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IIAINAUT  (le),  province  de  la  Belgique,  ainsi 
nommée  de  la  rivière  de  Haine ,  qui  la  partage  en 
deuK  parties;  jjornée  d'un  côté  par  la  France,  et 
dos  autres  par  le  Brabant  méridional  et  la  pro- 
vince de  Namur;  arrosée  par  la  Sauibre  et  l'Es- 
caut. Populat. ,  1,476,000  habitans. 

Productions.  Un  grand  nombre  de  bestiaux.  Le 
territoire  est  fertile  en  blé,  en  lin,  chanvre,  hou- 
blon. Il  y  a  des  mines  de  fer,  de  plomb  et  de 
houille,  et  des  carrières  de  marbre.  Bois  à  brûler 
et  de  charpente;  beurre  et  fromage,  qu'on  y  fait 
en  grande  quantité.  Il  y  a  une  mine  de  houille 
d'environ  7  lieues  de  longueur,  où  l'on  compte  au 
moins  120  puits  ouverts ,  dont  on  extrait  annuelle- 
ment plus  de  300,000  wagucs. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  un  grand  nombre 
de  fal>riques  de  draps,  de  cotonnades,  de  toiles, 
'Je  dentelles,  de  verreries,  tanneries,  quincaille- 
rie, dont  les  produits,  avec  ceux  du  territoire, 
forment  les  principaux  objets  du  commerce  con- 
sidérable que  cette  province  entretient  avec  la 
France.  Mons  en  est  la  capitale. 

HAÏTI  ou  Saint-Domingue  (Hispaniola),  une 
des  grandes  Antilles,  ancienne  colonie  de  France, 
qui  est  actuellement  indépendante.  Elle  est  située 
entre  les  18'  et  20"  degrés  de  lat.  N. ,  et  entre  les 
71'  cl  77"  degrés  de  long.  0.  ;  baignée  par  l'Océan 
atlantique  au  N. ,  et  par  la  mer  des  Antilles  au  S. 
Elle  est  entourée  de  i)lusieurs  îles  :  Porto-Rico  à 
l'E.,  la  Jamaïque  et  Cuba  à  l'O.,  les  Baharaas 
au  S.-E. ,  cl  les  Lucayes  au  N. 

Celle  île  fut  découverte  en  1492  par  Colomb. 
Après  la  désastreuse  insurrection  des  nègres  ,  en 
1791 ,  ils  s'étaient  affranchis  de  la  domination  de 
la  France;  ils  en  ont  formé  une  république  qu'ils 
nommèrent  Haïti ,  de  l'ancien  nom  qu'elle  portait 
avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Sous  le  gouverne- 
ment du  général  Boyer,  son  indépendance  a  été 
reconnue  en  1825  par  la  France  et  les  autres  puis- 
sances. 

De  toutes  les  Antilles,  on  ne  peut  disconvenir 
que  l'île  de  Saint-Domingue ,  aujourd'hui  la  répu- 
blique d'Haïti,  qui  se  trouve  au  nombre  des  gran- 
des îles  qui  ont  reçu  le  nom  d'Indes  occidentales, 
ne  soil  celle  qui ,  dans  tous  les  lems ,  ait  excité  le 
plus  grand  intérêt,  tant  sous  le  rapport  de  la  ri- 
chesse de  SCS  productions  que  par  l'importance  de 
son  commerce  et  son  heureuse  situation  près  du 
continent  du  nouveau-monde. 

Le  rorl-au-Prince,  aclucUemeut  Poil-UailicB> 


en  est  la  capitale.  Elle  est  située  au  fond  du  golfô 
de  La  Gonave ,  où  se  trouve  un  port  sûr  et  com- 
mode, ainsi  qu'une  belle  rade.  Le  Cap,  avant 
la  révolution,  partageait  avec  Port-au-Prince 
le  commerce  de  tout  Saint-Domingue;  ayant  un 
beau  port,  il  est,  pour  la  population  et  le  com- 
merce, presque  l'égal  de  la  capitale.  Avant  la  ter- 
rible catastrophe  qui  a  soustrait  cette  île  à  la  do- 
mination de  la  France,  elle  ne  se  distinguait  pas 
moins  par  l'immense  quantité  et  la  richesse  de 
ses  précieuses  productions,  que  par  le  commerce 
qu'elle  entretenait  avec  la  métropole;  et  sous  ce 
rapport ,  elle  était  digne  de  porter  le  nom  de  reine 
des  Antilles,  qu'on  lui  avait  donné.  Située  sous  un 
des  plus  beaux  climats  du  monde ,  tout  ce  que  les 
Tropiques  produisent  de  plus  précieux  s'y  trou- 
vait réuni.  Le  sol ,  qui  est  d'une  fertilité  extraor- 
dinaire, n'attend  que  la  main  productrice  de 
l'homme  pour  étaler  toutes  les  richesses  et  récom- 
penser avec  profusion  les  travaux  du  cultivateur; 
aussi  est-ce  dans  le  règne  végétal  que  cette  île 
déploie  sa  plus  grande  richesse,  et  une  abondance 
de  productions  qui  a  toujours  été  la  source  d'un 
grand  commerce. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  cannes  à  sucre ,  café ,  colon ,  indigo,  ca- 
cao ,  gingembre,  riz,  mais,  cassave,  ignames, 
cocos-polimert,  oranges,  citrons,  limons,  bana- 
nes, ananas,  abricots,  pêches,  cascarille,  dont 
les  feuilles  donnent  un  bon  thé ,  rocou  ,  graines  de 
paradis,  jalap ,  quinquina,  bois  de  teinture  de 
plusieurs  espèces,  telles  que  de  brésil,  de  campê- 
che.  Il  y  a  des  forêts  entières  de  bois  les  plus  pré- 
cieux d'ébénisterie ,  tels  que  de  l'acajou ,  bois  de 
fer,  de  l'aproma  ,  du  manchinel,  bois  rose,  gayac, 
biguonien  ou  chêne  indien  ,  cyprès,  cèdres,  aca- 
cias, des  arbres  qui  donnent  de  l'encens,  des  lianes 
qui  se  multiplient  à  l'infini. 

Minéralogie.  Les  entrailles  de  la  terre  rivali- 
sent avec  sa  surface  ,  et  renferment  probablement 
des  trésors  non  moins  abondans  que  précieux.  Il 
y  a  en  plusieurs  endroits  des  mines  d'or  et  d'ar- 
gent qui  n'ont  besoin  que  d'être  exploitées  par  des 
gens  de  l'art  pour  enrichir,  comme  les  auteurs  de  la 
conquête,  les  habitans  de  cette  île  fortunée.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  plusieurs  rivières,  dont 
les  unes  charrient  de  l'or  et  d'autres  de  l'argent; 
tel  est  le  Rio-Verde ,  dont  le  sable  est  souvent 
mêlé  avec  de  l'or  très-pur.  Les  autres  matières  mi- 
néralogiques  consistent  en  cuivre,  étaiii ,  plomb  , 
vif-argcut,  fer,  aimant,  antimoine,  spath,  quartz, 


1622133 


1 


haï 

laïc,  rrislaiix  dororhe,  marbre,  aMtre,  tapis, 
porplivro .  (  ail  l'iloiiu' ,  amlnf ,  ocro. 

Kimu-  animal.  U'  ivf;ru'  animal  n'osl  pas  moins 
varif"  »'l  fournil  abondamiiu-iil  a  Ions  les  besoins 
d.••^  habilans.  On  v  clèv.'  <n  grand  nombre  tous  les 
animaux  domesliqnes  d'Euiopp  ,  principalemtnt 
dans  la  partie  ci-devanl  espagnole,  où  il  y  a  d'ex- 
cellens  pâturages.  ...   ,     j       i 

r,iltiirc.  Toutes  les  terres  cultivées  dans  la  par- 
tie Iraneaisc  occupaient,  suivant  Rainfort,  une 
superlicie  de  7<>8,9-23  carreaux  (  chacun  ayant  350 
pieds  carrés)  ;  néanmoins  ,  d'après  un  tableau  qui 
a  paru  en  1802,  la  partie  française  occupait  2  rail- 
lions 500,000  carreaux  de  terres  propres  à  la  cul- 
ture, dont  1,500,000  étaient  réellement  mis  en 
rapport,  et  qui  ont  fourni  à  cette  époque  163  mil- 
lions de  livres  de  sucre ,  08  millions  de  livres  de 
café,  6  millions  de  livres  de  coton  ,  93,000  livres 
d'indigo.  Le  montant  de  la  vente  de  ces  denrées 
coloniales  s'est  élevé  à  129  millions  de  francs. 

Industrie.  On  doit  bien  s'attendre  qu'un  peuple 
qui  possède  autant  de  richesses  naturelles ,  et  des 
productions  dont  la  culture  est  d'une  aussi  grande 
valeur,  ne  peut  avoir  qu'une  industrie  manufactu- 
rière extrêmement  bornée ,  et  qu'il  ne  s'occupe 
que  des  objets  les  plus  nécessaires,  pouvant  aisé- 
m'Mil  se  procurer  tous  les  articles  de  luxe  de  lé- 
,-3,j-^cr,  en  échange  des  précieuses  productions  de 
son  territoire.  Aussi ,  toute  l'industrie  se  borne- 
t-elle  à  quelques  poteries,  tuileries,  fours  à  chaux, 
tanneries,  distilleries  de  rum  et  de  tafia,  raffineries 

de  sucre.  ,    .  ,  •  i     » 

\ucune  colonie  n'était  parvenue  a  un  si  haut 
decré  de  prospérité,  lorsqu'en  1789,  avant  la  ré- 
volution ,  elle  possédait  813  plantations  de  cannes 
à  sucre  ,  3,117  de  café ,  789  de  coton  ,  3,151  d'in- 
digo ,  54  de  cacao ,  182  distilleries  de  rum  ,  6  tan- 
neVies  ,  370  fours  à  chaux,  29  papeteries,  30  tuile- 
ries, formant  ensemble  8,547  élablisseraens,  qui 
représentaient  une  valeur  de  412,580,000  fr. 

On  voit,  par  ce  résumé,  que  la  culture  la  plus 
précieuse  était  celle  des  denrées  coloniales,  parmi 
lesqiî'-lles  celles  des  cannes  à  sucre  et  du  café 
étaient  les  plus  considérables.  C'est  ce  qui  est  en- 
core constaté  par  l'exportation  qu'on  en  fit  pen- 
dant la  même  année  ;  celle  du  sucre  brut  s'éleva  à 
93  573.300  livres  pesant  ;  celle  du  sucre  blanc  à 
47',516,.531 ,  cl  celle  du  café  à  76,835,219. 

Commerce.  Le  commerce  qui  se  faisait  entre  la 
France  et  Sainl-Pomingue  était  un  des  plus  riches 
et  des  plus  considérables  des  Indes  occidentales; 
la  France  V  importait,  en  1780,  pour  une  valeur 
de  5'»,578",000  fr. ,  consistant  en  grande  partie 
dans  les  articles  de  ses  manufactures,  et  en  partie 
dans  ses  propres  productions  et  autres  objets.  Ce 
commerce  occupait  465  vaisseaux  portant  138,624 
tonneaux,  parmi  lesquels  Bordeaux  en  fournissait 
176  du  port  de  54,405  tonneaux.  Il  fut  importé  de 
l'étranger,  après  que  la  permission  en  fut  octroyée, 
pour  la  valeur  de  7,000,032  fr.,  consistant  en  di- 
verses marchandises,  et  il  (ut  aussi  exporté  des 
colonies  françaises  à  l'étranger  pour  une  valeur  de 
3,707,000  fr.  en  diverses  denrées  coloniales.  ^Vlais 
ces  exportations  diminuèrent  considérablement  en 
1800.  ]>ar  l'effet  îles  désastres  dont  celte  colonie  , 
jadis'si  llorissanle,  avait  été  le  théâtre;  on  n'ex- 
porta, dans  le  courant  de  celle  année,  que  167,850 
fluinlàux  de  sucre  brut,  277,441  de  café,  945  de 
cacao  ,  23. 'MO  de  colon  ,  et  19  d'iinlign. 

Le  commerce  de  la  partie  es|)agnole  na  été, 
dans  aucun  tems  ,  dune  bien  grande  importance  ; 
f  c  qu'il  faut  attribuer  au  défaut  de  culture  de  sou 
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terriloirc,  qwiroslailen  friche  on  ne  servait  que 
de  pâturage  aux  nombreux  i)esii;ui\  qui  faisaient 
sa  seule  richesse.  Aussi  le  commerce  consistait-il 
principalement  dans  l'exporlalion  des  chevaux, 
des  millets ,  des  bêles  à  cornes ,  de  porc  fumé  ,  de 
peaux,  de  bois  de  teinture  et  d'une  petite  quantité 
de  sucre  (n'ayant  jamais  eu  plus  de 24 à  25  planta- 
tions de  cannes  à  sucre) ,  que  l'on  transportait 
dans  les  ports  les  plus  voisins  de  la  portion  fran- 
çaise de  Saint-Domingue. 

Depuis  l'indépendance  de  cette  île,  le  commerce 
a  pris  une  autre  direction ,  qui  a  privé  la  France 
d'une  grande  partie  des  avantages  qu'elle  retirait 
de  celle  importante  possession.  Les  Anglais  et  les 
Américains  des  Etats-Unis  sont  ceux  qui ,  jusqu'à 
ce  jour,  y  ont  pris  le  plus  de  part.  Ils  y  ont  importé 
tous  les  articles  manufacturés  d'Europe  dont  les 
habilans  avaient  besoin ,  et  ont  pris  en  retour  les 
riches  productions  du  sol  qui  alimentaient  jadis  le 
commerce  français. 

Suivant  un  tableau  publié  au  Port-au-Prince  en 
1823 ,  de  l'état  du  commerce  d'ïlaiti ,  la  valeur  des 
marchandises  importées  dans  cette  île  par  les  Amé- 
ricains s'élevait  à  6,641,670  dollars,  sur  laquelle 
somme  812,862  dollars  furent  prélevés  pour  les 
droits.  Les  Anglais  importèrent  pendant  la  même 
année  pour  la  valeur  de  3,661,244  dollars  ,  et  ac- 
quittèrent pour  la  somme  de  248,536  dollars  de 
droits.  Les  exportations  d'Haïti  aux  Etats-Unis 
s'élevèrent  à  3,396,892  dollars  ,  et  acquittèrent 
pour  une  somme  de  288,928  dollars  de  droits.  Tous 
les  droits  perçus  pendant  cette  même  année  s'éle- 
vèrent à  2,842,480  dollars.  Le  commerce  seul  des 
Anglais  et  des  Américains  en  supporte  les  deux 
tiers. 

Celte  prospérité  du  commerce  anglais  avec  cette 
île  ne  s'est  pas  soutenue  lorsque  la  France  a  pu  le 
faire  avec  concurrence.  Suivant  un  rapport  pré- 
senté à  la  chambre  des  pairs ,  les  importations ,  en 
café  de  Haïti  en  Angleterre ,  avaient  été  en  1826  do 
110,000  quintaux;  mais  en  1831 ,  d'après  un  terme 
nioy-en  de  trois  années ,  ces  importations  s'étaient 
réduites  à  3,716  quintaux ,  tandis  que  dans  cetlo 
même  année  ,  les  produits  des  manufactures  an- 
glaises et  irlandaises  exportées  à  Haïti  avaient  été 
de  320,000  liv.  st. 

Suivant  le  rapport  du  secrétaire  de  la  trésorerie, 
au  sujet  du  commerce  des  Etats-Unis  avec  Haïti, 
pendant  l'année  finissant  au  20  septembre  1831 ,  il 
résulte  que  la  valeur  totale  des  importât.  d'Haïti 
s'était  élevée  à  1,580,578 dollars,  et  les  exporta- 
tions à  1,318.375  dollars. 

Les  principaux  articles  du  commerce  général 
ont  été,  savoir  : 

A  l'importation.  Tissus  de  l'Inde,  38,104  fr.  ; 
tissus  de  colon,  .501,48r>;  tissus  de  lin  et  chanvre, 
117,a47:  farine,  84.786;  salaisons,  84,205;  cha- 
pellerie, 43,36i  ;  quincaillerie,  coulell. ,  32,454  H:. 
A  l'exportation.  Café,  1,. 321,279  fr.  ;  acajou, 
47,713;  ca  m  pèche,  29,489;  coton  ,21,377;  tabac, 
10..383;cire,  9,719  fr. 

Commerce  arec  la  Franco.  Le  commerce  d'IIa'i- 
ti  avec  la  France  a  repris  quelque  activité,  sur- 
tout depuis  1830.  Les  importations  ont  été  ,  pen- 
dant cette  année,  plus  élevées  qu'en  1829.  On  doit 
l'attribuer  aux  événemens  politiques  qui  ont  mul- 
tiplié les  envois  de  marchandises.  Néanmoins,  les 
exportations  ont  élé  inférieures  à  celles  des  années 
précédentes.  Les  articles  importés  sont  des  tissus 
de  coton  .  de  chanvre  et  de  lin ,  farine  et  salaisons. 
Haïti  a  tiré  de  France  des  produits  manufacturés, 
eu  1830,  pour  une  valeur  de  587,300  gourdes,  ou 
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environ  964,700  fr.  La  France  a  reçu  en  retour  des 
denrées  coloniales ,  telles  que  sucre ,  café  ,  et  d'au- 
tres productions,  pour  une  somme  beaucoup  plus 
considérable ,  qu'on  peut  estimer  à  environ  1  mil- 
lion 1/2  de  francs. 

Ces  relations  commerciales  se  sont  encore  aug- 
mentées en  1833;  la  valeur  totale  des  importations 
à  Haïti  a  été,  pendant  cette  année,  de  4,813,300 
gourdes  (la  gourde  a  valu  3  fr.  33  c),  et  il  a  été 
exporté  de  cette  île  pour  une  valeur  de  4,300,900 
gourdes  de  ses  productions. 

La  France  a  pris  part  aux  importations  pour 
613,300  gourdes,  et  aux  exportations  en  café  ,bo\s 
d'acajou ,  bois  de  campéche  et  coton ,  pour  81i,<j9 
gourdes. 

Importations.  —  Tissus  de  coton.  Les  indien- 
nes françaises,  par  la  supériorité  de  leur  teinture 
et  la  beauté  de  leurs  dessins,  ont  toujours  obtenu 
une  préférence  marquée  sur  celles  des  autres  pays  ; 
mais  la  France ,  dont  les  produits  sont  immédiate- 
ment contrefaits  par  les  Anglais ,  ne  fournil  que  la 
dixième  partie  des  indiennes  consommées  dans  le 
pays. 

Le  tarif  haïtien  exclut  de  fait  les  indiennes  com- 
munes françaises ,  en  évaluant  les  plus  basses  qua- 
lités à  50  centièmes  de  gourde  l'aune ,  ce  qui  porte 
le  droit  à  8  c.  3/4,  c'est-à-dire  à  près  de  50  p.  0/0 
de  leur  valeur  réelle.  Avec  un  tarif  moins  élevé, 
la  France  pourrait,  pour  ces  qualités,  lutter  avan- 
tageysemont  avec  l'Angleterre. 

Gingas.  Les  gingas  ou  gingams  sont  l'objet 
d'une  énorme  importation  ;  les  neuf  dixièmes  de 
la  population  en  s(uit  vêtus.  Pour  cet  article,  la 
France  a  sur  l'Angleterre  un  avantage  décidé.  Les 
Anglais ,  malgré  la  supériorité  de  leurs  macbinos, 
ne  peuvent  livrer  avec  avantage  les  qualités  con- 
nues à  Rouen  sous  le  nom  de  gingas  de  ville.  L'au- 
nagcdes  gingas  français  n'a  jamaiscxcilé  la  moin- 
dre plainte;  les  fabriques  doivent  apporter  le  |)lus 
grand  soin  à  conserver  intacte  leur  réputation  de 
bonne  foi. 

Mouchoirs.  Les  mouchoirs  de  colon  de  fabrique 
française  obtenaient  sur  les  mouchoirs  anglais  la 
mènie  préférence  que  les  gingas ,  et  pour  ies  mê- 
mes motifs;  mais  l'énorme  importation  de  cet  ar- 
ticle de  l'Inde  est  i)ien  réduile  aujourd'hui  par  le 
bas  prix  des  mouchoirs  indiens,  ilont  l'usage  est 
descendu  dans  les  dernières  classes. 

Mousselines.  Les  mousselines  sont  fournies  par 
les  Anglais  et  les  Suisses ,  avec  lesquels  il  n'y  a  pas 
de  concurrence  possible. 

Tissus  de  chanvre  et  de  lin.  Ce  tissus  sont  à 
peu  près  exclusivement  importés  par  les  villes  an- 
séaliques.  Les  toiles  communes,  dites  coletles , 
sont  l'article  principal  de  celle  imporlalion.  Les 
Allemands  sont  parvenus  à  les  fournir  à  si  bon 
marché ,  que  les  toiles  anglaises  de  même  qualité 
ne  peuvent  soutenir  la  concurrence. 

Les  toiles  de  Flandre  4/4,  employées  pour  draps 
de  lit,  se  vendent  lenlemenl  et  avec  peu  de  profil. 
Les  prix  des  Allemands,  pour  le  linge  de  table  , 
ne  permettent  pas  la  moindre  concurrence  aux 
tissus  analogues  des  fabriques  françaises. 

Les  batistes,  que  la  France  fournit  seule,  éprou- 
vent le  sort  des  objets  de  luxe  en  général  ;  la  con- 
sommation en  diminue  tous  les  jours,  et  il  est 
probable  que  le  del'aul  de  demandes  ne  lardera 
pas  à  anéantir  celle  branche  d'imi»orlalion. 

Tissus  de  laine.  Le  chiffre  de  l'imporlalion  des 
tissus  de  laine  n'est  pas  fort  élevé  ;  les  draps  Iran- 
çais  de  12  à  15  fr.  l'aune  valent  mieux  que  les 
draps  auiilais  et  allemands  des  mêmes  prix;  muis 
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l'apprèt  anglais ,  qui  joue  le  fin ,  convient  mieux 
dans  un  pays  où  l'on  n'use  rien. 

Tissus  de  soie.  A  l'exception  de  quelques  ru- 
bans d'origine  suisse,  la  France  fournit  la  totalité 
des  soieries  que  consomme  Haïti.  Les  bas  et  les 
gants  de  soie,  maintenant  remplacés  en  partie  par 
ceux  de  fil  d'Ecosse ,  offrent  peu  d'avantages.  Les 
gants  sont  évalués,  par  le  tarif,  à  34  gourdes  les 
12  paires,  qui  se  vendent  difficilement  ce  prix ,  ce 
qui  équivaut  à  une  prohibition.  L'évaluation  des 
bas  est  moins  exagérée  à  30  piastres. 

Châles.  Les  châles  brochés  de  couleur  sont , 
pour  la  France,  un  bon  article  d'iniporlalion.  Les 
couleurs  doivent  en  être  vives,  le  jaune  dominant; 
le  rouge  est  recherché  ;  le  rose  n'est  point  exclu  ; 
mais  le  vert  et  le  violet  ne  se  vendraient  à  aucun 
prix. 

La  consommation  des  satins  français  prendrait 
de  l'extension  ,  si  le  droii  élevé  de  64  centièmes 
l'aune  n'en  augmentait  beaucoup  le  prix.  En  gé- 
néral,  depuis  deux  ans,  la  vente  des  soieries  à 
Taune,  telles  que  satin  ,  gros  de  Naples,  laiTe- 
tas,  etc. ,  a  diminué. 

Quincaillerie  et  coutellerie.  Les  Anglais  et  les 
Allemands  ont  à  peu  près  le  monopole  de  cet  ar- 
ticle ;  cependant,  les  serrures  de  Sainl-Elienne  et 
d'Angleterre  se  vendent  bien ,  quoique  plus  chères 
d'environ  25  p.  0/0. 

Chapellerie.  Cet  article  ,  objet  d'une  grande 
consommation,  se  tire  d'Amérique,  d'Allemagne 
et  de  France.  Quant  aux  Américains,  ils  fournis- 
sent tous  les  chapeaux  de  castor;  ceux  de  feutre 
sont  importés  par  les  autres  nations. 

La  France  expédie  peu  de  chapeaux  communs, 
mais  elle  vend  seule  les  chapeaux  militaires  et  les 
grands  chapeaux  de  femme  dits  créoles,  article 
de  luxe ,  auquel  les  fabriques  rivales  n'ont  guère  à 
opposer  que  des  qualités  inférieures.  Le  gWit  des 
grands  chapeaux  est  commun  à  toutes  les  classes 
et  s'étend  à  tous  les  genres. 

La  révolution  opérée  par  l'invention  des  cha- 
peaux de  soie  semble  devoir  être  favorable  aux 
fabriques  françaises;  elles  trouveront  cependant 
une  concurrence  redoutable  dans  celles  de  Ham- 
bourg et  de  Brème,  qui  ont  livré  de  très-beaux 
chapeaux  toul  garnis  à  2  fr.  50  c. ,  quoique  évalués 
par  le  tarif  à  30  fr.  la  douzaine,  ils  eussent  payé 
00  c.  de  droit. 

Passementerie.  La  passementerie  militaire  est 
la  seule  qui  s'importe  à  Haïti,  et  celle  en  laine 
surtout  offre  de  très-beaux  bénéfices.  Les  Haïtiens 
ont  conservé  en  grande  partie  les  uniformes  fran- 
çais, et  Paris  fabrique  parfaitement  suivant  leur 
goût. 

Parfumerie.  Elle  est  presque  exclusivement 
fournie  par  Marseille.  Le  goût  des  parfums  est 
général  chez  les  Haïtiens,  et  si  l'usage  ne  l'est 
pas  également ,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  leur  peu 
d'aisance. 

Faïence  et  porcelaine.  La  porcelaine  de  France, 
évaluée  200  gourdes  le  service  ,  et  conséquemment 
frappée  d'un  droit  de  35  fr. ,  est  i)onr  ainsi  dire 
exclue  de  la  consommation;  néanmoins,  la  qua- 
lité el  le  bon  marché  des  faïences  anglaises  en  ont 
rendu  l'usage  à  peu  près  général. 

Saron.  L'imporlalion  appartient  presque  en  to- 
talité aux  Américains.  Celui  de  IVÏarseille  ,  mieux 
apprécié ,  commence  à  être  demandé ,  el  pourrait , 
au  prix  offert .  être  importé  avec  avantage.  Le  sa- 
von liquide  de  Cambrai  pourrait  réussir  par  la 
même  raison  que  celui  des  Etals-Unis,  (jui  lui  rcs- 
scmljii!  beaucoup^ 
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Ttuilcs.  La  France  imporlc  loulos  les  huiles 
qui  se  consomment  dans  lile;  cette  consommation 
ne  laisse  pas  il'itre  importante  dans  un  pays  où  le 
poisson  et  la  viande  salés  figurent  sur  toiiles  les 
tables.  Les  Haïlirns  sont  généralement  délicats 
sur  cet  article.  L'huile  d'Aix ,  qui  a  ordinairement 
un  goût  de  fruit ,  ne  leur  plaît  pas  autant  que  eelle 
de  la  rivière  de  Gènes,  qui  est  douée,  jaune  et 
Irès-limpide,  ainsi  que  sans  odeur.  Lhuile  doit 
être  importée  en  paniers  ou  caissons  de  12  flacons 
ou  bouteilles  chacun.  L'évaluation  est  de  7  gour- 
des, et  le  panier  se  vend  généralement  de  6  à  7 
piastres,  quoique  ayant  supporté  un  droit  d'une 
gourde  12  cent. 

Droguerie.  Elle  s'importe  à  peu  près  en  égale 
quantité  de  France  et  des  Etats-lnis;  la  totalité 
serait  fournie  par  la  France ,  si  la  facilité  d'obtenir 
en  5  ou  6  semaines  les  articles  qui  viennent  à  man- 
quer, ne  faisait  fréquemment  recourir  à  >ew- 
■york.  Sur  sept  pharmaciens  établis  au  Port-au- 
Prince  ,  six  sont  français. 

Papeterie.  Les  papiers  italiens,  importés  par 
bàtimens  marseillais,  et  les  papiers  français  de 
qualité  commune,  sont  ceux  qui  se  consomment 
le  plus,  soit  pour  l'usage  particulier,  soit  pour 
l'administration.  Les  maisons  de  commerce  em- 
ploient du  papier  de  qualité  meilleure ,  qu'elles  ti- 
rent de  leurs  pays  respectifs. 

Librairie.  Dans  un  pays  qui  a  conservé  l'usage 
de  la  langue  française,  un  seul  magasin,  établi  au 
Port-au-Prince,  â  jusqu'à  présent  suffi  aux  de- 
mandes, qui  ne  s'éiendent  guère  au  delà  de  quel- 
ques livres  de  piété  et  d'ouvrages  classiques  pour 
l'enseignement.  Ces  derniers  ouvrages  sont  admis 
en  franchise  de  droits ,  mais  sous  la  condition  ex- 
presse qu'ils  ne  seront  que  brochés  ou  cartonnés. 
Quant  aux  livres  d'église,  il  faut  surtout  s'atta- 
cher à  la  reliure,  qui  doit  être  riche  en  dorure; 
On  peut  risquer  quelques  livres  de  littérature  et 
d'histoire.  En  résumé,  la  librairie  est  un  objet 
sans  importance. 

Exportations.  C'est  à  son  soi  exclusivement  que 
l'île  d'IIa'itî  est  redevable  de  ses  moyens  d'échange 
contre  les  nombreux  produits  qu'elle  reçoit  de 
l'étranger. 

Café.  Le  café ,  dont  la  culture  est  aussi  facile 
que  lucrative ,  se  trouve  au  premier  rang  des  den- 
rées d'exportation.  Néanmoins,  la  production  est 
descendue  de  68  millions  à  40  millions  de  livres 
pesant ,  et  ce  dernier  chiffre  ne  forme  que  les  deux 
tiers  de  ce  que  donnent  les  plantations;  l'autre 
tiers  se  perd  ordinairement,  faute  d'être  recueilli. 
Telle  est  l'indolence  actuelle  des  nègres,  qui  se 
contentent  de  peu  sous  le  climat  desTropiques  , 
où  l'homme  a  peu  de  besoins,  et  où  la  nature  est 
très-riche  en  productions. 

Sucre.  Cette  première  richesse  de  celte  ancienne 
colonie  française,  qui  entrait  pour  les  trois  cin- 
quièmes dans  ses  152  millions  de  francs  d'exporta- 
tions, ne  figure  plus  aujourd'hui  parmi  les  pro- 
duits de  l'industrie  agricole  haïtienne. 

Toutes  les  mesures  prises  pour  relever  les  sucre- 
ries ont  été  inutiles,  et  le  droit  d'une  demi-gourde 
par  livre ,  imposé  sur  les  sucres  étrangers,  n'a  eu 
d'autre  effet  que  de  réduire  les  habilans  à  con- 
sommer du  sirop  au  lieu  de  sucre,  objet  de  luxe 
qui  ne  paraît  plus  que  sur  les  tables  opulentes. 

Quelques  chefs  militaires  peuvent  seuls ,  au 
moyen  de  leur  autorité,  faire  cultiver  la  canne 
avec  succès  ;  mais  tout  le  produit  de  cette  culture 
se  convertit  en  tafia,  dont  le  prix  est  maintenant 
k.  un  taux  élevé  (  de  36  à  iO  gourdes  les  2  liectoli- 
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très) ,  grâce  au  droit  de  12  gourdes  par  barrique; 
dont  les  vins  sont  frappés. 

Indifjn.  Ainsi  que  le  sucre,  l'indigo,  dont  la 
culture  était  autrefois  si  florissante  ,  et  qui  repré- 
sentait au  tableau  des  exportations  de  Saint-Do- 
mingue une  valeur  d'un  million  de  francs,  ne  peut 
plus  être  compté  parmi  les  produits  d'Haïti. 

Tabac.  Les  quartiers  de  Saint-Yago ,  de  Porlo- 
Plata  et  beaucoup  d'autres  de  la  partie  espagnole, 
fournissent  un  tabac  tres-eslimé;  mais  la  culture 
en  est  négligée  au  point  que  le  produit  total  atteint 
à  peine  à  un  million  de  livres  pesant. 

Coton.  Il  n'est  guère  cultivé  qu'à  Saint-Marc  et 
aux  Gonaïves,  et  l'exportation  ne  dépasse  pas  un 
million  et  demi  de  livres  pesant. 

Acajou.  Les  montagnes  sont  couvertes  d'acajou 
de  la  plus  grande  beauté  ;  mais,  faute  de  capitaux, 
de  machines  et  de  moyens  de  transport,  l'exploi- 
tation de  ce  produit  est  loin  d'atteindre  le  déve- 
loppement qu'elle  pourrait  recevoir.  Toutefois, 
depuis  plusieurs  années ,  quelques  étrangers  ayant 
porté  leur  industrie  et  leur  activité  dans  les  "soli- 
tudes où  croît  l'acajou  ,  le  prix  en  a  baissé.  Indé- 
pendamment de  l'exploitation  ordinaire  de  la  par- 
tie de  l'est ,  l'embouchure  de  l'Artibonie  a  livré , 
en  1833,  au  moins  2  millions  de  pieds  cubes  au 
commerce  étranger. 

Autres  productions.  \u\  articles  qui  précèdent, 
on  peut  ajouter  le  cacao,  la  cire,  l'écaillé  et  les 
cuirs,  dont  l'exportation  annuelle  s'élève  à  une 
valeur  d'environ  750,000  fr. 

En  somme,  l'exportation  annuelle  d'Haïti  ne 
représente  pas  plus  d'un  sixième  de  ce  qu'expor- 
tait autrefois  Saint-Domingue. 

Le  Cap ,  aujourd'hui  Cap-Haïtien  ,  étant  le  port 
où  se  fait  presque  tout  le  commerce  de  l'île,  le 
mouvement  commercial  de  ce  port  suffit  pour  faire 
connaître  tout  son  commerce,  dont  voici  le  ta- 
bleau. 
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BESTIKATIO». 

Angleterre 

Etats-Unis 

France 

Tilles  anséatiques. 
Autres  contrées.  . . 


des  imporlal. 

609,240  g. 
226,022 
1 20,284 
100,510 
10,160 


des  nporlal. 

705,759  g. 
451, .367 
194,.^)94 
13i.0S3 
18,000 


Totaux.  .  .  .    1,066,116  g.        1,503,794  g. 

Importations  de  France. 

Tissus  de  colon ,  45,255  fr.  ;  tissus  de  laine , 
5,300  ;  tissus  de  lin  et  de  chanvre ,  2,340  ;  chapel- 
lerie, 15,2.50;  vins,  10,526;  quincaillerie  et  cou- 
tellerie ,  2,638  fr. 

Exportations  pour  la  France. 

Café ,  162,6.57  fr.  ;  coton ,  6,123  ;  cacao ,  2,548  ; 
campêche,  5,i89;  acajou  ,  3, .500  fr. 

Navigation.  En  1831,  il  est  entré  au  Cap  85  na- 
vires jaugeant  12,218  tonneaux,  dont  28  améri- 
cains, 24  anglais,  12  des  villes  anséatiques,  11 
français  et  11  d'autres  contrées.  Il  en  est  sorti  le 
même  nombre,  jaugeant  la  même  quantité  de  ton- 
neaux. 

La  navigation  d'Haïti  a  employé  pendant  l'an- 
née 1833.  dans  tous  les  ports,  269  navires  jau- 
geant 39,.39i  tonneaux  à  l'entrée,  et  301  navires 
jaugeant  42,304  tonneaux  à  la  sortie. 

La  France  figure  dans  ce  mouvement  général, 
soit  à  l'entrée,  soit  à  la  sortie,  pour  ()6  navires 
jaugeant  14,716  tonneaux.  On  voit  qu'il  y  a  une 
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auç;mcntalion  considérable,  coraparalivcmcnl  à 
raniiéc  1H31  ;  mais  il  y  a  une  l)ien  plus  grande  dif- 
férence, si  l'on  compare  ce  chiiTre  à  celui  de  tTSS. 
Pendant  celle  année,  le  commerce  de  la  France 
avec  Sainl-Domingue  a  employé 527  hàlimens  jau- 
geant 167,fi()5  lonn. ,  nionlés  par  9,855  hommes. 

Monnaies.  Les  gourdes  sonl  évaluées  à  environ 
4  fr.  Dans  la  parlie  fran<;aise,  les  comptes  se  te- 
naient primitivement  en  livres,  sous  el  deniers 
courans,  cl  le  dollar  était  évalué  8  livres  5  sous 
courans;  mais  ils  se  tiennent  aujourd'hui  généra- 
lement en  dollars  et  en  cents  ,  comme  aux  Etats- 
Unis. 

Les  monnaies  qui  sont  en  circulation  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  îles  sous  le  Vent. 
Les  dollars  sont  évalués  à  5  fr.  56  c. ,  ou  4  schel- 
lings  1/2  anglais.  Les  quarts  en  proportion  :  11  es- 
calins  passent  pour  1  dollar,  et  1  escalin  pour  9 
cenls.  Les  pièces  françaises  de  5  fr.  passent  pour 
9  cscalins ,  ou  81  cents'. 

Doiinncs.  Une  lellre  du  Porl-au-Princc ,  du 
28  juillet  1835,  porte  :  «  Le  gouvernement  haïtien 
vient  de  décider  qu'à  partir  du  l"janv.  prochain, 
les  droits  d'importation  seront  payés  en  monnaie 
d'or  ou  d'argent;  »  d'où  il  résulte  la  nécessité  de 
joindre  des  espèces  aux  expéditions  qui  se  font  en 
marchandises. 

Suivant  une  loi  du  6  juillet  1835,  à  partir  du 
1"  janvier  1836,  toutes  les  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent ayant  cours  légal  dans  les  différens  étals 
d'Europe  cl  d'Amérique ,  seront  reçues  en  paie- 
ment des  droits  d'imporlalion  établis  au  tarif  des 
douanes  sur  les  marchandises  et  produits  étran- 
gers qui  seront  importés  à  Haïti.  La  piastre  forte 
d'Espagne  servira  de  base  pour  l'évaluation  des 
autres  monnaies  ;  elle  contiendra  elle-même  100 
centimes  d'Haïti. 

H.VLBERSTADT,  ville  de  Prusse,  cercle  de 
la  régence  de  IMagdebourg,  dans  la  province  de 
Saxe,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom,  située  sur  la 
Holzemmc.  Pop. ,  16,824  habilans. 

Productions.  Grains  de  toutes  espèces,  chanvre, 
lin  ,  bois  à  brûler  et  de  charpente  ,  bestiaux, 
beurre  ,  fromage ,  laine ,  tabac ,  elc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
lainage,  de  bonneterie,  des  tanneries  ,  mégisse- 
ries, d'amidonnerie,  de  tabac,  des  huileries  de 
graines  oléagineuses  ,  des  brasseries  ,  des  distille- 
ries d'eau-de-vie  de  grains  ,  ce  qui ,  joint  aux 
productions  du  sol  ,  composent  les  articles  de 
commerce.  Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont 
les  mêmes  qu'à  Berlin. 

HALIFAX,  ville  de  l'Angleterre,  comté  d'York, 
à  16  I.  de  York  et  80  de  Londres,  el  non  loin  de  la 
rivière  Calder.  Lai.  0.  53"  W.  Pop. ,  15,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  très-florissante.  On  y  fabricpie  une 
grande  quantité  de  tissus  de  lainage  de  toutes  es- 
pèces ,  surtout  des  draps  très-fins ,  des  cotonnades , 
des  serges  ,  des  lapis.  On  y  construit  d'excellentes 
cardes  à  laine.  On  y  a  établi  depuis  quelque  tems 
une  grande  halle  pour  l'exposition  des  tissus  de 
laine,  de  coton  el  de  toile,  dont  la  fabrication 
s'augmente  continuellement,  et  forme  les  prin- 
cipaux articles  de  son  commerce  ,  qui  se  fait  sur- 
tout avec  Londres. 

HALIFAX ,  ville  marilimc  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  colonie  anglaise  ,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  capitale  du  comté  de  son  nom  ;  elle  est  si- 
luée  sur  la  côle  S.-E.,  cl  le  bord  du  havre  de  son 
nom  formé  par  l'Océan  allaulique.  Lat.  N.  44"  44"; 
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long.  O.  65"  56'.  Le  havre ,  ouvert  dans  toutes  les 
saisons,  est  spacieux  et  d'une  enlrée  facile;  cent 
vaisseaux  de  ligue  pourraient  s'y  trouver  à  l'ancre 
en  toute  sûreté,  cl  commodément.  Il  y  a  un  su- 
perbe arsenal  pour  les  forces  navales  de  l'Angle- 
terre ,  qui  y  font  leur  station  en  tems  de  guerre. 
Pop. ,  18,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
des  habilans  consiste  dans  les  pêcheries,  dans  la 
confection  du  goudron ,  les  planches  cl  bois  de 
construction,  dont  il  se  fait  de  nombreux  envois 
en  Angleterre  ,  dans  l'élève  des  besliaux  ,  la  cul- 
ture des  grains  et  quelques  fabriques  de  tissus 
communs,  de  lainage,  de  bonneterie  de  laine, 
quelques  tanneries ,  des  corderies  el  autres  articles 
pour  la  consommation  et  l'usage  de  la  marine. 

HALLAGE.  Depuis  long-tems,  on  cherche  un 
moyen  de  hallage  économique  el  accéléré  pour  la 
remonte  des  bateaux  sur  les  rivières.  La  machine 
hydraulique  nommée  /njdrocélère ,  inventée  par 
M.  Dupuy  de  Grandpré ,  paraît  remplir  cet  objet , 
d'après  l'expérience  qui  en  a  été  faite.  Celle  ma- 
chine, destinée  au  hallage  des  bateaux,  a  fait 
parcourir  à  un  courleau  déplaçant  à  son  maître- 
beau  une  section  de  2  mètres 45  cenlimèlres  carrés, 
une  distance  de  333  mètres  dans  3  minutes  30  se- 
condes ,  soit  une  lieue  el  demie  environ  à  l'iieure. 
Le  hallage  s'est  opéré  conlre  le  vent  el  le  courant , 
au  moyen  d'une  corde  sans  lin  qui  a  donné  la  fa- 
culté de  tirer  simultanément  trois  embarcations 
chargées  de  vingt  personnes.  Le  même  espace  do 
333  mètres  a  été  franchi  dans  3  minutes  seule- 
ment, soil  une  lieue  trois  quarts  à  l'heure  par  ces 
trois  embarcations,  dont  deux  refoulaient  le  cou- 
rant, pendant  que  l'autre  suivait  la  direction. 

HALLE  ,  ville  de  Prusse  ,  dans  le  cercle  de  ré- 
gence de  Mersebourg,  province  de  Saxe,  située 
sur  la  Sarle  ,  à  10  1.  de  Leipzig.  Lai.  N.  51"  29'  ; 
long.  E.  9'  38'.  Pop. ,  environ  25,000  hab. 

Industrie.  Fabriques  de  drap,  de  bonneterie,  de 
soieries,  de  boutons  de  métal,  de  quincaillerie,  de 
tannerie,  amidonneries,  voilures,  des  salines,  dont 
le  produit  annuel  est  d'environ  22î-,000  quintaux. 
La  célèbre  université  contribue  beaucoup  à  la 
prospérité  de  celle  ville. 

HALLEIN  ou  Halle  ,  ville  d'Allemagne ,  dans 
les  étals  autrichiens,  cercle  de  Salzbourg  ,  située 
sur  la  Salza  ,  à  41.  de  Salzbourg.  Pop.  ,  4^800  hab. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fait  un  grand 
commerce  en  bois  ;  elle  est  surtout  renommée 
pour  ses  mines  de  sel.  Il  y  a  une  fabrique  d'épin- 
gles, de  bonneterie  el  de  lissus  de  lin. 

HALLES.  Leshallcs  n'éprouvèrent  aucun  chan- 
gement notable  jusqu'au  règne  de  François  I"; 
mais  elles  tombaient  alors  en  ruines,  et  ce  prince 
entreprit  de  les  faire  reconstruire.  Ces  imporlans 
travaux  furent  achevés  sous  Henri  II.  Les  piliers 
des  Halles,  où  règne  une  longue  lile  de  bouti(|ues . 
occupées  par  des  marchands  de  meubles  el  par  des 
fripiers,  sont  à  peu  près  les  seuls  restes  de  ces 
consiruclions.  Ce  fut  à  cette  époque  que  brilla  , 
dans  tout  son  éclat,  la  foire  dite  de  Saint-Ger- 
main, établie  par  Louis  XI  en  1480.  L'abbé  de 
Sainl-Germain-des-Prés  avait  fait  construire,  en 
1726 ,  le  polit  marché  Saint-Germain  ,  sur  rempla- 
cement du(|uel  a  été  élevé  le  marché  actuel,  ouvert 
en  1818.  11  se  tenait  sous  des  halles  qui  passaient 
pour  un  des  jtlus  hardis  morceaux  de  <liar|tcnlc 
que  l'on  pût  voir;  mais  elles  furent  détruites  par 
uu  violent  incendie  qui  éclata  dans  la  nuit  du  IG 
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au  17  mars  47fi2.  Sous  Louis  XV,  le  nombre  des 
halles  ou  marclu-s  ctail  déjà  considérable  ;  il  est 
vrai  qu'alors  la  |)()|)ulaliou  de  Paris  elail  beaucoup 
auiîiueiilee,  el  qur  ra()|in)visiotiiiemeul  eousliluait 
déjà  uu  iiii|portanl  siivice.  Dès  eelte  époque, 
l'admiiiislralion  adopta  ,  pour  les  halles  el  mar- 
chés, ainsi  que  pour  l'approvisionnement  en  gé- 
néral de  la  ville  de  Taris  ,  un  système  d'ordre  el  de 
prévoyance  (|ui  lendail  à  assurer  l'arrivage  cl  la 
vente  des  denrées. 

Le  nombre  des  halles  cl  marchés  exislanl  au- 
jourd'hui à  Paris  s'élève  à  environ  quarante-cinq. 
Ces  élablisscmens  se  divisent  en  marchés  d'appro- 
visionnement el  marchés  de  détails.  Les  marchés 
d'api»rovisionnement  sont  la  halle  à  la  volaille  et 
au  f;ibier  ,  les  halles  et  marchés  au  beurre ,  aux 
cuufs ,  à  la  marée,  aux  toiles,  aux  draps,  aux 
cuirs,  aux  fourrages,  au  poisson  d'eau  douce,  aux 
huîtres,  aux  blés  el  farines,  aux  bœufs,  aux 
vaches ,  aux  veaux ,  aux  moulons ,  aux  porcs.  Ces 
cinq  derniers  marchés  sont  établis  à  Sceaux ,  à 
Poissy  et  sur  d'autres  points  de  la  banlieue.  Des 
facteurs,  nommés  par  le  préfet  de  police,  sont  éta- 
blis dans  ces  halles  ou  marchés  pour  recevoir  les 
marchandises  qui  leur  sont  consignées,  en  opérer 
la  vente  el  en  compter  le  prix  aux  approvision- 
neurs. Ils  fournissent  un  cautionnement  pour  pré- 
venir, de  leur  part,  toute  espèce  de  fraude.  Ils  ne 
peuvent  faire  le  commerce  des  marchandises,  dont 
la  vente  leur  est  attribuée. 

Le  produit  des  ventes  annuellement  opérées 
dans  ces  établissemens  est  évalué  à  une  somme 
d'environ  8i,i39,«54  fr.  pour  les  halles  ou  marchés 
d'approvisionnemenl,  divisée  ainsi  (lu'il  suit  ,  sa- 
voir :  volaille  et  gibier,  (>.(>(50,ô;W  fr. ;  beurre, 
9.H)G,28()  francs  ;  œufs ,  3,5)58,780  francs  ;  marée  , 
3,r)8i,82r)  fr.  :  huîtres  ,  731,559  fr.  ;  poisson  d'eau 
douce,  3!»S,!)13  fr.  ;  blé,  7,000,000  fr.;  farines, 
10.000,000  fr.;  moutons,  G,5l-2,73-2  fr.  ;  porcs, 
8,  WO,(K)0  fr.  A  CCS  différ(>ns  man  hés ,  nous  devons 
ajouter  la  foire  aux  jambons,  qui  se  lient  pendant 
la  semaine-sainte,  il  no  faut  pas  oublier  que  les 
chitTrcs  qui  précèdent  ne  s'appliquent  qu'aux 
marchandises  vendues  dans  les  marchés  d'approvi- 
sionnement; mais  que  ce  chiffre  serait  beaucoup 
plus  considérable,  si  l'on  y  ajoutait  le  produit  des 
ventes  faites  dans  les  marchés  en  détail,  et  des 
achats  opérés  par  les  consommateurs ,  qui  font  ve- 
nir directement  des  environs  de  Paris  les  denrées 
donl  ils  ont  besoin.  Voy.  ^Lvuchks. 

Halles.  Les  anciens  proitriétaires  de  halles  ne 
peuvent  attaquer  devant  le  conseil  d'état,  par  la 
voie  contenlieuse,  une  décision  ministérielle  qui 
autorise  une  commune  à  percevoir  des  droits  de 
location  de  place,  sur  des  terrains  communaux 
adjacens  aux  anciens  marchés  el  halles.  Les  tarifs 
à  percevoir  par  les  iwopriélaires  dans  des  halles 
donl  les  communes  ne  veubinl  faire  ni  l'acquisition 
ni  la  location,  doivent  être  arrêtés  par  l'adminis- 
tration supérieure  et  non  par  les  préfets.  Le  mi- 
nistre du  commerce  peut,  dès  lors,  annuler  un 
tarif,  en  vertu  duipiel  les  propriétaires  ont  perçu 
pendant  jtlusieurs  années,  mais  (|ui  n'avait  été 
approuvé  que  par  le  préfet.  Les  mesures  prises  par 
l'autorité  supérieure  p<mr  modilier  ou  annuler  les 
tarifs,  peuvent  être  attaquées  devant  le  conseil 
d'état  par  la  voie  contentieuse ,  en  cas  de  lésion 
des  droits  privés.  Les  difficultés  qui  peuvent  s'é- 
lever entre  la  commune  et  ces  propriétaires  quant 
à  l'annulation  ,  parle  ministre  du  coniiiieni' ,  de 
ran<ien  tarif  arrêté  par  le  préfet,  ne  sont  plus  de 
la  coaipétcnce  de  raulorilé  judiciaire.  Si  la  com- 
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munc  et  les  propriétaires  ne  sont  pas  d'accord 
pour  la  formation  d'un  nouveau  tarif,  le  ministre 
du  commerce  peut  se  borner  à  faire  cesser  l'exécu- 
tion de  l'ancien  tarif,  arrêté  par  le  préfet,  en  ré- 
servant seulement  aux  parties  la  faculté  de  pro- 
céder à  la  location  ou  à  l'acquisition,  si  les  an- 
ciens propriétaires  le  préfèrent.  {Vicqiu'Un  et  Le- 
vachcr  C.  la  commune  de  lioulot.  Arr.  Cons.  d'ét., 
16  nov.  1836.) 

HAL1MST.\DT ,  ville  de  Suède ,  chef-lieu  de  la 
prov.  llalland,  située  à  l'embouchure  de  la  Nissa, 
sur  le  Cattégat,  qui  communi(|ue  à  la  mer  IJalti- 
que,  à  38  l.'  de  Goltenborg  et  100  de  Stockholm. 
Lat.  N.  .%"  39'  4.5"  ;  loiig.E.  10"  31'  45".  Popula- 
tion ,  17,000  habilans.  Cette  ville  est  au  fond  d'une 
baie  très-ouverte  à  l'O.,  et  dont  l'entrée  est  fermée 
par  l'intervalle  de  l'île  Swedero  au  S.,  et  l'île 
Tylo  au  N. 

Industrie  el  commerce.  Celle  ville  possède  quel- 
ques fabriques  de  lainage  commun.  Le  port  est 
encombré  de  sable  ;  néanmoins,  on  y  commerce  en 
planches,  goudron  ,  poix.  Les  habitans  se  livrent 
à  la  pèche  des  harengs  el  du  saumon ,  dans  la  Nis- 
sa  ,  ce  qui,  avec  le  fer  qu'on  exploite  dans  les  en- 
virons ,  forme  l'objet  d'un  commerce  assez  impor- 
taut. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voye» 
Stockholm. 

HAIM,  ville  de  France,  en  Picardie,  départ,  de 
la  Somme,  située  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Somme  el  sur  le  canal  du  Duc-d'Angoulème;  à 
5 1.  de  Péronne  el  13  d'Amiens.  Populat.,  environ 
2,000  habilans. 

Productions.  Une  grande  quantité  de  toutes  sor- 
tes de  grains ,  tels  <iue  blé  ,  graines  oléagineuses  , 
lin,  chanvre,  légumes,  bestiaux,  laine,  bois,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
guingams,  de  couvertures  de  poil  de  lapin  et  de 
colon ,  de  tuyaux  en  toile  sans  coulures ,  de  sucre 
de  betterave,  d'huile  de  graines  de  colza,  de  ra- 
bctte  et  de  grains  de  pavots,  dite  huile  d'œillelle. 

Foires.  Les  15  mai  et  9  septembre,  pour  les 
bestiaux,  grains  el  autres  productions. 

HAMA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  en  Syrie, 
chef-lieu  de  Sandjak,  située  sur  l'Oronte,  à  41  1. 
de  Damas ,  32  d'Àlep  et  9  de  Famich.  Lat.  N.  34" 
35';  long.  E.  34"  46".  Population  du  district  ou 
Sandjak ,  100,000  habilans. 

Productions.  Des  grains  et  fruits  délicieux  du 
Midi;  du  sésame,  dont  on  fait  de  l'huile;  de  la 
laine  et  du  coton;  mais  la  principale  production 
est  la  soie,  donl  il  se  fait  un  grand  commerce. 

Industrie  et  commerce.  On  y  trouve  plusieurs 
fabriques  d'étoffes  de  soie,  de  gros  draps  pour 
manteaux,  de  ceintures,  de  turbans,  de  molle- 
tons, etc. 

On  y  fait  un  grand  commerce  avec  Alep,  qui  lui 
fournil  en  retour  des  marchandises  d'Europe  et 
des  (huirées  coloniales.  C'est  le  seul  marché  où  les 
Arabes  du  désert  de  Tadmor  viennent  s'approvi- 
sionner. 

De  13'«2  à  1354,  celle  ville  fut  gouvernée  par  le 
célèbre  géographe  el  historien  arabe  Abulfeda. 

HAMADAN  ou  Amaoan  (Fcba taxa)  ,  ville 
de  Pt-rse  ,  dans  l'Iràc-Adjenii ,  chef-lieu  de  Hegler- 
beglik,  près  de  la  rive  droite  de  riIamadan-Tchai, 
à  53  l.  de  Téhéran  cl  82  dlsitalian.  Lat.  N.  34" 
18';  long.  E.  40'  26'.  Population ,  25  à  30,000  ha- 
bilans. 
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Prodtirtions.  Elles  consisfont  principalement 
en  grains ot  on  fruits,  soie,  colon,  laine,  elc. 

Inihistrie  et  commerce.  On  compte  pliisii'urs 
bazars  et  jusqu'à  13  caravansérails,  ou  de  vastes 
magasins  publics  pour  les  marchandises  et  les 
voyageurs;  des  fabriques  de  tapis,  de  diverses 
cloffcs  grossières  de  lainage,  de  coton  et  de  soie, 
ainsi  que  de  nankin.  On  y  trouve  encore  des  tis- 
serandcrics ,  des  teintureries  et  des  tanneries  re- 
nommées, surtout  en  maroquins  rouges  et  jaunes. 
Cette  ville,  avantageusement  située  sur  la  route 
des  caravanes,  sert  d'entrepôt  au  commerce  qui  se 
fait  entre  Bagdad,  Ispahan  et  Téhéran. 

HAMBOURG,  ville  anséatique,  l'une  des  plus 
importantes  des  quatre  villes  libres  de  la  Confédé- 
ration germanique.  Elle  est  située  sur  la  rive  sep- 
tentrionale de  l'Elbe,  à  son  confluent  avec  les  pe- 
tites rivières  d'Alster  et  de  Bill.  Lat.  N.  53"  32'; 
long.  E.  7"  38'  22 ',  à  environ  35  lieues  de  son  em- 
bouchure dans  la  mer  du  Nord;  étant  navigable 
pour  les  grands  vaisseaux  jusqu'aux  quais  de  la 
ville,  qui  esta  demi-lieue  d'Altona,  à  170  lieues 
de  Vienne  et  168  de  Paris.  Il  y  a  deux  ports ,  l'un , 
VOberbaum  ,  pour  les  bàtimens  qui  naviguent  sur 
Ja  rivière ,  et  qui  est  formé  d'un  bras  de  l'Elbe,  qui 
pénètre  du  côté  de  l'est  dans  la  ville;  il  se  partage 
€0  un  grand  nombre  de  canaux  qui,  au  sud,  se 
réunissent  au  canal  de  l'Alster  et  forment  un  port 
irès-siir  ayant  son  embouchure,  ainsi  que  les  ca- 
naux, dans  la  principale  brandie  du  lleuve.  L'au- 
tre port,  le  Nicdcrbaum ,  est  dans  l'Elbe  nn-me;  il 
est  destiné  aux  vaîsseaux  de  mer;  il  a  plus  de  20 
pieds  de  profondeur.  Les  canaux  qui  traversent  la 
ville  servent  aux  transports  des  marchandises  des 
bàtimens  aux  magasins  qui  se  trouvent ,  pour  la 
plupart,  derrière  les  maisons  des  négocians,  par 
où  passent  les  canaux  :  l'autre  côté  présente  le  de- 
vant des  maisons  et  les  rues  qui  ne  sont  pas  dans 
un  ordre  aussi  régulier  qu'à  Amsterdam.  Mais  elle 
possède,  comme  (Hopenhague,  Anvers  et  Rotter- 
dam ,  le  précieux  avantage  que  les  vaisseaux  de 
loule  grandeur  peuvent  arriver  jusqu'auprès  de  la 
ville- 

Hambourg  a  été ,  au  xiii'  siècle ,  une  des  fon- 
datrices de  la  célèbre  ligue  anséatique ( Hansa); 
après  sa  décadence,  elle  a  su  conserver  son  indé- 
pendance et  son  commerce.  Ses  relations ,  sous  ce 
rapport,  ont  même  continué  sans  interruption, 
avec  Brème  et  Lnbeck,  jusqu'en  1810;  mais  elles 
ont  été  reprises  en  1814.  Pendant  cet  intervalle ,  le 
commerce  de  Hambourg  a  beaucoup  souffert  par 
Toccupation  des  armées  françaises,  qui  a  duréjus- 
qu'à  cette  époque. 

Industrie.  L'industrie  n'y  est  pas  moins  floris- 
sante que  le  commerce,  et  Hambourg  peut  passer 
pour  une  des  villes,  non-seulement  les  plus  com- 
merçantes, mais  aussi  les  plus  industrieuses  de 
l'Allemagne,  et  même  de  l'Europe.  11  y  a  un  grand 
nombre  de  manufactures  en  tous  genres  :  on 
compte  înviron  300  raffineries  de  sucre,  qui,  après 
avoir  langui  pendant  le  système  continental,  com- 
mencent à  reprendre  quelque  activité. llyalO im- 
primeries sur  coton  ,  qui  emploient  plus  de  1,500 
ouvriers,  ii  blanchisseries  de  cire,  25  moulins 
pour  tordre  le  fil  de  lin,  10  fabriques  de  chapeaux, 
11  fabriques  d'aiguilles,  300  métiers  qui  fabriquent 
des  velours  et  autres  élofTes  de  soie,  100  autres 
métiers  occupés  au  tissage  de  la  toile,  plusieurs 
manufactures  de  tabac  très-considérables  qui  en- 
tretiennent 900  ouvriers.  On  trouve  encore  un 
grand  nombre  d'orfèvreries,  tanneries,  pelleteries. 
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j  savonneries,  manufactures  de  toile  à  voiles,  de 
^  Heurs  arlifieiplles  ,  de  chapeaux  de  paille.  On 
■•  eomplo  20  usines  à  cuivre  et  à  laiton ,  des  brasse- 
ries, des  vinaigreries,  dos  distilleries  d'eau-do-vic 
de  grains.  On  y  prépare  le  vin  avec  un  art  admi- 
rable. La  main  d'œuvre  y  est,  en  général,  fort 
chère;  mais  l'abondance  des  capitaux  ne  laisse 
pas  que  de  donner  un  grand  développement  aux 
manufactures. 

Commerce.  Le  commerce  de  Hambourg  est  l'un 
des  plus  considérables  de  l'Allemagne,  lorsque  l'on 
considère  que  le  virement  d'affaires,  qui  s'est  opéré 
pendant  1831,  dans  toutes  les  branches,  est  évalué 
à  700  millions  de  marcs  de  banque,  répartis  ainsi 
qu'il  suit:  1/3  dans  le  commerce  des  marchandises 
200  millions  employés  dans  les  assurances  mariti- 
mes ,  et  le  reste  dans  les  affaires  de  banque  et  au- 
tres entreprises  conimerciales.Mais  ce  résultat,  tout 
considérable  qu'il  est,  a  été  encore  surpassé  de  1/5 
pendant  l'année  1830.  La  somme  des  assurances 
n'avait  été  portée  qu'à  130  millions ,  mais  ,  depuis 
lors,  elle  s'est  augmentée  de  1/4.  Cependant  l'on 
n'a  pas  compris,  dans  les  sommes  ci-dessus  men- 
tionnées de  700  millions,  les  assurances  contre  les 
incendies ,  qui  s'élèvent  à  90  millions ,  et  les  négo- 
ciations des  billets  de  commerce. 

A  Brome,  on  a  calculé  que  le  virement,  pen- 
dant 1831,  a  été  de  16,032,000  dollars  en  or  ou 
3,210,400  louis  d'or;  tandis  qu'à  Hambourg,  sui- 
vant l'annonce  ci-dessus ,  cela  s'élèverait  à  233 1/3 
millions  de  marcs  pour  les  viremens  de  marchan- 
dises; en  conséquence ,  le  commerce  de  marchan- 
dises a  Brème  serait ,  à  l'égard  de  celui  de  Ham- 
bourg ,  dans  la  proportion  de  3/8  envers  la  tota- 
lité. Ce  serait  un  événement  avantageux  pour  le 
commerce  de  Hambourg ,  si  l'union  des  douanes , 
que  la  Prusse  a  entrepris  d'établir,  pouvait  s'éten- 
dre à  tous  les  états  de  l'Allemagne. 

L'Angleterre  a  besoin  d'une  bonne  partie  dos 
matières  premières  de  l'Allemagne  pour  l'appro- 
visionnement de  ses  manufactures.  Hambourg 
placée  sur  la  route  que  suivent  les  expéditions  dé 
l'intérieur  de  l'Allemagne,  a  exporté,  en  18.33, 
pour  les  ports  anglais,  une  niasse  de  laine  d'une 
valeur  qui  excède  43  millions  de  francs.  Par  la 
même  voie  passent  aussi  les  produits  de  l'industrie, 
anglaise,  et  les  denrées  coloniales  que  l'Angle- 
terre envoie  en  Allemagne,  tels  que  tissus  de  co- 
ton, de  laine,  quincaillerie,  coton  filé,  coton  en 
laine,  café,  sucre,  indigo,  enfin  une  immense 
quantité  de  marchandises  de  toute  espèce,  qui  s'é- 
lèvent de  150  à  160  millions  de  francs. 

Le  double  mouvement  d'importation  et  d'expor- 
tation qui  s'opère  annuellement  dans  le  port  de 
Hambourg ,  peut  être  évalué  de  350  à  375  millions 
de  francs.  Les  cotons  filés  anglais  entrent  seuls 
dans  cette  somme  pour  une  valeur  de  50  millions 
de  francs. 

Hambourg  est  devenu  l'entrepôt  de  cet  immense 
commerce  de  tissus ,  de  lin  et  de  chanvre ,  que  fai- 
sait autrefois  la  France  avec  le  plus  grand  avan- 
tage et  presque  sans  concurrence.  De  la  Silésie, 
où  la  fabrication  des  toiles  allemandes  était  d'a- 
bord concentrée,  celte  industrie  s'est  répandue 
dans  toute  l'Allemagne,  et  c'est  principalement 
par  Hambourg  que  s'expédient  les  tissus  que  la 
Saxe,  la  Bohème,  la  Westjdialie,  le  ci-devant 
duché  de  Berg,  le  Hanovre,  envoient  à  l'Angle- 
terre, à  rEs|)agne,  au  Portugal,  aux  Indes  et  dans 
.  les  deux  Américpies;  en  sorte  qu'on  estime  que 
i     Hambourg  reçoit  annuellement  pour  70  à  75  mil-. 
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lions  (le  francs  de  toiles,  sur  lesquelles  Hambourg 
fait  de  grands  l)éiié(i(es. 

L' Vmérique  est  aussi  devenue ,  pour  Ilambourg 
et  Krthnt' ,  une  source  d'opérations  qui  sont  deve- 
nues toujours  plusconsidi'rables,  t-t  dont  la  durée 
a  été  i,'araiili<'  par  Ifs  traités  qu'elles  ont  conclus 
en  1825,  avec  les  Etats-Unis,  le  Mexique  et  le 
Brésil.  ,  ,  , 

Il  s'expédie,  depuis  quelque  lems,  de  grandes 
quantités  de  salaisons,  de  beurre  et  d'autres  co- 
mestibles pour  Liverpool.  Une  partie  s'exporte 
aussi  pour  les  colonies,  où  ils  sont  l'objet  d'un 
commerce  spécial  et  lucratif.  On  envoie  également 
de  Hambourg  une  grande  quantité  de  comestibles 
en  Espagne  et  en  Portugal.  Hambourg  sera  tou- 
jours un  marché  important  pour  ce  genre  de  com- 
merce. 

Importations.  L'importation  extraordinaire  du 
café  et  du  sucre,  qui  de  Hambourg  se  répand  dans 
toute  l'Allemagne,  doit  être  attribuée,  d'un  côté  à 
la  baisse  progressive  des  prix,  et,  de  l'autre,  à 
l'usage  qui  en  est  devenu  plus  général,  les  den- 
rées colouiales  étant  considérées  comme  des  objets 
de  première  nécessité.  La  Silésie  prussienne,  qui, 
en  1770,  ne  consommait  que  710,000  livres  pesant 
de  café ,  en  a  consommé,  eu  1829,  plus  de  2  mil- 
lions de  livres. 

Les  importations  de  café,  depuis  kl"  janvier 
jusqu'au  31  juillet  1835,  provenant  des  diverses 
îles  des  Antilles  et  de  l'Amérique  du  sud ,  ont  été 
de  3,787  futailles  et  de  195,812  sacs. 

Les  imporlations  de  sucre  ,  en  1832  ,  sont  psli- 
mées  à  5i,500.00()jkil.  environ  ;  elles  s'étaient  éle- 
vées, l'année  précédente,  à  .55,000,000  kil.  A  la 
fin  de  1831,  il  restait  disponible  10,000,000,  et,  à 
la  fin  de  1832,  une  quantité  de  15,000,000  kil. 

Les  autres  principaux  articles  d'importation 
sont  des  tissus  de  chanvre  et  lin  pour  71, 186,000  f.; 
de  coton,  32,137,000;  de  laine,  4,118,(M)0;  quin- 
caillerie, 44,733,000;  laine,  3i,192,000;  colon 
lilé,3.5,25(),000:  tabac,  30,074,000;  grains  et  fa- 
rines, 11,849,000;  indigo,  2:3,008,000;  coton  en 
laine,  14,9<J4,000;  vins,  8,.32l,000;  huile,  3  mil- 
lions 420,000;  riz ,  1.4r)0,000  ;  thé  ,  21,020,000  fr. 
En  1831,  les  importations  se  sont  élevées  à  443 
millions  760,000  fr, ,  et ,  en  1832 ,  à  510,621,000  f. 
Exportations.  Les  articles  d'exportation  sont  à 
peu  prcs  les  mêmes  que  ceux  d'importation,  at- 
tendu que  Hambourg  étant  principalement  une 
ville  d'enlreprtt  et  de  transit,  doit  réexporter  la 
presque  totalité  des  marchandises  que  son  *;om- 
mi'rce  v  a  transportées.  Tissus  de  chanvre  et  de  lin 
pour  4a,244,tM)0  fr.;  de  coton,  22,795,000;  de  laine, 
2,871.000;  quincaillerie,  40,575,000;  colon  lilé, 
34,-373,000;  laine,  31,000,000;  sucre,  67,129,000; 
café  ,21, .578,000;  grains  el  farines,  7,.565,000  ;  co- 
ton en  laine.  10,100,000;  tabac,  6,2-25,000;  in- 
digo, 5,-586,000;  vins,  4,984,000;  huile,  2,713,000; 
fer  el  acier,  2,042,000;  thé ,  2.1-55,000 fr. 

En  1834, l'exportation  de  grains  a  été  de  4,600 
lasls  de  blé,  dont  3, .500  lasls  de  froment,  8  dito  de 
seigle.  160  dilo  d'orge  el  1(X)  lasls  d'avoine;  ce 
qui  fait  3.000  lasts  moins  qu'en  18:}3.  En  1831 ,  les 
cx|»ortations  se  sont  élevées  à  485,570,000  fr.,  et, 
en  1832,  à  493,891,000  fr. 

Commerce  entre  lu  France  et  Hambourg.  Ce 
commerce ,  en  18.32,  s'est  surtout  composé  des  ar- 
ticles suivans,  savoir  : 

Importations  de  France.  Tissus  de  soie,  objets 
de  luxe  et  de  mode  pour  5,600,000  f.  ;  drogueries, 
363,000;  amandes,  429,000;  jus  de  réglisse, 
102,000;  gomme,  50,700;  Icrébenlhiuc,  100,000; 
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porcelaine,  1.58,200;  roucou  ,  79,000;  bouchons, 
180,000;  vert  de  gris,  121,000;  pruneaux,  18.000; 
soufre ,  23,000;  girolle.  322,000;  papiers  peints  ou 
de  tenture,  20,000;  vinaigre  de  vin  ,  25,000;  sa- 
von de  Marseille,  91,007;  cochenille,  92,000;  vins 
et  esprits ,  4-52,000  ;  huile ,  185,000  fr. 

Exportations  pour  la  Fronce.  Zinc,  pour  1  mil- 
lion 612,000  fr.  ;  peaux,  812,000;  plomb,  210,000; 
résidu  de  noir  animal,  80,000;  potasse ,  73,000 ; 
cuivre,  36,000;  plumes,  31,000;  arsenic,  13,000; 
toile  à  voiles,  83,000;  fer,  100,000,  el  plusieurs 
autres  articles. 

Les  rapports  de  Hambourg  avec  la  France  n'ont 
jamais  eu,  depuis  la  paix,  autanl  d'importance. 
Les  exportations,  qui  manquaient  presque  tou- 
jours pour  donner  de  la  vie  à  la  navigation,  se  sont 
considérablement  accrues;  ce  qui  est  dû,  en  grande 
partie,  à  l'excellence  de  sa  nouvelle  législalioa 
sur  les  entrepôts  et  le  transit. 

De  plus  en  plus,  le  commerce  de  l'Allemagne 
avec  les  Etals-Unis  prend  la  direction  de  Ham- 
bourg pour  ses  expéditions,  el  on  peut  dire  que 
les  bateaux  à  vapeur  ont  trouvé  ,  en  grande  par- 
tie, leurs  retours  dans  ce  transit.  Tout  d'ailleurs 
fait  présumer  que  Hambourg  deviendra ,  par  la 
suite,  un  point  essentiel  du  commerce  de  la  France. 
yavigation.  Le  mouvement  delà  navigation  de 
Hambourg  n'est  pas  moins  considérable  que  son 
commerce  :  en  1832,  il  est  entré  dans  son  porl 
4,-306  navires  de  différentes  nations ,  jaugeant 
373,775  tonneaux;  il  en  est  sorti  4,308  navires, 
jaugeant  388,707  tonneaux,  savoir:  1,203  prus- 
siens, 920  anglais,  070  hanovriens,  350  danois, 
184  hollandais,  147  des  villes  anséatiques,  204 
français ,  110  du  Brésil ,  110  des  Indes  occidenta- 
les el  40  des  autres  pays. 

En  1833,  il  y  est  entré  4,368  navires  jaugeant 
380,313  tonneaux;  il  en  est  sorti  4,095,  jaugeant 
350,998  tonneaux. 

La  part  du  pavillon  français  dans  la  navigation 
directe  entre  Hambourg  et  les  ports  de  France  ,  a 
été,  en  1831  :  entrée,  33  navires  jaugeant  3,304 
tonneaux  ;  sortie ,  44  jaugeant  5,593  tonneaux. 

Le  nombre  desbàlimens  arrivés  dans  le  courant 
de  l'année  1830 ,  y  compris  25  pyroscaphes  de  dif- 
férentes nations  qui  ont  fait  en  tout  309  traver- 
sées, s'élève  à  2,107.  Les  bateaux  à  vapeur  ordi- 
naires de  Londres  ont  fait  104  traversées,  les  ba- 
teaux à  vapeur  extraordinaires  23;  les  7  pyrosca- 
phes de  HuU  119,  les  2  du  Havre  38,  el  celui  de 
Hollande  25. 
Le  nombre  des  départs  se  monte  à  2,112. 
Banque.  Hambourg  possède  une  banque  de  dé- 
pôt et  de  virement  créée  en  1019  et  reconstituée 
en  1770  ,  où  il  fut  arrêté  qu'elle  ne  recevrait  en 
dépôt  des  monnaies  réelles,  soit  de  l'étal  ou  de  l'é- 
tranger,  que  comme  billon  d'une  certaine  finesse, 
ainsi  que  de  largent  en  barres  ou  des  rixtbalers 
en  espèces,  dont  la  valeur  était  fixée  à  3  marcs 
banco  chaque  avec  le  petit  agio  de  1  pour  1000,  et 
de  ne  rembourser  qu'en  la  même  monnaie,  après 
avoir  fait  une  petite  déduction,  quand  le  dépôt 
était  réclamé.  Mais  il  l'était  rarement,  attendu  que 
les  lettres  de  change  et  les  transac'.lons  commer- 
ciales étaient  toutes  acquittées  en  assignations  sur 
la  banque,  assignations  qui  étaient  Iransmissibles 
d'après  les  principes  ordinaires  qui  régissent  les 
banques  de  dépôt. 

Sa  monnaie  el  son  papier  sont  les  moins  varia- 
bles qu'il  y  ail  en  Europe.  L'argent  qu'une  per- 
sonne a  déposé  à  la  banque  ne  peut  être  saisi  sous 
aucuu  prétexte ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une  baur 
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flueroute;  alors  le  banco  tloit  être  délivré  auK 
créanciers.  Personne  ne  peut  ouvrir  un  coniph; 
avec  la  banque ,  à  moins  qu'il  ne  soit  sujet  ou  na- 
tif (le  Hambourg,  ou  négociant  établi  dans  celle 
ville ,  et  aucun  ne  peut,  sous  les  peines  les  plus 
sévères,  ouvrir  un  compte  en  son  nom  pour  un 
étranger  ou  une  autre  personne  qui  n'a  pas  la  ca- 
pacité légale. 

La  banque  fait  des  avances  sur  dépôt,  en  or, 
en  argent  et  en  barres  ou  en  monnaie  ,  sur  la  bi- 
jouterie, etc. ,  jusqu'au  montant  des  trois  quarts 
de  la  valeur  des  olijels.  L'intérêt  nominal  est  de 
un  pft-ning  par  mois  par  marc.  Mais  il  varie  et 
descend  quelquefois  à  2  p.  0/0  par  an.  Elle  n'a- 
vance aucune  somme  au  dessous  de  10  marcs,  et 
ne  prête  pas  pour  un  terme  au  dessous  de  6  mois. 
Cette  branche  de  l'institution  s'appelle  banque  de 
prêt. 

Tarif  des  douanes.  Toutes  les  marchandises 
qui  sont  importées  ou  exportées  par  mer,  excepté 
celles  dont  nous  ferons  mention  ci-après ,  doi- 
vent acquitter,  avant  leur  débarquement,  un 
droit  de  1  p.  1/2  ad  valorem ,  en  argent  de  ban- 
que. La  farine  seule  paie  un  droit  d'accise  addi- 
tionnel de  1  marc  8  schellings  courant  par  100  li- 
vres importées. 

Les  marchandises  destinées  pour  la  réexporta- 
tion ,  en  fournissant  un  cautionnement ,  ne  paient 
aucun  droit.  Les  livres,  la  toile,  le  fil,  l'élain , 
le  cuivre,  l'or  et  l'argent  monnayé  ne  paient  au- 
cun droit  à  leur  importation. 

Tous  les  produits  des  manufactures  hambour- 
geoises  ne  paient  aucun  droit  à  leur  exportation. 
Les  droits  de  timbre  des  lettres  de  change  et  de 
polices  sont  très-modérés;  la  censerie ,  ou  ce  qu'on 
appelle  courtage ,  n'est  payée  que  par  le  vendeur; 
ce  droit  est  en  général  des  5/6''  p.  0/0 ,  argent  cou- 
rant du  montant  de  la  vente  ,  argent  courant  des 
marchandises. 

Changes.  Hambourg  a  un  change  ouvert  avec 
la  plupart  des  i)laces  de  commerce  de  l'Europe  : 
avec  Amsterdam  ,  Hambourg  reçoit  106  rixt.  cou- 
rant de  Hollande  pour  100  rixth.  ;  avec  Copen- 
hague ,  elle  rec  oit  149  rixth.  danois  pour  100 
rixlli.  banco  :  avec  la  France ,  elle  donne  25  7/8''" 
shell.  banco  pour  1  écu  de3fr. ;  avec  Londres, 
elle  donne  35  shell.  9  pence  flam.  banco  pour  1 
liv.  sterl.,  etc. 

IJsance.  L'usancc  pour  les  lettres  de  change  ti- 
rées des  diverses  parties  de  l'Allemagne  est  de  14 
jours  de  vue  ;  quand  elles  sont  fournies  à  usance , 
le  jour  de  l'acceptation  compte  pour  le  l""^.  Mais 
quand  elles  sont  tirées  à  un  certain  nombre  de 
jours  de  vue,  l'usance  ne  court  que  de  celui  qui 
suit  l'acceplalion. 

L'usancc  pour  les  lettres  de  change  tirées  d'An- 
gleterre, de  France  et  de  Hollande,  est  d'un  mois 
après  la  date;  pour  celles  d'Espagne,  de  Portu- 
gal, de  Triesle  et  d'Italie,  de  2  mois  à  partir  de 
cette  même  date. 

Jours  de  grâce.  On  accorde  12  jours  de  grâce 
pour  le  paicmeut  ou  le  i)rolêt.  Celui  où  la  lettre 
de  cbangc  échoit ,  compte  pour  le  premier  ;  le 
dimanche  et  les  jours  de  fêtes  sont  compris  dans 
les  12  jours.  Mais  le  porteur  peut ,  à  son  choix, 
faire  protester  pendant  les  jours  de  grâce  qui  sont 
rarement  invoqués. 

Monnaie  de  rompte.  Les  comptes  se  tiennent  en 
marcs  qui  se  divisent  chacun  en  16  shillings  lubs 
et  le  shilling  en  12  pfenings. 

Les  comptes  se  tiennent  aussi ,  surtout  dans  les 
Changes,  en  livres,  shillings  cl  pence  de  Flandre. 
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La  livre  se  compose  de  20  shillings;  et  le  shillius 
de  12  pence  ou  grotes  flamands. 

Le  marc  lubs  égale  2  2/3  shillings  flamands  ou 
32  grotes.  La  rixthaler  d'espèce  vaut  3  marcs 
48  shillings;  mais  la  rixthaler  de  change  ne  vaut 
que  2  marcs.  La  livre  de  Flandre  vaut  2  1/2  rix- 
Ihalers  7  1/2  marcs ,  ou  20  shillings  de  Flandre,  et 
120  schillings  lubs.  La  rixth.  espèce  vaut  3  marcs, 
et  la  rixth.  de  change  ne  vaut  que  2  marcs. 

Monnaie  banco.  Les  marcs  stipulés  banco,  qui 
est  la  monnaie  générale  du  change  et  du  commerce 
en  gros ,  se  composent  des  sommes  d'argent  dépo- 
sées à  la  banque  et  portées  sur  les  livres ,  sommes 
qui  ne  se  retirent  pas  ordinairement ,  mais  qui  se 
transfèrent  d'une  personne  à  l'autre  par  vente  ou 
par  paiement.  Ainsi,  les  comptes  des  négocians  se 
tiennent  en  marcs  banco  qui  ont  la  même  subdivi- 
sion que  la  monnaie  courante,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  valeur  banco  est  environ  20  p.  0/0 
plus  grande ,  ce  qui  forme  l'agio,  dont  le  cours  va- 
rie souvent,  et  au  moyen  duquel  on  peut  se  pro- 
curer des  valeurs  banco. 

Poids.  1  shippound  fait  2  1/2  centner  (quin- 
taux), 20  lispounds,  280  pounds ,  4,480  onces, 
8,960  loths.  1  stein  (  pierre  )  de  lin  est  de  20  liv., 
un  stein  de  laine  ou  de  plumes  est  de  10 livres.  La 
livre  commerciale  se  divise  en  2  marcs ,  16  onces , 
32  loths,  128  quintins.  100  liv.  font  106,  8  avoir  du 
poids,  ou  48,  44  kilog. 

Les  mesures  du  froment,  du  seigle  et  des  poids 
sont  le  last,  qui  a  3  wispels ,  10  scheffels ,  20  fas- 
ses, tandis  qu'un  last  d'avoine  etd'orge  a  2  wispels. 
20  scheffels  et  30  fasses. 

Les  mesures  des  liquides  ou  du  vin  est  le  fuder, 
qui  contient  6  ahms,  24  ancres,  30  eimers,  120 
viertcls ,  240  stubchs ,  480  kannen ,  960  quarters» 
1,920  oessels.  Le  fuder  contient  229  1/2  gallons 
anglais. 

Un  fass  ou  barrique  de  vin  contient  4  oxhofhou 
(tonneaux)  ou  9  tierces.  Il  faut  observer  que  le 
tonneau  ou  oxhoft  est  d'une  dimension  différente; 
un  tonneau  de  vin  de  France  contient  62  à  64 
stubchen. 

Un  tonneau  d'eau-de-vie  a  30  viertels  ou  60 
stubchen. 

Une  pipe  de  vin  d'Espagne  a  96  à  100  stubchen. 

Une  tonne  de  bierre  a  48  stubchen ,  et  une  pipe 
d'huile  pèse  820  livres  uct. 

L'huile  de  baleine  se  vend  par  baril  de  6  stekan, 
contenant  32  gallons  anglais. 

Usage  ou  conditions  des  ventes.  Le  cuivre,  à, 
l'importation  ,  se  vend  à  la  livre,  à  tant  de  schel- 
lings de  banque ,  avec  un  escompte  de  1  p.  0/0  et 
un  bon  poids  de  1/2  p.  0/0. 

La  tare  est,  sur  les  barils,  poids  réel,  sur  les 
sacs  de  130  liv.  pesant  et  au  dessous,  2  liv.  ;  au 
dessus  de  130  et  non  au  dessus  de  180  ,  3  livres; 
au  dessus  de  180  et  n'excédant  pas  200 ,  4  liv. 
Sur  les  ballots  de  café  moka  d'environ  300  liv., 
14  livres ,  et  s'ils  sont  du  poids  de  600  liv. ,  tare  , 
30  liv.  ;  sur  les  ballots  du  café  Bourbon  ,  2  liv.,  et 
sur  les  doubles  ballots ,  4  livres. 

Le  cacao  se  vend  ,  à  la  livre ,  en  schellings 
courans  ;  l'agio  incertain  escompte  1  p.  0/0,  bon 
poids  et  tare  comme  le  café. 

L'indigo  se  vend  à  la  livre  en  schillings  fla- 
mands, avec  un  rabais  de  82/3  p.  0/0,  escompte 
1  |).  0/0,  bon  poids  1/2  p.  0/0;  tare,  si  c'est  en  su- 
rons  d'environ  120  liv. ,  22  livres  ;  en  demi-suron, 
moins  de  120  liv. ,  20  liv. ,  en  caisse ,  tare  réelle. 

Le  coton  se  vend  à  la  livre  en  gros  flamands ,' 
avec  un  rabais  de  8  2/3  p.  0/0,  escompte  1  p.  0/0, 
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bon  poids  1  p.  0/0  ;  tare  .les  balles,  des  Indes  occi- 
denlal.-s  el  de  rAiTi(^ri.|iie  du  nord,  4  p.  0/0.  Ln 
ballots  carrés,  «J  |».  <•/();  en  ballots  de  Surate  el  de 
Bomhav  8  p  Ô  0  :  en  balles  de  l'Ile-Bourboii  ou  en 
suroris'(ie  Manille,  (i  |).  0/0;  en  petits  surons  de 
Caraeeas  el  de  la  (iuiane,  10  p.  0/0. 

Le  sucre  brul  et  terré  se  vend  par  livre  en  gros 
flamands ,  avec  un  raiiais  de  82/3  p.  0/0 ,  escompte 
1  I)  0/0,  el  (piehiuelois  1 1/2  p.  0/0  ;  du  Brésil  ou 
de  ia  Havane  en  caisse,  bon  poids  3/4  p.  0/0;  tare 
réelle,  surlare ,  10  liv.  pour  le  Brésil  et  5  liv.  pour 
le  sucre  de  la  Havane  en  caisse.  La  moscovadc  en 
barriques  bon  poids  ,  1  p.  0/0.  Si  les  barriques  pè- 
sent environ  1,000  liv.,  tare  18  p.  0/0,  si  c'est 
moins,  lare  20  p.  0/0.  Sucre  lerré ,  bon  poids, 
1  p.  0/0 ,  tare  10  p.  0/0;  sucre  des  Indes-Orientales 
en  sacs ,  bon  poids ,  3/4  p.  0/0  ,  tare  pour  le  blanc , 
4  à  5  p.  0/0;  pour  le  brun,  G  à  7  p.  0/0. 

Le  tlié  se  vend  en  scbellings  courans  ,  agio  in- 
certain, escompte  1  p.  0/0,  bon  poids,  1/2  p.  0/0  ;  la 
tare  des  boheas  en  caisse  de  400  livres,  70  livres,  de 
150  à  180  livres ,  40  p.  0/0.  Tous  les  thés  noirs,  la 
tare  est  de  28  liv.,  thé  vert,  24  liv. 

Le  tabac  en  feuilles  se  vend  à  la  livre  en  scbel- 
lings courans,  agio  incertain,  escompte  1 1/2  p.  0/0, 
bon  poids,  1  p.  0/0,  tare  des  futailles,  80  liv. 

On  vend  le  fer  par  schippound  de  280  livres  ,  en 
marcs  courans,  agio  incertain,  escompte  1  p.  0/0. 

Le  cuivre  se  vend,  pour  l'exportation,  par  schip- 
pound de  280  liv.  en  rixdallers  banco ,  escompte, 
1  p.  0/0. 

Les  toiles  cslopilles  se  vendent  par  pièce  en 
marcs  banco ,  avec  un  rabais  de  8  2/3  p.  0/0  ;  les 
toiles  à  voile  ,  dites  ravensduck ,  par  pièces  en 
marcs  courans ,  agio  incertain  ;  les  toiles  de  Os- 
nabourgs  et  de  "Tecklenbourg ,  par  100  doubles 
aunes  ou  rixdallers  banco.  Toutes  les  autres  toiles 
se  vendent  par  pièce  en  rixlhalers  ou  marcs  banco, 
escompte  1  p.  0/0. 

IIAMELN  ,  ville  du  royaume  de  Hanovre,  prin- 
cipauté de  Kalenberg,  siluée  sur  la  rive  gauche 
du  Wcser,  un  peu  au  dessous  du  confluent  de  la 
petite  rivière  Uamel.  Lat.  N.  52"  5'  29"  ;  long.  E. 
6"  .59'  ;  à  9  1.  de  Hanovre  et  égale  distance  de  Hil- 
desheim. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  fabri- 
ques de  maroquins,  de  tabac,  de  pipes  à  fumer, 
de  bonneterie  en  laine  et  colon.  Sa  position  en  fait 
un  enireptîl  très-considérable  des  productions  du 
pays  ,  cl  comme  elle  »  si  maîtresse  de  la  navigation 
du  Wescr,  la  navigation  y  est  très-aclive  ,  surtout 
depuis  qu'on  y  a  construit  une  grande  écluse  pour 
la  faciliter,  ce  qui  a  beaucoup  augmenté  ses  rela- 
tions et  son  commerce  tant  avec  linlérieur  qu'avec 
Brème.  A  Hersen  ,  près  de  cette  ville,  il  y  a  une 
manufacture  de  poudre  à  canon. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
IIaxovre. 

HAMH.TON  ,  ville  d'Ecosse ,  comté  de  Lanark. 
Po])ulalion ,  7,000  babilans ,  qui  entretiennent  de 
grandes  fabriques  de  cotonnades  el  de  mousseline. 

HAMILTON,  comté  de  l'étal  de  New-York, 
aux  Etats-Unis  de  l'Amérique  seplenlrionale,  où 
se  trouve  la  source  du  fleuve  d'Hudson. 

HAMILTON,  port  de  l'île  Bermude,  une  des 
Antilles  faisant  partie  des  Indes  occidentales. 

IIAMM  ,  ville  de  Prusse,  cbef-lieu  du  cercle  de 
son  nom,  cercle  de  régence d'Arnsberg,  province 
de  Weslphalie ,  située  sur  la  Lippe.  Population , 
5,200  habilaus.  lille  est  renommée  par  ses  excel- 
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lensjambons,  qu'on  appelle  hammen  en  alleraancl.' 
Il  y  a  des  blanchisseries  considérables,  et  il  s'y 
fait  un  grand  commerce  de  loiles. 

IIAMIMAMET ,  ville  el  port  de  la  régence  de 
Tunis,  sur  la  eùle  septentrionale  d'Afrique  et  la 
côle  orientale  du  golfe  de  son  nom  ,  à  15  lieues  de 
Tunis  el  à  12  de'Susa.  Lat.  N.  30"  13';  long.  E. 
8"  5'.  Le  golfe  de  Hammamet  s'étend  du  cap  Tusi- 
han  au  N.  jusqu'à  Monaslir ,  el  aux  îles  Conigliè- 
res  au  S.  li  a  14  lieues  d'ouverture ,  10  1.  de  l'E.  à 
ro, ,  et  iloflre  un  bon  ancrage.  Population,  8,000 
habilans. 

On  y  fait  un  commerce  considérable  avec  Tu- 
nis, surtout  en  grains,  huile  et  laine. 

HANAU ,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Hesse  élec- 
torale ,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom ,  à  3  1. 
de  Francfort  et  à  30  de  Cassel.  Lai.  N.  50"  51'; 
long.  E.  6"  31'.  Elle  est  située  au  confluent  du 
Mein  el  de  la  Kinsig.  Populal. ,  73,800  habilans. 

Productions.  Le  territoire  produit  toutes  sortes 
de  grains,  surtout  beaucoup  de  mais,  une  grande 
quantité  de  légumes ,  du  vin  ,  des  fruits  en  abon- 
dance, du  tabac,  réputé  un  des  meilleurs  de  l'Al- 
lemagne, du  lin  et  du  chanvre.  De  belles  forêts 
couvrent  les  parties  montagneuses  ;  il  y  a  d'excel- 
lens  pâturages  eldes  prairies  artificielles  qui  nour- 
rissent un  grand  nombre  de  bestiaux;  les  mou- 
tons, croisés  avec  des  mérinos,  y  donnent  une 
belle  laine. 

Minéralogie.  On  exploite  des  mines  de  fer  et  de 
cobalt  dans  les  environs  de  Bieber,  ainsi  que  des 
salines  considérables  près  de  Nauhcim  ,  qui  ilon- 
nent  un  revenu  net  de  3,000  florins,  el  les  mines 
de  fer  2,000  rixlhalers.  Celles  de  Schvvarzenfeld , 
qui  font  usage  du  cobalt  dans  la  fabrication  du 
bleu,  rapportent,  année  moyenne,  environ  36  à 
37,000  florins. 

Industrie  et  commerce.  Hanau  est  une  "ville 
très-industrieuse,  où  l'on  compte  un  grand  nom- 
bre de  manufactures,  entre  autres  une  d'élofTes  de 
soie,  de  velours  el  de  rubans,  qui  occupe  un  grand 
nombre  d'ouvriers  des  deux  sexes;  une  grande 
manufacture  de  tabac ,  et  plusieurs  autres  de  ta- 
pis, d'indiennes,  de  bonneterie  en  coton  et  ea 
laine;  des  tanneries  considérables,  des  papeteries, 
2  imprimeries,  2  moulins  à  foulon.  La  bijouterie 
et  l'orfèvrerie,  ainsi  que  la  fabrication  des  voilu- 
res de  luxe ,  y  déploient  une  grande  aclivilé. 

Foires.  Il  s'y  tient  2  foires  par  an. 

Pour  les  monnaies,  les  poids  el  mesures,  voy. 
IIesse  élf.ctokai.e. 

HANG-TCHEOU,  ville  et  départ. de  la  Chine, 
province  de  Tche-Kiang,  dont  cette  ville  est  le 
chef-lieu.  Elle  est  siluée  sur  la  rive  gauche  du 
Tsien-tong-Kiang ,  qui  se  jette  dans  la  mer,  à  en- 
viron 20  1.  plus  loin.  Lat.  N.  30'  20'20  "  ;  long.  E. 
117"  46'  34",  à  250  1.  de  Péking  et  à  48  de  Nan- 
king.  Population,  environ  1  million  d'habilans. 

C'est  une  des  villes  les  plus  industrieuses  el  les 
plus  commerçantes  de  la  Chine.  Les  principales 
rues  sont  ornées  de  très-belles  boutiques,  remplies 
de  toutes  sortes  de  marchandises,  parmi  lesquelles 
on  remarque  surtout  celles  des  pariumcurs  cl  des 
pharmaciens ,  qui  sont  les  plus  élégantes. 

Industrie  et  commerce.  La  fabrication  des  étof- 
fes de  soie  occupe  une  quantité  considérable  d'ou- 
vriers, et,  au  moyen  de  la  rivière,  il  s'y  fait  un 
très-grand  commerce  avec  les  i)rovinees  méridio- 
nales de  l'empire,  en  marchandises  de  toutes  es-, 
pèces. 
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Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Chink. 

HANOVRE  (IIanover),  royaume  d'Allema- 
gne ,  faisant  partie  de  la  confédération  germani- 
que ,  située  entre  les  51"  18'  et  53"  54'  de  latitude 
nord ,  ayant  pour  limites  la  mer  du  nord  ,  l'Olden- 
bourg, le  llolstein  ,  le  Lauenbourg,  le  Mecklen- 
l)ourg,  la  Prusse,  le  Brunswick  et  l'Elbe,  avec  une 
population  de  1,660,500  habitans. 

Rivières  et  canaux.  Les  trois  principales  ri- 
vières el  leurs  affluens  qui  arrosent  le  territoire 
du  Hanovre  sont  :  1"  l'Elbe,  qui,  dans  un  espace 
de  25  lieues ,  forme  par  sa  rive  gauche  la  frontière 
depuis  Schnackenbourg  jusqu'au  point  où  elle  s'é- 
loigne du  territoire  hanovrien  ;  2"  le  Weser ,  qui 
se  jette  dans  la  mer  à  une  distance  de  30  lieues  de 
la  ville  de  Brème;  3"  l'Ems ,  qui  a  son  embou- 
chure près  de  la  ville  d'Emden,  dans  le  golfe  de 
la  mer  du  Nord;  on  peut  y  ajouter  l'Aller.  Ces  ri- 
Tières,  avec  leurs  affluens  et  plusieurs  canaux 
qui  traversent  la  Frise  orientale,  facilitent  les 
Iransports  el  les  communications,  el  donnent  un 
plus  grand  développement  au  commerce. 

Productions.  Le  lin  et  le  chanvre ,  que  l'on  cul- 
tive en  assez  grande  quantité ,  sont  d'une  qualité 
supérieure.  Le  tabac  est  également  une  des  prin- 
cipales productions  du  pays  ,  ainsi  que  le  blé  et  le 
houblon.  Les  nombreuses  forêts  fournissent  une 
grande  quantité  de  bois  de  construction  de  toute 
espèce  ,  dont  une  partie  est  exportée  à  l'étranger. 

Minéraux.  On  exploite  dans  Harz  plusieurs  ri- 
ches mines  d'argent ,  de  plomb  ,  de  fer  et  d'autres 
métaux  ;  quoique  l'exploitation  ne  donne  mainte- 
nant qu'un  faible  produit,  néanmoins  les  mines, 
parmi  lesquelles  on  peut  encore  compter  celles  de 
charbon  de  terre  et  de  sel  gemme,  occupent  encore 
de  15  à  20,000  ouvriers  mineurs. 

D'après  les  rapports  officiels  duKlausthal,  les 
produits  des  mines  du  Haut-Harz  se  sont  élevés, 
pendant  l'année  1833,  à  .52,911  marcs  d'argent, 
87,000  quintaux  de  plomb  ,  452  dito ,  de  cuivre  , 
représentant  une  valeur  de  plus  d'un  million  de 
rixlhalers  (  environ  4  millions  de  francs  ). 

Il  faut  ajouter  les  produits  de  forges  royales 
dont  on  peiit  évaluer  les  produits  à  environ  3,000 
quintaux.  Quoi((ue  le  bas  prix  du  plomb  ait  ré- 
duit le  profil  de  l'exploitation  ,  ainsi  que  du  com- 
merce des  mines  de  la  chaîne  des  montagnes  du 
llarz  ,  cependant  les  chiffres  qui  en  indiquent  les 
produits,  démontrent  de  quelle  importance  l'ex- 
idoitation  de  ces  raines  a  toujours  été  pour  le 
Hanovre. 

Industrie.  Les  principales  fabriques  sont  des 
lissus  de  laine,  de  coton  ,  de  lin ,  ainsi  que  les  ma- 
nufactures de  tal)ac  et  de  coton  ;  elles  se  trouvent 
principalem"enl  à  Gœltinguc  ,  IMinden,  Oslerrode, 
Einibeck,  Nordheim,  etc.  La  fal)rication  des  toi- 
les est  une  industrie  généralement  répandue  dans 
les  campagnes  et  la  plupart  des  villes.  C'est  à 
Haarbourg  el  à  Scharmberg  que  se  font  les  toiles 
destinées  à  la  marine  ,  les  cordages  sont  fournis 
par  les  cordcries  de  Markhausen  ;  on  fabrique  des 
dentelles  à  Liebenau,  Stade  et  Andreasberg,  des 
chapeaux  à  Minden  et  ailleurs  ;  des  rubans  de  soie 
à  Celle  et  à  Haarbourg;  des  étoffes  de  soie  à  Ha- 
novre. Pattensen  et  iïedminden  ,  ainsi  que  des 
gants.  La  fabrique  d'armes  de  Herizberg  est  en 
grande  réputation.  On  s'occupe  à  Au(lreasl)erg  de 
la  fabrication  de  la  calamine  d'une  belle  couleur 
bleue. 

Les  tanneries,  corroieries  et  brasseries  occu- 
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pcnl  une  place  importante  parmi  les  établissement 
indusliirls  du  pays.  Il  en  est  de  même  des  forges 
et  des  fondorics.des  ouvrages  en  fer  et  en  acier, 
ainsi  qu'en  cuivre ,  dont  les  ateliers  se  trouvent 
dans  le  Klauslhal,  au  pied  du  Harz.  On  doit  en- 
core citer  les  chantiers  de  Papenbourg,  où  l'on 
construit  annuellement  de  50  à  60  navires. 

Fabrication  des  toiles.  La  fabrication  des  toi- 
les est  l'industrie  dominante ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  quantité  qui  est  tous  les  ans 
exposée  en  vente  dans  les  halles  des  principales 
villes  du  Hanovre,  et  qui,  pour  1833,  ont  donné 
le  résultat  suivant.  H  a  été  mesuré  et  marqué, 
1°  dans  les  halles  de  Gœttingue ,  Grubenhague , 
Hildesheim  el  Erchsfelde  4,284,072  aunes  de  toi- 
les de  toute  espèce  pour  une  valeur  de  236.430 
rixth.  2  gr.  11  pf.  ;  2"  dans  les  halles  de  Hoya  et 
Diepholz,  993,291  aunes  pour  la  valeur  de  80,564 
rixth.  13  gr.  7  pf.  ;  dans  les  halles  de  Lunebourg, 
2,364,567  aunes  pour  la  valeur  de  180,320  rixlh. 
23  gr.  11  pf. ,  faisant  un  total  de  7,641,930  aunes 
de  toile  de  toute  espèce,  représentant  une  valeur 
de  497,315  rixth,  15  gr.  11  pf.  (environ  2  millions 
de  fr.  )  ;  4'  il  faut  encore  y  ajouter  ce  qui  a  été  ex- 
posé en  vente,  dans  les  halles  d'Osnabruck,  en  toi- 
les et  tissus  de  laine  (ces  derniers  en  petite  quan- 
tité),  2,608,144  aunes  pour  une  valeur  de  496,880 
rixth. 

La  valeur  totale  de  toutes  les  toiles  et  de  tous 
les  tissus  de  laine  exposés  en  vente  pour  l'expor- 
tation dans  toutes  les  halles  du  royaume  s'est  éle- 
vée ,  en  1833,  à  994,195  rixlhalers  16  gr.  11  pf. 
(environ  4  millions  de  francs). 

Cet  heureux  résultat  était  dû  aux  bonnes  récol- 
tes de  lin ,  ainsi  qu'aux  commissions  qui  avaient 
été  transmises  de  la  Hollande  pour  les  exporta- 
tions auxindes  occidentales  et  à  l'Amérique ,  ainsi 
que  pour  satisfaire  aux  demandes  de  l'Espagne. 
L'augmentation  des  travaux  de  l'agriculture  pour 
se  procurer  la  matière  brute ,  de  même  que  les 
perfectionnemens  dans  l'art  du  blanchiment  y  ont 
également  beaucoup  contribué. 

Commerce  ,  exportations.  Les  produits  des  dif- 
férentes branches  d'industrie  dont  nous  venons  do 
faire  mention,  forment,  avec  plusieurs  produc- 
tions du  sol,  telles  que  le  blé,  le  bois  de  construc- 
tion ,  lin ,  chanvre ,  houblon ,  tabac ,  cuirs  ,  huile 
de  colza ,  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  de 
chevaux,  les  |)rincipaux  objets  du  commerce,  y 
compris  plusieurs  minéraux,  tels  que  le  fer,  le 
cuivre,  cl  quelques  autres  métaux. 

Importations.  Les  importations  consistent  sur- 
tout en  denrées  coloniales,  tels  que  sucre,  café, 
cacao,  bois  de  teinture,  indigo,  cochenille,  riz, 
et  des  fruits  secs  des  pays  du  midi ,  de  l'huile 
d'olive,  des  vins  ,  eaux-de-vie  ,  liqueurs  ;  de  l'An- 
gleterre, des  produits  de  ses  manufactures,  mais 
en  petite  quantité ,  seulement  pour  suppléer  à  ceux 
que  le  Hanovre  ne  possède  pas,  ou  qui  ne  sont 
pas  portés  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  et  ne 
penvent  se  donner  à  aussi  bon  marché. 

Les  principales  villes  de  commerce  sontEmden, 
Un  des  grands  entrepots  du  commerce  du  Hano- 
vre,  Papenbourg,  Lunebourg,  d'où  partent  un 
grand  nombre  de  voitures  chargées  pour  Ham- 
baiirg,  et  par  où  passent  annuellement  plus  de 
70,000  chevaux  :  enfin  les  havres  de  Stade ,  Neu- 
haus  ,  Altenl)rach  ,  Ottendorf  et  IMiniden  ,  qui, 
étant  situés  au  confluent  de  la  Werra  et  de  la 
Eulde,  font  aussi  un  commerce  assez  considérable 
avec  l'intérieur  de  l'Allemagne. 

Le  raouvcracnl  du  commerce  est  favorisé  par  un 
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fcplain  nomlHodc  bonnes  roules,  parla  navigation 
de  IKlhe,  du  Wesor  cl  de  l'Kms,  ot  par  les  eoni- 
niunirationsdu  pays  avec  Urème,  Ilanihourg  et 
la  Hollande  ,  qui  liii  ouvrent  des  débouchés  avan- 
tat,'eux  pour  ses  produits,  et  d'où  le  Hanovre  peut 
recevoir  toutes  les  marchandises  dont  il  a  besoin. 

(.)uaHt  à  la  navii;alion,  elle  est  assez  active  surlcs 
fleuves  (|ui  sont  en  majeure  partie  navigables  pour 
les  vaisseaux  de  mer;  il  en  arrive,  année  moyenne, 
de  1,000  à  1,200,  soit  à  Emden ,  soit  dans  les 
autres  ports  de  la  Frise  orientale. 

Bien  que  les  douanes  prussiennes  gênent  le 
commerce  du  Hanovre  ,  il  n'est  pas  proi)able  que 
le  gouvernement  se  décide  à  accéder  à  la  réunion 
des  douanes  que  la  Prusse  a  formée  avec  le  plus 
grand  nombre  des  états  de  l'Allemagne,  parce  que 
les  intérêts  mercantiles  sont  trop  intimement  liés 
à  ceux  de  l'Angleterre. 

^A^'OYRE  ,  capitale  du  royaume  du  même 
tiom,  située  sur  la  Leine,  au  confluent  de  l'Ihne. 
Lat.  N.  5-r  22'  25"  ;  long.  E.  7°  24'.  .V  8  lieues  de 
Brunswick,  23  de  Brème,  .10  de  Hambourg ,  65 
de  Berlin ,  150  de  Yienne  et  170  de  Paris.  C'est 
une  des  villes  les  plus  industrieuses  et  des  plus 
commerçantes  du  Hanovre,  où  sont  établies  des 
fabriques  de  draps  ,  de  linge  de  table  damassé ,  de 
toiles  peintes  et  imprimées,  de  tapisserie ,  de  toile 
cirée,  de  bonneterie,  de  ganterie,  de  tannerie, 
de  flanelle,  de  serge,  de  ratine,  de  camelot,  de 
baracans  ,  d'étamine,  de  rui)ans.  Les  manufactu- 
res dt>  tabac ,  de  toile ,  les  raffineries  de  sucre  y 
prospèrent ,  ainsi  que  celles  des  tissus  de  colon  , 
qu'on  y  a  introduites  de  l'Angleterre.  Le  gouver- 
nement y  a  établi  une  belle  fonderie  de  canons. 

On  voit  par  ce  détail  que  la  ville  de  Hanovre  doit 
faire  un  commerce  assez  considérable  de  tous  les 
produits ,  tant  de  ses  manufactures  que  de  ceux 
du  pays,  qui  consistent  en  grains,  chevaux  ,  tis- 
sus de  laine ,  de  lin  et  de  coton,  ainsi  qu'une  par- 
tie des  produits  du  Harz.  Ce  commerce  reçoit  en- 
core une  plus  grande  activité  parle  voisinage  de 
Brème  et  de  Brunswick  qui  lui  ouvrent  un  grand 
débouché.  Les  transports  des  marchandises  jus- 
qu'à Brème  se  font  par  la  Leine  ,  qu'on  a  rendue 
navigable  au  moven  de  plusieurs  écluses  ;  celte 
rivière  entre  dans  celle  de  l'Aller  qui ,  à  un  mille 
de  Verdcn ,  se  jette  dans  le  Weser  ;  c'est  par  celle 
voie  que  le  Hanovre  reçoit  les  vins  de  France  ,  du 
Portugal  et  autres  productions  de  ces  pays,  ainsi 
<iue  les  denrées  coloniales;  tandis  que  les  foires 
de  Brunswick,  où  se  rendent  les  commerçans  de 
la  Prusse  et  de  la  Saxe  ,  lui  offrent  un  débit  con- 
sidérable pour  ses  produits. 

Monnaies  de,  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  Ihalers  ou  rixthalers  de  3(i  mariengroschen  , 
qui  se  divisent  en  8  pfenings  chaque.  La  rixlhaler 
vaut  aussi  1  1/2  rixllorin  ,  1  V'>  marieullorin  ,  24 
goudgroscbeu,  30  mariengrosciien,  iS  groschen  , 
72  màlhiers,  96  dreyers ,  288  i)fenings  ou  576  bél- 
iers. 

Poids.  L'or ,  l'argent ,  la  soie  et  le  poil  de  cha- 
meau se  pèsent  au  marc  de  Cologne.  Voy.  Co- 
logne. 

La  livre  commerciale  se  divise  en  2  marcs,  16 
onces,  32  lolhs,  l-28quentins  ou  512orlKcn.  Cette 
livre  pèse 7,511  grains  anglais;  ainsi  100  livres  de 
Hanovre  =  107,  31iv.  avoir  du  poids  ou  .W,G6  ki- 
logrammes. 

Le  lispond  vaut  li  liv. ,  le  centner  ou  quintal 
112,  le  sliipfuud  280,  12  sliipfund  fout  1  ,last.  Le 
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stone  ou  slcin  de  chanvre  est  de  20  livres ,  ^t  celui 

de  laine  seulement  de  10. 

Mesures.  Toute  espèce  de  blé  se  mesure  au 
himten  de  Brunswick.  Le  last  est  tixé  à2wis|)els, 
16  mallers  ou  9(5  himten ,  qui  se  divisent  en  3  met- 
zen  ,  et  aussi  en  4  suivant  les  lieux. 

Le  fuder  de  vin  se  divise  en  4  oxhofls  ou  ton- 
neaux, 6  ahms  ou  15  eimers.  L'ahm  contient  4 
ankres,  40  subgens,  8  kannen ,  lOOquarters  ou 
320  nossels.  L'aîmi  contient  41,095  gallons  anglais 
155,54  litres. 

Le  baril  de  miel  contient  25 1/2  subgens,  et  pèse 
300  livres. 

Un  clafter  vaut  3  aunes,  et  l'aune  2  pieds  de 
Hanovre. 

Vsances.  L'usance  est  connue  à  Brunswick  de 
li  jours  après  l'acceptation.  On  alloue  au  porteur 
d'un  enct3jours  pour  le  présenter  au  paiement  ; 
mais  on  n'en  accorde  pas  à  l'accepteur. 

HANSÉATIQUES.  V.  Anséatiqdes  (villes). 

HAN-TCHING  ou  King-Ki-Tao,  ville  capi- 
tale du  royaume  de  Corée,  au  centre  duquel  elle 
est  située,  entre  deux  fleuves  qui  vont  se  jeter 
dans  la  mer  Jaune,  à  160  1.  S.  8.-E.  de  Péking. 
Lat.  N.  37'  40';  long.  E.  124"  50".  C'est  aussi  le 
chef-lieu  de  la  province  de  King-Ki. 

HANTSCHEU-SU  ,  ville  de  l'emp.  de  la  Chine, 
capitale  de  la  province  Tsche-Kiang.  Elle  est  si- 
tuée près  de  l'embouchure  du  fleuve  Tsien-tang, 
sur  le  Sihu  ,  et  à  l'extrémité  d'un  grand  canal  qui 
aboutit  à  Péking.  C'est  l'une  des  villes  les  plus 
florissantes  et  industrieuses  de  la  Chine,  ayant 
une  population  de  700,000  haliitans.  Elle  est  en- 
trecoupée de  canaux,  et  les  Chinois  l'appellent  le 
Paradis  terrestre.  Il  y  a  des  fabriques  de  soieries 
des  plus  considérables  qui  occupent  jusqu'à  60,000 
ouvriers  des  deux  sexes ,  et  il  s'y  fait  un  commerce 
de  la  plus  haute  importance. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

HAON-LE-CHATEL  (Saint-).  Voy.  Saint- 
Haon-lk-Cuatel. 

HARAS  (des).  On  doit  à  Colbert  l'institution 
et  la  propagation  des  haras  en  France.  Ce  qu'il  y 
a  de  singulier,  et  ce  qu'on  pourrait  renouveler  au- 
jourd'hui ,  c'est  qu'il  Ht  venir  d'Afrique ,  ainsi  que 
d'autres  parties  de  l'Europe,  le  plus  grand  nom- 
bre et  les  plus  beaux  étalons  qu'il  put  se  procurer. 
Mais ,  comme  il  avait  négligé  de  faire  venir  en 
même  tems  de  belles  jumens  de  choix  de  l'étran- 
ger ,  et  que  les  étalons  ne  furent  point  remplacés, 
ies  succès  qu'on  avait  obtenus  ne  s'étendirent  pas 
au  delà  de  la  durée  de  son  ministère  ;  en  sorte  que 
l'amélioration  de  la  race  des  chevaux  fut  bientôt 
remplacée  par  la  médiocrité.  Cependant,  les  haras 
attirèrent  encore  l'attention  du  gouvernemenl  sous 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI ,  où  l'on 
fil  plusieurs  tentatives  et  où  l'on  donna  des  encou- 
rageniens  aux  éleveurs  pour  propager  en  France 
les  belles  races.  Mais  cette  partie  de  l'administra- 
tion était  déjà  fort  négligée ,  lorsqu'en  1790,  l'as- 
semblée constituante  manifesta  l'opinion  qu'on 
pouvait  s'en  rapporter  à  l'intérêt  particulier  pour 
av((irde  bons  chevaux,  et  que  les  étalons  étant  une 
propriété  inutile  et  dispendieuse  pour  le  gouver- 
nement, elle  en  ordonnait  la  vente  :  les  uns,  ache- 
tés par  les  Anglais,  ont  été  perdus  pour  la  France, 
cl  les  autres,  ayant  été  coupés,  le  furent  pour  la 
re|)roduction. 

CepcQdaut,  les  haras,  depuis  long-tems,  ne  suf- 
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osaient  pas  aux  besoins  cl  à  la  remonte  des  ar- 
mées ;  la  France  élait  encore  oi)ligée  de  tirer  de 
l'étranger  des  chevaux  de  guerre  et  de  luxe  pour 
plus  de  20  raillions  annuellement;  l'Angleterre 
seule  en  fournissait  la  moitié.  Aussi,  la  suppres- 
sion de  ces  dépôts  fit  bientôt  sentir  le  vide  de  la 
reproduction  annuelle. 

La  convention  nationale  sentit  ce  vide  et  s'em- 
pressa de  le  combler  par  la  loi  du  2  germinal  an  m, 
en  stimulant  l'inlérêt  particulier,  et  en  ordonnant 
la  vente  d'un  certain  nombre  d'étalons  et  de  600 
.lumens  pleines  à  des  propriétaires  fonciers  ou  à 
des  fermiers  ,  auxquels  devait  être  faite  la  remise 
d'un  cinquième  du  prix  de  l'adjudication,  à  la 
charge  par  eux  de  les  garder  pendant  cinq  années 
pour  la  saillie  gratuite,  ellesjumens  pendant  le 
même  lems  pour  poulinières,  en  leur  accordant 
une  indemnité  annuelle  de  1,200  fr.  pour  la  nour- 
riture des  étalons,  et  une  gratification  de  20  fr. 
pour  chaque  jument  pleine.  La  vente  s'est  effec- 
tuée ,  mais  toutes  ces  mesures  ont  produit  peu  d'ef- 
fet; néanmoins,  on  élait  parvenu  à  former  quatre 
déj)ôts  de  haras  ;  c'étaient  ceux  de  Rosières,  du  Pin, 
de  Tilly,qui  fut  ensuite  supprimé  et  réuni  au  pré- 
cédent, et  le  quatrième  celui  de  Pompadour,  le- 
quel fournissait  celte  belle  race  perfectionnée  de 
chevaux  limousins,  les  meilleurs  chevaux  de  selle. 
Il  y  avait  en  outre  le  dépôt  de  Versailles  placé 
dans  le  déparlement  des  remontes,  et  entretenu 
par  le  ministère  de  la  guerre. 

Les  guerres  continuelles  sous  l'empire  n'ont  pas 
permis  à  radministralion  de  s'occuper  beaucoup 
des  haras  et  de  l'amélioration  de  la  race  des  che- 
vaux, d'autant  moins  que  les  réquisitions  mulli- 
pliées  pour  le  service  des  charrois  ou  des  remon- 
tes forcées,  détournaient  l'intérêt  particulier  de 
s'appliquer  beaucoup  à  celte  branche  de  l'économie 
rurale.  La  restauration ,  qui  ne  prévoyait  aucun 
besoin  de  chevaux,  dans  l'état  pacifique  où  se 
trouvait  alors  l'Europe,  négligea  pareillement  l'a- 
mélioration ainsi  que  la  reproduction  de  la  race 
chevaline.  C'est  ainsi  que  la  France  est  toujours 
restée  tributaire  de  l'élranger,  soit  pour  la  remonte 
de  sa  cavalerie  ,  soit  pour  les  besoins  de  sa  popu- 
lation. 

Les  importations  de  chevaux  étrangers,  consta- 
tées aux  bureaux  de  douanes  depuis"j823  jusqu'à 
182!)  inclusivement ,  se  sont  élevées  à  142,155  che- 
vaux. En  portant  le  prix  moyen  de  chaque  cheval 
importé  à  800 fr.,  taux  qui'se  trouve  encore  au 
dessous  de  la  réalité,  on  aura,  dans  l'espace  de 
sept  années,  une  somme  totale  de  113,72^,000  fr., 
qui  est  sortie  de  France  pour  achats  de  chevaux. 

Le  terme  moyen  de  cette  exportation  de  numé- 
raire étant,  pour  chacune  des  sept  années  ci-dessus, 
de  16,2i6,285  fr.,  et  l'administration  des  haras  oc- 
casionanl  une  dépense  annuelle  de  près  de  2  mil- 
lions, il  en  résulte  que,  malgré  une  existence  de 
vingt  années,  celle  administration  a  laissé  peser 
sur  la  France  une  charge  annuelle  de  18,200,000  f. 

La  dotation  annuelle  de  l'administration  est, 
comme  on  l'a  dit.  de  2 millions,  somme  dans  la- 
quelle il  faut  comprendre  le  prix  de  saillie,  les 
produits  des  fumiers  el  les  revenus  de  quehpies  do- 
maines. En  voici  l'emploi  : 

Achats  d'étalons,  environ  350,000  fr.  ;  primes, 
110,000;  courses  ,  (58,000;  dépense  du  personnel, 
des  animaux,  des  frais  d'enlrelien,  l,i.jO,000.  To- 
tal, 1.078,900  fr. 

rne  ordonnance  du  19  juin  1832  détermine  la 
cu'conspeciion  des  haras  et  dépôts  suivaul  le  ta- 
bleau que  voici  : 
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Àrrondissemens  d'inspection. 

Le  Pin,  comprenant  les  départemens  :  Orne, 
Eure-et-Loir,  Seine,  Seine-et-Oise,  Eure,  Cal- 
vados. 

Abbovillc.  Départemens  :  Somme,  Pas-de-Calais, 
Oise,  Seine-Inférieure,  Nord. 

Saint-Lô.  Dép.  :  Manche ,  Calvados, 

Lamballe.  Dép.:  Côtes-du-Nord,  Ille-et-Vilaine, 

LnngouuM.  Dép.  :  Morbihan,  Finistère. 

Angers.  Dép.  :  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Loire- 
Inférieure  ,  Sarthe. 

Bosièi-es.  Départ.  :  Meurthc,  Moselle,  Meuse, 
Vosges. 

Braisne.  Départ.  :  Aisne,  Ardennes,  Marne, 
Seine-et-Marne ,  Nord. 

Strasbourg.  Dép.  :  Bas-Rhin.  Haut-Rhin. 

Montiorcndcr.  Départ.  :  Haule-Marne ,  Yonne, 
Aube,  Côle-d'Or. 

Besançon.  Dép.  :  Doubs ,  Jura ,  Haute-Saône. 

Saint-Maixent.Dè\>.  :  Deux-Sèvres,  Vendée, 
Vienne ,  Charente-Inférieure. 

Blois.  Départ.  :  Loir-et-Cher ,  Indre,  Indre-et- 
Loire,  Loiret,  Cher. 

Pompadour.  Départ.  :  Corrèze,  Haute-Vienne, 
Creuze,  Charente. 

Cluny.  Départ.  :  Saône-et-Loire,  Ain,  Rhône , 
Isère ,  Nièvre ,  Allier,  Loire. 

Pau.  Dép.  :  Basses-Pyrénées,  Landes, 

Tarbes.  Dép.  :  Hautes-Pyrénées,  Gers,  Hf»ule- 
Garonne,  Ariége. 

Libourne.  Dép.  :  Gironde,  Dordogne,  Lot-et- 
Garonne. 

Aurillac.Dép.  :  Cantal,  Lot,  Puy-de-Dôme, 
Haute-Loire. 

Rodez.  Dép.  :  Aveyron,  Tarn,  Lozère,  Tarn- 
et-Garonne. 

On  évalue  à  2,147,000 ,  le  nombre  des  chevaux 
qui  existent  en  France,  et  à  233,000  le  nombre 
des  naissances  annuelles.  A  supposer  en  moyenne 
30  naissances  par  étalon  distingué  ou  commun,  ce 
qui  est  fort  au  dessus  de  ce  que  rendent  ceux  de 
l'administration,  la  France  aurait  besoin  de  con- 
sacrer à  la  reproduction  8,000  chevaux  de  choix , 
et  elle  n'en  possède  que  1,091;  par  conséquent, 
plus  des  sept-huitièmes  de  ses  chevaux  provien- 
nent de  saillies  faites  au  hasard,  et  surtout  de  pou- 
lains qui  n'ont  pas  pris  tout  leur  développement. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  expliquer  la  mé- 
diocrité de  l'espèce  chevaline  en  France,  indépen- 
damment d'aulres  causes.  Il  faut  espérer  que  l'ad- 
ministration tiichera  d'y  remédier  autant  qu'il  est 
possible,  el  elle  a  déjà  pris  des  mesures  en  consé- 
quence. 

Depuis  long-tems  l'Angleterre  a  perfectionné  la 
race  de  ses  chevaux  par  des  croisemens  avec  des 
étalons  arabes  et  persans  de  pur  sang,  ainsi  que 
par  les  courses,  sans  que  le  gouvernemenl  ait  eu 
besoin  d'intervenir,  comme  en  France,  par  l'éta- 
blissement des  haras.  Slais  le  zèle  el  la  prédilec- 
tion des  propriétaires  el  le  prix  qu'on  atlache  gé- 
néralement à  la  belle  race  de  chevaux  et  à  son 
amélioration,  ont  élé  suffisans  pour  arriver  à  ce 
but;  en  sorte  qu'aujourd'hui  la  Grande-Bretagne 
est  le  pays  de  l'Europe  où  il  existe  la  plus  Ixile 
race  ciievaline  el  où  elle  se  trouve  aussi  en  plus 
grand  nombre. 

L'Allemagne,  dans  laquelle  nous  comprenons 
le  Holslein,  n'a  pas  négligé  de  perfectionner  ses 
rates  de  chevaux;  celle  des  chevaux  du  Holslein  , 
une  des  plus  belles  qui  existent  en  Europe,  a  beau- 
coup d'aualogic  avec  la  race  uormaude  pour  les 


belles  proportions ,  cl  rivalise  mûmc  avec  les  che- 
vaux anglais.  Les  grands  marclu'-s  des  chevaux  du 
Holslciii  sont  les  di-ux  foires  de  Leipzig  de  Pâ- 
ques et  de  la  Saiiil-Mieiiel,  où  il  en  arrive  aniuiel- 
lenieiil  un  grand  noniltre. 

IIARBOrRO  (  FlARBcno) ,  ville  du  royaume  de 
Hanovre,  gouvernement  et  principauté  de  ce  nom, 
située  sur  la  rive  gauche  de  l'Elhe,  vis-à-vis  de 
Hambourg,  à  7  1.  i/i  de  Luuehourg.  Lat.  N.  53' 
26';  long.  E.  7"  38'. 

Productions.  Grains  de  toutes  espèces,  lin, 
chanvre,  bois  à  brûler  et  de  charpente,  laine, 
beurre,  fromage,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
toiles  de  plusieurs  sortes,  de  lioiinelerie  en  laine 
et  en  coton ,  de  rubans  de  soie,  d'amidon,  de  savon 
cl  de  tabac;  plusieurs  tanneries  et  blanchisseries 
de  cire. 

Ces  produits  forment  les  principaux  articles  de 
son  commerce,  qui  est  favorisé  par  la  navigation 
de  l'Elhe.  Le  transit  y  est  très-considérable  pour 
Hambourg,  ainsi  que  pour  le  pays  au  delà  de  ce 
fleuve. 

HARDERWVK,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  province  de  Gui'Ider,  située  sur  le  Zuiderzée, 
à  10  1.  d'Arnhera.  Population,  environ  4,000  lia- 
bilans. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  con- 
sistent en  toutes  sortes  de  grains,  de  bois  et  de 
poissons,  dont  une  grande  partie  provient  de  la 
pêche  du  hareng,  qui  est  très-active  dans  les  pa- 
rages voisins.  Les  harengs  saures  qu'on  y  prépare 
sont  très-renommés,  el  forment,  avec  les  autres 
productions,  les  princi|)aux  articles  du  commerce. 

HARENG.  C'est  un  petit  poisson  qui  a  le  dos 
bleuâtre  et  le  ventre  d'un  blanc  d'argent;  on  ne 
peut  deviner  de  quoi  il  se  nourrit;  les  harengs 
sont,  comme  les  aloses  et  les  saumons  ,  des  pois- 
sons de  passage,  qui  parlent  régulièrement  tous 
les  ans  au  prihtems,  du  fond  du  nord,  par  bancs 
ou  flots  immenses.  Ils  arrivent  par  la  mer  d'Alle- 
magne, suivent  les  côtes  d'Ecosse,  font  quelque 
séjour  dans  la  mer  d'Angleterre  et  entrent  par  le 
canal  dans  la  Manche  ,  où  étant  resserrés,  on  en 
fait  une  pèche  considérable. 

Les  Hollandais ,  les  Anglais  et  les  Français  font 
la  pécbe  des  harengs;  les  Hollandais  vont  au  de- 
vant de  ces  poissons  jusqu'aux  îles  Orcades,  à  la 
hauteur  d'Hilland,  tandis  que  d'aulres  pécheurs 
attendent  qu'ils  soient  parvenus  aux  côtes  d'An- 
gleterre el  (l'Ecosse.  Il  y  a  deux  saisons  pour  la 
pécbe,  l'une  en  août  et  l'autre  lin  septembre  ou  au 
commencement  d'octobre. 

Différentes  espèces  de  linrenfjs  snl''s.  On  donne 
différens  noms  aux  harengs  suivant  les  lieux  où  ils 
sont  péchés,  les  difTéreiiles  saisons  où  on  les  prend 
et  les  préparations  «[n'on  leur  donne.  Ceux  qu'on 
prend  dans  les  mers  du  nord ,  vers  les  Orcades, 
se  nomniinl  harengs  pecs,  non  pas  à  cause  de  la 
partie  de  l'Océan  où  on  les  a  pêdiés ,  mais  pour  la 
manière  dont  ils  sont  préparés.  Ce  mot  vient  du 
hollandais /jr>cA7c /*ar//((/,  qui  signilient  harengs 
salés  à  la  saumure;  on  nomme  yarmouth  ceux 
qu'on  prtMid  dans  ce  paragc  del'.Vnglcterre,  et  ha- 
rengs du  canal  ceux  qu'on  pèche  dans  la  Manclic. 

liy  a  des  saisons  où  les  harengs  sont  remplis 
d'oeufs  el  de  laite  :  on  les  nomme  harengs  pleins; 
ce  sont  les  plus  estimés  ;  la  plupart  de  ceux  qu'on 
prend  dans  la  Manche,  depuis  le  commencement 
de  la  pêche  jusqu'aux  derniers  jours  d'octobre, 
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sont  de  cette  espèce  ;  ils  sont  réputés  les  meilleurs, 
soit  pour  manger  frais ,  soit  pour  saler  en  blanc  ou 
pour  fumer. 

Dans  d'aulres  saisons,  les  harengs  sont  presque 
tous  vides  de  laites  et  d'œufs  ;  on  les  nomme  gais. 
On  les  estime  beaucoup  moins  quêtes  pleins;  ce- 
pendant, ceux  qui  ont  frayé  nouvellement  et  qui 
ne  sont  pas-remis  de  la  maladie  du  frai,  qu'on 
nomme  bousscurds  ou  la  bourse,  sont  les  plus  mau- 
vais; ils  sont  maigres,  et  le  peu  de  chair  qu'ils  ont 
n'a  ni  bon  goût  ni  délicatesse. 

Comme  les  Hollandais  donnent  tous  les  jours 
à  chaque  matelot  de  leur  équipage  douze  harengs 
qu'ils  salent  pour  leur  compte  ,  ils  choisissent  tou- 
jours les  plus  beaux ,  et  ce  sont  ces  harengs  qu'on 
nomme  de  choix,  de  triage  ou  d'équipage,  et  que 
quelques-uns  appellent  marchais. 

Les  marchands  regardent  comme  des  espèces 
différentes  de  poissons,  les  harengs  frais,  les  ha- 
rengs blancs,  les  sauris  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment saurs  ou  saurets,  les  harengs  brailles  ou 
demi-salés,  les  bouKis  ou  demi-sauris  ;  les  harengs 
d'une,  deux  ou  trois  nuits,  enfin  les  harengs  de 
triage.  Tous  ces  différens  noms  indiquent  le  liième 
poisson  différemment  préparé. 

Comme  il  est  très-important  de  saler  les  harengs 
aussitôt  qu'ils  sont  péchés,  on  exige  des  pêcheurs 
qu'ils  livrent  dans  le  jour  ceux  qui  ont  été  pris  la 
nuit  précédente;  c'est  ce  qu'on  appelle  harengs 
dune  nuit;  ceux  de  deux  nuits  sont  encore  reçus; 
mais  on  n'estime  pas  ceux  de  trois  nuits;  ordinai- 
rement on  saurit  ceux-ci,  mais  de  quelque  façon 
qu'on  les  prépare ,  ils  sont  moins  bons  que  les  au- 
tres. 

Les  harengs  frais  sont  ceux  que  les  chasses-ma- 
rée transportent  aux  endroits  où  ils  en  trouvent 
un  prompt  débit;  mais  comme  ils  ne  peuvent  se 
conserver  au  plus  que  huit  jours,  on  en  sale  de 
différentes  façons.  Les  harengs  brailles  sont  ceux 
que  l'on  sale  grossièrement,  en  les  remuant  ou 
brouillant  dans  une  braille  avec  du  sel  ;  ils  ne  sont 
qu'à  demi-salés ,  et  ne  se  conservent  que  quelques 
jours.  Ceux  qu'on  nomme  en  vrac  sont  mis  dans 
des  tonnes  avec  du  sel ,  pour  qu'ils  s'en  pénètrent 
el  qu'ils  rendent  leur  eau  ;  ils  ne  peuvent  pas  res- 
ter long-teras  dans  cet  état;  on  les  en  tire  pour  les 
paquer  avec  soin  dans  des  barils.  Les  harengs 
blancs  sont  salés  avec  soin ,  et  bien  arrangés  dans 
des  quarts  ou  barils  qui  sont  bien  clos  :  ils  se  con- 
servent long-tems. 

Toute  la  différence  entre  la  préparation  des  ha- 
rengs blancs  et  les  saurets,  ne  consiste  qu'en  ce 
que  les  premiers  sont  mis  dans  une  forte  saumure 
pendant  12  à  15  heures;  ensuite  on  les  encaque 
immédiatement;  au  lieu  que  les  seconds  y  restent 
le  double  de  tems  el  sont  fumés  ensuite ,  ce  qui  les 
dessèche  et  leur  fait  changer  de  couleur;  mais  ils 
se  conservent  aussi  beaucoup  plus  long-tems  que 
les  autres. 

Commerce  des  harengs  sales.  Comme  le  hareng 
meurt  aussitôt  qu'il  est  péché,  le  commerce  ne 
peut  être  (|u'un  commerce  de  localité,  qui  ne  s'é- 
tend guère  au  delà  île  qiiebjues  jours  nécessaires 
pour  son  transport  dans  quelque  lieu  voisin  lors- 
qu'il est  frais.  Il  n'en  est  pas  de  iuéme  du  hareng 
salé  et  du  hareng  saur  ;  l'un  el  l'autre,  après  avoir 
reçu  les  préparations  <-onvenables  à  leur  conserva- 
tion .  se  caquent  ou  s'entassent  en  barils,  et  se 
vendent  pour  être  exportés  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  de  l'endroit  de  la  pèche  ,  et  constituent 
ainsi  un  article  de  commerce  important. 

Les  meilleurs  harengs  saurs  sont  ceux  d'Angle- 
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terre ,  parce  qu'ils  sont  tous  de  Yarmouth,  et  pour 
celte  raison  de  la  meilleure  qualité;  de  plus,  ils 
sont  de  la  nuit,  attendu  qu'on  les  livre  à  la  côte 
aussitôt  qu'ils  ont  été  péchés ,  tandis  que  ceux  que 
les  Français  pèchent  dans  ces  parages  sont  tous 
salés  en  vrac  dans  les  bateaux  et  ensuite  préparés 
en  blanc.  On  ne  saurit  guère  que  ceux  qui  ont  été 
pris  à  la  côte ,  parmi  lesquels  les  uns  sont  de  la 
nuit ,  d'autres  de  deux  et  même  quelquefois  de 
trois;  les  uns  sont  pleins  et  les  autres  sont  gais. 
Ces  circonstances  font  des  différences  considéra- 
bles dans  la  qualité  des  harengs  saurs ,  comme 
dans  celle  que  l'on  prépare  en  blanc. 

Des  marques.  Le  meilleur  et  le  plus  estimé  de 
tous  les  harengs  salés  de  UoUande ,  est  celui  ap- 
pelé hareng  de  marque ,  parce  qu'il  y  a  des  offi- 
ciers préposés  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
règleniens,  d'après  lesquels  ils  mettent  sur  les  ba- 
rils une  marque  de  feu.  Il  faut  que  les  barils  soient 
bien  clos,  bien  reliés  et  suffisamment  remplis  de 
saumure.  Vient  ensuite  le  hareng  qu'on  nomme 
marque  moyenne,  ou  moyen  hareng,  qui  n'est  pas 
si  gros  que  le  premier,  mais  qui  est  meilleur  que 
celui  qu'on  appelle  petite  marque,  ou  petit  ha- 
reng. La  quatrième  sorte  est  celui  qui ,  à  cause  de 
sa  petitesse ,  ne  peut  être  mis  dans  aucune  des 
trois  espèces  de  harengs  de  marque  ;  c'est  ce  ha- 
reng qu'on  nomme  communément  hareng  de  dro- 
gueVie  ou  de  drogue;  il  diffère  ordinairement  de 
20  à  25  p.  0/0  de  moins  que  celui  de  marque.  Rot- 
terdam ,  Amsterdam  et  Enkuysen  sont  les  endroits 
de  Hollande  d'où  l'on  tire  les  meilleurs  sortes  de 
harengs.  Ceux  de  la  dernière  pêche,  qui  se  fait  en 
automne,  sont  les  plus  estimés,  étant  ordinaire- 
ment mieux  paqués  et  arranges  dans  les  barils,  et 
aussi  moins  sujets  à  se  corrompre  que  ceux  de  la 
pêche  du  mois  d'août;  il  en  est  de  même  des  ha- 
rengs des  autres  pays. 

Le  hareng  d'Irlande  est  le  meilleur  après  celui 
de  Hollande,  principalement  celui  qui  s'apprête  à 
Dublin  et  à  Germuth  ;  il  égale  quelquefois  le  ha- 
reng de  marque  de  Hollande  ;  mais  il  n'est  jamais 
si  bien  trié.  Les  Ecossais  s'adonnent  aussi  à  la  pê- 
che et  au  commerce  de  hareng  ;  mais  il  est  bien 
rarement  de  bonne  qualité ,  ni  bien  paqué  et  ar- 
rangé dans  les  barils,  outre  qu'il  est  fort  inégal. 
Salé  de  mauvais  sel,  mal  égorgé  et  mal  vidé,  mal- 
gré ces  défauts,  il  ne  laisse  pas  d'être  excellent  à 
manger.  On  pèche  aussi  des  harengs  sur  les  côtes 
d'Angleterre;  il  n'est  pas  le  plus  estimé,  étant 
très-sec  et  très-doux  de  sel  ;  il  est  néanmoins  assez 
bien  paqué  et  arrangé  dans  les  barils,  qui  sont 
toujours  plus  petits  que  ceux  des  autres  pays. 

Pour  ce  qui  concerne  la  France,  on  pêche  et 
apprête  des  harengs  dans  plusieurs  localités;  la 
pèche  s'en  fait  sur  les  bancs  du  nord  ,  et  dans  la 
Manche,  en  automne.  Il  sort  de  Calais,  de  Dieppe, 
Fécamp  et  autres  ports  de  la  Manche  ,  des  barques 
pontées  de  (50  à  SO  tonneaux  ,  avec  25  à  30  hom- 
mes, qui  se  rendent  à  la  pêche  du  hareng  par  le 
travers  de  Yarmouth.  La  pèche  du  hareng,  qui  se 
l'ait  sur  les  côtes  de  Bretagne,  en  automne,  comme 
celle  de  la  Manche,  ne  produisent  que  des  harengs 
inférieurs  en  qualité  et  en  grosseur. 

On  nomme  le  hareng  en  vrac  celui  qui  n'est 
qu'à  moitié  salé  ,  dans  des  barils  d'où  on  le  relire 
au  bout  de  plusieurs  jours  pour  le  pa(|uer.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  la  consistance  des  barils  de 
harengs  en  vrac  et  des  barils  de  harengs  caque  , 
est  ordinairement  d'un  tiers,  c'est-à-dire  que  dix- 
huit  barils  de  harengs  en  vrac  n'en  produisent  que 
douze  bien  caques  et  arrangés. 
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La  vente  des  harengs  salés  se  fait  en  barils  qui 
contiennent  de  1,000  à  1,100,  suivant  qu'il  est 
plus  ou  moins  gros,  bien  ou  mal  caqué,  pressé  et 
arrangé;  cha(iue  iiaril  pèse,  brut,  de  2S0  à  300 
livres,  ou  140  à  150  kilogrammes.  On  déduit  14  kil. 
do  tare;  il  y  a  aussi  des  demies  et  des  quarts  de 
barils;  douze  barils  font  un  last. 

Les  villes  de  France  où  la  pêche  de  harengs  est 
actuellement  la  plus  importante,  sont  :  Dieppe, 
Boulogne,  Honlleur,  Fécamp,  Granville  et  la 
plupart  des  ports  de  la  Manche  qui ,  dans  la  saison 
favorable  à  celte  pêche  ,  s'y  adonnent  avec  la 
plus  grande  activité. 

On  évalue  la  pêche  qui  se  fait  sur  les  côtes  des 
déparlemens  du  Nord ,  du  Pas-de-Calais ,  de  la 
Somme  ,  de  la  Seine-Inférieure  ,  de  la  Manche  et 
du  Calvados,  à  30,000  barils  de  harengs  salés, 
6,000  de  harengs  frais  ,  12,000  de  harengs  saurs  , 
ce  qui  forme  un  objet  d'industrie  et  de  commerce 
considérable. 

HARFLEUR ,  ville  de  France,  en  Normandie  , 
département  de  la  Seine-Inférieure,  située  sur  la 
Lézarde ,  à  2  1.  du  Havre  et  1  de  Moutivillicrs. 
Population ,  environ  2,000  habitans. 

iProductions.  Graines  de  toutes  espèces. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  fabrique  de 
faïence  ,  une  raffinerie  de  sucre  et  quelques  autres 
objets  d'utilité. 

Au  moyen  de  la  marée,  de  petites  embarvationsî 
remontent  jusqu'à  cette  ville  par  la  Lézarde,,  qui 
n'offre  qu'un  petit  port  de  rivière  :  la  p^che  y  est 
Irès-active. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  20  mars ,  5 juillet, 
8  septembre  et  12  novembre;  on  y  fait  uii  grand 
commerce  en  bestiaux,  grains  et  autres  produc- 
tions du  pays. 

HARICOT,  fève  léguniineuse  qui  croît  en  plu- 
sieurs pays ,  et  dont  il  se  fait  une  grande  consom- 
mation. Les  meilleurs  haricots  de  France  sont 
ceux  de  Soissons,  et  en  général  du  déparlement  de 
l'Aisne.  La  Picardie  et  la  Normandie  en  fournis- 
sent aussi  une  grande  quantité.  Il  en  arrive  aussi 
beaucoup  de  l'étranger,  qui  servent  pour  l'appro- 
visionnement des  hospices  et  des  casernes.  11  y  a 
\m  grand  nomlire  de  différentes  sortes  de  haricots, 
qu'il  n'cnlre  pas  dans  notre  cadre  de  décrire. 

HARLEM  (Haarlhm),  ville  du  royaume  des 
Pays-Bas,  chef-lieu  du  gouvernement  sept,  delà 
province  de  Hollande,  située  sur  la  Spaaren,  à 
une  lieue  1/2  de  la  mer  du  Nord,  près  du  lac  de 
son  nom ,  à  4 1.  d'Amsterdam  et  6  1.  1/4  de  Leyde , 
communiquant  à  ces  deux  villes  par  de  beaux  ca- 
naux. Lai.  N.  52"  22'  56"  ;  long.  E.  2'  18'  4  ".  Po- 
pulation ,  25,000  habitans. 

Au  moyen  de  la  Spaaren  ,  elle  communique  avec 
le  lac  d'ilaarlem  ,  et  par  des  canaux  qui  la  traver- 
sent en  tous  sens  ,  et  qui  sont  navigables  jusqu'à 
Amsterdam  et  Leyde. 

Industrie  et  commerce.  Elle  est  renommée  pour 
ses  blanchisseries  de  toiles  et  de  fils;  elle  possède 
des  manufactures  d'étoffes  de  soie,  de  laine,  de 
velours ,  de  gaze ,  de  basins ,  de  tapis  de  mo- 
queltes,  de  dentelles  et  fils  de  dentelles ,  des  raffi- 
neries de  sel  et  des  savonneries. 

Elle  se  glorifie  d'avoir  été  le  lieu  de  l'invention 
de  limprimerie,  qu'elle  attribue  à  Laurent  Coster, 
auquel  elle  a  érigé  une  statue,  honneur  qui  lui  est 
disputé  par  Mayence. 

On  y  fait  un  grand  commerce  des  produits  de 
ses  fabriques,  surtout  des  fleurs  et  de  leurs  se-- 
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menées,  ainsi  que  des  tulipes,  que  l'on  cultive 
avec  succès  dans  son  lerril<»ire. 

Pour  les  monnaies ,  poids  cl  mesures ,  voijcz 
Amsterdam. 

IIARLINGEN,  ville  et  port  du  royaume  des 
Pays-Bas ,  province  de  Frise,  à  5  1.  de  Sneck,  sur 
le  Zuyderzcc.  Lat.  N.  53'  10'  32";  lon^.  E.  3°  4* 
32".  Le  port,  divisé  eu  deux  grands  bassins,  est 
bon  et  sur ,  mais  ne  peut  recevoir  que  des  navires 
d'un  (aible  tonnage.  Popul.,  environ  7,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  Ilarlingcn  possède  des 
fabriques  de  toile  à  voiles,  des  papeteries,  des  sa- 
lines, des  raffineries  de  sel,  des  distilleries  de 
genièvre,  des  corderies,  et  un  chantier  de  cons- 
truction pour  les  petits  bàtimens  qui  naviguent 
sur  le  Zuyderzée.  Dans  les  environs ,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  fours  à  chaux ,  de  tuileries ,  de 
briqueteries. 

Il  s'y  fait  un  grand  commerce  des  productions 
du  pays,  qui  consistent  en  grains,  lin,  chanvre, 
fromage  ,  beurre ,  bois  de  construction  ,  goudron , 
toile  à  voiles ,  corda.^es ,  etc. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amsterdam. 

OARPONNAGE  (pêche),  manœuvre  par  la- 
quelle on  lance  sur  les  gros  poissons,  tels  que  ba- 
leine, cachalot,  narval,  etc.,  un  harpon,  ou  fer 
pointu  ,  attaché  à  une  corde,  à  l'aide  duquel  on 
peut  s'emparer  de  l'animal  ainsi  atteint.  C'est  sur- 
tout pour  la  pêche  de  la  baleine  et  du  cachalot 
que  ce  moyen  est  employé. 

HARTFORD,  ville  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord ,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom  et 
de  l'état  de  Connecticut,  située  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Connecticut,  à  16  1.  au  dessus  de  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve ,  et  à  50  de  Boston.  Popul. , 
environ  10,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  manufactures,  dont  les  produits ,  avec  ceux  du 
sol,  consistant  en  grains,  farines,  bois  de  char- 
pente, laine  et  bestiaux,  forment  les  principaux 
articles  de  son  commerce ,  qui  ne  laisse  pas  d'être 
irès-actif  avec  les  états  du  sud  de  l'Union,  ainsi 
qu'avec  les  Antilles. 

Il  y  a  un  service  régulier  de  paquebots  élabli 
avec  New-York;  en  outre,  la  navigation  du  lleuvc 
favorise  beaucoup  le  commerce  avec  l'intérieur  du 
pays  et  les  villes  situées  sur  ses  deux  rives. 

HARTFORD  (  East).  Celte  ville  n'est  séparée 
de  la  ville  de  Hartford  que  par  le  Conneclicut.il  y 
a  7  papeteries,  des  moulins  pour  la  fabrication  de 
la  poudre  à  canon  ,  des  manufactures  de  laine  et 
de  coton ,  des  verreries  et  des  tanneries  assez  con- 
sidérai)les,  dont  les  produits  forment  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce. 

IIARWICH,  ville  et  port  d'Angleterre,  comté 
d'Esscx,  à  lextrémilé  dune  petite  péninsule  qui 
s'avance  dans  la  mer  du  Nord,  sur  la  rive  droite 
de  la  Stour,  vis-à-vis  du  coniluent  de  celle  rivière 
et  de  l'Orwell ,  qui  forment  la  l)aie  d'Harwich.  Sur 
cette  baie  spacieuse  et  sûre  se  trouve  le  port,  par- 
faitement abrité  ;  il  est  assez  grand  et  profond 
pour  contenir  une  flotte  de  300  voiles.  Celte  ville 
est  située  à  (5 1.  de  Colchester  et  3  dli)s\vi(h.  Lat. 
N-  51"  57'  ;  long.  0.  l"  3'.  P()i)ulal. ,  5,()()()  habit. 
Industrie  et  commerce.  Ilarwicli  possède  un 
chantier  de  construction,  un  arsenal  de  marine, 
oii  l'on  fait  des  radoubs  urgens  en  tems  de  guerre. 
On  y  fabrique  des  eaux  minérales  artificielles; 
jnais  la  principale  occupation  des  habitans  cou- 


i6  H  AU 

sistc  dans  la  pCchc  des  harengs  et  aulfoS  poissons," 
dans  le  cabotage,  ainsi  que  dans  la  construction 
des  navires  marchands. 

C'est  le  lieu  de  départ  des  paquebots  destinés 
pour  la  Hollande  (Rotterdam  )  et  l'Allemagne. 

HASLACH  ou  Hassi.acii,  ville  du  grand-duché 
de  Bade,  cercle  de  la  Kinzig,  sur  la  "rive  gauche 
de  cette  rivière,  à  51.  de  Gengenbach  et  7  d'Offeu- 
bourg.  Population  ,  1,800  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  renferme  une 
fabrique  de  vermicelle,  une  blanchisserie  de  cire, 
deux  moulins  à  huile,  un  moulin  à  scie ,  plusieurs 
tanneries  et  corroieries  en  maroquins  rouges  et 
autres  couleurs.  Il  y  a  deux  forges  ;  on  y  fabrique 
des  pompes  à  feu  et  des  voitures. 

Il  s'y  tient  annuellement  5  foires ,  où  il  se  fait  un 
grand'commerce  de  bestiaux,  de  grains  et  d'autres 
productions  du  pays. 

HASSANE,  IIassana  (ou  île  du  Pain  de  sucre), 
île  du  golfe  Arabique  ou  mer  Rouge,  située  près 
des  côtes  de  rHedjas,  en  Arabie ,  à  32  l.  d'Yanbo. 
Lat.  N.  25"  4'  ;  long.  E.  34*  iiV.  Les  habitans,  qui 
sont  pour  la  plupart  arabes,  ne  possèdent  d'autre 
industrie  que  celle  du  transport  des  marchandises 
entre  Yanbo  et  Cosséir.  La  navigation  entre  Suez 
jusqu'à  cette  île  est  considérée  comme  une  des 
plus  dangereuses  de  ce  golfe. 

HASTINGS ,  ville  et  port  d'Angleterre ,  comté 
de  Sussex ,  à  2  1.  de  AVinchelsea  et  à  21  de  Chi- 
chester,  sur  le  Pas-de-Calais.  Lat.  N.  50'*  52'  10"; 
long.  O.  1"  49'  5".  Le  port  est  à  peu  près  comblé , 
et  ne  reçoit  que  des  bateaux  pêcheurs  et  des  cabo- 
teurs qui  se  livrent  à  la  contrebande,  qui  est  assez 
active  sur  celle  côte.  On  y  construit  aussi  un  grand 
nombre  de  petits  bàtimens  destinés  au  cabotage, 
et  des  bateaux  pêcheurs ,  qui  approvisionnent 
Londres  de  poissons  et  d'huîtres. 

Cette  ville  est  célèbre  par  le  débarquement  de 
Guillaume-le-Conquérant,  et  par  la  victoire  qu'il 
remporta  dans  les  environs,  en  1006,  sur  Harold , 
roi  d'Angleterre,  qui  y  perdit  la  couronne  et  la  vie. 

IIAUPT-KANAL  (ou  Grosser-Ka>ai.),  grand 
canal  de  Prusse,  province  de  Brandebourg,  ré- 
gence de  Polsdam.  Il  prend  les  eaux  du  Havel , 
près  de  Nieder-Nauendorf ,  à  4 1.  N.-O.  de  Berlin , 
se  dirige  à  l'O.  N.-O.  en  passant  au  N.  de  Nauen , 
cl  va  Joindre  le  Rhin  près  de  Lochow,  à  2  1. 1/2 
N.-E.  de  Rathenow  :  il  a  un  développement  de 
13  1.  environ. 

Un  autre  canal,  que  l'on  nomme  Klein-Kanpt- 
Kanal ,  ou  petit  principal  canal ,  se  joint  à  celui-ci 
vers  le  N. ,  près  de  "NVagenilz. 

HAUTE-LICE  ou  IIaute-Lisse  (  terme  de  ma- 
nufacture de  tapisserie),  espèce  de  tapisserie  de 
laine  ou  de  soie.  Cette  tapisserie  est  ainsi  appelée 
de  la  disposition  des  lices,  ou  plutôt  de  la  chaîne 
qui  sert  à  la  travailler;  elle  est  tendue  perpendi- 
culairement de  haut  en  bas ,  ce  qui  la  distingue  de 
la  basse-lice,  dont  la  chaîne  est  mise  sur  un  métier 
placé  horizontalement.  L'invention  de  la  haute  et 
basse-lice  semble  venir  du  Levant,  et  peut-être 
les  Anglais  et  les  Flamands,  qui  y  ont  les  pre- 
miers excellé,  en  ont-ils  apporté  lart  au  retour 
des  croisades.  Les  Français  ont  commencé  plus 
tard  à  établir  des  manufactures  de  tapisseries  de 
haute  et  basse-lice  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de 
Louis  XIV  que,  i)ar  les  soins  de  Colbert,  furent 
étal)lies  par  leltres-patentes  les  manufactures  de 
Beauvais  et  des  Gobelins ,  où  lurent  fabriquées  ces 
belles  tapisseries  de  Uaule-lice  qui  ne  le  cédé- 
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rertl  à  aucune  des  plus  belles  d'Angleterre  et  de 
f  landre. 

Un  homme  doué  du  génie  d'invention, M.  (îer- 
\aise,  vient  de  construire  dans  la  ville  de  Coii- 
tances  une  machine  au  moyen  de  laquelle  la  haule- 
lice  se  l'ahrique  aussi  facilement  que  de  la  toile. 

IIAUTS-FOURNEAIIX.  La  théorie  pour  la  ré- 
duction du  minerai  dans  les  hauts-fourneaux  par 
l'emploi  de  l'air  chaud,  a  eu  un  plein  succès,  dans 
l'application  qu'en  a  faite  M.  Iluart,  de  Charle- 
roy.  Le  bulletin  de  l'Académie  des  sciences  de 
Bruxelles,  du  mois  d'octobre  183(»,  contient  le 
rapport  lumineux  de  MM.  Marlens,  Cauchy  et  de 
llemptinne,  sur  les  savantes  recherches  du  même 
int^énieur,  relatives  à  la  supériorité  de  l'emploi  de 
l'air  chaud  sur  l'air  froid  ;  d'où  il  résulte  que  c'est 
la  substitution  de  la  houille  au  coke  qui  rend  l'em- 
ploi de  l'air  chaud,  dans  ces  fourneaux,  si  avan- 
tageux; et  c'est  ce  qui  est  constaté  aussi  par  un 
tableau  inséré  dans  la  note  de  M.  Huard,  où  l'on 
voit  que  la  combinaison  de  2  kil.  de  houille ,  acti- 
vée par  un  courant  d'air  chauffé  à  322",  a  réduit 
presque  autant  de  minerai  que  celle  de  7  kil.  de 
coke,  lors  de  l'emploi  de  l'air  froid.  Et  il  observe 
en  outre  que  l'air  chaud ,  appliqué  immédiate- 
ment, donne,  entre  autres  précieux  avantages, 
celui  de  se  combiner,  à  l'instant  de  son  introduc- 
tion ,  sans  refroidir  le  creuset,  comme  le  fait  l'air 
froid,  avant  d'avoir  acquis  la  température  de  la 
combustion.  {Ann.  des  Mines ,  3'  série ,  tom.  vi , 
pag.  4(i7,  et  Ann.  de  Chimie,  tom.  lix,  pag.  294.) 

HAVAII,  ou  improprement  Ovvuvhke  {voyez 
OwAiHi),  île  du  grand  Océan  équinoxial  ou  Océa- 
iiie ,  la  plus  grande  et  la  plus  méridionale  des 
îles  Sandwich. 

HAVANE  (  la  ) ,  ville  capitale  de  l'île  de  Cuba , 
une  des  grandes  Antilles ,  située  sur  la  côte  N.-O. , 
il  l'embouchure  de  la  Legida.  Lat.  N.  23"  9'  27"; 
long.  0.  84"  43'  8".  Le  port,  quoique  l'entrée  en 
soit  étroite,  est  le  plus  beau  des  Indes  occiden- 
tales, et  peut-être  du  monde  entier.  Il  forme  une 
haie  spacieuse  d'environ  une  lieue  de  long  du  S. 
S.-O.  au  N.  N.-E. ,  sur  une  largeur  moyenne  d'une 
demi-lieue,  où  1,()00  vaisseaux  peuvent  mouiller 
en  toute  sûreté.  Sa  situation  à  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique  est  très-importante  et  favorable  à  son 
commerce;  aussi  la  Havane  est-elle  la  première 
ville  commerçante  des  Indes  occidentales.  Elle  a 
été  long-tems  en  possession  de  presque  tout  le 
commerce  de  l'île.  Ce  n'est  que  depuis  que  le  gou- 
\erncment  n'a  plus  suivi  avec  autant  de  rigueur 
l'ancien  système  colonial,  que  d'autres  ports  ont 
entré  en  concurrence  avec  la  Havane,  entre  autres 
Matanzas,  qui  était  à  peine  connu  il  y  a  30  ans. 
Néanmoins,  la  Havane  est  toujours  restée  au  pre- 
mier rang;  depuis  que  son  port,  déclaré  franc  par 
un  ordre  royal,  a  été  ouvert  aux  commereans  et 
navigateurs  étrangers ,  ses  progrès  ont  été  im- 
menses, et  tels  qu'on  devait  s'y  attendre  des  avan- 
tages dont  la  nature  l'avait  favorisée.  Population, 
J25,000  habilans. 

L'exportation  du  sucre,  le  principal  produit  de 
l'île  ,  a  toujours  été  en  augmentant  à  la  Havane, 
quoique  différens  ports  y  aient  participé  depuis 
la  liberté  de  commerce  accordée  aux  étrangers  et 
à  toute  l'île.  D'après  des  documens  authentiques, 
il  a  été  exporté  en  1832,  du  port  de  la  Havane, 
279,947  caisses  de  sucre  pesant  1 1 1,978,800  liv. 

Depuis  que  la  Havane  jouit  de  la  lil>crlé  de  com- 
merce, elle  est  devenue  le  grand  entrejx'tt,  non- 
seulcmeot  du  CQinmercc  de  l'île  de  Cuba ,  mais 
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aussi  de  celui  entre  l'Europe  et  l'Amérique  cett-^ 
traie,  et  ses  relations  s'étendent  dans  toute  l'Amé- 
rique du  sud  et  du  nord.  M.  Huber  a  évalué  à  19 
millions  de  dollars,  environ  95  millions  de  francs, 
les  exportations  annuelles;  ces  19  millions  de  dol- 
lars ou  de  piastres  se  liouvcnt  répartis  entre  les 
diverses  nations  qui  y  out  une  part  plus  ou  moins 
considérable,  ainsi  qu'il  suit: 

Les  Américains  des  Etats-Unis ,  pour  7,500,000 
dollars  ;  les  Anglais,  pour  4,500,000  ;  les  Français, 
pour  3,000,000;  les  Espagnols,  pour  3,000,000; 
les  autres  nations,  pour  2,000,000.  Total,  19  mil- 
lions de  dollars. 

Pendant  les  trois  dernières  années  ,  il  a  été  ex- 
pédié de  la  Havane  et  de  Matanzas  (île  de  Cuba) 
en  Europe,  36,824,000  liv.  pesant  de  café,  et  aux 
Etats-Unis ,  40,490,000  liv. 

Mouvement  commercial.  Le  mouvement  com- 
mercial de  la  Havane,  pendant  l'année  1835,  a  été 
de  22,724,246  piastres ,  produisant  une  dilîérence, 
en  faveur  de  l'exportation ,  de  6,923,665  piastres. 
Le  mouvement  commercial ,  en  1834,  avait  été  de 
22,345,026  piastres,  produisant  la  différence,  en 
faveur  de  l'exportation,  de  5,145,590  piastres.  Il 
résulte  donc ,  entre  le  mouvement  mercantile  d'une 
année  à  l'autre,  une  différence  progressive  de 
379,220  piastres,  ou  1,896,100  fr. 

La  différence  en  faveur  de  l'exportation,  comme 
il  est  facile  de  le  remarquer,  est  de  1 ,778,075  pias- 
tres; elle  provient  d'une  diminution  dans  les  droits 
d'exportation  et  de  la  prospérité  de  l'agriculture 
de  Cuba.  Cependant,  si  l'on  en  excepte  le  café, 
dont  l'exportation  se  trouve  diminuée  de  30,577 
quintaux ,  et  le  tabac  préparé ,  de  258,548  livres , 
tous  les  autres  articles  ont  subi  une  augmenlatioa 
considérable.  En  effet,  celle  du  sucre  a  été  de 
27,517  quintaux;  celle  du  miel,  de  3,072  barils  ; 
celle  du  tafia ,  de  1,104  barriques  ;  celle  de  la  cire , 
de  258  quintaux;  et  celle  du  tabac  en  feuilles,  de 
1,205  boucauts. 

Droits  de  douane.  La  totalité  des  droits  perçus 
en  1834  a  été  de  4,782,645  piastres,  et  en  1835,'de 
4,908,532,  ce  qui  a  donné  pour  celte  année  une 
augmentation  de  125,883  piastres,  ou  629,415  fr.» 
pour  le  port  de  la  Havane  seulement. 

Le  commerce  comparatif  du  port  de  la  Havane 
avec  l'Espagne  en  1835,  et  les  pays  étrangers  en 
1834,  d'après  des  documens  authentiques,  a  donné 
les  résultats  suivans. 

Importations.  Les  objets  manufacturés  consti- 
tuent généralement  les  deux  tiers  de  son  com- 
merce d'importation ,  et  les  liquides  à  peu  près 
l'autre  tiers.  Les  importations  espagnoles  de  1834 
surpassent  celles  de  1835  de  124,024  piastres; 
celles  des  villes  anséatiques,  de  163,604  piastres; 
celles  de  France,  de  22,733  fr.;  celles  d'Angle- 
terre, de  165,324;  celles  des  Pays-Bas,  de  49,535; 
celles  de  Portugal ,  de  39,544  piastres;  enfin  ,  les 
importations  de  Suède  et  du  Danemarck  ont  été 
nulles  cette  dernière  année,  tandis  que  le  com- 
merce américain  a  augmenté  de  1,100,565  pias- 
tres, ou  5,502,825  fr. ,  le  débouché  de  ses  produits 
agricoles  et  industriels. 

Quant  aux  articles  d'importation,  ils  consis- 
taient en  25,941  barils  de  farine  espagnole  entrés 
en  1834,  et  en  54,882  introduits  en  1835,  ce  qui 
fait  |)lus  du  double.  Celle  des  pays  étrangers,  qui 
en  1834  a  été  de  75,092  barils,  a  été  réduite  en  1835 
à  59,250. 

Exportations.  Les  exportations  des  Etats-Unis 
ont  surpassé  en  1835  de  331,072  piastres,  ou  de 
1,055,361  fr. ,  celles  de  1834  ce  qui  est  une  non-; 
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VcUc  pivuvc  des  efforls  constans  du  peuple  améri- 
cain ;i  au^iufiilor  st-s  lelalions  commenialos  avec; 
le  iKul  <lo  la  Uavauf,  laiulis  que  le  commerce  d« 
rEs|)aj;iie  avec  l'ilo  de  Cuba  se  ressent  d'une  con- 
funeuco  aussi  active;  eu  sorte  que  depuis  plu- 
sieurs aiiticfs,  il  devient  beaucoup  moins  imi>or- 
taiil,  Mirliiul  avec  la  Havane.  Il  consliluail  en  i828 
un  (|tiiii/ii'me  du  commerce  général,  tandis qu'au- 
jourd'liui  il  en  représente  à  peine  le  vingtième. 

Commerce.  La  Havane  est  une  des  villes  les  plus 
riches  et  les  plus  commerçantes ,  non-seulement 
des  Indes  occidentales  ,  mais  du  monde  ;  elle  pos- 
sède une  population  immense  pour  celte  région  , 
qu'on  évalue  à  plus  de  115,000  habitans ,  parmi 
lesquels  on  compte  environ  -iô.OOO  esclaves.  Les 
principaux  articles  de  sou  commerce  consislenl 
ainsi  qu'il  suit  : 

,1 1' importation.  Tissus  et  objets  manufacturés, 
lG,84«,y00  fr.  ;  farines  et  biscuit,  6,545,500;  or  et 
argent  monnayés,  2,944,400;  viande  sèche  et  sa- 
lée, 3,192,800;  vins  et  vinaigres,  2,889,500;  riz  , 
2,0G't,iOO;  fers  bruts  et  ouvrés ,  2,001,300  ;  graisse 
Ut  beurre,  1,821,400;  savon,  1,541,100;  mais, 
plaue.'ies,  merrains,  1,058,000. 

À  l'exportation.  Sucre ,  18,353,300  fr.  ;  café  , 
6,890,900;  tabac  et  cigares,  3,142,000;  mélasse, 
2  171,100;  or  et  argent  monnayés,  1,892,200;  in- 
digo, 1,620,100. 

Le  commerce  entre  la  Havane  et  la  France  se 
compose  en  majeure  partie  des  articles  suivans  : 

A  l'importation.  Vin  et  vinaigre,  fr'«0,500  fr.  : 
mercerie,  387,9(M)  ;  modes,  315,100;  peaux  tannées 
et  corrovees,  138,600;  parfumerie,  119,100;  sa- 
\«n  de  Marseille,  136.200:  bijouterie,  110,800; 
toiles,  batistes,  etc.,  90,700;  rubannerie,  85,000; 
coutil  blanc .  72,400.  ^ ,  ^  on^  r 

4  l'exportation.  Argent  monnaye  ,  642,800  Ir.  ; 
sucre,  274,200  ;  cale  ,  2i9,I00;  tabac  et  cigares  , 
422,3(K);  indigo  .  49, KM);  bois  de  teinture,  34,800. 
(jii()ii|ue  la  quantité  des  objets  importés  d'Eu- 
rope .s<»it  immense  cl  s'élève  à  des  sommes  consi- 
dérables ,  néanmoins  les  exportations  sont  encore 
d  une  plus  grande  valeur.  Ou  évalue  en  général  à 
JO  millions  de  francs  au  moins  l'excédant  de  la 
valeur  des  exportations  sur  celle  des  importations, 
en  sorte  que  la  balance  du  commerce  est  en  faveur 
de  la  Havane,  et  l'on  peut  dire  de  toute  l'île  de 
Cuba ,  dont  elle  est  le  principal  enlrepôl  du  com- 
merce. ,    .       , 

Le  commerce  de  Brème  et  de  Hambourg  est 
maintenant  en  possession  de  l'importalion  de  toute 
la  toilerie,  et  les  Anglais,  de  la  glus  grande  partie 
des  tissus  de  coton  et  de  laine,  aiuM  que  de  la 
quincaillerie  line  et  de  la  taillanderie ,  et  autres 
ouvrages  en  acier  et  en  fer,  coutellerie  et  plaqué. 
11  existe  dans  l'île  voisine  de  la  Jamaïque  un  en- 
trejmt  toujours  bien  assorti,  où  vont  s'approvi- 
sionner les  principaux  commerçans  eu  délaîl  de 
Santiago  et  de  la  Havane. 

Les  vins  de  Bordeaux  et  du  Midi  forment  un 
des  principaux  articles  d'importation  de  France  à 
la  Havane  ainsi  que  dans  l'ile  de  Cuba:  mais  les 
\ins  de  Catalogne  ronnnencenl  à  en  diminuer  la 
consommation.  La  dinéience  des  droits  d'entrée  y 
conlril»ue  sans  doute  beaucoup,  malgré  les  récla- 
iBalious  adressées  par  le  gouvernement  de  France 
à  ee  sujet  an  labinet  de  Madrid.  Les  articles  de 
mode  française  sont  toujours  très-recherdiés. 
Pour  d'aiilics  détails  du  commerce,  voy.  Ci«A. 
L'exporlalion  du  sucre  parla  Havane  a  toujours 
été  en  augmentant  depuis  17<)0,  où  elle  n'était  que 
de  13,000  caisses  pesant  5,300,000  livres,  jusqu'en 
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183-2 ,  où  elle  s'est  élevée  à  279,947  caisses  pesant 
111,978,800  livres.  Depuis  ctitle  époque,  l'expor- 
tation du  sucre  n'est  plus  effectuée  par  le  seul  port 
de  cette  capitale  ;  elle  s'est  opérée  par  plusieurs 
autres  ports  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
l'article  du  commerce  de  Cuba. 

L'exportation  du  café  par  la  Havane  a  été  pa- 
reillement considérable,  et,  comme  celle  du  sucre, 
en  progression  cliaque  année;  elle  s'élevait  eu 
1827  à  35,837,175  livres  pesant. 

H  a  été  exporté,  en  1827,  38,000  barriques  de 
mélasse  du  seul  port  de  la  Havane ,  et  faisant  par- 
lie  des  74,000  barriques  exportées  pendant  la  même 
année  de  Cuba. 

Navigation.  Le  tableau  suivant  indique  le  mou- 
vement de  la  navigation  dans  le  port  de  la  Havane 
en  1834. 

AnHn'ACKs.  Dïpahts. 

PAVILLOS.  j^„        Tonoapf.  Nav.       Tonnage. 

Américains.  .  .•.  541  82,629  588  86,420 

Espagnols  ....  154  22,798  135  17,468 

Mexicains  ....  50  9,365  »  » 

Villes  anséat.  .  .  38  8,057  73  15,305 

Anglais 35  7,686  35  7,335 

Cubaniens  ....  44  5  342  59  6,7W 

Français 24  4.9!0  16  2,726 

D'autres  pays. .  .  104  15,988  99  2i,874 

Totaux.  .  .  .    980    157,146    1,008    160,670 

HAVËRFORD-WEST  ,  ville  d'Anglet. ,  dans 
la  partie  sud  de  la  principauté  de  Galles,  comté  de 
Pembroke ,  sur  la  rive  droite  du  Dwgleddy,  que 
des  navires  de  100  tonneaux  peuvent  remonter 
jusqu'aux  quais  de  cette  ville  dans  les  grandes 
marées.  Population,  4,500  habitans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  deux  papeteries, 
une  manufacture  de  draps;  la  pèche  du  saumon, 
des  truites  et  des  anguilles,  dans  la  rivière  de 
Dwgleddy,  donne  de  bons  produits,  qui,  joints 
à  ceux  industriels  et  agricoles,  forment  des  arti- 
cles de  commerce  très-avantageux. 

C'est  la  plus  considérable ,  la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerçante  et  industrieuse  ville  du  comté. 
11  y  a  7  foires  par  au ,  dont  une  seulement  pour  les 
chevaux. 

HAVRE  (Havue  de  Grâce),  ville  maritime 
de  France,  en  Normandie,  département  de  la 
Seine-Inférieure,  située  sur  la  Manche,  à  l'em- 
bouchure de  la  Seine,  à  l'exlrémité  droite  de  ce 
fleuve,  à  12  1.  de  Caen,  22  de  Rouen,  56  de  Paris. 
Lat.  N.  49"  29'  9  "  ;  long.  0. 2"  13'  35", 

Rades.  11  y  a  deux  rades  à  l'entrée  de  la  rivière  : 
la  grande ,  à  une  lieue  cl  demie  du  port ,  à  l'O.  du 
caj»  la  Hèvo;  la  petite,  au  S.  du  cap,  à  une  demi- 
lieue  du  port.  Elles  sont  séparées  par  des  bancs; 
la  petite  rade  est  en  dedans,  et  la  grande  en  de- 
hors de  ces  bancs.  La  petite  ne  convient  qu'aux 
petits  navires  et  à  ceux  qui  attendent  la  marée 
pour  entrer  dans  le  port.  H  faut ,  autant  qu'on  le 
peut,  préférer  la  grande  rade,  dont  le  mouillage 
est  à  une  lieue  0.  (lu  cap  la  Hève,  par  environ  dix 
brasses  de  basse-mer. 

Port.  Le  port  n'a  qu'une  seule  e-T'lrée ,  et  n'est 
dans  le  fait  qu'un  port  de  marée  qui  assèche  deux 
fois  par  jour;  la  mer  monte  de  20  à  25  pieds  à 
l'ouverture  de  la  Seine ,  suivant  la  direction  des 
vents;  sou  établissement  est  de  9  h.  15  min.  les 
jours  de  nouvelle  et  de  pleine  lune,  et  le  courant 
est  alors  de  près  de  3  lieues  à  l'heure  dans  diffé- 
rens  endroits.  Le  port  se  trouve  en  dedans  des 
murailles  de  la  ville  ;  il  se  compose  de  deux  bas- 
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sins  ;  celui  de  la  Barre  a  46,554  mètres  de  superfi- 
cie el  l,l)()9  mètres  de  dévclnppcnieiil  de  nnirs  de 
quai  ;  celui  du  Commerce  a  5t,(»()2  mètres  de  super- 
ficie el  1,1-20  mètres  de  développement.  Ces  bassins 
peuvent  contenir  450  navires  de  différentes  {gran- 
deurs. Il  y  en  a  encore  un  autre  plus  petit ,  qui  est 
le  vieux  bassin.  Comme  la  mer,  dans  le  port ,  y 
garde  sou  plein  pendant  près  de  trois  heures ,  ce 
qui  n'a  lieu  dans  aucun  port  de  la  Manche,  les 
bàtimens  y  trouvent  donc  beaucoup  de  facilité 
pour  l'entrée  comme  pour  la  sortie.  Il  existe  sur 
la  jetée  N.  du  Havre,  à  25  mètres  de  son  extré- 
mité, un  feu  de  port  de  15  mètres  d'élévation  ;  sa 
portée  est  de  3  lieues.  Sur  le  cap  de  la  Hève ,  à  1 1. 
N.  N.-O.  .de  l'entrée  du  port,  sont  établis  deux 
phares  à  feux  fixes  à  63  mètres  de  distance  l'un  de 
l'autre;  élévation  ,  136  mètres;  portée,  7  lieues. 

Dock.  L'établissement  d'un  bassin-dock  était 
indispensable  pour  accélérer  les  déchargemcns , 
et  suivant  le  projet  que  MM.  Ladvocat  ont  formé , 
il  aura  l'immense  avantage  d'avoir  son  entrée  di- 
recte par  le  nouvel  avant- port,  el  une  communi- 
cation avec  les  autres  bassins ,  de  sorte  que  les  na- 
vires entrant  par  l'écluse  du  dock,  qui  leur  pré- 
sentait tant  de  sécurité,  sortiraient  par  l'écluse  du 
bassin  de  la  Barre;  mais  ce  projet  a  été  modifié 
par  M.  Frissard,  ingénieur  en  chef,  dans  un  Mé- 
moire qu'il  a  publié,  sur  les  projets  relatifs  à  l'ex- 
tension de  la  ville  et  du  port  du  Havre.  Nous  fai- 
sons des  vœux  pour  que  ce  bassin  ,  dont  on  évalue 
la  dépense  à  7  millions,  soit  bientôt  construit  pour 
augmenter  la  prospérité  d'une  place  de  commerce 
aussi  importante. 

Industrie.  Le  Havre  a  vu  se  développer  plu- 
sieurs branches  d'industrie,  suivant  les  besoins  de 
ses  habitans,  dont  le  nombre  est  d'environ  30,000, 
indépendamment  de  la  population  flottante,  qu'on 
évalue  à  peu  près  à  4  ou  5,000  individus.  La  pêche, 
la  navigation  et  le  commerce  sont  les  princifiales 
branches  de  son  industrie ,  qui  s'y  est  aussi  déve- 
loppée dans  plusieurs  fabriques,  telles  que  des 
toiles  de  chanvre  et  à  voiles,  de  tissus  de  coton 
blancs  el  imprimés ,  de  siamoises,  de  mouchoirs , 
de  fils  blancs  el  de  diverses  couleurs ,  de  dentelles , 
de  raffineries  de  sucre ,  d'amidonneries ,  de  corde- 
ries,  de  taillanderies,  de  fonderies,  de  chaînes- 
câbles  ,  de  construction  de  machines  à  vapeur,  de 
vitriol,  de  faïence,  de  chantiers  de  construction 
pour  les  vaisseaux.  On  y  fait  aussi  des  armemens 
pour  la  pèche  de  la  morue  au  banc  de  Terre- 
Neuve  ,  ainsi  que  pour  la  pêche  de  la  baleine. 

Commerce.  Le  commerce  du  Havre  s'accroît 
chaque  jour,  les  armemens  se  mulliplient  pour 
l'Inde,  l'Amérique;  il  peut  être  considéré  comme 
le  port  de  Paris ,  et  il  entretient  des  relations  sui- 
vies avec  toutes  les  parties  du  monde.  On  y  trouve 
des  consuls  de  presque  tous  les  états  commerçans  ; 
des  bateaux  à  vapeur  en  partent  à  jours  et  heures 
fixes  pour  Rouen,  Honfleur,  Southarapton,  en 
Angleterre;  il  y  en  a  aussi  qui  entretiennent  des 
communications  régulières  avec  Hambourg,  Ca- 
dix, le  Portugal,  le  Mexique,  le  Brésil  elles  Etats- 
Unis.  Les  eulrepôts  de  Paris  occasionent  aussi  un 
mouvement  commercial  considéralde ,  et  qui  aug- 
mente riiaque  année ,  en  sorle  que  le  Havre  est 
devenu  une  des  principales  places  de  commerce  de 
France  ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  recettes  de 
sa  douane. 

Le  Havre  est,  après  Marseille,  la  plus  impor- 
tante ville  de  commerce  de  la  France.  Son  port  re- 
çoit plus  du  quart  des  denrées  coloniales  néces- 
saires A  la  consommation  du  royaume ,  et  les  trois 
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quarts  des  rotoîis  et  laines  destinés  aux  filalurcâ 
et  fabriques  de  tissus.  L'extension  de  ses  relations 
commerciales  peut  être  indiquée  par  le  mouve- 
ment de  son  entrepôt,  qui,  dans  le  courant  de 
l'année  1833,  a  reçu  pour  la  valeur  de  130  millions 
de  marchandises.'  Son  commerce ,  qui  était  déjà 
florissant  depuis  la  paix ,  s'est  accru  de  plus  de 
moitié  depuis  cette  époque ,  et  cet  accroissement 
aurait  été  sans  doute  plus  considérable  sans  les 
limites  étroites  qui  tiennent  la  ville  enfermée  dans 
une  enceinte  de  fortifications ,  ce  qui  a  engagé 
plusieurs  ingénieurs  à  présenter  au  gouvernement 
le  plan  d'un  dock  ou  bassin  ,  à  l'instar  de  ceux  qui 
ont  été  construits  dans  les  ports  de  l'Angleterre, 
où  les  vaisseaux  pourraient  décharger  pronipte- 
meut  et  avec  une  plus  grande  économie  leurs  car- 
gaisons, et  en  prendre  de  nouvelles  en  retour  ,  ce 
qui  faciliterait  beaucoup  les  importations  cl  les 
exportations.  Liverpool  possède  jusqu'à  12  docks, 
le  Havre  n'en  possède  point  encore.  Cependant, 
les  marchandises  qu'on  y  reçoit  sont  destinées, 
non  pas  à  sa  propre  consommation  ,  mais  à  celle 
d'une  grande  portion  de  la  France ,  dont  Paris 
forme  le  point  central. 

Importations.  Les  importations  consistent  dans 
toutes  les  denrées  des  colonies  ,  telles  que  sucre  , 
café,  indigo,  bois  de  teinture,  cochenille,  et  parmi 
lesquelles  le  coton  est  en  première  ligne.  En  1834, 
il  en  a  été  importé  201, 4iy  balles,  dont  la  plus 
grande  partie  des  Etats-Unis  ,  et  le  reste  du  Brésil 
et  d'autres  pays.  Les  importations  des  sucres  Mar- 
tinique et  Guadeloupe  se  sont  élevées  à  69,430  bar- 
riques; celles  du  café  à  15,500,000  livres  pesant. 

Tableau  de  l'importation  du  coton  au  Havre  en 
1836,  comparativement  à  l'année  1835: 

Le  Havre  a  reçu  en  1836.  18.35. 

Des  Etats-Unis.  .  .  .  226,378  b.  188,055  b. 

Pu  Brésil 23,139  18,943 

D'autres  lieux 10,769  7,511 


Totaux 260,286  b.         214,509  b. 

Différence  en  plus ,  pour  1836, 45,777  balles. 

Les  débouchés  ont  été ,  en  1835,  de  217,700  b. , 
et  en  1836,  de  233,560  b.  ;  il  y  a  ,  par  conséquent , 
un  excédant  de  15,8(50  balles  en  faveur  de  l'année 
1836,  dont  les  débouchés  moyens  donnent  le  chif- 
fre de  49,500  b.  par  mois. 

Les  importations  ayant  surpassé  de  26,700  b.  les 
débouchés ,  le  stock,  qui  était  l'année  dernière  de 
19,800  balles,  s'est  élevé,  au  1"  janvier  1837,  à 
45,500  b. 

Sucres  Martinique  et  Guadeloupe.  Comparai- 
son du  mouvement  des  sucres  Martinique  et  Gua- 
deloupe au  Havre,  pendant  les  cinq  premiers  mois 
des  onze  dernières  années. 


Anncps. 

ArriTagfs. 

Diboiicbuj. 

Ex.  au  ôi  mai 

1837. 

10,120  bar. 

lQ,l20bar. 

11,500  bar 

1836. 

9,702 

17,202 

1.500 

1835. 

20.400 

16,400 

16,000 

183i. 

17,400 

14,400 

6,000 

1833. 

16,300 

13,840 

6,500 

1832. 

9.930 

20,950 

4,000 

1831. 

16,200 

22.700 

5,500 

1830. 

8.880 

13,330 

2,500 

1829. 

19,850 

1«>,8()0 

10,000 

1828. 

12,830 

19,330 

5..500 

1827. 

17,920 

17,420 

6,000 

Savons,  li  a  été  expédié  de  Marseille,  itendant 
le  mois  de  mai  18.37,  pour  le  Havre  el  Rouen, 
9,646  caisses  de  savon. 
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On  pout  y  ajouter  le  ri/  îles  deux  Carolines,  les 
))oi.s  (rrl)cnislérie,  les  drof^ueries ,  les  épiceries, 
it!  Ihé  cl  (l'aulres  prodiiclions  des  colonies,  de 
riiidc,  de  la  Ciiiiie  cl  des  deux  Anicriques.  Tes 
itnporlalions.  (|ui  s'clcvcnl  àuiie  moyenne  annuelle 
de  plus  de  500  millions,  fournissent  à  la  douane 
une  reccllc  de  22  à  23  millions. 

Exportations.  Les  exportations  ne  sont  pas 
moins  considérables,  et  se  composent  en  grande 
parlie  des  produits  manufacturés  de  France  que  le 
commerce  extérieur  exporte  dans  toutes  les  par- 
lies  du  monde  où  ils  trouvent  un  débouché  avan- 
lai^eux,  tels  que  des  draps,  des  soieries,  des  in- 
diennes, de  la  quincaillerie,  des  glaces,  des  meu- 
Llcs,  des  papiers  de  tenture,  des  toiles,  de  l'orfè- 
vrerie, de  la  bijouterie,  de  la  mercerie,  des  articles 
tic  mode  et  de  nouveautés,  des  instrumens  d'art, 
des  vins  et  liqueurs ,  des  farines ,  des  salaisons ,  et 
des  produits  des  pêches. 

C'est  ainsi  que  le  commerce  de  la  morue  est  de- 
venu un  objet  considérable,  surtout  pour  les  colo- 
nies. La  morue  se  vend  au  cent,  composé  de  fifi 
poignées  ou  de  132  morues,  il  y  en  a  de  quatre 
qualités,  de  marchande ,  de  trie ,  de  roç/net  et  de 
valide.  C'est  ordinairement  pour  les  marchands 
de  Paris  que  se  font  les  achats  ;  les  envois  se  font 
par  la  Seine  jusqu'à  Rouen  et  Paris,  et  de  là  en 
Champagne,  en  Bourgogne  et  dans  le  reste  de  la 
France. 

Cependant ,  les  exportations  les  plus  importan- 
tes, et  souvent  renouvelées,  consistent  dans  la 
réexportation  des  articles  d'importation  des  colo- 
nies, de  l'Amérique  ou  des  Etals-l.'nis,  tels  que 
coton,  café,  sucre,  indigo,  bois  de  teinture,  co- 
chenille, cuirs  et  autres  marchandises,  dont  le 
Havre  n'est  qu'un  entrepôt ,  et  qui  n'y  ont  été  im- 
j)ortécs  que  pour  les  expédier  dans  les  places  de 
ronsommaliou  ou  de  fabriques.  Ainsi ,  il  a  été  ex- 
porté, en  1834,2l3,4i9  balles,  et  en  183G,  233,560 
j)alles  de  coton  ;  et  aussi  10,126  barriques  de  sucre 
des  colonies  pour  les  cinq  premiers  mois  de  1837; 
il  en  est  de  même  de  la  plus  grande  partie  des  sa- 
vons et  drogueries,  que  le  liavre  reçoit  de  Mar- 
seille, ainsi  que  du  café,  dont  l'exportation  s'est 
élevée,  en  1834,  à  13,980,000  délivres  pesant. 

Transit.  Le  commerce  de  transit  est  également 
d'une  grande  importance  ,  comme  on  peut  le  voir 
par  le  tableau  suivant  de  l'entrepôt  du  liavre. 

Marchandises  en  entrepôt  au  i"  janvier  1837. 

3,  W7,0i6  k.  acajous 1,723,523  f. 

107,  W5  bois  divers  d'ébénist.  42,074 

2,833,060  bois  de  teinture.  .  .  566.7it2 

10,.505  cacaos 1!»,5'.»5 

3,601, *72  cafés 4,321,766 

17,802  cires 71,5<i8 

2,691  colles  de  poisson.  .  .  80,730 

6,351,281  cotons 15,878,202 

56,853  crins 200. 5S9 

4.237  cornes 3,3S9 

6,510  cuivre 13,020 

9,1«)  cochenille 182,180 

2»4  écaille 19,880 

72,488  étains 1.59,473 

278,60i  fanons 192,.572 

4,777  gommes  du  Sénégal.  10,.509 

11,384  gommes  exotiques.  .  34,152 

45,071  houblons ()7,«;06 

837  ipécacuanha 6,696 

391  ivoire 2,737 

803,0.59  indigos 12,8  W,9W 

438,684  laines  en  rasisse.  .  .  1,310,052 


20  HAV 

69,157  k.  laque .  186,723  f. 

45,916  nacre  bâtarde.  .  .  .  22,958 

114,310  peaux  fraîches.  .  .  .  91,4W 

342,402  peaux  sèches 513,«)03 

642,395  potasses  et  perlasses.  578,155 

896,388  plomb 537,8.32 

54,638  poivre 60,101 

51,512  piment 51,512 

956,937  riz 382,774 

12,183  salsepareille 19,4î>2 

11,507  soude 2,.301 

20,429  suif 20,429 

7,098,318  sucre  brut  franc.  .  .  5,574,5W 

325.969  sucre  brut  étrahg.  .  228,178 

243,736  sucre  terré  élrang.  .  .243,736 

294,017  thés 1,176,068 


29,303,544  k. 


47,553,703  f. 


Les  quantités  énoncées  représentent  par  consé- 
quent un  capital  de  48  millions  de  francs,  à  l'en- 
trepôt. Ce  capital  a  reçu  une  notable  augmentation 
depuis,  puisqu'on  estime  à 22  millions  de  francs 
les  arrivages  en  janvier. 

Le  débarquement  des  cargaisons  s'opère  sur 
les  quais ,  sous  des  tentes  volantes  où  la  douane 
pèse  les  marchandises  sujettes  aux  droits  d'en- 
trée. Elles  sont  ensuite ,  après  vérification  ,  trans- 
portées, soit  dans  des  magasins  particuliers  qui 
servent  d'entrepôts  fictifs ,  ou  dans  l'entrepôt  réel 
de  la  douane. 

Pêche  de  la  morue  et  de  la  haleine.  Depuis 
l'ordonnance  de  1829  ,  qui  a  alloué  des  primes 
aux  équipages  français  qui  se  livrent  aux  grandes 
pêches ,  soit  de  la  inorue  ou  de  la  baleine  ,  cette 
navigation,  qui  n'employait  avant  celte  époque 
qu'un  petit  nombre  de  navires,  s'est  élevée  à  une 
grande  prosjtérité  ,  au  Havre  comme  ailleurs  ;  en 
sorte  que  ce  port  emploie  maintenant  de  40  à  50 
bàtimens  de  300  à  400  tonneaux  chacun  ,  qui  en- 
tretiennent un  équipage  d'environ  1,200  marins  , 
et  dont  le  produit  est  d'environ  40  à  50,000  barils 
d'huile  et  une  certaine  quantité  de  fanons,  dont 
la  valeur,  année  moyenne,  est  de  3  à4  raillions  do 
francs. 

Assurances  maritimes.  Le  Havre  possède  dix 
compagnies  maritimes  ,  qui  soignent  les  assuran- 
ces sur  corps  et  facultés  depuis  20,000,  30,000 
jusqu'à  80,000  fr.  sur  chaque  vaisseau;  d'autres 
agences  particulières  font  aussi  des  assurances  , 
mais  pour  des  sommes  moins  considérables;  un 
agent  de  la  compagnie  du  Lloyd  de  Londres  y  fait 
sa  résidence. 

Navigation.  Le  mouvement  de  la  navigation 
occasioné  par  un  si  grand  commerce  est  aussi 
très-considérable.  Pendant  l'année  1830,  il  est 
entré  au  Havre  442  navires  français  et  étrangers 
arrivant  du  long  cours,  675  des  divers  ports  de 
l'Europe,  3,209  i)àlimens  cai)oteurs ,  y  compris 
ceux  qui  occupent  la  navigation  de  la  Seine  ,  en- 
semble 4,32()  navires  ,  et  il  en  est  sorti  4,497.  Il 
résulte  que  la  navigation  du  Havre,  pendant 
1830,  excède  celle  des  années  antérieures,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  1829  ,  qui  avait  dépassé  celle 
de  toutes  les  précédentes  années. 

l'n  tableau  de  la  navigation  au  long  cours  pré- 
sente le  résultat  suivant,  pour  l'année  1836,  des 
navires  entrés  dans  le  port  du  Havre,  savoir  : 
36  navires  de  la  Alarl inique,  72  de  la  Guade- 
loupe ,  32  d'IIaiti,  18  de  la  Havane  et  de  Saint- 
Yago  ,  1  de  la  Trinité ,  4  de  Saint-Thomas  et  de 
roit-Royal ,  4  de  Caycnne ,  4  de  l'ilc  Bourbon , 
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i  (lu  Sr-négal ,  18  do  la  Côlc-Fcrme ,  1  de  la  oôte 
d'Afrique  ,3  du  Chili  cl  du  Pérou  ,  21  de  la  Plata  , 
34  du  Brésil,  59  de  New-York,  9-2  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  43  de  Charleston,  20  de  la  Mabilc,  15  de 
Savannah  ,  11  de  Virginie  ,  3  des  autres  ports  des 
Etats-Unis,  11  de  l'Inde  ,  17  de  la  pèche  de  la  ba- 
leine ,  14  de  Terre-Neuve  ou  de  la  pèche  de  la 
morue,  ensemble  52i  navires,  ayant  un  tonnage 
total  d'environ  160,000  tonneaux. 

Navigation  à  la  vapeur.  Voici ,  suivant  le  cal- 
cul d'un  journal  du  Havre  ,  le  relevé  des  bateaux 
à  vapeur  qui  sont  employés  à  entretenir  les  lignes 
de  communications  avec  ce  port ,  en  1836 ,  savoir  : 
6  remorqueurs,  3  bateaux  en  fer,  3  steamers  entre 
Rouen  et  le  Havre ,  5  entre  le  Havre  et  Honlleur , 
2  sur  Soulhampton  ,  2  sur  Londres,  1  sur  Brigh- 
ton  ,  1  sur  Caen,  1  sur  Dunkorquc,  1  sur  Rotter- 
dam ,  3  sur  Hambourg,  1  sur  Lisbonne,  1  sur 
New-York  ,  2  sur  Bahia  ,  1  pour  la  Vera-Cruz  et 
pour  la  Nouvelle-Orléans,  ensemble  32  bateaux  à 
vapeur,  indépendamment  d'une  quarantaine  de 
chalands  halés  à  chaque  marée  par  les  remor- 
queurs des  compagnies  à  vapeur  auxquelles  ils 
appartiennent. 

Règles  générales  pour  la  vente  et  la  livraison 
(les  marchandises. 

Extrait  d'un  arrêté  de  l'assemblée  générale  du 
commerce  du  30  août  1824,  exécutoire  depuis  le 

1  "  septembre  suivant. 
«  Payable  à  trois  mois  quinze  jours,  sous  la  dé- 
duction de  demi  pour  cent ,  pour  tenir  lieu  du 
quatrième,  option  d'escompte  à  demi  pour  cent 
par  mois ,  en  espèces  ou  en  papier  direct  sur  Pa- 
ris, que  les  vendeurs  pourront  refuser,  sans  être 
tenus  d'en  déduire  les  motifs. 

»  La  livraison  devra  avoir  lieu  dans  les  quinze 
jours,  à  dater  du  jour  de  l'achat,  et  le  règlement 
être  fait  dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront 
la  livraison,  laquelle,  une  fois  commencée,  devra 
être  continuée  sans  interruption.  » 

Pour  les  marchandises  payables  à  trois  mois  et 
quinze  jours,  la  phrase  soulignée  ne  devra  pas 
être  insérée  dans  le  marché. 

Cotons.  Les  cotons  se  vendent  sans  cordes,  avec 

2  kilogr.  de  don  et  1  kilogr.  de  surdon  par  balle 
pour  pièces,  bords  et  toute  réfaction  quelconque, 
exempt  de  mouille. 

Au  moment  de  la  livraison ,  l'acheteur  aura  la 
faculté,  en  renonçant  au  surdon  d'un  kilogramme 
par  balle  sur  la  partie  entière,  d'exiger  que  les 
réfactions  soient  arbitrées  pour  ce  qui  s'élèverait 
à  3  kilogr.  par  balle  et  au  dessus.  La  mouille  sera 
réfactionnée  dans  tous  les  cas. 

Les  dons  et  surdons  seront  moitié  seulement 
pour  les  balles  dont  le  poids  n'excédera  pas  50  kil. 
11  n'y  a  pas  de  surdon  pour  les  longues-soies ,  l'a- 
cheteur ayant  le  droit  de  faire  arbitrer. 

Sucres.  Les  barriques  se  livrent  sur  16  cercles, 
avec  une  barre  à  chaque  bout,  et  les  liercons  et 
les  quarts  sur  12  cercles,  sans  barres. 

Chaque  fonds  de  barrique  ,  indépendamment  do 
la  barre,  ne  doit  peser  que  7  kilogr.  ;  le  poids  ex- 
cédant est  bonifié  à  l'acheteur. 

Le  tierçon  est  jusqu'à  300  kil.  inclusivement. 

Le  quart ,  jusqu'à  125  kil. 

La  tare  sur  les  barriques  vides  de  vin,  non  blan- 
chies, est  à  19  p.  0/0;  pour  les  i)arri(|nes  l)lanchies, 
la  tare  est  comme  celle  dos  fûts  analogues.  Sur  les 
barriques  vides  de  morue,  en  bois  de  sciage,  on 
accorde  10  kil.  de  surtare.  I/évalualion  de  la  vi- 
dange sur  les  sucres  bruts  s'clablil  comme  suit  : 


21         •  HAV 

Pour  les  barriques  de  651  kil.  et  au  dessus ,  sur 
ce  qui  excède;  4  pouces  au  dessus  du  jable,  à  rai- 
son de  25  kil.  par  chaque  pouce  de  vidange  qui  se 
trouve  de  plus. 

Pour  les  barriques  de  650  kil.  et  au  dessous,  sur 
ce  qui  excède  4  pouces  au  dessous  du  jable ,  à  rai- 
sou  de  20  kil.  par  chaque  pouce  de  vidange  qui  se 
trouve  de  plus. 

Pour  les  ticrçons,  à  raison  de  10  kil.  pour  cha- 
que pouce  excédant  3  pouces  au  dessous  du  jable. 

Pour  les  quarts,  à  raison  de  5  kil.  par  chaque 
pouce  excédant  2  pouces  au  dessous  du  jable. 

Pour  les  caisses  sucre  brut  et  moscovades  du 
Brésil ,  à  raison  de  50  kil.  par  chaque  pouce  de 
vidange  au  dessous  du  couvercle. 

Pour  les  demi-caisses  sucre  brut  et  moscovades 
du  Brésil ,  à  raison  de  30  kil.  par  chaque  pouce  de 
vidange  au  dessous  du  couvercle. 

Pour  les  quarts  de  caisse  d",  à  raison  de  20  kil. 
par  chaque  pouce  de  vidange  au  dessous  du  cou- 
vercle. 

L'évaluation  de  la  vidange  sur  les  sucres  terrés 
s'établit,  savoir  : 

Par  chaque  pouce  de  vidange  excédant  1  pouce 
au  dessous  du  jable: 

Pour  les  barriques ,  à  raison  de  18  kil.  ;  pour  les 
tierçons,  10  kil.  ;  pour  les  quarts,  5  kil. 

Par  chaque  pouce  de  vidange  excédant  1  pouce 
au  dessous  du  couvercle  : 

Pour  les  caisses  du  Brésil  et  moscovades,  45  kil.  ; 
pour  les  demi-caisses  d",  25  kil.  ;  pour  les  quarts , 
18  kil. 

Pour  les  caisses  de  l'île  de  Cuba,  12  kil.  par 
chaque  pouce  de  vidange  excédant  1  pouce  au 
dessous  du  couvercle. 

Pour  les  sucres  en  caisse,  il  ne  sera  accordé  de 
réfaction  qu'autant  qu'elle  excédera  3  kil.  pour  les 
sucres  du  Brésil ,  et  1  kil.  pour  les  caisses  de  l'île 
de  Cuba. 

Pour  les  couches  et  graines,  il  n'y  a  lieu  à  ré- 
faction que  lorsque  le  dommage  est  "estimé  à  5  fr. 
par  barrique  sucre  terré;  4  fr.  par  barrique  sucre 
brut  ;  3  fr.  par  tierçon  sucre  brut  et  terré;  1  fr.  par 
quart  sucre  brut  et  terré. 

Eaux-de-vie.  —  Conditions  pour  la  livraison. 
Art.  1".  On  vend  les  eaux-de-vie  et  esprits  à  la 
velte  ;  le  vendeur  et  l'acheteur  ont  la  faculté  d'exi- 
ger le  dépotage  ,  lequel  se  fait  à  frais  communs. 

2.  Chaque  pièce  est  jaugée  et  pesée  séparément. 

3.  Les  futailles  doivent  être  bien  conditionnées 
et  ouillées;  une  futaille  est  réputée  telle  quand  il 
n'y  manque  ni  cercles  ni  talus,  et  qu'elle  peut  être 
roulée  sans  couler. 

4.  La  reconnaissance  des  eaux-de-vie  et  esprits 
a  lieu  avant  le  dépotage;  et  toutes  les  difficultés 
qui  peuvent  s'élever  sur  la  qualité  et  sur  le  degré 
de  la  liqueur,  de  même  que  sur  le  conditionne- 
ment des  futailles,  sont  soumises  à  des  arbitres  et 
jugées  de  suite  par  eux. 

5.  La  livraison  se  fait ,  soit  dans  les  magasins  ou 
devant  la  porte  des  magasins  du  vendeur,  au  choix 
de  l'acheteur. 

6.  Une  livraison  est  consommée  parle  remplis- 
sage des  pièces;  le  remplissage  a  lieu  immcdiate- 
nicnl  après  le  dépotage;  dès  que  les  pièces  sont 
remplies,  elles  sont  au  compte  (le  l'acheteur,  et  les 
frais,  pour  les  remelire  en  place,  sont  à  sa  charge. 
L'acheteur  est  tenu  de  prendre  la  pièce  d'ouillagc. 

7.  A  la  livraison  des  eaux-de-vie  et  3/6,  l'ache- 
teur a  le  droit  de  refuser  les  pièces  non  droites  en 
gnùt ,  lorsque  les  arbitres  auxquels  elles  ont  été 
soumises  pronoucenl  une  réfaction  au  dessus  do 
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3  p.  0/0:  si  cello  réfaction  n'excède  pas  3  p.  0/0, 
les  pièces  ne  peuvent  être  refusées. 

8.  Les  esprits  3/7  sont  recevables  sans  réfaction 
à  X\  «I. .{  i,  tl  lis  3  ()  à  33  (1.  ;  ils  peuvent  être  refu- 
sés lors(|ue  la  faihiesse  excède  un  demi-degré.  La 
réfaction  pour  la  fail)lesse  du  titre  se  calcule  à 
raison  de  3  p.  0/0  de  la  valeur  pour  1  de^ré. 

9.  Le  fi'll  est  recevablc  à  31  d.  sans  réfaction  , 
cl  le  3/5  à  29  d.  :  ils  sont  égalcmcnl  recevables , 
quoiqu'à  un  litre  inférieur;  mais  alors  il  y  a  lieu 
à  une  réfaction  qui  se  règle  à  raison  de  4  p.  0/0  par 
degré. 

io.  Dans  les  livraisons  des  3/7. 3/6,  6/11,  3/5,  on 
ne  paie  pas  la  surforce  de  degré;  chaque  pièce  est 
pesée  séparément  ;  il  est  seulement  fail  un  échan- 
tillon commun  des  pièces  faibles  de  degré ,  et  lo 
litre  de  cel  échantillon  commun  sert  à  déterminer 
la  réfaction. 

11.  Le  2/3  porte  de  26  à  26  d.  1/2  ;  le  4/5 ,  23  d. 
1/2  à  24  d.  lisse  vendent  au  degré  de  22,  avec  4  p. 
0/0  en  sus  pour  chaque  degré  au  dessus;  ils  sont 
recevables ,  quelle  que  soit  la  force  ou  la  faiblesse 
du  titre.  On  fail  un  échantillon  commun  pour  dé- 
terminer le  degré. 

12.  Les  eaux-devie  de  22  d.  peuvent  être  refu- 
sées au  dessous  de  21  d.  1/2  et  au  dessus  de  23  d.  ; 
si  le  lilre  est  au  dessous  de  22  d. ,  il  y  a  lieu  à  une 
réfaction  qui  se  règle  à  raison  de  5.  ]).  0/0  par  de- 
gré. La  surforce  aii  dessus  de  22  d.  (l'sI  payée  sur  le 
pied  de  4  p.  0/0  pour  un  degré. 

Pour  déterminer  le  degré,  on  fait  un  échantillon 
de  toiitt'S  les  pièces  portant  22  degrés  et  au  dessus, 
on  fail  aussi  un  échantillon  commun  des  pièces 
faibles  au  dessous  de  22  degrés. 

13.  L*eau-de-vie,  preuve  de  Hollande,  doit  por- 
ter 19  d.  1/2  à  20  d.;  elle  eslrecevable  à  19  d.  1/2, 
sans  réfaction  ,  et  peut  être  refusée  au  dessous  de 
19.  d.  Si  le  litre  est  au  dessous  de  19  d.  1/2,  il  y  a 
lieu  à  une  réfaction  qui  se  règle  à  raison  de  5  p. 
0/0  pour  1  d.  La  surforce  du  degré  ne  se  paie  pas. 

Les  rums  et  genièvres  se  traitent  aux  mêmes 
conditions. 

On  fait  un  échantillon  commun  des  pièces  fai- 
bles au  dessous  de  19  d.  1/2,  cl  le  litre  de  cet 
échantillon  commun  sert  à  déterminer  la  réfaction. 

t fuites.  —  Tarif  d'cslimnlion  pour  In  vidanijc. 
Il  n'y  a  pas  lieu  à  bonification  sur  la  tare  d'iine 
pièce  d  huile  d'olive,  pesant  environ  600  kil. ,  si  la 
vidange  n'excède  pas  3  pouces. 

La  bonification  de  la  tare  ne  se  compte  qu'à  par- 
tir de  4  pouces,  savoir  : 

Pour  4  |)ouces  on  accorde  4  liv.  ;  pour  5 ,  9  liv.  : 
pour  (i,  liliv.  1  2;  pour".  20  liv.  1/2,  pour  8  ,  26 
liv.  1/2;  pour  9,  33  liv.;  pour  10,  40  liv.;  pour  11, 
47  1/2 :  pour  12 ,  55  liv.  ;  pour  13 ,  63  liv.  ;  pour  1  '» , 
74 liv.  1  2;  pour  15, 80  liv.  ;  pour  16,  89  liv.  ;  pour 
17,  98  liv. 

Comme  le  17'  pouce  est  la  moitié  d'une  pièce 
d'huile,  si  la  vidange  excède  17  pouces,  la  réfac- 
tion se  calcule  en  ajoutant  à  celle  qu'on  acconle 
pour  17  pouces  la  différence  entre  celle  de  16  à  17 
pouces;  si  la  vidange  est  de  18  pouces,  la  diffé- 
rence entre  celle  de  15  à  17  pouces;  si  elle  est  de 
19  pouces,  etc. 

Pour  une  demi-pièce,  l'estimalion  se  fait  aux 
deux  tiers,  et  la  vidange  se  compte  à  partir  de 
2  pouces  et  demi. 

Pour  les  cercles,  il  doit  exister  une  dislance  de 
8  pouces,  la  bonde  comprise,  et  6  pouces  sur  une 
demi-pièce. 

Pour  la  vidange  des  huiles  de  poisson,  lomnie 
les lùls  ne  soat  point  uniformes ,  ou  lait  Ic^tima- 
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lion  dans  la  proportion  de  celle  des  huiles  d'olive. 

Pour  le  dépôt,  on  accorde  la  même  bonificalioB 
que  pour  la  vidange. 

Huile  (le  baleine  et  de  morne.  11  est  d'usage 
d'allouer  jus(|u'à  2  pouces  de  pied ,  sans  réfaction. 
Au  delà ,  on  accorde  : 

Pour  3  pouces ,  1  pouce  à  bonifier.  »  k.  2  h. 

4  2  »       5 

5  3  13 

6  4  2      3 

7  5  3      3 

8  6  4      3 

9  7  5       4 
10  8  6       5 

Ces  réfaclions  ne  s'appliquent  qu'à  des  barils  de 
150  kil.  environ. 

A  l'égard  des  fûts  excédant  le  poids  de  150  kil. 
environ ,  ils  doivent  être  réfactionnés  d'après  le 
tarif,  dans  la  proportion  applicable  aux  fûts  de 
600  kil.  environ. 

Lo  pié  liquide  est  considéré  comme  marchand; 
la  réfaction  nest  accordée  que  pour  pié  épais. 

Les  fûls  entièrement  pleins  de  pié,  dit  drage 
ou  degras ,  sont  réduits  à  moitié  valeur. 

On  ne  peut  pas  exiger  l'ouillage  au  delà  de  2 
pouces  au  dessous  de  la  bonde. 

Il  n'est  pas  du  de  surtaxe  sur  les  barriques  où 
les  barres  font  partie  de  la  construction  primitive 
des  barriques. 

Vu  et  approuvé  par  la  chambre  de  commerce. 

Havre,  le  I"  avril  1830. 

HAWICK ,  ville  d'Ecosse ,  comté  de  Roxbourg, 
située  sur  la  Slitlerick-Water  et  sur  la  rive  droite 
du  Tiviot,  au  conlluenl  de  ces  deux  rivières,  à 
3  lieues  et  demie  de  Dedbourg  et  12  d'Edimbourg. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  tanneries  et 
des  fabriques  considérables  de  tapis ,  de  couver- 
tures et  de  bonneterie  de  laine  ,  de  ganterie  ,  de 
courroies  et  de  rubans  de  fil  qui  soiit  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce. 

HAYDER-ABAD  (HvDrRABAo) ,  ville  de  l'In- 
douslan.  capitale  du  Sindhy  et  du  terriloire  des 
Trois-Emirs,  dans  l'ancienne  province  de  Moul- 
lan  .  située  dans  une  île  du  Sind ,  sur  la  rive  droite 
du  bras  nommé  Foulclv,  à  17  1.  de  Tattah  et  à  110 
deKélat.Lal.  >\25"22;  long.  E.  06"  15'.  Popul., 
environ  11,000  habilans. 

Industrie  et  commerre.  Cette  ville  renferme  de 
riches  bazars,  des  manufacUires  de  tissus  de  co- 
ton ,  de  fusils  à  mèches,  de  lames  et  autres  armes 
blanches.  11  s'y  fail  un  commerce  considérable  par 
le  Sind  avec  la  province  de  Moullan  et  avec  Tat- 
tah, ainsi  qu'avec  les  ports  situés  à  l'embouchure 
de  ce  fleuve. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Indks  orikntai.es. 

HAYE  (la),  ville  du  royaume  des  Pays-Bas, 
chef-lieu  du  gouvernenienl  méridional  de  la  pro- 
vince de  Hollande,  située  sur  un  canal  qui  com- 
munique avec  Delfl  cl  Kollerdam  d'un  cflté  ,  et  de 
l'aulre  avec  Leyde  ,  à  1  l.  de  la  mer  du  Nord ,  à  2 
de  Delfl,  5  de  Kollerdam  et  8  d'Amsterdam.  Lai. 
-\.  52"  4'  50"  ;  long.  E.  1"  .58'  32". 

Industrie  et  commerce.  C'est  une  ville  où  la  ré- 
sidence de  la  cour  donne  lieu  à  une  industrie  d'ob- 
jets de  luxe;  on  y  trouve  aussi  une  manufacture 
de  porcelaine,  une  fonderie  de  canons  et  plusieurs 
im|irimeries.  Le  commerce  avec  Rotterdam  et 
Amsterdam  y  esl  devenu  plus  actif  depuis  )|uel(|uc 
Icms  ;  il  s'y  lient  une  grande  foire  au  mois  de  mai. 
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nAYE-t>Eî?CARTES  (la),  ville  de  France, 
deparlcmoiil  (iriulre-el-Loire ,  silut^c  sur  la  rive 
droite  de  la  Creuse,  à  (i  lieues  de  Lorhes  et  à  10 
de  Tours.  Populalion ,  environ  2,000  habilans. 

Industrie  et  cnmmprcp.  Los  productions  sont 
des  2;raiiis,  du  chanvre,  du  lin,  dos  légumes  ot  dos 
fruits.  Commerce  de  farine  ,  de  pruneaux  renom- 
més ,  de  miel  et  de  cire. 

Foires.  Le  1"  mardi  de  chaque  mois,  où  l'on 
fait  un  grand  trafic  de  bestiaux,  de  grains,  de 
chanvre  et  d'autres  productions. 

IIAYNAU,  ville  de  la  Prusse,  province  de  Si- 
lésie,  régence,  située  sur  le  Deiclisel,  à  3  lieues 
de  Liegnitz ,  et  à  égale  distance  de  Goldberg.  On  y 
trouve  plusieurs  fabriques  de  draps  et  des  lisse- 
randeries  de  colonnades  el  autres  étoffes;  il  y  a 
dans  les  environs  une  grande  quantité  de  terre  à 
foulon. 

HAYSUEN,  une  des  espèces  de  thé  de  la  Chine. 
Il  V  a  le  haysuen  simple  et  le  haysuen-skin.  Voy. 
Thé. 

HAZEBROUCK  (canal  d').  C'est  un  canal  du 
département  du  Nord  de  France;  il  commence 
dans  la  ville  de  ce  nom,  et  aboutit  prés  de  Capelle- 
Boom  aux  canaux  de  Beurre  et  de  Pré-à-Vin  ;  sa 
longueur  est  d'une  lieue  et  demie.  11  facilite  les 
transports  en  bois,  charbon  de  terre,  etc. 

lïAZEBROUCK,  ville  de  France,  déparlement 
do  Nord,  située  sur  la  petite  rivière  de  Beurre,  à 
8  ;.  1/2  de  Lille  et  8  de  Dunkerque.  Population  , 
8,000  bahilans. 

Productions.  Grains,  chanvre,  lin  ;  mais  on  cul- 
tive plus  particulièrement  des  plantes  oléagineu- 
ses, du  tabac  et  du  houblon. 

Industrie  el  eommerce.  On  y  fait  un  assez  grand 
commerce  en  fils  de  lin  ou  de  chanvre ,  toiles ,  sa- 
von, cuirs  tannés ,  tabac  et  autres  productions  de 
son  territoire. 

Foires.  Le  11  juin,  de  2  jours ,  et  le  23  octobre , 
de 9 jours,  pour  les  bestiaux  ,  beurre,  fils,  toiles. 

HHBRIDES  ou  Wkstern-Islaxds,  îles  occi- 
dentales, disséminées  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Ecosse  dans  l'Océan  atlantique.  Ces  îles,  au  nom- 
bre d'environ  200,  dont  à  peu  près  87  sont  habi- 
tées, forment  deux  archipels  distincts;  l'un  com- 
pr«ad  les  îles  les  plus  éloignées  de  la  côte  d'Ecosse, 
c'eslà-dire  les  Hébrides  proprement  dites  ou  Long- 
Islani^s;  le  second  se  compose  des  îles  qu'on  pour- 
rait appeler  les  Hébrides  sporades,  parce  qu'elles 
sont  éparses;  la  plus  considérable  est  Skye ,  qui 
appartient  au  comté  d'Inverness. 

Productions.  Ces  îles  sont  riches  en  minéraux , 
tels  que  fer,  plomb,  cuivre,  marbre,  porphyre, 
pierre  calcaire,  pierre  de  taille,  ardoise,  terre  à 
loulon ,  houille,  alun,  etc.  Elles  ne  produisent 
qu'une  petite  quantité  de  grains. 

Industrie  et  commerce.  Les  habitans,  au  nom- 
bre d'environ  C(),(M)0,  font  très-peu  de  commerce 
H  s'occupent  prini:ipalemenl  de  la  pêche ,  de  la  fa- 
brique de  la  soude,  (|ui  n'est  qu'une  sorte  de  varec, 
doiit  on  exporte  annuellement  de  5  à  6,000  ton- 
neaux. 

HKBRIDES  (Nouvelles-).  Yoy.  Nouvklles- 

IlKnillDFS. 

HKCHINGEN,  ville  d'Allemagne,  capitale  de 
la  principauté  de  Hohenzollern-llechingen  ,  à  8  1. 
de  Sigmaringen  et  à  11  de  Slullgardt.  Population, 
«nvirou  3,000  habilans.  Il  y  a  quelques  labiiques , 
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entre  autres  litie  d'étoffes  de  laine  âsâez  impor- 
ta nto. 

HECTARE  ,  nouvelle  mesure  française.  L'hec- 
tare est  égal  à  100  ares;  il  contient  94,391  pieds 
carres,  et  forme  presque  le  double  du  grand  ar- 
pent de  100  perches  carrées  de  22  pieds.  Le  rapport 
exact  est  de  i9  à  25,  ce  qui  donne  2,034  toises  car- 
rées 19  centièmes.  Deux  grands  arpens  font  tant 
soit  peu  plus  qu'un  hectare. 

HECTO,  terme  employé  dans  le  nouveau  sys- 
tème des  poids  et  mesures;  il  signifie  cent  fois: 
ainsi,  hectogramme  signifie  100  fois  1  gramme,  ou 
100  grammes. 

L'hectomètre  est  égal  à  307  pieds  11  pouces  4  U- 
gnes  1,952  dix  millièmes ,  pied  de  roi. 

L'hectolitre  est  égal  à  5,046  pouces  cubes. 

L'hectostère  vaut  11  mètres  cubes,  égal  à  2,920 
pieds  cubes  17  centièmes. 

HECTOGRAMME  ,  nouveau  poids  métrique 
français  ;  il  est  égal  à  100  grammes ,  et  équivaut  à 
3  onces  2  gros  11  grains,  poids  de  marc. 

HECTOLITRE  ,  ou  nouveau  setier;  mesure  de 
capacité  pour  les  grains.  11  contient  10  nouveaux 
boisseaux  ou  décalitres,  ou  100  décimètres  cubes, 
ce  qui  représente  5,045  pouces  cubes,  un  peu  moins 
de  deux  tiers  de  l'ancien  setier,  c'est-à-dire  7  an- 
ciens boisseaux  de  16  litrons,  plus  11  litrons  1 
vingtième  de  litron. 

HECTOMÈTRE,  mesure  métrique  française, 
égale  a  100  mètres  ;  il  équivaut  à  307  pieds  11  pou- 
ces 4  ligues  1,950  dix  niillièmes  de  ligne ,  pied 
de  roi. 

HÉDÉ,  ville  de  France,  département  d'ile-et- 
Villaine ,  à  5  1.  de  Rennes  et  à  9  de  Saint-Malo. 

Commerce  et  industrie.  Les  productions  sont 
des  grains,  du  chanvre,  des  bestiaux,  etc.  On  y 
fabrique  des  inslrumens  de  labour. 

Foires.  Le  mardi  qui  suit  la  Saint-Jean,  et  les 
lundis  qui  suivent  Saint-Laurent,  Sainte-Croix, 
la  Toussaint  et  Saint-André,  pour  les  bestiaux  et 
antres  productions. 

HEIDELBERG,  ville  d'Allemagne,  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  cercle  du  Bas-Rhin.  Elle 
est  située  sur  le  Necker,  à  10  1.  de  Mavence  ,  11  de 
Carlsruhe ,  18  de  Francfort  et  148  de  Paris.  Pop. . 
13,500  habilans. 

Productions  et  industrie.  Il  y  a  des  vignobles 
qui  donnent  du  bon  vin  ,  et  les  taves  du  château 
renferment  un  iunnense  tonneau  de  la  contenance 
de  250  fudres  de  vin,  renommé  dans  toute  l'Eu- 
rope pour  sa  grandeur.  Les  autres  produetiiuis 
consistent  en  blé,  chanvre,  lin,  bois  à  brûler  et 
de  charpente,  bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  fabricjucs  de 
toile  et  de  tissus  de  laine ,  de  savon ,  de  maroquin , 
nn  établissement  où  l'on  prépare  la  garance,  des 
filatures  de  lin  et  de  laine,  une  fabrique  de  bou- 
gie, une  blanchisserie  de  cire,  deux  imprimeries 
et  plusieurs  brasseries.  On  pèche  dans  le  Necker 
dos  ablos  dont  les  écailles  sont  employées  dans  la 
fabrication  de  perles  fausses.  Ces  produits,  joints 
à  ceux  de  son  territoire,  forment  les  articles  de 
son  commerce. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
B.vDi;. 

HEILBRONN,  ville  d'Allemagne ,  dans  le  Wur- 
temberg ,  cercle  du  Necker,  située  sur  la  rive  gau- 
che de  celte  rivière ,  à  9  1.  de  Stuttgardt  cl  à  6  de 
Louisbourg.  Population ,  environ  7,000  habilans. 
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Industrie  et  commerce.  11  y  a  plusieurs  fal)ri- 
fliifs  dr  labac  el  di-  Idaiic  de  céruse,  une  de  draps, 
une  de  liqueurs,  une  papeterie,  de  nombreuses 
dislilleries  de  grains,  deux  fonderies  de  plomb  de 
chasse,  des  moulins  à  huile  et  à  plaire.  On  y  fal)ri- 
que  une  grande  quaulilé  d'ouvrages  d'orfèvrerie 
de  Irès-bôn  goût.  Le  commerce  y  est  Irès-aclif, 
ainsi  que  la  navigation  sur  le  >ecker. 

Pour  les  monnaies,  poids  el  mesures,  voyez 
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HKINSBERG,  ville  de  la  Prusse,  province  du 
Bas-Rhin ,  située  sur  un  bras  du  Wurni ,  à  peu  de 
distance  de  la  rive  gauche  de  la  Roer,  à  7  lieues 
d'Aix-la-Chapelle  et  à  6  de  Juliers.  Population  , 
environ  2,000  habitans. 

Ituiuslrir  et  commerce.  On  y  compte  plusieurs 
grandes  manufactures  de  draps ,  une  de  rubans  de 
velours,  une  tannerie,  une  papeterie,  où  l'on  fa- 
brique surtout  les  papiers  bleus  el  violets  em- 
ployés par  les  manufactures  d'aiguilles  d'Aix-la- 
Cliàpellc;  on  y  trouve  aussi  des  dislilleries  de 
grains  el  des  fabri(|ues  de  tissus  de  lin  el  de  colon, 
dont  les  produits  forment  les  principaux  articles 
du  commerce  de  celle  ville. 

IIELDER  (le),  bourg  renommé  des  Pas-Bas, 
province  de  la  Hollande  du  nord ,  situé  sur  le 
JMarsdiep,  qui  sépare  le  continent  de  l'île  Texel; 
à  8  1.  d'Alkamaer  el  5  de  Zype. 

Industrie.  Le  Ilelder  possède  des  fabriques  de 
poudre  el  d'amidon ,  plusieurs  tanneries  el  bras- 
series. 11  fait  quelque  commerce  avec  Amsterdam, 
à  laquelle  il  communique  par  le  canal  du  Nord. 
Les  habitans  sont  d'habiles  pilotes  pour  diriger 
à  travers  le  Marsdiep  les  navires  qui  se  rendent  au 
Ilelder  ou  au  Texel. 

HÉLÈNE  (Sai>te-).  Foi/.  Sai>te-Uéi.è>e. 

HELGOLAND,  île  de  la  mer  du  Nord,  à  12  1. 
de  l'exlrémilé  S.-O.  du  Sleswig,  el  à  13  1. 1/2  de 
l'êxlrémilé  occidentale  du  Holslein  ,  au  N.-O.  de 
l'embouchure  de  l'Elbe  el  au  N.-O.  de  celle  du 
Weser.  Popul.,  environ  3,000  habitans,  dont  la 
principale  industrie  csl  la  pèche  el  le  pilotage  des 
navires  marchands. 

Celle  île  possède  deux  bons  ports  naturels  ,  ap- 
pelés port  du  Nord  el  port  du  Sud.  Durant  le  blo- 
cus continental,  celle  île  devint  un  point  impor- 
tant pour  le  commerce  des  Anglais;  ils  y  avaient 
établi  un  dépôt  considérable  de  denrées  coloniales 
et  des  produits  de  leurs  manufactures.  La  popula- 
tion s'était  élevée  alors  à  5,000  habitans  ,  tant  in- 
digènes qu'étrangers. 

Celte  île  a  appartenu  au  Danemarck  jusqu'en 
ISO",  époque  oii  les  Anglais  en  prirent  possession. 
Elle  leur  a  été  définitivement  cédée  à  la  paix  géné- 
rale, en  1814. 

1IELLÏ:H  ou  Ilii.i.Aii ,  ville  de  la  Turq.  d'Asie , 
pachalick  de  Bagdad ,  située  sur  la  rive  droite  de 
lEuphrate,  à  22  1.  de  Bagdad. 

Proiluriions.  Le  territoire  est  extrêmcmenl  fer- 
tile el  produit  l(»us  les  fruits  délicieux  des  climats 
chauds;  mais  l'agriculture  y  est  extrêmement  né- 
gligée, ainsi  que  l'irrigation,  qui  se  faisait  an- 
ciennement |tar  des  canaux  qui  communiquaient 
du  Tigre  à  lEuphrate,  dont  il  existe  encore  des 
traces. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
ceintures ,  de  voiler  de  soie,  de  harnais,  de  faïence 
commune  et  de  quelques  autres  objets.  La  situa- 
lion  de  cette  ville  est  Ires-importanle.  comme  cn- 
Irepùl  du  commerce  cuire  Bassora  el  Baijdad. 
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La  plupart  des  auteurs  reconnaissent,  dans  rem- 
placement de  celle  ville,  une  partie  de  celui  de 
Babylonc  ,  dont  il  ne  reste  que  des  ruines  presque 
méconnaissables,  consistant  en  des  amas  de  bri- 
ques .  dont  plusieurs  portent  des  inscriptions  en 
caractères  cunéiformes. 

HELLEVOETSLLIS,  ville  des  Pays-Bas,  pro- 
vince de  la  Hollande  méridionale,  située  sur  la 
côte  méridionale  de  l'île  de  Voorne  et  sur  la  rive 
droite  du  Ilaringsvliet,  bras  seplentrional  de  la 
Meuse,  à  2  1.  de  son  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord ,  à  2  1.  de  Brielle  et  à  6  de  Rotterdam. 

Le  porl  est  très-beau  ;  il  y  a  de  grands  chan- 
tiers pour  la  construction  des  vaisseaux  de  guerre, 
de  vastes  magasins  de  marine  el  une  école  de  na- 
vigation. 

Des  paquebots  en  partent  régulièrement  pour 
Harwich ,  en  Angleterre. 

HELMSTEDT,  ville  d'Allemagne,  duché  de 
Brunswick,  district  de  Schouingen.  Population  , 
G,000  liabitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  une  manu- 
facture de  llanelle,  des  fabriques  de  chapeaux  ,  de 
savon  ,  de  liqueurs,  de  pipes,  de  distilleries  pour 
l'eau-de-vie  de  grains  et  de  vinaigre,  des  tanne- 
ries et  deux  imprimeries.  On  y  fait  un  commerce 
assez  considérable  avec  la  Prusse.  On  y  lient 
4  foires  ou  grands  marchés  par  an.  On  exploite 
une  mine  de  houille  dans  les  environs. 

HELSINGBORG,  ville  de  Suède,  préfecture  de 
Malmœhus  H?erad  de  Luggudi,  située  à  l'enirée 
el  dans  le  détroit  du  Sund ,  vis-à-vis  d'Else«:,eur. 
Le  porl  est  formé  par  un  môle  en  grau'A  de  20 
pieds  de  largeur,  qui  se  prolonge  ajsez  avant 
dans  la  mer  ;  il  est  vaste  el  sûr.  Population  ,  envi- 
ron 4,200  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  trouve  des  fabri- 
ques de  poterie  de  terre,  de  chapeaux  communs,, 
de  cuirs  et  tanneries,  ainsi  qu'un  atelier  où  l'oa 
fabrique  des  armes. 

Le  passage  considérable  des  navires  à  travers  le 
Sund,  que  les  venls  contraires  ou  d'autres  cir- 
constances obligent  à  relâcher  dans  le  porl  d'IIel- 
singborg,  contribue  beaucoup  à  rendre  le  com- 
merce de  celle  ville  plus  actif  el  à  lui  procurer 
beaucoup  de  profits.  Il  y  a  un  service  régulier  de 
paquebots  pour  le  Danemarck. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
SrfeDK. 

HELSINGFORS,  ville  de  la  Russie  d'Europe,, 
capitale  du  grand  duché  de  Finlande,  située  sur- 
une  presqu'île ,  près  du  golfe  de  Finlande  ,  à  33 1. 
d'Abo  et  05  de  Saint-Pétersbourg.  Le  port  est  un; 
des  meilleurs  de  la  Baltique.  Population,  environ 
10,000  habitans. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  assez  consi- 
dérable en  grains,  poisson  salé,  stokfiche  ,  plan- 
ches ,  bois  de  charpente  et  de  construction  navale 
eu  hêtre  el  sapin ,  goudron ,  brai ,  fer ,  etc. 

HÉMATITE,  pierre  hématite,  pierre  sanguine,, 
feret  d'Espagne,  crayon  rouge.  La  pierre  hématite 
csl  une  mine  de  fer  très-riche  en  mêlai,  qui  pro- 
duit jusqu'à  80  livres  (30  kil.)  dt  .èr  par  quinlah 
Néanmoins  ,  le  fer  qu'on  en  obtient  est  cassant  et 
contient  du  phosphate  de  fer;  c'est  une  espèctdte 
mine  de  fer  limoneuse  qui  parait  formée  à  la  ma- 
nière des  stalactites.  Elle  est  composée  de  couches 
qui  se  recouvrent  les  unes  sur  les  autres,  et  qui 
sont  pour  ainsi  dire  formées  d'aiguilles  conver- 
gentes. Ou  préleud  que  le  nom  de  sanguine  lui  a. 
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été  donné  de  sa  couleur,  qui  est  rouge  comme  du 
sana;,  et  celui  de  feret  d'Espagne,  parce  qu'cllo 
participe  du  fer  et  qu'elle  est  abondante  en  Espa- 
gne. II  y  a  quelques  départemens  de  France  qui  en 
possèdent  plusieurs  mines.  On  dislingue  deux  sor- 
tes d'hématites,  à  raison  de  leur  dureté;  l'une, 
très-dure,  qui  sert  à  brunir  l'or  et  l'argent;  Tau- 
Ire  ,  assez  molle  pour  être  employée  comme  crayon  ; 
celle-ci  nous  vient  d'Angleterre;  on  s'en  sert  pour 
dessiner. 

riEXNEBON ,  ville  de  France ,  déparlement  du 
Morbihan  ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Rlavet,  à 
2  I.  de  Lorienl  et  à  9  de  Vannes.  Elle  possède  un 
petit  port ,  au  moyen  duquel  elle  fait  un  commerce 
assez  considérable  en  fer,  grains,  chanvre  ,  miel, 
cire ,  suif,  peaux  et  vin.  Populat. ,  environ  5,000 
habitans. 

Foires.  On  y  tient  6  foires  :  le  ITjanv. ,  le  jeudi- 
gras,  le  jeudi  de  la  semaine-sainte,  le  jeudi  avant 
l'Ascension,  le  jeudi  avant  la  Toussaint,  et  le 
1''  jeudi  de  chaque  mois,  pour  le  commerce  des 
bestiaux ,  grains  ,  chanvre ,  laine ,  etc.  Il  y  a  dans 
les  environs  une  forge  et  fonderie  à  l'anglaise. 

IIENRICHEMONT,  ville  de  France,  départe- 
ment du  Cher ,  située  sur  une  hauteur  près  de  la 
Petite-Sandre,  à  5  1.  de  Sancerre  et  G  de  Bourges. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  tanne- 
ries ,  et  on  y  fait  le  commerce  de  laines  et  de  bois. 
Population ,  3,000  habilans. 

Foires.  Les  23  janvier,  8  mai,  2  juillet,  30  août, 
le  mercredi  des  Cendres,  après  le  jour  des  Morts, 
pour  le  commerce  des  bestiaux,  laine,  grains  et 
autres  productions. 

ITÉRÂT  ,  ville  de  l'Asie  centrale,  dans  l'Afgha- 
nistan ,  capitale  du  Khoraçan-Afghan  et  de  la 
province  de  sou  nom,  située  près  du  Tedjend, 
grand  Ueuve ,  à  145 1.  de  Caboul  et  à  170  d'Ispa- 
han. 

Industrie  et  commerce.  Le  commerce  de  cette 
■ville  est  très-important;  elle  possède  des  fabriques 
renommées  d'étoffes  de  soie  et  de  colon  ,  de  tapis , 
de  châles  et  d'armes,  des  tanneries,  des  distille- 
ries d'eau  de  rose  qui  s'y  trouvent  en  assez  grand 
nombre. 

Sa  position  près  des  frontières  de  la  Perse  la 
rend  l'enlrepôl  de  toutes  les  marchandises  et  du 
commerce  qui  se  fait  entre  l'Afghanistan,  la  Tur- 
quie d'Asie,  Caboul,  Candahar  et  l'Indouslan: 
un  grand  nombre  de  caravanes  s'y  rendent  conti- 
nuellement. 

Il  y  a  beaucoup  de  caravansérails  pour  la  com- 
modité des  voyageurs  commereans  et  des  carava- 
Bes,  qui  peuvent  y  loger  et  y  déposer  leurs  mar- 
chandises ,  suivant  l'hospilalilé  d'Orient ,  sans 
rétribution. 

HÉRAULT  (département  del').  C'est  un  dé- 
partement maritime  formé  dune  portion  du  Lan- 
guedoc. Il  tire  son  nom  d'une  rivière  qui  l'arrose 
et  va  se  jeter  dans  la  Méditerranée.  Après  l'Hé- 
rault ,  les  principales  rivières  sont  le  Lez  et  l'Orb, 
navigables  seulement  dans  une  partie  de  leurs 
cours. 

Canaux.  Le  principal  canal  est  celui  de  Lan- 
guedoc ,  qui  aboutit  à  la  mer  par  l'élan;;  de  Thau  , 
lequel  a  une  longueur  d'environ  ()0,ono  meires,  et 
qui  se  lie  avce  daulrcs  canaux  moins  considéra- 
bles ,  tels  que  les  canaux  des  Etangs ,  de  Cette ,  de 
Vie ,  de  la  Peyrode ,  du  (Iran ,  de  Lez  ,  de  Grave , 
Uc  Luncl,  de  Mauguio,  etc.,  qui  établissent  une 
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navigation  avantageuse  aux  transports  des  den- 
rées,  ainsi  qu'au  commerce. 

Ports  et  routes.  Ou  compte  deux  ports  princi- 
paux, Agde  et  Cette,  et  deux  autres  petits  ports, 
qui  sont  Marseillan  et  Meze.  Il  y  a  7  routes  royales, 
ayant  un  parcours  de  ST(».78ï  mètres ,  et  17  roules 
deparlemenlales ,  d'une  lougucur  d'envir.  406,000 
mètres. 

Superficie  et  population.  La  superficie  de  ce 
déparlenieul  est  de  623,899  arpens  mélriques,  avec 
une  population,  d'aprèsle  dernier  recensement  de 
346,207  liabilans. 

Productions.  Les  productions  sont  très-variées 
sous  le  beau  climat  du  Languedoc,  et  l'agricul- 
ture y  a  fait  de  grands  progrès;  elles  consistent 
principalement  dans  les  vignobles,  et  les  vins 
rouges  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Saint- 
Georges,  de  Viragues  et  de  Saint-Christol;  les 
■vins  blancs  muscats  sont  célèbres  ,  tels  que  ceux 
de  Fronlignan  et  de  Lunel.  On  ne  récolte  qu'une 
petite  quantité  de  blé,  à  peine  suffisante  pour  la 
consommation.  Il  y  a  des  prés  qui  conservent  leur 
verdure  pendant  toute  l'année.  Le  règne  végétal 
est  fort  riehe  en  plantes  tinctoriales  et  aromati- 
ques, parmi  lesquelles  on  remarque  le  chêne  à 
vermillon  (kermès).  Les  arbres,  dont  on  multi- 
plie les  plantations  le  long  des  routes,  sont  l'or- 
meau, l'acacia,  le  mûrier,  le  platane  et  le  peu-, 
plier;  l'olivier  et  le  grenadier  viennent  très-bien, 
ainsi  que  le  figuier.  On  y  élève  des  vers  à  soie 
auxquels  le  climat  est  très-favorable.  L'huile  de 
ricin,  ainsi  que  les  bouchons  de  liège,  les  fruits 
secs  du  Midi,  les  olives  confites  et  la  cire,  sont  des 
produits  agricoles  dont  il  se  fait ,  avec  les  vins  un 
grand  commerce. 

Tins  et  eaux-de-vie.  Ce  sont  les  deux  articles 
majeurs  des  produits  agricoles,  et  qui  sont  éva- 
lués, pour  les  vins,  à  environ  2,080,000  hectoli- 
tres ,  dont  1,280,000  sont  distillés  en  eau-de-vie  et 
en  esprits.  L'exportation  des  vins  muscats  est  à 
peu  près  de  400,000  h.  ;  quant  aux  400,000 restant 
ils  se  consomment  dans  le  pays.  * 

Sur  la  totalité  de  la  superficie  (623,899)  on 
compte  qu'il  y  en  a  175,000  mis  en  culture  5->  867 
en  toréls ,  124,000  en  vignes ,  260,000  en  landes 
et  2.j,000  eu  rivières,  canaux,  routes,  étangs  Le 
nombre  des  chevaux  est  (environ  de  9,200  celui 
des  bêles  à  cornes,  de  16,000;  et  les  troupeaux  de 
moulons,  qui  sont  nombreux,  procurent  1  million 
200,000  kil.  de  laine.  Le  revenu  territorial  est  éva- 
lué à  21 ,586,000  fr. 

Minéralogie.  On  s'occupe  de  l'exploitation  des 
mines  de  1er,  de  cuivre  et  de  houille;  on  trouve 
aussi  de  belles  carrières  de  marbre,  d'albâtre  et  de 
gypse,  de  granit,  de  grès,  de  l'argile  à  potier  •  il  v 
a  de  beaux  cristaux  à  facettes  d'un  beau  routre 
transpareiil.  Ou  rencontre  également  des  subs- 
tances bilumineuses  et  une  sorte  de  gomme  fossile 
dont  on  peut  faire  du  goudron. 

Industrie.  La  principale  branche  d'industrie 
consiste  dans  les  fal)ri(iues  de  draps,  la  filature  à 
la  mécanique  et  le  tissage  du  coton,  la  bonneterie 
et  des  étoffes  de  soie  dont  Nîmes  et  Avignon  s'oc- 
cupent avec  succès.  On  compte  un  assez  grand 
nombre  d.>  tanneries  et  de  manufaclures  de  pro- 
duits cliimiques.  surtout  ih-  verl-de-gris  que  l'on 
fabrique  en  grande  quantité  à  Monlpellicr,  oui  est 
renommée  pour  eelte  lal)riiatioii.  >  i   ■   =<■ 

Commrrre.  La  siluation  avantageuse  des  ports 
(  Agde  et  de  Celle  conlribue  au  développement 
du  eommerce  maritime  extérieur.  Les  marais  sa- 
lausdes  environs  de  Celle  donnent  des  produit 
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considérables;  il  en  est  de  m^me  de  la  pèclie  des 
sardines  el  des  élan^'s,  dont  on  évalue  les  pro- 
duits à  environ  500,000  fr. 

Monlpellicr,  la  capitale  de  ce  département,  est 
à  la  fois  le  centre  du  commerce  et  de  l'industrie  de 
tout  le  département;  il  s'y  fait  un  commerrc  con- 
sidéral)le  de  tous  les  produits,  soit  aj^ricoles  ,  soit 
industriels  ,  qu'on  exporte  à  l'étranger  par  la  voie 
de  Cette,  qui  est  le  port  de  cette  ville ,  et  pour  fa- 
ciliter les  relations  ainsi  que  les  transports,  on 
construit  actuellement  un  chemin  de  fer  entre  ces 
deux  villes ,  les  plus  commerçantes  et  industrielles 
de  tout  le  département. 

HERBAGES  ,  HERBES.  Les  herbages  destinés 
à  fournir  du  foin  prennent  le  nom  de  prairies,  et 
ceux  sur  lesquels  on  fait  paitre  des  bestiaux,  pour 
les  élever  ou  les  engraisser,  s'appellent  aussi  pâtu- 
rages. C'est  souvent  d'après  la  nature  des  terres 
qu'on  détermine  l'étendue  qu'il  convient  de  don- 
ner aux  herbages.  Les  sols  bas  et  humides  produi- 
sent une  herbe  abondante,  haute,  mais  grossière; 
celle,  au  contraire,  qui  croit  dans  les  terrains  secs, 
élevés,  est  menue,  douce,  courte,  et  rend  la  chair 
des  bestiaux  plus  délicate.  Les  herbages  bien  en- 
tretenus donnent  un  bon  produit  pour  l'engrais 
des  bestiaux  ;  ils  coûtent  moins  de  culture  que  les 
terres  ensemencées  de  grains  el  rapportent  davan- 
tage. La  Normandie ,  l'Auvergne  et  d'autres  pro- 
vinces sont  renommées  pour  leurs  herbages  ;  la 
Hollande  en  est  presque  totalement  couverte,  et 
l'Angleterre  préfère  les  herbages,  pour  l'élève  des 
bestiaux ,  aux  terres  à  blé  ou  autres  productions. 
En  France  ,  on  n'a  pas  encore  compris,  aussi  bien 
que  dans  ces  divers  pays ,  parmi  lesquels  nous 
pouvons  aussi  ranger  l'Allemagne,  l'avanlase  qui 
en  résulte  pour  le  fermier  ou  le  propriétaire  de 
biens-fonds,  de  pouvoir  vendre  en  tout  tems  à  un 
bon  prix  ses  bestiaux ,  qui  lui  produisent  en  outre 
du  fumier,  dont  il  a  besoin,  et  de  la  laine,  si  ce 
sont  des  troupeaux  de  moutons;  il  peut  les  con- 
duire au  marché  sans  frais  de  transport,  comme 
pour  les  grains  ;  il  en  retire  du  lait ,  dont  il  fait  du 
fromage  ;  il  vend  les  agneaux  ou  les  veaux  ;  il  at- 
telé les  bœufs  à  la  charrue ,  au  lieu  de  chevaux. 
Les  herbes  des  prairies  sont  en  grand  nombre;  il 
faut  les  choisir  suivant  la  nature  du  sol,  dont  il 
n'est  pas  de  notre  compétence  de  nous  occuper; 
nous  citerons  seulement  les  plus  communes,  le 
trèfle,  dont  il  y  a  plusieurs  sortes;  le  feluque  des 
prés,  le  sainfoin  ,  la  luzerne  ,  la  vesce,  etc. 

HERDOUAR  ou  Hkdouar  (Hlroavar),  ville 
de  l'Indouslan  ,  présidence  du  Bengale  ,  située  sur 
la  rive  droite  du  Gange ,  à  7  1.  de  Delhy  et  à  4  de 
Sirynagor. 

Foire.  Il  s'y  tient  la  foire  la  plus  célèbre  de 
l'Inde  à  l'équinoxc  du  prinlems  ;  à  cette  époque  les 
Hindous  s'y  rendent  en  foule  pour  faire  leurs  ablu- 
tions dans  le  Gange.  On  évalue  à  1  million  le 
nombre  d'individus  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 

IlSDFS  ORIKPJTALKS. 

HERMINE  (  pelleterie  ).  La  couleur  Manche  du 
poil  de  cet  animal  lui  est  naturelle,  tandis  que  le 
bout  de  la  queue  est  noir.  Le  prix  courant  des  her- 
mines parfaitement  blanches  serait  de  'lO  à  50  fr. 
le  timbre,  c'est-à-dire  40  peaux,  s'il  y  avait  un 
prix  courant  en  pelleterie.  La  fourrure  de  l'her- 
mine est  l'une  des  plus  précieusis;  les  plus  belles 
nous  viennent  du  nord  de  l'Asie ,  cl  celles  de  moin- 
dre valeur  des  environs  de  Irkutz ,  en  Sibérie.  Au- 
trefois les  rois,  les  ducs ,  les  prcsidens ,  les  than- 
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celicrs  de  France,  les  greffiers  en  chef,  etc. ,  por- 
taient des  hermines  sur  leurs  manteaux  dans  les 
grainles  cérémonies.  On  relevait  le  grand  blanc  de 
l'hermine  par  des  mouchetures  noires,  que  l'on 
parsemait  çà  et  là  dans  un  ordre  symétrique.  Mais 
aujourd'hui  l'usage  en  est  fort  restreint,  surtout 
en  France,  depuis  la  révolution. 

HERMODACTE,  racine  tubéreuse  d'une  plante, 
espèce  d'iris.  Celte  racine ,  grosse  comme  une  pe- 
tite châtaigne,  ayant  la  figure  d'un  cœur,  est  ae 
couleur  rougeàlre  en  dehors  ,  blanche  en  dedans, 
d'une  substance  légère,  fongueuse,  d'une  saveur 
douceâtre  un  peu  visqueuse,  et  se  réduisant  faci- 
lement en  poudre.  Cette  racine  contient  une  ma- 
tière féculente ,  de  la  nature  de  l'amidon.  Elle 
nous  arrive  de  l'Egypte ,  de  la  Syrie  ,  de  l'Arabie 
et  du  Levant  par  la  voie  de  Marseille.  On  doit  la 
choisir  pleine,  entière,  bien  séchée  et  sans  ver- 
moulure. Elle  est  légèrement  purgative  ,  et  excite 
la  transpiration.  La  pharmacie  la  fait  entrer  dans 
la  composition  de  plusieurs  élccluaires. 

HERNOESAND ,  ville  de  Suède ,  chef-lieu  de 
la  province  de  Wester-Norrland  ,  située  sur  la 
côte  occidentale  de  l'île  de  Hernœn ,  dans  le  golfe 
de  Bothnie,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'An- 
german,  à  85  lieues  de  Stockholm.  Population, 
2,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  distil- 
leries d'eau-de-vie  de  grains,  d'huilerie  de  graine 
oléagineuse ,  et  des  fabriques  de  toile  ordinaire  et 
à  voiles.  Il  y  a  un  chantier  de  construction  pour 
les  navires  marchands  ;  la  pêche  et  la  navigation 
y  sont  très-actives. 

Le  port  est  situé  entre  l'île  el  la  terre  ferme  ;  il 
est  un  des  meilleurs  de  la  Suède ,  et  le  commerce 
y  est  considérable.  Les  exportations  consistent  en 
toile,  goudron  ,  planches,  lin ,  fourrures,  beurre, 
viande  salée,  bois  de  construction;  et  les  impor- 
tations en  sel,  blé,  vin,  articles  manufacturés, 
denrées  coloniales ,  etc. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 

SufeDE. 

IIESSE  ÉLECTORALE  (la),  état  de  la  con- 
fédération germanique,  ayant  pour  limites  :  au 
N.-E.  le  Hanovre,  la  province  prussienne  de 
Saxe ,  à  l'E.  le  grand-duché  de  Weiniar  et  la  Ba- 
vière ,  au  S.  la  Bavière  et  le  grand-duché  de 
liesse,  à  l'O.  le  duché  de  Nassau  et  le  grand- 
duché  de  liesse,  et  au  N.-O.  la  province  prus- 
sienne de  Westphalie.  Elle  a  une  superficie  de 
:i8-2  lieues  carrées,  avec  une  population  de  (JOO.OOO 
habilans,  répartis  en  62  villes,  33  bourgs,  1,787 
villages  et  hameaux.  Cassel,  avec  26,000  habiL  , 
en  est  la  capitale. 

Productions.  L'agriculture  est  la  grande  artère 
qui  vivifie  toute  l'industrie  du  pays;  on  y  cultive 
toutes  les  espèces  de  grains  des  climats  te'mpérés; 
mais  elle  n'y  est  pas  aussi  perfectionnée  que  dans 
les  étals  voisins,  tels  que  le  Brunswick,  la  Saxe 
et  la  Prusse  saxonne.  Le  lin  est  le  principal  article 
d'exportation  des  deux  Hesses;  on  en  cultive  une 
grande  quantité,  qu'on  évalue,  année  moyenne, 
à  200,000  stein  ,  qui  à  20  livres  chaque ,  font  4  mil- 
lions de  livres  pesant.  Le  tabac  ':?-,i  un  autre  article 
de  grande  importation.  Celui  qu'on  cultive  dans  le 
llanau  est  égal  en  qualité  à  celui  du  Palatinat;  on 
en  récolle,  année  moyenne,  de  12  à  15,000  quin- 
taux ,  en  outre  de  5,000  qu'on  récolte  dans  la  basse 
liesse,  sur  les  bords  de  la  Werra;  mais  celui-ci 
est  d'une  qualité  inférieure  Le  houblon  ne  suffit 
I)as  à  la  consumnialion  ;  il  en  est  de  même  des 
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8,000  (juintaux  de  chicorée.  La  graine  de  colza  est 
une  produclion  qui  abonde  dans  toutes  les  pro- 
vinces, mais  elle  se  consomme  toute  dans  le  pays 
pour  l'huile  qu'on  en  extrait.  Le  bois  de  conslruc- 
tion  et  autre  forme  un  article  considérable  du  com- 
merce d'exportation;  il  occupe  un  grand  nombre 
de  moulins  à  scie ,  et  fournit  le  combustible  néces- 
saire aux  fabriques  de  potasse,  aux  usines,  ainsi 
qu'à  l'exploitation  des  mines  et  des  minéraux.  II 
s'efi  exporte  une  grande  quantité  par  le  Weser  et 
le  Mein.  Les  forêts  abondent  aussi  en  graines  de 
genièvre  ,  qu'on  exportait  autrefois  en  grande 
quantité  dans  les  Pays-Bas;  mais  la  Hollande  a 
appris  à  s'en  passer  dans  la  distillation  du  ge- 
nièvre. 

Mines.  On  exploite  des  mines  d'argent  et  de 
cuivre  à  Rolhembourg  et  Frankenberg ,  qui  li- 
vrent ,  année  moyenne ,  44  marcs  d'argent  et  1,082 
quinlaux  de  cuivre.  Il  existe  deux  usines  de  co- 
hall.  l'une  à  Bettenhausen,  et  l'autre  à  Regels- 
dorf.  Il  y  a  aussi  à  Schwarzenfels  plusieurs  usines 
considérables  de  smalt.  La  première  livre  par  an 
741 ,  et  la  seconde  4,000  à  4,800  quinlaux  de  smalt, 
et  2,000  à  2,300  quintaux  d'émail.  Les  plus  gran- 
des usines  de  fer  se  trouvent  dans  la  province  de 
Schmalkald,  d'où  il  sort  annuellement  3,800  quin- 
laux de  fer  de  fonle  travaillé  et  raffinée  par  11 
hauls-fourneaux ,  11  marlinets  à  acier  et  16  marli- 
nels  pour  les  fers  en  barres.  Il  y  a  encore  des  mines 
de  fer  près  de  Homberg  et  de  Gemunden ,  dans  le 
pays  de  Waldeck,  dont  le  minerai  est  travaillé  par 
5  riau(s  fourneaux,  dont  les  produits  sont  d'envi- 
ron 18,(500  quintaux  par  an.  Il  se  trouve  des  mines 
de  ciiarbon  de  terre  dans  la  province  de  Schauen- 
bourg,  dont  les  produits  sont  assez  considérables. 

Industrie.  Quoique  le  pays  soit  principalement 
agricole,  il  existe  néanmoins  plusieurs  manufac- 
tures, dont  la  plus  considérable  est  celle  de  la 
toile,  répandue  dans  toute  la  basse  liesse;  elle 
occupe  7,000  tisserands ,  qui  livrent  environ  ,  an- 
née moyenne ,  140,000  pièces  de  grosse  toile;  mais 
celte  fabrication  a  aussi  perdu  de  son  activité  par 
les  circonstances.  On  compte  qu'il  existe  en  outre 
environ  6,000  tisserands  dans  les  districts  de  Cas- 
sel,  d'Eschwege  el  d'IIersfeld.  La  plupart  de  ces 
toiles,  qui  sont  d'une  qualité  médiocre,  ont  cours 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  toile  d'Osna- 
bruck.  On  file  une  grande  quantité  de  fil  de  lin  , 
on  fabrique  beaucoup  de  toile  de  ménage,  mais 
très-peu  de  toile  fine  el  damassée.  Il  y  a  en  outre 
des  moulins  à  huile  de  graines  oléagineuses  ,  des 
fabriques  de  potasse,  des  tuileries,  des  fours  à 
chaux,  et  on  confectionne  une  grande  quantité 
d'ouvrages  en  bois.  Les  manufactures  les  plus 
considérables  de  camelot  se  trouvent  à  Ilanau , 
qui  est,  sans  contredit,  la  ville  la  plus  industrieuse 
de  toute  la  liesse ,  et  qui ,  conjointement  avec  Cas- 
sel  ,  possèdent  seules  des  fabriques  de  velours ,  de 
soieries ,  d'étoffes  de  coton ,  de  rubannerie ,  de 
papier  de  tenture.  La  fabrication  des  cuirs  e«t 
aussi  très-considérable,  soit  à  Ilanau  ,  à  llersfeld; 
et  les  gants  de  Ilanau ,  ainsi  que  les  cuirs  d'Eveh- 
wege ,  ont  acquis  une  certaine  renommée.  On 
compte  en  oulrc  plusieurs  verreries  et  tanneries, 
fabriques  d'alun  et  de  vitriol ,  papeteries ,  poleries 
et  faienceries,  manufactures  d'acier  et  de  toutes 
sortes  d'ouvrages  en  fer. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  dans  les 
productions  du  pays,  telles  que  blé,  graines  de  lin, 
colza  ,  surtout  en  bois  de  toute  sorte  ,  qui  en  par- 
lie  descendent  le  Weser  pour  se  rendre  à  Brème, 
cl  en  partie  descendent  le  Mcin  cl  le  Rhin  pour  se     I 
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rendre  en  Hollande;  en  laine,  tabac  en  feuîKc,' 
toile  d'une  qualité  ordinaire,  fer  en  barre,  tôle, 
ferblanc  ,  Ul  d'archal,  ouvrages  en  fer,  en  acier, 
en  cuivre  et  laiton ,  sel ,  terre  de  poterie  ,  ocre  de 
différentes  couleurs ,  pipes  d'écume  de  mer ,  cuir , 
bestiaux,  fromages,  des  articles  des  manufactures 
deHanau  et  de  Cassel,  surtout  des  indiennes,  des 
soieries,  rubanneries,  velours,  gants,  carrosses, 
et  des  eaux  minérales  de  Schwalheim  et  Geis , 
environ  150,000  cruches  par  an. 

Les  importations  sont  très-considérables  et  s'é- 
lèvent à  une  valeur  qui  fait  pencher  la  balance  du 
commerce  au  désavantage  du  pays.  Néanmoins , 
il  regagne  en  partie  la  perte  qu'il  éprouve  ,  par  le 
profit  que  lui  procure  le  commerce  du  transit;  les 
grandes  routes  de  l'Allemagne  septentrionale  à 
Francfort,  sur  le  3Iein,  ainsi  que  de  Francfort  à 
Leipzig,  passent  à  travers  la  Hesse  électorale.  Cet 
avantage  est  devenu  plus  important  depuis  l'u- 
nion des  douanes  prussiennes ,  dans  laquelle  elle 
est  entrée.  Les  roules  sont  belles  el  bien  entrete- 
nues. Les  principaux  articles  d'importation  sont 
des  denrées  coloniales,  épiceries,  drogueries,  bois 
de  teintures,  riz,  vin  el  eau-de-vie,  tissus  de  coton 
et  de  laine,  etc.  Le  commerce  se  fait  par  la  voie 
de  Brème,  de  Francfort  et  de  la  Hollande. 

HESSE  (grand  duché  de).  Darmstadt,  état  de 
la  contédération  germanique ,  ayant  pour  limites , 
au  N.,  le  duché  de  Nassau,  le  territoire  de  Franc- 
fort ,  sur  le  Mein  ;  à  l'E. ,  la  Bavière  ;  au  S. ,  le 
grand-duché  de  Bade  ;  à  l'O  ,  la  Bavière  et  la  pro- 
vince prussienne  du  Bas-Rhin.  Il  a  une  superficie 
de  358  lieues  carrées  ,  avec  une  population  de 
718,1)00 habilans,  répartis  dans 97  villes,  56  bourgs 
et  2,107  villages  et  hameaux. 

Productions.  On  cultive  toutes  sortes  de  grains 
el  de  céréales  en  une  si  grande  quantité,  surtout 
dans  les  provinces  de  la  Hesse  rhénane,  Slarkcn- 
bourg ,  la  Hesse  supérieure  et  le  Wetterau  .  qu'ils 
forment  une  i)ranche  importante  de  l'exportation. 
Quant  aux  plantes  qui  font  l'objet  du  commerce, 
elles  consistent  principalement  en  lin,  chanvre, 
tabac,  pavots  et  vignobles. 

Lin  et  chanvre.  La  liesse  supérieure  fournil  la 
plus  grande  quantité  de  lin,  dont  la  graine  sert  à 
faire  de  l'huile  ,  tandis  qu'on  le  file  et  le  tisse  en 
même  tems.  Le  chanvre  forme  une  des  principales 
productions  de  la  province  de  Starkenbourg. 
Quant  au  colza ,  sa  culture  est  peut-êlre  trop  ré- 
pandue dans  la  liesse  rhénane.  On  cultive  ,  dans 
la  province  de  Starkenbourg ,  une  grande  quan- 
tité de  pavots  dont  la  graine  sert  à  fai)riquer 
l'œillelte  ,  qui  est  la  meilleure  de  l'Allemagne.  Le 
tabac  esl  d'une  excellente  qualité,  el  on  le  travaille 
dans  les  fabriques  d'OlTenbach  ,  Francfort ,  d'Ha- 
nau,  elc.  Le  lioublon  forme  la  principale  cullure 
de  la  Hesse  supérieure;  mais  il  ne  suffit  pas,  ù 
beaucoup  près ,  à  la  consommation ,  et  l'on  en  im- 
porte une  grande  quantité  de  la  Bohème,  de  la 
Bavière  et  de  Brunswick.  On  cultive  uae  petite 
quantité  de  garance  dans  la  province  de  Starken- 
bourg el  les  environs  de  Pfungsladt. 

Vin.  Le  vin  est  un  des  principaux  produits  de 
la  liesse  rhénane;  la  (luaulité  qu'on  en  récolte, 
d'ai)r(S  les  statistiques  qu'on  a  publiées  ,  s'élève  , 
année  moyenne,  à  environ  120,000  ohm,  donl 
près  de  40  000  se  consomment  dans  le  pays,  el  les 
80,000  restant  i)euvent  être  exportes  :  le  prix 
dune  pièce  de  vin  de  la  meilleure  qualité  vaut 
jusqu'à  600  llorins  ,  et  celle  de  la  moindre  qualité 
00  llorins.  C'est  à  Hopphciui  qit'on  recolle  le» 
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meilleurs  vins;  Wlui  de  Bensheim  est  le  plus  es- 
timé. Un  a  (lu  vin  du  Kiiiu  ot  du  vin  du  Mein  ; 
parmi  ces  dorniors,  on  di-slinguc  surtout  ceux  do 
Russeislii'im  ,  Kdslerbai  li  tl  Obeislcinheim  ,  el 
parmi  les  prouiiers.  les  vins  de  Wornis,  Nierslciu 
et  Karliiam,  près  Mayence. 

Bois  dr  construction.  Le  bois  forme  un  article 
^'exportation  ,  mais  seulement  pour  la  liesse  su- 
périeure, où  toutes  les  monlai^nes  en  sont  couver- 
les  ;  tandis  que  la  Hesse  rhénane  en  manque.  La 
province  de  Starkenber^'  n'a  qu'une  grande  forêt, 
celle  d'Odenwald ,  qui  s'étend  sur  presque  la 
moitié  du  pays. 

Bestiaux.  Us  forment  une  des  principales 
sources  de  richesses  du  grand-duché.  On  fait  une 
grande  quantité  de  beurre  et  de  fromage  dans  la 
Hesse  supérieure  ,  où  se  trouve  le  plus  grand 
oomhre  de  moutons,  dont  on  a  amélioré  la  race  , 
en  la  croisant  avec  des  mérinos.  On  y  comptait 
1.57,370  moutons  ,  produisant  3,000  quintaux  de 
laine  par  an.  Dans  la  province  de  Starkenbourg  , 
33,400,  dont  la  laine  ,  en  majeure  partie,  line  et 
bonne.  Les  haras  qu'on  a  établis  n'ont  pas  eu  une 
production  très-considérable;  les  bêles  à  cornes 
sont  très-mullipliées  et  forment  une  valeur  très- 
importante.  Les  ruches  d'abeilles  se  trouvent  en 
grand  nombre  dans  la  liesse  rhénane  et  la  liesse 
su|)érieure  ,  et  produisent  une  grande  quantité  de 
miel  et  de  cire  qui  forment  un  objet  du  commerce 
d'exportation. 

Mines.  On  exploite  du  cuivre  dans  les  mines  de 
Thaliller,  Silbcrg,  Holzhausen  ,  dont  le  produit 
annuel  est  d'environ  980  quintaux,  et  aussi  du  fer 
dans  différentes  mines  qui  donnent  de  14  à  15,000 
quintaux  de  fonte. 

Industrie.  Les  provinces  de  Starkenbourg  et  de 
la  liesse  rhénane  ne  sont,  à  proprement  parler, 
que  des  provinces  agricoles  et  productives;  car, 
quoiqu'on  s'y  occupe  de  la  filature  du  lin ,  de  la 
fabrication  des  bas  ,  de  plusieurs  fabriques  à  Of- 
fenbach ,  du  lissage  de  diverses  étoffes  de  laine  et 
de  la  manutention  du  tabac  dans  la  province  du 
Rhin ,  tout  cela  est  encore  peu  important.  Les 
produits  industriels  de  la  Hesse  supérieure  sont 
beaucoup  plus  considérables  ;  la  filature  du  lin  , 
la  fabrieation  de  la  toile  et  des  tissus  de  laine  est 
répandue  dans  tous  le  pays.  On  y  confectionne 
une  grande  quantité  d'étoffes  de  colon  ,  moitié  co- 
ton et  moitié  laine,  et  la  préparation  des  cuirs  y 
est  aussi  un  objet  de  grand  produit.  Il  y  a  aussi 
dans  celle  province  des  verreries,  des  moulins  à 
papier,  des  fabriques  de  vitriol,  des  usines  à  cuivre 
et  à  laiton,  ainsi  que  d'ouvrages  en  acier  et  fer. 
Un  grand  nombre  d'ouvriers  sont  occupés  à  des 
ouvrages  en  bois,  aux  moulins  à  scie  et  aux  ma- 
nufactures de  potasse.  En  général ,  les  habitans 
des  montagnes  sont  beaucoup  plus  actifs  et  indus- 
trieux que  les  babilans  des  plaines ,  (jui  trouvent 
aisément  dans  l'agriculture  les  moyens  de  pour- 
voir à  tous  leurs  besoins. 

Le  grand-duché  de  liesse  a  commencé  à  se  dis- 
tinguer dans  la  carrière  industrielle  par  la  créa- 
lioii  d'une  société  industrielle,  inaugurée  le  lô 
novembre  lS3(i  par  le  ministre  d'élat  Kckhardt, 
qui  a  présidé  l'assemidée  et  en  a  fait  l'ouverture 
par  un  discours  ou  il  a  fait  sentir  les  avantages 
dune  pareille  institution  pour  le  pays.  Hlle  d(»il 
avoir  principalement  pour  objet  de  procurer  les 
machines  nécessaires  pour  convertir  les  produits 
bruts  en  des  produits  manufacturiers  avecja  plus 
grande  perfection  cl  la  plus  grande  économie ,  d'a- 
près les  principes  des  Arkcvriglil  cl  des  Watt.  II 
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a  annoncé  que  le  gouvernement  avait  accordé  une 
somme  annuelle  de  5,000  llorins,  dont  3,000  qui 
restaient  disponibles  pour  l'année  183(» ,  devaient 
èlre  employés  à  la  distribution  demédailiesen  orà 
ceux  qui  feront  des  étal)lissemen8  industriels  ou 
qui  introduiront  des  perfectionnemens  dans  diffé- 
rentes l)ranchcs  d'industrie ,  à  l'acquisition  de  mé- 
tiers anglais  mécaniques  pour  le  lissage  des  étof- 
fes dans  le  grand -duché.  Enfin  à  un  prix  de  50O 
florins  pour  chacune  des  trois  provinces,  pour  les 
brasseurs  de  bière  qui  perfectionneraient  leur  art 
de  manière  à  brasser  de  la  bière  d'une  meilleure 
qualité. 

Commerce.  Les  cxporlalions  consistent  en  blé 
de  la  liesse  rhénane  pour  la  valeur  movenne  d'en- 
viron 2,170,000  llorins;  en  vin,  l,0-2.j,'000  llor.  en 
tabac,  huile  de  colza ,  fruits  secs,  garance,  pour 
120  à  150,000  fr.  par  an;  semence  de  trèfle,  de 
gruau,  des  bestiaux,  des  bois  de  construction» 
de  la  potasse ,  de  la  toile ,  du  fil ,  des  produits  des 
fabriques  en  acier,  ouvrages  en  fer,  miel,  cire, 
farine  et  plusieurs  articles  des  manufactures  d'Of- 
fenbach. 

La  valeur  de  tous  ces  objets  est  à  peu  près  suffi- 
sante pour  balancer  celle  des  importations  ,  qui  se 
composent  de  denrées  coloniales ,  drogues ,  épice- 
rie, articles  des  manufactures  de  l'étranger.  Ce 
duché  ,  depuis  ces  nouvelles  acquisitions ,  possède 
Mayence  et  Offeubach  ;  mais  le  commerce  de  cette 
dernière  place  se  trouve  encore  compris  dans  celui 
de  Francfort,  et  Mayence  se  trouve  dans  un  état 
dont  il  a  peine  à  se  relever,  et  son  commerce  se  ré- 
duit encore  à  peu  de  chose,  malgré  sa  situation  fa- 
vorable sur  le  Rhin,  qui  la  destine  à  devenir  un 
grand  entrepôt  du  commerce  de  l'Allemagne.  Les 
routes  sont  bien  entretenues  ;  mais  les  péages  qu'il 
^  faut  acquitter  sont  trop  élevés  pour  que  le  «om- 
merce  de  transit  puisse  être  florissant. 
Pour  les  monnaies,  et  mesures,  voy.  Casskl. 

IIILDESIIEIM,  ville  d'Allemagne,  en  Hano- 
vre ,  dont  la  principauté  de  son  nom ,  et  dont  elle 
est  la  capitale,  située  sur  l'Innersle;  population  , 
13,800  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  plusieurs 
fabriques  de  tabac,  de  tannerie,  corroierie,  de 
toile  ,  d'ouvrages  en  fer,  dont  les  produits,  joints 
à  ceux  du  sol,  alimentent  son  commerce,  et  dont  le 
fil  et  la  toile  forment  les  principaux  articles. 

HIPPOLYTE  (Saint-).  Voy.  Saiivt-Hippo- 

LYTK. 

IIOBART-TO'W'N ,  ville  et  port ,  capitale  (  par- 
tie méridionale)  de  la  terre  Van-I)iémen  qui  est 
une  île  de  l'Australie;  elle  est  située  sur  la  rive 
droite  el  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Der- 
vent ,  au  fond  d'une  petite  baie  nommée  Sullivan- 
Cove. 

Productions.Ln  laine  est  le  principal  article  d'ex- 
portation pour  l'Aiiglelerre  ;  en  1835,  ou  en  a  em- 
barqué |)Our  cette  destination  environ  2  millions 
de  livres  pesant  au  prix  de  1  sh.  à  1  sh.  8den.  la 
livre,  suivant  la  qualité;  la  population  s'élève  à 
10  000  habitans. 

La  terrt;  Van-Diémen  est  aussi  grande  que  l'Ir- 
lande; elle  est  fortement  boisée;  la  pop.  s'élève 
niaintcnant  à  40,000  âmes,  tant  de  conricts  (con- 
ilamnés  à  la  déportation)  (|ue  d'habilans  libres; 
on  y  élevé  une  grande  quantité  de  bestiaux,  sur- 
tout des  moutons;  l'ib;  pourrait  produire  du  blé 
pour  une  population  de  2  millions  d'habilans ,  son 
pri\  ordinaire  est  de  4 1/2  à  7  sh.  lebushelou  bois- 
seau anglais. 
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Commerce.  Le  commerce ,  excepté  celui  avec 
rAngloterre ,  n'y  a  pas  encore  acquis  une  grande 
étendue:  il  y  a  environ  30  petits  bàtimens  occupés 
pendant  une  partie  de  l'année  à  la  pêche  de  la 
baleine  noire  dans  les  golfes  situés  sur  la  côte 
orientale  de  l'ilc.  La  quantité  d'iuiile,  provenant 
de  cette  pèche,  importée  en  1835  à  Hobart-Town, 
a  été  d'environ  1,000  tonnes,  qui  ont  été  embar- 
quées depuis  pour  l'Angleterre.  On  compte  de  5  à 
6  navires  employés  à  la  pèche  de  la  baleine,  qui 
produit  le  sperraaccti,  et  de  10  à  15  autres  bàti- 
mens qui  font  le  commerce  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  de  l'Ile-Maurice  et  Sydney,  etc. 

En  1835,  on  a  expédié  de  Canton ,  pour  les  co- 
lonies de  l'Australie  ,  16,000  caisses  de  thé ,  dont 
10,000  étaient  pour  Sydney,  (),000  pour  la  terre 
Van-Diénien. 

Pendant  la  même  année ,  environ  2,.300  ton- 
neaux de  sucre  ont  été  importés  de  l'Ile-Maurice  , 
indépendamment  dune  petite  quantité  de  Cal- 
cutta et  de  Java. 

Banque ,  circulation.  Les  grands  profits  qu'on 
réalisait  sur  les  laines  avaient  engagé  les  fermiers 
à  acquérir  un  grand  nombre  de  troupeaux  de 
moutons ,  ce  qui  a  occasioné  une  grande  demande 
d'argent  :  l'intérêt  était  monté  à  15,  20,  et  même 
jusqu'à  30  p.  0/0  par  an  ;  mais  10  à  12  p.  0/0  est  le 
taux  ordinaire  de  l'inlérêl  ;  10  p.  0/0  est  celui  que 
prennent  les  banques  réunies  [joint  stok  banks  ) 
pour  l'escompte.  Deux  de  ces  banques  existent 
depuis  huit  années,  et  ont  toujours  donné  un  di- 
vidende de  14  p.  0/0  par  an  ou  environ.  La  l)anque 
de  la  terre  Yan-Diémen  possède  un  capital  de 
40,000  liv.  st.,  et  la  banque  de  Dervent  un  de 
00,000  liv.  st.  Il  existe  encore  une  banque  de  com- 
merce {commercial  bank) ,  qui  s'est  étal)lic  avec 
un  moindre  capital,  et  une  succursale  d'une  autre 
banque  qui  doit  s'établir  à  Londres  pour  faire  le 
service  des  colonies  de  l'Australie. 

Hobart-Town  entretient  des  relations  commer- 
ciales avec  l'Inde;  les  principaux  articles  d'im- 
portation sont  le  thé,  le  café  ,  le  sucre  ,  l'eau-de- 
vie  ,  le  savon ,  les  draps  et  les  toiles.  Elle  est  aussi 
l'entrepôt  des  huiles  de  baleine  ,  que  les  navires 
baleiniers  de  ces  parages  lui  expédient;  on  en  ex- 
porte des  laines,  du  blé  ,  des  viandes  salées ,  etc. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
qu'en  Angleterre. 

HOCHET.  On  appelle  ainsi  une  pièce  d'or, 
d'argent  ou  de  vermeil  fabriquée  par  le  bijoutier 
ou  l'orfèvre ,  à  laquelle  ils  donnent  différenies  for- 
mes, selon  leur  goût  ou  la  mode,  et  dans  le  bas 
de  laquelle  ils  enchâssent  un  morceau  de  corail, 
d'ivoire  ou  de  cristal,  garni  de  grelots,  que  l'on 
suspend  au  cou  des  enfans,  par  une  chaîne  de 
métal,  et  qu'on  leur  donne  pour  les  amuser,  sur- 
tout dansletems  de  la  dentition.  L'ivoire  est  la 
substance  la  plus  convenable  qu'on  puisse  leur 
présenter  dans  ce  cas;  en  leur  faisant  mâcher  l'i- 
voire ,  ce  frottement  hâte  et  facilite  le  percement 
des  dents,  et  le  soulage. 

HOED,  mesure  de  capacité  en  usage  dans  les 
Pays-Bas  (Hollande)  pour  mesurer  particulière- 
ment la  chaux,  la  houille.  Elle  contient  8  bois- 
seaux. Le  hoed  de  Rotterdam  contient  10  vier- 
tels  d'Anvers;  les  3  hoed  font  un  last  à  Amster- 
dam. 

HOGIISTIEAD,  barrique  qui  sert  aussi  de  me- 
sure des  liquides  en  Angleti'rre  ;  e'est  proprement 
le  rauid  :  2hoghsheads  font  la  pipe  ou  botte,  et 
2  font  le  tonneau  de  2,300  pintes. 
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HOLLANDE  (toile  de) ,  sorte  de  toile  de  lin  ; 
d'une  belle  fabrication,  d'un  tissu  lin  et  serré, 
qui  se  confectionnent  en  Flandre  et  en  Allema- 
gne; elles  prennent  le  nom  de  Hollande,  de  ce 
qu'elles  se  blanchissent  généralement  dans  cette 
province  des  Pays-Bas ,  dont  les  plus  belles  blan- 
chisseries sont  celles  de  Harlem,  les  plus  belles  de 
l'Europe. 

HOLLANDE,  royaume  des  Pays-Bas  ou  Néer- 
landais. Voy.  Pays-Bas. 

HOLLANDE  (Nouviîlle- ).  Voy.  Nocvellç- 

HOLLANDK. 

HOLSTEIN  ,  duché  du  nord  de  l'Allemagne  , 
faisant  partie  du  Danemarck,  borné  au  N.  par  la 
mer  Baltique ,  et  au  S.  par  le  Jutland.  Il  a  48  1.  de 
longueursur321.de  large,  avec  une  population 
de  425,000  habitans. 

Productions.  On  y  récolte  une  grande  quantité 
de  grains  de  toutes  espèces ,  tels  que  froment ,  sei- 
gle, orge,  avoine,  sarrasin,  graines  oléagineuses, 
pois  et  fèves.  On  élève,  sur  les  gras  pâturages, 
une  grande  quantité  de  bêtes  à  cornes  et  des  mou- 
lons ,  qui  fournissent  de  la  laine,  du  beurre  et  du 
fromage,  ainsi  que  des  peaux.  Les  arbres  fruitiers 
sont  aussi  en  grand  nombre,  et  donnent  de  bons 
produits. 

Les  chevaux  du  Holstein  sont  renommés  pour 
leur  beauté  ,  surtout  ceux  de  carrosse  ;  il  en  passe 
un  grand  nombre  à  l'étranger,  et  les  foires  de 
Leipzig  en  sont  les  grands  marchés. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière n'y  est  pas  aussi  développée  que  l'agricul- 
ture, et  ce  n'est  que  dans  les  villes  où  l'on  ren- 
contre quelques  fabriques  de  lainage  ,  de  toilerie 
de  lin,  de  quelques  cotonnades,  bonneterie  et 
tannerie ,  etc.  Tous  ces  produits  ,  joints  à  ceux  de 
l'agriculture,  forment  autant  d'articles  du  com- 
merce d'exportation  ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être 
encore  considérables.  Gluckstadt  en  est  la  capi- 
tale ;  mais  les  villes  les  plus  commereantes  sont 
Alloua  sur  l'Elbe  ,  non  loin  de  Hambourg  et  Kiel. 

HOLSTEIN  (canal  du),  qu'on  appelle  aussi 
canal  de  Kiel.  Il  établit  une  communication  entre 
la  mer  du  Nord  et  la  Baltique  ;  ce  canal  est  d'une 
grande  importance  ;  il  fait  joindre  la  rivière  d'Ey- 
der  avec  la  baie  de  Kiel ,  sur  la  côte  nord-ouest  du 
Holstein.  Les  bàtimens  qui,  de  Hambourg,  de  la 
Hollande,  de  la  Belgique,  d'Angleterre  ou  de 
France  se  rendent  dans  la  mer  Baltique,  en  navi- 
guant à  travers  ce  canal,  évitent  la  dangereuse 
navigation  autour  du  Jutland ,  à  travers  leCattc- 
gatet  leSund. 

L'Eyderest  navigable  pour  des  vaisseaux  qui  ne 
tirent  pas  plus  de  9  pieds  d'eau  depuis  Tonningen. 
près  de  son  embouchure,  jusqu'à  Rendsbourg  où 
commence  le  canal  qui  aboutit  à  la  Baltique  près 
de  IloUenau  ,  à  environ  3  milles  au  nord  de  Kiel. 
Ce  canal  a  environ  20  milles  de  long  y  compris  6 
milles  de  navigation  lluviale  ;  il  a  95  pieds  de  large 
à  la  surface  et  51  pieds  6  pouces  au  fond,  et  9  pieds 
0  pouces  anglais  de  profondeur.  Sa  plus  grande 
élévation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  24 
pieds  4  pouces  ;  6  écluses  élèvent  et  descendent  les 
bàliuiens.  Il  est  navigable  pour  des  navires  de  120 
tonneaux  ou  qui  sont  eonslruils  de  cette  façon. 
Les  pt!lils  navires  étrangers  qui  naviguent  de  l'une 
de  ces  mers  dans  l'autre ,  ont  largement  prolilé  de 
l'avantage  qu'oirre  ce  canal,  les  droits  y  élan!  sur- 
tout tres-modcrés,  et  il  serait  encore  l'Ius  fré- 
quenté, si  ce  n'était  la  navigation  difficile  de 
l'Eydcr. 
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Suivant  une  movcnne  oalculéo  d'après  cinq  an- 
nées, il  résiille  qui'  le  nombre  annuel  des  bàlimcns 
nui  navifjuenl  par  ce  eanal  dune  mer  à  l'aulre,  e.sl 
de  plus  de  2,000;  en  1834,  il  s'est  élevé  à  2,500. 

IIOLVIIEAD,  ville  et  port  d'Ansïlelerre,  dans 
la  principauté  de  Galle,  comté  d'Ant^lesey.  Lat.  >'. 
53  -IS:  long.  O.  7'  5'.  Le  port  n'étant  plein  (ju'à 
marée  haute,  on  a  construit  un  môle  pour  que  les 
navires  puissent  y  aborder  ou  en  partira  volonté. 
Pop.,  2,500  lialtitans.  Des  paquebots  font  un  ser- 
vice régulier  entre  cette  ville  et  Dublin,  et  le  com- 
merce consiste  |triniipalcnienl  en  oi).iets  de  con- 
sommation, à  cause  du  i^raud  nombre  de  voyageurs 
qui  se  rendent  en  Irlande  ou  qui  en  arrivent. 

HOMARD,  espèce  de  grande  écrevisse  qui  ha- 
bile les  bords  de  la  mer,  et  dont  on  fait  un  assez 
grand  commerce  sur  toutes  les  côtes  de  France, 
d'Angleterre  et  de  >'or\vège;  sa  taille  est  quelque- 
fois gigantesque;  son  test  est  bleuâtre  et  taché  de 
blanc;  il  devient  rouge  par  la  cuisson.  Dans  les 
parcs  d'huîtres  de  Dieppe,  du  Havre,  tic,  on  con- 
serve des  homards  pour  les  livrer  à  la  consomma- 
tion suivant  les  besoins.  Il  s'en  fait  un  grand  com- 
merce entre  la  Xorwège  et  l'Angleterre,  où  il  s'en 
transporte  tous  les  ans  des  quantités  immenses. 

Voyez  NORAVtGK. 

HOMOLOGATION,  jugement  qui  confirme  et 
ordonne  l'exécution  d'un  acte  passé  par  les  parties 
d'une  transaction,  d'uii  partage,  d'une  sentence 
arbitrale.  Quand  il  y  a  des  oppositions  à  une  ho- 
mologation ,  il  faut  les  faire  juger  avec  les  oppo- 
sans,  obtenir  un  jugement  avec  eux. 

Le  tribunal  de  commerce  connaîtra  des  homo- 
logations de  contrais  entre  marchands,  négocians, 
pour  raison  d'ol)jels  de  compétence  ,  et  non  aulrc- 
nient  ;  s'il  y  a  quelque  i;hose  dans  le  conlral  qui  ne 
concerne  pas  le  commerce,  il  faut  se  pourvoir  de- 
vant les  juges  ordinaires  pour  faire  régler  ces  ob- 
jets particuliers. 

Le  traité  entre  le  failli  et  ses  créanciers  sera 
homologué,  dans  la  huitaine  du  jugement,  sur 
l'opposition.  Llntmologalion  le  rendra  obligatoire 
pour  tous  les  créanciers,  et  conservera  l'iiyiiothé- 
que  à  ciiacun  d'eux  sur  les  immeubles  du  failli; 
à  eeteirel,  les  syndics  seront  tenus  de  faire  ins- 
crire aux  hypolhc(|ues  le  jugement  d'homologa- 
tion, à  moins  qu'il  n'y  ail  été  dérogé  par  concor- 
dai (5-2i). 

L'iiomologation  étant  signifiée  aux  syndics  pro- 
visoires, ceux-ci  rendront  leur  compte  delinitifau 
failli,  en  présence  du  commissaire;  ce  compte 
sera  débattu  el  arrèlé.  Le  trii)unal  de  commerce 
pourra,  pour  cause d'inconduite  ou  de  fraude,  re- 
fuser l'homologation  du  concordat.  Sil  accorde 
l'homologalion  ,  le  tribunal  déclare  le  failli  excu- 
sable, el  susceptible  d'être  réhabilité,  aux  condi- 
tions prescrites  pour  la  réhabilitation  (529).  Voy. 
Rkii.viiimt.vtu»'. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  de  l'ho- 
mologation du  traité  entre  le  failli  el  ses  créan- 
ciers (635). 

HONDA  ,  ville  de  l'Amérique  du  Sud  ,  dans  la 

Nouvelle-Grenade  ,  ci-devant  Colombie,  départe- 
ment de  Candinamarca  ,  située  sur  In  rive  gauche 
de  la  ^lagdclana  ,  au  lonfluent  du  (iuali,  à  5  1.  de 
Mari(|uila  et  à  22  île  Santa-Fé  de  Bogota.  Popula- 
tion ,  environ  5,000  habitans. 

Productions.  Le  territoire  de  cette  ville  jouit 
d'un  climat  excessivement  chaud;  toutes  les  pro- 
ductions tropiques ,  telles  que  le  maïs,  le  sucre  et 
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le  tabac,  ainsi  que  le  café,  etc.,  s'y  récoltent  ca 
abondance. 

Commerce.  Honda  est  très-commerçante  ;  elle 
sert  d'enlrepôt  aux  marchandises  des  provinces 
du  sud  et  du  nord  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui 
sont  expédiées  de  là  dans  l'intérieur.  11  y  a  une 
douane.  Les  mines  d'or  de  Mariquila,  qui  sont 
mal  exploitées,  se  trouvent  dans  les  environs. 

Pour  les  monnaies ,  poids  el  mesures ,  voy.  le 
Mexique. 

HONDTSCHOOTE  (canal  de).  Ce  canal,  qui 
est  en  France  et  dans  les  Pays-Has,  commence  à 
Bergues,  dans  le  département  du  Nord,  où  il  lou- 
che au  canal  delà  Golme  et  à  celui  de  Bergues;  il 
prend  sa  direction  à  l'K.,  N.-E.,  el  se  termine  à 
Furnes,  où  il  se  joint  au  canal  de  ce  nom,  dans  la 
province  belge  de  la  Flandre  occidentale.  La  lon- 
gueur de  son  cours  est  de  3  1.  sur  le  territoire  fran- 
çais, sans  y  comprendre  le  petit  embranchement 
sur  Hondtschoole,  qui  est  d'environ  demi-lieue; 
depuis  la  frontière  jusqu'à  Furnes,  sa  longueur 
est  également  d'à  peu  près  3  1.  Sur  cette  dernière 
partie  une  seule  écluse  a  été  construite. 

Les  transports  sur  ce  canal  sont  très-considé- 
rables ;  ils  consistent  surtout  en  morue ,  blanc  des 
mines  des  environs  de  Bergues  elde  Saint-Omer. 

HONDURAS  ,  un  des  états  de  Guatemala  ou  de 
la  république  fédérale  de  l'Amérique  centrale, 
compris  entre  les  ii"  45'  et  16'  de  lat.  N.,  et  enlre 
les  87'  25'  et  91"  35'  de  long.  O.  Il  est  baigné  au 
nord  par  la  vaste  baie  de  Honduras  formée  par  la 
mer  des  Antilles.  Sa  longueur ,  du  N.  E.  au  S.  O., 
est  d'environ  110  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  95  lieues.  Il  est  arrosé  par  une  foule  de  rivières 
dont  les  plus  remarquables  sont  la  Molagua ,  l'Ul- 
ma ,  la  Xagua  el  le  Roman. 

Productions.  Le  sol  est  d'une  extrême  fertilité 
et  produit  en  abondance  du  maïs ,  du  riz  ,  du  rai- 
sin, du  cacao,  du  sucre,  du  café,  du  coton,  de 
l'indigo,  du  tabac,  toutes  sortes  de  fruits  et  de  lé- 
gumes et  d'excellens  pâturages  où  l'on  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux. 

Mine'ralnyic.  Cet  élat  possède  de  nombreuses 
mines  d'or  et  d'argent  qui  lui  ont  donné  un  éclat 
passager;  c'est  aujourd'hui  la  contrée  la  plus  pau- 
vre de  l'Amérique  dans  ces  métaux  précieux. 

Commerce.  L'objet  le  plus  important  de  com- 
merce a  été  la  coupe  des  bois  de  campêche  le  long 
des  côtes  de  Honduras  Par  les  divers  traités  de 
paix,  el  notamment  par  celui  de  17JS3,  les  Anglais 
ont  conservé  le  droit  de  couper  de  ces  bois  et  de 
les  charger  sur  leurs  vaisseaux. 

C'est  au  midi  delà  péninsule  d'Yucalan  ,  sur  le 
golfe  de  Honduras ,  que  les  coupeurs  de  bois  an- 
glais ont  formé  leurs  principaux  élablissemens.  La 
cou|te  du  bois  de  eampéche  formait  déjà  une  bran- 
che de  commerce  pour  les  Anglais,  ipii  pouvait 
leur  valoir  tous  les  ans  environ  60,000  liv.  st.  ou 
1,500,000  francs. 

Tout  le  commerce  du  golfe  de  Honduras  est  ae- 
luellement  entre  les  mains  des  Anglais,  qui,  de 
leur  colonie  de  Balize,  répandent  leurs  marchan- 
dises dans  l'intérieur  et  reçoivent  en  retour  les 
producliiinsdu  pays.  Celte  colonie,  fondée  d'abord 
pour  la  coupe  du  bois  d'acajou,  exporte  annuelle- 
ment pour  494,700 1.  st. ,  non  compris  l'or  el  l'ar- 
gent en  lingols. 

Les  exportations  en  marchandises  secomposenl, 
outre  l'acajou  de  bois  de  campêche ,  cèdre ,  écaille 
de  lorlue,  indigo,  cochenille,  cacao,  salsepa- 
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reille ,  cuirs  en  poils ,  baume ,  vanille ,  etc. ,  pour 
une  valeur  de  3  millions  de  gourdes. 

Les  imporlalions  de  Balize  se  composent  des 
produits  des  manufactures  anijlaises  et  autres  ob- 
jets pour  une  valeur ,  année  commune ,  de  422,000 
liv.st. 

Les  autres  ports  de  Honduras  sont  ceux  de 
Truxille  et  d'Omoa  qui  reçoivent  quelques  navires 
américains  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  leur  ap- 
portent dos  farines,  des  salaisons  et  d'autres  ob- 
jets, et  prennent  en  retour  de  l'acajou,  de  la  sal- 
separeille ,  des  cuirs  en  poil ,. du  cacao ,  etc. 

Tel  est  l'état  actuel  du  commerce  de  cette  partie 
de  l'Amérique  centrale ,  et  il  pourrait  devenir  en- 
core plus  florissant,  si  les  communications  n'é- 
taient pas  d'une  grande  difficulté  par  le  manque 
de  chemins,  et  s'il  y  avait  plus  de  bras  pour  la  cul- 
ture. 

Néanmoins ,  la  France  pourrait  prendre  part  au 
commerce  du  golfe;  si  on  y  envoyait  des  draps 
très-légers,  des  casimirs  surtout,  des  mousselines 
du  plus  bas  prix  ,  des  toiles  à  fil  plat  de  Bretagne 
pourraient  compléter  un  chargement  de  vins  et 
autres  produits  de  la  Provence,  qui  trouveraient 
un  débit  avantageux  à  Truxillo  et  Omoa,  vendus 
par  parties  et  non  en  bloc;  mais  il  ne  faudrait  pas 
plus  de  deux  petites  expéditions  de  ce  genre. 

HONFLEUR,  ville  de  France  en  Normandie, 
département  du  Calvados,  avec  un  petit  port  sur 
la  rive  gauche,  à  l'emboucliurc  de  la  Seine,  vis-à- 
vis  le  lîavrc  :  lai.  N.  49'  25'  ;  long.  0.  2'  6;  à  16 
lieues  de  Rouen  et  54  de  Paris.  Il  y  a  un  chantier 
de  construction. 

Industrie  et  commerce.  Quant  à  l'industrie ,  on 
compte  plusieurs  fabriques  de  vitriol,  d'alun,  de 
couperose,  d'huile  de  graines  oléagineuses,  de 
raffineries  de  sucre,  des  tanneries,  des  corderies. 
On  y  fait  des  arméniens  pour  la  pêche  de  la  morue 
et  de  la  baleine ,  de  grandes  salaisons  de  maque- 
reaux et  de  harengs.  Le  commerce  d'importation 
et  d'exportation  est  assez  actif;  il  y  a  un  entrepôt 
de  sel  et  un  entrepôt  réel  et  fictif  des  denrées  colo- 
niales. 

Les  commerçans  et  armateurs  embrassent  tou- 
tes les  branches  du  commerce  maritime.  La  pèche 
de  la  morue  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  em- 
ploie le  plus  grand  nombre  de  bàlimens  de  ce  port; 
on  y  fait  le  commerce  des  denrées  de  l'Amérique , 
mais  celui  des  toiles  est  un  objet  d'importance.  Il 
y  a  des  relations  continuelles  avec  le  Havre,  Rouen 
et  l'Angleterre. 

L'abandon  dans  lequel  le  port  de  Ilonfleur  a 
long-tems  végété  va  être  réparé  par  l'administra- 
tion, qui  a  enfin  senti  la  nécessité  de  s'occuper  des 
travaux  d'agrandissement  que  réclament  les  be- 
soins de  la  navigation  et  l'extension  toujours  crois- 
sante du  remorquage  à  vapeur.  On  doit  construire 
le  prolongement  des  jetées  d'IIonlleur  et  un  vaste 
avant-port  destiné  à  recevoir  tous  les  navires  qui 
doivent  se  mettre  en  mer  ou  monter  jusqu'à 
Rouen,  ainsi  que  les  bàtimens  remorqueurs  qui 
doivent  les  aider  à  franchir  les  passages  dange- 
reux de  la  basse  Seine. 

Pêche  de  la  morue.  Voici  le  chiffre  exact  des 
armemens  faits  par  le  port  de  Ilonfleur  pour  la  pê- 
che de  la  morue.  On  ne  s'y  livre  pas  à  la  pêche  de 
la  baleine. 

En  18.14 , 1  navire  de  150  tonneaux  ;  en  1835 ,  3 
navires  jaugeant  WO  tonn(;aux  ;  en  183(»,  4  navires 
jaugeant  550  tonn. ,  et,  en  1837,  il  y  en  a  eu  10 
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jaugeant  1,350  tonneaux  et  montés  par  72  hommes 
d'équipage. 

Cabotaye.  La  navigation,  y  compris  le  cabotage, 
y  sont  l'un  et  l'autre  également  en  progrès  :  en 
1833,  ils  ne  se  sont  élevés  qu'à  2,759  tonneaux, 
tandis  qu'en  1835 ,  ce  tonnage  a  été  de  3,217  tonn. 

Le  développement  qu'y  ont  pris  le  commerce  et  la 
navigation  se  manifeste  pareillement  par  les  droits 
de  douanes  qui,  de  911,311  fr.  qu'ils  étaient  en 
1832,  se  sont  élevés,  en  1835,  à  1,032,000  fr. 

Le  nombre  des  navires  qui  ont  relâché  à  Hon- 
fleur  augmente  aussi  chaque  année;  en  1832,  ce 
nombre  n'était  que  de  31  bàtimens  jaugeant  5,058 
tonneaux;  en  1830,  il  s'est  élevé  à  75  navires  jau- 
geant 13,007  tonneaux. 

Le  trajisport  des  bois  de  construction  de  la  Nor- 
wège  est  également  en  voie  de  progression ,  et 
forme  l'objet  d'un  commerce  actif  pour  le  port  de 
Ilonfleur;  le  nombre  des  navires,  pour  la  plupart 
norwégiens ,  employés  à  cette  navigation  ,  qui,  en 
1832,  n'a  été  que  de  33  vaisseaux  jaugeant  5,917 
tonneaux,  s'est  élevé,  jusqu'au  1"  septembre  183G, 
à  82  jaugeant  12,885  tonneaux. 

Tels  sont  les  progrès  considérables  que  l'on  re- 
marque dans  le  commerce  et  la  navigation  ainsi 
que  la  pêche  du  port  de  Ilonfleur ,  destiné  à  deve- 
nir un  des  plus  imporlans  de  cette  partie  du  litto- 
ral delà  France. 

HONGRIE  (en  hongrois  Maygar-Orszf/,  en 
allemand  Tng'rtrn),  un  des  plus  vastes  étais  au- 
trichiens avec  le  titre  de  royaume,  et  qui  se  trouve 
compris  entre  les  44'  26'  et  49'  29'  de  lat.  N. ,  et 
entre  les  13"  41' et  22"  40' de  longit.  E.  Sa  plus 
grande  dimension,  de  l'E.  à  10.,  est  d'environ  150 
1.,  sa  largeur  de  120  1.,  avec  une  superficie  de 
11,090  1.  carrées  et  une  population  d'environ  11 
millions  d'habitans.  Le  Danube  avec  ses  afUuens , 
parmi  lesquels  la  Theiss  est  le  plus  important, 
sont  les  fleuves  les  plus  considérables  qui  arrosent 
la  Hongrie.  Le  canal  de  François  établit  une  com- 
munication importante  entre  ces  deux  fleuves. 

Productions.  —  Céréales.  Sous  le  rapport  du 
climat  et  des  productions,  on  peut  diviser  la  Hon- 
grie en  deux  zones  distinctes ,  celle  du  Nord  et 
celle  du  Sud.  Cette  dernière,  quoique  offrant  de 
vastes  bruyères  et  des  sables  arides,  est  la  plus 
riche  en  productions  végétales  :  le  blé  récolté  dans 
ses  plaines  fertiles  suffit  non-seulement  au  besoin 
des  habilans,  il  sert  encore  à  l'approvisionnement 
de  ceux  du  nord,  de  la  partie  voisine  de  l'Alle- 
magne et  de  la  Haute-Italie ,  tandis  que  l'orge  et 
le  seigle  sont  les  productions  les  plus  communes 
de  la  zone  du  nord;  mais  celles  du  sud  consislent 
surtout  en  froment,  maïs,  millet  et  riz  ,  ainsi  que 
du  tabac ,  du  safran  et  des  légumes  en  grande 
quantité. 

lile.  Quoique  l'agriculture  n'ait  pas  fait  en  Hon- 
grie autant  de  progrès  que  dans  beaucoup  d'autres 
pays,  néanmoins  le  produit  en  est  encore  consi- 
dérable :  on  évalue  la  récolte  à  une  moyenne  an- 
nuelle de  80  millions  de  melzen. 

Pâturages  et  bestiau.r.  La  Hongrie  est  l'un  des 
pays  de  l'Europe  qui  possède  les  meilleurs  et  les 
plus  vastes  pâturages;  les  propriétaires  font  con- 
sister une  grande  partie  de  leur  richesse  dans  les 
bestiaux  ;  la  race  bovine  y  est  d'une  belle  espèce. 
On  s'occupe  d'améliorer  là  race  des  moutons. 

(^/levaux.  Les  Hongrois  meltent  une  grande  ap- 
plication à  perfectionner  la  race  de  leurs  chevaux  : 
un  grand  noml)re  de  propriétaires  ont  des  haras 
particuliers  ;  mais  le  haras  par  excellence  est  celui 
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(îc  Mp/olhpcues,  dans  le  comitat  de  Csanad;  il 
renfornif  loujoiiis  8  à  10.000  dievaux  et  des  Va- 
lons de  loules  les  races.  Ces  établisseraens.  qui 
ont  fourni  de  bons  chevaux  pour  les  armées,  n'ont 
pas  encore  sensiblement  amélioré  la  race  des  che- 
vaux hongrois,  qui  sont  rarement  d'une  haute 
taille ,  et  ne  se  distinguent  que  par  leur  vigueur  et 
l'élégance  de  leurs  formes. 

Tabac.  La  culture  du  tabac,  encouragée  par  la 
cour  de  Vienne,  est  devenue  très-importante,  en 
sorte  que  la  récolte  s'est  élevée,  année  moyenne, 
jusqu'à  300,000  quint.,  dune  qualité  trop  sèche  et 
trop  piquante,  malgré  la  beauté  des  feuilles  et  de 
la  plante,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  trouve  un 
débit  considérable  tant  en  Allemagne  qu'en  Ita- 
lie, et  principalement  dans  les  étals  autrichiens. 

Soie.  L'élève  des  vers  à  soie  a  fait  depuis  quel- 

Îue  lems  des  progrès  considérables  dans  la  Ilaule- 
longrie,  surtout  dans  le  comitat  de  Neogrod.  On 
évalue  la  récolte  à  une  moyenne  annuelle  de  200 
quint.  Une  société  a  été  formée  à  Vienne  par  les 
soins  de  M.  Chalka  ,  ayant  pour  but  d'exploiter  la 
culture  de  la  soie  en  Hongrie ,  où  il  y  a  des  forêts 
de  mûriers  qui  couvrent  sans  culture  des  lieues 
entières  de  terrain. 

Vins.  Le  vin  est  une  des  productions  les  plus 
importantes  de  la  Hongrie.  Sous  le  rapport  du 
commerce,  on  distingue  les  vins  de  la  Haute  de 
ceux  de  la  Basse-Hongrie  :  les  premiers  sont  les 
vinsdeTokai,  Muschiac,  Mischkoz,  Erlan:  les 
seconds  sont  les  vinsdeBude,  NeusichI,  Gold- 
berg  et  Saint-George.  De  chacun  de  ces  vins  on  en 
fait  quatre  espèces  :  1"  l'essence,  que  l'on  fait  avec 
des  raisins  choisis  et  demi-séchés  ;  2"  l'ausbruch  , 
fait  avec  les  raisins  qui  ont  donné  l'essence  ;  3'  le 
muschiac  se  fait  avec  le  marc  de  l'ausbruch  ;  4"  le 
iandwein,  ou  vin  commun  du  pays,  se  fait  avec 
des  raisins  ordinaires.  Ces  vins  se  vendent  dans  le 
pays  et  à  Vienne,  à  des  prix  Irés-élevés,  suivant  la 
qualité. 

Les  meilleurs  vins  sont  ceux  connus  sous  le  nom 
de  Tokai ,  provenant  d'une  côte  qui  portait  autre- 
fois ce  nom  ;  mais  les  vignobles  les  plus  renommés 
sont  ceux  de  Barwasch  ;  ces  vins ,  ceux  de  Talya , 
Mada,  Tarsar,  Toclchwa,  Beuge,  Liska  et  quel- 
ques autres,  passent  tous  dans  la  Hongrie  pour 
des  vins  de  Tokai  ;  ainsi  le  commerce  ne  pourra 
pas  manquer  de  ces  vins,  dont  on  évalue  la  ré- 
colle de  18  à  20  millions  d'eimcrs, 

Autri-s  productions.  La  Hongrie  produit  toutes 
sortes  de  grains ,  de  légumes ,  du  riz ,  du  maïs ,  du 
lin ,  du  chanvre ,  du  safran  ,  du  sumac,  de  la  rhu- 
barbe ,  et  du  colon  d'une  belle  qualité.  Les  arbres 
fruitiers  y  sont  en  grand  nombre  ,  surtout  les  pru- 
niers, dont  II!  fruilserl  à  faire  une  liqueur  déli- 
cieuse et  renommée. 

Etmdup  di'S  terres  cultivées.  La  Hongrie,  y 
compris  l'Esclavonie  et  la  Croatie,  eonlient  en 
champs  cultivés  de  céréales  4,897,218  jochs  ,  ou 
arpens  autrichiens;  en  jardins  et  vergers  <»38,7()7; 
en  vignobles  «JU.ntt;  en  prairies  et  pâturages 
7,715,225;  en  étangs  8.")0, 000;  en  forêts  8,942,740. 

Mines.  Les  monts  Carpathes,  dont  la  Hongrie 
est  environnée  de  tous  côtés,  et  qui  s'étendent  de 
l'ouest  au  nord,  renferment  un  grand  nombre  de 
minéraux,  qui  font  une  des  principales  richesses 
du  pays.  On  y  trouve  de  lor.  de  l'argent,  du  cui- 
vre, du  fer,  du  plomb,  du  vif-argent ,  du  cinabre, 
de  l'antimoine,  de  l'orpimenl ,  dusoulrc,  du  vi- 
triol, de  la  marcassile,  du  sel  gemme,  de  l'ar- 
buste ,  du  marbre,  de  l'albàlrc ,  et  plusieurs  pierres 
liues  cl  précieuses. 
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Minéralogie.  Les  raines  d'or  et  d'argent  de  la 
Hongrie,  avec  celles  de  la  Transylvanie,  sont  les 
plus  importantes  que  l'on  possède  en  Europe;  les 

fdus  remarquables  sont  celles  de  Schannilz,  cé- 
ebre  par  son  école  des  mines.  Les  mines  de  Krem- 
nilz  sont  encore  exploitées  avec  un  grand  avan- 
tage, quoiqu'elles  ne  donnent  plus  les  mêmes 
bénéfices  qu'autrefois.  Il  y  a  en  outre  quelques  ri- 
vières qui  charrient  de  l'or,  telles  que  le  Maros  et 
le  Szamus. 

Les  mines  de  cuivre  d'Oravitza,  d'Iglo,  etc., 
sont  assez  considérables.  Les  mines  de  fer  se  trou- 
vent surtout  dans  les  comitats  de  Gomor  et  de 
Zips  ,  mais  elles  sont  loin  de  suffire  à  la  consom- 
mation intérieure.  Il  y  a  également  des  mines  de 
plomb,  de  cobalt,  de  mercure  et  d'antimoine, 
mais  en  petite  quantité. 

Produits  mélaltiques.  On  estime  la  quantité 
d'or  produite  par  les  mines  de  Hongrie  à  2,100 
marcs  ;  celle  d'argent  à  83,200  marcs  ;  celle  de  cui- 
vre à  38,000  quintaux  ;  celle  de  plomb  à  24,5000; 
celle  de  fer  à  200,000;  celle  d'antimoine  à  5,200  q. 

5e/.  11  y  a  des  dépôts  de  sel  et  des  sources  sa- 
lines considérables,  particulièrement  dans  le  co- 
mitat de  Marmaros  et  dans  celui  d'Ugols  :  l'exploi- 
tation de  ce  minerai  appartient  exclusivement  au 
gouvernement. 

Autres  substances.  On  recueille  aussi  du  natran 
ou  salpêtre  en  grande  quantité,  ainsi  que  du  sul- 
fate de  soude  et  du  sulfate  de  magnésie;  l'alun 
forme  aussi  une  exploitation  avantageuse.  Si  la 
houille  s'y  trouve  assez  rarement,  les  lignites  y 
sont  abondans. 

Opale.  Celte  contrée  est  la  seule  de  l'Europe  où 
l'on  trouve  l'opale ,  si  recherchée  dans  la  joaillerie 
pour  féclat  et  la  variété  de  ses  couleurs.  Elle  est  la 
seule  pierre  fine  de  la  Hougrie;  on  la  rencontre 
parliculierement  dans  un  groupe  de  montagnes  au 
nord  de  Tokai. 

Industrie.  Les  manufactures  sont  peu  nom- 
breuses :  l'industrie  n'a  pas  fait  en  Hongrie  d'aussi 
grands  progrès  que  dans  le  reste  de  l'Europe.  A 
l'exception  des  objets  de  |)remière  nécessité  ,  pres- 
que tous  les  produits  industriels  sont  tirés  des  ma- 
nufactures autrichiennes.  11  y  a  cependant  quel- 
ques fabriques  de  draps  communs,  de  toiles,  de 
tissus  de  coton  et  des  soieries.  La  fabrication  des 
étoffes  de  laine  est  la  plus  importante ,  et  se  trouve 
répandue  dans  tout  le  pays.  On  fabrique  aussi  une 
grande  quantité  débottés  hongroises,  de  inaro- 
<|uins,  de  cuirs,  de  poterie  à  Debrelzin,  qui  livre 
tous  les  ans  à  la  consommation  11  millions  de  têtes 
de  pipes.  Kaab  est  une  ville  des  plus  industrieuses 
de  la  Hongrie;  elle  est  renommée  pour  les  fabri- 
(|ues  de  clin(|uanl  d'or  :  f  horlogerie  et  l'armurerie 
sont  encore  dans  l'enfance.  On  fabrique  à  Bude  ei 
à  Peslii  des  rasoirs  cl  des  instrumens  de  chirurgie. 
Les  fabriques  de  fatence  sont  rares,  et  celles  de 
l»orcelaine  sont  nulles.  Les  verreries  produisent  un 
verre  très-commun.  Les  papeteries,  en  assez  grand 
nombre,  fournissent  un  très-mauvais  papier.  Les 
laniieri(;s  doniicnl  des  produits  estimés,  (|ui  sont 
l'objet  d'une  exportation  considérable.  Les  manu- 
factures de  tabac  sont  en  grand  nombre.  Il  y  a 
aussi  quelques  raffineries  de  sucre  j  Ofîdenbourg, 
des  liuileries  de  graines  de  plusieurs  espèces,  etc. 
iSéaiimoins  le  travail  des  métaux  est  la  principale 
indusiiic,  iiolamnioiil  dans  la  partie  méridionale 
de  la  llon^nie.  Plusieurs  comitats  livrent  jusqu'à 
80,000  quintaux  de  fer.  Il  existe  un  grand  nombre 
d'usines  de  cuivre,  dont  la  plupart  des  produits 
cousislcul  eu  vases  cl  toutes  sortes  d'uslcusilcs, 
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Commerce.— Exportations.  Elles  consistent  en 
un  grand  nombre  de  productions  du  pays ,  telles 
que  vins,  safran  ,  liuilcs  de  graines  oléagineuses, 
blé,  bestiaux,  chevaux,  laines,  cuirs,  suif,  miel, 
cire ,  tabac  et  métaux. 

Importations.  Elles  se  composent  de  produits 
manufacturés  et  de  denrées  coloniales,  sucre, 
café,  indigo,  cochenille,  épiceries,  drogueries, 
élaiu  ,  soie ,  de  tissus  de  soie,  de  coton  et  de  laine , 
ainsi  que  d'indiennes  et  de  quelques  autres  mar- 
chandises. 

Dans  le  commerce  avec  l'Autriche,  la  Hongrie 
a  un  excédant  de  5  à  6  millions  de  Ihalers  en  sa 
faveur  (20  à  2i  millions  de  fr.)  ;  mais  dans  celui 
avec  la  Turquie,  la  balance  est  d'environ  2  mil- 
lions de  thalers  au  préjudice  de  la  Hongrie. 

Pour  encourager  les  manufactures,  on  a  élevé 
les  droits  d'entrée  que  doivent  acquitter  les  mar- 
chandises des  manufactures  de  l'étranger. 

La  navigation  à  la  vapeur  qui  vient  de  s'établir 
sur  le  Danube  ne  peut  qu'être  extrêmement  favo- 
rable au  commerce  de  la  Hongrie,  en  lui  procu- 
rant des  débouchés  dont  elle  avait  besoin  pour 
l'exportation  de  ses  produits.  On  doit  aussi  cons- 
truire un  canal  pour  établir  une  communication 
entre  le  Danube  et  l'Adriatique,  entre  Buccari  et 
Porto-Ré. 

On  a  formé  le  projet  de  construire  un  chemin  do 
fer  depuis  Vienne  jusqu'à  Raab  ,  que  l'on  prolon- 
gerait dans  la  suite  jusqu'à  Pesth ,  et  même  par 
Slolack  jusqu'à  Dobretzin. 

Canaux.  Ce  chemin  de  fer,  avec  les  canaux  qui 
existent  déjà ,  donnerait  un  plus  grand  dévelop- 
pement au  commerce.  Les  principaux  canaux  do 
la  Hongrie  sont  :  le  canal  Coraital ,  qui  a  environ 
51.  de  long;  le  canal  de  Nagy-Lueskaer,  achevé 
en  1824;  le  canal  de  Bacse ,  qui  a  25  1.  de  long  ;  le 
canal  de  Beg  ou  de  Tcmcsch ,  qui  a  32  1.  de  long  ; 
enfin  le  canal  de  François,  qui  en  a  27  :  il  a  été 
construit  en  1803. 

Roules.  Une  des  plus  belles  routes  est  celle  de- 
Louise,  qui  conduit  de  Karlstadt  à  Fiume,  Buc- 
cari et  Porto-Ré.  Fiume,  siUié  sur  l'Adriatique, 
non  loin  de  Triesle,  est  le  seul  port  de  la  Hongrie 
par  lequel  s'exporte  la  plus  grande  partie  de  ses 
productions,  et  par  lequel  s'opère  aussi  la  majeure 
partie  des  importations  par  mer. 

Foires.  Il  y  a  en  Hongrie  un  grand  nombre  do 
foires  et  de  grands  marchés,  dont  on  porte  lo 
nombre  à  2,000. 

Le  commerce  n'y  est  pas  entravé  par  des  bu- 
reaux de  douane  à  l'intérieur,  mais  bien  par  le  ta- 
rif de  l'Autriche  et  le  monopole  qu'elle  exerce  sur 
le  tabac. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  llorins  impériaux  (reichsgalden),  qui  se  di- 
visent en  20  groschen  ou  60  kreutzers  chaque.  La 
rixlhalcr  d'espèce  est  évaluée  à  2  llorins  impé- 
riaux ,  2  llorins  1/7  de  Hongrie. 

Poids  et  mesures.  Ils  sont  les  mêmes  qu'à 
Vienne.  Dans  la  Haute-Hongrie,  l'eimer  de  vin 
vaut  19,03{)  gallons  anglais,  ou  73,316  litres  ;  daus 
la  Basse-Hongrie  il  ne  contient  que  15,03 gallons, 
ou  56,891  litres.  Le  vin  de  Tokai  se  vend  au  ton- 
neau de  13,35  gallons,  ou  50,543  litres. 

HONGRIE  (cuir  de).  Gros  cuir,  dont  la  ma- 
nière de  le  préparer  nous  vient  de  Hongrie.  Ce  fut 
sous  Henri  IV  que  la  première  manufacture  en  a 
été  établie  en  France.  Ce  prince  avait  envoyé  en 
Hongrie  un  tanneur  fort  habile,  nommé  Roze, 
qui,  ayant  dérobé  aux  Hongrois  leur  méthode  de 
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préparer  ce  cuir,  l'introduisit  en  France  avec  beau- 
coup de  succès.  Les  apprêts  du  hongroyeur  sont 
plus  prompts  cl  beaucoup  plus  expéditifs  que  ceux 
de  la  tannerie  ordinaire.  Le  travail  caractéristi- 
que du  premier  consiste  principalement  à  passer 
les  i)eaux  au  suif.  Plus  les  cuirs  de  Hongrie  sont 
blancs  à  la  coupe ,  plus  ils  sont  estimés.  Mais  au- 
jourd'hui on  a  trouvé  l'art,  au  moyen  de  la  chimie, 
de  tanner  les  cuirs  d'une  manière  plus  expéditive, 
sinon  meilleure  pour  la  qualité. 

HONGRIE  (  point  de).  C'est  une  sorte  de  tapis- 
serie faite  en  ondes ,  avec  des  soies  ou  des  laines 
diversement  nuancées.  On  la  fabrique  à  l'aiguille 
sur  un  canevas ,  quand  on  veut  s'amuser;  mais  les 
ouvriers  la  font  au  métier,  comme  le  point  de  Ber- 
game. 

HONGROYEUR.  L'art  du  hongroyeur  a  él6 
beaucoup  perfectionné  par  Curandeau.  C'est  prin- 
cipalement sur  la  composition  du  bain  d'alun  et  de 
sel  que  l'auteur  a  fixé  son  attention.  Présumant, 
d'après  quelques  expériences  particulières,  que  les 
changemens  que  les  peaux  éprouvent  en  séjour- 
nant dans  la  liqueur  saline  dont  il  s'agit  ne  doivent 
être  attribués  en  grande  partie  qu'à  l'excès  de  sul- 
fate d'alumine ,  il  a  essayé  de  substituer  à  ce  sel  de 
l'acide  sulfurique  :  à  cet  effet,  il  a  fait  dissoudre, 
dans  100  parties  d'eau  10  parties  de  muriate  de 
soude,  et  ensuite  il  a  ajouté  à  cette  dissolution 
2  parties  d'acide  sulfurique  concentré.  C'est  dans 
celte  liqueur,  ainsi  préparée ,  qu'il  a  fait  macérer 
les  peaux,  auxquelles  il  avait  fait  subir  aupara- 
vant les  premières  opérations  d'usage.  Après  24 
heures ,  il  les  a  retirées  et  fait  sécher.  Dans  ce 
court  espace  de  tems,  il  a  remarqué  qu'elles  avaient 
fait  autant  de  progrès  que  d'autres  traitées  avec  de 
l'alun  ;  il  a  vu  aussi  que  son  nouveau  bain ,  après 
qu'on  en  avait  retire  les  peaux,  pouvait  encore 
servir  à  plusieurs  autres  opérations.  L'auteur  as- 
sure que  ce  bain  réussit  si  bien  qu'il  n'en  emploie 
plus  d'autre,  et  que  les  peaux  qui  sortent  de  son 
établissement  réunissent  toutes  les  qualités  qu'on 
peut  désirer. 

Parmi  les  avantages  que  M.  Curandeau  dit  avoir 
obtenus  de  l'emploi  de  son  procédé,  il  insiste  sur- 
tout sur  celui  qui  est  relatif  à  la  dépense.  «Il  ne 
faut ,  dit-il ,  que  deux  parties  d'acide ,  dont  le  prix 
est  moindre  que  celui  de  l'alun  ;  d'ailleurs,  on  n'est 
pas  obligé  de  faire  chauffer  le  bain  comme  dans 
l'ancien  procédé ,  et  l'on  n'a  pas  besoin  de  recourir 
à  ces  manipulations  très-longues  qui  se  pratiquent 
dans  certaines  fabriques  pour  favoriser  la  combi- 
naison des  substances  salines.» 

HORLOGE.  On  appelait  autrefois  de  ce  nom 
toutes  les  marchandises  destinées  à  mesurer  le 
tems;  mais,  actuellement,  on  n'appelle  plus  ainsi 
que  celles  qui  donnent  l'heure  dans  les  églises 
palais,  châteaux  et  ateliers,  avec  une  forle  son- 
nerie ,  pour  être  entendue  au  loin  ,  et  de  grands 
cadrans  à  l'air  libre ,  et  sur  les  murs  extérieurs  ou 
inlérieurs  des  édifices.  La  fabrication  des  horloges 
publiques  s'est  beaucoup  perfectionnée  de  nos 
jours.  Autrefois  ,  ces  pièces  mécaniques  n'étaient 
que  dénormes  tournebroches  grossièrement  exé- 
cutés, et  encore  plus  mal  combinés  dans  leur 
système;  mais  les  travaux  de  Lepaute ,  Lépine , 
Wagner  .  Robin  ,  ont  élevé  cette  branche  de 
l'horlogerie  au  niveau  des  autres.  Les  belles  hor- 
loges (lu  Palais  des  Tuileries,  de  l'Hôtel  do-Ville, 
du  Jardin  du  roi ,  et  de  quelques  autres  dans  les 
départemens,  sont  aussi  parfaites  que  les  régula- 
teurs les  plus  soignés. 
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HORLOGERIE.  On  donne  ce  nom  à  l'art  qui 
fabrique  les  instrumens  propres  à  mesurer  le 
tems  ,  et  aux  produits  qui  font  l'objet  de  ce  com- 
merce. L'horlogerie  est ,  assurément ,  le  plus  beau 
des  arts  mécaniques ,  non-seulement  à  cause  de  la 
perfection  du  travail,  mais  surtout  à  raison  de 
l'esprit  d'invention  et  de  perfectionnement  qu'on 
remarque  dans  les  divers  moyens  imaginés  pour 
produire  les  effets  merveilleux  que  l'on  admire. 
Cet  art  est  arrivé  à  un  degré  de  précision  qui 
étonne  l'esprit,  par  les  admirables  travaux  des 
Arnold,  Bréguet ,  Graham,  Ernsham,  Janvier,  les 
Berthoud,  Leroi,  etc.  On  est  arrivé  à  construire  des 
chronomètres  et  des  régulateurs  qui  n'ont  pas  une 
seconde  de  variation  dans  tout  le  cours  d'une  an- 
née. Paris  est  le  centre  de  cette  industrie  en 
France  ;  les  montres  et  les  pendules  qui  en  sortent 
sont  des  ouvragos  qui,  par  leur  élégance,  sont 
supérieurs  à  tout  ce  que  l'étranger  peut  produire. 
Dans  la  plupart  des  grandes  villes  de  France  ,  il  se 
fabrique  de  l'horlogerie  ,  mais  seulement  pour  les 
besoins  des  localités.  Après  Paris,  les  villes  les 
plus  renommées  pour  la  fabrication  des  ouvrages 
d'horlogerie  sont  Besancon,  Saint-Claude,  Bourg, 
Kanlua.  La  Suisse,  Genève,  Porenlruy,  Neufchà- 
tel ,  etc. ,  sont  renommées  pour  cette  fabrication. 

L'horlogerie  est  d'une  grande  importance  en 
France.  M.  Chaplal,  dans  son  ouvrage  surl'/ndMS- 
irie  française  (tom.  n,  pag.  34),  évalue  le  seul 
commerce  de  l'horlogerie,  à  Paris,  à  20  millions 
par  an  ,  donnant  de  l'occupation  à  9,000  ouvriers 
dans  les  professions  accessoires ,  telles  que  celles 
de  fondeur,  de  polisseur,  de  doreur,  etc.,  car 
cette  industrie  consiste  ,  plus  qu'une  autre,  dans 
la  main-d'œuvre  L'acier  et  le  cuivre,  qui  en  for- 
ment la  principale  matière,  ne  coûtent  pas  cher; 
la  main,  ainsi  que  le  génie  de  l'homme,  exécutent 
des  travaux  du  plus  grand  prix  sur  un  fort  petit 
■volume  de  matière. 

La  France  fut ,  en  quelque  sorte ,  le  berceau  de 
l'horlogerie,  que  les  réfugiés  portèrent  successive- 
ment à  Genève  et  à  Londres,  où  elle  prit  une  telle 
consistance  ,  qu'elle  a  été  et  qu'elle  y  est  encore  un 
objet  considérable  de  commerce  et  d'industrie. 
Cependant,  Paris  conserva  toujours  la  réputation 
de  mieux  travailler  et  de  produire  des  mouvemens 
plus  parfaits  qu'aucune  des  fabriques  de  l'étranger. 

On  a  vu  aussi  s'établir  des  fabriques  d'horlogerie 
à  Neufchâtel;  le  Locle  et  la  Chaud-de-Fonds  riva- 
lisèrent, après  un  certain  tems,  avec  celles  de 
Londres,  Genève  et  Paris.  Le  district  de  St-Claude 
possède  des  ateliers  d'horlogerie  en  gros  volume  , 
et  ses  habitans  ont,  depuis  long-tems,  la  réputa- 
tion d'intelligence  et  de  dextérité  d'excellens  hor- 
logers. 

On  voit ,  par  les  registres  des  douanes ,  qu'il 
s'exportait  avant  la  révolution  des  ci-devant  pro- 
vinces d'Alsace  et  de  Franche  -  Comté ,  pour  envi- 
ron 250,000  fr.  de  grosse  horlogerie ,  sans  compter 
ce  qu'il  en  sortait  en  fraude.  La  petite  horlogerie 
n'avait  point  fait  les  mêmes  progrès  dans  ces  loca- 
lités. Les  Suisses  obtenaient  la  préférence  pour 
leur  horlogerie  ,  par  le  bon  marché  des  ouvrages 
qu'ils  fabriquaient.  Il  y  a  aussi  des  ateliers  à 
j^antua  et  un  grand  nombre  dans  le  Porentruy. 

Carrouge  et  Cluses  offrent  aussi  des  fabriques 
d'horlogerie  dont  les  ouvrages  se  débitent  princi- 
palement en  France  ;  il  se  fait  à  Cluses  beaucoup 
de  mouvemens  bruts.  L'état  de  cette  fabrication 
était  tel ,  en  1793 ,  qu'on  y  comptait  708  horlogers , 
parmi  lesquels  se  Irouvaient  5  faiseurs  de  rouages, 
106  fiuisseurs,  20  rcpasscurs  et  mouleurs,  et 
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32  faiseurs  de  fournitures.  Elle  produisait,  par  an, 
60,276  mouvemens  bruts,  dont  324  rouages  de  ré- 
pétitions, sur  quoi  on  finissait ,  en  blanc,  22.()80 
mouvemens,  dont  on  repassait,  remontait  et  dorait 
14,90i. 

Paris  fabrique  peu  de  mouvemens  bruts ,  en 
comparaison  du  commerce  qui  s'y  fait  de  toute 
espèce  d'horlogerie;  mais  on  y  huit  et  emboîte 
ceux  que  l'on  tire  des  fabriques  nationales  ou 
étrangères.  On  estimait  assez  généralement  à 
200,000  la  quantité  de  montres  qui  se  consom- 
maient annuellement  en  France  avant  la  révolu- 
tion ,  sans  y  comprendre  les  colonies. 

L'horlogerie  marchande  se  divise  en  deux  par- 
ties très-distinctes  :  1"  l'horlogerie  lisse  ou  unie  , 
et  2'  l'horlogerie  ornée.  Cette  dernière  partie  a 
surtout  un  débit  très-considérable  dans  les  dépar- 
temens  du  Midi,  en  Italie,  en  Espagne  et  au  Le- 
vant. Genève  a  toujours  été  en  possession  de  cette 
branche.  A  Paris  ,  on  réussit  très-bien  dans  le 
genre  d'ornemens  des  pendules,  et  Londres  même 
en  a  souvent  tiré  de  cette  ville  pour  des  sommes 
assez  considérables. 

Cependant,  la  France  possède  tous  les  élémens 
de  succès  dans  celte  fabrication  ;  Genève ,  malgré 
son  activité  mercantile  ,  ne  pourrait  citer  des 
noms  pareils  à  celui  de  M.  Bréguet,  qui  a  consi- 
dérablement perfectionné  l'art  de  l'horlogerie; 
non-seulement,  il  exécute  des  g;irdes-tems  d'une 
grande  précision  ,  mais  il  a  fait  des  améliorations 
importantes  au  travail  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  d'une  montre  :  1°  à  l'aide  d'un  mé- 
canisme qu'il  appelle  parachute  ,  il  a  mis  le  ba- 
lancier à  l'abri  des  fortes  secousses;  2"  par  le 
moyen  d'un  autre  mécanisme  qu'il  appelle  tour- 
billon ,  il  conserve  la  même  justesse  aux  gardes- 
tems,  quelle  que  soit  la  position  verticale  ou  in- 
clinée de  la  montre;  3"  il  a  composé  des  gardes- 
tems  dont  le  balancier  porte  sa  compensation  ;  ils 
sont  à  échappement  libre  et  à  spirale  isochrone; 
4"  il  a  encore  inventé  un  échappement  appelé  na- 
turel, qui  a  l'avantage  de  n'avoir  pas  besoin 
d'huile,  et  dans  le  mécanisme  duquel  il  n'entre 
pas  de  ressort,  et  un  échappement  double  qui  n'a 
pas  de  frottement,  etqui  répare  à  chaque  vibration 
la  perte  faite  par  le  pendule.  MM.  Janvier,  Pons, 
Lepaute ,  Robert  et  plusieurs  autres  horlogers  re- 
nommés ,  ont  tous  ajouté  quelques  perfectionne- 
mens  à  l'art  de  l'horlogerie,  soit  dans  l'application 
qu'ils  ont  faite  du  mécanisme  des  pendules,  à 
d'autres  usages  qu'à  ceux  qui  sont  destinés  à  me- 
surer le  tems,  soit  par  la  simplicité  ou  la  précision 
qu'ils  ont  employées  dans  la  construction. 

Grosse  horlogerie.  Depuis  long-tems  on  repro- 
che à  nos  constructeurs  d'horloges  publiques  de 
n'avoir  pas  appliqué,  au  profit  dii  bon  marché,  les 
progrès  importans  que  la  science  mécanique  a  faits 
dans  ces  dernières  années  ;  leurs  ouvrages  ont 
gagné  considérablement  sous  le  rapport  de  la  dis- 
position des  pièces  et  de  la  régularité  du  mouve- 
ment ;  mais  les  prix  en  sont  encore  restés  excessi- 
vement élevés,  et  il  est  encore  un  grand  nombre  de 
communes  qui  ne  peuvent  se  procurer  ce  régula- 
teur indispensable  des  travaux  de  la  campagne. 

L'exposition  de  1834  ne  leur  a  pas  encore  an- 
noncé le  terme  de  leur  attente,  et  cependant,  nous 
signalerons  avec  plaisir  quelques  bons  produits, 
en  commençant  par  ceux  de  M.  Wagner  :  l'horlo- 
gerie de  cette  fabrique  est  bien  exécutée;  mais  il 
reste  encore  à  exécuter  à  bon  marché  ;  ainsi ,  si  les 
prix  devaient  s'accroître  dans  la  proportion  de 
celui  des  horloges,  de  6  à  800  kil.  de  cloches ,  dans 
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la  proporlion  de  celui  de  l'horlos;e  ({u'il  a  exposée, 
cl  qui  comporlail  un  limltre  de  75  à  80  kil. ,  le  but 
que  doit  se  proposer  celte  industrie  ne  serait  pas  at- 
teint. M.  llanriot,  fondateur  et  directeur  de  l'école 
d'horloRcrie  de  Màcon  ,  avait  exposé  une  horloge 
à  huit  jours ,  à  répétition ,  dont  la  construction 
présente ,  relativement  au  système  ordinaire  .  des 
modifications  importantes.  Le  résultat  des  chan- 
gemens  apportés  par  M-  llanriot,  dans  la  cons- 
truction des  grosses  horloges,  serait  une  réduc- 
tion de  25  p.  0/0,  et,  suivant  ce  qu'il  annonce  , 
une  horloge  frappant  sur  un  timbre  de  50  kilog. 
pourrait  être  livrée  au  prix  de  450  fr. ,  et  une  de 
1.000  kilog.  de  timbre  ,  pour  1,800  fr.  Cet  habile 
horloger  a,  en  outre,  exposé  diverses  pièces  ap- 
partenant à  une  horloge  dont  la  matière  pèse 
60  kil. ,  et  doit  frapper  sur  un  timbre  de  3,000  kil. 

M.  Lopaute  a  trop  fait  pour  l'horlogerie  ,  pour 
avoir  le  droit  de  rester  stationnaire  ;  la  pièce  qu'il 
avait  exposée  était  d'une  exécution  régulière  et 
soignée. 

L'école  royale  des  arts  et  métiers  d'Angers  avait 
exposé  une  grosse  horloge.  Il  est  difficile ,  dans 
des  pièces  d'une  aussi  grande  dimension,  d'appor- 
ter plus  d'ordre,  une  meilleure  disposition,  ainsi 
qu'une  meilleure  exécution  que  dans  cet  ouvrage 
très-remarquable.  MM.  RoUé  et  Schwilgrée,  de 
Strasbourg  ,  avaient  aussi  exposé  de  la  grosse 
horlogerie  ,  notamment  une  horloge  frappant  sur 
un  petit  timbre  d'environ  7  à  8  kilog.,  et  une  hor- 
loge dit  à  échappement  à  force  constante,  ainsi 
que  celle  à  remonloire  ayant  un  poids  pour  moteur. 

Horlogerie  de  fabrique.  Cette  horlogerie,  et 
particulièrement  l'horlogerie  de  pendules,  ont 
fait  en  France  ,  depuis  trente  ans ,  des  progrès 
considérables.  Et,  depuis  1810  ,  époque  où  l'on 
évaluait  de  12  à  1,500  le  nombre  des  pendules 
établies  annuellement  ;  cette  fabrication  a  pris 
un  tel  développement,  que  ses  produits  sont  au- 
jourd'hui répandus  dans  le  monde  entier,  et  qu'il 
s'en  exporte  chaque  année  pour  4  à  5  millions  de 
francs.  Le  nom  de  M.  Pons,  de  Saint-Nicolas,  se 
rattache  de  la  manière  la  plus  honorable  à  celte 
conquête  industrielle.  Les  diverses  pièces  exposées 
par  cet  estimable  horloger  avaient  été  très-bien 
exécutées ,  et  présentaient  une  variété  qui  prouve 
qu'il  ne  néglige  rien  pour  rester  à  la  tête  d'une 
industrie  qu'il  a  fait,  pour  ainsi  dire,  sortir  de  son 
berceau.  MM.  Vincent!  et  C ,  de  Monlbéliard 
(I)oubs) ,  avaient  exposé  plusieurs  mouvemens  de 
pendules  faits  à  la  mécanique.  Si  c'est  là  la  fabri- 
cation ordinaire  de  cette  maison,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  la  signaler,  comme  entièrement  re- 
marquable par  sa  bonne  exécution  et  son  prix 
très-modéré. 

Horlogerie  de  précision.  L'école  d'horlogerie 
de  Màcon.  que  la  France  doit  à  M.  Hanriot,  avait 
exposé  45  à  50  pièces  ,  chacune  portant  le  nom , 
l'âge  et  le  tems  d'étude  de  son  auteur  :  elles  ont 
été  considérées  comme  généralement  remarqua- 
bles, et  toutes  les  pièces  marchandes  ont  été  ac- 
quises par  les  horlogers  de  Paris,  et  M.  Hanriot  a 
remporté  avec  lui  des  demandes  considérables.  Le 
jury  de  l'exposition  a  accordé  aux  élèves  et  auteurs 
des  produits  exposés  par  cette  école,  une  médaille 
d'argent. 

M.  Robert  s'est  attaché,  au  contraire,  à  présen- 
ter une  grande  variété  de  pièces  d'horlogerie  réu- 
nissant la  précision  au  bon  marché;  nous  citerons 
des  pendules  de  cheminées  pouvant  servir  de  ré- 
gulateur, des  pendules  à  réveil  de  diverses  coinbi- 
oaisons ,  des  monlres  à  secondes  pour  l'observa- 
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tion.  Ces  pièces ,  bien  traitées  ;  sont ,"  pour  les 
prix,  dans  les  conditions  les  plus  propres  à  recom- 
mander au  commerce  les  ouvrages  de  M.  Robert. 

Instrumens  d'horlogerie.  D'autres  perfection- 
nemens ,  dont  il  importe  de  faire  mention  pour  si- 
gnaler les  progrès  de  l'art,  ont  encore  été  intro- 
duits dans  les  principaux  instrumens  de  l'horlo- 
gerie ,  tels  que  dans  les  machines  à  refendre. 
Grâce  à  M.  Cahier  de  Soissons ,  sa  machine  de 
plate  forme,  autrement  dite  outil  à  refendre,  est 
une  admirable  machine,  avec  laquelle  un  seul 
homme  peut  fendre  en  une  journée  la  garniture  de 
rouage  de  8  à  10  horloges  ;  si  l'on  calcule  le  tems 
qu'il  faudrait  pour  obtenir  le  même  résultat  par  le 
travail  à  la  main  ,  on  ne  sera  plus  étonné  des  prix 
énormes  qu'il  fallait  payer  dans  un  tems  pour  avoir 
une  horloge,  même  de  médiocre  qualité.  Ce  qui 
donne  un  mérite  particulier  à  celte  machine,  c'est 
sa  force  et  sa  dimension  extraordinaires ,  et  qui 
permettent  d'opérer  pour  des  rouages  de  3  pieds 
de  diamètre. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  un  autre  instrument  re- 
marquable, c'est  une  machine  à  fendre  les  pi- 
gnons (le  pignon  sert  à  former  l'engrenage  avec 
les  roues  d'une  horloge  ).  Jusqu'à  ce  jour,  ce  tra- 
vail appliqué  à  la  fabrication  des  horloges  se  fai- 
sait à  la  main  ;  de  là  des  inégalités  dans  les  dents 
des  pignons,  et  l'irrégularité  de  la  marche  des 
horloges.  Il  ne  fallait  pas  moins  du  travail  d'un 
jour  pour  fendre  un  pignon  ;  avec  la  nouvelle  ma- 
chine, il  ne  faut  que  10  minutes. 

Découverte  importante.  Un  horloger  de  Neu- 
chatel,  M.  Jacot-Descombes,  a  fait  une  découverte. 
Depuis  long-tems  on  cherchait  un  moyen  d'obte- 
nir, dans  les  montres,  un  échappement  qui  pût 
donner  des  secondes  indépendantes,  sans  avoir 
recours  à  un  second  barillet  et  à  des  roulages  par- 
ticuliers, qui  augmentaient  beaucoup  le  prix  des 
chronomètres  et  les  chargeaient  d'un  grand  nom- 
bre de  pièces  inutiles  dans  un  mouvement.  Par  un 
échappement  à  la  Dupleix,  disposé  d'une  nouvelle 
manière ,  M.  Jacot  est  parvenu ,  sans  le  moyen  de 
ces  auxiliaires,  à  obtenir  des  secondes  indépen- 
dantes aussi  précises  qu'avec  l'ancienne. 

Commerce  d'horlogerie. 

Exportations.  Dans  aucun  pays  du  monde  on  n'a 
porté  aussi  loin  l'art  de  l'horlogerie  qu'en  France; 
nous  ne  craignons  aucune  concurrence,  même 
celle  de  l'Angleterre,  et  nos  exportations  présen- 
tent chaque  année  un  chiffre  élevé.  Si  l'on  veut 
comparer  les  exportations  faites  aux  époques 
des  trois  dernières  expositions  ,  on  trouvera  que, 
soit  en  ouvrages  montés,  soit  en  fournitures  et  en 
horloges  en  bois ,  elles  ont  été  ,  en  1823  ,  de  3  mil- 
lions 418,481  fr.;  en  1827,  de  4,250.097  fr.;  en 
1833 ,  de  7,003,831  fr.  Ce  qui  prouve  qu'en  10  an- 
nées, ces  exportations  ont  plus  que  doublé,  ce 
qu'il  faut  principalement  attribuer  à  la  vente  con- 
sidérable des  pendules.  Les  exportations  ont  tou- 
jours été  croissantes;  elles  ont  été,  en  1836,  d'a- 
près le  registre  de  la  douane ,  de  335,496  kilogr. 
représentant  une  valeur  officielle  de  8,051,904  fr. 
non  compris  les  monlres;  la  plus  grande  partie 
était  destinée  pour  la  Hollande,  les  villes  anséati- 
ques,  l'Allemagne,  les  Etals-Unis,  la  Belgique, 
l'Angleterre .  la  Suisse ,  etc. 

Importations.  Les  importations  de  l'horlogerie 
en  France  se  sont  élevées,  en  1836,  en  toutes  sor- 
tes de  mouvemens,  à  3,151  kil. ,  ayant  une  valeur 
officielle  de  3,151  fr.,  dont  la  majeure  partie,  1,950 

kil.  de  la  Suisse ,  consislanl  en  carillons  de  mu&i- 
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tane;  et  ces  mouvomcns  dti  mCmc  pays ,  20,205  kil.  i 
d-une  valeur  de  202.or,O  (r. ;  en  horln!,'es  en  bois,  i 
41)7.698  nièces .  doiil  l'J.'i.oâS  (l'Allemasîne  ;  2,.>h3 
de  la  Siii«*e,  TTiIe  la  Beln'ique,  ayant  ensemble 
une  valeur  île  y88,i90  f.,  non  compris  les  montres, 
dont  il  sera  fait  mention  à  son  ordre  alphabétique. 
Ainsi,  malgré  les  perfectionnemens  de  l'horloge- 
ric  en'cuivre,  ipii  est  bien  plus  solide  que  celle  en 
Lois:  cependant  celle-ci,  surtout  celle  de  la  Fo- 
rét-IVoire  ,  renommée  pour  ces  sortes  d'ouvrages, 
a  toujours  un  grand  débit  en  France  ,  quoi  qu'il 
soit  bien  diminué  comparativement  aux  années 
précédentes. 

Paris  est  comme  le  centre  des  plus  habiles  artis- 
tes et  ouvriers  d'horlogerie  de  toute  espèce,  et  il 
s'en  forme  tous  les  jours;  ils  sont  dirigés  avec  un 
talent  supérieur  par  les  «erlhoud,  les  Breguet, 
les  Motet,  les  Robert,  les  Le  Roy,  les  Lepaute,  etc. 
Les  ouvrages  de  la  plupart  de  ces  célèbres  horlo- 
gers ont  figuré  avec  éclata  la  dernière  exposition 
de  1834. 

Droits  de  douane.  Les  droits  à  l'entrée  des  four- 
nitures d'horlogerie  ont  été  réduits ,  par  le  nou- 
veau tarif,  à  5  fr.  le  kilogramme. 

Horlogerie  de  Genève.  C'est  à  la  France  que 
Genève  doit  ses  premiers  essais  d'horlogerie.  Des 
rrançais,  proscrits  de  leur  patrie,  à  la  suite  des 
troubles  religieux  excites  par  la  réforme ,  s'élant 
réfugiés  à  Genève ,  y  développèrent  leur  industrie, 
qui  y  eut  un  tel  succès  que  celle  ville  devint  le 
centre  de  celle  imporlanle  fabrication  pour  toute 
l'Europe,  et  elle  en  est  encore  le  principal  siège  , 
dont  Paris  est  une  puissante  rivale.  D'ailleurs, 
Genève ,  devenue  française  de  nom ,  sous  le  règne 
de  l'empire ,  les  progrès  de  son  industrie  furent  fa- 
vorisés comme  une  branche  d'industrie  nationale , 
au  point  que  sa  concurrence  porta  le  plus  grand 
préjudice  à  celle  de  France,  lorsqu'après  la  jiaix 
générale ,  Genève  fut  de  nouveau  annexée  à  la 
Suisse. 

Horlogerie  anglaise.  Elle  est  en  grande  répu- 
tation dans  toute  l'Europe;  si  les  prix  en  sont  plus 
élevés  que  dans  d'autres  pays,  il  faut  convenir  que 
les  ouvrages  en  sont  aussi  mieux  soignés,  et  en 
général  meilleurs  que  partout  ailleurs.  C'est  pour 
cette  raison  que,  malgré  son  haut  prix,  on  la  pré- 
fère souvent.  Au  reste,  indépendamment  de  ce 
qu'il  s'en  débite  dans  la  Grande-Bretagne,  on  en 
exporte  pour  des  sommes  considérables,  soit  en 
Amérique,  dans  les  deux  Indes  orientales,  en 
Turquie  et  à  la  Chine.  C'est  encore  une  manufac- 
ture dont  on  peut  évaluer  les  produits  annuels  au 
moins  à  un  million  sterling  ou  environ  25  millions 
de  francs. 

HORN  ou  HoonN  ,  ville  et  port  des  Pays-Bas , 
province  de  la  Hollande  septentrionale,  à  7  lieues 
d'Amsterdam,  au  fond  d'une  petite  baie  fermée 

£ar  le  Zuidersée.  Population,  environ  10,000  ha- 
ilans. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  blé,  chanvre,  lin,  beurre,  fromage,  bes- 
tiaux, etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  se  borne 
à  la  fabrication  de  tapis,  d'étoffes  communes  de 
lainage,  ainsi  que  de  la  bonneterie.  La  construc- 
tion des  navires  et  la  pèche  y  sont  Ires-aclives  ; 
on  y  fait  aussi  des  armemens  pour  la  j>êcln'  de  la 
baleine.  C'est  dans  celte  ville  qu'on  a  inventé  les 
grands  filets  dont  on  se  sert  pour  la  pêche  du  ha- 
reng. 

Commerce.  Le  port  est  bon ,  on  exporte  une     I 
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grande  quantité  de  beurre  et  de  fromage ,  soifc 

pour  l'Aiiglelerre,  soit  pour  l'Espagne,  le  Portu- 
gal ;  il  s'y  fait  aussi  un  commerce  considéralile  de 
bestiaux.  Elle  est  la  pairie  du  navigateur  Guil- 
laume Schouten,  qui  découvrit,  en  1016,  le  fa- 
meux cap  Horn  ,  à  l'extrémité  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  et  auquel  il  donna  le  nom  de  sa  ville 
natale. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amsterdam. 

HOSPICES,  HOPITAUX.  Il  y  avait  en  France, 
en  1789,  suivant  M.  Necker,  1  à  800  hôpitaux, 
ayant  un  revenu  de  18  à  20  millions  de  francs. 
En  1833,  il  y  avait,  suivant  M.  Blanqui  (cours 
d'économie  industrielle),  1,829 hôpitaux  et  hos- 
pices jouissant  d'un  revenu  de  51  millions;  579,000 
individus  ont  été  admis  dans  ces  établissemens, 
suppléés  encore  par  6,275  bureaux  de  bienfai- 
sance, dans  lesquels  675,632  individus  ont  reçu 
des  secours  s'élevant ,  pendant  cette  même  année, 
à  10,315,7445  fr. ,  c'esl-à-dire  pendant  l'espace  du 
tems  compris  entre  1789  et  1833;  la  somme  distri- 
buée en  secours  aux  indigens  a  plus  que  triplé. 
Les  octrois  fournissent  en  grande  partie  le  revenu 
de  ces  établissemens  de  charité  publique;  mais 
ces  octrois  ont  aussi  l'inconvénient  de  lever  un 
impôt  souvent  considérable  (tel  que  celui  qui  pèse 
sur  le  vin) ,  sur  la  plupart  des  objets  de  consom- 
mation dans  les  grandes  villes  commerçantes  et 
industrielles ,  et  par  conséquent  de  renchérir  d'au- 
tant plus  les  denrées  de  première  nécessité ,  de 
peser  autant  sur  les  pauvres  et  les  classes  indus- 
trielles que  sur  les  riches  .  et  par  suite  d'élever  les 
prix  de  la  main-d'œuvre  de  tous  les  produits  des 
arts  et  des  manufactures ,  de  manière  à  ne  pouvoir 
soutenir  la  concurrence  sur  les  marchés  de  l'étran- 
ger avec  d'autres  produits  similaires  des  nations 
rivales  de  notre  industrie. 

Cependant,  tout  le  revenu  des  hôpitaux  et  hos- 
pices n'a  pas  sa  source  dans  les  octrois  des  villes  ; 
il  n'y  en  a  qu'une  partie,  et  l'autre  sert  à  d'autres 
besoins,  suivant  les  conseils-généraux  ,  des  mu- 
nicipalités et  des  départcmens.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence ,  entre  les  hôpitaux  et  les  hospices ,  que  les 
uns  reçoivent  les  malades,  les  blessés,  c'est-à-dire 
les  pauvres  qui  souffrent ,  tandis  que  les  autres 
sont  des  refuges  pour  les  vieillards,  les  infirmes 
qui  n'ont  plus  aucune  ressource  pour  vivre  ;  ceux- 
ci  absorbent  chaque  année  une  part  plus  grande 
de  la  charité  publique  ;  leur  revenu  en  France  est 
de  33  millions  de  francs,  somme  à  peu  près  égale 
à  celle  du  revenu  des  immeubles  productifs  dos 
communes. 

En  Angleterre,  le  paupérisme  s'était  élevé  jus- 
qu'à la  somme  énorme  de  800,000,000  de  fr.  ;  cet 
impôt,  levé  sur  toutes  les  industries,  le  commerce 
et  l'agriculture  ,  était  beaucoup  trop  onéreux  pour 
que  le  parlement  ne  cherchât  pas  à  le  restreindre 
dans  de  justes  bornes  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait  dans  la 
session  de  1836  après  de  longs  débats  ;  le  sujet  étant 
de  la  plus  haule  importance  pour  la  prospérité  in- 
dustrielle de  la  Grande-Bretagne,  plus  sujette 
qu'une  autre  à  ces  vicissitudes  de  boime  cl  de  mau- 
vaise fortune,  qui,  après  la  richesse,  répandent 
la  pénurie,  et  souvent  la  misère  la  plus  affreuse 
parmi  certaines  classes  industrielles,  dont  les  pro- 
duits n'ont  plus  le  même  débit. 

MOTEL,  ifOTKLLEiuR.  Aujourd'hui  que  les 
relations  de  commerce  entre  tous  les  peuples  sont 
plus  étendues  que  jamais,  soit  par  terre,  soit  par 
mer,  et  que  l'iuveutioa  des  bateaux  à  vapeur  et 


HOU 

des  chemins  de  fer  a  augmenté  et  augmentera 

contiiuicUoment  le  nombre  des  voyageurs,  celui 
des  hôtels  a  dû  s'accroître  dans  la  même  propor- 
tion ,  en  sorte  que  la  profession  de  maître  d'hôtel 
est  devenue ,  dans  tous  les  pays  commerçans  et 
civilisés,  une  industrie  d'une  grande  importance, 
surtout  dans  les  villes  comme  Francfort  et  ailleurs, 
où  il  se  tient  des  foires  considérables,  et  où ,  par 
conséquent,  il  s'y  rassemble  à  des  époques  fixes  de 
l'année  une  quantité  innombrable  de  commerçans 
et  de  voyageurs.  Les  ports  de  mer,  qui  sont  poiir  la 
plupart  des  villes  d'un  grand  commerce,  où  abon- 
dent non-seulement  des  marins  de  toutes  les  par- 
ties du  globe,  mais  aussi  des  commerçans  et  des 
voyageurs  plus  ou  moins  opulens,  renferment 
aussi  un  grand  nombre  d'hôtels.  Ils  sont  très-mul- 
tipliés  en  Europe;  mais  ils  sont  généralement  peu 
considérables,  si  l'on  en  excepte  ceux  de  Franc- 
fort-sur-le-Aïein ,  où  entre  autres  celui  qui  porte 
l'enseigne  de  l'Empereur  est  immense ,  et  contient 
plusieurs  corps  de  bàtimens  séparés  par  des  cours 
intérieures ,  où  peuvent  loger  les  plus  grands  prin- 
ces, ainsi  que  2  à  300  voyageurs.  Les  célèbres  foi- 
res, où  arrivent  un  si  grand  nombre  de  commer- 
çans de  tous  les  pays ,  ont  fait  la  fortune  de  beau- 
coup d'aubergistes  et  de  maîtres  d'hôtels ,  qui  ont 
été  à  même  d'en  faire  construire  de  magnifiques. 
Toutes  les  capitales  de  l'Europe ,  et  d'autres  gran- 
des villes ,  contiennent  des  hôtels  plus  ou  moins 
grands  et  magnifiquement  meublés,  depuis  que 
les  princes  et  d'autres  grands  personnages,  les 
ministres  et  les  diplomates,  de  riches  particuliers 
et  commerçans  font  de  fréquens  voyages.  C'est 
ainsi  que  la  tenue  des  hôtels  et  auberges  est  deve- 
nue un  commerce  lucratif;  non-seulement  on  loge 
dans  les  hôtels,  mais  on  y  tient  aussi  table  d'hôte , 
en  sorte  qu'on  peut  y  vivre  fort  comfortablemcnt 
pourvu  qu'on  ait  la  bourse  bien  garnie,  car  l'éco- 
uomie  n'est  pas  ce  qu'on  doit  y  chercher  le  plus. 

Mais  rien  n'est  peut-êlre  comparable  aux  au- 
berges et  hôtels  garnis  de  New- York,  qui  peu- 
vent contenir  20,000  voyageurs ,  et  cependant  il 
est  souvent  difficile  d'y  trouver  un  gîte,  car  ils 
arrivent  4  à  500  à  la  fois  par  les  bateaux  à  vapeur 
et  les  chemins  de  fer.  De  nouveaux  hôtels  s'éta- 
blissent journellement;  mais  le  plus  vaste  est  sans 
contredit  celui  que  M.  Aslor  a  fait  bâtir  pour  son 
fils,  et  qui  paie  des  impôts  correspondant  à  une 
fortune  de  2  millions  de  dollars  qu'il  a  acquis  dans 
le  commerce.  Astor-House  (hôtel  d'Astor)  con- 
tient 300  chambres,  y  compris  les  pièces  les  plus 
vastes,  comme  l'imiriense  salle  à  manger,  qui  a 
100  pieds  de  long,  40  de  large  et  19  de  hauteur. 
On  prétend  que  la  construction  de  cet  hôtel  a  coûté 
700,000  dollars,  et  le  mobilier,  d'une  grande  élé- 
gance, iH),000  dollars;  le  nombre  des  domestiques 
se  compose  de  80  personnes  ;  il  y  a  400  serrures, 
et  on  n'en  trouve  pas  deux  qui  puissent  s'ouvrir 
avec  la  même  clé. 

Ainsi  les  hôtels  sont  devenus,  dans  les  deux 
hémisphères,  desétablissemens  d'une  grande  im- 
portance sous  le  rapport  du  revenu  qu'ils  pro- 
curent ,  principalement  dans  les  grandes  places  de 
commerce. 

HOUBLON,  plante  qui  vient  de  graines,  de 
boutures  et  de  plants  enracinés,  dont  la  ileur  entre 
dans  la  composition  de  la  bière,  et  qui  lui  donne 
sa  force,  un  goùl  agréable  ,  et  la  conserve.  Celle 
plante  est  de  deux  sortes,  l'une  mâle  ,  c'est-à-dire 
portant  des  fleurs  staminées,  et  l'autre  femelle, 
portant  des  pistils.  Les  feuillejj  du  lioubluu  sont 
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d'une  saveur  amère,  et  s'entortillent  les  unes  dans 

les  autres;  elles  sont  d'un  grand  usage  en  méde- 
cine. Ses  branches  sont  faibles,  longues,  rudes, 
velues  el  piquantes  ;  ses  fleurs  sont  d'un  jaune  ver- 
dâtre,  et  approchent  un  peu  de  celles  de  l'orme 
femelle.  On  ne  réussit  pas  à  obtenir  de  bons  hou- 
blons tous  les  ans,  et  son  prix,  d'après  celte  cause, 
est  extrêmement  variable.  Si  l'on  garde  cette  su|;s- 
tancc  au  delà  d'un  an  ,  elle  perd  beaucoup  de  ses 
propriétés.  Ces  motifs  ont  suggéré  depuis  long- 
tenis  à  quelques  industriels  l'idée  d'extraire  du 
houblon  les  parties  actives  qu'il  conlienl.  Un  ex- 
trait de  houblon  bien  fait  doit  pouvoir  se  conser- 
ver plusieurs  années  sans  éprouver  d'alléralion. 

On  cultive  une  grande  quantité  de  houblon  en 
Allemagne,  dans  la  Hollande,  en  Belgique,  en 
Picardie  et  dans  plusieurs  autres  départenicns,  et 
surtout  dans  le  comté  de  Kent,  en  Angleterre, 
pour  brasser  la  bière  commune.  L'amertume  du 
houblon  sert  autant  dans  la  bière  pour  la  conser- 
vation de  la  santé ,  que  pour  rendre  de  garde  celle 
boisson  ,  en  lui  donnant  du  goût  et  de  la  vigueur. 
Quand  la  fleur  en  a  été  recueillie  et  séchée  dans  un 
four,  elle  se  vend  ou  à  la  sachée  ou  au  poids. 

On  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  la 
manière  dont  se  fait  la  récolte  des  cônes  ;  il  faut  les 
priver  de  feuilles,  de  branches  et  de  toutes  les 
substances  étrangères  qui  pourraient  l'allérer,  et 
qu'on  trouve  toujours  mêlées  au  houblon.  Ces 
substances,  qu'on  ne  peut  dérober  aux  yeux  de 
l'acheteur,  donnent  au  houblon  une  moindre  va- 
leur; elles  le  rendent  en  outre  moins  propre  à  la 
fabrication  de  la  bière. 

On  doit  aussi  séparer  les  houblons  qui  seront 
d'une  couleur  brune,  et  les  mettre  à  part  ;  ils  nui- 
raient à  la  vente  des  houblons  bien  préparés.  Si 
l'on  a  des  houblons  hâtifs  et  tardifs,  on  doit  avoir 
égard  à  ces  mélanges ,  et  opérer  la  cueillelle  à  des 
époques  différentes ,  déterminées  par  la  maturité 
de  ces  houblons.  Lorsqu'on  en  a  cueilli  une  cer- 
taine quantité,  on  doit  avoir  le  soin  de  ne  pas  le 
laisser  entassé  dans  les  paniers;  ainsi  foulé ,  il  se- 
rait susceptible  de  s'échauffer.  On  évite  cette  fer- 
mentation en  portant  les  cônes  dans  des  tourailles, 
ou  dans  des  éluves  destinées  à  la  dessiccation  de 
ce  produit. 

Le  houblon ,  avant  d'être  ensaché ,  doit  avoir 
atteint  un  degré  de  dessiccation  convenable;  s'il 
était  trop  sec,  il  perdrait  une  partie  de  sa  matière 
jaune,  de  son  odeur  et  de  sa  couleur,  de  sa  saveur, 
et  par  conséquent  de  sa  valeur  réelle.  Le  houblon 
qui  n'est  pas  assez  desséché  acquiert  une  couleur 
brune,  une  odeur  désagréable,  approchant  de  celle 
du  moisi;  alors  il  est  rejeté  par  les  brasseurs. 

On  reconnaît  que  le  houblon  est  suffisamment 
sec  :  1"  lorsque  la  queue  qui  supporte  le  cône  est 
dure  et  cassante  ;  2"  lorsque  les  feuilles  intérieures 
du  cône  se  détachent  aisément,  sont  peu  flexi- 
bles ,  se  brisent  en  développant  une  odeur  forte  et 
agréable. 

La  parfaite  dessiccation  du  houblon  est  d'une 
grande  importance  pour  sa  conservation  ;  à  cet 
eflel,  M.  le  minisire  du  commerce  a  transmis  à  la 
Socielé  d'encouragement  un  mémoire  des  cultiva- 
teurs de  houblon  de  Ilagueneau,  qui  provoquent 
la  fondation  d'un  prix  pour  le  meilleur  moyeu 
d  opérer  celte  dessiccation. 

Il  existe  quatre  variétés  de  houblon,  qui  sont: 
le  houblon  sauvatje,  le  houblon  rouge,  le  houblon 
blanc  long,  el  enfin  le  houblon  bhme  court.  Le 
houblon  de  bonne  qualité  doit  avoir  une  odeur 

aiouialique  forte,  et  ou  U  rccouuait  à  sa  âécrélioa 
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jaune  quand  on  le  frotte  dans  les  mains.  D'ail- 
leurs .  I<;  lioublon  nouveau  doit  toujours  obtenir  la 
préfireiice  sur  celui  dune  récolte  plus  ancienne. 

Conservalion  du  houblon.  On  prend  le  houblon 
recueilli  et  séché  avec  précaution  ;  on  le  met  dans 
de  grands  sacs  eu  forte  toile;  on  le  foule  le  plus 
possible;  on  soumet  ensuite  ces  sacs  à  l'action 
d'une  forte  presse.  Le  houblon  étant  ainsi  forte- 
ment comprimé ,  le  sac ,  devenu  trop  p;rand ,  forme 
des  plis  nombreux,  qui  deviennent  plus  considéra- 
bles à  mesure  que  la  compression  augmente.  Lors- 
qu'on juge  qu'elle  est  parvenue  à  son  maximum, 
ou  développe  les  plis ,  que  l'on  coud  fortement  ;  on 
applique  la  portion  de  toile  doublée  sur  le  corps 
du  sac ,  et  l'on  fait  à  la  jonction  une  seconde  cou- 
ture très-serrée,  de  manière  que  le  houblon  ne 
puisse  plus  se  gonller  de  nouveau ,  lorsque  l'on 
desserre  la  presse.  Au  moyen  de  cette  opération  , 
il  se  trouve  à  l'abri  du  contact  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière, et  ne  peut  plus  perdre  ses  parties  volatiles, 
ni  absorber  l'humidité  de  l'almosphèrc.  En  outre, 
les  balles ,  plus  faciles  à  transporter,  contiennent, 
sous  un  moindre  volume,  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  ,  et  conservent  leur  prix  pendant 
plusieurs  années  ,  tandis  que  celui  séché  à  la  ma- 
nière ordinaire  le  perd  au  bout  de  plusieurs  mois. 

Emballagp  du  houblon.  Cet  emballage  est  ordi- 
nairement double  ;  il  doit  être  fortement  pressé  et 
serré  par  des  lacets  en  ficelles.  Les  balles  doivent 
être  conservées  dans  un  endroit  bien  clos  et  sec  , 
sur  un  plancher  de  bois,  à  l'abri  soit  de  la  chaleur, 
soit  de  l'humidité ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  sa 
conservation. 

Commerce.  Le  commerce  du  houblon  est  consi- 
dérable dans  tous  les  pays  où  l'on  fait  un  grand 
usage  de  la  bière  pour  boisson ,  tels  qu'en  Alle- 
magne, en  Belgique,  en  Angleterre,  etc. ,  où  il  se 
fait  une  immense  consommation  de  houblon ,  et 
où  on  en  cultive  aussi  une  quaulité  considérable. 
En  1834,  la  consommation  de  houblon  s'est  élevée 
dans  la  Grande-Bretagne  à  39  millions  de  livres 
anglaises,  dont  112  font 50  kil. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  du  houl)lon  en  France  se  sont 
élevées ,  en  1830 ,  à  635,039  kil. ,  d'une  valeur  ofli- 
cielle  de  793,798  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
336,865  kil.  d'Allemagne,  288,413  de  la  Belgique, 
6,-486  de  la  Suisse,  etc. 

Exportations.  Les  exportations  n'ont  pas  été 
aussi  considérables;  elles  n'ont  été  que  de  61,445 
kil.,  représentant  une  valeur  oflicielle  de  110.601 
fr. ,  dont  la  majeure  partie  a  été  :  39,9iX>  kil.  pour 
les  villes  anséatiques,  5,505  pour  les  Etals-Unis  , 
3,656  pour  la  Belgique ,  2,869  pour  l'Espagne ,  etc. 

Droits  de  douane.  Le  houblon,  à  l'importation, 
acquitte  un  droit  de  60  fr.  par  navires  français ,  et 
de  65  fr.  50  c.  par  navire  étranger,  ainsi  que  par 
terre ,  à  la  sortie ,  2  fr.  par  100  kil.  bruts. 

HOUILLE  ou  Charbon  de  Ti:nnK  ou  de 
piKKiiK,  coMiirsTiBi.E  Fo.ssu.E.  La  liouillc  fournit 
un  combustible  que  l'on  obtient  par  extraction  du 
sein  de  la  terre,  en  masses  considérables  disposées 
par  couches ,  sans  formes  bien  déterminées ,  mais 
susceplil>les  de  se  diviser  eu  parallélipipèdes 
avec  quelque  régularité. 

La  houille  est  une  matière  solide,  opaque,  d'un 
noir  presque  pur  plus  ou  moins  luisant,  peu  dure, 
quel(|uefois  friable,  insipide,  inodore  parle  frot- 
tement, non  électrique  à  moins  qu'elle  ne  soit  iso- 
lée ,  bi'ùlaol  avec  une  llaïuutc  bliuiciie  et  quelque- 
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fois  rougeiilre,  bleue  ou  verte,  une  fumée  noire  et 
sèche  et  une  odeur  désagréable. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  houille  qu'on 
peut  réduire  aux  trois  principales  suivantes. 

Houille  compacte.  Cette  houille,  quoique  com- 
pacte et  serrée ,  est  fort  légère;  elle  est  d'un  noir 
un  peu  grisâtre  et  terne;  sa  cassure  est  lanlùt 
droite  et  tantôt  conchoïde.  Solide  sans  être  dure, 
elle  se  prêle  facilement  à  la  taille  et  reçoit  le  poli. 
Elle  brûle  très-bien,  avec  une  flamme  brillante, 
mais  sans  donner  beaucoup  de  chaleur.  Le  résidu 
qu'elle  laisse  est  peu  considérable  et  ne  passe  pas 
3  pour  0/0  de  son  poids.  Elle  se  trouve  en  grande 
abondance  dans  le  Lancashire ,  au  Vigan  et  à  Kil- 
kenny,  en  Irlande. 

Houille  grasse.  Celle-ci  est  légère,  très-combus- 
tible; elle  brûle  avec  une  flamme  blanche ,  semble 
presque  se  fondre,  et  s'agglutine  facilement  à  caMsc 
de  la  grande  quantité  de  matière  huileuse  qu'elle 
contient.  Elle  laisse  peu  de  résidu  ,  et  donne  à  la 
distillation  du  bitume  et  de  l'ammoniaque;  elle 
renferme  quelquefois  des  débris  d'animaux  marins. 

La  houille  du  Crcuzot,  du  Forez,  du  Pommier, 
près  de  Grenoble,  d'Anzin,  etc.,  appartient  à  cette 
variété. 

Houille  sèche.  Cette  troisième  variété  est  d'un 
noir  tirant  sur  le  gris  de  fer.  Elle  est  beaucoup 
plus  solide  et  plus  lourde  que  la  première;  elle 
brûle  moins  facilement,  sans  se  gonfler  ni  s'agglu- 
tiner, avec  une  flamme  bleue  et  en  répandant  une 
forte  odeur  de  gaz  sulfureux.  Le  résidu  qu'elle 
laisse  est  fort  considérable,  à  cause  des  pyrites 
qu'elle  contient,  lîlle  ne  fournit  dans  sa  combus- 
tion ni  bitume,  ni  ammoniaque,  mais  seulement 
de  l'acide  sulfurique  en  très-petite  quantité.  Les 
environs  de  Marseille,  d'Aix,  de  Toulon,  les  houil- 
lères de  La  Mothe  de  Peschanard ,  près  de  Greno- 
ble, fournissent  de  la  houille  sèche.  Les  schistes 
qui  la  recouvrent  renferment  plutôt  des  emprein- 
tes de  fougères  que  de  graminées. 

Emploi  de  la  houille.  La  houille  est  employée 
comme  combustible  dans  la  plupart  des  usines  et 
dans  les  usages  domestiques.  Par  la  distillation  , 
on  en  extrait  du  gaz  hydrogène,  qui  s'emploie  à 
l'éclairage  des  grands  établissemens  et  des  villes 
entières  ou  en  partie,  comme  actuellement  à  Paris. 
La  houille  sert  encore  à  la  navigation  à  la  vapeur, 
qui  en  fait  une  grande  consommation. 

Différentes  qualités  de  houille  suivant  les  mi- 
nes. Dans  l'impossibilité  de  faire  mention  de  toutes 
les  espèces  de  houilles  que  produit  seulement  le  sol 
français,  et  pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
que  nous  nous  sommes  |»rescrites,  nous  ne  décri- 
rons que  les  principales  parmi  celles  qui  se  dirigent 
sur  Paris  et  y  sont  l'objet  d'un  commerce,  sans  pré- 
tendre leur  accorder  de  supériorité  sur  les  sortes 
dont  nous  ne  croyons  pas  devoir  parler. 

Lignite.  La  houille  lignite,  que  les  Américains 
ont  [iréconisée  comme  étant  très-propre  à  la  navi- 
gation à  la  vapeur,  est  une  variété  moins  com- 
pacte et  d'une  couleur  moins  noirâtre,  ce  qui  an- 
nonce une  houille  imparfaite  qui  tient  encore  du 
bois  fossile  qui  a  servi  à  sa  formation;  c'est  ce  qui 
lui  a  fait  donner  les  noms  de  bois  fossile  ou  bois 
bitumineux.  Le  lignite  brûle  sans  se  liquéfier, 
comme  le  bitume ,  et  aussi  sans  s'agglutiner  ;  d'ail- 
leurs, il  y  en  a  une  grande  variété,  les  unes  se 
rapprochent  beaucoup  de  la  houille  ,  tandis  que 
'l'iiulns  semblent  se  conlondre  avec  la  tourbe,  et 
d'autres  varient  entre  ces  deux  extrêmes.  La 
plupart  des  miik-ralogislcs  ont  rangé  ce  combuS'- 
tihlc  parmi  la  houille. 
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mines  de  houille  d'anthracite.  La  France  pos-  1 
s^dc  plusieurs  mines  d'anlliracite  qui  ont  peu  de 
débouché ,  à  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à 
faire  briller  ee  combuslil)lequi  nesl  qu'une  houille 
privée  de  bilunie.  Mais  un  maître  de  forges  du 
pays  de  Galles,  en  Angleterre,  M.  George  Crâne, 
a  réussi  à  fondre  du  fer  avec  ce  charbon  fossile,  en 
dirigeant  un  courant  d'air  chaud  par  sa  tuyère. 
La  fonte  qu'il  a  obtenue  est  aussi  abondante  qu'a- 
vec la  houille  ou  le  coke ,  et  le  fer  qui  en  provient 
a  toutes  les  qualités  du  fer  fabriqué  au  charl)on  de 
bois.  Celle  découverte  importante  peut  avoir  la 
plus  grande  influence  sur  le  commerce  du  fer ,  en 
permettant  d'établir  des  hauts-fourneaux  dans  les 
lieux  où  le  minerai  de  fer  abonde,  mais  dont  on 
ne  peut  tirer  aucun  parti,  faute  de  combustibles. 

nouille  d'AnzIn.  Celte  houille  nous  est  en- 
voyée du  déparlement  du  Nord;  elle  est  extraite 
des  mines  exploitées  près  de  Valenciennes,  et  plus 
particulièrement  de  la  ville  dont  elle  porte  le  nom. 
Celte  espèce  appartient  à  la  houille  compacte  et  à 
la  houile  grasse  ;  on  la  divise  de  la  manière  sui- 
vante: 

Houille  d'Anzin  (pour  fourneaux).  Masses  d'un 
noir  grisâtre  à  la  surface  polie,  un  peu  brillantes, 
pesantes,  friables  et  pulvérulentes,  d'une  cassure 
vitreuse  dans  quelques  parties,  et  comme  métalli- 
que dans  d'autres. 

Houille  d'Anzin  (pour  forges).  Celte  houille  se 
trouve  dans  le  commerce  en  poussière  d'un  très- 
beau  noir,  ainsi  qu'en  morceaux  très-friables,  of- 
frant ,  sur  quelque  sens  qu'on  les  rompe ,  une 
grande  quantité  de  facettes  d'un  éclat  métallique. 

Houille  de  Fresnes.  Elle  vient  des  mines  de 
Fresnes  sur  l'Escaut ,  dans  le  département  du 
Nord ,  près  de  Condé.  Cette  houille  se  trouve  en 
morceaux  irréguliers,  durs,  pesans,  noirs,  for- 
més de  couches  superposées  plus  ou  moins  épais- 
ses, ayant  un  très-grand  éclat  métallique  ,  se  bri- 
sant facilement.  Elie  a  la  propriété  particulière  de 
brûler  sans  fumée  et  de  donner  très-peu  de  flamme. 

Elle  sert  ordinairement  aux  brasseurs  pour  tou- 
railler  l'orge,  aux  chapeliers  apprêteurs  et  au 
chauffage  des  apparlemens. 

nouille  du  Vicux-Condé.  Celte  espèce  est  tirée 
des  houillères  exploitées  dans  le  déparlement  du 
Nord ,  non  loin  de  la  ville  de  Condé.  Cette  houille, 
qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
Fresnes  exploitée  dans  le  voisinage ,  est  en  masses 
d'un  noir  sombre,  formées  de  couches  très-minces 
superposées  sans  intermédiaires  entre  elles ,  se  sé- 
parant aisément,  ofTrant  de  chaque  côté  une  sur- 
face polie  et  brillante,  assez  faible,  et  se  rédui- 
sant en  petits  morceaux  qui  ont  un  aspect  métal- 
lique. Elle  aie  même  emploi  que  les  autres  houil- 
les de  France. 

Houille  de  Mons  (mines  des  Andries).  Les  mi- 
nes des  Andries  sont  situées  dans  le  voisinage  de 
Mons.  La  houille  qu'on  en  extrait  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  qu'on  lire  du  sol  français, 
dans  le  département  du  Nord.  Elle  est  en  mor- 
ceaux irréguliers,  Irès-pcsans ,  d'un  beau  noir, 
hrillans,  friables,  possédant,  comme  ceux  de 
Fresnes.  un  grand  éclat  métallique,  s'allumant 
difficilement ,  et  donnant  beaucoup  de  fumée. 

Houille  de  Mons  (mines  de  Boussu  ,  première 
qualité).  Cette  houille  est  pesante,  d'un  beau  noir 
et  assez  brillante  à  la  surface:  la  texture  est  for- 
mée de  couches  de  différentes  épaisseurs  adhé- 
rant immédiatement  les  unes  aux  autres  ;  la  cas- 
sure est  droite  et  semble  oflt-ir  des  ûbres  longitu- 


HOU 

dinales  comme  celles  du  bois.  Il  s'en  trouve  en 
masse  qui  ont  une  apparence  de  régularité. 

Houille  de  Mons  (mines  de  Boussu ,  seconde 
qualité).  Celle-ci  est  moins  pesante  que  la  pre- 
mière qualité,  et  d'un  noir  moins  beau;  elle  paraît 
aussi  composée  de  couches  superposées  ,  mais 
moins  régulièrement  et  dans  toutes  sortes  de  sens  ; 
elle  se  casse  facilement  sur  tous  les  angles  ,  en  of- 
frant un  intérieur  d'un  noir  sombre  qui  possède 
encore  quelque  éclat. 

La  houille  de  Mons ,  galet  de  Flénu  ,  ne  forme 
point  une  espèce  distincte  ;  ce  n'est  qu'une  variété 
qui  se  rencontre  dans  les  couches  supérieures  de 
quelques  houillères,  et  notamment  dans  celles  de 
Flénu  ,  montagne  voisine  de  Jemmapcs.  Les  mor- 
ceaux sont  disséminés  dans  les  houilles  livrées  au 
commerce. 

Houille  de  Mons,  grande  veine  de  Fle'nu.  Cette 
houille  est  dure,  brillante,  d'un  noir  grisâtre, 
composée  de  fibres  longitudinales  juxtaposées  ; 
elle  est,  en  général ,  beaucoup  plus  légère  que  les 
autres,  donne  beaucoup  de  chaleur  et  est  d'une 
combustion  rapide.  On  l'assimile  à  quelques  espè- 
ces de  raines  de  houille  de  New-Castle ,  en  Angle- 
terre. 

Houille  de  Mons  (mines  de  Griseuil).  Cette 
houille  a  quelque  ressemblance  avec  celle  de  Saint- 
Etienne.  Elle  est  en  morceaux  irréguliers,  compo- 
sés de  couches  faciles  à  disjoindre.  La  cassure  est 
brillante  et  semble  lustrée,  elle  s'opère  dans  le 
sens  des  couches;  mais  quand  elle  les  rompt,  elle 
est  terne  et  mate.  Cette  sorte  est  très-friable  et 
charge  les  doigts  d'une  poussière  noire  qui  s'en 
détache  facilement.  Elle  fournil  beaucoup  de  gaz 
et  un  beau  coke. 

Houille  de  Mons  (mines  de  Marimonl).  Celte 
houille  est  d'un  noir  foncé,  très-friable  et  se  met- 
tant facilement  en  poudre.  Les  morceaux  semblent 
lamclleux ,  offrant  des  faces  brillantes  quand  on 
opère  la  séparation  des  feuilles ,  et  des  points  hril- 
lans et  des  points  ternes,  quand  la  cassure  est 
faite  de  manière  à  rompre  les  couches.  Cette  espèce 
de  houille  est  Irès-eslimée  pour  les  fabriques  et  le 
chauffage.  11  en  vient  très-peu  à  Paris. 

Houille  de  Blanzy.  Celte  houille  provient  des 
mines  de  ce  nom  situées  dans  le  département  de 
Saône-et-Loirc ,  à  6  lieues  1/2  d'Aulun.  Elle  est 
d'un  noir  un  peu  sombre,  composée  de  couches 
superposées  plus  ou  moins  épaisses,  se  détachant 
facilement,  et  séparées  quelquefois  entre  elles  par 
une  feuille  mince  de  carbonate  de  chaux.  La 
houille  de  Blanzy  ne  peut  pas  se  conserver  long- 
tcms  ,  et  est  sujelle  à  s  enflammer  d'elle-même. 

Houille  de  Crcuzot.  Celle  houille  vienl  du  dé- 
partement de  Saônc-et-Loire;  elle  est  en  morceaux 
pesans,  compactes,  pourvus  de  quelque  solidité. 
Les  morceaux  polis  et  brillans  à  la  surface  sont 
composés  de  feuilles  superposées  polies,  luisantes 
et  brillantes  dans  leur  cassure,  un  peu  adhérentes 
entre  elles  et  offrant  une  légère  résistance  quand 
on  veut  les  séparer.  Cette  houille  a  de  la  ressem- 
blance avec  celle  du  Vieux-Condé,  mais  elle  est 
moins  brillante. 

Houille  de  Decizc.  Celte  houille,  qu'on  exploite 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  est  en  masses 
aplalies,  plus  ou  moins  épaisses,  raboteuses, 
brillanlcs  et  comme  lustrées  au  dehors,  d'une  cas- 
surt^  droite ,  d'une  texture  foliacée,  d'un  noir  terne 
et  quelquefois  un  peu  brillant.  Cette  houille  est 
une  des  moins  noires  de  toutes  celles  que  l'on  ren- 
contre à  Paris. 

Uouillo  de  Fins.  Produit  des  mines  de  Fins, 
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Srès  de  Moulins,  dépaiiemcnt  <le l'Allier;  cette 
ouille  csl  posaiile  ,  diirt;  cl  serrée;  sa  cassure  est 
droite  ,  uoirc ,  brillanle;  à  lair  elle  perd  son  éclat 
et  se  couvre  d'une  poussière  noire  qui  provient  de 
sa  propre  cfllorescence,  ou  qu'elle  lient  des  mor- 
ceaux réduits  en  poudre  avec  lesquels  elle  a  été 
mise  en  conlael. 

nouille  de  Suint-Etienne  (pour  l'épuration). 
Celte  houille  arrive  à  Paris  en  gros  et  petits  mor- 
ceaux, el  même  en  poussière;  elle  est  d'un  beau 
noir,  friable,  lamelleuse;  elle  olTrc  des  surlaces 
brillantes,  quand  on  opère  la  séparation  des  cou- 
ches qui  la  composent.  Klle  fournit  beaucoup  de 
gaz  et  le  coke  le  plus  estimé  des  fondeurs  en  cuivre. 

Houille  de  Saint-Etirnne  (pour  la  forge). 
Celle-ci  a  tous  les  caractères  de  la  houille  de  la 
même  provenance  emi)loyée  pour  l'épuration.  Elle 
est  également  en  morceaux  de  toutes  grosseurs  et 
en  poussière. 

Houille  de  Saint-Etienne  (mines  de  Firmini, 
pour  le  fourneau).  Firmini,  dont  les  mines  pro- 
duisent celle  espèce  de  houille ,  est  une  petite  ville 
chef-lieu  de  canton,  à  2  lieues  de  Saint-Etienne. 
Cette  houille  est  en  masses  pesantes,  amorphes, 
d'un  beau  noir  un  peu  luisant,  d'une  cassure  irré- 
gulière et  semblant  tout  d'une  pièce. 

Consommation  de  la  houille  et  son  importance 
pour  l'industrie.  La  houille  est  devenue  une  force 
industrielle,  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  ni  fa- 
brication, ni  navigation  économique  à  la  vapeur, 
el  son  importation  est  telle  qu'il  suffit  d'analyser 
la  production  anglaise  pour  reconnaître  que  la 
prospérité  de  nos  voisins  est  entièrement  duc  au 
bas  prix  et  à  l'abondance  de  ce  précieux  combus- 
tible. Or,  eu  toute  production,  les  frais  du  mou- 
vement sont  d'autant  plus  élevés  que  le  prix  du 
moteur  est  plus  cher;  et  il  n'y  aura  bientôt  plus 
d'autre  moteur  que  la  liouille ,  nécessaire  à  la  pro- 
duction de  la  vapeur.  Filatures,  fabriques  de  liraps, 
de  calicot,  de  mousselines,  de  toiles,  de  châles, 
de  mécaniques,  tout  ce  ijui  ne  sera  pas  produit  à 
la  houille  ,  ne  pourra  soutenir  la  concurrence  des 
produits  fabriqués  parles  grands  appareils  de  l'in- 
dustrie belge  et  anglaise,  qui  possède  des  houil- 
lères considérables  et  à  bon  marché. 

La  houille  peut  donc  être  maintenant  considé- 
rée comme  la  matière  première  de  la  richesse  in- 
dustrielle, et  la  consommation  en  est  devenue  si 
considérable,  que  le  mouvement  commercial  de 
cette  matière  s'élève,  seulement  dans  les  tO  dépar- 
teniens  du  nord  de  la  France,  à  20  millions  de 
francs  par  année.  Il  serait  bien  plus  considérable 
encore,  si  la  houille  n'était  pas  frappée  d'un  droit 
qui  s'ajoute  aux  frais  causés  par  la  lenteur  de  la 
navigation.  Chacun  sait  que  les  houillères  du  Midi 
et  celles  du  Nord  ne  peuvent  se  faire  une  concur- 
rence sérieuse,  à  cause  de  la  diversité  de  leurs 
produits  et  de  l'éloignement  des  mines. 

Les  mines  de  houille  du  centre  se  rattachent  né- 
cessairement au  vaste  système  de  consommation 
du  Sud-Esl,  et  c'est  de  ce  côté  qu'elles  doivent 
chercher  à  agrandir  leurs  rayons  d"ap|)rovision- 
nement.  Déjà  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  vient 
d'ouvrir  poiir  ces  mines,  dans  les  nombreux  éta- 
blissemens  de  l'Alsace  el  de  la  Franche-Comté,  un 
débouché  bien  aussi  important  que  celui  de  l'ap- 
provisionnement de  Paris.  Elles  peuvent  encore 
diriger  avec  succès  leurs  efforts  vers  l'Italie,  l'Es- 
pagne, l'Egypte  et  toutes  les  contrées  méditerra- 
pées,  qui  ràaniiuenl  généralement  de  bouille. 

La  houille  est  devenue  un  combustible  si  néces- 
saire à  un  grand  nombre  d'industries,  que  son  cx- 
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ploitalion  s'est  eonsidérablement  accrue,  non-seu- 
lement en  Europe,  mais  aussi  dans  l'Amérique  du 
nord.  La  houille  est  répandue  avec  une  abondance 
prodigieuse  sur  le  sol  de  l'Angleterre  et  de  la  Bel- 
gique. On  évalue  à  75  millions  de  quintaux  métri- 
ques la  quantité  extraite  annuellement  des  Iles 
Britanniques.  Les  mines  des  environs  de  New- 
Castle  en  produisent  plus  de  36  millions  et  occu- 
pent 70,000  individus. 

La  Belgi(iue  est  pareillement  très-riche  en  ex- 
ploitations de  houille.  Celles  des  environs  de 
Mons,  de  Liège  et  de  Charleroi,  au  nombre  de 
350,  occupent  plus  de  20,000  ouvriers,  et  produi- 
sent annuellement  12  millions  de  quintaux  métri- 
ques de  houille  de  bonne  qualité.  Celle  des  envi- 
rons de  Mons,  près  de  Jemmapcs,  surtout,  four- 
nit à  une  grande  partie  de  la  consommation  de  la 
France;  une  variété  dite  griseuil  s'emploie  avec 
avantage  à  la  fabrication  du  gaz  et  du  coke. 

Voici,  suivant  M.  le  président  du  conseil 
(  séance  du  25  avril  1836  de  la  chambre  des  dépu- 
tés), les  progrès  de  l'industrie  houillère  en 
France:  En  4789,  la  consommation  et  la  produc- 
tion s'élevaient  à  un  total  de  4  millions  930  mille 
hectolitres;  en  1812,  à  8  millions  200  mille;  en 
1830,  à  22  millions;  enfin,  en  1835,  à  23  millions, 
dont  22  millions  tirées  de  houilles  françaises.  Un 
progrès  analogue  se  manifeste  dans  l'abaissement 
des  prix,  puisqu'à  partir  de  1819,  le  prix  du  char- 
bon était  de  1  fr.  82  c. ,  et  qu'il  est  aujourd'hui  à 
97  c.  seulement;  ce  qui  fait  une  différence  presque 
de  moitié. 

Nombre  des  mines  de  houilles  exploite'es  en 
France.  On  exploite  des  mines  de  houille  dans  32 
départemens en  France;  mais,  jusqu'ici,  cette  in- 
dustrie n'a  acquis  une  grande  importance  que  dans 
les  départemens  de  la  Loire ,  du  Nord ,  de  Saône- 
et-Loire  et  de  l'Aveyron ,  lesquels  donnent  envi- 
ron les  4/5  de  la  production  totale  de  la  France. 

Au  second  rang,  el  suivant  l'ordre  des  quantités 
de  houille  extraites  pendant  la  campagne  de  1833, 
on  doit  compter  les  départemens  du  Gard ,  du  Cal- 
vados, de  la  llaute-Saône ,  de  la  Haute-Loire,  du 
Bas-Rhin  ,  du  Tarn  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Le  nombre  des  mines  de  houille  s'élève  à  209, 
savoir:  140  exploitées  pendant  l'année  1833;  09 
non  exploitées. 

Quantité  de  houille  extraite.  La  quantité  de 
houille  extraite  en  1833  a  été  de  15,741,430  quin- 
taux métriques,  valaut  15,741,000  fr.  sur  le  car- 
reau de  la  mine  ;  ce  qui  porte  le  terme  moyen  à 
95  c.  le  quintal  niélrique  ou  71  e.  l'hect.  Le  nom- 
bre des  ouvriers  employés  à  l'exploitation  est  de 
14,125.  La  totalité  des  machines  à  vapeur  qui  ser- 
vent aux  exploitations,  est  de  190  qui  présentent 
la  force  de  4,195  chevaux. 

Le  département  de  la  Loire  fournit  à  lui  seul  le 
tiers  environ  de  la  production  des  mines  du 
royaume,  a  dit  M.  le  ministre  du  commerce.  La 
houille  de  Saint-Etienne  arrive  dans  le  haut-bas- 
sin de  la  Loire,  dans  les  départemens  que  traver- 
sent les  canaux  de  Driare  et  de  Loiag,  et  jusqu'à 
Paris;  celle  de  Rivc-de-Gier  est  transportée  vers 
l'Est  et  le  Midi  de  la  France. 

Bassins-houillères  de  France.  Les  houillères 
se  divisent  en  bassins-houillères.  On  en  compte 
jusqu'à  46  en  France.  Chaque  bassin  renferme  les 
gisemens  de  houille  d'un  même  déparlement,  et 
ces  bassins,  dont  il  serait  trop  lojig  de  donner  la 
nomenclature ,  se  trouvent  répandus  dans  34  dé- 
partemens situés,  les  uns  au  centre,  les  uns  à  l'est, 
au  sud ,  et  les  autres  à  l'ouest.  Ces  départemens 
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iSont  ceux  du  Pas-de-Calais ,  du  Nord ,  du  Calva- 
dos ,  de  la  Manche,  de  la  Moselle,  des  Vosges,  du 
Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin ,  de  la  Haute-Saône ,  de 
la  Nièvre,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Allier,  du  Puy- 
de-Dôme,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Loire,  du 
Rhône,  de  l'Ardèchc  ,  de  l'Hérault,  du  Gard ,  du 
Var ,  de  l'Aude ,  du  Tarn ,  de  l'Aveyron ,  du  Can- 
tal ,  du  Lot ,  de  la  Dordogne ,  de  la  Creuse  ,  de  la 
Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  Maine-et-Loire,  du  Finistère,  de  la  Mayenne. 
Les  bassins  de  houille  dispersés  dans  ces  différens 
départemens  n'ont  pas  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  , 
la  même  importance  :  celui  de  la  Loire  est  le  plus 
considérable;  on  peut  le  diviser  en  deux  groupes, 
celui  de  Saint-Etienne  et  celui  de  Rive-de-Gier, 
dont  les  produits  peuvent  s'écouler  par  la  Loire  et 
par  le  Rhône.  Suivant  les  rapports  officiels,  la 
quantité  d'extraction  du  groupe  de  Saint-Elienne 
est  de  4,700,000  quintaux  métriques  par  an,  et 
celui  de  Rive-de-Gier  à  peu  près  la  même  quantité, 
c'est-à-dire  4,200,000  ;  ce  qui  forme  la  masse  con- 
sidérable de  8,900,000  quintaux  met.  de  houille. 

Le  bassin  du  Nord  ou  de  Valenciennes  renferme 
un  grand  nombre  de  houillères,  parmi  lesquelles 
sont  celles  d'Anzin  et  autres ,  qui  fournissent  une 
grande  quantité  de  houilles  qui  se  transportent 
jusqu'à  Dunkerque,  dans  le  nord  de  la  France; 
elles  viennent  même  à  Paris  par  l'Escaut ,  la 
Scarpe,  le  canal  de  Saint-Quentin,  l'Oise  et  la 
Seine. 

Le  bassin  du  Creuzot  et  de  Blanzy  (Saône-et- 
Loire)  se  prolonge  sur  une  portion  du  territoire 
d'Autun,  de  Chàlons  et  deCharoiles.  Les  produits 
des  houillères  peuvent  être  transportés  parle  ca- 
nal du  Centre  qui  traverse  ce  bassin  dans  toute  sa 
longueur,  ce  qui  leur  donne  une  plus  grande  va- 
leur. On  évalue  ces  produits  à  environ  i, 300,000 
quintaux;  la  houillère  du  Creuzot  seule  y  entre 
pour  moitié  et  se  trouve  presque  totalement  con- 
sommée par  la  célèbre  usine  à  fer  de  ce  nom.  La 
houille  de  ce  bassin  se  répand  sur  tout  le  littoral 
du  canal  du  Centre  ainsi  que  sur  celui  de  la  Saône, 
d'où  on  l'envoie  jusqu'en  Alsace  par  le  canal  du 
Rhône  ou  du  Rhin. 

Le  bassin  d'Aubin  (Aveyron)  fournit  des  pro- 
duits qui  sont  presque  tous  consommés  par  les  usi- 
nes de  Decazeville  et  de  la  Forézie.  Ils  ne  pourront 
se  répandre  dans  la  vallée  de  la  Garonne  et  de  la 
Gironde  jusqu'à  Bordeaux,  que  lorsque  la  navi- 
gation du  Lot  aura  été  rectifiée  par  les  travaux 
qu'on  doit  y  faire.  Ses  produits  s'élèvent  à  1  mil- 
lion 140,000  quintaux. 

Le  bassin  d'Alais  (Gard)  est  d'une  grande  im- 
portance, surtout  quand  le  chemin  de  fer  que  l'on 
construit  l'aura  mis  en  communication  avec  le 
Rhône ,  par  lequel  ses  produits  pourront  parvenir 
jusqu'à  Marseille  ,  pour  servir  à  la  navigation  des 
paquebots  à  vapeur  qui  font  le  service  des  échelles 
du  Levant.  Cette  houille  pourra  aussi  approvi- 
sionner plusieurs  autres  ports  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée, concurremment  avec  les  houilles  an- 
glaises. 

La  substitution  partielle  des  combustibles  mi- 
néraux au  charbon  de  bois ,  pour  la  fabrication  de 
la  fonte  cl  du  fer ,  est  un  progrès  qui  a  donné  un 
plus  grand  développement  à  cette  branche  impor- 
tante de  l'industrie.  C'est  dans  les  groupes  qui  se 
rattachent  à  cette  classe  que  l'on  aura  à  signaler 
la  plus  grande  somme  d'amélioration.  Ce  sont  les 
groupes  du  Nord-Est  et  le  groupe  de  la  Champa- 
gne et  de  Bourgogne ,  qui ,  sous  ce  rapport ,  occu- 
peQt  le  premier  rang,  surtout  si  l'ou  a  égard  au 
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nombre  des  établissemens  dans  lesquels  les  perfec- 
tiouncmens  ont  été  introduits. 

Groupe  du  Nord-Est.  Nombre  des  usines  ,  92; 
des  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois,  55;  idem 
au  coke  et  au  charbon  de  l)ois  alternativement,  4; 
des  foj^ers  d'affinerie,  méthode  comtoise ,  159;  des 
fours  à  puddler  à  la  houille  (méthode  champe- 
noise ) ,  51  ;  des  foyers  de  chaufferie  idem ,  22  ;  des 
fours  à  réverbère  idem,  19;  des  affineries  d'acier 
de  forge  à  un  seul  foyer,  4;  des  mazeries  pour 
fonte  d'acier,  1;  des  affineries  pour  fonte  d'acier 
raazée,  1  ;  des  machines  hydrauliques,  458;  forces 
en  chevaux  de  ces  machines ,  2,918  ;  nombre  des  ■ 
ouvriers ,  1,886. 

Consommation  et  production  des  usines  où  Von 
prépare  la  fonte ,  le  fer  et  l'acier. 

Matières  consommées.  Minerai  préparé ,  931 
mille  417  quintaux  métriques  ;  fonte  pour  l'affi- 
nage ,  378,341  ;  charbon  de  bois ,  836,071  ;  houille, 
145,718  ;  coke ,  34,680,  bois,  1,120  quint,  met. 

Produits.  Fontes  de  toute  nature,  409,002  quin- 
taux métriques;  fer  en  barres,  300,699;  acier  de 
forge,  1,402  quintaux  métriques. 

On  a  considérablement  amélioré  la  fabrication 
de  la  fonte  par  une  foule  de  combinaisons  ;  on  y  a 
augmenté  ,  en  général,  la  hauteur  des.hauls-four- 
neaux  qui  a  été  portée  de  6  et  7  mètres  jusqu'à  13, 
et  même  récemment  jusqu'à  15  mètres.  On  a  en 
même  tems  augmenté  dans  une  proportion  conve- 
nable la  force  des  machines  soufflantes.  Plusieurs 
de  ces  grands  fourneaux  sont  employés  avec  une 
égale  supériorité  sur  la  forme  ancienne  ,  pour  la 
fusion  au  charbon  de  bois  ou  pour  la  fusion  au  coke. 

L'emploi  de  l'air  chaud  a  été  introduit  dans  un 
grand  nombre  de  fourneaux  de  ce  groupe  avec  un 
succès  variable  dans  ses  résultats,  mais  presque 
toujours  décidé.  Les  avantages  obtenus  par  ce 
nouveau  procédé  ont  été  ,  tantôt  une  économie  de 
combustible,  tantôt  une  plus  grande  régularité 
dans  la  marche  du  fourneau,  presque  toujours 
une  augmentation  de  produits.  L'opinion  généra- 
lement répandue  dans  ce  groupe,  est  que  l'air 
chaud  a  amélioré  la  qualité  des  fontes  de  moulage  ; 
on  a  aussi  reconnu  dans  plusieurs  usines  du  6" 
groupe,  que  cette  méthode  n'a  point  détérioré  la 
qualité  des  foutes  d'affinage. 

De  tous  les  groupes  d'usines  à  fer ,  le  groupe  du 
Nord-Est  est  celui  où  l'on  a  tiré  jusqu'ici  le  parti 
le  plus  utile  et  le  plus  varié  de  l'énorme  quantité 
de  chaleur  qui  se  dégage  ordinairement  en  pure 
perte  du  gueulard  des  hauts-fourneaux.  Les  prin- 
cipaux usages  auxquels  on  ait  appliqué  la  flamme 
du  gueulard  sont  le  grillage  ou  plutôt  la  o.p,icina- 
tion  des  minerais,  le  chauffage  de  l'air  à  lancer 
dans  le  haut-fourneau,  la  producti.on  de  la  vapeur 
nécessaire  à  l'alimentation  de  la  machine  motrice 
qui  active  la  soufflerie  ;  enfin  ia  carbonisation  par- 
tielle du  bois  employé  comme  combustible  dans  le 
haut-fourneau. 

Voici  un  tableau  qui  indique  le  progrès  de  la 
consommation  de  la  houille  en  France  depuis  1789. 
Sous  l'empire ,  elle  fit  quelques  pas ,  mais  Iros-peu 
sensibles;  du  reste  le  tableau  désigne  suffisam- 
ment l'ordre  de  la  progression  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1835. 

Aniiét'S.     Houille  indigène.        Importation.         Consommât,  gin. 

1789   2,200,000  t.  2,800,000 1.  5,000,000  t. 

1S12   8,000,000  3,000,000  ll,0()(t,0()0 

1S30  18,000,000  6,000.000  24,000,000 

1835  a*,000,000  8,000,000  32,000,000 
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Sur  les  8,000,000  importés ,  il  y  en  a  6,000,000 
de  Belsiquo,  1,000,000  d'AngleleiTC,  1,000,000 
d'autres  pavs. 

La  France  possède  231  mines  de  houille  ;  18,000 
individus  sout  employés  à  leur  exploitation.  Il  y 
a  encore  des  mines  de  lif^nite  et  d'anthracite;  ce 
sont,  suivant  les  chimistes  et  les  géoloi^ues,  au- 
tant de  variétés  de  houille.  On  compte  14  mines 
de  lignite,  et  seulement  4  d'anthracite.  Les  dé- 
parlemens  où  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
houille  sont  ceux  de  la  Loire,  de  l'Aveyron,  du 
Gard  et  de  Saône-el-Loire. 

Voici  le  tableau  des  divers  prix  de  la  houille 
portée  à  Paris  :  le  premier  est  celui  de  revient,  le 
second  celui  de  la  livraison ,  le  troisième  le  prix 
'courant  à  Paris  : 

Par  quintal  mi'triquo. 

•Mans 80  c.  i  f.  75  c.  4  f.  00  c. 

Anrin 65  1     35  5     20 

Saiut-Eticnnc  ....  45  1     50  3     65 

Charb.  du  Nivernais.  25  1     55  3     55 

Ces  prix  sont  aujourd'hui  plus  élevés,  une 
hausse  s'étant  manifestée ,  non-seulement  en 
France,  mais  en  Angleterre  et  même  aux  Etals- 
Unis.  C'est  que  les  besoins  de  l'industrie  s'accrois- 
sent partout  et  que  l'usage  de  la  houille  est  indis- 
pensable. 

Il  y  a  deux  manières  do  vendre  la  houille,  au 
poids  et  à  la  mesure.  Ces  deux  manières  n'offrent 
pas  le  même  avantage  au  consommateur.  Un  raè- 
Ire  cube  en  bloc  peut  fournir,  cassé  de  telle  ma- 
nière ,  un  mètre  cube  et  demi  ;  et ,  si  le  marchand 
est  habile,  il  peuten  faire  un  mètre  ellrois  quarts, 
La  manière  dont  on  dispose  maintenant,  dans  la 
plupart  de  nos  mines,  les  boisseaux-mesures  en 
cylindres  alongés,  frustre  considérablement  les 
consommateurs.  Il  existe  à  Londres?  à 8,000  dé- 
taillans  qui  achètent  en  bloc  et  qui  revendent  au 
Baéme  prix  en  détail;  tout  leur  bénéfice  consiste  à 
vendre  pour  un  mètre  cube  ce  qui  n'est  que  la  moi- 
lié  ou  un  peu  plus. 

La  consommation  de  la  houille  en  1836  peut  être 
évaluée  à  35  millions  de  quintaux  métriques.  La 
production  indigène  en  a  fourni  25,  l'importation, 
10.  Voici  comment  l'importation  s'est  divisée  :  de 
la  Belgique  ,71/2  millions  :  de  l'Angleterre,  1 1/2 
million  ;  de  la  Prusse,  1  million.  Sur  ces  trois  pro- 
vinces, les  houilles  delà  Prusse  n'étaient  soumises 
4]u'àun  droilde  10  centimes  par  quintal  métrique; 
les  houilles  de  la  Belgique  à  des  droits  de  30  cent., 
et  celles  de  l'Angleterre  à  des  droits  de  30  cent,  à 
1  franc. 

ï)cpuis  la  restauration ,  les  houilles  importées 
de  l'eu'a"»*'''  s*^"^  toujours  entrées  pour  une  pro- 
Dortion  iti?Dortaute  dans  notre  consommation  in- 
térieure •  cette  wroportion  a  même  toujours  été  en 
augmentant,  et  .-jujourd'hui  elle  est  à  peu  près 
égale  au  tiers.  Ce  n'est  pas  que  nos  bassins  de 
houilles  soient  insuffisans  pour  satisfaire  enliere- 
menl  aux  besoins  de  la  consommation;  nous  en 
possédons  de  vastes,  mais  ils  sont  places  de  telle 
manière ,  que ,  lors  même  que  les  communications 
seraient  améliorées ,  une  partie  de  la  France ,  et 
même  la  partie  la  plus  industrielle,  ne  pourrait  en 
Ctre  approvisionnée  à  aussi  bon  compte  que  de  la 
houille  étrangère. 

C'est  principalement  pour  alimenter  Pans  elles 
départemeiis  du  Nord  de  la  France,  les  plus  in- 
dustrieux du  royaume ,  que  l'imporlaliou  des 
houilles  de  la  Belgique  doit  être  autorisée  dans 
une  juste  proportion ,  attendu  que  c'est  une  ma- 
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ticrc  essentiellement  productive,  destinée  à  ali- 
menter mille  travaux  difléreiis,  dont  le  dévelop- 
pement est  infini  et  dont  l'iiillucuce  peut  être  im- 
mense. Comme  nos  mines  du  Centre ,  du  Midi  et 
d'Anzin ,  au  nord ,  ne  peuvent  subvenir  à  tous  les 
besoins  de  la  France,  un  appel  est  fait  journelle- 
ment aux  houilles  de  la  Belgique  pour  suppléer  à 
nos  houilles  indigènes. 

On  pourra  s'en  convaincre  par  l'exposé  suivant 
de  la  consommation  de  cette  matière.  La  consom- 
mation annuelle  des  dix  départemens  compris  dans 
les  bassins  de  l'Escaut,  de  la  Somme  et  de  la  basse 
Seine,  s'élève  à  8  millions  de  quintaux  de  houille  ; 
celle  de  Paris  et  de  sa  banlieue  est  de  1,400,000. 
Les  mines  françaises  sont  loin  de  pouvoir  remplir 
ces  besoius,  même  sous  le  régime  des  tarifs  actuels. 
Les  mines  de  Decize  ne  rendent  annuellement 
qu'à  peine  500,000  hectolitres;  celles  de  Saint- 
Etienne,  y  compris  Rive-de-Gier,  en  rendent  7 
millions.  Mais,  après  avoir  fourni  aux  besoins  du 
Rhône,  de  la  Loire  et  d'une  partie  de  l'Est,  elles 
ne  peuvent  verser  dans  le  bassin  de  la  Seine  plus 
de  500,000  hectolitres.  Celles  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  cl  de  l'Auvergne  n'y  peuvent  verser  plus 
de  200,000  hectolitres.  Nos  mines  du  Midi  et  du 
Centre  ne  suffisent  donc  pas  même  au  seul  service 
de  Paris.  Quant  au  service  des  dix  départemens 
dont  nous  avons  dit  tout-à-l'hcure  quelle  était  la 
consommation  ,  Anzin  ,  qui  produit  avec  les  plus 
grands  efforts  3,r>00,000  hectolitres,  laisse  un  dé- 
ficit de  plus  de  4  millions,  qui  ne  peut  être  comblé 
que  parle  bassin-houillère  de  notre  ancien  dépar- 
tement de  Jemmapes. 

•  Jamais,  à  aucune  époque,  les  houilles  françaises 
(suivant  la  pétition  du  commerce  nantais  contre 
les  droits  d'importation  sur  les  houilles  étrangè- 
res) n'ont  trouvé  un  écoulement  plus  facile  ni  plus 
avantageux  de  leurs  produits;  jamais  notre  cabo- 
tage n'a  été  plus  activement  employé  au  transport 
de  la  houille  anglaise  en  France,  et  cependant  ja- 
mais la  Belgique  n'a  fourni  à  la  France  une  aussi 
grande  quantité  de  houille  qu'elle  le  fait  aujour- 
d'hui. 

L'importation  totale  de  la  houille  étrangère  en 
France  a  été  en  1832  de  575.000,000  kil. ,  en  1833 
de699,5-2'«,710,  en  1834  de  741,000,000,  en  1835 
de  767,000,000,  en  1837  de  992,0(H),000  kil. 

Et  il  est  permis  de  croire  qu'elle  excédera  de 
beaucoup  ce  dernier  nombre  en  1838,  et  que  la 
quantité  de  houille  étrangère  importée  en  France 
aura  ainsi  plus  que  doublé  dans  le  court  espace  de 
six  ans. 

L'importation  de  houille  anglaise  a  quintuplé 
pendant  ce  même  tems ,  imisqu'elle  n'était  que  de 
38,000,000  kilog.  en  1832,  et  qu'elle  a  été  en  1836 
de  182,000,000  kilog.  Cette  augmentation  n'a  pro- 
duit aucune  réduction  sur  l'importation  de  la 
houille  belge,  ni  dans  le  cabotage  de  Dunkerquo, 
car  les  importations  de  houille  belge  ont  été  en 
1834  de  620,000,0(X)  kil, ,  en  1835  de  '615,000,000 , 
en  1836  de  7i6,000,(X)0  kil,;  et  si  cette  dernière 
quantité  ne  s'est  pas  élevée  à  un  chiffre  encore  plus 
fort ,  c'est  que  l'extraction  de  la  houille  en  Belgi- 
que ne  peut  pas  suffire  à  toutes  les  demandes. 

La  consommalion  de  la  houille  dans  le  Midi 
augmente  au  delà  de  toute  prévision.  Le  rayon  de 
Paris  n'a  pour  s'approvisionner  que  les  houilles  do 
Saint-Etienne,  d'Anzin  et  de  3!ons,  Les  pro- 
duits des  autres  mines  sont  consommés  dans  un 
rayon  rapproché  (\u  lieu  d'extraction.  St-Etienne 
même  dirige  de  moins  en  moins  ses  charbons  sut 
le  Nord ,  qui  ne  profite  en  aucune  manière  de  Tac* 
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croissement  de  l'extraction  des  houillères  du  cen- 
tre. 

La  loi  de  1816  avait  fixe  It^s  droits  d'entrée  sur 
les  houilles  étrangères  uniformément  sur  tout  le 
littoral ,  par  navire  français  à  1  fr.  10  c.  le  quiulal 
métrique,  le  dixième  compris;  une  surtaxe  de  55 
centimes  par  navire  étranger  protégeait  notre  ma- 
rine. Les  ordonnances  dû  10  octobre  et  du  28  dé- 
cembre 1835  ont  modifié  la  loi  de  1816.  Le  droit 
par  terre  depuis  la  mer  jusqu'à  Haïtiens ,  a  été  ré- 
duit de  1  fr.  10  c.  à  66  c.  ;  le  droit  par  mer ,  uni- 
forme auparavant,  est  devenu  différentiel.  De 
Duukerquc  à  Sl-Malo,  il  est  resté  à  1  fr.  10  c.  ;  de 
St-Malo  aux.  Sables  d'Olonne,  il  a  été  abaissé  à 
66  c.  ;  enfin ,  des  Sables  d'Olonne  à  la  frontière 
d'Espagne ,  ainsi  que  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, il  a  été  réduit  à  33  c.  La  surtaxe  de  55  cent, 
sur  les  importations  par  navires  étrangers  a  été 
maintenue. 

Modification  du  droit  de  la  houille.  M.  le  mi- 
nistre du  commerce ,  dans  son  rapport  de  l'ordon-  ' 
nance  sur  la  modification  du  droit  des  houilles,  dit 
que  le  besoin  du  combustible  minéral  est  si  consi- 
dérable aujourd'hui ,  que  les  imporlalions  de  l'é- 
tranger, malgré  les  droits  de  douanes ,  augmen- 
tent sans  cesse  ;  que  les  prix  de  la  houille  devien- 
nent excessifs  ;  que  les  extracteurs  français  ou  bel- 
ges ne  sont  plus  en  état  de  satisfaire  u  toutes  les 
demandes  qui  leur  parviennent. 

Les  houilles  de  l'Allier,  de  Sainl-Etienne,  de 
Rive-de-Gicr  et  d'Epinal  pourvoiront  bientôt ,  il 
faut  l'espérer,  à  la  consommation  croissante  de 
Paris  qui  a  décuplé  depuis  1789,  et  qui,  en  1837, 
aura  exigé,  intra-muros  seulement,  2  millions 
d'hectolitres. 

Il  résulte  de  l'état  actuel  des  choses,  que  tout  ce 
qui  avoisine  le  littoral  de  la  Manche  doit  s'appro- 
visionner, depuis  dix-huit  mois,  avec  de  la  houille 
anglaise ,  et  subir  une  surtaxe  qui  excède  ce  qu'on 
avait  le  droit  d'exiger  pour  encourager  les  extrac- 
teurs français  et  déterminer  les  consommateurs  à 
préférer  les  houilles  françaises. 

En  effet ,  les  villes  et  les  fabriques  de  la  basse 
Seine ,  précédemment  servies  par  la  Belgique  et 
parle  département  du  ]Xord,  ont  dû  recourir,  dès 
1836,  aux  importations  par  mer,  cl  Rouen  seule 
a  reçu  4i5,000  hectolitres  de  houille  anglaise,  tan- 
dis que  tous  les  autres  arrivages,  soit  du  centre, 
soit  du  Nord,  ne  lui  en  ont  amené  que  .300,000.  Les 
choses  suivent  le  même  cours,  et  avec  plus  de  ra- 
pidité encore ,  en  1837. 

Dans  la  région  de  l'ouest,  où  le  droit  est  de  60  c, 
les  circonstances  ne  sont  pas  lout-à-fait  les  mêmes. 
Là  aussi  la  consommation  va  croissante  et  les  im- 
portations par  mer  deviennent  toujours  plus  con- 
sidérables. Ainsi ,  Nantes ,  qui ,  en  183^4,  n'avait 
reçu  que  10,809  hectolitres  de  houille  anglaise,  en 
a  reçu  51,67'i-  en  1835, 110,445  en  1836,  et  plus  de 
180,000  dans  les  dix  premiers  mois  de  1837;  ce  qui 
n'empêche  pas  la  consommation  des  houilles  de  la 
Haute-Loire  qui  se  développe  d'une  manière  assez 
sensible,  moins  rapidement  toutefois  que  celle  de 
la  houille  étrangère.  En  eflet ,  les  registres  de  l'oc- 
troi de  Nantes  constatent  qu'il  a  été  reçu  du  haut 
de  la  Loire ,  en  183'^,  68,563  hectolitres';  en  1835, 
43,826;  en  1836,  60,799,  et  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  1837,  82,2rjO. 

Toutes  ces  circonstances  démontrent  suffisam- 
ment qu'il  est  possible  d'abaisser  encore  de  10  c. 
le  droit  qui  frappe  les  arrivages  de  houille  entre 
les  Sables  d'Olouuc  cl  Saiol-Malo;  mais  elles  Ué- 
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montrent  aussi  que  rien  n'autorise  à  proposer  un0 
plus  forte  atténuation  du  tarif. 

Par  ces  molil's,  l'ordonnance  abaissera  immé- 
diatement à  50  cent,  par  quintal  métrique  le  droit 
de  la  houille  importée  par  mer  et  par  navires  fran- 
çais des  Sables  d'Olonne  à  Duukerquc,  c'est-à-dire 
sur  toute  l'étendue  des  côtes  où  se  perçoivent  en- 
core les  deux  droits  les  plus  élevés,  ceux  de  60  c. 
et  de  1  fr.  Cette  ordonnance  réduit  également  de 
moitié  le  droit  de  30  cent,  qui  se  perçoit  à  la  fron- 
tière du  Nord. 

Production  et  consommation  de  la  houille  dan» 
la  Grande-Bretagne. 

Abondance  des  houillères.  Il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  exacte  de  la  quantité  de  houille 
consommée  en  Angleterre,  et  qui  est  immense, 
puisqu'elle  sert  en  même  tems  au  chauffage  et  à 
l'éclairage  ,  et  qu'on  ne  consomme  pas  d'autre 
combustible.  Nous  voyons ,  dans  l'enquête  faite 
par  la  chambre  des  lords,  en  1829,  que  la  personne 
qui  paraît  le  mieux  informée  l'estime  à  12  raillions 
de  chaidrons,  mesure  de  Londres,  soit  15  millions 
de  tonneaux ,  sans  compter  ce  qui  sert  aux  fonde- 
ries, verreries,  et  aux  fours  à  chaux.  On  connaît 
plus  exactement  la  consommation  de  la  ville  de 
Londres  ,  qui  s'élevait ,  avant  l'introduction  du 
gaz,  à  9  chaidrons,  et  depuis  lors,  à  10  chaidrons 
pour  huit  personnes.  Ce  dernier  chiffre  équivaut  à 
33  quintaux  par  an  par  individu.  D'après  un  rap- 
port fait  à  la  chambre  des  communes  ,  en  1835 .  la 
consommation  de  la  houille,  à  Londres ,  s'est  éle- 
vée, en  1834,  à  la  quantité  de  2,080,547  tonneaux, 
qui  y  ont  été  importés,  soit  par  le  cabotage  ,  soit 
par  la  navigation  intérieure ,  par  la  voie  des  ca- 
naux. 

Cette  énorme  quantité  de  houille,  consommée  à 
Londres  ,  provient  presque  entièrement  des  envi- 
rons de  Newcastle  et  de  Sunderland  ,  dans  les 
comtés  de  Durham  et  de  Northumbcrlaud.  Cette 
région  ,  où  la  houille  a  environ  12  pieds  d'épais- 
seur ,  est  traversée  par  deux  rivières  navigables  , 
la  Tyne  et  la  Wear  ;  en  sorte  que  l'on  distingue 
deux  districts,  quant  au  commerce  de  la  houille, 
suivant  que  l'exploitation  se  fait  par  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  cours  d'eau.  Dans  les  deux  districts 
réunis,  on  compte  59  houillères  en  exploitation, 
ayant  des  chemins  à  rainures  en  fer  qui  condui- 
sent à  l'une  des  rivières  ou  à  toutes  les  deux. 

Chaquchouillèrevautun  capital  delOOà  150,000 
liv.  sterl. ,  suivant  sa  nature  et  sa  position ,  ce  qui 
suppose,  pour  les  59  mines  de  ce  petit  district,  une 
valeur  vénale  de  5  millions  slcrl. ,  ou  125  millions 
de  francs.  De  plus ,  ces  mines  font  vivre  21,000  ou- 
vriers et  leurs  familles,  et  24,000  autres  individus 
employés  dans  le  transport  et  la  vente  du  charbon 
dans  la  capitale.  Une  telle  richesse  souterraine  est 
d'autant  plus  importante,  qu'elle  ne  nuit  pas  à  la 
culture  complète  de  la  surface  du  sol.  On  gagne 
ainsi ,  pour  les  céréales  et  les  autres  produits ,  tout 
l'espace  consacré  ailleurs  aux  forêts  et  aux  graines 
oléagineuses,  espace  qui,  en  France,  s'élève  à 
1/7""  de  la  surface  du  sol. 

La  consommation  de  la  houille  a  augmenté  .  en 
Angleterre,  dans  une  progression  (jui  a  cITrayé 
pour  l'avenir.  Néanmoins,  l'enquête  |)rouve  que'la 
région  des  comtes  de  Durliam  et  Nortliumberland 
comprend  837  milles  carrés  de  houille,  de  12  pieds 
d'épaisseur  en  moyenne,  dont  seulement  125  milles 
carrés  ont  été  exploités,  et  dont  le  produit  est  es- 
timé à  10  milliards  de  tonnes  ;  en  sorte  que  si  la 
dcmaudc  (le  combuslihlc  coutiuue  comme  elle  est 


HOU 


44 


fciiioiinrhui ,  il  reste  encore  pour  1,727  années 
dVxi.loilalion  dans  ce  seul  dislncl.  On  sait,  d  ail- 
leurs, que  beaucoup  d'autres  comtés  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse  offrent  des  mines  de  houille 
aussi  riches  et  plus  intactes  encore  que  celles  de 
Newcaslle.  ...      ,       ,  .    /,  „ 

Les  lits  de  houille .  dans  le  pays  de  Galles ,  sont 
bien  plus  considérables  encore  ;  on  calcule  qu'ils 
occupent  une  surface  de  1,200  milles  ani;lais  car- 
rés, que  chaque  mille  carré  peut  livrer  36  millions 
de  tonnes,  et  le  tout,  par  conséquent,  45  milliards 
de  tonnes.  Ces  dernières  mines  pourraient  satis- 
faire à  la  consommation  de  toute  la  Grande-Breta- 
gne durant  2  459  autres  années  ;  il  en  résulte  que 
le  pays  est,  par  le  moyen  des  trois  gisemens  dési- 
gnés ,  approvisionné  de  houille  pour  3,000  ans 
encore. 

Exploitation  de  la  houille  en  Angleterre.  L'ex- 
ploitation des  mines  de  houille  emploie  constam- 
ment 500,000  ouvriers  ,  savoir  :  200.000  dans  les 
mines  ou  aux  environs,  et  300,000  occupés  en  par- 
tie comme  matelots,  en  partie  comme  aides,  pour 
le  transport  de  la  houille  dans  l'intérieur. 

Consomjnation  de  la  houille.  Quant  à  la  con- 
sommation de  la  houille,  source  inépuisable  de  ri- 
chesses pour  l'Angleterre,  elle  a  suivi  les  progrès 
de  l'exploitation  des  mines  de  ce  charbon  fossile  ; 
les  seules  forges  des  usines  en  fer  en  consomment 
une  quantité  énorme  ;  on  a  calculé  que  la  Grande- 
Bretagne  produit  annuellement  700,000  tonneaux 
de  fer,  et  que  la  quantité  de  houille  nécessaire 
pour  chaque  tonneau  de  fer  est  d'environ  5  à  5 1/2 
tonneaux  ,  ce  qui  ferait,  pour  cette  seule (fabrica- 
tion  ,  3.500  à  3,850,000  tonneaux  de  houille.  Les 
manufactures  et  filatures  de  coton  à  la  vapeur  en 
font  aussi  une  immense  consommation ,  que  l'on 
estime  à  iO.OOO  tonneaux  annuellement;  les  ma- 
nufactures de  laine,  de  lin.  de  soie,  en  consomment 
aussi  une  grande  quantité,  qu'on  peut  encore  éva- 
luer à  500,000  tonneaux.  Les  fonderies  des  mines 
de  cuivre  de  Cornouaillcs  en  consomment  aussi  de 
250  à  3,000  tonnes.  Dans  les  salines  du  Cheshire , 
du  Worcestershire  ,  etc. ,  la  consommation  peut 
bien  être  au  moins  de  300,000  tonnes  ,  et  celle  des 
fours  à  chaux  de  500,000  tonnes.  Dans  cette  énu- 
mération,  nous  n'avons  pas  compris  la  quantité  de 
houille  consommée  paries  manufactures  d'armes, 
de  quincaillerie  et  coutellerie  de  Birmingham  , 
Shelfield  et  autres,  et  qui  ne  laisse  pas  d'être  encore 
assez  considérable. 

Cette  quantité  de  houille  produite  par  la  Grande- 
Bretagne,  évaluée  approximativement  à  30  mil- 
lions de  tonneaux  annuellement ,  représente  une 
valeur  qui  excède  10  millions  stcrlings  ou  environ 
250  millions  de  francs. 

Exportations.  H  résulte  d'un  document  pré- 
senté au  parlement  que,  pendant  l'année  finissant 
au  5  janvier  1833,  les  exportations  de  la  houille 
de  l'Angleterre  ont  eu  lieu  comme  il  suit  : 

Tableau  des  exportations  de  houille  de  1832  à 
1833.  Pour  Gibraltar,  iO.161  tonnes;  l'Espagne  et 
les  îles  Baléares,  605;  l'Italie  et  les  îles  italiennes, 
4,039  ;  Malle  ,  3  422  ;  les  îles  Ioniennes ,  1,180  ;  les 
ports  russes  de  la  mer  Noire,  2,435;  la  Turquie  et 
la  Grèce  continentale,  323;  la  .^lorée  et  les  îles  de 
l'Archipel,  647;  l'Egypte,  7,260.  Total,  40,233 
tonnes. 

S'il  existe  des  houillères  à  comparer,  sous  le 
rapport  de  la  richesse  et  de  la  facilité  d'extraction, 
à  celles  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique  .  ce  sont 
les  houillères  de  Saiiil-Klienne  ou  de  Rive-de- 
Q|er,  et  si  elles  peuvent  entrer  en  concurrence 
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avec  elles  sur  ce  point ,  c'est  sans  doute  dans  leS 
ports  si  nombreux  de  la  Méditerranée ,  où  les  ba- 
teaux à  vapeur,  qui  se  sont  multipliés,  en  font 
une  si  grande  consommation. 

Houillères  et  usines  en  Belgique.  La  super- 
ficie de  la  Belgique  n'est  que  de  3,150,000  hecta- 
res, c'esl-à-dire  du  dix-septième  de  celle  de  la 
France.  Sa  population  est  un  peu  plus  de  4  mil- 
lions d'habitans,  c'est-à-dire  du  huitième  de  ce 
pays.  Mais  la  Belgiqutî  offre  une  admirable  réu- 
nion de  ressources  de  toute  espèce;  elle  n'est  pas 
seulement  agricole  :  elle  possède  des  mines  de 
charbon  et  de  fer  plus  productives  que  les  mines 
d'argent  du  Pérou ,  et  les  mines  d'or  du  Brésil. 

Les  gites  houillers  de  la  Belgique  sont  les  plus 
admirables  de  tout  le  continent.  Dans  le  bassin 
de  Mons,  par  exemple,  on  compte  jusqu'à  100  et 
120  couches  de  charbon  régulièrement  disposées 
les  unes  au  dessus  des  autres,  toutes  exploitables , 
toutes  exploitées. 

Les  400  charbonniers  de  Mons,  de  Marimont, 
de  Liège  et  de  Charleroi,  fournissent  annuelle- 
ment 3,200,000  tonnes  (de  1,000  kil).  L'extrac- 
tion totale  de  France,  en  1834,  n'était  que  de 
2,500,000  tonnes. 

La  seule  province  du  Hainaut  de  la  Belgique  a 
livré  ,  en  1836 ,  au  commerce  la  quantité  de  2  rail- 
lions 4^W),000  tonneaux  de  houille.  On  peut  éva- 
luer le  produit  des  autres  provinces  à  la  moitié  de 
ce  chiffre  ;  ce  qui  porte  à  environ  3  millions  de 
tonneaux  la  totalité  du  produit,  tandis  que  le  pro- 
duit de  houille  en  Angleterre  est  évalué  à  20  mil- 
lions de  tonneaux. 

Commerce  de  la  houille  en  Hollande.  Depuis 
quelques  années,  les  établissemens  publics,  les  usi- 
nes de  toute  espèce,  ainsi  que  les  maisons  particuliè- 
res ,  où  l'on  n'employait  autrefois  que  de  la  tourbe  , 
font  maintenant  en  grande  partie  usage  de  la 
houille  anglaise  et  de  la  Rhoer.  La  différence  des 
prix  de  revient  entre  cette  houille  et  celle  de  la 
Belgique  est  du  reste  la  seule  cause  de  l'exclusion 
de  la  dernière  du  marché  de  la  Hollande,  car  les 
droits  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  provenances. 
11  n'y  a ,  en  effet ,  pas  plus  d'entraves  pour  l'im- 
portation de  la  houille  belge  que  pour  les  autres 
objets,  laquelle  n'a  pas  cessé  depuis  la  séparalioa 
des  deux  pays. 

D'après  une  loi ,  récemment  volée  par  les  états- 
généraux,  les  droits  d'accise  sur  la  houille  ont 
subi  une  réduction  assez  sensible.  Elle  paie,  à 
dater  du  1""  janvier  1838,  savoir  :  la  saekkolas 
(gros  à  la  main),  5  llor.  les  1,000  kil. ,  plus  5  p.  0/0 
de  timbre  collectif;  et  25  au  lieu  de  38  p.  0/0,  plus 
10  p.  0/0  de  svndicat ,  50  1/2.  Total ,  6  llor.  77 1/2 
c.  ou  12  fr.  23  c.  les  1,000  kilogr.  Le  même  30  c. 
par  muid  (hectolitre) ,  plus  5  p.  0/0  de  timbre  col- 
lectif! 5/100  par  muid  au  lien  de  38  p.  0/0;  plus 
10  p.  0/0  de  syndicat ,  3  1.5/100.  Total ,  3  1/2  kil. 
6.5/100  par  hectolitre  ou  7  fr.  72  c. 

Il  n'existe  point  de  droit  de  douane,  à  propre- 
ment parler,  sur  la  houille  ;  mais  elle  paie  un  droit 
d'octroi  à  Amsterdam  et  dans  d'autres  villes. 

Houille  en  Italie  ,  la  Grèce  et  la  Turquie.  La 
région  du  sud-est  de  l'Europe  parril  jusqu'à  pré- 
sent la  plus  mal  partagée  en  gisemens  houillers. 

La  région  de  l'est  et  du  nord-ouest  ne  paraît  pas 
être  mieux  pourvue.  Le  Danemarck  n'a  point  de 
houille  ,  la  Russie  d'Europe  n'offre  que  quelques 
lambeaux  de  terrain  houiller ,  clairsemé  ,  et  d'une 
exploitation  impraticable.  La  Suède  et  la  Nor- 
vvègc  possèdent  des  extractions  qui  ne  semblent 
pas  susceptibles  de  développement.  L'Europe  cea- 
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Irale  n'offre  que  des  ressources  modiques  ;  le  Wur- 
temberg, la  Bavière,  rAutriihe,  la  Hongrie  ,  la 
Moravie,  le  Tyrol,  la  Slyrie,  l'Illyrie,  ne  sont 
pas  enlièremeiU  privés  de  houille,  mais  ils  n'en 
possèdent  qu'en  pclile  quantité,  et  même  d'une 
nature  différente  de  la  houille  proprement  dite; 
au  surplus,  la  situation  des  mines  ne  permet  pas 
d'en  transporter  à  de  bien  grandes  dislances. 

La  Bohème  est  dans  une  situation  un  peu  meil- 
leure ;  des  mines  ,  long-lems  négligées  ,  donnent 
lieu  depuis  (|uel(|ues  années  à  une  extraction  de 
quelque  importance.  On  l'évalue  à  2  millions  et 
demi  de  quintaux. 

La  Saxe  et  la  Pologne  offrent  aussi  quelques 
gisemens  dont  l'exploitation  commence  à  présen- 
ter une  certaine  activité. 

Mais  de  tous  les  étals  de  l'Allemagne ,  les 
possessions  prussiennes  sont  celles  qui,  à  raison 
de  la  diversité  et  de  la  répartition  des  gisemens  , 
semblent  devoir  tirer  un  parti  plus  avantageux  de 
cette  nature  de  propriété.  Les  provinces  rhénanes 
offrent  les  mines  de  Dureu  et  de  Sawebruck  ,  les 
provinces  weslphaliennes,  celles  d'Amberg  et  de 
Lecklenbourg;  le  cercle  de  la  Saal,  dans  la  Prusse 
saxonne,  en  recèle  également;  cnlin  les  mines  de 
la  Haute  et  de  la  Basse-Silésie  présentent  des  res- 
sources assez  étendues. 

On  a  peu  de  renseignemens  exacts  sur  les  mines 
de  houille  des  autres  parties  du  monde. 

HOUPPE  (passementerie) ,  assemblage  des  fils 
de  soie,  ou  de  toute  autre  matière,  réunis  à  une 
de  leurs  extrémités,  sur  un  cercle  ou  bouton,  et 
flottant  de  l'autre  ,  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur  :  la  houppe  et  le  gland  sont  à  peu 
près  la  même  chose;  mais  la  houppe  est  ordinaire- 
ment plus  grosse  ,  quelquefois  placée  fixement  et 
renversée ,  de  manière  que  les  fils  retombent 
comme  ceux  de  la  houppe  du  bonnet  carré  des 
prêtres  et  des  magistrats  ,  au  lieu  que  le  gland  est 
toujours  suspendu  par  un  cordon  ou  une  ganse 
qu'il  parait  terminer. 

HOUSSES  (  tapisserie  ) ,  couvertures  de  chaises, 
canapés,  fauteuils  et  autres  meubles,  fabriquées 
ordinairement  en  étoffes  communes,  et  destinées 
à  couvrir  et  préserver  l'étoffe  plus  précieuse  de 
ces  meubles.  On  met  des  housses  de  serge ,  de 
toile,  etc.,  pour  conserver  des  meubles  de  soie, 
de  tapisserie,  de  velours.  On  appelle  lit  en  housse 
celui  qui  a  des  pentes  qui  vont  jusqu'en  bas  ou  qui 
se  suspendent  sur  des  bâtons ,  qui  n'a  point  de  ri- 
deaux qui  se  tirent  sur  des  tringles. 

HUDSON,  ville  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
septentrionale,  état  de  New-York,  chef-lieu  du 
comté  de  Columl)ia,  située  sur  la  rive  orientale 
du  fleuve  Hudsou,  qui  y  est  navigable  pour  les 
plus  grands  vaisseaux  jusqu'à  celte  ville,  à  5  1.  dt; 
New- York,  et  à  12  d'Àlbaui.  Pop. ,  environ  6,000 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  C'est  l'une  des  villes  les 
plus  industrieuses  des  Etats-Unis;  il  y  a  des  ma- 
nufactures considérables  de  cotonnades,  de  cali- 
cots, d'impressions  sur  tissus  de  coton  ,  de  tissus 
de  lainage ,  de  différentes  sortes,  dont  les  pro<luils 
forment  un  grand  nomi)ro  d'arliiles  au  com- 
merce ,  qui  y  a  pris  un  grand  développement,  fa- 
vorisé par  la  navigation  de  la  rivière. 

HUDSON  (  pays  de  la  baie  d').  Nous  compre- 
nons, dans  cette  étendue  de  pays  ,  ce  que  l'Angle- 
terre possède  au  nord  du  Canada,  et  princii)ole-. 
loeoi  sur  le  littoral  de  la  baie  d'UuO^on ,  qui  fait 
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partie  de  la  New-Galles ,  Nouvelle-Galles.  Celle 
baie  ,  une  des  plus  vastes  que  l'on  connaisse,  est 
située  entre  les  52  et  08  degrés  de  latitude  nord  , 
et  entre  les  80  et  97  de  longitude  ouest,  ayant  300 
lieues  environ  du  N.  au  S.,  et  130  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

La  Nouvelle-Galles  se  divise  en  deux  parties  , 
la  première  comprend  le  Labrador  septentrional , 
qui  a  pour  limites  à  l'ouest  la  baie  d'iludson  ,  au 
N.  le  détroit  du  même  nom  ,  au  S.  le  Canada  ,  et 
à  l'E.  elle  est  séparée  du  Groenland  par  la  mer. 

Productions.  Quant  à  la  baie  d'iludson ,  on  n'en 
connaît  guère  que  les  côlcs.  Le  terrain  est  fertile 
vers  le  midi  ;  celui  près  des  côtes  est  couvert  d'ar- 
bres de  différentes  espèces,  tels  que  peupliers, 
bouleaux,  aunes  ,  saules  et  toutes  sortes  d'arbris- 
seaux, dont  plusieurs  croissent  en  Europe.  Sur 
les  bords  des  lacs  et  des  rivières ,  il  croit  beau- 
coup de  riz  sauvage.  On  trouve  dans  ce  pays  dif- 
férentes sortes  de  minéraux,  du  minerai  <le  fer, 
de  plomb,  outre  une  mine  de  cuivre ,  du  cristal  de 
roche  de  différente  couleur ,  du  rouge  et  du  blanc. 
L'arbeste,  qui  est  une  espèce  de  lin  incombustible, 
y  est  fort  commun ,  ainsi  que  différentes  sortes  de 
i^arbres  ,  les  uns  blancs ,  les  autres  tachetés  de 
ronge ,  de  vert  et  de  bleu. 

Commerce.  La  compagnie  anglaise  dite  de  la 
Baie  d'Hudson  possède  plusieurs  établissemens 
et  forts  sur  la  côte  S.-O. ,  soit  pour  la  pèche ,  soit 
pour  le  commerce  des  pelleteries  avec  les  Indiens 
du  vaste  territoire  de  l'intérieur.  On  pourra  ap- 
précier l'imporlance  de  ce  commerce  par  le  ta- 
bleau suivant  des  importations  de  l'Angleterre  et 
des  exportations  de  la  Baie  d'Hudson. 

Importations  à  la  Baie  d'Hudson.  Draps  com- 
muns, colonnade,  toile  ordinaire,  fusils  de  chasse, 
pierres  à  fusil,  poudre  à  tirer ,  balles  de  plomb, 
coutelas,  cuirs  apprêtés  ,  sel,  farine  de  froment, 
d'avoine,  d'orge,  lard  et  bœuf  salé  et  fumé,  l)eurre, 
fromage,  biscuits,  mélasse  ,  articles  de  taillande- 
rie ,  cuivre ,  étain  ,  pipes ,  tabac ,  bonneterie ,  cha- 
peaux, chandelles,  provisions  de  navires,  mer- 
cerie, épiceries,  huile  ,  eaux-dc-vie  et  vins;  tous 
ces  articles,  aux  prix  moyens  de  trois  années,  se 
sont  élevés  à  16,000  liv.  st.  (400,000  fr.) 

Exportations  de  la  Baie  d'Hudson  pour  l'An- 
gleterre. Savoir  :  34,000  peaux  de  castor  ,  16,000 
martres,  2.000  loutres,  1,100  louïnes,  3,000  re- 
nards ,  5,000 loups  ,  7,000  lièvres,  650  ours  noirs, 
40  dilo  blancs,  500  pécheurs,  250  originaux, 
3,000  gazelles,  .30  à  .50  quintaux  de  plumes  de 
lit,  20  à  30  quintaux  de  côtes  de  baleine,  plusieurs 
tonnes  d'huile  de  baleine,  150,000  plumes  d'oie  , 
2,000  livres  pesant  de  poil  de  castor,  1,000  peaux 
d'élan  ,  2,000  peaux  de  bêtes  fauves ,  250  livres  pe- 
sant de  casloreum.  Ces  divers  articles  évalués  aux 
prix  de  la  première  main  à  Québec  ont  coûté,  d'a- 
près une  moyenne  de  trois  années,  29,340  liv.  st. 
(733,500  fr.)  Ainsi,  le  bénéfice  est  fort  considé- 
rable. 

La  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  est  privilé- 
giée; elle  a  quatre  étai)lissemens  ou  forts  dont  le 
principal,  où  réside  le  gouverneur,  est  celui 
d'York,  sur  la  rivière  Moose,oii  elle  entretient 
186  hommes.  Elle  emploie  quatre  vaisseaux  d'un 
tonnage  d'environ  2,000  tonneaux;  trois  de  ces 
vaisseaux  font  direrleinenl  le  voyage  de  l'Angle- 
terre à  la  Baie  d'Hudson,  le  quatrième  se  rend  par 
le  cap  Horn  à  Columbia ,  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique  sejilenlrionale.  Si  celte  compagnie 
voulait  s'apj)li(iuer  à  la  pêche  de  la  baleine,  ello 
pourrait  le  taire  avec  un  grand  avanlasc  dans  les 
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parages  des  baies  d'Fudson ,  de  Baffin  et  du  dé- 
troit d.;  Davis,  qui  sout  dans  le  voisinage  de  soa 
domaine. 

HUILE.  Substance  liquide,  onctueuse,  oléagi- 
neuse cl  inflammable  que  l'on  lire  d'un  grand 
nombre  de  végétaux  et  d'animaux,  so!t  par  ex- 
traction, soit  pardislillalion,  ce  qui  forme  difTé- 
renlcs  espèces  d'huiles.  On  peut  d'abord  distin- 
guer deux  grandes  divisions  d'huiles,  celles  pro- 
venant de  matières  animales  et  celles  provenant 
de  matières  végétales.  Les  chimistes  en  ont  aussi 
formé  deux  classes  différentes,  savoir  :  l'huile  vo- 
latile ou  essentielle ,  el  l'iuiile  fixe  ou  ordinaire. 
On  distingue  encore  les  huiles  en  huiles  chaudes 
el  en  huiles  froides  :  les  huiles  chaudes  sont  celles 
qui  ne  gèlent  jamais,  quelle  que  soit  la  tempéra- 
ture froide  de  l'atmosphère;  telles  sont  les  huiles 
de  chenevis,  d'œillctle,  de  pavot  el  de  lin;  les 
autres  huiles  sont  appelées  froides  parce  qu'elles 
s'épaississent  aisément  à  une  température  dégla- 
ce. Elles  se  divisent  encore  en  huiles  comestibles 
cl  en  huiles  à  brûler  ou  à  fabrique  ,  surtout  pour 
la  fabrication  du  savon.  Néanmoins,  dans  le  com- 
merce, on  entend  plus  particulièrement  par  la  dé- 
nomination d'huile  un  fluide  gras  et  onctueux 
qu'une  grande  quantité  de  plantes,  de  fruits,  dé 
semences,  de  graines,  tels  que  l'olive ,  la  noix  ,  le 
chenevis,  le  colza,  etc.,  donne  par  expression. 
Les  huiles  sont  d'un  si  grand  usage  dans  les  arts , 
aussi  bien  que  pour  assaisonnement  dans  l'art  cu- 
linaire, qu'elles  forment  l'objet  d'un  grand  com- 
merce. 

L  Huiles  animales. 

Les  poissons  fournissent  la  plus  grande  partie 
de  ces  sortes  d'huiles ,  que  l'on  distingue  en  huile 
de  morue  et  en  huile  de  baleine. 

Huile  de  morue.  Cette  huile  est  d'une  blancheur 
argentine ,  extrêmement  odorante  et  peu  altérable 
à  l'air  :  elle  ne  se  fige  pas  à  zéro.  La  qualité  onc- 
tueuse la  rend  propre  à  la  corroierie  et  à  la  cha- 
nioiserie,  qui  en  font  un  grand  usage.  Il  n'y  a  que 
la  pèche  franfaisc  qui  en  importe  en  France. 
Comme  son  prix  est  toujours  plus  élevé  que  celui 
de  l'huile  de  baleine,  on  peut  la  falsilier  avec  celle- 
ci.  On  peut  le  reconnaître  par  la  couleur,  l'odeur 
cl  l'action  de  la  température  de  la  glace  sur  cha- 
cune d'elles,  et  aussi  par  l'effet  de  l'alcool  bouil- 
lant, qui  a  le  pouvoir  de  dissoudre  l'huile  de  mo- 
rne sans  attaquer  les  autres  huiles. 

Huile  de  baleine.  Elle  provient  d'une  substance 
grasse  formée  de  la  fusion  des  morceaux  de  la  ba- 
leine propres  à  être  convertis  en  ce  liquide.  Il  y  a 
de  l'huile  de  baleine  de  différentes  qualités.  Les 
baleines  qui  ont  la  graisse  un  peu  jaune  sont  celles 
qui  donnent  les  meilleures  huiles  et  en  plus  grande 
quantité  ;  celh's  qui  ont  la  graisse  blanche  n'en 
fournissent  pas  de  mauvaises  non  plus,  mais  en 
moins  grande  quantité  ;  celles  que  l'on  trouve  mor- 
tes et  flottantes  en  donnent  encore  en  plus  petite 
quantité,  el  d'une  qualité  sinon  mauvaise,  au 
moins  très-médiocre ,  ce  qui  fait  que  dans  le  com- 
merce on  distingue  plusieurs  sortes  d'huiles  de 
baleine,  la  blanchâtre,  la  jaunâtre  el  la  brune, 
que  l'on  mélange  quelquefois  pour  en  faire  une 
qualité  moyenne.  Quand  on  conserve  dans  des 
barriques  du  gras  de  baleine  coupé  en  morceaux, 
pour  le  transporter  dans  les  lieux  où  l'on  doit  le 
faire  fondre  pour  en  retirer  Ihuile,  lors(|u'on  ou- 
vre les  barriques,  on  en  trouve  qui  s'y  est  formée 
en  plus  ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  lem- 
péralure  plus  ou  moins  dense  de  l'aliuospUère 
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pendant  la  traversée.  Cette  huile  n'est  pas  aussi 
bonne  que  celle  que  l'on  extrait  des  graisses  im- 
médiatement après  la  mort  de  l'animal,  de  sorte 
que  celle  que  l'on  relire  en  mer  est  plus  parfaite 
que  celle  (pie  l'on  retire  à  terre ,  d'après  la  mé- 
thode des  lIcHIaiidais ,  qui  étaient  dans  l'usage 
d'extraire  leurs  huiles  des  baleines  prises  dans  les 
parages  du  Spitzberg. 

Il  y  a  encore  une  grande  distinction  à  faire  dans 
les  huiles  de  baleine,  suivant  qu'elles  proviennent 
des  baleines  des  mers  du  Nord  ou  du  Groenland, 
ou  de  celles  des  mers  du  Sud,  c'esl-à  dire  du 
grand  Océan  Paeifique  ou  des  mers  australes  ;  ces 
dernières  donnent  des  huiles  plus  fines  et  plus  lé- 
gères, qui  brûlent  avec  plus  de  clarté  que  l'huile 
de  l'autre  espèce  de  baleine.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  sorte  bien  supérieure  en  qualité  à  toutes  les 
autres  :  c'est  celle  qu'on  appelle  spermoccti,  que 
l'on  extrait  du  crâne  et  de  certaines  cavités  de  la 
tète  immense  du  cachalot,  espèce  de  baleine.  Elle 
brûle  avec  plus  de  vigueur  et  avec  une  plus  belle 
flamme  qu'aucune  autre  huile  de  poisson  ;  on  en 
fait  un  grand  usage  pour  l'éclairage  en  Angle- 
terre ,  ainsi  que  dans  le  Nord.  Elle  dépose  au  fond 
des  tonneaux  une  matière  très-blanche ,  grasse  et 
onctueuse  qu'on  nomme  blanc  de  baleine ,  dont  on 
fait  des  bougies  d'un  blanc  éblouissant  et  transpa- 
rentes comme  l'albâtre,  qui  brûlent  avec  une  lu- 
mière plus  belle  que  celle  de  la  bougie  faite  avec 
de  la  cire. 

Il  faut  une  grande  connaissance  pour  distinguer 
toutes  ces  huiles  el  le  mélange  qu'on  en  fait  ordi- 
nairement :  ainsi  on  falsifie  l'huile  de  sperme  ou 
àe  spermaceti ,  qui  est  la  plus  chère  el  la  meil- 
leure, avec  de  l'huile  de  baleine  des  mers  du  Sud , 
qui  lui  ressemble  beaucoup  sans  en  avoir  la  qua- 
lité. 

Les  huiles  de  baleine  se  confondent  dans  le 
commerce  avec  les  autres  huiles  de  poisson;,  telles 
que  celles  de  phoque,  de  morue ,  de  marsouin ,  de 
cachalot,  quoique  leurs  qualités  en  soient  supé- 
rieures pour  plusieurs  branches  d'industrie  où 
elles  sont  employées. 

Ces  différentes  huiles  se  vendent  de  la  même 
manière  :  les  échantillons  sont  déposés  dans  de 
petites  fioles  chez  les  courtiers ,  qui  les  font  voir 
aux  commissionnaires,  qui  les  achèleut  d'après 
les  qualités  qu'on  leur  reconnaît. 

Les  encouragomens  que  le  gouvernement  a 
donnés  en  France  aux  armemens  pour  la  pèche  de 
la  baleine,  a  rendu  celle  huile  plus  abondante  de- 
puis quelque  teins,  ce  qui  fait  qu'on  n'en  importe 
plus  une  aussi  grande  quanlilé  qu'autrefois  du  nord 
de  l'Europe  ,  èl  principalement  de  la  Hollande. 

Les  futailles  dont  les  Hollandais  se  servent  pour 
le  gras  de  la  baleine  se  nomment  pipes,  dont  cha- 
cune conlienl  deux  barriques.  Une  grande  quan- 
ti té  de  ces  huiles  nous  arrivent  des  îles  Sainl-Pierre 
elMiquelon  en  futailles  dechéme  cerclées  en  fer, 
de  la  conteiianee  de  100  à  1,000  litres.  La  coutume 
de  Paris  exige  qu'on  enlève  les  cercles  en  bois ,  et 
la  lare  d'usage  est  l/.j'  qu'on  déduit  du  poids  brut; 
les  barriques  doivent  être  pleines  jusqu'à  27  milli- 
mètres de  la  bonde;  la  même  (iua;:alé  est  allouée 
pour  l(!  pied,  qui  est  la  réfraelion  légale  :  lors- 
qu'elle dépasse  ce  chilTre  elle  doit  êlre  arbitrée. 

La  eonsommalion  de  l'huile  de  baleine  n'est  pas 
aussi  considérable  en  France  qu'en  Angleterre, 
où  elle  sert  généralement  à  l'éclairage,  au  lieu 
qu'en  France  on  se  sert  d'huile  de  colza  épuré, 
dite  huile  à  quinqucl.  Néanmoins  il  s'en  importe 
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encore  de  grandes  quanlilés  en  France  chaque 
année. 

Huiles  de  pied  de  bœuf  et  de  mouton.  Los  huiles 
des  quadrupèdes  sont  celles  qu'on  extrait  prin- 
cipalement des  pieds  de  bœuf  et  d'autres  abalis, 
ainsi  que  des  pieds  de  mouton  :  elles  sont  fort 
douces  et  d'une  limpidité  brillante.  Celle  des 
pieds  de  bœuf  est  d'un  jaune  d'or,  limpide,  ino- 
dore ,  insipide  et  onctueuse  au  toucher  ;  celle  des 
pieds  de  mouton  est  d'une  blancheur  argentine 
très-brillante ,  sans  odeur,  et  ayant  la  même  onc- 
tuosité que  la  précédente.  Ces  huiles  étant  ex- 
traites en  très-petites  quantités,  par  infusion ,  des 
pieds  de  ces  quadrupèdes,  sont  d'un  prix  élevé. 
Comme  elles  n'ont  pas  l'inconvénient  d'oxider  les 
métaux,  de  les  sécher,  et  d'y  former  ce  qu'on  ap- 
pelle du  cambouis,  elles  servent  à  graisser  les 
mécaniques,  et  contribuent  non-seulement  à  leur 
conservation ,  mais  aussi  à  faciliter  leurs  mouvc- 
mens. 

II.  Huiles  ve'ge'tales. 

Huile  d'olive.  Elle  est  en  première  ligne ,  et  la 

S  lus  abondante  et  la  plus  précieuse  de  toutes  les 
uiles  qu'on  extrait  des  végétaux ,  qui  sont  en 
grand  nombre  pour  cet  objet.  Elle  est,  comme 
l'on  sait,  extraite  par  expression  du  fruit  de  l'oli- 
vier. Cet  arbre  croît  dans  les  pays  du  midi ,  en 
Italie ,  en  Sicile ,  en  Espagne ,  en  Portugal ,  dans 
la  Grèce ,  dans  les  îles  de  l'Archipel ,  en  Barbarie  , 
et  dans  huit  départemens  du  midi  de  la  France  ; 
ces  départemens,  non  compris  la  Corse ,  sont  ceux 
du  Var,  du  Gard,  des  Bouchcs-du-Rhône ,  de 
l'Hérault,  des  Basses-Alpes,  de  Vaucluse  et  des 
Pyrénées-Orientales.  Les  huiles  les  plus  renom- 
mées et  les  plus  délicates  sont  celles  d'Aix,  de 
Manosque ,  de  Saint-Chamas  ,  de  Carpentras. 

L'huile  comestible  d'olive  de  première  qualité 
se  divise  en  huile  vierge,  surfine,  demi-fine  et 
ordinaire,  avec  ou  sans  goût  de  fruit.  Il  y  a  de 
nombreuses  variétés  dans  les  espèces  d'olives  ,  et 
ces  espèces  influent  beaucoup  sur  la  qualité  des 
huiles;  cette  qualité  dépend  encore  de  la  nature 
du  terrain ,  du  climat ,  de  l'exposition  des  arbres , 
et  surtout  du  soin  et  du  choix  que  l'on  met  dans 
les  procédés  de  l'extraction  de  l'huile  que  contient 
le  fruit. 

Les  huiles  d'Aix ,  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhônc,  ont  été  depuis  long-teras  recon- 
nues pour  les  meilleures  ;  elles  doivent  cette  répu- 
tation au  choix  des  olives,  à  la  nature  du  sol,  et 
peut-être  plus  encore  à  la  surveillance  municipale, 
qui  se  porte  sur  tous  les  moulins  et  prévient  le 
mélange  des  espèces,  ou  l'emploi  d'olives  trop 
fermentées  qui  nuisent  à  la  qualité. 

Les  huiles  des  environs  d'Aix  et  de  quelques 
autres  cantons,  parmi  lesquels  on  peut  mettre 
Manosque ,  ont  une  réi)utation  méritée.  Les  cnni- 
menans  n'hésitent  pas  à  les  vendre  pour  huiles 
d'Aix:  il  faut  être  connaisseur  pour  en  faire  la 
difTérence.  Il  est  remarquable  que  ces  cantons  cul- 
tivent la  même  espèce  d'olives  qu'à  Aix,  et  que  l'on 
ne  peut  jamais  approcher  de  cette  qualité  ,  lorsque 
l'huile  provient  des  autres  espèces  d'olives. 

Les  huiles  de  Provence  ont  généralement  le 
goût  de  fruit ,  ce  qu'on  n'estime  pas  beaucoup  à 
Paris  et  dans  les  pays  du  Nord  ,  où  l'on  donne  la 
préférence  à  l'huile  d'olive  sans  aucun  goût  de 
fruit,  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  huile 
douce;  telle  est  celle  de  Gènes  ou  de  la  rivière  de 
Crènes ,  qui  a  acquis  une  grande  réputation  par  son 
çxtrème  douceur  et  son  excellente  qualité.  Il  s'en 
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fait  une  plus  grande  consommation  en  Europe  que" 
de  celle  de  Provence ,  dont  le  goût  de  fruit  ré- 
pugne à  bien  des  personnes,  quoiciue  les  natio- 
naux y  allachenl  un  grand  prix. 

La  plus  grande  quantité  des  huiles  que  l'on 
récolle  dans  la  Basse-Provence  ou  le  départ,  du 
Var,  en  Italie,  en  Espagne ,  dans  la  Grèce  et  dans 
les  îles  de  l'Archipel,  ne  sont  que  des  huiles  com- 
munes à  fabriques ,  dont  Alarseille  fait  une  grande 
consommation  dans  ses  fabriques  de  savon. 

Impor talions.  On  ne  saurait  trop  encourager 
les  plantations  d'oliviers ,  soit  en  France  soit  dans 
^Algérie ,  où  le  sol  et  le  climat  sont  extrêmement 
favorables  à  celte  culture ,  puisque ,  malgré  toute 
l'huile  que  produit  la  France  ,  les  importations  de 
l'huile  de  l'étranger  se  sont  encore  élevées ,  sui- 
vant les  registres  des  douanes  en  4836,  à  34,277,892 
kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  27,422,313  fr., 
dont  la  plus  grande  partie  de  la  Sardaigne, 
15,080,708;  des  Deux-Siciles,  8,908,011;  d'Es- 
pagne, 5,991,834;  d'Alger,  1,138.798;  des  étals 
ba'rbaresques,  1,278,615;  de  Turquie,  589,416; 
de  la  Grèce ,  117,598  ;  de  la  Toscane ,  721,150,  etc. 

Exportations.  Les  exportations  ont  été  bien 
moins  considérables;  elles  se  sont  pourtant  encore 
élevées  à  4,326,643  kil.,  ayant  une  valeur  officielle 
de  7,355,293  fr.,  dont  la  majeure  partie,  pour  les 
Etals-Unis,  952,780  k.  ;  les  îles  de  Cuba  et  Porto- 
Rico,  289,857;  la  Russie,  121,249;  la  Prusse, 
53,095;  la  Belgique,  115,251  ;  la  Suisse,  253,912; 
l'île  Maurice ,  113,336;  la  Guadeloupe,  572,039; 
la  Martinique,  550,004;  Brésil,  179,310;  Haïti, 
242,907,  etc. 

Les  huiles  douces  d'olive  comestibles  ont  leurs 
grands  entrepôts  à  Oneillc ,  au  Port-Maurice  de  la 
rivière  de  Gênes  ,  et  à  Gciies  même ,  d'où  l'on  en 
expédie  des  quantités  considérables  pour  l'étran- 
ger. 

Les  huiles  d'Espagne,  de  Naples  et  du  Levant 
ne  sont  importées  en  France  que  pour  les  fabri- 
ques de  savon  de  Marseille ,  qui  sont  obligées 
d'en  tirer  du  dehors ,  la  France  n'en  produisant 
pas  suffisamment  pour  les  alimenter. 

L'huile  d'olive  dépose  toujours,  et  le  sédiment 
qui  s'en  sépare  est  ce  qui  contribue  le  plus  acti- 
vement à  la  dégradation  de  sa  qualité.  Pour  la 
conserver  et  prévenir  celte  détérioration ,  il  faut 
la  placer  dans  un  endroit  frais,  dans  une  cave,  la 
chaleur  lui  étant  nuisible.  On  la  transvase  quand 
elle  est  bien  déposéepour  la  tirer  à  clair.  Il  n'y  a  pas 
d'inconvénient  à  la  laisser  geler.  En  la  bouchant 
bien ,  elle  peut  se  conserver  pendant  trois  années. 

Falsification.  On  falsifie  assez  généralement 
l'huile  d'olive  en  la  mêlant  avec  de  l'huile  blanche, 
dite  huile  d'œillette  ou  de  pavot  :  pour  reconnaître 
celle  falsification ,  il  faut  en  verser  dans  une  liolo 
de  verre,  à  peu  près  aux  deux  tiers,  et  l'agiter 
fortement;  lorsqu'il  se  forme  au  dessus  des  petils 
bouillons  ou  vésicules,  c'est  une  marque  qu'elle 
est  falsifiée.  On  peut  aussi  le  découvrir  avec  un 
petit  morceau  de  glace  qu'on  mettra  dans  une 
cuiller  j)leinc  d'huiîe  :  celle  d'olive  se  figera,  tan- 
dis que  celle  d'aMllelte,  qui  est  une  huile  chaude, 
restera  limpide;  on  pourra  même  observer  la 
quantité  de  celte  dernière  huile  qui  se  trouve 
mêlée  avec  celle  d'olive. 

Marseille  est  le  grand  entrepôt  de  toute  l'huile 
d'olive ,  tant  indigène  que  de  l'étranger,  et  il  s'en 
fait  le  commerce  le  plus  considérable.  L'huile  d'o- 
live de  fabrique  s'y  vend  à  la  millerolle ,  qui  equi-. 
vaut  à  58  1/2  kil.  On  évalue  à  environ  600,000 
millcrollcs  la  quantité  d'huile  que  consomment 
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annuellement  les  fabriques  de  savon  de  Marseille; 
sur  <Mnie  nuaiililé  il  laul  déduire  environ  3/10 
pour  riuiiie  di-  ;;raincs  oioasin.'uses ,  dont  on  fait 
aclurilcnienl  usage  dans  relie  fabrication. 

Commtrri'  d'S  /luilrs  d'olive  a  Pans.  Il  y  a  a 
Paris  un  ciilieitôl  spérial  pour  les  huiles,  qui  sont 
pour  la  plupart  des  huiles  dolive  ou  de  poisson, 
le  rommerce  préferani  avoir  dans  ses  propres  ma- 
gasins les  huiles  de  graines  oléagineuses.  On  ap- 
pelle les  pièces  d'huile  d'olive  boites;  il  y  en  a 
aussi  de  demi-bolles.  L'u^agc  est  d'accorder  l/C 
du  poids  brut  pour  les  pièces  et  demi-pièces ,  et 
1/3'  pour  les  fiils  de  250  kil.  et  au  dessous.  Paris 
ne  reçoit  que  des  huiles  d'olive  comestibles  ,  et  la 
Rivière  de  Gènes,  à  cause  de  la  douceur  de  ses 
huiles  sans  goût  de  fruit,  fournit  en  plus  grande 
partie  à  son  approvisionnement.  Les  huiles  s'y 
vendent  au  poids,  avec  un  escompte  de  2  à  3 
p.  0/0  pour  le  comptant. 

111.  nulles  de  graines  oléagineuses. 

Ces  huiles,  dont  la  consommation  s'est  consi- 
dérablement augmentée,  et  dont  une  seule  sorte  , 
celle  d'œillellc,  partage  avec  l'huile  d'olive  la 
qualité  d'être  comestible,  forment  une  culture  im- 
portante de  plusieurs  déparlemens  du  nord  et  de 
l'ouest  de  la  France ,  et  sont  aussi  l'objet  d'un 
commerce  considérable  pour  l'éclairage.  Elles  sont 
en  assez  grand  nombre,  savoir  :  l'huile  de  colza , 
de  julienne,  de  navette,  de  rabelte,  d'oeillette  ou 
de  pavot,  de  lin,  dechcnevis,  de  cameline  et  de 
moutarde. 

Iluile  de  rolza.  La  culture  du  colza ,  très-ré- 
pandue dans  la  Flandre  et  les  départemens  du 
nord,  a  contribué  à  leur  prospérité.  C'est  dans  le 
produit  de  la  graine  de  celle  plante  que  se  trou- 
vent les  plus  grands  bénéfices.  L'huile  qu'on  en 
retire  est  bonne  à  brûler.  On  en  fait  aussi  une  con- 
sommation considérable  dans  plusieurs  manufac- 
tures ,  dans  les  fabriques  de  savon ,  pour  la  prépa- 
ration des  cuirs,  le  foulage  desétoffes  de  laine,  etc. 
Huile  épurée  ou  à  quinquet.  L'huile  de  colza 
épurée  se  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'huile  à  quinquet,  et  l'on  n'en  brûle  pas  d  autre 
dans  les  salles  de  spectacle ,  de  concert  et  de  dan- 
se, les  cafés,  les  boutiques,  les  réverbères  qui 
éclairent  les  rues  et  les  places  publiques  de  toutes 
les  villes;  aussi  la  consommation  en  est-elle  im- 
mense, surtout  à  Paris.  Cette  épuration  s'opère 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concenlré ,  dont  on 
mêle  2  p.  0/0  sur  le  poids  total  de  l'huile,  en  l'agi- 
tant fortement  pendant  plusieurs  heures,  et  en  y 
mêlant  ensuite  une  égale  quantité  d'eau  qu'on 
laisse  déposer  pendant  vingt-quatre  heures,  on 
soutire  l'huile ,  qu'on  passe  après  par  un  (litre  dis- 
posé à  cet  effet.  Les  villes  de  Lille  et  d'Arras  sont 
les  grands  entrepôts  du  commerce  de  l'huile  de 
colza  brut,  qu'on  expédie  en  grande  partie  à  Paris 
pour  y  être  épurée  d'après  les  procédés  que  nous 
venons  de  décrire.  On  cultive  le  colza ,  et  on  fa- 
brique aussi  de  l'huile  de  cette  graine  à  Douai , 
"Valenciennes,  Cambrai,  Amiens,  mais  pas  en 
aussi  grande  quantité. 

Le  commer<-e  s'en  fait  par  tonnes  d'environ  1 
hectolit.,  pesant  terme  moyen  1)1  kil.  Celle  jauge 
se  trouve  garantie  par  le  vendeur  pour  100  litres , 
dont  la  vérification  ,  en  cas  de  conteslalion ,  doit 
se  faire  chez  l'acheteur.  Cette  huile  se  vend  au 
comptant  dans  les  places  de  production  ,  et  à  dix 
jours  avec  un  escompte  de  2  à  3  p.  0/0  à  Paris. 

L'huile  de  colza  brute  est  ordinairement  jaune, 
et  quelquefois  d'une  teiule  brunâtre  ayant  une 
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odeur  particulière  Irès-forte  ;  quand  elle  est  nou- 
velle ,  elle  brûle  avec  une  belle  lumière ,  et  encore 
mieux  lorsqu'elle  a  passé  par  les  procédés  de  l'épu- 
ration. 

Falsification.  Lorsque  les  prix  le  permettent, 
on  lalsilie  l'huile  de  colza  brute  avec  d'autres  hui- 
les de  graines  qui  sont  à  meilleur  marché,  soit 
avec  des  huiles  d'œillette,  de  cameline  ou  de  che- 
nevis.  On  reconnaît  aisément  cette  fraude,  qui 
altère  essentiellement  la  qualité  combustible  de 
l'huile  de  colza,  au  moyen  de  la  glacière  ,  qui  so- 
lidifie cette  dernière,  tandis  que  les  autres  huiles 
restent  tluides.  Une  autre  falsification,  qu'opèrent 
les  épureurs ,  se  fait  au  moyen  de  l'huile  de  ba- 
leine ,  qu'on  mélange  avec  celle  épurée  de  colza 
par  moitié,  lorsque  la  différence  des  prix  y  donne 
lieu.  On  peut  découvrir  cette  falsification  soit  par 
l'odeur,  soit  par  la  flamme,  qui  est  plus  longue, 
produit  beaucoup  plus  de  fumée  noire,  et  répand 
une  odeur  de  poisson;  l'huile  épurée  est  aussi 
moins  brillante  et  clarifiée  que  l'huile  pure  pro- 
venant de  l'épuration  sans  mélange. 

On  sait  que  les  marchés  à  terme  de  l'huile  de 
colza  ont  été  proscrits,  quoique  les  agioteurs  en 
fassent  toujours  entre  eux  par  lots  de  25 ,  50  à  100 
tonnes ,  dont  ils  règlent  les  différends  par  arbitres. 
Huile  de  navette  ou  de  rabette.  Celte  huile  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  colza,  et  pro- 
vient comme  celle-ci  de  graines  de  crucifères:  ex- 
primée à  froid  ,  elle  est  comestible  ;  mais  la  plus 
grande  partie  s'en  consomme  dans  les  manufac- 
tures et  pour  l'éclairage.  On  emploie  pour  son 
épuration  les  mêmes  procédés  que  pour  celle  de 
colza.  La  navette  d'été  produit  moins  d'huile  que 
celle  d'hiver.  Les  anciennes  provinces  de  France 
qui  sont  en  possession  de  cultiver  la  navette  et  de 
faire  le  commerce  de  cette  huile,  sont  la  Picardie, 
la  Lorraine,  l'Alsace;  c'est  une  branche  impor- 
tante d'industrie  pour  l'Allemagne  ;  on  la  cultive 
aussi  en  Angleterre.  Les  huiles  de  navette  arri- 
vent principalement  de  la  Normandie,  de  Rouen 
et  de  Caen  en  barils,  et  se  vendent  au  poids.  On 
en  expédie  aussi  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche- 
Comté  qui  n'est  pas  aussi  estimée  que  celle  de 
Caen ,  qui  passe  pour  être  la  meilleure. 

Huile  julienne.  Cette  huile ,  qui  n'est  pas  encore 
bien  répandue  dans  le  commerce,  provient  de  la 
graine  julienne  [hesperis  matranalis),  et  est, 
de  toutes  les  graines  connues,  celle  qui  donne  la 
plus  grande  quantité  d'huile  comme  plante  oléa- 
gineuse. Elle  a  beaucoup  d'àcreté ,  brûle  et  éclaire 
très-bien,  et  peut  servir  très-utilement  dans  les 
arts  et  les  manufactures.  C'est  M.  Sonnini  qui ,  le 
premier  en  France,  a  cultivé  la  julienne  pour  en 
extraire  l'huile  :  il  a  publié  un  mémoire  fort  inté- 
ressant sur  celte  culture. 

Huile  de  cameline.  Elle  a  une  teinte  plus  jaune 
que  l'huile  de  colza  :  elle  est  mise  au  rang  des 
huiles  chaudes;  elle  ne  se  solidifie  qu'à  un  froid 
del5"au  dessous  dezéro.  A  l'épuration  avec  l'acide 
sulfurique  elle  prend  une  couleur  rougeâlre,  et 
brûle  avec  une  flamme  pareille.  On  la  mêle  sou- 
vent avec  l'huile  de  colza,  ce  qui  rend  celle-ci 
plus  propre  à  brûler  dans  les  réverbères  en  hiver 
pendant  la  gelée. 

Huile  de  chanvre  ou  de  chenevis.  Cette  huile, 
qui  se  tire  par  expression  de  la  semence  du  chan- 
vre, est  verdàlre;  elle  est  au  rang  des  huiles 
chaudes  cl  siccatives ,  et  ne  se  solidifie  qu'à  22°  au 
dessous  de  zéro;  elle  sert  à  l'éclairage  et  de  mé- 
lange avec  l'huile  de  colza  pour  briiler  dans  les 
réverbères  pendant  l'hiver,  n'étant  pas  aussi  su- 
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iellc  à  la  congélation  que  celle-ci.  La  Lorraine  en 
fr>urnil  une  tîran<k'  quaiililé  ,  qu'on  expédie  en  fu- 
tailles (le  35()  à  4«0  kilos. 

nuilc  de  lin.  Elle  est  extraite  de  la  graine  de 
lin,  elesl  d'une  couleur  jaunâtre  brune;  de  toutes 
les  huiles  c'est  la  plus  chaude  et  la  plus  siccative  ; 
elle  ne  se  congèle  qu'à  27"  au  dessous  de  zéro. 
L'air  lui  fait  subir  une  grande  altération.  Elle  est 
d'un  grand  usage  pour  la  peinture  et  les  arts.  On 
la  falsifie  avec  de  l'huile  de  colza  et  d'œillelte  lors- 
qu'on y  trouve  quelque  avantage.  La  consomma- 
tion en  est  considérable,  et  il  s'en  fait  un  grand 
commerce.  La  vente  s'en  fait ,  non  pas  à  la  tonne , 
mais  au  poids  de  100  kilog.  On  accorde  2  p.  100 
d'escompte  pour  le  paiement  comptant. 

ffnile  de  pavot  dite  d'œillelte.  Cette  huile  se  lire 
de  la  semence  du  pavot  noir;  elle  a  acquis  un 
grand  débit  dans  le  commerce  par  le  grand  mé- 
lange qu'on  en  fait  avec  l'huile  d'olive,  à  laquelle 
elle  ressemble  beaucoup  par  sa  couleur  jaunâtre 
et  sa  limpidité;  elle  s'allie  d'autant  mieux  avec 
cette  huile  qu'elle  n'a  point  d'odeur  ni  de  goût, 
surtout  celle  qui  est  de  première  qualité,  et  qu'on 
appelle  huile  blanche.  Cette  falsification,  à  peu 
près  généralement  pratiquée  de  l'huile  d'olive,  est 
difficile  à  reconnaître  lorsque  la  quantité  d'oeillette 
n'est  pas  trop  considérable  ;  nous  avons  indiqué  le 
moyen  de  le  découvrir  à  l'article  de  l'huile  d'olive. 
L'huile  d'œilleUe  est  aussi  une  huile  chaude  et 
siccative ,  el  ne  se  congèle  qu'à  15"  au  dessous  de 
zéro.  La  seconde  qualité  est  l'huile  rousse ,  qui  n'a 
d'autre  différence  avec  l'huile  blanche  que  d'être 
foncée  en  couleur  et  d'avoir  un  goût  de  paille  plus 
ibrl.  On  en  fait  à  Marseille  une  plus  grande  con- 
sommation dans  les  savonneries,  oii  on  la  mé- 
lange avec  l'huile  d'olive  dans  une  proportion  de 
3  à  7. 

Les  huiles  d'œillelte  se  fabriquent  en  grande 
partie  à  Lille  el  à  Arras ,  où  elles  sont  l'objet  d'un 
soin  particulier.  Chaque  fabricant  applique  sa 
marque  à  feu  sur  les  tonnes,  qui  sont,  comme 
celles  de  colza ,  de  la  contenance  d'un  hectol.  La 
vente  s'en  fail  au  comptant ,  avec  un  escompte  de 
2  p.  0/0. 

Huile  de  faine  ou  foisne.  Celle  huile  provient 
du  fruit  du  hêtre.  Elle  est  douce  et  d'un  jaune 
clair,  un  peu  visqueuse.  C'est  aussi  une  huile 
chaude ,  qui  ne  se  congèle  qu'à  17"  au  dessous  de 
zéro.  Elle  s'épure  fort  bien  par  les  mêmes  procé- 
dés que  le  colza;  elle  devient  plus  limpide,  et 
peut  alors  servir  à  falsifier  l'huile  d'olive,  celle 
d'ieillette  même,  et  de  colza  au  besoin.  La  Sar- 
daigne  expédie  annuellement  de  l'huile  de  faine 
en  France. 

Huile  de  moutarde.  Celle  huile  se  lire  de  sa 
graine  par  expression  ;  elle  sert  à  différens  usages 
économiques  et  utiles  dans  les  arts ,  et  n'a  pas  de 
saveur  piquante  comme  on  pourrait  se  l'imaginer, 
attendu  que  celle  saveur  réside  dans  la  pellicule 
dont  la  graine  de  moutarde  est  enveloppée. 

Huile  d'Oliastro.  C'est  une  huile  qu'on  exprime 
des  olives  que  produisent  les  oliviers  sauvages. 
Elle  est  très-douce ,  el  même  de  meilleure  qualité 
que  celle  des  oliviers  cultivés.  On  en  fail  dans  les 
Iles  de  Sardaigne  ,  de  Corse  el  de  Sicile  une  assez 
grande  quantité;  elle  est  aussi  estimée  que  l'huile 
■vierge  de  Provence  et  de  Lucques,  c'est-à-dire 
celle  qu'on  extrait  des  olives  vertes  que  l'on  cueille 
à  la  main. 

Huile  de  noix.  On  en  fail  beaucoup  en  Piémont, 
principalement  dans  les  provinces  d'Asti  el  d'I- 
vrée ,  où  les  noyers  se  trouvcul  en  très-grande 
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quantité ,  ainsi  que  dans  plusieurs  aulree  endroits 
de  la  Lombardie.  Différens  départemens  de  la 
France  en  fournissent  aussi  beaucoup  au  com- 
merce ,  et  Grenoble  en  est  le  grand  entrepôt.  On 
en  lire  aussi  d'Orléans ,  de  Moulins,  de  Rouen  et 
de  Sainl-Quenlin. 

L'huile  de  noix  a  le  goût  de  son  fruit;  celle 
qu'on  retire  des  noix  sèches  par  expression  ,  qui 
est  la  première  qualité ,  est  très-douce  et  limpide  : 
on  s'en  sert  pour  l'usage  domestique  ;  la  deuxième 
huile,  tirée  par  ébullition,  est  d'une  odeur  désa- 
gréable,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  forlc.  On  s'en 
sert  dans  le  pays  pour  brûler,  faire  du  savon,  et 
pour  les  couleurs  à  la  place  de  l'huile  de  lin.  Nous 
devons  observer  que  son  principal  usage,  hors 
des  pays  de  provenance,  est  pour  composer  la 
matière  de  couleur  noire  propre  à  l'imprimerie,  à 
la  lithographie  et  aux  estampes  ou  gravures  en 
taille-douce,  ayant  la  propriété  de  conserver  un 
noir  inaltérable  à  tous  les  objets  sans  qu'ils  de- 
viennent jaunâtres  ou  rougeâtres,  comme  il  arrive 
lorsqu'on  emploie  de  l'huile  de  lin  ,  qui  ne  garde 
pas  aussi  bien  son  noir.  Cette  propriété  a  contribué 
à  augmenter  la  consommation  de  l'huile  de  noix, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  aussi  généralement  em- 
ployée qu'elle  devrait  l'être. 

Huile  d'amandes.  On  lire  deux  sortes  d'huiles 
des  amandes ,  soit  douces,  soit  amères;  l'une  par 
le  moyen  du  feu  et  l'autre  sans  feu;  l'huile  qu'on 
en  retire  est  extrêmement  douce  :  elle  peut  servir 
à  faire  du  savon  très-blanc  et  d'une  extrême  dou- 
ceur pour  la  barbe  el  se  laver  les  mains.  C'est  en 
Sicile  qu'a  lieu  la  fabrication  de  cette  espèce  de 
savon  ,  dont  on  se  sert  aussi  pour  d'autres  usages. 
Cette  huile  est  également  employée  dans  la  phar- 
macie et  la  médecine. 

Huile  de  palme.  Elle  s'obtient  par  expression 
ou  par  ébullition  de  l'amande  du  fruit  que  l'on 
nomme  aoura,  qui  appartient  à  une  espèce  de 
chou  palmiste  qui  croît  à  Cayenne ,  au  Brésil,  au 
Sénégal  et  dans  les  Indes  orientales.  Elle  est  de  la 
consistance  du  beurre,  de  couleur  jaune  doré, 
d'une  saveur  douce  et  d'une  légère  odeur  d'iris! 
Elle  est  d'une  grande  importance  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis,  où  on  en  fait  principalement 
usage  pour  la  fabrication  des  savons  jaunes  si  re- 
nommés dans  ce  pays,  où  il  s'en  consomme  une 
grande  quantité.  On  en  a  importé  plusieurs  char- 
gemens  à  Marseille,  qui,  sans  rivale  pour  la  fa- 
brication des  savons,  pourrait  s'enrichir  d'une 
nouvelle  industrie.  La  couleur  jaune  y  mettait 
seule  obstacle  ;  mais  on  prétend  qu'on  a  trouvé  un 
moyen  pour  l'altérer  en  grande  partie,  ce  qui 
fournirait  une  nouvelle  matière  aux  savonneries, 
el  leur  donnerait  un  plus  grand  développement. 

Huile  de  coco.  C'est  plutôt  une  espèce  de  graisse 
qu'une  huile  ;  on  s'en  sert  dans  la  parfumerie  pour 
fabriquer  des  savons  de  toilelle.  Elle  a  une  odeur 
particulière  qu'elle  ne  perd  pas  entièrement, 
malgré  le  mélange  d'autres  parfums  qu'on  peut  y 
ajouter.  L'importation  en  France  en  est  peu  consi- 
dérable. 

Huile  de  sésame.  Celle  huile ,  dont  il  se  fail  un 
grand  usage  en  Orient,  y  remplace  l'huile  d'olive 
el  les  Arabes  la  préfèrent  même  à  celle-ci;  elle 
brûle  aussi  avec  une  belle  flamme.  Les  graines 
dont  on  extrait  cette  huile  sont  jaunâtres'  el  pe- 
tites, douces  el  inodores,  el  fournissent  une  huile 
d'une  grande  douceur,  et  qui  est  en  usage  depuis 
la  plus  haute  antiquité. 

Huile  de  citron.  On  en  distingue  de  deux  sortes  : 
l'une  obtenue  par  expression ,  cl  l'autre  par  dis- 
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tillalion.  La  pri'niiiTo  esi légôrcment  colorée;  la 
seconilo  ost  plus  Icç^Hr  et  d'une  odeur  plus  suave. 
Lluiilf  de  cilron  semploie  dans  plusieurs  opéra- 
lions  de  pharmacie  el  dans  les  parfums ,  où  l'on  en 
fait  un  assez  faraud  usage. 

Huile  de  ge'rofh'.  Elle  est  le  produit  de  la  dis- 
tillalion  des  gérotles  à  l'eau  bouillante.  On  en 
prépare  à  3Ionlpellier;  elle  est  foncée  en  couleur, 
pesante,  el  s'é|)aissil  par  son  contact  avec  l'air. 
On  l'emploie  dans  la  parfumerie  et  dans  plusieurs 
compositions  de  pharmacie. 

nnile  de  laurier.  Elle  se  retire  du  fruit  de  cet 
arbrisseau  lorsqu'elle  est  véritable  :  mais  celle 
qu'où  livre  au  commerce  de  la  droguerie  se  pré- 
pare avec  le  fruit  el  les  feuilles  de  laurier  et  la 
graisse  de  porc,  par  infusion  aux  bains-marie. 
On  lui  donne  ensuite  une  couleur  verte,  en  ajou- 
tant à  l'infusion  un  peu  de  terra  mérita.  Elle  est 
employée  en  médecine  et  se  prépare  en  Italie  et 
dans  nos  pays  du  midi. 

Huile  de  ben.  On  l'obtient  par  la  percussion  ou 
l'expression  du  fruit  de  ce  nom  :  ce  que  les  phar- 
maciens opèrent  dans  le  plus  grand  froid  de  l'hi- 
ver pour  obtenir  l'huile  la  plus  légère,  qui  est 
priiici|)alemeiil  recherchée  des  horlogers,  parce 
qu'il  faut  un  froid  considérable  pour  la  faire  liger. 

Huilv  de  canne  lie, \\\\\\f  obtenue  parla  distilla- 
tion de  la  cannelle,  actuellement  par  l'intermède 
de  l'eau  bouillante.  La  cannelle  fine  fournit  une 
moindre  quantité  d'huile  parla  distillation  que  la 
cannelle  plus  épaisse;  mais  elle  est  plus  légère,  et 
d'une  odeur  plus  agréable. 

Huile  de  castor,  de  palma-christi  ou  de  ricin, 
de  kerva.  Le  recinus  communis  ou  la  plante  de 
l'huile  de  castor  est  estimée  pour  les  précieuses 
vertus  de  l'huile  qu'elle  produit  :  c'est  de  sa  se- 
mence surtout  qu'on  extrait  cette  huile.  On  pré- 
pare principalement  celle  huile  aux  Indes  orien- 
tales ,  ainsi  que  dans  les  lies  des  Indes  occidenta- 
les, aux  Etats-l'nis  et  aussi  dans  le  midi  de 
l'Europe.  Mais  on  attache  généralement  plus  do 
prix  à  l'huile  qui  a  été  extraite  à  froid. 

La  meilleure  qualité  de  l'huile  de  castor  doit 
être  d'une  couleur  Jaunâtre  el  d'une  limpidité 
hrillante.  L'usage  qu'on  en  fait  en  médecine  n'est 
pas  d'une  date  fort  aniienne.  On  en  a  apprécié  les 
vertus  particulières,  dont  quelques-unes  ne  se  ren- 
contrent même  pas  dans  tout  autre  spécifique. 
L'usage  de  celte  huile ,  dont  la  consommation  est 
fort  considérable  en  Angleterre ,  commence  à  se 
répandre  en  France,  ainsi  que  dans  d'autres  pays 
de  l'Europe. 

Comvierce.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  on  en 
fail  une  grande  consommation  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  où  en  1833  l'importation  s'est  élevée  à 
34:1,805  livres  pesant  :  provenant  du  raidi  de  l'Eu- 
rope,  7,282;  du  cap  deBonnc'-Espérance,  38;  de 
Ceylan  ,  316,77^),  y  com|)ris  celle  des  possessions 
anglaises  de  l'Inde;  des  colonies  anglaises  de 
l'Amérique  du  nord  ,  13,331  des  Indes  occidenta- 
les, 1,905,  et  des  autres  colonies  étrangères,  4,()()5 
livres  pesant. 

Tarif.  Le  tarifa  beaucoup  varié  sur  cet  article  ; 
il  n'esl  taxé  maintcnanl  qu'à  2,54(5  deniers  par 
quintal.  Les  droits  d'entrée  se  sont  élevés  en  1836 
à  621  livres. 

Huile  de  napfite  emplnye'e  pour  l'éclairage.  On 
remarque  depuis  quelque  lems,  dans  les  rues  de 
Londres,  qu'un  «irlain  nombre  de  boutiques, 
principalcmcnl  dans  la  ('ilé  el  le  SIrand,  sont 
éclairées  par  des  lampes  d'un  nouveau  genre  ,  et 
Jjrûlcul  de  l'huile  de  uaphle  fabriquée ,  qui  donne 
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une  lumière  très-éclalante,  plus  vive  et  plus  blan- 
che que  celle  du  gaz,  sans  exhaler  aucune  odeur, 
ni  la  plus  légère  fumée. 

L'huile  de  naphle,  extraite  par  distillation  de 
substances  résineuses,  n'est  pas  d'un  usage  in- 
commode; elle  ne  tache  pas;  elle  est  incolore  et 
aussi  limpide  que  l'eau  la  plus  transparente;  elle 
a  de  plus  une  odeur  balsamique  fort  agréable. 
Celte  huile,  d'un  prix  assez  modique,  se  trouve 
déjà  dans  le  commerce.  Dans  les  ateliers  et  dans 
les  fabriques,  l'on  fait  aussi  usage  d'une  autre  es- 
pèce d'huile  de  naphle  tirée  du  goudron  de  la 
houille  {coal  tar);  sa  couleur  est  brun-noirâtre, 
el  son  odeur  incommode;  de  plus,  elle  fume  el 
noircit  en  brûlant  :  pour  s'en  servir  il  faut  renfer- 
mer la  lampe  dans  un  bocal  en  verre  recouvert 
d'un  chapiteau  en  tôle ,  percé  de  plusieurs  trous 
pour  en  laisser  échapper  le  gaz  surabondant ,  et 
en  plein  air,  cela  n'a  aucun  inconvénient.  Le  pont 
de  Waterloo,  à  Londres,  est  éclairé  par  la  lu- 
mière produite  par  celle  sorte  d'huile. 

Huile  cmpyreumatique  du  goudron  pour  l'é- 
clairage au  gaz.  L'huile  que  l'on  obtient  pendant 
qu'on  l'ait  bouillir  le  goudron  pour  en  faire  de  la 
poix,  donne,  par  la  distillation  ,  un  gaz  qui  ré- 
pand une  lumière  très-vive  en  brûlant  :  100  pouces 
cubes  produisent  56  à  60  pieds  cubes  de  gaz ,  qui 
conliennenl  environ  le  quart  de  leur  volume  de 
gaz  oléfiant. 

L'huile  de  goudron  est  même  préférable  aux 
huiles  grasses  ordinaires  pour  la  préparation  du 
gaz  éclairant,  parce  qu'étant  plus  volatile,  elle 
entraîne  rapidement  le  gaz  hors  de  l'appareil  et 
empêche  que  le  gaz  oléfiant,  en  restant  trop  long- 
tems  exposé  à  la  chaleur,  ne  se  transforme  en 
hydrogène  proto-carboné.  La  vapeur  de  l'huile 
qui  passe  avec  le  gaz  se  condense  dans  les  tuyaux 
que  l'on  doit  tenir  constamment  à  une  température 
très-basse ,  et  l'on  peut  la  distiller  de  nouveau. 

Huile  de  pétrole  ou  de  gabian.  C'est  une  espèce 
de  bitume  liquide  qui  coule  des  rochers  et  dans 
différens  lieux  à  la  surface  de  la  terre.  Il  y  en  a  du 
blanc,  du  légèrement  ombré  el  du  vert;  ce  que 
l'on  attribue  aux  différens  efTets  de  la  lumière, 
plus  ou  moins  long-tems  en  contact  avec  ce  bi- 
tume ,  et  aussi  à  rabsor|)lion  de  l'oxigène  de  l'air. 
Le  pétrole  est  regardé  |)ar  les  naturalistes  comme 
le  second  produit  de  la  distillation  naturelle  du 
succin  ;  le  naphle  étant  la  première  huile  de  celle- 
ci,  elle  est  blanche  el  plus  légère.  Quant  au  pé- 
trole, celle  huile  offre  des  variétés  par  rapport  à 
sa  couleur  el  à  sa  consistance  ainsi  qu'à  sa  pureté; 
il  y  en  a  de  la  rouge ,  de  la  foncée  cl  de  la  noire  et 
une  quatrième  sorte  qui  est  mêlée  à  de  la  terre. 

Le  naphle  ou  pétrole  blanc  se  trouve  en  Italie 
dans  le  duché  de  Modène,  au  mont  Ciaro,  près  de 
Plaisance ,  ainsi  qu'en  plusieurs  endroits  de  la 
Perse.  Le  pétrole  rouge  existe  aussi  en  Italie  de 
même  qu'en  France,  dans  la  commune  de  Gabian, 
dans  le  Languedoc,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce 
nom.  Le  pétrole  noir  coule  en  Ecosse,  cl  porte  le 
nom  d'huile  minérale  d'Ecosse.  Il  y  a  aussi  du 
naphle  dans  certains  endroits  de  la  Perse  où  l'on 
s'en  sert  pour  l'éclairage. 

Huile  essentielle  ou  volatile  (olea  volatilia 
essenlieUa).  Nous  n'avons  plus  qu'à  faire  mention 
des  huiles  essenlielles  qu'on  extrait  par  distilla- 
lion  de  toute  sorte  de  végétaux,  fleurs,  racines 
et  feuilles,  telles  que  l'huile  de  laurier,  de  rose, 
de  jasmin,  de  lavande,  d'aminihe  el  même  de 
plusieurs  animaux ,  comme  l'huile  de  castor,  etc.: 
le  nombre  eu  est  très-grand  :  elles  sont  presque  toii'^ 
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tes  employées  dans  la  pharmacie  ou  la  parfumerie. 
Ces  huiles,  que  les  chimistes  appellent  aussi  vo- 
ïatilos,  sont  aussi  li(|uidt's  que  l'eau  el  Irés-com- 
buslii)les,  soluhles  dans  l'alcool  el  imparfaitement 
dans  l'eau  ;  telles  sont  les  huiles  de  térobcnlhine , 
d'oran£;e,  de  limon,  de  hergamolte,  de  rose; 
tandis  "que  d'autres  espèces  ont  de  l'analogie  avec 
les  huiles  fixes  ou  ordinaires,  telles  sont  les  huiles 
de  cardamone,  de  girofle,  de  cannelle;  il  y  en  a 
aussi  d'autres  qui  forment  une  espèce  de  pâte  ré- 
sineuse, telle  est  l'huile  de  muscade.  Cette  huile 
épaisse  se  trouve  dans  le  commerce  en  pains  car- 
rés-longs, solides,  gras,  d'un  jaune  marbré  et 
d'une  forte  odeur  de  muscade.  Ces  pains  sont  géné- 
ralement enveloppés  de  feuilles  de  roseaux,  pour 
empêcher  qu'ils  n'adhèrent  entre  eux. 

Huile  d'aspic  ou  de  spic.  Huile  volatile  très- 
inflammable,  que  l'on  obtient  par  la  distillation 
de  la  grande  lavande  [lavandula  spira).  L'odeur 
on  est  lorle  ,  et  approche  beaucoup  de  l'huile  de 
térébenthine  :  on  en  fait  usage  dans  les  illumina- 
tions pour  faire  prendre  feu  rapidement  aux  mè- 
ches qui  en  sont  imprégnées  ;  on  s'en  sert  aussi 
dans  les  vernis  à  essence  ;  en  en  frotte  les  bois  de 
lits,  les  boiseries  des  appartemens,  pour  chasser 
les  punaises;  celte  huile  est  le  plus  souvent  alon- 
gée  avec  l'essence  de  térébenthine;  on  s'en  sert 
aussi  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Huile  de  cnjcput.  Elle  provient  de  la  distillation 
des  feuilles  du  melnlntca  h'ucadendron.  Cet  ar- 
bre a  été  nommé  ca.jeput  de  rajo  arbor  et  piiti 
alba,  c'est-à-dire,  arbre  dont  l'épiderme  est  blan- 
che. On  nous  l'apporte  de  l'Inde  orientale.  On  la 
fait  passer  pour  de  l'huile  di'  cardamone.  Elle  est 
ordinairement  d'une  couleur  verte,  limpide,  d'une 
saveur  chaude  et  brûlante,  d'une  odeur  aromati- 
que pénétrante,  approchant  de  celle  du  camphre, 
ainsi  que  du  cardamone  :  elle  est  fluide ,  plus  lé- 
gère que  l'eau  ;  on  s'en  sert  en  médecine  dans  les 
affections  nerveuses ,  l'épilepsie  el  l'hystérie. 

Huile  de  bergamottc  Huile  volatile  que  l'on 
obtient  par  la  distillation  de  l'écorce  du  fruit  de 
ce  nom;  cette  huile  est  colorée  jaune-pàle,  son 
odeur  aromatique  est  fort  agréable. 

Huile  de  cédrat.  Elle  est  le  produit  de  la  dis- 
tillation ou  de  l'expression  des  restes  du  cédrat; 
elle  a  une  odeur  agréable;  elle  a  en  partie  les  pro- 
priétés des  huiles  de  bergamolle  et  de  citron. 

Huila  volatile  de  lavande.  Elle  est  jaune,  plus 
légère  que  l'eau ,  el  d'une  odeur  extrêmement 
agréable.  Elle  est  employée  principalement  dans 
la  parfumerie,  et  elle  sert  aussi  à  la  composition 
de  plusieurs  médicamens  externes;  elle  est  quel- 
quefois falsifiée  au  moyen  de  l'huile  de  térében- 
thine, qui  altère  son  odeur. 

Huile  de  macis.  Celte  huile  est  mixte,  c'est-à- 
dire  fixe  el  volatile  :  on  la  retire  de  la  seconde 
écoree  delà  muscade  ;  on  pile  celte  seconde  écorce 
dans  un  mortier  de  fer  chauffé,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  en  pâte,  et  on  l'exprime  fortement  dans  un 
linge  de  forte  toile ,  entre  deux  plaques  chaudes 
pour  faciliter  son  ilégagement.  Cette  huile  est 
concrète  lorsqu'elle  est  froide ,  d'une  couleur  pâle, 
citrine,  et  d'une  odeur  très-agréable  :  on  peut  en 
séparer  l'huile  volatile  par  la  distillation  avec 
l'eau.  L'huile  de  macis  a  la  propriété  d'être  ner- 
vale  :  elle  nous  parvient  par  les  Hollandais. 

L'huile  de  muscade  est  de  même  nature,  à 
l'exception  qu'on  la  prépare  avec  la  muscade  râ- 
pée; elle  cuire  dans  la  composition  du  baume 
Berval.  On  doit  la  choisir  d'une  belle  couleur  ci- 
triae,  et  dupe  bonne  odeur  de  muscade. 
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HniU  volatile  de  menthe  poivre'e.  Elle  provient 
de  l'exlraclion  par  distillation  des  feuilles  et  sur- 
tout des  sommités  des  fleurs  de  la  menthe  poivrée 
{mcntlia  pipcrta).  Elle  a  une  couleur  jaune  et  une 
odeur  fort  pénétrante,  el  communique  à  la  bou- 
che une  fraîcheur  agréable  :  elle  contient  deux 
huiles  volatiles,  l'une  concrète  et  l'autre  liquide 
à  0".  L'Angleterre  était  autrefois  renommée  pour 
la  fabrication  de  celte  huile  :  on  en  tire  aujour- 
d'hui de  l'Italie,  de  l'Amérique  et  de  plusieurs 
pays  du  midi  de  l'Europe  qui  la  remplace  et  qui 
est  aussi  estimée.  On  en  fait  un  grand  usage  dans 
la  confection  des  pastilles  de  menlhc  poivrée. 

Huile  volatile  d'orange.  Celle  huile,  exlraile 
par  expression  ou  distillation  des  zestes  d'oranges, 
a  les  mêmes  qualités  et  propriétés  que  l'huile  vo- 
latile de  citron  dont  elle  ne  diffère  que  par  l'o- 
deur qui  lui  est  particulière. 

Huile  de  fleurs  d'orange.  Cette  huile  est  le  pro- 
duit, par  distillation  ,  des  fleurs  fraîches  du  cilrus 
aurantinm  :  elle  a  une  couleur  qui  varie  du  jaune- 
rougeâtre  au  rouge  foncé;  elle  est  très-fluide  et 
d'une  odeur  suave  agréable.  On  en  fait  un  grand 
usage  dans  la  parfumerie  et  la  médecine;  elle  se 
compose  de  deux  huiles,  l'une  fluide  et  l'aulre  con- 
crète à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère. 

Huile  de  ricin,  voyez  :  Huile  de  Castor,  de 
Pai-ma-coristi. 

Huile  volatile  de  romarin.  Elle  est  extraite  par 
distillation  des  feuilles  et  des  fleurs  de  romarin  ; 
elle  est  limpide,  blanche  ou  jaunâtre,  d'une  odeur 
assez  for  le  et  pareille  à  cette  plante  ;  elle  sert  à  la 
composition  de  quelques  alcoolats  aromatiques. 

Huile  de  rhodes.  Elle  est  le  produit  de  la  dis- 
tillation du  bois  de  rhodes,  dit  l»ois  de  rose,  par- 
ce qu'il  a  l'odeur  de  la  rose.  L'huile  rectifiée  par 
une  seconde  distillation  est  incolore  et  a  une 
odeur  de  rose  très-agréable;  mais  elle  se  colore 
facilement  lorsqu'elle  se  trouve  eu  contact  avec 
l'air  et  la  lumière ,  comme  toutes  les  huiles  médi- 
cales. Son  plus  grand  usage  est  d'être  employée 
comme  parfum  à  la  rose,  et  d'être  substituée  à  la 
véritable  huile  ou  essence  de  rose,  qui  est  tou- 
jours fort  chère;  elle  peut  aussi  servir  à  la  falsifi- 
cation. 

Huile  volatile  ou  essence  de  rose.  Celle  huile 
s'obtient  par  la  distillation  des  pétales  de  la  rose 
muscotc  {rosa  scmper  virrns).  Suivant  AL  de 
Saussure,  elle  se  compose  de  deux  huiles,  l'une 
concrète  cl  l'autre  fluide,  que  l'on  parvient  à  sé- 
parer l'une  de  l'autre,  en  les  Irailanl  jiar  l'alcool 
rectifié.  Celle  huile  nous  vient  du  Levant  en  très- 
petits  flacons  de  verre  blanc  ornés  de  dorures  d'une 
couleur  citrine  et  d'une  odeur  suave  de  rose  :  on 
en  fait  une  grande  consommation  dans  toute  la 
Turquie  ,  où  la  véritable  essence  est  toujours 
d'un  prix  très-élevé  ;  c'est  pour  cette  raison  qu'on 
a  cherché  à  la  falsifier  avec  d'autres  huiles  et  des 
alcools,  que  les  fraudeurs  emploient  ordinaire- 
ment pour  allonger  les  huiles  volatiles,  (lomme 
l'huile  de  rose  se  cristallise  à  la  température  de  10", 
celle  qui  ne  possède  pas  celle  propriété  est  répu- 
tée impure.  Pendant  les  chaleurs  de  l'élé  ,  on  peut 
employer  le  moyen  de  glacière  que  nous  avons  in- 
diqué pour  l'hliile  d'olive,  pour  reconnaître  la 
fraude.  L'huile  de  rose  est  d'un  grand  usage  dans 
la  parfumerie  el  la  pharmacie  pour  aromatiser  des 
pommades  et  des  préparations  cosmétiques. 

Huile  volatile  de  sassafras  qu'on  se  procure 
par  la  distillation  de  la  racine  du  lauras  sassafras; 
elle  est  presque  incolore  lorsqu'elle  est  nouvelle; 
elle  est  d'une  odeur  Irès-pénétraute,  el  se  colore  à 
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la  lumière  cl  devient  dun  rouge  obscur;  elle  est 
susceptible  dVlrc  falsifiée  avec  les  huiles  de  la- 
vande et  de  lérél»cnthine,  ainsi  qu'avec  l'huile  do 
girolle .  mais  elle  devient  alors  d'un  jaune  verdà- 
Irc,  d'un  aspect  trouble  ,  et  sa  densité  est  moins 
forte ,  et  versée  goutte  à  goutte  dans  un  verre 
d'eau',  il  u'en  tombe  qu'une  très-petite  portion  au 
fond  du  liquide;  la  plus  grande  partie  reste  à  la 
superficie. 

Jfuile  ou  essence  de  térébenthine.  C'est  une 
huile  légère,  incolore  ,  très-odoraute  et  volatile, 
ou  presque  éthérée,  susceptible  de  se  colorer  cl 
de  se  résinifier  par  son  contact  avec  l'air  et  la  lu- 
mière. On  obtient  cette  huile  par  la  distillation 
immédiate  de  la  térébenthine  liquide,  et  dans  la 
même  opération  on  recueille  deux  produits,  sa  voir: 
l'huile  de  térébenthine,  qui  passe  dans  les  réci- 

1>iens,  et  la  colophane  qui  reste  au  fond  de  l'a- 
ambic. 

On  sait  que  l'huile  de  térébenthine  est  d'un 
grand  usage  dans  la  peinture,  ayant  la  propriété 
de  liquéfier  les  couleurs  trop  épaisses  ou  dessé- 
chées; elle  sert  encore  dans  un  grand  nombre 
d'autres  arts  ,  ce  qui  en  rend  la  consommation  et 
le  commerce  assez  considérables. 

Uuilc  de  vitriol.  On  conserve  dans  le  commerce 
le  nom  d'huile  de  vitriol  à  l'acide  sulfurique  con- 
centré. Ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  que  cet 
acide  se  retirait  autrefois  des  espèces  de  vitriols, 
et  qu'il  excite  au  toucher  la  sensation  d'une  huile 
grasse.  On  doit  entendre,  sous  l'acception  d'huile 
de  vitriol,  l'acide  sulfurique  à  66  degrés  à  l'aréo- 
mètre ou  pèse-acide. 

HUISSIER.  Les  huissiers  sont  des  officiers 
chargés  de  faire  les  significations  nécessaires  à 
l'inslructioa  des  procédures  et  à  l'exécution  des 
iugemens.  Les  protêts  ,  faute  d'acceptation  ou  de 
paiement ,  sont  faits  par  des  notaires  ou  des  huis- 
siers ,  et  deux  témoins  (173). 

Les  notaires  et  les  huissiers  sont  tenus,  a  peine 
de  destitution ,  dépens,  dommages-intérêts  envers 
les  parties,  délaisser  copie  exacte  des  protêts  et 
de  les  inscrire  en  entier ,  jour  par  Jour  et  par  or- 
dre de  dates,  dans  un  registre  particulier,  coté 
cl  paraphé,  et  tenu  dans  les  formes  prescrites  pour 
1rs  répertoires  (176). 

Il  y  aura  près  de  chaque  tribunal  de  commerce 
des  huissiers,  dont  les  droits,  vocation  et  devoirs 
seront  fixés  par  un  règlement  d'administration 
publiciue  (6-24). 

IU:iTRES.  Dans  presque  toutes  les  mers  qui 
baignent  les  côtes  de  France,  et  particulièrement 
daris  les  baies,  on  pêche  des  huîtres;  mais  nulle 
part  en  aussi  grande  abondance  que  sur  les  côtes 
des  départemens  d'Ile-ct-Vilaine  et  de  la  Manche, 
entre  Canealc,  le  Mont-Saint-Micbel  et  (iran- 
ville.  L'huilre  de  cette  baie  est  préférée  dans  le 
commerce,  tant  à  cause  de  son  abondance  que  de 
sa  grosseur  moyenne,  et  de  la  proximité  des  côtes 
de  la  Manche. 

Les  huîtres  forment  des  espèces  de  bancs  ,  qui 
ont  quelquefois  plusieurs  lieues  de  long:  plus  on 
en  pêche,  plus  elles  paraissent  se  multiplier.  Les 
Anglais  qui,  dans  l'espoir  d'épuiser  la  baie,  et 
de  priver  la  France  de  cet  objet  de  commerce,  en 
emportèrent  une  immense  quantité  pour  en  gar- 
nir leurs  côtes ,  de  1774  à  1777 ,  parvinrent  seule- 
ment à  les  rendre  un  peu  moins  communes  pen- 
dant quelque  lems;  mais  successivement  les  huî- 
tres sont  devenues  aussi  abondantes. 

Péchcdeshuitres.Là  pèche  des  huîtres,  dont 
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l'époque  est  fixée  par  le  commissaire  de  la  marine 
de  Sainl-Servan ,  commence  au  15  octobre,  et  finit 
au  30  avril.  Elle  est  défendue  pendant  les  mois  de 
mai,  juin,  juillet  et  août,  que  l'huître  jette  son 
frai  ;  elle  est  interdite  aux  étrangers.  On  évalue 
à  plus  de  100  millions  le  nombre  des  huîtres  pê- 
chées  annuellement  dans  la  baie  de  Cancale. 

On  pêche  les  huîtres  avec  la  dragrwe;  c'est  un 
instrument  en  fer,  de  6  pieds  de  long  sur  2  pieds 
de  hauteur,  en  forme  de  pelle  recourbée,  derrière 
laquelle  est  attachée  un  filet  fait  en  cordages 
ou  en  bandes  de  cuir.  La  drague ,  entraînée  par  le 
bateau ,  ramasse  les  huîtres  au  fond  de  la  mer  ;  on 
peut  en  prendre  ainsi  jusqu'à  1,100  à  la  fois. 
L'huître  marchande  doit  avoir  deux  pouces  et 
demi  de  largeur  ;  les  plus  petites  sont  conservées 
au  moment  delà  pêche;  elles  croissent  dans  les 
parcs,  et  deviennent  aussi  grosses  que  les  autres. 

La  pê.;he  se  fait  par  des  bateaux  non  pontés  de 
10  à  20  tonneaux,  qui  sortent  de  Granville,  de 
Cancale  et  d'autres  ports  du  voisinage;  tous  les 
jours,  on  débarque  un  nombre  prodigieux  d'huî- 
tres à  Granville  et  à  Caucale.  Le  transport  dans 
les  parcs  de  la  Manche  se  fait  par  d'autres  bâli- 
mens  de  20  à  40  tonneaux  sortis  des  ports  de  Saint- 
Vaast,  de  Courseulles  et  de  Barnières,  et  qui  peu- 
vent recevoir  200  milliers  d'huîtres. 

Parcage  des  huîtres.  L'huître  sortant  de  la  mer 
est  généralement  d'un  goût  peu  agréable;  il  faut 
qu'elle  séjourne  quelque  tems  dans  un  parc  pour 
perdre  son  àcreté  et  devenir  délicate.  On  appelle 
parc  un  réservoir  d'eau  salée,  de  4  à  5  pieds  de 
profondeur,  communiquant  avec  la  mer  au  moyen 
d'un  conduit;  il  faut  avoir  soin,  pour  que  l'eau 
reste  limpide,  de  la  garnir  d'une  couche  de  petit 
galet.  Un  parc  bien  fait  s'abaisse  insensiblement 
en  glacis;  les  huîtres  sont  placées  à  une  profon- 
deur suffisante  pour  n'être  point  exposées  au  con- 
tact de  l'air ,  et  cependant  de  manière  à  ne  pas  re- 
poser sur  la  vase.  On  trouve  de  ces  parcs  sur  dif- 
férentes côtes  de  la  partie  septentrionale  de  la 
France.  Les  plus  renommés  sont  ceux  de  Saint- 
Vaast,  placés  prcsqu'en  pleine  mer,  de  Cour- 
seulles, de  Dernières,  du  Havre,  dcFécamp,  de 
Dieppe  et  de  Tréporl.  Le  fameux  parc  d'Elrelat 
est  abandonné  depuis  long-tems;  Courseulles,  à 
4  lieues  de  Caen,  est  maintenant  l'un  des  étàblis- 
semens  les  plus  considérables;  il  renferme  plus  de 
200  parcs. 

Huîtres  de  la  baie  de  Cancale.  La  magnifi(|ue 
baie,  qui  s'étend  de  Granville  et  du  Mont-Saint- 
Mi<liel  jusqu'à  Cancale,  offre  des  huîtres  avec 
plus  d'abondance  qu'aucune  autre  partie  des  côtes 
de  France.  Ce  genre  de  mollusque  y  forme  des  es- 
pèces de  bancs  qui  ont  quelquefois  plusieurs  lieues 
de  long.  Un  parcage  a  été  établi  à  Dunkcrque, 
depuis  plusieurs  années,  pour  les  huîtres  dites 
anglaises. 

iluîtrcs  vertes.  Les  huîtres  vertes  ne  le  sont 
point  quand  on  les  apporte  de  Cancale;  ce  n'est 
qu'à  force  de  soins  qu'elles  le  deviennent.  On  re- 
connaît que  le  parc  est  propre  à  recevoir  des  huî- 
tres ,  lorsque  le  galet  se  trouve  chargé  d'un  dépôt 
verdàtre;  alors  on  y  dépose  dou'-euient  les  huîtres 
qu'on  veut  y  faire  verdir;  on  interrompt  toute 
communication  avec  la  mer,  ou  du  moins  on  ne 
laisse  entrer  qu'un  quart  de  volume  d'eau  contenu 
dans  le  parc,  et  seulement  aux  nouvelles  et  plei- 
nes lunes;  mais  il  faut  bien  se  garder  de  renou- 
veler entièrement  l'eau  avant  que  les  huîtres  uc 
soient  vertes. 

Commerce.  Daus  ce  genre  de  commerce  surtout. 
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ni  le  bénéfice  ni  la  perle  ne  peuvent  être  évalués 
d'un»'  manière  certaine.  En  £;énéral,dil  M.  Lair,  le 
millier  (riiuilrcs,  qu'il  vend  3  et  4  fr.  à  Granviile 
OH  à  Cancale,  et  qui  coule  au  parc  de  CourseuilesS 
à  9  fr. .  revient  à  Paris  de  20  à  25  <r.  Mais  ce  co- 
mestible ne  subit  pas  seulement  la  concurrence; 
le  caprice  des  consommateurs  influe,  comme  les 
variations  de  la  température ,  sur  son  prix  :  la 
cloyère  ou  bourriche,  qui  se  compose  de  25  dou- 
zaines ou  300  huîtres ,  se  vendra  tel  jour  8  fr. ,  et 
dans  tel  autre  seulement  4  fr.  Il  résulte  de  ces 
causes  diverses  que  les  huîtres  quelquefois  ne 
coûtent  pas  plus  cher  à  Paris  qu'au  Havre ,  à 
Dieppe  ou  à  Caen. 

A  Paris,  le  commerce  en  gros  s'est  concentré 
dans  la  partie  de  la  rue  Monlorgucil ,  voisine  du 
restaurant ,  si  célèbre,  qui  a  pris  pour  enseigne 
le  Rocher  de  Cancale.  Les  huîtres.  Iransporlées  à 
Paris,  forment  rol)jet  d'un  commerce  considéra- 
ble. On  évalue  à  700,000  fr. ,  année  moyenne, la 
valeur  des  huîtres  qui  se  vendent  dans  cette  capi- 
tale. Il  serait  d'autant  plus  à  désirer  qu'on  exécu- 
tât le  projet  de  transporter  les  huîtres  à  Paris  par 
bateau  à  vapeur  qu'une  grande  quantité  est  ex- 
pédiée de  CourscuUes  pour  Bruxelles,  Liège, 
Strasbourg,  Genève,  ISevers  cl  Lyon. 

Exportations.  Suivant  une  statistique,  adres- 
sée par  M.  Dubois  à  l'Académie  des  sciences,  sur 
les  exportations  d'huîtres  dans  les  dernières  an- 
nées ,  on  calcule  que  20  à  30  raillions  d'huîtres 
sont  livrées  annuellement  au  commerce.  Le  chiffre 
des  exporlalions  d'huîlres  s'est  élevé,  en  1833,  à 
27  millions,  et  en  1834  à  30  millions.  Les  produits 
des  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  s'é- 
coulent principalement  vers  le  centre  el  l'est  de 
la  France  ,  ainsi  que  les  huîtres  vertes  des  parcs 
de  la  Sendre  ,  et  les  huîtres  si  renommées  de  Ma- 
rennes.  A  mesure  que  les  moyens  de  transport  se 
perfectionneront,  de  nouveaux  marchés  s'ouvri- 
ront ,  et  la  consommation  s'augmentera  en  pro- 
portion. 

Les  parcs  à  huîtres  de  CourscuUes ,  si  justement 
renommés  par  leur  position,  et  par  la  qualité  des 
huîtres  qu'ils  fournissent,  sont  un  vaste  entrepôt 
qui  approvisionne  Paris,  et  de  là,  Marseille  ,  la 
Belgique  ,  etc.  Mais  les  frais  de  transport ,  par  les 
seuls  moyens  usités  jusqu'à  ce  jour,  celui  des  voi- 
lures, excédent  beaucoup  celui  d'acquisition  pre- 
mière. 

IIULL  ou  KiNGSTOx  CPON  HuLL,  ville  mari- 
lime  de  l'Angleterre,  comté  de  York,  située  au 
confluent  de  l'IIumber  et  de  l'IIull,  à  7  I.  de  leur 
embouchure  ,  à  14  1.  de  York,  31  de  Manchester, 
85  de  (ilasgow  et  60  de  Londres.  Lat.  N.  53"  45'  ; 
long.  0.  2"  20'.  Le  port  est  sûr  et  commode,  un 
beau  quai  règne  le  long  de  l'IIumber,  deux  beaux 
bassins  y  reçoivent  les  navires;  on  compte  3  vas- 
tes docks,  qiii  servent  d'entrepôt  à  leurs  cargai- 
sons, et  qui  peuvent  contenir  plus  de  300  bàlinleus 
d'un  tonnage  ordinaire.  Pop.  35,200  habitans. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Angleterre.  Il  y  a  plusieurs  grandes 
fonderies  et  laminoirs  de  fer  et  de  plomb,  une 
fabrique  considérable  de  savon,  deux  raffineries  de 
suere,  plusieurs  filatures  et  manufactures  de  lis- 
sus  de  coton  et  de  laine  ,  des  eorderies,  des  luiile- 
ries  de  graines  oléagineuses,  des  quincailleries, 
des  blanchisseries  de  cire,  des  chantiers  pour  la 
construi-tion  des  vaisseaux  ,  des  ateliers  pour  les 
machines  à  vapeur,  usines  pour  le  gaz.  ainsi  que 
pour  les  ancres  et  les  câbles  eu  fer ,  fabriques  de 
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loile  à  voile,  de  tabac,  de  Heurs  artincielles,  de 
chapeaux  de  paille  ,  de  dentelles  ,  de  poterie ,  etc. 

Commerce.  Sa  situation  avantageuse  la  rendue 
une  des  villes  les  plus  commcr«;antesdu  royaume- 
uni  ;  son  commerce  avec  l'intérieur  esl  très-consi- 
dérable ,  soit  par  des  canaux  ,  soit  par  des  rivières 
avec  York ,  Sheffield  .  Leeds  ,  Manchester ,  Liver- 
pool,  Nottingham,  Birmingham  et  Bristol.  C'est 
par  cette  voie  qu'elle  reçoit  le  plomb  cl  le  charbon 
de  terre  de  Derby,  la  bonneterie,  mercerie,  ainsi 
que  les  tulles  de  Nottingham  ;  la  coutellerie  ,  tail- 
landerie et  quincaillerie  de  Sheffield ,  les  froma- 
ges de  Warwick  ,  de  StafTard ,  et  même  de  Ches- 
ler.  Tous  ces  produits,  avec  ceux  de  sa  propre 
industrie  ,  sont  exportés  par  ses  propres  navires, 
soit  en  France  ,  en  Hollande  ,  à  Hambourg  ,  à  Lu- 
beck,  Dantzick,  Saint-Pétersbourg;  dans  les  autres 
porls  de  la  Baltique ,  et  jusqu'en  Amérique  ,  d'où 
l'on  lire  en  retour  les  lins,  chanvre,  fer,  cuivre  , 
toiles  cl  fils  de  Russie.  Le  commerce  avec  le  Por- 
tugal,  l'Espagne,  l'Italie  et  le  Levant  n'est  pas 
moins  important;  IIull  y  importe  les  produits  de 
ses  pèches ,  de  ses  manulaclures,  et  ceux  des  autres 
villes  et  comtés  avec  lesquels  elle  est  en  relation  , 
el  en  reçoit  des  vins,  des  eaux-de-vie,  des  fruits 
du  Midi,  et  autres  articles  qui  sont  en  partie  réex- 
portés pour  l'extérieur  ou  les  contrées  du  Nord. 

Navigation.  On  y  fait  tous  les  ans  un  grand 
nombre  d'arméniens  pour  la  pêche  de  la  baleine, 
pour  le  Groenland,  qui  forment  aussi  une  des  prin- 
cipales sources  de  richesse  de  cette  ville  ;  elle  pos- 
sède de  5  à  GOO  bàtimens  occupés,  soit  à  la  pêche, 
soit  à  son  commerce  extérieur  ;  le  grand  cabotage 
le  long  des  côtes",  entre  le  nord  et  le  sud  delà 
Grande-Bretagne  est  également  fort  actif,  surtout 
pour  le  commerce  des  grains ,  de  la  laine  et  du 
charbon  de  terre,  et  des  produits  manufacturés. 

Mouvement  du  port.  En  1833,  il  est  entré  dans  le 
port  703  navires  anglais,  jaugeant  139,895  lonn., 
et  430  navires  étrangers,  jaugeant  41,361  tonn., 
indépendamment  de  17  à  1,800  bàtimens  côtiers. 

Foires.  On  y  tient  trois  foires  par  an,  qui  don- 
nent une  grande  activité  au  commerce,  ainsi  qu'à 
la  navigation. 

IIUNDRED-WEIGHT.  C'est  le  quintal  anglais 
qui  pèse  12  livres  avoir  du  poids,  qui  est  le  gros 
poids  d'Angleterre.  Cette  livre  de  16  onces, "qui 
ne  fait  à  Paris  que  14  5/8  d'onces,  en  sorte  que  le 
quintal  de  Paiis,  de  100  livres  ancien  poids,  en 
fait  109  à  Londres;  le  (luiiilal  de  Paris  esl  d'envi- 
ron 2  1/2  à  3  liv.  moins  fort  que  celui  de  Londres. 

HUSUM,  ville  des  états  du  Danemarck,  ou  du- 
ché de  Schleswig,  située  sur  une  baie  de  la  mer 
du  Nord.  Pop.,  4.500  hab.  Le  port  offre  un  assez 
bon  mouillage  poui  les  bâtiracus  d'un  tonnage  or- 
dinaire. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains  ,  chan- 
vre, lin,  graines  oléagineuses,  etc.,  bestiaux  et 
chevaux. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  raffineries  de 
sucre,  des  manufactures  de  tabac,  d'étoffes  de 
laine .  des  teintureries ,  des  imprimeries  sur  coton, 
des  blanchisseries,  des  lanneries,  des  brasseries, 
distilleries  d'eau-de-vie  de  grain,  d'huileries  de 
grain(!s  oléagineuses;  Ions  ces  produits  forment 
les  principaux  articles  de  son  commerce. 

HYACINTHE,  pierre  précieuse,  tirant  sur  le 
Jaune,  plus  légère  el  moins  dure  (|iie  le  grenat. 
Celle  espèce  de  pierre  précieuse  varie  pour  le  de- 
gré do  dureté ,  de  Irausparence ,  de  volume  el  de 
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pcsanicur.  Les  bijouiiiTs  on  dislinRucnl  de  quatre 
espoci's  (lifrciriitos  :  la  preniitMC  ,  de  coiili'iir  ocar- 
lalr,  jetlf  dos  rayons  comme  le  feu  ;  elle  est  aussi 
d'uno  leiiitc  veimillon  ou  sang  bilieux  ;  on  donne  à 
celle  (jualilé  le  nom  de  belle  hyacinlhe.  Elle  res- 
semble au  grenat  de  Holième,  mais  sans  aucune 
noirceur.  Celle  espèce  est  esliméela  plus  parfaite 
de  toutes.  La  seconde  espèce  a  une  couleur  de  sa- 
fran rou£;eàtre,  et  ressemble  à  un  verre  façonné 
d'antimoine.  La  troisième  a  beaucoup  d'analoi;ie 
avec  l'ambre  jaune,  et  elle  n'en  ditTèreque  par  la 
dureté  ;  et  aussi  parce  qu'elle  n'attire  pas  la  paille; 
elle  est  peu  ou  point  transparente.  La  quatrième  est 
transparente  et  blanche,  sans  aucune  rougeur. 
Ces  deux  dernières  espèces  sont  les  moins  esti- 
mées de  toutes. 

On  distingue  aussi  les  hyacinthes  en  orientales 
et  en  occidentales. 

V/njncintlie  orientale  est  d'un  jaune  rougeàtre, 
qui  a  un  peu  la  teinte  de  la  couleur  écarlate  de  la 
ornaline  et  du  vermillon.  On  la  trouve  en  Ara- 
bie, en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  lentille,  et 
quelquefois  même  d'une  aveline.  On  la  rencontre 
aussi  près  de  Cananora,  de  Calicul  et  de  Cambaye, 
dans  l'Inde,  et  aussi  à  Ceylan. 

L'hijnrinthe  occidentale  est  moins  dure ,  et  d'un 
hrillaiit  plus  éclatant,  que  la  précédente  ;  elle  a 
une  couleur  plus  safranée  ou  orangée;  elle  lire  un 
peu  sur  la  lleur  de  souci  ou  de  jacinthe  ;  elle 
vient  du  Brésil.  Dans  le  commerce,  on  en  voit  de 
jaunes^  de  blanches  jaunâtres  ,  claires  comme  le 
succin  ,  de  laiteuses  comme  l'émail ,  d'un  jaune 
grenu  comme  le  miel,  ce  qui  le  fait  appeler  Af/a- 
cintlies  succinées,  ou  d'émail,  ou  miellées.  ÉWt 
sont  tendres,  mal  nettes,  et  leur  teint  soutient 
peu  le  feu;  celles-ci  viennent  de  Silésie  et  de  Bo- 
îième. 

Celle  pierre  est  de  trop  peu  de  valeur  pour  élre 
conlrefaile,  cependant  on  peut  limiter  avec  du 
verre  de  plomb. 

IIYDERAB.VD,  ville  de  rindoustan.  Voy.  Hat- 
dkr-Abai>. 

IIYDRA,  ville  de  la  Grèce,  chef-lieu  de  l'île 
de  même  nom  ,  située  sur  la  côte  N.-O.,  vis-à-vis 
de  l'ile  Hvdron,  à  1.3  lieues  de  IVauplie.  Lat.  37' 
30' 33",  long.  E.2t"10'.  Le  port,  qui  a  la  forme 
d'un  croissant ,  est  petit,  mais  profond  et  sûr.  On 
y  trouve  des  fabriques  d'étoffes  de  soie  et  de  tissus 
de  coton  ,  des  tanneries,  des  savonneries,  etc.  11 
s'y  fait  un  commerce  considérable  en  blé ,  que  l'on 
expédiait  avant  la  guerre  en  Espagne  el  en  Portu- 
gal ,  ainsi  qu'en  huile  et  autres  denrées  qu'on  ex- 
portait ,  soit  à  Marseille  ou  à  Livourne  et  à  Gênes: 
en  sorte  que  celte  ville  avait  accumulé  de  grandes 
richesses,  fruit  de  son  grand  commerce.  Plus  de 
200  navires  de  iOO  à  îOO  tonneaux  appartenant  à 
son  port ,  qui  est  encore  aujourd'hui  un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l'Archipel.  Population, 
environ  40,000  habilans. 

IIYDRVULIQUE.S  (turbines).  Ces  machines 
hydrauliques,  inventées  par  I\L  Burdin,  ingé- 
nieur, ont  été  singulièrement  améliorées,  sous  le 
point  de  vue  pratique,  par  ^L  Fourneyron.  M.  Mo- 
rin  a  examiné  l'effet  utile  de  ces  niachines,  et 
c'est  sur  ce  travail  que  M.  Savary  a  fait  un  rap- 
port des  plus  favorables  à  l'Académie  des  sciences 
(séance  du  2 janvier  1838 1. 

Sous  le  nom  général  de  turbines,  on  comprend 
aujourd'hui  des  roues  hydrauliques,  qui  n'ont  de 
commua  entre  elles  que  de  tourner  autour  duo 
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axe  vertical.  Dans  la  machine  primitive  de  M.  Bur- 
din ,  l'eau  entrait  à  la  partie  supérieure  du  cylin- 
dre ou  tambour  vertical ,  el  sortait  à  la  base  oppo- 
sée, en  parcourant  des  canaux  courbés  en  hélice 
à  la  surface  du  tambour,  qui  doit  avoir  une  hau- 
teur égale  à  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de  la 
chute  d'eau  disponible.  Cette  construction  était 
vicieuse,  et  M.  Burdin  l'a  reconnu. 

Dans  les  turbines  de  M.  Fourneyron ,  le  tam- 
bour n'a  jamais  qu'un  polit  diamètre ,  quelques 
décimètres  par  exemple;  l'eau  s'élance  oblique- 
ment en  jets  horizontaux  de  tout  le  contour  d'uu 
cylindre  intérieur  vertical ,  pénètre  de  tous  les 
côtés  dans  les  comparlimens  de  la  roue  qui,  en 
tournant,  effleure  ce  cylindre,  suit,  en  les  pres- 
sant ,  les  autres  courbes  renfermées  entre  les  deux 
bases,  et  s'échappe  horizontalement  par  la  tran- 
che verticale  du  tambour  extérieur.  On  aura  une 
idée  des  turbines  de  J\L  Fourneyron ,  en  con- 
cevant que  l'on  pose  à  plat  une  roue  ordinaire  à 
fialeltes  courbes,  et  que  l'eau,  arrivant  aux  pa- 
ettes  par  le  centre,  sorte  à  la  circonférence.  Deux 
de  ces  turbines  ont  élé  soumises  aux  recherches 
de  M.  Morin  ;  toutes  deux  conduisent  des  filatures 
mécaniques,  l'une  à  Moussay,  près  de  Senones  , 
dans  les  Vosges,  l'autre  à  Mulbach  (Bas-Rhin); 
celle-ci ,  sous  une  chute  d'eau  de  trois  mèlres  en- 
viron ;  l'autre  sous  une  chute  de  7  mètres ,  dans  sa 
valeur  moyenne.  On  remarquera  qu'il  s'agit  de 
matière  équivalente  à  la  traction  de  CD  et  90  che- 
vaux. 

Par  rapport  aux  applications  el  aux  circonstan- 
ces variables ,  où  un  mobile  hydraulique  peut  se 
trouver  placé,  les  turbines  offriront  de  nouveaux 
avantages.  Elles  sont  de  toutes  les  roues  hydrau- 
liques, celles  qui,  sous  le  plus  petit  volume,  uti- 
lisent la  plus  grande  quantité  d'eau.  Les  énormes 
vitesses ,  les  vitesses  variables  qu'on  peut  leur  lais- 
ser prendre,  sans  rien  sacrifier  de  leur  action, 
permettent  de  supprimer  dans  beaucoup  d'usines 
ces  engrenages ,  ces  axes  pesans ,  destinés  à  trans- 
mettre avec  accélération,  mais  aussi  avec  perte 
d'effet,  le  mouvement  si  rapide  (lorsqu'il  est  le 
plus  avantageux)  des  grandes  roues  à  angle. 

Sans  suivre  les  séries  de  chiffres  données  par 
M.  Rlorin,  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
tous  ces  chitTres  sont  favorables  aux  turbines. 

IIYDROCÉRAMIS  ,  vase  en  usage  au  Levant , 
où  on  les  nomme  bnrdaques  et  knlles;  ils  sont 
connus  sous  le  nom  A'alcarrazns  ;  ils  ont  une  pro- 
priété réfrigérante  qui  vient  de  ce  qu'ils  laissent 
transsudor  une  partie  de  l'eau  qu'ils  contiennent; 
lorsque  cette  eau  recouvre  la  partie  extérieure  du 
vase,  elle  est  dissoute  el  réduite  en  gaz  par  l'action 
de  l'air;  elle  ne  prend  cet  état  gazeux  qu'en  se 
conilHuant  à  une  portion  de  calorique  qu'elle  en- 
lève aux  corps  environnans;  celle  qui  reste  dans 
l'intérieur  du  vase,  fournissant  la  plus  grande 
partie  de  ce  calorique  ,  sa  température  s'abaisse  à 
proportion  de  la  perte  qu'elle  en  fait. 

Les  alcarrazas  reçoivent  différentes  formes  et 
grandeurs,  cl  se  fabriquent  dans  diverses  parties 
de  l'Eipagne,  et  principalement  dans  les  Alcar- 
razas, dont  ils  ont  emprunté  le  nom.  Ils  sont  or- 
dinairement d'un  blanc  grisâtre  ;  il  n'est  pas  une 
seule  maison  dans  Madrid  où  il  n'y  ait  de  ces 
vases;  on  les  remplit  d'eau  el  on  les  expose  à  un 
courant  d'air,  afin  que  l'évaporalion  soit  plus  forte, 
et  l'eau  par  conséquent  plus  fraîche. 

Ces  vases  sont  en  usage  en  Egypte  depuis  la  plus 
haute  auliquilé ,  et  l'on  conliaue  toujours  à  s'en 
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servir;  les  banlaques  y  sont  répandus  avec  la 
plus  grande  profusion ,  el  l'on  en  place  jusque  sur 
les  roules  pour  rafraîchir  les  voyageurs. 

Une  bonne  hydrocérame  ou  bardaque  doit  avoir 
une  forme  commode  pour  boire  ou  verser  de  l'eau  ; 
le  vase  qui  la  conlienl  doit  être  détaché  du  pied 
el  assez  élevé  pour  que  l'air  puisse  circuler  libre- 
ment. 

HYÈRES  (îlesd'),  dans  la  Méditerranée,  sur  la 
côle  méridionale  de  France  (département  du  Var). 
Elles  sont  au  nombre  de  quatre.  Portcros  est  à  peu 
près  au  milieu  du  groupe  ;  à  l'est  de  celle-ci  est 
l'ilc  du  Levant  ou  du  Titan;  à  l'ouest,  celle  de 
Porqucrolles.elun  peu  plus  loin,  celledeBagreau, 
autour  de  ces  îles  sont  quelques  îlots  ou  rochers. 
Les  plus  importantes  sont  PorqueroUes,  dont  la 
langue  est  de  2  lieues  sur  3/4  de  large ,  el  celle  du 
Levant  qui  a  presque  la  même  étendue. 

Productions.  Elles  sont  connues  pour  la  dou- 
ceur de  leur  climat;  on  n'y  trouve  que  quelques 
lièges  dont  on  pourrait  augmenter  le  nombre,  des 
pins,  des  orangers,  des  oliviers  et  beaucoup  de 
plantes  médicinales  précieuses. 

Rado.  L'île  de  Portcros  otTre  un  très-bon  port. 
La  rade  qui  porte  leur  nom  et  que  ces  îles  mettent 
à  l'abri  des  vents,  s'enfonce  dans  les  terres  en  forme 
de  demi-cercle. 

HYÈRES,  ville  de  France,  département  du  Var, 
à  4  lieues  de  Toulon,  12  de  Draguiguan  et  à  un 
peu  plus  d'une  lieue  de  la  Méditerranée.  Lat.  N. 
♦3'  T  2  ";  Long.  E.  3" 47' 40'.  Pop.,  environ  8,000 
habilans. 

Productions.  On  y  cultive  tous  les  fruits  du 
Midi;  les  orangers  y  viennent  en  plein  champ 
ainsi  que  les  oliviers,  qui  y  sont  Irès-multipliés. 
Le  jardinage  y  est  la  principale  occupation  des 
habilans,  el  tous  les  légumes  les  plus  recherchés, 
tels  que  les  artichaux  ,  les  pois  verts ,  les  asperges 
cl  toutes  sortes  de  fruits,  y  sont  plus  précoces 
qu'ailleurs,  el  sont  transportés  par  les  courriers 
jusqu'à  Paris  pour  les  tables  des  grands  person- 
nages. Il  y  a  des  jardins  qui  rendent  10  à  12  000 
francs  par  an;  mais  l'air  y  est  malsain,  à  cause 
des  marécages  de  la  côle  voisine,  dont  l'exhalai- 
son engendre  des  fièvres. 

Il  y  a  sur  la  côte  des  salines  considérables  qui 
fournissent  une  grande  quantité  de  sel  de  la  plus 
belle  qualité. 

Foires.  Il  y  a  deux  foires  de  deux  jours  cha- 
cune, le  1"  mai  et  le  24  août,  où  il  se  fait  un  grand 
trafic  en  grains,  salaisons,  bestiaux,  draperie, 
toiles ,  etc. 

HYPOTHÉCAIRE  (Caisse).  La  caisse  hypo- 
thécaire, dont  la  fondation  ,  autorisée  par  ordon- 
nance royale  du  12 juillet  1820,  remonte  eh  France 
à  environ  dix-huit  ans ,  a  deux  buts  d'utilité  bien 
distincts  :  le  premier  de  venir  au  secours  de  la  pro- 
priété foncière ,  en  prèlanl  dans  toute  la  France  à 
un  taux  d'intérêt  uniforme  et  modéré;  le  second 
de  procurer  aux  capitalistes  et  aux  rentiers  un 
placement  sûr  de  leurs  capitaux. 

Indépendamment  des  actions  dont  le  produit 
constitue  le  fonds  social  de  la  caisse  hypothécaire, 
qui  doit  être  de  50  millions  divisés  eh  50,000  ac- 
tions de  1,000  fr.  chacune.  Cet  établissement  pos- 
sède des  obligations  qui  forment  son  propre  crédit. 

Chaque  prêt  fait  par  la  caisse  hypothécaire, 
donne  lieu,  en  vertu  de  ses  statuts,  a  la  création 
d'obligations  de  cet  établissement  pour  une  somme 
égale  au  moulant  du  prêt  clTcclué.  Le  paiement 
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des  obligations  est  garanti  par  le  fonds  social  réa- 
lisé de  la  caisse ,  qui  s'élève  à  30  millions. 

Ces  obligatious  reposent  en  outre  sur  des  im- 
meubles de  valeur  double  des  sommes  prêtées,  sur 
les  annuités  souscrites  par  les  emprunteurs  et 
sur  les  cautionnemens  des  chambres  de  garantie, 
agens  intermédiaires  et  indispensables  des  opéra- 
tions faites  par  les  caisses. 

L'obligation  de  la  caisse  hypothécaire  est  en 
réalité  un  contrat  hypothécaire,  dont  le  porteur 
est  affranchi  de  toute  inquiétude  sur  l'exaclilude 
du  paiement  des  intérêis  el  du  remboursement  du 
capital,  du  soin  pénible  et  souvent  onéreux  des 
poursuites  judiciaires,  de  toutes  chances  relatives 
à  la  régularité  des  litres ,  elc.  En  un  mol ,  le  por- 
teur de  celte  valeur  jouit  de  tous  avantages  du 
prêt  sur  hypothèques,  sans  avoir  aucun  de  ses  in- 
convéniens. 

L'échéance  de  ces  obligations  n'est  point  déter- 
minée lors  de  leur  création.  Un  vingtième  est 
payable  chaque  année  par  suite  d'un  tirage  au 
sort  :  néan'raoins  la  caisse  fixe  à  l'avance,  suivant 
le  vœu  des  procureurs,  les  époques  des  rembour- 
semens;  et  de  cette  manière,  les  obligations  of- 
frent des  placemens  dont  la  durée  est  déterminée 
depuis  un  jusqu'à  vingt  ans. 

Ces  obligations,  qui  peuvent  être  assimilées  aux 
bons  du  trésor,  sont  productives  d'un  intérêt  de 
4  p.  0/0  par  an ,  payable  de  six  mois  en  six  mois. 
Ces  obligations  conviennent  particulièrement  aux 
personnes  qui  ne  veulent  rien  hasarder,  et  qui, 
dans  un  placement,  cherchent  moins  à  augmenter 
qu'à  assurer  leurs  capitaux. 

Les  obligations  de  la  caisse  hypothécaire  sont 
de  500  francs  chacune,  el  ressemblent  par  leur 
forme  à  un  billet  de  banque. Le  porteur  peut  même 
la  rendre  nominative. 

HYPOTHÈQUE.  Ce  terme  peut  être  défini  en 
privilège  des  créanciers  sur  les  immeubles  de  leurs 
débiteurs  ,  en  vertu  duquel  les  créanciers  peuvent 
faire  vendre  ces  immeubles  en  quelques  mains  qu'ils 
passent,  ou  se  les  faire  délaisser  en  paiement  de 
leurs  créances. 

Il  y  a  trois  sortes  d'hypothèques  :  1°  l'hypothè- 
que légale  ou  tacite ,  qui  existe  en  vertu  de  la  loi 
seulement;  2'  l'hypothèque  judiciaire,  qui  est 
celle  que  la  loi  attribue  aux  jugemensou  actes  ju- 
diciaires; 3'  l'hypothèque  conventionnelle  ,  qui 
est  celle  que  la  loi  fait  dépendre  de  la  forme  exté- 
rieure des  contrats  et  actes,  et  qui  se  trouvent 
absolument  à  la  disposition  des  parties  contrac- 
tantes (art.  2116  du  Code  civil). 

Comme  les  navires  sont  meubles,  ils  ne  sont 
point  sujets  à  l'hypothèque  (édil.  de  décem.  IGlil). 
Néanmoins,  celle  règle  a  été  modifiée  par  l'or- 
donnance de  1681,  litre  des  navires  qui,  après 
avoir  décidé  à  l'art.  1°,  que  tous  navires  el  au- 
tres bàtimens  de  mer  seront  réputés  meubles; 
ajoute  à  l'art.  2  :  seront  néanmoins  ,  tous  vais- 
seaux affectés  aux  dettes  du  vendeur  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  fait  un  voyage  sous  le  nom  du  nouvel 
acquéreur,  si  ce  n'est  qu'ils  aient  été  vendus  par 
décret.  L'art.  3  du  même  titre  décide  que,  la  vente 
d'un  vaisseau  étant  en  voyage,  ou  faite  sous  seing- 
privé,  ne  pourra  préjudicier  aux  créanciers  du 
vendeur. 

L'hypothèque  existe ,  mais  à  la  charge  de  l'ins- 
cription 1  "  pour  une  créance  consentie  par  acle 
notarié;  2'  pour  celle  résultant  d'une  comlamna- 
lion  judiciaire;  3"  pour  celle  qui  résulte  d'un  acte 
privé  dont  la  signature  aura  été  reconnue  ou  dé'. 
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clarée  tollo  par  un  Jnsemoni:  i"  pour  colles  aux- 
nupllos  la  loi  iloniie  W  droit  (riiypitllicque. 

Toulo  slipulalioii  voloiilaire  dliypollioque  doit 
indiquer  la  iialiire  «'l  la  situation  des  imnioublos 
l>vpollit't|u<'s;  elle  ne  pi'Ut  comprendre  que  des 
biins  apparleiKins  au  (Ichilfur  ,  lors  di-  la  stipu- 
lation ,  tl  t'ili'  »'<'liiid  il  loules  les  améliorations 
qui  V  surviendront. 

L'iivpollii'i|ue  Judiciaire  ne  peut  affecler  que  les 
biens  apparlenans  au  débiteur  lors  du  jugement. 
Quant  aux  hypothèques  que  les  femmes  ont  droit 
dextMcer  sur  les  biens  de  leurs  maris ,  et  à  toutes 
autres  hypothèques  légali's;  elles  frappent  au  mo- 
ment miine  de  l'inscription  sur  tous  les  biens  ap- 
pirtenans  au  débiteur  et  situés  dans  l'arrondisse- 
nieuldu  bureau  où  se  fait  l'inscription.  Le  créan- 
cier peut  aussi ,  par  des  inscriptions  ultérieures , 
mais  sans  préjudice  de  celles  antérieures  à  la 
sienne,  faire  i)orter  son  hypothèque  sur  des  biens 
qui  éehoieraient  à  son  débiteur,  ou  qu'il  acquer- 
rait parla  suite. 

L'inscription  qui  serait  faite  dans  les  dix  jours 
avant  la  faillite,  banqueroute  ou  cessation  pu- 
blique de  paiement  d'un  débiteur,  ne  confère  point 
hypothèque. 

Sont  seuls  susceptiides  d'hypothèques  :  1  "  les 
biens  territoriaux  Iransmissibles,  ensemble  leurs 
accessoires  inherens;  2 '  l'usufruit,  ainsi  que  la 
jouissance  à  litre  d'emphytéose  des  mêmes  biens 
pour  le  lems  de  leur  durée. 

Les  créanciers  ayant  privilège  ou  hypothèque 
sur  un  immeuble,  peuvent  le  suivre  eiï  quebiues 
mains  qu'il  se  trouve ,  pour  être  payes  cl  colloques 
sur  le  prix.  Suivant  l'ordre  prescrit  pour  certaines 
créances  privilégiées,  les  créanciers  hypothécai- 
res suivent  la  priorité  de  leurs  inscriptions,  et 
en  cas  de  concours  de  plusieurs  inscriptions  faites 
le  même  jour,  et  d'insuffisance  de  fonds  pour  en 
payer  intégralement  les  causes,  par  contribution 
entre  les  créanciers  qui  les  auraient  requises. 

Le  régime  hypothécaire  actuel  est  établi  sur  ces 
deux  grandes  bases,  spécialité  et  publicité.  Quel- 
ques exceptions  ont  été  faites  à  ces  principes,  el 
c'est  un  tort  qu'on  a  eu  ;  quoique  l'hypothèque  n'a 
lieu  que  dans  le  cas  et  suivant  les  formes  que  la 
loi  autorise  (Code  civil,  art.  2115^.  Pour  avoir  une 
idée  complète,  il  faut  voir  les  articles  Privilège  , 
Inscription  hypothccaire ,  Réduction,  Trans- 
cription, Radiation ,  Conservateur. 

De  la  nature  de  l'iiypothèque.  L'hypothèque  est 
sous  l'empire  du  Code  civil,  un  droit  réel  sur  les 
immeubles  alTeclés  î>  l'acquillemenl  d'une  obliga- 
tion (Code  civil,  art.  2114).  Elle  est  indivisiide; 
elle  frappe  pour  la  totalité  de  l'obligation  ou  de  la 
créance,  sur  tous  les  immeubles  affectés  el  sur 
chaque  portion  de  chacun  des  immeubles  :  ce  pri- 
vilège est  le  droit  d'être  préféré -aux  autres  créan- 
ciers ,  quoifiue  antérieure  aux  hypothèques  ;  l'hy- 
pothèque ne  prend  rang,  et  le  privilège  n'a  d'effet, 
que  par  leur  inscription  dans  des  registres  publics 
à  ce  destinés,  sauf  les  exceptions  des  hypothèques 
légales. 

Hypothèque  légale.  Elle  a  lieu  en  faveur  des 
femmes  mariées,  sur  les  biens  de  leurs  maris.  En 
faveur  des  mineurs  et  des  interdits,  sur  les  biens  de 
leurs  tuteurs;  en  faveur  de  l'état,  des  communes 
el  des  élabiissemens  publics,  sur  les  lùens  de  leurs 
receveurs  el  administrateurs  comptables  [ibid., 
art.  2121 1.  Ce  dernier  article,  en  établissant  le 
principe  de  rhy|>ollieque  légale  de  la  femme  ma- 
riée, la  lui  accorde  pour  les  droits  el  créances 
qu'elle  peut  avoir  coulre  sou  mari  ;  il  n'en  dislin- 
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gue  point  l'origine  :  l'hypothèque  s'étend  donc  à 
tout. 

L'hypothèque  légale  est  une  prérogative  exor- 
bitante du  droit  coumiun;  c'est  une  exception 
dans  le  régime  hypothécaire  d'autant  plus  préju- 
diciable aux  autres  espèces  d'hypothèques  ,  qu'el- 
les ont  la  priorité  sur  toutes  les  autres  el  qu'elles 
n'ont  pas  i)esoin  d'inscriptions  comme  celles  ci , 
en  sorte  que  les  créanciers  ne  peuvent  connaître, 
d'après  les  registres  du  conservateur,  de  quelles 
sommes  les  immeubles  de  leurs  débiteurs  sont  gre- 
vés, ce  qui  est  un  des  plus  grands  vices  du  régime 
hypothécaire,  qui  a  fait  et  fera  encore  beaucoup 
de  dupes  el  de  victimes. 

L'art.  5(K)  du  Code  de  commerce  a  introduit  une 
autre  hypothèque  légale  dans  les  faillites;  il  oblige 
les  ageiis  et  syndics  à  jircndre  inscription  au  nom 
des  créanciers  sur  les  biens  du  débiteur  failli , 
dont  ils  connaîtront  l'existence. 

Hypothèque  judiciaire.  Elle  résulte  desjuge- 
mens  ou  actes  judiciaires  (Code  civil ,  art.  2117). 
Tous  les  jugemens,  soit  contradictoires,  soit  par 
défaut,  soit  définitifs,  soit  provisoires,  produisent 
hypothèques  [ibid. ,  art.  2123),  pourvu  cependant 
([ù'ils  imposent  une  obligation  ou  en  contirment 
une  préexistante.  Les  décisions  arbitrales  n'em- 
porlenl  hypothèque  qu'autant  qu'elles  sont  revê- 
tues de  l'ordonnance  judiciaire  d'exécution  (*<;«(/.). 
Suivant  l'art.  21 W,  aucune  indication  n'est  néces- 
saire, une  seule  inscription  frappe  tous  les  im- 
meubles compris  dans  l'arrondissement  d'un  même 
bureau. 

Hypothèque  conventionnelle.  Suivant  l'art. 2117 
du  Code  civil,  elle  dépend  des  conventions  el  de 
la  forme  extérieure  des  actes  et  des  contrats.  Cette 
espèce  d'hypothèque  est  aussi  la  plus  fréquente, 
parce  que  les  causes  en  sont  multipliées  à  l'infini; 
comme  elle  ne  peut  se  constituer  que  par  des  actes 
notariés  ,  c'est  celle  dont  les  notaires  ont  plus  par- 
ticulièrement besoin  de  connaître  tous  les  princi- 
pes et  loules  les  règles. 

Toutes  les  obligations,  pourvu  qu'elles  soient 
licites  ,  peuvent  être  garanties  par  une  stipulation 
d'hypothèque ,  même  les  obligations  qui  sont 
conditionnelles  el  incertaines  dans  leur  existence 
ou  indéterminées  dans  leur  valeur. 

L'hypothèque  conventionnelle  n'est  valable 
qu'autant  que  la  somme  pour  laquelle  elle  est  con- 
sentie est  certaine  ou  déterminée  par  l'acte;  si  la 
créance  résultant  de  l'oiiligation  est  conditionnelle 
ou  indéterminée  dans  sa  valeur ,  le  créancier  ne 
peut  requérir  inscription  que  jusqu'à  concurrence 
dune  valeur  eslimativo  par  lui  déclarée  expressé- 
ment et  que  le  déi)iteur  a  droil  de  faire  réduire  si 
elle  est  exagérée  (Code  civil,  art.  2t32el21()3). 

Mais  pour  être  capable  d'hypothéquer,  il  faut 
être  capable  d'aliéner.  L'article  2124  du  Code  so- 
cial a  consacré  ce  principe  ;  il  porte  :  les  hypothè- 
ques conventionnelles  ne  peuvent  être  consenties 
que  par  ceux  qui  ont  la  capacité  d'aliéner  les  im- 
meuldes  qu'ils  y  soumellenl. 

L'hypothèque  conventionnelle  ne  peut  se  cons- 
tituer que  par  acte  authentique  ,  c'est-à-dire  reçu 
par  deux  notaires,  ou  par  un  notaire  en  présence 
de  deux  témoins  (  Code  civil ,  art.  2127),  et  passés 
en  France. 

Rang  que  les  hypothèques  ont  entre  elles.  Le 
Code  civil,  en  consacrant  la  publicité  des  hypo- 
llièqucs  ,  devait  nécessairement  fixer  le  rang  des 
hypothèques  par  la  date  de  leurs  inscriptions,  à 
l'exception  des  hypothèques  légales,  qui  n'ont  pas 
bcsoiu  d'cire  inscrites  dans  les  registres  du  bureau 
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des  inscriptions.   Voy.  Inscription  hypotué- 

CAIRK. 

Statistique  du  montant  des  hypothèques  en 
France,  li  résulte  du  rapport  fait  à  la  chambre  des 
députés,  par  M.  Gouin  (en  1833),  que  la  propriété 
immobilière  est  grevée  d'inscriptions  s'élevant  à 
un  capital  de  H  milliards ,  et  qu'elle  sert  pour  ce 
capita^l  un  intérêt  annuel  de  561  millions,  formant 
un  tiers  du  revenu  total  de  cette  classe  de  pro- 
priété. 

Ajoutons  à  cet  intérêt  le  montant  annuel  de  la 
contribution  foncière,  s'élevant,  en  1833 ,  à  une 

somme  de 244,252,373  fr. 

Intérêts  hypothécaires  ....        561,000,000 

805,252,373  fr. 
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A  reporter 805,252,373  fri 

Et  capital  des  inscriptions.  .    11,000,000,000 

Total 11,805,252,373  fr. 

Cette  somme  énorme  ne  peut  que  s'accroître  par 
les  impôts  mênit^s  dont  les  terres  et  autres  proprié- 
tés sont  surchargées  par  l'augmentation  conti- 
nuelle que  les  charges  publiques  éprouvent  au  lieu 
de  diminution  ;  en  sorte  qu'on  peut  évaluer  au 
moins  à  un  tiers  de  leur  valeur  les  inscriptions 
dont  la  propriété  est  grevée  en  France  ;  ce  qui , 
joint  aux  intérêts  et  aux  impôts,  en  diminue  consi- 
dérablement le  revenu  ou  produit  pour  les  pro- 
priétaires qui  se  trouvent  dans  l'impossibilité  d'a- 
méliorer leur  sort. 
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IBBENBUREN,  ville  de  Prusse,  province  de 
Westphalie,  à  8  lieues  de  Munster,  et  2  de  Tec- 
klenbourg.  Population  ,  1,500  habitans. 

Productions.  On  récolte  sur  son  territoire  des 
grains  de  toute  espèce ,  du  lin ,  du  chanvre ,  du 
tabac ,  du  houblon ,  des  légumes  ,  et  on  y  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
toile,  de  linge  de  table,  de  tabac,  et  des  tanne- 
ries. Le  commerce  des  toiles  y  est  considérable; 
on  en  expose  annuellement  dans  la  halle  destinée 
à  cet  objet  jdus  de  2,000  pièces.  II  y  a  dans  les  en- 
virons des  mines  de  houille. 

IBRAILOW  ,  IBRAILOFF  ou  Brailow,  ville 
de  la  Valachie,  dans  la  Turquie  d'Europe;  elle 
est  située  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  avec  un 
port  sur  le  fleuve,  qui  peut  recevoir  des  vaisseaux 
d'un  tonnage  ordinaire.  Pop. ,  30,000  habitans. 

Productions.  On  récolle  sur  son  territoire  une 
grande  quantité  de  toutes  sortes  de  grains ,  tels 
que  blé ,  orge ,  maïs ,  millet  ;  les  grains  sont  d'une 
médiocre  qualité,  et  inférieurs  à  ceux  de  la  Mol- 
davie; bois  de  construction,  laine,  bestiaux,  lin, 
chanvre  ,  miel ,  cire ,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  peu 
développée,  comme  dans  toute  la  Valachie ,  et  se 
réduit  aux  objets  des  arts  les  plus. nécessaires , 
exercés  dune  manière  imparfaite,  telles  que  les 
professions  de  forgeron  ,  de  charron  ,  de  charpen- 
tier, de  cordonnier,  de  tanneur,  corroyeur  et  au- 
tres semblables ,  dont  les  produits  se  consomment 
dans  le  pays. 

Commerce.  Cette  ville  est  l'entrepôt  de  tout  le 
commerce  de  la  "Valachie ,  et  il  s'y  fait  des  opéra- 
lions  considérables. 

Importations.  Elles  consistent  dans  un  grand 
nombre  de  produits  manufacturés  qui  y  arrivent 
annuellement,  soit  des  états  autrichiens,  soit  de 
rilalic ,  par  la  voie  de  Trieste ,  ou  de  l'Angleterre 
et  de  la  France;  ces  objets  consistent  principale- 
ment en  étoffes  de  drap  et  de  coton  de  plusieurs 
qualités,  en  châles  façons  de  cachemire,  indien- 
nes, toiles  peintes  de' couleurs  vives  pour  sofas, 
mousselines,  guingaus,  calicots,  percales,  bonne- 
terie de  coton  et  de  soie,  étoffes  de  soie  ,  telle  que 
salin,  velours,  taffetas,  florence,  satin  ;  de  la  bi- 
jouterie, orfèvrerie,  articles  de  modo  cl  de  nouveau- 


tés, parfumerie,  verrerie,  cristaux,  porcelaine; 
quelques  liqueurs,  vin  de  Champagne  principa- 
lement; des  épiceries ,  drogueries,  denrées  colo- 
niales ,  des  fers ,  et  quelques  autres  métaux.  Tou- 
tes ces  marchandises,  dont  plusieurs  pourraient 
être  fournies  avantageusement  par  la  France, 
trouvent  un  bon  débit  dans  toute  la  Valachie ,  où 
règne  un  grand  luxe  parmi  les  personnes  de  dis- 
tinction. 

Exportations.  Elles  se  composent  en  général 
des  productions  du  pays ,  telle  que  la  laine ,  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  et  à  bas  prix ,  et  les 
bestiaux,  qui  forment,  ainsi  que  les  moulons,  des 
troupeaux  considérables  que  nourrissent  les  beaux 
pâturages  de  la  Valachie  ;  les  autres  articles  sont 
des  peaux  en  poils,  soit  de  bœuf,  soit  de  lièvre, 
des  suifs  excellens ,  de  la  graine  de  lin  et  de  chan- 
vre ,  des  graines  tinctoriales,  du  tabac,  de  la  cire, 
du  miel,  de  la  soie  qu'on  y  recueille  depuis  quel- 
que tems ,  des  bois  de  construction ,  du  sel  pro- 
venant des  riches  raines  de  sel  gemme  du  pays. 

Usage  de  commerce.  Les  termes  des  ventes  et 
des  achats  sont  ordinairement  de  trois  mois,  et  de 
six  mois  au  plus.  La  commission  est  réglée  à  2,  et 
le  courtage  à  1  p.  0/0 ,  ensmble  3  p.  0/0.  La  com- 
mission de  banque  est  de  1/2  p.  0/0. 

Mouvement  ilu  port  en  1836.  Pendant  le  mois 
de  mai  1836,  il  est  entré  dans  le  port  53  navires, 
savoir  :  7  anglais ,  5  autrichiens ,  18  grecs ,  18  rus- 
ses ,  9  turcs  ,  2  valaques  ,  1  sarde  ,  1  ionien  ;  27  de 
ces  bàlimcns  sont  arrivés  sur  lest  pour  y  prendre 
leurs  cargaisons  en  produits  du  pays;  les  autres 
étaient  chargés,  en  tout  ou  partie,  de  sucre,  de 
savon ,  d'oranges ,  de  fer ,  de  bois  de  campêche  , 
huile,  olives  en  saumure,  produits  manufacturés, 
vin  de  Chypre,  houille  ,  bouteilles  noires ,  tabac, 
nitre ,  vins ,  encens  et  rum. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 
Valacuie. 

ICA  (Sainl-Geronimo  de),  ville  de  l'Améri- 
que du  sud,  au  Pérou,  chef-lieu  de  la  province  de 
son  nom,  située  dans  une  vallée ,  à  55  lieues  de 
Lima.  Popul.  6,000  habitans. 

Productions.  Quoique  le  sol  soit  sablonneux,  il 
produit  en  assez  grande  abondance  des  grains, 
du  vin  ,  de  l'huile ,  du  coton  et  des  fruits  du  Midi. 

Industrie.  On  y  fabrique  de  l'cau-do-vic  et  du 
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saYon;  il  y  a  une  verrerie,  et  on  exploite  dans  les 
environs  une  mine  de  cuivre. 

Commerce.  On  v  fait  un  assez  j^rand  commerce 
çn  vins  et  eau-de-vie,  qui  trouvent  un  déi)it  avan- 
tageux à  Lima  ,  Gua.vaquil  et  Panama.  Il  en  est  de 
jnémc  des  produits  d"e  la  verrerie  <iui  approvisiou- 
flent  les  provinces  limitrophes. 

ICHTIIVOCOLLE.  Voy.  Colle  de  poisson. 

IDRIA ,  ville  des  états  aulricliiens  ,  située  dans 
le  Carniole ,  sur  les  confins  de  l'Istrie  et  du  Frioul, 
à  tO  lieues  de  Laybach  ;  elle  a  une  population  de 
4,500  habitans.  Cette  ville,  renommée  par  sa  fa- 
meuse mine  de  mercure,  découverte  en  1M7,  et 
l'une  des  plus  importantes  de  l'Europe,  est  élevée 
au  rang  des  cités  libres  d'exploitation. 

A  peu  près  la  moitié  du  domaine  d'Idria  a  été 
donné  en  concession.  Le  reste  appartient  en  toute 
propriété  à  la  couronne.  Une  partie  considérable 
de  la  coupe  des  forêts  voisines  est  affectée  à  l'ex- 
ploitation de  la  mine,  selon  l'usage  de  donner 
aux  mines  l'affouage  privilégié  des  bois  seigneu- 
riaux qui  les  avoisinenl. 

L'exploitation  de  cette  mine  forme  la  principale 
occupation  des  habitans;  la  plupart  sont  des  mi- 
neurs qui  pour  un  faible  salaire  sont  obligés  de 
travailler  huit  heures  par  jour  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  où  souvent  ils  sont  attaqués  par  des  ma- 
ladies qui  abrègent  leurs  jours.  Cette  mine  pro- 
duit de  40  à  50.000  livres  de  mercure  par  mois; 
mais  tout  le  profit  est  pour  le  gouvernement  qui 
Ja  fait  exploiter  pour  sou  compte  ,  cl  auquel  elle 
rapporte  5  à  6  millions  par  an. 

Industrie.  Indépcndammcul  de  l'exploitation 
de  la  mine  ,  il  y  a  quelques  fabriques  d'étoffes  de 
«oie  ,  et  on  y  confectionne  beaucoup  de  dentelles 
au  fuseau. 

IGLAU  ,  ville  de  la  Moravie ,  dans  les  états  au- 
trichiens ,  près  d'un  ruisseau  qui  se  jette  dans  l'I- 
Sla,àl7  lieues  de  Bruun.  Population,  environ 
il.OOO  habitans. 

Commerce  et  industrie.  L'industrie  y  est  Irès- 
Jlorissaute,  la  fabrication  des  draps  et  autres 
45loffes  de  laine  y  est  très-considérable;  ses  pro- 
4luils  s'élèvent  à  plus  de  40,000  pièces  par  an.  11  y 
a  aussi  de  grandes  tanneries,  des  papeteries  et 
des  manufactures  de  verres  et  de  cristaux. 

IGUALADA ,  ville  d'Espagne,  province  de 
Laon  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Noya ,  à  5  lieues  de 
Villafranca ,  et  à  6  lieues  de  Cervcra.  Population  , 
8,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  filatures  de 
laine  ,  des  filatures  et  de§  fabriques  de  tissus  de 
colon  ,  des  tanneries,  des  corroieries  ,  des  chapel- 
leries et  d'armes  à  feu  Irès-estimées,  des  distille- 
ries d'eau-de-vie.  Il  existe  aussi  plusieurs  pape- 
teries dans  les  environs. 

IGLESIAS,  ville  de  l'île  de  Sardaigne ,  chef- 
lieu  de  province  ,  division  du  cap  Cagliari;  elle 
est  située  à  3  lieues  de  la  côte  occidentale  de  l'île , 
et  à  11  lieues  de  (Cagliari.  Pop.,  0,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  vin ,  huile 
d'olive  ,  eau-de-vie  et  fromage ,  qui  sont  les  meil- 
leurs de  l'île.  Entre  cette  ville  et  le  Monte-Ferro  , 
on  a  découvert  d'abondantes  mines  de  galène  très- 
pure;  on  y  trouve  aussi  du  minerai  de  plomb  et 
de  la  pierre  calaminaire. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  peu 
développée  ,  comme  dans  le  reste  de  la  Sardaigne, 
et  ne  consiste  que  dans  les  objets  grossièrement 
fabriqués  pour  les  besoins  de  la  consommation  des 
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habitans.  Quant  au  commerce  d'exportation,  il 
est  assez  considérable  ,  et  les  productions  du  ter- 
ritoire en  forment  le  principal  objet. 

ILE  (  r)  ou  rit.E-d'Ai.BV  .  ville  de  France  ,  dé- 
parlement du  Tarn,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Tarn  ,  à  2  lieues  de  Gaillac  et  à  0  d'Alby.  Popula- 
tion, 1,600  habitans. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  con- 
sistent en  blé ,  vin ,  eau-de-vie,  huile  d'olive ,  dont 
il  se  fait  un  commerce  assez  important. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  22  janvier,  11  juin, 
28  août ,  18  octobre .  30  novembre ,  le  1"  jeudi  de 
carême  et  le  jeudi  après  la  Quasimodo,  où  il  se 
fait  un  graud  trafic  en  bestiaux,  toile,  laine, 
grains ,  cic. 

ILE  (V),  ville  de  France,  département  de  Vau- 
cluse,  située  dans  une  île  formée  par  la  Sorgues , 
sur  le  chemin  de  la  Fontaine  de  Vaucluse ,  à  4  1. 
d'Avignon.  Population  ,  (i.OOO  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
la  soie,  la  garance,  l'huile  d'olive,  le  vin,  les 
fruits  du  Midi ,  le  blé  ,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
couvertures  et  d'étoffes  de  laine,  des  filatures  hy- 
drauliques de  laine ,  des  ateliers  où  l'on  prépare  la 
soie  pour  trame  et  pour  organsin,  et  des  tanne- 
ries. Tous  ces  produits,  avec  ceux  du  territoire, 
font  l'objet  de  son  commerce,  favorisé  par  plu- 
sieurs foires. 

Foires.  Les  foires  se  tiennent  les  12  mai,  17 
août,  28  octobre  et  8  décembre,  où  il  se  fait  un 
grand  trafic  de  mulets,  chevaux,  moutons,  soie, 
grains  et  articles  des  fabriques  du  pays. 

ILE-ADAM  (T) ,  petite  ville  de  France,  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise,  située  sur  la  rive  gauche 
de  l'Oise ,  à  3  1.  de  Ponloise ,  et  à  7  de  Paris.  Po- 
pulation ,  1,450  habitans.  Il  y  a  une  belle  manu- 
facture de  porcelaine ,  et  on  y  fait  un  grand  com- 
merce de  farine  destinée  principalement  pour  Pa- 
ris. On  exploite,  dans  les  environs,  des  carrières 
de  grès  pour  paver. 

ILE-BOUCIIARD  (1') ,  ville  de  France,  dépar- 
lement d'Indre-et-Loire,  située  dans  une  île  for- 
mée par  la  Vienne  ,  à  4  lieues  de  Chinon  cl  à  8  de 
Tours.  Population,  2,200  habitans. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  sont 
des  grains ,  du  vin ,  de  l'eau-de-vie,  de  l'huile  de 
noix ,  des  cuirs ,  de  la  cire ,  des  fuits  secs ,  qui  sont 
autant  d'articles  du  commerce  de  celle  ville. 

ILE  DE  FRANCE.  Voy.  Malbick  (Ile). 

ILE  DE  RÉ ,  située  dans  l'Océan ,  sur  la  côte 
occidentale  de  France,  à  2  lieues  de  La  Rochelle , 
entre  le  Perluis-d'Antioche  elle  Perluis-Brelon. 

Cette  île  a  environ  G  lieues  de  longueur,  1 1/2  à 
2  lieues  de  largeur ,  et  12  lieues  carrées  de  super- 
ficie, avec  une  population  d'environ  18,000  habi- 
tans. Elle  renferme  trois  ports  de  mer ,  dont  l'un  , 
Saint-Martin,  prend  le  titre  de  ville ,  deux  bourgs 
cl  plusieurs  villages.  Un  phare  ,  nommé  la  Tour 
des  Baleines  ,  s'élève  à  l'extrémité  N.-O.  de  l'île, 
et  indique  le  gisement  des  récifs  à  l'entrée  du 
pertuis. 

Productions.  Le  territoire,  peu  fertile,  ne  pro- 
duit ni  bois  ,  ni  pâturages,  mais  il  abonde  en  vi- 
gnes, qui  donnent  du  vin  rouge  et  blanc,  dont  on 
fait  généralement  de  l'eau-dc-vie.  Il  existe  des 
marais  salans  considérables,  produisant  du  sel  de 
première  qualité  ;  l'exploitation  de  ces  marais  et 
la  pèche  occupent  la  majeure  partie  des  habitans. 
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Saint-Marlin-dc-Ré ,  port  de  mer,  place  forte 
et  capitale  de  l'île,  est  à  4  lieues  de  La  Rochelle 
(population ,  2,600  hahilans).  Cette  ville  est  avan- 
tageusement située  pour  le  commerce ,  le  port  est 
commode  et  la  rade  sûre. 

Ars  est  un  petit  port  de  mer  dont  la  rade  est 
très-bonne,  situé  à  8  lieues  de  La  Rochelle,  sur 
la  «Ole  occidentale  de  l'île.  Pop. ,  3,875  habitans. 

Lallotte ,  autre  bourg  agréaldo ,  situé  à  2  1. 1/2 
de  La  Rochelle.  Pop. ,  2,300  habitans.  Il  y  a  un 
port  de  nier  d'un  accès  facile  et  capable  de  rece- 
voir des  bàtimens  de  2  à  300  tonneaux. 

ILE-EN-DODON  (1'  ) ,  ville  de  France ,  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  ,  située  dans  une  pe- 
tite île  par  la  Save ,  à  7 1/2 1.  de  Saint-Gaudens  et 
à  12  1/2  de  Toulouse.  Pop. ,  2,000  hab.  Il  y  a  une 
manufacture  de  faïence;  il  y  a  aussi  une  foire  le 
dernier  samedi  de  chaque  mois  pour  les  grains, 
les  bestiaux ,  et  autres  marchandises. 

ILE-ET-RANCE  ,  canal  de  France  qui  établit 
une  communication  entre  la  Vilaine,  qui  a  son 
embouchure  dans  l'Océan  ,  et  la  Rance  qui  a  la 
sienne  dans  la  ÎVlanche.  Ce  canal  commence  dans 
le  département  de  l'Ile-et-Vilaine ,  à  Rennes  et  la 
partie  navigable  de  la  Vilaine;  il  suit  en  grande 
partie  les  développemens  de  l'île,  en  prenant  sa 
direction  au  Nord,  et  tournant  au  N.-O.,  il  entre 
dans  le  déparlement  des  Côtes-du-Nord,  et  va  se 
joindre  à  la  Rance  un  peu  au  dessous  de  Dinan  , 
où  elle  est  navigable.  La  longueur  de  ce  canal  est 
de  20  1.  ;  son  point  de  partage  est  dans  la  Lande 
de  Tanouard ,  entre  Guipel  et  Razonges,  près  de 
l'Hédée.  Le  bief  a  6,977  mètres  de  long. 

ILE-JOURDAIN  (1'),  ville  de  France,  dépar- 
parlement  du  Gers ,  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Save  ,  à  5 1.  de  Lombez  et  à  9  d'Auch.  Population, 
3,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  tanneries,  des 
teintureries,  briqueteries;  on  y  tient  des  foires  le 
samedi  de  la  2"  semaine  de  chaque  mois  pour  le 
commerce  des  grains,  des  bestiaux,  et  des  pro- 
duits de  l'industrie  et  du  territoire. 

ILE  LOUGUE.  Voy.  Lougue-Island  ,  Ma- 

CBOiMSK. 

ILE-ROUSSE  (1')  ou  isola-uossa,  ville  de 
France,  déparlement  de  la  Corse,  située  sur  la 
côte  N.-O.  de  la  Corse ,  à  3  I.  1/2  de  Caivi  et  à  18 
d'Ajaccio.  Lat.  N.  42"  38'  39"  ;  long.  E.  6"  35'  28". 
Pop.,  1,200  habitans.  Le  port  est  peu  profond;  ce- 
pendant il  s'y  fait  d'assez  grandes  exportations 
d'huile  ;  le  commerce  y  prend  tous  les  ans  un  plus 
grand  accroissement.  Cette  ville  tire  son  nom 
d'une  petite  île  située  devant  le  port. 

ILE  ROYALE  ou  CapRretox,  île  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  du  golfe  Saint-Laurent,  sé- 
parée de  l'Acadie  par  un  district  d'une  lieue  de 
largeur.  Elle  a  environ  45  lieues  sur  10  à  30  de 
large ,  située  à  20  lieues  de  Terre-Neuve. 

11  y  a  de  bons  et  beaux  ports  ouverts  à  l'est;  la 
pêche  de  la  morue  y  est  considérable.  Louisbourg 
en  est  la  capitale.  Celle  île  appartient  à  l'Angle- 
terre. 

ÏLEKSKOI-GORODOK  ou  Iletski,  ville  de  la 
Russie  d'Asie ,  gouvernement  d'Orenbourg,  située 
au  confluent  de  l'Oural  et  de  l'Ilek  .  à  27 1.  d'Oren- 
bourg. Pop. ,  2,500  habitans.  Les  salines  de  cette 
ville  fournissent  annuellement  4,000.000  iiouds 
d'un  sel  excellent,  qui  emploie  10,000  conduc- 
teurs des  euvirous.  C'est  un  des  lieux  où  les  cou- 
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damnés  aux  travaux  forcés  sont  envoyés.  On 
trouve  dans  cette  ville  des  forgerons,  des  joailliers, 
des  horlogers,  et  des  facteurs  d'instrumens. 

ILES  DE  L'ARCHIPEL  INDIEN  ou  de  l'O- 
cÉANiE.  La  grande  mer  faisant  partie  de  l'Océan 
austral  ou  pacifique ,  située  entre  l'extrémité  sud- 
est  du  continent  de  l'Asie  et  la  côte  septentrionale 
de  l'Auslralie,  est  parsemée  d'un  grand  nombre 
de  groupes  d'îles  de  différentes  grandeurs  ,  qu'où 
appelle  ordinairement  îles  de  l'Archipel  indien  ; 
mais,  depuis  quelque  tems,  on  a  donné  à  cette 
vaste  étendue  de  mer  le  nom  d'Océanie  ou  de  Po- 
lynésie. Les  plus  considérables  de  ces  îles  sont 
Sumatra ,  Java  ,  Bornéo ,  Célèbes  ,  les  Moluques , 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres.  Comme  ces 
lies  sont  de  la  plus  haute  importance,  sous  le 
rapport  du  commerce  avec  le  monde  civilisé,  pos- 
sédant des  productions  très-recherchées  et  d'une 
grande  valeur  ,  qui  y  attirent  les  navigateurs 
d'Europe  et  des  autres  parties  du  globe ,  nous 
donnerons  un  résumé  sur  l'état  actuel  du  com- 
merce de  l'Archipel  indien ,  d'autant  plus  qu'il 
n'est  pas  généralement  connu. 

Commerce  et  productions.  Nous  commençons 
par  Bornéo,  la  plus  considérable  de  ces  îles',  et 
dont  la  grandeur  est  peu  inférieure  à  celle  de  la 
Grande-Bretagne  (  comprenant  l'Angleterre  et 
l'Ecosse).  Elle  appartient,  en  grande  partie,  à  des 
tribus  indigènes ,  qui  cultivent  les  productions  du 
sol.  Les  Hollandais  qui  ont,  depuis  long -tems, 
établi  leur  domination  dans  l'Archipel  indien  , 
sont  enfin  parvenus,  en  1823,  à  former  un  établis- 
sement sur  la  côte  occidentale ,  dans  un  lieu  ap- 
pelé Pontiana ,  où  ils  font  un  commerce  de  dia- 
raans  en  or  qui  sont  au  nombre  des  produits  de 
celte  île  ;  on  y  trouve  aussi  du  camphre ,  le  meil- 
leur que  l'on  connaisse,  et  plusieurs  autres  pro- 
ductions dont  nous  avons  fait  mention  à  l'article 
de  celle  île ,  dont  les  Hollandais  se  sont  réservés 
jusqu'à  ce  jour  le  commerce  exclusif. 

Sumatra  et  Java ,  les  deux  plus  grandes  îles 
après  Bornéo ,  peuvent  être  considérées  comme 
des  colonies  hollandaises,  dont  Batavia  est  la  ca- 
pitale ,  ainsi  que  de  tous  les  établissemens  dans  les 
Indes  orientales.  C'est  le  plus  grand  entrepôt  de 
commerce  de  tout  l'Archipel  indien,  ayant  une 
population  de  70,000  habitans. 

Les  Hollandais  ont  aussiquelques  établissemens 
sur  les  côtes  de  Célèbes,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  îles  de  l'Océanie.  Ces  divers  établissemens 
ont  donné  aux  Hollandais  le  monopole  du  riche 
commerce  qu'ils  font  dans  celte  partie  du  monde , 
parmi  laquelle  il  laut  compter  les  Moluques ,  dont 
nous  ferons  mention  à  son  ordre  alphabétique- 
Néanmoins,  Java  est  leur  possession  la  plus  im- 
portante ;  les  principales  productions  de  cette  île 
sont  le  riz ,  le  tabac ,  des  huiles  végétales ,  le  sucre 
de  Cannes,  l'indigo,  le  cacao,  la  soie,  le  café  el  le 
thé,  qu'on  y  cultive  aujourd'hui  avec  succès. 

Singapore  est  une  île  de  l'Archipel  indien  avan- 
tageusement située  dans  les  détroits  de  Malacca 
ou  les  détroits  qui  séparent  Sumatra  de  la  Pénin- 
sule des  Malais.  Les  Anglais  y  ont  fondé  une  co- 
lonie qui  est  devenue  l'entrepôt  général  de  tout  le 
commerce  qu'ils  font  dans  l'Océanie.  Cette  île  n'a 
pas  de  productions  qui  la  recommandent  beau- 
coup ;  elle  n'a  d'importance  que  sous  le  rapport  du 
commerce  et  de  la  navigation  ,  se  trouvant  sur  le 
Dassage  des  vaisseaux  qui  naviguent  des  mers  de 
l'Asie  occidentale  dans  celles  de  l'Asie  orientale- 
Les  importations ,  depuis  le  mois  de  mai  ISSj 
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usqu'à  1.1  Même  époque ,  en  183Ô ,  sc  60Ut  élevées 
j  6,013,671  piastres  d'Espagne,  cl  les  exporta- 
tions, pendant  la  nit»nie  période ,  à  0,217,703  pias- 
tres. Les  importations  et  exportations  peuvent 
être  évaluées,  ensemble,  à  près  de  3  millions 
slerl. ,  soit 75  millions  de  francs. 

En  général,  Ks  nombreuses  iles  de  l'Archipel 
indien  possèdent  des  productions  si  riches  et  si 
•variées,  qu'elles  font  l'objet  d'un  commerce  consi- 
dérable dont  les  Hollandais  tirent  le  plus  grand 
prolil  ;  viennent  ensuite  les  Anglais,  qui  font  le 
commerce  des  Indes  orientales  et  de  la  Chine ,  et 
on  même  lems  celui  de  l'Archipel  indien  ,  qui  se 
trouve  à  proximité  de  ces  deux  régions.  On  peut 
compter  les  Américains  des  Elals-Unis  au  troi- 
sième rang. 

ILES  ET  ILOTS  (jurisprudence).  Aux  termes 
de  l'art.  560  du  Code  civil ,  les  îles ,  îlots  et  altéris- 
semens  qui  se  forment  dans  le  lit  des  fleuves  ou 
des  rivières  navigables  ou  flottables,  appartien- 
nent à  l'état ,  s'il  n'y  a  litre  ou  prescription  con- 
traire. Art.  561.  Les  îles  el  allérissemens  qui  se 
forment  dans  les  rivières  non  navigables  et  non  flot- 
tables, appartiennent  aux  propriétaires  riverains 
du  côté  où  l'île  s'est  formée.  Si  l'île  n'est  pas  for- 
mée d'un  seul  côté  ,  elle  appartient  aux  proprié- 
taires riverains  des  deux  côtés,  à  partir  de  la 
ligne  qu'on  suppose  tracée  au  milieu  de  la  rivière. 

ILLE-ET-VILAIIVE ,  département  maritime  de 
la  région  N.-O.  de  France,  formée  de  la  ci-devant 
Bretagne.  11  a  reçu  son  nom  de  deux  rivières ,  l'Ile 
et  la  Vilaine  ,  qui  ont  leur  confluent  à  Rennes  ;  il 
a  une  superficie  de  635,000  arpens  métriques,  et 
une  population  de  547,052  habilans. 

Jtivières.  La  Vilaine,  qui  a  un  grand  nombre 
d'affluens,  est  navigable  au  moyen  de  plusieurs 
écluses  depuis  Cesson  jusqu'à  Redon  ,  depuis  ce 
dernier  endroit  jusqu'à  l'Océan ,  où  elle  a  son  em- 
bouchure au  nord  du  département.  Des  bàtimens 
du  port  de  130  à  140  tonneaux  peuvent  la  remonter 
avec  la  marée  jusqu'à  Redon. 

Canal.  Le  canal  d'Ille-et-Rance  établit  une  com- 
munication entre  l'Océan  et  la  Manche;  il  a  un 
développement  de  80,796  mètres  ;  son  point  de 
partage  est  dans  la  Lande  de  Tanouam,  et  il  est 
navigable  pour  des  bateaux  du  port  de  70  ton- 
neaux. 

i'roducdons.Devastcsforêts  couvrent  plus  de  la 
quinzième  partie  du  département,  où  se  trouvent 
toutes  les  essences  des  arbres  remarquables  par 
leur  antiquité  et  leur  grosseur,  tels  que  des  hêtres, 
des  chênes,  des  châtaigniers,  des  cormiers.  Sur 
une  superficie  de  635.600  hectares,  on  compte 
dans  le  déparlement  43,2.56  hectares  de  forêts ,  305 
hectares  de  vignes;  le  produit  annuel  du  sol  est  à 
peu  près  de  2,735,000  hectolitres  en  céréales , 
701,000  en  avoine,  7,000  en  vins,  800,000  en  ci- 
dre ;  on  compte  environ  62,000  chevaux  et  200,000 
Ibètcs  à  cornes.  Le  revenu  territorial  est  évalué  à 
19,477,000  fr. 

Le  froment  n'y  est  pas  abondant  ;  mais  le  seigle 
Cl  l'orge,  ainsi  que  l'avoine,  y  réussissent  très- 
bien,  ainsi  que  le  sarrasin.  La  culture  du  tabac 
y  prospère;  il  est  d'une  bonne  qualité  ,  de  même 
que  le  chanvre  et  le  lin.  Le  chanvre  et  le  fil  de 
Bretagne  sont  fort  estimés  ,  el  peuvent  rivaliser 
avec  les  meilleurs  de  l'Europe.  Le  beurre  de  la 
Prévalaye,  provenant  de  plusieurs  cantons  aux 
environs  de  Rennes,  a  acquis  à  juste  titre  une 
goande  réputation  en  France,  el  même  à  l'étran- 
ger ,  à  cause  de  sa  délicatssse  et  de  son  arôme 
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agréable  qui  le  font  rechercher.  Il  y  en  a  de  deux 
qualités ,  beurre  fin  et  beurre  de  provision  ou  de 
garde  :  ce  beurre  ,  beaucoup  plus  salé  que  le  beurre 
fin,  est  un  peu  moins  délicat .  mais  il  se  conserve 
mieux.  C'est  celui  qu'on  livre  au  commerce  en 
petits  pots  de  grès.  Le  prix  de  ce  beurre  varie  de 
60  à  90  centimes  la  livre. 

Mineraloyie.  On  trouve  dans  ce  département 
des  mines  de  fer,  de  cuivre  el  de  plomb  argenti- 
fère. Plusieurs  mines  de  houille  ont  élé  découver- 
tes depuis  quelques  années;  l'exploitation  des  tour- 
bières y  est  considérable,  ainsi  que  les  carrières 
de  marbre ,  de  granit ,  d'ardoise ,  de  grès  à  paver , 
de  Iripoli,  de  terre  propre  aux  crayons  noirs,  de 
schiste  el  de  paudingues,  dits  caisseaux  de  Rennes. 

Industrie.  La  principale  industrie  consiste  dans 
la  filature  du  lin  et  du  chanvre,  dans  la  fabrica- 
tion des  toiles  de  toutes  espèces,  soit  de  ménage , 
d'emballage,  et  à  voile,  dans  celle  des  filets  de 
pêche,  des  cordages,  dans  les  flanelles  el  les  tein- 
tureries de  Fougères ,  dans  le  corroyage  des  peaux 
propres  à  être  converties  en  maroquin.  Il  y  a  à 
Saiut-Malo  une  manufacture  royale  de  tabac,  et 
des  cbbnliers  de  construction  pour  des  bàliracns 
de  toute  grandeur;  une  verrerie  royale  de  la  llaie- 
d'Iré,  arrondissement  de  Fougères;  une  fonderie 
de  hauts-fourneaux,  au  nombre  de  6,  4  forges  à 
houille  ,  une  fabrique  d'hameçons  perfectionnés; 
des  manufactures  de  faïence,  poteries,  papeteries, 
distilleries,  brasseries,  amidonneries. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  branches 
d'industrie  de  ce  département  :  la  pêche  de  la  mo- 
rue à  Terre-Neuve,  la  pêche  des  huîtres  dans  la 
baie  de  Cancale,  el  la  pêche  des  poissons  frais 
qui  n'est  pas  moins  considérable,  el  d'un  bon  pro- 
duit. 

Commerce.  Tous  les  produits  de  ces  différenles 
industries ,  joints  à  ceux  du  territoire,  constituent 
les  articles  du  commerce  ;  il  faut  y  ajouter  les 
bestiaux  ,  les  chevaux  ,  qui  sont  fort  estimés  ,  la 
quincaillerie,  la  mercerie,  les  étoffes  commu- 
nes ,  etc.  On  vend  des  fils  aux  foires  de  Vitré ,  de 
Rennes.  Au  confluent  de  l'Ille  et  de  la  Vilaine  est 
la  capitale  de  ce  département,  et  Saint-Malo,  la 
ville  la  plus  commerçante. 

ILLIERS,  ville  de  France,  départ,  de  l'Eure- 
cl  Loir,  à  5  1.  1/2  de  Chartres.  Pop.,  environ 
3,000  habitans.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps ,  de 
serges ,  de  bonneteries  et  de  tanneries. 

Foires.  Les  15  février,  12  mars ,  2  mai ,  3  juillet 
el  2  novembre  pour  les  grains,  les  bestiaux  el  les 
produits  des  fabriques  dont  il  se  fait  un  assez  grand 
commerce. 

ILLYRIE  ,  royaume  situé  dans  la  partie  occi- 
dentale des  états  autrichiens  ;  il  fui  formé  en  1815 
de  la  réunion  des  anciens  pays  de  Carinthie,  Car- 
uiole,du  Frioul  el  de  l'Istrie,  ainsi  que  d'une 
partie  du  littoral  hongrois  et  d'une  partie  consi- 
dérable de  la  Croatie  civile,  qui  pourtant  a  élé 
rendue  à  la  Hongrie  ;  il  a  au  Sud  la  mer  Adria- 
tique ;  il  est  situé  entre  les  44"  5'  el  47"  8'  de  lat. 
N.  el  entre  les  10  20'  et  13"  38'  de  long.  E.,  ayant 
une  longueur  de  60  1.  du  N.  au  S.  el  une  largeur 
de  501.  de  l'est  à  l'ouest;  une  supei^lcie  de  1,4501. 
carrées,  avec  une  population  d'environ  1,040,000 
habitans. 

Productions.  On  y  récolte  du  seigle ,  de  l'avoine 
el  une  petite  quantité  de  froment  ;  le  lin  y  croît  en 
abondance ,  et  il  en  serait  de  même  du  chanvre  si 
sa  culture  était  plus  étendue.  Tous  les  cercles ,  à 
l'exception  de  ceux  de  Villach  el  de  Klagenfurt, 
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possèdent  des  vignes  qui ,  n'étant  pas  convenable- 
ment cultivées,  ne  sont  pas  rcmarqualiles  par 
leurs  produits.  Les  vergers  sont  magnifiques  et 
rapportent  une  grande  quantité  de  fruits ,  tels  que 
des  figues ,  des  amandes  et  des  olives ,  qui  réussis- 
sent irès-liieu  sur  la  tôte  de  l'Adriatique.  Le  bois 
est  partout  très-abondant  ;  dans  plusieurs  endroits 
il  existe  des  forêts  immenses  de  cbênes  ,  qui  four- 
nissent de  beaux  bois  pour  la  marine  ,  et  celles  de 
la  prcsqu'ile  d'Istrie  produisent  de  très-belles  noix 
de  Galle, 

Minéralogie.  Les  montagnes  renferment  diver- 
ses productions  minérales  qui  sont  une  partie  de  la 
richesse  du  pays ,  tels  que  du  plomb ,  de  l'argent , 
du  cuivre ,  de  la  calamine ,  des  sulfures ,  de  l'alun, 
du  salpêtre ,  de  la  houille ,  et  notamment  du  fer  et 
du  mercure. 

Industrie.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas  placer  ce 
pays  au  rang  de  ceux  où  l'industrie  manufactu- 
rière a  fait  le  plus  de  progrès,  néanmoins,  l'in- 
dustrie y  est  assez  active  pour  la  filature  et  le  tis- 
sage du  lin  et  de  la  laine ,  la  chapellerie ,  la  fabri- 
cation d'ouvrages  en  bois  qui  emploient  un  grand 
nombre  d'habitans  dans  les  campagnes  ainsi 
que  dans  les  montagnes.  On  trouve  dans  les  prin- 
cipales villes  des  manufactures  de  draps  communs 
et  de  maroquins  de  différentes  couleurs  pour  les 
bottes  à  la  hongroise;  des  verreries ,  des  fabriques 
d'alun,  d'acide  sulfurique  ,  de  céruse,  et  un  grand 
nombre  de  salpêlrières  sont  répandues  dans  tout 
le  pays;  sur  les  côtes,  on  fabrique  une  grande 
quantité  de  sel. 

Mais  l'exploitation  des  mines  cl  la  fabrication 
de  leurs  produits  occupent  le  premier  rang  parmi 
l'industrie  des  habitans.  On  compte  vingt  hauts- 
fourneaux  ,  deux  cent  soixante-sept  forges  ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  fabriques,  qui  livrent  au 
commerce  au  delà  de  30,000  quintaux  d'articles 
en  fer ,  10,000  quintaux  de  clous  de  toutes  espèces 
et  une  quantité  considérable  de  fil  de  fer.  Il  existe 
aussi  quelques  usines  pour  le  travail  du  cuivre  et 
une  manufacture  d'armes:  d'ailleurs,  l'extraction 
et  le  travail  du  minerai ,  et  du  mercure,  emploient 
un  grand  nombre  de  bras. 

Commerce,  exportations.  Elles  consistent  en 
clous,  fil  d'archal,  ferblanc,  tôle,  fer  en  barres, 
ferronnerie,  taillanderie,  ustensiles  en  cuivre, 
mercure  en  grande  quantité ,  sel,  potasse ,  nitrate 
de  potasse,  alun  ,  vitriol ,  laine,  maroquin  ,  cuir, 
bois  de  construction ,  poterie,  miel,  cire,  fruits 
secs,  vin,  huile  d'olive,  beurre,  fromage,  pois- 
sons salés;  tous  ces  produits,  quelque  considéra- 
bles qu'ils  sont ,  peuvent  à  peine  balancer  la  valeur 
des  marchandises  importées  dans  le  pays. 

Importations.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  denrées  coloniales ,  sucre  ,  café ,  racao,  indigo, 
l)ois  de  teinture,  droguerie,  épicerie,  tissu  de 
colon  ,  de  soie  et  de  laine  des  manufactures  an- 
glaises ou  autrichiennes ,  etc.,  articles  de  mode 
de  France. 

Transit.  Une  des  branches  les  plus  considéra- 
bles du  commerce  de  l'Illyrie  est  celle  de  transit. 
Trieste  étanl  une  des  principales  places  marilimes 
de  rAutri(;he ,  le  transport  des  marchandises  entre 
cette  ville  et  Vienne,  se  fait  à  travers  ce  royaume 
et  lui  procure  un  grand  bénéfice. 

Les  principales  villes  de  commerce  sont  sur  la 
côte  :  Trieste,  Rovigno,  Pirano,  Capo  d'Islria  , 
Cetlanova;  et  dans  l'intérieur  :  Klagenfurl,  Lay- 
bach  et  Villacb. 

Monnaies.  Dans  une  partie  de  l'Illyrie  on  se 
sert  des  monnaies,  poids  et  mesures  de  l'Autriche, 
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dans  l'autre  de  ceux  de  l'Italie.  Le  papier  monnaie 
n'a  cours  que  dans  le  cercle  de  Klagenfurl,  à 
Trieste  et  dans  d'autres  lieux;  les  comptes  se 
tiennent  en  florins  de  soixante  kreulzers,  équiva- 
lante 2  fr.  25  cent.  :  en  lira  (ou  lire)  correnle, 
qui  vaulOfr.  47  cent,  ou  lira  de  piazza  de  0  fr. 
48  cent,  en  ducat  de  6  lire  cl  en  sequin  de  23  lire 
di  piazza. 

Les  poids  sont  les  mêmes  que  ceux  de  Vienne  et 
de  Venise. 

IMAGES.  On  donne  ce  nom  à  des  estampes 
communes  et  parliculièremcnl  aux  gravures  enlu- 
minées représentant  des  saints  et  d'autres  objets 
de  piété  ;  cette  enluminure  faisait  autrefois  partie 
du  commerce  et  de  la  fabrique  de  la  communauté 
des  dominotiers  ,  qui  comprenait  les  papiers  mar- 
brés, images  gravées  en  bois  et  grossièrement 
enluminées,  dontles  arlisanshabilaient  la  campa- 
gne. L'impression  de  ces  images  se  faisait  en  di- 
verses couleurs,  en  faisant  bouillir ,  soit  du  bois 
de  Fernambouc,  soit  de  la  graine  d'Avignon  ou 
d'autres  substances  végétales ,  soit  en  or  ou  en 
argent  :  mais  ce  commerce  est  beaucoup  tombé 
avec  les  idéesreligieusesquilesfaisaientdislribuer 
par  les  ecclésiastiques,  comme  des  récompenses 
aux  enfans  et  même  aux  grandes  personnes. 

IMMEUBLE.  Ce  terme  désigne  des  biens-fonds 
de  toute  nature,  tels  que  terres,  maisons.  Les 
mineurs  marchands  ainsi  que  les  femmes  mar- 
chaudes  peuvent  engager,  hypothéquer  leurs  im- 
meubles, en  suivant  les  formalités  prescrites  par 
le  Code  civil.  Le  bilan  devra  contenir  l'énuméra- 
tion  ainsi  que  l'évaluation  de  tous  les  effets  mobi- 
liers et  immobiliers  du  débiteur  (471). 

Quoique  l'art.  190  du  Code  de  commerce  porte 
que  les  navires  et  autres  bâtimens  de  mer  sont 
meubles ,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  sont  pas  immeubles, 
néanmoins, l'art. 191  ordonne  qu'ils  soient  affectés 
aux  dettes  du  vendeur,  et  spécialement  à  celles 
que  la  loi  déclare  privilégiées,  qui  se  trouvent  au 
nombre  de  onze  énoncées  à  la  suite  de  cet  article , 
auquel  nous  renvoyons  ceux  qui  onl  intérêt  à  le 
connaître.  Mais  l'art.  192  veut  que  le  privilège 
accordé  à  ces  dettes  ne  puisse  être  exercé  qu'au- 
tant qu'elles  seront  justifiées  dans  les  formes  que 
cet  article  prescrit. 

Quant  aux  privilèges  acquis  aux  créanciers  sur 
les  immeubles,  voy.  IlYPOTiifcQUK,  Privilèges. 

IMPORTATIONS.  Ce  terme  désigne  les  mar- 
chandises qui  sont  introduites  dans  un  pays,  soit 
par  terre,  soit  par  mer,  et  qui  viennent  ordinai- 
rement de  l'étranger.  Un  pays,  quelque  riche  ou 
abondant  qu'il  soit  en  toutes  sortes  de  produits, 
soit  industriels ,  soit  agricoles  ,  ne  peut  pas  faire 
continuellement  des  exportations  sans  qu'il  ait 
aussi  des  importations  en  échange;  autrement  la 
balance  du  commerce  de  tous  les  pays  serait  exclu- 
sivement eu  sa  faveur  ,  ce  qui  serait  Irop  préjudi- 
ciable aux  autres  peuples.  D'ailleurs,  il  n'existe 
aucun  pays  qui  n'ait  jamais  aucun  besoin  des  pro- 
ductions d'un  autre,  soil  brutes,  soit  manufactu- 
rées. Ce  sont  les  peuples  qui  ont  fait  le  plus  de 
progrès  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie , 
qui  exportent  leurs  produits,  pour  recevoir  en  re- 
tour les  imporlations  des  matières  brutes  qui  ali- 
mentent leurs  fabriques.  Mais  aujourd'hui  que 
l'industrie  est  plus  généralement  répandue  qu'au- 
trefois, chaque  nation  ,  surtout  de  l'Europe,  s'ef- 
force à  exporter  la  plus  grande  quantité  des  pro- 
duits de  son  industrie  pour  ne  recevoir  que  la 
moindre  portion  qu'il  lui  est  possible  des  importa- 
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lions  dfS  autres  pays.  Quoi  qu'on  prétende  qu'il 
n'v  ait  plus  de  balance  do  commerce ,  ou  que  celle 
balanc  m-  donne  pas  les  valeurs  exactes  des  im- 
porlalions  el  des  cxportalious  qui  forment  tout  le 
commerce  dun  p;iys,  néanmoins  il  semble  qu'on 
est  convaincu  du  contraire ,  lorsqu'on  voit  avec 
quel  soin  radminislralion  des  douanes  de  chaque 
jKiijile  dresse  des  t'étais  slalisliques  des  importa- 
lions  el  des  exportations,  pour  se  rendre  compte 
de  la  situation  de  son  commerce  {général,  des  ré- 
sultais de  sa  consommation  en  produits  indigènes 
ou  élran^^ers,  afin  d'établir,  d'augmenter  ou  de 
diminuer  les  droits  portés  sur  son  tarif  de  douane , 
pour  favoriser  les  exportations  des  produits  de 
son  industrie  el  les  importations  des  matières  pre- 
mières qui  servent  à  ses  manufactures,  el  d'une 
autre  part  jtour  restreindre  les  exportations  de 
ses  propres  denrées  naturelles,  ainsi  que  les  im- 
portations des  produits  fabriqués  de  l'étranger. 
Tel  est  le  système  des  douanes  ,  qui  règne  actuel- 
lement dans  tous  les  étals  de  l'Europe;  en  sorle 
que  c'est  au  plus  pnissant  el  au  plus  habile  à  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible.  A  cet  égard,  l'An- 
gleterre pourrait  servir  d'exemple  aux  autres  peu- 
ples, par  l'habileté  avec  laquelle  elle  a  su  diriger 
son  commerce  à  son  avantage,  en  favorisant  les 
exportations  de  ses  produits  industriels  ,  el  les  im- 
portations des  substances  naturelles  qui  servent 
à  alimenter  ses  manufactures  ;  son  tarifa  été  sou- 
vent modifié  dans  ce  seul  but;  mainlcnanl  qu'elle  a 
acquis  une  supériorité  incontestable  dans  presque 
toutes  les  branches  d'industrie  des  nations  civili- 
sées, elle  s'est  beaucoup  relâchée  de  sa  sévérité 
dans  les  droits  d'importation  d'un  grand  nombre 
d'articles  fabriqués  à  l'étranger,  tels  que  les  droits 
sur  les  soieries  et  autres  objets  qui  se  fai)riqueut 
aussi  chez  elle,  pour  donner  plus  d'émulation  à 
ses  fahricans  ,  et  aussi  pour  augmenter  les  impor- 
tations, sachant  fort  bien,  par  expérience,  qu'elles 
favorisent  à  leur  tour  les  exportations,  attendu  que 
les  vaisseaux  étrangers  (|ui  apportent  des  charge- 
mens  éprouveraient  une  trop  grande  perte  dans 
leur  navigation,  el  le  négociant  dans  sa  spécu- 
lation, si  le  bâtiment  ne  prenait  pas  une  cargaison 
en  échange  de  celle  qu'il  avait  importée. 

C'est  ainsi  que ,  dans  tous  les  pays,  les  importa- 
tions d'un  pays  à  l'autre  se  balancent  récipro<iue- 
menl  par  les  exportations  ;  en  sorte  ([u'aucun  pays 
n'est  absolument  à  la  discrétion  de  quelque  autre, 
ni  pour  ses  exportations,  ni  pour  ses  importations, 
et  à  cet  égard  ils  s'accordent  muluellenienl  des 
avantages  dans  leurs  tarifs,  par  leurs  traités  de 
commerce  ,  qui  les  favorisent  particulièrement. 

Lorsque  l'Angleterre  ,  par  l'effet  du  système  de 
M.  Ilukisson  ,  a  diminué  considérablement  les 
droits  d'entrée  sur  l'imporlation  dun  grand  nom- 
bre d'objets,  elle  en  favorise  la  consommation  ,  ce 
qui  fait  que  cette  diminution  n'a  pas  nui  au  trésor, 
et  il  est  aussi  résulté  un  accroissement  dans  les 
exportations.  Tandis  que,  par  un  système  con- 
traire, suivi  en  France  à  l'égard  des  forts  droits 
mis  sur  l'importation  du  fer  de  l'étranger ,  l'expor- 
tation de  ses  vins  a  lonsidérablemenl  diminué  par 
les  droits  élevés  dont  on  les  a  surchargés  à  l'im- 
portation dans  plusieurs  pays  ,  par  voie  de  réci- 
procité ou  <le  représailles. 

D'où  il  résulte  que  les  exportations  d'un  pays 
ne  peuvent  s'augmenler  qu'avec  les  importations, 
et  que,  par  conséquent,  toutes  les  reslriclions  ap- 
portées à  eelles-ci  iiuiseiil  nécessairement  aux  au- 
tres, puisqu'elles  doivent  lût  ou  tard  se  balancer 
malgré  tous  les  tarifs.  Ou  doit  remarquer  que  les 
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importations  dans  les  pays  de  fabriques ,  où  l'in- 
dustrie a  pris  le  plus  grand  développement,  con- 
sistent principalement  en  matières  brutes  ;  el  dans 
les  pays  oii  l'industrie  est  peu  ou  point  dévelop- 
pée, les  importations  se  composent,  en  majeure 
partie  ,  en  produits  manufacturés. 

Le  commerce  de  France  peut  nous  fournir  une 
preuve  de  celle  assertion,  qui  peut  d'ailleurs  se 
vérifier  dans  le  commerce  de  tous  les  pays,  d'au- 
tant plus  que  c'est  un  des  grands  principes  du  com- 
merce du  monde  entier.  D'après  un  tableau  géné- 
ral du  commerce  de  France ,  publié  par  l'adminis- 
tration des  douanes  en  1S3G,  les  importations  qui 
ont  été  d'une  valeur  de  905,575, .350  fr.  ont  été  en 
partie  compensées  par  les  exportations  ,  montant 
a  961,284,756  fr.;  parmi  les  importations  on  re- 
marque une  valeur  de  531,184,606  fr.  en  ma- 
tières nécessaires  à  l'industrie  ;  c'est-à-dire  plus  de 
la  moitié  de  la  valeur  totale  des  importations  ;  et 
parmi  les  exportations ,  une  somme  de  636  mil- 
lions 677,599  fr. ,  consistant  en  objets  manufactu- 
rés et  formant,  par  conséquent ,  plus  de  la  moitié 
de  la  valeur  totale  des  exportations.  Les  matières 
nécessaires  à  l'industrie  ont  acquitté  à  leur  impor- 
tation des  droits  de  douane  qui  s'élèvent  à  46  mil- 
lions 199,639  fr.  ;  ce  qui  constate  les  droits  élevés 
dont  ils  sont  imposés,  et  qui  nuisent  infaillible- 
ment à  l'industrie,  en  augmentant  d'autant  plus  la 
valeur  de  ses  produits,  dont  la  consommation  se 
trouve  diminuée,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
où  elle  ne  peut  pas  alors  soutenir  la  concurrence 
des  industries  rivales.  On  voit  donc  combien  les 
foris  droits  prélevés  à  l'importation  des  matières 
premières  qui  alimentent  les  manufactures  sont 
préjudiciables  à  l'industrie  en  général,  ainsi  qu'au 
commerce  extérieur. 

Importation  par  mer  {dou^na).  Les  marchan- 
dises, dont  l'entrée  n'est  pas  défendue,  peuvent 
être  importées  par  tous  les  bureaux  maritimes. 
(Loi  du  12  pluviôse  an  m  ,  art.  4.  ) 

Par  terre.  A  l'exception  des  mousselines  et 
toiles  peintes ,  qui  ne  peuvent  entrer  que  par  cer- 
tains bureaux,  toute  marchandise  dont  l'entrée 
est  permise  peut  être  importée  par  les  bureaux  do 
terre  placés  sur  la  grande  route. 

Les  marchandises  importées  seront  conduites 
au  |)remier  bureau  d'entrée  ,  à  peine  de  confisca- 
lion  et  dc200fr.  fiamendc.  (Loi  du4germ.  an  m.) 

L'amende  de  200  fr.  et  la  confiscation  ont  lieu 
lorsque  les  objets  importés  ont  dépassé  les  bu- 
reaux, et,  lorsqu  avant  d'y  être  présentés,  ils  ont 
été  introduits  dans  quelque  maison  ou  auberge. 

niPOT.'^.  Les  impôts  exagérés  sont  sujets  aux 
inconvénieiis  de  plus  d'un  genre  ;  un  des  plus  oné- 
reux pour  le  trésor,  c'est  la  fraude  ou  contrebande 
qui  en  résulte  pour  y  soustraire  le  public.  Si  l'on 
en  excepte  les  contributions  directes  qui,  ayant 
une  base  fixe,  sont  d'une  perception  plus  facile  et 
plus  sure;  toutes  les  sources  du  revenu  public  sont 
plus  ou  moins  altérées  par  la  fraude.  Cependant 
quelques  impots,  ou  plus  lourds  ou  plus  mal  assis 
que  les  autres,  sont  particulièrement  exposés  à  ce 
danger;  tel  est  l'impôt  des  boissons. 

Après  1830,  le  gouvernemeni,  cédant  à  une 
clameur  universelle,  voulut  ramener  cet  impôt  à 
des  proportions  plus  équitables,  et  soulager  le 
peuple.  Il  consentit  à  une  réduction  assez  forte  ; 
mallieureusement  il  laissa  subsister,  dans  pres- 
que toutes  les  villes,  des  droits  d'octroi  égaux  ou 
supérieurs  à  l'impôt  principal;  ce  qui  neutralisa 
l'edet  de  la  mesure. 
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Suivant  M.  Calon ,  rapporteur  du  budget  des  re- 
cettes, la  fraude  enlève  au  trésor  public,  sur  le 
seul  article  des  boissons,  plus  de  15  millions  de 
francs  par  an;  et  celte  évaluation  u'a  rien  d'exa- 
géré :  nous  avons  un  fait  récent  qui  vien!  le  con- 
firmer; c'est  celte  affaire  de  (Jrcnoble,  où  l'on  a 
vu  une  sorte  de  ligne  formée  depuis  plus  do  douze 
années  entre  les  niarcliands  de  liquide  et  les  pré- 
posés de  l'octroi,  qui  frustraient  chaque  année  la 
\ille  d'une  recette  de  55,000  fr.  Sans  doute,  et 
nous  aimons  à  le  croire,  la  fraude  ne  s'exerce  pas 
dans  toutes  les  localités  avec  des  circonstances 
aussi  graves;  elle  ue  trouve  pas  parfont  des  pré- 
posés aussi  complaisans;  mais  en  tous  lieux  elle 
conspire  sans  cesse  contre  le  fisc,  et  elle  prodigue 
l'or  pour  tromper  ou  endormir  la  surveillance. 

Mais  ce  n'est  pas  le  trésor  seul  qui  souffre  de  cet 
état  de  choses,  le  consommateur  en  est  la  pre- 
niicre  victime ,  tous  les  intérêts  sont  froissés  ou 
compromis  ;  comme  conséquences  dernières ,  on 
en  voit  sortir  la  démoralisation  du  peuple  ,  la  dé- 
sorganisation du  commerce,  et  l'abâtardissement 
des  produits.  Dans  toutes  les  villes  où  l'élévation 
(les  droits  d'octroi  se  combine  avec  celle  des  contri- 
))utions  publiques,  on  trouverait  à  peine  un  com- 
merçant en  vins  ou  en  liquide  qui  se  fasse  scru- 
pule de  soustraire  autant  qu'il  peut  de  sa  marchan- 
dise à  la  rapacité  du  lise.  Bien  plus,  la  falsillcation 
des  produits  devient  elle-même  un  moyen  de  frau- 
der les  droits.  Qu'est-ce  qui  ignore  à  cet  égard  les 
funestes  pratiques  du  commerce  de  Paris,  pour 
fabriquer  des  vins  qui  ne  sont  pas  des  vins  de  rai- 
sin, mais  faits  avec  des  substances  qui  le  rem- 
placent, ou  qui  en  augmentent  considérablement  la 
quantité,  aux  dépens  de  la  qualité  et  de  la  santé 
du  peuple.  Voy.  Falsification,  Frklaïage  des 

VINS. 

La  fraude  est  pour  ainsi  dire  un  commerce  éta- 
bli; elle  a  ses  agens  et  ses  ressources,  et  l'auto- 
rité ,  malgré  la  surveillance  la  plus  active ,  ne  peut 
réussir  à  la  détruire  entièrement  ;  le  meilleur 
moyen  serait  d'abaisser  les  droits  sur  certains  ar- 
ticles trop  imposés. 

Il  en  est  de  même  de  l'impôt  du  timbre  sur  les 
effets  de  commerce;  la  valeur  de  ces  effets,  qui 
se  négocient  annuellement ,  s'élève  à  la  somme  de 
22  milliards ,  et  environ  7  milliards  sur  ce  chiffre 
sont  soumis  au  timbre.  Une  nouvelle  réduction 
sur  les  billets  de  300  fr.  et  au  dessous  était  un  be- 
soin; on  l'a  enfin  compris,  et  la  réduclion  a  été 
opérée.  Nous  ne  doutons  pas  que  celle  mesure 
n'ait  de  bons  résultats  ,  et  qu'avec  l'abaissement 
du  droit  la  moitié  des  billets  négociés  ne  se  sou- 
mette à  l'impôt;  ainsi  les  transactions  seront  deve- 
nues plus  sures  pour  le  commerce,  et  plus  profita- 
bles au  trésor. 

L'Angleterre ,  par  de  sages  économies ,  a  trouvé 
le  moyen  de  réduire,  non-seulemenl  ses  dépenses 
annuelles  qui,  de  86,507,%2  liv.  sterl.  qu'elles 
étaient  en  1816,  n'ont  plus  été,  en  183(5,  que 
de  52,()5i,132  liv.  st.,  mais  aussi  ses  impôts  et  ses 
emprunts  ,  ipii  étaient,  en  1810,  de  80,52(5,482,  el 
en  18;i(5,  que  de  52,740,285  1.  st. 

Produit  brut  des  impôts  ordinaires  en  Angle- 
terre : 

En  1816.  02,843,522  liv.  st.  ou  1,746,088,050  fr. 
En  183(5.  52,053,001  1,301,347,525 

Produit  brul  de  ceux  de  la  France  : 

En  1816 878,<K)3,35i  fr. 

En  1830 i ■$    1,050,000,000 
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Ainsi ,  ajoute  M.  Charles  Dupin,  qui  nous  four- 
nil ces  reiiseignemens,  par  une  marche  bien  op- 
posée ,  en  vingt  ans  de  paix  générale ,  l'Angleterre 
a  trouvé  le  secret  de  réduire  ses  impôts  de  34  p.  0/0, 
tandis  que  la  France.  |)endant  la  même  période  , 
a  trouvé  le  moyen  de  les  augmenter  de  20  p.  0/0. 

IMPRESSION  SUR  ÉTOFFES.  L'impression 
des  couleurs  sur  étoffes  de  coton  ne  remonte  eu 
Europe,  à  proprement  parler,  qu'au  xvii'  siècle. 
Elle  avait  uniquement  lieu  au  moyeu  de  planches 
en  bois  portant  en  relief  les  dessins  destinés  à  cou- 
vrir les  tissus;  les  planches  se  manœuvraient  el 
se  manœuvrent  encore  à  la  main.  Ce  mode,  outre 
les  frais  qu'il  entraîne,  a  l'inconvénient  de  pré- 
senter de  grandes  irrégularités  dans  l'exécution. 
11  n'avait  pu  être  jusqu'à  ce  jour  entièrement  rem- 
placé ,  ni  par  les  machines  dites  planches,  plan- 
ches plates  ,  ni  par  les  rouleaux  en  cuivre  gravé, 
ni  par  la  mule  machine  de  Burlon  ,  qui  n'est  que 
la  réunion  dans  un  même  système  de  cylindre  ou 
cuivre  gravé  en  creux,  et' de  cylindres  en  bois 
gravés  en  relief,  ni  enfin  par  la  machine  dite 
plombine ,  qui  consiste  en  cylindre  de  plomb  gra- 
vés en  relief. 

S'il  est  bien  vrai  que  l'introduction ,  dans  les 
ateliers,  des  machines  ;i  imprimer  avec  les  cylin- 
dres en  cuivre  a  causé  une  révolution  immense 
dans  l'art  de  l'indieuneur ,  il  est  constant  toutefois 
que  ces  appareils  n'ont  pu  bannir  l'usage  des  plan- 
ches à  la  main;  car  il  est  une  foule  d'articles  qui 
ne  peuvent  être  confectionnés  que  par  l'impres- 
sion manuelle,  et  les  couleurs  supplémentaires 
ne  peuvent  être  appliquées  sur  l'étofle  qu'au  moyen 
de  planches  dites  ren^rures  ,  en  rapport  avec  les 
dessins  gravés  sur  les  cylindres;  d'ailleurs,  l'a- 
vance considérable  de  capitaux  que  nécessitent 
l'achat  cl  les  gravures  des  rouleaux  ,  surtout  pour 
les  dessins  à  plusieurs  couleurs,  les  difficultés  que 
ces  machines  présentent  dans  leur  construction  et 
leur  maniement  sont  autant  de  causes  qui  ont  lait 
conserver,  dans  beaucoup  de  fabriques,  l'impres- 
sion à  l'aide  de  planches. 

Mais  M.  Perrot,  ingénieur  civil  à  Rouen,  est 
parvenu  à  créer  une  machine  vraiment  merveil- 
leuse, qui  offre  les  moyens  de  faire  fonctionner 
les  planches  en  bois  avec  autant,  el  même  plus  de 
régularité  que  la  main  de  l'homme.  Nous  ferons 
mieux  comprendre  son  ingénieux  mécanisme,  en 
reproduisant  quelques  passages  de  la  notice  que 
M.  Oirardiu  a  lue  à  la  société  d'émulation  de 
Rouen. 

«  Trois  planches  en  bois,  gravées  en  relief,  à  la 
manière  des  planches  ordinaires,  longues  de  32 
pouces,  cl  larges  de  2  à  4  environ ,  se  trouvent , 
comme  par  enchanlemenl,  chargées  de  couleur, 
puis  pressées  successivement  contre  la  pièce  à  im- 
primer ,  qui  passe  d'elle-même ,  comme  dans  les 
machines  à  rouleaux ,  devant  chacune  de  ces  plan- 
clies.  Deux  hommes,  l'un  qui  veille  au  service  de 
la  machine,  l'autre  qui  fait  mouvoir  tout  le  sys- 
tème, el  trois  enfans  qui  font  office  de  tireurs, 
suffisent  pour  imprimer  en  trois  couleurs  24  pièces 
environ  de  calicot  par  jour.  Ils  font  donc  à  eux 
ciii(|  le  travail  de  2i  im|)rimeurs  el  de  24  tireurs, 
puis(|ue  le  travail  d'un  imprimeur ,  aidé  d'un  en- 
fant nommé  tireur,  dans  la  fabrique,  no  dépasse 
guère,  terme  moyen,  une  pièce  à  trois  couleurs. 

»  Si  l'on  compare  cette  impression  mécanique 
à  la  planche  à  l'imitression  à  la  main  ,  tant  sous  le 
rapport  de  l'économie  que  sous  celui  de  la  perfec- 
tion du  travail,  on  sera  frappé  de  rimniciisc  su- 


pt'riorilé  (le  la  promifTc  ;  on  ofTct,  la  machine  de 
Al.  P.Trot  réalise  au  moins  30  fr.  d'économie  par 
chaque  couleur,  c'esl-à-dire  «JO  fr.  par  jour,  sans 
compter  qu'elle  ne  dépense  que  la  moitié,  terme 
moyen  ,  des  couleurs  qu'il  faut  employer  dans  le 
travail  îi  la  main  ;  et  l'on  (-omprendra  qu'il  en  doit 
élrc  ainsi ,  en  rélléchissanl  qu'au  lieu  de  24  châs- 
sis nécessaires  pour  la  confection  de  'lA  pièces, 
trois  suffisent  actuellement.  Les  planches  que  la 
machine  lait  mouvoir  ne  nécessitent  pas  les  soins 
que  sont  forcés  de  prendre  les  imprimeurs,  pour 
redresser  el  dégauchir  les  planches  ordinaires; 
aussi  durent-elles  trois  fois  plus.  Toujours  prèles 
à  marcher,  n'exigeant  pour  sa  manœuvre  qu'un 
très-petit  espace,  le  service  de  cette  machine  peut 
être  continué  nuit  et  jour  :  le  tems  nécessaire  au 
changement  de  dessins  el  de  couleurs  n'excède 
pas  une  demi-heure. 

Une  circonstance  qui  est  de  nature  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  l'ulilité  de  celte  machine  (que 
l'industrie  reconnaissante  a  dotée  du  nom  de  son 
auteur,  el  qu'on  appelle  perrotine) ,  et  qui ,  outre 
les  avantages  énumérés  ci-dessus,  a  encore  celui, 
non  moins  important,  de  pouvoir  être  acquise  à 
peu  de  frais;  c'est  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  a  été  admise  dans  les  ateliers. 

Déjà  45  perrotines  élaienl  en  activité,  bien 
que  deux  ans  fussenl  à  peine  écoulés  depuis  que 
M.  Perrol  avait  donné  connaissance  de  son  in- 
vention aux  indienneurs  du  pays.  De  mars  à  juin 
1835, 11)  perrotines  étaient  sorties  des  ateliers  de 
son  conslruteur.  Ce  nombre  s'est  bien  autrement 
accru  aujourd'hui;  des  demandes  réitérées  furent 
notamment  laites  par  l'Anglelerre  qui,  certes,  si 
elle  eût  possédé  une  semblable  invention ,  n'eût 
pas  réclamé  l'importalion  chez  elle  d'une  machine 
française. 

Depuis  ces  premiers  succès  si  éclalans,  M.  Per- 
ret apporta  encore  un  dernier  perfectionnement 
bien  remarquable  à  sa  machine,  c'est-à-dire  qu'elle 
fonctionm-  actuellement  sans  le  secours  des  ti- 
reurs, et  n'exige  que  la  présence  de  deux  ouvriers. 

Une  fois  la  perrotine  eu  mouvement ,  toutes  les 
parties  fonctionnent  avec  une  précision  admira- 
ble. Ce  tireur  mécanique  communique  au  châssis, 
el  dans  toute  son  étendue,  une  couche  uniforme 
de  couleur  ;  le  châssis  à  couleur  la  cède  à  la  plan- 
che gravée  sur  laquelle  il  vient  s'appuyer,  puis  la 
planche  \a  l'imprimer  sur  la  toile  qui  jtasse  de- 
vant elle.  Ces  effets  se  succèdent  d'une  manière 
continue  et  régulière,  autant  de  tems  que  le  désire 
le  conducteur  de  la  machine.  De  tems  en  lems,  il 
alimente  de  nouvelle  couleur  l'auge  du  tireur  mé- 
canique. 

Les  fabricans  d'indienne  ont  maintenant  loué  cet 
important  perfccliounemenl.  L'un  d'eux,  M.  II. 
Barbet,  a  dit  que  le  tireur  mécanique  était  l'une 
des  plus  heureuses  inventions  fournies  par  la  mé- 
canique à  l'industrie  des  loiles  peintes.  Aussi, 
M.  Perrol  irouve-t-il  maintenant  la  récompense 
de  ses  utiles  travaux  dans  le  succès  qu'obtient  par- 
tout son  ingénieuse  invention.  DéjàfiO  perrotines 
fonctionnent  dans  le  départemenl  de  la  Seine-In- 
férieure ,  20  autres  à  Puteaux,  el  d'autres  encore  à 
Mulhouse,  à  Lille.  Les  pays  étrangers  eux-mêmes 
onl  accueilli  cette  invenlion  avec  faveur;  plus  de 
20  perrotines  sont  établies  à  Zurich,  à  Xeufchà- 
lel;il  y  en  a  aussi  à  Berlin,  Elberfeld,  Gand, 
Bruxelles ,  Leipzig ,  et  jusqu'à  Moscou. 

Impressions  sur  lissits.  L'impression  sur  les 
tissus  de  différentes  matières  a  pris  depuis  quel- 
que tems  UD  grand  développement;  en  France  sur- 
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tout ,  on  a  remarqué ,  à  la  dernière  exposition  (en 
183-i-) ,  des  impressions  sur  des  tissus  de  laine  exé- 
cutées avec  beaucoup  d'art  et  de  soin  ;  de  pareilles 
impressions  ont  été  appliquées  sur  des  tissus  de 
soie  ,  notamment  sur  des  foulards  de  soie  vapori- 
sés ,  enluminés  ,  garances ,  ainsi  que  sur  des  mou- 
choirs de  batiste  fond  blanc,  à  bords  imprimés. 
Mais ,  les  impressions  sur  tissus  de  colon  ont  sur- 
tout fait  des  progrès  surprenans.  Les  loiles  peintes 
de  Mulhouse  ont  été  admirables;  elles  surpassent 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  pour  l'originalité  et 
l'élégance  des  dessins,  pour  la  vivacité  et  les  belles 
nuances  des  couleurs.  Il  semble  que  l'émulation 
ail  excité  le  génie  industrieux  de  plusieurs  manu- 
factures, notamment  de  celles  de  "Vizille,  Bour- 
goin.  Chantilly,  Bièvre,  Puteaux,  Cloyes,  etc., 
à  les  imiter  dans  ce  perfectionnement. 

Quoique ,  pour  l'ordre  que  nous  devons  obser- 
ver dans  cet  ouvrage,  nous  divisions  les  impres- 
sions en  autant  d'articles  qu'il  y  a  de  tissus  qui  en 
sont  susceptibles ,  savoir  :  ceux  de  laine ,  de  soie , 
de  colon  et  de  lin  ;  néanmoins  ces  différentes  im- 
pressions ont  entre  elles  une  si  grande  analogie , 
que  l'art,  qui  en  est  l'objet,  ne  peut  les  réunir 
dans  la  même  branche  d'industrie,  ce  qui  rend 
quelquefois  leur  réunion  inévitable  dans  la  des- 
cription que  nous  allons  en  donner. 

Impression  sur  étoffes  de  laine.  La  fabrication 
de  M.  Goberl,  à  Paris,  s'est  beaucoup  améliorée  , 
comme  on  l'a  remarqué  dans  les  échantillons  qu'il 
avait  présentés  à  l'exposition  ;  il  imprime  sur  draps,' 
velours,  etc. ,  pour  meubles  ,  chasubles  et  autres 
ornemens  d'église,  costumes  de  théâtre,  ainsi  que 
pour  une  multitude  d'articles  de  mode  et  de  fan- 
taisie. Les  avantages  qu'offrent  ces  impressions 
consistent  dans  la  solidité  des  couleurs,  dans  les 
dessins  qu'il  varie  à  l'infini,  dans  la  promptitude  de 
l'exécution  ,  la  modération  des  prix,  la  perfection 
el  l'élégance  du  travail.  Les  autres  fabricans  du 
même  genre  ,  dont  les  produits  onl  été  remarqués, 
sont  :  MM.  Lholel ,  Meyer,  Morand  el ,  Socquet, 
à  Paris  ;  Caron-Langlois  et  M.  Polie  Pevurmes  de 
Beauvais. 

Impression  sur  tissus  de  soie.  Il  existe  à  Beau- 
grenclle,  près  Paris,  une  fabrique  d'impression 
sur  tissus  de  soie  et  sur  tissus  de  laine,  fondée 
par  MM.  Ilerbetat  fils  et  Genêt  Dufay,  qui  onl  fait 
admetire ,  à  l'exposition ,  des  robes  et  des  foulards 
sur  soie  ,  remarquable  par  l'élégance  etl'éclal  des 
couleurs  dites  vaporisées ,  par  la  beauté  el  la  so- 
lidité des  nuances  des  foulards  (/ara«ce ,  ainsi  que 
par  les  beaux  tissus  de  ceux  qu'on  appelle  man- 
darines, dont  les  couleurs  sont  inaltérables,  et 
résistent  aux  lessives,  même  celles  de  la  potasse. 
On  admirait ,  dans  l'exhibition  des  impressions 
sur  soie  et  sur  coton  de  M.  Néron  jeune,  des  roses, 
des  gris,  des  rouges  garance,  cl  des  carmélites, 
couleurs  fort  difficiles  à  fixer  sur  coton.  On  remar- 
quait aussi  les  articles  exposés  par  MM.  Bisler  et 
Ileber,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  (Haut- Rhin). 
On  y  voyait  en  outre  des  guingams  des  mousse- 
lines imprimées,  etc. 

Parmi  les  étoffes  exposées  par  les  fabriques  de 
Lyon  el  de  Nîmes ,  on  remarquait  diverses  im- 
pressions sur  soie  supérieurement  exécutées. 

Impressions  sur  tissus  de  coton.  Les  deux 
grands  entrepôts ,  en  France ,  de  la  fabrication  des 
toiles  de  coton  peintes,  el  de  ce  que  l'on  appelle  gé- 
néralement indiennes ,  sont  Mulhausen  el  Rouen, 
qui  se  sont  distingués  par  leurs  produits  en  ce 
genre  à  la  dernière  exposition  (1834).  Il  serait 
presque  impossible  de  décrire  la  grande  variété 
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des  produits  de  celle  branche  d'indiislrîc  alsa- 
cienne. Si,  à  l'exomple  du  jury  d'admission  du 
déparlemenl  du  Haut-Rhin,  nous  les  distribuons 
en  six  classes  ,  les  qualités  qu'ils  réunissent  nous 
forcent  à  reconnaître  que  les  impressions  au  rou- 
leau ,  à  une  couleur,  surtout  dans  le  genre  appelé 
miniature ,  offrent  une  grande  perfection  et  élé- 
gance de  dessins,  joints  à  une  netteté  parfaite 
d'impression  ;  ce  dont  on  est  redevable  aux  pcrfec- 
tionnemens  de  la  gravure  sur  rouleaux ,  et  que  les 
impressions  au  rouleau  à  deux  couleurs  pourraient 
y  être  comparées ,  si  elles  ne  s'appliquaient  pas 
en  général  aux  tissus  communs ,  et  souvent  en 
faux  teint.  Ainsi ,  le  genre  fantaisie  riche ,  sur  ca- 
licot et  percale,  a  fait  d'immenses  progrès,  sous  le 
rapport  de  la  solidité  des  couleurs  et  leur  éclat, 
de  la  perfection  de  la  gravure  et  de  l'impression. 
Le  genre  meuble  n'a  pas  acquis  moins  de  perfec- 
tion, par  la  pureté  du  dessin,  la  vivacité  et  le 
brillant  des  couleurs  et  par  des  nuances  à  larges 
effets.  Les  mouchoirs  et  châles  imprimés  ont  éga- 
lement participé  à  la  marche  progressive;  enfin, 
l'impression  des  mousselines  réunit  toutes  ces  per- 
fections au  degré  le  plus  haut;  ce  qui,  joint  à  l'a- 
mélioration qu'elles  ont  reçue  par  les  bandes  sa- 
tinées, les  font  rechercher' généralement,  même 
en  Angleterre. 

Le  nombre  des  pièces  imprimées  dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin ,  sur  calicot ,  percale  et 
mousseline,  augmente  chaque  année;  on  peut  l'é- 
valuer à  environ  800,000  pièces ,  ayant  une  valeur 
de  près  de  45,000,000 ,  et  occupant  18,000  ouvriers 
des  deux  sexes.  Il  y  en  a  20,000  employés  par  les 
fabriques  où  l'on  met  en  couleur  les  tissus  de  co- 
ton ,  surtout  les  mouchoirs  madras,  les  robes  pour 
les  Indes,  diverses  cotonnades,  les  guingams  qui 
sont  tous  remarquables  par  la  modération  des 
prix. 

L'établissement  de  MM.  Liebach ,  Hartmann  et 
compagnie ,  à  Thann  (Haut-Rhin),  est  un  des  plus 
considérables  pour  toutes  sortes  d'impressions, 
tant  à  la  main  qu'à  la  machine;  les  impressions 
sont  généralement  en  bon  teint ,  à  moins  de  com- 
mande spéciale.  La  totalité  des  divers  tissus  qui  y 
sont  peints  annuellement  s'élève  à  20,000  pièces, 
environ  700,000  aunes. 

MM.  Schumberger  et  compagnie ,  à  Mulhausen, 
réunissent  la  filature,  le  tissage  eU'impression  ; 
ils  occupent  1,800  ouvriers,  et  fabriquent  de  25  à 
30,000  pièces  d'indiennes  fines  par  an.  M.  Schlum- 
berger  jeune  à  un  établissement  sur  les  belles  eaux 
delà  Thur,  avec  180  tables  pour  imprimer  à  la 
main  ;  et  la  teinture  en  bleu  s'opère  dans  18  cuves  ; 
il  peut  livrer  tous  les  ans  au  commerce  30,000  piè- 
ces de  toiles  en  mousseline  peintes. 

MM.  Hartmann  père  et  fils ,  à  Mulhausen ,  s'oc- 
cupent uniquement  du  lissage  et  de  l'impression 
des  mousselines  et  des  toiles  de  coton  ;  ils  entretien- 
nent un  total  de  1,300  métiers,  produisant  par  an 
environ  48,000  pièces  de  32  aunes  chaque.  L'im- 
pression des  tissus  s'opère  ,  soit  à  la  main  ,  sur  200 
tables  ou  mécaniquement,  au  moyen  de  3  machi- 
nes. Les  ouvriers  sont  au  nombre  de  3,000. 

M.  Payen  a  rendu  un  compte  avantageux  sur 
les  améliorations  apportées  par  M.  (iréaù  dans  le 
blanchiment,  et  du  procédé  simple  dont  ce  fa- 
bricant a  obtenu  un  plein  succès  pour  nettoyer  les 
impressions  en  faux  teint,  sans  en  altérer  les  cou- 
leurs. 

IMPRIMERIE  (  invention  des  caractères  ). 
L  mvention  cl  le  perfecUonneraent  des  caractères 
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typographiques  sont  si  intimement  liés  à  l'arl  de 
l'imprimerie,  qu'on  peut  à  peine  les  en  séparer. 
Néanmoins,  comme  ces  caractères  forment  une 
industrie  particulière  (celle  de  fondeur  en  carac- 
tères) assez  considérable  pour  fournir  à  un  grand 
nombre  d'imprimeries  qui  existent,  tant  en 
France  que  dans  d'autres  pays ,  nous  ne  pouvions 
nous  dispenser  d'en  faire  mention,  d'après  l'ex- 
cellent Manuel  de  la  typographie  française. 

On  est  redevable  de  l'invenlion  des  caractères 
et  de  leur  emploi ,  dans  la  typographie ,  à  Schoef- 
(er,  qui,  voyant  Fust  et  Guttemberg  ,  auxquels 
on  attribue  l'invention  de  l'imprimerie,  rebutés 
par  d'inutiles  tentatives  ,  et  désespérant  de  la 
réussite ,  s'y  était  livré  avec  toute  l'ardeur  de  son 
génie ,  et  ses  efforts,  couronnés  de  succès,  firent 
un  art  de  la  typographie. 

Schœffer  aVait  taillé  des  pièces  d'acier  pur  et  les 
avait  gravées;  avec  des  poinçons,  il  frappait  des 
matrices  d'un  métal  plus  malléable  ;  il  avait  su 
placer  ces  matrices  justifiées  dans  un  moule  pour 
obtenir  des  empreintes  en  relief,  du  plomb ,  de 
l'élain  et  du  cuivre  qu'il  avait  rais  en  fusion  dans 
son  creuset.  Ainsi,  Schœffer  fut  le  premier  qui 
fondit  dans  l'airain  les  caractères  ou  signes  de  la 
parole ,  qui  consistaient  dans  des  lettres  que  l'oa 
pouvait  assembler  d'une  manière  indéfinie. 

C'est  d'après  ce  procédé  ingénieux  (  pour 
transmettre  ou  imprimer  la  parole  sur  le  papier 
et  d'autres  matières)  que  l'on  appela  types  les  ca- 
ractères destinés  à  l'impression ,  et  que  l'on  donna 
à  cet  art  le  nom  de  typographie.  A  celte  version 
généralement  adoptée  ,  on  ajoute  que  Schœffer 
inventa  aussi  l'encre  propre  à  imprimer. 

Le  monument  typographique  ,  en  caractères 
mobiles  en  fonte ,  avec  date,  le  plus  ancien,  est 
un  Anmiaire  ou  Calendrier  de  l'an  1457.  La  na- 
ture d'un  almanach  laisse  supposer  que  celui  de 
l'an  1457  avait  déjà  pu  être  imprimé  vers  la  fin  de 
l'année  précédente,  en  1456.  Le  Psautier  de  1457, 
qui  passe  pour  le  premier  monument  de  l'impri- 
merie avec  des  caractères  mobiles  ou  types ,  n'a 
été  achevé  que  vers  le  milieu  de  celle  année. 

Le  Psautier  fut  exécuté  en  gros  et  en  petits 
caractères  semblables  à  ceux  des  Missels  de  celte 
époque  et  d'autres  livres  liturgiques  manuscrits. 
L'arl  typographique  se  répandit  bientôt  en  dif- 
férens  pays  de  l'Europe;  il  s'introduisit  en  France 
sous  le  règne  de  Louis  XI.  Jenson  avait  déjà  in- 
venté les  poin(  ons  du  caractère  romain  à  Venise, 
et  publié  divers  ouvrages  avec  ces  mêmes  carac- 
tères ;  l'illustre  Aide  Manuce,  fixé  en  Italie,  avait 
inventé  les  caractères  italiques,  et  il  rivalisait, 
comme  Jenson  ,  avec  les  plus  habiles  typographes 
de  la  Hollande,  de  l'Allemagne  cl  de  la  France, 
qui,  vers  la  fin  dn  xv""  siècle,  comptaient  déjà  une 
foule  d'imprimeurs  fameux. 

Dès  le  commencement  du  xvi''  siècle,  la  plupart 
des  bons  livres  étaient  déjà  imprimés;  les  carac- 
tères grecs  et  hébraïques  avaient  été  gravés,  et 
Paris  voyait  s'établir  une  fonderie  de  caractères 
sous  la  direction  de  Tissard. 

La  France  doit  à  Simon  de  Colines  l'introduc- 
tion des  caractères  italiques ,  perfectionnés  par  les 
soins  du  célèbre  Garamond,  et  iiréféraltles  a  ceux 
de  Manuce.  On  doit  à  Antoine  Vitré  l'édition  de  la 
Polyglotte  de  Le  .Tay ,  imprimée  en  caractères  des 
langues  orientales ,  qu'il  fil  ensuite  jeter  à  la  fonte 
pour  que  personne  ne  pût  s'en  servir  après  sa 
mort. 

Origine  et  perfectionnement  des  di/férens  ca^ 
raclures.  Les  caractères  gothiques  employés  dans 
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les  éditions  du  v'  siècle  s'tUaicnt  répandus  dans 
loiis  les  étais  de  l'Europe ,  dés  le  coniniencement 
du  XII r"  siècle  ;  plus  lard ,  ce  caractère  fut  adopté 
parles  Flamands,  avec  quelques  modifications. 

Le  gothique  moderne ,  qui  parut  vers  le  milieu 
du  xiii",  est  celui  dont  un  faisait  usaj^e  au  xv", 
et  que  Laurent  Coster  de  Harlem  traça ,  en  1437  , 
sur  les  planches  lixes  ou  xilograpliiques  qui  lui 
servirent  à  imprimer  l'IIorarium,\c  Spcculum, 
le  Donatel  autres  ouvrages. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  avec  la  cursive 
française  est  la  Civilité pue'rile  et  honnête  ,  1  vo- 
lume in-8",  qui  parut  aussi  en  1556.  On  met  au- 
jourd'hui encore  ce  livre  dans  les  mains  des  en- 
fans  ,  pour  les  préparer  à  la  lecture  des  vieux  ma- 
nuscrits. 

C'est  à  un  Français  nommé  Nicolas  Jenson  que 
l'imprimerie  est  redevable  des  caractères  dont  elle 
se  sert  aujourd'hui,  et  qui  sont  devenus  européens. 
Jenson  était  graveur  des  monnaies  à  Tours. 
Ayant  été  envoyé  à  Mayencc ,  par  ordre  du  roi , 
pour  apprendre  le  nouvel  art  par  lequel  on  faisait 
des  livres,  il  s'acquitta  de  cette  commission  en 
homme  intelligent  ;  mais  ,  après  s'être  instruit 
dans  l'art  de  graver  des  caractères  à  l'école  de 
Fust  et  de  Schœffer  ,  au  lieu  de  revenir  en 
France,  il  porta  ses  talcns  à  Venise,  où  il  inventa 
les  proportions  du  caractère  romain  Â  a ,  B  b , 
C  c,  tel  qu'il  est  encore  en  usage. 

Ce  caractère  fut  appelé  romain  ou  antique , 
parce  qu'il  tirait  son  origine  de  l'ancienne  écriture 
romaine.  Dans  les  anciennes  épreuves  de  carac- 
tères italiens ,  ce  caractère  est  nommé  lettera  an- 
tigua  ronda ,  parce  qu'il  était  plus  rond  qus  le  ca- 
ractère allongé  demi-gothique.  En  Italie,  il  porte 
encore  le  nom  d'antico:  en  Hollande,  on  l'appelle 
romeyn  ;  en  Angleterre,  roman,  et  en  France, 
romain,  ou  bien  droit,  à  cause  de  sa  position 
verticale.  Un  livre,  ayant  pour  titre  Décor  puel- 
larum ,  formant  un  vol.  in-4"  de  225  pages ,  en  fut 
le  premier  fruit ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ouvra- 
ges, entre  autres  ITspftjMm  Pamphili  evangelica 
pr(pparatione  ,  de  format  in-folio,  imprimé  sur 
vélin  ,  avec  un  caractère  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui gros-romain  ,  qui  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque royale  ,  et  qui  pourrait  passer  même  de  nos 
jours  pour  un  chef-d'œuvre  de  typographie. 

Ulric  (léring,  qui  exerça  l'imprimerie  à  Paris, 
n'employa  jamais  d'autres  caractères  que  les  go- 
thiques semblables  à  ceux  qu'il  avait  apportés 
d'Allemagne ,  sa  patrie.  Ce  fut  Josse  Badius ,  l'un 
des  plus  célèbres  imprimeurs  de  la  capitale ,  qui , 
en  1501  ,  introduisit  le  caractère  romain  droit 
dans  l'imprimerie  de  France.  Un  ouvrage ,  dont  il 
fut  l'auteur  {  NavicuUa  stultarum  Mulicrum  ) , 
fut  le  premier  que  cet  habile  typographe  imprima 
avec  le  caractère  romain  droit. 

C'est  aussi  à  Venise  que  le  caractère  penché 
(l'italique)  prit  naissance,  d'après  l'écriture  ro- 
maine ordinaire  de  la  chancellerie  ,  cacellaresca 
romana  cursiva.  Ce  caractère  fut  créé  pour  va- 
rier les  différentes  parties  des  impressions  ,  ce 
qu'on  avait  été  oblige  de  faire  jusqu'alors,  en  se 
servant  de  demi-gothique.  Les  Italiens  ont  donné 
à  ce  caractère  le  nom  de  corsivi ,  les  Allemands 
rappellent  corsivo  ,  cursif;  en  France,  on  le  dé- 
signa d'abord  sous  le  nom  de  lettres  vénitiennes, 
parce  que  les  poinçons  en  furent  faits  à  Venise; 
aldines,  parce  qu'Aide  Manuce  en  fut  l'inventeur: 
ce  caractère  fut  dans  la  suite  nommé  penché,  à 
cause  de  sa  position  oblique  ;  mais  le  nom  d'iVa- 
lique  a  prévalu ,  parce  qu'il  vient  d'Italie. 
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Des  caractères  grecs,  hébraïques  et  orientaux. 
La  typographie  était  encore  au  berceau  lorsqu'on 
reconnut  la  nécessité  de  présenter  aux  yeux  des 
érudits  les  caractères  grecs.  C'est  aux  créateurs  de 
cet  art  qu'on  en  est  encore  redevable.  En  1405, 
SchœlTer  cl  Fusl  publièrent  une  édition  des  Offices 
de  Cicéron  ,  en  tèle  desquels  on  voit  le  caractère 
grec  grossièrement  formé,  quoique  tracé  quelque- 
fois correctement.  Les  passages  grecs  de  Lactance, 
que  Svvenheim  et  Pannartz  publièrent,  à  Rome, 
en  l't()8,  montraient  une  plus  grande  habileté,  de 
même  que  les  nombreuses  citations  que  l'on  voit 
de  ce  caractère  dans  les  Nuits  attiques  d'Aulu- 
Gelle.  Mais  tous  les  caractères  grecs  employés 
jusqu'à  cette  époque  furent  effacés  par  les  éditions 
que  les  Aides  donnèrent  à  Venise  et  à  Rome,  en 
149G  et  années  suivantes. 

Aucun  typographe  ne  se  distingua  autant  par  la 
forme  élégante  qu'il  sut  donner  à  cette  espèce  de 
caractère,  que  Claude  Garamond,  qui  grava  ,  par 
ordre  de  François  I" ,  les  trois  sortes  de  caractères 
grecs  dont  Robert  Etienne  lit  usage  dans  ses  belles 
éditions  du  Nouveau  Testament. 

Gilles  Gourmond  est  le  premier  typographe  de 
Paris  qui  ait  gravé  et  fait  usage  des  caractères 
hébraïques  ;  il  les  employa ,  pour  la  première  fois , 
en  1508,  à  l'impression  d'une  grammaire  in-4'  de 
cette  ancienne  langue. 

Quant  aux  caractères  orientaux,  c'est-à-dire 
des  langues  de  l'Orient  ,  ils  furent  introduits 
successivement .  par  le  besoin  qu'en  eurent  de 
savans  antiquaires,  parmi  lesquels  l'académicien 
Joseph  de  Guignes  occupe  un  rang  distingue.  H  a 
publié ,  en  1787,  un  Essai  historique  sur  la  typo- 
graphie orientale  et  grecque  ,  et  Principes  de 
composition  typographique,  en  1790,  qui  sont 
des  ouvrages  Ircs-ulilts  pour  diriger  un  com|)osi- 
teur  dans  la  maiiulenlion  des  caractères  orientaux, 
dont  l'imprimerie  royale  est  aujourd'hui  le  grand 
et  presque  l'unique  dépôt  en  France. 

Caractères  français.  La  France  a  été ,  dit 
Fournier ,  la  mère  nourrice  de  presque  toutes  les 
anciennes  fonderies  typographiques  de  l'Europe  ; 
c'est  des  mains  de  ses  artistes  que  sont  sorties  les 
plus  grandes  et  les  plus  précieuses  productions 
qui  ont  servi  à  les  former  dans  leur  origine.  La 
plus  ancienne  fonderie  de  France  est  la  fonderie 
royale  établie  par  François  1  " ,  et  dont  Tissard  fut 
d'abord  directeur. 

Vers  l'an  1520,  Claude  Garamond,  son  succes- 
seur ,  avait  déjà  purgé  les  caractères  de  tout  ce  qui 
restait  de  gotlii(|ue.  et  gravé,  d'après  les  types 
vénitiens  établis  par  Nicolas  Jenson  et  par  Alde- 
Manuce,  les  caractères  romains  et  italiques  qui 
servirent  de  modèle  à  Guillaume  Le  Bré  et  à 
Jacques  Saulecque. 

Alors,  les  caractères  gothiques  n'eurent  plus 
pour  asiles  que  l'Allemagne  ,  la  Hollande,  le  Da 
nemarck,  la  Suède ,  où  ils  ne  diffèrent  encore  au 
jourd'hui  que  par  leurs  formes  plus  ou  moins  car 
rées  ou  angulaires.  Les  EIzevirs  usèrent  pies(|ue 
uniquement  des  caractères  de  Garamond  ;  pendant 
long-tems  même  la  plupart  des  imprimeurs  d'Eu- 
rope n'employèrent  que  des  caractères  sortis  des 
fonderies  de  Paris.  Garamond  nv.urut  en  1.561. 

En  1693  ,  Louis  XIV  ordonna  de  graver  de 
nouveaux  caractères  pour  l'imprimerie  royale. 
Philippe  Grandjeaii  ,  premier  graveur  du  roi  , 
s'adjoignit ,  pour  ce  travail,  Alexandn;,  son  élève 
et  son  ami.  Les  caractères  qui  ont  le  plus  assuré  la 
réputation  de  ces  deux  artistes  sont  le  neuvième  , 
qui  a  servi  à  l'impression  du  recueil  des  médailles 
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de  Louis  XIV ,  cl  le  onzième ,  avec  lequel  on  a  fait 
la  préface  de  ce  magnifique  ouvrage.  Le  but  de 
rordoimance  était  de  faire  disliuguer  au  premier 
coup-d'œil  les  caractères  de  l'imprimerie  royale 
d'avec  ceux  de  toutes  les  imprimeries  de  France. 
MM.  Jaugeon  Desbillettes  et  le  P.  Sébastien  Tru- 
chet,  de  l'académie  royale  des  sciences,  furent 
chargés  de  fournir  les  modèles  de  celte  sorte  de 
caractère ,  qui  fui  nommé  romain  du  roi. 

Parmi  les  autres  typographes  et  fondeurs  de  ca- 
ractères qui  se  sont  le  plus  distingués,  on  doit 
ciler  Le  Bré.  En  1730 ,  son  établissement  devint  la 
propriété  de  Fournier  aine;  en  1736,  Fournier 
jennc  entreprit  de  graver  lui-même  toute  une  fon- 
derie de  caractères.  11  y  travailla  pendant  vingt- 
huit  ans,  et  les  types  qui  sortirent  du  burin  de  cet 
habile  artiste  alimenlèrenl  une  grande  partie  des 
imprimeries  de  France,  car  il  en  était  fort  peu  qui 
employassent  alors  d'autres  caractères.  Les  édi- 
tions publiées  à  cette  époque  ,  et  avec  ces  mêmes 
caractères ,  sont  encore  très-recherchées.  Il  avait 
conservé  dans  ses  caractères  romains  les  belles 
formes  des  antiques  caractères  vénitiens;  aussi 
fut-il  préféré  à  tous  les  graveurs  typographes  de 
son  lems,  jusqu'au  tems  où  François  Ambroise 
Didot  vint  le  surpasser  en  élégance  et  en  beauté. 
Les  italiques  de  cet  artiste  obtinrent  la  préférence 
sur  tous  ceux  de  celle  époque;  mais  Baskerville,  à 
Londres ,  Ilarra ,  en  Espagne  .  Bodoni ,  à  Parme , 
et  F.  A.  Didot,  à  Paris,  perfectionnent  encore  à  tel 
point  ce  caractère,  qu'il  ne  paraissait  guère  possi- 
ble d'aller  au  delà  ,  si  ce  dernier  typographe  n'a- 
vail  eu  pour  successeurs  des  fils  jaloux  de  suivre 
ses  traces  et  de  survivre  à  sa  gloire. 

M.  F.  A.  Didot,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle, 
avait  commencé  à  donner  aux  caractères  typogra- 
phiques ces  proportions  exactes  ,  celle  coupe 
franche  et  décidée  qui  les  distinguaient  de  tous 
ceux  qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Mais  ce  fut 
M.  Wafilard  qui  leur  donna  un  peu  plus  de  ron- 
deur et  de  plein ,  et  qui  établit  une  différence  sen- 
sible entre  ses  caractères  et  ceux  de  tous  les  gra- 
veurs qui  l'avaient  précédé. 

Indépendamment  d'une  fonte  loul  entière  d'a- 
près l'ancienne  nomenclalure  ,  nous  devons  à 
M.  Wafflard  une  mrsive  française,  qui  a  rem- 
placé avantageusement  celles  de  Granjon  et  de 
Fournier.  M.  Gando,  fils  de  l'habile  graveur  de  ce 
nom ,  est  celui  qui ,  vers  1790,  approchait  le  plus 
des  lalcns  de  M  Waffiard.  La  typographie  est  re- 
devable à  cet  artiste  d'un  caractère  sur  le  corps  de 
la  perle  ,  qu'il  nomme  sans-pareille.  A  celte 
même  époque ,  Bodoni  jouissait  de  toute  sa  gloire 
en  Italie. 

Enfin ,  c'est  à  MM.  Gérard ,  Firrain  et  Henri 
Didot ,  Vibert ,  Mole ,  Léger ,  Jacquerain  père  et 
Marcellin-Legrand  que  l'on  est  redevable  du  per- 
fectionnement des  caractères  typographiques  , 
améliorés  d'abord  par  M.  Wafflard.  M.  Girard, 
après  cet  habile  graveur,  a  contribué  le  plus  à 
donner  aux  caractères  d'impression  le  plein  et  la 
rondeur  qu'on  leur  a  conservés.  Sur  la  fin  du  xviii' 
siècle ,  la  plupart  des  fondeurs  de  Paris  ,  qui  n'é- 
taient pas  en  même  tems  graveurs,  n'avaient  que 
des  matrices  provenant  des  frappes  de  ce  grand 
maître,  qui  mourut  en  1805. 

Le  talent  de  MM.  Firmin  et  Henri  Didot  est 
généralement  connu.  M.  Yiberl,  élève  de  M.  Fir- 
min Didot,  a  gravé  la  majeure  partie  des  poinçons 
de  l'Europe.  Guidé  par  M.  Pierre  Didot ,  il  a  en- 
trepris et  terminé  les  beaux  caractères  avec  les- 
quels ce  dernier  a  imprime  les  chefs-d'œuvre  de 
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notre  littérature.  A  une  époque  plus  récente ,  il  a 
gravé  de  nouveaux  poinçons  pour  la  même  fonde- 
rie. Les  frappes  de  M.  Jacquemin  sont  aussi  très- 
répandues  ;  c'est  lui  qui  a  gravé ,  pour  l'imprime- 
rie royale  ,  des  caractères  exotiques  fort  estimés, 
tels  que  ïanglo-saxon,  le  méso- gothique ,  le  ru- 
nique  et  plusieurs  caractères  russes. 

M.  Marcellin-Legrand  ,  élève  de  M.  Henri  Di- 
dot, se  dislingue  surtout  par  des  lettres  de  deux 
points,  des  caractères  d'écriture  et  d'affiches  dont 
on  fait  actuellement  beaucoup  d'usage.  Cet  artiste 
fut  choisi  pour  graver  de  nouveaux  types  pour 
l'imprimerie  royale.  M.  Léger  obtint  une  médaille 
en  1819,  et  à  l'exposition  de  1823,  il  avait  produit, 
comme  créations  nouvelles,  des  caractères  d'écri- 
ture et  une  musique  grecque.  Les  types  provenant 
des  frappes  de  M.  Léger ,  ses  lettres  de  deux 
points ,  surtout ,  sont  fort  estimés. 

M.  Mole,  qui  fut  son  propre  maître,  comme 
Schœffer,  connaît,  comme  ce  premier  typographe, 
le  projet  de  graver  lui-même  tous  les  caractères 
d'une  fonderie.  Après  trente  années  de  travaux ,  il 
fit  paraître  à  l'exposition  de  1819  les  épreuves 
générales  d'un  spécimen  composé  de  206  caractè- 
res français  ,  grecs  ,  hébreux,  rabbiniques,  ara- 
bes, syriaques  et  samaritains,  titres  pour  affiches, 
lettres  de  deux  points  ornées ,  vignettes ,  fleurons , 
filets  anglais ,  accolades ,  tremblés ,  filets  en  lames 
et  garnitures  à  jour  :  c'est  la  collection  la  plus 
complète  qu'il  y  ait  en  typographie ,  et  elle  a  placé 
M.  Mole  au  premier  rang  des  artistes  de  ce 
genre.  A  l'exposition  de  1823,  M.  MoIé  présenta 
de  nouvelles  épreuves  de  ses  caractères  exotiques; 
on  lui  décerna  la  médaille  d'or  et  la  croix  d'hon- 
neur. M.  Pinard  présenta  à  la  même  exposition 
son  spécimen  de  plusieurs  caractères  ,  parmi  les- 
quels on  remarque  une  anglaise  sur  corps  de  dix , 
dans  laquelle  on  reconnaît  le  burin  d'un  de  nos 
premiers  artistes  typographes. 

Dimensions  et  connaissance  des  caractères. 
On  comprend ,  dans  la  dénomination  générale  de 
caractère ,  tous  les  signes  typographiques  dont 
l'ensemble  est  nécessaire  à  l'imprimerie. 

Chaque  corps  de  caractère  se  compose  de  ro- 
main et  d'italique.  L'œil  de  romain  est  perpendi- 
culaire, celui  de  l'italique  est  penché. 

La  hauteur  des  caractères,  que  l'on  appelle 
hauteur  en  papier ,  est ,  en  France ,  de  dix  lignes 
et  demie;  celle  des  cadrais  et  des  espaces  est  de 
huit  lignes  et  demie. 

On  désigne  les  caractères  de  deux  manières ,  par 
l'ancienne  ou  par  la  nouvelle  nomenclalure. 

L'ancienne  nomenclalure  est  celle  qui  date  de 
l'origine  de  la  typographie,  et  que  l'on  connaît 
sous  la  dénomination  de  gros-romain,  Saint-Au- 
gustin ,  cicéro  (  pour  Cicéron  ) ,  petit-texte ,  etc. , 
noms  empruntés  de  ceux  des  auteurs  ou  titres 
d'ouvrages  à  l'impression  desquels  ces  caractères 
furent  employés  primitivement. 

La  nouvelle  nomenclature  que  MM.  Didot  ont 
adoptée  est  celle  qui  désigne  les  caractères  par 
points. 

On  ne  pouvait  obtenir  cette  justesse  qu'en  for- 
mant dans  toutes  ses  parties  une  fonderie  nouvelle 
et  en  adoptant  des  mesures  fixes. 

La  ligne  de  pied  de  roi,  divisée  en  six  mètres, 
ou  mesures  égales,  servit  à  graduer  et  à  dénom- 
mer les  différens  caractères.  Le  plus  petit,  qui  a 
six  mètres  complets,  ou  la  ligne  de  pied  de  roi,  se 
nomme  le  six  ;  celui  qui  le  suit  immédiatement  est 
le  sept,  composé  d'une  ligne  et  d'un  mètre  do 
plus.  Le  huit,  le  neuf,  le  dix,  le  onxc,  le  dçuze. 


IMP 

augmentenl  égalcmcnl  de  grosseur,  cl  par  la  même 

f;ra(lation  toujours  aussi  précise.  Le  douze  a  deux 
ignés  de  pieds  de  roi  ;  ce  caraclèrc  ,  déjà  un  peu 
forl ,  parce  qu'il  se  irouve  placé  entre  le  ciccro  cl 
le  Sainl-Augxstin,  commence  une  seconde  classe, 
double  de  la  première,  dans  laquelle  la  gradation 
proct'de  de  deux  en  deux  mètres ,  toujours  réguliè- 
rement. Les  caractères  qui  le  suivent  sont  le 
quatorze,  le  seize,  le  dix-huit,  le  vinyt,  etc.  Les 
caractères  de  celle  seconde  classe ,  soit  pour  la 
force  du  corps ,  soit  pour  Tceil  de  la  lettre ,  sont 
exactement  le  double  ,  le  douze  du  six  ,  le  qua- 
torze du  sept. 

Ainsi,  l'unité  principale  des  proportions  typo- 
graphiques, d'après  le  système  de  MM.  Didol',  est 
ie  point,  qui  équivaulà  deux  points  du  pied  de 
roi. 

Tableau  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  nomen- 
clature ,  et  de  leur  rapport. 

Sans-pareille,  3  points;  perle,  4;  sédanoise, 
4  1/2  ;  parisienne ,  5  ;  nompareille ,  6  ;  mignonne , 
6 1/2  ;  petit-texte,  7  1/2  ;  gaillarde,  8  1/2;  petit-ro- 
main, 9  1/2;  philosophie,  10  1/2;  cicéro,  11  1/2; 
Saint-Augustin,  13;  gros-texte,  14;  gros-romain, 
16;  petit-parangon,  18;  gros-parangon,  20;  Pales- 
tine, 22;  petit-canon,  26;  trismégiste,  32;  gros-ca- 
non ,  42  ;  double  pelit-canon  ,  52;  double  canon , 
84;  grosse  nompareille,  115;  grosse  sans-pareille, 
138. 

Les  noms  des  caractères  dont  on  vient  de  voir 
le  tableau  ne  servent  qu'à  indiquer  leurs  diffé- 
rentes grosseurs  dans  l'ordre  établi  pour  chacun 
d'eux.  Mais,  quant  à  l'épaisseur  de  ces  divers  ca- 
ractères ,  qu'on  appelle  force  de  corps  ,  l'œil  du 
type  peut  varier,  c'est-à-dire  que  chaque  corps 
peut  offrir  des  œils  différens  (on  appelle  œil  la 
partie  saillante  qui  représente  le  type,  et  qu'on 
reconnaît  au  nombre  des  crans  placés,  soit  en  bas, 
soit  en  haut  de  la  tige  qu'on  nomme  lettre.  On 
doit  aussi  entendre,  par  l'œil  de  la  lettre,  l'élenduc 
ou  l'épaisseur  d'un  caractère.  ) 

Les  caractères  ne  s'emploient  pas  toujours  sur 
leurs  corps  naturels  ;  ils  sont  souvent  interlignes , 
c'est-à-dire,  qu'on  met  entre  chaque  ligne  un  corps 
étranger,  une  espèce  de  lame  de  plomb,  qu'on 
nomme  interligne.  On  reconnaît  le  corps  naturel 
des  caractères ,  lorsque  les  queues  des  p  ,  q ,  g  .  y 
d'une  ligne  avoisiuenl  de  très -près  celles  des 
b ,  d ,  1 ,  f  de  la  ligne  suivante.  Lorsque ,  au  con- 
traire ,  les  queues  de  ces  lettres  s'éloignent  de  l'é- 
paisseur de  deux  ou  trois  cartes,  selon  la  force  des 
interlignes,  c'est  un  indice  que  la  matière  a  été  in- 
terlignée. La  dislance  qui  se  trouve  entre  les  deux 
lignes  parallèles  uon  interlignées  est  la  grandeur 
ou  épaisseur  de  ce  qu'on  nomme  épaule. 

Progrès  de  l'imprimerie  ,  presses  mécaniques. 
Depuis  quelque  loms,  l  imprimerie  a  prisen  France 
le  plus  grand  développement.  Paris  est  devenu  le 
centre  d'une  aclivilé  ,  eu  fait  d'imprimerie,  vrai- 
ment extraordinaire  :  on  compte  environ  800 
presses  à  bras  qui  soulicnneul  encore  la  coucur- 
reuce,  avec  à  peu  près  150  presses  mécaniques  qui 
fonctionnent  à  Paris,  indépendamment  de  100  qui 
sont  en  aclivilé  dans  les  déparlcmens ,  où  il  existe 
encore,  à  ce  qu'on  prétend,  1,000  presses  à  bras. 
C'est  avec  ces  élémens  que  l'on  imprime  5  millions 
de  feuilles  de  papier  par  jour,  ou  1  milliard 
500  millions  de  feuilles  par  an. 

C'est  principalement  aux  presses  mécaniques 
qu'on  doit  les  progrès  immenses  et  toujours  crois- 
sans  do  l'imprimerie.  C'est  à  celte  ingénieuse  ia- 
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venlion  qu'on  est  redevable  de  la  propagation  d'un 
si  grand  nombre  d'ouvrages  à  bas  prix  qui  ont 
contribué  à  répandre  l'inslriiclion  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  ,  eu  mulliplianl  les  livres  élé- 
menlaires. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'imprimerie  qui  a 
profilé  de  ce  développement;  les  arls  industriels 
qui  s'y  rattachent  en  ont  également  profilé  ,  telles 
que  les  fonderies  de  caractères,  la  fabrication  du 
papier,  celles  des  presses  mécaniques  et  machines 
a  vapeur,  la  gravure,  etc. 

Un  tableau  slatisli(iue  de  M.  le  comte  Daru 
donne  le  nombre  des  feuilles  imprimées  en  France 
dans  les  diverses  productions  publiées  en  1812, 
1814, 1820  et  1826.  Il  résulte  qu'on  a  imprimé,  en 
1812,  plus  de  72  millions  de  feuilles,  en  1814, 
45  millions  seulement ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la 
préoccupation  politique  de  l'époque.  En  1820, 
80  millions  de  feuilles  ont  paru  ;  en  1826 ,  14*  mil- 
lions et  plus.  Comme  chaque  feuille  d'impression 
contient  16  pages,  il  faul  multiplier  144  par  16, 
ce  qui  fait  que  dans  une  année  seulement,  on  a 
écrit  et  imprimé  plus  de  2  milliards  de  pages  en 
France,  et,  depuis  cette  époque,  l'impression  a 
toujours  été  en  augmentant,  surtout  aujourd'hui, 
que  presque  chaque  libraire  a  une  entreprise  de 
littérature  à  bon  marché. 

La  France  a  emprunté  aux  Anglais  les  modèles 
des  presses  mécaniques.  Dans  ces  derniers  tems, 
près  de  500  nouvelles  presses  mécaniques  ont  élé 
construites  à  Paris  d'après  les  systèmes  de  Slan- 
hope  ,  Cooper  et  autres ,  et  ont  mis  en  circulation 
un  capital  de  plus  de  7  millions  de  francs.  Aiusi, 
la  France  n'est  plus ,  pour  cet  objet  important ,  tri- 
butaire de  l'Angleterre  ;  elle  est  parvenue  à  fabri- 
quer elle-même  ses  presses  de  toutes  dimensions , 
et  à  en  fournir  même  à  la  Belgique,  à  l'ilalie, 
à  l'Espagne  et  même  à  la  Russie.  Mais  ce  qui  peut 
paraître  surprenant ,  c'est  que  la  Belgique ,  qui  est 
devenu  le  plus  grand  foyer  de  la  contrefaçon  des 
ouvrages  publiés  en  France,  ne  possède  qu'environ 
une  centaine  de  presses  à  bras ,  et  qu'il  n'y  a  que 
deux  à  trois  presses  mécaniques  qui  y  soient  en 
activité  ;  c'est  que  dans  ce  pays  tout  se  fait  avec  la 
plus  grande  économie  et  avec  peu  de  capitaux. 

Quant  à  l'Angleterre  ,  l'imprimerie  y  a  fait  des 
progrès  pour  le  moins  aussi  grands  qu'en  France, 
et  même  elle  nous  a  surpassé  dans  l'art  typogra- 
phique ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les 
nombreux  et  superbes  ouvrages  sortis  de  ses 
presses. 

L'Allemagne,  malgré  le  grand  nombre  de  ses 
publicaliuns ,  a  conservé  ses  caractères  gothiques 
et  son  ancienne  méthode  d'imprimerie,  et  comme 
elle  en  est  satisfaite  ,  personne  ne  peut  le  lui 
envier. 

Quant  à  la  Hollande,  proprement  dite,  quoi- 
qu'elle ait  abandonné  les  caractères  gothiques 
dont  ou  se  sert  encore  en  Allemagne,  elle  n'a  pas 
suivi  le  progrès  de  l'imprimerie  ni  des  connais- 
sauces,  malgré  ses  universités  et  ses  professeurs , 
qui  ne  suivent  que  les  anciens  systèmes,  sans 
s'inquiéler  des  nouvelles  découvertes  des  autres 
peuples.  Presque  exclusivement  occupée  de  ses 
iiilérèls  matériels,  c'est-à-dire  de  son  commerce 
et  de  sa  navigation,  auxquels  elle  est  redevable  de 
sa  richesse,  l'imprimerie  y  est  restée  stalionnaire, 
cl  Amsterdam  u'cst  plus,  comme  autrefois,  le  foyer 
de  la  contrefaçon  des  livres  français.  On  peut  en 
dire  autant  de  l'Italie,  où  l'imprimerie  et  la  librai- 
rie ont  perdu  leur  ancienne  activité. 
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IMPRIMERIE  (jurisprudence).  Tnlroduite  en 
France  vers  la  fin  du  15'  siècle  ,  elle  fut  admise, 
par  les  lellrcs  patentes  de  Charles  VIII  du  mois 
de  mars  1488,  à  participer,  ainsi  que  la  librairie, 
aux  privilèges  et  prérogatives  de  l'Université.  Ces 

Sriviléges  furent  confirmés  le  9  avril  1513,  par  la 
éclaration  de  Louis  XII ,  de  François  I",  Char- 
les IX  ;  renouvelés  par  leurs  successeurs ,  et  con- 
sacrés également  par  le  règlement  du  28  février 
1723,  les  imprimeurs  ont  continué  d'en  jouir 
jusqu'à  la  révolution. 

Voici  les  nouvelles  lois  qui  régissent  l'imprime- 
rie ou  la  presse,  que  nous  citerons  sommairement. 

Loi  du  21  octobre  1814,  sur  la  liberté  de  la 
presse.  L'art  11  du  titre  xi  porte  :  «  Nul  ne  sera 
imprimeur  ni  libraire,  s'il  n'est  breveté  par  le  roi 
cl  assermenté.» 

Ordonnance  du  2*  octobre  1814,  sur  l'impres- 
sion ,  le  dépôt  et  la  publication  des  ouvrages  ,  etc. 

Loi  du  17  mai  1819,  sur  la  répression  dès  crimes 
et  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse  ou  par 
tout  autre  moyen  de  publication. 

Loi  du  2G  mai  1819  sur  les  poursuites  et  juge- 
gemens  des  crimes  et  délits  commis  par  la  voie  de 
la  presse  ou  par  tout  autre  moyen  de  publication. 

IMPRIMERIE  EN  TAILLE -DOUCE.  Cette 
imprimerie  consiste  dans  celle  des  estampes  ,  de  la 
musique,  des  cartes  géographiques  et  des  images, 
ou  autres  ouvrages  semblables  gravés,  soit  au 
burin  ou  à  l'eau-lorle,  sur  des  planches  de  cuivre, 
d'étain  ou  d'autres  matières.  L'encre,  pour  cette 
impression  ,  est  une  composition  de  noir  de  fumée 
cl  d'huile  de  noix  mêles  et  cuits  ensemble  dans 
certaines  proportions,  tant  pour  le  mélange  que 
pour  la  cuisson.  Le  meilleur  noir  se  fail  avec  l'i- 
voire seul  et  la  lie ,  et  se  délaie  avec  la  meilleure 
huile  de  noix.  Mais  on  la  cuit  différemment .  sui- 
vant les  ouvrages  à  imprimer.  Il  y  en  a  de  trois 
sortes ,  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  degré  de 
cuisson  ;  l'huile  forte  est  destinée  aux  plus  beaux 
ouvrages  ;  la  claire  tient  le  milieu  entre  les  deux  , 
et  la  grasse  s'emploie  aux  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres. On  trouve  peu  d'imprimeurs  en  taille- 
douce  dans  les  départemens  ;  presque  tous  sont 
fixés  à  Paris,  qui  est  aussi  le  séjour  le  plus  ordi- 
naire des  graveurs  et  des  peintres  ou  dessinateurs 
qui  leur  donnent  de  l'ouvrage. 

La  lithographie,  qui  produit  à  peu  près  I«  même 
effet,  et  qui  s'est  généralement  répandue  en  Eu- 
rope ,  a  fait  tomber  la  gravure  et  l'imprimerie  en 
taille-douce  par  le  bon  marché  de  ses  productions; 
eu  sorte  qu'aujourd'hui  on  grave  et  on  imprime 
bien  peu  d'estampes  en  taille-douce. 

IMPUTATION  DE  PAIEMENT.  C'est  la 
compensation  d'une  somme  avec  une  autre;  dé- 
duction d'une  somme  sur  une  autre.  Celui  qui  est 
débiteur  de  plusieurs  sommes  principales  envers 
la  même  personne,  et  qui  lui  fait  quelque  paie- 
ment, peut  l'imputer  sur  telle  somme  que  bon  lui 
semble  (c'est  ce  que  décide  l'art.  1253  du  Code  ci- 
vil). Et  quoique  régulièrement  les  intérêts  doivent 
se  payer  avant  le  capital,  on  décide  néanmoins 
que  si,  en  payant,  le  débiteur  déclare  qu'il  paie  sur 
le  capital,  le  créancier  qui  veut  bien  recevoir  ne 
peut  plus,  par  la  suite,  contester  cette  imputation; 
cependant  le  paiement  fait  sur  le  capital  et  inté- 
rêts, mais  qui  n'est  point  intégral,  s'impute  d'a- 
bord sur  les  intérêts;  tels  sont  les  termes  de  l'ar- 
Uclel254du  même  Code.  Si  le  débiteur  de  plu- 
sieurs sommes  ne  fait  point  d'imputation  lorsqu'il 
paie,  le  créancier  peut  le  faire  par  la  quittance 
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qu'il  lui  donne;  et  cette  quittance  sert  de  loi  aux 
parties.  Quand  l'imputation  n'a  été  faite  ni  par  le 
débiteur  ni  par  le  créancier,  elle  se  fait  de  droit 
sur  la  créance  qu'il  importail  le  plus  au  débiteur 
d'éteindre. 

Si  toutes  les  dettes  sont  de  même  nature  ,  l'im- 
putation se  fait  sur  la  plus  ancienne  (Code  civil , 
art.  1256).  Il  faut  oi)servcr  à  cet  égard  que  de 
deux  dettes  contractées  le  même  jour,  mais  à  des 
échéances  différentes ,  et  toutes  deux  échues  ,  celle 
dont  le  terme  était  le  plus  court,  et  qui  est  échue 
la  première  ,  est  réputée  la  plus  ancienne. 

Enfin,  lorsque  les  dettes  sont  toutes  de  même 
nature  et  de  même  date,  le  paiement  partiel  qui 
est  fait  par  le  débiteur,  à  défautd'impulalion,  soit 
de  sa  part,  soit  de  celle  du  créancier,  s'impute 
proportionnellement  sur  chacune  d'elle  (Code  civ., 
art.  1256). 

INALIÉNABILITÉ.  C'est  l'état  d'un  bien,  d'un 
droit ,  d'une  chose  quelconque  ,  dont  l'aliénation 
est  prohibée.  Les  choses  inaliénables  sont  :  1  '  tou- 
tes celles  qui  sont  hors  du  commerce  {voy.  IIvi-o- 
THfeQUE  ,  Vknte);  2"  les  biens  des  mineurs  ,  des 
interdits  ,  des  femmes  mariées  ,  des  communes 
et  des  établissemens  publics  hors  certains  cas; 
3"  les  biens  frappés  de  substitutions  ou  érigés  en 
majorais;  4°  les  pensions  militaires  et  celles  de  la 
légion-d'honneur;  5°  le  domaine  de  l'état. 

11  est  à  observer  que  les  biens  compris  dans  les 
cinq  classes  qu'on  vient  de  distinguer  ne  sont  pas 
tous  frappés  d'une  inaliénabililé  absolue;  il  y  en 
a  qui  peuvent  être  aliénés  dans  certains  cas,  et 
avec  l'observation  de  certaines  formalités.  Nous 
faisons  seulement  mention  de  cette  distinction , 
qu'il  n'est  pas  de  notre  compétence  de  développer 
et  de  discuter. 

INCAPACITÉ.  C'est  le  défaut  de  qualité  pour 
faire  quelque  acte  civil  ou  autre  prescrit  par  la 
loi.  Les  incapacités  dérivent  de  la  nature  ou  sont 
fondées  sur  l'intérêt  général  de  la  société.  Elles 
sont  toutes  établies  par  la  loi,  et  s'il  est  un  prin- 
cipe constant  en  jurisprudence  ,  c'est  qu'elles  sont 
de  droit  étroit;  on  ne  peut  donc,  sous  prétexte 
d'analogie ,  les  étendre  d'un  cas  à  un  autre.  En 
principe  général,  les  incapacités  cessent  avec  les 
causes  qui  les  avaient  produites;  mais  la  cessation 
de  l'incapacité  ne  produit  pas  toujours  les  mêmes 
effets.  Il  y  a  des  cas  où  l'incapacité  est  tellement 
anéantie  par  la  cessation  de  sa  cause,  qu'elle  est 
réputée  n'avoir  jamais  existé. 

Les  incapacités  de  contracter  s'étendent  à  un 
grand  nombre  de  cas  tels  que  la  tutelle,  l'éman- 
cipation, l'interdiction,  le  conseil  judiciaire,  l'au- 
torisation de  la  femme  mariée,  la  vtnle  des  biens 
immeubles,  la  donation  entre  vifs,  etc. 

INCENDIE.  On  peut  considérer  les  incendies 
sous  deux  rapports ,  sous  celui  qu'ils  ont  avec  l'or- 
dre public  ,  et  sous  celui  qu'ils  ont  avec  les  inté- 
rêts des  particuliers  entre  eux.  Dans  l'ordre  pu- 
blic ,  le  premier  soin  des  juges  doit  être  de  préve- 
nir les  incendies  par  des  règlemens  sages  et  sévè- 
rement exécutés;  on  peut  |troposer  pour  modèle  , 
l'ordonnance  de  police  rendue  pour  Paris  le  15 
novembre  1781.  On  y  expose  tout  à  la  fois  les  cau- 
ses qui  peuvent  occasioner  les  incendies,  elles 
précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  prévenir. 
La  peine  du  crime  d'incendie  est  aujourd'hui  dé- 
terminée avec  précision  par  le  (;ode  pénal  de  1810. 

Les  incendies,  considérés  par  rapport  aux  ac- 
tions qu'ils  font  naître  entre  les  particuliers,  for- 
cent la  matière  de  plusieurs  questions  inléressau- 
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les  ;  elles  sont  du  ressort  de  la  jurisprudence,  et  il 
n'est  pas  de  noire  compélence  d'en  parler  dans  ce 
dirljuiinaire.  Ainsi,  nous  ne  discuterons  pas  le 
principe  j^cnéraieinenl  adopté,  que  tous  ceux  qui 
ont  causé  un  incendie  par  leur  faute,  sont  respon 
saldcs  des  doiiima^es-intérèls   soulîcrls  par  les 

fiersoiines  à  qui  appartenaient   les  maisons  ou 
es  choses  incendiées. 

Sous  le  rapport  de  l'incendie  avec  l'ordre  public, 
diins  chaque  commune  le  maire  est  chargé  par  la 
lui  de  prescrire  les  précautions  convenables  pour 
prévenir  les  incendies;  quelles  peines  encourent 
ceux  qui  contreviennent  à  ses  ordres  ou  qui  vio- 
lent les  lois,  soit  en  s'exposanl  imprudemment  ou 
par  négligence  à  causer  un  incendie  ,  soit  en  l'oc- 
casionanl  réellement  par  négligence ,  impru- 
dence ou  méchanceté.  Les  dispositions  du  Code 
civil  sur  ce  point  et  celui  de  l'intérêt  privé  des  ci- 
toyens enlre  eux,  ont  fait  cesser  les  graves  dis- 
cussions qui  divisaient  les  jurisconsultes  sur  cette 
matière. 

Il  s'est  formé  ,  tant  en  France  que  dans  d'aulres 
pays,  un  grand  nombre  de  compagnies  conlre  les 
incendies;  ces  compagnies,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle,  garantissent  tous  les  dommages 
ainsi  que  les  perles  occasionées  de  manière  ou 
d'autre  par  les  incendies,  soit  des  immeubles,  soit 
des  marchandises ,  meubles  el  autres  effets  qui  s'y 
trouvent  déposés,  suivant  les  inventaires  qui  en 
ont  élé  dressés,  et  remboursent  les  sommes  pour 
la  valeur  des  objets  menlionnés  dans  le  contrat 
d'assurance  conlre  les  incendies.  Ces  contrais  con- 
tiennent les  conditions  ou  les  statuts  imprimés  de 
chacune  de  ces  compagnies,  et  auxquels  les  assu- 
rés doivent  souscrire.  Ces  iransaclions,  qui  assu- 
rent les  biens  sur  terre  comme  les  assurances  ma- 
ritimes les  assurent  sur  mer,  sont  à  peu  près  de 
même  nature,  el  elles  offrent  en  général  les  mêmes 
avantages  conlre  les  accidens  qui  peuvent  détruire 
en  un  instant  tout  l'avenir  ou  la  fortune  d'une  per- 
sonne. V\\  négociantpeut  donc  aujourd'hui  mettre 
s  s  marchandises  à  l'abri  de  tout  danger,  tant  sur 
nier  que  sur  terre,  au  moyen  des  assurances  qui 
lui  garantissent  la  perle  ou  les  dommages  qu'il 
pourrait  éprouver,  soil  par  les  naufrages,  soit  par 
les  incendies  ou  aulres  événemens  imprévus,  et 
cela  ,  |iar  une  prime  bien  modi(|ue,  en  comparai- 
son des  sommes  qu'il  peut  faire  assurer  comme 
représentant  la  valeur  des  marchandises,  des  bà- 
limens  el  aulres  proi)riélés  dont  il  veut  garantir 
l'existence  conlre  toutes  les  chances  des  événe- 
mens. 

INCERTAIN  (terme  de  banque).  On  dit  qu'une 
place  de  commerce  donne  l'incertain  à  une  autre, 
lorsque,  pour  une  monnaie  d'une  valeur  fixe,  elle 
donne  une  somme  lanlùl  plus,  lanlôl  moins  forte 
on  monnaiedecomple,  suivanllescoursdu change. 
Ainsi,  Londres  donne  l'incerlain  à  Paris,  parce 
que  pour  l'écu  de  3  fr.,  Londres  donne  tantôt  28  et 
tantôt  30  deniers  slcrlings  ou  pence.  Voyez 
Cuax(;e. 

INCOMPÉTENCE.  C'est  l'élal  du  juge  qui  n'a 
pas  le  pouvoir  de  connaîlre  une  contestation.  On 
dislingue  l'incompélence  maléiiello  de  l'incom- 
pétence personnelle.  La  jtremière  a  lien  lorsqu'un 
juge  connail  «l'une  matière  allribuée  à  un  aulre 
juge  ;  l'incompétence  personnelle  esl  «piand  ,  dans 
les  matières  du  ressort,  un  juge  prononce  enlre 
des  personnes  qui  ne  siUil  point  ses  justiciables. 
Le  vice  de  l'ineompélence  matérielle  esl  radical, 
cl  uc  peut  couvrir  ni  par  l'acquicscemeul  ni  par 
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la  comparution  des  parties;  c'est  de  celle  espèce 
d'incompétence  qu'il  faut  entendre  l'axiome,  qu'il 
n'appartient  point  aux  parties  de  se  donner  des 
ji<(7cs.  Dans  ce  cas,  le  tribunal  incompétent  doit 
se  dépouiller  d'office.  Ce  principe,  reconnu  dans 
lous  les  lems ,  esl  de  nouveau  consacré  par  les 
art.  170  el  i-2i  du  Code  de  |)rocédure  civile. 

Les  tribunaux  de  commerce  ont  souvent  à  juger 
de  l'incompétence  des  causes  que  l'on  porte  à  leurs 
jugemens ,  pour  obtenir  la  contrainte  par  corps  et 
aussi  pour  l'expédition  jdus  rapide  delà  procédure. 

Quant  aux  tribunaux,  l'incompétence  est  de 
deux  sortes,  relative  ou  absolue  :  la  première  ré- 
sulte du  domicile  du  défendeur  ou  de  la  situation 
de  l'objet  litigieux.  Il  y  a  incompélence  absolue  ou 
à  raison  de  la  matière,  lorsque  l'action  est  inten- 
tée devant  un  juge  d'exception  ou  lorsque  la  de- 
mande est  formée  devant  un  juge  ordinaire  ou 
sur  une  matière  que  la  loi  a  disirait  de  sa  juridic- 
tion. Enfin,  l'incompélence  qui  lient  au  défaut  de 
pouvoir  est  un  vice  radical  qui  entraîne  toujours 
nullité  Voy.  Nullité. 

INCONNUS  (douanes).  Lorsqu'il  aura  élé  fait 
sur  des  inconnus  des  saisies  d'objets  prohibés  dont 
la  valeur  n'excédera  pas  50  francs  en  argent,  le 
bureau  pourra  en  demander  la  confiscation  par 
une  requête  qui  contiendra  l'évaluation,  si  toute- 
fois lesdils  objets  n'ont  pas  été  réclamés. 

INDE  (bois  d'),  espèce  de  bois  propre  à  la  tein- 
ture en  violet  ou  en  noir.  Il  provient  du  cœur  du 
tronc  d'un  arbre  qui  croît  en  abondance  dans  plu- 
sieurs des  Antilles,  parliculièremenl  sur  le  litto- 
ral de  la  baie  de  Campêche,  dans  le  Yucatan  ,  à 
la  Jamaïque,  à  Sainte  Croix,  d'où  il  esl  appelé 
bois  de  la  Jamaique  et  bois  de  Campêche.  C'esl 
l'un  des  plus  beaux  arbres  de  l'Amérique  et  des 
Antilles ,  soit  pour  sa  grandeur  (  il  y  en  a  qui  ont 
plus  de  40  à  50  pieds  de  haut  ) ,  soit'pour  son  om- 
brage, se  dépouillant  rarement  de  ses  feuilles.  Ce 
bois  esl  d'une  couleur  rouge  Irès-agréable;  il  est 
très-dur,  solide,  pesant;  il  se  polit tacilemenl;  il 
sert  aussi  à  l'ébénislerie  ;  néanmoins,  son  plus 
grand  usage  est  pour  la  teinture;  sa  décoction  est 
fort  rouge. 

On  dislingue  ce  bois  parla  coupe;  le  meilleur 
est  celui  de  la  coupe  d'Espagne,  c'est-à-dire  dont 
les  bouts  sont  hachés;  ce  qui  esl  un  indice  que  c'est 
du  véritable  campêche,  les  Anglais  sciant  ordi- 
nairement leur  bois  d'Inde,  ce  que  ne  font  pas  les 
Espagnols.  Celle  remarque,  d'ailleurs,  esl  aujour- 
d'hui peu  importante ,  puisque  les  Anglais  vont 
eux-mêmes  couper  le  bois  de  Campêche  pour  l'ap- 
I)orler  en  Angleterre  ,  d'où  il  est  ensuite  exporté 
dans  les  aulres  pays.  Voyez  Campêche. 

INDEMNITÉ.  C'esl  indemniser  quelqu'un  d'un 
dommage  ou  d'une  perle  occasioné  par  sa  faute  ou 
négligence  ;  car,  s'il  y  a  force  majeure,  l'indemnité 
ou  n'est  pas  exigible  ,  ou  change  de  nature  sui- 
vant le  cas. 

La  lettre  de  voilure  doit  énoncer  l'indemnité  due 
pour  cause  de  relard  (102).  Si ,  par  l'effet  de  force 
majeure,  le  transport  n'est  pas  effectué  dans  le 
délai  convenu  ,  il  n'y  a  pas  lieu  à  indemnité  con- 
lre le  voilurier  pour  cause  de  relard  (104). 

Le  capitaine  congédié  par  le  propriétaire  du  na- 
\ire  n'a  droit  à  amnne  indemnité,  s'il  n'y  a  con- 
vention par  écrit  2I81. 

Tout  matelot  qui  justifie  qu'il  est  congédié  sans 
cause  valable,  a  droit  à  une  indemnité  contre  le 
capitaine.  L'indemnité  esl  fixée  au  tiers  des  loyers, 
si  le  cou;^é  a  lieu  avant  le  voyage  commencé.  Mais 
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l'indemnité  est  fixée  à  la  lolalilc  dos  loyers  et  aux 
frais  de  retour ,  si  le  con^é  a  lieu  pendant  le  cours 
du  voyage.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  indemnité,  si  le  ma- 
telot est  congédie  avant  la  clôture  du  rôle  d'cqui- 
paçe  (270). 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  l'indemnité  convenue  pour  cause  de 
retard  (273). 

L'affréteur  qui,  sans  avoir  rien  charge  sur  le 
navire,  rompt  le  voyage  avant  le  départ,  doit 
payer,  à  titre  d'indemnité,  la  moitié  du  fret  con- 
venu pour  la  totalité  du  chargement.  L'assureur 
reçoit  à  titre  d'indemnité,  de  la  part  de  l'assuré, 
1/2  p.  0/0  de  la  somme  assurée,  et  la  police  d'as- 
surance est  nulle. 

Les  agens  delà  faillite,  après  la  reddition  de 
leur  compte ,  auront  droit  à  une  indemnité  qui 
leur  sera  payée  par  les  syndics  provisoires  483). 
Cette  indemnité  sera  réglée  selon  les  lieux  et  sui- 
vant la  nature  de  la  faillite ,  d'après  les  bases  qui 
seront  établies  par  un  règlement  d'administration 
publique.  Mais  si  les  agens  ont  été  pris  parmi  les 
créanciers  ,  ils  ne  recevront  aucune  indemnité. 

INDE-PLATE.  C'est  un  mélange  de  bleu  d'é- 
mail dont  on  a  rehaussé  la  couleur  avec  de  l'in- 
digo ;  mais,  dans  cette  préparation,  l'indigo  paraît 
avoir  été  préalablement  dissous  dans  l'acide  sulfu- 
rique,  parce  que,  étant  pur,  il  répand  en  brûlant 
une  belle  flamme  pourpre  ,  ce  qui  n'arrive  plus 
quand  il  a  été  mélangé  avec  l'acide  sulfurique. 
L'inde-plate,  qui  se  fabrique  en  Hollande,  a  pour 
objet  principal  d'azurer  le  linge.  On  en  importait 
autrefois  de  ce  pays  une  assez  grande  quantité  en 
France. 

INDES  OCCIDENTALES.  Elles  ne  s'appellent 
ainsi  qu'en  opposition  des  Indes  orientales.  On 
donne  ce  nom ,  eu  général,  aux  colonies  des  puis- 
sances d'Europe  établies  aux  Antilles.  Voyez  An- 
tilles ,  CoLOîilKS. 

INDES  ORIENTALES.  Elles  sont  situées  dans 
la  mer  des  Indes  et  se  divisent  en  deux  presqu'îles 
considérables  séparées  par  le  Gange  et  le  vaste 
golfe  du  Bengale,  savoir  :  1"  la  presqu'île  occiden- 
tale de  l'Inde ,  qui  comprend  tous  les  pays  en  deçà 
du  (iange,  et  parmi  lesquels  l'Indoustan  forme  la 
portion  la  plus  considérable  ;  2"  la  presqu'île  orien- 
tale située  au  delà  du  (iange  et  du  golfe  de  Ben- 
gale comprend  la  presqu'île  de  Malacca,  l'empire 
des  Birmans,  les  royaumes  de  Pégu  ,  de  Siam ,  la 
Cochinchine  et  l'empire  d'Anam.  On  y  comprenait 
autrefois  les  grandes  îles  de  la  Sonde,  qui  sont 
Sumatra  ,  Bornéo  ,  Java  ,  qui ,  d'après  la  nouvelle 
géographie,  font  partie  des  îles  du  grand  archipel 
indien, auquel  ou  a  donné  le  nom  d'Océanie. 

Les  possessions  dans  la  presqu'île  occidentale  se 
trouvent  spécifiées,  ainsi  que  celles  des  autres  na- 
tions européennes,  à  l'article  Indoustan  anglais, 
Indoustan  français,  danois,  portugais;  quant  aux 
possessions  anglaises  dans  la  presqu'île  orientale, 
elles  se  composent  des  îles  de  Poulo-Pinang  et  de 
Singhapour,  ainsi  que  du  territoire  de  Malacca, 
cédé  par  les  Hollandais  en  1824. 

La  plus  grande  partie  de  la  vaste  région  com- 
prenant la  presqu'île  occidentale  en  deçà  du 
(lange,  formait ,  au  commencement  du  siècle,  un 
des  plus  grands  empires  du  monde:  l'empire  du 
Grand-Mogol,  qui,  étant  déjà  affaibli  par  l'inva- 
sion de  Nadir-Chah,  est  tombé  successivement 
sous  la  domination  de  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales;  elle  règne  en  souveraine  sur  les 
plus  beaux  cl  les  plus  riches  pays  do  l'univers  et 
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sur  une  population  de  plus  de  100  millions  d'In^ 
diens,  dont  elle  tire  un  revenu  territorial  de  plus 
de  500  millions. 

Productions.  Cette  région  a  été  de  tout  tems  re- 
nommée pour  ses  précieuses  productions ,  qu'on 
peut  diviser  en  quatre  grandes  classes.  La  pre- 
mière comprend  les  épiceries  et  les  drogues.  Us 
gommes  ou  résines  et  encens;  la  seconde,' les  soies 
et  les  diverses  étoffes  qui  en  sont  fabriquées  ;  la 
troisième,  le  coton  et  les  tissus  de  cette  substance; 
la  quatrième,  les  métaux,  les  diamans,  les  pier- 
reries, les  bois,  les  porcelaines  et  autres  produc- 
tions naturelles. 

1"  On  comprend  ordinairement  sous  le  nom  d'é- 
pices  la  cannelle  ,  le  clou  de  gérofle ,  la  noix  mus- 
cade elle  macis.  La  cannelle  ne  se  trouve  (|ue  dans 
l'île  de  Ccylan,  qui  appartient  aujourd  hui  à  la 
couronne  d'Angleterre.  Toutes  les  îles  Moluques 
produisent  du  clou  de  gérofle;  mais  c'est  princi- 
palement de  l'île  d'Amboinc  que  les  Hollandais, 
qui  en  sont  les  maîtres,  tirent  ceux  qu'ils  répan- 
dent en  Europe.  La  noix  muscade  et  le  macis 
croissent  dans  les  îles  de  Banda,  qui  sont  égale- 
ment au  pouvoir  des  Hollandais.  Le  poivre  croît 
particulièrement  sur  la  côte  de  Malabar  et  dans 
les  îles  de  Sumatra  et  de  Java.  Le  gingemble  croît 
en  plusieurs  endroits  des  Indes;  mais  Amadabad  , 
capitale  du  royaume  de  Guzurale  ,  est  le  lieu  d'où 
en  vient  le  meilleur  et  en  plus  grande  quantité. 
L'indigo  d'Agra  est  le  plus  estimé  ;  l'on  en  tire 
aussi  une  immense  quantité  du  Bengale,  qui  est 
aussi  très-bon  ;  cette  même  contrée  fournit  encore 
de  la  cassonade  qui  se  rafline  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  ainsi  que  de  la  laque.  La  rhubarbe  et 
le  musc  viennent  du  Boulan  ,  sur  les  frontières  de 
la  Grande-Tartarie.  Le  thé  vient  de  la  Chine,  du 
Japon  et  de  la  Cochinchine. 

1"  Les  soies  des  Indes  orientales  se  tirent  de  la 
Chine,  et  surtout  de  la  province  de  Che-Kiang, 
de  la  Cochinchine,  d'Assam  et  du  Bengale.  La 
soie  chinoise  est  blanche  et  très-fine  ;  celledu  Ben- 
gale est  rude  et  sans  lustre.  Il  y  a  des  manufactu- 
res d'étoffes  de  soie  dans  tous  les  lieux  des  Indes 
où  il  se  recueille  de  la  soie  ;  mais  c'est  la  Chine 
qui  en  fournil  le  plus  de  toutes  les  espèces. 

3"  Le  coton  croit  en  grande  quantité  le  long  des 
côtes  du  Coromandel,  dans  tout  le  Bengale  et  ail- 
leurs. Il  se  vendait  autrefois,  en  grande  partie, 
(lié  par  les  Indiens  et  en  tissus  de  loile  blanche, 
tels  que  calicot  ou  percale,  ou  en  toiles  peintes  et 
imprimées,  telles  que  les  indiennes;  ce  qui  formait 
une  des  principales  branches  du  commerce  des 
Indes  orientales;  mais,  depuis  qu'en  Europe  l'on 
file  cl  l'on  fabrique  des  lissus  de  coton  à  la  méca- 
nique par  la  vapeur ,  on  n'exporte  plus  ces  articles 
de  l'Inde  ;  ils  sont  ou  consommés  sur  les  lieux  de 
provenance  ou  transportés  dans  d'autres  localités 
de  rOcéanie,  où  les  habitans  en  font  usage.  Les 
toiles  qu'on  fabrique  dans  l'Inde  sont  ordinaire- 
ment de  trois  sortes ,  blanches ,  colorées  avec  dif- 
férens  dessins  ou  entièrement  peintes  de  dilTéren- 
tes  couleurs,  d'une  finesse  et  d'une  beauté  surpre- 
nantes. 

4'  (^)uant  aux  métaux,  on  tiredel'ordela  Chine, 
du  Japon  ,  de  Siam  ,  des  empires  des  Birmans  et 
d'Anam  ou  de  la  Cochinchine,  des  îles  de  Sumatra, 
de  Macassar.  Le  Japon  est  aussi  le  seul  pays  qui 
fournit  de  l'argent  de  (|uelque  réputation;  le  cuivre 
qui  en  provient  est  d'unequalitésui)éricure  à  celui 
qu'on  appelle  rosette  en  Europe.  L'étain  et  le  plomb 
se  trouvent  en  plusieurs  endr<tils  de  la  rôle  de  Ma- 
laca  aiusi  qu'à  Aligcr ,  dani>  le  royaume  de  Siauii 
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La  Chine csl le  pavs  où  Ion  rencontre  le  plus  de 
fer  el  dacior.  Los  dianians  cl  aiitros  pierres  pré- 
cieu<ies  de  (lokoiide  ,  de  Visapoiir  ,  du  Bengale  et 
de  Biirnéo  sont  renommés.  On  trouve,  dans  les 
mines  de  Ha  va  el  à  Cevlan,  des  rubis,  des  saphirs, 
des  topazes  el  des  améliiisles.  Enlin,  on  pèche  sur 
le  rivage  de  Cevlan  ,  el  l'on  vend  à  Tutucorin  el 
Ainan  les  plus  belles  perles  de  l'Orient. 

Les  Indes  fournissent  en  outre  une  grande  quan- 
lilé  de  bois  de  teinture,  el  aussi  pouri'ébénislorie, 
la  mtnuiserie,  la  médecine  el  les  parfums.  Les 
principaux  sont  le  bois  d'aigle ,  de  sapan  ,  de  san- 
dal  :  l'aloés ,  le  bois  rose ,  le  calambac ,  etc. 

Commerce  des  Indes  orientales.  Suivant  le  der- 
nier rapport  fait  à  la  chambre  des  lords,  on  voit 
que  le  commerce  des  Indes  orientales  anglaises 
s'élève,  en  exportations  de  l'Inde,  à  une  moyenne 
annuelle  de  8,391,484  liv.  st. ,  soil  209,789,100  fr.  ; 
et  les  importations  à  4,580,908  liv.  sterling,  soit 
114,-2*27,000  f.  Les  exportations  ont  employé  5,418 
vaisseaux  ayant  un  tonnage  de  5()2,75i  tonneaux, 
avec  un  ét|iiipage  de  39,879  marins;  tandis  que 
les  importations  n'ont  eu  lieu  que  par  4,438  vais- 
seaux ayant  un  tonnage  de  581,758  tonn. ,  avec 
39,304  marins. 

La  valeur  annuelle  de  toutes  les  productions  des 
élablissemens  composant  les  Indes  occidentales  bri- 
tanniques, se  sont  élevées  à  22,496,672  1.  st.  ou  en- 
Tiron  561  millions  de  francs,  et  la  valeurdes  proprié- 
lés  est  estimée  à  131,6.52,4it  1.  st.,  somme  énorme 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  richesse  des  pos- 
sessions de  l'Angleterre  ainsi  que  de  son  com- 
merce dans  une  seule  région  du  monde.  Voyez 
Lm)Oi:st.\>"  anglais,  français,  portigais. 

INDIANA,  un  des  états  de  l'Union  ou  des  Etats- 
L'nis  de  l'Amérique  du  nord  ;  il  est  situé  entre  les 
37'  55'  et 41  .50'  de  lai.  N.  La  pop.  s'élevait,  en 
1830,  à  341,5^2  habilaus. 

Productions.  Le  pays  est  encore  en  grande  par- 
tie inculte,  et  renferme  de  vastes  forêts  ;  le  sol  est 
d'une  grande  fertilité  ;  on  y  trouve  du  plomb ,  du 
fer,  de  la  houille  ,  du  salpêtre  el  du  sel  ;  on  y  cul- 
live  des  grains ,  du  chanvre ,  du  lin  ,  du  tabac ,  et 
on  y  élevé  beaucoup  de  bestiaux  el  de  chevaux. 

Commerce.  Le  commerce  ne  consiste  qu'en 
échange  avec  les  Indiens ,  qui  livrent  toutes  sortes 
ëe  pelleteries  contre  les  articles  d'Europe  dont  ils 
ont  besoin. 

INDICATION  DE  PAIEMENT.  C'est  une  con- 
vention par  laquelle  un  débiteur,  sans  le  concours 
ni  l'acceptation  de  son  créancier,  charge  la  per- 
sonne avec  latiuflle  il  traite ,  de  payer  à  son  acquit 
ce  qu'il  doit  à  celui-ci.  Celle  convention  est  une 
sorte  de  délégation;  mais  elle  est  imparfaite,  en 
ce  qu'elle  ne  libère  pas  le  débiteur  qui  la  fait ,  en- 
vers le  créancier  qui  ne  l'accepte  pas.  Ainsi ,  lors- 
qu'en  vendant  un  immeuble  ou  quelque  aulreobjel, 
je  charge  mon  acquéreur  de  payer  le  prix  à  mon 
créancier ,  il  ne  se  fait  entre  mon  créancier  el  moi 
aucune  novalion,  et  mon  créancier  conserve  con- 
tre moi  les  mûmes  actions,  les  mêmes  droits  (ju'il 
avaitavanlla  vente, etpar  la  même  raison,  la  créan- 
ce que  j'ai  sur  mon  acquéreur  continue  de  m'ap- 
parlenir,  nonobstant  l'espèce  de  délégation  que 
j'en  ai  faite ,  el  elle  ne  passe  nullement  sur  la  têle 
du  créancier  que  j'ai  indiqué  pour  en  recevoir  le 
onontant.  (iependanl  le  créancier  que  j'ai  indiqué 
à  mon  acquéreur  par  le  conlral  de  vente,  par  le 
seul  effel  de  celle  indication  ,  a  une  action  contre 
l'acquéreur  méiuc;  maib  celte  acliou,  je  puis  la 
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lui  filer  en  révoquant  l'indication  de  paiement; 
au  moins  tant  qu'il  ne  l'a  pas  acceptée. 

INDIENNES,  toiles  de  colon  teintes,  peintes 
ou  imprimées ,  que  l'on  importait  dabord  des  In- 
des qui  leur  oui  donné  ce  nom,  mais  dont  la  fabri- 
cation s'est  introduite  en  Europe  sous  le  nom  de 
toiles  peintes,  qu'elles  portent  également.  L'art  de 
filer  le  colon  et  de  fabriquer  les  tissus  de  cette  ma- 
tière à  la  mécanique  ont  fait  acquérir  aux  produits 
de  ce  genre,  en  Europe,  une  grande  supériorité 
sur  ceux  de  l'Inde,  qui  suil  encore  les  anciens 
procédés  manuels  ;  on  prétend  néanmoins  que  l'on 
n'est  pas  encore  parvenu,  en  Europe,  à  donner  aux 
indiennes  ces  belles  couleurs  vives  et  inaltérables, 
qui  distinguent  les  plus  belles  qualités  des  toiles  de 
Masulipatam  et  d'autres  villes  de  l'Indoustan.  Il 
venait  autrefois  de  très-belles  toiles  peintes  du 
Bengale  el  de  Visapam ,  dont  le  grand  entrepôt 
était  à  Surate.  Depuis  la  grande  perfection  ac- 
quise aux  toiles  peintes  en  Europe,  el  qui  se  font 
en  général  avec  des  percales,  des  casses,  des 
mousselines  ,  ou  ne  donne  le  nom  d'indiennes  qu'à 
des  toiles  imprimées  sur  du  garai,  de  la  toile  de 
coton  appelée  calicot,  des  casses.  Elles  sont  par 
conséquent  plus  grossières,  soit  en  dessins,  soit  en 
couleurs,  que  les  autres  toiles  peintes  qui  pren- 
nent différentes  dénominations  suivant  leurs  qua- 
lités, telles  que  guingams,  jaconas  ,  etc.;  quoi- 
que celles-ci  aient,  comme  les  autres,  porté  dès 
l'origine  le  nom  général  d'indiennes. 

Celle  industrie  a  fait  de  grands  progrès  en 
France  ,  surtout  dans  les  déparlemens  du  Haut  et 
du  Bas-Rhin  ;  néanmoins,  les  produits  et  le  com- 
merce de  celle  branche  d'industrie  ne  sont  pas 
comparables  à  ceux  de  l'Angleterre,  qui ,  suivant 
ce  qu'a  rapporté,  à  l'enquête  de  1834,  M.  Koech- 
lin ,  président  de  la  chambre  de  Mulhausen,  ex- 
porte annuellement  plus  de  3,000,000  de  pièces  de 
toiles  peintes  ou  indiennes,  représentant  une  va- 
leur de  100,000,000  de  francs;  et  de  plus,  pour 
7  à  800,000,000  de  coton  filé  et  tissus  de  coton  : 
les  bénéfices  résultant  de  ces  exportations  pour  le 
pays,  dépassent  5  à  600,000,000  de  francs.  Il  dit 
qu'il  est  impossible  de  spécifier  le  nombre  de 
pièces  qui  se  fabriiiuent  annuellement  en  France, 
la  mode  ayant  sur  ce  genre  de  fabrication  une 
grande  influence.  Il  divise  les  indiennes  en  trois 
grandes  classes  :  1  "  Celles  de  Rouen ,  qui  se  ven- 
dent dans  les  prix  de  75  cent,  à  un  1  fr.  50  cent, 
l'aune;  2"  l'indienne  fine,  qui  fait  la  grande  masse 
de  la  fabrication  de  l'Alsace  ,  dans  les  prix  de  1  fr. 
50 cent,  à  3  fr.  l'aune;  3'  les  mousselines  impri- 
mées, dans  les  prix  de  2  à  5fr.  l'aune.  Il  reconnaît 
que,  pour  les  indiennes  à  bas  prix,  la  concurrence 
anglaise  serait  encore  redoutable,  mais  que  pour 
les  tissus  riches  ,  nous  pouvons  lulter  avantageu- 
sement. Quant  à  la  Suisse,  il  croit  pouvoir  affir- 
mer que  ses  avantages  ne  vont  pas  au  delà  de  5  à 
10  p.  0/0  sur  nos  prix  de  revient. 

Pour  tous  les  dessins  compliqués,  les  genres 
riches ,  l'invention  des  couleurs ,  l'enluminage 
sur  fond  rouge  Andrinople  et  le  bon  goiil,  la 
France  peuH'élablir  avec  avantage  et  lulter  contre 
l'Angleterre ,  à  cause  de  la  différcnc*»  sur  la  main- 
d'œuvre.  Mais  ces  articles  riches  sont ,  dans  tous 
les  pays,  d'une  consommalion  très-bornée,  tandis 
que  la  consommalion  est  immense  en  indiennes 
communes  imprimées  au  moyen  de  rouleaux  de 
cuivre  gravés.  Les  fabricans  anglais  en  fabriquent 
des  masses  ;  ils  écoulent  le  plus  rapidement  possi- 
ble avec  de  modiques  profits  ;  el  comme  la  main* 
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d'fcuvre  sur  ces  qualités  est  peu  de  chose,  il  nous 
sera  toujours  diffifile  d'entrer  en  concurrence  avec 
eu\  et  de  leur  enlever  une  partie  de  la  consomma- 
lion  des  3,000,000  de  pièces  qu'ils  exportent  an- 
nuellement, à  moins  que  la  France,  profilant  de 
son  avantage  sur  la  main-d'œuvre ,  n'établisse  des 
lilés  et  des  tissus  à  plus  bas  prix  que  les  fabricans 
anglais. 

Naguère  les  mousselines  anglaises  imprimées 
entraient  en  France  par  fraude;  mais  l'Alsace  a 
tellement  pris  l'avance  sur  ce  genre  d'impression, 
par  l'élégance  des  dessins,  par  la  netteté  des  im- 
pressions, par  la  solidité  des  couleurs,  que  ses 
mousselines  imprimées  sont  recherchées  sur  la 
plupart  des  marchés,  y  compris  ceux  de  l'Angle- 
terre même.  Au  reste,  c'est  la  concurrence  suisse 
qu'en  Alsace  nous  redoutons  plus  que  la  concur- 
rence anglaise ,  parce  que  la  Suisse  fabrique  pour 
les  mêmes  débouchés  extérieurs,  et  que  par  proxi- 
mité elle  peut  toujours  nous  suivre  pas  à  pas. 
Néanmoins,  ces  avantages  ne  vont  pas  au  delà  de 
8  à  10  p.  0/0  sur  nos  prix  de  revient. 

Quant  aux  exportations,  elles  se  faisaient  autre- 
fois pour  tous  les  pays  du  continent  :  depuis  la 
paix  on  en  a  aussi  expédié  beaucoup,  mais  avec 
moins  d'avantage ,  aux  Etats-Unis ,  au  Mexique , 
au  Brésil  et  autres  contrées  au  delà  des  mers. 

Depuis  quelque  tcms  ces  affaires  ont  bien 
ehangé.  La  Russie  a  adopté  le  système  prohibitif; 
el  grâce  aux  difficultés  de  notre  propre  système 
de  douane  sur  les  frontières  d'Espagne,  nous  n'y 
pouvons  rien  faire.  L'Allemagne,  faute  d'entrer 
avec  elle  en  relation  d'échange  et  de  bon  voisi- 
nage, adopte  un  système  de  représailles  qui  va 
nous  fermer  complètement  ce  débouché.  La  Bel- 
gique, malgré  les  liens  qui  l'attachent  à  la  France, 
sera  forcée  de  faire  de  même,  si  nous  continuons 
à  nous  renfermer  dans  les  voies  prohibitives.  Aux 
Etals  Unis,  la  fabrication  augmente  annuellement; 
au  Mexique,  où  nos  articles  sont  très-recherchés, 
nous  payons ,  par  suite  d'un  malentendu  ,  un  droit 
4ouble  de  celui  des  Anglais;  au  Brésil  et  ailleur«, 
des  commis  anglais  régissent  les  douanes  el  favo- 
risent le  commerce  de  leur  pays.  Les  consuls  an- 
glais sont  avant  tout  les  protecteurs  du  commerce 
national ,  tandis  que  les  nôtres  sont  plutôt  agens 
politiques. 

La  fabrique  de  M.  Lamy  Stackler  verse  chaque 
année  dans  le  commerce  28  à  30,000  pièces  d'in- 
diennes communes,  qui  se  recommandent  par  la 
solidité  des  couleurs,  par  leurs  bas  prix,  par  la 
faculté  avec  laquelle  on  les  vend  en  France  et  en 
Espagne. 

La  manufacture  d'indiennes  el  toiles  peintes  de 
Chantilly,  dirigée  par  MM.  Barbé-Zucher  cl  com- 
pagnie, est  également  considérable.  Le  nombre 
«les  pièces  qu'on  y  imprime  chaque  année  et  qui 
lui  arrivent  en  écru ,  tant  de  Saint-Quentin  que 
d'Alsace  el  de  Roubaix  ,  s'élève  à  25,000,  dont  un 
quart  est  d'un  genre  qui  lui  est  particulier  el 
qu'on  appelle  coutil.  La  plus  grande  consomma- 
tion se  fait  à  Paris  ;  mais  un  huitième  s'exporte  à 
l'étranger. 

MM,  Perregaux  et  compagnie,  fabricans  de 
loiles  peinteselindienncs,  à  Jailleux(déparlement 
de  l'Isère),  ont  présenté  à  l'exposition  de  183i-,  dix 
robes ,  dix  châles  et  six  écharpes  dont  les  impres- 
sions étaient  d'un  cfTel  agréable.  Ces  fabricans  ne 
se  bornent  pas  à  l'indienne  et  à  la  toile  peinte  ; 
mais  ils  impriment  fort  l)ien  sur  les  étoffes  de  laine, 
de  soie  ,  cl  de  laine  et  soie  mélangées.  Il  en  est  de  l 
même  de  la  mauufaclure  si  renommée  de  loiles     | 
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peintes  de  Vizillc,  même  département,  apparte- 
nant à  la  maison  Augustin  Périer;  elle  s'est 
presque  transformée  en  une  vaste  leinlurerie, 
opérant  sur  les  tissus  de  coton,  de  soie ,  de  laine, 
de  cachemire,  etc.,  qu'elle  reçoit  principalement 
de  Nîmes  el  de  Lyon  ;  quoiqu'elle  n'ait  abandonné 
ni  la  filature,  ni  le  tissage,  ni  le  blanchissage,  ni 
l'impression  des  tissus  de  colon. 

L'exposition  de  183'^  n'offrail ,  dans  le  troisième 
pavillon,  que  peu  d'impressions  sur  tissus  de  fil, 
qui  en  général  sont  plus  difficiles  à  teindre  que 
ceux  de  coton.  Quoiqu'il  n'y  ait  eu  qu'un  seul  ex- 
posant, néanmoins  d'autres  fabricans  n'y  étaient 
pas  étrangers.  MM.  Joly  et  Godard  el  MM.V.  Tere- 
vagne  et  Fournier  ont  présenté  dans  leurs  exhibi- 
tions placées  dans  une  autre  section,  parmi  des  ba- 
tistes blanches,  d'autres  batistes  imprimées,  ainsi 
que  de  jolis  mouchoirs  à  vignettes. 

M.  Fleuri  Barbet,  fabricant  d'indiennes  à 
Rouen  ,  délégué  par  la  chambre  des  communes, 
a  déclaré  à  l'enquête  du  mois  de  novembre  1834, 
que  sa  fabrication  d'indiennes  s'élève  de  40  à 
50,000  pièces  (chaque  pièce  ayant  33  aunes)  par 
an ,  et  que  la  valeur  peut  être  de  2,000,000  à 
2,000,000  1/2,  suivant  les  articles  fabriqués;  car 
chaque  année  il  y  a  des  modifications  amenées  par 
la  mode  et  le  goût,  sur  les  différentes  espèces 
d'articles  soumis  à  la  vente,  et  dont  la  valeur  va- 
rie. Il  y  a  des  articles  pour  lesquels  la  dépense  des 
matières  tinctoriales  est  considérable ,  et  d'autres 
pour  lesquels  elle  est  peu  de  chose.  Chaque  pièce 
de  calicot  de  33  aunes  est  du  poids  de  3  à  4  kilog., 
et  suivant  la  qualité,  revient  de  25  à  30  fr.;  pour 
50,000  pièces  ,  c'est  à  peu  près  un  demi-million. 

Les  frais  généraux,  c'est-à-dire  les  dépenses 
que  l'on  ne  peut  évaluer  par  chaque  pièce ,  s'élè- 
vent à  130,000  fr.  ;  payé  aux  ouvriers  180,000  fr. 
Indigo,  garance,  bois  de  teinture,  acides  et  alca- 
lis ,  drogues  de  teinture  de  toute  espèce ,  140,000. 
Il  y  a  ,  dit  M.  Barbet,  de  60  à  70  élablissemens  de 
fabrication  d'indiennes  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure  (jui  livrent  à  la  consommation 
1,100,000  pièces  a  peu  près,  dont  la  valeur  est 
estimée  à  40,000,000.  On  divise  cette  fabrication 
en  deux  parties ,  indiennnes  communes  et  indien- 
nes fines,  dont  les  prix  sont  très-divisés,  puis- 
qu'on peut  acheter  des  articles  depuis  1  fr.  jusqu'à 
2  fr.  75  cent,  l'aune,  mais  on  fabrique  plus  d'ar- 
ticles communs;  c'est  pourquoi  on  peut  estimer  le 
prix  moyen  à  30  fr.  la  pièce  de  33  aunes  ,  soil  à 
peu  près  40,000,000.  Le  capital  fixe  engagé  dans 
celte  industrie  est  de  8,000,000  en  élablissemens , 
3.500,000  fr.  en  mobilier  industriel,  13,000,000  en 
capitaux  roulans  ;  total  24,500,000  fr.  :  le  nombre 
d'ouvriers  qui  s'y  trouve  employé  est  d'environ 
11.000. 

D'après  les  calculs  de  M.  Barbet ,  il  conclut  que 
le  manufacturier  anglais  peut  vendre  au  prix  coû- 
tant du  manufacturier  français,  et  faire  un  béné- 
fice considérable,  surtout  lorsque  l'on  sait  que 
beaucoup  de  leurs  étal>lissemens  fournissent  2  à 
300,000  pièces  à  la  consommation  ;  il  y  en  a  même 
qui  en  fournissent  jusqu'à  600,000.  Ou  aurait  de 
la  peine  à  résister  à  une  pareille  concurrence, 
d'autanl  plus  qu'il  y  a  une  différence  de  30  à  44» 
p.  0/0  entre  le  prix  des  calicots  en  Angleterre  el  à 
Rouen;  les  derniers  échantillons  qui  nous  sont 
venus  d'Angleterre,  nous  indiquent  encore  celte 
dillcrence  énorme.  Depuis  vingl  ans  la  fabrication 
d'indiennes  à  Rouen  a  été  en  augmentation,  et  il 
est  à  présumer  qu'elle  augmentera  encore  beau- 
coup ,  parce  que  I9  mode  parail  se  porter  sur  ce 
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produit,  tandis  qu'on  demande  moins  ce  qu'on 
a|ipelle  la  roiieiiiu'iic. 

Lv  |tritici|);il  (hMjouché  dos  indiennes  elealicols 
de  la  faliiiiiiif  df  Hotieii  est  Paris,  grand  centre 
de  consoiiimalioM  ;  mais  elle  vend  aussi  directe- 
ment pour  loule  la  France;  de  1830  à  1S31  on  en  a 
expédie  pour  l'Angleterre,  mais  c'était  dans  un 
tems  de  détresse ,  à  l'époque  où  l'on  a  prêté 
30,000,000  au  commerce  :  dans  un  tems  normal 
comme  dans  celui-ci,  les  exportations  pour  l'An- 
gleterre ne  consistent  qu'en  articles  de  mode, 
dans  des  qualités  très-tines.  Rouen  fabrique  plu- 
sieurs articles  à  meilleur  marché  que  Mulhouse  , 
mais  pour  les  articles  qui  portent  cinq  à  six  cou- 
leurs, Rouen  ne  peut  les  établir  à  meilleur  compte; 
il  est  même  diliicile  de  les  faire  au  même  prix, 
parce  que  la  main-d'œuvre  est  beaucoup  plus  chère 
a  Rouen,  qui  généralement  fabrique  les  i/o  de  ses 
produits  dans  le  bon  marché.  La  prohibition  des 
tissus  étrangers  l'a  préservée  de  la  concurrence 
des  étoffes  imprimées  en  Angleterre.  Il  résulte  des 
détails  offfciels  de  la  douane,  que  les  indiennes 
fabriquées  en  France  trouvent  des  débouchés  pour 
une  somme  considérable  sur  différens  marchés 
étrangers  ;  mais  en  portant  les  yeux  sur  le  détail 
de  divers  articles  exportés,  on  remarque,  ajoute 
M.  Bari)et,  que  la  plus  grande  partie  de  ces  pro- 
duits sont  des  articles  de  mode,  des  étoffes  fines. 
Comme  la  France  a  le  privilège  de  donner  la  mode 
presque  partout ,  il  n'est  pas  étonnant  que  pour  | 
ces  articles  nos  exportations  soient  assez  considé- 
rables ;  tandis  que  l'on  n'exporte  presque  pas  d'ob- 
jets communs;  ainsi,  Rouen,  dont  les  3/4  de  la 
fabrication  consistent  en  objets  communs  à  bas 
prix,  n'exporte  presque  pas,  à  l'exception  de  ce 
qu'elle  envoie  en  Espagne  ,  dont  elle  alimente  les 
provinces  qui  avoisinent  les  Pyrénées  et  qui  sont 
cjyiligués  de  la  France. 

INDIGO  (pâte  tinctoriale),  substance  colorante 
que  l'on  retire  de  plusieurs  végétaux,  particuliè- 
menl  de  quelques  plantes  appartenant  à  la  diatlel- 
phie  décandrie  et  à  la  famille  des  légumineuses, 
appelées  du  nom  commun  A'indigofera.  Ces  végé- 
taux, indigènes  aux  Indes  et  au  Mexique,  ont  été 
propagés  dans  le  Levant,  l'Afrique,  le  Brésil, 
Cayeune  et  les  Antilles. 

Voici  à  quels  caractères  on  reconnaît  l'indigo  : 
tel  qu'il  se  trouve  dans  le  commerce,  il  est  en  mor- 
ceaux (juclqucfois  irrèguliers,  quelquefois  en  car- 
reaux cubiques  ou  plats,  d'une  couleur  bleue,  va- 
riable entre  le  bleu  violet  et  le  bleu  clair,  le  bleu 
cuivré  et  le  bleu  noirâtre.  Les  morceaux  sont  secs, 
fermes ,  faciles  à  rompre  et  d'une  cassure  nette , 
mais  sans  brillant,  légers,  et  le  plus  communé- 
ment surnageant  dans  l'eau,  l'ne  des  propriétés 
les  plus  caractéristiques  de  l'indigo,  est  de  pren- 
dre ,  par  le  frottement  de  l'ongle  ou  d'un  corps 
dur,  un  éclat  métallique  et  une  teinte  cuivrée  rou- 
geàlre.  La  pâte  est  asst'z  ordinairement  tine,  ho- 
mogène et  légère,  mais  on  rencontre  aussi  quel- 
quefois des  indigos  où  elle  est  grossière,  où  elle 
renferme  des  grains  de  sable  et  d'autres  corps 
étrangers ,  où  elle  présente  des  inégalités  de  nuan- 
ce, dès  cavités  ,  des  espèces  de  souillures  qui  pro- 
viennent d'une  dessiccation  incomplète  ou  trop 
brusque,  où  enliii  elle  offre  des  traces  d'une  ma- 
tière blamlKilre,  occasionées  par  des  moisissures. 
La  consistance  de  la  |>àte  présente  aussi  d'assez 
grandes  différences.  Il  est  des  pûtes  sèches,  dures 
et  compactes,  d'autres  friables,  et  se  cassant  faci- 
Jeinent  par  la  pression  en  larges  écailles  minces. 
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Certaines  pâtes,  sans  être  tendres,  se  brisent  néan- 
moins facilement,  et  fournissent,  par  le  simple 
mouvement  des  caisses,  une  grande  quantité  de 
grabeau.  Ce  défaut  parait  tenir  à  une  dessiccation 
mal  conduite.  Les  indigos  qui  les  présentent  sont 
dits  Hcarteles. 

L'indigo  n'a  pas  d'odeur  sensible,  lorsqu'on  ne 
le  considère  que  par  petite  masse;  mais  en  grande 
quantité,  il  en  a  une  très-appréciable,  qui  devient 
surtout  très-sensible  lorsqu'on  le  chauffe  ou  qu'on 
le  brûle,  et  qui  se  reconnaît  encore  dans  le  travail 
des  cuves  d'indigo.  La  saveur  de  l'indigo  est  nulle, 
mais  il  est  en  général  très-absorbant,  c'est-à-dire 
que  si  on  applique  la  langue  humide  sur  un  mor- 
ceau d'indigo,  il  en  résulte  une  légère  adhérence, 
et  l'humidité  se  trouve  absorbée  presque  instanta- 
nément. Cette  propriété,  qui  tient  à  un  état  de 
porosité  particulier  à  l'indigo ,  est  souvent  consul- 
tée pour  en  reconnaître  les  diverses  qualités. 

L'indigo  est  une  marchandise  très- difficile  à 
classer,  et  les  différentes  sortes  sont  séparées  par 
des  nuances  tellement  délicates,  qu'il  faut  beau- 
coup de  tact,  d'habitude  et  de  pratique  pour  les 
distinguer  et  placer  chacune  d'elles  dans  le 
rang  auquel  elle  appartient.  Dans  l'impossibilité 
de  parler  de  toutes ,  nous  avons  eu  soin  de  choisir 
pour  sujet  de  nos  remarques,  des  espèces  bien  ca- 
ractérisées, et  telles  que  celle  que  nous  décrivons 
s'éloigne  de  celle  qui  la  précède  et  de  celle  qui  la 
suit,  d'une  manière  assez  sensible,  pour  qu'on  la 
reconnaisse  facilement  ou  qu'on  apperçoive  au 
moins  une  différence.  Pour  parvenir  à  ce  résultat, 
il  nous  a  fallu  omettre  les  intermédiaires  qui  lient 
une  sorte  à  une  autre,  et  ces  intermédiaires 
sont  quatre  à  cinq  fois  plus  nombreux  que  les  sor- 
tes même  que  nous  avons  décrites.  Par  exemple  , 
nous  avons  fait  mention  de  quinze  espèces  d'in- 
digos du  Bengale,  et  de  vrais  connaisseurs  de  cet 
article  en  établissent  jusqu'à  43,  qu'ils  désignent 
par  des  noms  différens  et  qu'ils  reconnaissent  à 
des  signes  particuliers. 

Voici  les  divers  indigos  les  plus  répandus  dans 
le  commerce  : 

Indigo  du  Bengale.  Il  existe  de  très-nombreu- 
ses différences  entre  les  diverses  sortes  d'indigos 
qui  sont  expédiés  du  Bengale;  et  ces  différences 
ont  pour  cause  ,  d'une  part,  celles  qui  se  rencon- 
trent entre  les  terrains  variés  qui  le  produisent, 
et,  de  l'autre,  les  soins  donnes  à  la  plante  et  à 
l'extraction  de  la  fécule  colorante.  Autrefois,  la 
première  qualité  des  indigos  de  Ijuatimala  et  de 
Carraque  passait  pour  la  plus  belle  ;  mais ,  depuis 
que  la  culture  des  divers  indigotiers  et  l'extrac- 
tion de  l'indigo  se  sont  perfectionnées  au  Bengale, 
on  considère  la  première  sorte  de  cette  provenance 
comme  supérieure  aujourd'hui  à  tous  les  indigos 
du  monde.  En  parlant  de  la  première  qualité,  dite 
superline  bleue,  dune  pâte  légère,  spongieuse, 
d'une  supiTbe  couleur,  et  en  descendant  graduel- 
lement d'une  qualité  à  l'autre,  on  arrive  enfin  à 
la  dernière  ;  on  trouve  d'une  part  un  indigo  d'une 
pAte  dure,  serrée,  et  qui,  écrasée ,  donne  une  pou- 
dre d'un  noir  terreux;  de  l'autre,  un  indigo  lourd, 
pâle,  d'une  teinte  louche,  conlcnn-it  beaucoup  do 
sable  et  presque  pas  de  matière  colorante, 

Voici  comment  on  classe  ordinairement  les  in- 
digos du  Bengale  : 

Indigo  bien  surfin  léger  ou  flottant.  Fin  bleu, 
bleu  violet,  surfin  violet ,  surfin  pourpré,  fin  vio- 
let, bon  violet,  violet  rouge. 

Indigo  violet  ordinaire.  Bon  rouge  tendre,  bon 
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rouge,  fin  cuivré,  moyen  cuivré,  cuivré  ordinaire, 
bon  cuivré. 

On  pourrait  augmenter  de  beaucoup  de  sortes 
celle  classification  ,  en  plaçant  un  ou  deux  inter- 
médiaires entre  chaque  sorte  ;  mais  alors  les  sortes 
seraient  trop  difficiles  à  saisir. 

Voici  la  description  de  chacune  des  sortes  dont 
nous  venons  de  donner  le  tableau. 

Indigo  du  Bengale  bleu  surfin  ou  flottant.  C'esl 
le  plus  beau  des  indigos  connus  aujourd'hui. 

Il  est  en  pierres  cubiques,  quelquefois  carrées , 
légères,  friables,  d'une  belle  couleur  bleu  vif, 
doux  au  toucher  et  cassant  facilement,  d'une  pâte 
nette,  pure,  adhérente  à  la  langue  et  très-spon- 
gieuse. 

indigo  du  Bengale  fin  bleu.  Presque  tous  les 
caractères  du  superflu  bleu  :  même  douceur  au 
loucher,  même  légèreté,  même  friabilité,  même 
netteté  et  même  pureté  dans  la  pâte  ;  couleur  bleue 
un  peu  moins  vive  ,  mais  bien  décidée. 

Indigo  du  Bengale  bleu  violet.  Cet  indigo  ne 
diffère  de  celui  qui  précède,  qu'en  ce  qu'il  est  un 
peu  moins  léger,  un  peu  moins  friable,  et  qu'au 
lieu  d'être  d'un  bleu  parfaitement  décidé,  il  reflète 
une  légère  nuance  de  violet. 

Indigo  du  Bengale  superfin  violet.  Mêmes  ca- 
ractères, à  très-peu  de  chose  près,  que  le  bleu  vio- 
let; nuance  violette  plus  prononcée  et  plus  facile  à 
remarquer. 

Indigo  du  Bengale  fin  pourpre'.  Pâle  fine ,  lé- 
gère et  reflétant  une  belle  couleur  de  pourpre. 
(  Dans  la  classification  des  indigos,  on  entend  par 
couleur  de  pourpre  une  couleur  de  pensée  ayant 
un  reflet  rougeâtre. 

Indigo  du  Bengale  fin  violet.  Il  ne  diffère  du 
superfin  violet  que  parce  que  sa  pâte  est  un  peu 
moins  légère ,  et  sa  nuance  moins  vive. 

Indigo  du  Bengale  bon  «'(o/p^  Cet  indigo  ,  un 
peu  moins  léger  que  le  fin  violet,  est  d'une  pâte 
plus  serrée  eî  d'une  nuance  encore  moins  pro- 
noncée. 

Indigo  du  Bengale  violet  rouge.  Pâte  encore 
plus  lourde  et  plus  serrée  que  celle  de  l'indigo  bon 
violet;  nuance  violette  avec  un  reflet  rougeâtre. 

Indigo  du  Bengale  violet  ordinaire.  Pâte  ser- 
rée, pesante  ,  nuance  violette  sans  mélange  d'au- 
Ires  couleurs. 

Indigo  du  Bengale  bon  rouge  tendre.  Celle 
qualité  est  plus  lourde  que  les  précédentes.  La  pâle 
a  un  reflet  rouge  qui  s'écarte  déjà  beaucoup  des 
fins  bleus. 

Indigo  du  Bengale  bon  rouge.  Pâte  plus  serrée, 
plus  compacte  que  le  bon  rouge  tendre. 

Indigo  du  Bengale  fin  cuivre'.  Plus  lourd  que  le 
bon  rouge  et  pâte  plus  serrée  et  moins  spongieuse  ; 
nuance  cuivrée  assez  pure. 

Indigo  du  Bengale  moyen  cuivre'.  Qualité  in- 
termédiaire entre  le  fin  cuivré  qui  précède,  et  le 
cuivré  ordinaire  dont  nous  allons  faire  mention; 
pâte  serrée ,  lourde  ,  déjà  difficile  à  rompre. 

Indigo  du  Bengale  cuivré  ordinaire.  Cette  qua- 
lité est  d'un  bleu  cuivré  rouge,  serrée ,  assez  dif- 
ficile à  rompre.  La  pâte  n'est  plus  aussi  pure  ni 
aussi  vive. 

Indigo  du  Bengale  bas  cuivre'.  Pâte  dure ,  pe- 
sante, difficile  à  rompre,  chargée  d'impuretés  et 
d'un  bleu  cuivré  sombre. 

Outre  cette  classification  des  indigos  du  Ben- 
gale par  la  légèreté,  finesse  ou  pesanteur  de  la 
pâte  et  les  nuances  de  la  couleur,  on  pourrait  en 
admettre  beaucoup  d'autres  basés  sur  la  forme  des 
morceaux ,  qui  sont  quelquefois  ce  qu'on  appelle 
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grands  carrés,  demi-pierrages  et  garbcaux;  ou 
sur  les  défauts  de  la  marchandise,  qui  peut  être 
éventée ,  piquetée ,  rubanée ,  hrùlée  ,  sahlée ,  etc., 
expressions  que  les  personnes  habituées  au  com- 
merce des  indigos  emploient  habituellement. 

Indigo  d'Oude  (improprement  appelée  du  Co- 
romandel).  Produit  dune  province  intérieure  de 
rindouslan.  Cet  indigo  ne  vaut  pas,  à  beaucoup 
près ,  celui  du  Bengale.  Les  basses  qualités  de  ce 
dernier  sont  cependant  inférieures  aux  bonnes  et 
premières  qualités  de  l'indigo  d'Oude.  Cet  indigo 
est  généralement  bien  pierre  ;  c'est  la  sorte  qui  se 
brise  le  moins.  Il  paraît  devoir  sa  solidité  à  la 
quantité  considérable  de  chaux  qui  entre  dans  sa 
composition.  On  le  classe  de  la  manière  suivante  : 

Indigo  d'Oude  violet.  Pâte  généralement  ser- 
rée, dure  et  pesante  ;  couleur  d'un  assez  beau  vio- 
let. Cet  indigo  se  rapproche  beaucoup  par  son  ap- 
parence de  certaines  qualités  du  Bengale ,  dont  il 
est  assez  difficile  de  le  distinguer;  a  l'emploi  on 
le  reconnaît  hientùt,  à  cause  de  son  faible  produit. 

Indigo  d'Oude  cuivré.  Plus  lourd  que  le  précé- 
dent et  de  couleur  cuivrée  rouge ,  quelquefois  noi- 
râtre ;  pâte  serrée ,  dure,  contenant  souvent  du  sa- 
ble qu'on  voit  briller  en  cassant  l'indigo,  et  qui 
laisse  un  dépôt  considérable. 

Indigo  d'Oude  ordinaire.  Celte  qualité  est  en 
carreaux ,  dure ,  pesante ,  d'une  cassure  difficile  à 
opérer  ;  d'une  pâle  tantôt  terne  et  terreuse ,  tantôt 
dun  bleu  louche  et  ardoisé  surchargé  de  beaucoup 
d'impuretés  ;  cet  indigo  est  d'un  fort  mauvais 
emploi. 

Indigo  de  Manille  (aux  îles  Philippines).  Celte 
espèce  d'indigo  très-léger  se  trouve  en  pierres  cu- 
biques, en  carreaux  plats,  et  souvent  en  mor- 
ceaux irréguliers;  elle  est  très-mélangée.Dans  les 
caisses  on  trouve  de  très-beau  bleu  approchant  du 
bel  indigo  fin  du  Bengale  réuni  à  des  indigos  rou- 
ges, cuivrés,  secs,  arides;  à  des  morceaux  bleus 
ternes  et  à  d'autres  qu'on  nomme  faux  dans  le  com- 
merce. Le  haut  prix  des  indigos  du  Bengale  a  dé- 
terminé quelques  consommateurs  à  leur  substituer 
ceux  de  Manille  ,  qui  autrefois  ne  s'employaient 
pas  en  teinture,  et  dont  on  ne  se  servait  que  pour 
les  usages  domestiques.  Cette  sorte  rend  peu  à 
l'emploi ,  à  cause  d'une  lerre  légère  incorporée  à 
la  fécule  lors  de  la  fabrication. 

Indigo  de  Madras.  Cet  indigo  a  quelquefois, 
dans  sa  qualité  supérieure,  l'apparence  d'un  in- 
digo du  Bengale  ;  la  pâte  en  est  aussi  légère,  mais 
beaucoup  plus  grosse.  Néanmoins,  les  beaux  indi- 
gos de  Madras  diffèrent  de  ceux  du  Bengale  en  ce 
qu'ils  sont  moins  spongieux ,  et  que ,  lorsqu'on  les 
applique  sur  la  langue,  il  faut  qu'il  s'écoule  quel- 
ques instans  pour  que  l'humidité  soit  absorbée  ;  ils 
fournissent  en  outre  bien  moins  de  parties  colo- 
rantes. Ils  se  trouvent  dans  le  commerce  en  car- 
reaux de  forme  cubique.  Voici  les  principales  di- 
visions adoptées  dans  le  commerce  : 

Indigo  de  Madras  première  sorte  en  fin  bleu. 
Cette  première  qualité  est  d'une  pâte  fine ,  légère, 
d'un  heau  bleu  tendre  et  d'une  nuance  assez  vive; 
c'est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'indigo  du 
Bengale. 

Indigo  de  Madras  seconde  sorte  ou  bleu  violet 
mélangé.  Cet  indigo  diffère  de  la  première  qua- 
lité ,en  ce  que  les  pierres  sont  plus  lourdes,  les 
unes  d'une  couleur  bleue  ,  les  autres  tirant  sur  le 
rouge.  Celle  espèce  présente  beaucoup  de  mé- 
lange, et  il  est  rare  qu'on  en  trouve  des  parties 
bieii  homogènes. 

Indigo  do  Madras  troisième  sorte  ou  ordi- 
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hflirr.  Colle qualiii"  est i^iîalemont  fort  mélangée; 
la  pâle  en  est  taiiUM  t^rossière,  impure ,  de  couleur 
pâle;  lanlôt  noire,  lourde  et  chargée  de  sable; 
elle  irouvt'  (iinicilenient  des  acheleurs,  parce 
qu'elle  est  d'un  (rès-mauvais  emploi. 

Indigo  de  Java.  Cel  indigo  se  présenteordinalrc- 
mt-nl  dans  le  commerce  eu  carreaux  plais  et  en  Iro- 
cliisques.  Les  premières  qualités  sont  lines  et  aussi 
belles  à  la  vue  que  les  indigos  du  Bengale,  mais 
conliennent  moins  de  parties  colorantes.  Cet  in- 
digo se  trouve  dans  toutes  les  nuances  et  se  ren- 
conlre  rarement  en  France. 

indigo  d' Egypte  bon  violet  rouge  (nouvelle 
production).  Pâte  fine  et  assez  légère  ;  celte  espèce 
d'indigo  est  un  mélange  de  violet  tirant  sur  le  bleu, 
de  bon  violet  et  de  bon  rouge.  Cet  indigo  est 
partout  inférieur  aux  sortes  qui  portent  les  mô- 
mes qualifications  dans  les  indigos  du  Bengale. 

Indigo  d'Egypte  fin  bleu.  Plus  léger  que  le  pré- 
cédent, pâle  très-fine,  couleur  d'un  beau  bleu  un 
peu  faible;  on  trouve  parfois  dans  les  caisses  quel- 
ques morceaux  tirant  sur  le  noir. 

Indigo  du  Sénégal.  La  culture  de  l'indigo  ne 
faisant  que  de  naître  dans  la  colonie  du  Sénégal , 
on  ne  trouve  point  encore  dans  le  commerce  une 
assez  grande  quantité  de  ses  produits  pour  pou- 
voir les  classer  cl  les  décrire  méthodiquement. 

Indigos  d'Amérique.  Parmi  les  indigos  venant 
de  cette  partie  du  monde ,  on  place  en  première 
ligne  ceux  de  Guatimala,  de  Carraque  et  du 
Mexique. 

On  tirait  autrefois  de  St-Domingue  beaucoup 
d'indigos  reconnus  très-bons  pour  la  teinture  ;  on 
m  recevait  également  de  la  Louisiane,  de  la  Caro- 
line et  du  Brésil  ;  mais  la  culture  des  plantes  indi- 
gofères  ayant  été  presque  abandonnée  dans  ces 
contrées,  et  s'étanl  d'ailleurs  considérablement 
accrue  dans  le  Bengale,  on  a  cessé  d'en  recevoir 
de  St-Domingue,  et  on  n'en  avait  que  très-rare- 
ment des  trois  autres  localités.  Nous  n'avons  donc 
à  nous  occuper  que  de  ceux  de  Guatimala  ,  de  Car- 
raque et  du  Mexique.  Ces  indigos  se  classent  en 
flor,  sobre  et  corle.  Ils  peuvent  se  subdiviser  à  lin- 
fini  ,  suivant  les  modifications  dont  sont  suscepti- 
bles la  nalure  et  la  couleur  de  la  pâte. 

Indigo  Guatimala.  L'Amérique  méridionale 
fournil  aux  fabriques  de  France  cet  indigo;  il  se 
trouve  en  petits  morceaux  irréguliers,  brisés, 
plus  légers  que  l'eau ,  d'un  bleu  éclatant  et  pro- 
noncé ou  d'un  bleu  foncé  tirant  sur  le  violet,  d'une 
pâle  unie ,  dense ,  plus  ou  moins  facile  à  rompre , 
et  percé  d'un  très-petit  nombre  de  trous  pres- 
que imperceptibles.  L'indigo  de  Guatimala  est  un 
des  |»lus  estimés;  néanmoins,  à  nuance  égale,  re- 
lui du  Bengale  est  préféré,  parce  (;ue  ce  dernier 
n'olTre  pas  de  menus,  et  que  le  Guatimala  en  pré- 
sente beaucoup  et  qu'il  est  en  oulre  très-irrégulier 
en  qualité. 

Voici  les  qualités  qu'il  est  important  de  con- 
naître : 

Indigo  Guatimala  flor.  Cette  qualité  est  d'une 
très-belle  couleur  bleu  vif,  d'une  pâte  unie,  ten- 
dre ,  légère ,  absorbant  très-promptemenl  l'humi- 
dité et  se  rapprochant  beaucoup  des  indigos  fins 
de  Bengale. 

Indigo  Guatimala  xobrc  salienic.  Tl  diffère  du 
flor  en  ce  qu'il  est  moins  léger,  d'une  pâle  plus 
ferme  et  d'un  bleu  moins  beau.  Il  a  le  plus  souvent 
une  nuance  violette. 

Indigo  Guatimala  carte.  Cet  indigo  est  ordi- 
nairement d'un  rouge  cuivré,  d'une  pale  plus  ser- 
rée, plus  ferme ,  plus  pesante ,  offrant  des  aspcri- 
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lés  aiguës ,  et  résistant  fortement  sous  le  doigt 
quand  on  veut  l'écraser. 

Indigo  de  Carraque.  Cet  indigo  est  en  mor- 
ceaux jrréguliers,  et  prend  rang  après  celui  de 
Guatimala.  Il  est  d'une  pâte  fine,  légère,  d'une  tex- 
ture molle  et  parsemée  de  pelits  trous;  sa  couleur 
est  tantôt  d'un  beau  bleu,  lanlôt  d'un  bleu  violet,  se 
fonçant ,  approchant  du  noir  ou  pâlissant  et  deve- 
nant louche,  à  mesure  qu'on  descend  des  sortes  su- 
périeures aux  qualités  basses. 

Voici  les  qualités  de  Carraque  que  nous  croyons 
devoir  faire  connaître  ; 

Indigo  Carraque  flor.  Pâte  très-fine  et  très-lé- 
gère, d'une  belle  couleur  bleue  tirant  quelquefois 
sur  le  violet.  Cette  qualité  est  plus  particulière- 
ment que  les  autres  percée  des  petits  trous  dont 
nous  avons  fait  mention. 

Indigo  Carraque  sobre.  Pâte  plus  ferme ,  plus 
pesante  et  absorbant  plus  difficilementrhumidilé. 

Indigo  Carraque  sobre  ordinaire.  Pâle  encore 
plus  lourde  et  plus  serrée  :  qualité  légèrement  in- 
férieure à  celle  qui  précède. 

Indigo  Carraque  corte  supérieure.  Pâte  moins 
fine  que  les  précédentes  qualités,  ayant  cependant 
encore  quelque  légèreté;  percée  intérieurement  de 
petits  trous  ronds  et  nombreux  que  la  cassure  met 
à  découvert,  comme  dans  les  qualités  supérieures. 
Cet  indigo  est  chargé  de  quelques  impuretés, 
ayant  une  couleur  partie  violette  et  partie  bleue. 

Indigo  Carraque  bon  rorfe.  Pâte  lourde,  plus 
serrée ,  moins  grasse,  ayant  de  la  sécheresse  et  de 
l'aridité  ;  couleur  violette,  violct-rouge  et  cuivrée. 
Des  impuretés  plus  nombreuses  altèrent  sensible- 
ment celle  qualité,  encore  percée  à  l'intérieur  des 
morceaux  de  trous  arrondis. 

Indigo  Carraque  corle  ordinaire.  Cel  indigo , 
une  des  plus  basses  qualités  de  Carraque,  est  sec, 
dur,  aride,  difficile  à  rompre,  pesant  et  chargé 
d'impurelés.  11  offre  des  morceaux  noirs  et  d'au- 
tres d'un  bleu  ardoisé. 

Indigo  du  Mexique.  Cet  indigo  a  une  si  grande 
ressemblance  avec  celui  de  Guatimala ,  que  les 
connaisseurs  les  plus  habiles  peuvent  s'y  tromper. 
D'un  autre  côlé,  il  est  quelquefois  des  qualités 
qui  ressemblent  parfailement  à  celui  de  Carraque  ; 
de  sorte  que  l'on  pourrait  dire  qu'il  tient  de  ces 
deux  espèces  :  il  est  entre  elles  une  espèce  inter- 
médiaire destinée  à  combler  la  distance  qui  les  sé- 
pare. 

yiutrcs  pays  qui  produisent  de  l'indigo.  La 
Louisiane,  la  Caroline,  le  Brésil,  les  Antilles 
pourraient  produire  de  l'indigo,  mais  on  a  négligé 
de  le  cultiver  depuis  long-lems,  et  les  essais  de 
culture  qu'on  a  faits  au  Sénégal  n'ont  pas  donné 
des  résultats  salisfaisans.  Ainsi,  on  ne  peut  comp- 
ter que  sur  les  sortes  d'indigos  dont  nous  avons 
indiqué  les  provenances,  et  dont  on  peut  éva- 
luer la  récolte  annuelle  à  une  moyenne  d'environ 
S.jO.OOO  kil. ,  qui  trouvent  le  dél)it  sur  les  marchés 
d'Europe,  où  l'emploi  de  la  couleur  bleue  est  tou- 
jours une  des  plus  en  usage  pour  toutes  sortes  d'é- 
toffes, ce  qui  en  augmente  considérablement  la 
consommation. 

Commerce  de  l'indigo.  Les  différens  indigos 
dont  nous  avons  fait  mention  sont ''ifbjet  d'un  im- 
mense eommerce,  (|ui  s'élève  à  des  sommes  consi- 
dérables ,  surtout  dans  la  (irande-Brelagne  qui  en 
fail  une  grande  consommation  pour  ses  manufac- 
tures, ainsi  qu'un  grand  commerce  tant  dimpor- 
lalion  que  de  réexportation  ;  on  compte  qu'en 
IvS^Ji.les  importations  ,  soit  de  l'Inde  ou  d'autres 
pays,  se  soûl  élevées  à  plus  de  4  millions  de  livres 
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anglaises,  cl  les  importations  au  delà  de  2  millions 
et  demi  de  livres  ;  la  consommation  annuelle  est  à 
peu  prés  de  1  million  et  dimi  de  livres  pesant. 

Suivant  VAmcrican  Journal  of  science  and 
arts ,  la  valeur  de  l'indigo  employé  aux  Etals- 
Unis  doit  être  évaluée  au  moins  à  2  millions  de 
dollars  (plus  de  \Q  millions  de  francs).  On  en  ré- 
ciUe  aux  Elals-Unis  environ  200,000  livres  pesant, 
ou  à  peu  près  la  dixième  partie  de  la  consomma- 
lion,  qui  augmente  annuellement  avec  les  progrès 
cl  le  noml)re  des  manuraclures.  On  en  cultive  la 
plus  grande  quantité  dans  la  Caroline  du  sud,  de 
même  que  dans  plusieurs  autres  états  de  l'Union. 

L'île  de  Java  commence  aussi  à  produire  une 
grande  quantité  d'indigo,  qui  augmente  tous  les 
ans  par  les  soins  que  l'on  donne  à  cette  culture ,  et 
que  l'on  exporte,  soit  à  Rotterdam,  soit  »  Amster- 
dam. On  évalue  celle  exportation  à  une  moyenne 
annuelle  de  3  à  4,000  caisses  d'environ  80  à  100  k. 
cliacune.  La  plus  grande  partie  est  réexportée 
pour  la  Belgique  et  les  autres  pays  manufacturiers 
de  l'Europe. 

Importalion  de  l'indigo  en  France.  L'importa- 
lion  de  l'indigo  en  France,  suivant  le  registre  de 
la  douane,  a  été,  en  183(1,  de  1,335,400  kîl.,  ayant 
uiu^  valeur  oflicielle  de  20,343,374  fr. ,  dont  la  ma- 
jeure partie,  1,139,788  kil.  des  Indes  anglaises, 
23,338  d'Egypte,  2i,003  des  Indes  françaises, 
43.940  d'Angleterre ,  23,338  de  Madère .  23,993  de 
l'ile  ]\Liurice  ,  7,235  des  îles  Cuba  el  Porlo-Rico, 
3>l,289  de  Cayenne,  43,278  kil.  du  Chili .  etc. 

Exportation  de  l'indigo  de  France.  Pendant  la 
même  année,  l'exportation  s'esl  élevée  à  415  994  k. 
ayant  une  valeur  otlicielle  de  8,527,877  fr. ,  dont 
la  majeure  parlie  ,  139,257  kil.,  pour  les  villes  au- 
séaliques,  M,HHH  pour  la  Suisse,  27,314  pour  la 
Belgique ,  58.10(5  pour  l'Allemagne ,  4,181  pour  la 
Tuniuie,  3,434  pour  les  l)eu\-Siciles,  27,858  pour 
la  Sardaigne.  23,211  pour  l'Autriche,  42,230  pour 
la  Russie ,  0,584  pour  la  Prusse,  etc. 

Choix  de  l'indigo.  11  doit  être  fait  avec  la  plus 
grande  atlenlion.  Les  morceaux  de  diflérenles 
grosseurs  doivent  être  légers,  bien  secs,  nageant 
sur  l'eau,  d'une  moyenne  dureté,  s'enllammant 
promittement  au  feu ,  d'une  belle  couleur  bleue 
violette,  parsemées  au  dedans  de  quel(|ues  pail- 
lettes argentées,  qui  paraissent  d'un  rouge  cuivre 
en  les  frollant  sur  l'ongle. 

Lorsque  l'indigo  manque  de  ces  qualités,  ou  que 
le  transport  l'a  réduit  en  poussière,  il  est  réputé 
garbeau  ,  et  il  se  vend  un  tiers  du  prix  de  moins. 

Il  y  a  dans  quelques  villes,  surtout  à  Marseille, 
des  garbeleurs  dont  la  fonction  est  de  décider  en- 
tre les  négocians,  si  un  indigo  doit  ou  ne  doit  pas 
être  réputé  garbeau,  lorsqu'il  s'élève  des  difficultés 
a  cet  égard. 

Falsification  de  l'indigo.  Comme  l'indigo  est 
une  marchandise  qui  est  toujours  d'un  haut  prix, 
de  18  a  20  et  22  fr.  la  livre,  on  emploie  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  falsilier.  Si  l'indigo 
est  pesant,  noirâtre,  il  faut  le  rejeter  el  se  délier 
de  la  fraude  qui  peut  avoir  lieu  par  le  mélange  de 
quelques  corps  élrangers,  tels  cpie  de  la  rapure  de 
plomb  pour  ajouter  à  son  poids,  de  la  cendre  ou 
de  la  terre  lumineuse  ou  de  l'ardoise  réduite  en 
poudre. 

Pour  reconnaître  celle  fraude,  on  fait  dissoudre 
l'indigo  dans  l'eau ,  et  les  corps  élrangers  tombe- 
ront au  fond.  En  le  brûlant ,  il  est  possible  aussi 
do  déf  ouvrir  les  nialières  éirangères  qui  y  au- 
raient élé  mêlées.  Cependant,  c<'s  moyens  ne  suf- 
fiscui  pas  toujours.  Il  y  a  un  travail  qui  a  été  im- 
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primé  par  ordre  du  gouvernement,  destiné  à  Indi- 
quer les  moyens  de  reconnaître  toutes  les  falsifi- 
cations que"  l'on  pratique  dans  l'indigo.  On  hu- 
mecte aussi  celte  substance,  en  la  recouvrant  de 
linges  mouillés  ou  en  la  tenant  dans  des  caves  fraî- 
ches pendant  un  certain  lems. 

L'indigo  est  aussi  (luebjuefois  mauvais,  sans 
qu'il  y  ait  mélange  de  corps  élrangers;  c'est  alors 
la  mauvaise  manipulation  qu'il  a  Vécue  qu'il  faut 
en  accuser.  On  le  laisse  quelquefois  trop  pourrir, 
ou  on  l'a  trop  battu  pour  avoir  un  marc  plus  abon- 
dant; dans  ce  cas,  le  garbeau  du  l)on  indigo  vaut 
mieux  (pie  cette  mauvaise  qualité. 

On  falsifie  aussi  l'indigo  en  mêlant  diverses  qua- 
lités ensemble.  Celle  fraude  n'est  pas  fort  aisée  à 
reconnaître,  si  l'on  n'a  pas  une  grande  expérience 
et  une  connaissance  parfaite  de  <lifférenles  quali- 
tés. C'est  pour  cette  raison  qu'il  y  a,  dans  les  gran- 
des places  de  commerce  où  il  se  fait  beaucoup 
d'affaires  sur  l'indigo,  des  vérificateurs  qui  ser- 
vent aussi  pour  la  cochenille. 

Les  places  de  commerce  les  plus  importantes  , 
qui  ont  toujours  des  entrepôls  considérables  d'in- 
digos, sont  :  Marseille,  Bordeaux,  Nantes,  le 
Havre ,  Londres ,  Liverpool ,  Rotterdam ,  Amster- 
dam, Cadix,  etc. 

Expédition.  L'indigo  est  ordinairement  expédie 
en  surons  revêtus  d'une  peau  de  mouton  sans  poils, 
du  poids  de  100  à  150  kilog.  chaque. 

Droits  de  douane.  Une  modification  soUiciléc 
depuis  long-lems  a  élé  introduite  dans  le  droit  sur 
l'imporlalion  de  l'indigo,  par  l'ordonnance  du 
10  octobre  1835.  Le  droit  de  50  cent,  par  kil.  était 
cxclusivemenl  réservé  aux  indigos  venant  de 
l'Inde  par  navires  français;  ce  droit  est  doréna- 
vant applicable  à  tous  les  indigos  importés  sous 
pavillon  national  des  pays  où  ils  auront  été  récol- 
lés ;  il  est  fixé  à  2  fr.  pour  les  pays  autres  que  ceux 
de  production  ,  et  3  fr.  s'il  est  lire  des  entrepôls. 
Les  droits  d'enlrée,  par  navire  étranger  et  par 
terre,  sont  de4fr.  par  kilog.  net,  (pielle  que  soil 
la  provenance.  A  la  sortie ,  le  droit  n'est  que  do 
50  cent,  par  kilog.  net. 

INDKiUP;.  Ce  terme  désigne  les  boules  de  bleu 
failcs  avec  de  l'indigo  dissous  dans  l'acide  sulfu- 
riquc,  aucpiel  on  ajoute  de  la  gomme  ou  de  l'ami- 
don pour  en  faire  une  i)àte  solide  propre  à  se  dis- 
soudre dans  l'eau  pour  ranimer  la  couleur  bleue 
des  anciens  vêtemens.ou  pour  teindre  en  bleu, 
ou  pour  azurer  l'eau  dans  laquelle  on  trempe  le 
linge  pour  lui  donner  une  teinte  un  peu  bleuâtre. 

Commerce.  Les  exportations  de  France  des  in- 
dignes, indes-plales  ou  boules  de  bleu,  se  sont  éle- 
vées ,  en  1830,  d'après  le  registre  de  la  douane ,  à 
2,057  kilog  d'une  valeur  olficielle  de  12  3i2  fr. , 
dont  1,357  kilog.  pour  la  Sardaigne  el  700  pour  la 
Suisse. 

IIVDOUSTAN,  Inde  eu  deçà  du  Gange;  pres- 
qu'île occidentale  de  l'Inde.  Vaste  région  de  l'Asie 
orientale  el  méridionale,  située  entre  les  7"  56'  et 
35°  de  Lat.  N. ,  et  entre  les  54"  40'  et  90'  30'  de 
long.  E.  Sa  plus  grande  longueur,  du  nord  au 
sud ,  esl  d'environ  700  lieues,  et  sa  plus  grande 
largeur  580 ,  avec  une  superficie  de  155  à  105,000 
lieues  carrées.  Les  limites  comprennent  quatre 
grandes  divisions  :  l'indousian  septentrional,  l'In- 
doustan  propre,  le  Decaii  ou  Dtkhan  el  l'Inde  au 
sud  de  la  Krirhna.  On  réduit  quelquefois  ces  divi- 
sions à  deux  seulement .  c'est-à-dire  l'indousian 
propre  au  nord  ,  et  le  Dekhaii  au  sud. 

Fleuves.  Les  principaux  bassins  de  Ucuvcs  sont 


celui  (lu  Gange,  qui  se  confond  à  l'est  avec  celui 
du  Hrahmapoutre,  el  dans  loijucl  se  Irouvont  qucl- 
quesunes  des  plus  belles  rivières  de  l'Inde  ;  el  ce- 
lui du  Siiul  ou  Indus,  auquel  appartiennent  d'au- 
tres rivières  dont  les  eaux  se  rendent  dans  le  golfe 
de  Camhaye.  Les  rivières  ont,  en  général,  un 
cours  Ires-étendu.  Le  Sind  a  «OO  lieues,  et  le 
Gange  470;  le  Selledje,  aniucnl  du  Sind,  325;  le 
Godavery ,  300  lieues.  Plusieurs  sont  même  navi- 
gables à  une  grande  distance. 

Canaux.  Les  Anglais,  depuis  leur  domination 
dans  lindoustan,  ont  heanenup  contribué  à  l'amé- 
lioration des  communications,  qui  ont  été  assurées 
par  de  beaux  ponts,  la  plupart  en  pierres,  dont 
plusieurs  ont  plus  de  1(J5  toises  de  longueur,  à 
cause  des  inondations  qui ,  dans  la  saison  des 
pluies,  augmentent  beaucoup  la  largeur  des  riviè- 
res; on  a  aussi  construit  quelques  ponts  suspen- 
dus. 

Productions.  Le  bassin  du  Gange  est  d'une  fé- 
condité extraordinaire;  dans  une  grande  partie  du 
Decan  ,  le  sol  est  propre  à  la  production  des  végé- 
taux les  plus  précieux  et  les  plus  exquis.  En  gé- 
néral, les  arbres  ne  perdent  Jamais  (;nlièremènt 
leurs  fouilles.  Parmi  l'immense  quantité  de  végé- 
taux du  pays,  nous  citerons  le  ri/,  nourriture 
principale  des  indigènes,  le  froment,  l'orge,  le 
millet,  le  sorgho,  le  ma'is,  l'avoine,  les  légumes 
d'Kurope,  la  canne  à  sucre,  le  poivre,  le  belel,  le 
cbanvre,  dont  les  feuilles  servent  de  tabac  à  pri- 
ser; le  gingembre,  la  noix  de  coco,  dont  on  fait 
une  espèce  de  vin;  le  café,  le  pavot,  dont  on  fait 
de  l'huile  et  de  l'opium;  la  sésame,  dont  on  fait 
de  l'huile  comestible;  le  mûrier,  dont  les  feuilles 
servent  à  l'alimentation  des  vers  à  soie;  le  coton 
le  plus  lin  qu'on  puisse  voir,  l'indigo,  le  safran,  la 
gomme  laque,  le  sapan  sorte  de  bois  rouge).  Dans 
rindouslan  propre,  on  fait  deux  récoltes  par  an- 
née, lune  en  septembre  el  octobre,  l'autre  en  mars 
el  avril.  On  trouve  presque  tous  les  arbres  fruitiers 
de  l'Europe ,  el  aussi  ceux  des  régions  tropicales, 
tels  que  des  palmiers  de  plusieurs  espèces,  des 
bananiers,  des  goyaves;  quantité  de  bois  de  cons- 
truction et  de  chàulTage  ,  le  tek ,  l'encens ,  le  ben- 
join, le  camphre,  la  casna.le  jalap,la  salsepa- 
reille ,  plusieurs  espèces  de  rhubarbe ,  le  bambou , 
dont  on  tire  un  sucre  médicinal;  et,  parmi  les 
fleurs,  des  roses  infiniment  supérieures  aux  nôtres 
en  beauté ,  le  jasmin  et  autres  espèces. 

Minéralogie.  Le  règne  minéral  est  également 
très-varié.  On  recueille  de  l'or  au  moyen  du  la- 
vage. On  trouve  el  l'on  exploite  en  divers  einlroits 
du  minerai  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  en  grande 
quantité,  de  l'aimant,  du  silex  ;  plusieurs  variétés 
de  cristaux,  du  zircon ,  de  l'ocre  de  différentes 
couleurs,  de  la  terre  à  poreclaine,  du  basalte,  de 
la  chlorile ,  du  gypse ,  de  la  chaux ,  du  granit ,  du 
gneiss,  du  porphyre,  du  iiiica,  du  grès,  du  salpê- 
tre, du  soufre,  du  borax,  du  bitume  solide,  de  la 
houille  ,  et  de  beaux  diamans  dans  le  Decan. 

Iinhutric.  Les  Hindous  excellent  dans  un  grand 
nombre  d'arts  industriels,  dans  lesquels  ils  sur- 
passent toutes  les  nations  de  l'Asie.  Tous  leurs 
ouvrages  sont  portés  à  une  grande  perfection  ;  ils 
sont  même  d'un  assez  bon  goût.  Les  Européens, 
malgré  la  supériorité  de  leurs  arts,  n'ont  pu  riva- 
liser avec  eux  dans  un  grand  nombre  d'objets;  ce 
qu'il  y  a  <le  plus  étonnant ,  c'esl  (|iie  les  llindons 
n'emploient  aucunes  mécani(|ues,  ou  du  moins  que 
de  Irès-simples;  tout  se  fabrique  presque  uniijue- 
menl  avec  les  mains ,  el  nonobstant  cela  ,  tous  les 
articles  manufacturés  sont  livrés  au  commerce  à 
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des  prix  si  médiocres  ,  qu'aucune  nation  euro- 
péenne ne  saurait  en  soutenir  la  concurrence.  Cet 
avantage  avait  assuré  à  leurs  produits  un  im- 
niense  débit  dans  toutes  les  parties  du  monde  où 
ils  ont  été  constamment  recherchés,  surtout  par  les 
nations  de  l'Occident. 

Tissus  de  coton.  Les  principales  manufactures 
des  Hindous  consistent  :  l°dans  les  manufactures 
de  coton  ,  |)armi  lesquelles  les  guinées  n'ayant  que 
demi-aune  de  large  sont  les  plus  renommées  ; 
elles  se  fabriquent  à  Vizagapalam,  Gaujam  et 
Narzapour;  viennent  ensuite  les  percales,  surtout 
celles  de  Madressac  et  Can.jivarom ,  près  d'Arcol  ; 
les  salampouris ,  on  étofTes  légères  de  Maleame  ; 
les  mouchoirs  de  Masulipatam  ,  qui  sont  de  deux 
sortes  et  d'une  belle  couleur  rouge;  les  mouchoirs 
dePalicarle,  ayant  les  plus  brillantes  couleurs; 
les  chikes  ou  indiennes,  qui  sont  supérieurement 
peintes  :  les  plus  belles  se  fabriquent  à  Masulipa- 
tam ,  à  Madras  et  Saint-Thomas  ;  les  doreos  ou 
betilles  ,  espèce  de  mousseline  qui  se  fait  à  Mal- 
lelan  ;  les  guingams  et  marchays  de  Palicarle  ;  les 
demi-guinées  bleues  de  la  côte  d'Orissa  :  on 
compte,  en  général,  12i  différentes  sortes  d'étoffes 
de  colon  qui  font  l'objet  d'un  commerce  d'exporta- 
tion considérable  ,  soit  pour  l'Amérique  ,  une 
grande  partie  de  l'Asie  ou  l'Afrique. 

Tissus  de  soie.  La  seconde  fabrique  de  quelque 
importance  est  en  étoffes  de  soie;  celle  fabrica- 
tion s'est  surtout  répandue  dans  l'Indoustan  ,  pro- 
prement dite;  tels  sont  les  taffetas,  avec  une  simple 
Irame  ou  organsin  ,  les  salins  brochés  qui  servent 
de  vêtemens  aux  princes ,  qui  forment  aussi  des 
articles  d'exportation  du  Bengale  :  il  n'y  a  que  les 
mangadoutes  qui  soient  destinés  pour  lès  marchés 
de  l'Asie  et  servent  à  l'habillement  d'une  grande 
partie  des  insulaires  de  la  mer  des  Indes  ,  c'est-à- 
dire  de l'Océanie.  On  fabrique  encore,  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Inde  ,  plusieurs  étoffes  de  soie  , 
mais  elles  restent  dans  le  pays.  Les  kimkabes  sont 
des  étoffes  légères  mêlées  d'un  fil  d'or;  elles  sont 
fort  recherchées;  les  satins  broches  avec  de  petites 
lames  d'or  sont  principalement  destinés  pour  la 
Chine. 

Gaze  On  fabrique  une  espèce  de  gaze  blanche 
mêlée  de  lil  d'or  et  d'argent  ,  appartenant  au 
commerce  de  Surate;  mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  articles  reste  en  Asie.  On  fabrique  aussi  an 
Bengale  de  la  gaze  avec  de  la  soie  de  mogue ,  qui 
est  une  espèce  de  soie  produite  par  des  vers  qui  se 
nourrissent  des  feuilles  du  grand  arbre  nommé 
animera  ,  qui  est  une  sorte  de  chêne.  Cette  gaze 
sert  à  faire  des  mustiquaires  qui  ornent  les  lits  et 
ressemblent  à  des  filets  pour  prendre  les  mouches. 

Tissus  de  laine.  Il  n'y  a  que  (juclques  fabriques 
de  laine,  dont  le  principal  produit  consiste  en 
châles,  qui  sont  faits  avec  la  belle  laine  des  moulons 
de  l'Indoustan  du  nord  ,  mais  que  l'on  ne  fabrique 
pas  en  aussi  grande  quantité  ni  aussi  bien  qu'à 
Cachemire.  D'ailleurs,  on  fait  peu  d'usage  d'étof- 
fes de  laine;  les  Européens  même  ne  s'en  servent 
point;  le  climat  est  beaucoup  trop  chaud. 

Saiti's  et  tapis. 'Lç?,  Hindous  excellent  dans  la 
fabrication  des  nattes  de  jonc,  ornées  de  figures  ou 
de  dessins  de  différentes'couleurs.  Mais  les  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre  sont  les  lapis  de  Palna,  qui 
n'ont  pas  ,  à  la  vérité,  ni  la  beauté,  ni  les  beaux 
dessins  de  ceux  d'Europe ,  mais  qui  les  surpassent 
en  Itelles  couleurs  el  en  solidité  ;  ils  sont,  en  géné- 
ral, dune  grande  dimension,  de  120  pieds  de  long 
sur  .50  à  60  de  large.  La  chaîne  est  de  coton ,  d'un 
lil  très-fort  ;  au  milieu  se  trouve  le  dessin,  dans  un 
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champ  clair  et  bien  serré;  tous  les  tapis  de  Palna 
ont  des  parties  veloutées  sur  lesquelles  on  marche 
avec  la  plus  grande  aisance. 

Autres  produits  industriels.  Telles  sont  les 
principales  fabriques  de  lindouslan  ,  qui  lournis- 
sent  une  grande  quaulilé  d'articles  d'exportation  ; 
mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  de  l'industrie  in- 
dienne. Il  y  a  une  quantité  d'autres  fabriques  qui 
ne  sont  importantes  que  pour  l'intérieur  du  pajs, 
telles  que  les  tanneries  et  la  préparation  des  cuirs; 
néanmoins,  le  maroquin  et  le  chagrin  sont  de 
mauvaise  qualité;  mais  les  cuirs  ,  pour  les  se- 
melles, ainsi  que  les  peaux  de  veau,  sont  excel- 
lens  ;  il  en  est  de  même  de  la  sellerie.  Les  Indiens 
sont  fort  habiles  dans  l'orfèvrerie ,  surtout  dans  les 
ouvrages  de  filagramme  ,  dans  les  ornemens  en 
nacre  de  perle,  dans  les  ouvrages  en  écaille  et  en 
ivoire,  ainsi  que  dans  ceux  d'acier  lin.  Ils  fabri- 
quent aussi  de  bons  fusils,  d'excellens  sabres  et 
couteaux;  il  y  a  des  vases  et  ustensiles  en  cuivre 

3ui  sont  fort  bien  travaillés.  Il  y  a  des  raffineries 
e  sucre  au  Bengale  ,  des  manufactures  de  tabac 
dans  le  Gujerate.  L'arac  du  Bengale  est  une 
preuve  que  les  Indiens  entendent  fort  bien  la  dis- 
tillation ;  leur  parfumerie  et  leur  essence  de  rose , 
qu'ils  appellent  allar,  sont  renommées. 

Comnurce.  Quoique  le  commerce  soit  assez  ac- 
tif pour  l'échange  des  diverses  productions  des 
différentes  provinces,  néanmoins,  il  manque  de 
tes  rapports  qui  lient  les  principales  places  de 
commerce  entre  elles.  Ce  qui  tient  aussi  à  la  diffi- 
culté des  transports  par  terre  et  même  par  les  ri- 
vières ,  à  cause  du  mauvais  état  des  routes  et  de  la 
jiavigation  des  fleuves. 

exportations.  Les  exportations  pour  l'Europe 
ne  sont  plus  aussi  considérables  qu'autrefois,  de- 
puis que  les  produits  industriels  des  Indiens  n'y 
«ont  plus  demandés ,  à  cause  du  progrès  des  fabri- 

aiies  européennes.  Ainsi ,  les  exportations  se  ré« 
uisent  aux  produits  naturels,  qui  sont  le  coton  , 
le  sucre,  le  poivre ,  le  salpêtre ,  le  bois  rouge ,  la 
gomme  laque,  le  borax,  que  l'on  tire  du  Thibet, 
\t  cardamome,  le  bois  de  sandal  blanc,  l'indigo,  la 
foie  ;  ce  sont  les  principaux  articles  que  l'on  trans- 
porte en  Europe.  Le  reste  ,  tels  que  l'opium  ,  une 
grande  quantité  de  colon  et  quelques  autres  arti- 
cles, sont  exportés  en  Chine,  en  Perse,  en  Arabie 
et  dans  les  lies  de  l'Océanie.  Parmi  les  produits 
manufacturés,  quelques  éloflfes  de  soie,  une  partie 
des  châles  de  Cachemire,  sont  expédiés  en  Europe, 
roaiii  la  plus  grande  partie  se  répandent  dans 
toute  l'Asie. 

Importations.  Les  importations  d'Europe  cl 
des  autres  parties  du  monde  se  réduisent  à  peu  de 
choses,  dans  un  pays  qui,  favorisé  de  tous  les 
dons  de  la  nature,  produit  en  abondance  tout  ce 
qui  est  utile  ou  agréable  à  l'existence  de  l'homme , 
el  où  l'induslrie,  dans  tous  les  genres  de  fabrica- 
Mo»,  a  fait  de  si  grands  progrès,  qu'elle  a  surpassé 
tout  ce  que  les  autres  peuples  pouvaient  produire 
de  plus  parfait.  Aussi,  le  commerce  de  l'Inde  s'est- 
il  toujours  fait  avec  des  espèces  d'or  et  d'argent 
depuis  les  lems  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours. 
On  a  calculé  que  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  a  versé  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  jus- 
qu'en 1814  ,  42  millions  de  liv.  sterl.  ;  depuis  1818 
jusqu'en  18-23,  en  9  années,  l'importation  en  or 
monnayé  a  éié  de  2,29(),300  fr. ,  et  en  argent  dito, 
de  181,113.850  f.,  faisant  ensemble  183,410,3501'., 
qui  ont  été  engloutis  dans  le  commerce  avec 
rindc. 
Commerce  avec  l'étranger.  Le  commerce  cxlé- 
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rieur  maritime  est  presque  entièrement  entre  les 
mains  des  Anglais  ;  quelques  autres  nalions  y 
prennent  une  faible  part  et  ne  peuvent  soutenir 
leur  <oncurrence;  toutes  les  opérations  réunies 
des  Français ,  des  Portugais  (  les  Hollandais  y  ont 
renoncé  entièrement) ,  des  Danois  ,  des  Chinois, 
des  Malais  et  des  Arabes  ,  ne  peuvent  être  compa- 
rées seulement  à  la  vingtième  partie  de  celles  des 
Anglais,  qui  ont  des  élablissemens  considérables 
dans  lindouslan  presque  enlièremeiil  soumis  à 
leur  domination   mercantile.   Voy.  Indolstan 

ANGLAIS. 

Cabotage  et  commerce  des  Hindous.  Malgré  le 
grand  commerce  des  Anglais,  les  Hindous  entre- 
tiennent un  commerce  intérieur  très-actif,  et  ils 
ont  un  cabotage  le  long  des  côtes  et  d'un  port  à 
l'autre  d'une  grande  étendue  ;  ils  naviguent,  non- 
seulement  sur  le  Sind,  le  Gange  et  d'autres  fleu- 
ves, mais  leur  navigation,  ainsi  que  leur  com- 
merce, se  portent,  d'une  part,  jusqu'à  Ceylan,ct 
de  l'autre ,  jusqu'au  golfe  Persique ,  où  ils  traus- 
porlenl  une  grande  quantité  de  leurs  produits, 
soit  naturels,  soit  industriels. 

Système  monétaire.  Les  monnaies  ,  poids  et 
mesures  de  ces  contrées  immenses ,  ne  sont  con- 
nus qu'en  partie,  et  ne  peuvent  être  décrits 
avec  exactitude  que  pour  les  lieux  où  les  Euro- 
péens ,  c'est-à-dire  les  Anglais ,  les  Hollandais ,  les 
Portugais ,  les  Français  ,  ont  formé  des  élablisse- 
mens. Dans  l'empire  du  Grand-Mogol,  dans  l'In- 
douslan  ,  il  existait  une  monnaie  réelle  d'argent 
appelée  roupie  sicca  ;  elle  avait  cours  dans  tous 
ces  vastes  élats  et  servait  d'étalon  pour  peser 
d'autres  marchandises.  Il  y  avait  aussi  de  l'or 
monnayé  ,  mais  le  prix  n'en  était  pas  déterminé, 
l'argent  seul  servait  de  base  d'évaluation.  Ces  dé- 
nominations de  monnaie  sont  encore  usitées  dans 
l'Inde;  mais  celles-ci  diffèrent  entre  elles  et  sont 
bien  éloignées  de  leur  pureté  primitive. 

La  principale  monnaie  de  compte  dans  l'In- 
douslan  est  la  roupie  courante  ;  c'est  une  monnaie 
imaginaire,  en  laquelle  on  réduit  généralement 
les  monnaies  effectives,  avant  de  les  porter  dans 
les  livres  de  comptes.  La  réduction  s'opère  au 
moyen  d'une  certaine  déduction  appelée  batta, 
qui  varie  suivant  les  circonstances. 

lîVDOUSTAN  ANGLAIS.  Les  possessions  bri- 
tanniques de  l'Inde  occupent  un  lerriloire  d'une 
vaste  étendue  depuis  le  5*^  jusqu'au  12'  degré  de 
latitude  nord,  et  depuis  le  70'  jusqu'au  92'  degré 
de  longitude  est,  comprenant  "plus  de  500  miiles 
de  côte,  ayant  une  superficie  d'environ  514,190 
milles  carrés,  dont  422,990  contiennent  89, .577,200 
hal)itans,  aucun  rtccnsement  n'ayant  été  fait  pour 
les  91,200  milles  restant.  Les  éta'ts  alliés  qui ,  par 
différens  traités,  s'étaient  placés  sous  la  proteclion 
delà  compagnie,  formaient ()14,()10  milles  carrés, 
qui ,  ajoutés  au  chiffre  précédent,  font  une  éten- 
due de  1,123,800  milles  carrés. 

Ce  vaste  territoire  appartient  à  la  compagnie 
des  Indesorieutales,  qui  y  a  établi  une  domination 
mercantile  dont  l'histoire  d'aucun  autre  peuple  ne 
nous  offre  l'exemple;  celle  compagnie  a  divisé  le 
territoire  de  son  immense  domaine  en  trois  gou- 
vernemensou  présidence,  savoir  : 

1  '  La  présidence  du  Bengale,  qui  comprend  les 
provinces  au  N.-E.  ; 

2"  La  présidence  de  Madras ,  qui  renferme  les 
provinces  du  S.; 

3'  La  présidence  de  Bombay ,  qui  conlical  les 
provinces  de  l'O. 
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Le  rcslfi  (le  l'Intloustaii  se  trouve  parlas*^  entre 
plusieurs  priiKcs  donl  la  pliiparl  sont  tril.ulaircs 
de  la  compagnie  ou  lui  sont  iiilier»!menl  soumis. 

Avanl  If  svsli'nic  acluol  du  monopole  du  com- 
merce que  là  llraiide-BrelagMc  exerce  sur  celle 
belle  région  <!f  lOrieul,  l'Inde  élail  depuis  lons;- 
lems  reiioinniée  par  les  riches  produits  de  son  sol 
el  la  niaKuilicence  exlraordinaire  de  l'empire  du 
Grand-.'Viogol  el  de  ses  princes ,  dont  l'opulence  el 
la  somptuosilc  surpassaient  loul  ce  que  l'on  pou- 
vait s'imaginer  ,  ce  qui  avait  contribue  à  élever  les 
arts,  ainsi  que  lesmanuracturcs,  à  la  plus  grande 
perfection  ;  aucun  pays  ne  pouvait  rivaliser  avec 
les  superbes  mousselines  ,  les  riches  soieries  de 
l'industrie  indienne.  Celait  pendant  cette  pé- 
riode de  prospérité  ,  où  ses  manufaclures  étaient 
les  plus  liorissanles,  que  le  commerce  de  l'Inde 
élail  une  source  inépuisable  de  richesses  que  cette 
contrée  attirail  dans  son  sein,  en  échange  des 
rares  produits  de  son  territoire  el  de  son  habileté 
industrielle. 

Mais  les  inventions  et  perfeclionnemens  des 
mécani(|ues ,  surtout  de  celles  à  la  vapeur,  ont 
eutièremenl  changé ,  à  l'égard  de  l'Inde ,  cette  si- 
tuation industrielle  et  commerciale;  eu  sorte  que 
l'Europe,  devenue  à  son  tour  supérieure  à  l'Inde 
dans  les  arls  industriels,  ne  lui  demande  plus  les 
produils  de  ses  manufactures;  elle  n'en  ex|)orte 
que  les  produils  de  son  sol  cl  de  son  climat ,  qui 
font  maintenant  le  principal  objet  du  commerce 
d'exportation  de  l'Inde  en  Europe.  D'ailleurs  ,  il  y 
a  une  autre  cause  du  reflux  des  richesses  de  l'Inde 
vers  la  (irande-IJrelagne  :  ce  sont  les  remises  con- 
linuelles  que  l'accumulation  des  propriétés  des 
résidens  anglais  foui  dans  leur  patrie,  et  l'aug- 
menlation  considérable  des  exportations  de  l'Eu- 
rope. L'Inde  se  trouve  actuellement  dans  îa  situa- 
lion  d'un  pays  conquis  qui  envoie  un  tribut  d'une 
richesse  immense  chez  la  nation  conquérante. 

Les  revenus  bruts  des  trois  présidences ,  y 
compris  les  élablisscmens  qui  leur  sont  subordon- 
nés pendant  les  quinze  années  finissant  de  1828  à 
1829  ont  été  ,  pour  le  Bengale  ,  190,121,983  ;  Ma- 
dr 


ras ,  82,0V2,%7  ;  Bombay  ,  30  98<j,9T0  ;  élablisse- 

ens  suiiordonnés,  821,.'3()5;  reçu,  de  1815  à  1816, 

d'Oude,  pour  son  territoire,  1,1{')9,9T5,  faisant  une 

somme  totale  de  3ll,()S3,'»0()  liv.  sterl.  ,  ou  la 

somme  énorme  de  7,777,085,000  fr. 

Les  revenus  de  l'Inde  anglaise  ont  augmenté 
successivement;  avanl  1814,  ils  ne  s'élevaient, 
terme  moyen  par  année,  qu'à  10,704,700  liv.  st. , 
et  de  1828  à  1829.  inclusivement ,  ils  sont  montés 
jusqu'à  22.987,472  liv.  slerl.  par  an.  On  doit  dé- 
duire de  celle  somme  les  frais  de  perceptions  et  les 
paieniens  que  la  compagnie  s'est  engagée  par 
Irailé  d'opérer,  el  en  vertu  desquels  elle  possède 
le  territoire,  s'élevant  à  environ  5  millions  slerl. 
par  an.  Le  montant  qui  reste  après  que  les  divi- 
dendes ont  été  payés  forme  l'excédanl  du  profil  du 
commerce  de  la  compagnie  des  Indes  orienlales , 
elqui,  d'après  ses  règlemens,  doit  être  employée 
acquitter  ses  délies  tant  dans  l'Inde  qu'en  Europe. 
Le  montant  lolal  de  cet  excédant,  qui  a  été  réalisé 
depuis  le  1"  mai  1814  jusqu'au  1"  mai  1831,  s'é- 
lève à  la  somme  de  8,135,507  liv.  sterl.,  soit 
203.389,175  tr. 

Produclions.Soie.  Suivant  le  docteur  Marshall, 
le  lerritoire  du  Dekhaii  est  d'une  fertilité  inépui- 
sable; l'expérience  a  démonlré  que  h-  mûrier  y 
réussissait  mieux  qu'en  Italie  pour  l'éducation  des 
vers  à  soie.  Dans  cette  dernitre  contrée  ,  on  ne 
pouvait  dépouiller  les  arbres  de  leurs  feuilles 
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qu'une  fois  par  an ,  tandis  que  dans  l'Indoustan  on 
peut  faire  celle  opération  trois  fois  chaque  année 
sans  aufun  inconvénient ,  eu  sorte  qu'on  peut  faire 
six  récoltes  de  soie  au  lieu  dune  seule ,  comme  en 
Europe.  Selon  M.  Graham  ,  cette  contrée  pourrait 
produire  une  quantité  de  soie  d'une  qualité  aussi 
belle  cl  bonne  que  la  Chine  même  ;  elle  pourrait 
suffire  à  la  consommation  entière  de  l'Anglclerre. 

Colon.  Le  coton  n'est  pas  une  production  qui 
soit  fort  estimée ,  même  dans  l'Inde ,  où  sa  culture 
est  négligée  et  ne  produit  pas  une  bonne  qualité  , 
ni  en  une  quantité  suffisante  pour  les  besoins  du 
pays.  Cependant,  celle  plante  y  est  cultivée  depuis 
la  plus  haute  anticpiilé,  et  c'est  aussi  avec  ses 
produits  que  les  Indiens  fabriquent  ces  belles 
mousselines  et  les  autres  tissus  qui  ont  fait  pen- 
dant long-tems  l'admiration  des  nations  de  l'Occi- 
dent. Le  climat  est  très-favorable  à  celte  culture, 
el  il  s'en  exporte  une  immense  quantité  en  Angle- 
terre. 

Indigo.  La  culture  la  plus  considérable  de  l'in- 
digo a  lieu  dans  le  Bengale ,  quoique  le  Dekhan  y 
ait  fait  aussi  de  grands  progrès;  en  sorte  que  l'im- 
mense quantité  qu'on  en  récolle  sert  à  en  appro- 
visionner en  grande  partie  l'Europe,  d'autant  plus 
que  la  qualité  en  est  excellente. 

Sucre  de  cannes.  C'est  une  production  indigène 
que  l'on  récolte  en  une  grande  quantité,  sans  en 
faire  l'objet  d'une  grande  culture  ;  mais  la  fabrica- 
tion en  est  si  mal  soignée,  que  la  qualité  en  est 
extrêmement  médiocre  el  très-inférieure  au  sucre 
des  Antilles;  cependant ,  l'exportation  pour  l'An- 
gleterre en  est  assez  considérable. 

Café.  Le  café  pourrait  être  également  cultivé 
avec  le  plus  grand  succès  dans  le  Dekhan  ;  celui 
qu'on  a  planté  à  Colurabo,  dans  l'ile  de  Ceylan  , 
pour  essai,  adonné  une  excellente  qualité  et  un 
produit  forl  avantageux.  Le  café  que  l'on  cullivo 
sur  la  côte  de  Malabar  est  d'une  qualité  si  su|>é- 
rieure  ,  qu'on  l'exporte  pour  Moka,  d'où  il  est  en- 
suite exporté  en  Europe  pour  du  véritable  café  de 
l'Arabie. 

The'.  La  culture  du  thé  réussirait  très-bien,  sans 
doute,  dans  l'Indoustan,  puisque,  suivant  des 
rapports  authentiques,  cet  arbrisseau  croît  natu- 
rellemeul  dans  le  royaume  d'Assani ,  qui  est  sou- 
mis à  la  domination  anglaise.  Mais  la  compagnie 
des  Indes  orienlales  y  a  toujours  mis  des  obsta- 
cles ,  à  cause  du  grand  commerce  de  Ihé  qu'elle 
faisait  avec  la  (^hine,  el  qu'elle  échangeait  avec 
l'opium  ,  sur  lequel  elle  faisait  des  profils  considé- 
raides.  Tout  fait  espérer,  actuellement  que  le  mo- 
nopole de  cette  compagnie  n'existe  plus  ,  que  celle 
plante,  dont  le  produit  est  l'objet  d'un  commerce 
immense  avec  l'Europe  el  l'Amérique  du  nord  , 
formera  bientôt,  par  l'introduction  de  sa  culture 
dans  l'Indoustan  ,  une  production  naturelle  dit 
pays. 

Autres  productions.  11  y  a  encore  un  gra»f 
nombre  d'autres  productions  dont  on  pourrait 
également  augmenter  les  produits  ,  tels  sont  U» 
salpêtre,  les  huiles  des  graines  oléagineuses,  les 
drogues,  les  é|»iceries,  l'opium,  dont  nous  avons 
fait  mention  à  l'article  de  l'Indoustan  ,  propremeni: 
dit,  ce  (|ui  forme  autant  d'articles  d'échange  pour 
les  produits  manufacturés  que  le  commerce  anglais 
importe  continuellement  en  grande  quantité  dans 
rinde.  Mais  il  faudrait,  avanl  tout ,  améliorer  le 
sort  du  peuple  et  des  classes  industrielles  qu) 
coHimencentà  prendre  du  goût  pour  les  produits 
des  manufactures  d'Europe.  Quelle  perspective  de 
Uicu-êlrc  pourrait  ou  concevoir,  lorsque ,  dans  un 
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grand  nombre  de  localités ,  le  salaire  d'un  ouvrier 
ou  d'un  employé  n'excède  pas  2  roupies  (  environ 
4  schellings,  Odeniers  anglais ,  ou  5  l'r.  GO  cenl.  à 
6  fr.  )  par  mois,  sans  ralimenlalion  ,  le  vêlement 
ui  le  logement,  qui,  à  la  vérité,  sont  à  bon  compte 
dans  ce  pays. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  compagnie  avec 
l'Inde  a  éprouvé  ,  pendant  une  période  de  quinze 
années,  une  perte  de  278,707  liv.  sterl.,  tandis  que 
le  commerce  avec  la  Cliine  a  donné  un  profil  de 
15,414,414  liv.  st.  Sur  les  derniers  lems ,  elle  avait 
cessé  d'exporter  des  raarcliandises  dans  l'Inde  ;  les 
seules  exportations  consistaient  en  munitions  de 
guerre  cl  approvisionnemens  militaires.  Son  mo- 
tif, pour  en  agir  ainsi,  a  été  la  dillicullé  de  pouvoir 
ol)lenir  quelques  articles  de  l'Inde ,  soit  du  produit 
du  sol  ou  des  manufactures ,  qui  eussent  pu  offrir 
une  remise  convenable  pour  Londres  même  à  plu- 
sieurs deniers  {pence)  par  roupie  au  dessous  du 
pair  du  change ,  et  en  second  lieu  la  balance  que  la 
partie  territoriale  redevait  à  la  partie  commerciale. 
Les  seuls  objets  que  la  compagnie  a  exportés  de 
l'Inde  ont  été  les  soies  brutes ,  quelques  soieries  , 
du  salpêtre  et  de  l'indigo.  Ce  dernier  article  s'a- 
cht;le  à  CalcuUa  ;  les  soies  brutes,  ainsi  que  le  sal- 
pêtre ,  sont  préparés  dans  ses  propres  factoreries. 
Quant  aux  étoffes  de  soie ,  on  en  fait  l'acquisition 
à  Cossimbuzar ,  par  contrats,  avec  les  principaux 
fabricans,  auxquels,  suivant  l'usage,  on  fait  des 
avances.  Le  sucre  a  aussi  été  compris  dans  les  ex- 
portations de  la  compagnie  ;  mais  cet  article  d'ex- 
portation avait  enfin  été  discontinué,  n'offrant 
pas  assez  d'avantage. 

Le  principal  article  d'exportation  de  l'Inde  à  la 
Chine  est  le  coton  du  Bengale  et  de  Bombay; 
mais  la  grande  exportation  de  l'opium  à  la  Chine 
est  exclusivement  entre  les  mains  des  négocians 
particuliers.  Le  principal  article  d'exportation  de 
la  Chine  en  Angleterre  est  le  thé.  La  compagnie 
avait  cessé  depuis  long-tems  ses  exportations  de 
nankin,  ainsi  que  celles  des  soies  brutes,  à  cause 
des  pertes  qui  en  résultaient;  d'ailleurs,  le  com- 
merce particulier  fournit  abondamment  ces  objets, 
qu'il  lire  de  Singapore  et  d'autres  endroits. 

Monnaies  et  poids.  Les  systèmes  monétaires 
des  possessions  anglaises  dans  l'Iudoustan  ont 
subi  plusieurs  altérations.  Il  faut  oitserver  que 
chacune  des  présidences  possède  des  monnaies 
auxquelles  sont  attachés  des  essayeurs.  Ces  éta- 
hlissemens  sont  ouverts  au  public  aussi  bien  qu'à 
la  compagnie.  Ainsi,  tout  individu  qui  possède 
des  lingots  peut  les  faire  monnayer  en  acquiltanl 
un  certain  droit  qui  varie  quelquefois,  suivant  la 
lincsse  du  métal.  Il  y  a  aussi  dans  quelques  pro- 
vinces des  succursales  soumises  à  des  règlcmens 
analogues. 

Pour  les  moTiRiSfies ,  poids  et  mesures ,  voijcz 
Cai.citta. 

Banques.  Le  gouverneur -général  des  Indes 
orientales  a  reçu  ,  à  Calcutta,  il  y  a  peu  de  tems 
(sur  la  lin  de  1837) ,  de  la  part  d'une  société  d'ac- 
tionnaires à  Loudres ,  la  proposition  d'élal)lir  une 
banque  pour  les  Indes  orientales,  dont  le  siégo 
serait  à  Londres  ,  ayant  des  agcns  dans  toutes  les 
parties  des  Indes,  avec  un  capital  de  3  millions 
slerl. ,  soit  75  millions  de  francs.  Elle  voulait  se 
charger  de  toutes  les  opérations  entre  l'Kurope  et 
ce  |)ays.  La  proposition  fut  rejctée  :  dans  les  Indes 
comme  partout,  on  sent  le  besoin  d'un  système  de 
crédit  largement  constitué.  On  a  élai)li  la  banque 
du  Bengale  ,  à  laquelle  le  gouvernement  prend 
part ,  cl  celle  de  l'Union ,  qui  n'est  qu'une  banque 
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privée.  Toutes  les  deux  prospèrent ,  et  le  dernier 
dividende  de  la  banque  du  Bengaleest  de  17  p.  0/0. 
Près  des  2/5'""  des  recettes  du  trésor  se  composent 
aujourd'hui  de  billets  de  banque.  En  1836,  les  en- 
vois d'argent  du  gouvernement  par  les  bateaux  à 
vapeur  sur  le  (lange  se  sont  élevés  à  la  somme  de 
20,000  liv.  sterl. ,  sans  compter  ce  qu'on  avait  ex- 
pédié par  terre  et  par  mer.  Des  compagnies  se  sont 
donc  formées  pour  établir  des  banques  à  Madras  , 
Bombay  ,  Agra  et  autres  villes;  plusieurs  ont  déjà 
reçu  l'autorisation  du  gouvernement. 

INDOrSTAN  DANOIS.  On  comprend,  sous 
cette  dénomination,  les  villes  et  dépendances  de 
Serampour,  située  non  loin  de  Calcutta,  sur  la 
rive  du  Gange,  dans  le  Bengale;  de  Triiiquebar, 
sur  la  côte  de  Carnalic  ,  qui  comprennent  les  pos- 
sessions danoises  dans  la  presqu'île  occidentale  de 
l'Inde.  Serampour  est  le  chef  lieu  de  ces  posses- 
sions, appartenant  au  Danemarck  depuis  1616. 

INDOUSTAN  FRANÇAIS.  Les  possessions  sur 
le  continent  de  celte  partie  de  l'Asie,  qu'on  appelle 
Indoustan ,  qui  ont  été  assurées  à  la  France  par  le 
traité  de  1783  avec  l'Angleterre  ,  consistent  ainsi 
qu'il  suit  :  1"  Pondichéry,  sur  la  côte  de  Coro- 
niandel ,  dans  le  Carnatic ,  le  chef-lieu  de  tous  les 
établisscmens  français  dans  l'Inde;  2"  Karikal  et 
les  districts  qui  l'avoisinent,  dans  le  royaume  do 
Tamjaour,  à  30  l.  S.  de  Pondichéry  :  le  territoire 
qui  en  dépend  n'a  que  deux  lieues  de  long  sur  une 
de  large  ;  on  évalue  la  population  indienne  à  plus 
de  15,000  individus  qui  s'occupent  de  la  fabrica- 
tion des  toiles  dont  les  Européens  font  le  com- 
merce; .3'  Yanaon,  sur  la  côte  d'Orixa,  est  situé 
sur  la  rivière  de  Godavery  ,  un  peu  au  dessus 
d'une  ville  indienne  (Ciringni)  qui  en  occupe 
l'embouchure.  On  y  compte  18,000  habilans,  dont 
le  tissage  des  toiles  est  ia  principale  industrie;  ii 
y  avait  une  loge  ou  factorerie  à  Masulipatam ,  qui 
dépendait  de  cet  établissement;  4"  Chandernagor, 
sur  le  bras  du  Gange  appelé  l'Ougly,  est  situé  à 
8  lieues  au  dessus  de  Calcutta.  On  y  compte 
42,000  habilans.  Cet  établissement  français,  en- 
clavé dans  les  riches  possessions  anglaises  au 
Bengale ,  est  bien  déchu  de  son  ancienne  prospé- 
rité ;  5"  Mahé,  sur  la  côte  du  Malabar,  dans  le 
Calicut  ;  son  territoire  n'a  que  2  lieues  de  rayon  , 
et  sa  popul.  n'excède  pas  6,000  individus  ;  le  seul 
commerce  qu'on  y  fait  est  celui  du  poivre,  delà 
cannelle  et  des  bois  de  senteur. 

Productions  et  industrie.  Les  terres  cuUivées 
sont  évaluées  à  20,000  hectares;  les  principaux 
produits  sont  le  riz,  plusieurs  farineux  particuliers 
au  pays,  des  plantes  oléagineuses,  le  safran,  le 
belel ,  l'indigo  ,  le  coton  ,  les  palmiers  et  d'autres 
arbres  à  fruils.Toutesles  terres  du  centré  appartien- 
nent au  gouvernemeni,  qui  prélève  une  redevance 
affectée  aux  dépenses  de  l'administration  locale. 

Commerce  dr  l'Inde  par  les  Français.  On  en- 
tend,  par  commerce  de  l'Inde,  celui  qui  se  fait 
avec  l'île  Bourbon  ,  le  Mosambique  et  les  Indes 
orienlales,  ainsi  que  la  Chine.  Ce  commerce  se 
trouvait,  depuis  plus  d'un  siècle,  sous  le  monopole 
d'une  compagnie,  lorsque  son  privilège  fut  sus- 
pendu par  un  arrêl  du  eonseil  du  13  août  17C9.  Cii 
autre  arrêl,  du  lî  avril  1785,  remit  ce  commerce 
à  une  association  qui  fut  subrogée  à  l'ancienne 
compagnie  pour  sept  années  de  paix.  L'île  Je 
France  et  celle  de  nouri)on  furent  seules  exceptées 
du  privilège  exclusif  accordé  à  celle  assoriation. 
Enfin  ,  la  loi  du  2  mai  171)2  a  rendu  le  commerce 
de  l'Inde,  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
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libre  pour  tous  les  négocians  et  armateurs  fran- 
çais. 

Les  exporlalions  lie  France  pour  les  Indes 
s'étaient  élevées,  au  moment  de  la  révolulion  ,  à 
17.400,000  livTt'S,  dont  15,255,000  livres  en  pias- 
tres,  054,000  livres  en  produits  manufarlurés, 
745,000  livres  en  vins  et  eaux-de-\ie  ,  700,000  li- 
vres en  bois  et  en  métaux,  et  le  reste  en  objets 
d'une  moindre  importance. 

Les  importations  en  France  de  l'Inde,  à  l'époque 
de  la  révolution,  se  montaient  à  une  valeur  de 
3i,«)l0,000  liv.,  dont  20,600,000  liv.  en  toiles  de 
coton  blanches  et  peintes,  mousselines,  mouchoirs, 
nankius  et  étoffes  de  soie,  1,150,000  liv.  en  bois 
d'Inde,  soie,  coton,  dents  d'éléphans  et  autres 
matières  brutes ,  493,000  liv.  en  coquillages,  por- 
celaines, éventails  et  verreries,  el3G7,0Ck)  eu  dro- 
gues pour  la  teinture  et  la  médecine. 

Les  réexportations  ne  se  sont  jamais  élevées  au 
delà  deO,000,(X)Oliv. 

L'excédant  de  17,000,000  liv.  de  valeur,  résul- 
tant de  la  comparaison  entre  les  exporlalions  pour 
l'Inde  et  les  retours,  semblait  présenter  un  béné- 
fice de  50  p.  0/0  dans  l'exploitation  de  ce  com- 
merce ;  mais  la  majeure  partie  était  pour  le  fret , 
l'assurance  ,  la  commission,  l'entrepôt  et  leuma- 
gasinage  ;  ce  qui  réduisait  de  10  à  15  p.  0/0  le  bé- 
néfice de  l'armateur.  Les  sacrifices  de  l'ancien 
gouvernement  en  faveur  des  compagnies  privilé- 
giées qui  avaient  jusqu'alors  exploité  le  commerce 
de  l'Inde  ,  n'avaient  donc  eu  pour  résultat  que  de 
rendre  la  France  annuellement  tributaire  de  l'in- 
dustrie indienne  et  chinoise  ,  pour  une  somme  de 
17,000,000  livres,  consistant  principalement  en 
marchandises  de  luxe  ou  manufacturées. 

Commerce  actuel.  Le  commerce  des  élablisse- 
mens  français  de  l'Inde  a  lieu  principalement  avec 
la  côte  de'Cororaandel ,  Sumatra,  l'Ile  Bourbon, 
l'île  Maurice ,  ci-devanl  l'île  de  France  et  le  Séné- 
gal. On  y  emploie  des  navires  français. 

Exportations.  Les  objets  d'exportation  de  notre 
territoire  indien  sont  des  toileries,  et  particulière- 
ment des  toiles  bleues,  dites  yuine'es,  qui  sont 
fort  recherchées  sur  la  côte  d'Afrique ,  et  des  mou- 
choirs imitant  les  madras  ,  et  qui  trouvent  un 
grand  débit  à  Bourbon;  de  l'indigo,  du  riz,  du 
colon ,  du  salpêtre ,  productions  naturelles  des 
terres  du  pays,  dont  on  en  extrait  une  grande 
quantité  par  une  simple  lessivation.  Xi'anraoins  , 
le  salpêtre  de  Pondichéry  passe  pour  moins  pur 
que  celui  du  Bengale.  On  exporte  aussi  des  peaux 
de  chèvre  tannées  et  des  cornes  de  buffle  ,  du  su- 
cre et  des  drogueries,  du  poivre  ,  du  cardamone , 
de  la  cannelle,  de  l'opium  ,  qui  se  veud  avaula- 
geusement  à  Canton,  en  Chine. 

Importations.  Les  importations  de  France  con- 
sistent dans  tous  les  produits  industriels  et  natu- 
rels propres  aux  pays  chauds;  tels  que  des  draps 
fort  légers ,  des  articles  de  nouveauté  et  de  mode, 
de  la  parfumerie,  de  l'horlogerie,  de  la  quincail- 
lerie ,  de  la  mercerie  ,  des  vins  fins  et  de  Champa- 
gne, quelques  liqueurs  et  huile  d'olive  de  première 
qualité,  etc.  Comme  on  a  à  soutenir  la  concurrence 
des  Anglais,  surtout,  et  même  des  Hollandais,  il 
convient  que  les  expéditions  soient  composées  de 
marchandises  de  première  qualité  et  parfaitement 
conditionnées. 

INDOrSTAN  PORTUGAIS.  Les  Portugais, 
qui  ont  été  la  première  nation  d'Eun»pe  qui  ait 
formé  des  établissemens  dans  l'Inde,  y  étaient  de- 
\caus  la  plus  puissaule  par  les  conquêtes  et  sous 
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l'administration  d'Albuquerque;  les  Flollandaîs 
leur  succédèrent  dans  celle  vaste  domination,  et,  à 
leur  tour,  ont  été  remplacés  par  les  Anglais ,  qui 
ont  fondé  dans  l'Indoustan  le  plus  grand  empire 
qui ,  après  celui  du  tirand-Mogol ,  ail  jamais  existé 
dans  celle  partie  de  l'Orient.  Parmi  ces  vicissitu- 
des, les  premiers  conquérans,  les  Portugais,  ont 
vu  décheoir  leur  puissance,  et  leurs  possessions 
se  sont  réduites  à  (Joa  ,  Daman  et  Diu  ;  c'est  tout 
ce  qui  leur  reste  de  leur  vaste  établissement  dans 
l'Inde;  ils  forment ,  avec  les  colonies  de  Timor  et 
de  Macao  ,  un  gouvernement  général  administré 
par  un  vice-roi  dont  la  résidence  est  à  Goa.  Le 
commerce  avec  le  Portugal  est  presque  nul  et  ne 
consiste  que  dans  un  ou  deux  vaisseaux  qui  s'y 
rendent  annuellement,  l'oy.  Goa. 

INDRE,  déparlement  de  la  région  du  centre  de 
la  France;  il  renferme  une  faible  portion  du  ci- 
devant  Berri ,  de  la  Touraine,  de  l'Orléanais  et  de 
la  Marche.  Il  a  reçu  son  nom  de  l'Indre ,  qui  le  di- 
vise en  deux  parties  prest|ue  d'une  égale  étendue. 
Il  a  une  superficie  de  701,061  arpens  métriques, 
et  une  population  de  245,289  habitans. 

Rivières.  Un  grand  nombre  de  rivières  arrosent 
le  territoire,  parmi  lesquelles  l'Indre  et  la  Creuse 
sont  les  principales.  L'Indre,  qui  est  un  affluent 
de  la  Loire ,  a  un  cours  d'environ  100,000  mètres 
dans  ce  département  :  elle  prend  sa  direction  du 
S.-E.  au  X.-O.,  à  travers  une  riche  prairie.  La 
Creuse,  affluent  de  la  Vienne,  prend  son  cours  du 
S.-E.  au  N.-E.,  sur  une  longueur  d'environ  85,000 
mètres  ;  cette  rivière  est  seulement  flottable. 

Canal.  Il  y  a  un  des  embranchemens  du  canal 
latéral  au  Cher  qui  parcourt  une  partie  du  dépar- 
tement, dans  un  espace  d'environ  4,000  mètres. 

Rotttes.  Il  existe  12  routes,  tant  royales  que 
départementales,  qui  traversent  ce  déparlement 
dans  une  longueur  totale  d'environ  650,000  mè- 
tres. 

Productions.  Elles  consistent  en  chanvre  d'une 
bonne  qualité  ,  en  lin ,  mais  en  petite  quantité ,  en 
céréales,  dont  la  récolte  excède  les  besoins  de  la 
consommation  entière,  en  fruits  de  toute  espèce; 
les  cerises  de  Poligny  sont  fort  estimées.  Parmi 
les  arbres  des  forêts,  les  chênes  forment  l'essence 
dominante.  Les  ormes,  dont  on  entoure  les  habi- 
tations, snnl  fort  utiles,  soit  par  leur  feuillage, 
qui  sert  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  soit  par  leurs 
excroissances  noueuses,  employées  par  l'ébénis- 
terie.  On  s'occupe  beaucoup  de  l'engrais  des  bes- 
tiaux et  de  celui  des  porcs,  ainsi  (|ue  de  celui  de 
la  volaille,  et  l'onltire  un  parti  avantageux  de  leurs 
plumes.  L'éducation  des  abeilles  donnerait  de  bons 
produits  si  elle  était  mieux  soignée;  il  en  serait 
de  même  de  celle  des  vers  à  soie ,  qui  pourrait  fort 
bien  y  réussir.  Sur  une  superficie  de  701,661  hec- 
tares, il  y  en  a  430,000  qui  sont  cultivés,  31,500 
en  prairies,  107,000  en  forêts,  18,000  arpens  en 
vignes.  On  compte  environ  15,000  mérinos,  60,000 
mélis  et  96,000  moutons  indigènes,  qui  fournissent 
annuellement  1,030,000  kilogrammes  de  laine.  Le 
revenu  territorial  est  évalué  à  9,144,000  fr. 

Minrratoyir.  Un  grand  nombre  de  mines  de  fer, 
soit  en  grains,  soit  en  roches,  sont  exploitées 
avec  avantage  et  fournissent  une  excellente  qua- 
lité de  fonte  douce.  Il  existe  des  carrières  de  mar- 
bre blanc  de  lait  et  du  marbre  dit  cervelas  ,  avec 
des  taches  rouges  et  blanches,  de  la  pierre  litho- 
grajibique  :  celle  aux  environs  de  Cliàteauroux  est 
fort  estimée  ;  une  carrière  de  silex  ou  pierre  à  fusil 
fort  considérable ,  de  pierre  à  moulin,  de  grès,  de 
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gypse;  on  y  rencontre  aussi  des  spaths  de  difTo- 
rÎMiles  leintos,  et  des  pierres  herboiisécs.  On  vient 
d'y  découvrir  des  pierres  lilliOi,'rapliii|ues,.iui?('es 
par  la  société  d'cnc()urap;imenl,  supérieures  aux 
meiltcures  pierres  de  Bavière. 

Industrip.  Les  principales  l)ranclies  d'industrie 
sont  les  fai)riques  do  draps  et  les  forG;es.  Il  y  a  à 
Cliàtcauroux  des  manufactures  de  draps  très-ini- 
portanles,  parmi  lesquelles  une  des  plus  considé- 
rables est  «elle  de  M.  Muret  de  Bort,  dite  manu- 
farlure  du  château  du  Pars.  Les  fers  du  Berri  sont 
renommés  pour  leur  ténacité  et  leur  ductilité.  On 
compte  14  hauts-fourneaux,  30  forges,  2  tréfile- 
ries,  et  un  grand  nombre  de  fonderies.  Il  existe  à 
Ar(lenle-Saint-3Iarlin  une  grande  fabrique  de 
faulx  en  acier  de  Slyrie;  elle  en  fabrique  annuel- 
lement environ  10,000  qui  trouvent  un  bon  dciiit. 
Il  y  a  en  outre  des  fabriques  de  feutre ,  de  bonne- 
terie,  de  coton  ,  de  caciiemires,  des  filatures  de 
laine  cardée,  des  tanneries,  des  corroieries  con- 
sidérables; il  y  a  une  manufacture  de  porcelaine 
à  Villedieu  ,  plusieurs  tuileries  et  blanchisseries 
de  laine  à  Argentan  ,  fort  estimées. 

Commerce.  La  plupart  des  nombreux  produits 
des  (lifTérenles  industries  dont  nous  venons  de  faire 
mention  (ont  le  principal  objet  du  commerce  de  ce 
département  ;  on  peut  encore  y  ajouter  les  céréa- 
les, les  bestiaux,  les  vi]is  ,  le  Isois  ,  le  chanvre, 
k  lin ,  et  surtout  les  belles  laines  du  pays. 

Chàteauroux  ,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'In- 
dre ,  qui  est  le  chef-lieu  de  la  préfecture,  est  aussi 
le  centre  de  l'industrie  et  du  commerce  de  tout  ce 
département. 

INDRE-ET-LOIRE.  Ce  département  occupe  la 
région  de  l'ouest  de  la  France  ;  il  comprend  en  ma- 
jeure partie  la  ci-devant  Touraine  avec  plusieurs 
fractions  de  l'Orléanais,  de  l'Anjou  et  du  Poitou. 
La  Loire  et  l'Indre  lui  ont  donné  leur  nom  ;  cette 
dernière  est  un  afiluent  de  la  Loire,  qui  partage  ce 
déparlement  à  peu  près  en  deux  parties  égales.  Il 
a  une  sui)erficic  de<iW,2lî)  arpens  métriques,  avec 
une  population  de  297,000  habitans. 

Rivières.  Celles  qui  sont  de  leur  nature  naviga- 
bles sont  la  Loire ,  le  Cher  et  la  Vienne.  La  Creuse 
est  devenue  navigable  par  des  travaux.  La  Loire 
coule  à  travers  la  Touraine;  de  l'est  à  l'ouest,  dans 
une  largeur  de  89,080  mètres  environ. 

Canal.  Il  y  a  dans  le  département  un  embran- 
chement du  canal  de  Berri  qui  établit  une  commu- 
nication de  la  Loire  avec  le  Cher.  On  a  formé  le 
projet  d'un  canal  latéral  à  la  Basse-Loire,  depuis 
Tours  jusqu'à  Nantes. 

Routes.  On  compte  six  routes  royales ,  dont  une 
de  première  classe,  de  Paris  à  Bayonne,  par  Bor- 
deaux. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  blés,  le  chanvre,  le  lin,  le  maïs,  le  réglisse  , 
l'anis,  le  coriandre,  l'angélique,  la  vigne,  et  un 
grand  nombre  de  plantes  potagères.  Les  vins  sont 
de  qualités  assez  médiocres ,  à  l'exception  des  vins 
blancs  de  Vouvray  et  des  vins  rouges  de  Bour- 
gueil ,  qui  ont  quelque  réputation.  Les  amandes, 
les  poires  tapées  et  les  pruneaux  de  Tours  sont 
renommés.  Les  truffes  du  canton  de  Saint-IMaure 
sont  aussi  estimées  à  Paris  (jue  celles  dePérigord. 
On  doit  y  ajouter  les  fruits  secs  ,  le  miel,  la  cire, 
le  chanvre ,  les  eaux-de-vie  ,  que  produit  en  abon- 
dance la  Touraine;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
jardin  de  la  France.  Sur  une  superficie  de  (iW,2l9 
hrcl. ,  il  y  en  a  312.000  cultivés ,  73,530  en  forêts, 
37,688  en  vignobles,  98,000  en  landes.  Suivant 
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M.  Dnvan,  les  récoltes  de  vins  seraient,  armé® 
moyenne,  d'une  valeur  de  9  à  10  millions;  celle^ 
du  clianvre  de  140,000  quintaux ,  ayant  une  va" 
leur  de  5,(500,000  fr. ,  et  la  valeur  des  pruneaux» 
dits  de  Tours,  serait  d'environ  240,000  fr.  Les 
noyers  produisent  ■520,000  décalitres  de  noix ,  au 
l)ri\  moyen  de  (iO  c.  à  1  fr.  Les  plantations  des 
mûriers  acquièrent  chaque  année  plus  d'impor- 
tance, et  donnent  l'espoir  de  voir  la  soie  devenir, 
comme  sous  le  règne  de  Henri  IV,  une  branche 
intéressante  de  l'industrie  de  ce  département. 

Les  céréales  el  légumes  donnent  un  produit  an- 
nuel de  1.350,000  hectolitres;  l'avoine  elle  vin  , 
1,125,000.  Les  troupeaux  de  moutons  produisent 
annuellement  300,000  kilog.  de  laine  ,  dont  15,000 
mérinos  ,  40,000  métis  et  245,000  kil.  de  laine  in- 
digène. Le  revenu  territorial  est  évalué  à  14  mil- 
lions 978,000  fr. 

Industrie.  Les  principales  branches  d'industrie 
consistent  dans  les  usines  à  fer  et  à  poudre  ,  les 
manufactures  de  limes  et  la  faI)rication  du  mi- 
nium. Les  fabriques  de  draps,  introduites  à  Tours 
par  Charles  Vil  en  14G0 ,  commencent  à  se  rele- 
ver de  la  décadence  qu'elles  avaient  éprouvée; 
il  en  est  de  même  des  tanneries  qui  reprennent 
leur  ancienne  activité.  Les  fabriques  de  faïence  et 
de  poterie  n'y  ont  pas  encore  acquis  une  grande 
importance. 

Poudrières.  La  poudrière  de  Ripault ,  près  de 
Montbazon  ,  à  3  1/2  lieues  de  Tours,  est  l'une  des 
plus  considérables  de  France;  on  y  fabrique  an- 
nuellement 250,000  kil.  de  poudre.  Le  départe- 
ment fournit  tous  les  salpêtres  nécessaires  à  la 
fabrication  de  celte  quantité  de  poudre,  qui  pour- 
rait être  doublée  au  besoin. 

Fabrique  de  limes.  Une  autre  manufacture  de 
la  plus  haute  importance  pour  ce  département,  et 
même  pour  toute  la  France ,  est  celles  des  fameu- 
ses limes  d'Amboise;  on  y  t^abrique  annuellement 
environ  230,000  paquets  de  limes  d'Allemagne, 
50,000  douzaines  de  limes  façon  anglaise,  2,000 
paquets  de  limes  dites  de  Nuremberg ,  et  6,000 
carreaux. 

Fabrique  de  soieries.  Elle  est  une  des  plus  an- 
ciennement établies  en  France,  par  lettres-paten- 
tes de  Louis  XI ,  en  1480.  Tours  a  été  long-tems 
renommée  pour  l'étoffe  dite  gros  de  Tours  ,  qu'on 
y  fabriquait,  et  qu'on  fabrique  encore  avec  une 
grande  perfection.  Quoique  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur,  elle  commence  à  reprendre  uu 
plus  grand  développement. 

Commerce.  Tous  ces  produits  agricoles  et  in- 
dustriels forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce de  ce  département ,  dont  Tours,  qui  en  est 
la  capitale,  en  est  aussi  le  plus  grand  entrepôt, 
et  la  Loire  en  facilite  le  transportjusqu'à  Nantes  , 
et  même  à  Paris,  par  le  canal  de  Briare.  Les  im- 
portations ont  pour  objets  les  denrées  coloniales, 
bois  do  teinture,  indigo  ,  cochenille,  coton  et  au- 
tres articles  de  luxe,  tels  que  des  cristaux,  de  la 
porcelaine,  des  draps  fins  ,  des  objets  de  mode  et 
d'ameublement  de  Paris ,  etc. 

Foires.  Le  noml)re  des  foires  s'élève  à  232,  et 
elles  se  tiennent  dans  91  communes.  Les  princi- 
paux objets  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les 
grains ,  les  légumes  ,  les  fruits  secs  ,  les  cuirs,  le 
chanvre  ,  la  cire,  le  miel,  la  boisselleric,  etc. 

INDUSTRIE  (  jurisprudence  commerciale  ). 
L'industrie  ,  c'est-à-dire  l'exercice  des  arts  et 
métiers  ,  n'était  pas  entièrement  libre  avant  la 
révolution.  Sous  prétexte  de  la  protéger,  les  mai- 
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Irises  et  les  jurandes  s'opposaient  a  leurs  procurés. 
Mais  la  loi  du  2  mars  t7î)i ,  on  supprimant  les 
maîtrises  cl  les  jurandes,  a  rendu  à  Iniiles  les 
iH-anclies  de  t'indiislrie  la  liberté  la  plus  entière. 
«  A  compter  du  V  avril  prochain  (  porte  l'art.  7  de 
cette  loi  ) .  il  sera  libre  à  toute  personne  de  faire 
tel  néfîoce  ou  d'exercer  telle  profession  ,  art  ou 
métier  qu'elle  trouvera  bon.  »  Les  progrés  immen- 
ses de  l'industrie  et  des  arts,  depuis  telle  époque 
mémorable  ,  prouvent  combien  cette  disposition  a 
clé  utile  au  pays. 

I>DVSTRiK  EN  GÉNÉRAL.  Srs  progrès  et  son 
influence.  Une  activité  {générale  s'est  répandue 
dans  loules  les  classes  de  la  société,  une  noble 
émulation  s'est  emparée  de  tous  les  hommes, 
chacun  travaille  à  découvrir  et  à  perfectionner, 
pour  mieux  faire  qu'on  ne  faisait  auparavant.  La 
physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle,  s'enri- 
chissent chaque  jour  d'observations  nouvelles; 
niais,  par  le  caractère  positif  et  pratique  propre  à 
noire  époque ,  toutes  ces  sciences  tendent  vers  l'u- 
tilité. Elles  cherchent  dans  leurs  découvertes  et 
leurs  progrès  à  servir  surtout  les  arts  et  l'industrie. 

L'industrie  invente  chaque  jour  des  procédés 
nouveaux  qui  facililent,  améliorent  et  varient  le 
travail  de  l'homme.  Qui  nous  eût  dit,  il  y  a  trente 
et  quelques  années  ,  qu'une  force  toute  puissante 
allait  élre  trouvée  dans  la  vapeur  :  que  cette  force 
allait  être  employée,  tantôt  à  faire  tourner  des 
millions  de  fuseaux,  tantôt  à  transporter  des  far- 
deaux énormes,  tantôt  à  faire  mouvoir  des  vais- 
seaux sur  les  mers  et  les  fleuves ,  aussi  vite  que  les 
vents,  et  même  contre  leur  action  ;  que  le  principe 
du  mouvement  trouvé  ,  la  mécanique  ne  trouverait 
plus  d'obstacle  pour  faire  son  application  à  loules 
sortes  d'ouvrages  sans  le  secours  du  travail  ma- 
nuel; qui  se  serait  imaginé  qu'un  gaz,  dont  le 
foyer  se  trouvait  à  une  grande  distance  en  passant 
à  travers  des  tuyaux  soùs  terre,  viendrait  répandre 
une  lumière  éclatante  sur  nos  places  publiques, 
dans  nos  magasins  et  nos  demeures  ;  que  nous  au- 
rions à  Paris  les  soies  du  Thibel,  les  châles  de 
Cachemire  et  les  porcelaines  de  la  Chine  ;  que,  par 
le  moyen  du  télégraphe,  un  ordre  parli  de  Paris 
.serait  transmis  en  quelques  heures  à  l'extrémité 
de  la  France;  qu'on  parcourrait  sur  des  chemins 
de  fer  de  grandes  distances  avec  la  rapidité  du 
"vent  ;  qu'on  traverserait  en  quinze  à  vingt  jours  le 
grand  Océan  atlantique  pour  se  rendre  de  l'Europe 
en  Amérique  ;  que  les  nations  industrielles  trou- 
veraient des  ressources  immenses  dans  une  insti- 
tution de  crédit  dont  les  banques  seraient  déposi- 
taires, et  qui  enfanterait  des  merveilles  avec  la 
circulation  d'un  papier  d'une  valeur  qui  reposerait 
sur  la  confiance  et  la  bonne  foi  ? 

Toutes  les  grandes  découvertes  qui  ont  changé 
la  face  de  l'industrie  en  Europe  ont  été  faites 
presque  en  même  feras  ;  ainsi,  au  rouel  à  pédule 
pour  filer  le  colon,  est  venue  se  substituer  la  ma- 
chine de  filature  d'Arkwright ,  qui  a  subi  ensuite 
de  nombreux  perfectiounemens.  L'Angleterre 
pouvait  êlre  inondée  de  fils  de  colon  sans  emploi, 
tout  à  coup  apparaît  le  métier  à  tisser  mécanique. 
La  force  des  animaux,  les  moulins  à  eau  et  à 
vent  étaient  des  moteurs  insuffisans  |>our  satisfaire 
aux  besoins  toujours  croissans  de  la  consomma- 
tion et  du  commcrci'.  Ce  fui  alors  que  Wall  trouva 
le  moyen  d'uliliser  la  vapeur,  qui,  jointe  à  la  mé- 
canique, a  t-nfanlé  toutes  les  merveilles  des  arts 
industriels  dont  noire  sièele  a  élé  le  témoin. 

Les  procédés  industriels  sont  dirigés  aujour- 
d'hui d'après  les  théories  des  sciences  exactes  :  la 


IND 

mécanique,  la  chimie,  la  physique,  sont  mises  à 
conlribulion  pour  perfectionner  les  produits,  les 
modifier,  selon  les  goûls,  pour  économiser  la  dé- 
pense et  abréger  le  tems  des  travaux.  Mais  ces 
progrès  ne  sont  pas  également  répandus  partout 
sur  le  vaste  territoire  de  la  France  :  il  existe  (|ua- 
raule  déparleniens  où  l'industrie  manufacturière 
des  tissus  de  colon,  laine,  soie,  lin,  chanvre  et 
mélangés,  avec  lout  l'accessoire  de  fabrication  qui 
s'y  raliache ,  est  dominant  plus  ou  moins ,  comme 
dans  le  département  delà  Seine-Inférieure,  tan- 
dis que  vingt  autres  départemens  sont  autant  ma- 
nulacluriers  qu'agricoles ,  et  que  les  autres  dépar- 
temens ,  pour  élre  plus  essentiellement  agricoles  et 
vignobles,  profilent  aussi  des  débouchés  plus 
avantageux  des  produits  de  leur  sol ,  que  leur  offre 
la  consommation  des  départemens,  où  l'industrie 
manufacturière  règne  plus  particulièrement.  Cet 
ordre  dejchoses,  qui  a  donné  un  si  grand  dévelop- 
pement à  toutes  les  i)ranches  de  notre  industrie 
nationale,  règne  depuis  près  de  qua  ranle  années  ; 
il  en  résulte  pour  la  France  un  accroissement 
considérable  de  richesse  et  de  puissance. 

Une  autre  considération  d'une  haute  importance 
doit  engager  l'administration  à  protéger  et  favo- 
riser toutes  les  branches  de  l'industrie  autant  qu'il 
est  en  son  pouvoir.  On  voit,  d'après  les  divers  re- 
censemens  de  la  population  du  royaume  ,  que  dans 
ces  dix  dernières  années,  elle  a  augmenté  de 
1,932,057  individus  ;  on  trouve  qu'en  général  les 
naissances  des  gardons  ont  excédé  du  quinzième 
celles  des  filles.  L'accroissement  de  la  population 
peut  être  évalué  à  environ  un  cent  cinquaule-hui- 
tiènie  par  an  ;  en  sorte  que  s'il  se  soutieni ,  comme 
tout  le  porte  à  croire,  la  population  doit  augmenter 
d'un  dixième  en  l.ô  années,  de  deux  dixièmes  ea 
29  ans  et  de  trois  dixièmes  en  41  ans. 

Un  fait  qui  résulte  des  investigations  faites  sur 
les  causes  de  la  détresse  qu'éprouve  par  intervalle 
l'industrie  en  France ,  c'est  que  si  les  produits 
manufacturés  reviennent  plus  chers  que  les  pro- 
duits étrangers,  il  faut  surtout  s'en  prendre  aux 
frais  de  transport,  aux  droits  de  navigation  inté- 
rieure, aux  droits  d'entrées  sur  les  matières  pre- 
mières, qui  grèvent  les  marchandises  d'une  charge 
considérable,  et  renchérissent  beaucoup  la  fabrica- 
tion. M.  le  ministre  du  commerce ,  qui  n'a  pu  nier 
celte  pernicieuse  influence,  a  fait  espérer  que  le 
gouvernement  s'efforcerait  d'alléger  cette  charge. 

Aujourd'hui,  plus  que  jamais,  les  industriels 
de  tous  les  pays  font  les  plus  grands  efforts  pour 
abréger  le  travail  et  produire  à  meilleur  marché 
possible.  C'est  qu'en  effet  c'est  là  le  nrc  plus  ultra 
de  l'art  et  de  l'industrie  ,  puisque  ,  produire  avec 
le  plus  d'économie,  c'est  augmenter  la  consomma- 
lion  et  s'ouvrir  de  nouveaux  débouchés.  Les  pro- 
ducteurs l'ont  très-bien  compris  :  aussi ,  ont-ils 
cherché  celle  production  à  bon  marché  dans  les 
mécaniques  et  surtout  dans  les  moteurs  dont  la 
vapeur  est  l'agent  le  plus  puissant. 

Néanmoins,  si  la  houille  continue  à  renchérir, 
comme  tout  porte  à  le  croire,  par  la  quantité  tou- 
jours croissante  qui  s'en  consomme  ,  les  machines 
à  vapeur  perdront ,  dans  la  même  proportion  ,  de 
leur  importance  ,  ce  qui  pourrait  amener  une  ré- 
volution dans  l'industrie  manufacturière.  On  cher- 
che déjà  à  tirer  un  parli  plus  avantageux  des 
chutes  d'eau  sur  lesquelles  on  construit  des  usines, 
et  l'on  perfectionne  en  même  tems  les  roues  des 
moulins  à  eau  pour  les  rendre  plus  puissantes. 
Cet  empressement  à  utiliser  les  cours  ou  les  chutes 
d'eau  commence  à  se  généraliser;  ce  développe- 
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ment  industriel  semble  vouloir  accomplir  un  des 
vu:ux  favoris  d'un  savant,  M.  Ciiarles  Dupin,  qui, 
depuis  plusieurs  années,  avait  témoigné  ses  re- 
grets de  voir  tant  de  forces  données  à  notre  patrie 
par  la  Providence  ,  être  pour  ainsi  dire  mécon- 
nues ;  mais  que  les  Fourneyron ,  les  Poncelel ,  en- 
couragés par  un  illustre  patronage,  savent  faire 
enfin  apprécier  à  leur  juste  valiiur.  Voy.  IIydrau- 

LIQUK. 

M.  Blanqui  a  présenté ,  dans  son  cours  d'écono- 
mie industrielle,  le  tableau  dos  progrès  de  l'in- 
dustrie en  France  ,  d'après  des  documens  ofticiels, 
depuis  l'année  1820,  comparativement  à  celle  de 
1836,  dont  voici  les  résultats. 

Tableau  des  progrès  de  l'industrie  en  France. 

Brevets  d'invention.  En  1820 ,  il  a  été  accordé 
118  brevets  ;  en  1836 ,  405. 

Importation  du  sucre.  En  1820,  45  millions  de 
liilog. ;  en  1836,  80  millions,  sans  compter  la 
production  indigène ,  qui  a  été  de  40  millions  de 
kilog. 

Importation  du  café.  En  1820 ,  5  millions  de 
kilog.  ;  en  1836 ,  22  millions. 

Importation  du  coton.  En  1820,  21  millions  de 
kilog.  ;  en  1836 ,  50  millions  de  kilog. 

Importation  du  la  soie.  En  1820',  400,000  kil.; 
en  1836,  2  millions  de  kil.:  et,  pendant  cette 
même  période ,  la  production  indigène  s'est  beau- 
coup augmentée. 

Plantiitions  de  miiriers.  De  1820  à  1835  ,  on  a 
planté  plus  de  6  millions  de  mûriers,  et,  probable- 
ment ,  on  en  a  planté  encore  autant  dans  les  années 
de  1836  et  1837. 

Importation  des  fers  et  fontes.  En  1820, 14  mil- 
lions de  kilog.;  en  1836,  2i)  millions.  Production 
française.  En  1824,  339  millions  de  kilog.;  en 
1835,  504  millions. 

Importation  do  l'indigo.  En  1820,  800,000  kil.'; 
en  1836,  1,500,000  kil.,  accroissement  qui  a  eu 
lieu  malgré  la  découverte  du  bleu  de  Prusse,  et  son 
application  en  grand  à  la  teinture  du  drap. 

Navigation  à  la  vapeur.  Il  y  a  quelques  années, 
celte  voie  de  transport  était  négligée;  aujour- 
d'hui, tons  nos  fleuves  importans,  ainsi  que  notre 
grand  cabotage,  emploient  des  bateaux  à  vapeur 
dont  le  nombre  s'accroît  tous  les  jours. 

Machines  à  la  vapeur.  Elles  se  sont  prodigieu- 
sement multipliées,  depuis  quelque  lems,  pour 
économiser  le  tenis  et  la  dépense  de  la  main-d'œu- 
vre par  la  célérité  de  la  fabrication  et  l'immense 
quantité  des  produits  qui  en  sont  le  résultat  le  plus 
avantageux. 

On  ne  peut  disconvenir  que  l'activité  commer- 
ciale et  industrielle  de  la  Grande-Brelagne  sur- 
passe de  beaucoup  celle  de  France ,  malgré  la  su- 
périorité de  sa  population  sur  celle  de  l'empire 
britannique  ,  qui  ne  possède  qu'une  population 
d'environ  22  millions  d'habitans  ,  tandis  que  celle 
de  la  France  est  de  32  millions.  M.  Ch.  Dupin 
évalue  les  forces  productives  industrielles  de 
France  au  nombre  de  6,(5.36,352,  lorsqu'il  porte  ce 
nombre,  pour  la  (Irande-Bretagne  ,  a  11,9W,^i64 
travailleurs  effectifs.  Par  const'quent,  le  royaume- 
uni ,  avec  une  population  égale  seulement  aux 
deux  tiers  de  celle  de  France,  emploie  cependant 
pour  les  manufactures ,  par  le  secours  des  moteurs 
que  fournit  la  nature  ,  une  force  productive  indus- 
trielle double  de  celle  de  France ,  d'où  il  résulte 
une  supériorité  industrielle  qu'on  peut  porter  au 
quadruple  de  celle  de  France,  avec  des  cai)itau.\  cl 
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des  bénéfices  immenses,  évalués  à  plus  de 600  mil- 
lions. Voy.  ]MA>ui''AcruRKS  et  Prodvctio>s. 

INFIDÉLITÉS  dans  le  commeuce.  On  com- 
prend parce  terme,  dans  le  commerce,  toutes  es- 
pèces de  fraudes,  de  supercheries  ou  tromperies 
dont  un  commenant  fait  usage  dans  la  vente  de 
ses  marchandises.  Comme  le  nombre  des  infidé- 
lités et  tromperies  de  commerce  sont  trop  multi- 
pliées et  variées  pour  qu'on  puisse  toutes  les  faire 
connaître  dans  cet  article ,  nous  ne  ferons  mentiou 
que  des  principales. 

Il  y  a  infidélité  et  tromperie  dans  le  commerce, 
lorsqu'on  vend  une  marchandise  pour  une  bonne 
ou  première  qualité  ,  tandis  qu'elle  est  d'une  qua- 
lité inférieure  et  qu'elle  renferme  des  défauts  ca- 
chés qui  en  diminuent  la  valeur  et  le  prix ,  et  qui , 
s'ils  eussent  été  connus  de  l'acheteur,  l'auraient 
empêché  d'en  faire  l'achat  ou  ne  l'auraient  porté  à 
en  faire  l'acquisition  qu'à  un  moindre  prix. 

L'art.  423  du  Code  pénal  porte  que  celui  qui  a 
trompé  l'acheteur  sur  la  nature  de  quelque  mar- 
chandise que  ce  soit,  sera  puni  d'un  emprisonne- 
ment pendant  trois  mois  à  un  an  au  plus  ,  et  d'une 
amende  qui  ne  pourra  excéder  le  quart  des  resti- 
tutions et  dommages  et  intérêts,  ni  être  au  dessous 
de  50  fr. 

Il  y  a  infidélité  et  tromperie  dans  le  commerce, 
lorsqu'on  vend  à  faux  poids  et  fausses  mesures. 
Pour  les  peines  portées  contre  ceux  qui  se  rendent 
coupables  de  celle  infidélité ,  voy.  Poids  ei  Me- 

SIRES. 

Il  y  a  encore  infidélité  et  tromperie  dans  le 
commerce,  lorsque  ,  dans  la  fabrication  des  mar- 
chandises ,  on  emploie  des  matières  inférieures 
qui  en  diminuent  la  qualité  et  la  valeur ,  ou  qu'au 
moyen  de  la  ruse  et  de  l'adresse  on  vend  ces  mar- 
chandises autres  qu'on  les  a  annoncées  ou  fait  pa- 
raître. 

L'art.  413  du  Code  pénal  porte  que  ce  genre  d'in- 
fidélité sera  puni  d'une  amende  de  200  à  300  fr.  el 
de  la  confiscation  de  la  marchandise,  pour  les 
marchandises  qui  s'exporteront  à  l'étranger. 

Il  y  a  infidélité  et  tromperie,  dans  le  commerce, 
lorsqu'on  vend  pour  naturelles  des  boissons,  de 
telle  espèce  (|uc  ce  soit,  et  qui  sont  falsifiées. 

Les  art.  475, 476, 477  du  Code  pénal  prononcent 
contre  ce  genre  d'infidélité  une  amende  de  6  à 
10  fr. ,  la  confiscation  des  boissons  et  un  empri- 
sonnement de  trois  jours. 

Il  y  a  infidélité  eî  tromperie  dans  le  commerce, 
lorsqu'on  vend  des  marchandises  servant  à  la 
nourriture,  parmi  lesquelles  on  en  a  mélangé  de 
gâtées,  de  corrompues,  ou  parmi  lesquelles  on  a 
introduit  des  choses  nuisibles  ou  inférieures  en 
qualité,  comme  lorsqu'on  vend  du  pain  fabriqué 
avec  un  mélange  de  fécule  de  pomme  de  terre ,  au 
lieu  de  l'être  entièrement  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment, ce  qui  arrive  fort  souvent  lorsque  la  fécule 
est  à  bien  meilleur  marché  que  la  farine. 

Il  y  a  encore  une  (juaiitité  d'autres  infidélités 
qui  ont  lieu  surtout  dans  le  commerce  des  liquides 
el  de  droguerie,  qui  seraient  trop  longues  à  rap- 
porter ,  el  que  l'on  trouvera  à  la  suite  de  leurs 
articles  resi»ectifs,  où  nous  faisons  mention  des 
fraudes  qui  peuvent  s'opérer  sur  chaque  espèce  de 
marchandises. 

INFORMATION  i>k  commodo  et  incommodo, 
enquête  à  laquelle  il  est  procédé  adminislralive- 
nient  pour  connaître  les  avantages  elles  inconvé- 
niens  d'un  établissement  ou  d'une  manufacture  à 
créer,  ou  des  chaugcnieus  projetés  à  uu  établis' 


INS 

spmonl  pul)1ic  ou  parliculior,  ot  qui  ne  ppuvcnl 
avoir  liPii  qu'avec  liiiilorisalion  <lii  gouveniiMiu'iil 
ou  il»"  l'aulorilt'  adiiiinislialivc.  Il  y  t-sl  proccMlé 
sur  II'  lii'u  (11'  l'élahlissciiu'iil  par  un  commissaire 
qui  inlcrrosc  les  lialiilans  séparcmciil ,  cl  coiislale 
leurs  (léclaralions  dans  le  |)rocès-verl)al  qu'il  en 
dresse  cl  qu'il  soumel  onsuile  à  l'aulorilé  compé- 

lOnle.   Vol/.  M  VM  FACTLRKS. 

I.WA  vniAHILITÉ.  Ce  terme  désigne  une  mer 
où  l'on  ne  peut  naviguer  ou  un  navire  hors  d'élat 
de  lenirla  mer.  Le  capitaine  perd  son  fret  et  répond 
des  dommages-intérêts  de  ralTréteur,  si  celui-ci 
prouve  (|ue,  lorsque  le  navire  a  lail  voile  ,  il  était 
hors  d'élat  de  naviguer.  La  preuve  est  admissilde, 
nono))stanl  et  contre  les  cerlilicals  de  visite  au 
départ (297), 

INNSIÎRUCK  ,  ville  des  étals  autrichiens ,  ca- 
pitale du  Tyrol,  située  sur  l'Iun.  Population, 
10,800  liabit. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  grains,  le  vin,  le  lin,  le  chanvre,  les  bestiaux, 
le  beurre  ,  le  fromage  ,  le  sel  et  divers  minéraux. 

Industrie.  L'industrie  y  est  assez  active  ;  il  y  a 
des  tanneries ,  corroyeries,  des  fabriques  de  gaiits 
renommées,  de  l)onneterie  noire,  tant  en  soie 
qu'en  fil,  de  tissus  de  laine,  de  colon  el  de  soie; 
plusieurs  verreries,  surtout  pour  les  verres  de  fe- 
nêtres. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  avec 
rilalic  et  l'Alleniagnc,  étant  située  sur  la  roule 
d'Augsbourg,  en  Italie;  le  commerce  de  transit  y 
est  fort  considérable. 

INSCRIPTION  IlYPOTHÉCAIRE.  C'est  la 
déclaration  que  fait  un  créancier  sur  le  registre 
public  des  hypothèques  qu'il  a  sur  les  biens  de  son 
débiteur.  Nous  avons  expli(iué,  à  l'article  hypo- 
thèque, les  difTérentes  formalités  qu'il  y  avait  à 
remplir,  et  les  précautions  (ju'il  y  avait  à  prendre 
pour  s'assurer  si  rimmeui)le  n'était  pas  surchargé 
d'hypothèques  d'une  valeur  au  dessus  de  celle  de 
la  propriété  offerte  pour  gage,  sauf  les  hypotliè- 
ques  légales  qui,  n'ayant  jias  besoin  d'inscription, 
restent  inconnues  au  créan(;ier. 

L'inscription  prise  en  lems  utile  conserve  au 
créancier  rhypoliiè(|ue  vi  le  privilège  pendant  dix 
ans,  à  compter  du. jour  de  sa  date;  son  elTet  cesse, 
si  elle  n'est  renouvelée  avant  l'expiration  de  ce 
délai. 

A  défaut  de  paiement ,  lout  créancier  hypothé- 
caire peut  faire  vendre  les  biens  de  son  débiteur, 
en  suivant  les  formalités  prescrites  par  le  Code  de 
procédure  civile  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  expropria- 
lion  forcée.  Vo//.  IIvi'oriikQuiî. 

IN.SCRIPTION  MARITIME.  L'inscription  ma- 
ritime est  une  inscription  parliculiere  ,  pour  la 
marine  de  l'étal,  de  tous  les  Français  qui  se 
destinent  à  la  navigation.  C'est  ce  qui  résulte  de 
larl.  l'"  de  la  loi  du  3  brumaire  an  iv  ;  elle  a  été 
suivie  de  l'arrêt  du  directoire  exécutif  du  21  ven- 
lose  an  iv;  de  celui  des  consuls  du  7  vendémiaire 
an  IX ;  du  décret  du  29  fructidor  an  xii  et  de  celui 
du  tO  frimaire  an  xiv  ,  ((ue  l'on  peut  consulter. 
Nous  nous  bornerons  à  rapporter  les  principales 
dispositions  de  la  loi  du  3  brumaire  an  iv,  qui 
porte  : 

Art.  2.  Sont  compris  dans  l'inscription  mari- 
time :  1  "  les  marins  de  lout  grade  el  de  toute  pro- 
fession naviguant  dans  l'armée  navale  ou  sur  les 
bàtimens  de  commerce  ;  2'  ceux  qui  font  la  naviga- 
liuu  ou  la  pèche  de  mer  sur  les  eûtes  ou  dans  les 
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rivières  jusqu'où  remonte  la  marée,  cl  pour  celles 
où  il  n'y  a  pas  de  marée,  jusqu'à  l'endroit  où  les 
bàtimens  de  mer  ne  peuvent  remonter;  .T  ceux 
(|ui  naviguent  sur  lespalaches,  allèges,  bateaux 
et  chaloupes  dans  les  rades  el  dans  les  rivières, 
jusqu'aux  limiles  ci-dessus  indiquées. 

3"  Tout  citoyen  qui  commence  à  naviguer  ne 
pourra  s'emban|uer  ni  cire  employé  sur  les  rôles 
d'équipages  d'un  bâtiment  de  l'étal  ou  du  com- 
merce ,  que  sous  la  dénomination  de  mousse ,  de- 
puis l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  quinze  ans  accomplis, 
el  sous  celle  de  novice  au  dessus  de  ce  dernier 
âge.  Néanmoins,  tout  mousse  ou  novice  qui,  ayant 
navigué  pendant  six  mois  dans  l'une  de  ces  quali- 
lés  ,  aura  ,  en  outre,  satisfait  à  l'examen  prescrit, 
sera  employé  sous  la  dénominalion  d'aspirant  de 
la  dernière  classe. 

Art.  .5.  Sera  compris  dans  l'inscription  maritime 
tout  citoyen  âgé  de  18  ans  révolus  qui,  ayant 
rempli  une  des  conditions  suivantes,  voudra  con- 
tinuer la  navigation  ou  la  pèche  :  1"  d'avoir  fait 
deux  voyages  de  long  cours;  2"  d'avoir  fait  la  na- 
vigation pendant  18  mois;  3"  d'avoir  fait  la  pelile 
pêche  pendant  2  ans  ;  4"  d'avoir  servi  pendant 
2  ans  en  qualité  d'apprenti  marin. 

Art.  G.  Celui  qui,  ayant  atteint  l'àge  et  rempli 
l'une  des  conditions  exigées  par  l'article  précédent, 
continue  la  navigation  ou  la  pêche,  sans  se  faire 
inscrire  au  bureau  de  sou  quartier  ,  ainsi  qu'il  est 
prescrit,  sera  compris  dans  l'inscription  maritime, 
étant  censé  y  avoir  consenti  par  le  fait  seul  qu'il 
continue  à  naviguer. 

il  y  a  encore  d'autres  professions  qui  sonl  sou- 
mises à  l'inscription  maritime,  el  dont  l'état  peut 
disposer ,  en  cas  de  besoin.  Tels  sonl  les  charpen- 
tiers de  navires,  voiliers,  pouliers,  perceurs,  cal- 
fats,  cordiers,  scieurs  de  long,  tonneliers,  liabi- 
tanl  les  ports  de  mer.  Quoiqu'ils  ne  soient  pas 
positivement  inscrits  comme  marins,  ils  peuvent 
être  appelés  dans  les  ports  de  l'étal  pour  aider ,  en 
cas  de  guerre  ,  aux  travaux  de  l'armemeul  et  de 
ré(|uipement  des  vaisseaux  de  guerre. 

Le  littoral  de  la  France  esl  partage  en  cinq  ar- 
rondissemens  maritimes  dont  les  chefs-lieux  sont 
Cherbourg,  Brest,  Lorieul,  Rocheforlct  Toulon. 
Ils  s'étendent,  le  premier,  de  Dunkerque  à  Gran- 
ville;  le  deuxit'Uie,  de  Granville  à  Quimper;  le 
troisième,  de  Quimper  à  la  rive  droite  de  la  Loire; 
le  quatrième  ,  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  à 
Sainl-.Iean-de-Luz  ,  el  le  cinquième  ,  de  Porl- 
Vcndre  à  Antibes,  y  compris  l'île  de  Corse.  Chacun 
de  ces  arrondissemens  se  subdivise  en  sous-arron- 
dissemens,  quartiers  cl  syndicats.  Dans  chaque 
quartier,  les  marins  sonl  divisés  en  quatre  classes. 

Les  Anglais ,  qui  copient  rarement  nos  institu- 
tions navales,  ont  cependant  fini  par  adopter,  en 
1835  ,  un  étal)lisscment  analogue  à  celui  de  notre 
inscription  maritime,  laquelle  est  infiniment  pré- 
férai)le  au  régime  sauvage  et  précaire  de  la  presse 
des  marins  des  navires  marchands. 

INSTITUTIONS  pour  t.k  commerce  et  r.'ix- 
DLs  riiiK.  Le  commerec  et  l'industrie  ont  besoin  de 
j)lusieurs  instilutions  nécessaires  pour  régler  leur 
marche  el  donner  jdus  d'activité  à  leurs  opéra- 
tions. Ces  institutions,  pour  remplir  ce  but  im- 
portanl,  doivent  être  identiques  avec  les  divisions 
même  du  commerce  et  de  l'indnslrie.  Parmi  ces 
iii^tilulions,  les  unes  correspondent  au  commerce 
iiilérieur  ,  les  autres  au  commerce  maritime  exté- 
rieur. Rien  loin  de  les  entraver  dans  leur  marche , 
elles  doivent ,  au  coulrairc ,  contribuer  à  leur  dé- 
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velopperaent,  en  ne  leur  prescrivant  d'autres  li- 
mites que  celles  qui  pourraient  nuire  à  ses  pro^ri-s 
et  à  ceux  (le  l'industrie  nationale,  dont  ils  s'ali- 
mentent continuellement.  Dans  tout  ce  qui  con- 
cerne le  commerce ,  l'agriculture  ,  les  manul'aclu- 
res ,  en  un  mot  toutes  sortes  de  Inanclies  d'indus- 
trie ,  il  résulte  toujours  un  ijrand  avantage  de  l'é- 
conomie des  moyens ,  et  surtout  du  tems ,  dont  l'on 
n'apprécie  pas,  en  général,  suifisanimentla  valeur 
et  l'emploi.  Toutes  les  fois  que  l'administration 
occasione  une  grande  perle  de  tems  ,  en  compli- 
quant les  calculs,  les  formalilés.  en  multipliant  les 
entraves  et  les  frais,  elle  diminue  nécessairement 
le  nombre  des  affaires  et  nuit  en  même  tems  à 
la  prospérité  générale  du  commerce ,  et  par  suite  , 
à  celle  de  l'industrie,  sans  aucun  avantage  réel 
pour  l'état. 

Pour  se  défaire  des  produits  de  l'agriculture  et 
de  ceux  de  l'industrie  manufacturière  ,  il  est  sou- 
vent nécessaire  de  les  montrer,  au  moins  par 
échantillons,  aux  acheteurs  à  qui  ils  peuvent 
convenir;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'établisse- 
ment des  bourses ,  marchr's  et  foires.  Les  ven- 
deurs et  les  acheteurs  ont  aussi  parfois  besoin  de 
gens  qui  s'entremettent  à  procurer  à  ceux-là  l'é- 
coulement de  leurs  marchandises,  et  à  ceux-ci 
l'achat  qu'ils  désirent  en  faire;  des  entremetteurs 
deviennent  encore  souvent  utiles  aux  uns  et  aux 
autres,  pour  régler,  lorsque  le  prix  convenu  dans 
les  négociations  n'est  pas  acquitté  immédiatement 
en  espèces  sonnantes,  le  mode  et  les  formes  du 
paiement,  qui  s'effectue  alors  en  papiers  de  com- 
merce :  de  là  l'institution  des  courtiers  et  agcns 
de  change. 

Bovrses.  Ce  sont  des  lieux  où  ,  en  vertu  d'une 
ordonnance  du  roi ,  les  négocians,  les  courtiers  et 
agens  de  change  se  réunissent,  aux  jours  et  heures 
déterminées,  |)our  traiter  d'affaires.  Les  bourses 
n'existent  que  dans  les  grandes  v  illes  de  l'intérieur 
qui  ont  un  commerce  étendu  et  où  elles  facilitent 
les  rapprochemens,  et  sur  nos  côtes,  dans  les  ports 
de  mer  où  abordent  les  étrangers. 

Marchés.  Les  marchés  servent  principalemenl  à 
la  vente  des  grains,  à  celle  de  divers  autres  co- 
mestibles, et  surtout  à  celle  des  menues  denrées 
qui ,  cultivées  et  recueillies  par  les  habitans  des 
campagnes,  entrent  immédiatement  dans  la  con- 
sommalion  des  villes  et  bourgs.  Il  y  en  a  qui  em- 
brassent un  plus  grand  nombre  d'objets  :  le  tout 
est  l'effet  des  habitudes,  qui  ont  ellcs-niêmes  clé 
produites  par  les  localités. 

Foires.  Ces  réunions  sont,  en  général,  plus 
nombreuses  que  celles  des  marchés  ,  et  ne  se  re- 
nouvellent pas  si  fréquemment  dans  les  mêmes 
lieux.  Distinguons  les  grandes  foires,  dont  l'im- 
portance est  bien  restreinte,  des  petites,  qui  sont 
IKUl-être  trop  multipliées. 

Aux  époques  où  il  y  avait  peu  d'industrie  et  de 
commerce,  où  les  grandes  routes  étaient  rares  et  les 
transports  difficiles  cl  coûteux ,  où  il  était  accordé 
soit  des  dispenses ,  soit  des  modérations  de  droits 
d'entrée  ou  de  transit  aux  marchandises  destinées 
aux  grandes  foires  ,  cl  où  il  existait  aussi  des  pri- 
vilèges pour  le-;  paiemens  qui  devaient  y  être  faits, 
ces  réunions  atliraienlnécessairement  une  foule  de 
vendeurs  et  d'acheteurs  ;  mais  il  n'en  est  |)lus  ainsi. 
Comme  elles  n'ont  pas  conservé  roml)re  d'un  pri- 
vilège, on  les  a  vues  déchoir  successivement  et 
tomber  i>res(|ue  toutes  par  le  seul  efiet  de  la  facilité 
des  communications  et  des  corres|»ondances.  S'il 
en  reste  encore  quelques-unes,  parmi  lesqmlles 
ligure  celle  de  JJcaucairc,  c'est  que  leur  Icauc  coju- 
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cide  avec  les  tems  qui  suivent  la  récolte  locale  de 
certains  produits ,  tels  que  la  soie ,  la  laine ,  etc. 

[NSTIIUMENS  u'AcnicuLTURE.  On  s'occupe 
dejuiis  long-tems  en  Angleterre,  et  actuellement 
en  France,  ainsi  (ju'en  Allemagne  ,  de  l'invenlion 
et  perfectionnement  des  iuslrumens  d'agriculture 
si  iiècessaires  aux  progrès  de  l'art.  Il  faut  surtout 
à  l'agriculture  des  appareils  simples,  solides,  et 
tels  que  le  charron  et  le  forgeron  des  cami)agnes 
puissent  les  réparer  facilement.  Dans  la  descrip- 
tion de  ces  iuslrumens  qu'on  remarquait  à  l'ex- 
position des  produits  de  l'industrie  nationale  ,  en 
183Î,  à  Paris,  nous  commencerons  par  celle  de 
la  fameuse  charrue  de  M.  Grange. 

Charrue  Grange.  Celte  charrue,  qui  est  avanl- 
Irain  ,  se  compose  ,  comme  les  charrues  ordinai- 
res, du  coulre,  du  soc  et  de  l'oreille  ou  versoir; 
mais  elle  en  diffère  essentiellement  par  le  méca- 
nisme qui  sert  à  transmettre  à  ces  pièces  la  force 
motrice  et  la  directio4i.  Dans  le  travail  de  toute 
charrue,  il  existe  deux  conditions  particulières  à 
remplir;  la  première ,  c'est  que  la  charrue  ne  verse 
ni  à  droite  ni  à  gauche ,  et  la  seconde,  c'est  que  la 
semelle  ou  la  face  inlérieure  du  soc  et  du  sep  con- 
serve constamment  une  posilion  horizontale  ,  sans 
laquelle  ou  la  charrue  relevé  et  sort  de  terre,  ou 
jtique  et  s'enfonce  dans  le  sol.  Dans  la  charrue  or- 
dinaire, c'est  la  main  de  l'homme  qui,  en  agissant 
sur  les  mancherons ,  accomplit  ces  deux  condi- 
tions ;  dans  celle  de  (irangé ,  celle  action  est  rem- 
placée par  la  combinaison  de  trois  leviers  et  par 
deux  chaînes  qui,  parlant  des  exlrémités  posté- 
rieures des  armons ,  vont  s'attacher  à  la  haie  et 
servent  à  la  lier  avec  l'avanl-train.  Le  levier  prin- 
cipal prend  son  point  d'appui  sous  l'essieu;  son 
extrémité  antérieure  vient  se  placer  dans  un  an- 
neau fixé  sur  l'armon  de  gauche ,  un  peu  en  avant 
de  l'essieu,  et  son  exlremilé  postérieure  entre 
dans  l'anneau  inférieur  d'une  chaîne  suspendue 
au  seul  mancheron  de  la  charrue.  Dans  le  travail, 
la  traction  exercée  par  les  chevaux  soulève  les  ar- 
mons, et  par  conséquent  l'extrémité  antérieure 
du  levier  se  lève  pendant  que  son  exlrémité  pos- 
térieure s'abaisse,  et  en  tirant  en  coulre  l)as  la 
chaîne  du  mancheron ,  opère  sur  ce  mancheron 
la  même  pression  qu'exercerait  le  bras  du  labou- 
reur. Ainsi  maintenue  ,  la  charrue  marche  seule  , 
et  trace,  sans  aucun  secours,  un  sillon  d'autant 
plus  droit  et  d'aulant  plus  égal  que  le  sol  offre 
une  certaine  résistance;  d'ailleurs  ,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  la  longueur  de  la  chaîne  ,  on 
diminue  ou  on  augmente  la  pression  du  levier  sur 
le  mancheron  ;  de  même  qu'en  reculant  ou  rap- 
prochant le  point  d'allachc  des  chaînes  sur  la  haie, 
on  l'appuie  plus  ou  moins  sur  la  sellette,  et  par 
consè((^uenl  l'on  op|)ose  plus  ou  moins  de  résis- 
tance a  l'effort  qui,  dans  l'action  du  tirage,  tend 
constamment  à  soulever  l'avanl-train. 

En  résumé,  la  charrue  (Irangé,  plus  avanta- 
geuse dans  les  terres  d'une  moyeîine  consistance 
(lue  dans  les  terres  trop  fortes  ou  trop  légères  ,  est 
une  applieation  ingénieuse  du  levier;  la  cons- 
truction en  est  simple  ,  facile ,  peu  dispendieuse  ; 
et,  sous  ces  dilîerens  rapports,  elle  mérite  l'ap- 
probalion  et  la  reconnaissance  des  cultivateurs. 

l'n  autre  instrument  nous  paraît  mériter  égale- 
ment l'inlérét  public;  c'est  le  semoir  de  M.  Hu- 
gues, de  Hordeaux,  propre  à  la  culture  en  lignes 
des  céréales  ,  des  légumineuses  ,  et  en  général 
des  plantes  sarclées. 

Depuis  uu  siè<;lc  Cl  demi  qu'oo  emploie  le  se- 
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moir,  CCI  instrument  a  épouvé  bien  des  modifica- 
lions  ,  bien  dos  pe rleclionnonicus.  En  Angleterre, 
Ducket  el  Coke  y  oui  allaché  leur  nom  ;  sur  le 
coiiliiioiit ,  TbatT,  l-ellenlxTg  et  Mathieu  de 
T)oml)asle  font  beaucoup  améliore.  On  a  imaginé 
le  semoir  à  bras  pour  les  petites  exploitations  et 
le  semis  des  graines  tines;  plusieurs  dépôts  offrent 
à  Paris  les  semoirs  Barrau.qui  sont  peu  chers, 
niais<|ui  ne  remplissent  qu'en  partie  les  princi- 
pales conditions  qu'on  demande  à  eet  instrument  ; 
il  sème,  mais  il  ne  trace  pas  les  lignes  et  ne  re- 
couvre pas  la  semence.  Le  semoir  ordinaire,  lors- 
qu'il remplit  toutes  les  conditions  essentielles, 
est  eneore  resté  cher,  compliqué,  sujet  à  des  ré- 
parations el  à  des  dérangemens  fréquens.  Le  se- 
moir de  M.  Hugues .  d'après  les  nombreuses  épreu- 
ves auxquelles  il  a  été  soumis,  paraît  obvier  à  ces 
graves  ineonvéniens. 

Cet  instrument  est  monté  sur  trois  roues,  dont 
deux  petites  enfer  supportent  l'arrièrc-train,  et 
sont  disposées  de  manière  à  servir  de  trace-sen- 
tier; une  grande  roue  au  centre  el  en  avant  com- 
munique le  mouvement  à  l'appareil;   sept  socs 
Iranehans ,  espacés  entre  eux  de  huil  pouces  .  ou- 
vrent les  raies  ;  deux  boites  destinées  à  recevoir  les 
grains  occupent  la  partie  supérieure  du  semoir  ; 
chaque  boite  renferme  deux  trémies  ,  celle  de  de- 
vant reçoit  la  semence  et  la  verse  sur  des  cylindres 
garnis  de  six  rangs  d'alvéoles  de  différentes  gran- 
deurs, suivant  la  grosseur  de  la  graine  à  semer, 
et  dont  chaque  rang  communique  à  sept  tuyaux 
terminés  en  contre  creux  et  disposés  en  arrière  el 
sur  la  ligne  des  socs  rayonneurs;  la  trémie,  qui 
est  placée  sur  le  derrière ,  el  qui  peut  s'Oter  à  vo- 
lonté, est  destinée  à  recevoir  l'engrais  pulvéru- 
lent el  à  le  répandre  en  même  que  la  semence  ; 
sous  l'arrière-lrain  sont  placés  de  petits  râteaux 
ou  griffes  qui  recouvrent  les  raies.  Au  moyen  de 
quehjucs  dispositions  particulières,  cet  instrument 
satisfait  facilement  aux  diverses  conditions  qu'on 
veut  lui  faire  remplir  ;  ainsi,  au  moyen  d'une  rè- 
gle en  cuivre  ,  ori  découvre  ,  suivant  la  grosseur 
de  la  semence,  le  rang  d'alvéole;  qui  doit  travail- 
ler; ainsi  encore,  si  l'on  veut  espacer  les  voies  de 
plus  de  8  pouces ,  on  ferme  2  ou  4  tuyaux ,  el  l'on 
obtient  1(5  ou  2i  pouces  d'intervalle;  pour  enter- 
rer plus  ou  moins  la  semence,  il  suffit  d'allonger 
ou  de  raccourcir  les  contres;  on  peut,  d'ailleurs, 
soit  pour  retourner  au  bout  du  sillon  ,  soit  en  cas 
d'accident,  empêcher  l'inslrumenl  de  semer  en 
désengrenanl  les  cylindres,  et  celte  manœuvre 
peut  se  faire  sans  arrêter.  Un  brancard  en  avant 
de  la  grande  roue  sert  à  atteler  le  cheval  qui  doit 
tirer  l'inslrumenl;  deux  mancherons,  placés  à  l'ar- 
rière, fournissrnl  des  points  d'appui  pour  le  diri- 
ger et  pour  en  soulever  l'arrière  Irain  dans  les 
lournans  et  faire  pivoter  le  semoir  sur  sa  grande 
roue.  Le  poids  du  semoir  de  M.  Hugues  est  d'en- 
viron 150  kilogrammes  vide  ;  sa  largeur  de  ôfi 
pouces;  il  peut  semer  à  peu  près,  en  louie  espèce 
de  sols,  environ 4  hectares  par  jour;  et  le  résul- 
tat général  des  épreuves  auxquelles  il  a  été  sou- 
mis constate  qu'il   économise  près  de   moitié  el 
souvent  plus  delà  semence,  en  donnant,  ce  qui 
est  d'ailleurs  le  propre  des  cultures  en  lignes,  des 
produits  d'une  qualité   meilleure  el  plus  abon- 
danti-.  Le  prix  du  semoir  est  de  iOO ,  300  el  250  fr., 
suivant  qu'il  a  7 ,  5  ou  4  tuyaux. 

A  son  semoir,  el  comme  accessoire  indispensa- 
ble ,  M.  Hugues  a  joint  un  sarcloir  de  son  inven- 
tion. Cet  instrument,  d'une  construciion  simple  , 
solide  et  ingénieuse,  consiste  en  une  double  houe, 
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en  fer  de  lance,  cl  est  monté  sur  deux  roues  de 
moyenne  grandeur  ;  deux  mancherons  disposés 
à  l'arrière  servent  à  le  manœuvrer.  L'instrument 
se  place  à  cheval  sur  une  rangée,  une  roue  do 
chaque  côté  ,  et  laboure  ainsi  deux  intervalles  à  la 
fois,  en  butant  complélement  la  rangée  de  plan- 
tes sur  laquelle  il  opère  el  le  côlé  intérieur  de  cha- 
cune des  deux  rangées  voisines. 

C'est  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  exa- 
miné les  instrumens  de  M.  Hugues;  des  témoi- 
gnages nombreux  et  unanimes  en  attestent  le  bon 
usage,  el  nous  pensons  (|u'ils  sont  destinés  à  faire 
faire  un  grand  pas  à  l'agriculture. 

M.  Mathieu  de  Dombasle  ,  qui  possédait  le  mé- 
rite ,  si  rare  en  agriculture,  d'unir  l'exemple  au 
précepte ,  a  envoyé  à  l'exposition  quelques  inslru- 
mens ,  parmi  lesquels  on  remarque  un  araire  à 
avant-train  mobile,  el  un  exlirpaleur  à  cinq  socs, 
réunissant  les  conditions  de  simplicité  el  de  so- 
lidité qui  rendent  un  instrument  propre  au  tra- 
vail. L'intérieur  de  son  coupe-racines  nous  a  paru 
trop  lourmenlé  pour  èlre  d'un  bon  usage. 

M.  Bataille,  rue  Saint-^SIaure-du-Temple,  n"  17, 
a  exposé  une  herse  à  onze  dents  alternes;  une  au- 
tre à  socs  cl  à  rayonneurs,  cl  un  râteau  à  vingt- 
deux  dents  courbes;  ces  instrumens,  que  nous 
avons  trouvés  établis  avec;  la  solidité  qu'ils  exi- 
gent, conviennent  parfaitement  à  la  grande  cul- 
ture, sont  d'un  excellent  usage  pour  peigner  les 
luzernes  el  arracher  les  chiendens  ;  ils  exigent , 
à  raison  de  la  résistance  qu'ils  sont  destinés  à 
vaincre ,  une  force  de  traction  Irès-considérable. 

Le  scarificateur  de  M.  Gcffray,  petite  rue  Neuve- 
Sainl-Gilles,  n"5,  est,  pour' petite  culture,  ce 
que  lajierse  Bataille  est  pour  la  grande  propriété  ; 
plusieurs  cultivateurs,  qui  se  servent  de  cet  ins- 
trument ,  le  considèrent  comme  rendant  de  grands 
services  dans  la  culture. 

M.  Bourgeois,  de  Rambouillet ,  a  exposé  une 
charrue  à  avant-train ,  qu'il  présente  comme  pou- 
vant convenir  également  à  tous  les  pays,  à  tous 
les  terrains,  à  toutes  les  saisons  et  à  plusieurs 
fins.  Ainsi  le  laboureur  peut ,  à  volonté ,  augmen- 
ter et  diminuer  l'enlrure ,  ouvrir  ou  fermer  le  ver- 
soir;  renverser  plus  ou  moins  la  bande  de  terre; 
donner  plus  ou  moins  d»;  voie  à  la  charrue;  ôter 
ou  mettre  à  volonté  l'oreille  qui  est  postiche  ;  at- 
teler sur  l'arrière  ou  sur  l'avanl-train  ,  et  même 
supprimer  ce  dernier;  enfin,  une  herse  peut,  à 
volonté,  remplacer  la  charrue  el  s'adapter  sur  l'a- 
vanl-train ,  combinaison  qui  permet  de  donner  de 
l'enlrure  aux  dents  de  la  herse,  ce  qu'on  ne  peut 
obtenir  avec  les  herses  ordinaires  que  par  le  poids 
de  ces  instrumens. 

Nous  croyons  que  la  diversité  des  instrumens 
de  labourage  est  sans  inconvénient,  el  qu'une 
charrue  universelle,  dès  que  ce  n'est  pas  l'a- 
raire simple ,  ne  peut  être  obtenue  qu'aux  dépens 
de  l'économie  cl  de  la  simplicité.  La  combinaison 
offerte  par  M.  Bourgeois  ne  peut  donc  être  enrC' 
gistrée  que  comme  une  ingénieuse  invention, 
d'une  difficulté  vaincue  par  l'art  du  mécanicien. 

Parmi  les  autres  instrumens  exposés,  on  remar- 
quait encore  une  charrue  Grange,  envoyée  par 
IVI.  Hoffman  ,  de  Nanci ,  el  dans  laquellela  sel- 
lette de  l'axe  est  mol)ile  sur  l'avanl-train,  el  le 
levier  ,  au  lieu  de  prendre  son  point  d'appui  sous 
l'essieu  ,  s'appuie  ,  au  eonlraire  ,  sur  l'avanl-train, 
el  est  fixé  par  une  vis  de  rappel  qui  permet  de 
donner  plus  ou  moins  de  prise  à  la  puissance  ;  une 
charrue  à  buier  les  pommes  de  terre  ;  un  araire^ 
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d'Ecosse  et  un  hache-paille  à  tambour,  de  M.  Cam- 
bray,  qui  sont  établis  avec  le  soin  et  la  solidité  né- 
cessaire à  leur  usage;  une  charrue  à  avant  train, 
d'une  grande  simplicité  ,  de  M.  Leblanc  ,  de  Vil- 
lejuif;  enfin  un  coupe-racines  à  plan  incliné  et  à 
quatre  couteaux,  ajustés  sur  un  volant,  exposé 
par  MM.  Raflin  et  Rosé,  de  Paris.  Cet  instrument, 
qui  est  d'une  grande  solidité  et  d'un  très-bon 
usage,  re  t  débiter  trois  boisseaux  par  minute, 
et  coûte  140  fr. 

I.NSTRUMEXS     PROPRES    A    L'INDUSTRIE.    L'état 

lat  avancé  de  l'industrie  d'un  peuple  se  manifeste 
surtout  dans  la  partie  qui  nous  occupe  ;  ils  eu  sont 
une  preuve  incontestable  et  d'autant  plus  signifi- 
cative, qu'une  nation  n'est  vraiment  industrieuse 
qu'en  raison  qu'elle  a  appris  à  fabriquer  elle-même 
les  instrumens  nécessaires  à  ses  manufactures. 

Aujourd'hui  la  France  commence  à  se  distin- 
guer à  son  tour  dans  la  fabrication  d'un  grand 
nombre  d'instrumens  qu'elle  tirait  autrefois  des 
autres  pays,  tels  que  les  limes  et  les  râpes,  que 
l'on  taille  et  que  l'on  trempe  dans  plusieurs  villes 
de  France  aussi  bien  qu'en  Angleterre  et  qu'en 
Allemagne.  Quoique  nos  fabriques  de  faulx  ne 
soient  pas  encore  en  assez  grand  nombre,  néan- 
moins plusieurs  départemens,  tels  que  le  Doubs, 
l'Ariége,  la  Ilaule-Garonne  et  l'Indre,  en  fabri- 
quent déjà  une  quantité  considérable,  et  dont  la 
plupart  égalent ,  par  leur  qualité ,  celles  si  renom- 
mées de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie. 

Quant  aux  aiguilles,  le  perfectionnement  de 
leur  fabrication  a  été  plus  lent,  et  elle  serait  peut- 
être  encore  à  son  berceau,  s'il  ne  s'en  était  établi 
des  manufactures  à  l'Aigle,  Amboise  et  Rugles. 
L'atelier  qui  a  été  fondé  dans  le  dernier  endroit  a 
déjà  acquis  quelque  importance ,  et  il  a  été  le  seul 
qui  ait  envoyé  quelques  échantillons  à  l'exposi- 
tion de  1834.  11  est  donc  à  désirer  qu'il  se  forme 
plusieurs  autres  grands  établisscmens  de  ce  genre 
qui  puissent  rivaliser  avec  ceux  de  l'Angleterre  et 
de  l'Allemagne,  c'est-à-dire  de  la  Prusse  rhénane, 
où  ils  sont  en  grand  nombre  et  le  plus  perfec- 
tionnés. 

La  France  est  parvenue  à  confectionner  des  car- 
des, soit  à  laine ,  au  coton ,  ou  au  duvet  de  Cache- 
mire, qui  la  mettent  à  même  de  n'avoir  plus  be- 
soin d'en  faire  venir  de  l'Angleterre.  Il  s'en  fabri- 
que de  très-bonnes,  propres  à  tous  les  usages,  à 
Paris,  Meulan  ,  Troyes,  La  Ferté-sous-Jouare, 
Liancourt,  Mouy,  Lille,  Rouen  et  Louviers.  On  a 
aussi  inventé  des  cardes  mécaniques,  dont  plu- 
sieurs ont  été  envoyées  au  concours  par  M.  Saul- 
nier.  Cependant  if  y  a  long-tems  que  M.  Hache- 
Bourgeois  ,  à  Louviers ,  s'est  distingué  dans  la  fa- 
brication des  cardes  par  procédés  mécaniques;  et 
M.  Lambert,  à  Paris,  fut  mentionné  honorable- 
ment, en  1823 ,  pour  ses  cardes  exécutées  à  la  mé- 
canique. Il  sort  des  ateliers  de  M.  Malzamet,  à 
Lille,  tous  les  ans,  plus  de  6,000  plaques  pour 
laine,  10,000  pour  coton,  20,000  pieds  de  rubans  à 
laine  et  25,000  à  coton. 

Notre  industrie,  pour  les  alênes,  n'est  pas  moins 
satisfaisante.  Il  s'en  fait  une  énorme  consomma- 
tion dans  la  cordonnerie  et  pour  les  toiles  métalli- 
ques ,  que  nous  fabriquons  maintenant  avec  une  si 
grande  perfection.  On  les  tirait  autrefois  de  l'Al- 
lemagne ,  mais  actuellement  les  départemens  de  la 
Meurthe  et  des  Vosges  fournissent  la  première  es- 
pèce, et  la  seconde  se  fabrique  à  Paris,  Bordeaux, 
et  principalement  à  Schelestadt,  où  elle  a  pris 
naissance.  La  réputalloa  des  unes  çt  des  autres 
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s'est  pleinement  soutenue  par  les  échantillons  ad- 
mis à  la  dernière  exposition. 

La  clouterie  s'est  beaucoup  perfectionnée  de- 
puis quelque  lemsen  France;  c'est  un  article  d'une 
grande  consommation  pour  plusieurs  arts  et  mé- 
tiers. Les  ateliers  de  .M.  Lemire ,  maître  de  forges 
à  Clairvaux,  département  du  Jura,  livrent  an- 
nuellement 250,000  kil.  de  clous.  Il  avait  envoyé  à 
l'exposition  une  grande  variété  de  clous,  soit  pour 
bâtisses  et  ferrures  de  toute  espèce,  soit  pourlaye- 
tiers,  bourreliers,  cordonniers,  tapissiers,  etc. 
qui  se  répandent  dans  tout  le  royaume ,  surtout 
dans  le  Midi  et  à  l'étranger.  Un  seul  fabricant 
maître  de  forges  dans  le  département  du  Jura  ' 
avait  exposé  des  clous  faits  à  la  mécanique.  Ce- 
pendant il  s'en  fabrique  ailleurs ,  tant  à  froid  qu'à 
chaud,  vers  nos  frontières  du  nord-est. 

La  serrurerie  est  une  industrie  qui  a  fait  de 
grands  progrès  en  France ,  et  nous  pouvons  même 
dire  plus  que  dans  d'autres  pays.  Paris  est  le  cen- 
tre de  cette  industrie  perfectionnée,  et  elle  en  a 
donné  des  preuves  au  dernier  concours,  où  les 
échantillons  de  la  fine  serrurerie  abondaient  et  se 
montraient  avec  éclat  par  des  espèces  de  chefs- 
d'œuvre,  tant  par  le  nombre  et  la  variété  éton- 
nante, par  les  combinaisons  ingénieuses  pour  la 
sûreté,  pour  les  caisses  à  argent,  les  coffres-forts, 
etc.  Mais  la  serrurerie  commune,  dite  picarde', 
soit  de  Saint-Etienne  ou  du  départ,  de  la  Somme, 
ne  s'est  pas  offerte  en  aussi  grande  quantité. 

La  coutellerie  s'est  tellement  perfectionnée  en 
France,  ainsi  que  les  instrumens  tranchans  de  la 
chirurgie,  qu'elle  peut  à  peu  près  rivaliser  avec  la 
première  coutellerie  de  l'univers,  celle  d'Angle- 
terre ;  et  nous  pouvons  même  dire  que,  d'après  la 
dernière  exposition,  elle  a  même  plus  d'élégance 
et  de  richesse.  En  effet,  que  de  variété,  quelle 
magnificence  dans  les  ouvrages  où  l'or  et  l'argent, 
ainsi  que  le  nacre,  se  mariaient  admirablement 
avec  le  plus  pur  acier;  quelle  délicatesse  de  tra- 
vail, surtout  dans  les  instrumens  de  chirurgie! 
Après  les  couteliers  de  Paris,  on  peut  placer  ceux 
de  Langres,  Saint-Lô,  Thiers,  Montpellier,  etc. , 
dont  les  produits,  sans  être  aussi  beaux,  sont  en 
général  moins  chers. 

Si  nous  voulions  faire  mention  de  tous  les  ins- 
trumens en  usage ,  et  dont  un  grand  nombre  se 
trouvaient  à  l'exposition  de  1834,  nous  pourrions 
écrire  un  volume;  les  mécaniques  de  toute  espèce 
attestaient  le  progrès  des  arts  ,  et  l'aide  qu'ils  en 
reçoivent,  surtout  pour  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'industrie.  Cependant,  nous  devons  surtout,  dans 
ce  dictionnaire,  distinguer  les  outils,  qui  forment 
un  article  séparé,  des  instrumens  proprement  dits 
dont  il  est  question  actuellement.  * 

En  effet ,  un  grand  nombre  d'outils  sont  aujour- 
d'hui  si  perfectionnés ,  qu'ils  peuvent  prendre  rang 
parmi  les  instrumens  qu'ils  pourraient  suppléer 
dans  un  grand  nombre  d'occasions  où  l'œuvre  ma- 
nuelle ne  peut  suffire  pour  la  confection  de  cer- 
tains ouvrages.  Mais  on  applique  de  préférence  la 
dénomination  d'instrumens  à  ceux  qui  servent  aux 
arts  et  aux  sciences,  et  d'outils  à  ceux  que  î'oû 
emploie  dans  les  arts  domestiques  et  industriels 

I.>sTHUMKNs  niVKRs.  Parmi  les  objets  rentrant 
dans  cette  catégorie  ,  et  qui  se  trouvaient  dissémi- 
nés dans  trois  galeries  de  l'exposition  de  1834 
nous  citerons  l'appareil  inventé  par  M.  Darcet* 
pour  extraire  la  gélatine  des  os  de  viande  de  bou- 
cherie; l'appareil  pour  les  asphyxiés,  de  M.  Da- 
chcux;  le  petit  appareil  à  tuvaux  mobiles,  pour 
l'application  des  sangsues;  la  fontaine  à  liitralion 
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«isccndanlc ,  de  M.  Lelogé  ;  les  appareils  inodores 
à  réservoir  latoral ,  de  M.  Avcrly;  ceux  a  réser- 
voir supérieur,  de  MAI.  Avard,  Rouachard  el  La- 
moUc,  etc. 

iNsriiuMENs  i>K  CHIRURGIE.  La  cliirurgie  n'a  pas 
toujours  trouvé  daus  celle  iiarlic  lous  les  secours 
quelle  avail  droit  d'allcndrc.  Nos  praticiens  les 
plus  habiles  ont  mieux  compris,  dans  notre  siècle, 
rimporlanee  des  instrumens;  ils  uni  porté  dans 
les  ateliers  le  fruit  de  leurs  observations  el  de  leur 
pratique  journalière.  Le  fabricant,  de  son  côté,  a 
senli  l'imporlonce  de  ces  rapports;  il  les  a  étudiés 
davantage  el  les  a  suivis  jusque  dans  l'application. 

C'est  à  M.  Charriere,  de  Paris,  que  l'on  doit  des 
amélioralions  importantes  dans  la  construction  du 
lilholome,  des  loneltes  à  cuillers  parallèles,  du 
spéculum,  du  forceps,  du  céphalotribe,  cl  de  la 
plupart  des  appareils  employés  au  broiement  des 
calculs.  Il  a  fail  faire  de  notables  progrès  à  la  fa- 
brication des  instrumens  chirurgicaux;  il  a  rendu 
un  grand  nombre  d'appareils  plus  lé;^ers,  plus 
commodes  et  plus  portatifs,  avantage  inapprécia- 
ble pour  la  chirurgie  marine  cl  militaire.  Les  pro- 
duits présentés  à  l'exposition  de  1834  se  recom- 
mandent par  une  excellente  trempe  el  par  les  con- 
ditions générales  d'une  bonne  fabrication.  Il  a 
aussi  exposé  de  très-bonne  coutellerie  et  à  des  prix 
modérés. 

M.  Sirhenry  a  aussi  exposé  quelques  inslru- 
raens  de  chirurgie ,  tels  que  des  forceps  dune 
trempe  supérieure.  La  bonne  qualité  des  ouvrages 
en  acier  qui  sortent  des  ateliers  de  ce  fabricant, 
leur  a  acquis  une  réputation  qu'ils  méritent  au 
plus  haut  degré. 

MM.  Montmirel  et  Landray ,  également  de  Pa- 
ris, ont  aussi  exposé  des  appareils  lilholritiques, 
des  forceps ,  des  couteaux  d'amputation  ,  et  autres 
instrumens  exécutés  avec  soin ,  et  d'une  bonne  fa- 
brication. Nous  mentionnerons  ,  sous  les  mêmes 
rapports,  des  instrumens  de  chirurgie  de  M.  Huau, 
de  Brest  ;  un  forceps  de  M.  Bourdeaux,  de  Mont- 
pellier; des  instrumens  lilholritiques  de  M.  Grei- 
îing,  de  Paris,  el  une  boîte  d'instrumens  de  chi- 
rurgie de  M.  Morier,  de  Brest. 

J?iSTRtME>S    l)K    M.VTHKMATIQCKS.    CCS   iUStrU 

mens,  qui  sont  si  utiles  aux  sciences  malhémali 
ques,  peuvent  se  diviser  en  instrumens  de  géométrie 
nécessaires  pour  l'arpentage  des  terrains,  en  ins- 
trumens de  précision,  de  dessin,  tels  que  compas, 
quarts  de  cercle  ,  que  l'on  met  ordinairement  dans 
un  étui  renfermant  tous  les  inlrumens  de  mathé- 
matiques. On  peut  joindre  à  cette  nomenclature 
les  instrumens  d'opiique,  qui  sont  également  en 
assez  grand  nombre,  tels  que  les  lunettes  d'appro- 
che, les  microscopes,  les  télescopes  et  autres  ins- 
trumens, parmi  lesquels  on  peut  ranger  les  oclans 
et  autres,  dont  les  marins  font  usage  dans  la  navi- 
gation ,  tandis  que  la  météorologie  emploie  ,  pour 
connaître  la  température  de  l'atmosphère,  les  ba- 
romètres et  les  thermomètres ,  qui  servent  égale- 
ment aux  navigateurs. 

Insxrlmkns  o'iioRi.oGERiE.  Ces  instrumens,  qui 
sont  aussi  en  grand  nombre  ,  sont  fort  ingénieux  , 
et  ceux  inventés  récemment  par  nos  plus  habiles 
horlogers-mécaniciens  ont  beaucoup  contribué  à 
perfectionner  l'horlogerie,  et  servent  à  faire  bais- 
ser les  prix  d'une  foule  de  ses  produits,  qu'on  peut 
aujourd'hui  exécuter  en  France  à  aussi  bon  mar- 
ché qu'à  Genève  el  autres  villes  de  la  Suisse. 

IxstrijMexs  de  Mi'siQUE  A  CORDES.  L'usagc  du 
violon ,  grâce  à  la  modicité  des  prix ,  se  répand 
chaque  jour  davantage,  a  dit  le  savant  M.  Gh.  Dh- 
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pin  (cours  public) ,  et  dans  la  campagne ,  il  tend  à 
se  substituer  à  la  monotonie  criarde  de  la  corne- 
muse. Mirccourt  est  le  lieu  en  France  où  l'on  fa- 
brique principalement  des  violons  à  bon  marché. 
Cette  industrie  seule  y  occupe  000  ouvriers,  dont 
chacun  peut  fabriquer  un  inslrumenl  par  jour,  qui 
ne  peut  pas  avoir  une  grande  perfection,  comme 
on  peut  le  penser,  mais  le  bon  marché  en  aug- 
mente le  débit.  Les  plus  chers  ne  dépassent  guère 
le  prix  de  00  fr.  ;  de  là  on  descend  par  degrés  jus- 
qu'à un  minimum  de  2  fr.  50  c.  M.  Chanol,  de 
Àlirecourl,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
a  fait  connaître  les  formes  et  les  proportions  les 
plus  avantageuses  pour  les  diverses  parties  de  cet 
instrument,  ainsi  que  M.  Savart,  de  l'académie 
des  sciences. 

La  harpe  ,  au  contraire  ,  dont  les  sons  doux  et 
harmonieux  faisaient  les  délices  des  Hébreux  cap- 
tifs sur  les  bords  de  l'Euphrate ,  malgré  son  anti- 
que renommée  et  les  perfeclionnemens  importans 
qu'elle  a  reçus  depuis  un  demi-siècle ,  perd  conti- 
nuellement de  son  ascendant;  elle  disparaît  par 
degrés  des  concerts  instrumentaux,  et,  comme  ins- 
trument d'accompagnement ,  elle  est ,  dans  la  plu- 
part des  cas,  avantageusement  remplacée  parle 
piano. 

Le  piano-forte  est  devenu  l'instrument  qui  a  le 
plus  de  vogue.  Les  frères  Erard  ont  commencé, 
vers  1789,  à  construire  des  pianos  qu'ils  ont  per- 
fectionnés sans  cesse  dans  le  cours  de  près  d'un 
demi-siècle.  Plus  tardPetzold,  Pfeiffer,  Pape,  etc., 
ont  rivalisé  d'industrie  avec  ces  célèbres  luthiers, 
pour  établir  dans  toute  l'étendue  de  l'échelle  dia- 
tonique des  sons  nourris,  purs  et  flatteurs  à  l'o- 
reille. Ils  se  sont  aussi  appliqués  avec  succès  à 
rendre  le  doigté  facile,  et  le  choc  des  marteaux  sur 
les  cordes  instantané,  de  manière  à  laisser  à  ces 
cordes  toute  la  puissance  de  leurs  vibrations. 

On  peut  calculer  qu'en  France  le  public  possède 
près  de  100,000  pianos.  Cependant  ce  nombre, 
rapproché  de  celui  des  habilans,  donne  une  pro- 
portion fort  inférieure  à  celle  qu'on  trouve  dans 
d'autres  pays,  tels  que  l'Angleterre,  l'Ecosse  et 
certaine  partie  de  l'Allemagne,  où  cet  instrument 
trouve  sourent  sa  place  chez  les  particuliers  les 
moins  fortunés. 

Les  progrès  qu'on  a  faits  en  France  dans  la  fa- 
brication des  instrumens  à  cordes,  en  ont  amené 
dans  la  fabrication  des  cordes  elles-mêmes.  C'est 
un  problême  aujourd'hui  complètement  résolu  ; 
MM.  Savaresse  pour  les  cordes  à  boyau,  M.  Mi- 
gnard-Billing  pour  les  cordes  métalliques ,  ont 
fourni  des  produits  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ce 
qu'on  fait  de  mieux  dans  les  pays  étrangers. 

Instrumens  de  musique  a  vk>'t.  Les  instru- 
mens de  musique  à  vent  sont  également  en  grand 
nombre,  tels  qus  les  llùtes,  les  hauts-bois,  les  fla- 
geolets, lesserpens,  cors-de-chasse,  trompettes  et 
autres  instrumens,  que  l'on  construit  aujourd'hui 
avec  une  grande  perfection ,  soit  en  différcns  bois 
précieux,  soit  en  cuivre,  dont  il  se  fail  aussi  un 
grand  commerce.  Nous  pourrions  y  ajouter  les  or- 
gues ,  surtout  celles  des  églises ,  qui  sont  encore  en 
usage. 

INTERDICTION,  Ixterdit.  L'interdiction  est 
le  jugement  qui  prive  quelqu'un  de  l'administra- 
tion de  ses  biens  cl  quelquefois  de  sa  personne, 
dans  le  cas  de  démence,  d'imbécilité,  de  fureur, 
de  prodigalité. 

L'interdit  est  celui  contre  lequel  a  été  prononcé 
ce  jugement. 
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Le  mineur  qui  veut  faire  le  commeree ,  ne  peut 
en  commonror  les  opérations,  ni  être  réputé  ma- 
jeur, (piaiil  aux  engageniens  par  lui  contrariés 
pour  fait  de  commeree,  sans  y  avoir  été  préalable- 
ment autorisé  par  ses  pareiis'. 

Interdiction  de  commerce.  Cette  interdiction  se 
fait  ordinairement  en  même  tems  que  la  déclara- 
tion de  guerre,  et  elle  n'est  levée  qu'après  le  réta- 
blissement de  la  paix.  Il  y  a  cependant  des  guerres 
qui  n'emportent  pas  l'interdiction  positive  du  com- 
merce. 

Tant  que  celte  interdiction  subsiste ,  tonte  mar- 
cliandise  est  de  contrebande,  soit  qu'elle  vienne  du 
pays  avec  lequel  on  est  en  guerre ,  ou  qu'elle  y  soit 
de.sliuée;  elle  est  sujette  à  ct)nliscation,  ainsi  que 
les  voitures,  équipages  et  vaisseaux  qui  servent 
aux  transports. 

INTÉRESSÉ.  C'est  celui  qui  est  associé  ou  qui 
a  un  intérêt  quelconque  dans  une  compagnie  de 
commerce,  on  dans  une  fabrique,  dans  une  expé- 
dition, armement  d'un  vaisseau  marchand,  soit 
pour  la  pêche  ou  un  voyage  de  long  cours,  ou  dans 
toute  autre  entreprise  autre  que  par  actions,  au- 
trement on  le  nomme  actionnaire. 

Les  intéressés,  sous  quelque  rapport  que  ce  soit, 
doivent  veiller  à  ce  que  les  formalités  relatives  à  la 
remise  au  greffe,  à  la  transcription  et  à  l'office, 
ainsi  qu'à  l'insertion  dans  un  journal  officiel,  des 
actes  de  société  en  nom  collectif  et  en  commandite, 
soient  observées,  puisque  leur  inexécution  en- 
traîne leur  nullité  à  l'égard  des  intéressés  (42).  Un 
agtînl  de  change  ou  courtier  ne  peut  s'intéresser 
directement  ni  indirectement  sous  son  nom,  ou 
sous  un  nom  interposé,  dans  aucune  entreprise 
commerciale  (85). 

INTÉRÊT.  Ce  terme  désigne  le  profit  qu'un 
commerçant  ou  capitaliste  relire  de  ce  qui  lui  est 
dû  ,  en  raison  du  crédit  ou  des  avances  qu'il  a 
faites,  soit  en  argent,  soit  en  marchandises,  let- 
tres de  change  qu'il  a  remises  ou  toute  autre  va- 
leur ,  dont  le  débiteur  doit  lui  tenir  compte. 

Parla  loi  du  3  septembre  1807,  l'intérêt  de  l'ar- 
gent en  matière  de  commerce  est  fixé  à  six  pour 
cent  par  an ,  sans  aucune  retenue. 

Ainsi,  en  vertu  de  cette  loi,  tout  banquier, 
commerçant  ou  capitaliste  qui  exige  pour  es- 
compte de  billets  ou  lettres  de  change,  soit  pour 
un  prêt,  soit  pour  relard  de  paiement,  un  intérêt 
au  dessus  de  ce  taux,  se  rend  coupable  du  délit 
que  l'on  nomme  usure.  Ce  qui  est  confirmé  par 
l'article  3  de  la  même  loi,  qui  ordonne  la  restitu- 
tion de  l'excédant  ;  et  l'article  4  stipule  l'amende 
à  laquelle  sera  condamné  celui  qui  sera  convaincu 
de  cette  contravention. 

Le  prêteur,  qui  a  perçu  des  intérêts  usuraires, 
n'est  passible  de  la  réduction  sur  le  principal  de 
la  créance,  dont  parle  l'art.  3  de  la  loi  du  3  sept. 
1807,  qu'à  compter  de  la  demande  formée  à  ce 
sujet  par  le  débiteur  ou  ses  ayant-droits.  Par  suite, 
aucune  compensation  ,  à  raison  de  l'excédant  des 
intérêts  au  dessus  du  taux  légal ,  n'a  pu  s'opérer 
de  droit  avec  le  principal,  avant  celte  demande. 
On  dirait  en  vain  que  chaque  paiement  d'intérêts 
usuraires  ,  constituant  une  créance  en  faveur  du 
débiteur,  la  compensation  légale  résullanl  de  l'art. 
1290  du  Code  civil,  a  dû  faire  décroître,  chaciue 
fois  ,  proporlionnellcmenl,  le  capital  delà  créance 
principale ,  alors  surtout  que  les  paiemens  d'inté- 
rêts excessifs  ayant  pour  cause  une  convention 
antérieure  à  la  loi  de  1807 ,  cl  n'étant  pas  nuls  de 
plein  droit,  la  créance  purement  facultative  qui 
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en  résulte  peut  n'être  ni  certaine,  ni  liquide,  et, 
par  suite,  opérer  une  compensation  légale  avant 
la  répélilion  exercée  par  l'emprunteur. 

Sur  toutes  les  grandes  places  commerçantes , 
le  prix  de  l'argent  a  augmenté.  Aux  Elals-l'nis, 
il  était,  en  juillet,  de  3/4  p.  0/0  par  mois;  depuis 
octobre  il  s'est  élevé  à  2  et  même  à  3.  En  Angle- 
terre, la  banque  a  porté  le  taux  de  ses  escomptes, 
d'abord  de  4  à  4  1/2,  puis  de  4 1/2  à  5  ;  le  gouver- 
nement anglais  a  été  contraint  d'augmenter  par 
deux  fois  l'intérêt  sur  la  niasse  énorme  de  ses  bil- 
lets de  l'échiquier,  de  2  1/4  à  3,  de  3  à  3  4/5.  A 
Amsterdam  ,  la  banque  a  successivement  élevé  ses 
escomptes  de  3  à  4  et  de  4  à  5  ;  il  y  a  eu  même  un 
moment  où  elle  a  restreint  les  sommes  prêtées, 
faute  de  pouvoir  dépasser  la  limite  de  5  p.  0/0  im- 
posée par  ses  statuts.  Les  banquiers  de  Hambourg 
et  de  Berlin  ont  également  changé  les  conditions 
de  leurs  prêts;  5  p.  0/0  à  Hambourg,  5  1/2  p.  0/0 
à  Berlin. 

Parmi  toutes  les  banques  de  l'Europe,  la  ban- 
que de  France  seule ,  qui ,  depuis  longues  années, 
escompte  à  4  p.  0/0,  a  continué  d'accorder  au 
commerce  les  mêmes  conditions  et  les  mêmes  fa- 
cilités. Ce  bel  et  grand  établissement,  par  sa  fer- 
meté et  sa  constance  à  travers  les  embarras  que 
nous  venons  de  traverser,  a  été  pour  le  pays  d'un 
immense  secours  ,  et  nous  sommes  heureux  de  lui 
rendre  ici  ce  témoignage;  mais  sa  réserve,  qui, 
au  mois  de  mars,  a  été  de  188  millions,  est  des- 
cendue, au  mois  de  novembre,  jusqu'à  89  millions. 
Nous  nous  hâtons  d'ajouter  qu'elle  a  bientôt  re- 
pris un  mouvement  d'ascension  ,  et  qu'en  ce  mo- 
ment elle  dépasse  100  millions.  Au  mois  de  mars  , 
la  masse  des  escomptes  de  la  banque  était  de  80  à 
90  millions;  depuis  le  mois  d'octobre ,  elle  s'est 
tenue  immobile  entre  140  et  150. 

Quant  aux  ban(|ues  des  départemens,  à  Nantes 
et  à  Marseille  ,  c'est  à  41/2  p.  0/0  qu'elles  règlent 
leurs  escomptes;  à  Bordeaux,  l'intérêt  est  de  5. 
La  banque  de  Nantes  a  limité  un  moment  ses. 
prêts  au  tiers  et  même  au  quart  des  sommes  de- 
mandées. La  banque  de  Lyon  ,  qui  vient  de  com- 
mencer ses  opérations,  a  adopté  l'intérêt  de  4  p. 
0/0;  mais  elle  n'a  accepté  à  son  début  que  des  ef- 
fets à  quarante  jours  d'échéance. 

Par  l'effet  des  mêmes  causes,  pendant  l'automne 
dernier,  un  mouvement  général  de  baisse  s'est 
manifesté  sur  tous  les  effets  publics  de  l'Europe. 
On  a  vu,  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre,  le 
3  p.  0/0  anglais  descendre  de  91  au  dessous  de  87; 
les  21/2  p.  0/0  hollandais,  de  56  1/2  à  50.  C'est  en 
France  que  le  crédit  public  a  souffert  les  atteintes 
les  plus  légères. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  à  déterminer  que 
l'intérêt  pour  le  crédit  privé.  Prenez  Bordeaux , 
Marseille,  Paris;  eh  bien!  sur  la  même  place, 
vous  avez  une  maison  qui  obtient  desfondsà3, 
3  1/2  p.  0/0,  à  Bordeaux,  par  exemple ,  et  à  côté 
de  ces  maisons,  vous  avez  la  banque  qui  escompte 
à  5  p.  0/0  ;  hors  de  Bordeaux  ,  à  peu  do  distance , 
certaines  maisons  exigent  fi  p.  0  0  dans  leurs 
comptes  courans.  A  Paris,  le  même  phénomène 
se  représente;  il  y  a  autant  d'intérêts  divers,  qu'il 
y  a  des  particuliers  inspirant  plus  ou  moins  de 
confiance  ,  qu'il  y  a  des  objets  sur  lesquels  ils  spé- 
culent. Un  particulier  qui  a  un  commeree  sûr  ins- 
pire une  haute  confiance  ;  il  obtient  des  fonds  à 
très-bon  marché.  Vu  particulier  qui  spécule  sur 
des  objets  hasardés  n'obtient  des  fonds  qu'à  des 
prix  supérieurs. 

Il  est  donc  bien  difficile  d'évaluer  au  Juste  rin- 
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lérèl  pour  le  crédit  privé.  Mais  pour  le  crédit  pu- 
blic ,  c'est  encore  bien  plus  difficile  ,  car  la  varia- 
tion de  conliance  est  pré.judicieuse ,  elle  est  ins- 
tantanée; vous  avez  vu  la  renie,  qui  était  à  10, 
monter  à  12  à  l'arrivée  du  gcnéral  Bonaparte; 
après  le  18  brumaire,  elle  monta  à  22;  il  gagne  la 
bataille  do  ftlarengo  ,  elle  est  à  35;  il  fait  la  paix 
de  Lunéville,  elle  est  à  70;  c'est-à  dire  que  l'in- 
térêt parcourt  dans  quelques  mois  une  échelle  de 
50  p.  0/0  à  7  1/2.  Mais,  même  en  lems  ordinaire , 
en  lems  de  calme  profond,  sous  la  restauration  , 
en  1818,  on  a  vu  la  rente  monter  à  80,  et  quelques 
mois  plus  lard,  par  l'effet  de  mauvaises  spécula- 
tions, elle  tombait  à  (52  et  même  à  60;  c'est-à-dire 
que  linlcrèt  variait  de  2  p.  0/0  en  un  mois. 

Le  taux  de  l'intérêt  de  l'argent  a  une  grande 
influence  sur  la  prospérité  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie en  général;  son  élévation  est  toujours  un 
manque  de  crédit;  et  cependant  c'est  le  crédit 
seul  qui  peut  donner  une  grande  activité  aux 
transactions  commerciales.  D'ailleurs ,  l'intérêt 
élevé  a  encore  le  grand  inconvénient  d'augmenter 
d'autant  plus  les  frais  du  fabricant  qui  doit  met- 
tre en  mouvement  des  capitaux  considérables  ; 
en  sorte  que  leur  emploi ,  pour  lequel  il  doit  comp- 
ter un  fort  intérêt,  forme  une  dépense  considéra- 
ble qui  diminue  son  bénéfice  ,  ou  qui  augmente 
sa  perte  lorsqu'il  en  éprouve  quelqu'une.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  le  pays  où  le  taux  de  l'in- 
térêt de  l'argent  est  le  plus  modique  a  un  grand 
avantage  sur  celui  où  il  est  plus  élevé. 
^  L'institution  des  banques  a  beaucoup  contribué 
a  augmenter  le  crédit  et  à  tenir  l'intérêt  à  un  taux 
très-modéré ,  par  la  facilité  de  l'escompte  et  d'au- 
tres ressources  toutes  à  l'avantage  du  commerce 
et  de  l'industrie,  qui  se  sont  trouvés  affranchis  de 
la  cupidité  de  certains  usuriers.  Le  taux  de  l'inté- 
rêt de  la  banque  de  France,  qui  est  de 4  p.  0/0  par 
an  ,  facilite  beaucoup  toutes  les  opérations,  tant 
du  petit  que  du  grand  commerce. 

INTÉRÊT,  ce  qui  convient,  ce  qui  importe  en 
quelque  manière  que  ce  soit  à  l'utilité  de  quel- 
qu'un. On  appelle  aussi  intérêt,  le  profit  que  lire 
un  créancier  de  l'argent  qui  lui  esl  dû. 

Intérêt,  signifie  la  part  qu'on  a  dans  une  so- 
ciété, dans  une  entreprise  commerciale.  On  dit,  en 
ce  sens,  avoir  un  intérêt  dans  une  exploitation  de 
mines ,  dans  une  manufacture ,  etc. 

En  matière  de  société  anonyme,  les  associés  ne 
sont  passibles  que  de  la  perle  du  montant  de  leur 
intérêt  dans  la  société  (33). 

Les  associations  commerciales  en  participation 
ont  lieu  pour  les  objets  ,  dans  les  formes ,  avec  les 
proportions  d'intérêt  et  aux  conditions  convenues 
entre  les  parlicipans  (85). 

L'intérêt  du  principal  de  la  lettre  de  change 
proteslée  faule  de  paiement ,  est  dû  à  compter  du 
jour  du  protêt  (184). 

L'intérêt  des  frais  de  protêt,  rechange  et  autres 
frais  légitimes,  n'est  drt  qu'à  compter  du  jour  de  la 
demande  en  justice  (185). 

INTÉRÊTS  (jurisprudence  commerciale).  On 
appelle  ainsi  les  fruits  que  le  créancier  retire  des 
sommes  exigibles  qui  lui  sont  dues  ;  car,  lorsque 
le  capital  esl  aliéné,  ces  fruits  se  nomment  arré- 
rages. 

Les  principes  sur  le  prêt  à  inlérêl  ont  été  si 
bienexposésparMontesquieu,quenousne  croyons 
mieux  faire  que  de  rapporter  ses  propres  termes. 

L'argent  est  le  signe  des  valeurs,  dit-il;  il  est 
clair  que  celui  qui  a  besoin  de  ce  sigae  doit  le  louer, 
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comme  il  fait  toutes  choses  dont  il  peut  avoir  be- 
soin. Toute  la  difTércnce  esl  que  les  autres  choses 
peuvent  se  louer  ou  s'acheter,  au  lieu  que  l'ar- 
gent, qui  esl  le  prix  des  choses,  se  loue  et  ne 
s'achète  pas  (on  sent  qu'il  n'est  point  ici  question 
de  l'or  ni  de  l'argent  considérés  comme  marchan- 
dises). 

Pour  que  le  commerce  puisse  se  bien  faire ,.  il 
faut  que  l'argent  ail  un  prix  ,  mais  que  ce  prix  soit 
peu  considérable.  S'il  est  trop  haut ,  le  négociant , 
qui  voit  qu'il  lui  en  coûterait  plus  en  inlérêl  qu'il 
ne  pourrait  gagner  dans  son  commerce,  n'entre- 
prend rien  ;  si  l'argent  n'a  point  de  prix ,  personne 
n'en  prêle  ,  et  le  négociant  n'cnlrepend  rien  noa 
plus. 

Il  est  reconnu  que  le  taux  excessif  de  l'intérêt 
de  l'argent  attaque  la  propriété  nationale  dans 
ses  fonilemens ,  qu'il  mine  l'agriculture  ,  qu'il  em- 
pêche les  propriétaires  de  faire  des  amélioration!; 
utiles,  qu'il  corrompt  les  véritables  sources  de  l'in- 
dustrie ;  ((ue,  par  sa  précieuse  facijilé  de  procurer 
des  gains  considérables  ,  il  détourne  des  profes- 
sions utiles  et  modestes,  qui  ne  donnent  qu'un 
profitmodéré.  Le  commerce  lui-même  esl  bien  loin 
de  réclamer  une  exception  à  ces  principes;  s'il  se 
livre  trop  à  des  spéculations  d'intérêt ,  il  s'écarle 
de  sa  route  naturelle  ,  et  finit  par  arrêter  les  pro- 
grès de  l'industrie  qui  lui  sert  d'aliment. 

INTERLOPE  (commerce).  C'est  un  commerce 
clandestin  que  des  navigateurs  font  sur  une  côte 
ou  dans  des  havres  et  ports  réservés  à  quelques 
compagnies  privilégiées,  ou  interdits  par  le  sou- 
verain du  pays.  Tel  était  le  commerce  que  les 
Hollandais  eùcs  Anglais  faisaient  autrefois  sur 
les  côtes  de  l'Amérique  espagnole  .jadis  ouvertes 
aux  seuls  vaisseaux  de  celte  nation.  Ce  commerce 
interlope  était  fort  considérable  et  donnait  de 
grands  profits;  aujourd'hui  il  se  fait  surtout  pour 
l'introduction  des  esclaves  africains  sur  les  côtes 
du  Rrésil,  où  l'on  en  débarque  annuellement  un 
grand  nombre,  malgré  l'interdiction  de  cet  infâme 
commerce;  il  en  esl  de  même  dans  plusieurs  colo- 
nies espagnoles. 

INTERVENTION.  On  désigne  par  ce  terme  , 
en  fait  de  contrat,  le  consenlemenl  de  ceux  qui, 
n'étant  pas  les  princii)ales  parties  contractantes, 
le  souscrivent  pour  le  ratifier,  ou  pour  donner 
leur  garantie  à  l'égard  de  son  exécution ,  ou  seule- 
ment d'une  condition  ou  promesse  que  la  princi- 
pale partie  y  a  faite.  Ainsi,  intervenir  signifie 
survenir  dans  un  contrat,  le  confirmer  ou  s'en 
rendre  caution.  Von.  Pkotêt  i)'i>TEnvi;NTiorf. 

Pourra,  suivant  la  nature  des  cas ,  être  poursui- 
vie comme  complice  de  banqueroute  frauduleuse, 
la  femme  qui  aura  prêté  son  intervention  à  des 
actes  faits  par  le  mari  en  fraude  de  ses  créanciers 
(556). 

INVENTAIRE  (jurisprudence  commerciale). 
On  entend,  par  inventaire,  la  description  et  le 
dénombrement  de  l'actif  et  du  passif  d'un  négo- 
ciant. Les  biens,  meubles,  titres,  papiers,  mar- 
chandises, etc.,  doivent  être  décrits  par  articles 
séparés.  Ce  terme  s'applique  aussi  à  l'énumération 
et  description  d'une  succession.  Le  commerçant 
est  tenu  de  faire  tous  les  ans,  sous  seing-privé, 
un  inventaire  de  ses  elTels  mobiliers  cl  immo- 
biliers, de  ses  dettes  actives  et  passives,  et  de  le 
copier,  année  par  année ,  sur  un  registre  spécial  à 
ce  destiné  (9).  Le  livre  des  inventaires  doit  être 
paraphé  (10). 

L'iaveulaire  doit  conlcuir  :  1°  les  effets  mobi- 
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Mers,  ainsi  que  les  immeubles,  avec  leur  valeur 
portée  tn  marge;  2"  l'état  des  mardiaiidises  par 
espèce,  contenant  les  poids,  mesures  ou.jaufïea- 
ges,  avec  estimation  des  prix  de  chacun  ,  écrit  et 
reporté  en  marge;  3"  l'état  de  tous  les  meiil)|('s 
meublant,  ainsi  que  les  bardes,  linge  et  effets  à 
l'usage  du  commerçant  et  de  sa  famille,  avec  esti- 
mation de  leur  valeur  reportée  en  marge  ;  4"  l'étal 
des  dettes  actives,  telles  que  lettres  de  change, 
billets  à  ordre,  arrêtés  de  compte,  comptes  cou- 
rans ,  récapitulés  cl  reportés  en  marge  ;  5"  l'état  de 
l'argent  en  caisse ,  dont  le  montant  doit  aussi  être 
porté  en  marge;  l'état  des  dettes  passives,  telles 
qu'appointemens  de  commis,  gages  des  domesti- 
ques, lettres  de  change,  billets,  arrêtés  de  compte, 
comptes  courans  à  solder ,  le  tout  reporté  en 
marge. 

cet  inventaire ,  après  la  clôture,  doit  être  certi- 
fié sincère  et  véritable,  et  signé  par  le  commerçant 
qui  l'a  rédigé  ou  fait  rédiger  par  son  teneur  de 
livres. 

Aussitôt  après  leur  réunion,  les  syndics  provi- 
soires requerront  la  levée  des  scellés ,  et  procéde- 
ront à  l'inventaire  des  biens  du  failli.  Ils  seront 
libres  de  se  faire  aider ,  pour  l'estimation  ,  par  (jni 
ils  jugeront  convenables,  conformément  à  l'art. 
937  du  Code  de  procédure  civile.  Cet  inventaire  se 
fera  par  les  syndics  ,  à  mesure  que  les  scellés  se- 
ront levés,  et  le  juge  de  paix  y  assistera  et  signera 
àVhaque  vacation  (486).  Le  failli  sera  présent  ou 
dûment  appelé  aux  opérations  de  l'inventaire  (487). 
L'inventaire  terminé,  les  marchandises,  l'argent, 
les  litres  actifs ,  meubles  et  effets  du  débiteur ,  se- 
ront remis  aux  syndics ,  qui  s'en  chargeront  au 
pied  dudil  inventaire  (491). 

Invk.ntaire  (  tenue  des  livres).  Les  négocians, 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  sont  assu- 
jettis par  la  loi  à  faire  leur  inventaire,  qu'en  terme 
de  commerce  on  appelle  bilan ,  au  moins  tous  les 
ans;  mais  ceux  qui  aiment  l'ordre  et  à  connaître 
leur  état  de  situation,  le  font  facilement  tous  les 
six  mois,  au  moyen  d'un  livre  d'entrée  et  de  sortie 
des  marchandises.  Ce  livre,  tenu  régulièrement, 
leur  fait  connaître  les  marchandises  qui  restent  en 
magasins  et  celles  qui  sont  vendues. 

IWERXESS,  ville  d'Ecosse,  ch. -lieu  du  comté 
de  son  nom  ,  située  à  l'embouchure  de  la  Ness,  au 
fond  du  golfe  de  Murrav,  près  du  canal  Calédo- 
nien. Lat.  N.  .■)7'33';  long.  0.  6°  22'.  Population, 
14,(;00habilans. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de  co- 
ton, de  toiles  fines  et  aussi  de  toile  à  voile,  et  de 
grandes  tanneries. 

Commcrep.  Elle  est  le  principal  entrepôt  du 
commerce  du  nord  de  l'Ecosse  et  du  pays  des  mon- 
tagnes ,  qui  y  déposent  leurs  productions. 

Exportations.  Elles  consistent  en  grains  pour 
Londres  et  les  Indes  occidentales,  en  porc  salé, 
saumon,  harengs,  peaux  de  loutre  et  de  chevreuil, 
cl  en  toiles  de  chanvre ,  toile  à  voile  ,  etc. 

Importations .YMi\?:  se  composent  d'objets  d'uti- 
lité et  de  luxe,  comme  poterie,  mercerie,  quin- 
caillerie et  denrées  coloniales. 

Navif/ntion.  La  barre  du  port  est  à  un  mille  au 
dessus  de  l'embouchure  de  la  rivière;  il  y  reste  15 
pieds  d'eau  de  basse  mer  ;  (55  navires  jaugeant 
4,225  tonneaux  appartiennent  à  son  port.  Le  ca- 
botage, ainsi  que  la  pèche  du  hareng  et  du  sau- 
mon, y  déploient  une  grande  activité. 

IONIENNES  (îles).  Elles  forment  la  républi(|uc 
lonieuDC,  qui,  après  avoir  passé  sous  la  domination 
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de  Venise ,  de  la  Russie  et  de  la  France,  se  trouve 
maintenant  sous  la  protection  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  compte  sept  grandes  îles  et  plusieurs 
petites,  savoir  :  Corfou,  Zante  .  Céphalonie,  Paxo 
ou  Poros ,  Sanla-Maura  ,  Theaki  et  Cerigo,  situées 
entre  les  M  et  40'  d.  de  lat.  N.,  à  l'entrée  de  l'Adria- 
tique, dans  la  mer  Ionienne  ,  sur  les  côtes  de  l'Al- 
banie, de  la  Livadie  et  de  la  ^lorée.  La  pop.  est 
évaluée  à  environ  200,000  bal).,  pour  la  plupart 
Grecs,  et  dont  Corfou  en  a  70,000,  Zante  40,000, 
Céphalonie  60,000.  Corfou  est  le  grand  entrepôt 
du  commerce  de  ces  îles. 

Commerce  et  productions.  —  Tîrifsùjs.  Le  raisin, 
dit  de  Corinthe,  est  la  principale  produtlion  de 
ces  îles;  à  l'époque  de  l'insurrection  grecque,  qui 
avait  suspendu  tous  les  travaux  agricoles,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  demandèrent  aux  îles  Io- 
niennes la  quantité  de  raisin  que  leur  fournissait 
auparavant  la  Morée,  en  sorle  que  de  10,000,000 
de  livres  pesant  environ  ,  la  production  de  Cépha- 
lonie, de  Zante  et  d'Itaque,  s'éleva  en  quelques 
années  jusqu'à  20,000,000;  mais  celte  production 
rentra  bientôt  dans  son  état  normal  d'environ 
10,000,000  de  livres. 

Huile  d'olive.  On  évalue  la  récolle  en  huile 
comme  il  suit  :  à  Corfou,  180,000  barils  (le  baril 
équivaut  à  15  gallons  1/i  d'Angleterre  et  à  6ikil.); 
à  Zante ,  à  35,000  ;  à  Céphalonie  ,  25.000  ;  à  Saint- 
Maure,  18,000;  à  Paxo,  à  20,000.  Total,  278,000 
barils,  au  prix  moyen  de  sept  talaris  l'à  raison  de 
5  fr.  50  chacun^  par  baril,  font.    1,946,000  talaris. 

Droit  de  sortie,  19 1/2  p.  0/0.        379,000 

Menus    frais,  commisssiou 
de  5  p.  0/0 97,300 

Total 2,422,300  talaris! 

En  tout,  12,840,681  fr.,  valeur  des  exportations. 
En  évaluant  à  environ  le  double  de  cette  somme 
le  produit  de  la  vente  du  raisin  ,  de  la  perception 
des  droits  et  autres  frais,  en  réunissant  ces  deux 
sommes,  en  y  ajoutant  environ  250,000  fr.  de  dé- 
pense que  font  aux  sept  îles  les  navires  étrangers 
qui  viennent  y  charger  des  raisins  et  des  huiles, 
0(1  aura,  pour  produit  réel  des  deux  principales 
branches  de  l'exportation  ,  une  somme  d'environ 
36,000,000  de  francs,  assez  considérable  pour 
une  population  qui  ne  dépasse  pas  260,000  babi- 
tans.  IMais  le  pays,  obligé,  faute  d'industrie,  de 
demander  à  l'étranger  à  |)eu  près  tout  ce  qu'il 
consomme,  tant  en  objet  de  luxe  qu'en  denrées 
de  première  nécessité ,  lui  rend  presque  immé- 
diatement ce  qu'il  en  a  reçu. 

Autres  /;rof?«r/iOHS.LesaHlres  productions  sont 
le  vin,  dont  on  exporte  4,000  barriques  de  Zante 
seulement  pour  l'Angleterre.  Ces  iles  produisent 
encore  du  kermès  ,  du  coton  ,  du  riz,  du  miel ,  du 
sel  marin  ,  du  soufre,  du  bitume,  du  charbon  de 
terre  et  du  marbre;  (|uant  aux  grains,  on  en  ré- 
colte à  peine  le  tiers  nécessaire  à  la  consommation. 

Exportations.  Toutes  ces  productions  forment 
auiani  d'articles  du  commerce  d'exportation,  dont 
le  principal  débouché  est  en  Angleterre.  QuanI  au 
vin  ,  l'exporlalion  pourrait  devenir  plus  considé- 
rable, surtout  de  Zante  et  de  Céphalonie  ,  où  plu- 
sieurs crus  en  produisent  dune  bonne  qualité,  si 
le  droit  dont  elle  a  été  frappée  ne  l'eût  presque 
rendue  nulle. 

Importations.  Les  articles  d'importation  sont  en 
grand  nombre  et  comprennent  la  plupart  des  oj)- 
jcls  nécessaires  aux  vêtemens,  tels  que  tissus  de 
colon ,  de  laine  cl  de  soie.  Ceux  que  l'on  fait  à 
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Jante  sont  mélan£»és  de  coton  et  de  filoselle.  On  y 
fal»ii(|iie  aussi  une  espèce  de  drap  de  soie  pour 
homme,  dans  le  f,'enrc  du  camelot,  et  quelques 
raouclioirsdcsoie  imitant  les  foulards;  maison  n'y 
confectionne  ni  gros  de  Naples,  ni  taffetas,  ni 
satin  ,  ni  gaze  de  soie ,  ni  rubanncrie ,  ni  blonde , 
ni  popeline,  ni  marceline,  ni  grenadine  pour  vè- 
leniens  de  femme.  Ces  divers  prodniis  sont  four- 
nis par  les  Anglais,  et  pourraient  aussi  l'être  par 
nos  fabriques. 

Tissus  do,  laine.  Le  seuls  articles  à  expédier  de 
France  seraient  des  bas,  des  gilets  à  manches, 
blancs  et  gris  ,  des  bonnets  et  des  culottes  rouges 
à  la  grecque.  Le  bas  prix  de  ces  deux  derniers  ar- 
ticles, dans  le  département  de  l'Aude  ,  leur  assu- 
rerait ,  à  Corfou ,  un  débit  considérable. 

Fiiïrncf  rt  fjorcelaine.  Les  Anglais  y  ont  intro- 
duit leur  faïence  bleue  ;  la  douzaine  d'assiettes  se 
paie  14  à  15  fr.  La  porcelaine  blanche  de  France , 
qu'on  pourrait  livrer  à  meilleur  marché,  aurait 
nne  préférence  certaine,  surtout  celle  à  filet  d'or 
j)our  dessert,  nos  services  dits  Barbeau  ,  des  ser- 
vices de  llié,  des  tasses  à  café,  blanc  et  or  ou  à 
llours  de  bon  goût. 

Quincaillerie.  Elle  est  fournie ,  ainsi  que  la 
clouterie  et  la  serrurerie,  par  les  Anglais,  maîtres 
absolus  du  marché,  et  la  France  trouverait  en 
eux  des  concurrens  redoutables. 

Savons.  Il  ne  faudrait  porter  à  Corfou  que  des 
savons  de  parfumerie  :  l'île  possède  plusieurs  fa- 
briques de  savon  qui  suffisent  à  sa  consommation. 

Soie  filée.  Cet  article  est  fourni  à  Zaate  par  l'I- 
talie et  même  par  la  Morée. 

Quinquina.  Le  sulfate  de  quinine  venant  de 
France  est  le  plus  recherché. 

Verres  et  cristaux.  La  verrerie  est  importée  de 
Venise  ou  de  Bohême  par  des  bàtimens  aulri- 
chiens ,  et  les  cristaux  par  les  Anglais,  qui  les 
vendent  à  des  prix  exorbilans. 

Vinaifjre.  Celui  de  France  est  le  plus  estimé. 

Vins.  Les  vins  de  France,  dont  on  fait  le  plus 
généralement  usage  à  Corfou,  sont  ceux  de  Pro- 
vence et  du  Bliônè,  pour  les  (|ualités  communes , 
cl  en  qualités  fines ,  ceux  de  Champagne  et  autres 
vins  blancs  :  on  en  importe  aussi  de  Sicile.  La 
garnison  anglaise  consomme  beaucoup  de  vin  de 
Bordeaux,  mais  de  seconde  qualité. 

Efiu-de-vie.  Celle  de  Cognac  ou  d'Andaye  aurait 
nn  bon  débit,  surtout  parmi  les  officiers  de  la 
garnison. 

Commerce  des  grains.  Parade  du  •2S  mars  1833, 
le  parlement  des  Elals-Unis  des  îles  Ioniennes  a 
supprimé  les  droits  que  les  grains,  froment,  sei- 
gle ,  orge ,  avoine  et  maïs  acquittaient  à  leur  im- 
porlalion  dans  les  sept  îles,  lin  acte  du  même 
parlement,  en  date  du  2  avril  suivant,  a  égale- 
ment aboli  le  monopole  des  crains  que  le  gouver- 
nement exerçait  à  Corfou.  Une  surtaxe  grevait  à 
Corfou  l'introduction  des  farines  de  froment  ;  elles 
y  sont  admises  aux  mêmes  conditions  que  dans  les 
autres  îles  :  ces  mesures  ont  été  prises  pour  assu- 
rer un  grand  débouché  aux  huiles  que  les  étran- 
gers exportent  en  échange  de  leurs  grains  et  de 
leurs  farines. 

Poissons  sale's.  La  consommation  du  poisson 
est  beaucoup  plus  considéral>le  que  celle  de  la 
viande ,  à  cause  de  la  multiplicité  des  jours  d'abs- 
linence  que  prescrit  la  religion  grecque.  Corfou, 
qui  est  d'ailleurs  le  marché  de  rAli)anie,  de  l'K- 
pire  et  d'une  grande  partie  de  la  Morée,  lire  de 
i'élranger  d'assez  fortes  (|uanlilés  de  poissons  sa- 
lés, surtout  de  morue  et  de  hareng.  Le  stokfiche 
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et  la  mopuo,  expédiés  principalement  de  SuèJie, 
ont  donné  d'assez  beaux  bénéfices.  Cependant  la 
morue  des  enirepôls  de  la  Méditerranée  et  de 
l'Adriatique,  de  Marseille,  de  Gênes,  de  Livourne 
et  de  Triesle,  se  vend  plus  promplement  et  plus 
cher  que  la  morue  de  Suède.  On  peut  placer  aisé- 
ment Irois  à  quatre  chargemens  de  moruede  Terre- 
Neuve  à  Corfou.  L'espèce  qu'on  y  préfère  est  celle 
dite  moyen  et  petit  poisson  ;  elle  doit  être  de 
première  qualité  ,  bien  sèche  et  bien  salée. 

La  morue  se  vend,  année  moyenne,  à  Corfou, 
de  38  à  i4  piastres  les  mille  livres  grosses  de  Ve- 
nise (190  à  200  fr.  les  480  kil.).  La  morue  déclarée 
pour  l'entrepôt  et  le  transit  est  placée  dans  les 
magasins  de  la  douane,  moyennant  un  droit  men- 
suel de  ()  deniers  par  cent  livres  grosses  de  Venise 
(7  cent.  1/2  par  48  kil.).  Un  droit  de  1  pour  0/0  de 
la  valeur  calculée  sur  le  prix  courant  du  jour  est 
perçu  à  l'extraction  partielle  ou  totale,  soit  pour 
la  consommation ,  soil  pour  la  réexportation.  Ce 
droit  est  indépemlant  du  droit  fixe  toujours  per- 
ceptible sur  les  quantités  livrées  à  la  consomma- 
tion. Les  ventes  se  règlent  en  général  au  comptant; 
pour  les  ventes  à  terme  ,  le  délai  est  de  trente  ou 
au  plus  de  quarante  jours,  à  partir  du  jour  où  le 
courtier  signe  le  contrat. 

Port  franc.  On  désigne  à  Corfou,  sous  le  nom 
de  port  franc  ,  l'entrepôt  réel  institué  le  20  mars 
1827  Mes  marchandises  peuvent  y  séjourner  un  an." 
Celte  franchise  a  été  accordée,  le  1"^  août  1830,  à 
tous  les  porls  de  Céphalonie,  Zante,  Saint-Maure, 
Ithaque,  Cérigo  et  Poros.  Cette  mesure  a  été  di- 
rigée contre  la  franchise  que  l'Aulriche  a  accordée 
au  port  de  Venise. 

Modification  des  droits  de  douane.  Le  gouver- 
nement, pour  mettre  un  terme  à  la  confusion  qui 
résullait  de  diverses  dispositions  des  tarifs  anté- 
rieurs, a  rendu,  le  8  juin  1835,  deux  actes  qui 
abrogent  et  remplacent  une  partie  de  la  législa- 
tion antérieure  en  matière  de  douane.  Le  premier 
règle  les  rapports  de  l'administration  des  douanes 
avec  le  commerce;  une  disposition  de  l'art.  15 
soumet  les  capitaines  qui  entreposent  des  mar- 
chandises, dans  un  port  franc,  au  paiement  des 
droits  afférens  aux  déficits  qui  seront  constatés 
entre  les  quantités  effectivement  entreposées  et  les 
quantités  déclarées  dans  le  manifeste,  déduction 
faite  du  boni  de  déchet  alloué.  Dans  le  cas  où  le 
droit  ne  pourra  être  établi  dune  manière  exacte, 
le  capitaine  sera  passiide  d'une  amende  de  2  à 
20liv.  sterl. 

Le  second  acte  présente  le  tarif  général  des 
douanes,  qui,  en  1830,  avait  été  réuni  au  règle- 
ment des  douanes. 

Ce  nouveau  tarif,  exécutoire  le  1"  septembre 
1835,  réduit  dans  une  assez  forte  proportion  les 
droits  d'entrée  sur  quelques  uns  des  articles  que 
les  îles  Ioniennes  reçoivent  indirectement  ou  pour- 
raient recevoir  de  la  France  ;  tels  sont  les  articles 
ci-après: 

(lants ,  la  douzaine,  1  fr.  27  cenL  1/2  sous  pa- 
villon anglais  et  ionien;  1  fr.  56  cent,  sous  tout 
autre. Savon  raffiné  f parfumerie),  2fr.75cent.sous 
pavillon  anglais  et  ionien;  3  fr.  21  cent,  le  kil. 
sous  tout  autre.  Tissus  de  soie,  "  f^.  0/0  de  la  va- 
leur sous  pavillon  anglais  et  ionien  ;  î)  p.  0/0  sous 
tout  autre.  Vins  de  Bordeaux,  de  Champagne  et 
autres,  165  fr.  12  cent,  l'hectolitre  sous  pavillon 
anglais  et  ionien  ;  192  fr.  64  cent,  sous  tout  autre. 
Kau-de-vie,  302  fr.  73  cent,  lliect.  sous  pavillon 
anglais  et  ionien  ;  550  fr.  41  cent,  sous  tout  autre 
pavillon. 
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'  Monnaies.  On  y  tient  les  comptes  en  dollars 
OU  piastres  de  100  ceiili  ou  oboli,  et  aussi  dans 
dans  quelques  endroits  près  de  la  Turquie,  en 
piastres  turques  de  40  paras  chacune. 

Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  Venise  et  de  la  Turquie.  On  vend  le  raisin  de 
Corinllie  par  1,000  livres,  correspondant  aux  en- 
virons de  975  livres  nettes  d'AugleleiTe,  ou920 
livres  nettes  de  Hambourg. 

La  livre  grossa  vaut  480gramraes,  et  la  livre  sot- 
Itle  300  grammes  de  France. 

Le  baril  de  Venise  contient  64  litres,  etlabarilla 
de  grains  est  égale  au  pacco  de  Livourne. 

TPÉCACUANHA  ,  racine  d'une  plante  vivace 
fui  vient  du  Brésil,  du  Pérou  et  de  plusieurs  îles 
des  Antilles,  entre  autres  de  la  Martinique,  de  la 
Guadeloupe,  et  s'emploie  en  médecine.  On  vend 
aussi  dans  le  commerce  les  racines  de  divers  sujets 
appartenant  presque  tous  aux  familles  des  viola- 
cées ,  eupborbiacées  et  apocynées ,  qui  fournissent 
ce  qu'on  nomme  en  pharmacie  les  faux  ipéca- 
(cuanhas.  On  distingue  dans  le  commerce  de  Paris 
les  sortes  suivantes  : 

Ipp'cnrunnha  gris,  qui  provient  du  cephœlis 
emetira.  C'est  une  racine  vcrmiculaire,  de  la  gros- 
seur d'un  tuyau  de  plume,  et  même  plus  petite,  de 
la  longueur  de  3  à  4  pouc. ,  contournée  en  sens  di- 
vers. Cette  racine,  recouverte  d'une  légère  pelli- 
cule brune,  présente  intérieurement  un  filet  li- 
gneux qu'envfloppe  une  substance  d'un  gris  blanc 
qui  est  celle  même  de  la  racine. 

Vipc'ranianfta  brun  est  une  racine  tortueuse, 
plus  chargée  de  rugosités  que  le  gris  ,  plus  menue 
cependant,  de  la  grosseur  d'une  ligne,  brune  ou 
noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  légère- 
ment amère.  On  apporte  cette  espèce  d'ipéca- 
cuanha  du  Brésil  à  Lisbonne. 

Vipe'cacuanka  blanc  a  sa  feuille  semblable  à 
l'oseille  ronde  ,  et  sa  racine ,  qui  est  blanche  ,  pa- 
ceille  à  celle  du  diclame  blanc.  Au  reste,  il  res- 
semble aux  autres.  Sa  grosseur  est  semblable  à 
la  précédente,  La  couleur  extérieure  est  plus  fai- 
ble et  plus  pâle;  l'intérieur  est  tout-à-fait  blanc. 
Le  filet  ligneux  est  ordinairement  plus  petit  et 
Irès-blanc. 

On  doit  choisir  ces  sortes  de  racines  nouvelles , 
bien  nourries,  difficiles  à  rompre,  résineuses  et 
sans  mélange  de  leurs  tiges  et  des  filamens.  On  les 
lire  de  Lisbonne,  de  l'Amérique  du  sud  et  de  Mar- 
seille. 

L'ipccacuanha  gris  vient  du  Mexique.  C'est  ce- 
lui qu'on  estime  le  plus  et  dont  on  fait  usage  en 
pharmacie  et  en  médecine.  On  le  distingue  sous  le 
Borti  A' ipéearuanhn  officinal.  On  en  fait  usage 
idans  les  spasmes,  dans  la  dysscnterie,  la  diar- 
rhée ,  la  toux.  On  en  prépare  une  poudre,  des  ta- 
Wettes,  un  sirop. 

IRBITE,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  de  Perm ,  située  sur  la  rivière  de 
son  nom ,  à  58  lieues  d'Ekaterinembourg.  On  y 
tient  une  grande  foire  annuelle  au  mois  dejanvier, 
que  ga  situation  sur  la  frontière  de  la  Sibérie  rend 
Irès-favorable  au  commerce  des  fourrures.  Suivant 
le  journal  des  manufactures  et  du  commerce  de  la 
Russie,  le  résultat  de  celle  foire,  en  1834,  a  été 
^insi  qu'il  suit  : 

Il  a  élé  importé  pendant  celte  année  à  la  foire 
fl'ïrbiie  pour  26,658,035  roubles  de  marchandises, 
«avoir  : 
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rouilles. 

Marchandises  et  prod.  russes,  pour  22,610,935 

D'Europe  cl  coloniales 1,000,350 

De  Chine 2,061,750 

De  Boukharie 366,000 

Il  a  élé  amené  des  chevaux  pour. .  .        13,000 

Total 26,658,035 

Les  marchandises  d'Asie  et  de  Boukharie  ,  de 
même  <|uc  le  Ihé ,  ont  été  en  grande  partie  échan- 
gées contre  des  marchandises  de  manufactures 
russes. 

Les  principauxarticles  des  produits  russes  trans- 
portés à  cette  foire  ont  été  :  des  lainages  pour 
6,253,773  roubles;  des  soieries,  864,467;  des  cc- 
tonnades,  2,026,278;  des  pelleteries,  5,585,678; 
des  cuirs,  468,330;  des  fers,  380,984;  or,  104,880; 
argent,  75,000;  cuivre,  20,550;  fonte,  21,280; 
élain  ,  14,523;  objets  divers,  6,353,958.  Ensemble 
22,610,935  roubles,  tandis  que  ces  chiffres  ne  s'é- 
taient élevés ,  l'année  précédente ,  qu'à  18,641,200 
roubles.  11  y  a  donc  eu  une  grande  augmentation, 
comparativement  à  cette  année. 

IRIS  DE  Florence,  plante  dont  la  racine  est 
odorante,  ayant  une  odeur  qui  approche  de  celle 
de  l'anis  et  de  la  violette;  elle  est  grosse  comme 
le  pouce ,  charnue ,  genouillée  ,  résineuse,  sujette 
à  être  attaquée  par  les  insectes.  On  recueille  cette 
racine  en  automne,  on  la  prive  de  son  écorce,  et 
on  la  fait  sécher  dans  un  four.  On  doit  la  choisir 
bien  blanche,  sèche,  bien  saine  et  d'une  odeur 
agréable.  Elle  est  fort  recherchée  par  les  parfu- 
meurs, et  entre  aussi  dans  plusieurs  compositions 
pharmaceutiques.  Celte  racine  croît  en  Espagne  , 
en  Portugal,  et  parliculierement  à  Florence,  d'où 
ou  la  tire  par  la  voie  de  Marseille. 

IRLANDE,  une  des  îles  britanniques,  située  à 
l'ouest  de  la  Grande-Bretagne,  dont  elle  est  sépa- 
rée par  le  canal  de  Saint-Georges;  elle  est  située 
dans  l'Océan  atlantique,  enlre  les  51"  15'  et  les 
55"  13'  de  lai.  N.,  et  entre  les  8"  20'  et  13"  de 
long.  0.  ;  elle  a  100  lieues  de  long  sur  75  dans  sa 
plus  grande  largeur,  et  3,0.52,  ou  32,202  milles 
carrés  de  superficie.  11  y  a  peu  de  pays  qui  pos- 
sèdent un  si  grand  nombre  de  bons  ports  et  d'un 
facile  accès,  situés  principalement  sur  les  côtes  de 
l'ouest  et  du  sud.  Un  des  plus  remarquables  est 
celui  qui  se  trouve  sur  la  côte  de  Counaught ,  ap- 
pelé Killerées ,  qui  s'étend  à  neuf  milles  dans  h  s 
terres,  élanl  assez  profond  pour  recevoir,  pendant 
toutes  les  marées,  même  des  vaisseaux  de  ligne. 

Bantry  Bay  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
précieux  bassins  du  monde  .  capable  de  contenir 
toute  la  marine  de  la  Grande-Bretagne.  Cove  ,  le 
port  de  Cork,  est  enfoncé  profondément  dans  les 
terres  ;  il  y  a  dans  tous  les  lems  assez  d'eau  pour 
y  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux ,  qui  y  trouvent 
un  bon  ancrage,  et  l'entrée  n'en  est  interceptée 
par  aucune  barre. 

Bii'ii'rcs.  Il  y  a  peu  de  rivières  en  Irlande  qui 
soient  navigables  dans  une  grande  étendue;  une 
des  principales  est  la  Shannon  ,  qui  sépare  le  Cou- 
naught du  reste  de  l'Irlande.  La  Liffey,  sur  la- 
quelle Dublin  est  située  ,  n'est  navigable  qu'à  un 
mille  ou  deux  avec  la  marée,  au  dessus  de  son 
emi)ouchure;  un  canal  ,  enjoignant  la  LifTey  et 
la  Shannon,  ouvre  une  communication  entre  la 
mer  du  Nord  et  l'Océan  allantique. 

Canaux.  Les  deux  plus  grands  canaux  sont  le 
Grand  canal  et  le  canal  Royal  [thc  Grand  and 
Boyal  canais),  qui  ont  l'un  eU'aulre  leurs  eiiil)Oii< 


IRl 


^6 


chures  à  Dublin  ,  l'un  au  nord  et  l'autre  au  sud  de 
la  ville,  et  qui  aboutissent  tous  les  deux  à  la  rivière 
Sliannon;  la  principale  hranche  du  «Irand  canal  a 
87  milles  de  long ,  indé|)endamment  des  autres 
branelus;  le  canal  Royal  ,  depuis  Dublin  jusqu'à 
Tarmouburtî.aSOmillesdelon,:;.  11  existe  jdusieurs 
autres  canaux  moins  considérables  qui  favorisent 
la  navigation  intérieure,  ainsi  que  le  commerce. 

Enfin,  en  Irlande,  les  canaux  occupent  un  es- 
pace de  270  milles,  et  les  rivières  navigables  une 
étendue  de  217  milles;  en  tout,  487  milles  de 
ommuniealion  par  eau. 

Poputdtion.  Il  y  a  peu  de  pays  où  la  population 
se  soit  augmentée  aussi  rapidement.  Suivant  la 
stalislique  de  M.  César  Moreau  ,  en  1039  on  ne 
comptait  en  Irlande  qu'un  million  d'Iiabitans;  en 
173i,  2  millions;  en  1800, 4 millions;  en  1827, 8  mil- 
lions; en  1837,  on  lévaluait  à  environ  9  millions. 
Il  y  a  en  Irlande  4  provinces  et  32  comtés ,  294 
baronnics,  2,278  paroisses  ,  et  1,142,(502  maisons , 
tandis  qu'en  1791  on  n'en  comptait  que  702,099. 

Agriculture.  Sur  19,436,000  acres  de  terrain 
que  renferme  l'Irlande,  13,436,000  seulement  sont 
consacrés  à  la  culture  ,  de  sorte  qu'on  pourrait 
défricher  une  étendue  couvrant  3,500,000  acres  ; 
les  terres  cultivées,  que  la  misère  oblige  de  lais- 
ser chaque  année  sans  semences,  sont  évaluées  à 
une  moyenne  de  1,500,000  acres.  L'Irlande  pour- 
rait donc  rendre  à  l'agriculture  5  millions  d'acres, 
dont  les  produits  suffiraient  à  la  subsistance  de  tous 
les  pauvres  du  pays.  Ce  n'est  guère  que  dans  le 
comté  de  Mealb  et  dans  deux  ou  trois  autres  dis- 
Iricls  que  l'agriculture  a  fait  quelques  progrès  ; 
partout  ailleurs  elle  languit  et  suit  la  vieille  rou- 
tine. 

Productions .  forêts.  L'esprit  d'amélioralion  est 
si  étranger  aux  liabilans  de  l'Irlande,  qu'ils  ne 
prenneul  aucun  soin  pour  repeupler  les  forêts  qui 
forment  pourtant  une  des  principales  richesses 
du  pays.  On  n'y  voit  point  de  nouvelles  planta- 
lions  ,*el  déjà  lès  forêts  ,  qui  occupaient  jadis  une 
grande  partie  du  territoire,  sont  devenues  si  rares 
qu'on  n'en  trouve  jdus  de  quchpie  étendue  que 
dans  le  comté  de  Fermanagh.  On  vanle  les  chênes 
des  montagnes  de  Killarmey,  ainsi  que  ceux  des 
vallées  de  Wicklow. 

Grains.  L'agriculture,  toute  imparfaite  qu'elle 
est  en  Irlande,  fournit  cependant,  après  sa  con- 
sommation prélevée ,  une  grande  quantité  de 
grains,  qui  sont  exportés  en  .\ngleterre.  L'expor- 
tation des  farines  est  également  une  des  richesses 
de  l'Irlande.  L'excédant  de  la  consommation  en 
légumes  secs  est  aussi  exporté  principalement  en 
Angleterre. 

Lin.  La  culture  du  lin,  qui  trouve  un  emploi  si 
avantageux  dans  l'immense  quantité  de  toile  que 
l'on  fabrique  eu  Irlande  ,  y  a  pris  un  grand  déve- 
loppement. Dans  la  province  d'I'lster,  67.012  acres 
de  terre  sont  consacrés  à  la  culture  de  cette  plante; 
il  faut  pour  les  ensemencer  31,274  hogsheads 
de  graines.  Dans  la  province  de  Leinster  ,  4,498 
acres,  qui  emploient  2,400  hogsheads  de  semence; 
dans  celle  de  Munster,  11,523  acres,  qui  ont  be- 
soin de  5,207  hogsheads  de  graine;  enfin  dans 
celle  de  (>onnaught ,  7,4456  acres,  pour  lesquels  il 
faut  5,637  hogsheads  de  graine  de  semence.  Total, 
pour  les  provinces,  90,499  acres,  et  4t,.520  hog. 
de  graine  pour  les  ensemencer. 

Bestiaux.  Les  fertiles  et  nombreux  pâturages 
de  l'Irlande  nourrissent  une  grande  quantité  de 
bestiaux,  dont  une  partie  sert  à  la  consommation 
du  pays,  el  dont  l'autre  est  exportée  avec  avau- 


lage  en  Angleterre.  Les  chevaux  qu'oii  élève  en 
Irlande  sont  généralement  estimés,  et  il  s'en  fait 
chaque  année  des  ventes  considérables. 

Industrie  manufacturière.  Les  manufactures 
d'Irlande  mérileni  uneallention  particulière,  soit 
qu'on  les  considère  sous  le  rapport  de  leur  utilité 
|)our  le  pays,  soit  qu'on  suive  dans  ses  vicissitudes 
cette  industrie  qui ,  au  milieu  de  tant  d'obstacles  , 
lutte  encore  avec  avantage  contre  celle  de  l'An- 
gleterre, sa  rivale. 

Draps.  C'est  à  cause  de  leur  ancienneté  que 
nous  plaçons  en  premier  ordre  ces  manufactures, 
que  la  politique  de  l'Angleterre  a  ruinées.  Depuis 
long-tems,  l'importance  de  leurs  produits  dimi- 
nue annuellement  sous  le  poids  des  taxes ,  et  l'on 
peut  calculer  l'époque  prochaine  de  leur  anéantis- 
sement. Ces  manufactures  existaient  dès  le  iv'  siè- 
cle; elles  furent  l'objet  de  plusieurs  lois  rendues 
en  leur  faveur  par  Edouard  IV,  en  1462,  et  par 
Henri  VIII ,  en  1542.  Mais  plus  tard,  les  rois  d'An- 
gleterre, pour  encourager  les  manufactures  de  leur 
royaume ,  en  fermèrent  les  ports  aux  draps  de  l'Ir- 
laiide.  D'autres  actes  prohibitifs,  publiés  sous  les 
règnes  suivans ,  jetèrent  de  découragement  parmi 
les  fabricaus,  et  réduisirent  la  fabrication  aux 
seuls  besoins  de  la  consommation  intérieure. 

Néanmoins,  en  1779,  le  système  de  prohibition 
qui  tenait  depuis  si  long-tems  captive  l'industrie 
du  pays  ,  fut  remplacée  par  des  lois  plus  équita- 
bles; l'acte  de  l'union  a  de  nouveau  assuré  la  li- 
berté de  l'industrie  et  du  commerce  de  l'Irlande; 
les  taxes  qui  frappent  ses  produits  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  supportées  par  les  produits 
anglais;  l'exportation  n'est  plus  défendue ,  et  l'im- 
portation des  laines  anglaises  se  fait  en  franchise. 

Dans  l'état  actuel ,  l'Irlande  tire  encore  de  l'An- 
gleterre le  tiers  environ  des  draps  fins  qu'elle  con- 
somme; leur  valeur  est  de  plus  de  la  moitié  du 
prix  total  des  draps  consommés  dans  le  pays ,  où 
l'on  ne  fabrique  que  des  draps  communs.  On  cite 
Cork  et  ^Middleton  comme  les  principales  villes 
qui  possèdent  des  manufactures  de  draps  de  grande 
largeur ,  Kilkenny,  pour  ses  couvertures  de  laine  ; 
Wicklow ,  pour  ses  flanelles.  Sur  la  côte ,  dans 
les  environs  de  Cork,  on  fabrique  une  grande 
quantité  d'étoffes  communes  avec  le  produit  de  la 
laine  filée  par  les  femmes.  Les  manufactures  de 
draps  occupent  6  à  7,000  ouvriers;  celles  d'é- 
toffes foulées ,  3,000;  celles  de  flanelle  autant,  ce 
qui  fait  12,000  individus  qui  gagnent  annuelle- 
ment 300,000  liv.  sterl.  qui  servent  à  leur  entre- 
tien ,  ainsi  qu'à  celui  de  leurs  familles,  évaluées 
à  35,000  personnes. 

Toiles.  Les  manufactures  de  toiles,  qui  forment 
aujourd'hui  la  principale  branche  d'industrie  de 
l'Irlande  ,  y  furent  établies,  sous  le  règne  de  Char- 
les r%  par  l'infortuné  comte  de  Saint-Affard,  pen- 
dant qu'il  en  lut  le  gouverneur,  et  ne  négligea 
aucun  moyen  i)our  encourager  celle  industrie  nais- 
sante. La'valcur  des  primes  qu'il  distribua  de  ses 
propres  deniers  excéda  .30,000  liv.  si.  D'ailleurs 
les  Irlandais  n'accordaient  à  celte  industrie  qu'une 
partie  de  la  faveur  qu'ils  devaient  de  préférence 
a  leurs  manufactures  de  draps.  Le  commerce  de 
la  laine ,  la  fabrication  et  l'éducation  des  troupeaux 
constituaient  toujours  l'ancienne  richesse  du  pays. 

Cependant  le  parlement  avait  encouragé  la  fa- 
brication et  l'exportation  des  toiles  par  une  prime 
qui  était  réglée  d'après  la  quantité,  et  non  pas 
d'après  la  valeur  de  la  qualité;  en  sorte  que  les 
fabricans  s'appliquaient  à  confectionner  les  toiles 
les  plus  communes  et  à  meilleur  marché,  sur 


lesquelles  la  prime  était  proporlionnelîemeiil  plus 
forte;  tandis  qu'on  exportait  les  toiles  fines  des 
qualités  les  plus  dières ,  sur  lesquelles  la  prime 
était  proportionnellement  moins  élevée.  Afin  d'en- 
courager la  culture  du  lin ,  un  acte  de  1698  affran- 
chit de  tous  droits  l'importation  des  toiles  d'Ir- 
lande en  Angleterre,  et  établit  sur  les  étrangères 
une  taxe  de  25  p.  0/0.  Les  fabricans  irlandais, 
considérant  que  les  Anglais  s'étaient  affranchis  de 
l'Irlande ,  en  faisant  venir  du  fil  à  bon  compte  du 
•continent,  demandèrent  au  parlement  la  permis- 
sion d'en  importer  en  Irlande,  ce  qui  leur  fut  re- 
fusé. Le  commerce  des  toiles  en  reçut  un  échec 
qui  fut  d'autant  plus  sensible  que  les  tissus  de  co- 
lon commençaient  déjà  à  remplacer  l'usage  des 
toiles  de  lin.  ' 

Coton.  Les  manufactures  d'étoffes  de  coton  en 
Irlande  furent  jadis  en  plus  grand  nombre  et  plus 
florissantes  qu'aujourd'hui.  Aussi  long-tems  que 
<lurèrent  les  prohibilious  d'Angleterre  contre  les 
draps  de  l'Irlande ,  les  ports  de  ce  dernier  pays 
furent  fermés  aux  colons  anglais.  Les  manufactu- 
res d'Irlande  durent  prendre  une  nouvelle  activité 
pour  fournir  aux  besoins  de  la  consommation;  ce 
fut  l'époque  de  leur  prospérité.  Quand  le  système 
de  prohibition  fut  remplacé  par  des  lois  plus  sages, 
les  Irlandais  exigèrent  que  les  taxes  imposées  par 
eux  sur  les  cotonnades  anglaises  fussent  encore 
perçues  pendant  quelque  tems  ;  un  article  du  traité 
de  l'union  en  prorogeait  la  perception  jusqu'au 
5  janvier  1808;  depuis  celle  époque,  les  droits 
ont  été  successivement  réduits  jusqu'en  1816, 
4]u'ils  ont  été  lout-à-fait  abolis.  Il  a  été  constaté, 
par  un  état  présenté  à  la  chambre  des  commu- 
nes, où  l'on  trouve  la  quantité  d'aunes  de  tis- 
sus de  coton  fabriqué,  principalement  du  co- 
ton filé  envoyé  en  tissus  d'Angleterre  ,  et  ensuite 
exporté  d'IrlanJe  dans  la  Grande-Bretagne,  qu'en 
iS12  elle  s'élevait  à  406,687,  en  1823  à  556,646,  en 
1824  à  3.840,699 ,  et  eu  1823  à  6,418,645  aunes , 
ayant  par  conséquent  subi  un  accroissement  con- 
sidérable dans  l'espace  seulement  de  quatre  an- 
nées. Cette  industrie  occupe  environ  8,000  indivi- 
dus ,  qui ,  avec  leurs  familles,  ne  font  pas  moins 
4e  20,000  personnes. 

Soie.  Depuis  long-tems  les  fabriques  de  soieries 
sont  languissantes  en  Irlande;  le  plus  grand  nom- 
bre se  trouve  à  Dublin.  Il  en  existe  très-peu  ail- 
leurs ,  si  ce  n'est  à  Tullamore.  Environ  1,.500  mé- 
tiers et  4,000  ouvriers  sont  employés  dans  ces  ma- 
nufactures. L'exportation  de  leurs  produits  est  peu 
considérable  et  diminue  tous  les  jours. 

Fer.  L'Irlande  seule  est  restée  en  arrière  du 
^and  mouvement  qu'ont  reçu  les  forges  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Ecosse.  Cependant  il  n'est  pas  en 
Europe  de  fers  meilleurs  que  les  siens.  Mais  les 
forgea  de  ce  pays  ont  dû  voir  leur  prospérité  dé- 
<;roitre  avec  les  forêts  qui  leur  servaient  d'aliment. 
La  houille,  qui  y  est  moins  commune  qu'en  An- 
gleterre, est  à  un  prix  trop  élevé  pour  qu'on  puisse 
(Exploiter  dans  toutes  les  localités  les  nombreuses 
usines  qui  s'y  trouvent.  Le  petit  nombre  de  fonde- 
ries qui  y  existent  aujourd'hui  ne  trouvent  d'occu- 
pation que  dans  les  commandes  dt^  chefs  d'ateliers 
du  voisinage.  Aussi ,  parmi  tant  de  ressources  (|ui 
restent  stériles,  l'Irlande  paie  tous  les  ans  un  tri- 
but énorme  pour  les  fers  bruts  et  ouvrés  qu'elle 
reçoit  d'Angleterre  et  des  pays  du  Nord. 

Verreries.  Il  existe  plusieurs  verreries  en  Ir- 
lande ,  qui  y  ont  acquis  une  assez  grande  |)rospé- 
rilé.  On  en  compte  4  à  Dublin ,  2  à  Belfast,  2  à 
Cork,  1  À  Wî^terfQfd  ell  à  Derry.  On  y  fabrique 


IRL 

des  verres  blancs  çt  des  bouteilles;  on  n'y  fait 
point  de  verres  à  vitres ,  on  les  tire  d'Angleterre. 

Chapellerie.  Avant  l'union  ,  chaque  chapeau 
payait  un  droit  d'entrée  de  5  schelliugs  1/2.  Ce 
droit  exorbitant  avait  fait  établir  un  grand  nom- 
bre de  manufaciures,  qui  ont  en  grande  partie  dis- 
paru depuis  que  le  droit  a  été  réduit  à  10  p.  0/0. 

Carrosserie.  Les  voilures  construites  en  Irlande 
sont  également  propres  et  solides  ;  leur  réputation 
commence  à  s'établir  même  à  l'étranger. 

Papiers  peints.  Ce  genre  d'industrie  a  beaucoup 
perdu  en  Irlande  depuis  quelques  années. 

Salaisons.  C'est  à  Cork  que  se  trouve  le  princi- 
pal siège  de  cette  industrie.  On  distingue  trois 
sortes  de  bœuf  salé  :  le  planter's  beef  ,hœi\{  des 
planteurs;  le  India  beef,  bœuf  de  l'Inde  ;  le  com- 
mon  beef,  boiuf  commun.  La  tète,  le  cou,  les 
épaules  n'entrent  pas  dans  le  premier  choix;  ces 
parties,  avec  le  jarret  et  l'échiné,  forment  la  se- 
conde qualité.  La  troisième  se  compose  de  ce  qui 
n'est  pas  entré  dans  les  deux  premières.  Le  bœuf 
des  planteurs  se  vend  de  4  à  6  schellings  pour  0/0 
plus  cher  que  le  bœuf  indien,  et  celui-ci  de  5  à  7 
sch.  de  plus  que  le  bœuf  commun.  Ces  salaisons 
sont  contenues  dans  des  tierçons  et  des  barils,  les 
premiers  du  poids  de  300  et  les  seconds  de  200  liv., 
non  compris  le  sel.  Pour  saler  le  porc ,  on  emploie 
du  sel  de  Saint-llbes,  qui  se  dissout  moins  promp- 
tement  et  conserve  plus  long-tems  la  viande.  L'Ir- 
lande fait  un  grand  commerce  de  jambons  avec 
l'Angleterre  ;  on  les  vend  à  Londres  pour  des  jam- 
bons de  Mayence  et  du  Yorkshire.  Le  sel  employé 
dans  ces  salaisons  vient  d'Angleterre;  l'importa- 
tion s'élève  annuellement  à  1,500,000  bushels  en- 
viron. 

Distilleries.  L'eau-de-vie  qui  se  distille  en  Ir- 
lande provient  soit  du  malt  (  orge  fermenté) ,  soit 
d'un  mélange  de  malt  et  de  grains  crus.  Chaque 
distillateur  doit  être  muni  d'une  licence  du  gouver- 
nement; mais  il  eu  existe  un  grand  nombre  qai 
sont  établies  en  fraude  des  droits.  De  1813  à  1818 , 
on  a  détruit  16,224  distilleries  illicites,  9,631  gal- 
lons d'esprit,  60,068  barils  de  malt  et  77,203  fu- 
tailles. 

Brasseries.  Il  en  existe  un  assez  grand  nombre 
à  Cork,  Fermoy,  Waterford  ,  Dublin,  Belfast, 
Navan,  Armagh  ,  Dungaiinon  ,  etc.  Autrefois, 
l'Irlande  exportait  eu  Angleterre  une  grande  quan- 
tité de  bière  et  d'ale;  aujourd'hui,  elle  n'en  fabri- 
que pas  même  assez  pour  sa  propre  consomma- 
tion,  et  elle  est  obligée  d'en  tirer  d'Angleterre. 
Les  importations  diminuent  cependant  depuis 
quelques  années ,  et  l'on  peut  prévoir  l'époque  où 
elles  cesseront  entièrement. 

Cidre.  On  cultive  dans  le  midi  de  l'Irlande  plu- 
sieurs espèces  de  pommiers,  dont  les  fruits  servent 
à  faire  du  cidre  qui  jouitdans  le  pays  d'une  grande 
réputation.  Celui  de  Clare  est  le  plus  estimé ,  mais 
on  n'en  récolte  pas  assez  pour  qu'il  pyisse  être 
considéré  comme  une  boisson  ordinaire  ou  un  ob- 
jet d'exportation. 

Commerce.  Le  commerce  n'a  pas  fait  la  fortune 
de  l'Irlande,  comme  il  a  fait  celle  de  l'Angleterre; 
cependant  l'Irlande  est  avantageusement  située  au 
milieu  des  mers  qui  séparent  l'Angleterre  ,  la 
l''ranc(!,  le  Portugal  et  l'Espagne;  elle  a  un  sol 
d'une  admirable  fertilité  ,  une  énorme  quantité  de 
minéraux,  un  climat  plus  doux;  et,  malgré  tous 
ces  avantages  naturels,  l'Irlande  est  encore  un 
pays  dont  les  habilaus,  malgré  leur  activité  et 
leur  industrie,  mènent  une  existence  misérable. 
Le  commerce  d'Irlande,  assez  peu  connu.,  eu? 
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brasse  néanmoins  un  grand  nombre  d'articles  ; 
mais  ce  n'est  que  sur  les  côtes  qu'il  procure  quel- 
que bénéfice,  et  donne  une  certaine  aisance  au 
peuple  :  l'intérieur  des  terres  n'a  guère  d'autres 
ressources  que  les  produits  de  l'agriculture  et  d'une 
industrie  ires-bornée,  relativement  à  celle  de  l'An- 
gleterre. 

Commerce  entre  l'Irlande  et  tous  les  pays.  Ce 
commerce  est  assez  important ,  et  il  augmente 
chaque  année  avec  les  richesses  du  pays. 

Importations.  Les  articles  d'importations  sont 
en  grand  nombre;  elles  se  sont  élevées  en  1832, 
d'après  des  documens  officiels,  savoir  :  Sucre, 
10,439,624  fr.;  bois  de  charpente,  6.108,400;  ba- 
rille  et  alcalis.  3,998,608;  suif,  2,111,593;  vins, 
1,412.987;  graine  de  lin,  1,376.920;  linetéloupe, 
701,326;  morue ,  930,695;  valonia,  655,838;  bois 
de  teinture,  522  324  ;  cendres,  perlasse  et  potasse, 
515,746;  chanvre  brut,  419,755;  bois  à  i)riiler, 
413,276;  café,  365,483;  coton  en  laine ,  319,847  ; 
garance,  267,726;  liège,  235,618  ;  cacao,  182,948; 
sel ,  145,841  ;  cuirs  tannés  et  non  tannés,  143,581  ; 
laine  filée,  139,382  ;  eau-de-vie,  127,135  ;  citrons  et 
oranges,  118,647;  goudron,  116,436;  bois  d'aca- 
jou, 107,738;  tabac,  131,386;  mélasse,  99,560; 
fer  en  barres,  105,562;  sumac,  87,892;  térében- 
thine, 85,844;  raisins  secs,  80,177;  huile  d'olive, 
41,915;  peaux,  54,125;  huile  de  baleine,  35,918; 
soufre,  35,565  ;  graine  de  trèfle,  30,818  ;  soies  écr., 
30,037;  rum,  32,349;  blé,  27.840;  chiffons  pour  la 
papeterie,  21,516;  soies  de  sanglier  et  de  porc, 
18,100;  jus  de  réglisse,  12,377;  émaux,  10,900; 
genièvre,  9,135  fr. 

Exportations.  Tissus  de  coton,  3,634,254  fr.  Ils 
ont  généralement  remplacé  l'usage  des  toiles;  ce- 
pendant, le  commerce  des  toiles  fines  s'est  soutenu 
en  Irlande  depuis  sa  réunion  à  l'Angleterre.  Nous 
en  avons  une  preuve  dans  un  rapport  présenté  le 
lejuillet  1830au  parlement;  il  contienne  tableau 
suivant  des  millions  d'aunes  en  nombre  rond  de 
toiles  qui  ont  été  exportés  de  l'Irlande  dans  les  an- 
nées ci-après  : 

iSoi  i8o5  1809  i8i5  1S17  iSîi   1835 

Dans  la  Gr.-Br.  34  40  33  35  50  45  511/2 
A  l'étranger.  ..     3      3      4     4      6     4     21/2 


Totaux.  ..   37    43    37    39    56    49    54  m. 

Depuis  1825,  les  exportations  n'ont  pas  été  en- 
registrées ;  autrement,  on  verrait  que  le  commerce 
d'Irlande ,  au  lieu  de  diminuer ,  a  été  dans  un  état 
constant  de  prospérité ,  malgré  la  réunion  de  ce 
royaume  avec  la  Grande-Bretagne,  comme  le  cons- 
tate le  rapport  de  IM.  Stanley.  La  valeur  de  l'ex- 
portation des  produits  des  manufactures  d'Irlande 
comprises  dans  celles  du  royaume-uni  s'est  élevée, 
en  1835,  à  8  millions  1/2  de"  livres  sterlings,  ou  212 
millions  1/2  de  francs. 

Grains  et  légumes.  L'Irlande  fait  un  commerce 
considérable  en  grains  et  légumes  de  toute  espèce 
avec  la  Grande-Bretagne.  D'après  les  rapports  of- 
ficiels ,  les  exportations  d'Irlande  pour  cette  desti- 
nation se  sont  élevées ,  en  1834 ,  savoir  :  462,229 
quarters  de  froment,  1,277.598  d'avoine,  217.85^4 
d'orge,  18.771  de  haricots,  982  de  pois,  3,868  de 
seigle,  772,994 de  malt,  1,110,463  quintaux  de  fa- 
rine de  blé. 

Bestiaux.  Les  exportations  de  bestiaux  de  l'Ir- 
lande en  Angleterre  sont  considérables;  elles  se 
font  le  plus  ordinairement  par  la  voie  de  Liver- 
pool ,  qui  est  le  port  de  mer  le  plus  voisin  de  llr- 
laude. 
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Voici  le  tableau  officiel  de  ces  exportations  d'fr- 
lande  à  Liverpool.  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au 
30  décembre  1837  inclusivement,  avec  leurs  prix 
moyens,  ainsi  que  la  quantité  de  ces  bestiaux  qui 
a  été  importée  en  Angleterre  par  le  cabotage  le 
long  des  côtes,  savoir: 

Importations  à  Liverpool. 

Prix  mojen.  1.  si.  sch. 

81,220  bêles  à  cornes,  à  16  »  l,-299,520  » 

158  veaux 5  »  790  » 

159,436  moutons 2  »  318,872  » 

22,231  agneaux »  18  20,007  8 

504,756  cochons 2  10  1,261,880  » 

3,774  chevaux 20  »  75.480  » 

310  mulets 8  »  2,480  » 

Total 2,979,029      8 

Importations  par  le  cabotage  sur  les  côtes. 

Pri.i  mojX'D.  1.  st.  (cli. 

3,490  bêtes  à  cornes,  à  16  »  55,840  » 

158  veaux 2  5  355  10 

74,614  moutons 2  »  149,228  » 

2,428  agneaux »  18  2,185  4 

9,666  cochons 2  10  24,165  » 

119  chevaux 20  »  2,380  » 

Total 234,153    14 

Ce  qui  fait  une  somme  d'environ  80,.529,575  fr. 
que  l'Irlande  reçoit  à  peu  près  tous  les  ans  de  la 
Grande-Bretagne  pour  ce  seul  article  ;  car,  au  lieu 
de  diminuer,  ces  exportations  augmentent  tous  les 
ans.  En  1832,  la  valeur  de  ces  exportations  n'avait 
été  que  de  1,-559,100 1.  st. ,  ou  37  977,500  fr.  ;  elles 
ont  donc  augmenté  de  près  de  40  millions  de  fr. 
en  deux  années. 

Exportation  d'articles  divers.  Les  œufs  seuls 
exportés  d'Irlande  en  Angleterre  se  sont  élevés  , 
en  1834,  à  la  somme  énorme  de  273,000  liv.  st., 
ou  6,825,000  fr.  ;  beurre,  pour  1,016,212  fr.  ;  chan- 
delle ,  284,289;  porc  salé ,  196,234;  cuirs  tannés  , 
191,717;  verrerie,  154,448;  sel,  133,361;  pommes 
de  terre,  127,401;  saindoux,  101,122;  cordages, 
100,363;  bœuf  salé,  187,452;  hardes  communes 
appelées  vétemens  de  nègres,  65.958;  biscuit, 
53,771  ;  charbon ,  47,251  ;  savon ,  46,176  ;  papete- 
rie ,  30,504;  mercerie,  29,641  ;  coutellerie,  28,338  ; 
laine  filée,  26,424;  vases  de  terre,  20,158;  che- 
vaux, 19,800;  fer,  acier,  18,052;  poissons,  12,057; 
chapellerie,  10,690;  lard  et  jambons,  9  685;  sucre 
raffiné,  9,089;  cuivre  et  bronze.  8,348;  sellerie, 
8,236;  tabac,  6,044;  tapisserie,  4.199;  couleurs, 
4,335;  langues  salées,  2,975;  fromage,  1,800; 
instrumens  de  musique,  2,000;  étain  ,1,694;  ar- 
genterie et  montres,  1,331  ;  plomb,  1,1.50  fr. 

Réexportation.  Valeur  en  francs  des  principaux 
articles  étrangers  et  des  colonies  réexportés  de 
l'Irlande,  d'après  leur  rang  d'importance  en  1834. 
Vins,  pour  une  valeur  de  70,174  fr. ;  spiritueux  , 
66,7.59;  blé,  20,918;  tabac,  4,416;  café,  3,758; 
sel,  2,769  ;  autres  articles  de  peu  de  valeur ,  33,976 
francs. 

Pèche.  D'après  les  rapports  présentés  au  parle- 
ment, on  comptait  en  Irlande,  en  1832,  26,192  pê- 
cheurs, et  en  1834,  ce  nombre  s'était  considérable- 
ment augmenté  ;  il  était  de  .4.4,2Î>2 ,  et  en  1835 ,  de 
49,442.  Depuis,  ce  nombre  s'est  encore  accru  à 
raison  de  la  prime  accordée  à  la  pêche  par  le  der- 
nier monarque ,  par  un  acte  de  la  59'  année  de  son 
règne,  ce  qui  lui  avait  douoé  une  grande  activité. 
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Nat)iffation.  Le  commerce  maritime  de  l'Irlande 
«SI  protégé  par  une  llollc  qui  garde  les  côtes  ;  elle 
est  commandée  par  un  contre-amiral  qui  a  sous  ses 
ordres  de  6  à  10  vaisseaux  de  guerre  en  tems  de 
paix  ,  et  de  20  à  30  en  tems  de  guerre.  La  naviga- 
tion avec  tous  les  pays  du  monde,  y  compris  les 
navires  qui  font  le  cabotage  entre  les  ports  d'Ir- 
lande et  ceux  de  la  Grande-Bretagne ,  a  été  ainsi 
qu'il  suit: 

Bâtimcns  irlandais  et  anglais. 

AnniTS.  Nombre.  Tonnogr,  Equipago, 

1830.  14,160   1,385,452   85,544 

1831.  14,324   1,.393.097   84,856 

1832.  15,596   1,541,832   91,395 

Bùtimens  étrangers. 

Aniu'iS.  NcMubrc.  Tonnage.  Equipage 

1830.  147     22,531    1,408 

1831.  175     27,285    1,588 

1832.  111     17,651     987 

Même  navigation  avec  tous  les  pays  du  monde , 
mais  sans  y  comprendre  les  provenances  des  ports 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 

Bùtimens  irlandais. 


Anni'os. 

1830. 
1831. 
1832. 


Nombre. 

821 
740 
823 


Tonnage. 

143,951 
130,876 
156,934 


Equipage. 

7,902 
6,946 
8,227 


Bâtimens  irlandais  du  commerce  construits  dans 
les  années  suivantes: 


Années.  Nomb.  Tonnage. 

1830.  47  2,564 

1831.  29  2,447 

1832.  25  1,909 


Enregistrés. 

1,424 
1,447 
1,456 


Tonnage.  Equip, 

101,820  7,794 

106,574  8,044 

108,128  8,228 


Phares.  Les  36  feux  flottans  ou  phares  qui  diri- 
gent la  navigation  sur  les  côtes  de  l'Irlande  pen- 
dant la  nuit,  sont  entretenus  au  moyen  d'un  droit 
qui  est  de  2  deniers  1/4  par  tonneau  que  jaugent 
les  bâtimens ,  pour  le  pavillon  anglais ,  et  de  4  de- 
niers pour  les  navires  étrangers.  Ce  droit  s'élève  à 
2i  ou  27,000  liv.  st.  annuellement.  Néanmoins, 
depuis  1823,  les  navires  de  plusieurs  pays  (ceux 
qui  ont  des  traités  de  réci|)rocité  )  ont  obtenu  du 
gouvernement  anglais  de  ne  payer  que  la  taxe  du 
pavillon  national  (2  deniers  1/2.).  Celte  différence 
esta  la  charge  du  gouvernement,  qui  a  payé  pour 
cet  objet ,  en  1825  ,'2,665  1.  st. ,  et  4,267  en  1826. 

Banque  d'Irlande.  Celte  banque  fut  fondée  le 
25  juin  1783,  avec  un  capital  de  600,000  liv.  sterl. 
et  des  privilèges  semblables  à  ceux  de  la  banque 
d'Angleterre.  Ce  capital  a  été  augmenté  à  chaque 
renouvellement  du  privilège  ,  de  1821  à  1838.  Au- 
jourd'hui, toute  banque  particulière  composée  de 
plus  de  six  associés  peut  être  établie  à  50  milles 
irlandais  de  Dublin.  La  banque  d'Irlande  a  été  for- 
cée par  la  concurrence  d'établir  des  succursales  à 
Londonderry ,  Cork,  Belfast,  Newry,  Watcrford, 
Clonmel,  Weslport;  leurs  billets  ne  sont  payables 
en  or  qu'à  Dublin.  La  banque  ne  paie  aucun  in- 
térêt pour  les  sommes  qu'elle  reçoit  en  dépôt  ;  elle 
escompte  à  91  jours  de  date  et  prête  à  5  p.  0/0  sans 
commission.  Elle  avait  en  circulation  en  1832,  en 
billets  de  5  liv.  et  au  dessus,  2,077,321  liv.  sterl.  ; 
billets  de  moins  de  5  liv. ,  1,529,888  liv.  st.;  bil- 
lets de  poste  (  hank  post  notes),  1,9M),393  liv.  st. 
Total, 5,527,602 liv.  sterl. 
fianque  du  Nord.  Elle  fut  établie  en  182*  ;  son 
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capital  est  de  500,000  liv.  sterl. ,  divisé  en  500  ac- 
tions de  100  liv.  st.  possédées  par  60  actionnaires 
environ.  Ses  billets  ne  sont  point  payables  à  Du- 
blin et  portent  intérêt  à  3  p.  0/0.  Son  principal 
établissement  est  à  Belfast ,  dans  le  comté  d'An- 
trim. 

Banque  provinciale.  Elle  a  été  établie  en  1825, 
avec  un  capital  de  2,000,000  de  livres  sterl.  divisé 
en  20,000  actions.  Elle  n'a  point  mis  en  circula- 
tion de  billets  de  poste  ;  mais  elle  met  des  billets 
de  1 ,  3 ,  5  et  10  liv.  st.  payables  en  or  au  lieu  d'où 
ils  sont  tirés.  L'escompte  est  à  5  p.  0/0  sans  com- 
mission. Les  principaux  comptoirs  sont  à  Cork, 
Limerick ,  Galway  ,  Waterford  ,  etc. 

Banques  particulières  à  Dublin.  Il  y  en  a  qua- 
tre d'établies  :  celles  de  MM.  Bail,  Findlay,  La 
Touche  et  Robert  Shaw.  Leurs  opérations  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  banque  d'Irlande;  en 
outre,  elles  reçoivent  les  dépôts  et  en  paient  l'in- 
térêt à  3  p.  O/O'par  an. 

Le  petit  nombre  de  banques  particulières  qui 
existent  en  Irlande,  comparativement  à  l'Angle- 
terre ,  prouve  assez  l'état  languissant  de  son  com- 
merce et  de  son  industrie.  11  n'y  a  même  point  de 
banque  dans  certains  comtés,  où  le  peuple  végète 
encore  dans  la  misère  et  l'oisiveté. 

Il  existe  encore  une  compagnie  irlandaise  qui 
porte  le  nom  de  Hibernian  joint  stock  loan  com- 
pany ,  fondée  dans  son  origine  par  des  catholi- 
ques ,  que  leur  religion  avait  fait  exclure  de  la 
banque  d'Irlande  ;  elle  possède  un  capital  de  1  mil- 
lion de  livres  divisé  en  10,000  actions  de  100  livres 
chaque.  On  y  reçoit  des  dépôts  sans  intérêts.  Cette 
banque  n'émet  point  de  billets,  mais  elle  escompte 
à  5  p.  0/0  en  billets  de  la  banque  d'Irlande. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  Angleterre. 

IR  WIN  ou  Irwine  ,  ville  maritime  de  l'Ecosse, 
dans  le  comté  d'Ayr ,  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  son  nom,  dans  le  golfe  de  Clyde.  Lat. 
N.  55  "  37'  ;  long.  0.  6'  59'.  Pop. ,  7,100  habitans. 
Cette  ville  possède  un  chantier  de  construction, 
des  filatures  importantes  de  coton  ,  une  blanchis- 
serie, des  corderies  et  tuileries  considérables.  Son 
port  est  commode,  mais  une  barre  à  l'entrée  ne 
lui  permet  pas  de  recevoir  de  gros  bâtimens.  Son 
cabotage  est  très-actif;  on  compte  121  navires  du 
port  de  10,487  tonneaux  qui  lui  appartiennent. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  en  ex- 
portation de  houille  pour  l'Irlande.  On  importe  du 
fer ,  du  chanvre,  du  lin ,  du  bois  de  construction 
et  dcE  grains. 

ISCIIIA ,  petite  île  située  dans  le  golfe  de  Na- 
ples,etqui  dépend  du  royaume  de  Naples;elle 
n'a  qu'environ  3  lieues  carrées  de  superficie  ;  elle 
est  très-peuplée  ,  et  le  territoire ,  sous  le  plus  beau 
climat  de  l'Europe  ,  produit  en  grande  abondance 
du  froment ,  du  vin  ,  de  la  soie  ,  et  on  y  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux  ;  on  y  récolte  beau- 
coup de  fruits  excellens  et  des  légumes  qui  servent 
à  l'approvisionnement  de  Naples.  Popul.,  24,000 
habitans. 

ISCIIIA,  ville  capitale  de  l'île  ;  on  y  compte  une 
population  de  3,500  habitans. 

ISÈRE  (département  de  1').  Ce  déparlement 
occupe  la  région  de  l'est  de  la  France  sur  la  fron- 
tière; il  comprend  une  partie  du  Dauphiné.  La 
principale  rivière  qui  le  traverse  du  N.-E.  au  S.-O. 
lui  a  donné  son  nom.  Il  a  une  superficie  de 
831,661  arpens  métriques,  avec  une  population  de 
550,258  habitans. 
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fihirres.  Vn  grand  nonihrc  de  rivières  arrosent 
ce  déparlcraeiil.  parmi  ii-sqiielles  le  Rhône  et 
l'Isère  sont  les  seules  navigables.  Le  Rhône  forme 
sa  séparation  avec  les  déparlemens  du  Rhône,  de 
l'Ain  et  de  la  Loire.  Quant  à  l'Isère,  il  est  navi- 
gable dejiuis  son  entrée  en  France  au  dessous  de 
Montraélian  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Rhône. 
Il  n'y  a  d'autres  canaux  que  ceux  d'irrigation. 

Routes.  On  compte  dans  le  département  20  rou- 
les rovales  et  départementales,  qui  le  traversent, 
quant  aux  routes  royales,  dans  un  parcours  d'en- 
viron 440,000  mètres. 

Productions.  Elles  consistent  en  céréales  et  en 
vins,  dont  il  y  a  annuellement  un  excédant.  Les 
meilleurs  vignobles  se  trouvent  dans  l'arrondisse- 
ment de  Vienne,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux 
de  la  Porte  de  Lyon  ,  de  Revantin  et  de  Seyssuel, 
qui  produisent  des  vins  rouges  ;  la  côte  Saint- An- 
dré est  renommée  pour  ses'vins  blancs  légers  et 
pélillans,  ayant  un  goût  agréable.  La  vigne  est 
généralement  mêlée  à  d'autres  cultures  et  plantée 
entre  des  arbres  fruitiers  qui  lui  servent  de  sup- 
ports ,  et  dont  les  pampres  forment  des  guirlandes 
d'un  arbre  à  l'autre.  Ou  cultive  beaucoup  d«>  chan- 
vre qui  se  vend  avantageusement  à  la  foire  de 
Reaucaire.  Les  arbres  fruitiers  y  sont  Irès-niulli- 
pliés  et  les  pruneaux  de  Grenoble  sont  fort  esti- 
més; il  y  a  un  grand  nombre  de  noyers  dont  on 
fait  de  l'huile  de  noix ,  des  amandiers;  les  planta- 
tions des  mûriers  noirs  et  blancs  se  sont  multi- 
pliées, cl  servent  à  l'élève  des  vers  à  soie  qui  don- 
nent de  bons  produits.  Toutes  les  céréales  y  réus- 
sissent, ainsi  que  la  plupart  des  légumes. 

Sur  une  superficie  de  831,(»r)l  hectares,  il  en 
existe  500,000  eu  culture,  149,400  en  forêts, 
jO,000  en  vignes,  97,500  en  landes.  Les  produits 
annuels  du  sol  peuvent  être  environ  de  2,500,000 
hectolitres  de  céréales,  2.50,000  de  légumes  et 
pommes  de  terre  ,  225,000  d'avoine  et  4^0,000  de 
vins;  en  outre,  5,250  kilog.  de  soie.  Les  bêtes  à 
laine  fournissent  annuellement  285,000  kilogr.  de 
laine,  dont  5,.500  mérinos,  12,000  métis  et  265,000 
de  laine  indigène.  Le  revenu  territorial  est  évalué 
à2i,15^i,000'fr. 

Mhif'raloijip.  Ce  département  abonde  en  pro- 
ductions minérales.  Il  v  a  des  mines  d'or  exploitées 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  et  qui  ont  produit 
environ  9,550  kilo;:,  d'argent,  surtout  les  mines 
de  Chalange,  dans  un  espace  d'une  vingtaine 
d'années.  On  rencontre  en  outre  des  mines  de 
mercure ,  de  cuivre,  de  plomb,  de  houille,  d'alun, 
et  on  trouve  aussi  du  cristal  de  roche  et  d'autres 
pierres  rares  et  précieuses ,  des  carrières  de  mar- 
bre ,  de  chaux  et  de  plâtre,  de  granit  et  de  gypse. 

Indiistrip  rtrommrrre.  L'industrie  la  plus  con- 
sidérable est  celle  de  l'exploilalion  des  mines  :  on 
compte  10  à  12  hauts-fourneaux,  tant  pour  gueuse 
que  pour  moulerie  de  seconde  fusion  ;  11  forges  et 
plusieurs  usines  pour  la  fabrication  de  l'acier  na- 
turel et  dfs  ressorts  de  voiture.  Ce  département 
livre  aussi  au  commerce  du  cuivre,  du  zinc  la- 
miné ,  du  ploml),  du  laiton  ,  du  fer.  etc.  Il  y  a  des 
scieries  de  marbre ,  et  aussi  du  marbre  statuaire 
qu'on  v  a  découvert.  Il  y  a  des  papeteries  consi- 
dérables, et  la  ganterie  de  Grenoble  est  renommée 
dans  toute  l'Kurope.  La  fabrication  des  soies  or- 
gansins et  moulinées  y  est  lrès-a<live, ainsi  que 
celle  des  draps  pour  l'habillement  des  troupes, 
celle  du  linge  de  table  avec  les  métiers  à  la  Jac- 
quarl,  celle  des  toiles  ordinaires  et  des  toiles  à 
voile.  Les  liqueurs,  surtout  celle  du  ratafia  de 
(ireaoble,  sont  considérables  cl  recherchées.  Le 
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pays  renferme  des  filatures  de  laine  et  de  coton, 
des  fabriques  de  calicots,  d'indiennes,  etc.,  dont 
les  produits  composent  les  articles  du  commerce 
d'exportation,  favorisé  par  la  navigation  de  l'I- 
sère et  du  Rhône ,  dont  il  est  un  des  aflluens. 

ISLANDE  ,  île  appartenant  au  Danemarck,  si- 
tuée entre  la  Norwège  et  le  Groenland ,  dans  l'O- 
céan atlantique,  entre  les  63'  11'  et  66''  12'  de 
lat.  N.  Population  ,  49,826  habitans.  Les  sources 
bouillantes  de  cette  île,  située  dans  l'Océan  po- 
laire ,  sont  uu  des  objets  les  plus  merveilleux  de  la 
nature.  Les  principales  de  ces  sources  sont  dans 
la  partie  sud-ouest,  à  environ  36  milles  du  fameux 
volcan  mont  Ilécla. 

Productions.  On  a  essayé  à  diverses  reprises 
de  cultiver  des  céréales  en  Islande.  Vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  le  gouvernement  danois  a  entre- 
tenu sur  divers  points  de  l'île  des  cultivateurs 
étrangers,  pour  faire  des  expériences;  elles  por- 
tèrent exclusivement  sur  l'avoine ,  l'orge  et  le  sei- 
gle d'automne  et  de  priiitems.  Rarement  on  a  pu 
obtenir  même  des  épis  féconds.  Cependant,  à 
l'aide  d'expositions  abritées  par  des  murs,  on  par- 
vint à  récoller  du  seigle  à  peu  près  arrivé  au 
point  de  maturité. 

On  sait  que ,  dans  la  partie  occidentale  de  l'île , 
diverses  plantes  potagères  viennent  assez  bi«n; 
tels  sont  les  choux  Irisés  verts ,  les  choux  blancs, 
les  rouges,  le  brocoli ,  le  chou-rave  ,  celui  de  Sa- 
voie et  le  choutleur.  L'épinard  y  pousse  très- 
bien  ;  le  navet  de  Freneuse  réussit  parfaitement; 
la  moutarde  noire  acquiert  une  consistance  li- 
gneuse et  s'élève  très-haut.  Parmi  les  autres  plan- 
tes qui  réussissent  également  en  Islande  ,  oa 
trouve  l'ail ,  l'oignon ,  le  cerfeuil  et  le  |)ersil ,  bien 
qu'il  ne  lève  que  six  à  sept  semaines  après  qu'il  a 
été  semé;  toutes  les  plantes  à  salade,  les  radis, le 
raifort,  etc.  C'est  à  M.  llaldorsen  qu'on  doit  l'in- 
troduction de  la  pomme  de  terre ,  dont  la  culture 
est  répandue  cà  et  là  dans  l'île  depuis  un  peu 
moins  de  cent  ans. 

Industrie.  Au  retour  de  la  goélette  In  Recher- 
che de  son  voyage  au  pôle  du  Nord  et  de  sa  visite 
en  Islande,  on  a  formé  dans  une  des  salles  du 
Jardin-des-Planles  (au  mois  d'octobre  1835)  une 
espèce  d'exposition  de  l'industrie  islandaise,  où 
l'on  remarquait  principalement  des  étoffes,  un  ta- 
pis, des  vélemens  de  femme  d'un  tissu  très-fort  et 
bon.  Les  chaussures  n'étaient  rien  moins  qu'élé- 
gantes, comme  il  est  assez  naturel  dans  un  climat 
aussi  ingrat;  mais  des  Itroderies  en  argent  et  des 
agraffes  prouvent  que  ni  le  luxe  ni  les  arls  ne  sont 
entièrement  ignorés  sous  le  6(i'"  degré  de  lai.  N. 
Les  dessins  des  principales  localités  représentent 
de  grandes  cabanes  ou  barraques  bien  closes  et 
solidement  coiislruiles.  ayant  des  toits  pointus 
pourl'écoulement  de  la  neige,  fort  peu  ayant  même 
un  étage. 

Commerce.  La  pêche  des  chiens  de  mer  et  de  la 
baleine  donne  de  bons  produits,  et  forme,  avec  la 
chasse  aux  <aiiar(lsd'édredon,la  principale  indus- 
trie des  habitans,  ainsi  que  les  principaux  pro- 
duits du  commerce,  en  échange  desquels  ils  re- 
çoivent de  la  farine,  de  l'eau-de-yie ,  du  tabac, 
des  épiceries ,  de  la  loile,  des  usteàsiles  en  fer,  en 
cuivre  et  en  bois. 

Les  ports  les  plus  fréquentés  sont  Reikiavik , 
"NVeslmanussoé  ,  Isaliord  .  Skagaliord  et  Oeliord. 
La  capitale  de  l'île  est  Reikiavik. 
l        ISMAIL.  Yoy.  Izhail  ,  Ismailov. 
l       1S:\I1D ,  IsMKMiP ,  l'aucienuc  Nicomédic ,  ville 


I^f 


101 


de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Anatolie,  située  dans 
un  golfe  de  son  nom,  sur  la  mer  de  Marmara,  avec 
un  l)on  port.  Population  ,  3,500  habitans. 

Industrie  et  commcree.  Il  s'y  fait  un  commerce 
assez  considérable  en  soie ,  colon ,  bois  de  cous- 
iruction,  sel  et  verrerie. 

ISNIK,  l'ancienne  Nicaea,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  l'Anatolie.  Elle  est  située  sur  le  grand 
lac  Ajan  ,  qui  communique  à  la  mer.  Population , 
4,000  habitans,  dont  la  principale  industrie  con- 
siste dans  des  fabriques  de  faïence  et  de  tissus  de 
soie  de  difTérentes  sortes,  qui  sont  aussi  les  prin- 
cipaux objets  de  son  commerce. 

ISNY,  IssNY,  ville  du  Wurtemberg,  dans  le 
cercle  du  Danube.  Populat..  2,000  habitans,  dont 
la  principale  industrie  consiste  dans  la  fabrication 
de  la  toile,  des  cuirs,  des  aiguilles  et  des  ouvrages 
en  cuivre,  qui,  avec  les  produits  du  territoire, 
forment  les  principaux  objets  du  commerce. 

ISPAHAN,  ville  de  Perse,  dont  elle  était  autre- 
fois la  capitale,  dans  la  province  Irak.  Elle  est  si- 
tuée sur  la  rive  nord  du  Zendehroud  ,  à  100  1.  de 
Bassora ,  300  d'Alep  ,  585  de  Constantinople.  Po- 
pulation ,  200,000  habitans. 

Industrie.  Cette  ville  possède  un  grand  nombre 
de  manufactures,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de  brocards  d'or  et  d'argent ,  qui  est  une  des 
plus  considérables.  On  y  fabrique  cette  belle  étoffe 
de  satin  dont  on  fait  lès  kalaats  ou  vèlemens  de 
cour  des  Persans  ,  des  velours  et  des  taffetas ,  des 
galons  dor  et  d'argent,  des  draps  et  d'autres  tis- 
sus do  laine,  des  cotonnades,  des  indiennes,  des 
toiles  peintes,  des  toiles  de  lin ,  des  mouchoirs  de 
diverses  couleurs  ,  des  verreries,  de  riches  tapis, 
des  nattes,  des  ouvrages  d'orfèvrerie  et  de  bijoute- 
rie, de  parfumerie,  d'ouvrages  en  fer,  en  acier,  en 
cuivre,  en  élain  et  en  plomb,  des  papeteries  ,  des 
chapelleries,  tanneries,  maroijuineries,  poteries, 
sucreries.  H  y  a  aussi  des  poudrières. 

Commerce.  Tous  ces  produits  sont  autant  d'ar- 
ticles du  commerce  d'exportation.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  caravanserais  et  plusieurs  grands  ba- 
zars fournis  des  plus  riches  marchandises  de  l'O- 
rient. Ispahan  est  non-seulement  la  ville  la  plus 
commerçante  de  toute  la  Perse,  mais  aussi  le  grand 
entrepôt  du  commerce  qui  se  fait  d'une  part  avec 
l'Inde  et  Kaboul,  et  de  l'autre  avec  Bassora  et  la 
Turquie.  Il  consiste  dans  toutes  les  marchandises 
les  plus  précieuses  de  l'Orient,  telles  que  châles 
de  Cachemire,  diamans,  perles,  étoffes  du  Ben- 
gale, thé  de  la  Chine,  et  les  plus  riches  produits 
de  la  Turquie  et  de  l'Europe. 

C'est  d'Ispahan  que  parlent  les  caravanes  qui  se 
rendent  soit  à  Beiider-Abassi,  soit  à  Schiras,  à 
Laar,  Alep  ,  Bagdad,  Bassora,  pour  y  porteries 
marchandises  de  l'Inde  et  de  la  Perse  ,'et  prendre 
en  retour  celles  de  la  Turquie  et  de  l'Europe. 

Monnaies.  Les  écritures  se  tiennent  en  tonians, 
abassis  et  bislis.  11  n'y  a  point  de  jours  de  faveur 
pour  les  lettres  de  change  et  billets,  dont  les  paie- 
mens  se  font  en  présence  de  deux  témoins. 

Poids  et  mesures.  Les  poids  et  mesures  sont 
ainsi  établis: 

Le  batman.  appelé  chaki ,  est  le  poids  du  roi  ;  il 
est  de  1-2  livres  1/2  de  marc  ,  et  ne  sert  qu'à  peser 
les  denrées.  La  gueze,  pmir  les  étoffes,  est  d'un 
cinquième  de  moins  que  l'aune  de  Paris.  Les  lapis 
se  mesurent  à  l'aune  carrée ,  en  prenant  la  largeur 
pour  le  multipliant  et  la  longueur  pour  multiplier, 
te  que  les  Persans  appellenl  mesure  d'auiic  à  auue. 
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Le  milléarclie ,  pour  le  liquide ,  contient  13  pin- 
tes de  Paris. 

ISSOUDUN,  villQ,  de  France,  dans  le  Berri , 
département  de  l'Indre,  à  8  1.  de  Bourges. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  vin  , 
chanvre,  lin,  bestiaux,  laine.  Le  froment  est  d'une 
excellente  qualité,  cl  la  laine  est  fort  estimée.  Le 
vin  est  d'une  assez  bonne  qualité .  et  supporte  le 
transport;  la  récolte  y  est  abondante. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  toiles 
de  coton  ;  la  filature  de  coton  y  est  considérable. 
Il  y  a  des  blanchisseries  importantes  où  l'on  blan- 
chit toutes  sortes  de  toiles,  des  manufactures  de 
draps  d'une  aune  de  large ,  qui  sont  fabriqués  en 
blanc. 

Il  y  a  des  forges  situées  à  3  lieues  de  la  ville  ;  les 
fers  qui  en  sortent  sont  très-doux,  ils  s'expédient 
presque  tous  pour  Nantes.  Tous  ces  produits  for- 
ment autant  d'articles  du  commerce  d'exportation, 
qui  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable. 

Foires.  Il  y  en  a  quatre  considérables,  deux 
pour  les  laines,  qui  se  tiennent  les  23  juin  et  21 
juillet,  et  deux  pour  les  bestiaux,  et  principale- 
ment les  moutons ,  les  6  et  7  sept,  et  9  octobre. 

ISTRIE,  cercle  des  états  autrichiens,  dans  le 
gouvernement  de  Trieste,  en  Illyrie.  Il  est  situé 
entre  Venise,  le  golfe  Adriatique  et  la  Croatie. 
Population ,  202,000  habitans. 

Productions.  Le  territoire  est  très- fertile  en 
fruits  et  légumes,  qui  sont  exccUens,  en  riz ,  blé  , 
vin,  huile  d'olive.  On  y  recueille  une  grande  quan- 
tité de  soie.  On  y  récolte  en  outre  du  chanvre ,  du 
lin  ,  et  les  moulons  donnent  en  quantité  une  très- 
belle  laine. 

Industrie.  On  y  exploite  des  mines  de  charbon 
de  terre ,  d'alun  ,  et  on  fait  une  grande  quantité  de 
sel  sur  la  côte.  Mais  l'industrie  manufacturière  n'y 
a  pas  pris  un  grand  développement,  et  se  borne  à 
la  fabrication  de  quelques  tissus  ordinaires  en 
soie  et  coton ,  et  quelques-uns  en  draps  communs. 

Commerce.  Trieste  est  le  centre  du  commerce 
de  toute  l'Islrie ,  et  le  principal  entrepôt  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  productions. 

ITALIE.  L'Italie  proprement  dite  est  une  pres- 
qu'île située  dans  la  région  sud-est  de  l'Europe,  et 
qui  s'étend  entre  les  37' 46'  et  W  42'  de  lat.  N.  Elle 
a  environ  270  I.  depuis  la  Savoie  et  le  Valais  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  Calabre;  sa  largeur  varie 
beaucoup  suivant  les  localités.  On  évalue  sa  popu- 
lation à  21,225,000  habitans,  et  sa  superficie  à 
90,652  milles  carrés. 

Etals  que  renferme  l'Italie.  1°  L'Italie  autri- 
chienne ,  qui  comprend  le  royaume  Lombard-Vé- 
nitien ,  y  compris  le  Tyrol  italien  et  une  partie  de 
l'Islrie  et  du  royaume  d'Illyrie,  avec  une  popula- 
tion d'environ  5  millions  d'habitans  et  un  revenu 
de  136  millions  de  lire;  2'  les  états  sardes  ou  le 
royaume  de  Sardaigno,  qui  comprend  la  Savoie, 
le  Piémont,  Gènes  avec  sou  territoire,  une  por- 
tion du  Milanais,  Montferrat,  l'île  de  Sardaigne, 
avec  une  population  de  4  millions  1/2  d'habitans  et 
un  revenu  de  70  millions  ;  3  '  le  duché  de  Parme  el 
Plaisance  ;  popul. ,  460,000  h.  ;  revenu  ,  6,500,000 
lire;  4'  le  duché  de  Modène  et  Massa  di  (]arrara; 
popul. ,  402,000  h.  ;  revenu ,  5  millions  ;  5"  le  du- 
ché de  Lucqucs;  popul.,  150,000  h.;  revenu,  2 
millions;  6'  le  grand-duché  de  Toscane;  popul., 
l,WM),000h.;  revenu,  17  millions;  7"  les  étais  de 
lEglise  ;  popul. ,  2,600,000  h.  ;  revenu ,  30  mill.  ; 
il  s'clève  a  40  daus  les  années  du  Jubilé  ;  8"  la  pc- 
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tilerépultliqiie  do  San-Marino;  popul. ,  7,000h.; 
revenu,  "jO.OOO  I.  ;  !•'  le  royaume  dos  I)('u\-Siciles; 
popul.,  7,H(M),(H)0  11.:  revenu,  110  millions;  for- 
nianl,  pour  toule  lllalic,  un  cevenu  total  d'envi- 
ron 2."),250.0()O  fr. 

Situation  et  etendup  des  côles.  La  situation  do 
rilalie  est  ("aite  pour  devenir  un  état  commereant 
cl  maritime,  si  les  habitans  étaient  adonnés  aux 
entreprises  commereiales,  comme  les  Vénitiens  et 
les  (iénois  des  xv"  et  xvT  siècles.  Aucune  partie 
de  l'Europe  n'est  plus  avantageusement  située 
pour  la  navigation.  Depuis  les  bouclies  du  Var 
jusqu'au  détroit  ou  Pliare  de  Sicile,  l'Italie  a  -IM) 
lieues  ;  de  ce  détroiljusquau  cap  d'Oirante,  130 1., 
et  de  ce  cap  jusqu'à  l'emboucliure  de  l'Issonzo,  sur 
l'Adriatique ,  225 1.  Les  îles  de  Sicile  et  de  Sardai- 
gne  ont  environ  4ô0  1.  de  côtes.  Sur  un  littoral 
aussi  étendu,  l'Italie  possède  beaucoup  d'excel- 
lens  ports  favorablement  situés  pour  le  commerce 
et  les  armemens.  Les  ports  de  Gênes,  Naples,  Pa- 
lerme,  INfcssine,  Venise  ,  Spezzia  ,  Tarente ,  enlin 
ceux  moins  imporlans  de  Castelmare,  Bari ,  An- 
cône,  sans  compter  une  foule  de  rades  et  de  mouil- 
lages très-commodes,  semblent  inviter  les  peuples 
de  1  Italie  à  s'appliquer  de  nouveau  au  commerce 
et  à  la  navigation. 

Riiuères.  Le  Pô  est  le  plus  grand  fleuve  de  toute 
l'Italie;  il  commence  à  êlre  navigable  à  Turin,  il 
coule  à  travers  le  rovaume  Lombard-Vénitien  ,  et 
il  a  ses  embouchures  dans  les  Lagunes  de  Ve- 
nise, sur  l'Adriatique.  Il  a  pour  affluens  le  Ta- 
naro,  la  Trcbi)ia  ,  le  Taro,  le  Reno,  la  Dora-Bal- 
lea ,  la  Sesia ,  le  Tessino,  l'Adige,  l'Oglio  et  le 
IMincio  ;  tandis  que  la  Brenta,  la  Piave,  le  Taglia- 
mento  et  d'autres  rivières  moins  considérables  ont 
leur  source  dans  les  Alpes,  et  vont  se  jeter  dans 
la  mer  Adriatique,  après  avoir  répandu  la  fertilité 
dans  les  contrées  qu'ils  arrosent. 

Canaux.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier,  c'est 
que  l'Italie  ne  le  cède  même  pas  à  la  Hollande  ni  à 
l'Angleterre  pour  le  grand  nombre  de  canaux  qui 
la  coupent  dans  tous  les  sens,  les  uns  servant  à 
l'irrigation ,  et  les  autres  à  la  navigation  ,  pour  le 
transport  des  précieuses  productions  de  ce  pays. 
Parmi  ces  canaux,  ou  dislingue  surtout  le  canal 
Ticinello,  celui  de  Milan  ,  ceux  de  Pavie,  de  Bo- 
logne, d'Esté ,  de  Meslro  ,  de  la  Berenta  ,  etc. 

Productions.  Quoiqui'  l'agricullure  n'y  ail  pas 
fait  d'aussi  grands  progrès  que  dans  d'autres  pays 
de  l'Europe,  et  que  les  habitans  ne  s'y  appliquent 
pas  en  général  avec  une  aussi  grande  activité  qu'ils 
pourraient  le  faire,  parce  que  la  nature  fournit 
spontanément  à  leurs  besoins ,  néanmoins  la  ferli- 
lilé  nalurelle  du  sol ,  qui  est  presque  partout  sus- 
ceptible de  recevoir  une  riche  culture,  fait  récol- 
ler sous  ce  beau  climat  les  productions  les  plus  dé- 
licieuses et  dans  une  grande  variété  «pii  surpasse 
celle  de  toute  autre  contrée  ,  telles  (|ue  du  blé,  du 
maïs ,  du  riz  ,  toutes  sortes  de  légumes ,  du  lin  .  du 
chanvre  d'une  excellente  qualité  ,  comme  celui  du 
Piémont,  qui  est  renommé  ;  des  raisins,  des  ligues, 
des  grenades,  des  oranges ,  des  citrons,  des  aman- 
des, du  tal)ac.  du  colon,  de  l'huile  d'olive  ,  de  la 
soie  en  grande  ciuantité,  la  meilleure  et  la  plus 
belle  de  l'Europe ,  et  même  des  cannes  à  sucre.  Il  y 
a  aussi  de  superi>es  forets,  dont  les  principales 
essences  sont  des  chênes,  des  hêtres,  des  ormes, 
des  peupliers,  etc. 

Minéralogie.  La  minéralogie  est  également  très- 
variée  ;  on  trouve  de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  du 
cuivre,  du  mercure,  de  la  houille,  de  l'alun,  du 
salpêtre,  du  soufre,  du  sel  gemme ,  de  la  pierre 
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ponce,  de  l'albàlrc,  du  marbre,  des  agaleS,  du 
cristal  de  roche,  etc. 

Industrie  manufacturière.  L'Italie  est  bien  dé- 
chue du  haut  degré  où  s'était  élevé  dans  le  moyen- 
àge  son  industrie,  qui  n'enrichit  plus,  comme  ja- 
dis ,  ce  sol  favorisé  des  dons  les  plus  précieux.  Et 
quoiqu'il  y  ait  encore  plusieurs  manufactures  plus 
ou  moins  florissantes,  particulièrement  adaptées 
au  génie  des  habilans,  à  la  nature  des  productions 
ainsi  qu'aux  beaux-arts,  qui  y  sont  encore  culti- 
vés avec  quelques  succès,  reste  de  cet  ancien  ber- 
ceau des  connaissances,  l'Italie  n'est  plus  à  pro- 
prement parler  qu'un  pays  agricole.  Ses  anciennes 
manufaclures  n'ont  lait  aucun  progrès  capable  de 
rivaliser  avec  celles  des  autres  nations;  tout  y  est 
généralement  très-médiocre.  Ce  n'est  pas  que  l'Ita- 
lie man(|ue  d'artistes  en  tout  genre,  mais  ils  tra- 
vaillent la  plupart  sans  goijt  ni  aucune  émulation. 
Il  y  en  a  bien  peu  qui  portent  leur  art  à  quelque 
degré  de  perfeclion  remarquable,  quoique  les  Ita- 
liens possèdent  un  génie  naturel  pour  s'approprier 
toutes  sortes  d'inventions  et  s'y  distinguer.  Il  y  a 
encore  jdusieurs  villes  renommées,  telles  que  Mi- 
lan, Turin,  Florence,  Venise  et  Rome,  où  les 
artistes  travaillent  très-bien ,  du  moins  mieux  que 
partout  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Italiens 
sont  restés  en  arrière  des  autres  nations  euro- 
péeiines  pour  ce  qui  concerne  les  manufactures  en 
général  et  les  arts  mécaniques  en  particulier,  qui 
sont  exercés  en  grande  partie  par  des  étrangers. 
Mais  si  les  Italiens  ont  montré  jusqu'à  ce  jour  peu 
de  dispositions  pour  les  fabriques  ou  ce  qu'on 
appelle  les  arts  mécaniques,  ils  en  ont  beaucoup 
nianifcslé  pour  les  beaux-arts,  et  aucune  nation 
del'Europe  ne  les  a  encore  surpassés  dans  le  grand 
nombre  de  chefs-d'œuvre  qui  ont  fait  et  font  en- 
core l'ornement  de  cette  célèbre  contrée.  Aucun 
pays  n'a  produit  d'aussi  habiles  architectes,  sculp- 
teurs, peintres  et  graveurs,  des  fabrieans  d'ins- 
trumens  de  musique,  de  mosaïque,  de  bijouterie. 
Quoi(|ue  l'Italie  ne  puisse  pas  rivaliser  pour  la  ver- 
rerie avec  l'Angleterre,  la  Bohême  et  la  France, 
cependant  les  lunettes ,  les  baromètres  et  les  Iher- 
momelrcs  qu'on  y  confectionne  ont  toujours  con- 
servé leur  ancienne  réputation. 

Soieries.  Non-seulement  l'Italie  a  été  l'institu- 
trice de  l'Europe  pour  la  culture  de  la  soie,  après 
que  le  roi  Roger  l'eut  introduite,  en  1130,  de  By- 
zance  dans  cette  contrée,  mais  elle  l'a  aussi  été 
l)our  les  manufaclures  de  soieries.  Ciènes,  Flo- 
rence ,  ainsi  que  Milan  ,  Turin  et  Venise,  dans  le 
moyen-âge,  ont  été  renommées  pour  leurs  fabri- 
ques d'étoffes  de  soie,  de  brocard  d'or  et  d'argent, 
de  damas,  de  velours,  de  taffetas,  de  salin,  de  bas 
et  de  rubans  de  soie,  de  galons  d'or  et  d'argent. 
On  fabrique  encore  aujourd'hui  plusieurs  de  ces 
articles  dans  quchpies  villes  de  l'Italie,  quoique 
ce  nesoil  plus  en  aussi  grande  quantité  que  jadis. 
Il  semble  (jue  les  Italiens  aient  voulu  borner  leur 
industrie  à  cet  égard  à  la  première  préparation  de 
la  soie,  qu'ils  récoltent  et  qu'ils  entendent  parfai- 
tement; tels  sont  les  organsins  et  d'autres  soies 
travaillées,  que  l'on  exporte  en  grande  quantité. 

Cotonnades.  Les  manufaclures  de  coton  ont  en- 
core eu  moins  de  succès  en  Italie  que  celles  de 
soieries,  quoiqu'il  y  ait  eu  un  lems  ou  elles  étaient 
très-florissantes  dans  la  Toscane.  Ce  sont  surtout 
les  Anglais  qui ,  en  échange  des  productions  qu'ils 
exportent  de  l'Italie,  y  importent  toutes  les  colon- 
nades et  autres  articles  manufacturés  dont  ce  pays 
fait  une  grande  consommation. 

Draps.  Quant  aux  draps  et  autres  étoffes  (Jq 
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laine,  le  Piémont  et  le  royaume  Lombard-Véni- 
tien sont  en  possession  de  celle  induslrie;  mais 
leurs  produits  ne  peuvent  suffire  à  la  consomma- 
tion même  de  ces  différentes  contrées.  Presque 
tous  les  draps  fins  sont  encore  importés  en  grande 
partie  par  les  Anglais,  les  Belges,  les  Saxons  et 
les  Français. 

Chapellerie  et  tannerie.  La  chapellerie ,  ainsi 
que  la  tannerie,  y  sont  dans  un  élat  vraiment  pi- 
toyable. 

Toile.  Quoique  la  fabrication  de  la  toile  soit 
assez  considérable ,  et  qu'il  y  ait  plusieurs  pays  en 
état  même  d'exporter  de  la  toile  de  chanvre ,  ce- 
pendant on  en  importe  encore  annuellement  dans 
toute  l'Italie  une  grande  quantité  de  l'étranger, 
principalement  de  l'Irlande.  Il  en  est  de  même  des 
dentelles,  car  ce  qu'on  en  fabrique  à  Burano  suffit 
à  peine  pour  l'état  vénitien. 

Verrerie  et  miroiterie.  Les  verreries  et  miroite- 
ries de  Venise  ,  si  renommées  autrefois ,  ont  sur- 
vécu à  leur  ancienne  célébrité,  et  leurs  produits  ne 
sont  plus  recherchés  que  pour  le  Levant  par  leurs 
bas  prix  et  leurs  qualités  inférieures. 

Faïencerie.  11  en  est  à  peu  près  de  même  de  la 
fa'iencc;  quoiqu'elle  ait  été  inventée  à  Faença , 
dans  la  Romagne ,  on  en  fabrique  aujourd'hui 
dans  d'autres  pays  avec  plus  de  goût,  de  légèreté 
et  de  perfection.  Pour  ce  qui  concerne  la  porce- 
laine, celle  de  l'Italie  n'a  jamais  acquis  la  réputa- 
tion de  celle  de  France,  d'Allemagne  ou  d'Angle- 
terre. 

Autres  articles  d'industrie.  C'est  seulement  aux 
environs  de  Brescia  que  l'on  confectionne  assez 
bien  les  ouvrages  en  fer;  ailleurs,  tous  les  autres 
produits  de  ci3  métal  sont  grossiers  et  imparfaits. 
On  y  fabrique  de  bon  papier ,  et  en  plus  grande 
quantité  qu'on  n'en  a  besoin.  Le  parchemin  est  un 
des  meilleurs  de  l'Europe.  Le  savon  de  Venise  est 
pareillement  excellent  ;  on  y  emploie  la  bonne 
soude  et  les  huiles  du  pays.  On  y  prépare  les  cou- 
leurs dans  une  grande  perfection  ,  ainsi  que  les  es- 
sences odoriférantes  et  d'autres  préparations  chi- 
miques pour  la  toilette  et  la  parfumerie.  Il  en  est  de 
même  des  macaroni,  des  pâtes,  des  vermicelles, 
des  confitures,  des  sucreries,  delà  verroterie  ou 
des  grains  de  verre  de  toutes  couleurs  ,  de  la 
paille  pour  les  chapeaux,  dont  on  exporte  une 
grande  quantité  pour  l'étranger.  Néanmoins,  le 
tabac  et  le  sucre ,  que  l'on  prépare  ou  que  l'on  fa- 
brique en  Italie,  sont  d'une  qualité  très-médiocre. 
Commerce.  Il  fut  un  tems  où  l'Italie  ,  devenue 
florissante  et  riche  par  tous  les  arts  qu'enfante  la 
paix  ,  possédait  le  commerce  de  l'univers  et  la  sou- 
veraineté des  mers.  Les  nombreuses  flottes  de  l'an- 
cienne Venise,  de  la  superbe  Gênes  et  de  Pise,  sa 
rivaje,  transportaient  en  Italie  les  productions  de 
l'Orient ,  qui  de  là  se  répandaient  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Mais  celte  période  si  florissante  ne  dura 
que  l'espace  de  tems  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  moyen-àge,  et  aussi  long-tems  qu'elle  fut  en 
possession  du  riche  commerce  de  l'Inde,  qui  se  fai- 
sait alors  par  la  voie  d'Alexandrie  et  de  la  mer 
Rouge.  Dès  l'époque  où  les  Portugais,  sous  la  con- 
duite de  Vasco  de  Gama,  eurent  ouvert  la  nouvelle 
roule  aux  Indes  orientales  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  le  commerce,  en  prenant  celle  direc- 
tion ,  abandonna  les  côtes  de  la  Méditerranée  pour 
porter  son  siège  sur  l'Océan  atlantique.  Lisbonne 
remplaça  Venise  et  Gênes,  comme  dans  la  suite 
Ainslerdam  et  Londres  remplacèrent  Lisbonne. 
Des  lors  toute  l'Italie  déchut  rapidement  du  degré  j 
de  prospérité  et  de  grandeur  qui  avait  été  loul  à  la    ' 


fois  un  sujet  de  jalousie  et  d'admiration  pour  les 
autres  élals  de  l'Europe.  Aussi  tous  les  efforts  que 
fil  Venise  pour  retenir  une  partie  du  commerce 
dont  elle  avait  eu  si  long-lcms  la  possession  pres- 
que exclusive,  ne  purent  relarder  ni  sa  ruine  ,  ni 
les  progrès  toujours  croissans  de  ses  puissans  ri- 
vaux, qui  lui  ravirent  jusqu'à  l'espérance  de  ja- 
mais se  réhabiliter  dans  son  ancienne  prospérité. 
L'Italie  ,  divisée  en  plusieurs  étals  qui  affaiblis- 
sent son  influence  politique,  ainsi  que  son  com- 
merce, se  voil  aujourd'hui  réduite  à  n'avoir  pas 
même  un  commerce  actif  ni  une  marine,  soit  mar- 
chande ,  soit  militaire ,  qu'exigent  l'étendue  de  ses 
côtes  et  la  iiroleclion  de  son  commerce.  Ce  sont 
les  navigateurs  des  autres  puissances  qui  retirent 
tous  les  avantages  de  son  commerce  aclif,  en  Irans- 
porlant  en  Italie  tout  ce  dont  elle  peut  avoir  besoin 
de  l'étranger,  et  en  exportant  une  partie  de  ses 
productions ,  qu'ils  distribuent  ensuite  dans  toute 
l'Europe. 

Exportations.  On  exporte  principalement  de 
l'Italie  des  soies,  du  riz,  des  fruits  secs,  du  chan- 
vre, de  l'huile  d'olive  ,  de  l'alun,  du  sel,  du  blé  , 
de  la  manne,  delà  soude,  des  peaux,  de  la  laine, 
des  canlharides ,  des  galles ,  du  jus  de  réglisse ,  de 
l'anis,  de  la  coriande,  du  marbre,  de  Valbàlre, 
du  corail,  des  verreries,  de  la  porcelaine,  de  la 
faïence,  des  cordes  à  boyaux,  des  violons  de  Cré- 
mone, des  ouvrages  en  mosaïque,  de  la  paille 
pour  les  chapeaux  ,  et  des  chapeaux  de  cette  ma- 
tière, des  étoffes  de  soie,  des  bonnets  rouges  fa- 
çon de  Tunis ,  des  couleurs ,  du  savon  ,  du  soufre, 
du  sel  ammoniac  ,  des  produits  chimiques,  des  es- 
sences, des  tableaux,  des  antiques,  etc. 

Importations.  Les  importations  sont  également 
en  grand  nombre,  et  consistent  surtout  dans  les 
articles  suivans  :  cacao,  café,  sucre,  gingembre, 
thé,  porcelaine  de  la  Chine,  loiles  peintes,  et  tou- 
tes sortes  d'indiennes  et  de  calicots,  mousselines, 
percales,  batisles,  toiles  fines  et  demi-fines  de 
Hollande,  d'Irlande  et  de  Bretagne,  draps  d'An- 
gleterre, de  France,  de  la  Belgique  et  d'Allema- 
gne ,  des  camelots ,  serges  et  autres  petites  étoffes 
de  laine ,  de  la  mercerie  et  de  la  quincaillerie,  des 
nouveautés  et  modes  de  France,  des  rubans  de 
soie  et  de  fil ,  du  vermillon  el  des  bois  de  teinture, 
des  dents  d'éléphant,  de  la  garance,  des  cuirs, 
des  fanons  de  baleine,  du  cuivre  el  du  laiton ,  du 
fer,  du  plomb  et  de  l'élain  ,  du  goudron  ,  de  la  mo- 
rue verte  el  sèche,  des  harengs  salés  et  harengs 
saures,  des  drogueries  et  épiceries,  de  l'indigo, 
de  la  cochenille,  de  l'ambre,  de  la  civette  et  du 
musc,  etc. 

Voici  un  résumé  du  commerce  de  plusieurs  étals 
de  l'Italie  avec  Marseille,  avec  la  valeur  en  francs 
des  importations  et  des  exportations  en  1832: 
Ports  de  l'Autriche  sur  la      impon.  Expori. 

mer  Adriatique «,159,735      4,271,055 

Sardaigne(îleetcontin.).  27,873,480    18,004,359 

Deux-Siciles 20,011,278      (5,039,055 

Toscane,  états  rom. ,  etc.    8,291  ,()(;8    10,330,782 

Totaux 02,330,1(51    38,651,251 

En  1828 ,  la  valeur  des  importations  d'Italie ,  de 
Suisse  et  d'Allemagne  à  i^Iarseille ,  a  été  de  57  m. 
4'i,887  fr.  ;  celle  des  exportations  pour  les  mêmes 
pays ,  de  35,298,40(5  fr. 

Avant  la  révolution  (de  1783  à  1792),  la  valeur 
moyenne  des  importations  d'Italie  à  Marseille 
était  de  11,320,000  liv. ,  et  celle  des  exporlalious 
do  ^Marseille  pour  l'Italie,  de  7,300,000  liv. 
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Lp  nombre  des  navires  venus  des  cotes  d  Italie 
dans  le  unrl  de  Marseille,  en  1820,  était  de  1,027, 
et  en  183i,  de  l,î)01.  On  voit  combien  le  com- 
merce dé  ritalie  avec  Marseille  est  considérable. 

IVOIRE  ou  MouKiL.  L'ivoire  provient  des  dé- 
fenses recourbées  de  l'élépbanl,  qu'on  appelle 
dans  le  commerce  morDl,  quand  elles  ne  sont 
point  débitées,  et  ivoire  lorsqu'elles  sont  en  mor- 
ceaux,  ou  fabriquées  en  diverses  sortes  d'ouvra- 
ges par  les  labletiers,  louroeurs,  et  quantité  d'au- 
"Ires  ouvriers. 

Les  mortîls  des  Indes  n'ont  guère  que  3  ou  4 
pieds  de  long  ;  mais  ceux  d'Afrique  surtout ,  de 
Bombay  et  de  Mosambique,  n'ont  pas  moins  de  10 
.pieds ,  et  deux  hommes  auraient  peine  à  en  sou- 
lever un  seul  qui  pèse  ordinairement  de  60  à  80 
jusqu'à  120  livres. 

L'ivoire  en  morfil  se  tire  de  toute  la  côte  d'Afri- 
que ,  mais  surtout  de  Rio  Fresca ,  de  la  rivière  de 
Gambie ,  du  Sénégal  et  de  la  côte  des  Dents-d'É- 
léphaut. 

Les  lieux  de  l'Asie  où  il  y  en  a  davantage  sont 
rUe  de  Ceylan  el  les  royaumes  d'Achem  ,  de  Pégu, 
de  Siam  et  d'Aracan.  L'ivoire  de  Ceylan  est  es- 
timé le  meilleur  de  tous  parce  qu'il  jaunit  rare- 
jneut.  Il  en  est  de  même  de  celui  d'Acliem  et  d'A- 
racan ,  aussi  sont-ils  plus  chers  que  les  autres. 

L'ivoire  est  importé  en  France  par  la  voie  de  la 
Hollande  ,  de  l'Angleterre  .  el  par  les  négocians 
^français  qui  font  le  commerce  de  l'Inde  et  de  l'A- 
^'rique.  Il  s'en  fait  une  grande  consommation  pour 
divers  ornemens  et  autres  ouvrages  en  tous  genres. 

On  s'en  sert  aussi  en  médecine  ;  on  en  tire  un 
esprit  et  un  sel  volatil  estimé  pour  diverses  mala- 
dies. En  le  brûlant  et  le  réduisant,  on  en  fait  ce 
qu'on  appelle  noir  d'ivoire  ou  noir  de  velours, 
dont  se  servent  les  peintres. 

Il  faut  choisir  le  morfil  aussi  blanc  que  possible, 
el  faire  attention  qu'il  ne  soit  pas  fêlé  ou  qu'il 
n'y  ait  pas  de  crevasses,  qui  sont  les  fautes  les 
plus  ordinaires  ,  el  qui  en  diminuent  beaucoup  le 
prix.  On  doit  rejeter  toutes  les  dents  qui  sont  trop 
courbées  et  creuses,  et  dont  les  bouts  sont  rompus 
el  ont  des  défauts  dans  l'intérieur.  On  doit  aussi 
examiner  attentivement  qu'on  n'ait  pas  introduit 
du  plomb  ou  d'autres  matières  dans  la  partie 
creuse  des  dents  pour  en  augmenter  le  poids. 

Commerce.  Dans  ce  commerce,  qui  se  fait  à 
Londres,  on  fait  les  distinctions  que  voici,  dans 
les  dents  d'éléphant,  suivant  leurs  poids  :  La  1'" 
sorte  doit  peser  70  à  80  livres  environ;  la  2' ,  de 
50  à  (M)  ;  la  3'  ,  de  .38  à  50  ;  la  4'  ,  de  28  à  37  ;  la  5' , 
feulement  de  18  à  27  liv.  Toutes  celles  au  dessous 
de  18  livres  sont  appelées  scrivillocs ;  elles  sont 
d'une  moindre  valeur. 

Les  importations  dans  la  Grande-Bretagne,  en 
1832,  ont  été  en  moyenne  de  4,190  quintaux  ,  dont 
2,950  ont  été  introduites  pour  la  consommation. 
Le  poi»ls  moyen  de  chaque  dent  peut  être  évalué 
à  raison  de  00  liv.,  et  le  nombre  des  dents  à  7,709; 
ce  qui  suppose  une  destruction  au  moins  de  .3,854 
éléphans  mâles  ,  parce  que  les  femelles  n'en  por- 
tent pas.  Ces  dents  arrivent  des  côtes  occidentales 
cl  orientales  d'Afrique,  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, de  Ceylan,  de  l'Inde  et  des  régions  au 
delà  du  détroit  de  Malacca. 

Les  exportations  de  l'Afrique  occidentale  dans 
la  Grande-Bretagne,  en  1835,  se  sont  élevées  à 
2,575  quintaux  ;  le  Cap  a  fourni  198  quintaux.  Les 
(acportaUoQs,  pendant  la  même  année ,  de  l'Iule , 
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de  Ceylan ,  et  des  régions  au  delà  du  Gange  ou 
du  détroit  de  Malacca ,  ont  été  de  2,178  q^uintaux. 

La  Chine  reçoit  l'ivoire  dont  elle  a  besoin  des 
pays  de  Malacca  ,  Siam  el  Sumatra.  Les  Chinois 
sont  plus  habiles  que  les  Européens  à  travailler 
l'ivoire;  ils  en  font  des  ouvrages  surprenans  et 
d'une  grande  élégance. 

La  principale  consommation  se  fait  en  Angle- 
terre, pour  les  manches  de  couteaux,  le  jeu  des 
échecs  ,  les  boules  de  billard  ,  les  plaques  ou  ta- 
blettes pour  les  portraits  en  miniature,  etc. 

En  France,  Dieppe  est  renommée  pour  sa  fa- 
brique d'ivoire ,  où  il  se  fait  toutes  sortes  d'ou- 
vrages. Les  manufactures  de  peignes  de  Rouen  et 
de  Paris  font  aussi  une  grande  consommation  d'i- 
voire ;  il  en  est  de  même  pour  les  boules  de  bil- 
lard, les  jeux  d'échecs  ou  de  dames ,  les  ouvra- 
ges de  tours  ,  la  coutellerie  et  autres  objets.  Néan- 
moins, comme  l'os  et  la  corne,  que  l'on  fabrique 
avec  beaucoup  d'art,  ont  remplacé  en  grande  par- 
tie l'ivoire  dans  un  grand  nombre  d'articles  d'un 
usage  généralement  répandu,  la  consommation 
de  cette  première  matière  a  beaucoup  diminué  en 
France  et  dans  d'autres  pays ,  ainsi  que  le  com- 
merce que  l'on  en  faisait  autrefois. 

IVRAIE.  Plusieurs  agronomes  ont  confondu 
l'ivraie  d'Italie  avec  le  ray-grass.  Ces  deux  plan- 
tes ont  des  épis  à  peu  près  identiques;  cependant 
l'ivraie  diffère  du  ray-grass;  elle  ne  gazon  ne  pas 
comme  lui;  ses  feuilles,  ses  liges  et  ses  fleurs 
poussent  plus  verticalement  :  ses  feuilles  plus  lon- 
gues sont  d'un  vert  moins  foncé ,  ses  tiges  sont 
plus  élevées ,  ses  tleurs  constamment  plus  bar- 
bues; enfin  l'ivraie  d  Italie  a  une  disposition  à  re- 
pousser aussitôt  après  la  coupe ,  et  une  continuité 
de  végétation  qu'on  n'obtient  point  dans  le  ray- 
grass;  tous  les  terrains  conviennent  d'ailleurs  à 
l'ivraie  d'Italie. 

IZ;MAIL,  Izmailov  ,  ville  avec  des  fortifica- 
tions dans  la  Russie  d'Europe  et  la  province  de 
Bessarabie  ,  sur  le  Kili-Bagazi  ou  le  bras  le  plus 
septentrional  du  Danube,  à  13  lieues  de  son  em- 
bouchure et  à  110  de  Constantinople. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
cuirs  el  de  chagrin.  Le  principal  commerce  est 
surtout  en  blés.  Pendant  la  durée  de  la  navigation 
en  1835,  la  valeur  des  importations  s'est  élevée  à 
0G8.112  roubles,  et  celle  des  exportations  à 
651,902  roubles.  Le  peu  d'activité  du  commerce 
d'exportation  doit  être  attribué  à  ce  que  la  prin- 
cipale branche,  l'expédition  des  grains,  s'est 
trouvée  paralysée,  le  prix  des  céréales  ayant  élé 
à  l'étranger  plus  bas  qu'à  Izraaïl. 

Le  port  d'Izmaïl  ayant  re<;u  de  S,  M.  l'empe- 
reur la  faveur  de  jouir  du  privilège  de  port  de 
première  classe ,  le  commerce  de  celle  place  peut 
devenir  considérable  par  sa  situation  sur  le  Da- 
nube. Outre  ce  grand  Ileuve  navigable,  qui  forme 
devant  Toulchkoff  un  excellent  port  capable  de 
contenir  plus  de  mille  bàtimens  de  commerce,  son 
territoire  renferme  sept  grands  lacs,  et  il  est  ar- 
rosé par  deux  rivières  qui  offrent  de  grandes  fa- 
cilités pour  différentes  fabrications  ainsi  que  pour 
le  transport. 

Ils'exporle  de  grandes  quantités  de  laine  d'une 
excellente  qualité;  on  peut  recevoir  de  première 
main,  d'Egypte  el  de  Syrie,  les  meilleures  matiè- 
res colorantes.  Les  produits  des  manufactures 
étrangères  qui  seraient  importés  trouveraient  un 
débouché  avantageux  en  Bessarabie  el  dans  toutes 
les  provinces  méridionales  de  l'empire;  en  Ai(ol4a-> 
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vie,  Valachie  et  dans  les  provinces  turques  limi- 
troplies,  qui  possèdent  peu  de  fabriques. 

La  Bessarabie  possède  une  {grande  quantité  d'a- 
))eilles;  le  miel  s'expédie  dans  les  diverses  direc- 
tions sans  avoir  été  séparé  de  la  cire.  La  pèche  du 
Danube  cl  des  lacs  est  encore  peu  avancée,  et  l'on 
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connaît  mal  la  préparation  du  caviar  pressé.  (]e 
fleuve  abonde  en  harengs  plus  délicats  que  ceux  de 
la  Hollande,  mais  dont  la  préparation  a  besoin 
d'être  perfectionnée. 

Il  y  a  par  an  deux  foires  à  Izmaïl ,  l'une  aux  fêtes 
de  Pâques ,  et  l'autre  au  mois  de  septembre. 
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JACKSON  (port),  vaste  port  ou  havre  situé 
sur  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande, 
dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  comté  de  Cum- 
berland,  par  tes  3.")"  50'  de  lat.  S.  et  148'  55'  de 
long.  E.  Ce  havre  se  divise  en  trois  parties  :  au 
N.-E.  se  trouve  le  North-Harbour ,  près  de  l'en- 
trée au  N.-O.  ;  au  N.  est  le  Middle-Harbour,  où  se 
trouvent  les  embouchures  de  plusieurs  petites  ri- 
vières ;  au  S.  enfin  est  le  port  Jackson  proprement 
dit;  il  a  5  lieues  de  longueur  de  l'E.  à  l'O.  sur  une 
lieue  dans  sa  plus  grande  largeur  ,  et  qui  se  sub- 
divise encore  en  plusieurs  anses  ou  baies,  telles 
que  Palmers-Cove  ,  Sydney-Cove  ,  etc.,  sur  la 
côte  sud,  et  d'autres  sur  la  côte  nord.  Le  fond 
moyen  du  Port-Jackson  à  marée  basse  est  de  10 
brasses  ;  il  offre  aux  plus  grands  vaisseaux  un  ex- 
cellent mouillage  abrité  de  tous  les  vents. 

La  ville  de  Sydney  est  située  sur  la  rive  méri- 
dionale, et  à  l'extrémité  ouest  du  havre  se  trouve 
l'embouchure  de  la  rivière  Parramatta. 

JACMEL ,  ville  de  l'île  Haïti ,  ci-devant  St-Do- 
mingue,  département  de  l'ouest,  à  10  lieues  du 
Port-au-Prince,  aujourd'hui  appelé  Républicain  , 
sur  la  côte  sud,  à  l'embouchure  de  la  petite  ri- 
■vière  de  son  nom  ,  dans  une  baie.  La  rade  en  est 
peu  sûre;  néanmoins  le  commerce  y  est  très-actif. 
Pop.  ,(5,0(K)  habitans.  On  en  exporte  une  grande 
quantité  de  café  d'une  excellente  qualité. 

JA(]QUARD,  nom  à  jamais  célèbre  par  lin" 
vention  du  métier  du  mécanicien  à  qui  on  en  est 
redevable,  et  qui  a  droit  à  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens  par  les  services  qu'il  a  rendus  à 
l'industrie.  Le  métier  Jacquard  est  partout  au- 

i'ourd'hui ,  s'appliquant  aussi  bien  aux  étoffes  nié- 
angées  de  soie  et  de  laine  ou  de  colon  qu'à  celles 
de  soie  seulement.  Paris  compte  un  assez  grand 
nombre  de  métiers  Jacquard  ,  et  les  étrangers ,  de- 
puis plusieurs  années,  l'emploient  également;  il 
y  en  a  actuellement  un  grand  nombre  en  Angle- 
terre. Quoique  Jacquard  soit  décédé  en  1836, 
néanmoins  son  nom,  attaché  à  son  invention,  le 
fera  vivre  dans  la  postérité. 

JADE,  pierre  verdàtre  ou  olivâtre.  On  en  trouve 
aussi  de  laiteuses  avec  une  nuance  de  bleu;  elle 
tient  de  l'agate ,  mais  elle  ne  peut  recevoir  un  poli 
bien  vif,  étant  rude  et  grenue  et  paraissant  grasse 
cl  huileuse.  Elle  est  si  dure  qu'on  a  peine  à  la  tra- 
vailler ,  même  avec  la  poudre  de  diamant. 

Le  jade  oriental  est  d'un  blanc  laiteux,  mat, 
peu  transparent.  On  le  trouve  dans  l'île  de  Suma- 
tra; on  en  fait  en  Turquie,  en  Pologne  et  dans 
d'autres  pays,  des  manches  de  sabres,  de  cou- 
teaux et  d'autres  armes,  et  aussi  des  vases  et  des 
ouvrages  d'ornement. 

Le  jade  d'un  vert  clair ,  dont  la  couleur  est  oli- 
Yàlre  ou  céladoo;  était  fort  eslimé  des  aucieus,  qui 


le  nommaient  pierre  divine  ;  ils  lui  attribuaient  des 
propriétés  merveilleuses. 

Le  jade  d'un  vert  foncé  s'appelle  pierre  des  Ama- 
zones, parce  qu'on  en  trouve  sur  les  bords  du 
fleuve  de  ce  nom  ;  sa  couleur  est  très-belle. 

Le  jade,  considéré  comme  pierre  précieuse,  ne 
doit  à  l'entrée  que  le  droit  de  balance. 

JAEN,  province  d'Espagne  ayant  titre  de 
royaume  ,  située  dans  la  partie  N.-E.  de  l'Anda- 
lousie ,  entre  les  37'  30'  et  38"  38'  de  lat.  N.  et 
entre  les  5"  25'  et  6" 40'  de  long.  O.  Sa  longueur 
du  N.  au  S.  est  de  25  lieues,  et  sa  largeur  moyenne 
de  24  lieues  de  l'E.  à  l'O.  Popul.,  environ  2i2,500 
habitans. 

Productions.  L'agriculture  y  a  fait  peu  de  pro- 
grès; on  y  récolle  du  blé  à  peine  suffisant  pour  la 
consommation ,  de  l'orge,  des  légumes  ,  de  la  soie, 
de  l'huile  d'olive,  du  sésame,  de  l'anis,  du  vin  de 
bonnne  qualité  ,  de  la  gaude,  du  safran,  du  pastel, 
du  kermès,  du  sumac,  des  noix  de  galle  et  du 
miel.  On  élève  sur  d'excellens  pâturages  une 
grande  quantité  de  bétail,  et  principalement  des 
chevaux  qui  forment  la  plus  belle  race  de  l'Es- 
pagne. 

Mint'ralogïp.  Il  y  a  des  mines  de  plomb,  de  fer, 
de  cuivre,  d'or  et  d'argent;  les  mines  de  fer  sont 
seules  exploitées.  On  trouve  aussi  en  plusieurs  lo- 
calités du  cobalt ,  de  l'émeri ,  de  la  houille  ,  de  la 
terre  à  potier,  des  carrières  de  marbre  et  de  jaspe, 
ainsi  que  des  salines. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie,  qui  y  était 
autrefois  florissante  ,  est  bien  déchue  et  ne  con- 
siste qu'en  de  petites  manufactures  de  tissus,  de 
laine  et  de  soie ,  dont  les  produits ,  avec  ceux  du 
sol,  tels  que  du  vin,  de  l'huile  d'olive,  de  la  soie, 
de  la  laine,  des  cuirs,  des  jambons,  etc. ,  forment 
les  principaux  articles  du  commerce. 

JAFFA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  en  Syrtf , 
dans  le  pachalik  de  Damas,  située  sur  une  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  la  IMéditerranée,  à  1(5 1. 
de  Gaza,  12  de  Jérusalem  et  22  d'Acre.  Le  port  est 
presque  inabordable,  à  cause  des  rochers  et  du  peu 
de  profondeur  de  la  mer,  qui  empêchent  les  navi- 
res d'appr(»clier  â  plus  d'un  quart  de  lieue.  Popu- 
lation ,  4,000  habitans. 

Productions.  Le  grand  nombre  de  jardins  ré- 
pandus dans  son  territoire  fournissent  d'excellens 
fruits,  tels  que  des  figues,  des  raisins ,  des  oran- 
ges et  des  citrons ,  ainsi  que  des  melons  délicieux. 
Sur  la  côte  voisine  on  pêche  du  corail,  et  l'on  y 
cultive  du  coton,  ce  cpii  alimente  son  commerce. 

Commerce.  Les  |)rincipales  marchandises  d'ex- 
portation consistent  en  savon  ,  huile  d'olive,  co- 
ton, etc.  Celles  d'importation  sont  du  blé,  du  riz, 
de  la  loile  de  lia ,  qu'on  y  eavoie  d'Egypte.  Cette 
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ville  est  trcs-fréqiicntéc  par  les  pèlerins  qui  se  ren- 
dent à  Jérusalem. 
Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

Co>'STA>TI>OPLK. 

JAGERXDORF.  ville  de  Moravie,  située  sur 
la  rive  gauche  do  l'Oppa  ,  à  G  1. 1/2  de  Truppau. 
î'opulalion,  i,800  liabilans,  dont  la  principale  in- 
dustrie consiste  dans  les  fabriques  de  draps  et  de 
toile ,  qui  sont  l'objet  d'un  grand  commerce.  11  y  a 
dans  les  environs  une  papeterie. 

JAGO  (Sax-).  Yoxj.  Sa>-Jago. 

JAKUTSCII,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Lena,  à  170  1.  d'Okholsch  et  à 
environ  400  d'irkoutsk.  Populal. ,  environ  70,000 
habitans. 

Commerce.  Jakulsch  est  un  entrepôt  important 
des  marchandises  russes  et  chinoises.  On  y  fait  un 
commerce  considérable  en  fourrures,  blé,  vin  et 
sel,  qui  y  sont  apportés  d'irkoutsk  et  d'Uminsk 
par  la  Lena.  On  lire  de  la  Chine  du  thé,  des  soies, 
des  nankins.  Les  marchands  grecs  de  Nejui-Nov- 
gorod  y  viennent  faire  des  achats  de  pelleteries 
pour  la  Turquie. 

Foires.  Il  s'y  tient  en  juin ,  juillet ,  août  et  dé- 
cembre, des  foires  très-fréquentées,  où  il  se  fait 
un  grand  trafic  en  toutes  sortes  de  productions. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Russie. 

JALAP.  Celle  plante  est  du  genre  des  liserons; 
elle  croît  au  IMexique  principalement;  sa  racine 
est  grosse,  ovale,  compacte,  résineuse.  On  la  livre 
au  commerce  coupée  par  tranches  transversales  , 
extérieurement  noirâtres  et  ridées  ;  l'intérieur  d'un 
brun  cendré,  avec  différens  cercles  concentriques 
plus  foncés  ;  1'^  centre  tigré  de  taches  noirâtres. 
Elle  varie  de  couleur.  Cette  racine  a  une  saveur 
amère  el  nauséabonde;  ses  vertus  résident  dans 
son  principe  résineux  purgatif,  drastique ,  sudori- 
fique,  anlhelmentique.  C'est  un  purgatif  peu  em- 
ployé ,  à  cause  des  tranchées  violentes  qu'il  occa- 
sione.  On  s'en  sert  dans  les  maladies  vermineuses. 
On  tire  le  jalap  des  Indes  occidentales  et  de  IMa- 
dére.  Il  vient  en  grosses  rouelles  sèches,  difliciles 
à  casser  avec  les  mains ,  mais  tendres  sous  le  mar- 
teau: d'un  goût  acre  et  assez  désagréable,  d'un 
gris  noirâtre  au  dessus,  et  d'un  noir  luisant  au 
dedans. 

Cette  racine  se  vend  aussi  réduite  en  poudre; 
mais  à  moins  d'être  sûr  du  marchand  ,  il  est  rare 
de  n'être  pas  trompé  ,  soit  parce  (|u'on  y  mêle  du 
brionne  ou  d'autres  racines,  soit  parce  qu'on  ne 
pulvérise  ordinairement  que  du  jalap  carié  ou  ver- 
tnoulu.  Ce  sont  les  négocians  de  aiarseille,  de 
Nantes,  du  Havre,  qui  approvisionnent  le  coni- 
luercc  en  France  de  cette  racine  médicinale. 

JAMAÏQUE  (la),  une  des  grandes  Antilles, 
située  à  l'entrée  du  golfe  du  !Me\ique,  à  20  lieues 
au  sud  de  l'ile  de  Cuba  et  à  30  lieues  à  l'ouest  de 
l'extrémité  occidentale  de  l'ile  Ilaiti,  ci-devant 
Saint-Domingue,  à  100  lieues  de  Porlo-Bcllo  el 
140  de  Carthagène.  C'est  la  plus  grande  et  aussi 
la  plus  importante  des  colonies  que  possède  la 
Grande-Bretagne  dans  les  Indes  occidentales.  Klle 
a  43  à  W  lieues  de  long  et  K»  à  17  lieues  dans  sa 
plus  grande  largeur ,  avec  une  superficie  de 
2,800,(X)0  acres,  dont  environ  1,200,000  sont ,  à 
ce  que  l'on  prétend,  en  culture.  Ktant  située  sous 
le  tropique  du  Cancer,  la  fhaleur  y  est  intense, 
quoique  rafraîchie  par  une  brise  de  mer  ;  les 
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pluies  y  forment  seules  la  différence  des  saisons , 
et  la  végétation  y  conserve,  pendant  toute  l'an- 
née ,  sa  verdure.  Cette  île  fut  découverte  par 
Christophe  Colomb  au  mois  de  mai  de  1494,  lors 
de  son  second  voyage  aux  Indes  occidentales.  Les 
Espagnols  l'ont  possédée  jusqu'en  1655,  que  l'An- 
gleterre s'en  est  emparée.  Elle  avait  fait  peu  de 
progrès  sous  la  domination  espagnole  ;  un  grand 
nombre  de  productions,  qui  font  aujourd'hui  sa 
richesse,  n'y  étaient  pas  cultivées.  Mais,  depuis 
l'émancipation  de  l'Amérique  méridionale,  la  Ja- 
maïque a  pris  une  nouvelle  importance;  elle  est 
devenue  le  grand  entrepôt  du  commerce  qui  se  fait 
avec  les  anciennes  colonies  espagnoles  et  aussi 
avec  les  iles  de  Cuba  et  de  Porlo-Rico. 

Prndtœtions.  —  Sucre.  Long-tems  après  avoir 
été  au  pouvoir  de  l'Angleterre  ,  les  principales 
productions  qui  formaient  le  commerce  d'exporta- 
tion étaient  le  cacao ,  les  peaux  el  l'indigo;  même 
jusqu'en  1772,  l'exportation  du  sucre  ne  s'élevail, 
suivant  Mac-Culloch  ,  qu'à  11,000  barriques;  elle 
s'augmenta,  en  1774,  jusqu'à  7,800  hogsheads , 
2,000  barils  de  rum  et  6,547  sacs  de  café.  Après 
la  catastrophe  de  Saint-Domingue  ,  une  nouvelle 
ère  commença,  en  1787,  pour  la  Jamaïque,  qui 
remplaça  Saint-Domingue  dans  l'approvisionne- 
ment de  sucre  et  de  calé  ;  en  sorte  que  l'exporta- 
lion  du  sucre  qui ,  pendant  six  années  qui  précé- 
dèrent 1799,  avait  été,  terme  moyen,  de  83,000 
barriques,  s'éleva,  en  1801  et  1802,  à  environ 
286,000  barriques  ou  143,000  par  année. 

Café.  Il  en  fut  de  même  de  la  culture  du  café  , 
qui,  en  1752,  n'avait  produit  que  60,000  livres; 
il  s'éleva  en  1775  à  440,000,  el ,  en  1797  ,  l'expor- 
tation augmenta  jusqu'à  7,931,621  livres  ;  en 
1832,  cette  exportation  ,  pour  l'Angleterre,  a  été 
de  19,611,000  livres  pesant  ,  ce  qui  ,  pendant 
quelque  teras,  a  été  le  dernier  terme  de  cette  pro- 
duction. 

Cacao.  C'était  une  production  à  laquelle  les  Es- 
pagnols allachaienl  une  grande  importance  :  ils 
en  faisaient  leur  principale  nourriture  et  presque 
leur  unique  commerce.  Cette  culture  prospéra 
tant  que  durèrent  les  plantations  des  Espagnols; 
mais  ,  lorsqu'elles  commencèrent  à  déchoir,  on 
les  renouvela  ;  ces  arbres  n'ayant  pas  réussi ,  on  se 
dégoûta  de  celte  culture ,  el  on  y  substitua  celle 
de  l'indigo. 

Indigo.  L'indigo  a  été  en  plus  grande  abon- 
dance dans  cette  colonie  que  dans  aucune  autre. 
Cette  production  prenait  des  accroissemens  très- 
grands  ,  lorsque  le  parlement  la  chargea  d'un 
droit  de  3  1/2  schellings  la  livre,  qui  se  ven- 
dait 10;  ce  droit  devint  insoutenable  lorsque  la 
concurrence  des  colonies  françaises  lit  tomber  le 
prix  de  celle  teinture  à  4  schillings  la  livre,  ce  qui 
fit  tomber  les  indigotcrics  des  îles  anglaises  et 
surtout  de  la  Janiaï(|ue. 

Tabac.  Celle  plante  y  produit  du  meilleur  tabac 
qu'à  la  Rarbade,  quoique  la  qualité  n'en  soit  pas 
excellenle  ,  étant,  à  ce  qu'on  prétend,  nitreux. 
11  ne  jtrend  pas  une  belle  couleur  cl  il  ne  se  con- 
serve pas. 

Coton.  Le  coton  de  la  Jamaïque  est  fort  estimé  ; 
la  colonie  en  a  fourni  jusqu'à  2,000  balles  annuel- 
lement à  1  Europe.  Mais  on  ne  voit  point  que 
cette  cullure  s'y  soit  accrue  considérablement  el 
au  degré  qu'on  aurait  pu  en  espérer.  On  pourrait 
l'attribuer  à  la  concurrence  du  coton  des  Etals- 
Unis. 

Gingembre.  Il  vient  très-bien  à  la  Jamaïque  ;  on 
a  calculé  que  celle  île  en  a  fourni  aouuellement 
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une  exportation  de  640,865  livres  pesant ,  dont  la 
plus  j2;rande  consommation  a  eu  lieu  dans  les  colo- 
nies britanniques  du  nord  de  l'Amérique  ainsi 
que  dans  la  Grande-Bretagne. 

Piment  et  graine  de  bois  d'Inde.  Outre  le  gin- 
gembre, cette  île  fournit  une  assez  grande  quan- 
tité de  piment.  La  graine  de  bois  d'Inde,  que  l'on 
connaît  en  France  sous  le  nom  de  quatre  épiées, 
ou  du  moins  qui  en  fait  partie  avec  d'autres  dro- 
gues, fait  aussi  une  branche  du  commerce  d'ex- 
portation. Cette  graine  semble  participer  de  l'o- 
deur et  du  goût  du  girofle  et  de  la  muscade ,  de  la 
cannelle  et  du  poivre. 

Cannelle.  La  culture  de  la  cannelle  et  d'autres 
productions  des  Indes  et  de  la  mer  du  Sud  paraît 
réussir  à  la  Jamaïque;  il  en  est  de  même  du 
camphre,  de  l'arbre  à  pain  ;  et  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  toutes  les  épices  des  Indes  orientales, 
c'est-à-dire  des  îles  de  l'Océanie  ,  ne  puissent  ac- 
quérir un  degré  de  perfection  convenable  dans  un 
sol  et  sous  un  climat  qui  ressemblent  si  fort  à  ceux 
où  elles  croissent  naturellement. 

Autres  productions.  On  y  trouve  encore  plu- 
sieurs autres  productions,  telles  que  du  gaïac,  de  la 
racine  china  ,  de  la  salsepareille  ,  de  la  casse,  du 
tamarin,  de  la  vanille,  diverses  gommes,  du 
conlra-yerva ,  du  sumac. 

Bois.  Les  bois  de  la  Jamaïque  sont  remplis  de 
vanille  ,  de  salsepareille  ,  de  tamarin  ,  de  gaïac  , 
de  squine ,  de  casse  et  d'aloes.  On  y  trouve  égale- 
ment du  bois  de  Brésil  et  de  Campêche.  Le  can- 
nellier  sauvage  donne  une  écorce  dont  la  méde- 
cine fait  un  grand  usage.  Le  manchenillier  fournit 
lin  bois  excellent  pour  la  menuiserie,  mais  son 
fruit  est  le  poison  le  plus  subtil  qu'il  y  ait  dans  la 
nature;  c'est  une  pomme  de  la  plus  itelle  appa- 
rence. Le  magahoni ,  qui  est  une  espèce  de  bois 
d'acajou,  est  aussi  très-abondant.  L'arbre  chou, 
qui  s'élève  à  une  grande  hauteur,  ressemble  assez 
au  palmier;  on  mange  les  jeunes  rejets  de  chaque 
année;  bouillis,  ils  sont  au  dessus  des  meilleurs 
choux  ;  l'arbre  meurt  dès  qu'on  lui  coupe  la  tête. 
Du  bois  d»!  palmier,  les  nègres  font  une  huile  qui 
leur  sert  d'aliment  et  de  médecine. 

Commerce.  La  Jamaïque  fait  un  commerce  con- 
sidérable avec  la  Grande-Bretagne ,  où  elle  envoie 
par  an  pour  environ  125  millions  de  fr. ,  et  dont 
elle  reçoit  pour  50  millions  d'obji-ls  manufacturés. 
En  1833,  elle  y  importa  1,417,758  quintaux  de 
sucre ,  169,764  quintaux  de  café  et  2,951,1  iO  gal- 
lons de  rum ,  qui  est  renommé.  Elle  exporte  aussi 
pour  environ  10  millions  de  fr.  dans  les  Etats- 
Unis,  à  Cuba,  Porto-Rico  ,  Haïti  et  d'autres 
colonies. 

Exportations.  Les  articles  les  plus  considéra 
blés  sont  le  sucre,  le  rum  ,  la  mélasse ,  le  café , 
les  noix  de  coco  ,  l'indigo  ,  le  gingembre  et  le  pi- 
ment ,  dont  la  valeur  se  monte  à  des  sommes  con- 
sidérables. Il  se  fait  aussi  un  commerce  interlope 
avec  les  colonies  espagnoles ,  françaises  et  danoi- 
ses, ainsi  quavec  les  Etats-Unis',  auxquels  les 
commerçans  de  la  Jamaïque  réexportent  le  su  perllu 
des  produits  manufacturés  qu'ils  reçoivent  de  la 
métropole. 

Importations.  Elles  consistent  dans  une  grande 
quantité  des  produits  des  manufactures  de  l'An- 
gleterre ,  tels  que  tissus  de  colon  ,  de  laine  et  de 
soie,  mousselines,  batistes,  toile ,  (|uincaillerie, 
bonnelerie,  chapellerie,  poissons  salés,  chandel- 
les, savons,  huile,  bière,  etc.,  dont  la  valeur, 
suivant  Mac-CuUoch,  se  monte  annuellement  à  en- 
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viron  1,600,000  liv.  sterl. ,  soit  40  millions  de 
francs. 

Voici  la  comparaison  des  exportations  des  den- 
rées coloniales  de  la  Jamaïque,  depuis  1833  jus- 
qu'en 1836.  Il  n'y  a  pas  encore  de  compte-rendu  de 
la  récolte  de  1837;  niais  on  doit  calculer  sur  une 
diminution  d'un  tiers  au  moins. 


Sucre  brut. 


Années. 

1833.  .  . 

1834.  .  , 

1835.  .  . 

1836.  .  , 


B(iucaut!=. 

78,375 
87,801 
71,017 
61,645 

Rum. 


Tifrrons. 

9,325 
9,868 
8,845 
7,707 


4,074 
3,055 
8,455 
2,497 


Années.  Btjucanls.  Tier(;ons.  Barils. 

1833.  .  .  .  33,215  3,034  977 

1834.  .  .  .  30,495  2,588  1,288 

1835.  .  .  .  26,433  1,829  747 

1836.  .  .  .  19,918  874  64« 

Le  poids  des  boucauts  de  sucre  est  de  1,700  liv. 
net,  celui  des  tierçons  de  700,  et  celui  des  barils 
de  200  liv.  La  contenance  des  boucauts  de  rum  est 
de  110  gallons,  des  demi-boucauls,  60  gallons,  et 
des  barils,  20  gallons.  Celle  des  mélasses  est  de 
60  gallons. 

Café'.         Gingembre,         Piment. 

liai-,  (le  200  1.      bar.  id.         Sacs  loo  1. 


Années.  livres. 

1833.  9,866,660 

183*.  17,725,731 

1835.  10,593,018 

1836.  18,416,053 


4.702 
5,923 
3,985 
5,224 


7,741  58,531 

496  29,.304 

1,116  59,038 

227  46,779 


La  plus  forte  récolte  de  café  ,  à  la  Jamaïque,  a 
été,  en  1814,  de  34  millions  de  livres  net. 

Suivant  le  rapport  ofliciel  des  exportations  de  la 
Jamaïque  pendant  l'année  finissant  au  1"  août 
1835,  comparées  à  celles  de  1834,  qui  elle-même 
n'a  pas  été  fort  avantgeuse,  il  en  résulte  les  défi- 
cits ci-après  dans  les  quantités  et  les  valeurs,  en 
évaluant  les  prix  d'après  ceux  des  consignations 
faites  par  les  colons  en  1834,  savoir: 

Sur  le  sucre ,  10,296  ton.  à  20  1.  st.    205,920 1.  st. 
Sur  le  café ,  3,290  ton.  à  80  I.  st.  .  .    263,200 
Sur  le  rum ,  529,262  gai. ,  à  2  s.  4  d.      61 ,747 

Total 530,867  I.  st. 

C'est  le  montant  de  la  perte  que,  selon  le  Stan- 
dard de  Liverpool,  les  colons  ont  eu  à  supporter 
pendant  la  susdite  année,  finissant  au  1"  août 
1835,  et  qu'ils  n'auraient  pas  éprouvée  s'ils  avaient 
eu  les  moyens  de  laisser  parvenir  leurs  récolles  à 
maturité,  et  de  les  préparer  pour  les  marchés 
d'Europe. 

Les  principaux  ports  de  l'île  où  se  fait  le  com- 
merce d'exportation  et  d'imporlalion  sont  Kings- 
ton et  Forl-Koyal. 

Population.  La  population  a  suivi  les  progrès 
de  la  culture  des  |)roduclions  du  Iropique,  et  du 
commerce.  Elle  s'élève  à  environ  400,000  indivi- 
dus ,  parmi  lesquels  on  com|)te  340,000  nègres.  Le 
reste  se  compose  de  blancs  ou  créoles  et  d'iiommes 
de  couleur  libres.  Celle  prépondérance  de  la  popu- 
lation esclave  a  beaucoup  conlribué  à  complicpier 
la  question  de  l'émancipalion  et  à  rendre  la  solu- 
tion de  celte  question  plus  difficile. 

Monnaie  de  compte.  Le  courant  de  la  Jamaïque 
étant  de  140 1.  pour  100  d'Angleterre  ,  son  ra|'|)orl 
avec  le  sterling  est  donc  de  ■?  à  5  ;  ainsi ,  1  liv.  st. 
équivaut  à  1  liv.  8  sch.  monnaie  courante  de  la  Ja^ 
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maïquc ,  cl  1  liv.  courante  à  14  sch.  3  den.  3/7  st. , 
ou  17  fr.  r)5c»*nt. 

Les  poids  el  mesures  sonl  les  mêmes  qu'en  An- 
gleterre. 

Changp.  T'ne  loi,  rendue  par  rassemblée  li^?;is- 
lalivedela-lnmaïque,  avait  d'abord  fixéiecbange 
avec  i'Ani,'lelerre  à  40  p.  0/0,  mais  il  a  considéra- 
blement varié  depuis;  les  efTels  ont  été  quel(|ue- 
fois  à  une  prime  de  20  p.  0/0  au  dessus  du  cbange 
légal,  et  il  sonl  rarement  au  dessous  de  10  p.  0  0. 
Les  dollars  donnent  quelquefois  une  prime  de  3  à 
4  p.  0/0. 

JAMARAS,  taffetas  des  Indes,  à  fleur  d'or  ou 
de  soie.  Il  y  en  a  aussi  de  brodés. 

JAMBI  ou  DscuAMBi ,  ville  de  l'île  de  Sumatra, 
chef-lieu  d'un  état  de  son  nom ,  sur  la  côte  N.-E. 
Elle  est  située  sur  le  fleuve  Jambi ,  à  25  1.  de  la 
mer  el  à  60  de  Palembang. On. y  fait  un  assez  grand 
commerce  en  poivre ,  en  bambous  et  en  poudre 
d'or.  Autrefois  les  Anglais  et  les  Hollandais  y 
avaient  des  comptoirs. 

JAMBO  ou  Jambu,  ville  et  port  de  l'Arabie  , 
province  de  Hedschaz.  Ce  port  est  situé  sur  la  mer 
Rouge ,  et  la  ville  est  sous  la  domination  du  shérif 
de  la  Mecque.  Population ,  5,000  habitans. 

JAMBONS.  Les  jambons  peuvent  être  rangés 
au  nombre  des  alimens  les  plus  délicats  el  les  plus 
estimés.  Les  jambons  de  Mayence  sont  les  plus  re- 
nommés ,  et  aussi  les  meilleurs  que  l'on  connaisse. 

Les  jambons  font  l'objet  d'un  commerce  assez 
considérable.  L'Allemagne  en  exporte  une  grande 
quantité  en  Angleterre  et  en  France.  Bayonne  est 
surtout  renommée  pour  ses  jambons,  en  France, 
comme  Mayence  en  Allemagne. 

JAXINA  ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  ,  chef- 
lieu  du  sandjak  de  son  nom,  en  All»anie,  située 
sur  le  bord  occidental  du  lac  qui  porle  aussi  le 
nom  de  celle  ville ,  à  155  lieues  de  Constanliuople 
cl  à  70  d'Athènes.  Population,  30,000  habilans. 

Industrie  et  commerrr.  Les  manufactures  les 
plus  importantes  sonl  celles  de  maro(|uin.  Janina 
est  lentrepôl  d'un  commerce  considérable,  qui 
s'étend  dans  Inul  l'ancien  K|»ire,  la  Romélie  ,  la 
Valachie.  la  Moldavie  ella  Grèce. 

Exportations.  Elles  consistent  surtout  en  huile 
d'olive,  laine,  blé,  tabac,  en  maroquins  el  en 
bestiaux. 

Importations.  On  y  importe  des  tissus  de  laine 
et  de  colon ,  des  verreries,  du  papier,  des  armes  à 
feu  eldcla  quincaillerie. 

Foire.  Il  se  lient  hors  de  la  ville  une  foire  an- 
nuelle où  l'on  vend  une  grande  quantité  de  mar- 
chandises d'Europe,  et  aussi  des  produits  du  i)ays. 

JAO-TCIIEOU,  département  de  la  Chine,  dans 
la  partie  nord  de  la  province  de  Kiang-si  ;  la  ville 
chef-lieu  de  ce  département  est  à  21  1.  de  celle  du 
département  de  >'an-tchhang. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  de  belles  fabri- 
ques d'étoffes  de  coton  et  de  soie;  elle  est  aussi 
renommée  pour  la  superbe  porcelaine  que  l'on  fa- 
brique dans  la  bourgade  de  King-te-tching,  située 
à  14  1.  de  celle  ville. 

JAPON  (  empire  du  ).  Il  comprend  quatre  gran- 
des îles,  qui  sont  Nifon  ou  Niphon,  Cbicoco,  Cbi- 
mo  et  Jesso,  el  un  grand  nombre  de  petites  îles.  Il 
est  situé  entre  les  30'  et  47"  degrés  de  lalil.  N.  Le 
Japon  ,  avec  toutes  les  îles  réunies,  ne  forme  pas 
une  étendue  de  pays  plus  grande  que  lllalie.  Les 
trois  principales  ilcs  coniicuncnt  un  nombre  si 
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considérable  de  villes,  bourgs  ou  villages,  qu'il* 
sont  pour  la  plupart  limitrophes  les  uns  des  au- 
tres. La  population  est  évaluée  à  25  millions  d'ha- 
bilans. 

Productions.  Elles  sonl  en  grand  nombre.  On 
récolte  une  grande  quantité  d'excellent  riz,  du 
froment,  de  l'orge,  du  sarrazin  ,  du  sorgho  ,  une 
espèce  de  fève  nommée  daidsou ,  la  lentille,  des 
patates,  des  citrons,  des  oranges,  des  pample- 
mousses, des  pêches,  des  amandes,  des  figues, 
des  pommes  ,  des  poires ,  d'excellentes  cerises  , 
des  nèfles.  La  vigne  y  est  peu  cultivée;  une  espèce 
de  laxus,  nommé  haï,  produit  une  noix  précieuse 
pour  l'huile;  la  sésame  croit  partout. 

Plantes  à  e'pices.  Parmi  ces  piaules,  on  remar- 
que le  gingembre  cl  le  poivre;  le  thé  vert  y  est  bon, 
sans  avoir  la  qualité  de  celui  de  la  Chine  :  le  thé 
brun  ou  noir  est  peu  estimé. 

Tabac.  Le  tabac,  que  l'on  cultive  dans  plusieurs 
provinces,  y  est  d'une  excellente  qualité,  et  de- 
puis les  jésuites,  l'usage  s'en  est  généralement 
répandu. 

Riz.  Parmi  les  diverses  sortes  de  riz,  il  en  est 
une  dont  le  grain  est  fort  petit,  très-blanc  el  ex- 
cellent. Les  Hollandais  en  exportent  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  à  Batavia. 

Arbre  à  papier.  C'est  une  espèce  de  mûrier;  on 
le  cullive  en  plusieurs  endroits  pour  son  grand 
usage.  Il  produit  une  grande  quantité  d'écorces, 
dont  on  fait  du  papier  aussi  bien  que  des  cordes, 
des  mèches,  des  lissus  el  plusieurs  autres  choses. 
Arbre  à  vernis.  Cet  arbre,  qui  ne  vient  que 
dans  le  sud  de  Nifon,  produit  le  vernis  le  plus 
précieux.  Il  consiste  dans  un  suc  blanchàlre  qui 
sert  à  faire  le  plus  beau  vernis  pour  les  meubles 
des  Japonais,  leurs  plais  et  leurs  assiettes.  Il  y  a 
une  autre  espèce  d'arbre  dont  on  tire  un  vernis 
moins  estimé;  c'est  une  résine  semblable  à  celle 
que  nous  nommons  sandaraque. 

Arbre  à  camp/ire.  C'est  une  espèce  de  laurier 
dont  on  tire  le  camphre  par  la  décoction  de  ses  ra- 
cines el  de  son  bois,  coupés  en  petits  morceaux. 
Ce  camphre  est  à  vil  prix,  el  moins  estimé  que 
celui  de  Bornéo,  qui  découle  naturellement  du 
tronc  des  vieux  camphriers. 

Bambou.  Il  est  très  commun  au  Japon,  et  d'un 
aussi  grand  usage  que  dans  toutes  les  Indes.  Oh 
en  fait  toutes  sortes  d'objets,  jusqu'à  des  gout- 
tières. Les  Hollandais  en  exportent  une  grande 
quanlilé  sous  le  dom  de  rotins. 

Sapin.  Le  sapin  el  le  cyprès  sont  les  arbres  les 
plus  communs  dans  les  forets  ;  on  en  construit  les 
maisons  el  les  vaisseaux;  on  en  fait  des  cabinets , 
des  colTres  et  des  boîtes.  Il  n'est  permis  à  personne 
de  couper  un  sapin  ou  un  cyprès  sans  la  permis- 
sion du  magistral. 

Arbre  à  thé.  Le  teianoki,  c'est-à-dire  l'arbris- 
seau du  thé,  est  une  des  plantes  les  plus  utiles  qui 
croissent  au  Japon.  La  récolle  de  ses  feuilles  exige 
plusieurs  précautions;  elles  ne  se  cueillent  pas 
toutes  en  mémo  lems.  La  première  récolte  se  fait 
dans  les  premiers  jours  de  mars;  les  feuilles  n'ont 
alors  (|ue  deux  ou  trois  jours;  elles  sont  fort  ten- 
dres et  peu  développées.  Ce  sont  W'  plus  estimées 
el  les  plus  rares,  el  aussi  les  plus  chères,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  thé  impérial.  On  les 
appelle  aussi  fleurs  de  thé.  La  seconde  récolle  est 
la  première  pour  ceux  qui  n'en  font  que  deux  par 
an  ;  elle  se  fait  en  avril.  La  Iroisième  recolle  ,  qui 
est  toujours  la  plus  abondante,  se  fait  lorsque  les 
feuilles  ont  pris  toule  leur  croissance  ;  on  en  sé< 
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parc  aussi  les  fouilles  suivant  leur  âge  et  leur 
grandeur;  ce  qui  fait  différenles  sortes  de  thé. 

Cliiinvre  et  colon.  Les  Japonais  cuUivciit  au- 
tant de  clianvre  et  de  colon  qu'ils  peuvent  ména- 
ger de  terrain  pour  ces  plantes.  Le  chanvre  sau- 
vage croit  ai)ondamment  dans  la  |tluparl  des  lieux 
incultes.  On  en  fait  toutes  sortes  de  tissus  lins  ou 
grossiers.  Il  en  est  de  même  du  colon,  dont  la  con- 
sommation est  prodigieuse. 

Soie.  Le  Japon  fournit  une  aussi  grande  quan- 
tité de  soie  que  la  Chine.  On  en  porte  la  quanlilé 
jusqu'à  100,(100 picols  |)ar  an,  à  raison  de  120  liv. 
pesant  le  picol,  et  une  plus  grande  quanlilé  do 
filosellc ,  qui  se  consomment  toutes  l'une  et  l'autre 
dans  le  pays. 

Mûriers.  Les  mûriers  sont  répandus  dans  la 
plus  grande  partie  du  Japon,  principalement  dans 
les  provinces  septentrionales,  où  plusieurs  villes 
et  bourgs  subsistent  presque  cnlièrement  de  la  fa- 
brication des  tissus  de  soie,  quoique  celle  soie  ne 
soit  pas  d'une  grande  finesse. 

Minéralogie.  —  Or.  On  en  trouve  des  mines 
dans  plusieurs  provinces.  C'est  une  partie  consi- 
dérable du  revenu  impérial,  qui  en  prend  les  deux 
tiers  du  produit.  On  en  extrait  aussi  du  sable  en 
le  lavant,  et  le  cuivre  en  contient  toujours  un  peu. 
Les  mines  dont  l'or  est  eslimé  le  jtlus  pur  ont  élé 
long-lems  celles  de  Sado,  dans  la  province  du  nord 
de  Nipon,  et  ou  y  recueille  encore  quanlilé  de 
poudre  d'or. 

Argent.  Pour  ce  qui  concerne  l'argenl,  on  n'en 
connaît  guère  d'aulres  mines,  dans  toute  l'Asie, 
que  celles  du  Ja|)on ,  donl  loules  les  relations 
\anlenl  l'abondance.  Celui  du  Japon  est  renommé 
pour  le  meilleur  du  monde.  On  trouve  des  mines 
d'argent  dans  la  province  de  IJungo,  mais  Kalla- 
mi ,  au  nord  du  Japon  ,  en  possède  de  plus  riches 
encore. 

Etain.  La  province  do  Bungo  produit  un  peu 
d'étain,  si  blanc  et  si  lin,  qu'il  n'est  guère  infé- 
rieur à  l'argent  ;  mais  les  Japonais  n'en  font  aucun 
usage. 

Plomb.  Kempfer  ne  parle  pas  du  plomb;  mais 
Caron  assure  que  le  Japon  en  produit  beaucoup. 

Fer.  i'x  mêlai  se  trouve  en  gramle  abondance 
sur  les  confins  des  trois  provinces  de  Nincasaka, 
de  Bitsju  el  de  Bisen.  Il  est  affiné  sur  lt!s  lieux 
mêmes,  el  il  se  vend  pres(|ue  aussi  cher  que  le  eni- 
vre. La  plupart  des  oulils  de  fer  sonl  à  plus  haut 
prix,  au  Japon,  que  ceux  qui  sont  de  cuivre  ou 
même  d'airain. 

Cuivre.  Tout  le  cuivre  des  mines  est  porté  à 
Saccai ,  une  des  villes  impériales  on  on  le  raffine; 
on  en  fait  de  petits  cylindres  de  la  grosseur  d'un 
doigt.  On  pèse  de  ces  cylindres  pour  faire  un  pi- 
col;  on  les  met  dans  une  caisse  carrée,  pour  les 
vendre  aux  Hollandais  ,  à  raison  de  12  ou  13  maas 
le  picol  de  120  liv.  pesant.  Il  y  a  une  autre  espèce 
de  cuivre  inférieur,  en  forme  (le  gAleaux  ou  gran- 
des masses  plates,  qui  se  vendent  à  meilleur 
marché. 

Pierres  fines.  Oulrc  ces  métaux,  on  trouve  au 
Japon  des  cornalines,  des  jaspes.et  des  agates  de 
différentes  espèces;  quel(|ues-unes  itlenàlres  et 
assez  semblables  aux  saphirs.  On  trouve  aussi  une 
quanlilé  de  perles  aux  environs  de  Saikokf. 

Industrie.  Les  Japonais  sont  Irês-indiistrieux 
et  lrès-hal>iles  dans  plusieurs  arts;  ils  fabri(|iient 
desuperite  papier  avec  l'écorce  du  kddsg.  L'eleve 
des  vers-à-soie  est  plus  perfeciionnêe  au  Japon 
qu'à  la  Chine;  la  feuille  du  mûrier  y  est  aussi  |»lus 
délicate;  ce  sonl  les  plus  beaux  mûriers  de  l'uni- 
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vers.  Les  Japonais  ont  une  méthode  de  préparer 
les  peaux  bien  supérieure  à  celle  qu'on  suit  en 
France  et  en  Angleterre  ,  et  infiniment  à  meilleur 
marché.  Ils  n'emploient  pas  d'alun,  mais  une  sorte 
de  sel  ammoniac  qui  est  à  tres-bas  prix.  Les  armes 
sonl  d'une  trempe  extraordinaire  pour  la  finesse 
et  pour  la  forme;  ils  y  allacbeul  un  prix  excessif, 
tandis  qu'ils  trouvent  ridieule  le  prix  exorbitant 
que  les  Européens  donnent  au  diamant  eu  au  ru- 
bis. Ils  sonl  également  Ires-habiles  dans  la  fabri- 
cation des  éloffes,  soit  de  soie,  soil  de  coton,  dont 
ils  se  servent  pour  leurs  vètemens.  <Jn  fabrique 
de  la  belle  porcelaine  dans  le  Figen,  la  plus  grande 
des  neuf  provinces  de  Sa'ikokf  ou  du  Aiiiio.  La 
matière  est  une  argile  blanchâtre  qui  se  tire  en 
abondance  des  montagnes  de  celle  province. 

Commerce  extérieur.  Autrefois  les  Japonais 
faisaient  un  grand  commerce,  et  leurs  navires 
marchands  se  rendaient  dans  les  îles  voisines  et 
jusqu'au  Bengale;  mais  depuis  la  révolution  de 
1585,  on  ne  construit  jikis  de  bàlimens,  soil  de 
guerre,  soit  de  commerce,  el  la  nation  reste  isolée 
de  toute  la  terre.  L'édit  de  1037  leur  interdit  de 
voyager  à  l'étranger;  ils  ne  peuvent  se  livrer  qu'au 
cabotage  et  naviguer  que  jusqu'aux  îles  qui  font 
partie  de  l'empire. 

Le  port  de  IVangasaki  est  le  seul  qui  soil  encore 
accessible  à  trois  nations,  les  Coréens,  les  Chi- 
nois el  les  Hollandais,  qui  ne  peuvent  y  arriver 
qu'avec  un  certain  nombre  de  navires  ;  les  Chinois 
et  les  Coréens,  qu'avec  10  jonques,  et  les  Hollan- 
dais, qu'avec  1  gros  vaisseau  et  2  plus  petits.  Les 
Anglais,  après  la  prise  de  Java,  en  1811,  avaient 
tenté  de  remplacer  les  Hollandais  dans  le  com- 
merce avec  le  Japon,  mais  ils  échouèrent  dans 
Iiur  entre|)rise. 

Imjiortdtions.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation des  Hollandais  consistent  en  sucre  en  pou- 
dre ,  sucre  candi ,  élain ,  écaille  de  tortue  ,  rolins , 
bois  de  sapan,  mercure,  plomb,  fer  en  barres, 
verreries ,  cristaux ,  miroirs  ,  ivoire ,  café ,  borax , 
musc,  safran. 

E.rfiorlations.  Elles  se  composent  en  général 
de  cuivre,  camphre,  soieries,  articles  en  laine. 
Les  Chinois  exportent  les  mêmes  articles,  ainsi 
que  du  poisson  sec  et  de  l'huile  de  baleine.  Ils 
apportent  en  échange  du  sucre,  des  lainages  et 
colonnades  des  manufaclures  anglaises  ,  des  dro- 
gues el  autres  arti<les. 

Comutirce  intérieur.  Ce  commerce  est  plus  flo- 
rissant que  celui  do  l'extérieur;  aucun  droit  de 
douane  n'entrave  son  activité.  Les  roules,  qui  sonl 
généralement  bien  entretenues,  facilitent  les  com- 
munications el  les  transports.  Les  boutiques  sont 
remplies  de  loules  sortes  de  denrées  el  de  mar- 
chandises; les  ports  sont  pleins  de  navires  de  loulc 
grandeur,  el  dans  les  villes  de  l'intérieur,  de  belles 
foires  attirent  un  nombreux  concours  de  mar- 
chands. Il  y  a  un  grand  nombre  de  places  de  com- 
merce dans  les  dilTérentcs  îles  qu'il  serait  inutile 
de  nommer,  puisqu'elles  sont  inaccessibles  aux 
Eurojiéens. 

Il  y  a  dans  les  principales  villes  un  grand  nom- 
bre de  boutiques  et  de  magasins  Ires-bien  assortis, 
tant  en  articles  de  luxe  que  d'un  usage  ordinaire, 
soil  pour  les  vêtemens,  soil  pour  la  parure.  Tout 
le  commerce  extérieur  du  Japon  esl  entre  les  mains 
des  étrangers  ;  il  n'est  |»as  aussi  considérable  (|u'on 
pourrait  le  supposer  par  les  riches  productions  du 
pays.  Parmi  les  étrangers  qui  y  ont  trafiqué  de 
tout  lems,  les  Portugais  y  ont  fait  le  connnerce 
pendant  près  d'un  demi-siècle;  mïiis  l'évcquc,  par 
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la  primalie qu'il  voulut  sarroger,  indisposa  telle- 
nicnl  le  kul)o  ou  empereur,  qu'en  1637  il  bannit  à 
jamais  les  Portugais  ainsi  que  les  .jésuites ,  persé- 
cuta les  eiireliens  et  ferma  tous  les  ports  ilu  Japon 
aux  étrani,'ers,  exeeplé  aux  Hollandais,  qui  pré- 
tendirent i'ire  d'une  autre  reliijion ,  et  eurent  seuls 
depuis  ce  tems  la  permission  d'aborder  au  Japon 
pour  en  faire  le  commerce.  On  leur  assigna  la  ville 
de  \angasaki  et  son  port  pour  l'entrepôt  de  leur 
tommerce,  où  il  fut  seulement  permis  aux  bâli- 
liniens  hollandais  et  aux  jonques  chinoises  d'a- 
border. Les  tentatives  que  les  Anglais,  les  Russes 
et  les  Américains  ont  faites  pour  s'ouvrir  des  rela- 
tions de  commerce  avec  le  Japon ,  n'ont  eues  jus- 
qu'à ce  jour  aucun  succès. 

11  faut  que  ce  commerce  soit  extrêmement  lu- 
cratif aux  Hollandais,  pour  qu'ils  se  soumellent 
à  toutes  sortes  d'humiliations ,  afin  de  n'y  pas  re- 
noncer. Il  paraît  que  le  plus  grand  profit  qu'ils 
font  est  principalement  sur  l'importation  des  pro- 
duits des  manufactures  d'Europe  et  des  Indes , 
dont  les  Japonais  sont  très  amateurs,  et  qu'ils 
paient  fort  chers,  ainsi  que  les  épiées  des  Molu- 
ques,  dans  l'Océanie.  Comme  ils  possèdent  beau- 
coup d'or,  d'argent  et  et  de  cuivre,  qu'ils  tirent  de 
leur  mines ,  les  Hollandais  ne  peuvent  que  gagner 
considérablement  à  ce  trafic. 

Importations.  Depuis  que  les  Hollandais  ont 
élé  resserrés  dans  l'ile  de  Dézima  ,  qui  n'est  sépa- 
rée de  >angasaki  que  par  un  fossé  où  se  trouve  un 
grand  port ,  ils  n'envoient  pas  plus  de  2  à  3  vais- 
seaux, (|ui  parlent  chaque  année  de  Batavia  vers 
le  20 juin,  et  arrivent  au  Japon  au  mois  d'août. 
Aussitôt  que  les  marchandises  qui  composent  les 
cargaisons  ont  été  déposées  dans  les  magasins  de 
la  compagnie,  le  gouverneur  annonce  cette  nou- 
velle aux  négocians japonais,  qui  se  rendent  chez 
lui  pour  examiner  les  échantillons  des  marchan- 
dises, dont  la  vente  se  fait  dans  un  encan  puiilic, 
appelé  kainhdny.  Les  offres  se  lonl  en  niaas ,  dont 
dix  font  un  laél. 

Exportations.  Les  exportations  consistent  ordi- 
nairement en  ri/,  qui  passe  pour  le  meilleur  que 
l'on  connaisse;  en  porcelaine,  qui,  quoique  assez 
grossière,  mal  |)einle  et  en  général  inférieure  à 
celle  de  la  Chine,  résiste  néanmoins  mieux  au  feu  ; 
elle  est  ou  blanclie  ou  peinte.  Le  cuivre  du  Japon 
surpasse  en  qualité  celui  de  l'Iîurope  et  de  l'Amé- 
rique ;  il  est  Iriis-pur  cl  malléable.  Les  Hollandais 
le  vendent  avec  un  bénéfice  considérable  sur  la 
côli;  de  Coroniandel  ;  on  l'exporte  en  petits  bâtons 
du  poids  d'environ  5  onces.  Les  pois  de  terre  des 
Japonais  se  vendent  avec  assez  de  profila  Batavia, 
où  on  les  emploie  pour  conserver  et  épurer  l'eau. 
Le  soja  ,  que  l'on  exporte  en  petits  barils,  est  une 
liqueur  ou  quintessence  de  différcns  ingrédiens 
aromatiques,  propre  à  exciter  l'appétit. 

Parmi  les  objets  dont  l'exporlation  est  prohibée, 
sont  les  monnaies ,  les  cartes  géogra|diiques  et  h  s 
livres  imprimés,  toutes  espèces  d'armes,  surtout 
les  sabres.  L'abité  Baynal  estime  que  les  cargai- 
sons des  deux  vaisseaux  que  le  gouvernement  en- 
voie de  Batavia  ne  peuvent  être  vendues  au  delà 
de  .j.jO,0(H)flor.On  leur  donne  en  paiement  11,000 
caisses  de  cuivre  à  20  flor.  12  st. ,  la  caisse  pesant 
120 livres.  Les  frais,  y  com|)ris  les  présens  eU'am- 
bassade  que  l'on  envoie  tous  les  ans  à  l'empereur, 
montent  à  l'iO.OOO  llorins,  et  ses  bénéfices  ne  s'é- 
Itivent  pas  au  delà  de  15."), 000  fior.  Ainsi ,  les  pro- 
lits ne  sont  pas  fort  considérables  maintenant, 
mais  la  direction  de  Batavia  a  toujours  espéré  que 
quelque  révolution  ramcucra  ces  iems  fortunés  où 
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l'argent  qu'elle  tirait  du  Japon  mettait  dans  ses 
mains  toutes  les  affaires  de  l'Orient. 

JAROSLAV  ou  Jarosi.avl,  ville  de  Russie 
d'Europe,  chel-lieu  du  gouvernement  de  son  nom, 
située  sur  la  rive  droite  du  Volga  ,  au  conlluent  du 
Kotorols ,  à  58  lieues  de  Moscou  et  à  140  de  Saint- 
Pétersbourg.  Po|)ulation ,  28,000  habitans. 

Productions.  Le  sol  de  ce  gouvernement  est  peu 
fertile,  cl  ne  produit  pas  assez  de  céréales  pour  la 
consommation.  11  est  couvert  en  partie  de  bois  de 
sapins,  d'aulnes  et  de  bouleaux.  On  y  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux  et  de  chevaux;  suif, 
cire,  soies  de  porc. 

Industrie  II  y  a  dans  le  pays  des  manufactures 
de  toiles  unies  et  peintes ,  des  fabriques  de  draps , 
de  chapeaux,  de  papier,  de  crin ,  d'ouvrages  de 
cuivre,  de  peaux,  chandelles,  et  eaux-de-vie  de 
grains  distillées;  et  dans  la  ville,  une  manufac- 
ture de  cordages,  une  d'acide  sulfurique ,  plu- 
sieurs tanneries ,  des  papeteries ,  des  scieries ,  des 
manufactures  de  soieries  et  une  grande  fonderie 
de  cloches.  On  y  fabrique  également  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  fer,  étain,  ferblauc  et  pla- 
qué d'argent. 

Commerce.  Sa  position  sur  le  Volga  favorise  le 
commerce  de  tous  les  articles  de  son  industrie,  qui 
sont  exportés  en  grande  quantité  soit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, soit  à  Moscou.  Néanmoins,  leur  plus 
grand  débouché  est  dans  la  fameuse  foire  de  Mai- 
kariev. 

Foires.  On  y  lient  2  foires  par  an. 

J.VRBES.  On  donne  ce  nom  à  de  grands  vases 
de  terre  cuite  dont  on  fait  usage  sur  les  navires 
pour  y  conserver  l'eau  plus  juire  que  dans  les  fu- 
tailles; leur  hauteur  varie  ordinairenit  nt  de  trois 
à  quatre  pieds  sur  deux  à  trois  de  diamètre.  Ce 
mol  vient  i\c,  Jarro  ,  (jui  en  espagnol  veut  dire  pot. 

On  se  sert  aussi  de  jarres  de  différentes  dimen- 
sions dans  le  midi  de  la  France,  pour  y  déposer 
de  l'huile  d'cdive,  ayant  la  propriété  de  n'être  pas 
sujet  au  coulage  comme  les  futailles  de  bois,  et  de 
tenir  l'huile  plus  fraîche  et  de  la  mieux  conserver. 

JASPE,  espèce  de  marbre  ou  de  pierre  fine  assez 
semblable  à  l'agate;  elle  est  ordinairement  mêlée 
de  diverses  couleurs,  parliculièremenl  de  vert  et 
de  rouge.  On  appelle  également  jaspe  lloride  une 
sorte  de.jas|)e  qui  se  trouve  dans  (|Ui'lques  endroits 
des  Pyrénées.  On  le  nomme  lloride  à  cause  des 
difTérèntes  couleurs  dont  il  est  diversifié  et  qui 
semblent  y  représenter  des  Heurs.  Il  y  en  a  même 
où  l'on  semble  voir  des  fleuves,  des  animaux  ,  des 
débris  de  bàlimens,  des  frnils,  des  paysages  et 
même  quel(|uefois  des  figures  humaines  assez  bien 
représentées.  On  emploie  une  partie  de  ce  marbre 
dans  la  mosaïque  et  dans  les  ouvrages  de  i)ièces  de 
rapport.  On  donne  aussi  le  nom  de  jaspe  à  des 
marbres  de  mêini-  qualité,  mais  enircmêlés  de 
rouge  et  de  vert.  Les  plus  estimés  sont  ceux  qui 
tirent  sur  nue  couleur  de  laqne  ou  de  jtourpre ,  en- 
suite viennent  les  incarnats  ou  couleur  de  rose.  H 
y  en  a  aussi  des  verts  chargés  de  petites  taches 
rouges  que  l'on  prise  autant  que  les  autres. 

JASPE,  tissu  dont  les  coulei»r«  mélangées  en 
chaîne  |»résenteiit  une  espèce  de  piqûre,  et  qui 
rendent  sa  surface  comme  marquetée  :  elle  n'est 
plus  autant  en  usage  qu'autrefois. 

JASSV,  capitale  de  la  Moldavie  (dans  la  basse 
Moldavie) ,  sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière 
de  Bachuli ,  à  59  lieues  d'Odessa  et  1.58  de  Cons- 
lanlinoplc.  Pop.,  environ  30,000  habitans. 
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Productions.  Blé ,  tabac  ,  vin ,  chanvre  ,  miel , 
cire,  laine,  bestiaux,  bois  de  conslniction,  etc. 

Industrie  ot  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
toile  cl  de  quelques  autres  olijels  de  première  né- 
cessité ;  le  commcrec  consiste  dans  la  vente  des 
productions  du  sol  elles  importations  des  produits 
manufacturiers derélrans;cr dont  la  cour  de  Ihos- 
podar  et  les  nobles  font  une  grande  consommation. 
Voi/.,  pour  le  commerce,  Ihuailov. 

JAUGE.  On  entend  par  ce  terme,  la  capacité 
ou  contenance  des  vaisseaux ,  futailles,  barriques, 
tonneaux  servant  à  toutes  sortes  de  liquides.  La 
jauge  de  ces  vaisseaux  était  variable  en  France, 
non-seulement  dans  chaque  province  ,  mais  aussi 
dans  les  principales  villes  de  commerce.  L'inlro- 
duction  du  système  décimal  a  beaucoup  coniribué 
à  rendre  la  jauge  uniforme;  néanmoins,  comme 
iT  existe  un  grand  nombre  de  localités  où  les  an- 
dennes  mesures  sont  encore  en  usage,  il  est  indis- 
pensable d'en  connaître  la  capacité,  comparati- 
vement aux  setiers  ou  veltes  de  pintes  de  Paris. 

Le  tonneau  de  Bordeaux  et  de  Bayonne  contient 
108  setiers;  celui  d'Orléans  et  du  Berry,  72.  La 
pipe  d'Anjou  contient  6-2  setiers*  pintes  de  Paris; 
celle  de  sàuraur ,  62  setiers.  La  barrique  de  Bor- 
deaux, grande  jauge,  contient  27  setiers;  petite 
jauge  ,  23;  celle  de  Bretagne ,  90.  La  buse  d'An- 
jou contient  32  setiers  ;  celle  de  Saumur ,  30  setiers 
4  pintes  de  Paris.  Le  muid  d'Orléans  contient  38 
setiers,  celui  de  Bourgogne,  39;  dit  rr//;e',40; 
Bourgogne  râpé,  41  ;  Bourgogne  très-gros  râpé  , 
415;  dil^ros,42;  dit(/ros  râpé,  43;  très-gros, 44; 
très-gros  râpé,  4.5;  celui  de  Paris,  37.  Le  demi- 
muid  gros  contient  19  setiers  4  pintes  de  Paris; 
râpé,  20  setiers  4  pintes;  très-gros,  22  setiers 
4  pintes;  très-gros  râpé,  23  setiers  4  pintes;  le 
demi-muid  de  Paris  contient  18  setiers  4  pintes. 
La  <lemi-queue  d'Orléans ,  de  Sancerre  et  du  Clià- 
lonais,  contient  29  setiers  4  pintes  de  Paris.  (leile 
de  Beaune,  d'Ericey,  de  la  Chaise,  en  contient  30 
setiers.  Celle  de  Mâcon  ,  28  setiers  2  pintes  ;  de 
Irtonligny,  28  setiers  6  pintes;  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  27  setiers  6  pintes;  de  Chàleldon  et 
Kanles ,  30  setiers  4  pintes  ;  de  Chàtillonnet ,  Chà- 
lellenie  ,  30  setiers  6  pintes;  de  la  Chapelle-Blan- 
che ,  31  setiers;  de  Vauvray ,  32  setiers  0  pintes; 
Vauvray  grosse,  33  setiers'  6  pintes;  grosse  ,  34 
setiers  (5  pintes;  très- grosse,  35  setiers  6  pintes; 
Champagne  grosse,  25  setiers  2  troisièmes  pintes  ; 
Villeneuve,  Château-Thierry,  24  setiers  2  troi- 
sièmes pintes;  Beims  et  Montagne,  26  setiers.  Le 
quarleau  d'Orléans  et  de  la  Chaise  contient  13  se- 
tiers 7  pintes;  Beaune  et  Ericey,  14 setiers 7  pin- 
tes; Mont-Louis  ,  15  setiers  7  pintes;  Vauvray,  16 
setiers  3  pintes  ;  Bâtard  ,  .35  setiers  3  pintes;  Chà- 
lonnais,^Jar-sur-Aube,14setiers3  pintes;  Cham- 
pagne, 12  setiers  un  deuxième  pinte;  Beims, 
Montagne,  13  setiers.  A  l'égard  des  pièces  venant 
du  Lyonnais,  du  Languedoc,  de  l'Auvergne,  etc., 
elles  n'ont  point  de  contenance  déterminée. 

Jaugeage  des  vaisseaux  marchands.  Le  jau- 
geage des  vaisseaux  est  une  opératiorf  important»», 
puisqu'elle  sert  de  base  au  droit  du  tonnage  qu'ils 
ont  a  payer,  non-seulement  dans  les  ports  di; 
France,  mais  aussi  dans  ceux  de  l'étranger.  Sui- 
vant l'art.  4  du  titre  des  navires  de  l'ordonnance 
de  1681,  tous  navires  seront  jaugés  incontinent 
leur  construction.  Il  est  nécessaire  de  connaître  la 
jiuge  des  navires,  parce  qu'elle  doit  être  menlion- 
née  dans  le  congé  ou  pas>eport,  et  qu'elle  doit 
t'tre  inscrite  dans  la  charte  partie. 
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La  capacité  d'un  vaisseau  se  règle  par  le  nombre 
de  tonneaux  qu'il  peut  |)orler.  Le  tonneau  de  mer, 
pour  la  perco|)lion  des  droits,  au  moyen  de  l'esti- 
mation du  tonnage,  est  fixé  à  mille  kilogrammes 
(autrefois  c'était  deux  mille  livres  poids  de  marc). 

La  jauge  employée  jusqu'à  l'époque  de  la  der- 
nière ordonnance  du  18  novembre  1837,  qui  la 
modifie  en  faveur  de  notre  navigation  .  était  cer- 
tainement plus  exacte ,  réglée  il  y  a  quarante-trois 
années  par  les  hommes  les  plus  compétens;  elle 
conciliait  autant  que  possil)le  les  règles  absolues 
de  la  science  avec  les  exigences  de  la  pratique  et 
les  cambes  si  variées  des  navires  marchands.  Mais 
d'autres  pays  maritimes  ayant  adoplé,  pour  le 
jaugeage ,  des  méthodes  qui  n'atteignaient  pas 
toute  la  profondeur  des  navires,  et  dont  l'applica- 
tion produisait  un  tonnage  moindre  que  le  nôtre  , 
il  en  résultait  pour  la  navigation  un  désavantage 
rel3tif,qu'ilétaitlropdommageable  pournolre  ma- 
rine de  pouvoir  maintenir  plus  long-tems.  Ainsi,  la 
jauge  française  produisait ,  comparativement  à  la 
jauge  américaine,  un  excédant  d'un  cinquième 
qui  entraînait  un  surcroit  de  taxe  de  20  p.  0/0. 
Aussi,  la  dernière  ordonnance  sur  le  jaugeage  des 
navires  français  était-elle  réclamée  depuis  long- 
tems  par  le  commerce  de  nos  ports  de  mer.  Le  chan- 
gement apporté  par  l'ordonnance  dans  le  mode  de 
jauge  est  bien  simple,  il  consiste  à  changer  un 
seul  terme;  le  diviseur  qui  était  94  en  celui  de  110, 
lequel  se  transforme  lui-même  en  3,80,  le  calcul 
décimal  étant  actuellement  obligatoire  en  France, 
et  le  mètre  cube  équivalant  à  29  pieds  cubes  17 
centièmes. 

JAUNE  MixRRAL. Cette  couleur,  connue  seu- 
lement depuis  une  quarantaine  d'années,  est  d'un 
jaune  citron  brillant;  c'est  une  combinaison  de 
plomb  et  d'acide  murialique  ;  aussi,  les  chimistes 
iappellent-iis  muriale  jaune  de  plomb. 

Jaune  de  napi.es.  C'est  un  mélange  de  céruse  , 
d'anlimoine  et  de  sel  ammoniac,  auquel  on  a  joint 
l'alun  calciné.  Le  jaune  de  Naples  se  fabrique  dans 
toute  l'Italie  ;  ce  sont  les  potiers  de  terre  qui  le 
préparent,  ainsi  que  quelques  émaux. 

Ja0\e  de  roi.  C'est  l'orpin  jaune  préparé  avec 
beaucoup  de  soin,  auquel  les  marchands  de  cou- 
leurs ont  donné  ce  nom  pour  le  vendre  plus  cher. 

JAVA  (Jaba)  ,  une  des  plus  grande  îles  de  l'O- 
céanie  ou  mer  des  Indes,  située  entre  Sumatra, 
Banca,  Bornéo,  Maduré  et  Balis,  entre  les 6'  et 
9"  deg.  de  latit.  S.,  et  entre  les  102"  30'  et  113"  40* 
de  longit.  E.  Elle  a  40  à  50  lieues  de  large  et  en- 
viron 260  de  long,  et,  suivant  les  Anglais,  nnc 
population  de  5,000,000  d'habitans,  Javanais, 
Malais  et  Chinois. 

Productions.  Le  sol  est  généralement  fertile  et 
produit  en  abondance  du  riz,  du  sucre,  du  poivre, 
d'excellent  café,  de  l'indigo,  de  la  cannelle,  des 
ananas,  du  laitac,  du  colon. 

Riz.  Une  preuve  de  l'accroissement  des  produc- 
tions de  cette  île  fertile  est  l'exporlaliou  du  riz, 
qui  a  été  beaucoup  plus  forte  en  1836  que  l'année 
précédente.  Il  est  prouvé,  par  les  relevés  officiels 
du  déi)arlement  des  droils  d'entrée  et  de  sortie, 
(|u'on  a  exporté  en  1836,  de  Java,  la  quantité  de 
36,430  lanjangs  de  riz,  ce  qui  forme  le  maximum 
des  exportations  jus(|u'à  ce  jour,  et  environ  H.OOO 
lioijatigs  de  plus  qu'en  1835.  Les  exportations 
considérables  qui  s'en  font  au  dehors,  et  qui  s'é- 
lèvent à  une  valeur  de  3,000,000  et  demi  de  florins, 
n'excèdent  nullement  la  puissance  du  produit  de 
Java  en  proportion  des  besoins  du  pays  lui-même. 
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Les  exportations  de  riz  en  -1836  ont  été  faites 
comme  il  suit  :  Kii  (lliiiie  ,  'H,m')  koyungs;  dans 
l'Artliipel  oriental,  11,582;  à  la  métropole,  l.ra^; 
en  .\iii;lelerre,4W;  en  Franee,  .577;  à  llamlioiir^i, 
49i;  en  divers  endroits,  197.  Ensemble,  3(),W0 

<:e  qui  établit  la  preuve  que  le  grand  dévelop- 
pement de  la  eulture  du  sucre ,  du  café  et  d'autres 
productions  pour  les  marchés  de  l'Europe  pendant 
les  dernières  années,  n'a  pas  exercé  une  iniluence 
défavorable  sur  les  productions  de  première  né- 
cessité pour  la  population.  D'après  un  rapport  pu- 
blié dans  la  gazette  de  Java  (duKimars  183(i), 
on  avait  défriché,  pour  la  culture  seule  du  riz, 
2"), 000  mesures  (de  500  verges  carrées  cliacune  ), 
el  bientôt  67,000  autres  mesures  devaient  l'être 
également. 

Surrc.  La  production  du  sucre  s'accroît  rapide- 
ment ;  en  1832 ,  les  exportations  ont  été  évaluées 
à  200,000  picots  (12,000  tonneaux),  mais  c'était 
une  année  d'abondance,  et  l'on  supposait  que 
l'année  suivante  (1833)  elles  ne  seraient  plus  ([ue 
de  18,000  tonneaux.  Comme  les  Hollandais  ont 
fait  des  marchés  avec  les  propriétaires  des  vastes 
territoires  où  l'on  cultive  la  canne  à  sucre  à  des 
prix  avantageux  pour  plusieurs  années  ,  on  comp- 
tait qu'en  18"3iles  exportations  seraient  de  400,000 
picots  ou  environ  2'i-,000  tonneaux  (de  1,000  kil. 
chaque).  Les  autres  productions,  telles  que  l'iu- 
digo,  le  cacao,  le  thé,  la  soie  brute,  font  aussi  de 
grands  progrès. 

Cafc.  Le  café  est  une  production  des  plus  im- 
portantes de  cette  île,  et  sa  qualité  ,  qui  vient  im- 
médiatement après  le  moka  ,  le  fait  rechercher;  il 
lui  ressemble  même  beaucoup  pour  la  couleur  ,  la 
forme  et  le  parfum  ;  on  en  récolte  une  quantité 
immense  qui  s'augmente  tous  les  ans,  et  c'est  une 
des  plus  grandes  richesses  de  Java. 

Cannelle  sanvayr.  Java  produit  aussi  une  espèce 
de  cannelle  sauvage  que  les  Portugais  nomment 
cfinnellri  di  mato  ,  moins  bonne  à  la  vérité  que  la 
cannelle  fine,  el  que  l'on  importe  en  Europe  sous 
le  faux  nom  de  cannelle  de  Ceylan.  Elle  a  peu  de 
goùl  el  de  vertu.  L'écorce  en  est  épaisse  et  gros- 
sière, cl  les  arbres  sont  plus  petits  que  ceux  de 
Ceylan. 

Benjoin.  C'est  encore  une  des  productions  les 
plus  estimées;  c'est  une  sorte  de  gomme  qui  res- 
semble à  l'encens  ou  à  la  myrrhe,  mais  qui  est 
beaucoup  plus  précieuse  pour  ses  usages  dans  la 
médecine  et  dans  les  parfums.  Les  plus  jeunes  ar- 
bres produisent,  par  incision,  le  meilleur  benjoin, 
qui  est  noirâtre  et  d'une  très-bonne  odeur.  Le 
blanc,  qui  vient  des  vieux  arbres,  n'approche  pas 
de  la  bonté  du  premier;  mais  pour  tout  vendre, 
on  les  mêle  ensemble. 

Gingembre.  Cette  île  produit  encore  en  abon- 
dance le  gingembre ,  que  l'on  confit  en  plus  grande 
partie  dans  le  sucre. 

Thé.  Le  19  novembre  1835,  a  eu  lieu  ,  à  Ams- 
terdam ,  la  |»remière  vente  du  thé  de  Java  ,  où  le 
gouvernement  néerlandais  a  introduit  cette  riche 
culture.  Parmi  ce  thé,  il  s'en  trouvait  plusieurs 
sortes  qui  étaient  parfaitement  égales  à  celui  de 
la  Chine  ;  ce  qui  promet  de  grands  avantages  pour 
cette  colonie,  et  formera  dans  la  suite  une  branche 
de  commerce  considérable. 

Vers  à  soie.  On  a  fait  de  grandes  plantations  de 
beaux  mûriers,  qui  permettront  d'élever  une  im- 
mense quantité  de  versa  soie,  dont  les  produits 
fourniront  une  branche  importante  des  exporta- 
tions. 
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Autres  productions.  Parmi  les  autres  produc- 
tions ,  on  compte  le  bois  de  teck,  propre  à  la  cons- 
lrucli(»n,  dont  les  Hollandais  (ont  des  vaisseaux 
qui  naviguent  dans  la  mer  des  Indes  et  qui  durent 
fort  long-lems.  Il  y  a  aussi  du  bois  de  sandal 
rouge,  mais  il  est  moins  estimé  que  le  jaune  el  le 
blanc,  qui  viennent  des  îles  de  Tencor  el  de 
Solor.  On  en  fait  un  grand  usage  dans  toutes  les 
Indes. 

Le  p  'ivre  ,  l'indigo  et  le  coton  sont  encore  au 
noml)re  des  riihcs  productions  de  Java  ;  on  y  trou- 
ve également  d'excellentes  drogues,  des  épiceries, 
des  gommes  ,  quantité  de  noix  de  cocos,  d'oran- 
ges, de  citrons,  de  pommes  d'or,  de  bananes,  de 
mangastanges  et  de  plusieurs  autres  beaux  fruits, 
en  quoi  Java  surpasse  toutes  les  autres  îles  de  l'O- 
céanie. 

Industrie.  Cette  île  n'est  pas  entièrement  dé- 
pourvue de  toute  industrie  manufacturière,  comme 
on  pourrait  le  croire;  il  existe  des  fabriques  de 
gros  draps  pour  les  troupes  de  la  garnison ,  des 
ateliers  où  l'on  fabrique  la  poudre  à  tirer,  d'au- 
tres où  l'on  confectionne  la  sellerie  nécessaire 
pour  la  cavalerie;  toutes  ces  fabriques  sont  occu- 
pées par  des  indigènes,  sous  la  direction  de  maî- 
tres européens.  On  y  travaille  aussi  les  perles  et 
les  pierreries. 

Commerce.  Batavia  ,  qui  est  la  capitale  de  l'île, 
dont  les  deuxliers  appartiennent  aux  Hollandais, 
est  le  centre  du  commerce,  non-seulement  de 
Java,  mais  aussi  de  celui  qu'ils  font  dans  toute 
rOcéanie  et  jusqu'avec  le  Japon  et  la  Chine.  Sui- 
vant Slamford  Raflles  ,  gouverneur  de  Java  pen- 
dant la  possession  de  cette  île  par  les  Anglais,  les 
avantages  du  commerce  des  Hollandais  dans  l'ar- 
chipel Indien  sont  immenses.  Ce  qu'ils  appellent 
le  commerce  d'or  et  d'argent  avec  le  Japon  leur 
procure  annuellement  1,000,000  1/2  de  tlorins  en 
or  pur,  indépendamment  d'une  quantité  propor- 
tionnée en  argent  et  d'autres  man^handises.  Avant 
leur  guerre  avec  l'Angleterre  ,  ils  savaient  profiter 
de  leur  situation  à  Batavia  pour  naviguer  le  long 
de  la  côte  0(^cidentale  de  l'Asie  jusqu'au  Kamt- 
chatka ,  d'où  ils  liraient  ces  précieuses  fourrures 
(jui  trouvaient  un  débit  avantageux  sur  les  mar- 
chés de  la  Chine. 

Commerce  avec  le  .Japon.  Il  part  tous  les  ans 
deux  vaisseaux  pour  le  Japon  avec  un  certain  as- 
sortiment de  marchandises  d'Europe;  ils  se  ren- 
dent à  Nangasaki ,  qui  est  le  seul  lieu  où  il  leur 
soit  permis  d'aborder  ,  et  où  ils  chargent  en  retour 
du  cuivre,  de  l'or,  des  ouvrages  de  laque,  de  la 
porcelaine,  etc. 

Commerce  avec  la  Chine.  Les  jonques  chinoi- 
ses,  indépendamment  des  objets  dont  elles  sont 
cliargées,  portent  environ  2,000  Chinois,  qui  se 
rendent  ordinairement,  chaque  année,  à  Batavia, 
dans  l'espérance  de  faire  fortune;  ces  jonques 
s'en  retournent  avec  des  nerfs  de  cerf  et  des  na- 
geoires de  requin  ,  dont  on  fait  des  mets  délicieux 
à  la  Chine.  La  compagnie  hollandaise  reçoit  du 
tripan,  dont  elle  prend  chaque  année  2,000  picols. 
C'est  une  espèce  de  champignons  qui  croil  dans 
les  rochers  stériles  des  îles  de  l'Océanie  el  de  la 
Cochinchine,  d'où  on  l'importe  à  Batavia,  avec 
ces  nids  si  renommés  dans  tout  l'Orient,  qu'on 
trouve  dans  les  mêmes  lieux ,  el  dont  les  rochers 
escarpés  de  Java  en  fournissent  également  une 
grande  quantité  ,  que  l'on  exporte  à  la  Chine. 

Le  commerce  de  Java  avec  Canton  ,  par  navires 
néerlandais,  en  1835,  s'est  composé  des  marchan- 
dises suivantes  : 
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Importations. 

Marchandisrs.  Quanlilél.  Piast.  osp, 

Etain 2,550  picols.  40,975 

Amflon 3  id.  2,100 

Poivre 750  id.  5,250 

Clous  de  girofle .  .  285  id.  9,405 

Bois  de  sandal.  .  .  160  id.  COO 

Nids  d'oiseaux.  .  .  1,200  callies.  36,000 

Rotins 2,275  picols.  6,830 

Riz 89,700  id.  224,250 

Bois  d'ébène ....  17  id.  68 

Ecaille 600  callies.  14,400 

ïvoire 10  id.  3,500 

Cornalines 300  id.  30 

Perles 2,000  id.  2,000 

Or 1,300  id.  1,300 

Piastres  d'Espagne.  54,000  id.  54,000 

Objets  divers 6,000 

Total 406,708 

Exportations. 

Marchandises.  Quanlités.  PiasI.  csp. 

Gingembre 188  caisses.  940 

Papiers 132  «7.  1,086 

Boites 56  assort.  624 

Etoffes  de  soie.  .  .  76  caisses.  22,800 

Thé 80  jrf.  2,000 

Casse 733  picols.  8,060 

Toile  de  Chine.  .  .  10,0J0  pièces.  13,000 

Sacs  vides 22,000  id.  880 

Cigares 3(»2,000  id.  i  ,610 

Vases  ou  pots.  .  .  .  10,860  id.  4,000 

Anifion 00  picols.  30,000 

Objets  divers 40,000 

Déclarât,  de  8  nav 23,000 

Total 148,000 

Batavia ,  qui  est  la  capitale  de  la  partie  néerlan- 
daise de  Java ,  est  le  centre  do  tout  le  commerce 
de  cette  possession ,  et  d'où  il  se  fait  un  commerce 
très-considérable  avec  le  Bengale  ,  les  autres  îles 
de  rOcéanie,  qui  forment  les  Indes  orientales 
sous  la  dépendance  de  la  Hollande,  et  aussi  avec  la 
métropole  ;  ces  trois  branches  do  son  commerce  en 
Orient  occupent  un  bon  nombre  de  vaisseaux , 
dont  la  plupart  appartiennent  à  la  compagnie  néer- 
landaise, qui  a  son  siège  à  Amsterdam.  Cette  ile, 
dont  les  Hollandais  ne  possèdent  que  les  deux 
tiers  (l'autre  tiers  étant  encore  sous  la  domination 
de  plusieurs  princes  indigènes) ,  rapporte  au  gou- 
v«rncment  néerlandais  5  millions  do  liv.  sterl.,  ou 
environ  125  millions  de  francs. 

Résumé  du  commerce  de  Java.  —  Importa- 
tions. Les  importations  à  Java  et  Madura  (petite 
île  voisine),  en  1835,  présentent  une  valeur 
totale  de  1*,317,190  florins  des  Pays-Bas  (  le  florin 
vaut  2  fr.  10  c.  ) ,  provenant  des  contrées  ci  après  : 
Pays-Bas  ,  2,539,Til  fl.  ;  Angleterre  ,  1,930,438  ; 
France,  171,854;  Hambourg,  136,632;  Suède, 
12,770;  Madère,  100,000;  Amérique  (Elats-mis), 
2,427,825;  Cap  de  Bonne-Espérance,  35,175;  île 
Maurice,  78,206;  golfe  persique,  50,034;  côle  de 
Malabar, 44,290;  Ceylan, 30,753;  côtedcCoroman- 
del, 2,560;  Hongale,  591,113;  Siam,  28,342;  Co- 
chinchine  ,  467,153  ;  Chine  ,  88,142  ;  Manille  , 
99,085;  Japon,  875.405;  Nouvelle-Hollande, 
35,495;  Archipel  oriental  (Océanie  et  Polynésie), 
4,310,741  florins. 

Les  marchandises  importées  consistent  :  1'  en 
produits  de  l'Europe ,  de  l'Amérique ,  ^u  Gap  de 
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Bonne-Espérance,  pour  unesomiûedc6,0e2,019fl.î 
2'  en  produits  de  la  partie  occidentale  de  l'Inde  et 
du  Bengale,  pour  1,279,032;  3"  en  produits  de 
Siam  et  do  la  Cochinchine,  pour  175,032;  4°  en 
produits  de  la  Chine  et  de  Manille,  pour  975,044; 
en  produits  de  l'empire  du  Japon,  pour  862,482,  et 
6"enproduitsdel'Archipeloriental,pour3,078,302 
florins.  Total,  en  marchandises,  12,437,961  florins; 
en  espèces ,  pour  1,879,229  florins,  provenant  des 
différons  pays  ci-dessus  mentionnés. 

Exportations.  Les  exportations  se  sont  élevées 
à  une  somme  beaucoup  plus  considéralde ,  qu'on 
évalue  à  environ  17  millions  de  florins,  consistant 
en  productions,  soit  de  l'île  de  Java,  telles  que 
café,  ind4go,  riz,  thé,  sucre,  poivre,  etc.,  dont 
la  quantité  augmente  annuellement  et  forme  dos 
retours,  pour  la  métropole,  d'une  valeur  qui  ex- 
cède de  beaucoup  les  importations,  en  y  joignant 
le  revenu  territorial ,  qui  ne  laisse  pas  que  d'être 
d'une  certaine  importance.  Voy.  Batavia. 

Monnaies.  A  Bantam  ,  les  comptes  se  tiennent 
en  système  décimal  :  10  peccoes  font  1  laxsan; 
10  laxsans  un  catty  ;  10  cattys  un  ilta  ;  10  iltas  un 
bahar.  Le  peccoes  devrait  contenir  1,000  cashes, 
mais  cola  n'a  pas  toujours  lieu.  Le  prix  varie  de 
25  à  35  par  piastres  d'Espagne ,  qui  sont  la  mon- 
naie courante. 

Poids  et  mesures.  Le  bahar  de  3  picols  ou 
300  cattys  pèse  306  livres  avoir  du  poids  anglais 
ou  179,603  kilog.;  mais  le  bahar  de  poivre  vaut 
200  gœlacks  et  pèse  375  liv.  troy  de  Hollande  ou 
407  liv.  avoir  du  poids,  ou  184,592  kilog.  Un  koyan 
de  riz  vaut  8,000  liv.  troy  de  Hollande  ou  8,681 
liv.  avoir  du  poids,  ou  3,937,215  kilog. 

A  Batavia ,  les  comptes  se  tiennent  en  rixtha- 
1ers,  monnaie  imaginaire  de  48  slivers  ,  évaluée  à 
5  schellings  slerliugs  ou6fr.  18  cent.  La  princi- 
pale monnaie  courante  se  compose  de  roupies  de 
4  schellings.  La  roupie  est  estimée  351  den.  1/2  st. 
ou  3  fr.  86  c. 

Poids  et  mesures.  L'or  et  l'argent  se  pèsent  au 
marc  troy  de  Hollande,  qui  se  divise  en  9  réals 
pesant  422  grains  anglais. 

La  livre  troy  de  Hollande,  de  2  marcs,  est  géné- 
ralement employée  dans  le  commerce  étranger  ; 
mais  les  dénominations  chinoises  de  poids  sont 
ordinairement  adoptées  dans  les  affaires  ordinai- 
res. Ces  poids  sont  le  bahar ,  le  picol ,  qui  compte 
pour  100  callies.  Le  picol  pèse  125  liv.  troy  de 
Hollande  ,  qui  correspondent  à  135  liy.  10  onces 
avoir  du  poids,  ou  61,511  kilog. 

Le  riz  et  autres  espèces  de  grains  se  vendent  au 
koyang,  qui  est  évalué  à  3,300  liv.  troy  de  Hol- 
lande ou  3,581  livr.  avoir  du  poids,  ou  1624,141 
kilog. 

La  mesure  liquide  la  plus  répandue  dans  les 
établissomons  hollandais  est  la  kanne,  dont  33 
font  13  gallons  anglais  ou  43,924  litres. 

L'aune  a  27  pouces  anglais,  environ  2  pieds,  et 
un  peu  plus  delà  mesure  de  France. 

Malgré  les  clauses  du  traité  do  1824,  qui  pose, 
en  principes,  que  les  marchandises  anglaises  y 
seraient  admises  moyennant  un  droit  de  6  p.  0/0, 
dans  le  cas  où  les  marchandises  néerlandaises  ne 
paieraient  aucun  droit,  et  (jue,  lorsque  ces  mar- 
chandises paieraient  un  droit  quelconque  ,  les 
marthandises  anglaises  acquitteraient  seulement 
le  double  de  ce  droit;  malgré  les  clauses  de  ce 
traité,  disons-nous,  on  pen;oit  encore  sur  les 
marchandises  anglaises  un  droit  de  25  p.  0/0.  Il  en 
est  sans  doute  de  même  des  marchandises  des  au-, 
Ires  nations. 
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Modification  des  droits  de  douane.  Le  nouveau 
tarif  de  douanes  à  IVnlrée  des  marchandises  a 
Batavia ,  mis  en  vigueur  par  le  gouvernement  hol- 
landais à  compter  du  16  octobre  1837 ,  va  porter 
de  grands  préjudices  au  commerce  étranger.  Les 
droits  sont  presque  doubles.  Voici  la  liste  des 
principaux  articles  qui  concernent  le  commerce 

Vins  rouges,  la  barrique,  40  florins;  les  100 
bouteilles,  20;  de  Bourgogne,  les  12  bouteilles,  5; 
caux-de-vie,  la  pipe,  90  florins;  les  100  bouteilles, 
(M)  ;  vins  de  Champagne  ,  les  12  bouteilles ,  6  ;  vi- 
naigre, la  barrique,  12;  fruits  à  l'eau-de-vie, 
12  bouteilles,  6;  bimbeloterie,  chapeaux,  montres 
et  pendules ,  24,  sur  100  fr.  de  facture  augmentée 
de 30  p.  0/0;  quincaillerie,  bijouterie  fine,  fausse, 
12 ,  augmentation  sur  facture  de  30  p.  0/0  ;  soieries 
et  étoffes,  12,  pareille  augmentation  de  30  p.  0/0  ; 
tissus  en  laine  et  coton  ,  25  p.  0/0  de  la  valeur. 

Les  importations,  directement  de  Hollande  à 
Batavia ,  souL  taxées  à  25  p.  0/0  de  moins  que  sur 
les  autres  pavillons. 

Il  est  aussi  question  de  doubler  les  droits  d'ex- 
portation sur  toutes  les  productions  de  l'ile  ;  mais, 
jusqu'à  présent,  il  n'y  a  rien  d'officiel. 

JAYS  ou  Jatet  brut.  C'est  une  espèce  de  bi- 
tume noir,  dur,  brillant,  ayantsa  cassure  vitreuse, 
susceptible  d'un  beau  poli.  Il  prend  ,  lorsqu'on  le 
chauffe ,  une  odeur  à  peu  près  semblable  à  celle  du 
bitume  de  Judée  ,  se  fond  et  brûle  avec  une  odeur 
fétide  ;  on  en  retire ,  par  la  distillation,  de  l'huile 
■volatile  et  une  liqueur  acide. 

Jays  ou  Jayet  travaillé.  On  taille  le  jayet, 
on  le  polit,  on  en  fait  des  boîtes,  des  boutons,  des 
croix,  des  grains  de  chapelet,  des  colliers,  des  bou- 
cles d'oreilles ,  des  garnitures  de  robes  et  de  bon- 
nets pour  femmes,  différens  ajusteraens  de  deuil. 
Le  jayet ,  par  son  brillant  éclat  et  le  bas  prix  au- 
quel on  le  vendait,  avait  joué  pendant  long-tems 
un  rôle  assez  considérable  dans  le  commerce  de  la 
fausse  bijouterie.  Malheureusement  pour  plusieurs 
pays  du  raidi  de  la  France,  cette  industrie  est 
sans  activité,  et  même  elle  n'aurait  pas  été  repré- 
sentée à  l'exposition  de  1834,  si  M.  Vivies,  de 
Saint-Colomb-sur-l'IIers,  département  de  l'Aude, 
n'y  eût  envoyé,  par  patriotisme,  sans  doute,  quel 
ques  ouvrages  assez  bien  taillés ,  en  jayet  prove- 
nant de  sa  localité. 

n  existait,  près  de  Quillian  ,  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc ,  une  fabrique  de  bijoux  de  Jayet  ;  elle 
occupait  1,200  ouvriers  ,  qui  employaient  plus  de 
1,000  quintaux  de  jayet,  convertis  en  un  grand 
nombre  d'articles  de  bijouterie ,  dont  on  importait 
en  Espagne  annuellement  pour  une  valeur  d'envi- 
ron 180,000  fr. ,  indépendamment  de  ce  qui  en 
était  expédié  en  Allemagne,  en  Italie  et  dans  le 
Levant.  Comme  les  raines  de  Monjardin,  en  Cala- 
bre ,  et  de  Cerbayon  ,  n'en  fournissent  plus ,  l'ex- 
ploitation ayant  été  arrêtée  par  les  eaux,  nos  ma- 
nufactures ont  été  obligées  de  recourir  à  l'Espagne, 
qui  possède  des  mines  de  jayet  abondantes  et  fa- 
ciles à  exploiter.  Mais  celui  qu'on  en  exporte  ayant 
déjà  reçu  une  main-d'œuvre ,  cela  nuit  à  nos  fabri- 
ques ,  dont  les  principales  sont  établies  à  Sainte- 
Colombe  ,  départeraent  de  l'Aude  ,  et  dans  les 
communes  voisines,  on  importe  aussi  du  jays  tra- 
vaillé du  Wurtemberg. 

JEAN  DE  BRACAMOBOS,  ville  de  la  Nou- 
velle-Grenade (Colombie),  dans  l'Amérique  du 
sud,  située  sur  la  rive  gauche  du  Chinchipe,  près 
de  son  coatlueot  avec  la  Tunguragua ,  à  GO  lieues 
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de  Cuença  et  à  275  lieues  de  Saflla-Fé  de  Bogota. 
Popul. ,  environ  4,500  habit. 

Productions.  Etant  le  chef-  lieu  de  la  province 
de  son  nom  ,  qui  touche  au  sud  au  Pérou ,  les  pro- 
ductions de  son  territoire  sont  les  mêmes  et  con- 
sistent en  une  grande  quantité  de  cacao ,  de  coton 
et  du  tabac  renoraraé.  On  y  élève  beaucoup  de 
bestiaux  et  des  raulets  dans  d'excellens  pâturages. 
Il  y  a  de  riches  raines  d'or  exploitées  par  une  com- 
pagnie anglaise  ,  et  plusieurs  rivières  charienl  de 
ce  métal,  que  l'on  en  extrait  par  le  lavage. 

Commerce.  La  ville  est  le  centre  du  commerce 
de  toute  cette  province ,  et  il  pourrait  ?tre  encore 
plus  considérable  avec  le  Chili  et  le  Pérou  ,  si  les 
chemins  à  travers  les  forêts  et  les  Andes  n'étaient 
presque  impraticables.  Les  principaux  objets  d'ex- 
portation sont  le  cacao  et  le  coton,  et  ceux  d'im- 
portation sont  les  mêraes  produits  manufacturés 
d'Europe ,  qu'on  envoie  dans  les  autres  villes  de 
celte  région  du  nouveau  monde. 

JÉKATÉRINBOURG,  ville  de  la  Russie  d'Asie, 
gouvernement  de  Perm,  située  sur  l'Iset,  à  30  1.  de 
Kamichlow  et  64  de  Perm.  Pop. ,  environ  6,000 
habitans. 

Productions.  Grains  ,  chanvre  ,  lin  ,  bestiaux, 
bois  à  chauffer  et  de  charpente ,  raines  de  fer  et  de 
cuivre,  de  marbre,  de  jaspe  et  d'agate. 

Industrie  et  minéralogie.  Il  y  a  un  grand  éta- 
blissement de  fonderie  de  fer  où  siège  le  conseil 
des  raines,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  toute  la 
Sibérie;  des  ateliers  de  monnaie  de  cuivre,  dont 
on  frappe  par  an  pour  une  valeur  d'environ  3  mil- 
lions de  roubles,  un  lavoir  où  l'on  recueille  l'op 
que  charient  les  sables  de  l'Iset.  Les  habitans  s'oc- 
cupent de  la  fonte  du  rainerai  de  fer  et  de  cuivre , 
ainsi  que  du  traileraent  de  l'or  provenant  des 
70  raines  de  Beresov.  Toutes  les  raachines  hydrau- 
liques sont  mises  en  mouvement  parle  courant  de 
l'Iset. 

Commerce.  Les  principales  exportations  consis- 
tent en  fer  en  barres  et  en  plaques  pour  les  cou- 
vertures des  maisons,  en  ustensiles  de  toute  es- 
pèce, pompes  à  vapeur,  coutellerie,  figures  de 
saints  en  fonte  et  en  cuivre. 

JEKATÉRISNOSLAV,  ville  de  Russie,  enEu- 
cope  ,  chef-lieu  du  gouvernement  du  même  nom , 
située  sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  à  188  1.  de 
Moscou  et  290  de  Saint-Pétersbourg.  Popul.  ^ 
5,000  hab. 

Productions.  Il  y  a  de  riches  pâturages  où  l'on- 
élève  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Le  climat 
étant  doux  ,  le  mûrier  et  la  vigne  y  réussissent. 
On  y  récolte  du  mais ,  du  blé  et  des  léguraes;  il  y 
a  un  établisseraent  rural  pour  propager  la  culture 
de  la  garance,  de  la  guède  et  autres  plantes  utiles. 
La  principale  richesse  du  pays  consiste  en  trou- 
peaux de  moutons  de  plusieurs  races ,  en  élève  de 
chevaux,  dont  il  y  a  plusieurs  haras,  et  ea 
abeilles. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps  de  plu- 
sieurs qualités  ,  les  plus  beaux  de  la  Russie  ;  1  de 
bas  de  soie,  5  de  savon  ,  1  carderie,  1  tannerie, 
qui  emploie  3,841  peaux  par  an. 

Commerce.  Les  articles  d'exporta'ion  sont  les 
bestiaux ,  la  laine ,  les  peaux ,  le  suif,  le  beurre , 
les  fruits,  le  miel ,  la  cire  et  le  caviar,  que  l'on 
transporte  à  Odessa  par  le  Dnieper. 

Marchés.  Il  s'y  lient  5  grands  marchés  par  an. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 
RcssiE. 

JELATON  OU  Jelatma  ,  ville  de  la  Russie 
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d'Europe  ,  gouvernement  et  à  55 1.  de  Tambov,  à 
6  de  Kasinov  ;  elle  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oka.  Pop. ,  6,000  hab. 

Productions.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  grains,  chanvre,  lin,  bestiaux,  et  en  une 
grande  quantité  de  bois  de  construction  prove- 
nant des  vastes  forêts  qui  couvrent  la  plus  grande 
partie  du  territoire. 

Industrie.  Il  y  a  une  manufacture  de  gros  draps, 
2  verreries.  Près  de  la  ville  se  trouve  la  grande 
forge  d'Iereinschink,  qui  occupe  environ  825  ou- 
vriers ,  et  livre  annuellement  au  commerce  40,450 
pounds  de  fer  et  25  à  26,000  pounds  de  fer  en 
barres. 

Commerce.  II  s'y  fait  un  commerce  considérable 
en  suif,  chanvre,  blé,  cire,  miel,  fer,  que  l'on  ex- 
pédie ,  par  rOka  ,  dans  les  provinces  qu'arrose  le 
Volga.  Il  s'y  tient  une  grande  foire  au  mois  de 
juin. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Russie. 

JELETZ ,  villle  de  la  Russie  d'Europe,  gouver- 
nement d'Orel ,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Sosna,  et  à  4  1.  d'Orel.  Pop.,  8,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  tanneries,  des 
savonneries  et  des  fonderies.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce considérable  dans  les  produits  de  ces  diffé- 
rcales  industries,  ainsi  qu'en  bestiaux,  blé  ,  miel 
et  cuirs. 

Près  de  cette  ville  sont  des  usines  à  fer ,  dont 
ie  minerai  y  est  transporté  des  environs,  et  qui 
se  trouve  presqu'à  la  surface  de  la  terre. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Russie. 

JENA,  ville  d'Allemagne  du  grand-duché  de 
Saxe-Wcimar ,  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saale  ,  à  5  1.  de  Weimar. 

Industrie.  L'industrie  y  est  fort  active  ;  il  y  a 
des  fabriques  de  toiles  et  de  chapeaux. 

H  s'y  tient,  par  an,  trois  foires  très-fréquenlées. 

JÈNIDJÉ-CARASOU  ,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe  ,  en  Homélie  ,  située  près  du  lac  Lafri , 
qui  aboutit  dans  le  golfe  de  Lagos,  à  10  1.  de  la 
Cavale  et  36  de  Gallipoli.  Popul. ,  environ  3,000 
habit. 

Productions  et  commerce.  Le  territoire  est  fer- 
tile ,  surtout  en  tabac ,  réputé  le  meilleur  de  toute 
la  Turquie,  dont  il  se  fait  un  grand  commerce 
d'exportation  ,  surtout  pour  Conslanlinople.  Il  y  a 
un  grand  bazar  et  des  hans  considérables. 

JÉNIDJE-VARDAR ,  ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  en  Romélie ,  près  du  lac  de  son  nom ,  à  6  1. 
de  Mogiena  et  10  de  Salonique.  Pop.  ,  environ 
6,000  hab. 

Productions  et  commerce.  On  y  fait  un  com- 
merce considérable  de  tabac  cultivé  dans  les  envi- 
rons, et  qui  est  renommé  pour  être  un  des  meil- 
leurs de  la  Macédoine  ;  on  l'expédie  à  Salonique , 
d'où  il  est  exporté  dans  le  reste  de  la  Turquie  et  en 
Europe.  Il  y  a  quelques  fal)riques  de  lainage. 

JÉMSEISK  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  en  Si- 
bérie, gouvernement  de  son  nom.  située  sur  la 
rive  gauche  de  l'Iénisei ,  à  62 1.  de  Krasno'iarsk  et 
à  300  de  Tobolsk.  Pop.,  environ  6,000  habilans. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  très-tlorissant. 
11  s'y  lient,  du  1  '  au  25  août ,  une  foire  très-fré- 
quentée  où  les  marchands  du  Tourouskan  et  d'Ia- 
koutsk apportent  de  riches  fourrures ,  ceux  de  To- 
bolsk des  marchandises  d'Europe,  et  ceux  d'Ir- 
koulsk  des  produits  de  la  Chine.  Les  Grecs  et  les 
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Arméniens  qui  s'y  rendent  y  font  aussi  un  com- 
merce avantageux. 

Les  environs  sont  fertiles  en  blé,  et  on  y  élève 
beaucoup  de  bestiaux. 

JERSEY,  île  de  la  Manche,  située  à  6  lieues 
des  côtes  de  la  Normandie.  Elle  a  5  lieues  de  long 
et  2 1. 1/2  de  large.  Population ,  22,000  habitans. 
Elle  appartient  aux  Anglais.  C'est  la  plus  considé- 
rable des  îles  normandes.  Elle  jouit  du  privilège 
d'un  port  franc  et  de  faire  le  commerce,  même  en 
lems  de  guerre,  avec  les  ennemis  de  l'Angleterre. 

Productions.  La  douceur  du  climat  et  la  ferti- 
lité du  sol  la  rendent  propre  à  toutes  sortes  de  cul- 
ture ;  mais  l'horticulture  forme  la  principale  occu- 
pation des  habilans.  Elle  produit  d'excellens  fruits, 
dont  on  fait  beaucoup  de  cidre.  On  y  récolte  aussi 
de  très-bon  blé. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  n'y  est  pas 
fort  développée;  les  habitans  s'appliquent  surtout 
à  la  navigation  et  au  cabotage,  et  le  mouvement 
maritime ,  sous  ce  rapport ,  y  est  considérable. 

JÉRUSALEM ,  Soliman  ,  El  Kods  ,  célèbre 
ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  pachalik  de 
Damas ,  située  sur  le  même  lieu  que  l'ancienne  Jé- 
rusalem ,  à  42  lieues  de  Damas ,  18  de  la  Méditer- 
ranée, 100  du  Caire.  Population,  25,000  habit., 
Arabes,  Turcs,  juifs  et  chrétiens  de  différentes 
espèces,  des  Grecs,  Arméniens,  Maronites,  Cal- 
déens,  Coptes,  etc. 

Productions.  Le  territoire  est  presque  stérile; 
on  n'y  cultive  qu'un  peu  de  blé ,  qui ,  avec  les  oli- 
viers et  les  figuiers,  sont  les  principales  produc- 
tions. Elles  suffisent  à  peine  à  la  subsistance  de  la 
population. 

Industrie  et  commerce.  C'est  le  grand  nombre 
de  pèlerins  qui  arrivent  continuellement  de  la 
chrétienté  et  aussi  des  pays  où  règne  encore  l'isla- 
misme ,  qui ,  avec  les  caravanes ,  entretiennent  le 
principal  commerce  de  cette  ancienne  capitale  de  la 
Judée.  La  principale  industrie  consiste  dans  tou- 
tes sortes  de  rosaires,  de  chapelets,  de  croix,  de 
représentations  en  bois  du  saint  sépulcre  de  Jésus- 
Christ  et  de  celui  de  la  Vierge,  et  dans  les  reliques 
et  autres  articles  de  dévotion,  dont  il  se  fait  un 
grand  trafic.  Tous  les  voyageurs  qui  viennent  vi- 
siter ces  saints  lieux  reçoivent  le  nom  de  pèlerins 
et  l'hospitalité  des  différens  ordres  religieux ,  sur- 
tout des  franciscains ,  dans  le  couvent  du  Saint- 
Sauveur.  Jérusalem  est  encore  le  centre  du  com- 
merce que  font  les  Arabes  dans  cette  partie  de  la 
Syrie  avec  l'Arabie  et  l'Egypte.  Les  exportations 
consistent  en  huile  d'olive  et  riz.  Ce  sont  surtout 
les  pèlerins  qui  s'y  trouvent  à  Pacques,  souvent 
au  nombre  de  5,000,  de  différens  pays,  qui  don- 
nent alors  la  plus  grande  activité  au  commerce. 

JESSO  ou  Yesso  ,  ou  Jessogosima  ,  comme  les 
Japonais  la  nomment,  est  une  des  plus  grandes 
îles  du  Japon,  séparée  de  l'île  Niphon  par  le  dé- 
troit de  Sangaar,  et  de  Sachalic  par  celui  de  la 
Peyrouse.  Elle  s'avance  fort  loin  dans  la  mer,  et 
possède  une  population  de  800,000  habitans ,  Ja- 
ponais et  Kourlliens ,  dont  la  principale  industrie 
est  la  pêche,  surtout  du  fameux  poisson  karasaki , 
que  les  Japonais  regardent  comme  un  mets  exquis, 
et  dont  ils  font  usage  comme  de  la  morue.  Les  au- 
tres marchandises  qu'ils  échangent  avec  les  Japo- 
nais sont  du  lard  de  baleine ,  des  huiles  de  divers 
poissons,  des  langues  de  baleine  séchées  et  fu- 
mées, des  fourrures,  plusieurs  sortes  de  plume» 
d'oiseaux,  quelques  autres  produits  de  leur  chasse 
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ou  du  tcrriloire,  entre  autres  du  fil  de  chanvre, 
pour  lesquels  les  Japonais  leur  portent  du  riz ,  du 
sucre ,  des  robes  de  soie,  uue  certaine  étoffe  bleue 
nommée  kan?an ,  des  pipes  à  fumer  en  cuivre ,  du 
tabac,  des  boites,  de  petites  tasses  de  porcelaine , 
des  ustensiles  de  ménage,  des  pendans  d'oreille  en 
argent,  des  anneaux  de  cuivre,  des  haches,  des 
couteaux,  etc.  La  capitale  de  l'île  est  3Iatsmai. 

JET  EN  MER.  C'est  l'action  de  jeter  à  la  mer 
une  partie  ou  totalité  des  marchandises  et  autres 
objets  qui  se  trouvent  à  bord  d'un  navire,  alin  de 
l'alléger  et  de  le  sauver.  Toutes  pertes  et  domma- 
ges qui  arrivent  aux  objets  assurés,  par  jet,  sont 
aux  risques  des  assurés  (350). 

Les  choses  les  moins  nécessaires,  les  plus  pe- 
santes et  de  moindre  prix ,  sont  jetées  les  premiè- 
res ,  et  ensuite  les  marchandises  du  premier  pont , 
au  choix  du  capitaine  et  par  l'avis  des  principaux 
de  l'équipage. 

L'étal  des  pertes  et  dommages  est  fait  dans  le 
lieu  du  déchargement  du  navire,  à  la  diligence  du 
capitaine,  et  par  experts  (414). 

Les  marchandises  jetées  sont  estimées  suivant 
le  prix  courant  du  lieu  de  déchargement;  leur 
qualité  est  constatée  par  la  production  des  con- 
naissemens  et  des  factures,  s'il  y  en  a  (415). 

Quant  aux  autres  articles  qui  règlent  les  forma- 
lités à  remplir,  soit  pour  nommer  des  experts,  soit 
pour  le  mode  de  contribution  ,  pour  le  rembourse- 
ment des  objets  jetés  à  la  mer,  voy.  le  Code  de 
commerce.  Yoy.  aussi  Délaissement. 

JE  VER,  ville  de  l'Allemagne  et  du  grand-duché 
d'Oldenbourg,  chef-lieu  de  cercle  et  de  baillage. 
Elle  est  située  à  2 1. 1/4  de  la  mer  du  Nord ,  et  à  12 
d'Oldenbourg.  Population,  3,700  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  tanneries  et 
des  distilleries  d'eaux-de-vie  de  grains.  Le  com- 
merce se  fait  par  le  port  de  Hocksiel ,  situé  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Iahde. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Oldenbourg. 

JOAILLERIE.  La  joaillerie  est  si  intimement 
liée  à  l'orfèvrerie,  qu'on  peut  la  considérer  comme 
une  de  ses  nombreuses  divisions,  où  l'on  emploie 
toutes  sortes  de  pierres  plus  ou  moins  précieuses 
montées  en  or ,  ou  sur  platine  et  argent.  En  géné- 
ral ,  la  joaillerie  ne  s'occupe  que  des  ornemens  et 
des  ouvrages  les  plus  délicats  de  l'orfèvrerie.  Elle 
comprend  aussi  le  commerce,  soit  des  diamans, 
soit  des  pierres  précieuses  de  toute  espèce,  montés 
ou  sur  papier,  c'est-à-dire,  taillés  et  non  montés, 
quel  que  soit  l'usage  auquel  on  les  destine. 

La  joaillerie  se  distingue  en  deux  branches  :  en 
joaillerie  de  pierres  fines  et  précieuses,  et  en  joail- 
lerie en  faux.  La  première  est  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  la  seconde  est  la  joaillerie  en 
faux,  c'est-à-dire  en  pierres  factices  imitant,  aussi 
parfaitement  qu'il  est  possible  ,  les  véritables 
pierres  précieuses,  soit  montées  ou  non  montées, 
soit  sur  métaux  précieux  ,  soit  sur  vermeil  ou 
cuivre  doré.  Ce  commerce  est  entièrement  séparé 
de  l'autre,  et  exclusivement  exercé  par  le  joaillier 
en  faux  ,  ce  qui  donne  uue  garantie  à  l'acheteur, 
qui  ne  court  aucun  risque  d'être  trompé  ,  lorsqu'il 
n'a  pas  les  connaissances  nécessaires  pour  distin- 
guer les  pierres  précieuses  réelles  de  celles  qui 
sont  fausses;  ce  qui  est  d'autant  plus  important, 
que  l'art  de  fabriquer  des  pierres  artilicielles  a  fait 
de  si  grands  progrès  ,  qu'à  la  durée  pri's ,  on  est 
parveou  aujourd'hui  à  imiter  parfailemenl  la  ua- 
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ture  :  aussi ,  le  commerce  des  pierres  artificielles 
est-il  considérable. 

JOIGXY,  ville  de  France,  en  Champagne,  dé- 
partement de  l'Yonne,  située  sur  l'Yonne,  à  61. 
d'Auxcrre  ,  7  de  Sens  et  30  de  Paris. 

Productions.  Il  y  a  de  grandes  forêts  dans  les 
environs  qui  fournissent  une  grande  quantité  de 
bois  à  brûler  et  de  charbon  d'excellente  qualité 
pour  l'approvisionnement  de  Paris.  Les  écorces  de 
bois  de  ciiêne  sont  recherchées  pour  la  tannerie. 
Les  laines  ,  dont  on  exporte  annuellement  plus 
de  (50  milliers,  sont  propres  à  la  fabrication  des 
draps  communs  et  à  la  bonneterie.  Les  vins,  dont 
on  exporte  de  34  à  35,000  niuids  pour  la  Norman- 
die ,  la  Picardie  et  la  Flandre  ,  sont  renommés 
pour  leur  qualité. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabrii|ues  de 
draps  de  qualité  ordinaire ,  dedroguets  et  d'autres 
étoffes  de  laine  dune  demi-aune  de  large,  de  toiles 
communes,  de  bonneterie  ,  des  tanneries,  etc.  Il 
s'y  fait  un  grand  commerce  de  vin ,  de  laine,  de 
bois  à  brûler,  de  charbon,  de  merrain  ,  etc. 

JOURNAL  (  tenue  des  livres  en  double  partie). 
Tout  commerçant  est  tenu,  suivant  l'art.  8  du 
Code  de  commerce,  d'avoir  un  livre-journal  qui  pré- 
sente, jour  par  jour,  ses  dettes  actives  et  passives, 
les  opérations  de  son  commerce,  ses  négocia  lions, 
acceptations  ou  endossemens  d'effets  ,  et  générale- 
nieul  tout  ce  qu'il  reçoit  et  paie ,  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  et  qui  énonce,  mois  par  mois,  les 
sommes  employées  à  la  dépense  de  sa  maison;  le 
tout,  indépendamment  des  autres  livres  usités 
dans  le  commerce,  mais  qui  ne  sont  pas  indispen- 
sables. 

Art.  10.  Le  livre-journal  et  le  livre  des  inven- 
taires seront  paraphés  et  visés  une  fois  par  année. 

Le  jugement  qui  ordonnera  l'apposition  des 
scellés,  déclarera  l'époque  de  l'ouverture  de  la  fail- 
lite et  nommera  le  commissaire  et  les  agens  de  la 
faillite,  sera  inséré  par  extrait  dans  les  journaux, 
suivant  le  mode  établi  par  l'art.  (J83  du  Code  de 
procédure  civile  (457). 

Les  jugemens  par  lesquels  le  tribunal  de  police 
correclionnclli-  déclarera  qu'il  y  a  banqueroute 
simple  ,  seront  insérés  dans  un  journal ,  confor- 
mément à  l'art.  083  du  Code  de  procédure  civile 
(591). 

JoiRNAL.  On  donne  aussi  ce  nom  à  nn  registre 
où  l'on  consigne ,  jour  par  jour ,  les  faits  qui  arri- 
vent pendant  un  voyage  ou  une  expédition  ;  ainsi, 
un  journal  est,  à  proprement  parler,  la  chronique 
du  jour.  Les  navigateurs  et  les  commerçans  com- 
prennent, sous  le  nom  de  journal ,  le  livre  où  les 
uns  enregistrent  les  observations  où  les  événe- 
mens  qui  leur  sont  arrivés  dans  le  cours  de  leur 
voyage,  elles  autres  leurs  opérations  de  commerce. 

JOURS  DE  GRACE.  On  nomme  ainsi  les  jours 
que  l'usage  ou  la  loi  a  introduits,  et  que  l'on  ac- 
corde pour  le  paiement  après  l'échéance  des  let- 
tres de  change. 

En  France,  l'art.  135  du  Code  de  commerce  a 
abrogé  les  jours  de  grâce  qu'on  y  acj-mrdait  autre- 
fois, suivant  l'ordonn.  de  1673;  en  sorte  qu'au- 
jourd'hui ,  le  paiement  des  lettres  de  change,  bil- 
lets et  obligations  de  commerce,  doit  se  faire  le 
jour  même  de  l'échéance. 

Voici  le  tableau  de  ces  jours  de  grâce  en  usage 
dans  les  principales  villes  de  tommorcc  de  l'Eu- 
rope ,  par  ordre  alphabétique  : 


Amsterdam, 
Anvers , 
Augsbourg, 
Bàle , 
Barcelone, 
Berlin , 
Berne , 
Bilbao  , 
Brème , 
Bruxelles , 
Cadix, 
Cologne , 
Copenhague,  8 
Danlzig,        10 
Edimbourg,    3 
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Dublin ,  3 

Elseneur ,  8 
Embdcn ,  3 
Francf.-s.-1'O.  3 
Gènes,  30 

Genève ,  3 

Hambourg,  12 
Kœnigsberg,  3 
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Malaga, 
Milan , 
Naples, 
Xurember 
Paris , 
Pétersbourg,  10 
El  à  vue,  3 
Prague ,  3 

Rome ,  0 

Rollcrdam, 
Scville, 
Slockholm  , 
Turin , 
Venise, 
Vienne , 


Liège,  6 

Lisbonne,  6 

Livourne,  0 

Leipzig,  0 

Londres,  3 

Luberk,  10 

Madrid,  U 

JOURS  DE  PLANCHE  ou  d'Estrie.  Le  nom- 
bre de  ces  jours  est  réglé  par  les  lois  ou  par  la  cou- 
tume de  chaque  port  de  mer,  ou  bien  par  la  charte 
partie.  Ces  jours  sont  accordés  par  le  capitaine 
d'un  vaisseau  pour  le  lems  nécessaire  à  faire  le 
chargement  ou  le  déchargement.  La  charte  par- 
tie, ou  contrat  d'atïrèlcment ,  doit  en  outre  porter 
quindépendamment  des  jours  que  l'usage  ou  les 
conventions  accordent,  s'il  est  besoin  d'en  arcor- 
dt^r  d'autres ,  ils  seront  payés  chacun  à  raison  d'un 
taux  qui  doit  être  fixé ,  ainsi  que  le  nombre  de  sur- 
cstarie  pour  achever  le  chargement  ou  décharge- 
ment du  navire,  si  l'un  ou  l'autre  n'a  pu  être  effec- 
tué pendant  le  nombre  de  jours  de  planche  ou  d'cs- 
taric  ordinaire;  alors  l'affréteur  doit  payer  pour 
indemnité  le  taux  convenu  pour  chaque  jour  de 
retard. 

.TOUY,  bourg  de  France,  département  de  Seine- 
ct-Oise ,  situé  sur  la  rivière  de  Bièvre,  à  1  lieue  de 
Versailles  et  G  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Cet  endroit  est  remar- 
quable par  une  manufacture  de  toiles  peintes,  une 
des  plus  considérables ,  non-seulement  de  France , 
mais  de  l'Europe.  Cet  établissement,  fondé  par  le 
célèbre  Oberka m pf,  n'a  pas  moins  de  80  ans  d'exis- 
tence. M.  Barbet,  de  Jouy,  qui  en  est  le  directeur, 
a  su  rendre  plus  économique  la  main-d'œuvre  par 
l'introduction  de  plusieurs  machines  à  vapeur  qui 
distribuent  le  mouvement  dans  tous  les  ateliers. 

Actuellement  celle  manufacture,  dans  l'clal  de 
ses  relations  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  fabrique 
de  40  à  50,000  pièces,  ce  qui  représente,  d'après 
les  données  ordinaires  de  cette  industrie,  un  mou- 
vement d'affaires  de  2  millions  et  1/2  à  3  millions 
de  francs ,  et  un  bénéfice  de  3  à  400,000  fr. 

La  blanchisserie  blanchit  constamment  400  piè- 
ces environ  chaque  jour,  ce  (jui  produit,  sur  un 
mouvement  de  3  à  400,000  fr. ,  un  béuélice  annuel 
de  75  à  100,000  fr. 

JOYEUSE,  ville  de  France,  département  de 
l'Ardèche,  située  au  pied  des  Cévennes,  sur  la 
rive  droite  de  la  Baume ,  à  2 1.  d'Argenlières  et  à 
9  de  Privas.  Population  ,  2,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  filatures  de 
soie  qui  forment  la  principale  branche  d'industrie, 
avec  l'élève  des  vers  à  soie. 

Foires.  H  y  a  des  foires  les 25  janvier,  25  avril, 
20  juin ,  18  octobre  et  25  novembre,  et  le  mer- 
credi des  cendres ,  pour  les  bestiaux ,  les  draps ,  la 
cire  et  la  soie,  qui  sont  les  principales  productions 
du  pays. 

JUAN-FERNANDEZ  ,  île  du  grand  Océan  aus- 
tral, à  150  1.  0.  des  côtes  du  Chili.  Elle  n'a  (|ue  4 
à  5 1.  de  longueur  sur  2  de  largeur ,  et  une  circon- 
férence d'environ  14  lieues.  Elle  possède  plusieurs 
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ports,  parmi  lesquels  se  trouvent  le  port  Anglais, 
qui  est  le  plus  remarquable,  situé  au  S.-E. ,  cl  le 
port  Juan-Firnaiidez ,  à  l'O. 

Productions.  L'île,  dans  la  partie  montagneuse, 
abonde  en  bois  jaune  et  de  sandal,  et  autres  bois 
précieux.  Ces  rivages  sont  le  refuge  des  lions  de 
mer,  et  l'intérieur  est  incomparable  pour  la  beauté 
des  sites ,  la  pureté  de  l'atmosphère  et  la  douceur 
du  climat,  où  l'on  pourrait  cultiver  les  plantes 
potagères  d'Europe  avec  celles  des  tropiques  sur 
une  terre  vierge  dont  la  végétation  étale  la  plus 
grande  vigueur.  Il  y  a  une  espèce  de  palmier  ap- 
pelé choula,  dont  le  fruit  a  un  goût  agréable.  On 
y  cultive  le  llguier  et  la  vigne.  La  mer  fournil  une 
immense  quantité  d'écrevisses ,  de  morues  et  d'au- 
tres poissons,  qui  constituent  le  principal  com- 
merce de  cette  île,  devenue  célèbre  par  le  séjour 
qu'y  a  fait  Alexandre  Selkirk,  marin  écossais, 
dont  les  aventures  ont  fait  le  sujet  du  roman  de 
Robinson  Crusoé. 

JURA ,  département  de  la  région  de  l'est  de  la 
France.  Il  comprend  une  partie  de  la  ci-devant 
Franche-Comté.  Il  a  reçu  son  nom  d'une  vaste 
chaîne  de  montagnes  qui  porte  ses  ramifications 
jusqu'aux  Alpes.  11  a  une  superficie  de  503,302 
arpens  métriques ,  avec  une  population  d'environ 
312,.504  habitans. 

Rivières.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  rivières  qui 
arrosent  ce  département,  mais  qui  ne  sont  pas 
d'une  grande  importance;  telles  sont  le  Doubs, 
qui  prend  sa  direction  du  N.-E.  au  S.-O.;  l'Oi- 
gnon, qui  forme  la  limite  du  nord;  la  Loue,  uu 
des  afiluens  du  Doubs.  L' Aus ,  le  Doubs  et  la  Loue 
sont  les  seules  navigables. 

Canaux.  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  prend  son 
cours  à  travers  ce  département,  qui  possède  cinq 
routes  royales  et  vingt-huit  routes  départemen- 
tales, ayant  une  longueur  de  330,000  mètres. 

Productions.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  céréales;  les  vins  de  Poligny  et  de  Lons-le- 
Saulnier  sont  les  plus  estimés  du  pays;  on  distin- 
gue surtout  les  vins  rouges  des  coteaux  de  Salins 
et  de  Poligny,  les  vins  blancs  de  l'Etoile,  de  Chà- 
tcau-Chàlons,  d'Arbois,  etc.  Les  pâturages,  qui 
sont  excelleiis,  nourrissent  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  de  chevaux  et  de  mulets ,  dont  il  se  fait 
un  grand  commerce,  ainsi  que  de  fromage  façon 
de  Gruyère,  que  l'on  fabrique  dans  les  chalets.  Le 
fromage  de  Sept-Moncel  est  le  plus  renomme.  Ou 
recueille  une  grande  quantité  de  i)on  miel  dans  les 
montagnes  du  Jura.  L'engrais  des  porcs  et  de  la 
volaille  forme  également  un  objet  lucratif.  Les 
principales  essences  des  forêts  sont  le  chêne,  le 
hêtre,  le  tremble,  le  charme;  le  chêne  rouge  ne 
croît  que  dans  la  forêt  de  Chaux.  Le  sapin  cl  le 
bouleau  ne  se  trouvent  que  dans  les  forêts  des 
chaînes  moyennes  diîs  montagnes.  Ce  déparle- 
nieul  comprend  200,000  hectares  en  culture  et  en 
pâturages,  140,000  en  forêts,  17,041  en  vigifes, 
cl  80,000  en  landes.  Les  produits  annuels  sont 
évalués  à  1.105,000  hertol.  de  céréales,  rt2,000 
d'avoine  et  400,000  do  vin.  Les  troupeaux  de  bètes 
à  laint;  fournissent  annuellement  environ  85,000 
kil.  d(!  laine,  dont  l,tM)0  mérinos,  1,000  mélis,  et 
le  reste  en  laine  indigène.  Le  revenu  territorial 
est  évalué  à  15,351,000  fr. 

Mineraloqic.  Quant  au  règne  minéral,  il  con- 
siste |>rincipalement  en  mines  de  for  et  en  une 
mine  de  plomb;  on  prétend  même  y  avoir  trouvé 
quelques  traces  d'une  mine  d'or.  Il  y  a  des  car- 
rières de  beau  marbre  gris,  noir  et  rougeàtrc, 


JUG 

ainsi  que  d'ali)àlrc  oriental  cl  do  gypse  estimé  par 
sa  blancheur,  et  aussi  des  tourbières  qui  sont 
exploitées.  Le  sel  est  au  nombre  des  principales 
productions  du  pays. 

Industrie  et  commerce,  La  métallurgie  y  a  pris 
un  grand  développement.  Ce  département  possède 
environ  50  forges  et  25  martinets.  La  papeterie  y 
est  également  fort  active;  on  compte  plus  de  18 
papeteries.  L'ancienne  manufacture,  (|ui  porte  le 
nom  de  Tournerie  de  Saint-Claude,  est  renom- 
mée ;  on  y  travaille  le  buis  ,  les  autres  bois,  l'é- 
caille ,  la  corne ,  4'ivoire ,  les  os ,  dont  on  fabrique 
toutes  sortes  d'objets  que  le  commerce  répanil  en- 
suite dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  L'horlogerie 
commune,  que  l'on  confectionne  aux  environs  de 
Morez,  fournit  aussi  des  produits  à  l)on  marché, 
qui  ont  un  assez  grand  débit.  Les  ouvrages  eu  fer 
sont  aussi  en  grand  nombre. 

La  plupart  des  produits  de  ces  différentes  bran- 
ches d'industrie .  joints  aux  productions  du  sol, 
des  bestiaux  et  des  chevaux,  forment  les  princi- 
paux objets  du  commerce  de  ce  département , 
dont  Lons-le-Saulnier,  sur  la  Vaille,  chef-lieu  de 
préfecture,  à  103  1.  de  Paris,  est  le  principal  en- 
trepôt. 

JUGE.  Pour  être  nommé  juge  au  tribunal  de 
commerce,  il  faut  être  âgé  de  trente  ans,  et  avoir 
exercé  le  commerce  avec  honneur  et  distinction 
pendant  cinq  ans  (620). 

Juge-commissaire.  On  désigne  sous  ce  nom  le 
juge  préposé  par  le  tribunal  pour  exercer  un  acte 
de  juridiction,  ou  remplir  certaines  fonctions  de 
justice.  Le  juge-commissaire  fera  au  tribunal  de 
commerce  le  rapport  de  toutes  les  contestations 
qui  la  faillite  pourra  faire  naître ,  et  qui  seront  de 
la  compétence  du  tribunal. 

11  sera  chargé  d'accélérer  la  confection  du  bilan, 
la  convocation  des  créanciers,  cl  de  surveiller  la 
gestion  de  la  faillite  (458).  Le  bordereau  des  effets 
du  portefeuille  du  failli,  extrait  des  scellés,  sera 
remis  au  juge-commissaire. 

Juge  de  paix.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de 
tribunal  de  commerce ,  le  juge  de  paix  peut  accor- 
der au  capitaine  la  même  autorisation  (|ue  le  tribu- 
ual  de  commerce  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  (234). 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  tribunal  de 
commerce,  le  capitaine  de  navire  est  tenu  de  faire, 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  son  arrivée,  son 
rapport  au  juge  de  paix  de  l'arrondissement.  Ce- 
lui-ci est  tenu  d'envoyer  sans  délai  ce  rapport  au 
président  du  Iribunalde  commerce  le  plus  voisin 
(243).  Le  juge  de  paix  pourra  ,  sur  la  notoriété  ac- 
quise, appctser  les  scellés  sur  les  meubles  et  effets 
du  failli  (450),  et  il  adressera  sans  délai  au  tribu- 
nal de  commerce  le  procès-verbal  de  l'aiiposition 
des  scellés  (4.53).  Les  livres  du  failli  seront  extraits 
des  scellés,  et  remis  par  le  juge  de  paix  aux  agens, 
après  avoir  été  arrêtés  par  lui.  Les  effets  du  porte- 
feuille qui  seront  à  courte  échéance,  ou  suscepti- 
bles d'acceptation  ,  seront  aussi  extraits  par  le 
juge  de  paix,  décrits  et  remis  aux  agens  pour  en 
faire  le  recouvrement.  Le  bordereau  en  sera  remis 
au  commissaire  (403). 

JUCEMENS  E>-  MATIÈRE  de  faim.ite.  D'après 
les  modilications  apportées  au  Code  de  commerce, 
ou  le  projet  de  loi  sur  les  faillites,  adopté  par  la 
cliami)re  des  députés,  dans  sa  session  de  1838,  le 
jugement  déclaratif  delà  faillite,  et  celui  (lui  fixera 
à  une  date  antérieure  l'époque  de  la  cessation  de 
paiement,  seront  susceptibles  d'opposition  delà 
pari  du  failli,  daus  la  huilaine,  el  de  la  pari  de 
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toute  aulrc  partie  intéressée,  pendant  un  mois. 
Ces  délais  courront  à  partir  des  jours  où  les  for- 
malités de  l'affiche  el  de  l'insertion  énoncées  dans 
l'art.  442  auront  été  accomplies. 

Art.  581.  Aucune  demande  des  créanciers  ten- 
dant à  faire  fixer  la  date  de  la  cessation  des  paie- 
mens  à  une  autre  que  celle  qui  résulterait  du  ju- 
gement déclaratif  de  faillite  ou  d'un  jugement 
postérieur,  ne  sera  recevable  après  l'expiration 
des  délais  pour  la  vérification  el  l'affirmation  des 
créances.  Ces  délais  expirés ,  l'époque  de  la  cessa- 
tion de  paiement  demeurera  irrévocablement  dé- 
terminée à  l'égard  des  créanciers. 

Art.  582.  Le  délai  d'appel,  pour  tout  jugement 
rendu  en  matière  de  faillite,  sera  de  quinze  jours 
seulement ,  à  compter  de  la  signification. 

Art.  583.  Ne  seront  susceptibles  ni  d'opposi- 
tion ,  ni  d'appel ,  ni  de  recours  en  cassation  , 

1"  Les  jugemens  relatifs  à  la  nomination  ou  au 
remplacement  du  juge-commissaire,  à  la  nomina- 
tion ou  à  la  révocation  des  syndics; 

2°  Les  jugemens  qui  statuent  sur  les  demandes 
de  sauf-conduit  el  sur  celle  de  secours  pour  le 
failli  el  sa  famille; 

3'  Les  jugemens  qui  autorisent  à  vendre  les 
effets  ou  marchandises  appartenant  à  la  faillite; 

4"  Les  jugemens  par  lesquels  le  tribunal  de  com- 
merce statue  sur  les  recours  formés  contre  les  or- 
donnances rendues  par  le  juge-commissaire  dans 
les  limites  de  ses  attributions. 

JUGEMENT.  Tout  jugement  qui  prononce  une 
séparation  de  corps  ou  un  divorce  entre  mari  et 
femme ,  dont  l'un  est  commerçant ,  doit  être  sou- 
mis aux  formalités  prescrites  par  l'art.  872  du 
Code  de  procédure  civile;  à  défaut  de  quoi  les 
créanciers  seront  toujours  admis  à  s'y  opposer 
pour  ce  qui  touche  les  intérêts,  et  contredire  toute 
liquidation  qui  en  aurait  été  la  suite  (66).  Le  ju- 
gement qui  ordonnera  l'apposition  des  scellés  dé- 
clarera l'ouverture  de  la  faillite,  nommera  le  com- 
missaire et  les  agens  de  la  faillite,  sera  affiché  et 
inséré  par  extrait  dans  les  journaux,  suivant  le 
mode  établi  par  l'art.  683  du  Code  de  procédure 
civile. 

Les  jugemens,  dans  les  tribunaux  de  commerce, 
seront  rendus  par  trois  juges  au  moins;  aucun 
suppléant  ne  pourra  être  appelé  que  pour  complé- 
ter ce  nombre  (626). 

Jugement  arbitral.  C'est  le  jugement  que 
portent  les  arbitres.  11  y  aura  lieu  à  l'appel  du  ju- 
gement arbitral ,  ou  au  pourvoi  en  cassation  ,  si  la 
renonciation  n'a  pas  été  stipulée.  L'appel  sera 
porté  devant  la  cour  d'appel  (52).  Le  délai  pour 
le  jugement  est  fixé  par  les  parties  lors  de  la  nomi- 
nation des  ari)itres,  el  s'ils  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  délai ,  il  sera  réglé  par  les  juges  (54).  Il  est 
déposé  au  greffe  du  tribunal  de  commerce,  il  est 
motivé  ;  il  est  rendu  exécutoire  sans  aucune  modi- 
fication, el  transcrit  sur  les  registres,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  président  du  tribunal ,  lequel 
est  tenu  de  la  rendre  pure  et  simple  el  dans  le  dé- 
lai de  trois  jours  du  dépôt  au  greffe  (61).  Si  des 
mineurs  sont  intéressés  dans  une  contestation 
pour  raison  d'une  société  commerciale  ,  le  tuteur 
ne  pourra  renoncer  à  la  faculté  d'appeler  du  juge- 
ment arbitral  (63). 

JUJUBES,  fruit  d'un  arbre  nommé  jujubier, 
qui  croit  en  Languedoc  et  en  Provence,  el  dans 
tous  les  climats  chauds.  Ce  fruit  esl  à  peu  près  de 
la  grosseur  el  de  la  forme  d'une  olive,  ayant  un 
petit  Doyau  au  milieu,  li  faut  choisir  les  jujubes 
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nouvelles ,  grosses,  bien  charnues  et  bien  sèches , 
et  d'un  beau  rouge.  On  les  lire  de  Marseille;  elles 
sont  pectorales,  on  eu  fait  des  boissons,  un  sirop, 
une  pâte  qui  porte  leur  nom.  C'est  une  marchan- 
dise qui  n'est  de  garde  que  quand  elle  est  bien 
conditionnée;  encore  ne  peut-elle  guère  se  con- 
server que  pendant  deux  années;  mais  si  les  juju- 
bes ont  été  mal  séchées  ou  mouillées,  ou  serrées 
dans  un  lieu  humide ,  ou  bien  qu'elles  s'échauffent 
dans  les  balles,  le  plus  sûr  est  de  s'en  défaire  au 
plus  tôt. 

JULE  ou  JiLio,  monnaie  réelle  des  étals  de 
l'Eglise.  1  jule  vaut  8  baroques  ou  60  centimes; 
31  Jules  font  la  pislole,  qui  vaut  18  fr.  50  c.;  lOjules 
font  l'écu  courant  de  6  fr.  Le  jule  a  cours  à  Rome, 
Ancône,  Civita-Vecchia  ,  Bologne,  etc. 

JULIEJIS,  ville  de  Prusse,  province  du  Bas- 
Rhin,  située  sur  la  Roer,  à  6  1.  d'Aix-la-Chapelle. 
Popul.,  environ  4,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  filatures 
de  coton,  des  tanneries,  corroieries,  vinaigreries, 
savonneries,  brasseries,  plusieurs  huileries  de 
graines  oléagineuses  que  l'on  récolte  dans  les  en- 
virons. Elle  est  surtout  renommée  pour  la  fabrica- 
tion de  sa  coutellerie. 

JUNCUS  ODORATUS.  ou  Jonc  odorant, 
espèce  de  plante  d'une  odeur  aromatique  qui  croit 
dans  l'Arabie-Heureuse  et  au  pied  du  mont  Liban. 
Il  arrive  à  nos  épiciers  droguistes  par  la  voie  de 
Marseille,  d'où  ou  leur  envoie  la  fleur  et  le  jonc 
séparés.  Les  Hollandais  eu  distillent  une  liuile 
odorante  qui  se  vend  très-bien  et  qu'ils  apportent 
de  l'Inde  même. 

JURANDE,  ancienne  charge  ou  office  de  juré 
faisant  fonction  de  syndic  et  adjoint  dans  les 
corps  de  communautés  de  marchands  et  artisans  , 
donnant  à  celui  qui  en  était  revêtu  des  droits  et 
privilèges,  et  une  sorte  de  juridiction  dans  la 
communauté  dont  il  était  membre. 

La  plupart  des  étals  allemands  ont ,  depuis 
long-tems,  supprimé  les  jurandes  et  les  maîtrises. 

JURIDICTION  CONSULAIRE,  C'était  celle 
qui  avait  pour  objet  les  différends  survenus  pour 
fait  de  marchandises  ,  ou  les  contestations  relati- 
ves aux  diverses  transactions  commerciales.  Elle 
avait  desjuges  particuliers  que  l'on  nommait  juges 
et  consuls.  Les  juges  et  consuls  ont  été  établis  sous 
le  règne  de  Charles  IX ,  au  mois  de  novembre 
1563 ,  et ,  depuis ,  dans  toutes  les  principales  villes 
de  commerce  de  France.  Ils  sont  remplacés  au- 
jourd'hui par  les  tribunaux  de  commerce.  La  com- 
pétence de  ces  tribunaux  est  la  même  que  celle 
des  juridictions  consulaires.  Les  titres  de  l'ordon- 
nance de  1673  leur  ont  servi  de  base,  ainsi  qu'au 
Code  de  commerce,  qui  contient  la  loi  de  leur  orga- 
nisation ainsi  que  leur  législation  spéciale. 

JUS  DK  RÉGLISSE,  SUC  épaissi  delà  racine  de 
réglisse ,  que  l'on  a  fait  bouillir  dans  des  chaudiè- 
res et  que  l'on  coule  dans  des  moules  d'environ 
sept  pouces  de  long  et  un  pouce  de  grosseur.  Ce 
jus  de  réglisse,  ainsi  fabriqué,  se  vend  chez  les 
épiciers  et  les  droguistes.  On  le  tire  de  Marseille 
et  de  l'Espagne  par  Rayonne ,  Bordeaux  cl  le 
Havre.  Voy.  Réglisse. 
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JUS  DE  CITRON  ou  DE  LiMox.  Il  s'ctt  fait  unc 
grande  quantité  en  Italie  ,  que  l'on  expédie  pour 
dilTérens  porls  de  France  et  du  nord  de  l'Europe , 
où  il  s'en  fait  une  assez  forte  consommation.  On 
envoie  cejus  dansde  grandes  barriques  cerclées  en 
fer.  On  en  fait  aussi  en  Turquie,  que  l'on  expédie  à 
Odessa  pour  la  cousommalinn  de  l'inlérievr  de  la 
Russie.  La  découverte  que  l'on  a  faite  de  la  vertu 
anti-scorbutique  de  ce  jus  est  l'une  des  plus  im- 
portantes pour  conserver  la  santé  des  éguipages, 
auxquels  on  en  fait  des  distributions  ,  principale- 
ment dans  les  bàtimeus  destinés  aux  voyages  de 
long  cours.  Ce  jus  entre  dans  plusieurs  composi- 
tions médecinales,  et  l'on  en  fait  usage  pour  faire 
du  punch  et  de  la  limonade. 

JUSÉE  (tannerie)  ,  méthode  particulière  de 
tanner  les  cuirs  en  se  servant  d'une  eau  que  l'on  a 
imprégnée  des  sels  contenus  dans  la  tannée,  ou  tan 
qui  a  déjà  servi  et  que  l'on  a  exprimé.  Cette  mé- 
thode nous  est  venue  de  Liège  ;  aussi  est-on  dans 
l'usage  de  nommer  les  cuirs  préparés  ainsi ,  cuirs 
de  Liège  ,  ou  façon  de  Liège.  Beaucoup  de  tan- 
neurs ,  en  France,  la  suivent  aujourd'hui  avec 
succès. 

JUTLAND  ou  JcETLAND  (  Jylland) ,  presqu'île 
qui  dépend  des  domaines  allemands  du  Dane- 
niarck.  Elle  forme  la  partie  septentrionale  de  l'an- 
cienne Chersonèse  cimérique,  bornée  au  nord  par 
le  Skagerrack ,  qui  la  sépare  de  la  Norwège ,  à  l'E. 
parle  Cattegat,  à  l'O.  parla  mer  du  Nord  et  au  S. 
par  le  duché  de  Schlewig.  Le  Jutland  a  60  1.  de 
long,  du  N.  au  S.  et  40  dans  sa  plus  grande  larg. , 
de  l'E.  à  10  ,  l'ilhsme  qui  la  réunit  au  S.  au  con- 
tinent n'ayant  qu'environ  13  1.  de  large.  Popul.  , 
551 ,6668  hab. 

Productions.  On  y  récolte  généralement  du 
blé ,  du  seigle  et  de  l'avoine  ;  les  forêts  ont  été  en 
grande  partie  épuisées  par  les  forges ,  les  tuileries 
et  les  besoins  domestiques;  il  n'y  a  plus  que  quel- 
ques groupes  de  bois  de  haute  futaie,  dont  les 
principales  essences  sont  des  chênes ,  des  sapins  et 
dos  bouleaux  ;  ou  trouve  sur  les  côtes  des  aulnes  et 
des  saulnes.  Mais  la  principale  richesse  du  pays 
consiste  dans  les  vastes  etexcellens  pâturages,  où 
l'on  élève  des  bestiaux  d'une  bonne  race,  surtout 
celle  des  chevaux  d'une  haute  taille,  qui  sont  en  ré- 
putation et  fort  estimés. 

Commerce.  Les  principales  exportations  de  ce 
pays  consistent  en  blé,  seigle,  avoine,  chevaux  , 
bestiaux ,  viandes  salées ,  toiles ,  poterie ,  tissus  de 
laine.  Les  routes,  étant  peu  nombreuses  et  très- 
mauvaises  ,  offrent  de  grandes  difficultés  pour  les 
communications,  taudis  que  les  ports  sont ,  pour 
la  plupart,  eucoml»rés  de  bourbe  et  de  sable,  ce  qui 
est  peu  favorable  au  commerce.  Aussi,  ce  n'est 
qu'avec  la  Norwège  et  le  Schlewig  que  le  Jutland 
entretient  des  relations  commerciales  de  quelque 
importance.  Les  principales  villes  de  commerce 
sont  Vii)org  ,  qui  est  la  capitale  du  Jutland  ,  Aal- 
borg  et  Aarhuus.  L'exportation  en  viandes  salées 
de  toute  espèce  y  est  considérable,  et  le  Jutland  en 
fournit  une  grande  partie  au  littoral  de  la  Baltique 
et  aux  îles  de  l'Amérique. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyea 

DANliiUAUCK. 


KAG  i20  KAl 

^vvvvv^\vvvvvvv\vv\vvvvv\\^^vvvvvvvvvvvvvvvvv^A(vvvvvvvvvvvvv\vv\vvvvvvvvvvvvvvvvvv^vv\^^ 

K 


KAADEX ,  ville  de  Bohême,  dans  le  cercle  de 
SaaU,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Eger,  à  5 
lieues  de  Gorkau  cl  6  de  Saalz,  Populalion,  3,600 
habilans. 

Productions.  Toutes  sortes  de  grains,  du  chan- 
vre, du  lin  ,  des  bestiaux ,  de  la  laine  estimée,  etc. 
On  trouve  de  la  terre  de  porcelaine  dans  les  envi- 
rons. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  manufactures 
de  tissus  de  lainage  et  de  drap  de  différentes  quali- 
tés ,  de  bonneterie  en  laine  et  coton. 

Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  forment  les 
principaux  objets  de  commerce,  dont  celui  des 
grains  est  un  des  plus  considérables. 

KABOUL.  Kaboul  est  située  sur  les  deux  rives 
du  Kaboul.  Pop.,  60,000  habitans. 

Cette  capitale  de  l'Afghanistan  est  très-favora- 
blcmenl  située ,  ainsi  que  tout  le  pays ,  pour  le 
commerce,  entre  la  Perse,  la  Bucharie  et  l'Inde. 
Le  bazar  de  Caboul  est  magnilique  et  renommé 
pour  le  noml)re  et  la  richesse  des  marchandises 
(jui  y  sont  exposées  ;  on  y  voit  rassemblés  des  com- 
merçans  de  tous  les  pays,  de  toutes  les  castes  et 
de  toutes  les  couleurs,  des  Russes,  des  Anglais, 
des  Framais,  des  Persans,  des  Arabes,  dos  In- 
diens, etc.  Parmi  les  marchandises  du  bazar,  on 
remarquait  de  la  rhubarbe  de  jardin  en  grande 
quantité ,  préparée  au  naturel  ;  cependant  les  pro- 
ductions végétales  et  les  animaux  sont  les  seuls 
objets  que  produise  le  pays;  tout  le  reste  est  im- 
porté de  l'Inde  (  de  Bombay  ),  cl  de  la  Russie  ou 
de  la  Perse. 

Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  transit  entre 
l'Inde ,  la  Perse  el  la  grande  Bucharie. 

KABR-IBRAHIM  ou  Kn.vTii..  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  en  Syrie ,  pachalick  de  Damas ,  non 
loin  de  la  rive  occidentale  de  la  mer  Morte,  à  8 
lieues  de  Jérusalem.  Cette  ville  possède  des  verre- 
ries cl  des  savonneries.  On  y  fait  un  grand  com- 
merce de  verroteries  el  de  bracelets. 

KACnAN  ou  Caoiian,  ville  de  Perse,  dansl'I- 
ràc-Adjémi ,  située  sur  la  route  de  Téhéran  à  Is- 
pahan ,  à  20  lieues  de  Coum  el  37  d'Ispahau.  Pop., 
30,000  hal)ilans. 

/*rod(/r/io/is.Ellesconsislenl  en  céréales,  colon, 
tabac ,  fruits  du  Midi ,  surtout  en  raisins  el  abri- 
cols,  ainsi  (ju'en  légumes  de  toute  espèce. 

Indiistrii'  et  commerce.  Cette  ville  possède  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  chàk'S ,  de  brocarts, 
de  velours  el  d'autres  étoffes  de  soie ,  el  beaucoup 
de  loile  de  colon  ;  on  y  confectionne  une  grande 
quantité  d'uslensiles  de  cuivre  pour  l'usage  domes- 
tique el  les  arts;  on  y  fail  de  beaux  ouvrages  en 
or,  argent  el  acier. 

Tous  cet  produits  forment  autant  d'articles  de 
son  commerce,  qui  est  très-considérable.  11  y  a 
des  bazars  et  des  caravanserais  d'une  grande 
beauté  pour  les  marchandises  et  les  commerrans. 

KACIIEMIR,  ville  de  l'Indoustan.  1  o»/.  Ca- 
chemire. 

EAGHGtIARouKAcnKAR,  ville  du  Xurkes< 


tan  chinois,  chef-lieu  du  Khanal  du  même  nom. 
Elle  eslsituée  près  de  la  rive  gauche  du  Kachghar, 
à  13 1.  d' Yarkand.  Pop.,  15,()'00  habitans. 

Productions.  Le  territoire,  ainsi  que  lekhanat, 
sont  fertiles  en  riz ,  blé,  fruits,  tels  que  grenades, 
raisins,  melons,  pommes,  prunes;  on  y  recueille 
une  grande  quantité  de  soie. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  et  le  com- 
merce y  sont  dans  un  étal  très-florissant;  parmi 
les  manufactures,  on  dislingue  principalement 
celles  de  draps  d'or  et  d'argent,  de  salin  el  d'au- 
tres tissus  de  soie,  celles  de  fil  d'or  et  d'argent  et 
de  toiles  de  coton.  Il  s'y  lient  un  grand  marché 
tous  les  vendredis,  où  les  Kirghiz  amènent  un 
grand  nombre  de  leurs  chevaux. 

KACIIIN ,  ville  de  la  Russie  d'Europe ,  gouver- 
nement de  Tver,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  située  sur 
la  Kachinka.  Il  y  a  une  grande  fabrique  de  blanc 
de  céruse;  on  élève  dans  le  lerriloirc  un  grand 
nombre  de  bestiaux ,  el  il  y  a  plusieurs  haras  qui 
fournissent  un  grand  nombre  de  bons  chevaux. 

KAGNÉ  ,  espèce  de  pâte  d'Italie,  de  la  nature 
du  vermicelle,  à  laquelle  on  a  donné  la  forme  ap- 
platie  d'un  ruban  delà  largeur  d'un  doigt  ou  deux, 
au  lieu  d'une  forme  cylindrique.  Celle  pâte  sert  à 
faire  des  potages,  cuiïe  dans  du  bouillon  ou  dans 
du  lait.  On  en  fait  une  grande  consommation  dans 
le  Midi. 

KAllN'SR  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  gouverne- 
ment de  Tomsk ,  à  95 1.  de  Tomsk.  Pop'ul. ,  4,000 
habilans ,  qui  élèvent  de  bonnes  races  de  chevaux 
et  de  bestiaux  en  grande  quantité.  Le  commerce 
consiste  surtout  en  peaux  el  fourrures;  il  s'y  lient 
plusieurs  foires  Irès-fréquentées. 

KAIRE  ,  bourre  ou  filamens  des  noix  de  coco, 
avec  quoi  l'on  fabrique  des  cordages  dont  on  fait 
usage  dans  l'Inde,  surtout  sur  la  côte  de  Coro- 
mandel,  pour  les  manoeuvres  des  vaisseaux. 

KAIROUAN  ou  Kairvan  ,  ville  de  Barbarie, 
à  28  1.  de  Tunis,  el  la  plus  considéraldc  de  cet 
état ,  après  Tunis.  Elle  est  rentrepôt  d'un  grand 
commerce  intérieur  qui  se  fait  principalement 
avec  Sfakes ,  Suse  et  Constantine  ;  elle  est  placée 
avantageusement  sur  la  route,  entre  ces  dilTércn- 
tes  villes. 

KAISARIEII  (Césarée),  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  dans  la  Caramanie,  chef-lieu  du  sandjak 
de  son  nom ,  située  dans  une  plaine  arrosée  par  le 
Carason  (Mêlas) ,  à  37 1.  de  Sivas. 

Production.  La  diversité  cl  l'excellence  des 
fruits  de  son  territoire  sont  renommées,  ainsi 
que  les  autres  productions,  consistant  en  blé,  riz, 
colon,  soie,  etc. 

Industrie.  11  y  a  des  fabriques  de  maroquins 
jaunes,  des  filatures  de  tissus  de  colon,  qui  s'y 
trouvent  en  grand  nombre. 

Commerce.  Elle  esl  le  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  l'Asie  mineure  el  de  la  Syrie ,  el  la  réu- 
nion des  commerçans  de  celte  région ,  qui  s'y  ren- 
dent pour  y  acheter  une  grande  quantité  de  colon 
cl  de  soie  qui  se  récoltent  dans  les  environs, 
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■  KAISERBERG,  ville  de  France,  départ,  du 
Haul-Rliiii ,  située  sur  la  Weiss,  à  2 1. 1/2  de  Col- 
mar.  Pop.,  3,100  liab. 

Productions.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  grains ,  en  chanvre  ,  en  lin  et  en  vin ,  que  l'on 
récolte  en  quantité  dans  son  territoire. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  plu- 
sieurs fabriques  de  calicots  et  d'autres  colonnades, 
une  filature  de  colon,  un  atelier  de  construction 
de  mécaniques  pour  la  filature  du  colon. 

Foires.  On  y  tient  des  foires  le  premier  lundi 
et  le  troisième  jeudi  d'avril ,  le  premier  lundi  de 
juillet  et  les  lundis  après  la  Saint-AIichel  et  avant 
la  Saint-Nicolas. 

KAISERSLAUTERN ,  ville  de  Ravière ,  cercle 
du  Rhin  ,  située  sur  la  Lauter ,  à  11 1.  de  Spire  et 
15  de  Mayence.  On  récolte  sur  son  lerriloire  du 
blé,  du  houblon,  du  lin,  du  chanvre.  Il  y  a  des  fa- 
briques d'étoffes  de  laine  et  de  bonneterie ,  des 
usines  à  fer  et  des  tanneries  ,  dont  les  produits, 
joints  à  ceux  du  sol ,  forment  les  principaux  arti- 
cles de  son  commerce. 

KAISERSWERT  ,  ville  de  la  Prusse ,  régence 
et  cercle  de  Cleves-Berg ,  située  sur  la  rive  droite 
du  Rhin ,  à  2  1.  de  Dusseldorf.  Elle  possède  plu- 
sieurs fabriques  de  rubans ,  de  velours  et  de  por- 
celaine. Le  commerce  y  reçoit  un  grand  dévelop- 
pement par  la  navigation  sûr  le  Rhin  ,  qui  est  fort 
active,  ce  qui  la  rend  l'entrepôt  des  productions 
du  pays. 

KALAMATA,  ville  et  port  du  royaume  de  la 
Grèce,  silués  au  fond  du  golfe  de  Coron.  Le  port 
est  formé  par  l'embouchure  de  la  Pinarcha.  Le 

Erincipal  commerce  consiste  dans  l'exportation  du 
lé ,  de  l'huile  d'olive ,  de  laine ,  de  soie  brute.  La 
pêche  y  est  Irès-aclive. 

KALISCH  ou  K ALisz,  ville  de  Pologne,  capitale 
de  la  waivodie  du  même  nom  ,  située  sur  les 
trois  bras  de  la  Prosna ,  qui  forme  la  frontière 
entre  la  Prusse  et  la  Pologne ,  à  48  1.  de  Varsovie 
et  50  de  Cracovie.  Pop.,  14,000  habit. ,  dont  la 
principale  industrie  consiste  dans  les  fabriques  de 
draps  communs  et  autres  lainages,  ainsi  que  dans 
celles  de  toiles  et  dans  des  tanneries ,  dont  les 
produits  ,  avec  ceux  du  sol,  qui  sont  principale- 
ment le  blé,  forment  les  principaux  articles  de 
commerce. 

KALOUGA  ,  gouvernement  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  ayant  une  longueur ,  du  N.-E.  au  S.-O. ,  de 
60 1. ,  et  une  largeur  moyenne  de  30  1. ,  avec  une 
popul.  de  175,000  babil. 

Productions.  Elles  consistent  principalement  en 
seigle,  orge,  une  grande  quantité  de  chanvre  et  de 
lin  ,  du  houblon ,  du  tabac ,  des  pommes  de  terre , 
des  légumes  et  des  fruits.  Les  forêts,  qui  sont  con- 
sidéral)les,  produisent  du  bois  de  charpente  et  à 
brûler  qui  alimente  les  forges  et  usines  du  pays. 

Industrie  manufacturière.  Elle  y  est  assez  flo- 
rissanle;  on  y  compte  plus  de  52  fabriques  de  dif- 
férens  genres ,  dont  les  principales  sont  celles  de 
toiles,  de  draps  communs,  de  papier,  de  verrerie  et 
d'eau-de-vie  de  grain  ;  on  en  trouve  môme  une  très- 
importante  de  tissus  de  soierie. 

Commerce.  Il  consiste  dans  l'exportation  de  la 
plupart  des  produits  du  sol ,  du  fer  en  barres  et  de 
la  fonte ,  de  l'huile  de  lin  ,  du  chanvre ,  de  la  po- 
tasse ,  tandis  que  les  principales  importations  sont 
des  grains,  des  denrées  coloniales,  des  épiceries, 
des  bois  de  leiulure  çt  awlres  articles  qui  alimen- 
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tent  les  fabriques  ou  le  luxe.  Borovsk  et  Kalouga 
sont  les  principales  villes  de  commerce. 

KALOUGA  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom  ,  située  sur  la 
rive  gauche  de  l'Oka  ,  à  36 1.  de  Moscou  et  à  160  de 
Saint-Pétersbourg. 

Indusirte.  11  y  a  un  assez  grand  nombre  de  fa- 
briques, telles  que  do  loile  ordinaire  et  à  voile,  de 
draps  communs  et  d'autres  tissus  de  lainage,  des 
tanneries,  des  poteries,  des  distilleries  d'eau-de- 
vie  de  grains,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  y  a  pris  un  grand  dé- 
veloppement; celui  d'exportation  se  fait  priiicipa- 
lemenl  avec  Danlzig  ,  Kœnigsberg  ,  Lepzig  et 
Brody,  dont  les  principaux  objets  sont  les  produits 
du  sol  et  des  manufactures.  Les  importations  con- 
sistent en  grains  et  autres  articles  dont  nous  avons 
fait  mention  précédemment,  à  l'article  du  gouver- 
nement dont  cette  ville  est  le  chef-lieu. 

KALPY,  ville  de  l'Indouslan  anglais,  prési- 
dence du  Bengale ,  située  près  de  la  rive  droite  de 
la  Djeumah  ,  à  13  1.  de  Korah  et  4«  d'Agrah. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  considérable 
en  coton  ,  dont  elle  est  le  principal  entrepôt  pour 
les  provinces  occidentales ,  et  qui  y  est  embarqué 
pour  les  autres  possessions  britanniques. 

KAMERAN  ou  Kamaran  ,  île  de  la  nier 
Rouge  ,  située  près  de  la  côte  de  l'Yemen.  Elle  a 
3  1.  de  long  sur  1  de  large,  et  possède  un  bon 
port;  le  sol  est  assez  fertile.  Les  navires  y  relâ- 
chent pour  y  prendre  des  rafraîchissemens,  du 
bois  et  de  l'eau.  Les  Français  avaient  voulu  y  éta- 
blir un  comptoir  pour  assurer  leur  commerce  et 
leur  navigation. 

KAMNITZ  ,  ville  de  Bohême,  cercle  de  Leil- 
merilz,  située  sur  la  petite  rivière  de  son  nom,  à 
6  1.  de  Zitau  et  8  de  Leitmeritz. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  verreries  et  de  blanchisseries  de  toile,  plu- 
sieurs fabriques  d'indiennes,  de  bonneterie  en  fil 
et  coton ,  dont  les  produits  forment  les  principaux 
articles  du  commerce. 

KAMTSCIIAKA.  Il  fait  partie  du  gouverne- 
ment de  la  Sibérie  orientale. 

La  capitale,  qui  est  Nischnij-Kamtschalka,  se 
trouve  à  11,699  verstes  de  Saint-Pétersbourg. 

Le  commerce  d'exportation  se  compose  de  four- 
rures ,  de  poissons  et  d'huile  de  baleine ,  ainsi  que 
du  duvet  d'édredon  ;  celui  d'importation  consiste 
en  drap  commun,  étoffes  de  soie  et  de  coton,  toile 
cuir,  fer,  quincaillerie  et  tabac.  * 

KAMWOOD,  nom  anglais  d'une  espèce  de  bois 
rouge  qui  croit  dans  la  partie  haute  de  la  rivière 
de  Scarsery,  sur  la  côle  occidentale  d'Afrique  il 
est  de  couleur  rouge  fort  agréable  à  l'œil  cl  re 
çoit  un  poli  tout  aussi  brillant  que  le  bois  d'ébène^ 
Les  Anglais  le  chargent  en  lest,  et  n'ont  à  peu 
près  d'autres  frais  que  la  coupe  et  le  Iransporl 
Les  fabriques  l'emploient  à  faire  des  manches  dé 
couteaux  et  fourchettes  qui  sont  recherchés  et  fort 
propres. 

KANARA,  province  des  Indes  orientales  dans 
l'Indouslan  anglais,  présidence  de  Madras  située 
sur  la  côle  occidentale  du  Dekhan.  Ponuiation 
654,000  habilans.  l'fnauon  ^ 

Productions.  Elles  consistent  surtout  en  riz: 
on  en  fait  dans  de  certains  cantons  jusqu'à  trois 
récoltes  par  an;  en  poivre,  cardamone,  bois  dQ 

16 


KAR 

mandai,  noix  de  bétel,  casse  d'une  qualité  supé- 
rieure ,  et  du  sel. 

Commerce.  On  exporte  dans  les  provinces  du 
voisinage  et  dans  l'Arabie  beaucoup  de  riz,  et 
aussi  une  grande  ijuantilé  des  autres  productions  ; 
on  reçoit  en  échange  des  dattes,  du  sucre,  de  la 
soie,  de  la  loile  et  des  chevaux.  Ce  commerce  se 
fait  par  les  ports  de  Mangalore ,  d'Ancola ,  de  Bi- 
col,  d'Onore  et  de  Kondapour,  qui  sont  les  meil- 
leurs de  la  côte. 

K  ANDIL ,  poids  en  usage  à  la  côte  de  Malabar, 
au  Bengale  et  à  Mascale.  C'est  au  kandil  de  600  1. 
pesant  que  les  marchands  de  Mahé  achètent  le 
poivre  aux  Maplets  ;  mais  ce  poids  a  diverses  va- 
leurs, suivant  les  différens  endroits.  Le  kandil 
fait  toujours  deux  mans ;  ainsi,  dès  que  l'on  con- 
naît l'un ,  on  connaît  l'autre. 

Voici  une  table  de  la  valeur  du  kandil  dans  dif- 
férentes places  de  l'Inde  : 

Le  candil  de  Surate  est  de  740  liv.  anglaises  et 
de  593  3/4 liv.  françaises;  Bombay,  560  1.  a.,  525 
1.  f.  ;  Goa,  478 1.  a.,'44Sl.  f.;Cannanon,  5401.  a., 
50<>  1/41.  f;  Mahé.  ftiO  1.  a.,  600  1.  f.  ;  Cevlan, 
540  1.  a. ,  506 1.  f.  ;  Cochin,  540  l.  a. ,  506  l/4''l.  f.  ; 
Mascate,  518  l.  a.,  486  1.  f.;  Madras,  500  l.  a., 
4881.  f. 

K  ANODGE  ou  Ka>oge  ,  ville  des  Indes  orien- 
tales, dans  rindoustan  anglais,  présidence  du 
Bengale ,  située  sur  la  rive  droite  du  Cally-Neddy, 
non  loin  de  la  rive  gauche  du  Gange ,  à  22  lieues 
d'Elaouéh  et  à  43  d'Agrah.  Un  canal  navigable 
conduit ,  dans  la  saison  pluvieuse ,  les  eaux  du 
Gange  jusque  sous  les  murs  de  cette  ville.  Il  s'y 
fait  un  grand  commerce  ,  car  elle  est  un  des  prin- 
cipaux entrepôts  des  productions  des  pays  limi- 
trophes. 

KAOLIN,  nom  d'une  sorte  d'argile  qui  entre 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  et  de  la  poterie 
fine.  Le  kaolin  est  infusible  sans  mélange;  il  est 
réfractaire  comme  l'argile  ,  quoique  sur  cent  par- 
lies  il  en  contienne  environ  72  de  silice  sur  16  d'ar- 
gile. Il  paraît  qu'il  provient  de  la  décomposition 
du  minéral  appelé  fcld-spntiqne.  Celui-ci ,  qui 
contient  une  plus  grande  partie  d'oxide  de  fer  et 
de  chaux  que  le  kaolin,  est  fusible  et  irréfrac- 
taire  ,  en  sorte  que  ,  mêlés  ensemble ,  il  se  forme 
une  pâle  qui  devient  translucide  sans  être  vitri- 
iiée. 

Le  kaolin  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  porce- 
laine de  Sèvres,  près  Paris ,  est  extrait  de  Saint- 
Yriex ,  aux  environs  de  Limoges ,  département  de 
la  Corrèze, 

KARABÉ,  SccciN  ou  Ambre  jaune.  Foy^^ 

SCCCIN. 

KARABÉ  FAIX ,  nom  donné  improprement  au 
copal ,  n'y  ayant  aucune  espèce  d'analogie  ou  de 
ressemblance  entre  ces  deux  substances. 

KARABÉ  DE  SoDOMK  ,  bitume  noir  qui  se 
trouve  à  la  surface  du  lac  Asphaltique  ou  mer 
aiorle  ,  près  de  laquelle  étaient  anciennement  si- 
tuées les  villes  de  Sodome  et  de  Gomorre.  Voyez 
Asphalte. 

KARA  -  GUESCIIY  ou  CnfevuE  noire  ,  qui 
donne  le  poil  appelé  chevron.  Cette  chèvre  se 
trouve  en  Syrie,  dans  l'Analolie  et  tout  l'Orient. 
Sa  toison  est  noire  et  d'un  brun  foucé;  le  poil  est 
long  et  grossier,  il  s'emploie  sur  les  lieux  pour 
faire  des  étoffes  rudes,  des  tentes  cl  des  sacs  sem- 
blables à  nos  sacs  de  crin.  Mais,  sous  ce  poil  et 
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sur  la  peau  même  de  l'animal ,  est  un  autre  poil 
plus  court  et  plus  lin  ,  dont  la  longueur  varie  d'un 
pouce  à  un  pouce  et  demi.  C'est  cette  partie  de  la 
toison  qui  en  est  le  produit  le  plus  précieux.  Ce 
duvet  fait  un  objet  de  commerce  ;  il  est  importé  en 
Europe,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  poil  de 
chevron.  Il  est  employé  dans  diverses  manufactu- 
res, surtout  dans  la  chapellerie,  pour  faire  les  feu- 
Ires;  c'est  pour  cet  usage  que  Marseille  en  tire  de 
grandes  quantités  du  Levant. 

KARASOU-BAZAR,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gouvernement  de  la  Tauridc,  en  Crimée, 
située  sur  la  rive  droite  du  Karasou,  à  81.  de  Sini- 
féropol  et  à  13  de  Yésa.  Il  y  a  un  grand  bazar  dont 
clic  porte  le  nom,  cl  un  grand  nombre  de  bouti- 
ques. Il  y  a  des  fabriques  de  maroquin.  Sa  situa- 
tion, au  centre  de  la  Crimée,  l'a  rendue  l'entrepôt 
d'une  grande  partie  du  commerce  do  l'intérieur, 
où  la  plupart  des  productions  du  pays  se  vendent 
à  meilleur  marché  (juailleurs.  Il  s'y  lient  chaque 
semaine  un  grand  marché  pour  les  bestiaux  elles 
chevaux. 

KARAT  ou  Carat.  Ce  terme,  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  le  titre  de  l'or  et  le  poids  des  dia- 
mans  ,  vient  du  nom  de  la  fève  d'une  espèce  d'é- 
rylhrina  du  pays  des  Shangallas,  en  Afrique,  pays 
où  il  se  fait  un  grand  commerce  d'or.  Cette  plante 
est  appelée  Kuara ,  qui  signifie  soleil ,  dans  le 
langage  du  pays ,  parce  qu'il  porte  des  fleurs  et  des 
fruits  de  couleur  rouge  de  feu.  Comme  les  se- 
mences sèches  de  ce  légume  sont  toujours  égale- 
ment pesantes,  les  indigènes  s'en  sont  servis  de 
tems  immémorial  pour  peser  l'or.  Ces  fèves  ont  été 
ensuite  transportées  dans  l'Inde  ,  où  on  les  a  em- 
ployées dans  les  premiers  tems  à  peser  les  dia- 
mans,  et  d'où  l'usage  s'en  est  introduit  en  Enropc. 

Le  karat  est  un  poids  imaginaire  composé  de 
4  grains  un  peu  moins  forts  que  ceux  du  poids  de 
marc  pour  le  poids  des  pierres  précieuses  ;  car  il 
faut  74  grains  1/10'  de  karat  pour  équivaloir  à 
72  grains  du  gros  d'or.  Chacun  de  ces  grains  de 
karat  se  soudivise  en  demies ,  en  quarts ,  en  huitiè- 
mes, en  seizièmes.  Le  karat,  comparé  aux  poids 
métriques,  équivaut  à2  décigr.  0,654. 

Le  karat,  qui  est  une  division  du  marc,  sert 
aussi  pour  estimer  l'or.  Il  se  divise  en  32  parties , 
que  l'on  appelle  grains  ou  Iriiile-deuxième. 

Comme  on  suppose  le  marc  divisé  en  24  karats, 
on  appelle  or  à  24  karals  de  fin  ,  celui  (|Hi  ne  con- 
tient point  d'autre  métal;  l'or  qui  contient  23  ka- 
rals d'or  tin  et  1  karat  d'aulre  métal  s'appelle  de 
l'or  à  23  karals. 

Chaque  karat  étant  divisé  en  32  trente-deuxiè- 
mes, lorsque  l'un  contient,  par  exemple,  22  karats 
et  22  trente-deuxièmes,  et  par  conséquent  1  karat 
et  10  trente-deuxièmes  d'aulre  métal,  on  dit  que 
c'est  de  l'or  à  22  karals  22  Irenle-deuxièmes  de  nn, 
ou  au  titre  de  22  karats22  trente-deuxièmes. 

Comme  24  karals  de  fin  contiennent  32  grains, 
et  qu'il  y  a  24  karals  dans  le  marc  de  (in,  il  s'en  suit 
que  ce  marc  contient  768  grains  de  fin,  lesquels 
équivalent  à  4,608  grains,  qui  composent  le  marc, 
d'où  l'on  peu  t  conclure  que  le  grain  de  lin  é(|uivaut, 
dans  l'or,  à  6  grains  de  poids,  pn'squ'en  divisant 
4,608  par  768,  on  a  6.  Voyez  Titre. 

Depuis  l'institution  des  nouvelles  mesures,  on 
estime  le  litre  de  l'or,  comme  celui  de  l'argent,  par 
millièmes.  D'après  celle  nouvelle  mélhode  de  cal- 
culer ,  1  karat  vaut  41  millièmes ,  plus  7  dix  mil- 
lièmes  de  millième;  manière  d'apprécier  le  lilre. 
plus  confuse  que  celle  du  karat. 
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KARIKAL,  ville  de  l'Indoustan  français,  dans 
le  Karnalik,  district  de  Tanjaoïir,  à  3  I.'dc  Tran- 
quehar  et  26  de  Pondichéry ,  sur  la  côte  de  Coro- 
niandel,  près  du  golfe  de  Bengale  et  de  l'embou- 
chure d'un  bras  du  Cavery ,  auquel  elle  donne  son 
non».  Le  territoire  qui  en  dépend  n'a  que  2  lieues 
de  long  sur  une  de  large ,  et  se  compose  de  4  ma- 
ganons  ou  districts,  contenant  113  villages  ,  avec 
une  population  d'environ  15,000  individus. 

Productions  et  industrie.  La  principale  produc- 
tion est  le  riz.  On  a  établi  sur  la  côte  de  vastes  sa- 
lines, dont  les  produits  sont  l'objet  d'un  grand 
commerce.  L'industrie  consiste  dans  la  fabrication 
des  toiles  de  coton,  dont  les  Européens  font  le 
commerce. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  assez  actif,  mais 
les  navires  ne  peuvent  aborder  dans  le  port,  l'em- 
bouchure de  la  rivière  étant  obstruée  par  un  banc 
de  sable.  Toutes  les  marchandises  qui  étaient 
achetées  autrefois  par  la  compagnie  des  Indes 
orientales  étaient  expédiées  à  Pondichéry,  chef- 
lieu  des  élablisscraens  français  dans  l'Inde. 

KARNATIC  ou  Karsate,  province  de  l'In- 
doustan anglais ,  comprise  dans  la  présidence  de 
Madras.  Elle  s'étend  le  long  du  golfe  du  Bengale, 
depuis  l'embouchure  du  Gondegam  jusqu'au  cap 
Comorin.  Elle  a  environ  200  1.  de  long  sur  une 
largeur  moyenne  de  35 1.  Cette  province  renferme 
une  grande  partie  de  la  côte  du  Coromandel  et  un 
grand  nombre  de  villes  florissantes  ;  mais  elle  man- 
que de  bons  ports ,  quoi  qu'il  y  ait  un  grand  nom- 
bre d' embouchures  de  rivières. 

Productions.  Elles  consisient  en  riz  ,  principal 
aliment  de  la  population,  en  maïs,  froment,  orge, 
millet,  sorgho,  une  grande  quantité  de  légumes, 
sucre,  indigo,  coton,  dont  on  récolte  une  immense 
quantité  à  Tinnevelly  ;  plusieurs  sortes  dépices  , 
telles  que  la  cannelle ,  le  poivre ,  le  eardamone.  On 
récolte  aussi ,  mais  en  petite  quantité  ,  du  café  à 
Tinnevelly  ,  et  quelques  plantes  oléagineuses.  La 
cochenille  se  recueille  en  plusieurs  localités.  On  y 
élève  un  grand  nombre  d'abeilles  et  de  bestiaux, 
surtout  des  bêtes  à  laine. 

Minéralogie.  A  l'égard  des  minéraux,  ils  ne  sont 
pas  en  grand  nombre;  on  exploite  depuis  1801  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer  sur  le  terri  loire  de  Nellore, 
cl  dans  d'autres  endroits,  du  spath  adamantin. 

Industrie.  Elle  est  portée  à  wi  haut  degré  de 
perfection  ,  principalement  pour  toutes  les  coton- 
nades, qui  sont  les  plus  estimées  du  Dckhan.  Il  y 
a  aussi  des  fabriques  de  tissus  de  laine,  des  tanne- 
ries et  de  la  faïencerie. 

Commerce.  Tous  ces  produits  ,  joints  à  ceux  du 
territoire ,  forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation.  Les  villes  de  commerce  les 
plus  considérables  sont  Madras,  Kistnapatam,  Né- 
gapalam  el  Pondichéry.  Le  commerce  aurait  pris 
un  plus  grand  développement,  sans  la  chaine  im- 
mense des  Ghalles,  qui  séparent  le  Malabar  du 
Coromandel ,  el  à  travers  laquelle  on  ne  peut 
transporter  les  marchandises  qu'à  dos  d'hommes  ou 
d'animaux,  ce  qui  augmente  beaucoup  les  frais. 
Pop.,  suivant  Ilamilton,  5,000,000 dhab. 

KAS ,  île  de  la  mer  d'Oman  ,  près  de  la  côte  de 
la  contrée  de  ce  nom  ,  sur  la  côte  d'Arabie,  à  peu 
de  distance  de  Maseat.  Elle  a  4  lieues  de  long  et  à 
peu  près  autant  de  large. 

Productions.  Elle  est  fertile  el  couvcrle  de  pal- 
miers, dattiers  et  autres  sortes  d'arbres.  On  y  élève 
une  grande  quantité  de  moulons ,  cl  il  y  a  des  pê- 
cheries do  perles  sur  la  côte. 
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KASCHAU  OU  Cassovia,  ville  royale  de  Hon- 
grie, dans  le  comilal  d'Abaujvar,  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Hernad.  Pop.,  3,600  hab. 

Productions.  Elles  consisient  en  vin,  grains, 
bestiaux,  laine,  miel,  cire,  etc. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  papeteries,  des 
moulins  à  poudre  à  lirer,  des  manufactures  de 
draps,  des  marbreries  ,  où  l'on  fait  toutes  sortes 
d'ouvrages.  Les  produits  de  ces  différentes  fabri- 
ques ,  joints  à  ceux  du  sol ,  forment  les  principaux 
articles  de  son  commerce. 

KASIMOY ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  gou- 
vernement de  Riazan  ,  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oka ,  à  5  lieues  d'Iélalom  cl  à  25  de  Riazan.  Po- 
pulation ,  6,500  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  corderies,  des 
fabriques  de  vitriol  et  de  poterie ,  ainsi  que  des 
tanneries.  Le  commerce  y  est  considérable;  les 
Tartares  sont  ceux  qui  le  font  principalement  avec 
la  Boukharie,  la  Perse  et  jusqu'avec  l'Inde,  d'où 
ils  exportent  des  étoffes  de  soie  et  de  coton  ,  des 
châles  de  Caheraire  et  d'autres  marchandises  de 
l'Asie  en  retour  des  pelleteries  et  d'autres  articles 
de  la  Russie,  qu'ils  y  transportent. 

KASMARKT  ou  Kaisersmarkt,  ville  libre 
royale  de  Hongrie ,  comital  de  Zips  ,  située  sur  la 
rive  gauche  du  Paprad,  à  4  1.  de  Leutschan  et  à 
11 1/4  de  Neumarkt.  Popul. ,  4,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  grande  ma- 
nufacture de  draps,  el  on  y  fabrique  une  grande 
quantité  de  toile.  Le  commerce  en  vin,  toile  et 
laine,  y  est  très-considérable. 

KATYF  (El-)  ou  El-Quatyf,  ville  d'Arabie, 
dans  la  contrée  de  Labas,  sur  la  côte  occidentale 
du  golfe  Persique ,  el  sur  une  baie  où  se  trouve 
l'île  de  Tarout,  à  82  1.  d'El-Derreyéh  cl  à  118  de 
Bassora.  Population  ,  environ  6,000  habitans. 

Cette  ville  est  une  des  des  plus  commerçantes  du 
golfe  Persique.  La  pêche  des  perles  sur  là  côte  est 
très -considérable  el  attire  un  grand  nombre  de 
commerçans.  Les  Anglais  y  apportent  une  grande 
quantité  des  marchandises  de  ITnde  el  des  coton- 
nades de  leurs  manufactures ,  en  retour  desquelles 
ils  exportent  les  soies  cl  autres  produits  du  pays. 

KAZAN ,  ville  de  la  Russie  d'Europe ,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom  ,  à  165 1.  de  Moscou 
el  à  275  de  Saint-Pétersbourg.  Une  partie  de  cette 
ville  est  située  sur  la  Razanka ,  qui  est  un  des 
affluens  du  Volga.  Popul.,  environ  25,000  habit. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  tels 
que  seigle  d'hiver  el  d'été,  orge,  avoine,  froment, 
sarrazin  el  millet,  chanvre,  pavot,  houblon,  tabac, 
qui  y  sonl  abondans.  Les  abeilles  fournissent  une 
grande  quantité  de  miel  el  de  cire. 

Minéralogie.  On  rencontre  du  minerai  de  fer  et 
de  cuivre,  mais  les  monts  Ourals  fournissent  la 
plus  grande  quantité  de  métaux.  Cependant  on 
exploite  plusieurs  carrières  de  pierres  à  bâtir,  de 
pierres  à  chaux,  d'ali)àtre  el  de  nitre. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  esl  flo- 
rissante et  s'accroîl  considérablement.  On  compte 
jusqu'à  39  tanneries,  mégisseries  et  maroquine- 
ries, 18  savonneries,  2  fabriques  de  guêtres  ,  une 
grande  manufacture  qui  produit  toutes  sortes  de 
draps,  el  des  fai)riques  de  colonnades,  de  potasse, 
de  corderie  et  de  nomi)reuses  forges ,  une  usine  à 
fer  où  l'on  fabrique  des  ancres  et  (dusieurs  autres 
objets  pour  la  marine;  il  y  a  des  ateliers  de  passe- 
menterie, de  pelisses,  de  plusieurs  espèces  de  four , 
rurcs ,  de  poterie ,  do  luilcrie ,  de  colle-foric. 
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Commn-re.  Le  Volf^a  el  la  Kama  favorisent 
bfaiKoup  le  commerce  <Ie  celle  ville  ainsi  que  de 
loiil  le  pays.  Elle  fail  un  commerce  considérable  , 
<^lanl  avahlagfusemenl  siluée  enlre  l'élersboiirg, 
Arkliangcl ,  Tobolsk,  Astrakhan,  Irbile,  Moscou 
clOreiibonrt?. 

Exportations.  Kazan  envoie  dans  ces  différen- 
tes villes  des  grains,  du  miel,  de  la  cire,  du  suif, 
des  cuirs  bruis  ou  apprêtés,  des  draps,  de  la  po- 
tasse, des  chevaux,  elc. 

Importations.  On  importe  des  ustensiles  do- 
niesliques ,  de  la  quincaillerie ,  de  la  taillanderie , 
de  la  mercerie,  des  denrées  coloniales,  des  arlicles 
de  nouveauté  et  de  mode,  du  fer,  du  cuivre,  etc. 

Foire.  La  grande  foire  de  IMakariew  offre  un 
immense  débit  à  une  grande  quantité  de  produits, 
soit  du  sol .  soit  de  l'industrie  de  la  ville  et  du 
gouvernement  de  Kazan. 

KAZEROUN  ou  KAZRorN  ,  ville  de  Perse , 
dans  le  Farsistan ,  à  23  1.  de  Chiraz  et  à  une  égale 
dislance  d'Aboucher.  Population  ,  4,500  habit. 

Productions.  La  vallée  où  elle  est  située,  et  qui 
a  H  lieues  de  long  sur  2  ou  3  de  large ,  est  d'une 
grande  fertilité ,  et  on  y  fait  d'abondanles  récoltes 
de  céréales,  coton,  chanvre,  etc.  Elle  est  surtout 
renommée  par  la  grande  quantité  de  toutes  sortes 
de  fleurs  qui  en  font  l'ornement,  parmi  lesquelles 
se  distinguent  le  jasmin  ,  la  violette ,  le  narcisse. 
fndusirie  et  commerce.  On  fabrique  dans  cette 
ville  une  grande  quantité  de  toiles  de  coton  impri- 
mées et  d'autres  tissus ,  et  elle  est  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  qui  se  fait  entre  Chiraz  et  la 
côte  du  golfe  Persique. 
KÉFA.  Voy.  Caffa  ou  FÉonosiE. 
KEICHMEouKicnMiKH,  D.iessex,Oaracta, 
l'île  la  plus  grande  du  golfe  Persique ,  située  près 
du  détroit  d'Ormus ,  formant  l'entrée  de  ce  golfe, 
sur  la  côte  sud  de  la  Perse ,  dont  elle  est  séparée 
par  un  canal  dont  la  largeur  est  de  1 1.  1/2  à  5  1. 
Celle  île  a  environ  26  1.  de  long,  et  une  largeur 
moyenne  de  6  1.,  avec  une  population  d'environ 
15,500  habitans. 

La  ville  elle  port,  qui  portent  le  même  nom  de 
l'île ,  dont  la  ville  est  le  chef-lieu  ,  se  trouvent  si- 
tués à  l'exlrémité  est  de  l'île.  La  ville  a  une  popu- 
lation de  4,500  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  dattes  et 
autres  fruits  ,  surtout  des  raisins  sans  pépins,  re- 
nommés dans  toute  la  Perse.  On  y  élève  beaucoup 
de  bestiaux  et  une  belle  race  de  moutons.  Il  s'y 
fail  aussi  une  pêcherie  de  perles  comme  à  Ornuis , 
dont  Keichme  n'est  pas  fort  éloignée. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  toiles 
de  coton  qui,  avec  les  produits  du  sol  et  de  la  pê- 
cherie des  perles,  sont  les  principaux  articles  du 
commerce. 

KEIGITLEY  ou  Kir.ntKV,  ville  d'Angleterre, 
comté  d'York,  située  sur  la  petite  rivière  de  son 
nom ,  qui  se  jette  dans  l'Air ,  à  4  1.  d'Halifax  et  à 
12  d'York. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  manufactures 
considérables  de  cotonnades,  de  tissus  de  laine  et 
de  toile  ,  dont  les  produits  sont  les  principaux  ar- 
licles de  son  commerce,  qui  est  actif,  favorisé 
qu'il  est  par  le  canal  de  Leeds  et  Livcrpool,  qui 
passe  parcelle  ville.  Population,  environ  10,000 
habitans. 

KELAT ,  capitale  du  royaume  de  Beludschis- 
lan ,  province  de  Sarawan.  Elle  est  la  résidence  du 
kan;  elle  occupe  une  graade  étendue  de  lerraia, 


KEN 

les  maisons  étant  entourées  de  jardins.  PopuIai.'J 
20,000  habitans. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
enlre  l'Inde,  la  Perse  et  les  autres  pays  de  l'inté- 
rieur de  la  haute  Asie,  par  les  caravanes,  dont 
elle  est  le  point  central.  Elle  est  le  grand  entrepôt 
des  marchandises  de  ces  différentes  contrées,  mais 
nous  avons  peu  de  renseignemens  sur  ce  com- 
merce. 

KELLIIEIM,  ville  de  Bavière,  cercle  de  Regen, 
située  au  confluent  de  l'Allmiihl  et  du  Danube ,  à 
4  1.  de  Ralisbonne. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  brasseries, 
des  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains,  des  raffine- 
ries. On  y  fail  un  grand  commerce  de  dalles  et  de 
bois.  On  y  construit  la  plupart  des  bateaux  qui 
naviguent  entre  Ralisbonne  et  Vienne ,  sur  le  Da- 
nube, et  c'est  à  cet  endroit  que  doit  aboutir  le 
canal  projeté  pour  établir  une  communication  en- 
tre le  Rhin  elle  Danube. 

KEMPEN ,  ville  de  Prusse ,  cercle  de  régence  de 
Dusseldorf ,  dans  la  province  du  Rhin.  Elle  est  le 
chef-lieu  du  cercle  de  son  nom.  Popul. ,  3,137  h. , 
qui  s'occupent  de  l'agriculture,  de  l'élève  des  bes- 
tiaux. Il  y  a  des  distilleries  d'eau -de-vie  de  grains. 

KEIVIPTEN  ,  ville  de  Bavière ,  dans  le  cercle  du 
Ilaut-Danube,  siluée  sur  l'Iller.  Popul.,  6,500  h. 
Elle  est  le  chef-lieu  du  district  de  son  nom. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  hou- 
blon ,  chanvre ,  lin  ,  laine ,  bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  floris- 
sante ;  il  y  a  des  manufactures  de  tissus  de  laine , 
de  coton  et  de  lin.  On  y  fait  un  assez  grand  com- 
merce avec  la  Suisse  et  l'Italie. 

KENDAL  ou  Kirkby-in-Kendal,  ville  d'An- 
gleterre,  comlé  de  Westmoreland ,  située  sur  la 
rive  droite  de  Ken ,  à  la  tête  d'un  canal  qui  établit 
une  communication  avec  Lancastre,  à  7  1.  d'Ap- 
pleby  et  à  8  de  Lancastre.  Popul. ,  9,300  habit. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  manufactures 
de  cotonnades  et  de  draps  communs,  de  broca- 
telles,  de  bonneterie  de  laine  et  de  coton ,  de  fla- 
nelle, de  serge  et  de  chapellerie,  de  mousseline, 
des  ateliers  de  cardes  à  laine ,  de  soie  écrue ,  ainsi 
qu'un  atelier  où  l'on  travaille  le  beau  marbre  que 
l'on  extrait  du  Kendal-fell.  Tous  ces  produits  for- 
ment autant  d'articles  du  commerce  d'exportation, 
qui  est  assez  considérable ,  favorisé  par  2  foires 
par  an. 

KENT,  comté  d'Angleterre,  ayant  de  l'O.  à  l'E. 
une  longueur  de  2'*  1.  sur  une  moyenne  largeur  de 
10 1.  du  N.  au  S.  Pop. ,  environ  500,000  hab. 

Productions.  C'est  un  comlé  dont  la  principale 
richesse  consiste  dans  les  produits  de  l'agricul- 
ture, parmi  lesquels  le  houblon  forme  une  prin- 
cipale branche  de  son  revenu  ;  vient  ensuite  le  blé. 
La  gaude  et  la  garance  y  sont  aussi  cultivées  avec 
succès,  ainsi  que  le  chanvre,  le  samphire,  le 
sainfoin  ,  des  plantes  potagères  et  d'excellens 
fruits,  et  des  bois  de  construction  que  fournit  le 
territoire  boisé. 

Industrie.  Les  manufactures  sont  en  petit  nom- 
bre, et  leurs  produits  sont  assez  communs;  celles 
de  draps  ne  sont  plus  florissant!  s  comme  elles 
étaient,  et  celles  de  soieries  établies  autrefois  à 
Canterbury  ont  été  remplacées  par  les  colonnades 
qu'on  y  fabrique  maintenant.  Il  y  a  des  papeteries 
considérables  à  Maidslone  ,  Douvres  et  Deptford. 
On  trouve  des  salines  importantes  près  Sandwich 
cl  l'ile  de  Grain,  el  de  grands  ateliers  ou  l'on  fa- 
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brique  des  ouvrages  en  cuivre  à  Deptford  et  Whi- 
teslaple,  et  plusieurs  forges  situées  dans  le  Weald, 
sur  les  limites  de  Sussex. 

Minéralogie.  Les  minéraux  ne  sont  pas  fort 
multipliés  dans  ce  comté  ;  on  n'y  exi)loite  que  des 
carrières  de  cliaux,  de  la  pierre,  dont  on  fait  le 
flint-glass,  espèce  de  verre,  du  tuf,  des  pyrites, 
sont  les  seules  substances  minérales.  Les  carrières 
à  chaux  les  plus  considérables  sont  celles  de  North- 
lleel  et  de  Greenthith  ,  près  Gravesend;  ces  car- 
rières ont  une  profondeur  de  100  à  150  pieds. 

Commerce.  Il  se  fait  un  commerce  considérable 
de  tous  les  produits  agricoles,  industriels  et  miné- 
ralogiques ,  et  surtout  en  houblon  ,  avec  Londres, 
où  ils  trouvent  un  débit  aussi  prompt  qu'avanta- 
geux, et  qui  fournit,  en  retour,  tous  les  objets 
manufacturés  dont  la  population  du  comté  peut 
avoir  besoin. 

KENTITCKY.  état  de  l'union,  dite  des  États- 
Fnis  de  l'Amérique  du  nord,  ayant  pour  limites 
au  S.-E.  Tenessée ,  à  l'E.  la  Virginie  ,  au  N.  l'O- 
hico  et  rindiana ,  et  à  l'O.  l'Illinois,  ayant  une 
pop.  de  688,844  habitans.  Cet  état  a  une  situation 
centrale  entre  le  Mississipi  et  les  monts  Alleg- 
hany.  Il  a  une  longueur,  de ro.  à  l'E.,  d'environ 
140  1.,  sur  une  largeur  de  60  dans  la  partie  de  l'E. 
et  de  30  seulement  dans  la  partie  de  l'O.,  avec  une 
superficie  de  5,000  1.  carrées.  Il  est  arrosé  par  le 
Kentucky,  qui  lui  a  donné  son  nom  et  ses  aftluens. 

Productionii.  Toutes  ses  productions  sont  celles 
des  climats  chauds  et  tempérés;  il  est  fertile  en 
grains,  maïs  surtout ,  tabacd'une excellente  quali- 
té qui  l'emporte  même  sur  celui  de  Virginie  quand 
il  est  bien  préparé.  Le  coton  est  principalement 
cultivé  dans  les  comtés  du  S.  et  du  S.-O.  ;  on  y 
récolte  aussi  du  lin  ,  le  mûrier ,  la  vigne  et  même 
la  canne  à  sucre,  toutes  sortes  d'excellens  fruits 
et  de  plantes  potagères.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  forêts  ,  de  chênes ,  de  châtaigniers  cl  de 
peupliers  qui  y  atteignent  une  hauteur  considéra- 
ble ,  et  dans  les  vallées  croissent  le  hêtre ,  l'érable , 
l'orme,  ainsi  que  le  noyer  et  le  cerisier  noir.  On 
y  exploite  des  mines  de  fer  et  de  sel  gemme,  ainsi 
que  de  salpêtre  dont  on  approvisionne  en  grande 
quantité  les  états  voisins. 

Industrie.  La  situation  favorable  du  Kentucky 
y  a  fait  développer  l'industrie  et  le  commerce. 
Dès  1810  la  valeur  des  produits  manufacturés  s'é- 
levait à  50,000,000  de  francs ,  dont  13,285,000  en 
tissu  de  lainage  ou  de  lin ,  1,550,000  en  sucre  d'é- 
rable et  environ  1,630,000  en  sel,  en  outre  divers 
articles  en  fer  et  en  fonte,  cordages,  papiers, 
poudre  à  canon  .  verrerie ,  poterie ,  etc. 

Commerce.  Tous  ces  produits  .joints  à  ceux  du 
sol,  tels  que  les  grains,  le  chanvre,  le  lin,  le 
tabac  et  le  coton,  forment  les  principaux  objets  du 
commerce  d'exportation;  ils  sont  expédies  à  la 
Nouvelle-Orléans  par  l'Ohio  et  le  Mississipi ,  et 
c'est  également  par  cette  voie  que  cet  état  reçoit 
les  marchandises  provenant  des  pays  étrangers. 
Louis-Ville,  sur  l'Ohio,  est  le  centre  du  com- 
merce. Le  Kentucky  fait  aussi  un  commerce  in- 
térieur assez  considérable  avec  les  autres  états  de 
l'union  limitrophes,  à  cause  de  la  supériorité  et 
de  la  grande  variété  de  ses  productions.  Francfort 
en  est  la  capitale  et  le  centre  du  commerce. 

KERMAN ,  Karamamk,  la  province  la  plus 
méridionale  de  la  Perse,  bornée  au  S.  par  le  golfe 
Persi(|ue  et  le  détroit  d'Ormus,  ayant  une  popula- 
tion de  600,000  habitans. 

Productions.  Dans  plusieurs  cantons  ou  cultive 
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du  colon,  du  tabac,  du  safran,  de  la  garance, 
mais  en  petite  quantité.  On  y  élève  une  grande 
quantité  d'al)eilles  et  de  vers  à  soie  ;  la  soie  y  est 
d'une  belle  qualité  ;  on  en  récolte  environ  'i,000 
balles  par  an.  La  culture  des  roses  blanches  est 
très-répandue,  et  l'on  en  exirait  une  essence  très- 
recherchée  dans  tout  l'Orient.  11  v  croit  plusieurs 
fruits  des  tropiques ,  tels  que  des  oranges,  des  ci- 
trons, des  grenades  et  des  pistaches;  les  raisins 
sont  d'une  beauté  remarquable  :  on  en  fait  d'ex- 
cellent vin.  Les  bois  sont  couverts  de  gommiers 
qui  donnent  une  gomme  presque  aussi  estimée  que 
celle  d'Arabie.  Des  mines  d'or  et  d'argent ,  de  fer, 
de  cuivre,  de  zinc,  que  recèlent  les  montagnes,  on 
n'exploite  que  quelques  mines  de  fer  et  de  cui- 
vre ;  il  y  a  aussi  une  mine  très-abondante  eu 
soufre.  On  trouve  du  naphte  dans  plusieurs  loca- 
lités. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  se  borne  à 
la  fabrication  de  quelques  tissus  de  lainage,  de 
coton  ,  de  châles  de  poils  de  chameau  et  des  tapis. 
Le  commerce  d'exportation  consiste  principale- 
ment en  soie ,  laine  fine,  poil  de  chèvre  et  de  cha- 
meau, dattes,  gomme,  essence,  eau  de  rose  et 
plusieurs  objets  manufacturés.  La  plupart  de  ces 
produits  sont  expédiés,  soit  dans  lliidoustan, 
soit  dans  l'Arabie ,  par  Gomroun. 

KERMAN,  SiRDSCHAN,  capitale  de  la  province 
persanne  de  son  nom ,  située  sur  la  frontière  de 
l'ouest ,  avec  une  pop.  d'environ  30,000  habitans. 
On  y  fabrique  un  grand  nombre  de  châles,  des 
étoffes  de  soie  et  de  la  poterie ,  dont  il  se  fait  un 
grand  commerce  avec  Bagdad. 

KERMANCIIAII  ou  Karamassin  ,  ville  de 
Perse,  chef-lieu  du  Kurdistan  persan ,  non  loin 
de  la  rive  droite  de  la  Kerkbah  ,  à  32 1.  de  Kama- 
dan  età85de  Téhéran.  Pop.,  11,000  habitans. 

Productions.  Son  territoire  est  extrêmement 
fertile  en  coton  ,  raisins  et  plusieurs  autres  fruits 
d'une  excellente  qualité.  On  y  élève  de  beaux 
moutons  et  des  chevaux  les  meilleurs  de  la  Perse. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  d'excellentes  armes  et  des  tapis 
en  laine  qui  font  l'objet  d'un  grand  commerce  avec 
Bagdad ,  où  l'on  envoie  aussi  du  coton  et  beaucoup 
de  fruits  et  d'autres  productions. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Perse. 

KERMÈS  ANIMAL  ,  graine  d'écarlate  qui  pro- 
vient d'un  insecte  qui  se  fixe  et  meurt  sur  la  feuille 
du  chêne  vert,  ou,  en  d'autres  termes,  c'est  la 
coque  produite  par  un  insecte  de  la  famille  des 
gallinsectes,  offrant  de  grandes  ressemblances 
avec  la  cochenille,  ('et  insecte  se  fixe  sur  les  tiges 
et  quelquefois  sur  les  feuilles  d'un  petit  chêne ,  le 
quercus  cocifero,  qui  avait  été  autrefois  confondu 
avec  l'espèce  la  plus  commune  du  chêne  vert 
(quercus  ilex),  d'où  vient  le  nom  de  cocus  ilicis  , 
imposé  au  kermès  animal. 

On  détache  la  coque  de  cet  insecte  avant  que  les 
œufs  qu'elle  contient  soient  édos,  et  lorsque  l'in- 
secte qui  s'y  est  emprisonné  a  acquis  son  maxi- 
mum de  grosseur;  on  l'expose  ensuite  à  la  vapeur 
du  vinaigre,  on  la  fait  sécher,  et  enfin  on  la  livre 
au  commerce. 

La  coque  de  kermès  est  ronde ,  lisse ,  luisante , 
de  la  grosseur  d'un  pois,  d'une  couleur  rouge  ce- 
rise ,  d'une  odeur  vineuse  et  d'un  goiH  un  peu 
amer  assez  agréable.  La  forme  lésa  fait  prendre 
pendant  long-tems  pour  la  semence  de  l'arbre  sur 
lequel  cet  insecte  vil,  ce  qui  lui  a  fait  doqner  le 
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nom  (le  graine  de  kermès,  de  vermillon  et  de 
graine  d'écarlale. 

Le  kermès  <'>t  d'un  £;rand  usage;  il  scrl  à  la 
pliarmacio,  à  la  leinlure  ol  à  la  fahricalion  des 
liqueurs. 

On  en  recueille  en  France,  dans  la  Provence  el 
le  Languedoc,  en  Portugal,  en  Espagne,  dans 
l'Andalousie  et  dans  le  Levant;  on  en" tire  aussi 
de  la  Pologne;  celui  du  Languedoc  el  de  la  Pro- 
vence, qui  se  vend  à  Nîmes  et  à  Montpellier,  est 
préféré  à  celui  du  Levant,  qui  vient  par  la  voie  de 
Marseille. 

Il  est  livré  au  commerce  en  l)arils  el  en  caisses 
de  tous  poids.  On  doit  le  choisir  hien  plein  ,  d'une 
belle  couleur  rouge  el  le  plus  récent  possible. 

Importation.  L'importation  en  France  s'est 
élevée,  en  1836,  d'après  le  registre  des  douanes, 
ài;î,78Sk.,  avant  nue  valeur  oflieielle  de%,.5ir)f., 
dont  4,0%  d'Angleterre,  3,932 d'Espagne,2,2Gl  de 
Sardaigne,  el  2,899  d'Alger. 

Ejrportation.  Elle  ne  s'est  élevée  qu'à  8.211  kil., 
ayant  une  valeur  de  57,477  fr.,  dont  2,212  en  Sar- 
daigne, 619  dans  les  Deu\-Siciles,  1,370  en 
Egj'ple,  el  4,010  dans  les  états  barbaresques. 

KERMÈS  MINÉRAL  (moyen  d'obtenir  un  ])eau). 
Pour  obtenir  ce  kermès,  on  prend  une  certaine 
quantité  d'alcali  végétal  caustique,  <\v.q  l'on  tri- 
ture avec  soin  dans  nn  mortier  de  porpliyrc ,  et 
que  l'on  mêle  avec  un  quart  de  son  poids  d'anti- 
moine cru,  réduit  aussi  en  poudre  très-linc;  par 
ce  moyen,  l'alcali  entre  en  drlir/ninnc  et  la  com- 
binaison avec  l'antimoine  se  fait  sans  i)einc.  On 
verse  par  dessus  de  l'eau  bouillante  ,  on  filtre  la  li- 
queur à  travers  un  papier,  et  par  le  refroidisse- 
ment ,  il  se  précipite  uu  kermès  minéral  de  la  plus 
belle  qualité. 

KERTCn,  ville  maritime  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  gouvernement  de  Tauride ,  dans  la  Crimée , 
à  2 1.  i/2  d'Iénikalé ,  sur  le  détroit  do  ce  nom. 

Productions.  Quoique  le  sol  soit  fertile  en  grains 
cl  autres  productions,  les  liabilans,  pour  la  plu- 
part d'origine  tartare  ,  sadonnenl  de  préférence  à 
élever  des  chevaux,  des  bêles  à  cornes  el  surtout 
un  grand  nombre  de  troupeaux  de  la  race  dilc 
d'Astrakhan  ,  dont  ils  font  un  grand  commerce. 

Industrie  et  commerce.  On  en  exporte  du  sel 
extrait  des  marais  salans  de  la  Crimée,  du  caviar , 
des  peaux  de  moulon  d'AsIraklian  ;  ou  y  importe 
des  pelleteries,  de  l'élaiu ,  de  la  cire,  du  miel, 
des  l^ruils  secs,  etc.  Celte  ville  fait  un  grand  com- 
merce avec  les  peuplades  indépendantes  du  Cau- 
case. 

Suivant  la  gazelle  du  commerce  de  Russie,  la 
pèche  du  hareng  a  été  très-abondante  dans  le  pa- 
rage  de  Kerlch  à  la  fin  de  l'année  1830.  Il  a  élc 
pris  le  29  décembre  di;  celle  même  année,  dans 
deux  filets,, jusqu'à  500,000  harengs,  qui  se  sont 
vendus  de  10  à  14  roubles  le  millier;  le  5. janvier 
1837,  un  seul  filet  eu  a  ramené  500,000,  el  uu  autre 
300,000;  le  8  suivant,  les  deux  filets  en  ont  donné 
ensemble  450,000,  en  sorte  que  les  prix  sont  tom- 
bés à  5  et  3  roubles  le  mille.  Le  même  marchand  , 
Kobazelf,  avait  pris,  dans  le  courant  de  l'automne, 
avec  deux  autres  filets,  jusiprà  un  million  de  ha- 
rengs. Il  s'occupe  également  de  la  salaison  des 
harengs  à  la  manière  hollandaise. 

Mouvement  de  la  navigation  dans  la  mer  d'A- 
sofen  1836.  Les  bàtimens  venant  de  l'étranger  ne 
peuvent  entrer  dans  la  mer  d'Asof  qu'après  avoir 
fait  quarantaine  à  Kerlch.  La  durée  de  cette  «pia- 
raulainc  cugagc  souvcul  les  capitaines  à  se  dcbar- 
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rasser  de  leurs  cargaisons,  en  les  expédiant  paf 
le  cabotage  dans  les  ports  de  mer  d'Asof  et  à  cliar- 
ger,  à  Kerlch.  des  produits  russes  qui ,  pour  la 
plupart,  y  arrivent  aussi  sur  des  caboteurs  des 
côtes  d'Azof.  C'est  à  cette  cause  qu'il  faut  attri- 
buer le  petit  nombre  de  bàtimens  venus  de  l'étran- 
ger dans  les  ports  de  Taganroy  el  de  Marionpol , 
qui  font  un  commerce  direct  avec  l'étranger. 

KIIARKOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom  ,  située  au  con- 
tluent  de  la  Kharkuva  el  du  Lopaii,àl45  lieues 
de  3I0SCOU  el  à  270  de  Saint-Pétersbourg.  Pop., 
environ  16,000  habitans. 

Productions.  Le  territoire  produit  une  grande 
quantité  de  blé,  dont  on  en  exporte  une  partie 
dans  les  gouvernemeus  Iimitro|)hes  ;  la  vigne  com- 
mence à  y  être  cultivée  avec  succès;  le  mûrier  y 
réussit  également  bien  ;  on  y  cultive  d'exccllens 
fruits  et  des  plantes  potagères.  L'éducation  des 
bestiaux  ,  des  abeilles  el  des  vers  à  soie  y  est  une 
branihe  de  l'économie  rurale  très-productive.  11 
y  a  plusieurs  haras ,  de  bons  chevaux  qui  servent 
pour  la  remonte  de  la  cavalerie  légère. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
savon  ,  de  chandelles  et  de  cuirs.  On  y  fait  aussi 
de  beaux  lapis  qui  passent  pour  des  produits  de  la 
Turquie  ou  de  la  Perse.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce avec  la  Pologne,  la  Yalachie,  la  Moldavie 
et  la  Tauride  ou  Crimée.  Ou  y  tient  tous  les  ans 
quatre  foires,  dont  une  pour  les  laines  qui  dure 
deux  à  trois  semaines. 

KHARKOV,  SLOBODES  d'Ukraine.  Voyez 
Ukraine,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe. 

KRERSON,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouverncnienl  de  son  nom,  située  près  de 
la  mer  S'oire,  sur  la  rive  droite  el  près  de  l'em- 
bouchure du  Dnieper,  à  35  I.  d'Odessa  el  à  340 
de  Saint-Pétersbourg.  Le  port  est  un  des  quatre 
principaux  que  la  Russie  possède  sur  la  mer  Noire, 
mais  il  n'a  plus  rimporlance  qu'il  avait  avant  ré- 
tablissement d'Odessa. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  seigle , 
orge,  millet,  avoine,  sénevé,  laiiac  d'une  bonne 
qualité,  safran,  chanvre  et  lin.  On  cultive  avec 
soin  les  arbres  fruitiers  el  les  plantes  potagères. 
On  y  récolte  une  assez  grande  quantité  de  vin, 
mais  d'une  qualité  inférieure.  Il  y  a  des  forêts  i|ui 
fournissent  de  beaux  bois  de  construction  jiour 
les  Hottes  de  la  mer  Noire.  De  vastes  pâturages 
servent  à  élever  d'innombrables  troupeaux  de 
bœufs  ,  de  buflks ,  de  moulons  el  de  chevaux  re- 
nommés par  leur  légèreté  el  leur  vitesse ,  dont  une 
partie  sont  à  l'étal  sauvage  le  long  du  Iloug. 

Industrie.  L'industrie  nianufaclurière  est  peu 
imporlante,  el  se  partage  entre  celle  ville  elOflessa. 
On  y  fabrique  une  grande  quantité  de  toiles  à 
voile ,  de  cordages  el  de  cuirs. 

Commerce.  Quoique  Kherson  soit  avantageuse- 
ment située  pour  le  commerce,  depuis  qu'Odessa 
a  été  fondée  sur  celle  côte,  celui  de  Kerson  a  di- 
minué en  proportion  de  l'agrandissement  de  celui 
de  sa  rivale  ;  il  consiste  principalement  en  bois  de 
construction,  laine,  peaux,  fourrures,  labac, 
grains,  suif,  beurre,  fromages,  caviar,  etc. 

Commerce  de  Kherson  avec  l'étranger  en  1836. 
Ce  commerce ,  qui  se  borne  presque  à  l'exporla- 
tion  du  bois  de  toute  espèce,  est  fait  |)ar  deux  ou 
trois  maisons  d'Odessa  el  augmente  annuellement 
dimporlance.  Le  comrai'rce  d'importation  est  nul 
à  Kherson.  Le  nombre  des  bàtimcus  qui  sont  en- 
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1res  a  été  de  quatorze  ;  sortis,  vingt-deux.  Ces  bà- 
timcns  out  été  envoyés  d'Odessa  par  les  négocians 
qui  les  avaient  uoliscs  pour  recevoir  leurs  cliarge- 
nicns  à  Gloubok,  mouillage  situé  à  l'eniltoucliure 
du  Dnieper,  à  une  petite  distance  de  Klierson. 
Deux  seuls  y  ont  importé  un  peu  de  laine  et  de 
sel.  La  valeur  totale  des  exportations  a  été  de 
732,574  roubles.  Kherson  est  le  principal  entrepôt 
de  toutes  les  productions  naturelles  arrivant  par 
le  Dnieper;  elle  les  fournit  à  Odessa.  Une  comniu- 
nicalion  naturelle  entre  ces  deux  villes  emploie 
plus  de  deux  cents  barques.  Mais  Odessa,  beau- 
coup plus  avantageusement  située ,  attire  à  elle 
foutes  les  préférences  étrangères  et  aussi  toutes 
les  faveurs  nationales.  :  c'est  ainsi  que  la  majeure 
partie  du  commerce  de  Kherson  s'est  portée  à 
Odessa ,  où  nous  ferons  mention  du  détail  du 
commerce. 

KIIOUKAN  ou  KnoRAND ,  ville  de  la  Tarlarie 
indépendante,  chef-lieu  de  l'état  de  son  nom,  si- 
tuée non  loin  de  la  rive  gauche  du  Siboun  ,  à  05 1. 
de  Samarkand  et  à  105  de  Boukhara.  Pop.,  envi- 
ron 30,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  tissus  de  colon,  de  soie,  de 
brocards  d'or  cl  d'argent  qui  servent  d'échange 
contre  les  marchandises  qui  arrivent  de  la  Russie 
en  lloukiiarie ,  lelles  que  fer,  peaux  de  loutres, 
acier,  drap ,  saiulal ,  cochenille ,  etc.  Tout  le  com- 
merce de  transit  entre  Boukhara ,  Kochghas  et 
Tachkeud ,  se  fait  par  celte  ville  au  moyen  des  ca- 
ravanes. 

KIIOI,  ville  de  Perse,  province  d'Aderbaïdjan; 
siluée  n(»n  loin  de  la  Colourah  ,  à  27  1.  de  Tauris 
et  23  de  Van.  Pop.,  25,000  habilans. 

Industrie  ftcommerce.lly  a  plusieurs  fabriques 
d'étoffes  de  laine  ,  de  toile  de  coton  et  de  lames  de 
sabre.  Le  territoire  produit  une  grande  quantité 
de  Itlé  ,  de  riz,  du  colon  et  beaucoup  de  fruits. 

Le  commerce  y  est  considérable;  il  se  fait  par 
les  caravanes  qui  se  rendent  de  Tauris  à  Erze- 
Koum. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Perse. 

KIIUSISTAN,  province  occidentale  de  Perse, 
bornée  au  S.  par  le  golfe  Persique  et  à  l'O.  par  la 
Turquie,  avant  une  pop.  de  900,000  à  un  million 
et  demi  d'habitans. 

Productions  et  commerce.  Les  principales 
productions  consistent  en  riz,  grains,  coton  ,  in- 
digo, cannes  à  sucre,  fruits.  On  y  élève  une 
grande  quantité  de  chevaux  et  de  chameaux,  qui 
lont  autant  d'objets  de  son  commerce. 

KL^KIITA,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  du  gou- 
Teruement  d'Irkoutsk  ,  située  aux  confins  de  la 
Sibérie,  sur  la  frontière  de  l'empire  chinois,  à 
18  I.  de  Scloughrusk,  65  d'Irkoutsk  cl  500  de 
Pékin  ;  composée  de  deux  villes ,  l'une  habitée  par 
les  Russes  ,  et  l'autre  (appelée  Maimatschine) 
par  les  Chinois,  et  qui  ne  sont  séparées  que  par 
une  petite  rivière. 

Commerce.  Suivant  le  traité  de  commerce  de 
1727,  entre  la  Russie  et  la  Chine,  Kiakhla,  siluée 
près  de  la  rivière  de  son  nom  ,  fut  désignée  pour 
Servir  d'entrepôt  de  commerce  et  de  lieu  d'échange 
cnlre  les  deux  empires  :  dans  la  ville  russe  ont 
élé  conslruils  de  vastes  magasins  par  la  compa- 
gnie américaine  russe,  et  (ies  comptoirs ,  par  de 
riches  marchands  de  Moscou,  de  Vologda  et  de 
Eoursk. 
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T/ie.  Une  immense  quantité  de  thé  est  annuel- 
lement importée  en  Russie  par  cette  voie.  Les 
qualités  les  plus  précieuses  y  sont  mieux  appré- 
ciées et  plus  recherchées  qu'à  Canton  même;  et, 
de  plus  ,  une  denrée  que  l'on  ne  connaît  guère  en 
Europe,  le  thé  en  tablettes,  forme  un  des  articles 
les  plus  importansdu  commerce,  et  qui,  achetées 
en  quantité  considérable,  sont  revendues  avec 
grand  prolit  à  la  foire  de  Nijny- Novgorod,  aux 
peuplades  nomades  d'origine  mongole  ou  tartare 
soumises  à  la  Russie. 

Les  articles  d'importation  les  plus  remarquables, 
après  le  thé ,  étaient,  autrefois ,  les  cotonnades  de 
la  Chine,  les  nankins,  qu'on  y  vend  en  paquets  de 
dix  pièces  ai)pelés  tonnes.  De  grands  changcmens 
se  sont  opérés,  sous  ce  rapport,  depuis  quelques 
années;  ce  sont  aujourd'hui  les  habilans  de  la 
Chine  qui  achètent  des  marchandises  russes,  des 
étoffes  de  coton ,  même  des  nankins  des  fabriques 
russes. 

Draps.  Le  débit  des  étofîes  de  laine  forme  une 
des  principales  branches  du  commerce  de  Kiakhla. 
L'exporlalion  des  draps  russes  par  cette  voie  a 
même  déjà  augmenté  au  point,  qu'à  l'exceplion 
des  pelleteries,  ces  produits  de  l'industrie  manu- 
facturière de  la  Russie  sont  devenus  le  plus  im- 
portant des  objets  d'échange  que  les  marchands 
russes  offrent  aux  Chinois  sur  ce  marché ,  et 
qu'un  tiers  environ  de  la  valeur  totale  du  thé ,  an- 
nuellement importé  de  la  Chine ,  se  paie  en  étoffes 
de  laine.  En  1835,  les  marchands  de  Kiakhla  ont 
vendu 925,522archines  de  draps,  évalués 2,206,641 
roubles,  aux  négocians  chinois  qui  visitent  ce 
marché,  et,  l'année  suivante,  la  quanlité  de  draps 
exportée  par  celle  voie  s'est  élevée  à  1 ,104,173  ar- 
chines ,  dont  la  valeur  se  montait  à  2,651,149  rou- 
bles. Presque  un  cinquième  de  celte  quanlité  avait 
été  confectionné  dans  les  manufactures  polonai- 
ses, situées  à  une  dislance  de  plus  de  8,000  verstes 
du  lieu  d'échange.  Les  fabriques  de  drap  de  la 
Russie  d'Europe,  même  les  plus  rapprochées  des 
frontières  de  la  Chine  ,  eu  sont  encore  éloignées 
de  près  de  7,000  verstes. 

Pelleteries.  Les  marchands  russes  apportent,  en 
outre,  des  pelleteries;  cette  branche  de  commerce, 
toujours  importante ,  l'est  devenue  encore  plus 
depuis  (jue  la  compagnie  américaine  expédie  ,  par 
la  voie  d'Okholsk  à  Kiakhla  ,  le  produit  annuel  do 
ses  grandes  chasses.  Parmi  les  autres  articles,  sont 
les  cuirs,  les  verreries,  l'acier,  et,  depuis  quelques 
années,  les  produits  des  manufactures  russes. 
Parmi  les  objets  exportés  de  la  Russie  par  la 
douane  de  Kiakhla,  se  trouvent  compris,  en  1835, 
toilti,  pour  une  valeur  de  203,115  roubles;  étoffes 
de  colon ,  933,870  ;  draps,  2,2()0,011. 

Le  commerce  de  Kiakla  étant  un  commerce  d'é- 
change ,  celle  de  la  valeur  de  l'importation  est  né- 
cessairement égale  à  l'exporlalion.  Dans  le  chiffre 
des  marchandises  de  transit,  sont  compris  les  pro- 
duits des  manufactures  polonaises, 

KIDDKRMINSTER,  ville  d'Angleterre ,  située 
sur  la  Slour  et  sur  le  canal  de  Stafîord  et  Worces- 
ter,  dans  le  comté  de  Worcesler,  à  5  I.  de  Wor- 
cester  (!l  à  même  distance  de  Birmingham.  Pop. , 
11,000  ha b. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  des  fai)riques  de  tissus  de  laine  et  des 
lapis.  L«;  canal  qui  établit  des  communications 
avec  la  Saverne,  le  comté  de  Slafford  ,  Birming- 
ham, Liverpool  et  Kingston-upon-HuH,  rend  le 
commerce  de  celle  ville  Irès-florlssanl. 
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KIDWELLY,  villfi  niarilime  d'Angleterre,  prin- 
ci|taulé  de  (lalli-s,  comte  de  Caermarllien,  siliiée 
sur  la  baie  cl  à  l'ciiil>ouchure  de  la  Caermarllien  , 
cl  à  3  1.  de  Caermarllien.  Pop.,  environ  2,000  liai). 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  consiste 
surtout  dans  des  fonderies  et  des  laminoirs.  Son 
commerce  est  assez  considérable  en  houille  et  en 
fer,  que  l'on  extrait  des  mines  des  environs,  dont 
les  produits  sont  conduits  par  un  canal  dans  le 
port,  qui  contient  plusieurs  bassins  (docks)  à 
écluses.  Mais  l'enlrée  de  la  rivière  est  obstruée 
jiar  un  banc  de  sable.  Il  y  a  dans  les  environs  une 
manufacture  considérable  d'objets  d'élain  et  une 
fonderie  en  fer. 

KIEL ,  ville  et  port  de  mer  du  Danemarck ,  dans 
le  duché  de  Holslein.  Le  port  est  situé  sur  le  golfe 
de  Killerwich  ,  dans  la  mer  Baltique ,  et  qui  com- 
munique à  l'Elbe  par  un  canal  qui  porte  son  nom 
(Kiel),  à  15  1.  de  Lubeck  ,  20  de  Hambourg,  10 
de  Schleswich.  Les  habilans,  au  nombre  de  10,200, 
possèdent  des  fabriques  de  tabac,  des  raflinerics  de 
sucre  et  d'autres  manufactures;  mais  ils  s'adon- 
nent surtout  au  commerce  et  à  la  navigation  ,  pour 
lesquels  ce  port  est  favorablement  situé  ,  ayant  la 
faculté  d'envoyer  leurs  hàtiniens,  soit  dans  la  Bal- 
tique ,  soil  dans  la  mer  du  Nord  ,  par  le  canal  de 
Kiel,  qui  communique  avec  l'Elbe,  d'où,  en  descen- 
dant ce  fleuve,  ils  débouchent  dans  cette  mer. 

KIEN-TCHEOU  (soierie),  étoffe  de  soie  de 
vers  sauvages.  Celle  soie  est  grise  ,  sans  lustre  ;  ce 
qui  fait  ressembler  l'étoffe  à  une  toile  rousse  ou  à 
des  droguets  un  peu  grossiers;  elle  est  cependant 
précieuse  cl  se  vend  à  peu  près  au  même  prix 
que  les  plus  beaux  lapis  de  la  Chine. 

KIEV  ou  Kiov,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom ,  située  sur 
la  rive  droite  de  Dnieper,  à2i0  1.  de  Saint-Péters- 
bourg. Pop.,  environ  30,000  hab. 

Productions.  Les  récoltes  en  grains  sont  abon- 
dantes, ainsi  que  celles  de  chanvre,  de  lin  et  de 
tabac.  Il  y  a  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes;  ou 
y  cultive  aussi  avec  succès  le  mûrier  et  le  sésame. 
On  rencontre  quelques  belles  forêts.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  pâturages  où  l'on  élève  beaucoup 
de  bêtes  à  cornes  d'une  belle  race,  ainsi  que  des 
chevaux  propres  à  la  cavalerie  légère;  les  trou- 
peaux de  moutons  fournissent  une  assez  belle 
laine. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  peu 
importante,  étant  essentiellement  agricole  ;  ce- 
pendant il  y  a  plusieurs  tanneries ,  corroieries , 
des  fabriques  de  chandelles ,  trois  fonderies  de 
cloches,  une  manufacture  de  faïence.  Il  existe 
dans  ce  gouvernement  785  fabriques  ou  élablisse- 
mens  industriels  ,  dont  11  manufactures  de  draps, 
24  tanneries  ,  4  fabriques  de  savon  ,  048  distille- 
ries ,  12  verreries  ,  17  forges,  19  haras,  etc. 

La  principale  source  des  richesses  de  ce  gouver- 
nement, l'un  des  plus  fertiles  de  Russie,  est  l'agri- 
culture; viennent  ensuite  l'élève  des  bestiaux ,  des 
abeilles ,  les  distilleries  de  grains  et  l'exploitation 
des  forêts. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
de  cuirs,  de  bestiaux,  de  chevaux,  d'huile  de  che- 
nevis,  de  lin,  de  tabac,  de  potasse,  de  sel,  de  gou- 
dron, charronas^e  cl  instrumens  d'agriculture.  Les 
revenus  de  létal,  dans  ce  gouvernement,  s'élèvent 
à  4,880,375  roubles. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

l^USSIE. 


128  KIL 

KILDARE,  ville  d'Irlande,  province  de  Leins- 
ter,  comté  de  son  nom  ,  à  4  1.  de  Naas  et  à  11  de 
Dublin.  Le  comté  est  traversé  par  le  Grand  canal 
et  le  canal  Royal.  Les  récoltes  en  grains  y  sont 
tellement  abondantes,  qu'on  le  considère  comme 
le  grenier  de  Dublin,  qu'il  approvisionne.  Cette 
ville  est  surtout  renommée  par  les  courses  de  che- 
vaux qu'on  y  lient ,  <|uatre  fois  par  an ,  dans  la  fa- 
meuse plaine  de  gazon  appelée  Currah,  située 
dans  les  environs. 

11  s'y  lient  six  foires  par  an. 

KILKENNY  ,  ville  d'Irlande  ,  province  de 
Leinsler,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom,  située  sur 
la  iVore ,  à  23  1.  de  Dublin. 

Productions.  Les  céréales  sont  les  principales 
productions  ;  on  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux  dont  le  laitage  fournit  un  produit  avanta- 
geux ;  la  race  des  moutons  y  a  été  améliorée,  en 
partie  ,  par  des  croisemens  avec  la  belle  race  de 
Leicester. 

Minéralogie.  On  rencontre  des  mines  considé- 
rables de  houille  ,  recherchée  par  toutes  les  manu- 
factures; on  y  exploitait  autrefois  des  mines  de 
fer ,  de  cuivre  cl  de  plomb  qui  ont  été  abandonnées 
à  cause  de  leur  peu  d'abondance. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  grande  ma- 
nufacture de  draps  et  de  couvertures  de  laine  ,  des 
amidonneries  et  une  marbrerie.  Le  commerce 
d'exportation  consiste  dans  la  plupart  des  produits 
du  sol  et  de  l'industrie,  et  ceux  d'importation  se 
composent  des  denrées  coloniales ,  de  vin ,  d'eaux- 
de-vie  ,  de  bois  de  teinture ,  etc. 

Foires.  11  s'y  lient  des  foires  les  5  et  20  mars, 
17  juin ,  12  septembre ,  11  octobre  cl  9  novembre. 

KILIA  ou  KiLLiA ,  ville  de  la  Russie  d'Europe , 
province  de  la  Bessarabie,  située  sur  la  rive  gau- 
che ,  et  la  principale  branche  du  Danube  qui  est 
navigable,  jusqu'à  la  mer  Noire,  pour  les  plus 
gros  bàtimcns.  Celte  ville  est  le  principal  entrepôt 
du  commerce  de  la  Valachie  ,  de  la  Moldavie,  de 
la  Bessarabie  et  de  la  Bulgarie.  Les  principales 
exportations  consistent  en  grains,  cire,  poil  de 
chèvre ,  vin ,  peaux ,  bois  de  construction  ,  etc.  ; 
et  les  importations  en  objets  manufacturés,  den- 
rées coloniales. 

KILLYBEGS  ,  ville  d'Irlande  ,  province  d'Uls- 
ter ,  à  5 1.  de  Donegal ,  située  au  fond  de  la  baie  de 
Donegal,  où  il  y  a  un  port  spacieux  qui  se  trouve 
abrité  par  les  montagnes  voisines.  La  pêche  des 
harengs  et  le  tissage  des  toiles  forment  la  princi- 
pale industrie  des  habilans. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  les  19  avril  et 
12  novembre  ,  où  l'on  fait  un  grand  commerce  en 
grains,  lin,  toiles,  bestiaux  et  autres  productions 
da  pays. 

KILLYLEAGH,  ville  d'Irlande,  province  d'Uls- 
ler,  comté  de  Down,  située  sur  la  rive  occidentale 
du  Lough-Strangford ,  à  3  1.  de  Downpalrick  et  à 
6  1.  de  Befast.  Les  navires  peuvent  mouiller  à 
l'abri  de  tous  les  vents  dans  le  Lough-Slrangford. 
La  principale  industrie  consiste  dans  la  fabrica- 
tion dune  grande  (|uantilé  de  toiles  ,  ainsi  que  de 
beaux  fils,  qui  sont  renommés  et  recherchés. 

Commerce.  Ces  produits  ,  joims  à  ceux  du  sol, 
consistant  en  lin  ,  grains,  etc. ,  forment  les  prin- 
cipaux objets  de  son  commerce. 

Foires.  On  y  tient  des  foires  le  10  avril ,  le 
lundi  de  la  Trinité  et  le  11  octobre ,  où  on  y  fait  un 
grand  Irafic  en  bestiaux,  grains  et  autres  produc- 
tions. 
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KILMARNOC,  ville  d'Ecosse,  comté  d'Ayr, 
siliiée  sur  la  rivière  de  son  nom  ,  près  de  son  con- 
fluent avec  rirviue  ,  à  2  1.  d'Irvinc  et  à  4  d'Aj  r. 
Pop.,  13,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  C'est  une  des  villes  les 
plus  industrieuses  d'Ecosse,  par  le  grand  nombre 
et  l'importance  de  ses  manufactures  de  tapis  ,  de 
couvertures  et  de  plusieurs  étoffes  de  laine  ,  dans 
la  bonneterie  de  laine,  la  ganterie,  les  imprime- 
ries sur  calicot,  les  fabriques  de  mousselines  et  de 
soieries ,  des  fonderies  en  fer ,  des  brasseries ,  des 
tanneries,  dont  les  produits,  avec  ceux  de  la 
houille,  qu'on  exploite  dans  les  environs ,  font  les 
principaux  objets  de  son  commerce,  facilité  par 
une  belle  roule  en  fer  qui  communique  au  port  de 
ïroon  à  une  dislance  de  2  1. 

KILO,  dénomination  du  système  métrique  des 
nouvelles  mesures  françaises.  Elle  signifie  mille 
fois  l'objel.  Ainsi,  kilogramme  veut  dire  mille 
grammes;  kilolitre,  mille  litres,  etc. 

KILOGRAMME,  terme  du  nouveau  poids  mé- 
trique. Le  kilogramme  est  égal  à  1,000  grammes; 
il  équivaut  à  2  liv.  5  gros  49  grains  poids  de  marc. 
On  l'appelle  aussi  livre  métrique. 

KILOLITRE,  ou  nouveau  muids  du  système 
métrique.  Cette  mesure  représente  50,461  pouces 
cubes  6/10'" ,  environ  la  moitié  du  muid  de  Paris 
de  12  seliers  pour  les  matières  sèches  ,  telles  que 
les  grains.  Le  kilolitre  contient  1,050  pintes  de 
Paris;  il  remplace  le  tonneau  de  2,000,  poids  de 
marc,  dont  on  se  sert  ordinairment  pour  le  jau- 
geage des  navires,  c'est-à-dire  pour  désigner  leur 
tonnage. 

KILOMÈTRE ,  nouvelle  mesure  métrique  de 
longueur.  Le  kilomètre  est  environ  1/4  de  lieue  de 
poste;  il  équivaut  à  1,000  mètres,  et  il  est  égal  à 
535  toises  de  Paris. 

KILOT.  C'est  une  mesure  de  capacité  en  usage 
en  Turquie.  Le  kilot  de  Constantinople  contient 
61  livres  poids  de  marc  pesant  de  grains.  Celui  de 
Salonique  en  contient  228  livres  poids  de  marc. 
Voy.  Qlilot. 

KIMPOLUNG,  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  Valachie  supérieure,  à  10  1. 1/2  de  Pilesti 
et  à  12  de  Rimnik.  Les  manufactures  qui  l'avaient 
rendue  si  renommée  n'existent  plus;  mais  elle  est 
toujours  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  la 
Transylvanie,  qui  y  est  encore  assez  considé- 
rable. 

KINCARDINE  ou  Mearus  ,  comté  d'Ecosse  où 
se  trouve  la  ville  de  Kincardine,  sur  la  rive  gau- 
che et  près  de  l'embouchure  du  Forlh.  11  y  a  un 
port  spacieux  ,  où  des  navires  d'environ  100  lonn. 
peuvent  mouiller  commodément.  On  compte  envi- 
ron 85  bàtimcns  appartenant  à  ce  port  occupés  à 
la  navigation  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 
On  y  construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
marchands. 

Productions.  On  récolte  dans  le  comté  beaucoup 
de  blé,  de  lin,  de  fèves  et  de  trèfles;  on  trouve  du 
granit  dans  les  montagnes,  ainsi  que  la  topaze 
d'Ecosse ,  et  sur  les  côtes ,  la  pierre  appelée  liais , 
de  même  que  la  pierre  calcaire,  et  aussi  du  grès 
qui  sert  à  faire  des  meules.  On  rencontre  dans 
plusieurs  localités  du  jas|)e  ,  du  porphyre  et  une 
espèce  d'arbesle,  mais  aucune  mine  de  métaux  ni 
(le  houille. 

industrie.  L'industrie  manufacturière  n'y  a  pas 
pris  uu  g;ran4  développemçnt ,  el  se  borne  ^ux 
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arls  les  plus  nécessaires  aux  besoins  des  habilans , 
tels  que  de  la  toile,  de  la  bonneterie,  elc.  Kincar- 
dine était  autrefois  renommée  pour  ses  raffineries 
de  sel. 

KINGSTON',  ville  de  l'Amérique  du  nord,  dans 
le  Haut-Canada ,  chef-lieu  du  district  de  Maid- 
land,  située  à  l'oxlrémilé  du  lac  Ontario,  à  l'en- 
droit où  le  Saint  Laurent  en  sort  ei  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  à  50  1.  de  New-York  et  à  115 
de  Québec.  Le  port  est  asstiz  grand  ,  commode  et 
bien  abrité  ;  mais  il  ne  peut  recevoir  que  des  na- 
vires qui  n'ont  que  18  pieds  de  tirant  d'eau. 

Commerce.  Elle  sert  d'entrepôt  général  au  com- 
merce entre  Montréal  et  la  partie  occidentale  du 
Canada ,  depuis  le  prinlcms  jusqu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne. Il  y  a  une  banque,  la  seule  de  tout  le 
Haut-Canada. 

KINGSTON ,  ville  de  la  Jamaïque ,  une  des  co- 
lonies anglaises  des  Indes  occidentales,  chef-lieu 
du  comté  de  Surry,  située  non  loin  de  la  cote  mé- 
ridionale de  l'île ,  à  5  1.  de  Spanishlown.  Popul. , 
34,000  habit.,  dont  1I,0(jO  blancs,  2,500  de  cou- 
leur ,  autant  de  nègres  libres ,  et  18,000  esclaves. 

Productions.  Le  territoire  renferme  de  belles 
plantations  de  cannes  à  sucre  et  de  café,  et  autres 
productions. 

Industrie  et  commerce.  Le  commerce  y  est  trcs- 
étendu  et  favorisé  par  le  port ,  qui  a  3  lieues  1/2  de 
longueur  sur  une  de  largeur,  et  qui  pourrait  con- 
tenir 1,000  navires.  Les  bâtimens  de  guerre  s'arrê- 
tent au  Port-Royal ,  situé  à  l'extrémité  de  la  lan- 
gue de  terre.  La  situation  de  Kingston  près  du 
continent  américain,  l'a  rendue  un  entrepôt  très- 
considérable  du  commerce  de  l'Amérique  et  de 
l'Europe. 

Les  principales  exportations  consistent  en  café, 
sucre,  tabac,  rum  et  autres  denrées  coloniales,  et 
les  importations  en  produits  manufacturés  d'Eu- 
rope. 11  y  règne  un  grand  luxe  qui  donne  lieu  à 
une  forte  consommation  des  marchandises  d'Eu- 
rope. 

KINGSTON -UPON-HULL,  ou  simplement 
HuLL  ,  ville  de  l'Angleterre  , comté  d'York,  située 
au  confluent  de  l'Hull  et  de  l'IIumber,  et  sur  la 
rive  gauche  de  ce  dernier,  à  7  1.  au  dessus  de  son 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord.  Population, 
environ  30,000  habilans. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-aclive;  il  y  a 
un  grand  nombre  de  manufactures,  des  raffineries 
de  sucre,  des  fonderies  et  laminoirs  de  fer  et  de 
plomb,  des  savonneries,  des  moulins  à  huile  de 
graines  oléagineuses,  de  cordages  et  des  chantiers 
de  construction. 

Commerce.  Le  commerce,  qui  s'agrandit  conti- 
nuellement, l'a  rendue  une  des  places  les  plus  im- 
portantes de  la  Grande-Bretagne.  Son  port  est  sûr 
et  commode.  On  y  a  creusé  deux  superbes  bassins 
(ou  docks)  pour  y  mettre  les  navires  à  l'abri  et  y 
entreposer  les  marchandises  dans  de  vastes  maga- 
sins. La  situation  de  Ilull  l'a  rendue  le  centre  d'un 
grand  commerce  entre  le  N.  et  le  S.  du  royaume- 
uni ,  ainsi  qu'enlre  l'Angleterre,  les  Pays-Bas 
le  Danemarck  et  la  Suède.  Un  grand  nombre  dé 
canaux  font  communiquer  Kingston  avec  les  prin- 
ci|)ales  places  et  favorisent  le  commerce  intérieur. 
La  pêche  de  la  baleine,  au  Groenland,  y  a  pris  uii 
grand  développement.  On  fait  aussi  des  expédi- 
tions jusqu'en  Amért(iue  et  aux  Indes.  Les  expor- 
tations consistent  en  une  grande  quantité  de  pro- 
duits manufacturés,  de  houille,  de  grains,  de 
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laino ,  de  fer  de  fonte  el  en  barres.  Le  cabolà^c  y 
est  iri's-aclif ,  el  forme  une  branche  imporlanlc  de 
la  navigation  el  du  commerce  de  celle  ville. 

KINGTON  ou  Ki>ETON  ,  ville  d'Angleterre, 
comté  d'Hereford ,  située  sur  l'Arrow ,  à  la  lête  du 
canal  de  son  nom,  à  5  1.  de  Leominster  el  à 
7  d'Hereford, 

Industrie  et  commerce.  La  principale  indiislrie 
consiste  dans  des  fonderies  de  fer ,  des  fabriques 
de  clous  et  de  draps  dont  les  produits  ,  avec  ceux 
du  territoire,  consistant  en  grains,  laine  cl  lin, 
forment  les  principaux  objets  de  son  commerce, 
îavorisé  par  le  canal  de  son  nom. 

KIMNE.  Voy.  Qcinixe. 

KINROS,  ville  d'Ecosse,  chef-lieu  du  comté  de 
Dunferniline,  située  non  loin  de  la  rive  occidentale 
du  lac  Leven  ,  à  3  1.  de  Dunfermline  el  à  7  1.  d'E- 
dimbourg. Pop. ,  environ  3,000  hab. 

Productions.  Le  territoire  et  celui  du  comté 
renferment  des  mines  de  houille  qui  en  fournissent 
une  grande  quantité,  et  aussi  des  mines  de  fer  et 
quelques  traces  de  plomb. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  des  fabriques  de  toile  commune ,  qui 
commencent  à  déchoir ,  et  qui  ont  été ,  en  partie, 
remplacées  par  celles  de  colon ,  destinées  pour 
Glasgow.  On  y  conlectionne  aussi  de  la  coutelle- 
rie fort  estimée.  Tous  ces  articles ,  joints  aux  pro- 
duits de  son  sol,  forment  les  principaux  objets  du 
commerce.  Il  s'y  tient  quatre  foires  par  an. 

KINSALE  ,  ville  el  port  sur  la  côte  méridionale 
d'Irlande  ,  province  de  Munster ,  à  5  1.  de  Cork  et 
près  du  havre  de  son  nom ,  à  l'embouchure  du 
Bandon  ,  navigable  pour  les  grands  navires  jus- 
qu'à 5  1.  de  large.  Le  port,  de  forme  circulaire, 
est  sûr  et  bien  abrité;  il  peut  recevoir  les  plus 
nombreuses  flottes.  Mais,  quand  la  mer  est  basse, 
dans  le  tems  &es  malines,  les  navires  qui  tirent 
plus  de  11  pieds  d'eau  sont  obligés  de  mouiller  à 
une  lieue  ou  deux  à  l'entrée  du  portjusqu'au  tems 
de  la  marée ,  n'ayant  que  12  pieds  d'eau  sur  la 
harre.  Cette  ville  ,  autrefois  très-commerçante ,  a 
perdu  beaucoup  de  ses  avantages.  Cork  s'est  em- 
paré d'une  grande  partie  de  son  commerce.  Néan- 
moins ,  ses  pèches  se  soutiennent  ;  elle  y  emploie 
de  3  à  400  bateaux  pêcheurs.  Pop. ,  10,000  hab. 

KINSU  ,  plante  qui  croît  à  la  Chine  ,  dont  on 
tire  une  filasse  blonde,  très-fine,  qui  sert  à  fabri- 
quer des  toiles  Irès-estimées  dans  le  pays.  On  n'en 
trouve  que  dans  le  Xansi  ;  la  rareté  en  augmente 
encore  le  prix. 

KIOU-SIOU  ou  XiMO.  C'est  une  des  grandes  îles 
du  Japon,  dont  la  situation  est  la  plus  au  sud-ouest. 
Un  détroit  d'environ  une  demi -lieue  de  large  la 
sépare  de  l'île  de  Mfon  au  N. ,  et  un  canal  de 
3  1.  de  large  de  celle  de  Sikoko  au  N.-E.  :  elle  est 
entourée  du  grand  Océan  boréal ,  ayant  du  N.  au 
S.  environ  80  I.  de  longueur  sur  une  largeur 
movennc  de  19  à  20  1.  Un  grand  nombre  d'îles  de 
moindre  grandeur  sont  situées  sur  les  côtes  de 
Kiou-Siou. 

Productions.  La  culture  a  embelli  la  nature 
sauvage  de  celle  île.  On  cultive  toutes  sortes  de 
plantes  alimentaires  et  d'autres  propres  à  la  mé- 
decine. ... 

Nagasaki  en  est  la  ville  principale,  el  le  seul 
port  de  tout  l'empire  où  ,  parmi  les  peuples  de 
l'Europe,  les  Hollandais  seuls  peuvent  aborder 
pour  le  commerce. 
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KIRGTITSES  (  commerce  avec  les  ).  Voyez 
Troitzk. 

KIRKALDY,  ville  d'Ecosse,  comté  de  Fifc. 
Elle  est  située  sur  la  rive  N.-O.  du  golfe  de  Forth. 
Le  port  est  sûr  et  bien  abrité,  el  iO  à  50  bàtimens 
peuvent  mouiller  sur  la  rade.  On  trouve  dans  l'in- 
térieur un  bassin  assez  grand  pour  recevoir  envi- 
ron 20  navires  de  180  à  200  tonneaux  chaque. 

Industrie  et  commerce.  Le  commerce  de  cette 
ville  est  peu  considérable  ;  environ  50  bàtimens 
appartiennent  à  son  port  ;  il  y  a  des  manufactures 
de  tissus  et  des  filatures  de  colon  ,  des  tanneries , 
des  salines,  une  fonderie,  des  distilleries.  Les 
importations  consistent  en  chanvre  d'Irlande  et  du 
Nord. 

KIRSCIIWASSER ,  mol  allemand  qui  signifie 
eau  de  cerise.  Elle  consiste  dans  une  liqueur  al- 
coolique que  l'on  obtient  par  la  distillation  du  suc 
de  merises,  fermenté  sur  les  noyaux  écrasés  de  ce 
fruit.  Celle  liqueur  est  transparente,  incolore,  el 
aies  degrés  ordinaires  de  1  eau-de-vie;  elle  con- 
serve un  goût  d'amande  de  merises. 

Commerce.  L'importation  ,  en  France  ,  s'est 
élevée,  d'après  le  registre  de  la  douane,  à  7,781  li- 
tres, ayant  une  valeur  officielle  de  11,(572  fr. ,  dont 
la  plus  grande  partie,  delà  Suisse,  5,466;  de  l'Al- 
lemagne ,  2,16* ,  et  de  Sardaigne ,  150  litres. 

Les  exportations  ont  élé  beaucoup  plus  considé- 
rables et  se  sont  élevées  à  43,943  litres,  ayant  une 
valeur  officielle  de  65,919  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  24,964  pour  les  Etats-Unis,  6,675  pour 
Alger ,  1,967  pour  la  Belgique ,  2,748  pour  le 
Mexique,  1,654  pour  la  Guadeloupe,  1,660  pour 
l'île  Bourbon,  1,132  litres  pour  la  Sardaigne,  etc. 

KITAL  (soierie) ,  sorte  de  damas  qui  se  fabri- 
que à  la  Chine ,  el  dont  les  femmes  des  Ostiaqucs 
font  des  voiles  pour  se  couvrir  le  visage.  Les  kilals 
sont  apportés  par  les  Tartarcs  voisins  de  la  grande 
muraille  et  quelquefois  par  les  caravanes  qui  vont 
de  Moscou  à  Pékin.  On  appelle  du  même  nom  dés 
toiles  de  coton  delà  Chine,  les  unes  blanches,  les 
autres  rouges  et  d'autres  couleurs. 

KITZINGEN  ,  ville  de  la  Bavière ,  dans  le 
cercle  du  Meiu  inférieur  ,  à  3  1.  de  Wurlzbourg. 
Pop.,  4,800 hab. 

Industrie  et  commerce.  Les  principales  produc- 
tions sont  des  grains  et  des  bestiaux.  On  y  récolle 
du  vin,  des  légumes  el  d'excellens  fruits.  Il  y  a  des 
fabriques  de  potasse  el  de  noir  de  fumée  qui ,  avec 
les  productions  du  territoire ,  forment  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce. 

KLAUSTIIAL  ,  ville  du  Hanovre ,  chef-lieu  du 
territoire  qui  porte  le  nom  de  la  capitainerie  des 
mines  ,  à  9  I.  de  Gollingue  ,  au  milieu  des  monta- 
gnes de  Harz,  non  loin  de  Zellerfeld.  Population, 
7,300  habitans. 

Production  et  minéralogie.  Le  territoire  est 
riche  en  fer,  plomb  et  argent;  on  estime  le  produit 
des  seules  mines  de  fer  à  220,000  quintaux  :  plu- 
sieurs de  ses  mines  sont  exploitées  pour  le  compirc 
du  gouvernement. 

Industrie.  Klansthal  est  le  siège  d'une  adminis- 
tration supérieure  des  mines.  La  primipale  in- 
dustrie des  habilans  consiste  dans  lexploilation 
des  mines ,  des  usines ,  la  filature  du  lin  ,  la  fabri- 
cation des  dentelles,  el  dans  celle  des  étoffes  de 
laine  el  la  bonneterie.  Les  mines  d'argent  et  de 
plomb  du  Harz  sont  aux  environs  de  celte  ville. 

RLOStERLE  ,  Tille  de  Bohême  ,  cercle  df 
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Raatz  ,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Eger,  à  7  1. 
de  Saalz  et  à  Sd'EInbogeu.  Populal. ,  12,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  la  fabrication  de  dentelles  au  fuseau, 
dans  des  fabriques  de  porcelaine,  d'acier  cl  de 
limes. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  son  territoire  des 
mines  de  fer  et  l'usine  de  Pirchenstein ,  qui  se 
compose  d'un  haut-fourneau ,  de  2  martinets ,  ainsi 
que  d'un  moulin  à  fil  darchal,  dont  les  produits, 
avec  ceux  du  sol  et  de  l'industrie ,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce. 

KLOSTERNErBOURG  ,  ville  des  états  autri- 
chiens, archiduché  d'Autriche,  pays  au  dessous 
de  l'Eus ,  située  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  sur 
te  Kirliuger,  à  1  1.  de  Korneubourg  et  à  3  de 
S''icnne. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  fabrique  de 
maroquin ,  une  de  dentelles,  une  de  produits  chi- 
miques ,  un  chantier  de  construction  pour  les  bar- 
ques du  Danube.  Ou  remarque  dans  une  des  caves 
de  l'abbaye  un  vaste  tonneau  qui  contient  plus  de 
60,000  litres  de  vin.  La  pèche  et  la  navigation,  sur 
le  Danube,  y  sont  très-aclives. 

KNARESBOROUGH,  ville  d'Angleterre,  comté 
d'York,  située  sur  la  rive  gauche  du  Nid,  àOL 
d'York. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  très-florissante  ;  il  y  a  des  fabriques  de 
toile  et  d'ctolTes  de  coton  ,  do  la  bonneterie  de  co- 
lon et  de  laine  dont  les  produits  alimealenl  son 
commerce. 

KOENIGSBERG,  ville  de  Prusse,  dans  la  pro- 
vince de  la  Prusse  orientale,  chef-lieu  du  cercle 
de  régence  de  son  nom.  Elle  est  située  sur  la  Pre- 
gel ,  à  32  lieues  de  Dantzig ,  60  de  Varsovie  et  340 
de  Paris.  Populal. ,  63,370  habitans.  Quoique  la 
Pregel ,  près  de  la  ville  ,  ait  une  profondeur  de  15 
pieds ,  néanmoins  aucun  navire  chargé  ne  peut  y 
arriver;  ils  sont  obligés  de  s'arrêter  à  Pillau,  qui 
est  en  même  tems  la  forteresse  et  le  port  de  Ç.œ- 
uigsberg. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  grains,  lin,  chanvre,  laine,  potasse, 
cendres,  goudron,  bois  de  couslruction,  planches, 
douelles,  plumes,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  Irès- 
aclive  ;  les  principales  manufactures  sont  celles  de 
draps  et  autres  tissus  de  laine ,  tels  que  des  serges , 
des  ra/,  des  bayettes,  des  étoffes  de  soie,  de  la 
bonneterie,  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  de  la 
ganterie,  des  rubans,  des  savonneries,  des  tan- 
neries, des  raffineries  de  sucre,  des  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grains,  des  brasseries,  des  mégis- 
series, des  eorroieries,  de  la  poterie  et  de  la  faïen- 
cerie ,  des  huileries  de  grains ,  de  lin  ,  de  chanvre 
et  de  colza  ,  des  ateliers  d'orfèvrerie  ,  et  pour  fa- 
çonner l'ambre  qu'on  recueille  sur  les  côtes  de  la 
Baltique;  des  chantiers  de  construction  pour  les 
navires  marchands. 

Commerce.  Kœnigsberg  fait  un  commerce  con- 
sidérable avec  l'intérieur  par  la  Pregel,  qui  lui 
apporte  les  productions  de  plusieurs  provinces; 
les  exportations  consistent  en  froment,  seigle  et 
autres  grains.  Le  froment,  le  seigle  et  l'orge  sont 
en  général  fort  légers  et  d'une  qualité  inférieure. 
Les  pois  et  les  fèves  sont  d'une  grosseur  extraordi- 
naire. Les  prix  de  tous  ces  grains  sont  ordinaire- 
laent  plus  bas  que  dans  les  autres  porls  prussiens 
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de  la  Baltique.  Les  autres  articles  d'exportation 
sont  le  lia ,  le  chanvre  et  les  graines ,  ainsi  que  de 
l'huile  de  ces  graines ,  les  cendres ,  la  potasse  ,  les 
plumes ,  les  bois  de  construction ,  les  planches ,  les 
douelles,  ainsi  qu'un  grand  nombre  des  produits 
de  ses  fabriques. 

Les  importations  se  composent  principalement 
en  denrées  coloniales,  telles  que  sucre  brut,  café, 
cacao,  indigo,  bois  de  teinture,  tabac  ,  colon ,  tis- 
sus de  coton,  draps  fins,  soieries,  de  la  poterie, 
faïencerie,  de  la  houille,  du  rum,  des  vins,  des 
eaux-de-vie.  Le  sel  forme  un  article  de  monopole 
du  gouvernement,  auquel  ou  est  obligé  de  le  ven- 
dre ou  de  le  réexporter. 

Kœnigsberg  possède  un  comptoir  de  la  banque 
royale  de  Berlin,  et  une  compagnie  de  commerce 
maritime  qui  a  le  monopole  du  sel. 

Navigation.  La  navigation  avec  tous  les  ports 
de  la  Baltique  est  considérable  ,  de  même  que  celle 
avec  la  Hollande  et  l'Angleterre,  où  Kœnigsberg 
expédie  une  immense  quantité  de  marchandises, 
ainsi  que  pour  Hambourg,  Brème  et  Lubeck,  et 
même  pour  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  nord, 
surtout  en  farines,  en  grains,  lin,  chauvre,  os, 
toiles  ordinaires  et  à  voile,  et  aussi  pour  la  France. 

D'après  le  relevé  officiel ,  il  est  entré  en  1836, 
dans  le  port  de  Pillau ,  1,031  vaisseaux ,  jaugeant 
61,109  lasts,  et  il  en  est  sorti  1,053  vaisseaux,  jau- 
geant 64,940  lasls.  Parmi  les  navires  entrés ,  il  y 
en  avait  162  prussiens,  373  hollandais  ,  243  da- 
nois, 83  anglais,  70  hanovrieus,  20  suédois,  17 
oldenbourgcois. 

Il  était  arrivé  à  Kœnigsberg,  par  la  navigation 
intérieure  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  14,297 
lasts  de  blé  et  de  graines,  143,226  quintaux  de 
marchandises  diverses,  130  lasls  de  douelles,  etc. 

A  la  fin  de  la  même  année,  il  se  trouvait  eu  en- 
trepôt 3,500  lasts  de  froment ,  5.000  de  seigle ,  600 
d'orge ,  1,500  d'avoine ,  400  de  fèves ,  800  de  grai- 
nes de  lin .  5,500  slein  de  lin  ,  70,000  de  chanvre , 
6,400  de  chenevis,  24,000  livres  de  poils  de  porc, 
260  barriques  de  potasse,  et  .550  de  suif. 

Monnaies  de  compte.  On  y  tient,  comme  à  Me- 
mel ,  les  comptes  en  guidon  ou  Horins  de  30  gros- 
chen,  qui  se  subdivisent  chacun  en  18  pfennings 
ou  deniers.  Le  florin  est  aussi  évalué  à  8  goudgros- 
chen  ou 90  deniers,  monnaie  prussienne.  Le  tha- 
1er  ou  rixthaler  de  Prusse  est  évalué  3  florins,  24 
goudgroschen  ou  90  groschen  de  Prusse. 

Poids  commerciaux.  Les  poids  et  mesures  doi- 
vent être  semblables  à  ceux  de  Berlin  ,  d'après  un 
édit  de  1714.  Le  shipfund  contient  3  ceniners  ou 
330  livres  poids  de  Berlin ,  le  grand  stein  33  ,  et  le 
petit  20,  le  lispfund  16.  La  livre  se  divise  en  2 
marcs,  16  onces ,  32  leths ,  128  quinlins;  100  liv. 
équivalent  à  103,24  liv.  avoir  du  poids,  ou  46,85 
kilogrammes. 

Le  lasl  se  divise  en  24  tonneaux,  56  scheffels  1/2 
nouveaux,  ou  60  anciens,  240  vicrlels,  ou  960 
metzon.  Le  last  de  sel  d'Espagne  ou  de  Franco  est 
évalué  à  18  tonneaux ,  60  quintaux ,  ou  6,000  liv.  ; 
le  last  de  harengs ,  12  tonneaux. 

Les  mesures  de  liquide  se  divisent  comme  à 
Dantzig. 

KOEYT  (El-) ,  ou  GRAI^ ,  Qreyn  ,  ville  mari- 
lime  de  l'Arabie,  située  à  l'extrémité  N.-O.  du 
golfe  Persique,  au  fond  d'une  baie  qui  offre  un  bon 
mouillage  aux  vaisseaux;  située  à  32  1.  de  Kas- 
sora.  On  y  fabrique  une  très-grande  quanlilé  de 
mouchoirs  appelés  abbas ,  et  on  y  fait  un  com- 
merce Irès-aclif  avec  l'Inde.  Les  bâlimcns  de  la 


KOM 

compap;nic  s'y  arrêtent  pour  y  porter  les  dépêches 
destiiu't's  pour  l'Kurope,  et  pour  y  prendre  celles 
qui  y  arrivent.  Population  ,  11,000  liabitans. 

KOLA  ,  ville  et  port  de  la  Russie  d'Europe ,  si- 
lure prés  de  l'enihoucluire  de  la  Kola,  au  confluent 
de  la  Toulonia  ,  et  à  135 1.  d'Arkliangel.  La  situa- 
tion de  celte  ville  est  la  plus  septentrionale  de  la 
Russie  européenne. 

Production  et  industrie.  Le  froid  y  est  si  in- 
tense, que  l'on  n'y  cultive  que  quelques  légumes; 
on  n'y  élève  que  peu  de  bétes  à  cornes ,  mais  un 
grand  nombre  de  rennes.  La  chasse  aux  animaux 
de  fourrures ,  ainsi  que  la  pèche  de  la  baleine  et  de 
la  morue,  formaient  la  principale  industrie  des  ha- 
bitans. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  en 
fourrures ,  huile  de  baleine ,  morue  et  autres  pois- 
sons de  mer  salés,  fumés  ou  séchés  comme  le 
stokfiche.  Tous  ces  produits  sont  expédiés  à  Ar- 
khangel,  d'où  les  habitans  de  Knla  reçoivent  tout 
ce  dont  ils  ont  besoin,  soit  pour  leur  alimentation, 
soit  pour  leurs  vèlemens,  exceptés  ceux  qui  con- 
sistent en  pelisses  et  pelleteries. 

KOLDIXG,  ville  de  Danemarck,  dans  le  Jut- 
land  ,  située  sur  la  rive  droite  et  à  l'embouchure 
du  Kolding,  dans  la  baie  de  son  nom  ,  sur  le  petit 
Beit ,  à  6  1.  de  Veile.  Population ,  2,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps  communs,  de  filoselle,'ct  plusieurs  distille- 
ries d'eau-de-vie  de  grains.  Le  commerce  n'y  est 
plus  d'une  si  hante  importance  qu'autrefois;  il  se 
borne  à  quelques  exportations  de  bestiaux  et  de 
grains. 

Foires.  Il  s'y  lient  6  foires  pour  les  bestiaux, 
les  grains ,  la  mercerie ,  etc. 

KOLIAZIN ,  ville  de  la  Russie  d'Europe ,  gou- 
vernement de  Tver.  Elle  est  située  sur  le  Volga, 
au  confluent  de  la  Jabnia  ,  à  .5 1.  de  Kachin  et  à  28 
de  Tver.  Populat.,  environ  4,000  habitans. 

Productions.  Le  district,  baigné  par  le  Volga, 
produit  des  grains ,  et  une  grande  quantité  de  lia 
et  de  chanvre  d'une  excellente  (|ualité. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  la  culture  des  grains,  du  chanvre  et 
du  lin,  ainsi  que  dans  l'élève  des  bestiaux.  Le 
commerce  du  suif,  des  viandes  salées,  du  beurre 
et  du  fromage ,  y  est  considérable  par  le  Volga  , 
qui  en  facilite  le  transport. 

KOLOMNA  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  gou- 
vernement de  Moscou,  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Moskwa,  à  une  lieue  de  son  confluent  avec 
roka ,  et  à  21  lieues  de  Moscou.  Populat. ,  6,000 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  fabri- 
ques de  draps,  de  toiles,  de  coton  et  de  soie,  un 
grand  nombre  de  tanneries,  de  fonderies  de  suif, 
des  tuileries  et  briqueteries  considérables,  dont 
les  produits,  avec  ceux  des  bestiaux,  des  viandes 
salées ,  qui  servent  à  l'approvisionnement  de  Mos- 
cou ,  forment  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce. 

KOMORN  ou  CoMOBîî.  ville  libre  royale  de 
Hongrie,  chef-lieu  du  comitat  de  son  nom,  située 
à  l'extrémité  S.-E.  de  l'ile  de  Schutt,  près  du  con- 
fluent du  Danube  et  du  Waag,  à  18  1.  de  Bude  et 
20  de  Presbourg.  Population ,  12,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  plusieurs 
fabriques  de  draperie,  des  tanneries,  mégisse- 
ries, des  manufiictures  de  toile,  etc.  Ces  produits, 
joints  au  via,  au  mici,  au  poisson,  principale- 
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ment  de  beaux  esturgeons  que  l'on  pèche  dairs  le 
Danube,  forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation,  qui  est  favorisé  par  la  navi- 
gation du  Danube. 

KOXGSBERG ,  ville  de  Norwège ,  située  sur  !a 
Lauven  ,  à  8  1.  de  Bragcrnaes  et  à  15  de  Christia- 
nia. Population ,  7,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  une 
manufacture  d'armes  très-considérable  ,  une  fon- 
derie pour  l'argent  et  un  haut-lournean  pour  le 
fer.  L'exploitation  des  mines  d'argent,  quoique 
devenue  moins  considérable  qu'autrefois,  forme 
la  principale  industrie  des  habitans. 

KORATCHY ,  ville  de  l'Indoustan  ,  dans  le 
Sindliy,  territoire  des  trois  Emirs,  située  au  N.  de 
l'embouchure  de  la  branche  la  plus  occidentale  du 
Sind  ,  à  32  I.  d'IIayder-Abad.  Le  havre  au  fond 
duquel  elle  est  située  a  une  barre  qui  l'empêche  de 
recevoir  les  bàtimens  qui  ont  plus  de  16  pieds  de 
tirant  d'eau.  Population  ,  13,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  beaucoup 
de  tissus  de  coton.  Son  port  est  très-fréquenté.  Le 
commerce  d'exportation  consiste  principalement 
en  riz,  coton,  beurre,  huile,  salpêtre,  chevaux 
de  l'Afghanistan.  Les  importations  se  composent 
de  métaux ,  d'ivoire ,  de  thé ,  de  sucre ,  d'épiceries 
et  de  toutes  sortes  d'objets  de  l'industrie  euro- 
péenne. 

KORATE,  ou  Taoies  de  Cambayk  ,  grosse 
toile  de  coton  que  l'on  fabrique  à  Surate.  La  pièce 
a  3  aunes  2/3  de  long  sur  2  de  large. 

KORSEC ,  mesure  de  grains  employée  en  Polo- 
gne. Le  korsec  équivaut  à  6  setiers  8  boisseaux  de 
Paris.  Il  en  faut  3  pour  faire  le  last  de  Pologne ,  le- 
quel équivaut  à  20  seliers  de  Paris,  étant  un  peu 
plus  fort  que  le  last  de  Dantzig  .  qui ,  comme  celui 
d'Amsterdam ,  vaut  19  setiers  de  Paris. 

KOSTROMA,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom,  située  sur  la 
rive  gauche  du  Volga,  près  de  son  confluent  avee 
la  Kostroma,  à  72  I.  de  Moscou  et  150  de  Sainl- 
Pélersbourg.  Population ,  12,000  habitans. 

Productions.  Il  y  a  de  vastes  forêts  ;  on  y  récolte 
peu  de  grains,  suffisant  à  peine  pour  la  consom- 
mation ,  mais  beaucoup  de  chanvre  et  de  lin.  On  y 
élève  aussi  un  grand  nombre  de  bestiaux. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très -active;  on 
compte  dans  ce  gouvernement  32  tanneries,  .50 
manufactures  de  draps  pour  la  troupe ,  d'indien- 
nes ,  de  toiles  de  colon  ,  de  verre  et  de  papier.  II  y 
a  dans  la  ville  plusieurs  fabriques  de  toiles,  de 
bleu  de  Prusse ,  de  suif ,  de  chandelles ,  de  savon , 
16  tanneries,  une  fonderie  de  cloches,  des  tui- 
leries. 

Commerce.  Les  principales  exportations  consis- 
tent en  cuirs,  toile,  suif,  goudron  ,  du  fer,  de  la 
chaux,  du  plâtre  et  du  sel.  Les  importations  con- 
sistent en  denrées  coloniales,  bois  de  teinture, 
vins,  eaux-de-vie. 

KOUBETCHI  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe , 
dans  la  partie  nord  du  Daghestan  Khanat  d'Ote- 
nich  ,  à  11 1.  deDerbent.  Populat.,  environ  6,000 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  Les  habitans  sont  fort 
industrieux;  il  y  a  des  fabriques  de  châles,  de 
draps ,  d'armes  blanches  et  de  fusils ,  dont  les  pro- 
duits forment  les  principaux  articles  d'exporta- 
tion. 

KOURILES,  groupe  d'îles  qui  s'étend  au  N.  eÇ 
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à  l'E.  do  l'Asie ,  et  qui  dépend  en  partie  du  Japon 
et  en  partie  de  la  Russie,  situé  entre  l'extréniilé  S. 
duKamstchatka,  liledeTchokoet  la  côteN.-E.  de 
Jesso,  et  ayant  une  longueur  de  170  lieues  en  demi- 
cercle. 

Productions.  Lc  règne  végétal  y  est  peu  riche , 
à  cause  du  climat  rigoureux,  et  il  a  été  d'ailleurs 
peu  exploré.  Il  consiste  à  peu  près  dans  les  mêmes 
plantes  que  celles  du  Kamstchalka;  on  y  trouve 
des  mélèzes,  des  pins,  des  saules,  des  baies,  des 
choux  et  autres  légumes.  Il  y  a  des  mines  d'argent, 
de  soufre  et  de  sel  gemme. 

Industrie  et  commerce.  L'unique  industrie  con- 
siste dans  la  pêche  et  la  chasse,  ainsi  que  dans  la 
conslruelion  des  bateaux.  Les  fourrures  ,  qui  sont 
les  produits  de  la  chasse ,  le  poisson  séché,  l'huile 
de  baleine  cl  les  plumes  d'aigle,  forment  les  seuls 
articles  du  commerce  d'exportation  ,  et  celui  d'im- 
portation consiste  en  draps ,  vases  ,  meubles,  us- 
tensiles, armes,  étoffes  de  soie  ,  tabac,  qu'ils  re- 
çoivent du  Japon. 

KOURSK  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom  ,  située  non 
loin  de  la  rive  droite  du  Touskar,  à  32  1.  d'Orel  et 
à  2lfi  de  Saint-Pétersbourg. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  en  grains; 
on  y  récolle  beaucoup  de  chanvre ,  de  tabac  ,  une 
petite  quantité  de  lin  et  de  houblon  ,  et  beaucoup 
de  fruits.  Les  pâturages  y  nourrissent  un  grand 
nombre  de  bestiaux  ,  ainsi  que  des  chevaux  de  la 
même  race  que  ceux  de  ITkraine.  Les  moulons  y 
fournissent  une  belle  laine  qui  a  été  améliorée  par 
le  croisement  des  mérinos. 

Industrie.  On  y  compte  un  grand  nombre  de 
tanneries,  7  fabriques  de  cire,  une  de  poterie, 
une  fonderie  de  suif,  15  toileries  ,  quelques  manu- 
factures de  draps  communs  pour  la  troupe. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
en  grains,  cuirs,  bestiaux,  savon,  miel,  cire,  four- 
rures et  chanvre.  On  envoie  à  Moscou  des  bestiaux 
et  des  chevaux.  L'Autriche  envoie  en  échange  de 
la  quincaillerie,  et  principalement  des  faux.  On 
fait  aussi  beaucoup  d'affaires  à  la  foire  de  Lo- 
rennaï. 

KRASNOIARSK,  ville  de  la  Russie  d'Asie, 
chef-lieu  du  gouvernement  d'Iéniseisk  ,  située  sur 
la  rive  gauche  de  l'Iéniseï,  au  coulluent  de  la  Kat- 
cha,  à  3.5.51.  de  Tobolsk. 

Industrie  et  commerce.  11  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  transit ,  et  il  fournit  en  partie  de  fourru- 
res les  marchands  qui  se  rendent  à  la  frontière  de 
la  Chine.  On  récolte  dans  les  environs  une  grande 
quantité  de  grains  ,  de  chanvre ,  et  on  y  élève  un 
grand  nombre  de  bestiaux. 

KREMNITZ ,  ville  libre  royale  de  Hongrie , 
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comtat  de  Bars,  à  6  1.  de  Schcmnilz.  Population, 
environ  M,00()habitans. 

Minéralogie  et  industrie.  Cette  ville  est  renom- 
mée pour  ses  riches  mines ,  qu'on  exploite  dans  les 
environs,  mais  dont  les  produits  ont  beaucoup 
diminué  depuis  quelques  années.  On  en  estime  le 
produit  annuel  à  environ  11,000  marcs  d'argent  et 
à  3,500  quintaux  de  plomb.  Il  y  a  une  administra- 
tion des  mines,  un  hôtel  des  monnaies.  Il  y  a 
aussi  des  tanneries,  et  on  y  fabrique  de  la  dentelle 
au  fuseau. 

KREUTZER,  monnaie  de  compte  et  tout  à  la 
fois  réelle  qui  a  cours  dans  différens  élats  de  l'Al- 
lemagne, et  jusqu'en  Suisse,  ainsi  que  dans  quel- 
ques autres  pays  ,  où  sa  valeur  est  différente. 

Le  krculzer  de  Bohême,  de  Hongrie,  de  Silésie, 
vaut  10  deniers  et  2/5  de  den.  tourn.  60  kreulzer 
y  font  2  1. 12  s.  tourn. 

Le  kreulzer  de  Munster,  Mayence,  Cologne, 
Poderborn,  Munich,  etc. ,  vaut  3  dûtes  des  mêmes 
endroits,  ou  à  peu  de  chose  près  8  den.  tourn. 

Le  kreulzer  de  Bàle  ,  Zurich  ,  Zug ,  est  de  5  fe- 
niiigs  des  mêmes  endroits  et  vaut  3/4  d'un  sol 
tourn.  60  kreulzers  y  font  1  gouldcn  ou  florin  de 
2  I.  10  sols.  128  kreulzers  y  font  la  rixthaler  de  5 
liv.5  sols  lourn. 

Le  kreulzer  de  Saint-  dall ,  Appenzel ,  etc. ,  est 
également  de  5  fenings  et  vaut  1  soi  tourn. 
60  kreulzers  font  1  goulden  ou  florin  de  3  liv. 

Le  kreutzerdeBerne,  Lucerne,  N'eufchàlel,  etc., 
est  de  4  den.  des  mêmes  endroits  ;  il  vaut  un  peu 
moins  d'un  sol,  c'est-à-dire  9  den.  .3/10  de  den. 
lourn.  3  kreulzers  y  font  1  sol  monnaie  de  compte, 

5  kreulzers  font  le  gros,  qui  fait  4  sols  tourn. 

6  kreulzers  y  font  le  batze  ou  hache  de  4  s.  10  den. 
tourn. 

KREUTZNACH,  ville  de  Prusse ,  province  du 
Bas-Rhin  ,  située  sur  la  Nahe ,  à  8  1.  de  Mayence 
et  ISdeCoblentz. 

KUNNE ,  petite  mesure  des  liquides  et  liqueurs 
dont  on  fait  usage  ri  Hambourg.  C'est  proprement 
la  pinte  de  Hambourg  :  elle  équivaut  à  une  pinte 
neuf  dixièmes  de  Paris. 

KUPFERNICKEL,  ou  Ci  ivre  faux.  Les  Al- 
lemands ont  donné  ce  nom  au  nickel  réuni  au  sou- 
fre et  à  l'arsenic.  Lc  minerai  de  nickel  a  une  cou- 
leur rouge  de  cuivre  ;  il  est  le  plus  souvent  couvert 
d'une  elflorescence  d'un  gris  vcrdàlre.  Celle  es- 
pèce de  minéral  est  très-commune  à  Freybag,  en 
Saxe;  on  en  rencontre  également  dans  le  Dau- 
phiné  et  les  Pyrénées,  ainsi  qu'en  Angleterre, 
dans  le  comté  de  Cornouailles,  et  en  Allemagne, 
à  Schneeberg,  etc.  M.  ilaiiy  appelle  ce  minerai 
nickel  arsenical. 
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LA.\LAND,  île  du  Danemarck,  dans  la  mer 
Baltique,  ayant  de  l'E.  à  10.  une  longueur  de  13 
lieues,  sur  une  largeur  moyenne  de  5  lieues.  Po- 
pulation ,  40,000  habilans. 

Productions.  C'est  une  des  îles  les  plus  fertiles 
du  Danemarck  ;  on  y  récolte  en  abondance  d'ex- 
cellent froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine, 


du  chanvre,  du  houblon,  une  grande  quantité  de 
fniils,  principalement  de  pommes.  In  grand  nom- 
bre de  chênes,  qui  forment  la  principale  essence 
des  forêts ,  fournissent  des  bois  de  conslruelion  et 
des  glands.  On  y  élèv»;  beaucoup  de  bestiaux.  La 
minéralogie  se  réduit  à  de  la  chaux,  de  la  tourbe 
et  quelques  pierres  à  bâtir. 
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Industrie  et  commerce.  L'indusirie  nianiifaclu- 
rifii'  se  honip  à  la  fabrication  dos  objcls  de  pre- 
mière nécessité ,  que  la  plupart  des  liabilans  con- 
fectionnent cux-mèuies.  Quant  au  commerce,  il  y 
a  pris  un  grand  développement;  celui  d'exporla- 
lion  consiste  en  une  grande  quantité  de  blé.  do 
chanvre,  de  houblon,  de  cire,  deiniel,  de  fruits, 
surtout  des  pommes,  et  des  bestiaux.  La  ville  la 
plus  commerçante  est  Nakskov  ;  les  autres  villes 
sont  Nyested ,  Rodbye  et  Marichoé. 

LABRADOR,  grande  presqu'île  de  la  partie 
orientale  de  la  Nouvelle  Bretagne,  dans  l'Améri- 
que septentrionale.  Sa  longueur,  de  l'E.  à  10. ,  est 
d'environ  330  lieues,  et  sa  plus  grande  largeur, 
de  30t)  lieues.  La  seule  industrie  des  habitans  con- 
siste dans  la  pêche  et  la  chasse.  Les  fourrures  for- 
ment l'objet  principal  d'un  commerce  assez  consi- 
dérable qu'ils  font  avec  la  compagnie  anglaise  de 
la  baie  d'Hudson. 

LAC  DE  ROUPIES,  manière  de  compter  en 
usage  dans  l'Inde.  Un  lac  de  roupies  est  de  10,000 
roupies,  et  uu  crorc  de  roupies  se  compose  de  100 
lacks. 

LA  GALLE  ,  ville  maritime  de  la  côte  de  Bar- 
barie ou  d'Algérie,  située  sur  un  rocher  entouré 
de  trois  côtés  par  la  mer,  à  35  1.  de  Tunis,  50  de 
Couslanline,  et  à  105  d'Alger.  La  Callc  était, 
avant  la  révolution ,  le  principal  comptoir  de  la 
compagnie  d'Afrique,  dont  le  siège  était  à  Mar- 
seille ;  c'était  un  lieu  de  relâche  pour  les  bàlimeus 
français  qui  font  la  pêche  du  corail,  qui  est  très- 
considérable  sur  la  côte  voisine ,  le  commerce  des 
grains,  des  laines,  des  cuirs,  de  la  cire.  Il  n'y  a 
qu'environ  400  habitans,  presque  tous  Corses  ou 
du  midi  de  la  France  et  de  l'Europe,  et  un  petit 
noml)re  d'indigènes  qui  font  1,'  commerce  avec  les 
Iribus  d'Arabes  de  l'intérieur. 

Il  y  avait  environ  trois  siècles  que  les  Français 
étaient  en  possession  d'une  étendue  de  20  lieues 
de  côte  ,  oii  se  trouvaient  La  Galle  et  le  Bastion  de 
France,  lorsque  les  Anglais ,  .jaloux  du  commerce 
français,  essayèrent,  en  ISOii,  de  se  faire  céder 
celte  place  par  le  dey  d'Alger,  moyennant  une  re- 
devance annuelle  de  273,000  fr. 

Productions  et  commerce.  Le  commerce  con- 
siste en  grains,  dont  La  Galle  est  un  des  entre- 
pôts pour  la  province  de  Couslanline;  les  autres 
articles  sont  les  peaux ,  la  laine ,  la  cire,  le  corail. 
Marseille  fait  toujours  un  grand  commerce  avec 
celte  place ,  ainsi  qu'avec  Bone ,  qui  sont  les  deux 
principaux  ports  de  la  province  de  Gonstantine. 

L.\  GANÉE,  ville  maritime  de  l'île  de  Candie, 
dans  l'Archipel.  Pop. ,  8,000  habitans.  L'entrée 
du  port  est  étroite  et  peu  commode  :  il  y  a  un 
fanal  près  du  port. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  une 
grande  quantité  d'huile  qui  forme  le  principal 
article  du  commerce  d'exportation  qui  se  fait  avec 
Marseille  ,  qui  en  fait  une  grande  consommation 
pour  ses  fabriques  de  savon.  Viennent  ensuite  les 
yius ,  les  céréales ,  le  lin  et  le  coton  ,  la  cire  ,  etc. , 
mais  en  moindre  quantité  ,  attendu  (|ue  la  culture 
n'en  est  pas  soignée  ni  fort  étendue.  Il  y  a  des  fa- 
briques de  savon  qui  en  lournisseul  lesEchelles  du 
du  Levant.  Les  exportations  d'huile ,  de  savon ,  de 
vin  ,  de  fruits ,  etc. ,  sont  les  plus  considérables  du 
commerce. 

LACET.  Ce  terme  désigne  un  petit  cordon  rond 
ou  plat,  de  fil  ou  de  soie,  et  ferré  par  les  deux 
bouts.  11  sert  parliculièi-cmcul  à  serrer  les  corsets 
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des  femmes.  Les  passementiers  en  fabriquent  un 
grand  nombre  avec  des  fuseaux;  cependant,  beau- 
coup de  lacets  qu'on  trouve  dans  les  magasins 
viennent  de  l\Ioiilbar  (Côte-d'Or),  et  aussi  de 
la  Flandre  et  d'autres  endroits.  11  y  a  des  lacets  de 
fil ,  de  soie  ,  et  de  mélangés  de  l'un  et  de  l'autre. 
Il  s'en  fait  un  grand  débit,  surtout  à  Paris. 

LAGIOTAT,  ville  de  France,  dans  la  Pro- 
vence, départ,  des  Bouches-du-Rhône ,  avec  un 
petit  port  sur  la  côte  occidentale  du  golffe  de  Lcc- 
ques ,  à  3  lieues  de  IMarseille.  On  y  mouille  par  10 
brasses,  et  le  port  peut  recevoir  des  vaisseaux  de 
30O  tonneaux.  Population ,  5,300  habitans. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  du  vin 
rouge  qui  est  un  des  meilleurs  de  la  Provence,  et 
qui  a  la  qualité  des  vins  de  Bordeaux.  Il  s'en  ex- 
)»orte  une  grande  quantité  pour  Marseille,  qui  en 
fait  des  expéditions  dans  le  Nord.  Il  y  a  aussi  des 
vins  muscats  blancs  et  rouges.  Les  autres  produc- 
tions consistent  en  huiles  d'olive  et  fruits  secs  du 
Midi. 

LACQUE,  gomme  ou  espèce  de  cire  résineuse, 
déposée  autour  des  branches  de  plusieurs  arbres 
de  l'Inde,  entre  autres  de  deux  figuiers,  ficus  re- 
ligiosa  cl  ficus  indien,  et  d'un  arbuste  de  la  fa- 
mille des  cuphorbiace'es ,  craton  Incciferum,  par 
uu  insecte  nommé  coccus  lacca.  Elle  se  trouve  en 
grande  abondance  sur  les  montagnes  incultes  (jui 
bordent  les  deux  rives  du  Gange,  ainsi  que  dans 
le  royaume  de  Pégu. 

Cette  substance,  très-répandue  dans  le  com- 
merce par  son  fréquent  usage  dans  les  arts,  nous 
vient  de  l'Asie ,  c'est-à-dire  de  l'Inde ,  du  Japon  et 
de  la  Chine,  sous  différentes  formes.  On  en  con- 
naît cinq  espèces,  désignées  dans  le  commerce 
sous  cinq  dénominations  différentes: 

1"  Lacque  en  bâton.  C'est  proprement  la  lacque 
dans  son  étal  naturel,  adhérente  aux  jeunes  bran- 
ches, sur  lesquelles  elle  est  produite  par  l'insecte, 
et  les  enveloppant  quelquefois  complètement  sur 
une  longueur  de  5  à  6  pouces.  On  l'appelle  aussi 
lacque  sur  bois.  Elle  y  forme  une  croûte  plus  ou 
moins  épaisse,  d'un  rouge-brun  foncé,  transpa- 
rente sur  les  bords  ,  d'une  cassure  brillante,  colo- 
rant la  salive  pendant  la  mastication  ,  répandant, 
quand  on  la  brûle  ,  une  odeur  forte  qui  n'est  pas 
désagréable.  Quand  on  l'a  détachée  de  la  branche, 
on  voit  dans  sa  partie  intérieure  un  grand  nombre 
de  cellules  dans  lcs(|uelles  on  trouve  souvent  em- 
prisonné l'insecte  qui  l'a  produite. 

2"  Lacque  en  grains,  ou  lacque  en  feuilles, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  se  trouve  en  feuilles 
minces,  transparentes,  fragiles,  variant  de  teinte 
depuis  le  blond-clair  jusqu'au  rouge-cerise,  et 
même  au  rouge-brun.  Elle  est  obtenue  de  la  ma- 
nière suivante,  qui  la  prive  de  tout  principe  colo- 
rant. Lorsque  la  lacque  a  été  séparée  des  tiges  et 
réduite  en  poudre ,  les  teinturiers  en  soie  et  coton 
en  extraient  la  couleur  autant  que  possible,  en 
versent  le  résidu  sur  une  surface  plane,  et  le  font 
durcir  par  le  refroidissement.  C'est  à  cette  subs- 
tance, qui  ressemble  à  de  la  graine  de  moutarde, 
qu'on  donne  le  nom  de  lacque  en  grains. 

3"  Lacque  en  écailles.  Elle  est  obtenue  en  fon- 
dant la  lacque  en  grains  dans  un  sac  de  coton,  au 
dessus  d'un  feu  de  charbon.  Lorsque  la  lacque  est 
fondue ,  on  la  fait  passer  à  travers  le  sac  au  moyen 
de  la  torsion ,  et  on  la  reçoit  sur  le  tronc  uni  d'un 
bananier  [muso  paradisiuca) ,  sur  lequel  elle  est 
réduite  eu  plaques  ou  lames  minces.  La  résine 
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étant  la  partie  la  plus  fusible  de  la  lacque,  passe  à 
Iraverslf  sac  dans  un  grand  étal  de  pureté.. 

La  lacque  qui  fournil  un  beau  rouge  sert  à  la 
peinture,  à  la  teinture  ,  à  la  fabrication  de  la  cire 
à  cacheter,  et  au  vernis  lacqué  pour  certains  meu- 
bles et  métaux,  ainsi  que  les  Japonais  et  les  Chi- 
nois en  font  usage  pour  leur  donner  un  lustre 
éclatant. 

Falsification.  Sa  rareté ,  qui  la  rend  fort  chère, 
porte  la  cupidité  à  la  falsifier  avec  d'autres  gom- 
mes et  résines.  Pour  s'assurer  de  la  qualité,  il  faut 
voir  si  la  couleur  approche  de  celle  de  la  myrrhe  ; 
si  elle  est  claire  et  bien  transparente,  sans  mé- 
lange d'ordures;  si ,  broyée  sous  les  dents ,  elle  les 
teint  d'un  beau  rouge  eï  laisse  dans  la  bouche  un 
parfum  agréable;  si  enfin,  pilée  ou  écrasée,  elle 
répand  une  bonne  odeur. 

Il  se  prépare  à  Paris  une  espèce  de  lacque  appe- 
lée larque  aux  peintres,  qui  sert  pour  la  peinture 
en  miniature.  Cette  laque,  dans  la  composition 
de  laquelle  il  entre,  à  ce  qu'on  prétend,  fort  peu 
de  véritable  lacque  ,  fournit  néanmoins  un  beau 
rouge  violet. 

\"  Lacquc-dtje,  partie  colorante  de  la  lacque, 
séparée  et  rapprochée  par  un  reste  plus  ou  moins 
grand  de  matière  résineuse. 

La  lacque-dye  est  en  tablettes  carrées  de  2  pou- 
ces 1/-2  environ ,  de  6  à  9  pouces  d'épaisseur,  et  en 
morceaux  irréguliers  ,  couverts  à  l'extérieur  d'une 
croûte  tantôt  rougeàtre  et  crasseuse ,  et  tantôt 
d'un  gris  noirrure.  Sa  cassure  offre  un  intérieur 
d'un  brun-noir  rempli  d'évens.  Après  la  pulvéri- 
sation ,  la  lacque-dye  donne  une  poudre  douce  au 
toucher  et  d'un  brun  velouté. 

Jusqu'à  présent,  la  meilleure  lacque-dye  est 
celle  qui  porte  la  marque  DT  ;  les  autres  marques, 
quoiqu'en  tal)lettes  plus  régulières  ,  quoique  (l'une 
pâte  plus  fine,  moins  chargée  d'évens,  et  dun 
aspect  plus  flatteur,  sont  de  bien  moindre  qualité, 
parce  qu'elles  contiennent  du  sable,  des  impuretés 
et  beaucoup  trop  de  matière  résineuse.  Ce  qui  dis- 
lingue cette  lacque,  c'est  qu'elle  se  laisse  amollir 
cl  en  (jnelque  sorte  pénétrer  par  l'eau  chaude  sans 
s'y  dissoudre. 

5"  Lacque-lacque.  Cette  substance  est  une  lac- 
que-dye ordinaire.  La  lacque-lacque  est  en  pains 
ou  carreaux  très-irrégulicrs  et  de  toute  forme, 
î'une  couleur  extérieure  rouge  lie  de  vin ,  et  d'une 
•cassure  luisante. 

Comme  la  lacque-lacque  ne  contient  que  très- 
•|)€u  de  matière  colorante,  unie  à  beaucoup  de 
;gomme  résineuse,  on  n'en  fait  presque  plus  usage, 
«urtout  depuis  qu'il  est  arrivé  des  lacques-dycs 
d'une  qualité  i)ien  supérieure. 
-  Pour  la  teinture,  il  faut  choisir  la  lacque  en 
J)àtons  la  plus  haute  en  couleur;  on  en  sépare  les 
bâtons ,  et  on  la  réduit  en  poudre. 

Lacque  rouge.  On  donne  cette  couleur  à  la  lac- 
que au  moyen  de  la  cochenille,  sur  laquelle  on 
▼erse  le  double  de  son  poids  d'alcool ,  autant  d'eau 
!;dislillée,  et  quelques  gouttes  de  dissolution  dé- 
tain. 

Lacque  violette.  Le  bois  de  campéche,  traité 
comme  la  garance,  pour  se  procurer  de  la  lacqut; 
de  cette  couleur,  forme  une  lacque  violette. 

Lacque  jaune.  On  la  fait  avec  les  graines  non 
encore  mûres  du  nerprun,  bouillies  avec  l'alun, 
cl  en  précipitant  par  un  alcali  pour  former  la  cou- 
leur nommée  stil  de  grain.  Le  bois  de  quercitron, 
Tépine-vinette,  le  fustet,  la  gaude,  etc.,  fournis- 
sent aussi  des  lacqucs  jaunes. 

l^cqyte  verte.  On  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir 
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de  la  décoction  du  café  une  lacque  verte ,  inalté- 
rable aux  divers  agens  chimiques.  Il  faut  choisir 
de  préférence  le  café  avarié  ;  après  l'avoir  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  de  rivière,  on  emploie  la 
soude  pure  pour  obtenir  un  précipité  vert,  qu'on 
laisse  sécher  pendant  six  ou  sept  jours  sur  un 
marbre  poli,  en  le  renuianl  de  tems  eu  tems,  afin 
que  toutes  les  parties  soient  en  contact  avec  l'air 
atmosphérique  et  en  reçoivent  une  nouvelle  viva- 
cité de  teinte.  Cette  couleur,  d'un  beau  vcrl  d'éme- 
raude  ,  manquait  à  la  peinture. 

Commerce.  Suivant  le  registre  des  douanes,  il 
a  été  importé  en  1836,  en  France,  222,349  kil.  de 
lacque  naturelle ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
389,111  fr.,  et  dont  la  plusgrande  partie  était,  des 
Indes  anglaises,  185,512  kil.;  des  Etats-Unis, 
11,979;  de  l'île  Maurice,  14,37'7,  etc.;  en  lacque, 
en  teinture  ou  en  trochisqiies,  125,863  kil.,  ayant 
une  valeur  officielle  de  566,384  fr. ,  et  dont  la  ma- 
jeure partie  était,  des  Indes  anglaises,  75,759  kil.  ; 
de  l'Angleterre  ,  42,940  ;  de  l'île  Maurice ,  7,294  ; 
de  la  Belgique,  39,940;  de  la  Hollande,  1,739,  etc. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées,  en  lacque 
nalurelle ,  à  34,487  kilogr. ,  ayant  une  valeur  do 
60,352  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie,  12,874  kil. 
pour  les  villes  anséatiques ,  6,928  pour  l'Espagne , 
5,987  pour  la  Sardaigne  ,  1,494  pour  la  Turquie  ; 
et  en  lacque  pour  la  teinture  ou  en  trochisques, 
3,434  kil. ,  ayant  une  valeur  de  15,408  fr. 

LACTEINE  ou  Lactoli>'e.  C'est  une  nouvelle 
substance,  bien  simple,  due  à  M.  Gabriel  Gri- 
maud,  de  Caux  ,  et  à  laquelle  on  s'étonne  de  n'a- 
voir pas  songé  plus  tôt.  Elle  contient  tous  les 
principes  du  lait,  caséum  ,  beurre ,  sels ,  à  l'excep- 
tion de  l'eau;  en  sorte  que  l'eau  entrant  pour 
9/10  dans  la  composition  du  lait  pur,  cette  subs- 
tance tout-à-fait  anhydre  représente  le  lait  au  1/10 
de  son  volume.  Elle  se  conserve  fort  long-tems, 
sans  altération  aucune,  ni  par  l'humidité,  ni  par 
la  chaleur;  elle  grand  avantage  qu'elle  procure, 
c'est  d'offrir  un  moyen  certain  d'exporter  le  lait  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  animaux  voulus ,  cl  do 
faire  arriver  à  Paris,  par  exemple  (où  toutes  les 
vaches  sont  mal  nourries  et  vivent  dans  des  éta- 
bles  mal  aérées),  du  lait  des  Alpes,  des  Pyrénées, 
du  Mont-d'Or,  etc. ,  etc.  ;  car,  pour  le  reproduire 
avec  toutes  ses  qualités  ,  avec  sa  saveur,  avec  son 
parfum  des  montagnes,  il  suffit  de  délayer  la  lac- 
teine  dans  sept  à  huit  fois  son  volume  d'eau  tiède 
ou  froide. 

LADANUM,  Laudanum,  ou  Gomme  de  Lab- 
DAM'M.  C'est  une  résine  qui  exsude  spontané- 
ment, pendant  les  plus  grandes  chaleurs,  sur  les 
feuilles  d'un  arbrisseau  nommé  cistus  ladanifcra, 
qui  croit  dans  l'île  de  Candie ,  en  Grèce,  en  Italie 
et  en  Portugal.  Les  boucs  elles  chèvres  qui  brou- 
tent ces  plantes  ont  des  barbes  recouvertes  de 
cette  résine,  qui  esl  nalurellement  mollasse;  on 
sépare  la  résine  qui  est  mêlée  de  poils,  ce  qu'on 
appelle,  dans  le  comuierce,  ladanum  en  barbe. 
Après  l'avoir  |)urifiée  en  la  faisant  chauffer  et  pas- 
ser à  Iravcr  des  toiles,  on  la  fait  refroidir  et  dur- 
cir; c'est  ce  qui  compose  la  seconde  espèce,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  ladanum  en  sorte.  II 
y  a  une  Iroisième  sorte,  qui  est  le  ladanum  en 
torlis,  qu'on  appelle  ainsi  parce  qu'on  l'a  roulé 
lors(|u'il  était  encore  chaud,  et  qu'ensuite  on  la 
torlué  et  orné  de  difTérens  dessins. 

Le  ladanum  est  d'une  teinte  grise,  noiràlre, 
d'utie  odeur  suave  el  d'une  saveur  aromatique.  Il 
entre  dans  la  composition  du  baume  hystériqire  et 
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autres  préparations  ;  il  fortifie  les  nerfs  et  arrête 
le  sang. 

On  sopliisliqiie  le  ladanum  avec  un  sal)lon  noi- 
ràUo  cl  Iros-tin.  On  déiouvre  la  tromperie  en  nià- 
clianl  le  hxicunini .  car  celui  qui  est  falsilié  craque 
ordinairement  sous  les  dents;  on  peut  aussi  le  dis- 
sou<lre  el  le  (illrer. 

LADlIvlEH,  LvT.VKii-ii  OU  L.vttakiiui  ,  \iilc 
de  la  Turquie  d'Asie,  en  Syrie,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  Âléditerranée ,  à  28  1.  d'Alep  el  à  30  de 
Tripoli.  Pop. ,  4,000  hab.  Le  port  décrit  un  demi- 
cercle;  il  est  assez  spacieux  ,  mais  en  mauvais 
étal;  l'entrée  est  étroite,  et  plus  de  la  moitié  en 
est  comblée.  Il  n'y  a  que  des  bàlimens  d'un  mé- 
diocre tonnage  qui  puissent  y  aborder. 

Commerce.  Le  commerce  ,  qui  y  était  autrefois 
florissant,  y  est  beaucoup  décbu  ,  quoique  ce  soit 
le  port  d'Alep  ,  une  des  villes  les  plus  commerçan- 
tes de  la  Syrie. 

Exportations.  Elles  consistent  principalement 
en  divers  produits  qui  sont  transportés  par  les  ca- 
ravanes de  Bassar  à  Aiep,  tels  que  coton,  tal)ac 
d'une  excellente  qualité,  soie,  laine,  uoix  de 
galle,  cire,  etc. 

Importations.  Elles  se  composent  de  sucre  d'E- 
gypte, de  sel,  de  riz,  de  vin  de  Chypre,  des  draps, 
quincailleries ,  cotonnades  et  autres  objets  des 
manufactures  d'Europe. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  et  bien 
cultivé,  avec  des  jardins  et  des  plantations  d'oran- 
gers, citronniers,  oliviers,  grenadiers,  figuiers, 
jujubiers,  amandiers,  etc. 

L.4D0GA  (canal  de),  dans  la  Russie  d'Europe, 
gouvernement  de  Saint-Pétersbourg.  11  commence 
à  l'embouchure  du  Volkhow,  dans  le  lac  de  La- 
daga,  à  Nowaïa-Ladoga.  11  prend  sa  direction  à 
ro.  le  long  de  la  rive  méridionale  de  ce  lac  ,  où  il 
débouche  à  Ciilussc  (  bourg  à  l'endroit  où  la 
Kéva  en  sort  ).  Il  a  un  développement  de  -22  1.  et 
32  écluses  :  il  a  70  pieds  de  largeur,  avec  une 
profondeur  de  7  pieds  dans  les  tems  ordinaires; 
mais  elle  est  de  10  au  printems.  Outre  le  Volkhov, 
il  y  a  7  petites  rivières  qui  l'alimentent.  La  navi- 
gation y  est  très-active,  el  en  été,  il  est  couvert 
d'un  grand  nombre  de  barques  qui  apportent  des 
approvisionncmens  de  la  mer  Caspienne  et  d'au- 
tres parties  de  l'empire  à  Saint-Pélersbourg. 

LA  FLÈCHE  ,  ville  de  France,  en  Anjou,  dé- 
partement de  la  Sarlhe,  située  sur  le  Loir  ,  qui  y 
est  navigable  ,  à  10 1.  du  Mans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  vins  en 
assez  grande  abondance,  lin,  chanvre,  volaille, 
telles  que  poulardes  el  chapons  très-estimées. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  voiles 
cl  clamiiies  d'une  excellente  qualité,  el  qui  servent 
à  faire  des  soutanes  pour  les  ecclésiastiques.  Il  y 
en  a  à  lisières  en  laine ,  d'autres  à  lisières  en  soie , 
des  voils  clairs,  des  voils  bâtards,  des  voils  forts  , 
des  ceintures  de  laine  moirées,  depuis  un  jusqu'à 
six  pouces  de  large.  On  fait  aussi  des  toiles  dites 
de  brin,  qui  sont  en  général  d'une  bonne  qualité. 
On  prépare  dans  les  tanneries  ,  corroieries ,  toutes 
sortes  de  cuirs.  Tous  ces  articles  forment  l'objet 
d'un  commerce  d'exportation  d'une  assez  grande 
étendue. 

LAGMEU,  ville  de  France,  département  de 
l'Ain  ,  située  près  la  rive  droite  du  Rhône  ,  à  7  1. 
de  Belley  el  à  une  égale  dislance  de  Bourg. 

Productions.  Elles  consistent  en  Wé,  orge  el 
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avoine;  on  y  cultive  une  espèce  de  grains  propre 
à  lafiiibrieation  des  chapeaux. 

Industrie  et  commi-rce.  On  y  fabrique  une 
grande  (juantilé  de  chapeaux  de  paille  façon  d'I- 
ialie;  il  y  a  des  tanneries  et  chapelleries. 

Foires.  Il  y  a  six  foires  par  an  ,  où  il  se  fait  un 
grand  trallc  des  productions  du  pays,  el  surtout  du 
fil  de  lin. 

LAGN  Y  ,  ville  de  France ,  dépariera,  de  Seine- 
et-Marne,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne, 
à  4  I.  de  Meaux  et  9  de  Melun.  Pop.,  environ 
2,000  hab. 

Commerce.  Le  commerce  en  grains  et  fromages 
de  Brie  y  est  considérable,  ainsi  que  celui  des 
fruits. 

Foires.  Il  y  a  des  foires  les  3  février ,  1"  diman- 
che de  juillet,  24  août  et  30  novembre  ,  où  il  se 
fait  un  grand  trafic  en  toutes  sortes  de  productions 
du  pays. 

LAGOS ,  ville  du  Portugal ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince d'Algarve  et  de  Comarca,  sur  la  côte  N.-O. 
de  la  baie  de  son  nom,  à  8  1.  du  cap  Saint-Vincent 
el  à  38  de  Lisbonne.  Pop.,  7,000  habilans.  Son 
port  n'est  propre  qu'à  des  bàlimens  d'un  faible 
tonnage  ;  mais  la  rade  est  spacieuse  et  peut  conte- 
nir un  grand  nombre  de  vaisseaux. 

Productions  et  conunerce.  Le  territoire  produit 
abondamment  d'excellentes  figues  qui  y  sont  pré- 
parées mieux  que  partout  ailleurs,  et  dont  les 
Anglais  et  les  Hollandais  font  des  exportations 
considérables.  La  pèche  y  est  Irès-aclive,  surtout 
celle  du  thon  et  des  sardines,  dont  on  fail  des  en- 
vois dans  l'intérieur ,  et  que  l'on  prépare  aussi 
pour  faire  des  exportations  à  l'étranger,  ce  qui, 
avec  les  fruits  secs  ,  forme  les  principaux  articles 
du  commerce  de  celle  ville. 

LAHORE, dans l'Indouslan septentrional;  celle 
contrée  compose  la  plus  grande  portion  de  l'état 
des  Seykhs.  Sa  long.,  de  l'E.  à  10.,  est  de  130  1.  ; 
sa  moyenne  larg. ,  du  N.  au  S. ,  80 1. 

Productions.  Les  principales  productions  du 
Pendjab  sont  le  froment,  l'orge,  le  riz,  toutes 
sortes  de  légumes ,  la  canne  à  sucre  el  le  tabac.  On 
y  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  d'ex- 
cellens  chevaux .  des  buffles  ,  des  chameaux  ,  des 
moulons,  des  chèvres  el  des  bœufs.  On  connaît 
peu  de  richesses  minérales.  Cependant ,  on  croît 
qu'il  doit  y  avoir  des  mines  d'or ,  puisque  le  Ravy 
roule  des  paillettes  de  ce  mêlai. 

Industrie.  La  principale  industrie  s'exerce  sur 
la  fabrication  du  coton;  le  commerce,  quoique 
bien  déchu  de  son  ancienne  activité,  y  esl  encore 
considérable. 

Exportations.  Elles  consistent,  pour  les  régions 
à  10.  du  Sind,  en  sucre,  indigo,  riz,  blé,  tissu  de 
colon  blanc.  On  envoie,  dans  les  pays  du  sud,  des 
chevaux,  des  chameaux,  du  sucre,  du  riz,  des 
étoffes,  des  armes,  des  châles  et  des  cachemires. 

Importations.  Elles  se  composent  de  plomb, 
d'épiceries,  d'armes  blanches,  ainsi  que  de  chevaux 
que  l'on  lire  de  ces  mêmes  contrées,  et  des  châles 
de  Cachemire.  L'on  reçoit,  des  régions  du  S. ,  du 
soufre ,  de  l'indigo  ,  dusel ,  du  plomb  el  du  fer. 

Anirelseyr  et  Lahore  sont  les  niincipaux  entre- 
pôts de  commerce. 

L'AIGLE.  Foj/ez  Aigle,  ville  de  Normandie. 

LAIN.VGE  (fabrique).  C'est  un  terme  de  manu- 
facture ;  il  désigne  l'opération  qui  fait  passer  up 
tissu  ou  une  étolfe  quelconque  de  laine  par  les 
chardons,  pour  en  faire  sortir  le  poil  plus  ou 
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moins,  suivant  l'espèce  et  la  destination  ;  on  bien, 
en  d'autres  termes,  laincr,  garnir  ou  ehardoiincr 
un  drap ,  c'est  tirer  au  chardon  et  ramener  à  lu  ne 
de  ses  surfaces  le  i)out  du  plus  grand  nombre 
possible  de  ses  poils,  tant  que  par  leur  multitude 
ils  forment  un  duvet  qui  couvre  entièrement  sa 
corde.  Celte  opération  se  multiplie ,  se  varie  et  se 
fait  alternativement  avec  la  tonte.  Elle  se  fait 
aussi  le  drap  mouillé,  pour  n'en  pas  arracher, 
mais  seulement  amener  les  poils.  On  appelle  com- 
munément eaux  le  nombre  de  ces  opérations ,  ou 
chacune  en  particulier;  ainsi ,  l'on  dit  première, 
seconde ,  troisième  eau.  Chaque  eau  comprend  un 
nombre  déterminé  de  voies  ou  de  traits.  Le  lainage 
en  demi-laine  ou  seconde  eau  est  une  opération 
délicate  qu'il  est  important  de  bien  faire.  Plus  un 
drap  est  chardonné  à  traits  modérés,  mieux  il  est 
garni,  plus  il  est  doux,  mieux  il  se  soutient  et 
plus  long-tems  il  est  beau.  C'est  une  opération 
im|)ortante  qu'il  faut  diriger,  non-seulement  d'a- 
près l'étal  en  soi ,  c'est-à-dire  la  circonstance  ac- 
tuelle dans  laquelle  se  trouve  le  drap  ,  mais  aussi 
relativement  à  sa  destination. 

Les  couvertures  de  laine  forment  un  article 
très-considérable  des  lainages,  tant  en  Angleterre 
qu'en  France,  et  peut-être  pas  autant  dans  les 
pays  du  Nord,  où  l'on  se  sert  plus  généralement 
de  couvrepieds  ou  même  de  lits  de  plume ,  qui 
remplacent  les  couvertures  de  laine,  d'un  usage 
plus  général  dans  les  pays  d'un  climat  plus 
tempéré.  On  fabrique  des  couvertures  de  laines 
dans  toutes  les  parties  de  l'Angleterre,  mais  plus 
particulièrement  dans  la  ville  Wilneg,  située  dans 
le  comté  d'Oxford  ,  où  il  s'en  fait  un  grand  nombre 
d'une  qualité  supérieure. 

LAINE ,  nom  que  l'on  donne  aux  poils  de  difïé- 
rens  animaux,  et  spécialement  à  ceux  des  mou- 
lons, qu'on  appelle  bêtes  à  laine.  Lorsque  la  laine 
est  telle  qu'elle  est  tondue  de  dessus  le  corps  de 
l'animal,  sans  aucune  préparation  ni  triage  pour 
en  former  différentes  espèces  ,  on  l'appelle  toison 
(voy.  Toison ).  Chaque  toison  est  composée  de 
plusieurs  qualités  de  laine  qu'on  a  soin  d'élrier  et 
de  séparer,  suivant  les  différens  usages  auxquels 
elles  sont  propres.  Ceux  qui  font  le  commerce  des 
laines  font  ordinairement  de  chaque  toison  trois 
sortes  de  laines  :  1"  la  mère-laine ,  qui  est  celle  de 
dessus  le  dos  ;  2"  la  laine  des  queues  et  des  cuis- 
ses ;  3"  celle  de  la  gorge  ,  de  dessus  le  ventre  et 
des  autres  parties  du  corps.  Celle  qu'on  appelle 
croton  ou  crotin  pourrait  en  faire  comme  une  qua- 
trième espèce;  mais  elle  est  si  inférieure,  qu'on  ne 
la  compte  presque  pas.  La  couleur  la  plus  ordinaire 
des  laines  est  la  blancheur  ;  il  n'y  a  en  elTet  que 
les  laines  blanches  qui  reçoivent  des  couleurs  vi- 
\es  par  la  teinture.  La  nieilleure  laine  doit  être 
fine,  déliée,  luisante,  longue,  forte,  élastique, 
douce  et  soyeuse.  Pour  reconnaître  si  elle  est  fine, 
il  suffit  de  la  toucher  ou  d'en  frotter  un  flocon  en- 
tre les  doigts,  et  pour  en  apprécier  la  force  ou  la 
faiblesse,  on  en  prend  des  filamens,  on  les  lient 
tendus  entre  les  doigts  des  deux  mains,  en  les  al- 
longeant et  en  tirant  plus  ou  moins  fortement ,  on 
■yoil  si  elle  résislc  ou  si  elle  se  rompt  facilement. 

Lorsque  les  laines  provenant  de  toison  n'ont 
point  encore  été  lavées  ,  et  qu'elles  sont  vendues 
telles  qu'elles  sortent  de  dessus  l'animal,  on  les 
nomme  laines  siiryes  ou  laines  en  suint.  Indépen- 
damment des  laines  de  toison  qui  sont  enlevées  de 
dessus  l'animal  vivant ,  il  y  en  a  encore  qui  vien- 
penl  de  la  peau  de  lanimal  lut'  dans  les  boucheries, 
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et  que  l'on  nomme  laines  mortes.  Ces  laines,  qu'oni 
relire  des  peaux  des  bêtes  mortes  au  moyeu  de  la 
chaux  vive,  sont  toujours  très-inférieures  à  celles 
de  la  toison;  il  leur  niamiue  le  moelleux  que  donne 
le  suint  ;  ces  laines  prennent  très-difficilement  la, 
teinture. 

L'état  actuel  de  la  production  des  laines  en  Eu- 
rope prouve,  d'une  manière  évidente  ,  que  l'acti- 
vité persévérante  de  l'industrie  peut  vaincre  sou- 
vent jusqu'à  des  obstacles  que  la  nature  même  pa- 
raît avoir  opposés  à  son  progrès  dans  plusieurs 
climats.  Jadis  on  enviait  à  l'Espagne  ses  troupeaux 
de  mérinos,  ses  pâturages  alpénicns ,  que  l'on 
croyait  indispensables  à  leur  amélioration ,  son 
beau  climat;  l'on  a  long-tems  désespéré  de  pouvoir 
rivaliser  avec  elle  pour  cet  important  produit. 
Mais,  aujourd'hui,  l'Allemagne  produit  à  elle 
seule  autant  de  laine  de  la  plus  belle  qualité  que 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Parvenue  ,  malgré  la  ri- 
gueur de  son  climat,  à  l'emporter  sur  l'Espagne, 
c'est  elle  principalement  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  laine  aux  manufactures  de  l'Angle^ 
terre.  La  France  a  suivi  son  exemple  ,  ainsi  que 
d'autres  pays  placés  sous  un  ciel  encore  plus  ri- 
goureux ,  tels  que  la  Suède ,  l'Ecosse  et  une  partie 
de  la  Russie,  qui  commencent  à  s'enrichir  de  toi- 
sons précieuses  provenant  de  la  race  des  fameux 
mérinos  d'Espagne. 

Divisions  de  cet  article.  Pour  suivre  un  ordre 
méthodique,  nous  avons  partagé  cet  article  en 
trois  divisions,  savoir  :  1"  ceùe  des  différentes 
sortes  de  laines  en  général  ;  2"  celle  des  différentes 
espèces  de  laine  suivant  les  pays  de  productions; 
3°  le  commerce  des  laines  dans  les  divers  pays  de 
l'Europe.  Pour  classer  avec  toute  son  importance, 
suivant  leurs  qualités  et  leurs  différens  emplois, 
les  espèces  presque  innombrables  de  laines  qui  se 
rencontrent  dans  le  commerce ,  il  faudrait  un  tra- 
vail immense  qui  nous  conduirait  trop  loin  et 
dépasserait  beaucoup  les  limites  que  chaque  article 
doit  occuper  dans  ce  dictionnaire ,  suivant  son  im- 
portance. Nous  avons  été  obligés  de  nous  borner  à 
donner  une  connaissance  assez  exacte ,  quoique 
succinte ,  de  chaque  espèce  de  laine ,  sans  la  trai- 
ter dans  toute  son  étendue. 

I.  Différentes  sories  de  laines  en  gênerai. 

Laines  interme'diaires  surges.  Nous  entendons, 
par  laines  intermédiaires,  celles  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  métis  et  les  laines  communes; 
nous  désignerons  particulièrement  sous  cette  dé- 
nomination ,  celles  que  nous  fournissent  les  pro- 
vinces de  Roussillon ,  de  Berri ,  de  Poitou  et  de 
Provence,  qui  occupaient  le  premier  rang  parmi 
les  anciennes  races.  Comme  ces  laines  ne  sont 
point ,  en  général ,  livrées  en  suint  au  commerce 
de  Paris,  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  mémoire, 
et  nous  les  traiterons  à  l'article  laines  intermé- 
diaires lavées. 

Laines  coinmunes  surges.  Produit  des  ancien- 
nes races  de  moulons  indigènes ,  non  métisés,  qui 
se  récolte  par  toute  la  France. 

Ces  laines  sont  grossières  ,  et  généralement 
hautes  de  mèche;  elles  différent  cependant  entre 
elles  par  quelques  caractères  particuliers  que  nous 
décrirons  à  l'article  laines  lavées  communes. 

L'emploi  en  est  le  même  que  les  mérinos  et  mé- 
tis. Elles  sont  conditionnées  comme  les  mérinos. 

Laines  lavées  à  dos.  Ces  laines  sont,  ainsi  que 
leur  nom  rindi(|ue,  lavées  sur  le  dos  de  l'animal 
avant  la  tonte.  Plusieurs  provinces  de  France,  la 
Bourgogne,  le  Soissonnais,  la  Champagne,  le 
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pays  de  CaUx,  la  Picardie,  préparent  de  celte 
manière  la  plus  grande  partie  de  leurs  laines. 

Ces  laines ,  comme  celles  en  suint,  différent  de 
qualité,  suivant  les  provenances  :  celles  de  llour- 

fogne  sont  les  |)lus  lines  et  les  meilleures;  celles 
u  Soissonnais  ont  plus  de  hauteur  dans  la  mèche 
cl  sont  reconnues  comme  étant  les  plus  propres  à 
la  fabrication  des  étoffes  dites  mérinos.  En  géné- 
ral ,  celles  de  Champagne  manquent  de  nerf,  sont 
maigres  et  irrégulières  dans  leur  llnesse  ;  celles  du 
pays  de  Caux  sont  mal  lavées  et  présentent  des 
extrémités  chargées  d'ordures  ;  enfin ,  celles  de 
Picardie  sont  pour  la  plupart  communes. 

On  choisit,  dans  cette  espèce,  les  laines  les 
plus  hautes  et  les  plus  nerveuses ,  et  on  les  distin- 
gue au  peigne.  Le  surplus  a  le  même  emploi  que 
les  métis  et  les  laines  communes  lavées;  celles  de 
Picardie  s'emploient  plus  particulièrement  pour 
lisières,  matelas  et  bonneterie. 

Les  laines  lavées  à  dos  se  vendent  en  toison, 
comme  les  laines  en  suint;  celles  de  Bourgogne, 
sans  liens;  les  autres,  avec  des  liens  de  licelle  ou 
de  paille. 

Laines  mérinos  et  métis  lavées  (  dites  blan- 
ches). Ces  laines  sont  le  produit  du  lavage  des 
laines  surges ,  classées  et  assorties  par  qualités  et 
finesse,  suivant  le  mode  adopté  par  le  laveur.  Ce 
mode  est  loin  d'être  uniforme;  cependant  on  peut 
calculer  qu'on  fait  généralement  de  trois  à  sept 
qualités  de  laine  dites  mères-laines ,  provenant 
des  parties  de  la  toison  qui  couvraient  les  épaules, 
les  flancs  et  les  reins  de  l'animal.  Ces  qualités  se 
désignent  par  prime,  première,  seconde,  troi- 
sième, etc.  Les  jaunes ,  qui  sont  prises  sur  les  ex- 
trémités de  la  toison ,  et  principalement  sous  le 
ventre;  les  pailleux,  qui  proviennent  du  cou,  se 
divisent  de  même  en  deux  ou  trois  qualités. 

Le  degré  de  lavage  n'est  pas  plus  uniforme  que 
le  triage.  Chaque  laveur  épure  plus  ou  moins,  de 
sorte  qu'une  laine  ne  perdra  en  dégraissage,  chez 
le  fabricant,  que  4  ou  5  pour  0/0,  et  uiie  autre 
perdra  10,  15,  et  même  20  pour  0/0. 

Les  laines  conservent,  après  le  lavage  ,  les  bon- 
nes ou  mauvaises  qualités  qu'elles  avaitiil  en 
suint.  L'habitude  seule  peut  faire  reconnaître  les 
qualités  ou  les  défauts ,  qui  toujours  n'offrent  que 
des  nuances  difliciles  à  saisir.  Le  principal  mérite 
de  celles  dont  nous  nous  occupons  ici,  est  de  réu- 
nir au  nerf  des  laines  d'Espagne  la  douceur  de 
celles  d'Allemagne. 

Le  majeure  partie  de  ces  laines  est  employée  à 
la  fabricalion  des  draps. 

Elles  sont  emballées  en  toile  de  Picardie,  et  en 
balles  longues  et  rondes ,  de  100  à  120  kil. 

Laines  intermédiaires  lavées.  Avant  d'entrer 
dans  le  détail  des  sortes  de  laines  qui  doiveiitligu- 
rer  dans  cet  article ,  nous  devons  dire  (|ue  le  clas- 
sement général  en  laines  fines,  intermédiaires  et 
communes ,  que  nous  avons  adopté  ,  ne  peut  être 
considéré  que  comme  un  moyen  de  rendre  le  tra- 
vail plus  intelligible.  Jamaison  ne  pourrait  tracer 
d'une  manière  absolue  la  ligne  de  démarcation  qui 
devrait  exister  entre  les  laines  communes  et  les 
laines  intermédiaires,  et  entre  celles-ci  elles  lai- 
nes fines. 

Nous  avons  dit,  à  l'article  des  laines  intermé- 
diaires en  suint,  qu'on  pouvait  distinguer  celles 
de  Roussillon,  de  Bcrri,  de  Poitou  et  de  Provence. 
Nous  ajouterons  que,  dans  tous  les  troupeaux  de 
laines  fines ,  il  se  trouve  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  toisons  qui ,  pour  la  finesse,  ne  valent 
pas  plus  que  celles  des  provenances  ci-dessus.  Les 
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toisons  même  superfines  dont  on  tire  de  la  prime, 
produisent  aussi  des  qualités  inférieures,  qui  va- 
lent quatre  ou  cinq  fois  moins  que  cette  prime. 

Les  laines  intermédiaires  extraites  de  nos  trou- 
peaux fins,  n'étant  qu'en  petite  quantité  et  très- 
subdivisées,  d'ailleurs,  l'esprit  de  ce  travail  étant 
de  faire  coiinaîlre  les  laines  par  qualités  et  par 
provenances,  nous  ne  nous  attacherons  à  décrire 
que  celles  désignées  plus  haut. 

Les  laines  de  Roussillon  ont  de  la  finesse ,  de  la 
douceur,  du  nerf,  et  se  prêtent  facilement  aux 
apprêts.  Elles  sont  en  général  achetées  par  des  fa- 
bricans  du  pays,  et  classées  par  eux  selon  leurs 
besoins. 

Celles  de  Berri  se  vendent  aux  fabricans  et  aux 
laveurs  du  pays.  Ces  derniers  les  travaillent  et  les 
divisent  en  deux  classes  :  le  Berri  fin ,  qui  est  cassé 
et  assorti  par  qualiiés,  et  le  Berri  courant,  que 
l'on  conserve  en  toison.  Ces  laines  sont  dures,  sè- 
ches, et  se  prêtent  difficilement  aux  apprêts. 

Les  laines  de  Poitou  sont  généralement  lavées 
en  toison  par  les  propriétaires  eux-iuêmes.  Elles  se 
prêtent  fort  bien  aux  apprêts,  sont  très-blanches, 
douces  et  soyeuses. 

Enfin  celles  de  Provence,  livrées  à  des  laveurs 
qui  les  classent  en  deux  qualités  connues  sous  les 
noms  de  refin  et^«,  sont  plus  communes  et  plus 
rudes  que  celles  de  Roussillon ,  et  cependant  se 
prêtent  encore  aux  apprêts. 

Ces  laines  sont  généralement  employées  à  la  fa- 
bricalion de  la  draperie  moyenne  et  commune, 
ainsi  qu'à  celle  des  couvertures.  Une  partie  de 
celles  de  Berri  est  expédiée  à  Reims,  où  elle  est 
destinée  à  la  confection  de  la  petite  draperie. 

Ces  quatre  sortes  sont  vendues  en  balles  et  bal- 
lots de  50  à  100  kil. 

Laines  commune?,  /at-ees.  Les  laines  communes 
lavées  sont  le  produit  du  lavage  des  laines  com- 
munes surges.  On  distingue  plus  particulièrement, 
dans  le  commerce  de  Paris,  celles  connues  sous 
les  noms  de  beauceronnes ,  picardes,  soloyne  , 
médoc,  béarnaises,  bayonnaises.  Ces  laines  sont 
généralement  lavées  sans  triage  et  conservées  ea 
toison. 

Ces  laines  conservent  après  le  lavage  les  mêmes 
caractères  qu'elles  avaient  en  suint.  Voici  les  prin- 
cipales distinctions  que  l'on  peut  établir  entre 
elles  : 

Les  beauceronnes  et  les  picardes  sont  hautes  de 
mèche ,  fortes ,  nerveuses ,  et  de  qualité  bien  pré- 
férable aux  suivantes. 

Les  solognes  sont  plus  basses  de  mèche ,  un  peu 
plus  fines,  maigres,  molles,  piquées  de  poils  roux 
et  de  jarre. 

Celles  de  Médoc  sont  molles  et  chargées  de 
bruyères. 

Les  béarnaises  et  les  bayonnaises  sont  fortes, 
hautes ,  mécheuses  et  feutrées.  Les  béarnaises 
sont  plus  estimées  que  les  bayonnaises. 

L'emploi  général  de  ces  laines  est  la  confection 
des  matelas  et  lisières,  la  fabrication  des  couver- 
tures et  tapis.  Les  beauceronnes  et  les  picardes 
sont  propres ,  en  outre,  à  la  bonneterie;  celles  de 
Sologne,  aux  couvertures  teintes,  et,  ainsi  que 
celles  de  .Médoc  ,  aux  étoffes  à  poil. 

Les  laines  de  Beauce,  de  Picardie  et  de  Sologne, 
sont  vendues  en  tas ,  et  à  découvert  ;  celles  de  Mé- 
doc ,  de  Béarn ,  et  les  bavonnaises,  en  balles  cor- 
dées, de  1(K)  à  150  kil. 

Pelure.  Laine  abattue  ou  détachée  des  peaux, 
par  le  moyen  de  la  chaux.  Les  peaux  qui  la  four- 
nissent se  divisent  en  deux  classes ,  celles  dites  dQ 
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course ,  Pi  celles  dilcs  de  bourhrric.  Les  premières 
proviennent  d'animaux  lues  dans  les  fermes,  elles 
secondes,  de  moulons  nourris  pour  la  bouclierie. 
Suivanl  la  finesse  du  brin  ,  on  donne  aux  pelures 
les  noms  de  métis ,  bas-fins ,  haut-fins ,  el  com- 
munes. Ces  laines  sont,  les  unes  en  morceaux,  et 
s'appellent /jp/i/res  en  grappes,  les  autres  en  loi- 
son  entière,  et  se  nomment  pelures  en  avalies. 

Ces  laines  n'étant  pas  arrivées  à  leur  maturité  , 
el  en  outre  se  trouvant  énervées  et  altérées  par  la 
chaux  ,  sont  plus  tendres  (|ue  les  mères-laines. 

La  majeure  partie  des  pelures  métis  est  destinée 
au  lavage,  pour  être  transformée  en  ccouaiUes  , 
dont  on  parlera  ci-après.  Les  bas-fins,  hauts-lins  et 
communes,  s'emploient  pour  la  couverlureric  et  la 
bonneterie. 

Ces  laines  sont  vendues  au  tas ,  el  sans  êlre  em- 
ballées. 

Erounilles.  Produit  des  pelures  que  les  laveurs 
assortissent  par  qualités  pour  les  é|)urer  par  le  la- 
vage. Comme  les  laines  el  agneaux  lavés,  celle 
sorte  est  d'une  classification  difficile. 

Les  écouailles  ont  la  propriété  de  se  filer  fin ,  et 
conservent,  d'ailleurs,  tous  les  caraclères  de  la 
pelure. 

Elles  se  prêtent  peu  à  la  fabrication  du  drap  ,  et 
sont  employées  pour  le  l)roché  des  châles  el  la  fa- 
brication des  tissus  légers ,  tels  que  flanelles,  cir- 
cassieimes,  etc. 

Les  écouailles  sont  emballées  en  balles  de  toile 
deSOàlOOkil. 

Laine  de  peau.  La  laine  de  peau,  connue  aussi 
sous  le  nom  d'ecouaiUe  ou  procède',  provient, 
comme  la  pelure,  de  la  dépouille  des  peaux  de 
moulon ,  el  en  diftère  en  ce  qu'elle  est  abattue  en 
suint.  Elle  se  travaille  et  se  classe  par  qualités 
comme  les  mérinos  el  les  mélis  surges. 

Cette  laine  n'étant  point  arrivée  à  maturité  ,  est 
plus  tendre  qu«^  la  laine-mère  ,  et  n'ayant  pas  été 
altérée  par  la  chaux ,  a  plus  de  souplesse,  de  dou- 
ceur et  de  nerf  que  l'écouaille. 

Elle  est  destinée  aux  mêmes  emplois  que  l'é- 
couaille, el  se  prêle,  en  outre,  à  la  fabrication 
d'un  plus  grand  nombre  d'étoffes. 

La  laine  de  peau  est  emballée  en  toile  de  Picar- 
die ,  en  balles  de  100  à  120  kil. 

Pelade  de  Provence  et  du  Midi.  Celte  laine , 
qui  provient  des  peaux  de  moulon,  est  abattue  par 
le  moyen  d'une  eau  de  chaux ,  el  lavée  avant  d'en- 
trer dans  la  consommation. 

La  pelade  est  dure,  sèche,  fortement  altérée  par 
la  chaux,  et  réussit  mal  en  teinture. 

Elle  s'emploie  pour  la  grosse  draperie,  la  cou- 
verture el  la  bonneterie,  et  est  livrée  en  pelilcs 
balles  de  50  kil. 

Laines  ktraxgères.  —  Laines  fines.  Les  lai- 
nes fines  étrangères  qui  arrivent  en  France  sont 
celles  d'Allemagne,  d'Espagne  et  de  Russie. 

Laines  d'Allemagne.  Parmi  ces  laines,  on  dis- 
tingue particulièrement  celles  de  Saxe,  de  Mora- 
vie ,  de  Hongrie ,  de  Silésie ,  de  Bohême  ,  de  Ba- 
vière ,  de  Wurtemberg  et  de  Prusse.  Toutes  sonl 
lavées  à  dos ,  quelques-unes  battues  sur  la  claie  et 
pelotées  en  manchons  formés  de  plusieurs  toisons. 
Toutes  ces  laines  sont,  en  général,  douces, 
soyeuses;  quelques-unes  sonl  même  trop  molles. 
11  en  est  qui  sont  tondues  deux  fois  l'an.  Ces  lai- 
nes présentent  entre  elles  de  grandes  variations 
sous  le  rapport  de  la  finesse.  Celles  de  Saxe  ,  dites 
électorales,  sont  les  plus  fines  et  les  meilleures 
laiues  connues;  elles  possèdent  toutes  les  qualités 
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nécessaires  à  la  fabrication  de  la  plus  belle  dra- 
perie. 

Les  qualités  superfines,  parmi  les  autres  sortes 
désignées  plus  haut,  se  vendent  comme  laines  de 
Saxe. 

Toutes  ces  laines  sont  employées  concurrem- 
ment avec  nos  mérinos  et  nos  métis,  et  pour  les 
mêmes  usages. 

Elles  nous  arrivent  ainsi  :  Saxe,  double  toile 
fine;  les  autres,  simple  toile.  Poids  des  balles. 
150  à  180  kil. 

Laines  d'Espagne.  Ces  laines  diffèrent  entre 
elles  pour  la  finesse,  suivant  les  contrées  qui  les 
produisent.  Les  plus  généralement  connues  sont 
les  léonaises  ,  les  segoviennes  et  les  sorianes.  Il  y 
en  a  d'autres  moins  répandues  dans  le  commerce; 
ce  sont  les  molines  et  les  fines  de  Navarre. 

Chacune  de  ces  laines  est  divisée  communément 
en  trois  qualités  principales.  La  première,  dési- 
gnée par  R ,  provient  des  flancs,  des  épaules  et  des 
reins  de  l'animal:  la  seconde,  désignée  par  F,  et 
la  troisième  par  S  ,  sont  formées  du  venlre  et  des 
débordages  de  toison.  On  forme  des  débris  deux 
basses  qualités,  marquées  K  et  T.  Les  agneaux 
sonl  désignés  par  A. 

Ces  laines  sont  généralement  fortes,  nerveuses, 
et  souvent  trop  dures. 

Elles  sont  employées  dans  nos  fabriques,  comme 
celles  d'Allemagne ,  concurremment  avec  nos  mé- 
rinos et  nos  métis. 

Elles  sont  emballées  en  grosse  toile,  et  en  balles 
de  50  à  120  kil. 

Il  nous  vient  de  Portugal  quelques  laines  assor- 
ties, comme  celles  d'Espagne,  mais  généralement 
inférieures  en  qualité.  Leur  emploi  et  leur  embal- 
lage sont  les  mêmes. 

Laines  de  Russie.  Celles-ci  viennent  particuliè- 
rement de  la  Russie  méridionale.  Elles  sont  lavées 
sur  les  lieux  par  des  maisons  d'Odessa ,  ou  par 
les  propriétaires  eux-mêmes.  Les  primes  qu'elles 
fournissent  peuvent  êlre  assimilées  pour  la  finesse 
à  celles  de  France ,  dont  elles  ne  possèdent  point 
d'ailleurs  toutes  les  autres  qualités. 

Ces  laines  sont  maigres  el  tendres;  elles  sont 
employées  à  la  fabrication  des  draps. 

Elles  sont  emballées  en  toile  fine ,  en  balles  car- 
rées ,  faites  à  la  presse  ,  pesant  150  à  200  kil. ,  et 
quelquefois  recouvertes  d'une  natte  en  écorce  de 
bouleau. 

Laines  intermédiaires.  Ce  que  nous  avons  dit 
des  laines  intermédiaires  de  France  peut  s'appli- 
quer aux  laines  intermédiaires  étrangères;  ainsi, 
parmi  les  laines  d'Espagne  et  d'Allemagne,  clas- 
sées comme  laines  fines,  il  se  trouve  des  qualités 
inférieures  et  des  basses  sortes  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  certaines  laines  intermédiaires.  De 
même,  on  extrait  des  laines  d'Afrique  et  du  Le- 
vant, dont  il  va  êlre  parlé  à  l'article  des  laines 
communes,  une  qualité  de  refin  qui  vaut  autant 
que  nos  laines  de  Provence,  classées  comme  lai- 
nes intermédiaires. 

Pour  observer ,  à  l'égard  de  ces  laines,  le  même 
ordre  de  provenance  que  celui  qui  a  été  suivi  pour 
les  autres ,  nous  nous  bornerons  à  décrire ,  comme 
laines  intermédiaires  étrangères ,  celles  d'Ara- 
gon ,  les  burgalaises,  celles  de  Navarre ,  celles  de 
la  Pouille  et  de  la  Komagne  ;  en  ajoutant  toute- 
fois que  partout  où  il  y  a  des  troupeaux  métisés, 
il  se  trouve  des  laines  intermédiaires. 

Les  laines  d'Aragon,  celles  dites  burgalaises,  et 
celles  de  Navarre  ,  que  l'on  divise  en  entrefines  et 
flcurtons,  réunissent,  à  U  (luesse  près,  les  mêmes 
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mialilés ,  et  subissent  le  même  classement  que  les 
laines  d'Espagne,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
des  laines  fines  étran^'ères. 

Celles  de  la  Poiiiile  et  de  la  Roraagne  sont  la- 
vées à  dos.  et  de  plus  sont  tendres  et  très-propres 
à  la  fabrication  des  étoffes  à  poil. 

Les  laines  d'Aragon  ou  burgalaises  et  les  fleur- 
tons  de  Navarre  sont  emballées  en  grosses  balles 
de  toile  commune,  de  100  à  150  kil.  ;  celles  d'Ita- 
lie, en  toile  forte,  mais  fine.  Les  balles  sont  du 
poids  de  150  à  200  kil. 

Laines  communes.  Les  laines  communes  étran- 
gères présentent  entre  elles,  comme  les  laines 
communes  de  France  ,  différentes  nuances  et  qua- 
lités, suivant  la  nature  du  sol  et  les  progrès  de 
l'agriculture  dans  chaque  contrée.  En  traitant  de 
celles  que  nous  recevons  le  plus  généralement, 
nous  en  décrirons  les  caractères  distinctifs. 

Laine  basse  ou  basse  laine,  ('/est  la  plus  courte 
cl  la  plus  fine  laine  qui  soit  dans  la  toison  du 
mouton;  elle  provient  du  collet  de  l'animal  qu'on 
a  tondu.  Plusieurs  lui  donnent  le  nom  de  fin  à 
cause  de  sa  grande  finesse.  Cette  sorte  de  laine, 
étant  filée ,  sert  ordinairement  à  faire  la  trame 
des  tapisseries  de  hautes  et  basses  lisses,  des 
draps,  des  ratines  et  de  plusieurs  autres  étoffes 
fines ,  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  quelquefois  le 
nom  de  laine-trame.  C'est  aussi  de  cette  espèce  de 
laine  que  les  ouvriers  de  bas  au  métier  et  au  tricot 
se  servent  pour  faire  les  objets  de  bonneterie  des- 
tinés à  être  drapés. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  lui  donnent  le 
nom  de  prime  ,  qui  signifie  première.  Ainsi ,  l'on 
dit  la  prime  de  Ségovie,  pour  dire  laine  de  Ségovie 
de  première  qualité. 

Laine  mètise.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  l'espèce 
de  laine  que  fournissent  les  toisons  des  moutons  et 
brebis  provenant  du  croisement  des  brebis  indi- 
gènes avec  les  béliers  espagnols  que  l'on  nomme 
mérinos,  dont  l'introduction,  tant  en  France 
qu'en  Saxe,  en  Russie  et  dans  d'autres  pays,  a 
beaucoup  amélioré  la  qualité  des  laines.  La  pro- 
duction de  la  laine  métise  devient  tous  les  jours 
plus  considérable ,  et  elle  est  employée  avec  le 
plus  grand  avantage  dans  toutes  les  fabriques  de 
draps  et  d'autres  tissus  de  laine;  en  sorte  que  la 
France  n'est  plus  tributaire  de  l'Espagne  pour  des 
sommes  aussi  immenses  qu'autrefois  pour  l'im- 
portation de  ses  laines. 

Laine-trame.  On  donne  souvent  ce  nom  à  la 
laine  la  plus  fine,  filée,  que  l'on  réserve  pour  la 
trame  des  draps  les  plus  fins,  de  Louviers,  Sedan, 
Elbœuf,  etc.,  ainsi  que  pour  d'autres  tissus,  tels 
que  ratine,  etc. 

Laine  de  tonne^er  Je.  C'est  celle  que  l'on  choisit 
de  préférence  pour  ce  genre  de  fabrique.  Ainsi 
que  nous  l'avons  explique  à  son  article ,  la  bonne- 
terie se  divise  en  deux  parties,  celle  d'estamc  et 
celle  drapée.  Les  laines  les  plus  convenables  pour 
la  première  sont  les  laines  longues  et  lisses , 
comme  pour  les  étoffes  rases  et  sèches.  Les  laines 
de  Hollande  et  d'Angleterre  sont  préférables  à 
toutes  les  autres;  viennent  ensuite  celles  de  Flan- 
dre et  des  départemens  du  nord  de  la  France.  Les 
meilleures  lainesà  cet  usage  sont  celles  d'Espagne, 
des  plaines  de  Narbonne  et  du  Roussillcn ,  et  en- 
suite les  laines  de  Berri ,  de  la  Pologne,  etc.; 
tandis  que  les  laines  longues  et  lisses,  les  plus 
propres  aux  étoffes  rases  et  sèches ,  comme  à  la 
bonneterie  d'estame ,  sont  sujettes  au  pcignage  et 
à  une  filature  plus  ou  moins  fine ,  plus  ou  nioins 
torse.  Les  laines  moins  longues  el  frisées ,  les  plus 
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propres  aux  étoffes  drapées ,  comme  à  la  bonne- 
terie du  même  genre,  sont  sujettes  au  cardage 
et  à  une  filature  plus  grosse  et  plus  ou  moins 
ouverte. 

LMiites  filées  torses.  La  loi  des  douanes  prohibe 
l'importation  en  France  des  laines  filées  torses 
venant  de  l'étranger;  cette  prohibition  a  été  éta- 
blie dans  l'intérêt  de  nos  filatures ,  qui  ne  produi- 
sent pas  les  qualités  dont  les  industries  de  luxe  II 
ont  besoin ,  mais  dans  l'espoir  qu'elles  pourront  t| 
les  fournir  un  jour  et  les  y  encourager.  L'industrie 
lyounaise  a  pourtant  demandé  que  cette  prohibi- 
tion fût  levée  et  remplacée  par  un  droit  modéré. 
Les  laines  qu'elle  emploie  et  que  la  France  ne 
produit  pas  lui  sont  fournies  par  la  contrebande, 
à  qui  elle  paie  chaque  année,  pour  ce  seul  objet, 
une  somme  de  300,000  fr.  Un  droit  modéré  en- 
couragerait la  fabrication  et  rapporterait  au  gou- 
vernement le  double  de  la  prime  prélevée  par  les 
contrebandiers  ;  ce  qui  serait  d'autant  plus  favora- 
ble à  l'industrie  si  précieuse  des  soieries  de  Lyon, 
que  depuis  quelques  tems  les  soies  ont  éprouvé 
une  hausse  qui  menace  d'affecter  le  travail  des 
organsins  fins,  valant  120  fr.  le  kil.  (au  commence- 
ment de  18.36\  Les  fabricans  redoublent  d'efforts 
pour  introduire  dans  les  lissages  les  mélanges  de 
la  laine  et  du  coton  avec  la  soie.  La  prohibition 
dont  sont  frappés  certains  numéro  de  coton  filé 
et  les  laines  filées  torses,  entravent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  ces  essais  et  les  heureux  résultats  qu'ils 
pourraient  avoir.  La  contrebande  à  laquelle  il  faut 
avoir  recours  étant  une  voie  coûteuse  et  sur  la- 
quelle il  y  aurait  de  l'imprudence  à  fonder  les  dé- 
veloppemens  d'une  industrie  aussi  importante, 
d'ailleurs  ;  la  iprime  qu'on  doit  payer  à  la  contre- 
bande est  si  élevée ,  que  l'on  préfère  généralement 
faire  la  fraude  des  tissus  où  les  laines  sont  em- 
ployées; c'est  ainsi  que  la  contrebande  approvi- 
sionneParisdune  grande  quantité  de  tissus  étran- 
gers, au  détriment  de  nos  fabriques  et  de  nos 
ouvriers,  et  elle  profile  seule  de  la  prohibition. 

Il  s'est  formé  à  Paris ,  en  1838,  une  compagnie 
en  commandite  par  actions  de  filatures  de  laines 
de  Gavigny,  avec  un  capital  d'un  million  de  francs. 
Le  but  de  celte  compagnie  est  l'exploilation  de  la 
plus  productive  et  de  la  plus  utile  branche  du  com- 
merce :  le  peignage  et  la  filature  de  la  laine  au 
moyen  des  procédés  mécaniques  les  plus  perfec- 
tionnés. 

L'usine  située  à  Gravigny ,  département  de 
l'Eure,  a  été  appropriée  pour  former  cet  impor- 
tant établissement.  L'exploilation  embrasse  cinq 
opérations  dilférenles  :  1"  l'achat  de  première 
main  ;  2  le  lavage  ;  3°  le  peignage  ;  4°  la  filature 
peignée:  ô"  et  la  filature  cardée;  et  en  raison  des 
bas  prix  de  la  main-d'ceuvre  que  présente  la  loca- 
lité choisie  à  une  dislance  calculée  de  Paris  ,  cha- 
cune des  opérations  devra  rapporter  au  moins 
4  p.  0/0  ou  20  p.  0/0  pour  les  opérations  réunies  ; 
d'où  il  résulte  qu'en  prenant  pour  chiffre  un  rou- 
lement d'affaires  de  1.200,000  francs  seulement. 
Ion  aurait,  tous  les  frais  payés,  un  résultat  de 
180,000  francs,  ou  un  profit  de  18  p.  0/0  à  ajouter 
aux  4  p.  0/0  d'intérêt  fixe  provenant  de  l'économie 
du  moteurmécanique. 

Laines  peignées.  La  seule  fabrication  de  laines 
peignées,  à  Reims,  s'élève  à  10,000,000.  indé- 
l)endammcnt  de  celles  des  couvertures  en  tissus 
mérinos.  Reims  est  encore  le  seul  centre  en  France 
pour  la  fabrication  des  laines  peignées;  ailleurs, 
il  n'y  a  que  des  élablissemens  isolés.  Elle  est  située 
au  milieu  des  pays  qui  produisent  les  laines  les  plus 
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convenables;  ce  sont  la  Picardie,  la  Champagne,  la 
Brie ,  la  Bourgogne  cl  la  Normandie  ;  les  ouvriers  y 
sont  expérimentés,  et  la  main-d'œuvre  du  peignage 
n'y  est  pas  élevée.  Celte  industrie  a  pris  un  essor 
pliis  considérable  depuis  deux  ans,  parce  que 
maintenant  la  laine  peignée  sert,  non-seulement 
à  confectionner  des  tissus  épais  et  chauds ,  comme 
le  mérinos,  mais  aussi  les  tissus  les  plus  légers, 
les  plus  iransparens ,  tels  que  barèges ,  mousseli- 
nes, etc.  Si  donc,  ce  qui  n'est  pas  probable,  le 
mérinos  perdait  de  son  importance,  la  France 
conserverait  toujours  l'industrie  du  peignage  ,  qui 
contient  le  germe  d'une  infinité  d'articles  nou- 
veaux. 

Laine  d'Angora,  dite  de  chevron.  On  appelle 
ainsi  une  espèce  de  laine  ou  de  poil  que  produi- 
sent les  chèvres  d'Angora  ,  ville  de  l'Anatolic  , 
où  il  existe  deux  races  de  chèvres  :  1"  la  karo- 
gupsrhy  ou  chèvre  noire,  est  la  chèvre  commune 
semblable  à  celle  d'Europe  ;  sa  toison  est  noire 
ou  d'un  brun  foncé,  le  poil  en  est  long,  droit,  as- 
sez lin  vers  le  bout,  mais  grossier  aux  extrémités  ; 
il  ne  s'exporte  pas  au  dehors;  il  s'emploie  sur  les 
lieux;  on  en  fait  des  étoffes  rudes,  des  tentes, 
des  tapis  et  des  sacs  semblables  à  nos  sacs  d'écrin. 

Mais  sous  ce  poil ,  et  sur  la  peau  même  de  l'ani- 
mal, est  un  autre  poil  plus  court  et  plus  fin, 
composé  de  fils  minces  dont  la  longueur  varie  d'un 
pouce  à  un  pouce  et  demi;  ces  poils  forment,  par 
leur  mélange  et  à  leur  naissance ,  un  duvet  court , 
cotonneux  et  d'un  gris  jaunâtre.  C'est  cette  partie 
de  la  toisou  qui  en  est  le  produit  le  plus  précieux, 
et  qui  sert ,  en  Perse ,  à  la  fabrication  de  différens 
draps.  On  l'exporte  en  Europe,  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  poil  de  chevron;  il  est  employé 
dans  diverses  manufactures ,  particulièrement 
pour  la  chapellerie  en  feutre. 

Cependant,  ou  donne  encore  le  nom  de  poil  de 
chevron  au  poil  de  chameau  qu'on  emploie  princi- 
palement pour  former  les  pinceaux  de  différentes 
espèces  propres  à  la  peinture.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  diverses  sortes  de  laines  de  chevron,  celle  dont 
nous  venons  de  faire  mention  est  la  plus  commune 
et  aussi  la  plus  abondante;  la  laine  de  chevron  la 
plus  estimée  est  celle  qui  vient  de  Perse;  on  en 
distingue  trois  qualités  :  noire,  rouge  et  grise. 
La  noire  est  la  plus  chère,  la  grise  ne  vaut  que  la 
moitié  du  prix  de  la  rouge.  On  en  exporte  des 
quantités  considérables  de  Smyrne,  de  Conslanli- 
nople  et  d'Alexandrie. 

2"  La  seconde  espèce  de  chèvre  d'Angora  est  la 
tistih-gueschy ,  qui  diffère  beaucoup  de  celle  de 
l'Europe  ;  sa  toison  est  d'une  blancheur  éclatante, 
les  poils  qui  la  composent  sont  longs ,  déliés , 
soyeux  et  frisés  naturellement;  leur  finesse  est 
extrême,  et  ils  sont  aussi  souples  et  déliés  que  la 
laine  la  plus  fine  des  mérinos  d'Espagne.  Néan- 
moins, cette  espèce  de  chèvre  ne  possède  pas  le 
duvet  qui  appartient  exclusivement  à  la  précé- 
dente, espèce  qu'on  rencontre  dans  toute  la  Syrie 
et  en  Orient ,  tandis  que  la  véritable  chèvre  d'An- 
gora n'existe  que  sur  le  territoire  de  celte  ville  et 
aux  envirous,  à  quatre  lieues  de  distance;  au 
delà  .  la  race  s'abâtardit  ,  le  poil  devient  plus 
grossier,  et  l'on  ne  rencontre  que  des  méll,  infé- 
rieurs. Les  toisons  qui  en  proviennent  après  les 
préparations  ordinaires  sont  toutes  filées  dans  le 
pays  pour  en  fabriquer  le  tissu  connu  dans  l'O- 
rient sous  le  nom  de  chalet  d'Angora  ,  dont  il  se 
fait  une  si  grande  consommation  :  il  y  en  a  de 
toutes  couleurs;  celte  étoffe  est  très-supérieure  au 
camelot  d'Europe. 
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Filature  de  la  laine  cachemire  propre  à  la  fabri- 
cation des  châles, 

M. Flindenlang  fils  aîné,  désigné  parla  cham- 
bre de  commerce  de  Paris,  a  déposé  à  l'enquête 
faite  à  la  fin  du  mois  d'octobre  1834,  qu'il  fabrique 
à  peu  près  80  livres  de  laine  filée  par  jour,  24,000 
livres  par  an,  moitié  fil  peigné,  chaîne  et  trame, 
cl  moitié  fil  à  brocher.  Il  emploie  cinq  à  huit  cents 
ouvriers;  quant  au  prix  du  poil  de  chèvre  du  Thi- 
bet,  il  varie  tous  les  ans;  on  importe  les  produits 
de  la  Russie,  et  celte  année  les  jirix  sont  excessive- 
ment élevés  :  la  moyenne  du  prix  est  de  7  à  8  fr. 
le  kil.  dans  les  années  ordinaires.  M.  Flindenlang 
fabrique  aussi  des  tissus  unis  avec  ses  fils,  et  il 
file  pour  les  fabriques  de  châles.  On  exporte,  dit- 
il,  des  tissus  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Russie;  les  Anglais  demandent  aussi  un  peu  de 
fil;  ils  ont  essayé  de  filer  la  laine  cachemire  et 
n'ont  pas  réussi  :  ce  genre  de  filature  réclame  les 
soins  les  plus  minutieux.  Il  répartit  l'emploi  des 
fils ,  la  moitié  en  fils  peignés ,  en  tissage  pour 
châles,  cU'aulre  moitié  en  lissage  pour  tissus  unis; 
les  fils  pour  brocher  s'emploient  pour  la  fabrica- 
tion des  châles.  Les  tissus  entrent  pour  moitié  de  la 
fabrication  ,  pour  l'exportation  à  l'étranger,  qui  a 
lieu  en  Russie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Il  n'y  a  que  deux  marchés  pour  s'approvisionner 
des  matières  premières,  celui  de  Makarieffet  celui 
d'Oldenbourg  ;  si  la  Russie  interdissait  ces  mar- 
chés ,  la  fabrication  cesserait  à  Paris ,  où  elle  est 
toute  concentrée;  il  déclare  qu'il  fait  à  peu  près  la 
moitié  delà  filature  et  de  la  fabrication,  et  les  au- 
tres fabriques  réunies  l'autre  moitié.  Il  prétend 
que  le  droit  de  22  p.  0/0,  par  lequel  la  dernière  or- 
donnance a  remplacé  la  prohibition  des  châles  de 
cachemire,  sur  des  valeurs  admises  dont  le  mini- 
mum est  de  590  fr. ,  ce  qui  porte  ce  droit  à  110  fr. 
pour  un  châle  du  plus  bas  prix,  n'est  pas  suffisant, 
et  qu'il  devrait  être  porté  au  moins  à  25  p.  0/0;  que 
ce  droit  devrait  être  graduel,  suivant  la  valeur  des 
châles  importés  ;  il  réclame  aussi  que  les  laines  pei- 
gnées soient  tarifiées  pour  protéger  celle  branche 
(l'industrie,  d'autant  plus  que  la  Russie  cherche  , 
à  grands  frais,  à  introduire  cette  industrie  dans 
l'empire  ,  et  comme  elle  possède  les  matières  pre- 
mières, et  que  la  main-d'œuvre  y  est  à  si  bas  prix, 
que  la  façon  de  peigner  ne  coûte  qu'un  rouble  la 
livre,  l'avenir  n'est  pas  favorable  à  la  fabrique  de 
France ,  si  elle  n'est  pas  protégée  par  le  tarif. 

II.  Des  différentes  espèces  de  laines ,  suivant  les 
pays  de  production. 

Laines  anglaises.  Elles  conviennent  pour  la  fa- 
brication de  toutes  sortes  d'étofTes ,  si  l'on  en  ex- 
cepte seulement  les  draps  les  plus  fins,  qu'on  ne 
peut  fabriquer  sans  le  secours  des  laines  d'Espa- 
gne. La  laine  anglaise  n'est  pas  aussi  (ine  que 
celle  d'Espagne,  mais  elle  en  approche  beaucoup. 
Parmi  les  laines  courtes,  les  plus  belles  sont  celles 
deCostwould,  dans  leGlocestershire,  estimées  les 
plus  fines  d'Angleterre;  il  y  a  encore  celles  d'He- 
reford,  du  Worcestershire,  qui  sont  celles  qui 
ressemblent  le  plus  aux  laines  d'Espagne. 

Les  laines  anglaises  sont  plus  aisées  à  nettoyer, 
deviennent  plus  éclatantes  et  soufTrent  Irès-peù  de 
déchet  au  lavage.  On  dislingue  principalement 
deux  espèces  de  laines  anglaises;  les  laines  lon- 
gues et  les  courtes  :  les  laines  longues  sont  les  plus 
recherchées  des  autres  nations  pour  leur  longueur 
et  leur  finesse.  Parmi  celles-ci,  les  plus  renommées 
sont  celles  de  Warwick  ,  de  Norlhamplou  ,  do 
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Lincoln  ,  de  Durham  ,  «los  marais  salés  de  Riim- 
ney  ;  mais  rrllus  du  sud  dis  marais  de  Lincoln  cl 
de'Leiccsler  ont  l'avanlage  sur  toutes  les  autres 
pour  la  longueur,  la  finesse,  la  douceur  et  le 
brillant. 

Ces  laines  sont  employées,  concurremment  avec 
d'Iles  d'Irlande,  dans  les  eliàlons  sans  nombre  de 
Norwicii,  ijui,  pour  la  plupart,  sont  imitées  à 
Amirns,  Abbeville,  Lille,  Bruxelles,  etc.  On  les 
emploie  encore  avec  les  laines  cardées  dans  les 
bayiielles,  droguels,  flanelles,  etc.  On  les  mêle 
aussi,  soit  avec  le  colon  ,  soit  avec  la  soie. 

La  laine  de  Leicestershire ,  et  en  général  dos 
provinces  de  l'ouest,  se  mêle  dans  les  manufacln- 
res  de  Wakefield  ,  de  Leeds  et  d'ILililax  .  à  la 
laine  des  provinces  du  nord,  qui,  à  l'exception  de 
celle  des  Waulds,  dans  le  Yorkshire ,  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près,  aussi  fine.  La  laine  la  plus  gros- 
sière des  provinces  septentrionales,  ainsi  que 
celles  d'Kcosse  ,  entrait  dans  quelques  étoffes 
qu'on  fabrique  à  Halifax,  Rochdale,  Bury  ,  dans 
le  Lancashire,  le  Cumberland  et  le  Westmorland  ; 
on  en  fait  ordinairement  des  kersies,  des  couver- 
tures ,  des  étoffes  pour  les  ameublemens  et  la 
bonneterie, 

La  laine  longue  de  la  race  des  moutons  du  Lan- 
cashire est  renommée  et  employée  avec  un  grand 
avantage  pour  la  fabrication  de  certaines  étoffes. 

Lahips  d'Esparjiip.  Ces  laines  sont  les  plus 
belles  et  les  plus  recherchées  de  l'Europe  pour  la 
fabrication  des  draps  fins.  Elles  sont  l'objet  d'un 
commerce  considérable.  Nous  sommes  redevables 
à  M.  de  Lasleyre  de  renseignemens  très-intéres- 
sans  sur  cet  objet.  On  distingue  quatre  qualités  de 
laine  :  la  première  superfine,  florc'te  ou  rc'fina,  est 
prise  sur  le  garrot ,  le  dos ,  la  croupe  et  les  parties 
latérales  du  cou,  les  côtes  et  les  épaules;  la  se- 
seconde,  fina  .  est  celle  des  cuisses,  du  ventre  et 
delà  partie  supérieure  du  cou;  la  troisième ,  ou 
tierce,  trrccra ,  est  celle  des  joues,  de  la  gorge, 
du  poitrail,  de  la  partie  inférieure  des  cuisses  et 
de  l'avant-bras;  enfin,  on  range  dans  la  quatrième 
classe,  cahidns,  celle  du  dessus  de  la  tête,  des 
jambes,  de  la  queue,  des  fesses,  salies  par  les 
ordures  de  l'animal  ;  la  laine  qui  croit  sous  le 
ventre  ou  entre  les  cuisses,  les  brins  qui  tombent 
au  moment  de  la  tonte,  ceux  qu'on  ramasse  sur  le 
gazon  après  avoir  enlevé  la  laine  de  dessus  le  pré  ; 
enfin  ,  celle  qui  reste  avec  la  vase  au  fond  du  ca- 
nal. Lorsque  le  mouton  a  souffert,  et  surtout, 
lorsque  par  l'effet  de  quelque  maladie  la  laine  a 
été  gâtée  ,  on  la  range  dans  la  quatrième  classe  ; 
cette  qualité  ne  sort  pas  d'Espagne. 

Les  belles  laines  d'Espagne  sont  le  produit  de 
l'espèce  de  moutons  appelés  mérinos  {voypz  ce 
mot).  Diverses  provinces  d'Espagne  possèdent 
des  troupeaux,  soit  estantes  (sédentaires),  soit 
transhumantes  (ou  errans),  dont  la  laine  est 
également  recherchée  :  de  ce  nombre  sont  l'Ara- 
gon  ,  la  Catalogne ,  Us  royaumes  de  Valence ,  de 
Grenade  ,  de  Léon  ,  l'Andalousie ,  l'Estramadure , 
quelques  frontières  du  Portugal,  les  environs  de 
Madrid,  la  iNouvelle-Castille,  la  Manche,  la  Na- 
varre ,  quelques  vallées  des  Pyrénées.  Cependant , 
ces  provinces,  qui  donnent  de  bonnes  laines,  en 
fournissent  aussi  de  très-mauvaises  ;  cl  il  n'est  pas 
rare  de  voir  un  troupeau  de  mérinos  paître  à  côté 
d'un  autre  troupeau  à  laine  rude  el  grossière. 

Les  balles  pèsent  ordinairement  10  arrobcs  ou 
250  livres.  On  imprime  sur  chaque  balle  la  marque 
du  propriétaire;  celle  de  la  qualité  de  la  laine 
qu'elle  conlicut  et  le  nombre  de  livres  qu'elle 
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pèse.  Chaque  ganadier  a  sa  marque  particulière, 
qui  est  ordinairement  une  lettre  ou  plusieurs 
jointes  ensemble. 

La  première  qualité  de  laine  se  marque  R,  la 
seconde  F  ,  la  troisième  T  et  la  quatrième  K  ; 
celle  des  agneaux  avec  un  A  accolé  et  surmonté 
d'un  S. 

Les  laines  les  plus  renommées  sont  celles  de 
Léon,  de  Casiille,  Ségovie,  Soria,  Avila,  Molina, 
Albarazin,  Andalousie,  Estramadure,  Sarragosse, 
de  Murcie ,  A'alence ,  etc. 

Laines  de  France.  Suivant  feu  M.  Ternaux, 
nous  possédons  en  France  5,.j0i,000  moutons  lins, 
race  espagnole,  qui  donnent,  en  laine  suint, 
20,194,170  kilog.  par  an.  La  perte  au  lavage  étant 
de  67  p.  0/0,  il  reste  en  blanc  6,6(>4.00î»  kilog.  de 
laine  fine  pour  alimenter  nos  manufactures  à  tis- 
sus superfins,  fins  et  extra-fins.  Nous  avons,  en 
outre,  8  millions  de  moutons  race  indigène  qui 
produisent  des  laines  fines  ,  comme  avant  l'intro- 
duction de  la  rare  espagnole.  Ces  troupeaux  à 
laine  fine  sont  répandus  dans  le  midi  de  la  France, 
dans  les  déparlemens  de  l'Hérault ,  de  l'Aude  ,  des 
Pyrénées  orientales,  de  Vaucluse  ,  du  Gard,  des 
Bouches-du-lUiône,  du  Var ,  et  aussi  dans  ceux 
de  l'Indre,  de  Loire-et-Cher  et  de  la  Vienne,  ainsi 
que  dans  plusieurs  parties  de  la  Champagne.  Cha- 
que toison  de  ces  moutons  indigènes  à  laine  fine 
étant  chargée  de  suint  et  de  sable  fin,  fournit  un 
rendement  moyen  d'un  kilogr. ,  ce  qui  procure 
8  millions  de  kilogr.  de  laines  fines  qui  doivent 
être  ajoutés  aux  G,6G4,0fi9  kilogr.  de  laine  pro- 
duits en  France  par  les  mérinos.  îotal,  14,664,069 
kilog. ,  qui  servent  aux  manufactures  de  draps  fins 
de  toute  espèce. 

La  France  possède  encore  12  millions  de  mou- 
tons indigènes  qui  fournissent  des  laines  bonnes, 
moyennes  et  communes  aux  manufactures  inter- 
médiaires. Celles-ci  sont  même  plus  nombreuses 
que  celles  des  draps  fins.  Ce  sont  ces  manufactures 
qui  fabriquent  des  draps  pour  l'habillement  des 
troupes  ,  et  des  londrius  ordinaires  pour  les  Echel- 
les du  Levant,  ainsi  que  pour  l'Asie  ,  l'Inde  el  les 
deux  Amériques.  Les  couvertures  mi-fines  et  ordi- 
naires, les  molletons,  les  grosses  flanelles,  les 
serges,  les  cadis ,  la  bonneterie  ,  les  tricots ,  sont 
fabriqués  avec  des  laines  de  celte  classe  moyenne. 

A  ces  2.5,.50'f,000  moutons  fournissant  des  laines 
fines  et  moyennes,  on  doit  ajouter  10,000,000  de 
moulons  de  laines  Irès-comiiuines  et  grossières, 
dont  le  rapport  est  très-médiocre.  Les  toisons  de 
cette  espèce  de  laine  ne  sont  évaluées  qu'à  raison 
de  750  grammes  en  laine  lavée  ,  ce  qui  fournit 
7,500,0(10  kilog.  de  laines  propres  à  la  grosse  dra- 
perie ,  aux  tapis,  aux  moquettes ,  aux  couvertures 
très-communes ,  aux  lisières  de  draps ,  à  la  grosse 
bonneterie,  et ,  enfin  ,  aux  matelas. 

Il  est  généralement  reconnu  que  nous  n'avons 
pas  dans  nos  laines  indigènes  assez  de  matières 
premières  pour  alimenter  nos  fabriques  de  tissus 
communs  de  toute  espèce.  Nous  ne  pouvons  pas, 
par  conséquent,  nous  passer  des  laines  de  ce  genre, 
qui  nous  viennent  du  Levant ,  de  l'Afrique  et  de  la 
Russie  par  la  mer  Noire. 

Les  laines  fines  d  Espagne  ?;'étant  plus  em- 
ployées en  France  dans  nos  fabriques  de  draps 
fins ,  on  ne  les  voit  guère  qu'en  transit  pour  passer 
en  Belgique  et  en  Allemagne.  Nos  produits  en 
laines  fines  suffisent  ordinairement  à  notre  con- 
.  sommation  ,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  particu- 
[  liers  où  ,  par  l'insuffisance  accidentelle  des  tontes 
\    ou  par  l'clTel  des  prix  trop  élevés  de  nos  meilleures 
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laines  indigènes ,  nos  fabricans  se  voient  obligés 
d'acheter  des  quantités  ordinairement  peu  consi- 
dérables de  laines  saxonnes  de  première  qualité. 

Di/fe'rentcs  espèces  de  laines  françaises. 

Laines  fines  en  suint.  Les  laines  fines  de  France 
peuvcul  être  divisées  en  deux  sortes  principales, 
les  mérinos  et  les  métis.  Ces  laines  se  récoltent 
dans  toute  la  France ,  et  particulièrement  aux  en- 
virons de  Paris ,  dans  un  rayon  de  30  lieues. 

1"  Les  laines  dites  mérinos  proviennent  des  plus 
belles  races  espagnoles;  elles  ont  été  conservées 
pures  en  France ,  où  on  les  a  même  améliorées; 

2"  Les  laines  métis  proviennent  du  croisement 
des  béliers  espagnols  avec  les  brebis  indigènes. 

Les  caractères  spéciaux  de  la  laine  fine  de 
France  sont,  sauf  les  variations  nécessitées  par 
les  différentes  localités,  la  douceur,  la  souplesse 
cl  le  nerf.  Ces  laines  ne  présentent  cependant  pas 
toutes  les  mêmes  caractères;  on  dislingue  dans  le 
commerce  celles  de  IJrie,  qui  possèdent  au  plus 
haut  degré  les  qualités  nécessaires  pour  faire  de 
belles  draperies. 

Le  département  des  Pyrénées-Orientales  fournit 
différentes  espèces  de  laine.  La  toison  des  moulons 
des  Aspres  est  fine  ,  serrée  ,  soyeuse  ,  légère  , 
douce  au  toucher  ;  les  mèches  sont  courtes,  frisées, 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi;  elles  s'allongent 
sans  rien  perdre  de  leur  qualité.  Les  belles  toisons 
des  Aspres,  du  Tesch  et  d'une  partie  de  la  Salan- 
que  égalent  les  secondes  sortes  d'Espagne  quand 
elles  sont  pures,  et  ne  le  cèdent  qu'aux  ségovien- 
nes.  Une  toison  fine  pèse  3  livres  et  demi  et  quel- 
quefois 4  liv.  en  surge  ,  et  5/4  élanl  lavée. 

Les  laines  de  Cerdagne  sont  à  peu  près  de 
même  qualité  que  celles  de  Vallespir  et  du  Haut- 
Connuent.  Ces  laines  différent  de  celles  de  la 
plaine  du  Roussillon  ,  en  ce  que  leurs  mèches  ont 
plus  de  longueur  et  moins  de  finesse.  Les  mar- 
chands de  Carcassonne  ,  de  Clermont,  Lodève  et 
du  comté  de  Foix,  en  acliètent  la  plus  grande  par- 
lie,  et  l'autre  se  consomme  sur  les  lieux. 

Les  belles  laines  de  Narbonne  et  des  Basses- 
Corbières  passent,  à  juste  litre,  pour  être  les  plus 
fines  du  Languedoc.  Ces  laines  sont  achetées  par 
les  fal)ricaHs  de  draps  pour  les  Echelles  du  Levant. 

Les  laines  communes  du  Languedoc  portent  en- 
tre deux  et  trois  pouces  de  longueur;  elles  coû- 
tent moins  en  suint  que  les  laines  fines  de  la  Clape 
et  des  Corbières;  mais  comme  elles  perdent  peu 
de  leur  poids  au  lavage,  le  prix  proportionnel  est 
bien  moindre  que  celui  des  autres  après  qu'elles 
ont  été  dégraissées. 

Il  y  a  en  Provence  quelques  bonnes  qualités  de 
laine;  mais  le  pays  en  proiluit  peu.  Les  manufac- 
turiers font  peu  d'estime  du  gros,  c'est-à-dire  de 
la  plus  grande  quantité;  ils  le  mettent  au  rang  du 
médiocre  et  du  grossier,  et  ne  l'achètent  qu'à 
Irès-bas  prix.  Les  laines  de  la  Crau  et  de  la  Ca- 
margue, (|uoique  rondes  et  communes,  se  paient 
et  se  débitent  mieux;  il  s'en  fait  un  commerce 
considérable.  Les  toisons  de  la  Camargue  pèsent 
4  livres  en  suint  et  ont  le  mérite  de  la  blancheur  et 
de  la  propreté  ,  ce  qui  niaïKiue  aux  laines  de  Crad. 

La  distinction  des  qualités  de  laines  du  Dau- 
phiné  suit  naturellement  celle  des  pâturages  et 
des  espèces.  La  laine  rèque  se  trouve  au  milieu  du 
Dauphiné  ,  au  delà  de  l'Isère  ;  elle  rend  plus  d'é- 
lame  que  celle  de  la  plaine  :  la  laine  rave  se  ré- 
colte <lans  l'Embrunois .  le  Brianeonnais  et  le  long 
de  la  frontière  de  la  Savoie. 

L'éloge  que  les  Dauphinais  font  de  leurs  mejl- 
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leures  laines  n'est  pas  sans  fondement;  la  tête  de 
ces  laines  est  vendue  à  des  marchands  du  Langue- 
doc, du  (iévaudan,  desCévcnnes,  de  Clermont  et 
d'ailleurs. 

La  laine  du  Rouergue  et  du  Quercy  est  gros- 
sière ;  mais  ,  aux  environs  de  Rodez  ,  elle  est 
plus  courte  et  plus  soyeuse  ;  celle  de  la  branche  de 
Segala  est  plus  fine. 

Les  toisons  grossières  de  Béarn  et  de  la  Gasco- 
gne ont  leurs  mèches  rondes  ,  droites  et  rarement 
frisées,  longues  de  G  et  quelquefois  de  9  à  10  pouc. 

Les  laines  du  Poitou  varient  comme  celles  des 
autres  pays.  On  en  dislingue  deux  qualités  jtrin- 
cipales  :  celles  du  marais  et  celles  de  la  plaine.  La 
laine  du  marais,  grossière  et  longue  de  3  à  4  poue., 
est  de  moindre  valeur  que  celle  de  la  plaine  ,  qui 
a  le  mérite  d'élre  fine ,  courte  ,  frisée  et  rarement 
mêlée  de  jarre.  Les  mèches  portent  2  p.  à  2  p.  t/2 
de  long,  à  la  tonte  ;  elles  approchent  de  celles  de 
la  Champagne  et  du  Berri.  Les  meilleures  toisons 
sont  celles  de  Saint-Maixent,  de  Chanderines,  de 
Villers  ,  de  Pompain  ,  ou  dans  la  plaine  de  ISiort, 
à  Fontenay.  Le  poids  commun  d'une  bonne  toison 
est  de  3  liv.  surge,  et  d'une  livre  et  demie  étant 
lavée. 

Les  laines  du  Maine  sont  malpropres;  aussi, 
perdent-elles  beaucoup  au  lavage.  Les  laines  de  la 
Saintonge  et  du  Rochelan  ne  difTerent  pas  de 
celles  du  Poitou;  celles  de  lile  de  Rhé.  longues 
d'un  jfouce  et  demi ,  ont  la  réputation  d'être  plus 
fines  et  plus  soyeuses,  se  mariant  Irèsbien  avec 
les  meilleures  qualités  d'Espagne  ,  et  sont  projjres 
à  la  fabrication  des  londrins  seconds  ;  elles  se  ven- 
dent aux  foires  de  Rochefort. 

Les  laines  d'Anjou  ont  à  peu  près  la  même  qua- 
lité que  celles  du  Maine:  les  toisons  produisent 
des  mèches  plus  longues  ;  néanmoins,  les  moulons 
de  Sologne  y  perdent  quelque  chose  de  leur  laine, 
qui  est  plus  ferme  et  plus  ronde.  Les  laines  d'An- 
jou enlrentdans  la  fabrique  des  élamines,  façon 
du  Maine.  La  laine  de  Sologne  a  ceci  de  particu- 
lier, qu'elle  est  frisée  à  l'exlrémilé  des  mèches; 
elle  est  aussi  fine  que  celle  du  Berri ,  mais  elle  n'a 
pas  tant  de  corps  e'.  ne  porte  que  dix-Iiuil  à  vingt 
lignes  de  longueur  :  celle  qui  passe  deux  pouces 
est  de  moindre  valeur. 

La  laine  de  la  llaule-Beauce,  longue  de  quatre 
à  cinq  pouces,  est  ordinairement  sale,  grasse, 
huileuse;  elle  se  vend,  en  suint,  la  nioilie  du  prix 
qu'on  en  donne  lorsqu'elle  esl  lavée.  Les  laines  du 
Perche  varient  comme  les  espèces  de  moulons  qui 
les  produisent.  Celles  des  environs  de  Morlagne 
sont  principalemenl  recherchées;  les  autres"  le 
sont  moins  ,  et  servent  à  faire  des  élamines,  des 
serges,  des  droguels,  des  couvertures  et  autres 
ouvrages  de  bonneterie. 

Les  laines  de  Champagne  sont  de  médiocre  qua- 
lité, molles  et  creuses.  Les  toisons  fines  que  l'on 
trouve  dans  le  nombre  proviennent  des  moulons 
de  Bourgogne  et  du  Bourbonnais.  La  laine  de  Brie 
est  préférable  à  celle  Champagne. 

Les  provinces  de  Bresse,  Franche-Comté,  Bour- 
gogne, Bourbonnais,  aujourd'hui  les  déparle- 
meiis  de  l'Ain  ,  du  Jura,  de  l'Yonne,  Côle-d'Or, 
Mozelle,  Meurllie ,  Rhin  .  produisent  des  laines 
fines  ,  demi  Hues  et  communes.  Les  laines  les  plus 
fines  se  recueillent  dans  le  Hourbonnais ,  en  Bour- 
gogne et  en  Franche-Comté  ;  elles  proviennent  de 
la  tlépouille  des  bêtes  petites  et  moyennes. 

On  distingue,  dans  les  départemens  de  la 
Normandie,  trois  espèces  principales  de  toisons, 
celle  du  mouton  cauchois,  celle  du  mouton  veseia 
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et  celle  da  moulon  biqiiin.  La  première  se  divise 
en  plusieurs  hranclK-s,  à  bine  longue,  à  laine 
courte  et  à  laine  juine;  juine  el  fine  sont  deux 
termes  consacrés  à  certaine  qualité  de  laine  soyeuse 
el  douce  au  toucher;  ces  laines  sont  celles  des 
races  de  Caux ,  du  Vesein  et  des  biquins. 

Les  laines  de  Picardie  varient  beaucoup  en 
qualité.  Les  toisons  de  Santerre  sont  estimées 
étant  propres  à  recevoir  les  apprêts  du  lavage  et 
de  toutes  sortes  de  teintures.  Celles  de  Soissous  et 
de  Xoyon  ont  le  mérite  d'être  plus  douces  que  les 
toisons  du  Laonnais  et  de  la  Tierrache.  Le  poids 
ordinaire  des  toisons  est  de  quatre  à  cinq  livres, 
non  lavées ,  et  la  longueur  des  mèches  de  5  à  G 
pouces.  Ces  laines  sont  plus  droites  que  frisées. 

On  sait  que  les  moulons  flamands,  transportés 
des  Indes  en  Flandre  parles  Hollandais,  sont  la 
plus  belle  espèce  de  moutons  à  laine  longue  qui 
soit  en  France;  leur  laine  est  belle,  blanche, 
sans  tache  ,  et  la  blancheur  en  est  d'un  bel  éclat  ; 
il  y  a  deux  espèces  de  toisons  ,  l'une  frisée,  dont 
la  laine  est  plus  ou  moins  longue,  l'autre  plus 
courte  et  râpée.  La  laine  superfine  de  Flandre  le 
cède  peu  à  celle  d'Angleterre. 

Mais  la  qualité  des  laines  de  France  s'est  beau- 
coup améliorée  par  l'introduction  des  mérinos, 
dont  les  croisemens  avec  les  races  indigènes  ont 
produit  des  races  mixtes  dont  les  toisons  ont  été 
supérieures. 

Laines  de  TloUandc.  Ce  pays  produit  une  assez 
grande  quantité  de  laines  qui  sont  en  grande  par- 
tie importées  en  France.  La  Friselande,  la  Zé- 
lande  ,  le  Nord-Hollande,  la  province  de  Gronin- 
gue,  fournissent  les  laines  communes  sous  le  nom 
générique  de  laines  de  Hollande.  Les  plus  esti- 
mées sont  celles  que  l'on  recueille  depuis  l'embou- 
chure de  la  Meuse  jusqu'au  Nord-Hollande  ;  c'est 
dans  cette  dernière  province  où  il  y  a  le  plus  de 
troupeaux ,  et  c'est  aussi  de  là  que  vient  la  plus 
belle  laine  :  il  y  a  encore  un  choix  à  faire.  C'est 
le  sol  entre  Aleckmaer  et  Purmerent ,  dans  ses  pâ- 
turages, qui  déterminent  cette  supériorité,  et  la 
laine  de  Beemster  est  toujours  la  laine  par  excel- 
lence. A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  ce  canton  ,  la 
laine  perd  de  sa  qualité. 

Les  Hollandais  tirent  beaucoup  de  laine  des 
autres  provinces,  telles  que  de  la  Gueldre,  de  l'O- 
verissei,  de  la  Frise  orientale;  ils  en  importent 
aussi  du  Danemarck,  du  Holslein,  de  la  "NVest- 
phalie,  du  pays  entre  les  embouchures  du  Veser 
et  de  l'Elbe,  qui,  inférieures  aux  laines  de  Hol- 
lande, sont  mêlées  avec  celles-ci  et  vendues  comme 
toute  laine  hollandaise. 

Les  caractères  distinctifs  des  laines  de  Hollande 
sont  la  propreté,  la  blancheur,  la  linesse,  la  lon- 
gueur, la  douceur  et  la  force;  toutes  très-lisses. 
Elles  sont  les  plus  propres  que  l'on  connaisse  à  la 
fabrication  de  toutes  sortes  d'éloffes  fines,  rases 
ou  grcnées,  unies  ou  croisées,  telles  que  la  jtru- 
nelic  sur  soie,  le  camelot-poil,  etc.;  eu  égard 
à  leur  netteté,  à  leur  longueur  et  à  leur  force, 
les  laines,  même  communes,  s'emploient  avec  suc- 
cès dans  beaucoup  d'autres  étoffes  moins  fines 
également  rases. 

Les  Hollandais,  outre  la  distinction  de  leurs 
laines  par  cantons ,  font  des  différentes  parties  des 
toisons  un  choix  très-propre  à  leur  vente  ;  ils  ap- 
pellent celte  opération  detrirher  les  laines,  qui 
sont  connues  alors  dans  le  commerce  sous  les  noms 
de  1"  fine  lilanehe  délrichée  :  c'est  la  laine  surfine 
des  qualités  suivantes  ;  2"  norle  close  ou  fine 
})lanche ,  première  qualité;  3°  fine  blauche,  se- 
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conde  qualité;  V  commune  blancTie,  troisième 
qualité;  5"  fine  grise,  première  qualité,  moins 
blanche  que  les  précédentes  et  aussi  d'une  qualité 
inférieure;  6"  fine  grise,  seconde  qualité  ou  qua- 
lité ordinaire  ;  7"  commune  grise,  très-commune  ; 
8°  cuissards,  très-basse  et  dernière  qualité. 

Laines  de  l'Allemagne  et  du  Nord.  Ces  laines 
sont  très-variées  en  qualités,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  du  Brandebourg,  en  Prusse  :  Ber- 
lin, au  centre  de  la  monarchie  prussienne,  est  en 
même  lems  le  centre  des  plus  belles  laines  de  l'Al- 
lemagne; cette  qualité  se  fait  encore  remarquer 
vers  la  Pomméranie  et  du  cùlé  delà  Lusace,  mais 
elles  perdent  en  partie  ce  degré  de  finesse ,  de  dou- 
ceur, qui,  joint  à  la  fermeté  ,  à  la  longueur  et  à 
leur  étal  ras  et  lisse,  donnent  une  filature  très- 
unie.  Les  Hollandais,  et  surtout  les  Anglais ,  en 
exportent  une  grande  quantité  par  la  voie  de 
Hambourg,  de  même  que  de  belles  laines  électo- 
rales de  la  Saxe. 

Les  laines  du  Brunswick  et  du  Hanovre  se 
rapprochent  beaucoup,  pour  leurs  qualités,  de 
celles  du  Brandebourg,  el  sont  toutes  également 
bonnes  pour  le  peigne. 

Rien  n'égale  actuellement  les  belles  laines  élec- 
torales de  la  Saxe  qui  servent  aux  nombreuses 
manufactures  de  ce  pays,  et  qui  proviennent  origi- 
nairement d'un  troupeau  de  mérinos  d'Espagne. 
Les  Allemands  ont  cherché  les  moyens  d'amélio- 
rer les  troupeaux  de  métis  au  point  de  leur  faire 
produire  une  laine  qui ,  pour  la  qualité,  est  aussi 
estimée  que  celle  même  des  mérinos  d'Espagne. 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne,  on  trouve  des  laines 
plus  communes  que  celles  de  Picardie,  Ce  sont  des 
laines  fortes,  longues  et  grossières,  blanches, 
grises,  brunes  ou  noires,  provenant  de  moutons 
qu'on  lave  avant  la  tonte. 

Laines  du  Danemarck.  Il  y  a  dans  ce  pays  des 
laines  aussi  belles  que  celles  de  l'Allemagne,  même 
pour  la  blancheur ,  la  finesse  et  la  douceur  ;  elles 
approchent  beaucoup  des  plus  belles  laines  de 
Hollande ,  mais  elles  onl  moins  de  nerf,  moins  de 
consistance  ;  elles  résistent  moins  au  travail  ;  elles 
font  beaucoup  de  déchet  au  tirage,  ainsi  qu'au 
peigne,  malgré  toute  leur  beauté.  Les  Hollandais 
exportent  une  grande  quantité  de  ces  laines,  qu'ils 
mêlent  avec  celles  de  leur  pays. 

Laines  de  Suède.  Les  laines  de  Suède,  généra- 
lement moins  longues  que  celles  du  Danemarck  , 
sont  à  peu  près  aussi  fines  el  aussi  légères;  ces 
laines  se  confondent  dans  le  commerce  avec  celles 
du  Danemarck ,  qui  leur  ressemblent  beaucoup, 
et  les  Hollandais  sont  dans  l'usage  d'en  acheter 
une  grande  quantité  pour  en  faire  un  mélange 
avec  celles  de  leur  pays. 

Laines  d'Italie.  La  plus  grande  partie  des  laines 
que  l'on  tire  de  l'Italie  s'exporte  de  l'état  de  l'Eglise 
par  la  voie  de  Civita-Yecchia  ,  d'où  elle  est  expé- 
diée pour  les  ports  de  la  Provence  ou  du  Langue- 
doc, qui  les  emploient  dans  les  manufactures  de 
draperies  communes;  «n  envoie  aussi  des  laines 
ordinaires  d'Espagne,  mêlées,  aux  fabriques  d"é- 
toffes  drapées  de  Reims.  Ces  laines,  connues  sous 
le  nom  de  laines  de  Rome,  ainsi  que  celles  de  la 
Pouille,  qui  sont  plus  fines,  pîUs  belles,  sont 
toutes  pro|)res  à  la  carde  et  à  être  employées  dans 
les  étoffes  drapées. 

Laines  de  Russie.  Elles  viennent  particulière- 
ment de  la  Russie  méridionale;  elles  sonl  lavées 
sur  les  lieux  par  des  commissionnaires  d'Odessa 
ou  par  les  propriétaires  eux-mêmes.  Les  primes 
qu'elles  fouruisseul  peuvent  Cire  assimilées  pour 
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la  finesse  à  celles  de  France ,  dont  elles  ne  possè- 
dent point  d'aillmirs  toutes  les  qualités  ;  elles  sont 
maigres  et  tendres  et  sont  employées  à  la  fabrica- 
tion des  draps. 

Elles  sont  emballées  en  toile  fine,  en  balles 
carrées,  faites  à  la  presse,  pesant  150  à  200  kil., 
quelque  fois  recouvertes  encore  d'une  natte  de 
bouleau. 

M.  Vassal ,  Français  établi  dans  le  gouvernc- 
nienl  de  la  Tauride,'qui  possède  un  troupeau  de 
60.000  mérinos,  pure  race,  a  fait  construire,  eu 
18:13,  à  Rerson ,  sur  la  Cotschc/aja ,  un  lavoir  do 
laines  qui ,  dans  ces  dernières  années,  a  atteint 
un  rare  degré  de  perfection.  On  y  divise  la  laine 
en  seize  espèces,  et  après  ce  triage,  on  l'écouIe  à 
des  prix  fort  avantageux.  En  1828,  quelques  par- 
ties ont  été  expédiées  jusqu'à  Paris,  où  on  les  a 
vendues  sur  le  pied  de  350  roui)Ies  par  poud.  Les 
frais  de  transport  ont  été  d'environ  20  roubles  par 

Soud.  En  1829,  deux  lavoirs  semblables  à  celui  de 
I.  Vassal  ont  été  construits,  l'un  par  M.  le  comte 
dePriest,  l'autre  par  M.  Plan.  Dans  le  lavoir  de 
ce  dernier ,  on  reçoit  les  laines  de  tous  les  genres 
de  moutons;  on  les  lave  et  on  les  trie  au  prix  de 
5  roubles  par  poud.  Dans  le  courant  de  1829,  cet 
établissement  a  reçu  4,300  pouds  de  laine  brute, 
et  a  livré  à  la  consommation  1,94C  pouds  de  laine 
lavée  et  triée. 

Laines  d'Afrique  ou  de  Barbarie.  Ces  laines 
sont  en  général  plus  ou  moins  chargées  d'un  sable 
très-fin,  jaune  ou  rougeâlre,  défaut  qui  pro- 
vient de  la  nature  du  soi,  et  dont  le  lavage,  après 
lequel  files  conservent  une  teinte  jaunAtre,  ne  les 
dépouille  jamais  entièrement.  Elles  arrivent  en 
suint  à  Marseille,  où  elles  sont  lavées  à  chaud 
après  avoir  été  classées  en  refin,fin,  secondes, 
eseords  ,  grises  et  noires.  Celles  de  quelques  con- 
trées sont  moins  fortes,  plus  jarreuses  et  à  peu 
près  sans  chardon.  Celles  d'Oran  sont  moins  bon- 
nes que  celles  d'Alger,  plus  rougeâlres  et  encore 
f dus  jarreuses.  Celles  de  Constantinc  sont  les  meil- 
eures  de  toute  la  côte  d'Afrique;  elles  sont  expé- 
diées de  Bone  pour  Marseille.  Ces  laines  sont  em- 
ployées à  la  confection  des  matelas  et  lisières , 
ainsi  qu'à  la  fabrique  des  couvertures  et  de  la  grosso 
draperie. 

Laines  du  Levant.  La  Grèce  ne  fournit  plus  ces 
belles  laines  si  renommées  dans  l'antiquité  :  celles 
qui  viennent  parla  voie  de  Constantinople  et  de 
Smyrne  sont  les  meilleures  ;  il  en  vient  aussi  d'An- 
driuople  et  de  Salonique  ,  qui  pourraient  être  les 
plus  belles  de  l'Europe  si  les  troupeaux  et  les 
taces  étaient  mieux  soignés.  Mais  aprèsle  lavage 
ces  laines  sont  d'un  blanc  laiteux,  et  restent  plus 
ou  moins  chargées  d'un  sable  grisâtre  à  grains  iné- 

faux  ;  celles  de  Smyrne  et  du  littoral  sont  molles , 
ouces,  jarreuses  et  galeuses;  celles  de  Constan- 
tinople, d'Audrinople,  de  Para,  etc.,  sont  plus 
nerveuses,  plus  nourries  et  moins  jarreuses  que 
les  précédentes. 

Celles  de  Salonique  réunissent  les  mêmes  ca- 
tactères  que  les  trois  précédentes ,  mais  elles  ont 
une  plus  grande  linesse.  Ces  laines  sont  expé- 
diées en  grande  partie  en  balles  de  poil  de  chèvre 
ou  de  chameau  ,  du  poids  de  (iO  à  100  kil. 

Les  laines  de  Taganrog  et  du  littoral  de  la  Cri- 
mée offrent  les  mêmes  espèces;  elles  sont  même 
plus  grossières  et  raécheuses. 
_  On  distingue  en  général  les  laines  du  Levant 
ié'n  tresquille  ou  pelade  ,  blanche  ou  noire.  La  tres- 
quille  est  une  laine  surge  ou  en  suint ,  telle  qu'elle 
i  été  enlevée  sur  l'animal  vivant  ;  elle  est  toujours 
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d'une  plus  grande  valeur.  La  pelade  est  la  laine 
qui  provient  des  bêtes  tuées  à  la  boucherie  ou  ail- 
leurs ,  souvent  maladroitement  séparée  de  la  peau, 
et  laissant  encore  apercevoir  la  chaux  dont  on  s'est 
servi  pour  celle  opération.  La  bourre  de  ces  laines, 
dont  il  arrive  quelques  parties,  ne  peut  être  em- 
ployée qu'aux  étoffes  les  plus  grossières. 

Laines  des  principautés.  Les  laines  de  Galatz 
et  de  Valachie  ont  les  mêmes  caractères  que  celles 
d'Andrinople,  mais  elles  sont  un  peu  plus  nourries. 
Celles  de  la  Transylvanie  ont  les  mêmes  caractères 
que  les  précédentes,  mais  elles  sont  plus  fines; 
leur  emploi  est  le  même  que  celui  des  laines  d'A- 
frique et  des  Echelles  du  Levant;  ces  laines  arri- 
vent par  Marseille  et  par  les  états  autrichiens ,  en 
suint  ou  lavées  à  froid ,  en  balles  de  toile  de  100  à 
130  kil.  ;  celles  de  Transylvanie  sont  particulière- 
ment expédiées  en  tissus  de  bourre  grossière  et 
très-épais. 

Laines  de  Bue'nos-Ayres  ctMonte-Tideo.  Sous 
cette  dénomination ,  ainsi  que  sous  celle  de  Rio- 
Janeiro,  on  comprend  toutes  les  laines  de  l'Amé- 
rique du  sud  ;  elles  viennent  en  suint  ou  lavées  ; 
elles  sont  hautes ,  fortes,  plates,  remplies  de  char- 
dons et  mélangées  de  noir  et  blanc  ;  elles  servent  à 
la  confection  des  matelas  et  à  la  fabrication  des 
grosses  étoffes  ;  on  les  expédie  en  balles  de  cuirs 
ou  de  toile  de  150  à  200  kil. 

Production  de  la  la  ine  dans  VAustrasie.  Il  existe 
actuellement  une  immense  quantité  de  bétes  à 
laines  dans  cette  partie  du  monde,  où  il  y  a  tel 
propriétaire  qui  possède  des  troupeaux  de  20,000 
moulons  chaque,  et  dont  la  laine  est  d'une  très- 
belle  qualité;  elle  s'exporte  pour  l'Angleterre  et 
principalement  sur  le  marché  de  Londres.  On  y  a 
opéré  des  croisemens  de  moutons  de  race  anglaise 
avec  des  mérinos  qui  ont  produit,  comme  en  Eu- 
rope ,  une  race  mixte  dont  les  toisons  fournissent 
une  laine  d'une  qualité  supérieure  et  fort  estimée  ; 
il  en  a  été  exporté,  en  1836,  21,622  balles  pour 
l'Angleterre. 

lu.  Commerce  des  laines  dans  les  divers  pays  de 
l'Europe. 

Commerce  des  laines  en  France.  Le  commerce 
des  laines  est  devenu  très-considérable  en  Europe, 
par  le  développement  qu'ont  pris  les  manufactures' 
de  draps  et  d'autres  tissus  de  lainage.  La  France 
en  consomme  une  grande  quantité,  et,  malgré  l'a- 
bondance des  produits  de  ses  nombreux  trou- 
peaux ,  elle  en  importe  annuellement  pour  une 
valeur  considérable  de  l'étranger. 

En  1824,  suivant  les  renseignemens  fournis  par 
l'administration  des  douanes,  le  montant  des  lai- 
nesfines  et  superfines  importées  d'Allemagne  en 
France  s'est  élevé  à  8,819,912  fr.  ;  les  moulons  et 
et  agneaux  importés  se  sont  élevés  à  la  somme  de 
3,333,680  fr.;  le  montant  des  peaux  brutes  et  lai- 
nées  a  été  de  9,176,961  fr.  En  admettant  que  les 
peaux  lainées  n'aient  formé  que  le  tiers  de  cette 
valeur ,  ce  qui  ferait  alors  3,058,987  fr. ,  le  total  de 
l'importation  en  laines,  moutons  et  peaux  lainées 
se  sera  élevé,  pendant  cette  année  HS24.)  à  là 
somme  de  15,212,379  fr.  ^         ^'       * 

Depuis  lors,  les  étoffes  rases  cl  fines  sont  deve- 
nues d'un  plus  grand  débit,  0"oique  le  zèle  des 
meilleurs  agriculteurs  français  ne  se  soit  point  ra- 
lenti pour  fournir  à  la  manufacture  royale  de  la 
Savonnerie  et  autres  le  produit  de  leurs  trou- 
peaux perfectionnés,  néanmoins  leurs  améliora- 
tions n'ayant  pu  remplir  le  besoin  général,  la  de- 
mande des  étoffes  rases  a  contribué  à  mettre  \^ 
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France  à  ta  merci  de  l'étranger  pour  les  laines 
nécessaires  à  leur  fabrication. 

L'éducation  des  animaux  à  toison  est  un  art  que 
les  Allemands  ont  perfectionné  à  un  haut  degré, 
et  il  existe  en  Saxe  des  fermes  renommées,  dont 
les  toisons  son  tconstammentrecherchees.il  existe 
cependant  aussi  en  France  des  bergeries  perfec- 
tionnées, telles  que  celles  de  Naz,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain;  de  Rambouillet,  de  IJeaulieu , 
appartenant  au  vicomte  de  Gessain  ;  de  Saint- 
Ouen,  appartenant  à  M""  la  comtesse  de  Cayla  , 
qui  ont  commencé  l'amélioration  des  laines  en 
France;  mais  elles  n'en  fournissent  pas  en  quan- 
tité suffisante. 

Cette  intéressante  société,  formée  en  1825.  est 
une  preuve  des  progrès  de  l'esprit  d'association  en 
France,  et  dont  l'institution  paraissait  d'autant 
plus  nécessaire,  que ,  malgré  la  formation  des  mé- 
rinos et  de  plusieurs  autres  belles  races  de  mou- 
tons, la  France  était  restée  tributaire  de  l'étran- 
ger pour  plusieurs  espèces  de  laines  ;  elle  était 
encore  obligée  de  tirer  de  la  Saxe  les  belles  laines 
de  peigne.  C'était  donc  une  entreprise  vraiment 
utile  que  de  réunir,  dans  une  société  d'améliora- 
tion ,  de  riches  propriétaires  et  d'habiles  manu- 
facturiers, dont  les  lumières  et  l'expérience  pus- 
sent favoriser  cette  branche  importante  de  l'in- 
dustrie. 

En  Allemagne,  les  laines  ont  acquis  une  qua- 
lité supérieure  aux  nôtres,  parce  que  l'on  a  cher- 
ché à  l'améliorer  par  tous  les  moyens  possibles. 
Nos  agriculteurs  ,  découragés  dans  un  tems  par  le 
bas  prix  de  la  laine ,  ont  cherché  à  produire  une 
plus  grande  quantité.  Cette  quantité  a  été  obtenue 
aux  dépens  de  la  qualité  ,  qui ,  plus  haute  et  plus 
forte  en  branche,  présente  dans  la  fabrication  des 
difficultés  que  les  manufacturiers  ne  peuvent  sur- 
monter qu'avec  de  plus  grands  frais  pour  les  ap- 
prêter. Les  Anglais  emploient  particulièremenl 
des  laines  de  Moravie  ,  de  Silésie  et  de  Saxe ,  qui 
sont  très-élastiques  et  très-moélleuses,  et  qui, 
n'ayant  pas  besoin  de  tant  d'apprél ,  se  façonnent 
à  moins  de  frais.  Si  les  laines  d'AUemagne'étaient 
affranchies  de  toute  espèce  de  droit,  les  fabricans 
français  en  emploieraient  une  très-grande  quan- 
tité ,'mais  ce  serait  au  préjudice  de  l'agriculture. 

Laines  pour  la  fabrication  des  mérinos.  On 
croyait  que  les  Anglais  n'avaient  que  des  laines 
longues  pour  faire  des  mérinos;  mais  ils  en  em- 

filoient  d'autres  qualités ,  a  dit  M.  Camu  fils,  dé- 
égué  par  la  fabrique  de  Reims  à  l'enquête  du  mois 
de  novembre  183'i-;  ils  peuvent  les  tirer  d'Allema- 
gne, où  elles  sont  abondantes,  convenables  à  cet 
emploi ,  et  à  meilleur  marché  qu'en  France.  Mais 
si  l'Angleterre  n'en  produit  pas,  la  Nouvelle-Hol- 
lande lui  en  fournit  qui  réunissent  toutes  les  qua- 
lités que  l'on  peut  désirer.  Les  premières  importa- 
lions  de  ces  laines,  en  1827,  ont  été  de  1,000  balles 
environ.  Depuis,  elles  ont  augmenté  d'une  ma- 
nière prodigieuse;  elles  se  sont  élevées,  en  1833, 
de  25  à  28,000  balles. 

Le  commerce  des  laines  entre  l'Angleterre  et  la 
France  est  considérable;  mais  c'est  l'Angleterre 
qui ,  maigre  le  tarif  français ,  trouve  le  plus  grand 
avantage  à  l'importation  de  ses  laines  en  France, 
tandis  que  la  France ,  toute  favorisée  qu'elle  serait 
par  le  tarif  anglais ,  1/2  ou  1  dcn.  par  livre ,  selon 
que  la  laine  vaut  moins  de  1  sch.  ou  1  sch.  et  plus 
la  livre,  n'exporte  presque  rien  pour  l'Angleterre; 
car  il  ne  faut  pas  mettre  au  compte  des  exporta- 
tions de  France  ce  qui  est  réexpédié  des  entrepôts 
OU  eu  transit,  et  cela  en  franchise  de  droits. 
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Les  importations  des  laines  d'Angleterre  en 
France  se  sont  élevées,  de  1830  à  1835,  d'après 
les  états  de  la  douane  de  France ,  à  3,139,7M  kil. 
pour  la  consommation ,  dont  la  moyenne ,  par  an- 
née, est  de  513,289  kil.;  pour  les  entrepôts  elle 
transit,  2.50,605  kil.,  dont  la  moyenne  est  41 ,768 
kil. ,  formant  un  total  de  3,300  339,  et  la  moyenne 
annuelle,  .565,057  kil.;  tandis  que  dans  le  même 
espace  de  tems,  les  exportations  de  France  pour 
l'Angleterre  ne  se  sont  élevées  qu'à  14,653  kil. , 
dont  la  moyenne ,  par  an ,  n'est  que  de  2,440  kil. , 
et  les  laines  étrangères  réexportées  d'entrepôt  ou 
en  transit,  ont  été  de  1,519,379  kil.,  dont  la 
moyenne  est  de  219.89G  kil. ,  et  le  montant  total 
de  1,334,020  kil. ,  dont  la  moyenne  est  de  222,336 
pour  l'année. 

On  voit  ainsi  qu'il  existe  une  différence  énorme 
entre  les  exportations  des  laines  d'Angleterre  en 
France  et  celles  de  France  en  Angleterre,  laquelle 
différence  est  de  510,849  kil.  en  faveur  de  cette 
dernière  puissance,  c'est-à-dire  qu'elle  exporte 
annuellement  cette  quantité  en  plus  en  France  , 
que  celle-ci  exporte  en  moins,  comme  le  constate 
le  relevé  des  exportations  que  nous  en  avons  don- 
né ,  d'après  les  étals  de  l'administration  fran- 
çaise. 

Importations  des  laines.  Les  importations  des 
laines,  en  France,  se  sont  élevées  en  1836,  sa- 
voir :  pour  les  laines  en  masse,  à  37,038, .504 kil., 
ayant  une  valeur  déclarée  de  37,038,564  fr. ,  et 
dont  la  majeure  partie,  13,168,208k.  d'Espagne, 
8,623,307 de  la  Belgique,  3.225,205 d'Angleterre, 
5,9(58,333  d'Allemagne ,  2,881,691  des  états  barba- 
resques,  1,615,747  de  la  Turquie,  90,898  de  la 
Sardaigne,  etc.;  en  laines  peignées,  312,891  kil., 
ayant  une  valeur  de  312,891  fr. ,  dont  la  majeure 
partie ,  262, 42i  kil.  d'Angleterre ,  et  le  reste  de  la 
Belgique  et  de  l'Allemagne  ;  en  déchets  de  bourre, 
15,493  kil. ,  d'une  valeur  de  15.493  fr. 

Exportations.  Les  exportations  n'ont  été  que 
de  1,207,225  kil.,  ayant  une  valeur  officielle  de 
4,828,900  fr.  pour  les  laines  en  masse;  pour  les 
déchets  de  bourre  et  de  tontes,  228,775 kil.,  d'une 
valeur  de  228,775  fr. 

La  laine  étrangère ,  a  dit  M.  Mandoul ,  délégué 
de  la  chambre  de  commerce  de  Carcassonne,  à 
l'enquête  de  1834,  n'entre  que  pour  une  portion 
fort  bornée  en  comparaison  de  la  laine  indigène. 
En  18.32,  il  n'en  est  entré  dans  la  fabrication  de 
France  que  pour  une  valeur  de  7  à  8  millions,  et, 
en  1833,  l'importation  fut  beaucoup  moindre  ;  ce 
chiffre  est  peu  do  chose,  comparé  à  celui  de  200  et 
quelques  millions,  valeur  attribuée  aux  laines  que 
produit  la  France. 

Le  droit  de  33  p.  0/0  n'a  pas  procuré  de  grands 
avantages  à  l'agriculture,  et  voici  sous  quel  rap- 
port. (  Voyez  l'article  Tapis.)  Quand  on  a  établi 
ce  droit  à  l'entrée  des  laines  étrangères,  on  ne 
s'est  occupé  que  de  l'intérêt  des  laines  fines  ;  on  n'a 
pas  pensé  aux  laines  communes,  dont  les  trou- 
peaux ont  été  abandonnés  pour  les  troupeaux  de 
mérinos,  qui  produisent  la  laine  fine;  et  ,  par 
suite ,  la  laine  commune  étant  devenue  plus  rare , 
s'est  vendue,  à  proportion,  plus  chère  que  la 
laine  fine. 

D'un  autre  côté,  la  prime  accordée  à  l'exporta- 
tion des  tissus  de  laine  est  non-seulement  onéreuse 
pour  le  trésor,  qui  paie  plus  de  prime  qu'il  ne 
reçoit  de  droit ,  mais  encore  d'une  application 
très-difficile  pour  les  étoffes  qui  ne  sont  pas  de 
pure  laine. 

Que  le  gouYcrnemenl  augmente  la  prime,  qui 
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osl  de  10  p.  0/0,  due  à  l'exploitation  de  nos  tissus 
de  laine  priiicipalenicnl,  qui  ne  sera  pas  seule- 
ment le  remhoursement  du  droit  payé  sur  les  ma- 
tières premières  ,  mais  qui  servirait  à  établir  l'é- 
galité sur  les  marchés  étrangers  ;  mais  qu'il  ne 
réclame  pas  la  libre  introduction  de  la  laine  étran- 
gère ,  qui  préjudicierait  aux  propriétaires  des 
troupeaux  de  mérinos.  Cette  prime  pourrait  être 
augmentée  et  portée  à  15  p.  0/0,  puisqu'il  est 
prouvé,  par  les  doeumcns  mis  sous  les  yeux  de  la 
chambre  des  députés,  que  le  produit  du  droit 
d'entrée  sur  les  laines  étrangères  excède ,  depuis 
plusieurs  années,  de  2,500,000 fr.  les  primes  payées 
à  l'exportation  des  tissus  fabriqués.  (Discours  de 
M.  Tunin  de  Gridaine.  Monit.  du  8  octobre  1830.  ) 

Modifications  de  droit  sur  les  laines  importées. 
On  réclamait  depuis  long-tems,  dans  l'intérêt  de 
notre  navigation ,  l'établissement  d'une  surtaxe 
sur  les  laines  en  masse  ,  importées  par  navires 
étrangers.  Elles  paieront  dorénavant  22  p.  0/0, 
d'après  l'ordonnance  du  10  octobre  1835  ,  tandis 
que  le  droit  de  20  p.  0/0  est  maintenu  pour  les 
laines  importées  par  terre  comme  celles  arrivant 
par  navires  français. 

Commerce  des  laines  en  Angleterre.  Depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  il  s'est  opéré  un 
grand  changement  dans  la  quantité ,  et  l'on  pour- 
rait dire  la  qualité  des  laines  importées  en  Angle- 
terre ,  ainsi  qu'à  l'égard  des  pays  d'où  l'on  a  fait 
ces  importations.  Avant  1800,  là  quantité  moyenne 
des  importations  excédait  à  peine  3  millions  de 
livres  pesant,  dont  la  plus  grande  partie  venait  de 
l'Espagne,  le  pays  le  plus  renommé  pour  ses  lai- 
nes. En  1800,  dit  M.  Mae-Culloch,  les  importa- 
tions s'élèvent  à  près  de  9  millions  de  livres,  et , 
depuis  cette  époque ,  elles  se  sont  accrues  succes- 
sivement jusqu'à  la  quantité  de  25  à  40  millions 
de  livres  pesant.  Au  lieu  d'avoir  été  exportée  d'Es- 
pagne, comme  cela  avait  eu  lieu  jusqu'en  1814,  la 
majeure  partie  de  cet  immense  approvisionne- 
ment a  été  fournie  par  l'Allemagne,  où  les  méri- 
nos paraissent  être  devenus  d'une  meilleure  race 
3 n'en  Espagne  même,  en  sorte  que  le  commerce 
es  laines  de  ce  pays  a  diminué  dans  les  mêmes 
proportions  que  celui  de  l'Allemagne  s'est  aug- 
menté ;  les  exportations  des  laines  de  cette  contrée 
fin  Angleterre  se  sont  élevées,  en  1833,  à  25  mil- 
lions 370,100  livres  pesant. 

La  race  des  moutons  transportés  dans  la  Nou- 
velle-Galles du  sud  et  à  la  terre  de  Van-Diémen 
«'étant  améliorée  d'une  manière  remarquable, 
l'Australasie  donne  l'espérance  d'être,  dans  un 
lems  peu  éloigné ,  un  des  pays  qui  produira  la 
plus  grande  quantité  de  laine  dans  le  monde.  Ses 
importations  dans  la  Grande-Bretagne  se  sont  ra- 
pidement augmentées  :  en  1833,  elles  s'élevaient 
déjà  à  3.51(),8r)0  livres,  et  surpassaient  celles  de 
l'Espagne  pendant  la  même  année,  qui  n'ont  été 
que  de  3,380.150  livres  pesant.  Les  troupeaux  de 
mérinos  ont  beaucoup  souffert  pendant  les  dernit- 
rcs  guerres  d'Espagne  ;  en  sorte  que  la  laine  de  ce 
pays  n'atteint  pas  i)lus  de  la  moitié  du  prix, en  An- 
gleterre, de  la  meilleure  laine  d'Allemagne,  parmi 
laquelle  celle  de  5axe  occupe  le  premier  rang. 

L'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  produisent  an- 
nuellement environ  600,000  balles  de  laine ,  ou  en 
moyenne  111,100,500  livres  pesant  par  an;  mais 
celle  quantité,  quelque  considérable  qu'elle  soit, 
ne  suffit  pas,  à  beaucoup  près,  pour  l'immense 
consommation  des  manufactures,  et,  chaque  an- 
née ,  les  importations  doivent  y  suppléer.  Ces  im- 
portations ont  toujours  été  en  augmcnlaot  :  en 
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1833,  l'importation  avait  été  de  120,680  balles; 
celle  de  1834  s'est  élevée  à  186,150  balles.  La  prin- 
cipale augmentation  provenait  des  laines  de  l'Aus- 
tralasie, de  la  terre  de  Van-Diémen  et  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  qui  y  ont  contribué  pour  15,178 
balles  de  belles  laines  ;  ce  qui ,  par  la  suite ,  dimi- 
nuera d'autant  plus  les  importations  des  laines  de 
l'Europe. 

Imporlations.  Malgré  la  grande  quantité  de 
laine  que  produit  l'Angleterre,  les  importations 
des  laines  des  autres  pays  y  sont  encore  considéra- 
bles, comme  le  constate  le  bulletin  officiel  publié 
par  l'inspecteur-général  des  importations  et  ex- 
portations de  l'administration  générale  des  doua- 
nes, et  d'après  lequel  il  a  été  importé,  pendant 
l'année  1836,  la  quantité  de  64,239,977  de  livres 
pesant,  auxquelles  il  faut  ajouter  32,413  livres  de 
laines  des  îles  de  Guernesey ,  Jersey  et  Man ,  fai-, 
sant  ensemble  un  total  de  64,272,3901ivres  pesant, 
dont  36,608,769  ont  acquitté  le  droit  de  1  den.  par 
livre,  17,332,102  celui  de  1/2  den. ,  3,055  celui  de 
6  den.,  étant  de  la  laiue  rouge,  et  6,422,481  livres 
francs  de  droit,  étant  les  produits  des  possessions 
britanniques.  La  quantité  quia  servi  à  la  consom- 
mation de  l'intérieur  s'est  élevée  à  60,366,415  liv. 

Les  pays  de  provenance  ont  été  la  Russie,  5  mil- 
lions 414,913  1.  p.  ;  la  Suède  ,  22,461  ;  le  Dane- 
mark, 1,.551,826;  la  Prusse,  261,980;  l'Allemagne, 
31,766,194;  la  Hollande,  1,167,551;  la  Belgique, 
599,470;  la  France,  1,006,265;  le  Portugal  et  Ma- 
dère ,  1,655,514  ;  l'Espagne ,  2,818,137  ;  Gibraltar, 
1,911,024;  l'Italie,  2,824,890;  Malte,  8,450;  îles 
Ioniennes ,  45,790  ;  la  Morée ,  84,389  ;  la  Turquie , 
2,473,028;  la  Syrie  ,  4,060  ;  Maroc,  791,816;  Cap 
de  Bonne-Espérance,  331,972;  Sainte-Hélène  et 
Ascension,  2,436;  l'île  Maurice,  5,208;  Indes 
orientales,  1,085,393;  Nouvelle-Galles  du  sud, 
3,008,024;  terre  de  Van-Diémen,  1,983.786;  Indes 
occidentales  anglaises,  2,442;  Etats-Unis,  632,890; 
Colombie,  140;  Brésil,  298;  états  de  Rio  de  la 
Plata ,  1,073,416  ;  Chili ,  845,216  ;  Pérou ,  955,222 
livres  pesant. 

Exportations  de  laines  brutes.  La  quantité  de 
laines  des  pays  étrangers  qui  a  été  réexportée  a 
été,  pendant  la  même  année,  savoir  :  7,134  liv. 
pour  l'Allemagne,  63,197  pour  la  Hollande,  40,748 
pour  la  Belgique,  43,816  pous  la  France, 2,560 
pour  les  colonies  anglaises  de  l'Amériqne  du  nord, 
447,602  pour  les  Etats-Unis,  8,616  pour  les  îles  de 
Guernesey,  Jersey  et  Man,  formant  ensemble 
613,707  livres  pesant. 

Exportation  du  fil  de  laine.  La  quantité  du  fil 
de  laine  pure  qui  a  été  exportée  pour  difîérens 
pays  s'est  élevée,  en  1836,  à  3,912,407  1.  p. ,  et 
celle  du  fil  de  laine  torse  et  mêlée  d'autres  matiè- 
res ,  a  été  de  2,.540,177  livres  pesant. 

Exportations  des  étoffes  de  lainage.  La  quantité 
des  tissus  de  lainage  de  toutes  sortes  de  qualités 
qui  a  été  exportée  ,  en  1836,  poUr  dilTérens  pays, 
s'élève  à  720,.587  pièces,  ayant  un  aunage  de  1  mil- 
lion 405,000  yards  d'une  part,  etde4,335,870  d'une 
autre  pour  les  étoffes  de  laine  pure,  et  de  1,467,927 
yards  pour  les  étoffes  mêlées  de  laine  et  d'autres 
matières,  ayant  ensemble  une  valeur  déclarée  de 
7,059,358  liv.  sterl. 

Commerce  des  laines  à  Londres.  Les  ventes  pu- 
bliques des  laines  des  colonies  anglaises  et  d'au- 
tres pays,  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  sur  le 
marché  de  Londres,  ont  eu  les  résultats  suivans  : 
Environ  5  à  6,000  balles  ont  été  exposées  en  vente, 
dont  4,600  étaient  de  laine  de  l'Australasie  et  de 
la  Icrre  de  Yan-Diémen,  y  compris  uuo  petite 
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portion  de  Sivan-River  et  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rauce.fît  le  roslaiil  priiuil'altmcnt  de  l'AUema- 
gue ,  de  TEspague  et  du  Pérou.  11  se  trouvait  à 
cette  vente  un  grand  nombre  d'acheteurs  des  dis- 
tricts mauuracturiors.  et  plusieurs  agens  qui 
avaient  ri'<,i'  des  ordres  de  l'étranger. 

On  a  remarqué  que  la  laine  de  l'Australasie 
avait  augmenté  de  finesse,  quoiqu'un  peu  courte, 
tandis  que  celle  de  la  terre  de  Van-Diémen  était 
plus  propre  au  cardage ,  et  elle  a  aussi  obtenu  de 
plus  hauts  prix.  Voici  la  moyenne  des  prix  qui 
ont  été  réalisés  :  laine  choisie  d'Australasie  , 
2  s.  6  d.  et  3  s.  6  d.  ;  bonne  et  ordinaire  ,2  s.  et 
2  s.  8  d.  ;  laine  avec  le  suint,  1  s.  5  d.  à  1  s.  9  d.; 
laine  Van-Diémen  de  la  plus  belle  toison,  2  s.  6  d. 
et  3  s.  4  d.  ;  ordinaire  et  bonne ,  2  s.  et  2  s.  8  d. , 
et  en  suint ,  1  s.  2  d-  et  1  s.  6  d.  par  livre. 

Les  plus  belles  qualités  comprenaient  toutes  les 
meilleures  marques  de  la  colonie.  La  laine  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  s'est  vendue  2  s.  et  2  s.  3  d. 
la  livre.  Les  prix  des  laines  de  la  colonie  a  obtenu 
une  augmentation  moyenne  de  2  à  3  d.  par  livre  , 
comparativement  aux  prix  de  l'année  précédente 
à  la  même  époque. 

Commerce  des  laines  en  Allemagne  en  1836.  Le 
commerce  des  laines  a  joui  en  Allemagne,  en 
1836  ,  d'une  grande  faveur  :  non -seulement  il 
s'est  fait  de  plus  grands  placemens  ,  mais  les  prix 
ont  encore  haussé  de  5  et  10  p.  0/0 ,  comparative- 
ment aux  prix  de  1835,  quoique  de  plus  fortes 
quantités  eussent  été  apportées  aux  marchés. 

Les  spéculateurs  et  fabricans  anglais  qui ,  jus- 
qu'ici ,  réglaient  le  cours  des  laines  dans  les  foires 
de  l'Allemagne  ,  ont  trouvé ,  en  1836  ,  des  concur- 
rens  redoutables  dans  les  fabricans  saxons,  belges 
et  même  français.  C'est  à  cette  circonstance  sur- 
tout, à  des  besoins  réels  amenés  par  l'activité  des 
fabriques  ,  à  des  spéculations  faites  par  les  com- 
merçans  des  villes  anséatiques  ,  dans  l'idée  d'une 
hausse  ultérieure,  qu'on  doit  attribuer  l'augmen- 
tation notable  des  prix. 

Les  plus  fortes  quantités  se  trouvaient  réunies 
sur  les  marchés  prussiens ,  et  c'est  là  que  les  fabri- 
cans ont  pu  en  même  tems  s'approvisionner  de 
qualités  moyennes. 

La  quantité  des  laines  distribuées  sur  les  diffé- 
rens  marchés  d'Allemagne  s'est  élevée  à  209,i82 
quintaux  (10,435,000  kilog.),  chifire  énorme, 
lorsqu'on  songe  qu'il  y  a  trente  ans,  la  Saxe,  à  peu 
d'exception  près  ,  fournissait  seule  des  laines  à 
l'usage  dis  fabriques. 

Chaque  marché  a  contribué  à  ce  total  dans  les 
proportions  suivantes  : 
Berlin.. 

iSleltin  . , 

iLandsberg.  .      803,00or      i^'i-.- 
Prusse...  .<Breslau.  .  .  .  2,44().(M)0>8,988,000 
]  Brandebourg 
'Stralsund.  . 
Magdebourg 


!  Dresde  . 
Leipzig. 

Saxe  duc''  . 
Hesse  élect. 
Meckl.-Sch. 
Hanovre  ,  . 
Bavière.  .  . 


Weimar 
Guslrow 


llildosheim. 
Augsbourg. 


2,400,000' 

l,2(>r)  000  i 
803,000 1 

2,440,000 
220.0(K»| 
101,(KK)| 

1,753,000. 

300,000  ; 
55,(M)0  I 
30,000, 

500.000  ; 

145,000' 

200.000 1 
lOO.O(K) 

17,000 1 
100,000, 


885,000 


562,000 


Total.  .  .    10,435,000 
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Les  prix  étaient  très-variés,  suivant  les  qualités 
et  les  pays  :  celles  de  Berlin  et  de  Stellin,  de  720  à 
8:W  fr.  les  100  kilog.  pour  la  première  qualité; 
5()0  à  080  la  deuxième;  360  à  400  la  dernière; 
celles  de  Breslau,  de  Dresde  et  de  Leipzig  ont  été 
les  plus  chères,  1,080  à  1,240  i)our  la  première 
qualité  ;  920  à  9G0  et  1,000  fr.  pour  la  deuxième , 
et  de  600  à  760  pour  la  dernière  ;  celles  du  Hano- 
vre et  de  Bavière  ont  été  les  moins  chères,  de 
560  à  640  et  64-4  fr.  la  première  qualité. 

Commerce  des  laines  en  Saxe.  Le  dernier  roi 
de  Saxe,  étant  eilcore  électeur,  a  eu  le  mérite  d'iu- 
iroduire  dans  ses  états  la  race  des  mérinos  espa- 
gnols ,  qui ,  de  là  ,  se  sont  répandus  dans  d'autres 
pays  de  l'Allemagne.  Depuis  l'époque  de  son  intro- 
duction, jusqu'en  1814,  les  progrès  eu  ont  été  assez 
lents ,  se  renfermant ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  seul 
royaume  de  Saxe  ;  mais ,  aussitôt  que  le  commerce 
du  continent  fut  ouvert ,  après  la  campagne  et  la 
paix  de  1815,  l'Angleterre  apprécia  la  belle  qualité 
des  laines  saxonnes  et  en  exporta  des  quantités 
considérables  qui  augmentèrent  chaque  année, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

Exportations  des  laines  saxonnes  en  Angle- 
terre. En  1814,  3,593,146  livres  pesant;  en  1819, 
4,557,936;  en  1824.  15,432,657;  en  1828,  23  mil- 
lions 110,882;  en  1835,  25,587,410- 

Ces  demandes  extraordinaires  des  laines  de  la 
Saxe  excitèrent  naturellement  l'émulation  des 
états  voisins,  qui  achetèrent  des  Saxons  un  grand 
nombre  de  béliers  et  de  brebis  mérinos  pour  amé- 
liorer la  race  de  leurs  moulons  et  leurs  toisons, 
ce  qui  eut  principalement  lieu  dans  la  Silésie,  la 
Bohème  et  l'Autriche.  Tous  les  grains  qui  n'a- 
vaient pas  une  grande  valeur  pour  être  exportés 
servaient  d'aliment  aux  moutons  ,  dont  la  race  et 
la  laine  s'amélioraient  sensiblement  par  cette 
nourriture. 

L'Allemagne,  surtout,  l'union  des  douanes  al- 
lemandes, a  fourni  à  la  Grande-Bretagne,  à  la 
France  et  à  la  Belgique,  une  partie  considérable 
de  ce  qu'il  leur  fallait  en  laines  brutes. 

L'exportation  en  Angleterre  a  augmenté  depuis 
1814  jusqu'à  1824  de  5  millions  et  demi  jusqu'à 
15  millions  et  demi  de  livres  anglaises.  Elle  s'est 
élevée,  à  l'exception  de  ce  qu'on  à  tiré  des  ports  de 
la  Prusse ,  savoir  :  en  1825,  à  28,799,661  ;  en  1826 , 
à  10,.>45,2.32  ;  en  1827 ,  à  21,220,788 ,  et  en  1830, 
à  26,070,882  liv.  pesant. 

Des  97,371  balles  de  laine  qui  ont  été  importées 
dans  la  Grande-Bretagne  en  1831,  l'Allemagne  y 
a  contribué  pour  60,882  balles  ,  tandis  que  l'im- 
portation de  France  a  Ilolté  pendant  une  série 
d'années  entre  4  et  9  millions  de  kilog.  Après  la 
hausse  du  tarif,  qui,  en  1822,  chargea  cet  article 
de  33  p.  0/0.  elle  n'a  pas  subi  de  diminution  con- 
sidérable. L'Espagne  et  l'Allemagne  ont  le  plus 
coniribué  à  cette  importation. 

La  valeur  de  la  production  des  laines  de  l'Alle- 
mague  a  été,  en  1828,  à  peu  près  de  64  millions  de 
flor.  ou  128  millions  de  fr.  La  moitié  environ  a  été 
employée  en  Allemagne,  et  l'autre  moitié  envoyée 
en  France,  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  et 
de  petites  quantités  en  Russie,  en  Pologne  et  en 
Suisse.  En  estimant  l'exporlatioii  totale  à  220,000 

Suiulaux  au  moins ,  l'union  des  douanes  allemau- 
es  y  a  contribué  pour  100  à  120,000  quintaux. 
Le  tarif  de  l'union  favorise  la  fabrication  des 
tissus  de  laine  d'une  double  manière ,  en  char- 
geant la  laine  en  partie  d'un  droit  de  2  thalers  par 
((uintal ,  ce  qui  est  une  exception  à  la  règle  de  la 
libre  sortie  des  produits  bruis,  et  l'importaliou  des 
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tissus  de  laine  étrangers ,  de  30  écus.  Celle  taxe, 
suffisaïUe  pour  repousser  les  tissus  élrangers  d'une 
qualité  commuue  et  moyenne  ,  limite  l'entrée  des 
tissus  fins  sans  exclure  la  concurrence  étrangère, 
utile  pour  l'industrie,  qui  a  besoin  d'émulation. 

Commerce  et  produit  des  lai7ics  en  Espagne. 
La  laine  des  mérinos,  qui  est  la  plus  belle  et  la 
plus  estimée,  était  la  principale  richesse  du  sol 
de  l'Espagne  par  la  grande  quantité  qui  s'en  ex- 
portait pour  les  différens  pajs  manufacturés  de 
l'Europe  ,  et  les  droits  mis  sur  l'exportation  des 
laines  formaient  un  des  principaux  revenus  de  la 
couronne.  Les  laines  do  Ségovic  et  de  Castillc 
payaient  66  réaux28  niaravédis  par  arrobe,  et  les 
autres  espèces  un  peu  moins  eu  proportion ,  ce 
qui,  pour  les  10  millions  800  mille  livres  expor- 
tées annuellement,  donnait  la  somme  de  6  millions 
480,000  fr. 

La  quantité  de  laine  fine  que  l'Espagne  produit 
peut  être  indiquée  d'après  le  nombre  de  moutons 
mérinos  transhumanles  qu'elle  nourrit.  11  paraît 
que  ce  nombre  ne  passe  pas  4  millions  et  demi  ; 
mais  il  doit  être  porté  à  5  millions,  en  y  compre- 
nant les  moutons  qui  ne  voyagent  pas  et  dont  les 
laines,  sans  être  toutes  de  première  qualité  ,  en- 
trent dans  le  commerce  sous  cette  dénomination  ; 
telles  sont  une  partie  des  laines  de  l'Andalousie  et 
de  Ségovie.  Un  tiers  de  celles  que  les  coramerçans 
achètent  dans  ce  dernier  lieu  provient  des  moutons 
statues. 

En  supposant  que  chaque  bète ,  terme  moyen, 
fournisse  deux  livres  un  quart  de  laine  lavée, 
5  millions  donneront  11,250,000  livres,  ce  qui 
s'accorde  avec  l'exportation  des  laines  d'Espagne. 

La  France ,  avant  la  révolution ,  importait  20  à 
ai.OOO  balles  de  laine  lavée,  ce  qui  fait  4,800,000 
livres  pesant  à  raison  de  209  livres  par  balles. 
L'importation,  depuis  cette  époque,  a  beaucoup 
diminué ,  tandis  qu'elle  a  doublé  pour  l'Angle- 
terre. En  1789,  elle  n'avait  importé  que  3  millions; 
en  ITÎK),  elle  en  a  importé  6  millions.  La  Hollande 
a  également  beaucoup  accru  cette  branche  de  son 
commerce  ;  les  expéditions  pour  Livourne  et  pour 
Gènes  se  sont  aussi  multipliées. 

Voici  le  tableau  de  l'exportation  des  laines 
d'Espagne  dans  les  différens  pays  :  En  France, 
600,0001.;  en  Angleterre,  6,000,000;  en  Hollande 
et  autres  contrées  du  nord,  3,000,000;  en  Italit;, 
1,000,000.  Total,  10,800,000  livres  pesant,  ayant 
une  valeur  d'environ  20  millions  de  francs. 

On  peut  évaluer  à  3,000,000  de  livres  la  quan- 
tité de  laine  que  l'Espagne  emploie  dans  ses  manu- 
factures ;  ajoutée  à  l'exportation  ,  on  aura  un  total 
de  13,800,000  livres  pesant,  quoique  la  race  pure 
des  mérinos  n'en  produise  que  11,250,000,  en  cal- 
culant 2  1/4  pour  chaque  bête.  Mais  il  faut  consi- 
dérer que  toutes  les  laines  exportées  de  l'Espagne 
ne  proviennent  pas  uniquement  des  moutons  mé- 
rinos. L'Arragon,  la  Catalogne,  les  provinces  de 
Valence  et  de  Grenade,  l'Andalousie,  l'Estrama- 
dure,  etc.,  possèdent  des  moutons  qui  donnent 
une  laine  assez  fine  pour  être  rangée  dans  les 
dernières  classes  des  laines  exportées,  mais  ce- 
pendant supérieures  en  qualité  aux  laines  très- 
grossières  ,  désignées  en  Espagne  sous  le  nom  de 
chourras. 

Les  endroits  les  plus  renommés  pour  les  laines 
sont  :  Léon  ,  Ségovie,  Soria  ,  Avila  ,  IMolina  ,  Al- 
barazin,  etc.  Ces  laines  s'embarquent  dans  les 
ports  de  Rilbao  ,  de  Saint-Ander  et  de  Séville 
pour  le  Havre ,  Marseille ,  Londres  ,  Bristol ,  Li- 
\oume,  Gênes,  etc.  Comme  les  droits  sur  les 
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laines  lavées  ou  en  suint  sont  les  mômes,  il  n'eu 
sort  plus  de  cette  première  espèce ,  excepté  celles 
des  agneaux ,  qui,  en  suint ,  paient  25  p.  0/0  de 
moins. 

Les  marchands  de  Madrid  et  des  autres  parties 
de  l'Espagne  achètent  les  laines  en  suint  aux  ga- 
nadiers,  ou  propriétaires  de  troupeaux.  Après 
les  avoir  fait  laver ,  ils  les  vendent ,  soit  en  Espa- 
gne, soit  dans  les  diverses  places  de  l'Europe.  En 
France,  les  fabricans  achètent  tantôt  aux  com-r 
nierçans  d'Espagne,  tantôt  à  ceux  de  France,  avec 
un  terme  de  12  à  18  mois  ;  mais ,  depuis  la  révolu-r 
tion  ,  ce  ternie  a  été  beaucoup  réduit,  et  la  quan- 
tité de  laines  exportées  d'Espagne  annuellement  a 
beaucoup  diminué  par  l'introduction  des  mérinos 
dans  divers  pays  où  la  race  des  moutons ,  ainsi  que 
leurs  laines,  ont  été  beaucoup  améliorées. 

Commerce  et  production  des  laines  en  Russie. 
La  Russie,  jalouse  d'imiter  l'exemple  de  ses  voi- 
sines, pour  la  production  des  laines,  songe  à  mul- 
tiplier ses  ressources  en  s'appliquant  à  cette  utile 
branche  d'industrie.  C'est  principalement  dans 
trois  parties  de  cet  empire  qu'on  a  essayé  ,  avec 
succès,  d'acclimater  des  troupeaux  de  mérinos; 
dans  la  Petite -Russie,  dans  les  gouvernemens 
compris  sous  le  nom  de  Nouvelle-Russie,  et  dans 
les  provinces  situées  sur  les  rives  de  la  Baltique: 
malgré  la  différence  de  température  de  pays  aussi 
éloignés,  qui  aurait  pu  faire  douter  du  succès, 
l'industrie  de  l'homme  est  devenue  plus  active  en 
raison  des  difficultés  qu'elle  a  rencontrées,  et  c'est 
précisément  dans  les  gouvernemens  les  moins 
favorisés  par  la  nature,  quelesprogrès  ont  été  plus 
rapides. 

Ce  n'est  pas  que  dans  les  provinces  méridiona- 
les ces  progrès  ne  soient  déjà  Irès-satisfaisans  ;  le 
nombre  des  troupeaux  s'y  est  constamment  accru , 
et  une  amélioration  très-sensible  a  eu  lieu  dans 
la  qualité  des  laines.  Trente  années  se  sont  à 
peine  écoulées  depuis  qu'on  a  fait  venir  de  Saxe 
les  premiers  moutons  de  race  électorale:  mainte- 
nant on  en  compte  250,000  dans  les  différentes 
bergeries  du  seul  gouvernement  de  Kherson  ,  au- 
tant en  Crimée;  et  dans  le  gouvernement  de  Ca- 
thérinoslaff,  le  nombre  des  mérinos  s'élève  déjà  à 
750,000. 

Aussi ,  l'exportation  des  laines  par  la  voie  d'O- 
dessa prend-elle  tous  les  jours  un  plus  grand  dé- 
veloppement; en  1820,  elle  n'était  encore  que  de 
18,000  pouds  vendus  à  raison  de  10  roubles  par 
poud  ;  neuf  années  plus  tard,  en  1835, 116,000  p. 
(de  20  kil.  chaque)  ont  été  exportés  de  ce  port ,  et 
le  prix  s'est  élevé  à  30  roubles  le  poud.  Les  An- 
glais surtout,  qui,  en  1832,  n'avaient  encore 
acheté  que  1,400  pouds ,  dès  l'année  suivante  leurs 
vaisseaux  ckargèrent  au  port  d'Odessa  37,668  pouds 
de  laine,  et  en  18.33,  le  commerce  de  celte  ville 
leur  a  fourni  70,336  pouds. 

A  Taganrog,  l'exportation  s'est  accrue  à  peu 
près  dans  la  même  proportion  ,  et  dans  la  Petite- 
Russie,  qui  exporte  par  terre  une  partie  du  pro- 
duit de  ses  bergeries,  nommément  par  la  voie  de 
Rad/iwiloff  et  de  Brodi ,  ce  commerce  acquiert  de 
plus  en  plus  une  nouvelle  activité. 

Au  tolal,  la  Russie,  naguère  encore  si  pauvre  en 
laine  (|ue,  jusqu'en  1824,  les  envois  quelle  fai- 
sait à  l'étranger  n'excédaient  pas  annuellement 
35,000  pouds  par  an ,  valant  à  peine  600,000  rou- 
bles, en  a  vendu,  en  1831,  plus  de  huit  fois  au- 
tant, c'est-à-dire  281, '(50  pouds,  dont  la  valeur 
s'est  élevée  à  7,5.57,066  roubles.  Les  demandesdes 
fabriques  de  l'intérieur  étant  devenues  plus  co^^ 
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sidérahlcs ,  celle  circonstance  a  puissamment  con- 
Iriinié  à  faire  liaiisscr  le  prix  des  laines. 

On  complaildejà  en  1835,  en  Eslhionic,  53,2H 
ti'les  (le  mérinos  dans  (57  bergeries;  en  Livonie, 
le  nombre  des  bcri^erics  s'élevail,  à  la  même 
époque,  à  57,  celui  des  mérinos  à  31,20(5;  ces  éla- 
blissemens  se  sonl  encore  accrus  male;ré  une  mau- 
vaise récolle  de  foin  pendanl  l'année  183fi,  où  l'on 
comptail  en  Eslhonic  100  bergeries  et  4'i-,7(5(5  mé- 
rinos, el  en  Livonie  40,104  mérinos  dans  GD  ber- 
geries. En  général,  la  laine  de  ces  contrées  se 
paie  90  à  108  roubles  le  poud;  celle  de  la  terre 
seigneuriale  de  Trikalen  a  même  été  vendue  au 
prix  de  110  roubles  par  poud.  Ces  chiffres  sonl 
une  preuve  suflisanle  de  la  perfection  à  laquelle 
celle  brandie  de  l'industrie  nationale  a  déjà  été 
portée  dans  les  provinces  de  la  Baltique. 

C'est  ainsi  que  les  plus  riches  propriétaires  des 
provinces  russes  portent  actuellement  leur  prin- 
cipaleallcnlion  sur  l'éducation  des  brebis  mérinos. 
On  en  élève  des  troupeaux  considérables  de|)uis 
la  Baltique  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine.  Au- 
trefois les  draps  de  laine  vendus  aux  Chinois  |)ar 
les  marchands  russes  venaient  de  très-loin  ;  main- 
tenant la  laine  pure  des  mérinos  se  trouve  à  peu 
de  distance  des  frontières  de  cet  empire.  Les  Russes 
doivent  cet  avantage  à  un  Anglais,  M.  Kempton- 
Ilarvey,  qui  a  fait  venir  de  Saxe  à  Moscou  un 
troupeau  de  600  mérinos;  on  a  remarqué  que  leur 
laine  n'a  pas  penlu  de  sa  qualité ,  même  au  milieu 
des  neiges  de  la  Sibérie. 

II  existe  en  Russie  une  compagnie  par  action 
pour  l'amélioration  de  la  race  des  bêtes  à  laine  et 
de  leurs  toisons ,  soit  par  l'acquisition  de  nouvelles 
races ,  soit  par  un  mode  plus  perfectionné  à  l'égard 
des  troupeaux  :  par  autorisation  de  l'empereur  , 
celte  mesure  a  été  étendue  à  la  Nouvelle-Russie 
ainsi  qu'à  la  Bessarabie. 

LAIT.  Le  lait  est  formé  par  l'union  d'un  prin- 
cipe huileux  mncilagineux  el  aqueux,  qui  contient 
un  sel  sucré,  du  carbonate  de  soude  en  petite 
quantité,  de  l'azote  el  une  matière  animale  qui 
lui  est  partieuliere.  Le  lait  est  un  liquide  opaque  , 
d'un  blane  mat,  d'une  saveur  douce  un  peu  su- 
crée, el  d'une  odeur  plus  ou  moins  aromatique  , 
suivant  la  qualité  ou  l'espèce  de  végétaux  qui  ont 
servi  d'aliment  à  l'animal  qui  l'a  fourni. 

Lfiit  (le  di/feretis  animaux.  Le  lait  de  vache 
produit  une  grande  abondance  de  crème  épaisse 
el  jaune;  la  partie  caséeuse  contient  une  grande 
quantité  de  pclit-lait  doux  et  sucré.  Le  lait  de  la 
femelle  du  buflli;  est  Irès-estimé;  il  donne  du 
beurre  exrelieiit.  Le  lait  d'ànesse  produit  une 
crème  semblal)le  à  celle  du  lait  de  la  femme.  Le 
beurre  qu'il  fournit  est  blanc,  mou,  et  Icnd  fa- 
cilement à  la  rancidilé.  Son  petit-lail  conlienl  plus 
de  sucre  et  moins  de  sels  que  celui  de  la  vache.  Le 
lail  de  brebis  donne  en  proportion  autant  de  crème 
que  celui  de  vache  ;  il  est  de  même  couleur.  Ce  lait 
contient  moins  de  sucre,  mais  plus  de  muriate  de 
soude  el  de  phosphate  de  chaux  que  tous  les  au- 
tres laits.  Le  lait  de  chèvre  donne  beaucoup  de 
crème.  Le  lait  de  jument  produit  une  crème  très- 
fluide  et  un  beurre  sans  consislanee.  Sa  matière 
caséeuse  ressemble  à  celle  du  lait  de  femme.  Son 
petit-lait  conlienl  beaucoup  de  sucre  et  de  substan- 
ces salines.  Le  lail  de  la  femelle  du  chameau  four- 
nil très-peu  de  rrême ,  donl  on  fait  un  beurre  in- 
sipide et  blanchâtre. 

Les  habitans  de  l'Afrique  el  même  d'une  partie 
de  l'Asie ,  telle  que  l'Arabie  ,ae  couQaisseut  guère 
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que  le  lait  de  chameau.  Ceux  de  la  Tarlarie  el  de 
la  Sibérie  ne  fonl  usage  que  de  celui  de  jument , 
donl  ils  font  par  fermentation  une  liqueur  alcooli- 
que nommée  arak.  Les  indigènes  des  Indes  orien- 
tales préfèrent  b'  lail  de  la  femelle  du  bufllc  à  ce- 
lui de  la  vache  domestique.  Le  lail  de  chèvre  est  le 
plus  en  usage  dans  le  midi  de  la  France,  tant  en 
Italie  qu'en  Espagne  el  Portugal,  ainsi  qu'en 
Grèce,  dont  le  sol  et  le  petit  nombre  de  pâturages, 
ainsi  que  le  climat ,  ne  sont  pas  aussi  favorables  à 
l'élève  et  l'entrelien  de  la  vache. 

Frclata(/e  du  lail.  On  fraude  le  lait  de  toutes 
sortes  de  manières  pour  en  augmenter  la  quantité; 
on  y  ajoute  de  l'eau  ou  une  décoction  de  son  ou  de 
farine  de  haricots  blancs  que  l'on  bal  avec  des 
blancs  d'œuf,  qui  le  fait  mousser  et  l'épaissit 
comme  de  la  crème ,  que  l'on  a  préalablement  en- 
levée pour  faire  du  beurre.  Il  est  souvent  difficile 
de  reconnaître  au  coup-d'œil  ce  frélalage  pour 
tromper  les  consommateurs.  A  Londres,  on  vend 
une  grande  quantité  de  lait  qui  n'en  a  que  le  nom 
et  la  couleur;  à  Paris,  ou  l'augmente  par  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués;  il  n'y  a  qu'en 
Hollande  et  eu  Suisse  où  l'on  vend  le  lait  naturel, 
tel  qu'on  le  tire  du  pis  de  la  vache. 

Commerce  du  lait.  Le  commerce  du  lait  est  Irès- 
considérable  et  ne  le  cède  même  pas  à  celui  du 
vin  ,  considéré  dans  toute  son  étendue  ;  car  tous 
les  pays  du  monde  possèdent  des  animaux  qui  don- 
nent du  lait,  el  dont  les  habitans  fonl  usage, 
comme  nous  l'avons  dit;  tandis  «lue  le  vin  n'est 
le  produit  que  de  certains  climats  et  ne  sert  do 
boisson  qu'à  certain  peuple,  et  pas  aussi  généra- 
lement que  le  lail.  D'ailleurs ,  le  lail  est  encore  em- 
ployé en  une  immense  quantité  à  faire  du  beurre 
el  (les  fromages,  qui  font  la  principale  richesse  de 
plusieurs  pays,  tels  que  de  la  Hollande,  de  la 
Suisse  el  de  quelques  provinces  de  la  France, 
telles  que  de  la  .Normandie  et  autres. 

LAITON,  cuivre  jaune  qui  est  le  produit  du 
cuivre  rouge  préparé  avec  de  la  calamine;  en  sorte 
que  la  bonne  qualité  de  ce  métal  dépend  en  partie 
de  celle  de  la  calamine  qu'on  y  emploie.  Le  laiton 
se  fabrique  avec  de  la  rosette  ou  cuivre  rouge  de 
Hongrie,  de  Suède  ou  de  Turquie,  en  y  mêlant 
pareil  poids  de  calamine  minérale,  que  l'on  tire  eu 
grande  partie  d'Aix-la-Chapelle,  où  il  y  en  a  une 
raine  considérable  ;  il  en  vient  aussi  de  Limbourg 
ou  de  Namur. 

On  fabrique  une  grande  quantité  de  laiton  à 
Aix-la-(^hapellc  ,  cl  c'est  de  là  principalement  que 
le  font  venir  les  faltricans  d'épingles,  les  horlogers, 
les  chaudronniers  el  autres  qui  en  fonl  une  grande 
consommation.  Cependant  l'Allemagne  en  fournit 
également.  Il  est  expédié  en  feuilles  minces,  gralées 
d'un  côté  et  noires  de  l'autre.  Ces  feuilles  sont 
pliées  ou  roulées;  on  appelle  ces  dernières  laiton 
en  rouleau  fort  mince,  servant  à  faire  des  boulons 
et  autres  ouvrages. 

Le  fil  de  laiton ,  ou  ce  qu'on  nomme  laiton  en 
cerceau ,  est  du  cuivre  jaune  tiré  cl  passé  à  travers 
d'une  filière. 

LAMAR ,  port  de  mer  de  Bolivie.  Voy.  Cobija. 

LAAIB.VLLE ,  ville  de  France,  déparlement  des 
Côles-du-Nord,  à  41.  de  Saint-Brieux  et  à  8  de 
Dinan.  Pop.  5,000  habitans. 

Industrie  el  commerce.  Cette  ville  possède  deS 
parcheminericset  des  tanneries  renommées;  plu- 
sieurs manufaeiures  de  toile  et  de  tissus  communs 
de  laine  et  de  fil,  dont  les  produits  fout  le  principal 
ol)jet  de  son  commerce. 
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Foires,  Il  y  a  des  foires  les  25  juin  ,  24  août ,  3 
et  28  octobre,  le  1"  mardi  de  carême  et  le  jeudi 
d'apri's  l'Ascension  ;  il  s'y  fait  un  commerce  con- 
sidérai)le  en  bestiaux,  chevaux,  grains  et  autres 
productions  du  pays. 

LAMBAYEQUE,  ville  de  l'Amérique  du  sud, 
au  Pérou,  intendance  de  Truxilio,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  son  nom  ,  à  2 1.  de  son 
embouchure,  dans  l'Océan  pacifique,  à  12  1.  de 
Sana  et  à  45  de  Truxilio.  Population,  environ 
40,000  habitans. 

Productions.  Le  pays  produit  du  safran,  du 
sucre,  du  tabac  et  des  grains. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  manu- 
factures de  tissus  de  colon,  de  couvertures  de 
laine  et  de  savon,  dont  les  produits,  avec  ceux 
du  territoire  de  la  province,  forment  les  principaux 
articles  du  commerce  d'exportation. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Mkxiqie. 

LARIBESC,  ville  de  France,  département  des 
Bouche-du-Rhône ,  à  3  1.  de  Salon  ,  4  d'Aix  ,  sur 
la  route  d'Aix  à  Avignon.  Pop.,  environ  4,000  h. 

Industrie  et  commerce.  On  y  compte  une  fa- 
brique de  soude,  plusieurs  tuileries,  des  filatures 
de  coton ,  etc.  On  y  récolle  de  l'huile  d'olive ,  et  il 
y  a  des  carrières  de  marbre. 

Foires.  On  y  lient  trois  foires  par  an  ,  où  il  se 
fait  un  grand  commerce  de  bestiaux,  de  grains  et 
d'autres  productions. 

L  AMEGO,  ville  du  Portugal,  province  de  Beira, 
située  sur  le  Balsamao,  non  loin  de  son  confluent 
avec  le  Douro ,  à  13  1.  de  Viseu  et  29  de  Coïmbre. 
Pop.,  9.500  hab. 

Productions.  On  y  récolle  des  grains,  du  vin 
et  des  fruits  du  Midi,  qui  sont  les  principaux  ar- 
ticles du  commerce. 

Foire.  Il  s'y  lient  en  mars  une  foire  très-fré- 
quentée. 

LAMES  d'écorcr  dk  limon  et  de  citron. 
Cette  écorce  a  une  vertu  calorique ,  une  odeur  et 
un  goût  aromatique  un  peu  amer,  ce  qui  pro- 
vient de  l'huile  essentielle  dont  elle  est  impré- 
gnée. On  l'emploie  pourdilîérens  usages,  soit  pour 
les  confitures,  soit  pour  les  conserves  ou  les  pâtes, 
auxquelles  il  communique  un  goût  d'un  parfum 
agréable. Dans  les  Barbades,  on  en  fait  une  liqueur 
connue  sous  le  nom  d'eau  de  Barbade ,  que  les  ha- 
bitans ont  l'art  de  conserver  par  de  certains  pro- 
cédés. 

LAMES  DE  SABRES  DAMASSÉES.    Aulrcfois  ICS 

lames  de  sabres  de  Damas  étaient  les  plus  re- 
nommées du  monde ,  par  la  supériorité  de  leur 
trempe;  mais  il  paraît  qu'aujourd'hui  les  fabri- 
cans  d'armes  blanches  de  l'Europe  sont  parvenus, 
sinon  à  les  surpasser,  au  moins  à  les  imiter  par- 
faitement, soit  pour  la  qualité,  soit  pour  le  da- 
masquinage. 

M.  Sirhenry,  de  Paris,  a  offert,  à  l'exposition  de 
1834,  un  assortiment  de  lames  de  sabres  de  toutes 
les  formes,  en  acier  de  Damas,  provenant  de  sa 
fabrique  de  Bougival ,  et  dont  la  trempe  est  telle 
qu'elles  entaillent  facilement  le  fer,  et  sont  égales 
en  qualité  aux  lames  d'Orient. 

M.  le  duc  de  Luynes,  à  Dampierre  (Seine-ct- 
Oise),  avait  aussi  exposé  des  lames  de  Damas 
d'une  qualité  supérieure,  d'une  régularité  el  d'une 
finesse  de  travail  qui  font  le  plus  grand  honneur 
a  ce  fabricant. 
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LAMINAGE.  Le  laminage  est  l'art  de  réduire 
en  lames,  en  tables,  en  feuilles  ou  en  fils  aplatis, 
les  difTérens  métaux  soumis  à  son  action.  Les 
marteaux,  les  cylindres,  les  filières  sont  les 
moyens  ordinaires  employés  pour  la  plupart; 
mais  on  se  sert  d'une  niaeliine  qu'on  nomme,  la- 
minoir, principalement  pour  le  plomb,  la  tôle  et 
le  cuivre.  Celte  machine  réduit,  par  une  forte 
compression,  le  plomb  el  la  tôle  en  planches  ou 
feuilles  d'une  fort  mince  dimension  ,  et  d'une  ma- 
nière plus  prompte  el  plus  uniforme  que  ne  pour- 
rail  le  faire  le  travail  manuel  le  plus  parfait. 

M.  Colon  a  obtenu  ,  en  ISOO,  un  brevet  d'inven- 
tion pour  un  laminoir  mécanique  avec  des  cylin- 
dres nouveaux,  qui  sont  taillés  dans  toute  leur 
circonférence  en  losanges,  ronds,  ovales,  en  tou- 
tes sortes  de  moulures  et  cavelures.  On  y  introduit 
le  fer,  qui  prend  la  forme  par  laquelle  on  le  con- 
traint de  passer,  sans  bavures  ni  coupures.  Pour 
faire  du  fer  carré,  il  faut  que  les  entailles  ne  soient 
point  carrées  et  qu'elles  aient  une  forme  de  lo- 
sange. Par  la  première  passe  que  l'on  donne  sur 
les  cylindres  ,  le  fer  s'alonge  beaucoup  et  en  forme 
de  losange;  on  retourne  la  barre  dans  l'autre  sens 
et  on  la  repasse  par  la  même  entaille ,  alors  le  fer 
devient  carré. 

Les  produits  du  laminage  sont  d'une  grande 
importance  pour  une  immense  quantité  d'arts  qui 
ont  besoin  d'un  grand  nombre  de  plaques  et  de 
feuilles  plus  ou  moins  minces  pour  rendre  leurs 
ouvrages  plus  parfaits  et  plus  économiques,  ce 
qui  forme  l'objet  d'un  commerce  considérable. 

Il  existe  à  Tierceville ,  près  de  Gisors  ,  départe- 
ment de  l'Eure  ,  une  grande  usine  de  fonderies  et 
laminoirs  de  cuivre,  de  zinc  et  de  zinc  inoxidable, 
exploitée  par  une  compagnie  en  commandite. 

LAMPAREILLES  (petite  draperie) ,  espèce  de 
camelot  ou  petite  étoffe  de  laine ,  unie  ou  à  fleurs, 
dont  la  fabrique  était  autrefois  florissante. 

LAMPAS  (soierie),  étoffe  de  soie  du  genre  des 
anciennes  persiennes  ,  quelquefois  enrichie  de  do- 
rures, et  dont  la  largeur  est  ordinairement  de  5/8. 

LAMPASSAS  (toilerie),  toiles  peintes  qui  se 
fabriquent  aux  Indes  orientales,  en  plusieurs 
lieux  de  la  côte  de  Coromandel;  elles  ont  18  ca- 
bres de  long  sur  deux  de  large,  à  raison  de  17 
pouces  et  demi  le  cabre.  Le  commerce  en  est 
avantageux  ;  on  en  expédie  surtout  aux  Philip- 
pines et  à  Manille. 

LAMPES  (invention  et  perfectionnement  des). 
L'éclairage  par  l'huile  à  quinquet  s'élant  généra- 
lement répandu  en  France  et  dans  d'autres  pavs, 
en  Belgique,  en  Hollande  ,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, on  a  cherché  à  inventer  et  à  perfection- 
ner les  lampes  les  plus  propres  pour  produire  une 
belle  lumière  et  de  la  manière  la  plus  économique  ; 
et  le  zèle  ainsi  que  le  talent  des  lampistes  français 
se  sont  surtout  fait  remarquer. 

La  fabrication  des  lampes  ,  dont  l'usage  ne  re- 
monte pas  à  plus  de  quarante  ans,  formé  à  Paris 
une  industrie  importante;  concentrée  à  peu  près 
tout  entière  dans  la  capitale,  elle  s'y  dissémine 
entre  un  grand  nombre  d'ateliers  dépendans  les 
uns  des  autres,  par  la  fabrication  spéciale  de  la 
partie  de  la  lampe  à  laquelle  chacun  se  livre  exclu- 
sivement. (]ette  industrie  ,  qui  n'occupe  pas  moins 
de  six  mille  ouvriers  de  toutes  mains-d'n>uvrc , 
produit  par  an  de  300  à  320,000  lampes  de  tous  les 
genres  ,  généralement  à  bas  prix  ,  et  dont  un  nom- 
bre considérable  scxpédie pour  toutes  les  parties 
du  monde. 
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Plusieurs  systèmes  se  partagent  ou  plillôl  se 
dispiitenl  la  fabrication  des  lampes;  le  sysli-me 
qui  maintieiil  conslammeiil  Ihuilc  au  niveau  du 
Lee  esl  en  possession  exclusive  des  200,000  lam- 
pes dites  'i  applique  et  à  suspension,  cl  des  lampes 
portatives  dites  économiques  et  à  trinyles ,  qui 
entrent  cliaque  année  dans  le  commerce;  trois 
autres  systèmes  lourmentenl  l'éclairage  de  leur  ri- 
valité. 

Le  premier,  dit  à  niveau  dp'faiUnnt,  qu'on  em- 
ploie pour  les  lampes  astrales,  et  qu'on  accuse 
d'être  le  plus  mauvais,  est  pourtant  celui  qui, 
avec  le  précédent ,  fournil  le  plus  à  la  consomma- 
tion intérieure  et  à  l'exportation  ;  100,000  lampes 
astrales,  fabriquées  annuellement,  contredisent 
assez  fortement  ceUe  prétendue  infériorité. 

Le  second  système,  appliqué  par  feu  Carcel  aux 
lampes  portatives,  est  sans  contredit  le  meilleur  ; 
mais  le  prix  élevé  de  ces  appareils ,  et  la  difliculté 
de  les  faire  réparer  ailleurs  qu'à  Paris,  eu  res- 
treint l'usage  aux  personnes  aisées,  dont  le  nom- 
bre est  naturellement  borné.  Plusieurs  fabricans 
ont  cherché,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  à 
perfectionner  celte  lampe,  entre  autres  MM.  Ga- 
gneau  ,  Gotlen ,  Jeubert,  Galibert,  Decan  et  Gri- 
vardhey. 

En  concurrence  avec  les  deux  systèmes  précé- 
dens,  se  place  le  principe  de  la  lampe  de  Girard; 
il  a  paru  pour  la  première  fois  à  l'exposition  de 
1800,  où  l'on  vit  ligurer  ses  lampes  hydrostatiques, 
dans  lesquelles  la  colonne  d'huile  qui  alimente  la 
paèche  est  tenue  à  un  niveau  invariable  dans  le 
bec,  parle  poids  d'une  autre  colonne  d'huile  ou 
d'un  autre  fluide  plus  ou  moins  dense,  disposée 
hu  dessous  de  la  première ,  à  laquelle  elle  fait 
équilibre.  Il  s'en  est  fabriqué  et  vendu  alors  une 
^quantité  considérable. 

M.  Decan  esl  l'inventeur  d'une  lampe  mécani- 
que d'un  système  entièrement  nouveau ,  et  d'une 
si  grande  simplicité,  qu'on  peut  la  démonter,  la 
nettoyer  soi-même,  ou  la  confier  a  l'artisan  le 
moins  habile,  en  quelque  lieu  que  l'on  soit;  car 
il  suffit  d'enlever  quatre  vis  pour  avoir  tout  le  mé- 
canisme. 

Celle  lampe,  toute  de  mêlai  (difîérence  essen- 
lielle  avec  les  autres  lampes),  est  construite  de 
lelle  sorte  qu'on  peut  la  rincer  comme  un  verre, 
en  y  versant  soit  de  l'eau  bouillante,  soit  de  l'eau 
de  potasse. 

LANARK  ou  Lanerk,  comté  d'Ecosse,  La 
Clyde  et  le  Forth  en  sont  les  principales  rivières. 
Il  y  a  une  ville  de  ce  nom  dans  le  comté. 

Productions.  On  y  récolte  des  grains,  des  lé- 

fumes,  du  lin  ,  et  une  grande  quantité  de  fruits. 
I  y  a  un  grand  nombre  d'excellens  pâturages  où 
l'on  élève  beaucoup  de  bestiaux ,  de  chevaux  ,  et 
des  moulons  qui  fournissent  une  laine  commune. 
Minéralogie.  Les  minéraux  y  sont  en  grand 
nombre,  cl  leur  exploitation  forme  la  principale 
industrie  du  pays.  Il  y  a  des  mines  de  houille  qui 
8onl  les  plus  abondantes  de  l'Ecosse,  et  dont  les 
produits  sont  évalués  à  environ  800,000  tonneaux 
par  an;  il  y  en  a  de  différentes  qualités,  donl  les 
plus  estimes  proviennent  des  mines  situées  aux 
environs  de  (ilascow.  On  y  exf)loile  aussi,  dans  la 
partie  du  sud,  des  mines  considérables  de  plomb 
tenant  argent ,  dont  les  produits  sont  estimés  à 
environ  23,000  quintaux  de  plomb  et  quelques 
marcs  d'argent.  On  y  trouve  aussi  en  petite  quan- 
tité de  l'antimoine,  du  lapis  lazali,  du  granit,  des 
pierres  de  taille  et  de  la  cbaux. 
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Industrie  et  commerce.  C'est  le  comté  ou  l'in- 
dustrie manufacturière  est  la  plus  florissante  de 
toute  l'Ecosse.  Il  y  a  des  manufactures  de  belles 
toiles  et  de  toiles  imprimées  de  lin  ,  ainsi  que  des 
toiles  de  coton  ,  de  mousseline  et  de  plusieurs 
sortes  de  tissus  de  laine.  On  y  trouve  des  verreries 
qui  fournissent  de  belles  glaces  et  plusieurs  sortes 
de  beaux  cristaux,  indépendamment  d'autres  fa- 
bri(|ues  non  moins  intéressantes,  quoique  d'une 
moindre  importance,  telles  que  celles  de  faïence, 
de  teintureries,  de  brasseries,  de  spiritueux,  donl 
les  produits,  joints  à  ceux  du  territoire,  forment 
les  principaux  articles  du  commerce  d'exporta- 
tion. Le  chef- lieu  de  ce  comté  est  Lanark  ,  mais 
Glasgow  en  est  la  ville  de  commerce  la  plus  impor- 
tante. 

LANCASTER  ,  ville  des  Etats  -  Unis  ,  dans 
l'Amérique  du  nord,  l'étal  de  Pensylvanie  ,  chef- 
lieu  du  comté  de  son  nom ,  à  11 1.  d'Harrisburg 
et  24  de  Philadelphie.  Pop.,  environ  6,000  hab. 

Productions.  Le  territoire  du  comté  est  bien 
cultivé  et  arrosé  par  plusieurs  rivières  :  les  prin- 
cipales productions  sont  des  grains,  du  chanvre, 
du  lin ,  des  bois  de  construction ,  et  renferme  des 
mines  de  fer. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  esl  floris- 
sante ,  et  on  y  trouve  des  fabriques  considérables 
de  tabac,  de  chapellerie,  de  clouterie,  de  tannerie, 
de  carabines  renommées ,  de  brasserie,  des  mou- 
lins à  farine,  à  huile  de  graines  oléagineuses,  et 
à  foulon.  Il  y  a  dans  les  environs  une  fabrique 
considérable  de  filature  et  de  tissus  de  colon. 
Tous  ces  produits,  ainsi  que  ceux  du  territoire, 
sont  au  nombre  des  principaux  articles  de  son 
commerce  d'exportation. 

LANCASTRE,  Lancaster,  ville  d'Angleterre, 
chef-lieu  du  comté  de  son  nom ,  située  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loyne,  à  2  l.  de  son  embouchure 
dans  la  mer  d'Irlande,  à  10  1.  de  Manchester  et  à 
75  de  Londres.  Pop.,  11,000  habit.  Quoiqu'elle 
soit  le  chef-lieu  du  comté,  elle  n'en  est  pas  plus 
importante,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  son  éloigne- 
ment  des  mines  de  houille  qui  alimentent  les  fa- 
briques de  Manchester  et  d'autres  villes. 

Industrie.  Cependant ,  elle  a  toujours  été  re- 
nommée pour  ses  fabriques  de  toiles  à  voile  ;  celles 
de  coton  y  ont  été  introduites  et  commencent  à  y 
prospérer ,  de  même  que  celles  des  cordages ,  de 
la  poterie  de  terre  de  pipe ,  de  la  chapellerie  ,  des 
fabriques  de  meul)les  pour  l'extérieur  et  des  objets 
de  luxe.  Il  y  a  ,  en  outre  ,  des  raffineries  de  sucre  , 
des  brasseries  et  des  chantiers  de  conslructioa 
pour  les  vaisseaux  marchands. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  consiste 
principalement  pour  l'Amérique  et  les  Indes  orien- 
laies  ,  en  harnais  de  clievaux  ,  ustensiles  de  cui- 
sine ,  ouvrages  de  taillanderie ,  cuivre ,  meubles  et 
autres  produits,  en  échange  desquels  on  importe 
des  denrées  coloniales,  du  colon  ,  du  tabac  ,  des 
bois  de  teinture,  des  drogueries  et  épiceries. 

LANCEROTTA,  île  qui  fait  partie  du  groupe 
d'îles  des  Canaries.  Elle  est  situé»^  au  26"  degré  de 
lat.  N.,  à  18  1.  de  la  Grande-Canarie,  vers  le 
S.-E.  ;  elle  a  12  I.  de  long.  Elle  n'a  qu'une  ville, 
mais  elle  a  deux  ports  sur  la  côte  orientale;  l'un  , 
nommé  Puerto  de  Laos,  et  l'autre,  Puerto  de  Ca- 
vallo,  el  doiit  l'accès  est  difficile.  La  principale  ri- 
chesse de  cette  île  consiste  dans  la  chair  de  chèvre 
el  l'orseille,  dont  elle  envoie  chaque  semaine  des 
barques  chargées  à  Palma,  Tcaériffe  et  à  Cauarie. 
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LANDERNEAU,  ville  de  France,  départ,  du 
Finislère,  dans  la  Basse-Bretagne  ,  avec  un  port 
de  mer  à  4  l.  de  Brest.  Le  port  est  sûr  et  peut  con- 
tenir de  gros  navires  marchands. 

Productions.  Grains,  fèves,  pois,  lin,  chanvre, 
miel,  cire,  chevaux,  bestiaux. 

Industrin  et  commerce.  —  Toiles.  La  fabrica- 
tion des  toiles  forme  sa  principale  branche  d'in- 
dustrie; il  y  en  a  de  différentes  qualités  :  les  plus 
communes  sont  celles  qu'on  appelle  ro(7es  créées, 
toutes  fabriquées  de  fil  de  lin  blanchi.  Les  qualités 
les  plus  fines  s'appellent  extraits,  les  autres  fleurets 
1",  2%  3%  4'  qualité,  que  l'on  expédie  pour  l'inté- 
rieur, l'Espagne  et  les  colonies.  On  trouve  encore 
des  toiles  à  carreaux  de  diverses  couleurs  et  des 
espèces  de  guingas,  des  toiles  à  voile  et  des  toiles 
connues  sous  le  nom  de  Bretagne ,  tant  larges 
qu'étroites  :  les  larges  s'expédient  par  balles  de 
3U0,  et  les  étroites  de  500  aunes. 

Fils.  On  les  vend  en  blanc  ou  en  écru  ,  il  y  en 
en  a  de  plats  et  de  tournés.  Les  fils  plats  blancs 
s'expédient  en  grande  partie  à  Lyon  pour  la  fa- 
brication de  petites  étoffes ,  et  les  fils  tournés  pas- 
sent à  Bordeaux,  Bayonne,  Rochefort. 

LANDES  (les),  département  maritime  de  la 
France,  situé  dans  le  S. -0.,  comprenant  les  an- 
ciennes provinces  de  Béarn,  de  Gascogne  et  de 
Guienne,  ayant,  d'après  l'Annuaire  des  Landes, 
une  superfirie  de  910,573  arpens  métriques,  avec 
une  population  de  281,504  habilans. 

Rivières.  Ce  département  possède  trois  rivières 
navigables,  l'Adour  qui  l'est  depuis  Saint-Sever, 
le  Gave  de  Pau  depuis  Peyrehorade,  et  la  Mi- 
douze  depuis  Mont-de-Marsan,  ayant  ensemble 
un  cours  de  navigation  de  130,000  mètres.  Il  y  a 
plusieurs  autres  rivières  d'une  moindre  impor- 
tance. 

Canaux.  Le  canal  royal  des  Pyrénées  traver- 
sera ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ce  département ,  et  doit 
réunir  la  Garonne  à  l'Adour  par  le  Midouze.  Un 
autre  canal ,  qui  doit  commencer  au  bassin  d'Ar- 
cachon  en  traversant  les  lagunes,  aboutirait,  par 
l'ancien  cours  de  l'Adour,  au  dessous  de  Bayonne. 

Routes.  On  compte  quatorze  grandes  routes, 
tant  royales  que  départementales,  qui  traversent 
en  tous  sens  ce  département.  On  remarque  la 
route  royale  de  1'"  classe  qui  conduit  de  Paris  en 
Espagne,  dont  on  a  fait  une  superbe  chaussée  sui- 
vant le  système  de  Mac-Adam. 

Productions.  On  trouve  encore,  dans  ce  dépar- 
lement, des  forêts  vierges,  où  des  arbres  d'une 
grosseur  énorme  ne  sont  pas  tombés  sous  la  ha- 
che du  bûcheron.  Les  principales  essences  sont 
l'aulne,  le  pin  des  Landes,  rarbusier,le  chêne; 
et  des  arbustes,  tels  que  l'aubépine  ,  les  houx 
hauts  et  aussi  des  ajoncs,  y  acquièrent  une  hau- 
teur de  15  à  20  pieds.  Il  y  a  d'excellens  pâtu- 
rages, où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux, de  bètes  à  cornes  et  de  chevaux;  tandis 
3ue  les  grandes  landes  sont  destinées  au  parcours 
es  troupeaux  de  moulons.  Ailleurs,  où  la  culture 
est  possible,  on  récolte  du  froment,  du  seigle,  des 
pommes  de  terre,  du  safran,  du  lin,  du  chan- 
vre, etc.  Dans  plusieurs  localités,  on  élève  une 
grande  quantité  d'abeilles,  qui  donnent  un  miel 
assez  estimé,  et.  depuis  quelques  années,  l'édu- 
cation des  vers  à  soie  y  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement. 

Vins.  On  cultive  avec  succès  des  vignobles  qui 
produisent  des  vins  assez  bons,  et  dont  la  quantité 
pourrait  être  plus  considérable;  on   distingue 
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surtout  ceux  de  La  Chalosse  ,  du  Vicux-Boucant> 
de  Soustom ,  du  Cap-Breton;  et,  dans  d'autres 
localités,  les  vins  qu'on  appelle  piquepont  sont 
convertis  en  eaux-de-vie;  mais  les  vins  de  Met: 
sange,  de  Sardiat  et  des  Rives  de  l'Adour,  que 
l'on  nomme  vins  de  sables,  peuvent  rivaliser  avec 
les  vins  de  Bordeaux. 

Arbres  résineux.  11  s'en  trouve  un  grand  nom- 
bre dans  les  forêts,  dont  les  substances  résineuses 
alimentent  une  industrie  fort  étendue  dans  le  dé- 
partement, et  dont  le  commerce  est  considérable. 
En  effet,  les  produits  en  goudron,  brai,  résine,  es- 
sence de  térébenthine,  sont  expédiés  en  grande 
quantité  dans  toute  la  France. 

Sur  une  surface  de  905,000  hectares ,  le  départe- 
ment en  possède  174,450  mis  en  culture.  26,562  en 
pâturages  et  prés,  219,219  en  forêts  et  bois,  19,68» 
en  vignes ,  381,015  en  landes  et  friches ,  61,147  en 
dunes,  11,264  en  marais,  étangs,  rivières,  etc. 

On  compte ,  en  outre  ,  12,000  chevaux ,  60,000 
bêtes  à  corne ,  500,000  moutons ,  qui  fournissent 
annuellement  330,000  kilog.  de  laine.  Les  produits 
annuels  du  territoire  sont,  en  céréales,  environ 
1,215,000  hectol  ,  dont  574,900  en  mais,  25,000 
en  pommes  de  terre ,  1,700  en  avoine  ,  300,000  en 
vins  ,  140,000  en  raisin.  Le  revenu  territorial  est 
évalué  à  1,537,000  francs. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  en- 
core à  son  berceau;  cependant,  on  y  exploite 
quelques  mines  de  fer  de  diverses  qualités.  Il  y  a 
des  mines  de  houille,  de  tourbe,  d'alumine;  du 
sulfate  de  fer ,  du  marbre  et  des  pierres  lithogra- 
phiques, des  pierres  meulières  ,  du  kaolin ,  de  la 
terre  de  creuzct ,  de  la  craie  ,  du  gypse  et  de  l'o- 
cre. Ce  département  possède  4  hauts-fourneaux 
pour  gueuses  et  mouleries,  et  13  forges  qui  em- 
ploient plus  de  500  ouvriers.  Les  autres  branches 
d'industrie  sont  des  moulins  à  huile  de  lin ,  des 
tanneries,  distilleries,  verreries,  poteries,  faïen- 
ceries façon  anglaise. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  les 
produits  du  sol,  qui  sont  en  grand  nombre.  Indé^ 
pendamment  des  matières  résineuses,  on  exporte 
une  grande  quantité  de  grains ,  de  safran  ,  de  vins, 
des  eaux-de-vie,  du  mastic  de  bitume,  des  pierres 
lithographiques  et  d'autres  substances,  qui  sont 
expédiés  dans  toutes  les  parties  de  la  France  et 
aussi  à  l'étranger,  par  la  voie  de  Bordeaux. 

Mont-de-Marsan,  au  confluent  de  la  Douze  et 
du  Midou ,  à  175  1. 1/2  de  Paris,  est  le  chef-liea 
de  préfecture.  Pop. ,  4,000  habitans. 

Foires.  On  en  compte  135,  qui  se  tiennent  dans 
40  communes  ,  dont  20  chefs-lieux ,  et  qui  durent, 
pour  la  plupart,  de  2  à  3  jours.  Les  articles  de 
commerce  sont  les  bestiaux,  les  chevaux,  les  mu- 
lets ,  les  ânes ,  les  grains ,  la  laine ,  les  étoffes  com- 
munes ,  le  lin ,  la  cire ,  la  résine ,  etc. 

LANDSBERG  ,  ville  de  Prusse ,  province  de 
Brandenbourg,  chef-lieu  du  cercle  de  régence  de 
son  nom,  située  sur  la  "Warlhe.  Popul.,  9,730  hab. 

Productions.  On  y  récolte  des  grains,  du  lin, 
du  chanvre,  du  houblon  ;  il  y  a  des  carrières  rfé 
pierres  à  chaux  ;  on  y  recueille  beaucoup  de 
laine. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps,  de  bonneterie  de  laine,  des  papeteries,  des 
tanneries  et  des  fours  à  chaux.  On  y  fait  un  grand 
commerce  en  grains  et  en  laine. 

LANDSIIUT,  ville  de  Prusse,  dans  la  provinca 
de  Silésie.  Pop. ,  3,580  habit. ,  dont  la  |)rincipal9 
industrie,  ainsi  que  le  commerce,  consistent  dans  U} 
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fil  de  lin  et  les  blanchisseries,  qui  y  sont  considé- 
rables. 

LANDSKRONA,  ville  maritime  de  Suède,  pré- 
fecture de  Malmohus.  Elle  est  située  sur  le  Sond , 
dans  la  mer  Ballique ,  où  elle  possède  un  bon  port. 
Pop. ,  3,870  hab. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
tabac,  doiil  ou  récolle  une  grande  quantité  dans  le 
territoire,  des  tanneries,  des  corroieries,  des  raffi- 
neries de  sucre,  dont  les  produits  forment  les  prin- 
cipaux articles  du  commerce  d'exportation. 

LAXGENSALSE  ,  ville  de  Prusse  ,  dans  la 
province  de  Saxe  ,  chef-lieu  du  cercle  de  régence 
d'Erfurt ,  située  sur  la  Salza ,  non  loin  de  son 
conûuent  avec  l'Unstrut.  Population,  6,000  hab. 

Productions.  Blé,  anis,  garance,  bestiaux, 
laine,  lin ,  chanvre,  houblon  ,  safran  bâtard. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  fabriques  de 
draps ,  d'autres  de  tissus  de  laine ,  de  coton  ,  de 
soierie,  d'amidon  ,  de  salpêtre,  de  papeterie,  ce 
qui ,  joint  aux  productions ,  forme  les  principaux 
articles  du  commerce  d'exportation.  On  y  fait  un 
commerce  avantageux  de  plusieurs  produits .  dont 
le  principal  est  le  pastel ,  qui  se  prépare  dans  la 
ville,  où  il  y  a  un  moulin  uniquement  destiné  à 
cet  usage.  Le  pastel  préparé  à  Langensalse  a  la 
réputation  d'être  le  meilleur  de  toute  l'Allemagne. 

LANGON ,  ville  de  France ,  département  de  la 
Gironde ,  à  1 1.  de  Cadillac ,  4  de  Bazas  et  à  10  de 
Bordeaux. 

Productions  et  commerce.  On  recueille  dans  le 
territoire  des  vins  blancs  d'une  excellente  qualité; 
il  s'en  fait  un  grand  commerce  en  France,  et  l'on 
en  exporte  beaucoup  à  l'étranger.  11  en  est  de 
même  des  eaux-de-vie. 

On  ne  doit  point  confondre  Langon  avec  Lan- 
gone  ,  ville  du  Gévaudan  ,  où  il  se  fait  un  grand 
commerce  de  bestiaux,  entre  autres  de  boeufs 
gras  et  de  mulets. 

LANGRES,  ville  de  France,  en  Champagne, 
département  de  la  Haute-Marne  ,  située  sur  la 
Marne,  à  15  1.  de  Dijon. 

Productions.  Elles  sont  en  grand  nombre,  telles 
que  blé ,  avoine  ,  graines  de  moutarde  et  de  na- 
•yette  ,  vins ,  bestiaux  ,  laines ,  fromages  ,  lin , 
chanvre ,  mines  de  fer ,  carrières  de  meules  à  ai- 
guiser et  repasser  la  coutellerie. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-florissante  et 
embrasse  une  grande  quantité  de  produits,  tels 
que  la  coutellerie ,  qui  y  est  très-importante,  la  fa- 
brication des  droguets ,  serges ,  filature  et  toiles  de 
coton  blanches,  indiennes,  mouchoirs  blancs  et 
rouges,  faïencerie,  bonneterie,  papeterie  ,  tanne- 
rie, verrerie ,  forges,  fabrique  de  mules  de  corde 
ou  espardilles,  d'huile  de  navette,  etc.  Dans  le 
village  Aprey  ,  à  5  1.  de  Langrcs  ,  il  y  a  une  ver- 
rerie à  vitre  très-importante. 

Commerce.  Tous  ces  produits  donnent  lieu  à  un 
commerce  d'exportation  considérable  pour  toute  la 
France,  ainsi  que  des  vins,  qui  sont  d'une  bonne 
qualité  et  de  garde,  et  des  fers  qui  sont  d'une 
bonne  qualité. 

Foires.  Il  y  en  a  8  par  an.  Celles  qui  commen- 
cent le  15  février  et  le  17  août  durent  8  jours  ;  elles 
sont  les  plus  considérables  ;  les  autres  ne  durent 
qu'un  jour  et  sont  peu  importantes. 

LAIS'IOX  ,  ville  de  France ,  en  Bretagne  ,  dép. 
des  Cùles-du-Nord ,  à  3  I.  de  Tréguiér,  10  de 
païennes ,  12  de  Saint-Brieux  et  20  de  Brest. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  des 
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grains,  du  chanvre,  et  on  y  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux  qui  fournissent  d'excellent 
beurre  salé  qu'on  envoyait  en  grande  quantité  à 
Paris;  mais  la  concurrence  du  beurre d'isigni,  de 
la  Basse-Normandie  ,  en  a  beaucoup  diminué  les 
envois.  Le  fil  de  chanvre,  qui  se  file  dans  l'en- 
ceinte delà  ville  ainsi  que  dans  les  environs,  elles 
tissus  qu'on  en  fabrique  ,  forment  la  principale 
branche  d'industrie  et  du  commerce. 

LAON,  ville  de  France,  en  Picardie,  départ,  de 
l'Aisne ,  à  6  l.  de  Soissons ,  10  de  Reims  et  33  de 
Paris. 

Productions.  Blé  ,  vin  ,  lin,  chanvre,  colza  » 
bestiaux,  laine,  légumes. 

Industrie  et  commerce.  Fabrique  de  toiles  de 
lin  et  de  chanvre  toutes  qualités,  bonneterie  en 
laine ,  clouterie  et  chapellerie.  Le  commerce  con- 
siste dans  le  débit  de  tous  les  produits  du  terri- 
toire et  de  l'industrie. 

LAPIDAIRE.  On  donne  ce  nom  aux  artistes 
qui  s'occupent  exclusivement  de  la  taille  et  du 
poli  des  pierres  précieuses ,  et  aussi  quelquefois  à 
ceux  qui  en  font  le  commerce.  Les  lapidaires  for- 
maient à  Paris  une  corporation  dont  les  premiers 
statuts  remontent  jusqu'à  saint  Louis,  quoiqu'à 
celte  époque  l'art  de  tailler  les  pierres  précieuses 
ne  s'étendît  qu'aux  rubis,  émeraudes,  améthystes, 
grenats,  saphirs ,  opales  ,  et  que  la  taille  du  dia- 
mant fût  ignorée  ou  très -imparfaite;  c'est  peut- 
être  pour  celte  raison  que  les  anciens  ornemeus 
des  châsses,  des  soleils,  des  couronnes,  sont  garnis 
de  rubis,  desaphirs,  d'émeraudes,  etc.,  et  point 
de  diamaus,  qui  étaient  alors  fort  rares. 

LAPIX ,  animal  quadrupède  qui  se  trouve  à  l'é- 
tat sauvage  et  aussi  domestique ,  plus  petit  que  le 
lièvre,  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport,  et 
qu'on  emploie  à  peu  près  aux  mêmes  usages.  H 
fournit ,  comme  celui-ci ,  deux  sortes  de  marchan- 
dises pour  le  commerce,  la  peau  et  le  poil.  La 
peau,  garnie  de  son  poil,  s'emploie  en  fourrure;  la 
couleur  en  esi  ordinairement  grise;  il  y  en  a 
de  couleur  blanche  etd'aulres  d'une  couleur  noire; 
ces  dernières  sont  plus  rares  et  plus  recherchées. 
Le  poil  de  lapin  ,  comme  celui  de  lièvre,  séparé 
de  la  peau ,  sert  à  la  fabrication  des  chapeaux,  en 
le  mêlant  avec  le  poil  de  castor  ou  de  laine  de 
vigogne  et  d'agnelin;  mais  la  consommation  en 
est  beaucoup  diminuée  depuis  l'invention  des 
chapeaux  recouverts  de  pluche  de  soie,  qui  ont 
remplacé  les  chapeaux  de  feutre. 

La  France  fournit  une  assez  grande  quantité  de 
lapins  ,  mais  d'une  moindre  qualité  ,  quant  au 
poil;  les  plus  belles  peaux  viennent  de  Moscovie 
et  des  pays  du  Nord  par  la  voie  de  Hambourg , 
Lubeck  et  Danizig,  ou  par  la  Hollande.  On  en 
tire  aussi  beaucoup  d'Angleterre,  qui  sont  fort 
estimés. 

LAPIS  LAZULI,  nom  latin  de  la  pierre  d'azur, 
nommée  actuellement  lazulile  par  les  minéralo- 
gistes. Voy.  Lazulite. 

LA  POINTRE-A- PITRE,  ville  et  port  de  la 
Guadeloupe,  une  des  colonies  françaises  des  An- 
tilles dites  des  Indes  oecidenlaies,  située  sur  la 
côte  S.-O.  de  la  Grande-Terre.  Le  port,  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  siirs  des  Antilles,  a  une 
passe  étroite  et  difficile ,  qui  permet  tout  au  plus 
à  une  frégate  d'y  entrer  ;  mais  les  navires  de  eom- 
raeree  arrivent'facilement  jusqu'aux  quais.  Pop., 
15,000  habitaus. 

Commerce.  La  Poinle-à-Pitre,  par  sa  situation 


LAT  i55 

au  centre  des  cultures  et  par  la  bonté  de  son  port , 
s'est  placée  au  rang  des  premières  villes  commer- 
ciales des  Antilles;  elle  est  le  centre  du  commerce 
de  toute  la  colonie.  Voyez  Guadelocpe. 

LAQUE.  Voyez  Lacque. 

LA  ROCHELLE.  Voyez  Rochelle  (La). 

LAST  ,  grande  mesure  à  grains  équivalant  à  un 
poids  de  4,ri60  livres  environ  poids  de  marc,  et 
contenant  19seliers,  ancienne  mesure  de  grains  à 
Paris.  Mais  le  last  de  mer,  c'est-à-dire  pour  les 
marchandises  qui  forment  le  chargement  des 
vaisseaux,  se  compose  de  deux  tonneaux,  dont 
chacun  de  2,00()  I.  ou  1,000  kit. ,  qui  font ,  pour  le 
poids  du  last,  4,000  livres  poids  de  marc  ou  2,000 
kilogrammes. 

Le  last  d'Amsterdam  équivaut  à  19  setiers  de 
France  ;  il  contient  27  midden  ;  le  midden  a 
4  schipfond ,  et  celui-ci  équivaut  à  un  peu  plus  de 
2  boisseaux  environ  de  Paris. 

Le  last  de  Pologne  ou  de  Dantzig  est  un  peu 
plus  fort  que  celui  d'Amsterdam  ;  il  contient 
20  setiers  de  Paris.  Le  last  de  Danlzig  fait  aussi 
liO  boisseaux  de  Bordeaux  ou  4,720  liv.  poids  de 
mare  ,  et  1»;  boisseau  de  Bordeaux  contient  120  à 
122  liv.  de  froment. 

Le  last  de  Loudres  est  de  10  quarters,  le  quar- 
ler  de  8  bushels  ou  boisseaux  anglais.  Le  last  de 
Loudres  fait  223  l)oisseaux  et  demi  de  Paris. 

LAST.  C'est  une  mesure  maritime  usitée  dans 
les  ports  de  mer  de  la  Baltique  et  dans  ceux  de  la 
mer  du  Nord,  pour  évaluer,  soit  le  poids,  soit 
l'encombrement  des  marchandises  chargées  sur 
les  bàtimens.  Ce  last,  qui  équivaut  à  2  tonneaux 
aussi  poids  maritime  de  2,000  livres  ou  1,000  kil. 
chaque ,  est  du  poids  de  4,000  liv.  ou  2,000  kil. , 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment;  mais  il 
varie  suivant  l'encombrement  et  la  nature  des 
marchandises,  attendu  que  la  jauge  d'un  vaisseau, 
C'est-à-dire  sa  contenance ,  étant  toujours  la 
même ,  il  faut  que  les  marchandises  légères  et 
d'encombrement  paient  un  fret  proportionnel  à  la 
place  qu'elles  occupent,  sans  égard  pour  leur 
poids  ;  par  exemple ,  le  liège ,  qui  est  si  léger ,  doit 
payer  20  fois  plus  de  fret,  à  poids  égal,  que  le 
fer  ,  qui  occupe  peu  d'espace,  puisque  100  kilogr. 
de  liège  tiendront  20  fois  plus  de  place  que  20  kil. 
pesant  de  fer. 

11  y  a  des  usages  que  le  commerce  maritime  a 
élaldis,  et  qui  servent  de  règle  générale  pour  l'éva- 
luation de  la  quantité  qui  doit  former  le  last.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Pour  la  morue,  le  hareng  blanc,  le  son,  les 
cendres  gravelées  destinées  aux  fabriques  de  sa- 
von ,  le  last  se  compose  de  12  barils  ;  pour  les 
grains  et  graines  oléagineuses,  il  est  de  10  quar- 
ters ;  pour  la  poudre  à  canon ,  il  faut  24  barils; 
pour  les  harengs  saures  ,  20  cades  ;  pour  les  cuirs 
(le  bfj'uf,  12 douzaines;  pour  les  cuirs  ordinaires, 
20diclhers;  pour  le  lirai  el  le  goudron  ,  14  barils; 
pour  la  laine  en  balles,  12  sacs  ou  balles;  un  mil- 
lier en  compte  de  slokfiche  pour  un  lasl. 

Le  quartier  conlient  8  bushels  ou  boisseaux 
anglais,  ou  iVi  gallons.  Le  cade  est  un  petit  baril 
qui  contient  500  harengs  ou  mille  sardines. 

Le  last  de  hareng,  qui  sert  pour  l'évaluation  du 
produit  de  la  pêche  de  ce  poisson  ,  est  composé  do 
10  barils,  et  chaque  baril  contient  1,200  harengs. 
Ainsi,  le  last  est  de  la  contenance  de  12,000  ha- 
rengs. 

LATINE  (voile),  terme  de  marine  qui  désigne 
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une  voile  triangulaire  dont  les  bàtimens  qui  navi- 
guent dans  la  Méditerranée  font  un  grand  usage. 
Les  tartanes,  les  felouques  génoises  et  romaines 
portent  toutes  de  ces  espèces  de  voiles,  très-com- 
modes pour  la  manœuvre.  Les  foques  ,  bonnettes 
en  étai,  les  voiles  d'étai,  sont  toutes  des  voiles 
latines  ou  triangulaires. 

LATITUDE.  C'est  la  distance  qu'occupe  UD 
lieu  sur  le  globe  terrestre ,  relativement  à  sa  dis- 
tance de  l'équateur,  ce  qui  indique  aussi  son 
climat,  attendu  que  les  zones  qui  divisent  le  globe 
se  partagent ,  suivant  leur  distance ,  soit  du  pôle , 
soit  de  l'équateur.  On  distingue  deux  latitudes  :  la 
latitude  septentrionale ,  qui  se  prend  depuis  l'é- 
quateur en  remontant  vers  le  pôle  du  Nord ,  et  la 
latitude  méridionale,  qui  se  prend  aussi  depuis 
l'équateur  en  remontant  vers  le  pôle  du  Sud.  Ou 
appelle  degré  de  latitude  l'espace  compris  entre 
deux  parallèles  de  l'équateur.  il  est  de  25  lieues  de 
2,282  2/5  toises  sur  les  cartes.  Ces  degrés  sont 
marqués  par  les  chiffres  qui  sont  au  côté  gauche  et 
au  côté  droit  des  cartes  géographiques. 

Un  degré  de  latitude  qui  contient  20  lieues  ma- 
rines de  France ,  d'Angleterre  et  de  la  plupart 
des  autres  états  de  l'Europe ,  a  22  lieues  des  Pays- 
Bas,  15  de  Hollande  et  15  milles  géographi(iues  ou 
d'Allemagne,  60  milles  d'Italie ,  50  railles  de  Pié- 
mont, 70  milles  de  Venise  ,  18  railles  de  Prusse  , 
14  milles  de  Hongrie,  69 1/5  d'Angleterre ,  suivant 
la  fixation  de  Henri  VII  de  5,280  pieds  anglais; 
25  milles  d'Ecosse  et  d'Irlande ,  104  1/2  verstes  de 
Russie ,  2A  agacs  ou  lieues  de  Turquie  el  95  milles 
grecs. 

Les  degrés  de  latitude  avec  ceux  de  longitude 
marquent  la  position  exacte  d'un  lieu  sur  le 
globe  et  sur  les  cartes  géographiques.  Les  degrés 
de  longitude  se  prennent  depuis  le  parallèle  d'un 
méridien  convenu.  Par  exemple,  les  Anglais  le 
calculent  depuis  leur  Observatoire  de  Greenvvich  , 
les  Français  depuis  leur  Observatoire  de  Paris  ;  les 
Espagnols,  les  Portugais  et  les  Allemands,  depuis 
l'île  de  Fer,  une  des  Canaries,  ce  qui  produit  un 
chiffre  ou  un  nombre  différent  dans  la  manière  de 
compter  les  degrés  de  longitude  chez  ces  divers 
peuples. 

LATTE  ,  mesure  en  usage  dans  le  Bordelais; 
elle  contient  7  pieds  13  pouces  une  ligne.  Le  car- 
reau de  terre  a  4  lattes  carrées  ,  qui  font  49  pieds 
de  terre  en  superficie.  Le  journal  de  Bordeaux 
contient  512  carreaux,  qui  fout  25,088  pieds  en 
superficie. 

LATTES.  Ce  sont  des  morceaux  de  bois  ordi- 
nairement de  chêne  ,  minces ,  longs  et  d'environ 
2  à  3  pouces  de  large ,  refendus,  suivant  le  fil  du 
bois,  en  forme  de  règle.  Elles  s'attachent  de  tra- 
vers sur  les  chevrons  du  comble  des  raaisons, 
pour  y  accrocher  les  tuiles  ou  pour  y  clouer  les 
ardo'ises.  Il  y  a  deux  sortes  de  lattes,  l'une,  appe- 
lée laite  carrée,  propre  pour  les  tuiles,  et  l'autre, 
latte  volige ,  destinée  aux  ardoises.  Les  lattes 
carrées  ont  4  pieds  de  long  sur  environ  2  pouces 
de  large  et  2  à  3  lignes  d'épaisseur.  Elles  se  ven- 
dent à  la  botte,  chacune  composée  de  50  lattes. 
Les  lattes  voliges  ont  aussi  4  pieds  de  longueur 
sur  4  à  5  pouces  de  large  et  2  a  3  lignes  d'épais- 
seur ;  chaque  botte  en  contient  25.  La  plus  grande 
quantité  de  ces  lattes,  dont  le  débit  est  considéra- 
ble à  Paris  ,  y  arrivent  de  la  Champagne  ,  de  la 
Bourgogne,  de  la  Brie,  de  la  Picardie  et  de  la 
Normandie;  il  eu  vient  aussi  beaucoup  de  U 
Lorraine. 
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LAUDANUM.  Voyez  Ladanum. 
LAURIER,  arbrisseau  assez  commun  cnFrance, 
«l  dont  les  baies  servent  à  la  teinture  et  s'cm- 

Îloienl  en  médecine.  De  ces  baies  on  tire  aussi  une 
uile  précieuse  connue  sous  le  nom  d'huile  de 
laurier,  dont  la  meilleure  vient  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  parliculièrcracul  de  Montpellier. 
Celle  que  l'on  fait  à  Paris ,  à  Lyon  ,  à  Rouen ,  n'est 
pas  si  estimée.  La  véritable  huile  de  laurier  doit 
être  choisie  nouvelle,  odorante  ,  grenue,  d'une 
consistance  solide  et  d'un  vert  tirant  sur  le  jaune. 
Celle  qui  est  verte ,  unie ,  liquide  ,  doit  être  reje- 
iée  ,  comme  étant  certainement  sophistiquée.  Les 
baies  de  laurier  paient  un  droit  d'entrée  de  1  fr. 
56  e. 

Laurier  benjoin.  C'est  l'espèce  la  plus  grande 
et  la  plus  branchue.  Ses  feuilles  ont  leur  surface 
supérieure  douce,  lisse  et  d'un  1res -beau  vert; 
quand  on  les  écrase ,  elles  répandent  un  parfum 
agréable.  Mais  le  benjoin  dont  se  servent  les  par- 
fumeurs provient  d'une  espèce  de  laurier  connu 
par  les  botanistes  sous  le  nom  de  styrax. 

Laurier  sassafras.  Ce  laurier  est  moins  haut  et 
moins  touffu  que  les  autres  espèces  de  laurier. 
Son  écorce  est  rougeàtre.  Cellie  plante  est  très- 
commune  en  Amérique  ;  on  peut  l'acclimater  faci- 
lement en  Europe.  Ses  racines  ont  un  parfum 
agréable.  Le  goût  du  tronc  et  des  rameaux  de  cet 
arbrisseau  est  aromatique.  La  décoction  du  sassa- 
fras est  excellente  pour  adoucir  et  purifier  le  sang. 
Les  racines  sont  souvent  employées  par  infusion 
pour  produire  une  liqueur  semblable  au  thé.  Elles 
fltont  diaphorétiques  et  diurétiques.  L'huile  de 
sassafras,  obtenue  par  distillation  rectifiée,  a  un 
parfum  exquis  ;  ses  qualités  sont  extrêmement 

Iiéoélranles  et  rendent  son  emploi  très-utile  dans 
es  douleurs  rhumatismales  et  dans  la  goutte.  Les 
habitans  de  la  Pensylvanie  tirent  de  l'écorce  du 
sassafras  une  teinture  éclatante  et  solide. 

LAUSANNE  (Lausaihn^e),  ville  de  la  Suisse, 
capitale  du  canton  de  Vaud ,  située  sur  le  bord  du 
lac  de  Genève.  Population ,  14,130  habitans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  fabriques  de 
ratines  et  de  grosses  étoffes  de  laine  ;  on  y  con 
feclionne  unê^;rande  quantité  de  bas  de  laine,  tant 
au  métier  qu'au  tricot.  On  y  fabrique  aussi  de 
l'horlogerie  ,  de  la  bijouterie ,  des  fleurs  artificiel- 
les ,  de  la  faïence  et  du  pastel  d'une  excellente 
qualité.  Tous  ces  produits ,  avec  le  vin ,  passable- 
ment bon,  du  territoire,  sont  les  principaux  ar- 
ticles du  commerce  d'exportation  qui  s'opère  par 
le  port  d'Ouchy,  à  demi-lieue  de  Lausanne,  sur  le 
bord  du  lac ,  et  où  on  débarque  aussi  les  mar- 
chandises qui  arrivent  de  Milan  et  du  Valais  par 
Vevay.  On  y  a  construit  des  halles  pour  servir 
d'entrepôt  aux  marchandises.  On  peut  aussi  expé- 
dier à  Genève  par  Ouchy  les  marchandises  des- 
tinées pour  la  Suisse. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Suisse. 

LAVAGE.  Lavage  du  linge  par  machine  et  à 
la  vapeur.  Le  lavage  du  linge  est  une  industrie 
Irès-répandue  dans  tous  les  pays  ,  et  d'un  produit 
considérable,  qui  mérite  de  trouver  une  place 
dans  notre  Dictionnaire.  A  Paris,  son  produit 
annuel  est  évalué  de  5  à  6  millions  au  moins.  Les 
blanchisseries  de  linge  les  plus  renommées  sont 
celles  de  la  Hollande,  où  l'on  blanchit  le  linge  de 
corps  par  la  même  opération  à  peu  près  que  l'on 
blanchit  les  toiles  de  lin  ou  de  chanvre,  c'est-à-"^ 
dice  après  avoir  l'avoir  lavé  dans  des  eaux  alca- 
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lincs  de  savon  noir.  On  étend  ensuite  le  linge  sur 
des  prés,  où  on  l'arrose  continuellement  pendant 
vingt-quatre  heures  au  fur  et  à  mesure  qu'il  sè- 
che, ce  qui  lui  donne  une  blancheur  éclatante. 
On  a  aussi  appliqué  la  vapeur  au  blanchissage  du 
linge. 

Lavage  des  laines.  C'est  une  des  opérations  de 
la  fabrication  des  draps,  et  qui  doit  précéder  le 
cardage.  Ces  opérations  consistent  dans  le  plu- 
sage  ,  le  lavage  et  dégraissage  des  laines  avant  de 
les  carder.  Le  lavage  peut  se  faire  à  chaud  et  à 
froid  ,  suivant  la  nature  des  laines  et  l'usage  au- 
quel on  les  destine. 

Lavage  des  mines,  opération  par  laquelle  on  se 
propose  de  dégager,  à  l'aide  de  l'eau,  les  parties 
terreuses,  pierreuses  et  sablonneuses  qui  sont 
jointes  aux  mines,  afin  de  séparer  les  parties  mé- 
talliques de  celles  qui  ne  le  sont  pas. 

Lavage  des  sables  aurifères.  Ce  lavage,  qui 
consiste  à  extraire  des  paillettes  d'or  des  sables 
que  charrient  plusieurs  rivières  et  torrens,  s'o- 
père dans  plusieurs  parties  du  monde,  et  princi- 
palement en  Afrique  et  en  Amérique,  sur  les  bords 
de  plusieurs  fleuves.  Toute  la  poudre  d'or  que  l'on 
lire  de  l'Afrique  provient  du  lavage  des  sables  au- 
rifères que  l'on  ramasse  sur  les  rives  d'un  grand 
nombre  de  fleuves ,  ce  qui  se  pratique  aussi  en 
Amérique.  D'après  un  tableau  détaillé,  le  produit 
du  lavage  des  sables  aurifères  dans  les  états  de  la 
Virginie ,  des  deux  Carolines ,  de  la  Géorgie ,  du 
Ténessée  et  de  l'Alabama,  dans  les  Etats-Unis, 
s'était  élevé ,  depuis  182i- jusqu'en  1833  inclusive- 
ment, à  2,781,000  dollars,  et  dans  le  courant  do 
1834,  le  i)roduil  de  l'or  a  été  de  plus  d'un  million 
500,000  dollars. 

LAVAL  ,  ville  de  France ,  dans  le  Bas-Maine , 
départ,  de  la  Mayenne,  située  sur  la  Mayenne,  à 
15  1.  de  Rennes  et  16  du  Mans. 

Productions.  Grains,  lin,  chanvre,  laine,  bes- 
tiaux, carrières  de  marbre  jaspé,  blanc,  noir, 
mines  de  fer. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  France,  où  il  y  a  un  grand  nombre  do 
fabriques  de  serges ,  d'élamines  et  de  petites 
étoffes  de  laine  ;  on  y  fabrique  aussi  une  grande 
quantité  de  toiles  dont  on  dislingue  huit  sortes; 
il  y  a  plusieurs  blanchisseries,  et  les  apprêts  ont 
été  perfectionnés  au  point  qu'on  n'a  plus  besoin  de 
les  envoyer  ailleurs  pour  y  recevoir  la  dernière 
main-d'œuvre.  On  y  a  établi  des  manufactures  de 
mouchoirs  blancs  et  à  couleur  à  l'imitation  de 
celles  de  Chollct,  fabriques  de  fin  lin  et  de  coton. 
Il  y  a  aussi  des  fabriques  de  lin  pour  la  trame  et 
la  couture,  des  blanchisseries  de  cire,  etc. 

Commerce.  La  vente  des  toiles,  qu'on  évalue 
annuellement  à  30,000  pièces  de  100  aunes  de 
Laval  chacune  ,  est  la  principale  branche  du 
commerce.  Cette  vente  se  fait  en  gros  par  balle  ; 
la  balle  des  non-battus ,  soit  en  gris  teint ,  soit  en 
blanc,  est  composée  de  25  pièces  de  20  aunes 
chacune.  Les  toiles  de  coton  sont  connues  sous 
le  nom  de  siamoises;  la  chaîne  en  est  de  lin  :  on 
les  vend  blanches,  écrues  et  teintes;  elles  ont  2/3 
et  5/4  de  large.  Tous  ces  produits  alimentent  un 
commerce  considérable,  tant  avec  l'intérieur  de  la 
France  qu'avec  l'étranger,  et  les  foires  y  contri- 
buent aussi  beaucoup. 

Foires.  Il  s'y  tient  5  foires  par  an  qui  méritent 
d'être  connues;  le  premier  mardi  d'après  la  mi- 
carème,  le  dernier  mercredi  du  mois  d'avril,  le 
mardi  d'avant  la  Saint-Jean,  le  9  septembre. 
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et  le  premier  mercredi  d'après  la  sainl  Simon.  L'a- 
vaiit-dernière,  connue  sous  le  nom  d'Angevine  , 
passe  pour  être  la  plus  considérable.  Ces  foires  du- 
rent deux  jours  chacune;  il  s'y  vend  une  grande 
quantité  de  fil ,  de  toile,  de  bestiaux  et  de  grains. 

LA  VALETTE  ,  ville  maritime  et  chef-lieu  de 
l'île  de  Malte  ,  appartenant  aujourd'hui  aux  An- 
glais. Elle  est  bâtie  sur  un  rocher  qui  forme  une 
presqu'île  saillante  au  N.-E. ,  et  découvre  à  droite 
et  à  gauche  un  port  profond,  mais  étroit;  celui  de 
la  gauche  est  le  grand  ;  les  hàtimcns  admis  en 
libre  pratique  ont  seuls  le  droit  d'y  entrer.  On  le 
nomme  port  de  la  Valette,  tandis  que  les  navires 
sujets  à  quarantaine  sont  reçus  dans  le  port  de 
droite  ,  qui  porte  le  nom  de  Marsa-Muscetla  ,  et 
aussi  port  de  Quarantaine.  On  trouve  15  brasses 
d'eau  à  l'entrée  du  port,  et  le  fond  varie  de  1) ,  10 
à  1-2  brassosjusqu'au  dedans  de  l'île  ,  mais  ensuite 
il  diminue  rapidement  vers  le  fond  du  porl. 

Commercp.  Cette  ville ,  qui  est  un  porl  franc ,  et 
qui  a  un  entrepôt ,  est  le  centre  du  commerce  de 
Malle,  où  l'Angleterre  lient  un  dépôt  toujours 
bien  assorti  des  principales  marchandises  des 
deux  Indes,  ainsi  que  des  nombreux  produits  de 
ses  manufactures,  qui  sont  de  là  exportés  en 
grande  partie  dans  toute  l'Italie,  en  Espagne, 
sur  tout  le  lilloral  de  la  Méditerranée,  et  jusque 
dans  le  Levant,  ce  qui  est  l'objet  d'un  commerce 
considérable.  Voyez  Maltk. 

LAVANDE  (grande).  Aspic  ou  Spïc.  Celle 
plante,  d'une  odeur  aromatique,  croît  en  Italie, 
en  Languedoc  et  en  Provence,  dans  un  état  sau- 
vage ,  sur  les  montagnes,  et  esl  cullivée  dans  les 
jardins.  On  en  prépare  une  eau  distillée  odorante. 
C'est  avec  les  feuilles  elles  fleurs  de  la  grande  la- 
vande que  l'on  obtient,  par  la  distillation,  une 
huile  volatile  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  d'huile  d'aspir  ou  de  spic. 

La  lavande  des  jardins  esl  la  lavande  ordinaire, 
dont  on  forme  des  bordures  de  plates-bandes;  elle 
diffère  de  la  précédente  en  ce  que  ses  feuilles  sont 
plus  petites,  étroites,  vertes,  sans  blancheur,  et 
en  ce  que  les  épis  sont  pins  courts.  Son  odeur 
n'esl  pas  si  forte  que  celle  de  la  grande  lavande  ; 
elle  sert  aux  mêmes  usages. 

LAVE.  Celte  matière,  dont  on  fait  un  grand 
usage  en  Italie,  commence  à  être  employée  en 
France  avec  beaucoup  de  succès  pour  difîérens 
objets.  MM.  Hachette  et  C%  de  Paris,  avaient 
présenté  à  la  dernière  exposition  plusieurs  objets, 
tels  que  panneaux,  cheminées,  guéridon,  en  lave 
de  Volvic ,  peints  sous  la  direction  de  M.  Ilillorf , 
avec  couleurs  en  émail  vitrifiées.  L'idée  première 
de  eette  application  appartient  à  M.  Chabrol  de 
Volvic,  la  mise  en  œuvre  à  M.  Mortcleque,  qui 
a  (BU  le  mérite  de  faire  faire  de  si  grands  pro- 
grès à  la  préparation  des  couleurs  vilriliablcs; 
mais  on  esl  redevable  du  dernier  perfectionne- 
ment aux  fabricans  que  nous  avons  nommés.  Les 
résultats  obtenus  sont  salîsfaisans,  et  l'on  an- 
nonce que  la  lave  cmaillée  esl  déjà  employée  avec 
succès  a  la  décoration  inléricure  de  plusieurs  édi- 
fices. 

LWELANET.  ville  de  France,  département 
de  l'Ariége,  à  5  1.  de  Foix.  Celle  ville  renferme 
des  filatures  de  laine  et  des  draperies,  mais  elle  se 
distingue  surtout  par  ses  forges  à  la  Catalane  ,  ses 
aciers  cimentés  et  naturels,  ses  limes,  ses  che- 
villes de  cuivre,  ses  produits  chimiques ,  sa  tablet- 
terie, son  travail  du  jayet,  ses  marbres  statuaires, 
sa  fabrique  de  draps  cuir-laine  cl  de  caslorine. 
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LAVURE  niîs  ckndres  n'onri^VREniE.  Celle 
lavure  consiste  dans  l'opération  qui  se  fait  pour 
rétirer  l'or  et  l'argent  des  cendres ,  terres  ou  creu- 
sets dans  lesquels  on  a  fondu  ,  et  des  inslrumens 
el  vases  qui  ont  servi  à  cet  usage,  par  le  moyen 
de  l'amalgame  avec  le  mercure.  Ceux  qui  travail- 
lent ces  preeieux  métaux  conservent  les  balayures 
de  leurs  ateliers ,  parce  qu'en  Iravaillanl  il  est  im- 
possible (|u'il  ne  s'en  écarte  pas  quel(|ues  parties  ; 
c'est  pourquoi  ils  font  construire  un  fond  cannelé 
en  rainures ,  alin  qu'en  marchant  on  n'emporte 
pas  avec  ses  pieds  les  parties  qui  sont  tombées  à 
terre.  Toutes  les  semaines  on  brûle  les  balayures; 
on  trie  à  mesure  le  plus  gros  de  la  matière  qui  s'y 
trouve,  pour  s'en  servir  de  suite,  sans  la  faire 
passer  par  l'opcralion  de  la  lotion  de  trilurage.  On 
garde  ces  cendres  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ail  une 
quantité  suffisante  pour  dédommager  des  frais 
qu'il  faut  faire  pour  retrouver  l'or  et  l'argent 
qu'elles  renferment. 

LAYBACII  (en  italien  Lubiaxa),  ville  des 
étals  autrichiens,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom,  située  sur  la  Lavbach,  à  20  I.  de  Triesle 
cl  28  de  Gratz.  Populat.  ,038,135  habit. 

Industrie  et  productions.  Il  y  a  des  manufac- 
tures de  tissus  de  laine  el  de  soie  qui  n'ont  plus 
la  même  activité  qu'autrefois;  mais  celles  de  po- 
terie et  de  tannerie  y  ont  pris  un  grand  dévelop- 
pement. Les  productions,  dont  nous  avons  fait 
mention  à  l'article  Illyrik,  sont  celles  des  cli- 
mats tempérés. 

Celle  ville  entretient  des  relations  de  commerce 
Irès-aclives  avec  l'Italie,  la  Croatie,  toute  l'illyrie 
el  l'Allemagne  méridionale. 

LAYRAC ,  ville  de  France ,  département  de 
Lot-et-Garonne.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  Gers,  près  de  son  eontluent  avec  la  Garonne, 
à  2  1.  d'Agen  el  à  4  de  Valence. 

LAZAGNES  (art  de  fabriquer  les).  Voy.  Ver- 
micelles. 

LAZARET.  La  peste  n'étend  pas  toujours  ses 
ravages  au  Levant  et  en  Barbarie;  cependant,  les 
navires  qui  en  viennent  ne  sont  jamais  admis  à  ce 
qu'on  ap|)elle  la  libre  pratique  à  3Iarseille,  qu'ils 
n'aient  auparavant  subi  une  quarantaine  plus  ou 
moins  longue. 

De  toutes  les  villes  commerçantes ,  celle  de 
Marseille  a  poussé  plus  loin  qu'aucune  autre  les 
précautions  nécessaires  pour  prévenir  l'inlroduc- 
lion  de  la  peste. 

Nulle  part  il  n'existe  un  lazaret  aussi  vaste  et 
aussi  commode  pour  la  purge  des  marchandises. 

11  esl  assez  éloigné  de  la  ville  pour  qu'il  en  soit 
entièrement  séparé,  cl  il  n'est  pas  cependant  à 
une  distance  (|ui  puisse  rendre  son  service  incom- 
mode ou  diflicile. 

La  police  du  lazaret  esl  soumise  aux  conserva- 
teurs de  la  santé  ;  elle  esl  exercée  ,  sous  leur  sur- 
veillance ,  par  un  capitaine  qui  y  est  logé  ,  et  qui 
ne  peut  en  sortir  (ju'uue  seule  fois  par  année,  avec 
la  permission  du  Ijurcau  do  santc. 

Environ  à  une  lieue  de  Marseille  se  trouve  l'île 
de  Poinmégue;  les  navires  soupçonnés  y  sont  re- 
çus dans  un  porl  qui  les  met  à  l'abri  des  tempêtes, 
el,  sous  la  garde  d'un  préposé  du  bureau  de  la 
santé ,  ils  y  font  la  quarantaine  qui  leur  esl  pres- 
crite. 

Ln  Consigne ,  c'est  ainsi  que  l'on  appelle  l'édi- 
fice isolé  où  s'assemble  le  bureau  de  santé,  est 
placée  à  l'culréc  du  port;  c'csl  là  que  vicaoeat 
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raisonner  les  capitaines  ou  patrons  des  navires  et 
des  barques  qui  arrivent  à  Marseille. 

Us  y  déclaronl  les  lieux  de  leur  départ,  ceux  où 
ils  ont  relàclie,  les  navires  qu'ils  ont  reneontrés , 
ceux  avec  lesquels  ils  ont  eummuniqué ,  et  les  ac- 
cidens  qu'ils  peuvent  avoir  éprouvés;  ils  disent 
s'il  s'est  manifesté  des  maladies  sur  leur  bord ,  du- 
rant leur  voyage ,  s'il  est  mort  quelque  personne; 
et  sur  celte  déclaration,  dont  l'inlidélilé  ou  l'i- 
nexactitude serait  punie  de  peines  graves,  le  bu- 
reau détermine  et  fixe  le  tems  de  leur  quarantaine. 

Les  règlemens  actuels  portent  que  les  seuls 
membres  ou  agensdes  autorités  sanitaires  auront 
l'entrée  des  lazarets  et  autres  lieux  réservés  pen- 
dant la  séquestration. 

Us  ne  pourront,  si  cette  entrée  ou  tout  acte  de 
leurs  fonctions  les  oblige  à  une  communication 
suspecte ,  recouvrer  leur  libre  pratique  qu'après  la 
quarantaine  exigée.  (  Art.  it5  de  l'ordonnance.  ) 

L'entrée  desdits  lazarets  et  lieux  réservés  pour- 
ra, en  cas  de  nécessité,  être  accordée  à  toute  autre 
personne  par  une  permission  du  président  semai- 
nier, laquelle  sera  toujours  donnée  par  écrit,  à  la 
condition  de  la  quarantaine ,  s'il  y  a  lieu ,  et  devra 
déterminer,  selon  les  besoins,  jusqu'à  ([uel  point 
le  porteur  pourra  avoir  accès.  (Art.  ifi  de  l'ord.  ) 

Ainsi,  ce  n'est  qu'en  cas  de  nécessité  que  les 
administrations  sanitaires  peuvent  accorder  à  des 
personnes  étrangères  la  permission  d'entrer  dans 
les  lazarets  et  lieux  réservés,  et  cette  permission 
ne  peut  être  accordée  qu'avec  toutes  les  précau- 
tions nécessaires ,  pour  qu'elle  n'entraîne  aucun 
inconvénient  pour  la  santé  publique. 

Les  intendances  et  les  commissions  détermine- 
ront autour  des  lazarets  et  autres  lieux  réservés , 
placés  sous  leur  direction,  la  ligne  où  Unira  la 
libre  pratiijuc  ;  cette  ligne  restera  défendue  ,  soit 
par  un  mur  d'enceinte,  soit  par  des  palissades, 
soit  par  des  poteaux  assez  évidens  et  assez  rappro- 
chés pour  avertir  les  citoyens  du  danger  et  des 
peines  auxquels  ils  s'exposent,  s'ils  passent  outre. 
(  Art.  47  de  l'ordonnance.  ) 

D'après  l'art.  9  de  l'ordonnance  du  7aoi1tl822, 
les  lazarets  et  autres  lieux  réservés,  ainsi  que  les 
territoires  qu'il  devient  nécessaire  de  frapper  d'in- 
terdiction ,  doivent  être  classés  sous  l'un  des  régi- 
mes de  patente  brute ,  patente  suspecte  ou  patente 
nette. 

Celte  classification  est  indispensable  pour  em- 
pêcher les  communications,  et  pour  que,  en  cas 
d'infraction,  on  puisse  appliquer  les  peines  déter- 
minées par  la  loi  du  3  mars  182-2,  suivant  les  gra- 
dations des  trois  régimes. 

Tout  lazaret  qui  aura  des  provenances  en  qua- 
rantaine, devra  être  placé  sous  le  régime  de  pa- 
tente suspecte  ;  car  ce  serait  suivre  une  fausse 
analogie  que  de  classer  un  lazaret  sous  patente 
nette,  par  cela  seul  qu'il  n'aurait  dans  son  enceinte 
que  des  provenances  mises  sous  le  régime  de  pa- 
tente nette,  puisque  ces  provenances  sont  précisé- 
ment admises  dans  le  lazaret  pour  que  le  germe  de 
la  contagion  s'y  manifeste,  si  elles  le  recèlent,  et 
qu'à  cet  égard  elles  doivent  toujours  être  considé- 
rées comme  suspectes  jusqu'au  terme  de  leur  déli- 
vrance. 

Suivant  le  docteur  Robert ,  l'époque  réelle  de  la 
fondation  du  lazaret  de  Marseille  remonte  à  l'an- 
aée  1383,  et  il  est  généralement  ailmis  que  le 
premier  lazaret  t|ui  ait  été  élai)li  contre  la  peste 
est  celui  de  Venise ,  dont  la  fondation  eut  lieu 
dans  le  courant  du  xiv'^  siècle,  ce  (|ui  n'empêcha 
pas  Yenisc  d'éprouver  la  pcslc  dans  le  xiv'  siècle , 
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onze  fois  dans  le  xv'' ,  cinq  fois  dans  le  xvi'  et  une 
fois  dans  le  xviT  (an  1650).  D'après  le  docteur 
Bertrand  ,  de  ^Marseille  ,  et  plusieurs  autres  écri- 
vains, celte  ville  a  éprouvé  vingt  fois  la  peste, 
savoir  :  six  fois  avant  l'établissement  de  son  laza- 
ret, en  1383,  notamment  en  1720,  et  quatorze  fois 
depuis  cette  époque;  outre  cela,  de  nombreuses 
épidémies  de  peste  ont  eu  lieu  dans  d'autres  villes 
de  la  Provence,  à  Aix,  Digue,  Marligue  et  Toulon. 
Voij.  Quarantaine. 

LAZULITE,  Lapis  Lazuli  ou  Pikrre  d'azur»' 

On  l'a  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  belle  couleur 
bleue  d'azur  ;  sa  dureté  est  telle,  qu'elle  raie 
même  le  verre,  et  que,  dans  son  choc  avec  l'acier, 
elle  produit  des  étincelles  comme  une  pierre  à  feu. 
Elle  peut  conserver  sa  couleur  jusqu'à  une  tempé- 
rature de  100  degrés  pyrométriques;  mais  ,  à  un 
plus  haut  degré ,  elle  se  boursouftle  et  se  fond  en 
une  masse  d'un  jaune  noirâtre,  et  en  continuant 
l'aclion  du  feu ,  elle  se  convertit  en  un  émail 
blanchâtre.  Lorsque  cette  pierre  a  été  calcinée , 
elle  devient  soluble  dans  les  acides  et  forme  une 
matière  gélatineuse.  (î'est  de  l'Asie  que  nous 
parviennent  les  plus  beaux  morceaux  :  on  en  ren- 
contre aussi  en  Arménie  et  même  en  Ualie.  A 
Florence,  on  en  fait  des  fonds  de  mosaïques  et 
des  ornemens  de  vases  et  de  tables  en  pièces  do 
rapport. 

Le  beau  bleu  minéral  connu  sous  le  nom  d'ou- 
tre-mer se  prépare  avec  la  lazulite.  Voy.  Outuk- 

MER. 

LECCE,  ville  des  Deux-Siciles,  dans  la  partie 
en  deçà  du  Phare  ou  du  ci-devant  royaume  de 
Napics  ,  province  de  la  terre  d'Otrante,  à  9  1.  de 
Gallipoli  et  20  1/2  de  Tarente. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  floris- 
sante ;  il  y  a  des  fabriques  d'étofTes  de  laine,  de 
soie  et  de  coton  ,  ainsi  que  de  dentelle.  Le  com- 
merce de  tabac,  du  lin,  de  l'huile  d'olive  et  du 
vin  qu'on  récolte  dans  la  province,  y  est  considé- 
rable. 

LECTOURE  ,  ville  de  France,  département  du 
Gers.  Elle  est  située  près  de  la  rive  droite  du 
(îers ,  à  4  1.  1/2  de  Condom  et  à  8  d'Auch.  Pop. , 
7,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  de  grandes  tanne- 
ries et  des  fabriques  de  colonnades  et  de  bonnete- 
rie. On  y  fait  un  grand  commerce  de  blé,  bestiaux, 
vin  et  eau-de-vie.  11  y  a  8  foires  tous  les  ans. 

LEEDS,  ville  d'Angleterre,  comté  d'York,  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  de  l'Air,  à  l'endroit  où  se 
trouve  la  têle  du  canal  de  Leeds ,  à  Liverpool, 
à  4  1. 1/2  d'Halifax  et  8  d'York. 

Indusirie  et  comviercç.  C'est  l'une  des  villes  de 
l'Angleterre  où  l'industrie  est  la  plus  florissante  ; 
ses  principales  manufactures  consistent  en  toiles 
fines,  ordinaires  et  à  voiles,  en  difTérens  tissus  de 
laine  et  de  colon  ,  en  verreries  à  vitre,  en  poterie 
commune  et  fine,  en  tabac,  en  ateliers  de  cons- 
truclion  de  machines  à  vapeur.  Il  y  a  deux  halles 
aux  draps:  celle  destinée  à  la  vente  des  draps  de 
couleur  eonlient  environ  2,000  étalages  ou  bouti- 
ques. Leeds  est  encore  le  principal  entrepôt  des 
laines  filées  et  tissées,  et  il  s'y  fait  en  outre  un 
commerce  considérable  des  produits  de  ses  propres 
manufactures,  favorisé  par  unej[igne  très-étenduo 
de  navigation  intérieure.  l»op. ,  84.000  hab. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  10  juillet  et  8  no- 
vembre ,  surtout  pour  les  grains,  les  bestiaux  et 
les  chpvaux. 
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LEEDS-ET-LTVERPOOL  (canaU<^).  Il  com- 
Wence  y  Liverpool ,  dans  un  bassin  iloiil  les  eaux 
sont  à  15  mètres  85  cenl.  au  dessus  des  basses  eaux 
de  la  Mersey.  Il  prend  d'abord  sa  direolion  au  N., 
puis  tourne  à  l'E,  et  entre  dans  la  vallée  de  Dou- 
lîlas.  Un  eml)ranchement  conduit  au  N.  vers  l'eni- 
bouchurc  de  cette  rivière.  Ce  canal  s'élève  pro- 
gressivement et  parallèlement  au  Douglas. jusqu'à 
Wi£;an  ;  ensuite  il  prend  son  cours  au  N.  et  bien- 
tôt à  l'E.  jusqu'à  Hurnley,  revient  au  N.  pour 
passer  à  (ïolne  ,  traverse  une  galerie  souterraine 
de  1,400  mètres  de  longueur,  entre  dans  le  comté 
d'York,  tourne  vers  le  S. -E.  en  baignant  Skipton 
cl  Bingley  ,  et  aboutit  à  Leeds  dans  l'Air.  Il  a  une 
longueur  d'environ  47  1.  ;  sa  largeur  est  de  i2  mè- 
tres 8  centimètres  ,  et  sa  profondeur  d'un  méirc 
37  cenl.  Le  point  de  partage  des  eaux  est  élevé  de 
403  pieds,  la  pente  a  été  rachetée  par  91  écluses. 

LEEK  ,  ville  d'Angleterre  ,  comté  de  SlafTord, 
située  à  l'extrémité  d'un  petit  embranchement  du 
canal  du  Caldon ,  à  4 1.  de  Ncw-Castle  et  à  7 1/2  de 
StafTord.  Pop. ,  5,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des 
étoffes  de  soie ,  des  rubans ,  des  mouchoirs  et  des 
colonnades.  Il  y  a  plusieurs  manufactures  de 
boulons  de  métal  qui  en  livrent  une  grande  quan- 
tité au  commerce ,  el  aussi  de  la  quincaillerie. 

Foires.  Il  y  a  7  foires  ou  grands  marches  par  an. 

LEEUWARDEN,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  chef-lieu  de  la  province  de  Frise  ,  située  sur 
l'Ee,  à  1-2  1.  de  Groningen  et  24  d'Amsterdam. 
Population ,  18,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  des 
manufactures  de  toiles  fort  estimées ,  des  papete- 
ries ,  du  vert  de  Frise. 

Le  commerce ,  qui  consiste  en  grains ,  beurre , 
tourbe,  lin,  chanvre,  et  en  produits  de  l'industrie, 
est  favorisé  par  un  grand  nombre  de  canaux  qui 
^blissenl  des  communications  importantes  avec 
toutes  les  provinces  de  la  Hollande  cl  la  mer. 

■  LÉG ATIN'ES  (  soierie ,  toilerie  ) ,  petites  étoffes 
mêlées  de  poil,  de  fleuret ,  de  fil ,  de  laine  ou  de 
eolon ,  qui  se  sont  fabriquées  de  différentes  lar- 
geurs. 

LÉGIS  (soie).  On  donne  ce  nom  à  plusieurs 
sortes  de  belles  soies  que  l'on  lire  de  la  Perse.  Ces 
soies  sonl  les  plus  belles  de  la  Perse  après  les 
hoursassy  ou  cherhassy,  et  sont  de  la  même  qua- 
lité. La  seule  différence  ne  consiste  que  dans  le 
triage  qu'on  eu  fait;  en  sorte  que  les  légis  sont  les 
moins  lines  des  sourhassy.  Ces  soies  arrivent  en 
balles  de  20  ballemans  chacune.  Il  y  en  a  de  trois 
^lualités  :  les  légis  vourincs,  «|ui  sonl  les  plus 
Celle» ,  les  légis  bourmio  cl  les  légis  ardasses  ;  c'est 
de  cette  dernière  sorte  que  l'on  exporte  le  plus  de 
gmyrne, 

LÉGISLATION  COMMERCIALE.  AvanI  la 
promulgation  du  Code  de  commerce,  qui  com- 
mença à  être  mis  à  exécution  le  1"  janvier  180S, 
^e  commerce  était  sous  le  régime  de  deux  ordon- 
nances de  Louis  XIV.  La  première ,  de  1(573  ,  dite 
Tode  marchand ,  avait  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  d'usages  contradictoires  ;  il  en  devait  être 
(ilnsl,  parce  qu'elle  était  incomplète.  La  seconde  , 
de  1681,  dite  de  la  marine,  contenait  les  règles 
applicables  à  la  navigation  marchande  el  aux  con- 
trats qui  s'y  rapportent;  on  l'a  considérée  pendant 
long-lems  comme  ce  qu'il  existait  de  mieux.  Mais 
jles  dispositions  d'ordre  public  ou  d'administration 


s'y  Irouvaienl  mêlées  avec  celles  qui  étaient  pure- 
ment commerciales. 

Les  bases  du  Code  do  commerce  ont  été  prises 
dans  ces  deux  ordonnances.  On  y  a  fondu  la  se- 
conde presque  en  entier,  sauf  ce  qui  ne  se  liait 
pas  inliniement  au  commerce  maritime.  Les  dis- 
positions de  la  première  y  ont  aussi  été  transpor- 
tées avec  des  rectilications ,  et  en  complétant  ce 
qu'elles  laissaient  à  désirer. 

C'est  sur  ses  fondemens  que  s'est  élevé  le  Code 
de  commerce ,  monument  de  législation  bien 
préférable  à  ce  qui  existait  antérieurement ,  et 
moins  parfait  toutefois  que  le  Code  civil ,  qu'on 
avait  médité  plus  long-lems  et  préparé  avec  plus 
de  soin.  Son  but  a  été  d'assurer  aux  commercans, 
pour  la  décision  des  difficultés  qui  naissent  entre 
eux ,  à  raison  de  leur  négoce,  des  juges  éclairés  et 
impartiaux,  revéms  de  toute  leur  confiance,  et 
procédant,  d'une  manière  expéditive  el  peu  coû- 
teuse ,  d'après  des  formes  et  des  règles  clairement 
tracées  el  invariables. 

LEICESTER,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du 
comté  de  son  nom ,  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Soar,  qui  y  esl  navigable  à  la  jonction  des  canaux 
d'Union  et  de  Leicester. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains ,  blé , 
orge  et  avoine,  beaucoup  de  fourrages;  on  élève 
un  grand  nombre  de  bestiaux  sur  les  beaux  pâtu- 
rages qui  abondent  dans  le  comté,  qui  est  renommé 
pour  rexcellenlc  méthode  de  les  engraisser  et  d'en 
multiplier  les  races.  On  y  élève  aussi  une  grande 
quantité  de  chevaux  ,  autant  pour  la  course  que 
pour  la  chasse  et  le  trait.  11  y  a  deux  races  de 
moutons  :  l'une  est  forte  et  donne  une  chair  excel- 
lente ,  mais  une  laine  grossière  ;  l'autre  race , 
nouvellement  introduite,  fournit  une  laine  plus 
fine,  quoique  sa  chair  ne  soit  pas  aussi  délicate. 
Les  porcs ,  dont  on  élève  un  grand  nombre,  sonl 
fort  estimés. 

Minéralogie.  On  exploite  des  mines  de  houille 
et  plusieurs  carrières  de  pierres  à  chaux ,  et  dans 
quelques-unes  on  trouve  du  plomb,  et  quelques 
mines  de  fer  et  une  carrière  d'ardoises  et  de  granit 

Industrie.  Les  principales  manufactures  du 
comté  et  de  la  ville  ont  pour  objet  le  cardage  et  la 
filature  des  laines,  ainsi  que  la  bonneterie  de  celle 
matière.  Il  y  a  également  des  fonderies ,  des  tein- 
tureries et  des  fabriques  de  peignes  et  d'aiguilles 

Commeroe.  La  grande  ligne  de  navigation  entre 
le  Trent  el  la  Tamise  traverse  celte  ville  et  donne 
un  grand  développement  à  toutes  les  branches  de 
son  industrie,  ainsi  qu'à  son  commerce ,  qui  con- 
siste dans  les  produits  de  ses  fabriques  et  ceux  de 
son  sol ,  tels  que  tissus  de  laine ,  articles  de  bonne- 
terie, grains,  bestiaux,  beurre  et  fromage. 

Il  s'y  tient  plusieurs  foires. 

LEIPZIG,  ville  du  royaume  de  Saxe,  chef-lieu 
du  cercle  de  son  nom  ,  située  sur  la  Pleisse  et  la 
Parlha ,  qui  se  joignent  ensuite  à  l'Elslerblanc.  à 
22  I.  de  Dresde  cl  33  de  Berlin. 

Productions.  On  y  récolte  beaucoup  de  blé  de 
lin  ,  de  chanvre ,  de  houblon  ,  de  tabac ,  et  toutes 
sortes  de  légumes.  Il  y  a  dans  ce  cercle  plusieurs 
carrières  ih  |)ierrcs  calcaires,  de  porphyre  et  do 
marbre,  cl  même  de  beau  jaspe  et  de  la  terre  à 
foulon  ,  cl  aussi  des  agates  et  des  amélhvsles. 

Industrie.  Il  y  a  Leipzig  des  manufactures  de 
soie  ,  de  velours,  de  brocard  d'or  el  d'argent,  de 
draps,  de  toiles  de  coton,  d'indiennes,  de  den- 
telles, etc.  II  s'y  fait  un  commerce  de  librairie  qui 
est  le  plus  considérable  de  l'Allemagne ,  el  peuj- 
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f'irc  de  l'Kurope.  Hors  du  tems  des  foires ,  celte 
ville  n'offre  plus  raspccl  d'un  aussi  grand  mouve- 
nienl;  elle  jouit  d'tffie  grande  franchise  pendant 
les  foires ,  ci!  ()ui  y  attire  des  comnierçans  de  toutes 
les  parties  de  lliiirope. 

Foires.  Il  s'y  lient  3  grandes  foires  :  au  jour  de 
l'an ,  à  Pâques  et  à  la  Saint-iMichel  ;  la  durée  de 
chacune  est  de  14  jours. 

Les  grandes  foires  de  Leipzig  forment  une  réu- 
nion des  marchands  du  midi  et  du  nord ,  de 
l'occident  et  de  l'orient  de  l'Europe,  et  l'on  pour- 
rait dire  d'une  partie  de  l'Asie-Mineure.  Les  uns 
y  apportent  leurs  marchandises  |)our  y  trouver  un 
débit  avantageux;  les  autres  y  viennent  faire  des 
achats  considérables.  C'est  ainsi  qu'on  trouve 
réunis  aux  deux  grandes  foires  de  cette  ville  des 
commerçans  grecs,  polonais,  russes,  persans, 
arméniens,  français,  Kaliens,  anglais,  belges, 
hollandais,  allemands,  qui  s'y  rendent ,  soit  avec 
les  produits  de  leurs  manufactures,  soit  avec  des 
lettres  de  crédit  pour  y  faire  des  ventes  ou  des 
achats  considérables.  Les  résultats  des  foires  de 
Leipzig  ont ,  d'ailleurs,  une  grande  influence  sur 
le  commerce  et  les  produits  manufacturés  de  toute 
l'Europe,  soit  à  l'égard  des  prix ,  soit  à  l'égard  des 
qualités  et  des  différentes  espèces  de  marchandi- 
ses qui  y  ont  un  débit  plus  ou  moins  avantageux, 
ou  des  demandes  qui  y  ont  été  faites  pour  les  foires 
subséquentes. 

A  la  foire  de  Pâques  de  Leipzig  (Jicbilate  masse), 
dont  l'ouverture  s'est  faitele  13  avriM834,  la  masse 
des  marchandises  apportées  a  été  beaucoup  plus 
considérable  qu'aux  foires  précédentes. 

Tissus  de  laine.  On  évalue  à  plus  de  100,000 
pièces  de  2i  aunes  de  Berlin  (  0"'G67"'  )  les  draps 
ordinaires  mis  en  vente;  90,000  pièces  se  sont  rapi- 
dement écoulées  au  prix  de  20  à  25  écus  la  pièce. 
Livourne  surtout  a  beaucoup  acheté.  Les  draps 
prussiens  de  qualité  marquée  electissima  ,  fabri- 
qués avec  des  laines  de  Saxe ,  ont  été  payés  7  écus 
l'aune  de  France.  La  Bavière  ,  la  Suisse  et  l'Ita- 
lie ont  surtout  acheté.  En  général ,  les  draps  de 
Silésie  ont  été  préférés  à  ceux  de  Saxe.  Les  qua- 
lités fines  ont  donné  des  pertes  ;  les  fabricans 
d'Aix-la-Chapelle,  Monljoie,  Eupen,  etc. ,  sont 
découragés  par  le  résultat  des  dernières  foires. 
Les  draps  belges  ont  eu  peu  de  débit;  malgré  leur 
bonne  fabrication ,  les  qualités  communes  sont  les 
seules  qui  se  soient  vendues;  les  draps  anglais  ont 
disparu  depuis  loug-teras  des  foires,  où  ils  ne 
peuvent  soutenir  la  concurrence  des  draps  belges 
et  saxons ,  ni  pour  les  prix  ,  ni  pour  la  qualité. 

La  Saxe  a  bien  vendu  ses  mérinos,  ses  tianelles, 
dont  la  fabrication  occupe  de  700  à  800  métiers, 
et  qui  rivalisent  avec  celles  de  l'Angleterre.  Les 
autres  tissus  fins  ont  eu  un  peu  de  débit. 

Tissus  de  coton.  Les  indiennes,  les  mousselines 
de  France  ont  offert  plus  de  choix  qu'aux  foires 
précédentes.  A  côté  des  belles  étoffes  de  Mulhau- 
sen  ,  les  articles  de  Rouen  et  de  Tarare  se  faisaient 
remarquer  par  la  modicité  de  leurs  prix.  Les 
mousselines  de  Londres  {town  points),  remar- 
quables par  leur  finesse  et  la  beauté  de  leurs  des- 
sins, des  masses  considérables  d'étoffes  anglaises 
imprimées  ,  pures  ou  mélangées ,  de  toutes  sortes, 
des  tissus  blancs  d'Ecosse,  se  sont  placés  à  la  sa- 
tisfaction des  vendeurs.  Le  droit  d'entrée  de  50  écus 
par  quintal ,  dont  le  tarif  prussien  grève  les  tissus 
étrangers,  n'en  a  pas  réduit  l'approvisionnemeat. 
Mais  il  ne  peut  y  avoir  que  les  tissus  fins  qui  peu- 
vent résister  à  ce  droit  ;  les  communs  ont  bien  de 
la  peine  à  s'écouler  el  ne  peuvent  trouver  un  débit 
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qu'autant  qu'ils  entrent  en  fraude  et  vont  encom- 
brer les  marchés  de  l'Europe  orientale  et  le  nord 
de  l'Asie. 

Les  fabricans  saxons  n'ont  pas  seulement  bien 
vendu  leurs  tissus  imprimés  ou  blancs;  ils  ont 
même  refusé  une  parliede  leurs  commandes.  Même 
débit  ])our  les  produits  des  fabriques  de  Berlin.  Il 
s'est  vendu  une  grande  quantité  de  piqués ,  de 
fulaines  de  Saxe  et  de  couvertures  de  6  aunes  de 
largeur,  fabriqués  avec  des  métiers  à  la  Jacquart. 
Les  nankins  jaunes  et  autres  façons  des  Indes 
d'OElsnilz,  en  Saxe,  rivalisent  avec  les  nankins 
véritables  venus  d'Angleterre  et  avec  ceux  de  la 
haute  Ecosse ,  et  sont  devenus  un  article  considé- 
rable d'exportation  pour  l'Amérique. 

Tissus  de  soie.  Les  articles  de  Paris  ont  paru  , 
pour  l'élégance  et  la  nouveauté ,  au  dessus  de  ceux 
de  Lyon  ;  tels  sont  les  chalis  indiens  imprimés, 
les  chalis  Dubarri/  satinés  ,  les  gazes  sinardes  et 
luxor ,  dont  les  sujets ,  empruntés  à  la  Chine  el  à 
l'Egypte  ,  se  faisaient  remarquer  par  le  bon  goiit 
du  dessin ,  la  beauté  et  la  solidité  des  couleurs. 
Les  soieries  de  Crevels ,  d'Elberfeld ,  de  Berlin  ,  se 
sont  parfaitement  vendues,  en  sorte  que  la  fabri- 
que de  Lyon  trouve,  chaque  année,  une  forte  con- 
currence'dans  leurs  produits. 

On  évalue  à  10,000,000  fr,  les  soieries  de  pro- 
venance autres  que  de  l'association  des  douanes 
prussiennes  qui  ont  été  mises  en  vente  aux  deux 
foires  du  nouvel  an  el  de  Pâques. 

Les  rubans  français,  dont  il  vient  d'immenses 
quantités  en  Allemagne,  sonl  toujours  préférés, 
mais  à  des  bas  prix  ,  à  ceux  de  Saxe  et  de  "Wesl- 
phalie  par  les  Allemands,  qui  en  achètent  pour 
des  sommes  considérables. 

Les  deux  tiers  au  moins  se  composent  de  soie- 
ries françaises;  l'autre  tiers  vient  de  la  Suisse, 
d'Italie,  d'Angleterre  ou  de  l'Inde.  On  prétend 
que,  sur  celle  valeur,  3,500,000  fr.  avaient  été 
expédiés  à  l'étranger,  en  Pologne  ,  Russie ,  Mol- 
davie ,  Valachie,  el  1,500,000  fr.  pour  la  consom- 
mation des  pays  associés. 

Lyon  doit  redoubler  d'efforls  pour  conserver  sa 
supériorité  sur  les  produits  des  fabriques  suisses  , 
néerlandaises  et  prussiennes  ,  dont  la  rivalité  est 
surtout  à  craindre  pour  les  qualités  moyennes. 

On  évalue  à  moitié  de  la  valeur  des  tissus  de 
soie  pure ,  les  tissus  mélangés  de  laine  et  de  lin , 
venant  de  l'étranger,  el  parmi  lesquels  figurent 
beaucoup  de  châles  de  France. 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre.  Les  toiles  de  Saxe 
cl  de  Silésie  se  sonl  peu  vendues,  excepté  les  da- 
massées, fabriquées  avec  des  métiers  à  la  Jacquart. 

Modes  en  gênerai.  Les  dentelles  de  Saxe ,  blan- 
ches el  noires,  travaillées  à  l'aiguille,  dont  la  fa- 
brication occupe  dans  les  montagnes  de  la  Saxe 
plus  de  30,000  personnes  ,  se  sont  très-bien  pla- 
cées. Même  succès  pour  les  blondes  de  Saxe ,  voi- 
les, pèlerines  et  robes.  Les  petinels ,  les  boblnets 
brodés  de  Saxe  ont  été  tellement  recherchés,  que 
les  tisserands  el  les  20,000  brodeuses  au  tambour 
du  district  de  Placun  ont  vu  s'augmenter  les  de- 
mandes et  leurs  salaires. 

Chapeaux  de  paille.  Ceux  d'Italie  se  sonl  mal 
vendus;  on  n'a  placé  que  les  chapeaux  de  paille 
des  fabriques  saxonnes. 

Bonneterie.  La  bonneterie  de  Saxe  ,  dont  la 
qualité  est  égale  à  celle  d'Angleterre  ,  mais  dont 
le  prix  est  de  beaucoup  inférieur,  el  qui  occupe  de 
17,000  à  18,000  métiers,  a  été  un  peu  moins  de- 
mandée parles  Etals-Unis. 

Bijouterie  et  horlogerie.  Les  montres ,  la  bijou- 


LEI 


46i 


terie  d'acier  et  autres  ariiclcs  de  fantaisie,  ont 
trouvé  peu  d'acheteurs. 

Porcelaines  et  verreries.  Vente  mauvaise,  en 
général.  La  porcelaine  et  la  faïence  de  Meissen 
(Saxe)  se  sont  seules  placées  pour  les  pays  asso- 
ciés, grâce  à  la  beauté  des  dorures  et  peintures,  et 
plus  encore  à  la  modicité  des  prix. 

La  Bohême  seule  expédie  pour  Leipzif;  des  ver- 
reries. On  remarque  une  grande  amélioration 
dans  ses  produits.  Les  verres  coloriés  à  raies  et  à 
dessins  sont  fort  recherchés  ;  le  blanc  est  encore 
fort  cher. 

Mercerie.  La  mercerie  fine  de  France  a  eu  quel- 
que faveur,  malgré  les  droits  énormes  du  tarif. 

Fourrures  et  pelleteries.  Sur  3,000  timbres 
(40  peaux  chaque)  de  putois,  sur  6,000  ou 
8,000  timbres  d'hermines,  quelques  petites  parties 
seulement  se  sont  placées.  10,000  peaux  de  martre- 
zibeline  ont  été,  faute  d'achats,  échangées  contre 
d'autres  marchandises.  7  à  8,000  peaux  de  petits- 
gris  ont  été  achetées  à  des  bas  prix  par  des  mar- 
chands de  Rome  et  de  Livourne.  10,000  peaux  de 
blaireau  ont  seules  trouvées  du  débit. 

Peaux  et  cuirs.  8  à  9,000  peaux  de  vache  se 
sont  placées  à  des  prix  avantageux.  Les  cuirs 
pour  semelles  forment  l'article  qui  s'est  le  mieux 
vendu  à  l'ouvcrlure  de  la  foire. 

Laines.  Sur  25,000  steins  de  laine  ,  20,000  au 
moins  ont  été  vendus  ,  mais  à  des  prix  qui  n'ont 
pas  été  au  dessus  de  ceux  de  1833  ;  pour  quel- 
ques-uns ,  les  prix  ont  haussé  de  8  à  10  écus  par 
quintal. 

Douanes.  Il  faut  observer  qu'à  la  frontière  de 
l'association  des  douanes,  expéditeurs,  routiers, 
voyageurs  sont ,  comme  en  France,  tenus  de  faire 
leurs  déclarations  en  douane;  colis,  malles,  ef- 
fets, etc.,  sont  soigneusement  visités;  à  peu  de 
distance,  on  subit  le  contrôle  d'une  seconde  vi- 
site ,  après  quoi  la  circulation  est  libre  dans  tous 
les  pays  associes.  Le  plombage  peut  nous  dispen- 
ser de' toute  visite  à  l'entrée;  elle  n'a  lieu,  dans  ce 
cas,  qu'à  l'entrepôt  de  destination.  Les  expéditions 
se  font,  non  plus  sur  Francfort,  mais  sur  Otîen- 
bach.  Par  celle  route,  le  droit  de  transit,  par 
50  kilog.  pour  passer  l'Oder,  8  fr.  ;  déclarées  pour 
Leipzig.  2  fr.  70  c. 

Commerce  des  cuirs.  Le  commerce  des  cuirs, 
qui  esl  si  considérable  en  Allemagne  ,  et  qui  avait 
principalement  son  siège  à  IS'aumbourg  et  à  Lut- 
zen,  s'est  concentré  de  nouveau  à  Leipzig,  à  la  sa- 
tisfaction des  marchands  de  la  Saxe,  de  la  Prusse 
et  de  la  Bavière;  en  sorte  que  les  affaires  de  ce 
genre  de  négoce,  qui  se  faisaient  à  Malmedy  et  à 
Maesirieh ,  se  feront  dorénavant  en  trois  ou 
quatre  jours  à  la  foire  de  Leipzig.  A  celle  dernière 
foire  (Pâques  1835),  il  est  resté  un  grand  appro- 
visioiinemenl  entre  les  mains  des  commereans  en 
gros. 

Les  lithographies  de  Paris  ont  jusqu'ici  ol)tenu 
la  préférence  sur  eetles  de  Munich,  de  Berlin  et 
de  Vienne  ,  qui  pourtant  font  de  rapides  progrés. 
Les  cartes  lilliograpliiées  de  Fribourg  ont  élé  re- 
marquées à  la  fois  par  leur  exactitude  et  par  leur 
bas  prix. 

Monnaie  de  compte.  On  y  lient  les  comptes  en 
rixdalers  de24  gros ,  chaque  gros  ayant  12  deniers 
courans. 

Vusatice  des  lettres  de  change  est  de  quinze 

jours  de  vue  ,  qui  ne  comptent  que  du  lendemain 

•le  l'acceptation.  Ainsi,  une  traite  acceptée  le 

1"  du  mois  est  payable  le  15. 

Ou  n'alloue  pas  de  jours  de  grâce;  le  porteur 
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d'un  effet  ne  peut  consentir  à  aucun  délai  ;  il  est 
obligé  de  protester  le  jour  même ,  ou  il  perd  tout 
recours  contre  le  porteur  et  les  endosseurs. 

Poids.  Le  cenluer  ou  quintal  a  5  steins  de  22 11- 
Très ,  et ,  par  conséquent ,  110  livres  ;  chaque  livre 
se  divise  en  2  marcs,  16  onces,  32  loths. 

110  livres  de  Leipzig  =  102,94  avoir  du  poids 
ou  46,68  kilog.  ou  95  livres  de  Paris. 

Mesures.  Le  wispel  se  divise  en  2  maltefS  , 
24  schiffels ,  96  viertels.  Le  wispel  de  blé  pèse 
300  liv.  poids  de  marc. 

Les  vins  et  eaux-de-vie  se  vendent  au  fuder  de 
4  oxhoft,  chacun  de  3  eimers.  L'eimer  contient 
20,10  gallons  anglais  ou  76,09  litres. 

Les  autres  liquides  se  vendent  au  poids. 

L'aune  est  de  2  pieds,  le  stab  de  4,  et  le  clafler 
de  6. 

Depuis  le  système  de  la  confédération  des  doua-> 
nés  allemandes,  la  foire  de  Leipzig  est,  en  grande 
partie,  approvisionnée  des  produits  des  manufac- 
tures de  l'Allemagne,  attendu  que  les  droits  d'en- 
trée élevés  ont  pour  résultat  d'exclure  des  mar- 
chés la  concurrence  de  l'étranger.  On  en  a  vu  un 
exemple  frappant  à  la  foire  de  Pâques  de  1835  ,  où 
l'on  a  compté  jusqu'à  120  mille  pièces  de  draps 
d'une  valeur  d'environ  3  millions  de  rixdalers  ott 
12  millions  de  fr. ,  dont  les  deux  tiers  ont  été 
vendus,  dans  les  qualités  moyennes,  de  30  à  36 
groschen  (  de  4  fr.  50  c.  à  5  fr.  40  c.  ) ,  et  les  quali- 
tés fines,  de  50  à  60  groschen  (de  7  fr.  50  c.  à  9  fr.) 
l'aune  de  Leipzig ,  dont  100  font  46  3/4  de  Paris. 
Celte  immense  quantité  de  draps  provenait  des 
fabriques  saxonnes  et  prussiennes  de  Dobeln^ 
Leisnig,  Werdau,  Oeberan,  Oschals,  Grossen- 
hain,  Camenz,  Bischoffswerda,  Gorlilz,  Cotthus, 
Peilz,  Forsta,  Crossen,  Spremberg,  Finslerwald, 
Wiltenbergel  Torgau ,  qui ,  depuis  4  à  5  ans,  ont 
fait  de  grands  progrès  dans  les  apprêts  et  la  fabri- 
cation de  leurs  draps,  qui  pourront  bientôt  soute- 
nir la  concurrence  sur  les  marchés  de  l'étranger. 
Les  cuirs  allemands  se  sont  aussi  fort  bien  vendus 
à  celte  foire,  qui  était  autrefois  approvisionnée 
des  cuirs  de  la  Belgique. 

LEIRA,  ville  de  Portugal,  province  d'Estra- 
madure ,  située  près  de  la  rive  droite  du  Liz  ,  qui , 
réuni  à  la  Lema ,  se  jette  non  loin  de  la  ville  dans 
l'Allanlique ,  à  41. 1/2  d'Ourem  et  26  de  Lisbonne. 
Il  y  a  une  manufacture  très-considérable  de  cris- 
taux dans  les  environs;  elle  est  commerçante,  et 
il  s'y  tient  une  foire,  au  mois  de  mars,  où  il  se  fait 
un  grand  commerce  de  toutes  sortes  de  produc- 
tions du  pays. 

LEITII,  ville  marit.  d'Ecosse,  comté  d'Edim- 
bourg. Elle  est  située  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  sou  nom  ,  dans  le  golfe  de  Forth ,  à  3/4  de  lieue 
d'Edimbourg,  dont  elle  est  considérée  comme  le 
port.  Elle  possède  de  beaux  quais  et  deux  grands 
bassins  ou  docks  pour  y  recevoir  les  vaisseaux. 

Industrie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  manufac- 
tures, de  faltriques  de  cordages,  de  toiles  à  voile, 
de  verreries,  de  cristaux,  de  savon  ,  d'instrumens 
d'agricullure.  On  trouve  plusieurs  forges,  Iréfile- 
ries,  et  des  brasseries  considérables,  ainsi  que 
des  distilleries  de  grains  pour  le  genièvre,  des 
chantiers  de  construction. 

Le  port  contient  deux  grands  bassins  pour  rece- 
voir les  navires;  mais  il  n'y  a  que  9  pieds  d'eau  à 
la  marée  basse,  et  16  à  la  marée  haute. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  grand  comjiierce,  prin- 
cipalement avec  la  IloUaudc  et  la  Baltique,  et 
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aussi  avec  IcS  poris  d'Espagne ,  de  France  et  de 
Portugal,  et  de  la  Médilerrauée.  Leilh  fait  aussi 
un  grand  nombre  d'arméniens  pour  la  pêche  de  la 
baleine  au  Groenland. 

LEITMERITZ,  ville  de  Bohême,  chef-lieu  du 
cercle  de  son  nom ,  située  sur  la  rive  de  l'Elbe,  à 
12  1.  de  Prague  et  à  15  de  Dresde. 

Productions.  Le  territoire  produit  en  abon- 
dance du  blé ,  du  houblon ,  du  vin  et  des  fruits. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  les  montagnes  des 
mines  d'étain  et  de  pierres  précieuses ,  entre  au- 
tres des  grenats.  Tœplitz  est  renommé  pour  ses 
eaux  minérales. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  des  toiles 
de  lin  et  des  tissus  de  laine  y  est  très-développée, 
et  ses  produits ,  joints  à  ceux  du  sol ,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce  d'exporta- 
tion. 

LEIZA,  ville  d'Espagne,  province  de  Parape- 
lune ,  en  Navarre ,  située  à  2  1.  de  Goyzueta  et  à 
7  de  Pampelune.  Population ,  2,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  des 
fabriques  de  tissus  de  laine  de  qualité  commune  et 
de  toiles  de  lin ,  ainsi  que  des  usines  à  fer  où  l'on 
confectionne  des  haches ,  des  pistolets  et  autres 
articles  de  taillanderie  et  de  grosse  quincaillerie 
pour  les  colonies  espagnoles.  Il  y  a  également  un 
martinet  à  cuivre  et  une  papeterie ,  et  dans  les  en- 
virons, on  exploite  des  mines  de  fer  et  de  cuivre. 

LEMBERG,  ville  capitale  du  royaume  de  Gal- 
licie  (faisant  partie  des  états  autrichiens),  chef- 
lieu  du  cercle  de  son  nom,  située  sur  plusieurs 
torrens  qui ,  par  leur  réunion  ,  forment  le  Peltevv , 
à  68  l.  de  Cracovie  et  à  130  de  Vienne.  Populat. , 
50,000  habitans ,  dont  15,000  juifs. 

Productions.  La  culture  n'y  a  pas  fait  de  grands 
progrès,  à  cause  de  la  stérilité  du  sol;  néanmoins, 
les  forêts  et  les  pâturages  y  sont  en  grand  nombre, 
et  l'élève  des  bestiaux  y  forme  la  principale  ri- 
chesse du  pays. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps  et  de 
tissus  de  coton ,  de  bonneterie,  des  teintureries  et 
des  tanneries.  Mais  cette  ville  est  plus  commer- 
çante que  manufacturière. 

Commerce.  Le  commerce  de  transit  y  est  fort 
considérable,  étant  située  sur  la  route  de  l'Autri- 
che et  de  la  Uongie  qui  conduit  en  Pologne ,  en 
Russie,  de  la  Moldavie  à  la  Valachie.  Aussi  en- 
tretient-elle des  relations  fort  considérables  avec 
Odessa  et  les  autres  ports  russes  de  la  mer  Noire. 
Il  s'y  lient  plusieurs  foires  considérables  où  se 
trouvent  réunies  les  marchandises  de  Russie,  les 
produits  des  manufactures  de  coton  et  de  laine  de 
l'Autriche  et  de  toute  la  Silésie  ,  les  vins  de  Hon- 
grie, les  bestiaux  et  laines  de  la  Pologne.  C'est 
par  cette  ville  que  la  Pologne  expédie  à  Odessa. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Vienne. 

LEMNO ,  Lemnos  ou  Stalimèxe  ,  île  de  l'Ar- 
chipel, comprise  dans  le  gouvernement  du  capi- 
lan-pacha  et  le  sandjak  de  Metelin,  à  17  lieues  de 
l'entrée  des  Dardanelles,  à  18  du  mont  Athos  et  à 
21  de  l'île  Metelin.  Elle  a  8 1.  de  longueur  de  l'E.  à 
ro. ,  et  7  dans  sa  plus  grande  largeur.  Outre  le 
port  de  Saint-Antoine ,  il  y  a  celui  de  Koudia.  Po- 
pulation ,  8,000  habitans. 

Productions  et  industrie.  On  y  récolte  beau- 
coup de  blé ,  de  l'huile  d'olive ,  du  coton,  de  la  soie 
et  du  vin ,  ainsi  que  des  fruits  excellens  du  Midi. 
La  principale  industrie  consiste  dans  la  fabrica- 
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tion  de  (turques  étoffes  de  coton  et  la  pèche ,  et  le 
commerce  d'exportation ,  dans  les  produits  du  soi 
et  de  l'industrie. 

LENTISQUE,  arbre  fort  rameux,  quelquefois 
grand,  d'autres  fois  petit,  couvert  d'une  écorce 
cendrée.  Il  croît  en  Espagne,  eu  Portugal,  en  Ita- 
lie ,  dans  la  Palestine  ,  dans  plusieurs  îles  de  l'Ar- 
chipel, et  particulièrement  dans  l'île  de  Chio,  où 
on  le  cultive  avec  soin  pour  en  retirer  la  résine  si 
estimée  des  Turcs ,  qu'on  appelle  mastic.  Au  mois 
de  juillet,  on  fait  des  incisions  au  tronc  et  aux 
plus  grosses  branches;  il  en  découle  de  grosses 
larmes  d'un  suc  résineux  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  mastic,  dont  on  fait  usage  dans  la  parfu- 
merie et  la  pharmacie.  Voy.  JIastic. 

On  nous  apporte,  par  la  voie  de  Marseille,  le 
bois  de  lentisque  sec  pour  les  usages  de  la  méde- 
cine; il  est  astringent,  stimulant  :  on  s'en  sert 
aussi  pour  fortifier  les  gencives. 

LENTZBOURG ,  ville  de  la  Suisse,  dans  le  can- 
ton et  à  3  1.  d'Arau. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  toiles  de 
coton  peintes  et  imprimées ,  de  toile  de  colon  blan- 
che ,  de  toile  de  lin  ,  bonneterie  en  laine  et  coton , 
chapellerie.  Ces  divers  objets  d'industrie  rendent 
cette  ville  assez  commerçante. 

LÉON  (Saint-Paul  de  ) ,  ville  de  France ,  en 
Bretagne,  département  du  Finistère,  avec  un  pe- 
tit port,  à  121.  de  Brest. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  bestiaux,  lai- 
nes, chevaux. 

Industrie.  Fabrique  de  toiles  de  lin ,  de  chanvre 
de  toute  espèce,  bonneterie  en  laine  ou  tricot, 
papeteries. 

Commerce,  II  consiste  principalement  dans  la 
vente  du  lin  ,  que  l'on  cultive  avec  succès  dans  les 
environs,  et  qui  est  estimé;  dans  celle  des  toiles, 
qui  prennent  rang  dans  la  classe  des  toiles  dites  de 
Bretagne;  dans  celle  du  papier,  dans  celle  des 
chevaux ,  qui  sont  réputés  les  meilleurs  de  la  Bre- 
tagne. Ces  divers  objets  forment  plusieurs  bran- 
ches de  commerce  assez  considérables. 

LÉON ,  ancien  royaume ,  province  et  ville  d'Es- 
pagne, située  sur  la  rivière  Esla. 

Pro(hictions.  Elles  consistent  en  blé,  en  bes- 
tiaux, et  surtout  en  troupeaux  de  moutons  méri- 
nos, dont  la  laine  est  renommée. 

Industrie.  La  principale  industrie  est  la  filature 
du  lin  ,  tissus  de  laine  et  de  lin ,  et  dans  l'exploi- 
tation de  plusieurs  raines  de  fer.  Dans  la  ville ,  les 
habitans  s'occupent  de  la  ganterie,  de  la  bonnete- 
rie, de  la  tannerie,  du  lavage  et  de  l'assortiment 
des  laines. 

Commerce.  La  principale  branche  de  commerce 
est  celle  des  belles  laines  léonaises,  recherchées 
par  tous  les  fabricans  de  draps  de  l'Europe. 

LÉON  (Nouveau-)  ,  état  du  Mexique  de  l'an- 
cienne province  de  son  nom,  qui  se  trouve  com- 
prise dans  l'ancienne  intendance  de  Saint-Luis- 
Potosi. 

Productions.  Elle  rapporte  peu  de  blé,  et  les 
forêts  possèdent  des  bois  de  teinture  et  de  cons- 
truction de  toute  beauté.  Il  y  a  de  vastes  pâturages 
où  paissent  un  grand  nombre  de  troupeaux  de 
chevaux,  de  mulets  et  de  bêtes  à  cornes. 

Commerce.  Tous  ces  produits  font  l'objet  de  son 
commerce;  ils  sont  expédiés  soit  à  Mexico,  soit 
à  Queretaro ,  d'où  cette  province  ,  qui  compte  plus 
de  30,000  habitans,  reçoit  tous  les  articles  dout 
elle  a  besoin. 
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LÉONAISES,  nom  d'une  sorte  de  laine  fine  de 
première  qualité  qu'on  lire  d'Espagne.  Les  laines 
d'Espagne,  qui  jouissent  d'une  grande  réputation, 
proviennent  des  troupeaux  de  mérinos  voyageurs  ; 
elles  se  divisent  en  plusieurs  classes.  Celles  de  la 
première  classe  sont  connues  sous  le  nom  de  sé- 
govies  léonaises,  parce  qu'elles  sont  le  produit 
des  troupeaux  des  environs  de  Ségovie,  de  Ma- 
drid ,  etc. ,  dans  la  Castille ,  et  de  ceux  de  Léon  , 
dans  le  royaume  de  ce  nom,  qui,  l'hiver,  vont 
paître  dans  l'Estramadure.  La  seconde  classe  des 
laines  est  connue  sous  le  nom  de  Soria ,  dans  la 
Vieille-Castille,  de  Saragosse  ou  d'Aragon.  La 
troisième  est  celle  de  Séville,  en  Andalousie,  ou 
Êstramadure. 

On  distingue  les  se'govies  léonaises  par  piles  ou 
amas  formés  des  toisons  de  différens  troupeaux. 
Les  piles  de  l'Escurial ,  de  l'Infantado,  de  Négré- 
lie  ,  autrefois  des  Jésuites ,  sont  les  trois  plus  con- 
sidérables ,  celles  qui  règlent  le  prix  de  toutes  les 
autres,  qui,  souvent  aussi  belles,  n'ont  pas  la 
même  réputation.  Celles  de  la  seconde  sorte  ou 
qualité  se  nomment  simplement  se'govies  ;  on  les 
distingue  également  par  piles,  telles  que  celles  de 
Marques,  d'Avila,  d'Armecidès ,  de  l'hôpital  de 
Burgos,  etc. 

LÉONARD  (Saint-),  ville  de  France.  Voy. 
Saint-Lkonard. 

LERME .  Lerma  ,  ville  d'Espagne,  province  de 
Burgos ,  près  de  la  rive  gauche  de  l'Arlanza ,  sur 
la  route  de  Madrid  à  Rayonne.  Pop.,  15,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  Les  principales  produc- 
tions sont  les  laines ,  les  fruits ,  le  blé  ,  l'huile ,  le 
vin.  On  y  fabrique  des  cuirs  de  bonne  qualité  et 
de  la  belle  poterie ,  dont  les  produits ,  avec  ceux 
du  sol,  forment  les  principaux  objets  du  com- 
merce. 

LÉRO,  Leros  ou  Leria,  lie  de  l'Archipel ,  si- 
tuée près  du  littoral  de  l'Anatolie,  au  N.  de  Cala- 
mine. Elle  a  environ  3  1.  de  long  du  N.  au  S.  sur 

I  de  large.  Population,  3,000  habitans. 
Productions  et  commerce.  On  y  cultive  avec 

succès  la  vigne  ,  l'olivier  et  le  figuier,  qui ,  joints 
au  coton,  donnent  des  produits  qui  sont  l'objet 
de  son  commerce.  On  y  entretient  un  grand  nom- 
bre d'abeilles  qui  donnent  un  miel  excellent.  On  y 
élève  aussi  un  grand  nombre  de  moutons  dont  la 
laine  ,  d'une  médiocre  qualité,  est  exportée. 

Cette  île  possède  une  ville  du  même  nom;  elle 
est  située  sur  la  côte  orientale,  tandis  qu'on  trouve 
sur  la  côte  septentrionale  le  port  Parthein  ,  dont 
la  vaste  enceinte  peut  contenir  une  escadre,  et  qui 
est  à  l'abri  de  la  mer  par  la  petite  île  Archange , 
située  à  son  entrée. 

LESBOS  ,  île  de  l'Archipel.  Voy.  Metetin. 

LESCAR  ,  ville  de  France  ,  département  des 
Basses-Pyrénées,  près  de  la  rive  droite  du  Gave  de 
Pau  ,  à  2  I.  de  Pau  et  5  d'Oleron.  Pop. ,  2,000  hab. 

II  y  a  une  manufacture  rte  coton,  et  on  y  cultive 
une  grande  quantité  de  lin. 

LÉSINA  ou  Pharos  ,  île  de  la  mer  Adriatique , 
sur  la  côte  de  Dalmatie ,  située  entre  l'Ile  de 
Rrazza  au  N.  et  celle  de  Cuzzola  au  S. ,  et  au 
N.-O.  de  la  presqu'île  Sabioncello ,  dont  elle  est 
séparée  par  le  canal  de  Narenta.  Elle  a  20  1.  de 
long,  de  10.  N.-O.  à  l'E.  S.-E. ,  sur  une  largeur 
moyenne  de  21.  Pop.,  15,500  hab. 

Production  et  commerce.  Vin ,  huile  d'olive , 

l)W ,  fruits  du  ilidi.  Il  y  a  une  carrière  d'un  i)eiui 
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marbre  couleur  de  chair,  et  une  autre  d'un  rouge 
foncé  semblable  à  celui  de  Cattaro.  La  pèche  des 
sardines  y  a  pris  un  grand  développement ,  et  il 
s'en  fait  un  grand  commerce  avec  les  autres  pro- 
ductions. 

Le  chef-lieu  du  même  nom  de  cette  île  possède 
un  port  spacieux,  profond  et  bien  abrité;  il  a 
deux  entrées ,  ce  qui  permet  d'y  aborder  avec  plu- 
sieurs vents;  quoiqu'il  ne  s'y  fasse  pas  un  grand 
commerce,  un  assez  grand  nombre  de  bàlimens  y 
relâchent. 

LESNEVEN,  ville  de  France,  département  du 
Finistère ,  à  5  1. 1/2  de  Brest  et  à  6  de  Saint-Pol- 
de-Léon.  Population,  2,500  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce 
considérable  de  grains,  de  bestiaux,  de  lin,  de 
toile ,  de  miel ,  de  cire ,  aux  treize  foires  qu'oa 
tient  annuellement  dans  cette  ville. 

LESSINES  ,  ville  de  la  Belgique  ,  province  de 
Hainaut ,  située  sur  la  rive  gauche  du  Dender,  à 
2 1. 1/2  d'Ath  et  8  de  Tournay.  Pop.,  4,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  II  y  a  un  grand  nombre 
de  manufactures  et  de  blanchisseries  de  toiles ,  des 
tanneries,  des  brasseries,  des  distilleries  d'eau- 
de-vie  de  grains,  des  moulins  à  huile  de  graines 
oléagineuses.  Tous  ces  produits ,  joints  à  ceux  de 
son  sol ,  qui  consistent  principalement  en  bois  et 
charbon ,  forment  les  principaux  articles  de  sou 
commerce. 

LEST  ou  Lestage  (terme  de  marine).  C'est  la 
charge  que  prend  un  navire  ,  soit  en  sable,  pierre 
ou  autres  objets  pour  naviguer ,  de  manière  qu'il 
puisse  soutenir  l'effort  des  mâts  et  des  voiles,  en 
s'enfonçant  plus  ou  moins  dans  l'eau  par  l'effet  du 
lest  ou  lestage. 

L'ancienne  ordonnance  de  la  marine  contenait 
plusieurs  dispositions  sur  le  lestage  ou  délestage 
des  navires  pour  la  sûreté  de  la  navigation  et  la 
garantie  des  propriétés  des  armateurs.  En  consé- 
quence, tous  capitaines  ou  maîtres  de  navires 
venant  de  la  mer  étaient  obligés ,  dans  leurs  rap- 
ports ,  de  déclarer  la  quantité  de  lest  qu'ils  avaient 
à  bord. 

Il  est  défendu  de  jeter  le  lest  dans  les  ports, 
bassins  et  rades,  sous  peine  de  500  fr.  d'amende 
pour  la  première  et  de  saisie  du  bâtiment  pour  la 
récidive.  Il  est  également  défendu  aux  délosteurs 
de  porter  le  lest  ailleurs  que  dans  les  lieux  à  ce 
destinés. 

LETTRE  D'AVIS.  On  appelle  ainsi  celle  qu'un 
négociant  écrit  à  son  correspondant  pour  l'infor- 
mer ,  soit  de  l'arrivée  ou  du  départ  du  navire  dans 
lequel  il  a  chargé  des  marchandises,  ou  de  toute 
autre  opération  de  commerce  qui  l'intéresse ,  afin 
qu'il  prenne  ses  mesures  en  conséquence.  Les 
lettres  d'avis  servent  aussi  à  donner  les  prix  des 
marchandises  ainsi  que  les  cours  de  change  de  la 
place ,  et  tout  autre  avis  qui  peut  intéresser  le 
commerce  en  général. 

LETTRE  DE  CHANGE.  On  nomme  ainsi  un 
écrit  par  lequel  un  banquier  ou  négociant  charge 
un  autre  négociant,  domicilié  dans  un  autre  en- 
droit, de  payer  pour  son  compte ,  à  un  jour  ou  à 
une  époque  indiqué  ,  à  une  personne  désignée  ou 
seulement  à  sou  ordre ,  une  somme  qui  s'y  trouve 
énoncée. 

Il  faut  le  concours  de  trois  personnes  pour  cons- 
tituer une  lettre  de  change,  savoir  :  1"  le  tireur, 
qui  est  celui  qui  souscrit  et  fournit  la  lettre  de 
chaugc;  l'accepteur,  qui  est  celui  à  qui  la  lettre 
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de  change  est  adressée  et  qui  doit  l'accepter;  3°  ce- 
lui au  profil  duquel  la  lettre  de  change  a  été  faite, 
et  qu'on  nomme  aussi  le  porteur  ou  l'endosseur. 

Forme  de  la  lettre  de  change.  La  lettre  de 
change  est  tirée  d'un  lieu  sur  un  autre;  elle  est 
datée  ,  elle  est  souscrite  par  le  tireur  ;  elle  énonce 
le  nom  de  celui  qui  doit  la  payer  ,  l'époque  et  le 
lieu  du  paiement,  la  valeur  fournie,  soit  eu  espè- 
ces ou  en  marchandises  et  en  compte;  elle  est  à 
l'ordre  d'un  tiers  ou  à  l'ordre  du  tireur  lui-même. 
Si  elle  est  par  première,  deuxième  ou  troisième, 
elle  doit  l'exprimer  (  art.  110.  ) 

Si  la  lettre  de  change  n'énonçait  pas  la  valeur  à 
fournir,  soit  en  espèces,  en  niarcliandises  ou  en 
compte  pour  laquelle  elle  est  tirée,  et  qu'elle  n'é- 
nonçât seulement  que  valeur  reçue,  elle  ne  serait 
point  réputée  lettre  de  change,  mais  seulement  un 
simple  billet  à  ordre  ou  un  prêt  ;  mais  si  elle  énon- 
çait valeur  reçue  comptant,  cette  énonciation 
serait  suffisante. 

Une  lettre  de  change  peut  être  tirée  sur  un  in- 
dividu et  payable  au  domicile  d'un  tiers  ;  elle  peut 
être  tirée  par  ordre  et  pour  le  compte  d'un  tiers 
(art.  111).  Un  tireur  ne  peut  tirer  sur  lui-même, 
parce  que  ce  serait  changer  la  nature  de  la  lettre 
de  change,  qui  doit  avoir,  comme  nous  avons 
dit,  trois  personnes;  ce  ne  serait  qu'un  simple 
billet  à  ordre. 

Un  tireur  peut  ajouter  au  bas  de  la  lettre  de 
change  (par  précaution)  que  ,  faute  de  paiement 
(de  la  part  de  l'accepteur),  on  s'adressera,  au 
besoin  ,  à  la  personne  dont  il  indique  le  nom  et  le 
domicile  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  au  besoin. 

Les  lettres  de  change  sont  tirées  à  différentes 
époques;  elle  peut  être  tirée  à  vue  ou  à  plusieurs 
jours  de  vue;  et  aussi  à  un  ou  plusieurs  mois  de 
date  ,  à  une  ou  plusieurs  usances  ;  à  jour  fixe  ou 
à  jour  déterminé  en  foire  (art.  129). 

La  lettre  de  change  à  vue  est  payable  à  sa  pré- 
sentation (art.  130). 

L'échéance  d'une  lettre  de  change  à  un  ou  plu- 
sieurs jours,  à  un  ou  plusieurs  mois  ou  usances  de 
vue,  est  fixée  par  la  date  de  l'acceptation  ou  par 
celle  du  protêt,  faute  d'acceptation  (art.  131). 

L'usance  est  de  trente  jours,  qui  courent  du 
lendemain  de  la  date  de  la  lettre  de  change.  Les 
mois  sont  tels  qu'ils  sont  fixés  par  le  calendrier 
grégorien  (art.  132). 

Une  lettre  de  change  payable  en  foire  est  échue 
la  veille  du  jour  fixé  pour  la  clôture  de  la  foire  ou 
le  jour  de  la  foire,  si  elle  ne  dure  qu'un  jour 
(art.  135). 

Si  l'échéance  d'une  lettre  de  change  tombe  un 
jour  férié  légal,  elle  est  payable  la  veille  (art.  134). 
La  signature  des  mineurs ,  femmes  ou  filles  non 
commerçantes  ou  marchandes  publiques,  ne  vaut, 
à  leur  égard,  que  comme  simple  promesse,  et  elles 
ne  sont  justiciables  que  du  tribunal  civil,  et  ne 
sont  pas  négociables  (art.  113). 

En  France ,  les  jours  de  grâce  pour  le  paiement 
des  lettres  de  change  ont  été  supprimés  par  le  Code 
du  commerce.  Mais  ils  existent  encore  dans  les 
autres  pays,  où  leur  nombre  varie  suivant  l'usage, 
comme  en  Angleterre  et  en  Irlande ,  où  il  est  ac- 
cordé trois  jours  de  grâce  après  l'échéance,  excepté 
pour  les  lettres  de  change  qui  sont  à  vue  et  qui 
doivent  être  payées  à  leur  présentation ,  comme  en 
France.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  le  ta- 
bleau suivant  des  usances  et  des  jours  de  grâce  qui 
sont  en  usage  dans  les  principales  villes  de  com- 
merce : 
Les  lettres  de  cbaagc  tirées  sur: 
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Usances.  Jouri  de  gr. 

Amsterdam l  mois  de  date.  6 

Rotterdam 1  mois  de  date.  6 

Anvers l  mois  de  date.  6 

Hambourg 1  mois  de  date.  13 

Alloua 1  mois  de  date.  12 

Danlzig.  ......  14  jours  de  vue.  10 

Paris 30  jours  de  date.  » 

Bordeaux 30  jours  de  date.  » 

Brème 1  mois  de  date.  8 

Barcelone CO  jours  de  date.  14 

Vienne li'joursde  vue.  3 

Palerme 3  mois  de  date.  » 

Rio- Janeiro 30  jours  de  vue.  6 

Genève 30  jours  de  vue.  5 

Madrid 2  mois  de  date.  14 

Cadix 60  jours  de  date.  6 

Bilbao 2  mois  de  date.  14 

Livourne 3  mois  de  date.  » 

Leipzig 14  jours  de  vue.  » 

Gènes 3  mois  de  date.  30 

Venise 3  mois  de  date.  6 

Naples 3  mois  de  date.  2 

Lisbonne 30  jours  de  vue.  6 

Porto 30  jours  de  vue.  6 

Pour  ce  qui  concerne  la  date  d'une  lettre  de 
change,  on  adopte  généralement  en  Europe  le 
nouveau  style  du  calendrier,  à  l'exception  de  la 
Russie,  où  l'usage  de  l'ancien  style  du  calendrier 
grec  est  encore  en  usage. 

En  France,  ainsi  qu'en  Angleterre,  les  lettres 
de  change  et  les  billets  à  ordre  doivent  être  trans- 
crits sur  du  papier  timbre  ,  sous  peine  d'une  forto 
amende. 

On  tire  souvent  les  lettres  de  change  en  pre- 
mière, seconde  et  même  troisième,  c'est-à-dire,  en 
originale ,  duplicata  et  triplicata ,  pour  la  commo- 
dité ou  plutôt  la  garantie  du  porteur,  ou  en  cas  de 
perte  de  lune  d'elle  ou  d'autre  accident.  Il  faut 
avoir  l'attention  de  mettre  entre  parenthèses  que 
la  première  n'est  payable  que  dans  le  cas  où  la 
seconde  ou  troisième  ne  l'aurait  pas  été,  et  sur 
celle-ci ,  dans  le  cas  où  la  première  et  la  seconde 
ne  l'auraient  pas  été ,  et  l'on  joint  souvent  toutes 
ces  lettres  de  change  ensemble  lorsqu'elles  n'ont 
pas  servies  à  l'usage  qu'on  les  destinait. 

Provision.  On  nomme  ainsi  les  fonds ,  mar- 
chandises ou  effets  servant,  soit  de  garantie,  ou 
pouvant  être  réalisés  pour  servir  de  valeur  entre 
les  mains  de  l'accepteur ,  pour  acquitter  une  lettre 
de  change  tirée  sur  lui.  La  provision  doit  être 
faite  par  le  tireur  ou  par  celui  pour  le  compte  de 
qui  la  lettre  de  change  est  tirée ,  sans  que  le  tireur 
cesse  personnellement  d'être  obligé  (art.  115). 

Il  y  a  provision  si ,  à  réchéancc  de  la  lettre  de 
change  ,  celui  sur  qui  elle  est  fournie  est  redeva- 
ble au  tireur  ou  à  celui  pour  le  compte  de  qui  elle 
est  tirée  d'une  somme  au  moins  égale  au  montant 
de  la  lettre  de  change  (art.  116).  L'acceptation 
suppose  la  provision;  elle  en  établit  la  preuve  à 
l'égard  du  porteur  ou  des  endosseurs. 

Acceptation.  C'est  l'acte  écrit  et  signé  par  celui 
sur  qui  une  lettre  de  change  a  élé  tirée,  et  qui 
constate  qu'il  s'oblige  à  l'acquitier  à  son  échéance. 
Néanmoins,  le  tireur,  ainsi  que  les  endosseurs, 
sont  garans  solidaires  de  l'acceptation  et  du  paie- 
ment à  l'échéance  (art.  118). 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  payable  à  vue 
n'a  pas  besoin  de  la  faire  accepter,  puisqu'elle 
doit  être  payée  à  présentation  ;  mais  si  la  lettre  de 
change  est  payée  à  une  date  &w  ou  à  tant  de  jours 
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de  vue,  elle  doit  être  acceptée;  à  une  date  fixe, 
l'acccplation  peut  être  différée  sans  inconvénient , 
tandis  qu'à  tant  de  jours  de  vue,  le  porteur  a  in- 
térêt de  la  faire  accepter  le  plus  tôt  possible,  parce 
que  ce  n'est  que  du  jour  de  la  date  de  l'acceptation 
que  commencent  à  courir  les  jours  de  vue ,  et  que 
l'échéance  du  paiement  est  fixée. 

L'acceptation  s'exprime  par  le  mot  accepté  t\,  la 
signature;  elle  est  datée  si  la  lettre  de  change  est 
à  un  ou  plusieurs  jours  ou  mois  de  vue  ;  et  dans  le 
cas  contraire,  le  défaut  de  date  de  l'acceptation 
rend  la  lettre  exigible  au  terme  y  exprime,  à 
compter  de  sa  date  (art.  122). 

Une  lettre  de  change  doit  être  acceptée  à  sa 
présentation,  ou.  au  plus  tard,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  la  présentation.  Après  ce  délai, 
si  elle  n'est  pas  rendue,  acceptée  ou  non  acceptée, 
celui  qui  l'a  retenue  est  passible  de  dommages-in- 
lérèls  envers  le  porteur  (art.  125).  Le  refus  d'ac- 
ceptation doit  être  cousiaté  par  un  acte  que  l'on 
nomme  protêt  faute  d'acceptation  (art.  119). 

L'acceptation  ne  peut  être  conditionnelle;  mais 
elle  peut  être  restreinte,  quant  à  la  somme  accep- 
tée; dans  ce  cas,  le  porteur  est  tenu  de  faire 
protester  la  lettre  de  change  pour  le  surplus 
(art.  124). 

Celui  qui  ne  doit  rien  au  tireur  n'est  pas  tenu 
d'accepter  ,  si  la  présentation  est  faite  avant  l'ar- 
rivée des  valeurs  ou  des  fonds  pour  la  provision. 
Celui  qui  a  des  fonds  appartenant  à  quelqu'un  dont 
la  faillite  est  notoire,  ne  doit  pas  accepter,  parce 
qu'il  s'obligerait  à  un  paiement  qui  pourrait  être 
répété  sur  lui ,  s'il  était  fait  en  fraude  des  créan- 
ciers. 

Sur  la  notification  du  protêt  faute  d'acceptation, 
les  endosseurs  et  le  tireur  sont  respectivement 
tenus  de  donner  caution  pour  assurer  le  paiement 
de  la  lettre  de  change  à  son  échéance,  ou  d'en 
effectuer  le  remboursement  avec  les  frais  de  protêt 
et  de  rechange  (art.  120). 

Un  accepteur  est  tenu  d'acquitter  la  lettre  de 
change  à  son  échéance  sans  pouvoir  exiger  un 
compte  préalable  entre  le  porteur  et  le  tireur, 
encore  que  l'ordre  ait  été  passé  pour  valeur  en 
compte  (arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  10  plu- 
viôse au  XIII  ). 

L'accepteur  n'est  pas  restituable  contre  son  ac- 
ception ,  quand  même  le  tireur  aurait  fait  faillite 
à  son  insu  (art.  121). 

Endossement.  La  propriété  d'une  lettre  de 
change  se  transmet  par  la  voie  de  l'endossement 
(art.  13f))  :  il  doit  être  daté  ;  il  doit  exprimer  la 
valeur  fournie,  énoncer  le  nom  de  celui  à  Tordre 
de  qui  il  est  passé  (art.  137).  S'il  n'est  pas  conforme 
aux  dispositions  de  l'article  précédent,  il  n'opère 
pas  le  transport:  il  n'est  qu'une  procuration  (art. 
138  ).  L'art.  139  du  Code  de  commerce  défend 
d'antidater  les  ordres,  à  peine  de  faux.  Les  endos- 
seurs sont  tenus  de  justifier  de  l'existence  et  du 
domicile  du  tireur  (arrêt  de  la  cour  d'appel  de 
Taris  ,  25  avril  1808). 

Aval.  C'est  une  garantie  particulière  du  paie- 
ment d'une  lettre  de  change  à  son  échéance,  à  |>ort 
de  l'acceptation,  qui  est  fournie  par  un  tiers  sur  la 
lettre  même  par  cette  simple  formule  ,  bon  pour 
aval,  souscrite  par  la  signature ,  ou  qui  est  don- 
née par  un  acte  séparé. 

D'après  l'art.  142  du  Code  de  commerce  ,  le 
donneur  d'aval  sur  la  lettre  de  change  est ,  comme 
les  tireurs  et  endosseurs,  tenu  solidairement  au 
paiement  qu'il  a  garanti.  Mais  l'aval  donné  par 
acte  séparé  n'est  plus  considéré  que  comme  un 


cautionnement  particulier  de  celui  pour  lequel  il  a 
été  donné.  Ainsi,  si  l'aval  est  donné  pour  le  ti- 
reur ,  il  est  pour  tous  les  endosseurs,  et  s'il  n'est 
donné  que  pour  un  endosseur ,  il  n'est  responsable 
qu'envers  les  endosseurs  subséquens. 

Paiement.  Le  porteur  d'une  lettre  de  change 
doit  en  exiger  le  paiement  le  jour  de  l'échéance 
(art.  i61).  Tous  les  délais  de  grâce,  de  faveur, 
d'usage  ou  d'habitudes  localespour  le  paiement 
des  lettres  de  change  en  France,  sont  abrogés 
(art.  135).  Si  le  jour  de  l'échéance  tombe  un  di- 
manche ou  uu  jour  de  fête  légale  ,  le  paiement  est 
exigible  la  veille.  Le  jour  de  l'acceptation  ou  du 
protêt  qui  la  remplace  devant  seul  fixer  l'époque 
de  vue ,  n'est  point  compris  dans  le  nombre  de 
jours  au  bout  desquels  doit  être  fait  le  paiement. 

La  lettre  de  change  doit  être  payée  au  domicile 
indiqué  ,  en  la  monnaie  énoncée  (  art.  143  ).  Celui 
qui  paie  une  lettre  de  cnange  avant  son  échéance 
est  responsable  de  la  validité  du  paiement  (^arti- 
cle 144).  Celui  qui  paie  une  lettre  de  change  a  son 
échéance,  et  sans  opposition,  est  présumé  valable- 
ment libéré  (  art.  145). 

Le  paiement  d'une  lettre  de  change  fait  sur  une 
seconde,  troisième,  quatrième,  etc. ,  est  valable  , 
lorsque  la  seconde  ,  troisième,  quatrième,  etc., 
porte  que  ce  paiement  annule  l'effet  des  autres 
(  art.  147  ).  Celui  qui  paie  une  lettre  de  change  sur 
une  seconde,  troisième,  quatrième,  etc.,  sans 
retirer  celle  sur  laquelle  se  trouve  son  acceptation, 
n'opère  point  sa  libération  à  l'égard  du  tiers 
porteur  de  son  acceptation  (  art.  142).  Il  n'est  ad- 
mis d'opposition  au  paiement  d'une  lettre  de 
change  qu'eu  cas  de  perte  de  celte  lettre  de  change 
ou  de  la  faillite  du  porteur  (  art.  149). 

Protêt.  Le  protêt  est  un  acte  authentique  qui 
constate  le  refus  de  paiement  d'une  lettre  de 
change  au  jour  de  son  échéance  et  au  domicile  in- 
diqué. Il  y  a  de  certains  délais  fixés  par  l'art.  IGO 
du  Code  de  commerce  pour  exiger,  soit  l'accepta- 
tion ,  soit  le  paiement  des  letlres  de  change  dans 
les  pays ,  soit  d'Europe ,  soit  des  autres  parties  du 
monde,  et  qui  sont  à  des  termes  plus  ou  moins 
longs ,  suivant  les  distances ,  pour  en  constater  le 
refus  par  un  protêt  dont  la  dénonciation  aux 
tireurs  et  endosseurs  a  les  mêmes  termes  à  courir, 
attendu  que  tout  refus  de  paiement  doit  être  cons- 
taté le  lendemain  du  jour  de  l'échéance  par  un 
acte  que  l'on  nomme  protêt  faute  de  paiement. 

Si  ce  jour  est  un  jour  férié  légal ,  le  protêt  est 
fait  le  jour  suivant  (art.  102).  Le  porteur  n'est 
dispensé  du  protêt  faute  de  paiement ,  ni  par  le 
protêt  faute  d'acceptation,  ni  par  la  mort  ou  fail- 
lite de  celui  sur  qui  la  lettre  de  change  est  tirée 
(  art.  103  ).  Faute  de  cette  formalité  indispensable, 
le  porteur  perd  son  recours  contre  le  tireur  et  les 
endosseurs  de  la  lettre  de  change. 

Le  tribunal  de  commerce  de  Paris,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Aube  ,  a  jugé  pour  la  huitième  ou 
dixième  fois  ,  sur  la  plaidoirie  de  M  Aniédée 
Lefebvrc ,  qu'une  traite  à  l'ordre  du  tireur  n'avait 
pas  besoin  d'être  passée  à  l'ordre  d'un  tiers  pour 
avoir  le  caractère  et  produire  l'effet  d'une  lettre  de 
change.  Celle  jurisprudence,  qui  a  reçu  la  sanc- 
tion de  la  cour  royale ,  parait  désormais  à  l'abri  de 
toute  controverse. 

En  Angleterre ,  une  lettre  de  change  de  l'étran- 
ger doit  être  protestée  le  dernier  jour  des  trois 
jours  de  grâce  qu'on  accorde  après  le  jour  de  l'é- 
chéance ;  dans  le  cas  qu'elle  ne  soit  pas  payée  le 
[     troisième  jour  de  grâce  ,  elle  doit  être  protestée  et 
l    louYoyéc  à  celui  de  qui  on  l'a  reçue.  Si  le  troi- 
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sième  jour  est  un  jour  férié,  le  jour  précédent 
esl  fc  jour  de  paiement,  à  défaut  duquel  le  protêt 
43eR  avoir  lieu. 

'Proscription.  En  Angleterre,  on  a  six  ans; 
■mais  en  France  on  n'en  a  que  cinq  pour  faire  les 
poursuites  à  l'égard  d'une  lettre  de  change  qui  n'a 
pas  été  payée ,  à  dater  du  jour  de  l'échéance.  En 
Angleterre  comme  en  France  ,  les  lettres  de 
change  sont  sujettes  à  un  timi)re  dont  elles  doi- 
vent être  revêtues,  sous  peine  d'une  amende  dont 
le  montant  se  règle  d'après  la  somme  qui  fait  l'ob- 
jet de  la  lettre  de  change.  Voijez  Timbre. 

LETTRE  DE  CRÉDIT.  On  nomme  lettre  de 
crédit  une  espèce  de  mandat  adressé  à  un  commer- 
çant, et  qui  a  pour  objet  un  paiement  de  fonds  à 
faire  à  une  personne  indiquée  qui  voyage. 

Celui  qui  adresse  une  pareille  lettre  s'oblige, 
envers  celui  qui  la  reçoit ,  au  remboursement  de 
tout  ce  que  celui-ci  aura  payé  à  la  personne  indi- 
quée. 

Ces  sortes  de  lettres  ,  dit  Jousse,  au  litre  \  de 
l'ordonnance  du  commerce  de  1673 ,  ne  se  confient 
ordinairement  qu'à  des  personnes  dont  on  connaît 
la  bonne  conduite  et  la  solvabilité  ;  c'est  pourquoi, 
lorsqu'elles  sont  fournies  à  un  jeune  homme  qui 
içoyage,  les  négocians  ou  banquiers  qui  les  donnent 
prennent  ordinairement  un  billet  du  père  de  celui 
â  qui  la  lettre  de  crédit  est  donnée ,  ou  de  quelque 
proche  parent  ou  ami ,  portant  reconnaissance  que 
«elle  letlre  a  été  fournie,  avec  promesse  de  rendre 
les  sommes  qui  auraient  été  payées  sur  la  lettre  de 
«redit. 

Il  est  aussi .  dit  le  même  auteur,  de  la  prudence 
de  ceux  qui  fournissent  ces  lettres  et  en  donnent 
avis  à  leurs  correspondans ,  à  qui  elles  sont  adres- 
sées, de  désigner  les  personnes  qui  doivent  pré- 
senter ces  letires,  en  prenant  la  précaution  d'en- 
voyer par  avance  la  signature  de  ces  personnes, 
pour  pouvoir  la  comparer  à  celle  qu'elles  donne- 
ront en  recevant  les  sommes  portées  par  la  lettre 
de  crédit,  afin  d'éviter  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  ,  et  que  le  correspondant  qui  paie  puisse 
le  faire  avec  sûreté. 

Modèle  de  lettre  de  crédit. 
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port  s'opère,  le  nom  de  celui  à  qui  la  marchan- 
dise esl  adressée,  le  nom  et  le  domicile  du  voi- 
turier;  elle  doit  énoncer  le  prix  de  la  voilure, 
l'indemnité  due  pour  cause  de  retard;  elle  doit 
êlre  signée  par  l'expéditeur  ou  le  commission- 
naire; elle  doit  présenter  en  marge  les  marques  et 
numéro  des  objets  à  transporter  ;  elle  doit  èlre  co- 
piée par  le  commissionnaire  sur  un  registre  coté  et 
paraphé,  sans  intervalle  et  de  suite  [Code  de  com., 
art.  102).  Les  leltres  de  voiture ,  connaissemens , 
chartes  parties  et  polices  d'assurance,  continuent 
d'être  assujettis  au  timbre  de  dimension.  Les  par- 
ties ,  pour  rédiger  ces  actes  ,  peuvent  se  servir  de 
telle  dimension  de  papier  timbré  qu'elles  jugent 
convenable ,  sans  être  tenues  d'employer  exclusi- 
vement à  cet  usage  du  papier  frappé  du  timbre 
d'un  franc  (  décret  du  3  janvier  1809  ).  Les  prépo- 
sés des  douanes,  et  les  préposés  à  la  perception 
des  droits  d'octroi,  sont  tenus  de  se  faire  repré- 
senter les  letres  de  voiture ,  connaissemens ,  char- 
tes parties  et  polices  d'assurance  des  marchandises 
et  autres  objets  dont  le  transport  se  fait  par  terre 
ou  par  eau ,  et  de  vérifier  si  ces  actes  sont  écrits 
sur  papier  timbré  (décret  du  16  messid.  an  xui). 

Modèle  de  lettre  de  voiture. 

Paris,  ce...... 

Monsieur, 
Vous  recevrez  d'ici  à  huit  jours  (ou  tel  jour) , 
par  F ,  voiturier  par  terre  de  celle  ville  ,  y  de- 
meurant,  rue ,  à  vous  adressé  par  moi,  com- 
missionnaire, demeurant  à....,  rue....,  six  caisses 
de contenant  (telle  quanlilé  de  telles  mar- 
chandises) ,  et  pesant  brut marquées  comme 

ci-contre  T  R  D,  n"  1,  2,  3,  4,  5  et  6  (ces  leltres  et 
numéro  se  raetlent  en  marge),  lesquelles  étant 
arrivées  bien  conditionnées  et  en  lems  dû,  vous 

lui  paierez  pour  la  voiture  la  somme  de ,  prix 

convenu  ;  et  en  cas  que  lesdiles  six  caisses  ne  vous 
soient  pas  rendues  dans  le  délai  fixé,  vous  retien- 
drez la  somme  de par  chaque  jour  de  retard, 

pour  indemnité ,  suivant  l'avis  de 

Votre  serviteur. 


Monsieur , 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  N 

devant  se  rendre  dans  votre  ville ,  je  vous  prie  de 
lui  payer  jusqu'à  la  concurrence  delà  somme  de... 
contre  ses  reçus ,  de  laquelle  je  vous  tiendrai 
compte. 

LETTRE  DE  MARQUE  et  de  représ.vim.e. 
Elles  sont  accordées,  en  vertu  du  droit  des  na- 
tions, aux  habitans  d'un  pays  qui  est  en  guerre 
avec  un  autre  ,  ou  lorsqu'il  existe  quelque  sujet  de 
plainte  pour  laquelle  on  accorde  ce  qu'on  appelle 
des  représailles. 

Tout  capitaine  ou  maître  et  patron  commandant 
un  bâtiment  armé  en  course  doit  êlre  pourvu  d'une 
letlre  de  marque  ,  sous  peine  d'être  réputé  pirate 
ou  forban  ,  et  puni  comme  tel. 

LETTRE  DE  VOITURE.  La  lettre  de  voilure 
forme  un  contrat  entre  l'expéditeur  et  le  voiturier, 
ou  entre  l'expéditeur,  le  commissionnaire  et  le 
voiturier  (  Code  de  conim. ,  art.  101  ).  La  lettre  de 
voiture  doit  être  datée;  elle  doit  exprimer  la  na- 
ture, le  poids  ou  la  contenance  des  objets  à  trans- 
porter,  le  délai  dans  lequel  le  transport  doit  êlre 
effectué  ;  elle  doit  indiquer  le  nom  et  le  domicile  du 
eommissionaaire  par  l'entremise  duquel  le  Irans- 
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CommitaionDaire ,  me  de.i... 
A  Messieurs , 

Messieurs  T , 

rue  de 

A  Niinles. 

LETTRE  MISSIVE.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  une  lettre  qu'une  personne  écrit  confiden- 
tiellement à  une  autre  pour  affaires  qui  les  concer- 
nent l'une  et  l'autre. 

Comme  beaucoup  de  letires  missives  entre  com- 
merçans  conliennenl.,  soit  des  propositions,  soit 
des  acceptations  qui  emportent  obligation ,  et 
qui,  par  conséquent,  en  cas  de  contestation, 
peuvent  servir  de  titre  et  de  preuve  par  écrit,  et 
qu'il  peut  arriver  que  le  juge,  pour  connaître  la 
vérité  ,  ail  besoin  de  ces  lettres  et  en  ordonne  la 
représentation  ,  ou  qu'upe  partie  demande  à  l'au- 
tre le  rap|)ort  de  sa  propre  lettre  ,  l'art.  8  du  Code 
de  commerce  prescrit  à  tout  commerçant  de  con- 
server en  liasse  les  lettres  de  commerce  qu'il 
reçoit,  afin  de  pouvoir  y  avoir  recours  en  cas  de 
besoin,  et  de  transcrire  sur  un  registre  particulier 
les  lettres  qu'il  envoie ,  afin  de  pouvoir  justifier  de 
la  copie  à  celui  qui  refuserait,  en  justice,  d'en  re- 
présenter l'original. 

LEVANT  (  commerce  du  ).  La  dénomination  du 
Levant  esl  en  usage  depuis  des  siècles  pour  dési- 
gner le  commerce  de  l'Asie-Mineure ,  de  la  Tur- 
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quie ,  de  la  Grèce ,  de  l'Egypte  et  des  lies  de  l'Ar- 
chipel; ce  qui  comprend  une  grande  étendue  de 
différens  pays  soumis  en  grande  partie  à  la  domi- 
nation de  la  Porte  ottomane.  Ce  serait  donc  nous 
répéter,  que  de  passer  en  revue  le  commerce  de 
chacun  des  pays  ou  lieux  où  se  fait  le  commerce 
du  Levant.  Ce  commerce  a  été  la  cause  de  la  pros- 
périté de  Marseille ,  qui  l'a  fondé ,  et  qui ,  dans 
tous  les  tems ,  a  porté  tous  ses  soins  à  l'extension 
de  ses  relations  commerciales  avec  le  Levant.  Les 
principaux  entrepôts  de  ce  commerce,  qu'on  ap- 
pelle Echelles,  sont  Constanlinople,  Salonique, 
Smvrne ,  les  ports  de  la  Morée ,  de  Candie ,  de 
Chypre ,  de  Syrie  et  d'Egypte ,  auxquels  on  peut 
joindre  Tunis. 

Vers  le  milieu  du  xvn'  siècle,  la  France  avait 
perdu  le  commerce  du  Levant.  Colbert,  qui  en 
connaissait  l'importance,  le  lui  rendit  en  16G9  : 
1'  en  accordant  à  Marseille  la  franchise  de  son 
port  ;  2"  en  y  établissant  l'entrepôt  des  retours  du 
Levant;  3"  en  permettant  la  liberté  du  transit; 
4'  en  imposant  un  droit  de  20  p.  0/0  sur  le  com- 
merce et  la  navigation  des  étrangers.  Ce  régime 
fut  maintenu  jusqu'en  1791,  époque  où  l'assemblée 
constituante  supprima  le  droit  de  20  p.  0/0  sur  les 
marchandises  du  Levant  importées  en  France  sur 
navires  français  pour  compte  étranger,  et  modifia 
ainsi  l'ordonnance  dans  une  de  ses  dispositions  les 
plus  essentielles.  L'intervalle  qui  s'écoula  depuis 
1785  jusqu'en  1791  fut  l'époque  la  plus  brillante 
du  commerce  français  au  Levant,  La  valeur  des 
importations  et  des' exportations  s'éleva ,  en  1790 , 
à  70  raillions;  elle  n'avait  été  ,  en  1782 ,  que  de 
48  millions,  et,  sous  le  ministère  Colbert,  en 
1669 ,  que  de  3  millions  700  mille  livres. 

Exportation.  —  Coton.  Parmi  les  principales 
productions  du  Levant  se  trouve  le  coton  ,  qui  est 
généralement  moins  estimé  que  celui  des  Antilles. 
On  en  distingue  de  trois  sortes,  celui  de  Chypre  , 
qui  est  le  plus  beau ,  celui  de  Smyrne  et  le  coton 
de  Salonique.  On  évalue  la  récolte  annuelle  du 
coton ,  dans  la  vallée  de  Sérès ,  à  700,000  balles; 
la  balle  contient  environ  100  okes  de  coton  net  : 
le  prix  varie  de  80  jusqu'à  160  aspres  l'oke,  en 
prenant  le  terme  moyen  de  120  aspres ,  qui  font  la 
piastre  ;  ainsi,  la  seule  culture  du  coton  rapporte 
a  la  Macédoine  environ  7  millions  de  piastres.  Il 
s'en  exporte  annuellement  30,000  balles  en  Alle- 
magne, 12,000  en  France  par  la  voie  de  Marseille, 
4.000  à  Venise,  2,000  à  Livourne  et  autant  à 
Gènes.  On  en  expédie  deux  chargemens  à  Londres 
et  un  pour  Amsterdam.  On  exporte  ainsi  50,000 
balles  pour  une  valeur  de  5  millions  de  piastres. 
La  consommation  de  la  Grèce  peut  être  évaluée  à 
10,000  balles,  et  tous  les  autres  cotons  se  filent 
pour  l'usage. 

Le  coton  du  Levant  est  généralement  moins  es- 
timé que  celui  des  Antilles;  il  est  moins  pur, 
moins  soyeux ,  d'un  brin  plus  grossier  et  plus  âpre 
à  la  filature.  On  distingue  cinq  sortes  de  cotons 
macédoniens  :  le  tchezme  ,  Youchour,  le  caniar, 
le  taxili  et  le  cira.  Le  tchezmé  est  le  coton  qu'on 
arrache  du  cœur  de  la  coque ,  c'est  la  fleur. 
L'ouchour  est  le  coton  de  la  dîme;  il  est  choisi 
par  l'aga  parmi  tous  les  cotons  du  paysan.  Après 
le  tchezmé,  l'ouchour  compose  la  plus  belle  qua- 
lité. Le  cantar  est  le  coton  que  les  agas  récoltent 
dans  leurs  terres;  il  est  presque  aussi  beau  que 
l'ouchour;  il  est  cultivé  avec  plus  de  soin  ,  et  le 
coton  préparé  avec  plus  d'attention.  Le  taxili 
provient  des  taxes.  Ce  colon  est  déposé  dans  un 
magasiu  public  et  se  vend  pour  le  compte  de  la 
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communauté.  Tous  les  autres  cotons  sont  confon- 
dus sous  le  nom  de  cira  ou  coton  ordinaire  ,  qui 
forme  la  plus  grande  quantité  pour  les  exporta- 
tions. 

Tabac.  Le  tabac  forme ,  après  le  coton  ,  la  plus» 
riche  branche  des  exportations  du  Levant.  Les  di- 
verses qualités  de  tabac  que  produit  la  Macédoine 
doivent  être  rangées  sous  trois  dénominations, 
générales  :  le  pctrich ,  l'ienidgéei  le  kara-dagh  ,. 
qui  sont  les  seules  connues  dans  le  commerce  eu- 
ropéen. Le  pétrich  a  de  grandes  feuilles,  et  c'est 
le  plus  commun.  L'iénidgé  a  les  feuilles  petites  et 
très-irrégulièrement  découpées;  c'est  le  plus  doux, 
et  le  meilleur  :  il  est  presque  tout  transporté  à. 
à  Constanlinople ,  où  il  est  destiné  à  l'usage  desi 
grands  et  du  sérail.  Le  kara-dagh  ,  par  la  gran- 
deur et  la  qualité  de  ses  feuilles,  tient  le  milieu;; 
on  peut  évaluer  à  près  de  100,000  balles  la  récolte 
annuelle  des  tabacs  en  Macédoine.  Ses  tabacs  ac- 
quittent à  leur  sortie  de  Salonique,  qui  en  est 
l'entrepôt ,  un  droit  de  12  aspres  par  oke;  le  prix 
moyen  de  l'oke  peut  être  évalué  à  36  aspres  ,  ce 
qui  fait,  pour  la  Macédoine,  un  revenu  annuel  de 
4  millions  de  piastres. 

La  Turquie  d'Europe  en  cousorame  40,000  bal- 
les ;  l'Egypte,  30,000;  la  Barbarie,  10,000.  On  en. 
expédie  20,000  balles  en  Italie  et  environ  500  balles 
à  Marseille.  Il  s'en  expédiait  autrefois  10  à  12,000. 
balles  en  Allemagne  ;  mais,  depuis  que  la  Hongrie 
a  acquis  des  plantations ,  les  envois  en  Allemagne - 
ont  cessé,  et  ceux  de  l'Italie  ont  diminué  par  la 
concurrence  des  tabacs  hongrois.  Le  privilège  de 
la  régie  du  tabac  qui  existe  encore  en  France  y  a 
empêché  l'importation  des  tabacs  de  Macédoine. 

Blé.  Le  blé  est  au  nombre  des  productions  de  la 
Macédoine  et  de  la  Thessalie,  où  il  s'en  récolte 
annuellement  3,120,000  quilots  (pesant  chaque 
22  okes;  les 4 quilots  valent  le  setier  de  Paris)  ou 
environ   800,000   setiers.   Il   s'en   exportait  en 
France  pour  une  valeur  de  200,000  piastres ,  et  en 
Italie  pour  600,000,  ou  environ  40  chargemens 
lesquels,  joints  aux  80  chargemens  pour  la  Porte 
ottomane,  forment  un  total  de  120  chargemens, 
lesquels ,  à  raison  de  10,000  quilots  chaque ,  don- 
nent une  exportation   de  1,200,000  quilots.  Le  ^ 
produit  total  de  la  récolte  est  de  3,120,000  quilots  ; . 
ainsi ,  la  consommation  du  pays  est  de  1  millLo».4 
920,000  quilots. 

Laine.  L'Albanie,  la  Bosnie  et  la  Morée,  et  les- 
autres  pays,  soit  de  la  Grèce,  soit  de  la  Roiuélie,, 
élèvent  un  grand  nombre  de  troupeaux  de  mou- 
tons qui  donnent  une  grande  quantité  de  laine,, 
dont  les  principales  qualités  sont  la  si/rr/e  ella  pé-- 
lade.  La  première  est  le  produit  de  la  tonte  du; 
printems,  qui  se  subdivise  encore  en  différentes; 
sortes ,  suivant  leur  finesse.  Ce  qu'on  appelle  laine: 
pelade  provient  des  moutons  morts  de  maladie  oai 
tués  à  la  boucherie.  La  laine  que  l'on  désigne  svus 
le  nom  de  bâtarde  est  celle  qui  tombe  natur<lie- 
ment  de   l'animal  ;  elle  est  généralement,  sans 
suint,  malpropre  ,  courte  et  rude.  Le  défaul^d'une 
grande  partie  de  ces  laines,  c'est  d'être  nidiées  de 
ce  qu'on  appelle /«rr^s,  qui  est  un  poil  qui  ne 
peut  se  marier  avec  la  laine  et  la  reud  d'une 
moindre  valeur.  La  plus  grande  partie  de  la  laine 
surge,  et  la  meilleure,  s'exporte  de  l'Albanie  cl  des 
plaines  de  Larisse.  Il  en  vient  à  Salonique  de  4  à 
500,000  okes.  La  lonte  en  donne  une  qùantilé  bien 
plus  forte;  mais  il  en  reste  200,(M)0  okes  à  Mavada 
qui  sont  employés  aux  tissus  de  70,000  al»als;  le 
restant  passe  à  Venise  par  les  ports  de  la  Dalmalie^ 
On  compte  que  50,000  okes  servent  aussi  à  une  fa- 
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bricîiie  (l'abats  à  Philippopolis.  Les  12,000  canla- 
ros  de  laine  que  produit  la  Moréc  se  consomment 
presque  loules  dans  le  pays. 

Le  plus  grand  marché  des  laines  du  Levant  est  la 
\ille  de  Salonique;  on  les  apporte  sur  celle  place 
de  plusieurs  lieux  de  l'intérieur  du  pays,  et  la 
quantité  réunie  peut  s'élever  à  300.000  okes.  Les 
belles  laines  des  environs  en  versent  200,000  dans 
le  commerce  franc  :  le  prix  de  la  laine  est  depuis 
15  Jusqu'à  25  paras  l'oke.  Il  s'en  fait  un  charge- 
ment pour  Venise,  un  autre  pour  Ancône ,  et 
quelquefois  203  autres  cargaisons  qui  se  partagent 
entre  Gènes  ctLivourne.  3,000  balles  de  100  okes 
chaque  sont  expédiées  tous  les  ans  à  Marseille ,  et 
de  là  passent  en  Languedoc ,  où  elles  alimentent 
les  fabriques  de  draps.  Les  laines  de  Salonique 
sont  les  plus  estimées  du  Levant  ;  mêlées  avec 
celles  du  Béarn  et  du  Roussillon ,  elles  peuvent 
servir  à  la  fabrication  des  londrius  premiers.  On 
peut  évaluer  chaque  chargement  à  environ  600 
balles  de  100  okes ,  et  le  prix  moyen  de  loke  est  de 
20  paras.  L'article  des  laines  fait  donc  refluer  sur 
cette  place  une  somme  considérable. 

Miel  et  cire.  On  récolte  dans  la  Romclic,  ainsi 
que  dans  d'autres  contrées  du  Levant ,  une  grande 
quantité  de  miel  et  de  cire  qui  forment  des  articles 
d'importation  assez  considérables.  Le  miel  du 
mont  Hymètc,  près  d'Athènes,  est  le  plus  renommé 
et  aussi  le  meilleur.  Quant  à  la  cire,  c'est  un  pro- 
duit fort  commun  qui  s'exporte,  en  grande  quan- 
tité ,  de  la  plupart  des  Echelles  pour  des  sommes 
considérables. 

Huile.  L'île  de  Candie  produit  une  immense 
quantité  d'huile  qu'on  exporte  du  port  de  la  Can- 
née pour  les  fabriques  de  savon  de  Marseille.  La 
Morée,  avant  les  désastres  de  la  guerre,  qui  ont 
détruit  un  si  grand  nombre  d'oliviers,  produisait 
aussi  une  immense  quantité  d'huile  dont  la  plus 
grande  partie  n'était  propre  qu'à  la  fabrication  du 
savon ,  et  qui  s'exportait  également  pour  Mar- 
seille. 

liaisins.  La  Morée  produit  une  grande  quantité 
de  petit  raisin  noir  qui  a  reçu  généralement  le 
nom  de  Corinlhc ,  de  la  ville  aux  environs  de  la- 
quelle on  en  récolte  le  plus  et  de  la  meilleure  qua- 
lité. On  trouve  aussi  dans  l'Analolie  une  sorte  de 
raisin  excellent  qui  n'a  point  ou  tres-peu  de  pé- 
pins; comme  la  religion  desMahomélans  leur  dé- 
fend l'usage  du  vin ,  ils  n'en  font  point ,  et  l'abon- 
dance des  raisins  est  d'autant  plus  grande  pour 
l'exportation  de  l'Angleterre  et  les  pays  du  Nord. 

Alyznri.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  ga- 
rance que  l'on  récolle  dans  plusieurs  contrées  du 
Levant,  el  qui  forme  aussi  un  article  d'exportation 
considérable.  Le  meilleur  alyzari  est  celui  de 
Chypre;  la  Béolie,  en  Grèce,  en  rapporte  aussi 
une  grande  quantité  ,  ainsi  que  les  environs  do 
Smyfne,  qui  s'expédie  pour  Livourne,  Triesle  el 
Marseille. 

Vermillon.  Le  vermillon  du  Levant,  qui  est 
une  espèce  de  kermès,  se  récolle  principalement 
dans  la  Livadie  el  autres  lieux  de  la  Grèce,  d'où 
on  en  exporte  en  France  et  en  Italie  une  certaine 
quantité. 

Soie.  Les  soies  forment  un  article  important  du 
commerce  d'exportation  du  Levant.  On  en  lire  une 
grande  quantité  de  toute  la  Syrie,  qui  s'exporte 
par  la  voie  de  Smyrne  et  d'Alep.  Mais  il  s'en  ré- 
colte aussi  beaucoup  dans  la  Thessalie  ,  qu'on  es- 
lime  à  25,000  okes  ,  donl  une  partie  s'expédie  en 
Allemagne  et  l'autre  à  Venise,  par  les  ports  de  la 
Palmatie. 
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Cite.  Lcg  provinces  ottomanes  qui  bordent  le 
Danube  eu  exportent  environ  90,000  okes.  La 
Chalcidique  en  produit  annuellement  30  à  40,000 , 
et  l'île  de  Thase  25,000  okes.  La  cire  se  vend  de 
60  à  80  paras  l'oke  ;  il  s'en  expédie  15,000  okes  à 
Marseille ,  40,000  à  Venise  ;  le  reste  se  distribue 
parmi  les  autres  villes  de  l'Italie. 

Opium.  C'est  un  article  considérable  du  com- 
merce du  Levant.  La  France  en  exporte  de  Salo- 
nique pour  une  valeur  de  12,000  piastres,  et  les 
Italiens  pour  1,800.  Le  meilleur  opium  est  celui  de 
Smyrne ,  et  le  plus  commun  ,  celui  qu'on  récolte 
en  Grèce.  Les  Anglais  enlèvent  une  immense 
quantité  de  l'opium  le  plus  pur,  qu'ils  transportent 
en  Chine,  où,  malgré  la  prohibition,  il  est  fort 
recherché  ,  et  il  leur  rapporte  un  profit  considé- 
rable. 

Gomme  adragant.  Elle  se  récolte  en  assez 
grande  quantité  dans  la  Grèce;  c'est  le  produit 
d'un  pelil  arbrisseau  qui  croît  en  grand  nombre 
dans  les  vallons.  On  en  exporte  en  France ,  en 
Italie  et  en  Angleterre,  où  elle  est  employée  dans 
plusieurs  arts  et  eu  pharmacie. 

Commerce  de  l'Angleterre  avec  le  Levant. 

Le  commerce  que  l'Angleterre  entrelient  avec 
le  Levant  est  un  des  plus  considérables  et  des  plus 
lucratifs ,  et  auquel  elle  attache  aussi  la  plus  haute 
importance.  Ce  commerce  s'est  accru,  dans  l'es- 
pace d'une  dixaine  d'années,  d'une  manière  sur- 
prenante; en  1821 ,  il  n'occupait  que  84  navires  , 
jaugeant  12,000  tonneaux;  tandis  qu'en  1831,11 
employait33G  navires,  .jaugeant  54,608  tonneaux, 
d'après  les  documens  oiliciels. 

Importations  au  Levant.  —  Draperie,  On  doit 
mettre  en  première  ligne  les  draps  communs  et 
légers  avec  des  couleurs  brillantes  assorties ,  tels 
que  les  londrins  fabriqués  à  Carcassonne ,  à  l'i- 
milalion  des  londrcs,  ainsi  nommés  parce  que  les 
premiers  fabricans  furi  ni  élal)lis  à  Londres.  L'as- 
sortiment élail  d'abord  un  tiers  vert ,  un  tiers  bleu 
et  un  liers  garance  ;  ensuite  on  a  demandé  des  as- 
sorlimens  composés  tout  de  bleu.  La  consomma- 
tion peut  èlre  évaluée  à  25,000  piastres. 

Les  mahouds ,  qui  sont  des  draps  d'une  qualité 
supérieure,  se  sont  mieux  soutenus.  Ces  draps 
sont  d'un  beau  tissu  ,  et  dune  légèreté  que  nous 
ne  savons  pas  imiter.  Ils  sont  en  couleurs  fines,  et 
ont  un  lustre  qui  leur  donne  du  relief.  Ils  servent 
aux  Turcs  pour  habits  de  printems  et  d'automne. 
La  consommation  de  cel  article  peut  êlre  évaluée 
de  85  à  100,000  piastres. 

Le  ctiàli  anglais,  nommé  vulgairement  châlon, 
est  une  espèce  de  serge  croisée ,  qui  est  une  étoffe 
d'un  tissu  supérieur  aux  plus  belles  serges  fran- 
çaises. Le  châlon  anglais  lutte  même  avec  avan- 
tage eonlre  le  c/iàli  d'Angora,  dont  le  tissu  est 
incomparablement  plus  beau,  mais  qui  n"a  ni  son 
lustre  ni  son  éclat.  Ce  qui  a  étendu  la  consomma- 
tion des  chàlons,  c'est  leur  bon  manhé  :  nous 
pourrions  lutter  avec  les  Anglais,  si  nos  fabricans 
étaient  encouragés.  La  consommation  de  cel  arti- 
cle est  évaluée  à  200,000  piastres. 

Mousselines  et  toileries  de  l'Indu.  Il  se  fait  dans 
tout  le  Levant  une  grande  consommation  de  ces 
articles.  Les  mousselines  sont  employées  pour  les 
ceintures  et  les  turbans;  on  en  emploie  aussi  pour 
les  voiles  de  femmes  el  pour  les  écharpes  appelées 
macramas ,  donl  les  Grecques  couvrent  leur  sein 
en  public.  Quant  aux  toileries,  elles  servent  à 
Ihabillement  des  riches  Turques.  Si  la  consom- 
mation des  toiles  imprimées  de  l'Inde  diminue  en 
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Turquie,  celle  des  mousselines  augmente,  elles 
Anglais  en  font  le  plus  grand  débit.  On  les  expé- 
diera Srayrne,  d'où  elles  se  répandent  dans  les 
«utres  Echelles.  La  consommation  des  toileries  de 
l'Inde  n'est  à  Salonique  que  de  5  à  600,000  pias- 
tres; mais  elle  s'élève  à  8  ou  10  millions  de  pias- 
tres à  Constantinople,  et  elle  est  immense  dans 
tout  l'empire  ottoman. 

Etain.  L'étain  anglais,  comme  partout  ailleurs, 
jouit  d'une  grande  réputation  dans  tout  le  Levant. 
Jl  se  débite  à  Salonique  5  à  600  cantaars  d'ctain 
anglais  que  l'on  vend  à  raison  de  80  à  100  piastres 
le  cantaar.  On  l'apporte  directement,  en  tems  de 
paix,  en  verges  arrangées  dans  des  barils  qui  pè- 
sent 160  okes;  en  tems  de  guerre  ,  il  vient  par  la 
voie  de  Livourne.  On  en  tire  aussi  de  l'Espagne 
par  la  voie  de  l'Italie  et  de  Marseille.  Il  vient  aussi 
des  étains  d'Allemagne  ;  celui  des  mines  de  Saxe 
esl  le  plus  recherché.  L'étain  qu'on  envoie  de 
Hambourg  est  en  saumons  de  22  okes,  ou  en  petits 
lingots  ayant  la  forme  d'une  brique,  ce  qui  le  fait 
appeler  étahi  en  brique.  La  consommation  de  cet 
article  est  évaluée  à  plus  de  60,000  piastres. 

Plomb.  La  factorerie  anglaise  débite  1,000  can- 
laars  de  plomb  en  pains.  Le  prix  du  cantaar  est 
de  17  piastres.  Elle  débite  aussi  du  plomb  à  gi- 
J)oyer.  La  consommation  de  cet  article  est  évaluée 
à  20,000  piastres. 

Fer  brut  ou  ouvré.  Les  Anglais  débitent  pour 
15  à  25,000  piastres  de  fer  brut  ou  ouvré. 

Quincaillerie.  Les  Anglais  fournissent  dans  le 
Levant,  comme  partout  ailleurs,  la  quincaillerie 
la  plus  fine  et  la  mieux  travaillée;  mais,  comme 
les  Turcs  ne  sont  pas  très-difficiles,  ils  donnent  la 
préférence  à  la  quincaillerie  allemande,  à  cause 
de  son  bon  marché. 

Horlogerie.  Le  commerce  d'hologerie  que  les 
Anglais  l'ont  au  Levant  esl  d'une  importance  dont 
<in  n'a  pas  d'idée  en  Europe.  Ils  débitent  tous  les 
ans  à  Salonique  30  douzaines  de  montres ,  autant 
en  Morée,  300  douzaines  à  Constantinople,  400 
douzaines  à  Smyrne  ,  160  douzaines  en  Syrie ,  et 
250  douzaines  en  Egypte.  Chaque  montre  vaut  de 
80  à  120  piastres ,  et  en  l'évaluant  aux  taux  moyen 
de  100  piastres,  c'est  un  objet  pour  le  commerce 
anglais  de  1,332,000  piastres. 

Les  montres  destinées  à  l'usage  du  Levant  ont 
un  cadran  turc,  et  sont  composées  de  trois  caisses  ; 
il  y  en  a  deux  en  argent ,  et  la  troisième ,  qui  est 
la  caisse  extérieure,  est  en  écaille.  Cette  écaille 
est  si  belle  et  si  bien  travaillée ,  qu'elle  fait  le  mé- 
rite le  plus  saillant  des  montres  anglaises.  Les 
montres  grosses  et  plates  sont  les  plus  recher- 
chées; les  Turcs  en  estiment  la  bonté  au  poids. 
Les  montres  en  or  se  placent  difficilement;  elles 
ne  forment  pas  un  20"  dans  les  assortimens. 

Les  Anglais  n'ont  pour  concurrens  que  les  Ge- 
nevois dans  le  commerce  d'horlogerie  au  Levant; 
les  essais  qu'on  a  faits  des  montres  françaises  ont 
encore  moins  eu  de  succès,  à  cause  de  leur  peu  de 
solidité. 

Bijouterie  et  jonillerie.  Les  Anglais  assortis- 
sent ordinairement  leurs  caisses  d'horlogerie  de 
quelques  bijoux  précieux,  comme  boîtes,  chaînes, 
bracelets  et  autres  ouvrages  de  joaillerie  ou  d'or- 
fèvrerie; mais  il  ne  faut  que  des  ouvrages  unis, 
car  les  ouvrages  en  relief  se  fabriquent  dans  le 
pays.  Les  Turcs  n'aiment  et  ne  recherchenl  que 
les  diamans  blancs,  taillés  en  roses  ou  en  !)rillaris. 

Denrées  coloniales.  Les  Anglais  vendent,  dans 
les  différentes  Echelles  du  Levant,  une  assez 
grande  quantité  de  gingembre  blanc,  de  poivre, 
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de  sucre  en  pains,  d'indigo  Caroline  et  Bengale» 
de  la  cochenille,  des  bois  de  campéche  et  de 
Sainte-Marthe,  quelque  peu  de  café  de  la  Gre- 
nade et  de  la  Jamaïque ,  auquel  on  préfère  celui 
de  la  Martinique. 

Commerce  de  l'Allemagne. 

De  toutes  les  contrées  de  l'Europe  qui  entre- 
tiennent des  relations  avecla  Turquie  européenne, 
l'Allemagne  est  celle  dont  le  commerce  est  le  plus 
étendu.  Salonique  est  le  principal  siège  de  ce 
commerce.  L'Allemagne  lire  de  la  Macédoine  une 
immense  quantité  de  cotons  qui  se  répandent  par 
divers  canaux  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Les 
cotons  sont  expédiés  par  terre  à  Semlin,  et  de 
Semlin  remontent  le  Danube  jusqu'à  Vienne,  qui 
les  répand  ensuite  dans  tout  le  nord  de  la  Suisse 
jusqu'à  Constance,  et  depuis  Constance  jusqu'à 
Bàle.  On  peut  évaluer  les  différentes  branches  des 
exportations  pour  l'Allemagne  à  5  millions  de 
piastres.  Les  Allemands  paient  le  tiers  de  cette 
somme  en  produits  de  leur  industrie,  et  surtout 
en  draps  et  en  toileries,  et  les  deux  autres  tiers  en 
talaris  et  en  sequins.  La  somme  des  envois  excède 
rarement  2  millions ,  et  se  compose  ordinairement 
de  draps,  toiles,  verreries,  fers,  quincaillerie  et 
dorure. 

Importations  au  Levant.  —  Draperie.  Les 
draps  allemands,  qui  ont  supplanté  en  partie  ceux 
de  France,  sont  connus  en  Turquie  sous  la  déno- 
mination générale  de  draps  de  Leipzik ,  parce 
qu'on  les  achète  ordinairement  aux  foires  de  cette 
ville.  Les  assortimens  sont  en  couleurs  bizarres; 
mais  ces  couleurs  conviennent  aux  Turcs,  parce 
qu'elles  éblouissent  les  yeux.  Ces  draps  ont  du 
corps  et  du  moclleus.  Les  plus  beaux  leipsiks  se 
fabriquent  à  Aix-la-Chapelle.  On  y  fabrique  aussi 
des  mahouds  façon  d'Angleterre ,  mais  qui  ne  va- 
lent  pas  les  originaux,  n'ayant  pas  les  couleurs 
vives  et  délicates  de  ceux-ci,  comme  le  rose,  le 
céleste ,  la  couleur  de  feu ,  le  jaune  serin  et  le  vert 
tendre,  qui  sont  les  couleurs  qui  flattent  le  plus 
les  Turcs. 

Toilerie.  Les  articles  qui  la  composent  sont  les 
indiennes,  les  mousselines  et  les  toiles  ordinaires 
Les  indiennes  qui  se  fabriquent  en  Autriche  sont 
fort  recherchées  à  Salonique,  et  celles  de  Saxe  à 
Constantinople.  Marseille  en  débitait  autrefois  qui 
obtenaient  la  préférence  par  la  vivacité  des  cou- 
leurs et  la  beauté  du  tissu. 

Il  se  débite  au  Levant  plus  de  20,000  pièces  de 
mousselines  fabriquées  en  Saxe,  en  Bohême,  dans 
la  haute  Autriche  et  dans  les  cantons  de  Sainl- 
Gall  etd'Appenzcl. 

Les  toiles  unies  de  Silésie  et  de  Bohême  avaient 
un  assez  bon  débouché  en  Grèce,  où  l'on  en  plaçait 
de  11  à  1 ,200  pièces  ;  mais  on  leur  préfère  aujour- 
d'hui les  toiles  de  Carinlhie  et  de  la  basse  Au, 
triche. 

L'article  des  toiles  ouvrées  est  l'objet  dun  com^ 
merce  plus  considérai)le;  il  consiste  en  linge  da- 
massé, à  grain  d'orge,  à  œil  de  perdrix.  On  fabri- 
que à  Vienne,  Trieste  et  Venise  ,  des  toiles  de  ce 
genre  en  nappes  et  bordures  bizarres,  mais  que 
les  Turcs  trouvent  d'une  grande  beauté,  et  qui 
n'ont  pas  la  finesse  de  celles  de  la  Hollande  ou  de 
France,  ni  l'éclat  de  la  blancheur  et  la  belle  va- 
riété des  dessins.  Le  bas  prix  du  linge  d'Allema- 
gne lui  l'ait  donner  la  préférence.  La  consomma- 
tion de  l'article  peut  être  évaluée  à  385,750  pias- 
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bWinlé  et  leur  bas  prix ,  ont  remplacé  ceux  de  Ve- 
nise ,  et  la  France  n'a  pu  conserver  que  le  débit  de 
ses  bouteilles  noires  ,  étant  meilleures  que  celles 
que  l'on  fait  dans  d'autres  pays.  Les  cristaux  de 
Bohénn»  arrivent  par  terre  dans  la  Turquie ,  où  il 
s'en  débite  annuellement  120  caissons  de  vases 
dorés ,  à  <)00  piastres  rhaque  ;  150  dito  vases  com- 
muns, à  150  piastres  chaque;  140  dito  vitres  à  300 
piastres  chaque.  A  cet  égard,  l'Allemagne  a  mieux 
connu  le  goût  des  Turcs  que  Marseille.  La  Bo- 
hême, en  déguisant  le  verre  sous  la  forme  d'un 
vernis  brillant  et  poli ,  a  su  imiter  la  porcelaine, 
tant  par  la  vivacité  des  couleurs  que  par  le  bril- 
lant de  la  couverture.  On  peut  évaluer  la  consom- 
mation de  cet  article  au  moins  à  250,000  piastres. 

Porcelaine.  Comme  la  belle  porcelaine  de  Sè- 
vres ou  d'autres  fabriques  de  France  serait  d'un 
prix  trop  élevé  pour  la  Turquie,  la  porcelaine  la 
plus  commune  de  l'Allemagne ,  telle  que  celles  de 
Dresde ,  de  Berlin  ,  de  Franckendal  et  de  Vienne , 
y  obtiennent  le  plus  de  débit,  surtout  celle  de 
cette  dernière  ville.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  un 
objet  de  commerce  d'une  grande  importance,  la 
consommation  ne  s'élevant  qu'à  envir.  50  à  60,000 
piastres. 

Aciers.  Les  meilleurs  aciers  sont  importés  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne.  On  emploie  en 
Turquie  l'acier  allemand  pour  les  instrumens  de 
labour,  étant  très-propre  aux  gros  tranchans ,  et 
celui  d'Angleterre  pour  les  ouvrages  délicats.  Les 
aciers  de  Vienne  ont  aussi  quelque  réputation.  On 
vend  à  Salonique  pour  environ  30,000  piastres 
d'acier  brut  d'Allemagne,  et  pour  à  peu  près  au- 
tant d'acier  ouvré.  Il  faut  espérer  que  la  France, 
où  les  aciers  ont  acquis  une  grande  perfection, 
pourra  prendre  part  à  ce  débouché.  La  consom- 
mation de  cet  article  peut  être  évaluée  de  64,000  à 
S5,000  piastres. 

Cuivres  et  dorures.  Il  vient  d'Allemagne  une 
grande  quantité  de  cuivres  ouvrés,  tels  que  chau- 
dières, bassines  et  autres  ustensiles  de  ménage, 
ainsi  que  de  la  batterie  de  cuisine,  qui  se  fabri- 
quent à  Vienne  et  à  Neuwied.  Les  pièces  se  ven- 
dent à  l'oke,  et  sont  plus  chères  lorsqu'elles  sont 
étamées,  quoiqu'on  fasse  aussi  bien  l'élamage  en 
Turquie.  Les  pièces  vernissées  ont  aussi  un  grand 
débit.  La  consommation  de  cet  article  peut  être 
évaluée  à  150,000  piastres,  et  la  consommation 
totale  de  toutes  les  importations  de  l'Allemagne  à 
environ  2,000,000  de  piastres. 

Le  commerce  de  l'Allemagne  avec  la  Turquie 
est  tout  entier  au  pouvoir  des  Grecs,  qui  ont  éta- 
bli des  comptoirs  dans  les  principales  villes,  et 
qui  exploitent  ce  commerce  comme  les  Français  et 
les  Anglais  exploitent  le  commerce  turc. 

Commerce  de  l'Italie. 

Importations  au  Levant.  —  Draperie.Le  com- 
merce italien  consiste  en  draps,  armes  à  feu, 
verreries,  soieries,  papiers  et  bonneterie.  Ce  sont 
les  Vénitiens  qui  importent  les  draps  connus  au 
Levant  sous  divers  noms.  Les  plus  beaux  sont 
ceux  dits  sayes.  C'est  une  étoffe  remarquable  par 
sa  finesse  et  son  corps;  celles  de  Venise  sont 
teintes  en  perfection  ,  et  l'on  n'a  pu  jusqu'à  pré- 
sent égaler  la  beauté  de  leur  ponceau.  On  fabrique 
aussi  des  landrins  seconds  à  l'imitation  de  ceux 
de  France;  mais  Ks  couleurs  n'en  sont  ni  aussi 
solides  ni  aussi  brillantes.  Consommation  de  l'ar- 
tirle  ,  environ  28,800  piastres. 

Armes  à  feu.  Les  manufactures  d'armes  de 
prescia  expédient  au  Levant  30  caisses  d'armes  a 
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feu ,  composées  chacune  de  12  fusils  et  18  pisto-i 
lels  ;  le  prix  moyen  du  fusil  t'st  de  G  à  8  piastres , 
et  celui  de  la  paire  de  pistolets  de  10  à  12.  Les 
Turcs  prérert-nt  les  canons  en  fer  blanchi  à  ceux 
qui  sont  bronzés.  Les  fûts  embellis  d'or  ou  d'ar- 
gent, gravés  ou  ciselés  ,  sont  pareilltment  recher- 
chés. Consommation  de  l'article,  environ  25,000 
piastres. 

Verrerie.  Venise,  où  la  fabrication  du  verre  a 
été  la  première  à  être  perfectionnée  en  Europe  ,  a 
été  long-tems  en  possession  d'en  fournir  de  toute 
espèce  au  Levant.  La  France  et  l'Allemagne  lui 
ont  enlevé  une  partie  de  ce  commerce.  Ce  sont  les 
Français  qui  sont  aujourd'hui  en  possession  du 
débit  des  glaces,  et  les  Allemands  de  celui  des 
vases.  On  importe  de  Venise  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  commun  en  verre  de  vitres,  qui  sont,  d'ail- 
leurs, d'une  mauvaise  qualité.  Consommation  ap- 
proximative ,  51,500  piastres. 

Verroterie.  Les  Vénitiens  sont  toujours  en  pos- 
session du  commerce  de  la  verroterie  ;  il  s'expédie 
annuellement  de  Venise  pour  environ  40  raille 
piastres  de  petits  grains  de  verre  de  toute  sorte  de 
couleurs ,  dont  les  femmes  du  peuple  ornent  leurs 
coiffures  et  font  des  colliers.  Ces  grains  de  verre, 
qu'on  appelle  rocaille  ,  sont  de  différentes  gran- 
deurs et  de  formes  variées  :  les  gens  riches  leur 
préfèrent  les  perles  et  les  pierres  préeieuses  ;  une 
grande  partie  de  la  verroterie  passe  en  Egypte,  en 
Arabie  et  sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge.  Consom- 
mation 40,000  piastres. 

Soieries.  Les  Italiens  font  toujours  un  commerce 
considérable  de  soieries  dans  la  Grèce,  ainsi  que 
dans  toute  la  Turquie.  Sept  à  huit  cents  pièces  de 
satins  de  Florence  trouvent  un  débouché  avanta- 
geux dans  le  bezeslin  de  Salonique;  ils  viennent 
en  caisses  contenant  un  certain  nombre  de  pièces 
dont  l'assortiment  se  compose  des  couleurs  les 
plus  brillantes.  Naples  fournit  des  tabis  et  des 
moires;  cette  première  étoffe  est  une  espèce  de 
taffetas  onde  très-luisant.  Les  moires  de  Messine 
sont  les  plus  recherchées  au  Levant.  Les  gros  de 
Tours  sont  préférés  aujourd'hui  à  cause  de  leur 
meilleur  usage  et  de  la  vivacité  et  mobilité  de 
leurs  nuances;  les  plus  beaux  viennent  de  Naples, 
et  sont  connus  sous  le  nom  de  gros  de  Naples  ;  les 
assortimens  sont  en  couleurs  tendres  et  délicates  ; 
il  s'en  débile  250  pièces.  Ou  importe  aussi  de  Flo- 
rence des  taffetas  appelés  mantini ,  dont  le  débit 
augmente  conlinuellement  ;  il  s'en  vend  jusqu'à 
400  pièces  par  année.  Les  damas  de  Gènes  sont 
préférés  à  ceux  de  Lyon  par  leur  douceur  et  leur 
velouté,  aiais  la  fabrique  de  Lyon  a  supplanté 
celle  des  Italiens  dans  les  soieries  brochées;  les 
brocarts  légers  avec  de  la  laine  d'or  seront  tou- 
jours de  défaite  dans  ce  pays.  Les  velours  qui  se 
débitent  en  Turquie  sont  des  velours  unis;  ils 
sortent  des  manufactures  de  Gènes,  de  Lucques  et 
de  Pise.  On  ex|)édie  de  Boulogne,  par  la  voie  de 
Venise,  pour  100,000  piastres  de  gazes  que  les 
femmes  grecques  emploient  dans  leurs  coiffures  et 
leurs  pompons. 

Papiers.  Venise  a  toujours  fait  un  grand  com- 
merce de  papiers  en  Turquie;  ces  papiers  sont 
blancs,  épais  et  très-unis,  les  plus  propres  à  l'u- 
sage des  Turcs,  qui  se  servent  pour  écrire  d'un 
roseau  taillé  en  forme  de  plume.  Le  fioretto  et  les 
trois  lunes  sont  les  papiers  les  plus  renommés, 
parce  cjuils  sont  les  plus  forts  et  les  plus  pesans. 
L'Italie  expédie  pour  plus  de  100,000  piastres  de 
papier  dans  la  Grèce  et  pour  plus  d'un  million 
dans  la  Turquie.  Marseille  est  la  seule  ville  de 
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France  qui  envoie  quelques-uns  de  ses  papiers  en 
Turquie,  connus  sous  la  dénomination  de  raisin. 
Consommation  de  l'article,  tuviron  1,120,000  pias- 
tres. 

Bonneterie.  La  bonneterie  est  une  branche  im- 
portaiile  du  commerce  du  Levant;  le  bonnet  com- 
pose la  principale  coiffure  des  Levantins  de  toutes 
les  classes.  Les  Grecs  le  portent  simplement  en 
guise  décalotte;  les  Turcs  l'eulourenl  d'un  turban, 
et  les  femmes  de  tous  les  rangs  l'ornent  de  mou- 
choirs, de  franges  et  de  pompons.  Les  bonnets  de 
Tunis  sont  les  plus  renommés  ;  la  Grèce  con- 
sommait de  25  à  30,000  douzaines  de  bonnets  tu- 
nisiens; il  ne  s'en  débite  aujourd'hui  que  de  5  à 
6,000  douzaines;  les  manufactures  de  Gênes,  Li- 
■vourue  et  Venise  approvisionnent  le  Levant;  l'as- 
sortiment n'est  que  de  deux  couleurs  ,  rouge  et 
blanc.  La  France  lutte  avec  avantage  contre  les 
Italiens  dans  la  bonneterie.  Consommation  totale 
de  l'article ,  1,074,000  piastres. 

Commerce  de  Hollande. 
Le  commerce  de  Hollande  avec  le  Levant  est 
entièrement  entre  les  mains  des  Grecs  ,  qui  l'ex- 
ploitent à  leur  profil  ;  ils  en  tirent  principalement 
des  draps  communs  qui  se  fabriquent  dans  la 
Westphalie  et  qui  tiennent  un  milieu  entre  les 
londrlns  et  les  leipzik  :  ils  sont  surtout  recherchés 
par  les  Albanais  ;  la  consommation  de  l'article 
peut  s'évaluer  à  50,400  piastres,  à  quoi  il  faut 
encore  ajouter  une  somme  d'environ  50.000  pour 
les  épiceries,  tels  que  poivre,  girolle  ,  cannelle, 
gingembre ,  muscade ,  sucre ,  café  et  indigo ,  qu'ils 
envoient  à  Salonique  pour  prendre,  en  retour, 
une  ou  deux  cargaisons  de  coton. 

Commerce  de  la  Russie. 

Importations  au  Levant.  —  Soieries.  Les  Rus- 
ses font  un  commerce  considérable  avec  la  Tur- 
quie, avec  laquelle  ils  communiquent  par  la  mer 
Noire  et  le  Danube.  Conslanlinople  en  est  le 
grand  entrepôt,  et  ce  qui  n'y  est  pas  importé  est 
expédié  dans  la  Romélie  par  la  Moldavie  et  la 
Yalachie,  et  se  répand  dans  le  pays  au  delà  du 
Danube  ,  par  les  foires  de  Sélimia  et  d'Ozongiava. 

Soieries.  Les  Russes  envoient  des  soieries  de 
toute  espèce ,  tels  que  des  taffetas ,  des  gazes ,  des 
dentelles  d'or  et  surtout  du  velours.  Il  peut  se  dé- 
biter à  Salonique  20  à  25  caisses  de  velours  russes 
pour  une  somme  d'environ  00,000  piastres. 

Pelleteries.  C'est  le  principal  article  d'importa- 
tion de  la  Russie  au  Levant,  et  une  branche  de  la 
plus  haute  importance.  La  pelisse  étant  l'objet  fa- 
vori du  luxe  ,  la  marque  de  l'opulence ,  l'étiquette 
de  la  grandeur,  elle  constitue  dans  toutes  les  sai- 
sons la  grande  parure,  et  l'usage  des  fourrures  est 
universel.  C'est  la  Sibérie  qui  fournit  les  plus 
belles  espèces;  les  plus  recherchées  sont  :  le  sa- 
mour,  le  sousamour ,  l'hermine,  le  petit  gris,  le 
renard  noir  et  les  fourrures  agnelines.  La  consom- 
mation totale  de  cet  article  s'élève  aux  environs  de 
960,000  piastres. 

Commerce  de  France. 

Le  principal  entrepôt  du  commerce  français  au 
Levant  est  Salonique  ,  où  sont  élal)lis  les  plus 
forts  comptoirs.  Les  articles  d'importation  consis- 
tent principalement  en  draperie,  bonneterie,  do- 
rures, café,  sucre,  indigo,  soierie,  bois  de  tein- 
ture, etc. 

Importation  au  Levant.  —  Draperie.  Marseille 
expédie  à  Salonique  environ  280  ballots  de  draps  j 
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le  ballot  se  vend  1,000  à  1,200  piastres ,  ce  qui  fait 
un  objet  d'environ  300,000  piastres;  mais  le  débit 
en  diminue  par  la  faveur  que  prennent  les  leip- 
ziks. 

Bonnets.  La  France  envoyait  jadis  pour  plus  de 
100,000  piastres  de  bonnets  eu  Grèce,  valeur 
d'environ  15,000  douzaines  que  débitaient  nos 
comptoirs.  Mais  ces  envois  ont  considérablement 
diminués  depuis  que  l'Italie  nous  a  supplanté; 
d'ailleurs  ,  les  Turcs  ont  une  prédilection  aveugle 
pour  les  bonnets  de  Tunis. 

Dorures.  On  débite  de  nos  dorures  moins  qu'au- 
trefois, faute  de  se  conformer  au  goût  des  Turcs , 
qui  ne  veulent  que  de  petites  franges,  des  deutcUes 
et  d'autres  petits  agrémens  :  les  femmes,  qui  en  fout 
la  plus  grande  consommation  ,  ne  veulent  que  ce 
qui  brille  à  bon  marché  et  préfèrent  les  faux  galons 
de  Venise  et  de  Constantinople,  qui  ont  remplacé 
les  galons  français ,  en  sorte  que  le  débit  des  do- 
rures de  Lyon  ne  s'élève  plus  qu'à  40,000,  au  lieu 
de  100,000  piastres. 

Café.  C'est  l'article  majeur  des  importations  de 
France  au  Levant ,  et  les  12,000  cantaars  de  la 
consommation  peuvent  être  évalués  à  500,000  pias- 
tres par  an;  celui  de  la  Martinique  est  le  plus 
estimé. 

Sucre.  Les  comptoirs  français  placent  annuelle- 
menll, 200 cantaars  de  sucre  en  poudre  et  en  pains 
à  Salonique,  pour  une  somme  de  40,000  piastres. 

Indigo.  Le  débit  d'indigo  que  font  nos  comp- 
toirs est  de  300  cantaars,  faisant  une  valeur  de 
120,000  piastres;  les  qualités  les  plus  recherchées 
dans  la  Grèce  sont  le  Guatiraala ,  le  Jaraa'ique  et  le 
Saint-Domingue. 

Autres  articles.  Marseille  envoie  aussi  à  Salo- 
nique 70  cantaars  de  cochenille  ,  dont  la  valeur 
peut  être  estimée  à  60,00  piastres  ;  50  cantaars  de 
poivre,  qui  peuvent  valoir  5,000  piastres;  encore 
d'autres  épiceries  pour  8,000  piastres  ;  des  bois  de 
teinture  de  Fernambouc  et  Campêche,  pour  10,000 
piastres;  des  drogueries,  liqueurs,  sirops,  papiers, 
plomb,  grenaille,  pour  environ  30,000  piastres. 

Re'suUat  du  commerce  français. 

En  réunissant  le  montant  de  tous  ces  envois,  ou 
a  une  somme  de  1,163,000  piastres ,  qui  est  le  mon- 
tant des  importations  de  France  au  Levant;  celui 
des  exportations  au  retour  s'élève  à  1,310,000  pias- 
tres ,  dont  1,000,000  eu  coton ,  150,000  en  laine , 
60,000  en  cires  jaunes,  abats,  capots,  peaux  de 
lièvres ,  graine  jaune ,  et  100,000  piastres  en  blés. 
La  valeur  de  ces  exporiations,  comme  celle  des 
importations ,  conserve  toujours  à  peu  près  le 
même  niveau ,  parce  que  ,  quand  un  article  dimi- 
nue, un  autre  augmente  dans  la  même  proportion. 
La  différence  qui  se  trouve  dans  la  balance  est 
toujours  de  150  à  200,000  piastres,  et  varie  peu. 
Quand  elle  est  plus  considérable,  c'est  qu'il  s'est 
fait  des  chargemens  de  blés,  et,  dans  ce  cas,  la 
balance  est  toujours  remplie  par  des  espèces  ou  des 
remises. 

Jtc'sultat  du  commerce  anglais. 
On  peut  voir,  par  ce  tableau  du  commerce  du 
Levant,  combien  il  est  avantageux  pour  les  Euro- 
péens qui  l'exploitent,  puisqu'ils  y  débitent  une 
grande  quantité  des  produits  de  leurs  manufactu- 
res, et  qu'ils  exportent,  en  retour,  des  matières 
premières  qui  les  alimentent.  Aussi ,  chaque  na- 
tion commerçante  làche-t-elle  d'y  prendre  une 
part  active  la  plus  considérable  qu'il  lui  est  possi- 
ble ;  c'est  pour  celle  raison  que ,  dans  leurs  rap- 
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ïwrls  politiques  avec  la  Porte ,  elles  ont  constam- 
ment cherché  à  accroître  les  privilèges  et  à  en 
augmenter  les  produits. 

Les  Anglais  ont  créé  des  consuls  à  Damas  et  à 
Erzeroiim.  Les  importations  anglaises  pour  ces 
pays  se  sont  élevées,  dans  le  courant  de  l'année 
1831 ,  au  moins  à  dix  millions  de  Trancs. 

En  vertu  d'anciennes  ordonnances  renouvelées 
sous  le  consulat,  les  Français  qui  voulaient  faire  le 
commerce  dans  le  Levant  étaient  obligés  de  four- 
nir un  cautionnement  de  60,000  fr.  à  la  chambre  de 
commerce  de  Marseille,  qui  seule  faisait  délivrer 
des  passeports  aux  négocians  qui  voulaient  s'y  éta- 
blir. Les  commerçans  des  autres  nations  ne  sont 
f>oint  assujettis  à  une  pareille  mesure.  Les  capitu- 
ations  de  la  France  avec  la  Porte  sont  expirées  de- 
puis ISSO;  elles  n'ont  pas  encore  été  renouvelées. 
II  serait  avantageux  qu'elles  le  fussent  et  que  le 
gouvernement  les  fit  loyalement  exécuter  ;  les 
franchises  que  les  traités  assurent  aux  négocians 
français  ayant  été  méconnues  à  Constantinople  et 
plus  souvent  encore  en  Egypte. 

La  détérioration  continuelle  de  la  monnaie  en 
Turquie  porte  un  grand  préjudice  au  commerce 
qu'on  y  fait.  Autrefois ,  8  paras  turcs  représen- 
taient la  valeur  de  1  fr.  ;  il  y  a  dix  ans,  il  en  fal- 
lait 75  ;  aujourd'hui ,  il  en  faut  150  à  100.  L'Angle- 
terre a  fait  des  remontrances  à  ce  sujet  ;  elle  de- 
vrait être  secondée  par  les  autres  puissances  qui  y 
ont  le  même  intérêt.  Pour  conserver  nos  relations 
de  commerce  avec  ce  pays,  il  importe  beaucoup 
que  nos  consuls  obtiennent  des  autorités  le  pou- 
voir nécessaire  pour  forcer  à  payer  les  débiteurs 
récalcitrans  des  négocians  français. 

Pour  les  monnaies,  poids  et' mesures,  vorjcz 

TURQFIE. 

LEVURE  DE  BIÈRE.  C'est  l'écume  qui  se 
forme  pendant  la  fermentation  de  la  bière,  c'est 
un  levain  propre  à  faire  lever  la  pâte  et  à  la  ren- 
dre plus  légère  que  ne  le  fait  le  levain  de  pâte  ai- 
grie. Lorsqu'il  faut  attendre  pour  le  débit,  on  a 
soin  de  tenir  la  pâte  ferme  de  levure  dans  un  lieu 
bien  sec,  à  l'abri  de  l'air;  sans  celte  précaution , 
la  levure  se  corromprait  promplcment.  Avec  une 
livre  de  levure,  les  boulangers  et  les  pâtissiers 
peuvent  faire  lever  et  fomenter  500  livres  de  pâte 
destinée  à  faire  du  pain  ou  de  la  pâtisserie. 

La  levure  sèche  n'est  à  l'usage  que  des  pâtissiers 
cl  des  boulangers  qui  font  du  pain  mollet.  Les  au- 
tres emploient  pour  la  pâte  ferme  l'écume  de  la 
bière ,  telle  qu'ils  la  reçoivent  des  brasseurs  ;  mais 
ils  ne  doivent  employer  que  de  l'écume  fraîche ,  et 
le  plus  tôt  qu'il  est  possible.  Paris  reçoit  de  la 
Belgique  une  grande  quantité  de  levure  de  bière 
pour  la  boulangerie  et  la  pâtisserie. 

LEXINGTON,  ville  des  Etats-Unis,  état  de 
Kentuchy ,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom ,  située 
dans  une  vallée ,  sur  le  Town-Forlh  ,  un  affluent 
de  l'EIkhorn,  à  6  I.  de  Paris  et  8  de  Frankforl. 
Population ,  7,000  habitans. 

Industrie  et  commeree.  L'industrie  y  est  très- 
florissante;  on  y  fabrique  des  étoffes  de  laine,  des 
tissus  de  coton,  des  toiles  ordinaires  et  à  voile, 
des  cordages.  Il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  taiia 
neries,  de  distilleries,  de  brasseries,  de  teinture- 
ries et  de  papeteries ,  dont  les  nombreux  produits 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce. 

LEYDE  ,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas,  pro- 
vince de  la  Hollande  méridionale,  située  sur  le 
vieux  canal  du  Rhin ,  à  2  1.  de  la  mer,  9  d'Utrecht 
«l  10  d'Amsterdam.  Population ,  ^,000  habitans. 
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Elle  est  traversée  par  plusieurs  canaux ,  comme  la 
plupart  des  villes  de  la  Hollande. 

Industrie  et  commerce.  Elle  est  renommée  pour 
ses  blanchisseries,  où  une  grande  quantité  de  toi- 
les de  la  Westphalie  reçoivent  leur  apprêt.  Les 
fabriques  de  draps  fins  qui  portaient  son  nom ,  el 
qui  étaient  si  estimés,  sont  entièrement  tombées; 
il  y  a  à  peine  quelques  restes  peu  importans  de 
draps  ordinaires.  La  concurrence  des  draps  aa- 
glais  a  détruit  cette  fabrication.  Il  y  a  des  tanne^- 
ries,  des  corroieries,  des  parchemineries,.dcs  sa- 
vonneries. On  y  a  introduit  la  filature  et  le  tissage 
du  coton.  On  brasse  à  Leyde  la  meilleure  bière 
des  Pays-Bas. 

Cette  ville  est  un  des  plus  grands  entrepôts  de 
beurre  et  de  laine  de  toute  la  Hollande.  Le  beurre 
y  est  d'une  qualité  supérieure,  ainsi  que  la  laine  ,. 
et  ce  sont  aussi  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce. 

LIANCOURT-LE-CHATEAU,  ville  de  France, 
département  de  l'Oise,  située  près  de  la  Brèche,  à 
2  1.  de  Clermont  et  à  6  de  Beauvais.  Population, 
1,500  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  est  redevable  au 
dernier  duc  des  principaux  établissemens  d'indtts- 
trie ,  qui  consistent  dans  1  filature  de  coton  ,  1  fa- 
brique de  cordes;  et  le  nombre  des  fabriques  s'7 
est  tellement  augmenté,  qu'on  en  compte  plus  de 
179  dans  la  commune  qui  occupent  8,000  ouvriers 
et  donnent  des  produits  pour  une  valeur  annuelle 
d'environ  16  millions,  et  qui  consistent  principa- 
lement dans  des  tissus  de  coton,  la  bonneterie ca 
coton  et  laine ,  dans  la  faïence  et  des  fils  de  fer. 

Foires.  On  y  tient  des  foires  les  17  mars, 
5  juillet  et  13  novembre. 

LIBAU  ,  ville  maritime  de  la  Russie  d'Europe, 
dans  la  Courtaude  ,  et  située  à  l'embouchure  de  la 
Liban  ,  dans  la  mer  Baltique ,  a  27  1.  de  Mittau  et 
24  de  Memcl.  Population ,  6,000  habitans. 

Le  territoire  de  la  Russie  acquit  une  nouvelle 
extension  sur  les  côtes  de  la  Baltique  par  la  réu- 
nion de  la  Courtaude ,  en  1795 ,  et  deux  ports , 
ceux  de  Liban  et  de  Windau.  Ces  ports  sont  par- 
ticulièrement importans,  par  la  raison  que  la  na- 
vigation y  commence  plus  tôt  et  se  prolonge  plus 
tard  que  dans  les  autres  ports  russes  de  la  Balti- 
que. En  1795,  les  règlemens  et  tarifs  de  douane 
russes  furent  appliqués  à  ces  ports. 

Commerce.  Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion du  port  de  Libau  sont  le  lin ,  le  chanvre , 
l'étoupe  de  lin  et  de  chanvre  ,  les  grains  ,  la 
graine  de  lin  ,  les  bois  de  construction  ,  les  cuirs 
crus  et  tannes,  la  cire,  la  soie  de  porc;  ces  divers 
produits  sont  fournis  par  les  gouvernemens  de 
Courtaude  et  de  Wilna. 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  le 
sel ,  les  harengs  ,  les  boissons ,  c'est-à-dire ,  vins , 
eaux-de-vie ,  liqueurs  ,  etc. ,  le  café ,  les  épiceries , 
les  huîtres,  les  fruits  secs  de  toute  espèce,  le  riz, 
les  matières  colorantes ,  les  drogues  médicinales , 
les  scies,  les  briques,  les  tuiles,  les  faïences,  la 
quincaillerie,  parfumerie,  draps,  soieries,  etc., 
articles  de  mode;  tous  ces  produitssont  débités  en 
Courtaude  et  dans  une  partie  du  {gouvernement  de 
Wilna. 

Le  commerce  maritime  de  Libau  a  pris,  dans  ce 
dernier  tems,  un  accroissement  considérable,  et 
les  privilèges  de  douane  de  première  classe,  ac- 
cordés â  la  douane  de  Libau  par  l'oukase  du  11  no- 
vembre 1831 ,  ont  puissamment  contribué  à  l'ex- 
tension de  son  commerce  et  de  sa  navigation. 
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Le  mouvement  commercial  de  ce  port  a  eu  en 
1834  les  résultais  suivans  :  la  valeur  tolalc  des 
imporlalions  s'est  élevée  à  481,413  roubles  59  c, 
et  celle  des  exportations,  à  1.816,375  roubl.  !)0  c. 
Les  recettes  des  droits  de  douane  ont  été  de  379,598 
roubles  42  c. 

Navigation.  II  est  entré  dans  le  port  38  navires 
sur  lest  et  65  avec  des  chargemens  ;  total ,  103  bà- 
limens.  Il  en  est  sorti  12  sur  lest  et  90  chargés  ; 
total ,  108  navires. 

Commerce  de  Liban  et  Windau,  Voici,  d'après 
la  Gazette  du  commerce  de  Russie ,  le  relevé  com- 
paratif de  ces  deux  ports. 

A  Liban  :  En  1835.     En  1836. 

Nombre  de  navires  entrés.  134  142 

Valeur  des  importations. .       503,253       461,560 
Valeur  des  exportations.  .    1,482,318    2,494,419 


A  Windau: 

Nombre  de  navires  entrés.  31               38 

Valeur  des  importations.  .  73,268       117,228 

Valeur  des  exportations.  .  258,331       305,352 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Russie. 

LIBÉRATION  ,  terme  de  jurisprudence  com- 
merciale ,  dont  on  fait  usage  pour  exprimer  la  dé- 
charge ou  l'acquit  d'une  dette.  Celui  qui  emprunte 
à  la  grosse  sur  des  marchandises,  n'est  point  li- 
béré par  la  perte  du  navire  et  du  chargement ,  s'il 
ne  justifie  qu'il  y  avait  pour  son  compte  des  effets 
jusqu'à  la  concurrence  de  la  somme  empruntée 
(329). 

LIBERL4.  Les  Américains  ont  fondé ,  il  y  a  en- 
viron vingt  ans,  au  cap  Mesurade,  sur  la  côte 
de  Guinée  ,  l'établissement  connu  sous  le  nom  de 
Libéria ,  dans  le  double  but  d'avoir  un  point  de 
départ  pour  leur  commerce  avec  l'intérieur  du 
pays ,  et  d'entreprendre  des  défrichemens  pour  la 
culture  des  produits  coloniaux,  auxquels  les  terres 
voisines  paraissent  très-propres. 

La  ville  de  Libéria  s'élève  sur  la  crête  d'une 
montagne  au  bas  de  laquelle  se  trouve  le  port.  Le 
climat  y  est  sain;  on  compte  dans  la  ville  800  ha- 
bitans,  et  3,000  dans  toute  la  colonie.  Ils  sont  ré- 
partis entre  plusieurs  villages  situés  sur  les  bords 
des  rivières  distantes  de  plusieurs  lieues. 

Chaque  famille  de  nègres  qui  vient  s'y  établir 
a  droit  à  une  cabane,  à  une  certaine  quantité  de 
terrain  et  à  des  inslrumens  aratoires;  on  lui  four- 
nit, en  outre,  des  vivres  pendant  la  première  an- 
née. La  population  est  vêtue  à  l'européenne. 

Productions.  Le  café,  la  canne  à  sucre  et  le  co- 
ton y  viennent  admirablement;  mais  les  résultats 
qu'on  devrait  attendre  de  la  fertilité  du  sol  sont 
paralysés  par  la  paresse  et  l'incurie  des  cultiva- 
teurs, qui  abandonnent  leurs  travaux  pour  se  li- 
vrer à  un  petit  commerce  d'échange  avec  les  natu- 
rels et  les  bâtimens  qui  y  arrivent. 

Commerce.  Les  Américains  font  avec  de  petits 
bâtimens  le  cabotage  sur  les  points  environnans 
delà  côte;  ils  en  tirent  de  l'ivoire,  du  cam-uood, 
ou  bois  de  teinture,  de  l'huile  de  Palerme  et  une 
grande  quantité  d'écaillé  de  tortue. 

LIBOURNE ,  ville  de  France ,  en  Guyenne ,  dé- 
partement de  la  Gironde,  située  au  conlluent  de 
l'Ile  et  de  la  Dordogne ,  sur  la  rive  droite  de  retic 
dernière ,  à  6 1. 1/4  de  Bordeaux.  Popul.,  9,500  h. 
Le  port  peut  recevoir  des  navires  de  300  tonneaux, 
au  moyen  de  la  marée ,  qui  s'y  élève  de  10  piwls 
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dans  les  lems  ordinaires ,  et  de  15  pieds  aux  équi- 

noxes. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  de  peti- 
tes étoffes  de  laine  et  différeïis  objets  d'équipe- 
raens  militaires.  Il  y  a  des  clouteries,  des  cordc- 
ries ,  des  tanneries ,  des  distilleries  d'eaux-de-vie, 
des  verreries.  Commerce  actifavec  Bordeaux,  sur- 
tout en  vins  et  eaux-de-vie,  et  des  produits  de 
l'industrie.  On  y  fait  le  même  commerce  qu'à  Bor- 
deaux, et  aussi  des  expéditions  pour  l'Amérique. 

LIBRAIRE,  commerçant  dont  la  profession  est 
de  vendre  des  livres  :  le  nombre  n'en  est  pas  fixé, 
et  il  s'est  beaucoup  augmenté  depuis  quelques  an- 
nées. 

Tous  les  libraires  doivent  être  brevetés  et  asser- 
mentés (décret  du  5  février  1810).  Les  brevets 
doivent  être  enregistrés  au  tribunal  civil  de  la  ré- 
sidence du  libraire ,  qui  prête  en  même  tems  ser- 
ment de  ne  vendre,  débiter  et  distribuer  aucun 
ouvrage  contraire  aux  devoirs  envers  le  souverain 
et  l'intérêt  de  l'état  (art.  30).  Pour  obtenir  ce  bre- 
vet,  le  libraire  doit  justifier  d'un  certificat  de 
bonne  vie  et  mœurs,  iet  de  son  attachement  à  la 
patrie  et  au  souverain  (art.  35). 

Tout  libraire  qui  vend  ou  distribue  des  ouvra- 
ges tendans  à  troubler  la  sûreté  de  l'état,  est  puni 
de  mort  [Code  pénal,  art.  102).  Tout  libraire  qui 
vend  ou  distribue  des  ouvrages  contraires  aux 
bonnes  mœurs,  est  puni  d'un  emprisonnement 
d'un  mois  à  un  an,  d'une  amende  de  16  fr.  à500fr., 
et  de  la  confiscation  desdils  ouvrages,  qui  sont 
mis  au  pilon  (art.  287,  477).  Tout  libraire  qui 
débite  des  ouvrages  contrefaits  est  puni  d'une 
amende  de  25  fr.  à  500  fr.,  et  de  la  confiscation 
des  exemplaires  de  ces  mêmes  ouvrages  au  profit 
du  propriétaire,  pour  lui  tenir  lieu  d'une  indem- 
nité ,  et  dans  le  cas  où  la  confiscation  ne  donne  pas 
lieu  à  une  indemnité  suffisante  envers  le  proprié- 
taire, il  est  condamné  au  paiement  d'une  somme 
arbitrée  par  le  tribunal  (art.  427,  429.) 

LIBRAIRIE.  Depuis  que  les  arts  et  les  sciences 
ont  pris  un  si  grand  développement  en  Europe ,  et 
que  l'instruction  s'est  répandue  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  la  librairie  a  fait  des  progrès 
immenses ,  surtout  en  France  ,  en  Alh-magne  ,  en 
Angleterre ,  en  Belgique  et  en  Italie.  Néanmoins , 
la  France  et  l'Angleterre  ont  porté  l'art  typogra- 
phique à  un  plus  haut  degré  de  perfection,  soit 
pour  la  beauté  des  caractères,  soit  pour  celle  du 
papier  et  de  l'impression ,  qui  se  fait  aujourd'hui  à 
la  moranique  avec  un  soin  et  une  promptitude  ex- 
traordinaires. Nous  ferons  mention  du  conimerec 
de  la  librairie  dans  les  différens  pays  de  l'Europe. 

Il  n'existe  pas  en  Europe  de  pays  oii  la  librairie 
ail  atteint  un  si  haut  degré  d'activité  et  de  déve- 
loppement qu'en  Allemagne.  Le  journal  officiel 
des  libraires  allemands,  nouvellement  publié  à 
Leipzig,  contient  un  rapport  qui  donne  des  ren- 
seignemens  très  -curieux  sur  l'extension  de  la  li- 
brairie allemande,  française  et  anglaise.  D'après 
ce  rapport,  on  évalue  le'dêbit  annuel  de  la  librai- 
rie allemande  à  5,250,000  reichslhaler  (21  millions 
500,000  fr. ).  11  y  a  quarante  ans,  on  comptait  en 
Allemagne  à  peu  près  300  libraires  ;  mais  ce  nom- 
bre s'est  tellement  augmenté  depuis  cette  époque;, 
qu'il  s'élevait  ,  en  1833  ,  à  1,09î  .  y  compris 
110  magasins  d'estampes  et  librairies  musicales; 
de  sorte  qu'il  y  a  maintenant  981  librairies  pro- 
prement dites.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  92  mai- 
sons étrangères,  si  l'on  comprend  dans  le  rayon 
de  la  librairie  allemande  la  Suisse ,  la  Hongrie  , 
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le  royaume  de  Prusse  et  ses  provinces  polonaises. 

D'après  lo  rapport  détaillé  de  la  lioércenblnlt , 
feiiilli'  de  la  Boursi' ,  le  nombre  des  libraires ,  dans 
la  confédération  germanique,  s'élève  à  936.  En 
évaluant  la  population  des  différens  cercles  de  la 
confédération  à  38,266,000  habilans  ,  on  peut 
compter  une  librairie  sur  moins  de  39.000  habi- 
lans. rne  grande  exception  à  ce  nombre  moyen  se 
fait  remarquer  en  Autriche,  où  l'on  ne  compte,  en 
général,  que  90  libraires  sur  une  population  de 
11,000,000  d'habilans;  par  conséquent,  il  n'y  a 
une  librairie  que  pour  l-22,222  habilans,  tandis 
qu'en  Prusse  011  compte  une  librairie  sur  33,899 
habilans. 

En  Prusse ,  où  l'on  comptait ,  vers  la  fin  de 
1833,  293  librairies,  il  y  en  avait,  en  1830,  à  peu 
près  200.  Le  nombre  des  imprimeries  y  monta, 
depuis  l'année  1819  jusqu'à  1823  ,  de  240  avec 
516  presses,  à  280  avec  693  presses.  Dans  les 
différentes  parties  de  l'Allemagne,  durant  l'espace 
de  Pâques  1832  jusqu'à  Pâques  1833,  au  moins 
58  librairies  nouvelles  ont  été  fondées  ;  et,  peudant 
les  six  années,  depuis  la  lin  de  1822 Jusqu'à  la  lin 
de  1828 ,  nous  en  avons  vu  naître  261. 

Le  nombre  des  ouvrages  imprimés  en  Alle- 
magne s'éleva ,  en  1832,  à  4,000;  il  se  montait,  en 
1827,  à  5,000;  en  1828,  ce  nombre  augmenta 
de  600.  En  1829.  il  ne  fut  publié  que  5,314  ouvra- 
ges; mais  cette  diminution  disparut  devant  l'ang- 
mentation ,  toujours  croissante,  des  années  sui- 
vantes. Le  nombre  des  livres  de  fonds  s'éleva  ,  en 
1831 ,  à  5,-508;  eu  1832,  où  beaucoup  de  brochures 
ont  été  publiées,  à  6,122;  il  en  1833,  à  5,653. 
L'Autriche  en  avait  fourni  290  ;  la  Prusse ,  1,058  ; 
la  Saxe,  1,810. 

D'après  ces  renseignemens  ,  il  est  probable  que 
la  masse  de  la  lilléralure  allemande  sera  doublée 
dans  un  espace  de  vingt  ans,  c'esl-à-dire  de  1822 
à  iai2. 

Celte  proportion  est  encore  plus  frappante  en 
France  ,  où  le  nomi)re  des  produits  littéraires ,  de 
1814  jusqu'en  1826,  s'est  quadruplé,  et  celui  de 
182<)  à  1828  s'est  encore  doublé;  tandis  que  pour  le 
doublement  de  la  population  française,  quatre  ans 
de  plus  que  dans  les  élals  de  la  confédération  se- 
raient nécessaires.  Si  l'on  voulait  conclure  de  la 
notice  publiée  sur  la  littérature  anglaise ,  la  masse 
annuelle  des  produits  lilléraires  se  doublerait  à 
peu  près  dans  treize  ans;  tandis  que  la  population 
de  l'Angleterre  ne  s'augmente  que  dans  une  pro- 
portion du  double  dans  cinquante-deux  années. 

La  ville  de  Leipzig  est  le  point  central  de  la  li- 
brairie allemande,  et  la  plus  grande  partie  des  li- 
braires de  l'Allemagne  se  réunissent  dans  cette 
ville,  à  la  foire  de  Pâques  ,  pour  y  régler  les 
comptes  et  discuter  les  concessions  qu'ils  sont  dis- 
posés à  se  faire  mutuellement  dans  l'inlérêl  de 
leur  commerce. 

La  littérature  proprement  dite  produit,  d'a- 
près les  calculs  que  nous  venons  de  citer  ,  chaque 
année  ,  à  peu  près  6,000  ouvrages.  En  général ,  on 
peut  admettre  que  cette  production  s'est  augmen- 
tée ,  depuis  1822,  de  200  ouvrages.  La  même  aug- 
mentation, supposée  pour  les  années  suivantes, 
nous  aurions,  en  1832,  à  peu  près  8,0  )0  ouvrages, 
cl  leur  nombre  aurait  alors  atteint  le  double  de  ce- 
lui de  1822. 

En  général ,  on  a  publié  en  Allemagne  ,  dans  le 
courant  de  1814  jusqu'à  1820,  50,303  ouvrages, 
tandis  que,  dans  le  même  laps  de  tems ,  il  n'en  a 
paru  en  France  que  33,775  ,  par  conséquent  , 
16,528 de  moins.  Cependant, l'augoicntalion des 
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produits  littéraires ,  en  France,  a  élé  plus  grande 
qu'en  Allemagne,  tandis  que,  dans  les  années 
1814  jusqu'en  1826,  la  niasse  de  la  liltérature  alle- 
mande s'est  à  peine  doublée  ;  le  nombre  des  ouvra- 
ges français  publiés  en  1826  s'élevait  à  4,347,  c'est- 
à-dire  quatre  fois  autant  qu'en  1814.  En  18i8  ,  le 
nombre  des  ouvrages  publiés  en  France  était  de 
7,616,  nombre  que  les  catalogues  de  la  foire  de 
Lepzig  n'ont  jamais  atteint.  Plus  tard,  celte  pro- 
duction lilléraire  avait  diminué:  les  catalogues 
de  1830  ne  mentionnent  que  6,739  ouvrages ,  et 
ceux  de  1831  seulemenl  6,063;  mais,  en  1833,  le 
nombre  des  produits  littéraires  augmenta  de  nou- 
veau et  s'éleva  à  7,011. 

Le  catalogue  de  la  foire  de  Saint-Michel  de 
1835  contenait  le  nombre  de  3,164  publications, 
soit  nouvelles ,  soit  de  nouvelles  éditions  de  livres 
qui  avaient  déjà  été  imprimés,  y  compris  les  caries 
(le  géographie,  etc.  Le  catalogue  de  la  foire  pré- 
cédente, celle  de  Pâques,  portait  ce  nombre  à 
3,767;  ce  qui  fait  ensemble  le  chiffre  de  6,931.  En 
en  déduisant  les  articles  de  commission  ,  les  caries 
de  géographie,  les  cahiers  de  musique,  etc.,  le 
nombre  n'en  sera  pas  moins  considérable  pour 
faire  espérer  que  le  nombre  des  livres  imprimés  en 
Allemagne  atteindra  bientôt  le  chiffre  de  7,000 
annnucllement,  comme  on  la  prétendu. 

D'après  des  renseignemens  statistiques  dus  à 
M.  Charles  Dupin,  la  presse  française  a  fourni, 
en  ISll ,  à  peu  près  45  millions  de  feuilles  impri- 
mées, et  en  1826,  à  peu  près  144  millions. 

En  Angleterre,  en  exceptant  les  brochures,  les 
contrefaçons  et  toutes  les  feuilles  périodiquss,  et 
en  portant  l'édition  de  chaque  ouvrage,  en  géné- 
ral ,  à  .500  exemplaires ,  la  valeur  conimerciale  des 
produits  de  la  presse  se  monte,  pour  1828,  à  la 
somme  de  3.34,2o0  liv.  sterl.,  et  pour  1833,  à  la 
somme  de  415,300  liv.  sterl.  Si  l'on  ajoute  à  cette 
somme  la  valeur  des  ouvrages  d'écoles  elles  con- 
trefaçons, de  plus  les  21  feuilles  hebdomadaires  et 
les  21  recueils  mensuels  delà  presse  périodique, 
les  12  bibliothèques  à  bon  marché  ,  les  galeries  de 
portraits,  etc.,  les  208  magazines  et  les  autres 
revues  mensuelles,  les  35  feuilles  périodiques  pa- 
raissant par  trimestre,  les  10  annales,  les  alma- 
nachs ,  les  gravures  sur  acier  et  sur  bois ,  les  litho- 
graphies et  les  morceaux  de  musique,  ensuite  les 
ouvrages  irlandais  et  écossais ,  enfin ,  les  journaux 
quotidiens,  dont  la  valeur  commerciale  seule  se 
monte  à  1  million  de  liv.  sterl.,  on  peut  évaluer  le 
débit  général  de  la  lilléralure  anglaise,  en  1833,  à 
la  somme  considérable  de  2,420,900  liv.  sterl. 

L'im|)orlation  annuelle  des  livres  étrangers,  en 
Angleterre,  s'élève  à  quelques  milliers  de  quin- 
taux et  se  montait  déjà,  en  1S30.  à  3,441  quintaux, 
95  livres,  qui  payaient  11,805  liv.  sterl.  de  droit 
d'entrée. 

Excepté  les  pamphlets ,  les  contrefaçons  et  les 
feuilles  périodiques,  le  nombre  des  ouvrages  pu- 
bliés en  Angleterre  s'élevait ,  en  1828,  à  842;  en 
1833,  à  1,180. 

Une  plus  grande  activité  littéraire  a  donné  un 
plus  grand  développement  à  la  librairie  en  1828, 
où  l'induslrie  delà  presse  a  créé  des  bibliothèques 
à  bon  niarclié  {cheap  librairies).  Après  cette  ap- 
parition, le  nombre  des  ouvrages  augmenta,  en 
1829,  de  222,  et  eu  18.30,  de  78  ;  tandis  que  dans 
l'année  1831 ,  ce  nombre  a  diminué,  en  comparai- 
son avec  celui  de  18.30,  et  les  années  suivantes  ne 
donnent  aucune  augmentation,  comparativement 
avec  les  années  précédentes. 

Librairie  de  France.  D'après  les  documeDS  re-^ 
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cueillis  sur  la  librairie  en  France ,  et  toutes  les 
branches  qui  se  rattachent  à  l'impression ,  il  re- 
cuite que ,  malgré  les  différentes  crises  que  ce 
commerce  a  éprouvées,  il  n'a  cessé  d'avoir  une 
grande  activité.  Le  budget  littéraire  français  a  élé, 
An  1833,  de  7,011  publications;  ses  exportations 
4>nt  été  de  1,832  ;  le  mouvement  commercial  eh 
'librairie  proprement  dile,  de  3,058,431  fr.  ;  en 
■papier»  et  cartons,  de  4,733,301  fr. ;  en  cartes 
géographiques,  55,755  fr.  ;  en  musique  gravée, 
165,404  fr.;  en  cartes  à  jouer,  190,000  fi-.  Total 
des  produits  et  du  commerce,  tant  intérieur  qu'ex- 
térieur ,  dont  le  papier  et  l'impression  sont  les 
bases ,  9,90«,63G  fr. 

Le  dernier  recensement  fait  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques publiques  présente  un  état  de  1 ,965,900 
volumes  imprimés  et  123,850  volumes  manuscrits, 
ou  uu  total  de  2,081,0(10  volumes  dans  les  33  bi- 
jbUolhèques  de  Paris ,  dont  les  4  plus  importantes 
Offrent  ces  détails  :  Bibliothèque  royale,  1,460,000 
>oluaies  imprimés  et  75,000  manuscrits;  de  l'Ar- 
fienal ,  180,000  volumes  imprimés  et  6,300  manus- 
crits; Sainte-Geneviève,  150,000  volumes  impri- 
més et  30,000  manuscrits,  et  Mazarine,  100,000 
volumes  imprimés  et  4,500  manuscrits. 

Situation  de  la  librairie  en  Allemagne.  Les 
(foires  de  Leipzig  sont  les  grandes  époques  où  la 
iibrairie  de  l'Allemagne  peut  être  le  mieux  appré- 
tciée,  parce  que  c'est  là  que  se  règlent  aunuelle- 
jnent  toutes  les  affaires  de  ce  commerce  entre  les 
.éditeurs  et  les  libraires  qui  ne  font  que  la  commis- 
(isiou.  On  se  plaint  dans  ce  pays,  comme  ailleurs, 
(idu  trop  grand  nombre  de  libraires,  qui,  de  500 
,;«nviron  qu'ils  étaient,  en  1786,  se  sontaugmen- 
-4és  au  nombre  de  1,100,  presque  le  triple.  Maison 
-doit  aussi  mettre  en  ligne  de  compte  qu'à  cette 
époque  la  population  de  l'Allemagne  n'était  (|ue 
,de  2<i  millions,  et  qu'elle  est  aujourd'hui  (1836) , 
,4e  38  millions ,  par  conséquent ,  environ  1/3  de 
plus.  11  a  été  publié  en  1786,  en  totalité,  3,956 
ouvrages  ,  et  en  1836  ,  7,4()8;  ainsi .  1  fois  1/2  de 
plus;  en  1786,  les  prix  des  livres  étaient ,  en  gé- 
néral, la  moitié  moins  élevés  qu'en  1836,  et  par 
conséquent,  le  surplus  de  J  fois  1/2  dans  le  nom- 
T)fe  des  livres  publiés  formera,  net,  une  valeur 
triple.  Si  l'on  prétendait  qu'on  a  plus  publié  qu'on 
n'a  vendu  ,  on  pourrait  répondre  par  le  fait  qu'en 
.J786,  ce  n'est  que  le  vingtième  volume  qui  re- 
■Jcut  une  nouvelle  édition,  tandis  qu'en  1836,  ce 
"fut  le  dixième  volume  qui  a  été  réimprimé.  On 
peut  en  attribuer  la  cause ,  moins  au  petit  nombre 
d'exemplaires  qu'on  a  tiré  des  éditions,  qu'à  la 
fréquentation  plus  suivie  et   plus  régulière  des 
écoles  et  des  universités  ,  ainsi  qu'aux  progrès  de 
1»  civilisation.  D'ailleurs  ,  les  livres  allemands 
^.onl  aussi  trouvé  un  plus  grand  débit  qu'aupara- 
.'.vant  à  l'étranger  ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  le 
.^onibrc  Iriple  des  lii)raires  de  l'Allemagne  peut 
ijbien  être  balancé  par  le  nombre  également  triple 
iijdcs  consommateurs  ou  amateurs  de  la  lilléralure , 
j,(des  arts  et  des  sciences ,  etc. 
y    On  en  a  une  preuve  dans  la  statistique  du  com- 
merce de  la  librairie  à  la  foire  de  Saint-Michel  de 
fi^836,  à  Leipzig,  qui  est  celle  qui  termine  cliaiiue 
.année.  Le  catalogue  des  livres  de  cette  foire  en 
•contient  un  si  grand  nombre,  qu'il  a  lieu  de  sur- 
prendre, et  met  en  évidence  l'état  le  plus  llorissant 
où  la  librairie  allemande  soit  encore  parvenue.  Ce 
catalogue  contient  324  pages  ;  509  libraires  y  font 
|<ks  annonces  de  3,467  ouvrages  achevés  ,  et'de  .59 
cartes  géographiques  et  de  planiphères;  350  ou- 
yrages ,  Uoiit  la  publication  est  à  faire. 
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La  Gazette  littéraire  de  Leipzig  ajoute  que 
l'Allemagne  seiitenlrionale,  qui  compte  19  millions 
d'habilans .  a  fourni  1,904  ouvrages,  et  l'Allema- 
gne méridionale,  qui  compte  le  même  nombre 
d'habilans ,  n'en  a  présenté  que  1,201 ,  la  Suisse 
112,  et  les  autres  étals  de  l'Europe  250.  On  a 
publié  en  Prusse  934  ouvrages  (  à  Berlin  ,  340  )  ; 
en  Saxe,  561  (  à  Leipzig ,  /«js  )  ;  en  Autriche,  251 
(  a  Vienne ,  113  )  ;  en  Bavière  ,  395  :  dans  le  Wur- 
temberg ,  292  (à  Stuttgard  ,  242)  ;  à  Bade  ,  114. 

D'après  les  lois  de  douane  prussienne  ,  il  est  de 
toute  rigueur  que  le  nombre  des  almanaehs  ou  ca- 
lendriers renfermés  dans  un  coli^  soii  déclaré  en 
entrant  dans  les  limites  de  l'association  des  doua- 
nes allemandes,  à  cause  du  timl)re  que  le  fisc 
exige ,  même  s'ils  ne  font  que  transiter;  il  faut  de 
même  que  le  nombre  soit  déclaré;  faute  de  cette 
formalité  ,  la  confiscation  et  une  forte  amende 
sont  prononcées. 

Il  en  est  de  même  pour  les  calendriers  qui  sont 
dans  les  portefeuilles ,  albums ,  etc. ,  ou  avec  toute 
autre  marchandise;  les  expéditeurs  ne  doivent  pas 
négliger  celte  précaution  ,  afin  de  prévenir  des 
pertes  considérables  qui  résulteraient  du  défaut  de 
la  formalité  exigée  par  les  douanes  prussiennes. 

Estimation  de  la  librairie  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  l'Irlande. 

1,180  nouveaux  ouvrages  ;  en  comptant  500  exem- 
plaires de  chaque  vendus.  .  .  .  10,382,500  f. 

2i  ouvrages  périodiques  hebdoma- 
daires, vendus  et  compris  dans 

les  catalogues ,  ensemble  300  n°.  2,500,000 

21  ouvrages  publiés  par  livraisons 

mensuelles,  ensemble  3,000  n°.  .  2,500,000 

12  publications  de  galeries  de  por- 
.  traits  cl  ouvr.  enrichis  de  grav., 

publ. par  mois;  ens. ,  6,000  livr.  3,165,000 

208  magasins  et  autres  publications 

périodiques  mensuelles 3,750,000 

35  ouvrages  périodiques  trimestr.  1,875,000 

10  ouvrages  annuels 750,000 

Almanaehs 1,250,000 

Journaux  quotidiens  ou  gazettes, 

30  millions  de  numéro 25,000,000 

Gravures  et  musique 2,500^000 

Publicat.  en  écossais  et  en  irland.  1, 250^000 

Total 54,922,500  f. 

Comparé  avec  les  produits  littéraires  du  royau- 
me-uni en  1793,  qui  ne  s'élevaient  qu'à  un  peu 
plus  de  2.500,000  fr.  par  an  ,  cet  excédant  fournit 
une  preuve  puissante  de  la  difftjsion  des  connais- 
sances. 

En  1837,  la  presse  de  Londres  a  produit  1,380 
ouvrages  nouveaux,  formant  ensemble  1,800  vo- 
lumes; dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
nouvelles  éditions,  les  brochures  ni  les  recueils 
périodiques. 

Librairie  belge.  La  question  de  contrefaçon  des 
livres  français,  en  Belgique  ,  ajoute  quelque  inté- 
rêt aux  chiffre  suivans,  extraits  du  rapport  géné- 
ral du  jury  pour  l'exportation  des  produits  de  l'in- 
dustrie belge  ,  sur  les  exportations  de  la  librairie 
belge  dans  les  cinq  dernières  années,  savoir  : 

En  1831 ,  l'exportation  a  été  de  48,373  k.  de  liv. 

1832  ))  »  32,.590        » 

1833  »  »  96,233        » 

1834  »  »  100,188        )) 

1835  »  »  101,1.54        » 
L'exportation  est  donc  en  progression  toujours 

croissante  ;  ccpcudaul  la  soraaic  qu'elle  représente 
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n'est  pas  fort  considcrablo,  car  le  kllogratn.  de  li- 
vres, évalué  dans  les  élals  des  douanes  IVaneaises 
à()  l'r.  pour  les  ouvrages  en  lan[?ue  française,  ne 
peut  valoir  davanla£;e  en  Belç;ique,  en  tenant 
compte  de  la  dilférchcc  de  poids  du  formai;  de 
sorte  qu'en  délinilive,  l'cxporlalion  de  la  librairie 
belge  peut  être  considérée  comme  s'élevant  seule- 
ment de  5  à  600,000  fr.  ;  et  celle  évaluation  est 
d'ailleurs  d'accord  avec  l'opinion  des  principaux 
éditeurs  de  Bruxelles.  Toutefois,  dit  l'Union,  il 
csl  à  croire  que  la  direction  plus  scienlilique  don- 
née depuis  un  an  aux  réimpressions,  viendra  ac- 
croître la  masse  de  nos  affaires  en  ce  ^enre  avec 
l'étranser,  et  l'on  pourrait  ajouter  au  préjudice 
<le  la  librairie  française,  qui  alimente  la  conlrefa- 
<;ou  ainsi  que  le  commerce  de  la  librairie  de  la 
Belgique;  ce  (|ui  résulte  de  la  fausse  position  dans 
laquelle  la  France  se  trouve  à  l'égard  dun  pays 
qui  lui  doit  son  indépendance,  et  l'on  pourrait 
«lire  jusqu'à  son  existence  politique.  La  plupart 
des  ouvrages  de  quelque  intérêt  publiés  en  France 
subissent  la  contrefaçon  en  Belgique,  ce  qui  est 
d'autant  plus  préjudiciable  ,  que  la  librairie  belge 
les  vend  à  bien  meilleur  marché,  et  qu'elle  se 
trouve  à  portée  d'en  fournir  tout  le  nord,  et  même 
le  midi  de  l'Europe,  et  d'en  envoyer  jusqu'en 
Amérique;  en  sorte  que  les  libraires  de  l'étranger, 
qui  savent  que  lorsqu'il  paraît  un  bon  ouvrage  en 
France,  la  contrefaçon  belge  s'en  empare  aussi- 
tôt, et  le  leur  livrera  à  bien  meilleur  compte,  ne 
s'empressent  pas  de  l'acheter  des  libraires  fran- 
çais, et  attendent  d'en  être  pourvus  par  la  contre- 
façon belge  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver ,  et 
discrédite  ainsi  la  librairie  française  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir  par  une  piraterie  que  jusqu'à 
ce  jour  rien  n'a  pu  prévenir. 

Il  en  résulte  que  la  librairie  belge  est  souvent 
dans  une  grande  activité,  tandis  que  celle  de 
France  languit  par  le  défaut  des  débouchés  qu'en- 
lève la  Belgique. 

Etat  de  la  librairie  en  Italie.  Un  bibliographe 
de  Milan  a  publié  une  notice  statistique  fort  inté- 
ressante de  l'activité  de  la  librairie,  ainsi  que  de 
l'état  des  sciences  et  de  la  littérature  en  Italie.  Il 
en  résulte  que,  dans  l'année  1836,  il  a  été  publié 
dans  les  divers  états  de  cette  péninsule,  et  à  l'é- 
tranger, 3,314  ouvrages  italiens  qui  se  trouvent 
répartis  ainsi  qu'il  suit  :  dans  la  Lonibardie,  788, 
dont  522  à  Milan  ;  dans  les  provinces  vénitiennes , 
843,  dont  2Î)7  à  Venise;  dans  les  élals  sardes, 
454,  dont  211  à  Turin;  dans  le  duché  de  Parme, 
111 ,  dont  75  à  Parme  ;  dans  le  duché  de  Modène , 
34 ,  dont  26  à  Modène  ;  dans  le  duché  de  Lucques , 
27 ,  tous  à  Lucques  ;  dans  le  grand-dnché  de  Tos- 
cane ,  151 ,  donl  102  à  Florence  ;  dans  les  étals  ro- 
mains, 300,  dont  125  à  Borne;  dans  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  550,  donl  260  à  Naples';  dans 
les  pays  étrangers,  50,  la  plupart  à  Paris  et  à 
Lugano ,  ce  qui  forme  le  total  de  3,314  ouvrages. 

On  voit  que  le  royaume  Loml)ard-Vénilien  sur- 
passe de  beaucoup  ies  autres  élals  italiens  en  acli- 
vilé  littéraire  et  seienlifique;  et  en  effet,  dans  ce 
pays  ,  les  élablissemens  d'instruclion  publique 
sont  comparativement  plus  noml)reux  et  mieux 
organisés  que  dans  le  reste  de  l'Italie. 

Ces  3,314  ouvrages  peuvent  être  classés  ainsi: 
théologie ,  651  ;  juris|)rudence ,  180 ,  dont  56  pro- 
cès criminels  publiés  dans  les  Deux-Siciles;  géo- 
graphie, histoire,  archéologie  et  mythologie,  380; 
biographie,  112;  philosophie,  75;  sciences  admi- 
nistratives, 72;  médecine  et  chirurgie,  290;  his- 
toire littéraire,  30;  philologie,  71;  mathéniati- 
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ques.  Cl  ;  physique  et  chimie,  113;  poésie,  435; 
pièces  de  théâtre,  112,  dont  57  librelti  ;  romans, 
contes,  nouvelles,  182;  écrits  de  circonstance, 
dissertations ,  thèses,  550. 

Librairie  de  la  Russie.  Dans  le  courant  de  1836, 
il  a  été  imprimé  en  Bussie  674  ouvrages  originaux 
ou  soi-disant  tels,  et  128  traductions.  Ce  n'est  que 
la  dixième  partie  de  ce  que  la  librairie  française  a 
mis  au  jour  dans  la  même  année ,  surtout  si  l'on  y 
ajoute  les  journaux  et  les  ouvrages  périodiques, 
qui  ne  sont  en  Russie  qu'au  nombre  de  46. 

Le  journal  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que de  la  Russie  a  publié  un  talileau  fort  intéres- 
sant, pour  les  années  1833  et  1834,  des  bibliothè- 
ques qui  se  trouvent  sous  la  dépendance  de  ce 
ministère,  ainsi  que  du  nombre  des  livres. 

•r:i  I-  il    „..«.  Nombre  dci  Tolumps 

B.bl.othtquos.  ^.^  ^gjj  ^^  ^g,^ 

Impériale  de  Sl-Pétersbourg.  287,652  412,130 

De  l'Académie  des  sciences.  .  80,104  89,704 

De  l'Académie  russe 3,588  4,193 

Du  Musée  du  c.  Roumiantzoff.  32,202  32,202 

De  l'Université  de  Dorpal.  .  .  57,828  58,936 

De  l'Université  de  Moscou.  .  .  4-4,039  44,881 

De  l'Université  de  Cazan  .  .  .  20,13.*  28,502 

Del'Univ.  de  St-Wladimir.  .  »  34,751 

De  l'Université  de  Kharkoff.  .  24,129  24,210 

De  l'Univ.  de  St-Pélersbourg.  21,356  21,751 

De  l'Inslilut  pédagogique  .  .  .  2,844  5,128 

Du  Lycée  Richelieu 4,160  4,248 

Du  Lycée  Demidoff 3,167  3,279 

Du  Lycée  du  pr.  Bezborodko.  5,830  5,420 

Del'Inst.p.lesnobles.àMosc.  2,910  2,967 

Totaux 604,903    772,302 

En  1834,  il  a  élé  importé  en  Russie  300,000  vo- 
lumes en  langues  étrangères;  c'est  20,000  de  plus 
qu'en  1833.  Il  a  élé  publié  728  ouvrages  nationaux 
et  116  traductions ,  sans  compter  48  journaux  pé- 
riodiques. Dans  ces  publications  ne  sont  pas  com- 
pris 113,200  exemplaires  de  divers  livres  d'ins- 
truclion. 

Librairie  des  Etats-Unis.  Le  commerce  delà 
librairie  est  considérable  à  Philadelphie,  qui  de- 
vient véritablement  le  Leipzig  de  l'Amérique.  Les 
affaires  qui  s'y  font  dans  celle  branche  d'industrie 
sont  des  plus  étendues  de  l'Union.  On  y  tient 
chaque  année  ,  au  prinlems,  une  foire  où  se  ren- 
dent un  grand  nombre  de  libraires  et  d'éditeurs 
de  tous  les  points  des  Etats-Unis.  Ces  foires ,  im- 
portantes pour  la  ville  ,  tendent  à  faciliter  les 
ventes  et  à  donner  une  impulsion  croissante  au 
commerce  de  la  librairie  et  de  la  papeterie.  Quant 
à  celle  de  1833,  si  l'on  considère  la  difficulté  des 
tems  et  la  situation  financière  du  pays,  on  peut  la 
regarder  comme  une  des  opérations  les  plus  im- 
portantes du  commerce  national ,  suivant  le  rap- 
port d'un  journal  de  Philadelphie  même.  On  n'y  a 
pas  compté  moins  de  113  vendeurs  et  de  130 
acheteurs ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  chefs 
des  principales  maisons  de  librairies  du  Maine  et 
de  la  Louisiane. 

Le  nombre  total  des  volumes  vendus  a  été  de 
314.336,  savoir  :  12,162  Bibles;  8,067  nouveaux 
Teslamens  ;  6,367  dictionnaires  ;  24,419  livres 
d'orthographe:  5,957  livres  d'hymnes;  3,160  livres 
de  prières;  720  géographies ;' 246,904  ouvrages 
divers. 

Mais  il  serait  intéressant  de  savoir  de  quel 
genre  d'ouvrages  se  composaient  ces  245,904  li- 
vres sur  des  sujets  divers  qui  forment  le  plus 
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grand  nombre  de  celte  nomenclalurc ,  pour  con- 
naître et  apprécier ,  soit  le  goût  ou  le  cours  des 
idées  et  de  la  propension  des  esprits  vers  les  scien- 
ces ou  la  littérature ,  et  vers  quelles  espèces  do 
sciences  ou  de  littérature ,  ce  qui  aurait  été  néces- 
saire pour  diriger  les  libraires  dans  les  envois  de 
livres  qu'ils  auraient  pu  faire  dans  ce  pays,  où  la 
langue  française  est  aussi  répandue  qu'en  Europe. 

Tous  les  livres  ont  été  vendus  à  l'encan  et  à  des 
prix  généralement  exccllens.  La  quantité  de  pa- 
pier vendu  (  pour  impression  )  s'est  élevée  à 
1,900  rames. 

LICHEN,  ou  Pbrfxle  de  RocnERS ,  espèce  de 
mousse  qui  vient  sur  les  rochers.  Cette  plante  est 
ou  écailleuse  ou  rugueuse,  ou  à  petits  points  sail- 
lans,  comme  le  tartre  que  l'on  trouve  sur  les  pier- 
res ,  sur  les  rochers.  Ce  sont  des  expansions  végé- 
tales qui  se  présentent  sous  différentes  formes ,  et 
<iui  croissent  partout,  sur  les  corps  les  plus  durs 
cl  les  plus  lisses.  C'est  principalement  en  hiver 
qu'ils  paraissent  le  plus  vigoureux.  Ils  sont ,  à  pro- 
prement parler ,  le  fondement  de  la  végétation.  11 
y  a  plusieurs  espèces  de  lichens  :  le  lichen  écail- 
leux,  ou  pérelle  de  Saint-Flour,  le  lichen  de  ro- 
cher, elle  lichen  tartareux ,  forment  la  base  d'une 
pâte  tinctoriale  connue  sous  le  nom  de  lichcno , 
vulgairement  appelée  tournesol  en  pain  ou  en 
pâte. 

On  distingue  encore  les  lichens  en  lichens  mé- 
dicaux, propres  à  plusieurs  compositions  pharma- 
ceutiques, et  en  lichens  tinctoriaux,  propres  à 
produire  une  certaine  teinture  bleuâtre,  dont  on 
fait  un  grand  usage  en  Hollande  pour  les  buande- 
ries. Ces  divers  usages  ont  beaucoup  contribué  à 
augmenter  la  consommation  des  lichens  et  le  com- 
merce qui  s'en  fait.  Les  Hollandais  en  tirent  une 
grande  quantité  de  la  Norvvège. 

Commerce.  —  Importations.  Suivant  le  regis- 
tre des  douanes,  l'importation  des  lichens  médi- 
caux, en  1830,  s'est  élevée  à  5,236  kil. ,  ayant  une 
valeur  de  1,.571  fr. ,  dont  la  majeure  partie ,  4,339 
kil.  de  la  Suisse ,  263  de  la  Belgiq-ue ,  428  de  l'Al- 
lemagne, 206  d'Angleterre. 

L'importation  des  lichens  tinctoriaux  a  été  de 
1.35,144  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  128,387 
francs ,  dont  la  majeure  partie ,  52,299  kil.  du  Por- 
tugal ,  31,120  de  Bclqique ,  24,165  d'Espagne , 
22.897  de  Sardaigne ,  4,107  d'Allemagne. 

Exportations.  L'exportation  des  lichens  médi- 
caux se  réduit  à  peu  de  chose;  quant  aux  lichens 
tinctoriaux ,  leur  exportation  a  été  de  21,776  kil. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  20,688  fr. ,  à  destina- 
tion de  différcns  pays. 

LICHENO  FRANÇAIS,  ou  Tournesol  en  pâte 
■ou_en  pain.  C'est  une  pâte  tinctoriale,  de  couleur 
hleuàire ,  appelée  très-improprement  tournesol , 
puisque  cette  plante  n'entre  d'aucune  manière 
dans  sa  composition.  Cette  pâte  se  préparc  avec  le 
lichen  ,  ou  pérelle  de  Sainl-Flour ,  le  lichen  tarta- 
reux et  le  lichen  rocella ,  soit  de  l'un  ou  de  l'autre, 
soit  des  trois  ensemble,  par  des  procédés  chimi- 
ques (|uil  n'est  pas  de  notre  compétence  de  dé- 
crire. Le  lichcno  est  un  réactif  d'essai  dont  on  fait 
un  grand  usage,  dans  les  buanderies,  pour  don- 
ner à  l'eau  et  au  linge  qu'on  y  rince  une  teinte 
bleuâtre,  dans  les  manufactures  de  papier,  soit 
peint  ou  à  enveloppe,  et  aussi  pour  colorer  plu- 
sieurs couleurs.  On  prépare  aussi  l'orseille  avec 
cette  pâte. 

LICHFIELD,  ville  d'Angleterre,  comté  de  Slaf- 
ford,  siluéc  non  loin  du  canal  de  Wirlcy-cl-Es- 
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singlon,  à  5 1.  de  Birmingham  ctà  6  de  Stafford.' 
Population ,  6,300  habitans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  manufactures 
de  couvertures  de  chevaux ,  de  toile  à  voile ,  de 
poterie  de  terre  de  pipe  renommée,  ainsi  que  des 
brasseries  qui  occupent  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers ,  et  forment  les  articles  d'un  commerce  con- 
sidérable ,  dont  les  exportations  sont  favorisées 
par  le  voisinage  du  canal  de  Wirley-et-Essinglon. 

Foi'res.  Il  y  a  3foires. 

LICIT  ATION.  Ce  terme  s'applique  à  une  vente 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  d'un  bien- 
fonds  ou  d'un  héritage  qui  appartient  en  commun 
à  plusieurs  héritiers  ou  co-propriétaires.  La  lici- 
tation  d'un  navire  ne  peut  être  accordée  que  sur  la 
demande  des  propriétaires,  formant  ensemble  la 
moitié  de  l'intérêt  total  dans  le  navire,  s'il  n'y  a 
pas  écrit, convention  contraire  (240). 

LIE.  C'est  en  général  la  partie  impure  et  la  plus 
Cpaisse  des  liqueurs,  et  à  laquelle  on  donne  aussi 
le  nom  de  sédiment,  qui  se  forme  au  fond  des  ton- 
neaux, lorsque  la  liqueur  s'est  éclaircie  par  le 
repos. 

Lie  d'huile.  C'est  la  partie  la  moins  pure  de 
l'huile  d'olive  ou  de  graines  oléagineuses.  Cette  lie 
se  dépose  au  fond  des  tonnes  d'huile ,  lorsqu'elles 
restent  quelque  tems  en  repos.  Dans  le  commerce 
des  huiles,  on  en  fait  une  déduction.  Cette  ma- 
tière peut  se  liquéfier  par  une  douce  température, 
et  par  le  filtrage  à  travers  une  toile  serrée  de  co- 
ton. On  en  fait  aussi  différens  usages,  en  pharma- 
cie, pour  amollir  et  résoudre  des  tumeurs. 

Lie  de  vin.  Dépôt  qui  se  fait  dans  les  tonneaux 
remplis  de  vin  qui  a  fermenté.  Pour  avoir  le  via 
pur,  c'est-à-dire  sans  mélange ,  les  marchands  de 
vins  en  gros  font  souvent  venir  le  vin  sur  sa  lie, 
et  l'en  séparent  eux-mêmes.  Celle  lie  contient  du 
tartre,  une  matière  fibreuse  et  extractive  du  vin. 
C'est  ordinairement  après  six  mois  de  repos  dans 
les  tonneaux  que  l'on  lire  les  vins  au  clair  pour 
opérer  la  séparation  de  la  lie ,  qui  sert  de  ferment 
pour  faire  du  vinaigre.  On  fait  aussi  dans  certains 
pays,  et  particulièrement  en  Bourgogne,  sécher 
la  lie  des  vins  pour  en  former  de  la  cendre  grave- 
lée,  et  l'on  en  distille  aussi  des  eaux-de-vie. 

LIÈGE  (  en  allemand  Luttich  ) ,  ville  de  la  Bel- 
gique, chef-lieu  de  la  province  de  son  nom,  située 
au  confluent  de  la  Meuse  et  de  l'Ourth ,  qui  y  for- 
ment plusieurs  îles ,  à  5 1.  de  Maéstricht  et  à  19  de 
Bruxelles. 

Productions.  Le  territoire  de  la  province  est 
couvert ,  au  S. ,  de  vastes  forêts  et  d'exccllens  pâ- 
turages, où  l'on  élève  une  immense  quantité  de 
bestiaux  qui  fournissent  du  beurre  et  des  fromages 
fort  estimés.  On  compte  aussi,  parmi  les  produc- 
tions, le  vin  ,  le  houblon,  le  tabac,  le  blé,  les 
graines  oléagineuses,  etc. 

Minéralogie.  On  y  exploite  avec  avantage  des 
mines  de  fer,  do  cuivre,  de  plomb,  de  la  calamine, 
de  la  houille  ,  de  l'alun  ,  de  l'ardoise ,  de  la  terre  à 
poterie,  ainsi  que  des  carrières  de  beaux  marbres. 

En  1838.  on  a  extrait  6,9i9,5%  quintaux  métri- 
ques de  houille  et  de  charbon  dans  la  province  de 
Liège,  ayant  une  valeur  de  6,170,006  fr. ,  et  du 
1"  octobre  1835  au  l"  octobre  1836,  le  lolal  de 
l'extracUon  a  été  de  8,107,862  quintaux  niélri(|ues 
de  houille  et  de  charbon  ,  valant  8,918, 6'(8  fr.  ; 
cl ,  néanmoins ,  la  hausse  dans  les  prix ,  de  1828  à 
1836,  a  élé  de  20  à  30  p.  0/0  dans  (incbiues  char- 
bonnages, et  de  35  à  37  dans  quelques  autres, 
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Outre  les  causes  générales  du  renchérissement  de 
la  houille,  on  doit  porter  en  ligne  de  compte 
l'augmentation  du  prix  de  la  main-d'œuvre  et 
l'élévalion  du  prix  du  bois  et  du  fer. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  la  Belgique.  Il  y  a  une  manufacture 
d'armes  et  une  fonderie  de  canons  célèbre  qui 
était  dans  une  grande  activité  pendant  l'empire 
français  ;  fonderie  de  cloches  ,  fabriques  d'acier 
poli  eu  tous  genres  ,  à  l'instar  des  aciers  anglais , 
et  aussi  parfait;  d'ouvrages  de  cuivre,  de  laiton  , 
d'horlogerie,  des  clouteries,  des  poteries  ,  faïen- 
ceries, tanneries,  manufactures  de  serge,  dentelles 
noires ,  gazes ,  couperose ,  calamine ,  vert-de-gris , 
fabriques  d'horlogerie,  de  papeterie,  de  verrerie, 
de  clouterie,  de  bière,  de  vitriol,  d'alun,  de  tabac, 
de  colle ,  de  chicorée. 

Les  machines  à  vapeur  se  sont  aussi  multipliées 
à  Liège,  comme  ailleurs.  Un  journal  de  cette  ville 
(  le  Politique  )  a  publié  un  état  du  nombre  des 
machines  à  vapeur  en  activité  dans  la  province  de 
Liège.  Au  l".juilletl837,  on  en  complait237  d'une 
force  de  7,027  chevaux,  consommant,  par  journée 
de  16  heures  de  travail,  482,160  kilog.  de  houille. 
Au  31  décembre  1830,  il  n'y  avait  en  activité  , 
dans  la  même  province  ,  que  117  machines  d'une 
force  de  3,207  chevaux,  consommant  236,560  kil. 
de  charbon.  Le  nombre  des  machines  est  donc 
double  maintenant  de  celui  de  1830.  La  plus  forte 
de  ces  machines  est  de  la  force  de  300  chevaux,  et 
la  plus  faible  de  celle  de  1  cheval  et  demi. 

Fabrication  des  armes.  Les  fabriques  d'armes 
continuent  à  être  dans  l'état  de  prospérité  le  plus 
satisfaisant.  Pendant  le  premier  semestre  de  1836, 
la  valeur  des  exportations  déclarées  au  bureau 
des  douanes  de  Liège,  pour  trois  pays,  a  été, 
savoir  :  pour  la  France ,  de  346,759  fr.  ;  pour  l'Al- 
lemasine ,  de  197,943  fr.  :  pour  l'Amérique ,  de 
165,237  fr.  Total ,  709,939  fr.  Ce  chiffre  ne  repré- 
sente point  le  total  de  loutfs  les  armes  fabriquées 
à  Liège  ,  car  il  faut  observer  qu'une  très-  grande 
quantité  d'armes,  tant  de  guerre  que  de  luxe, 
sont  expédiées  et  déclarées  directement  à  la  sortie 
du  royaume  par  les  différens  bureaux  des  frontiè- 
res ou  des  ports  de  mer  par  où  se  font  les  expédi- 
tions. 

Filatures  et  fabriques  de  tissus  de  coton. 

M.  Soyez ,  agent  du  gouvernement  près  des  éta- 
hlisseraens  de  Liège  et  d'Andennes,  dépose  que 
l'un  de  ces  établissemens ,  celui  de  Liège ,  com- 
prend une  filature  et  une  tisseranderie  ;  l'autre, 
celui  d'Andennes  ,  est  destiné  aux  impressions  de 
colons  ;  la  filature  occupe  108  ouvriers  ,  le  lissage 
107,  l'impression  110.  En  1833  ,  on  imprimait 
200  à  300  pièces  par  semaine,  et,  depuis  le  com- 
menrement  de  1835,  on  imprime  500  pièces  par 
semaine.  QuMil  à  la  tilalure.  elle  produit  1,500  kil. 
de  colon  filé  par  semaine  ,  dont  50il  de  chaîne 
continue  et  1,000  de  trame  et  chaîne  de  mule- 
iennv.  Le  nombre  des  broches  qui  existent  dans 
"l'établissement  est  de  5,000;  mais  nous  n'atten- 
dons que  le  versement  de  la  somme  de  72,000  flo- 
rins, qui  doit  se  faire  par  le  gouvernement,  pour 
porter  ce  nombre  au  quintuple ,  à  25,000  broches. 
Le  nombre  des  métiers  à  tisser  est  de  90;  ils  sont 
mus  par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de 
12  chevaux.  Nous  pourrions  porter  le  nombre  des 
métiers  à  tisser  jusqu'à  300.  Les  qualités  de  coton 
flu'on  emploie  sont  des  tissus,  depuis  16  jusqu'à 
tjo;  c'est-à-dire  des  Ussus  de  2,400, 3,000  el  3,200. 


^78  LIE 

Nous  tissons  les  mêmes  qualités  que  les  fabricans 
de  Gand ,  mais  nos  machines  et  nos  procédés  sont 
plus  perfectionnés.  11  en  est  de  même  de  la  fila- 
ture; nous  imprimons  sur  tissus  provenant  de 
Gand  et  de  rétablissement  ;  nos  débouchés  sont 
la  Hollande  el  la  Belgique;  en  Hollande,  princi- 
palement Amsterdam  ;  en  Belgique,  Bruxelles  en 
première  ligne,  ensuite  Gand,  Anvers,  Namur  , 
Courlrai ,  Tournai  et  Luxembourg.  Voici  le  détail 
des  ventes  effectuées  en  1831  :  5,000  pièces  à 
Bruxelles ,  3,240  à  Liège ,  4,350  à  Amsterdam , 
350  à  Luxembourg,  2,120  à  Gand  ,  498  à  Namur, 
450  à  Anvers,  225  à  Tournai;  ce  qui  donne  un 
total  de  14,113  pièces.  Tout  porte  à  croire  que, 
dans  l'année  courante  (1835) ,  la  vente  ira  bien  à 
près  de  26,0(X)  pièces,  dont  environ  5,000  pièces 
pour  la  Hollande  et  le  restant  pour  la  Belgique. 
Nous  n'envoyons  aucun  tissu  de  colon  en  Prusse  ; 
nous  expédions  *du  colon  filé  à  Elberfeld  :  en 
1834,  on  y  a  envoyé  4,540  kilog.  de  chaîne  de 
continue.  Il  a  été  expédié  en  Hollande  950  kilog. 
de  fil,  dont  440  chaîne  de  continue  et  496  trame. 
On  a  fourni  en  Belgique  25,068  kilog.,  tant 
chaîne  que  trame  de  diverses  qualités. 

Commerce.  Le  commerce  qui  embrasse  tous  ces 
produits  y  est  fort  considérable,  et  les  relations 
avec  la  Hollande  ,  la  France  ,  l'Allemagne  et 
l'Angleterre  sont  très -étendues  ;  cependant,  de- 
puis la  séparation  de  la  Belgique  de  la  Hollande, 
elles  sont  moins  actives  ;  il  en  est  de  même  avec  la 
France,  qui  ne  consomme  plus  une  aussi  grande 
quantité  des  produits  de  Liège  dont  elle  fabrique 
elle-même  un  grand  nombre.  C'est  surtout  avec 
Anvers  que  Liège  fait  un  grand  commerce  :  c'est 
par  ce  port  si  avantageusement  situé  que  Liège 
fait  des  expéditions  continuelles  pour  l'Amérique 
du  nord  et  du  sud ,  ainsi  que  pour  les  Indes  orien- 
tales et  les  colonies. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 
Belgique. 

LIÈGE  (liège  en  table) ,  écorce  d'une  espèce  de 
chêne  vert  qui  croît  abondamment  le  long  du  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  en  Italie,  en  Espagne  et 
dans  les  Pyrénées.  On  en  connaît  en  France  de 
deux  sortes  :  le  liège  blanc  ou  de  France,  elle 
liège  noir  ou  d'Espagne.  Le  premier  doit  êlre 
choisi,  uni,  léger,  sans  nœuds  ni  crevasses,  el  d'un 
gris  jaunâtre  dessus  el  dedans;  le  second  doit 
avoir  les  mêmes  qualités,  à  la  réserve  que  le  plus 
épais  el  le  plus  noir  au  dehors  est  le  plus  estimé. 
L'une  et  l'aulre  qualité  s'emploient ,  en  plus 
grande  partie,  à  faire  des  bouchons,  et  le  com- 
merce qui  s'en  fait  est  assez  considérable.  La 
Sicile  (î'ile),  produit  aussi  une  grande  quantité 
de  liège  où  l'on  peut  en  faire  des  achats  à  très- 
bon  compte. 

Les  villes  de  France  d'où  l'on  tire  la  plus  grande 
quantité  de  liège  sont  Bayonne,  Bordeaux,  Mar- 
seille. 

Le  liège  ne  sert  pas  seulement  à  faire  des  bou- 
chons, on  en  fait  aussi  usage  pour  soutenir  les 
filets  (les  pécheurs ,  el  lorsqu'il  est  réduit  en  cen- 
dre ,  il  en  provient  ce  qu'on  appei'c  le  noir  d'Es- 
pagne. 

Quelques  chênes  lièges  existent  dans  l'Esterelle, 
en  Vrovenee,  el  dans  les  Pyrénées-Orientales.  La 
forêt  de  Marausin,  dans  les  Landes,  est  formée 
d'arbres  de  celte  espèce;  mais  la  forêt  qui  fournit 
la  majeure  partie  du  liège  nécessaire  à  la  consom- 
mation de  la  France  se  trouve  dans  le  département 
de  Lot-cl-Garonoe,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ge-, 
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lise ,  où  elle  occupe  un  espace  d'environ  8  lieues 
carrées. 

Le  jeune  arbre  nommé  dans  le  pays  surier, 
donne  sa  première  écorce  vers  l'âge  de  Irenle  ans 
environ  ;  cette  première  écorce  ,  nommée  canon, 
à  cause  de  sa  forme,  sans  doute ,  est  employée  à 
faire  griller  le  liège  livré  au  commerce  et  aux  ma- 
nufactures; sa  fumée  produit  une  suie  propre  à 
teindre  en  gris.  Elle  ne  contient  qu'une  trop  petite 
quantité  de  lamine  pour  être  employée  par  les 
tanneurs.  Les  chênes-liéges  {qucrcus  subcr), 
plantés  dans  un  terrain  convenable,  ne  commen- 
cent qu'à  60  ans  à  donner  un  liège  propre  au 
commerce.  Le  liège  ne  se  sépare  pas  lui-même  de 
sa  lige,  comme  le  croient  quelques  botanistes;  ce 
n'est  qu'avec  des  efforts  d'autant  plus  multipliés 
que  la  sève  est  moins  abondante,  que  les  ouvriers, 
armés  d'une  hachette  d'une  forme  particulière , 
parviennent  à  séparer  l'écorce  du  liber.  La  dimi- 
nution progressive  des  récolles  du  liège  en 
France,  et  sa  grande  consommation,  ont  éveillé  la 
sollicitude  du  conseil  d'agriculture.  La  société 
royale  et  centrale  d'agriculture  avait  fondé,  pour 
encourager  celte  culturii,  plusieurs  prix  qui  ont 
élé  décernés  en  183^».  Ou  compte,  dans  le  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne ,  à  Nérac ,  Mézin  ,  Bar- 
basle  et  dans  les  environs ,  près  de  70  fabriques  de 
bouchons  qui  occupent  700  ouvriers,  et  livrent  an- 
nuclltment  au  commerce  150,000  quintaux  métri- 
ques de  bouchons  ou  de  liège  façonnés. 

Commerce.  —  Importation.  Le  commerce  qui 
s'en  fait  consiste  en  deux  sortes  de  liège  :  1"  celui 
qu'on  appelle  en  blanches;  c'est  le  liège  brut,  dont 
l'importation  en  France,  suivant  le  registre  de  la 
douane,  s'est  élevée,  en  1830,  à  744,125  kil.,  ayant 
une  valeur  officielle  de  520,888  fr. ,  dont  la  plus 
grande  partie  ,  419,672  kil.  de  la  Sardaigne, 
192,790  kil.  du  Portugal,  18,780  kil.  des  Deux- 
Siciles  ;  2'  liège  ouvré  ,  dont  l'importation  a  été  de 
1,028,973  k.,  d'une  valeur  officielle  de  3,086,919  f., 
dont  la  plus  grande  partie,  1.023,253  k.  d'Espagne. 

Exportation.  L'exportation  du  liège  brut  a  été 
de  244-,9i6  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
293,035  fr.  à  destination  pour  un  grand  nombre 
de  pays,  surtout  ceux  du  Nord,  Quant  à  l'exporta- 
tion du  liège  ouvré ,  elle  a  élé  de  875,423  kil. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  2,626,264  fr. ,  avec 
destination  d'un  grand  nombre  de  pays. 

LIEGNITZ,  ville  de  Prusse,  province  de  Silé- 
sie ,  chef-lieu  de  la  régence  de  son  nom ,  siluée  au 
conduent  du  Kalzbach  et  du  Schwarzwasser ,  à  14 
lieues  de  Breslau  et  38  de  Francforl-sur-1'Oder. 
Population ,  10,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  tabac, 
de  la  garance,  de  la  laine,  el  des  bois  de  construc- 
tion. 

Industrie.  Manufactures  d'étoffes  de  colon ,  de 
taJiac,  des  tanneries,  des  brasseries,  des  blanchis- 
series de  cire. 

LIEN ,  terme  de  commerce  en  usage  dans  la 
verrerie ,  pour  exprimer  la  quantité  de  5  tables  de 
verre  blanc ,  et  de  3  tables  pour  celui  de  couleur. 

LIERRE  (gomme  de).  Toutes  les  variétés  de 
lierre  produisent  une  substance  résineuse.  On  en 
apporte  la  plus  grande  |)arlie  des  climats  chauds, 
prinei|)alenient  de  l'Ilaiie.  Elle  est  d'un  jaune  ti- 
rant sur  le  rouge,  transparente,  friable,  dune 
odeur  assez  forte  el  duue  saveur  acre.  Celte  ré- 
sine est  souvent  falsifiée  et  se  trouve  dans  le  com- 
merce d'une  teinte  noirâtre,  el  (|uelquefois  d'une 
.-aveur  brûlante  et  cmpyrcumatiquc.  On  la  consi- 


LIE 

dère  comme  un  caustique,  et  l'on  en  fait  usage 
comme  un  épilatoire. 

On  la  lire  de  Marseille ,  de  Livourae  et  du  Lan- 
guedoc. 

LIEU.  Ce  mol  signifie  certaine  localité  désignée 
par  quelque  acte.  Sont  réputées  simples  promes- 
ses, toutes  lettres  de  change  contenant  supposi- 
tion des  lieux  d'où  elles  sont  tirées,  ou  dans  les- 
quels elles  sont  payables  (112). 

En  matière  de  saisie  et  vente  de  bàlimens  de 
mer,  les  criées,  publications  el  affiches  doivent 
désigner  le  lieu  où  le  bâtiment  saisi  est  gisant  ou 
flottant  (204). 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  le  lieu  convenu  pour  la  charge  et 
pour  la  décharge  (273). 

LIEUE,  mesure  itinéraire  qui  porte  différens 
noms ,  et  qui,  suivant  les  pays,  a  différentes  lon- 
gueurs. 

Lieue  communie  de  France.  On  en  compte  25  au 
degré;  elle  contient  3,000  pas  géométriques,  ou 
2,282  toises  2/5. 

Lieue  marine  de  France.  Elle  est  de  20  au  de- 
gré ,  el  contient  4,000  pas  géométriques ,  ou  2,858 
toises  2  pieds. 

Lieue  commune  de  Suède  et  de  l'Ukraine.  Elle 
est  de  12  au  degré. 

Lieue  d'Autriche,  de  Soiiahe,  de  Prusse,  de  Si- 
le'sie ,  d' Allemagne ,  ou  lieue  géographique.  liUe 
est  de  15  au  degré. 

Lieue  itinéraire  d'Espagne.  Elle  est  de  16  2/3 
au  degré  ,  et  celle  de  marine,  17  1/2. 

Lieue  de  Portugal.  Elle  est  de  18  au  degré. 

Lieue  de  Pologne.  Elle  est  de  21  au  degré. 

Lieue  de  l'Amérique  espagnole.  Elle  est  de  22 
au  degré. 

Il  est  aisé  de  connaître  combien  de  toises  con- 
tient une  lieue,  quand  on  sait  combien  il  y  a  de 
ces  lieues  au  degré  du  méridien  ,  chaque  degré  du 
méridien  étant  de  57,075  toises.  Ainsi,  il  n'y  a 
qu'à  diviser  ce  nombre  par  celui  qui  désigne  com- 
bien de  fois  que  la  lieue  possède  au  degré ,  et  l'on 
aura  l'étendue  de  la  lieue  en  toises. 

LIEURAY,  ville  de  France,  en  Normandie, 
département  de  l'Eure,  à  5  1,  de  Lisieux,  3  do 
Pont-Audemer  el  12  d'Evreux. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  bestiaux,  che- 
vaux, laine,  etc. 

Industrie.  Fabrique  considérable  de  toiles  dites 
blancards,  de  calicots  pour  l'impression  ,  de  cou- 
tils façon  de  Bruxelles,  de  coutils  rayés  el  d'autres 
pour  divers  usages,  de  sangles  à  l'anglaise  do 
toute  espèce  pour  les  selliers  de  Paris.  C'est  une 
des  principales  fabriques  de  ce  genre  qui  existent 
en  France. 

Lieuray  et  ses  environs  sont  remplis  de  fabri- 
ques de  rubans  de  fil  blanc,  bis  et  jaune,  ainsi 
que  de  toile  de  coton. 

Pesons  ou  romaines.  Il  y  a  depuis  long-tcms 
une  fabrique  de  pesons  et  romaines,  depuis  1  livre 
de  poids  jusqu'aux  fardeaux  les  plus  pesans. 

Commerce.  Tous  ces  produits  alimentent  son 
commerce,  qui  est  assez  étendu  ,  surtout  en  cou- 
tils, toiles,  calicots  et  rubans  de  fil,  qui  s'expé- 
dient en  grande  partie  de  Lisieux ,  de  Rouen  et  de 
Paris. 

A  2  lieues  de  Lieuray,  dans  le  canton  d'Aniére, 
il  y  a  plusieurs  papeteries  el  des  fabriques  d'iiuile 
de  lin. 

Foire.  Il  y  a  une  foire,  le  il  novembre ,  où  il  se 
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fait  un  grand  débit  de  productions  du  pays  et 

besliaux. 

LIGNY,  ville  do  France,  département  de  la 
Meuse,  située  sur  l'Oniain  ,  à  3  1. 1/2  de  Bar-le- 
Diic.  Population,  3,500  hahitans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  plusieurs  filatures 
et  fahriques  de  tissus  de  colon  ,  une  fabrique  d'en- 
clumes it  une  forge.  Commerce  de  laine  et  de  bois 
de  construction.  11  s'y  tient  4  foires. 

LILLE  (en  flamand  Jiyssel),  ville  de  France, 
chel-lieu  du  département  du  Nord,  située  sur  le 
canal  de  la  Deule  ,  qui  aboutit  à  la  Lys ,  à  3  1.  de 
là  ;  à  15  1.  de  Gand ,  à  22  d'Amiens  et  à  47  de 
Paris. 

Productions.  Blé  ,  lin  ,  chanvre ,  graines  de 
colza ,  de  pavots  ,  de  lin  ,  tabac. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est 
trcs-eonsidérable  ;  on  y  compte  150  filatures  de 
colon  qui  ont  en  partie  remplacé  la  fabrication 
des  dentelles ,  qui  formaient  autrefois  une  des 

Krincipales  branches  de  l'industrie.  Il  y  a  des  fa- 
riquts  d'indiennes,  de  loiles  peintes ,  de  calicots , 
de  loiles  à  matelas  et  de  linge  de  table;  des 
draps  fins ,  des  couvertures  de  laine  ,  des  serges, 
des  ratines,  des  étamines,  des  camelots,  des  ve- 
lours ,  des  moquettes ,  de  la  chapellerie ,  de  la 
passementerie,  de  la  bonneterie  et  des  cardes; 
une  manufacture  royale  de  tabac,  une  raffinerie 
Toyalc  des  poudres  et  salpêtre  ,  des  raffineries  de 
sucre ,  des  ateliers  de  construction  pour  les  méca- 
niques, des  papeteries  ,  des  verreries,  des  savon- 
neries, des  amidonneries,  des  fabriques  d'acides 
sulfurique  et  nitrique,  des  huileries  de  colza  et 
dœillellc;  il  y  a  en  outre  5  poteries,  2  faïence- 
ries,. 121  forges  el  6  tanneries. 

Il  faut  placer,  en  premicre  ligne,  les  filatures  de 
coton;  plusieurs  sont  mues  parla  vapeur,  d'autres 
par  des  chevaux.  On  est  parvenu  à  y  filer  le  lin 
par  mécanique  ;  viennent  ensuite  les  travaux  du 
lissage  et  du  tricot ,  qui  comprennent  les  couver- 
tures ,  les  coutils ,  indiennes ,  les  draps ,  le  fil  re- 
tors ,  les  dentelles,  etc.  On  y  fabrique  des  cardes 
pour  les  filatures ,  des  machines  et  des  inslrumens 
aratoires.  On  y  a  établi  de  grandes  brasseries,  des 
distilleries  considérables.  Elle  fait  un  grand  com- 
merce avec  l'Espagne  et  les  Indes.  Population, 
69,000  habilans. 

M.  Debuehy,  fabricant  à  Lille,  a  présenté  à 
l'exposition  de  183i  des  coulils  et  satins  pur  fil 
qui  n'étaient  pas  moins  remarquables  parleur  ré- 
gularité que  par  les  teintures,  qu'on  dit  être  d'une 
solidité  à  toute  épreuve. 

Il  y  a  à  Lille  des  filatures  considérables  de  lin. 
Ces  (ils  se  distinguent  par  numéro,  chacun  dans 
leur  espèce,  en  allant  de  deux  à  deux,  à  proportion 
de  leur  finesse  ;  il  y  a  des  fils  blancs ,  demi-blancs , 
des  bis ,  des  fils  à'broder,  à  chenet  et  à  coudre  de 
lout(!s  couleurs.  Lille  est  renommée  pour  ses  fils , 
et  elle  est  un  des  grands  marchés  de  France  pour 
cet  objet. 

Filatitrcs  conside'rnbles  de  coton.  On  en 
compte  ,  suivant  M.  Mimerel  (  délégué  du  com- 
merce de  Lille  à  l'enquête),  environ  150  dans 
l'arrondissement  de  Lille,  faisant  mouvoir  600,000 
broches,  occupant  100,000  ouvriers,  employés, 
non-seulement  dans  la  filature,  mais  aussi  dans  le 
lissage  cl  l'industrie  colonnière.  Ces  filatures  em- 
ployaient, à  Lille  ,  28  machines  à  vapeur  ;  à  Rou- 
baix,  36,  et  à  Tourcoing,  18.  A  Roublaix,  elles 
représentent  à  peu  pri-s  la  force  de  300 ,  à  Lille 
ajjpins  de  *00,  el  à  TourcoiDg  150  chevaux.  Qn 
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compte  dans  le  territoire  de  Lille  plus  de  200  mou- 
lins à  vent  pour  extraire  l'huile  de  colza ,  que  l'on 
conserve  dans  de  vastes  citernes  et  dont  on  fait 
un  grand  commerce ,  surtout  avec  Paris ,  qui  en 
tire  une  immense  quantité  pour  son  éclairage. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  de  ce  grand  nombre  de  produits,  dont  on 
fait  des  expéditions  considérables,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'étranger,  principalement  en  Hollande, 
en  Angleterre ,  ainsi  que  dans  d'autres  pays.  Il  y 
a  beaucoup  de  négocians  qui  se  livrent  au  com- 
merce de  toute  espèce  de  marchandise,  en  sorte 
que  l'on  peut  considérer  Lille  comme  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  la  France. 

Une  ordonnance  du  29  juin  1836  autorise  l'éta- 
blissement d'une  banque  ,  constituée  en  société 
anonyme  à  Lille  ,  conformément  à  l'art.  31  de  la 
loi  du  24  germinal  an  xi.  Celte  banque  doit  jouir 
du  privilège  exclusif  d'émettre  des  billets  de 
banque  qui  auront  cours  dans  la  ville. 

On  s'occupe  beaucoup,  depuis  quelque  tems, 
d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  pour  joindre  la 
France  à  la  Belgique ,  et  Lille  avec  Dunkerque  et 
Calais  ,  ce  qui  donnerait  encore  un  plus  grand  dé- 
veloppement à  l'industrie  et  au  commerce  de  Lille, 
dont  les  relations  avec  Paris  sont  déjà  si  considé- 
rables. 

LILLERS  ,  ville  de  France ,  département  du 
Pas-de-Calais,  située  sur  la  IVave,  aHlucnt  de  la 
Clémance ,  à  2  1.  1/2  de  Béthune  et  à  8  d'Arras. 
Population ,  5,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Lillers  possède  plu- 
sieurs tanneries,  brasseries,  poteries,  fabriques 
de  loiles  el  des  moulins  à  huile,  dont  les  produits, 
avec  ceux  du  fil  de  lin  et  du  sol,  forment  les  prin- 
cipaux articles  de  son  commerce. 

Foires.  On  y  tient  des  foires  le  12  novembre  et 
et  le  mercredi  après  le  4""  dimanche  de  carême. 

LIMA ,  ville  de  l'Amérique  méridionale ,  capi- 
tale du  Pérou  ,  chef-lieu  de  la  province  nommée 
Cercado  de  Lima  ,  dans  la  vallée  de  Rimac  ,  à  2  I. 
de  l'embouchure  de  celle  rivière  dans  l'Océan  pa- 
cifique, où  se  trouve  Callao.  Lima  est  à  30  lieues 
de  Quito.  Populat. ,  70,000  habilans. 

Productions.  Il  ne  pleut  jamais  à  Lima  ,  et  ce- 
pendant les  campagnes  voisines  fournissent  les 
plus  belles  moissons  el  les  plus  beaux  fruits  de 
l'univers.  Des  cannes  à  sucre,  une  grande  quan- 
tité d'oliviers,  quelques  vignes,  des  prairies  arti- 
ficielles, des  pâturages  pleins  de  sel  qui  donnent 
au  mouton  un  goût  exquis,  des  arbres  fruitiers  de 
toute  espèce,  et  quelques  autres  cultures,  cou- 
vrent toutes  les  campagnes;  quinquina,  laine  do 
vignoge,  etc. 

Industrie.  On  y  trouve  des  fabriques  d'étoffes 
de  soie,  d'or  el  d'argent,  d'orfèvrerie,  de  tissus 
de  coton,  de  cuirs. 

Mineralofjic.  On  exploite  à  60  lieues  de  Lima 
des  mines  de  mercure.  Il  y  a  eu  outre  d'aulres 
mines  qui  produisent  soit  de  l'argeut,  de  l'étain 
ou  du  cuivre. 

Commerce.  Lima  est  le  centre  du  commerce  du 
Pérou ,  et  même  d'une  partie  do  la  Bolivie  et  du 
Chili ,  avec  lesquels  elle  entretient  des  relations 
de  commerce  très-considérables.  Callao  est  le  port 
de  Lima  ;  il  en  est  à  la  distance  d'environ  2  lieues. 
C'est  dans  ce  port  qu'arrivent  les  vaisseaux  d'Eu- 
rope et  de  tout  le  liltoral  qui  borde  la  côte  occiden- 
tale de  l'Amérique,  sur  l'Océan  pacifique. 

Exportations.  Elles  consistent  eq  argent,  cui» 
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vrc,  élain,  cuirs,  cordonan,  laine  de  vigogne; 
quinquina  el  autres  productions. 

Importations.  Elles  sont  en  grand  nombre,  sur- 
tout celles  de  l'Europe,  et  se  composent  de  toutes 
sortes  de  tissus  de  colon  et  de  soieries ,  et  aussi  de 
draps  fins  et  légers  appropriés  au  climat,  en  ve- 
lours de  soie  noirs  ou  cramoisis ,  articles  de  mode 
et  de  nouveauté,  en  vins  de  France  et  d'Espagne , 
morue  fraîche  des  Etats-Unis ,  épiceries,  mercure, 
bois  de  construction  de  Guayaiiuil,  herbe  du  Pa- 
raguay. 

Suivant  Mac-Culloch ,  les  importations  de  l'An- 
gleterre à  Lima  se  sont  élevées,  en  1835.  à  630,500 
livr.  st. ,  non  com|)ris  environ  20,300  livr.  st.  des 
pro(hiils  des  colonies  et  d'autres  pays.  Quant  aux 
exportations,  elles  n'ont  été  que  d'environ  43,000 
livr.  st.  La  balance  du  commerce  est  donc  tout  à 
i'avaiÉlage  de  la  Grande-Bretagne.  Voy.  Callao. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Mkxhjlk. 

LIMASOL  ou  LiMEsoi. ,  ville  et  port  situés  sur 
la  côte  méridionale  de  l'ile  de  Chypre  ,  à  16  1.  de 
Nicosie;  elle  possède  une  bonne  rade,  où  l'on 
embarque  du  sel,  et  surtout  du  vin  estimé  comme 
le  meilleur  de  l'île. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  du  ta- 
bac ,  du  coton  ,  du  vin  délicieux ,  de  l'huile  d'o- 
live et  une  quantité  d'autres  produits  qui  forment 
les  principaux  articles  du  commerce  d'exportation. 

LlMBOl'RG,  province  des  Pays-Bas,  en  litige 
avec  la  Belgique,  où  se  trouve  la  ville  de  son  nom, 
qui  en  est  la  capitale,  à  1  I.  de  Verviers  et  6  de 
Liéi;e.  Population  de  la  province,  838,400,  et  de 
la  ville,  2,300  habilans. 

Productions.  Toutes  sortes  de  grains,  du  lin, 
chanvre,  graines  oléagineuses,  tabac,  etc.  Il  y  a 
d'excellens  pâturages  où  l'on  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux,  et  les  abeilles  y  sont  très- 
soisnécs. 

Minéralofjie.  On  y  rencontre  plusieurs  mines 
de  fer  et  de  calamine,  un  peu  de  cuivre,  de  la 
houille  et  de  la  tourbe  en  abondance ,  et  de  la 
pierre  calcaire. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  savonneries  , 
des  papeteries,  des  brasseries,  des  distilleries 
d'eau-dc-vie  de  grains,  des  fabriques  de  grosso 
toile  ,  de  dentelle,  de  sel .  de  tabac  ,  de  garance 
et  di!  chicorée.  Ce  pays  était  renommé  pour  sa 
manufacture  de  draps;  mais  elle  est  bien  tombée 
de  son  ancienne  prospérité. 

Commerce.  Tous  ces  produits  alimentent  un 
commerce  assez  considérable  favorisé  par  la  Meuse; 
les  principaux  entrepôts  sont  Liège  etlMaéstricht, 
qui  est  le  chef-lieu  de  celte  province. 

LIMERIGK,  ville  d'Irlande,  chef-lieu  du  comté 
de  son  nom,  dans  la  province  de  Munster,  située 
sur  le  Channon  ,  à  15  I.  de  son  embouchure.  Des 
vaisseaux  du  port  de  .300  tonneaux  peuvent  re- 
monter le  port  jusqu'à  la  douane.  Population, 
68,000  habilans. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  cl  riche  en 
pâturages,  qui  nourrissent  une  grande  quantité  de 
bestiaux  qui  servent  à  l'approvisionnement  de 
Cork;  on  y  récolte  des  grains,  du  lin,  du  chanvre, 
et  d'autres  productions. 

Industrie.  L'industrie  y  est  florissante  et  con- 
siste surtout  en  toile,  étoffes  de  laine  et  en  fabri- 
que de  papier. 

Commerce.  C'est  un  entrepôt  considérable  de 
blé  el  des  denrées  de  l'Amérique.  On  eu  exporte 
une  grande  quaulilé  dç  viande  salée ,  de  toile ,  de 
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tissus  de  laine,  de  laine  filée.  Les  imporlalion^ 
consistent  en  rum  ,  sucre  brut,  vins,  liège,  sel, 
houille,  et  en  denrées  coloniales. 

Foires.  Les  4, juillet  el2  août. 

LBIES  ET  RAPES.  Ce  sont  des  oulils  d'une 
grande  importance  dans  les  arts  industriels ,  et 
dont  la  consommation  el  le  commerce  sont  consi- 
dérables. C'était  de  l'Anglelerre  el  de  l'Allemagne 
que  l'on  lirait  autrefois  les  limes  el  les  râpes  que 
l'on  employait  en  France.  Mais ,  maintenant ,  on 
les  taille  el  on  les  trempe  à  la  satisfaction  des  ate- 
liers où  on  les  emploie  en  grande  quantité,  el  il 
s'en  est  établi  un  grand  nombre  de  fal)riques.  Les 
limes  sont  plus  ou  moins  grosses  el  ont  différens 
noms ,  suivant  leur  usage.  Celles  qui  servent  à 
limer  à  froid  sont  nommées  carreaux,  et  les  demi- 
carreaux  doux  sont  celles  qui  servent  pour  adou- 
cir ;  les  grosses  carlelles  servent  à  limer  cl  redres- 
ser les  grosses  pièces,  après  qu'on  s'est  servi  des 
carreaux  et  demi-carreaux  ;  les  carlelles  sont  des 
limes  douces  ;  toutes  les  autres  conservent  leur 
nom  de  limes,  en  y  ajoutant  quelque  terme  pour 
s|>éci(ier  ou  en  marquer  l'usage.  Les  unes  sont 
plates,  d'autres  rondes  ou  demi-rondes,  d'autres 
en  carré,  d'autres  en  triangle,  cl  d'autres  en  forme 
de  scie  avec  un  dosicr.  Il  y  a  aussi  des  limes  à 
niatir  el  des  limes  de  cuivre  à  main ,  les  unes  pour 
les  tailleurs  et  graveurs  de  monnaies  et  de  médail- 
les ,  et  les  autres  pour  les  ouvrages  de  pierre  de 
rapport. 

La  bonté  d'une  lime  dépend  de  l'acier  avec  le- 
quel elle  a  été  faliriquée ,  de  sa  trempe ,  de  sa 
forme  cl  de  sa  taille.  En  général,  les  aciers  les 
plus  fins  forment  les  meilleures  limes,  par  la  rai- 
son que  la  trempe  qu'ils  peuvent  recevoir  est  plus 
parfaite  que  la  trempe  dont  sont  susceptibles  les 
aciers  d'une  qualité  inférieure. 

M.  While  a  obtenu  un  brevet  d'invention,  non 
qu'il  ail  fait  consister  son  invention  dans  la  ma- 
nière de  fabriquer  les  limes,  mais  bien  dans  leur 
nature.  Ces  limes  ne  se  taillent  point;  il  les  appelle 
perpétuelles,  parce  qu'après  qu'elles  sont  usées, 
l'ouvrier  peut  les  renouveler  en  les  passant  sur  la 
meule.  Elles  sont  faites  de  plusieurs  plaques  d'a- 
cier ,  au  lieu  d'une  seule  pièce;  ces  plaques  s'ajus- 
tent de  différentes  manières  el  se  trempent  séparé- 
ment ou  en  masse,  selon  la  grosseur  el  l'usage  de 
la  lime. 

Machines  à  tailler  les  limes.  M.  Persevalle, 
horloger  de  Reims ,  est  l'inventeur  de  celle  ma- 
chine, avec  laquelle  un  seul  ouvrier  peut  tailler, 
par  jour,  de  5  jusqu'à  12  douzaines  de  limes, 
selon  leur  grandeur  et  la  finesse  de  leur  taille. 
Elle  possède  le  précieux  avantage  d'espacer  les 
tailles  également  el  à  volonté  ,  de  les  croiser  de 
manière  ((ue  les  limes  ne  dévient  point  de  la  ligne 
dans  laquelle  on  les  fail  agir,  de  former  des  dents 
sans  rebari)o;  enfin,  de  donner  toujours  le  coup 
de  marteau  dans  un  plan  per|)endiculaire  à  l'axe 
du  ciseau  ,  el  de  graduer  la  force  de  ces  coups 
suivant  l'augmentation  ou  la  diminution  de  sur- 
face de  la  lime. 

La  machine  de  M.  Pelitpierrc  est  disposée  pour 
tailler  12  limes  à  la  fois  ;  elle  est  principalement 
composée  :  1"  d'un  graslas  en  fer  fondu  ,  pesant 
environ  1.50  kilog. ,  porté  sur  \\n  billot  de  bois 
comme  un  enclume;  2"  d'une  forte  pla(|ue  de  fer 
forgé  ,  de  la  même  forme  ;  mais  il  serait  trop  Ions; 
de  décrire  toutes  les  parties  de  celle  machine  ,  qui 
est  fort  compliquée.  Nous  observerons  seulement 
que  l'inventeur  a  composé  sa  machine  pour  tailler 
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les  limes  depuis  8  jusqu'à  19  centimètres  de  lon- 
gueur, et  pour  obtenir  les  variétés  de  taille, 
demi-rude  ,  demi -douce,  fine  et  superfine,  à  vo- 
lonté. Celte  raaeliine,  disposée  pour  travailler  en 
manufacture,  un  bon  ouvrier,  suivant  M.  Petit- 
pierre,  pourra  tailler,  par  son  moyen  el  à  l'aide 
d'un  moteur ,  150  limes  par  jour. 

L'on  doit  à  M.  Raoul  les  premiers  progrès  im- 
portans  que  la  fabrication  des  limes  ait  faits  en 
France ,  et  cette  fabrication ,  qui  ne  date  guère  de 
plus  de  50  ans  ,  a  aequis  chaque  année  plus  d'im- 
portance. En  1819 ,  le  jury  central  s'apcreul  que  la 
fabrication  d  s  limes  avait  pris  beaucoup  d'exten- 
sion. Douze  fabricans  avaient  exposé  des  produits 
de  leurs  manufactures  qui  raérilèreul  une  distinc- 
tion honorable.  Ces  progrès  se  sont  soutenus,  ainsi 
qu'on  en  voit  la  preuve  dans  les  divers  produits 
des  fabriques  de  limes  présentés  à  l'exposition  de 
183i  :  nous  en  avons  compté  li  envois  ;  ils  sont 
presque,  sans  exception  ,  d'une  bonne  qualité,  et 
il  en  est  un  très-grand  nombre  qui  peuvent  mar- 
cher de  pair  avec  ce  qu'on  fabrique  de  mieux  à 
l'étranger,  sans  en  excepter  même  l'Angleterre. 
Sous  ce  rapport,  nous  citerons,  en  première  ligne, 
MM.  Saint-Bris,  d'Amboise  (Indre-et-Loire) ,  et 
Rémond,  de  Versailles,  dont  les  produits  sont 
renommés  par  leur  qualité  supérieure. 

D'autres  fabricans  ne  sont  pas  moins  recoraman- 
dables  par  les  produits  qu'ils  ont  offerts,  tels  »iue 
MiM.  Talabot,  Léon  et  C  et  Musseau  ,  à  Paris  ; 
Ruffié  père,  à  Foix  ;  Abat,  Morlière  et  Dupey- 
rou,  à  Paniiers  (Ariége);  Sehmidt,  Pupil,  à 
Paris;  Monmouceau  frères,  Rérenger  et  Petit, 
d'Orléans;  Gourjon  de  la  Planche,  de  Nevers  ; 
Coulaux  aîné,  de  Malsheim  ,  dont  la  fabrication 
embrasse,  en  outre  ,  un  si  grand  nombre  d'autres 
articles;  Armbruster,  à  Paris;  enfin,  MM.  Sou- 
dry,  de  Saint-Etienne. 

Les  limes  présentées  par  ces  divers  exposans 
annoncent ,  en  général ,  une  bonne  fabrication ,  et 
quelques-unes  se  recommandent,  en  outre,  par 
des  qualités  supérieures  qui  les  rendent  |)ropres  à 
certains  usages  auxquels  elles  sont  particulière- 
ment destinées.  Mais  le  chef-d'œuvre  des  produits 
de  ce  genre  qui  ont  été  présentés  à  l'exposition  de 
183i  était  2  limes  de  8  pouces  de  longueur  sur  2  de 
largeur,  sorties  des  ateliers  de  M.  Frichon  ,  de 
Saint-Etienne,  et  faites  avec  son  acier  fondu  ;  la 
régularité  de  leur  taille  ,  la  vivacité  des  arrêtes, 
les  faisaient  généralement  admirer  par  tous  les 
connaisseurs.  Enfin,  M.  Raoul  cl  d'autres  fabri- 
cans sont  parvenusà  confectionner  d'aussi  bonnes 
limes  et  à  d'aussi  bas  prix ,  en  France ,  que  celles 
des  deux  pays,  l'Angleterre  el  l'Allemagne  ,  qui 
sont  les  plus  renommés  pour  cette  fabrication.  On 
estime  qu'il  s'en  fabrique  actuellement,  en  France, 
pour  une  valeur  au  delà  de  1,600,000  fr.  dans  les 
\ingt-trois  fabriques  qui  se  livrent  à  celle  indus- 
trie. Les  villes  où  se  fabriquent  les  limes  de  toutes 
les  espèces  sont  Paris ,  Versailles ,  Saint-Etienne , 
Amboise ,  Orléans ,  Nevers ,  Annonay  ,  Nemours  ; 
et  à  l'étranger,  Nuremberg,  en  Bavière,  qui  en 
approvisionne  presque  toute  l'Europe  par  les  bas 
prix  qu'elle  les  livre  au  commerce.  Néanmoins, 
les  limes  anglaises ,  malgré  leurs  prix  élevés ,  ob- 
tiennent encore  la  préférence  par  leur  qualité  su- 
périeure. 

Commorcc.  Malgré  la  grande  quantité  de  limes 
qui  se  fabriquent  en  France,  elles  ne  suffisent  pas 
à  la  consommation  qu'on  en  fait,  eu  sorte  qu'on  en 
lire  encore  de  l'étranger. 

/m;>orfortons.  Suivanlles  registres  de  la  douane, 
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les  importations  des  limes  en  France  se  sont  éle- 
vées ,  en  1830,  à  406.307  kilog. ,  qui ,  au  taux  of- 
ficiel de  2  f.  50  c,  font  une  valeur  de  1,015,768  f., 
dont  la  majeure  partie  ,  243,284-  kilog.  de  la 
Prusse  ;  lli,U73  de  la  Hollande  ;  27,271  de  l'An- 
gleterre; 9,006  de  l'Allemagne;  4,141  de  l'Autriche 
cl  2,248  kilog.  de  la  Suisse,  indépendamment  de 
65,.368  kilog.,  ayant  une  valeur  de  261,476  fr.  de 
limes  et  chapes  à  polir,  dites  fines. 

Exportations.  Elles  ne  se  sont  élevées  qu'à 
14,234  kil. ,  d'une  valeur  de  71,170  fr.  de  limes  et 
râpes,  et  à  11,803  kilog.  en  limes  et  râpes  à  polir, 
ayant  une  valeur  de  .59,015  fr. ,  formant  ensemble 
une  somme  de  130,185  fr.  à  destination  de  diffé- 
rens  pays. 

LIMOGES ,  ville  de  France,  dans  le  Limousin, 
département  de  la  Haute-Vienne  ;  elle  est  située 
sur  la  Vienne,  à  18  I.  de  Périgueux,  22  de  Poi- 
tiers. 45  de  Bordeaux  et  97  et  demie  de  Paris. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
des  grains,  bestiaux,  des  chevaux  fort  estimés,  de 
la  cire,  miel,  bois,  mines  d'antimoine. 

Industrie.  Elle  consiste  dans  des  fabriques  de 
flanelles ,  de  draps ,  de  casimirs ,  de  cuir  de  laine , 
de  droguels,  de  siamoises,  de  tissus  de  colon 
et  de  soie  pour  meubles ,  de  mouchoirs  blancs 
d'une  bonne  qualité  et  de  toiles  de  ménage;  de 
colle-forte,  de  bougie,  d'épingles,  de  gants  en 
peau  ,  d'ouvrages  de  quincaillerie ,  de  clous ,  prin- 
cipalement de  clous  à  ferrer  les  chevaux ,  et  qu'on 
dit  les  meilleurs  de  France.  Il  y  a  des  filatures  hy- 
drauliques de  colon  et  de  laine ,  des  blanchisseries 
de  cire,  des  faïenceries,  papeteries,  tanneries, 
mégisseries,  des  Iréfileries  de  fer.  On  y  fait  aussi 
des  ouvrages  d'acier,  de  fer,  de  cuivre  et  do 
laiton. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  qui  sont  en  grand 
nombre,  font  l'objet  de  son  commerce  d'exporta- 
tion ;  il  faut  y  ajouter  les  châtaignes ,  les  vins ,  les 
eaux-de-vie,  le  fer,  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  les 
émaux,  les  kaolins. 

Limoges  est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  des 
départemens  limitrophes. 

LIMON ,  fruit  jaune  et  à  baies  d'un  arbre  ap- 
pelé limonier,  semblable  au  citron,  avec  celle 
différence  qu'il  est  rond,  tandis  que  le  citron  est 
oblong,  et  que  lécorce  du  limoiv  est  beaucoup 
moins  épaisse  que  celle  du  citron,  et  son  sucre 
beaucoup  plus  acide,  avec  lequel  on  fait  ce  qu'on 
appelle  de  la  limonade.  Le  limonier  est  originaire 
de  l'Assyrie  et  de  la  Perse,  d'où  il  a  été  introduit 
d'abord  en  Grèce  el  ensuite  en  Italie.  On  le  cul- 
tive maintenant  en  Espagne,  en  Portugal  et  dans 
le  midi  de  la  France.  On  exporte  de  ces  différens 
pays  ,  ainsi  que  des  Acores ,  une  grande  quantité 
de  limons  enveloppés  dans  du  papier,  dans  des 
caisses  qui  en  conlienneul  250  à  300,  que  l'on  vend 
aux  commerçans  en  fruits.  Le  jus  de  limon  sert  à 
faire  du  punch  et  de  la  limonade. 

LIN  ,  plante  de  la  famille  des  linacées,  appelée 
linum  usitatissimum ,  originaire  du  grand  plateau 
de  la  haute  Asie ,  naturalisée  en  Europe ,  particu- 
lièrement dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  nord  de  la 
France.  Le  lin  sert  à  faire  du  fil  à  coudre,  des 
toiles ,  des  batistes ,  des  dentelles ,  etc. ,  et  il  porte 
une  graine  dont  on  lire  de  l'huile.  Quoiqu'une 
grand»!  partie  des  provinces  de  France  soient  très- 
abondanles  en  lin,  les  commerçans  et  fabricans 
français  en  tirent  néanmoins  encore  une  très- 
grande  quantité  des  pays  étrangers,  surtout  de 
Riga ,  de  Kœnigsbcrg ,  de  Dautzig ,  de  Russie,  du 
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nolland,  en  Suède,  du  Levant  et  de  l'Egypte; 
ceux  que  l'ou  importe  de  Riga  sont  les  plus  beaux 
de  tous. 

Les  lins  ,  soit  nationaux  ,  soit  étrangers ,  se 
vendent  au  poids,  ou  crus  et  en  masse,  ou  prépa- 
rés et  prêts  à  filer,  et  en  cordons  de  15  à  25  à  la 
livre. 

Les  villes  de  France  aux  environs  desquelles  on 
cultive  le  lin  et  où  il  s'en  fait  le  plus  grand  com- 
merce, sont  Abbeville,  AIbi,  Angers,  Bayeul , 
Bapaume,  Harlleur,  Cambrai,  Cany,  Cbolet , 
Clermont  en  Beauvoisis,  Comines,  Douai,  Epinal, 
Fécarap,  Hesdin,  Laval,  Lille,  Lisieux,  Loudun, 
Lunévillc,  Le  Mans,  Mayenne,  Metz  ,  Painipol, 
Le  Quesnoy,  Rennes,  Saiht-Rrieux,  Saint-Omer, 
Saint-Quentin,  Soissons. 

Les  lins  les  plus  estimés  de  France  sont  ceux  de 
Picardie;  viennent  ensuite  ceux  de  Normandie, 
de  Bretagne ,  du  Maine  et  de  l'Anjou. 

Il  y  a  différentes  qualités  de  lin  qu'il  est  impor- 
tant de  distinguer  dans  le  commerce.  Suivant 
qu'il  a  ou  non  subi  l'opération  du  peignage,  le  lin 
se  divise  en  lin  brut  et  lin  peigné;  suivant  sa 
couleur ,  en  lin  blanc  et  lin  gris  ;  suivant  la  lon- 
gueur et  la  grosseur  du  lirin  qui  l'a  produit , 
en  lin  de  fin  ,  lin  moyen  et  lin  de  gros  ou  lin  bâ- 
tard. 

Lin  brut  ou  en  masse.  Ce  lin  ,  considéré  géné- 
ralement tel  qu'on  le  détache  de  la  lige  qu'il  re- 
couvre, est  en  filamens  longs,  forts,  nerveux, 
souples,  doux  au  toucher,  de  différentes  couleurs, 
et,  selon  la  nature  du  terrain  qui  l'a  produit, 
blancs ,  blonds  ,  jaunes ,  gris  pâté ,  gris  de  souris , 
gris  argenté  ,  quelquefois  roux  ,  rouges  et  noirs. 
Celte  sorte  de  lin  n'a  pas  encore  été  passé  au  pei- 
gne ,  et  n'est  pas  en  état  d'être  filé. 

Le  lin  des  Pays-Bas  et  de  la  plupart  des  dépar- 
temens  français  où  on  le  cultive  se  ploie  en  bottes 
de  1  kilog.  46  décagr.  (  46  onces.  )  De  50  à  60  de 
ces  bottes ,  on  fait  des  balles  ou  plutôt  des  sacs  de 
simple  toile  que  l'on  expédie.  Le  lin  de  Picardie 
se  ploie  en  bottes  de  2  kilogr.  appelées  pierres.  En 
général,  il  se  livre  peu  au  commerce  et  se  con- 
somme presque  tout  sur  les  lieux. 

Lin  peigné.  11  doit  avoir  les  caractères  suivans  : 
les  filamens  conservés  autant  que  possible  dans 
toute  leur  longueur  et  avec  toute  leur  force ,  bien 
divisés  et  bien  égaux  en  grosseur.  Pour  le  com- 
merce de  détail,  on  ploie  ce  lin  en  bottes  formées 
de  16  cordons,  appelées  quetie  de  cheval,  pesant 
5  hect.  ,  ou  en  bottes  de  même  nom  ,  pesant 
moitié  poids ,  et  composées  de  16  à  18  cordons  plus 
petits  que  les  précédens. 

Lin  blanc.  Sous  celle  désignation,  on  comprend 
tous  les  brins  ayant  une  couleur  tendre ,  telle  que 
la  blanche  ,  la  blanche  -  blonde ,  la  blonde-dorée  , 
la  jaune ,  etc.  A  cette  classe  appartiennent  les 
lins  dits  rames  ,  que  l'on  cultive  aux  environs  de 
Talencicnnes.  Après  ceux  de  Lokercn ,  ce  sont  les 
plus  beaux  lins  connus.  Les  lins  blancs  sont  doux, 
souples  et  nerveux. 

Lin  gris.  Celle  classe  comprend  les  lins  qui  ont 
une  couleur  gris  argenté,  gris  de  fer  ,  gris  foncé. 
Il  se  récolte  partout ,  mais  plus  particulièrement 
dans  les  cantons  entre  Anvers,  Bruxelles  et  toute 
la  région  occidentale  de  l'ancienne  Flandre.  Le 
lin  que  fournissent  les  environs  de  Lokeren  réunit 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  lui  assurer  la 
supériorité  sur  tous  les  lins  connus. 

Le  lin  gris  est  plus  fin  ,  plus  doux  et  plus 
soyeux  que  le  lin  blanc  ,  mais  il  a  moius  de  nerf. 
]ll  se  file  avec  la  plus  grande  lacililô. 
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Lin  de  fin.  Les  plus  beaux  filamens  de  lins  rames 
sont  choisis  et  mis  à  part,  pour  former  ce  qu'on 
appelle  lin  fin.  Ce  lin  est  le  plus  long  et  d'une 
blancheur  d'ivoire.  On  le  réserve  particulièrement 
pour  la  fabrication  du  fil  à  dentelles ,  des  batistes 
les  plus  fines ,  elc. 

Lin  moyen.  Second  choix,  parmi  les  lins  rames, 
et  première  qualité  de  lin  gris;  d'où  il  suit  que 
cette  sorte  est  blanche  ou  grise.  Il  est  employé 
aux  usages  de  la  toile  et  du  fil  à  coudre. 

Lins  de  gros.  Dernière  qualité  de  lins  gris  et 
blancs.  On  l'emploie  à  faire  de  grosses  toiles  de 
ménage. 

Les  lins  varient  beaucoup  en  qualité  d'une  pro- 
vince et  d'un  canton  à  l'autre  ;  dans  rimpossii)i- 
lité  de  donner  la  description  de  tous  les  lins  qui 
se  rencontrent  sur  nos  marchés  ,  nous  allons  faire 
mention  seulement  de  quelques-uns,  ainsi  que  des 
lieux  qui  les  produisent. 

L'Anjou  fournit  des  lins  courts  et  durs  qui  res- 
semblent au  chanvre. 

La  Haute-Normandie  produit  des  lins  de  belle 
qualité.  Les  environs  de  Dieppe  et  de  Fécamp 
fournissent  des  lins  rougeàtres  très-communs. 

La  Picardie  produit  un  lin  très-peu  estimé,  en 
brins  courts  ,  de  couleur  noire  et  rousse ,  et  man- 
quant absolument  de  nerf.  Il  ne  sert  qu'à  la  fabri- 
cation des  tissus  grossiers ,  des  toiles  de  ménage  , 
des  toiles  à  matelas,  des  coutils,  des  toiles  picar- 
des, des  fils  à  coudre  très-ordinaires  ,  et  des  ficel- 
les d'Amiens. 

Les  environs  de  Douai  produisent  des  lins  d'un 
blanc  jaunâtre,  d'un  brin  grossier,  mais  très- 
forts  et  d'une  bonne  longueur.  C'est  celui  dont  il 
se  fait  la  plus  grande  consommation. 

Les  environs  de  Lille  produisent  des  lins  égaux 
en  qualité  à  ceux  de  Douai. 

Tournai  produit  des  lins  semblables  à  ceux  de 
Lille  et  de  Douai. 

On  tire  de  la  Russie  beaucoup  de  lins  durs, 
d'une  couleur  grise  et  blanchâtre  ;  on  les  con- 
somme pour  la  fabrication  des  grosses  toiles  ou 
des  cordages. 

Dans  la  classification  des  lins,  les  qualités  vont 
en  augmentant  avec  les  numéro  destinés  à  les 
classer;  ainsi,  la  plus  basse  qualité  porte  le  n"  1, 
cclleau  dessus,  le  n"  2,  en  suivant  de  numéro  en 
numéro,  jusqu'au  plus  élevé,  qui  est  12,  et  qui 
désigne  aussi  la  plus  belle  qualité.  Il  y  a  des  fa- 
bricans  qui  classent  leurs  lins  au  moyen  des  let- 
tres de  l'alphabet,  en  désignant  la' plus  basse 
qualité  par  A  ,  et  s'élevant  de  lettre  en  lettre  jus- 
qu'à la  douzième. 

Commerce  des  lins  et  chanvres.  Les  importa- 
tions de  lin  et  de  chanvre  en  France,  comme  ma- 
tière première,  pour  les  tissus  et  les  cordages, 
ont  été  évaluées  collectivemenl ,  en  1815,  à  10 
millions  de  francs.  Les  exportations,  pendant 
celle  même  année,  s'étaient  élevées  à  32  millions 
de  francs. 

D'après  le  compte  général  public  par  l'adminis- 
tration des  douanes,  pour  l'année  18152,  les  im- 
portations des  malières  premières  de  lin  et  de 
chanvre  ont  été  de  3,64-5, 01(8  fr.  ,  et  celle  des  tis- 
sus ,  (ils  et  cordages  de  la  même  nature,  se  sont 
élevées  à  19,103,007  fr. 

Les  exportations  de  la  France,  pendant  la  même 
année,  ont  été  :  1"  en  malières  brutes  de  lin  et  (le 
chanvre ,  de  2,690,.3.59  fr.  ;  2"  en  tissus  de  toutes 
espèces  ,  de  51,015,201  fr.  ;  3"  en  fils  de  lin  et  de 
chanvre  ,  de  2,231  ,W8  fr.  ;  4"  en  cordages  de  chan- 
vre, de  683,018  Ir.  Total,  50,621,666. 
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Suivant  les  registres  de  la  douane ,  les  impor- 
tations de  lin  en  France  se  sont  élevées ,  en  183r> , 
en  lin  leillé  et  éloupes,  à  1,059,674  kilogr. ,  ayant 
une  valeur  ofliiiellc  de  1,059,674  fr.;  en  lin  poi- 
gne ,  à  19i),238  kil. ,  ayant  une  valeur  de  313,981 
fr.  ;  en  (ils  de  lin  d'étoupes  ,  801,582  kil. ,  ayant 
une  valeur  de  1.202,373  fr.  ;  de  llls  de  lin  écru  , 
bis  ou  heri)é  ,  1,639,662  kil. ,  ayant  une  valeur  de 
8,198,310  fr.  ;  de  Hls  i)lanchis  ,  267,539  kil. ,  ayant 
une  valeur  de  1,605,234  fr.  ;  de  lils  teints,  41,^42 
kil. ,  ayant  une  valeur  de  289,394  fr. 

On  peut  voir,  par  ces  chiffres ,  de  quelle  impor- 
tance une  culture  plus  étendue  du  lin  et  du  chan- 
vre pourrait  être  pour  la  France,  qui  n'en  produit 
pas  sullisaniment  pour  sa  consommation. 

lien  est  de  même  dans  la  Grande-Bretagne, 
qui  en  fait  pour  sa  marine  une  consommation  en- 
core plus  considérable  que  la  France;  c'est  ce  qui 
a  engagé  le  parlement  à  en  favoriser  la  culture 
par  une  prime,  et  malgré  cet  avantage,  l'Angle- 
terre reçoit  encore  de  l'étranger  une  grande  quan- 
tité de  ces  substances.  Elle  importe  de  la  Russie  , 
de  l'Allemagne  ,  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique 
une  grande  partie  des  lins  dentelle  a  besoin  pour 
ses  fabriques. 

L'Egypte  ,  qui  s'est  donnée  depuis  quelques  an- 
nées avec  succès  à  ce  genre  de  culture,  commence 
à  fournir  d'assez  grandes  quantités  de  lin  à  l'An- 
gleterre ,  la  France  et  l'Italie. 

Filature  (ht  lin  à  la  mécanique.  Par  un  décret 
du  7  mai  1810,  Napoléon  ,  frappé  de  l'avantage 
qu'il  y  aurait  à  appliquer  la  mécanique  à  la  fila- 
ture du  lin ,  offrit  une  récompense  d'un  million 
de  francs  à  celui  qui  résoudrait  le  problème.  Jus- 
que-là cette  industrie  avait  été  le  partage  de  fem- 
mes, travaillant  isolément,  à  l'aide  d'un  rouet 
ou  du  fuseau.  Celle  difficulté  industrielle  a  été  ré- 
cemment vaincue  en  Angleterre.  On  y  traite  au- 
jourd'hui le  lin  comme  la  laine  et  le  colon,  en  sorte 
que,  dans  les  manufactures  anglaises,  on  carde 
et  on  file  le  lin  avec  une  facilité  et  une  prompti- 
tude merveilleuse,  dans  de  grands  ateliers,  à 
l'aide  de  machines  à  vapeur.  Les  fils  de  lin  fabri- 
qués en  Angleterre  inondent  aujourd'hui  tous  les 
marchés.  EÎi  1827,  l'Angleterre  n'en  exportait  que 
11,000  livres  pesant;  elle  en  a  exporté  ,  en  1836, 
l'énorme  quantité  de  4  millions  de  livres. 

Non-seulement,  à  l'aide  de  la  machine  à  filer, 
on  produit  avec  un  incomparable  avantage  d'éco- 
nomie et  de  célérité ,  mais  encore  on  obtient ,  avec 
les  matières  les  plus  communes,  des  fils  de  qua- 
lité supérieure.  Aussi,  malgré  les  droits  de  douane 
cl  les  frais  de  transport  que  les  fils  anglais  ont  à 
subir,  notre  filature  succombe  sous  leur  concur- 
rence, même  en  abaissant  à  12  centimes  le  salaire 
de  la  journée  d'une  fileuse. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  un  terme  à  la  dé- 
tresse de  cette  branche  d'industrie  est  d'importer 
et  de  naturaliser  en  France  les  moteurs  mécani- 
ques à  filer  le  lin. 

M.  David ,  commissaire  auprès  des  conseils-gé- 
néraux de  l'agricullure,  des  manufactures  et  du 
commerce  ,  au  sujet  du  droit  qu'il  est  question  de 
mettre  à  l'entrée  des  fils  de  lin  et  de  chanvre  en 
rrance,  a  fait  connaître  qu'un  droit  protecteur  est 
devenu  nécessaire ,  dans  rinlérèt  des  manufac- 
tures aussi  bien  que  dans  lintérêt  de  l'agriculture. 
Il  a  cité  beaucoup  de  chiffres;  le  total  des  fils  de 
lin  et  de  chanvre  imporlés,  qui,  en  1831,  n'était 
que  de  795,217  kil.,  a  été  de  2,746,8(17  kil.  en  1836, 
cl  de  1,886,187  kil.  dans  les  six  premiers  mois  de 
1837.  L'imporlaliou  des  toilca  a  suivi  la  même 
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progression.  Il  résulte,  de  cet  accroissement,  de 
notables  préjudices  pour  l'agriculture,  la  filature 
et  le  lissage  des  toiles. 

M.  Férey,  d'Essone,  a  établi  une  filature  d'après 
les  procédés  anglais.  11  ressort  des  comptes  qu'a 
produits  ce  manufacturier ,  qu'il  a  dépensé  40 
p.  0/0  environ  de  plus  que  la  fabrique  anglaise, 
soit  que  les  machines  fussent  moins  perfection- 
nées, ou  les  ouvriers  moins  habiles,  soit  enfin 
que  la  différence  du  prix  de  la  houille  dans  les 
deux  pays  amenât  un  surcroît  de  frais  en  France. 
A  peinesi  M.  Férey  el  un  autre  fabricant,  dont  on 
a  également  cité  l'exemple,  ont  pu  retirer  3  p. 0/0 
de  leurs  capitaux. 

Il  faut  espérer  que  nous  allons  bientôt  entrer 
en  concurrence ,  pour  la  filature  du  lin  par  méca- 
nique, avec  les  Anglais  ,  qui  enlèvent  une  grande 
partie  des  lins  fins  de  France.  C'est  à  M.  Scrive, 
qui  établit  une  filature  dans  ce  genre  à  Lille,  qu'on 
en  sera  redevable ,  ayant  eu  l'art  de  découvrir  le 
secret  des  mécaniques  d'Ecosse  et  de  les  perfec- 
tionner. 

Déjà  une  société  anonyme ,  ayant  pour  objet 
la  fabrication  des  fils  et'  tissus  à  la  mécanique  , 
s'est  formée  avec  un  capital  de  4  millions,  sous- 
crits avec  empressement;  ce  qui  est  une  preuve 
de  l'intérêt  que  les  capitalistes  y  portent,  et  des 
avantages  qu'on  espère  en  obtenir.  Une  autre 
compagnie  en  commandite,  dite  de  Pont-Remy, 
sous  la  direction  de  M.  Gachet  de  Lille  ,  s'est  éga- 
lement constituée  ;  elle  est  en  voie  d'exécution 
pour  l'imporlation  en  France  de  la  fabrication  des 
fils  de  lin  et  de  chanvre  par  des  procédés  méca- 
niques anglais. 

En  attcndanl  que  ces  compagnies  livrent  leurs 
produits  de  fils  de  lin  à  aussi  el  même  à  meilleur 
compte  que  les  Anglais  ne  les  importent,  ainsi  que 
leurs  toiles  en  France,  afin  de  détruire  leur  con- 
currence, une  dépulalion  des  fileurs,  tisserands  de 
lin,  sollicite  auprès  du  ministre  du  commerce 
une  augmentation  des  droits  d'entrée  sur  celte 
matière,  comme  une  protection  nécessaire  à  leur 
industrie;  tandis  que  l'Angleterre,  de  son  côté, 
nous  menace  de  représailles  si  nous  avons  re- 
cours à  cette  mesure  préjudiciable  à  ses  filatures 
de  lin  ,  qui  trouvent  en  France  un  débit  consi- 
dérable et  avantageux. 

Sans  s'inquiéter  de  représailles ,  voici  ce  que  la 
législature  belge  a  cru  devoir  adopter  dans  une  pa- 
reille circonstance ,  pour  la  protection  de  ses  fila- 
tures de  lin. 

La  loi  sur  les  fils,  votée  dans  la  chambre  des 
représcntans  de  Belgique,  est  ainsi  conçue  : 

Arl.  l'^  Par  modification  au  tarif  des  douanes, 
les  droits  d'entrée  sur  les  fils  de  lin  et  d'étoupes 
sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Fil  de  lin  écru,  du  n"  1  à  32  inclusivement, 
12  fr.  les  100  kilogr.;  fil  de  lin  blanc,  retors  ou 
teint,  14  fr.;  fil  de  lin  écru  du  n"  33  et  au  dessous, 
25  fr.  ;  fil  blanc,  tors  ou  teint,  30  fr.  les  100  kil. 
Le  fil  de  mulquinerie  commence  au  n"  85. 

Art.  2.  La  présente  loi  ne  déroge  que  pendant 
trois  ans  aux  dispositions  actuellement  existantes. 

LINCOLN  ,  ville  d'Angleterre  ,  chef-lieu  du 
comté  de  son  nom ,  située  sur  la  Witham  ,  à  45  1. 
de  Londres. 

Productions.  Le  territoire  abonde  en  toutes 
sortes  de  grains,  et  la  partie  la  plus  basse  produit 
de  l'avoine,  du  chanvre,  du  lin,  du  pastel.  C'est 
un  pays  d'agriculture  qui  possède  d'excellens  et 
vastes  pâturages,  où  toutes  les  espèces  de  bestiaux 
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parviennent  à  une  grosseur  remarquable.  Les 
moutons  sont  remarquables  par  une  longue  et 
épaisse  toison  dont  la  laine ,  propre  à  faire  de  gros 
draps ,  s'exporte  eu  grande  partie  dans  les  comtes 
d'York  et  autres. 

Industrie  et  commerce.  Ce  n'est  pas ,  à  propre- 
ment parler,  une  ville  manufacturière,  pas  plus 
que  le  comté.  Cependant ,  il  y  a  quelques  fabri- 
ques de  tissus  de  laine. 

Le  commerce  est  favorisé  par  un  canal  qui  la 
fait  communiquer  avec  la  Trent ,  ainsi  qu'avec 
Boston  et  la  mer  par  la  "NVitham.  Ce  caual  se 
nomme  Foss-Dijke. 

LINDAU,  ville  de  Bavière,  cercle  du  Haut- 
Danube  ,  située  sur  trois  îles  de  Constance,  com- 
muniquant avec  le  continent  par  un  pont  ;  elle  a  un 
port  appelé  le  Bakin  Maximilien ,  qui  peut  conte- 
nir prés  de  300  bateaux  ;  à  8  1.  de  Constance  et 
35  d'Augsl)Ourg.  Population,  2,700  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  récolle  une 
grande  quantité  de  vin  renommé  sous  le  nom  de 
vin  de  Constance.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce 
de  draps ,  toiles ,  laines ,  plumes ,  fer  et  cuivre  ,  et 
des  productions,  soit  de  la  Bavière  et  de  l'Allema- 
gne, soit  delà  Suisse  et  de  l'Italie,  dont  Lindau  est 
un  entrepôt  ;  et  son  commerce  de  transit  est  d'une 
grande  importance,  de  mcMUc  que  la  navigation  à 
vapeur  qu'elle  entretient  sur  le  lac  de  Constance. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 

Ml.MCH. 

LINGE  ,  dénomination  qui  désigne  principale- 
ment les  toib'S  destiuées  au  service  de  la  table , 
telles  que  les  serviettes  et  les  nappes.  On  applique 
encore  ce  terme  à  la  toile  pour  l'usage  du  corps , 
tels  que  les  chemises,  draps  délit,  etc.  En  géné- 
ral, on  l'emploie  pour  indiquer  toute  sorte  de 
loile  coupée,  cousue  et  destinée  à  l'usage  qu'on 
peut  en  faire. 

Mais  ce  qu'on  appelle  linge ,  dans  le  commerce , 
ce  sont  particulièrement  les  toiles  fabriquées  pour 
le  service  de  table  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  il  y  a  du 
linge  uni  ou  plein  et  du  linge  ouvré  ;  ce  dernier  à 
grains  d'orge ,  à  reil  de  perdrix  ,  et  sur  lequel  on 
exécute  les  mêmes  dessins  que  sur  les  étoffes.  Il  y 
à  aussi  depuis  quelque  tems  du  linge  de  table  da- 
massé. 

Linge  de  table  damasse'.  Celte  industrie  est 
très-llorissante  en  Angleterre  ,  où  l'on  nomme 
celle  sorte  de  linge  driU ,  qui  y  est  d'une  beauté 
surprenante,  tant  par  la  richesse  des  dessins  da- 
massés que  par  la  (iuesse  du  tissu.  Mais  ces  fa- 
meux drills  sont  en  coton,  et  malgré  leur  perfec- 
tion ,  ils  sont  d'un  bon  marché  extraordinaire;  il 
est  vrai  qu'on  en  fait  peu  d'usage  dans  toute  la 
Grande-Brelagne ,  où  l'on  ne  se  sert  ordinairement 
ni  de  serviettes,  ni  de  nappes,  ou  que  très-rarement 
à  table  ;  les  belles  toiles  cirées  à  dilTérens  ramages 
les  remplacent,  et  quant  aux  serviettes,  on  les 
dédaigne,  si  ce  n'est  dans  les  festins  donnés  à  la 
française.  On  a  long-tcms  ignoré  en  France  l'art 
de  fabri(|uer  le  damassé  pendant  qu'il  llorissait  eu 
Saxe,  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Ce  ne  fut 
qu'en  1810  qu'un  administrateur  militaire,  M.  Gas- 
pard, que  la  fortune  des  armes  avait  conduit  dans 
le  pays  de  nrandeiionrg,  offrit  au  gouvernement 
d'envoyer  en  France  un  métier  propre  à  ce  genre 
de  tissu  ,  avec  un  ouvrier  au  fait  de  cette  fabrica- 
tion. Ses  offres  furent  acceptées;  on  lui  demanda 
même  deux  métiers  et  deux  ouvriers,  qui'  l'on  éta- 
blit d'al)ord  à  Versailles  et  ensuite  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers ,  à  Paris.  Cette  imporla- 


LIN 

lion  ne  produisit  cependant  que  peu  d'efTél  jus- 
qu  en  1817,  époque  où  M.  Pelletier  entreprit  une 
fabrication  si  intéressante,  qu'il  a  depuis  beau- 
coup perfectionnée.  Son  exemple  ayant  été  suivi, 
on  s'est  livré  dans  divers  eiulroils  au  tissage  du 
linge  damassé,  dont  la  fabrication  s'estétendue  de 
plus  en  plus  par  les  beaux  produits  qui  en  sont  ré- 
sultés. MM.  Auloy ,  à  Marcigny,  et  M.  Begué  ,  à 
Pau  ,  l'ont  réunie  à  celle  des  toiles  unies.  Quatre 
autres  fai)ricans,  sans  comprendre  M.  Pelletier, 
n'ont  composé  leurs  expositions  que  de  linge  de 
table  damassé  à  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
duslrie  nationale   de  1834 ,   à  Paris.   Quoique 
M.  Bricaille,  à  Saint-Quentin,  n'égale  pas  encore 
M.  Pelletier  pour  la  fabrication  du  linge  damassé 
en  lil,  néanmoins,  les  produits  qu'il  a  fournis  à 
l'exposition  étaient  remarquables.  Quant  à  M.  Pel- 
letier ,  de  la  même  ville ,  on  peut  à  peine  rien  con- 
cevoir de  plus  parfait  en  linge  damassé  ,  en  fil  écru 
ou  en  fil  blanchi  :  sa  fabrication  en  est  d'une  régula- 
rité étonnante  ,  tant  pour  la  délicatesse  de  la  con- 
texture  que  pour  l'élégance  du  dessin.  On  admirait 
surtout ,  à  l'exposition  de  1834 ,  la  magnifique 
nappe  destinée  au  service  de  la  maison  du  roi, 
ayant  quatre  aunes  de  large  sur  vingt  de  longueur. 
On  remarque  que,  depuis  l'exposition  de  1827,  cet 
habile  et  ingénieux  fabricant  a  fait  de  nouveaux 
progrès,  notamment  dans  la  finesse  des  nappes  et 
dans  une  plus  parfaite  exécution  des  dessins,  où  il 
a  introduit  les  demi-teintes ,  ce  qui  permet  de 
mieux  grouper  les  fieurs,  les  figures  et  autres  ob- 
jets. Il  y  a  encore  dans  ses  produits  un  mérite  que 
nous  devons  faire  connaître.  Son  damassé  qu'il 
apprête  au  cylindre ,  et  non  à  l'amidon  ,  comme  les 
Saxons,  acquiert  plus  de  force,  et  il  est  moitié 
moins  cher,  si  l'on  a  égard  au  poids  comparé  des 
pièces  et  à  leur  dimension. 

LINGETTE ,  nom  d'une  étoffe  de  laine  qui  se 
fabrique  à  Caen  et  aux  environs.  Cette  étoffe  est 
croisée  en  chaîne  et  en  trame  de  laine ,  poignée 
du  pays,  ayant  2,500  fils  de  chaîne  et  une  aune  de 
large.  Le  débit  s'en  fait  dans  le  pays ,  à  Rouen  et 
à  Paris.  Mais  d'autres  étoffes  d'une  fabrication 
nouvelle  l'ont  remplacée,  av;ec  d'autres  dénomi- 
nations. 

LINKOEPING,  ville  de  Suède,  chef-lieu  de  la 
préfecture  de  son  nom ,  à  45  1.  de  Stockholm. 

Productions.  Le  territoire  produit  toutes  sortes 
de  grains ,  de  légumes  ;  on  cultive  le  chanvre  et  le 
tabac  plus  particulièrement  dans  le  voisinage  des 
villes.  Les  forêts  ont  pour  principales  essences  des 
chênes  et  une  grande  quantité  de  sapins  qui  four- 
nissent des  bois  de  construction,  du  goudron  et  du 
brai.  Il  y  a  de  vastes  pâturages  qui  nourrissent  un 
grand  nombre  de  bestiaux  ,  surtout  des  moutons. 

Minéralogie.  On  pêche  quelquefois  des  perles 
dans  la  Sivartan  ;  les  principaux  minéraux  consis- 
tent m  fer  et  en  cuivre.  Dans  la  partie  d'Atved, 
on  trouve  du  plomb,  de  l'alun,  de  la  chaux,  du 
marbre  gris  et  du  jaspe ,  et  sur  la  rive  du  lloxen 
des  agates,  de  l'antimoine,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
bornée  ;  celle  des  métaux  en  forme  la  principale 
branche.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  forges,  et  on 
y  travaille  le  fer,  le  cuivre  et  le  laiton. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  en  bois 
de  construction,  grains,  farines,  fer,  cuivre,  lai- 
ton ,  loile  a  voile. 

LINON  ,  tissu  léger  et  transparent  de  fil  de  lin 
tres-fin,  ou  loile  dite  de  mulquinerie,  qui  est  aussi 
claire  que  la  balisle.  Les  fils  de  linon  sont  encoro 
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plus  fins  pe  ceux  de  celte  dernière  étoffe.  On 
distingue  quatre  sortes  de  linons  :  1"  le  linon-ba- 
liste  clair  uni,  de  deux  tiers  d'aune  de  large,  ou 
de  trois  quarts ,  et  de  15  aunes  de  long;  2°  le  li- 
non-batiste à  jour  ou  rayé,  à  petit  broché,  à  l'i- 
mitation des  mousselines  à  ramages  ou  grands 
dessins,  à  fleurs  ou  mignonnetles  ,  coniretaisant 
le  point  à  jour,  de  trois  quarts  de  large  et  de  15 
aunes  de  long;  3"  le  linon  gaze-uni,  broché,  à 
petits  ou  grands  dessins,  à  mouches  ou  ramages, 
de  trois  quarts  à  une  aune  de  large ,  sur  14  aunes 
de  long  ;  4"  le  linon  uni ,  rayé ,  à  carreaux ,  pour 
mouchoirs,  de  15  aunes  de  long,  pour  pouvoir 
fournir  à  la  pièce  20  mouchoirs  de  trois  quarts  de 
large ,  ou  22  mouchoirs  de  deux  tiers. 

Les  linons  se  fabriquent  depuis  le  compte  en 
huit,  pour  les  plus  communs  ,  jusqu'au  compte  en 
vingt,  qui  sont  les  plus  fins,  à  raison  de  quinze 
portées  de  seize  fils  chaque  compte,  ce  qui  fait  2W) 
fils  pour  le  compte,  1,920  fils  de  chaîne  pour  le 
compte  en  huit ,  et  4,800  pour  celui  en  vingt.  On 
donne  au  linon  un  léger  apprêt  avec  un  peu  d'em- 
ploi d'alun  et  de  gomme  adraganl  ;  celle-ci  pro- 
cure de  la  fermeté ,  et  l'alun  quelque  brillant  ; 
quand  on  a  trempé  le  linon  à  jour  dans  cette  pré- 
paration ,  on  le  retire  et  on  l'étcnd  très-ferme  par 
ses  lisières  sur  un  châssis  garni  de  petits  crochets, 
et  l'on  fait  passer  dessous  une  poêle  de  charbon 
allumé  pour  le  sécher  rapidement;  c'est  le  même 
procédé  que  l'on  emploie  pour  les  gazes  apprêtées 
parle  marli. 

En  Picardie,  les  chaînes  de  linon  sont  ourdies 
à  16  aunes  1/4;  mais  elles  perdent  moins  de  lon- 
gueur au  tissage  que  celles  de  la  batiste  ,  et  con- 
servent 15  aunes  1/2  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  lis- 
su  est  moins  serré,  et  qu'iln'y  a  point  de  croisu- 
res  alternatives  des  deux  moitiés  de  la  chaîne  ;  la 
largeur  est  de  deux  tiers  après  la  fabrication. 

Les  villes  de  France  oîi  l'on  fabrique  ])rincipa- 
lement  les  linons,  sont  Arras ,  Saint-Quentin, 
Soissons,  Cambrai,  Noyon,  Péronne  ,  Vervius  , 
Chauni. 

Commerce.  Il  s'en  fait  encore  un  commerce 
considérable ,  quoique  l'usage  en  soit  beaucoup 
diminué  par  le  changement  de  mode ,  et  par  le 
droit  de  12  p.  0/0  de  leur  valeur  qu'ils  doivent 
payer  à  leur  importation  en  Angleterre. 

Exportation.  Cependant  l'exportation  des  ba- 
tistes et  des  linons,  que  l'adminislration  réunit 
ensemble,  ne  laisse  pas  d'être  encore  fort  con- 
sidérable; d'après  les  registres  de  la  douane,  elle 
s'élevait ,  en  1836 ,  à  118,018  kil. .  ayant  une  va- 
leur officielle  de  18,832,880  fr.  Ces  exportations 
ont  eu  lieu  pour  tous  les  pays  du  globe.  Quant  aux 
importations,  il  ne  s'en  trouve  pas,  la  France 
ayant ,  dans  celte  fabrication  ,  une  supériorité  ex- 
clusive qui  ne  permet  pas  aux  autres  pays  d'éta- 
blir quelque  concurrence. 

LINTZ,  ville  des  états  autrichiens,  dans  l'ar- 
cliiduché  d'Autriche,  chef-lieu  du  pays  au  dessus 
del'Kns,  surla  rive  droite  du  Danube,  à  151.  et  1/2 
de  Passau  et  à  35  de  Vienne. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  bestiaux,  laine, 
houblon,  etc. 

Imhistfïp.  C'est  l'une  des  villes  où  fleurit  le  plus 
l'industrie  manufacturière.  Il  y  a  une  manufacture 
impériale  de  draps  et  de  tapisqiii  occupe  400,000 
ouvriers  et  livre  annuellement  plus  de  4.000  fr.  de 
produits  estimés;  une  fabrique  de  bonneterie  en 
laine  qui  fournil  une  grande  quantité  de  bonnets 
rouges,  façon  de  Tunis,  propres  pour  la  Turquie  ; 
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une  fabrique  de  poudre  à  canon  ;  une  manufacture 
de  glaces  et  miroirs.  On  y  fabrique  aussi  des  étof- 
fes moitié  laine  ,  moitié  soie  et  de  poil  de  chèvre 
d'Angora ,  des  toiles  peintes  et  imprimées  dont  les 
couleurs  sont  vives  et  solides.  On  y  confectionne 
une  grande  quantité  d'ouvrages  en  fer  et  en  tail- 
landerie. 

Commerce.  Le  commerce  de  tous  ces  produits 
est  favorisé  par  le  Danube,  qui  lui  ouvre  une  com- 
munication facile  avec  la  Bavière  d'un  côté ,  et  de 
l'autre  avec  le  pays  au  dessous  de  l'Eus  et  la 
Hongrie. 

LIPARI,  groupes  d'îles  de  la  Méditerranée, 
dont  le  centre  est  situé  à  10  lieues  de  la  côte  sep- 
tentrionale de  la  Sicile,  et  ainsi  nommées  de  1* 
plus  grande  d'entre  elles.  Elles  sont  au  nombre 
de  12;  les  principales  sont  Lipari,  Stromboli,  Vul- 
cano  ,  Salina ,  Feliculi  et  Alicudi. 

Productions.  Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé , 
et  produit  du  blé  ,  de  l'huile,  de  la  soie,  d'excel- 
lens  fruits  du  Midi ,  une  grande  quantité  de  légu- 
mes. La  vigne  donne  deux  espèces  de  raisins,  dont 
les  uns  produisent  un  vin  agréable  et  capiteux,  et 
les  autres,  semblables  aux  raisins  de  Corinthe,  se 
vendent  secs  comme  ceux-ci. 

Industrie.  Elle  s'applique  surtout  à ragricullurc, 
à  la  pêche  et  au  cabotage  pour  l'approvisionne- 
ment de  Palerrae ,  de  Messine  et  autres  lieux. 

Commerce.  Les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation  sont  l'alun,  le  soufre,  le  nitre, 
le  borax ,  le  bitume ,  les  pierres  ponces ,  les  fruits 
secs,  tels  que  figues  et  raisins,  dont  elles  fournis- 
sent une  grande  partie  de  l'Europe. 

LIQUEURS  SPIRÏTUEUSES.  Elles  se  prépa- 
rent de  différentes  manières  avec  de  l'alcool,  di^ 
sucre  et  plusieurs  substances  aromatiques  qui  flat- 
tent en  même  tcms  l'odorat  elle  goût.  On  en  com- 
pose plusieurs  boissons  par  le  mélange ,  quelque- 
fois, de  fruits  ou  de  fleurs,  dont  la  base  est  ordi- 
nairement de  l'eau-de-vie ,  du  vin  ou  de  l'eaui 
simple  ;  tels  sont  les  ratifias ,  les  rosolis ,  les  hypo- 
cras  ,  les  eaux  de  fraises ,  de  cerises ,  de  framboi- 
ses, même  les  glaces,  qui  ne  sont  faites  que  de  ces 
eaux  congelées  dans  des  boîtes  de  ferblanc,  avec  ip 
salpêtre  ou  le  sel  commun.  Comme  toutes  ^^^ 
eaux-de-vie  ont,  en  général,  un  goût  de  feu  ^^  ^^^ 
certaine  àcreté  qui  leur  est  enlevée  par  1'^  distilla- 
tion ,  qui  les  réduit  en  esprit  de  vin  o'j  ^Wool  les 
bonnes  liqueurs ,  les  liqueurs  fines  s(,„'j  lonjônrs 
préparées  avec  cet  alcool ,  lcm';;er,(pa,- raddilion 
de  deux  parties,  c'est-a-dir'o  ,iu  double  de  son 
poids  d  eau  commune.  D  a'.,|curs ,  l'emploi  de  l'al- 
cool donne  la  faculté  de,  préparer  des  liqueurs  plus 
ou  moins  fortes.  Le  parfum  se  prend  dans  presque 
toutes  les  matières  végétales  odor<inles,  les  écorces 
des  fruits  éminemment  chargés  dliuile  essentielle, 
tels  que  ceux  de  la  famille  des  oranges,  des  citrons 
bergamotes,  cédras,  etc.;  lapins  grande  partie 
des  épiceries,  comme  gérofle,  cannelle,  macis.  va- 
nille, etc.;  les  racines  et  semences  aromatiques 
d'anis,  de  fenouil,  d'angélique;  les  fleurs  aroma- 
matiques d'oranges,  d'œillel,  les  sucs  de  plusieurs 
fruits  bien  parfumés,  comme  d'abricots,  de  fram- 
boises, de  cerises,  etc. 

Les  liqueurs  les  plus  délicates  et  les  plus  parfai- 
tes se  préparent  par  la  voie  de  la  distillation  ,  et  le- 
vrai  point  de  perfection  de  celte  opération  consiste 
à  charger  l'esprit  de  vin  autant  qu'il  est  possible, 
sans  nuire  à  l'agrément  de  la  parli(!  aromatique, 
proprement  dite ,  sans  qu'il  se  charge  en  même: 
tems  d'huile  essentielle ,  car  celle  huile  essentielle 


LIS 

donne  toujours  de  l'àcrelé  à  la  liqueur  et  Irouble 
sa  transparence. 

Les  liqueurs  ne  sont  dans  leur  état  de  perfection 
que  l<»rs(iu"elies  sont  vieilles;  les  différens  ingré- 
dicns  ne  sont  pas  sulfisainment  unis  dans  les  nou- 
velles; la  partie  sphilueuse  y  domine  trop.  Il  est 
utile  de  favoriser  cette  combinaison  en  tenant  les 
liqueurs  (  comme  on  en  use  dans  les  pays  chauds 

fiour  les  vins  doux  et  même  ceux  acides)  dans  des 
ieux  chauds. 

Les  meilleures  liqueurs ,  qui  sont  faites  avec  de 
J'alco(d,  se  font  à  Montpellier;  l'anisctte  de  Bor- 
■deaux  est  renommée,  ainsi  que  le  curaçao  de 
Hollande  et  autres  liqueurs  de  diflérens  pays. 

Commerce.  —  Importations.  Suivant  le  regis- 
tre de  la  douane ,  il  a  été  importé  en  France  ,  en 
183(>,  la  quantité  de  27,819  litres  de  liqueurs  ,  re- 
présentant une  valeur  de  83,WG  fr. ,  dont  la  plus 
glande  partie,  11,691  litres  de  Sardaigne,  6,121  de 
la  Suisse  ,  4,385  de  la  UoUande ,  2,997  litres  de  la 
Martinique ,  etc. 

Exportations.  Elles  ont  été  beaucoup  plus  con- 
sidérables ;  elles  ont  été  de  6i4,586  litres ,  repré- 
sentant une  valeur  ollicielle  de  1,933,758  fr. ,  dont 
la  majeure  jiartie ,  264,258  lilrcs  pour  les  Etats- 
Unis,  21,726  pour  la  Guadeloupe  ,  23,016  pour 
Bourbon,  35,523  pour  le  Sénégal,  45,00-2  pour 
nie  Maurice, 27,441  pourl'Anglelerre,  17,034  pour 
la  Suisse ,  27,456  pour  les  Indes  anglaises ,  16,806 
lilfos  pour  le  Mexique,  etc. 

LIQIJIDAMBAR ,  suc  résineux ,  liquide ,  gras , 
'fi'unc  substance  semblable  à  la  térébenthine,  d'un 
jaune  rougeâlre,  d'un  goût  acre,  aromatique, 
5'une  odeur  pénétrante  qui  approche  du  styrax  et 
de  l'ambre.  On  l'apporte  de  l'Amérique  du  sud  : 
celle  résine  ou  ce  suc  découle  de  l'écorce  de  l'ar- 
bre a))pelé  Uquidambari  arbar,  soit  naturelle- 
ment, soit  par  incision.  On  consommait  autrefois 
beaucoup  de  liquidambar  pour  donner  une  odeur 
agréable  aux  peaux  et  aux  gants. 

LIQUIDATION.  C'est  l'opération  par  laquelle 
on  épure  les  comptes,  les  règles  ou  les  soldes ,  et 
on  eu  détermine  le  montant  d'une  manière  inva- 
riable. 

Tout  jugement  qui  prononce  une  séparation  de 
corps  ou  un  divorce  entre  mari  et  femme,  dont 
l'un  serait  commerçant,  doit  être  soumis  aux  for- 
malités prescrites  par  l'art.  872  du  Code  de  procé- 
dure civile ,  à  défaut  de  quoi  les  créanciers  seront 
toujours  arlmis  à  s'y  opposer,  pour  ce  qui  louche 
leurs  intérêts ,  et  à  contredire  toute  la  liquidation 
qui  en  aurait  été  la  suite  (art.  66). 

Les  syndics  délinilifs  de  la  faillite  poursuivent , 
on  vertu  du  contrat  d'union  ,  la  liquidation  des 
dettes  actives  ou  passives  du  failli  (art.  528). 

LIQUIDER,  c'est  fixer  une  somme  liquide  et 
CiTlaine  des  prétentions  contenlicuses.  Liquider 
des  intérêts,  c'est  calculer  à  quoi  montent  les  in- 
térêts d'une  somme  à  proportion  du  taux  de  l'in- 
térêt et  du  tems  pour  lequel  ils  sont  dus. 

Liquider  ses  affaires ,  c'est  y  mettre  de  l'ordre 
en  payant  ses  dettes  passives ,  en  sollicitant  le 
I>aieraenl  ou  en  retirant  les  fonds  qu'on  a  et  qui 
sont  disposés  dans  différentes  affaires  et  entre- 
prises de  commerce. 

LISBONNE  (Lisftoa),  ville  maritime,  capitale 
du  Portugal ,  chef-lieu  de  la  province  d'Estrama- 
dure,  avantageusement  située  sur  la  rive  se|)len- 
Irionalc  du  Tagc,  à  10  milles  de  son  enibou- 
cliurc ,  à  l'cadroit  où  ce  llcuvc,  après  avoir  formé 
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un  vaste  bassin ,  dit  Mer  de  la  Paille ,  se  rétrécit 
pour  se  jeter  plus  loin  dans  l'Océan  atlantique. 
Lisbonne  est  à  112  1.  de  Madrid  et  330  de  Paris. 
Population,  260,000  habilans.  Son  port,  qui  n'est, 
à  proprement  parler ,  qu'un  vaste  mouillage  très- 
sûr ,  est  formé  par  le  fleuve  ,  dont  la  largeur ,  dans 
cet  endroit,  a  près  d'une  lieue ,  et  qui  peut  rece- 
voir des  vaisseaux  de  guerre  de  haut  bord  :  près 
du  port  sont  des  bassins  et  des  chantiers  de 
construction. 

Productions.  Les  productions  du  territoire  sont 
des  grains,  des  vins,  des  huiles,  des  soies,  des 
fruits  exccUens  du  Midi,  tels  que  des  oranges, 
des  citrons,  des  raisins. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  n'y  a  pas 
fait  de  grands  progrès,  malgré  les  soins  du  gou- 
vernement et  une  société  d'encouragement  pour 
l'industrie  portugaise ,  soit  par  le  défaut  de  goût 
des  habilans,  soit  parce  que  les  Anglais,  alliés  de- 
puis long -tems  du  Portugal,  où  ils  avaient  de 
grands  privilèges,  leur  ont  toujours  fourni  tous 
les  produits  manufacturés  à  un  prix  au  dessous  de 
celui  auquel  pouvaient  les  donner  les  fabriques  in- 
digènes. Quoi  qu'il  eu  soit,  il  s'y  est  établi  des 
fabriques  d'étoffes  de  soie  et  de  brocarts  d'or  et 
d'argent,  de  tissus  de  laine,  de  toiles  peintes  et 
imi)rimées,  de  toile  ordinaire,  de  toile  à  voile, 
de  tissus  de  coton ,  de  porcelaine ,  de  faïence  ,  de 
poterie,  de  cordages,  de  chapeaux,  de  fil  d'ar- 
chal  et  de  laiton,  de  galons  d'or,  d'argent  et  de 
soie,  d'armes  blanches  et  à  feu,  de  savon  et  autres 
objets  de  consommation.  Il  y  a  aussi  des  verreries 
et  des  tanneries. 

Commerce.  Le  commerce  de  Lisbonne  est  d'une 
grande  importance;  il  embrasse  non-seulement 
celui  du  Portugal ,  dont  il  est  le  principal  entre- 
pôt ,  mais  aussi  celui  des  colonies  et  de  l'étranger  ; 
il  est  surtout  très-considérable  avec  l'Angleterre. 

Le  commerce  de  la  France  avec  Lisbonne  pour- 
rait devenir  plus  actif,  s'il  était  plus  encouragé, 
et  si  la  douane,  qui  favorise  le  commerce  anglais, 
n'était  pas  d'une  extrême  rigueur  envers  celui  de 
France,  dont  les  produits  manufacturés  paient 
des  droits  d'entrée  plus  élevés,  ad  valorem,  li- 
vrés à  l'évaluation  arbitraire  des  douaniers. 

Importations.  Elles  consistent  principalement 
en  calicot  et  autres  tissus  de  coton  ,  bonneterie  de 
la  même  substance,  tissus  de  laine,  montres  et 
horlogerie,  quincaillerie,  objets  de  taillanderie, 
coutellerie,  articles  de  mode  et  de  nouveauté, 
cuivre  ,  plomb ,  houille ,  etc. 

Exportations.  Elles  se  composent  de  vin ,  prin- 
cipalement de  celui  de  Porto,  de  liège  ,  de  fruits 
secs  et  d'oranges,  de  la  soie,  de  l'huile,  de  la  laine, 
du  sel  et  des  produits  des  colonies  des  Indes. 

La  société  de  commerce  de  Lisbonne  a  publié 
les  17,  24  et  31  août  1835,  trois  projets  pour  la 
création  des  trois  compagnies  ci-après  : 

1"  Compagnie  des  pêches  de  Lisbonne,  pour  la 
pêche  de  la  baleine  ,  de  la  morue ,  de  la  sardine, 
du  thon  ,  du  merlan  et  autres  poissons  propres  à 
être  salés ,  et  pour  l'extraction  de  l'huile  de  ces 
poissons. 

Le  capital  de  la  compagnie  est  fixé  à  400  mil- 
lions de  reis  (  ou  2,500,000  fr.  ) ,  divisés  en  4,000 
actions,  chacune  de  100.000  reis  (ou  625  fr.). 

Au  bout  de  trois  ans  d'existence  ,  la  compagnie 
ne  doit  plus  employer ,  pour  ses  diverses  exploita- 
tions ,  que  des  embarcations  portugaises. 

2'  Compagnie  d'assurances  contre  les  risques  de 
mer  et  de  terre  ,  et  sur  la  vie. 

Le  capital  est  lixé  à  100  millions  de  reis  (6  mil- 
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lions  250,000  fr.  ) ,  divisés  en  1,000  actions ,  cha- 
cuno  de  1  luillion  de  reis  [6,250  fr.).  La  durée  de  la 
compagnie  est  fixée  à  15  années. 

Les  valeurs  assurées  par  la  compagnie  ne  peu- 
vent excéder  30  millions  de  reis  (187,500  fr.)  par 
navire  ou  par  propriété.  11  n'est  fait  d'exre|)lion 
que  pour  les  marchandises  entreposées  dans  les 
magasins  de  la  douane. 

3°  Compagnie  nationale  du  commerce  de  la  soie. 
Le  capital  est  fixé  à  600  millions  de  reis  «3  millions 
750,000  fr.),  divisés  en  6.000  actions,  chacune  de 
100,000  reis  (625  fr.  ).  La  durée  de  la  compagnie 
est  fixée  à  20  années. 

Les  fonds  des  trois  compagnies  doivent  être  dé- 
posés à  la  banque  de  Lisbonne. 

La  compagnie  du  commerce  de  Lisbonne  a  éga- 
lement pris  la  résolution  de  former  une  compa- 
gnie chargée  spécialement  de  faire  le  commerce 
avec  les  possessions  portugaises  de  l'Afrique  occi- 
dentale, et  l'on  devait  prendre  les  mesures  pour 
mettre  cette  compagnie  à  même  de  remplir  ce  but. 

Mouvement  du  port  de  Lisbonne.  Il  est  difficile 
de  se  procurer  des  renseignemens  exacts  sur  le 
nombre  des  vaisseaux  qui  entrent  à  Lisbonne 
chaque  année  ,  attendu  qu'on  ne  tient  aucun 
compte  de  leur  tonnage;  néanmoins,  un  rapport 
de  Belem  fait  connaître  que ,  dans  les  six  premiers 
mois  qui  ont  précédé  le  1"  février  1837  ,  803  vais- 
seaux sont  entrés  dans  le  Tage  ,  dont  361)  étaient 
portugais  et  209  anglais.  Le  plus  grand  nombre 
était  de  grands  bàtiraens  caboteurs ,  les  plus  petits 
ayant  été  omis.  Pendant  les  six  mois  correspon- 
daus  finissant  au  i"  février  1838,  il  est  entré  à 
Lisbonne  799  navires,  ayant  un  tonnage  de  81,018 
tonneaux. 

Quant  au  commerce  du  Portugal  avec  la  France, 
pendant  la  même  année ,  les  exportations  de 
France  pour  ce  port  se  sont  élevées  à  183  millions 
de  francs ,  dont  les  principaux  articles  ont  été  la 
crème  détartre,  pour  10,000  fr.  ;  les  fruits  secs, 
pour  179,550  fr.  ;  les  pierres  meulières ,  pour 
41,402  fr,  ;  le  soufre,  pour  45,598  fr.  ;  le  vert-de- 
gris,  pour  ()8,880  fr.  ;  le  vinaigre  de  vin  ,  pour 
50,000  fr.  Le  reste  se  compose  de  matières  pre- 
mières pour  les  fabriques,  telles  que  lin,  chanvre, 
indigo  ,  garance  ,  laine .  colon ,  elc. 

Monnaie  de  compte.  Lisbonne  et  tout  le  Portu- 
gal tiennent  les  comptes  en  reis  ou  reas,  la  plus 
petite  monnaie  du  royaume,  ou  en  creusades,  qui 
valent  400  reis  ,  mais  plus  ordinairement  par  mil- 
reis ,  c'est-à-dire  par  1,000  reis.  Dans  la  tenue  des 
comptes,  les  milreis  sont  séparés  des  reis  par  un 
zéro  ou  croix  appelé  cifraon  ,  et  les  milreis  des 
millions  par  une  colonne. 

Le  crusado  de  change  ou  vieux  cmsado  vaut 
400  reis ,  et  le  nouveau  480.  Le  testoon  vaut 
100  reis  et  le  vinten  ou  vintem,  20.  Ainsi,  le  mil- 
reis vaut  2  1/2  vieux  crusados ,  2  1/12  nouveaux , 
10  tesloons  ou  50  vintens.  Tous  les  paiemens  se 
font  en  or;  l'on  ne  peut  donner  qu'un  dixième  en 
argent  et  en  cuivre. 

Poids  commerria/.  L'arralel,  la  libra  ou  livre 
se  divisent  en  12  marcos  ,  4  quarts,  16  onces, 
120outavas  ou  9,216  grains;  32  livres  ou  arrateis 
font  1  arroba;  4  arrobas  1  quintal  ou  128  livres, 
13  quintaux  1/2  ou  54  arrobas  font  1  tonelada. 

Le  nuintal  de  la  chambre  des  Indes  vaut  3  arro- 
bas 1/2  ou  112  arrateis;  100  liv.  de  Portugal  équi- 
valent à  101,19  livres  avoir  du  poids  ou  à  45,89  ki- 
log.  ;  100  liv.  de  Portugal  font  89  livres  de  Paris. 

Mesures  sèches.  La  principale  mesure  pour  le 
blé ,  le  sel  et  autres  marchandises  sèches ,  est  le 
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moyo,  qui  se  divise  en  15  fangas  ,  60  alquicres', 
240  quartos ,  480  oitavas  ou  1,920  selemines ,  avec 
les  demies  de  plusieurs  de  ces  mesures. 

Le  moyo  vaut  23,03  boisseaux  anglais  ou  8,1395 
hectolitres. 

Mesures  liquides.  La  principale  mesure  liquide 
est  l'almude ,  qui  se  divise  en  2  potes ,  12  canadas 
ou  48  quartilhos  ;  18  almudes  font  1  baril  ;  26  al- 
niudes  1  |»ipe;  52  almudes  1  tonelada.  L'almude 
contient  4,370  gallons  anglais  ou  16,541  litres. 

Mesures  de  longueur.  La  vara  vaut  5  palmos  de 
craveira  ;  40  |)ouces  portugais  font  43  pouces  an- 
glais ou  1,090  mètres;  mais  le  covado,  qui  est 
employé  pour  mesurer  les  tissus,  est  de  3  palmos 
avatitajados  ou  boune  mesure,  égale  à  24  pouces 
3/4  portugais ,  26,7  pouces  anglais  ou  0,6771  mè- 
tres. Chacune  de  ces  mesures  se  divise  en  3  lercas, 
4  quartas,  6  sextas  ou  outavas. 

Usages  du  commerce.  Le  café ,  le  riz ,  le  cacao , 
le  sucre  et  les  amandes  se  vendent  par  arrobe;  le 
colon,  l'indigo,  le  poivre,  par  livre;  l'huile,  par 
almude,  équival.  à  18  pintes  de  Paris,  et  pesant 
en  huile  35  livres  poids  de  marc;  le  vin  ,  par  pipe 
de  26  almudes  ;  et  le  blé ,  par  alquiere ,  qui  pèse 
21  liv.  poids  de  marc. 

Le  sel  se  vend  au  moyo  de  60  alquieres  rases , 
qui  s'emploient  aussi  pour  le  blé.  Mais  le  vieux 
sel  pèse  plus  que  le  nouveau ,  et  2  moyos  de  sel 
vieux  font  1  tonneau  anglais. 

Dans  l'évaluation  du  Irèt  des  vaisseaux ,  4  cais- 
ses de  sucre,  4  pipes  d'huile  ,  4,000  liv.  de  tabac , 
ou  3,000  liv.  de  sumac,  forment  1  lasl  ;  mais  lors- 
que les  navires  vont  d'un  lieu  du  Portugal  à  l'au- 
tre, ou  aux  colonies,  le  fret  s'évalue  par  tonela- 
das  de  52  almudes  pour  les  liquides,  et  de  54  ar- 
robes  pour  les  marchandises  sèches. 

Banque  de  Lisbonne.  En  1822,  on  a  fondé  à 
Lisbonne  une  banque  nationale  avec  un  capital  de 
2,500,000,000  rtis  ou  15  millions  de  francs.  Le 
décret  des  cortès  qui  l'institue  lui  accorde  un  pri- 
vilège de  20  ans.  La  banque  émet  des  mandats  ou 
billets  au  porteur,  payables  à  vue  en  métallique, 
et  des  billets  à  courte  échéance  sur  elle-même  ; 
elle  escompte  les  effets  de  commerce  à  3  mois  à  5 
p.  0/0,  prête  sur  hypothèques  mobilières  et  im- 
mobilières, vend  et  acheté  les  matières  d'or  et 
d'argent. 

Vsances.  L'usance,  pour  les  lettres  de  change 
tirées  d'Espagne,  est  de  15  jours  de  vue;  de  Lon- 
dres, 30;  d'Allemagne  et  de  Hidlande,  2  mois  de 
date  ;  de  France ,  90  jours  de  date  ;  d'Italie  et  d'Ir- 
lande, 3  mois  de  date. 

On  accordée  jours  de  grâce  aux  effets  étrangers 
qui  ont  été  accei)lés. 

Droits  de  dn)iane.  Le  directeur-général  de  la 
douane  de  Lisbonne  a  pris,  le  2  septembre  1835, 
un  arrêté  portant  qu'en  cas  de  désaccord  des  véri- 
fications de  la  douane  sur  l'estimation  des  mar- 
chandises dont  la  valeur  ne  se  trouve  pas  portée 
au  tarif,  la  difficulté  sera  soumise  à  la  commission 
permanente  des  tarifs,  qui  fixera  la  véritable  va- 
leur delà  marchandise  en  question,  pour  servir 
non-seulement  dans  la  circonstance  actuelle ,  mais 
encore  dans  toutes  les  circonstances  analogues. 
Les  marchandises  anglaises  et  brésiliennes,  dont 
le  mode  dévaluation  a  été  d'éterminé  par  les  trai- 
tés ,  seront  seules  exceptées  de  cette  mesure ,  qui 
aura  son  eflfet  Jusqu'à  l'entière  confection  du  tarif 
général  dont  on  s'occupe. 

Le  sucre,  le  café,  le  coton,  l'indigo,  le  cacao,  les 
figues ,  le  riz ,  les  l)ois  de  teinture ,  le  vio ,  le  rum , 
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les  limons ,  les  oranges  et  le  sel ,  paient  un  droit 
d'exportation  de  6  p.  0/0  de  la  valeur. 

Aux  évaluations  adoptées  par  la  douane  de  Lis- 
bonne, comme  base  provisoire  de  la  perception 
des  droits  d'iuiportatiou ,  il  faut  ajouter  celles  ci- 
après  fixées  le  30  novembre  1835: 

Porcelaine  commune,  peinte  d'une  ou  de  plu- 
sieurs couleurs ,  dorée  ou  argentée ,  en  toute  sorte 
de  pièces ,  l'arrobe  poids  brut,  30,000  rcis  (i87  fr. 
50  cent.);  sulfate  de  quinine,  l'once  poids  net, 
20,000  reis  (125  fr.). 

LISIKRE  (terme  de  fabrique).  C'est  le  bord 
dune  étofTe ,  ce  qui  termine  sa  largeur  des  deux 
côtés.  Les  lisières  doivent  être  toujours  d'un  tissu 
plus  serré,  plus  fort  que  le  corps  de  l'étoffe,  dont 
elles  diffèrent  souvent  par  la  couleur.  Les  lisières 
des  draps  sont  d'un  travail  particulier;  celles  des 
velours  indiquent ,  par  leurs  rayures ,  si  l'étoffe  est 
à  trois  ou  quatre  poils. 

Pour  les  toileries  et  une  immense  quantité  de 
petits  tissus  ,  de  quelque  matière  qu'ils  soient,  on 
n'appose  guère  les  lisières  au  fond  que  par  un  plus 
grand  nombre  de  fils  sur  un  même  espace ,  ou  par 
un  ou  plusieurs  lils  quelquefois  plus  gros  ,  ou  de 
couleur  différente.  On  ourdit  et  ou  monte  les  lisiè- 
res avec  la  chaîne ,  et  par  conséquent  de  la  même 
manière. 

Mais  dans  la  fabrication  de  diverses  autres  étof- 
fes ,  surtout  pour  la  draperie  (ine  et  les  soieries  les 
plus  riches,  on  doit  ourdir  et  monter  les  lisières  à 
part  de  la  chaîne  et  de  l'étoffe.  Les  lisières  se  font 
toujours  avec  des  laines  fort  communes,  quelle 
que  soit  la  qualité  des  draps ,  principalement  pour 
les  draps  fabriqués  en  laines  teintes,  le  plus  sou- 
vent en  laines  du  Levant  ou  de  Barbarie  dans  les 
fabriques  du  midi  de  la  France,  et  dans  celles  du 
nord  ,  avec  des  laines  fortes  et  rudes  des  pays  du 
Nord  ,  auxquelles ,  pour  cette  raison ,  on  a  donné 
k  nom  de  poil.  Les  lisières  de  laine  sont  ou  d'une 
seule  couleur,  telle  que  rouge,  jaune,  verte,  etc. , 
ou  de  plusieurs  couleurs,  distribuées  p^r  raies, 
suivant  le  goût  ou  la  fantaisie  du  fabricant.  Elles 
sont  toujours  d'une  couleur  différente  du  corps  de 
la  pièce,  pour  faire  distinguer  qu'elle  a  été  ce 
qu'on  appelle  teinte  en  laine ,  et  non  pas  en  pièce. 

LISIEI'X,  ville  de  France,  département  dn 
Calvados,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Toucques, 
près  du  confluent  de  cette  rivière  et  de  l'Orbcc ,  à 
6 1.  de  liontleur  et  9  de  Caen.  Population,  11,000 
habitans. 

Industrie  el  commerce.  L'industrie  y  est  très- 
florissante.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile  de  cre- 
tonne, de  draps,  de  tlanelle,  de  molleton  ,  et  aussi 
de  tissus  de  tolon,  de  couvertures  de  laine  cl  de 
colon ,  et  de  cuirs  forts  pour  semelles. 

Lisieux  |)ossède  encore  des  filatures  de  coton  et 
de  laine,  des  distilleries  d'eau  de-vie,  des  blan- 
chisseries, des  teintureries.  Tous  ces  produits 
alimentent  un  commerce  considérable  ,  surtout  en 
draps  ,  toiles  et  cuirs.  Les  petits  navires  peuvent 
remonter  la  rivière  jusqu'à  celte  ville. 

Foires.  Il  s'y  tient  0  foires  par  an. 

LISSA  ,  IssA  ,  ile  de  l'Adriatique,  près  la  côte 
de  Dalmalie ,  à  7  I.  de  l'Ile  de  Lésina  et  16  de  Spa- 
latro  ;  elle  a  3  1. 1/2  de  long  sur  2  de  large.  Popu- 
lation ,  0,000  habitans. 

Productions.  Elle  produit  beaucoup  de  vin, 
d'huile,  d'amandes  et  de  figues.  On  y  élève  un 
grand  nombre  d'abeilles,  de  moutons  el  de  cliè- 
\res. 
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Pêche.  La  principale  industrie  estla  pêche  des 
sardines ,  qui  est  fort  considérable  ,  el  le  cabotage 
y  est  très-actif,  surtout  dans  le  seul  port  que  pos- 
sède cette  île. 

LISSA  ,  ville  de  Prusse ,  province  de  Posen  ,  à 
4  I.  de  Franstadt  el  14  de  Posen.  Populat. ,  7,700 
hai)itans. 

Industrie  et  commerce.  Commerce  très-consi- 
dérable en  lissus  de  laine ,  fourrures  et  quincail- 
lerie. 

LITHARGE,  espèce  de  demi-raélal  dont  on 
distingue  deux  sortes  :  la  lilharge  naturelle  cl  la 
litliarge  artificielle,  ou  oxide  de  plomb. 

1"  La  lithnrge  naturelle  est  un  minéral  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  raines  de  plomb  ;  il  est 
rougeàlre,  facile  à  casser,  et  approche  de  la  na- 
ture du  blanc  de  plomb  ;  mais  il  est  extrêmement 
rare  :  en  sorte  que  celle  que  l'on  trouve  dans  le 
commmerce  est  toute  de  la  lilharge  artificielle. 

2"  La  lithorge  artificielle  est  un  plomb  vitrifié 
seul,  ou  mêlé  avec  du  cuivre.  Il  y  en  a  de  deux 
espèces,  l'une  dite  d'or,  l'autre  d'argent ,  par  suite 
de  la  coupellation  de  l'or  ou  de  l'argent,  ou  de  l'af- 
finage du  plomb.  Ainsi,  la  lilharge  est,  suivant  la 
chimie,  un  protoxide  de  plomb  fondu.  Cette  subs- 
tance est  obtenue,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  la 
coupellation  du  plomb  argentifère  dans  un  four- 
neau à  réverbère. 

La  lilharge  est  sous  la  forme  de  petites  larmes 
semi-vitreuses,  très-pesantes,  cédant  à  la  pres- 
sion, et  qui  ont  un  un  reflet  brillant.  Vue  en 
masse,  elle  a  une  couleur  de  cuivre  pâle,  et  moins 
d'éclat  quand  elle  est  vieille. 

Voici  les  difTérentes  espèces  de  lilharge  admises 
dans  le  commerce  : 

Litharge  d'Angleterre.  Cette  espèce  ,  la  plus  es- 
timée ,  est  d'une  couleur  rougeàlre,  a  un  bel  éclat; 
elle  est  parsemée  de  larges  paillettes  argentées  qui 
lui  donnent  un  aspect  micacé. 

La  lilharge  anglaise ,  qui  nous  est  expédiée  de 
Liverpool ,  arrive  en  futailles  cerclées  en  bois,  du 
poids  de  250  à  300  kil.  Celle  qui  nous  vient  de 
Newcastle  est  en  futailles  de  même  poids,  mais 
cerclées  en  fer. 

Lilharge  de  France.  Elle  a  moins  d'éclat  ;  elle 
est  d'un  rouge  plus  terne  que  la  lilharge  anglaise; 
elle  a  aussi  l'aspect  micacé  ;  mais  ces  paillettes  re- 
flètent moins  vivement  les  rayons  lumineux, 

Litharge  d'Allemagne.  Elle  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  France;  cependant  elle  est  plus 
pâle,  jette  moins  d'éclat,  et  contient  des  parties 
qui  ne  sont  pas  complètement  oxidées.  Elle  est 
expédiée  en  futailles  cerclées  en  bois,  du  poids  de 
400  à  500  kil. 

La  litharge  s'emploie  en  peinture,  en  médecine, 
el  à  divers  usages  dans  quelques  arts  et  métiers.  Il 
faut  la  choisir  menue ,  parce  que  c'est  une  marque 
qu'elle  est  plus  calcinée,  et  par  conséquent  plus 
facile  à  dissoudre. 

Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane  , 
il  en  a  été  importé  en  183G  la  quantité  de  103,814 
kil.,  ayant  une  valeur  officielle  de  71.632 fr.,  dont 
la  majeure  partie,  17,333  k.  d'Angleterre,  69.601 
de  l'Allemagne,  8,031  des  villes  anséaliques,  7,943 
de  Prusse ,  et  le  reste  de  la  Sardaigne,  de  la  Suisse 
cl  d'Alger. 

Exportation.  Elle  ne  s'est  élevée  qu'à  66,775 
kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  46,075  fr. ,  dont 
la  plus  grande  partie,  58,111  kil.  pour  la  Suisse, 
3,904  pour  l'iispaguc ,  3,903  pour  la  Sardaigne ,  et 
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le  rcslc  pour  los  iles,  le  Chili  et  la  Colombie,  eu 
pclilc  quaiililé. 

LITHOCKAPIIIH.  Le  hasard  ,  auquel  on  doit 
un  grand  nombre  d'invmlions,  mit  Seiiefelder,  de 
Muiiicli ,  sur  la  voie  d'imiler  la  };raviirc  et  même 
récriUire  |)ar  le  moyen  de  la  lillio^rapliie.  Elle  fut 
im|torlée  en  Franee  par  André  (lOiremhaeh,  en 
ISOO.  Ue  grands  établissemens  se  forniiuent  en 
1815  et  1818,  sous  la  direction  d'Kngelmann  et  du 
comte  de  Lasteyrie.  Enlin ,  Aloys  Senefelder  vint 
lui  même  s'établir  à  Paris,  noble  patrie  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand,  d'illustre  dans  les  sciences  el 
les  arts,  où  il  essaya  de  nouveaux  perfectionne- 
niens,  forma  de  nouveaux  élèves.  Lorsqu'un 
étranger,  pénétré  d'admiration  pour  son  génie, 
venait  le  trouver  dans  son  atelier,  barbouillé  de 
noir  de  la  tète  aux  pieds ,  lui  demandait  comment 
il  avait  fait  cette  importante  découverte ,  il  répon- 
dait :  «  C'est  en  écrivant  le  mémoire  de  ma  blan- 
chisseuse ,  »  ce  qui  était  efTeclivement  vrai.  Il  a 
porté  sa  nouvelle  méthode  d'imprimer,  par  le 
moyen  d'une  seule  planche,  un  lai)lcau  à  l'huile, 
et  d'enluminer  une  empreinte  en  cuivre  cl  en 
pierre ,  avec  toutes  ses  nuances,  à  un  si  haut  point 
de  perfection,  qu'on  peut  en  attendre  incessam- 
ment les  résultats  les  plus  étonnans.  On  peut  en 
dire  autant  de  ses  planches  en  pierres  arlilicielles, 
qui  remplacent  ou  même  surpassent,  sous  plu- 
sieurs rapports,  la  pierre  naturelle.  Cette  dernière 
invention  doit  être  d'une  grande  utilité  dans  les 
cas  où  le  transport  des  pierres  serait  dispendieux 
ou  diflicile  :  par  exemple  ,  pour  les  imprimeries 
militaires  cl  de  campagne ,  en  donnant  les  moyens 
de  multiplier  promptemenl  les  ordres  el  les  plans 
militaires  au  moyen  de  planches  légères  et  dune 
petite  presse  portative. 

Perfectionneincns  de  la  lithographie.  Depuis 
les  progrès  rapides  de  la  lithographie ,  la  gravure 
semble  avoir  cédé  le  pas  à  celle-ci  pour  tout  ce  qui 
lient  à  l'art  du  dessin. 

Découverte  en  Allemagne,  la  lithographie  a 
pris  son  plus  grand  essor  en  France  ,  où  elle  ar- 
rive cha(|ue  jour  à  un  nouveau  degré  de  perfec- 
tion. L'analyse  de  ses  procédés,  long-tems  incon- 
nue, a  fini  par  céder  aux  savantes  investigations 
de  nos  chimistes.  MAL  lîngelmann,  Moite,  Noél  et 
Langiumé.ontfaitde  la  litiiogra|)hie  une  branche 
importante  de  l'industrie  nationale.  Elle  est  deve- 
nue, entre  leurs  mains  habiles,  une  auxiliaire 
puissante  de  l'imprimerie  el  une  rivale  redoutal)le 
pour  la  gravure.  On  l'a  perfectionnée  au  poinl 
d'obtenir,  par  son  moyen,  uon-sculemenl  des 
dessins  remarquables  par  leur  netteté  et  la  vérité 
de  l'expression ,  mais  encore  des  cartes  géogra- 
phiques el  des  plans  topographiques  d'une  admi- 
rable exécution. 

MM.  Engelmann  et  Motte  ont  expose  un  musée 
complet  des  lithographies  les  plus  parfaites  de  leur 
établissement.  Quels  immenses  progrès  dans  cet 
art ,  aujourd'hui  presque  accessible  à  tous  ,  depuis 
1815,  ou  M.  Engelmann  fonda  à  Paris  le  premier 
établissement  lithographique!  Que  de  perfcclion- 
neniens  faits  par  M.  Engelmann  à  la  découverte  de 
ce  pauvre  Senefelder,  choriste  du  théâtre  de  Mu- 
liich,  mais  homme  de  génie. 

Après  M.  Chevallier,  un  autre  industriel,  M. 
Mauclaire,  a  ofTcrl  des  lithographies  coloriées  qui 
annoncent  un  grand  perfectiouuemcnt  dans  ce 
genre  d'impression. 

La  société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  (de  Paris  ) ,  sur  le  rapport  de  M.  Méri- 
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méc,  sur  les  perfeclionncmens  de  la  lithographie, 
a  décerné  une  médaille  d'or  de  première  classe  à 
M.  Knecht,  pour  avoir  résolu  deux  des  questions 
posées  dans  le  programme,  dont  l'une  était  rela- 
tive à  la  meilleure  méthode  d'incision  des  pierres, 
cl  l'autre  aux  meilleurs  procédés  de  retouche,  et 
avoir  présenté  un  mémoire  dans  lequel  ce  savant 
lithographe  a  embrassé  toutes  les  parties  de  son 
art. 

Cette  même  société  a  décerné  une  médaille  de 
même  ordre  à  M.  Jobard  ,  imprimeur  lithographe 
de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  à  Bruxelles,  pour 
avoir  appli(|Ué  le  premier  la  machine  à  graver  à  la 
lithographie,  et  pour  divers  perfectionnemcns,  tels 
que  des  procédés  d'aquatinte  ,  de  retouche,  etc. 

Vax  encouragemenl  de  1, -200  fr.  à  MM.  François 
jeune  et  Benoit  ,  constructeurs  mécaniciens  à 
ïroyes  (département  de  l'Aube),  pour  la  cons- 
truction d'une  presse  lithographique  à  laquelle  on 
peut  adapter  une  puissance  mécanique,  etc. 

Un  encouragement  de  400  fr.  à  M.  Brissot,  rue 
des  Martyrs ,  n  '  10  ,  à  Paris  ,  pour  la  conslrucliou 
d'une  presse  lilhographi(|ue  à  double  effet,  qui  est 
em|doyée  avec  succès  dans  plusieurs  établisse- 
mens. 

Lithographie  en  couleur.  Parmi  les  personnes 
qui  s'occupent  des  arts,  il  n'en  est  aucune  qui 
ignore  les  nombreux  et  vains  efforts  que  l'on 
a  tentés,  depuis  un  demi-siècle,  pour  imprimer  des 
estampes  coloriées  au  moyen  de  plusieurs  plan- 
ches qui  se  démontent  et  se  rapportent.  La  difti- 
culté,  restée  insurmontable  jusqu'à  ce  jour  dans 
cette  opération  ,  le  moyen  de  fixer  invariablement 
les  repères  pour  ajuster  les  différentes  planches ,  a 
clé  surmontée  par  M.  Engelmann  (à  qui  la  litho- 
graphie est  déjà  tant  redevable)  avec  un  tel  bon- 
heur, qu'il  a  obtenu  une  précision  mathématique 
dans  la  disposition  relative  de  ses  planches  litho- 
graphiques. 

La  colorisalion  n'était  pas  un  problême  moins 
difficile  à  résoudre,  et,  d'après  les  essais  de  litho- 
graphie coloriée  qui  ont  été  présentés ,  on  peut 
affirmer  que  ,  par  la  voie  de  l'impression  seule  et 
sans  l'aide  des  retouches,  on  n'a  jamais  obtenu 
des  résultats  aussi  salisfaisans  que  ceux  que  l'on 
doit  à  M.  Engelmann.  D'après  le  procédé  de  la 
cliromaleuiographie  ,  nom  que  l'inventeur  a 
donné  à  cet  art  nouveau  ,  chaque  artiste,  peintre 
ou  dessinateur,  peut,  à  volonté,  produire  avec 
des  couleurs  variées,  sur  la  pierre,  ce  que  jus- 
qu'ici l'on  n'avait  pu  rendre  qu'en  noir. 

Pierre  lithographique.  La  pierre  qui  convient  à 
la  lithographie  est  un  carbonate  de  chaux  pres- 
que pur;  mais  toute  pierre  susceptible  de  se  lais- 
ser pénétrer  par  une  substance  grasse  et  de  s'im- 
biber d'eau  avec  facilité,  est  propre  à  cet  art, 
pourvu  qu'elle  soit  compacte  et  puisse  recevoir  un 
beau  poli.  Selon  MM.  C.  L.  Cadet ,  toute  pierre 
calcaire,  compacte,  à  grain  égal,  susceptible  d'être 
polie  par  la  pierre  poiice ,  absorbant  un  peu  l'hu- 
midité, peut  servir  à  la  lithographie.  On  avait  cru, 
pendant  quelque  tems,  que  les  pierres  employées  à 
Munich  fussent  seules  douées  des  propriétés  né- 
cessaires; mais  on  en  a  trouvé,  eo  France  ,  dans 
plusieurs  déparlemens. 

La  lithographie ,  qui  a  fait  des  progrès  extraor- 
dinaires en  France  ,  et  qui  continue  à  rendre  de  si 
grands  services  aux  arts ,  est  à  la  veille  d'être  af- 
franchie du  tribut  qu'elle  payait  à  l'Allemagne 
pour  se  procurer  la  pierre  calcaire  lithographique. 
Des  carrières  de  Chàteauroux,  exploitées  par 
M.  Auguste  Dupont,  du  Pcrigueux,  fournissent  ac- 
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tiieilcmeîil  des  pierres  lithographiques  dans  tous 
les  formats,  et  d'une  qualité  supérieure  aux  pierres 
étrangères,  pour  les  travaux  de  tous  les  genres. 

Il  paraît  qu'il  existe  dans  le  département  de 
l'Allier  une  carrière  de  pierre  lithographique 
dont  M.  Mariraer  a  fait  connaître  l'existence  à  la 
société  d'encouragement ,  et  que ,  d'après  l'examen 
de  M.  Lasteyrie,  l'échantillon  qui  avait  été  envoyé 
a  été  reconnu  avoir  les  qualités  désirables. 

M.  Dupont,  dePérigueux,  présente  aussi  des 
échantillons  de  pierres  lithographiques. 

M.  Caimelte  a  découvert ,  dans  le  département 
du  Lot,  une  carrière  de  pierres  lithographiques 
comparables  en  tout  aux  plus  i)ellcs  pierres  de 
France  et  d'Allemagne,  d'une  pâte  très-linc  et 
homogène;  on  espère  pouvoir  livrer  au  com- 
merce des  blocs  de  3  à  4  mètres  de  long  sur  2  à  3  de 
largeur.  Ce  qui  ajoute  au  mérite  de  la  découverte, 
c'est  qu'elles  pourront  être  ,  à  ce  qu'on  prétend, 
livrées  au  commerce  à  50  p.  0/0  meilleur  marché 
que  les  marbres  du  Languedoc,  et  à  20  p.  0/0  au 
dessous  de  toutes  les  autres  pierres  lithographi- 
ques, ce  qui  contribuera  beaucoup  au  succès  de 
cet  art. 

Commerce.  —  Importation.  Suivant  le  registre 
de  la  douane  ,  il  a  été  importé  en  France  ,  en 
1830,  en  gravures  et  lithographies,  6,411  kilog. , 
représentant  une  valeur  de  173,097  fr. 

Exportations.  Les  exportations  se  sont  élevées 
à  8(>,W)9  kiiog.  en  gravures  et  lithographies,  qui 
représentent  une  valeur  officielle  de  3,033,416  fr., 
expédiées  pour  un  grand  nombre  de  pays. 

LITIIUANIE,  ancienne  région  d'Europe,  ap- 
partenant à  la  Russie,  située  entre  la  Pologne  au 
S.,  la  Prusse  à  l'O. ,  la  Courtaude  au  N. ,  et  la 
Russie  à  lE. ,  ayant  une  popul.  de  15,000  habit. 

LITRE,  nouvelle  mesure  française  ,  ou  mesure 
métrique  de  capacité.  Le  litre  est  égal  au  décimè- 
tre cube;  il  remplace  la  pinte  de  Paris  ,  qu'il  sur- 
passe d'un  vingtième  de  pinte  ;  nîais  il  diffère  peu 
du  litron.  11  équivaut  à  50  pouces  cubes  46  cen- 
tJ^mee, 

LITRON ,  mesure  de  graine  jadis  en  usage  à 
Paris  ;  le  litron  est  la  seizième  partie  du  boisseau  , 
el  contient,  en  blé,  un  poids  de  20  onces. 

LIVADIE,  ville  du  royaume  de  la  Grèce,  située 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  son  nom,  dans 
l'ancienne  Héotie,  à  19  1.  d'Athènes  el  à  130  de 
Constanliuople.  Popul.,  10,000  habitans. 

Productions.  Le  sol  est  fertile  el  produit  du 
l)lé ,  du  vin ,  de  l'huile ,  de  la  garance  cl  des  fruits 
excellens. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  fabriques  de 
eolcn  ,  et  il  s'y  fait  un  commerce  important  en  riz, 
blé,  laine  et  autres  productions  du  pays. 

LIVERPOOL,  ville  d'Angleterre,  comté  do 
Lancastre.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  et  près 
de  l'eraboHehure  de  la  Mersey,  dans  la  mer  d'Ir- 
lande, à  11  1.  de  Manchester,  16  de  Lancastre  et 
70  de  Lftndres.  Popul. ,  165,000  habitans. 

Liverpool  doit  en  partie  l'importance  qu'elle  a 
acquise  dans  le  commerce  de  la  (Irande-Bretagne 
à  sa  situation  géographi(|ue,  qui  l'a  rendue  l'in- 
termédiaire entre  l'Irlande  el  l'Angleterre.  Cepen- 
dant Liverpool  n'a  pas  de  port  proprement  dit;  la 
TVfersey,  à  l'embouchure  de  laquelle  il  est  situé, 
lui  sert  de  havre  pour  abriter  les  navires;  mais 
cette  rivière,  qui  n'a  qu'un  cours  de  50  milles, 
charrie  des  sables  el  du  limon  qui  ont  exhaussé 
son  lit,  en  sorte  que  les  bàtimeus  étaient  exposés 
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aux  plus  grands  dangers.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient ,  indépendamment  des  phares  llottans 
pour  indiquer  l'embouchure  de  la  Mersey ,  on 
construisit  sur  les  bords  de  ce  fleuve  un  grand 
nombre  de  docks  qui  reçoivent  les  nombreuxvais- 
seaux  qui  arrivent  anniiellement  de  Liverpool,  et 
qui  sont  entoures  de  quais  de  granit  el  de  vastes 
magasins  ou  sont  déposés  leurs  riches  cargaisons, 
et  où  ils  en  prennent  aussi  en  retour  pour  leur 
destination. 

Industrie.  On  peut  dire  de  Liverpool  ce  qu'on 
a  observé  en  Hollande,  qu'elle  est  trop  adonnée 
au  commerce  pour  être  tout-à-fait  industrielle.  Les 
grandes  spéculations  du  commerce  maritime  ne 
s'accommodent  guère  des  détails  minutieux  des 
manufactures.  On  ne  voit  fleurir  dans  celte  ville 
que  les  établissemens  industriels  qui  ont  rapport 
au  commerce  extérieur  ,  et  surtout  à  la  naviga- 
tion. Tels  sont  les  chantiers  de  construction,  les 
corderies ,  les  fabriques  de  chaînes-càblcs  .  les  fon- 
deries de  ferel  de  cuivre,  elles  ateliers  pour  lai 
construction  des  machines.  Liverpool  lance  en 
mer  chaque  année  environ  12  steamers  ,  dont  0  de 
première  classe  el  6  de  la  seconde.  On  compte  30 
chantiers  de  construction  de  navires  en  pleine  ac- 
tivité, dont  12  seulement  pour  des  bàlimens  à  va- 
peur et  des  navires  de  long  cours.  Il  y  a  cependant 
plusieurs  fabriques,  telles  que  celh^s  de  montres 
marines,  de  mouvemens  de  montres,  d'oulils  d'hor- 
logerie, de  céruse,  de  vitriol,  de  porcelaine,  de  po- 
terie; des  corderies  immenses,  des  fonderies  de 
fer,  des  usines  pour  le  cuivre,  des  raonlins  à  bl6 
mus  parla  vapeur,  etc. 

On  compte  sept  ou  huit  ateliers  qui  construisent 
des  machines  à  vapeur,  parmi  lesquels  on  dislin- 
gue le  grand  établissement  de  M.  Favveel,  dont  la 
renommée  fait  rechercher  ses  machines  en  Améri- 
que et  en  Europe.  Il  occupe  environ  500  ouvriers, 
el  les  plus  fortes  machines  qu'il  construit  sont  ile 
la  force  de  200  chevaux.  Autrefois  elles  n'étaient 
que  de  la  force  de  60  à  70  chevaux ,  cl  comme  cha- 
que bateau  est  pourvu  de  deux  appareils,  cela  ne 
faisait  que  de  120  à  iW  chevaux  pour  chaque  ba- 
teau à  vapeur;  tandis  qu'actuellement  les  plus 
grands  bàtimeus  à  vapeur,  tels  que  le  Grcat-ircs- 
trrn,  qui  a  traversé  le  grand  Océan  atlantique 
pour  se  rendre  à  New- York ,  a  la  force  de  400  che- 
vaux, consistant  en  deux  machines  de  200  che- 
vaux chaque,  construites  dans  les  ateliers  do  ce 
célèbre  mécanicien. 

Docks.  Les  docks  de  Liverpool  sont  de  trois  es- 
pèces :  les  plus  imporlans,  ce  qu'on  appelle  les 
wet-docks,  dans  lesquels  l'on  se  mainlieul  tou- 
jours à  la  même  hauteur ,  sont  spécialement  desti- 
nés aux  navires  de  long  cours.  Les  dry-docks  res- 
tent à  sec  dans  les  marées  basses  el  ne  reçoivent' 
que  de  petits  navires  du  cabotage.  Les  gr'aving- 
docks,  qui  sont  fort  étroits  (n'ayant  que  50' à 
60  pieds  de  large) ,  sonl  affectés  aux  navires  en- 
réparation.  La  plupart  de  ces  docks  possèdent  ea 
avant  des  bassins  ouverts  où  les  bàlimens  station- 
nent pour  attendre  que  les  écluses  s'ouvrent  avec 
la  marée  haute  pour  y  entrer;  comme  on  voit ,  ces 
do<ks  sont  en  grand  nombre  et  d'une  grande  uti- 
lité pour  la  marine. 

Un  chemin  de  fer,  avec  tunnel,  qui  communi- 
qu<!  au  grand  chemin  de  Liverpool  à  IManchesler, 
sert  au  transport  d(!smar(handisesjusqu'a!i  l»ings'- 
doek  ,  et  vice  versa  :  un  autre  èmbraneliemeiil 
nouvellement  construit  st;  prolongera  également 
jusqu'au  (juccn's-dork.  Voy.  Docks. 

En  niènic  tenis  que  Liverpool  établissait  des 
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docli^  pour  abriter  les  navires  qui  devaient  y 
IraiisporkT  les  richesses  des  deux  liémisphères , 
elle  s'occupa  ,  avec  son  aclivilé  ordinaire,  d'éla- 
blir  des  relations  directes  avec  les  principales 
places  de  commerce,  et  elle  apprécia  ,  dès  le  pre- 
mier abord ,  que  pour  elle ,  la  plus  importante  se- 
rait la  ligne  avec  New-York  et  les  autres  ports  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  nord  ,  dont  les  lial)i- 
lans,  depuis  leur  glorieuse  indépendance,  sé- 
laient  voués  à  l'agriculture ,  surtout  à  la  prérieuse 
culture  du  coton  ,  dont  les  immenses  produits  doi- 
vent augmenter  la  richesse  des  Américains  et  de 
leur  ancienrM^  patrie ,  et  le  développement  de  l'in- 
dustrie manufacturière  de  ^Manchester  seconda  ad- 
mirablement bien  cesrelationscommerciales.  Celte 
ville  industrieuse,  au  moyen  de  plusieurs  inven- 
tions ingénieuses,  parvint  à  fabriquer  des  tissus 
de  coton  d'une  finesse  et  d'une  beauté  si  remar- 
quables, ainsi  que  d'un  prix  si  modique,  que  la 
consommation  s'en  augmenta  prodigieusement. 

Canaux.  Avant  l'invention  des  chemins  de  fer, 
les  canaux  étaient  la  voie  de  communication  ,  si- 
non la  plus  prompte,  du  moins  la  plus  économi- 
que pour  les  transports;  et  Liverpool  a  été  une  des 
premières  à  concevoir  et  à  établir  l'admirable  sys- 
tème de  canaux  intérieurs  qui  lient  son  port  au 
reste  de  l'Angleterre  :  en  sorte  qu'aujourd'hui  elle 
peut  communiquer,  par  eau,  avec  les  parties  les 
plus  éloignées  du  royaume-uni,  et  des  barges  do 
35  à  40  tonneaux ,  chargées  de  toutes  sortes  de 
marchandises  arrivées  dans  le  port  de  Liverpool , 
parcourent  en  quinze  heures  la  distance  de  cette 
ville  à  Liverpool,  au  prix  modique  deO  schellings 
par  tonneau  ,  et  apportent  en  retour  les  produits 
manufacturés  de  Manchester  et  du  comté  de  York. 
Le  duc  de  Bridgewater  fut  le  créateur  du  système 
de  canalisation  ;  ayant  étendu  le  canal  qu'il  fit 
construire  jusqu'à  Runcorn ,  sur  la  Mersey,  en 
1766,  celte  "seconde  ligne  de  communication  entre 
Liverpool  et  Manchester  fut  livrée  à  la  navigation. 
Le  canal  Sankey  sert  au  transport  des  charbons  de 
lerre  du  district  de  Saint-Hellens  jusqu'en  face  de 
Runcorn  ;  tandis  que  le  canal  d'Elesniere ,  qui  fait 
communiquer  Chesteravec  Liverpool,  et  la  navi- 
gation de  la  Weawer,  y  transportent  annuelle- 
ment au  delà  de  200,000  tonneaux  de  sel  qui  ser- 
vent d'échange  aux  charbons  du  Wigan.  Mais,  de 
tous  les  canaux  qui  se  trouvent  dans  le  rayon  de 
Liverpool,  le  plus  considérable,  ainsi  que  le  plus 
important,  est  le  canal  de  Leedsand-Liverpool, 
dont  le  parcours  n'est  pas  moins  de  140  milles  ;  il 
communique,  par  l'Air  et  l'Ouse,  avec  IIull  et  la 
mer  du  Nord;  sa  construction  s'est  élevée  à  2  mil- 
lions sterlings  (50  millions  de  fr.),  et  il  n'a  été 
achevé  qu'en  1816.  C'est  par  la  voie  de  ces  diffé- 
rens  canaux  que  Liverpool  peut  établir  des  rela- 
tions directes  avec  Londres,  Huile  ,  Birmingham 
et  les  principales  villes  de  rintérieur  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Chemin  de  fer.  En  1825,  le  mouvement  commer- 
cial devint  d'une  si  grande  activité,  l'extension 
des  manufactures  fut  si  considérable,  qu'on  trouva 
la  voie  des  canaux  trop  lente  pour  répoudre  à  la 
vive  impatience  des  spéculateurs.  C'est  l'époque 
où  l'on  songea  à  appliquer  les  rails  en  usage  pour 
le  transport  des  produits  des  mines  de  charbon  de 
lerre,  à  la  circulation  nécessaire  au  transport  des 
marchandises  par  terre.  Ce  système  présentait  de 
trop  grands  avantages  pour  qu'il  eût  été  rejeté.  En 
quelques  mois.  400,000  actions  (de  la  valeur  de 
10  millions  de  fr.)  furent  placées,  et  ce  fut  sur  le 
çhcmiu  de  fer  de  Liverpool  à  Maoclicslcr  qu'on  a 
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vu  rouler,  avec  une  rapidité  étonnante,  la  pre- 
mière machine  locomilive  de  Stephenson.  Ce  che- 
min, qui  a  servi  de  modèle  à  tous  les  autres,  fut 
livré  à  la  circulation  en  18-28  ,  et  la  distance  qui 
sépare  Manchester  de  Liverpool  n'a  plus  été  que 
de  deux  heures  et  demie  pour  les  marchandises,  et 
d'une  heure  vingt  minutes  pour  les  voyageurs. 
Celte  immense  oulreprise,  où  l'art  a  surmonté 
tous  les  obstacles  de  la  nature,  a  été  achevée  en 
quatre  années  avec  une  dépense  de  800,000  liv.  st., 
soit  20  millions  de  fr.  Ce  chemin  a  résolu  le  pro- 
blème de  la  communication  la  plus  économique  cl 
la  plus  prompte  que  l'industrie  humaine  ait  pu  in- 
venter. 

Commerce  de  Liverpool.  L'accroissement  de  la 
propriété  commerciale  de  Liverpool,  ainsi  que  de 
sa  population  ,  a  quelque  chose  qui  lient  du  pro- 
dige ,  et  le  développement  de  son  commerce  pro- 
met d'en  faire  un  jour  le  premier  port  de  l'uni- 
vers. Il  ne  serait  pas  surprenant  qu'elle  détrônât 
un  jour  la  ville  de  Londres,  qui,  jusqu'à  préseut, 
n'a  pas  eu  de  rivale. 

En  effet,  le  tonnage  du  commerce  d'importation 
de  Londres,  qui  s'élevait,  en  1820,  à  777,358  ton- 
neaux ,  a  monté,  en  1831 ,  jusqu'à  1,050,147  ton- 
neaux. Il  a  donc  augmenté  d'un  tiers  dans  l'espace 
de  onze  années  ;  en  supposant  que  cette  augmenta- 
tion se  continue,  dans  onze  années,  le  chiffre  serait 
de  1,400,196  tonneaux. 

D'un  autre  côté,  les  importations  de  Liverpool , 
qui  s'élevaient,  en  1820  ,  à  305,656  tonneaux,  se 
sont  élevées,  en  1831 ,  à  678,965  tonneaux,  c'est- 
à-dire  que ,  dans  cette  période ,  elles  ont  plus  que 
doublé.  Si  la  progression  se  maintient,  elles  s'élè- 
veront, dans  huit  années,  à  1,357,930  tonneaux, 
c'est-à-dire  qu'elles  seront  au  moins  égales  à  celles 
de  Londres. 

Parmi  les  articles  d'importation  qui  donnent  à 
Liverpool  cette  importance,  il  faut  placer,  en  pre- 
mière ligne  ,  le  coton.  L'Angleterre  en  a  importé 
130,000  tonneaux  en  1831.  La  plus  grande  partie 
arrive  à  Liverpool  ;  pendant  l'année  1833 ,  les 
droits  de  douane,  par  an,  à  Liverpool,  se  soivt 
élevés  à  près  de  4  millions  sterlings;  ceux  du  port 
de  Londres  sont ,  dans  la  même  année  ,  montés  à 
8  millions.  En  1800,  les  droits  perçus  à  Liverpool 
étaient,  comparativement  à  ceux  de  Londres, 
comme  1  est  à  5  ;  mais ,  pendant  l'année  1833,  ils 
se  sont  établis  comme  1  est  à  2.  Le  revenu  total 
de  Liverpool  est  aujourd'hui  à  peu  près  ce  qu'était 
le  revenu  de  Londres  au  commencement  de  ce 
siècle. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  est  destiné, 
sans  doute  ,  à  accroître  encore  l'activité  du  com- 
merce de  Liverpool;  toutefois,  son  inlluence  ne 
s'est  pas  encore  fait  sentir  d'une  manière  immé- 
diate. L'une  des  causes  de  l'accroissement  du  com- 
merce de  Liverpool  est,  sans  contredit,  le  fort  im- 
pôt et  l'entrave  apportés  à  la  navigation  du  canal 
par  les  phares  monopolisés  par  l'institution  de  la 
Trinity-fiouse.  Cette  taxe  est  tellement  onéreuse 
pour  la  navigation  ,  qu'il  en  coûte  moins  pour  des 
marchandises  même  destinées  pour  Londres  et  le 
sud  de  l'Angleterre,  de  les  débarquer  à  Liverpool 
et  de  les  distribuer  de  là  dans  I  intérieur ,  que  de 
les  consigner  directement  à  la  métropole. 

Avant  l'établissement  des  bateaux  à  vapeur,  on 
craignait  l'entrée  de  la  Mersey ,  souvent  difficile, 
à  cause  des  vents  et  des  retards  des  navires.  Mais 
aujourd'hui  la  difficulté  est  vaincue,  et  les  capi- 
taines n'ont  plus  de  motifs  pour  s'en  éloigner. 
L'un  des  monopoles  les  plus  imporlaus,  celui  de 
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la  compagnie  des  Indes  orientales ,  étant  sup- 
primé ,  Liverpool  peut  importer  les  thés  que  le 
nord  de  l'Angleterre  ne  pouvait  recevoir  que  de 
Londres  :  ce  qui  contribuera  à  l'importance  de  son 
commerce ,  ainsi  que  la  navigation  à  vapeur  à 
travers  l'Atlantique  .jusqu'à  New-York;  ce  trajet 
a  été  fait ,  par  le  Sirius  ,  eu  quinze  jours,  au  mois 
de  juin  1838. 

Banques.  Jusqu'à  l'époque  de  1829 ,  les  affaires 
de  banques  et  de  négociations  n'avaient  été  opé- 
rées à  Liverpool  que  par  une  succursale  de  la 
banque  de  Londres  et  quelques  banquiers.  Ce  ne 
fut  qu'en  1829  que  fut  fondée  la  banque  qui  prit  le 
titre  de  Manchester  and  Liverpool  district  ban- 
kiny  compagny  ,  qui  possède  14  branches  ou 
comptoirs  ,  8  sous-comptoirs,  avec  un  capital  no- 
minal de  5  millions  sterlings ,  divisés  en  5,000  ac- 
tions de  100  liv.  sterl.  chaque ,  et  dont  le  capital 
effectif  ou  payé  est  de  749,000  liv.  sterl.  Les  avan- 
tages qu'elle  offrait  au  commerce  étaient  encore 
d'une  si  haute  importance,  que  son  succès  engagea 
d'autres  capitalistes  à  établir  plusieurs  élablisse- 
mens  semblables  ;  en  sorte  que  trois  nouvelles 
banques  ont  été  créées  de  1831  à  1836 ,  avec  un 
capital  nominal  de  11,750,000  liv.  st. ,  et  un  capi- 
tal effectif  d'environ  1,«00,000  liv.  st.  Ces  trois  ban- 
ques sont:  1"  la  banque  de  Liverpool ,  bank  of  Li- 
verpool ,  qui  a  commencé  ses  opérations  en  mal 
1831  .-capital  nominal,  3  millions  sterling;  2"  la 
banque  de  commerce  de  Liverpool  (Liverpool 
commercial  bank)  ,  fondée  en  1833  :  capital  no- 
minal ,  500,000  liv.  sterl.  ;  3'  la  banque  des  com- 
commerçans  de  Liverpool  {Liverpool  tradesmen's 
bank  ) ,  fondée  en  1836,  avec  un  capital  nominal 
de  250,000  liv.  st.  Toutes  ces  banques  donnent  an- 
nuellement des  dividendes  plus  ou  moins  avanta- 
geux. 

Compagnies.  Il  s'est  formé  un  grand  nombre 
de  compagnies  à  Liverpool;  elles  s'occupent  cha- 
cune d'une  branche  particulière  de  commerce. 
Les  principales  sont  les  compagnies  des  Indes 
orientales;  celles  du  Portugal  ,  du  Brésil,  de  l'A- 
mérique du  sud  et  du  Mexique,  des  Indes  oc- 
cidt'Htales ,  des  armateurs ,  de  la  chambre  du  com- 
merce américain,  de  la  chambre  du  commerce 
britannique,  compagnie  du  sel.  Toutes  ces  com- 
pagnies, qui  disposent  de  capilauxconsidérables, 
donnent  un  grand  développement  au  commerce  de 
Liverpool,  qui  porte  ses  nombreuses  relations  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant  de  ses  importations  et 
exportations. 

Importations  dans  le  port  de  Liverpool  en 
1835.  Les  importations,  en  1835,  ont  consisté  en 
blé,  grains  et  farines,  dont  la  majeure  partie  des 
Etals-Unis,  de  la  Prusse  el  des  colonies  d'Améri- 
que, pour  une  valeur  de  4,283,682  fr.;  bois  de  cons- 
Iruclion  ,  31,173,953  fr.  ;  bois  de  teinture,  4  mil- 
lions 955,058  fr.  ;  café  en  balles  et  boucauts ,  8  mil- 
lions 684,830  fr.  ;  chanvre  itrutet  peit^né,  2  mil- 
lions 883,716  fr.;  colon  en  laine,  3*7,262,957  fr.  ; 
eaux-de-vie  el  esprits ,  19,627,548  fr.  ;  garance 
moulue  ou  entière ,  4,495,425  francs  ;  iiuile  à 
manger  el  pour  apprêts,  8,207.725  fr.;  indigo, 
2,595,571  fr.  ;  laine  en  suint  et  lavée  ,  10,481,'957 
fr.  ;  lin  brut  el  peigné  ,  13,0'(5,()72  fr.  ;  peaux  bru- 
tes et  fourrures  ,  8,6.50,316  fr.  ;  rum  el  liqueurs, 
26,246,6()()  f.;  soie  brute  el  orqanzin  ,  1,265,799  f.  ; 
sucre  brut  ou  en  sorte  ,  60,394,316  fr.  ;  graisses, 
suif  et  degras,  5,786,469  fr.  ;  tabac  en  feuilles  et 
en  carottes,  7,92t>,8(>7  fr.;  thé  en  caisses  et  en 
J)alles,  10,455,793  fr.;  vins  rouges  et  blancs, 
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35,827,617  fr.  ;  articles  divers,  72,361,945  fr.  To- 
tal ,  684,586,884  fr. 

Exportations.  Les  blés ,  grains  et  farines ,  dont 
la  majeure  partie  pour  les  Indes  occidentales  an- 
glaises, pour  une  valeur  de  4,298,256  fr.  ;  café, 
pour  917,842  francs  ;  charbon  de  terre  ,  pour 
928,412  fr.;  colon  en  laine,  pour 20,089,959  fr.; 
coton  filé  ,  pour  30,408,456  fr.  ;  cuivre  et  bronze 
ouvré,  10,138,046  fr.  ;  eaux-de-vie,  p.  8,777,467 fr.  ; 
faïence  et  poterie,  pour  89,046,950  fr.  ;  fer  et  acier, 
pour  19,653,484  fr.  ;  quincaillerie  et  coutellerie , 
pour  25,121,705  fr.;  rum  et  liqueurs,  pour  2  mil- 
lions 555,241  fr. ;  sel,  pour  4,796,517  fr. ;  sucre 
brut  et  raffiné,  pour  5,181,519  fr.  ;  tabac,  pour 
202,297,261  fr.;  tissus  de  laine,  pour  111,148,922 
fr.  ;  lisssus  de  chanvre  el  de  lin  ,  pour  38,968,229 
fr. ;  tissus  de  soie,  pour  137,475  fr.  ;  vins,  pour 
10,004,645  fr.  ;  articles  divers ,  pour  37,865,508  fr. 
Total,  655,396,627 fr. 

Ce  mouvement  ne  comprend  que  le  commerce 
extérieur  de  Liverpool  avec  les  pays  étranger  et 
quelques  possessions  de  l'Angleterre;  mais  il  ne 
s'y  trouve  pas  le  mouvement  du  commerce  ou  de 
la  navigation  sur  les  côtes  el  avec  l'Irlande,  qui 
ne  laisse  pas  d'être  encore  très-considérable ,  puis- 
qu'on l'a  évalué,  en  1335,  au  delà  de  8  millions 
sterlings  ou  200  millions  de  francs.  Ce  commerce 
consiste  principalement  en  bestiaux  que  fournit 
l'Irlande. 

Commerce  avec  les  Etats-Unis.  La  branche  de 
commerce  la  plus  considérable  est  celle  avec  les 
Etats-Unis,  dont  la  valeur  s'élève  à  plus  de  la 
moitié  de  tout  le  commerce  extérieur  de  Liverpool, 
et  le  principal  article  d'imporlalion  est  le  coton  en 
laine  des  Etals-Unis ,  el  les  exportations ,  les  co- 
tonnades. Le  premier  article  s'élève,  terme  moyen, 
à  plus  de  250  millions  de  fr. ,  et  le  second,  aux 
trois  quarts  environ  de  cette  somme. 

La  chambre  des  communes  du  parlement  d'An- 
gleterre a  ordonné,  le  3  mai  1836,  l'impression 
d'un  document,  duquel  il  résulte,  d'une  part, 
qu'en  1835,  396  navires  étrangers,  qui  étaient 
réellement  des  bàtimens  de  l'Union  américaine 
ont  importé  à  Liverpool  491,297  balles  de  coton  ' 
tandis  qu'il  n'en  a  élé  importé  à  Liverpool  que 
180,870  balles  sur  157  navires  anglais;  d'autre 
part,  que,  dans  la  même  année,  il  est  entré  à 
Liverpool  121  navires  américains  venant  du  seul 
port  de  New-York,  et  jaugeant  63,526  tonneaux , 
et  que  le  nombre  des  navires  anglais,  venant  du 
même  port ,  n'a  élé  que  de  13 ,  dont  le  tonnage  ne 
dépassait  pas  4,257  tonneaux. 

I)'ai)res  une  liste  authentique,  il  est  entré  en 
1835,  dans  le  port  de  Liverpool ,  des  Etats-Unis 
659  navires,  jaugeant  249,200  lonneaux  ;  du  Bré- 
sil, 111  ,  j.  27,640;  do  France,  55,  j.  6,452;  du 
Portugal,  lll.j.  13,026;  de  l'Espat; ne,  68,  j.  6,715: 
de  Russie  ,  139,  j.  27,.508  ;  de  la  Turquie  ,  49  ,  i. 
8,571  ;  de  Colombie,  32,  j.  7,142;  de  Naples  et  Si- 
cile ,  82  ,j.  12,289;  de  Chine  el  Cochinchinc ,  15 
j.  4,154;  de  l'Afrique,  44, j.  11,725;  delà  Belgique' 
46 ,  j.  7,300;  de  Prusse ,  75,  j.  19,500;  de  l'Aulri- 
che,  33,  j.  7,0i8;  de  la  Plala,  42,  j.  8.242-  du 
Chili ,  24.  j.  4.944;  du  Pérou  ,  11 ,  j.  2,168-  de  la 
Ilollaiide,  58,  j.  7.585;  de  la  Toscane,  19,  j.  2,549; 
des  Indes  orientales  étrangères,  5,  j.  1,174-  de 
Gualimala,  3,  j.  831  ;  de  Suède  et  Norwège,  16,  i. 
3,3-29;  de  Sardaigne ,  6,  j.  1,200;  du  Uanemarck, 
25,  j.  3,831  ;  du  Mexique,  25,  j.  4.358  ;  des  états 
d  Allemagne,  12,  j.  1,615;  des  Indes  occidcnlales 
étrangères,  6,  j.  1,351. 
Des  possessions  britanniques.  Des  Iodes  occi» 
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déniâtes,  226  navires,  jaugeant  50,354  tonneaux  ; 
des  Indes  orientales ,  90 ,  j.  29,709  ;  des  colonies 
d'Amérique  ,  462  ,j.  165,811  ;  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande (Auslralasie),  7,  j.  2,205;  du  Cap  de  Bonne- 
Espéranee,  4,  j.  C(j5;  des  îles  Guernesey  el  Jersey, 
25 ,  j.  2.261  ;  des  îles  Ioniennes,  15 ,  j.  2,294  ;  des 
colonies  d'Afrique,  18,, j.  1,886;  de  Gibraltar,  5, 
j.  115;  de  Malte,  3,  j.  445  ;  de  provenances  diver- 
ses ,  5,  j.  586.  Total,  2,606  navires ,  jaugeant 
720,026  tonneaux. 

Le  mouvement  du  cabotage  ,  tel  que  celui  avec 
l'Irlande  ,  ne  se  trouve  pas  indiqué  ;  il  n'a  été  fait 
mention  que  de  la  navigation  avec  l'étranger  et  les 
possessions  britanniques  :  autrement,  le  nombre 
des  navires  ,  ainsi  que  leur  tonnage,  auraient  été 
Lien  plus  considérables. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures  ,  voyez 
Londres. 

LIVOURNE  (LivoRNo),  ville  maritime  du 
grand-ducbé  de  'Toscane ,  province  de  Pise ,  située 
sur  la  Méditerranée,  à  5  lieues  de  Pise,  16  de 
Florence,  59  de  Rome  et  324  de  Paris.  Popula- 
tion, 72,300  habitans.  Le  bassin  qui  forme  le  port 
intérieur  est  peu  profond  et  ne  peut  recevoir  que 
des  navires  qui  ne  calent  pas  plus  de  huit  pieds 
d'eau;  d'ailleurs,  l'entrée  en  est  difficile,  à  cause 
des  récifs  qui  l'environnent  :  mais  il  y  a  une  rade 
protégée  par  un  môle  de  600  pas  de  longueur, 
près  duquel  il  y  a  une  profondeur  de  18  à  19  pieds; 
la  marée  s'élève  jusqu'à  14  pouces.  Les  bàtimens 
jettent  l'ancre  en  dedans  du  môle ,  qui  ferme 
comme  un  premier  port.  Il  y  a  un  fanal  construit 
sur  un  rocher  au  S.-O.  du  môle.  On  trouve  entre 
les  deux  ports  de  la  ville  un  autre  petit  bassin  qui 
ne  reçoit  que  de  légères  embarcations  et  qui  sert 
de  chantier  de  construction.  Il  y  a  à  Livourne  des 
consuls  de  toutes  les  nations. 

Port  franc.  Le  port  franc  a  été  agrandi  ;  il  com- 
prend aujourd'hui  tous  les  faubourgs  qui  en 
étaient  exclus.  Une  grande  muraille  d'enceinte  a 
été  construite ,  ainsi  qu'un  bassin,  pour  les  bar- 
ques qui  descendent  à  Livourne  par  les  canaux  de 
l'intérieur.  Il  s'agit  de  la  construction  d'un  nou- 
veau port  pour  les  bàtimens  en  quarantaine;  en 
attendant,  le  lazaret  de  Saint-Léopold  est  destiné 
à  recevoir  les  cargaisons  el  les  équipages  des  na- 
vires qui  y  sont  assujettis. 

Productions.  Elles  consistent,  comme  toutes 
celles  de  l'Italie,  en  vin,  soie,  huile  d'olive,  fruits 
secs  du  Midi,  oranges,  citrons,  corail,  qu'on  pêche 
sur  la  côte  ;  marbre,  dont  il  y  a  des  carrières  dans 
les  environs. 

Industrie.  Manufactures  de  soie,  de  satin  el 
damas  ,  de  florentine  .  de  velours,  de  brocart  et 
de  galons  d'or  et  d'argent ,  de  bas  de  soie ,  d'étoffes 
légères  de  laine ,  telles  que  ratine ,  serges ,  élami- 
nes,  fabrique  d'huile  d'olive,  de  savon  blanc  et 
d'autres  qualités.  Il  y  a  des  tanneries ,  des  verre- 
ries, des  papeteries  qui  se  sont  perfectionnées; 
deux  fabriques  de  produits  chimiques ,  du  borax  et 
de  l'acide  borique,  une 'manufacture  d'ouvrages 
de  corail ,  d'albâtre  el  de  marbre ,  de  parfumerie , 
de  ganterie,  etc. ,  de  petites  tresses  en  paille  d'I- 
talie, propres  aux  chapeaux  des  dames,  et  qui  sont 
renommées  pour  leur  extrême  finesse. 

Commerce.  La  franchise  dont  jouit  le  port  de 
Livourne  l'a  ri'ndu  le  plus  grand  entrepôt  du  com- 
merce de  l'Italie  et  de  la  Méditerranée.  Le  com- 
merce, surtout  avec  le  Levant,  y  est  considérable  ; 
cependant,  il  a  plutôt  diminué  qu'augmenté  de- 
puis que  les  Anglais,  les  Hollandais  et  autres  na< 
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lions  vont  elles-mêmes  s'approvisionner  des  mar- 
chandises dans  les  porls  de  la  Turquie.  Néan- 
moins, Livourne  ne  fait  pas  moins  un  grand  com- 
merce avec  la  France,  l'Angleterre,  la'llollande, 
les  villes  anséatiques,  le  Danemarck  et  la  Suède, 
La  France  et  l'Angleterre  y  trouvent  un  débouché 
avantageux  pour  leurs  tissus  de  laine ,  de  colon  et 
de  lin,  objets  de  mode  el  quincaillerie.  Les  pays 
du  Nord,  pour  leurs  productions  nécessaires  à  la 
marine,  telles  que  toile  à  voile,  fer,  cuivre,  chan- 
vre, etc.,  prennent  en  retour  les  productions  de 
l'Italie  el  celles  de  son  industrie.  Le  commerce 
avec  l'étranger  s'est  élevé ,  en  1832  ,  à  la  somme  de 
118,025,000  fr. ,  dont  68,720,000  fr.  pour  les  im- 
portations, el  49,305,000  pour  les  exportations. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation consistent  en  tissus  de  coton  et  de  laine 
pour  une  somme  de  18,735,000  fr.  ;  soie  grège, 
moulinée  et  tissus  de  soie ,  pour  5,580,000  fi*.  ;  su- 
cre ,  pour  2,575,000  fr.  ;  coton  en  laine  el  filé, 
pour  2,325,000  fr.  ;  quincaillerie ,  bronze  et  bijou- 
terie, pour  2,155,000  fr.;  peaux  et  cuirs,  pour 
1,535,000  fr.  ;  ler  el  autres  métaux  ,  pour  1  million 
30,000  fr.  ;  gomme  ,  cire  el  autres  articles  du  Le- 
vant ,  pour  900,000  fr.  ;  épiceries  el  drogues  , 
895,000  fr.  ;  café  et  cacao,  795,000  fr.  ;  vins  et 
eaux-de-vie,  625,000  fr.  ;  laines,  610,000  fr.  ;  por- 
celaines el  cristaux,  .540,000  fr.;  grains  el  farines, 
11,845,000  fr.  ;  poissons  salés,  tels  que  morue  sè- 
che ,  stokfichc,  1,985,000  fr. 

Exportations.  Comme  Livourne  réexporte  dans 
les  autres  états  de  l'Italie  une  partie  des  marchan- 
dises qui  y  ont  été  importées,  soit  de  l'intérieur, 
soit  de  l'étranger,  dont  elle  est  l'entrepôt,  ori 
trouve  un  grand  nombre  d'articles  de  même  nature 
que  ceux  qui  ont  été  notés  à  l'importation.  Ainsi, 
ces  articles  comprennent  tout  à  la  fois  les  produits 
de  l'Italie  et  ceux  de  l'étranger.  Les  exportations 
se  composent  de  tissus  de  lin ,  coton ,  laine ,  pour 
6,710,000  fr.  ;  de  soie  grège ,  moulinée  et  tissus  de 
soie,  6,345,000  fr.  ;  grains  el  farines,  2,715,000  fr.; 
chapeaux  de  paille,  2,440,000  fr.  ;  denrées  colo- 
niales ,  2,400,000  fr. ;  chanvre  brut  cl  ouvré, 
1,935,000  fr.  ;  papier  el  chiffons,  1,810,000  fr.  ; 
marbre,  corail  el  albâtre,  1,455,000  fr.  ;  huile, 
1,370,000  fr.  ;  peaux  et  cuirs,  1,190,001  fr.  ;  bois 
de  construction,  etc.,  1,390,000  fr.  ;  drogues  et 
articles  du  Levant  ,  770,000  fr.  ;  salaisons  , 
760,000  fr.  ;  écorce  de  liège,  700,000  fr.  ;  objets 
d'an,  570,000  fr. 

Commerce  avec  la  France.  La  France  a  fourni 
à  Livourne  pour  une  somme  de  6,250,000  fr. ,  et 
elle  en  a  reçu  pour  une  valeur  de  4,100,000  fr. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation de  France  ont  été  :  tissus  de  coton  et  de  lin 
ou  de  chanvre,  530,000  fr.;  tissus  de  laine,  4i0,O0O 
fr.  ;  quincaillerie,  bronze  et  bijouterie,  340,000  fr.  ; 
vins  et  eaux-de-vie  ,  260,000  fr.  ;  porcelaine  et  cris- 
taux ,  185,000  fr.  ;  tissus  de  soie ,  2,050,000  fr.  ;  su- 
cre rafiné,  440,000  fr.;  écorce  de  liège,  200,000  fr. 

Les  exportations  pour  la  France  se  sont  compo- 
sées, principalement,  de  suif  .265,000  fr.  ;  peaux 
brutes,  250,000  fr.;  huiles,  2i0,000fr. ;  potasse, 
325,000  fr.;  chapeaux  de  paille  ou  tresses  depaille, 
685,000  fr.  ;  denrées  coloniales,  3.ôO,000  fr. ,  etc. 

Commerce  avec  l'Angleterre.  Comme  le  com- 
merce de  l'Italie  avec  la  Grande-Bretagne  se  fait , 
en  général,  par  la  voie  de  Livourne,  ce  commerce 
est  plus  considérable  qu'on  ne  le  croit  ordinaire- 
ment. Excepté  le  commerce  que  l'Angleterre  fait 
avec  l'Allemagne,  celui  de  l'Italie  est  l'un  des  plus 
jmporlaus  par  le  grand  débit  des  produits  de  se^ 
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hianufaclurcs.  Suivant  Mac-Culloch ,  les  impor- 
tations Je  l'Angleterre  à  Livoiirne  se  sont  élevées, 
en  1831,  «  la  somme  de  2,41)0,976  liv.  slerl. ,  ou 
environ  62,27i,W0  fr.  Les  seuls  fils  et  tissus  de 
coton  ont  fourni  les  2/3  de  celle  imporlalion: 
viennent  ensuite  le  sucre  raffiné  ,  pour  o0i,145 
\iv.  st.  ,  ou  12,013,625  fr. ;  les  tissus  de  laine, 
pour  20i.l80  liv.  slerl.,  ou  5,104,500  fr.  Il  serait 
difficile  d'cslimcr  le  montant  des  produits  entrés 
dans  la  consommation.  On  ne  peut  les  évaluer  à 
plus  d'un  quart  ;  le  reste  a  donc  été  exporté  pour 
les  autres  pays  de  l'Italie. 

Commerce  avec  la  Russie.  Le  commerce  que  la 
Russie  fait  avec  Livourne  est  également  considé- 
rable. Il  résulte  d'un  relevé  des  comptes  de  ce 
porl,  que,  dans  l'année  1837,  la  Russie  y  a  im- 
porté de  ses  produits  pour  une  valeur  de  15  millions 
356,695  fr.,  somme  représentée,  en  grande  partie, 
par  le  chanvre,  le  fer  ,  les  bois  de  construction  , 
et  principalement  par  les  fromens  des  anciennes 
provinces  polonaises  de  l'Ukraine,  delà  Podolie 
et  de  la  Volhynie ,  expédiés  par  le  port  d'Odessa 
dans  la  mer  ISoire,  dont  Livourne  est  l'un  des  en- 
trepôts. 

Mouvement  du  port.  La  navigation  générale  a 
donné,  pour  résullat  : 

A  leutrée,  3,026  navires,  jaugeant 205,525 ton- 
neaux; 

A  la  sortie,  2,8%  navires,  jaugeant  208,680  ton- 
neaux. 

Le  Levant,  les  Deux-Siciles ,  l'Angleterre  et  la 
France  sont  les  pays  qui  ont  pris  le  plus  de  part  à 
cette  navigation. 

Il  a  été  expédié  de  France  à  Livourne  422  navi- 
res, jaugeant  17,330  tonneaux,  dont  342  navires 
sous  pavillon  français,  jaugeant  11,750  tonneaux. 

Il  a  été  expédié  de  Livourne,  pour  la  France, 
428  navires,  jaugeant  23,310  tonneaux,  dont  354 
sous  pavillon  français,  jaugeant  12,340  tonneaux. 

Marseille  est  le  port  de  mer  de  France  avec  le- 
quel Livourne  entretient  les  relations  commer- 
ciales les  plus  actives. 

Livourne  enlrclienlen  activité  dans  la  Médiler- 
rannée  51  l)àtimens  à  vapeur. 

Par  un  décret  du  20  juin  1838  , 1"  le  droit  sur  les 
huiles  d'olive  et  la  mourgue  de  ces  huiles  qui ,  du 
territoire  uni ,  si-ra  introduit  dans  le  porl  franc  de 
Livourne.  sera  réduit  de  deux  tiers  du  droit  ac- 
tuel, c'est-à-dire,  au  lieu  d'une  livre  toscane,  à 
13  s.  4  den.;  2"  il  sera  accordé  une  prime  sur  les 
articles  ci-après  qui ,  du  porl  franc ,  seront  expor- 
tés à  l'élranger  par  voie  de  mer.  Farine  et  petite 
semoule  de  blé  dur  ,  semoule  ,  pour  chaque  , 
100  livres  pesant,  1  livre  de  Toscane;  farine  et 
petite  semoule  de  blé  dur  pour  faire  des  pâtes, 
sans  semoule,  pour  chaque  ,  100  livres  net,  1  li- 
vre 5  s.  ;  pâtes  à  cuir,  idem  ;  biscuit,  pour  chaque, 
H((  livres  net ,  1  livre  5  s.  4  d. 

Depuis  1593,  il  existait  en  Toscane  une  loi  dile 
livournine  ,  qui  assurait  aux  banqueroutiers 
étrangers  un  asile  à  Livourne  contreles  poursuites 
de  leurs  créanciers.  Déférant  au  vœu  formé  depuis 
long-tems  par  la  chambre  de  commerce  de  cette 
ville,  le  grand-duc  de  Toscane  a  abrogé,  le  10  août 
1836,  cette  loi  immorale.  Lue  pareille  mesure  ne 
sera  pas  sans  intérêt  pour  le  commerce  français  , 
urtout  celui  de  Marseille,  puisqu'un  certain  nom- 
bre de  négocians  de  celle  nalion  avait  encore  pro- 
filé, eu  1836,  de  cette  immunité. 

On  sait  que  l'asile  également  accordé  aux  débi- 
teurs  étrangers ,  dans  le  porl  franc  de  Nice ,  a  élé 
récemment  supprimé. 
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On  a  aussi  prescrit  de  vendre ,  à  l'avenir,  toutes 
les  marchandises  au  poids  effectif,  en  abolissant 
les  usages  de  commerce ,  lare  d'usage ,  etc. ,  la 
source  de  toutes  sortes  de  tromperies. 

On  a  supprimé  l'ancienne  monnaie  fictive  do 
pezza,  qui  a  été  remplacée  par  la  monnaie  cou- 
rante ,  qui  est  la  livre  de  Toscane. 

Franchise  de  Livourne.  Le  gouvernement  los> 
can  a  publié  ,  le  23  et  le  24  juillet  1835,  trois  no- 
tifications ayant  pour  objet  d'établir,  sur  des  bases 
nouvelles  et  plus  larges,  la  franchise  du  porl  de 
Livourne.  Voici  les  dispositions  principales  de  ces 
notifications  : 

Sont  supprimés ,  à  partir  du  1'""  août ,  les  droits 
de  1  p.  0/0  et  d'entrepôt ,  la  taxe  des  facteurs  et  les 
taxes  sur  les  limonadiers,  vendeurs  de  café  brûlé , 
aubergistes ,  cabaretiers ,  etc.  ;  cessera  ,  en  outre , 
l'obligation  d'employer  les  peseurs  publics ,  et 
quiconque  voudra  s'en  servir  ne  paiera  que  la 
moitié  des  droits  du  tarif  en  vigueur. 

On  continuera  à  percevoir  les  droits  de  consom- 
mation sur  les  marchandises  qui  y  sont  soumises 
et  qui  seront  introduites  à  Livourne  par  la  voie  de 
mer  ;  de  même ,  on  continuera  à  percevoir ,  con- 
formément aux  ordres  en  vigueur,  le  droit  d'une 
livre  par  quintal  sur  l'huile,  et  d'une  livre  par 
baril  sur  le  vin  étranger ,  hors  le  cas  où  ce  vin  est 
importé  à  l'intérieur  par  les  Bouches-de-l'Arno. 

Est  maintenu  le  régime  spécial  auquel  sont  pré- 
sentement soumis  les  articles  appartenant  à  la  ré- 
gie ,  c'est-à-dire  le  sel  et  le  tabac  ;  et  resteront  pa- 
reillement en  pleine  vigueur  les  règlemens  de 
douane  et  les  diverses  dispositions  pénales  concer- 
nant les  denrées  étrangères  sujettes  au  droit  de 
consommation,  y  compris  le  vin  et  l'huile  qui  se- 
ront introduits  à  Livourne  par  la  voie  de  mer; 
sont  également  maintenues,  dans  l'intérêt  du  bu- 
reau de  surveillance  des  grains ,  les  formalités  jus- 
qu'à présent  employées  à  l'égard  des  céréales 
étrangères  qui  sont  introduites  dans  ladite  ville 
par  la  même  voie,  ou  transbordées  sur  le  môle,  sur 
la  rade,  ou  exportées  de  la  ville  même. 

Est  conservé  au  taux  actuel,  le  droit  payable  au 
bureau  de  surveillance  des  grains  pour  l'expédi- 
tion de  sortie  des  céréales  exportées  de  Livourne 
par  mer,  ou  transbordées  sur  ce  môle  ou  sur  cette 
rade  ,  ou  retirées  du  dépôt  après  une  année  révo- 
lue ,  de  même  que  des  céréales  exportées  par  la 
voie  de  terre ,  pourvu  qu'elles  aient  été  introduites 
dans  le  port  franc  pendant  le  mois  de  juillet,  jus- 
qu'au 30  dudit  mois  inclusivement.  Ce  droit,  tel 
qu'il  est  fixé  ci-après  ,  se  prélève  ,  à  partir  du 
1'^^'  août ,  sur  les  céréales  étrangères  qui ,  introdui- 
tes à  Livourne  postérieurement  audit  mois  de 
juillet ,  seront  exportées  du  port  franc  par  la  voie 
de  terre  ,  ou  dirigées  dans  l'intérieur  du  pays  en 
passant  par  les  Bouchcs-de-l'Arno. 

Monnaie  de  compte.  La  principale  monnaie  de 
compte  est  la  pezza  di  otto  reali ,  laquelle  se  di- 
vise en  20  soldi ,  et  le  soldo  en  12  denari  di  pezza. 

Il  y  a  ,  en  outre,  la  lira  ,  qui  est  d'un  usage 
moins  fréquent,  mais  qui  est  de  deux  espèces  : 
l'une,  qui  est  la  lira  lunga,  et  l'autre,  laliramoneta 
buona  ;  cette  dernière  est  la  monnaie  effective ,  et 
la  première  ,  une  monnaie  imaginaire  adoptée 
sans  doute  pour  simplifier  les  opérations  numé- 
riques. Ou  compte  que  5  3/4  lire  nionela  buona 
font  6  lire  monela  lunga,  d'où  il  résulle  qu'elles 
sonl,  entre  elles,  dans  le  rajjport  de23à2i.  Ainsi, 
la  monela  buona  se  convertit  en  monela  lunga  par 
l'addition  de  1,23  .  et  celle-ci  se  réduit  en  celle-là 
par  la  souslraclion  de  l,2i. 
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On  vend  cl  on  achète  les  marchandises  en  mon- 
naie d'argent  (à  l'exception  des  soies  d'Italie  ,  qui 
se  vendent  en  or) ,  entre  laquelle  et  celle  dans  la- 
quelle on  paie  les  lettres  de  change  il  y  a  une 
différence  ou  un  agio  de  7  p.  0/0  pour  la  réduire 
dans  la  monnaie  d'argent;  par  exemple,  107  pias- 
tres d'argeut  équivalent  à  100  en  or. 

On  accorde  ordinairement  un  escompte  de  3  p. 
0/0  sur  le  montant  des  ventes  et  4  p.  0/0  sur  les 
articles  des  manufactures  de  coton,  à  l'exception 
des  ventes  faites  en  monnaie  effective,  sur  laquelle 
il  n'y  a  point  d'escompte.  Les  frais  de  vente ,  y 
compris  la  commission,  s'élèvent  généralement  de 
6  à  8  p.  0/0  ;  pour  les  poissons  salés ,  de  8  à  10 
p.  0/0. 

Poids  de  commerce.  Le  cantaro  est  en  général 
de  150  liv.  ;  celui  de  sucre  est  de  1.51  livres  ;  de  fa- 
rine, d'alun,  de  fromage,  de  150;  d'eau-de-vie,  de 
120;  d'huile,  de 88;  de  morue  et  de  la  plupart  des 
autres  articles.  1(50  livres.  Un  migliajoestde  1,000, 
et  un  centiuajo  de  100  livres  ;  le  roltolo  est  de  3  li- 
vres. 

Mesures.  On  vend  le  blé  et  le  sel  par  sacco.  Un 
moggio  contient  2  rui)bi  ou  7  sacchi  1/2. 

Les  mesures  de  vin  consistent  dans  la  barilla, 
qui  a  20  fiaschi.  iO  boccali  et  80  mazzette. 

Mais  la  barilla  d'huile  n'a  que  16  fiaschi  de  deux 
boccali  chaque,  et  contient  8  gallons  anglais  et  1/2 
de  vin  ;  elle  pèse  66  livres.  Une  caisse  de  30  bou- 
teilles contient  4  gallons. 

On  calcule  que  lOi»  liv.  de  Livourne  équivalent 
à  77  liv.  avoir  du  poids  anglais  et  à  34,922  kilog. 

En  fail  d'aunage,  155  braccia  valent  100  yards 
anglais  ou  91,44  mètres  de  France;  ainsi,  la  canna 
de  4  braccia  =  93  pouces  anglais  ou  2.362  mètres. 

Pour  le  paiement  de  lettres  de  change  ,  il  n'y  a 
pas  de  jours  de  grâce;  les  effets  ne  se  paient  que 
trois  fois  la  semaine  à  la  Slanza  ,  place  oii  les  cais- 
siers se  réunissent  les  lundi ,  mercredi,  vendredi. 
Les  effets  dont  l'échéance  arrive  les  mardi ,  jeudi 
et  samedi ,  ne  sont  payables  qu'aux  jours  suivans 
des  paicmens. 

LIVRAISON,  opération  par  laquelle  on  livre 
une  certaine  quantité  de  marchandise  qui  a  été 
vendue.  L'acheteur  doit  en  prendre  livraison , 
d'après  les  termes  de  la  convention.  Une  fois  que 
la  livraison  a  été  faite,  l'acquéreur  n'est  plus  re- 
cevable  dans  les  objections  qu'il  aurait  à  faire  et 
qu'il  n'aurait  pas  faites.  La  livraison  une  fois 
faite ,  le  marché  de  part  et  d'autre  ayant  été  exé- 
cuté, l'acheteur  n'est  plus  reçu  dans  ses  réclama- 
tions, si  ce  n'est  dans  une  action  de  vices  redhi- 
bitoires,  que  la  loi  lui  permet  de  former  dans  le 
commerce  des  chevaux. 

La  vente  de  choses  qui  doivent  se  livrer  par 
poids  et  mesure  n'est  point  consommée  jusqu'à  la 
livraison ,  tellement  que  le  bénéfice  et  la  perte  qui 
surviennent  aux  marchandises,  avantla  livraison, 
ne  concernent  que  le  vendeur  et  non  l'acheteur. 

Lorsqu'il  a  été  convenu ,  dans  un  marché ,  que 
la  marchandise  serait  livrable  dans  un  certain  es- 
pace de  tems,  et  par  qualités  déterminées,  à  régler 
dans  Paris,  valeur  à  60  jours  de  chaque  livraison, 
l'acheteur  ne  peut  pas  exiger  la  livraison  sur  sim- 
ples effets  revêtus  de  sa  seule  signature.  (Cour 
roy.  de  Paris,  .3'  chambre,  arrêt  du  3  mai  1837.) 

Livraison  ,  en  librairie ,  se  dit  aussi  de  la  par- 
tie d'un  ouvrage  qu'on  délivre  aux  souscripteurs 
au  fur  et  à  mesure  de  l'impression  partielle  qui 
s'en  fait  pour  la  commodité  de  l'éditeur  et  pour 
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celle  des  acquéreurs.  Mais  ce  mode  de  publication 
n'est  plus  autant  en  usage  qu'autrefois. 

LIVRE.  Ce  terme  a  quatre  significations  prin- 
cipales. 1  "  11  signifie  l'ancienne  livre ,  monnaie  de 
compte  ,  autrefois  en  usage  en  France ,  et  que  le 
franc  a  remplaeée  ,  et  qui  a  encore  cours  dans  plu- 
sieurs pays;  2  la  livre  de  poids  ou  à  peser,  qui 
varie  suivant  les  différens  pays;  3"  les  livres  que 
les  commerçans  sont  obligés  de  tenir  pour  ins- 
crire toutes  leurs  affaires  ;  et  4°  les  livres  qui  sont 
des  ouvrages  imprimés,  faisant  l'objet  du  com- 
merce de  la  librairie. 

Le  nouveau  système  monétaire,  en  France,  a 
adopté  exclusivement  la  dénomination  de  franc 
avec  le  calcul  décimal,  qui  divise  la  pièce  de  5  fr. 
en  autant  de  francs,  et  le  franc  en  100  centimes. 
Ce  système  a  été  substitué  à  l'ancien ,  qui  était 
fondé  sur  l'écu  de  6  liv. ,  et  sa  subdivision  par  12. 
Les  rapports  entre  ces  deux  systèmes  ont  été  éta- 
blis ainsi  pour  la  commodité  du  commerce:  100  fr. 
équivalent  à  101  liv.  1/4,  ou  80  fr.  à  81  liv. 

1'  Livre  d  compte  ou  de  change  en  usage 
dans  différens  pays: 

Livre  de  compte  ou  de  change  de  Berne.  Elle 
se  divise  en  20  sols  ,  et  le  sol  en  12  deniers.  2  li- 
vres 6  den.  de  Rerne  valent  3  fr, 

Lirre  de  change  de  Boulogne.  Elle  se  divise  en 
20  sols,  le  sol  en  17  deniers.  100  liv.  de  change 
valent  103  livres  courantes ,  et  2  liv.  16  sols  valent 
3fr. 

Livre  de  change  de  Livourne.  Elle  vaut  8  réaux 
ou  20  sols ,  le  sol  12  den. ,  et  12  sols  9  den.  valent 
3fr. 

Livre  de  change  de  Londres.  C'est  la  livre  ster- 
ling; elle  vaut  20  sols  sterlings .  et  le  sol  12  den. 
2  sols  ou  schellings  6  den.  valent  3  fr. 

Livre  de  change  de  Turin.  C'est  la  livre  de 
compte  ;  elle  vaut  20  sols ,  et  le  sol  12  den.  2  liv. 
13  sols  1  den.  valent  3  fr. 

Livre  de  change  de  Venise.  Elle  ne  diffère 
point  de  la  livre  courante  piocioli  de  20  sols,  le 
sol  de  12  den.  6  livres  courantes  valent  3  fr. 

2"  Livre  de  poids  ,  qui  sert  à  vérifier  la  pesan- 
teur des  corps  et  marchandises. 

La  livre  de  marc ,  ancien  poids  de  France ,  con- 
tient 2  marcs,  le  marc  8  onces,  l'once  8  gros  ou 
drachmes,  le  gros  3  deniers  ou  scrupules,  et  le 
scrupule  2i  grains. 

La  livre  de  16  onces  ou  de  poids  de  marc  répond, 
dans  le  nouveau  système  des  poids  et  mesures ,  à 
489  grammes  146  milligrammes;  l'once  vaut,  dans 
ce  système  ,  30  grammes  581  milligrammes.  Dans 
le  nouveau  système,  la  livre  a  été  remplacée  par 
le  kilogramnie,  dans  les  rapports  que  nous  avons 
indiqués  (îoiy.  Kilogramme).  Mais  le  décret  de 
1812  y  dérogea  en  donnant  les  anciens  noms  aux 
nouveaux  piiids,  en  appelant  nouvelle  livre  le 
demi-kilogramme  ou  les  500  grammes.  Cette  nou- 
velle livre  du  système  dit  usuel  ou  transitoire,  se 
divise  en  onces  cl  en  gros,  comme  la  livre  poids 
de  marc,  celle-ci  pesant  9,216  grains,  et  le  kilo- 
gramme 18,827,15  grains. 

Egalité'  on  ine'galite  qui  se  trompe  entre  la  livre 
de  Paris  et  celles  des  villes  des  pays  étrangers. 

A  Amsterdam ,  la  livre  est  égale  à  celle  de 
Paris. 

A  Genève ,  la  livre  est  de  17  onces  :  les  100  liv. 
de  Genève  font  à  Paris  112  liv, ,  et  les  100  liv.  de 
Paris  font  à  Genève  89  liv. 

Une  livre  de  Londres  est  à  Paris  14  onces  5/8  ^ 
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et  une  livre  de  Paris  est  à  Londres  une  livre  une 
once  3/8  :  en  sorle  que  100  liv.  de  Londres  font  à 
Paris  91  liv. ,  el  100  liv.  de  Paris  font  à  Londres 
109  liv. 

A  Londres,  il  y  a  une  livre  particulière  qui  est 
difTcrente  de  la  livre  ordinaire,  que  l'on  iioninu! 
livre  d'avoir  du  poids,  qui  est  celle  dont  on  vient 
de  parler;  celle  seconde  livre  se  nomme  livre  de 
troi/e  ou  troy  ;  elle  n'est  que  de  12  onces ,  et  c'est 
à  ci'  poids  que  se  pèsent  les  perles ,  les  pierreries, 
l'or,  l'argent,  le  pain,  et  loules  sortes  de  blés  et 
de  graines.  Chaque  once  est  de  20  deniers,  el  cha- 
que denier  de  24  grains;  en  sorte  que  480  grains 
font  une  once,  et  5,760  grains  une  livre.  La  livre 
d'avoir  du  poids  est  de  4  onces  plus  forte  que  celle 
du  poids  de  troye;  mais  aussi  il  s'en  faul  de  42  gr. 
que  l'once  d'avoir  du  poids  ne  soit  aussi  pesante 
que  celle  du  poids  de  Iroye,  ce  qui  revient  à  peu 
près  à  1/12;  de  sorle  qu'une  once  d'avoir  du  poids 
n'est  que  de  438  grains,  lorsque  celle  du  poids  de 
troye  est  de  480;  ce  qui  l'ail  une  différence  comme 
de  73  à  80.  c'est-à-dire  que  73  onces  du  poids  de 
troye  feront  80  onces  d'avoir  du  poids,  et  que  80 
liv.  d'avoir  du  poids  ne  feront  que  73  liv.  poids  de 
troye.  C'est  à  la  livre  d'avoir  du  poids  que  se  pè- 
sent, en  Angleterre,  toutes  les  marchandises  gros- 
sières et  de  volume,  comme  chair,  beurre,  fro- 
mage, fer,  chanvre,  filasse,  suif,  cire,  plomb, 
acier,  etc.  Cent  douze  livres  d'avoir  du  poids  font 
le  hundrel  ou  quintal  ;  50  liv.  le  demi-quintal,  et 
2S  liv.  le  jod  ou  quart  de  quinlal.  Les  bouchers 
appellent  stone  un  poids  de  8  liv.  d'avoir  du  poids 
dont  ils  se  servent  pour  peser  leur  viande. 

La  livre  d'Anvers  est  à  Paris  14  onces  1/8,  et 
une  livre  de  Paris  est  à  Anvers  une  livre  2  onces 
1/8:  de  manière  que  100  liv.  d'Anvers  font  à  Paris 
88  liv. ,  et  100  liv.  de  Paris  font  à  Anvers  113  liv. 
et  demie. 

l'ne  livre  de  Venise  est  à  Paris  8  onces  3/4,  et 
une  livre  de  Paris  est  à  Venise  une  livre  3  onces; 
de  sorle  que  100  liv.  de  Venise  font  à  Paris  55  liv. , 
et  100  liv.  de  Paris  font  à  Venise  181  liv.  3/4. 

La  livre  de  ^lilan  est  à  Paris  9  onces  .3/8,  et  une 
livre  de  Paris  est  à  Milan  une  livre  11  onces  1/8; 
de  manière  que  100  livres  de  Milan  font  à  Paris 
59  liv. ,  el  100  liv,  de  Paris  font  à  Milan  169  liv. 
el  demie. 

Une  livre  de  Messine  est  à  Paris  9  onces  3/4,  et 
une  livre  de  Paris  est  à  Messine  une  liv.  10  onces 
1/4;  de  sorle  que  100  liv.  de  Messine  font  à  Paris 
61  liv. ,  et  100  liv.  de  Paris  font  à  Messine  103  liv. 
trois  quarts. 

La  livre  de  Bologne ,  de  Turin  ,  de  ]Modène ,  de 
Raconis  et  de  Reggio,  est  à  Paris  10  onces  1/2 ,  et 
une  livre  de  Paris  est  à  Bologne ,  etc. ,  une  livre 
8  onces  1/4;  de  manière  que  100  liv.  de  Bologne  , 
etc. .  font  à  Paris  66  liv.,  et  100  liv.  de  Paris" font 
à  IJologne ,  etc. ,  151  liv.  1/2. 

Une  livre  de  Naples  et  de  Bergame  est  à  Paris  8 
onces  3/4,  et  une  livre  de  Paris  est  à  Na|)les  et  à 
Bergame  une  livre  11  onces  1/8;  en  sorte  que  100 
liv.  de  Naples  et  de  Bergame  font  à  Paris  .59  liv. , 
el  100  liv.  de  Paris  font  à  Naples  et  à  Bergame  169 
liv.  1/2. 

La  livre  de  Valence  et  de  Saragosse  est  à  Paris 
10 onces,  et  la  livre  de  Paris  est  à  Valence  et  à 
Saragosse  une  livre  9  onces  3/8;  de  façon  que  100 
liv.  de  Valence  et  de  Saragosse  font  à  Paris  63  1. , 
et  100  liv.  de  Paris  font  à  Valence  et  à  Saragosse 
158  liv.  1/2. 

Une  livre  de  Gênes  et  de  Tortose  esl  à  Paris 
»  onces  7/8,  et  la  livre  de  Paris  est  à  Gènes  et  à 
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Torlosc  une  livre  9  onces  3/4  ;  de  manière  que  100 
liv.  de  Gênes  et  de  Tortose  font  à  Paris  62  liv. ,  et 
100  liv.  de  Paris  font  à  Gênes  el  à  Tortose  161  li- 
vres 1/4. 

La  livre  de  Francfort,  de  Nuremberg,  de  Bàle  et 
de  Berne ,  est  à  Paris  une  livre  1/4 ,  et  la  livre  de 
Paris  est  à  Francfort,  etc. ,  15  onces  5/8;  de  sorte 
que  100  liv.  de  Francfort,  etc. ,  font  à  Paris  100 
liv.,  et  100  liv.  de  Paris  font  à  Francfort,  etc., 
98  liv. 

Cent  livres  de  Lisbonne  font  à  Paris  87  liv, 
3  onces ,  et  100  livres  de  Paris  font  à  Lisbonne  114 
liv.  8  onces;  en  sorte  qu'une  livre  de  Lisbonne  doit 
être  à  Paris  14  onces,  et  une  livre  de  Paris  doit  être 
à  Lisbonne  une  livre  2  onces. 

La  livre  de  Breslau  ,  en  Silésie,  est  de  12  onces 
4/5  poids  de  marc.  Sur  ce  pied ,  100 livres  de  Paris 
font  125  liv.  de  Breslau. 

A  Raguse,  Sebmico,  Zazal  et  autres  villes  de 
Dalmalie  sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique ,  62  1. 
de  Paris  font  83  liv.  du  pays,  ou  bien  100  liv.  de 
Paris  font  environ  133  liv  9/10. 

A  Retimo,  il  faut  137  liv.  1/10  pour  62  liv.  de 
Paris. 

A  Saloniki  ou  Thessalonique ,  100  liv.  de  Paris 
valent  125  liv.  5/6  un  peu  plus  du  pays ,  ou  62  liv. 
de  Paris  57  rotolis. 

En  Sardaigne,  un  cantor  fait  145  liv.  de  Venise, 
et  62  liv.  de  Paris  font  69  rotolis  de  Sardaigne. 

Cent  livres  du  poids  de  Lubeck  font  95  liv.  1/4 
de  Paris. 

A  Tauris ,  en  Perse ,  62  liv.  de  Paris  font  58  ro- 
tolis. 

A  Thomasa,  62  liv.  de  Paris  font  48  mas. 

A  Tortose,  100  liv.  de  Paris  en  font  167  1/4  du 
pays ,  et  100  liv.  de  Tortose  n'en  valent  que  62  de 
Paris. 

Une  livre  de  Tortose  vaut  à  Paris  9  onces  5/8,  et 
une  liv.  de  Paris  fait  une  liv.  9  onces  de  Tortose. 

A  Tunis  ,  à  Tripoli  et  en  quelques  autres  villes 
de  Barbarie,  62  liv.  de  Paris  font. 59  petits  rotolis. 

A  Udine,  et  en  quelques  endroits  de  l'Islrie  qui 
se  servent  des  mêmes  poids ,  100  liv.  du  pays  n'en 
font  que  62  de  Paris. 

A  Vienne  et  dans  toute  l'Autriche  ,  il  y  a  deux 
poids,  l'un  qu'on  appelle  le  gros  poids,  et  l'autre 
qu'on  nomme  le  poids  subtil.  Cinquante  deux  li- 
vres gros  poids  rendenl  à  Paris  62  liv. ,  et  66  liv. 
poids  subtil  font  pareillement  à  Paris  62  liv. 

A  Zanle,621iv.de  Paris  y  valent  75  liv.,  ou  100 
liv.  de  Paris  121  liv.  de  Zante. 

A  Rama  etJaffa,  villes  de  la  Palestine,  62  liv.  de 
Paris  y  font  12  rotolis  1/2. 

A  Napolide  Romanie,  62  liv.  de  Paris  font  781. 
du  pays,  ou  100 1.  de  Paris  y  valent  125  liv.  5/6  un 
peu  plus,  ou  62  liv.  de  Paris  y  valent  57  rotules  ou 
rotolis. 

A  Négrepont,  Nicosie,  el  dans  tout  l'Archipel, 
02  liv.  de  Paris  y  valent  77  à  78  liv.  du  pays. 

A  Maroc,  62  liv.  de  Paris  valent  .59  rotolis.  La 
même  proportion  se  trouve  entre  la  livre  de  Paris 
et  le  rotolo  de  Nice,  en  Provence. 

En  Norwège,  100  liv.  de  Paris  en  font  un  peu 
moins  de  97. 

A  Orau ,  62  liv.  de  Paris  rendent  59  petits  roto- 
lis ou  48  grands. 

A  Rimini,  100  liv.  de  Paris  y  valent  H  liv. 
du  pays. 

A  Damas ,  62  liv.  de  Paris  sont  égales  à  16  roto- 
lis 1/3. 

A  Patras,  Lépante,  Modon  el  Coton,  en  Morée, 
62  liv.  de  Paris  en  font  77  à  78  du  pays. 
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A.  Corfou ,  100  liv.  de  Venise  poids  sublil  valent 
"74  à  7.")  liv.  du  pavs ,  ou  100  liv.  de  Paris  on  valent 
111)  1 1/31. 

Dans  loule  la  IMacrdoine,  62  liv.  de  Paris  en  fout 
74  du  pays ,  ou  200  liv.  en  font  110. 

A  3Iajorque ,  02  liv.  de  Paris  font  77  rololis. 

A  Aiep ,  02  liv.  de  Paris  font  14  rololis. 

Au  Caire ,  02  liv.  de  Paris  font 09  rololis. 

A  Candie,  02 liv.  de  Paris  fonlSS  liv.  du  pays. 

I>ans  file  de  Chypre,  02  liv.  do  Paris  foal  13  ro- 
lolis. 

A  Céphalonie  ,  62  liv.  de  Paris  font  75  liv.  du 
pays. 

À  la  Chine ,  la  livre  est  semblable  à  celle  de 
France. 

3"  Livres  pk  commerce  (jurisprud.  commer- 
ciale). Les  livres  de  commerce,  régulièrement 
tenus  par  un  commcrçanl,  peuvent  servir,  en  cas 
de  conleslations  pour  fait  de  commerce,  à  prouver 
sa  bonne  foi  :  en  cas  de  revendication  de  marchan- 
dises, àjustilierde  ses  droits;  en  cas  de  malheurs, 
à  faire  connaîlre  la  droiture  de  sa  conduite.  Le 
Code  de  commerce  a  assujetti  toute  personne  qui 
exerce  le  commerce  à  la  tenue  des  livres  en  forme 
sur  lesquels  seraient  exactement  portées  toutes  ses 
opérations  commerciales. 

Livres  dk  compte  (tenue  des  livres).  Pour 
tenir  les  écritures  dans  ce  qu'on  appelle  en  double 
partie  ,  on  fait  usage  de  trois  sorlcs  de  livres. 

Le  premier  est  celui  sur  lequel  on  écrit  les  arti- 
cles exactement  comme  ils  doivent  létre  au  jour- 
nal, sur  lequel  on  transcrit  ensuite.  On  le  nomme 
brouillon  ,  parce  qu'il  n'est  en  effet  que  le  brouil- 
lon du  journal. 

Le  second  est  le  journal.  Voy.  ce  mot  Journai.. 

Le  troisième  est  le  grand-livre.  Voy.  Grand- 
livre. 

Ces  trois  livres  ou  registres  sont  nécessaires  et 
même  indispensables  pour  tenir  les  livres  en  par- 
tie double,  suivant  la  méthode  ordinaire;  mais, 
selon  celle  de  ^L  Degrange ,  on  peut  les  tenir  par 
le  moyen  d'un  seul  registre,  dont  tous  les  compilas 
se  balancent  journellement  entre  eux.  Voy.  Te- 
nue uEs  livres. 

Indépendamment  de  ces  trois  livres  principaux , 
on  en  lient  d'autres  qu'on  appelle  livres  auxiliai- 
res, qui  sont  de  différentes  sortes,  suivant  la  na- 
ture du  commerce  du  négociant. 

Livre  dos  m'^irchaudiscx.  On  écrit  sur  la  page  à 
gauche  toutes  les  marchandises  qu'on  reçoit,  et  sur 
celle  à  droite  toutes  celles  qu'on  livre,  où  bien  par 
entrée  et  sortie. 

Livre  des  factures ,  sur  lequel  on  transcrit  tou- 
tes les  factures  des  marchandises  que  Ion  achète 
d'ordre  et  pour  le  compte  des  commellans. 

Livre  de  caisse.  Le  caissier  doit  tenir  ce  livre 
par  débit  et  par  crédit.  H  écrit  au  débit  toutes  les 
sommmes  qu'il  reçoit,  et  au  crédit  toutes  celles 
qu  il  paie. 

Livre  des  lettres  et  billets ,  sur  lequel  sont  écrits 
tous  les  billets  et  lettres  de  change ,  par  ordre  de 
numéro,  que  le  négociant  reçoit  et  qu'il  négocie  ou 
envoie,  avec  leurs  dates,  leurs  échéances,  et  les 
sommes  de  chaque  lellre  ou  billet,  de  qui  on  les 
a  reçus  et  à  qui  on  les  remet. 

L/icre  dfs  frais.  On  y  écrit  d'un  côté  tous  les 
frais  que  l'on  paie,  et  de  l'autre  les  fonds  donnes 
pour  les  payer. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  livres  accessoires, 
dont  il  est  inutile  de  taire  mention. 

4"  Livre,  ouvrage  ou  écrit  imprimé  qui  traite  de 
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quelque  matière  d'art  ou  de  science;  d'histoire  ou 
«le  lilléraUire.  Comme  il  ne  s'agit,  dans  ce  diction- 
naire, que  des  matières  de  commerce,  nous  ne  fe- 
rons menlion  des  livres  que  sous  le  rapport  du 
commerce  qui  s'en  fait. 

Les  livres  imprimés  se  distinguent  par  ce  qu'on 
appelle  leur  format ,  qui  est  de  plusieurs  sortes, 
tels  que  Vin-folio,  l'in-quarto  ,  Vin-octavo  ,  Vin- 
douze,  Vin-seizn,  Vin-dix-huit ,  etc.,  ce  qui  doit 
s'entendre  du  pliage  des  feuilles  et  de  la  quantité 
que  chacune  contient  de  pages  ou  de  feuillets. 

Livre  contrefait.  C'est  un  livre  imprimé  par 
d'autres  que  l'imprimeur  qui  en  a  le  droit,  soit 
par  l'acquisition  du  manuscrit  ou  autrement. 

Aucun  livre  en  langue  française  ou  latine,  im- 
primé à  l'étranger,  ne  peut  entrer  en  France  sans 
payer  un  droit  d'entrée  (  art.  34).  Indépendam- 
ment des  dispositions  de  l'article  34  ,  aucun  livre 
imprimé  ou  réimprimé  hors  de  la  France  ne  peut 
être  introduit  en  France  sans  une  permission  de 
l'administration  générale  de  la  librairie ,  annon- 
çant le  bureau  de  douane  par  lequel  il  doit  entrer 
(art.  30).  En  conséquence,  tout  ballot  de  livres 
venant  de  l'étranger  est  mis  par  le  préposé  des 
douanes  sous  cordes  et  sous  plomb ,  et  envoyé  à  la 
préfecture  la  plus  voisine  (art.  37).  Si  les  livres 
sont  reconnus  conformes  à  la  permission  ,  chaque 
exemplaire  ou  le  premier  volume  de  chaque 
exemplaire  est  marqué  d'une  estampille  au  lieu 
du  dépôt  provisoire,  et  est  remis  au  |)ropriélaire 
(art.  38).  Tout  libraire  qui  vend  des  livres  sans 
nom  d'auleur  ou  d'imprimeur  encourt  la  peine  de 
confiscation  de  ces  mêmes  livres,  et  d'un  empri- 
sonnement de  six  jours  à  six  mois  {Code  pénal, 
an.  287). 

Il  résulte  d'un  état  statistique  formé  sur  des 
documens  aulh<Mi tiques ,  qu'en  France ,  822  villes 
de  3,000  à  18,000  âmes  ne  possèdent  pas  une 
seule  bibliothèque  publique  ;  que  195  villes  seule- 
ment en  ont,  pour  la  plupart,  de  fort  médiocres , 
qui  n'offrent  en  moyenne  qu'un  volume  pour 
quinze  habilans.  Il  est  bien  entendu  que  nous  ne 
parlons  pas  de  Paris,  aussi  riche  à  lui  seul  que 
toules  les  autres  villes  ensemble.  Sa  bibliothèque 
offre  trois  volumes  pour  deux  habitans. 

Ce  sont  les  libraires  qui  font  le  commerce  des 
livres  dont  nous  avons  fait  menlion  à  l'article  de 
la  librairie.  Ce  commerce  est  plus  ou  moins  lucra- 
tif,  suivant  le  débit  des  livres  et  le  goùl  que  le  pu 
blic  prend  à  leur  lecture,  ce  qui  dépend  aussi  de 
la  qualité  des  livres  et  du  génie  des  auteurs,  ainsi 
que  de  leur  renommée. 

Tableau  des  importations  et  des  exportations  de 
livres  entre  la  France  et  l'Angleterre,  de  1821  à 
1832,  avec  l'indication  de  leur  valeur. 


Exportât,  «le  Krnnce 
pour  l'Angleterre. 


Exportât.  <\i  l'Angl. 
pour  la  France. 


N.drli». 

Val.  .11  fr. 

N.  <l.-  Ht. 

Val.  '■n  fr. 

1821. 

81,127 

607,534 

19,080 

110,.375 

1822. 

8'f,049 

425,432 

20.708 

112,.3.52 

1823. 

99,181 

497,333 

10,78* 

î«»,226 

1824. 

lll,22i 

.501,072 

10,408 

90,412 

182Ô. 

178..300 

914,528 

17,032 

122,453 

1820. 

94,479 

01)1,353 

19,030 

132,144 

1827. 

91.949 

480,5ti 

17,041 

120,492 

1828. 

110, '129 

623,491 

18,300 

1-24,984 

1829. 

103,282 

554,770 

21,907 

147,()W 

1830. 

108,897 

.55i,5'<5 

12,714 

154,276 

1S3I. 

81,598 

/»  18.9.58 

15,902 

109,8.56 

1832. 

SVJJ'» 

430,328 

19,082 

131,318 
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D'après  ce  labkau,  on  peut  estimer  que  le  nom- 
bre (le  volumes  exportés  chaque  année  de  France 
pour  l'Angleterre  est  d'environ  400,000,  tandis 
que  la  France  ne  tire  de  la  Grande-Breta£;ne  (|ue 
80,000  volumes  par  année.  Il  s'en  faut  cependant 
que  cet  échange  des  idées  entre  les  deux  nations 
qui  sont  à  la  tète  du  prop;rès  social  présente,  au 
fond  ,  une  disproportion  aussi  grande  que  celle  qui 
parait  au  premier  abord. 

Si  l'Angleterre  demande  à  la  France  une  plus 
grande  quantité  de  livres  que  celle-ci  ne  lui  ré- 
clame, c'est  que  la  France  sert  d'intermédiaire  au 
commerce  de  la  librairie  qui  se  fait  entre  l'Allema- 
gne ,  rilalie  et  l'Angleterre.  Ce  ne  sont  donc  pas 
seulement  des  livres  français  que  la  France  expé- 
die à  l'Angleterre. 

D'un  autre  côté,  les  éditeurs  français  réimpri- 
ment un  grand  nombre  d'ouvrages  anglais  qu'ils 
vendent  ensuite  sur  le  continent,  à  meilleur  mar- 
ché que  les  éditeurs  de  Londres,  spéculation  que 
ne  peuvent  pas  entreprendre  les  lil)raires  anglais 
pour  les  ouvrages  français,  faute  de  débouchés  et 
aussi  à  cause  de  la  plus  grande  élévation  des  frais 
d'impression  et  de  papier. 

Si ,  à  ces  deux  considéralions,  on  ajoute  que  les 
traductions  d'ouvrages  anglais  sont  plus  fréquen- 
tes en  France  que  les  traductions  d'ouvrages  fran- 
çais en  Angleterre ,  on  s'expliquera  facilement  la 
«iifrérence  qui  existe  entre  les  exportations  des 
deux  pays. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  à  l'article 
delà  librairie,  la  contrefaçon  qui  se  fait  sur  une 
grande  échelle,  à  Bruxelles,  des  livres  imprimés 
en  France,  porte  un  coup  fatal  au  commerce  des 
livres  français,  qui  ne  trouvent  plus  dans  les  pays 
étrangers  lé  même  débouché  qu'autrefois,  trouvant 
partout  les  livres  contrefaits  en  Belgique,  qui  se 
vendent  à  des  prix  beaucoup  plus  bas  que  ne  peu- 
vent les  donner  les  libraires  de  Paris.  Et,  jusqu'à 
présent,  malgré  la  plus  vive  sollicitude  du  gouver- 
nement, on  n'a  trouvé  aucun  moyen  pour  mettre  un 
terme  à  cette  piraterie  littéraire  et  typographique. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
il  a  été  importé  en  1S36  ,  en  France .  des  livres  en 
langues  mortes  ou  étrangères,  128,578  kil.,  repré- 
sentant une  valeur  de  900,040  fr.  ;  livres  en  lan- 
gue française,  publiés  à  l'étranger,  et  mémoires 
.scientifiques,  16,868  kil.,  ayant  une  valeur  de 
Si^^iiO  fr. ;  réimprimés  sur  edilions  françaises, 
1,755  kil. ,  ayant  une  valeur  de  8,875  fr.  ;' livres 
imprimés  en  France,  18,102  kil. ,  ayant  une  valeur 
de  90,510  fr.  ;  livres  de  contrefaçons,  22,717  kil. , 
ayant  une  valeur  de  113,585  fr.  ' 

Exportations.  Les  exportations  ont  élé  beau- 
coup plus  considérables  ;  les  livres  en  langues 
mortes  ou  étrangères  se  sont  élevés  à  75,463  kil., 
représentant  une  valeur  de  .528,241  fr.  :  livres  en 
langue  française,  781,396  kil.,  ayant  une  valeur 
de  3,906,98  J  fr. ,  ce  qui  fait  un  total  de  4  millions 
435,221  fr.  pour  un  grand  nombre  de  pays  des 
deux  hémisphères. 

LIZIËR  (Saint-),  ville  de  France,  départe- 
ment de  l'Ariége  ,  située  sur  la  rive  droite  du  Sa- 
lât ,  à  demi-lieue  de  Saint-Girons  et  9  de  Foix. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  papeterie, 
une  fabrique  de  tissus  de  coton  et  de  laine.  On 
trouve  aux  environs  des  filous  de  cuivre  et  de 
plomb,  et  des  bancs  de  marbre  gris,  noir  et  blanc, 
dont  les  produits  forment  les  principaux  articles 
de  leur  commerce. 

LLOYD ,  agence  générale ,  maritime  et  corn- 
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nierciale  à  Londres.  Le  café  Lloyd  était ,  dans  l'o- 
rigine, un  établissement  principalement  consacré 
aux  assurances  maritimes  et  commerciales  ;  mais 
ce  but  principal ,  quoique  toujours  poursuivi  avec 
persévérance,  semble  avoir  disparu  cjmme  un  ac- 
cessoire sous  l'immense  quantité  de  perfectionne- 
meiisdont  on  l'a  successivement  entouré.  Aussi, 
aujourd'hui,  le  Llyod  n'esl-il  plus  un  simple  bu- 
reau d'assurances,  mais  le  bureau  de  commerce 
du  monde  entier,  le  centre  où  toutes  les  nouvelles 
viennent  aboutir,  où  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes viennent  se  traiter.  La  plus  grande  simpli- 
cité règne  dans  cet  édifice  ,  (jui  est  un  appendice 
de  la  Bourse  et  qui  se  compose  d'une  longue  suite 
de  salles  remplies,  suivant  l'usage  anglais,  de 
tables  numérotées,  où  chaque  négociant  peut  dé- 
couvrir d'un  coup-d'œil  l'employé  auquel  il  a  besoin 
de  s'adresser.  La  première  pièce  est  consacrée  aux 
assurances;  la  seconde  aux  nouvelles  commercia- 
les; une  troisième  aux  avis  qui  intéressent  les  arma- 
teurs ;  une  autre  aux  voyageurs  qui  cherchent  des 
occasions  de  passage  aux  colonies.  Un  registre 
énorme,  écrit  à  la  main,  est  attaché  à  un  pupitre, 
et  chacun  peut  le  consulter  sans  rétribution.  Ce 
registre  contient  le  nom  des  navires  qui  sont  arri- 
vés chaque  jour,  soit  au  port  de  Londres,  soit 
dans  les  autres  ports,  etc.  Des  affiches  nombreuses 
indiquent  aussi  les  noms  des  navires  en  partance, 
le  prix  du  fret,  du  passage,  l'époque  probable  de 
l'arrivée.  On  met  là  une  lettre  à  la  poste  pour  la 
Chine  ou  pour  la  Californie  ,  et  elle  arrive  à  son 
adresse. 

LJoy ci-Français.  Compagnie  d'assurance  à  Pa- 
ris. L'influence  qu'un  établissement  semblable  à 
Londres  a  exercée  sur  les  relations  des  négocians 
et  des  banquiers  anglais  avec  les  peuples  commer- 
çans  du  globe,  a  déterminé,  au  commencement  de 
l'année  1832,  un  établissement  analogue  à  Paris, 
sous  le  nom  de  Lloyd-Francais,  placé  avantageu- 
sement à  côté  de  la  Bourse.  Le  but  des  fondateurs, 
en  empruntant  à  l'Angleterre  une  idée  aussi  utile, 
a  été  d'offrir  aux  négocians  et  aux  banquiers  de 
Paris  un  centre  où  ils  puissent  venir  traiter  de 
leurs  affaires  et  de  leurs  intérêts. 

Tous  les  jours  on  y  trouve  les  communications 
que  le  gouvernement  fait  à  la  Bourse;  la  cote  des 
fonds  français  et  étrangers  sur  toutes  les  places  de 
commerce,  et  leur  cours  du  jour  à  la  Bourse  de 
Paris,  immédiatement  après  sa  proclamation; 
quatre  grands  registres  consacrés  aux  nouvelles 
maritimes;  la  marche  des  délibérations  des  deux 
chambres,  de  demi-heure  en  demi-heure;  tous  les 
journaux  (jui  se  publient  dans  le  monde  entier. 

Les  assureurs  du  Lloyd-Francais  se  sont  réunis 
en  assemblée  générale  le  7  février  1834,  pour  en- 
tendre le  rapport  de  la  commission  de  surveillance 
sur  les  opérations  de  l'exercice  de  1833.  Il  résulte, 
des  comptes  qui  ont  été  soumis,  que  la  réunion 
des  assureurs  du  Lloyd  a  couvert,  pendant  l'an- 
née, 62.7i3,3.32  fr.  de  risques,  (|ui  ont  donné' 
1,106,481  fr.  39  c.  de  primes.  Sur  l'ensemble  de 
ces  opérations,  ''<6,928,87()  fr.  de  risques  ,  produi- 
sant 675,480  fr.  97  c.  de  primes ,  étaient  éteints  au 
31  décembre  dernier.  Les  perles  et  avaries  payées 
et  non  payées,  réglées  et  non  réglées,  s'élevaient 
à  la  même  époque  à  387,452  fr.  89  c.  Les  comptes 
présentent  donc  un  résultat  brut  de  288,028  fr. 
80  c.  ;  sur  quoi ,  déduisant  les  frais  de  courtage, 
indemnités  à  la  direction,  etc.,  il  reste  un  héné- 
fiée  net,  pour  les  assureurs,  de  198,081  fr.  66  c, 
soit  29  1/2  p.  0/0  des  primes  éteintes. 
Le  plein  de  la  place  de  Paris ,  c'est  à  dire  Iç 


LOC 

maximum  des  sommes  qu'on  peut  y  faire  assurer 
par  navire,  esl  de  359,000  fr. ,  répartis  comme 
suit: 

94,000  f.  par  les  assureurs  du  Lloyd-Français; 
75,000     par  la  Réunion  des  assureurs  parlicul.; 
60  000     par  la  Compagnie  d'assur.  générales; 
50,000     par  le  Cercle  commère,  d'assur.  maril.  ; 
40,000     par  la  Chambre  d'assur.  maritimes  ; 
40,000     par  l'Agence  des  compagnies  belges. 
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La  police  du  Lloyd-Français  couvre  les  risques 
de  mer  et  de  guerre.  La  compagnie  d'assurances 
générales  a  deux  polices,  dont  l'une  comprend  et 
l'autre  excepte  les  risques  de  guerre.  Les  polices 
de  tous  les  autres  établissemens  de  Paris  excep- 
tent ces  risques.  Néanmoins,  on  obtient  l'assu- 
rance à  tous  risques,  par  clause  spéciale,  à  la 
Réunion  des  assureurs  particuliers,  à  la  Chambre 
d'assurances  maritimes  et  aux  Compagnies  étran- 
gères. 

Malgré  le  succès  que  promettait  le  Lloyd-Fran- 
çais, il  s'en  est  suivi  la  dissolution,  en  1834,  pour 
ce  qui  concerne  les  renseignemens  maritimes  de 
toutes  les  parties  du  monde  et  servir  de  direction 
au  commerce  extérieur  maritime  de  France.  Il 
s'est  borné  à  devenir  une  compagnie  d'assurance 
pour  les  risques  de  mer,  et  nous  regrettons  qu'une 
institution  aussi  utile  n'ait  pu  se  soutenir  dans  la 
capitale  du  royaume  destiné  à  être  le  centre  non- 
seulement  du  commerce  intérieur  de  France,  mais 
aussi  (lu  commerce  extérieur  maritime,  surtout 
lorsque  la  construction  d'un  chemin  de  ter  l'aura 
mise  en  rapport  direct  avec  le  Havre. 

Il  existe  un  Lloyd  à  Triesle ,  qui  est  en  même 
lems  une  compagnie  pour  la  navigation  à  la  va- 
peur sur  l'Adriatique  et  jusque  dans  l'Archipel. 

LO  (Saint-)  ,  ville  de  France ,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Manche ,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Vire,  à  6  l.  de  Coutances  et  à  65  de  Paris. 
Population,  6,000 habitans. 

Productions.  Blé  ,  lin ,  chanvre ,  graines  de 
colza  et  de  navette,  houblon,  bestiaux,  laine, 
beurre  et  fromage.  On  trouve  dans  les  environs 
des  ardoisières  et  du  mercure  minéralisé  avec  du 
soufre. 

Industrie.  L'industrie  y  est  active  et  consiste  en 
fabriques  de  draps  fins  dits  de  Saint-Lô  ,  coutils , 
serges,  basins,  calicots,  droguels ,  châles  de 
laine,  dentelles,  rubans  de  fil,  coutellerie  com- 
mune ,  filatures  de  laine  et  de  coton ,  tanneries  et 
chaudronnerie. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  de  quelque 
importauce  en  tous  ces  produits,  ainsi  qu'en  fil, 
fer ,  beurre  salé ,  cidre ,  miel ,  blé ,  bestiaux ,  che- 
yaux. 

Foires.  Il  y  a  8  foires  très-fréquentées,  et  où  il 
se  fait  un  grand  trafic  de  tous  les  produits  du  sol 
et  de  l'industrie. 

LOCHES  ,  ville  de  France  ,  département  d'In- 
dre-et-Loire, située  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre, 
à  7  lieues  de  Saint-d'Amboise  ,  8  de  Tours  et  66  de 
Paris.  Population  ,  3,600  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  une 
manufacture  de  grosse  draperie ,  de  serge  et  d'éta- 
miue,  une  filature  de  laine,  une  papeterie,  des 
tanneries  et  des  corderies,  dont  les  produits  lui 
procurent  un  assez  bon  commerce. 

LOCRENAN,  grosse  toile  de  chanvre  écru  qui 
$e  fabrique  en  Basse-Brelagoe ,  et  dont  les  pièces 
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tirent  30  aunes  sur  deux  tiers  de  large.  Cette  loile 
sert  à  faire  des  voiles.  Les  Anglais ,  les  Espagnols 
et  les  Rayonnais  en  consomment  beaucoup  :  ces 
derniers  lui  donnent  le  nom  de  toiles  d'Olonne. 

LODÈVE ,  ville  de  France,  département  de 
l'Hérault ,  située  au  conlluent  du  Solondre  et  de  la 
Lergue  ,  à  10  lieues  de  Montpellier  et  15  de  Nar- 
bonne.  Population  ,  10,000  habitans. 

Industrie.  Elle  est  renommée  pour  le  grand 
nombre  de  fabriques  de  draps  d'une  belle  qualité 
propres  au  commerce  du  Levant.  On  y  trouve 
aussi  des  fabriques  de  chapellerie ,  des  tanneries , 
des  savonneries,  des  poteries  en  terre  de  pipe,  des 
distilleries  d'eau-de-vie  et  de  l'huile  d'olive,  dont 
les  produits  forment  les  principaux  articles  de  son 
commerce ,  qui  est  assez  considérable. 

M.  Renjamin  Fournier,  délégué  de  la  fabrique 
de  draps  de  Lodèvc ,  a  déclaré  à  l'enquête  du  mois 
de  novembre  1834  que  Lodève,  par  les  nouveaux 
ateliers  qu'elle  possède  ,  esl  d'une  très-grande  im- 
portance, ces  mêmes  ateliers  soutenant  plus  de 
128  assortimcns ,  ce  qui  est  plus  considéralile  qu'à 
Elbeuf ,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  18  ans  que  ces  ate- 
liers sont  construits.  Les  produits  qu'on  fabrique 
à  Lodève  sont  d'un  prix  bien  plus  bas  que  ceux  de 
la  fabrique  d'Elbeuf.  Nous  livrons,  dit  M.  F.,  des 
drap  tout  teints  et  apprêtés  à  3  et  4  fr.  l'aune  de 
120/100"  de  largeur.  On  a  même  vendu  de  ces 
draps ,  quand  la  laine  était  à  bon  marché ,  à  1  fr. 
90  c.  l'aune.  La  spécialité  de  la  fabrique  de  Lodève 
consiste  en  draps  de  troupes  qui  sont  livrés  aux 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  à  des  prix 
très-bas.  Depuis  1816,  les  draps  ont  augmenté  en 
qualité  de  20  p.  0/0  et  ont  baissé  de  prix  de  près 
de  40  p.  0/0.  Un  mètre  de  drap  qui ,  en  1822 ,  était 
payé  12  fr.  20  c. ,  ne  l'est  plus  maintenant  que 
8  fr.  92  c. ,  malgré  l'augmentation  des  laines,  qui 
valent  un  tiers  de  plus  qn'à  cette  époque  ;  ainsi,  la 
différence  est  de  60  p.  0/0. 

Lodève  fabrique  annuellement  environ  60,000 
pièces  de  draps;  elle  peut  en  fabriquer  100,000 
comme  en  1831.  Chaque  pièce  est  de  19  à  20  au- 
nes ;  on  peut  en  calculer  le  prix  moyen  de  8  à 
10  fr.  l'aune.  On  y  compte  de  20  à  23  grands  éta- 
blissemens qui  sont  mis  en  mouvement  par  l'eau, 
n'y  ayant  aucune  machine  à  vapeur.  Les  cours 
d'eau  sont  d'une  grande  force,  ce  qui  met  Lodève 
à  même  de  fabriquer  à  meilleur  marché  que  d'au- 
tres villes.  La  quantité  de  laine  employée  est  de 
21  kil.  par  pièce,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  kil. 
par  aune.  Une  partie  de  ces  laines  vient  de  l'é- 
tranger, qu'on  achète  à  Marseille,  et  une  autre 
provient  des  déchets  des  ateliers  mécaniques,  qui 
servent  à  faire  des  draps  pour  la  pauvre  classe  ;  ces 
draps  ont  une  aune  de  large  ;  on  en  fabrique  aussi 
de  5/4,  mais  les  prix  indiqués  se  rapportent  à 
l'aune  de  largeur.  La  population  ouvrière  s'élève 
de  8  à  10,000  âmes. 

L'exportation  est  presque  nulle  :  tous  les  draps 
de  Lodève  servent  principalement  à  la  consomma- 
lion  de  la  France. 

Commerce.  H  s'y  fait  un  commerce  considérable 
dont  les  principaux  articles  sont  les  draps  et  autres 
tissus  de  laine  qui  se  vendent  tant  en  France  qu'au 
Levant,  par  la  voie  de  Marseille,  ainsi  qu'en  Italie. 

LODI ,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
chef-lieu  de  la  province  de  Lodi-Crema  ,  et  située 
sur  l'Adda ,  à  6  lieues  de  Pavie  ,  7  de  Milan  et  10 
de  Rrescia.  Population  ,  12,600  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  fabri- 
ques de  faïence,  de  terre  veruissée  et  de  toile  de 
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ménage.  Le  principal  commerce  consisle  en  fro- 
mage; ceux  dits  parmesans  s'exportent  à  l'étran- 
ger, et  l'autre  qualité,  nommée  stracchino  .  s'en- 
voie à  Milan.  Lodi  reçoit,  par  le  Pô  ,  tout  co  qui 
est  expédié  du  Piémont  et  de  l'Adriatique,  au 
moyen  de  l'Adda ,  que  les  grosses  barques  peuvent 
remonter  jusqu'au  pont  de  Lodi.  Les  exportations 
consistent  principalement  en  céréales,  en  lin  ,  en 
fromage  de  parmesan ,  dont  il  se  fait  un  grand  dé- 
bit en  Europe. 

LOGROiXO  ,  ville  d'Espagne  ,  clicf-lieu  de  la 
province  de  son  nom  ,  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ebre,  à  11  I.  de  Vittoria  et  22  1/2  de  Burgos. 
Population,  8,300  habitans.  Il  y  a  plusieurs  tanne- 
ries, des  fabriques  de  caries  à  jouer,  de  chapeaux, 
d'eau-de-vie  et  de  chandelle.  Foire  le  1"  sep- 
tembre. 

LOIIEIA ,  ville  d'Arabie ,  dans  l'Yémen ,  située 
sur  la  mer  Rouge  ,  à  46 1.  de  Sana  et  65  de  Moka. 

Elle  possède  un  port  qui ,  sous  la  domination  de 
l'iman  de  l'Yémen ,  se  trouva  situé  le  plus  vers  le 
nord.  H  est  peu  profond,  et  les  navires  d'un  ton- 
nage un  peu  considérable  sont  obligés  de  jeter 
l'ancre  à  quelque  dislance. 

Il  y  a  de  grands  magasins  qui  servent  d'entrepôt 
au  café  que  l'on  récolte  dans  les  environs,  qui 
fait  l'objet  du  principal  commerce,  et  qui,  quoique 
d'une  qualité  inférieure  à  celui  de  Beil-el-Fakit , 
trouve  un  grand  débit  au  Caire  à  cause  de  son  bas 
prix.  Les  marchandises  qu'on  y  importe  de  l'Inde 
paient  un  droit  de  .5  p.  0/0,  et  celles  de  la  mer 
Rouge ,  7  p.  0/0 ,  y  compris  les  présens  qu'on  est 
dans  l'usage  de  donner. 

LOIN  (canal  de}.  Dans  les  déparlemens  du 
Loiret  et  de  Seine-et-Marne,  ce  canal  est  la  pro- 
longation du  canal  de  Briare  depuis  Montargis 
jus(|u'à  la  Seine .  près  de  Moret.  Il  passe  par  Ne- 
mours ;  il  a  un  développement  de  13  1.  du  S.  au 
N.  ;  sa  pente  est  rachetée  par  23  écluses.  Il  est 
alimenté  par  les  eaux  du  Loing,  dont  il  longe  le 
cours  inférieur,  et  reçoit  celles  du  canal  d'Orléans 
à  Buges,  une  lieue  au  dessous  de  Montargis.  Un 
peu  plus  loin,  il  reçoit  aussi  le  petit  canal  qui 
"vient  du  Puy-la-Landé ,  et  qui  est  destiné  à  faciliter 
l'exploilalion  de  la  forêt  de  Monlargis.  Les  trans- 
ports sur  ce  canal  sont  très-considérables  en  mar- 
chandises, qui  arrivent  de  la  Loire  par  les  canaux 
de  Briare  et  d'Orléans,  ainsi  qu'en  bois  provenant 
de  la  forêt  de  Montargis. 

LOIRE ,  département  de  la  région  de  l'est  de  la 
France.  Il  a  reçu  son  nom  de  la  principale  rivière 

Jui  le  Iraverse'du  S.  au  N.  Il  a  une  superlicie  de 
74,620  arpens  métriques ,  avec  une  population  de 
391,216  habitans. 

Rivières.  La  Loire  est  un  fleuve  important,  en 
ce  qu'il  porte  des  produits  jusqu'à  l'Océan  ;  tandis 
que  le  Rhône  ,  qui  forme  en  partie  la  limite  de  ce 
département,  les  transporte  jusqu'à  la  Méditerra- 
née. L'un  et  l'autre  Ileuves  servent  ainsi  avanta- 
geusement au  commerce,  étant  navigables  dans 
ce  départ,  sur  toute  la  longueur  de  leur  cours. 

Canaux.  Il  y  a  maintenant  en  construction  le 
canal  latéral  à  la  Loire  de  Roanne  jusqu'à  Digoin. 
II  existe  aussi  un  canal  d'une  assez  hante  impor- 
tance ,  qui  est  celui  de  Rive-de-Gier  à  Givors,  sur 
le  Rhône.  Ce  canal  a  été  construit  pour  faciliter  les 
transports  de  Rive-de-Gier;  il  a  un  développe- 
ment de  15,485  mètres,  dont  6,510  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire.  Il  a  29  écluses ,  9  ponts  aque- 
ducs, 16  ponts  chemins,  une  galerie  souterraine 
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de  108  mètres  de  longueur  :  commencée  en  i760> 
elle  a  été  achevée  en  1781. 

Boutes,  chemins  de  fer.  Ce  départeni.  compte 
5  routes  royales  et  11  roules  départementales.  On 
y  a  consiruil  3  chemins  de  fer  qui  se  prolongent 
réciproquement  delà  Loire  au  Rhône.  Le  premier 
conduit  d'Andrezieux  sur  la  Loire  à  St-Elienne; 
sa  longueur  est  de  17,000  mètres,  en  outre  de 
6,000  mètres  d'embranchement.  Le  chemin  de  fer 
de  Saint-Etienne  à  Lyon  aboutit  à  la  presqu'île  de 
Perrache  à  Lyon  ;  il  est  à  double  voie  et  d'une 
longueur  d'environ  59,000  mètres.  Le  troisième 
chemin  se  prolonge  d'Andrezieux  à  Roanne;  sa 
longueur  est  d'environ  67,000  mètres.  La  ligne  des 
chemins  de  fer,  qui  s'étend  de  Roanne  à  Lyon,  a 
donc  un  développement  de  143,000  mètres ,  ou  en- 
viron 36  1.  de  poste. 

Productions.  Les  forcis  contiennent  de  beaux 
arbres ,  dont  les  essences  les  plus  nombreuses  sont 
celles  du  chêne,  du  sapin,  du  hêtre.  Les  monta- 
gnes sont  couvertes  de  plantes  aromatiques,  mé- 
dicinales et  tinctoriales  de  toute  espèce.  Les  grains 
les  plus  cultivés  sont  le  seigle  et  l'avoine,  le  fro- 
ment et  l'orge,  en  moindre  quantité.  La  vigne  est 
surtout  cultivée  avec  le  plus  grand  succès  dans  les 
environs  du  Rhône ,  et  l'on  trouve  ,  dans  la  com- 
mune de  Saint-Michel ,  le  vin  si  renommé  de  Chà- 
teau-Grillé.  Il  y  a  de  vastes  et  superbes  prairies  où 
l'on  élevé  un  grand  nombre  de  troupeaux.  Il  y  a 
aussi  de  belles  plantations  de  mûriers,  et  l'on  re- 
cueille au  Bourg-Argental  une  belle  soie  d'une 
blancheur  éclatante,  propre  à  la  fabrication  des 
blondes  ,  pour  lesquelles  elle  est  fort  recherchée. 
Les  autres  productions  sont  les  pommes  de  terre, 
le  chanvre,  le  colza  ,  les  noix,  les  châtaignes,  la 
gaudc,  la  garance  et  le  safran. 

Minéralogie.  Ce  département  est  riche  en  mi- 
nes de  différentes  espèces,  surtout  en  houillères, 
dont  il  possède  le  plus  grand  nombre,  après  celles 
du  département  du  Nord;  et  les  territoires  de 
Saint-Etienne,  de  Saint-Charaand  et  de  Rive-de- 
Gier  sont  renommés  pour  leurs  mines  de  ce  com- 
bustible fossile.  Elles  en  contiennent  presque  au- 
tant que  celles  de  New-Castle,  en  Angleterre, 
et  d'où  l'on  extrait  annuellement  40  à  50  millions 
d'hectolitres  en  houille.  Les  mines  de  métaux  que 
l'on  exploite  sont  celles  de  fer  lithoïde,  de  plomb 
sulfuré  et  d'alquifoux.  On  rencontre  aussi  du  fer 
arsenical,  des  pyrithes  martiales.  Il  y  a  en  outre 
des  carrières  de  marbre,  de  granit ,  de  porphyre  , 
de  pierre  à  aiguiser ,  de  pierre  à  fusil ,  de  balsate , 
et  quelques  autres  produits  volcaniques ,  ainsi  que 
des  grès  et  des  argiles  dans  plusieurs  localités. 

Produits.  Sur  une  superficie  de  474,620  hecta- 
res, on  en  trouve  251,900  mis  en  culture,  85,632 
en  prés ,  63,547  en  forêts ,  13,897  en  vignes,  37,365 
en  landes,  3,925  en  étangs.  Les  produits  annuels 
sont  environ  550,000  hectol.  de  céréales  ,  700,000 
de  légumes  et  pommes  de  terre  ,  105,000  d'avoine , 
aw),000  de  vin ,  35,000  kil.  de  cocons  propres  à  en 
extraire  delà  soie. 

On  compte  environ  8,000  chevaux ,  75,000 bêtes 
à  cornes,  et  170,000  moutons  qui  fournissent  par 
an  140,000  kilog.  de  laine,  savoir  :  2,000  mérinos, 
3,000  métis  et  135,000  indigènes.  Le  revenu  terri- 
torial est  évalue  à  14,368.000  fr. 

Industrie.  Quoique  les  productions  agricoles  et 
minéralogiques  soient  considérables,  ce  déparle- 
ment est  essentiellement  manufacturier,  en  sorte 
(jue  l'agriculture  y  est  pour  ainsi  dire  en  sous- 
ordre  ,  et  n'y  a  pas  fait  des  progrès  aussi  considé- 
rables qu'ailleurs,  L'industrie  manufacturière  s^ 
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Son  principal  siège  à  Saint-Etienne  et  son  arron- 
dissement, où  il  en  existe  deux  branches  diffé- 
rentes. L'une  a  pour  principal  objet  l'exploitation 
des  mines  et  le  travail  des  métaux  à  l'aide  de  la 
houille .-  l'autre ,  la  fabrication  des  tissus  de  soie  et 
de  colon. 

M.  Hedde ,  conservateur  du  Musée  industriel  de 
Saint-Etienne,  a  publié  le  tableau  suivant,  qui  in- 
dique les  produits  des  principales  branches  d'in- 
dustrie, et  leur  valeur. 

Produits.  Val.  des  mat.        Mal.  ouTr. 

Mines  de  houille »  7,000,000 

Hauts-fourneaux  au  coke.       950,000  540.000 

Forges  à  la  houille 44,000,000  2,310,000 

Aciéries 302,400  292,000 

Quincaillerie ,  coutellerie.    1,200.000  3.000,000 

Clouterie 3,000.000  2,200,000 

Armes  de  guerre  et  de  ch.       507,000  1,800,000 

Apprêt  de  la  soie »  1,344.000 

Rubanerie 23.385,600  14,031,300 

Lacets  de  soie,  fil,  coton.    1,100,000  1,000,000 

Produits  divers  exportés.       200,000  500,000 

Totaux 74,645,000  34,017,360 

Valeur  des  objets  fabriqués  et  autres,  108  mil- 
lions 662,360  fr. 

Métallurgie.  Celte  industrie  y  a  pris  le  plus 
grand  développement.  On  compte  5  hauts-four- 
neaux pour  gueuses  et  mouleries  qui  occupent  800 
ouvriers,  dont  on  évalue  les  produits  à  environ 
100,000  quintaux  métriques  de  fonte.  11  y  a  aussi 
plusieurs  forges  à  la  houille ,  qui ,  d'après  les  pro- 
cédés anglais,  établissent  la  fonte  en  fer  malléable  : 
des  laminoirs,  mus  par  l'eau  ou  la  vapeur,  con- 
vertissent ce  fer  dans  toutes  les  formes  dont  on  a 
besoin,  et  des  fours  d'affinage  sont  réunis  à  des 
ateliers  de  moulerie.  L'on  estime  à  180,000  quin- 
taux métriques  les  produits  qui  font  l'objet  de  la 
consommation  ou  de  l'exportation.  Les  aciéries 
fournissent3,500  quintaux  métriques  d'acier  fondu 
ou  cimenté ,  corroyé  et  raffiné. 

11  existe  8  ateliers  de  construction  de  machines 
à  vapeur  qui  en  ont  déjà  confectionné  100  de  la 
force  de  60  à  80  chevaux.  Les  fabriques  de  serru- 
rerie, de  clouterie ,  de  la  ferrure  de  la  coutellerie, 
consomment  environ  6,000,000  kilog.  de  fer  et 
200  000  kilog.  d'acier.  La  coutellerie  de  Saint- 
Etienne  est  renommée  pour  son  bon  marché.  On 
y  fabrique  des  couteaux  de  table  qui  ne  reviennent 
qu'à  1  fr.  25  cent.  la  douzaine. 

Armes  à  feu.  Cette  manufacture,  fondée  en  1535, 
sous  François  T",  comprend  toutes  sortes  d'armes 
à  feu  ,  fusils  de  guerre  et  de  chasse ,  fusils  à  canon 
brisé',  fusils  à  vent,  de  sûreté,  de  piston,  cara- 
bines, tromblons,  canardières,  pistolets  de  com- 
bat, etc.  La  fabrication,  année  moyenne,  n'est  que 
de  25  à  30,000  fusils  pour  l'état ,  du  prix  de  38  tr., 
et  d'environ  5,000  pour  l'exportation ,  du  prix  de 
23 fr.  .  .^,    ,, 

Rubanerie.  Il  y  a  deux  fabriques  considérables 
de  cette  industrie ,  celle  de  Saint-Chamand  et  celle 
de  Saint-Etienne  ;  cette  dernière  a  toujours  été  la 
plus  renommée.  Cette  fabrication  est  la  plus  con- 
sidéral)le  de  toutes  celles  de  cet  arrondissement. 
Dans  un  espace  de  5  lieues,  elle  occupe  27,500 
ouvriers  des  deux  sexes,  et  elle  emploie  5,750 

balles  de  soie  d'un  poids  moyen  de  70  kilog. ,  qui , 
à  58  fr.  le  kilog.  ,   représentent  un  capital  de 
23,385,000  fr. ,  que  la  mise  en  œuvre  fait  élever  à 
37,416,000  fr. 
pabrUiuç  de  lacet».  Celle  iaduslrie  a  pns  en 
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peu  de  tems  une  grande  activité.  En  1807 ,  il  n'y 
avait  à  Saint-Cliamand  et  à  Saint-Etienne  que  304 
métiers;  on  en  compte  maintenant  2,200,  dont 
plus  de  800  dans  le  seul  atelier  de  Richard-Chani- 
bouet,  qui  a  introduit  celle  fabrication  dans  le 
pays.  On  estime  à  176,000  aunes  de  lacets  par  jour 
le  produit  de  ces  métiers. 

Verreries.  On  compte  30  fours  de  verreries  en 
activité,  soit  à  Sainl-Eliennc,  soit  à  Rive-de-(lier 
ou  ailleurs.  11  y  en  a  21  qui  fabriquent  200,000 
bouteilles  annuellement,  9  confeclionnent  des 
verres  à  vitres,  et  les  autres,  ce  qu'on  appelle  de 
la  gobelelterie. 

Commerce.  Tous  ces  produits ,  qui  sont  en 
grand  nombre,  font  l'objet  d'un  commerce  très- 
considérable  ,  qui  est  facilité  par  la  navigation  de 
la  Loire ,  du  Rhône ,  des  canaux  et  des  chemins  de 
fer ,  ainsi  que  par  les  foires. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  du  déparlement 
est  de  302.  Les  principaux  articles  de  commerce 
sont  les  chevaux,  les  mulets,  les  bestiaux,  les 
grains ,  les  lins ,  les  chanvres ,  le  fil ,  les  toiles ,  les 
tonneaux,  les  bois  de  construction ,  etc. 

LOIRE  (Haute-).  Ce  département  occupe  la 
région  S.-E.  delà  France;  il  est  composé  d'une  par- 
tie du  Velay ,  du  Vivarais  et  du  Gévaudan  ,  ainsi 
que  d'une  partie  de  l'Auvergne  et  du  Forez.  Le 
cours  supérieur  de  la  Loire,  où  il  se  trouve  situé, 
lui  a  donné  son  nom.  Il  possède,  sur  une  super- 
ficie de  502,000  hectares ,  une  popul.  de  292,078 
habitans. 

Rioières.  Les  principales  rivières  sont  la  Loire 
et  l'Allier,  qui  reçoivent  la  plupart  des  cours 
d'eau  qui  arrosent  ce  département.  La  Loire  n'y 
est  navigable  que  par  intervalle ,  et  on  y  pratique 
le  flottage  en  trains.  Il  n'a  pas  aussi  bien  réussi 
sur  l'Allier,  où  l'on  a  été  obligé  de  l'abandonner. 

Routes.  Il  y  a  6  roules,  dont  une  de  première 
classe ,  qui  traversent  ce  département,  et  9  routes 
départementales. 

Productions.  On  cultive  dans  les  terres  labou- 
rables le  froment ,  le  seigle, l'orge  d'été,  l'avoine, 
le  sarrasin  et  les  fèves  de  marais.  La  récolte  des 
céréales  peut  fournir  suffisamment  au  besoin  de 
la  consommation  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
du  vin,  dont  on  importe  tous  les  ans  une  assez 
grande  quantité,  qu'on  évalue  à  environ  48.000 
litres.  Les  légumes  secs  .  et  les  lentilles  surtout, 
sont  fort  recherchés.  Il  y  a  très-peu  de  fruits,  mais 
il  y  a  un  grand  nombre  de  prairies  naturelles  où 
l'on  élève  des  bestiaux  en  grande  quantité,  ainsi 
que  des  mulets,  de  préférence  aux  chevaux,  parce 
que  les  premiers  se  vendent  avantageusement  en 
Espagne.  Les  troupeaux  de  moutons  ne  se  compo- 
sent que  de  races  indigènes. 

Minéralogie.  Les  terrains  volcaniques  abondent 
dansée  département,  dont  la  nature  géognosti- 
quedusol  est  excessivement  variée;  il  y  a  des  car- 
rières de  marbre  qui  pourraient  être  exploitées, 
et  plusieurs  sortes  de  pierres  cristallisées  ,  telles 
que  gravais,  corindon,  télésier-saphir,  zircon- 
hyacinthe,  dont  on  rencontre  le  gisement  unique 
en  France,  et  aussi  des  amélhyetos ,  tourmalines, 
jaspes ,  etc.  On  y  exploite  plusieurs  mines  de 
houille.  Quant  aux  métaux,  on  trouve  du  fer,  du 
cuivre,  du  zinc,  du  plomb  sulfuré,  de  l'anti- 
moine sulfuré  ,  etc.  Mais  il  n'y  a  que  des  mines  de 
plomb  et  d'antimoine  qui  aient  donné  lieu  à  des 
exploitations. 

Quant  aux  produits,  ce  déparlement  ne  compte 
qu'environ  la  moitié  de  sa  superficie,  c'est-à-dire 
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220,000  hertares  environ  qui  sont  mis  en  cuUiirc , 
47,172  en  forêts,  5,184  t-n  vignes,  100.500  en 
prés  et  pâtures  ,  10,800  sont  encore  en  landes  et 
frictie.  Il  renferme  18,000  chevaux  et  mulets, 
60,000  bêtes  à  cornes,  et  les  troupeaux  de  bêtes  à 
laine  fournissent  annuellement  environ  850,000 
kilogr.  de  laine  indit^ène.  Les  produits  du  sol 
eonsistent  en  1,915,000  heclolilres  de  céréales, 
108,000  en  avoine,  et80,(M)0  en  vin.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  10,409,000  fr. 

Industrie.  Elle  n'est  pas  dans  un  état  aussi  flo- 
rissant que  dans  les  autres  départemens  ;  elle  est 
réduite  à  la  fabrication  des  tuiles ,  des  briques,  de 
la  poterie,  à  un  petit  nombre  de  tanneries,  mé- 
gisseries ,  de  tissus  communs  de  laine  ,  de  rubans 
pour  la  consommation  du  pays.  La  seule  branche 
d'industrie  un  peu  importante ,  c'est  la  fabrica- 
tion des  dentelles  et  des  blondes,  soit  en  fil ,  soit 
en  soie.  La  fabrique  du  Puy  est  celle  qui  produit 
de  petites  blondes  dans  les  plus  bas  prix  ;  tandis 
que  l'on  s'occupe  à  Issingeaux  du  moulinage  et 
organsinage  de  la  soie ,  et  que  le  Puy  fournit ,  de- 
puis plus  d'un  siècle,  des  grelots  aux  muletiers 
et  routiers,  soit  du  centre,  soit  dn  midi  de  la 
France.  La  rubane;rie  est  aussi  une  branche  d'in- 
dustrie considérable  ,  dont  les  ouvriers  sont  dis- 
persés dans  la  campagne  comme  les  ouvriers  de 
dentelle  ;  on  en  compte  plus  de  5,000. 

ftouillc.  Il  y  a  deux  exploitations  considéra- 
bles de  houille;  la  mine  dcGrosménil,  dont  on 
extrait  environ  200,000  quintaux  métriques;  celle 
de  Barthes  ,  produisant  110,000  quintaux  métri- 
ques; il  en  existe  une  autre,  mais  qui  est  peu  im- 
portante, à  Marsanges,  dont  le  produit  n'est  que 
de  150  quintaux  métriques. 

Bateaux.  On  évalue  à  1,000  le  nombre  des  ba- 
teaux construits  à  Vezezaux ,  sur  l'Allier,  et  dont 
600  sont  destinés  au  transport  des  vins  et  autres 
denrées  que  la  Limagne  envoie  à  Paris.  Ces  ba- 
teaux ne  servent  qu'une  fois;  ils  sont  vendus  et 
dépecés  à  Paris. 

Tous  ces  produits  forment  autant  d'articles  de 
commerce,  qui  ont  un  bon  débit  aux  foires,  ainsi 
que  dans  toute  la  France.  Le  Puy-de-Dôme,  qui 
est  le  chef-lieu  de  préfecture,  est  aussi  le  centre 
du  commerce  de  ce  département. 

LOMIK-INFÉRIEFRE  ,  département  de  la  ré- 
gion occidenlale  de  la  France.  La  Loire,  qui  le  tra- 
verse en  grande  partie,  lui  a  donné  son  nom.  Il  a 
une  superficie  de  700, 285  arpens  métriques,  avec 
une  population  de  470,09.3  habitans. 
_  Blvières.  Ce  déparlement  est  arrosé  par  plu- 
sieurs rivières  navigables,  dont  la  plus  considé- 
rable est  la  Loire  ;  viennent  ensuite  le  Maine,  la 
Sèvre  nantaise,  l'Edre,  le  Don,risaac,  l'Ognon 
et  l'Achenau. 

Canaux.  Le  canal  de  Nantes  à  Brest  a  sa  tête 
dans  ce  département;  son  développement  est  de 
89,5.37  mètres;  mais  sa  longueur  totale  est  de 
3G9,.537  mètres,  sur  une  largeur  de  10  mètres  au 
fond  ,  et  de  13  mètres  90  cent,  à  la  surface  ,  avec 
une  profondeur  de  1  mètre  62  cent.  Il  y  a  le  ca- 
nal de  l'Achenau.  qui  sert  à  écouler  les  eaux  du 
lac  de  Grand-Lieu  dans  la  Loire;  ce  canal  a  un 
parcours  de  19,000  mètres. 

Canal  latéral  à  la  Loire.  Il  a  été  ouvert  récem- 
ment à  la  navigation.  Désormais,  les  rapports 
commerciaux  pourront  s'établir  d'une  manière 
permanente  entre  Paris  et  les  provinces  du  nord, 
d'une  part;  Lyon,  le  riche  bassin  de  Saint-Etienne 
el  les  provinces  du  midi ,  d'autre  part.  Les  Irans- 


2o3  LOI 

ports  de  Paris  à  Lyon  s'opéreront  par  la  Seine ,  1q 
canal  de  Loing ,  le  canal  de  Briare ,  le  canal  laté- 
ral, le  canal  de  Roanne  à  Digoin,  et  par  les 
chemins  de  fer  qui  joignent  Roanne  à  Lyon.  L'a- 
chèvement du  canal  latéral  devient  aussi  un  grand 
bienfait  pour  le  pays,  et  les  populations  des  dépar- 
temens en  sentent  vivement  le  prix,  car  elles 
comprennent  que  leur  commerce  avec  le  nord  et  le 
midi  va  acquérir  une  plus  grande  activité. 

Cependant,  il  reste  encore  une  lacune  5  com- 
bler; le  chemin  de  fer  d'Andrezieux  à  Roanne  est 
dégradé  sur  plusieurs  points;  une  circulation  ra- 
pide n'y  serait  pas  possible  si  on  ne  le  relevait  pas 
de  la  décadence  où  il  est  tombé  ,  surtout  depuis 
l'inondation  de  1835,  qui  l'avait  fortement  en- 
dommagé. Ce  chemin  de  fer ,  qui  a  été  exécuté  en 
vue  de  compléter  la  ligne  de  Paris  à  Lyon  ,  s'est 
trouvé  dépérir  presque  sans  avoir  été  utile  au 
commerce ,  à  cause  du  retard  qu'a  éprouvé  l'achè- 
vement du  canal  latéral.  Aujourd'hui  que  ce  canal 
est  ouvert ,  il  importe  que  le  chemin  de  fer  d'An- 
drezieux à  Roanne  soit  promptement  amélioré ,  ce 
quiétabliraituneligne  de  communication  prompte 
et  économique  de  la  plus  haute  importance  pour 
le  commerce  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France. 

Rôtîtes.  On  compte  6  routes  royales  qui  traver- 
sent ce  département  dans  toute  sa  longueur  ;  il 
n'y  en  a  aucune  de  première  classe  ;  indépendam- 
ment de  13  routes  départementales.  Le  ministre 
des  travaux  publics  a  annoncé  à  la  chambre  des 
pairs  que  le  conseil-général  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  a  voté  le  classement  de  6  nou- 
velles routes  départementales ,  dont  le  développe- 
ment présente  une  longueur  totale  de  143,000  mè- 
tres ,  et  dont  la  dépense  est  évaluée  à  1,133,750  fr. 

Productions.  Les  vignobles,  qui  sont  en  grand 
nombre,  occupent  le  premier  rang  parmi  les  pro- 
ductions; parmi  les  arbres  fruitiers,  les  plus  com- 
muns sont  le  prunier,  le  châtaignier  et  le  cor- 
mier ;  du  reste  ,  on  y  récolte  du  blé  ,  du  lin  ,  du 
chanvre  ,  et  foules  sortes  de  légumes.  On  compte 
260,000  hectares  mis  en  culture  ,  88,736  en  forêts, 
35,000  en  vignes,  100,000  en  prairies  et  marais, 
130,000  en  dunes,  terres  incultes  ,  etc. ,  3,600  en 
marais  salans.  Les  produits  annuels  du  territoire 
sont  :  en  céréales,  environ  un  demi-million  d'hec- 
tolitres ;  en  avoine ,  100,000  ;  en  vins,  800.000  ;  eu 
cidre,  130,000  hectolitres.  On  récolle  une  grande 
quantité  de  vins,  dont  aucun  n'a  delà  réputation. 
Les  chevaux  sont  au  nombre  de  50,000;  les  bêles 
à  cornes  ,  180,000  ;  les  moutons,  '280,Ono ,  qui  pro- 
duisent annuellement  2,50,000  kilngr.  de  laine.  Le 
revenu  territorial  est  évalué  à  18,904,000  fr. 

Minéralogie.  Il  y  a  des  mines  de  fer  assez  abon- 
dantes, dont  les  produits  occupent  13  forges  et? 
hauls-fournaux  ;  on  rencontre  de  l'aimant  à  la 
surface  du  sol  dans  plusieurs  localités.  Il  se  trouve 
une  mine  d'élain  à  Piriac  ,  dont  trois  filons  ont 
été  reconnus.  Des  carrières  de  granit  sont  en  ex- 
ploitation sur  les  territoires  de  Nantes,  Orvan  et 
de  Vigneux.  On  peut  ajouter  à  celte  minéralogie 
du  kaolin  ,  de  l'ardoise,  de  l'argile,  de  la  pierre 
calcaire,  ainsi  que  des  houilles;  ces  dernières  , 
situées  à  Nort  et  Montrelais,  sont  d'une  bonne 
qualité;  il  y  a  aussi  de  la  tourbe ,  que  l'on  exploite 
sur  une  grande  échelle ,  dans  les  marais  de  Mon- 
foir. 

Industrie.  Ce  département  n'est  pas  resté  en  ra- 
rière  pour  les  progrès  de  l'industrie  manufactu- 
rière, comme  le  constate  l'exposition  des  produits 
de  l'industrie ,  qui  s'est  tenue  en  1837  à  Nantes , 
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chef-lieu  du  déparlemenl;  elle  a  mis  en  évidence 
les  progrès  qu'ils  y  ont  faits ,  cl  qui  mérilent 
d'èlre  connus.  On  remarque  les  laines  peignées  ot 
filées ,  ainsi  que  le  duvet  de  cachemire  filé  de 
IVIM.  Crosnicr  frères,  d'Angers,  auxquels  le  .jury 
a  décerné  la  médaille  d'or;  le  lin  lilé  à  la  uiéiani- 
que ,  blanc  et  écru,  de  31.  Camus  (iérard ,  de 
Mayenne;  les  poteries  de  M.  Paillet,  d'Orléans; 
les  limes  bien  confectionnées  de  M.  Soyer,  de  de- 
vers; les  produits  lithographiques  de  M.  Lesourd, 
d'Angers;  les  fils  de  fer  d'une  remarquable  téna- 
cité de  M.  Maillet,  de  l'Emineneo,  près  de  IVevers  ; 
les  toiles  à  voiles  de  M.  Trudelle,  d'Angers;  les 
papiers  d'impression .  et  papiers  mécaniques  à 
emballage  de  MM.  Blanchard  frères ,  près  Clis- 
son  ;  les  papiers  à  tenture  de  MM.  Gérard  frères , 
de  Tiffanges  (Vendée);  les  l)riques  et  creusets, 
ainsi  que  les  formes  à  sucre  de  M.  Gilbert,  d'Or- 
léans. Quant  aux  produits  industriels  de  Nantes, 
qui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre,  nous  en 
avons  fait  mention  à  l'article  de  cette  ville.  Il  en 
est  de  même  pour  le  commerce  de  ce  départe- 
jnenl  ,  qui  se  trouve  concentré  dans  cette  ville. 
Voyez  Nantes. 

LOIR-ET-CHER.  Ce  département  occupe  la 
région  du  centre  de  la  France  ;  il  se  compose  du 
Yendômois ,  du  Blaisois ,  d'une  partie  de  l'Or- 
léanais et  delà  Touraine.  Il  a  reçu  son  nom  du 
Loir,  affluent  de  la  Sarlhe  et  du  Cher,  affluent  de  la 
Loire.  Ces  deux  premières  rivières,  les  plus  con- 
sidérables du  déparlemenl ,  le  traversent  du  N.-E. 
au  S.-O. ,  et  de  l'E.  à  l'O.,  et  elles  sont  les  seules 
navigables. 

Boutes.  Il  y  a  dans  ce  déparlemenl  6  roules 
royales  cl  9  déparlemenlales. 

Productions.  Sa  superficie  est  de  053,096  ar- 
pens  métriques,  avec  une  population  de  235,7.50 
hab.  Les  essences  les  plus  communes  des  forêts 
sont  le  chêne,  le  châtaignier,  le  charme,  ainsi 
que  le  pin ,  dont  on  trouve  de  grandes  plantations 
dans  la  Sologne.  On  récolte  une  grande  quantité 
de  grains;  lès  vignes  donnent  des  produits  consi- 
dérables, et  l'on  distingue  surtout  les  vins  rouges 
de  la  côte  de  Granez,  de  Chambon  ,  de  la  côte  du 
Cher,  et  les  vins  blancs  de  la  côte  des  Néels,  de 
Marbline  ;  on  recueille  dans  la  Sologne  des  vins 
de  Gros-Noroo  ou  de  teinture.  On  récolle  de  très- 
beaux  chanvres. 

Minéralogie.  La  minéralogie  de  ce  départe- 
ment ne  se  distingue  pas  par  une  grande  variété. 
On  y  exploite  néanmoins  des  mines  de  fer ,  des 
carrières  de  pierre  de  taille  blanche  ,  des  tour- 
bières et  de  l'argile  à  Poitiers.  II  y  a  aussi  quel- 
ques carrières  d'albâtre  qui  ne  sont  pas  exploi- 
tées; maison  y  trouve  de  vastes  carrières  de  silex 
piromnqiie  ,  o\i  pierres  à  fusil,  les  plus  considéra- 
bles de  France ,  situées  dans  les  commune^  de 
Mcusnes,  de  Sainl-Aignan  ,  de  Noyers  et  de 
CoufTy. 

On  compte  dans  ce  déparlemenl  450,000  hec- 
tares mis  en  culture  de  prairies,  70,800  en  forêts, 
2i.83i  en  vignes,  25,000  en  landes,  et  qui  pour- 
raient être  mises  en  culture.  4,000  en  étangs. 
Le  produit  annuel  du  snl  est  en  céréales  ,  environ 
990  00)  hectolitres,  200,000  en  légumes  el  pom- 
mes de  terre ,  (iOO.OOO  en  avoine ,  97."j,()00  en  vins. 
On  compte 30,000 chevaux,  80.000  l)êles  à  cornes, 
cl  550,000  moutons,  qui  produisent  par  an  79.),000 
liilogr.  de  laine  ,  dont  15,000  mérinos .  80,000  mé- 
tis, 700,000  indigènes.  Le  revenu  territorial  est 
évalué  à  11,721,000  fr. 
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Industrie.  Il  y  a  à  Blois  une  fabrique  de  jus  de 
réglisse  dont  les  produits  sont  fort  estimés  el  re- 
cherchés depuis  deux  siècles.  On  fait  à  Vendôme 
un  grand  commerce  de  légumes  verts,  el  surtout 
d'asperges  renommées.  On  s'occupe  dans  la  com- 
mune de  Mondoubleau  du  commerce  des  graines 
de  trèfle  et  de  fruits  pour  la  fabrication  du  cidre 
el  du  poiré.  Les  étangs  donnent  des  produits  con- 
sidérables ,  et  sont  plus  avantageux  que  la  culture 
des  terres.  Une  grande  portion  des  vins  fait 
aussi  l'objet  d'un  commerce  important.  Il  y  a  des 
distilleries  à  Blois  qui  livrent  une  grande  quantité 
d'eau-de-vie,  dite  eau-de-vie  d'Orléans,  cl  des 
vinaigres  d'une  qualité  supérieure.  On  trouve 
dans  ce  département  une  fabrication  considérable 
de  pierres  à  fusil ,  et  il  en  fournit  toute  la  France. 
Il  y  a  aussi  quelques  usines  à  fer,  un  haut-four- 
neau ,  avec  8  feux  ,  des  fours  à  chaux,  des  tuile- 
ries, des  verreries,  parmi  lesquelles  on  distingue 
celle  de  Lapierre  et  de  Montmirail ,  où  l'on  confec- 
tionne des  ustensiles  pour  les  laboraloires  de  chi- 
mie et  les  cabinets  de  physique;  on  cite  encore 
celle  deBaugermont,  qui  fabriquede  la  verroterie. 
Il  existe  aussi  dans  ce  département  des  ateliers 
de  sucre  de  betterave,  des  manufactures  de  ser- 
ges ,  de  draps  ,  de  bonneterie  de  laine  ,  de  couver- 
tures de  coton  ,  de  toile  de  chanvre  ,  de  gants,  el 
un  grand  nombre  de  tanneries  ,  dont  les  produits 
sont  estimés. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
laine  cl  de  bois  marin,  et  de  tous  les  produits,  tant 
du  sol  que  de  l'industrie,  qui  se  répandent  dans 
toute  la  France.  Le  centre  de  ce  commerce  est  à 
Blois,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  chef- 
lieu  de  préfecture  ,  à  45  lieues  de  Paris. 

Foires.  On  compte  167  foires  dans  ce  départe- 
ment, oii  il  se  fait  un  grand  commerce  en  bes- 
tiaux ,  chevaux ,  blé ,  laine  ,  chanvre  ,  cire,  toile, 
draperie  ,  mercerie  el  quincaillerie  ,  etc. 

LOIRET  ,  département  de  la  région  du  centre 
de  la  France;  il  comprend  le  ci-devant  Orléanais 
propre  el  le  Berri.  Une  petite  rivière  qui  y  a  sa 
source ,  et  qui  est  un  affluent  de  la  Loire,  lui  a 
donné  son  nom.  11  a  une  superficie  de  705,138  ar- 
pens  métriques  ,  avec  une  population  de  305,270 
habitans. 

Rii:ièrcs  et  canaux.  Les  rivières  sont  en  grand 
nombre,  dont  la  principale  est  la  Loire.  Il  y  a 
trois  canaux  :  1"  le  canal  de  jonction  de  la  Loire  et 
de  la  Seine  .  qui  a  deux  embranchcmens;  le  canal 
d'Orléans  el  le  canal  du  Loing,  el  qui  ne  forme 
réellement  qu'une  seule  communication  naviga- 
ble; 2'  le  canal  de  Briarc ,  qui  réunit  la  Haute- 
Loire  à  la  Seine  par  le  canal  du  Loing  ;  el  enfin, 
3"  le  canal  latéral  à  la  Loire  depuis  Digoin  jus- 
qu'à Châtillon-sur-la-Loire  cl  Briare.  La  Loire  el 
le  Loiret,  sur  une  partie  de  son  cours,  sonl  les 
seules  rivières  navigables. 

Itoutes.  On  compte  11  routes  royales  el  dépar- 
tementales qui  traversent  en  tous  sens  ce  déparle- 
menl. 

Productions.  On  y  récolle  beaucoup  de  grains 
el  surtout  du  vin  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  vin  d'Orléans ,  dont  les  crus  les  plus  re- 
nommés sont  ceux  de  Beaugency,  Saint-Aï  el  de 
Saint-Denis,  lue  grande  partie  des  vins  inférieurs 
est  convertie  soit  en  vinaigre  ,  qui  ,  sous  le  nom 
d'Orléans ,  est  fort  estimé ,  soit  en  eau-de-vie.  Les 
autres  productions  sont  des  légumes  el  des  fruits 
excellens,  du  chanvre,  du  lin,  du  colza.  Les 
principales  essences  des  forêts  sont  le  chêne,  le 
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hèlrc,  le  charme,  le  bouleau,  etc.  On  oullive  ' 
avec  grand  succès  le  safran  ,  cl  celui  du  Gàlinais 
est  le  plus  estimé.  On  cullive  dans  les  maisons  do 
campagne  plusieurs  plantes  exotiques,  et  le  jardin 
bolani(|ue  d'Orléans,  qui  en  possède  un  grand 
nombre,  est  reiîommè. 

On  compte  500.000  hectares  mis  en  culture  et 
en  prairies,  y."),'»!!  en  Ibrëts,  3(),;5ôO  en  vignes, 
27,000  en  landes  et  friche  .  et  8,900  en  étangs.  Le 
produit  annuel  du  territoire  est  d'environ  1  mil- 
lion 134,000  heelolilres  en  céréales ,  831,000  en 
avoine  et  I.SO.'j.OOO  en  vins.  Les  troupeaux  de 
bêles  à  laine  en  produisent  chaque  année  à  peu 
près  580,000  kilog.  ,  dont  21,000  de  mérinos, 
154,000  de  métis  et  405,000  d'indigènes.  Le  revenu 
territorial  est  évalue  à  17,51G,006  fr. 

Minéralogie.  Les  mines  métalliques  n'y  sont 
pas  en  grand  nombre.  On  v  trouve  de  l'antimoine, 
des  carrières  de  pierres  calcaires,  d'argile  à  pote- 
rie, cl  près  d'Orléans  ,  quelques  traces  de  cristal 
et  de  pierres  transparentes  qui  sont  susceptibles 
de  recevoir  un  beau  poli,  et  que  les  joailliers  con- 
naissent sous  le  nom  de  diamans  d'Orléans. 

Indiisirie  manufacturière.  (]ette  industrie  n'a 
peut-être  pas  fait  autant  de  progrès  dans  ce  dé- 
parlemenl  que  l'on  aurait  dû  s'y  attendre  ,  par  des 
cvénemeus  défavorables.  La  bonneterie  orientale 
pour  les  bonnets  façon  de  Tunis,  qui  ,  avec  la  fa- 
brication des  bas  drapés,  y  occupaient  plus  de 
5.O0O  ouvriers ,  n'ont  plus  trouvé  le  même  débou- 
ché dans  le  commerce  du  Levant.  11  en  a  été  de 
même  des  produits  de  la  poterie  et  de  la  faïence  , 
dont  la  consommation  a  beaucoup  diminué,  quoi- 
que leurs  produits  soient  perfectionnés.  Le  vinai- 
gre d'Orléans,  si  renommé  malgré  la  rivalité  de 
celui  de  Saumur,  a  reçu  un  grand  échec  par  la 
découverte  du  vinaigré  pyro  -  ligneux  ,  qui  l'a 
privé  de  la  consommation  de  la  capitale,  ce  qui 
n'entpèchc  pas  qu'il  existe  encore  un  grand  nom- 
bre de  vinaigreries.  On  compte  aussi  des  distille- 
ries d'eau-de-vie  ,  des  blanchisseries  de  cire  ,  des 
papeteries,  des  fabriques  de  céruse,  des  poteries 
pour  les  formes  des  sucres  raffinés.  Il  y  a  égale- 
ment des  lilatures  de  colon  mues  par  des  machi- 
nes hydrauliques,  des  tanneries,  pnrchemineries, 
des  fabriques  de  couverlures  de  laine  et  de  drajis 
communs  qui  occupent,  dans  plusieurs  cantons, 
une  population  assez  <onsidérable.  On  trouve  à 
Orléans  des  manufactures  de  draps  fins  et  des 
filatures  de  laine  à  la  mécanique.  Il  y  a  encore  des 
fabriques  de  limes,  de  râpes,  de  plomb  de 
chasse ,  etc. 

Commerce.  IMonlargis  et  Pithivierssonl  le  cen- 
tre du  commerce  du  safran  en  France,  ce  (|ui,  joint 
aux  produits  du  sol  et  de  l'industrie,  donne  un 
aliment  considérable  au  commerce  dans  Orléans. 
Le  chef- lieu  de  préfecture  est  le  grand  entrepôt 
pour  ce  département. 

LOKERKX,  ville  de  la  lielgique,  province  de 
la  Flandre  orientale  .  sur  la  rive  droite  de  la 
Durme.  à  -2  I.  i/2  de  Dendermondc  et  à  4  de 
(iand.  Il  existe  un  canal  qui  établit  unccommuni- 
(ation  entre  la  Durme  et  l'Escaut.  Population, 
13.000  habilans. 

Productions,  lîlé,  chanvre,  lin,  huile  de  graines 
oléagineuses,  toile,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
tissus  de  coton,  de  coutil,  de  dentelles,  des  impri- 
meries sur  colon  ,  di's  blanchisseries  de  fil  et  de 
toile,  des  raflineries  de  sel,  des  tanneries,  des 
brasseries ,  des  corderies  et  des  moulins  à  huile. 
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LOIMREZ  ,  ville  de  France,  déparlemcnl  du 
Gers  ,  située  sur  la  rivo  gauche  de  la  Save,  dans 
une  plaine  très-fertile  ,  à  8 1.  d'Auch  et  10  de  Tou- 
louse. Il  y  a  des  tanneries  ;  on  y  commerce  en  blé , 
bétail  ,  laine  et  autres  productions.  On  y  tient 
G  foires  par  an. 

LONATO ,  ville  de  la  haute  Italie  ,  dans  le 
royaume  Lombard-Vénitien  ,  à  1  l.  du  lac  Garda, 
5  de  Brescia  et  de  Manloue.  Il  y  a  des  lilatures  de 
soie,  une  nitrière  artificielle,  et  on  y  fait  un  assez 
grand  commerce  en  soie. 

LOMBARD-VÉNITIEN  ,  royaume  de  la  haute 
Italie,  appartenant  à  l'empire  d'Autriche.  Sa  lon- 
gueur de  l'E.  à  rO.  est  de  85  1. ,  et  sa  largeur 
moyenne  de  30.  Il  a  une  suporlicie  de  2,250 1. ,  avec 
une  po|)ulatinn  de  4,500,000  habitans. 

Ririéres.  Le  Pô,  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie, 
ayant  pour  affluent  la  plupart  des  rivières  de  cette 
contrée  ,  le  traverse  de  10.  à  l'E.  ;  et  parmi  ces  ri- 
vières ,  les  plusremarquables  sont,  sur  la  rivegau- 
che,  le  Tésin,  l'OoIana,  le  Lambro ,  l'Adda;  à 
droite,  la  Secchia,  le  Tagliamenlo,  la  Livenza, 
la  Piave  ,  la  Brenla  cl  l'Adige. 

Productions.  Elles  sonl  en  grand  nombre  sur 
ce  sol,  favorisé  de  tous  les  dons  de  la  nature,  qui, 
joints  à  la  culture,  en  font  un  jardin  délicieux. 
Le  froment,  le  maïs ,  le  millet,  les  fèves,  crois- 
sent eu  abondance  ,  ainsi  que  le  lin  ,  le  chanvre. 
I^ne  des  principales  productions  est  le  riz ,  dont  on 
distingue  deux  espèces  :  le  brun  ,  que  l'on  cultive 
surtout  dans  le  IMilanais,  et  le  blanc,  dans  le 
Slanlouan.  On  y  trouve  aussi  les  fruits  les  plus 
délicats  du  Midi,  tels  que  les  oranges,  les  citrons, 
les  ligues,  les  amandes,  les  raisins,  qui  donnent 
un  vin  médiocre.  Les  hautes  Alpes  sont  couvertes 
de  bouleaux,  de  mél(:/es,  de  sapins  ,  d'ils,  et  sur 
leurs  pentes,  des  chênes  et  des  hêtres.  On  trouve 
de  bons  pâturages  où  paissent  de  nombreux  trou- 
peaux dont  le  lait  sert  à  faire  une  grande  (|uantité 
de  fromages ,  dont  les  plus  renommés  sonl  le  par- 
mesan et  le  slracchino  ,  dans  le  voisinage  do 
Lodi.  Néanmoins,  la  production  de  la  soie  d'une 
qualilé  la  plus  eslimée  de  l'Italie,  et  qui  s'élève 
annuellement  à  30,000  quintaux,  forme  la  plus 
grande  richesse  du  pays.  On  y  élèviî  aussi  une 
grande  quantité  d'abeilles  qui  donnent  un  fort  bon 
miel ,  et  une  grande  quantité  de  cire  (|ui  suffit  à  la 
consommation,  qui  esttrès-constdérable. 

Minéralogie.  Parmi  les  minéraux  ,  on  trouve 
du  cuivre,  du  fer,  du  plomb,  de  l'arsenic,  du  mar- 
bre, de  l'albàlre,  des  pierres  pyromaques,  de  la 
houille  ,  de  l'argile  à  faïence  et  à  poterie  ,  de  la 
tourbe,  de  la  terre  verte  de  Aérone  et  plusieurs 
sortes  de  pierres  précieuses,  telles  que  grenats, 
jaspes  ,  topazes  et  tourmalines. 

In/lustric.  L'industrie  manufacturière  com- 
mence à  y  prendre  un  grand  développemenl;  elle 
y  excelle  surtout  dans  la  filature  et  la  préparation 
delà  soie  et  dans  la  fabrication  des  tissus  de  cette 
matière  :  viennent  ensuite  les  draps,  les  indiennes 
et  d'autres  tissus,  qui,  néanmoins,  ne  sont  pas 
encore  arrivés  à  un  assez  grand  degré  de  perfec- 
tion pour  soutenir  la  concurrence  des  produits  de 
l'étranger.  Il  y  a  des  fai)riqncs  de  drajis  cl  d'autres 
ctofTrs  de  laine  grossière  ,  des  indiennes. 

Commerce.  L(î  commerc(^  est  favorisé  par  les 
rivières,  dont  un  grand  nombre  sont  navigables, 
et  par  les  nombreux  canaux  ,  ainsi  que  par  de 
gr;'.ndes  et  superi)es  roules  et  ries  chemins  viiinaux 
qui  facilitent  les  transports  de  même  que  les  cou- 
sommations. 


LON  9o6 

Exportations.  Elles  consislent  principalement 
en  soie  grè^e,  orç^ansin  et  cuivre,  pour  une  valeur 
considérable  ;  en  riz ,  fruits  secs  du  IMidi ,  produits 
des  verreries,  chanvre,  lin  ,  fromages,  étoffes  de 
soie  et  de  laine  ,  toile  et  blé. 

Importations.  Ce  sont,  en  majeure  partie  ,  des 
denrées  coloniales,  des  mousselines,  des  tissus  de 
coton  et  des  draps  lins ,  de  l'acier,  de  la  mercerie , 
(juincaillerie,  dro£;uerie  ,  épicerie,  du  poisson  sec 
et  salé ,  surtout  de  la  morue.  F.e  principal  entrepôt 
de  ce  commerce  est  Venise  el  !Milan. 

LO\CO\E,  canal  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien ,  province  de  Venise.  Il  commence  à  environ 
3 1.  de  Portogruaro,  prend  sa  direction  au  S.  S.-E., 
devient  navigable  en  recevant  le  petit  canal  de 
Lison  ,  et  après  un  développement  d'environ  6  I. , 
va  aboutir  au  Lemone  par  sa  rive  droite ,  à  1 1.  au 
dessus  du  village  de  Fratuzza. 

LOXDOX  (  New)  ,  ville  et  port  des  Etats-Unis , 
état  de  Commeclicul,  chef-lieu  du  comté  de  son 
nom ,  sur  la  rive  droite  et  prés  de  l'embourhure  de 
la  Thames,  à  II  1.  d'Hartford  et  égale  dislance  de 
New-IIaven.  Sou  port  est  spacieux  elle  meilleur 
de  l'état.  Il  y  a  un  |»hare  sur  un  point  i(ui  se  pro- 
jette dans  le  lleuve.  Population,  3,500  habitans. 

Productions.  Le  soi  est  fertile  et  produit  beau- 
coup de  mais  et  de  fruits.  On  y  élève  un  grand 
nombre  de  bestiaux. 

Industrie  cl  commerce.  On  compte  dans  le 
comté  50  scieries  de  planches  et  de  construction  , 
8  fabriques  de  tissus  de  coton  et  14  de  tissus  de 
laine. 

LONDONDERRY  ,  ville  d'Irlande ,  province 
d'illsler,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom.  Elle  est 
située  sur  la  rive  gauche  et  à  l  I.  au  dessus  de 
l'embouchure  de  la  Foyle,  dans  le  lac  de  même 
nom  qui  communique  avec  l'Atlantiijue ,  el  à  "22  I. 
de  Belfast  et  44  de  Dublin.  Population,  19,000  ha- 
bitans. 

Productions.  On  n'y  cultive  lé  blé  que  dans  les 
parties  argileuses  ;  les  principales  productions 
sont  rt)rge  ,  l'avoine  ,  les  pommes  de  terre.  Le 
seigle  ne  se  récolle  que  dans  les  parties  élevées  : 
les  pâturages  sont  médiocres  et  on  y  élève  peu  de 
bestiaux.  Il  y  a  des  traces  de  fer ,  de  cuivre,  de 
plomb  et  de  houille  qu'on  pourrait  exploiter  en 
difîérens  endroits.  On  rencontre  du  cristal  de 
roihe  qui,  lorsqu'il  est  taillé,  reçoit  le  nom  de 
diamant  irlandais. 

Industrie.  Les  principales  branches  d'industrie 
sont  le  fil  de  lin  el  les  toiles;  il  y  a  aussi  quelques 
fabriques  de  grosse  draperie  et  de  coton. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  assez  grand  commerce 
avec  l'Amérique  et  les  îles  des  Indes  occidentales  : 
les  principales  exportations  consistent  en  grains, 
lin  ,  bois  de  construction  ,  fil  et  toile. 

Foires.  Elles  se  tieuuent  les  17  juin  ,  4  septem- 
bre et  17  octobre. 

LONDRES  (  Lonoon)  ,  capit.  de  l' Angleterre  , 
et  métropole  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  dans  le  comté  de  ^liddlessex ,  située  sur  la 
Tamise,  qui  forme  son  port,  à  141.  de  son  em- 
houehure  dans  la  mer  du  Nord  ,  à  85 1.  de  Dublin, 
1)0  d'E(limi)0urg  et  égale  dislance  de  Paris,  548  de 
Saint-Pétersbourg  et  580  de  Constantinople.  Po- 
pulation, 1,474,000  habitans. 

Port  de  Londres.  Le  port  occupe  tout  l'espace 
compris  entre  Deptford  el  le  pont  dit  de  Londres; 
il  a  une  lieue  et  demie  de  long  sur  4  à  500  mètres 
de  largeur.  Les  navires  sont  rangés  de  chaque 
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côlé  par  lignes  transversales  de  5  ou  7  ;  dans  plu- 
sieurs endroits,  ils  sont  à  flot  à  marée  basse.  Au 
milieu  du  fleuve,  un  grand  espace  demeure  libre 
pour  la  facilité  des  arrivages  et  des  départs.  Uy  a 
à  Londres  peu  de  quais  proprement  dits;  les  mai- 
sons avancent  fréquemment  jusqu'au  rivage  ; 
sur  d'autres  points,  c'est  plutôt  une  grève  qu'un 
quai;  ailleurs,  ce  sont  des  escaliers  el  le  magnifi- 
que quai  de  la  nouvelle  douane  [Custom-House), 
et  du  magasin  du  roi  {King' s-Warehouse) ,  qui 
en  l'ait  partie.  Le  moment  du  tlux  et  de  l'élévation 
verticale  de  la  marée  dans  la  Tamise,  à  Londres, 
au  pont  de  ce  nom,  aux  époques  de  pleine  et  nou- 
velle lune,  est  à  2  heures  3/4;  l'eau  y  augmente 
d'environ  19  pieds  anglais. 

Consommation.  Les  denrées  nécessaires  à  la 
consommation  de  cette  immense  population  for- 
ment déjà  l'objet  d'un  commerce  considérable,  qui 
donne  une  grande  activité  au  cabotage,  ainsi  qu'à 
la  navigation  intérieure  des  canaux.  La  consom- 
mation de  la  houille  seule  s'est  élevée,  en  1834,  à 
2,080,547  tonneaux  (chaque  tonneau  est  du  poids 
de  1,000  kilog.}.  La  valeur  totale  du  bétail  vendu 
au  marché  de  Smithfield,  pendant  une  seule  an- 
née, a  élé  esliméeà  8,500,000  liv.  st. ,  ou  environ 
212,-500,000  fr, ;  celle  des  fruits  el  légumes,  à 
1  million  st.,  ou  25  millions  de  francs;  celle  du 
beurre,  à  22  millions,  et  celle  du  fromage  à  20  mil- 
lions de  livres  pesant.  Le  lait  seul  rapporte  une 
somme  de  1,250,000  liv.  st. ,  ou  environ  32  mil- 
lions de  francs,  etc. 

Productions.  Le  territoire  de  Londres  ne  pro- 
duit rien  d'extraordinaire;  il  n'y  a  que  des  prés 
verdoyans,  des  parcs,  des  jardins  potagers  et  frui- 
tiers, des  campagnes  de  riches  particuliers,  et  il 
y  a  peu  de  terrain  réservé  à  la  culture  des  céréales 
et  autres  productions  nécessaires  à  la  subsistance 
de  celte  ville  immense  ,  qui  reçoit  tout  du  dehors. 
Les  fruits  les  plus  délicieux,  tels  que  les  oranges, 
les  raisins  verts  et  secs,  les  figues,  y  viennent  de 
Portugal  et  d'Espagne;  les  ananas,  noix  de  cocos, 
de  l'Inde;  les  meilleures  pommes  de  terre,  de  la 
Hollande;  les  œufs,  les  melons,  ainsi  que  les  poi- 
res, les  pommes  el  les  nox,  de  France,  et  jus- 
qu'aux huîtres,  qu'on  vient  pécher  sur  ses  côtes. 
Les  richesses  de  Londres  y  attirent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  en  tous  genres  de  toutes  les  parties 
du  monde.  Les  habitans  s'occupent  moins  de  pro- 
ductions agricoles  que  d'industrie  et  de  commerce. 

Industrie.  Londres  renlérme  les  merveilles  de 
tous  les  arts  portés  au  suprême  degré  de  perfec- 
tion. Quoique  tous  les  genres  d'industrie  s'y  trou- 
vent réunis,  il  y  en  a  cependant  où  elle  excelle 
particulièrement,  et  que  l'on  pourrait  considérer 
comme  lui  appartenant  en  propre;  tels  siml  l'hor- 
logerie, la  soierie,  la  brasserie  de  bières  diles  por- 
ter et  aie  ,  que  l'on  ne  peut  brasser  nulle  pari  de 
même  qualité;  tandis  qu'il  y  a  d'autres  branches 
d'industrie  qui  sont  exploitées  dans  d'autres  villes 
de  fabriques  plus  en  grand,  et  qui  sont  renom- 
mées pour  ce  genre  d'industrie  :  telle  est  Birming- 
ham pour  la  quincaillerie,  quoiqu'on  en  fasse  de 
la  très-belle  à  Londres,  mais  non  pas  en  aussi 
grande  quantité  ni  à  si  bon  marché.  On  pourrait 
en  dire  autant  d'un  grand  nombre  d'autres  bran- 
ches d'industrie.  Néanmoins ,  tous  les  produits 
industriels  de  cette  métropole  sont  considérés 
comme  les  plus  parfaits  du  royaume-uni;  ils  sont 
aussi  les  plus  recherchés,  et  il  s'en  débile  annuel- 
lement pour  des  sommes  considérables,  donl  on 
ne  peut  au  juste  apprécier  la  valeur. 

Celle  ville ,  la  plus  grande ,  la  plus  peuplée  el  la 
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plus  riche  de  l'Europe ,  esl  toute  étincelante  de  ri- 
chesses que  le  commerce  y  attire  de  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Toute  la  population  esl  occupée 
d'industrie  et  d'affaires,  et  court  sans  cesse  aprcs 
le  profil  et  l'argent,  qui  en  sont  les  plus  grands 
mobiles.  On  ne  peut  voir  sans  étonnement  ce  nom- 
hre  immense  de  boutiques  ou  de  magasins  où  se 
trouve  étalé  tout  ce  que  l'industrie  humaine  pro- 
duit de  plus  parfait  ou  de  plus  précieux. 

Les  principales  branches  d'industrie  manufac- 
turière de  Londres  peuvent  se  réduire  à  l'horloge- 
rie, la  coutellerie,  les  soieries,  l'orfèvrerie  ,  la  bi- 
jouterie, la  chapellerie,  la  verrerie,  la  brasserie, 
la  distillerie  du  genièvre,  la  papeterie,  etc.,  et 
leurs  produits  en  sont  immenses. 

Coutellerie.  La  coutellerie  de  Londres  est  la 
plus  parfaite  et  la  plus  estimée  de  toute  l'Angle- 
terre, soit  pour  les  couteaux  de  table,  qui  varient 
de  grandeur  et  de  prix  par  la  richesse  de  leurs 
montures  et  de  leurs  ornemens,  soit  pour  les  ci- 
seaux, les  rasoirs  et  les  instrumens  de  chirurgie. 
Celle  fabrication  occupe  plus  de  1,200  ouvriers,  et 
ses  produits,  comme  ceux  de  la  coutellerie  de 
Sheflield,  qui  vient  ensuite,  sont  expédiés  dans 
toutes  les  parties  du  globe ,  où  ils  obtiennent  la 
préférence  par  leur  renommée. 

Orfèvrerie  et  joaillerie.  Ces  deux  industries  se 
trouvent  réunies  à  Londres,  et  nulle  part  il  n'y  a 
des  magasins  d'orfèvrerie  et  de  joaillerie  qui  soient 
aussi  richement  fournis ,  tant  en  vaisselle  plaie 
d'argent  qu'en  toutes  sortes  d'objets  de  fantaisie 
pour  satisfaire  le  luxe  de  la  noblesse  et  des  gens 
riches  d'Angleterre.  On  y  fail  peu  usage  du  ver- 
meil et  du  plaqué.  Ce  dernier  arlicle  se  fabrique 
en  grande  partie  pour  l'exportation.  Quant  à  la 
joaillerie ,  il  y  en  a  en  profusion  ,  et  ordinairement 
à  meilleur  compte  que  partout  ailleurs,  par  la 
grande  quantité  de  pierres  précieuses  qui  y  arri- 
vent chaque  jour  de  toutes  les  parties  du  monde , 
en  échange  des  produits  manufaclurés  de  l'Angle- 
terre. Il  est  impossible  de  rien  préciser  sur  leur 
valeur. 

Horlogerie.  Celte  industrie  est  presque  entière- 
ment concentrée  dans  Londres,  où  elle  occupe  un 
prand  nombre  d'artistes  de  plusieurs  autres  pro- 
fessions qui  s'y  trouvent  rattachées.  Comme  la 
main-d'œuvre  esl  fort  chère,  les  horlogers  reçoi- 
vent les  diirérentes  pièces  des  mouvemens  de  mon- 
tres de  fienève  ,  séparément,  à  cause  des  droits. 
Ils  les  ajustent  et  les  perfectionnent  pour  en  com- 
poser les  montres,  dont  il  y  a  plusieurs  sortes,  sui- 
vant les  prix  que  l'acheteur  veut  y  mettre ,  et  qui 
varient  depuis  100  liv.  st.  jusqu'à  3  et  2  liv.  st.  la 
pièce.  Toutes  ces  montres,  et  même  les  plus  com- 
munes ,  sont  solidement  établies  et  durent  davan- 
tage, sans  aucune  réparation,  que  les  montres 
soit  de  Suisse ,  soit  de  France  ;  et  dans  les  autres 

f»ays  ,  elles  leur  sont  généralement  préférées,  par 
a  réputation  que  l'horlogerie  s'est  acquise,  quoi- 
que plus  chère  cl  moins  élégante.  Quant  aux  pen- 
dules, l'Angleterre  en  fabrique  i)eu  et  n'en  (ait 
point  usage,  n'ayant  point  de  tablette  de  chemi- 
née où  elles  pourraient  servir  d'ornement,  comme 
En  France.  Cependant  la  grosse  horlogerie,  pro- 
pre aux  horloges  des  églises,  y  esl  irès-perfec- 
lionnée,  puisque,  malgré  leur  grand  nombre,  elles 
varient  à  peine  de  deux  minutes  enire  elles.  On 
sait  quelle  perfection  les  plus  célèbres  horlogers 
ont  donnée  aux  montres  marines.  Il  s'exporte  une 
grande  quantité  de  montres  au  Levant,  dans  les 
deux  Indes,  aux  Etats-Unis  et  à  la  Chine,  où  elles 
Irouveul  un  débit  prompt  cl  avaulageux. 
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Verrerie.  Il  existe  plusieurs  verreries,  près  de 
Londres,  qui  confectionnent  de  la  verrerie  com- 
mune pour  les  vitres,  celle  de  table  n'étant  pas 
fort  en  usage  ,  si  ce  n'est  chez  les  gens  riches.  On 
se  sert  plutôt  de  pois  d'élain  |)our  boire  la  bière. 
Il  y  a  cependant  des  verres  d'une  forme  particu- 
lière pour  boire  le  vin  el  les  liqueurs,  et  surtout 
le  genièvre;  mais  on  s'ap|)lique  surtout  à  compo- 
ser le  flint-glass  pour  les  instrumens  d'optique, 
qui  sont  d'une  grande  perfeclion  el  aussi  très- 
renommés  :  on  en  lait  des  envois  considérables. 
Quant  aux  glaces,  elles  sont  généralement  d'une 
teinte  verdàtre  et  peu  brillante,  et  ne  peuvent  être 
comparées  aux  belles  glaces  de  France  ni  pour  la 
beauté  ni  pour  le  bon  marché. 

Poterie.  Elle  est  composée  de  ce  qu'on  appelle 
brown-stone,  espèce  de  cailloux  que  l'on  réduit  en 
poudre  pour  en  former  une  pâte  qui,  étant  cuite 
dans  les  34  fours  qui  sont  employés  pour  celle  po- 
terie ,  a  l'avantage  d'être  inattaquable  par  les  aci- 
des chimiques,  et  peut  ainsi  servir  aux  appareils 
de  chimie,  ce  qui  en  a  répandu  l'usage  pour  cet 
objet,  tant  en  Angleterre  que  sur  le  continent  et 
en  Amérique;  et  ils  remplacent  les  appareils  de 
verre,  qui  seraient  beaucoup  plus  chers. 

Papeterie.  Quoique  les  moulins  propres  à  cette 
industrie  se  trouvent  à  quelque  dislance,  néan- 
moins le  centre  de  cette  industrie  est  à  Londres, 
où  résident  les  propriélaires,  qui  en  font  un  com- 
merce considérable,  parla  grande  consommation 
qui  s'en  fail  dans  cette  capitale.  On  ne  fabrique 
qu'une  sorte  de  papier  ordinaire  pour  écrire,  qui 
esl  très-beau ,  et  que  l'on  vend  en  détail  1  schell. 
ou  1  fr.  25  c.  la  main ,  et  du  papier  à  lettre  de 
grand  ou  de  petit  format. 

Soieries.  La  fabrication  des  soieries  a  été  intro- 
duite par  les  réfugiés  français,  et  celle  industrie 
se  trouve  établie  dans  un  quartier  particulier  que 
l'on  appelle  Spitafield ,  d'où  elle  s'est  étendue 
dans  la  paroisse  de  Sainl-Mary-Bethnel  Green. 
On  y  fabrique  des  salins,  des  velours,  des  gros  de 
IVaples  unis  et  façonnés,  des  laslings,  des  serges, 
des  armozines.  Les  serges  sont  de  légères  étoffes 
qu'on  emploie  pour  doublure  d'habits  ou  de  robes  ; 
les  armozines  sont  destinées  pour  le  deuil  et  le 
clergé ,  et  les  laslings  pour  les  garnilures  de  voi- 
ture. Le  débit  de  ces  éloffes  esl  considérable  ,  et 
l'on  en  exporte  aussi  beaucoup  soit  aux  Etats- 
Unis,  soit  dans  les  possessions  brilanniques  des 
deux  hémisphères.  On  compte  environ  10,0C0  mé- 
tiers en  aclivité  pour  la  fabrication  de  la  soierie  , 
occupant  chacun  3  individus,  ce  qui  fail  30,000 
ouvriers  employés  dans  celle  industrie ,  dont  on 
évalue  les  produits  à  environ  2  millions  sterl. ,  ou 
50  millions  de  francs. 

Chapellerie.  Cette  industrie  esl  très-considéra- 
ble, et  il  n'y  a  aucune  ville  au  monde  où  l'on  fa- 
brique un  si  grand  nombre  de  chapeaux  ,  ni  aussi 
beaux ,  ni  à  si  bon  niarehé  ,  suivant  leurs  qualités. 
Ils  jouissent  d'une  réputation  méritée  el  sans  ri- 
valité ,  même  dans  les  contrées  de  l'Anglelerre, 
ainsi  qu'à  rêlranger,  où  l'on  en  expédie  conti- 
nuellement des  quantités  immenses,  el  dans  toutes 
les  possessions  anglaises,  aux  Etals-Unis  et  dans 
l'Amérique  du  sud.  On  fabrique  à  Londres  des 
chapeaux  castors  qui  sdut  fort  beaux,  à  1  liv.  st. 
ou  25  fr.  pour  la  qualilé  moyenne.  Il  y  a  une  ving- 
taine d'aimées  qu'on  y  a  inventé  les  chapeaux  dits 
de  soie ,  c'est-à-dire  ri'vêtus  d'une  peluche  de  soie, 
dont  la  fabrication  et  l'usage  se  sont  promptemenl 
répandus  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  et  sur- 
tout en  France,  qui,  pouvant  fabriquer  la  peluche 


LON 

à  bon  marché ,  a  pu  livivr  ces  chapeaux  à  plus  bas 
prix  et  d'une  (luolilé  supérieure  ,  ce  qui  eu  a  ré- 
pandu l'usage  de  telle  sorte,  que  la  fal)ricalion  des 
chapeaux  de  l'eulre  et  de  castor  y  a  pour  ainsi  dire 
culièrcment  disparu.  ]\Iais  les  castors  de  Londres, 
pour  leur  beauté  et  leur  durée,  méritent  toujours 
la  préférence ,  et  le  commerce  d'exportation  en  est 
considérable ,  sans  que  l'on  puisse  en  donner  un 
chiffre  exact. 

Librairie,  imprimerie.  Londres  est,  comme 
Paris,  le  centre  du  commerce  de  la  librairie,  et 
par  conséquent  de  la  typographie,  qui  y  est  por- 
tée à  un  si  haut  degré  de  perfection,  (jue  la  France 
même,  malgré  tous  les  progrès  qu'elle  y  a  faits  , 
peut  à  |»eine  entrer  en  rivalité.  C'est  à  Londres 
qu'ont  été  inventées  les  presses  mécaniques  pour 
les  journaux,  d'abord  pour  le  Times,  qui  se  lire 
à  une  immense  quantité  d'exemplaires ,  et  qui  en- 
suite ont  été  généralement  adoptées  par  les  autres 
publications  (juotidiennes;  et  de  là  l'usage  en  est 
passé  en  France  pour  le  même  objet.  On  connait 
la  grande  dimension  des  journaux  anglais  qu'on  a 
imités  en  France ,  où  la  presse  a  acquis  une  grande 
importance.  Voy.  Libuairik. 

Diverses  autres  industries.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'autres  industries,  telles  que  celles  de  la 
sellerie ,  carrosserie ,  tannerie ,  maroquinerie ,  sa- 
vonnerie, bonneterie,  draperie,  fonderie,  ateliers 
de  machines  à  vapeur,  filature  de  coton  à  la  mé- 
canique, construction  de  vaisseaux  marchands,  de 
paquebots,  etc.,  qui,  si  nous  voulions  en  faire 
mention  avec  les  détails  nécessaires  pour  en  faire 
connaître  l'importance,  nous  mèneraient  hors  des 
limites  (jue  nous  devons  observer  pour  chaque  ar- 
ticle de  ce  Dictionnaire. 

Commerce.  Londres  est  non-seulement  le  cen- 
tre du  commerce  de  l'Angleterre,  dont  elle  fait  à 
elle  seule  les  3/5"%  mais  aussi  du  monde  entier, 
où  toutes  les  marchandises  des  différcns  pays  sont 
rassemblées  dans  ses  vastes  enlrepôls,  qui  sont  les 
docks  entourés  de  grands  magasins,  dont  nous 
avons  fait  menlion,  comme  l'un  des  élablissemens 
les  plus  favorables  au  commerce  maritime.  Les 
relations  du  commerce  de  Londres  sont  immenses 
et  s'étendent  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
elles  mettent  à  contribution  les  produits  agricoles, 
industriels  ou  minéralogiques  de  tous  les  pays, 
sans  aucune  exception,  (jui  viennent  s'y  rendre 
comme  dans  le  grand  entrepôt  du  commerce  de 
l'univers.  On  a  calculé  que  la  valeur  des  marchan- 
dises soit  importées  et  déposées  dans  les  docks  ou 
entrepôts  de  Londres,  soit  celles  qui  en  sont  ex- 
portées, s'élevait  annuellement  à  la  somme  énorme 
de  70  millions  sterl. ,  ou  environ  1.750  millions  de 
francs.  Il  nous  est  impossible  de  donner  le  détail 
de  toutes  ces  marchandises  avec  la  valeur  de  cha- 
cune en  particulier,  les  lieux  de  leur  provenance 
et  ceux  de  leur  destination,  ce  qui  exigerait  un 
volume. 

Exportation  des  métaux  précieux.  Parmi  les 
exportations ,  ont  doit  remaniuer  celle  des  métaux 
précieux,  qui,  à  Londres,  s'est  élevée  en  183()  à 
302.134  onces  d'or  en  lingots  ou  monnaiées,  ayant 
une  valeur  de  1,407,992  liv.  st. ,  et  3,859,049  onces 
d'argent,  ayant  une  valeur  de  900,743  liv.  st.  La 
plus  grande  quantité  de  ces  métaux  précieux  était 
destinée  pour  la  France,  qui  a  reçu  157,887  onces 
d'or,  ayant  une  valeur  de  013,780  liv.  sterl.,  et 
2.310,210  onces  d'argent ,  ayant  une  valeur  de 
575,14(i  liv.  st.  Viennent  ensuite  en  première  ligne 
les  expéditions  pour  Hambourg,  qui  se  sont  éle- 
vées à  l)i,804  onces  d'or,  ayant  une  valeur  de 
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808,783  liv.  st.,  et  195,384  onces  d'argent,  ayant 
une  valeur  de  48,042  liv.  st. 

Banque  d'Anyleterre.  Londres  est  le  siège  de 
ce  vaste  établissement,  qui  a  presque  toujours  en 
circulation  pour  une  valeur  de  18  millions  sterl., 
ou  environ  1.200  millions  de  francs  de  billels  de 
banque,  qui,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Grandc-Brelagne,  sont  préférés  aux  espèces  mé- 
talliques, pour  la  commodité  du  transport  et  de  la 
conservation  ,  ce  qui  démontre  le  vaste  crédit  de 
cette  banque,  dont  les  billels  circulent  en  Europe 
avec  autant  de  facilité  que  l'or  et  l'argent.  Voyez 
Banque  o'AxiLKTiaiRr:.  Les  transactions  des  ban- 
quiers sont  si  multipliées,  et  ils  ont  un  si  grand 
nombre  de  paiemens  à  faire  et  à  recevoir,  que, 
pour  éviter  les  transports,  soit  des  espèces  mon- 
naiées ,  soit  des  billels  de  banque  d'une  maison  de 
banque  à  l'autre,  ce  qui  ferait  aussi  perdre  beau- 
coup de  tems,  ils  ont  établi,  d'un  commun  accord, 
une  caisse  générale  de  revirement  qu'on  nomme 
rleariny-house  (bureau  de  liquidation),  où  tous 
les  mandats,  qu'on  appelle  checks,  sont  portés  au 
crédit  ou  au  débit  de  chaque  banquier,  qui  reçoit 
ou  donne  le  solde  de  son  compte. 

Lloyd.  Parmi  les  autres  élablissemens  utiles  au 
commerce ,  on  remarque  le  fameux  Lloyd  ,  où  l'on 
peut  prendre  des  renseignemens  sur  la  navigation 
et  le  commerce  de  toutes  les  parties  du  globe  ,  et 
qui  est  en  même  tems  une  compagnie  d'assurance. 
Yoy.  Lloyd, 

Compagnies.  Il  y  a  aussi  plusieurs  compagnies 
de  commerce;  le  privilège  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  a  été  supprimé  ,  en  sorte  que  ce 
commerce,  aussi  bien  que  celui  de  la  Cbine,  est 
tombé  dans  le  domaine  public  ;  mais  il  existe  d'au- 
tres compagnies,  telles  que  la  compagnie  du  Sud, 
celle  du  commerce  avec  la  Turquie,  celle  des  In- 
des occidentales,  celle  de  la  baie  d'Hudson.  En 
général,  chaque  commerce  important  de  quelque 
pays  forme  une  réunion  de  principaux  négocians, 
qui  en  ont  la  direction  ,  et  qui  provoquent,  lors- 
qu'il est  nécessaire,  des  mesures  pour  le  protéger 
de  la  part  du  minisire  du  commerce. 

Quant  aux  compagnies  ou  sociétés  industrielles 
pour  des  entreprises  particulières,  telles  que  la 
construction  des  chemins  de  fer,  des  bateaux  à 
vapeur,  l'exploitation  des  mines  et  autres,  elles 
sont  en  si  grand  nombre,  que  leur  seule  nomen- 
clature formerait  plusieurs  pages;  elles  émettent 
toutes  des  actions  dont  la  valeur  totale  s'élève  à 
des  sommes  immenses,  et  présentent  des  place- 
mens  plus  ou  moins  avantageux  ,  suivant  le  succès 
de  ces  nombreuses  entreprises.  Yoy.  Compagnie. 

Entrepôt  général  du  commerce  de  Londres. 
Lorsque  l'on  considère  que  Londres  est  non-seule- 
ment le  plus  grand  port  commercial  de  l'Europe , 
mais  encore  une  ville  d'entrepôt,  précisément  à 
cause  de  son  commerce  maritime ,  et  en  outre  une 
ville  de  manufactures  du  premier  rang  dans  plu- 
sieurs branches  d'industrie  importantes,  on  doit 
être  moins  surpris  de  ses  grandes  richesses  et  de 
son  immense  population  ,  toujours  croissante. 

11  est  peu  de  villes  qui  soient  aussi  favorable- 
ment situées  pour  le  commerce;  b  Tamise  lui  ou- 
vre un  accès  facile  avec  la  mer  du  Nord  et  l'Atlan- 
tique, ainsi  qu'avec  toutes  les  parties  du  monde. 
Londres  étant  à  environ  00  milles  de  l'embou- 
chure de  ce  lleuve,  possède  tous  les  avantages 
d'une  navigation  fluviale  et  maritime,  qui  contri- 
bue à  la  prospérité  de  son  commerce  et  de  son  in- 
dustrie, ï'ne  multitude  immense  de  vaisseaux 
couvre  cette  rivière,  dequis  Blackwall  jusqu'au 
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premier  pont  de  Londres.  On  voit  sur  les  deux  ri- 
ves un  grand  nombre  de  magasins,  de  chantiers 
et  de  docks  tons  destinés  à  la  marine ,  et  une  quan- 
tité innombrable  de  barques,  de  canots,  de  yachts, 
de  petits  bateaux  qui  font  le  cabotage  et  apportent 
toutes  sortes  d'approvisionnemens  de  toutes  paris, 
et  des  bateaux  à  vapeur  qui  vont  et  viennent  avec 
la  plus  grande  rapidité ,  portant  des  voyageurs 
qu'attire^^  commerce  de  celte  grande  cité  ,  qui  se 
divise  en  deux  grandes  parties  :  1  "  la  Cité  propre- 
ment dite,  où  "se  trouve  tout  le  commerce  et  les 
élablissemens  maritimes  et  industriels,  la  Bourse, 
la  Banque,  la  douane,  les  docks,  etc.,  située  à 
l'est  ou  en  aval  du  fleuve  ;  et  2"  ce  qu'on  appelle 
Westminster,  située  à  l'ouest  en  amont  de  la  Ta- 
mise. C'est  le  quartier  de  la  noblesse,  des  gentry 
ou  rentiers ,  la  résidence  de  la  cour  et  de  tout  ce 
qui  ne  se  livre  pas  spécialement  au  commerce  et  à 
l'exploitation  des  grands  établissemcns  d'indus- 
trie. Ce  sont  à  peu  près  deux  villes  différentes, 
tant  pour  leur  apparence  que  pour  leur  genre  d'oc- 
cupation ,  et  ce  qu'on  appelle  Temple-Bar,  ou  bar- 
rière du  Temple,  en  marque  la  séparation.  Le 
lord-maire  règne  en  souverain  dans  la  Ciié ,  où  le 
roi  ou  la  reine,  ni  même  des  troupes,  ne  se  per- 
mettraient pas  d'entrer  sans  sa  permission ,  ou  du 
moins  sans  l'avoir  fait  avertir,  dans  des  cérémo- 
nies solennelles,  comme  ou  l'a  vu  lors  de  l'avène- 
ment de  la  reine  Victoire  au  trône. 

La  Cite.  Tandis  que  le  calme  et  l'opulence  de 
la  cour  et  de  la  noblesse  sont  le  partage  de  West- 
minster ,  une  activité  extraordinaire  se  déploie 
partout  dans  la  Cité  et  gagne  même  jusqu'à  une 
partie  de  l'autre  ville  qui  en  est  la  plus  voisine; 
et  le  fleuve  éprouve  ce  mouvement  que  donne  les 
affaires  de  commerce.  Il  s'y  trouve  toujours  ,  ainsi 
que  dans  les  docks,  2,000  navires ,  3,000  barques 
ou  allèges  pour  charger  et  décharger  les  bâtimens; 
2,300  bateaux  ou  canots  pour  le  passage  ou  la  cir- 
culation dans  le  port  ;  8,000  malelols  montent  ces 
diverses  embarcations;  (1,000  individus  gagnent 
leur  vie  aux  chargemens  et  déehargemens  des 
vaisseaux;  environ  15,000  bàlimens  d'un  faible 
tonnage,  provenant  du  petit  et  du  grand  cabotage, 
entrent  annuellement  dans  le  port  et  en  sortent, 
et  la  perception  des  droits  dédouane  n'exige  pas 
moins  de  1,200  officiers  et  douaniers. 

Docks.  Comme  les  navires  ne  se  trouvent  pas 
commodément  à  l'ancre  sur  la  Tamise,  soit  pour 
prendre  leurs  chargemens,  soit  pour  faire  leurs 
déehargemens,  ce  qui  ne  peut  s'opérer  que  par 
des  allèges  qui  occasionent  des  frais  considéra- 
bles, on  a  construit  ce  qu'on  appelle  des  docks, 
qui  sont  des  grands  bassins  creusés  à  côté  du 
fleuve,  où  les  navires  marchands,  moyennant  un 
faible  droit  réglé  d'après  un  tarif,  peuvent  entrer 
pour  y  opérer  leur  déchargement  et  leur  charge- 
ment avec  la  plus  grande  facilité  cl  promptitude 
possibles.  f'o?/e:  Docks. 

Mouvement  du  port  de  Londres.  La  navigation 
du  port  de  Londres  a  toujours  été  en  progression, 
ainsi  que  le  commerce  ,  ce  qui  a  été  constaté  offi- 
ciellement, sans  remonter  plus  haut  que  1832. 
Celle  année ,  il  élait  entré  3,167  bàlimens  anglais 
du  port  de  626,026  tonneaux;  en  1833 ,  ce  chiffre 
a  été  de  3,365  vaisseaux  et  de  669,835  tonneaux  ; 
en  1834 ,  de  3.721  vaisseaux  du  port  de  730,554 
tonneaux.  Le  nombre  des  vaisseaux  étrangers  qui 
sont  entrés  dans  le  port  pendant  la  même  période 
a  également  augmenté  de  150,394  à  212,514  ton- 
neaux ,  ce  qui  avait  beaucoup  indisposé  les  pro- 
priétaires des  vaisseaux  anglais ,  qui  ont  allribué 
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la  cause  de  cet  accroissement  de  la  navigation  de 
l'étranger  aux  dépens  de  la  navigation  nationale , 
aux  actes  de  réciprocité  conclus  avec  la  plupart 
des  puissances  maritimes  ,  surtout  celles  de  la 
Baltique  ou  du  Nord ,  auxquelles  on  a  accordé  les 
mêmes  droits  de  tonnage ,  de  pilotage  ,  de  phares 
et  autres  que  le  pavillon  anglais  darls  les  ports  de 
la  Grande-Bretagne ,  à  condition  de  réciprocité  des 
navires  anglais  dans  les  ports  de  ces  difîérens 
étals. 

Le  20  janvier  1835,  il  a  été  présenté  à  la  so- 
ciété de  navigation  de  Londres  un  état  officiel  des 
vaisseaux,  tant  anglais  qu'étrangers,  qui  étaient 
entrés  pendant  les  trois  précédentes  années  dans 
le  port  de  Londres ,  d'après  lequel  on  voit  que  le 
tonnage  des  bàlimens  étrangers  a  augmenté  cha- 
que année. 

Voici  le  tableau  officiel  des  vaisseaux,  tant  an- 
glais qu'étrangers ,  entrés  dans  le  port  de  Londres 
depuis  1832  jusqu'en  1834,  de  provenance  de  pays 
étrangers. 

En   i83a. 

3,167  vaisseaux  anglais.    626.026  tonneaux. 
850  vaisseaux  étrang..    150,394       » 


4,017  vaisseaux 776,420  tonneaux. 

En  i833. 

3,365  vaisseaux  anglais.    669.835  tonneaux. 
1,031  vaisseaux  étrang..    171,730       » 


4,396  vaisseaux 841,565  tonneaux. 

En   1834. 

3,741  vaisseaux  anglais.    780,554  tonneaux. 
1,254  vaisseaux  étrang..    212,514       » 


4,995  vaisseaux 943,068  tonneaux. 

On  remarque  de  1829  à  1834  inclusivement ,  une 
augmentation  régulière  de  700  à  900,000  ton- 
neaux ;  ce  qui  fait  uue  progression  de  200,000  ton- 
neaux en  6  années. 

Cabotage.  Le  cabotage  du  port  de  Londres  est 
immense  et  ne  se  trouve  pas  compris  dans  le  ta- 
bleau précédent.  Il  a  occupé  en  1836  jusqu'à 
20,439  petits  bàlimens,  jaugeant  ensemble  2  mil- 
lions 4il,776  tonneaux.  Le  seul  article  de  la 
houille  transporté  à  Londres  par  la  voie  de  la 
Tamise  s'élevait  à  2,130,078  tonneaux.  Si  l'on  y 
ajoute  les  autres  articles  d'approvisionnemens 
nécessaires  à  cette  métropole  ,  on  pourra  doubler 
sans  exagération  ce  tonnage  et  le  porter  à  4  mil- 
lions et  quelques  centaines  de  mille  tonneaux. 

Monnaie  de  compte.  Toute  la  Grande  Bretagne 
compte  en  livres,  pound,  schellings,  pence  et  far- 
things, qui  formentee  qu'on  appelle  monnaie  ster- 
ling ou  anglaise,  niar(|uée  par  abréviation  L.  S.  T». 
et  Qrs.  4  farthings  ou  liards  fontl  pennv  ou  sol; 
12  pence  (le  pluriel  de  penny)  Ischclling,  et 
20  schellings  fonll  livre. 

Changes.  Londres  est  une  des  principales  villes 
de  banque  du  monde  entier;  elle  a  un  cours  de 
change  ouvert  avec  les  principales  places  de  l'Eu- 
rope et  (le  l'Amérique;  il  est  imporlant  de  con- 
naître comment  se  compose  son  cours  de  change, 
dont  nous  donnons  la  cole  effective,  avec  l'explica- 
tion nécessaire  pour  en  faire  le  calcul. 
Cours  effectif  de  change  de  Londres,  du  il  de'- 

cemhre  1833,   sur  tes  principales  places  de 

l'Europe. 

Sur  Amsterdam ,  à  usance  de  3  mois,  Loudres  re- 
çoil  12  û.  2  3/4  sluiv.  pour  1  li v.  slerl. 
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Sur  Anvers,  à  usance  de  3  mois,  Londres  reçoit 

12  fl.41/2slaiv.  pour!  liv.  slerl. 
lIaiul)oiir^  ,  iil.  y  Londres  reçoit  13  marcs  10  3/4 

slielliiiss  pour  1  liv.  si. 
Paris,  id. ,  Londres  reçoit  25  fr.  40  c.  pour  1  liv. 

slcrl. 
Fraiicforl-sur-le-Mein .  id. ,  Londres  reçoit  150  3/4 

b;\lzeii  pour  1  liv.  sterl. 
Pélershourg.  id.,  Londres  donne  10  pence  sterl. 

pour  1  rouble. 
Vienne,  en  florins,  effets  à  3  mois,  Londres  re- 
çoit y  H.  54  crculzers  pour  1  liv.  slerl. 
Madrid,  à  usance  de  3  mois,  Londres  donne  36 

5/7  pence  slerl.  pour  1  piastre. 
Livourne,  id. ,  Londres  donne  48  1/2  pence  sterl. 

pour  1  pezzo  di  otto  reale. 
Gènes,  id.,  Londres  reçoit  25  lire  ital.  55  c.  pour 

1  liv.  slerl. 
Venise,  id.,  Londres  reçoit  47  1/2  lire  piccioli 

pour  1  liv.  steii. 
NapîCb,  id.,  Londres  donne  40  1/2  pence  st.  pour 

1  ducalodi  r('£;no. 
Lisbonne ,  à  30  jours  de  vue ,  Londres  donne  52 

pcnee  st.  pour  1  mileres. 
Rio-dt'-Janeiro ,  id. ,  Londres  donne  56  pence  st. 

pour  1  mileres. 

Jours  de  grâce.  Suivant  Mac-Culloch ,  dans  la 
Grande-Bretagne  et  en  Irlande,  on  accorde  trois 
jours  de  grâce  ,  après  l'échéance  ,  à  tous  les  billels 
jOu  efïels  de  commerce  ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
sont  payables  à  vue  ,  qui  doivent  être  payés  à  leur 
prcseulation  le  jour  de  l'échéance.  Lorsque  le 
Iroisiè.me  jourdc  grâce  tombe  un  dimanche  ou  un 
jour  férié ,  le  paiement  doil  être  fait  la  veille ,  ou  le 
protêt  à  défaut  de  paiement.       .    ,    ^  . 

rsance.  L'usance  est  d'un  mois  de  date  pour  les 
lettres  de  change  tirées  de  l'Allemagne,  de  la 
Hollande  et  des  Pays-Bas  ;  à  2  mois  de  date  pour 
cellps  tirées  de  l'Espagne ,  du  Portugal  ;  a  3  mois 
de  dale  pour  celles  tirées  de  lltalie  ;  et  pour  celles 
liré.'s  de  Franoe,  30  jours  de  date  seulement. 

Toutes  les  b'ilres  de  change  faites  en  Angle- 
terre doivent  être  timbrées  comme  en  France,  et 
le  timbre  doit  v  être  apposé  avant  toute  écriture, 
sous  ptine  de'50  liv.  slerl.  d'amende  ;  il  en  est 
de  même  pour  les  duplicata,  secondes,  troisiè- 
mes etc.  Mais  les  lettres  de  change  tirées  des  pays 
étrangers  ne  sont  pas  soumises  au  timbre,  m  les 
mandats  ou  cheek  des  banquiers.  Les  lettres  de 
change  anli- datées  sont  valables,  mais  non  pas 
celles  post- datées.  Les  endossemens  en  blanc 
sont  tolérés  et  transmettent  la  propriété  de  la 
lettre  de  change.  „       .  „         .     . 

Poids  de  troii.  Le  poids  pour  1  or  et  1  argent  est 
appelé  poids  dr  iroy,  dont  la  livre  est  composée  de 
12  oncrs;  l'once  de  20  dcii.,  et  le  den.  de  2»  grains; 
ainsi ,  la  livre  représente  5,760  grains,  et  le  grain 
est  de -20  nuits.  ^  ^^     .... 

La  livre  troy  vaut  373  grammes  et  202  milli- 
erarames.  ,.  ... 

Poids  des  dinmans.  Les  diamans  et  autres  piei  - 
res  nrécieuses  s.-  pèsent  au  karat ,  qui  se  divise  en 
demi  quart ,  huitième  ,  seizième ,  etc.  L'once  troy 
Dése  151  1/2  karals-diamans.  Ce  karat  est  donc 
3  i/(i  grains  trov  ou  205  1/4  décigrammes  français. 
Pnhs  des  perles.  Les  perles  se  pèsent  a  1  étalon 
Irov  mais  le  den.  esl  divisé  en  30  grains  au  lieu 
de2i-  c'est  pourquoi  l'once  contient  000  grains 
perles',  d'où  il  résulte  que  4  grains  troy  égalent 
5  grains  perles.  •  i  p^ 

Poids  nvoir  du  poids  ou  poid$  commercial.  Le 
i)0ids  se  divise  en  16  onces  et  l'once  eu  16  drach- 
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mes  :  elh'  vaut  7,000  grains  troy  ou  453,544  gram- 
mes français. 

Les  multiples  de  la  livre  avoir  du  poids  sont  le 
slone  de  14  livres;  8  stone  ou  112 livres  faisant  le 
cent  (  hundred  weight)  et  20  cents  le  tonneau. 

Un  bill  du  parlement,  du  17  mai  1824,  a  établi 
l'unité  des  poids  et  mesures,  et  l'emploi  de  toutes 
les  auciennes  mesures  fut  prohibé.  On  a  adoplé 
pour  type  un  étalon  en  cuivre  sous  la  garde  du 
greflie'r  de  l'HôlLl-de-Ville ,  représentant  une  livre 
de  troy  :  et  100  livres  troy  font  82,28<î  avoir  du 
poids  de  Londres,  75,839  anc.  liv.  troy  d'Amster- 
dam, 159,602  marcs  de  Cologne,  159,603  marcs 
de  Hambourg ,  162,604  de  Lisbonne,  158,833  de 
Milan. 

La  livre  avoir  du  poids  équivaut  à  453,549 
grammes,  et  100  liv.  avoir  du  poids  font  97,016  liv. 
de  Berlin,  {M),966  de  Brenne,  90,814  du  Dane- 
marck,  98,577  d'Kspagne,  96,941  poids  léger  de 
Francfort,  129,«t97  dtCièncs,  98,629  de  Hambourg, 
97  de  Leipzig,  98,804  de  Lisbonne,  133,566  de 
Lisbonne  ,  50,902  rotloli  de  Naples,  45.355  kilog. 

Mesures  sèches.  Les  mesures  pour  le  blé  et  les 
autres  substances  sèches  sont  le  last,  qui  contient 
2  weys ,  10  quarlers  ,  20  cooms ,  40  strikes  ou 
80  boisseaux  ,  et  représente  28,187  hectolitres. 

Le  boisseau  de  Winchester  esl  de  4  pecks,  8  gal- 
lons, 16  poules,  32  quarts  ou  64  pintes,  et  équivaut 
à  32,236  litres.  C'est  une  mesure  légale  pour  le  blé. 

Le  poids  moyen  d'un  boisseau  de  différentes 
espèces  de  grains  est  établi  au  marché  de  Londres 
comme  suit  :  Froment ,  60  ;  seigle ,  53  ;  orge  ,  47  ; 
avoine,  38;  pois,  64;  fèves,  63;  trèfle,  68;  na- 
vette, 48. 

La  houille  se  vend  à  Londres  au  chaldron  de 
4  vais,  12  sacs  ou  36  boisseaux. 

Mesures  liquides.  Un  tonneau  devin,  d'eau-de- 
vie  ou  autres  liqueurs,  contient  2  pipes,  4  hogs 
heads ,  3  punchods ,  6  tierces ,  8  barils ,  14  rundells 
ou  252  gallons  ,  et  équivaut  à  953,845  litres  fran- 
çais. 

Le  gallon  contient  4  quarts,  8  pintes  ou  32  gills  ; 
il  équivaut  à  3,765  litres.  Le  gallon  d'huile  de  ba- 
leine et  d'huile  de  graines  doit  peser  7  livres  1/2 
avoir  du  poids  ou  3,401.  La  pipe  de  Porto,  138;  de 
Lisbonne,  140;  la  barrique  de  Xérès,  120;  l'hogs- 
head  de  Clarel,  57  gallons. 

Mesures  de  longueur.  Le  yard  vaut  3  pieds 
anglais ,  et  le  fathom  ou  loise  6  pieds.  C'est  ce 
yard  dont  on  se  sert  généralement  pour  mesurer 
toutes  les  éloflcs;  il  vaut  91,428  ct-nlimèlres  de 
France,  et  100  vards  font  132,928  aunes  d'Amster- 
dam .  109,767 "de  Bavière,  137,087  de  Berlin, 
158,073  de  Brème,  1 '«5.660  de  Danemarck,  107,821 
varen  d'Espas^ne,  167,051  aunes  de  Francfort  ou 
77,351  stab. ,  156,(Mi8  braeia  de  Florence,  159,566 
aunes  de  Hambourg  ,  161,731  de  Leipzig ,  83,335 
varas  de  Lisbonne,  91,428  mètres  de  France. 

Le  commerce  des  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction est  très-considérable  à  Londres  :  on  le 
vend  au  load  ,  qui  doit  contenir  40  pieds  de  bois 
brut  ou  ,50  travaillés.  Cependant,  le  lood  de  plan- 
ches cl  de  sapin  se  mesure  le  plus  souvent  au  pied 
carré ,  dont  le  nombre  varie  suivant  l'épaisseur  de 
la  planche.  Ainsi,  un  load  en  jilanchesd'un  pouce 
se  compose  de  600  pieds  carrés  ,  de  300  seulement 
pour  les  planches  du  double  d'épaisseur ,  cl  ainsi 
de  suite.  Le8  sapins  s'achètent  le  plus  souvent  au 
cent,  en  longueur. 

Termes  employés  dans  les  évaluations.  La 
grande  douzaine  est  de  13,  la  grande  taille  21,  et  Iç 
grand  cent  120, 
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Un  rouleau  de  parchemin  est  de  5  douzaines  ou 
60  peaux. 

Une  l»allo  de  papier  est  de  10  rames  ou  200 
mains  ciiaciine  de  25  (euilles. 

Un  ocnl  de  sel  est  de  7  last  ;  un  last  de  sel  est  de 
18  barils  ;  mais  de  potasse .  de  morue ,  de  hareng , 
de  farine ,  de  savon  ,  de  poix ,  de  goudron ,  il  n'est 
que  de  12  barils  ;  de  peaux,  1,700  pesant  ;  de  pou- 
dre à  canon,  24 barils. 

LONDRINS,  espèce  de  drap  que  l'on  fabriquait 
autrefois  en  grande  quantité  dans  le  midi  de  la 
France,  à  rimitalion  de  ceux  de  Londres  ou  des 
draps  anglais ,  propres  surtout  pour  le  Levant ,  et 
que  l'on  fabrique  encore  pour  cette  destination  , 
principalement  à  Carcassonne.  Ils  ont  5  quarts  de 
large ,  et  17  ou  18  aunes  à  la  pièce.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes,  les  uns  nommés  londrins  premiers; 
les  autres  londrins  seconds,  qui,  par  celle  dénomi- 
nation, établissent  leur  difTérence  de  qualité.  Il 
s'en  faisait  un  grand  débit  dans  toutes  les  Echelles 
du  Levant  :  mais  la  vente  n'en  est  plus  aussi  con- 
sidérable depuis  que  les  draps  anglais  et  belges  y 
ont  été  livrés  à  meilleur  marché.  ^ 

LONGFORI),  ville  d'Irlande,  province  de 
Leinster,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom,  située 
sur  le  Camlin ,  aftluent  du  Shannon  ,  à  3  1.  de  La- 
nesborough  et  -li-  de  Dublin.  Il  y  a  des  manufac- 
tures considérables  de  toile ,  qui  est  la  principale 
branche  d'industrie  du  comté. 

LONG-ISLAND,  île  des  Etats-Unis,  dans  la 
baie  de  Penobscot ,  sur  la  côte  de  l'état  du  Maine. 
Elle  a  5  I.  de  long  sur  un  1/4  de  1.  de  large. 

LONG-ISLAND ,  île  de  l'Atlantique  ,  sur  la 
côte  des  Etals-Unis  ,  état  de  New- York.  Elle  est 
séparée  de  Connecticut  par  le  golfe  de  son  nom  , 
et  de  New-York  par  un  canal  de  1/4  de  1.  de  large. 
Elle  a  40  1.  de  long  sur  8  de  large. 

L'on  y  récolte  des  grains  ,  des  fruits  et  du 
fourrage;  elle  approvisionne  New-York  de  bois  de 
chauffage.  Population,  49,000  habitans.  Sag- 
Harboiirg  possède  un  bon  port. 

LONGITUDE.  Les  degrés  de  longitude  mar- 
quent la  distance  d'un  lieu  sur  les  cartes  géogra- 
phiques ,  depuis  le  premier  méridien  qui  a  été 
adopté ,  soit  de  celui  de  l'Observatoire  de  Paris  ou 
de  celui  de  Greenwich ,  en  Angleterre,. jusqu'au 
lieu  dont  on  veut  connaître  ou  désigner  la  dis- 
lance. On  compte  la  longitude  par  les  degrés  de 
l'équatcur,  en  allant  d'occident  en  orient. 

Un  degré  de  longitude  est  l'espace  compris  entre 
deux  méridiens.  11  est  plus  ou  moins  grand  à 
mesure  que  l'on  s'approche  ou  que  l'on  s'éloigne 
des  pôles.  Les  degrés  de  longitude  sont  marqués 
sur  les  caries  par  les  chiffres  qui  sont  en  haut  et  en 
bas.  Ils  se  divisent  en  degrés  de  longitude  ouest 
ou  est ,  suivant  que  le  lieu  dont  on  veut  désigner  la 
position  est  à  l'occident  ou  à  l'orient  du  méridien  , 
soit  de  Paris  ,  de  (ireenw  ich  ou  de  tout  autre  pa- 
rallèle qui  sert  de  point  de  départ. 

La  longitude  se  comptai!  en  France  autrefois  du 
méridien  de  l'île  de  Fer;  au.jourd'luii ,  elle  se 
compte  de  celui  de  l'Observatoire  de  Paris,  plus  à 
l'est  que  le  premier  de  20  degrés;  ainsi,  pour 
substituer  une  longitude  nouvelle,  calculée  sur  le 
méridien  de  l'aris ,  à  une  calculée  sur  celui  de  l'île 
de  Fer ,  il  faut  soustraire  de  celle-ci  20  degrés  ,  et 
le  chiffre  marque  la  longitude  du  méridien  de 
Paris. 

Les  Allemands,  les  Espagnols  et  les  Portugais 
comptent  encore  lesdegrés  de  longitude  de  celui  de 
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l'île  de  Fer.  Mais  les  Anglais  le  comptent  du  méri- 
dien de  l'Observatoire  de  Greenwich  ,  près  de 
Londres. 

Dans  ce  dictionnaire,  nous  avons  marqué  les 
positions  géographiques  des  lieux ,  sous  le  rapport 
de  la  longitude ,  par  les  degrés ,  à  partir  du  méri- 
dien de  Paris,  soil  eu  longitude  O.  ou  en  longitude 
E.,  suivant  que  ces  lieux  se  trouvaient  à  l'occident 
ou  à  l'orient  du  méridien  de  Paris. 

LONGUION  ou  LoNGiTYOîî,  ville  de  France, 
département  de  la  Mosejle ,  située  au  conlluent  de 
la  Chiers  et  de  la  Crune  ,  à  12 1. 1/2  de  Metz.  La 
principale  industrie  consiste  dans  les  forges,  qui 
ont  de  hauls-fourneaux;  à  deux  feux  d'affineries  et 
de  platineries.  dont  les  produits  alimentent  le 
commerce  de  cette  ville. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  24  avril  et  29  sep- 
tembre. 

LONGWY  ,  ville  de  France ,  département  de  la 
Moselle,  située  près  de  la  rive  droite  de  la  Chiers, 
à  7  1. 1/2  de  Bricy  et  à  12  de  Metz.  Population, 
2,600  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  une  manu- 
facture de  faïence,  une  de  toile  de  coton  ,  une  de 
chapeaux,  une  distillerie  d'eau-de-vie  de  grains  et 
6  tanneries.  Elle  est  renommée  pour  ses  jambons 
à  l'instar  de  ceux  de  Mayence ,  qui  sont  très-re- 
cherchés ,  et  que  l'on  envoie  en  grande  quantilc 
jusqu'à  Paris. 

Foires.  On  y  tient  0  foires. 

LONS-LE-SAULNIER,  ville  de  France,  dé- 
partement du  Jura ,  située  avantageusement  au 
confluent  de  la  Scille,  du  Solman  et  de  la  Val- 
lière ,  à  12  1. 1/2  de  Besançon  et  à  82  de  Paris. 

Industrie.  Elle  possède  une  manufacture  d'ar- 
mes à  feu  ,  et  un  grand  nombre  de  tanneries  dont 
les  produits  sont  fort  estimés. 

Commerce.  Elle  est  l'entrepôt  des  productions 
de  tout  le  département ,  et  il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  grains,  de  fer,  de  bois  de  construc- 
tion ,  de  vins ,  de  clouterie ,  de  cuirs ,  etc. 

Foires.  On  y  tient  une  foire  le  15  de  chaque 
mois ,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en  grains  , 
bestiaux ,  vins ,  laines  et  autres  productions. 

LOO  (canal  de),  dans  la  Belgique,  province 
de  la  Flandre  occidentale  ,  arrondissement  de 
Fumes.  Il  dérive  de  l'Yser  à  la  Finlelle  ,  et  prend 
sa  direction  au  N.-N.-O. ,  et  aboutit  à  Fumes  dans 
le  canal  de  Bergues  à  Furnes.  Sa  longueur  est 
d'environ  4  lieues. 

LORCA,  ville  d'Espagne,  province  de  Murcic, 
près  de  la  rive  droite  de  la  Sangonera  ,  à  141.  de 
Murcie  et  15  de  Carlhagène.  Population,  12,000 
habitans. 

Inàustric  et  commerce.  La  principale  branche 
d'industrie  est  la  fabrication  du  salpêtre,  dont  il  y 
a  une  manufaclure  royale.  On  y  fal)rique  des 
draps  de  différentes  qualités,  des  toiles  ,  du  fil,  du 
tulle ,  et  il  y  a  des  filatures  de  soie  ;  on  y  fabrique 
aussi  une  grande  quantité  de  soude  et  du  savon 
d'assez  bonne  qualité.  Le  commerce  d'exportation 
consiste  dans  les  produits  de  ces  diverses  manu- 
farlures ,  ainsi  que  dans  les  productions  du  sol , 
qui  sont  l'huile  d()Iivc,la  soie,  les  fruits,  etc. ,  et 
se  fait  par  le  port  d'Aguilas. 

LOHIENT  ou  i.'OniKM  ,  ville  de  France,  dé- 
l  parlement  du  Morbilian  ,  au  conlluent  du  ScorlT  et 
1     du  Blavct,  à  3/4  de  lieues  de  l'embouchure  du 
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Bîavet,  dans  la  baie  de  Saint-Lonîs,  sur  l'Atlan- 
tique ,  à  32 1.  de  Rennes  et  à  109  de  Paris. 

Itulustrie.  Elle  consiste  principalement  dans 
quelques  fabriques  de  toile,  de  passementerie,  de 
chapeaux,  de  poterie. La  pèche  de  la  sardine  est 
très-productive.  Il  y  a  des  fabriques  de  porcelaine, 
des  verreries,  des  tanneries,  des  imprimeries,  des 
ateliers  de  quincaillerie  et  de  bijouterie.  On  y  tient 
Hne  foire  de  quinze  jours  qui  commence  le  di- 
manche des  Rameaux. 

Commerce.  Cette  ville,  ou  plutôt  ce  port,  au 
centre  des  côtes  de  France ,  était  autrefois  l'entre- 
pôt de  toutes  les  marchandises  que  la  compagnie 
des  Indes  amenait  en  Europe;  c'était  là  où  s'y  fai- 
sait la  vente  de  toutes  les  marchandises;  c'était  là 
le  rendez-vous  de  tous  les  négocians  de  la  France  ; 
c'était  là  où  l'on  apportait ,  où  l'on  vendait  les 
productions  et  objets  dindustrie  de  toute  espèce 
du  royaume  ;  c'était  là  enfin  où  les  étrangers  ame- 
naient toutes  les  marchandises  de  leur  pays,  dont 
la  compagnie  faisait  acquisition  pour  les  charge- 
mens  des  bàtimens  qu'elle  mettait  en  mer.  Depuis 
la  suppression  de  celte  célèbre  compagnie ,  la  ville 
de  Lorient  est  bien  différente  de  ce  qu'elle  était. 
Quelques  négocians  cependant  y  soutiennent  en- 
core un  commerce  assez  important  d'importation 
et  d'exportation  de  marchandises  de  toute  espèce. 

Le  commerce  commence  à  s'y  développer.  On  y 
fait  quelques  expéditions  pour  les  colonies;  les 
exportations  se  composent  des  produits  des  manu- 
factures, de  la  cire,  du  beurre  ,  des  grains  et  des 
bestiaux. 

Il  y  a  un  enlrepôt  réel  et  un  entrepôt  fictif. 

Foires.  Les  25  mars ,  18  juin  et  25  septembre. 

Lorient  est  le  quatrième  grand  port  militaire 
de  France  ,  le  chef -lieu  du  troisième  arrondisse- 
ment maritime  et  le  siège  d'une  préfecture  mari- 
time. 

LOT,  déparlem.  de  la  région  du  sud  de  France, 
composé  du  ci-devant  Quercy.  Une  des  principales 
rivières  qui  le  traversent  lui  a  donné  son  nom.  Sa 
superficie  est  de  524,597  arpens  métriques,  avec 
une  population  de  285,827  habilans. 

Bivières.  Les  deux  principales  rivières  qui  l'ar- 
rosent sont  le  Lot  et  la  Dordogne.  La  première  est 
un  affluent  de  la  tiaronne,  et  coule  à  travers  le 
départ,  de  l'E.  à  l'O. ,  et  la  seconde  à  l'O. ,  dans  la 
partie  du  nord.  On  compte  en  outre  un  grand 
nombre  de  cours  d'eau  inférieurs.  Ces  deux  riviè- 
res sont  les  seules  navigables. 

Rotttcs.  On  compte  dans  ce  département  4  rou- 
tes royales ,  indépendamment  de  20  routes  dépar- 
tementales. 

Productions.  Les  principales  essences  des  fo- 
rêts sont  le  chêne;  viennent  ensuite,  sur  un  sol 
calcaire  ,  le  cornouiller,  l'érable,  et  sur  un  sol  ar- 
gileux, l'ormeau,  le  châtaignier,  le  bouleau,  le 
iièlre.  Le  frêne  réussit  dans  toutes  sortes  de  ter- 
rains. On  remarque  dans  les  parcs  le  tilleul ,  le 
micocoulier,  le  platane.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces;  le  mûrier 
et  le  grenadier  peuvent  y  prospérer,  ainsi  que  le 
lentisque  et  l'arbre  qui  produit  la  térébenthine. 
On  trouve  aussi  des  truffes  et  une  grande  quaiililé 
de  <:hampignnns  comestibles.  On  récolte  beau- 
coup (le  céréales ,  qui  fournissent  un  excédant  sur 
la  consommation.  Quoique  les  mûriers  soient  en 
grand  nonil)re,  les  vers  à  soie  n'y  prospèrent  pas 
aussi  bien  à  cause  des  maladies  qui  b^s  attaquent. 

Vins.  Les  vins  forment  le  principal  produit  de 
ce  déparloment,  avec  les  céréales.  Après  la  quan- 
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titc  nécessaire  à  la  consommation  du  paya,  le 
reste  est  vendu  sous  la  dénomination  de  vins  de 
Cahors ,  ou  converti  en  eau-de-vie  fort  estimée. 
Les  plus  renommés  sont  ceux  du  Quercy,  qui  sont 
généralement  rouges  et  même  noirâtres,  des  crûs 
des  cantons  de  Luzech,  de  Limagne  et  de  Puy- 
l'Evêque.  Quoique  ces  vins  soient  âpres  lorsqu'ils 
sont  nouveaux ,  ils  deviennent  d'une  assez  bonne 
qualité  lorsqu'ils  sont  vieux. 

Liège.  La  forêt  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Gélise,  où  elle  occupe  un  espace  d'environ  8  lieues 
carrées,  fournit  la  plus  grande  partie  du  liège  né- 
cessaire à  la  consommation  de  la  France.  Le  jeune 
arbre  nommé  dans  le  pays  sitrier ,  donne  la  pre- 
mière écorce  vers  l'âge  de  30  ans.  Les  chênes- 
liéges,  plantés  dans  un  terrain  convenable,  ne 
commencent  qu'à  60  ans  à  donner  un  liège  propre 
au  commerce. 

Tabacs.  Ce  département  produit  des  tabacs 
d'une  assez  bonne  qualité;  il  est  un  de  ceux  où  la 
culture  est  autorisée  par  l'administration.  On 
comptait,  en  1833,  environ  1,855  hectares  qui  y 
étaient  consacrés ,  dont  le  produit  a  été  de  93.3,331 
kil.  de  feuilles ,  livrées  à  la  régie  pour  une  somme 
de  807,388  fr. 

Truffes.  On  trouve  une  grande  quantité  de  tu- 
bercules qui  sont  livrés  au  commerce  sous  le  nom 
de  truffes  de  Périgord.  C'est  à  Cressenac  qu'est 
l'entrepôt  de  ce  commerce  lucratif. 

Minéralogie.  Ce  département  n'est  pas  riche  en 
métaux,  et  l'on  n'y  rencontre  que  quelques  mines 
de  fer,  du  plomb,  de  la  houille,  de  la  calamine, 
de  la  pierre  calcaire  et  lithographique,  d'excel- 
lens  marbres,  de  l'albâtre,  de  la  serpentine,  du 
granit,  etc. 

Produits.  Les  produits  annuels  s'élèvent  à  en- 
viron 1,525.000  hectolitres  de  céréales,  140,000 
d'avoine,  108,000  de  châtaignes.  32,000  de  noix 
et  600,000  de  vin.  Les  bêtes  à  laine,  au  nombre 
d'environ  300,000 ,  produisent  environ  500,000  ki- 
log. ,  dont  3,000  mérinos ,  12,000  métis  et  485,000 
in^iigènes.  Le  revenu  territorial  est  évalué  à  11 
millions  306,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  encore  peu  développée  ,  et  ce  déparle- 
ment reçoit  de  ceux  qui  sont  limitrophes  des  draps 
pour  des  cuirs  fabriqués  de  ses  produits.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  fabriques  de  ratine,  de  cadis, 
de  bonneterie,  de  tissus  de  colon  et  de  toile,  et 
des  tanneries  en  assez  grand  nombre.  On  compte 
aussi  deux  forges  à  la  catalane ,  deux  hauls-four- 
neaux  pour  guiuses et  mouleries ,  un  martinet  de 
cuivre,  plusieurs  houilleries  en  exploitation.  On 
trouve  4  papeteries  dans  l'arrondissement  de  Ca- 
hors, livrant  annuellement  7  à  800  rames  de  pa- 
pier ordinaire.  Saint-Cirq  est  renommée  pour  ses 
ouvrages  en  buis,  moules  de  boulons,  cuillers,  etc. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  est  de  675.  Les 
articles  les  plus  considérables  de  commerce  con- 
sistent dans  les  bestiaux,  les  oies,  dont  on  élève 
environ  60,000  par  an;  les  mulets,  les  chevaux, 
les  laines,  le  chanvre,  le  lin  ,  les  toiles,  fils,  etc. 

Cahors,  chef-lieu  de  préfcclure,  située  sur  la 
rive  droite  du  Lot,  ayant  une  population  de  12,100 
liabitans,  et  à  76  1.  i/2  de  Paris',  est  la  principale 
\ille  de  commerce  du  département. 

LOT-ET-GARONNE,  département  de  la  ré- 
gion sud -ouest  de  France,  et  qui  est  composé  de 
différentes  parties  de  la  ci-devant  Guienne  et  de  la 
Gascogne,  ayant  une  superficie  d(! 479,657  arpens 
métriques,  avec  une  population  de  346,885  habi- 
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tans.  Il  a  reçu  son  nom  de  la  Garonne ,  (lui  le  tra- 
verse en  partie  ,  et  du  Lot,  qui  est  uu  de  ses  af- 
fluens  dans  ce  département,  et  qui,  avec  la  Baise, 
sont  les  seules  rivières. 

Canal.  Le  canal  latéral  à  la  Garonne  est  le  seul 
dont  la  construction  ail  été  projetée  depuis  quel- 
que tenis  et  qui  a  euliu  été  adoptée  parla  cliamUrc 
des  députés,  comme  élaul  d'une  utilité  reconnue 
pour  la  continuation  du  canal  du  Midi  ou  du  Lau- 
puedoc,  qui  établit  une  communication  entre  la 
Méditerranée  et  l'Océan. 

nnutcs.  Ce  département  possède  21  routes  roya- 
les et  départementales. 

Productions.  Les  principales  essences  des  forêts 
sont  le  chêne  et  le  chêne-liége ,  les  pins  maritimes. 
On  trouve  dans  les  parcs  et  les  jardins  des  peu- 
pliers, des  érables,  des  micocouliers,  des  ormes, 
des  charmes ,  des  ifs ,  etc.  Les  arbres  fruitiers  sont 
en  grand  nombre.  On  remarque  l'espèce  de  pru- 
nier qui  forme  la  prune  datte  ou  dente. 

On  récolte  dans  le  département  une  grande 
quantité  d'excellentfromcnt,  du  maïs,  du  seigle,  de 
l'orge  et  de  l'avoine;  mais  de  ces  deux  dernières  en 
petite  quantité.  On  cultive  les  plantes  légumineu- 
ses et  les  fourrages  annuels  sur  les  jachères  ;  les 
prairies  artilicielles  n'y  sont  pas  très-mullipliées. 
On  récolte  du  chanvre  d'une  excellente  qualité. 

Vignobles.  La  plupart  des  coteaux  sont  couverts 
de  vignes  ,  dont  les  crus  les  plus  renommés  sont 
ceux  de  Pericord ,  Thésac,  Clairac ,  IJazet,.  Arro- 
cal ,  Mauzac. 

Tabacs.  Il  y  a  des  plantations  considérables  de 
tabac,  dont  les  plus  renommées  sont  celles  d'Ai- 
guillon, de  Porl-Sainte-Marie,  des  cantons  de 
Tonneins;  elles  occupent  un  espace  de  2,030  hec- 
tares, dont  les  produits,  en  1833,ontété  de740,526 
kilogr.  de  feuilles,  qui  ont  fourni  une  somme  de 
559.870  fr. 

Minéralogie.  Elle  se  réduit,  dans  ce  déparle- 
tenient,  à  du  granit  et  du  porphyre;  mais  il  existe 
plusieurs  mines  de  fer  (jui  sont  la  plupart  exploi- 
tées au  charbon  de  bois,  attendu  qu'il  ne  s'y  trouve 
aucune  mine  de  houille. 

Industrie.  Jl  y  a  une  manufacture  de  tabac  à 
Tonneins  qui  occupe  environ  400  ouvriers;  elle 
fabrique  par  an  plus  de  400,000  kilog.  de  tabac, 
et  elle  en  fournit  les  départemens  de  la  Dordogne, 
du  Gers,  des  Hautes-Pyrénées,  de  la  Vienne,  et, 
suivant  les  circonstances  ,  les  départemens  de 
l'Aveyron  ,  deslJasses-Pyrénées  et  du  Cantal.  Les 
fruits  conlits,  des  pruniers-dattes  ou  de  robe-ser- 
gent ,  connus  aussi  sous  le  nom  de  pruneaux 
d'Agcn  ,  forment  rol)jet  d'un  commerce  considéra- 
ble dont  les  exportations  sont  évaluées  à  600,000  fr. 
Les  figues  sée,hées  de  Clairac  sont  également  re- 
nommées et  donnent  uu  bon  produit.  Les  pins  des 
Larules  fournissent  800,000  kilog.  de  résine  et 
300.000  kilog.  de  térébenthine,  outre  du  goudron, 
du  brai ,  des  échalas  et  des  planches.  11  existe  un 
grand  noml)re  de  minoteries  qui  produisent  de  5  à 
600,000  quintaux  métriques  de  farines  générali!- 
menl  recherchées.  Les  châtaignes  ,  dont  la  récolte 
produit  40,000  hectolitres,  et  dont  7  à  800  sont 
envoyés  à  Bordeaux  et  dans  les  départemens  voi- 
sins, sont  aussi  du  nombre  des  articles  du  com- 
merce. 

Ce  département  possède  des  manufactures  con- 
sidérables de  toiles  à  voile  qui  occupent  'M)  mé- 
lierset  environ  (iOOouvriers,  (jui  fournissent  paran 
1iO,000  mètres  de  toiles  pour  la  marine  royale. 
Les  coiMerles  de  l'arrondissement  de  'l'onniens 
tmploicnl  800  ouvriers  et  labriqueut  avec  le  chau- 
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vre  du  pays  160.000  kilog.  de  différens  cordages 
pour  la  marine  de  Bordeaux.  Les  papeteries  sont 
aussi  en  grand  nombre,  surtout  dans  l'arrondisse- 
ment de  Villeneuve  ,  qui  produit  annuellement 
52,000  rames  de  papier.  On  compte  G  hauts-four- 
neaux, dont  3  à  la  catalane,  5  forges  et  fonderies, 
et  plusieurs  martinets  de  cuivre;  enfin,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  tanneries,  de  scieries  mécani- 
ques pour  les  bois  de  placage  et  de  panneaux ,  des 
filatures  de  laines,  des  manufactures  de  serges  , 
de  toiles  peintes,  de  couvertures  de  coton,  des 
ganteries,  des  bonneteries,  des  amidonueries,  des 
verreries,  de  faïenceries,  des  poteries,  dont  les 
produits  forment  les  principaux  artielcs  du  com- 
merce dont  Agcn ,  chef-lieu  de  préfecture ,  et  à 
178  lieues  et  demie  de  Paris ,  est  le  centre. 

LOTII  ,  division  du  marc  en  Allemagne,  à 
Dresde,  à  Berlin,  à  Hambourg,  à  Cologne,  Franc- 
fort ,  etc.  Le  loth  est  la  16"  partie  du  marc.  Il  faut 
2  loths  pour  faire  une  once,  et  par  conséquent 
32  lollis  pour  une  livre. 

Le  loth  se  subdivise  en  4  quintins ,  le  quintin  en 
4  pfenuings,  et  le  pfenning  en  2hellers  ou  17  as. 

Les  2  lôths  font  l'once  ou  la  huitième  partie  du 
marc  de  Hambourg,  Dresde,  Munich  ,  Stullgard  , 
Cologne ,  etc.  ;  ils  sont  égaux  à  7  gros  de  45  grains 
et  demi  du  poids  de  marc.  Il  n'y  a  entre  les  loths 
de  ces  divers  endroits  qu'une  différence  d'un  grain 
en  plus  ou  en  moins. 

Les  2  loths  ou  l'once  du  marc  de  Cologne  font 
juste  7  gros  40  grains  12  trente-deuxième  du  poids 
de  marc. 

LOUAGE.  C'est  une  sorte  de  contrat  dont  on 
dislingue  deux  espèces  :  l'une  est  le  contrat  de 
louage  des  choses;  l'autre  est  le  contrat  de  louage 
d'ouvrage. 

Le  louage  des  choses  est  un  contrat  par  lequel 
l'une  des  parties  s'oblige  à  faire  jouir  l'autre  d'une 
chose  pendant  un  certain  tems,  et  moyennant  uu 
certain  prix  que  celle-ci  s'oblige  de  lui  payer. 

Le  louage  d'ouvrage  est  un"  contrat  par  lequel 
l'une  <l!'s  parties  s'engage  à  faire  quelque  chose 
pour  l'autre  ,  moyennant  un  prix  convenu  et  aussi 
pour  uu  certain  tems. 

Ces  deux  genres  de  louages  se  subdivisent  en- 
core en  plusieurs  espèces  parliculières. 

On  appelle  bail  à  loyer  le  louage  des  maisons  et 
celui  des  meubles;  bail  à  ferme,  celui  dos  hérita- 
ges ruraux;  loyer,  le  louage  du  travail  ou  du  ser- 
vice; bail  à  cheptel,  celui  des  animaux  dont  la 
propriété  se  partage  entre  le  propriétaire  et  celui 
à  qui  il  les  confie. 

Les  devis,  marché  ou  prix  faits  pourTenlreprise 
d'un  ouvrage ,  moyennant  un  i)rix déterminé,  sont 
aussi  un  louage,  lorsque  la  matière  csl  fournie  par 
celui  i)our  qui  l'ouvrage  se  fait. 

Ces  trois  dernières  espèces  ont  des  règles  parti- 
culières. 

Les  baux  des  communes  et  des  établissemens 
publics  sont  soumis  à  des  règlemeus  particuliers. 

On  peut  louer  ou  par  écrit  ou  verbalement.  Si  le 
bail  sans  écrit  n'a  encore  reçu  aucune  exécution  , 
et  que  l'une  des  parties  nie  ,  la  preuve  ne  peut  être 
reçue  par  témoin  ;  le  serment  peut  seulement  être 
différé  à  celui  qui  nie  le  bail. 

Le  maîlre  peut  résilier ,  par  sa  seule  volonté,  le 
marché  à  forfait,  quoi(iue  l'ouvrage soil  déjà  com- 
nicueé,  en  dédommageant  l'enirepreneur  de  toutes 
ses  dépenses,  de  tous  ses  travaux,  et  de  tout  ce 
qu'il  aurait  pu  gagner  dans  cette  entreprise. 

Le  contrat  de  louage  d'ouvrage  est  dissous  par  la 
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Inort  de  l'ouvrier ,  de  l'arrhitepte  ou  enlrepreneur. 
Mais  le  propriétaire  est  tenu  de  payer  en  propnr- 
linn  du  prix  la  valeur  des  ouvrages  faits  et  celhî 
des  matériaux  préparés  à  la  sueeession  ,  lors  seu- 
lement que  ces  travaux  ou  ces  aialériaux  peuvent 
lui  être  utiles. 

LOUDEAC ,  ville  de  France ,  en  Bretagne  ,  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord ,  à  9  lieues  de  Sainl- 
Brieux  et  llfideParis. 

Productions.  Blé,  lin  ,  chanvre,  bcsliaux,  che- 
naux, laine,  mines  de  fer. 

Industrie.  Fal)ri(iues  de  toile  de  toute  espèce,  de 
fil  et  de  ruban  de  (il. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
objets  de  productions  du  sol  et  des  produits  indus- 
triels ,  particulièrement  en  fil  et  toile. 

LOUDUN ,  ville  de  France ,  en  Poitou  ,  dépar- 
tement de  la  Vienne  ,  à  12  1.  de  Poitiers  et  G8  de 
Paris. 

Productions.  Grains,  vins,  chanvre,  cumin, 
anis,  coriandre,  fenouil,  miel,  cire,  gommes  d'ar- 
bres fruitiers,  bestiaux,  laine,  plumes  d'oies. 

Industrie.  Fabri(|uesde  serges,  d'étamines  ,  de 
grosses  étoffes  de  laine,  de  toile  de  toutes  espèces, 
de  fil  à  coudre  blanc  et  de  toutes  couleurs ,  de 
dentelles  communes  connues  sous  le  nom  de  mi- 
gnonnettes,  d'huile  de  noix  ;  tanneries,  distillerie 
d'eau-de-vie  ,  préparation  de  prunes  dites  de 
Sainte-Cath  erine. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  est  assez 
important;  il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
produits  du  territoire  et  de  l'industrie  ,  et  princi- 
palement dans  celle  des  vins,  eaux-de-vie,  toiles 
et  fruits. 

Les  vins ,  qui  sont  presque  tous  vins  blancs  ,  se 
vendent  à  la  pipe  de  28  à  30  velles ,  de  8  pintes  de 
Paris  chaque. 

LOUIS  (Saint-)  ,  île  et  fort  on  Afrique,  situés 
au  dessus  de  la  barre  du  Sénégal ,  appartenant  à 
la  France  ,  et  ayant  une  population  d'environ 
9,000  habitans.  Voyez  Sénégal. 

LOUIS  (  Saint-  )  ou  Pancore  ,  ville  des  Etals- 
Unis  dans  l'état  du  Missouri ,  située  sur  la  rive 
droite  du  Mississipi.  Population,  5,852  habitans. 

Industrie  et  commerce.  C'est  la  principale  ville  de 
l'état  du  Missouri,  que  le  commerce  et  la  navigation 
à  la  vapeur  rendent  tous  les  jours  plus  florissante. 
Elle  est  le  siège  de  la  compagnie  des  pelleteries  du 
Missouri  et  possède  deux  banques  qui  favorisent 
le  commerce ,  qui  y  est  considérable. 

LOUISBOURG,  ville  et  port  de  l'île  du  cap 
Breton  ,  dans  l'Amérique  du  nord  :  le  port  est  ex- 
cellent et  il  s'y  fait  un  grand  commerce  en  bois  de 
conslruclion  et  en  produits  de  la  pèche  de  la 
morue  et  de  la  baleine,  pour  laquelle  ce  port  est 
avantageusement  situé. 

LOUISIANE,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du 
nord,  cédée  parla  France  aux  Etats-Unis,  et  avant 
une  longueur  de  800  à  8  jO  1. ,  et  de  2(10  à  280  d(> 
large.  Elle  occupe  le  territoire  qui  s'étend  depuis 
le  golfe  du  Mexique  jusqu'aux  monts  Rocheux 
(Rocky-Mountains).  Elle  est  arrosée  par  le  Mis- 
sissipi ,  le  Missouri ,  le  Rio  de  la  Plata  et  d'autres 
fleuves. 

Productions.  Le  territoire  est  très-propre  à  la 
culture  du  blé,  du  riz,  du  maïs,  du  tabac,  du  co- 
lon ,  de  l'indigo  ;  il  y  a  des  forêts  immenses  et  de 
vastes  prairies,  des  mines  d'or,  d'argent  et  de 
ploaib  dans  les  montagnes. 
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La  Louisiane  est  située  sous  la  même  latitude 
que  rEgyi»te  ,  avec  laquelle  elbî  a  beaucoup  de 
rapports!  Elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
fleuves  dont  les  principaux  sont  le  Mississipi, 
l'Arkansas,  la  rivière  Rouge,  la  rivière  Blanche, 
le  Saint-François  et  le  Tansaw;  presque  toutes 
débordent  dans  la  saison  des  pluies  et  forment  des 
marais  à  perte  de  vue  qui  se  dessèchent  en  été  et 
fournissent  alors  d'excellens  pâturages.  Le  terrain 
s'abaisse  sensiblement  vers  le  golfe  du  Mexique  ; 
il  s'élève  vers  le  nord,  où  l'on  trouve  encore  d'im- 
menses forêts  peuplées  par  des  troupeaux  innom- 
brables de  buffles  et  de  bêtes  fauves. 

L'état  de  la  Louisiane  n'est  formé  que  d'une  pe- 
tite portion  du  territoire  que  les  Etats-Unis  acqui- 
rent en  1803  de  la  France,  pour  le  prix  de  15  mil- 
lions de  dollars.  Cette  immense  acquisition,  dont  la 
valeur  est  au  moins  décuple  du  prix  d'achat,  a  com- 
plété, pour  ainsi  dire,  le  système  géographique 
de  l'Union ,  et  ses  résultats  sont  presque  aussi  con- 
sidérables que  ceux  (jui  ont  été  produits  par  sa 
séparation  de  sa  mère-patrie.  Grâce  à  celle  acqui- 
sition ,  le  commerce  intérieur  des  Etats-Unis  .  dé- 
gagé de  tout  entrave ,  ne  connaît  plus  de  bornes. 

La  Louisiane  ,  telle  qu'elle  fut  cédée  par  la 
France,  avait  une  étendue  d'environ  1,300  milles 
carrés  d'Angleterre.  Au  midi ,  elle  est  bornée  par 
le  golfe  du  Mexique;  à  l'est,  par  le  Mississipi  et  le 
Perdido;  au  nord,  par  une  ligne  imaginaire  pa- 
rallèle au  48'  degré  de  lat.  N.  ;  à  l'ouest ,  par  la 
mer  Pacifique,  et  au  sud-ouest,  par  le  Mexique. 
Cette  immense  étendue  de  pays  forme  à  présent 
les  deux  états  la  Louisiana  et  le  Missouri  des 
Etats-Unis  ,  ainsi  que  les  territoires  d'Arkansas, 
d'Oregau  ,  qui  prendront  rang ,  à  leur  tour ,  dans 
l'Union  ,  dès  qu'ils  posséderont  la  population  re- 
quise. Parmi  tous  les  états  du  sud-ouest,  celui  de 
la  Louisiane  est  destiné,  par  sa  situation  géogra- 
phique ,  à, jouer  le  premier  rôle;  aussi ,  le  congrès 
a-l  il  déjà  ordonné  de  construire  une  grande  route 
qui  conduira  de  Washington  à  la  Nouvelle-Or- 
léans ,  et  qui  aura  treize  cents  milles  de  longueur. 
L'état  de  la  Louisiane  a  45,000  milles  carrés  d'An- 
gleterre de  superficie  et  s'étend  du  28'  jusqu'au 
33"=  degré  de  lat.  N.  Environ  23,480,000  acres,  soit 
les  3/4  de  son  étendue ,  ont  été  défrichés;  le  resie 
est  occupé  par  des  marais,  des  lacs  et  des  lits  de 
fleuves  ;  sa  population  est  de  215,000  habitans. 

11  est  divisé  en  comtés  et  paroisses  ,  dont  voici 
les  noms  et  les  productions  :  Plaquemine  ;  ses 
principales  productions  sont  le  sucre ,  le  coton ,  le 
riz  et  l'indigo.  Le  fort  Saint-Philippe  se  trouve 
dans  ce  comté.  La  Nouvelle-Orléans  renferme  la 
capitale  de  l'état  ;  le  sol  est  très-riche  et  produit 
du  sucre  et  du  colon;  les  figuiers,  les  orangers 
et  les  citronniers  y  prospèrent  à  merveille.  Le 
German-Coasl  ou  Saint-Bernard  ,  au  dessus  de  la 
Nouvelle-Orléans,  a  été  défriché  en  1716  par  les 
Allemands;  on  y  cultive  de  préférence  la  canne  à 
sucre.  Sainl-Chàrles,  Saint- Jean-Baptiste  et  Saint- 
.ames  ont  le  même  clini?t  et  les  mêmes  produc- 
tions que  Saint-Bernard.  L'Ascension  est  exposée 
aux  inondations  annuelles  du  Mississipi;  des  ceps 
de  vignes  gigantesques  couvrent  une  grande  par- 
tie de  son  territoire ,  ainsi  que  d'épaisses  forêts. 
Le  comté  d'Attacapas.  presque  entier  peuplé  de 
Français  et  d'Espagnols;  l'air  y  est  salubre.  Le 
comté  d'Apelousas  a  une  grande  fertilité  et  produit 
du  sucre,  du  <oton,  du  maïs  et  du  tabac;  il  y  a 
aussi  des  pâturages  à  perte  de  vue. 

Productions.  Le  territoire  produit  des  tabacs  de 
la  meilleure  qualité;  on  prétend  que  celui  que  l'on 


I 


LOU  9i5 

cultive  dans  le  voisinage  de  Natchicliochez  ('igalc 
le  labac  de  Cuba.  Le  coton  que  l'on  récolle  esl  une 
plante  annuelle  qui  s'élève  de  6  à  10  pieds.  Les 
sortes  de  colon  qui  sonl  les  plus  cullivées  sont  la 
graine  verte  de  Louisiane  ou  du  Tenessée ,  et  de- 
puis peu  de  tems  celle  du  Mexique.  Le  coton 
longue  soie  réussit  bien  sur  des  terres  déjà  épui- 
sées. La  canne  à  sucre  est  un  des  riches  el  abon- 
dans  produits  de  la  Louisiane  ;  elle  croit  principa- 
lement sur  la  côte  :  on  en  cultive  trois  à  quatre 
variétés  ;  celles  d'Afrique,  d'Otabiti,  des  Indes 
occidentales  el  la  canne  à  rubans.  L'espèce  d'O- 
tabiti croît  vile  et  mûrit  plutôt  que  celles  des 
Antilles.  Mais  elle  est  réputée  contenir  moins  de 
suc  saccharin  dans  la  proportion  de  2  à  3  à  l'égard 
des  autres.  La  canne  à  rubans  est  une  nouvelle  et 
belle  espèce  ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est 
marquée  de  raies  pourpres  parallèles  qui  ont  sur  la 
lige  la  forme  de  rubans;  on  dit  qu'elle  contient  du 
suc  saccharin  en  plus  grande  abondance;  son 
plus  grand  avantage  esl  qu'elle  mûrit  quelques 
semaines  plutôt  et  qu'elle  esl  susceptible  d'être 
plantée  2  degrés  plus  au  nord  que  toute  autre  es- 
pèce jusqu'ici  connue.  Ou  y  cultive  aussi  l'indigo, 
le  thé,  le  riz  el  le  tabac. 

Quant  aux  fruits  ,  les  pêchts,  les  figues,  les 
oranges  et  le  raisin  croissent  naturellement  à  la 
Louisiane.  Les  figues  surtout  y  réussissent  admi- 
rablement. On  ne  saurait  douter  que  l'olivier  ne 
s'y  propageât  avec  le  même  succès. 

Commerce.  Les  relations  commerciales  entre  la 
France  et  la  Louisiane  seraient  beaucoup  plus  con- 
sidérables, si  nos  fabricans  ou  commerçaiis  con- 
sultaient davantage  les  besoins  ou  le  goût  des  lia- 
bilans  du  pays.  Il  ne  faut  envoyer  à  la  Louisiane 
que  des  draps  très-légers ,  de  belle  apparence  et  à 
bon  marché ,  comme  font  les  Anglais.  Il  en  est  de 
même  des  couvertures  de  laine  françaises,  qui 
coûtent  2  piastres,  tandis  que  les  couvertures  an- 
glaises se  vendent  1  piastre  et  au  dessous,  et  elles 
obtiennent  la  préférence  des  Indiens.  Sans  renon- 
cer aux  qualités  d'un  prix  élevé,  les  Anglais  ont 
soin  d'expédier  en  même  tems  des  produits  assor- 
tis aux  besoins  des  classes  les  moins  riches  qui , 
chez  tous  les  peuples  ,  sonl  les  plus  nombreuses. 
Ils  s'assurent  ainsi  un  débouché  considérable  que 
ne  possè(le  pas  le  commerce  français,  n'expédiant 
en  majeure  partie  que  des  qualités  supérieures  et 
d'un  |)rix  trop  élevé  pour  le  plus  grand  nombre. 

Tandis  que  l'Irlande  el  l'Allemagne  confection- 
nent des  toiles  appropriées  au  goût  de  la  Loui- 
siane et  du  Mexique,  la  Bretagne  a  abandonné  la 
fabrication  des  toiles  qui  y  étaient  le  plus  recher- 
chées ,  surtout  celles  de  Ponlivy.  Les  Français 
expédient  des  bas  de  soie  clairs  et  faibles,  lorsque 
les  Américains ,  qui  aiment  des  bas  forts ,  achètent 
eeux  des  Anglais  qui  ont  celle  qualité. 

On  a  exporté,  en  1836,  450.000  balles  de  coton  ; 
70,000  barriques  de  sucre  et  30,000  boucauts  de 
tabac. 

Les  importations  consistent  dans  un  grand 
notabre  de  produits  des  manufactures  d'Europe, 
tels  que  draps,  calicot,  indiennes,  mousseline, 
mercerie,  quincaillerie,  articles  de  nouveauté  et 
de  mode,  toile  fine,  bas  de  soie  et  de  coton,  gants, 
vins  et  eaux-de-vie.  Le  commerce  esl  concentré  à 
U Nouvelle-Orléans,  qui  en  esl  la  capitale. 

Le  commerce  de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  com- 
prend celui  de  la  plus  grande  partie  de  la  Loui- 
siane, a  donné  pour  résultat,  pendant  l'année  do 
1835  à  183G ,  pour  les  divers  pays  de  l'Europe ,  du 
Présil,  du  Tex9i$  el  des  coloules,  qui  y  ont  im- 
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3    porté ,  une  valeur  de  fi5.007,100  fr.  ;  et  ils  en  ont 

exporté  pour  celle  de  270,991,600  fr, 

LOUISVILLE,  ville  des  Etals-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord ,  dans  l'élal  de  Kentucki ,  située  sur 
la  rive  de  l'Obio.  Popul. ,  10,400  habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  a  pris  un 
grand  développement.  Il  y  a  un  grand  atelier  où 
l'on  construit  des  machines  à  vapeur.  On  trouve 
des  savonneries ,  des  raffineries  de  sucre ,  des  dis- 
tilleries d'eau-de-vie  de  grains.  On  v  fait  un  grand 
commerce  avec  Saint-Louis,  Cincinnati  el  laNou- 
velle-Orléans.  Pour  éviter  les  chutes  de  l'Ohio, 
on  a  construit  un  canal  qui  porte  le  nom  de  Port- 
land. 

LOURDES  ,  ville  de  France,  déparlement  des 
Hautes-Pyrénées,  située  sur  le  Grave  de  Pau. 
Population,  3,500  habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  la  fabrication  des  toiles  de  lin  de  2/3 
el  5/8'""  d'aune  de  large,  de  mouchoirs  de  fil  de 
même  largeur  qui  ont  un  grand  débit  dans  les  dé- 
parteraens  voisins.  Cette  fabrication  occupait 
300  métiers  qui  livraient  4,000  pièces,  dont  le  pro- 
duit s'élevait  autrefois  à  110,000  fr. ,  d'après  le 
contrat  du  l)ureau  ,  et  ce  qui  se  vendait  sans  élre 
marqué  pouvait  être  évalué  à  moitié  en  sus.  Mais 
l'introduction  des  toiles  de  coton  qui  se  vendent  à 
meilleur  marché ,  et  dont  l'usage  est  devenu  pres- 
que général,  a  été  préjudiciable  à  la  fabrication 
des  toiles  de  Lourdes  ainsi  qu'à  celles  d'autres  en- 
droits. 

LOUVAIN  (  en  flamand  Leuven  ) ,  ville  de  la 
Belgique,  province  du  Brabant  méridional,  dont 
elle  est  le  chef-lieu  :  elle  est  située  sur  la  Dyle  à 
4  lieues  de  Bruxelles  el  68  de  Paris.  Population . 
26,250  habitans. 

Productions.  Le  territoire  produit  une  grande 
quantité  de  grains,  de  graines  de  colza  et  de  na- 
vette, de  lin,  de  chanvre,  de  houblon,  de  légumes 
el  dexcellens  fruits. 

Industrie.  On  y  fabrique  une  grande  quantité 
d'huile  de  colza  et  de  navette;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  brasseries  dont  la  bière  ,  d'une  qualité 
particulière,  jaunâtre  et  douce,  est  renommée  et 
passe  pour  une  des  meilleures  de  la  Belgique;  il 
s'en  fait  une  grande  consommation.  Parmi  ces 
brasseries,  qui  s'élèvent  à  plus  de  70,  il  y  en  a 
d'une  grandeur  considérable.  Il  y  a,  en  outre 
plusieurs  distilleries  de  genièvre  et  des  tanneries! 
Il  reste  encore  de  son  ancienne  splendeur  quel- 
ques fabriques  de  draps  pour  lesquels  Louvaia 
était  autrefois  si  renommée. 

Commerce.  Le  commerce  n'y  est  pas  d'une 
grande  étendue;  il  se  réduit  à  la  vente  des  pro- 
duits du  sol  et  de  l'industrie;  mais  il  esl  favorisé 
par  un  canal  qui,  de  la  Dyle,  conduit  dans  le 
Rupel,  allhient  de  l'Escaut .  par  de  belles  roules 
et  un  enil)rancbemenl  du  chemin  de  fer  de  Mali- 
nes.  ce  qui  met  Louvain  en  communication  avec 
Malines  ,  Liège,  Bruxelles  et  Anvers. 

Transit.  Le  transit  des  marchandises  de  la 
Hollande  ,  de  l'Angleterre  el  de  la  France  qui  re- 
montent l'Escaut  jusqu'à  la  Dyle ,  el  qui  de  là  sont 
expédiées  pour  Liège,  le  Liuibourg,  le  Luxem- 
bourg et  Slavelot ,  y  est  considérable. 

LOUVIERS  ,  ville  de  France,  en  Normandie, 
département  de  l'Euro,  située  sur  la  rivière  de 
l'Eure  ,  à  4  I.  d'Evreux ,  6  de  Rouen  el  28  de  Pa» 
ris.  Pupulatioii,  10,000  habitans. 
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Productions.  Grains ,  chanvre  ,  lin  ,  gaudc  , 
chardons  à  drapirr. 

Industrie  riuiuufcivlurière.  Loiivicrs  csl  renom- 
mée pour  SOS  fabriques  de  draps  fins  ,  qui  occu- 
penl  500  méliers  pouvant  fournir  annuellcnienl  de 
9  à  10,000  pièces  de  draps  de  iO  aunes;  au  prix 
moyen  de  20  à  i't-  fr.  l'aune,  on  a  un  lolal  de  7  mil- 
lions 40,000  fr.  Les  filatures  de  laine  sont  au  nom- 
bre de  15  ,  qui  renferment  27  assorlimens  et  pcu- 
■veul  filer  27,000  pièces  de  draps  par  an  ,  ce  qui 
donne  un  mouvement  dcl  million.  On  teint  envi- 
ron 00  pièces  de  draps  par  Jour,  ce  qui  donne  un 
produit  d'environ  1,200,000  fr.  par  an.  La  fabri- 
que des  cardes  de  !UM.  Hache  et  Bourgeois  est 
sans  doute  une  des  plus  considérables  de  celles 
qui  sont  en  France  ;  elle  occupe,  tant  à  Louviers 
qu'ailleurs,  160  ouvriers.  La  construction  des 
machines  est  pareillement  considérable;  il  existe 
trois  ateliers  où  l'on  confectionne  diverses  machi- 
nes en  fonte  et  en  fer ,  des  métiers  à  filer  et  autres 
ustensiles  propres  à  la  fabrication,  donnant  un 
produit  de  300.000  fr. 

Il  y  a  à  Louviers  19  élablissemens  hydrauliques 
appartenant  à  14  propriétaires.  On  compte  fi  éla- 
blissemens distincts  qui  emploient  la  vapeur, 
c'est-à-dire  une  filature  et  un  atelier  d'apprêts; 
une  filature  et  une  de  construction  mécanique,  une 
fabrique  de  draps  avec  toutes  les  pariies  de  la 
fabrication.  Cette  série  d'élablissemens  occupe 
4,210  ouvriers,  indépendamment  des  teinturiers, 
des  foulons,  des  fabricans  marchands.  11  résulte 
que  les  élablissemens  sans  moteurs  emploient 
1,556  ouvriers ,  et  que  les  élablissemens  des  deux 
autres  séries  réunies  (ceux  à  moteur  hydraulique 
cl  à  la  vapeur)  occupent  un  total  de  5,775  ouvriers. 
On  peut  donc  dire  que  Louviers  esl  l'une  des  villes 
les  plus  industrieuses  de  France,  imisque,  sur  une 
population  d'environ  10,000  habitans ,  plus  des 
deux  tiers  sont  occupés  aux  arls  industriels.  Son 
commerce  n'est  pas  moins  considérable  en  propor- 
tion ,  puisque  le  mouvement  des  affaires  commer- 
ciales s'élève  à  9,Si0,000  fr.  par  an. 

M.  Jourdain  Ribouleau ,  fabricant  de  draps  à 
Louviers,  délégué  |)arla  chambre  des  manufactu- 
res, dépose  à  l'enquête  que  le  capital  fixe  de  toutes 
les  fabriques  de  draps  à  Louviers  peut  être  évalué 
de  25  à  30  millions ,  et  qu'il  emploie  dans  son  éta- 
blissement un  capital  de  1,800,000  francs  à  2 
millions ,  et  qu'il  fabrique  de  12  à  1,.500  pièces  de 
draps  de  40  aunes  chaque  ,  et  des  étoffes  nouvel- 
les appelées  cuirs  de  laine  impénétrables,  et  au- 
tres pour  pantalons,  suivant  les  besoins  de  la  con- 
sommation. La  fabrication  de  Louviers  aurait  be- 
soin de  laines  fines  étrangères  sur  son  marché, 
puisque  la  France  ne  les  produit  pas  en  assez 
grande  quantité  :  les  fabricans  de  Louviers  tirent 
leurs  plus  belles  laines  de  la  Saxe  ,  de  la  Silésie; 
ils  en  tirent  aussi  de  la  Russie.  Il  y  a  à  Odessa  . 
dit  AI.  Uibouleau,  des  troupeaux  immenses  qui 
donnent  de  très-beaux  produits.  Suivant  lui,  le 
droit  de  30  p.  0/0  imposé  en  1816  sur  l'importation 
des  laines  étrangères,  a  été  d'autant  plus  funeste  à 
la  fabrication  des  draps,  en  France,  que  l'Espagne 
ne  pouvant  plus  nous  vendre  ses  laines,  a  établi 
chez  elle  des  fabriques  di;  draps  pour  les  employer; 
en  sorte  qu'aujourd'hui  la  France  n'exporte  plus 
que  très-itcu  de  draps  dans  ce  pays.  AI.  Ribouleau 
déclare  qu'il  emploie  dans  sa  fabrique  5  à  600  ou- 
vriers, et  que  toutes  les  fabriques  de  draps  de 
Louviers  en  occupent  7  à  8,000.  On  exporte  ,  sui- 
vant lui ,  un  tiers  de  la  fabrication  totale  ;  c'est 
principalement  en  Italie  que  se  font  les  exporla- 
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lions,  et  Irès-pcn  aux  Elats-Unis  cl  dans  l'Amé- 
rique du  sud.  Le  prix  le  plus  bas  est  18  fr.  l'aune , 
et  le  plus  élevé  65  fr.  ;  mais  la  plus  grande  quan- 
tité des  draps  de  Louviers  se  fabriquent  et  se  ven- 
dent aux  prix  de  30 ,  40  à  50  fr.  l'aune  ;  on  expédie 
généralement  au  comptant  avec  2  p.  0/0  d'es- 
compte,  ou  bien  à  4  mois  de  ternie,  date  de  la 
facture.  Il  y  a  une  diminution  notable  dans  les 
prix ,  puisqu'un  drap  qui  se  vendait  40  fr. ,  il  y  a 
12  à  15  ans ,  ne  se  vend  plus  aujourd'hui ,  avec  une 
plus  belle  qualité  ,  que  30  fr. ,  ce  qui  fait  une  di- 
minution de  25  p.  0/0;  il  y  a  donc  à  la  fois  progrès 
pour  la  baisse  du  prix  et  progrès  pour  la  qualité. 

M.  Louis  Poitevin,  fabricant  de  draps,  délé- 
gué des  négocians  réunis  de  Louviers,  dépose 
qu'il  n'exporte  qu'en  Piémont  (à  Turin  )  des  draps 
de  Louviers,  et  en  petite  quantité,  parce  que  les 
Anglais  et  les  Belges,  qui  peuvent  fabriquer  à 
meilleur  marché ,  livrent  les  leurs  à  plus  bas  prix. 

IVIAI.  Jourdain  et  Ribouleau  n'étaient  pas  les 
seuls  qui  avaient  présenté,  à  la  dernière  exposition 
(  1834)  des  produits  de  l'industrie  nationale  ,  des 
draps  d'une  qualité  supérieure.  On  y  remarquait 
encore  les  draps  fins  de  MM.  Poitevin  et  fils ,  dont 
la  belle  exécution  et  le  fini  nelaissaient  rien  à  dési- 
rer. La  collection  exposée  de  MM.  Odiot-Dannet, 
dont  tous  les  produits  sont  fabriqués  avec  la  laine 
indigène,  même  ceux  de  qualité  superfine  et  extra- 
fine;  les  draps  extra-fins  décatis  de  MM.  Odiot 
frères,  qui  présentent  une  grande  solidité  ;  les 
beaux  draps  fins  pressés  à  froid  de  la  manufac- 
ture de  MAI.  Violette,  Jouffren  et  C%  qui  con- 
serve toujours  sa  vieille  réputation;  les  articles 
variés  de  M.  Chénevières  ,  qui  a  exposé  à  la  fois 
des  qualités  exlrà-fines,  de  bons  draps  ordinaires 
et  des  étoffes  rayées  et  côtelées  pour  pantalon 
que  la  fabri(|ue  deLouviers  n'avait  pas  fabriquées 
jusqu'alors;  les  draps  de  moyenne  qualité,  mais 
forts  et  corsés  de  AI.  Lecouturier  ;  et  enfin  les 
étoffes  pour  meubles  de  AI.  Germain  Petit ,  qui  se 
font  remarquer  par  leur  bonne  qualité  et  par  la 
vivacité  de  leurs  couleurs. 

Les  autres  branches  d'industrie  sont  la  fabrica- 
tion des  cardes  d'une  qualilé  supérieure  à  la  mé- 
canique dans  les  ateliers  de  AI.  Hache-  Bourgeois  ; 
des  machines  à  vapeur  à  haute  pression  ,  des 
chaudières  pour  la  teinturerie.  On  y  a  établi  de- 
puis quelque  lems  une  filature  de  colon  qui  occupe 
300  ouvriers,  et  dont  les  produits  s'élèvent  à  plus 
de  600,000  fr.  par  an.  Il  y  a  aussi  plusieurs  tanne- 
ries qui  livrent  environ  i3,000  cuirs  au  commerce. 

Commerce.  Le  commerce  que  procure  à  celle 
ville  ses  manufactures  de  draps  esl  considérable. 
Il  se  fait  des  envois  de  draps  de  Louviers,  non- 
seulement  dans  loule  la  France ,  mais  encore  dans 
Ions  les  étals  de  l'Europe ,  où  leur  finesse ,  la  per- 
fection de  leur  fabrication,  la  solidité  de  leurs 
couleurs,  leur  ont  acquis  une  juste  réputation  et 
leur  font  obtenir  la  préférence  ,  quoique  leurs 
prix  soient  toujours  assez  élevés.  L'Italie  esl  le 
l)ays  où  il  s'en  exporte  le  plus,  quoique  le  débit 
en  ail  diminué  par  la  concurrence  des  draps  belges 
et  anglais,  qui  peuvent  livrer  leurs  produits  à 
meilleur  compte  par  l'abondance  et  le  meilleur 
marché  de  la  matière  première,  qui  ne  paie  pas 
d'aussi  forts  droits  d'entrée  qu'en  France.  On 
peut  évaluer  de  12  à  15  millions  par  an  la  valeur 
dos  produits  des  manufactures  de  Louviers. 

LOYER.  Ce  terme  signifie  salaire,  ce  qui  est  dû 
à  quelqu'un  pour  son  travail  el  ses  services. 
Les  gages  et  loyers  du  capitaine  et  autres  gens 
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de  réquipae:e  employés  au  dernier  voyage  d'un 
navire ,  soiil  délies  privilégiées  sur  le  navire 
(an.  191). 

Le  privilège  ne  peut  élre  exercé  qu'autant  que 
les  gages  et  loyers  seront  constatés  par  les  rôles 
d'armement  et" de  désarmement  arrêtés  dans  les 
bureaux  de  l'inscription  maritime  (  art.  192). 

Les  loyers  de  l'équipage  pendant  la  détention  du 
navire  sont  réputés  avaries  (art.  300). 

Nul  prêt  à  la  grosse  ne  peut  être  fait  aux  mate- 
lots ou  gens  de  mer  sur  leurs  loyers  (  art.  119  ). 

Le  contrat  d'assurance  est  nul,  s'il  a  pour  objet 
les  loyers  des  gens  de  mer  (  art.  .147). 

Toute  aclioii  en  paiement  pour  loyers  des  offi- 
ciers, matelots  et  autres  gens  de  l'équipage,  se 
prescrit  un  an  après  le  voyage  fini  (art.  433). 

LOVKR    DF   MAGASIN.    VoyCZ  MAGASIN.   LOYER 

p'uN  NAVIRE.  Voyez  Fret. 

LOZÈRE  ,  déparlement  de  la  région  du  sud  de 
la  France ,  formé  d'une  partie  du  Gévaudan  et  des 
ci-devant  diocèses  d'Uzès  et  d'Alais ,  dans  le  Lan- 
guedoc. Il  a  reçu  son  nom  de  l'une  des  principales 
chaînes  des  montagnes  dont  il  est  traversé.  11  a  une 
superficie  de  .j09,543  arpens  métriques,  et  une 
population  de  133,935  liabilans. 

Rivières.  Le  Lot,  le  Tarn  ,  l'AUier  et  le  Gard  , 
qui  ont  leurs  sources  dans  ce  département,  en 
sont  aussi  les  principales  rivières  ;  mais  aucune 
n'y  a  acquis  assez  d'importance  pour  y  être  naviga- 
ble. Il  y  en  a  plusieurs  autres  d'un  cours  inférieur. 

Routes.  On  compte  24  routes  royales  et  dépar- 
teraenlale«  qui  traversent  ce  département. 

Productions.  Les  plantes  y  sont  nombreuses  ;  on 
en  compte  jusqu'à  800  qui  sont  employées  en  mé- 
decine ou  dans  les  arts  ,  et  parmi  lesquelles  se 
trouvent  la  garance,  l'herbe  aux  tanneurs  {coria- 
ria  myrtifo) ,  le  genêt  des  teinturiers,  la  parelle. 
Le  tabac,  lorsque  la  culture  en  était  permise,  pros- 
pérait dans  les  montagnes  d'Aubrac.  On  y  récolte 
le  froment ,  l'orge ,  l'avoine ,  un  peu  de  seigle ,  une 
assez  grande  quantité  de  pommes  de  terre.  Les 
navets  de  Chastel  sont  estimés ,  ainsi  que  les  fruits 
de  la  vallée  de  Tarn.  On  ne  trouve  de  pâturages 
que  dans  les  montagnes  ,  où  l'on  élève  une  grande 
quanti  lé  de  bestiaux.  La  vigne  n'est  cultivée  que 
dans  certaines  localités,  et  les  vins  en  sont  d'une 
qualité  médiocre  et  supportent  difficilement  le 
transporl.  Dt^puis  un  demi-siècle  ,  les  plantations 
des  mûriers  se  sont  beaucoup  augmentées  ,  et  l'é- 
lève des  vers  à  soie  a  fait  de  grands  progrès.  On 
récolte  aussi  une  grande  quanlité  de  chiilaignes, 
dont  une  partie ,  que  l'on  fait  sécher,  est  destinée 
à  la  marine. 

Minéralogie.  Il  y  a  des  mines  de  plomlt  argen- 
tifère, (lu  cuivre,  de  l'antimoine,  de  la  litbaige, 
de  l'alquifoux  que  l'on  y  exj)loit(;.  La  minede 
plomb  argentifère  du  Vialas  est  la  plus  produc- 
live:  on  retire  de  chaque  quintal  métrique  de 
plomb  7  à  800  grammes  d'argent.  Il  existe  dans  le 
département  plusieurs  mines  de  houille  et  de  fer 
dont  l'exploitation  a  été  négligée.  On  y  rencontre 
aussi  delà  magnésie,  du  marbre,  du  granit,  du 
porphyre  de  jais  ,  des  cristaux  de  gypse  ,  des 
saphirs ,  etc. 

Produits.  Ce  département  possède  250,000  hec- 
tares mis  en  culture,  prairies  et  pâturages; 
32,5<)9  en  forêts  ,  1,928  en  vignes,  et  le  reste  en 
friche  et  rochers. 

On  compte  .3.50,000  moutons,  et,  en  outre, 
200,000  moutons  transliunums  arrivent  tous  les 
pns  du  Languedoc  pour  passer  la  belle  saisoq 
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dans  les  montagnes  de  la  Lozère ,  et  ces  troupeaux 
livrent  chaque  année  725,000  kilog.  de  laine.  Les 
produits  annuels  sont  évalués  à  125,000  hectoli- 
tres de  céréales  ;  .50,000  de  pommes  de  terre  et  lé- 
gumes; 20,000  d'avoine;  50,000  de  vins.  Le  re- 
venu territorial  est  évalué  à  5,512,559  fr. 

Industrie  et  commerce.  Une  des  principales 
branches  d'industrie  consiste  dans  l'exploitation 
des  mines.  Indépendamment  du  plomb,  de  l'argent 
et  du  cuivre,  la  grande  fonderie  centrale  fournit 
de  la  grenaille,  de  la  litharge  rouge  et  de  l'oxide 
blanc  de  plomb.  Mais  l'on  s'occupe  plus  particu- 
lièrement ,  dans  l'arrondissement  de  Mende  ,  de  la 
filature  de  la  laine  et  du  tissage  des  serges  et  ca- 
dis  ,  tandis  que  dans  celui  de  Marvejols  ,  on  s'a- 
donne à  la  fabrication  des  laines  peignées  et  des 
couvertures  4e  laine  ,  de  la  filature  et  du  tissage 
de  coton,  des  tricots  de  laine.  Mais  l'industrie  de 
la  soie  est  réservée  à  l'arrondissement  de  Florac , 
où  il  existe  également  des  filatures  de  coton  ,  des 
fabriques  de  toiles  cl  de  mouchoirs.  Il  y  a  en  outre 
des  papeteries  ,  des  chapelleries,  des  teintureries, 
des  tanneries ,  des  parchemineries,  des  tuileries , 
des  poteries ,  etc. 

Foires.  Il  y  a  dans  ce  département  2f  0  foires  où 
l'on  fait  un  assez  grand  commerce  en  laine  ,  bes- 
tiaux ,  chevaux ,  mulets ,  toile ,  serge  ,  cadis,  fro- 
mage et  châtaignes. 

Mende,  située  sur  la  rive  gauche  du  Lot,  à 
141  1. 1/2  de  Paris,  chef-lieu  de  préfecture ,  est  le 
centre  du  commerce  de  ce  département. 

LUBECK,  ville  anséatique,  et  l'une  des  4  villes 
libres  de  la  confédération  germanique,  située  au 
confluent  de  la  Trave  et  de  la  Wacknilz ,  à  3  1/2 
lieues  de  leur  embouchure  dans  la  mer  Baltique  , 
à  13  lieues  de  Lauenbourg,  15  de  Hambourg) 
60  de  Copenhague,  178  de  Vienne,  et  200  de  Pa- 
ris. Pop. ,  26,000  habit.  Il  ne  peut  arriver  jusqu'à 
Lubeck  que  de  petits  navires  qui  franchissent 
le  gros  de  l'eau  du  fond  du  golfe.  Elle  possède  le 
port  de  Travemiinde,  qui  est  proprement  l'eïn- 
bouchure  de  la  Trave,  qui  forme  une  rade  où  les 
vaisseaux  sont  obligés  de  faire  leur  décharge- 
ment ;  les  marchandises  sont  transportées  sur  des 
allèges  dans  la  ville.  D'ailleurs ,  Lubeck  entre- 
tient une  communication  facile  avec  Lauenbourg 
et  Hambourg  au  moyen  delà  Trave,  de  la  Stec- 
kenitz  et  du  canal  de  Delvenau  ,  qu'elle  fit  cons- 
truire en  1398,  à  l'époque  de  sa  plus  grande 
splendeur,  lorsqu'elle  était  à  la  tête  de  cette  fa- 
meuse ligue  anséatique  qui  faisait  non-seulement 
tout  le  commerce  de  la  Baltique,  mais  encore 
celui  onlre  le  nord  et  le  midi  de  l'Europe.  Elle 
comptait  plus  de  84  villes  maritimes  qui ,  toutes 
contribuaient  à  étendre  le  commerce  et  la  naviga- 
tion dans  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique;  mais 
celte  ligue  vit  arriver  sa  décadence  par  les  mêmes 
causes  qui  firent  décheoir  Venise  et  son  commerce 
du  haut  degré  de  splendeur  où  Tune  et  l'autre 
étaient  parvenues  ,  sur  la  fin  du  x\'  siècle,  par  la 
découverte  d'une  route  directe  à  l'Inde  par  le 
Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  mit  le  Portugal  en 
possession  de  ce  riche  commerce.  Le  commerce 
de  Lui)eck  fut  dès  lors  restreint  à  celui  de  sa  lo- 
calité et  de  la  Baltique ,  où  elle  entretient  toujours 
des  relations  de  commerce  considérables. 

Industrie.  L'indusirie  y  est  très- florissante,  et 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  brandies  <lif- 
férenles  qui  occupent  toule  la  |>opuIalion.  On 
compte  dans  celte  ville  4  raffineries  de  sucre,  /i. 
savonneries ,  14  fabriques  d«j  tabac ,  7  de  chapel- 
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lerie ,  1  de  draps,  et  plusieurs  d'aulrcs  tissus  de 
laine,  1  de  soierie,  3  d'ambre  jaune,  1  d'écume  de 
mer,  2 de  tresses  d'or  et  d'argent,  1  d'objets  ver- 
nissés, 1  fonderie,  et  1  de  plomb  laminé,  plu- 
sieurs amidonneries ,  papeteries,  tanneries,  po- 
teries, orfèvreries,  plusieurs  manufactures  d'iiis- 
Irumens  de  mathématiques  et  de  musique,  de  toile 
à  voile ,  de  tissus  de  coton ,  de  fil  d'archal  et  de 
laiton ,  de  corderies ,  de  parchemineries ,  de  cire  à 
cacheter ,  etc. 

Commerce.  Les  nombreux  produits  de  ces  dif- 
férentes fabriques  sont  au  nombre  des  articles  de 
son  commerce  d'exportation ,  auxquels  il  faut 
ajouter  les  grains,  les  cuirs,  les  fers,  le  lin,  le 
chanvre,  la  potasse,  et  d'autres  productions  qu'elle 
reçoit ,  soit  de  la  Russie ,  soit  des  autres  contrées, 
et  qu'elle  échange  contre  les  produits  du  Portu- 
gal, de  l'Espagne  et  de  l'Italie,  qui  consistent 
en  vins,  eau-de-vie,  fruits  secs  du  Midi;  ou  de 
la  Hollande  et  d'Angleterre,  qui  lui  apportent 
des  denrées  coloniales,  des  drogueries,  des  épi- 
ceries et  des  produits  manufacturés. 

Lubeck  possède  trois  voies  de  communication 
par  où  elle  entretient  des  relations  importantes  : 
1"  par  la  voie  de  mer,  avec  tous  les  ports  de  la 
Baltique;  2"  par  les  rivières,  c'est-à-dire  par  la 
Trave  et  la  Wacknitz,  et  surtout  la  Trave,  qui, 
par  le  Delvenau,  communique  avec  l'Elbe;  c'est 
par  cette  voie  que  Lubeck  expédie  une  grande 
quantité  de  marchandises  pour  Hambourg,  qui 
lui  envoie  aussi  toutes  celles  de  l'Allemagne  cen- 
trale, de  France  et  d'autres  pays  ;  3"  la  voie  de 
terre  ,  pour  les  marchandises  légères  et  de  prix, 
qui  sont  aisément  transportées  à  Hambourg,  qui 
n'en  est  éloignée  que  de  15  lieues. 

Canal.  Il  existe  un  canal  de  5  à  6  lieues,  en  re- 
montant l'Elbe  depuis  Hambourg  ,  et  qui  conduit 
de  ce  lleuve  à  Lubeck  sur  la  mer  Baltique,  qu'on 
pourrait  agrandir.  Comme  les  grands  navires  ne 
remontent  pas  l'Elbe  au  dessus  de  Hambourg,  il 
serait  plus  facile  d'établir  un  chemin  de  fer  de 
Hambourg  à  Lubeck,  point  le  plus  rapproché  en- 
tre l'Elbe  et  la  mer  lîaltique  ,  puisqu'il  n'y  a  que 
15  lieues  entre  ces  deux  villes,  et  que  le  terrain 
offre  peu  de  difficultés.  Les  habilans  de  ces  deux 
\illes  ont  vivement  désiré  d'établir  une  pareille 
■voie  de  communication;  mais  le  roi  de  Dane- 
marck  possède  un  petit  territoire  situé  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe ,  entre  le  Uolstein  et  le  duché  de 
JWecklembourg;  et  comme,  pour  établir  soit  un 
canal,  soit  un  chemin  de  fer,  il  faudrait  passer 
par  ce  nouveau  territoire,  le  roi  de  Danemarck 
s'y  oppose,  craignant  que  cette  communication 
nouvelle,  en  favorisant  ces  deux  villes  anséati- 
ques,  ne  nuise  au  commerce  de  plusieurs  villes 
de  ses  états,  et  surtout  au  droit  qu'il  perçoit  sur 
tous  les  navires,  au  passage  du  Sund  dans  la  Bal- 
tique. 

Commerce  de  transit.  Le  commerce  de  transit 
et  d'expédition  est  d'une  grande  importance.  Lu- 
beck étant  un  des  grands  entrepôts  du  commerce 
entre  le  midi  et  le  nord  de  l'Europe,  c'est  de 
cette  branche  de  commerce  dont  cette  ville  s'oc- 
cupe aussi  le  plus;  en  sorte  qu'on  y  trouve  réunies 
toutes  les  productions  de  la  Russie,  du  Dane- 
marck, de  la  Suède  et  de  l'Allemagne  aux  den- 
rées coloniales  et  aux  produits  des  manufactures 
allemandes,  anglaises  et  françaises,  ainsi  qu'aux 
productions  du  midi  de  l'Europe.  IVIais,  comme 
la  douane  ne  public  aucun  tableau  du  mouvement 
du  commerce,  il  nous  est  impossible  d'en  donner 
un  chiffre. 
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Il  y  a  une  hoiirsc  et  deux  compagnies  d'assu-î 
rancc  maritime.  Les  droits  de  douane  sont  très- 
modérés,  et  ceux  d'entrée  ne  sont  qu(;  de  3/*  p.  0/0, 
et  ceux  de  sortie  de  2/3  p.  0/0.  Quelque  modiques 
(|u'ils  soient ,  il  a  été  souvent  question  de  les  sup- 
primer entièrement.  (>es  droits  se  perçoivent , 
soit  au  poids ,  soit  sur  la  valeur  ,  d'après  la  décla- 
ration des  consignations  et  une  liste  par  ordre 
alphabéticiue  des  objets  taxés  d'après  une  ordon- 
nance. 

Navigation.  La  navigation  y  est  fort  active, 
Lubeck  étant  avantageusement  située  à  l'entrée 
de  la  Balliijue,  à  proximité  de  l'Elbe  ,  avec  la- 
quelle elle  communique  par  la  Slrecknitz  et  un 
canal.  Le  port  de  Lubeck  possède  environ  100 
vaisseaux;  et  en  18.37,  il  est  entré  dans  son  port 
105  lubeckois  ,  328  danois  ,  16  anglais  ,  2  ham- 
bourgeois,  12  hanovriens,  12mecklembourgeois, 
24  hollandais  ,  2  norvégiens,  2  oldembourgeois, 
15  prussiens,  14()  russes ,  134  suédois,  1  espagnol  ; 
ensemble  795  bàtimcns,  dont  le  tonnage  n'a  pas 
été  annoncé. 

Bateaux  à  vapeur.  La  navigation  à  la  vapeur 
y  a  pris  un  grand  développement,  attendu  que, 
par  la  voie  de  Hambourg,  elle  se  rattache  avec  la 
ligne  qui ,  de  ce  port ,  communique  avec  le  Havre, 
Amsterdam  et  Londres.  Les  voyageurs,  ainsi  que 
les  marchandises  de  peu  d'encombrement,  n'ayant 
à  franchir  qu'un  petit  espace  de  15  1.  qui  sépare 
Hambourg  de  Lubeck  pour  arriver  dans  celle  der- 
nière ville,  où  se  trouvent  quatre  lignes  de  com- 
munication établies  avec  les  principaux  poris  de  la 
Baltique  :  1°  lignes  de  Lubeck,  ou  plutôt  de  Tra- 
vemunde  avec  Saint-Péiersbourg;  2'  ligne  avec 
Copenhague;  3"  ligne  avec  Stockholm,  en  tou- 
chant à  Ystad;  4' ligne  avec  Riga,  en  relâchant 
à  Slralsundc ,  les  départs  ont  lieu  régulièrement 
chaque  semaine  à  des  jours  déterminés.  Une  5'  li- 
gne a  été  établie  pour  la  communication  de  Lu- 
beck à  Traveminide,  où  se  trouve  la  station  de 
tous  les  paquebots  à  vapeur  ,  alin  d'y  conduire  les 
voyageurs  et  de  les  ramener  lorsqu'ils  sont  ar- 
rivés. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  marcs  de  16  sehellings  lubs  eourans  chaque,  en 
subdivisant  le  schcllinii;  en  12  pfenings. 

La  rixlhaler  vaut  3  marcs,  ou  48  sehellings  lubs. 
Quant  aux  autres  monnaies  de  compte,  elles  sont 
les  mêmes  que  celles  de  Hambourg. 

Changes.  Lubeck  change  et  donne  ,  à  Amster- 
dam, 117  rixthalers  courantes  pour  100  rixllia- 
lers;  à  Hambourg,  125  dito  pour  100  rixthalers 
banco. 

Mais  Lubeck  lire  presque  toujours  en  monnaie 
banco  sur  Hambourg,  à  trois  jours  de  date,  et 
perçoit  de  1/8  à  1/4  p.  0/0  d'agio. 

Lubeck  change  rarement  avec  d'autres  places 
d'une  manière  directe  ;  les  effets  sur  les  pays  étran- 
gers sont  tirés  de  Hambourg,  et  ceux  qui,  de  l'é- 
tranger, sont  tirés  sur  Lubeck  .  sont  payables  en 
banco  de  Hambourg;  les  négocians  de  Lubeck 
doivent  s'arranger  pour  que  le  paiement  se  fasse 
en  conséquence. 

l'sanccs.  Les  usances  sont  les  m^^mes  qu'à  Ham- 
bourg ;  on  alloue  10  jours  de  grâce. 

Poids  commercial.  La  livre  poids  commercial 
se  divise  en  2  marcs,  16  onces,  32  lotlis,  128  quen- 
lins;  100  livres  de  Lubeck  en  valent  106,85  liv. 
avoir  du  poids,  ou  48, 4<)  kil.  Le  quintal  ou  ceiiler 
contient  8  lisponds  ou  112  liv.  Le  shipfund  vaut 
2  1/2  cenleners,  20  lisponds  ou  280 liv.;  mais  le 
shipfund,  poids  de  roulage,  vaut  20  lisponds  de 


LUC 

16  liv.,  ou  3-20  liv, ,  cl  quelquefois  23  lisponds  de 
l41iv.,ou  3-22 liv. 

Un  shipfuiul  de  plume  pèse  20  lisponds  de  IG 
liv. ,  y  compris  le  sac.  Une  tenue  de  miel  ou  de 
beurre,  de  sel  de  Lunehourj;,  2;rande  mesure, 
pèse  20  lisponds  ordinaires,  ou  2fi0  liv.  Une  louue 
de  beurre,  petite  mesure,  224  liv.  Un  slone  de 
lin  doit  peser  20  liv.  ;  de  laine  ou  de  plumes ,  seu- 
lement 10  liv. 

Mesures  sèches.  Le  lasl  de  blé  se  divise  en  8 
dromts.  24  lonnes  ou  barils,  9(5  scheffels  ou  384 
fasser.  Le  scbeffel,  avec  lequel  on  mesure  le  fro- 
ment et  le  seiç;le ,  est  é^al  à  0,9,490  boisseaux  an- 
glais, ou  à  0,3,344- hectolitres. 

3Iesur('s  liquides.  Le  fudcr  contient  6  ahms , 
120  viertels,  240  slubgen,  480  kaiincs ,  ou  9()0 
quartiers,  et  il  est  ei;;al  à  229,3  gallons  anglais,  ou 
à  808,2  litres. 

Les  spiritueux  se  vendent  à  l'oxhoft,  à  l'ohm,  à 
Tanker;  l'oxhoft  contient  1  ohm  1/2,  6  anker ,  30 
viertels,  ou  iW  quartiers,  qui  correspondent  à 
57,37  gallons  anglais,  ou  217,19  litres. 

Une  pipe  d  huile  est  évaluée  à  820  liv.  de  Lu- 
beck  poids  net,  ce  qui  équivaut  à  876,17  livres 
avoir  du  poids,  ou  à  397  kil. 

Mesures  de  lotujneur.  L'aune  est  généralement 
fixée  à  2  pieds  de  Lubeck ,  ou  24  pouces ,  et  repré- 
sente 22,G<.)2  pouces  anglais ,  ou  0,57C1  mètres. 

Foires.  11  se  tient  plusieurs  foires;  une  des  plus 
considérables  est  celle  des  fêtes  de  Noël  jus- 
qu'aux Rois ,  qnoi(iu'uiie  des  plus  renommées  soit 
celle  aux  laims,  qui  a  lieu  du  15  au  25. juillet, 
où  il  se  fait  de  grandes  affaires,  tant  dans  les 
laines  que  dans  d'autres  marchandises. 

Douanes.  Uneordonn.  du  9  nov.  1833,  relative 
aux  droits  d'entrée  à  payer,  pour  les  marchandi- 
ses, dans  la  ville  libre  ahséalique  de  Lubeck,  cou- 
lient  les  dispositions  générales  suivantes  :  Sera 
entièrement  supprimée ,  à  partir  du  31  décembre 
1833,  la  perception  des  précédens  droits  de  doua- 
oes,  d'entrée  et  de  sortie  ,  pour  les  marchandises, 
comme  aussi  celle  de  tous  les  droits  accessoires 
ou  autres  charges  quelconques. 

A  partir  du  i"'  .ianviprl834,  il  y  sera  substitué 
un  simple  droit  d'entrée  ,  d'après  les  fixations  du 
tarif  joint  à  la  présente  ordonnance,  sous  l'an- 
nexe A  ,  et  qui  indique  en  même  tems  les  articles 
qui  seront  exemptés  de  ce  droit. 

Moyennant  ce  droit,  toutes  les  marchandises 
seront,  à  partir  de  la  même  époque,  exemples 
de  tout  autre  droit  quelconque. 

Par  rapport  aux  marchandises  pour  lesquelles 
le  droit  d'entrée  est  perçu  au  poids,  on  prendra 
pour  règle  le  poids  brut  usité  dans  cette  ville. 

Le  droit  ad  valorem  sera  prélevé  sur  la  va- 
leur réelle  de  la  marchandise  au  lieu  de  l'expédi- 
tion. 

Les  poids,  mesures  et  monnaies  étrangers  se- 
ront calculés  d'après  la  table  de  réduction  jointe 
au  présent  tarif. 

Ces  droits  sont  très-modiques;  ils  ne  sont  que 
de  J/4  à  1/2  p.  0/0  de  la  valeur  déclarée  des  mar- 
chandises au  poids  brut  de  la  ville.  L'autorité 
s'est  réservée  le  droit  de  péremption ,  avec  le 
paiement  immédiat  de  la  valeur  portée  dans  la 
déclaration  ,  moyennant  15  p.  0/0  en  sus. 

LU'RS.  Ce  terme  est  employé  pour  désigner  cer- 
laines  monnaies  de  compte  de  Hambourg ,  de  Da- 
nemarck.  Voi/ez  Marc. 

LUCAR-DK-BARAMEDA  (San-),  ville  d'Es- 
pague ,  daus  la  province  de  l'Audalousic,  siUice  à 
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l'embouchure  du  Guadalquivir,  avec  un  port  très- 
important,  mais  dont  l'entrée  est  diflicile.  On  y 
fait  un  assez  grand  commerce  en  fruits  secs  du 
Midi .  en  vin ,  eau-de-vie  et  sel.  Elle  est  à  16  1.  de 
Séville  et  28  de  Gibraltar. 

LUCAYES,  LucAiEs  ou  Bahamas  ,  groupe 
dites  de  l'Océan  allanlitiue,  appartenant  à  l'An- 
gleterre. Elles  sont  situées  au  N.  de  l'ile  de  Cuba 
et  de  Saint-Domingue.  Parmi  le  grand  nombre 
d'îles  qui  composent  ce  groupe ,  il  y  en  a  30  à  peu 
près  dignes  de  remarque .  dont  14  principales ,  qui 
sont  la  Providence,  Bohoma,  Lucayonèque,  etc. 
Celle  de  Saint-Sauveur  fut  la  première  découverte 
de  Colomb ,  le  11  octobre  1491.  Les  productions 
sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  îles  des  Indes 
occidentales  anglaises  ;  il  en  est  de  même  du  com- 
merce. Voy.  Bauama. 

LUCERNE ,  ville  de  Suisse ,  capitale  du  canton 
de  son  nom  ,  située  sur  la  Reuss ,  à  la  sortie  du  lac 
de  Lucerne,  à  6  lieues  de  Berne,  150  de  Paris. 
Population,  6,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Les  manufactures  y  sont 
peu  importantes.  Imprimerie, librairie,  fabrication 
de  gants  et  dekirschwasser,  entrepôt  de  marchan- 
dises et  de  transit  avec  l'Italie. 

Foires  de  15  jours ,  les  7  février ,  2  mai  et  3  oc- 
tobre. 

LUCIE  (  Sainte-),  petite  île  de  l'Amérique, 
une  des  Antilles:  elle  est  située  au  S.  de  la  Marti- 
nique ,  à  l'O.  de  la  Barbadc  et  au  N.-E.  de  Saint- 
Vincent.  Elle  a  10  lieues  de  long  sur  5  de  large. 
Population  ,  25,000  habilans  de  toute  couleur. 
Elle  appartient  aux  Anglais,  à  qui  elle  a  été  cédée 
par  la  France,  en  1814.  Les  productions  sont, 
comme  celles  des  autres  Antilles,  du  sucre,  du 
cacao ,  du  café  excellent ,  des  bois  de  constructioa 
qui  font  l'objet  de  son  commerce. 

LUÇON ,  ville  de  France,  en  Poitou ,  départe- 
meul  de  la  Vendée,  située  dans  les  marais  salans , 
non  loin  de  la  mer,  à  7  lieues  de  Fonlenay ,  117  de 
Paris.  Population,  3,800  habilans.  Canal  ébauché 
par  la  nature ,  de  3  lieues  de  Ion?;  sur  une  largeur 
de  fi  toises ,  ayant  son  embouchure  à  la  rade  d'Ai- 
guillon. 

Productions  et  commerce.  On  exporte  par  ce 
canal  des  blés  et  du  bois .  et  l'on  importe  des  vins 
d'Aunis  ,  de  Saintonge,  de  Bordeaux,  et  des  den- 
rées du  Midi. 

LUÇON ,  une  des  îles  Philippines.  Voj/ez  Ma- 

NILLK. 

LUCQUES  (Lucca),  ville  de  l'Italie,  capitale 
du  duché  de  son  nom,  située  sur  le  Serchio,  à 
4  lieues  de  Pise ,  8  de  Livourne  et  320  de  Paris. 
Population,  20,000  habilans. 

Productions.  Du  blé,  de  l'huile  d'olive,  du  vin, 
de  la  soie,  des  châtaignes,  des  figues,  de  beaux 
mari)res. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  manufactures 
de  draps,  d'autres  tissus  de  laine  et  de  coton,  de 
soie.  Le  commerce  consiste  dans  tous  ces  produits 
et  ceux  du  territoire  :  en  général,  les  habilans 
sont  fort  adroits  et  industrieux  en  divers  ouvrages 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  à  leur  ville  de  Lucca  in- 
dustriosa. 

LUCiANO,  ville  de  Suisse,  capitale  du  canton 
de  lessiii ,  sur  le  bord  septentrional  du  lac  de  son 
nom ,  a  G  lieues  de  Como.  Population,  4,500  habi- 
lans. 

Productions  et  commçrce.  Les  principales  pro- 
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duclions  sont  le  blé,  le  vin  et  la  soie,  qui  sont  les 
principaux  articles  de  son  commerce,  qui  est  assez 
considérable  avec  le  Piémont  et  la  Lombardie. 

Foires.  On  y  lient  plusieurs  foires  très-fré- 
quentées. 

LUMACHELLE.  On  comprend  sous  cette  déno- 
mination une  variété  très- nombreuse  de  marbres 
qui  ont  de  certaines  taches  de  différentes  couleurs , 
qui  présentent  des  espèces  de  fragmens  de  mar- 
bres ,  comme  s'ils  étaient  agglomérés,  et  ont 
reçu  le  nom  de  brèches.  La  lumachelle  de  couleur 
grise  cendrée,  que  l'on  trouve  aux  environs  de 
Troyes  et  d'Auxerre ,  est  l'une  des  plus  commu- 
nes. Il  existe  dans  la  Carenlhie  une  mine  de  lu- 
machelle qu'on  appelle  opaline  ,  qui  offre  un 
coup-d'œil  brillant  comme  une  espèce  de  nacre, 
avec  de  belles  nuances.  Il  y  a  aussi  une  lumachelle 
que  l'on  nomme  d'Asirakium,  sans  tiue  l'on  sache 
posilivement  son  origine  ;  elle  est  remarquable 
par  sa  belle  couleur  de  café  et  la  distribution  de 
ses  coquilles,  d'un  jaune  foncé.  On  se  sert  de  cette 
espèce  de  marbre  pour  les  tablettes  de  cheminées 
et  pour  recouvrir  le  dessus  de  plusieurs  meubles. 

LVISEROU'RG  {Lunebourg),  ville  de  Hanovre, 
chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom,  située  sur 
rilmenan ,  à  24  lieues  de  Hanovre  et  9  de  Ham- 
bourg. Population,  10,500  habilans. 

Produciiom.  On  récolte  du  blé,  du  sarrasin,  du 
chanvre,  du  houblon.  On  trouve  de  riches  pâtu- 
rages où  l'on  élève  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux et  de  chevaux  fort  estimés  ;  les  abeilles  sont 
en  grande  abondance  et  fournissent  beaucoup  de 
miel  et  de  cire.  Le  tabac  y  est  aussi  cultivé  avec 
succès  ;  il  y  a  des  tourbières  et  des  salines  consi- 
dérables qui  sont  une  source  de  richesses  pour  le 
pays. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile,  de  frise, 
de  bombasin  ,  de  tabac  et  de  savon  ,  de  cartes  à 
jouer ,  de  papier  ,  de  toile  et  toile  damassée ,  de  fil 
à  coudre,  de  dentelles,  d'eau-de-vie,  de  tapis, 
de  couvertures. 

Commerce.  Le  commerce  des  chevaux  de  la 
belle  race  hanovrienne  y  est  d'une  grande  impor- 
tance ,  et  sert  d'enlrepôl  à  plus  de  35,000  chevaux 
annuellement.  Les  produits  des  salines,  qui  s'élè- 
vent à  110,000  quintaux  de  sel  par  an  ,  fournissent 
un  aliment  au  commerce,  de  même  que  les  toiles. 
les  frises,  le  papier  ,  le  genièvre  et  d'autres  pro- 
duits. 

LUNEL  (canal  de),  en  France,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Hérault ,  ou  le  ci-devant  Languedoc  ; 
il  est  alimenlé  par  les  eaux  du  Dardaillon.  Il  a  son 
cours  depuis  Lunel  jusqu'aux  canaux  des  Etangs 
et  de  la  Rodelle,  entre  l'étans  de  Maugio  et  Ai- 
gues-^Iorles.  11  a  environ  0  lieues  de  longueur. 
Les  transports  consistent  principalement  en  vins, 
grains,  denrées  coloniales  et  du  pays.  Il  a  été  ou- 
vert en  1718  par  une  compagnie  qui  en  est  pro- 
priétaire. Une  ordonnance  royale  du  15  août  1821 
en  permet  l'élargissement,  avec  la  construction 
d'une  écluse  et  d'un  sas. 

LUNEL  ou  LrjjKL-i.A-Vir.LE ,  ville  de  France  , 
en  Languedoc,  déparlement  de  l'Hérault,  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Vidourle  et  près  du  canal 
de  son  nom ,  qui  la  fait  communiquer  avec  le 
Rhône,  le  canal  du  Midi  et  la  Méditerranée;  à 
3  1.  d'Aigues-Mortes  et  à  5  de  Montpellier.  Pop. , 
6,000  habilans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
la  soie,  les  vins  muscats  très-renommés ,  les  grains 
et  fruits  du  Midi. 
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Industrie  et  commerce.  La  fabrication  des  vinS 
du  territoire ,  surtout  les  vins  muscats  qui  portent 
son  nom,  forment  la  principale  branche  d'indus- 
trie, avec  les  eaux-de-vie  qui  en  proviennent;  ce 
qui,  avec  les  grains  et  d'autres  produits,  forment 
les  articles  les  plus  importans  de  son  commerce. 

Foires.  Les  25  juin ,  24  août,  25  septembre,  et 
le  lundi  de  la  Pentecôte. 

LUNÉ  VILLE  (en  allemand  Luenstadt),  ville 
de  France,  en  Lorraine,  départ,  de  la  Meurthe, 
située  sur  la  Vezouze,  sur  la  route  de  Paris  à 
Strasbourg  et  à  6  1.  de  Nancy.  Populat.,  12,500 
habilans. 

Productions.  Blé ,  chanvre ,  lin  ,  houblon ,  pâ- 
turages où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux ,  bois ,  fruits  oxcellens. 

Industrie.  L'induslric  y  est  assez  florissante. 
On  y  compte  plusieurs  manufactures  de  draps ,  de 
tissus  et  filatures  de  colon;  bonneterie  en  soie, 
laine  et  colon  ;  fabrique  de  faïence ,  dont  les  pro- 
duits sont  estimés.  Il  y  a  6  fabriques  de  gants  de 
peau  ,  3  corroieries ,  8  mégisseries ,  3  fabriques 
d'épingles .  une  fabrique  considérable  de  four- 
neaux et  de  cheminées  en  tôle.  Il  y  a  aussi  des 
ateliers  de  broderies  estimées. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  important 
dans  tous  les  produits  du  sol  et  de  l'induslric. 

Foires.  Les  16  mars,  23  avril .  24  juin  ,  12  sep- 
tembre ,  1"^  octobre ,  et  le  lundi-gras ,  où  il  se  fait 
un  grand  trafic  en  bestiaux  ,  chevaux,  blé,  chan- 
vre, lin  et  autres  productions. 

LUQUOISE  (  soierie  ) ,  espèce  d'étoffe  de  soie  à 
chaîne  et  trame  très-fine,  diminutif  de  la  lustrine, 
et  imitées  en  France  sur  celles  qui  se  fabriquent  à 
Lucques,  en  Italie.  On  en  fait  d'unies,  de  façon- 
nées et  de  brochées  en  or  et  en  argent. 

LUSACE  ou  H.vuTE-LusACF.  (en  allemand  Lau- 
sitz,  Ober  Lausitz) ,  cercle  du  royaume  de  Saxe , 
comprenant  son  extrémité  orientale;  ayant 23  1. 
de  longueur  du  N.-O.  au  S.-O.,  et  Ode  largeur.  Le 
chef-lieu  est  Baulzen  ,  et  il  renferme  une  popula- 
tion d'environ  170,000  habilans,  les  plus  indus- 
trieux de  l'Allemagne. 

Productions.  Le  sol ,  peu  fertile,  ne  peut  four- 
nir que  la  moitié  de  la  consommation.  On  y  cul- 
tive du  blé,  du  chanvre,  du  lin  et  du  tabac  dans 
toutes  les  localités.  La  partie  du  N.  est  couverte 
de  forêts,  et  on  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux,  surtout  des  bêtes  à  laine,  dont  on  a  amé- 
lioré la  race  par  le  mélange  avec  des  mérinos;  il 
y  a  aussi  un  grand  nombre  de  chevaux,  et  l'on  y 
élève  beaucoup  d'abeilles. 

Minéralogie.  H  y  a  dans  la  partie  du  N.  des 
mines  de  fer,  et  dans  la  partie  du  S. ,  delà  tourbe 
et  de  la  houille,  ainsi  que  des  carrières  debalsale, 
de  granit  et  de  chaux. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  a  pris  un  grand  développement,  surtout 
celle  des  laines,  des  toiles  de  lin  ,  des  colonnades, 
des  cuirs,  de  la  cire,  de  la  bonneterie,  ganterie, 
chapellerie;  il  y  a  des  manufactures  de  tabac,  et 
plusieurs  forges  sonl  en  activité.  Tous  ces  pro- 
duits, joints  à  ceux  du  sol,  for.i  l'objet  de  son 
commerce,  et  trouvent  un  bon  débit  à  la  foire  de 
Franefort-sur-l'Oder,  ainsi  qu'à  celle  de  Leipzig. 

LUSTRAGE,  opération  par  laquelle  on  fait 
acquérir  aux  étoffes  de  soie  et  autres  objets  plus 
de  lustre  et  d'éclat,  par  l'étal  lisse  qu'elle  leur 
procure. 

JLUSXRË  (terme  de  manufacture),  ce  qui  ré- 
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Ittlte  de  l'apprêt  que  l'on  donne  à  plusieurs  étoffes 
en  autres  ouvrages ,  pour  augmenter  leur  éclat. 
Les  procédés  sont  différens  pour  donner  le  lustre, 
suivant  la  nature  ou  la  qualité  des  objets  soumis 
à  celte  opération. 

On  lustre  les  soies ,  ce  qui  est  une  de  leurs  qua- 
lités naturelles ,  en  les  lavant  à  la  rivière  et  en  les 
mettant  dans  un  bain  froid  d'alun  de  Rome.  Ou 
lustre  les  taffetas,  suivant  leurs  couleurs,  avec 
différentes  eaux  gommées ,  en  les  faisant  passer  à 
la  calandre. 

On  donne  aussi  aux  cuirs  un  beau  lustre,  sui- 
vant leurs  couleurs.  Les  chapeliers ,  ainsi  que  les 
pelletiers,  font  aussi  usage  du  lustre. 

Le  lustre  des  draps  se  donne  de  plusieurs  fa- 
çons ;  une  des  principales  est  la  calandre  ;  nous  en 
parlerons  à  l'article  Manufactures. 

LUSTRINE  (soierie),  espèce  d'étoffe  de  soie, 
à  petits  dessins ,  ordinairement  de  plusieurs  cou- 
leurs, fabriquée  à  douze  lisses. 

II  existe  une  autre  sorte  d'étoffe  de  soie,  à  corps 
de  gros  de  Tours,  et  fond  façonné  à  la  tire,  qui 
s'appelle  lustrine. 

LUXEMBOURG,  ville  forte  de  la  Belgique, 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom ,  située  sur  la 
Five  gauche  de  l'AIzette,  à  27  1.  de  Liège  et  à  40 
de  Bruxelles.  Populat. ,  10,000  habitans. 

Productions.  Le  sol  de  la  province  est  peu  fer- 
tile, et  produit  à  peine  du  blé;  mais  les  pommes  de 
terre  y  viennent  en  grande  abondance.  On  y  ré- 
colte du  seigle,  de  l'avoine,  et  une  petite  quantité 
de  vin  très-médiocre  sur  les  bords  de  la  Moselle  et 
de  la  Sour.  Les  forêts  y  sont  considérables,  et  les 

{►rincipales  essences  sont  les  hêtres,  les  chênes, 
es  frênes  et  les  sapins.  Il  y  a  de  vastes  pâturages 
dans  la  partie  inculte  où  l'on  élève  un  grand  nom- 
bre de  bestiaux,  des  bêtes  à  laine  d'une  race  infé- 
rieure ,  et  des  chevaux  assez  estimés. 

Mino'ralofjin.  Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer  qui 
se  trouvent  principalement  dans  l'arrondissement 
du  Luxembourg;  elles  entretiennent  un  grand 
nombre  d'usines ,  et  environ  34  hauts-fourneaux , 
qui  livrent  au  commerce  environ  230,000  quin- 
taux de  fer  en  barres  annuellement.  On  rencontre 
aussi  quelques  mines  de  cuivre. 

Industrie.  Quoique  l'exploitation  des  mines  soit 
la  principale  industrie  des  habitans  de  cette  pro- 
vince ,  il  y  a  néanmoins  des  fabriques  de  toile ,  de 
bonneterie,  de  tabac,  de  potasse,  des  manufactu- 
res de  draps,  des  papeteries,  des  faïenceries,  des 
brasseries,  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains, 
des  tanneries,  des  tuileries,  des  huileries  de  grai- 
nes oléagineuses,  des  fours  à  chaux  et  à  plâtre. 

Commrrcc.  Le  pays  étant  privé  de  canaux  et  de 
rivières  navigables ,  ainsi  que  de  communications 
faciles,  le  commerce  y  est  très-borné  et  ne  consiste 
principalement  que  dans  la  vente  et  l'exportation 
des  bois,  des  bestiaux,  des  chevaux,  des  laines  , 
des  cuirs,  du  fer,  des  ardoises,  du  plâtre,  de  la 
chaux ,  de  la  potasse ,  du  papier,  de  la  faïence. 

LUXEUIL  ,  ville  de  France ,  département  de  la 
Haute-Saône ,  au  pied  des  Vosges ,  près  de  la  rive 
droite  du  Breuclim  ,  à  4 1.  de  Lure  et  6  de  Vesoul. 
Population  ,  3, .500  habitans. 

industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  tanneries,  des 
fabriques  de  ferblanc,  de  quincaillerie,  de  chapel- 
lerie. On  y  fait  un  commerce  en  eau  de  cerise  , 
fruits,  meules  de  grès,  bois  de  charpente,  mer- 
rain  ,  etc. 

LUZARCUES,  Ville  de  France,  département 
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de  Seine-et-Oise,  à  5  lieues  1/2  de  Pontoisc  et  9  dô 
Versailles.  Population  ,  1,900  habitans. 

Industrie.  Il  y  a  une  fabrique  de  boutons  de 
métal ,  et  il  s'y  fabriquait  autrefois  beaucoup  de 
dentelles. 

Foires.  Les  28  septembre ,  28  octobre,  durant 
3  jours  chacune. 

LUZERNE.  La  luzerne  est  une  plante  connue 
des  la  plus  haute  antiquité;  on  en  compose  ce 
qu'on  appelle  les  prairies  artificielles  :  elle  est 
très-utile  pour  la  nourriture  des  chevaux  et  du 
gros  bélail.  Il  faut  un  terrain  gras  et  léger  pour 
semer  la  luzerne;  au  bout  de  trois  années,  elle  est 
en  plein  rapport  et  abondante.  On  la  renouvelle 
au  bout  de  sept  à  huit  ans.  Elle  donne  deux  à 
trois  récolles  annuellement. 

Il  se  fait  en  France  un  grand  commerce  de  grai- 
nes de  luzerne;  plusieurs  déparlemens,  tels  que 
ceux  du  Rhin  ,  de  la  Moselle ,  etc. ,  en  exportent 
une  grande  quantité  à  l'étranger;  on  en  envoie 
aussi  dans  l'intérieur,  où  il  s'en  consomme  beau- 
coup pour  en  faire  du  fourrage  excellent,  qui  se 
vend,  comme  le  foin,  au  cent,  et  par  bottes  du 
poids  de  12  livres  chaque. 

LUZIN,  terme  de  corderie.  C'est  un  fil  retors 
composé  de  deux  fils  de  premier  brin,  tortillés  l'un 
avec  l'autre ,  et  non  pas  commis  :  on  le  goudronne 
pour  l'empêcher  de  se  détordre.  Le  premier  brin 
est  le  chanvre  le  plus  long  après  le  peignage  ;  pour 
ce  qui  est  du  commis,  il  faut  savoir  que  les  cor- 
dages sont  de  deux  espèces,  les  simples  et  les 
composés  :  les  simples  sont  ceux  que  l'on  conver- 
tit en  cordes  par  une  seule  opération  ;  et  l'on  ap- 
pelle commis,  un  cordage  composé  d'autn;s  cor- 
dages qui  sont  des  fils  luzins  retors.  Il  s'en  fait  un 
grand  commerce ,  dans  les  ports  de  mer ,  pour  les 
agrès  et  autres  cordages  des  bàtiraens. 

LYCOPODE  ou  Lycopodium  ,  poussière  qui  se 
trouve  dans  des  capsules  réniformes,  sessiles,  à 
deux  valves,  dont  sont  composés  deux  petits  épis 
cylindriques,  géminés,  que  produit  le  lycopo- 
dium clavatum,  petite  plante  cryptogame  ,  de  la 
famille  des  lycopodiacées ,  intermédiaire  entre 
celle  des  mousses  et  des  fougères.  Linné  regarde 
le  lycopodium  comme  le  pollen  ou  poudre  fécon- 
dante de  la  plante  qui  la  fournit.  C'esl  une  espèce 
de  soufre  végétal,  ou  poussière  d'un  jaune  tendre, 
très-fine;  elle  nage  à  la  surface  de  l'eau  sans  en 
être  pénétrée  ;  elle  est  sans  odeur ,  et  prend  feu 
comme  de  la  poudre  lorsqu'on  la  présente  à  une 
flamme.  Elle  est  employée  dans  les  feux  d'artifice. 
Elle  vient  de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse,  en  petits 
barils  de  sapin  du  poids  d'environ  50  à  80  kil. 

LYON ,  ville  de  France ,  capitale  du  Lyonnais  , 
département  du  Rhône  ,  située  au  confluent  de  ce 
lleiive  et  de  la  Saône,  à  20  lieues  de  Grenoble ,  25 
de  Genève,  40  de  Dijon ,  48  d'Avignon  ,  00  de  Tu- 
rin ,  03  de  Marseille  et  119  de  Paris.  Population  , 
131,200  habitans.  Il  y  a  peu  de  villes  qui  soient  plus 
avantageusement  situées  pour  lecommerce  à  proxi- 
mité de  l'Italie  et  de  la  Suisse ,  et  pouvant  étendre 
au  moyen  du  Rhône  ses  relations  jusque  dans  la 
Méditerranée  ,  et  avec  la  Suisse  par  la  Saône  ,  et 
avec  l'intérieur  de  la  France  par  les  canaux  et  le 
chemin  de  fer  de  Saint-Elienne. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains  de  tou- 
tes espèces,  vins  excellens,  eonnus  sous  le  nom  de 
vins  de  rivages,  qui  se  recueillent  le  long  du  Rhône 
et  de  la  Saône  ;  la  rive  droite  de  la  Saôiie,  surtout, 
en  fournil  une  grande  quanlilé  d'une  <iualilc  dif» 
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férenle  de  celle  du  Rhùnc,  qui  demande  à  cire 
gardée  pendant  jilusiiîurs  années.  Les  marrons  dits 
de  Lyon,  que  l'on  récolle  dans  son  voisinage,  soiil 
un  aulre  produit  qui  alimente  son  commerce,  sur- 
tout avec  Paris,  qui  en  consomme  une  grande 
quantité. 

Industrie.  La  plus  grande  richesse  de  Lyon  se 
trouve  dans  son  industrie,  pour  laquelle  elle  est 
si  renommée ,  et  qui  consiste  principalement  dans 
ses  manufactures  de  soieries ,  de  draps  d'or ,  d'ar- 
gent et  de  scie ,  moins  précieux  par  la  richesse  des 
matières  que  parla  perfection  delà  main-d'œuvre, 
la  finesse,  le  jeu  des  nuances,  des  dessins ,  de  onze 
douzièmes  de  largeur,  et  en  pièces  de  30  aunes; 
velours  unis  pleins  de  toutes  couleurs,  fond  satin, 
frisés  sans  couture;  de  Hollande  à  trois  lisses,  à 
six  lisses,  façon  deClénes;  raz  d'Angleterre,  frisés, 
coupés,  fond  satin,  frisés,  coupés,  fond  d'or  ;  pelu- 
ches unies,  cannelées;  latTelas  unis  de  toutes  cou- 
leurs, chinés,  rayés  ,  anglelerre,  gros  de  Tours, 
gros  de  Naples  ,  llorence,  jn-au  de  poule,  raz  de 
Saint-Maur,  raz  de  Sicile,  cannelés  à  poil,  façon- 
nés ,  simples  et  à  ligatures;  satins  en  soie  et  do- 
rure en  soie  pleins  de  toutes  couleurs,  à  cinq  lis- 
ses ,  à  deux  faces ,  blanc  d'un  côté  et  noir  de  l'au- 
tre; chaînettes  sans  poil,  maubois,  carrelés  en 
deux  couleurs,  carrelés  à  poil  ou  paillette,  brochés 
à  fleurs;  droguets  simples,  satinés,  à  double  corps, 
lucois;  moires  de  toutes  espèces  et  couleurs;  da- 
mas de  toutes  espèces  et  couleurs,  !gros  grains, 
liserés  ;  serges  satinées  de  toutes  espèces  et  cou- 
leurs; péruviennes  et  prussiennes  en  soie  et  do- 
rure, petits  grains,  liscrées,  brochées;  florentines 
damassées;  lustrines  gros  grains,  lustrées,  bro- 
chées; taffetas  de  soie  noire  de  toutes  espèces; 
bonneterie  en  soie ,  en  liloselle;  rubans  de  soie  de 
toutes  espèces  ;  velours-rubans  et  padoues  de  soie 
de  toutes  espèces  ;  gallons  de  toutes  espèces , 
n"  2 ,  de  7  lignes  de  large  ;  n  "  3 ,  de  9  lignes  de 
large,  en  pièces  de  30  auues;  crêpes,  gazes  de  tou- 
tes espèces;  étoffes  de  colon  ,  telles  que  futaines, 
basins,  indiennes,  mousselines,  linons;  toiles  de 
lin  ,  de  chanvre  ;  passementerie  en  soie,  colon  et 
fil  ;  broderies  en  or,  en  argent,  en  soie  ,  en  colon  , 
en  fil;  étoffes  nouvelles  en  bourre  de  soie  pour 
robes,  schalls  et  lichus,  unies,  de  toutes  couleurs, 
à  palmes  ou  à  bordures.  Toutes  les  manufactures 
et  fabriques  des  objets  d'industrie  ci-dessus  énon- 
cés en  entretiennent  encore  une  infinité  d'autres, 
telles  que  celles  de  teinturiers ,  moulineurs  , 
plieurs  de  soie,  tireurs,  ccacheurs  d'or  et  d'argent, 
apprèteurs,  cylindreurs,  gauffreurs,  guimpiers. 

Outre  cela ,  celte  ville  possède  des  fabriques 
d'orfèvrerie,  de  bijouterie,  d'horlogerie,  de  cou- 
tellerie, de  quincaillerie,  de  chapellerie,  de  bros- 
serie ,  de  papier  de  tenture,  des  fonderies  de  mé- 
taux et  de  caractères  d'impression. 

L'imprimerie  et  la  librairie  y  forment  aussi  une 
branche  importante  de  commerce. 

Industrie  de  la  soierie.  La  position  géographi- 
que de  Lyon  est  singulièrement  favorable  à  l'in- 
dustrie de  la  soierie.Siluée  au  confluent  de  deux 
grandes  rivières,  au  moyen  desquelles  elle  com- 
munique dans  l'intérieur  par  une  vaste  étendue  de 
pays,  avec  lieaucaire,  où  il  se  lient  la  plus  grande 
foire  de  l^rance .  et  avec  la  Méditerranée ,  elle  est , 
en  outre,  à  proximité  desdépartemensiiui  produi- 
sent la  plus  grande  (juanlité  de  soie  du  pays.  Elle 
est  aussi  le  dépôt  et  le  lieu  de  transit  d'une  grande 
quantité  des  soies  d'Italie  (jui  sont  expédiées  dans 
les  pays  manufacturiers.  Il  faut  ajouter  (jue  ce  genre 
de  manufacture  a  sou  i)riucipal  siège  ù  Lyon  de- 


222  LYO 

puis  plusieurs  siècles.  Quoique  cette  ville  ait 
éprouvé  de  fré(|uenles  secousses  par  les  événemens 
politiques  ,  qu'une  ou  deux  fois  elle  ait  failli  être 
presque  entièrement  détruite ,  elle  a  bientôt  repris 
sa  position  au  premier  rang  des  villes  industrielles 
et  ses  anciennes  relations. 

Il  ne  faut  pas  remonter  bien  haut  pour  trouver 
en  France  les  premiers  essais  d'une  des  plus  riches 
parties  de  l'industrie  humaine.  C'est  Henri  IV  qui 
fonda  la  première  manufacture  de  soie  dans  le 
Midi.  Avant  celte  époque  ,  c'était  de  l'Italie  que  la 
France  tirait  ses  soieries.  Depuis  ce  lems,  les  pro- 
grès de  l'art ,  aussi  bien  que  ceux  de  la  fabrica- 
tion ,  ont  été  immenses.  Avant  la  révolution , 
Lyon  ne  redoutait  guère  de  fabriques  rivales  (ju'en 
Italie,  qui  avait  été  le  berceau  de  celte  industrie 
en  Europe;  mais  ,  depuis  celle  époque,  il  s'en  est 
établi  successivement  en  grand  nombre  dans  diffé- 
rens  pays  de  l'Europe  ,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Angleterre,  etc. 

Conditions  des  soies.  Cependant  Lyon  soutient 
avec  énergie  cette  concurrence ,  devenue  en  quel- 
que sorte  générale.  Si  un  certain  nombre  de  ses 
produits  sont  diminués,  d'autres  ont  pris  un  ac- 
croissement considérable.  La  quantité  de  soie  em- 
ployée le  prouve  d'une  manière  incontestable; 
car  l'on  peut  juger  de  l'importance  de  la  fabrica- 
tion des  étoftes  de  soie,  à  Lyon,  par  la  quantité  de 
soie  qui  a  passé  à  la  condition  publique  (  opération 
que  l'on  fait  subir  à  la  soie  par  le  dessèchement). 
De  180G  à  1820,  il  a  été  conditionné,  année  moyen- 
ne, 380,000  kil.  ;  et  pendant  les  dix  années  de 
1821  à  1s;î1  ,  elle  n'a  pas  élé  moindre  de  5  millions 
501,(>  W  kil.  ;  et  comme  toutes  les  soies  vendues  ne 
sont  pas  généralement  portées  à  la  condition  ,  et 
que  la  soie  conditionnée  ne  forme  guère  que  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  quantité  de  la 
soie  consommée ,  il  est  permis  de  croire  que  la 
consommation  totale,  pendant  celle  période,  a  été 
au  moins  de  7  millions  de  kilogrammes  ;  c'esl-à- 
dlre  de  70,000  quintaux  métriques,  soit  11  à  12,000 
ballots  du  poids  de  65  kilog.  par  an,  d'une  valeur 
d'environ  70  millions. 

La  quantité  de  soie  passée  à  la  condition  de 
Lyon,  dans  le  cours  de  l'année  1835,  a  été  de 
743,125  kil.  C'est  l'année  la  plus  prospère  de  la 
condition  publique  depuis  son  établissement.  Elle 
a  dépassé  de  24,422  kil.  le  chiffre  de  1833,  et  de 
141,510  celui  de  1821 ,  qui  fut  l'année  la  plus  pros- 
père de  la  restauration.  Un  résultat  semblable  dit 
assez  combien  était  alors  en  progrès  l'industrie  de 
la  soie  dans  la  ville  de  Lyon  et  le  département  du 
Rhône. 

Di/fe'rens  genres  d'étoffes  de  soie.  La  fabrique 
de  Lyon  a  deux  genres  primitifs  qui  distinguent 
ses  produits.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  plein  ou 
l'uni  et  le  façonné. 

Le  plein  renferme  les  taffetas,  les  salins,  les 
raz,  les  gros,  les  moirés,  les  cannelés,  les  velours- 
unis;  généralement,  toutes  les  étoffes  où  il  n'y  a 
pour  ainsi  dire  que  la  chaîne  et  la  trame. 

Le  façonné  se  divise  en  plusieurs  branches  :  le 
grand  et  le  petit  riche;  le  damas,  le  broche,  le 
salin  à  deux  et  trois  las,  le  taffetas  broché,  le 
droguel  liseré  ,  la  péruvienne ,  la  prussienne  ,  la 
lustrine,  la  dauphine,  la  moire  faeonnée,  le  ve- 
lours coupé  frisé,  le  velours  à  la  reine,  le  velours  à 
fond  d'or ,  etc. 

Les  étoffes  de  Lyon  ont  acquis  une  telle  perfec- 
tion, qu'elles  ont  acquis  une  grande  renommée 
dans  tous  les  pays.  Les  ouvriers  et  les  artistes  s'y 
sont  multipliés,  tous  les  avanlagcs  de  rémulalion 
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s'y  sont  développés  ;  le  g.où\.  s'y  est  épure ,  et  ses 
élollcs  façonnées  ont  fait  oublier  quil  y  avait 
avant  d'aiilres  fal)riqnes.  Les  tissus  unilormes  et 
sans  iîoiit  (le  l'Ilalie  n'ont  pu  soutenir  une  pareille 
eonciirrencf.  Mais,  quoiqu'on  ait  réussi ,  à  force 
d'essais  et  de  dépenses  ,  à  imiter  le  plein  dans  ce 
genre  ,  Lyon  est  toujours  restée  en  possession  des 
tissus  façonnés  ,  que  l'on  n'a  pu  nulle  pari  fabri- 
quer à  aussi  bon  compte ,  ni  avec  une  si  e;rande 
pcrfeclion  et  une  variété  de  dessins  et  de  couleurs 
aussi  agréables. 

Etat  (In  l'inditstrie  des  soieries.  M.  Dufour, 
membre  de  la  chambre  du  commerce  de  Lyon  ,  a 
présenté  le  tableau  de  l'état  de  l'industrie  de  la 
soierie,  à  Lyon  ,  depuis  1789 .jusqu'en  183"),  dont 
nous  donnons  lexlrait  suivant.  Avant  1789,  le 
nombre  des  métiers  à  fabriquer  la  soie  n'avait  élé, 
dans  la  ville  de  Lvon  et  dans  ses  faubourgs,  que  de 
15  à  18,000;  de  179")  à  1800 ,  il  varia  de  2,500  à 
3,500.  S'il  se  releva  dans  les  plus  beaux  jours  de 
l'empire,  de  1801  à  1812,  il  ne  dépassa  presque 
jamais  11  à  12,000.  ^lais ,  depuis  la  paix  de  1815 , 
il  eut  bientôt  atteint  le  chiffre  de  20,000  ;  de  1820 
à  1823  ,  celui  de  24,000,  et  de  lS2i  à  1825  ,  celui 
de  27,000.  Enfin,  d'après  un  recensement  général 
qui  a  eu  lieu  en  1833 ,  par  ordre  de  M.  de  Gaspa- 
rin  ,  alors  préfet  du  département  du  Rhône,  on  a 
compté  dans  ce  département ,  dont  les  communes 
rurales  se  sont  graduellement  livrées  à  la  fabrica- 
tion des  étoffes  de  soie  unies  ,  31,083  métiers. 

11  est  probable,  dit  ^I.  Dufour,  qu'en  faisant  la 
même  opération  dans  les  déparlemens  de  la  Loire, 
de  Saône-et-Loirc  ,  de  la  Drôme  ,  de  l'Isère  ,  de 
l'Ain  ,  etc. ,  on  trouverait  plus  de  9,000  métiers  ; 
ainsi  ,  je  ne  crois  pas  exagérer  en  portant  à 
40,000  le  nombre  total  des  métiers  en  soie  qui ,  en 
1833,  Iravaillaienl  pour  les  fabricans  de  Lyon. 
L'industrie  lyonnaise  ,  ajoule-t-il ,  est  en  voie  de 
progrès,  et  (luoicpie  ce  soit  à  la  condition  de  s'éloi- 
gner en  partie  de  la  ville ,  il  est  certain  que  ce  sera 
toujours  vers  elle  qu'aboutiront  les  opérations  les 
plus  essentielles  ,  comme  l'achat  des  matières,  la 
teinture,  les  apprêts,  la  vente  des  produits,  les 
expéditions  ,  les  paicmens,  etc. 

Velours.  Le  velours,  par  son  extrême  variété  et 
sa  grande  richesse ,  est  devenu  l'objet  d'une  indus- 
Irie  très-recherchée  et  d'un  commerce  considéra- 
ble. On  fait  du  velours  plein  ,  tout  uni,  sans  figu- 
res ni  rayures,  du  velours  quatre  poils,  trois 
poils,  deux  poils,  un  poil  et  demi.  Le  velours 
doit  avoir  une  lisière  qui  indique  sa  qualité  ou  qui 
le  caractérise. 

Taffetas.  On  distingue  le  taffetas  armosin  de 
différentes  largeurs;  le  taffetas  dit  d'Angleterre, 
de  Florence;  taffetas  façonnés,  simpletés,  à  liga- 
tures. 

Satin.  On  distingue  le  satin  à  cinq  tisses. 

Droguet  satiné  ;  droguet  lucois  ; 

Etotfe  appelée  maubois,  espèce  de  persiennc 
liserée  ; 

Lustrine  gros  grain  et  persienne  petit  grain  ; 

Tissu  argent ,  lustrine  et  persienne  liserée  et 
brochée  ; 

Raz  de  Sicile  courant;  damas  courant  et  damas 
gros  grain  de  lustrine;  damas  liseré  pour  meubles; 
damas  gros  grain  liseré  avec  un  liage; 

Florentine  damassée  avec  un  liage ,  etc. 

Ainsi  que  l'observe  judicieusement  M.  Flachat, 
Jacquart  a  puissamment  contribué  ,  par  l'ingé- 
nieuse invention  du  métier  qui  porte  son  nom,  à 
nieltrc  Lyon  en  état  de  lutter  contre  les  fabriques 
étrangères.  Le  métier  à  la  Jacquart  procure  une 
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grande  économie  sur  la  fabrication  des  étoffes  fît- 
çonnées,  et  le  bon  goût,  l'imagination  aussi  fé- 
conde que  vive  de  nos  dessinateurs  donnent  à  cette 
riche  partie  des  étoffes  lyonnaises  une  supériorité 
qui  les  met  au  dessus  de  toutes  les  comparaisons  et 
à  l'abri  de  toutes  les  rivalités.  M.  Depouilly,  ingé- 
nieux producteur  et  fabricant  fertile  en  inventions 
heureuses,  n'a  guère  moins  contribué  que  Jac- 
quart, par  la  variété  et  la  perfection  de  ses  étoffes, 
à  ouvrir  la  belle  et  sure  voie  de  prospérité  dans 
laquelle  marche  déjà  depuis  long-tems  la  fabrique 
de  Lyon. 

Les  progrès  de  la  fabrique  de  Lyon ,  sans  doute 
excités  par  la  concurrence,  se  sont  développés 
d'une  manière  vraiment  brillante  aux  différentes 
expositions  des  produits  de  l'industrie  qui  ont  eu 
lieu  à  Paris.  Des  médailles  d'or  avaient  été  décer- 
nées ,  en  1829  ,  à  MM.  Maillé  père  et  (ils  ,  Grand 
frères,  Chuard  elC%  Depouilly  etC  ,  Reauvais  et 
r/' ,  Guérin-Philippon  ,  Séguin  père  et  fils  et  Yo- 
menès  ,  les  uns  pour  la  rare  magnificence  de  leurs 
étoffes  en  dorure  ,  de  leurs  velours  or  et  argent , 
de  leurs  salins  pour  rideaux  ,  de  leurs  belles  étof- 
fes pour  tentures  el  pour  meubles  ;  les  autres  ,  et 
particulièrement  M.  Depouilly  el  M.  Reauvais, 
pour  de  nouvelles  étoffes  de  goîit ,  pour  des  velours 
simulés,  des  crêpes  dits  des  Indes  ou  de  Chine,  qui, 
jusqu'alors  ,  n'avaient  pas  été  fabriqués  en  Eu- 
rope ;  des  mouchoirs  façon  de  cacliemires,  des 
étoffes  mélangées  de  soie  et  coton,  de  soie  et  de 
poil  de  chèvre  ;  quelques-uns  parce  qu'ils  s'étaient 
fait  remarquer  par  le  bon  choix  des  matières,  par 
le  grand  éclat  des  couleurs  ,  par  la  perfection  des 
tissus  et  des  apprêts. 

Aux  expositions  de  1823  et  de  1827  ,  ces  noms 
reparurent  avec  le  même  éclat ,  et  des  fabricans 
nouveaux  vinrent  se  placer  à  côlé  d'eux.  La  mé- 
daille d'or  fut  méritée  et  obtenue  par  M.  Dutillac, 
inventeur  d'un  régulateur,  mécanisme  ingénieux 
appliqué  à  la  fabrication  des  étoffes  pour  tenture , 
et  fabricant  de  crêpes  lisses  el  de  mousselines; 
M.  Rause,  pour  des  crêpes  d'une  fabrication  su- 
|)érieure  el  des  gazes  de  diverses  sortes;  M.  Ajac, 
pour  nue  grande  variété  de  châles  longs  et  carrés 
en  bourre  de  soie  ,  imitant  le  cachemire,  et  d'une 
exécution  parfaite;  M.  Philippe  Maillé,  pour  des 
velours  el  des  salins  dont  l'exécution  ne  laissait 
rien  à  désirer,  el  dont  les  nuances  étaient  d'une 
pureté  remarquable;  M.  Saint- Olive  h;  jeune  , 
pour  le  fini  des  dessins  et  la  fabrication  soignée 
des  robes  et  des  fichus  fond  gaze,  des  velours, 
des  veloutés  pour  gilets  et  de  nombreux  articles 
de  mode  qu'il  avait  exposés;  M.  Charles  Revilliod, 
pour  des  étoffes  transparentes ,  des  tissus  à  faire 
des  rideaux  de  croisées  et  des  stores  ,  qui  déce- 
laient une  connaissance  parfaite  du  tissage  et  une 
grande  fécondité  d'imagination;  M"" V  Bertrand, 
|)our  des  ornemens  d'église  d'un  Irès-bon  goiU  et 
d'une  excellente  exécution;  M.  Charles  Piîcl,  de 
Tours  ,  pour  ses  damas  el  ses  gros  de  Tours  bro- 
chés en  or,  en  argent,  en  soie,  ses  lampas  à  double 
fond  et  ses  étoffes  pour  tentures  ;  M.  Sabran  ,  de 
Nîmes,  pour  ses  châles  en  bourre  de  soie,  ses 
crêpes  genre  écossais  el  beaucoup  d'autres  articles 
bien  traités. 

De  tous  ces  fabricans  distingues  et  de  plusieurs 
qui,  dès  lors  ou  depuis  ,  ont  acquis  de  la  célé- 
brité ,  et  parmi  lesquels  on  doit  com|)rendre 
1\I,M.  Lapeyre  et  Roger,  C.  J.  Ronnet,  Arnault 
frires,  Farges,  Michel  frères.  Gantelet  frères,  etc., 
un  bien  petit  nombre  ont  reparu  à  l'exposition  de 
1834.  MM.  Grand  frères  y  occupèrent  leur  place 
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accoutumée;  on  a  encore  retrouvé  le  nom  de 
M.  Ajac ,  de  MM.  Uovcrchou  frères,  qui,  tu 
1823  el  1827 ,  oui  obtenu  la  médaille  d'argent.  On 
en  a  remarqué  de  nouveaux  qui  paraissaient  appe- 
lés aux  mêmes  distinctions. 

MM.  (iraud  se  sont  toujours  montrés  au  premier 
rang  de  ia  fabrication  des  soieries  de  luxe  de 
Lyon.  A  la  dernière  exposition  (en  1834)  des 
produits  de  l'industrie  nationale  à  Paris ,  le  public 
ne  cessait  d'admirer  une  partie  de  la  grande  ten- 
ture de  la  salle  d'honneur  de  l'Hôtel-de- Ville  de 
Lyon,  à  quatre  fonds  différens,  avec  ornemens 
riches  el  d'excellent  goût;  l'étoffe  à  rideaux  pour 
le  lit  de  la  reine  des  Français,  à  fond  blanc  salin  ; 
un  meuble  perse,  satin  fond  gris  argenté;  un 
autre  meuble  salin  bleu,  commandé  par  le  roi  de 
Suéde  ;  l'échantillon  du  velours  cramoisi  orné 
d'une  forte  broderie  d'or  qui  a  été  fait  pour  un 
prince  indien  ;  une  robe  de  satin  à  grande  galerie 
de  velours  ciselé  ,  etc. 

MM.  Corderier  el  Lemire,  qui  ont  reçu,  en 
18-27 ,  la  médaille  d'or  pour  des  brocarts ,  da- 
mas ,  etc. ,  d'une  fabrication  parfaite  el  de  dessins 
du  meilleur  goût ,  ont  présenté  à  l'exposition  de 
1834  de  riches  étoffes  de  brocarts  or  ou  argent , 
des  velours ,  des  damas ,  des  satins ,  en  partie  pour 
tentures  ou  pour  ornemens  d'église,  el  en  partie 
pour  ameublemeut ,  qui  ont  mérité  le  suffrage  du 

jury- 

MM.  Malthevon  et  Bouvard  frères  ont  aussi  ex- 
posé de  riches  étoffes  ou  brocarts,  satins,  châles, 
rideaux,  etc.,  qui  leur  ont  mérité  l'approbation 
du  jury;  ils  fabriqueut  toutes  sortes  d'étoffes  en 
«oie  et  dorure  pour  ornemens  d'église,  ameuble- 
mens  tant  façonnés  qu'unis  ,  des  articles  de  goût, 
des  châles  eli  soie  nuancés  pour  la  France  et  lé- 

MM.  bttal  et  Desvernay,  déjà  avantageusement 
connus  tant  pour  les  velours  façons  d'Allemagne 
que  pour  d'autres  étoffes  qu'ils  avaient  exposés  en 
1827,  ont  présenté  à  l'exposition  de  1834  de  pareils 
lissus.  aux(|uels  ils  ont  joint  de  riches  gazes  dites 
marabout,  découpées,  brochées,  espoulinées; 
des  mousselines  de  soie,  espoulinées  en  soie  el 
dorure  pour  robes  de  cour  et  de  bal  ;  de  belles 
écharpes  lissus  grenadine  et  tissus  cristal;  des 
mousselines  de  soie,  unies  et  brochées  chinées; 
des  écharpes  en  tissus  très-diaphanes ,  souples  et 
«oveux,  espoulinées  en  soie  el  dorure  ,  imitant  la 
Ijroderie  et  la  dentelle;  des  châles  grenadine  cl 
autres;  des  gazes  découpées  imitant  les  pierres 
gnes  et  la  dentelle  pour  coiffure  el  modes.  Tous 
.ces  articles  étaient  d'une  parfaite  exécution  ,  d'un 
«xcellent  goût  el  de  matières  choisies  qui  ont  été 
dignes  de  recevoir  l'approbation  du  jury. 

3IM.  Potion  ,  Croizier  et  C"  ont  exposé  des 
étoffes  façonnées  el  des  satins  d'une  excellente  fa- 
briC/itionj  dont  les  dessins  étaient  agréablement 
variés  e!  de  couleurs  parfaitement  assorties.  On  y 
remarquait  un  nouvel  article  appelé  sylphide  à 
double  étoffe,  imitant  la  gaze  blanche  posée  sur 
un  gros  de  Naples  rose ,  où  les  deux  étoffes  étaient 
unies  par  des  liserés  à  guirlandes  ou  à  bouquets 
de  fleurs. 

MM.  Servant  et  Ogier.  On  doit  à  ces  ingénieux 
fabricans  le  perfectionnement  des  riches  étoffes 
Caçonnées  pour  gilets,  dont  la  fabrication  a  pris 
une  si  rapide  extension  à  Lyon.  Elle  n'était  ex- 
ploitée .  il  y  a  quatre  ans ,  que  par  ([uelques  mai- 
sons. MM.  S.  el  O.  en  ont  multiplié  les  dessins,  et, 
par  la  modération  des  prix ,  en  ont  étendu  la  con- 
sommation. Plus  de  2,000  métiers  sont  occupés  par 
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ces  fabricans  à  ce  genre  d'étoffe ,  dont  ils  fabri- 
quent pour  une  valeur  de  plus  de  100,000  fr. 

Perfeclioiuiempiit.  Ou  vient  d'introduire  un 
nouveau  perfectionnement  dans  les  fabriques  de 
soie  à  Lyon.  La  broderie  étant  chère,  les  étoffes 
brochées  n'étant  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
et  l'impression  sur  étoffe  de  soie  étant  peu  bril- 
lante, une  maison  de  Lyon  a  imaginé  de  faire  im- 
primer des  étoffes  gros  de  Naples  sur  la  chaîne, 
en  combinant  les  effets  de  cette  impression  avec 
les  coups  de  navette  de  la  trame.  Elle  a  complète- 
ment réussi  â  imiter  l'étoffe  brodée  et  façonnée ,  et 
voici  comment  ce  travail  s'opère. 

On  plie  la  chaîne  sur  le  rouleau  ,  on  la  met  sur 
le  métier.  L'ouvrier  y  passe  à  une  aune  de  dis- 
lance 40  à  50  coups  de  navettes  pour  tenir  la 
chaîne  étendue  à  une  largeur  égale.  On  place 
ensuite  cette  chaîne,  tendue  sur  deux  rouleaux, 
sur  une  banquette  d'impression.  On  l'imprime 
avec  des  moules  de  bois  gravés  el  avec  des  cou- 
leurs à  corps  semblables  à  celles  employées  pour 
les  étoffes  de  colon.  On  passe  ensuite  la  chaîne  à 
la  vapeur  d'eau  pour  fixer  les  couleurs  ;  on  la  re- 
met sur  le  métier  ;  alors  on  défile  les  tirelles  ou 
passées  de  navettes  ,  et  on  la  travaille  comme  à 
l'ordinaire. 

Abus  et  falsification.  Il  existe  beaucoup  d'abus 
dans  la  fabrique  des  étoffes  de  soie  de  Lyon.  L'un 
des  plus  révollans,  c'est  le  vol  autorisé  par  l'usage 
d'une  partie  de  la  matière  première  entre  les 
mains  des  divers  manipulateurs.  Le  teinturier 
prélevé  sa  part ,  el  elle  est  considérable;  l'ouvrier 
mouille  sa  soie  et  l'impreigne  d'une  dissolution 
gommée  pour  lui  donner  un  poids  factice.  Des  fa- 
bricans achètent  à  vil  prix  la  soie  venue  de  cette 
source  impure.  Ces  bénéfices  illicites  leur  permet- 
tent de  vendre  leurs  étoffes  à  plus  bas  prix  que 
leurs  concurrens,  qui  sont  forcés  de  faire  des  ré- 
ductions sur  le  salaire  de  l'ouvrier.  On  nomme 
piqueiirs  d'once  ceux  qui  se  livrent  à  cet  infâme 
trafic ,  qui  est  une  des  plus  grandes  plaies  de  la 
fabrique  de  soieries  de  Lyon. 

La  valeur  des  exportations  de  la  fabrique  est 
annuellement  de  80  à  90  millions.  Un  quart  de 
cette  somme  est  prélevé  par  le  tisseur  et  par  les 
manipulateurs  en  sous -ordre.  On  ne  saurait  éle- 
ver à  plus  de  5  à  0  p.  0/0,  terme  moyen,  le  bénéfice 
du  fabricant.  Son  industrie  el  sou  activité  en  dé- 
terminent, d'ailleurs,  la  quotité.  Il  peut  faire 
produire  son  argenl  deux  ou  trois  fois  par  an. 

Décadence  de  la  fabrique  des  soieries.  Cepen- 
dant, quoiijue  la  fabrique  des  soieries  de  Lyon 
jouisse  toujours  d'une  grande  réputation,  néan- 
moins ,  soit  par  l'elfet  des  circonstances  ou  de  la 
concurrence  de  l'étranger  ,  ou  le  changement  de 
mode  ou  de  goût  qui  s'est  porté  sur  d'autres  étof- 
fes ,  elle  est  bien  diminuée  de  son  ancienne  splen- 
deur ;  et,  au  lieu  de  70  à  80,000  tisserands  qu'elle 
employait  jadis,  il  n'y  en  a  aujounl'hui  tout  au 
plus  que  45,000  qui  ne  sont  pas  constamment  em- 
ployés. Une  des  causes  de  cette  décroissance ,  c'est 
Sue  cette  industrie  s'est  répandue  avec  beaucoup 
e  succès  dans  plusieurs  pays ,  tels  qu'en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Suisse  et  Jusqu'en  Russie 
même,  qui  fabriqnenl,  non-seulement  les  soieries 
dont  ils  ont  besoin ,  mais  qui  en  font  aussi  des 
expéditions  au  Levant ,  aux  colonies  el  en  Améri- 
que, ce  qui  a  dû  nécessairement  restreindre  le 
débit  des  produits  de  la  fabrique  de  Lyon. 

D'autres  branches  d'industrie,  quoique  moins 
importantes ,  existent  pareillement  à  Lyon ,  et 
contribuent  à  sa  prospérité.  Nous  allons  en  faire 
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mention  succinctement  pour  né  pas  donner  une 
trop  grande  étendue  à  col  article. 

Manufacture  de  tabac.  Il  y  a  une  manufacture 
de  tabac  qui  dépend  de  la  régie  de  Paris,  et  où  l'on 
fabrique  une  grande  quantité  de  tabac  que  l'on 
expédie  dans  les  différens  dépôts  des  départemens 
voisins. 

Papiers  peints.  Les  produits  de  cette  industrie 
trouvent  un  débit  avantageux  dans  le  département 
du  Midi,  en  Suisse,  en  Savoie,  en  Italie,  ainsi 
qu'en  Espagne,  où  ils  sont  recherchés  par  leurs 
beaux  dessins  et  leurs  belles  couleurs. 

Produits  cftimiques.  Celte  branche  d'industrie 
a  fail  de  grands  progrès  à  Lyon  ,  où  il  existe  trois 
grands  ateliers  qui  fabriquent  plusieurs  sortes 
d'acides,  des  sulfates  de  soude  et  de  zinc,  de  l'am- 
moniaque ,  du  chlorure  de  chaux  qui  entrent  en 
concurrence  avec  les  mêmes  produits  des  élablis- 
scraens  chimiques  de  Paris  et  de  Marseille ,  et 
dont  les  teinturiers ,  les  papetiers ,  les  corroyeurs  , 
les  fabricans  d'eaux  minérales  fout  une  grande 
consommation. 

Vernis ,  carmin  d'indigo.  Il  se  fabrique  à  Lyon 
plusieurs  vernis ,  surtout  les  vernis  les  plus  fins  à 
l'alcool,  dont  elle  possède  la  seule  fabrique  en 
France.  Les  pâles  du  carmin  d'indigo  ,  dont  il  se 
fabrique  annuellement  environ  -200,000  kilog. ,  se 
consomment  en  partie  dans  les  teintureries  et  les 
imprimeries  sur  étoffes  de  soie  à  Lyon  ,  et  l'autre 
partie  est  expédiée  dans  les  autres  villes  et  à  l'é- 
tranger. 

Orseille.  Lyon  est  le  centre  de  cette  industrie , 
dont  elle  possède  8  fabriques  qui  produisent  par 
an  environ  530,000  kil.,  dont  un  tiers  d'orseille  de 
terre  ,  dite  pérelle  ,  que  l'on  tire  presque  exclusi- 
vement des  montagnes  de  France,  tandis  que  l'or- 
Seille  d'herbe  ou  des  îles  vient  des  îles  du  Cap  Verl, 
des  Canaries,  des  Açores,  de  Cuba,  et  une  petite 
quantité  d'Oran,  en' Algérie,  et  des  autres  côtes 
de  Barbarie.  Une  partie  est  consommée  par  les 
teinturiers  de  Lyon ,  et  le  reste  s'expédie  dans  les 
autres  villes  et  à  l'étranger. 

Le  rudbeard  qui  résulte  de  la  fabrication  de  l'or- 
seille  est  cette  même  substance  séchée  et  réduite 
en  poudre  employée  aussi  à  la  teinture  des  tissus 
de  laine  et  de  soie,  dont  on  expédie  une  grande 
partie  à  Paris,  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Savonneries.  11  existe  plusieurs  fabriques  de 
savon  mou  et  vert  provenant  des  huiles  de  colza  et 
d'autre  d'huile  d'olive,  également  mou  ,  dont  les 
produits  à  bas  prix  sont  consommés  sur  les  lieux, 
mais  qui  ne  peuvent  pas  rivaliser  avec  le  savon  de 
Marseille  pour  la  qualité. 

Chapellerie.  La  chapellerie  de  Lyon  est  renom- 
mée et  d'une  grande  importance;  on  fabriquait 
autrefois  une  quantité  prodigieuse  de  chapeaux 
que  l'on  expédiait  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  où  ils  étaient  fort  recherchés  ;  mais  cette 
fabrique  est  bien  déchue  depuis  qu'il  s'est  établi, 
tant  en  Europe  qu'en  Amérique,  a  Paris  et  autres 
villes,  des  manufactures  de  chapeaux.  D'ailleurs, 
comme  les  chapeaux  de  soie  ont  remplacé  ceux  de 
feutre,  cette  invention  a  été  préjudiciable  à  la  fa- 
brique de  Lyon,  qui  consistait  principalement 
dans  cette  dernière  espèce.  Cependant  on  compte 
encore  dans  cette  ville  un  assez  grand  nombre  de 
fabriques  de  chapeaux. 

Orfèvrerie  et  bijouterie.  C'est  encore  un  article 
important  de  l'industrie  lyonnaise;  on  fabrique 
un  grand  nombre  d'articles  d'or  massif,  lels  que 
cachets,  clés,  alliances;  et  en  argent,  des  orne- 
meus  d'église,  tels  que  des  soleils,  des  ostensoirs, 
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encensoirs,  des  couverts  et  autres  objets  de  table, 
réchauds,  cassolettes,  pour  une  valeur  de  4  à  5 
millions ,  et  dont  le  débit  se  fait  dans  les  départe- 
mens voisins  et  jusque  dans  le  Piémont ,  l'Italie  et 
l'Espagne.  La  joaillerie,  surtout  celle  de  pierre^ 
fausses,  est  également  considérable;  et  après  Pa- 
ris ,  c'est  à  Lyon  qu'il  s'en  fabrique  une  plus 
grande  quantité,  qu'on  expédie  en  Espagne,  aux 
Etals-Unis  et  au  Levant. 

Tannerie.  La  tannerie  est  aussi  un  objet  im- 
portant de  l'industrie  et  dU  commerce;  il  faut  y 
joindre  la  mégisserie,  la  maroquinerie,  dont  les 
produits  se  placent  avantageusement  dans  les  dé- 
partemens voisins.  Autrefois  Lyon  en  fournissait 
l'Italie,  qui  aujourd'hui  en  fabrique  elle-même  et 
a  prohibé  l'importation  des  produits  de  France. 

Teinturerie.  Lyon  a  toujours  été  renommée 
pour  ses  teintureries,  les  plus  parfaites  non-seu- 
lement de  France,  mais  de  l'Europe.  Cet  art,  si 
nécessaire  aux  étoffes  de  soie  et  d'autre  nature  ,  a 
fait  d'immenses  progrès  par  le  secours  de  la  chi- 
mie. On  y  a  découvert  de  nouveaux  procédés  plus 
économiques  pour  la  teinture  en  écarlale,  en  fai- 
sant usage  de  la  garance  au  lieu  de  la  cochenille  ; 
et  l'on  est  parvenu  à  substituer  à  l'indigo  le  prus- 
siate  de  potasse  pour  la  teinture  en  bleu  ,  le  bois 
de  chàlaignier  aux  noix  de  galle ,  la  gomme  mo- 
gadore  à  la  gomme  arabique,  et  d'autres  perfec- 
tionnemens  de  ce  genre  pour  arriver  à  des  teia- 
tures  moins  dispendieuses. 

Fonderies ,  mécaniques.  Lyon  possède  plu- 
sieurs ateliers  de  fonderies  et  de  mécaniques  éta- 
blies dans  le  quartier  de  Perrache,  où  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Elienne  apporte  la  houille  qui  ali- 
mente cette  fabrication,  consistant  en  machines 
aratoires,  moulins  à  vapeur,  en  machines  pour 
fabriquer  le  sucre  de  betterave,  les  raffineries, les 
filatures  de  coton  et  le  tissage,  les  pressoirs  pour 
l'huile  et  le  vin",  la  construction  des  locomotives 
et  des  wagons  destinés  aux  chemins  de  fer  et  les 
machines  pour  les  bateaux  à  vapeur.  On  peut  y 
joindre  les  métiers  mécaniques  à  la  Jacquart , 
adoptés  avec  un  grand  succès  depuis  18i5  dans  la 
rubanerieet  la  fabrication  des  étoffes  de  soie,  la 
construction  des  peignes  et  cardes. 

Passementerie  et  dorures.  La  passementerie 
embrasse  plusieurs  objets  qui  dépendent  de  la  fa- 
brication des  étoffes  de  fantaisie ,  et  qui  compre.n- 
nent  les  gazes,  chaîne,  soie  et  trame  or  ou  argent 
les  galons  or,  ce  qu'on  appelle  les  agrémens,  l'en- 
jolivure des  objets  d'église  et  d'équipemens'mili- 
lilaires,  des  costumes  de  théâtre  et  des  étoffes 
destinées  pour  le  Levant,  sur  dessins  musulmans. 
On  doit  y  ajouter  les  tissus  propres  aux  meubles, 
les  dentelles  d'or  et  points  d'Espagne,  qui  ne  se 
fabriquent  qu'à  Lyon.  Un  grand  nombre  de  ces 
produits  s'exportent  dans  l'Amérique  du  sud  et 
aux  Indes. 

Etoffes  de  coton.  11  se  fabrique  aussi  des  tissuS 
de  coton  ,  lels  que  des  basins  et  des  fulaines;  ces 
produits  se  placent  soit  à  l'intérieur,  soit  en  Es- 
pagne, en  Portugal  et  aux  Etats-Unis. 

Indiennes.  La  manufacture  d'indiennes  est  con- 
sidérable. On  y  fait  de  très-belles  toiles  à  l'instar 
de  celles  de  .louy,  dont  les  produits  s'expédient 
en  Italie  et  en  Allemagne. 

Commerce.  Non -seulement  Lyon  est  la  plus 
grande  ville  manufacturière  de  France  ,  mais  elle 
occupe  aussi  le  premier  rang  après  Paris ,  comme 
la  place  la  plus  importante  du  commerce  inté- 
rieur, par  les  voies  de  communication  par  eau 
qu'elle  possède.  E,lle  comamuiquc  par  le  RhôûQ 
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arec  la  ProTeiic«,  le  Languedoc,  la  Méditerranée, 
la  Guyenne  (par  le  canal  du  Languedoc);  par  la 
Saône  avec  la  Bourgogne  et  la  Franchc-Comlé  ; 
par  la  Loire  (navigaule  à  Roanne,  qui  n'est  éloi- 
gnée que  de  121.)  avec  l'intérieur  de  la  France, 
et  surtout  Paris,  et  fait  un  commerce  considérable 
de  tous  les  objets  de  son  industrie.  Ce  commerce 
ne  se  borne  point  à  la  France  seule,  il  s'étend 
dans  presque  toutes  les  quatre  parties  du  monde, 
où  ses  élolTes  de  soie  et  soieries  sont  recherchées; 
l'Europe  principalement,  plus  à  portée  de  com- 
mercer avec  cette  ville  manufacturière,  est  celle 
où  elle  trouve  le  plus  grand  débit  de  ses  objets 
d'industrie.  L'Espagne,  le  Portugal.  l'Italie,  la 
Sardaigne,  la  Sicile,  le  royaume  de  Naplcs,  l'Al- 
lemagne, la  Suisse,  la  Uollande ,  l'Angleterre, 
tirent  des  soieries  de  Lyon.  Indépendamment  de 
son  grand  commerce  dc'soieries,  Lyon  fait  encore 
un  commerce  très-important  de  ses  autres  objets 
d'industrie. 

Cette  ville  est  aussi  l'entrepôt  de  quantité  de 
marchandises  qui  y  arrivent  par  terre  ou  par  le 
Rhône  de  la  Suisse ,  du  Piémont ,  de  l'Italie ,  pour 
être  embarquées  sur  la  Saône  et  conduites  dans 
l'intérieur  du  royaume  et  principalement  dans  la 
capitale,  telles  que  vins  des  bords  du  Rhône ,  du 
Languedoc ,  eaux-dc-vie ,  huiles ,  savons ,  froma- 
ges, olives,  oranges,  citrons,  fruits  secs,  marrons 
du  Dauphiné,  du  Forez,  du  Vivarais,  connus  sous 
le  nom  de  marrons  de  Lxjon;  poil  de  chameau  du 
Levant,  épiceries,  drogueries  tirées  de  l'Inde  ou 
du  Levant  par  la  voie  de  Marseille;  gommes  pour 
l'apprêt  des  étoffes,  soies,  colons,  laines,  lins, 
chanvres,  toUes,  toiles  peintes,  toileries  venant 
de  la  Suisse,  du  Piémont,  de  l'Italie,  du  Levant 
et  de  l'Inde. 

Enfin ,  le  commerce  de  banque  ou  de  négocia- 
lion  des  effets  qui  est  en  grande  activité  à  Lyon  , 
et  la  probité  reconnue  de  ses  négOcians  et  fabri- 
caus,  contribuent  encore  à  rendre  cette  ville  une 
des  plus  commerçantes  non-seulement  de  la  Fran- 
ce ,  mais  encore  de  l'Europe. 

Commerce  des  soieries.  Ce  qui  alimente  surtout 
le  commerce  de  Lyon ,  c'est  d'un  côté  la  vente  et 
l'exportation  des  fiches  et  nombreux  produits  de 
ses  fabriques,  parmi  lesquelles  celle  des  soieries 
est  la  plus  importante,  et  d'un  autre,  l'achat  et 
l'importation  des  matières  premières.  Le  tiers  en- 
viron des  soies  employées  dans  la  fabrication  est 
importé  de  l'étranger,  surtout  de  l'Italie;  quant 
aux  produits  fabriqués ,  il  ne  s'en  débite  à  peu 
près  qu'un  sixième  en  France,  et  les  autres  cinq 
sixièmes  sont  exportés  en  Italie,  en  Espagne ,  en 
Russie,  en  Allemagne,  surtout  dans  l'Amérique 
du  sud  et  aux  Etats-Unis,  pour  des  sommes  que 
l'on  évalue  par  année,  terme  moyen,  à  80  millions 
de  francs,  et  à  l'intérieur,  à  20  millions  seule- 
ment. Mais  ce  commerce  a  une  terrible  concur- 
rence à  soutenir  dans  la  fabrication  des  soieries  de 
Crcfeld,  d'Elberfeld,  de  Cologne,  de  Leipzig  et 
de  Vienne ,  en  Allemagne  ;  de  Bade ,  Berne  et  Zu- 
rich ,  en  Suisse;  de  Milan  ,  IS'aplcs  et  Turin ,  en 
Italie,  qui  toutes  s'efforcent,  par  le  bon  marché 
de  leurs  produits ,  à  supplanter  Lyon  dans  l'ap- 
provisionnement des  pays  de  consommation. 

Des  blc's.  Le  commerce  qui  s'en  fait  à  Lyon  y 
est  très-considérable;  la  situation  de  cette  ville 
sur  deux  fleuves  navigables  dans  toutes  les  sai- 
sons ,  et  également  à  portée  des  provinces  abon- 
dantes en  grains  et  de  celles  oui  en  font  la  plus 
graado  coQSommatioo ,  donne  k  ce  commerce  une 


LYO 

grande  aclîvité ,  et  ceux  qui  le  font  jouissent  d'un 
grand  crédit  et  de  grands  avantages. 

Des  marrons.  On  fait  aussi  à  Lyon  un  grand 
commerce  de  marrons  que  l'on  tire  du  Dauphiné, 
du  Forez  et  du  Vivarais,  et  dont  la  plus  grande 
partie  s'exporte  à  Paris. 

De  la  laine.  On  trouve  à  Lyon  un  dépôt  consi- 
dérable de  laine,  soit  de  France,  soit  de  l'étran- 
ger, qui  sert  à  alimenter  les  fabriques  nationales, 
et  surtout  celles  du  Midi,  des  départemens  de  la 
Côte-d'Or  ,  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Des  soies.  Ce  commerce  est  un  des  plus  impor- 
tans  par  la  grande  quantité  qui  s'en  consomme. 
Toutes  les  soies  qui  se  tirent  du  Levant ,  de 
Perse,  d'Italie,  d'Espagne,  destinées  pour  la 
France,  sont  importées  à  Lyon  comme  dans  une 
espèce  d'entrepôt ,  et  c'est  de  là  qu'elles  sont  expé- 
diées, suivant  le  besoin,  à  Paris,  à  Tours,  à 
Amiens ,  à  Reims  et  dans  les  autres  villes  de  fa- 
brique. Une  partie  de  ces  soies  arrivent  grcgécs, 
cl  une  autre  en  organsins  et  ouvrées  de  différentes 
manières. 

Des  vins  et  spiritueux.  Ce  commerce  est  très- 
considérable  à  Lyon  ,  qui  sert  d'entrepôt  aux  vins 
de  la  côte  du  Rhône  et  de  la  Saône  ,  ainsi  qu'aux 
caux-de-vie  et  esprits  qui  y  arrivent  des  dé- 
partemens du  Midi.  Les  sorties  des  entrepôts  de 
Lyon  se  sont  élevées,  en  1836  ,  à  60,730  hectoli- 
tres et  34  litres,  et  des  alcools  ,  à  63,100  hectoli- 
tres et  35  litres.  Le  commerce  des  liqueurs  n'est 
pas  moins  important  à  Lyon  ,  où  il  s'en  fabri(|uc 
une  grande  quantité  qu'on  exporte  pour  toute  la 
France  et  aussi  une  grande  partie  pour  l'étranger. 

De  l'huile  d'olive.  Lyon  est  un  grand  entrepôt 
des  huiles  d'olives  de  Provence  qui ,  de  Marseille , 
d'Aix  ou  d'Avignon ,  remontent  le  Rhône  et  arri- 
vent avec  peu  de  frais.  Ces  huiles  sont  ensuite 
expédiées,  soit  à  Paris,  qui  en  consomme  la  plus 
grande  quantité,  soit  dans  les  autres  villes  du 
nord  et  dans  l'intérieur  de  la  France ,  parce  que 
les  places  maritimes  peuvent  les  recevoir  directe- 
ment de  Marseille  ou  de  Gènes ,  d'où  il  en  vient 
aussi  une  grande  quantité. 

Du  coton.  Le  commerce  du  coton  du  Levant,  qui 
arrive  par  la  voie  de  Marseille  et  du  Rhône ,  est 
aussi  un  article  important  du  commerce  de  Lyon. 
Il  en  arrive,  terme  moyen,  tous  les  ans  environ 
40  à  50,000  balles,  dont  une  partie  est  employée 
dans  les  fabriques  de  coton  de  Lyon,  cl  le  reste  est 
expédié  en  partie  (^n  Suisse  cl  en  partie  en  Alsace, 
ou  dans  les  places  intérieures  où  il  y  a  des  filatures 
cl  des  fabriques  de  colon. 

De  divers  autres  articles.  Il  existe  encore  quel- 
ques autres  branches  de  commerce ,  telles  que 
celles  de  la  houille  de  Saint-Etienne .  des  bois  de 
charpente  et  de  chauffage,  qui  arrivent  par  le 
Rhône  et  la  Saône,  du  fer  ,  soit  en  fonte,  soit  en 
barres,  dont  il  se  fait  une  si  grande  consomma- 
lion  à  Lyon.  On  peut  se  former  une  idée  de  leur 
importance  par  le  grand  nombre  de  bateaux  qui 
arrivent  annuellement  chargés  de  ces  matières. 

Entrcpùts  rvels.  Aux  termes  de  la  loi  du  27  fé- 
vrier 1832,  il  peut,  sous  certaines  conditions, 
être  accordé  des  entrepôts  réels  auv  villes  de  l'in- 
térieur. Dans  le  principe ,  ces  éiablissemens  ne 
pouvaient  recevoir  que  des  marchandises  admissi- 
l)les  à  la  consommation  ;  mais  une  loi  ultérieure  , 
celle  du  26  juin  1835,  les  ouvre  également  aux 
marchandises  prohii)ées. 

Par  ordonnance  royale  du  17  novembre  1836 , 
ces  dispositions  sont  rendues  applicables  à  la  ville 
de  Lyon;  et  un  magasio  séparé  pour  le  prohibé 
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ayant  élé  établi  dans  le  local  affecté  à  son  cnlre- 
pôl ,  on  peut  d<;s  ce  moment  diriger  sur  cet  entre- 
pôt tous  les  objets  qui, jouissent  du  transit. 

Les  soies  grèges  et  ouvrées  d'Italie  et  du  Pié- 
mont peuvent  y  être  déposées  pendant  18  mois.  Un 
entrepôt  de  sel  a  été  aussi  accordé  par  une  loi  de 
la  douane. 

Lyon ,  cette  seconde  capitale  de  la  France , 
grâce  à  l'aclivilé  et  à  l'esprit  d'association  de  ses 
habitans ,  se  trouve  à  la  tête  de  notre  industrie 
manufacturière,  possède  un  chemin  de  fer  jusqu'à 
Saint-Kliennc,  une  banque  et  une  caisse  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce;  elle  entrelient  sur  le 
Rhône  et  sur  la  Saône  un  excellent  service  de  ba- 
teaux à  vapeur  ,  d'un  côté  jusqu'à  Châlons ,  en 
remontant  la  Saône,  et  de  l'autre  en  descendant 
le  Kliônc  jusqu'à  Avignon ,  Arles  et  Marseille. 

Banque.  Une  ordonnance  royale  du  29  juin 
1836  a  autorisé  l'établissement  d'une  banque  à 
Lyon.  Le  capital  est  de  2  millions  de  fr.,  avec  fa- 
culté de  pouvoir  être  augmenté  par  une  nouvelle 
émission  d'actions  autorisée  par  le  gouvernement. 

La  banque  a  commencé  ses  opérations  le  l"^"^  oc- 
tobre 1836,  et  la  circulation  de  ses  effets  a  pris 
tout  d'un  coup  un  essor  rapide.  Les  facilités  que 
cet  établissement  apporte  dans  toutes  ses  transac- 
lions  commerciales  en  font  sentir  de  plus  en  plus 
lous  les  avantages ,  non-seulement  pour  Lyon , 
mais  aussi  pour  les  départemens  voisins  avec  les- 
quels celte  place  est  en  relation  continuelle  d'af- 
faires. La  confiance  que  la  banque  s'est  justement 
acquise  a  engagé  le  receveur-général  du  départe- 
ment à  admettre  les  billets  dans  ses  caisses,  et 
il  se  prêtera  même ,  toutes  les  fois  que  son  ser- 
vice le  permettra,  à  les  échanger  à  volonté  contre 
les  espèces,  sans  aucune  perte  pour  les  personnes 
qui  auraient  recours  à  cet  échange. 

S'il  est  une  ville  où  un  établissement  d'escompte 
cl  d'émission,  assis  sur  des  bases  solides,  fût  dési- 
rable ,  c'était  certainement  Lyon.  Le  commerce  y 
connaissait  auparavant  peu  le  crédit.  Là ,  toutes 
les  balances  de  compte  se  faisaient  en  espèces ,  en 
sorte  que  la  ville  de  Lyon  absorbait  à  elle  seule 
une  partie  notable  des  métaux  monnayés  en 
France.  Mais  les  opérations  de  la  banque ,  en  de- 
venant tous  les  jours  plus  importantes,  feront  ces- 
ser cet  élal  de  choses,  et  feront  apprécier  au  com- 
merce les  avantages  qu'il  peut  retirer  d'une  insti- 
tution de  crédit. 

In  grand  nomI>re  des  articles  de  la  constitution 
de  la  banque  de  Lyon  rappellent  les  établissemens 
anglais  du  même  genre.  Ainsi ,  elle  se  charge  pour 
le  compte  des  négocians ,  et  sans  frais  :  1  "  de  l'en- 
caissement des  effets  ;  2"  du  paiement  des  disposi- 
tions faites  sur  elle.  Ainsi ,  comme  en  Angleterre , 
les  négocians  de  Lyon  pourront,  à  l'avenir,  se 
dispenser  de  garder  chez  eux  leur  caisse  cl  ses  ac- 
cessoires de  bureaux  et  d'employés. 
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Celle  banque ,  ainsi  que  la  caisse  de  l'Industrie 
et  du  commerce ,  qui  s'est  établie  en  1838 ,  contri- 
bueront, sous  le  rapport  financier ,  à  la  prospérité 
des  nombreuses  manufactures  de  Lyon  et  à  l'ex- 
tension de  son  commerce. 

Chambre  de  commerce.  Une  chambre  de  com- 
merce a  été  instituée  ,  en  1823 ,  à  Lyon  ;  elle  est 
chargée  d'indiquer  aux  autorités  les  moyens  de 
perfectionnement,  d'accroissement  et  de  prospé- 
rité des  différentes  branches  d'industrie.  On  lui 
soumet  les  grandes  opérations  commerciales  qui 
tiennent  à  l'intérêt  général. 

Prud'hommes.  Indépendamment  d'un  tribunal 
de  commerce,  il  existe  à  Lyon  un  conseil  des 
prud'hommes.  Ce  conseil  est  formé  de  9  membres, 
dont  5  sont  fabricans  et  4  chefs  d'ateliers,  choisis 
dans  la  fabrique  des  étoffes  de  soie,  dans  la  fa- 
brique de  bonneterie  et  tulle,  dans  la  fabrique  de 
chapellerie  et  la  fabrique  de  tirage  d'or.  Il  est 
chargé  déjuger  les  différens  qui  s'élèvent  entre  les 
fabricans  et  chefs  d'aleliers ,  de  la  conservation  de 
la  propriété  des  dessins;  enfin,  de  constater  les 
contraventions  aux  règlcmens  de  la  fabrique  et  à 
ses  lois. 

Une  société  des  amis  du  commerce  et  des  arts.' 
affiliée  à  la  société  d'encouragement  de  Paris,  ac- 
corde des  secours  aux  artistes  industrieux  qui  so 
trouvent  arrêtés  dans  un  travail  utile  par  défaut 
de  moyens.  On  a  fondé,  en  1826,  une  nouvelle 
société  ,  dite  Union  des  fabricans ,  dans  le  but 
d'encourager  les  inventions. 

La  condition  des  soies,  établissement  de  la  plus 
grande  utilité  ,  ne  date  que  de  1807.  Un  vaste  lo- 
cal sert  de  dépôt  à  toutes  les  soies  qui  passent  des 
mains  des  vendeurs  dans  celles  des  acheteurs  ; 
moyennant  une  légère  rétribution ,  on  leur  enlève 
l'humidité  dont  elles  sont  imprégnées. 

Un  bureau  de  garantie  où  l'on  poinçonne  les 
oi)jels  d'or  et  d'argent ,  après  en  avoir  essayé  le 
titre. 

Changes.  Lyon  fait  un  grand  commerce  de 
lettres  de  change  ,  et  elle  a  toujours  été  renommée 
pour  être  une  place  importante  où  les  affaires  de 
cambistes  étaient  considérables,  et  qui  prenaient 
leur  source  dans  le  grand  commerce  qu'elle  fait 
des  nombreux  et  précieux  produits  de  ses  manu- 
factures, pour  la  valeur  desquels  elle  dispose  de 
lettres  de  change  sur  les  principales  villes  de 
commerce  ;  et  pour  le  montant  des  matières  bru- 
tes qu'elle  importe ,  on  tire  sur  Lyon  des  lettres  de 
change  à  des  époques  fixes.  Ces  lettres  de  change 
avaient  autrefois  pour  époques  d'échéance  les 
grandes  foires  qui  se  tenaient  tous  les  quatre  mois; 
mais  ces  époques  sont  tombées  en  désuétude ,  en 
sorte  qu'aujourd'hui  les  effets  de  cette  place  sont 
régis  par  les  dispositions  du  Code  de  commerce, 
comme  à  Paris  et  dans  toute  la  France. 
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MAASSLUIS,  Maaslanst.tjis  ,  ville  du  royau- 
me des  Pays-Bas,  province  de  la  Hollande  méri- 
dionale, à  1  lieue  1/2  de  Vlaardingen  et  3  1/2  de 
Rotterdam.  Population  ,  4,500  habitans. 

Industrie  cl  commerce.  Elle  a  des  fabriques  de 


toile  à  voile,  des  corderies,  des  huileries  de  grai- 
nes oléagineuses  et  de  morue ,  ainsi  que  des  chan- 
tiers de  construction.  11  s'y  fait  une  pêche  active 
de  harengs  et  de  morues.  On  y  fait  aussi  des  ar^^ 
memens  pour  la  pcche  de  la  baleine. 


MAC 


MACAO ,  ville  cl  port  de  la  Chine ,  province  do 
Ouang-Toung ,  située  à  l'exlrémité  méridionale 
d'une  petite  île  de  son  nom  ,  dans  la  baie  de  Can- 
ton ,  à  peu  près  à  16  1.  au  sud  de  l'embouchure  du 
fleuve  Tchu-Kiang.  Le  port  est  peu  profond  ;  il  est 
en  outre  exposé  aux  vents  du  S. ,  du  S.-O. ,  du  N. 
et  du  N.-E.  Les  grands  navires  ne  peuvent  y  en- 
trer et  jettent  l'ancre  à  2 1.  à  l'E.  La  rade  est  spa- 
cieuse et  peut  recevoir  de  gros  bàtimens  et  des  fré- 
gates de  64  canons. 

Macao  est  le  seul  établissement  que  possèdent 
les  Européens  dans  l'empire  chinois  ;  elle  a  été 
bâtie  par  les  Portugais,  qui  obtinrent,  en  1580, 
cette  faveur ,  pour  avoir  détruit  les  pirates  qui 
infestaient  les  côtes ,  en  se  soumettant  à  un  tribut 
annuel.  Ils  ne  possèdent  pas  toute  l'ile,  mais  seule- 
ment la  partie  méridionale,  qui  est  séparée  du 
reste  par  une  muraille  en  pierre  très-épaisse, 
gardée  par  un  corps  chinois  pour  empêcher  toute 
communication.  L'ile  ou  plutôt  la  presqu'île  a  en- 
viron 6  milles  de  circonférence  :  l'aspect  en  est  nu 
cl  stérile  :  la  population  s'élève  à  45,000  habitans, 
dont  40,000  sont  Chinois  et  habitent  la  ville  de 
Macao  et  son  territoire;  5,000  sont  Portugais,  An- 
glais, Américains,  etc.  Le  climat  en  est  sain,  et  la 
température  très-supportable. 

Commerce.  Celle  ville  était  autrefois  le  siège 
d'un  grand  commerce  que  les  Portugais  faisaient 
avec  la  Chine,  l'Archipel  indien,  l'Inde  et  l'Eu- 
rope. Les  jonques  chinoises  de  Canton  el  des  au- 
tres ports  de  la  Chine  venaient  s'approvisionner 
des  produits  de  l'Inde  el  de  l'Europe ,  et  même  du 
Japon  ,  en  échange  de  leurs  soies ,  de  leurs  étoffes , 
de  leur  Ihé  ,  porcelaine ,  etc.  Mais,  depuis  que  les 
Portugais  ont  été  bannis  du  Japon,  et  qu'un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  ont  eu  la  permission  de  se 
rendre  deux  fois  l'année  aux  foires  de  Canton  ,  le 
commerce  de  Macao  est  bien  tombé.  Les  Portu- 
gais ont  peu  joui  du  traité  qu'ils  avaient  fait  en 
1680 ,  par  lequel ,  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres 
nations ,  ils  devaient  faire  le  commerce  avec  le 
céleste  empire.  Ce  privilège  n'ayanl  duré  que 
cinq  ans  ,  les  ports  chinois  ayant  été  ouverts,  en 
1685,  à  tous  ceux  qui  ont  voulu  y  faire  du  com- 
merce ,  les  Anglais ,  ainsi  que  les  Hollandais  el  les 
Américains,  en  ont  le  plus  profilé,  tandis  que  ce- 
lui des  Portugais  s'est  réduit  à  l'expédition  an- 
nuelle d'un  vaisseau  à  Timor  et  de  deux  à  Goa. 

Le  commerce  de  Macao  est  aujourd'hui  un  com- 
merce de  transit  ou  d'entrepôt  des  marchandises 
d'Europe  pour  la  Chine ,  les  Moluques  elles  Phi- 
lippines ,  pour  lesquelles  ce  port  est  si  bi«u  situé  , 
et  pT)ur  recevoir  en  retour  les  productions  de  ces 
différens  pays  ,  destinées  ,  soit  pour  les  îles  de 
l'Océanie  ou  l'Inde  ,  et  môme  l'Amérique  et  l'Eu- 
rope. L'opium  était  un  objet  considérable  de  con- 
trebande pour  la  Chine;  mais  l'avidité  des  Chi- 
nois mettait  leur  secours  à  un  si  haut  prix,  que 
les  négocians  de  Macao  y  ont  renoncé,  et  Lin- 
tin  ,  à  30  milles  de  cette  place ,  en  est  devenu  le 
principal  siège. 

La  douane  appartient  aux  Chinois,  qui  y  ont 
des  officiers  pour  percevoir  les  droits,  tant  à 
l'entrée  qu'à  la  sortie  ,  sur  les  vaisseaux  et  leurs 
cargaisons,  et  qui  se  paient  d'après  un  certain 
tarif  qui  est  assez  modéré. 

Entrepôt  établi  à  Macao.  Depuis  le  1"  mars 
1836,  le  sénat  de  Macao  a  pris  une  mesure  qui 
donnera  nne  nouvelle  direction  au  commerce  de 
la  Chine,  si  l'exécution  répond  aux  dispositions 
libérales  du  projet.  Il  a  déclaré  la  ville  un  entre- 
pôt pour  toute  ^60ce  de  ^jtrc^gQdises  euro- 
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péennes.  Elles  pourront  être  déposées  dans  leS 
magasins  moyennant  un  droit  de  1  1/2  p.  0/0  et  un 
loyer  modéré  pour  emmagasinage  :  elles  pour- 
ront être  exportées  à  Canton,  ou  partout  ailleurs ^ 
sans  autres  frais. 

Les  Chinois  ne  restituent  jamais  les  droits  qui 
doivent  être  payés  à  l'importation  des  marchan- 
dises à  Canton,  en  sorte  qu'on  est  obligé  de  les 
vendre  à  tout  prix  lorsqu'elles  rencontrent  un 
marché  défavorable.  Cet  inconvénient,  joint  à  la 
défense  de  l'importation  de  l'opium,  a  eu  pour 
résultat  rétablissement  à  Dinton  ,  au  delà  du 
Bocca  Tiyris,  d'une  station  de  fraudeurs,  où  sont 
constamment  mouillés  40  à  50  navires  pour  servir 
de  dépôts  aux  marchandises  ou  vendues  aux 
fraudeurs  ou  gardées  en  commission  pour  le 
compte  des  négocians  européens  à  Canton ,  qui 
n'en  prennent  qu'à  mesure  qu'ils  en  ont  besoin. 
Mais  ces  navires-magasins  ou  plutôt  ces  magasins- 
navires  étaient  des  dépôts  dispendieux;  d'ailleurs, 
beaucoup  de  marchandises  se  gâtaient  par  l'humi- 
dité. 

Ce  qui  fit  accueillir  la  mesure  de  l'administra- 
tion de  Macao  avec  une  satisfaction  générale,  el 
les  magasins  de  la  ville  se  remplirent  bientôt  de 
toutes  sortes  de  marchandises  d'Europe.  Les  mai- 
sons de  commerce  américaines  et  anglo-indiennes 
établies  à  Canton  négocient  avec  les  Portugais,  à 
l'effet  d'étendre  aussi  l'entrepôt  à  leurs  marchan- 
dises, notamment  aux  colonnades. 

Ainsi,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  Macao  récupé- 
rera en  peu  de  lems ,  non-seulement  une  partie  de 
son  ancienne  activité,  mais  encore  que  celte  ville 
deviendra  un  dépôt  important  pour  le  commerce 
avec  Manille  el  les  Moluques ,  el  même  de  celui 
avec  l'Europe,  dont  les  marchandises  pourraient 
être  désormais  introduites  dans  l'empire  chinois 
par  ce  port,  dont  la  situation  est  si  avantageuse 
au  commerce  maritime  avec  tout  l'Orient. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Ca>to>'. 

MACARONI,  pâle  alimentaire  faite  avec  de  la 
farine  très-fine  de  froment  provenant  du  blé  dur, 
dont  on  fait  un  grand  usage  en  Italie,  et  surtout 
à  Gènes  et  à  Naples.  Sa  forme  est  cylindrique,  de 
la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume.  On  le  fait  cuire 
et  l'on  s'en  sert  en  potage,  avec  du  bouillon,  en 
relevant  son  goût  avec  du  fromage  parmesan  ré- 
duit en  poudre.  Le  Piémont,  l'Italie  et  la  Pro- 
vence sont  les  pays  d'où  on  en  fait  venir,  et  où  la 
fabrication  est  la  meilleure.  Mais  on  en  fabrique 
actuellement  aussi  en  France  et  à  Paris,  quoique 
la  qualité  ne  soit  pas  tout  à-fait  aussi  bonne. 

MACARSCA,  ville  el  port  de  Dalmatie,  situés 
sur  l'Adriatique ,  sur  le  canal  de  Brazza  et  vis-à- 
vis  l'île  de  ce  nom,  à  11  1.  de  Spalatro.  Le  port 
est  étroit  et  n'est  pas  trop  bon.  Population ,  2,000 
habitans. 

Productions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions consistent  en  blé,  miel,  amandes,  rai- 
sins, figues  et  autres  fruits,  dont  l'exportation 
forme  l'oitjet  du  commerce.  La  pèche  est  très-ac- 
live  sur  la  côte. 

MACASSAR  ou  Mangkassar  ,  ville  de  l'île  de 
Célèbes,  dans  le  grand  Océan  indien  ou  l'Océa- 
nie ,  capitale  de  cette  île  et  du  royaume  Macassar, 
avec  un  établissement  hollandais  à  l'embouchure 
du  Jampandam,  sur  le  détroit  de  Macassar  qui 
sépare  l'île  de  Celèbes  de  celle  de  Bornéo.  La  rade 
est  bonne,  et  les  navires  peuvent  entrer  dans  le 
fleuve,  qu'il  est  facile  de  remonter  jusqu'à  demi- 
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portée  de  canon  de  la  ville.  La  population  y  est 
considérable  et  composée  d'indigènes,  de  métis, 
de  Chinois  cl  de  Hollandais. 

Productions.  Elles  consistent  en  riz,  coton, 
bois  de  teinture  et  de  marqueterie ,  camphre ,  gin- 
gembre, ivoire,  peaux  de  buffle,  cuivre,  étain, 
et  pierres  précieuses,  dont  les  Ilollaudais  fout  le 
commerce. 

Commerce.  Il  y  a  des  boutiques  tenues  pour  la 
plupart  par  des  Chinois .  et  bien  fournies  de  mar- 
chandises d'Europe  et  de  l'Inde.  Les  Hollandais 
importent  toutes  sortes  de  marchandises  d'Eu- 
rope, de  la  poudre  et  des  armes  à  feu;  les  Chi- 
nois ,  des  nankins ,  des  soieries ,  du  thé ,  de  la  por- 
celaine ,  du  sucre ,  etc. 

Les  exportations  consistent  en  riz ,  clous  de  gi- 
rofle, muscade,  sagou,  cire,  écaille  de  tortue, 
camphre ,  etc. 

Le  détroit  est  très-fréquenté  par  des  vaisseaux 
de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

MACCLESFIELD.  ville  d'Angleterre,  comté 
de  Chester,  à  6 1.  de  Manchester  et  12  de  Chester, 
et  située  sur  un  bras  du  BoUin.  Populat. ,  22,900 
)^bitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  avait  des  manufac- 
tures considérables  de  boulons  de  métal ,  de  tissus 
et  de  gances  de  soie ,  mais  elles  ont  bien  diminué 
d'activité,  depuis  que  celles  de  colon  s'y  sont  éta- 
blies et  ont  pris  un  grand  développement.  Néan- 
moins, la  principale  branche  d'industrie  consiste 
dans  des  fabriques  considérables  de  soieries ,  de 
rubaneries,  de  bonneteries  et  de  filatures  de  co- 
lon. Il  y  a  aussi  des  fonderies  de  cuivre  et  de  fer. 
Le  commerce  consiste  dans  la  vente  de  tous  ces 
produits  de  l'industrie  et  de  ceux  du  sol  ;  il  se  fait 
une  grande  quantité  de  fromage  qui  trouve  un 
grand  débit  à  Londres. 

On  exploite  dans  les  environs  des  mines  de 
fouille  et  des  carrières  de  pierres  à  bâtir  et  des 
ardoises. 

Foires.  Les  6  mai,  22  juin.  11  juillet,  4  octobre 
et  11  novembre,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en 
bestiaux  ,  grains  et  autres  productions  du  pays. 

MACERT  A  .  ville  de  l'Italie ,  dans  les  étals  de 
l'EgHso ,  chef-lieu  de  la  délégation  de  son  nom  ,  à 
8  lieues  d'Ancône  et  à  40  de  Rome.  Popul,,  12,000 
habitans. 

Productions.  Le  sol  de  la  délégation  est  fertile 
et  bien  cultivé  en  grains,  légumes ,  fruits ,  chan- 
vre, huile  d'olive,  vin,  soie,  et  l'on  y  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux. 

Industrie.  On  y  fabrique  des  tissus  de  soie  de 
différentes  espèces,  quelques  tissus  de  laine  ;  mais 
en  général ,  l'industrie  y  est  peu  active  et  déve- 
loppée. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  aussi  très-borné 
et  se  réduit  à  l'exportation  d'une  petite  quaulilé 
de  soie ,  et  aussi  de  la  laine,  du  miel  et  de  la  cire. 
MACIHAS  ,  ville  des  Etals-Unis ,  état  du  Mai- 
ne, chef-lieu  du  comté  de  Washington,  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  de  son  nom  ,  au  con- 
fluent de  l'East-River,  non  loin  de  l'AlIantique. 
Le  fleuve  est  assez  profond  pour  permettre  aux 
navires  d'un  tonnage  ordinaire  de  le  r<-monler  Jus- 
qu'à une  petite  dislance  de  la  ville.  Popul. ,  2J20O 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  26  scieries  que  possède  celle  ville  , 
et  dans  la  confection  de  toutes  sortes  d'ouvrages 
eu  bois  de  charpente ,  dont  il  se  fait  un  grand 
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commerce  d'exportation,  ainsi  que  de  poissons 
secs  provenant  des  pêches. 

MACIILNES.  Les  machines  suppléent,  et  ajou- 
tent au  pouvoir  de  l'homme  et  lui  facilitent  les 
moyens  de  confectionner  celle  diversité  d'ouvra- 
ges surprenans  qui  fout  notre  admiration.  Par  le 
secours  des  machines  ou  de  la  mécanique  , 
l'homme  a  pu  surmonter  tous  les  obstacles  en  don- 
nant un  libre  essor  à  son  intelligence  ;  il  a  soumis, 
pour  ainsi  dire  ,  les  élémens  à  ses  lois.  Les  ma- 
chines lui  ont  donné  le  moyen  de  fouiller  dans  les 
entrailles  de  la  terre  à  des  profondeurs  immenses , 
de  naviguer  sur  les  fleuves  et  les  mers  avec  la  ra- 
pidité du  vent,  et  de  s'élever  même  dans  les  airs  à 
une  hauteur  considérable.  Au  moyen  des  machi- 
nes, non -seulement  les  ateliers  produisent  da- 
vantage, mais  aussi  à  moins  de  frais,  une  plus 
grande  quantité  d'objets  manufacturés  dans  un 
court  espace  de  tems.  Dès  lors,  il  y  a  baisse  dans 
le  prix  de  la  chose  produite ,  puisqu'en  général 
sa  valeur  n'est  que  l'expression  des  frais  et  de  la 
quantité  de  travail  qui  a  servi  à  les  produire.  Au 
premier  aperçu  ,  l'invention  d'une  machine  paraît 
nuire  au  travail  des  ouvriers  et  en  diminuer  l'em- 
ploi ;  mais  ce  préjudice  n'est  que  passager;  la  con- 
sommation, en  augmentant,  fait  accroître  la  pro- 
duction, et  bienlôtexige  un  plus  grand  nombre  de 
bras  pour  y  suffire.  Ainsi ,  le  nombre  des  ouvriers 
en  coton  a  doublé  et  triplé  en  Angleterre  et  en 
France  depuis  l'invention  des  machines  ;  celui  des 
ouvriers  en  soieries  s'est  augmenté  à  Lyon  depuis 
l'introduction  des  métiers  à  la  Jacquard  ,  et  sans 
ces  métiers  mécaniques,  les  ouvriers  fussent  tom- 
bés dans  la  détresse,  et  l'industrie  elle-même  eût 
peut-être  péri. 

Le  nombre  des  machines  est  si  considérable , 
et  on  les  emploie  à  un  si  grand  nombre  d'objets, 
surtout  depuis  que  la  vapeur  a  servi  à  leur  donner 
le  mouvement,  qu'il  faudrait  un  volume  pour  en 
donner  la  description  ;  il  y  a  des  machines  à  pro- 
duire la  force  motrice;  des  machines  pour  modifier 
les  diverses  formes  de  matières  en  objets  de  com- 
merce :  ces  dernières  machines  sont  tellement 
multipliées  et  complexes  ,  qu'elles  semblent  défier 
toute  tentative  pour  les  réduire  à  l'ordre  systéma- 
tique; en  sorte  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  tra- 
vaux se  font  par  des  machines,  et  les  produits  sont 
en  plus  grande  quantité  et  à  plus  bas  prix  qu'au- 
trefois ,  ce  qui  en  a  considérablement  augmenté  la 
consommation ,  ainsi  que  le  commerce. 

L'invention  des  machines  à  vapeur  est  cerlaincr 
ment  celle  qui  a  exercé  et  qui  exerce  encore  l'in- 
lluencela  plus  puissante  sur  l'immense  développe- 
ment industriel  qui  caractérise  notre  époque.  C'est 
elle  qui  a  mis  à  la  disposition  de  l'homme  le 
moyen  de  production  le  plus  prompt  et  le  plus 
économique.  On  peut  même  dire  qu'en  créant  une 
force  artificielle,  elle  a  en  quehnie  sorte  fait  dispa- 
raîlre  la  différence  numérique  des  |)opulalions  qui 
constituaient  autrefois  la  base  delà  puissance  des 
étals,  puisque  les  machines  à  vapeur  peuvent  rem- 
placer cette  force  numériqui^  et  physique  de  toute 
une  population  ,  qu'elle  peut  même  la  surpasser  , 
comme  la  Grande-Bretagne  nous  en  offre  l'exem- 
ple. 

On  sait  aujourd'hui  que  l'invention  de  la  ma- 
chine à  vapeur  est  d'origine  française.  Ce  fut  De- 
nys  Papin  qui  en  eut  la  première  idée.  Il  proposa 
de  faire  remonter  un  piston  dans  un  cylindre  au 
moyen  de  la  vapeur  d'eau ,  et  de  le  faire  redescen- 
dre ensuite,  au  moyen  de  la  pression  de  l'air,  en  la 
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condensant.  Mais  il  en  fut  de  celle  découvcrlc 
comme  de  beaucoup  d'autres,  que  la  France  ne 
sut  pas  apprécier.  Les  premières  macliines  à  va- 
peur furent  construites  en  Angleterre  ;  c'est  là 
qu'elles  sont  nées  ;  c'est  là  qu'elles  se  sont  perfec- 
tionnées pièce  à  pièce  ;  c'est  là ,  enfin ,  qu'elles  se 
sont  multipliées  et  qu'elles  ont  donné  lieu  à  de  si 
nombreuses  applications.  Newconien ,  AVoolf, 
AVait,  Boulton,  Arkwright  et  d'autres,  ne  rap- 
pellent que  des  noms  anglais. 

Si  l'industrie  anglaise  ne  se  fut  emparée  de  la 
machine  à  vapeur,  le  prix  exorbitant  de  la  force 
motrice  l'eût  retenue  en  arrière  des  autres  nations; 
elle  eût  depuis  long-tems  rencontré  dans  le  taux 
élevé  des  salaires  ,  dans  le  prix  d'achat  et  d'entre- 
tien des  chevaux,  dans  la  rareté  des  chutes  d'eau , 
autant  d'obstacles  insurmontables  à  tout  progrès 
manufacturier.  C'est  par  les  machines  à  vapeur 
qu'elle  est  parvenue  à  se  procurer  fi  à  8  millions  de 
travailleurs  infatigables  et  assidus  qui ,  travaillant 
nuit  et  jour ,  ne  coûtent  que  6  ou  7  centimes  cha- 
cun par  jour. 

La  France ,  ainsi  que  d'autres  pays ,  ont  été 
obligés  de  suivre  ce  mouvement  industriel  occa- 
sioné  par  les  machines  à  vapeur,  pour  ne  pas  rester 
tributaire  de  l'industrie  anglaise.  Mais  ce  ne  fut 
que  tardivement  que  la  France  suivit  l'exemple  de 
l'Angleterre.  L'histoire  des  machines  à  vapeur 
n'est  qu'une  série  d'inventions  et  de  perfectionne- 
mens  qui ,  tous ,  font  le  plus  grand  honneur  à 
ceux  qui  en  firent  l'application  aux  différentes 
branches  de  l'industrie. 

Suivant  M.  Costaz,  le  travail  des  manufactures 
de  France ,  en  1786,  était  moins  perfectionné  que 
celui  des  fabriques  anglaises,  qui  avaient  déjà 
adopté  l'usage  des  machines  ;  en  sorte  qu'il  en  ré- 
sultait une  grande  élévation  dans  les  prix  de  nos 
produits,  qui  ne  pouvaient  soutenir  la  concur- 
rence des  leurs  dans  les  marchés  de  l'étranger. 
Suivant  cet  auteur ,  la  France  doit  au  fameux 
traite  de  commerce  conclu  en  Angleterre  ,  en 
1786  ,  l'introduction  des  machines  dans  ses  manu- 
factures, ainsi  que  l'avait  prévu  M.  de  Rayneval, 
qui  en  avait  été  le  négociateur  et  qui  avait  eu  en 
vue  l'amélioration  de  notre  industrie.  Jusqu'à 
celte  époque  ,  nos  manufacturiers  n'avaient  eu 
qu'une  idée  imparfaite  des  avantages  que  pou- 
vaient procurer  les  machines.  Des  communica- 
tions plus  fréquentes,  et  surtout  le  prix  moins 
élevé  des  produits  qui  servent  à  fabriquer  et  leur 
belle  qualité,  les  leur  firent  bientôt  connaître. 

Cependant ,  il  fut  pendant  fort  long-tems  très- 
difOcile  de  se  les  procurer,  attendu  que  le  gouver- 
nement anglais  a  prohibé  la  sortie  de  toutes  les 
machines  servant  à  travailler ,  soit  la  laine ,  le  co- 
ton ,  le  lin  ou  la  soie.  On  ne  peut  les  exporter  sans 
payer  une  forte  prime,  et  souvent  on  ne  peut  les 
recevoir  qu'après  un  tems  fort  éloigné,  une  partie 
l'une  après  l'autre  :  pour  renchérir  sur  ces  ri- 
gueurs ,  le  gouvernement  français  les  a  frappées  à 
l'entrée  d'un  droit  de  15  p.  0/0,  comme  pour  en 
interdire  l'importation  ;  tandis  qu'au  contraire  il 
aurait  dû  accorder  des  primes  à  leur  introduction, 
principalement  pour  les  machines  qui  pouvaient 
amener  des  perfectionnemens  dans  l'industrie. 
Mais  la  nécessité  d'entrer  en  concurrence  avec  les 
produits  des  manufactures  anglaises,  stimula  les 
fabricans  français  au  point  qu'ils  firent  les  plus 
grands  efforts  ainsi  que  les  plus  grands  sacrifices, 
dès  la  fin  du  dernier  siècle,  pour  se  procurer  des 
modèles  de  niécaniiiues  ,  pour  avoir  des  produits 
à  aussi  bou  couiplc  et  en  faire  construire  de  sent- 
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blablcs  à  mcilleurniarché.  Le  tableau  ci-après; 
emprunté  aux  documens  officiels  de  l'administra- 
tion des  mines ,  montre  à  la  fois  le  nombre  des 
machines  que  possède  la  France,  leur  force,  ainsi 
que  leur  progression  et  leur  établissement  suc- 
cessif. 
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Ainsi  la  force  mécanique  créée  en  France  équi- 
vaut à  15,741  chevaux  vapeur;  c'est  à  peine  le 
dixième  de  celle  qui  existe  chez  nos  voisins, 

11  convient  néanmoins  de  remarquer  que  l'em- 
ploi des  machines  à  vapeur  en  France  a  pris  une 
notable  extension  dans  ces  dernières  années.  Le 
nombre  de  celles  créées  en  1833  et  1834  est  pres- 
que triple  du  nombre  de  celles  qui  étaient  cons- 
truites annuellement  sous  le  gouvernement  de  la 
restauration. 

Les  départemens  dans  lesquels  il  existait  le  plus 
de  machines  à  vapeur ,  en  1834 ,  sont  ceux  : 

Du  Nord,  200;  de  la  Seine,  173;  de  la  Loire," 
169;  de  la  Seine-Inférieure,  108;  du  Rhône,  44; 
de  l'Aisne ,  40  ;  de  Saône ,  37  ;  du  Gard ,  35  ;  de  la 
Marne,  33.  Total,  859. 

Ainsi ,  on  a  trouvé  dans  ces  9  départemens  près 
des  trois  quarts  de  toutes  les  machines  qui  fonc- 
tionnaient en  France  à  la  fin  de  1834.  On  a  cons- 
taté que  les  diverses  industries  qui  employaienlla 
plus  de  machines  à  vapeur  étaient  les  suivantes 
filatures  de  coton,  319;  exploitation  des  mines> 
246;  fonderies,  forge»  et  lajniaoirs ,  67  ;  tissus  de 
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draps, 63;  moulins  à  blé,  43:  élévation  de  l'eau 
pour  diffôrens  services ,  42;  fabriques  et  raffine- 
ries de  sucre ,  33  ;  apprêt  d'étoffes  ,  32  ;  moulins 
à  huile,  2G;  ateliers  de  construction  de  machi- 
nes, 31. 

Un  fait  non  moins  intéressant  à  constater,  c'est 
la  proportion  pour  lesquelles  les  machines  fran- 
çaises et  les  machines  étrangères  entrent  dans  le 
nombre  total  des  machines  établies  en  France  ;  en 
voici  le  tableau. 
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Ainsi,  nos  fabricans  de  machines  en  construi- 
sent aujourd'hui  dix  fois  plus  qu'il  y  a  quinze  an- 
nées ,  tandis  que  l'importation  a  doublé  à  peine 
dans  le  même  espace  de  tems. 

Nombre  de  machines  à  vapeur  en  1835.  Sur 
1,448  machines  qui  existaient  en  France  en  1835, 
il  s'en  trouvait  1,112  d'origine  française  ,  191  d'o- 
rigine étrangère,  et  145  d'origine  non  constatée. 
Les  machines  l&  basse  pression ,  au  nombre  de 
486,  représentent  une  force  de  8,785  chevaux ,  et 
les  machines  à  haute  pression,  au  nombre  de  962, 
représentent  une  force  de  10,340  chevaux.  La 
force  de  ces  machines  varie  depuis  un  cinquième 
de  cheval  jusqu'à  105  chevaux.  La  plus  forte  fonc- 
tionne dans  les  forges  d'Imphy  (Nièvre)  ;  elle  sert 
au  martelage  et  au  laminage  du  fer  et  du  cuivre. 

Ainsi,  en  divisant  ces  1,448  machines  entre  les 
86  déparlemens  de  la  France ,  on  trouve  que  cha- 
cun d'eux,  en  1835,  terme  moyen,  ne  disposait 
que  de  17  machines  à  vapeur  employées  à  terre, 
avec  une  force  motrice  de  222  chevaux  1/2.  Voici 
les  départemens  qui  possédaient  à  cette  époque  le 
plus  grand  nombre  de  machines  : 

Du  Nord,  297;  de  la  Seine,  197;  de  la  Loire, 
175;  de  la  Seine-Inférieure ,  IGO;  du  Rhône ,  65; 
du  Haut-Rhin ,  48  ;  de  l'Aisne ,  47  ;  de  Saùne-et- 
Loire ,  45  ;  du  Gard ,  35  ;  de  la  Marne ,  3i. 

On  voit  que  ces  dix  départemens  renferment 
plus  des  trois  quarts  de  toutes  les  machines  qui 
existaient  en  France  à  la  fin  de  1835. 

L'emploi  de  ces  machines  n'est  pas  moins  inté- 
ressant; on  y  voit  une  preuve  nouvelle  de  l'hési- 
tation qui  règne  dans  tous  les  actes  de  l'industrie 
française.  Un  grand  nombre  de  branches  font 
usage  de  la  machine  à  vapeur ,  mais  cet  usage  est 
Ircs-restreint;  l'exemple  de  l'Anglelerre  n'a  pas 
encore  suflisamment  convaincu  tous  les  csprils; 
on  hésite ,  on  doute  de  l'importance  et  de  l'ulililé 
de  celle  puissance.  Au  reste  ,  voici  quel  était ,  en 
1835 ,  l'emploi  des  1,418  machines  dans  les  diffc- 
rcnlcâ  iudustrics  : 
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Filatures,  404;  mines,  266;  raffineries,  112; 
fonderies,  forges  laminât.,  83;  élévation  d'eau  , 
76;  tissage  de  draps,  72;  moulins  à  blé,  52;  ate- 
liers de  construction  de  machines,  51;  soieries, 
36;  apprêts  d'étoffes,  34;  moulins  à  huile,  29; 
emplois  divers,  233.  Total,  1,448. 

Dans  ce  nombre  n'est  pas  compris  celui  des  ma- 
chines à  vapeur  employées  pour  faire  mouvoir  les 
bateaux  et  bàtimens  sur  la  mer  et  les  rivières.  Le 
nombre  des  bateaux  à  vapeur  de  la  marine  mar- 
chande était  de  100  à  la  lin  de  1835,  ayant  une 
force  totale  de  3,863  chevaux,  et  42  appartenaient 
en  outre  à  la  marine  militaire,  ayant  ensemble 
une  force  de  6,400  chevaux. 

Ainsi ,  comme  l'a  calculé  M.  Flachat ,  l'eau ,  ré- 
duite en  vapeur,  procure,  au  moyen  des  machi- 
nes qu'elle  met  enjeu,  une  force  disponible: 

1"  Pour  les  mines,  usines  et  manufactures,  de 
19,126  chevaux;  2'  pour  la  navigation  fluviale  et 
marchande,  3,363;  3'  pour  la  navigation  mari- 
time, 4,800;  4"  pour  la  navigation  spéciale  de  la 
Méditerranée ,  1,600.  Force  totale ,  29,389  che- 
vaux. 

Si  l'on  suppose ,  ajoute  ce  savant  ingénieur,  que 
toutes  ces  machines  consomment,  terme  moyen  , 
par  heure  et  par  force  de  cheval,  4  kil.  de  houille, 
la  consommation  annuelle  (300  jours  de  12  heures 
chacun)  serait  de  4,200,000  quintaux  métriques 
de  houille  environ.  Celte  consommation  corres- 
pond à  très-peu  de  chose  près  au  sixième  de  la 
production  de  toutes  nos  mines  de  combustibles. 

Machines  à  vapeur  en  Angleterre.  Le  tableau 
suivant  indique  le  nombre  de  machines  à  vapeur 
employées  dans  les  fabriques  de  coton  de  5  com- 
tés de  l'Angleterre  proprement  dite  pendant  l'an- 
née 1835. 

Comtés.  N.  ài;  niacli.       Force  en  cliov, 

Lancashire 717  20,303 

Chester 170  5,055 

Derby 33  553 

Stafford 3  50 

York  et  West-Riding.  75  1,317 

988  27,318 

A  ces  chiffres ,  il  faut  ajouter  l'augmentation 
qui  a  eu  lieu  depuis  cette  époque.  Cet  accroisse- 
ment a  été  pour  le  comté  de  Lancastre,  dans  une 
année  seulement,  de  2,040  chevaux  ,  représentés 
par  90  machines ,  dont  57  employées  à  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  laine ,  19  à  la  fabrication  des 
tissus  de  lin ,  et  19  à  la  fabrication  de  la  soierie; 
soit  donc ,  pour  le  seul  comté  de  Lancastre ,  807 
machines  à  vapeur  de  la  force  totale  de  20,ai3 
chevaux. 

Machines  à  vapeur  en  Belgique.  La  Belgique 
n'est  pas  restée  en  arrière  du  progrès  que  les  ma- 
chines à  vapeur  ont  introduit  dans  l'industrie.  On 
comptait  en  1835,  dans  la  seule  province  de  Liège, 
216  machines  à  vapeur,  formant  ensemble  une 
force  de  5,4î5  chevaux.  La  plus  forte  de  ces  ma- 
chines est  de  la  force  de  300  chevaux;  la  plus  fai- 
ble, de  celle  d'un  cheval  et  demi. 

Si  l'on  joint  à  la  force  motrice  des  machines  à 
vapeur  de  <elte  province  celle  des  autres  provinces 
de  la  Belgique ,  on  trouvera ,  pour  la  même  épo- 
que, une  force  totale  d'environ  20,000  chevaux. 
C'est  |)rincipalcment  dans  le  Ilainaut,  à  Charleroi 
et  dans  le  Borinage,  que  se  trouvent  les  plus  puis- 
santes machines  à  vapeur. 

D'après  la  notice  pul)liéc  en  1835  par  l'adminis- 
tration des  ponts-et-chaussées  de  France,  que 
nous  avons  rapportée  précédemment,  cl  qui  porte 
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à  29,389  chevanx  la  force  des  1,448  machines  cxîs- 

taiiles  à  celle  époque,  la  Belgique  ne  serait  infé- 
rieure à  la  France  que  d'environ  un  licrs  pour  le 
nombre  el  la  force  des  machines  à  vapeur. 

Quant  à  l'Allemagne ,  à  cette  mC'me  époque , 
elle  ne  faisait  que  de  commencer,  pour  ainsi  dire , 
dans  celte  voie  de  construction  de  machines  à  va- 
peur ,  qu'elle  a  été  obligée  d'adopter ,  ainsi  que  la 
Hollande,  pour  soutenir  la  concurrence  de  l'An- 
gleterre. 

Si  actuellement  l'on  compara  la  fabrique  an- 
glaise cl  la  fabrique  française ,  on  reconnaît  que 
nos  constructeurs  ne  sont'pas  moins  habiles  que 
les  constructeurs  étrangers ,  mais  que  leurs  ate- 
liers ne  sont  pas,  comparativement  aux  grands 
ateliers  anglais ,  outillés  avec  tous  les  moyens  né- 
cessaires pour  produire  au  meilleur  marché  pos- 
sible. 

Une  chose  remarquable  ressort  du  tableau  gé- 
néral des  machines  existantes  en  France,  c'est 
là  proportion  plus  grande  des  machines  à  haute 
pression.  En  1810,  nous  ne  possédions  encore 
qu'une  machine  de  ce  genre  ;  peu  à  peu  elles  se 
répandirent ,  et  sur  63  machines  établies  en  1825 , 
48  ou  les  deux  tiers  appartenaient  à  ce  système; 
enfin  ,  en  1834,  on  en  comptait  130  à  haute  pres- 
sion, contre  29  à  basse  pression.  Ceci  mérite  quel- 
qiie  explication  :  on  a  confondu  ,  dans  la  statisti- 
que officielle,  les  machines  à  moyenne  pression 
et  celles  à  haute  pression  proprement  dites.  Les 
machines  les  plus  généralement  employées  sont 
celles  à  moyenne  pression,  avec  appareil  pour 
condenser  la  vapeur. 

L'emploi  de  plus  en  plus  grand  des  machines  à 
moyenne  pression  est  un  véritable  progrès  digne 
d'être  cité.  Ce  sont  elles ,  en  effet ,  qui  peuvent 
être  appliquées  avec  le  plus  grand  avantage  en 
France ,  où  le  combustible  est  généralement  à  plus 
haut  prix  qu'en  Belgique  et  en  Angleterre.  On  cal- 
cule que  les  machines  à  riioyenne  pression  con- 
somment 3  kil.  de  houille  par  heure  et  par  cheval 
dans  les  forces  inférieures  à  15  chevaux ,  et  2  kil. 
el  demi  dans  les  forces  supérieures  ;  les  machines  à 
basse  pression  consomment  6  kil.  dans  les  basses 
forces  et  5  dans  les  grandes  ;  les  machines  à  haute 
pression ,  sans  condenseur,  n'en  consomment  pas 
moins  de  4.  Ainsi,  l'économie  résultant  de  l'em- 
ploi des  machines  à  moyenne  pression  est  de  moi- 
tié sur  les  machines  à  basse  pression ,  et  d'un 
quart  à  un  tiers  sur  les  machines  à  haute  pression. 
Qu'on  juge,  d'après  cela,  de  l'intérêt  qu'ont  nos 
principak-s  villes  manufacturières  à  se  servir  de 
ce  système  de  machines ,  lorsque  le  prix  de  la 
houille  est  encore  si  élevé. 

M.  ftrouvelle  a  cité  un  exemple  frappant  de 
cette  différence  :  à  Sedan,  les  machines  à  basse 
pression  ,  qui  sont  généralement  employées,  con- 
somment des  masses  énormes  de  houille,  bien  (lue 
les  houilles  de  Liège  soient  d'assez  bonne  qualité. 
Cette  consommation  va  souvent  au  delà  de  7  kil. , 
tandis  qu'à  Elbeuf ,  oii  elles  exécutent  des  travaux 
de  même  genre,  les  machines  de  Woolf  ne  con- 
somment que  3  à  3  kil.  1/2. 11  faut  encore  ajouter 
que  les  machines  à  basse  pression  de  Sedan  sont 
faiblement  chargées ,  et  ne  sont  susceptibles  d'au- 
cune surcharge  au  delà  de  l'effort  qu'elle  sont  des- 
tinées à  vaincre  ;  tandis  qu'à  Elbeuf  comme  à 
Rouen,  il  n'est  pcut-êlrepasunc  machine  à  vapeur 
à  laquelle  on  n'ait  donné  une  surcharge  de  1/8  à  1/4 
de  charge  primitive.  En  effet,  partout  où  l'on  a 
mesuré  la  force  des  machines  de  Woolf,  on  l'a 
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trouvée  un  peu  plus  grande  qu'elle  n'était  censée 
l'être. 

On  peut  objecter,  il  est  vrai ,  que  les  machines  à 
moyenne  pression  se  détruisent  plus  rapidement, 
exigent  des  soins  plus  assidus,  des  réparations 
plus  dispendieuses  ;  mais  même,  en  tenant  compte 
de  ces  inconvéniens,  l'avantage  ne  reste  pas  moins 
aux  machines  de  Woolf,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  le  tableau  suivant  des  frais  an- 
nuels de  deux  machines,  d'après  les  calculs  des 
ingénieurs  des  ponls-et-chaussées. 

Compte  annuel  des  frais  de  combustible  et  d'en~ 
tretien pour  une  machine  de  12  chevaux. 

Système  de  Watt. 

Houille,  au  moins  65  kil.  à  l'heure.  Sur  23  heures 
de  travail.  1,500  kil.;  à  30  fr.  le  raille,  45  fr. 
Sur  300  jours  de  travail 13,500  f. 

Entretien,  mastic,  étoupes;  réparation 
de  chaudières  et  construction  d'un 
fourneau  complet,  par  an 500 

Huile  et  suif,  1/2  kil.  par  jour 50 

Renouvellement  de  la  machine  en  25 
ans,  sur  26,000  fr.  de  prix  d'achat , 
montage,  etc • 1,040 

Chômage  un  jour 100 

Total 15,190  f. 

Système  de  Woolt. 

Houille,  40  kil.  par  heure.  Sur  23  heures,  920  kil., 
soit  27  fr.  60  c.  Par  an  de  295  jours  de  tra- 
vail   8,102  f. 

Entrelien.  Une  garniture  de  pistons  et 
un  bocal  pour  la  petite  boîte,  600  fr.  ; 

répartis  sur  4  ans 1.50 

Cuivre  pour  grains  et  réparât,  diverses.  150 

Un  bouilleur  en  tôle,  fonte  ou  cuivre.  .  500 

Mastic  et  étoupes 100 

Huile  el  suif,  1  kil.  par  jour 300 

Renouvellement  en  15  ans  du  prix  d'a- 
chat ,  27,000  fr 1,800 

Chômage,  5  jours 500 

Tolal 11,602  f. 

Balance  pour  le  bénéfice  de  la  machine  de  Woolf 
sur  celle  de  Walt,  3,588  fr. 

11  faut  remarquer  que  si  l'on  avait  compté  la 
houille  au  prix  de  Paris,  45  ou  48  fr.  par  1,000  k., 
le  bénéfice  eût  été  de  4,600  fr.  environ ,  soit  de 
3  p.  0/0  en  faveur  de  la  machine  de  Woolf;  que  si , 
au  contraire ,  ou  eùl  supposé  le  prix  de  la  houille 
à  15  fr. ,  le  bénéfice  eût  élé  encore  plus  réduit,  à 
environ  1,000  fr.  Ainsi,  il  y  aurait  d'autant  plus 
d'avantage  à  employer  les  niacliines  d'après  le 
système  de  Woolf,  que  le  combustible  serait  plus 
cher;  mais  plus  il  est  à  bon  marché,  plus  cet 
avantage  diminue;  il  devient  même  nul,  et  la 
machine  à  basse  pression  reprend  sa  supériorité 
au  dessous  d'une  certaine  limite,  surtout  si  l'on 
tient  compte  de  la  moindre  surveillance  à  exercer 
dans  les  machines  de  Watt.  Ceci  explique  pour- 
quoi la  machine  de  Woolf  est  répandue  en  France, 
tandis  que  la  machine  de  Walt  est  préférée  en 
Angleterre.  C'est  la  différence  Ju  prix  du  combus- 
tible qui  a  déterminé  ce  choix  des  systèmes  de 
machines  adoptés  dans  les  deux  pays. 

Machines  { manufactures  de).  M.  Pihet ,  méca- 
nicien, fabricant  de  machines  à  Paris,  invité  à 
donner  des  renseignemens  sur  la  fabrication  de  ce 
genre,  qui  a  un  rapport  direct  avec  les  tissus  de 
laine  el  de  colon  qui  font  l'objet  de  l'enquête 
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(de  iSM),  répond  que  ses  ateliers  fabriquent  dos 
machines  pour  la  filature  du  coton  et  de  la  laine , 
qu'il  fabrique  toute  espèce  de  machines,  mais 
principalement  celles-là  ;  les  machines  à  fileront 
subi  de  très-grands  perfeclionneraens  depuis  huit 
ans;  depuis  cette  époque,  on  a  substitué  la  fonte 
au  bois.  Les  fabricans  peuvent  se  procurer  en 
France  toutes  les  machines  dont  ils  ont  besoin 
pour  la  filature  et  pour  le  tissage.  Il  y  a  eu  des 
changemens  notables  dans  les  métiers  prépara- 
toires :  depuis  1826,  on  fabrique  les  bancs  à 
broches ,  et  enfin  un  grand  nombre  ont  été  livrés 
sur  tous  les  points  de  la  France  :  la  généralité  des 
filatures  ayant  des  moteurs  hydrauliques  ou  à  la 
Yapeur,  ces  machines  peuvent  être  adoptées  sans 
inconvénient.  L'emploi  du  fer  forgé  est  resté 
presque  le  même  ;  mais  l'emploi  de  la  fonte  a 
augmenté  considérablement;  le  bâtis  du  métier, 

Îjui  était  autrefois  en  bois,  est  aujourd'hui  en 
oute.  L'augmentation  du  prix  n'a  pas  été  considé- 
rable :  les  mull-jennys  en  bois  se  vendirent?  à  8  fr. 
la  broche,  et  depuisque  la  fonte  a  été  substituée. 
la  broche  se  vend  8  à  9  fr.  Les  Anglais  livrent 
leurs  machines  à  des  prix  inférieurs  aux  ntUres , 
parce  qu'ils  obtiennent  la  fonte  à  un  prix  moitié 
moindre.  Les  mull-jennys,  en  Angleterre,  varient 
entre  4  et  9  schcU.  ;  mais ,  dit  M.  Pihet ,  je  les 
vends  de  7  à  9  fr. ,  selon  la  qualité.  La  différence 
entre  le  prix  français  et  le  prix  anglais  n'est  pas 
très-grand.  En  Belgique ,  les  prix  sont  à  peu  près 
les  mêmes  qu'en  France. 

Ayant  1830,  nous  fournissions  autant  de  machi- 
nes à  l'étranger  qu'en  France;  nos  principaux  dé- 
bouchés étaient  la  Belgique  ;  nous  livrions  aussi 
pour  la  Russie ,  la  Prusse  et  l'Espagne.  En  1833 , 
nos  relations  avec  l'étranger  se  sont  renouvelées, 
mais  pour  des  sommes  moindres.  Il  y  a  à  Gand 
des  ateliers  qui  établissent  des  machines  sur  nos 
modèles.  Cependant,  nos  machines  sont  encore 
préférées ,  malgré  l'augmentation  de  10  à  15  p.  0/0 
provenant  des  transports  et  des  droits  d'octroi.  De- 
puis 1833 ,  notre  fabrication  est  montée  sur  une 
grande  échelle ,  et  les  commandes  se  sont  multi- 
pliées au  point  de  s'élever  à  la  somme  de  2  millions 
52<i,665  fr.  88  c. 

Il  se  forme  très-peu  de  nouveaux  établissemens  ; 
ces  travaux  sont  occasionés  par  des  additions ,  des 
changemens,  des  suppressions  de  macliines  an- 
ciennes remplacées  par  de  nouvelles  machines. 

Nous  faisons  aussi  des  métiers  à  tisser,  mais 
l'usage  n'en  est  pas  encore  très-répandu  en  France. 
Les  métiers  à  lisser  ne  peuvent  marcher  que  dans 
les  grands  ateliers;  il  faut  de  grands  capitaux 
pour  monter  ce  genre  d'établissement. 

Nous  faisons  également  des  machines  pour  la 
filature  de  la  laine  peignée;  nous  livrons  presque 
autant  de  machines  pour  le  coton.  Mais,  pour  la 
laine  grasse  ,  nous  ne  faisons  que  des  objets  dé- 
tachés ;  nous  n'avons  pas  de  système  arrêté  pour 
celle  dernière  filature. 

Nous  avons  en  France  des  fers  de  toutes  les 
qualités  et  qui  remplissent  tous  les  besoins  et  tous 
les  emplois  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
fonte.  Nous  sommes  obligés  d'employer  la  fonte 
anglaise,  nous  ne  pouvons  nous  en  passer,  malgré 
le  droit  énorme  qu'il  faut  payer.  La  fonte  moulée 
en  Angleterre  vaut  30  à  33  fr.  les  100  kil.  ;  en 
France,  elle  vaut  55  à  60  fr.  La  fonte  entre  au 
moins  pour  W  p.  0/0  dans  la  confection  des  ma- 
chines; cela  fait  20  p.  0/0  de  différence  dans  le 
prix  de  revient  des  machines. 

Quant  à  la  proportion  du  fer  cl  de  la  fonte  qui 


233  MAC 

entrent  dans  un  métier  de  240  à  800  broches,  ce 
métier  pèse  de  14  à  1 ,500  kilog.  :  il  y  entre  environ 
1 ,000  kil.  de  fonte  et  200  à  250  kil.  de  fer  ;  le  reste 
se  compose  de  cuivre  et  d'acier  en  petite  quantité, 
et  du  bois  pour  le  chariot. 

L'invention  la  plus  remarquable  dont  la  France 
puisse  se  vanter,  en  fait  de  machines,  est  celle  à 
la  Jacquard ,  pour  la  fabrication  des  étoffes ,  qui  a 
fait  une  véritable  révolution  dans  la  fabrique  de 
Lyon ,  à  laquelle  elle  a  donné  une  nouvelle  activité 
et  une  grande  extension.  Mais  cette  précieuse 
mécanique  n'est  pas  restée  long-tems  la  propriété 
exclusive  de  la  France  ;  elle  est  passée  en  Angle- 
terre et  dans  d'autres  pays ,  où  elle  contribue  à 
rendre  l'industrie  étrangère  tlorissante. 

Il  se  trouvait,  à  l'exposition  de  1834, 3  machines 
à  vapeur  ;  l'une  de  31.  Saulnier ,  de  Paris ,  se  pré- 
sentait dans  tout  son  développement;  elle  était  du 
prix  de  16,000  fr. ,  y  compris  fourneaux,  chau- 
dières, monomètres  et  soupapes  de  sûreté.  Son 
système  était  celui  à  haute  pression  de  Manbey  ; 
elle  était  de  la  force  de  12  chevaux.  L'autre  était 
de  MM.  Sudd's,  Atkins  et  Barker ,  de  Rouen  ;  elle 
était  à  double  effet ,  à  condensateur  et  du  prix  de 
20,000  fr.  Cette  machine  était  bien  exécutée  dans 
toutes  ses  parties.  La  troisième,  beaucoup  plus 
petite  que  les  précédentes,  était  de  M.  Moineau  , 
de  Paris  ;  elle  était  de  la  force  de  trois  chevaux  et 
d'une  exécution  très-satisfaisante. 

Machines  locomotives.  Après  les  machines 
permanentes  ,  venaient  celles  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  machines  locomotives,  c'est-à- 
dire  machines  propres  à  imprimer  à  elles-mêmes 
un  mouvement  qui  leur  permet  de  se  transporter 
d'un  lieu  à  un  autre  par  le  seul  secours  de  la  va- 
peur. Tout  le  monde  connaît  l'emploi  utile  qui  en 
a  été  fait  sur  les  voies  de  communication  et  surtout 
sur  celle  de  Liverpool  à  Manchester.  La  machine 
de  ce  genre  adoptée  pour  le  service  de  ce  chemin 
de  fer  a  été  construite  d'après  le  système  de 
M.  Stephenson.  Sa  vitesse  est  de  10  à  12  1.  à 
l'heure  relie  pèse  6,500  kil.  seule,  et8,500kil.  avec 
l'eau  dans  la  chaudière  et  le  charbon  sur  la  grille  ; 
elle  coûte  15,000  fr.  à  faire  construire.  L'on  ne 
voyait  à  l'exposition  que  des  modèles  en  petit  de 
ces  machines  à  vapeur.  Le  modèle  de  celle  du  sys- 
tème de  Stephenson  avait  été  importé  d'Angleterre 
en  1831  par  MM.  Mellet  et  Henry;  en  1833,  la 
maison  Périer ,  de  Chaillot ,  a  fait  l'importation  de 
la  machine  même  ,  qui  a  été  imitée  et  construite 
avec  beaucoup  d'exactitude  par  M.  Antiq,  de  Pa- 
ris ,  pour  le  Conservatoire. 

Indépendamment  de  ces  voitures  propres  aux 
chemins  de  fer ,  on  en  a  construit  en  Angleterre 
et  en  France ,  ainsi  qu'en  Belgique ,  pouvant  aller 
sur  les  routes  ordinaires.  M.  Dietz  le  père  s'est 
distingué  à  Bruxelles ,  et  son  fils  à  Paris ,  dans  la 
construction  de  pareilles  voitures,  qui  ont  fonc- 
tionné dans  ces  deux  villes  et  sur  les  routes,  mais 
sans  beaucoup  de  succès ,  ainsi  qu'en  Angleterre  ; 
et  ce  système ,  qui  n'offrait  pas  de  grands  avan- 
tages, a  été  abandonné. 

Machines  hydrauliques.  Ces  machines  ont  l'a-  ' 
vantage  de  l'économie  sur  celles  à  vapeur;  nous 
sommes  de  l'avis  de  M.  Ch.  Dupin,  qui  regrette 
qu'elles  ne  sont  pas  assez  multipliées  en  France 
dans  un  grand  nombre  d'industries.  L'exposition 
de  1834,  tout  en  présentant  une  grande  quantité 
de  machines  propres  à  élever  l'eau  ,  n'offrait  pas 
de  grandes  nouveautés  sous  ce  rapport.  La  plupart 
des  produits  étaient  ou  le  résultat  des  efforts  des 
années  précédentes,  ou  des  inventions  étrangères, 
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C'est  ftinsi  que  M.  Farcot ,  de  Paris ,  a  importé  la 
pompe  américaine.  Celle  pompe  est  à  jet  continu 
et  distribue  l'eau  avec  abondance  à  tous  les  étages 
d'une  maison;  elle  peut  aussi  très-bien  servir  dans 
un  incendie;  elle  est  d'une  construction  simple, 
toute  métallique  et  sans  frottement. 

Quelques  autres  machines  hydrauliques  étaient 
également  offertes  aux  yeux  du  public  à  celle  ex- 
position ;  nous  citerons  seulement  l'appareil  à  éle- 
ver l'eau  de  M.  Sainle-Chapelle,  et  la  machine 
hydraulique  oscillatoire  de  M.  Villeray,  tous  deux 
de  Paris.  Celle  machine  ,  propre  aux  arrosages 
des  prairies,  est  assez  simple  et  n'a  pas  besoin 
d'une  grande  force  pour  être  mise  en  action  et  bien 
fonctionner,  et  sa  construction  est  fort  peu  coû- 
teuse. M.  Philippe,  de  Paris ,  avait  exposé  ,  indé- 
fendammenl  de  deux  modèles  en  petit  de  pompes 
incendie ,  le  modèle  d'une  machine  hydraulique 
bien  plus  importante  ;  c'était  celui  de  la  fameuse 
machine  à  colonne  d'eau  de  Reichcnbach  ,  que  cet 
ingénieux  inventeur  a  établi  à  lUsang,  près  de 
Berchlesgarden  ,  en  Bavière ,  où  elle  élève  les 
eaux  salé^îs  à  une  hauteur  de  près  de  380  mètres, 
avec  un  effet  utile  de  plus  de  50  p.  0/0  sur  la  co- 
lonne motrice. 

Les  moulins  à  eau  sont  aussi  des  machines  hy- 
drauliques qui  ne  sont  pas  aussi  multipliées  en 
France  que  dans  les  autres  pays  pour  utiliser  les 
cours  d'eau  de  mille  manières  différentes ,  et  d'une 
manière  beaucoup  plus  économique  que  les  ma- 
chines à  vapeur.  Les  tourpines  que  nous  avons 
décrites  sont  des  machines  hydrauliques  de  nou- 
velle invention  qui  donnent  les  plus  grands  résul- 
tats ,  et  qui  pourraient  bien  mériter  la  préférence 
sur  les  machines  à  vapeur,  par  l'économie  de  leur 
conslruclion  ,  ainsi  que  par  celle  de  leur  emploi. 

Aujourd'hui,  on  construit  des  presses  qui  sont 
de  véritables  machines  hydrauliques,  ayant  une 
puissance  immense,  et  qu'on  applique  à  différentes 
industries  ,  entre  autres  dans  les  huileries  de 
graines  oléagineuses ,  à  extraire  ou  presser  l'huile 
hors  de  la  pâle  renfermée  dans  des  sacs  de  tissu  do 
laine.  Ces  presses  sont  mises  en  mouvement  par  la 
vapeur;  mais  leur  conslruclion  est  fort  dispen- 
dieuse ;  elles  coûtent  12,000  fr.  Telle  est  la  presse 
hydraulique  exposée  par  M.  Saulnier ,  qui  permet 
de  conserver  long-tems  la  pression.  On  voyait  en- 
core à  la  même  exposition  la  presse  hydraulique  et 
verticale  de  MM.  Traxlerct  Bourgeois,  d'Arras; 
elle  était  annoncée  pour  faire  8  tourteaux  d'un 
kilog.  chacun  en  cinq  minutes. 

Machine  hydraulico-pneumatlque.  M.  Brown, 
mécanicien  anglais  ,  a  importé  en  France  une 
machine  hydraulico-pneumatique  d'une  nouvelle 
invention,  pour  laquelle  il  a  obtenu  un  brevet. 
Celle  machine  est  de  nature  à  pouvoir  remplacer 
avantageusement  les  machines  à  vapeur  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  et  sans  offrir  les  mêmes 
dangers.  Cette  machine  est  d'une  construction 
fort  ingénieuse;  elle  consiste  en  un  cylindre  en 
forme  de  colonne  en  plaques  de  tôles  rivées  ayant 
83  pouces  de  hauteur  et  3  el  demi  de  diamètre, 
donnant  à  chaque  trait  12  pieds  d'élévalion  et 
plus  de  1,300  litres  d'eau.  Ces  traits  se  répètent  au 
moins  sept  fois  par  minute  ;  en  sorte  qu'on  pour- 
rail  obtenir  9,100  litres  d'eau  par  minute,  516,000 
par  heure  cl  13,104,000  litres  par  24  heures.  Le 
moteur  de  celle  machine  n'est  pas  moins  remar-^ 
quable.  Au  lieu  d'employer  ,  comme  la  machine  à 
vapeur,  la  compression  de  la  vapeur  produite  par 
l'eau  ,  elle  est  mise  en  mouvement  par  le  gaz  hy- 
drogène oUcim ,  soit  par  le  cbaibon,  soU  par  le 
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bois,  et  conduit  dans  le  cylindre  en  quantité  suf~ 
fisanle  au  moyen  d'un  tuyau  en  fonte  qui  part  du 
gazomètre.  Parvenu  dans  le  cylindre ,  le  gaz  y 
soulève  un  piston  qui  communique  avec  une  ma- 
nivelle ;  lorsque  le  piston  est  arrivé  à  l'élévation 
voulue ,  l'hydrogène  s'enflamme ,  de  même  que  la 
vapeur  des  autres  machines  se  condense  dans  la 
chaudière,  el  le  vide  s'opère;  l'eau  arrive  alors 
abondamment,  le  piston  retombe  immédiatement 
chassé  par  la  pression  atmosphérique ,  et  il  se  re- 
lève poussé  par  un  nouveau  courant  de  gaz  de 
manière  à  reproduire  ce  mouvement. 

L'emploi  de  celle  machine  a  l'avantage  d'offrir 
une  grande  économie,  puisqu'elle  produit,  comme 
toutes  les  usines  à  gaz  ,  du  cook  cl  du  goudron  ; 
elle  peut  faire  mouvoir  des  mécaniques  de  toute 
espèce. 

On  doit  concevoir  que  si  nous  voulions  faire 
mention  de  toutes  les  machines  et  mécaniques  qui 
ont  été  inventées  pour  suppléer  au  travail  de 
l'homme  ,  il  nous  faudrait  un  volume;  car  le 
champ  de  la  mécanique  est  immense  et  s'agrandit 
chaque  jour  :  en  sorte  que  les  machines  sont  de- 
venues pour  ainsi  dire  innombrables;  telles  sont 
les  machines  d'horlogerie  ,  de  gravure  ,  de  mon- 
naie, les  scieries  et  tonnelleries  mécaniques,  de 
féculeries  ,  de  papeteries ,  de  corderies  ,  de  toile- 
ries, de  briquetteries,  de  tisseranderies,  de  fila- 
tures de  colon  ,  de  lin ,  de  laine  ,^tc.  Entin ,  il  est 
peu  d'industries  qui  ne  possèdent  des  machines  ou 
mécaniques  pour  confectionner  plus  promptement 
et  plus  économiquement  ses  produits.  Ou  trouvera 
la  description  d'un  grand  nombre  de  ces  machines 
à  leurs  articles  respectifs. 

Influence  et  produits  des  machines  à  vapeur. 
L'effet  de  l'invention  des  machines  à  vapeur  a 
non-seulement  donné  une  grande  impulsion  à 
l'industrie  européenne ,  mais  elle  a  pour  ainsi  dire 
transporté  les  manufactures  de  l'Inde  en  Europe. 
L'Inde  ne  nous  envoie  plus  ses  calicots ,  ses  mous- 
selines, ses  toiles  peintes,  que  l'Europe  fabrique 
maintenant  elle-même  à  meilleur  marché  au 
moyen  de  ses  machines  à  vapeur.  3Iais  l'Inde  nous 
envoie  en  revanche  quarante  fois  plus  de  cotoa 
brut  qu'autrefois;  c'est  ainsi  qu'en  1781  les  An- 
glais n'avaient  exporté  de  llndoustan  que  5  mil- 
lions de  livres  de  colon  en  laine  ;  taudis  qu'en 
1830  celle  exportation  s'est  élevée  à  plus  de 
200  millions ,  qui  ont  été  employés  à  la  fabrication 
de  1,200  millions  d'aunes  de  tissus  de  coton  ,  qui 
font  environ  deux  aunes  pour  chaque  habilaul  du 
globe.  L'ouvrier,  sur  les  bords  de  l'Indus  cl  du 
Gange ,  s'il  ne  fabrique  plus  de  calicots  pour  l'Eu- 
rope sur  son  métier  de  jonc,  à  l'ombre  d'un  mau- 
glier,  cultive  quarante  fois  plus  de  colon  cl  qua- 
rante fois  plus  d'indigo  jiour  la  teinture. 

Les  expéditions  de  coton  sont  devenues  un  objet 
d'une  si  grande  importance  dans  llndoustan  ,  que 
les  habilans  de  celte  région  ont  adopté  la  machine 
pour  presser  les  balles  de  coton  que  l'on  charge 
dans  les  vaisseaux  destinés  pour  l'Europe  ;  en 
sorte  que  l'on  ne  voit  pas  sans  surprise  les  grandes 
quantités  de  cette  production  que  la  vis  à  presser 
peut  introduire  dans  le  petit  espace  d'un  bàlimenl  ; 
tandis  que  les  Chinois,  à  défa"*  d'un  pareil  pro- 
cédé ,  sont  obligés  de  vendre  leurs  cotons  aux 
Européens  avec  beaucoup  moins  d'avantage,  at- 
tendu qu'ils  l'embarquent  de  façon  à  occuper  un 
espace  beaucoup  plus  vaste,  et  que  le  fret  leur 
coûte  deux  fois  plus  cher  qu'il  ne  reviendrait  s'ils 
employaient  cette  machine.  Cela  prouve  la  supé- 
riorité des  arts  de  l'Europe  sur  le  traveùl  maauel 
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des  Orientaux,  qui  ne  peuvent  soutenir  la  coneur- 
rence  européenne ,  ce  qui  a  aussi ,  comme  l'on 
voit,  une  grande  influence  sur  le  commerce  raa- 
rilime. 

Les  machines  inventées  en  Angleterre  sont  en 
grand  nombre  et  s'augmentent  journellement  ; 
nous  citerons  seulement  celles  que  voici ,  pour  en 
démontrer  l'utilité  :  mull-jenny,  pour  filer  le  co- 
ton depuis  le  n"  150  jusqu'au  300;  machine  pour 
apprêter  les  mousselines  sans  altérer  le  lissu; 
machine  pour  apprêter  les  popelines,  bombasines, 
les  châles  de  cachemire  et  Ihibel,  etc.;  machine 
pour  nioirer  en  grand  et  à  deux  faces  les  étoffes  de 
soie;  machine  pour  étirer,  couper  ,  trier  les  fils  de 
fer  destinés  aux  peignes  pour  les  étoffes  el  pour  fa- 
briquer ces  peignes;  machine  de  M.  Shenlon  et 
"Winccster  pour  le  moulinage  des  soies  cl  le  mé- 
lange des  soies  unies  avec  la  laine,  le  coton,  le 
poil  de  chèvre  ;  machine  pour  donner  l'apprêt  aux 
étoffes  de  soie  par  la  vapeur  ;  métiers  en  fer  fondu 
pour  fabriquer  les  étoffes  de  soie  et  de  coton; 
battans  perfectionnés  pour  double  el  triple  navette 
volante  ;  machine  à  tirer  le  poil  des  draps  el  à  les 
apprêter  en  même  lems;  machine  à  filer  la  laine, 
le  chanvre  et  le  lin  ;  machine  à  fabriquer  les  roues 
et  les  engrenages;  les  belles  presses  hydrostatiques 
de  MM.  Monleith  el  C^  ,  pour  la  fabrication  des 
bandanas  ou  mouchoirs  de  l'Inde,  el  un  grand 
nombre  d'autres  mécaniques  plus  ingénieuses  les 
unes  que  les  autres. 

Voici  une  évaluation  des  produits  mécaniques 
d'après  les  documens  parlementaires.  Le  nombre 
des  métiers  à  lisser  le  coton  mis  en  mouvement  par 
les  ma<hines,  dans  toute  l'étendue  de  la  (Jrandc- 
Brelagne,  est  d'environ  57,000.  Or,  le  produit 
moyen  de  chacun  de  ces  métiers  étant,  par  jour,  de 
52  yards  (aune  an2;laise)  carres,  faisant  par  se- 
maine 7,524.000  yaVds,  par  mois  31,300,000,  et  par 
an  370,200,300,  dans  la  supposition  que  chaque 
individu  consomme  annuellement  6  yards  de  tis- 
sus de  colon ,  si  ces  métiers  étaient  continuelle- 
ment en  activité,  ils  fourniraient  à  la  consomma- 
tion de  62,700,000  individus,  el  leur  longueur  dé- 
passerait 71,250  lieues.  M.  Owcn  de  Lanarch  a 
également  calculé  que  200,000  ouvriers,  à  laide 
des  mécaniques,  pouvaient  filer  actuellement  une 
quantité  de  colon  qui  aurait  exigé ,  il  y  a  quarante 
ans,  l'emploi  de  20  millions  d'hommes  ,  el  que 
cette  quantité,  sans  le  secours  des  mécaniques, 
exigerait  au  moins  60  millions  d'ouvriers. 

M.  Parc  ,  pour  prouver  l'augmentation  des 
moyens  de  production  par  le  perfeclionnement 
des  machines,  a  établi ,  dans  une  séance  publique 
à  Birmingham  ,  qu'en  1792,  les  machines  dont  on 
se  servait  étaient  égales  au  travail  de  10  millions 
d'ouvriers;  en  1827 ,  de  200  millions ,  el  en  183(>, 
de  W)0  millions.  Dans  le  commencement,  les  fu- 
seaux ne  tournaient  que  50  fois  par  minute  ; 
maintenant,  dans  certain  cas,  ils  lournent  8,000 
fois  par  minute.  Dans  un  atelier  de  Manches- 
ter, 13(i,000  fuseaux  sont  en  mouvement  et  filent 
1  million  200,000  milles  de  longueur  de  fil  de 
colon  par  semaine.  A  New-T.anark,  dausTalelier 
que  possédait  M.  Owen  ,  2,500  ouvriers  produi- 
saient chaque  jour  une  quantité  de  fil  de  coton 
qui  aurait  lait  deux  fois  et  demi  le  tour  du  globe. 

Les  métiers  que  M.  ('alla  avait  exposés  servent 
à  tisser  mécaniquement  les  étoffes;  leur  introduc- 
tion en  France  doit  être  avantageuse.  Les  métiers 
de  M.  Dcbergue  nous  paraissent  également  d'un 
usage  facile  et  profitable.  L'un  ,  destiné  aux  étof- 
fés de  sole ,  est  garni  d'une  chaine  de  45  pesées  et 
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peut  lisser  9  aunes  en  12  heures  Cette  machine 
opère  avec  une  régularité  surprenante  au  moyeil 
d'un  enroulagc  forcé.  Par  le  mécanisme  placé 
dans  la  navette ,  les  duites  ou  trames  s'appliquent 
parfaitement  tendues  les  unes  sur  les  autres  ;  il  en 
résulte  que  l'étoffe  est  plus  l)rillante,  et  que  la  ten- 
sion continuelle  conserve  à  la  trame  toute  sa  lar- 
geur. Les  deux  métiers  de  M.  Debergue  sont  ap- 
propriés au  tissage  des  calicots  et  de  la  loile.  La 
société  d'encouragement  leur  avait  décerné  ,  dès 
1826,  une  médaille  d'or  de  première  classe. 

Dans  ces  machines  vivantes,  deux  ressorts 
jouent  le  rôle  des  mains  du  tisserand  et  font 
passer  et  repasser  la  navette  avec  une  dextérité, 
une  précision  qui  lient  de  la  magie,  aussi  bien 
que  la  justesse  du  mouvement  de  toutes  les  autres 
mécaniques.  On  voit  dans  le  même  atelier,  en 
Angleterre  ,  250  métiers  ,  et  par  conséquent 
500  mains  artificielles  travailler  ensemble.  On  voit 
aussi  un  nombre  infini  de  dévidoires,  de  métiers  à 
filer ,  à  carder. 

M.  Andelle  aîné ,  si  connu  par  le  grand  nomhre 
de  machines  qu'il  a  introduites  en  France ,  y  a  in- 
troduit un  métier  à  tisser  seul  par  mécanique. 
Deux  de  ces  métiers  peuvent  être  conduits  par  urt 
enfant  de  12  à  15  ans.  Le  produit  d'un  seul ,  pen- 
dant 12  heures  de  travail,  est  de  15  à  à  20  aunes  de 
calicot,  suivant  le  degré  de  finesse.  Ils  battent  de 
120  à  130  coups  de  navette  par  minute.  Ces  métiers 
peuvent  être  employés  au  tissage  de  la  toile  de  lin 
ou  de  chanvre  :  l'échantillon  de  loile  de  lin  tissé 
par  ces  machines  était  beaucoup  mieux  fabriqué 
que  celle  de  nos  tisserands,  el  1,500  métiers  pareils 
fonctionnent  dans  les  établissemens  de  l'Alsace. 

Commerce  des  machines  à  vapeur.  Le  grand 
nombre  de  machines  à  vapeur  dont  la  plupart  des 
branches  d'industrie  avait  besoin  ,  a  donné  lieu  à 
un  commerce  considérable  pour  leur  construction 
et  leur  imporlalion  dans  différens  pays.  Comme 
l'Angleterre  a  été  la  première  à  s'y  distinguer  et  à 
acquérir  une  renommée  justement  méritée  par  son 
expérience  et  son  habileté  ,  ainsi  que  par  le  bon 
marché,  que  les  matières  qu'elle  possède  la  mettent 
à  même  de  pouvoir  établir ,  elle  a  été  le  pays  où  la 
construction  et  le  commerce  des  machines  à  va- 
peur ont  été  les  plus  considérables  jusqu'à  l'époque 
où  la  France  et  la  Belgique  sont  venues  y  prendre 
une  part  active. 

En  Angleterre,  les  établissemens  des  principaux^ 
ateliers  de  conslructiou  dos  machines  à  vapeur 
sont  à  Londres,  Manchester,  Birmingham,  Glas- 
gow ,  Leeds,  Newcasllc  ,  Bristol.  Dans  la  Bel- 
gique, l'établissement  de  Scraing,  sous  la  direc- 
tion do  M.  Cockerill ,  est  renommé.  En  France ,  le 
principal  siège  do  celte  fabrication  est  à  Paris; 
on  remarque  ensuite  Rouen,  Arras,  du  Creu/at, 
Nantes,  Mulliouse.  Les  constructeurs  do  machines 
les  plus  renommés  sont  ,  en  Angleterre  ,  MM. 
Fancett ,  Maudslay,  Jarkson  ,  llall ,  Barnes  et 
Miller,  Slephenson  ;  en  Belgiquo  ,  ]\L  John  Coc- 
kerill; en  France,  MM.  Uaictte,  Cave,  Edwards, 
Saulnier,  Kœchlin,  etc. 

En  France  ,  la  loi  du  15  mars  1791  avait  imposé 
un  droit  de  15  p.  0/0 ,  ad  valorem,  sur  l'importa- 
tion des  machines,  métiers  et  mécaniques;  la  loi 
du  21  se|)tembre  1814  a  conservé  le  même  tarif, 
excepté  pour  les  machines  à  vapeur,  qui  oui  été 
soumises  à  un  droit  de  30  p.  0/0.  Mais ,  soil  par 
l'effet  des  droits  ou  par  les  progrès  do  l'art  de  la 
construction  des  machines  à  vapeur  et  autres, 
l'importation  a  considérablement  diminué  ;  nos 
constructeurs ,  ainsi  que  ceux  de  la  Belgique , 
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étant  aujourd'hui  à  même  de  pouvoir  remplir  les 
besoins  de  l'industrie. 

Importation  de  machines  en  Russie.  La  Ga- 
seite  du  Commerce  de  Russie  annonce  (au  mois 
d'août  1838)  que,  d'après  les  ordres  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances ,  le  département  des  manufac- 
tures et  du  commerce  a  fait  venir  de  l'étranger, 
dans  le  courant  de  l'année  dernière  : 

1"  Une  machine  à  imprimer  les  indiennes  de 
plusieurs  couleurs  à  la  fois,  de  l'invention  de 
Leutenbcrger,  à  qui  un  privilège  a  été  accordé 
pour  son  introduction  en  Russie; 

2"  Une  machine  à  mouliner  la  soie,  de  Ilax, 
pour  laquelle  on  a  commandé  des  dévidoirs  per- 
lectionncs  du  même  inventeur; 

3"  Le  modèle  de  la  machine  à  nettoyer  le  lin,  de 
Heinalstein  ; 

4"  Une  machine  à  broyer  et  corder  le  lin  de 
Baïle. 

Ces  machines ,  dont  le  dessin  et  la  description 
doivent  être  publiés  dans  le  Journal  des  manu- 
factures, ont  été  remises  à  l'institut  technologi- 
que, où  elles  seront  mises  en  activité  pour  l'ins- 
truction des  élèves ,  et  où  le  public  est  admis  à  les 
voir. 

C'est  ainsi  que  la  Russie  éprouve  la  nécessité 
d'employer  les  machines  qui  ont  donné  un  si  grand 
essor  à  l'industrie  européenne  ;  en  sorte  qu'aucune 
nation  ne  peut  plus  se  dispenser  d'en  faire  usage , 

3uel  que  soit  d'ailleurs  le  bon  marché  de  la  main- 
'œuvre  ,  qui   ne  peut  plus  lutter  aujourd'hui 
contre  la  concurrence  des  produits  des  machines. 

MACHO.  On  donne  le  nom  de  quintal  macho  , 
en  Espagne,  à  un  poids  de  150  livres,  c'est-à-dire 
de  50  livres  plus  fort  que  le  quintal  ordinaire ,  qui 
n'est  que  de  100  livres.  11  faut  G  arrobes  pour  le 
quintal  macho,  l'arrobe  étant  de  25  livres,  la  livre 
de  16  onces,  et  l'once  de  IG  adarmes  ou  demi-gros. 
ÎVéanmoins  ,  le  tout  est  un  peu  plus  faible  que  le 
poids  de  Paris ,  en  sorte  que  les  150  livres  du  ma- 
cho ne  rendent  que  139  livres  1/2  ou  à  peu  près 
poids  de  marc. 

MACIS  ou  Mace  ,  ou  lleur  de  muscade  des  Mo- 
luques.  C'est  la  seconde  écorce  du  fruit  du  musca- 
dier, qui,  étant  arrivé  à  sa  maturité,  perd  sa  pre- 
mière écorce ,  qui  s'écale  d'elle-même.  On  pratique 
alors  une  incision  à  la  seconde,  laquelle  s'ouvre 
quand  elle  est  sèche.  On  en  fait  une  récolte  sépa- 
rée de  la  muscade.  Elle  est  épaisse ,  ayant  une 
saveur  plus  acre  que  la  muscade ,  une  odeur  aro- 
matique agréal)le  et  pénétrante,  et  une  couleur 
centrine.  On  s'en  sert  dans  l'art  culinaire,  et  les 
parfumeurs,  ainsi  que  les  distillateurs ,  en  font  un 
grand  usage.  Les  pharmaciens  en  retirent  une 
huile  mixte  par  expression ,  et  une  huile  volatile 
par  distillation. 

Le  niacis  de  l'Ile  de  France  ,  de  Bourbon  ou  de 
Cayenne,  lieux  où  se  recueille  plus  généralement 
la  muscade,  est  un  peu  plus  allongé  et  présente 
les  mêmes  caractères  que  celui  des  Moluques.  Ce 
qui  l'en  distingue  est  sa  moindre  épaisseur,  sa 
couleur  d'un  blond  extrêmement  clair  et  quelque- 
fois blanche ,  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  macis 
blanc.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  également 
moins  fortes. 

Commerce.  D'après  le  registre  de  la  douane, 
l'importation  en  France ,  en  1836 ,  du  macis ,  s'est 
<51evée  à  1,016  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
8,128  fr.,  dont  la  majcUre  partie,  de  l'île  Bour- 
bon ,  669  kilog.  ;  d'AUemaguc,  312;  dc3  lijd«s  an- 
glaises ,  33  ;  et  d'Alger,  2. 
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Les  exportations  ont  été  de  410  kil. ,  ayant  une 
valeur  de  3,328  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie. 
355  kil.  pour  la  Suisse,  35  pour  la  Sardaigne ,  13 
pour  l'Espagne. 

MAÇON,  ville  de  France,  en  Bourgogne,  chef- 
lieu  du  département  de  Saôue-et-Loire,  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône,  à  14  1.  de  Lyon  et  79  de 
Paris.  Population,  11,200  habilans. 

Productions.  Grains ,  chanvre  ,  lin ,  vins  qui 
sont  rangés  dans  la  seconde  classe  de  ceux  de 
Bourgogne,  carrières  d'albàlre  d'un  blanc  cuivré, 
de  marbre  blanc  et  rouge ,  et  d'une  espèce  tirant 
sur  le  noir. 

Vins.  Les  meilleurs  crûs  des  vins  sont  ceux  des 
coteaux  qui  s'étendent  au  S.-O.  et  au  S.  de  la 
ville  ;  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Davayé ,  de 
Thorins,  de  Julliénas,  pour  les  vins  rouges,  et 
ceux  de  Faussé  et  de  Pouilly  pour  les  vins  blancs. 

Industrie.  Fabriques  dc'droguet  et  de  petites 
étoffes  de  laine ,  de  tissus  de  coton ,  de  bonneterie 
de  coton  et  aussi  en  laine,  de  chapellerie,  de  con- 
fitures soit  sèches,  en  gelée  ou  en  marmelade.  On 
distingue  surtout  une  gelée  de  coing  appelée  coli- 
gnac  de  Maçon,  très-recherchée  et  renommée  à 
cause  de  sa  teinte  rouge  et  de  son  goût  délicieux. 
Il  y  a  plusieurs  poteries  et  tanneries,  ainsi  qu'une 
fonderie  de  cuivre. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
de  tous  les  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie, 
et  surtout  en  vins  rouge  et  blanc ,  dont  le  débit  est 
considérable  tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Le 
commerce  est  favorisé  par  la  navigation  de  la 
Saône ,  qui  a  pris  un  grand  développement. 

Foires.  Les  20  mai ,  10  août ,  19  sept. ,  T"^  nov. , 
et  le  jeudi-gras,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  des 
productions  du  pays  et  de  plusieurs  produits  de 
l'industrie. 

MACULA,  ville  d'Arabie,  dans  l'IIadramont, 
située  sur  une  baie  de  l'Océan  indien ,  à  18  lieues 
de  Sahar  et  à  90  de  Moka.  Il  y  a  un  bon  port ,  et 
il  s'y  fait  un  commerce  considérable.  Des  cara- 
vanes de  chameaux  entretiennent  les  relations 
entre  cette  ville  et  Moka. 

MADAGASCAR.  Cette  île,  située  dans  l'Océan 
indien ,  est  séparée  de  la  côte  S.-E.  de  l'Afrique 
par  le  canal  du  Mozambique,  qui  a  85  1.  de  large 
dans  son  endroit  le  plus  resserré.  Avant  que  les 
navigateurs  modernes  eussent  découvert  la  Nou- 
velle -  Hollande  ,  Madagascar  était  considérée 
comme  la  plus  grande  île  du  globe.  Celte  île,  cé- 
lèbre par  la  fertilité  de  son  soi  et  la  variété  de  ses 
productions,  a  350  1.  du  N.  au  S.  ,  120  1.  dans 
sa  plus  grande  largeur  de  l'E.  à  l'O.  et  8001.  de 
circonférence.  On  évalue  sa  superficie  à  25,000  1. 
carrées,  et  sa  population  à  4  ou  5  millions  d'habi- 
tans  divisés  en  plusieurs  nations,  dont  la  plus 
puissante  est  celle  des  Ovas.  Cette  île  est  arrosée 
dans  toutes  ses  parties  par  de  grandes  rivières  et 
par  un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  qui  ont 
leurs  sources  dans  celle  longue  chaîne  de  monta- 
gnes qui  sépare  la  côte  de  l'est  de  celle  de  l'ouest , 
et  dont  les  plus  élevées  sont  Vigagora ,  dans  le 
nord,  et  Botesmène  ,  qui  renferment  des  miné- 
raux précieux. 

Productions.  De  vastes  forets  présentent  une 
variété  prodigieuse  d'arbres,  tels  que  des  palmiers 
de  toute  espèce ,  des  bananiers  ,  des  arbres  rési- 
neux et  gommeux,  la  minrosa ,  qui  fournit  la 
gomme  copal ,  des  bambous  d'une  énorme  gros- 
seur, des  orangers,  des  citronniers,  etc.  Les  bois 
qui  peuvent  servir  à  la  construction  y  sont  pareil- 
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leiflent  en  abondance.  Les  autres  productions  qui 
foruK'ril  en  même  tems  des  articles  du  commerce 
d'exporlalioH  sout  le  riz ,  les  bœufs ,  la  gomme  ,  la 
cire  ,  le  tabac ,  qui  est  fort  estimé  ,  le  liu  ,  le  chan- 
vre ,  d'une  excellente  qualité  ,  le  curcuma ,  les  sa- 
laisons, qui  servent  à  l'approvisionnement  de  l'ilc 
de  Bourbou.  Les  autres  productions  sont  les  igna- 
mes ,  le  coton  ,  l'indigo  ,  le  poivre  ,  le  gingembre  , 
la  cannelle,  le  curcuma  ou  safran  des  Indes,  du 
lin  et  du  chanvre  qui  surpasse  en  force  celui  d'Eu- 
rope ;  la  vigne  prospère  et  la  canne  à  sucre  croît 
sans  culture  ;  des  caliers  de  deux  espèces  ;  le  malao 
nianghit,  qui  produit  une  noix  muscade  ;  le  voac, 
qui  donne  la  gomme  élastique;  le  sanga  fanga , 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  papyrus  des 
anciens.  On  y  trouve  aussi  plusieurs  bois  précieux, 
tels  que  le  sandale  ;  quatre  sortes  d'ébène,  le  noir, 
le  blanc ,  le  vert  et  le  blanc  moucheté  ;  on  remar- 
que surtout  la  ravinale ,  qui  ressemble  au  palmier 
par  le  tronc  et  au  bananier  par  les  feuilles ,  et  qui 
fournil  aux  habilans  des  nappes  ,  des  serviettes , 
des  plats,  des  assiettes;  on  en  tire  aussi  une  eau 
bonne  à  boire ,  et  le  bois  sert  aux  constructions. 

Minéralogie.  Les  montagnes  renferment  du 
plomb,  de  l'étain,  du  fer,  du  cuivre,  du  mercure, 
du  cristal  de  roche ,  des  bancs  de  sel  gemme ,  des 
grenats ,  de  très  -  belles  agates  noires  ,  du  salpê- 
tre, etc.  On  prétend  y  avoir  trouvé  de  l'or  pâle; 
mais  tous  ces  trésors  ne  sont  pas  exploités. 

La  première  flotte  française  qui  aborda  à  Mada- 
gascar fut  envoyée  par  lé  cardinal  de  Richelieu, 
et  le  premier  établissement  eut  lieu  sur  la  pénin- 
sule de  Tholangar ,  où  l'on  bâtit  le  fort  Dauphin. 
La  compagnie  des  Indes  qui ,  suivant  l'esprit  de  ce 
lems ,  avait  le  monopole  de  celle  île  ,  fut  obligée  , 
vers  la  lin  du  xvn'  siècle ,  de  rétrocéder  au  roi  son 
privilège  de  Madagascar,  que  la  mauvaise  admi- 
nistration de  ses  agens  l'avait  forcée  d'abandon- 
ner. Le  projet  de  colonisation  fut  abandonné  pen- 
dant un  siècle  ,  et ,  dans  le  xviu'  siècle  ,  Cossi- 
gny,  et  après  lui  Beniowsky,  avaient  tenté  des 
élablissemens  au  N.E.  de  l'île  ,  dans  la  baie 
d'Antougil ,  oii  se  trouve  le  port  Choiseul.  Ce  fut 
dans  cette  baie  que  les  Français  jetèrent  les  fonde- 
mens  d'un  fort  qui  fut  appelé  le  fort  Saint-Louis. 
En  1768,  un  délégué  de  France  prit  de  nouveau 
possession  du  forl  Dauphin  ;  mais  celte  entreprise 
n'ayant  pas  réussi,  ce  fut  alors  qu'on  forma,  dans 
une  petite  ville  voisine  de  la  côte  orientale  de  Ma- 
dagascar, un  nouvel  établissement  civil  et  com- 
mercial où ,  après  plusieurs  événemens  malheu- 
reux, les  Français,  expulsés  de  Madagascar,  se  ré- 
fugièrent et  se  fixèrent  à  Sainte-Marie. 

D'après  le  précis  historique  qu'a  fait  publier 
M.  le  ministre  de  la  marine  avant  les  guerres  ma- 
ritimes de  la  révolution  ,  la  France  possédait  en- 
core sur  les  côtes  orientales  de  Madagascar  le  fort 
Dauphin  ,  Sainte-Lucie ,  Tantave ,  Foullepointe  , 
Tintingue,  Louisbourg  et  quelques  autres  comp- 
toirs. Mais ,  do  tous  les  points  de  la  cote ,  celui  du 
fort  Dauphin  est  regardé  comme  le  plus  salutaire 
et  le  plus  convenable  pour  fonder  une  colonie.  La 
reprise  de  la  possession  se  fil  en  octobre  1818,  en 
présence  des  chefs  et  des  principaux  habilans  du 
pays  ,  réunis  en  kabar  ou  assemblée  générale.  Les 
Français  reçurent  le  meilleur  accueil  dans  tous  les 
lieux  où  ils 'se  montrèrent.  Mais  bienlôl  les  inlri- 
gues  du  gouvernement  anglais  de  l'île  de  France 
inspirèrent  des  craintes  à  Racadania,  roi  des  Ovas, 
et  la  guerr»!  succéda  aux  négociations.  Forcés  de 
quitter  la  côte ,  les  Français  se  sont  réfugiés  dans 
lilcdcSaiulc-Marie. 
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Commerce.  Les  principales  relations  de  com- 
merce sont  avec  l'île  Bourbon  ,  qui  en  tire  des 
bœufs  ,  des  salaisons  et  du  riz  ,  ressource  précieuse 
pour  une  colonie  dont  les  terres  sont  employées  à 
la  culture  du  café  et  des  cannes  à  sucre ,  et  qui  a 
par  conséquent  besoin  d'approvisionnement  pour 
la  nourriture  de  sa  nombreuse  population  d'escla- 
ves, surtout  en  riz,  que  produit  en  abondance 
Madagascar,  où  il  ne  coûte  que  30  à  40  sols  la  ga- 
melle, pesant  environ  120  livres. 

Quant  à  l'île  Sainte-Marie,  elle  n'est  séparée  de 
Madagascar  que  par  un  canal  de  2  à  5  lieues  de 
large.  Foy.  Sainte-Marie. 

Colonie  de  Madagascar.  On  comprend  mainte- 
nant, sous  le  nom  de  colonie  française  de  Madagas- 
car, l'établissementdu  forl  Dauphin,  situé  à  l'extré- 
mité méridionale  de  l'île  ,  les  ports  de  Mananzari 
et  de  Malatane,  sur  la  côte  orientale,  et  l'établisse- 
ment de  l'île  Sainte-Marie. 

MADÈRE  (Madeira),  la  plus  grande  île  du 
groupe  de  ce  nom,  appartenant  au  Portugal,  si- 
tuée dans  l'Océan  atlantique,  à  160 1.  du  cap  Can- 
lin  ,  sur  la  côte  d'Afrique,  à  100  1.  de  Ténériffe,  la 
principale  des  Canaries ,  et  à  200  de  Terceire  ; 
l'une  des  Acores.  Lat.  N.  35" 45'  ;  long.  0. 19"  42'. 
Sa  longueur  est  de  13 1. ,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  5  1. ,  avec  une  population  de  100,000  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  dans  une  grande 
quantité  d'exccllcns  fruits  du  Midi ,  tels  que  des 
oranges,  des  limons,  des  olives,  des  figues,  des 
raisins.  11  y  a  aussi  des  cannes  à  sucre ,  mais  on  a 
abandonné  celte  culture  pour  celle  des  vignobles  , 
qui  donnent  plusieurs  espèces  de  vins  fort  estimés 
et  recherchés  dans  les  deux  mondes.  Le  Malvoi- 
sie ,  d'un  plant  de  Candie ,  est  le  plus  délicat.  La 
récolte  y  produit  annuellement  30,000  pipes  de 
vins  de  toutes  qualités. 

Le  vin  de  Madère  a  triomphé  jusqu'à  ce  jour  de 
tous  les  caprices  de  la  mode  ,  et  depuis  trois  cents 
ans ,  avec  le  Malvoisie ,  il  avait  conservé  le  privi- 
lège de  faire  les  honneurs  de  nos  tables.  Mais  de- 
puis cinquante  ans ,  les  vignerons ,  d'accord  avec 
les  marchands  de  vins,  ont  employé  toutes  sortes 
de  moyens  pour  le  falsifier.  Celle  fraude  ne  leur  a 
pas  été  profitable,  et  le  fameux  vin  de  Xérès  com- 
mence à  prévaloir  et  à  faire  oublier  le  Madère, 
qui  a  été  partout  plus  ou  moins  falsifié. 

Les  crûs  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Ver- 
delho ,  de  Negramolle ,  de  Bastardo ,  de  Bual  et  de 
Tinta ,  qui  fournissent  les  meilleures  qualités  des 
vins  de  Madère. 

Commerce.  Chaque  année  la  consommation  de 
ce  vin  diminue.  En  1827,  la  Grande-Bretagne  de- 
mandait à  Madère  300,000  gallons  de  vins;  en 
1830 ,  elle  n'en  a  lire  que  228,000  ;  et  sur  les  comp- 
tes officiels  de  la  douane,  en  1833,  les  vins  de 
Madère  ne  figurent  que  pour  161,042  gallons. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  vins;  le  meil- 
leur et  le  plus  recherché  provient  d'un  plant  ori- 
ginaire de  Candie  :  il  a  une  douceur  délicieuse,  et 
est  connu  sous  le  nom  de  Malvoisie  de  Madère  ;  il 
se  vend  100  pisloles  la  pipe.  Celui  qui  est  sec  ne 
coûte  que  6  à  700  fr.  ;  il  se  débite  principalement 
en  Angleterre.  Les  qualités  inférieures  ne  passent 
pas  4  à  500  fr. ,  et  sont  destinées  pour  les  Indes 
orientales,  quelques  îles,  et  pour  les  Etats-Unis 
et  d'autres  pays  de  l'Amérique  du  nord. 

Fuiichal  est  le  port  et  aussi  la  capitale  de  l'île; 
c'est  une  ville  toute  anglaise  ,  cl  les  Anglais ,  favo- 
risés par  le  fameux  traité  d(^  Methven .  y  font 
tout  le  comnicrcc  d'iuiporlalioa  cl  d'cxporlatiou; 


ils  sont  aussi  en  grande  partie  propriétaires  du 
lorrain. 

Les  iles  qu'on  appelle  Madères  se  composent 
des  lies  de  Porlo-Sanlo,  Desierta,  situées  au  nord, 
et  de  l'île  Salvages  ,  située  au  sud  de  Madère  ,  qui 
forment  ensemble  le  groupe  d'iles  de  son  nom. 

Droits  de  tonnage  à  Madcri\  Les  agens  du 
Lloyd  ,  dans  Tile  de  Madère,  avaient  adressé  une 
pétition  aux  autorités  de  l'île  pour  obtenir  la  sup- 
pression du  nouveau  droit  de  tonnage  perçu  sur 
les  navires  étrangers.  L'administration  géiiérale 
de  la  douane  de  Madère  a  rendu  un  décret,  à  la 
fin  de  l'année  1834,  qui  fait  droit  à  la  demande 
des  pétitionnaires.  Ainsi,  à  l'avenir,  on  percevra  : 
sur  les  navires  qui  partiront  avec  plein  cliarge- 
ment,  50  reis  par  tonneau  ;  sur  ceux  avec  moilié 
charge ,  100  ;  avec  un  tiers  de  charge ,  150;  et  en 
lest,  200. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

LiSBONE. 

MADRAGUE  (pêchel.  Ce  terme  désigne  les 
grandes  pêcheries  du  thon  que  l'on  établit  dans  la 
Méditerranée.  Ce  sont  des  espèces  de  pares  im- 
nienses  établis  en  pleine  eau,  formés  par  une  vaste 
enceinte  de  filets  qui  s'étendent  jusqu'auprès  de  la 
côte,  et  dans  lesquels  les  pécheurs  s'efforcent  de 
faire  pénétrer  les  poissons.  La  fameuse  pêcherie 
sur  les  côtes  de  Provence  et  dans  le  golfe  près  de 
Marseille,  se  nomme  madrague;  elle  exige  de 
grands  préparatifs  qui  occasionent  de  fortes  dé- 
penses, récompensées  par  une  abondante  pêche 
de  thon,  laquelle  a  lieu  dans  les  beaux  Jours  des 
mois  d'août  et  de  septembre.  On  y  prend  une  im- 
mense quantité  de  ces  poissons  d'une  grosseur 
énorme,  et  dont  plusieurs  pèsent  jusqu'à  100  et 
120  livres.  Un  arrêté  des  consuls,  de  thermidor 
an  IX ,  a  statué  sur  la  police  et  le  droit  do  pèche 
au  madrague. 

MADRAS ,  étoffe  dont  la  chaîne  est  en  soie  et 
la  trame  en  coton,  qui  a  été  fabriquée  d'abord  à 
Madras  ,  ville  de  l'Inde,  sur  la  côte  de  Coroinan- 
del,  et  depuis  imitée  en  France,  particulièrement 
à  Paris,  Lyon,  Rouen  et  Nimes.  Il  s'en  fabrique 
de  diverses  couleurs  et  largeurs;  cette  étoffe  est 
employée  à  faire  des  robes,  des  châles,  mou- 
choirs ,  fichus  et  autres  objets  semblables;  il  s'en 
fait  un  débit  et  un  commerce  considérable,  tant 
en  France  qu'à  l'étranger. 

MADRAS,  M.vnRASP.VT.vAM ,  une  des  prési- 
dences des  étabiissemens  l)ritanniques  dans  les 
Indes  orientales,  située  sur  la  côte  orientale  et 
dans  la  partie  méridionale  du  Décan,  qu'on  ap- 
pelle aussi  la  côte  de  Coroinandel ,  ayant  une 
étendue  de  ;{(>  lieues  le  long  des  côtes  et  une  lar- 
geur de  12  à  18  et  20  lieues  dans  l(!s  terres ,  avec 
une  population  de  19  millions,  dont  15  millions 
sont  sous  la  domination  immédiate  de  la  compa- 
gnie anglaise  des  Indes  orientales.  Toutes  les 
terres  sont  bien  cultivées,  et  la  ville  et  les  villaïïes 
remplis  de  manufactures  où  il  se  fabrique  une  inj- 
mense  quantité  de  tissus  de  coton,  de  mouchoirs, 
et  de  belles  chites,  qui,  avec  tes  productions  du 
pays,  forment  les  principaux  objets  du  commerce 
d'exporlalion  de  cette  présidence,  dont  la  capitale 
porte  le  même  nom. 

MADRAS,  ville  des  Indes  orientales,  capitale 
de  la  présidence  de  son  nom  des  étabiissemens 
anglais ,  dans  la  province  du  Carnatie.  File  est  si- 
tuée sur  le  golfe  de  Bengale  et  sur  une  plage  d'un 
accès  difflcile,  n'ayant  point  de  port  ;  les  vaisseaux 


a3^  MAD 

:..'...,!■'.  fL.  .  L.- 
restent  au  large ,  où  de  petites  barques ,  appelée^ 
massalas,  viennent  faire  leur  chargement  ou  dé- 
chargement. Le  mouillage  se  fait  à  trois  quarts  de 
lieue  de  terre  par  dix  ou  onze  brasses  d'eau.  Ma- 
dras est  à  30  lieues  de  Pondichéry  et  à  310  de  Cal- 
cutta. Lat.  N.  13''  4'  8";  long.  F,.  77°  56'  15".  Sa 
population  est  de  460,000  habitans. 

Le  pavillon  du  fort  Saint-Georges  est  abaissé 
depuis  le  15  octobre  jusqu'au  15  décembre,  qui 
est  le  tems  le  plus  dangereux  pour  aborder  cette 
plage  ,  frappée  par  des  coups  de  vents  et  des  ty- 
piions.  Pendant  cet  intervalle,  les  polices  d'assu- 
rance contiennent  une  clause  qui  défend  aux  vais- 
seaux d'aborder,  sous  peine  de  perdre  le  bénéfice 
de  l'assurance.  La  ville  se  partage  en  deux  par- 
ties: la  ville  neuve,  que  les  indigènes  appellent 
la  ville  blanche ,  habitée  parles  Européens,  est  la 
résidence  du  gouverneur  :  elle  comprend  le  fort 
Saint-Georges;  l'autre  est  la  ville  noire,  où  de- 
meurent les  indigènes,  et  où  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  manufactures,  la  plupart  en  tissus  de 
colon,  et  qui  est  aussi  le  principal  siège  du  com- 
merce. Au  delà  est  un  vaste  faubourg,  et  à  peu  de 
distance,  deux  villages  très-grands  et  très-peuplés. 

Industrie.  On  y  fabrique  une  immense  quantité 
de  cotonnades  et  de  superbes  toiles  peintes,  de 
difTérentes  formes  et  qualités,  soit  blanches,  soit 
bleues;  des  salerapouris  blanches  et  bleues,  de 
différentes  largeurs  et  longueurs;  des  percales 
blanches  et  des  fines  bleues;  des  cambaycs  com- 
munes de  Madras  et  de  Bengale;  des  mogonposes; 
des  taffetas  rouges  de  Bengale,  d'autres  mêlés  de 
couleur  ;  des  lampasseses  de  toiles  peintes ,  et 
d'autres  appelées  chites;  et  parmi  les  produc- 
tions ,  de  la  soie  écrue  et  du  coton. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
de  tous  ces  produits  industriels,  dont  les  princi- 
pales exportations  se  font  pour  Manille,  les  iles 
de  l'Océan  indien  ,  l'empire  Birman,  la  Chine  et 
l'Europe,  d'où  Madras  reçoit  en  retour  un  grand 
nombre  d'articles  des  manufactures  de  l'Angle- 
terre qui  se  distribuent  dans  tout  l'Orient  ;  et  de 
2\Ianille,  du  soufre,  du  tabac  en  feuilles,  des  ci- 
gares, et  une  quantité  de  piastres.  Madras  est  en 
outre  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandises  des 
Indes  qui  s'y  embarquent  pour  l'Europe,  et  il  s'y 
fait  un  grand  commerce  de  perles  fines  et  de  dia- 
flians. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation sont  le  riz  et  autres  grains ,  soit  du  Bengale 
ou  des  autres  pays;  les  produits  des  manufactures 
anglaises,  quincaillerie,  fer,  cuivre,  argent  et  or, 
soit  en  lingots,  soit  en  espèces,  surtout  des  pia;'; 
très  ;  de  la  poudre  d'or,  du  bétel  ;  l'étain,  le  poivre 
du  .Malabar ,  les  épices  des  Moluques  et  des  îles  de 
rOcéanie,  et  antres  denrées,  s'élcvant  annuelle- 
ment à  une  moyenne  de  11  à  12  millions  de  francs. 

Exportations.  Elles  se  composent  des  produits 
de  l'industrie  indigène,  druit  nous  avons  fait  men- 
tion ,  et  qui  sont  en  tjrand  nombre,  indépendam- 
ment de  (|uelques  product'ons  du  pays,  telles  que 
de  l'indigo,  rlu  coton,  du  sel,  du  tabac,  du  nalron 
ou  salpêtre,  de  quelques  autres  substances  tincto- 
riales, et  une  petite  quantité  de  ..•àfé  que  produit 
le  Mysore,  mais  qui  s'augmente  annuellement,  et 
dont  la  valeur  se  monte  par  an  à  une  moyenne  de 
13  à  14  millions  de  francs. 

Aujourd'hui  que  le  privilège  de  la  compagnie 
anglaise  des  Indes  orientales  a  été  supprimé  de- 
puis 1834,  tous  les  négocians  anglais  peuvent  par- 
ticiper à  l'avantage  de  faire  directement  le  com- 
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inerce  de  Madras  soil  avec  l'Europe ,  soit  d'Inde 
en  Inde,  ou  avec  la  Chine. 

Banque.  La  banque  de  Madras  a  été  fondée  en 
4806  ;  elle  reçoit  des  dépôts ,  met  des  billets  en 
circulation,  et  escompte  les  effets  de  commerce; 
clic  fait  de  grands  profits  dans  un  pays  où  l'intérêt 
de  l'argent  est  toujours  à  un  taux  très-élcvé.  Ces 
profits  ont  été  évalués  de  25  à  28,000  liv.  st.  an- 
BMellement;  mais  cette  somme  ne  tourne  pas  au 
prolit  du  commerce,  attendu  que  les  principaux 
membres  de  l'administration  en  sont  les  direc- 
teurs. Le  commerce  profite  seulement  du  secours 
qu'il  en  reçoit. 

Monnaies.  Il  existe  deux  systèmes  monétaires, 
UD  ancien  et  un  nouveau. 

Suivant  l'ancien,  les  comptes  se  tiennent  en 
pagodes  star,  en  fanams  et  en  cash  ,  dont  80  font 
1  fanam  ,  et  ^■l  fanams  1  pagode  star  ou  étoilée. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  et  les  autres 
négocians  européens  tiennent  leurs  comptes  sui- 
vant le  nouveau  système,  à  12  fanams  la  roupie  , 
el  à  42  fanams  où  3  roupies  1/2  la  pagode  star; 
mais  les  indigènes  prennent  la  roupie  à  12  fanams 
60  cash ,  et  la  pagode  star  à  44  fanams  50  cash.  Le 
change  du  bazar  flotte  entre  35  à  45  fanams. 

MADRID  ,  capitale  de  l'Espagne,  dans  la  pro- 
vince de  son  nom  ,  est  située  sur  la  petite  rivière 
de  Manzanarès ,  au  milieu  d'une  vaste  plaine  aride 
«t  sablonneuse,  à  248  1.  de  Paris,  290  de  Li- 
tourue ,  106  de  Lisbonne  et  300  de  Londres.  Lat. 
N.  40  '  20'  ;  long.  O.  6  2'  30  ".  Population ,  environ 
aoo,000  habitans,  y  compris  ù  peu  près  20,000 
étrangers. 

Productions.  Le  territoire  est  trop  stérile ,  des- 
séché par  les  vents  ou  par  l'ardeur  du  soleil  de  ce 
élimat  ,  pour  produire  des  végétaux  en  assez 
grande  abondance  nécessaires  à  l'approvisionne- 
ment de  la  ville  ;  elle  est  obligée  de  tirer  des  pro- 
vinces voisines  et  des  lieux  assez  éloignés  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  sa  subsistance.  Ainsi  ,  les 
productions  sont  de  même  nature  que  celles  dos 
autri's  localités  de  l'Espagne,  telles  que  vin,  huile 
d'olive ,  grains ,  laine  ,  etc. 

Jiidiistrie. lin  étranger,  entrant  à  Madrid,  pour- 
rait croire  que  l'industrie  manufacturière  est  lout- 
à-fait  en  stagnation  dans  toute  l'Espagne.  On  ne 
voit  dans  les  principaux  magasins  que  des  mar- 
chandises de  fabriques  étrangères  exposées  eu 
vente.  Le  gouvernement  s'occupe  plutôt  à  lever 
des  impôts  considérables  que  d'exciter  l'esprit 
d'industrie  et  de  commerce;  aussi,  le  nombre  des 
gens  sans  occupation  et  dans  la  misère  est-il  ef- 
froyable. La  plupart  des  soieries  sont  de  France  et 
vendues  à  un  prix  plus  élevé  qu'en  Angleterre. 
Comme  les  dames  préfèrent  les  étoffes  de  soie  de 
couleur  noire,  il  y  a  fort  peu  de  demandes  pour 
les  étoffes  de  fantaisie,  ce  qui  peut  être  la  cause 
de  leur  haut  prix.  En  général ,  l'habillement  pour 
les  femmes  est  très-cher,  quoique  les  articles  les 
plus  communs  soient  partout  exposés  cp  vente. 
Tout  ce  qui  est  d'une  qualité  supérieure  vient  de 
l'élranger ,  el  coûte  à  peu  près  le  double  qu'eu 
France.  L'orfèvrerie  est  confectionnée  si  lourde- 
ment et  avec  si  peu  de  goût ,  que  les  objets  en  or 
fabriqués  en  France  ont  un  grand  débit  et  obtien- 
nent généralement  la  i)référence.  Les  souliers , 
aJDîi  que  les  bottes,  sont,  pour  la  plupart,  mal 
fait».  Quoique  le  draj)  de  couleurs  noire  et  bleue 
soU  d'une  assez  bonne  qualité  et  se  vende  à  bon 
compte,  il  serait  difficile  de  trouver  uu  tailleur 
^nt  soil  peu  habile. 
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Cependant,  il  y  a  à  Madrid  des  manufactures 
de  draps  et  de  serges  de  toutes  couleurs ,  d'étoffes 
de  soie  de  différentes  sortes,  telles  que  de  velours, 
de  florentines  et  taffetas;  des  fabriques  de  toiles 
peintes,  de  mousselines,  de  bonneterie  en  coton, 
en  fil  et  en  soie,  de  rubanerie,  de  dentelles,  de 
chapellerie,  de  papeterie,  de  coutellerie,  de  bi- 
jouterie, d'orfèvrerie,  de  mercerie,  de  quincaille- 
rie, de  fusils,  etc.,  mais  qui  sont  de  beaucoup 
inférieures  à  celles  de  France  et  d'Angleterre,  cl 
don  les  produits  ne  pourraient  pas,  en  général, 
soutenir  la  concurrence  des  articles  similaires  de 
l'étranger,  sans  les  droits  considérables  que  ceux- 
ci  doivent  acquitter  à  leur  importation. 

Commerce.  Malgré  tous  les  produits  de  ces 
différentes  branches  d'industrie,  le  commerce  de 
Madrid  n'est  qu'un  commerce  de  détail  el  de 
consommation  intérieure,  sans  aucun  débouché  à 
l'intérieur  ,  n'ayant  aucun  fleuve  navigable  ni  de 
bonnes  roules  qui  favorisent  les  transports;  el  il 
consiste  principalement  dans  le  commerce  des 
productions  agricoles  nécessaires  à  la  subsistance 
de  la  population  ,  telles  que  vins ,  huile  ,  grains , 
laine,  etc.  Une  grande  partie  des  habitans,  au 
lieu  de  s'adounor  au  commerce  el  aux  manufactu- 
res ,  aiment  mieux  vivre  dans  l'oisiveté  qu'une 
dévotion  habituelle  et  l'orgueil  espagnol  entre- 
tiennent, ou  de  la  libéralité  de  la  cour  et  d'une 
noblesse  devenue  avare  et  pauvre  par  les  malheurs 
des  révolutions  et  de  la  guerre  civile,  que  de  se 
livrer  à  la  vie  active  de  l'industrie  cl  du  com- 
merce. Aussi ,  les  emprunts  se  sont  -  ils  succédé 
rapidement  pour  remplir  un  déficit  énorme  dans 
les  revenus  de  l'état. 

Etablisscmens  des  sciences  et  des  arts.  Madrid 
compte  trois  établissemens  principaux,  entretenus 
aux  frais  du  gouvernement,  pour  renseignement 
des  arts  et  des  sciences  qui  se  rattachent"  naturel- 
lement à  l'industrie  et  au  commerce. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  est  le  Musée  des 
sciences  naturelles.  Il  se  divise  en  deux  sections  : 
1"  le  Musée  proprement  dit,  et  2°  le  jardin  bota- 
nique. Le  Musée  renferme  un  Irès-beau  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  de  riches  collections.  On  y 
fait  trois  cours  do  minéralogie,  de  zoologie  cl  de 
mathématiques. 

Le  jardin  botanique  renferme  de  grandes  ri- 
chesses ,  entre  autres  la  Cérès  espagnole,  cl  sur- 
tout la  Flore  Bogota ,  qui  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée. On  y  fait  des  cours  d'agriculture  cl  de  bota- 
nique. 

Le  Conservatoire  des  arts  et  me'tiers  esl  fondé 
à  peu  près  sur  le  plan  de  l'établissement  de  même 
nom  à  Paris;  chaque  année  il  s'améliore.  On  y 
fait  trois  cours,  un  de  géométrie,  un  de  physique, 
et  un  autre  de  physique  appliquée  aux  arts. 

Vient  ensuite  l'a  direction  des  mines,  où  se  fait 
un  cours  public  de  chimie.  On  peut  encore  citer 
l'Ecole  de  pharmacie,  où  se  font  des  cours  publics 
de  sciences,  el  qui  possède  de  riches  cabinets  el 
collections. 

Ces  faits  prouvent  que  l'Espagne,  où  l'on  ne 
pouvait  autrefois  étudier  que  la  jurisprudence  el 
la  théologie,  participe  aussi  au  mouvement  qui 
porte  les  esprits  vers  une  instruction  plus  réelle  et 
mieux  appropriée  aux  besoins  de  la  société. 

Banque.  Pour  favoriser  le  commerce,  il  a  été 
fondé  en  1782  une  banque  nationale  dite  de  San- 
Ctirlos  ,  à  Madrid,  pour  l'espace  de  trente  an- 
nées, avec  un  capital  i>riraitif  de  6  millions  de 
j)iastrcs.  , 

11  y  a,  eu  outre,  une  compagnie  appelée  ^r«« 
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mios,  (j}ï\  s'occupe  également  d'opérations  do 
banque  et  reçoit  des  di^pôts  à  l'intérêt  de  3  à  3  1/2 
p.  0/0  par  au'.  Elle  se  subdivise  en  5  sections ,  sui- 
vant la  nature  des  objets ,  savoir  :  1"  de  la  soierie , 
avec  Sfi  paris  et  un  capital  de  5  millions;  2"  de  la 
flrapcrie ,  avec  56  paris  et  un  fonds  aussi  de  5  mil- 
lions ;  3  "  de  Callemaijor ,  avec  61  paris  et  un  fonds 
de  5  millions  ;  4°  des  drogueries  et  épiceries,  avec 
129  paris  et  un  fonds  de  18  millions;  et  5"  de  la 
toilerie,  avec 93  parts  et  un  fonds  de  8  millions 
de  francs. 

Monnaie.  A  Madrid  et  dans  toute  la  Caslille  , 
les  comptes  se  tiennent  eu  réaux  vêlions  de  34  ma- 
ravédis  vellon.  Mais  les  négocians  qui  trafiquent 
avec  les  pays  étrangers  les  tiennent  ordinairement 
en  réaux  et  maravédis  ancienne  plaie,  ce  qui  est 
toujours  entendu.  Le  trésor  royal  et  ses  bureaux 
les  tiennent  en  écus  vellon  de  10  réaux  ou  340  ma- 
ravédis vcUon. 

Le  réal  vellon  contient  8 1^^  quartos  ou  17  ocha- 
vos ,  et  le  maravédi  10  dincros. 

Le  réal  de  plate  contient  16  quarlos,  32  ocha- 
■yos  ,  34  maravédis  de  plate  ou  64  maravédis 
vellon. 

Le  marc  castillan ,  qui  est  le  poids  légal  de 
toute  l'Espagne  cl  de  ses  colonies  se  divise  en 
8  onces,  60  ochavas,  128  adarmes ,  384  tomines 
ou  4608  grains,  et  égale  à  3550  1/2  grains  anglais 
ou  230, OW  grammes.  On  pèse  l'or  avec  le  même 
marc  ,  mais  alors  il  est  divisé  en  50  castellanos, 
400  tomines  ou  4,800  grains. 

Pour  le  poids  commercial ,  le  blé ,  le  vin  et  les 
mesures  de  longueur,  royes  Espagne. 

Changes.  Les  changes  de  Madrid  avec  Alicantc, 
Barcelone,  Cadix,  Carlhagcne,  Séville  et  Valence 
sont  environ  1/2  p.  0/0  au  dessus  ou  au  dessous 
du  pair,.cirusanceestde8joursde  vue.  lien  est 
de  même  pour  Bilbao. 

l'sance.  L'usance  pour  les  effets  tirés  de  Lon- 
dres, Paris  ,  Gênes  ,  est  de  60  jours  ;  elle  est  de 
2  mois  pour  ceux  d'Amsterdam  et  de  3  pour  ceux 
de  Rome. 

Jours  de  grâce.  Les  effets  étrangers  ,  lorsqu'ils 
sont  acceptés,  ont  14  jours  de  grâce,  à  l'exception, 
néanmoins ,  de  ceux  de  Rome ,  qui  doivent,  ainsi 
que  ceux  qui  n'ont  pas  été  acceptés  ,  être  payés  ou 
protestes  le  jour  même  de  leur  échéance. 

Les  effets  tirés  de  Bilbao  ont  19  jours  et  ceux 
des  autres  parties  de  l'Espagne  8  jours  de  grâce. 

Les  effets  à  vue  doivent  être  payés  lorsqu'ils 
sont  présentés. 

Modifications  de  douane.  Un  ordre  royal ,  pu- 
Mié  à  Madrid  le  17  mai  1838,  a  fixé  comme  suit  le 
droit  d'importation  à  percevoir  sur  la  casinetle  ou 
mérinos  commun ,  et  la  napolitaine ,  deux  tissus 
non  dénommés  au  tarif  espagnol: 

Pas  plus  de  4/4  de  vare  de  large  (la  vare,  847 
millimct.),  18  réaux  par  vare  (le  réal  de  vellon, 
27  c.  )  ;  jusqu'à  5/4,  22  réaux  ;  de  6/4,  26  réaux. 

Sous  pavillon  espagnol,  15  p.  0/0  de  la  valeur 
ci-dessus;  sous  pavillon  étranger  et  par  terre, 
moitié  en  sus. 

Celle  mesure  est  la  conséquence  d'une  disposi- 
tion du  tarif  espagnol,  en  vertu  de  laquelle  les  ar- 
ticles qui  ne  figurent  nominativement  ni  au  ta- 
bleau des  marchandises  admises  moyennant  paie- 
ment d'un  droit,  ni  au  tableau  des  prohibitions, 
doivent  être  officiellement  évalués  et  taxés  par  la 
direction  générale. 

Depuis  1826,  les  serges,  désignées  au  tarif  sous 
la  dénomination  de  serges  façon  de  Guadalajara, 
inférieures  au  casimir  commun,  sont  soumises, 
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quand  leur  largeur  n'excède  pas  5/4  de  vate ,  aux 
droits  ci-après: 

Sous  pavillon  espagnol ,  la  vare,  4  réaux  ;  sous 
pavillon  étranger  et  par  terre ,  6  réaux. 

En  1828,  lessorgcs  fines  façon  casimir ,  non  dé- 
nommées au  tarif ,  avaient  été ,  par  ordre  royal  du 
19  février,  évaluées,  quand  leur  largeur  excède 
5/4  de  vare ,  à  28  réaux  par  vare ,  et  soumises  à  ua 
droit  d'entrée  de  25  p.  0/0  de  cette  valeur. 

En  1833,  une  décision  de  la  direction  générale 
des  douanes  a  remplacé  le  droit  ad  valorem,  objet 
de  quelques  contestations ,  par  les  droits  spécifi- 
ques ci-après  : 

Largeur  de  6/4  de  vare  :  sous  pavillon  espagnol , 
la  vare,  7  réaux:  sous  pavillon  étranger  et  par 
terre ,  8  réaux  2/5  ;  de  plus  de  6/4  de  vare ,  droit 
proportionnel. 

Celte  fixation,  objet  de  contestations  nouvelles, 
a  été  purement  et  simplement  maintenue  par  l'or- 
dre royal  du  17  mai  1838,  cité  plus  haut. 

Un  ordre  royal  rendu  sur  la  demande  du  com- 
merce de  Malaga  ,  cl  publié  à  Madrid  le  28  juin 
1838,  lève  la  prohibition  dont  la  faïence  étrangère, 
dite  terre  de  pipe,  avait  été  frappée  à  l'entrée  en 
Espagne  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  en 
vertu  d'un  ordre  du  28  juillet  1819. 

Cette  prohibition  est  remplacée  par  les  droits 
suivans  : 

Pièces  grandes,  chaque,  1  réal  17  maravédis  , 
pièces  moyennes,  id.,  1  réal;  pièces  petites,  td.; 
24  maravédis. 

Le  même  ordre  du  28  juin  augmente  dans  une 
forte  proportion  les  droits  sur  la  porcelaine;  voici 
les  nouvelles  fixations  établies  : 

Pièces  grandes ,  chaque ,  7  réaux  17  maravédis , 
pièces  moyennes,  id.,  5  réaux;  pièces  petites,  id.; 
3  réaux  18  maravédis. 

Les  droits  ci-dessus  éprouvent  une  augmenta- 
tion d'un  tiers  quand  l'imporlalion  a  eu  lieu  par 
navires  étrangers  ou  par  terre. 

La  junte  des  tarifs  est  chargée  d'examiner  s'il 
ne  conviendrait  pas  de  liquider  au  poids ,  et  d'a- 
près quelles  bases ,  les  droits  sur  les  faïences  de 
toute  sorte. 

MADURA ,  ville  de  l'Indoustan  anglais ,  prési- 
dence de  Madras,  située  près  de  la  rive  droite  du 
Vaygarou ,  à  25  lieues  de  Trilchinapaly  et  à  95  de 
Madras,  chef-lieu  du  district  de  son  nom,  quia 
une  population  de  541,000  habitans.  On  fabrique 
dans  cette  ville,  qui  compte  20,000  individus,  une 
grande  quaulilé  de  toile  de  coton  dont  la  vente 
forme  le  principal  article  de  son  commerce. 

MADURAS,  une  des  îles  de  la  Sonde,  située 
près  de  Java ,  sur  la  côte  N.-E.  de  cette  île ,  dont 
elle  est  séparée  par  le  détroit  de  son  nom  ,  ayant 
une  largeur  d'environ  83  brasses.  Elle  a  de  l'E.  à 
ro.  36  1.  de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de 
9  l. ,  ayant  une  population  de  220,000  habitans. 

ProducUnns  et  commerce.  Les  forêts  fournis- 
sent des  bois  précieux  pourl'ébénislerie  et  la  tein- 
ture, et  d'autres  espèces.  On  y  cultive  une  grande 
quantité  de  coton ,  et  les  cocotiers  s'y  trouvent  en 
grand  nombre.  Quoique  celle  île  ait  un  sultan  qui 
semble  la  gouverner,  elle  est  réellement  sous  la 
domination  des  Hollandais ,  qui  en  font  exclusi- 
vement tout  le  commerce. 

MAESTRICHT ,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  chef-lieu  de  la  province  de  Limbourg,  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse ,  à  5  l.  de  Liège  et 
à  38  d'Amsterdam.  Populal. ,  environ  18,500  ha-. 
bilans. 
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Industrie  et  commerce.  Quoique  cette 'Ville  soit 
|>rincipaltnicnl  affeitcr  au  génie  niililaire  par  ses 
Jorlilitalious,  liudiislrie  ne  laisse  pas  d'y  être 
assez  florissaiilc.  11  y  a  une  fabrique  d'armes  à  Teu, 
'desmanul'aeUiresde  draps,  de  flanelle,  de  bonne- 
terie, d'amidonnerie,  de  labac  et  d'épingles ,  et  en 
Outre  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains,  une 
raffinerie  de  sel,  une  papeterie,  des  tanneries  et 
des  brasseries  considérables. 

MAGALEP  ou  MAn.vLFP.  C'est  l'amande  d'un 

Îetit  l'ruil  semblable  à  un  noyau  de  cerise.  L'ar- 
risseau  qui  le  produit  a  des  feuilles  grandes , 
pointues  et  un  peu  reployées,  ce  qui  fait  croire  à 
plusieurs  botanistes  que  c'est  le  pliylliarca.  11  est 
plus  particulièrement  employé  par  les  parfumeurs, 

3ui,  après  l'avoir  concassé  et  mis  dans  l'eau,  le 
istiilent  et  le  font  entrer  dans  les  savonnettes, 
pour  leur  donner  une  odeur  agréable.  11  faut  choi- 
sir le  magalep  nouveau,  le  plus  gros  et  le  moins 
mêlé  de  coques  possible ,  et  surtout  sans  mauvaise 
odeur. 

MAGASIN ,  lieu  cil  l'on  renferme  les  marchan- 
dises, soit  pour  les  y  vendre  par  pièces,  comme 
on  dit,  balh's  sous  cordes,  ce  que  font  les  mar- 
chands en  gros,  soit  pour  les  y  garder  jusqu'à  ce 
que  l'occasion  de  les  porter  à  la  boutique  se  pré- 
sente, comme  font  les  marchands  en  détail. 

Les  loyers  des  magasins  où  se  trouvent  dépo- 
sés les  agrès  et  apparaux  d'un  navire  est  dette 
privilégiée  sur  le  navire  (191). 

Le  privilège  ne  peut  être  exercé  qu'autant  que 
ces  délies  seront  constatées  par  des  étals  arrêtés 
p>r  le  président  du  tribunal  de  commerce  (192). 

Les  scellés  doivent  être  apposés  sur  les  maga- 
sins du  failli. 

MAGASINAGE  (droit  de  douanes).  Les  pro- 
priétaires des  marchandises  qui,  à  défaut  de  dé- 
claration délaillée  ou  exacte  ,  ont  été  déposées 
dans  le  magasin  de  la  douane,  sont  tenus  d'un 
droit  parliculier  de  magasinage  d'un  pour  100  de 
la  valeur. 

Le  droit  n'est  que  de  demi  pour  100  sur  les  ob- 
jets déchargés  par  suite  d'une  relâche  forcée,  et 
rechargés  faute  de  vente. 

Le  droit  de  magasinage  d'un  pour  100  est  dû  , 
après  3  mois  d'entrepôt,  sur  les  marchandises  pro- 
venant de  confiscation. 

MAGASINIER.  C'est  un  livre  auxiliaire  qu'on 
appelle  aussi  le  livre  des  marchandises,  que  l'on 
tient  par  entrée  et  par  sortie,  en  écrivant  à  l'en- 
trée toutes  celles  qui  entrent  en  magasin,  et  à  la 
sortie  toutes  celles  qui  en  sortent,  avec  leurs  poids 
ou  mesures,  leurs  espèces  et  qualités,  ainsi  que 
leurs  provenances  et  leurs  destinations,  avec  leurs 
valeurs  en  ligue;  en  sorte  que  le  négociant  peut 
sav(»ir  chaque  jour  les  marchandises  qu'il  possède 
en  magasin. 

MAGDEBOURG  ,  ville  de  Prusse,  province  de 
Saxe  ,  chef-lieu  du  cercle  de  régence  de  son  nom. 
Elle  est  située  sur  l'Elbe ,  qui  s'y  partage  en  trois 
bras  ;  à  22 1.  de  Leipzig,  2S  de  Berlin,  5o  de  Ham- 
bourg et  122  de  Vienne.  Lai.  N.  52'  8'  4":  long 
E.  9'  18'  31  ".  l'opulal. ,  4().738  habilans. 

Produrtinns.  Grains  ,  lin  ,  chanvre ,  houblon  , 
labac,  laine,  bestiaux.  Il  y  a  des  sources  salées 
qui  sont  tres-abondanles  en  sel ,  dont  It;  produit 
annuel  est  évalué  à  environ  30,000  tonnes. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  v  est  très- 
ftorissante.  il  y  a  des  manufactures  de  draps, 
d'autres  tissus  de  laine  et  aussi  des  tissus  de  soie 
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et  de  coton,  d'indiennes,  de  mousselines,  de  toi- 
les de  toule  espèce,  de  toiles  cirées,  de  rubans  de 
fil  et  de  soie  de  toutes  couleurs,  de  bonneterie  en 
laine  et  en  coton ,  de  chapellerie,  de  poterie  fine, 
de  poêles  et  d'ornemens  en  terre  cuite  ;  fabriques 
de  tabac,  de  savon  vert  et  de  bougie,  d'amidon- 
nerie; des  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains,  de 
grandes  brasseries. 

Commerce.  Ce  que  cette  ville  répand  de  ces 
marchandises  dans  le  commerce  prend  son  écou- 
lement par  les  foires  de  Leipzig,  de  Brunswick, 
et  par  Hambourg.  L'Elbe  lui  facilite  le  commerce 
de  la  Uohême  et  de  la  Saxe,  de  la  Silésic,  de  la 
Poméranic  et  du  Brandebourg,  par  le  moyen  du 
Havel  et  de  la  Sprée ,  qui  en  sont  des  affluens,  de 
l'Oder  et  du  canal  (jui  établit  une  communiealion 
entre  Berlin,  Sletlin  et  Breslau.  L'Elbe,  affran- 
chie d'une  grande  partie  des  péages  par  le  con- 
grès de  Vienne ,  a  donné  une  plus  grande  exten- 
sion au  commerce  de  Magdebourg,  qui  a  reçu  de 
Hambourg,  en  1834,  plus  de  400,000  quintaux  de 
marchandises,  et  en  a  expédié  près  de  100,000 
pour  cette  destination. 

Transit.  Le  transit  des  marchandises  forme  une 
des  principales  branches  de  commerce  de  cette 
ville,  soit  en  remontant,  soit  en  descendant  l'Elbe. 
Environ  .'300,000  quintaux  descendent  ce  fleuve,  et 
envin)n  la  moitié  le  remontent  pour  se  répandre 
dans  les  différens  pays  de  l'Allemagne.  Elle  est  un 
grand  entrepôt  des  marchandises  de  l'Allemagne 
centrale. 

Importations.  Elles  consistent  principalement 
en  denrées  coloniales,  sucre,  café,  indigo,  bois 
de  teinture,  coton  brut,  épiceries,  drogueries, 
fils  de  colon  anglais,  peaux  en  poil  de  l'Amérique, 
piment,  poivre,  vin,  eau-de-vie,  fruits  secs  du 
Midi. 

Exportations.  Elles  se  composent  de  tabac ,  de 
cuirs  préparés,  de  blé,  lin,  chanvre,  houblon, 
laine,  bois  de  construction,  toile,  ainsi  qu'une 
grande  quantité  des  produits  de  ses  manufactures. 

Foires.  11  s'y  tient  quatre  grandes  foires  :  la 
1"  le  lundi  après  la  Sepluagésime,  la  2"  le  lundi 
après  le  dimanche  Invocaoit,  la  3'  le  lundi  après 
le  dimanche  de  la  Trinité,  et  la  4'  le  jour  de  la 
Saint-Maurice  ou  le  20  septembre.  Cette  dernière 
est  la  fameuse  kerren-messen,  qui  dureliuit.jours, 
depuis  la  Saint-Mathieu  jusqu'à  la  Saint-Michel, 
où  il  se  fait  un  grand  débit  de  toutes  sortes  de 
marchandises  et  de  productions  du  pays. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Prussk. 

MAGNÉSIE.  On  désigne  sous  ce  nom  une  terre 
ou  minéral  assez  semblable  à  l'antimoine ,  dont  se 
servent  les  émailieurs,  les  potiers  de  terre,  les 
verriers,  les  peintres,  et  qu'on  emploie  aussi  en 
chimie.  Les  mines  de  France  d'où  l'on  tire  la  ma- 
gnésie sont  celles  de  ëens  (  Ardèche) ,  de  St-Jean 
de  Gardoncuque  (Gard) ,  de  Hamanèche  (Saône- 
et-Loire). 

La  magnésie  doit  être  choisie  tendre,  brillante 
et  la  moins  remplie  de  roches  et  de  menu.  ' 

C'est  aussi  le  produit  de  la  combinaison  du 
magnésium  avec  l'oxigènc. 

L'oxide  de  magnésium,  ou  magnésie  calcinée, 
est  blaiK',  léger,  pulvérulent,  d'une  saveur  nulle, 
sans  odeur  ;  il  verdit  le  sirop  de  violette,  et  absorbe 
promptementle  gaz  acide  carbonique  de  l'air,  (ki 
produit  s'obtient  parla  calcination  du  sous-carbo-. 
pale  de  ma^jnésic  dans  un  creuset  fermé. 
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On  le  prépare  en  France,  et  on  en  reçoit  souvent 
d'Angleterre  en  caisses  de  20  à  25  kil. 

Soiis-carboiiate  de  magnésie.  Produit  qui  s'oli- 
tienl  par  la  décomposition  du  sulfate  de  magnésie 
dissous  dans  l'eau.  On  verse  dans  la  liqueur  une 
solution  de  sous-carbonate  de  soude  ou  de  potasse  ; 
il  se  forme  à  l'instant  un  sous-carbonate  de  magné- 
sie, qui  se  précipite,  et  le  sous-carbonate  de  soude 
ou  de  potasse  reste  en  état  de  suspension  dans  la 
liqueur. 

Le  sous-carbonate  de  magnésie,  plus  ordinai- 
rement connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
magnésie,  est  d'un  blanc  mat  très-léger,  insolu- 
ble, sans  odeur  ni  saveur.  11  se  trouve  dans  le 
commerce  sous  forme  de  pains  carrés  du  poids  de 
À  onces  environ. 

Il  arrive  d'Angleterre  en  caisses  du  poids  de  30 
à  35  kil.  net. 

On  reçoit  ce  produit  d'Allemagne  et  de  Suisse, 
en  caisses  de  60  à  70  kil.  ;  mais  celui  de  ces  prove- 
nances est  moins  estimé,  parce  qu'il  est  plus  pe- 
sant et  moins  blanc.  Cette  infériorité  provient  des 
eaux  magnésiennes  que  l'on  décompose,  et  qui 
contiennent  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  sul- 
fate de  fer. 

Sulfate  de  magnésie.  Sel  obtenu  par  la  combi- 
naison de  l'oxide  de  magnésium  avec  l'acide  sul- 
furique. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  blanc,  d'un  aspect 
soyeux,  très-soluble,  et  d'une  saveur  désagréable , 
il  cristallise  en  prismes  fins  et  allongés. 

On  rencontre  en  Angleterre ,  en  Suisse ,  et  aussi 
dans  l'ancienne  province  de  Lorraine,  des  sources 
d'eaux  saturées  de  sulfate  de  magnésie  ;  telle  est 
l'origine  du  sel  de  Swdlitz,  de  Seydschutz,  d'Ep- 
som,  etc. ,  noms  que  ce  sel  porte  encore ,  suivant 
la  provenance. 

Ces  sources  en  produisent  de  grandes  quantités  ; 
celui  qui  provient  des  sources  de  Lorraine  con- 
tient une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soude. 

On  le  reçoit  d'Angleterre  sous  toute  forme  d'em- 
ballage, mais  principalement  en  barriques  de  200 
kilogr. 

Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane  , 
l'importation  en  France,  en  1836,  du  sulfate  de 
magnésie,  a  été  de  2,896  kil.,  ayant  une  valeur 
effective  de  1,738  fr. ,  dont  la  majeure  partie  : 
l,98ikil.  d'Angleterre,  770  de  Sardaigne,  etc.  En 
carbonate  de  magnésie,  6,553  kil. ,  ayant  une  va- 
leur de  19,659  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie  : 
6,257  kil.  d'Angleterre. 

Exportation.  L'exportation  du  sulfate  de  ma- 
f;nésie  a  été  de  11,695  kil.,  ayant  une  valeur  de 
10,292  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie  :  5,689  pour 
la  Suisse,  1,782  pour  la  Toscane ,  1,155  pour  lEs- 
pagne.  Carbonate  de  magnésie,  408  kil.,  dune 
-valeur  de  2,24-4  fr.,  dont  la  plus  grande  partie 
pour  l'Espagne. 

MAGNY,  ville  de  France,  départ,  de  Seine-et- 
Oise,  située  sur  l'Aubelle,  à  4  l.  de  Mantes  et  à 
101/2  de  Versailles.  Populat. ,  1,500  habitans. 

Industrie  et  commeree.  Elle  possède  dos  fabri- 
ques de  bonneterie  et  des  tanneries .  dont  les  pro- 
duits ,  avec  ceux  du  sol ,  forment  les  principaux 
articles  de  son  commerce. 

MAGREDINES ,  toiles  de  lin  qui  se  fabriquent 
en  Egypte  et  se  vendent  au  Caire. 

MAIIABEB ,  espèce  de  cerisier  sauvage  dont  le 
bois  est  connu  sous  le  nom  de  Sainte-Lurie.  Les 
ébénistes  s'en  servent  pour  les  ouvrages  de  mar- 
queterie. Ou  doit  le  choisir  bien  dur,  tirant  sur  le 
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rouge.  Il  a  pour  l'ordinaire  une  odeur  agréable, 
qui  augmente  à  mesure  que  le  bois  vieillit.  Le 
meilleur  vient  de  la  Lorraine  ;  il  en  arrive  aussi  de 
l'Angleterre,  ainsi  que  des  noyaux  de  son  fruit, 
dont  les  parfumeurs  font  usage. 

MAIIABOUD  ,  monnaie  d'usage  dans  les  étals 
de  Barbarie,  parliculièrement  à  'Iripoli.  Le  ma- 
haboud  vaut  environ  7  fr. 

MAIIÉ,  la  plus  grande  des  iles  Mahé,  dans 
l'Archipel  des  Seychelles  ,  appartenant  aux  An- 
glais. Elle  a  environ  6  lieues  de  long  sur  1  1/2  de 
large. 

Productions.  Cette  île,  généralement  fertile, 
produit  du  girolle,  qui  y  a  parfaitement  réussi. 
On  y  fait  des  cordages  de  coco,  de  var  et  d'aloès. 

MAHÉ,  ville  et  établissement  français,  dans 
rindouslan  ,  province  de  Malabar,  avec  un  terri- 
toire d'environ  2  I.  de  rayon  qui  y  est  annexée  , 
situés  sur  la  mer  d'Oman  ï  à  6  1.  de  Cananor  et  à 
13  de  Calicot,  près  de  la  rive  gauche  de  l'embou- 
chure d'une  petite  rivière  qui  n'est  navigable  que 
pour  de  grands  bateaux,  et  qui  forme  un  port  où 
peuvent  aborder  de  petits  navires.  Populat. ,  3,400 
habitans.  Cette  ville  est  la  résidence  d'un  chef  de 
comptoir  qui  correspond  avec  Pondichéry. 

Productions.  Elles  consistent  en  fruits  du  jac- 
quier, dont  les  538  hectares  du  territoire  ont  pro- 
duit environ  16,500;  en  noix  d'Aréquier,  505,000; 
en  poivre,  9,500  kil.;  en  riz  qu'on  nomme  nély, 
900  kilogr.  ;  en  noix  de  cocotier,  226,600  ;  arack  , 
26,000  lit.;  huile,  10,300  lit. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  dans  les 
produits  du  sol,  en  poivre,  cardamone,  cannelle, 
bois  desandal,  bois  odoriférant,  etc.,  pour  une 
valeur  d'environ  40  à  50,000  fr.  par  an.  Les  impor- 
tations se  composent  de  marchandises  manufactu- 
rées de  France ,  surtout  en  calicot ,  vins ,  eaux-de- 
vie,  corail,  fruits  secs,  fer  en  barres,  cuivre,  etc. , 
pour  une  somme  à  peu  près  de  (iO.OOO  fr.  par  an. 

Il  arrive  annuellement  un  couple  de  navires 
français  et  plusieurs  bàtimens  étrangers. 

MAHON  ou  Port-Mahcx,  ville  située  sur  la 
côte  orientale  de  l'île  de  !\linorquc  ,  appartenant  à 
l'Espagne  ,  et  à  32  1.  de  Palma  ,  l'une  des  iles  Ba- 
léares. Mahon,  ville  principale  de  l'île,  est  au  fond 
d'une  baie  d'environ  une  lieue  de  profondeur.  Lat. 
N.  39"  51'  10  "  ;  long.  E.  1"  58*.  Population ,  20,300 
habitans. 

Le  port  de  celle  ville  est  renommé,  étant  un  des 
plus  beaux  et  des  plus  commodes  de  la  Méditerra- 
née ;  les  plus  grandes  flottes  peuvent  y  séjourner 
en  toute  sûreté,  quoique  l'entrée  en  soit  élroiteet 
obstruée  par  quelques  écueils  qui  rendent  le  se- 
cours d'un  pilote  indispensable. 

Il  y  a  non  loin  de  la  côte  4  îles  qui  forment  au- 
tant de  ports  et  de  bassins,  et  servent  soit  de  qua- 
rantaine ,  où  il  y  a  un  beau  lazaret ,  soit  d'arsenal 
maritime  et  de  chantier  de  construction.  Il  y  a 
aussi  un  superbe  môle,  ouvrage  de  la  nature,  qui 
longe  le  port  depuis  ce  chantier  jusqu'à  l'anse  de 
Figuera;  il  est  occupé  par  des  magasins  remplis  de 
cordages,  d'agrès  et  autres  objets  pour  les  navires 
de  commerce ,  et  par  les  bureaux  de  santé  et  de  la 
douane.  11  y  a  un  phare  et  une  tour  des  signanx 
sur  une  colline.  Le  lazaret  sert  de  quarantaine  à 
tous  les  navires  avec  patente  brute  ou  suspecte, 
qui  y  sont  renvoyés  de  tous  les  ports  de  l'Es- 
pagne. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  quelques  fabri- 
ques pour  la  préparation  des  cuirs ,  mais  l'indus^ 
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trie  se  réduit  à  peu  de  chose;  les  Anglais  fournis- 
sent, soil  de  Malle  ou  de  Gibraltar,  la  plupart  des 
objets  manufacturés,  et  exportent  en  retour  le  vin 
que  produit  le  territoire,  les  oranges  et  autres 
fruits  très-esliniés  do  celte  île;  mais  la  péclie  et 
le  cabotage  occupent  le  plus  grand  nombre  des 
marins. 

MAinSTONE,  ville  d'Angleterre,  un  des  chefs- 
lieux  du  comté  de  Kent,  située  sur  les  deux  rives 
du  Medway,  à  9  lieues  de  Cantorbéry  et  11  de 
Londres. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  fabri- 
ques de  toile  ,  des  j)apeteries ,  de  grandes  distille- 
ries de  genièvre ,  des  forges  et  des  brasseries  con- 
sidérables. 

Maidstone  est  le  plus  grand  marché  de  l'Angle- 
terre pour  le  houblon  ;  il  en  arrive  et  il  s'en  expé- 
die des  quantités  considérables  par  le  Medway, 
qui  est  navigable  pour  des  barques  de  GO  ton- 
neaux. 

On  y  fait  aussi  un  grand  commerce  de  blé ,  de 
fruits ,  de  bois  de  construction ,  etc. 

Foires.  Les  13  février,  12  mai,  20  juin  cl  17  oc- 
tobre. 

MAILLECHORT  ,  qu'on  nomme  aussi  argen- 
tan ,  du  nom  d'aryentane  des  Allemands,  qui 
l'ont  inventé.  On  désigne  sous  ce  nom  un  nouvel 
alliage  métallique  qui  ressemble  beaucoup  à  l'ar- 
gent ,  et  dont  les  propriétés  remarquables  l'ont 
rendu  propre  à  un  grand  nombre  de  produits  pour 
le  service  domestique;  son  usage  s'accroît  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  applications  aux  arts. 
Plusieurs  fabricans  lui  avaient  douiié  le  nom  de 
parkfoufj;  mais  il  paraît  qu'on  a  généralement 
adople  en  France  celui  de  maillechort.  C'est  un 
composé  de  cuivre,  de  nikel  et  de  zinc  :  on  a 
commencé  par  faire  venir  de  l'Allemagne  en 
France  cet  alliage  tout  fait;  mais  on  s'est  borné 
ensuite  à  n'en  tirer  «pie  le  nikel  purilié  extrait  du 
spriss  ou  kupfcrnickd ,  les  deux  autres  substances 
mélalliiiues  (le  cuivre  et  le  zinc)  se  trouvant  abon- 
damment en  France ,  où  l'on  s'est  occupé  à  former 
c*t  alliage  dans  différentes  proportions.  On  a  re- 
marqué qu'il  est  d'autant  plus  pur,  plus  malléa- 
ble et  moins  altérable  que  la  partie  du  nickel  y  est 
pins  abondante.  Par  exemple,  on  peut  employer 
1  partie  di-  nickel ,  2 .3/4  de  cuivre  et  3/4  de  zinc, 
ou  1  partie  de  nikel,  2  de  cuivre  et  1/2  de  zinc.  Ce 
dernier  mélange  est  plus  difficile  à  travailler  à 
cause  de  sa  plus  grande  dureté ,  mais  on  lui  donne 
en  général  la  préférence  pour  les  divers  ustensiles 
de  ménage,  étant  d'autant  plus  inaltérable. 

Celte  composition  est  assez  généralement  adop- 
tée, surtout  à  Paris  ;  mais  en  Allemagne,  on  fait 
le  mélange  dans  d'autres  proportions;  on  en  pra- 
tique deux  principales,  savoir  :  1"  nickel ,  5  par- 
lies;  cuivre,  12  parties;  zinc,  7  parties;  2'  nic- 
kel ,  1,20  parties  ;  cuivre  ,  3,(iO  parties  ;  zinc  1  ^^0 
parties.  Toial,  100  parties. 

La  valeur  intrinsèque  se  compose  à  peu  près 
comme  suit,  en  France,  en  supposant  l'alliage 
composé  de  1  partie  nickel,  2  de  cuivre  et  1/2  île 
zinc.  ' 

I  kilog.  de  nickel ,  15  fr.  ;  2  kil.  de  cuivre  puri- 

Sf  'c^  r.:  '  */^  '^'''  '^'^  ^""^  P"''"'^  >  ^  *-'»-''il-  Total , 
21  fr.  4^  c.  ' 

Pour  le  kilog. ,  0  fr.  10  cent. 

II  est  fort  à  présumer  que  le  cuivre  blanc  des 
«.Uinois  se  rapproche  beaucoup  du  niaillechorlpar 
S^  composition.  ^ 

I*cs  Anglais  se  soûl  cgalemcal  appliqité^  à  la 
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composition  de  celte  espèce  de  métal,  auquel  il^ 
ont  donné  le  nom  de  british  silver,  c'est-à-dire 
argent  britannique. 

M.  l)arru  fils,  de  Paris,  a  beaucoup  perfectionné 
le  maillechort,  et  il  est  parvenu  à  lui  faire  acqué- 
rir une  t,'rande  supériorité  sur  celui  des  Anglais, 
soit  par  la  blancheur  ou  la  propriété  qu'il  lui  a 
donnée  de  pouvoir  servir  à  toutes  sortes  d'ouvrages 
d  orfèvrerie,  pour  remplacer  la  vaisselle  elles  au- 
tres ustensiles  de  ménages  ou  services  de  table  en 
argent. 

bans  la  circulaire  que  M.  Thiers,  ministre  du 
commerce  en  1833  ,  adressa  aux  préfets  pour  leur 
faire  observer  la  différence  qui  distinguait  ce  mé- 
tal de  l'argent,  pour  prévenir  la  fraude,  il  dit  que, 
d'après  l'analyse  qu'on  a  faite  du  maillechort,  on  a 
trouvé  la  combinaison  suivante  sur  100  parties  : 

Cuivre,  55 ;  nickel,  23  ;  zinc,  17;  fer,  3  ;  étain,  2. 
Total,  100. 

Il  ajoute  qu'on  pourrait  commettre  de  graves 
erreurs,  si  l'on  se  bornait  toujours  à  juger  la  nature 
du  métal  employé  dans  les  mêmes  ouvrages  par  la 
comparaison  de  la  pierre  de  touche,  et  que  l'on 
doit,  dans  tous  les  cas,  déposer  sur  les  touches 
des  ouvrages  une  goutte  d'acide  préparé  pour  le 
loucheau  et  en  observer  attentivement  l'effet.  Si 
l'ouvrage  est  en  maillechort ,  son  action  sera 
lente  et  finira  cependant  par  enlever  toutes  les 
traces  de  touches  sur  l'argent;  au  contraire  ,  plus 
lente  d'abord,  la  dissolution  ne  paraîtra  cepen- 
dant pas  complète ,  et  il  en  restera  une  teinte  gri- 
sâtre a  la  place  des  anciennes  touches. 

En  effet,  le  maillechort  perfectionné  offre  un 
caractère  extraordinaire  de  similitude  avec  l'ar- 
gent dans  une  infînilé  de  cas  :  il  prend  un  aussi 
beau  poh  que  l'argent,  et  sa  pesanteur  spécifique 
s  en  rapproche  beaucoup.  Enfin,  celte  composition 
métallique  a  été  adoptée  par  un  grand  nombre 
d  industries.  Ainsi,  les  selliers  elles  plaqueurs, 
qui  oui  besoin  du  métal  le  plus  doux  pour  tirer  les 
baguettes  qui  ornent  les  voilures,  pour  estamper 
les  ecussons  et  les  rosaces  des  harnais,  font  un 
grand  usage  du  maillechort  perfectionné.  11  en  est 
de  même  en  Allemagne ,  en  Prusse  et  en  Saxe ,  ou 
lQ]i  en  fait  des  flambeaux,  des  couverts,  des 
plats,  des  ornemens  d'église  ,  etc. 

M.  Péchinay  aîné  a  reproduit  avec  le  maille- 
chort le  buste  de  Louis-Philippe,  œuvre  si  distin- 
guée de  Pradier.  La  ressemblance  et  le  fini  du 
travail  appellent  l'allention  sur  la  matière.  Des 
flambeaux,  des  ornemens  d'église  cl  un  Christ 
d'une  grande  pureté  de  lignes  et  d'un  travail 
achevé ,  sont  également  sortis  des  mains  de  M.  Pé- 
chinay aîné ,  et  témoignent  des  succès  qu'il  a  ius- 
temeiil  obtenus. 

MAILLEZAY ,  ville  de  France ,  département 
de  la  >  endée ,  située  dans  une  île  formée  par  des 
marais  de  lAulise,  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière, a  4  1.  de  Fontenay-le-Comte.  Population. 
1,300  habitans.  Fabriques  de  toile.  Foires  les  '>* 
mars  ,  22  juin  et  10  août ,  où  il  se  fait  un  assez 
grand  commerce  en  lin ,  grains ,  bestiaux ,  toiles  et 
autres  produits. 

MAlMATCIim  ou  Maimadcoax  ,  ville  do 
l'empire  chinois,  dansle  pays  desKhalkla,  sur  la 
frontière  de  la  Sibérie,  près  de  la  ville  russe  do 
Kiakhta  ,  a  6  lieues  d'irkoutsk. 

Commerce.  Le  commerce  est  l'objet  le  plus  im- 
portant des  habitans  :  il  y  a  partout  des  boutiques 
et  des  magasins  remplis  de  toutes  sortes  de  mar- 
c'UftUaiscs  ap  la  Cluue ,  tçlles  que  des  (iloffcs  de 
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soie,  de  la  porcelaine  d'une  grande  perfection , 
des  papiers  peints  et  une  t^rande  quantité  d'autres 
produits  de  l'industrie  chinoise,  et  aussi  des  pro- 
ductions ,  telles  que  du  thé,  de  la  rhubarbe.  L'ar- 
rivée et  le  départ  successifs  des  caravanes ,  pour  le 
transport  des  marchandises,  donnent  un  s^rand 
mouvement  dans  cette  ville,  qui  entrelient  des  re- 
lations considérables  avec  Kiaktha  ,  ville  russe  sur 
la  frontière  de  la  Sibérie.  Voyez  Kiaktha. 

MAINE-ET-LOIRE  ,  département  de  la  région 
de  l'ouest  de  la  France  ;  il  a  été  formé  du  Saumu- 
rois  et  de  l'ancienne  province  d'Anjou.  Son  nom 
dérive  des  deux  principales  rivières  qui  le  traver- 
sent, c'est-à-dire  la  llayenne  ,  dont  on  a  fait  par 
abréviation  la  dénomination  de  Maine ,  et  la 
Loire ,  dont  elle  est  un  des  alfluens.  Il  a  une  su- 
perficie de  719,880  arpens  métriques,  avec  une 
population  de  W)7,871  hal)itans. 

Riviérps.  Elles  sont  en  assez  grand  nombre; les 
principales  sont  la  Loire,  le  Loir,  la  Sarthe  ,  la 
Mayenne,  l'Oudon ,  l'.Vuthion,  le  Thouet  et  le 
Luyon.  La  Mayenne  et  la  Loire  sont  navigables 
dans  toute  la  partie  de  leurs  cours  dans  le  dépar- 
tement, tandis  que  les  autres  ne  le  sont  qu'en 
partie. 

Roules.  Ce  département  possède  28  grandes 
routes ,  tant  royales  que  départementales.  Sui- 
vant une  loi  de  1833,  on  doit  continuer  diverses 
autres  routes  d'un  parcours  d'environ  27,000  mè- 
tres. 

Productions.  On  cultive  une  grande  quantité 
d'arbres  à  fruits,  et  les  principales  essences  des 
forêts  sont  le  chêne  et  le  hêtre;  il  y  a  aussi  des  cor- 
miers ,  des  poiriers  sauvages.  Les  prunes  de 
Sainte-Catherine  sont  renommées.  On  récolle  des 
grains,  et  il  y  a  de  nombreux  pâturages  où  l'on 
élève  une  grande  quantité  de  bestiaux.  Le  lin  et  le 
chanvre  sont  généralement  estimés.  Les  noix  y 
donnent  de  bons  produits. 

Minéralogie.  Elle  ne  consiste  qu'en  minerai  de 
fer  :  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  carrière-;  de 
granit,  de  marbre,  de  pierres  à  chaux  hydrauli- 
ques, d'argile  et  de  pierres  à  bâtir,  et  de  vastes 
scliisles  d'ardoises,  près  d'Angers. 

Produits.  Sur  une  superficie  de  719.886  hecta- 
res, il  y  en  a  31,790  en  vignes,  45,271  en  forêts, 
30,000  en  landes  et  en  friche,  dont  les  produits 
sont,  en  vin,  4ÎM),000 hectolitres;  en  cidre,  30,000; 
en  bière,  3  000.  La  moitié  environ  des  vins  est  li- 
vrée au  commerce;  les  vins  blanes  d'Anjou  sont 
renommés,  ainsi  que  ceux  du  Clos-Marin  ,  de 
Varrains,  de  Saumur,  de  Rabelais,  etc. ,  tandis 
que  les  vins  rouges  de  Neuille  et  de  Champigné-le- 
Sec  sont  très-recherchés.  L'autre  moitié  des  vins 
sert  à  la  consommation ,  ou  bien  elle  est  convertie 
en  eau-de-vie  et  en  vinaigre,  dont  celui  de  Saumur 
est  le  plus  en  réputation.  Le  revenu  territorial  est 
évalué  à  23,379,000  fr. 

Industrie.  Fabrique  de  ChoUet.  Elle  forme  la 
branche  la  plus  importante.  Ce  fut  après  la  ba- 
taille de  1793  et  l'incendie  de  Chollet,  que  les  an- 
ciens établissemens  ayant  été  détruits,  l'ancienne 
fabrication  des  toiles  fut  remplacée  par  une  nou- 
velle, dont  l'importance  s'est  aeerue  jusqu'à  ce 
jour.  On  compte  que  60  à  70,000  ouvriers  des 
deux  sexes  ,  répandus  dans  80  communes  environ- 
nantes ,  tant  tisserands  que  teinturiers  et  autres , 
sont  ertiployés  dans  cette  fabrique ,  qui  s'étend 
aussi  dans  lès  départemens  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Vendée  et  de  la  Lcire-lnférieure.  Chollet ,  qui  est 
le  centre  de  cette  manufacture,  coaticnt  dans  son 


MAI 

enceinte  ou  dans  les  environs  des  filatures  de  co- 
ton et  de  laine,  des  blanchisseries,  ainsi  qu'un 
grand  nomi)re  d'ateliers  de  teinture.  On  fabrique 
en  fil  et  demi-fil  ou  coton  des  coutils ,  du  linge  de 
table,  des  siamoises,  des  flanelles,  des  guingans, 
des  calicots,  des  percales  et  autres  tissus;  des 
mouchoirs  de  toutes  espèces  de  dessins,  de  genres, 
de  qualités  et  de  prix ,  depuis  3  fr.  jusqu'à  80  fr.  la 
douzaine.  On  fabrique  encore  à  Chollet  une 
grande  partie  des  tissus  à  l'usage  des  paysans  et 
des  ouvriers  des  deux  sexes  des  cantons  où  s'étend 
la  fabrique.  On  peut  évaluer  la  totalité  des  pro- 
duits de  ces  diverses  fabrications  à  plus  de  20  mil- 
lions par  an. 

Ardoisières.  Celles  de  ce  département  produi- 
sent par  an  environ  80  millions  d'ardoises,  dont 
plus  de  la  moitié  (environ  .50  millions)  d'ardoises 
carrées  ;  3,000  ouvriers  y  sont  occupés,  et  3.maehi- 
nes  à  vapeur  servent  à  leur  exploitation,  ainsi 
que  500  bêtes  de  somme  pour  le  transport. 

Commerce.  Le  commerce  s'exerce  sur  un  grand 
nombre  d'objets  très-variés. 

Exportations.  Elles  consistent  en  vins  de  diffé- 
rentes sortes  dans  les  autres  départemens,  d'eau- 
de-vie  ,  de  vinaigre  de  Saumur ,  de  blé ,  de  IrèUe , 
de  chanvre ,  de  lin  ,  de  bestiaux  engraissés  ,  d'ex- 
cellens  chevaux  et  d'une  grande  quantité  des  pro- 
duits de  l'industrie,  tels  que  fers,  ardoises, 
houille,  marbre,  chaux  hydraulique,  tuiles,  po- 
teries, toiles  à  voile  d'Angers,  verroteries  pour 
les  colonies  (à  Saumur),  produits  des  raffineries 
de  sucre  et  brasseries.  Angers  est  la  capitale  de  ce 
département  et  le  centre  du  commerce. 

MAISONS  DE  PRÊT.  .Sous  l'empire,  on  don- 
nait ce  nom  ,  en  France ,  à  des  établissemens  des- 
tinés à  prêter  de  l'argent  sur  nantissement ,  en 
payant  l'intérêt  pour  la  somme  prêtée.  Ces  éta- 
blissemens portent  aussi  les  noms  de  lombards  et 
de  mont-de-piélé ,  qui  ont  précédé,  en  France 
comme  ailleurs,  les  maisons  de  prêt,  lorsqu'à  la 
révolution  elles  furent  pour  ainsi  dire  détruites. 
Alors  il  s'établit,  pour  les  remplacer,  un  grand 
nombre  de  maisons  clandestines  de  prêt  sur  gages. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que ,  pour  mettre  un 
frein  à  la  cupidité  des  prêteurs  sur  gages  et  aux 
abus  révoltans  (|ui  en  furent  la  suite,  fut  publiée 
la  loi  du  10  pluviôse  an  xii  sur  le  prêt  et  les  mai- 
sons de  prêt  sur  nantissement ,  qui  stipula  qu'au- 
cune maison  de  prêt  sur  nantissement  ne  pouvait 
être  établie  qu'au  profil  des  pauvres  et  avec  l'au- 
torisation du  gouvernement.  Mais  la  reslauratioa 
a  rétabli  les  moiils-de-piété  comme  ils  existaient 
précédemment.  Voy.  Most-dk-Piétk. 

MAISSOUR,  province  de  l'Indoustan  méridio- 
nal, soumise  à  un  radja  tri!)utaire  des  Anglais, 
qui  y  possèdent  la  ville  de  Seringapatam  et  plu- 
sieurs portions  de  territoire  au  N.-E.  et  à  l'O. 
Cette  province  est  située  entre  les  11°  35'  et  15"  de 
lat.  N. .  et  entre  les  72  '  25'  et  76"  20"  de  long.  E. , 
ayant  une  longueur  d'environ  80  I.  sur  uiie  lar- 
geur moyenne  de  70  l. ,  avec  une  population  esti- 
mée à  environ  3  millions  d'habitans. 

Productions.  Le  riz  est  la  principale  production 
qui  sert  à  la  nourriture  de  la  iiopiilation.  On  cul- 
tive aussi  le  chicadou  ,  le  dodada  ,  le  haricot  mun- 
go,  le  catiang,  le  sésame  d'Orient  et  la  canne  à 
sucre.  Le  cynosurus  cnrocanus  est  un  aliment 
très-répandu  :  le  froment  n'y  est  récolté  qu'en  pe- 
tite quantité.  Le  racin-palma-chrisli  fournil  une 
huile  très-utile;  le  bétel  croît  dans  les  lieux  bas  et 
humides.  Le  pavot  du  territoire  de  Colar  est  em- 
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ployé  soit  Comme  opium ,  soit  dans  la  pMc  d'une 
espèce  de  gâteau.  Le  tabac  y  est  d'une  qualité  mé- 
diocre ,  mais  le  cocotier  est  fort  répandu. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  floris- 
sante ;  on  y  fabrique  une  grande  quantité  de  tissus 
de  coton  ,  tels  que  calicot ,  percale  et  mousseline , 
ainsi  que  des  toiles  peintes,  des  mouchoirs  et  au- 
tres objets  que  le  commerce  exporte  dans  tout 
l'Archipel  indien.  Le  commerce  est  favorisé  par 
d'assez  nombreuses  et  belles  roules;  mais  il  est 
exclusivement  enire  les  mains  des  Anglais.  La  ca- 
pitale est  Jlaïssour  ou  Mysore,  à  3  1.  de  Seringa- 
palam. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  pagodes,  cauter  raya  de  10  fanons ,  qui  valent 
7  fr.  62  c. 

MAITRE,  On  entend  aujourd'hui  par  celle 
dénomination  le  chef  datelier  ou  d'un  établisse- 
ment quelconque  d'industrie;  celui  qui  en  a  la 
direction  et  la  surveillance ,  et  qui  est  responsable 
envers  le  propriétaire  ou  le  fabricant  de  tous  les 
ouvrages  qui  y  sont  confectionnés  et  auquel  celui- 
ci  donne  ses  ordres.  Dans  tous  les  élablissemens  et 
les  manufactures  de  l'Angleterre ,  il  y  a  un  chef  ou 
maître  qui  a  sous  lui ,  suivant  le  besoin  ,  des 
contre-maîtres  pour  diriger  et  surveiller  les  diffé- 
rentes parties  qui  composent  souvent  une  fabrique 
dont  retendue  est  immense  ,  et  où  régne  l'ordre  le 
plus  parfait  par  la  division  du  travail  et  la  bonne 
direction  que  lui  impriment  les  maîtres  et  contre- 
maîtres ,  qui  ont  toute  la  conliaace  du  manufactu- 
rier. 

MAITRE  DE  POSTE.  Voyez  Poste. 

MAITRE  D'UN  VAISSEAU.  C'est  ainsi  qu'est 
désigné,  dans  les  ordonnances  de  louis  XIV, 
celui  à  qui  le  propriétaire  confie  la  direction  d'un 
vaisseau  marchand,  qui  le  commande  en  chef  et 
qui  est  res|)onsal)le  des  marchandises  qui  sont  à 
bord.  Dans  la  Méditerranée,  le  maître  s'appelle 
ordinairement  patron;  mais  ,  dans  les  voyages  de 
long  cours  et  sur  les  gros  bâtimens  ,  on  le  nomme 
capitaine  de  vaisseau.  C'est  le  propriétaire  qui  le 
choisit  parmi  ceux  qui  sont  brevetés  par  1  inscrip- 
tion maritime.  D'après  l'ordonnance  du  25  novem- 
bre 1827,  tous  les  autres  commandans  de  navires 
reçoivent  la  dénomination  de  maîtres  au  cabotage, 

aui  peuvent  faire  tous  les  voyas;es  qui  ne  sont  pas 
e  long  cours  :  ainsi ,  il  n'y  a  d'autre  distinction 
entre  les  commandans  di;  navires  que  celle  de 
maître  au  cabotage,  pouvant  s'appliquer  au  petit 
comme  au  grand  cabotage,  et  de  capitaine  de 
vaisseau  au  long  cours.  Voyez  Cabotage  ,  Capi- 

TAIÎHE, 

.  MAITRISE  ,  JiRANDK,  Corporation.  La  ré- 
volution a  détruit  en  France  toutes  institutions  du 
monopole  de  l'industrie  manufacturière  ,  qui ,  dé- 
sormais ,  libre  dans  son  essor ,  n'a  plus  aucune 
limite  pour  la  production  de  quelque  nature  (|ue  ce 
soit.  Pourvu  que  le  fabricant  acquitte  la  patente  de 
sa  classe,  il  peut  diriger  son  industrie  comme  il 
f entend,  suivant  son  intérêt;  mais  il  a  à  lutter 
contre  la  concurrence  ,  qui  le  force,  s'il  veut  avoir 
\t  débit ,  de  fabriquer  des  produits  d'aussi  bonne  et 
belle  qualité,  et  à  aussi  bas  prix  que  ses  concur- 
rens,  pour  remplir  les  besoins  et  le  goût  du  public, 
qui  donne  toujours  la  préfénince  à  ceux  qui  soi- 
gnent le  mieux  ses  intérêts.  Les  maîtrises  avaient 
sans  doute  leur  avantage  sous  le  rapport  des  regle- 
niens  et  de  l'inspection  de  la  fabrication,  qui  devait 
S'y  conformer  pour  ne  livrer  au  commerce  que  des 
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produits  bien  confectionnés  et  de  bon  teint,  afin 
de  ne  pas  tromper  le  public,  qui  n'est  pas  toujours 
à  même  de  juger  par  lui-même  de  la  bonne  qualité 
des  tissus  et  autres  articles, 

MAJORQUE  ou  Mavorque  [Mallorca) ,  la 
plus  considérable  des  îles  Baléares ,  dans  la  Médi- 
terranée, située  à  l'E.  de  l'Espagne,  qui  en  a  la 
possession  ;  province  de  Palma.  Elle  est  située  en- 
tre les  39'  16'  et  39"  ôT  de  lat.  N. ,  et  entre  les  0" 
4'  et  1°  11'  de  long.E.  La  cùte  nord  à  40  1.  de  Bar- 
celone, et  l'extrémité  oceid,  à  55  E.  de  V'alence; 
ayant  22  l,  de  longueur  de  l'E,  à  10,  sur  16  dans 
sa  plus  grande  largeur,  avec  une  population  de 
Ifâ.OOO  habitans. 

Productions.  Quoique  l'agricullure  n'y  ait  pas 
fait  de  grands  progrès ,  celte  île  produit  en  abon- 
dance du  vin,  de  l'huile  d'olive  et  des  fruits  du 
Midi ,  et  aussi  du  blé  ,  du  maïs ,  de  l'orge ,  de  l'a- 
voine ,  mais  pas  suffisamment  pour  la  consomma- 
tion. Le  territoire  est  couvert  de  beaux  orangers , 
de  citronniers,  de  figuiers,  d'oliviers,  de  carou- 
biers, de  palmiers,  de  mûriers,  de  platanes,  de 
câpriers,  de  cotonniers,  etc.  L'angélique  ,  le  céleri 
sauvage,  l'alot's  succotrin  croissent  partout;  il 
y  a  aussi  de  belles  forêts  de  chênes  verts  et  de  sa- 
pins ,  et  de  nombreux  pâturages  où  l'on  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux.  On  élève  aussi  des 
vers  à  soie  et  des  abeilles  qui  fournissent  de  bons 
produits. 

Minéralogie.  Les  montagnes  renferment  de  l'or 
et  di-  l'argent,  dont  l'exploitation  serait  plus  dis- 
pendieuse que  profitable.  Il  y  a  des  carrières  de 
marbres  de  différentes  couleurs,  de  granit,  de 
jaspe,  de  porphyre,  des  agates,  des  grenats,  etc. 
Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  peu 
développée,  et  ne  consiste  que  dans  quelques  fa- 
briques de  grosses  étoffes  de  laine  ,  de  toile  et  de 
soie  ,  et  dans  la  chapellerie  commune.  Il  y  a  quel- 
ques verreries. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  consiste 
principalement  en  vin  pour  l'Angleterre,  en  huile 
d'olive,  en  soie  et  en  fruits  secs.  Les  importations 
sont  des  blés,  du  fer,  des  cuirs,  des  draps  fins,  des 
tissus  de  colon  ,  des  toiles  peintes ,  de  la  quincail- 
lerie, 

Majorque  contient  2  villes  principales  et  32  vil- 
lages. Presque  tout  le  commerce  se  fait  à  Palma. 

MAKARIEW,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
gouvernement  de  Nijni-Novgorod ,  située  sur  la 
î-ive  gauche  du  Volga,  à  6  1.  1/2  de  Kninginin  et 
à  12  de  Nijni-Novgorod.  Populat. ,  1,200  habit. 

Industrie  et  commerce.  Une  des  grandes  occu- 
pations des  habitans  est  de  faire  flotter  des  bois 
de  construction  et  la  navigation  sur  le  fleuve. 
Cette  ville  est  surtout  célèbre  par  la  foire  de  la 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qui  dure  tout  le  mois 
de  juillet,  à  laquelle  se  rendent  un  grand  nombre 
de  marchands  de  l'Asie,  qui  y  viennent  en  cara- 
vaniîs  échanger  leurs  produits  contre  ceux  de  l'Eu- 
rope, On  y  voit  rassemblés  des  Indiens,  des  Per- 
sans ,  des  Grecs ,  et  les  Cosaques  y  font  un  grand 
ccmimercc  en  chevaux.  Cette  foire  est  l'une  des 
plus  importantes  de  l'Europe,  Il  y  a  un  bazar  im- 
mense, pour  y  étaler  les  marchandises  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  Voy.  Nijm-Novgorou. 

MAKOUAR ,  port  de  Nnl)ie,  sur  la  mer  Rouge, 
situé  à  l'est  de  l'île  du  même  nom,  et  à  40  I.  de 
Suakem.  Les  pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque  s'y 
embarquent  pour  traverser  la  mer  Rouge  et  se 
rendre  sur  la  côle  de  l'Arabie,  ainsi  qu'à  leur  re- 
tour ,  ce  qui  donne  quelque  activité  au  commerce. 
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MAKOUK  ,  mesure  de  grains  en  usage  à  Alcp 
el  flans  le  Levant.  Le  makouk  conlient  250  rôles 
pesant  en  i^rains;  le  rote  de  5  livres  10 ouccs  poids 
de  Marseille. 

3IALAIIAR,  province  de  l'Indonslan  sous  la 
domination  anglaise,  présid.  de  Madras,  ayant 
pour  limites,  à  l'E.  le  Maïssour,  el  à  10.  la  nu-r 
d'Onia».  Elle  s'éleiid  entre  les  10"  12'  el  12'  52'  de 
lai.  i\. ,  el  entre  les  72"  -48"  el  74'^  38'  de  lone;.  K. , 
ayant  du  N.  au  S.  70  1.  de  longueur  sur  une  lar- 
fîeur  moyenne  de  20  l.,  avec  une  population  di; 
900,000  lîabitans,  y  compris  Malié  et  la  |)artie  de 
la  province  de  Cochin  appartenant  aux  Anglais. 

Produrtions.  Le  palmier  et  le  cocotier  y  crois- 
sent en  abondance;  ce  dernier  se  fait  remarquer 
par  sa  beauté.  On  cultive  plusieurs  variétés  de 
riz  dont  on  fait,  suivant  les  lieux,  deux  à  trois  ré- 
coltes par  au.  c3n  cultive  dans  le  canton  d'Ernaad 
du  poivre  noir  d'une  excellente  qualité.  Les  au- 
tres productions  sont  le  gingembre,  le  cardamone, 
l'indigo,  le  bétel ,  le  bois  de  sandal ,  etc.  On  peut  y 
ajouter  une  espère  de  cannelle  qu'on  vend  en  Eu- 
rope pour  de  la  bonne,  mais  qui  est  d'une  qualité 
inférieure  à  celle  de  Ceylan. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  en- 
core peu  développée,  comparativement  aux  autres 
pays  de  l'Iudouslan  ,  et  se  réduit  pour  ainsi  dire  à 
la  fabrication  des  tissus  de  coton  el  de  quelques 
autres  articles  peu  considérables. 

Exportation.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont  le  poivre ,  en  grande  quantité ,  recher- 
ché pour  l'Europe,  l'Arabie  et  la  Chine;  le  cuir, 
les  noix  de  coco,  le  gingembre,  l'indigo,  le  car- 
damone, le  bétel  et  le  bois  de  sandal. 

Importation.  Les  importations  consistent  en 
coton,  alun,  assa-fétida,  sucre,  épiceries,  nankin, 
châles  de  Cachemire  ,  drap  commun  ,  dont  la  plus 
grande  partie  se  tire  du  Bengale  et  de  Bombay. 

Les  principales  villes  de  commerce  sont  Calicut, 
chef-lieu  de  la  province ,  Teltitchery  et  Canauore. 

MALAC  ou  Malaca.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  l'étain  que  l'on  exporte  de  l'Inde  en  petits 
lingots  pesant  5  hectogrammes  ou  environ  1  livre. 
On  lui  donne  aussi  le  nom  de  petits  chapeaux  ou 
écriloires ,  à  cause  de  leur  forme.  Yoy'z  Etain. 

MALACCA  ou  I\Lvi.AYA  ,  presqu'île  de  l'Indo- 
Chine,  unie  au  continent  par  l'isthme  de  Kra, 
située  entre  les  1°  15'  et  10"  15'  de  lat.  N.,  et  entre 
les  95'  50'  et  102'  de  long.  E.  Elle  a  du  N.-N.-O. 
au  S.-S.-E.  2G0  1.  de  longueur.  Sa  largeur,  qui 
n'est  à  l'islhme  de  Kra  que  de  23  l. ,  s'accroît  con- 
linuellement, jusqu'au  5'  degré  de  lat.  S.,  où  elle  a 
acquis  6(»  1.  Le  détroit  de  son  nom  la  sépare  de 
l'île  de  .Sumatra  ,  et  l'ilc  de  Singapore  se  trouve 
située  à  l'extrémité  méridionale.  On  évalue  la  po- 
pulation à  environ  500,000  habitans. 

Productions.  Malgré  le  luxe  naturel  de  la  végc- 
lalion  ,  les  grains  y  sont  peu  a!»oiidaus  par  le  dé- 
faut de  culture  et  s'ont  insullisans  pour  la  consom- 
mation. Cependant,  le  riz  se  récolte  en  grande 
quantité  ;  c'est  la  principale  nourriture  des  habi- 
tans. On  y  a  introduit  la  culture  de  la  canne  à 
sucré  el  de  l'indigo.  Le  poivre ,  quoique  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  de  Java ,  est  une  produc- 
tion recherchée.  La  verdure  des  forets  est  perpé- 
tuelle :  ou  y  trouve  l'aloès,  le  bois  d'aigle  et  celui 
de  sandal  .ainsi  que  le  cassia  odoratn ,  espèce  de 
cannelle,  dis  arl)res  qui  donnent  de  la  gomme  el 
d'autres  variétés  de  bois  précieux,  de  même 
qu'un  grand  noml)re  de  plantes  rares.  Les  fruits 
et  les  lle\irs  (le  loulc  espèce  sont  jiboud^ns. 
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Minéralogie.  On  y  a  découvert  du  minerai  de 
fer  d'une  qualité  inférieure,  de  l'or  que  l'on 
recueille  principalement  dans  le  sable  des  rivières 
par  le  lavage.  Mais  l'étain  y  est  le  plus  abondant 
depuis  Djohore  jusqu'aux  limites  septentrionales, 
el  la  quantité  qu'on  y  exploite  est  immense  et 
forme  un  des  principaux  articles  d'exportation 
pour  l'Europe,  où  ce  mêlai  est  cunuu  sous  le  uodi 
de  malacca. 

Commerce.  Les  principaux  objets  du  commerce 
d'exportation  sont  l'étain  cl  le  poivre  :  l'étain 
s'expédie  en  majeure  partie  pour  l'Europe,  elle 
poivre  pour  la  Chine ,  où  il  est  fort  recherché  ;  de 
tems  à  autre,  quelques  navires  américains  vien- 
nent aussi  en  prendre  des  chargemens. 

MALACCA ,  ville  capitale  de  la  presqu'île  de 
son  nom  ,  située  sur  la  côte  S.-O. ,  sur  le  détroit 
de  Malacca  ,  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière, 
à  240 1.  de  Batavia  et  à  300  de  Siam.  Les  Anglais 
en  sont  en  possession  depuis  1823.  Le  petit  port  à 
l'embouchure  de  la  rivière  n'est  praticable  que 
pour  les  bateaux  ;  mais  la  rade  est  excellente 
pour  les  gros  bàtimens.  Populat. ,  environ  12,000 
habitans. 

Commerce.  Exportations.  Les  principales  ex- 
portations consistent  en  une  grande  quantité 
d'étain  et  de  poivre  ,  de  dents  d'éléphant,  de  ro- 
tins ,  de  la  poudre  d'or,  du  sagou. 

Importations.  Les  articles  les  plus  considéra- 
bles d'importation  sont  l'opium,  la  soie  el  des 
piastres. 

Mais  le  commerce,  autrefois  si  florissant,  a 
beaucoup  perdu  de  son  activité;  les  îles  du  Prince 
de  Galles  et  de  Singapore ,  où  se  trouvent  un  plus 
grand  assortiment  des  marchandises,  ont  accru 
leur  commerce  aux  dépens  de  celui  de  Malacca, 
qui  est  réduit  à  bien  peu  de  chose. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  rixdalers  de  8  schellingsou48  slivers;  chacun 
se  subdivise  en  4  doits.  La  rixdaler  est  une  mon- 
naie lictive  dans  laquelle  se  font  toutes  les  transac- 
tions pour  marchandises.  La  piastre  espagnole  est 
de  25  à  40  p.  0/0  au  dessus  de  la  rixdaler  de 
compte ,  d'où  il  résulte  que ,  terme  moyen ,  la  rix- 
daler vaut  3  s.  4  d.  sterl.  ou  4  fr.  12  cent. 

Poids.  L'or  se  pèse  au  catty  de  20  buncalls  ou 
320  miams;  le  catty  équivaut  à  29  onces  17  den. 
16  grains  troy  anglais. 

Les  marchandises  pesantes  s'évaluent  au  pécul 
de  100  cattys  ou  1,000  taies  ;  le  pécul  est  égal  à 
135  liv.  avoir  du  poids  ou  61,228  kilog.  ;  3  péculs 
font  1  bahar;  le  pécul  chinois  ne  pèse  que  125  liv. 
avoir  du  poids  ou  56,693  kilog. 

Mesures.  Le  gantang,  mesure  de  riz,  pèse 
6  liv.  troy  de  lîollandl;  ou  6  liv.  1/2  avoir  du 
poids.  Le  iast  de  riz  contient  50  maas  ou  500  gan- 
tangs,  é(|uivalanl  à  3,255  liv.  avoir  du  poids  ou 
1476,285  kilog. ,  et  le  covang  ou  800  ganlangs  à 
5.208  liv.  avoir  du  poids  ou  2362,037  kilog.  Le  riz 
se  vend  au  covang  de  40  péculs  ou  5,400  liv.  avoir 
du  poids  ou  2249,1317  kilog. 

Un  kip  d'étain  vaut  15  bèdoors  ou  30  tampangs, 
et  pèse  37  liv.  1/2  troy  de  Hollande  ou  40  liv.  il 
onces  avoir  du  poids,'ou  18,453  kilog. 

Le  covid,  mesure  de  longueur,  est  de  18 2/15 
pouces  anglais  ou  0,4606  mètres. 

MALACHITE  ,  c'est  un  oxide  de  cuivre  carbo- 
nate cl  une  variété  du  vert  de  montagne.  On  le 
trouve  quelquefois  sousla  forme  soyeuse,  disposé 
en  houpes  du  plus  beau  vert  et  aussi  en  masses 
uiamcloiiuccs;  ccfles-çj  se  laillcu^  çoijjip^  Je^ 
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aèates ,  H  elles  reçoivent  le  plus  beau  poli ,  ce  qui  ' 
la  fait  employer  d'ans  les  ouvrages  de  bijouterie. 
On  rencontre  cette  espèce  de  minéral  dans  le 
Hartz,  le  Tvrol,  en  Sibérie  et  aussi  en  Hongrie. 
Il  s'en  fait  un  grand  commerce  en  Russie,  qui  en 
importe  une  grande  quantité  en  France ,  où  on 
l'emploie  à  différens  usages,  soit  à  faire  des  taba- 
tières ou  des  manches  de  couteaux  et  autres  objets 
de  luxe. 

MALAGA,  ville  maritime  de  l'Espagne,  chef- 
lieu  de  la  province  de  son  nom,  située  à  i'cmi)OU- 
chure  du  Guadalmedina.  à  22  lieues  de  Grenade  et 
38  de  Cadix,  sur  la  Méditerranée,  au  fond  de  la 
haie  de  son  nom.  Lat.  N.  30"  ^3'  30";  long.  0.  6" 
4r>'  17".  Le  port  se  trouve  à  l'abri  des  vents  de  l'E. 
ui  soufflent  souvent  avec  violence  à  l'entrée  du 
_élroit  de  Gibraltar.  Il  est  spacieux  et  commode  , 
cl  depuis  qu'on  l'a  débarrassé  de  la  barre  qui  en 
obstruait  l'entrée,  il  peut  recevoir  les  plus  gros  bà- 
timens,  et  même  une  flotte  de  vingt  vaisseaux  de 
guerre.  Il  y  a  un  superbe  m.ôle  de  700  toises  de 
longueur.  Entre  ce  grand  môle  on  en  a  construit 
deux  autres  de  moindre  dimension  ,  à  la  distance 
de  3,000  toises  l'un  de  l'autre.  Population  ,  00,000 
habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  qui 
alimentent  le  commerce  d'exportation  sont  les 
vins .  qui  sont  très-renommés  pour  leur  excellente 
qualité  dans  toute  l'Europe,  et  dont  on  récolte 
une  grande  quantité  ;  l'huile ,  qui  est  d'une  qualité 
commune,  et  dont  les  savonneries  font  une  grande 
consommation.  Il  s'en  exporte  aussi  une  grande 
quantité  pour  les  Antilles  espagnoles  et  pour  Mar- 
seille, où  les  fabriques  de  savon  en  font  une  grande 
consommation.  Les  laines  forment  aussi  un  objet 
considérable  d'exportation  pour  la  France.  Les 
fruits  qu'on  exporte  de  Malaga  en  une  immense 
quantité  pour  le  nord  de  l'Europe,  sont  l'une  des 
principales  productions  de  son  territoire  ;  il  faut  y 
ajouter  le  sucre. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  as- 
sez florissante.  11  y  a  des  fabriques  de  velours ,  de 
satins,  de  taffetas  et  de  draps  de  soie  ,  des  papete- 
ries, des  tanneries;  des  fabriques  de  lainage  y  en- 
trent aussi  pour  une  part  assez  considérable  ;  mais 
l'introduction  des  produits  des  manufactures  an- 
glaises en  paralyse  l'essor. 

Commerce.  Le  commerce  que  les  différentes 
puissances  du  Nord  font  avec  Malaga  est  d'une 
assez  grande  importance;  la  valeur  totale  des 
échanges ,  en  1835 ,  s'est  élevée  à  35, .597, 900  fr. ,  et 
a  excédé  de  8,31«»,700  celle  de  l'année  précédente, 
qui  n'a  été  que  de  27,281,200  fr.  ;  mais  celle  aug- 
mentation ,  très  inégalement  répartie  entre  les  im- 
portations et  les  exportations,  doit  être  attribuée 
moins  à  un  accroissement  dans  la  quantité  des 
produits  échangés  qu'à  une  hausse  presque  géné- 
rale des  prix  sur  le  marché  de  Malaga  depuis  le 
commencement  du  siècle. 

En  18:}*,  la  somme  des  échanges  particuliers 
de  la  France  avait  comparativement  diminué  de 
4,000,000  de  fr. ,  dont  1.400,000  fr.  pour  les  im- 
portations cl  2,f)00,fMM)  l^r.  pour  les  exportations. 
Cette  différence  avait  pour  un  de  ses  principaux 
motifs  une  diminution  dans  les  envois  de  numé- 
raire. Néanmoins,  de  fait,  il  y  avait  eu  augmen- 
tation dans  la  valeur  des  marcltandises  importées. 
Mais  en  1835,  la  somme  des  échanges  avec  la 
France  est  remontée,  numéraire  compris,  à  8  niil- 
lions  m\,m)  fr. ,  c'est-à-dire  2  millions  525,700  fr. 
de  plus  qu'eu  1834, 
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Importations.  Le  chiffre  des  imporlalîons  de 
Malaga  ne  peut  être  élaidi  d'une  manière  certaine. 
La  contrebande,  qui  se  fait  d'après  un  vaste  sys- 
tème sur  loute  la  côte ,  et  dont  Gibraltar  est  le 
centre  principal ,  couvre  d'un  mystère  presque 
impénétrable  les  opérations  maritimes.  L'or  et 
l'argent  monnayés,  dont  l'apport,  en  1834,  avait 
présenté  sur  celui  de  1833  une  diminution  de 
1,5)94,000  fr. ,  préscnlenl  en  1835  une  augmenta- 
tion de  1,2-20,000  fr.  sur  1834.  C'est  l'un  des  prin- 
cipaux articles  de  l'importation  de  France  et  des 
Etats-Unis. 

L'importation  générale  des  tissus  de  lin  et  de 
chanvre,  en  1835,  a  diminué,  comparativement  à 
celle  de  l'année  précédente.  Mais  cette  diminution 
a  plus  parliculièrement  porlé  sur  les  envois  des 
villes  anséatiqucs  et  de  la  Belgique,  dont  les  toiles 
sont  de  plus  en  plus  remplacées  par  les  tissus  de 
colon.  L'importation  spéciale  de  la  France,  au 
contraire,  a  doublé,  malgré  l'active  concurrence 
que  les  toiles  de  Bretagne  rencontrent  sinon  pour 
la  qualité,  du  moins  pour  le  bon  marché  dans  les 
toiles  allemandes ,  belges  et  irlandaises. 

Pour  les  tissus  de  laine,  les  importations  de 
1835  se  balancent  à  peu  près  avec  celles  de  1834. 
Mais  ici  encore  la  part  de  la  France  éprouve  pour 
1835  une  notable  augmentation.  Cependant  celle 
partie  de  l'approvisionnement  de  Malaga ,  jadis  si 
importante  pour  l'industrie  française,  lui  a  été 
enlevée  pour  les  draps  communs  par  les  fabriques 
de  la  province  même .  ou  par  les  fabricjues  catala- 
nes ;  pour  les  draps  fins  et  les  casimirs ,  par  l'Alle- 
magne, la  Belgique  et  l'Angleterre.  L'augmenta- 
tion dans  l'importation  française  a  surtout  porté 
sur  les  mérinos,  les  chàlis  et  autres  articles  de 
fantaisie  ,  dont  l'usage  se  multiplie  par  l'adoption 
des  modes  de  France. 

L'importation  des  tissus  de  soie,  en  1835,  com- 
parée à  celle  de  18.34  ,  présente  une  augmenlalion 
de  quelque  importance.  Elle  a  presque  exclusive- 
ment porté  sur  les  envois  de  France  ,  sur  la  ruba- 
nerie  fine  de  Lyon  ,  les  voiles  de  blonde  de  pre- 
mière qualité,  les  ornemens  d'église,  etc.,  pour 
les  qualités  communes,  fichus,  foulards,  etc.,  etc. 
Les  tissus  français  trouvent  dans  ceux  de  Malaga 
même ,  et  plus  encore  dans  ceux  de  Valence ,  une 
concurrence  que  favorisent  d'ailleurs  les  droits  im- 
posés par  le  tarif  espagnol  aux  soieries  étrangères. 
Malaga  reçoit  aussi  des  tissus  de  soie  d'Elberferd 
et  des  autres  fabriques  des  bords  du  Rhin,  et  aussi 
d'Angleterre,  par  la  voie  de  Gibraltar.  Du  reste, 
la  majeure  partie  des  tissus  importés  à  Malaga  est 
réexpédiée  sur  Grenade. 

L'importation  des  cuirs  salés,  qui,  en  1834,  s'é- 
tait quadruplée,  a  élé  un  peu  réduite  en  1835; 
elle  dépassera  probablement  tous  les  chiffres  des 
années  antérieures ,  à  présent  que  tous  les  ports 
de  la  Plala  sont  ouverts  au  pavillon  espagnol. 

L'imporlalion  des  bois  de  construction  a  reçu 
une  augmenlalion  notable,  compensée  par  uiie 
réductioir  df  celb^  des  douves,  dont  le  marché  de 
Malaga  était,  dès  1834,  encombré  par  la  concur- 
rence des  envois  des  Etats-Unis  et  du  nord  de 
l'Europe. 

L'importation  de  morue,  dont  l'approvisionne- 
ment était  extrêmement  réduit  en  183'*-,  a  été  beau- 
coup plus  considérable  en  1835. 

I/importalion  de  la  (luiucaillerie  anglaise,  et 
l'aclivilé  avec  laquelle  Gibraltar  la  répand  sur 
(oui  le  littoral ,  la  rend  un  article  important  pour 
l'Angleterre.  Néanmoins,  la  quincaillerie  fine  de 
France,  principalcoienl  celle  de  la  bijouterie  en 
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faux,  pourrait  Irouver  à  Malaga  et  à  Grenade  un 
débouché  (le  plus  en  plus  impcnlaul. 

3Ialgré  la  prohiitilion  «jui  frappe  à  l'entrée  les 
éventails  d'une  valeur  moindre  de  3()0  réaux  la 
douzaine,  el  l'élévation  des  droits  imposés  à  ceux 
qui  exeèdenl  ce  prix,  l'éventaillerie  est  toujours 
pour  la  France  l'objet  d'envois  considérables  à 
Hlalaga,  dont  les  fabriques  n'établissent  que  des 
articles  communs. 

Le  tarif  espagnol,  pour  la  porcelaine  et  les  cris- 
taux étrangers ,  a  peu  d'inconvéniens  pour  la 
France,  dans  ses  relations  avec  Malaga,  parce 
que  la  préférence  est  encore  acquise  dans  toute  la 
])rovince  aux  faïences  anglaises  el  à  la  verrerit» 
allemande.  Mais  la  prohibition  récente  du  verre  à 
vitres  a  enlevé  aux  verreries  du  midi  de  la  France 
un  débouché  important. 

Exportations.  Une  augmentation  extraordi- 
naire dans  la  demande  des  fruits  secs,  par  les 
Etals-Unis  el  l'Angleterre,  en  déterminant  une 
hausse  considérable  des  prix,  a  beaucoup  contri- 
bué à  élever  de  moitié  le  chiffre  de  l'exportation 
de  1835  au  dessus  du  chiffre  de  l'année  précédente. 
Pour  les  raisins  secs,  la  ditTerence  a  été  de  35  à 
40  p.  0/0.  .lusqu'ici  la  concurrence  des  îles  Ionien- 
nes el  de  la  Moréen'a  produit  aucun  effet  sensible. 

Le  prix  des  plombs,  qui  de  70  réaux  par  quintal 
(1834)  s'était  élevé  à  90  el  100  réaux,  a  atteint  108 
réaux  en  juin  1836.  La  richesse  des  exploitations 
des  nouvelles  mines,  et  le  perfectionnement  des 
méthodes,  ne  font  plus  craindre  une  diminution  de 
produit,  l'excédant  considérable  de  l'exportation 
de  18.35  sur  celle  de  1834  étant  déjà  presque  double 
de  celle  de  l'année  précédente. 

Pourles  vins,  ily  a  diminutioncomparalivement 
à  1834  pour  les  quantités  exportées  en  1835,  mais 
parité  dans  Ks  chiffres  de  la  valeur  par  suite  d'une 
fiausse  sur  les  prix  de  cette  dernière  année ,  occa- 
«ionéc  par  le  retour  des  demandes  de  l'Amérique. 
Mais  on  n'exporte  presque  plus  de  vins  doux  et 
liquoreux;  les  expéditions  de  Malaga  ne  se  com- 
posent en  grande  partie  que  de  vins  de  deux  ou 
trois  ans ,  dont  le  goût  se  rapproche  de  ceux  de 
Xérès,  et  qui,  après  quelques  préparations,  se 
vendent  pour  vins  de  Xérès  ou  de  Madère  à  l'é- 
tranger, et  particulièrement  en  Amérique. 

La  grande  exportation  du  savon  s'explique  par 
le  double  intérêt  que  trouvent  à  ce  genre  de  fabri- 
cation l'agriculture  el  l'industrie  de  Grenade,  et 
en  particulier  le  commerce  et  la  navigation  de 
Malaga-  L'Amérique  n'est  plus  le  seul  point  sur 
lequel  se  dirigent  les  expéditions  de  ce  port.  En 
i8:i5 ,  il  en  a  été  importé  eu  Portugal  pour  près  de 
60,000  fr. ,  le  double  de  la  valeur  du  savon  que  le 
Portugal  avait  en  1834  reçu  de  France,  54,232 

L'exportation  de  l'huile  d'olive ,  dont  le  manque 
de  récolte  en  1834  avait  fait  subir  une  hausse  «on- 
fiidérable  dans  les  prix  en  1835 ,  n'avail  pas  encore 
repris  le  rang  qu'elle  occupait  dans  les  exporta- 
tions pour  les  Antilles  espagnoles,  pour  les  états 
du  nord  de  l'Europe  el  surtout  pour  la  France, 
quoique  Marseille  ait  fait  quelques  achats  pour  sa 
fabrication  de  savon. 

L'exportation  des  laines  a  augmenté  pour  la 
Franee  ,  mais  il  y  a  eu  diminution  dans  celle  du 
cuivre  el  du  sumac. 

Le  mouvement  remarquable  imprimé  depuis 
plusieurs  années  au  commerce  maritime  de  Ma- 
laga, est  du  surtout  à  la  puissante  impulsion  don- 
{lée  par  la  maisoa  de  Ueredia,  qui,  dans  son  im- 
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mense  sphère  d'activité,  embrasse  à  la  fois  tous 
les  genres  de  spéculation. 

Navigation.  La  navigation  du  port  de  Malaga, 
en  1835,  a  présenté  les  résultats  suivans: 

A  l'entrée,  G49  navires,  jaugeant  67,414  ton- 
neaux ;  à  la  sortie ,  649  navires ,  jaugeant  66,986 
tonneaux. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
gation directe  entré  Malaga  et  la  France,  sont  au 
nombre  de: 

A  l'entrée,  110  navires,  jaugeant  10,976  ton- 
neaux; à  la  sortie,  165  navires,  jaugeant  15,812 
tonneaux. 

Le  tonnage  total  de  la  navigation  de  Malaga 
avec  l'étranger ,  c'est-à-dire  non  compris  la  Ha- 
vane el  Porto-Rico  (125,503  tonneaux  ),  a  dépassé 
en  1835  de  8,678  tonneaux  le  tonnage  correspon- 
dant de  1834 ,  lequel  a  été  de  116,825  tonneaux. 

MALBROIIX,  étoffe  de  laine  croisée  dans  le 
genre  des  serges. 

MALCHIN  ,  ville  du  grand  duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin,  chef-lieu  de  baillage.à2  1.  de 
Neukalden  cl  à  8  de  Guslrow.  Population  ,  2,600 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  assez 
florissante  :  on  y  compte  plusieurs  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grains,  2  blanchisseries,  des 
brasseries ,  une  fonderie  de  cuivre ,  une  autre 
d'étain ,  1  teinturerie  ,  2  savonneries ,  1  tannerie , 
1  fabrique  d'aiguilles  ,  i  clouterie,  1  fabrique  de 
pipes  ,  plusieurs  fabriques  de  draps  communs ,  des 
mégisseries ,  2  tuileries. 

Foires.  On  y  tient  4  foires  par  an  ,  où  il  se  fait 
un  grand  commerce  des  produits  du  sol  et  de  l'in- 
dustrie. 

MALCHO'W ,  ville  du  grand-duché  de  Meck- 
lembourg-Schwerin  ,  située  sur  le  lac  qui  réunifie 
lac  de  Plan  au  lac  Felsen  ,  à  5  l.  de  Waren  et  à  8 
de  Gustrow.  Population ,  2,000  habitans.  On  y 
trouve  1  fabrique  d'aiguilles,  1  clouterie,  plusieurs 
fabriques  de  draps ,  4  distilleries  ,  des  tanneries, 
mégisseries,  1  fonderie  d'étain,  1  teinturerie, 
dont  les  produits,  joints  à  ceux  du  sol,  forment 
les  principaux  articles  d'exportation.  Il  y  a  2  foires 
par  an. 

MALDIVES  ou  M.vLE-DivEs  ,  longue  chaîne 
d'îles  de  l'Océan  indien  équinoxial ,  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'Océanie  ,  entre  les  0"  20'  de  lat.  S. 
el  8  '  10'  de  lat.  N. ,  et  entre  les  69"  40'  el  71'  30'  de 
long.  E.  Dans  une  direction  du  N.  au  S. ,  elles  oc- 
cupent l'espace  de  plus  de  200  L  el  se  composent 
de  17  atollons  eu  groupes ,  dont  la  plupart  sont 
circulaires  ou  ovales. 

Productions.  Plusieurs  sont  cultivées  et  produi- 
sent principalement  des  noix  de  coco  et  un  arbre 
appelé  candou  ,  dont  le  bois  est  aussi  léger  que  le 
liége.  On  trouve  sur  les  côtes  de  l'ambre  gris;  on 
y  pèche  du  corail  noir  el  une  grande  quantité  de 
kauris,  espèce  de  coquilles  qui  servent  de  petite 
monnaie  dans  l'Inde.  On  y  fait  aussi  beaucoup  de 
sel  qui  sert  à  préparer  une  grande  quantité  de 
poissons  salés. 

Commerce.  Ces  îles  font  un  grand  commerce 
entre  elles,  chaque  groupe  ayant  une  industrie 
particulière,  dont  elles  échangent  sans  cesse  les 
divers  produits.  Les  navires  de  l'Inde  fréquen- 
taient aulrelois  ces  îles  ;  mais  le  danger  de  la  navi- 
gation les  leur  a  fait  abandonner.  Ce  sont  ces 
insulaires  qui  portent  maintenant  leurs  produc- 
tions dans  rindoustan  el  cq  rapportent  des 
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grains ,  du  tabac ,  des  étoffes  de  soie  et  de  colon , 
et  des  arlicles  d'Kurope.  Les  bàtiraens  dont  ils  se 
servent  sont  de  30  tonneaux  et  construits  du  bois 
de  cocotier. 

MALE  ,  MALE-DIVE  ou  Maldive,  île  prin- 
cipale de  l'Archipel  dos  Maldives,  dans  l'Océanie. 
Elle  est  située  vers  l'exlrémité  S.-E.  de  l'élallon  de 
Maie  ;  elle  n'a  qu'environ  1/4  de  lieue  de  circonfé- 
Tence.  Les  petits  bàlimens  de  cette  île  vont  faire  le 
comrae.'ce  avec  Calcutta,  l'île  de  Ceylan  et  dans 
d'autres  parages. 

Monnaie.  La  monnaie  qu'on  appelle  larin  est 
de  fil  d'argent  et  vaut  environ  1/4  de  roupie.  Tou- 
tes les  autres  monnaies  réelles  passent  couram- 
ment au  poids.  On  porte  en  général  des  poids 
pour  cet  objet;  les  piastres,  les  roupies,  etc., 
sont  fréquemment  mis  en  pièces  afin  de  payer 
quelques  objets. 

MALINES ,  nom  d'une  sorte  de  dentelle  dont  le 
principal  siège  est  à  Matines,  et  qui  se  fabrique 
en  Flandre  et  particulièrement  aux  environs  de 
celte  ville. 

Il  y  a  aussi  des  fils  renommés  par  leur  finesse  et 
leur  beauté,  qu'on  appelle  fils  de  Malines. 

MALINES  (en  flamand  Mcchelen) ,  ville  de  la 
Belgique,  province  d'Anvers  ,  située  sur  la  Dyle , 
à  4 1. 1/2  de  Bruxelles  et  à  5  d'Anvers.  Populat. , 
23,800  habilans. 

Productions.  Le  territoire  est  dune  grande  fer- 
tilité, et  l'on  y  récolte  en  abondance  d'excellens 
grains,  du  lin,  du  chanvre,  du  houblon,  toutes 
sortes  de  légumes  et  de  fruits,  des  graines  oléagi- 
neuses, etc. 

Industrie.  Il  y  avait  des  fabriques  de  dentelles 
très-renommées  et  recherchées;  mais  il  n'en  reste 
plus  que  quelques  vestiges,  les  tulles  ayant  rem- 
placé les  dentelles ,  à  si  bon  compte ,  qu'ils  ont 
obtenu  partout  la  préférence.  On  trouve  aussi  des 
manufactures  de  tissus  et  de  couvertures  de  laine, 
de  toiles  de  coton  peintes,  des  tanneries,  et  des 
brasseries  qui  livrent  une  quantité  de  bière  excel- 
lente. 

Commerça.  Quoique  Malines  soit  avantageuse- 
ment située  entre  Bruxelles  et  Anvers,  avec  les- 
quelles elle  entretient  une  communication  par  la 
Dyle,  qui  est  un  affluent  de  l'Escaut,  et  que  le 
grand  canal  de  Bruxelles  passe  près  de  Malines, 
et  que  les  chemins  de  fer  transportent  les  voya- 
geurs et  les  marchandises  de  Bruxelles  à  Malines, 
et  de  Malines  à  Anvers,  et  tnce  vcrsd,  néanmoins 
celte  ville  est  absorbée  par  les  deux  grandes  villes 
entre  lesquelles  son  industrie  et  son  commerce  se 
trouvent  limités.  Son  commerce  se  réduit  aux  pro- 
ductions (le  son  sol  et  de  son  industrie,  et  au  tran- 
sit des  marchandises ,  qui  y  est  considérable,  de 
petits  bàlimens  pouvant  remonter  la  Dyle  avec  la 
marée  qui  s'y  fait  sentir  jusqu'à  une  lieue  au  des- 
sus de  Malines. 

Foires,  t'oires  de  ir>  jours  le  premier  dimanche 
après  le  1"  juillet,  et  le  1"  octobre,  principale- 
ment pour  les  grains,  les  bestiaux  et  les  chevaux. 
MALLEMOLE,  mousseline  ou  toile  de  colon 
blanche  qui  se  fabrique  dans  l'Inde  cl  principale- 
ment au  Bengale.  Les  pièces  peuvent  avoir  1(5  au- 
nes ,  sur  une  largeur  de  3/4  à  une  aune.  Il  y  a  aussi 
des  mallemoles ,  dites  patna.  On  appelle  aussi 
mallemoles  des  fichus  de  mousseline  de  l'Inde, 
rayés  ou  brodés  d'or  ,  à  l'usage  des  femmes. 

MALMÉDY  ,  ville  de  Prusse .  province  du  Bas- 
Umii,  régence  d'Aix-la-Chapelle,  diluée  sur  h 
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rive  gauche  du  Warge ,  à  8  1.  d'Aix-la-Chapelle 
et  à  y  de  Liège.  Populat. ,  4,000  habilans. 

Productions  et  industrie.  Le  territoire  produit 
toutes  sortes  de  grains,  du  lin  ,  du  chanvre,  du 
houblon,  des  légumes  de  toute  espèce,  ainsi  que 
des  fruils.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps ,  une  fila- 
ture de  coton ,  une  papeterie  et  plusieurs  tanne- 
ries et  brasseries.  On  y  exploite  une  carrière  de 
marbre  et  de  plaire. 

MALMESBURY  ou  Malmsbcry  ,  ville  d'An- 
gleterre ,  comté  de  Wilts ,  située  sur  la  rive  droite 
du  Lower-Avon  ,  à  3  1. 1/2  de  Chippenham  et  14 
de  Salisbury.  Populat. ,  2,000  habilans  ,  dont  la 
principale  industrie  consiste  dans  la  fabrication 
des  draps,  qui  forment  aussi  l'objet  de  leur  com- 
merce. 

MALMOE  ,  ville  de  Suède,  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture de  Malmœhus,  située  sur  le  Sund,  à  5  1. 
de  Copenhague  et  à  120  de  Stockholm.  Populat. , 
5,000  habilans.  Le  port,  qui  n'est  qu'un  bassin 
artificiel,  ne  peut  recevoir  que  de  petits  navires; 
les  gros  bàlimens  jettent  l'ancre  dans  la  rade ,  qui 
est  ouverte. 

Industrie.  Il  y  a  plusieurs  manufactures  de 
draps,  de  chapellerie,  de  tapisserie,  de  savonne- 
rie ,  d'amidonnerie ,  et  une  raffinerie  de  sucre. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  considérable 
surtout  en  grains. 

MALO  (Saint-).  Voy.  Saint-Malo. 
MALOUINES,  Falkland,  ou  Ili-s-Nouvel- 
LEs,  groupe  d'îles  de  l'Atlantique  méridional.  Elles 
sont  situées  près  et  à  l'est  de  l'extrémité  sud  de 
l'Amérique,  à  environ  80  1.  N.-E.  du  détroit  de 
Magellan,  entre  les  51"  et  52"  40'  de  lat.  S.,  et 
entre  les  60'  et  64"  de  long.  O.  Ce  groupe  occupe 
un  espace  de  60  1.  de  l'E.  à  l'O. ,  et  40  1.  du  N. 
au  S.  Il  se  compose  de  deux  îles  principales ,  Falk- 
land et  Soledad,  qui  sont  séparées  par  le  détroit 
de  Falkland ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  pe- 
tites îles  semées  principalement  dans  la  partie 
occidentale  du  groupe. 

Ces  îles  offrent  quelques  avantages  pour  la  pê- 
che des  chiens  de  mer,  que  les  Américains  fonE 
presque  exclusivement.  D'après  un  rapport  d'un 
officier  du  sloop  de  guerre  anglais  le  Tyne,  qui 
conjointement  avec  le  capitaine  Onslaw,  com- 
mandant de  la  Clio,  reçurent  l'ordre  de  reprendre 
possession  de  ces  îles  au  mois  de  novembre  1832, 
il  paraît  que  la  pêche  n'est  pas  sans  importance 
dans  ces  parages.  Le  capitaine  d'un  bâtiment 
américain  l'informa  qu'il  y  avait  une  immense 
quantité  de  chiens  de  mer  sur  toute  la  côte  occi- 
dentale de  la  Palagonie,  jusqu'à  la  Terra  del 
Fuego;  que  ces  i)eaux  se  vendaient  de  5  à  6  dol- 
lars chacune  en  Amérique,  suivant  leur  grandeur 
et  qualité,  et  que  leur  prix  avait  doublé  depuis 
5  ans ,  à  cause  de  leur  rareté.  Il  y  avait  deux  es- 
pèces de  chiens  marins  qu'on  trouvait  dans  les 
hautes  latitudes  de  l'Océan  pacifique  :  le  chiea 
marin  à  fourrure,  qui  n'avait  de  valeur  que  pour 
la  peau,  et  le  chien  mariu  ordinaire,  qui  n'était 
bon  que  pour  l'huile  qu'on  en  lirait.  Le  premier 
ne  fré(|uenlait  que  les  rochers  baignés  par  la  mer 
cl  le  second  les  rivages  couverts  dherbagcs.  Au- 
trefois on  envoyait  ces  peaux  à  la  Chine ,  mais  au- 
jourd'hui on  les  garde  toutes  pour  les  marchés 
américains,  à  cause  des  prix  élevés. 

Ces  îles,  dont  l'Angleterre  vient  de  se  mettre  de 
nouveau  en  possession,  sont  au  nombre  de  90. 
dout  plusieurs  couUcuuenl  d'excellens  porls,  of. 
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ttent  tontes  sortes  de  rafratchissemens  et  de  pro- 
visions au\  vaisseaux  qui  doivent  naviguer  autour 
du  cap  llorn.  Klles  sont,  sous  ce  rapport,  tres- 
précieuses  à  la  (.Irande-Bretagne.  Il  y  a  déjà  une 
petite  colonie  qui  s'est  établie  dans  quelques-uns 
de  ses  principaux  ports.  On  se  propose  d'établir, 
en  vertu  d'un  acte  du  parlement,  une  association 
commerciale ,  agricole  et  pour  la  pêcherie  dans  les 
iles  de  Falkland.  Parmi  les  avantages  qu'otTrirait 
la  réalisation  des  plans,  figurent  les  facilités  que 
trouveraient  les  bàtimens  faisant  le  commerce  du 
cap  Ilorn. 

La  plupart  des  navires  sont  forcés  de  relâcher 
pour  prendre  de  l'eau  dans  ces  lieux  inhabités , 
qui  ne  leur  offrent  qu'une  petite  quantité  de  pro- 
visions. C'est  d'ordinaire  à  Sainte-Catherine  qu'ils 
s'arrêtent,  parce  que  là  les  approvisionnemens 
sont  plus  copieux  ;  mais  ils  sont  soumis  à  des  frais 
considérables ,  tandis  que  si  les  îles  Falkland 
étaient  bien  cultivées,  ils  s'y  ravitailleraient  à 
moindres  frais.  On  formerait  de  cette  manière  une 
Station  intermédiaire  pour  les  navires  commer- 
çant avec  la  terre  de  Van-Diémen,  l'Australie  et 
l'Amérique  du  sud,  ainsi  que  pour  les  baleiniers 
des  mers  du  Sud  :  ce  serait  un  dépôt  maritime  gé- 
néral. La  marine  marchande  anglaise  en  a  d'au- 
tant plus  besoin ,  qu'elle  ne  possède  aucun  établis- 
sement semblable  dans  l'Océan  pacifique ,  ni  dans 
l'Atlantique,  dans  un  rayon  de  300  milles  du  cap 
Horn. 

Ces  îles  présentant  un  accès  facile  aux  bateaux 
qui  font  la  pêche  de  la  baleine ,  les  pêcheurs  pour- 
raient dépecer  leur  proie  et  préparer  les  diverses 
substances  sur  le  rivage.  Elles  pourraient,  dans  un 
tems  ultérieur,  fournir  de  la  farine  aux  marchés 
de  l'Amérique  du  sud,  et  exclure  de  ce  commerce 
les  Etals-Unis.  La  laine  fournie  par  un  entrepre- 
Beur  habile  a  déjà  été  vendue  à  Liverpool  à  un 
prix  double  de  celui  de  la  laine  de  Buénos-Ayres. 
"telle  est  en  résumé  la  combinaison  accréditée  ,  à 
peu  près  analogue  à  celle  de  Juan  Fernandez,  mais 
sur  une  plus  vaste  échelle.  Quant  aux  avantages 
espérés,  il  est  probable  que,  comme  toujours  ,  on 
les  exagère  beaucoup. 

MALT ,  nom  que  l'on  donne  a  l'orge  que  l'on 
fait  gonfler  dans  l'eau  et  ensuite  torréfier  pour  lui 
enlever  une  partie  de  son  principe  féculent  et  dé- 
velopper le  principe  muqueux  sucré  propre  à  être 
employé  dans  les  brasseries  par  la  fermentation. 
On  en  fait,  pour  cet  objet ,  un  commerce  considé- 
rable en  Angleterre,  attendu  qu'un  grand  nombre 
de  familles  brassent  elles-mêmes  leur  bière  ;  en 
sorte  que  le  malt  est  porté  au  marché  comme 
toute  autre  denrée.  La  fabrication  du  malt  appar- 
tient à  une  profession  particulière;  elle  consiste 
en  quatre  opérations  qui  exigent  une  manipula- 
tion assez  longue  et  des  soins  que  des  particuliers 
ne  pourraient  pas  toujours  donner  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  préfèrent  acheter  le  mail  tout  prépare,  et  la 
quantité  qui  s'en  vend  dans  les  marchés  est  im- 
mense en  Angleterre.  ,     , 

MALTE ,  île  de  la  Méditerranée  ,  siluee  entre 
la  côte  de  Barbarie  et  la  Sicile,  dont  elle  est  éloi- 
gnée d'environ  25  lieues.  Elle  n'a  que  8  1.  de  lon- 
gueur sur  5  de  largeur  et  25  de  circonférence,  La 
capitale  moderne  ,  nommée  d'après  son  fondateur 
La  Valette,  qui  a  une  population  d'environ  30,000 
liabilans,  est  située  à  peu  près  au  milieu  de  la  côte 
N.-E.  et  bàlie  sur  plusieurs  rocs  élevés;  elle  forme 
le  plus  beau  port  du  monde ,  dont  l'entrée  ,  qui  a  à 
peit»<^  un  quart  de  mille  de  largeur,  est  défendue 
par  d'immenses  fortifications  que  l'on  prétend  être 
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ln»prenables.  Ce  port  est  un  chef-d'œnvre  de  cons- 
truction navale,  et  les  vaisseaux  de  premier  rang 
peuvent  aborder  les  quais.  Le  promontoire  du 
mont  Sceberras  ,  sur  lequel  se  trouve  située  La 
Valette,  forme  deux  ports  subdivisés  chacun  en 
d'autres  ports  d'une  moindre  grandeur.  Le  plus 
considérable,  celui  duS.-E.,  est  entouré  des  fau- 
bourgs Vittoriosa  et  Sanglia  ;  il  peut  contenir  des 
vaisseaux  de  guerre  et  des  vaisseaux  marchands. 
Celui  appelé  Marsamucello,  obstrué  par  des  ro- 
chers et  l'île  de  Conslana ,  est  réservé  aux  quaran- 
taines. 

La  petite  île  de  Gozzo ,  qui  en  est  séparée  par  un 
canal  d'environ  4  milles  de  large ,  est  beaucoup 
plus  petite  que  Malle ,  dont  elle  dépend.  La  popu- 
lation des  deux  iles  s'élevait,  en  1835,  à  58,564  in- 
dividus du  sexe  masculin,  et  en  61,230  du  sexe 
féminin.  Total,  ll9,T9i. 

Charles-Quinl  en  fil  présent,  en  1580,  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  après  que 
les  Turcs  les  eurent  chassés  de  Rhodes ,  qui  leur 
appartenait.  Bonaparte  s'en  rendit  maître  ,  en 
1T98,  à  l'époque  de  son  expédition  en  Egypte; 
mais,  en  1800,  elle  tomba  au  pouvoir  de  l'Angle- 
terre ,  à  laquelle  elle  fut  définitivement  cédée  à  la 
paix  de  1814.  Depuis  lors.  Malle  est  devenue, 
conjointement  avec  Gibraltar,  le  siège  de  la  puis- 
sance maritime  et  du  commerce  des  Anglais  dans 
la  Méditerranée. 

Productions.  Malgré  le  soi  ingrat  de  celte  île  , 
l'industrieuse  activité  des  habilans  y  cultive  du 
coton  d'une  qualité  supérieure,  du  cumin ,  un  peu 
de  blé  ,  de  l'orge,  des  fèves,  des  légumes  et  des 
oranges  délicieuses  et  renommées ,  tandis  que  l'on 
cultive  la  canne  à  sucre  avec  succès  dans  la  petite 
île  de  Gozzo.  Malle  a  produit,  en  1835,  104,799 
boisseaux  de  froment ,  175,375  de  meschiate  { blé 
mélangé  ) ,  113,164  d'orge ,  25,557  de  fèves  et  légu- 
mes ,  867  de  sésame;  63,985  quintaux  de  colon , 
43,647  de  cumin,  312,54'^  de  fruits,  172,106  de 
fourrage.  Nous  ne  devons  pas  oublier  le  safran. 

Animaux  domestiques.  On  comptait  dans  l'île, 
pendant  la  même  année ,  5,022  chevaux ,  mulets  et 
ânes ,  12,535  moutons  d'une  belle  race ,  6,500  bê- 
tes à  cornes ,  6,881  chèvres. 

Industrie  manufacturière.  L'industrie  y  a  pria 
un  grand  développement  en  proportion  du  peu 
d'étendue  de  l'île.  On  y  fabrique  avec  le  coton  ré- 
colté dans  l'île  des  toiles  blanches,  des  nankins  , 
des  couvertures,  des  bas  et  des  gants  très-beaux, 
du  linge  de  table  ,  des  toiles  bleues  et  rayées  pour 
pantalon,  du  coton  filé  à  la  main.  L'éducation  des 
vers  à  soie,  malgré  les  soins  qu'on  lui  a  donnés, 
n'a  pu  réussir,  de  même  que  la  fabrication  des 
soieries  noires  et  autres.  On  fait  de  très-beaux 
vases,  des  statues  et  autres  objets  d'arts,  ainsi 
que  des  carreaux  d'appartemens  avec  ce  qu'on  ap- 
pelle de  la  pierre  de  Malte.  On  exporte  aussi  une 
grande  quantité  de  pierres  à  paver  et  à  bâtir  pour 
Conslanlinople. 

Commerce.  C'est  dans  cette  île,  située  si  avan- 
tageusement à  proximité  du  littoral  de  l'Italie ,  de 
l'Espagne,  de  la  France ,  de  Barbarie  et  même  du 
Levant  et  de  l'Egypte,  que  l'Angleterre  a  établi, 
suivant  son  système  commercial,  un  de  ses  entre- 
pôts qui  sont  en  même  tems  des  ports  francs,  où 
elle  a  continuellement  une  grande  quantité  des 
produits  de  ses  manufactures  et  de  ceux  provenant 
de  son  commerce  avec  les  deux  Indes,  et  dont  elle 
approvisionne  en  majeure  partie  l'Italie,  l'Espa- 
gne ,  la  Sicile,  le  Levant  et  même  la  France,  pat 
contrebande. 
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Importations.  Celles  de  la  Grandc-BFetagne 
s'élèvent  à  128,373  liv.  slerl.  En  marchandises  des 
colonies  anglaises  de  rAmériquc  du  Nord  ,  à 
4,71fi  liv.  slerl.;  en  provenanees  de  Gibraltar,  à 
23,432;  des  Etats-Unis,  13,358;  des  autres  pays, 
à 400,503;  ensemble ,  570,382  liv.  stcrl.  ou  14  mil- 
lions 259,550  fr.  Mais  une  grande  partie  des  mar- 
chandises qui  forment  eette  valeur  est  réexportée 
pour  les  différens  pays  circonvoisins  avec  lesquels 
Malte  est  en  relation. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées,  pendant  la 
même  année,  à  la  somme  de  336,612  liv.  st.  ou 
8,415,300  fr. 

Depuis  que  l'Angleterre  est  en  possession  de 
celle  île ,  le  commerce  y  prospère  plus  que  jamais 
et  a  pris  une  grande  extension  avec  tous  les  pays 
situés  sur  l'ininiense  littoral  de  la  Méditerranée. 

Les  principaux  articles  d'importation  ont  été  en 
eon!<'stibles  pour  4,144,600  fr.  ;  en  tissus  de  coton, 
3,733,000  f.;  eu  boissons  fermentées,  1,542,400  f.; 
en  denrées  coloniales,  1,395,700  fr.  ;  en  mercerie, 
1,319,400  fr.  ;  en  droguerie  et  teinture,  1  million 
85,800  fc. 

Les  exportations  se  sont  composées  de  tissus  de 
colon  pour  3.987,000  fr.;  tabac,  3,733,000  fr.  ; 
drogues  et  teinture,  1,613,800  fr. ;  mercerie, 
1^,400  fr.  ;  colon  filé  ,  1,200,000  fr. 

Malte  a  reçu  de  France  pour  361,000  fr.  de 
marchandises  ,  et  priucipalemenl  en  mercerie, 
225.900  fr.  :  boissons  fermentées  ,  41,000  fr.  ;  po- 
terie ,  26,000  fr.  ;  tissus  de  laine ,  12,000  fr.  ;  de 
soie,  11, 200  fr.. 

Les  expéditions  de  Malte  pour  la  France  se 
sont  élevées  à  1,348,500  fr.  ;  dans  cette  somme, 
figurent  :  drogues  et  teintures ,  421,700  fr.  ;  colon 
fiié,  139,200  fr.;  coton  en  laine,  109,400  fr.;  peaux 
brutes,  78.700  fr.  ;  produits  ruraux,  77,500  fr. 

Navigation.  Le  mouvement  de  la  navigation  de 
celle  île  est  assez  considérable;  on  compte  qu'il  y 
estenlré,  en  1837,  1,027  navires, jaugeant  84,873 
lonneaux,  et  il  en  est  sorti  630  navires  jaugeant 
73,005  tonneaux. 

Navigation  à  la  vapeur.  Cette  île  parait  deve- 
nir le  point  central  de  la  navigation  parla  vapeur 
dans  la  Méditerranée. 

Les  bateaux  a  vapeur  viennent  relâcher  à  Malte 
dans  leur  traversée  pour  se  rendre  de  l'Angleterre, 
de  Gibraltar  et  même  de  France  et  d'Italie,  à 
Alexandrie,  Constantinople  ,  Corfou  ,  dans  les 
ports  delà  Turquie  et  Jusqu'à  Trél)isonde,  dans  la 
mer  Noire.  Ils  font  un  service  régulier  entre  ces 
différens  ports.  Il  part  toutes  les  semaines  des  py- 
roscaphes  de  Londres,  de  Gibraltar,  de  Livourne 
et  de  Marseille  ,  pour  Malte ,  et  qui ,  de  là  ,  conti- 
nuent leurs  voyages  pour  leurs  différentes  destina- 
tions. 

Monnaie  de  compte.  On  y  lient  les  comptes  en 
scudi  de  12  tari ,  le  laro  divisé  en  20  grains  ;  on 
divise  cgalemeul  le  laro  en  2  carlini  ou  120  pic- 
cioli. 

Le  change  sur  Londres  est  une  piastre  d'Espa- 

fne  pour  49  pence  (den.)  sterlings;  sur  Gênes, 
tari  12  grani  pour  1  lire  ;  sur  Livourne  , 
29  tari  pour  1  pez/ada  olto;  sur  Marseille,  5  tari 
pour  1  franc. 

Vsance.  L'usance  est  à  30  jours  de  vue  et  quel- 
quefois à  60  jours  de  date  sur  Londres. 

L'oncia  où  piastre  de  change  est  de  2  scudi  i/2 
ou  30  tari.  On  appelle  cette  monnaie  de  change 
argent  ;  l'autre  est  de  cuivre. 

Poids  et  mfisures.  Le  gros  cantaro  contient 
111  gros  rolloli ,  pesant  chacun  2  3/4  de  livres  ;  il 
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est  en  usage  pour  p«S€T  du  beurre,  du  fromage  ,, 
du  poissoii ,  des  peaux  et  des  viandes  salées;  il 
équivaut  à  213  livres  anglaises. 

Le  petit  cantaro  contient  100  petits  rolloli  de 
2  livres  1/^  chacun  ;  c'est  avec  ce  poids  que  l'on 
pèse  toutes  les  autres  marchandises  ;  il  équivaut  à 
175  livres  anglaises- 
La  mesure  des  grains  est  la  salma  ,  qui  équivaut 
à  8  boisseaux  de  Winchester  en  Angleterre. 

Dans  les  actes  du  parlement,  Malte  et  Gibraltar 
sont  considérés  comme  étant  en  Europe. 

Douanes.  Modifications.  Lt;  gouvernement  de 
Malte  a  fait  subir  à  ses  tarifs  et  règlemens  de 
douane  et  de  navigation  les  modifications  sui- 
vantes: 

Une  notification  du  25  avril  1835  a  déclaré 
exemples  de  leurs  droits  d'entrée  un  assez  grand 
nombre  de  marchandises,  et  supprimé  le  droit  de 

1  p.  0/0  ad  valorem  auquel  étaient  soumis  les  ar- 
ticles non  dénommés  au  tarif. 

Le  18  mai  suivant  est  intervenu  un  nouveau  ta- 
rif pour  les  articles  qui  restent  frappés  d'un  droit 
d'importation.  Les  céréales,  vins  et  esprits,  con* 
linueront  seuls  à  être  régis  par  l'ancienne  légis- 
lation. 

Une  autre  proclamation  du  même  jour  réduit 
les  droits  de  permis  de  séjour  et  de  patente  de 
santé  aux  taux  ci-après  : 

Permis  de  séjour  aux  étrangers ,  devant  être  re- 
nouvelés chaque  trimestre  (  au  lieu  de  4  sch.  2 
pence  ) ,  par  individu  , 6  pence. 

(Quand  il  s'agira  d'une  famille  dont  les  mem- 
bres auront  une  résidence  commune,  le  droit  ne 
sera  exigible  que  pour  le  chef  de  la  famille.) 

Palenle  de  santé  pour  les  personnes  partant  de 
Malte  (  au  lieu  de  4  sch.  2  pence  ) ,  par  individu , 

2  sch. 6  pence. 
(  Les  enfans  au  dessous  de  six  ans  sont  exemp- 
tés du  droit.) 

Le  18  mai ,  a  paru  aussi  un  nouveau  tarif  qui 
abaisse  les  droits  de  quarantaine.  Celle  mesure 
devant  profiler  au  commerce  français,  dont  les 
navires  n'entrent  à  Malle  que  pour  cause  d'avaries 
et  de  relâche  forcée  à  leur  retour  du  Levant,  nous 
croyons  faire  une  chose  utile  eu  publiant  ce  tarif. 
Il  porte: 

1"  Les  navires  admis  à  faire  quarantaine  paie- 
ront par  chaque  journée  de  séjour  dans  le  port, 
savoir: 

N'excédant  pas  25  lonneaux ,  6  pence  ;  de  26  à 
50, 1  sch.  ;  de  51  à  100, 1  sch.  6  pence;  de  101  à 
150 .  2  sch.;  de  151  à  200,  2  sch.  6  pence  :  de  201 
à  250 ,  2  sch.  9  pence  ;  de  251  et  plus ,  3  sch. 

2"  Les  navires  d'un  tonnage  quelconque  qui  par- 
tiraient dans  le  cours  de  leur  quarantaine,  après 
avoir  commencé  à  la  purger,  seront  taxés  sur  le 
pied  ci -dessus  indiqué;  mais  le  droit  ne  pourra  , 
dans  aucun  cas,  excéder  2  sch.  par  jour  pour  le 
tems  de  quarantaine  qui  reste  à  courir. 

3'  Les  navires  tenus  à  faire  quarantaine  qui 
n'auraient  pas  commencé  à  la  purger,  paieront 
2  sch.  par  chaque  journée  de  séjour  dans  le  port. 

4°  Les  navires  contraints  par  le  mauvais  tems  à 
entrer  dans  le  grand  port  seront  soumis,  pendant 
toute  la  durée  de  leur  séjour,  à  un  droit  addition- 
nel de  3  sch.  par  jour  pour  chaque  barque  de  garde 
que  le  surintendant  (le  la  quarantaine  jugera  né- 
cessaire d'établir  autour  d'eux. 

Tout  navire  en  état  de  contumace  entrant  dans 
le  grand  port  sans  cause  légitime,  encourra  une 
amende  de  200  dollars,  telle  qu'elle  est  fixée  par 
l'art.  2  de  la  proclamation  du  12  octobre  1820. 
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5°  Les  navires  ayant  une  maladie  contagieuse  à 
bord  paieront,  en  sus  des  droits  établis  ,  une  taxe 
extraordinaire  proportionnée  aux  dépenses  (pii 
seront  laites  à  leur  occasion  ;  mais  elle  ne  pourra, 
dans  aucun  cas ,  s'élever  au  delà  de  10  sch.  par 
jour. 

Les  objets  admis  dans  le  lazaret  pour  y  cire  pu- 
rifiés ,  seront  soumis  à  une  taxe  en  rapport  avec  la 
dépense  qui  sera  faite,  et  qui  est  maintenant,  |)Our 
les  cas  ordinaires ,  de  2  sch.  8  pence  pour  chaque 
homme  dont  il  serait  nécessaire  de  requérir  le 
travail. 

Pour  chaque  document  délivré  avec  le  sceau  du 
bureau  de  quarantaine,  il  est  perçu  une  taxe  de 

2  sch.  6  pence. 

MALTON  (New-),  ville  d'Angleterre,  comté 
d'York,  située  sur  la  rive  droite  du  Derwent,  à 
6  1. 1/2  de  York.  Populat. ,  3,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  des  fabriques  de  toile,  de  gants  de 
peau ,  de  chapeaux ,  des  brasseries ,  des  tanneries 
et  des  forges.  Le  Derwent  ayant  été  rendu  naviga- 
ble, on  y  fait  des  envois  de  blé,  de  I)eurre,  de 
porc  salé  pour  Leeds,  Wakefield  et  Londres. 

Foires.  Le  samedi  avant  les  Rameaux,  le  lundi 
après  la  Pentecôte  et  les  10  et  11  octobre,  où  l'on 
vend  toutes  sortes  de  denrées,  des  grains,  des 
bestiaux  et  des  chevaux. 

MALSIEU  (le  ) ,  ville  de  France ,  départ,  de  la 
Lozère,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Truyère,  à 
1 1. 1/2  de  Sainl-Chély  et  à  8  de  Marvejols.  Popu- 
lation ,  1.200  habit.  11  y  a  des  fabriques  de  laine  , 
des  tanneries  et  des  manufactures  de  cadisscric. 
11  y  a  7  foires  par  an. 

MALVOISIE  (sorte  de  vin).  Voy.  Vi>s. 

MAMERS,  ville  de  France,  dép.  delà  Sarthe, 
à  5  1.  d'Alençon  et  9  du  Mans.  Population ,  0,000 
hai)itans. 

Productions  et  industrie.  On  y  rërolle  beau- 
coup de  grains ,  du  lin ,  du  chanvre.  II  y  a  des  fa- 
briques de  grosse  toile ,  de  calicot ,  de  bonneterie, 
des  tanneries  et  des  brasseries. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  en  vins, 
caux-de-vie ,  cidre ,  grains  et  bestiaux. 

Foires.  Elles  sont  renommées  pour  les  bestiaux 
et  se  tiennent  le  lundi  après  la  mi-carème,  les 

3  mai ,  29  août,  29  septembre  et  16  décembre. 

MAMOTBANI,  mousseline  ou  toile  blanche  de 
coton  de  l'Inde.  Ces  mousselines  sont  rayées  et 
d'une  grande  finesse;  les  plus  belles  se  fabriquent 
au  Bengale.  Les  pièces  ont  8  aunes  plus  ou  moins, 
sur  3/4  à  5/C  de  large. 

MAMOIIDIS  UNIS,  toiles  de  coton  qui  se  fabri- 
quent à  Patna,  dans  l'Inde.  On  donne  aussi  le 
nom  de  mamoudis  à  des  toiles  de  colon  que  les 
caravanes  apportent  à  Smyrne. 

MAN  ,  poids  dont  on  fait  usage  à  la  côte  de  Ma- 
labar, ainsi  que  dans  d'autres  endroits  de  l'Inde. 
Le  man  est  la  vingtième  partie  du  candil  dans  ces 
endroits.  Comme  c'est  au  candil  ou  kandil  que  l'on 
Vend  le  poivre,  et  que  le  candil  pèse  GOO  liv.  poids 
de  marc,  le  man  de  poivre  doit  être  de  301iv.  poids 
de  marc. 

Le  man  est  encore  un  poids  dont  on  se  sert  à 
Moka  pour  peser  le  café.  11  en  faut  10  pour  faire 
1  faracella ,  et  15  de  ces  faracellas  pour  1  bahard, 
qui  pèse  405  livres. 

Il  y  a  un  autre  man  dont  on  fait  usage  pour  peser 
\e  café  à  Gedda ,  et  dont  10  fQiit  ésalemeijt  le  fara- 
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cella ,  mais  qui  ne  pèse  que  18  livres  1/2  poids  de 
Marseille. 

MAN  ou  M.VTVN,  île  dépendante  de  l'Angleterre, 
dans  la  mer  d'Irlande,  à  13 1.  du  comté  de  Cumber- 
laud  et  à  12  d'Irlande  et  à  8  d'Ecosse,  ayant  une 
longueur  de  11  1.  du  N.-N.-E.  au  S.-S.-O. ,  et  5  1, 
dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une  population 
de  41,000  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  avoine, 
orge,  une  grande  <[uanlilé  de  pommes  de  terre,  du 
lin  et  un  peu  de  chanvre.  On  y  élève  un  grand 
nombre  de  moulons,  dont  une  race  particulière 
donne  une  laine  d'une  qualité  supérieure. 

Minéralogie.  On  y  trouve  du  plomb,  une  petite 
quanlité  de  cuivre  et  de  fer  ;  il  y  a  des  carrières  de 
pierre  de  laille  et  d'ardoises ,  de  tourbe  et  de 
marne. 

Industrie.  Elle  consiste  dans  quelques  fabriques 
de  toile,  de  tissus  de  colon,  de  toiles  peintes  et  de 
papeteries. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  a  pour 
objet  les  bestiaux,  les  moutons,  les  porcs,  le  blé  , 
l'orge  ,  l'avoine  ,  le  beurre,  le  poisson  ,  le  plomb. 
La  valeur  des  exportations,  pour  les  îles  britan- 
niques, s'élève  à  une  moyenne  de  5  à  fi  millions 
de  francs  annuellement,  et  les  importations  en 
produits  des  manufactures  anglaises,  houille,  vin, 
eau-de-vie  et  denrées  coloniales,  à  environ  8  mil- 
lions de  francs. 

La  pêche  du  hareng  y  est  très-active,  tant  sur 
la  côte  que  dans  les  environs ,  et  lorme  une  des 
principales  sources  de  richesse  des  habilans,  quoi- 
que ce  poisson  n'afflue  plus  en  aussi  grande  quan- 
tité qu'autrefois  dans  ce  parage. 

Le  cabotage  y  est  très-aclif ,  et  on  s'y  livre  en- 
core beaucoup  à  la  contrebande,  malgré  la  grande 
surveillance  que  la  douane  y  exerce  actuellement. 

Le  havre  de  Douglas,  situé  sur  la  côle  orientale, 
est  spacieux  et  le  meilleur  de  l'île;  il  est  le  centre 
du  commerce  de  l'île.  Il  y  a  encore  deux  autres 
ports  où  les  vaisseaux  peuvent  élre  en  sûreté  ; 
c'est  celui  de  Ramsway,  au  dessous  de  Douglas,  et 
celui  de  Laxi ,  qui  est  fort  grand.  Les  paquebots  à 
vapeur  de  Glasgow  qui  abordent  à  Douglas  don- 
nent une  grande  activité  à  ce  port. 

MANAH,  ville  de  l'Indouslan  anglais,  prési- 
denc'e  du  Bengale ,  dans  le  Gorval ,  à  25  1.  de  Siry- 
nagor.  Populal. ,  2,0()u  habilans. 

Commerce.  Elle  fait  un  commerce  considérable 
avec  le  Thibel,  el  sert  d'entrepôt  aux  marchan- 
dises du  (îorval,  qui  consistent  en  sel,  safran, 
borax,  zedoaire  (vulnéraire  estimé),  musc,  be- 
zoar,  un  peu  de  thé,  raisins  secs,  poudre  d'or, 
châles  de  Cachemire ,  chevaux ,  moulons  à  4  ou  6 
cornes.  Les  importations  se  composent  de  tissus 
grossiers  de  laine,  de  coton,  de  plomb,  de  cui- 
vre, de  drogues,  de  gommes,  et  surtout  de  grains. 

MANAMA,  ville  de  l'Arabie,  dans  le  pays  de 
Lahsa ,  sur  la  côte  N.-E.  de  l'île  de  Bahreïn,  dans 
le  golfe  Persique,  et  à  20  1.  d'El-Kalyf.  Populat., 
environ  5,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  tissus 
de  draps  communs.  Le  port  est  excellent  et  acces- 
sible pour  les  navires  de  200  tonneaux.  Une  partie 
des  habilans  s'occupe  de  la  pèciie  des  perles,  qui 
est  très-productive. 

MANCAUT  ,  mesure  de  capacité  servant  à  me- 
surer les  grains  dans  la  Flandre.  Le  mancaut  con- 
tient le  liers  d'un  setier  de  Paris  en  blé  ,  ou  80  liv. 
I)esant.  Six  mancauts  font  iSO  liv.  poids  de  marc, 
ou  2  sacs  de  blé. 
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MANCENILIER,  arbre  qui  est  de  la  grandeur 
d'un  noyer,  cl  dont  l'écorce  exsude  un  suc  laileux 
qui  est  un  poison  acre  ,  brûlant  et  mortel,  que  les 
criminels,  dans  l'île  de  Java,  sont  condamnes  a 
aller  recueillir  par  incision  à  son  tronc,  et  dont 
l'exliahuson  seule  leur  causerait  la  mort,  s'ils  n'a- 
vaient un  masque  de  verre  pour  s'en  préserver.  Les 
Indiens  sont  dans  l'usage  de  tremper  leurs  neehes 
dans  ce  suc ,  pour  en  rendre  la  blessure  mortelle. 
Cet  arbre  croit  dans  les  îles  de  l'Océanie ,  en  Amé- 
rique cl  aux  Anlilles;  son  bois  est  dur  et  propre  à 
faire  des  meubles.  Rien  de  plus  singulier  que  cet 
arbre ,  dont  toutes  les  parties  et  même  le  fruit 
renferment  un  poison  des  plus  violens  ,  et  qui  ce- 
pendant produit  une  substance  alimentaire  très- 
saine.  En  effet ,  ce  fruit ,  qui  donne  la  mort  quand 
ou  le  mange  tel  que  la  nature  le  produit,  lorsqu'il 
est  préparé  comme  les  indigènes  le  pratiquent  en 
l'écrasant,  le  délayant  dans  l'eau  et  l'exprimant 
dans  un  linge ,  et  en  en  séparant  la  fécule ,  qu'ils 
lavent  et  font  sécher  pour  en  faire  une  bouillie, 
devient  alors  un  mets  alimentaire. 

MANCHE  {Mancha),  prov.  d'Espagne,  dans 
la  Nouvelle-Castille,  ayant  une  longueur  de  5()  l. 
de  l'E.  à  l'O.,  sur  une  "largeur  de  361.  La  princi- 
pale rivière  est  la  Guadiana,  qui  y  prend  sa  source 
et  y  reçoit  plusieurs  autres  rivières;  il  y  a  encore 
le  Mun'do  ,  qui  se  jetle  dans  la  ^Méditerranée.  Po- 
pulation ,  environ  -iUO.OOOhabitans. 

Productions.  On  y  récolte  une  suffisante  quan- 
tité de  grains  pour  la  consommation  ;  mais  les 
vins,  parmi  lesquels  ou  distingue  ceux  de  Val  de 
Penas  et  d'Almagro,  qui  sont  tres-eslimés,  for- 
ment la  principale  richesse.  Les  autres  produc- 
tions sont  de  l'huile  d'olive,  du  safran,  du  lin,  du 
chanvre  et  de  la  barille.  Les  montagnes  fournis- 
sent plusieurs  espèces  de  bois  de  construction.  Il  y 
a  de  nombreux  pâturages  où  l'on  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux,  principalement  des  mou- 
lons qui  donnent  une  belle  laine.  On  y  élève  aussi 
beaucoup  de  mulets  cl  des  ânes  renommés  pour 
leur  beauté. 

Mindraloyic.  Cette  province  renferme  des  mi- 
nes de  mercure  importantes  aux  environs  d'Alma- 
dcn  ,  que  l'on  estime  les  plus  abondantes  de  l'Eu- 
rope. Ou  trouve  aussi  des  mines  de  calamine  , 
d'argent,  de  fer  et  de  plomb,  de  soufre,  de  sal- 
pêtre et  de  sel.  Mais  il  n'y  a  que  celles  de  mercure 
cl  de  sel  dont  ou  tire  le  plus  grand  avantage. 

Jndnslric.  La  principale  industrie  consiste  dans 
la  cullure  des  terres  et  l'élève  des  bestiaux ,  et 
dans  la  fabrication  de  tissus  de  laine  communs,  de 
loile,  de  savon.  Il  y  a  des  tanneries,  une  fabri(iue 
de  laiton  ,  et  une  manufacture  de  poudre  à  canon 
pour  le  compte  du  gouvernement. 

('ominerce.  Les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation  sont  les  grains,  les  vins,  les 
bestiaux,  le  savon,  dont  on  approvisionne  I\Iadrid 
cl  les  provinces  limitrophes.  Ciudad-Réal  en  est 
le  chef-lieu,  ainsi  que  le  centre  du  commerce  de 
toute  la  province. 

MANCHE  ,  département  de  la  région  du  nord- 
ouest  de  la  Franf-e,  formé  entièrement  de  la  Basse- 
Normandie.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  cause  de  sa 
situation  sur  l'Océan,  qui  sur  cette  côte  prend  le 
nom  de  Manche.  Il  a  une  superficie  de  .578,000  ar- 
pens  métriques,  avec  une  population  de  5',tl,'28t 
nabilans. 

Portx.  Les  côtes  ,  baignées  de  trois  côtés  par  la 
mer,  y  ont  un  grand  développenienl ,  et  y  forment 
un  assez  grand  nombre  de  ports.  On  en  compte  7, 
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parmi  lesquels  celui  de  Cherbourg  est  l'un  des 
plus  importans.  On  rencontre  sur  le  littoral  plu- 
sieurs gr((upes  d'ilôts ,  dont  les  plus  considérables 
sont  ceux  de  Marcouf  et  de  Chansey.  Parmi  les 
phares,  le  plus  remaniuable  est  celui  de  Galle- 
ville  ,  en  granit ,  ayant  une  hauteur  de  250  pieds. 
Jîivirres  et  catiditx.  Il  n'y  a  pas  de  rivières  im- 
portantes qui  soient  navigables,  mais  au  moyen 
de  quelques  travaux,  plusieurs  pourraient  le  de- 
venir ,  telles  que  la  Vire ,  l'Ouve ,  la  Sève,  la  Ma- 
deleine, la  Taule. 

Quant  aux  canaux,  on  a  formé  le  projet  d'en 
construire  plusieurs,  tels  que  ceux  de  Caen  à  Cher- 
bourg, de  la  Vire  à  la  Rance  ;  mais  on  a  seulement 
entrepris  de  canaliser  la  Vire. 

Productions.  L'agriculture  est  dans  un  état 
prospère;  la  production  des  céréales  fournil  au 
delà  des  l)esoius  de  la  consommation.  La  vigne 
n'est  point  cultivée  dans  le  déparlement;  la  grande 
quantité  de  cidre  qu'on  y  fait  remplace  le  vin  ;  on 
fait  aussi  du  poiré  dans  quelques  cantons.  On  y 
recueille  beaucoup  de  cire  cl  de  miel.  Les  bestiaux 
qu'on  élève  et  qu'on  eugraisse  dans  les  pâturages, 
joints  au  beurre  (|u'ils  produisent,  forment  la  prin- 
cipale richesse  du  pays.  On  trouve  sur  le  rivage 
une  grande  quantité  de  varecq  et  d'autres  plantes 
marines ,  que  l'on  brûle  pour  en  extraire  le  sel  de 
soude  qu'elles  contiennent ,  et  qui  font  l'objet  d'un 
bon  commerce.  Dans  les  forets,  les  principales 
essences  sont  le  chêne,  le  hêtre  et  le  bouleau. 

Minéralogie.  Malgré  l'assertion  de  plusieurs 
auteurs,  qui  prétendent  qu'on  trouverait  des  ri- 
chesses métalli(iues  d'une  grande  variété  dans  ce 
déparlcment  .jusqu'à  ce  jour  on  s'est  borné  à  ex- 
ploiter des  mines  de  fer  et  de  plomb,  ainsi  que 
des  mines  de  houille,  des  carrières  de  granit  gris 
et  rose,  de  marbre;,  d'ardoises  communes,  d'argile 
à  potier,  de  pierre  de  taille,  de  chaux  hydrauli- 
que, etc.  Il  faut  y  ajouter  la  plombagine  cl  le 
kaolin. 

On  compte  que  sur  .578.000  hectares .  il  y  en  a 
2.50,000  mis  en  culture ,  i(),2(i0  en  forêts ,  26,000 
eu  landes,  12,000  en  marais,  le  reste  en  pâtura- 
ges, routes,  etc.  Le  produit  annuel  du  sol  est 
d'environ  3,750,000  hectolitres  en  céréales,  pom- 
mes de  terre  et  légumes,  200,000  en  avoine  et 
1,007,000  en  cidre.  Les  troupeaux  de  bêtes  à  laine, 
au  nombre  de  2S0.000,  en  fournissent  annuelle- 
ment 41l,.500  kil..  dont  5,000  mérinos ,  10,500 
métis,  3i)6,000  indigènes.  Le  revenu  territorial 
est  évalué  à  31,818,000  fr. 

Industrie.  L'industrie  s'exerce  sur  un  grand 
nombre  d'objets  ,  sur  la  fonte  de  fer,  les  ouvrages 
en  zinc  et  en  cuivre ,  la  verrerie ,  la  coutellerie ,  la 
papeterie,  la  draperie,  la  fabrication  des  crins, 
du  lin  ,  du  chanvre  et  du  coton  ,  des  tissus  de  fil  et 
colon,  des  blondes,  des  dentelles,  etc.,  l'exploi- 
tation des  marbres,  de  la  houille,  du  fer  et  du 
plomb. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  consiste 
dans  la  plupart  des  produits  de  l'industrie  et  du 
sol  dont  nous  venons  de  faire  mention.  On  exporte 
une  grande  quantité  de  poissons  frais  et  salés,  de 
beurre,  de  blé ,  de  miel,  de  cidre  ,  de  bestiaux,  de 
chevaux  et  d'ouvrages  en  osier.  Les  cheveux  y 
forment  aussi  un  ol»jet  de  commerce  assez  impor- 
tant. Il  se  fait  dans  l'arrondissemenlde  Clierbourg 
un  grand  commerce  de  mulets  pour  l'île  Bouriion 
et  les  Antilles.  On  exporte  aussi  de  cette  ville, 
ainsi  que  de  Valognes,  une  immense  quantité 
d'(eufs  pour  l'Augleterrc.  Il  se  fait  à  Granville  des 
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arméniens  pour  les  pêches  de  la  morue  cl  de  la 
baleine. 

Saint-Lô  esl  le  chef-lieu  de  ce  département,  où 
l'oa  compte  14  foires. 

•  MANCHESTER  ,  ville  d'Angleterre ,  comté  de 
Lancasler,  sur  la  rive  gauche  de  l'Irwell  ,  où 
aboutissent  l'irks  cl  la  Medlock ,  à  30  1.  de  Yori<  et 
70  de  Londres.  Quatre  grands  canaux  clablissent 
une  communication  entre  Manchester  et  toute 
l'Angleterre  ,  sans  compter  le  magnilique  chemin 
de  fer  (jui  conduit  de  celte  ville  à  Livcrp(»ol ,  qui 
en  est  à  une  distance  de  12  1. ,  qui  esl  parcourue 
en  1  heure  et  un  quart. 

Industrie  manufacturière.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle  que  Manche-ter  com- 
mença à  se  distinguer  par  ses  immenses  filatures  et 
manufactures  de  coton.  Ces  progrès  furent  d'abord 
lents;  en  1781,  la  quantité  de  colon  qui  y  fut  im- 
portée aurait  à  peine  suffi  à  la  consommation 
d'une  quinzaine  de  l'époque  actuelle.  Les  manu- 
factures n'ont  acquis  un  grand  développement 
qu'après  les  découvertes  et  les  perfeclionnemens 
de  la  filature  du  coton  à  la  mécanique  par  les 
Arkwright ,  llargreave  et  autres  habiles  mécani- 
ciens, et  surtout  par  l'invention  delà  vapeur  ap- 
pliquée aux  machines  qui  ont  fait  de  la  fabrication 
des  cotonnades  la  branche  d'industrie  la  plus  im- 
portante de  la  Grande-Bretagne;  en  sorte  que 
Manchester,  qui  en  était  déjà  en  possession,  en 
est  devenu  le  centre.  De  là ,  elle  a  étendu  ses  rami- 
fications dans  toutes  les  direclionsjusqu'à  Furness 
et  Derby  au  nord  et  au  sud,  et  jusqu'à  Leeds  et 
Liverpool  à  l'est  et  à  l'ouest. 

En  1781 ,  la  vapeur  n'avait  pas  encore  été  ap- 
pliquée par  Arkwright  pour  carder  et  filer  le  co- 
ton. Dans  la  même  année,  la  quanlilé  de  colon 
importée  à  Manchester  s'élevait  seulement  à 
5,198,778  livres  pesant.  En  1S2.3,  celle  quantité 
est  montée  jusqu'à  Ifiî), 673,600  livres  et  la  valeur 
du  coton  manufacturé  s'esl  élevée  à  la  somme 
énorme  de  7.30  millions  de  fr.  ;  le  capital  dépensé 
en  bàlimeus  et  en  marchandises  excédait  alors 
200  millions.  En  i834,  on  comptait  à  Manchester 
et  dans  les  environs  lOi  filatures  de  colon  servies 
par  110  machines  à  vapeur  de  la  force  de  3,598 
chevaux  ;  plus  encore  402  machines  d(^  la  force  de 
1,277  chevaux  ,  employées  à  d'autres  branches 
d'industrie  :  car  on  y  trouve  également  de  grandes 
fonderies  qui  peuvent  rivaliser  avec  celles  de  Bir- 
mingham; on  y  trouve  des  fabriques  considéra- 
bles en  tissus  de  laine,  de  fulaine,  de  chapellerie, 
de  dentelles,  de  rubans,  ainsi  que  des  manufac- 
tures de  soieries  qui  sont  parvenues  à  soutenir  la 
concurrence  pour  les  étoffes  unies  avec  celles  de 
France.  Dans  la  grande  manufaeture  de  fulaine  de 
M.  Clarke,  il  y  avait  en  1831  plus  de  600  métiers 
mus  par  la  vapeur  ;  elle  seule  fait  tout  ;  elle  lame 
la  navette  et  lisse  l'étoffe;  un  seul  ouvrier  se  tient 
devant  chaque  métier  pour  raccommoder  ou  ajus- 
ter le  fil  qui  vient  à  se  rompre.  En  1825,  on  comp- 
tait dans  la  seule  paroisse  de  Manchester  plus  de 
20,000  métiers  que  la  vapeur  mettait  en  mouve- 
ment. Que  l'on  rapproche  1825  de  1781 ,  que  l'on 
compare  l'esprit  d'association  aux  deux  époques , 
et  que  l'on  juge  de  sa  puissance  par  les  résultats. 

La  population  de  Manchester  n'était,  en  1760, 
que  de  22,000  âmes;  elle  était,  en  1824,  de 
135,000,  et,  d'après  le  recensement  de  1S3I  ,  elle 
s'élevait  à  270,3»i3  habitans ,  et ,  depuis  eetle  épo- 
que ,  elle  a  encore  reeu  une  augmentation  de 
42,000  individus.  Eq  1790 ,  la  première  mécanique 
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à  vapeur  a  été  introduite  à  Manchester  ;  en  1814 , 
il  n'y  avait  pas  un  métier  à  mécanique  (pou-rr- 
Inom);  en  1824.  on  en  comptait  30,000.  Eu  1824, 
la  quanlilé  moyenne  de  marchandises,  tant  brutes 
qu'ouvrées,  qui  était  transportée  entre  Liverpool 
et  Manchester,  était  de  1,000  tonneaux  (200,000 
kil.)  ;  en  1830,  elle  était  de  1,300  tonneaux  ,  dont 
environ  1,000  étaient  transportés  de  Liverpool  à 
Manchester  (  matières  brutes ,  dont  la  plus  grande 
partie  du  colon  et  des  bois  de  teinture),  et  300 
tonneaux  de  cette  ville  à  Liverpool  (eu  produits 
manufacturés). 

Vers  le  milieu  de  1836 ,  on  comptait  dans  le  seul 
coralé  de  Lancasler  4-'«-,14i/>on'?r-ioo»n  ou  métiers 
mécaniques  en  activité;  dans  ce  nombre,  Man- 
chester entre  pour  19,960,  dont  17,708  employés 
en  calicots,  2,381  en  lulaines  ,  545  en  articles  de 
mercerie,  20  pour  le  velours,  306  pour  les  soieries; 
et  leur  nombre  augmente  journellement.  Ainsi,  les 
manufactures  de  colon  ne  sont  pas  les  seules  qui 
déploient  la  plus  grande  aclivilé  à  Manchester; 
les  velours,  les  soieries,  les  mereeries  forment  des 
branches  imporlantes  de  son  industrie.  Les  fabri- 
ques de  Manchester  emploient  800,000  livres  de 
soie  par  an  ,  ce  qui  fait  environ  le  cinquième  de  la 
consommation  du  pays;  en  1810,  on  ne  comptait 
que  1,000  tisserands  de  tissus  mélangés  soie  et  co- 
ton ,  et  que  50  des  étoffes  de  soie  pure;  mais  ,  en 
1823 ,  ce  nombre  s'est  élevé  à  3,000  métiers  fabri- 
quant des  tissus  mélangés  et  à  2,500  de  soie  pure. 
Celte  augmentation  considérable  provient  de  la 
fabrication  des  gros  de  Naples  que  Manchester 
avait  enlevée  à  Macclesfield,  ainsi  que  celle  des 
rubans  et  fichus,  et  dans  laquelle  Manehesler 
sur|)assa  bientôt  sa  rivale  ,  puisqu'en  18.36  .  le 
nombre  des  ouvriers  employés  dans  celle  indus- 
trie ,  qui  n'était  à  Manchester  que  de  36,000  ,  fut 
porté  en  1836  à  72,000,  d'où  il  résulte  que  cette 
ville  esl  la  plus  importante  de  l'Angleterre  pour  la 
fabrication  des  soieries,  et  qu'elle  deviendra  bien- 
tôt redoulal)le  à  nos  manufactures  de  soie  de 
Lyon  ,  Saint-Etienne,  Nîmes,  Tarare. 

Depuis  peu  d'années ,  il  s'esl  formé  à  Manches- 
ter de  superbes  fabriques  pour  l'ouvraison  des  or- 
gansins, trames,  etc.  Les  fuseaux  qui  doublent  et 
tordent  la  soie  font  jusqu'à  3.000  tours  par  mi- 
nute; ils  sont  en  cuivre,  ajustés  sur  des  bàlis  en 
fonte,  et  reçoivent  leur  impulsion  d'une  courroie 
sans  fin  commandée  par  plusieurs  engrenages.  Des 
méliers  à  tisser  les  étoffes  et  les  rubans  de  soie 
unis,  construits  sur  le  modèle  des  méliers  de  eo- 
ton  ,  ont  élé  montés  pareillement  à  Manchester  et 
dans  Its  environs.  Ces  élablissemens  paraissent 
devoir  obtenir  un  grand  succès. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  fabrication  des 
tissus  de  colon  et  de  soie  que  Manchester  se  dis- 
tingue ;  elle  s'occupe  encore  ,  avec  la  plus  grande 
aelivilé  ,  d'autres  genres  d'industrie  ,  tels  que 
d'arlicles  de  mercerie,  de  soieries  et  autres  objets 
qui  en  dépendent.  Enfin  ,  l'industrie  si  diversifiée 
de  celle  ville  resseml)le  beaucoup  à  celle  de  Rouen, 
qui  pourrait  lui  disputer  la  priorité  pour  un  grand 
nombre  d'inventions. 

A  Mandiesler  ,  les  nombreuses  fabriques  ne 
sont  point  dair-semées  parmi  les  maisons  ;  ce 
sont,  au  contraire,  les  maisons  qui  se  trouvent 
ilisncrsées  entre  les  fabriques  :  plusieurs  ont  jus- 
qu'à dix  étages  ,  et  il  y  en  a  qui  onl  .500  croisées 
sur  une  façade.  Une  sorte  de  grésillement  univer- 
sel se  fait  enltmdre  partout ,  et  l'on  voit  voltiger 
le  coton  à  tous  les  étages.  Des  milliers  de  broches 
et  de  navettes  lourncni  cl  s'élancent  comme  l'éclair 
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peodant  toute  l'année  au  profit,  et  l'on  pourrait 
même  dire  aux  dépens  de  tous  les  peuples  du 
nioudc,  car  les  bénétices  du  fabricant  sont  Irés- 
niiniines;  il  se  contente  d'un  scUelling  (1  fr. 
25  c. )  par  pièce  de  colon  lilée,  lissée,  peinte, 
blanchie,  lustrée  et  emballée;  sur  la  quanlilé 
seule  il  trouve  une  lionnéle  récompensa  de  ses 
soins  et  de  ses  fonds. 

Ateliers.  On  doit  s'imaginer  qu'à  côté  de  ces 
fabriques  immenses  il  faut  des  ateliers  de  cons- 
truction en  rapport  avec  leurs  besoins;  aussi  en 
eomplc-t-on  plusieurs  très-considérables ,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de  l'ingénieur  Fair- 
Bairu  :  il  se  compose  d'une  fonderie  magnifique  , 
d'une  forge  à  plusieurs  foyers ,  d'un  atelier  de 
tourneurs  et  d'une  fabrique  de  chaudières  à  va- 
peur. Après  avoir  examiné  les  mille  et  une  ma- 
chines de  ce  vaste  organisme  ,  si  l'on  veut  voir  le 
moteur  qui  lui  donne  la  vie,  on  n'a  qu'à  se  trans- 
porter près  d'une  roue  où  l'on  trouve  une  belle 
machine  à  vapeur  alimentée  d'elle-même  par  le 
charbon  qui  se  broie  enlre  deux  cylindres  et 
tombe  sur  deux  volans  qui  le  projettent  continuel- 
leuenl  sar  la  grille  du  fourneau ,  et  par  consé- 
^eat  sans  laisser  pénétrer  l'air  froid  sous  la 
chaudière. 

Manchester  peut  être  considérée  comme  la  mé- 
tropole des  maïuifaclures  de  toule  l'Angleterre, 
el  le  centre  de  la  fabrication  des  produits  dont 
l'immense  quantité  inonde  le  monde  et  contribue 
à  la  richesse  du  royaume.  On  peut  attribuer  ces 
progrès  étonnans,  non-seulement  à  sa  situation 
non  loin  de  Liverpool ,  qui  lui  fournit  les  matières 
premières  et  exporte  en  retour  ses  produits  ma- 
nufacturés, mais  aussi  à  l'établissement  de  plu- 
sieurs banques  qui  facilitèrent  les  transactions 
commerciales  et  industrielles  de  Manchester,  et 
on  en  peut  citer  pour  preuve  les  fortunes  que 
plusieurs  maisons  ont  réalisées  dans  les  manufac- 
luft\s  et  le  commerce  du  coton,  qui  en  forme  le 
principal  article.  On  assure ,  sur  l'autorité  du 
docteur  Kay  ,  que ,  dans  l'espace  de  quelques  an- 
nées, ii  y  aura  une  augmentation  considérable  de 
mécaniques  pour  la  fijature  de  coton,  dont  on 
porte  la  force,  pour  les  faire  mouvoir,  à  700  che- 
vaux, dont  la  moitié  sera  employée  à  la  filature, 
3 ai  demandera  un  accroissement  de  consommation 
environ  2,800  balles  (  pesant  chacune  500 livres) 
par  semaine ,  ou  environ  15  p.  0/0  d'augmentation 
6ur  les  produits  actuels  ,  et  une  addition  de  19,600 
ouvriers;  ce  qui,  avec  26,250  tisserands  de  plus 
pour  en  faire  des  tissus,  élèvera  le  chiffre  total  des 
ouvriers  additionnels  à  45,850,  et  les  mécaniques 
de  la  force  de  ."î.ôOO  chevaux  pour  la  filature  exi- 
geront une  addition  de 2,800,000 fuseaux,  dont  la 
valeur  sera  d'environ  un  demi -million  sterling 
ou  12  millions  1/2  de  francs. 

Canaux.  Il  y  a  deux  canaux  ,  celui  de  Bridge- 
water  et  celui  de  Mersey,  qui  favorisent  les  trans- 
ports par  ceux  de  ^Manchester  à  Liverpool ,  et 
d'autres  canaux  ,  tels  que  ceux  d'Ashton  ,  de 
Rochdalc ,  de  Ballon  el  Bury ,  qui  servent  à  mettre 
Manchester  en  relation  avec  toutes  les  parties  de 
l'Angleterre. 

Chemin  de  fer.  Un  chemin  de  fer  (railway) 
ayant  été  jugé  nécessaire  pour  accélérer  et  facili- 
ter les  communications  entre  ces  deux  villes  im- 
portantes, Manchester  el  Liverpool  ,  on  le  com- 
mença au  mois  de  juin  1826 ,  et  il  fut  achevé  au 
mois  de  sepicnitire  18;W ,  avec  une  dépense  de 
730,185  liv.  sterl.  ;  mais  en  y  comprenant  les  ma- 
gasias,  les  locomotives,  les  wagoos,  suivaDt  le 
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rapport  de  la  commission  ,  cette  somifté  devait  être 
portée  à  820,000  liv.  st.  ,  que  l'on  peut  même 
porter  à  un  million  sterling  ou  25  millions  de 
francs,  et  l'espace  de  29  milles  ou  12  lieues  un 
quart ,  entre  les  deux  villes ,  est  parcourue  ,  terme 
moyen,  en  deux  heures  et  un  quart,  avec  un 
certain  nombre  de  wagons  chargés,  soit  de  voya- 
geurs ,  soit  de  marchandises  de  toule  espèce. 

Tels  sonl  les  élémens  de  prospérité  d'une  ville 
qu'on  peut  considérer  comme  la  ville  la  plus  in- 
dustrieuse, non -seulement  de  l'Angleterre,  mais 
du  monde  entier,  qui  est  tributaire  des  immenses 
produits  de  son  industrie  répandus  avec  profusion 
dans  toutes  les  parties  du  globe  par  le  commerce 
de  l'Angleterre. 

MANCHESTER-ET-OLDHAM ,  canal  d'An- 
gleterre, comté  de  Lancaslre.  Il  commence  à  Old- 
ham ,  prend  sa  direction  au  S.-O.  et  aboutit  à 
Manchester,  où  il  communique  au  canal  de  Roch- 
dale  après  un  parcours  de  4  1.  environ. 

MANDAT  (jurispr.commerc).  Le  mandat  est 
une  convention  par  laquelle  quelqu'un  se  charge 
d'une  commission  quelconque  pour  une  autre  per- 
sonne :  celui  qui  donne  le  mandai  se  nomme  man- 
dant, et  celui  qui  s'en  charge  mandataire. 

La  société  anonyme  est  administrée  par  des 
mandataires  à  tems,  révocables,  associés  ou  non 
associés ,  salariés  ou  gratuits  (81  ). 

Les  administrateurs  d'une  société  anonvme  ne 
sont  responsables  que  de  l'exécution  du  mandat 
qu'ils  ont  reçu  (32). 

Le  mandai  est  aussi  une  délégation  faite  par  uo 
propriétaire  sur  son  caissier,  fermier,  ou  sur  l'ad- 
ministrateur de  ses  biens  au  profit  d'un  tiers.  Pour 
conserver  sa  nature  de  mandat,  il  faut  que  le 
maître  date  son  mandat  du  lieu  de  son  domicile, 
qu'il  ne  soit  pas  à  ordre,  et  qu'il  ne  puisse  se  trans- 
mettre que  par  transport.  Il  n'y  a  pas  de  diligence 
à  faire  s'il  n'est  pas  payé  ;  ce  n'est  pas  en  vertu  du 
mandat  non  payé  que  l'on  peut  actionner  celui  qui 
l'a  fait,  car  il  a  pu  le  donner  comme  commission; 
mais  en  vertu  de  la  dette ,  si  c'est  une  dette  qui  y  a 
donné  lieu;  et  l'affaire  ne  (levienl  pas  consulaire 
par  le  mandat. 

Mais  si  le  mandat  que  l'on  a  voulu  faire  est  d'un 
lieu  à  un  autre,  si  la  qualité  de  fermier,  régisseur 
ou  administrateur  n'est  pas  jointe  au  nom  de  celui 
sur  qui  il  est  tiré,  enfin  s'il  est  à  ordre ,  alors  il 
prend  la  qualité  de  lettre  de  change  et  en  a  tous 
les  effets.  On  peut  voir  dans  le  Code  civil,  à  l'ar- 
ticle Mandat,  toutes  les  obligations  qu'il  impose 
tant  au  mandant  qu'au  mandataire. 

MANDRAGORE.  Celle  plante  croît  sans  tige} 
sa  racine  est  longue,  grosse,  blanchâtre,  divisée 
en  deux  branches  très-fortes  et  entourée  de  fibres. 
Cette  plante  se  trouve  en  Espagne,  en  Italie ,  dans 
l'île  de  Candie.  C'est  particulièrement  de  la  racine 
dont  on  se  sert,  réduite  en  poudre,  en  forme  de 
cataplasme,  dans  les  squirres,  les  srrophules,  et 
sur  les  tumeurs,  ainsi  qu'intérieurement,  dans 
l'épilepsie.  Les  feuilles  entrent  dans  la  composi- 
tion du  baume  tranquille. 

MANC.ALOREou  Kortal,  ville  maritime  do 
rindoustan  anglais,  chef-lieu  delà  province  do 
Kanara,  présid.  de  Madras,  située  sur  un  grand 
lac  qui  établit  une  communication  avec  la  mer 
d'Oman  .  à  45 1.  de  Seringapatam  et  à  environ  400 
de  Calcutta. 

Commerce.  11  y  a  de  grands  bazars.  Le  port 
n'est  accessible  qu'à  de  petits  bàtimens;  ceux  d'un 
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fort  tonnage  trouvent  un  bon  mouillage  près  de 
rerabouciiurc  de  la  rivière.  Mant,'alore  est  la  place 
de  comaieice  la  plus  considérable  de  celle  côle. 
Les  principales  exporlalions  consislcnl  en  riz  , 
pour  lapprovisionnemeiil  de  Goa ,  Bombay  et  le 
Alalabar;  du  bois  de  sandal,  de  la  casse,  du  poi- 
vre ,  du  safran.  Les  imporlalions  sont  le  sel ,  le 
sucre ,  et  des  produits  d'Europe  fournis  par  le 
commerce  anglais. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  pagodes  suUanines,  eu  roupies  et  en  anas.  La 
pagode  vaut  4  roupies,  la  roupie  16  anas  ou  envi- 
ron 2  fr,  70  c. 

Poids.  Les  poids  sont  le  scer  ou  sida ,  qui  vaut 
278,460  gr.,  et  le  maud,  équivalant  à  13,082  kil. 
Un  seer  de  poivre  équivaut  à  595,266  gr. 

MANGANÈSE.  Le  manganèse  peut  se  diviser 
en  deux  substances  qu'on  ne  doit  pas  confondre. 
Le  manganèse  du  commerce  n'est  que  la  mine  de 
ce  métal  et  non  pas  le  métal  lui-même,  qui  est  d'un 
blanc  brillant  dans  sa  cassure,  mais  (|ui  se  ternit 
promplemenl  à  l'air ,  ayant  une  tendance  à  se 
combiner  avec  l'oxigène  ,  et  si  forle ,  qu'il  se  con- 
vertit bientôt  en  un  oxide  noir  et  friable.  Ce  métal 
s'allie  facilement  avecles  métaux,  excepté  avec  le 
mercure. 

Mais  ce  qu'on  appelle  manganèse  dans  le  com- 
merce est  l'oxidc ,  ce  métal  qu'on  trouve  en  Angle- 
terre, en  Saxe,  en  Bohème  et  dans  plusieurs  dé- 
parlemens  de  France.  On  en  fait  un  grand  usage 
dans  les  verreries  et  les  poteries  pour  leur  douner 
un  vernis. 

Manganèse  d'Allemagne  et  d'Angleterre.  TI  est 
en  masse  de  toutes  formes  pesantes,  sans  odeur 
ni  saveur,  friables  et  faciles  à  pulvériser,  d'un  as- 
pect métallique  et  d'un  gris  de  fer  bleuâtre ,  se 
noircissant  à  l'air.  Sa  texture  est  rayonnée  , 
libreuse  et  lamelleuse  ,  son  intérieur  composé 
d'aiguilles  brillantes  assemblées  en  cristallisation 
irrégulière. 

Manganèse  de  Bourgogne.  Il  est  comme  celui 
qui  précède,  en  masses  irrégulières,  mais  plus 
dures  ,  plus  compactes  et  se  réduisant  moins  faci- 
lement en  poudre.  Son  extérieur  esl  d'une  couleur 
de  fer  Irès-foncée  et  presque  noire.  A  la  cassure,  il 
offre  un  intérieur  très-brun  et  noirâtre. 

Dans  l'étal  actuel  des  mines  de  manganèse  ,  en 
France,  il  s'en  livre  4,904  quintaux  métriques 
d'une  valeur  de  53,325  fr.  à  la  consommation  :  et 
il  s'en  importe  en  outre  4,330  quintaux  métriques 
de  l'étranger  ,  dont  la  valeur  n'est  pas  moindre  de 
121,251  fr.  On  a  donc  vu  avec  satisfaction  ,  à  la 
dernière  exposition  (de  1834)  les  échantillons  de 
manganèse  de  M.  Hisson  (ils,  de  Suquel,  commune 
de  Saint-Martin,  de  Fressengeas  et  de  M.  Dela- 
nouc,  de  ^lillac,  également  près  de  Nontmn  et 
tous  deux  dans  le  département  de  la  Dordogne, 
où  ce  minerai  va  fournir  de  nouvelles  exploita- 
tions. 

MANGARE  ,  monnaie  de  Turquie  en  usage 
dans  la  Morée  ,  à  Chypre,  etc.  Il  faut  4  mangares 
pour  faire  un  aspre;  mais  le  mangare  est  peu  en 
usage  dans  les  comptes  ;  on  ne  se  sert  que  d'aspres, 
de  parais  el  de  piastres. 

MAMIEIM  ou  M.vNMiEiM  ,  ville  du  grand  du- 
ché de  Bade ,  chef-lieu  du  cercle  du  Necker,  située 
au  coniluent  du  Necker  et  du  Rhin,  sur  la  rive 
droite  de  ce  dernier  lleuve;  à  10  l.  de  Darmstadlet 
12  de  Carlsruhe.  l'opulal.,  22,000  habilans. 

Industrie.  Le  chauL^ement  de  domination  a  été 
beaucoup  préjudiciable  à  l'juduslrie  et  au  com- 
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mercc  de  celle  ville  ;  mais  depuis  1802 ,  qu'elle  est 
au  pouvoir  du  grand-duc  de  Bade,  l'industrie  a 
repris  une  nouvelle  activité  ,  el  la  fausse  bijoute- 
rie (|u'on  y  fabrique,  connue  sous  le  nom  d'or  de 
Manhcim ,  y  a  acquis  un  plus  grand  développe- 
meul ,  quoique  moins  considérable  qu'autrefois 
par  la  concurrence  de  l'étranger.  Mais  les  fabri- 
ques de  tabac  ,  de  chàles ,  de  rubans ,  de  loiles ,  de 
cartes  à  jouer,  d'eaux  d'essences  aromatiques,  y 
prospèrent,  ainsi  que  des  tanneries  importantes. 
Il  y  a  aussi  des  fabriques  de  lapis ,  de  papiers ,  de 
carrosses,  des  raffineries  de  sucre  et  d'eau-de-vie 
de  grains. 

Commerce.  Tous  ces  produits ,  joints  à  ceux  du 
sol,  font  les  principaux  articles  de  son  commerce; 
celui  de  transit  y  esl  devenu  considérable  par  la 
navigation  du  Necker  el  du  Rhin,  qui  servent  au 
transport  des  marchandises  dans  une  grande  par- 
lie  de  l'Allemagne  el  jusqu'en  Hollande.  La  navi- 
gation à  vapeur  lui  a  donné  une  plus  grande  acti- 
vité :  il  part  tous  les  jours  des  bateaux  à  vapeur 
pour  Cologne ,  el  il  en  arrive  de  celle  ville  el  d'au- 
tres endroits. 

Monnaie  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent, 
comme  dans  tout  le  duché  de  Bade ,  en  gulden  ou 
florin  de  60  kreutzer  de  4  pfennig  chacun. 

Change.  Les  affaires  de  banque  se  règlent  sui- 
vant l'usage  de  Francfort. 

l'sance.  Elle  a  été  fixée  à  30  jours  par  une  loi  du. 
1"  juillet  1809.  Il  n'y  a  point  de  jours  de  grâce. 

Poids  et  mesures.  On  y  a  introduit  un  nouveau 
système,  calqué  sur  celui  de  France ,  pour  tout  le 
grand-duché  de  Bade.  Le  poids  de  commerce  est 
semi)lable  à  celui  de  Francfort. 

On  vend  le  houblon  ,  le  tartre ,  le  Irètle  et  le  sal- 
pêtre, ainsi  que  le  tabac,  au  quintal  de  108  livres 
poids  léger,  équivalant  à  50, .529  kil.;  le  chanvre, 
au  quintal  de  104  livres  poids  lourd,  qui  vaut 
52,.5.50  kil. 

MANIFESTE  (  douanes  ).  C'est  un  état  du 
chargement  d'un  navire  contenant  l'indication 
exacte  el  détaillée  des  marchandises,  avec  leurs 
poids  ou  mesures,  telles  qu'elles  ont  été  embar- 
quées au  port  de  provenance  où  doil  se  trouver  le 
nombre  des  colis  ou  des  barriques,  caisses,  balles 
ou  ballots,  etc.,  avec  leurs  marques  et  les  noms 
des  expéditeurs  et  des  consignalaires  à  l'endroit  de 
destination. 

Le  manifeste  doit  être  signé  de  l'expéditeur  et 
du  capitaine ,  et  remis  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res de  l'entrée  du  bâtiment  aux  préposés  de  la 
douane  ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  viennent  à  bord  dans 
les  deux  myriamètres  des  côtes.  Si  le  manifeste 
n'est  pas  exhil)é ,  si  quelques  marchandises  n'y 
sont  pas  comprises  ou  sil  y  a  différence,  le  capi- 
taine sera  condamné  à  une  somme  égale  à  la  va- 
leur des  marchandises  omises  ou  différentes  ,  el  à 
une  amende  de  1 ,000  fr. 

MANIGI.ETTE.  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné 
au  fruit  du  cardamoneou  d'un  amomum granapa- 
radisi.  Ce  terme  esl  dérivé  de  Malaguetla ,  d'une 
ville  d'Afrique  nommée  ^Melega ,  d'où  ce  fruit  était 
autrefois  importé  en  France.  Celle  espèce  de 
graine  est  privée  de  la  capsule  de  son  fruit  el  a 
forme  anguleuse  ,  arrondie  ,  d'une  couleur  rouge 
vive  et  luisante;  on  la  tire  d'Afrique  el  de  Mada- 
gascar; elle  esl  employée  dans  les  vinaigres  fac-; 
lices  et  mélangée  avec  le  poivre  falsifié  pour  lui 
donner  plus  de  force  et  de  vigueur. 

MANIKA  ou  Mansa  {Magnesia),  ville  de  la 
Turquie  d'Asie,  dans  l'Aqalolie,  à  8 1.  de  Smyrne, 
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pris  la  rive  gauche  du  Sarabat.  Population,  12,000 
habilans. 

Industrie.  On  y  trouve  des  tilaturcs  de  colon. 
Elle  est  renommée  par  les  mines  d'aimant  que  l'on 
exploite  dans  les  environs;  ce  minéral  a  pris  le 
nom  de  magnes,  du  nom  de  cette  ville,  d'où  est 
dérivé  celuide  magnétisme  ou  magnétique  ,  pour 
désigner  les  propriétés  de  l'aimant. 

MANILLE  fMam7a),  ville  et  port,  capitale  de 
l'île  de  Lucon  fia  plus  considérable  des  Philippi- 
nes )  et  des  possessions  espagnoles  dans  l'Océanie. 
Manille  est  située  sur  la  côte  occidentale,  au  fond 
de  la  baie  de  son  nom ,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière Passig.  Population  ,  environ  140,000  habi- 
tans,  dont  1,100  Européens  de  plusieurs  nations  , 
qui  habitent  un  quartier  fortifié  sur  le  bord  du 
fleuve  et  communique  par  un  pont  avec  la  ville 
indienne,  composée  de  8  faubourgs  habités  par  des 
indigènes,  des  Malais,  des  métis,  des  Tagais  et 
autres  Indiens ,  parmi  lesquels  on  compte  6,000 
Chinois.  La  rivière  étant  obstruée  par  une  barre, 
les  petits  navires  peuvent  seuls  remonter  jusqu'à 
la  ville  ou  mouiller  dans  la  rade  même.  Les  vais- 
seaux d'un  fort  tonnage  vont  jeter  l'ancre  dans  le 
port  de  Cavité,  à  3  1.  S.-O.,  qui  est,  à  proprement 
parler,  le  port  de  Manille ,  où  se  trouve  aussi  l'ar- 
senal maritime. 

Productions.  Elles  sont  en  grand  nombre,  telles 
que  le  sucre ,  le  café ,  le  coton ,  le  riz ,  le  sagou  , 
l'indigo,  le  tabac,  la  nacre  de  perle,  la  poudre 
d'or,  qu'on  obtient  par  le  lavage  du  sable  de  la  ri- 
vière. L'arbre  nommé  Mango  porte  des  fruits  ex- 
ccllens  et  très-gros  :  il  y  a  d'autres  arbres  fruitiers 
particuliers  à  ce  climat. 

Industrie.  L'industrie  est  très-développée  ;  on  y 
trouve  la  plupart  des  professions  de  l'Europe,  tels 
que  des  charpentiers,  menuisiers,  forgerons, 
maçons,  tisserands,  orfèvres.  Il  y  a  une  manufac- 
turé de  chapeaux  de  paille  qu'on  teint  ordinaire- 
ment en  un  beau  noir  et  que  l'on  vend  depuis 
i  jusqu'à  20  piastres.  On  fait  aussi  de  petites 
boites  à  cigares  dune  espèce  d'herbes  qui  croit  sur 
les  montagnes  et  que  l'on  teint  de  différentes  cou- 
leurs. 

On  fabrique  dans  l'île  différentes  sortes  de  si- 
nnmayn  ou  d'étoffe  d'herbe  ;  on  en  confectionne 
aussi  avec  des  feuilles  d'ananas;  cette  sorte  d'é- 
toffe s'appelle  pinn.  Mais  la  manufacture  la  plus 
considérable  et  aussi  la  plus  importante  est  celle 
des  cigares;  elle  est  dans  un  des  faubourgs  de 
Manille  appelé  Binondo ,  oii  4,000  femmes  de  tout 
âge  y  sont  employées.  La  quantité  qu'on  en  fabri- 
que doit  être  immense,  puisque,  indépendam- 
ment de  la  consommation,  qui  est  très-grande,  on 
en  exporte  annuellement  pour  une  valeur  de  plus 
de  100,000  piastres  fortes,  et  que  le  gouvernement 
retire  du  monopole  du  tabac  un  revenu ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  de  500,000  piastres.  Il  y  a  une 
garde  près  de  cette  manufacture;  elle  surveille 
aussi  les  districts  où  se  cultive  le  tabac,  que  l'ad- 
ministration achète  à  un  prix  convenu.  Les  prin- 
cipaux districts  qui  possèdent  des  plantations  de 
tabac  sont  ceux  de  Cagayan  et  de  Gapan.  Enfin  , 
les  indigènes  sont  très-industrieux  et  ne  négligent 
aucune  culture  ni  aucun  art  qui  peuvent  leur  pro- 
curer quelque  profit  :  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  fem- 
mes qui  y  confectionnent  des  chaînes  en  or  d'un 
beau  travail. 

^  Commerce.  Le  commerce  a  pris  une  grande  ac- 
tivité ,  surtout  depuis  que  Manille  est  devenu  un 
porl  franc ,  ç'cst-à-dire  accessible  au  commerce  de 
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tous  les  Européens,  ce  qui  a  donné  un  plus  grand 
développement  à  la  culture  du  sucre,  de  l'indigo , 
du  coton  et  du  tabac  qui ,  avec  le  riz ,  le  chocolat , 
les  bois  de  teinture,  les  perles,  les  coquilles  de 
nacre ,  etc. ,  forment  les  principaux  articles  d'ex- 
portation. Manille  était  autrefois  le  centre  d'un 
riche  commerce  qui  se  faisait  entre  la  Chine,  le 
Japon,  le  Mexique  et  le  Pérou,  d'où  les  galions 
qui  partaient  d'Acapulco  cl  de  Lima  apportaient 
les  produits  les  plus  précieux  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique,  qu'ils  échangeaient  contre  ceux  des 
Indes  ,  de  la  Chine  et  de  l'Océanie.  Mais  ce  com- 
merce exclusif  a  été  remplacé  par  des  relations 
plus  libérales  depuis  que  l'indépendance  des  an- 
ciennes colonies  espagnoles  de  l'Amérique  ont 
changé  le  système  du  commerce  de  l'Espagne, 
obligée  de  se  conformer  aux  besoins  réciproques 
des  peuples  qui  ont  brisé  toutes  les  entraves  du 
monopole. 

Les  Américains  font  un  commerce  lucratif  avec 
Manille,  où  ils  importent  tous  les  approvisionne- 
mens  de  marine,  tels  que  cordages  de  toute  es- 
pèce, mâtures,  bois  de  construction,  goudron, 
farine  en  baril ,  toutes  sortes  de  salaisons,  etc. 

Les  Anglais  ne  font  pas  un  commerce  moins 
avantageux  par  les  importations  d'une  grande 
quantité  de  tissus  de  laine ,  de  coton  et  de  soie  ,  et 
de  toile  d'Irlande ,  auxquels  on  doit  ajouter  de  la 
quincaillerie,  de  la  taillanderie,  des  instrumens 
aratoires,  ustensiles ,  outils  et  coutellerie  de  toute 
espèce. 

Les  Français  qui,  s'ils  étaient  plus  encouragés, 
pourraient  faire  un  commerce  très-avantageux 
par  le  débit  d'un  grand  nombre  des  produits  de 
leurs  manufactures,  tels  que  les  beaux  papiers  de 
tenture  ,  les  draps  fins ,  les  gingams ,  les  jaconas , 
les  toiles  peintes,  les  articles  de  nouveauté  et  de 
mode,  ceux  de  la  parfumerie  et  de  mercerie,  et 
surtout  de  la  soierie ,  les  vins  et  les  liqueurs ,  ne 
font  qu'un  commerce  très-borné  avec  Manille,  où 
leurs  vaisseaux  ne  paraissent  qu'en  petit  nombre 
et  souvent  à  de  longs  intervalles.  Et  comme  le 
sucre  de  cannes  est  un  des  principaux  articles 
d'exportation  ,  et  que  cette  denrée  ne  trouve  plus 
un  placement  avantageux  en  France,  depuis  qu'on 
y  a  donné  la  préférence  au  sucre  de  betterave ,  les 
relations  se  trouvent  ainsi  entravées  d'une  manière 
difficile  à  rétablir. 

Exportations.  Les  principaux  articles  exportés 
en  1831  sont  les  suivans: 

Biche  de  mer,  bois  d'ébène  et  de  sapan  ,  cacao, 
café,  chanvre,  chapeaux,  cire,  cornes,  coton, 
écaille  de  tortue,  huile  de  cacao,  indigo,  lard, 
nacre  de  perle  ,  nattes,  nerfs  de  daims,  nids  d'oi- 
seaux blancs  et  autres,  oiseaux  de  paradis,  peaux, 
poissons ,  poix ,  riz ,  rotins ,  runi ,  sacs  vides ,  sal- 
pêtre, savon,  sésanne,  soufre,  sucre,  suif,  tabac, 
toile  à  voiles. 

La  valeur  des  exportations  en  marchandises 
s'est  élevée  à 1,414,710  p. 

En  or  et  en  argent,  à 40,219 

Total 1,463,929  p. 

La  valeur  des  importations  en) 

marchandises,  à 1,794,379  J   2,131,666  p. 

En  or  et  en  argent,  à.     337,287) 

Valeur  totale  du  commerce  d'ex-  ' 

porlalion  et  d'importation 3,595,095  p. 

Le  montant  brut  des  droits  de  douane,  d'an- 
crage et  de  tonnage ,  à  244,006  piastres. 

Navigation.  Lq  nombfç  dc5  vaisseaux  arrivé| 
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i'élèvfi  à  112,  et  celui  des  départs  à  11*,  dont  voici 
le  tableau ,  suivant  leurs  différens  pavillons  : 

Vaisseaux  américains,  25;  ançjlais,  19;  espa- 
gnols .  43  ;  danois ,  7  ;  joncques  chinoises ,  5  ;  hol- 
landais, 5;  portugais,  4;  hanibourgeois,  2;  prus- 
sien, 1  ;  français  ,  1. 

Importations.  Elles  consistent  en  tissus  de  co- 
ton ,  do  soie  et  de  laine  des  manufactures  d'Eu- 
rope, des  ouvrages  en  fer  et  acier,  différens  instru- 
mens  et  outils,  des  vins,  eanx-de-vie,  liqueurs. 

Les  relations  de  Manille  s'étendent  au  loin  jus- 
qu'à Acapulco,  aux  Etats-Unis,  à  Batavia,  l'Ile  de 
France,  Bornéo,  la  Cochinchine ,  Macao,  Nan- 
king ,  le  port  d'Emouy. 

Manille  fait  en  outre  un  cabotage  très-actif.  Les 
grands  bàtimcns  se  déchargent  le  plus  souvent 
dans  le  port  de  Cavité ,  situé  à  3  I.  S.-O. ,  attendu 
que  l'entrée  de  la  rivière  est  obstruée  par  une 
l)arre  dangereuse  ;  mais  les  petits  navires  remon- 
tent la  rivière  et  débarquent  leurs  chargemens 
dans  la  ville. 

Le  port  de  Cavité  est  excellent.  Les  vaisseaux 
qui  se  trouvent  à  la  hauteur  de  Cavité  s'y  réfu- 
gient dans  les  moussons  du  S.-O.  Un  fanal  est  à 
l'entrée  de  la  baie;  il  y  a  un  arsenal,  un  grand 
magasin  et  des  chantiers  de  construction.  Popula- 
tion ,  0,000  habitans. 

Monnaies  et  poids.  Les  comptes  se  tiennent  en 
piastres  ou  pesos  de  8  réaux ,  qui  se  divisent  en 
34  maravcdis  chaque.  Le  cours  du  change  entre  le 
Bengale  ou  Calcutta  et  Manille ,  est  en  général  de 
38  à  45  piastres  espagnoles  pour  100  roupies  cou- 
rantes. 

Suivant  Brooks,  la  piastre  mexicaine  sert  de 
poids  :  Ifi  de  ces  piastres  ou  10  onces  font  une  livre 
poids  d'Espagne ,  et  8  de  ces  onces  1  marc  d'ar- 
gent, 9  onces  1  taie  fil  d'or  ou  d'argent,  10  onces 
i  taie  d'or  en  poids,  11  onces  1  taie  de  soie,  22  on- 
ces 1  catty. 

On  doit  observer  que  la  livre  espagnole  pèse  16 
onces  1/4  avoir  du  poids  ou  4«0,622  gram. ,  et  que 
10  piastres  ne  pèsent  que  15  onces  1/4  avoir  du 
poids  ou  432.270  gram.  L'arrobe  vaut  11  kil.  500. 

On  fait  usage,  d'après  Millturn,  de  tous  les 
poids  d'Espagne,  ainsi  que  du  pecul  de  Chine. 

Tarif  des  droits.  Voici  le  tarif  des  nouveaux 
droits,  ainsi  que  le  résumé  des  règlemens  actuelle- 
nient  en  vigueur  dans  le  port  de  Manille  pour  le 
commerce  d'exportation,  et  pour  tous  les  navires 
arrivant  de  la  Chine,  de  l'Inde,  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  des  îles 
de  la  mer  du  Sud,  et  à  l'égard  des  navires  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Europe.  Ces  règlemens  n'auront  d'ef- 
fet que  6  mois  après  la  date  du  document  (23  nov. 
1830). 

Droits  de  port.  Tous  les  navires  étrangers  ve- 
nant pour  des  opérations  de  commerce  ,  paieront 
2  réaux  par  tonneau  ,  d'après  le  tonnage  du  livre 
de  bord. 

Tous  les  navires  arrivant  et  parlant  sur  lest,  en 
détresse,  pour  réparalious,  eaux,  provisions,  etc., 
seulement  1  réal  par  tonneau. 

Commerce  d'importation. 

Prohibitions.  Poudre  à  tirer,  produits  colo- 
niaux de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ,  tels  que  sucre  , 
îlldigo ,  café ,  rum ,  tabac ,  coton  ,  huile  de  noix  , 
de  coco,  et  opium  ,  peuvent  être  placés  en  entre- 
pôt moyennant  le  droit  de  2  p.  0/0,  étant  destinés 
à  la  réèxporlalion. 

Ernmptinn  de  droits.  Toutes  les  machines , 
insl rumens  d'agriculture,  racines  et  matières  colo- 
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rantes  pour  teinture  { à  l'exception  de  la  wdie- 

nille  ) ,  les  semences  de  végétaux ,  plantes  de  tou- 
tes sortes , /ca/i ,  papier  large  à  dessiner,  fil  de  co- 
ton (à  l'exception  du  noir,  du  blanc,  du  bleu  foncé 
et  morado),  l'or,  l'argent  monnaie  ou  lingots, 
sans  distinction  de  place  ou  de  pavillon. 

Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie  espagnole, 
certifiés  comme  tels  par  la  douane  et  importés 
d'Espagne ,  paieront  par  navires  étrangers  8  pour 
0/0,  par  navires  espagnols  3  pour  0/0.  Mais  s'ils 
sont  apportés  dun  port  étranger,  ils  seront  impo- 
sés comme  marchandises  étrangères. 

Toutes  les  marchandises  étrangères  en  général 
venant  de  l'Europe  et  des  contrées  au  delà  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  paieront  par  navires  étran- 
gers 14  p.  0/0,  et  par  navires  espagnols  7.  p.  0/0. 

Erceptions.  Papier  à  écrire  de  toute  sorte,  16 
p.  O/O  par  navires  étrangers,  et  8  p.  0/0  par  navires 
espagnols. 

Tous  les  tissus  de  l'Inde  en  pièces  et  les  divers 
tissus  grossiers  de  la  Chine  paieront  25  p.  0/0  par 
navires  étrangers,  et  15  p.  0/0  par  navires  espa- 
gnols. Les  cambayes  de  Madras  et  mouchoirs  de 
toute  qualité ,  d'après  l'évaluation  de  146  par  cor- 
sée, 30  p.  0/0  par  navires  étrangers,  et  20  p.  0/0 
par  navires  espagnols. 

Tous  les  vins  (à  l'exception  du  Champagne), 
eaux-de-vie,  genièvre,  anisette  et  autres  liqueurs, 
les  effets  d'habillement,  les  souliers,  les  conserves 
et  comestibles  venant  d'Europe,  de  la  Chine  et  de 
l'Amérique ,  paieront  50  p.  0/0  par  navires  étran- 
gers ,  et  40  p.  0/0  par  navires  espagnols. 

En  transit.  Toutes  les  marchandises  peuvent 
être  débarquées  en  transit  moyennant  un  droit  de 
2  p.  0/0. 

Commerce  d'exportation. 

Sur  tous  les  produits  exportés  pour  les  ports 
étrangers  et  le  port  libre  de  Cadix  (non  compris  le 
chanvre ,  exempt  de  droit  pendant  3  ans  ) ,  3  p.  0/0 
par  navires  étrangers,  et  1 1/2  p.  0/0  par  navires 
espagnols.  Pour  d'autres  ports  d'Espagne,  par  na- 
vires espagnols,  1  p.  0/0. 

Dollars,  par  tous  bàtimcns,  8  p.  0/0;  lingots, 6; 
numéraire ,  3  ;  poudre  d'or ,  1/2  pour  0/0.  Lingots 
et  espèces  pour  l'Espagne ,  exempts  de  droits. 

MANIOQUE  (janipha  manihot).  Cette  plante 
se  cultive  dans  la  plupart  des  climats  chauds  du 
globe,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique.  Elle 
produit  une  substance  appelée  cassave ,  de  la  fa- 
rine de  manioque  et  de  la  tapioca.  Il  y  a  un  grand 
nombre  d'espèies  de  janipha  et  de  tapioca,  dans  la 
plupart  desquelles  on  considère  le  jus  et  la  graine 
comme  un  poison,  à  cause  de  leur  qualité  violem- 
ment purgative.  Le  janipha  manioque  est  un  ar- 
brisseau qui  paraît  être  originaire  de  l'Amérique 
du  sud ,  où  la  chaleur  est  la  plus  intense.  Il  s'élève 
à  la  hauteur  de  6  à  7  pieds.  On  le  cultive  particu- 
lièrement aux  Antilles,  où  on  en  fait  un  pain  de 
cassave  qui  forme  la  principale  nourriture  de  la 
population  nègre.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour 
séparer  la  matière  délétère  de  la  portion  alimen- 
taire sont  très-simples ,  et  les  effets  en  sont  si  cer- 
tains, qu'il  n'est  jamais  arrivé  q".icie  pain  de  cas- 
cave  produisît  le  moindre  mal. 

MANNE  {Manna).  La  manne  est  un  suc  gom- 
mcux  et  sucré,  qui  exsude  naturellement,  ou  par 
incision  sur  les  bramhes  et  les  feuilles  de  plu- 
sieurs sortes  d'arbres  et  arbrisseaux,  particuliè- 
rement sur  le  frêne  et  les  mélèzes.  Lorsque  les  ar- 
bres ne  laissent  plus  couler  de  manne ,  on  fait 


MAN 


2«^ 


Une  incision  à  l'écorce  ;  il  en  roule  alors  une 
grande  abondance;  elle  se  réunil  en  masse  au 
pied  de  l'arbre;  on  la  coupe  par  morceaux,  elle 
esl  quelqutifois  chargée  d'impurelé. 

On  en  dislingue  de  plusieurs  sortes  dans  le 
commerce,  soil  à  raison  de  leurs  qualités,  soit 
par  les  noms  des  lieux  de  leurs  provenances.  On 
en  connaît  de  quatre  sortes  différentes,  que  l'on 
distingue  par  leurs  formes  et  qualités  :  1"  La 
niannè  dite  eu  larmes,  celle  en  grains  ,  en  sorte, 
et  la  manne  grasse.  La  différence  de  qualités 
dans  les  espèces  de  manne  provient  des  saisons  et 
du  lieu  où  Ion  en  fait  la  récolte,  de  leur  séche- 
resse ,  de  leur  pureté ,  de  leur  légèreté  et  couleur. 
On  recolle  la  manne  à  différentes  époques  de  l'an- 
née :  la  première  se  fait  pendant  les  mois  de  juil- 
let ,  d'août  et  septembre;  on  fait  des  incisions  aux 
tiges  des  frênes,  et  il  en  sort  un  suc  gommeux 
qui  prend  la  forme  d'une  stalactite.  La  chaleur 
desseelie  prom|»temenl  ce  suc  excrétoire  qui  prend 
la  forme  de  la  crymale.  Cette  sorte  de  manne  est 
blanche,  longue,  légère,  en  morceaux  détachés; 
c'est  la  plus  pure ,  et  aussi  la  plus  estimée  ;  on 
l'appelle  manne  en  larmes. 

La  seconde  récolte  a  lieu  depuis  septembre  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre.  Le  produit  est  une  manne 
3ui  découle  en  mamelons  ,  mêlés  d'une  inlinité 
e  larmes  blanches,  ce  qui  forme  la  seconde  qua- 
lité; ou  doit  la  choisir  blanche,  légère,  la  plus 
pure  possible  ;  on  lui  doune  le  nom  de  mauue  en 
sorte. 

La  troisième  récolle  se  fait  au  mois  de  novem- 
bre jusqu'au  milieu  de  décembre.  Elle  a  reçu  le 
nom  de  manne  grasse,  à  raison  de  sa  viscosité; 
tomme  elle  exsude  dans  une  saison  humide,  elle 
ne  peut  se  dessécher  suffisamment  sur  l'arbre  ,  et 
elle  tombe  dans  des  fosses  pratiquées  au  pied  de 
l'arbre.  Si  la  saison  des  pluies  et  du  vent  arrive 
avant  qu'elle  soit  récollée,  alors  la  manne  devient 
molle  .  gluante,  et  chargée  do  beaucoup  de  corps 
étrangers.  Mais  lorsque  la  saison  s'est  maintenue 
plus  belle,  la  manuc  est  aussi  d'une  plus  belle 
qualité,  c'est-à-dire  plus  blanche  et  plus  pure. 
Les  mannes  de  teinte  roussàlrc  et  visqueuse,  que 
l'on  trouve  dans  le  commerce  ,  ont  acquis  cette 
couleur  brune  par  leur  contact  trop  long-tems 
prolongé  avec  lalmosphère.  Au  bout  d'un  certain 
loms,  elles  fermentent  et  prennent  une  odeur  vi- 
neuse, et  ensuite  acide ,  qui  annoncent  leur  dété- 
rioration. Il  faut  alors  les  faire  fondre  dans  l'eau  , 
les  clarifier  ,  et  les  recomposer  par  l'évaporation 
et  le  refroidissement.  Il  n'y  a  que  les  mannes 
pures  et  saines  qui  demeurent  dans  un  état  con- 
eret. 

La  manne  est  de  couleur  blanche  ou  jaunâtre, 
cl  d'une  odeur  fade.  Par  sa  saveur  douce  et  miel- 
leuse ,  elle  participe  de  la  nature  du  sucre  et  du 
miel;  elle  contient  une  matière  grasse  et  vis- 
queuse ,  ce  qui  fait  qu'elle  s'attache  aux  doigts. 

Voici  les  sortes  de  manne  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  : 

Manne  dn  Sirile  cfi  larmes.  Celte  espèce  est 
en  larmes  blanches ,  sèches  ,  de  forme  de  gout- 
tière ,  et  de  la  saveur  que  nous  avons  indiquée; 
elle  s'altère  en  vieillissant. 

Manne  do  Sicile  en  sortes,  dite  geraci.  Cette 
espèce  contient  encore  une  grande  quantité  de 
larmes  détachées ,  ou  de  mamelons  couverts  de 
ces  larmes,  et,  en  outre,  des  parties  molles,  noi- 
râtres ,  agglutinées ,  formant  ce  qu'on  ap|)elle 
des  marrons. 
^t  Manne  de  Sicile  grasse ,  dite  capaci.  Cette 
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manne,  moins  estimée  que  les  précédentes,  con- 
tient peu  de  Ijirmes  distinctes,  présente  des  mas- 
ses poisseuses,  blanchâtres,  et  mélangées  de  quel- 
ques impuretés. 

Manne  de  Calabre.  Cette  manne,  plus  raro 
dans  le  commerce  ,  est  généralement  en  masses  , 
de  couleur  terreuse,  molle  et  poisseuse.  En  vieil- 
lissant elle  jaunit,  entre  promptemenl  en  fermen- 
tation, et  s'altère. 

La  manne  en  grains  porte  aussi  le  nom  d'Al- 
bagi ,  et  celle  qu'on  récolte  près  de  Civila-Vec- 
chia  s'appelle  manne  de  Tolfa. 

La  manne  en  larmes  nous  vient  en  petites  cais- 
ses du  poids  de  50  à  75  kil. 

Les  caisses  des  autres  sortes  sont  d'un  poids  de 
250  à  500  kil.  (deSàlO  quintaux).  Il  s'en  fait 
une  grande  consommation  en  pharmacie  ;  c'est 
un  purgatif  doux  ;  elle  est  la  base  des  médecines. 

Commerce.  Suivant  le  registre  delà  douane, 
tes  importations  eu  France  se  sont  élevées ,  eu 
1836  ,  à  28,893  kil. ,  ayant  une  valeur  olficielle  de 
52.000  fr. ,  dont  la  majeure  partie  ,  20,080  kilogr. 
des  Deux-Siciles ,  6,590  de  Sardaigne ,  643  d'An- 
gleterre, et  582  des  villes  anséaliques. 

Les  exportations  ont  été  de  10,018  kil. ,  d'une 
valeur  de  19,112  fr.  : 2,689 kil.,  aux  Etals-Unis, 
1,432  en  Espagne  ,  1,780  en  Sardaigne,  etc. 

Manne  d'Alhagi ,  ou  d'Agul.  C'est  une  sorte 
de  manne  en  petits  grains  ,  à  peu  près  de  la  gros- 
seur de  la  coriandre  ;  on  lui  a  donné  le  nom  d'A- 
gul ou  d'Alhagi  parce  qu'elle  exsude  proni|ite- 
menl  sur  les  feuilles  d'un  arbre  de  ce  nom  ,  qui 
croît  dans  la  Syrie,  la  Tartarie,  la  Perse.  On  a  le 
soin  de  réunir  les  petits  grains  qui  se  trouvent 
sur  les  feuilles,  pour  en  former  des  grains  assez 
gros. 

Cette  manne  a  une  couleur  jaune  foncé  ;  mais 
elle  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  la  qualité  de  la 
manne  de  Calabre. 

Manne  de  Briançon.  Suc  gommeux  et  concret, 
qui  découle  des  feuilles  du  mélèze  du  Daupbiné  , 
dans  les  années  sèches  et  chaudes.  Elle  se  trouve 
en  petits  grains  alongés  ,  de  la  grosseur  du  poi- 
vre ;  sou  nom  lui  vient  du  lieu  où  on  en  fait  la 
récolte.  Elle  est  beaucoup  inférieure  aux  autres 
mannes,  et  bien  moins  purgative. 

Manne  liquide,  ou  Ihc'rénjabin.  Substance 
glutineuse,  blanche,  et  semblable  à  du  miel  blanc 
qu'on  recueille  sur  les  feuilles  de  plusieurs  arbres 
et  arbrisseaux,  dans  l'Asie-Miueure  et  en  Perse. 
On  en  fait  usage  en  Egypte  et  dans  l'Inde;  elle 
purge  beaucoup  moins  que  la  manne  ordinaire. 

Manne  mastichine ,  produit  excrétoire ,  do  na- 
ture résineuse  ,  que  l'on  recueille  sur  le  cèdre  du 
Liban. 

MANOSQUE ,  ville  de  France ,  département 
des  Basses-Alpes ,  à  3  1.  de  Forcalquicr ,  et  à  10 1. 
1/2  de  Digne;  population  ,  5,450  habitans. 

Productions.  Huile  d'olive  ,  qui ,  pour  la  qua- 
lité ,  rivalise  avec  celle  d'Aix,  des  grains,  des 
amandes,  des  vins  eteaux-dc-vie,  des  étoffes,  des 
laines. 

Industrie  et  commerce.  Ou  y  fabrique  des  cadis, 
des  tissus  de  filoselle ,  des  toiles  ;  il  y  a  six  fila- 
tures de  soie  ,  plusieurs  tanneries  ,  corroieries. 
On  compte  huit  pressoirs  pour  extraire  l'huile 
d'olive.  On  y  récolte  aussi  des  amandes,  des  fruits 
du  Midi  et  des  graines  potagères,  du  vin;  tous 
ces  produits  font  l'objet  de  sou  commerce. 

MANRESA  ,  Mi>oBisA  ,  ville  d'Espagne  ,  pro- 
vince de  Barcelone  (Catalogne),  à  11  lieues  do 
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Barcelone.  Le  territoire  est  bien  cultivé  et  arrosé 
par  des  canaux  dt-rivés  du  Llohregal^et  du  Carda- 
net ,  entre  lesquels  celle  ville  est  située. 

IiKhistrit;  et  commerce.  Il  y  a  des  manufactures 
de  soie  et  de  tissus  de  coton  ,  une  filature  de  co- 
lon ,  suivant  le  système  anglais ,  des  fabri(iues  de 
rubans  de  soie  et  de  coton  ,  de  galons  d'or,  d'ar- 
pent et  de  soie,  de  draps  fins,  de  papier,  d'eau- 
de-vic  ,  de  salpêtre,  de  poudre  à  canon  ,  dont  les 
produits  forment  les  principaux  articles  de  sou 
commerce  ;  population  ,  13,000  hahitans. 

Foires.  Les  foires  ont  lieu  le  1"  septembre  et 
le  30  novembre. 

MAÎN'S  ( le  ),  ville  de  France,  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Sarlhe,  située  sur  la  Sarlhe  ,  à 
17  1. 1/-2  de  Tours,  20  d'Angers ,  30  d'Orléans  cl 
42  de  Paris.  Population,  19,674 habitans. 

Productions.  Grains,  vins,  maïs,  légumes,  cliA- 
laignes,  noix,  graines  de  trèfle  et  de  luzerne, 
chanvre  ,  lin ,  cire,  marbre  ,  carrières  d'ardoise. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  im- 
portantes de  couvertures  ,  d'étamincs  à  pavillon  , 
de  siamoises,  de  toiles,  mouchoirs,  dentelle,  de 
bonneterie ,  de  bougies  renommées  et  de  savon 
mou,  des  blanchisseries  de  toile  et  de  cire,  des 
papeteries,  des  tanneries  et  mégisseries. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce ,  prin- 
cipalement en  toile ,  en  vieux  linge ,  fer ,  sel ,  eau- 
de-vie.  C'est  aussi  l'entrepôt  des  graines  de  Irè- 
11e  et  de  luzerne  du  département,  doul  ou  fait  des 
envois  considérables  à  l'étranger. 

Foires.  Les  foires  sont  le  surlendemain  de  la 
Pentecôte ,  et  le  surlendemain  de  la  Toussaint ,  et 
durent  chacune  huit  jours. 

MANSFIELD,  ville  d'Angleterre,  comté  de 
ÎN'otlingham,  située  sur  la  rive  ga'uche  du  Man  ou 
Mann,  affluent  de  l'Ide,  à  5  1.  de  Nottingham. 
Populat. ,  9,000  habitans. 

Iiubislrie  et  commerce.  On  y  fait  beaucoup  de 
dentelles  très-cstimées.  II  y  a  des  filatures  consi- 
dérables de  coton,  des  fabriques  de  gants,  de  bon- 
neterie et  de  savon,  ainsi  que  trois  grandes  fonde- 
ries de  fer,  dont  les  produits,. joints  à  ceux  du  sol, 
qui  consistent  en  grains  et  drèche ,  forment  les 
principaux  objets  du  commerce  d'exportation. 

Foires.  Les  10 juillet  et  2Mrudi  d'octobre,  où  il 
se  fait  un  grand  trafic  en  blé ,  bestiaux,  coton  filé 
et  autres  produits  des  manufactures. 

MANSOURAH ,  ville  de  la  Basse-Egypte ,  chef- 
lieu  de  la  province  d«  son  nom,  située  sur  la  rive 
droite  de  la  principale  branche  orientale  du  IS'il , 
à  13  1.  de  Damietle  et  à  25  du  Caire.  Population , 
1,820  habitans. 

Productions.  La  province  produit  un  grande 
quantité  df  coton  estimé,  dont  il  se  fait  des  expor- 
tations considérables  dans  les  ports  de  la  Médiler- 
rauée ,  surtout  à  Marseille.  On  récolle  aussi  beau- 
conp  de  riz  aux  environs  du  lac  Menzaleh,  ainsi 
que  du  sel  ammoniac. 

Industrie.  Elle  consiste  dans  la  fabrication  des 
toiles  de  colon  et  de  lin  ,  et  autres  articles  |)nur  la 
consommation  du  pays.  Il  faut  y  ajouter  la  mer- 
veilleuse industrie  qui  a  son  siège  dans  le  terri- 
toire de  Mansourah  ,  et  qui  consiste  à  faire  éclore 
des  poulets  dans  des  fours  d'une  construction  par- 
ticulière ,  au  moyen  d'une  chaleur  graduée. 

Commercr.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
poulets,  de  riz,  de  colon  et  de  sel  ammoniac,  dont 
il  se  fait  des  envois  considérables  dans  la  Médi- 
terranée. 
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MANTES ,  ville  de  France ,  départ,  de  Seine- 
et-Oise,  chef-lieu  d'arrondissement,  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  vis-à-vis  de  Limay,  à  8  1. 
de  Versailles  et  à  12  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Mantes  est  renommée 
pour  la  qualité  supérieure  de  ses  cuirs  de  veau  et 
ses  tanneries.  11  y  a  un  grand  nombre  de  moulins 
à  tan  et  à  blé  sur  la  Seine,  de  même  que  sur  le 
ruisseau  de  Vaucouleurs.  Il  y  a  des  fabriques  de 
toiles  communes  et  de  bonneterie. 

Les  principaux  articles  de  commerce  sont  le  blé, 
les  cuirs  el  les  vins. 

Foires.  Il  y  a  fi  foires  par  an  ;  celles  des  22  juil- 
let el  ;)0  novembre  sont  les  principales. 

MANTOUE  {Mantova),  province  du  royaume 
Lombard-Vénitien.  Elle  a  20  1.  de  longueur  du 
N.-O.  au  S.-O. ,  et  11  dans  sa  plus  grande  largeur, 
avec  une  population  de239.43fi  habitans. 

Productions.  Cette  province,  arrosée  en  grande 
partie  par  le  Pô,  est  d'une  grande  fertilité,  et  ses 
productions  consistent  principalement  en  blé.  riz, 
maïs ,  soie ,  lin  ,  chanvre  ,  fruits  du  Midi ,  vin  de 
plusieurs  qualilés.  On  y  élève  une  grande  quantité 
de  chevaux  et  de  bestiaux.  L'industrie  et  le  com- 
merce se  trouvent  concentrés  dans  le  chef-lieu  de 
son  nom. 

MANTOUE  [Mantova,  Mantua)  ,  ville  du 
royaume  Lombard-Vénitien  ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  nom ,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Mincio,  à  28  1.  de  W^nise  el  à  30  deMiian.  Popu- 
lation, 25,000  habitans. 

Industrie.  Cette  ville  est  depuis  long-tems  re- 
nommée pour  ses  nombreuses  manufactures  de 
soie  et  de  laine ,  dont  les  produits  sont  d'une  qua- 
lité supérieure.  Il  y  a  un  grrnd  nombre  de  moulins 
soit  à  foulon,  soit  à  blé,  et  des  pressoirs  pour 
l'huile  d'olive ,  ainsi  que  plusieurs  moulins  à  pres- 
ser le  riz,  et  3  moulins  à  scie  pour  le  bois  flotlé 
par  le  Mincio.  Il  y  a  aussi  des  tanneries  et  une 
raffinerie  de  salpêtre. 

Commerce.  Le  commerce  se  fait  en  grande  par- 
tie par  le  Mincio ,  qu  est  navigable  pour  les  bàti- 
mens  du  Pô  depuis  la  digue  ,"el  sur  le  lac  Supé- 
rieur, ou  naviguent  des  bateaux  d'un  lounage  de 
20  à  23,000  kilogr.  Les  exportations  consistent  en 
blé ,  riz ,  soie ,  bestiaux  el  chevaux ,  el  les  impor- 
tations eu  objets  nécessaires  à  la  consommation  du 
pays. 

MANUFACTURES.  La  manufacture  est  un 
mot  auquel  le  langage  industriel  a  donné  une  si- 
gnification très-éttndue.Il  signifie  non-seulement 
l'aride  la  fabrication  ,  soit  manuelle,  soit  mécani- 
que, c'est-à-dire  par  la  main-d'œuvre  ou  par  des 
machines  à  vapeur  ou  autrement.  Mais ,  disons- 
nous  ,  il  signifie  aussi  toute  grande  production  des 
arts  industriels. 

Le  terme  manufacture  ne  diffère  de  celui  de  fa- 
brique que  par  un  plus  grand  établissement  qui 
occupe  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  ,  de  mé- 
tiers, d'ustensiles  et  autres  objets  de  fabrication. 
En  ce  sens,  il  ne  se  distingue,  ni  parla  nature  de 
la  matière  qu'on  y  travaille  ,  ni  par  les  opérations 
que  cette  matière  y  subit,  mais  seulement  pour  la 
plus  ou  moins  grande  réunion  de  ces  opérations  et 
la  plus  ou  moins  grande  quanlilé  des  produits. 

On  dit,  par  exeni|tle,  la  nianufaclure  des  tapis- 
series des  Gobelins,  la  manulaeture  de  porcelaine 
di'  Sèvres,  la  manufacture  des  glaces  de  Saint- 
<iobin ,  etc.,  parce  que  leurs  produits,  pris  en 
grand ,  résultent  d'une  suite  d'opérations  diverses 
relatives  à  chacun  de  ces  objets.  On  dit  encore 
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jnanufaclurc  de  draps  de  Languedoc ,  de  Sedan  , 
de  Louviers,  d'Elbcuf ,  clc  Lorsque  ces  élablisse- 
mens  se  trouvent  sous  la  direction  d'un  seul  fabri- 
cant, on  leur  donne  le  nom  de  ce  manufacturier. 
Ainsi ,  on  dit  la  manufacture  de  Van  Robais,  de 
Decrelôl. 

On  donnait  autrefois  et  l'on  donne  encore  en 
France  ,  ainsi  que  dans  d'autres  pays,  à  plusieurs 
manufactures,  l'épithèlc  de  royale  ou  de  privilé- 
a;iee  ,  lorsqu'une  charte  ou  patente  leur  attribuait 
l'un  et  l'autre  litre  avec  certaines  prérogatives, 
mais  qui  n'ajoutaient  absolument  rien  à  la  bonté 
intrinsèque  de  leurs  produits. 

Comme  les  salaires  des  ouvriers  employés  dans 
les  manufactures  ont  la  plus  grande  influence  sur 
les  prix  de  leurs  produits,  ainsi  que  sur  leur  débit 
et  leur  consommation  ,  nous  avons  cru  devoir  don- 
ner le  tableau  suivant,  pour  faire  connaître  la 
différence  des  salaires  dans  différcns  pays. 

l>ans  l'enquiHe  sur  les  manufactures,  le  com- 
merce et  la  navigation  .faite  par  ordre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  1833 ,  on  trouve  les  rensei- 
gnemens  suivans  sur  le  travail  et  les  salaires  dans 
divers  pays  de  l'Europe. 
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A  Manchester  . 
En  France  .  .  , 
En  Suisse  .  .  . 
En  Allemagne. 
En  Saxe  .... 
Dans  le  Tyrol. 

D'après  le  cours  naturel  des  choses,  le  pays  où 
les  salaires  des  ouvriers  sont  les  plus  bas,  pouvant 
fabriquer  à  meilleur  marché ,  devrait  livrer  ses 
produits  à  des  prix  plus  modiques  que  ceux  où  les 
salaires  sont  plus  élevés.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
de|)uis  que  les  machines ,  surtout  celles  mues  par 
la  vapeur,  ont  si  considérablement  diminué  l'em- 
ploi de  la  main-d'(euvre,  auquel  a  été  substitué 
celui  de  la  mécanitiue,  comme  nous  en  voyons  un 
exemple  en  Angleterre,  qui,  malgré  le  prix  élevé 
des  salaires  des  ouvriers ,  livre  encore  les  produits 
de  ses  manufaclures  à  aussi  et  souvent  meilleur 
compte  que  ceux  des  autres  pays  où  les  salaires 
sont  à  des  taux  plus  bas ,  ce  qui  provient  aussi  de 
la  fabrication  sur  une  grande  échelle,  du  bon  mar- 
ché et  de  l'abondance  des  capitaux,  de  la  protec- 
tion que  le  gouvernement  accorde  au  commerce 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  des  bas  prix  des 
matières  premières  et  des  droits  modiques  qu'ils 
acquittent  à  leur  entrée,  des  drawhack  ou  primes 
de  restilulion  des  droits  dont. jouissent  à  leur  ex- 
portation la  plupart  des  produits  manufacturés. 
Tels  sont  les  élémens  de  la  prospérilé  de  l'indus- 
trie manufacturière  de  la  Grande-Ilretagne,  (|uc 
la  France  et  d'autres  pays,  mieux  éclairés  sur  les 
véritables  intérêts  de  leurs  manufactures,  com- 
mencent à  imiter  pour  les  rendre  florissantes. 

Le  nombre  des  manufaclures  est  immense,  en 
Angleterre  comme  ailleurs,  pour  remplir  les  be- 
soins des  populations  qui ,  en  se  civilisant  avec  les 
progrès  des  arts,  augmentent  leurs  Jouissances  , 
que  l'industrie  cherche  à  satisfaire.  On  partage  en 
général  les  manufaclures  en  autant  de  classes  qu'il 
y  a  de  matières  qu'elles  emploient;  ainsi,  il  y  a 
des  mauuraclurcs  de  Uaws  de  laiuc ,  de  lissiUâ  de 
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lin  et  de  chanvre ,  de  tissus  de  coton ,  de  tissus  de 
soie.  On  les  divise  aussi  suivant  les  qualités  des 
produits  d'une  même  espèce  de  matière  brute; 
ainsi,  il  y  a  des  manufactures  de  draps,  de  Casimir, 
de  serge,  de  camelot,  etc. ,  et  des  manufaclures  de 
calicot,  de  percale,  de  mousseline,  elc;  des  ma- 
nufactures de  laffelas,  de  satin,  de  velours,  de 
gros  de  Tours ,  des  manufaclures  de  toiles  de  Bre- 
tagne, de  Chollel,  d'autres  lieux  et  qualités.  En- 
fin ,  chaque  art  a  ses  manufaclures  :  telles  sont 
celles  de  l'horlogerie,  de  la  bijouterie,  de  l'orfè- 
vrerie, de  plaqué,  de  coutellerie,  de  verrerie,  de 
quincaillerie,  d'ébénislcrie,  de  meubles,  de  tapis- 
serie, etc.,  que  nous  plaçons  à  leur  ordre  alpha- 
bétique dans  ce  Dictionnaire,  qui  embrasse  tous 
les  arts  ainsi  que  toutes  les  différentes  industries 
des  nations.  Nous  faisons  également  mention , 
dans  chaque  pays  et  même  daîis  chaque  ville,  des 
manufactures  qui  s'y  trouvent  en  activité,  et  des 
diiïérentes  sortes  de  produits  qu'elles  livrent  au 
commerce. 

Nous  terminerons  en  observant  que  si  l'agricul- 
ture est  pour  ainsi  dire  la  source  nourricière  des 
peuples,  et  l'une  des  principales  sources  de  leur 
richesse  par  ses  produits,  et  qui  par  conséquent 
mérite  toute  la  sollicitude  du  gouvernement,  on 
ne  doit  pas  non  plus  négliger  d'encourager  les 
manufactures  qui,  lorsqu'elles  sont  dans  un  élat 
florissant,  sont  une  bien  plus  grande  source  de 
richesse  et  même  de  prospérité  que  l'agriculture 
même,  dont  les  i)roduils  sont  généralement  d'une 
valeur  bien  au  dessous  de  ceux  de  l'industrie  ma- 
nufacturière, qui  a  en  outre  l'avantage  de  donner 
du  travail  aux  habitans  des  villes  et  des  campa- 
gnes dans  la  saison  où  la  culture  des  terres  ne  les 
occupe  pas.  La  science  de  l'économie  politique  et 
industrielle  consiste  à  favoriser  également  ces 
deux  branches  de  la  richesse  des  nations,  de  ma- 
nière à  s'aider  mutuellement  et  à  ne  pas  se  nuire , 
par  le  lien  du  commerce ,  qui  fait  valoir  leurs 
produits  en  leur  procurant  des  débouchés  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Manufaclures  royales  de  France. 

C'est  une  maxime  généralement  adoptée,  que 
le  gouvernement  ne  doit  exploiter  aucune  branche 
de  commerce  ou  des  manufactures,  ce  qui  serait 
un  véritable  monopole,  contraire  aux  intérêts  des 
particuliers  et  même  du  pays.  Néanmoins ,  il  est 
des  circonslances  où  il  peut  et  doit  même  enfrein- 
dre cette  règle  générale,  en  prenant  part  à  des 
entreprises  agricoles  ou  industrielles;  quand  il 
s'agit,  par  exemple,  de  construire  un  canal,  un 
chemin  de  fer,  ou  de  quehiue  nouvelle  industrie 
diflieile  à  établir,  qui  doivent  contribuer  à  la  pros- 
périté publique.  Il  est  alors  nécessaire  que  le  gou- 
vernement intervienne  sinon  pour  faire  tous  les 
frais  de  l'f-ntreprise,  au  moins  pour  une  partie, 
puisque  lui  seul  peut  faire  les  avances  qu'exigent 
des  entreprises  aussi  dispendieuses.  Si  le  gouver- 
nement n'avait  fourni  à  Itiquet  les  fonds  donl  il 
avait  besoin,  croit-on  qu'il  lui  eût  été  possible  de 
fairi^  le  canal  du  Midi,  qui  a  tant  contribué  à  en- 
richir le  Languedoc? 

La  France  doit  la  possession  de  plusieurs  fabri- 
ques importantes  au  parti  adoplé  par  son  gouver- 
nement, de  lesformer  et  de  les  soutenir  à  ses  Irais: 
de  ce  nombre  sont  celles  de  porcelaine  et  de  cornes 
à  lanterne.  S'il  tient  encore  à  son  compte,  dit 
IM.  Coslaz  {Essai  sur  l'administration  de  l'agri- 
nillitre  ,  dn  commerce  et  des  manufactures) ,  la 
manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  ce  n'est 
point  pour  eu  retirer  des  profils,  mais  pour  avoir 
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ttn  établissement  dans  lequel  il  puisse  «^tre  fait  des 
expériences  sur  ditîerens  arls  (|u'ii  importe  de  per- 
feiUioniïer.  pour  y  entretenir  des  artistes  d'un  la- 
lent  distingué  qui  concourent,  par  leurs  travaux, 
aux  chefs-dœu>re  qui  font  la  gloire  de  la  France 
et  l'admiration  de  l'étranger. 

Indépendamment  de  la  manufacture  de  porce- 
laine de  Sèvres,  le  gouvernement  en  entretient 
encore  trois  autres  à  son  compte;  l'une  de  lapis, 
située  quai  de  Chaillot,  à  Paris;  la  seconde  de 
iiieul)les,  établie  à  Beauvais;  la  troisième  de  ta- 
pisseries, placée  aux  Gobelins.  La  vente  des  deux 
premières  à  des  particuliers  serait  convenable, 
puisqu'elles  ne  produisent  que  des  objets  qui  pour- 
raient être  fournis  par  les  manufactures  ordi- 
naires. Il  en  est  autrement  de  la  manufaclure  des 
Gobelins,  qui  est  un  véritable  musée,  où  l'on  a 
résolu  un  problème  fort  difficile ,  celui  de  faire  des 
tableaux  avec  de  la  soie  el  de  la  laine  teinles  dans 
dilTérentes  nuances.  Il  est  honorable  pour  une  na- 
tion de  la  posséder,  el  un  c;nuvernement  qui  la 
détruirait,  priverait  son  pays  de  l'un  de  ses  plus 
beaux  ornemeris.  En  résumé,  il  n'y  a  que  deux 
nianufaclures  qu  il  soit  utile  au  gouvernement  de 
tenir  à  son  compte  ,  celles  de  porcelaine  de  Sèvres 
et  (le  tapisseries  des  Gobelins  ;  et  c'est  de  l'iîxposi- 
tion  des  cbefs-d'œuvre  de  la  première,  (|ui  a  eu 
lieu  en  1833  au  Louvre,  que  nous  allons  rendre 
compte. 

Manufacture  de  Sèvres.  La  manufaclure  de 
porcelaint!  de  Sèvres  n'est  point,  malgré  sa  déno- 
luinalion,  une  fabrique  dans  le  sens  qu'on  allribue 
à  ce  mot;  c'est  un  établissement  d'art  fondé  dans 
des  vues  grandes  et  libérales,  qui  se  propose  prin- 
cipalement de  faire  tourner  au  profit  des  fabri- 
ques proprement  dites ,  et  du  pays  en  général ,  les 
résultats  de  travaux  non  interrompus,  auxquels 
concourent  une  réunion  d'arlisles  dislingues  et 
d'ouvriers  d'élite.  Depuis  1740,  dale  de  sa  fonda- 
tion ,  la  manufaclure  a  reclierché  avec  empresse- 
ment les  nouveaux  modes  qu'elle  pouvait  appli- 
quer avec  fruit  soit  à  son  administration,  soit  à 
son  coniujerce,  soit  à  son  industrie  en  général. 

Voici  quels  sont  les  principaux  objets  qu'elle  se 
propose  : 

1"  D'être  utile  aux  arts  céramiques,  en  faisant 
les  recherches,  essais,  ex|»ériences,  qui  peuvent 
profiler  aux  fabriques  particulières  el  à  l'art  en 
général; 

2'  D'arriver  au  même  but,  en  mettant  à  la  dis- 
position du  public,  des  savaiis,  des  artistes  et  des 
fabricans,  une  collection  de  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  arls  céramit|ues  et  à  la  vitriliealion ,  sous  la 
triple  considération  du  feras ,  des  lieux  et  des  pro- 
cédés; 

3"  D'entretenir  l'art  dans  sa  perfection  ,  en  oc- 
cupant constamment  les  ouvriers  et  les  artistes  les 
plus  habiles  à  des  travaux  dignes  de  leurs  talens , 
el  de  rendre  ainsi  quelques  services  aux  beaux- 
arts  et  à  ceux  qui  les  cultivent; 

4"  De  livrer  aux  amateurs  et  au  public  éclairé 
des  objets  précieux ,  par  le  soin  elle  talent  appor- 
tés dans  leur  exécution  ; 

5°  De  livrer  au  roi  ou  au  gouvernement  des  piè- 
ces remarquables  par  leur  dimension,  leur  richesse 
et  leur  perfection  ,  dignes  d'attirer  l'attention  du 
public,  d'étre*cilées  honorablement  et  d'être  em- 
ployées par  le  roi  comme  présens  diplomatiques  ; 

6'  De  rejtandre  ainsi  sur  toute  la  terre  la  répu- 
tation des  porcelaines  de  Sèvres,  et ,  par  une  ex- 
tension toute  naturelle,  celle  des  porcelaines  Iran- 
çaises» 
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L'administration  ne  s'est  pas  bornée  à  produira 
ces  imporlans  résullats,  elle  a  voulu  encore  im- 
primer à  la  manufaclure  de  Sèvres  le  caractère  le 
plus  prononcé  d'école  céramique  nationale;  el  à 
cet  efifet,  elle  a  formé  une  collection  unique,  sans 
doute  ,  (le  ti>ul  ce  qui  constitue  l'histoire  ancienne 
et  moderne  des  arls  céramiques. 

Cette  collection,  faite  d'après  l'ordre  le  plus 
méthodique,  comprend  depuis  les  briques  el  les 
tuiles  JHS(|u'aux  diverses  sortes  de  porcelaines. 
Elle  présente ,  en  outre  ,  des  échantillons  de  pote- 
ries de  toutes  les  parties  du  globe  ,  accompagnés 
des  matières  premières,  des  objets  en  fabrication 
et  des  procédés.  C'est  ainsi  l'historique  le  plus 
complet  de  cette  branche  de  l'industrie,  appuyé 
sur  les  pièces  justificatives  les  plus  authentiqués. 

Cette  collection  renferme  aujourd'hui  environ 
3,500  échantillons  appartenant  aux  sept  classes  de 
poteries  et  à  l'histoire  de  la  vitrification.  A  cette 
collection  intéressante  sont  joints  des  livres,  des 
modèles  et  des  dessins  relatifs  aux  arts  cérami- 
ques. 

On  peut  avoir  une  idée  de  la  classification  mé- 
tliodi(|ue qu'on  a  adoptée,  en  supposant  qu'un  fa- 
bricant ((ni  veut  se  livrer  à  la  fabrication  des  grès 
peut  avoir,  en  moins  d'une  matinée,  toutes  les 
sortes  de  grès  qu'on  a  faites,  depuis  la  Chine  jus- 
qu'en Amérique  ,  el  souvent  même  étudier  les  ar- 
giles et  les  autres  matières  qu'on  y  emploie.  Il  en 
est  de  même  des  faïences  et  de  toutes  sortes  de 
porcelaines  de  diverses  classes,  etc.  Il  peut  voir 
les  essais  qui  ont  été  faits  à  Sèvres,  leurs  résullats 
et  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  les  obtenir. 

Tout  fa!)ricant  ou  négociant  qui  veut  faire  une 
société  commerciale  pour  un  pays  quelconque  , 
peut  également  venir  prendre  une  idée  des  genres 
de  poti-ries  qu'on  fabrique  dans  les  pays  vers  les- 
quels il  dirige  ses  spéculations,  de  la  forme  des 
vases  appliqués  aux  usages  domestiques,  des  mo- 
dèles, des  couleurs  el  de  la  décoration  qui  parais- 
sent le  plus  convenables  aux  goûts  du  pays ,  et 
diriger  ainsi  sa  fabrication  et  ses  achats. 

Tels  sont  les  précieux  avantages  qu'ofl're  à  une 
classe  nombreuse  d'industriels  la  manufaclure 
royale  de  Sevrés.  Examinons  maintenant  la  liai* 
son  de  la  manufacture  royale  de  porcelaine  avec 
les  beaux-arts,  et  sou  influence  sur  le  commerce 
de  France. 

Parmi  les  beaux-arls,  il  en  existe  peu  qui  réu- 
nissent un  si  grand  nombre  d'accessoires,  et  qui 
exercent  une  aussi  grande  influence  sur  leurs  pro- 
grès par  l'exposition  des  beaux-arts,  que  l'art  cé- 
ramique, et  particulièrement  la  porcelaine.  For- 
mes, ornemens,  ajuslemens,  coloriations,  pein- 
tures ,  depuis  le  plus  petit  objet  qui  ne  peut  rece- 
voir qu'une  tète  en  miniature,  jusqu'aux  grands 
vases  ,  aux  grands  meubles,  aux  grandes  plaques 
et  tableaux  qui  peuvent  se  prêter  à  tous  les  déve- 
loppemens  et  à  toutes  les  applications  de  la  pein- 
ture historique ,  tout  dans  ce  genre  d'industrie  est 
lié  avec  les  beaux-arts.  On  peut  faire  de  bonne 
porcelaine  partout,  mais  on  n'en  fera  de  belle,  de 
recherchée,  de  piquante,  si  l'on  peiU  se  servir  de 
cette  expression  ,  que  dans  un  pays  où  les  beaux- 
arls  auront  une  grande  influence. 

Or,  la  manufacture  royale  de  porcelaine  peut 
êlre  regardée,  à  l  égard  des  arts  céramiques, 
comme  une  des  sources  fécondes  de  l'influence  des 
arls  du  dessin  sur  une  des  industries  i|iii  les  em- 
ploie de  la  manière  la  plus  variée,  sur  une  des 
productions  industrielles  que  la  France  répand 
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lïans  le  commerce  de  l'Europe  plus  abondamment 
i|u'auruii  aiilre  pajs. 

Manufacture  de  bouteilles,  à  Sèvres.  C'est  en 
17.W  que  Lmiis  XV  fonda  l'établissement  indiis- 
Irii'l  qui  devint  depuis  si  renommé  sous  le  litre  de 
Fabrique  de  botiteilles  de  Sèvres.  Située  sur  le 
iMtrd  même  de  la  Seine,  la  fabrique  jouit  ainsi 
d'un  moyen  d'exportation  facile  et  peu  coûteux. 
La  fabrique  de  Sèvres  passa  des  mains  royales 
dans  celles  de  M""  de  Pompadour,  qui,  comme 
chacun  sait,  sous  un  roi  voluptueux  ,  se  complut 
4aBS  l'idée  qu'elle  rachèterait  la  honte  de  son  fa- 
voritisme en  accordant  une  protection  éclatante 
aux  arts ,  aux  lettres  et  à  l'industrie.  Après  M""^^  de 
Pompadour,  l'établissement  fut  conduit  par  M. 
Clognard,  (|ui  en  devint  propriétaire.  Sous  sa  di- 
reiiion  ,  comme  sous  celle  de  ses  successeurs,  la 
fabrique  demeura  à  peu  près  dans  un  état  slalion- 
naire;  mais  en  1804,  cet  important  établissement 
j)ril  un  nouvel  essor  sous  la  direction  de  M.  Casa- 
d;ivant.  Il  lit  construire  de  nouveaux  bàtimens, 
introduisit  d'heureuses  innovations  dans  la  fabri- 
cation du  verre,  et  parvint  en  peu  de  tems  à  aua;- 
menter  les  produits  ordinaires  de  l'établissement. 
Cet  industriel  a  fabriqué,  dans  les  années  pros- 
père*, jusqu'à  deux  millions  de  bouteilles.  Cepen- 
dant, ce  chiffre,  très-élevé  ,  si  l'on  considère  que 
la  fabri<|ue  ne  fait  aucune  exportation  à  l'étranijer, 
est  baissé  de  beaucoup,  soit  à  cause  de  la  fonda- 
lion  de  n<tmbreux  établissemens  industriels  de  ce 
genre  qui  se  sont  multipliés,  soit  aussi  peut-être  à 
*;anse  de  l'ouverture  du  canal  de  Saint-Quentin, 
«pii  donne  un  libre  débouehé  aux  produits  de  bou- 
teilles dans  le  Nord.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fabrique 
d*  M.  Casadavant  oceupe  encore  plus  de  cent  ou- 
yyiers,  et  elle  n'a  cessé  un  seul  Jour  de  produire. 
n  est  ai^è  de  prévoir  que  si  les  eirconstances  s'a- 
méliorent, elle  pourrait  promptcmenl  recouvrer 
son  ancienne  prospérité. 

Manufacture  des  Gobelins.  Voici  quels  sont 
les  ouvraii;es  que  l'on  s'occupe  à  fabriquer  en  ta- 
pisseries »  cette  manufacture  royale  ,  et  dont  les 
sujets  otTrent  le  plus  grand  intérêt  :  Les  Cendres 
lie  Phoeion,  par  Mesnier.  —  Mort  de  M<''l''a!/re, 
par  Lebrun.  —  Chasubles  et  ornemens  d'èytise, 
«lessins  i!e  M.  Saint-Ange.  —  Mariage  de  Marie 
de  Médicis ,  par  Rubens.  —  Saint  Pierre  et  saint 
Jeun  !/uèrissanl  les  boiteux  (cartons  de  Raphaël). 

—  Sujets  (le  chasse.  —  Le  Teins  découvre  la  Vé- 
rité, par  Rubens.  —  Marie  de  Médicis  au  pont 
de  Ce,  par  le  même.  —  Prédication  de  saint 
Paul,  par  Raphaël.  — j)/a«sacre  des  Mamelueks , 
par  Vernet.  —  Chasse  d'Atalante  ,  par  Lebrun. 

—  Naissance  de  I^ouis  XIII ,  par  Rubens.  — 
Combat  de  Coqs.  —  Héconeiliation  de  Marie  de 
Médicis  avec  Louis  XIII ,  par  Rubens.  —  Conju- 
ration des  Strélitz  ,  par  Steubcn.  —  La  Famille 
Darius  aux  pieds  d'Alexandre,  par  Lebrun.  — 
Enlfh^ement  de  Marie  de  Médicis  à  Blois,  par 
itnbens.  —  Saint  Paul  refusant  de  sacrifier  aux 
idoles,  par  Raphaël.  —  Les  trois  Parques  filant 
la  vie  de  Marie  de  Médicis ,  par  Rubens. 

Les  métiers  à  tapis ,  dits  de  la  Savonnerie,  sont 
occupés  par  d'énormes  lapis  destinés  aux  églises 
£l  aux  châteaux  royaux. 

Manufactures  de  l'Inde ,  comparées  à  celles 
de  l'Europe. 

On  place  le  berceau  des  manufactures,  surtout 
celles  de  coton ,  dans  l'Indouslan  ,  où  la  beauté  du 
climat,  favorisé  de  tous  les  dons  de  la  nature,  la 
patience  et  la  merveilleuse  habilité  des  habilans, 
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jointe  à  leur  vie  sédentaire  et  peu  dispendieuse , 
leur  permirent  de  livrer  à  bon  marché  les  produits 
de  leurs  fabriques,  et  d'y  conserver  leur  surpre- 
nante su|)ériorite  jusqu'à  l'époque  des  découvertes 
des  Européens  dans  les  mécaniques  mues  par  la 
vapeur.  Ce  qui  prouve  l'origine  indienne  des  co- 
tonnades que  l'on  confectionne  encore  à  leur  imi- 
tation ,  ce  sont  les  noms  que  portent  la  plupart  des 
tissus  de  cette  substance,  tels  que  guingams,  ja- 
conas,  mousselines,  etc.  Ce  sont  les  Sarrasins 
qui,  de  912  à  900,  sous  le  règne  d'Abdéranic  II, 
ont  introduit  les  fabriques  de  coton  en  Espagne. 
On  cultivait  dans  le  territoire  de  Valence  le  coton- 
nier et  le  ver  à  soie.  Leurs  produits  avaient  mis 
Valence,  Grenade,  Cordoue  et  Séville  à  même 
d'établir  de  riches  manufactures.  Mais  les  guerres 
et  la  découverte  du  Nouveau-Monde  firent  dispa- 
raître ces  germes  d'industrie,  qui  se  transportè- 
rent en  Italie,  en  Flandre,  à  Florence,  Venise, 
<îènes,  Rruges  et  (iand ,  qui  devinrent  les  villes 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  comraereanles  de 
l'Europe  pendant  toute  la  période  qui'  précéda 
l'ouverture  d'une  route  directe  à  l'Inde  par  le  cap 
de  Ronne -Espérance  et  transporta  le  siège  du 
commerce  avec  l'Orient  de  la  Méditerranée  dans 
l'Océan  et  les  états  qui  bordent  son  immense  lit- 
toral. Cette  révolution  dans  le  commerce  fut  sur- 
tout favorable  au  Portugal,  à  la  Hollande,  à  l'An- 
gleterre cl  à  la  France ,  qui  s'élevèrent  successive- 
ment sur  les  ruines  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  l'Italie ,  qui  en  avait  été  le  berceau  en  Europe  ; 
en  sorte  que  leurs  manufactures,  secondées  par 
leur  vaste  commerce ,  firent  de  si  grands  progrès, 
que,  dès  la  fin  du  dernier  siècle,  au  moyen  des 
machines  à  vapeur,  elles  n'eurent  plus  rien  à  re- 
«louter  de  leurs  rivales  de  l'Inde,  soit  sous  le  rap- 
port de  la  perfection  ou  de  la  bonté  des  tissus,  soit 
sous  celui  de  la  modicité  de  leur  prix.  L'Inde  n'a 
pu  lutter  contre  la  supériorité  des  manufactures 
européennes;  elle  leur  fournil  aujourd'hui  la  ma- 
tière première  dont  l'Europe  n'a  pu  la  jtriver ,  et 
celle-ci  lui  rapporte  celle  même  matière  manufac- 
turée à  des  prix  si  bas  et  avec  une  si  grande  pcr- 
leetion  ,  qu'elle  obtient  la  préférence  dans  le  pays 
même  de  production. 

Manufactures  de  coton  en  Egypte.  L'Egypte 
possède  aujourd'hui  plusieurs  manufactures  de 
coton  assez  considérables.  Une  des  plus  impor- 
tantes est  celle  qui  est  située  à  Roulak,  dirigée  par 
M.  Galloway,  nommé  par  Mehemet-Ali  ingénieur 
civil  en  chef  de  toute  l'Egypte.  Elle  possède  un 
grand  nombre  de  métiers  mécaniques  ,  quoiqu'on 
y  travaille  encore  aux  métiers  manuels.  Une  ma- 
chine à  vapeur,  destinée  à  mettre  en  jeu  300  mé- 
tiers, de  la  force  de  20  chevaux,  a  été  introduite 
dans  un  établissement  situé  sur  les  bords  du  Nil , 
entre  Roulak  et  Shoubach.  Non  loin  de  cette  fabri- 
que se  trouve  un  établissement  dirigé  par  deux 
Mallais,  pour  l'impression  des  calicots;  un  autre 
établissement,  pour  l'impression  des  mouchoirs, 
est  aussi  à  lîoulak  :  le  premier  occupe  5  à  (iOO  ou- 
vriers, vi  teint  ou  imprime  chaque  année  1,000  à 
1,500  pièces  de  toile.  Il  faut  remarquer  (jue  ces  ef- 
forts de  l'Egypte  à  se  faire  manufacturière,  pro- 
vient du  discrédit  dans  lequel  sont  tombés  la  plu- 
pari  des  objets  fabriqués  en  Europe.  Ces  articles 
sont  en  général  de  faux  teint  eldune  qualité  Irès- 
inlérieure.  L'expéditeur  se  lie  ordinairement  sur 
l'état ,  à  ce  qu'il  croit ,  à  demi-civilisé  de  l'Egvpte, 
et  c'est  un  tort,  car  les  habilans  ont  assez  de' con- 
naissances pour  reconnaître  la  mauvaise  qualité 
des  élolTes  ;  cl  d'ailleurs,  ils  peuvent  en  établir  I4 
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f  ompaPaison  avoc  les  beaux  tissus  qui  viennent  <lo 
l'Inde  par  l'ancienne  coinmiiniralion  de  la  mer 
Rouge  à  travers  l'isthme  de  Suez  jusqu'au  Caire. 

MANZANILLO,  ville  niarit.  de  l'île  de  Cuba, 
située  sur  la  côte  méridionale.  Lai.  N.  20'  19'  28 '; 
long.  O.  75"  50'.  Populal.,  3,450  babilaus,  dont 
400  nègres,  1,500  créoles,  et  le  resle  de  métis  et 
autres  races.  La  rade,  qui  est  à  l'abri  des  venls  de 
N.-O.  et  N.-N.-O. ,  offre  un  assez  bon  mouillage , 
et  elle  a  assez  de  profondeur  pour  recevoir  des 
vaisseaux  de  fort  tonnage. 

Productions.  Elles  consistent  en  bois  de  Icin- 
lurc  et  de  construction,  sucre,  cire,  tabac,  che- 
vaux, niultts  et  bestiaux,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  n'a  commencé  à  pros- 
pérer que  depuis  1827,  époque  où  Manzanillo  a 
été  déclarée  porl  franc,  comme  la  Havane,  et  le 
commerce  a  toujours  augmenté  d'imporlance.  Sui- 
vant M.  RamoH  de  la  Sagra  .  la  valeur  des  impor- 
tations, qui  en  183*  ne  s'élevait  qu'à  124,048  pias- 
tres, a  été  en  1830  de  214,020  piastres  ,  et  les  ex- 
portations ,  de  H4,589  piastres,  se  sont  accrues 
jusqu'à  492,151.  Le  tonnage,  qui  à  l'entrée  n'était, 
en  1834,  que  de7,8(>4  tonneaux  ,  a  élé  en  1830  de 
12,740;  et  à  la  sortie,  de  13,031  tonneaux  pour 
celte  dernière  année.  Les  navires  anglais  et  amé- 
ricains qui,  dans  les  premières  années,  ont  ex- 
ploité le  commerce  de  celte  place,  n'y  i>arlicipcnt 
plus  en  si  grand  nombre  depuis  que  le  pavillon 
national  s'est  emparé  pour  près  des  trois  quarts 
des  importations.  Quant  aux  exportations ,  les 
étrangers  en  sont  encore  en  possession  pour  la  plus 
grande  partie. 

MAQUEREAU,  poisson  de  mer  qui  n'a  point 
d'écaillés,  dont  le  corps  est  rond  et  charnu,  et 
bleuâtre  sur  le  dos.  On  en  fait  une  grande  consom- 
mation, soit  frais,  soit  salé.  Il  se  trouve  en  grande 
abondance  sur  les  côtes  de  France  cl  d'Angleterre, 
où  la  pêche  se  fait  ordinairement  dans  les  mois 
d'avril,  mai  et  juin,  et  même  jusqu'en  juillet,  sui- 
vant les  localités.  Elle  se  fait  sur  la  côte  de  la 
Basse-Brelagne.  Après  être  salés  au  Havre  et  à 
Dieppe,  où  on  les  paque  dans  des  barils  et  demi- 
barils,  on  en  fait  des  envois  à  Paris  et  dans  d'au- 
tres villes.  Chaque  baril  doit  contenir  300  maque- 
reaux. Ils  enlreiil  dans  la  Manche  au  mois  d'avril, 
et  avancent  toujours  vers  le  Pas-de-Calais,  de  ma- 
nière qu'à  la  fin  de  juin  il  n'y  en  a  plus  sur  les 
côtes  de  Bretagne,  et  que  la  pèche  s'en  fait  sur 
celles  de  Picardie  et  de  Normandie.  Les  ports  de 
mer  qui  se  livrent  principalement  à  la  salaison  du 
maquereau  sont  Boulogne-sur  Mer,  Dieppe  et  le 
Havre.  On  doit  s'assurer  s'il  esl  bien  paqué  ou 
lassé  dans  les  barils,  et  s'il  y  a  suflisammenl  de  la 
saumure,  pour  ne  pas  conlracler  le  goût  d'évent. 

MARACAYRO,  ville  marilime  de  l'Amérique 
du  sud,  dans  l'état  de  Venezuela,  chef-lieu  du 
départ,  de  la  Zuila  de  la  Colombie,  située  sur  le 
bord  occidental  du  détroit  qui  unit  le  lac  de  son 
nom  au  golfe  de  Maracaybo  ,  à  95  lieues  de  Car- 
thagène  et  à  170  de  Santa-Fé  de  Bogota.  Le  com- 
merce est  assez  important  sur  le  lac  ;  mais  le  port , 
étant  obstrué  par  une  barre  de  sable,  ne  peut  re- 
cevoir que  des  navires  d'un  faible  tonnage.  Popu- 
lation, 23,000  habitans,  qui  font  un  assez  grand 
commerce  en  cuirs ,  laban  et  cacao.  Les  transports 
dans  l'intérieur  sont  facilités  par  le  lac  et  ses  nom- 
breux affluens. 

MARAIS  SALANS.  Ce  sont  des  étangs  ou  ré- 
servoirs artiticiels  f raliqués  au  bord  de  la  mer, 
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pour  en  recevoir  l'eau  et  former  le  sel  par  l'évapo- 
ration.  Il  existe  de  ces  marais  à  Aunis ,  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure,  en  Bretagne  et 
en  Normandie.  Suivant  M.  IJeaupied-Dumesnil , 
de  La  Rochelle,  on  eslime  le  produit  d'un  marais 
salant  par  la  quantité  de  sel  que  rend  chaque  livre 
de  marais.  En  terme  de  saunier,  livre  signifie  une 
certaine  quantité  d'aires ,  ou  carrés  de  terrain 
creux,  destinés  à  la  formation  du  sel.  Chaque  aire 
a  de  225  à  324  pieds  carrés  de  surface ,  et  20  aires 
forment  ce  qu'on  appelle  une  livre  de  marais  sa- 
lans.  Ainsi ,  un  marais  de  100  aires  est  un  marais 
de  5  livres.  Celte  livre  de  marais  donne ,  dans  les 
marais  d'Aunis ,  un  produit  de  30  paniers  par 
traite,  c'esl-à-dirc ,  par  levée  de  sel  que  l'on  fait 
dans  les  aires  pour  les  faire  sécher.  Chaque  livre 
de  marais  salans  donne,  par  année  moyenne,  de 
9  à  30  setiers ,  faisant  240  bosses  ou  120  sommes, 
mesure  de  Ré,  ou  8  muids  2/5,  mesure  rase  de 
Brouage,  pesant  10,800  livres. 

Il  y  a  des  marais  qui  ne  valent  pas  100  écus  la 
livre ,  mais  il  y  en  a ,  comme  à  Marennes  ,  qui  va- 
lent 900  fr.  et  même  1 ,100 ,  à  cause  de  l'abondance 
et  de  la  beauté  du  sel  qu'ils  produisent.  Un  sau- 
nier et  sa  femme  peuvent  sauner  0  livres  de  ma- 
rais, s'ils  ont  l'attention  de  bien  partager  leurs 
travaux,  de  façon  qu'il  n'y  ait  que  3  livres  qu'ils 
saunent  à  la  fois,  ce  qui  leur  esl  facile,  en  nultant 
dans  les  aires  des  3  livres  dont  ils  veulent  retarder 
la  cristallisation ,  environ  un  pouce  d'eau  de  plus. 
Sans  celte  précaution ,  il  ne  serait  pas  possible 
qu'un  seul  homme  put  dans  un  jour,  et  même  dans 
deux  fois  par  jour,  suivant  la  chaleur  et  le  vent, 
briser  et  mouvoir  le  sel  de  120  aires. 

Les  marais  salans  sont  d'un  bon  produit  et  don- 
nent en  général  de  grands  profils;  le  sel  est  un 
bon  commerce,  et  le  serait  davantage  sans  le  mo. 
nopole  que  le  gouvernement  s'en  esl  réservé,  et 
les  droits  élevés  dont  il  est  imposé.  Voy.  Sel. 

MARANHAO  ou  MARA>nAM,  prov.  du  Brésil, 
siluée  entre  les  1"  20'  et  10"  50'  de  lat.  S. ,  et  entre 
les  43°  50'  et  51°  de  long.  0.  Au  nord,  elle  est 
baignée  par  l'Atlantique.  Elle  a  230  I.  de  longueur 
du  N.  au  S.,  et  100  dans  sa  plus  grande  largeur, 
avec  une  population  de  183,000  habitans,  non 
compris  les  tribus  sauvages. 

Productions.  Le  sol  est  ferlilc  et  produit  une 
grande  quantité  de  riz,  de  nia'is,  de  manioc,  de 
millet,  de  colon,  de  sucre;  et  parmi  les  arbres 
fruitiers,  on  remarque  les  ananas,  les  bananiers, 
les  palmiers ,  et  une  espèce  d'arbre  dont  la  graine 
donne  de  l'huile  à  brûler.  Il  y  a  aussi  une  grande 
quantité  de  bois  de  teinture,  et  le  pin  du  Brésil 
s'y  trouve  en  grand  nombre,  ainsi  que  ceux  dont 
on  extrait  la  gomme  copal ,  de  même  que  du  ben- 
join et  du  sang-de-dragon.  On  y  récolle  aussi  du 
gingembre ,  du  jalap  et  de  l'ipécacuanha.  Parmi 
les  insectes,  on  distingue  une  espèce  particulière 
de  ver  à  soie  qui  se  nourrit  de  feuilles  d'oranger- 
ou  de  pin  du  Brésil ,  et  qui  produit  de  la  soie  d'un 
jaune  foncé. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  cette  province  du 
fer,  de  l'argent,  de  l'antimoine,  de  l'amiante,  du 
salpêtre ,  du  sel  gemme  ,  de  la  molybdène  dont  on 
fait  des  crayons,  du  cristal  de  roche  ,  des  pierres 
à  aiguiser,  du  granit,  de  la  pierre  calcaire,  etc. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  des  habi- 
tans se  distingue  par  la  fabrication  d'une  quantité 
de  toiles  de  côlon  et  de  beaux  hamacs. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  le 
coton ,  lu  riz,  le  sucre,  les  bois  de  teinture  et  de 
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ConslrucUon.  Ceux  d'importation  sont  les  produits 
manufadurés  d'Europe ,  lois  que  des  draps  légers , 
des  mousselines,  des  pereales,  de  la  mercerie, 
quincaillerie,  coutellerie,  inslrumens,  etc. 

Le  commerce  se  trouve  concentré  dans  le  chef- 
lieu  ,  qui  est  Maranliao. 

MARAIS  .  ville  de  France ,  d<^partement  de  la 
Charente-Inférieure,  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sèvre-Niortaise,  à  3  1.  environ  de  rembouchurc 
de  celte  rivière  dans  le  golfe  d'Aiguillon,  un  peu 
au  dessous  de  son  contluenl  avec  la  Vendée ,  et  à 
4 1.  i/i  de  la  Rochelle.  Population,  4,000  habit. 

La  marée  monte  jusqu'à  une  lieue  au  dessus  de 
la  ville ,  et  les  bàtimens  de  100  tonneaux  peuvent 
aborder  jusqu'au  quai  :  ceux  d'un  plus  fort  ton- 
nage peuvent  mouiller  en  sûreté  au  bas  de  la 
rivière. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  assez  impor- 
tant en  blé,  graines  oléagineuses ,  légumes  secs  , 
chanvre,  lin^  bois,  merrain  ,  cercles,  vins,  eaux- 
de-vie.  On  en  lire  le  fin  minol  de  Bagnaux  ,  qui 
passe  pour  la  meilleure  farine  que  l'on  connaisse. 

11  y  a  un  entrepôt  du  sel  provenant  des  salines 
des  environs,  et  un  dépôt  de  bois  de  construction. 
Il  s'y  lient  5  foires  par  an. 

MARAVÉDIS ,  monnaie  réelle  de  cuivre  et 
aussi  monnaie  de  compte,  qui  a  cours  en  Espa- 
gne. Pour  fixer  la  valeur  du  maravédis .  il  faut  dé- 
terminer celle  de  la  piastre  forte  efl'ective.  Cette 
pièce  est  de  la  valeur  de  10  réaux  de  plalte,  10 
quartos;  elle  pèse  500  grains,  et  elle  est  au  litre 
de  10  deniers  21  grains  ;  elle  vaut  5  fr.  20  c.  Elle 
vaut  aussi  20  réaux  de  veillon  ,  c'est-à-dire  de  cui- 
vre ;  et  chaque  réal  est  de  34  maravédis.  Ainsi ,  la 
piastre  elTeclive  est  de  la  valeur  de  680  maravédis 
de  veillon.  Voy.  Réal. 

MARBOURG  (Marbcrg),  ville  de  la  Hesse- 
Electorale ,  chef-lieu  de  la  province  de  la  Haute- 
Hesse  el  du  cercle  de  son  nom,  située  sur  le  Lalm, 
à  16  1.  (le  Francfort-sur-le-Mein,  el  à  17  1. 1/2  de 
Cassel.  Population  ,  6,800  habilans. 

Induslri)^  cl  rommcrre.  Il  y  a  des  fabriques  de 
tissus  de  laine  el  aussi  de  tissus  de  colon ,  et  plu- 
sieurs manufactures  de  tabac,  dont  les  produits  , 
avec  ceux  du  sol ,  constituent  les  principaux  arti- 
cles du  commerce. 

MARBOURG  (Marburg),  ville  de  Slyrie,  chef- 
lieu  du  cercle  de  son  nom  ,  située  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Drave.  à  10  1.  de  Cilly  el  à  13  1. 1/2  de 
Gralz.  Population  ,  4,500  habilans. 

Produrdons.  On  n'y  récolle  qu'une  petite  quan- 
tité de  grains,  mais  beaucoup  de  légumes,  de 
fruits  et  de  vin.  On  y  élève  beaucoup  de  bestiaux, 
qui  font  la  principale  richesse  du  pays.  On  y  con- 
fectionne une  grande  quantité  d'ouvrages  en  fer. 

Miuo'rnlogic.  H  existe  deux  mines  de  fer,  une 
mine  de  sel  gemme  el  des  carrières  de  marbre. 

Industrie  et  rnmmprce.  Dans  plusieurs  forges 
on  fabrique  différens  ouvrages  en  fer,  el  on  y  fait 
un  commerce  assez  considérable  en  blé  et  en  vin. 
Il  s'y  lient  plusieurs  foires  très-fréquentées. 

MARBRE  (Marmor),  pierre  calcaire  Irès- 
duVe  et  susceptible  de  recevoir  un  poli  brillant. 
Suivant  les  chimistes,  le  marbre  est  une  conipo- 
silion  de  chaux  carbonalée ,  et  les  variétés  des 
couleurs  sont  attribuées  aux  divers  états  d'acides 
niclaUi(|ues  interposées  dans  leurs  molécules,  les- 
quelles se  seraient  aussi  rencontrées  en  dissolu- 
lion  ,  lors  de  leur  formation,  par  un  excès  d'acide 
carbonique. 
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\  On  distingue  les  différentes  Sortes  de  hiàrbrè' 
1  suivant  leurs  couleurs  ,  leur  finesse  ou  leur  poli," 
el  aussi  suivant  les  pa\s  de  leurs  provenances,  ce 
qui  en  a  beaucoup  mulliplié  les  espèces.  Presque 
tous  les  états  de  l'Europe  ont  des  carrières  de 
marbre  plus  ou  moins  al)ondanles,  et  de  diffé- 
rentes couleurs  el  qualités,  el  ces  marbres  ont 
plus  ou  moins  de  valeur  dans  le  commerce,  sui- 
vant leur  dureté  et  l'usage  qu'on  en  fait.  On  dis- 
lingue principalement  le  verl,  le  noir,  le  jaune  el 
le  blanc  antique;  la  griole ,  ainsi  appelée  de  sa 
couleur  rouge,  approchant  de  celle  de  la  cerise  ;  le 
porfor  ,  qui  est  noir  ,  traversé  par  des  veines 
pyriteuses.  On  appelle  marbre  sncchara'ide,  celui 
qui  offre  dans  sa  cassure  le  grain  de  sucre;  tel  est 
le  beau  marbre  statuaire  ,  que  l'on  lire  de  Car- 
rare,  qui  est  d'un  beau  blanc  el  prend  un  poli 
éclatant,  tandis  que  le  marbre  de /^oros  ,  si  re- 
nommé, se  dislingue  par  de  petites  lames  cristal- 
lines. Les  fameux  sculpteurs  grecs  ne  se  servaient 
que  du  marbre  de  Paros  pour  représenter  les 
grands  hommes  ou  les  dieux. 

Marbre  d'Italie.  En  Italie ,  on  a  le  marbre  vert 
de  Sicile  ,  tacheté  de  marques  noires  et  rondes; 
il  s'en  trouve  aussi  près  de  Florence ,  mais  d'un 
vert  plus  pâle  ;  il  y  a  aussi  le  vert  suze,  dont  les 
taches  vertes  et  noires  brillent  sur  un  fond  blanc. 
Le  vert  de  Gênes ,  qui  se  dislingue  par  des  taches 
noires  el  blanches  ,  de  Porto-Venère.  Le  lilloral 
de  Gènes  fournit  aussi  un  marbre  blanc  lurquin, 
mêlé  d'un  blanc  sale.  Mais  les  carrières  les  plus 
considérables  de  celte  côte  sont  celles  de  marbre 
blanc,  d'oii  l'on  en  tire  une  grande  quantité  pro- 
pre à  la  sculpture  ,  el  qui  forme  l'objet  d'un  coro.- 
merce  assez  important.  On  appelle  hrâcke  de  Vé- 
ronne  un  mari)re  que  l'on  tire  du  Trcntin,  et 
dont  on  fait  des  tables,  des  chambranles,  des 'co- 
lonnes; c'est  une  espèce  d'amas  de  cailloux,  d'un 
rouge  pâle,  mêlé  de  jaune,  de  noir  et  de  bleu. 
Il  se  trouve  encore  plusieurs  autres  espèces  de 
marbre  dans  le  même  pays ,  de  même  que  dans  le 
Bergamesque  et  dans  plusieurs  localités  des  Al- 
pes el  de  la  Lombardie.  Le  beau  marbre  jaune  de 
Sienne,  avec  des  veines  d'un  violet  foncé,  est 
aussi  fort  estimé  el  recherché  pour  la  marqueterie 
el  les  pendules.  Comme  il  est  fort  cher,  on  y  a 
suppléé  par  l'albâtre  pour  ce  dernier  objet. 

Enfin ,  presque  toutes  les  contrées  de  l'ilalic  en 
fournissent  de  diverses  sortes  :  c'est  le  pays  où  il 
est  le  plus  beau  et  aussi  le  plus  abondant.  Gènes  et 
Livourne  sont  les  ports  de  mer  où  se  forment  les 
marchés  cl  où  il  s'en  fait  aussi  le  plus  grand  com- 
merce. 

On  a  découvert  récemment ,  dans  les  montagnes 
de  la  rivière  de  Gènes,  l'existence  d'un  marbre 
précieux.  Cette  découverte  est  d'autant  plus  im- 
portante, que  l'on  rencontre  parmi  ces  marbres 
plusieurs  qualités  qui  jouissaient  anciennement 
d'une  grande  réputation  bien  méritée  et  qui  sem- 
blaient depuis  long-tems  perdues.  Les  couleurs 
rouge,  verte  el  noire,  el  surtout  celle  appelée 
portor  ,  rappellent  les  plus  belles  qualités  des 
marbres  antiques.  Le  porphyre  s'y  présente  aussi 
en  abondance. 

Marlires  de  plusieurs  autres  pays.  L'Allema- 
gne ,  la  Suisse,  la  Belgique.  l'Angleterre,  l'Ir- 
lande, l'Ecosse,  la  Dalmalie,  l'Espagne,  possè- 
dent aussi  des  marlires  de  diverses  couleurs ,  mais 
qui  ne  sont  pas  comparables  à  ceux  de  l'Italie  pour 
la  finesse  et  la  beauté.  On  peut  citer  les  carrières 
de  marbre  des  territoires  de  Tournav,  de  Namup 
et  de  Dinanl,  surtout  de  cette  dernière  ville,  où  on 

54 


MAR 


266 


exploite  le  marbre  noir  le  plus  beau  du  pays.  Mais 
le  plus  en  vogue  est  le  marbre  gris  mélangé  de 
blanc ,  qui  porle  le  nom  de  Sainte- Anne ,  dont  les 
carrières  sont  dans  le  Uainaut ,  près  du  village  la 
Boissiere,  sur  les  bords  de  la  Sambre;  leur  ex- 
ploitation prend  chaque  année  un  phis  grand  dé- 
veloppement et  elle  occupe  plusieurs  scieries.  Il 
se  fait  une  grande  consommation  de  ce  marbre  , 
qu'on  emploie  pour  des  dessus  de  tables  de  café  et 
de  tablettes  de  cheminées.  Il  y  a  un  marbre  qu'on 
appelle  royal,  ayant  un  fond  rouge  mêlé  de  blanc, 
dont  ou  exploite  une  carrière  dans  le  lerriloire  de 
Franchimont ,  dans  le  voisinage  de  Philippeville  ; 
ce  marbre,  qui  produit  un  bel  effet ,  a  servi  à  la 
décoration  d'un  grand  nombre  de  mouumens  :  il  a 
été  employé  à  Versailles,  au  Louvre  ,  ainsi  qu'au 
Palais-Royal.  La  carrière  de  ce  marbre  n'esl  pas 
encore  épuisée  et  eu  fournil  toujours  sultisanimcnt 
à  la  consommation.  On  exploite  dans  la  commune 
de  Marleraont,  dans  la  même  province  de  Namur, 
une  carrière  de  marbre  d'un  fond  rougeàtre  vi- 
neux,  ondulé  de  gris,  connu  sous  le  nom  de 
malplaquet.  On  trouve  dans  la  même  localité  une 
autre  sorte  de  marbre  nommé  malplaquet  bâtard , 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'ancien 
malplaquet  bleu  ,  qui  a  été  épuisé.  Tous  ces 
marbres ,  dont  il  se  fait  encore  une  consommation 
assez  considérable ,  se  vendent  en  bloc ,  à  Paris ,  à 
raison  de  22  à  2i  fr.  le  pied  cube  ou  de  640  à 
700  fr.  le  mètre. 

Marbres  français.  L'Italie  et  plus  tard  l'Espa- 
gne, si  renommées  pour  leurs  beaux  marbres ,  ont 
possédé  loug-tems  le  privilège  de  fournir  les 
marbres  qui  décorent  nos  palais  ou  qui  ont  servi 
de  matière  aux  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture.  La 
France  leur  en  demandait  annuellement  pour  plus 
de  400,000  fr. ,  malgré  les  droits  dont  les  marbres 
étrangers  sont  imposés  à  leur  importation.  Ce  ne 
fut  qu'en  1827  que  des  capitalistes  aussi  instruits 
qu'entreprenans ,  s'apercevant  que  le  sol  de  la 
France  possédait  des  marbres  tout  aussi  beaux  que 
les  produits  les  plus  estimés  en  ce  genre,  qu'elle 
tirait  de  l'étranger,  résolurent  d'en  poursuivre 
l'exploitation.  On  a  reconnu  que  dix  à  douze  dé- 
partemcns  pouvaient  fournir  une  belle  variété  de 
marbres  indigènes ,  et  des  exploitations  y  sont  en 
activité,  de  manière  qu'ils  ont  envoyé  à  l'exposi- 
tion de  18î4  des  échantillons  remarquables  par 
leur  beauté  et  leur  variété.  En  parcourant  les  di- 
vers salons  de  cette  exposition  ,  on  y  a  remarqué 
les  marbres  des  Hautes-Pyrénées  ,  dont  les  princi- 
pales carrières  sont  exploitées  en  grand  par  M.  Gé- 
ruzet,  de  Bagnères-de-Bigorre. 

Marbres  des  Hautes  -  Pyrénées.  La  longue 
chaîne  des  monts  Pyrénées  renferme  dans  son  sein 
presque  toutes  les  qualités  des  marbres  suscepti- 
bles d'être  employés  dans  la  sculpture  ou  l'orne- 
ment. Les  Romains ,  qui  déployèrent  tant  de  luxe 
dans  leur  architecture ,  se  servaient  avec  succès 
des  marbres  des  Pyrénées ,  et  les  ruines  de  presque 
toutes  les  villes  de  l'ancienne  Aquitaine  attestent 
avec  quelle  prodigalité  ces  marbres  étaient  em- 
ployés dans  les  fastueuses  constructions  élevées 
par  ces  conquérans.  Quelques  princes,  entre  au- 
tres Henri  IV  et  Louis  XIV ,  décorèrent  et  embel- 
lirent leurs  résidences  royales  de  ces  mêmes  mar- 
bres ;  mais ,  par  une  fatalité  inconcevable ,  leur 
exploitation  fut,  depuis  cette  époque,  entièrement 
abandonnée ,  et  naguère  la  France  était  tributaire 
de  l'étranger  pour  les  marbres  employés  dans  la 
sculpture  ou  l'architecture.  Depuis  la  restauration, 
une  Douvelle  Impulsioa  «  été  dooDéc  à  celle 
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branche  si  importante  de  notre  richesse  minérale  , 
et  en  1822.  une  mesure  législative,  modifiant  le 
tarif  des  douanes ,  protégea  nos  exploitations 
naissantes.  Le  déparlement  de  la  Haute-Garonne 
se  trouvant ,  par  sa  position  et  la  richesse  de  ses 
carrières ,  dans  l'heureuse  nécessité  de  concourir  à 
celle  entreprise  vraiment  nationale  ,  les  plus  heu- 
reux succès  ont  couronné  les  recherches  qui  ont 
été  faites  à  cet  égard.  M.  Pougens,  de  Toulouse,  a 
présenté  divers  blocs  d'un  beau  marbre  blanc  et 
d'autres  jaspés  de  différentes  couleurs. 

Marbres  de  Provence.  On  a  découvert,  dans  la 
propriété  de  M.  de  Galifel ,  à  2  lieues  1/2  d'Aix  , 
près  de  Tholonet,  une  carrière  de  marbre  qui  a 
déjà  fourni  de  superbes  colonnes,  dont  trois  de 
12  pieds  de  hauteur  en  brèche  jaune  doré ,  et  une 
belle  table  que  l'on  admirait  à  l'exposilion.  Ces 
marbres  réunissent  toutes  les  qualités  que  l'on  re- 
cherche dans  les  marbres  de  première  qualité  ;  la 
dureté,  d'où  dépend  essentiellement  la  beauté  et  le 
poli;  la  vivacité  et  le  mélange  des  couleurs,  d'où 
résultent  le  contraste  et  la  variété  des  effets.  Les 
uns  pourront  être  employés  avec  avantage  dans 
les  monumens  publics,  les  autres  doivent  obtenir 
le  plus  grand  succès  dans  la  marbrerie  d'ameuble- 
ment et  la  décoration  des  appartemens.  On  y  ren- 
contre des  blocs  de  toutes  les  grosseurs. 

Marbres  des  liasses-Alpes.  On  a  découvert 
dans  le  département  des  Basses-Alpes  des  marbres 
aussi  beaux  que  ceux  d'Italie.  Nous  apprenons  que 
les  communes  de  Saint-Géniez  et  Aullrou  ont 
concédé  de  vastes  carrières  de  marbres  à  la  société 
de  Marceuay  et  C .  Une  longue  chaîne  des  Alpes, 
d'environ  onze  lieues  sur  trois  de  large ,  a  été  ac- 
quise par  cette  société;  cette  chaîne  abonde  en 
marbres  les  plus  précieux  ,  tels  que  le  blanc 
statuaire,  aussi  beau  que  le  paros,  dont  on  peut 
se  procurer  des  blocs  d'une  grande  dimension  ; 
le  blanc  veiné  ,  le  portor,  le  noir  pur  ,  le  vert  de 
mer,  le  vert  d'Ecosse,  le  campan  Isabelle,  le 
rouge  dit  royal,  le  marbre  serpentin,  la  brèche 
violette,  ainsi  qu'une  grande  variété  de  marbre  de 
fantaisie.  Nous  avons  donc  l'espoir  de  voir  les 
beaux  marbres  que  nous  fournissait  l'Italie  deve- 
nir la  propriété  du  sol  français  et  d'être  affranchi 
du  tribut  que  la  France  a  payé  pendant  si  long- 
tenis  à  l'étranger  pour  les  marbres. 

Marbres  des  Vosges  et  de  la  Haute-Saône.  Ces 
départemens  ont  exposé  des  produits  bien  remar- 
quables; les  uns,  en  fort  grand  nombre,  avaient 
été  présentés  par  la  société  anonyme  pour  l'ex-. 
I)loilalion  des  marbres  de  ce  pays;  les  autres, 
exposés  par  M.  Valiin,  de  Paris,  se  composaient 
de  granit  vert  des  environs  du  Cours-de-Lognon, 
de  granit  feuille-morte  ou  siénite  de  la  montagne 
de  Balon  ,  de  granit  rose  à  feldspath  rose ,  de  gra- 
nit gris-blanc  et  de  porphyre  vert.  Quant  aux 
produits  de  M.  Adam  et  C  ,  d'Epinal ,  ils  se  com- 
posaient de  serpentine,  de  brèches  de  Froment, 
dites  brèches  Napoléon ,  et  de  marbres  calcaires 
bleu-lavcliiie  et  l)lanc-dc-Chipal  tendrement  veiné 
de  vert,  qui,  tous,  provoquaient  l'admiration  des 
connaisseurs. 

Marbres  du  Pas-de-Calais.  M.  Th,  Gaudy  ,  de 
Boulogne,  a  présenté  les  produit;»  qu'il  exploite 
dans  différentes  communes  de  ce  département; 
ils  consistaient  en  de  belles  tables  de  12  pieds  de 
longueur  sur  4  de  largeur  et  2  d'épaisseur  :  l'une 
en  marbre  Napoléon  ou  calcaire  gris-jaune ,  tirant 
sur  le  café  an  lait  et  l'autre  en  marbre  Henriette 
ou  calcaire  brun  ronceux  assez  tendre,  étaient  de 
de  la  plus  graudc  beauté  et  digues  d'orner  les  pa-: 
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lais.  II  y  a  encore  dans  ce  département  quelques 
autres  espèces  de  marbre,  telle  que  la  Ilenrielle 
blonde,  que  l'on  dislingue  de  la  brune  par  sa 
t(;inle  claire  et  presque  grise  ;  la  Caroline ,  dont  le 
fond  gris-clair  est  ondulé  de  veines  plus  ou  moins 
foncées.  Il  se  fait  à  Paris  une  assez  grande  consom- 
mation de  marbre  de  Boulogne  dans  le  prix  d'en- 
viron -10  fr.  le  pied  cube  ou  580  fr,  le  mètre. 

Marbres  du  département  du  Nord.  Ce  départe- 
ment n'est  pas  moins  riche  en  différentes  espèces 
de  marbre.  Les  exploitations  les  plus  considérables 
se  font  à  Coursolre ,  dans  le  voisinage  de  Bavay  et 
de  Glageon.  Le  marbre  de  Coursolre  a  le  fond  gris 
parsemé  de  taches  d'un  gris  clair ,  ayant  des  par- 
lies  tendres  qui  l'empêchent  de  prendre  un  beau 
poli.  Le  marbre  de  Bavay  est  noirâtre  ,  mou- 
cheté de  blanc  et  mêlé  de  veines  blanches  ;  dans 
les  environs,  on  rencontre  une  autre  variété  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  sainte-aune  fran- 
çais ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  marbre 
de  sainte-aune  de  la  Belgique;  mais  ses  parties 
terreuses  nuisent  à  son  poli.  Le  marbre  de  Gla- 
geon est  dans  la  même  catégorie ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'il  a  le  fond  d'une  teinte  plus  noire  avec 
un  mélange  beaucoup  plus  petit.  Tous  ces  marbres 
trouvent  iin  grand  débit  à  Paris  au  prix  d'environ 
16  fr.  le  pied  cube  ou  de  4(i0  fr.  le  mètre. 

Marbres  de  l'Hérault  et  de  l'Aude.  On  exploite 
dans  ces  deux  départemens  de  belles  variétés  de 
marbres  auxquelles  on  a  donné,  dans  le  commerce, 
les  noms  de  griotte,  incarnat,  gris  de  cannes, 
Isabelle  ou  rosé.  Les  carrières  de  ces  marbres  se 
trouvent  dans  le  voisinage  de  Cannes  ,  sur  les  li- 
mites de  ces  deux  départemens,  auxquels  elles 
appartiennent  par  moitié.  La  griotte  du  Langue- 
doc est ,  en  général ,  d'un  fond  rouge  foncé  par- 
semé de  taches  d'un  rouge  clair  sanguin,  mêlé  de 
spirales  noires  et  souvent  blanches.  On  en  distin- 
gue plusieurs  variétés  :  la  griotte  fleurie  ,  la 
griotte  brune  et  la  griotte  verte.  Le  marbre  incar- 
nat, que  l'on  appelle  assez  ordinairement  marbre 
de  Languedoc,  est  d'un  beau  rouge  de  feu  jaspé 
de  veines  blanches  et  grises.  On  a  fait  un  grand 
emploi  de  ce  marbre ,  soit  en  Italie  ,  dans  les  égli- 
ses ,  soit  en  France,  où  l'on  remarque  les  co- 
lonnes du  grand  Trianon,  celles  du  Carrousel,  à 
Paris  ,  ainsi  que  celles  du  Capitole ,  à  Toulouse , 
qui  sont  de  ce  marbre.  Le  gris  de  Cannes  est, 
comme  l'indique  son  nom,  d'une  teinte  grise, 
parsemé  de  taches  d'un  rouge  clair;  c'est  un  beau 
marbre  de  décoration  lorsque  les  nuances  sont 
bien  disposées.  Le  marbre  Isabelle  ou  rosé,  que 
l'on  exploite  également  à  Cannes  ,  a  un  fond  rose 
parsemé  de  blanc  qui  le  fait  ressembler  au  rosé  vif 
des  Pyrénées.  Tous  ces  marbres,  à  Paris,  sont 
dans  les  prix  de  •2i  à  30  fr.  le  pied  cube,  ou  de  700 
à  875  fr.  le  mètre  ,  excepté  la  griotte  ,  qui  vaut  de 
40  à  (K)  fr.  le  pied  cube  ou  de  1,170  à  1,800  fr.  le 
mètre. 

Nous  pourrions  encore  citer  avec  avantage  les 
lumachelles  de  Lavalelte  ,  même  département ,  les 
marbres  rouges  en  fumée  piqueté  de  blanc  et  à 
fond  rougeàtre  piqueté  de  jaune  ,  des  carrières  do 
MM.  Bonnet  el  Rivet ,  de  IMàcon ,  dans  la  Haute- 
Saône;  les  jolis  marbres  gris  et  rougeàtres  de 
M.  Guion  Uesmoulius  ,  de  Coutances  ,  dans  la 
Manche;  ceux  de  l'Ariége,  de  MM.  Bouaix,  Ra- 
boteaux  et  C"  ,  de  Saint-Girons,  dont  la  pâte  est 
d'un  vert  jaunâtre  ;  ceux  vert  Canipan  et  jaunes 
d'Ampas,  près  de  Draguignan ,  départemi'nl  du 
Var  ;  ceux  de  M.  Henriot  de  Nevcrs  ,  dans  la  Niè- 
vre; et,  enfin ,  les  marbres  noirs  et  gris  exploités 
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généralehient  dans  toute  la  Mayenne ,  principale-, 

ment  par  M.  Henry  de  Laval. 

Marbres  statuaires  de  l'Isère.  M.  Breton,  capi- 
taine de  génie,  et  M.  Sapey  ,  statuaire  à  Greno- 
ble ,  ont  fait  la  découverte  d'un  gissement  consi- 
dérable de  marbres  statuaires  dans  ce  département. 
L'existence  de  gros  blocs  de  marbre  blanc,  dans  le 
torrent  qui  passe  au  ValSenétre,  était  connue  de- 
puis long-tems.  Comme  les  glaciers  se  trouvaient 
presque  entièrement  fondus,  ils  purent  remonter 
les  trois  ou  quatre  cascades  qui  descendent  de  la 
montagne  dite  Tète  des  Marmes ,  d'où  provien- 
nent les  blocs  roulés ,  et  reconnaître  qu'il  y  existe 
un  grand  nombre  de  couches  de  marbres  dont 
plusieurs  d'une  épaisseur  considérable.  On  trans- 
porta à  Grenoble  des  blocs  détachés  de  ces  mar- 
bres ,  qui  sont  d'une  grande  blancheur,  à  reflets 
nacrés  et  qui  se  taillent  très-bien.  Le  conseil  du 
déparlement  a  voté  des  fonds  pour  qu'on  puisse 
commencer  l'extraction  de  quelques  blocs,  sous  la 
direction  de  M.  Gueymard,  ingénieur  en  chef  des 
mines.  De  son  côté,  31.  Théodore  Virlet  a  envoyé 
un  échantillon  de  ces  marbres  à  l'Académie  des 
sciences.  On  fait  des  vœux  pour  que  le  gouverne- 
ment ,  dans  l'intérêt  des  arts  ,  encourage  cette  ex- 
ploitation ,  destinée  à  nous  affranchir  d'un  tribut 
considérable  payé  à  l'étranger. 

Droits  de  douane.  Marbres  en  bloc ,  simplement 
équarrisou  ébauchés,  avec  ou  sans  sciage  ,  ayant 
au  moins  10  centimètres  d'épaisseur,  blanc  de 
toutes  sortes,  bleu  turquin  ou  bleu  fleuri,  dit  bro- 
catelle ,  5  fr.  ;  jaune  de  Sienne ,  vert  de  mer  (  ser- 
pentine), porter,  ,7  fr.  50  cent.;  autres,  2  fr. 
50  cent. 

En  tranches  de  moins  de  16  et  de  plus  de  3  cen- 
timètres d'épaisseur,  blanc  de  toute  sorte,  bleu 
turquin  ou  bleu  fleuri ,  dit  brocatelle ,  9  fr.  ;  jaune 
de  Sienne ,  vert  de  mer  ,  portor  ,  12  fr.  ;  autres 
3  fr.  40  cent.;  de  3  centimètres  au  moins  ,  idem; 
13  fr.  90  cent.  ;  jaune  de  Sienne  vert  de  mer ,  por- 
ter, 22  fr.  ;  autres,  3  fr.  ;  sculptés,  moulés,  polis  ou 
autrement,  droits  actuels. 

L'amendement  de  M.  Lavielle  est  adopté  :  il 
porte  que  le  marbre  blanc  bleu  turquin  ou  bleu 
fleuri  paieront  3  fr.  le  marbre  blanc  statuaire, 
jaune  de  Sienne,  vert  de  mer  ou  serpentine,  et 
portor,  paiera  ,  10  fr. 

Un  remaniement  complet ,  dit  M.  le  directeur 
des  douanes,  a  eu  lieu  dans  la  tarification  des 
marbres  par  l'ordonnance  du  10  octobre  1835.  Les 
classes  sont  moins  nombreuses,  et  la  plupart  des 
droits  ont  été  diminués  dans  une  forte  proportion. 
On  a  fait  disparaître  toute  distinction  entre  les  di- 
verses espèces  de  marbres  blancs  en  les  ramenant 
tous  au  droit  des  moins  imposés,  et  l'on  a  établi 
dans  l'intérêt  de  nos  scieries  un  droit  spécial  pour 
les  marbres  sciés  à  plus  de  10  centimètres,  qui, 
jusqu'à  présent,  avaient  été  assimilés  aux  mar- 
bres bruts  ou  simplement  équarris. 

Commerce  des  marbres.  Ce  commerce  est  d'une 
grande  importance,  et  malgré  les  droits  élevés  mis 
à  l'importation  des  marbres  de  l'étranger,  elle  est 
encore  considérable  en  France  et  s'est  élevée  ,  eu 
1836  ,  d'après  le  registre  de  la  douane ,  savoir  :  à 
3,280,442  kilog.  en  marbres  bruts  el  en  blocs 
d'une  valeur  ofticiclle  de  104,479  fr.  ;  à  2,788,510 
kilog.  en  marbres  sciés  et  en  tranches  d'une  valeur 
de  .334,()2l  fr.  ;  à  117,546  kilog.  en  marbres  sculp- 
tés, moulés,  polis,  etc.,  d'une  valeur  de  58,773  fr., 
formant  ensemble  un  total  de  557,873  francs ,  dont 
la  majeure  partie  de  la  Toscane,  delaSardaigne^ 
de  la  Belgique  el  de  l'Angleterre. 
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.,  Les  exporlalions  onl  clé  heaucoup  moins  consi- 
dérables; elles  n'ont  élc  que  de  11ô,9S^i  kil.  en 
marbres  bruts  li'uiic  valeur  olïieiellc  de  5,79(>  fr.  ; 
Je  40,161)  kil.  eu  marbres  sciés  d'uue  valeur  de 
4,017  (r.  ;  de  W9,442  kil.  eu  marbres  seuliités  , 
moulés  ou  polis  duue  valeur  de2t9,721  fr. ,  tor- 
maul  ensemble  un  total  de  317,537  fr. 

Prix  des  marbres.  Le  prix  du  marbre  varie 
suivant  les  eouleurs,  la  qualité  et  le  pays  de  pro- 
veuanee.  Les  marbres  d'un  beau  blanc  el  ceux  de 
Carrare  ,  ou  d'un  beau  noir,  sont  les  plus  cbers; 
viennent  eusuite  les  marbres  panachés  de  couleurs 
très-vives  el  ae;réablemenl  diversifiés;  les  marbres 
qui  réunissent  plusieurs  couleurs  confusément 
mélangées  sont  les  moins  chers;  la  dureté  du 
marbre,  sa  facilité  à  prendre  un  beau  poli ,  con- 
tribuent à  l'augmentation  de  son  prix. 

Marbre  de  Carrare.  Ce  marbre  est  tiré  des 
fameuses  carrières  de  Carrara  ou  Massa-Carcra  , 
petite  ville  de  la  Toscane,  très-renommée  par 
son  marbre  blanc  statuaire,  le  seul  qui  puisse 
rivaliser  avec  celui  de  Paros,  dans  l'Archipel.  On 
prétend  qu'elles  donnent  un  revenu  de  400,000  fr. 
Le  pied  cube  de  ce  marbre,  pesant  environ  300 
livres ,  se  vend  à  Paris  de  36  à  40  fr.  Les  marbres 
blancs  des  Pyrénées,  trans|)ortés  à  Bayonne  ,  re- 
viendraient a  un  prix  bien  inférieur.  On  en  trouve 
des  blancs  eu  t^randc  quantité  dans  la  vallée  d'Os- 
saw  ;  mais  ce  n'est  qu'en  fouillant  aussi  avant  qu'il 
serait  possible  dans  les  carrières,  (|u'on  pourrait 
en  trouver  de  convenables  pour  l'art  statuaire; 
attendu  que  la  liltration  des  eaux  cidorées  par  les 
terres  communique,  avec  le  tems,  une  teinte  rous- 
sàtre  au  plus  beau  marbre  jusqu'à  uue  certaine 
profondeur.  Mais  c'est  une  espèce  de  manie  des 
artistes  de  rejeter  tout  ce  qui  n'est  pas  de  prove- 
nance de  Carrare  ou  de  Paros,  comme  de  mau- 
vaise qualité.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  les 
beaux  marbres  français  ne  soient  pas  ainsi  disgra- 
ciés par  un  préjugé  anli-national. 

MARBRERIE.  Par  le  terme  de  marbrerie,  on 
entend,  non- seulement  l'usage  el  la  manière 
d'employer  les  marbres  de  différentes  espèces  et 
qualités,  mais  encore  l'art  de  les  tailler,  polir  et 
assembler  avec  habileté  et  délicatesse,  suivant  les 
ouvrages  auxquels  ils  sont  destinés.  Le  marbre 
est  une  espèce  de  pierre  calcaire  ,  extrêmement 
dure ,  qu'on  travaille  difficilement  et  qui  prend  un 
beau  poli.  Comme  la  main-d'œuvre  était  trop  lente 
cl  dispendieuse  pour  donner  toutes  les  façons  re- 
quises aux  marbres ,  depuis  quelque  tems  on  a 
inventé  et  l'on  fait  usage  de  plusieurs  machines  ou 
mécaniques  pour  scier  et  débiter  le  marbre. 

Machines  à  scier  le  marbre.  La  principale  de 
ces  machines  est  celle  qu'on  a  inventée  pour  scier 
le  marbre.  En  1810,  M.  Barbier,  menuisier  à 
Grenoble,  a  construit  une  pareille  machine  dont 
il  est  l'inventeur,  et  qu'un  seul  ouvrier  peut  mettre 
eu  mouvement  ;  elle  fait  plus  d'ouvrage  en  un  jour 
que  n'en  pourraient  faire  trois  ouvriers  qui  em- 
ploieraient la  scie  ordinaire.  On  doit  encore  à 
M.  Coulan,  de  Paris,  une  machine  à  scier  le 
marbre  dont  il  indique  trois  manières  de  se  servir, 
4ont  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  la 
description. 

Machine  propre  à  deltiter  en  rond  teslmarbres 
précieux.  Celte  machiue ,  de  l'invenlion  de  M. 
Valin,  de  Paris,  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
iirer  d'une  colonne  antique  ou  de  tout  autre 
morceau  de  qiari)re  précieux,  deux  et  trois  co- 
Ibnues  qui ,  à  l'exception  de  la  dernière ,  se  Irou- 
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valent  creuses,  se  compose  de  quafrc  lames  ié 
tôle  placées  perpendiculairement  et  percées  de 
dislance  en  distance  de  trous  destinés  à  les  fixer  à 
des  cercles  en  fer  à  l'aide  d'écrous.  Mais  celle 
opération  est  plus  ingénieuse  qu'utile. 

Les  autres  opérations  de  la  marbrerie  consistent 
adonner  le  poli,  à  tailler  loules  sortes  de  petits 
morceaux  de  marbres  pour  en  faire  ditTérens  ou- 
vrages très-curieux  ;  les  Italiens  ont  porté  cet  art 
à  un  haut  degré  de  perfection  ,  et  elle  forme  dans 
leur  pays  une  branche  d'industrie  assez  importante 
et  qui  s'est  aussi  répandue  eu  Allemagne  et  eu 
France. 

En  effet ,  l'art  de  la  marbrerie  a  prouvé ,  à  l'ex- 
position de  183t  comme  à  celle  de  1827 ,  qu'il 
pouvait ,  par  la  richesse  de  sa  taille  et  la  beauté  de 
son  poli ,  faire  valoir  nos  marbres  indigènes  aussi 
bien  ([ue  ceux  de  l'Italie.  Cependant,  nos  exporta- 
tions dans  ce  genre  de  produits  sont  toujours  fai- 
bles et  ne  s'élèvent  qu'à  environ  70,000  fr.  par  an; 
encore ,  ces  envois  ne  se  fonl-ils  guère  qu'en  An- 
gleterre et  en  Belgique.  11  faut  donc  que  nos  ar- 
tistes arrivent  par  la  pureté  et  l'élégance  des 
formes,  ainsi  que  par  un  bon  goût  continuellement 
soutenu,  à  enlever  à  ceux  de  l'Italie  le  privilège 
de  décorer  les  palais.  Plusieurs  des  produits  de 
nos  artistes  peuvent ,  à  juste  titre  ,  prétendre  à 
cette  distinction  :  tels  sont  M.  Valliu,  de  Paris, 
qui  avait  exposé  des  tables  en  siénite  de  la  llaute- 
Saôue.  31.  (iiraud,  aussi  de  Paris,  qui  a  particu- 
lièrement fait  apprécier  la  beauté  des  marbres  de 
l'Ariége  ,  du  calcaire  jaune  doré  des  Bouches-du- 
Rhône  el  du  marbre  blanc  veiné  de  vert  de  Baslia, 
et  d'autres  marbriers  dont  le  bon  goût  s'est  exercé 
dans  le  dessin  et  la  scul|)ture  d  une  cheminée  en 
marbre  blanc,  et  dans  un  autre  appareil  de  ce 
genre  en  marbre  rouge  de  Sicile.  Enliu ,  M.  Bour- 
guignon ,  de  Paris,  est  l'auteur  d'une  machine 
fort  ingénieuse  pour  tailler  sur  le  marbre  des 
moulures,  comme  on  en  fait  sur  le  bois,  avec  ta 
plus  grande  pureté. 

M.  Geruzet ,  de  Bagnères ,  ne  s'en  lient  plus  à 
la  simple  extraction  de  ses  beaux  marbres;  mais, 
au  moyen  d'un  moleur  hydraulique  qui  fait  mou- 
voir 70  lames  de  scies,  il  fait  scier,  tailler  el  polir 
toul  à  la  fois  sur  place  les  marbres  de  ses  carriè- 
res, ce  qui  lui  permet  également  de  baisser  forte- 
ment le  prix  courant  de  ses  produits.  M.  Bouc- 
neau  ,  de  Paris ,  n'avait  pas  moins  montré  d'habi- 
leté dans  le  repolissage  d'une  grande  coquille  en 
marbre  du  Languedoc  el  de  deux  tables  en  marbre 
de  Sicile. 

C'est  ainsi  que  la  marbrerie  a  fait  de  grands 
progrès  en  France  et  que  ses  produits  pourront 
enfin  rivaliser  à  l'étranger  avec  ceux  des  autres 
pays. 

MARC.  Ce  terme  désigne  une  espèce  de  poids 
soit  fictif,  soit  réel.  L'ancienne  livre  de  1(5  onces 
contient  2  marcs,  chacun  de  8  onces  ou  de  64  gros, 
192  deniers ,  4508  grains,  244,753  grammes. 

Il  y  avait  autrefois  en  France  plusieurs  sortes 
de  marcs  :  celui  de  Troyes  et  de  Paris ,  de  260,050 
grammes;  celui  de  Limoges,  de  240,929  gram- 
mes; celui  de  Tours ,  de  2.*Î7,869  grammes:  enfin, 
celui  de  La  Rochelle,  dil  d'Angleterre,  de  244,753 
grammes.  Le  marc  ou  demi-livre ,  dont  on  fait 
usage  dans  le  système  usuel  ou  transitoire,  est  de 
250  grammes. 

Le  marc  de  Cologne,  ou  poids  de  Cologne, 
dont  on  fail  usage  en  Allemagne,  se  divise  en  8 
onces  et  161oths,  un  loth  en  4  quintins,  1  quinlia 


MAR 

eb  4  pfpnnings,  1  pfennin?  en  2  hellprs  o\\  17  as. 

Le  loth  du  marc  de  Cologne  esl  égal  à  3  gros  59 
grains  du  poids  de  marc.  Ainsi  le  marc  de  Colo- 
gne .  qui  eonlient  16  lolhs .  pèse  16  fois  3  gros  59 
grains ,  ou  plus  exaclcnienl  8  fois  7  gros  44j  grains 
1-2/3-2  de  grain  poids  de  marc,  parce  que  2  lolhs 
de  Cologne  font  juste  7  gros  46  grains  12/32  do 
grain  poids  de  marc. 

Le  marc  de  Castille  est  égal  à  7  onces  4  gros 
8  grains  du  poids  de  marc.  Ce  marc  se  divise  eu 
8  onces,  l'once  en  8  ocliavas,  lochava  eu  G  to- 
niius  ,  et  le  lomin  en  12  grains. 

Le  marc  de  Portugal  esl  égal  à  7  onces  3  gros 
1/2  34  grains  du  poids  de  marc.  Le  marc  se  divise 
en  8 onces,  l'once  en  8  gros  ou  octaves,  et  chaque 
octave  en  72  grains. 

Le  marc  banco  de  JTamhourg  (change)  vaut 
t(î  sols  lubs,  et  le  sol  luhs  12  den,  ;  4  marcs  hanco 
valent  une  rixthaler  banco  ;  2(i  sols  luhs  et  2  den. 
\alenl  3  fr.  Le  marc  lul)S  de  Hambourg  vaut  envi- 
ron t  fr.  75  c.  plus  ou  moins ,  suivant  le  cours  du 
change. 

Le  marc  lubs ,  monnaie  de  compte  de  Ham- 
bourg, se  divise  comme  le  marc  banco  en  16  sols 
iuits ,  et  lorsque  le  change  entre  Hambourg  et  Pa- 
ris est  à  ISO  fr.  pour  100  marcs  lubs  ,  alors  le  marc 
luhs  de  Hambourg  vaut  1  fr.  80  cent.  Le  marc  qui 
esl  entendu  marc  banco,  ou  valeur  de  banque  , 
reçoit  un  agio  de  23  p.  0/0  pour  être  converti  en 
argent  courant  ou  en  marcs  luhs. 

Le  marc  de  Brandebourg  est  monnaie  de 
compte ,  et  vaut  -20  gros  du  pays^  ou  91  centimes 
environ. 

Le  marc  de  TJvonie  est  une  monnaie  réelle  qui 
'Vaut  6  gros ,  ou  environ  27  centimes. 

Lf  marc  danois  ,  monnaie  de  compte,  vaut  16 
skillfngs,  ce  qui  correspond  à  90  centimes. 

Le  marc  de  cuivre  de  Suède  contient  8  runs- 
ticks ,  et  vaut  6  centimes. 

MARC  LA  LIVRE ,  ou  Ac  marc  le  fra>jc. 
Ce  terme  désigne ,  dans  hs  faillites  ,  la  perle  que 
doit  supporter  chaque  créancier  chirographairc, 
au  prorata  de  la  somme  qui  lui  est  due.  Ainsi, 
être  payé  au  marc  la  livre,  veut  dire  que  l'on  doit 
participer  à  la  coulribuliou  avec  les  autres  créan- 
ticrs  sur  les  effets  mobiliers  ou  l'actif  du  débiteur, 
à  proportion  de  la  délie. 

La  distribution  des  deniers  provenant  de  la 
vente  de  navires  saisis,  se  fait  entre  les  créanciers 
autres  que  les  privilégiés ,  au  marc  le  franc  de 
leurs  créances  (214).  Voyez  l'article  191,  au  mot 
Kavirr. 

S'il  y  a  des  effets  chargés  pour  le  montant  des 
effets  assurés,  en  cas  de  perte  d'une  partie,  elle 
sera  payée. par  tous  les  assureurs  do  ces  effets,  au 
marc  le  franc  de  leur  intérêt  (360). 

Les  avaries  communes  sont  supportées  par  les 
marchandises  et  par  la  moitié  du  navire  cl  du  fret, 
au  marc  le  franc  de  la  valeur  (401). 

Le  montant  de  l'actif  mobilier  du  failli ,  distrac- 
tion faite  des  frais  et  dépenses  de  l'administration 
de  la  faillite,  du  secours  qui  a  élé  accordé  au 
failli ,  et  des  sommes  payées  aux  privilégiés ,  sera 
réparti  eatre  tous  les  créanciers  au  marc  le  franc 
(658). 

MARCASSITE  (marcassita).  On  comprend 
sous  celte  dénomination  une  espèce  de  pyrite  ou 
sulfure  d'arsenic  pyriteux  ,  de  couleur  blanche 
chatoyante,  cristallisée  en  prismes  quadrangu- 
hiires  ou  de  forme  irrégulière  :  alliage  natif  du 
fer  à  l'état  de  sulfure  avec  l'arseoic,  qui  lui  coid- 
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munique  la  blancheur  qui  le  distingue,  recevant 
un  beau  poli  sans  sallerer  par  le  contact  de  l'air, 
ce  (|ui  la  fait  employer  dans  la  bijouterie  ,  où  l'on 
taillait  ces  pyrites  en  facettes  pour  en  faire  plu- 
sieurs l)ijoux",  tels  (juc  boudes,  bagues,  colliers, 
bracelets,  elc,  peu  estimés,  et  qui  ne  sont  plus 
de  mode  aujourd'hui.  On  tirait  celle  espèce  de 
pierre  minérale  soit  de  l'Allemagne ,  soit  du  Jura. 
La  marcassite  d'or  esl  une  pyrile  aurifère. 

MARCKLLIN  (Saint),  ville  de  France,  dépar- 
tement de  l'Isère,  à  un  quart  de  lieue  environ  de 
la  rive  droite  de  l'Isère,  et  à  7  lieues  et  demie  de 
Grenoble.  Population ,  2,600  habilans. 

Commerce  et  production.  Le  principal  com- 
merce consiste  en  soie  écrue,  vin,  huile  de  noix  et 
marrons.  On  y  tient  4  foires  par  an. 

MARCHAND.  Ou  qualifie  de  ce  nom  celui  qui 
fait  un  commerce  quel  qu'il  soit,  c'est-à-dire  qui 
fait  son  étal  d'acheter  el  de  vendre  une  marchan- 
dise quelconciue.  On  dislingue  deux  sortes  de  mar- 
chands en  général  :  celui  en  gros ,  qui  ne  vend 
que  par  balle,  caisse,  tonne,  baril  ou  barrique; 
celui  en  détail ,  qui,  après  avoir  acheté  en  gros  la 
marchandise,  la  vend  en  petites  parties,  par  li- 
vres et  autres  petits  poids,  comme  les  épiciers, 
suivant  le  besoin  des  consommateurs.  Le  Code  de 
commerce  ne  fait  aucune  distinction  entre  ces 
classes,  et  désigne  comme  commerçans  tous  ceux 
qui  se  livrent  au  commerce  et  en  fon'  leur  étal.  Il 
n'y  a  aujourd'hui  d'autre  ditîérence  entre  le  ban- 
quier, le  négociant  et  le  commerçant  délaillanl, 
que  les  différentes  taxes  des  pateiiles  (|u'ils  doi- 
vent acquitter,  el  qui  leur  donnent  le  droit  de  se 
livrer  au  genre  de  commerce  qui  y  esl  spécifié,  et 
leur  donnent  les  qualités  qu'ils  ont  prises. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  de  tou- 
tes contestations  relatives  aux  engagemcns  et 
transactions  entre  marchands  (631). 

Les  marchands  se  divisent  aussi  en  autant  de 
classes  ou  de  dénominations  qu'il  y  a  de  dilTérentes 
marchandises  dont  ils  font  le  commerce.  Ainsi ,  il 
y  a  des  marchands  de  bois,  des  marchands  de  vin, 
des  marchands  de  draps,  des  marchands  de  loile , 
des  marchands  de  fer.  des  marchands  droguistes, 
des  marchands  épiciers,  etc.  Cette  spécialité  a  été 
jugée  nécessaire  pour  que  chaque  marchand  se 
renferme  dans  le  genre  de  commerce  qu'il  a  le 
plus  étudié  el  où  il  a  acquis  le  plus  d'expérience 
par  la  longue  pratique  qu'il  en  a  faite  pour  en 
connaître  tous  les  usages,  ainsi  que  les  pays  de 
production  et  de  consommation;  attendu  que  la 
concurrence  est  si  grande  aujourd'hui  dans  tous 
les  états,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  acquis  des 
connaissances  positives  qui  peuvent  espérer  de 
mieux  réussir  dans  leur  commerce ,  el  c'est  ce  qui 
rendra  noire  Dictionnaire  encore  plus  générale- 
ment utile,  puisqu'il  renferme  toutes  les  connais- 
sances indispensables  à  tout  commerçant  ou  mar- 
chand. Yog.  Commerçant. 

MARCHANDE  PURLIQUE.  On  nomme  mar- 
chande publique  les  lingères,  grainetières,  reven- 
deuses ,  regratières,  enfin  toutes  les  femmes  et 
filles  qui  achètent,  revendent  el  font  un  commerce 
quelconque.  Elles  peuvent  engager,  hypothéquer 
et  aliéner  leurs  immeubles.  Toutefois.'leur.s  biens 
stipulés  dotaux  quand  elles  sonl  mariées  sous  le 
régime  dotal ,  ne  peuvent  être  hypothéqués  et 
aliénés  que  dans  les  cas  déterminés  el  avec  les  for- 
malités prescrites  par  le  Code  civil  (7). 

La  femme  ne  peut  être  marchande  publique 
sans  le  consentement  de  son  mari  (4). 
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La  femme,  si  elle  est  marchande  publique, 
peut,  sans  l'aulorisalion  de  son  mari,  s'ol)lig;i'r 
pour  ce  qui  concerne  son  négoce  ;  el  audil  cas,  clic 
oblige  aussi  son  mari ,  s'il  y  a  comnmnaulé  eulre 
eux. 

Elle  n'est  pas  réputée  marcbandc  publique,  si 
elle  ne  fait  que  détailler  les  marchandises  du  com- 
merce de  son  mari;  elle  n'est  réputée  telle,  que 
lorsqu'elle  fait  un  commerce  séparé  (5). 

MARCHANDISES.  On  désigne  sous  cette  dé- 
nomination tous  les  objets,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient ,  que  les  marchands  vendent  et  achè- 
leut,  soit  en  gros,  soit  en  détail,  dans  les  maga- 
sins ,  boutiques  ,  foires ,  marchés  et  autres  lieux  ; 
telles  que  draperies,  soieries,  toileries,  merceries, 
bonneleries,  épiceries,  drogueries,  chapelleries. 
La  connaissance  ou  l'appréciation  des  qualités  et 
défauts  des  marchandises  est  al>solument  néces- 
saire au  marchand  dans  le  commerce  qu'il  en  fait; 
autrement,  il  est  sujet  à  se  tromper  ou  à  être 
trompé,  et  à  faire  des  perles  au  lieu  des  profils 
qu'il  espérait  dans  ses  spéculations.  Il  doit  aussi 
connaître  les  usages  qui  concernent  la  vente  ou 
l'achat  des  marchandises  dont  il  fait  commerce, 
ainsi  que  les  pays  de  production  et  de  consomma- 
tion ,  pour  savoir  où  il  peut  les  acheter  et  les  ven- 
dre le  plus  avantageusement. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s'opèrent  dans  la  bourse  détermine  le  cours 
des  marchandises  (72). 

Ce  cours  est  constaté  par  les  courtiers  dans  la 
forme  prescrite  par  les  rcglemens  de  police  géné- 
rale et  particulière  (73). 

Les  courtiers  de  marchandises ,  constitués  de  la 
manière  prescrite  par  la  loi,  ont  seuls  le  droit  de 
faire  le  courtage  des  marchandises  et  d'en  consta- 
ter le  cours  (78). 

Tout  commissionnaire  qui  a  fait  des  avances  sur 
des  marchandises  à  lui  expédiées  d'une  autre 
place,  pour  être  vendues  pour  le  compte  d'un 
commettant,  a  privilège,  pour  le  remi)Ourspment 
de  ses  avances ,  intérêts  et  frais,  sur  la  valeur  des 
marchandises ,  si  elles  sont  à  sa  disposition  ,  dans 
ses  magasins  ou  dans  un  dépôt  public,  ou  si, 
avant  qu'elles  soient  arrivées,  il  peut  constater, 
par  un  connaissement  ou  par  une  lettre  de  voi- 
ture ,  l'expédition  qui  lui  en  a  élé  faite  (  9.3  ). 

Si  les  marchandises  ont  été  vendues  el  livrées 
pour  le  compte  des  commettans ,  le  commission- 
naire sera  remboursé,  sur  le  produit  de  la  vente, 
du  montant  de  ses  avances,  intérêts  et  frais,  par 
préférence  aux  créanciers  du  commettant  (94). 

Tous  prêts,  avances  ou  paiemens  qui  pour- 
raient èlre  faits  sur  des  marchandises  exposées  ou 
consignées  dans  le  lieu  du  domicile  du  commis- 
sionnaire,  ne  donnent  privilèges  au  commission- 
naire ou  dépositaire  qu'autant  qu'il  s'est  conformé 
aux  dispositions  prescrites  par  le  Code  civil , 
liv.  III ,  litre  xviii,  pour  les  prêts  sur  gages  ou 
nanlissemens  (95). 

Le  commissionnaire  qui  se  charge  d'un  trans- 
port par  terre  ou  par  eau  est  tenu  d'inscrire  sur 
son  livre-journal  la  déclaration  de  la  nature  et  de 
la  quantité  des  marchandises,  el  s'il  en  est  requis, 
leur  valeur  (90). 

Il  est  garant  de  l'arrivée  des  marchandises  et 
effets  dans  le  délai  déterminé  par  la  lettre  de  voi- 
ture .  hors  les  cas  de  la  force  majeure  légalement 
constatée  (97). 

Il  est  garaat  des  ^vs^rics  ou  perles  de  marchan- 
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dises  ou  effets,  s'il  n'y  a  stipulation  contraire  dans 
la  lettre  de  voilure  ou  force  majeure  (98). 

Il  est  garant  des  faits  du  commissionnaire  inter- 
médiaire auquel  il  adresse  les  marchandises  (99). 

La  marcliandise  sortie  du  magasin  du  vendeur 
ou  de  l'expéditeur  voyage,  s'il  n'y  a  convention 
contraire,  aux  risques  et  périls  de  celui  à  qui  elle 
appartient,  sauf  son  recours  contre  le  commission- 
naire el  le  voituricr  chargé  du  transport  (100). 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux  tout 
commerçant  failli  qui  aura  détourné  aucunes  mar- 
chandises (593). 

Ne  seront  point  de  la  compétence  des  tribunaux 
de  commerce,  les  actions  inlentées  contre  un  com- 
merçant, pour  paiement  des  marchandises  ache- 
tées pour  son  usage  particulier  (638). 

Marchandises  {connaissance  des).  Toutes  les 
matières  qui  font  l'objet  du  commerce  se  trouvent 
comprises  sous  ce  terme  générique.  La  science 
du  commerçant  consiste  à  connaître,  sinon  toutes 
les  marchandises,  du  moins  celles  qui  font  la  base 
ou  la  spécialité  de  son  commerce.  Il  doit  connaître 
leur  provenance,  c'est-à-dire  les  lieux  de  produc- 
tion ,  la  saison  de  leur  récolte  cl  de  leur  arrivée 
sur  le  marché ,  l'époque  de  leur  consommation  et 
le  pays  où  s'en  trouve  le  débouché  le  plus  avanta- 
geux ;  les  chances  qu'il  a  à  courir  de  leurs  envois, 
soit  pour  leur  conservation  ou  leur  expédition  ,  les 
pertes  ou  avaries  qui  peuvent  en  résulter  compa- 
rativement au  profit  qu'il  doit  en  espérer,  soit 
dans  le  coulage  ,  si  ce  sont  des  liquides  ,  soit  dans 
la  diminution  de  poids  par  la  sécheresse  ou  le 
dommage,  par  l'effet  des  pluies  ou  de  l'humidité, 
suivant  la  nature  de  la  marchandise;  enfin,  les 
usages  du  pays,  si  c'est  au  comptant  ou  à  terme, 
et  avec  un  escompte,  que  l'achat  ou  la  vente  doit 
s'en  faire,  quelle  est  la  bonification  ou  réfraction 
qui  est  accordée,  ainsi  que  la  tare  d'usage;  quelles 
sont  les  différentes  qualités  ou  espèces  dune  même 
marchandise,  les  falsifications  qu'elle  est  suscep- 
tible de  recevoir,  el  quels  sont  les  moyens  de  les 
découvrir  et  de  s'assurer  de  sa  bonne  qualité, 
c'est-à-dire  sans  aucun  mélange  de  parties  étran- 
gères. Si  un  négociant  n'a  pas  toutes  ces  connais- 
sances pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  mar- 
chandises dont  il  fait  commerce,  nous  n'hésitons 
pas  à  dire  que  ce  négociant  agit  le  plus  souvent  en 
aveugle  et  qu'il  <loii  se  reposer  sur  l'assertion  des 
personnes  qui  captivent  sa  confiance  dans  leur 
intérêt ,  et  quelquefois  à  son  préjudice.  Notre  dic- 
tionnaire est  destiné  à  leur  faire  acquérir,  autant 
qu'il  est  possible  par  la  voie  de  l'étude,  les  con- 
naissances dont  nous  venons  de  parler  ,  ainsi  que 
toutes  celles  que  doit  posséder  un  commerçant 
dans  quelque  spécialité  de  commerce  que  ce  soit , 
pour  faire  des  spéculations  lucratives  .-qui  sont  le 
principal  but  de  tous  ceux  qui  se  consacrent  au 
commerce. 

Marchandises  avnric'rs  {douanes).  Les  avaries 
ne  donnent  lieu  à  réduction  de  droits  que  dans  le 
cas  d'échouement  ou  autres  accidens  de  nier  cons- 
tatés suivant  les  formes  prescrites ,  et  qui  empor- 
tent recours  contre  les  assureurs.  (  Loi  du  8  floréal 
an  XI ,  art.  79.  )  La  réduction  n'a  pas  lieu  pour  le 
tabac  en  feuilles.  Lors  de  la  reconn^^issance  qui  en 
est  faite,  les  particuliers  ont  la  faculté  d'en  dis- 
traire les  parties  avariées  pour  être  brûlées  ou 
réexportées,  sans  qu'ils  puissent  séparer  la  tige 
des  feuilles.  (  Loi  du  20  floréal  an  x ,  art.  7.  )  Elle 
ne  peut  également  être  demandée  sous  prétexte 
d'avarie  survenue  dans  le  transport  des  marchan- 
dises par  mutaliou  d'eutrepOt. 
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Sî  celui  à  qiii  une  marchandise  avariée  est 
adressée  en  fait  l'abandon  par  écrit,  il  est  dispensé 
d'en  payer  les  droits.  (  Loi  du  22  août  1791 , 
tit.  I  %art.l*.) 

Marchandises  de  contrebande  de  guerre.  Les 
marchandises  de  contrebande  ou  prohibées  en 
lems  de  guerre  sont  :  les  armes ,  canons ,  bombes , 
boulets,  balles,  poudre  à  tirer,  mèches,  piques, 
épées,  lances,  dards,  mortiers,  boucliers,  cas- 
ques, cuirasses  et  autres  armes  propres  à  armer 
les  militaires,  baudriers,  chevaux  avec  leurs  équi- 
pages. . 

Ou  considère  encore  sur  les  vaisseaux  de  cer- 
taines nations,  tels  que  ceux  des  Etats-Unis, 
comme  objets  de  contrebande,  les  bois  de  cons- 
truction, les  brais,  goudrons,  le  cuivre  en  feuilles, 
les  voiles,  les  cordages  et  tout  ce  qui  sert  à  l'arme- 
ment ou  équipement  des  vaisseaux  ,  excepté  le  fer 
brut  et  le  sapin  en  planches;  ces  articles  seront 
confisqués  toutes  les  fois  qu'ils  seront  destinés  ou 
qu'on  essaiera  de  les  porter  à  l'ennemi. 

3Tarchandises  de  retour  (  douanes  ).  Voyez 
Retour  de  l'étranger. 

Marchandises  imposées  à  la  valeur  (douanes). 
Pour  les  marchandises  que  le  tarif  impose  à  tant 
p.  0/0  de  la  valeur  ,  le  droit  sera  perçu  sur  la  va- 
leur déclarée  ou  bien  le  préposé  retiendra  la  mar- 
chandise ,  en  annonçant  qu'il  en  paiera  la  valeur 
et  le  dixième  en  sus,  dans  les  quinze  jours  qui  sui- 
vront la  notification  du  procès-verbal  de  retenue. 
(  Loi  du  4  floréal  an  iv ,  art.  1".  )  La  retenue  n'est 
soumise  à  d'autres  formalités  qu'à  celle  de  l'offre 
souscrite  par  le  receveur  du  bureau,  et  signifiée  au 
propriétaire  ou  à  son  fondé  de  pouvoir.  (  art.  2.  ) 

Marchandises  prohibées  (douanes).  Ce  sont 
celles  dont  l'introduction  ou  la  sortie  sont  absolu- 
ment interdites.  Voyez  Prohibitions. 

MARCHANDS  CHARGEURS  (jurisprudence 
maritime).  On  appelle  ainsi  ceux  qui  chargent 
des  marchandises  sur  un  vaisseau  pour  une  desti- 
nation quelconque.  Pour  ce  qui  concerne  leurs 
droits  sur  les  marchandises  chargées  à  bord  des 
navires,  et  la  contribution  qu'elles  doivent  sup- 
porter dans  les  avaries  et  le  jet  en  mer,  voyez  le 
litre  XII  du  livre  ii  du  Code  de  commerce.  Voyez 
Jkt  kn  mer. 

MARCHÉ ,  lieu  public ,  oii  l'on  expose  en  vente 
toutes  sortes  de  marchandises  et  de  denrées;  lors- 
que ce  sont  des  objets  d'anieublemens ,  de  toi- 
lette,  et  autres  articles  de  luxe,  on  a  adopté  le 
nom  de  bazar  ,  à  l'exemple  de  l'Orient,  où  il  y  en 
a  dans  la  plupart  des  villes.  Lorsque  ce  sont  des 
marchés  pour  la  vente  des  comestibles  et  fruits, 
on  les  appelle  plutôt  des  halles.  Cependant  il 
existe  aussi  des  halles  destinées  au  commerce  de 
plusieurs  produits  industriels;  ainsi,  il  y  a  des 
halles  aux  toiles,  aux  draps,  aux  cuirs,  etc.  Il 
était  nécessaire  ,  dans  les  grandes  villes  comme 
Londres,  Paris  et  autres  .d'établir  des  halles  et 
marchés  d'approvisionnemens ,  où  les  producteurs 
et  les  consommateurs,  et  où  les  marchands  ,  qui 
leur  servent  d'intermédiaire  (puisqu'ils  sont  in- 
dispensables), puissent  se  réunira  des  jours  et  des 
heures  stipulées  d'avance  pour  opérer,  dans  le 
moins  de  tems  possible ,  leurs  ventes  et  leurs 
achats,  et  où  la  police  puisse  maintenir  le  bon  or- 
dre et  la  loyauté  des  transactions,  par  une  sur- 
veillance nécessaire  à  la  sûreté  d'un  chacun.  Après 
les  grands  marchés  d'approvisionnemens,  tels  que 
le  marché  des  Innocens ,  à  Paris,  et  Smilhfield ,  à 
Loudres ,  il  y  a  ensuite  des  marchés  de  rcvcute 
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des  denrées  qui  sont  en  plus  grand  tlomhrc ,  et 
distribués  dans  différeiis  quartiers,  pour  la  com- 
modité des  consommateurs. 

Le  marché  que  l'on  tient  à  des  époques  fixes, 
dans  les  villages  et  bourgs,  ainsi  que  dans  les  vil- 
les de  troisième  rang,  sont  des  espèces  de  foires 
pour  la  vente  des  productions  du  pars,  des  bes- 
tiaux et  autres  objets,  et  aussi  de  quelques  pro- 
duits industriels  qui  se  fabriquent  dans  les  cam- 
pagnes. L'autorité  municipale  a  la  police  de  ces 
marchés. 

Marcoé  (  jurisprudence  commerciale  ).  Ce 
terme,  employé  fréquemment  dans  toutes  les 
transactions  du  commerce,  signifie  une  conven- 
tion ,  un  traité  d'un  achat  ou  d'une  vente,  ou  d'un 
échange  de  quelque  marchandise  ou  objet  que 
ce  soit  que  l'on  a  fait.  Les  marchés  se  font  verba- 
lement, en  donnant  par  l'acheteur  au  vendeur 
des  arrhes,  ce  qu'on  appelle  aussi  donner  le  de- 
nier à  Dieu,  ou  par  écrit,  soit  sous  signature 
privée ,  soit  par  devant  notaire.  Les  marchés  par 
écrits  doivent  être  doubles,  l'un  pour  le  vendeur, 
et  l'autre  pour  l'aciieleur ,  qui  se  l'échangent  ré- 
ciproquement. Dans  CCS  marchés,  on  stipule  les 
conditions  de  vente  et  d'achat,  de  l'objet  ou  des> 
objets  qui  en  font  le  sujet.  Dans  plusieurs  cir- 
constances, un  marché  est  synonyme  de  conven- 
tion, de  contrat,  etc. ,  ou  du  moins  il  en  remplit 
quelquefois  les  conditions. 

On  dislingue  plusieurs  sortes  de  marchés,  dont 
nous  allons  faire  mention. 

Marché  à  forfait.  De  toutes  les  sortes  de  traités 
qu'un  propriétaire  peut  faire  avec  des  entrepre- 
neurs pour  les  constructions  qu'il  désire  faire  exé- 
cuter, celle  qui  nous  paraît  la  plus  sujette  aux  dis- 
cussions ,  est  le  marché  à  forfait ,  et  qu'on  appelles 
aussi  marché  à  devis  ,  qui  s'y  trouve  souvent  au^ 
nexé,  et  dans  lequel  est  expliquée  la  nature  dea 
travaux,  leur  dimension,  leur  durée,  les  prix; 
par  pied  ou  par  toise,  la  quantité  et  qualité  de& 
matières  qui  doivent  être  employées  ,  et  les  épo- 
ques de  paiemens,  ainsi  que  leurs  qualités.  Il  faut 
qu'un  devis  descriptif  de  toutes  les  parties  d'ou- 
vrages soit  rédigé  avec  la  plus  minutieuse  atten- 
tion, pour  que  l'intérêt,  joint  à  l'esprit  de  chi- 
cane ,  ne  trouvent  pas  le  moyen  de  l'éluder  ou  de 
l'interpréter  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  leur 
vue. 

Marché  administratif.  Ces  marchés  sont  sou- 
vent d'une  haute  importance;  le  principe  est  le 
même ,  seulement  la  manière  de  les  contracter  et 
de  les  exécuter  est  différente.  On  entend  princi- 
palement, par  ces  marchés,  ceux  que  le  gouver- 
nement fait  avec  des  particuliers  ,  pour  la  fourni- 
ture de  certains  articles  ,  ou  pour  quelque  entre- 
prise que  ce  soit.  L'article  12  de  la  loi  du  13  jan- 
vier 1833  porte  :  «  qu'une  ordonnance  royale  ré- 
glera les  formalités  à  suivre  à  l'avenir  dans  tous 
les  marchés  passés  au  nom  du  gouvernement.  » 

Suivant  le  rapport  de  M.  le  ministre  des  finan- 
ces, en  date  du  4  décembre  1836,  le  système  de 
cette  ordonnance  repose  sur  le  principe  de  la  con- 
currence et  de  la  publicité  qu'elle  consacre  for- 
mellement. Toutefois  ce  principe  ne  saurait  rece- 
voir une  application  absolue  ;  diverses  exceptions 
étaient  donc  nécessaires;  elles  sont  l'objet  de  l'ar- 
ticle 2  de  l'ordonnance  du  4  décembre  1836. 

L'art,  l"""^  porte  :  Tous  les  marchés  au  nom  de 
l'étal  seront  faits  avec  concurrence  et  publicité, 
sauf  les  exceptions  mentionnées  en  l'article  sui- 
vant. 

Art.  2.  Il  pourra  ôlre  traité  de  gré  à  gré  :  1°  pour 
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des  fournitures,  transports  et  travaux ,  dont  la 
dépense  Intalf  n'excédera  pas  10,000  fr.,  ou  s'il 
s'agit  d'im  marché  passe  ponr  plusieurs  années, 
dont  la  dépense  annuelle.n'excédera  pas  3,000  fr. 

Suivent  d'autres  execplions,  t>n  tout  au  uom- 
l>re  de  12,  pour  lesquelles  nous  renvoyons  à  lor- 
donoance,  ainsi  que  pour  les  autres  artieles  en- 
semble au  nombre  de  15. 

Nous  ferons  seulement  observer  que,  quant  aux 
conditions  mêmes  des  marchés  et  au\  stipula- 
tions qui  doivent  lier  les  entrepreneurs  et  l'état , 
elles  sont  exclusivement  du  ressort  du  cahier  des 
charges,  ainsi  que  le  dit  le  ministre,  et.  parce 
motif,  elles  n'ont  pas  dû  prendre  place  dans  un 
règlement  qui ,  selon  le  vœu  de  la  loi  ,  n'a  pour 
objet  que  de  réi^ler  la  forme  des  marchés. 

Un  autre  article  important  (  art.  11  ) ,  c'est  que 
les  adjudications  et  réadjudirations  seront  tou- 
jours subordonnées  à  l'approbation  du  ministre 
compétent,  et  ne  seront  valables  et  définitives 
qu'après  cette  approbation,  sauf  les  exceptions 
&{)écialement  autorisées  et  rappelées  dans  le  ca- 
hier des  char£;es,  en  sorte  que  les  adjudicataires 
sont  soumis  aux  conditions  qu'ils  contiennent  par 
le  fait  même  de  leur  adjudication.  Le  conseil-d'état 
est  le  juiîe  compétent  des  difficultés  qui  peuvent 
survenir  entre  l'adjudication  et  l'adjudicaalire 
dans  l'exécution  de  ces  marchés. 

Marché  à  livrer  à  termp  ,  marché  à  prime  Les 
marchés  à  livrer,  quoiqu'ils  puissent  être  bien 
souvent  un  agiotage  ou  un  jeu  de  bourse  ,  ou  une 
gpéculallon  fictive  ,  puisqu'il  s'agit  de  vendre  une 
marchandise  ou  des  effets  publies  que  le  vendeur 
n'a  pas  aciuellement  en  sa  possession ,  et  dont 
l'acheteur  n'a  pas  l'intention  de  prendre  livraison 
à  l'époque  fixée  par  le  marché,  néanmoins  ces 
Barchés  ne  sont  point  proscrits  par  la  loi ,  et  rien 
ne  s'oppose  à  leur  exécution.  11  en  est  de  même  des 
marchés  à  terme  ,  que  suppose  le  marché  à  livrer, 
qui  ne  peut  avoir  son  effet  qu'à  une  certaine  épo- 

Îue  déterminée.  On  peut  appeler  celte  manière 
'opérer  une  espèce  de  jeu  de  spéculation  ;  mais 
enfin  ces  marchés  à  livrer  et  à  terme  peuvent  aussi 
se  contracter  de  bonne  foi ,  comme  lorsqu'un  na- 
vire est  en  route  ,  le  propriétaire  vend  sa  cargai- 
son à  livrer  à  son  arrivée  :  il  n'y  a  ,  dans  une  pa- 
reille transaction,  rien  d'illicite;  et  c'est  aussi 
une  espèce  de  marché  à  terme,  car  la  marchan- 
dise ne  doit  être  livrée  que  dans  un  tems  indéter- 
miné c'est-à-dire  à  l'arrivée  du  bâtiment.  Mais 
on  a  abusé  de  cette  faculté  de  pouvoir  former  des 
marchés  à  livrer  ,  en  stipulant  une  prime  dans  les 
marchés  fictifs  qui  alimentent  l'agiotage,  surtout 
des  fonds  publics  .  que  les  tribunaux  ont  proscrit 
H  condamné  avec  raison.  Si  le  marché  est  vrai ,  il 
n'est  point  alors  entaché  d'illégalité  ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  loi  qui  défende  de  vendre  ou  d'acheter 
un  objet  quelconque,  soit  à  livrer,  soit  à  terme,  et 
que  ce  sont  des  opérations  de  commerce  qui  ont 
«.;  Dcuvcnt  avoir  lieu  dans  certaines  circonslan- 
res"  ei  à  la  convenance  des  parties  intéressées. 
r'e«i  cp  nu'  a  été  confirmé  par  arrtM  de  la  cour 
royale  de  P^ris.  mu  a  décidé  en  18.36  dans  «ne 
affaire  d  un  sieur  Pelez,  que  es  marchés  à  terme 
6ont  valables,  bien  que  le  client  acheteur  naît 
pas  consigné  le  prix  dans  les  mains  de  l  agent  de 
change ,  si ,  au  moment  de  la  convention ,  le  ven- 
deur avait  les  effets  à  sa  disposition. 

M\RCHIENNES ,  ville  de  France ,  départ,  du 
Nord  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Searpe,  a 
3 1.  de  Poual  et  *  de  Yaleacieunes.  Population, 
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^fiOOhahitans.  Grand  commerce  d'arbres  fruitiers 

et  de  greffes  d'asperges. 

MARCIGNY-LES-NONAINS  ou  Marcigîit- 

srn-LoiRE ,  ville  de  France ,  départ,  de  Saône-et- 
Loire ,  située  près  de  la  rive  droite  de  la  Loire  et 
à  14  1.  de  Màcon.  Populat. .  2,600  habitans.  Elle 
possède  des  fabriques  de  linge  de  table,  des  tan- 
neries, et  le  commerce  consiste  en  grains  et  vins. 

MARÉE.  C'est  le  mouvement  régulier  ou  pério- 
dique des  eaux  de  l'Océan  (la  Méditerranée  n'y 
étant  point  assujettie),  par  lequel  la  mer  s'élève 
et  s'abaisse  deux  fois  journellement  et  forme  deux 
courans  en  sens  opposés,  l'un  montant  vers  les 
côtes,  qui  se  nomme  fhix  ou  flot,  et  l'autre  en 
descendant ,  que  l'on  appelle  reflux ,  ebbe  oujus- 
sant,  en  termes  de  marine. 

Dans  la  plupart  des  mers  d'une  vaste  étendue, 
où  le  mouvement  des  eaux  n'est  pas  retardé  par 
des  iles  ou  des  détroits,  ou  par  d'autres  obstacles, 
on  observe  trois  périodes  à  la  marée;  c'est-à-dire, 
la  période  journalière,  la  période  mensuelle  el  la 
période  annuelle. 

1  "  La  période  journalière  est  de  24  h.  49  piin. , 
pendant  lesquelles  le  flux  arrive  deux  fois ,  depuis 
le  moment  du  passage  de  la  lune  au  méridien,  jus- 
qu'à son  retour  au  même  méridien. 

2'  La  période  mensuelle  consiste  en  ce  que  les 
marées  sont  plus  grandes  dans  les  nouvelles  et 
pleines  lunes  ou  dans  les  syzygies,  que  dans  les 
quadratures;  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
les  marées  sont  les  plus  grandes  dans  chaque  lu- 
naison ,  quand  la  lune  a  environ  18  degrés  au  delà 
des  pleines  et  nouvelles  lunes;  et  les  plus  petites, 
quand  elle  est  à  environ  18  degrés  au  delà  du  pre- 
mier et  du  dernier  quartier.  Ce  retard  est  occa- 
sioné  par  le  mouvement  de  la  terre,  et  par  la  force 
d'inertie  par  laquelle  les  eaux  conservent  un  cer- 
tain tems  l'impression  qu'elles  ont  reçue  ,  avant  de 
céder  à  une  nouvelle  impression  opposée. 

3"  La  période  annuelle  consiste  en  ce  qu'aux 
équiuoxes,  les  marées  sont  les  plus  grandes  vers 
les  nouvelles  et  pleines  lunes,  el  celles  des  quar- 
tiers sont  aussi  plus  grandes  qu'aux  autres  lunai- 
sons; au  contraire,  dans  les  solstices,  les  marées 
des  nouvelles  el  |)lcines  lunes  ne  sont  pas  si  gran- 
des qu'aux  autres  lunaisons.  On  voit  aiusi  que  la 
marée  totale  varie  avec  les  phases  de  la  lune; 
mais  ce  n'est  point  aux  instans  mêmes  de  la  nou- 
velle ou  pleine  lune  et  de  la  quadrature,  que  ré- 
pondent les  plus  grandes  et  les  plus  petites  ma- 
rées ;  l'observation  a  fait  connaître  que  ces  marées, 
dans  nos  ports ,  suivent  d'un  jour  el  demi  les  ins- 
tans de  ces  phases. 

La  connaissance  des  marées  est  très-essentielle 
aux  pilotes  qui  naviguent  dans  l'Océan  et  dans  les 
grandes  mers  sujeiies  aux  flux  et  rellux;  elles 
leur  iudiqueni  la  direction  des  courans,  les  mo- 
raens  les  |)lus  favorables  pour  entrer  dans  les  ports 
ou  les  rivières,  et  pour  en  sortir.  Des  expériences 
réitérées  ont  fait  connaître  l'heure  de  la  haute  mer 
au  tems  des  nouvelles  et  pleines  lunes  dans  les  dif- 
férens  porls  connus;  c'est  ce  qu'on  appelle  établis- 
sement de  la  lune ,  ou  établissemc.t  d'un  port. 

La  meilleure  manière  est  de  désigner  l'établis- 
sement de  la  marée  d'un  port  par  les  heures  de  la 
pleine  mer  aux  nouvelles  et  pleines  lunes;  ainsi, 
dire  que  l'établissement  du  port  de  Brest  est  à  3  h. 
15  min. ,  de  Saint-Malo  à  G  h. ,  à  9  h.  au  Havre , 
c'est  indiquer  qu'il  est  pleine  mer  dans  ces  porls  à 
ces  beurcs-iù,  les  jours  de  la  nouvelle  et  de  la 
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pleine  lune,  ou  dans  le  tcms  dos  syzygies.  Celle 
mélhodc  esl  d'ailleurs  consacrée  par  l'usage. 

Ou  remariiue  dans  les  caries  marines  lelablis- 
semcnl  d'un  porl,  ou  les  heures  de  la  liaule  mer 
aux  nouvelles  el  pleiues  lunes,  par  des  cliilTres 
romains  ,  ce  iiui  nous  dispense  d'en  donner  la 
lisle,  qui  esl  plulôl  de  la  eompélence  des  Annuai- 
res du  Bureau  des  longiludes,  où  on  la  Irouvc 
consignée  Ircsexaclemenl. 

MARÉE.  On  enlend  aussi  par  ce  lermc  toutes 
sortes  de  poissons  de  mer  qui  servent  à  l'approvi- 
sionnement des  villes,  el  dont  il  se  fait  un  grand 
commerce,  surtout  dans  les  grandes  mélropolcs 
qui  ne  sont  pas  à  de  trop  grandes  dislances  de  la 
nier  pour  y  transporter  la  marée  encore  fraîche  et 
assez  hieirconscrvée.  Telles  sonl  Loudres  et  Paris, 
où  le  débit  qui  s'en  fait  est  considérable  el  s'élève 
annuellemenl  à  de  fortes  sommes ,  et  qu'on  peut 
évaluer  pour  Paris  de  3  à  4  cl  5  millions  de  francs 
par  an  ,  suivant  l'abondance  de  la  pêche.  Le  pois- 
son arrive  de  Dieppe,  Sainl-Valery,  Boulogne, 
cl  même  de  Calais  et  Dunkerquc.'  La  halle  au 
poisson  esl  le  lieu  spécialement  destiné  à  la  vente 
de  la  marée  à  Paris;  il  y  en  a  une  également  à 
Londres ,  sur  le  bord  de  la  Tamise ,  d'où  il  esl 
transporté  chez  tous  les  délaillans,  qui  sont  en 
grand  nombre  dans  celle  capitale  de  la  Grande- 
Bretagne. 

MARENNES,  ville  de  France,  en  Sainlonge, 
départ,  de  la  Charente-Inférieure,  située  entre 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Soudra  et  le  Havre 
de  Brouage,  à  9  1.  de  La  Rochelle. 

Produelinns.  Sels,  vins,  eaux-de-vie,  huîlrcs 
vertes  excellentes,  lèves,  grains,  etc. 

Les  sels  passent  pour  être  les  meilleurs  de  Fran- 
ce, et  même  supérieurs  à  ceux  d'Espagne  et  de 
Portugal.  11  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  du  sel 
rouge  ou  de  chaudière  ,  dont  les  porls  de  la  Man- 
che et  de  la  Hollande  s'approvisionnent;  des  sels 
communs ,  connus  sous  le  nom  de  sels  blancs  ;  sels 
de  seudre  et  de  liman ,  qui  s'enlèvent  pour  Ma- 
rans,  Charente.  Bordeaux,  Rayonne,  la  Baltique, 
la  Suède ,  le  Danemarck  et  autres  pays  du  >ord  ; 
du  sel  vert,  dont  on  se  sert  pour  la  pêche  el  aussi 
pour  faire  toutes  sortes  de  salaisons. 

n  y  a  des  vins  blancs  et  rouges,  qui  sont  d'une 
fort  bonne  qualité.  La  Bretagne  ,  Hambourg , 
Brème,  Lubeck  et  d'aulres  villes  du  Nord  en  ex- 
portent une  grande  quantité. 

On  y  dislille  aussi  une  grande  quantité  d'eau- 
de-vie  de  diiïérens  degrés. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  autant 
d'articles  de  son  commerce  d'exportation  ,  qui  est 
considérable. 

MARGATE,  ville  et  port  de  l'Ançlelerre.  comté 
de  Kent,  situés  dans  l'île  de  Thanel,  sur  l'esluaire 
de  la  Tamise,  à  30  milles  de  Londres.  Lai.  N.  51° 
25';  long.  0.  1"  5'.  Le  port  esl  en  dedans  d'une 
petite  baie ,  dans  une  coupure  de  la  falaise  qui 
ressemble  à  une  porte  ;  c'est  un  passage  pour  des- 
cendre sur  le  bord  de  la  mer,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  r/ate  en  anglais,  qui  signifie  porte. 
Population,  environ  8,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  C'est  un  endroit  re- 
nommé pour  les  bains  de  mer,  où  se  rendent  an- 
nuellemenl 40,000  personnes  de  Londres  dans  la 
belle  saison  par  les  bateaux  à  vapeur,  qui  par  la 
Tamise  entretiennent  des  communications  régu- 
lières avec  Londres;  el  celle  allluenre  de  monde 
forme  le  principal  revenu  des  habilans.  Cepen- 
dant Margalc  ex|)édic  du  J)lé  et  du  poissoB  à  ton- 
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dres,  et  reçoit  en  retour  des  bois  de  construction, 
du  chanvre,  du  fer  et  des  produits  manufacturés. 
TMARGE  ,  blanc  qui  est  autour  d'une  page  im- 
primée ou  écrite.  Tous  les  livres  des  commerçans 
doivent  être  tenus  sans  transports  en  marge  (10). 
La  lettre  de  voilure  doit  présenter  en  marge  les 
marques  el  les  numéro  des  objels  à  transporter  ^ 
(102).  Le  connaissement  présente  en  marge  les  ' 
marques  el  numéro  des  objets  à  transporter  (281). 

MARGUERITE  (île  )  ou  Ile  aux  Pkklks.  Elle 
est  située  sur  la  côte  de  l'Amérique  du  sud ,  dans 
l'état  de  Venezuela ,  et  fait  partie  du  déparlement 
de  Maluriu.  Population,  14,000  habilans.  Celle 
île  a  15  1.  de  longueur  sur  6  de  large. 

Productions  et  commerce.  On  y  cultive  le  co- 
ton ,  la  canne  à  sucre,  le  cacao  et  d'aulres  den- 
rées coloniales.  Autrefois,  on  y  faisait  une  pêche 
considérable  de  perles ,  ce  qui  en  avait  fait  donner 
le  nom  à  l'île  ;  mais  le  banc  de  perles  a  été  épuisé 
en  grande  partie,  ce  qui  n'empêche  pas  que  la 
pêche  s'y  continue.  On  fait  aussi  du  sel  sur  la  côte. 
Tous  ces  produits  fournissent  un  aliment  au  com- 
merce extérieur. 

MARIE-GALANTE ,  petite  île  qui  dépend  de 
la  Guadeloupe,' près  de  laquelle  elle  est  située, 
sous  le  15'  deg.  de  lai.  N.  Populat. ,  13,000  habi- 
lans, dont  les  trois  quarts  sont  des  nègres  em- 
ployés à  la  culture  du  sol,  qui  produit  toutes  les 
denrées  coloniales,  cl  surtout  du  café  très-eslimé. 
Son  commerce,  ainsi  que  ses  productions,  sont 
compris  dans  l'article  de  la  Guadeloupe. 

MARIEN,  monnaie  de  Hanovre,  de  Saxe  et  de 
Holslein.  Le  marien  du  Hanovre  vaut  8  pfennings 
du  pays;  le  marien  de  Saxe  el  du  Holslein  vaut 
16  hellers  du  pays. 

MARIENBOURG  (  Mauienbtirg  ) ,  ville  de 
Prusse,  province  de  Prusse,  dans  le  cercle  de  ré- 
gence de  Danlzig,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom 
située  sur  le  Nogat ,  avec  une  population  de  5,442 
habilans  qui  enlretiennent  des  fabriques  de  tissus 
de  laine,  de  tissus  de  colon  ,  de  bonneterie,  cha- 
pellerie ,  distillerie  d'eau-de-vie  de  grains  et  des 
brasseries.  Le  commerce  consiste  dans  tous  les 
produits  de  ces  fabriques,  en  grains  et  en  bois. 

MARIENSNERDER ,  ville  de  Prusse ,  province 
de  Prusse,  chef-lieu  du  cercle  de  régence  de  son 
nom,  située  sur  les  petites  rivières  de  Liebc  et 
Nogat ,  avec  une  population  de  5,0GO  habilans  qui 
enlretiennent  des  fabriques  de  draps,  de  toile ,  de 
cuir,  de  chapeaux.  Il  y  a  aussi  des  brasseries  et 
des  distilleries  d'eaux-de-vie  de  grains.  On  y  a 
fondé,  en  1787,  un  haras  pour  l'amélioration  de  la 
race  des  chevaux. 

MARINE.  On  entend  par  ce  terme  l'eRscnihle 
des  vaisseaux  soit  marchands,  soit  de  guerre,  que 
possède  une  puissance  qui  a  un  littoral  où  se  trou- 
vent des  porls  de  mer.  C'est  pour  celle  raison  que 
l'on  distingue  deux  espèces  de  marines ,  l'une 
marchande  et  l'autre  militaire  ,  qui  doit  la  proté- 
ger. L'importance  de  la  marine  n'a  commencé  à  se 
faire  scnliren  Europe  que  depuis  la  découverte  du 
Nouveau-Monde  el  l'ouverture  de  la  route  directe 
à  l'Inde  par  le  cap  de  Ronnc-Espérance.  Ces  deux 
événemens  ayant  donné  une  plus  grande  activité 
el  une  sphère  beaucoup  plus  étendue  à  la  naviga- 
tion, la  marine,  tant  militaire  que  manliande, 
a  dû  s'accroître  el  se  i)erfectionner  pour  repoudre 
aux  besoins  du  commerce,  qui  portait  ses  ramili- 
caliQus  dans  Us  dçux  Uémisphères.  D'ailleurs , 
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les  inlértts  du  commerce  et  de  la  navigation  sns- 
cilcrent  des  jalousies  et  des  collisions  qu'il  a  fallu 
soutenir  par  des  guerres  maritimes  où  des  flottes 
considérables  livraient  des  combats  qui  décidaient 
souvent  de  l'empire  du  commerce  et  des  mers.  Ce 
fut  ainsi  que  se  formèrent  ces  escadres  espagnoles 
et  portugaises  qui  dominèrent  loug-tems  sur  les 
mers,  jusqu'à  l'époque  où  les  Hollandais  leur  suc- 
cédèrent aux  beaux  jours  de  leur  gloire ,  lorsque 
le  sceptre  de  Neptune  leur  fut  ravi  par  la  fière  Al- 
bion. La  France,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  ba- 
lança un  moment  sa  puissance  jusqu'à  la  trop 
mémorable  victoire  de  La  Hogue  (  en  1092) ,  où  la 
marine  française  fut  obligée  de  céder  l'empire  ma- 
ritime à  sa  rivale,  qui  en  est  encore  en  possession, 
malgré  les  efforts  que  lit  Napoléon  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Le  xvin*  siècle  vit  éclore  et  se  former 
assez  rapidement  plusieurs  marines  marchandes 
et  militaires  dans  le  nord  de  l'Europe,  et  la  Bal- 
tique vit  paraître  les  marines  de  la  Russie,  de  la 
Suède  et  du  Danemarck. 

Statistique  de  la  marine  marchande  de  la  France 
en  1836. 

Cette  statistique  présente  les  résultats  suivans: 
Navires.  Le  nombre  des  navires  est  de  21,251, 
dont  18,058  en  activité  et  3,193  en  non-activité, 
jaugeant  ensemble (>5,561  tonneaux.  De  ces  21,251 
bâtimens,  19,'i42  sont  au  dessous  de  100  tonn. , 
et  les  autres  de  200  à  600.  Il  en  a  été  construit 
1,303,  et  radoubé  ou  réparé  4,314.  Ces  travaux  ont 
occupé  10,301  ouvriers,  dont  la  journée  moyenne 
est  revenue  à  2  fr.  55  c.  Le  prix  moyen  de  ces  cons- 
tructions est  évalué  à  252  fr.  95  c.  par  tonneau. 

Pèche  de  poissons  frais.  Celte  pêche  a  employé 
sur  les  côtes  6,884  navires,  jaugeant  ensemble 
48,675  tonneaux,  montés  par  31,354  hommes  d'é- 
quipage. Elle  a  produit  18,934,655  fr. 

Celte  pèche  a  employé  sur  les  rivières  1,155 
barques  ,  jaugeant  2.019  tonneaux,  et  montés  par 
2,272  hommes  d'équipage.  Elle  a  produit  386,410 
francs. 

Pêche  de  la  morue.  421  bàtimens ,  jaugeant 
51,705  tonneaux,  ayant  10,264  hommes  d'équip., 
ont  été  employés  à  cette  pèche,  qui  a  produit 
473,250  quintaux  métriques  de  morue,  huile  et 
rogue,  estimés  ensemble  à  13.386,373  fr. 

Pi-rhe  de  la  baleine.  62  bàtimens  ,  jaugeant 
25,934  tonneaux,  montés  par  2,072  hommes  d'é- 
qnlitage,  ont  été  expédiés  dans  les  mers  du  Nord  ; 
22  ont  effectué  leur  retour  en  France.  Ils  avaient 
à  bord  40,968  quintaux  métriques  dhuile,  de  fa- 
nons et  de  blanc  de  baleine ,  estimés  en  totalité 
3,586,219  fr. 

Navigation  commerciale.  636  navir. ,  jaugeant 
ensemble  164,062  tonneaux,  et  armés  de  8,709 
marins ,  ont  navigué  au  long-cours  ;  637  navires , 
jaugeant  90,726  tonneaux,  montés  par  5,.519  ma- 
rins, ont  fait  le  grand  cabotage;  et  7,675  bàti- 
mens ,  jaugeant  202,433  tonneaux,  et  ayant  22,904 
hommes  d'équipage,  ont  fait  le  petit  cabotage. 

Importation.  Par  4,720  bâlimens  français,  il  a 
été  importé  4.37,408  tonneaux  de  marchandises, 
estimés  366,299,777  fr.  ;  et  par  6,776  navir.  étran- 
gers, il  a  été  importé  721,506  tonneaux ,  évalués  à 
343.665.151  fr. 

Exportation.  Par  4,253  bâlimens  français,  il  a 
été  exporté  3i5,<ifiO  tonneaux  de  marchandises , 
estimées  205, 103,31  i.  fr.;  et  par  5,616  nav.  élrau- 
grp'ï  il  a  élé  importé  437,509  tonneaux ,  évalués 
à  386,7.50,957  fr. 
Ecoles  d'hydrographie  pour  enseigner  la  na- 
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vîgation.  Il  y  a  44  écoles  d'hydrographie  dans  les 
porls  pour  former  des  marins  :  989  élèves  en  ont 
suivi  les  cours. 

Sinistres.  1.59  bàtimcns,  dont  132  français,  se 
sont  perdus  sur  les  côtes.  Les  objets  sauvés'  et  non 
vendus  sont  estimés  2,511,455  fr.  ;  les  objets  ven- 
dus, 357, .545  fr. ,  el  les  frais  de  sauvetage ,  184,398 
francs.  Il  a  été  remis  aux  propriétaires  ou  assu- 
reurs, avec  les  objets  en  nature,  460,200  fr.  II  a 
été  déposé  à  la  caisse  des  gens  de  mer,  14^,783  fr. 
Population  maritime  de  France.  Il  résulte  de 
renseignemens  authentiques  recueillis  dans  les 
ports,  que  la  population  maritime  de  France  s'é- 
levait au  17  janvier  1838  à  110,589  hommes,  dont 
103,157  appartenant  à  l'inscription,  et  7,432  au 
recrutement. 

Le  chiffre  total  ci-dessus  se  compose  comme  il 
suit  : 

Capitaines,  maîtres,  pilotes,  etc.  :  Au  service, 
272  ;  au  commerce ,  6,946  ;  en  activité ,  3,618  ;  to- 
tal ,  10,836. 

Officiers,  mariniers  et  mousses  :  Au  service, 
27,018  ;  au  commerce,  43,035  ;  en  activité,  17,863  ; 
total ,  87,916. 

Ouvriers  et  apprentis  :  Au  service,  4,356;  au 
commerce ,  6,519  ;  en  activité ,  962  ;  total ,  14,837. 
Total  général,  110..589. 

On  comptait  en  outre  19,8.38  marins  et  4,068  ou- 
vriers hors  de  service  ;  7,998  marins  et  558  ouvr. 
pensionnés  sur  la  caisse  des  Invalides. 

Enfin  .  2,195  déserteurs  et  9,561  absens  dont  ou 
n'a  pas  de  nouvelles. 

L'état-major  de  l'armée  navale  se  composait,  à 
la  même  époque,  de  28  officiers-généraux ,  225  of- 
ficiers supérieurs  et  1,250  officiers  ou  élèves. 

Il  y  avail  d'armés  10  vaisseaux  ,  12  frégates ,  26 
corvettes,  63  bricks  ou  goélettes,  12  gabarres  et 
17  bateaux  à  vapeur  :  6  autres  bàtimens  étaient  eu 
commission  de  port. 

Nous  devons  avoir  3  amiraux  avec  rang  de  ma- 
réchaux en  France;  le  cadre  des  vice-amiraux  est 
de  10;  celui  desconlre-amiraux  de  20.  Le  nombre 
des  capitaines  de  vaisseaux  est  fixé  à  80  ;  celui  des 
capitaines  de  corvette  à  150;  celui  des  lieutenans 
de  vaisseau  à  450;  celui  des  enseignes  à  550.  On 
entrelient  de  plus  300  élèves  de  première  ou  de 
seconde  classe. 

Quant  aux  matelots ,  les  équipages  de  ligne 
fournissent  20  à  25,000  hommes;  le  nombre  des 
marins  classés  élant  de  90,000  en  1835 ,  M.  Tupi- 
nier  les  répartit  ainsi  :  18,000  embarqués  sur  les 
vaisseaux  de  l'étal;  27,000  naviguant  au  com- 
merce. 1\I.  Charles  Dupin  n'est  pas  d'accord  avec 
M.  Tupinier;  il  porte  plus  haut  le  nombre  des 
marins  embarqués  :  il  croit  que  16,000  sont  encore 
disponibles  dans  les  porls;  selon  lui,  sur  les  90,000 
marins  inscrits  aux  classes,  60,000  seraient  tou- 
jours en  état  de  naviguer  au  long  cours.  Ajoutons, 
pour  compléter  le  personnel  ,  3,500  hommes 
composant  le  nouveau  régiment  de  marin  e,  et  en- 
viron 11,000  ouvriers  qui,  en  cas  de  guerre,  pour- 
raient rendre  de  bons  services  :  nous  aurons  ua 
total  de  95,000  hommes. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'en  cas  de  guerre  mari- 
time le  personnel  que  nous  venons  de  compter 
puisse  suffire  pour  armer,  ainsi  qu'il  s'y  est  en- 
gagé ,  le  département  de  la  marine ,  40  vaisseaux , 
dont  10  du  premier  rang,  20  du  second  el  10  du 
troisième  ;  50  frégates  et  un  nombre  correspondant 
de  corvettes,  bricks,  goélettes,  gabarres  et  ba- 
teaux à  vapeur.  Il  faudrait,  pour  une  llolle ainsi 
composée,  environ  75,000  marins. 
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Le  (h'partcmfint  de  la  marine  n'entretient  que 
22  vaisseaux  à  Hol  et  27  en  constniclion  ,  avancés 
au  2224  ;  36  frégates  à  (lot  et  30  frégates  eu 
construction.  La  même  proportion  est  ol)scrvée 
pour  les  navires  de  moindres  dimensions.  Il  est 
donc  évident  que  si  la  guerre  éclatait  nous  ne 
pourrions  la  commencer  qu'avec  20  vaisseaux, 
30  frégates ,  etc.  Mais  ce  nest  pas  le  matériel  qui 
nous  manquerait  pour  la  poursuivre;  on  estime 
aujourd'hui  à  300  millions  la  valeur  de  notre  ma- 
tériel ,  savoir  :  pour  les  coques  des  bàtimens  à  flot, 
70  millions;  pour  celles  des  bàtimens  en  chantiers, 
32  millions;  pour  objets  d'armement  préparés, 
119  millions;  pour  matières  en  approvisionne- 
ment, 67  millions;  enfin,  pour  objets  de  confec- 
tion préparatoire ,  environ  12  millions. 

Ces  valeurs  sont  réparties  entre  nos  cinq  grands 
ports  militaires,  Brest,  Toulon  ,  Cherbourg,  Ro- 
cheforl  et  Lorient.  On  n'estime  qu'à  3  millions  à 
peu  près  les  approvisiouncmens  amassés  dans  les 
ports  secondaires. 

Il  est  facile,  d'ailleurs,  de  juger  de  l'importance 
des  travaux  de  chaque  port  par  la  répartition  des 
ouvriers  de  la  marine.  Brest  en  compte  3,4(k>; 
Toulon,  3,16î.;Rochefort,  1,102;  Lorient,  1,312  et 
Cherbourg ,  1,128.  Aux  ouvriers  de  la  marine  ,  si 
l'on  ajoute  ceux  de  l'artillerie  et  des  travaux  hy- 
drauliques ,  on  arrive  au  chiffre  de  13,321  pour  les 
ouvriers  des  ports  de  toutes  les  classes. 

En  ce  qui  concerne  les  colonies,  la  publicité 
donnée  aux  délibérations  des  conseils  et  la  publi- 
cation de  nombreux  documens  ont  démontré  que 
les  colonies,  comme  points  militaires  fortifiés  et 
occupés  par  d'importantes  garnisons .  étaient  inti- 
mement liés  au  système  de  défense  de  la  France  , 
qu'elles  coniriltuaient  également,  comme  points 
de  relâche  sur  l'Océan  ,  à  développer  notre  puis- 
sance maritime ,  et  en  même  tems  à  favoriser  l'ex- 
tension du  commerce  et  de  la  navigation  mar- 
chande. 

MARINGUES,  ville  de  France,  département 
du  l'uy-de-Dôme,  située  sur  la  Morge,  non  loin 
de  son  confluent  avec  l'Allier.  Population  ,  4,000 
habilans  (jui  entretiennent  des  tanneries,  des  tein- 
tureries, et  font  un  grand  commerce  en  blé,  qu'on 
embarque  au  port  de  Vial. 

MARINO  (  Saint-  ) ,  petite  république  de  l'Ita- 
lie, dans  la  légation  de  la  Romagne  de  l'état  de 
l'Eglise,  sous  la  protection  du  pape,  avec  une  po- 
pulation de  7,000  habitans  répandus  dans  la  ville 
de  son  nom  et  dans  deux  villages. 

Productions  et  industrie.  Commerce  de  vin ,  de 
soie,  de  blé  et  de  bestiaux,  qui  sont  les  produits 
du  territoire.  Il  y  a  des  cavernes  où  l'on  conserve 
et  l'on  améliore  le  vin  du  pays,  quiesll'objctd'un 
grand  commerce. 

MARINS,  ou  gens  de  mer  comprenant  tous  les 
individus,  sans  aucune  distinction,  employés  à 
J)ord  d'un  vaisseau  pour  la  manœuvre  et  le  gou- 
verner ,  pour  ce  qui  concerne  le  capitaine  ou 
maitre  d'un  navire  :  on  peut  voir  à  ces  mots  ce  que 
nous  en  avons  dit,  quant  au  simple  marin,  que 
l'on  désigne  plus  particulièrement  sous  la  dénomi- 
nation de  matelot.  Foy.  Matfxot. 

Le  ministre  du  commerce  a  dit  avec  raison , 
dans  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  sur  la  pèche  de  la 
baleine  (du  23  mars  1836):  Les  encourageuiens 
accordés  à  la  pèche  de  la  baleine  n'ont,  comme 
ceux  qui  sont  destinés  à  la  pèche  de  la  morue, 
d'autre  but  que  celui  d'entretenir  et  de  former  une 
pépinière  d'homme»  de  mer  dont  l'intelligence  et 
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l'intrépidité  puissent  être  mises  à  profit  sur  leS 
vaisseaux  de  l'état.  Habitués  à  des  navigations 
longues  et  périlleuses,  rompus  à  toutes  les  fatigues 
comme  à  tous  les  dangers,  les  pêcheurs  baleiniers 
sont  les  meilleurs  marins  que  l'on  connaisse ,  et  il 
serait  à  désirer  que  l'inscription  maritime  en  con- 
tînt un  grand  nombre.  Aussi,  la  France  a-t-ellc 
fait  de  grands  sacrifices  pour  multiplier  une  classe 
d'hommes  qui ,  formés  à  la  rude  école  de  la  pèche 
de  la  baleine ,  peuvent  être  d'une  haute  utilité 
pour  le  service  des  bàtimens  de  guerre.  La  loi  du 
22  avril  1832  abaissa  d'abord  la  prime  de  départ 
de  90  à  70  fr.  pour  les  armemens  purement  fran- 
çais ;  elle  accorde  48  fr.  pour  les  équipages  mixtes. 
Ces  deux  primes  durent  subir  une  décroissance, 
l'une  de  4  et  l'autre  de  2  fr.  ;  en  sorte  que ,  depuis 
le  1"  mars  1836  jusqu'à  la  fin  de  1837  ,  les  deux 
primes  sont  descendues  ,  l'une  à  54  fr.,  l'autre  à 
40  fr.  Mais  elles  sont  suffisantes  pour  encourager 
la  pêche  et  donner  de  l'occupation  à  nos  marins 
et  l'augmenter,  comme  le  prouvent  les  armemens 
de  la  pêche,  qui  se  sont  multipliés  dans  nos  prin- 
cipaux ports.  Malheureusement,  le  commerce  ma- 
ritime n'a  pas  suivi  ce  progrès  à  cause  du  peu 
d'encouragement  qu'a  reçu  notre  commerce  des 
colonies,  par  l'exclusion  qij'un  droit  onéreux  d'im- 
portation a  donné  au  sucre  de  cannes,  en  sorte  que 
notre  commerce  extérieur  est  en  grande  partie  ex- 
ploité par  la  marine  étrangère  qui ,  d'après  le 
relevé  de  nos  douanes,  entretenait  aux  dépens  de 
noire  navigation  plus  de  66,000  marins  de  ditTé- 
rentes  nations. 

En  cas  de  guerre  maritime ,  la  France  sentirait 
vivement  l'absence  d'un  aussi  grand  nomiire  de 
marins ,  dont  une  grande  partie  deviendraient  des 
ennemis  qui  combattraient  sa  puissance  maritime. 
Voyez  Marine. 

D'après  le  dernier  rapport  fait  par  les  directeurs 
d'une  société  appelée  les  Amis  des  marins,  à 
Boston ,  le  nombre  des  marins  embarqués  aux 
Etats-Unis,  estimé  avec  le  plus  grand  soin  possi- 
ble ,  est  de  103,000 ,  dont  50,000  sont  employés  au 
commerce  extérieur,  25,000  à  celui  des  côtes  et  sur 
les  navires  du  port  de  près  de  100  tonneaux  et  au 
dessous;  3,000  fout  la  pèche  de  la  morue;  1,000  font 
le  service  sur  les  bateaux  à  vapeur  et  6,000  sur  les 
vaisseaux  de  l'état. 

MARLI ,  tissu  léger  de  fil  ou  de  soie  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  gaze.  Le  marli  se  fait  tout 
en  soie  ,  chaîne  et  trame.  Cette  soie  est  teinte  en 
écru  pour  les  marlis  de  couleur.  Le  gros  marli,  dit 
marli  de  fil,  a  la  chaîne  en  soie  grège  et  jaune ,  la 
trame  en  fil  de  Bretagne  :  on  en  fait  aussi  entière- 
ment en  fil.  On  fait  aussi  du  marli  double  ou  marli 
croisé,  nommé  aussi  marli  d'Angleterre.  Ce  tissu 
n'est  plus  à  la  mode  dans  la  toilette  de  nos  élé- 
gantes du  jour. 

MARMANDE,  ville  de  France,  départeraenl  de 
Lot-et-Garonne,  située  sur  la  Garonne.  Populat. , 
6,800  habitans  qui  entretiennent  des  fabriques  de 
différens  produits,  et  font  un  assez  grand  com- 
merce avec  Bordeaux  en  vins ,  eaux-de-vic  et  blé. 

MARMARA  ,  île  de  la  Turquie,  située  dans  la 
mer  de  son  nom  ,  l'ancienne  Propontide,  entre  la 
Turquie  d'Euroiie  et  l'Anatolie,  et  entre  le  Bos- 
phore et  hîs  Dardanelles,  vis-à-vis  de  Constanti- 
iiople.  Elle  a  30  lieues  iW  longueur  sur  10  de  large. 
Ou  y  exploite  des  carrières  de  marbre.  Suivant 
M.  Texier,  voyageur  scientifique,  on  y  exploite  la 
terre  magnésienne,  connue  sous  le  nom  A'o'cume 
de  mer,  qui  forme  en  partie  le  lit  d'une  rivière, 
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iï'où  on  l'extrait  pour  en  expédier  des  fiiiantités 
coiisidérahles  en  Allcmagiit' ,  pour  en  l'aire  ces 
belles  pipes  qu'on  fxporle  dans  tous  les  pays,  où 
l'usage  du  tabac  à  fumer  leur  donne  un  i^rand  de- 
bit  et  en  lait  l'objet  d'un  commerce  eonsidéral)le. 
Celte  île  possède  en  outre  des  vignobles  qui  don- 
nent des  raisins  cxcellens;  ils  servent  à  l'approvi- 
siouuement  de  Constanlinople. 

MARMOTTES  (pelleterie).  Les  marmottes  de 
l'Amérique  sont  bien  différentes  de  celles  de  la 
Savoie,  des  Alpes  ou  de  la  Suisse;  elles  sont  |)lus 
garnies  de  poils  et  d'un  plus  beau  gris.  On  teint 
les  unes  et  les  autres  en  brun  et  en  noir.  Apprêtées 
à  l'eau  forte,  celles  du  Canada  sont  employées  à 
faire  des  bords  ou  collets  de  manteaux.  Les  mar- 
mottes du  Kanitschalka  sont  variées  parla  bigar- 
rure de  leurs  peaux.  Les  peaux  qui  nous  viennent 
du  Canada  sont  ouvertes  par  le  ventre.  On  borde 
encore  de  cette  peau  beaucoup  de  bonnets  de 
voyageurs,  de  hussards ,  etc. 

MARNE  (la),  départ,  de  la  région  du  nord-est 
de  la  France,  et  qui  se  compose  de  la  Ciiampagne 
propre,  du  Chàlonnais  et  du  Rémois.  La  Marne, 
qui  le  traverse  du  sud-est  au  nord-est,  lui  a  donné 
son  nom.  Il  a  une  superlîcie  de  817,037  arpens 
métriques,  avec  une  population  de  337,076  habit. 

Rivières.  Ce  département  est  arrosé  par  un 
grand  nombre  de  rivières,  parmi  lesquelles  la 
Marne,  la  Seine  et  l'Aisne  le  traversent  en  entier; 
cinq  y  ont  leurs  sources,  cinq  leurs  embouchures, 
et  plusieurs  autres  leurs  cours  en  entier.  Mais  la 
Slarne ,  l'Aisne  et  la  Seine  sont  les  seules  naviga- 
bles. 

Routes.  On  compte  16  routes  royales  ou  dépar- 
tementales qui  traversent  ce  département ,  dont  la 
longueur  totale  est  d'environ  500,000  mètres. 

Productions.  Les  récoltes  en  céréales  et  en 
avoine  sont  abondantes;  elles  excèdent  annuelle- 
ment les  besoins  de  la  consommation.  Les  cendres 
fossiles  que  l'on  trouve  dans  le  pays  servent  d'en- 
grais, et  le  sol  crayeux  et  aride  se  couvre  depuis 
quelque  lems  de  plantations  de  pins  d'Ecosse  et 
d'arbres  forestiers  à  pépins  et  à  noyaux.  On  élève 
un  grand  nombre  d'abeilles  et  de  volailles.  Les 
principales  essences  des  forets  sont  le  chêne,  le 
bouleau  et  le  charme ,  et  les  arbres  verts  commen- 
cent à  se  multiplier  ;  les  forêts  renferment  aussi  un 
grand  nombre  de  végétaux  précieux  et  rares.  On 
évalue  à  1,6001e  nombre  des  plantes  indigènes  au 
département. 

J/me'raio(/ie.Iln'y  a  d'autre  exploitation  qu'une 
mine  de  fer  dans  l'arrondissement  de  Vitry-le- 
Français.  On  exjdoile  des  carrières  de  pierres 
meulières,  les  meilleures  que  l'on  connaisse,  de 
marbre  lumachelle  champenois,  de  grès,  de  craie, 
d'excellente  tourbe,  des  cendres  sulfureuses,  de 
l'argile  à  potier,  etc. 

Vignobles  et  vins.  On  cultive  la  vigne  dans  tous 
les  cinq  arrondissemens  ;  mais  ce  ne  sont  que  ceux 
de  Reims  et  d'Epernay  qui  produisent  ces  vins  si 
renommés  qui  sont  partout  tant  estimés.  Les  vins 
blancs  sont  les  plus  recherchés  pour  leur  délica- 
tesse et  leur  mousse  pétillante  ;  les  vins  rouges  se 
distinguent  également  par  leur  linesse  et  leur 
agréable  vigueur.  Cependant  les  vins  mousseux 
restèrent  long-tems  sans  jouir  d'une  grande  répu- 
tation. Ce  furent  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, François  1"  et  Henri  VIII ,  qui  les  mirent 
en  réputation. 

Vins  blancs.  Les  vins  blans  de  (>hampagne  de 
première  classe  soûl  ceux  de  Sillery ,  d'Ai,  d'Avisé, 
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de  Mesnil ,  de  Cramant ,  d'Epernay,  de  Mareuil, 
de  IMerry,  de  Dizy,  de  Haut-Villers. 

yi)ts  ro'Kjfs.  Les  vins  rouges  aussi  de  première 
classe  sont  ceux  d'Aï,  Sillery,  Rouzy ,  lïaut-Vil- 
lers.  Vertus,  Versenay  ,  Cumièrcs.Taisy ,  Man- 
telon,  Mareuil,  Saint-Basle,  Verzy,  Mailly,  Clos- 
Thiéry,  Dizy,  Epcrnay,  Pierry,  etc.  Les  meilleurs 
vins  rouges  se  recueillent  sur  le  revers  septentrio- 
nal des  coteaux  de  la  Marne,  qui  portent  le  nom 
de  Monfarjncs  de  Reims.  On  les  dislingue  dans  le 
commerce  d'après  leur  qualité,  en  vins  de  la  mon- 
tagne, de  la  basse-monlagne,  cl  de  la  terre  de 
Saint-Thiéry.  On  récolle,  année  moyenne,  dans 
ces  arrondissemens,  5,400  pièces  de  vin  fin ,  dont 
la  moitié  au  moins  est  expédiée  à  l'étranger. 

Inditsirie.  L'industrie  manufacturière  y  a  pris 
un  grand  développement;  il  y  a  des  filatures  en 
grand  pour  la  laine,  des  fabriques  de  lissus  de 
laine  de  toute  espèce,  de  châles  magnifiques,  de 
fine  draperie,  de  couvertures,  de  bonneterie.  On 
trouve  aussi  des  fabriques  de  sacs  sans  coutures, 
de  chapeaux  et  gilets,  de  tresses  de  soie  imitant 
la  paille  d'Italie ,  d'élamines  à  bluleaux  ;  des  tan- 
neries, des  teintureries,  des  papeteries,  des  ver- 
reries, des  huileries  de  graines  oléagineuses,  de 
blanc  de  craie ,  appelé  blanc  d'Espagne. 

C'est  à  Chàlons  qu'est  le  siège  de  l'Ecole  royale 
des  arts  et  métiers ,  dont  les  travaux  méritent 
d'honorables  mentions;  450  élèves  y  sont  entrete- 
nus au  frais  du  gouvernement. 

Commci-ce.  Le  principal  commerce  des  vins  do 
Champagne  est  exploité  à  Reims,  à  Avise  et  à 
Epcrnay.  Cette  dernière  |)lace  se  trouvt;  avanta- 
geusement située  au  cenlrc  des  meilleurs  vigno- 
i)les,  cl  sur  un  terrain  qui  favorise  l'établissement 
des  meilleures  caves,  très-jjropres  à  la  conserva- 
tion et  à  l'amélioration  des  vins.  Elles  sont  remar- 
quables par  leur  étendue  ;  les  murs  sont  tapissés  à 
six  pieds  de  hauteur  de  bouteilles  artistemcnt  ran- 
gées et  classées  par  treilles  ,  c'est-à  dire  par  crus. 
C'est  au  mois  de, juin  ,  époque  de  la  floraison  de  la 
vigne,  cl  au  mois  d'août,  lorsque  le  raisin  com- 
mence à  mûrir,  et  surtout  lorsque  les  vins  sont 
nouvellement  en  bouteilles,  que  les  propriétaires 
éprouvent  le  plus  de  perte  par  la  casse. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  de  ce  département 
s'élève  à  161.  Les  articles  de  commerce  sont  les 
chevaux,  les  bestiaux,  les  inslrumens  aratoires, 
le  chanvre,  la  toile,  les  laines,  les  échalas  et  les 
lattes,  des  vins,  des  ognons,  etc. 

Le  chef  lieu  est  Chàlons-sur-lMarne  ,  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Marne,  ayant  une  population 
de  12,500  habitans,  et  à  41  lieues  de  Paris. 

MARNE  (II.vrTK-),  déparlement  de  la  région 
du  nord-est  de  la  France,  formée  presque  entière- 
ment de  la  Champagne  et  de  plusieurs  parties  de 
la  Lorraine ,  de  la  Bourgogne  et  du  duché  de  Bar. 
La  Marne  ,  (|ui  y  prend  sa  source  .  lui  a  donné  son 
nom.  Il  a  une  superficie  de  6-25,0W  arpens  métri- 
ques, et  une  poinilation  de  2'iî),827  habilans. 

Il  y  a  cinq  roules  royales  qui  traversent  ce  dé- 
partement, et  7  roules  départementales,  ayant 
une  longueur  évaluée  à  350,000  mètres. 

La  ;Marne  ayant  sa  source  a  ur.c  lieue  et  demie 
de  Langres,  est  la  rivière  la  plus  considérable; 
elle  commence  à  être  navigable  à  Sainl-Dizier. 
Plusieurs  rivières,  telles  que  la  Meuse  et  l'Aube  , 
afiluant  de  la  Seine,  n'ont  quelque  importance 
qu'après  avoir  <|uitlé  le  lerriloire  du  déparlement. 

Productions.  Les  pruduils  des  récoltes  en  vin  , 
grains  et  avoines,  surpassent  les  besoins  de  la 
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tonsommalion.  La  culture  est  Ircs-clenduc;  elle 
comprend  loulcs  les  céréales,  tous  les  légumes, 
les  plaiilfs  oléagineuses  et  lexlilcs,  la  graine  de 
moutarde  i)lan(lie  et  la  moutarde  noire.  Il  y  a  <It s 
arbres  fruitiers  de  toute  espèce,  et  particulière- 
ment des  cerisiers  et  des  noyers  en  grande  quan- 
tité. On  élève  dans  de  belles  prairies  naturelles 
un  grand  nombre  de  bestiaux.  Le  nombre  des  ru- 
ches est  considérable,  et  les  abeilles  produisent 
un  miel  parfumé  et  d'excellente  cire.  Les  forêts  y 
occupent  une  vaste  étendue  et  contiennent  des  ar- 
bres de  toute  espèce,  dont  les  principales  essences 
sont  le  chêne,  le  charme  et  le  frêne.  On  y  trouve 
des  plantes  aromatiques,  des  racines  de  gentiane 
et  du  calfimus  aromatictts.  La  gaude,  la  colchide 
d'automne  y  croissent  spontanément.  On  trouve 
des  truffes  en  (juanlité  dans  les  forêts  d'Arc,  de 
Richebourg,  de  Ciiàtcau-Vilain.  Parmi  les  vins , 
on  cite  ceux  d'Aubigny ,  de  Saint-Urbain ,  des 
Coifiy  et  des  Gouttes. 

Minéralogie.  Les  seules  exploitations  sont  cel- 
les du  minerai  de  fer  en  grains;  il  y  a  en  outre 
de  belles  carrières  de  pierres  de  taille  et  à  faire 
des  meules,  de  marbre  dit  Inmachellc ,  de  l'argile 
à  briquet  et  à  foulon.  On  trouve  aussi  des  mines 
de  houille  et  des  tourl)ieres. 

Culture.  Ce  département  possède  3Î0,000  hecl. 
de  terres  mises  en  culture ,  35,fi00  en  prés ,  13,200 
en  vignes,  103,000  en  forêts  et  bois,  28,000  en 
landes,  et  2,200  en  étangs  et  rivières. 

Produits.  On  compte  environ  46,000  chevaux, 
W.OOO  bêtes  à  cornes,  .34,000  porcs,  li^.OOO  chè- 
vres et  225,000  moutons,  dont  les  toisons  produi- 
sent annuellement  environ  Kîâ.OOO  kil.  de  laine, 
savoir  :  1,000  mérinos  ,  4.500  métis  et  150,000  in- 
digènes. Les  produits  annuels  du  sol  sont  en  cé- 
réales, 1,200,000 hectolitres;  en  avoines,  700,000; 
en  vins ,  52,000.  Le  revenu  territorial  est  évalué  à 
l3,r>52,ooo  fr. 

Industrie.  La  principale  branche  d'industrie  est 
l'exploitation  des  mines  de  fer  et  la  fabrication  de 
ce  métal.  On  compte  jusqu'à  52  hauts-fourneaux 
pour  gueuses  ou  mouleries ,  et  lOi  forges.  Suivant 
l'Echo  di;  la  nnute.-Mnrne  ,  en  1S33 ,  le  travail  du 
fer,  dans  les  établissemens  métallurgiques,  avait 
produit  des  valeurs  pour  une  somme  de  9  millions, 
et  en  183i,  pour  10  millions;  et  les  produits  de 
1S.35  avaient  été  évalués  au  moins  à  11  millions. 
Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  ces  éta- 
blissemens était  de  (î,000.  On  y  fabrique  des  tôles 
et  fers  noirs,  des  limes,  des  râpes,  des  poêles  à 
frire ,  des  pointes  de  Paris ,  des  ustensiles ,  des  ou- 
tils de  toute  espèce.  La  coutellerie  de  Langres  est 
renommée  à  juste  titre.  Il  y  a  en  outre  des  fila- 
tures de  laine  et  de  colon  ,  des  tanneries ,  des  vi- 
naigreries  ,  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  marc, 
des  fabriques  de  gants  et  de  bonneterie  à  Chau- 
mout ,  de  bougies  et  de  chandelles. 
''■  Commerce.  Les  bois  de  chauffage  et  de  cons- 
truction forment  une  branche  de  commerce  consi- 
dérable; on  estime  à  environ  28  à  30,000  ton- 
neaux le  bois  de  ehauffage  en  chêne,  et  environ  à 
14  ou  15,000  le  bois  de  construction  qu'on  expédie 
annuellement  par  la  Marne  à  Paris  ,  indépendam- 
ment d'une  immense  quantité  de  planches  de  sa- 
pin. On  évalue  à  75,000  tonneaux  le  transport  des 
bois  de  charpente  et  de  sciage  que  l'on  effeclue 
pour  Paris  de  dilTérens  endroits,  tels  que  Saint- 
ftizier,  Vilry-le-Franeais  et  Bar  sur-Ornain.  Il 
faut  y  ajouter  le  fer  et  lis  ouvrages  de  ce  métal ,  et 
quelques  autres  produits  qui  .  pour  la  plupart, 
prennent  la  direction  de  Paris.  Saiut-Dizier  est 
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située  sur  la  Marne ,  et  est  la  ville  la  plus  coiil- 
nierçanlc  du  dé|)arlemcnt. 

Canal  di-  la  Maruv  au  Rhin  de  Vitry  à  Stras- 
bour;/.  Parmi  le  grand  nombn;  de  canaux  de  na- 
vigation dont  l'ouverture  est  réclamée  depuis  long- 
tems  avec  instance,  il  en  est  un  qui  intéresse  sur- 
tout la  capitale  de  la  France ,  ainsi  que  les  dépar- 
temens  de  l'Est  et  du  Nord,  et  dont  l'exécution 
exercerait  une  heureuse  intluence  sur  la  prospé- 
rité du  commerce;  tel  est  le  canal  projeté  de  la 
jonction  de  la  Marne  au  Rhin  entre  Yitry-lc-Fran- 
çais  et  Strasbourg.  Ktabli  dans  le  prolongement  de 
la  ligne  navigable  du  Havre  à  Paris,  qui  recevra 
des  améliorations  dont  elle  est  susceptible,  et  do 
celle  de  Paris  à  Vitry,  pour  le  perfectionuenuinl 
de  laquelle  des  fonds  considérables  ont  été  accor- 
dés par  la  loi  du  It)  juillet  1837,  ce  canal  ne  bor- 
nera pas  son  activité  à  procurer  aux  départemcns 
dont  il  traversera  ou  avoisinera  le  territoire,  un 
débouché  qui  augmeiilera  la  valeur  de  leurs  pro- 
duits et  donnera  une  impulsion  nouvelle  à  leur 
industrie  et  à  leur  commerce,  il  offrira  en  outre  un 
immense  avantage  (|ui  consistera  dans  le  transit 
par  la  France  des  approvisionnemens  destinés 
pour  la  partie  centrale  du  continent  européen.  Il 
est  vrai  que  les  bateaux  peuvent  aller  du  Havre  à 
Strasbourg  par  deux  voies  différentes,  soit  par  la 
Seine,  le  canal  de  Rriarc,  le  canal  latéral  î\  la 
Loire ,  le  canal  du  Centre ,  la  Saône  et  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin  ;  mais  ils  ont  à  parcourir,  dans  le 
premier  cas,  150  myriamèlres,  et  143  dans  le  se- 
cond, tandis  que  par  le  canal  projeté,  et  en  sui- 
vant la  Marne  et  la  Seine,  la  distance  de  Stras- 
bourg à  la  mer,  par  Paris,  ne  sera  que  de  82  my- 
riamèlres. Cette  dislance  est  à  peu  près  égale  à  la 
longueur  du  cours  du  Rhin  depuis  Strasbourg 
jusiju'à  ses  dernières  embouchures. 

La  commission  d'enquête  estime  que  dans  l'état 
actuel  du  commerce,  les  arrivages  du  Havre  à 
Strasbourg  s'élèvent  chaque  année  à  1,000  ton- 
neaux, consistant  principalement  en  cotons,  ca- 
fés, sucres  bruts  et  sels;  que,  par  suite  de  l'établis- 
sement de  ce  canal,  ces  arrivages  pourront  être 
de  30,000  tonneaux,  à  raison  des  bestiaux,  blés, 
houilles,  bois  de  chauffage  et  marchandises  desti- 
nés pour  la  Suisse  et  r.\llemagne;  elle  ajoute 
que  le  transit  pourrait  être  décuplé  au  moyen  de 
traités  de  commerce  entre  la  France  et  les  gouver- 
nicns  des  étals  voisins,  relativement  aux  droits 
d'entrée  cl  de  sortie  susceptibles  de  fortes  modifi- 
cations. 

La  dépense  est  évaluée  à  W  millions,  et  pour 
faire  face  à  différentes  éventualités ,  à  45  millions. 
La  durée  des  travaux  pourra  être  renfermée  dans 
la  limite  de  8  années. 

Canal  de  la  H'iarne  A  l'Aisne.  Le  canal  de  jonc- 
lion  de  ces  deux  rivières  appartient  à  la  grande 
ligne  de  navigation  qui  traverse  tout  le  royaume 
dans  la  direction  du  nord  au  midi,  se  terminant 
du  côté  du  nord  à  Dunkerque  et  à  la  frontière  de 
Belgique  ,  du  côté  du  midi  à  l'embouchure  du 
Rhône  et  à  Marseille.  Par  les  vallées  du  Rhône  et 
de  la  Saône  où  il  existe  une  navigation,  on  re- 
montera depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  (iray.  De 
Gray  on  passera  dans  la  vallée  de  la  Marne  au 
moyen  d'un  canal  à  point  de  partage.  De  la  Marne 
on  rejoindra  l'Aisne  à  Berri-au-Bac  par  le  canal 
dont  nous  parlons;  de  Berri-au-Bac  on  gagnera  le 
canal  de  Saint-Quejiiin  en  suivant  la  vallée  de 
l'AilcHe;  enlin  ,  i)ar  le  canal  d(!  Saint-Quentin  ou 
arrivera  dans  la  vallée  de  l'Escaut. 

Cette  grande  ligne  traversant  le  royaume  près- 
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que  sans  sinuosilés  sur  \Aus.  de  300  lieues  de  lon- 
gueur, existe  déjà  créée  par  la  nature  et  par  l'art 
sur  environ  2ô0  lieues.  Elle  passe  |ires  de  nos  plus 
riches  houillères  (Valeuciennes  et  la  Chani|)a2;nej, 
au  milieu  de  nos  départeuieus  les  plus  riches  en 
minerais  et  eu  usines  de  fer  (la  Haute-Marne,  la 
Haute-Saône  et  la  Cùte-d'Or) ,  dans  quelques-unes 
de  nos  principales  villes  manufacturières  (Lyon  , 
Reims ,  Saint-Quentin  ,  Lille) ,  dans  le  voisinage 
de  plusieurs  autres  (  Abbeville,  Amiens,  Uouhaix, 
Sedan).  Elle  rencontrera  et  croisera  dans  son  che- 
min nos  plus  importans  canaux;  à  Beaucaire,  le 
canal  du  Midi;  à  Chàlons-sur-Saône,  le  canal  du 
Centre;  ailleurs,  le  canal  de  Bourgogne,  le  canal 
du  Rhône  au  Rhin  ,  le  canal  des  Ardennes ,  le  ca- 
nal de  la  Sambre,  le  canal  de  la  Somme.  Celle  im- 
porlante  voie  de  navigation  sera  donc  Tune  des 
plus  utiles,  et  parait  destinée  à  devenir  une  des  plus 
fréquentées  et  des  plus  florissantes  du  royaume. 

Le  canal  de  la  Marne  à  l'Aisne  est  un  élément 
nécessaire  à  l'embouchure  de  celle  grande  commu- 
nication entre  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  Il 
s'embranche  sur  le  canal  latéral  à  la  Marne,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  d'Lsse,  dans  le  village 
de  Condé-sur-Marne.  Il  s'élève  au  moyen  de  six 
écluses  jusqu'auprès  du  village  de  Vaudemange. 
La  longueur  totale  du  canal  est  de  fiO,7î)8  melres 
entre  la  Marne  et  l'Aisne.  Les  dimensions  seront 
les  mêmes  que  celles  du  canal  de  Saint-Quentin  et 
des  canaux  latéraux  à  la  Marne  et  à  l'Aisne.  La 
dépense  a  élé  évaluée  à  12  millions.  L'exécution 
exigera  à  peu  près  4  ou  5  ans. 

MAROC  (empire  de).  Cet  empire,  qui  porte 
aussi  la  dénomination  de  Mogh-rih-ul-Âcsa  , 
c'est-à-dire  extrémilé  de  l'Occideut,  occupe  un 
espace  de  24,379  lieues  carrées  (  les  géographes  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  chiffre)  ,  avec  un  littoral 
de  108  lieues  sur  la  Médilerranée,  depuis  Twient 
jusqu'au  cap  Spartel,  indépendamment  d'un  autre 
littoral  de  224  lieues  sur  l'Océan  atlanlique  .  de- 
puis le  cap  Sparlel  jusqu'au  cap  d'Agouion.  Il  oc- 
cupe la  partie  N.-O.  de  l'Afriqiîe ,  entre  les 
28'  20'  et  35"  59"  do  lat.  N.  et  entre  les  9'  40'  et 
12"  40"  de  long.  O.  Il  a  pour  limites ,  à  l'E. ,  la  ré- 
gence d'Alger,  au  S.  le  désert,  au  >".  la  Méditer- 
ranée et  le  déiroit  de  Gibraltar  ,  cl  à  l'O.  l'Atlan- 
tique, n  se  divise  en  5  parties  principales  réunies 
sous  un  mt'me  gouvernement  :  ce  sont  les  royau- 
mes de  Fez  ,  de  Maroc  ,  de  Sous ,  de  Tafilefl ,  et 
la  province  d'A-Draha  ou  de  Dara.  Leur  popula- 
tion est  loin  d'èlre  en  rapport  avec  leur  étendue, 
mais  on  ne  saurait  l'évaluer  au  juste;  cependant, 
M.  Gracberg  de  Heurso ,  qui  a  séjourné  6  ans 
dans  sa  capitale ,  l'évalue  à  8,500,000  individus. 

Culture  et  proihirtions.  La  principale  richesse 
du  pays  consiste  en  troupeaux  dont  l'éducation 
convient  surtout  à  l'esprit  d'indépendance  de  la 
population  :  soit  stérilité  d'une  portion  du  sol  ou 
défaut  d'habitaiis,  ou  leur  peu  de  goût  pour  la 
culture  ,  il  n'y  a  qu'un  quart  tout  au  plus  du  pays 
qui  présente  des  terres  cultivées  ou  plantées  ;  tan- 
dis que  la  portion  la  plus  considérable  des  autres 
trois  quarts  consiste  en  pâturages  naturels  par- 
courus principalement  par  les  Arabes  et  les  Ber- 
bères. 

Les  moutons  forment  la  masse  principale  des 
bestiaux  qu'élèvent  ces  peuples ,  encore  nomad<s 
en  grande  partie  ;  on  en  a  évalué  le  nombre  de  40  à 
45  millions  ,  dont  chaque  année  à  la  grande  fête 
des  sacrifices ,  appelée  aïd-al-kebir ,  on  n'en  con- 
somme pas  moins  de  700,000.  La  laine  en  est 
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d'une  excellente  qualité,  plus  fine  et  plus  moel- 
leuse que  celle  d'Europe  ;  on  en  exporte ,  mais  en 
petite  quantité,  par  Rabbah  et  Salé. 

Apres  les  moulons,  viennent  10  à  12  millions  de 
chèvres,  qui  servent  à  beaucoup  d'usages  domes- 
tiques ,  y  compris  leur  lait. 

Les  chameaux  sont  une  propriété  précieuse 
pour  tous  les  habilans  de  l'Afrique,  surtout  pour 
ceux  qui  se  trouvent  sur  les  confins  du  désert. 
L'empire  de  Maroc  en  possède  une  quantité  consi- 
dérable ,  que  l'on  porte  à  plus  de  50,000. 

Les  chevaux  y  sont  en  nombre  à  peu  près  égal, 
mais  les  ânes  et  surtout  les  mulets  sont  innombra- 
bles; on  les  compte  par  millions. 

Si  des  bestiaux  et  des  pâturages  nous  passons 
aux  terres  cultivées,  on  voit  les  Maures  et  les 
Shellouhks  récolter  en  abondance  des  grains  d'une 
excellente  qualité,  savoir  :  du  froment,  que  se  ré- 
servent les  maîtres;  du  mais,  qu'ils  abandonnent 
aux  esclaves;  du  millet ,  qui  forme  la  nourriture 
ordinaire  des  classes  pauvres;  de  l'orge,  dont  on 
engraisse  la  volaille  et  les  bestiaux:  du  seigle ,  te 
seul  grain  dont  l'exportation  soit  permise;  du  riz 
d'une  assez  médiocre  qualité.  Nous  ne  ferons  pas 
mention  des  légumes ,  parmi  lesquels  figure  la 
pomme  de  terre,  importée  d'Europe  ,  ni  le  grand 
nombre  de  fruits  délicieux  que  ce  pays,  favorisé 
d'un  superbe  climat,  produit  avec  une  sorte  de 
prodigalité. 

Laines.  Les  laines  de  Maroc  sont  les  plus  belles 
de  l'Afrique;  le  pays  étant,  dans  certaines  locali- 
tés, montagneux  et  froid  ,  on  y  trouve  des  laines 
aussi  fines  que  les  laines  d'Espagne,  et  même  des 
parties  de  toison  qui  le  disputent  à  la  laine  de 
Saxe.  Cependant,  quelques-unes  de  ces  laines 
sont  jarreuses  ;  mais  les  plus  jarreuses  le  sont  en- 
core bien  moins  que  celles  de  nos  possessions  d'A- 
frique, et  pas  plus  que  certaines  laines  du  centre 
de  la  France.  La  plus  grande  partie  des  laines  des 
provinces  de  Tadela  et  de  Beni-Assen  seraient 
utilement  employées  par  nos  fabriques  de  Lou- 
viers  et  d'Elbeuf  ;  la  laine  de  Tadela,  surtout, 
qui  est  une  laine  mérinos. 

Assurément ,  nos  fabriques  du  Nord  ont,  sans 
s'en  douter ,  déjà  mis  en  œuvre  beaucoup  de  laine 
de  Maroc ,  car  celle  laine,  triée  avec  soin  d'abord 
à  Marseille,  a  été  souvent  vendue  comme  de  la 
laine  d'Espagne.  Depuis  deux  ans,  une  maison 
franvaise  s'est  établie  à  Tanger  ;  elle  a  construit  un 
lavoir ,  et  l'on  calcule  qu'en  1830  elle  a  dû  expé- 
dier environ  12,00()  quintaux  de  laine. 

Les  ports  où  se  chargent  les  plus  belles  laines  ne 
sont  pas'  Larrache  et  Tanger;  mais  les  ports  de 
Mazagan  et  Casa-Bianca  ,  qui  sont  au  centre  des 
provinces  de  Ducah; ,  Temsela  et  Tedia  ,  provin- 
ces qui  produisent  des  laines  mérinos,  tandis  que 
Larrache  et  Tanger  ne  donnent  que  des  laines 
propres  aux  matelas. 

L'usage  est  de  vendre  la  laine  rendue  à  bord ,  ce 
qui  simplifie  les  détails  de  l'opération  pour  les 
spéculateurs.  On  trouve  i)lus  facilement  un  char- 
gement à  Larrache  qu'à  Tanger,  et  les  laines  y 
sont  d'ailleurs  de  1  fr.  à  1  fr.  50  c.  le  meilleur  mar- 
ché. Celte  différence  provient  de  ce  qu'il  faut 
8  jours  pour  arriver  à  Tanger,  soit  de  Fez  ou  de 
Mequinez,  qui  sont  le  centre  du  commerce  des 
laines,  au  lieu  qu'il  ne  faut  que  4  jours  pour  se 
rendre  à  Larrache. 

Les  laines  en  suint  de  Maroc  s'achètent  dans 
les  proportions  suivantes  :  la  laine  ordinaire, 
5  p.  0/0;  la  laine  fine ,  de  30  à  30  p.  0/0.  La  pre- 
mière valait  à  Tanger ,  en  1830 ,  emballée  et  ren- 
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(Itré  à  hord,  de  50  à  55  fr.,  solon  la  qnalilé,  les 
Sakiloç:.  La  seconde  se  vendait  de  70  à  75  fr.  La 
Wine  lavée  se  vendait  dans  le  rapport  du  déchet 
qu'on  vient  d'indiquer. 

Industrie.  Mais  l'industrie  et  les  arts  agraires  y 
sont  encore  peu  développés,  et  cette  belle  région 
de  l'Afrique  végète  encore  dans  la  Barbarie.  On 
ignore  l'art  des  irrigations  artificielles,  l'usage 
des  moulins  à  vent  ou  à  eau.  Ainsi ,  les  produits 
de  l'agriculture .  malgré  les  dons  de  la  nature  ,  y 
sent  encore  dans  un  étal  très-précaire  et  borné. 

Mais  le  souverain  est  loin  de  soupçonner  le  parti 
qu'il  pourrait  en  tirer;  au  lieu  d'encourager  le 
commerce  d'échange,  il  prohibe  l'exportation  de 
la  plupart  des  produits;  les  ministres,  pas  plus 
éclaires  que  l'empereur,  avaient  même  interdit 
naguère  l'exportation  des  huiles  d'olive,  jusqu'a- 
lors recherchées  pour  les  savonneries  de  Marseille; 
en  sorte  que  la  production  de  colle  denrée  ,  qui. ja- 
dis s'élevait  à  4^».000  quintaux,  est  descendue  à 
2,0(K)  quintaux.  Slais  aujourd'hui  la  défense  est 
levée  ,  néanmoins,  il  faudra  bien  des  années^pour 
que  celte  culture  se  relève  de  sa  décadence  et 
qu'elle  puisse  reconquérir  ses  anciens  débouchés. 
Parmi  les  pmduits  du  règne  végétal ,  il  faut  en- 
core citer  le  lin  ,  le  chanvre ,  le  tabac  et  une  plante 
herbacée  nommée  nl-hennnh,  qui  fournit  une 
brlle  teinture  jaune  dont  les  femmes  font  un  grand 
uMge. 

Industrie  manufacturière.  L'industrie  manufac- 
turière des  Marocains  est  très-bornée ,  car ,  à  l'ex- 
ception de  la  préparation  des  peaux ,  dans  laquelle 
excellent  surtout  les  habitans  de  Tafiieit  ,  ils 
n'exercent  que  d'une  manière  grossière  et  impar- 
faite les  autres  arts  imlustriels  les  plus  indispen- 
sables à  l'existence  de  la  société ,  et  ne  s'occupent 
que  de  ceux  qui  sont  d'un  usage  personnel  et  im- 
médiat. Ils  ont  cependant  excellé  dans  la  mégisse- 
rie des  peaux  de  chèvres,  si  renommées  sous  le 
nom  de  maroquins ,  dont  l'arl  a  passé  en  Europe , 
où  on  en  fait  aujourd'hui  d'aussi  beaux  que  ceux 
de  Maroc  même. 

Commerce.  On  doit  bien  penser ,  d'après  ce 
qu'on  vient  d'exposer ,  que  le  commerce  doit  être 
fort  limité  dans  un  pays  où  l'on  défend  l'exporta- 
tion de  plusieurs  denrées  et  où  l'on  a  un  système 
si  peu  en  harmonie  avec  ses  progrès.  Il  ne  laisse 
pas  cependant  que  d'alimenter,  du  côlé  de  l'Eu- 
rope, le  mouvement  de  quelques  ports  de  mer, 
tels  que  Téluan,  sur  la  Méditerranée;  Tanger, 
Babban,  Mogador,  sur  l'Océan  atlantique.  Mais  , 
quant  aux  rapports  avec  l'intérieur,  le  centre  de 
ce  commerce  se  trouve  réparti  entre  les  deux  capi- 
tales Fez  et  Maroc;  elles  sont  également  le  siège 
du  peu  d'industrie  qui  s'est  développé  dans  cet 
emiiire ,  encore  à  demi  barbare ,  où  les  seuls 
chrétiens  sont  des  étrangers  appartenant  ,  en 
graïuh;  partie,  aux  consulats  européens ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  émigrés  espagnols  qui  résident 
à  Tanger,  à  Téluan. 

Le  commerce  de  Maroc  a  pris  depuis  quelques 
années  un  dév<'loppemenl  remarquable.  Les  pro- 
duits de  ce  pays  ont  d'abord  attiré  rallenlion  des 
Anglais,  qui,  par  la  proximité  de  leur  port  de 
Gibraltar,  se  trouvaient  naturellement  appelés  à 
etploiler  les  premiers  ce  foyer  de  produclion. 
Après  les  Anglais  sont  venus  Tes  Sardes ,  après  les 
Sardes  les  Marseillais,  et  après  les  Marseillais  les 
Américains. 

Ce  fui  en  1S32  seulement  que  les  malsons  mar- 
seillaises jetèrent  sérieus(^ment  les  veux  sur  Ma- 
roc, L'aclivilé  iuduslricllc,  qui  commença  à  se 
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manifester  en  1833,  leur  fit  sentir  toute  l'impor- , 
tance  commerciale  d'un  pavs  qui  produit  annuel-.' 
lement  environ  80,000  quintaux  de  laine.  Aussi,' 
des  1833,  les  expéditions  pour  Tanger,  Larrache 
et  Mogador,  augmenlèrenl-elles  dans  une  propor- 
tion vraiment  extraordinaire.  Ce  mouvement  s'est 
soutenu  jusqu'en  1830. 

Exportations.  Indépendamment  des  laines, 
dont  il  s'exporte  anuuellemcnl  de  80  à  100,000 
quintaux,  lempirc  de  Maroc  fournil 50,000  dou- 
zaines de  peaux  de  chèvre  brutes  et  préparées; 
10,000  douzaines  de  peaux  de  mouton  en  laine; 
5,000  quintaux  de  cire  jaune;  12,000  quintaux  de 
gomme  du  Soudan,  de  Maroc,  sandaraque,  eu- 
phorbium  et  autres  sortes;  8,000  quinlaux  d'a- 
mandes douces  et  amères  ;  5,000  quinlaux  d'huile 
d'olive  lampante;  300,000  fanègues  de  blé  de  pre- 
mière qualité;  100,000  fancgues  d'orge;  300,000 
fanègues  de  fèves  et  ma'is. 

On  exporte  aussi  des  dents  d'éléphant  et  d'hip- 
popolame ,  des  plumes  d'autruche ,  les  plus  belles 
que  l'on  connaisse  ;  du  lichen ,  de  l'orseillc  d'une 
qualité  aussi  bonne  que  celle  du  cap  Vert. 

i'our  donner  une  idée  plus  juste  du  commerce 
qui  se  fait  avec  Maroc ,  nous  donnons,  d'après  les 
avis  divers  du  ministère  du  commerce,  le  tableau 
suivant  des  articles  qui  ligurcnt  pour  les  sommes 
les  plus  fortes  dans  le  mouvement  commercial  de 
Maroc  en  1832. 

Importations.  Tissus  et  fils  de  coton ,  pour 
2,080,000  fr.;  soie  écrue,  740,000;  sucre  brut  et 
raffiné,  453,700;  tissus  de  laine,  414,900;  acier 
étain,  ferblanc,  plomb,  413,100;  épiceries    dro- 
gues et  teintures ,  213,100  ;  thé  ,  110,100  fr.  ' 

Exportations.  Numéraire,  or  en  poudre,  ar- 
gent, 1,W0,200  fr.;  cire  jaune  et  ouvrée,  599,'l00: 
peaux  de  chèvre  et  cuirs  en  poil,  431,000;  fruits 
frais  et  secs,  328,500;  gommes,  328,500;  blé 
312,000;  laine  et  tissus  de  laine ,  124,800  fr.        * 


PROVEiNANCRS 


VALEUR 


DESTINATION.  des  Importât.  ,lef  exportnr. 

Angleterre 4,257,500  f.        3,578  900  f 

^'■«'"'•' '•  592,300  * 

Tunis 584,300                    „ 

ïîspagne 47,900  151  700 

Sardaigne 9l,.500                83,800 

Total.  .  .  .  4,981,200  f.  4,400,700  f.' 
Commerce  avec  la  France.  La  proximité  de  ce 
riche  pays,  surtout  actuellement  que  la  France 
|)ossede  l'Algérie,  devrait  allirer  l'alleiilion  du 
commerce  du  Havre,  de  Bordeaux,  et  principale- 
ment de  Marseille.  On  pourrait  s'y  procurer  le 
débouche  d'un  grand  nombre  d'articles  manufac- 
tures ,  et  recevoir  on  retour  des  produits  propres  à 
nos  manufactures;  enfin  ,  c'est  un  commerce  sem- 
blable a  celui  que  Marseille  fait  aveclo  Levant 
qui  est  fort  avantageux.  * 

Exportation.  Voici  les  principaux  articles  que 
la  France  a  exportés  de  Maroc  :  Peaux  de  chèvre 
pour  239.100  fr.  ;  cire  jaune,  138,800;  laine* 
90,500;  amandes  douces  et  amères,  18,900-  huilé 
d'olive,  157,000;  dents  d'élé|)hant,  12,20o'  aro- 
mates, 12,100;  articles  divers,  1,800;  safrànum. 
1,100  fr.  * 

Importation.  Au  nombre  des  articles  que  la 
France  a  importés,  se  liouveni  \v  sucre  raffiné 
pour  30,100  fr.  ;  quintaillerie,  9.800;  tissus  do 
soie,  9,400;  parfumerie,  G,700;  thé,  4,500;  soie 
cci'uc,  0,100  Ir. 


MAR 


280 


Navigation.  Le  moiivomenl  dft  la  navigation  a 
été  à  l'enlrée  :  117  navires  anslais.  4  espagnols , 
1  aulriciiien,  1  amérirain,  1  |)orliiu;ais,  1  toscan  , 
1  sarde  :  ensemble  12G  bàtimens,  avec  un  tonnage 
de  5,933  tonneaux. 

A  la  sortie  :  125  anglais ,  17  espagnols,  9  fran- 
çais, 1  autrichien,  1  américain,  1  toscan,  1  sarde, 
i  portugais;  ensemble  156  bàtimens,  avec  un  ton- 
nage de  5,829  tonneaux. 

On  doit  observer  de  ne  pas  expédier  dans  les 
ports  de  Maroc  des  navires  qui  aient  i)Ius  de  10  à 
12  pieds  de  tirant  d'eau,  à  cause  du  peu  de  pro- 
fondeur qu'on  trouve  dans  la  i>lui)art  des  porls. 
L'établissement  des  marées  est  géuéralement  de  3 
à  4  heures  sur  la  côte  occidentale,  cl  leur  hauteur 
est  de  9  à  10  pieds. 

Les  principaux  ports  du  commerce  de  Slaroc 
sont  Mogador ,  Mazagan ,  Casa-Bianca  ,  Rabat  et 
Tanger,"et  les  porls  où  se  chargent  les  plus  belles 
laines  sont  ceux  de  Mazagan  et  Casa-Bianca. 

El-Araïsh  cl  Mogador  sont  les  seuls  endroits  où 
il  soit  permis  aux  juifs  de  se  lixcr ,  cl  où  du  reste 
ils  sont  traités  avec  une  grande  rigueur,  par  suite 
du  fanatisme  religieux  des  niahohiélans  et  de  la 
jalousie  mercanliie  des  Maures. 

Fez  est  la  ville  la  plus  peuplée  e\  la  plus  impor- 
tante ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  résidence  du  sou- 
verain. M.  (jraeberg  lui  donne  une  population  de 
88,000  habilans.  On  y  fabrique  des  couvertures, 
des  armes  blanches  et  à  feu  ,  des  maroquins,  de  la 
poudre  à  canon  et  quelques  autres  articles. 

Il  est  sans  exemple  que  l'on  ait  refusé  à  un  né- 
gociant français  le  permis  de  commercer,  la  de- 
mande devant  èlre  appuyée  par  le  consul-général 
de  France.  Les  négocians  qui  désireront  se  mellre 
en  rapport  d'affaires  avec  Maroc ,  trouveront  dans 
le  consul-général  de  France  (M.  Méchain),  qui 
réside  à  Tanger,  un  protecteur  zélé  des  inléréts 
français.  Dans  le  cas  où  la  maison  qui  voudrait 
faire  des  affaires  avec  ce  pays  n'aurait  pas  l'inten- 
tion d'y  former  un  élablissemenl  permanent,  il  lui 
conviendrait  toujours  de  s'adresser  à  une  maison 
européenne,  couïre  laquelle  elle  aurait  recours  en 
cas  de  coaleslalion ,  tandis  qu'elle  serait  privée  de 
c»-t  avantage  en  traitant  directement  avec  les  in- 
digènes. 

Accroissement  du  commerce  de  Maroc.  Depuis 
cette  époque  (1832) ,  le  commerce  de  Maroc  a  pris 
un  accroissement  considérable;  en  sorle  que  celui 
de  France  avec  ce  pays  a  plus  que  doublé  en  1836, 
et  a  dépassé  la  somîuc  de  7  millions  de  francs  , 
dont  plus  de  4  millions  pour  les  exportations  ,  et 
plus  de  la  moitié  pour  les  laines  surgcs  cl  lavées; 
ce  qui  prouve  l'augmenlalion  de  débit  qui  s'en  fait 
en  France.  Le  commerce  de  Maroc  avec  les  autres 
pavs  a  reçu  également  un  plus  grand  dével(q)pe- 
niênl,  qui  en  porte  la  valeur  totale  à  plus  de  26 
millions  de  francs ,  tant  pour  les  importations  que 
pour  les  exportations. 

Modifications  des  droits  de  douane.  Plusieurs 
modifications  ont  été  inlroduiles  dans  le  tarif  des 
douanes  vers  la  fin  de  1836,  principalement  sur 
l'exporlation  des  marchandises.  Quoique  les  droits 
soient  fixés  par  le  tarif  avec  chaque  puissance, 
néanmoins  son  application  est  sujeiie  à  beaucoup 
de  modilicalionsqui  dépendent  du  crédit  plus  ou 
moins  grand  du  consul-général,  ou  de  la  bonne 
ou  mauvaise  volonté  des  douaniers ,  dont  les  déci- 
sions sont  le  plus  souvent  arbitraires,  ainsi  que 
celles  du  souverain. 

C'est  ainsi  qu'un  ordre  de  l'empereur  a  accordé 
une  remise  de  25  p.  0/0  aux  négocians  qui  paie- 
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raient  comptant  les  droits  de  douane  sur  l'exporta- 
tion des  divers  produits  de  ses  étals ,  à  l'exception, 
néanmoins,  des  laines  et  des  cires.  Il  a  aussi  fait 
publier  un  ordre  qui  augmente  d'une  piastre  forle 
les  droits  à  la  sortie  des  laines.  Le  commerce  de 
Maroc  s'est  plaint  vivement  de  cette  disposition  , 
au  moment  surtout  où  il  parait  déjà  beaucoup 
souffrir  du  bas  prix  où  les  laines  sont  tombées  en 
France,  en  Angleterre,  en  Espagne  et  en  Amé- 
rique. 

Droit  d'ancrage.  Il  n'y  a  rien  de  fixe  quant  aux 
droits  d'ancrage  que  les  bàtimens  doivent  acquit- 
ter dans  les  porls;  on  est  obligé  de  débattre  ce 
droit  avec  les  douaniers,  qui  l'exigent  suivant  la 
l)onne  intelligence  qui  existe  entre  eux  et  les  con- 
suls étrangers.  T'n  brick  peut  payer  de  18  à  27 
piastres  fortes  en  bloc. 

Monnaies  de  compte.  Il  faut  que  les  navires  qui 
vont  prendre  des  cliargcmcns  à  Maroc  portent 
avec  eux  les  fonds  pour  leurs  achats ,  soit  en  mar- 
chandises, soit  en  numéraire.  Si  l'on  prend  du 
numéraire,  il  faut  porter  des  piastres  d'Espagne  à 
colonnes,  aucune  aulre  monnaie  étrangère  n'ayant 
cours  dans  le  pays.  Si  le  navire  relâchait  à  Gi- 
braltar,  on  pourrait  alors  prendre  de  l'argent  de 
France ,  qui  se  négocie  à  Gibraltar  avec  7  à  8  pour 
0/0  de  perle.  Mais  il  est  toujours  plus  avantageux 
de  prendre  des  piastres  au  port  de  départ.  Il  faut 
remarquer  que  le  Maroc  est,  de  tous  les  états  de 
Barbarie,  le  pays  où  la  monnaie  est  au  plus  haut 
litre.  Le  gouvernemenl,  ayant  de  petites  dépenses 
et  de  gros  revenus,  n'a  pas,  comme  celui  de  la 
Turquie,  été  obligé  de  détériorer  la  monnaie  pour 
se  faire  des  ressources. 

Les  comptes  se  tiennent  en  mitkal,  qu'on  ap- 
pelle aussi  miskal  el  ducat  de  10  onces,  qui  se  divi- 
sent en  4  iiankeel,  et  le  bankeel  en  24  flous,  et 
dont  54  font  1  piastre,  ou  5  fr.  20  c. 

Les  principales  monnaies  réelles  sont  les  dou- 
blons et  les  piastres  d'Espagne,  avec  leurs  divi- 
sions ,  ainsi  que  le  madrid  ,  pièce  d'or  qui  vaut  10 
piastres  el  se  frappe  à  Madrid  pour  le  compte  de 
l'empereur.  Il  y  a  le  mitkal  en  or,  el  le  bendiky  ou 
pièce  de  2  piastres ,  qui  vaut  27  onces  ;  en  argent , 
le  dirhem  ,  dont  13  1/2  font  1  piastre;  les  pièces 
de  6  blankeel ,  dont  9  font  1  piastre  ;  et  par  consé- 
quenl ,  .54  blankeel  font  la  i»iaslre ,  ou  5  fr.  20  c. 

Poids.  Le  rollolo  ou  la  livre  commerciale  se 
règle  généralement  par  le  poids  de  20  piastres 
d'Espagne;  en  conséquence,  100  livres  de  Barba- 
rie OH  le  quintal  font  119  livres  avoir  du  poids ,  ou 
53  kil.  974. 

La  livre  du  marché,  à  laquelle  s'achètent  les 
provisions  ,  esl  censée  avoir  50  p.  0/0  de  plus ,  et 
égale  30  piastres  ou  1  livre  12  onces  1/2  avoir  du 
poids,  ou  807,869  gram.  environ. 

Le  fer  et  la  cire  se  vendent  à  ce  poids. 

Mesures.  Les  mesures  de  blé  sont  l'almudc  et 
l'arrobe,  qu'on  appelle  kroba.  L'almudc  de  sallie 
est  fixé  à  40  selemines  de  Caslille.  Le  cahir,  la  fa- 
nega  el  autres  mesures  d'Espagne,  sonl  également 
employées.  Il  c>t  probable  que  lors  de  leur  intro- 
duction ,  elles  étaient  exactes;  mais  aujourd'hui 
elles  présentent  lanl  de  dinérenees,  qu'elles  ne 
peuvent  se  ramener  à  aucun  étalon. 

La  principale  mesure  de  longueur  est  le  cubit 
ou  la  canna,  qui  vaul  21  pouces  anglais.  Dans 
d'autres  parties  de  la  Barbarie,  on  emploie  aussi 
le  pic,  qui  vaut  environ  26  pouces  anglais  ou 
0,660i  mètres. 

MAROC  OU  MoROK  [Marraksch  eu  arabe), 
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ville  de  l'Afrique  seplenlrionale,  capitale  de  l'em- 
pire (l»î  son  nom  ,  siluéc  à  3()  1.  de  1  AtlaHli(|uc ,  à 
85  de  Fez  et  à  2ti0  d'Alger.  Lat.  N.  31"  35'  ;  lont;. 
0. 9'  55'.  La  population  est  évaluée  de  65  à  70,000 
hal)ilans.  Elle  est  beaucoup  déchue  de  son  an- 
cienne splendeur  depuis  que  le  sultan  l'a  quittée 
pour  établir  sa  résidence  à  Mequine/,  ville  située 
à  peu  de  distance  de  Fez, 

Productions.  Elles  sont  les  mêmes  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention. 

Iniiustrir  ot  cummcrrp.  C'est  dans  l'Al-Kaisse- 
ria  .  lîrand  l»àtiment  entouré  de  boutiques  ,  que  les 
marchan<ls  étalent  leurs  marchandises.  Il  y  a  une 
immense  fabrique  de  maroquin  où  travaillent  1 ,500 
ouvriers ,  dont  la  brillante  couleur  jaune  qu'ils 
donnent  aux  peaux  n'a  pu  encore  être  imitée  par 
les  tanneurs  européens.  On  y  fabrique  aussi  des 
étoffes  de  soie  et  de  laine.  Quant  aux  colonnades 
et  aux  toiles,  c'est  rAnG;leterre  qui  les  fournit, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  articles,  par  la  voie 
de  (iibrallar.  Mais  la  branche  de  commerce  la  plus 
considérable  est  celle  qui  se  fait  avec  l'intérieur  de 
l'Afrique,  principalement  avec  la  Mecque,  par  les 
caravanes,  qui  partent  à  des  époques  fixes,  et  qui 
rapportent  en  retour  de  la  poudre  d'or,  des  dents 
d'éléphant  et  d'autres  produits  qui  se  répandent 
dans  tout  l'empire,  dont  .Maroc  n'est  plus  le  seul 
siéi^e  de  ce  commerce  ,  qu'elle  partage  avec  d'au- 
tres villes  qui  se  sont  élevées  sur  ses  ruines  depuis 
quelque  lems. 

JW.VROQUIN.  Le  terme  maroquin  vient  sans 
doute  de  la  ville  de  Maroc,  qui  a  fourni  les  pre- 
miers maroquins  à  l'Europe.  M.  Félix  Beaujour, 
dans  son  ouvrage  sur  le  commerce  de  la  Grèce,  a 
indiqué  les  procédés  employés  par  les  Turcs  pour 
faire  les  beaux  maroquins  qui  nous  viennent  du 
Levant.  Ils  donnent  aux  maroquins  toutes  les  cou- 
leurs; mais  ils  n'excellent  que  dans  les  couleurs 
rouge  et  jaune.  Leur  noir  a  moins  d'éclat  que  le 
nôtre ,  leur  vert  ne  tient  pas  et  leur  bleu  passe 
encore  plus  vite.  La  plupart  des  maroquins  tirés 
de  Turquie  pour  le  commerce  portent,  dans  les 
marchés  du  Levant ,  le  nom  de  cordouane  ,  quoi- 
que ce  nom  désigne  en  Europe  une  espèce  parti- 
culière de  maroquins.  On  fait  de  beaux  maroquins 
dans  plusieurs  places  de  la  Barbarie,  ainsi  qu'à 
Maroc,  à  >'icosie,  dans  l'Ile  de  Chypre  ,  à  Diar- 
bekir,  à  Astrakan  et  aussi  en  Provence  ,  particu- 
lièrement à  Marseille;  ceux-ci  sont  désignés  par 
le  nom  de  peaux  maroquinées.  Les  maroquins 
d'Espagne  sont  estimés  pour  leur  bonté  ;  ceux  de 
France  sont  plus  beaux  et  d'une  plus  grande 
finesse;  mais,  quant  à  la  qualité  et  à  la  vivacité 
des  couleurs  rouge  ou  jaune,  ceux  deConslanti- 
nople,  de  Chypre,  d'Alej»  et  de  Smyrne,  sont  les 
plus  recherchés. 

Les  cordouans  sont  des  cuirs  fort  ressemblans 
aux  maroquins,  mais  apprêtés  avec  le  tan,  eu 
quoi  ils  diffèrent  de  ceux  qui  ne  sont  tannés  qu'a- 
vec la  noix  de  galles.  Probablement ,  cette  déno- 
mination est  venue  <Ie  la  ville  de  Cordoue ,  dans 
l'Andalousie,  eonimc  la  Russie,  la  Hongrie  et  le 
Maroc  ont  donné  leurs  noms  à  des  sortes  de  cuirs 
qu'ils  apprêtent  à  leur  façon. 

Aujourd'hui ,  on  fait  en  France,  comme  nous  le 
dirons  à  l'article  de  maroquinerie  ,  des  maroquins 
aussi  beaux ,  et  nous  i)ouvons  même  dire  plus 
beaux  ,  <|u'eu  Turipiie.  On  en  fait  d(!  même  en 
Angleterre,  en  Allemagne,  notamment  à  Offen- 
bach  ,  Brème  ,  Mayence ",  Breslau ,  Berlin  .  Vienne 
et  à  Calw,  dans  le  Wurtemberg,  qui  en  fournis- 
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sent  une  grande  quantité  qui  dispensent  d'en 
faire  venir  de  la  Turquie. 

Les  peaux  que  l'on  choisit  pour  faire  des  maro- 
quins sont  celles  de  boucs,  de  chèvres,  de  bou- 
quetins. Les  plus  belles  se  tirent  de  l'Auvergne, 
du  Limousin  ,  de  la  Touraine  .  de  la  Bourgogne  et 
du  Bourbonnais.  On  en  fait  venir  aussi  de  la 
Suisse,  de  Cork,  en  Irlande,  et  de  la  Barbarie. 
On  emploie  les  peaux  sèches  et  non  pas  des  peaux 
en  merlut ,  c'est-à-dire,  celles  qui  ont  été  déjà  en 
chaux  ,  pelées  et  séchées ,  parce  que  la  fleur  en  se- 
rait trop  basse  et  n'aurait  qu'un  mauvais  grain. 
Or,  après  la  vivacité  de  la  couleur,  le  grain  fait  la 
beauté  du  maroquin.  D'ailleurs  ,  les  peaux  en 
merlut  ayant  été  séchées  deux  fois,  elles  ont  trop 
perdu  de  leur  souplesse  ;  c'est  pour  les  chamois 
qu'on  les  réserve ,  parce  que  l'huile  et  le  moulin 
en  rétablissent  la  douceur. 

Les  relieurs  ne  prennent  que  les  maroquins  les 
plus  petits ,  les  plus  fins,  les  plus  parés.  Comme 
en  Provence,  on  fabrique  aussi  à  Limoges  et  ail- 
leurs des  basanes  rouges  et  de  diverses  autres 
couleurs  ;  ce  sont  des  peaux  de  moutons  teintes  et 
apprêtées  pour  imiter  les  maroquins. 

Le  maroquin  blanc  se  prépare  à  peu  près  comme 
les  peaux  de  mégie.  On  emploie  cependant,  pour 
leur  faire  conserver  le  blanc,  quelques  drogues 
dont  le  mégissier  ne  fait  pas  usage.  Les  maroquins 
blancs  sont  moins  en  usage  en  France  qu'en  Italie, 
qui  en  tire  aussi  de  Smyrne  de  grandes  quantités. 
On  en  fait  des  souliers  de  femmes  ,  et  il  a  sur  les 
peaux  de  moulons  passées  en  mégie  l'avantage  de 
se  nettoyer  aisément  et  de  reprendre  sa  qualité  et 
son  lustre.  On  fabrique  aujourd'hui  des  maroquins 
dans  un  grand  nombre  de  villes  de  France ,  telles 
qu'à  Avignon,  Marseille  ,  Paris  ,  Choisy-le-Roi, 
Rouen  ,  Lyon ,  Strasbourg  ,  Saint  -  Hippolyle  , 
Caen. 

Maroquinerie  en  France.  On  avait  commencé 
en  France,  pendant  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier,  à  fabriquer  des  maroquins  à  l'instar  de 
ceux  du  Levant  dans  quelques  localités  du  Midi; 
mais  ces  essais  n'avaient  pas  porté  l'art  de  la  ma- 
roquinerie à  une  grande  perfection;  les  produits 
étaient  restés  constamment  au  dessous  de  ceux  de 
Maroc  et  des  Echelles  du  Levant. 

Ce  fut  à  l'exposition  de  l'an  ix  (1801)  que  paru- 
rent les  premiers  maroquins  français  dignes  d'y 
figurer.  Ils  avaient  été  préparés  à  Choisy-le-Roi 
par  MM.  Fauler-Kempff  et  C*.  La  médaille  d'or 
leur  lut  décernée.  Ce  fut  la  première  fabrique  de 
maroquins  perfectionnés  qui  a  toujours  maintenu 
la  supériorité  du  beau  maroquin  rouge  teint  à  la 
cochenille,  qui  porte  encore  le  nom  de  rouge  de 
Choisy;  c'est  de  là  que  sont  sortis  les  premiers 
maroquins  dits  du  Levant,  à  gros  grains,  qui  sont 
si  eslimés  pour  la  reliurf.  Les  produits  qu'ils  ont 
présentés  à  l'exposition  de  1.S3Î  offraient  des  nuan- 
ces de  couleurs  variées  à  l'inlini,  qu'ils  avaient 
empreintes  sur  la  peau,  comme  on  les  imprime  suc 
la  soie  el  sur  les  autres  tissus. 

Depuis  lors,  l'art  de  la  maroquinerie  s'est  pro- 
pagé et  s'est  perfeclioimé  au  dernier  degré  en 
France,  tant  à  Paris  qu'à  Strasbourg,  à  Tou- 
louse, à  Carcassonne  et  ailleurs.  Non-seulement 
il  a  fourni  à  la  consommalion  intérieure,  mais 
déjà  ,  en  18.32,  notre  exportation  de  cuirs  maro^ 
qui  nés  ou  vernis  a  été  de  plus  de  1,300,000  fr.  On 
ne  doit  pas  en  être  surpris,  puisque  les  prix  des 
maroquins  framaissont  inférieurs  à  ceux  de  l'é^ 
franger .  et  qu'ils  leur  sont  supérieurs  en  qualité. 

MM.  Emmerich  et  J.  B.  Georges  fils,  a  Stras» 
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T)ourg,  avaient  envoyé  à  l'exposition  des  maro- 
quins de  leur  maiiufaclure ,  qui  est  importante. 
Leur  fal)rif'ation  s'élève  par  an  à  60,000  pitHos 
de  maroquin ,  dont  le  principal  débouché  est  en 
France,  tant  pour  la  consommation  intérieure  que 
pour  l'exportation,  qui  s'opère  par  des  commis- 
sionnaires expéditeurs.  Us  font  des  maroquins  de 
toutes  couleurs  et  de  toutes  nuances.  Ils  excellent 
surtout  dans  le  bronze  doré,  qui  se  distingue  par 
le  moelleux  de  la  peau  et  la  vivacité  de  la  tein- 
ture ;  cl  dans  le  noir ,  qui ,  à  un  l)eau  lustre ,  réu- 
nit une  souplesse  extrême. 

La  fabrique  de  maroquins  de  M.  Maltler,  à  Pa- 
ris ,  est  également  remarquable  par  les  beaux  pro- 
duits qu'elle  fournit,  et  qui  lui  ont  mérité,  à  l'ex- 
position de  1819,  une  médaille  d'or. 

BIARQUE  ,  en  terme  de  négoce  et  de  manufac- 
ture, se  dit  de  certains  signes  et  caractères  ou 
dessins,  emblèmes,  qui  s'appliquent  ou  s'impri- 
ment sur  plusieurs  sortes  de  marchandises,  soit 
pour  connaître  le  lieu  de  leur  fabrication,  soit 
pour  donner  au  public  une  garantie  de  la  mar- 
chandise qui  est  offerte  en  vente,  et  rendre  le  fa- 
i)ricanl  responsable  de  sa  qualité. 

La  marque  d'un  fabricant  ou  marchand  est  sa 
propriété  ,  et  l'usurpation  ou  contrefaçon  de  cette 
marque ,  d'après  le  décret  du  9  octobre  1810  ,  est 
punie  de  la  confiscalion  des  objets  marqués  de  la 
fausse  marque  au  profit  des  propriétaires  de  la 
marque  contrefaite,  d'une  amende  de  300  fr.,  sans 
préjudice  des  dommages  et  intérêts  qu'il  peut  y 
avoir  lieu  d'adjuger;  enfin,  de  l'impression  et 
affiche  du  jugement  aux  dépens  du  contrefacteur. 

Les  conseils  de  prud'hommes,  dans  les  villes  où 
il  y  en  a  d'établis,  et  à  leur  défaut  les  tribunaux 
de  commerce ,  sont  chargés,  par  les  décrets  des  11 
juin  1809  et  5  septembre  1810,  de  prononcer  sur 
les  demandes  en  usurpation  ou  contrefaçon  de 
marques.  Tout  propriétaire  d'une  marque',  pour 
«tre  admis  à  intenter  action  pour  cause  de  contre- 
façon en  usurpation  de  sa  marque,  doit,  d'après 
les  décrets  ci-dessus  cités,  faire  le  dépôt  du  mo- 
dèle au  secrétariat  du  conseil  des  prud'hommes  et 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce  de  son  arron- 
dissement. 

C'est  encore  un  certain  caractère  ou  un  signe 
particulier  que  chacun  peut  faire  pour  distinguer 
un  objet  de  celui  qui  appartient  à  un  autre.  Les 
commerçans  et  tous  les  marchands  sont  dans  l'u- 
sage de  mettre  de  certaines  marques  et  des  numéro 
sui"  les  balles,  ballots,  caisses,  etc.,  des  marchan- 
dises qu'ils  expédient  à  leurs  correspondans,  en  y 
ajoutant  même  des  contremarques  pour  qu'ils  puis- 
sent les  reconnaître  et  se  les  faire  délivrer  par  les 
roulages  ou  capitaines  de  vaisseaux  qui  les  auront 
transportés. 

Les  mêmes  marques  et  numéro  se  mettent  sur 
les  connaissemcns,  manifestes,  lettres  de  voiture 
et  factures,  attendu  qu'il  est  nécessaire  que  celles 
des  lettres  de  voilure  et  autres  soient  toutes  con- 
formes, pour  pouvoir  en  faire  la  réclamation,  en 
cas  de  perte  ou  d'avarie  et  autres  accidens. 

Marques  apposées  par  les  fabricans  sur  leurs 
produits.  Que  ces  marques  soient  frappées,  im- 
primées ou  exécutées  par  tout  autre  moyen  ,  elles 
se  composent  de  caractères  ou  de  signes  qui  diffé- 
rencient les  produits  des  artisans  ou  fabricans,  et 
font  connaître  ceux  d'entre  eux  qui  les  ont  versés 
dans  le  commcrci;.  C'est  encore  un  nouveau  genre 
de  propriété  industrielle  qui,  sans  être  formée 
comme  les  modèles  et  dessins  de  fabrique ,  et  les 
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inventions,  par  les  efforts  de  l'intelligence,  né 
laisse  pas  d'avoir  son  prix.  On  a  vu  ,  en  effet ,  des 
marques  de  fabricans  renommés  dans  leur  profes- 
sion ,  évaluées  après  leur  mort  à  des  sommes  très- 
fortes. 

Les  marques  dont  se  servent  les  fabricans  d'ob- 
jets manufacturés  en  coton  ou  en  laine,  sont  pour 
l'administration  des  signes  qui  constatent  la  na- 
tionalité de  leurs  produits.  11  est  en  conséquence 
prescrit,  conformément  à  la  loi  du  28  avril  1816, 
de  lui  adresser  des  empreintes  de  ces  marques 
qu'elle  dépose  aux  archives  du  jury  assermenté. 
Le  jury  y  a  recours  lorsque  des  ouvrages  de  laine 
ou  de  colon ,  saisis  comme  présumés  être  d'origine 
étrangère,  sont  revendiqués  à  litre  de  productions 
de  l'industrie  nationale. 

L'auteur  d'un  ouvrage  sur  les  conseils  de  prud'- 
hommes, a  analysé  et  surtout  examiné  avec  soin 
un  arrrêlé  du  23  nivôse  an  ix ,  pris  pour  les  fabri- 
cans de  quincaillerie  et  de  coutellerie,  le  titre  iv 
de  la  loi  du  22  germinal  an  xi ,  le  décret  du  11  juin 
1809 ,  celui  du  5  septembre  1810,  celui  du  1"  avril 
1811,  la  loi  du  28  juilleU824,  et  l'art.  423  du 
Code  pénal;  il  en  a  déduit  les  conséquences  que 
la  législation  actuelle  est  applicable  aux  moyens 
d'assurer  inconleslablemenl  la  propriété  des  mar- 
ques de  fabrique ,  et  il  indique  la  marche  que  doi- 
vent suivre  les  possesseurs  dans  les  poursuites 
qu'ils  ont  le  droit  d'exercer  contre  ceux  qui  les 
imitent  en  les  usurpant,  et  aux  peines  attachées  à 
la  contrefaçon. 

Une  ordonnance  du  8  août  1816 ,  concernant  les 
maniues  dont  les  étoffes  pleines  ou  mélangées 
doivent  être  revêtues  avant  d'être  mises  dans  le 
commerce  en  France ,  contient  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  fabricans  d'étoffes  pleines  ou  mélan- 
gées en  laine  ou  en  coton ,  et  de  tous  tissus  de  la 
nature  de  ceux  qui  sont  prohil)és  ,  venant  de  l'é- 
tranger ,  ne  pourront  mettre  dans  le  commerce  ces 
étoffes  et  tissus  que  revêtus  d'une  marque  de  fa- 
brication et  d'un  numéro  d'ordre  repris  de  leurs 
registres  d'entrée  et  de  sortie. 

2.  Les  marques  indiqueront  le  nom  de  la  ville 
ou  de  l'arrondissement  où  la  fabrication  a  lieu ,  et 
le  nom  du  fabricant ,  ou  tel  chiffre  ou  signe  qu'il 
déclarera  choisir.  Elles  seront  tissues,  brodées  ou 
imprimées,  selon  la  nature  de  l'étoffe  et  à  la  vo- 
lonté du  fabricant,  mais  de  manière  à  pouvoir  se 
conserver  le  plus  long-tems  qu'il  sera  possible. 

3.  Les  prud'hommes,  et,  à  leur  défaut,  les 
maires,  assistés  de  fabricans  notables  ,  vérilieront 
la  nature  de  chaque  marque  et  le  procédé  d'appli- 
cation :  si  ce  dernier  est  défectueux  ,  et  si  la  mar- 
que est  susceptible  d'être  confondue  avec  des  si- 
gnes déjà  employés  par  d'autres  manufacturiers, 
ils  exigeront  un  procédé  plus  solide  et  une  dési- 
gnation différente.  En  cas  de  contestation  à  ce 
sujet,  il  en  sera  référé  au  préfet,  qui  décidera, 
après  avoir  pris  l'avis  de  la  chambre  consultative 
des  manufactures,  ou  de  la  chambre  de  commerce 
qui  en  fait  les  fondions. 

4.  Chaque  fabricant  est  l^^nu  de  déposer  à  la 
sous-préfecture  de  son  arrondissement  deux  em- 
preintes ou  modèles  de  sa  marque;  l'un  de  ces 
modèles  y  sera  conservé  ;  l'autre  sera  transmis  au 
iiiinislre  de  l'intérieur ,  pour  rester  dans  les  archi- 
\('s  du  jury  institué  par  larl.  03  de  la  loi  du 
^S  avril  présente  année. 

5.  La  marque  de  fabrication  sera  apposée,  ainsi 
que  le  numéro  d'ordre,  aux  deux  extrémités  de  la 
pièce.  Les  teinturiers ,  imprimeurs  ou  autres  ap- 
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prêteurs ,  seront  tenus  de  les  conserver  en  les  cou- 
vrant, au  besoin  ,  pondanllcs  apprêts. 

C.  Au(  un  coupon  ne  peut  être  mis  dans  le  com- 
merce sans  sa  niarijue  l'I  son  uumêro. 

Lorsqu'un  fabricant  usera  pour  ses  pièces  de 
marques  Ifssues,  il  y  suppléera  pour  les  coupons 
tirés  de  ces  pièces  au  moyeu  d'une  marque  brodée 
ou  imprimée,  ou  d'un  plomb,  ou  d'un  bulletin 
portant  les  mêmes  indications.  Les  modèles  de  ces 
marques  de  supplément  seront  déposés  avec  ceux 
de  la  marque  priucipale. 

7.  La  bonneterie  de  coton  ou  de  laine  est  aussi 
assujettie  à  la  marque  de  fabrication.  Cette  marque 
consistera  ,  autant  qu'il  sera  possible,  en  lettres, 
chiffres  ou  signes  travaillés  dans  le  tricot  même, 
et  à  l'aide  desquels  on  puisse  reconnaître  le  nom 
du  fabricant  et  sa  résidence,  en  recourant  aux 
modèles  qui  seront  déposes,  comme  il  est  dit  en 
l'art.  4.  Les  dispositions  de  l'art.  3  sont  aussi  ap- 
plicables à  la  bonneterie. 

8.  Les  conlrevenans  aux  obligations  prescrites 
par  les  dispositions  précédentes  seront  responsa- 
bles des  dommages  qu'éprouveraient  des  tiers  sur 
qui  les  objets  auraient  été  saisis  ,  sans  préjudice 
des  peines  portées  par  les  articles  142,  143  et  423 
du  Code  pénal. 

9.  Les  marques  et  numéros  étant,  aux  termes 
de  la  loi ,  le  i)remier  indice  de  l'origine  nationale 
des  tissus,  les  marchands  en  détail  sont  avertis 
qu'ils  doivent  conserver  ces  signes  à  chaque  cou- 
pon restant  dans  leurs  magasins. 

10.  Tout  acheteur  est  autorisé  à  exiger  de  son 
vendeur  une  facture  signée  qui  indique  la  marque 
et  le  numéro  des  pièces ,  laquelle  facture  doit  cor- 
res|)OHdre  aux  livres  du  marchand  qui  fait  la 
vente  et  aux  factures  par  lui  reeues  du  vendeur 
précédent,  le  tout  pour  y  recourir  au  besoin. 

Une  autre  ordonnance,  du  23  septembre  1818, 
contient  aussi  ce  qui  suit  : 

Art.  1  ".  Les  marques  de  fabrication  et  numéros 
d'ordre  dont  l'apposition  sur  tous  les  tissus  et  tri- 
cots en  colon  ou  en  laine  fabriqués  dans  l'étendue 
du  royaume,  a  été  prescrite  par  les  lois  cl  ordon- 
nances précédentes,  notamment  par  les  art.  3  et  7 
de  noire  ordonnance  du  8  août  1816,  pourront ,  en 
ce  qui  concerne  exclusivement  les  produits  des 
fabriques  de  bonneterie  qui  se  vendent  ordinaire- 
ment par  pa<iuets(ie  douze  articles,  n'être  appli- 
qués dorénavant  (|u'à  raison  d'une  seule  marque  et 
d'un  seul  numéro  par  douzaine. 

Il  sera  libre ,  en  conséquence ,  au  manufacturier 
de  rassenii)lcr  à  l'avenir  les  objets  de  cette  sorte 
par  lui  fabriqués,  en  paquets  de  douze  articles  de 
même  nature,  et  de  les  réunir  sous  un  plomb  ou 
caeliel  unique,  portant  l'empreinte  de  la  marque 
qu'il  aura  adoptée ,  et  scellant  une  étiquellc  sur 
laquelle  sera  inscrit  le  numéro  d'ordre.  L'em- 
preinte ou  le  modèle  de  ce  plomb  ou  cachet  sera, 
conformément  à  l'article  4  de  l'ordonnance  du 
8  août  1810,  dépesé  à  la  sous-préfecture  de  l'arron- 
dissement. 

-  2.  Tous  les  articles  de  bonneterie  ci-dessus  spé- 
cifiés seront  soumis,  immédiatement  après  leur 
fabrication,  à  la  marque  qui  vient  d'être  indiquée  : 
ils  ne  pourront  être  mis  dans  le  eommerce  qu'après 
avoir  été  revêtus  de  cotte  marque,  sous  peine, 
contre  les  conlrevenans,  d'être  passibles  des  pour- 
suites édictées  par  la  loi  du  21  avril  1818. 

3.  Quant  aux  articles  du  même  genre  actuelle- 
ment existans  dans  le  commerce  et  qui  se  trouvent 
dépourvus  de  marques  de  fabri(|ue  ,  le  délai  pour 
,  l'apposition  des  marques  d'origine  est  prorogé 
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jusqu'au  1"  janvier  1819,  terme  de  rigueur.  Lc^ 
mar((ues  dont  il  s'agit  ici  pourront  être  les  mêmes 
que  celles  qui  ont  été  indiquées  par  l'article  1"  de 
la  |)résente  ordonnance. 

4.  Les  tulles  et  châles  ou  mouchoirs  de  cou  en 
laine,  en  colon,  ou  mélangés  de  ces  deux  matières 
ou  de  soie,  etc.,  n'étant  pas,  dans  beaucoup  de 
cas,  susceptibles  de  recevoir  une  marque  lissée, 
brodée  ou  imprimée  ,  la  marque  de  fabrique  pres- 
crite par  l'article  1"  de  l'ordonnance  du  8  août 
1816  pourra  cire  aussi  suppléée,  pour  ces  articles, 
par  un  plomb  ou  cachet  apposé  à  chaque  pièce  et 
scellant  une  étiquette  sur  laquelle  sera  inscrit  le 
numéro  d'ordre. 

Ces  plombs  ou  cachets  devront  présenter  les  in- 
dications prescrites  par  l'article  2  de  notre  ordon- 
nance du  8  août  1816,  et  leur  modèle  ou  empreinte 
sera  de  même  déposé  à  la  sous-préfeclure  de  l'ar- 
rondissement. 

MARQUETERIE.  On  appelle  ainsi  les  ouvra- 
ges composés  de  diverses  pièces  de  rapport  de  bois 
de  diflerentes  couleurs  et  espèces  ,  parmi  les- 
quelles on  fait  quelquefois  entrer  d'autres  matiè- 
res ,  telles  que  de  l'écaillé,  de  l'ivoire,  du  cuivre , 
dont  on  fait  des  dessins  variés  représentant,  soit 
des  fruits  ,  des  fleurs  ou  de  l'architecture,  et  au- 
tres objets.  On  fait  aussi  de  la  marqueterie  avec 
des  émaux,  du  verre  de  différentes  couleurs,  et 
une  autre  sorte  de  marqueterie  où  il  n'entre  que 
des  pierres  précieuses,  ou  aussi  les  marbres  les 
plus  rares,  ce  qui  la  rapproche  de  la  mosaïque. 

Les  ébénistes  de  placage  travaillent  à  la  mar- 
queterie des  différens  bois;  les  émailleurs  et  les 
marbriers  à  la  marqueterie  d'émail ,  et  les  mar- 
briers à  des  pierres  et  marbres  de  rapport.  Dans  la 
marqueterie  de  métal  et  de  bois  propres  à  la  dé- 
coration des  meubles,  des  appartemens  et  autres 
objets,  M.  Jouvet,  de  Paris,  est  l'auteur  d'une 
machine  dont  le  mécanisme  est  disposé  de  ma- 
nière que  l'ouvrier  le  moins  habile  peut  en  diriger 
la  manœuvre  et  faire  plus  promptemeut  les  dessins 
de  la  marqueterie.  On  avait  abandonné  cet  art ,  et 
ses  produits  avaient  passé  de  mode  ,  comme  étant 
d'un  goût  gothique  ;  mais ,  aujourd'hui ,  il  a  repris 
et  fait  l'objet  d'une  industrie  ainsi  que  d'un  com- 
merce avantageux. 

MARRON  D'INDE.  C'est  un  fruit  d'un  grand 
arbre  originaire  des  Indes  orientales  ;  le  premier 
arbre  de  celte  espèce  a  été  planté  dans  le  jardin  do 
Soubise  ,  à  Paris,  en  1515,  et  le  second  au  jardin 
des  Plantes,  en  1655.  Depuis  cette  épo(|ue  ,  on  l'a 
cultivé  pour  sa  grande  beauté  et  l'agrément  de  son 
ombre.  On  a  reconnu  à  sa  seconde  écorce  la  pro- 
priété de  guérir  la  lièvre ,  et  les  maréchaux  font 
avaler  son  fruil  aux  chevaux  pour  les  guérir  de  la 
pousse.  On  peut  aussi  le  faire  servir  à  la  nourri- 
ture des  animaux  après  l'avoir  fait  infuser  dans 
une  lessive  de  cendre  ou  dans  une  eau  de  chaux , 
pour  les  priver  de  leur  amertume.  On  fait  avec  les 
marrons  d'Inde  desséchés  et  réduits  en  poudre 
une  colle  à  l'usage  des  papetiers  et  des  relieurs. 
On  en  fait  aussi  une  pâte  pour  blanchir  les  mains 
et  guérir  les  angelures. 

MARRONS  DE  LYON.  C'est  une  espèce  de 
grosse  cbàtaigne  qui  se  mange  rôtie  et  qu'on  em- 
ploie pour  différens  usages  ilans  l'art  culinaire. 
On  en  fait  une  grande  consommalion  en  hiver, 
dans  plusieurs  villes  de  France  ,  principalement  à 
Paris  et  à  Lyon.  Le  département  de  l'Ardèche  en 
fournit  une  grande  quantité ,  et  on  les  cullive  en 
grand  dans  le  pays  ;  ils  fournissent  uu  supplément 
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à  l'alimenlation  des  hahitans  et  aussi  une  branche 
lurralive  de  commerce.  Il  y  a  pri-s  de  l'Ardèche 
une  vaste  forèls  de  chàlaif^niers  d'où  viennent  les 
beaux  marrons  que  l'on  transporte  frais  à  Lyon  et 
à  Paris ,  et  que  l'on  fait  aussi  sécher  pour  h>s 
mieux  conserver  et  en  faire  des  ejivois  au  loin.  Les 
marrons  de  Lyon  arrivent  à  Paris  par  ballots  ou 
en  sacs  ;  ils  se  vendent  en  détail ,  au  cent ,  et  non 
pas  à  la  mesure. 

D'ailleurs,  on  ne  fait  plus  aujourd'hui  une  dis- 
tinction aussi  rigoureuse  entre  les  chàlaignes  et  les 
marrons  ;  une  grande  quantité  se  confond  cnseni- 
We  dans  les  ventes  qu'on  en  fait. 

Commerce.  Indépendamment  de  la  grande  pro- 
duction indigène  des  marrons  et  des  châtaignes  , 
les  importations ,  en  1836 ,  d'après  le  registre  de  la 
douane ,  se  sont  élevées  à  114,2<»8  kil. ,  d'une  va- 
leur officielle  de  •28,567  Ir. ,  dont  la  plus  grande 
partie  102,482  kil.  de  Sardaigne  ;  1,416'  de  la 
Suisse  et  9,821  kil.  de  l'AlliUiagne. 

Les  exportations  ont  été  plus  considérables; 
elles  ont  été  de  569,566  kil. ,  d'une  valeur  officielle 
de  142,392  fr. ,  dont  la  plus  grande  quantité, 
284,r)61  kil.,  en  Angleterre,  elle  reste  dans  diffé- 
rcns  autres  pays  et  aux  colonies. 

MARSALA ,  ville  et  port  de  Sicile ,  province  de 
Trapani.  Population,  16,0(K)  liabitans.  On  peut 
mouiller  par  an  13,  10  et  6  brasses  d'eau  dans 
ro.  S.  0. ,  à  une  bonne  lieue  de  la  ville  ;  plus 
près ,  le  fond  est  mêlé  de  roches  et  à  peu  de  pro- 
fondeur. Le  commerce  consiste  principalemeut  en 
huile  et  blé. 

MARSEILLE,  ville  maritime  de  France,  en 
Provence,  déparlement  des  Bouches-du-Rhône, 
située  sur  le  golfe  de  Lyon ,  dans  la  !\Ié(littrra- 
nce  ,  à  6  lieues  d'Aix,  12  de  Toulon ,  16  d'Arles , 
102  de  Lyon  et  220  de  Paris.  Le  port,  qui  n'est 
pas  fort  spacieux ,  est  d'une  forme  allongée,  ayant 
une  longueur  double  de  sa  largeur,  qui  n'est  que 
d'environ  225  toises ,  mais  le  mouillage  est  bon  et 
à  l'abri  de  tous  les  vents  par  la  montagne  Notre- 
Dame-de-la-Garde,  le  fort  Saint-Mcolas,  celui 
de  Saint-Jean  ,  entre  lesquels  l'entrée  se  trouve 
resserrée  et  peu  profonde,  ainsi  que  le  |)orl,  qui 
ne  peut  recevoir  que  des  navires  d'environ  12 
pieds  de  tirant  d'eau.  La  bourse  est  au  dessous  de 
la  maison  de  ville,  située  au  milieu  du  quai,  qui 
borde  le  port  du  côté  du  nord.  La  population  est 
d'environ  146,000  habitans. 

Marseille  est  une  des  villes  les  plus  célèbres  et 
les  plus  commerçantes  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope; elle  est  admirablement  située  pour  faire  le 
commerce  avec  l'Espagne  ,  l'Italie,  l'Egypte,  le 
Levant,  la  côte  de  Barbarie,  la  Syrie  t-l  égale- 
ment tout  le  littoral  de  la  Méditerranée.  La  na- 
ture lui  a  creusé  un  port  sûr  et  commode  qui  peut 
contenir  environ  1,200  bàtimens  d'un  tonnage 
moyen.  On  y  trouve  réunies  les  marchandises  de 
deux  hémisphères,  ainsi  que  les  commerçans  des 
différentes  parties  du  monde,  et  dont  les  costumes 
variés  offrent  l'aspect  le  plus  pittoresque. 

L'extension  de  nos  possessions  en  Afrique,  et 
le  développement  de  nos  relations  avec  le  Levant 
ont  donné  à  Marseille  une  importance  et  une  ac- 
tivité qui  tendent  tous  les  jours  à  s'accroître  ;  elle 
est  devenue  à  juste  titre  la  seconde  ville  du 
royaume,  et  le  premier  port  de  mer  de  France. 
Le  gouvernement,  l'administration  municipale  et 
de  riches  compagnies  rivalisent  en  ce  moment  de 
zèle  pour  seconder  et  hàler  les  brillaalcs  desli- 
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nées  de  celte  métropole  de  l'antique  colonie  des 
Phocéens;  de  vastes  docks  sont  à  la  veille  d'être 
construits,  des  projets  sont  à  l'élude  pour  renou- 
veler l'enrointc  du  port,  l'n  canal  qui  partira  de 
la  Durance  ,  et  qui  aura  20  lieues  de  Jougueur, 
amènera  l'eau  plus  nécessaire  dans  ce  climat  ar- 
dent, ((u'ailleurs,  pour  abreuver  et  rafraîchir 
cette  ville  qui  en  manque ,  et  que  les  pluies  lui 
fournissent  rarement. 

Partout ,  autour  de  Marseille,  s'organisent  des 
chemins  de  fer  pour  rendre  plus  faciles  les  commu- 
nications ,  soit  avec  le  Rhône,  soit  avec  l'Atlan- 
tique, au  moyen  du  canal  latéral  de  la  (iaronne, 
qui  n'est  qu'un  prolongement  du  canal  du  Midi; 
soit  par  la  navigation  du  Rhône,  améliorée,  soit 
par  les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent  sur  ce 
fleuve  entre  Marseille,  Arles  et  Lyon ,  soit  par 
un  réseau  de  chemin  de  fer  qui  commence  à  se 
former  d'Alais  à  Beaucaire,  de  Cette  à  Montpellier 
et  à  Nîmes. 

Productions.  Le  territoire  de  Marseille  est  cou- 
vert d'innombrables  maisons  de  campagne ,  qu'on 
apppelle />as//(/rs,  qui  offrent  le  plus  beau  coup- 
d'œil  du  monde  ,  et  où  l'on  récolte  des  fruits  déli- 
cieux du  Midi ,  tels  que  des  figues  dites  marseil- 
laises, des  raisins,  des  amandes,  des  olives  qui  don- 
nent une  excellente  huile;  mais  le  blé  n'y  est  pas 
abondant,  comme  dans  le  reste  de  la  Provence  , 
où  il  ne  suffit  pas  à  la  consommation;  il  en  est  de 
même  des  légumes,  tels  que  les  haricots,  pois, 
lentilles,  etc. ,  que  l'on  lire  de  la  Bourgogne. 

Industrie.  Les  fabriques  de  savon  sont  les  plus 
considérables  qui  existent  en  France,  et  le  savon 
est  réputé  le  meilleur  de  l'Europe.  On  dislingue 
plusieurs  qualités  de  savon,  le  savon  blanc,  le 
savon  marbré  bleu  pâle,  et  mari)ré  bleu  vif.  Le 
blanc  s'emploie  le  plus  ordinairement  pour  le 
blanchissage  de  la  soie,  du  linge  fin  et  des  toiles 
peintes  dont  on  craint  d'altérer  les  couleurs.  Le 
bleu  pâle  est  plus  en  usage  à  Paris ,  Rouen  et  au- 
tres lieux  de  fabrique.  Quant  au  bleu  vif,  on  l'ex- 
pédie en  Hollande  et  aux  colonies;  on  a  le  soin 
de  lui  donner  un  plus  haut  degré  de  cuisson  lors- 
qu'il est  destiné  aux  colonies,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
exposé  à  se  fondre  dans  la  traversée  en  passant 
sous  l'équateur.  La  consommation  du  savon  de 
Marseille,  qui  se  fait,  soit  en  France  ,  soit  à  l'é- 
tranger, est  immense.  A  Paris  seulement  on  en 
expédie  i»lus  de  60,000  caisses  par  an  (chaque 
caisse  est  environ  du  poids  de  190  livres).  On  en 
exporte  aussi  en  Suisse  ,  dans  le  Nord,  et  une  pe- 
tite quantité  en  Belgique,  en  Hollande  et  aux 
Etals-Unis.  On  a  compté  jusqu'à  38  fabriques  de 
savon  en  activité. 

Vins.  Les  vins  forment  aussi  un  article  consi- 
dérable de  l'industrie  de  Marseille.  On  les  clarifie 
à  la  bordelaise.  On  en  envoie  plusieurs  charge- 
mens  aux  colonies,  aux  Elats-rnis,  ainsi  qu'aux 
Pays-Bas  et  dans  le  nord  de  l'Europe. 

Liqueurs  rt  eaux-de-vie.  Il  se  fabrique  une 
grande  quantité  de  liqueurs  fines  de  toutes  sortes 
de  qualités ,  ainsi  que  des  eaux-de-vie  de  differens 
degrés;  et  les  fabriques  de  liqueurs  en  font  des 
envois  considérables  dans  les  pays  du  nord. 

Knflincrie  de  sucre.  Les  raffineries  de  sucre 
formaient  une  branche  d'industrie  importante 
avant  que  l'élévation  des  droits  d'entrée  sur  les 
sucres  bruts  des  colonies  en  eût  restreint  l'impor- 
tation et  la  consommation  qui  s'est  portée  sur 
le  sucre  de  betterave  ;  en  sorte  que  celte  in- 
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doslrie  a  beaucoup  diminué  de  son  importance, 
et  que  les  12  raffineries  qui  y  étaient  ne  sont  plus 
que  faiblement  occupées. 

Paierie.  Ou  trouve  dans  les  environs  de  Mar- 
seille,  ainsi  que  dans  le  déparlemenl,  37  fabri- 
ques de  poterie  commune,  4  de  faïence  blanibe, 
1  de  faïence  brune  façon  de  Crénes,  12  de  faïence 
jaune,  dont  les  produits  trouvent  un  écoulement, 
soil  à  Marseille,  soit  à  l'étranger  par  les  envois 
qu'elle  en  fait. 

Verreries.  Il  y  a  à  Marseille  et  dans  le  déparle- 
ment 5  verreries,  savoir:  2  fabriques  de  verre  blanc 
ou  cristaux;  3  autres  verreries  dites  du  commerce, 
pour  contenir  les  liquides ,  et  aussi  de  verre  à  vi- 
tres et  de  verre  vert. 

Bonneterie.  Marseille  a  perdu  la  seule  fabri- 
cation de  tissus  <|ui  eût  quelque  importance;  la 
fabrication  des  bonnets,  façon  de  Tunis,  pour  la 
Turquie;  autrefois,  13  fabriques  de  ce  genre  em- 
ployaient de  8  à  10,000  ouvriers.  Il  n'en  reste  plus 
maintenant  que  2,  dont  les  produits  ne  sont  pas 
considérables.  La  ruine  des  autres  a  été  la  consé- 
quence de  la  précédente  législation  qui  avait 
frappé  l'importation  des  laines  de  droits  prohibi- 
tifs. 

Tanneries.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  tanne- 
ries, dont  10  princi|>ales  préparent  les  peaux  en 
poil,  qui  arrivent  de  Buénos-Ayres,  de  l'Algérie, 
de  la  Turquie  et  d'autres  pays,  et  dont  les  pro- 
duits, qui  consistent  en  cuirs  de  différentes  qua- 
lités, sont  exportés  en  grande  partie  en  Italie,  en 
Sicile,  en  Kspagnc.  en  Portugal;  mais  celte  fa- 
brication a  également  diminué,  par  les  tanneries 
qui  se  sont  établies  dans  les  Deux-Siciles  et  ail- 
leurs, et  aussi  par  la  concurrence  de  l'étranger. 

Fabriques  de  produits  chimiques.  Ces  fabri- 
ques ont  pris  un  grand  développement  depuis 
qu'on  a  trouvé  l'art  de  faire  de  la  soude  factice 
qui  remplace  la  soude  naturelle  dans  la  fabrica- 
tion du  savon  ,  où  l'on  en  fait  une  grande  consom- 
mation. 11  y  a  des  manufactures  de  vitriol  ou  acide 
suUurique ,  de  nitre,  d'alun  et  de  quelques  autres 
produits  chimiques. 

Diverses  autres  fabriques.  Il  y  a  une  quantité 
d'autres  fabriques ,  telles  que  celles  de  tabac,  de 
corail,  qui  était  uim  manufacture  royale,  d'ami- 
don, de  papit;r  peint  pour  tenture  ,  de  toiles  pein- 
tes ,  dont  il  existait  12  fabriques  de  filature  do 
colon  ,  de  teintureries,  de  distilleries,  de  brasse- 
ries ,  de  fonderie  de  cierges,  de  chocolat,  de  cha- 
peaux ,  etc. 

Commerce  ge'ne'ral.  Le  commerce  de  Marseille 
est  aujourd'hui  l'un  des  plus  considéral)les  de 
France,  et  s'étend  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, mais  principalement  sur  l'immense  littoral  du 
bassin  de  la  Méditerranée,  dont  elle  est  pour  ainsi 
dire  la  métropole.  C'est  son  commerce  avec  le  Le- 
vant, l'Italie,  l'Espagne,  l'Algérie,  Maroc,  Tunis 
et  les  côtes  de  l'Asie-Mineure  ,  qui  opère  presque 
tous  nos  échanges  avec  ces  divers  pays.  Le  génie 
de  Colbcrt  a  été  le  créateur  de  la  prospérité  nais- 
sante du  commerce  de  Marseille,  en  y  établissant, 
par  un  édit  spécial  (en  Ififii);.  un  port  franc  qui 
lui 'donna  la  plus  grande  impulsion.  Une  des  pé- 
riodes les  plus  prospères  de  son  commerce  est 
celle  de  1786  à  1792.  Pour  en  donner  une  idée, 
nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  ta- 
bleau des  mouvemens  de  son  port  pendant  cette 
dernière  aonée,  suivant  les  registres  de  la  douane. 
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Tableau  du  mouvement  du  port  de  Marseille 
en  1792. 

Pays  de  proKcnance  et  de  i!.\TBtE.  sobtie. 

dcsliiialiou.  Nav.         Toiiu.       Nav.          Tonn. 

Ports  d'Italie.  ...      950    95,C00  1,050  106,000 

Ports  d'Es|)agne  .  .     350    56,000     410    75,000 

Ports  de  la  Bail.,  de 
la  Hollande ,  etc.     120    2i.,000     100     20,000 

Echelles  du  Levant 
et  de  Barbarie.  .     350    54,500     400     68,000 

Colonies  françaises 
en  Amérique.  .  .       90    36,800       88    34,000 

Bourbon  et  Inde  fr.         »  »         3      1 ,300 

Terre-Neuve.  ...       50      2,000       21         960 

Ports  de  Fran.  dans 
l'Océan 130    30,000     152    30,720 

Cabotage  de  la  Mé- 
diterranée ....     400    24,000     390    23,400 

Totaux 2,440  322,300  2,617  361,780 

Total  pour  l'entrée  et  la  sortie,  5,057  nav. ,  jau- 
geant 684,080  tonn. 

Voici  quelle  était,  dans  la  même  année,  la  valeur 
des  échanges  effectués  avec  les  ports  de  rélran-" 
ger.  Cette  valeur  est  celle  d'une  année  moyenne, 
calculée  sur  une  période  de  sept  années ,  de  1785 
à  1792. 

Tableau  de  la  valeur  des  impart,  et  export. 

Pays  de  pnivinaiice  el  de  Valeur  Valeur 

de.sliiiatiuii.  des  exjicirlatlons.       des  iniporlalions. 

Levant  el  Barbarie.  25,688,000  f.    37.680,000  f. 

Italie 7,380,000  11,320,000 

Espas-'ne 6,290,000  3,530,000 

Nord  de  l'Europe.  .  1,350,000  1,150,000 
Amérique  et  Saint- 
Domingue  ....  8,753,000  11,853,000 
Martinique  et  Gua- 
deloupe   7,226,000  8,307,000 

Cavenne 269,000  430,000 

Commer.  des  Indes.  3,000,000  » 
Vente  des  chargera, 

de  morue »  4,000,000 

Totaux 00,080,000  f.    78,280,000  f. 

Ainsi ,  avant  la  révolution ,  il  entrait  et  sortait 
une  moyenne  annuelle  de  5,057  navires,  ayant  un 
tonnage  de  684,080  tonneaux,  avfc  une  valeur  des 
exportations  el  des  im])ortatious  réunies,  de  138 
360,000  fr. 

Or,  pendant  les  sept  années  de  1825  à  1831 ,  les 
mouvemens  de  la  navigation ,  dans  le  même  port, 
ont  donné  les  résultats  suivans: 

ENTKKB.  SOBTIE. 

Années.  N.iv.  Tmin.  Nav.    '  Touii, 

1825.  .  .  5,9(54  415,288  5,528  .391,6.53 

1826.  .  .  5,853  421,353  5,209  383,«;36 

1827.  .  ,  6,060  430,619  5,.386  412,145 

1828.  .  .  5,736  436,209  5,287  432,980 

1829.  .  .  5.064  392,683  4,675  389,417 

1830.  .  .  5,909  553,165  5,056  430,712 

1831.  .  .  5,733  472.2*6  4,885  374,917 

Totaux.  40,519  3,129,563  36,026  2,815,'i60 

Ann.  moy,  5,788   447,080   5,li6   402,208 

5,788   447,080 

Total  pour  Tenir,  et  la  sort.  .    10,934       849,288 

Pour  faire  connaître  toute  l'augmentation  que 

le  commerce  et  la  navigation  de  Marseille  ont  re- 
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çus  depuis  la  paix,  nous  allons  donner  la  valeur 
des  échans<'s  avec  rétran2;cr;  elle  a  été  comme 
suit  pendant  les  années  de  18-2C  à  1830. 

Anni-rs.  i;»|)i.rl.  Inipuil.  T'.ImI. 

1826.  .  85,694,%7  112,983,750  198,(i7S,T17 

1827.  .  9i,9-23,803  120,213,075  215,13fi,S78 

1828.  .  93,W5,Wi  125,407,185  218,8'f2,()7i) 
48-29.  .  100,857,()30  113,7i9,(i08  214,(i07,23.S 
1830.  .  101,750,290  138,7!)9,952  2i0,550,2W 

Tôt.    47r>,()42,18i    «il  1,153,570    1 ,087,795,75 '^ 

An.m.  95,328,437  122,230,714  217,559,151 
D'oii  il  suit  que  depuis  la  paix  de  1814,  les  mou- 
vemons  de  la  navigation  de  Marseille  offrent  an- 
nuellement, tant  à  la  sortie  qu'à  l'entrée,  un  lolal 
de  8i9,288  tonneaux  ,  et  les  mouvcraens  du  com- 
merce ,  une  valeur  totale  de  218  millions;  ce  qui , 
comparé  avec  l'époque  antérieure  à  la  ç;uerre  de 
1792,  donne,  à  l'avanlaj^e  de  l'époque  actuelle,  un 
accroissement  annuel  de  165,208  tonneaux  et  de  80 
millions  de  marchandises. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  trouvons 
que  le  mouvement  du  commerce  et  de  la  navie;a- 
tion  a  toujours  été  progressif  depuis  celle  époque. 
Ainsi,  pour  la  uavi^alion,  le  nombre  des  navires 
a  été  ainsi  qu'il  suit: 


Aimées. 

1832.  .  . 

1833.  .  . 

1834.  .  . 

1835.  .  . 

1836.  .  . 


Nav. 

7,201 
6,831 
7,562 
6,350 
7,260 


txrntE. 

Tnnn. 

629,780 
507,161 
62.5,458 
559,469 


N;iv. 

5,842 
5,036 
6,822 
6,047 
7,259 


Tonn. 

472,662 
458,516 
.598,968 
539,155 


Par  conséquent,  le  tonnage  général  d'entrée  et 
de  sortie  a  été ,  en  nombre  rond,  de  800,000  ton- 
neaux en  1825,  et  de  1,200,000  en  1834;  ce  qui 
fait  pendant  ces  dix  années  une  augmentation  de 
400,000  tonneaux,  ou  de  moitié  dans  le  mouve- 
ment maritime  et  commercial  de  Marseille. 

Nous  remarqiu)ns,  d'après  les  savantes  recher- 
ches de  M.  Juliiani  sur  le  commerce  de  .Marseille , 
que  de  1826  à  1830,  la  valeur  totale  des  échanges 
s'est  élevée  de  198  millions  à  248;  cesl-à-dire 
qu'elle  s'est  augmentée  de  42  millions.  Comme  les 
documens  officiels  nous  man(|uenl  pour  constater 
la  valeur  des  exportations  cl  des  imporlalions 
pour  les  années  subséquentes,  attendu  que  la 
douane  ne  les  donne  pas,  se  bornant  à  enregistrer 
la  quantité  et  non  la  valeur  des  marchandises, 
supposons  que  pendant  les  cinq  années  suivantes , 
cette  valeur  a  suivi  la  même  progression;  elle 
aura  présenté  pour  l'année  1835,  par  exemple, 
une  augmentalion  de  84  millions;  ce  qui,  relati- 
vement à  1826,  donne  pour  les  dix  années  d'inter- 
valle un  accroissement  de  30  p.  0/0  au  moins.  Nous 
en  avons  encore  un  indice  dans  l'accroissement 
du  nombre  des  vaisseaux  pendant  celle  période  , 
comme  on  peut  le  voir  par  le  lableau  que  nous  en 
avons  donné.  Les  recettes  de  la  douane  de  Mar- 
seille nous  en  offrent  encore  une  autre  preuve. 

Tableau  des  recettes  annurlles  de  la  douane 
de  Marseille. 


Ann.  Rcccttis. 

1828.  24,315,130  f.  15  c. 

1829.  23,914,247  22 

1830.  25,8!K),394  84 

1831.  25,813,063  68 


Aiin.  r.>crltc5. 

1832.  30,678,.584  f.  15  c. 

1833.  30,877,977  87 
183'<..  29,î»90,774  85 
1835.  28,628,041  17 


L'année  1828  fut  la  plus  prospère  de  la  restau- 
ralioa  ;  c'est  aussi  celle  où  les  recettes  de  la  douane 
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ont  été  les  plus  élevées.  En  la  prenant  comme 
point  de  comparaison  avec  les  cinq  dernières  an- 
nées, on  voil  que,  dès  18.30,  le  monlanldes  droits 
de  douane  oui  dépassé  ceux  de  1828  d'un  million  et 
demi.  Celle  augmentation  s'esl  soutenue  en  1831 , 
et  les  trois  dernières  années  qui  ont  précédé  1835 
ont  présenté  l'énorme  progression  de  6  millions 
chacune  sur  l'année  1828.  Ainsi ,  en  cinq  ans,  le 
commerce  de  Marseille  s'esl  accru  d'un  quart. 

Si  les  recettes  de  la  douane  de  Marseille  ont 
présenté  ,  pour  1835,  une  diminution  de  1  million 
362,732  fr.  38  cent.,  elle  j)orte  presque  enlière- 
nient  surle  mois  d'août,  dont  la  recette  a  été  infé- 
rieure de  1 ,266,054  fr.  37  cent,  à  celle  de  ce  mois , 
correspondant  de  1834.  Si  l'on  se  rappelle  les  dé- 
plorables circonstances  de  celle  année  à  l'occasion 
du  choléra ,  où  les  affaires  se  sont  trouvées  sus- 
pendues ,  et  la  navigation  arréléc  pendant  plu- 
sieurs mois,  on  jugera  sans  peine  que  le  commerce 
de  Marseille  n'a  jamais  été  à  aucuuc  époque  aussi 
florissant. 

On  remarque  aussi  que  Marseille  a  commencé, 
en  1834,  à  dépasser  les  recettes  de  la  douane  du 
Havre  ,  et  depuis  1828,  elle  a  donné  au  trésor  au 
moins  le  doul)le  de  ce  que  lui  ont  donné  Bordeaux 
et  Nantes.  Celle  supériorité  commerciale  de  Mar- 
seille est  une  conséquence  naturelle  d<^  l'impor- 
tance des  populations  et  de  la  richesse  productive 
des  pays  riverains  du  Rhône,  qu'elle  dessert ,  et 
des  transaclions  étrangères  dont  elle  est  le  centre. 

Mais  ,  pour  apprécier  dans  quelle  proportion  le 
commerce  de  Marseille  contribue  à  la  prospérité 
de  la  France  ,  et  pour  mieux  comprendre  l'impor- 
tance  de  ses  relations  avec  la  Méditerranée ,  il 
faut  mettre  en  comparaison  les  résultats  de  son 
commerce  avec  ceux  de  la  France  entière ,  pour 
connaître  dans  quelle  proportion  elle  contribue  au 
commerce  général  de  loul  le  royaume. 

La  valeur  moyenne  annuelle  des  marchandises 
importées  en  France,  pendatit  les  années  de  1826 
à  1830 ,  a  été  évaluée  à  598,580,397  fr. 

Et  la  valeur  annuelle  moyenne  des  imporlalions 
effectuées  dans  le  seul  porl  de  Marseille  pendant  la 
même  période,  a  été  de  122,230,714  fr. 

D'où  il  suit  que  le  port  de  Marseille  a  contribué 
pour  un  peu  plus  du  cinquième  dans  les  importa- 
tions générales. 

(Jiuanl  aux  exportations ,  le  même  calcul  moyen 
appliqué  aux  mêmes  années  donne,  pour  la 
France  entière ,  .590,6()3,077  fr. ,  et  pour  le  port  de 
Marseille,  95,328,437  fr. 

D'où  il  résulte  que  Marseille,  à  elle  seule ,  a  ef- 
fectué à  peu  près  le  sixième  des  exportalions  gé- 
nérales de  loule  la  France. 

Maintenant ,  en  ce  qui  concerne  la  navigation  , 
il  est  entré  de  1825  à  1833  (année  moyenne), 
dans  le  port  de  Marseille  ,  6,061  navires  jaugeant 
480,725  tonneaux  ;  au  Havre  ,  3,379  jaugeant 
327,303;  à  Bordeaux  ,  3,282  jaugeant  227,458,  et 
à  Nantes,  3,507 jaugeant  154,532. 

Ainsi ,  la  navigation  à  Marseille  est  plus  active 
d'un  tiers  qu'au  Havre;  de  moitié  qu'à  Bordeaux 
et  de  plus  du  triple  qu'à  Nantes. 

Le  commerce  de  transit  n'est  pas  moins  considé- 
rable pour  Marseille,  qui ,  à  cet  és;ard ,  est  encore 
plus  favorablement  situé  que  Bordeaux ,  Nantes  et 
le  Havre  :  c'est  que  le  bassin  du  Rhône  ne  le  cède 
à  celui  de  la  Seine  ni  en  richesse  agricole ,  ni  en 
richesse  induslrielle;  c'est  qu'il  renferme  dans  son 
sein  Lyon,  Roanne,  Tarare,  Saint-Etienne, 
Sainl-Chainond  .  Rivc-de-(«ier,  Grenoble,  Avi- 
gaou  et  Nîmes;  c'est  que  les  deux  rives  du  tleuvc 
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sont  rocouvcrtos  d'abondantes  récoltes  do  vin ,  do 
çarance,  d'Iiuile  d'olive  et  antres  produits.  Il  ne 
Faut  pas  s'étonner  non  plus  qu'elle  reçoive  cl  ex- 
pédie un  plus  grand  nombre  de  navires ,  car  ,  dans 
le  transit  que  le  défaut  de  communications  inté- 
rieures et  la  distance  rendent  tout-à-fail  nul  pour 
Nanles  et  pour  Bordeaux,  dans  le  transit  dont  la 
concurrence  belge  et  hollandaise  a  singulièrement 
réduit  les  bénéfices  pour  le  Havre,  Marseille  pos- 
sède un  élément  d'activité  chaque  jour  plus  remar- 
quable ;  la  Suisse,  l'Allemagne,  la  Prusse  et  même 
la  Belgique ,  d'un  côté  ,  au  moyen  du  Rhône  ;  de 
l'autre,  l'Espagne  méridionale,  l'Italie,  le  Levant, 
l'Egypte  et  les  côtes  de  Barbarie ,  ainsi  que  celles 
de  là  Syrie  et  jusqu'à  celles  de  la  mer  Noire  ,  lui 
font,  sous  ce  rapport,  une  position  unique  et  à 
l'abri  de  toute  rivalité. 

Nous  avons  montré  que  Marseille  aujourd'hui 
fait  un  tiers  de  plus  d'affaires  qu'en  179-2 ,  et  moi- 
tié plus  qu'en  1824;  qu'elle  opère  à  elle  seule  du 
cinquième  au  sixième  des  rapports  de  la  France 
entière  arec  l'étranger;  que  ,  sous  le  rapport  ma- 
ritime et  le  rapport  fiscal  (  les  douanes  ) ,  elle  a  une 
grande  supériorité  sur  nos  principaux  ports  de 
l'Océan. 

Commerce  du  Levant.  Ce  commerce,  dès  son 
origine,  a  été  concentré  à  Marseille;  toutes  les 
marchandises  de  retour  étaient  obligées  cl  le  sont 
encore,  en  quelque  sorte,  malgré  l'abolition  du 
droit  de  20  p.  0/0  pour  les  contrevenans,  de  se 
rendre  dans  sou  port ,  quelle  que  fût  leur  destina- 
tion. Ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût  permis  aux  autres 
ports  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan  de  faire  des 
expéditions  au  Levant,  mais  l'obligation  imposée 
de  faire  leur  retour  au  lazaret  de  Marseille  pour  y 
purger  leur  quarantaine  détruisait  l'effet  de  cette 
permission.  D'ailleurs ,  les  comptoirs  que  cette 
ville  possédait  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant 
ne  permettaient  pas  à  d'autres  villes  moins  favora- 
blement situées  d'entrer  en  concurrence,  el  les 
mêmes  causes  produisent  encore  aujourd'hui  les 
mêmes  effets. 

Commerce  de  Marseille  mec  Andrinople.  An- 
drinople  ,  située  entre  la  Méditerranée  el  la  mer 
Noire  ,  et  voisine  des  principales  foires  de  la  Ro- 
mélie ,  est  digne  de  l'attention  du  commerce  mar- 
seillais el  offre  aux  marchandises  importées  des 
débouchés  assurés;  elle  approvisionne  Belgrade  , 
la  Valachie  el  la  Moldavie.  Les  Français  étaient 
les  seuls  Européens  qui  eussent  formé  des  établis- 
semcns  à  Andrinople  ;  mais  la  révolution  a  brisé 
les  relations  de  Marseille  avec  cette  Echelle;  au- 
jourd'hui ,  il  n'existe  à  Andrinople  qu'une  maison 
qui  était  cautionnée  ;  aussi ,  l'importance  de  celle 
Echelle  a  beaucoup  diminuée.  Ses  laines,  qui 
jouissaient  d'une  grande  réputation,  ont  dégénéré; 
le  commerce  a  cessé  d'y  faire  des  expéditions  di- 
rectes; elle  demande  dc's  marchandises  étrangères 
à  Salonique ,  Smyrne  el  Conslantinople.  C'est 
aussi  sur  ces  places  qu'elle  dirige  ses  produits  en 
laine,  graines  jaunes,  essence  de  rose,  peaux  de 
lièvre,  clc. 

Commerce  avec  l'île  de  Candie.  Celle  île  n'a  ja- 
mais offert  des  débouchés  importans  aux  expédi- 
tions de  Marseille;  aujourd'hui,  l'iniile  pour  les 
savonneries  est  le  principal  articli-  de  retour.  Les 
navires  qu'on  y  expédie  vont  sur  lesl  ou  ne  por- 
tent que  des  futailles  vides.  Le  commerce  de  Mar- 
seille y  envoie  pour  environ  i)0  à  100,000  fr.  de 
manhandises.  el  il  en  exporte  une  grande  quan- 
tité d'huile  pour  les  fabricpies  de  savon ,  pour  une 
valeur  de  plus  de  2  raillions. 


MAR 

Coinmerce  avec  l'île  de  Chypre.  Celle  île  fui 
toujours  un  point  important  pour  le  commerce  en- 
tre l'Europe  et  l'Asie.  Elle  servait  d'entrepôt  au 
commerce  de  Marseille,  qui  y  avait  obtenu  des 
privilèges  dès  la  fin  du  xii'  siècle.  Une  partie  des 
marchandises  qu'on  y  importail  était  réexportée 
en  Syrie ,  près  de  laqut;lle  cette  île  se  trouve  si- 
tuée. Presque  tous  les  navires  destinés  pour  la  Sy- 
rie abordent  à  Chypre,  y  débarquent  quelques 
marchandises,  et  à  leur  retour,  ils  s'y  arrêtent 
encore  pour  compléter  leurs  chargemens.  On  si- 
gnale comme  un  progrès  la  soie  jaune  de  Baffo, 
qui,  depuis  peu,  esl  travaillée  à  Chypre  avec  suc- 
cès; elle  obtient  à  Marseille  une  préférence  mar- 
quée sur  les  qualités  de  Syrie.  On  en  exporte 
150  balles  environ  par  an  ,  qu'on  place  à  1  fr.  de 
plus  que  les  autres.  Ce  fait,  joint  au  perfectionne- 
ment des  soies  de  Salonique  ,  est  un  heureux  in- 
dice. Si  l'Orient  nous  fournil  des  soies  mieux  con- 
ditionnées, elles  seront  recherchées  par  les  fabri- 
ques françaises,  obligées  aujourd'hui  de  payer  fort 
cher  les  soies  indigènes  el  celles  de  Piémont ,  que 
les  Anglais  enlèvent  sur  nos  marchés  ;  Marseille 
deviendrait  alors  le  principal  entrepôt  de  ce  riche 
article,  qui  lui  procurerait  des  profils  considéra- 
bles. 

Importations  à  Chypre.  Elles  consistent,  comme 
dans  la  plupart  des  autres  Echelles ,  en  draps  lon- 
drins  seconds,  bonneterie,  tissus  de  laine,  pour 
90,000  fr.  ;  en  sucre ,  50,000  fr.  ;  en  café ,  40,000  fr. 
Articles  divers  réexportés  de  Marseille  el  d'origine 
étrangère,  30,000 fr.  Total.  210,000  fr. 

Exportations  de  Chypre.  Laine,  colon  et  soie, 
1.10,000  fr.  ;  huile,  140,000  fr.  ;  tissus  divers, 
220,000  fr.  Total ,  490,000  fr. 

Nos  importations  en  Chypre  sont  à  peu  près 
nulles.  C'est  un  pays  appauvri  qui  trouve  en  lui- 
même  les  moyens  de  satisfaire  à  des  besoins  très- 
restreints. 

Les  produits  du  sol  sont  abondans  et  sont  l'ob- 
jet d'une  exportation  considérable.  On  y  récolte  , 
par  an ,  8  à  10,000  balles  de  colon  d'une  qualité 
supérieure;  300  balles  de  soie;  2  à  3,000  balles. 
d'Alizari,  et  on  exporte  en  moindre  quantité  de 
l'huile,  des  laines  grossières,  des  peaux  d'agneaux 
el  de  chevreaux ,  des  carroui)es ,  de  la  coloquinte , 
du  vin  délicieux,  et  aussi  du  blé  et  de  l'avoine  que 
l'île  produit  en  abondance. 

Le  commerce  de  Chypre  procure  à  la  marine  de 
Marseille  une  navigation  de  15  à  18,000  tonneaux 
par  an. 

Commerce  avec  la  Macc'doine  et  Salonique.  La 
Macédoine  est  une  des  plus  importantes  provinces 
de  l'empire  ottoman;  Salonique  en  esl  le  port,  qui 
esl  l'entrepôt  de  tout  son  commerce  extérieur,  et 
Marseille  y  a  toujours  fait  un  commerce  très-con- 
sidérable, dont  les  importations  se  sont  élevées 
annuellement  de  2  millions  cl  demi  à  3  millions  de 
francs  en  draps  et  tissus  de  laine,  tissus  de  soie 
mêlés  d'or  el  d'argent,  café,  indigo,  épiceries, 
quincaillerie.  Les  exportations  à  une  somme  de 
plus  de  6  millions,  dont  les  principaux  articles 
sont  des  cotons  en  laine ,  laine ,  blé ,  grains  divers , 
huile  d'olive,  tabac,  suif ,  cire  ,  etc. 

Commerce  avec  Constnntiuople.  Ce  commerce 
esl  un  des  i)lus  considérables  du  Levant.  Avant  la 
révolution ,  les  importations  à  Conslantinople  s'é- 
levaient à  une  moyenne  annuelle  qui  dépassait 
0  millions  de  francs,  dont  le  principal  article  était 
les  draps  el  autres  tissus  de  laine,  pour  une  valeur 
de  2  1/2  millions;  le  reste  consistait  en  bonnets 
façon  do  Tunis ,  dorures  cl  cloffes  do  Lyon ,  sucre 
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Manc  et  brut ,  café  .indigo ,  bois  de  teinture ,  épi- 
ceries, qiiiiicaiUerie.  Les  cxporlalions  ne  s'élc- 
vaienl  t|u'à  i-iiviron  3  millions  et  qnoliiacs  cenlai- 
nos  <lo  mille  franrs,  et  dont  les  principaux  arli- 
cles  sont  des  colons  en  laine,  des  laines,  du  poil 
de  chèvre  d'Angora ,  des  soies  brousses ,  des  poils 
de  lièvre ,  des  cuirs  en  poils,  des  peaux  en  buflle  , 
de  la  cire  ,  des  drogues  médicales  ,  des  œufs  d'es- 
turgeon .  salés  ,  etc. 

Les  draps  sont  toujours  le  principal  objet  des 
imporlalions  ,  ils  sont  en  général  fabriqués  à  Car- 
cassonne.  On  expédie  aussi  beaucoup  d'élofTes  de 
Lyon,  et  des  bonnels  façon  de  Tunis,  des  sucres 
raffinés ,  des  verres  à  vitres  ,  des  bouteilles  ,  des 
cuirs  tannés,  de  la  quincaillerie  ,  clc. 

Depuis  quelques  années ,  le  goût  des  usages  eu- 
ropéens s'est  répandu  en  Turquie  ;  Coiistantiiio- 
ple  a  demandé  à  Marseille  d'assez  grandes  quanti- 
tés de  meubles ,  de  glaces ,  de  pendules  ,  de  cris- 
taux et  de  porcelaine.  La  supériorité  des  fabriques 
françaises  ,  dans  ces  produits ,  assure  à  noire  com- 
mer<-eune  source  de  profils  qui,  loin  de  diminuer, 
s'accroîtra  avec  les  progrès  de  la  civilisation  en 
Orient. 

Quant  aux  denrées  exotiques  que  Marseille  en- 
voie à  Conslantinople ,  tels  que  sucre,  café,  poi- 
vre, c(tchenille  ,  indigo,  bois  de  teinture,  etc, 
le  marché  lui  est  disputé  par  la  concurrence  étran- 
gère, par  Gènes,  Livourne  ,  Trieste  ,  l'Angle- 
terre, et  surtout  par  les  Américains,  qui  sy  sont 
présentés  avec  les  avantages  d'une  nombreuse  ma- 
rine et  l'esprit  entreprenant  de  leurs  armateurs. 

CommiTce  avpc  Sinijrnt;.  Celle  ville  est  l'en- 
trepôt général  d'une  grande  partie  de  l'Asie-Mi- 
neure  ,  et  Marseille  y  fait  un  commerce  considé- 
rable. C'est  l'une  des  Echelles  les  plus  importan- 
tes du  Levant,  où  elle  envoie  annuellement  de  12  à 
15  bàlimens.  Quand  ils  ne  peuvent  compléter 
leurs  chargemens  de  retour,  ils  vont  charger  de 
l'huile  et  autres  denrées  à  Mélelin  ,  au  Volo,  au 
■golfe  Cassandre,  à  Zeylon  et  autres  lieux  de  l'Ar- 
chipel. 

Avant  la  révolution ,  la  valeur  moyenne  des  im- 
portations s'élevait  à  6,400,000  fr. ,  et  celle  des 
exportations  à  13,650,000  fr.  Le  commerce  de 
Smyrne  décheoit  par  suite  du  monopole  que  le 
Grand -Seigneur  a  établi  sur  plusieurs  articles 
dont  la  vente  a  été  dès  lors  concentrée  à  Conslan- 
tinople, tels  que  les  soies  de  Brousse,  l'opium,  le 
cuivre  de  Tokat,  etc. 

Commerce  avec  la  Syrie. Ce  commerce  est  aussi 
Irès-imporlant  pour  Marseille ,  qui  le  faisait  pres- 
que exclusivement  avant  la  révolution;  mais  au- 
jourd'hui, les  Anglais  ayant  formé  des  élablisse- 
raens  à  Damas,  Alcp  et  Bevrout,  ils  exploitent  ce 
commerce  conjointement  avec  Marseille.  Beyroul, 
ainsi  que  Tripoli,  est  une  place  de  commerce  qui 
devient  tous  les  jours  plus  importante,  étant  l'en- 
trepôt de  toutes  les  marchandises  du  Liban  et 
d'une  grande  partie  de  la  Syrie,  Les  imporlalions 
consistent,  comme  dans  les  autres  Echelles  du  Le- 
vant, eu  draps,  denrées  coloniales,  soieries,  épi- 
ceries ,  drogueries ,  pour  une  valeur  de  3  à  4  mil- 
lions de  francs,  et  les  imporlalions  en  coton  en 
laine,  soie,  galles,  safranum.  tissus  de  l'Inde, 
perles,  matières  d'or  et  d'argent,  pour  une  valeur 
de  5  à  6  millions  de  francs. 

Eu  résumé  ,  le  commerce  du  Levant  est  en  dé- 
croissance, comparativement  à  l'époque  de  la  Un 
du  dernier  siècle  :  alors  la  valeur  des  opérations 
s'élevait  à  une  somme  qui  dépassait  32  millions 
par  an  ppur  les  exporlalioas  de  ces  pays,  et  à  plus 
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de  21  millions  pour  les  importations;  mais  dans 
ces  dernières  années,  les  premières  n'ont  atteint 
que  le  chiffre  de  23  à  2t  millions,  et  les  dernières 
qu'environ  16  à  17  millions.  Marseille  a  fait  la 
majeure  partie  de  ce  commerce,  qui  a  employé  de 
110  à  120  bàlimens  d'un  tonnage  d'environ  150  à 
200  et  250  tonneaux  chacun. 

Commerce  avec  la  Grèce.  Vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  on  comptait  dans  la  Morée  5  maisons  de 
commerce  françaises;  mais  les  relations  de  com- 
merce y  étaient  peu  importantes ,  surtout  pour  les 
importations.  L'oppression  et  la  misère  y  étouf- 
faient tout  germe  d'industrie  et  de  commerce. 
Nous  achetions  [aux  Grecs  leurs  laines,  soies  et 
huiles  avec  de  l'argent  qu'ils  cachaient  à  la  rapa- 
cité de  leurs  barbares  oppresseurs.  En  1789,  les 
envois  en  marchandises  de  Marseille  pour  la  Mo- 
rée s'élevèrent  à  851,467  francs,  cl  les  retours  à 
1,881,815.  En  1832,  la  valeur  des  importations  en 
Grèce  s'est  élevée  à  1,873,983  fr.,  et  celle  des  ex- 
portations ou  retours  à  1,580,891.  Dans  ces  der- 
niers chiffres,  les  matières  d'or  ou  d'argent  sont 
comprises  pour  663,000  fr.  aux  imporlalions,  et 
pour  807,000  fr,  aux  exportations  ou  retours.  Ce 
commerce  occupait  de  15  à  20  bàlimens.  Marseille 
a  à  y  soutenir  non-seulement  la  concurrence  des 
Anglais,  mais  aussi  celle  des  Autrichiens  et  de 
toute  rilalie,  qui  y  portent  leurs  produits.  L'An- 
gleterre lui  fournil  des  tissus  de  colon  qu'elle  fa- 
brique à  si  bas  prix;  Trieste  des  planches,  des 
clous,  des  draps  communs;  la  Bohême  des  verres 
el  des  cristaux.  Chaque  nation  s'efforce  d'envahir 
le  marché  grec.  C'est  à  Marseille,  c'est  à  son 
commerce  d'y  maintenir  la  France  dans  une  posi- 
tion convenable ,  ([ui  lui  appartient ,  en  raison  des 
secours  qu'elle  lui  fournil  pour  conquérir  son  in- 
dépendance. 

Commerce  avec  l'Espagne.  Les  relations  com- 
merciales qui  unissent  Marseille  à  l'Espagne  sont 
une  conséquence  de  leurs  situations  réciproques 
sur  la  Médilerranée.  Ces  relations  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité.  Les  navigateurs  marseillais 
fréquentaient  comme  les  Phéniciens  les  rivages  de 
ribérie,  qui  étaient  le  Mexique  et  le  Pérou  des 
anciens,  lis  en  exportaient  l'or  et  l'argent  des 
mines  des  Pyrénées,  et  y  portaient  les  riches  pro- 
duits de  l'Orient.  L'Espagne  a  toujours  offert 
un  débouché  avantageux  aux  exportations  de  la 
France ,  qui ,  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  s'é- 
levaient à  20  millions.  Marseille  figurait  dans 
celle  somme  pour  6,290,000  liv.  Les  importations 
s'y  élevaient  à  3,530,000  liv. 

Cadix  était  alors  le  port  le  plus  important  do 
l'Espagne,  comme  le  siège  du  commerce  qu'elle 
faisait  avec  l'Amérique.  C'est  de  là  que  parlaient 
les  expéditions  pour  le  Nouveau-Monde  et  qu'elles 
arrivaient.  Ce  port  ne  conserve  plus  que  le  souve- 
nir de  sa  splendeur;  le  dernier  coup  lui  fut  porté 
par  le  décret  du  18  septembre  1831 ,  qui  supprima 
la  franchise  de  son  port. 

Les  guerres  de  la  révolution  interrompirent  nos 
relations  avec  l'Espagne;  la  dinieullé  de  se  procu- 
rer de  la  soude,  nécessaire  aux  fabriques  de  savon 
de  Marseille ,  fil  éprouver  le  besoin  de  remplacer 
ce  produit.  La  science  trouva  le  moyen  de  faire  de 
la  soude  factice  ,  en  décomposant  le  sel  marin  par 
l'acide  sulfurique.  De  leur  eôlé,  les  Espagnols, 
privés  des  produits  de  rids  manufactures,  s'effor- 
cèrent d'y  suppléer  par  leur  propre  industrie;  ils 
élevèrent  de  nombreuses  fabriques,  surtout  en 
Catalogne,  où  les  laines  qui,  à  cause  des  droits 
élevés  dont  elles  étaient  imposées  à  leur  importa- 
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tion  PU  France .  ne  pouvaient  y  trouTer  un  débou- 
ché ,  élaient  employées. 

Mitlgié  ces  causes  de  décroissance  du  commerce, 
les  rapporls  de  Marseille  avec  lEurope  ont  parli- 
cipe  dans  ces  derniers  toms  au  mouvement  pro- 
gressif qui  sesl  manifesté  depuis  une  vingtaine 
d'années  dans  toutes  les  relations  commerciales. 
Eu  1832,  la  valeur  des  exportations  de  l'Espai^ne 
à  .Marseille  a  été  de  15.930,242  fr.  ;  celle  des  im- 
portations .  de  9,42i,122  Ir. 

iM;iis  il  ne  faudrait  pas  que  nos  rapports  avec 
l'Espagne  fussent  entravés  par  des  mesures  arbi- 
traires, telles  que  l'ordonnance  du  13.juillell830, 
qui  déclare  que  lou!  navire  espagnol  ayant  pris 
son  chargement  à  IMarseille,  Rayonne  ou  lîor- 
deaux,  serait  privé,  pour  l'importation  en  Esjia- 
gne,  du  privilège  accordé  au  pavillon  national. 
Ainsi ,  la  surtaxe  à  payer  pour  les  navires  qui  ne 
jouissent  pas  du  privilège  national,  est  si  considé- 
rable, que  sur  un  granil  nombre  d'articles  elle  ex- 
cède la  valeur  même  de  la  marchandise  prise  à 
Marseille.  Ces  trois  ports  ne  peuvent  plus  expé- 
dier que  par  voies  indirectes  ,  en  sorte  que  <;ènes 
et  Livourne  s'enrichissent  des  produits  enlevés  à 
Marseille.  Mais  ce  décret  a  été  heureusement  mo- 
difié, néanmoins,  pour  rétablir  les  relations  sur 
l'ancien  pied.  Il  faudrait  que  l'ordonnance  du  18 
juillet  i833,  qui  a  imposé  au  pavillon  français  des 
droits  plus  élevés  que  sur  tout  autre  ,  fût  abrogé  , 
d'autant  plus  que  ce  commerce  emploie  de  60  à 
10()  navires. 

Porhiffal.  Depuis  que  le  Portugal  a  eu  le  bon 
esprit  de  s'affranchir  de  la  tutelle  que  le  fameux 
traité  de  Methuen  lui  avait  imposé ,  en  le  rendant 
pour  ainsi  dire  une  colonie  anglaise,  Marseille  a 
repris  ses  relations  avec  ce  pays  en  lui  envoyant 
des  articles  des  manufactures  françaises  et  des 
ehargemens  de  blé,  surtout  depuis  que  les  droits 
de  tonnage  ont  été  considérablement  réduits.  Voy. 

PORTUr.AL. 

Commerce  avec  Maroc.  Marseille  fait  un  com- 
merce assez  avantageux  avec  Maroc,  où  elle  envoie 
des  produits  manufacturés  pour  recevoir  en  retour 
des' matières  brutes  propres  aux  fabriques,  telles 
que  des  laines  ,  de  la  cire,  des  peaux  de  chèvre  et 
de  mouton,  des  plumes  d'autruche,  des  dents 
d'éléphant  et  du  blé.  r.e  commerce  occupe  annuel- 
lement de  00  à  70  bàlimens  d'un  moyen  tonnage. 
Vo}!.  Ma  HOC. 

Commerce  avec  l'Egi/pte.  Depuis  le  système 
de  monopole  qui  règne  dans  cel)eau  pays ,  le  com- 
merce de  Marseille,  comme  celui  des  autres  places 
de  commerce,  n'a  pas  autant  prospéré  Tju'autre- 
fois ,  et  il  parait  aller  en  décroissance  chaque  an- 
née. Les  importations  eu  t^'ance  peuvent  s'élever 
à  environ  .5  millions  de  francs,  dont  les  princi- 
paux articles  sont  le  coton  en  laine,  des  peaux, 
du  natron,  des  nacres  de  perle,  des  gommes,  des 
résineux,  et  en  retour  Marseille  expédiait  des 
denrées  coloniales,  des  bois  de  teinture,  des  lai- 
nes en  masse,  de  la  houille,  des  bouteilles  vides, 
des  poteries .  des  vins ,  surtout  de  r,hami)agne ,  et 
des  draps  légers,  pour  une  valeur  d'environ  3  mil- 
lions. Ce  commerce  donne  de  l'emploi  à  40  ou  .jO 
navires  d'un  tonnage  ordinaire. 

Commcrcf  avec  t'. Afrique  septentrionnln,  Mar- 
seille fait  un  commerce  considérable  avec  «ette 
partie  de  r.Vfrique  qu'on  appelle  aussi  la  Barba- 
rie, depuis  la  Couqurte  de  l'.Mgérie  ,  et  qui  s'élève 
année  moyenne  à  environ  11  millions  en  produits 
agricoles  et  industriels,  et  dont  les  retours  con- 
fiistenl  en  matières  brutes,  telles  que  laines,  cire, 
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huile,  etc.  Après  Alger,  Tunîs  est  la  place  avec 
laquelle  Marseille  entVetient  les  relations  les  plus 
considérables.  Vo//.  Ti'Ms. 

Commerce  avec  la  mer  Noire.  Le  commerce  de 
Marseille  avec  le  littoral  de  la  mer  Noire  devient 
chaque  année  plus  considérable.  Depuis  qu'Odessa 
est  devenu  le  grand  entrepôt  des  productions  de 
celle  partie  de  la  Russie,  Marseille  tire  de  cette 
place  une  grande  quantité  de  blé,  de  laine,  de 
fer ,  de  chanvre ,  de  suif,  de  lin ,  et  d'autres  arti- 
cles pour  lesquels  elle  fournit  en  retour  des  draps, 
des  soieries,  des  cotonnades,  de  la  quincaillerie, 
du  sucre,  des  vins  et  eaux-de-vie.  Cette  mer  ren- 
ferme en  outre  Kerson,  Taganrog,  Trébisonde  et 
d'autres  ports,  où  le  commerce  de  Marseille  pour- 
rail  ouvrir  des  débouchés  avantageux  aux  pro- 
duits de  nos  manufactures.  D'ailleurs,  par  celle 
mer,  on  peut  remonter  le  Danube  jusqu'en  Molda- 
vie et  en  Hongrie,  pour  y  établir  des  relations  de 
commerce ,  surtout  à  présent ,  que  les  bateaux  à 
vapeur  autrichiens  établissent  une  communication 
prompte  et  facile  sur  ce  fleuve  avec  Constantino- 
ple  et  l'empire  d'Autriche.  Foj/.  Odessa,  Trébi- 

SONUK. 

Commerce  avec  Trieste,  Venise  et  l'Adriatique. 
Trieste  est  le  port  de  mer  le  plus  considérable 
pour  le  commerce  que  possède  l'Autriche  sur 
l'Adriatique,  et  avec  lequel  Marseille  entretient 
aussi  des  relations  assez  importantes  qui  consis- 
tent à  l'exporlalion  en  bois  de  construction,  raer- 
rain,  acier,  peaux,  laine  en  masse,  blé,  maïs, 
orge,  avelanède,  et  de  Venise,  de  la  verroterie  , 
de  la  garance  moulue,  des  chardons  cardières, 
de  la  cire ,  de  la  gomme ,  des  grains ,  de  la  miroi- 
terie ,  en  échange  desquels  Marseille  importe  des 
draps ,  des  soieries  de  Lyon,  des  bois  de  teinture, 
des  denrées  coloniales,  de  la  bonneterie,  quelques 
cotonnades,  des  vins  et  eaux-de-vie ,  pour  une  va^ 
leur  de  4  à  5  millions.  Voy.  Trieste  ,  Venise. 

Commerce  avec  les  étals  sardes.  Marseille  en- 
tretienl  un  commerce  important  avec  plusieurs 
places  des  élals  sardes ,  telles  que  Gènes,  le  Port- 
Maurice  Savone,  Nice,  Cagliari.  Les  exportations 
de  ces  différentes  places  consistent  en  huile  d'olive 
fine  de  la  rivière  de  Gênes,  en  oranges  et  citrons, 
pâtes  de  Gênes  et  confitures ,  bois  merrain ,  char- 
bon de  bois  ,  dont  Marseille  fait  une  grande  con- 
sommation. Les  marehandi.'^es  de  transit  occasio- 
ncnl  à  Nice  un  transbordement  qui  donne  une 
grande  activité  à  ce  port,  pour  faire  profiter  le 
pavillon  national,  à  l'entrée  à  Marseille,  du  béné- 
fice de  la  diminution  des  droits  pour  les  marchan- 
dises qu'il  y  importe.  On  calcule  que  ce  commerce 
est  d'une  valeur  d'environ  20  millions,  et  qu'il 
donne  de  l'emploi  à  environ  800  navires  qui  font 
le  grand  cabotage. 

Commerce  avec  les  Deux-Siciles.  Marseille 
fait  un  commerce  très-important  avec  ce  pays , 
dont  les  productions  sont  d'une  grande  valeur  et 
en  grand  nombre,  telles  (|ue  la  soie,  l'huile  d'o- 
live, la  manne  deCalabre  et  de  Sicile,  la  laine,  le 
soufre,  la  réglisse,  les  amandes,  les  jus  de  citron 
les  peaux  brutes,  les  bois  feuillards  et  merrains' 
qui  forment  les  importations,  d'une  valeur  an- 
nuelle de  28  à  30  millions,  en  retour  desquelles 
Marseille  exporte  à  peine  7  à  8  millions  en  bois  de 
teinture,  café,  sucre  ralliné,  poissons  salés,  ta- 
bac, cuirs,  plomb  brut,  glaces,  meubles,  quel- 
ques tissus  en  lin  ,  coUhi  et  laine ,  qui  ne  peuvent 
soutenir  la  coui'urreiice  de  r.\ng|ei(Tre.  La  navi- 
gation esl  très-aciive  entre  les  ports  des  Deux- 
Siciles  el  Marseille,  surtout  pour  le  transport  des 
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huiles  pour  les  fabriqncs  de  savon ,  et  leur  nom- 
bre s'élève  de  250  à  300  par  an ,  d'un  tonnage 
moyen ,  dont  les  deux  tiers  sont  des  napolitains  et 
l'autre  tiers  seulement  des  français. 

Commerce  avec  la  Toscane.  Cet  état  ne  pos- 
sède que  le  port  de  Livourne  ,  qui  est  le  seul  en- 
trepôt de  tout  le  commerce  de  la  Toscane  ,  qui 
entretient  aussi  des  relations  suivies  avec  Mar- 
seille ,  où  elle  expédie  des  tresses  et  des  chapeaux 
de  paille  d'Italie ,  renommée  par  leur  beauté ,  des 
soies ,  des  huiles  d'olive,  du  safran  ,  des  blés,  des 
farines,  des  légumes,  en  retour  desquels  Marseille 
expédie  des  vins,  des  eaux-de-vie  ,  des  tissus  de 
soie  et  des  draps,  de  la  bonneterie,  des  bois  de 
teinture ,  de  la  cochenille ,  de  l'indigo ,  des  den- 
rées coloniales  ,  etc.,  ce  qui  occupe  environ  150  à 
180  navires  d'un  tonnage  moyen. 

Commerce  avec  les  états  romains.  Les  états 
romains  ne  possèdent  qu'Ancône  sur  l'Adriatique 
et  Civita-Vecchia  sur  la  Méditerranée,  qui  font 
tout  le  commerce  extérieur.  Celle  dernière  place 
surtout  fait  un  commerce  très -actif  avec  Mar- 
seille, où  elle  envoie  de  l'alun  de  Rome,  des 
pierres-ponces,  de  la  laine,  de  la  soie,  du  bois 
merrain  ;  et  les  fameux  chanvres  dAncùne ,  les 
plus  beaux  que  l'on  connaisse,  dont  il  se  fait  une 
grande  consommation  pour  la  marine.  Marseille 
expédie  en  retour  du  sucre ,  du  café ,  du  cacao ,  de 
la  morue,  de  la  draperie  ,  des  toiles,  des  colon- 
nades, des  drogueries  ,  épiceries  :  environ  80  bà- 
timens  sont  employés  dans  ce  commerce,  que 
l'on  évalue,  avec  celui  de  la  Toscane,  de  9  à  10 
millions. 

Commerce  avec  Hambourg  et  le  Nord.  Mar- 
seille fait  un  commerce  considérable  avec  Ham- 
bourg et  les  autres  villes  anséatiques ,  Lubeck  et 
Brème ,  qui  reçoivent  des  vins  et  eaux-dc-vie ,  des 
liuiles  d'olives  ,  comestibles  ,  des  colons  et  riz  du 
Levant,  des  drogueries,  dont  Marseille  est  le 
grand  entrepôt,  des  salaisons,  tels  que  anchois, 
thon  mariné  ,  câpres  assorties  ,  mélasse,  soufre 
raffiné,  fruits  secs  du  Midi,  des  amandes,  etc.; 
les  mêmes  envois  se  font  dans  le  nord  de  l'Europe 
et  surtout  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique,  tels 
que  Copenhague.  Stockholm,  Saint-Pétersbourg, 
Dantzig  ,  Kœnigsberg ,  etc. ,  d'où  les  exportations 
pour  Marseille  consistent  en  chanvre,  fer,  gou- 
dron, blé,  planches,  bois  de  construction,  po- 
tasse, mâtures  ,  viandes  salées  pour  les  approvi- 
sionnemens  de  la  marine.  On  peut  évaluer  ce 
commerce  à  une  valeur  d'environ  1  million  et 
demi  à  2  millions;  il  emploie  de  50  à  60  navires 
des  diverses  nations,  avec  lesquelles  il  fait  direc- 
tement ,  mais  tout  en  commission  pour  Marseille. 
Ce  commerce  serait  plus  important  sans  les  droits 
prohibitifs  sur  l'importation  des  fers  étrangers  en 
rrance. 

Commerce  avec  la  Grande-Bretagne  et  les  pos- 
.sessions  dans  la  Méditerranée.  Si  ce  n'élail  les 
clauses  prohibitives  du  traité  de  1786  qui  existent 
encore ,  les  relations  de  Marseille  avec  la  Grande- 
Bretagne  seraient  d'une  plus  haute  importance; 
elle  reçoit  de  Marseille  des  cotons  du  Levant,  des 
alizaris  et  garances  moulues  ,  des  drogueries,  de 
l'huile  d'olive,  du  safran  ,  du  soufre  raffiné  ,  de  la 
crème  de  lartre,  des  verts  de  gris,  des  fruits  secs 
du  Midi,  des  amandes,  des  liqueurs  et  peu  de 
vin  et  d'eau-de-vie  que  1  .Angleterre  lire  préféra- 
blement  de  Bordeaux  ;  mais  ses  importations  à 
Marseille  consistent  en  ferblanc  ,  du  fer  en  fonte, 
des  toiles  d'Irlande,  des  fils  de  lin  et  de  colon, 
des  hauts  numéros;  mais  en  général  les  navires 
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anglais  viennent  en  lest ,  soit  de  Gibraltar ,  soit  de 
Malle  ,  pour  achever  leurs  chargemens  pour  l'An- 
gleterre. Ce  commerce  n'occupe  que  de  25  à  30 
bàlimens  annuellement ,  la  plupart  sous  pavillon 
anglais.  Ce  commerce  ne  s'élève  guère  au  delà  de 
2  millions  de  francs  par  an. 

Commerce  avec  V Amérique ,  les  colonies  espa^ 
gnôles  et  autres.  Ce  commerce  est  beaucoup  déchu 
de  son  ancienne  prospérité  depuis  que  le  sucre  de 
betterave  a  remplacé  dans  la  consommation  celui 
des  cannes  à  sucre  ,  quoique  le  climat  de  la  Pro- 
vence ne  soit  pas  favorable  à  celle  plante  :  d'un 
aulre  côté,  l'extension  de  la  cullure  du  colon  aux 
Etats-Unis  a  versé  une  si  grande  quantité  de  leur 
coton  en  Europe  ,  que  le  débit  de  celui  des  îles  et 
de  l'Amérique  du  sud  a  beaucoup  diminué  ;  il  en 
est  de  même  de  l'indigo  ,  qui  soutient  à  peine  la 
concurrence  de  celui  du  Bengale,  que  le  commerce 
anglais  importe  partout  en  une  immense  quantité. 
Cependant,  le  commerce  de  Marseille  avec  l'Amé- 
rique du  Sud  et  les  Antilles  espagnoles  ne  laisse 
pas  que  d'être  encore  considérable  et  peut  s'élever 
de  4  à  6  millions  de  francs,  et  peut  occuper  envi- 
ron 25  bàlimens.  Autrefois,  ce  commerce  s'élevait 
à  plus  de  30  millions  et  employait  plus  de  100  na- 
vires. Ce  commerce  est  très-avantageux  pour  nos 
manufactures,  dont  les  produits  trouvent  un  dé- 
bouché avantageux  dans  ces  contrées ,  qui  leur 
fournissent  en  retour  des  matières  premières,  tels 
que  bois  de  teinture,  indigo,  cochenille,  colon, 
peaux  en  poil,  café,  sucre,  etc. 

Commerce  avec  les  Etats-Unis.  Ce  commerce 
augmente  de  valeur  par  les  importations  des  na- 
vires américains,  qui  s'élèvent  annuellement  do 
10  à  12  millions  de  francs,  et  qui  consistent  en 
colon ,  peaux ,  tabacs ,  riz ,  farine ,  bois  merrains , 
polasse  et  autres  articles  des  autres  marchés  de 
l'Amérique ,  dont  les  Elals-Unis  sont  le  grand  en- 
trepôt, tels  que  les  bois  de  teinture,  les  cafés,  les 
sucres,  les  indigos,  etc.  Les  exportations  de  Mar- 
seille se  composent  de  vin,  d'eau-de-vie,  de  li- 
queur, d'huile  d'olive  comestible,  de  salaisons, 
telles  que  des  anchois,  câpres  fines,  thon,  de  la 
garance  et  des  drogueries ,  et  le  solde  en  argent. 

Commerce  de  Marseille  avec  les  colonies 
françaises.  Le  commerce  de  Marseille  avec  la 
Martinique  n'a  plus  la  même  importance  qu'avant 
la  révolution  ;  d'ailleurs,  Marseille  soutient  avec 
peine  la  concurrence  des  autres  places  maritimes 
de  France ,  telles  que  Bordeaux ,  Nantes  et  le  Ha- 
vre, dont  la  navigation  à  meilleur  compte  est 
plus  particulièrement  affectée  au  commerce  de  nos 
colonies.  Néanmoins,  Marseille  vient  immédiate- 
ment après  le  Havre,  par  l'importance  de  son  com- 
merce ,  soit  avec  la  Martinique  ,  soit  avec  la 
Guadeloupe,  soit  avec  l'ile  Bourbon  etCayenne; 
en  1836,  il  est  entré  145  bàlimens  dans  le  port  de 
Marseille  venant  de  la  Martinique  et  40  de  la 
Guadeloupe  :  la  valeur  de  ce  commerce  peut  s'éle- 
ver annuellement  à  environ  3  raillions  en  importa- 
tions à  Marseille  pour  chacune  de  ces  iles.  Celles 
de  l'île  Bourbon  sont  à  peu  près  d'une  valeur 
égale.  Quant  à  Cayenne,  les  relations  de  Marseille 
avec  celle  colonie  sont  peu  importantes  et  ne  peu- 
vent êlre  évaluées  qu'à  environ  3CC,000  fr.  pour 
les  imporlalions  dans  cette  ile  et  à  400.000  pour 
les  exportations.  Les  importations  de  Marseille 
aux  colonies  peuvent  être  évaluées  de  11  à  12  mil- 
lions et  les  exportations  de  12  à  13  millions,  ce 
qui  fait  un  mouvement  commercial  d'environ  25 
millions. 

Commerce  avec  l'Algérie.  Marseille,  par  sa 
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position ,  est  devenue  le  centre  du  commerce  avec 
l'Algérie  :  elle  y  expédie  un  grand  nombre  de 
produits  manufaclurés  ou  agricoles  pour  la  con- 
sommation des  troupes  et  de  la  colonie  ,  ainsi  que 
pour  les  indigènes,  qui  commencent  à  en  faire 
usage,  el  dont  la  valeur  s'élève  annuellement  de 
10  à  11  millions  de  francs  et  les  exportations  de 
1  et  1/2  à  -2  millions  en  productions  du  pays. 

Commerce  wec  le  Sénégal.  Marseille  fait  un 
commerce  avantageux  avec  Saint -Louis  et  la 
Gorée ,  qui  sont  les  principales  places  de  com- 
merce du  Sénégal.  Ce  commerce  emploie  par  an 
de  12  à  15  bàiimens  qui  importent  au  Sénégal 
pour  une  valeur  d'environ  1  million  1/2  en  mar- 
chandises françaises  et  en  exportent  pour  une  va- 
leur d'environ  1  million  1/2  à  2  millions. 

Tableau  général  du  commerce  de  Marseille  avec 
les  di/férens  pays  en  1833. 

Pays  de  proTcnance  cl  do         V:il.  des  imporl.         Val.  des  exporf. 
d('^lillali>lll.  à  Marseilli-.  de  Marsrille. 

Grande-Bretagne.  .  1,615,239  f.  6,000,650  f. 

Belgique 1,308  331,(>22 

Hollande 535,178  611,992 

Villes   anséatiques.  413,671  1,544,168 

Prusse »  370,104 

Russie 13,504,485  2,029,494 

Suéde 327,086  598,282 

Norvvége 65,200  11,104 

Danemarck 17,564  551,950 

Allemagne »  48,930 

Suisse »  2,621.554 

Autriche 6,159,735  4,271,055 

Sardaigne 27,073,480  18,004,359 

Deux-Siciles  ....  20,011,278  6,0.39,053 

Autres  étals  de  l'It.  8,291,668  10,336,782 

Espagne 15,936,242  9,42*,122 

Portugal 200,450  12,916 

Turquie 23,874,830  16,738  0.35 

Grèce 1,580,391  1,872,938 

Egypte 5,018,478  3,393,613 

Etats  barbaresques.  7,522,181  6,1."  ,634 

Ile  Maurice 331,500  234,620 

l  possess.  angl.  199,335  391,547 

Inde{id.holland.  .  643,883  117,975 

\id.  franc.  .  .  148,970  765.135 

Haili '.  .  .  521,.581  404,9Î5 

llesdan.  del'Am.  .  56,675  404,945 

Iles  esp.  de  l'Am.  .  860,905  75iM35 

Etals -Unis 13,036,073  5,685,916 

Mexique 377,795  » 

Colombie 312,408  193,316 

Brésil 1,060,557  668,.578 

Rio  de  la  Plata.  .  .  1,158,500  446,407 

Pérou 141,575  14,812 

Chili 52,180  141,04(> 

Totaux 151,936,4861.  106,822,5901. 

L'accroissement  dans  les  importations  et  les  ex- 
portations des  principales  marchandises  qui  sont 
l'objet  du  commerce  de  Marseille  avec  l'étranger, 
n'a  pas  été  moins  sensible.  Si  quelques  articles 
ont  diminué  ou  sont  restés  stationnaires,  les  chif- 
fres de  quelques  autres  ont  augmenté  dans  une 
proportion  étonnante.  On  pourra  en  Juger  par  le 
tableau  suivant,  présenté  par  M.  FoÙot  de  Broi- 
gnard  à  la  Société  statistique  de  cette  ville. 

Importations. 

(Quinl.  mvir.  | 

l8a8.  i<tJo,  iR.^l, 

Peaux  brutes  et  sèch.    18,590     36,816     26,413 
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i8j8.  1?.'o<  183j« 

Suif  brut  ;:;;...    9,773      8,102      9,ui 

Fruits  secs 14,916  14,164  15,006 

Sucre  de  toute  espèce.  148,632  180,240  245,796 

Café 25,489  45,366  63,354 

Huile  d'olive 366,873  290,113  323,253 

Coton  en  laine  ....    70,294  76,705  79,978 

Plomb  brut 54,768  78,700  59,235 

Exportations. 

Viandes  salées  ....  2,142  7,424  2,794 

Poisson  salé 16,650  41,480  20,050 

Fruits  secs 2,336  3,258  1,461 

Fruits  oléag.,  amand.  11,183  11,4,30  13,137 

Mélasse 10,342  24  673  21,632 

Huile  d'olive 15,055  12,731  23,193 

Garance 47,660  10,020  8,188 

Vins  divers  (hectol.).  150,2.50  167,668  273,403 

Savon 37,683  10,0.52  24,861 

Sucre  raffiné 24,560  50,271  97,007 

Chandelle 8,841  6,307  10,028 

Commerce  des  grains.  Le  commerce  des  grains 
est  lun  des  plus  importans  de  3Iarseille,  qui  en 
est  l'entrepôt  pour  toute  la  Provence.  11  est  arrivé 
à  Marseille  par  mer,  dans  l'année  1832,  d'après 
les  déclarations  faites  par  les  capitaines  à  l'inten- 
dance sanitaire,  2,663,240  hectol.  de  grains,  soit 
1,290,107  charges;  036  navires  ont  été  employés 
à  ce  commerce  important. 

Voici  le  tableau  de  la  quantité  d'hectolitres  de 
grains  importés  par  chaque  pavillon  : 

Navires  français.  .  .  364  350,286  hectol; 

—  autrichiens.  ...  153  600,604  » 

—  sardes 132  233,418  » 

—  napolitains.  ...  108  323,575  » 

—  russes 65  246,576  » 

—  grecs 57  170,625  » 

—  anglais  et  maltais.  18  31,303  » 

—  toscans 12  15,562  » 

—  ioniens 10  36,602  » 

—  romains 10  18,010  » 

—  américains ....  4  10,665  » 

—  espagnols 1  1,280  » 

—  hollandais  ....  1  2,610  » 

—  suédois 1  3,153  » 

Total. 936      2,063,2i.O  hectol. 

Suivant  un  rapport  de  M.  le  ministre  du  com- 
merce (  rapport  au  roi ,  du  20  juillet  1835)  il  a  été 
fourni  à  la  ville  de  Marseille  par  le  cabotage,  qui 
ne  transporte  que  des  grains  français ,  et  qui  fait 
surtout  ses  achats  sur  les  marchés  des  côtes  de 
l'ouest,  savoir: 

En  1834 ,  323,707  quintaux  de  grains ,  16,766 
de  farine.  En  1835  (cinq  premiers  mois) ,  180,445 
quintaux  de  grains,  .30,705  de  farine. 

Les  arrivages  de  grains  français,  loin  de  dimi- 
nuer, ont  donc  augmenté,  et  il  n'y  a  aucune  com- 
paraison à  établir,  ajoute  ce  rapport,  entre  les 
quanlilés  de  grains  étrangers  qui  peuvent  se  glis- 
ser dans  la  consommation  par  des  voies  illicites , 
et  les  quantités  de  grains  français  qui  entrent  ré- 
gulièrement par  le  cabotage  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée. 

L'ordonnance  du  28  septembre  1828,  relative  à 
la  conversion  en  farines  des  blés  étrangers  à  l'en- 
trepôt de  Marseille,  a  été  modifiée  par  une  ordon- 
nance insérée  au  Bulletin  des  Lois ,  2"  p. ,  n°  373, 
Suivant  les  art.  1  et2,  la  faculté  de  la  moulure  est 
retirée  aux  blés  durs  ;  les  blés  tendres  pourront 
seuls  désormais  étro  convertis  en  farine ,  etc. 
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Pèche  du  thon.  La  pêche  du  thon ,  qui  a  lieu  en 
automne  et  au  prinlems,  est  d'uue  grauile  impor- 
tance pour  Mar>;eillc  par  son  produit  hicralif. 
Cette  pèche  ,  dont  le  spectacle  est  très-curieux , 
s'opère  dans  Ifs  madragues  qui  sont  dans  un  eu- 
droit  de  la  baie  près  de  Marseille. 

Pèche  de  la  bnhine.  Le  commerce  de  Marseille 
s'était  autrefois  adonné  à  la  pèche  de  la  baleine, 
lorsque  cette  pèche  avait  lieu  dans  le  golfe  de 
Gascogne.  Quand  il  fallut  aller  chercher  ces  céta- 
cés dans  les  régions  polaires ,  Marseille  aban- 
donna une  péché  qui  lui  paraissait  trop  difficile  et 
trop  éloignée.  Des  siècles  se  sont  écoulés  depuis 
celte  époque.  Mais  la  maison  T.  Benêt,  armateur, 
encouragée  par  la  prime,  a  envoyé  à  cette  pèche 
un  de  ses  bàtimens,  U  Souvenir,  superbe  navire 
de  400  tonneaux. 

Pêche  fie  la  morue.  Marseille  ne  se  livre  pas  à 
celte  pèche ,  qui  est  du  domaine  de  ce  qu'on  y 
appelle  les  Poncntais ,  c'esl-à-dire  des  ports  de 
mer  situés  sur  l'Océan  ou  la  côte  nord-ouest  de 
France,  qui  apportent  à  Marseille  les  produits 
de  leur  pêche  et  y  trouvent  un  débouché  avanta- 
geux pour  environ  20  chargemens  de  ce  poisson 
salé  à  sec,  comme  pour  les  colonies.  L'importa- 
tion de  708  millions  de  kilog.  peut  être  évaluée  à 
1  million  1/2  ou  2  millions  de  francs  par  an  ,  dont 
un  tiers  est  consommé  dans  la  ville  et  les  environs, 
et  les  deux  autres  tiers  réexportés  dans  toute  la 
Provence ,  le  Languedoc ,  et  une  autre  partie  pour 
les  approvisionnemens  de  la  marine,  soit  mar- 
chande, soit  militaire. 

Mouvement  de  la  navigat.  du  port  de  Marseille. 

Voici  un  tableau  de  la  navigation  de  Marseille 
avec  les  Echelles  du  Levant  pendant  les  années 
1836  et  1837. 

Il  est  entré  dans  son  port  : 

En  1836.         En  1337. 

ProTeiiances.  Niv.  Toun.       Nav.  Tonn. 

DclaTurq.  elmerN'.  lii  21,93i  19i  42.610 

DEgyp.,Svrie,  Cand.    70  12,«12  60  ll/tio 

De  ia  Grèce 9  741  17  2,055 

De  Tunis 28  2,236  3R  3,516 

De  Malte ^  819  13  1,715 

Des  ilcs  Ioniennes.  .  •      3  237  »  » 

229  42,079  ^  61,324 
Il  en  est  sorti  : 

Pour  la  Turquie.  ...  81  20,200  167  35,021 

Pour  l'Esypte 38  7,791  29  5,710 

Pour  la  Grèce 20  3.550  70  6,703 

Pour  Tunis 15  l,64i  25  2,301 

Pour  Malle 20  2.007  10  1,107 

Pour  les  îles  lonienn.  15  1,616  4  419 

T92    37,071    265    52,233 

Voici  maintenant  le  tableau  général  du  mouve- 
ment du  port  pendant  l'année  1837: 

Entrée. 

\,,T.  T. .11». 

Français  venant  de  l'étranger.  .  1,158  14(5. 120 

Français  venant  des  colonies.  .  121  30,925 

Gr.  cal)ot.  d'une  mer  dans  l'aut.  404  57,987 

Petit  cabot,  dans  la  même  mer.  3,485  174,708 

Pêche  de  la  morue 64  ll.r^l2 

5,232    421,222 
l,(i02    231.285 


Sous  pavillon  français 

Etrangers  venant  de  l'étranger. 


■aum-r. 


t  •  tifj»5i» 


6,8^f  JJg2,50; 
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Sortie. 

NaT.  Tonn. 

Français  allant  à  l'étranger.  .  .  1,152  140,445 

Français  allant  aux  colonies.  .  .  127  25,625 

Gr.  câbol.  d'une  mer  dans  l'aut.  333  51.4't8 

Petit  cabot,  dans  la  même  mer.  3,395  180,335 

Sous  pavillon  français 4,917    397,873 

Etrangers  allant  à  l'clrauger.  .  .    1.588    239,657 

Total 6,505    637,330 

En  1835,  il  était  entré  6.241  nav.,  j.  526,905  t. 
En  18:16,  id.  7,258      id.      662,732 

Les  dép.  avaient  été: 

En  1835,  de 6,070     id.      528,999 

En  1836,  de 7,139     id       672,417 

Il  résulte  de  ces  docuraens  que  Marseille  a  reçu 
du  commerce  extérieur  en  1837,  par  2,760  navires, 
dont  1,158  sous  pavillon  français.  377,405  toiuK 
En  1836,  elle  en  avait  reçu  392,049,  c'est-à-dire 
presque  le  tiers  de  ce  que  recevait  la  totalité  des 
ports  du  royaume,  qui  s'élevait  à  1  434,.331  tonn. 

Navigation  à  la  vapeur.  En  1830 ,  la  naviga- 
tion à  la  vapeur  était  presque  inconnue  dans  le 
port  de  Marseille.  Actuellement  (en  1837)  ,  sans 
parler  des  10  magniliques  paquebots  de  l'élat, 
destinés  au  service  du  Levant ,  on  y  comi)le  \î 
bàtimens  à  vapeur  affectés  à  ses  communications 
avec  l'Italie  ,  l'Espagne  et  le  Languedoc.  De  nou- 
veaux bateaux  à  vapeur  dont  la  construction  s'a- 
chève à  la  Seyne  vont  accroître  ces  moyens  de 
transport  avec  le  Languedoc;  quoiqu'aucune  com- 
pagnie ne  se  soit  encore  occupée  sérieusement  de 
lier  Marseille  à  nos  possessions  d'Afrique,  on  a 
construit ,  sur  la  rive  neuve,  un  vaste  édifice  pour 
recevoir  l'administration  des  paquebots  du  Le- 
vant; un  arsenal  complet  pour  l'armement  des 
dix  bateaux  et  pour  leurs  rechanges ,  des  maga- 
sins précieux  pour  les  marchandises  et  les  Itu- 
reaux  à£  l'administration,  enfin  tout  ce  que  l'iu- 
telligenïe  la  plus  aclive  a  pu  prévoir  se  trouve 
réuni  dans  cet  élablissemenl.  Ainsi ,  30  bàtimens 
à  vapeur  peuvent  partir  du  port  de  Marseille  , 
comme  d'un  centre  commun,  pour  sillonner  en 
tous  sens  la  Méditerranée  depuis  le  golfe  de  Lyon 
jusqu'à  l'islluiie  de  Suez,  et  depuis  le  détroit  de 
Gibraltar  jusqu'aux  Dardanelles. 

Dock.  M.  S.  Zola  a  soumis  au  roi  les  plans  du 
dock  et  du  canal  maritime  qui  furent  adoptés  et 
déclarés  d'ulililé  publique,  parle  conseil  munici- 
pal de  la  ville  de  Marseille,  dans  sa  séance  du  3 
mars  1836.  S.  .M. ,  qui  a  donné  l'attention  la  plus 
suivie  aux  détails  contenus  dans  les  deux  allas  de 
ce  grand  et  utile  projet,  a  senti  l'importance  de 
l'avanl-porl  d'Endoume  |)our  abriter  les  vaisseaux 
de  l'état,  tout  en  formant  un  point  formidable  de 
défense  sur  la  côle.  Elle  a  reconnu  la  puissance 
des  moyens  mé(;aniques  qui  doivent  faire  dispa- 
raître lès  difficultés  du  sol. 

Ce  dock,  un  des  premiers  que  l'on  ait  conslruits 
en  France  à  l'instar  de  ceux  d'Angleterre,  doit 
êlre  appelé  Dock-Joinville. 

Lazaret.  Marseille,  qui  a  toujours  entretenu  des 
relations  de  commerce  très-considéfables  avec  le 
Levant,  a  senti  de  bonne  heure  la  nécessité  d'un 
lazaret  pour  se  préserver  de  la  peste  qui  règne 
souvent  dans  ce  pays.  Aussi  le  plus  ancien  lazaret 
y  fut-il  établi  dès  l'an  1,.500:  il  était  situé  sur  un 
iii'U  aujourd'luii  envahi  par  la  mer.  Maintenant, 
le  lazaret  principal  est  situé  au  nord  delà  ville, 
et  occupe  un  va^le  espace  compris  entre  la  poiolQ 
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de  l'Anse ,  de  la  Jolielte  el  la  pointe  Sainle-Mar- 
guerile.  Trois  grandis  el  hautes  murailles  enlou- 
reut  celle  cnceiiile  ,  où  soin  exposées  en  |)lcin  air 
les  marchandises  suspectées  de  conlagion,  el  où 
doiveal  aussi  séjourner  les  personnes  qui  arrivent 
des  contrées  |)eslirérées  .  ou  qui  ont  communiqué 
en  mer  avec  des  bàlimens  suspects.  Ces  rèi^le- 
mens,  qui  forment  robjel  de  ce  qu'on  appeUe  la 
quarantaine ,  font  partie  des  lois  sanitaires  indis- 
pensables pour  préserver  la  ville  el  la  France  dun 
lléau  aussi  affreux  que  la  peste ,  dont  Marseille  a 
éprouvé,  en  1720,  les  plus  terribles  effets. 

Banque.  Une  ordonnance  du  27  septembre  1835 
a  autorisé,  à  Marseille,  l'établissement  d'une  ban- 
que, constituée  en  société  anonyme,  avec  privi- 
lège exclusif  d'émettre  des  billets  de  banque  dans 
ladite  ville.  Les  billets  en  circulation  étaient  au 
31  mars  1837,  de  4,663,500  fr.  Cette  i)anque  a 
déjà  rendu  service  au  commerce  de  Marseille , 
ainsi  que  la  caisse  d'industrie  qui  y  a  été  établie. 
Monnaies.  Les  monnaies  sont ,  à  Marseille ,  les 
mêmes  que  dans  le  reste  de  la  France.  Le  syslèrae 
décimal  des  poids  et  mesures,  ainsi  que  le  système 
usuel ,  y  sont  établis  comme  à  Paris. 

Mesures.  La  charge,  mesure  de  blé,  se  divise 
en  8  panaux.  le  panai  en  4  civadiers,  el  le  civa- 
dier  en  2  picotins  ;  la  charge  contient  de  4  à  6  hec- 
tolitres, ou  environ  4  1/2  boisseaux  anglais. 

Le  vin  et  l'huile  se  mesurent  à  la  millerolle, 
qui  se  divise  en  4  escandaux,  60  pots,  ou  240 
quarts  équivalant  à  64,33  litres ,  ou  16,99  gallons 
anglais. 

La  canne,  mesure  des  cloffes,  se  divise  en  8 
pans,  ou  64  menus,  équivalant  à  2,0126  mètres,  ou 
79,2:18  pouces  anglais. 

Douanes  et  entrepôt.  Une  ordonnance  du  10 
septembre  1817,  dont  voici  les  principales  dispo- 
sitions, règle  ainsi  qu'il  suit  le  service  des  dcua- 
ncs  à  Marseille  : 

Art.  l'^  A  compter  de  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance,  les  lois  et  règleniens  généraux 
relatifs  au  service  des  douanes  seront  remis  en  vi- 
gueur à  Marseille,  sauf  les  exceptions  et  modifi- 
cations suivantes. 

2.  Les  navires  étrangers  continueront  provisoi- 
rement d'être  exemptés  de  tous  droits  de  naviga- 
tion dans  le  port  de  Marseille.  Les  navires  fran- 
çais n'y  seront  assujettis  qu'aux  droits  fixés  par 
Tarlicle  2(5  de  la  loi  du  18  octobre  1793  (27  ven- 
démiaire an  II),  pour  les  délivrances  des  actes 
de  francisation  et  congés. 

3.  Toutes  les  denrées  et  marchandises  imposées, 
fi  l'entrée  du  royaume  à  un  droit  principal  au  des- 
sous de  15  fr.  par  100  kilogr,,  aujimenlé  uiiique- 
menl  de  la  surtaxe  établie  par  l'article  7  de  la  loi 
du  28  avril  1816,  et  du  décime  additionnel ,  se- 
ront exemptées,  à  Marseille,  du  premier  de  ces 
deux  droits  accessoires,  lorsqu'elles  seront  notoi- 
rement de  la  nature  de  celles  qui  proviennent  du 
Levant,  de  la  Barbarie  et  des  autres  pays  situés 
sur  la  Méditerranée. 

4.  Toutes  les  marchandises  étrangères  impor- 
tées à  Marseille  pourront  être  mises  en  entrepôt 
fictif  ou  réel ,  et  y  être  conservées  pendant  un  dé- 
lai de  deux  ans ,  lequel  sera  prolongé ,  s'il  y  a  lieu, 
par  des  permissions  spéciales  de  notre  dirccleur- 
général  des  douanes. 

5.  L'eulrepôl  sera  fictif,  1  "  pour  les  marchan- 
dises de  loule  nature,  non  prohibées  à  l'entrée, 
qui  arriveront  |)ar  navires  français;  2'  pour  les 
mêmes  marchandises  importées  par  navires  étran- 
gers,  lorsqu'elles  seront  taxées  au  poids  à  un  droit 
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principal  au  dessous  de  15  fr.  par  100  kilogr. ,  oU 
que  le  droit  du  à  la  valeur,  au  nombre  ou  à  la  me- 
sure ,  sera  dans  une  pr(»porliou  au  dessous  de  dix 
pour  cent  de  la  valeur;  3'  pour  les  objets  dénom- 
més ci-après ,  n  "  1" ,  tant  qu'ils  ne  seront  pas  pro- 
hibés à  l'entrée.  Seront  exclus  de  l'entrepôt  fictif, 
par  exception  à  ces  dispositions ,  les  objets  com- 
pris au  n"  2,  sous  les  dénominations  de  liquides  ^ 
denrées  coloniales  et  objets  fabriques  ,  les  pois- 
sons secs  ,  salés,  fumés  ou  marines,  provenant 
de  pêche  étrangère  en  lems  de  paix  maritime  ;  et 
toutes  antres  espèces  de  marchandises  qui ,  au 
moment  de  leur  arrivée,  se  trouveront  imposées 
à  des  droits  variables  à  la  fois,  suivant  le  lieu  du 
chargement  et  le  mode  de  transport.  Seront  tou- 
tefois admises  en  entrepôt  fictif,  sans  égard  à  cette 
troisième  exception  ,  les  marchandises  qui  ne  de- 
vront que  le  plus  faible  des  droits  gradués  appli- 
cables à  leur  espèce.  Dans  ladite  graduation,  ne 
comptera  pas  pour  un  degré  le  droit  particulier 
propre  aux  denrées  provenant  des  colonies  fran- 
çaises ;  et  les  Echelles  du  Levant  el  de  la  Barbarie 
n'étant  point  censées  des  ports  d'entrepôt  pour  les 
marchandises  de  ce  pays  ,  celles  qui  en  arriveront 
seront  assimilées  aux  marchandises  venant  des 
pays  hors  d'Europe. 

6.  L'entrepôt  réel  sera,  pour  toutes  les  marchan- 
dises prohibées  à  l'entrée  du  royaume  el  pour 
les  marchandises  non  prohibées,  exclues  de  l'en- 
trepôt fictif  par  les  distinctions  résultant  de  l'ar- 
ticle précédent. 

MARTIGUES  (  les  ) ,  ville  et  port  de  mer  de 
France  ,  en  Provence,  département  des  Bouches- 
du-Rhône ,  située  sur  une  île  et  sur  les  deux  rives 
du  canal  qui  fait  communiquer  l'étang  de  Berre 
avec  le  golfe  de  Lyon ,  dans  la  Méditerranée ,  à 
6  lieues  de  Marseille  el  à  10  d'Aix.  Population, 
3,7.39  habilans  ;  position  de  la  tour  de  Bouc ,  située 
près  de  l'entrée  du  port ,  et  sur  laquelle  il  y  a  un 
phare.  Elle  a  été  surnommée  quelquefois  la  petite 
Venise ,  et  ses  trois  parties  ont  reçu  différens  noms 
et  s'appellent  Jonquière,  l'Ile  et  Ferrière;  elle 
était  autrefois  beaucoup  plus  peuplée  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  chapeaux 
et  de  pierres  à  fusil ,  construction  de  navires  pour 
le  cabotage  et  la  pêche  ,  exploitation  de  salines  , 
pêche  dans  l'étang  de  Berre  et  dans  la  Méditerra- 
née, ce  qui  lui  donne  l'avantage  d'avoir  en  même 
lenis  des  poissons  d'eau  douce  et  de  mer  (|ue  les 
pécheurs  transportent  à  Aix  et  dans  d'autres  villes 
et  bourgs  de  l'intérieur.  Le  cabotage  y  est  aussi 
très-actif,  surtout  entre  Arles  et  !Marseille  ,  entre 
lesquelles  Martigues  se  trouve  située  à  presque 
égale  dislance,  ce  qui  forme  la  principale  industrie 
et  branche  de  commerce. 

MARTIN  (Saint-),  île  de  l'Amérique,  l'une 
des  îles  du  Vent  ou  Antilles  du  golfe  du  Mexique  , 
appartenant  en  partie  aux  Français  el  aux  Hollan- 
dais. Elle  est  située  au  N.-O.  de  l'île  de  Saint- 
Barthélemy  etau  S.-O.  deLanguille;  elle  a  181.  de 
circonférence,  d'environ  55,000  acres  de  terre, 
que  contient  l'ile  entière;  les  Français  en  occupent 
35,000.  La  ligne  de  séparation  dirigée  de  l'esl  à 
l'ouest,  qui  assigne  une  moindre  superficie  aux 
Hollandais,  les  en  a  bien  dédommagés  par  la  pos- 
session (lu  seul  port  qui  soit  dans  l'île. 

Productions  et  commerce .  Les  deux  colonies 
cultivent  du  tabac,  du  colon,  du  café,  ce  qui, 
réuni  aux  salines  situées  dans  la  partie  de  l'ouest, 
forme ,  avec  les  volailles  et  le  hélail  que  les  habi- 
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tnns  vendent  aux  autres  îles,  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  d'exportation. 

MARTINET,  gros  marteau  mu  par  un  moulin. 
On  s'en  strl  dans  les  grandes  forges  comme  celles 
de  Nevers  pour  battre  les  ancres  de  vaisseaux  de 
ligne  ;  on  s'en  sert  aussi  dans  les  usines  à  cuivre 
pour  le  battre  en  planches  ou  en  feuilles  que  l'on 
passe  ensuite  au  laminoir,  ainsi  que  la  tôle.  Il  ne 
faut  pas  confondre  les  martinets  avec  les  pilons, 

3ui  servent  à  réduire  le  lan  et  la  garance  en  pou- 
re,  et  les  chiffons  dans  les  papeteries,  en  une 
espèce  de  pâte. 

MARTINIQUE.  Cette  île ,  qui  est  lune  des 
principales  colonies  de  la  France,  est  située  à 
l'entrée  du  golfe  du  Mexique  ,  dans  la  partie 
orientale  des  petites  Antilles  ,  à  12  l.  S.-E.  de  la 
Dominique,  8  N.  de  Sainte-Lucie  et  2.J  de  la  Gua- 
deloupe. Sa  distance  du  port  de  Brest  est  d'environ 
1270  lieues  marines  de  -20  au  degré.  Elle  a  16  lieues 
de  longueur  sur  environ  7  lieues  dans  sa  moyenne 
largeur.  On  évalue  le  développement  de  ses  côtes 
à  56  lieues,  et  sa  superficie  à  89,636  hectares. 

Cùtcs  et  baips.  Dans  la  partie  est  située  au  vent 
de  l'île  ,  le  littoral  est  généralement  d'un  difficile 
accès.  On  y  trouve  néanmoins  le  port  de  la  Tri- 
nité ,  la  baie  Robert  et  celle  de  'S'auclin  ,  qui  pré- 
sentent des  abris  pour  les  bàtimens  d'un  médiocre 
tonnage.  La  baie  du  Marin  et  les  petites  rades  au 
sud  offrent  un  meilleur  asile  aux  navires ,  lorsque 
les  vents  ne  tournent  pas  l'ouest ,  et  la  rade  Saint- 
Pierre  n'a  à  craindre  que  ce  vent;  mais  celle  du 
Fort-Royal  est  la  meilleure  en  tout  teras.  La  cote 
occidealale  (sous  le  vent)  est  Irès-élevée  et  à  pic 
sur  un  grand  nombre  de  points  depuis  le  Fort- 
Royal  jusqu'au  quartier  du  Pécheur. 

Rivières.  L'ile  est  arrosée  par  75  rivières  que 
grossissent  de  nombreux  ruisseaux  ;  leur  cours 
n'est  souvent  que  de  1  lieue  et  n'excède  jamais 
6  à  7.  Il  y  en  a  seulement  5  de  navigables  qui  ser- 
vent au  transport  des  denrées  chargées  sur  les 
embarcations  du  pays.  On  emploie  aussi  les  eaux 
des  rivières  à  faire  tourner  les  moulins  dans  un 
grand  nombre  de  sucreries.  Il  existe  à  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  l'île  une  flaque  d'eau  salée 
qu'on  appelle  grande  saline. 

Aspect  de  Vile.  Un  tiers  de  l'île  est  en  plaine,  le 
reste  en  montagnes  d'une  hauteur  variable  de 
478  à  1..350  mètres  ,  ceintes  de  forets  impénétra- 
bles et  dont  la  plupart  sont  des  volcans  éteints.  La 
zone  des  cultures  s'étend  depuis  le  rivage  jusqu'à 
une  hauteur  de  400  mètres.  Les  caféiers  forment 
des  quinconces  qui  occupent  ordinairement  la 
crête  et  la  penlc  supérieure  des  mornes  (  collines 
provenant  des  courans  de  laves  projetées  par  les 
volcans  secondaires).  Les  cotonniers  s'élèvent  en 
taillis  sur  les  terrains  qui  se  refusent  à  de  plus 
riches  productions  ;  enfin ,  les  champs  de  cannes  à 
sucre  couvrent  les  plaines  d'alluvions ,  le  fond  des 
vallées  et  les  coteaux  les  moins  escarpés. 

Villes  et  bourgs.  Il  y  a  deux  villes,  le  Fort- 
Roval ,  chef-lieu  de  la  colonie  et  siège  du  gouver- 
nement colonial,  et  Saint-Pierre,  le  centre  du 
commerce  de  l'île.  La  rade  de  Saint-Pierre  et  la 
baie  du  Fort-Royal  sont  situées  sur  la  côte  occi- 
dentale (sous  le  vent  de  l'île)  ;  la  première  n'est 
fréquentée  que  par  les  navires  de  commerce  qui 
s'en  éloignent  à  l'époque  de  l'hivernage  pour  aller 
s'abriter  dans  le  bassin  beaucoup  plus  sûr  du 
Fort-Royal ,  dont  la  baie  forme  le  plus  beau  port 
des  Antilles,  où  des  tloltcs  nombreuses  peuvent  en 
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tout  lems  mouiller  sans  danger.  Outre  ces  villes; 
on  peut  compter  dans  l'île  4  bourgs  et  20  villages 
situés  la  plupart  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  bourg 
de  la  Trinité,  après  les  deux  villes  de  Saint- 
Pierre  et  du  Fort-Royal,  est  le  point  le  plus  com- 
merçant de  la  colonie.  Les  habitations  ou  établis- 
seméns  ruraux  se  trouvent  au  milieu  des  terres  où 
résident  les  colons  ou  propriétaires  avec  les  escla- 
ves qui  les  exploitent.  Il  y  a  24  routes  royales, 
toules  praticables  pour  les  voilures,  qui  mettent 
les  différentes  parties  de  l'île  en  communication. 

Population.  La  Martinique,  découverte  en  1493 
par  les  Espagnols,  quelques  Français  s'y  établi- 
rent en  1635,  et  fut  réunie  définitivement  au  do- 
maine de  l'étal  en  1675.  L'introduction  des  noirs 
d'Afrique  suivit  de  près  l'occupation  de  l'île.  En 
1736,  la  population  esclave  de  la  colonie  ne  s'éle- 
vait pas  à  moins  de  72,000  noirs.  Cette  époque  fut 
une  des  plus  prospères  pour  la  colonie ,  dont  les 
exportations  s'élevaient  à  16  millions  de  livres; 
les  ports  de  France  y  expédiaient  jusqu'à  200  bà- 
timens ,  et  les  rapports  commerciaux  de  la  colonie 
avec  les  îles  et  les  côtes  voisines  jetaient  annuel- 
lement une  somme  de  18  millions  dans  la  circula- 
tion. Les  guerres  qui  eurent  lieu  au  milieu  du 
xviii'  siècle  interrompirent  cette  prospérité,  mais 
la  paix  de  1783  lui  donna  un  nouvel  essor.  En 
1790,  les  exportations  s'élevèrent  à  31  raillions, 
et  les  importations  à  environ  13  millions,  ce  qui 
portait  le  mouvement  total  à  44  millions. 

La  population  se  composait  alors  de  99,000  ha- 
bilans,  savoir  :  16,000  hommes  libres  et  83,000 
esclaves.  Ensuite ,  ruinée  dans  sl^s  cultures  par  les 
guerres  de  la  révolution ,  elle  tomba  plusieurs  fois 
au  pouvoir  des  Anglais.  Enfin,  ^e  traité  de  no- 
vembre 1815  fil  rentrer  la  Martinique  sous  la  do- 
mination française ,  et  depuis  celte  époque ,  l'agri- 
culture et  le  commerce  de  la  colonie  entrèrent 
dans  des  voies  de  progrès.  Mais  aujourd'hui,  la 
prospérité  de  la  Martinique,  comme  celle  de  nos 
autres  colonies,  se  trouve  menacée  par  l'exten- 
sion du  sucre  indigène,  qui  tend  à  exclure  celui 
des  cannes  de  la  consommation. 

La  population  s'élevait,  à  la  fin  de  18.35,  à 
116.031  individus,  savoir  :  37,955  hommes  libres 
et  78.076  esclaves.  Sur  ce  nombre ,  on  comptait 
9,000  blancs  et  environ  29,000  hommes  de  cou- 
leur. Le  régime  des  esclaves  est  doux,  les  travaux 
sont  modérés;  la  Martinique  est  la  colonie  où  les 
affranchissemens  sont  le  plus  nombreux  ;  on  y 
compte 20,000  affranchis,  dont  17,570  depuis  1830. 
La  population  des  noirs  et  des  hommes  de  couleur 
étant  de  107,000  environ,  on  voit  que  plus  du 
quart  a  déjà  obtenu  la  liberté. 

Productions.  L'agriculture  a  fait  depuis  plu- 
sieurs années  des  progrès  remarquables.  L'usage 
de  la  charrue  et  l'iniroduction  de  divers  moyens 
mécaniques,  ont  facilité  les  cultures  et  beaucoup 
diminué  le  travail  des  hommes.  L'emploi  d'en- 
grais meilleurs  et  en  plus  grande  quantité  a  amé- 
lioré les  terres.  Les  procédés  de  culture  et  de  fa- 
brication du  sucre  ont  reçu  des  améliorations  im- 
portantes; ils  auraient  eu  des  résultats  encore 
plus  heureux,  si  la  législation  sur  l'entrée  des  su- 
cres en  France  n'avait  arrêté  celte  prospérité. 

A  la  fin  de  18.35,  on  comptait  60,462  hectares 
de  terres  non  cultivées  et  38,320  hectares  de  terres 
cultivées,  soil  le  cinquième  du  territoire  de  la  co- 
lonie. 

Terres  cultivées.  Les  terres  cultivées  étaient 
ainsi  réparties  : 
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Eipcoet  de  cultures.     Hecl.  en  cuil.   Ilab.  rur.     Eicl.  ciilliTat. 

Cannes  à  sucre.  21,179  495  35,735 

Calcier 3,082  1,290  11,250 

Cotonnier  ...  378  11  75 

Cacaoyer.  .  .  .  492  »  » 

Vivres 13,389  1,G48  7,295 

Cuit,  diverses. .  »  »  1,801 

Totaux.  .  .      38,320       3,4*4        56,154 

En  1816,  le  nombre  d'iiectares  ne  s'élevait  qu'à 
28,50*;  l'augmentation  est  de  9,916,  ou  de  prés 
d'un  tiers  en  10  années. 

Valeur  des  produits.  La  valeur  des  produits 
récoltés  est  estimée  à  19  millions  i/2  en  valeur 
brute;  les  frais  d'exploitation  sont  évalués  ap- 
proximativement à  8  millions;  il  reste  11  millions 
en  produit  net. 

Le  capital  engagé  dans  les  cultures  peut  s'éta- 
blir comme  suit: 

Valeur  des  terres 85,056,900  f. 

Valeur  des  bàlimens  et  du  ma- 

icricl  d'exploitation 49,510,320 

Valeur  des  esclaves 83,695,000 

Valeur  des  animaux  de  trait  et 

du  bétail.  .  , 12,324,230 

Total 230,585,450  f. 

En  comparant  le  capital  engagé  de  230  millions 
an  produit  net  de  11  millions  1/2,  on  trouve  que 
le  revenu  de  la  terre  est  de  5  p.  0/0. 

Culture  du  sucre.  Les  colons  ont  tourné  pres- 
que exclusivement  leurs  efforts  agricoles  vers  la 
canne  à  sucre;  plus  de  21,000  hectares  en  sont 
plantés;  mais  en  défalquant  les  terres  en  repos,  et 
en  remarquant  qu'il  faut  15  mois  aux  cannes  plan- 
tées pour  arriver  à  maturité,  on  trouve  que  la  sur- 
face occupée  par  les  cannes  annuellement  cou- 
pées n'est  réellement  que  de  14  à  15,000  hect. 

Le  rapport  brut  annuel  d'un  hectare  est  d'envi- 
ron 2,000  kil.  de  sucre.  Les  sucreries  de  première 
classe  font  environ  par  année  200,000  kil.  de  su- 
cre; celles  de  deuxième  classe  100,000,  et  celles 
de  troisième  classe  50,000.  La  production  de  l'île , 
vn  1835,  a  été  de  30,388,850  kil.  de  sucre  brut,  de 
415,780  kil.  de  sucre  terré,  de  6,630,000  litres  de 
sirop  ou  mélasse,  de  1,500,720  litres  de  tafia;  le 
lout  estimé  15  millions  de  francs. 

Culture  du  café.  La  culture  du  café  est  la  plus 
importante  après  celle  du  sucre  ;  mais  elle  est  dans 
un  état  de  dépérissement.  En  1782,  on  comptait 
6,123  hectares  plantés  en  café;  en  1835,  on  n'en 
comptait  que  3,082.  La  production  a  été  en  1835, 
en  café,  de  785,900  kil. 

Commerce.  Le  commerce  entre  la  Martinique 
et  la  France  se  fait  sous  les  conditions  du  pacte 
colonial.  En  voici  le  tableau  récapitulatif  depuis 
10  années. 

Commerce  général. 

Aniii'cs.  Imp.  d.nns  la  col.  Eip.  de  la  colon. 

1826.  .  .  .  22,325,845  26,651,724 

•    1829.  .  .  .  20,640,827  20,9W,148 

1833.  .  .  .  14,761,803  12,438,288 

1836.  .  .  .  15,655,835  15,428,532 

Commerce  spécial. 

Annrïi.  Imp.  dans  la  col.  Exp.  de  la  colon. 

1826.  .  .  .  21,139..564  26,627,.502 

1829.  .  .  .  18,480,095  20,612,:}90 

1833.  .  .  .  13,269,812  12,398,865 

1836.  .  .  .  15,068,436  13,175,303 
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Nos  importations  dans  la  colonie  se  cohiposcrlt 
pour  un  tiers  environ  de  produits  naturels,  et 
pour  deux  tiers  de  produits  fabriqués. 

Voici  le  tableau  complet  du  mouvement  com- 
mercial en  1835. 

Importations  dans  la  colonie. 
Marchand,  fr.  expéd.  de  France.  .    16,6.58,898  f. 
Id.  importées  des  colonies  franc.  .      1,281,688 
Marchand,  étrang.  par  nav.  franc.         582,932 
/(/.  par  navires  étrangers '.      1,892,124 

Total 20,415,642  f. 

Exportations  de  la  colonie. 

Denrées  de  la  col.  imp.  en  France.  16,244,440  f. 

Id.  importées  aux  colonies 45,045 

Id.  importées  à  l'étranger 557,382 

Réexportât,  de  march.  françaises.  1,267,919 

Id.  de  marchandises  étrangères.  .  120,053 

Total 18,234,839  f. 

Ce  qui  fait  un  mouvement  de  38,650,481  fr. 

Parmi  les  articles  d'importation,  ceux  dont  la 
valeur  est  la  plus  considérable  sont  les  suivans  : 
la  morue  salée,  696,190  kil.,  pour  2,216,407  fr.  ; 
les  farines  et  froment,  4,224,600  k.,  p.  1,758,485 
fr.  ;  l'huile  d'olive ,  46i,820  k. ,  p.  483,009  fr.  ;  sa- 
von de  Marseille ,  289,029  k. ,  p.  227,682  fr.  ;  vins 
ordinaires,  3,828,9W  litres,  p.  894,202  fr.;  eau- 
de-vie  de  vin  ,  223,692  lit. ,  p.  157,777  fr.;  eau-de- 
vie  de  genièvre, 280,621  lit.,  p.  177,926 fr.;  linge 
et  habillement,  p.  127,283  fr.  ;  fer  et  cuivre  ouvr., 
258,560  fr.  ;  tissus  de  soie ,  p.  148,012  fr.  ;  tissus 
de  colon  ,  p.  1,375,161  fr.  ;  tissus  de  lin  et  de  chan- 
vre, p.  698,391  fr.  ;  tissus  de  laine,  p.  196,9(>4  fr.  ; 
chandelles,  234,812  k. ,  p.  294,812 fr. ,  etc. 

Mouvement  de  la  navigation.  Voici  le  tableau 
général  des  niouvemens  de  la  navigation  auxquels 
le  commerce  maritime  de  la  Martinique  a  donné 
lieu  pendant  la  même  année. 

Entrée.  Navires  français  venant  de  France , 
149,  jaugeant  38,608  tonn.;  id.  venant  des  colo- 
nies et  pêcheries  françaises,  145,  j.  7,084  t.  ;  id. 
venant  de  l'étranger ,  69,  j.  4,284  t.  ;  nav.  étran- 
gers ,  433.  Total ,  796  navires. 

Sortie.  Navires  français  allant  en  France,  133, 
jaug.  33,639  tonn.;  id.  allant  aux  colonies  et  pê- 
cheries françaises  ,  140,  j.  6,290  t.  ;  id.  ail.  à  l'é- 
tranger, 95,  j.  10,309  t.  ;  navires  étrangers,  437. 
Total, 532  navires. 

Une  ordonnance  du  4  août  1838  fixe  le  tarif  des 
droits  de  navigation  à  percevoir  sur  les  bàtimens 
français  et  étrangers  dans  les  ports  de  la  Martini- 
que ,'  de  la  Guadeloupe  et  dépendances. 

Droits  de  tonnage.  Bàlimens  français  et  étran- 
gers venant  de  l'étranger,  grand  cabotage,  avec 
chargement  licite ,  2  fr.  90  c.  ;  sur  lest ,  20  cent.  ; 
avec  2/3  chargement  en  bois,  1  fr.  60  c.  ;  de  petit 
cabotage  chargés ,  1  fr.  45  c;  sur  lest,  20  c. 

Bàtimens  français  venant  de  France ,  20  c.  ;  ca- 
boteurs employés  dans  la  colonie  (droit  annuel  ) , 
1  fr.  Le  tout  par  tonneau. 

Droits  d'expédition.  Ces  droits  sont  variables , 
suivant  le  tonnage  du  bâtiment,  depuis  100  tonn. 
et  au  dessous ,  qui  paient  un  droit  de  20  fr. ,  jus- 
qu'à 201  Idiiiieaux  et  au  dessus ,  qui  acquiltenï  un 
droit  de  .50  fr.  par  bâtiment. 

Droit  de  congé.  Ces  droits  varient  aussi  de  15  à 
25  fr.  par  acte. 

Les  permis  de  charge  et  de  décharge  sonl  fixés 
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depuis  3  et  5  fr.  jusqu'à  15  par  bSliment,  suivant 
qu'il  fait  W  [tclil  ou  le  ^rand  cabola^^e. 

Les  droits  de  transfert,  pour  chaque  endosse- 
ment de  vente,  10  (r.  par  acte,  et  ceux  de  franii- 
sation  ,  suivant  le  tonnage  du  bàtimeut,  depuis  25 
jusqu'à  50  fr.  par  acte. 

Entrepôt.  Une  ordonnance  royale  rendue  sous 
la  date  du  31  août  1838  détermine  le  régime  des 
entrepôts  réels  des  douanes  à  étal)lir  à  la  Martini- 
que et  à  la  (iuadeloupe  en  exécution  de  la  loi  du 
12  juillet  1837.  Aux  termes  de  l'art.  3i  de  celle 
ordonnance,  les  entrepôts  en  question  seront  cons- 
titués, dès  qu'il  aura  été  pourvu  à  l'organisation 
de  leur  personnel ,  et  que  les  magasins  nécessaires 
auront  été  affectés  à  ce  service. 

Des  dispositions  vont  être  concertées,  dans  ce 
double  but ,  entre  les  départemens  de  la  marine  et 
des  linances. 

Droits  (le  douane.  —  Importations. 

Commerce  français.  Les  marchandises  françai- 
ses expédiées  sur  ac(iuits-à-caution  des  douanes 
de  France,  et  venant  directement  des  ports  de  la 
métropole,  autres  que  celles  mentionnées  aux  ta- 
bleaux n'"  1  et  2,  faisant  suite  à  l'ordonnance 
royale  du  5  février  1826,  paieront,  d'après  les  prix 
de  base  portés  aux  mercuriales  qui  seront  établies 
à  chaque  quinzaine  par  les  bureaux  de  commerce 
du  Fort-Royal  et  de  Saint-Pierre,  1  fr.  p.  0/0  de  la 
valeur. 

Dans  le  cas  où  lesdites  marchandises  n'auraient 
point  été  appréciées  par  lesdites  mercuriales,  ce 
droit  sera  perçu  sur  le  montant  des  acquits-à-cau- 
tion ,  forcés  dé  1.5  p.  0/0. 

Toutes  les  marchandises  françaises  mentionnées 
dans  les  tableaux  1  et  2,  faisant  suite  à  l'ordon- 
nance royale  précitée,  ainsi  que  les  produits  de 
pèche  nationale  ,  venant  direcUment  des  lieux  de 
pèche,  paieront  5  c.  pour  100  kilog. 

Les  animaux  vivans  ,  venant  directement  de 
France,  paieront  5  c.  p.  100  fr. 

Commerce  étranger.  Les  marchandises  et  den- 
rées étrangères  désignées  dans  les  tableaux  n"'  1 
et  2  de  l'ordonnance  royale  du  5  février  1826  seront 
seules  admises  et  paieront  les  droits  ci-après  fixés 
dans  les  prix  des  mercuriales  établies  à  la  Marti- 
nique ,  savoir  : 

Animaux  vivans  de  toute  nature ,  10  p.  0/0  de  la 
valeur;  bœuf  salé,  par  lOOkil.,  15  fr.  ;  bois  feuil- 
lard  ,  le  millier  ,  10  fr.  ;  légumes  secs ,  par  hecto- 
litre ,  3  fr.  50  c.  ;  ma'is  en  grains,  |iar  hectolitre  , 
2  fr.;' morue  et  autres  poissons  salés,  par  100  kil., 
7  fr.  ;  ri/ ,  par  id. ,  7  fr.  ;  sel ,  par  id. ,  5  fr.  ;  tabac , 
pour  100  fr.  de  la  valeur,  7  fr.;  bois  de  toutes 
sortes  ,  autres  que  le  bois  de  feuillard  ,  y  compris 
les  aissentes,  les  planches  et  les  merrain.  brai , 
goudron  et  autres  résineux  du  pin,  sapin  et  mélèze, 
charbon  de  terre  ,  cuirs  verts  en  poil  non  tannés , 
fourrages  verts  et  secs,  fruits  de  table;  graines 
potagères  ,  i  p.  0/0  de  la  valeur. 

Toutes  celles  mentionnées  au  tableau  n"  2  paie- 
ront le  droit  de  5  c.  pour  100  kilog. ,  savoir  : 

Baume  et  sucs  médicinaux,  bois  odorant,  de 
teinture  et  d'ébénisterie  ,  casse  ,  cire  non  ouvrée , 
eochenille,  coques  de  cocos,  cuivre  brut,  ourruma, 
dents  d'éléphant ,  écaille  de  tortue  ,  élain  brut ,  fa- 
nons de  baleine,  girolle,  gingembre,  gommes, 
graine  d'amome,  grains  durs  à  tailler,  graisses, 
sauf  celles  de  poissons,  indigo,  joncs  et  roseaux  , 
kermès,  légumes  verts,  laque  naturelle,  muscade, 
nacre,  or  et  argent,  os  et  cornes  de  bétail,  peaux 
lèches  et  brutes,  pelleteries  non  ouvrées,  plomb 
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brut ,  poivre ,  potasse ,  quercitroti ,  fftiînqaîna ,  ro- 
cou  ,  racines,  écorces,  herbes,  feuilles  et  fleurs 
médicinales,  substances  animales  propres  à  la 
médecine  et  à  la  parfumerie,  sumac,  vanille. 

Les  farines  étrangères  paieront,  par  baril  de 
90  kil.  ,  21  fr.  50  c.  (  Ordonnance  royale  du  9  no- 
vembre 1832.) 

Droit  de  magasinage  en  cas  de  force  majeure. 

Le  droit  de  magasinage  pour  toutes  marchan- 
dises, sans  distinction  de  colis,  lorsqu'elles  seront 
déposées  dans  les  magasins  de  l'état,  est  fixé  à 
1  p.  0/0  de  la  valeur  de  la  marchandise ,  pour  le 
premier  mois  de  magasinage,  et  à  1/2  p.  0/0  de 
ladite  valeur ,  pour  les  mois  qui  suivront. 

Exportations. 

Commerce  français.  Les  denrées  et  productions 
coloniales,  expédiées  par  bâtimens  nationaux, 
directement  pour  les  ports  de  la  métropole  et  pour 
les  colonies  frauçaisis,  continueront  de  payer  un 
droit  fixe,  sur  la  valeur,  de  1  p.  0/0. 

Le  tarif  des  prix  de  l)ase  fixés  par  trimestre  pour 
la  perception  des  droits  a  la  sortie  sur  les  denrées 
coloniales  ne  sera  exécutoire  que  du  jour  où  il 
parviendra  dans  chaque  bureau  de  douane  par  la 
voie  du  journal  officiel. 

Les  exportations  des  marchandises  du  sol  et  des 
manufactures  de  France  ,  ou  de  toutes  denrées  ou 
marchandises  importées,  soit  de  France,  soit  de 
tout  autre  pays  ,  ne  seront  soumises  à  aucun 
droit.  Les  tuiles,  briques,  pots,  formes,  etc.,  fa- 
briqués dans  la  colonie,  jouiront  de  la  même  im- 
munité. 

Commerce  étranger.  Les  rums  ,  sirops  ,  tafias 
et  liqueurs,  fruits  de  table,  farine  de  manioc 
(lorsque  l'exportation  est  permise),  le  tabac  en 
poudre  de  Macouba  ,  et  ceux  des  articles  qui, 
portés  au  tableau  n  2  de  l'ordonnance  du  5  fé- 
vrier 1826  ,  sont  au  nombre  des  produits  de  la  co- 
lonie, paieront  à  la  sortie  pour  l'étranger,  par  bâ- 
timens français  et  étrangers ,  un  droit  de  2  p.  0/0 
delà  valeur. 

Il  continuera  d'être  perçu  un  droit  de  2  fr.  50  c, 
p.  0/0  de  la  valeur  des  marchandises  étrangères 
provenant  de  saisies  et  vendues  pour  la  réexporta- 
lion. 

MARTRES  ou  Martes  (pelleterie).  Les  peaux 
de  martres  des  qualités  communes  forment  une 
portion  du  commerce  de  la  pelleterie.  Elles  vien- 
nent de  differens  pays;  néanmoins,  les  plus  re- 
cherchées sont  celles  du  Canada  ,  de  Biscaye  et  de 
Prusse.  Il  y  a  encore  une  aulre  sorte  de  martre 
beaucoup  plus  estimée  que  Ion  appelle  martre 
zibeline,  zebelline  ou  sebelline,  dont  la  peau, 
garnie  d'un  assez  long  poil  Irès-doux  et  luisaut, 
est  au  nombre  des  pelleteries  les  plus  précieuses. 
Les  martres  zibelines  se  tirent,  pour  la  plupart, 
de  la  Russie  par  la  voie  d'Archangel ,  où  l'on  en 
trouve  des  magasins  bien  fournis.  On  les  achète  en 
caisses  assorties  de  dix  masses  ou  timbres,  depuis 
le  numéro  1  jusqu'au  numéro  10,  qui  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  beauté,  depuis  le  premier 
numéro  jusqu'au  dernier.  La  masse  est  composée 
de  20  paires  ou  couples  de  peai;\  entières  ,  c'est- 
à-dire  avec  la  tète,  le  col  et  les  jambes,  à  la  ré- 
strve  du  ventre,  parce  qu'il  est  peu  estimé,  en 
sorte  que  chaque  caisse  coniienl  400  peaux. 

Les  marchands  liésignent  les  différentes  espèces 
de  martres  par  les  noms  des  pays  de  provenance, 
et  les  qualités  de  chacune  sont  désignées  par  leurs 
déoominalions  locales;  ainsi,  on  dit  martre  zibe< 
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Une  ou  de  Russie,  marire  de  Pologne,  de  Prusse , 
de  Norwège ,  de  France,  du  Levant ,  du  Canada. 
On  fait  peu  d'usage  de  marire  en  France;  cello 
fourrure  y  est  trop  chère  ;  la  grande  consomma- 
tion s'en  l'ait  principalement  eu  Asie.  Les  martres 
de  la  baie  d'IIudson  sont  les  plus  belles  de  l'Amé- 
rique, et  beaucoup  plus  ijuc  celles  du  Canada, 
dont  elles  portent  le  nom ,  parce  que  c'est  par 
cette  voie  qu'elles  arrivent  en  Europe.  Il  s'en 
fait  un  grand  commerce  dans  tout  l'Orient ,  où 
l'on  y  attache  un  plus  grand  prix  qu'en  Europe, 
surtout  dans  l'Europe  moderne;  car,  ancienne- 
ment ,  les  martres  servaient  d'ornement  et  de  bor- 
dures aux  robes  de  la  magistrature  et  aux  costu- 
mes de  plusieurs  grands  fonctionnaires. 

MARVEJOLS ,  ville  de  France ,  en  Languedoc , 
di^partement  de  la  Lozère,  à  5  lieues  de  JMende, 
30  de  Nîmes. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  fait  un  grand 
commerce  dans  les  produits  de  ses  fabriques  de 
serges  et  de  cadis. 

MARYLAND.un  des  étals  de  l'Union  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dite  des  Etats-Unis.  Il 
est  situé  entre  la  Pensylvanie  ,  le  Delaware  et  la 
"Virginie.  Population  ,  502,000  habilans.  La  baie 
de  Chesapeak  ,  la  plus  grande  des  Etats-Unis,  di- 
vise le  Maryland  en  deux  parties  et  procure  de 
grands  avantages,  tant  au  pays,  qu'aux  états  voi- 
sins, par  l'éteiiduc  de  sa  navigation  elle  nombre 
des  fleuves  qui  y  ont  leurs  embouchures. 

Productions.  Le  blé  et  le  tabac  dans  la  plaine, 
le  lin  et  le  chanvre  dans  les  parties  les  plus  éle- 
vé(!S,  en  sont  les  principaux  produits.  On  y  cul- 
tive une  espèce  de  blé  qui  est  le  véritable  froment 
blanc.  Le  tabac,  un  des  meilleurs  que  l'on  con- 
naisse ,  est  principalement  cultivé  par  les  nègres; 
il  demande  des  soins  continuels.  Les  plants  venus 
sur  couche  sont  transplantés  en  mai  à  3  ou  4  pieds 
de  distance  en  tous  sens.  Les  feuilles  basses  ni  les 
rejetons  ne  sont  point  admis  dans  le  tabac  du  com- 
merce. Quelques  comtés  produisent  un  tabac  fort 
estimé  nommé  kitc's  food  tobacco.  On  y  cultive 
aussi  une  grande  quantité  de  légumes.  Parmi  les 
bois  ,  on  disliuRue  le  noyer  noir  ,  pour  les  ouvra- 
ges débéuisterie ,  et  le  chêne  de  plusieurs  espèces. 
On  y  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  et 
surtout  de  porcs. 

Minéralogie.  On  y  exploite  des  mines  de  fer  de 
très-bonne  qualité  et  qui  eulreliennent  des  fonde- 
ries et  des  forges  ,  des  mines  de  cuivre  et  de 
plomb ,  ainsi  que  des  mines  de  houille. 

Industrie.  Elle  consiste  dans  toutes  sortes  d'ou- 
vrages en  fer,  des  fabriques  de  tissus  de  laine  et 
de  colon,  et  de  toile,  des  tanneries,  des  manufac- 
tures de  tabac  et  de  chapeaux,  de  raffinerie  de 
sucre  et  de  poudre. 

Commerce.  Rallimore  est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  de  IMaryland  ,  qui  exporte  plus  de 
1.50,000  quintaux  de  tabac  par  an,  indépendam- 
ment du  blé  ,  des  farines ,  des  bois  ,  du  fer,  des  lé- 
gumes secs,  du  chanvre  et  du  lin,  etc.,  en  échange 
desquels  il  recevait  des  étoffes  de  toute  espèce ,  de 
la  bonneterie,  quincaillerie,  du  sucre  brut,  du 
café  ,  des  vins,  liqueurs  et  eaux-de-vie,  ainsi  que 
des  épiceries  et  drogueries.  La  valeur  des  expor- 
tations peut  s'élever  à  une  moyenne  annuelle 
d'environ  3  à  4  millions ,  et  les  importations  de  2  à 
3  millions  de  dollars. 

MASCALI,  ville  de  Sicile  ,  intendance  de  Ca- 
lane.  Elle  est  située  au  pied  du  mont  Elna ,  ainsi 


^97 


MAR 


qu'au  bord  de  la  mer ,  avec  un  port ,  à  14  lieues  de 

Messine.  Population  ,  13,700  habilans. 

Productions.  Ou  y  récolte  dans  les  environs  du 
coton  de  liiancavilla,  des  amandes  renommées, 
des  noisettes  ,  des  pistaches,  des  fruits  secs  du 
Midi ,  des  chanvres,  du  liège,  des  noix  de  Galles, 
des  vins  rouges  estimés,  dont  on  fait  aussi  de 
l'eau-de-vie. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fait  une  grande 
quantité  de  sel  qui ,  avec  le  cabotage  et  la  pèche, 
forment  la  principale  l)ranche  d'industrie  ,  et  dont 
les  produits  ,  joints  à  ceux  du  territoire  ,'sonl  les 
principaux  articles  du  commerce  d'exportation. 

MASCATE  ou  Maskate,  Maskiet,  ville  ma- 
ritime de  l'Arabie  heureuse  ,  capitale  de  l'étal  de 
son  nom,  située  sur  la  côle  orientale  de  la  mer 
Rouge ,  au  fond  d'une  baie  de  la  mer  d'Oman.  Le 
port,  formé  par  un  promontoire  et  une  petite  ile, 
a  une  entrée  assez  étroite  du  côté  du  Nord  ;  mais  il 
est  vaste,  en  forme  de  fer  à  cheval,  et  une  flotte 
peut  y  mouiller  en  sûreté  ;  le  fond  est  bon  .  ayant 
de  4  à  5  brasses  d'eau  :  pleine  mer  à  11  heures  • 
hauteur,  14  pieds.  * 

Commerce.  Les  environs  sont  dépourvus  de  vé- 
gétaux. Cette  place  lire  toute  son  importance  de  sa 
situation  avantageuse ,  qui  l'a  rendue  le  principal 
entrepôt  du  commerce  de  l'Arabie  orientale,  de  la 
Perse,  de  l'Inde  et  de  l'Afrique.  Les  Anglais  de 
l'Inde  entretiennent  un  grand  commerce  avec 
Mascale,  qui  a  ,  en  outre,  des  relations  très-éten- 
dues avec  la  côte  orientale  d'Afrique  ,  ainsi  qu'a- 
vec le  littoral  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persique. 
Les  vaisseaux  anglais  qui  font  le  commerce  de* 
Perse  et  de  l'Arabie  y  relâchent  ordinairement,  de 
même  que  ceux  qui  naviguent  entre  l'Inde  et  Ras- 
sora.  Celle  ville  fait  aussi  un  grand  commerce 
avec  l'intérieur  au  moyen  de  caravanes.  Le  com-. 
merce  se  fait  par  l'entremise  des  Ranians. 

Importations.  Elles  consistent  en  grosse  toile 
de  Guinée  blanche  et  bleue  des  côtes  du  Coroman- 
del  et  du  3Ialabar,  en  sousis  Auremgeb,  monguis 
et  colonis  du  Rengale,  en  étofles  de  soie  de  Surate 
en  épiceries,  fer,  plomb,  mâtures,  cordages' 
planches,  bois  de  Teck  pour  la  marine.  * 

Exportations.  Elles  se  composent  de  perles 
dont  Mascale  est  l'un  des  plus  grands  marchés  des 
produits  de  l'Arabie,  de  l'Afrique,  de  l'Egypte  de 
la  Perse  et  de  l'Inde,  dont  celle  place  est  le  grand 
entrepôt,  et  qui  forment  autant  d'articles  d'expor- 
tation. On  exporte  aussi  une  immense  quantité  de 
dattes,  qui  sont  les  plus  estimées  de  l'Arabie  et 
que  l'on  transporte  .  soit  à  Rassora  ,  soit  à  Rou- 
chir,  sur  le  golfe  Persique. 

Mascale  domine  l'entrée  du  golfe  Persique  et 
offre  quelque  analogie  avec  Malte.  Cette  ville,  qui 
est  le  centre  d'un  commerce  déj;»  considérable 
prendrait  une  immense  extension,  si  l'isthme  dé 
Suez  devenait  une  voie  de  communication  enire  la 
mer  Rouge  et  la  Méditerranée,  et  par  conséquent 
enlre  l'Inde  et  l'Europe,  comme  elle  l'a  été  an- 
ciennement. Aussi.  l'Angleterre  fait-elle  tout  ce 
qui  est  en  son  pouvoir  pour  reprendre  celle  an- 
cienne position  (jui,  dès  le  siècle  dernier,  a  un 
instant  dépendu  de  sa  présidence  de  Rombay 
L'iman  de  Mascale  se  montre  déjà  Irès-favorable  à 
l'Angleterre  ;  sa  marine  a  été'  organisée  et  elle 
est  dirigée  par  des  ol'licicis  anglais,  et  ses  vais- 
seaux fré(|uenlent  les  ports  de  llndoustan  ,  ainsi 
que  ceux  de  Singapour,  de  l'île  Maurice  et'  de  la 
côle  orienlale  d'Afrique,  où  ils  font  un  commerce 
très-considérable.  De  sou  côté,  la  Grande-Rreta' 
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gne  favorise  beaucoup  le  pavillon  de  l'iman  et  a 

reconnu  sa  neulralilé. 

M.  WelIsU'il ,  qui  a  fait  en  1836  un  voyage  dans 
le  pays  d'Oman,  par  l'ordre  du  gouvernement  de 
Bombay,  estime  la  population  de  Maseate  à  (50,(100 
liabitaiis ,  y  compris  ]\lalti-ah  ,  et  la  valeur  des  im- 
portations de  16  à  17  millions  de  francs,  qui  con- 
sistent en  riz ,  sucre ,  café  de  Moka  ,  noix  de  coco , 
cotonnades,  quincaillerie,  etc.,  et  dont  les  échan- 
ges sont  toutes  sortes  de  marchandises  d'Europe, 
d'Afrique  et  de  l'Inde. 

Les  ventes  se  font  au  comptant  en  argent,  ou  en 
marchandises  et  en  perles. 

Monnaie.  Les  monnaies  sont  le  sequin  vénitien, 
la  roupie  d'argent,  les  mamoudis  effeclifs,  dont 
6  font  la  roupie. 

Les  comptes  se  tiennent  en  tomans  et  mamoudis, 
dont  lOU  font  un  toman,  qui  vaut  20  roupies  d'ar- 
gent, et  celle  ci  2  fr.  40  centimes.  Les  droits  de 
douane  sont  très-modérés. 

MASQUE.  On  pourrait  à  peine  croire  que  la 
branche  d'industrie  qui  s'occupe  d'une  fabrication 
aussi  futile  que  celle  des  masques  soit  cependant 
d'une  aussi  grande  étendue,  tant  par  son  objet 
principal  que  par  les  accessoires  auxquels  elle  pro- 
cure de  très -grands  débouchés.  L'Italie,  particu- 
lièrement Venise,  avait  de  tems  immémorial  con- 
centré dans  ses  murs  ce  genre  d'industrie.  Son 
long  et  célèbre  carnaval  avait  propagé  l'usage  des 
masques  en  Italie,  d'où  il  s'est  répandu  en  France  : 
c'est-à-dire  le  genre  des  masques  italiens;  car  les 
masques  furent  connus  en  France  ,  des  seigneurs 
en  portèrent,  en  1389,  à  la  fête  de  Saint-Denis,  que 
l'on  donna  à  l'occasion  du  mariage  de  Charles  VI. 
On  s'en  servait  aussi  au  xvi"  siècle  pour  assister 
aux  jeux  de  hasard  ;  c'est  ce  qui  les  fit  défendre  par 
le  parlement;  mais  les  dames  de  la  cour  en  portè- 
rent, sur  la  fin  du  règne  de  François  I",  pour 
conserver  leur  teint;  ce  qui  dura  encore  jusqu'au 
rè;;ne  de  Louis  XIV;  mais  sous  la  régence,  ces 
jnasques  furent  remplacés  par  l'usage  du  fard. 

Ce  fut  un  certain  Marani ,  italien  .  qui  introdui- 
sit eu  France,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  l'usage 
des  masques  de  Venise  ou  de  l'Italie.  Il  en  établit 
une  fabrique  à  Paris.  Il  fut  pendant  longlems  seul 
possesseur  de  ses  procédés;  il  fit  ensuite  quelques 
élevés ,  de  sorte  qu'on  compte  aujourd'hui  cinq  fa- 
briques qui  peuvent  porter  ce  nom,  quoiqu'on 
doive  bien  distinguer  celle  de  M.  Chol ,  successeur 
el  élève  de  Marani,  qui,  réunissant  le  goût  et  la 
délicatesse  française  à  la  manipulation  italienne, 
a  ajoute  de  très-grands  perfci  lionnemcns  ,  depuis 
la  niorl  de  son  patron,  à  ce  genre  de  fabrication. 
C'est  aujourd'hui  Paris  qui  fournil,  non-seulement 
l'Italie  même,  mais  le  monde  entier,  de  masques 
de  toute  façon.  Ce  commerce,  qui  n'a  lieu  que  pcn- 
dant2à  3'mois  de  l'année,  occupe  cependant  un 
grand  nombre  d'ouvriers  pendant  une  grande  par- 
lie  de  l'année  ,  et  ses  produits  s'élèvent  a  plus  de 
100,000  fr..  prix  de  fabrique.  Mais  ces  prix  sont 
triplés  parles  délaillans  qui,  seuls,  les  fournissent 
aux  consommateurs.  Ce  commerce  est  surtout  im  - 
portant  par  les  accessoires  qu'il  entraine;  un  grand 
noml)re  d'autres  industries  se  rallachenl  a  celle- 
ci  pour  les  ajustemens  des  hommes  et  des  femmes. 
Sans  crainte  d'exagération,  on  peut  assurer  que 
100  fr.  de  dépense  en  masques,  pris  chez  le  fabri- 
cant ,  sont  la  cause  d'une  consnmmalion ,  pour  les 
accessoires,  qui  va  au  centuple  du  prix  des  mas- 
ques. Ces  dépenses ,  pour  l'ajustement  du  déguise- 
menl ,  se  font  en  soieries ,  draperie ,  broderie ,  etc. 
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MASSA  ou  Massa-Carrara  ,  ville  capitale  de 
la  principauté  de  son  nom,  en  Italie,  sur  la  côte 
méridionale  des  Apennins ,  entre  la  Sardaigne  el 
les  duchés  de  Modéue  et  de  la  Toscane ,  à  1 1.  de 
la  nier ,  4  de  Sarzano  cl  12  de  Livourne.  Popula- 
tion, 10,000  habitans. 

Proiliiciions  et  industrie.  Le  territoire  produit 
de  l'huile  d'olive  ,  de  la  soie,  du  blé  et  des  fruits 
de  toute  espèce;  il  est  surtout  renommé  pour  les 
carrières  de  beaux  marbres  propres  à  la  sculpture, 
el  qui  forment  aussi  la  principale  richesse  du 
pays  :  chaque  année,  on  en  extrait  un  grand  nom- 
bre de  blocs  pour  divers  pays,  ce  qui  constitue  la 
branche  de  commerce  la  plus  considérable  du 
pays. 

MASSACHUSETTS,  état  de  l'Union  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  dite  des  Etats-Unis  ,  ayant 
pour  limite  à  l'est  et  au  sud  l'Atlantique.  Il  a  une 
longueur  de  120  milles  anglais  sur  une  largeur 
d'environ  .50  milles,  avec  une  population  d'environ 
610,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  seigle, 
ma'is,  orge,  avoine,  chanvre,  lin,  pommes  de 
terre,  houblon  ,  légumes  ,  et  une  grande  quantité 
de  fruits ,  bois  de  construction.  Il  y  a  dans  l'inté- 
rieur des  forets  considérables  dont  les  principales 
essences  sonl  le  sapin  ,  le  chêne,  le  hêtre  et  au- 
tres espèces.  On  y  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux. 

Minéralogie.  Les  mines  de  fer  y  sont  communes 
et  plusieurs  sont  abondantes  :  leur  exploitation 
s'étend  de  plus  en  plus  el  fournil  à  l'entretien 
d'un  grand  nombre  de  forges  et  d'usines  où  l'on 
confeclionne  toutes  sortes  d'ouvrages  en  fer,  sur- 
tout de  la  taillanderie  et  des  clous;  ce  dernier  ar- 
ticle deviendra  bienlôl  un  des  principaux  objets 
d'exportation.  On  a  découvert,  à  ce  qu'on  prétend, 
des  mines  de  cuivre  et  de  plomb  qui  augmenle- 
raienl  la  richesse  de  ce  pays. 

Industrie.  L'industrie  est  très -développée  dans 
cet  état .  ce  qu'il  doit  à  sa  situation  maritime  ,  qui 
favorise  son  lommerce,  ainsi  que  l'exporlalion  de 
ses  produits.  Il  possède  aussi  plusieurs  rivières  na- 
vigables, telles  que  le  Connecticut,  le  Merrimac, 
le  Charles,  etc.,  et  aussi  plusieurs  canaux,  tels 
que  ceux  de  Middlesex,  de  Sudhadiey  ,  d'Essex  , 
qui  favorisent  le  transport.  La  plupart  des  fabri- 
ques emploienl  l'eau  pour  moteur,  comme  étant 
plus  économique  que  la  vapeur  ;  tels  sont  les  mou- 
lins à  scier  le  bois,  ceux  à  papier,  à  poudre,  à 
foulon  ,  à  tabac,  à  huile  ,  à  chocolat.  Il  y  a  des  fa- 
briques de  plusieurs  I  issus  en  laine  et  en  colon  ,  de 
toile  à  voile,  de  taillanderie,  jiour  la  conteclion 
des  oulils  et  des  cardes ,  et  aussi  des  souliers.  Ces 
deux  derniers  articles  se  fabriquent  sur  une 
grande  échelle.  A  Boston  ,  il  y  a  une  manufacture 
d'oulils  à  carder  (|ui  emploie  par  au  environ 
20,000  peaux  et  une  immense  quantité  de  fil  de 
fer.  A  Lvnn,  dans  le  comlé  d'Kssex  ,  un  seul  fa- 
bricant fait  élaidir  plus  de  30,000  paires  de  sou- 
liers dans  une  année ,  et  plusieurs  centaines  de 
mille  paires  sont  expédiées  annuellement  pour  les 
divers  élals  de  l'Amérique.  On  compte  aussi  un 
grand  nombre  de  distilleries  qui  livrent  au  com- 
merce plus  de  1,Î)00,000  gallons  ou  environ  7  mil- 
lions de  pintes  de  spiritueux.  Il  y  a  aussi  des  ver- 
reries ,  des  chapelliTies  ;  mais  les  forges  el  les  ou- 
vrages en  fer  et  en  acier  y  forment  une  branche 
importante  de  l'induslrie.  ' 

Commerce.  Un  pays  aussi  indus'ricux  ne  peut 
manquer  de  faire  un  commerce  considérable  ;  les 
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principaux  objets  d'exportation  sont  au  nombre  de 
plus  (if  200,  tels  que  le  poisson  salé,  l'iiuile  de 
Italeine,  les  bois  de  eonslruclion  ,  le  chanvre,  le 
lin.  le  blé,  les  viandes  salées,  le  mais,  les  farines, 
les  fromages,  le  rum  ,  l'eau-de-vie  de  grains  ou 
genièvre,  le  suif,  les  cuirs,  les  peaux,  les  souliers, 
ie  papier,  la  poudre  à  canon ,  les  iustrumens  d'a- 
griculture .  les  outils ,  les  cardes ,  les  serrures ,  des 
verres  et  cristaux,  des  chapeaux  ,  etc. 

Aaviyation.  Elle  est  très-considérable  cl  forme 
presque  un  tiers  de  la  totalité  du  tonnage  des  vais- 
seaux des  Etats-Unis.  Le  port  total  des  bàlimens 
employés  à  la  pèche  est  de  plus  de  2(),000 ,  taudis 
que  46,000  sont  employés  au  commerce  de  la  côte, 
et  plus  de!>6,000  au  commerce  extérieur. 

L'Angleterre  reçoit  de  la  potasse,  des  cendres 
perlées,  des  graines  de  lin  ,  de  la  cire.  Le  poisson 
salé  ,  ainsi  que  les  huiles  et  des  bois  de  construc- 
tion, sont  expédiés  en  Espagne,  eu  Portugal  et 
en  France.  Ces  divers  articles,  avec  le  bœuf,  le 
porc  salé,  les  planches,  les  chandelles,  s'échan- 
gent aussi  avec  les  îles  contre  leurs  produits.  Le 
commerce  en  fournit  aussi  avec  des  matières  aux 
élablissemens  anglais  des  Indes  orientales.  Entin  , 
les  étals  du  sud  de  l'Union  reçoivent  une  grande 
quantité  des  produits  fabriques  dont  nous  avons 
indiqué  les  principaux  à  l'article  de  l'industrie. 
La  traite  des  nègres  faisait  aussi  un  objet  impor- 
tant du  commerce  de  3Iassachusetls;  mais,  dès 
l'éftoque  de  rindépeudauce,  la  législalure,  consi- 
dérant combien  ce  trafic  était  pen  digne  d'un  peu- 
ple qui  devait  son  existence  à  la  liberté  ,  défendit 
la  traite  et  abolit  l'esclavage. 

MASSE  se  dit  de  plusieurs  sommes  ou  de  plu- 
sieurs effets  réunis  pour  en  former  un  tout;  ou  fait 
une  masse  de  tous  les  effets  mobiliers  d'un  débi- 
teur ou  d'un  failli  lorsqu'ils  ne  sont  pas  suflisans 
pour  satisfaire  ses  créanciers,  qui  sont  partagés 
entre  eux  au  marc  le  franc.  Les  syndics  délinitifs 
de  la  faillite  représentent  la  masse  des  créanciers 
du  failli  (528).  Le  même  jugement  qui  aura  pro- 
noncé les  peines  contre  les  complices  de  banque- 
routes frauduleuses ,  les  condamnera  :  1  "  à  réinté- 
grer à  la  masse  des  créanciers  les  biens ,  droits  et 
actions  frauduleuses  soustraits  :  2"  à  payer ,  envers 
ladite  masse,  des  dommages-intérêts  égaux  à  la 
somme  dont  ils  ont  tenté  de  la  frauder  (598). 

MASSICOT  ,  ou  OxiDE  dk  plomb  jaunk.  C'est 
une  céruse  calcinée  ;  il  y  en  a  de  trois  sortes  :  du 
blanc,  du  jaune  et  du  doré  ;  leur  différence  ne 
provient  que  des  divers  degrés  de  feu  qui  leur  ont 
donné  des  couleurs  différentes.  Lorsqu'elle  a  ac- 
quis une  couleur  jaune,  on  la  broie  sur  le  por- 
phyre pour  la  réduire  eu  une  poudre  très-fine  et  en 
former  des  Irochisques.  On  s'en  sert  pour  la  pein- 
ture à  la  détrempe  et  à  l'huile.  C'est  un  très-bon 
dessiccatif  appliqué  en  poudre  ou  en  pommade  sur 
les  plaies. 

MASTIC  ,  résine  pure  ou  gomme  résineuse  qui 
découle,  en  été,  sans  incision  ou  par  incision  ,  du 
tronc  du  lentisque  ,  en  larmes  ou  grumeaux  de  la 
grosseur  d'un  petit  pois  ou  d'un  grain  de  riz  ,  fra- 
giles, d'un  jaune  pâle,  luisantes  et  transparentes. 
Les  plus  grandes  sont  aplaties  et  de  formes  irrégu- 
lières, et  les  plus  petites  de  formes  souv(;nt  sphé- 
riques.  La  surface  de  cette  résine  est  mate  et 
comme  farineuse,  sa  cassure  vitreuse,  son  odeur 
est  douce  et  agréable  ;  elle  si;  ramollit  sous  la  dent 
«ty  devient  ductile  comme  la  cire,  ayant  un  goût 
légèrement  aromatique  ;  elle  s'entlauime  sur  les 
charbons  et  répand  une  odeur  agréable. 
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La  meilleure  qualité  vient  de  l'île  de  Cliio  par  la 
voie  de  Marseille;  on  en  tire  aussi  beaucoup  de 
Smyrne  et  même  du  Languedoc  et  de  la  Provence. 
Le  mastic  est  expédie  dans  des  caisses  avec 
beaucoup  d'impuretés;  on  l'appelle  alors  en  sorte  : 
pour  l'avoir  bon,  il  faut  le  choisir  bien  net,  en 
grosses  larmes  claires  et  transparentes  ,  d'une 
odeur  agréable  de  résine  et  de  baume.  On  l'em- 
ploie en  médecine  ;  il  entre  aussi  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  vernis.  H  vient  en  caisses  d'utt 
poids  d'environ  130  livres. 

Mastics  pour  porcelaines.  Ces  mastics  servent 
à  recoller  la  porcelaine,  et  réunissent  les  pièces 
avec  une  grande  force.  Le  premier  ,  usité  en 
Chine,  se  compose  de  flint-glass  réduit  en  poudre 
impalpable  et  mêlé  avec  le  blanc  d'oeuf. 

Un  autre  est  formé  d'une  partie  de  chaux  vive  en 
poudre,  une  partie  de  llinl-glass  pulvérisé,  deux 
parties  de  blanc  de  plomb,  mêlé  avec  de  l'huile 
sécrative. 

Mastic  invisible.  En  faisant  dissoudre  du  talc 
dans  de  l'esprit  de  vin  bouillant ,  on  se  procure  un 
mastic  transparent  avec  lequel  on  restaure  le  verre 
et  le  cristal  brisés,  d'une  manière  extrêmement 
solide.  L'œil  peut  à  peine  apercevoir  les  cassures 
ou  les  joints,  si  l'on  rajuste  bien  exactement  les 
pièces. 

Mastic  bitume.  Tous  les  bitumes  sont  des  es- 
pèces de  mastics  provenant  d'une  sorte  de  goudron 
rendu  épais  ;  on  eu  distingue  deux  qualités  dans  le 
commerce  :  le  mastic,  goudron  produit  par  les 
usines  d'éclairage,  et  le  mastic  d'asphalte  ou  bi- 
tume naturel  que  l'on  trouve  à  Seyssel  et  à  IJax, 
que  l'on  expédie  en  pains  servant  aux  mêmes  usa- 
ges, et  que  l'on  emploie  depuis  quelque  tems  pour 
les  trottoirs  de  Paris,  et  aussi  le  pavage  ,  avec  un 
mélange  de  petits  cailloux. 

Mastic  de  cire  jaune.  C'est  une  composition  de 
cire  jaune  et  d'une  partie  de  térébenthine  com- 
mune dont  on  se  sert  pour  lustrer  les  joints  des 
vases  qui  contiennent  des  liquides,  et  aussi  pour 
enduire  les  bouchons  des  bouteilles.  Ou  compose 
aussi  un  mastic  mou  avec  les  mêmes  matières  , 
auxquelles  on  ajoute  du  rouge  de  Venise ,  et  qui , 
après  avoir  reçu  une  consistance  assez  ferme,  se 
ramollit  par  la  chaleur  des  doigts  qui  le  pétrissent 
pour  l'employer  à  Iroid. 

Mastic  des  vitriers.  Il  se  fait  avec  du  blanc 
d'Espagne  desséché  au  feu  et  mélangé  avec  de 
l'huile  de  lin  pour  en  former  une  masse  com- 
pacte. 

Mastic  desfontainiers.  Il  est  composé  de  résine 
dite  orcanson  et  de  ciment  de  brique  bien  sec  ;  il 
est  employé  pour  sceller  les  rol)inels  des  fontaines 
à  chaud,  et.  en  se  refroidissant,  devient  parfai- 
tement compact. 

Mastic  Utiiocolle.  MM.  Perron  et  Lesueur  se 
sont  servis  avec  succès  de  ce  mastic  pour  fermer 
les  vases  destinés  à  conserver  des  objets  d'histoire 
naturelle  à  bord  des  vaisseaux  employés  à  des 
voyages  scientifiques.  Voici  la  recette  :  résine  or- 
dinaire ou  brai  sec  des  marins  ,  et  ocre  rouge  ; 
oxide  rouge  de  fer ,  cire  jaune ,  huile  de  térében- 
thine. 

Suivant  qu'on  veut  rendre  ce  lui  plus  ou  moins 
gras  ,  on  ajoute  plus  ou  moins  de  résine  et  d'oxido 
de  fer  OU  d'huile  de  térébenthine  et  de  cire.  Ou 
comnience  par  faire  fondre  la  cire  et  la  résine ,  et 
l'on  aj(uite  l'ocre  rouge  en  remuant  le  tout  avec 
une  spatule  dv  bois.  Lorsque  le  mélange  aura  bien 
bouilli  pendant  uu  quarl-d'lieure ,  ou  y  verso 
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l'huile  de  ti'rébpnlhine  ;  on  mêle,  el  on  laisse  con- 
tinuer rt:'l)iilliiion  penrianl  liuilà  dix  minutes. 

Pour  prévenir  l'inllammatinn  do  tant  de  subs- 
tances combustibles ,  on  se  sort  :  1"  d'un  vase  dont 
la  capacité  soii  au  moins  triple  ou  (juadruplf  de 
celle  qui  serait  suflisanle  pour  la  quantité  de  mas- 
tic qu'on  veut  préparer  ;  2'  ce  vase  doit  être 
pourvu  d'un  manche  pour  le  soulmcr  de  tems  à 
autre:  'i  il  faut  éviter  d'exposer  le  vase  à  laclion 
immédiate  de  la  flamme  ,  parce  que  l'huile  de  léré- 
benlhiue  en  évaporalion  ne  manquerait  pas  de 
prendre  feu.  Pour  s'assurer  de  la  qualité  de  ce 
mastic,  on  en  prend  de  tems  à  autre  quelques 
gouttes  avec  une  spatule,  on  les  laisse  tomber  et 
refroidir  sur  une  assiette,  et  on  essaie  ensuite  son 
véritable  degré  de  force,  de  ténacité  ou  de  mollesse, 
et  suivant  le  résultat  de  l'épreuve,  on  ajoute  au 
mélange  tel  ingrédient  qui  est  convenable. 

Mastic  de  Dlltl.  C'est  un  des  meilleurs  mastics 
composé  d'oxide  de  plomb  ou  blanc  de  céruse,  de 
l'huile  de  lin  euile  el  de  ciment  de  terre  à  porce- 
laine, en  poudre  très-fine,  dans  une  certaine  quan- 
tité, pour  en  faire  une  composition  compacte.  H 
sert  à  rejoindre  les  pierres  el  les  dalles  d'une  ma- 
nière solide  el  presque  imperceptil)le  à  la  vue, 
prenant  à  peu  près  la  même  teinte  que  la  pierre. 

MASLLIPATAN  ou  Masilipatxam,  ville  de 
l'Inde,  sur  la  côte  de  Coromandel,  à  l'embou- 
chure de  la  Crischna  et  à  8  1.  de  Golconde. 

/ndustrie  et  commerce.  On  y  fabrique  les  toiles 
de  coton  peintes  ou  imprimées  en  couleurs  les  plus 
belles  et  les  plus  solides  qu'on  puisse  voir,  île  su- 
perbes mouchoirs  connus  sous  le  nom  de  Masuli- 
palnani ,  dont  on  faisait  des  exportations  considé- 
rables pour  l'Europe;  mais  les  fabriques  anglaises 
ont  remplacé  ces  produits  :  en  sorte  que  le  com- 
merce de  l'Angleterre  y  verse  les  produits  de  ses 
manufactures  ,  que  les  caravanes  qui  viennent  s'y 
pourvoir  de  sel  transportent  dans  l'intérieur  du 
Dekan.  Le  pays  produit,  en  outre,  du  coton  de 
qualité  supérieure  propre  à  la  fabrication  des 
mousselines,  de  l'indigo,  et  on  y  trouve  des  to- 
pazes, des  agates,  des  améthystes  cl  autres  pierres 
précieuses,  dont  une  partie  proviennent  des  fa- 
meuses mines  de  Golconde,  qui  sont  dans  le  voi- 
sinage; et  tous  ces  objets  forment  les  principaux 
articles  du  commerce  d'exportation. 

MAÏANZAS.  ville  maritime  de  l'île  de  Cuba, 
située  sur  la  côte  Nord ,  à  22  lieues  de  la  Havane. 
Il  y  a  une  rade  qui  est  assez  vaste  pour  contenir 
des  vaisseaux  d'un  grand  tonnage  à  l'abri  des 
vents,  à  l'exception  de  celui  du  N.-E.  Population, 
12,5()()  habitans,  indépendamment  d'environ  3,000 
étrangers ,  avec  la  garnison ,  qui  forme  une  popu- 
lation llottante.  Le  port  a  été  ouvert  au  commerce 
étranger  en  1809,  ce  qui  favorisa  beaucoup  son 
commerce,  qui,  depuis  cette  époque,  a  pris  nu 
grand  développement;  el  on  fil  même  des  expédi- 
tions directement  en  Europe  :  dés  lors,  sa  pros- 
périté augmenta  au  point  que  Matanzas  est  main- 
tenant au  nombre  des  villes  les  plus  florissantes  de 
l'île. 

Commerce.  Le  commerce  y  a  pris  un  grand  ac- 
croissement depuis  quelques  années  :  en  1832,  la 
valeur  des  exportations  ,  qui  n'étaient  que  de 
2,573,073  piastres,  se  sont  élevées,  en  1830,  à 
3,l07,i(M)  piastres.  Les  principales  exportations 
consistent  en  sucre,  café,  mélasse,  tabac  en  petite 
quantité  ;  elles  sont  restées  à  peu  près  à  la  même 
valeur  de  1832  à  1836;  elles  s'élevenl,  pour  le 
sucre  ,  à  2,940,228  arrobcs  ;  pour  la  mélasse ,  à 
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1,380,19."5  ;  pour  le  café ,  à  262,620 ,  et  ponr  le  la- 
bac  ,  à  370. 

La  valeur  des  importations  est  de  2,398,120  fr. , 
et  celle  des  exportations  de  1,847,725  fr. 

IS'riviyation.  Quant  à  la  navigation,  elle  est 
assez  active;  le  pavillon  américain  est  celui  qui 
est  le  plus  nombreux  :  son  chiffre  s'élevaii  à  187 
navires;  les  navires  espagnols  à  5i;  les  anglais 
à  8;  les  hollandais  à  9;  les  français  à  9  ;  les  bré- 
moisà  1  ;  les  danois  à  6;  les  hambourgeois  à  5;  les 
portugais  à  5  el  les  suédois  à  1 ,  donl  le  tonnage 
total  était,  en  1830,  de  74,789  lonn. 

MATARO,  ville  d'Espagne  dans  la  Catalogne, 
située  sur  la  Aléditerranée  el  à  6  1.  de  Barcelone. 
Population.  13,000  habitans. 

Productions.  Blé,  vin,  huile  d'olive,  laine,  bes- 
tiaux ,  etc. 

Industrie.  Elle  est  renommée  pour  le  grand 
nombre  de  fabriques  qu'elle  possède  en  tous  gen- 
res, telles  que  de  toile,  de  chanvre  et  de  lin,  de 
tissus  de  laine  el  de  coton ,  de  bonneterie  ,  de  ver- 
reries considérables. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie ,  princi- 
palement dans  celle  des  vins  qui  sont  réputés  les 
meilleurs  de  la  Catalogne,  des  eaux-de-vie,  des 
objets  de  verreries  de  table  consistant  en  bouteil- 
les,  verres  à  boire  et  carafes;  ce  commerce  est 
assez  important. 

MATASSE  (  Soies  e>).  On  appelle  ainsi  les  pe- 
lottes  de  soie  grèges,  sans  aucun  apprêt,  avant 
qu'elles  aient  été  filées  en  organsin  ,  et  ainsi  qu'on 
les  vend  sur  les  marchés ,  c'esl-à-dire  telles  que  les 
cocons  les  ont  produites.  Ces  matasses ,  qu'on 
peut  aussi  appeler  ccheveaux,  sont  de  différens 
poids. 

MATELOT.  C'est  un  marin  qui  s'engage  pour 
le  service  d'un  bâtiment  de  mer,  soit  pour  un 
voyage  ,  soit  au  gage  à  tant  par  mois  pour  un  tems 
déterminé.  Le  code  de  commerce  a  réglé  les  prin- 
cipales conditions  des  engagemens  des  matelots 
avec  les  armateurs  et  les  capitaines. 

Art.  250.  Les  conditions  d'engagement  du  capi- 
taine et  des  hommes  d'équipage  d'un  navire  sont 
constatées  par  le  rôle  d'équipage  ou  par  les  con- 
ventions des  parties. 

Art.  251.  Le  capitcrtne  et  les  gens  de  l'équipage 
ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte,  charger  dans  le 
navire  aucune  marchandise  pour  leur  compte , 
sans  la  permission  des  propriétaires,  et  sans  en 
payer  le  fret ,  s'ils  n'y  sont  autorisés  par  l'engage- 
ment. 

Art.  252.  Si  le  voyage  est  rompu  par  des  proprié- 
taires, capitaines  ou  affréteurs,  avant  le  départ  du 
navire,  les  matelots  loués  au  voyage  ou  au  mois 
sont  payés  des  journées  par  eux'employées  à  l'é- 
quipement du  navire.  Ils  retiennent  pour  indem- 
nité les  avances  reçues.  Si  les  avances  ne  sont  pas 
encore  payées ,  ils  reçoivent  pour  indemnité  un 
mois  de  leurs  gages  convenus.  Si  la  rupture  arrive 
après  le  voyage  commencé,  les  matelots  loués  au 
voyage  sont  payés  en  entier,  aux  termes  de  leur 
convention.  Les  matelots  loués  au  mois  reçoivent 
leurs  loyers  stipulés  pour  le  tem«  ".u'ils  ont  servi , 
et  en  outre,  pour  indemnité,  la  moitié  de  leurs 
gages  pour  le  reste  présumé  du  voyage  pour  lequel 
ils  étaient  engagés.  Les  malelols  loués  au  voyage 
ou  au  mois  reçoivent  en  outre  leur  conduite  de 
retour  jusqu'au  lieu  de  départ  du  navire  ,  à  moins 
que  le  capitaine,  les  propriétaires  ou  afTréleurs , 
ou  l'officier  d'administration ,  ne  leur  procurent 
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leur  embarquement  sur  un  autre  navire  revenant 
audit  lieu  de  leur  départ. 

Art.  253.  S'il  y  a  iiiterdiclion  de  commerce  avec 
le  lieu  de  la  deslinalioii  du  navire,  ou  si  le  navire 
est  arrête  par  ordre  du  ^gouvernement  avant  le 
voyage  commencé,  il  n'est  dû  aux  malelols  que  les 
journées  employées  à  équiper  le  hàliment. 

Art.  25i.  Si  l'interdiction  de  commerce  ou  l'ar- 
rêt du  navire  arrivent  pendant  le  cours  du  voyat^e , 
dans  le  cas  d'interdiction,  les  matelots  sont  payés 
à  proportion  du  tems  qu'ils  auront  servi;  dans  le 
cas  de  l'arrêt,  le  loyer  des  matelots  enga£;és  au 
mois  court  pour  moitié  pendant  le  tems  de  l'arrêt  ; 
le  loyer  des  matelots  engagés  au  voyage  est  paye 
au  terme  de  leur  engagement. 

Art.  255.  Si  le  voyage  est  prolongé,  le  prix  des 
loyers  des  matelots'  engagés  au  voyage  est  aug- 
menté à  proportion  delà  prolongation. 

Arl.  2.56.  Si  la  décharge  du  navire  se  fait  volon- 
lairemenl  dans  un  lieu  plus  rapproché  que  celui 
qui  est  désigné  par  l'affrélemenl ,  il  ne  leur  est  fait 
aucune  diminution. 

Arl.  257.  Si  les  matelots  sont  engagés  au  profit 
ou  au  fret,  il  ne  leur  est  dii  aucun  dédommage- 
ment ni  journées  pour  la  rupture ,  le  retardement 
ou  la  prolongation  de  voyage  occasionés  par  force 
majeure.  Si  la  rupture,  le  retardement  ou  la  pro- 
longation arrivent  par  le  fait  des  chargeurs,  les 
gens  de  l'équipage  ont  part  aux  indemnités  qui 
sont  adjugées  au  navire.  Ces  indemnités  sont  par- 
tagées entre  Us  propriétaires  du  navire  et  les  gens 
de  l'équipai^e,  dans  la  même  proportion  que  l'au- 
rait élé  le  fret.  Si  l'empêchement  arrive  par  le  fait 
du  eapilaine  ou  des  propriétaires,  ils  sont  tenus 
des  indemnités  dues  aux  gens  de  l'équipage. 

Arl.  258.  En  cas  de  prise,  de  bris  cl  naufrage, 
avec  perle  entière  du  navire  et  des  marchandises, 
les  matelots  ne  peuvent  prétendre  aucun  loyer,  lis 
ne  sont  point  tenus  de  restituer  ce  qui  leur  a  élé 
avancé  sur  leurs  loyers. 

Art.  259.  Si  quelque  partie  du  navire  est  sauvée, 
les  malelols  engagés  au  voyage  ou  au  mois  sont 
payés  de  leurs  loyers  échus  sur  les  débris  du  na- 
vire qu'ils  ont  sauvés.  Si  les  débris  ne  suffisent 
pas,  ou  s'il  n'y  a  que  des  marchandises  sauvées  , 
ils  sont  payes  de  leurs  loyers  subsidiairement  sur 
le  fret. 

Arl.  260.  Les  malelols  engagés  au  fret  sont 
payés  (le  leurs  loyers  seulement  sur  le  fret ,  à  pro- 
portion de  celui  que  reçoit  le  capitaine. 

Dans  tous  les  pays  maritimes ,  les  matelots  sont 
traités  avec  une  grande  rigueur  par  les  lois ,  et  en 
Anglelerrt!  peut-être  plus  qu'ailleurs,  pour  la  sù- 
relé  et  l'avantage  de  la  navigation,  pour  donner 
un  plus  grand  pouvoir  au  capitaine  qui  doit  les 
commander  et  auquel  la  subordination  doit  les  as- 
sujettir comme  le  soldat  envers  son  capitaine, 
puisque  la  sûreté  du  bâtiment  en  dépend  ;  car ,  si 
les  malelols  n'obéissaient  pas  à  son  commande- 
ment, le  vaisseau  ne  pourrait  pas  arriver  à  bon 
port.  El  comme  il  est  seul  avec  son  second  ,  il  faut 
que  son  autorité  soil  protégée  par  la  loi  et  que  la 
moindre  infraction  de  la  part  de  l'équipage  soit 
sévèrement  réprimée  et  punie.  Voyez  IMarinf. 
En  Angleterre,  l'insubordination  des  matelots  est 
punie  avec  la  i)lus  grande  rigueur,  et  l'on  voit 
souvent  sur  le  bord  de  la  Tamise,  ;i  (|uel(|iie  dis- 
lance de  Londres,  des  corps  de  malelols  dont  les 
divers  membres  sont  enchaînés  et  suspendus  au 
gibet  pour  servir  d'exemple  et  inspirer  la  terreur 
dans  lame  de  ceux  qui  seraient  tentés  de  conimcl- 
trc  de  pareils  délits. 
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MATIÈRES  COLORANTES.  On  Sait  que  les 
eaux  chargées  de  sels  des  bassins  où  s'opère  l'éva- 
poration  sont  quelquefois  teintes  d'une  belle  cou- 
leur rouge  ou  viob^lle;  celle  coloration  ,  plusieurs 
fois  étudiée  ,  a  élé  dernièrement  attribuée  par 
M.  Payen  à  la  présence  de  petits  animaux  nom- 
breux, du  genre  des  crustacés,  dont  il  a  rap- 
porté quelques  échantillons  pour  les  soumettre  à 
l'examen  de  M.  Audoin;  M.  Félix  Dumas,  d'a- 
près le  rapport  fait  par  M.  Auguste  Sainl-Hilaire, 
à  la  séance  du  23  octobre  1837  de  l'Académie  des 
sciences)  ne  pense  pas  que,  telle  soil  la  cause  de 
la  coloration  des  eaux  salées;  allendu  qu'il  a 
trouvé  des  crustacés  dans  des  bassins  où  il  n'exis- 
tait aucune  coloration  ;  tandis  que  ces  mêmes  ani- 
maux ne  se  montraient  pas  là  où  l'on  apercevait 
quelquefois  la  plus  belle  teinte  rouge  ou  violacée. 
Mais  ayant  soigneusement  observé  le  dépôt  formé 
au  fond  de  ces  eaux ,  il  y  a  toujours  renconiré 
une  matière  végétale  organisée  d'un  rouge  orangé, 
composée  de  globules  ou  de  filamens  qu'il  a  étu- 
diés au  microscope;  ces  végétaux  appartiennent 
au  genre  hcmato-cocrus  et  proto-corcus  salinus. 
Ne  pourrait-on  pas  utiliser  ces  plantes  aquatiques 
salines  pour  la  teinture  des  étoffes  ?  C'est  aux  sa- 
vans  chimistes  qu'il  appartient  de  faire  des  essais 
pour  résoudre  celle  question  intéressante  pour 
notre  industrie  manufacturière. 

Tous  les  bois  de  teinture  possèdent  une  ma- 
tière colorante  de  différentes  couleurs,  tels  que 
les  bois  de  campêche  du  Brésil,  de  fustel,  etc. 
Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de  racines,  au  pre- 
mier rang  se  trouve  la  garance;  il  y  a  des  fleurs, 
comme  le  safran,  qui  possèdent  celte  propriété  ; 
il  en  est  de  même  des  insectes,  comme  le  ker- 
mès et  la  cochenille.  Il  y  a  une  grande  variété 
de  terres  qui ,  sous  la  dénomination  générale  de 
locres  ,  contiennent  des  matières  colorantes  dont 
on  fait  un  grand  usage  dans  la  peinture;  tandis 
que  les  extraits  des  bois  et  des  racines,  et  aussi 
des  insectes,  sont  plus  spécialement  affectés  à  la 
teinture  des  lils  et  des  tissus  de  différentes  subs- 
tances. C'est  ce  qui  fait  distinguer  le  commerce 
des  matières  colorantes  en  deux  grandes  catégo- 
ries, celle  des  bois,  racines  et  produit  des  insec- 
tes, qui  fournissent  des  matières  colorantes,  qui 
sont  employées  par  les  teinturiers;  et  les  terres 
coloranies  ,  dont  se  servent  plus  généralement  les 
peintres,  et  qui  font  l'objet  principal  du  com- 
merce des  marchands  de  couleurs;  toutes  ces  ma- 
tières colorantes,  qui  demandent  des  connaissan- 
ces spéciales,  font  une  branche  de  commerce  con- 
sidérable et  très-lucrative.  Nous  avons  fait  men- 
tion de  chacune  dans  leur  ordre  alphabétique 
dans  ce  Dictionnaire. 

MATIERES  D'OR  ET  D'ARGENT.  Elles  for- 
ment une  branche  considérable  de  commerce  et 
qui  comprend  deux obj(\ts  principaux  :1"  l'orlévre- 
rie  ;  2"  l'achat  et  la  vente  des  matières  brutes,  des 
pièces  de  monnaie  hors  delà  circulation  et  même 
des  monnaies  étrangères. 

L'orfèvrerie  et  la  bijouterie  font  une  grande 
consommation  des  matières  d'or  et  d'argent  pour 
la  fabrication  des  objets  de  luxe  ,  d'ornement,  de 
parure,  et  pour  la  vaisselle.  Le  commerce  de  l'or 
et  de  l'argent  réduits  en  traits  on  en  feuilles  est  un 
des  genres  de  l'orfévrerii^  qui  offre  beaucoup  d'a- 
vantage dans  les  transactions  commerciales.  L'élé- 
gance des  ouvrages  français  leur  a  toujours  as- 
suré la  préférence  et  un  bon  débit  à  l'étranger  ,  et 
les  articles  vraiment  utiles  dans  les  échanges  son( 
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ceux  donl  le  prix  des  façons  équivaut  en  partie  à 
celui  de  la  matière;  en  sorte  que  le  capital  est 
presque  (ioublc  par  le  fait  seul  de  l'industrie.  Que 
l'on  calcule  ce  que  produisait  un  commerce  annuil 
de  60  millions  en  matières  d'or  et  d'argent  ouvrées 
de  toute  manière ,  et  l'on  aura  une  idée  de  la  perte 
immense  que  sa  stagnation  fait  éprouver  à  la 
France. 

A  l'égard  des  affîncurs  et  départeurs  d'or  et 
d'argent ,  ils  doivent  travailler  l'argent  au  titre  de 
11  deniers  18 grains,  et  l'or  à  23  karats26  Irente- 
dcuNièmes  au  moins,  c'est-à-dire  au  plus  près  du 
plus  fin. 

La  loi  du  19  brumaire  an  vi  prescrit  trois  titres 
légaux  pour  les  ouvrages  d'or  et  deux  pour  les  ou- 
vrages d'argent ,  savoir  :  pour  l'or,  le  premier  est 
de  22  karals  1  trente-deuxième  et  demi  ;  le  second 
de  20  karals  5  trente-deuxièmes  et  demi  ;  le  troi- 
sième de  ISkarats. 

Les  ouvrages  d'or  et  d'argent,  venant  de  l'étran- 
ger, doivent  être  présentés  aux  employés  des 
douanes  sur  les  frontières  pour  y  être  déclarés, 
pesés ,  plombés  et  envoyés  au  l)ureau  de  garantie 
le  plus  voisin,  où  ils  seront  marqués  du  poinçon 
E-T  et  paieront  des  droits  égaux  à  ceux  qui  sont 
perçus  pour  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  fabriqués 
en  France. 

Sont  exceptés  :  1°  les  objets  d'or  et  d'argent  ap- 
partenant aux  ambassadeurs  et  envoyés  des  puis- 
sances étrangères  ;  2"  les  bijoux  d'or  à  l'usage  per- 
sonnel des  voyageurs,  et  les  ouvrages  en  argent 
servant  également  à  leur  personne,  pourvu  que 
leur  poids  n'excède  pas  en  totalité  16  onces  , 
2  gros  60  grains  et  demi. 

Lorsque  les  ouvrages  d'or  et  d'argent  venant  de 
l'étranger  et  introduits  en  France  seront  mis  dans 
le  commerce  en  vertu  des  exceptions  précédentes  , 
ils  devront  être  portés  aux  bureaux  de  garantie 
pour  y  être  marqués  du  poinçon  destiné  à  cet  ef- 
fet, et  il  sera  payé  pour  lesdits  ouvrages  le  même 
droit  que  pour  ceux  fabriqués  en  France. 

Les  lingots  d'or  et  d'argent  aflinés  paient  un 
droit  de  garantie  avant  de  pouvoir  être  mis  dans  le 
commerce.  Ce  droit  est  pour  l'or  de  2  fr.  par  marc, 
et  pour  l'argent  de  50  cent,  par  marc.  Les  lingots 
dits  de  tirage  ne  paient  qu'un  droit  de  20  cent,  par 
marc. 

Il  y  a  des  bureaux  de  garantie  établis  pour  faire 
l'essai  et  constater  les  litres  des  ouvrages  d'or  et 
d'argent,  ainsi  que  des  lingots  de  ces  matières  qui 
y  seraient  apportés ,  et  pour  y  percevoir  les  droits. 
Yoyfiz  Orfèvrerie,  Plaqiks,  Poinçon,  Titre. 

Et  pour  l'argent,  le  premier  est  de  11  deniers, 
9  grains,  7  dixièmes;  le  second  de  9  deniers, 
14  grains,  2  cinquièmes. 

La  tolérance  des  litres  pour  l'or  est  de  2  trente- 
deuxièmes  ,  et  pour  l'argent  de  2  grains. 

Les  fabricans  peuvent  employer  à  leur  gré  l'un 
des  titres  respectivement  pour  les  ouvrages  d'or  et 
d'argent,  quelle  que  soit  la  grosseur  ou  l'espèce  des 
pièces  fal»riquées.  Vot/ez  Titre. 

La  garantie  du  titi-e  des  ouvrages  en  matières 
d'or  et  d'argent  est  assurée  par  les  poinçons:  ils 
sont  appliqués  sur  chaque  pièce  à  la  suite  d'un 
essai  de  la  matière  et  conformément  aux  règle- 
mens. 

Il  y  a  pour  marquer  les  ouvrages  tant  en  or 
qu'en  argent  trois  espèces  de  poinçons,  savoir  : 
celui  du  labricant,  celui  du  titre  et  celui  du  bureau 
de  garantie. 

Il  y  a  d'ailleurs  deux  petits  poinçons ,  l'un  pour 
les  mêmes  ouvrages  d'or,  l'autre  pour  les  mêmes 
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ouvrages  d'argent ,  trop  petits  pour  recevoir  l'era- 

preinte  des  trois  espèces  de  poinçons  précédentes. 

Il  y  a  de  plus  un  poinçon  partieulier  pour  les 
vieux  ouvrages  dits  de  hasard;  un  autre  pour  les 
ouvrages  venant  de  l'étranger  :  une  troisième  sorte 
pour  les  ouvrages  doublés  ou  plaqués  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Enfin ,  un  poinçon  particulier  pour  marquer  les 
lingots  d'or  et  d'argent  affinés. 

Il  est  perçu  un  droit  de  garantie  sur  les  ouvrages 
d'or  et  d'argent  de  toute  sorte  fabriqués  à  neuf;  ce 
droit  est  de  20  fr.  pour  3  oncts  2  gros  d'or,  12 
grains  d'or,  et  d'un  franc  pour  la  même  quantité 
d'argent ,  non  compris  les  frais  d'essai  ou  de  tou- 
chau. 

Il  fut  untems  où  l'on  croyait  augmenter  les  ri- 
chesses d'un  pays  en  défendant  l'exportation  des 
matières  d'or  et  d'argent  sans  songer  qu'elles  af- 
fluent toujours  là  où  le  commerce  et  l'industrie  se 
trouvent  dans  un  étal  florissant ,  parce  que  les 
produits  sont  toujours  échangés  dans  des  matières 
d'or  et  d'argent  qui  représentent  toutes  les  valeurs; 
tandis  que  les  étals  ([ui  ne  possèdent  aucune  in- 
dustrie ou  qui  n'en  possèdent  qu'une  très  infé- 
rieure, quoique  riches  en  métaux  précieux,  sont 
réellement  pauvres  parce  qu'ils  sont  obligés  de 
tout  acheter  avec  leur  or  et  leur  argent ,  qui  prend 
ainsi  un  écoulement  au  dehors  en  allant  enrichir 
les  pays  industriels,  qui  n'ont  pour  tout  trésor 
que  les  produits  de  leurs  manufactures.  L'Espagne 
nous  a  offert,  sur  la  lin  du  dernier  siècle  ,  le  phé- 
nomène politique  d'un  état  véritablement  pauvre, 
avec  toutes  les  mines  d'or  et  d'argent  du  Pérou  , 
du  Mexique  et  d'autres  colonies ,  lorsqu'à  la  même 
époque  la  Grande-Bretagne  était  devenue  riche  et 
puissante  par  la  supériorité  de  son  industrie  et  son 
immense  commerce.  Aujourd'hui,  les  gouveriie- 
niens,  mieux  éclairés  sur  les  principes  de  l'écono- 
mie politique  et  les  sources  de  la  richesse  et  de  la 
puissance  des  nations,  n'ont  plus  prohibé  la  sortie 
des  matières  d'or  et  d'argent ,  que  l'on  a  considé- 
rées comme  une  marchandise  qui  devait  avoir, 
comme  toute  autre,  une  libre  circulation  par  la 
voie  du  commerce.  Voy.  Métaux  préciecx. 

MATS  DE  VAISSEAUX.  On  distingue  plu- 
sieurs sortes  de  mâts  :  il  y  a  le  grand  mât,  placé 
au  centre  du  bâtiment,  à  l'arrière  le  mât  d'arti- 
mon et  en  avant  le  beaupré.  Il  y  a  encore  ,  pour 
compléter  ce  qu'on  appille  la  mâture,  le  grand 
hunier  et  le  grand  perroquet ,  le  mât  de  misaine, 
le  petit  hunier  el  le  petit  perroquet.  Les  petits  na- 
vires ne  portent  qu'une  partie  de  ces  mâts.  Il  y  a 
aussi  des  bâtimens,  comme  les  tartanes  de  la  Médi- 
terranée, qui  n'ont  qu'un  màt  avec  une  voile  la- 
tine ;  les  bricks  ont  deux  mâts  et  les  autres  vais- 
seaux trois  mâts;  celui  du  milieu  est  toujours  le 
plus  grand  et  aussi  le  plus  fort.  Le  bois  qu'on  em- 
jdoie  ordinairement  pour  les  raàls  des  vaisseaux 
sont  le  sajiin  et  le  pin.  Les  maîtres  constructeurs 
désigni^nl  ordinairement  les  bois  propres  aux  mâts 
par  les  noms  de  leur  provenance,  tels  que  le  pin 
de  Norwege,  de  Riga,  les  sapins  rouges  ou  blancs 
du  Canada  ,  etc.  Le  bois  qui  possède  au  plus  haut 
degré  tes  propriétés  qui  conviennent  aux  mâtures 
esi  le  Pinits  silvcstris  Gcnevrnsis  vulqnris  du 
nord  de  l'Europe,  provenant  des  vastes  forets  de 
la  Russie,  de  la  \orwège  et  de  la  Pologne.  Le 
plus  estimé  est  celui  qui  vient  des  forêts  de  l'U- 
kraine el  de  la  Livonie;  on  l'appelle  cimimunément 
mât  de  Riga,  parce  que  c'est  le  port  où  on  l'em- 
barque. Ou  appelle  par  la  même  raison  mâts  do 
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l'Adriatique  ceux  qui  viennent  de  ce  golfe ,  situé 
à  l'exlréiiiilé  de  l'Italie.  Quant  aux  pins  des  Pyré- 
nées ,  ils  soûl  intérieurs  a  ceux  du  Nord  ;  cepen- 
dant, suivant  la  différence  du  sol,  on  en  dislinsue 
une  i^rande  variété  qui  ont  di^s  qualités  qui  leur 
sont  propres.  Les  mâts,  dont  on  lait  une  grande 
consommation  daus  la  marine,  sont  l'objet  d'un 
grand  commerce  avec  les  ports  de  la  Baltique ,  tels 
que  Riga  et  Dantzig  ,  qui  en  fournissent  une 
grande  quantité,  tant  pour  la  marine  militaire  que 
pour  la  marine  marchande;  et  comme  il  faut  plu- 
sieurs mais  aux  vaisseaux  ,  et  qu'ils  sont  fort  su- 
jets à  èlre  rompus  par  la  violence  des  vents  et 
d'autres  accidens  de  mer  imprévus,  ils  forment 
une  branche  de  commerce  importante  entre  le 
nord  de  l'Europe ,  qui  possède  des  forêts  où  se 
trouvent  ces  sortes  de  bois,  et  le  Midi,  qui  n'en 
possède  pas ,  ou  que  bien  rarement.  Les  prix  s'é- 
lal)lissent  au  pied  cube  ,  suivant  leurs  différentes 
qualités,  que  les  marins  savent  fort  bien  apprécier. 

Commerce.  Suivant  le  regislre  delà  douane,  les 
importations  en  mâts  de  vaisseaux  se  sont  élevées, 
pour  l'année  1836,  à  754-  pièces,  ayant  une  valeur 
oflicielle  de  75,400  fr. ,  dont  la  majeure  partie , 
310  de  Russie,  384  de  Prusse,  23  de  Norwège, 
11  des  Etals-Unis,  etc. 

Les  exportations  n'ont  élé  que  de  12  pièces, 
ayant  une  valeur  de  2,400,  et  dont  9  destinées  pour 
les  Deux  Siciles ,  1  pour  l'Espagne ,  1  pour  le  Por- 
tugal, 1  pour  la  Sardaigne. 

M.VUBEUGE,  ville  de  France  dans  le  Hainaut, 
département  du  Nord  ;  elle  est  située  sur  la  Sam- 
bre  ,  à  5 1.  de  Mons  et  8  de  Valenciennes. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  lin  ,  chan- 
vre. On  y  exploite  des  mines  de  houille  et  des  car- 
rières de  marbre  et  d'ardoise. 

Industrie,  ftlanufacture  royale  d'armes  à  feu , 
fabrique  de  clouterie  et  de  fer  battu  et  en  fonte. 
On  trouve  dans  les  environs  des  usines  à  forges  et 
à  laminoirs,  et  à  Jaumonl,  sur  la  Sambre ,  une 
fonderie  qui  produit  du  fer  carillon. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  les 
produits  du  sol ,  des  forges  et  des  fonderies  de 
fer  ,  ainsi  que  dans  ceux  des  mines  de  houille ,  des 
carrières  de  marbre  et  d'ardoise,  et  surtout  dans 
ceux  de  la  clouterie. 

MAl'ND,  poids  dont  on  se  sert  généralement 
dans  rindoustan  et  d'autres  contrées  des  Indes 
orientales  ;  il  pèse  35  livres  d'Angleterre  ou  45  li- 
vres de  France. 

MAURE  (cASAL  DE  Saint-  ) ,  en  France ,  dé- 
partement de  la  Seine,  arrondissement  de  Sceaux, 
près  du  village  de  son  nom.  Le  cercle  considérai)le 
que  forme  la  Jlarne  au  dessus  de  Saint-^Maure  est 
coupé  par  Cl-  canal  ,  de  la  rive  droite  à  la  rive 
gauche,  par  une  ligne  droite  de  1,150  mètres  du 
N.-E.  au  S.-O;  il  est  souterrain  sur  la  moitié  de 
celte  étendue;  sa  pente,  de  3'"50,  est  rachetée  par 
un  sas  écluse.  Ce  canal  abrège  d'environ  3  lieues 
la  navigation  de  la  Marne,  et  il  a  été  ouvert  le 
10  octobre  1825. 

MAURE  (Sainte),  ville  de  France,  départe- 
ment d'Indre-et-Loire,  sur  la  rive  droite  de  la 
Marne  ,  à  7  lieues  de  Chinon  et  autant  à  peu  près 
de  Tours.  Population  ,  1,600  habilans.  On  y  fait 
un  commerce  considérable  de  grains;  il  s'y  lient 
6  foires  |)ar  an. 

MAURE  (Sainte)  ,  une  des  îles  Ioniennes ,  si- 
Inée  près  de  la  côte  du  Sandjak  turc  d  lanina,  dont 
elle  est  séparée  par  un  petit  détroit.  Elle  est  à 
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2  lieues  des  lies  Céphalonie  et  de  Thiaki.  Elle  a 
7  lieues  de  longueur  du  N.  au  S.  sur  3  1/2  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Population  ,  environ  18,000 
habilans. 

Productions.  Ou  y  récolte  beaucoup  de  vin, 
d'huile  d'olive,  d'exccllens  fruits,  tels  que  des 
figues,  des  oranges,  des  citrons,  des  amandes  et 
du  blé  qui  ne  sufiil  pas  à  la  consommation. 

Commerce  et  industrie.  On  y  fait  une  grande 
quantité  de  sel  qui,  avec  le  vin  ,  l'huile,  le  miel, 
la  cire,  forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation  qui  se  font  eu  grande  partie 
par  le  port  d'Amaxichi. 

MAURIAC,  ville  de  France,  département  du 
Cantal ,  près  de  la  rive  droite  de  l'Auze ,  à  environ 
demi-lieue  de  la  Dordogne,  à  7  lieues  d'Aurillac 
et  14  de  Saint-Flour.  Population  ,  2,500  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Grand  commerce  de 
chevaux  estimés,  de  mulets,  de  bestiaux,  de  cuirs, 
de  toile,  de  dentelles  et  de  petites  étofles  de  lin. 

MAURICE  (  Sainte  ) ,  ville  de  Suisse ,  dans  le 
canton  du  Valais,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône ,  à  6  lieues  de  Sion  et  15  de  Genève.  Popu- 
lation ,  environ  2,000  habilans. 

MAURICE  (ci-devant  île  de  France),  île  que 
la  France  a  cédée,  en  1814,  à  l'Angleterre,  qui  lui 
a  donné  le  nom  de  Maurice,  que  les  Hollandais 
lui  avaient  donné  lorsqu'ils  en  prirent  possession 
en  1598,  et  que  les  Français,  lorsqu'ils  y  abordè- 
rent en  1725,  changèrent  en  celui  d'Ile  de  France. 
Celte  île  est  située  à  l'entrée  du  grand  Océan  in- 
dien ou  Océanie  ,  à  40  l.  de  l'île  Bourbon  ,  et  peu 
éloignée  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  dont  elle 
est  séparée  par  la  grande  île  de  Madagascar.  Elle 
s'étend  entre  les  19"  59' jusqu'au  20"  31'  de  lat.  N. 
Suivant  le  calcul  de  Lacaille,  elle  a  31,890  toises 
dans  sa  plus  grande  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  La 
population  s'élève  à  100.000  habilans,  dont  les 4/5 
sont  des  nègres ,  qui ,  d'après  la  nouvelle  loi ,  ont 
été  affranchis ,  l'esclavage  étant  aboli  dans  l'île. 
Des  Hindous  d'un  caractère  paisible  et  travailleurs 
les  ont  en  partie  remplacés  pour  la  culture  des 
terres. 

Productions.  Cette  île  est  susceptible  de  pro- 
duire toutes  les  épices  les  plus  précieuses  des  Mo- 
luques  ,  dont  on  a  fait  des  essais  qui  ont  très-bien 
réussi.  On  comptait  dans  l'île  jusqu'à  3,000  canne- 
liers  de  Ceylan ,  10,410  girofliers ,  et  aussi  un  cer- 
tain nombre  de  muscadiers  aromatiques,  qui, 
avec  les  muscadiers  femelles  du  jardin  botanique, 
avaient  produit  1,088  muscades,  et  60  muscadiers^ 
en  outre  20  autres,  répandus  dans  la  colonie.  On  y 
cultive  encore  le  colon,  le  tabac,  le  riz,  le  manioc, 
l'indigo  ,  le  blé.  Mais  on  doil  surtout  remar- 
quer l'accroissement  prodigieux  de  la  production 
du  sucre  depuis  30  ans  :  en  1812,  elle  en  produi- 
sait près  d'un  million  de  livres;  en  1822,  celte 
quantité  dépassait  23  millions ,  et  elle  a  élé  à  plus 
de  79  millions  en  1832.  On  attriitue  cette  propaga- 
tion de  la  culture  de  la  canne  à  la  cessation  pres- 
que totale  de  toute  autre  culture,  à  la  réduction 
du  droit  de  l'importation  du  sucre  en  Angleterre, 
et  à  rinlroduction  des  machines  à  vapeur.  C'est 
ainsi  que  la  culture  exclusive  de  la  canne  à  sucre 
a  remplacé  les  autres  produits.  Les  citronniers  cl 
les  orangers ,  les  bois  noirs  sous  lesquels  les  ca- 
féiers |)oussaienl  à  l'ombre  ,  ont  élé  arrachés. 
Bientôt  on  s'est  vu  contraint  de  demander  des  vi- 
vres à  l'importation;  vivres  vendus  à  des  prix 
exorbitans  qui  ont  absorbé  tous  les  bénéfices ,  lan- 
di:>  que  l'eacombremcnl  des  sucres  sur  les  niarcbés 


MAY 

d'Europe  a  fait  considérablement  baisser  leurs 
prix. 

Commerce  Le  Port-Louis  est  le  centre  du  com- 
merce de  loiile  l'île.  Les  exportations  sont  consi- 
dérables; elles  se  sont  élevées  pour  l'Angleterre, 
en  1837,  à  54,lll,8iW>  piastres;  pour  la  France,  à 
8,i70,110;  pour  Gibraltar,  à  1,055,369;  pour. Jer- 
sey, à  l()t.272;  pour  Halifax,  à  53(),9(î5;  pour  le 
cap  de  Honne-Espérauce  ,  à  1,917,997;  pour  le 
nouveau  pavsde  Galles,  à(î,204,()10;  pour  l'Inde, 
à  5<)3,990.  total ,  7-2.695,()78  piastres. 

Les  importations  consistent  en  toutes  sortes  de 
produits  manuraclurés  de  l'Ane;leterre ,  tels  que 
draps,  colonnades,  soieries,  quincaillerie,  tail- 
landerie, coutellerie,  mercerie,  métaux,  etc. 

Comme  l'ile  voisine,  de  Bourbon,  qui  appar- 
tient encore  à  la  Franc»-,  ne  possède  pas  un  port 
d'un  bon  mouillage ,  le-;  vaisseaux  français  qui  fré- 
quentent ce  parage  vont  souvent  se  réfugier  dans 
le  Port-Louis  de  i'ile  Maurice,  où  ils  ne  laissent 
pas  que  de  taire  des  dépenses  considérables  pour 
réparation  de  leurs  avaries ,  frais  d'amirauté  et  de 
relâche  ,  qui ,  pour  20  navires,  se  sont  élevés,  en 
j83f».  à  un  total  de  126,777 piastres,  ou 635,886 fr. 
55  cent. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
de  deux  manières,  en  piastres  de  100  cents  (c'est 
celle  dont  se  font  généralement  les  comptes  du 
gouvernement),  et  en  piastres  de  10  fr.  ou  200 
sous,  qu'ont  adoptée  la  plupart  des  marchands. 
Ces  piastres  s'appellent  aussi  livres  coloniales. 

Le  taux  du  change,  par  rapport  à  la  piastre,  est 
de  2  roupies  sicca  pour  1  piastre  ;  200  roupies  de 
Bombay  ou  arcot  pour  100  piastres;  10  pagodes 
star  pour  16  piastres  ;  et  4  schellings  8  deniers  st. 
pour  1  piastre  ;  20  cash  pour  1  piastre  marquée. 

Poids.  On  fait  généralement  usage  du  poids  de 
marc  de  France,  dont  100  livres  font  108  livres 
avoir  du  poids  anglais ,  ou  48,982  kil. 

Mesures.  Les  mesures  de  capacité  sont  surtout 
celles  d'Angleterre;  cependant  on  emploie  aussi 
les  anciennes  mesures  deF"rance. 

MAUVESTN,  ville  de  France,  dans  l'Arma- 
gnac, département  du  Gers,  à  8  1.  d'Agen  et  6 
d'Auch. 

Industrie  et  commerce.  Fabrique  de  droguets  , 
l)urats  et  crépons  qui,  par  le  débit  assez  considé- 
rable qui  s'en  fait  dans  plusieurs  villes  de  France, 
notamment  à  Bordeaux  et  Bayonne,  forment  la 
principale  branche  de  commerce  de  Mauvesin. 

MAIIZÉ  ,  ville  de  France  ,  département  des 
Deux-Sèvres ,  sur  la  rive  droite  du  Mignon  ,  à  5 1. 
de  Niort.  Populat. ,  1,800  habitans.  On  y  fait  un 
commerce  considérable  en  vins  et  eau-de-vie  ,  en 
chevaux  et  baudets  d'une  belle  race. 

MAXIMIN  (Saint-),  ville  de  France  ,  départ, 
du  Var,  près  de  la  source  de  l'Argens  ,  à  4  lieues 
de  Brignolles  et  8  de  Toulon.  Popul. ,  8,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  filatures  de 
coton  ,  des  fabriques  de  tissus  de  laine ,  des  distil- 
leries d'eaux-de-vie,  qui ,  avec  le  safran,  forment 
les  principaux  articles  du  commerce  d'exportation. 

On  exploite  dans  les  environs  plusieurs  carriè- 
res de  beaux  marbres  noirs  mélangés  de  blanc  et 
de  jaune. 

On  y  tient  3  foires  par  an. 

MAYENCE  (en  allemand  Mainz)  ,  ville  d'Alle- 
magne, chef-lieu  de  la  province  de  la  liesse-Rhé- 
nane, du  grand-duché  de  liesse.  Population,  y 
compris  la  garnison  de  6,000  hommes ,  34,500  ha- 
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bilans.  Elle  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
au  dessus  de  son  conlluentavec  le  Mein  ,  à  8 1.  de 
Francfort,  13  de  Worms  ,  34  de  Cologne,  35  de 
Strasbourg  et  105  de  Paris. 

Productions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions sont  les  vins  du  Rhin ,  dont  Mayencc  est 
le  grand  entrepôt  ;  viennent  ensuite  les  grains ,  les 
bestiaux,  le  lin,  le  chanvre  et  les  bois,  soit  de 
construction  ,  soit  de  chauffage.  Tous  ces  produits 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce. 
(A'tte  ville  possède  très-peu  de  manufactures ,  les 
habitans  étant  adonnés  au  commerre  de  transit  et 
à  la  navigation  du  Mein  et  du  Rhin. 

Commerce  de  transit.  Le  transit  de  la  grande 
quantité  de  marchandises  qui  descendent  ou  re- 
montent le  Rhin  est  une  des  principales  branches 
du  commerce  de  Mayeuce.  Les  denrées  coloniales, 
les  épiceries ,  drogueries,  bois  de  teintures,  etc. , 
que  la  Hollande  expédie  par  le  Rhin  en  Allemagne 
et  Jusqu'en  Suisse,  remontent  ce  fleuve  jusqu'à 
Cologne,  et  de  Cologne  jusqu'à  Mayence  et  Stras- 
bourg, et  en  retour  l'Allemagne  expédie  par  la 
même  voie,  en  descendant  le  Rhin,  des  vins  du 
Rhin  ,  des  bois  de  construction  ,  du  blé,  du  chan- 
vre, du  houblon  ,  de  la  poterie  ,  des  fers ,  di  s  ou- 
vrages de  ce  métal ,  des  toiles ,  de  la  draperie,  des 
cotonnades  des  fabriques  de  l'Allemagne,  etc.  Ce 
commerce  est  immense ,  et  Mayence  ,  par  sa  situa- 
tion avantageuse,  en  est  un  des  entrepôts. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent,  comme  à 
Francfort,  en  rixthalers  de  90  kreutzers  ou  en 
llorins  de  60  kreutzers  ;  le  kreuizer  vaut  4  pfenings 
ou  deniers.  La  rixthaler  de  compte  vaut  1  florin  1/2, 
4  copstick  1/2,  22  batzen  1/4  ,  30  kaysergroschen , 
45  albus,  90  kreutzers.  La  rixthaler  espèce  est 
évaluée  à  1  rixthaler  1/3  de  compte,  2  florins. 

Poids.  La  livre  commerciale  se  divise  en  2 
marcs  32  laths  128  quints.  Il  y  a  deux  espèces  de 
poids,  le  centner  et  le  poids  commun.  100  livres 
centner  pèsent  108  livres  poids  commun;  ce  cent- 
ner vaut  112  livres  1/4  avoir  du  poids  anglais  ou 
59,01  kil.,  et  100  liv.  poids  commun  =  103  livres 
avoir  du  poids  ou  46,71  kil.  Le  stein  vaut  22  livres 
ou  9,978  kil. 

Mesures.  Celle  du  blé  se  nomme  achtel  ou  mal- 
ter  et  se  divise  en  4  simmers  ,  8  metzen  ,  16  sech- 
ters ,  et  contient  3,064  boisseaux  anglais  ou  1,0797 
hectolitres. 

Le  sluck  ou  pièce  de  vin  contient  1  fudder  1/4, 
7  1/2  ohms,  150  viertels,  600  maas  ou  2,400 
schopps.  Le  ohm  vaut  38,96  gallons  anglais  ou 
147,45  litres. 

L'aune  vaut  0,539  mèlres  ou  11,27  pouces  an- 
glais. Les  marchandises  françaises  se  mesurent  or- 
dinairement à  l'aune  de  Paris. 

MAYENNE,  déparlement  du  nord-oueSl  de  la 
France ,  composé  de  la  plus  grande  partie  du  Bas- 
Maine  et  d'une  partie  de  l'Anjou.  La  principale 
rivière  qui  le  traverse  lui  a  donné  son  nom.  Il  a 
une  superficie  de  514,868  arpens  métriques,  avec 
une  population  de  352,586  habitans. 

Jiivières.  La  principale  rivière  est  la  Mayenne, 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Maine  et  «ïc  jette  dans  la 
Loire,  un  peu  au  dessous  d'Angers.  Elle  est  navi- 
gable depuis  Laval  jusqu'à  son  embouchure,  pour 
des  bateaux  du  port  de  100  tonneaux,  au  moyen 
de  44  perluis.  Les  autres  rivières  sont  les  affluens 
directs  ou  indiiocls  de  .la  Mayenne.  Il  n'existe  au- 
(Uii  canal  de  navigation,  quoiqu'on  ait  reconnu 
l'utilité  d'en  couslruirc  un  entre  la  Mayenne  et  la 
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Vilaine  et  l'Orne ,  pour  faire  communiquer  la 
Manche  avec  l'Océan. 

Boittes.  Il  existe  14  roules  royales  ou  déparle- 
mcntales  ;  on  doit,  en  outre  ,  ouvrir  18  routes 
stratégiques  d'après  une  ordonnance  du  27  juin 
1833. 

Productions.  La  récolte  en  céréales  est  plus  que 
suflisante  pour  la  consommation  ;  mais  elle  se  ré- 
duit à  |»çu  de  chose  en  vin.  que  le  cidre  remplace. 
Le  pays  produit,  outre  les  crains  et  les  fruits  à 
pépins  ,  des  châtaignes  ,  des  fruits  à  noyaux  ,  du 
lin  ,  du  chanvre,  etc.  Les  essences  qui  domirienl 
dans  les  forêts  sont  le  hêtre,  le  chêne,  le  châtai- 
gnier et  le  bouleau,  qui  fournissent  de  bcau\  bois 
de  construction  pour  la  marine  et  l'architecture. 

Minéralogie.  Le  pays  n'est  pas  abondant  en 
produits  métalliques.  Il  y  a  néanmoins  plusieurs 
mines  de  fer  qui  sont  exploitées,  el  il  se  trouve 
dans  les  environs  de  Laval  des  houillères  dont  on 
extrait  du  charbon  fossile  qui  sert  aux  usines 
ainsi  qu'aux  fours  à  chaux.  On  exploite  aussi  des 
carrières  de  marbres  qui  entretiennent  des  scieries 
sur  la  Mayenne,  des  carrières  d'ardoises  assez 
belles ,  de  pierres  de  taille  et  calcaires. 

Cultiirr.  Sur  une  superficie  de  514,808  hectares, 
il  y  en  a  354,298  mis  en  culture ,  G3,400  en  prés  , 
1.300  en  vignes,  2<i.400en  bois  el  forêts.  11,200 
en  vergers  et  jardins  ,  etc. .  2i,500  en  landes. 

Produits.  On  compte  environ  60,<i00  chevaux  et 
mulets,  160.000 bêtes  à  cornes  el 20(1,000  moutons 
qui  fournissent  annuellement  175,000  kilog.  de 
laine,  savoir  :  4,0(i0  mérinos,  10,000  métis  et 
ItH.OOO  indigènes.  Le  produit  annuel  en  céréales 
est  évalué  à  1.750,000  hectolitres;  en  légumes  el 
pommes  de  terre ,  200,000  ;  en  avoines  ,  450,000  ; 
en  vins,  24,000;  en  cidre,  000,000.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  13,993,000  fr. 

Industrie.  La  principale  branche  d'industrie  est 
la  fabrication  des  toiles  el  la  filature  du  lin,  dont 
Laval  est  le  plus  grand  entrepôt,  ainsi  que 
Mayenne  pour  les  toiles  les  plus  communes,  et 
Chàteau-dontier  pour  les  plus  fines.  On  fabrique 
à  Kvron  elMontsùrs  des  toiles  de  2/:^  et  3/4  d'un 
til  jaune  qui,  pour  leur  excellente  qualité,  peuvent 
rivaliser  avec  les  toiles  d'Alencon  et  de  Fresiioy. 
On  fabrique  aussi  une  grande  quantité  de  loiles 
peintes  et  des  calicols  de  couleur  pour  doublure, 
dits  percalines ,  lustrines,  etc. ,  ce  qui  a  fail  établir 
un  grand  nombre  de,  teintureries. 

Une  autre  branche  d'industrie  est  celle  des  for- 
ges et  des  hauls-fourneaux;  mais  les  fers  qui  en 
proviennent  sont  généralement  cassans  et  de  mé- 
dioere  qualité  ;  on  évalue  à  4.000,000  kil.  les  fers 
que  produisent  les  divers  élablissemens  métallur- 
giques. Il  y  a  également  des  papeteries  à  Sainte- 
Su/anne  dont  les  produits  sonl  assez  estimés.  11 
s'est  établi  depuis  qi!el(|ues  années  un  grand  nom- 
bre de  fours  à  chaux  dans  l'arrondissement  de  La- 
val. Celte  chaux  est  employée,  non-seulement  aux 
consiructions,  mais  aussi  comme  engrais. 

Commerce.  Tous  ces  produit-  alimentent  un 
commerce  assez  considérable  avec  les  départemens 
voisins  ;  on  doit  y  ajouter  le  bois  de  construction , 
que  l'on  expédie  pour  la  marine,  et  dont  une  partie 
est  du  !)ois  de  chaulTage  ri  du  merrain. 

Laval ,  chef-lieu  de  préfecture ,  avant  une  popu- 
lation de  10,500  habilans ,  et  située  à  70  lieues  de 
Paris ,  est  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  ce 
département. 

MAYENNE,  ville  de  France  dans  le  Maine, 
déparlemenl  de  la  Mayenne,  située  sur  la  rive 
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'Jroile  de  la  Mayenne ,  à  7  lieues  et  1/2  de  Laval, 
20  d'Angers  et  ÔO  de  Paris.  Population ,  9,800  ha- 
bilans. 

Productions.  Blé,  grain,  légumes,  lin  chanvre, 
vins,  bestiaux,  chevaux,  laine, reines  de  fer. 

Industrie.  Fabriques  de  serges ,  de  droguets  et 
autres  petites  étoffes;  mais  il  y  a  des  fabriques 
considérables  de  toiles  écrues  et  blanches  façon  de 
Hollande  de  toute  espèce,  longueur  et  largeur, 
comme  à  Laval;  il  existe  aussi  des  fabriques  de 
loiles  de  coton  écrues  el  blanches,  des  fabriques 
de  siamoises  unies  el  rayées,  et  en  couleur  de 
bonne  qualité ,  fabriques  de  mouchoirs  en  fil ,  cl  en 
fil  et  colon  de  difTérenles  grandeurs,  soit  blancs, 
soit  à  carreaux  rouges  des  Indes,  des  filatures  de 
lin  pour  tissus,  boissellerie,  merrains  el  forges 
considérables  dans  les  environs. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  de  tous  les  produits  de  l'industrie  el  du  sol, 
mais  surtout  en  toiles  et  fil  de  lin  dont  le  débit  est 
considérable,  ainsi  qu'en  mouchoirs,  non-seule- 
ment en  France ,  mais  aussi  à  l'étranger. 

MAYENNE ,  espèce  de  toile  du  nom  de  la  ville 
de  Bretagne  où  il  s'en  fabrique  la  plus  grande 
quantité.  Les  toiles  dites  mayennes  ont  7  huitiè- 
mes de  large  sur  7  aunes  à  la  pièce. 

MAYON.  C'est  un  poids  el  une  monnaie  tout  à 
la  fois  du  royaume  de  Siam.  La  piastre  d'Espagne 
vaut  ordinairement  6  mayons;  le  licol  vaut  4 
mayons. 

MAYORQUE ,  l'une  des  iles  Baléares.  Voy. 
Majorque. 

MAZANDÉRAN,  province  de  Perse;  elle  est 
située  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Cas- 
pienne, ayant  pour  limites  le  Ghilan ,  le  Kora- 
san  ,  l'Elbourz,  qui  le  séparent  de  l'Irak. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  froment .  orge,  riz,  sucre,  soie  et  coton. 

Commerce.  La  Gazette  du  commerce  de  Russie 
nous  donne  les  détails  suivans  sur  le  commerce 
de  celte  province  avec  cet  empire. 

L'importation  des  marchandises  el  produits 
russes  dans  le  Mazandéran  a  été,  en  1835,  égal  à 
l'exportation  des  marchandises  persanes  de  cette 
province  en  Russie,  et  s'est  élevée  à  environ 
50,000  lomans  (le  loman  équivaut  à  4 roubles). 

1  mportation  {sv^enl).  Voici  la  liste  des  princi- 
pales marchandises  russes  importées  :  Draps  rus- 
ses de  différentes  qualités  pour  5,000  fr.  ;  perses  , 
nankins,  cotonnades,  mouchoirs,  etc.,  pour 6,000 
lomans;  fer  en  barres,  pour 2,000  à  4  1/2  el  5 
sailkoran  (équivalant  chacun  à  35  copek  argent) 
le  poud  ;  cuivre  de  toute  espèce  ,  600  pond;  étain, 
800  poud;  barres  d'acier,  400  poud;  poterie, 
verrerie,  cristaux,  pour  3.000  tomans,  etc.  On  im- 
porte en  outre  jusqu'à  30,000  poud  de  naphte  de 
Baki ,  à  2  saii)k  le  jtoud. 

Exportations.  Les  principaux  objets  d'expor- 
tation (lu  Mazandéran  consistent  en  coton  écru  et 
filé  ,  ainsi  qu'en  une  étoffe  de  coton  nommé  bour- 
mette ,  du  riz  el  des  fruits  secs. 

Le  conmierce  est  principalement  entre  les  mains 
des  négo(;ians  de  Balfroule,  qui  étendent  leurs 
relations  jusqu'à  Astrakan,  el  même  jusqu'à 
Nijni-Novgorod.  Les  marchandises  russes  sont 
ex|)édiéessur  des  bàlimens  marchands,  qui  par- 
tenl  en  automne  pour  Balfroute  ,  port  situé  sur  la 
côte  méridionale  <le  la  mer  Caspienne.  Ces  mêmes 
bàlimens,  rechargés  au  printems  de  marchandi- 
ses de  la  Perse ,  retournent  à  Astrakan.  Il  n'ar-> 
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rive  annuellement  que  3  à  4  de  ces  navires ,  dont 
les  cargaisons  sont  de  50  à  80,000 ponds.  Le  naphte 
est  transporté  au  Mazandéran  de  Baivi  dans  des 
barques  dont  le  nombre  ne  dépasse  pas  annuel- 
lement une  dixaine.  Le  sel  est  un  autre  article 
important,  qui  s'importe  préférablement  de  la 
Tourkménie  et  de  Baki.  Le  total  de  l'importation 
de  cet  article  se  monte  à  près  de  10,000  pouds;  le 
prix  est  environ  de  25  à  30  copecks. 

MAZAGAN,  ville  de  Barbarie,  dans  l'empire 
de  Maroc  ,  province  de  Maroc ,  sur  l'Atlantique ,  à 
20  l.  de  Tamerna  et  à  50  de  Maroc.  Le  port  ne 
peut  recevoir  que  de  petits  navires;  les  grands 
sont  obligés  de  mouiller  à  environ  une  lieue.  Il  s'y 
fait  un  grand  commerce  en  blé,  en  laine  et  en  cire, 
qui  sont  les  principales  productions  du  pays. 

MAZARA ,  ville  et  port  de  Sicile ,  sur  la  côte 
S.-O.,  province,  et  à  10  lieues  de  Trapani,  à 
l'embouchure  du  Salemi,  dans  la  Méditerranée. 
Lat.  N.  37"  W  ;  long.  E.  10'  il'  30".  Au  milieu 
de  l'enfoncement  que  forme  la  côte  entre  la  pointe 
Sorello  et  le  cap  Fero  se  trouve  la  ville  de  Ma- 
zara  ,  devant  laquelle  on  mouille  par  9  à  10  bras- 
ses d'eau,  à  l'abri  des  vents  N.-E. ,  mais  très-ex- 
posés à  ceux  du  S.  à  l'O.  Exportation  de  vins, 
eau-de-vie,  soude  en  petite  quantité,  ainsi  que 
huile,  coton  et  légumes  secs.  Pop.,  8,500  hab. 

MAZAMET ,  ville  de  France ,  département  du 
Tarn ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arnetle ,  près  du 
confluent  du  Thoré ,  à  4  1.  de  Castres.  Population, 
6,600  habitans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  un  grand  nombre 
de  fabriques  de  casimirs ,  de  draps ,  de  ratine ,  de 
cuirs  de  laine,  castorines,  de  flanelle,  de  molleton. 
Il  y  a  des  filatures  de  laine  et  4  papeteries. 

Foires.  Le  24  février,  de  2  jours  ;  et  les  15  mai , 
10 septembre  et  11  novembre ,  pour  les  bestiaux, 
laines  et  produits  manufacturés. 

MEACO  ,  ville  du  Japon,  dans  l'île  de  Niphon. 
Elle  était  autrefois  la  capitale  de  l'empire  du  Ja- 
pon. On  peut  juger  de  l'importance  de  cette  ville 
par  sa  population,  qu'on  a  estimée  à  477,600  habi- 
tans. Elle  est  le  grand  entrepôt  de  tous  les  pro- 
duits des  manufactures  du  Japon  et  de  toutes  sor- 
tes de  marchandises  :  c'est  la  principale  ville  de 
commerce  du  Japon. 

Industrie  et  commerce.  C'est  dans  celle  ville 
que  l'on  affine  le  cuivre,  que  l'on  bat  monnaie, 
que  l'on  imprime  des  livres ,  que  l'on  fabrique  les 
plus  riches  étoffes  à  fleurs  d'or  et  d'argent,  les  plus 
belles  couleurs,  toutes  sortes  d'instrumens  de  mu- 
sique et  de  peinture,  des  cabinets  et  cassettes  ver- 
nissés, toutes  sortes  d'ouvrages  en  or  et  autres 
métaux ,  surtout  en  acier,  tels  que  des  lames  de  la 
meilleure  trempe ,  etc. 

MEAUX,  ville  de  France,  dans  la  Brie,  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne,  située  sur  la  Marne, 
sur  la  route  de  Paris  à  Chàlons ,  à  8  l.  de  Senlis  et 
10  de  Paris.  Population ,  7,375  habitans. 

Productions  et  commerce.  On  y  fait  un  grand 
commerce  en  blé  ,  laine,  qui  sont  des  productions 
du  territoire,  et  aussi  en  fromage  connu  sous  le 
nom  de  fromage  de  Brie.  Il  y  a  aussi  des  tanneries 
et  mégisseries ,  des  fabriques  d'indiennes,  de  colle- 
forte.  On  y  tient  plusieurs  marchés  oii  il  se  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux  et  d'autres  produc- 
tions du  pays. 

MÉCANIQUES.  Dans  ce  siècle,  on  cherche  à 
faire  la  plupart  des  ouvrages  par  mécanique ,  pour 
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épargner  la  main-d'œuvre  et  produire  en  plus 
grande  quantité  et  plus  économiquement  :  la  fila- 
ture du  lin  ,  du  coton ,  de  la  soie  organsin  ,  le  tis- 
sage des  étoffes,  le  tirage  des  feuilles" d'impression, 
la  papeterie,  la  scierie,  la  tonnellerie,  etc.,  se 
font  par  mécaniques,  ainsi  que  la  navigation  à  la 
vapeur  et  les  transports  sur  les  chemins  de  fer  ;  on 
a  même  inventé  une  charrue  à  la  vapeur  pour  se 
passer  des  laboureurs  :  en  sorte  que  les  travaux 
manuels  sont  remplacés  par  la  mécanique. 

Le  système  mécanique  consiste  à  substituer  les 
machines  à  la  main-d'œuvre ,  à  remplacer  la  divi- 
sion du  travail  parmi  les  ouvriers  par  la  combinai- 
son de  plusieurs  machines  concourant  à  la  confec- 
tion d'un  même  produit.  Les  conséquences  de  ce 
mode  de  fabrication  sont  importantes;  les  frais  de 
main-d'œuvre  sont  considérablement  diminués; 
l'habileté  de  l'ouvrier  est  suppléée  par  l'organisa- 
tion mécanique.  Là  où  un  habile  ouvrier  était  né- 
cessaire ,  un  simple  surveillant  suffit  aujourd'hui. 
Plus  d'apprentissage  de  plusieurs  années;  plus  de 
travaux  faligans  et  exigeant  une  grande  force  ; 
les  enfans,  les  femmes  et  les  vieillards  eux-mêmes, 
exclus  autrefois  des  ateliers ,  y  sont  maintenant 
employés  avec  profit.  Le  tems  et  le  travail ,  ainsi 
que  la  qualité  des  produits  ,  y  ont  beaucoup  ga- 
gné ,  puisqu'on  obtient  une  quantité  d'ouvrages 
bien  plus  considérables  dans  un  tems  donné  et 
avec  beaucoup  moins  de  frais.  A  un  travail  sou- 
vent fait  sans  une  grande  régularité,  et  quelque- 
fois sans  art,  est  substitué  un  travail  d'une  grande 
perfection. 

C'est  surtout  en  Angleterre  que  ces  conséquen- 
ces du  système  mécanique  se  sont  manifestées 
avec  le  plus  d'éclat  et  de  grandeur;  il  en  est  ré- 
sulté une  révolution  qui  a  eu  la  plus  grande  in- 
fluence sur  l'économie  industrielle  et  manufactu- 
rière ,  non-seulement  de  ce  pays ,  mais  de  tous  les 
autres ,  qui  se  sont  trouvés  dans  la  nécessité 
d'employer  les  mêmes  moyens  pour  soutenir  la 
concurrence  des  fabricans  anglais  qui  ont  inondé 
le  monde  entier  de  leurs  produits  manufacturés  ; 
et  ces  procédés  mécaniques  se  sont  successivement 
répandus  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne 
et  jusqu'aux  Etals-Unis,  où  ils  ont  enlevé  le  salaire 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  n'ont  plus 
trouvé  d'occupation  pour  gagner  leur  vie  par  leur 
travail.  Voyez  Macuinks. 

MÈCHE ,  brins  de  chanvre  qui  se  trouvent  au 
bout  d'un  fil,  qui  ne  sont  presque  point  tortillés, 
et  autour  desquels  les  autres  se  roulent;  c'est  un 
défaut  dans  le  fil. 

Les  mèches  de  coton  pour  les  lampes  et  les 
quinquels  forment  une  branche  d'industrie  assez 
considérable  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes,  de 
rondes  et  de  plates ,  de  gommées ,  et  d'autres  qui 
ne  le  sont  pas.  Les  mèches  doivent  être  faites  de 
bon  coton  et  tenues  bien  enveloppées  ou  dans  des 
boittes ,  pour  qu'elles  soient  exemptes  de  toutes  or- 
dures qui  nuiraient  à  leur  bonne  qualité. 

Mèches  à  soufrer  les  vins.  (ïes  mèches  sont  or- 
dinairement des  bandes  de  toiles  longues  d'envi- 
ron 8  pouces  et  larges  de  20  lignes ,  trempées  dans 
du  soufre  que  l'on  fait  fondre  sur  i;:.  feu  modéré. 
On  mêle  souvent  avec  le  soufre  des  aromates ,  tels 
que  les  poudres  de  girofle,  de  cannelle,  de  gingem- 
l)re  ,  d'iris  de  Provence,  de  Heur  de  thym  ,  de  la- 
vande, de  marjolaine.  Les  mèches  qu'on  fait  à 
Strasbourg  sont  couvertes  de  feuilles  de  violettes; 
on  les  connaît  sous  le  nom  de  mèches  à  la  violelle 
de  Strasbourg  ;  ce  sont  les  meilleures. 
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Pour  l'emploi  de  ces  mèches ,  ou ,  comme  l'on 
dit ,  pour  mécher  un  tonneau ,  on  fait  usage  d'un 
instrument  nommé  méc/toir.  C'est  un  morceau  de 
bois  cvlindrique  et  conique,  long  de  8  à  10  pouces, 
dont  î'exlrêmilé  la  plus  mince  porte  un  (il  de  fer 
de  mi-me  longueur ,  terminé  par  un  crochet  auquel 
on  suspend  le  morceau  de  mèche  soufrée.  Après 
avoir  allumé  le  morceau  de  mèche  soufrée ,  on  le 
descend  dans  le  tonneau  par  la  bonde  et  l'on  en- 
fonce le  morceau  de  bois  pour  qu'il  bouche  exacte- 
ment cet  orifice.  On  le  laisse  ainsi  jusqu'à  ce  que 
le  morceau  de  mèche  soit  brûlé.  Pendant  la  com- 
bustion ,  l'air  intérieur  se  dilate  et  s'échappe  avec 
sifflement  par  les  moindres  issues;  dans  le  cas 
contraire,  c'est  une  preuve  que  le  tonneau  n'est 
pas  bien  joint  :  il  faut  alors  le  visiter  pour  y  faire 
les  réparations  nécessaires  avant  d'y  mettre  le  vin. 

MECKLEMBOURG  ,  grand-duché  d'Allema- 
gne, faisant  partie  de  la  confédération  germani- 
que, situé  entre  la  Baltique,  la  Poméranie ,  le 
Brandebourg,  le  territoire  de  Lui)eck  et  le  Lune- 
bourg.  Il  est  divise  entre  deux  branches  de  la 
même  dynastie  (Schwerin  et  Strelitz)  qui  ont  ob- 
tenu lune  et  l'autre  ,  en  1815  ,  le  titre  de  grands 
ducs.  Il  y  a  peu  de  pays  qui  possèdent  un  si  grand 
nombre  de  lacs  :  on  eu  compte  62,  dont  plusieurs 
sont  très-grands,  seulement  dans  le  Mecklembourg 
Schwerin  ,  et  53  dans  le  pays  de  Strelitz.  Les 
principales  rivières  sont  la  Warnow ,  qui ,  près  de 
Roslock,  a  2,400  pieds  de  largeur,  l'Elde,  qui 
traverse  plusieurs  lacs  et  qui ,  après  avoir  reçu  la 
Stot,  va  se  jeter  dans  l'Elbe,  près  de  Domilz. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains  et  grai- 
nes oléagineuses,  légumes,  fourrages,  tabac, 
chanvre  ,  lin ,  houblon  ,  laine ,  bestiaux ,  chevaux , 
beurre  et  fromage  ,  viandes  salées  ,  et  bois  de 
construction.  La  race  des  moutons  a  été  beaucoup 
améliorée  par  des  croisemensavec  des  mérinos. 

Minéralogie.  Il  y  a  une  saline  considérable  à 
Sulz  ;  mais  on  ne  trouve  dans  le  pays  que  du  plâ- 
tre ,  de  la  chaux  ,  de  la  houille ,  de  la  tourbe. 

Le  Mfcklembourg-Schwerina  une  population  de 
472,271  habilans  et  possède  41  villes ,  11  bourgs  et 
200  villages  ;  la  capitale  est  Schwerin ,  avec 
12,623  habitans.  Le  Mecklemliourg-Slrelitz,  grand- 
duché  ,  a  une  population  de  79,000  habitans. 

Industrie.  C'est  un  pays  où  l'agriculture  fleurit 
plutôt  que  l'industrie ,  qui  se  borne  à  la  fabrication 
des  tissus  de  lainage  et  de  lin  ou  de  chanvre  ,  ré- 
pandue assez  généralement  dans  tous  les  districts. 
Les  autres  branches  moins  considérables  sont  les 
tanneries,  les  papeteries,  les  verreries,  les  savon- 
neries, la  raffinerie  de  sucre  et  les  fabriques  de 
vinaigre ,  de  chicorée  et  de  tabac.  Il  y  a  aussi  des 
distilleries  d'eau-de-vie  de  grains,  des  toileries, 
des  chantiers  de  construction  de  navires  ,  etc. 

Commerce.  La  situation  de  ce  grand -duché 
entre  la  mer  Baltique  et  l'Elbe  est  favorable  au 
commerce,  qui  pourrait  être  plus  considérable 
qu'il  n'est  si  les  communications  étaient  en  plus 
grand  nombre  et  si  des  canaux  facilitaient  les 
transports;  mais  il  n'exisle  que  la  grande  roule  ou 
chaussée  qui  conduit  à  Hambourg  et  à  Berlin.  Les 
exportations  consistent  en  denrées  du  pays  et  en 
produits  de  l'industrie  des  habitans,  dont  nous 
avons  fait  mention.  Les  articles  d'importation 
sont  plus  considérables  et  se  composent  de  den- 
rées coloniales,  de  vins  ,  d'eau-de-vie  ,  de  fer,  des 
produits  manufacturés,  tels  que  des  cotonnades, 
des  draps  ,  de  la  quincaillerie,  merce(iç,  coulel- 
)erie,  t>9naelerie ,  4(s  soieries ,  etc. 
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Le  commerce  maritime  est  assez  considérable 
avec  la  Russie  ,  la  Suède  ,  la  Norwège ,  le  Dane- 
marck  et  la  Grande-Bretagne  ;  il  a  pour  entrepôt 
les  principales  villes  de  commerce,  qui  sont  Ros- 
lock, Wismar,  Boilzenbourg,  Gustrow  et  Grabow. 

Depuis  la  convention  de  commerce  et  de  naviga- 
tion conclue,  le  19  juillet  1837,  entre  la  France  et 
le  grand-duché  de  Mecklembourg-Schvveriu,  le 
commerce  français  jouit  de  grands  avantages. 
L'art.  1"  porte  que  les  navires  français  venant  en 
droiture  avec  des  chargemens  des  ports  de  France, 
ou  sur  lest ,  seront  affranchis  du  droit  de  tonnage 
et  ne  pourront  être  soumis  à  d'autres,  ni  de  plus 
élevés ,  que  ceux  dont  seraient  passibles  les  sujets 
mecklembourgeois,  avec  réciprocité  des  mêmes 
avantages  pour  les  navires  mecklembourgeois 
dans  les  ports  de  France.  D'après  l'art.  2,  les  pro- 
duits du  sol  et  des  manufactures  de  France  impor- 
tés directement  dans  le  Mecklembourg  y  seront 
exempts  de  toute  surtaxe  ,  et  notamment  de 
celle  de  50  p.  0/0  des  droits  de  douane  imposée 
sur  toutes  les  marchandises  importées  pour  compte 
étranger.  Il  sera  justifié  de  l'origine  de  ces  produits 
au  moyen  de  certificats  délivrés  par  les  consuls  de 
l'une  et  de  l'autre  puissance. 

Comme  cette  convention  est  conclue  pour  dix: 
années ,  la  France  a  gagné  pendant  cet  intervalle 
de  tems  un  dépôt  très-important  pour  ses  produits 
industriels  et  agricoles  en  Allemagne ,  et  elle  peut 
en  envoyer  une  grande  quantité  à  Rostock  et  à 
Wismar,  ce  qui  favoriserait  la  contrebande  sur  la 
frontière  de  Prusse,  qui  ne  pourrait  l'empêcher 
sur  une  ligne  aussi  étendue.  Aussi,  la  consomma- 
tion des  vins  français  a-t-elle  considérablement 
augmenté  depuis  ce  traité. 

MECQUE  (la),  Mekka,  ville  de  l'Arabie, 
dans  l'Arabie  heureuse  et  la  province  d'Iledjaz,  à 
10  lieues  de  la  mer  Rouge,  où  se  trouve  Jedda, 
que  l'on  considère  comme  le  port  de  la  Mecque,  à 
91  lieues  de  Médine,  310  de  Damas  et  390  du 
Caire.  Population,  environ  30,000  habitans. 

Commerce  des  pèlerins  qui  se  rendent  à  la 
Mecque.  Pour  se  conformer  au  précepte  solennel 
que  Mahomet  a  prescrit  à  tous  ses  sectateurs  .  de 
visiter  une  fois  dans  leur  vie  le  temple  de  la  Mec- 
que, de  nombreuses  caravanes  de  pèlerins  s'assem- 
blent tous  les  ans  dans  tous  les  lieux  où  la  foi  ma- 
homélane  est  établie.  Des  rivages  de  l'Atlantique 
d'un  côté;  de  l'autre,  des  régions  les  plus  éloignées 
de  l'Orient,  les  fidèles  disciples  du  prophète  s'a- 
vancent vers  la  cité  sainte.  Aux  idées  et  aux  ob- 
jets de  dévotion  se  mêlent  les  idées  et  les  objets  de 
commerce.  Les  nombreux  chameaux  de  chaque 
caravane  sont  chargés  des  marchandises  de  ces 
diverses  contrées  ,  et  dont  le  transport  est  le  plus 
facile  et  le  débit  le  plus  prompt.  La  ville  sacrée 
regorge ,  non-seulement  de  zélés  dévots ,  mais 
aussi  de  riches  marchands.  Pendant  le  peu  de 
jours  qu'ils  y  restent,  il  n'y  a  peut-être  point  dans 
le  monde  de  foire  plus  considérable  que  celle  de  la 
Mecque.  Il  s'y  fait  les  plus  grandes  et  riches  af- 
faires. Les  productions  et  les  manufactures  de 
l'Inde  forment  les  principaux  articles  de  cet  im- 
mense trafic  ,  et  les  caravanes  ,  à  leur  retour,  les 
répandent  dans  toutes  les  parties  de  l'Asie  et  de 
l'Afritiue.  Parmi  ces  objets .  il  en  est  que  l'on  juge 
nécessaires,  non-seulement  aux  commodités  de  la 
vie,  mais  à  sa  conservation  ;  les  autres  en  font  l'é- 
légance et  l'agrément.  Il  y  a  dans  leur  immense 
variété  de  quoi  satisfaire  les  goûts  de  tous  les  cli- 
mats à  tous  les  degrés  de  civilisation  ;  ils  sont  rc^ 
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cherchés  avec  le  même  empressement  des  peuples 
grossiers  de  l'Afrique  el  des  hahilans  plus  rarfiiics 
de  l'Asie.  Pour  répondre  à  leurs  différentes  de- 
mandes, les  caravanes  reviennent  l'année  suivante 
à  la  Mecque  chargées  des  mousselines  el  des  hellcs 
indiennes  du  Bengale  et  du  Decan,  des  châles  de 
Cachemire,  du  poivre  du  Malabar,  des  diamans 
de  Golconde,  des  perles  de  Kiikare,  de  la  cannelle 
de  Cej'lan ,  de  la  muscade  ,  des  clous  de  girolle  et 
du  macis  des  Moluques,  et  une  infinité  d'autres 
marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Orienl  qui  servent 
d'échange  contre  celles  de  l'Occident  ou  de  l'Ku- 
rope. 

Le  fameux  heaume  de  la  Mecque  y  est  apporté 
de  l'intérieur  de  l'Arabie.  On  y  comptait  autrefois 
une  population  plus  considérable  ,  et  la  ville  était 
aussi  plus  opulente  ;  mais  l'aflluence  des  pèlerins  a 
diminué ,  ainsi  que  sa  principale  source  de  ri- 
chesse. 

MEDAILLES.  Médailles  d'honneur  accordées 
à  l'industrie.  Des  le  commencement  de  ce  siècle , 
deux  révolutions  se  sont  opérées  presque  simulta- 
nément dans  l'industrie  L'abolition  des  maîtrises 
et  corporations  en  France,  et  l'introduction  des 
mécaniques  qui  ont  donné  le  plus  grand  essor  à 
toutes  les  branches  de  l'industrie  ;  ce  qui  a  créé  la 
concurrence  et  l'émulation  ;  chacun  est  entré  en 
lice,  et  le  génie  n'a  plus  été  retenu  dans  des  en- 
traves pour  se  livrer  à  des  inventions  et  à  des  per- 
fectionnemens.  l'Angleterre  avait  proclamé  la  li- 
berté de  l'industrie  avant  nous  ;  aussi  est-elle  no- 
tre aînée  dans  cette  carrière.  Autrefois  l'invention 
d'une  machine ,  on  d'un  nouveau  procédé ,  non- 
seulement  ne  recevait  aucune  récompense,  mais 
avait  à  combattre,  dans  l'opposition  des  jurandes, 
de  puissans  ennemis  ;  il  semblait  que  l'industrie 
n'était  instituée  qu'au  profit  d'une  classe  privilé- 
giée, plutôt  que  dans  l'intérêt  général.  Aussitôt 
que  ces  entraves  ont  été  détruites,  une  con- 
currence générale  s'est  introduite  dans  tous  les 
arts  industriels,  non-seulement  entre  les  fabri- 
cans  d'un  même  pays,  mais  aussi  entre  ceux  des 
différentes  nations ,  pour  livrer  leurs  produits  à 
meilleur  marché,  en  plus  belle  et  meilleure  qua- 
lité, afin  d'obtenir  la  praférence  des  consomma- 
teurs. Pour  atteindre  ce  but,  les  producteurs  ont 
inventé  de  nouveaux  procédés  pour  améliorer  leurs 
arts  ou  leur  fabrication  ;  ils  ont  cherché  à  se  sur- 
passer les  uns  les  autres ,  en  diminuant  les  prix , 
avec  le  perfectionnement  des  produits  ,  pour  que 
leur  débit  devînt  plus  général  et  plus  accessible  à 
la  masse  de  la  population .  el  que  la  grande  con- 
sommation dédommageât  la  fabrication  du  même 
profit  qu'ils  s'en  étaient  réservé. 

Mais  pour  stimuler  l'intelligence  des  produc- 
teurs, pour  leur  fournir  des  moyens  de  perfection 
elles  faire  connaître,  on  a  eu  recours  en  France 
à  (les  expositions  publiques  des  produits  de  l'in- 
dustrie nationale.  On  doit  cette  heureuse  idée  à 
François  de  Neufchàteau  ,  qui,  avec  le  concours 
du  savant  Chaptal,  fonda  la  première  exposition, 
en  l'an  vi  (1798),  et  qui  depuis  celle  époque  se 
sont  renouvelées  tous  les  cinq  ans  jusqu'à  celle  de 
183i,  dont  nous  avons  fait  mention  avec  les  noms 
des  principaux  fabricans  el  leurs  produits  ,  dans 
leur  ordre  alphabétique,  dansée  Dictionnaire,  afin 
d'en  répandre  la  publicité,  et  de  faire  en  même 
tems  connaître  l'état  de  l'industrie.  Uno  autre 
exposition  se  prépare  pour  le  1"  mai  1839,  qui, 
étant  la  neuvième,  il  faut  l'espérer,  ne  sera  pas 
moins  digne  de  l'attention  publique,  par  le  per- 
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fectionnemenl  el  les  progrès  en  tous  genres  qu'au- 
ront faits  les  arts  industriels  comparativement 
aux  années  préi  édenles.  Ces  solennités  ont  une 
grande  inlUience:  elles  constatent  d'une  manière 
générale  l'ctal  de  l'industrie  ,  ainsi  que  les  inven- 
tions el  le  génie  des  producteurs;  elles  exposent 
les  progrès  du  travail  périodique,  elle  degré  de 
perre(ti(»n  des  fabriques  rivales  des  différentes 
villes  manufacturières.  Les  industriels  ,  ainsi  que 
les  consommateurs  et  les  commerçans  peuvent 
puiser  à  ces  expositions  des  renseignemens  pré- 
cieux qu'ils  ne  trouveraient  point  ailleurs,  en  éta- 
blissant des  comparaisons  utiles. 

Les  médailles  d'honneur,  distribuées  avec  dis- 
cernement et  impartialité  par  le  jury,  ont  été  des 
récompenses  flatteuses  qui  ont  constaté  le  mérite 
des  ouvrages  et  des  améliorations  des  exposans, 
dont  les  noms  ont  été  honoral)lemcnt  proclamés 
et  publiés  dans  les  rapports  du  jury.  Quelle  source 
d'émulation  el  de  renommée  pour  les  fabricans  et 
les  industriels  de  toute  la  France.  Aussi  le  nom- 
bre des  exposans  s'est-il  conslamnienl  augmenté 
à  chaque  exposition  ,  ainsi  que  celui  des  médailles 
qui  leur  on  tété  distribuées  comme  de  justes  récom- 
penses de  leur  zèle  el  de  leurs  inventions  et  per- 
fectionnemens.  La  première  exposition  ne  compta 
que  110  exposans,  et  25  récompenses  et  médailles 
seulement  furent  décernées.  Tous  les  échantil- 
lons de  cette  époque  étaient  médiocres,  et  l'indus- 
trie se  ressentait  de  l'état  |tolilique  de  la  France. 
A  la  seconde  exposition  ,  il  y  eut  plus  de  300  ex- 
posans. M.  Charles  Dupin  observe ,  dans  son  rap- 
port,  que  la  dernière  exposition  qu'on  ait  vue 
sous  la  restauration ,  en  1827  .  plus  considérable 
que  toutes  les  précédentes,  eut  1631  exposans  qui 
reçurent  425  récompenses  ou  médailles ,  non  com- 
pris les  rappels  de  distinctions  précédemment  ac- 
cordées. En  comparant,  pour  les  trois  périodes  de 
1798,  de  1827  et  de  1834  ,  le  noml)re  des  concur- 
rens  el  celui  des  médailles  décernées  ,  on  trouve 
que,  pour  100  exposans,  on  a  donné,  en  1798, 
23  médailles  ;  en  1827,  26  médailles  ;  cl  en  1834, 
28  médailles. 

On  aurait  tort  de  penser  ,  d'après  ce  parallèle , 
ajoute  ce  savant  staticien  ,  que  les  juges  de  l'in- 
dustrie sont  devenus  de  moins  en  moins  sévères. 
C'e<t  la  propagation  des  artistes  et  manufacturiers 
distingués  qui  s'est  accrue  plus  vile  encore  que  le 
nombre  des  concurrens,  par  l'heureux  effet  du 
progrès  des  lumières  el  par  le  développement  ra- 
pide des  inventions,  des  perfeclionnemens  et  des 
améliorations  dans  tous  les  genres  d'induslrie. 

Pour  rendre  sensil)le  celle  vérité,  nous  avons 
comparé  l'accroissement  du  nombre  des  brevets 
d'invention  avec  les  médailles  de  récompenses  ac- 
cordées à  chaque  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie en  France,  dont  voici  le  laldeau,  qui  of- 
fre, sous  ce  rapport ,  le  plus  grand  intérêt. 

Tableau  des  médailles  décernées  à  chaque  ex- 
position des  produits  de  l'industrie  ,  compara- 
tivement  aux  brevets  d'invention. 


Annéos. 

Méd.  décern. 

BreT.  d'iny. 

Mid.  p.  1 

1798.  .  . 

25 

10 

250 

1801.  .  . 

69 

34 

203 

1802.  .  . 

119 

29 

411 

1806.  .  . 

119 

7î 

161 

1819.  .  . 

350 

1.38 

261 

1823.  .  . 

470 

687 

250 

1827.  .  . 

425 

281 

151 

1834.  .  . 

697 

576 

121 
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Ce  tableau  révèle  un  fait  important,  nrpuis 
1819  jusqu'à  1834.  le  nombre  des  inv  niions  cl 
des  perfeelionnemens  pour  lesquels  des  brevcls 
ont  été  pris  ,  s'est  accru  dans  un  nombre  plus  que 
doul)le,  comparalivemenl  aux  récompenses  accor- 
dées lors  des  expositions  de  l'industrie  ,  dans  ce 
même  laps  de  tems. 

Nous  observerons  que  ce  n'est  pas  toujours  , 
comme  le  prétend  M.  Diipin,  un  indice  certain  d'un 
progrès,  puisqu'un  brevet  invention  ,  élanl  une 
espèce  d'impôt  que  doit  acquitter  celui  qui  demande 
ce  privilège,  n'est  jamais  refusé ,  et  sert  pour  ainsi 
dire  d'enseii;;ne  aux  industriels  de  ces  prétendues 
inventions.  On  comprendra  que,  moins  il  y  a  de 
sévérité  dans  l'admission  des  objets  à  exposer, 
plus  la  proportion  entre  les  médailles  décernées 
cl  les  échantillons  soumis  au  public  sera  faible. 

MEDELLIN,  ville  d'Espagne,  province  de  Ra- 
dajoz ,  dans  l'Estramadure ,  prés  de  la  rive  gauche 
de  la  Guadiana,  à  12  1.  de  Truxillo  et  à  14  de  Ba- 
dajoz.  Populat. ,  1,800  habitans.  Les  productions 
consistent  dans  toutes  celles  qui  sont  Communes  à 
l'Espagne.  On  y  fait  un  grand  commerce  en  laine 
fine.  Elle  est  la  patrie  de  Fernand  Corlez,  con- 
quérant du  Mexique. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  2  mai  et  30  no- 
vembre. 

MEDEMBLIK ,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas, 
province  de  la  Hollande  septentrionale,  située  sur 
le  bord  occidental  du  Zuyderzée,  où  elle  possède 
un  bon  port  qui  peut  contenir  300  navires;  à  3  1. 
de  Ilorn  et  à  11  d'Amsterdam.  Popul. ,  2,500  lia- 
bitans.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  bois  de 
conslruclion ,  de  beurre  et  de  fromage  que  l'on 
exporte  jusqu'en  Angleterre. 

MÉDINE  ou  Medixet-el-Nabi  ,  ville  d'Ara- 
bie, dans  riledjaz,  à  451.  d'Yambo,  qui  lui  sert 
de  port  sur  le  golfe  Arabique,  à  90  de  la  Mecque 
et  2.30  du  Caire.  Lat.  N.  25"  13'  ;  long.  E.  37"  43'. 
Population ,  environ  8,000  habitans.  La  princi- 
pale industrie  est  dans  les  soins  que  les  habitans 
donnent  aux  pèlerins,  qui  y  apportent  beaucoup 
d'argent;  mais  il  n'y  a  guère  que  ceux  de  la  Syrie 
qui  s'y  rendent  en  plus  grand  nombre;  ceux  des 
pays  éloignés  se  contentent  d'y  envoyer  de  riches 
présens  pour  qu'on  fasse  des  prières  en  leur  nom. 
On  y  récolte  du  blé ,  et  92  espèces  de  dattes ,  ainsi 
que  des  grenades,  des  pèches,  des  oranges,  des 
citrons,  etc. 

MEDINET-EL-FAYOUM,  ou  seul.  Fatoum, 
ville  de  la  moyenne  Egypte,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  Fayoum  ,  sur  le  canal  Joseph  ,  qui  s'y  di- 
vise en  plusieurs  branches;  à  11  1.  d'Alfieh  et  19 
du  Caire. 

Industrir  pt  commerce.  Le  territoire  est  d'une 
grande  fertilité,  et  couvert  de  vergers  et  de  champs 
de  roses  U-s  plus  belles  et  les  plus  odorantes.  Il  y  a 
des  fabriques  de  tapis .  de  toile  de  lin ,  de  tissus  do 
coton  ,  de  châles  et  d'étoffes  de  laine  commune. 
Elle  est  surtout  renommée  pour  son  eau  de  rose  , 
dont  il  se  fait  un  commerce  considérable.  On  y 
récolte  aussi  des  dattes. 

MÉDOC,  ancien  petit  pays  de  France,  compris 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Guienne ,  entre  la 
Garonne,  le  Bordelais  et  le  golfe  de  Gascogne.  Le 
long  de  la  Garonne,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
vignoides.  qui  rapportent  des  vins  renommés, 
dont  Bordeaux  est  le  principal  entrepôt.  Voyez 
Bordeaux. 

MEDYNSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  gou- 
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vernomenl  de  Kalouga ,  sur  la  Medynka  ,  à  14  1. 
de  Kalouga  et  33  de  Moscou.  Population,  1,000 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  Le  territoire  abonde  en 
blé,  bois  et  bestiaux.  Il  y  a  des  distilleries  de 
grains,  des  verreries,  une' papeterie  et  4  grandes 
manufactures  à  voile,  dont  les  produits  font  le 
principal  objet  de  son  commerce. 

MÉGISSERIE  (la  ).  C'est  l'art  ou  la  manière  de 
préparer  ou  de  passer  les  peaux  de  moulons,  de 
chevreaux  ou  d'agneaux  en  blanc,  pour  qu'elles 
puissent  être  employées  à  certaines  manufactures, 
dont  la  principale  est  la  ganterie.  Toutes  sortes  de 
peaux  peuvent  être  passées  en  megie ,  mais  pour 
l'ordinaire  il  n'y  a  que  celles  que  nous  venons  de 
désigner,  et  auxquelles  il  faut  joindre  le  chamois, 
qui  sont  les  plus  propres  à  recevoir  celle  prépa- 
ration. 

La  mégisserie  sert  aussi  à  préparer  les  peaux 
dont  le  poil  doit  être  conservé  pour  être  employées 
soit  comme  fourrures,  soit  à  d'autres  usages.  Un 
grand  nombre  de  villes  s'occupent  de  la  mégisse- 
rie, mais  Annonay  est  surtout  renommée  pour 
cet  art. 

De  toutes  les  branches  de  l'industrie  de  la  peaus- 
serie, la  mégisserie  est  celle  qui  a  fait  de  plus 
grands  progrès  en  France;  elle  a  même  acquis  une 
supériorité  remarquable  sur  celle  de  l'Angleterre, 
comme  le  constate  la  fabrication  de  la  ganterie. 
Voy.  Ganterie. 

MEHUN,  ville  de  France,  en  Berri,  départe- 
ment du  Cher  ,  sur  la  rivière  d'Yèvre,  à  4  lieues 
de  Bourges  et  50  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vin,  lin,  chanvre,  laine,  bes- 
tiaux, bois,  mines  de  fer. 

Industrie.  Fabriques  de  toile  de  chanvre  com- 
mune, filature  de  lin  et  de  fil ,  cl  papeterie. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
de  tous  les  objets  de  |)roduction  et  d'industrie,  et 
particulièrement  dans  celle  des  laines,  du  chan- 
vre el  du  fil ,  ainsi  que  des  grosses  toiles,  dont  il 
se  fait  un  grand  débit. 

MEININGEN,  ville  d'Allemagne,  capitale  du 
duché  de  Saxe-Mciningcn.  Elle  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Werra  ,  à  10  1.  de  Gotha  et  22  de 
Francfort-sur-le-Mein.  Popul. ,  5,000  habit. 

Productions.  Elles  consislent  en  bois,  blé,  lin  , 
chanvre .  tabac ,  un  peu  de  vin  dans  deux  districts 
seulement,  bestiaux,  mouton,  laine,  sel,  cuivre, 
fer,  marbre,  chaux,  ardoises,  vitriol  et  alun,  qui 
se  trouvent  répandus  dans  le  duché. 

Industrie.  L'indusirie  y  est  florissante;  il  y  a 
des  fabriques  considérables  de  toile  ,  de  tissus  de 
laine,  de  porcelaine,  de  verrerie,  de  boissellerie, 
de  |)Olasse,  de  noir  de  fumée,  des  tanneries. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  ainsi  que  ceux 
du  sol,  font  autant  d'ariieles  de  son  commerce, 
qui  ne  laisse  pas  que  d'élre  assez  considérable 
avec  les  étals  voisins.  On  y  tient  10  foires  par  an. 

MEISSEN ,  ville  d'Allemagne ,  située  sur  la 
rive  gauche  de  l'Elbe,  à  5  I.  de  Dresde  et  17  de 
Leipzig.  Population ,  7,200  habitans. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  vin,  laine,  bes- 
tiaux, etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  dans  le  château 
d'Albrechsbourg,  situé  sur  une  hauleur  ,  la  plus 
ani'ienne  manuraclure  de  porcelaine  de  l'Europe, 
dont  les  produits,  (Oiiniis  sous  le  nom  de  porce- 
laine de  Dresde  ou  de  Saxe,  sont  généralement 
estimés  et  d'une  excellente  qualité.  On  y  travailla 
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«les  ouvrages  émaillés  et  non  émaillcs  peints ,  do- 
rés au  feu ,  d'une  très-belle  exécution.  On  y  fabri- 
que aussi  une  porcelaine  d'un  usage  ordinaire 
fond  blanc,  avec  des  ramages  en  bleu  ,  qui  ont  uu 
grand  débit  dans  toute  l'Allemagne.  Elle  est  re- 
marquable par  sa  solidité,  la  finesse  et  la  blan- 
cheur de  sa  pâle.  Mais  depuis  qu'il  s'est  établi  des 
manufactures  de  porcelaine  en  Angleterre ,  en 
France,  en  Hollande,  en  Italie  et  ailleurs,  celle 
de  la  Meissen  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne 
renommée  et  aussi  de  sa  perfection  ,  en  sorte 
qu'elle  soutient  difficilement  la  concurrence  des 
produits  de  l'étranger.  On  y  fabrique  quelques 
tissus  de  laine  ,  des  pinceaux  et  des  caries  à  jouer. 

Commerce.  Les  produits  de  la  manufacture  de 
porcelaine ,  avec  ceux  des  autres  branches  d'in- 
dustrie ,  et  le  vin  du  territoire,  qui  est  assez  bon  , 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce, 
qui  est  favorisé  par  la  navigation  de  l'Elbe. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Saxk. 

MÉLASSE ,  qu'on  nomme  aussi  sirop  de  sucre, 
ou  doucette.  Suc  gommeux  sucré,  d'une  couleur 
rougeàtre  et  presque  noire,  d'une  saveur  sucrée, 
provenant  de  la  première  épuration  du  sucre  de 
canne,  et  qu'on  appelle,  en  terme  de  raffinerie, 
ve'sou.  C'est  cette  partie  fluide,  épaisse  et  mu- 
queuse, qui  reste  des  sucres  après  qu'ils  ont  été 
raffinés,  et  non  crislallisable,  à  laquelle  on  n'a  pu 
donner  une  consistance  plus  solide  que  celle  de 
sirop.  On  en  fait  une  grande  consommation  à  la 
Jamaïque  pour  en  faire  du  rum  ,  ainsi  qu'en  An- 
gleterre ,  en  Danemarck  cl  en  Belgique ,  pour 
améliorer  la  bière.  Sou  emploi  n'est  pas  aussi  gé- 
néral en  France;  on  l'exporte  en  Allemagne,  et 
particulièrement  sur  les  bords  du  Rhin ,  où  les 
brasseries  et  l'usage  du  café  à  la  chicorée  en  exi- 
gent une  très-grande  quantité.  Dans  un  rapport 
spécial  sur  l'avantage  qu'il  y  a  à  faire  usage  de  la 
mélasse  dans  les  brasseries  et  les  distilleries  de 
l'Angleterre,  il  a  été  constaté  que  la  quantité  de 
mélasse  produite  par  les  Antilles  ou  les  colonies 
anglaises  des  Indes  occidenlales  était  de  10  mil- 
lions de  gallons ,  ou  environ  48  millions  de  litres. 
On  a  calculé  que  cette  quantité  arrive  dans  la 
Grande-Bretagne  sous  la  forme  soit  de  rum  ou  de 
mélasse,  et  que  la  quantité  que  les  brasseries  et 
distilleries  pouvaient  employer,  était  d'environ 
rM),000  quintaux.  Le  comité  a  été  d'avis,  d'après 
les  témoignages  les  plus  authentiques ,  que  ,  dans 
les  Indes  occidentales,  on  pourrait  convertir  en 
mélasse  une  plus  grande  quantité  de  cannes  à  su- 
cre qu'on  ne  le  fait  maintenant.  En  effet,  le  dratv- 
back  ou  prime  qu'on  accorde  en  Angleterre  pour 
la  restitution  des  droits,  à  l'exportation  du  sucre 
raffiné,  a  rapidement  augmenté  l'importation  de 
cet  article,  et  sa  qualité  est  devenue  graduelle- 
ment plus  riche,  en  ce  qu'il  a  contenu  une  plus 
grande  portion  de  sucre.  D'après  les  rapports  pré- 
sentés au  parlement,  la  quantité  de  mélasse  im- 
portée pendant  les  trois  années  finissant  en  18-22, 
était  de  iGG,833  (juinlaux  ;  tandis  que  pendant  les 
trois  années  suivantes,  finissant  en  1826,  elle  s'est 
élevée  à  T64,0(»7  quintaux,  et  dans  les  trois  an- 
nées suivantes,  finissant  en  1829,  elle  a  été  de 
l,18-2,()2<)(ininlaux.  On  doit  attribuer  celle  grande 
augmenlalion,  d'une  part,  à  l'emploi  qu'on  en  a 
l'ail  dans  les  brasseries  et  les  distilleries  de  rum 
cl  de  genièvre  établies  dans  la  Grande-Bretagne, 
et  d'un  autre  côté ,  au  drawback  accorde  à  la  sor- 
tie (les  sucres  raflmcs. 
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Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane , 
l'importation  de  la  mélasse  en  France  s'est  élevée, 
en  183(5,  à  22,42(}  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle 
de  6,728  fr. ,  dont  21,176  kil.  de  la  Guadeloupe, 
elle  reste  de  la  Sardaigne  et  de  la  Martinique. 

Exportation.  L'exportation  a  été  beaucoup  plus 
considérable;  elle  a  été  de  3,556,774  kil.,  ayant 
une  valeur  offic.  de  1,076,032  fr.,  dont  2,131,945 
kil.  pour  les  villes  anséatiques,  268,114  pour  la 
Suisse,  356,345  pour  la  Norwège,  335,055  pour 
la  Prusse,  18,974  pour  Alger,  95,982  pour  les 
Deux-Siciles,  etc. 

MELAZZA,  ville  maritime  de  Sicile,  province 
de  Messine,  située  au  bord  de  la  baie  de  son  nom, 
sur  l'isthme  d'une  petite  péninsule,  à  8  1.  de  Mes- 
sine et  40  de  Palerme.  Populal. ,  6,500  habitans  , 
qui  s'adonnent  au  cabotage  et  à  la  pêche  du  thon. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolle  du  bon 
vin  ,  et  de  l'huile  que  l'on  exporte  soil  à  Marseille, 
soit  à  Gênes  et  à  Livourne. 

MELEDA  (  Melita  ) ,  île  de  la  Dalmatie,  siluée 
dans  l'Adriatique ,  et  séparée  par  le  canal  de  son 
nom  de  la  presqu'île  de  Sabioncello.  Elle  a  8  I.  de 
longueur,  sur  1 1. 1/2  à  2  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Population,  2,500  habîtans.  Babînopoglise 
en  est  le  chef-lieu. 

Productions.  Les  vallées  sont  fertiles;  on  y  ré- 
colte du  blé,  du  maïs  et  du  millet,  mais  qui  ne  suf- 
fisent pas  à  la  consommation.  Les  autres  produc- 
tions sonl  de  fhuile,  des  fruits  du  Midi,  tels  que 
figues  et  melons  d'eau.  Les  vignobles  fournissent 
de  bons  vins,  elles  planlations  du  miirier  blanc 
s'y  propagent.  On  trouve  dans  les  jardins  des  dat- 
tiers, des  citronniers;  on  remarque  des  lenlisques, 
des  térébinlhes,  des  myrtes  et  des  cistes.  On  y 
rencontre  aussi  des  pins  niaritiraes  et  des  chênes. 
On  y  élève  des  vers  à  soie,  des  abeilles  et  des  mou- 
lons dont  la  laine  est  commune. 

Commerce.  Les  principales  exportations  con- 
sistent dans  les  productions  du  sol,  el  le  corail, 
que  l'on  pêche  près  du  Porlo-Ingannatore. 

MÉLÈZE,  arbre  résineux  qui  croît  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe ,  sur  les  Alpes ,  sur  les 
monts  Apennins,  dans  les  pays  du  Nord,  et  en 
France,  dans  le  Dauphiné  et  le  département  des 
Landes.  Dans  les  tems  chauds,  il  transpire  du  mé- 
lèze un  suc  résineux  el  légèrement  sucré  que  l'on 
nomme  manne  de  Briançon.  On  en  relire  aussi 
dans  le  Valais  de  la  térébenthine,  en  pratiquant 
au  mois  de  juin  des  Irons  qui  pénètrent  jusque 
dans  le  bois,  d'où  découle  jusqu'en  septemi)re  une 
matière  résineuse  fluide: c'est  la  térébenlhine.  On 
la  recueille  dans  des  vases  placés  sous  les  canules 
creuses  appliquées  à  l'arbre.  Un  mélèze  vigoureux 
peut  fournir  pendant  40  à  .50  ans  7  à  8  livres  de 
celte  substance  chaque  année.  Cette  térébenlhine 
produit  par  la  dislillation  une  huile  essentielle 
qui  entre  dans  la  composition  des  vernis.  Le  bois 
de  cet  arbre  si  utile  sert  à  la  construction  et  à  la 
mâture  des  vaisseaux.  On  prétend  que  l'écorce  des 
jeunes  arbres  est  propre  à  tanner  les  cuirs. 

MELINDE  ,  royaume  de  Zanguebar,  situé  au  S. 
du  royaume  de  Zanzibar,  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  ,  le  long  de  l'Océan  indien,  qui  forme  la 
baie  de  Formose ,  peuplé  de  nègres  indigènes  et 
d'Arabes. 

MELINDE,  ville  du  Zanguebar,  capitale  du 
royaume  de  son  nom ,  située  à  l'embouchure  du 
Quilimanci ,  dans  l'Océan  indien ,  à  25  1.  de  Mom- 
baza.  11  y  a  des  has-fonds  sur  la  côlc  qui  readeol  le 
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mouillage  difficile.  Elle  est  peuplée  en  partie  de 
nègres,  d'Arabes  et  de  Maures  de  l'Arabie. 

Productions.  On  y  cultive  la  canne  à  sucre ,  le 
millet ,  le  riz  ;  l'aloès  y  croit  abondamment ,  et  on 
y  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Les  autres 
produits  (onsislent  en  plumes  d'autruche,  dénis 
d'éléphant  et  d'hippopotame,  et  de  l'or  des  mines 
du  pays ,  de  l'ambre  gris,  de  la  cire ,  etc. 

Commerce.  Tous  les  articles  ci-dessus  forment 
le  commerce  d'exportation  ,  et  celui  d'importation 
se  compose  d'épiceries ,  de  cuivre ,  de  fer,  de  mer- 
cure, de  cotonnades  et  de  toiles,  etc.  Ce  sont  les 
Portugais,  qui  y  possèdent  encore  un  port,  qui  de- 
puis long-tems  font  le  commerce  de  ce  pays,  ainsi 
que  quelques  marchands  de  Cambaye  et  de  Guza- 
rate,  et  des  Arabes. 

MÉLI.NGE,  nom  d'une  étoffe  de  laine  que  l'on 
fabrique  à  Cherbourg  et  dans  les  environs,  avec 
des  laines  du  pays  ,  ayant  demi-aune  de  large;  il 
s'en  fabriquait  autrefois  de  3  à  400  pièces  qui  se 
consommaient  sur  les  lieux. 

MÉLIS ,  sorte  de  toile  à  voile  qui  se  fabrique  à 
Beaufort ,  à  Angers  ,  etc.  On  en  distingue  de  deux 
sortes  :  le  mélis  double,  plus  fort,  qui  s'emploie 
aux  perroquets  de  fougues,  aux  voiles  d'étai  et 
aux  focs  des  vaisseaux  de  ligne.  Le  mélis  simple, 
plus  lin  et  plus  léger,  sert  aux  perroquets  de  vais- 
seaux, aux  voiles  d'étai  et  aux  focs  de  frégates. 

MELUN,  ville  de  France  ,  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  Seine-et-lMarne.  Elle  est  située  sur  la 
Seine,  à  9  1.  de  Paris.  Population  ,  7,500  habit. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  filatures  et  des 
fabriques  de  coton,  d'indiennes,  de  draps,  dro- 
guels,  serges  et  faïence.  On  y  trouve  aussi  des 
verreries  à  vitres,  des  tanneries,  des  moulins  à 
tan  et  à  blé,  des  fours  à  chaux  et  à  plâtre.  Tous 
ces  produits,  auxquels  il  faut  joindre  les  grains  et 
les  farines,  les  fromages,  les  vins  et  la  laine,  dont 
une  grande  partie  est  destinée  à  l'approvisionne- 
ment (le  Paris,  font  autant  d'articles  du  commerce 
d'exportation,  favorisé  par  la  navigation  de  la 
Seine. 

Foires.  On  y  tient  3  foires  de  deux  jours  cha- 
cune. 

MEMEL ,  ville  maritime  de  la  Prusse,  province 
de  la  Prusse  orientale,  régence  de  Kœnigsberg. 
Elle  est  située  à  rembouchurc  delà  Dang,  dansle 
Kurische-IIafr,  qui  se  joint  par  un  détroit  à  la 
mer  Ralli(|ue,  à  26  I.  de  Kœnigsberg.  Lat.  N.  55" 
42'  15"  ;  long.  E.  18"  47'.  Le  port  est  assez  grand , 
mais  l'entrée  est  obstruée  par  des  bas-fonds  et  des 
sables  mouvans,  et  ne  peut  recevoir  que  des  na- 
vires ayant  au  plus  18  pieds  de  tirant  d'eau.  Popu- 
lation, 7,734  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  grains  ,  graine  de  lin  cl  de  colza  ,  peaux  ,  bois 
de  construction,  chanvre,  laine,  bestiaux,  suif. 

Industrie.  L'industrie  n'y  est  pas  développée  à 
un  degré  supérieur,  les  habilans  s'étant  plutôt 
adonnés  au  commerce  et  à  la  navigation  qu'à  l'ex- 
ploitation des  différentes  branches  de  l'induslrie. 
Cependant  il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de  laine 
de  différentes  espèces,  de  bonneterie,  de  toile  à 
voiles,  de  cordages,  des  tanneries. 

Commerce.  Elle  est  l'entrepôt  non-seulement 
des  productions  de  toule  la  province,  mais  aussi 
de  la  Lithuanie,  et  l'on  v  fait  un  commerce  con- 
sidérable avec  l'Angleterre,  la  France,  le  Portu- 
gal ,  l'Espagne  et  la  Hollande ,  où  l'on  exporte  une 
grande  quantité  de  grains ,  de  liu ,  de  chanvre ,  de 
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suif,  de  bois  de  construction ,  de  peaux  et  d'autres 
productions.  Les  importations  consistent  en  den- 
rées coloniales,  bois  de  teinture,  tabac,  produits 
manufacturés,  tels  que  des  soieries,  cotonnades, 
draperie  ,  articles  de  modes  et  de  nouveautés.  La 
proximité  de  la  frontière  de  la  Russie  donne  une 
grande  activité  à  la  contrebande. 

L'Angleterre  fait  la  majeure  partie  du  commerce 
tant  d'importation  que  d'exportation  de  Memel; 
la  France  n'y  entre  que  pour  une  faible  portion. 
Les  exportations  sont  évaluées  par  année  à  une 
moyenne  de  11  à  12  millions  de  francs  ,  et  les  im- 
portations seulement  à  9  ou  10  millions. 

Mouvement  de  la  navigation.  Pendant  l'année 
1836 ,  il  est  entré  dans  le  port  de  Memel  634  navi- 
res, d'un  tonnage  de  86,538  lasls,  savoir  :  362 
prussiens ,  130  anglais  ,  33  hollandais ,  32  norvvé- 
giens,  30  hanovriens,  12  danois,  11  mecklem- 
bourgeois,  lOoldenibourgeois,  3  belges,  2 russes, 
2  suédois ,  2  italiens  cl  5  anséates.  De  ces  navires 
entrés,  11  se  trouvaient  chargés  de  sel,  44  de  ha- 
rengs, 13  de  charbon  de  terre,  21  de  marchandises 
en  balles,  15  de  briques  et  toile  ,  5  de  pommes  de 
terre  ,  10  de  fer,  huile,  suif,  goudron,  etc. ,  et  515 
de  pierres  ou  sur  lest. 

Dans  la  même  année,  il  en  est  sorti  619  navires , 
d'un  tonnage  de  78,205  lasls ,  savoir  :  525  chargés 
de  marchandises  en  bois ,  34  de  graines  de  se- 
mailles, ou  de  chanvre  et  lin,  31  de  grains,  3  avec 
une  cargaison  d'os,  1  chargé  de  briques,  1  chargé 
de  colza  ,  et  4  charges  de  tonneaux  vides  :  44  na- 
vires y  ont  passé  l'hiver. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
KoENrosBERG,  OÙ  sc  foul  Ics  paieuiens  des  lettres 
de  change  tirées  sur  Memel  ou  que  celte  place 
fournit  sur  les  pays  étrangers. 

MEMMINGEN  ,  ville  de  Bavière ,  cercle  du 
Haut-Danube,  surl'Iller,  à  71.  de  Kemplen  et  15 
d'Augsbourg.  Population,  7,400  habilans. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
florissante;  on  y  fabrique  de  grosses  étoffes  de 
laine,  de  la  bonneterie,  des  tissus  de  coton,  des 
toiles  de  lin  et  de  chanvre  de  toute  espèce,  de 
la  rubanerie.  Il  y  a  des  tanneries  et  des  mégisse- 
ries ,  des  papeteries ,  et  on  y  fait  toutes  sortes  d'ou- 
vrages en  cuivre,  élain,  plomb  et  fer. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  joints  à  ceux  du 
sol,  qui  consistent  en  houblon,  grains,  lin,  chan- 
vre, bestiaux,  beurre  et  fromage,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce. 

MÉMOIRE.  On  appelle  ainsi  un  écrit  qui  ex- 
pose les  faits  et  circonstances  dune  affaire  en  li- 
tige et  qui  est  sur  le  point  d'être  jugée.  Les  parties 
remettent  leurs  pièces  et  mémoires  aux  arbitres 
sans  aucune  formalité  de  justice  (  56  ).  L'associé  en 
retard  de  remettre  ses  pièces  et  mémoires  est 
sommé  de  le  faire  dans  les  dix  jours  (57).  S'il  y  a 
renouvellement  de  délai,  ou  si  le  nouveau  délai  est 
expiré,  les  arbitres  jugent  sur  les  seules  pièces  et 
mémoires  remis.  (Art.  59  du  Code  de  commerce.) 

Mémoike.  On  dit,  en  terme  de  comptabilité  : 
pour  mémoire;  on  écrit  ces  mots  à  côté  de  cer- 
tains articles  qui  sont  seulement  mentionnés  sans 
être  portés  en  ligne  de  compte,  et  qui  doivent  être 
vérifiés  à  part.  Les  créanciers  du  failli  qui  seront 
valablement  nantis  par  des  gages  ne  seront  ins- 
crils  dans  la  masse  que  pour  mémoire  (535). 

]Mi:.MOiR  ARUÈTKOii  d'ouvriers.  Ou  dounc  ce 
nom  à  un  compte  dont  le  montant  a  été  débattu  et 
arrêté  entre  le  fournisseur,  l'ouvrier  et  le  mar- 
chand, et  celui  qui  a  acheté  la  marchandise  ou 
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commandé  l'ouvrage  porlé  sur  le  mémoire,  et 
doiilla  somme  a  élc  reconnue  devoir  être  acquittée 
par  celui  à  qui  le  mémoire  a  été  remis.  Voyez 
Paieme.nt. 

Ces  mémoires  doivent  exprimer ,  non-seulement 
la  nature ,  la  qualité  et  la  quantité  des  manlian- 
dises  lournies  et  des  ouvrages  livrés,  mais  encore 
le  mois  et  le  jour  qu'ils  l'ont  été.  On  doit  indiquer 
les  personnes  à  qui  on  les  a  livrées ,  les  ordres  par 
écrit ,  s'il  y  en  a ,  les  prix  convenus  ou  ceux  qu'on 
a  dessein  de  les  vendre  ;  enfin  ,  les  sommes  déjà 
reçues  avec  le  solde  de  compte. 

ME>'DE ,  ville  de  France ,  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Lozère ,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Lot,  à  une  petite  distance  de  la  Lozère  et  à  23  lieues 
de  Ninies  et  113  de  Paris.  Population  ,  6,000  habi- 
tans. 

Productions.  Grains ,  vin ,  laine ,  soie. 

Industrie.  Elle  possède  plusieurs  fabriques  de 
draps  communs,  tels  que  serges,  cadis,  droguets. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  assez  actif,  sur- 
tout avec  l'Espagne,  où  l'on  exporte  en  grande 
partie  les  produits  des  manufactures,  ainsi  qu'en 
Italie.  On  y  lient  5  foires  par  an. 

MENDEN  ,  ville  de  Prusse,  province  de  West- 
phalie ,  régence  d'Arensberg.  Elle  est  située  sur  la 
rive  gauche  du  Hohn,  à  2  lieues  d'Iserlohn  et 
5  d'Arensberg.  Population ,  18,.500  habitans.  11  y  a 
des  fabriques  de  soieries  et  d'aiguilles. 

MENDOZA  ,  ville  de  l'étal  de  Buenos- Ayres  ou 
de  la  république  argentine,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  Cuyo,  situé  près  du  bord  occidental  de  la 
Cienega  de  Mendoza  ,  lac  marécageux,  à  35  lieues 
de  Santiago  cl  280  de  Buenos-Ayres.  Population  , 
environ  20,500  habitans.  ' 

Productions.  On  y  récolle  d'excellent  vin  dont 
la  qualité  est  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Ma- 
laga  ,  des  ligues  en  grande  quantité ,  des  grains  , 
du  maïs  et  autres  productions.  On  y  élève  un  grand 
nombre  de  moutons,  de  chevaux,  de  mulets  et  de 
•vigognes. 

Commerce.  Elle  est  devenue,  par  sa  situation, 
l'entrepôt  du  commerce  entre  Buenos-Ayres  et  le 
Chili.  Les  exportations  consistent  surtout  dans  les 
productions  du  territoire  ,  tels  que  vins ,  eaux-de- 
vie  ,  fruits  secs,  grains. 

Les  importations  se  composent  de  la  yerba  ou 
thé  du  Paraguay,  des  produits  des  manufactures 
d'Europe. 

MENEIiOULD  (Sainte-),  ville  de  France, 
département  de  la  Marne  ,  située  sur  l'Aisne  ,  au 
confluent  de  l'Auve  ,  à  9  lieues  de  Chàlons-sur- 
Marne  et  15  de  Reims.  Population,  3,000  habi- 
tans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  fabri- 
ques de  dentelles  communes  et  de  serges  ;  on 
trouve  dans  les  environs  des  forges,  une  verrerie 
el  une  faïencerie  dont  les  produits  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce. 

MEM\  (  Meene>-  ) ,  ville  de  la  Belgique  ,  pro- 
vince de  la  Flandre  occidentale ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lys,  qui  la  sépare  de  la  France,  à  3  lieues 
de  Courlray  el4  de  Lille.  Population  ,  5,000  habi- 
tans. 

industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  filatu- 
res de  laine  el  de  lin ,  des  fabriques  de  dentelles , 
de  loiles ,  de  linge  de  table  ,  des  manufactures  de 
savon  noir ,  d'huileries  de  lin  et  de  colzal ,  des  tan- 
neries et  des  brasseries.  On  y  fait  un  commerce 
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considérable  en  beaux  chevaux ,  bêles  à  cornes , 
laine  et  grains. 

Foires.  On  y  lient  des  foires  de  9  jours,  les 
24  juin  et  17  octobre. 

MENOUF  (  cA>.iL  DB  )  ,  canal  de  la  Basse- 
Egypte  ,  province  de  son  nom.  Il  est  alimenté  par 
la  principale  branche  orientale  du  Nil ,  près  Fa- 
raounieh  ,  et  s'unit  à  la  principale  branche  occi- 
dentale près  de  Nadir,  après  un  développement 
de  7  lieues  dans  une  direction  N.-O.  Il  passe  par 
la  vilie  de  son  nom. 

MENOl'F  ,  ville  de  la  Basse-Egypte  ,  chef-lieu 
de  la  province  de  son  nom,  sur  le  canal  de  sou 
nom  et  à  13  lient  s  du  Caire.  Population ,  4,000  ha- 
bitans. Le  territoire  est  cultivé  en  riz,  blé ,  légu- 
mes el  coton  qui  forment  les  principaux  articles  de 
son  commerce  avec  le  Caire  el  Alexandrie  ,  favo- 
risé par  la  navigation  du  Nil,  qui  eu  est  peu 
éloigné. 

MENTON  (Mentone  ),  ville  de  la  principauté 
de  Monaco ,  située  sur  la  Méditerranée ,  à  4  lieues 
et  demie  de  Nice  el  2  de  Monaco.  Population , 
3,800  habilans.  Les  productions  consistent  en 
orangers  qui  sont  plantés  dans  de  vastes  jardins, 
ainsi  que  les  citronniers,  dont  les  produits  s'expé- 
dient en  grande  partie  pour  Marseille,  et  de  là 
sont  envoyés  jusqu'à  Lyon  et  Paris  ,  ce  qui  forme 
la  principale  branche  du  commerce.  La  pèche  et  le 
cabotage  occupent  une  grande  partie  de  la  popu- 
lation. 

MERCERIE.  Le  commerce  de  mercerie  com- 
prend un  grand  nombre  d'articles  qui  sont  du 
ressort  de  la  couture  ,  de  la  toilette  et  du  travail 
des  femmes  ,  tels  que  des  épingles,  des  aiguilles, 
des  rubans  de  toute  espèce,  des  lacets,  du  fil,  soit 
de  liu  ,  ou  de  soie  el  de  laine  propre  à  coudre  ou  à 
broder ,  des  boutons  de  manches  ou  de  cols  pour 
les  chemises,  des  dés  à  coudre,  soit  en  corne, 
ivoire,  en  cuivre  ou  en  argent,  dominoterie , 
ganterie ,  éventails,  ciseaux  ,  el  une  infinité  d'au- 
tres marchandises  dont  nous  faisons  mention  à 
leur  ordre  alphabétique  dans  ce  Dictionnaire.  Nous 
observerons  que  les  marchands  merciers  ne  fabri- 
(|uent  rien;  ils  ne  s'occupent  que  de  la  vente  des 
produits  d'un  grand  nombre  d'industries  qui  for- 
ment l'assortiment  de  leurs  magasins.  On  exporte 
une  grande  quantité  de  mercerie  aux  colonies  et 
dans  l'Amérique  du  sud,  ainsi  qu'aux  Etals-Unis. 

Commerce.  La  mercerie  forme  ,  en  France ,  une 
branche  de  commerce  considérable ,  el  elle  s'expé- 
die en  grande  quantité  dans  tous  les  pays  jusqu'aux 
Indes  el  en  Chine. 

Importations.  Suivant  le  registre  delà  douane, 
elles  se  sont  élevées,  en  1836  :  en  mercerie  com- 
mune, à  180,518  kil-,  avant  une  valeur  officielle 
de  812,331  fr.  ;  en  mercerie  fine,  à  66,825  kil., 
ayant  une  valeur  offieielle  de  2,405,700  fr.  ;  autres 
merceries,  à  42,8()9kil.,  ayant  une  valeur  officielle 
de  514.4-28  fr.  Totaux,  290,212  kil.;  3,732,459  fr. 

Exportations.  Elles  ont  été  beaucoup  plusconsi- 
dérables  el  se  sont  élevées  à  1,427,023  kil.  en 
mercerie  commune,  ayanl  une  valeur  officielle  de 
8,562,498  fr.  Si  l'on  déduit  de  cette  somme  celle 
de  3,732,459  fr.,  montant  des  importations,  il 
restera  4,830,039  fr.  pour  la  balance  de  ce  com- 
merce en  faveur  de  la  France. 

MERCURE  ou  Vif  ahgent,  substance  métal- 
lique ,  d'une  nature  parliculière,  sans  ténacité  ni 
consistance,  froide  au  toucher  et  inodore  ,  et  qui, 
dans  sou  étal  de  pureté,  paraît  habituellement 
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fluide  et  coulante ,  comme  le  plomb  en  fusion , 
dun  blanc  brillant ,  semblable  à  ccUii  de  l'argent , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  vif-argcnl.  Il  est 
forme  de  molécules  sphériques  ,  dont  la  réunion 
forme  des  masses  plus  ou  moins  considérables; 
quoique  le  plus  pesant  de  tous  les  métaux  après 
l'or  et  la  platine,  il  est  cependant  d'une  volubilité 
surprenante  par  sa  combinaison  avec  le  calori- 
que ;  son  opacité  absolue  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  ;  sa 
pesanteur  spécifique  ,  sa  combustibilité ,  son  inal- 
lérabililé  par  l'action  calorique,  l'ont  fait  regar- 
der comme  un  corps  simple  et  lui  ont  fait  occuper 
une  place  parmi  les  substances  métalliques. 

Emploi  du  mercure.  La  propriété  que  possède 
le  mercure  de  s'amalgamer  avec  la  plupart  des 
métaux  le  rend  d'une  grande  utilité,  dans  l'art  du 
doreur  et  de  l'argenleur  sur  métaux;  c'est  aussi  à 
la  même  propriété  que  l'on  doit  l'art  d'élamer  des 
glaces  et  des  miroirs ,  en  le  mêlant  avec  de  l'élain 
pour  leur  faire  réfléchir  les  corps.  On  l'emploie 
encore  pour  extraire  l'or  des  autres  métaux  cl  mi- 
néraux ,  ce  qui  le  rend  nécessaire  pour  l'exploita- 
tion des  mines. 

Un  autre  emploi  bien  précieux  est  de  servir , 
dans  son  état  de  pureté ,  aux  instrumcns  mé- 
téorologiques ;  ayant  une  pesanteur  spécifique 
constante,  laquelle  est,  suivant  Brisson ,  de 
135,681.  Il  perd  à  la  balance  hydrostatique  un  tiers 
de  son  poids  ;  c'est-à-dire  qu'il  pèse  treize  fois 
plus  que  l'eau  distillée.  Il  est  aussi  plus  graduel- 
lement dilatable,  ce  qui  le  rend  d'un  usage  bien 
plus  précieux  dans  la  construction  des  thermo- 
mètres, d'autant  plus  que  pour  marquer  les  de- 
grés inverses  de  la  dilatation  ,  qui  sont  ceux  du 
froid,  il  peut  descendre  dans  le  tube  jusqu'à  31 
degrés  au  dessous  de  la  température  moyenne  de 
zéro,  avant  de  se  figer,  qu'il  peut  aussi  s'élever 
graduellement  au  dessus  de  zéro  ,  suivant  la  den- 
sité du  calorique  atmosphérique,  ce  qui  sert  à 
marquer  les  différens  degrés  de  chaleur.  Le  mer- 
cure ayant  donné  à  Galilée  la  première  notion  de 
la  pesanteur  de  l'air  atmosphérique  que  Toricelli 
démniilra  si  ingénieusement ,  il  en  résulta  la  belle 
invention  du  baromètre  et  du  thermomètre.  II  ser- 
vit aussi  de  poids  ou  de  lest  à  ces  inslrumens 
physico-chimiques,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
d'aréomètre  ou  pèse-liqueurs  perfectionnés  par 
«aumé.el  qui  se  sont  multipliés  pour  désigner 
les  difl'érens  degrés  de  densité  de  presque  tous  les 
liquides. 

La  chimie  et  la  pharmacie  en  font  aussi  un 
grand  usage ,  sous  toutes  sortes  de  formes  ;  on  en 
fait  une  pommade  avec  de  la  graisse,  on  en  pré- 
pare des  oxides  de  toutes  les  espèces,  des  sels 
avec  tous  les  acides,  de^  eaux,  des  pilules  mer- 
curicUes;  si  on  fait  bouillir  de  l'eau  sur  du  mer- 
cure, cette  eau  acquiert  une  propriété  vermifuge. 

Le  mercure  se  trouve  dans  cinq  états  différens, 
dans  la  nature,  savoir  :  1°  dans  l'état  vierge  ou 
natif;  -2"  dans  l'état  d'oxide  solide,  d'un  rouge 
brun;  3"  dans  l'état  de  muriate  et  de  sulfate  de 
mercure  ;  4"  dans  l'état  d'amalgame  avec  d'autres 
métaux  ;  5  "  dans  l'état  de  sulfure  de  mercure,  c'est- 
à-dire  combiné  avecle  soufre,  et  il  forme  ou  du  ci- 
nabre, ou  de  l'éthiops,  suivant  la  couleur.  Nous 
devons  faire  mention  de  ces  divers  états,  qui  nous 
feront  en  même  tems  connaître  les  différentes  mi- 
nes qui  les  produisent. 

Mercure  natif.  11  se  trouve  dans  la  plupart  des 
mines.  Il  suffit  de  la  chaleur  ou  de  la  division  du 
minerai  pour  le  séparer  de  ce  qu'on  appelle  son 
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minérallsateur.  On  le  ramasse  à  Idria,'  en  Espà* 
gne  et  eu  Amérique,  dans  les  cavités  et  les  fentes 
des  rochers  ;  à  Almaden ,  c'est  dans  l'argile  ,  et  en 
Sicile,  dans  des  lits  de  craie,  qu'on  le  rencontre 
en  globules  épars  ou  en  masse. 

Mercure  natif  oxidc.  Les  Mémoires  de  1782, 
de  l'Académie  des  sciences,  font  mention  d'une 
mine  de  mercure  ,  sous  la  forme  d'un  oxide  solide, 
venant  d'Idria,  dans  le  Frioul ,  ayant  fourni  45 
kil.  de  mercure  par  quintal.  Cet  oxide  est  d'un 
rouge  brun  ,  ayant  une  cassure  grenue. 

Murinte  de  mercure  natif,  ou  mercure  corne'. 
C'est  une  espèce  de  minemercurielle  qui  se  trouve 
à  Miischellambcrg,  dans  le  duché  des  Deux-Ponts; 
elle  est  de  couleur  grise,  très-pesante,  et  parti- 
cipe de  la  combinaison  de  l'acide  muriatique  avec 
le  mercure. 

Sulfate  de  mercure  natif.  C'est  un  célèbre  chi- 
miste anglais ,  Woulf,  qui,  en  1776,  a  découvert 
une  mine  de  mercure  cristallisée,  très-pesante, 
blanche ,  verte  ou  jaune ,  et  dans  laquelle  il  a 
trouvé  la  présence  de  l'acide  sulfurique  et  muria- 
tique, par  les  alcalis. 

Mercure  dans  l'état  d'amalgame  natif.  On  ren- 
contre souvent  du  mercure  naturellement  amal- 
gamé avec  d'autres  métaux,  tels  que  l'or,  l'argent, 
l'arsenic,  le  cuivre,  etc.  Mars  il  n'est,  dans  ce 
cas,  réputé  mine  de  mercure,  qu'autant  qu'il 
domine  dans  l'amalgame  de  ces  métaux. 

Mercure  sulfuré,  rouge  ou  cinabre.  Le  mer- 
cure se  trouve  souvent  amalgamé  avec  le  soufre 
dans  les  mines  ;  il  prend  alors,  dans  le  commerce, 
le  nom  de  cinabre  lorsqu'il  est  rouge,  et  celui  de 
d'éthiops  lorsqu'il  est  d'un  degré  foncé  tirant  sur 
le  noir. 

Falsification  du  mercure.  Le  mercure  du  com- 
merce est  souvent  altéré  par  la  présence  du  plomb, 
del'étain,  ou  du  bismuth;  on  s'aperçoit  facile- 
ment de  cette  altération  en  le  faisant  rouler  dans 
un  bassin  de  cuivre;  s'il  est  pur,  ses  globules 
roulent  avec  rapidité  et  tendent  à  se  réunir  par 
l'attraction  d'agrégation.  Si,  au  contraire,  il 
est  falsifié  par  des  métaux  qui  lui  sont  étrangers  , 
il  fait  alors  ce  qu'on  appelle  la  queue  ,  c'est-à-dire 
que  ses  globules  se  rapprochent  lentement  ou  en 
faisant  la  traînasse. 

Epuration  du  mercure.  On  a  proposé  pour  l'é- 
puration du  mercure  de  le  faire  passer,  ainsi  al- 
téré ,  à  travers  la  peau  de  chamois;  comme  les  au- 
tres métaux,  avec  lesquels  il  est  uni,  y  passent 
également ,  ce  moyen  est  insuffisant.  Le  plus  ef- 
ficace est  de  le  distiller;  les  métaux  d'alliage  étant 
fixes  restent  dans  la  cornue,  et  le  mercure,  étant 
volatil,  va  se  condenser  dans  le  récipient  rempli 
d'eau,  et  pour  lui  redonner  son  éclat  brillant,  il 
faut  le  triturer  pendant  quelque  lems  dans  une 
graisse  de  pore  bien  purifiée. 

On  doit  choisir  le  mercure  blanc ,  coulant ,  net , 
bien  vif  et  d'une  belle  eau  ;  si  au  contraire  la  couleur 
est  brune  et  plombée,  s'il  s'attache  aux  mains, 
s'il  se  réduit  en  boules ,  s'il  fait  des  traînées ,  c'est 
un  indire  qu'il  y  a  quelque  mélange  de  plomb. 

Le  mercure  est  expédié  en  France  par  la  voie 
de  la  Hollande  et  de  Marseille,  dans  des  sacs 
nommés  houillons,  du  poids  d'environ  180  livres. 
Ces  bouillons  sont  de  cuir,  doublé  de  mouton' 
liés  et  renfermés  dans  des  barils  de  bois,  dont  les 
interstices  sont  remplis  de  son  ou  de  sciure  de  bois, 
ou  de  paille  hachée  menue. 

Importation.  Elle  s'est  élevée  en  183fi,  d'après 
le  registre  de  la  douane,  à  140,130  kil.,  ayant 
une  valeur  officielle  de  644,598  fr,,  dont  la  pluj 
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grande  partie,  105,763  kil.  d'Espagne,  et  33,772 
kil.  d'Aii^leliiTc  ,  325  kil,  d'Ailemagae. 

Exportation.  Elle  n'a  été  que  de  87,195  kil. , 
ayant  une  valeur  de  401,097  fr.  à  destination  de 
plusieurs  pays. 

Mercure  de  la  mine  d'Idria.  La  mine  de  mer- 
cure d'Idria,  dans  les  étals  autrichiens  ,  est  l'une 
des  plus  célèbres  de  l'univers.  Elle  est  située  dans 
la  Carniole ,  province  de  l'Autriche  illyrienne  , 
sur  les  confins  de  l'islrie  et  du  Frioul,  et  à  10  lieues 
de  Laybach.  La  raine  na  été  découverte  qu'en 
1497;  elle  a  été  exploitée  avec  peu  de  succès  par 
une  association  de  négocians  vénitiens.  Ce  n'a  été 
qu'en  1575  seulement  que  les  archives  d'Autriche 
en  ont  fait  l'acquisition;  et,  depuis,  sa  prospérité 
a  toujours  été  croissante,  grâce  au  sage  et  grand 
système  qui  a  été  établi. 

Aussitôt  après  la  prise  de  possession  ,  les  archi- 
ducs colonisèrent  le  pays  pour  s'assurer  des  mi- 
neurs, des  charbonniers  et  des  bûcherons.  Les 
juineurs  furent  dispensés  du  service  militaire. 

Exploitation  de  la  mine.  L'entrée  de  la  mine 
se  trouve  au  milieu  de  la  ville  même;  on  y  pénè- 
tre par  dix  ou  douze  escaliers  de  pierre  jusqu'au 
centre  de  la  profondeur  de  la  mine,  c'est-à-dire  à 
environ  120  mètres  ;  le  reste  du  voyage  souterrain 
se  fait  au  moyen  d'escaliers  de  bois  faits  en  forme 
de  vis  à  jour.  Les  galeries  des  différens  étages  sont 
construites  en  pierres  et  ont  la  forme  d'arcades 
elliptiques.  Les  mineurs  sont  divisés  en  trois  sec- 
lions;  on  ne  peut  laisser  long-lems  les  mineurs 
sous  terre.  La  partie  la  plus  riche  de  la  mine  oc- 
cupe les  régions  intermédiaires,  mais  elle  est 
presque  toujours  épargnée ,  et  la  plus  active  ex- 
ploitation est  dirigée  sur  les  niveaux  inférieurs. 
Ou  remarque  dans  cette  dernière  région  une 
masse  calcaire  de  forme  prismatique  triangulaire 
et  de  100  à  120  mètres  de  longueur  sur  une  hau- 
teur d'environ  50,  placée  sur  l'un  de  ses  angles  et 
inclinée  au  fond  des  travaux.  Ses  deux  faces  laté- 
rales sont  garnies  d'un  minerai  plus  ou  moins  ri- 
che et  fort  bien  exploité.  Du  reste,  cet  énorme 
prisme  se  confond  par  les  extrémités  et  par  la  face 
supérieure  avec  les  terrains  environnans,  et  parait 
appartenir  à  une  même  formation. 

La  chaleur  s'élève  dans  quelques  ateliers  de 
20  jusqu'à  28  degrés;  elle  se  développe  surtout 
dans  les  régions  riches.  L'air  n'a  pas  de  courant 
sensible  et  n'est  altéré  parle  dégagement  d'aucun 
gaz  délétère.  La  masse  minérale  et  les  ateliers  sont 
d'une  sécheresse  parfaite.  Des  sources  dont  on  se 
garantit  avec  soin  réunissent  leurs  eaux  dans  le 
fond  des  puits,  d'où  elles  sont  extraites  par  des 
machines.  Il  n'y  a  d'humidité  que  dans  ces  puits 
et  dans  les  galeries  supérieures,  où  l'air  du  de- 
hors vient  déposer  contre  les  parois  l'eau  dont  il 
est  chargé. 

Produits  de  la  mine.  Les  fourneaux  de  la  mine 
d'Idria  livrent  en  général  40  à  50,000  livres  de 
mercure  par  mois,  ce  qui  fait  annuellement  5  à 
000,000  livres  pesant,  dont  la  sixième  partie  à  peu 
près  est  convertie  en  cinabre  ou  vermillon,  en  su- 
blimé doux  et  corrosif  et  en  précipité  rouge.  Cts 
préparations  sont  parfaites;  le  vermillon  vaut  celui 
de  la  Chine  et  surpasse  celui  de  Hollande. 

Dans  le  siècle  dernier,  Idria  ne  donnait  guère 
que  2  à  300,000  livres  pesant  de  produits  chaque 
année.  En  1785  ,  la  cour  impériale  s'obligea ,  par 
un  traité ,  à  fournir  à  l'Espagne ,  pour  ses  exploi- 
tations du  Mexique  et  du  Pérou  ,  un  million  et 
plus  de  livres  de  mercure  par  an ,  mais  la  mine  ne 
pouvait  fournir  régulièremcat  une  si  i^normc 
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quantité ,  et  l'on  n'aurait  pu  forcer  ainsi  l'exploi- 
tation qu'en  l'épuisant  plus  promptement. 

La  mine  de  mi-rcure  la  plus  renommée  qui  vient 
ensuite  ,  c'est  ci'lle  d' Almaden ,  en  Esiiagne  ,  elle  a 
été  atTirmée  à  M.  Rohtschild  d'abord  à  54  pesos  , 
et  après  l'expiration  de  son  marché,  elle  vient  de 
l'élre  à  raison  de  60  pesos ,  tandis  que  ce  banquier 
peut  le  vendre  ou  le  vend  réellement  de  90  à  95  pe- 
sos ou  piastres  à  Londres.  Mais  la  cour  de  Madrid 
a  été  obligée  de  renouveler  ce  monopole  onéreux 
pour  se  procurer  un  emprunt  de  50  millions  dans 
une  circonstance  où  son  crédit  était  pour  ainsi  dire 
perdu  par  le  désastre  de  la  guerre  civile. 

SIkrcuhe  fulminant.  Il  s'en  fait  une  très- 
grande  consommation  depuis  que  celte  poudre 
sert  aux  amorces  fulminantes  des  fusils  à  percus- 
sion. La  découverte  du  mercure  fulminant  est  due 
à  Howard  ;  elle  paraît  remonter  à  1799.  En  effet, 
si  l'on  consulte  les  annales  de  chimie  ,  on  trouve 
l'extrait  d'une  lettre  de  Crell,  dans  laquelle  le 
procédé  de  Howard  est  ainsi  indiqué  :  on  prend 
mercure  5  grammes  5  décigrammes  (  100  grains  )  ; 
acide  nitrique  48  grammes  (1  once  et  demie)  ;  al- 
cool 32  grammes  (1  once).  On  fait  dissoudre  le 
mercure  dans  l'acide  nitrique  ;  on  laisse  refroidir 
la  dissolution  ;  on  ajoute  l'alcool ,  puis  on  expose 
le  mélange  à  une  douce  chaleur,  en  laissant  s'a- 
paiser l'effervescence  qui  s'excite  dans  le  mélange, 
en  séparant  ensuite  par  le  filtre  le  précipité  qui  s'y 
est  formé  peu  à  peu.  en  le  lavant  à  l'eau  distillée 
et  en  le  faisant  sécher  à  une  tempéralure  qui  ne 
s'élève  point  au  dessus  de  celle  de  l'eau  bouillante. 
Selon  Howard,  la  quantité  de  produits  obtenue  de 
100  parties  de  mercure  fulminant  s'élève  de  120 
à  130. 

Le  mercure  fulminant  employé  d'abord  pour 
amusement  le  fut  depuis  comme  poudre  de  percus- 
sion et  converti  en  amorces  mêlé  à  de  la  cire ,  à  de 
la  teinture  alcoolique  de  benjoin ,  à  du  nitre  ,  à  du 
soufre;  enfin  ,  tout  à  la  fois  à  du  soufre  et  à  du  ni- 
tre. La  fabrication  des  poudres  et  amorces  fulmi- 
nantes date  en  France  de  1816.  Ce  fut  Julien 
Leroy  qui  l'entreprit  le  premier  et  qui  fut  tué  dans 
son  laboratoire  par  l'explosion.  Aujourd'hui,  cette 
fabrication  a  pris  une  grande  extension. 

MERCURIALES.  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
aux  prix  courans  arrêtés  par  l'aulorilé  munici- 
pale à  la  fin  des  marchés,  soit  des  grains  et  fa- 
rines, soit  des  viandes  et  autres  comestibles;  ces 
mercuriales  servent  de  base  à  la  taxe  du  pain , 
ainsi  qu'à  l'imporlalion  ou  à  l'exportalion  des 
grains  et  farines ,  d'après  les  dispositions  de  la  loi 
des  céréales;  elles  marquent  ordinaiiement  trois 
prix,  relativement  aux  r",2'  et  3"  qualités  des 
grains  et  farines,  et  quelquefois  un  quatrième 
prix  est  nécessaire  pour  désigner  la  qualité  la  plus 
inférieure.  Comme  l'autorité  établit  la  taxe  du 
pain  sur  le  prix  moyen  des  farines  ou  des  grains, 
il  est  important  que  celle  moyenne  soit  calculée 
avec  aulanl  d'exaclilude  que  possible,  d'après  les 
mercuriales  des  marchés.  Pour  y  parvenir,  on  n'a 
qu'à  mulliplier  le  prix  d'un  objet  par  le  nombre 
d'hectolilres,  s'il  est  question  de  grains;  ou  de 
sacs  et  de  quintaux,  si  ce  sont  d"'  farines;  on  di- 
vise ensuite  la  somme  des  produits  de  ces  multipli- 
cations par  le  chiffre  total  des  hectolitres ,  ou  des 
sacs,  ou  des  quintaux  qui  ont  élé  vendus.  Le  ré- 
sultat de  celle  division  est  la  moyenne  que  l'on 
veut  connaître,  et  elle  est  toujours  véritable. 

Les  mercuriales  des  marchés  de  grains  et  fari- 
nes douneut  toujours  leurs  prix  d'après  une  me? 
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sure  déterminée  par  la  loi.  soit  par  hectolitre, 
par  quintal  ou  par  sac,  dont  le  poids  est  aussi 
fixé.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  mar- 
chés des  bestiaux:  les  mercuriales  en  donnent  les 
prix  suivant  l'évaluation  de  la  viande  sur  pied, 
des  1".  2"  et  3'  qualités;  ces  prix  sont  beaucoup 
plus  difficiles  à  vérifier,  parce  que  les  élémens  en 
sont  plus  compliqués.  Le  poids  en  viande  d'une 
tête  de  bétail  étant  apprécié ,  et  le  prix  ayant  été 
fixé,  si  l'on  divise  le  prix  d'achat  par  le  poids, 
on  eonnaîlra  le  prix  d'un  kilogramme  de  viande 
sur  pied. 

Dans  les  marchés  à  bestiaux  autour  de  Paris, 
où  tous  les  achats  sont  soldés  par  la  caisse  de 
Poissy,  on  peut  aisément  vérifier  l'exactitude  des 
mercuriales  de  la  viande,  et  en  connaître  le  prix 
moyen  par  le  même  moyen  que  nous  avons  indi- 
qué précédemment.  Mais  comme  la  viande  n'est 
pas  assujettie  à  une  taxe  comme  celle  du  pain 
par  la  police,  et  que  les  bouchers  peuvent  la  iixer 
suivant  leur  intérêt,  attendu  qu'elle  n'est  pas  un 
article  de  première  nécessité  comme  le  pain  ,  celte 
connaissance  n'a  pas  une  aussi  haute  importance 
pour  le  public ,  et  ne  peut  intéresser  que  ceux  qui, 
comme  les  bouchers,  en  font  la  spécialité  de  leur 
commerce,  et  qui  savent  fort  bien  les  calculs  qu'ils 
doivent  faire  pour  découvrir  le  prix  moyen  de 
leurs  achats. 

Cependant,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Allemagne 
et  ailleurs,  que  nous  sachions,  il  n'y  a  pas  de  mer- 
curiales établies  cl  publiées  par  les  aulorilés  ,  ni 
pour  la  viande ,  ni  pour  le  pain  ;  tout  est  laissé  à 
l'entière  liberté  du  commerce  et  de  la  concur- 
rence, qui  en  établissent  les  prix  suivant  les  cir- 
constances qui  sont  favorables  aux  vendeurs  et 
aux  consommateurs.  11  n'y  a  pas  aussi ,  dans  ces 
pays,  de  l'intrigue  comme  il  y  en  a  quelquefois  en 
France  pour  induire  l'autorité  en  erreur  ,  par  des 
hausses  factices  qui  sont  portées  sur  les  mercu- 
riales et  donnent  une  plus  grande  valeur  aux  co- 
mestibles, en  les  faisant  porter  dans  les  mercuria- 
les à  des  prix  plus  élevés  que  ceux  qu'ils  ont  réel- 
lement dans  le  commerce,  par  des  connivences 
entre  des  vendeurs  et  des  acheteurs  supposés.  Tels 
sont  les  graves  inconvénii  ns  des  mercuriales  qui 
ont  lieu  aux  dépens  du  public. 

MERGENTIIEIM  ,  Mprcfntoal  ,  Tille  du 
■VN'urlemberg  .  dans  le  cercle  de  l'Iaxt ,  située  sur 
la  Tauber,  à  20  lieues  de  Slultgardt.  Population, 
2,300  habitans,  dont  la  principale  industrie  con- 
siste dans  la  culture  des  vignobles  et  la  bonnete- 
rie ,  l'horlogerie ,  quelques  tissus  communs  de 
laine  et  des  fabriques  de  boutons. 

MERliUI  (  Archipel  )  ,  groupe  d'un  grand 
nombre  d'îles  grandes  et  petites,  situé  dans  la  par- 
lie  orientale  du  golfe  de  Bengale,  sur  la  côte  de 
rindo-Chine  britannique,  provinces  de  Tenassa- 
rin  ,  de  Tava'i  et  de  Djonkseylon.  11  s'étend  du  N. 
au  S.  dans  l'espace  dé  KiO  lieues  ;  la  mer ,  qui  se 
trouve  entre  cet  Archipel  et  le  continent,  offre  un 
bon  ancrage.  Les  plus  grandes  de  ces  îles  sont 
celles  de  Lankawa ,  Trollo.  Lambi,  Salanga  et 
Pulo  Pilaug  ou  Prince  de  Galles.  Celte  dernière 
est  en  la  possession  des  Anglais;  d'autres  appar- 
liennent  au  roi  de  Siam,  et  le  plus  grand  nombre 
sont  indépendantes.  Les  habitans  sont  nommés 
tchalonnis  par  les  Birmans  ;  ils  sont  laborieux  et 
pacifiques. 

Productions.  Toutes  ces  îles  sont  couvert*^s 
d'arbres,  et  le  sol,  qui  en  est  très-fertile,  produ**' 
une  grande  quantité  d'excellcns  fruits.  On  y  re- 
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cueille  aussi  du  miel,  de  la  cire,  de  l'ambre  gris, 
de  l'écaillé  de  tortue  ,  des  perles,  des  nids  d'oi- 
seaux ,  du  trépan  ,  ainsi  que  d'autres  grandes  es- 
pèces de  loches  de  mer,  molusques  très-recherchées 
des  Chinois.  Les  marchands  de  la  ville  de  Mergui 
leur  apportent  des  colonnades  et  autres  objets  en 
échange  des  nattes  et  autres  productions  du  pays. 

MERGUI  (  BniFXK  ) ,  ville  de  llndo-Chine  bri- 
tannique, chef-lieu  delà  province  de  Tenasserim, 
située  dans  une  île  entourée  par  la  Goulpia  et  le 
Tenasserim ,  près  de  son  embouchure  dans  le 
golfe  du  Bengale.  Il  y  a  un  port  vaste  et  sûr  dont 
l'entrée  est  facile  pendant  les  deux  moussons  pour 
des  navires  même  d'un  fort  tonnage.  Population, 
environ  8,200  habitans. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  princi- 
palement en  ivoire,  en  perles  et  autres  produits 
du  groupe  d'îles  de  son  nom. 

MERIDA,  ville  de  Venezuela,  dans  l'Amérique 
du  sud  ,  département  de  Sulia  (Caraccas),  chef-lieu 
de  la  province ,  à  60  lieues  de  Maracaybo  et  120  de 
Sanla-Fé  de  Bogota,  sur  la  rive  droite  de  la 
Cliama.  Population  ,  12,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  quelques  fabriques 
de  tissus  communs  de  laine  et  de  coton,  et  on  y 
fait  des  hamacs  et  des  confitures  estimées.  Quant 
au  commerce,  il  consiste  surtout  en  sucre,  café, 
cacao  et  colon,  qui  sont  les  productions  de  son 
territoire  ,  pour  lesquelles  elle  reçoit  en  retour  les 
produits  manufacturés  d'Europe;  mais  léloigne- 
nient  de  tout  port  de  mer  rend  son  commerce  peu 
actif. 

MERIDA  ,  ville  du  Mexique,  chef-lieu  de  l'état 
de  Yucalan  ,  à  10  lieues  de  la  côte  du  golfe  du 
Jlexique  ,  180  de  Guatemala  et  230  de  Mexico. 
Population ,  28,400  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  in- 
diennes et  des  calicots  ,  ainsi  que  des  cuirs  et 
quelques  autres  objets  dont  les  produits,  joints  à 
ceux  de  son  territoire  ,  formenljes  principaux  ob- 
jets de  son  commerce  d'exportation.  Voyez  Yu- 

CATAN. 

MERIDA,  ville  d'Espagne,  province  de  Badajoz, 
dans  lEstramadure ,  sur  la  rive  droite  de  la  Gua- 
diana  ,  à  son  confluent  avec  l'Albarregas.  Popula- 
tion ,  6,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  trois  fabriques  de 
savon.  On  y  tient  2  foires,  l'une  en  février  et 
l'autre  en  septembre ,  où  il  se  fait  un  grand  com- 
merce en  productions  du  pays  ,  telles  que  blé  , 
huile ,  laine  et  bestiaux. 

MERIDEN  ,  ville  des  Etals-Unis ,  état  de  Con- 
neclicut ,  comté  de  Ncw-Haven  ,  dont  elle  est 
éloignée  de  .5  lieues,  et  autant  dllartford.  Popu- 
lation ,  2,000  habitans.  On  y  fabrique  une  quan- 
tité d'ouvrages  en  ferblanc  et  des  boutons  de 
métal. 

MÉRINOS.  C'est  le  nom  dune  espèce  ou  plutôt 
d'une  race  de  moutons  espagnols.  L'Espagne  , 
ainsi  que  la  France  ,  l'Allemagne  et  l'Angleterre , 
nourrit  plusieurs  variétés  de  moutons  qui  produi- 
sent différentes  qualités  de  laine.  On  ne  distingue 
relativement  aux  laines  que  trois  variétés  de  mou- 
lons :  ceux  connus  sous  le  nom  de  mérinos ,  qui , 
presque  tous,  sont  voyageurs  et  donnent  la  plus 
belle  qualité  de  laine  ;  les  curros  ou  bourdos ,  qui 
voyagent  rarement  et  qui  donnent  les  laines  les 
plus  grossières;  enfin  ,  les  métis,  qui  proviennent 
du  mélange  des  deux  espèces  précédentes. 

La  race  des  mérinos  donne  une  laine  qui  ne  le 
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tède  en  beauté  à  aucune  espèce ,  pas  même  à  celle 
de  Perse.  Cette  race  de  moutons  a  le  corps  ra- 
massé ,  les  Jambes  courtes ,  la  tète  i^rosse,  le  mu- 
seau peu  allongé,  le  chanfrein  arqué,  les  cornes 
longues  et  en  spirales,  la  laine  dune  longueur 
médiocre  et  frisée,  Irèsline,  douce;  elle  couvre 
presque  toute  la  tète  cl  descend  jusque  sur  le 
gabot.  Elle  est  chargée  d'une  plus  grande  quantité 
de  suint  que  dans  les  autres  espèces  et  si  fortement 
tassée,  que  lorsque  l'animal  change  sa  position 
habituelle,  sa  toison  se  sépare  et  présente  des  in- 
terstices. 

Douanes.  Depuis  la  i)ropagation  des  mérinos 
dans  plusieurs  pays,  il  devenait  inutile  d'en  défen- 
dre la  sortie  hors  de  l'Kspagne;  c'est  ce  qui  a  pro- 
voqué un  ordre  royal  du  20'janvier  1834  ,  lequel  a 
abrogé  la  proliibitiou  de  sortie  des  béliers  mérinos 
en  date  du  22  Juin  1827,  et  l'a  remplacée  par  une 
disposition  ainsi  conçue  :  l'exportation  des  méri- 
nos est  permise  moyennant  un  droit  de  40  réaux 
par  mâle  et  de  20  réaux  par  brebis. 

Ainsi ,  voilà  la  principale  richesse  de  l'Espagne 
qui  peut  être  exportée  pour  rendre  llorissans  d'au- 
tres pays. 

L'introduction  des  mérinos  a  été  tardive  en 
France,  et  leurs  produits  ont  été  pendant  long- 
tems  si  peu  satisfaisans,  qu'à  l'exception  d'un  pe- 
tit nombre  de  troupeaux  qui  ont  acquis  un  cer- 
tain renom ,  les  moutons  soi-disant  mérinos  ne 
portent  souvent  que  des  laines  inférieures  en  fi- 
nesse et  en  qualité  à  celles  que  produisent  les  in- 
nombrables troupeaux  de  la  Saxe,  de  la  Silésie  , 
de  la  Moravie  et  de  la  Pologne.  Cette  négligence 
de  notre  industrie  agricole  n'est  pas  récente;  de 
tout  tems.  pour  la  fabrication  des  plus  belles  étof- 
fes ,  les  fabricans  français  furent  obligés  d'acheter 
des  laines  à  l'étranger.  Ils  les  tiraient,  aux  xv'^^  et 
xvi"  siècles,  de  r.\n.;leterre,  et  plus  tard,  de  la 
Belgique.  A  présent ,  c'est  l'Allemagne  et  encore 
l'Espagne  qui  suppléent,  pour  les  laines  fines,  à 
l'insuffisance  des  laines  françaises. 

Cependant ,  dès  18()() .  on  a  reconnu  que  les  mé- 
rinos ,  en  France ,  donnaient  des  toisons  égales  en 
beauté  à  celles  des  mérinos  nés  en  Espagne;  et 
peut-être,  en  passant  les  Pyrénées,  ont-elles  ac- 
quis dans  un  climat  tempéré  plus  de  souplesse 
que  ne  leur  en  laisse  l'ardeur  du  soleil  d'Espa- 
gne. Celte  remarque  fut  faite  de  nouveau  à  l'ex- 
position de  1819,  dans  la  comparaison  et  l'emploi 
des  laines  d'origine  française  et  des  laines  espa- 
gnoles. 

Les  troupeaux  de  M.  Maurel  aîné ,  de  Charles 
Portai,  Bourgeois,  Audoux  et  de  Polignac  ,  ont 
acquis  une  célébrité  qui  s'est  soutenue  et  accrue. 
Ceux  de  MM.  Perrault  de  .Totemps,  et  de  Girod 
(de  l'Ain  ) ,  obtinrent  une  suprématie  que  lui  dis- 
putèrent ,  sans  parvenir  à  la  lui  enlever ,  les  trou- 
peaux de  MM.  de  Jessaint ,  Villottc ,  de  Polignac , 
Massin,  Moet,  Monnot-le-Roy ,  et  de  plusieurs 
autres  éleveurs  habiles  ;  mais  ces  éleveurs  sont  en- 
core en  trop  pelit  nombre.  Le  plus  grand  mérite 
de  leurs  efforts,  c'est  de  prouver  que  la  France 
peut  produire  des  laines  aussi  belles  que  celles  des 
pays  les  plus  avancés  dans  l'éducation  des  trou- 
peaux. 

Depuis  plusieurs  années,  les  mérinos  se  sont 
multipliés  et  propagés  en  France  par  les  soins  du 
gouvernement,  qui  en  a  réuni  des  troupeaux  con- 
sidérables dans  plusieurs  localités,  et  notamment 
à  Rambouillet,  près  de  Versailles ,  où  tous  les  ans 
il  s'y  fait  des  ventes  considérables  des  élèves  qui 
en  pVovienuenl  ;  el  déjij  uo  grand  nombre  de  culli- 
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valeurs  possèdent  des  troupeaux  de  celte  premier»? 
race,  qui  ont  beaucoup  amélioré  les  laines  en 
France.  D'autres  pays  en  possèdent  également  un 
grand  nombre,  en  sorte  que  l'Espagne  n'est  plus 
la  contrée  qui  possède  seule  des  mérinos  el  la 
belle  laine  de  leurs  toisons.  Voy.  Lai>e. 

Mérinox  dans  la  Russie  méridionale.  IS'ous 
empruntons  au  mémoire  de  M.  Demole,  membre 
de  la  Société  d'économie  rurale  de  la  Russie  mé- 
ridionale, les  renseignemens  suivans  sur  l'élève 
des  mérinos  dans  cette  partie  de  la  Russie. 

Il  est  peu  d'économistes,  d'agronomes  ou  de  fa- 
bricans de  dra|)s,  qui  n'aient  entendu  parler  de 
l'essor  remarquable  que  l'industrie  des  bétes  à 
laine  fine  a  pris  depuis  quelques  années  dans  les 
environs  d'Odessa,  destinés  parla  force  des  choses 
à  devenir  le  plus  grand  marché  aux  laines  de  l'Eu- 
rope. 

Il  suffira ,  pour  le  faire  comprendre ,  de  rappeler 
sommairement  que  le  coût  et  l'entretien  d'un  mé- 
rinos ne  s'élevait,  à  Odessa,  qu'à  2  ou  3  roubles 
(12  fr.  )  annuellement;  tandis  qu'en  Hongrie,  où, 
jusqu'à  présent,  cet  entretien  a  été  le  moins  coû- 
teux ,  il  est  d'environ  5  à  6  fr.  ;  qu'en  Allemagne , 
ce  coût  peut  être  estimé  en  moyenne  à  8  ou  9  fr. , 
et  en  France,  à  12  ou  15  fr.  Il  faut  ajouter  que  les 
produits  de  la  Russie  méridionale  sont  à  portée 
d'un  port  de  mer  très-commerçant;  que  les  frais 
de  transport ,  pour  y  amener  les  laines,  sont  très- 
peu  de  chose;  que  l'exportation  les  met  rapide- 
ment à  portée  des  fabriques  de  l'Europe  occiden- 
tale ,  et  qu'enlin  de  nombreuses  fabriques  de  draps 
s'établissent  en  Russie,  et  surtout  à  Moscou.  Sous 
l'empire  de  ces  circonstances,  aucune  autre  con- 
trée de  l'Europe  ne  peut  lutter  avec  celle-là  pour  le 
bas  prix  de  revient  de  celle  production. 

L'étai)lissement  que  dirige  M.  Demole  compte 
aujourd'hui  plus  de  30,000  bétes.  Les  premiers 
qui  introduisirent  la  race  mérinos  dans  ces  con- 
trées, tirèrent  de  l'étranger  des  béliers  mérinos 
qu'ils  croisèrent  avec  des  brebis  de  Moldavie  , 
connues  sous  le  nom  de  cigayes,  et  dont  les  pro- 
duits forment  aujourd'hui  la  majeure  partie  des 
laines  fournies  par  nos  provinces.  La  laine  peut 
être  vendue  sous  Irois  conditions  différentes,  en 
suint,  lavée  à  dos  et  lavée  à  fond.  Le  lavage  à 
dos,  lorsqu'il  est  bien  fait ,  enlève  à  la  laine  entre 
40  et  ."jO  pour  0/0  de  son  poids.  Une  laine  de  valeur 
d'environ  2.j  roubles  en  suint,  en  vaudrait  donc 
environ  45,  lavée  à  dos.  Il  a  été  créé  à  Odessa 
des  établissemens  de  lavage  et  assortissage  d'a- 
près les  procédés  français ,  qui  sont  reconnus 
les  plus  parfaits. 

Lorsqu'un  pays  entre  dans  la  concurrence  d'une 
production  nouvelle,  il  s'écoule  ordinairement  un 
certain  tems  avant  qu'il  soil  bien  connu,  et  que 
ses  produits  atteignent  leur  véritable  valeur.  C'est 
ainsi  que  pendant  long-tems ,  les  laines  de  France 
et  d'Allemagne  se  sont  vendues  au  dessous  des 
laines  d'Espagne ,  quoiqu'elles  leur  fussent  réelle- 
ment supérieures  Il  en  eslde  même  pourles laines 
d'Odessa  ;  elles  commencent  à  peine  à  être  bien 
connues  et  appréciées  par  les  grands  fabricans  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  Mais  déjà  elles 
prennent  leur  rang,  et  bientôt  ces  laines  superfines 
seront  recherchées  aux  mêmes  i)rix  que  les  plus 
belles  laines  d'Allemagne. 

Mérinos  el  moutons  aux  Elats-l'nis.  Les  EtatS- 
l'nis  possèdent  aujourd'hui  plus  de  20  millions  de 
moutons  qui  produisent  au  moins  50  millions  de 
livres  pesant  de  laine,  qui,  au  prix  de  40  cent,  la 
livre,  donaent  une  valeur  de  20  millious  de  dol». 
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hrs  et  de  40  millions ,  quand  elle  est  ouvrée.  (  Le 
dollar  équivaut  à  5  fr.  30  c. ,  et  la  livre  à  4  hcclo- 
grammes  1/2.) 

Aussi ,  celte  production  considérable,  qui  tend 
à  s'accroître,  diminue-t-elle  chaque  année  l'im- 
portalion  de  la  laine  élransére.  En  1831 ,  celle-ci 
s'élevait  à  5,022,700  liv.  ;  en  1832,  à  4,420,838  liv.  ; 
et  en  1834,  la  valeur  des  exportations  n'a  été  es- 
timée qu'à  591,313  liv. 

L'introduction  de  la  race  des  mérinos  a  beau- 
coup contribué  à  la  richesse  des  fermiers  des  Etals- 
Unis,  et  principalement  de  ceux  de  Pensylvanii'. 
Depuis  1803,  époque  à  laquelle  le  docteur  Macs  en 
fit  venir  quatre  d'Espagne,  celte  espèce  a  rapide- 
inenl  augmenté.  La  beaulé  de  la  laine  qu'elle  lour- 
uit,  surioul  dans  les  dislricls  de  l'ouest,  n'a  pas 
d'égale  en  Europe.  Le  seul  comté  de  Washington 
exporte  2  millions  de  livres  pesant  de  celle  laine 
par  année.  On  a  essayé  de  Ions  les  croisemens,  car 
les  mérinos  purs  dégénérèrent  ;  mais  croisés ,  au 
contraire  ,  avec  les  saxons ,  ils  offrent  des  produits 
merveilleux.  Cependant,  la  meilleure  race  est  celle 
qui  provient  du  croisement  de  la  race  anglaise, 
dite  blackwell .  avec  les  moulons  à  large  queue  de 
Tunis.  Ces  animaux  engraissent  vite  et  sont  fort 
estimés. 

Tissus  de  mérinos.  L'industrie  des  tissus  méri- 
nos a  pris  naissance  à  Reims ,  et  a  lait  des  progrès 
tels ,  depuis  25  ans,  que  ce  qui  coûtait  50  fr.  à  l'o- 
rigine ,  ne  coule  maintenant  queSfr.  Depuis  celle 
époque,  plusieurs  établissemens  se  sont  formés 
en  Picardie  (à  Amiens  et  à  Abbcville)  :  ils  sont 
dans  les  mêmes  conditions  que  ceux  de  Reims,  ("e 
qui  assure  surtout  une  supériorité  marquée  à  la 
production  française  sur  les  tissus  mérinos  étran- 
gers, c'est  le  perfectionnement  du  peignage,  de 
la  lilalure,  du  lissage,  des  leinlures  et  apprêts; 
aussi ,  dans  les  qualités  lines  ,  ne  renconlre-t-clle 
de  concurrence  nulle  part,  et  un  droil  de  25  p.  0/0 
de  leur  valeur,  imposé  à  leur  entrée  en  Angle- 
terre, n'empêche  pas  d'en  exporter  annuellement 
pour  1  à  2  millions  dans  ce  pays.  Mais  dans  les 
qualités  ordinaires ,  les  saxons  se  présentent  sou- 
vent sur  les  marchés  étrangers  avec  un  avantage 
de  8  à  10  p.  0/0  dans  les  prix.  La  fabrique  de  mé- 
rinos, en  Saxe,  date  de  quinze  années.  Les  pre- 
miers établissement  furent  ceux  de  IMM.  Weis  et 
Crammer,  qui  adoptèrent  le  système  de  filature 
anglaise;  mais  elle  ne  convient  nullement  pour 
les  laines  mérinos.  Néanmoins,  depuis  huit  an- 
nées, qu'un  droit  de  33  p.  0/0  avait  été  établi  à 
l'entrée  de  leurs  laines  en  France,  la  fabrication 
a  pris  desdéveloppemens  Ires-considérables,  dont 
le  siège  principal  est  aux  environs  de  Leip/ig.  Il 
y  a  aussi  quelques  établissemens  semblables  en 
Bavière  el  dans  le  Wurtemberg;  ils  oui  l'avan- 
tage d'avoir  les  laines  de  bonne  qualité ,  en  abon- 
dance el  près  d'eux.  Ils  emploient  des  machines 
françaises  fournies  par  les  constructeurs  de  Re- 
thel  el  de  Paris,  des  contremaîtres  français,  la 
main-d'œuvre  à  meilleur  marché;  mais  leurs  ou- 
vriers peigneurs.  lileurs  et  tisseurs,  sont  moins 
habiles,  et  la  constitution  de  l'industrie,  chez  eux, 
fait  obstacle  aux  progrès.  En  Saxe,  on  ne  (lie 
que  jusqu'au  numéro  50  des  laines  qu'on  file  en 
France  au  numéro  80.  En  résumé,  ils  ont  8  à  10 
p.  0/0  d'avanlage  sur  la  fabrication  franeaise  dans 
les  qualités  ordinaires;  mais  ils  lui  sont  intérieurs 
pour  les  qualités  de  7  fr.  et  au  dessus.  Quanta 
l'Angleterre,  l'industrie  des  tissus  mérinos  n'y  a 
pris  aucun  développement  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  éla- 
i>iissemeul  qui  souiicnl  à  peine  U  coucurrcnce , 
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malgré  le  droit  protecteur  de  25  p.  0/0.  C'est  que 
leur  système  de  iilature,  qui  convient  pour  les  lai- 
nes longues,  ne  convient  pas  pour  les  laines  mé- 
rinos ;  c'est  que  la  main-d'œuvre ,  étant  plus  chère 
qu'à  Reims  el  en  Pirardie,  le  peignage  et  le  tis- 
sage y  coiileronl  beaucoup  plus  cher;  c'est  que  les 
ouvriers  n'y  sont  pas  aussi  habiles  pour  ce  genre 
de  fabrication.  Les  Anglais  emploient  les  belles 
laines  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  la  France 
fera  aussi  usage  lorsque  les  droits  d'entrée  seront 
réduits. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  mérinos  anglais  laine 
longue,  parce  qu'ils  n'ont  aucune  ressemblance 
avec  ceux  fabriqués  en  France,  mais  plutôt  avec 
les  escots  d'Amiens  :  c'est  avec  ce  tissu  étranger 
que  le  parallèle  doil  être  établi. 

Celle  sorte  de  tissu  n'est  pas  toujours  fabriquée 
avec  la  laine  de  mérinos;  comme  des  châles  de 
cachemire,  qui  se  font  avec  les  laines  les  plus 
fines  d'Espagne  et  même  de  France ,  et  que  l'on 
vend  cependant  pour  des  cachemires  véritables. 

Les  mérinos  fabriqués  soit  de  véritables  laines 
de  mérinos  ou  de  laine  d'une  autre  race,  sont  de 
différentes  largeurs  et  longueurs;  il  y  en  a  de 
9/16 ,  de  5/8 .  de  2/?.  de  large,  en  pièces  de  12 ,  15 , 
20  et  25  aunes. 

Les  villes  de  France  où  l'on  fabrique  des  méri- 
nos sont  Abbeville,  Amiens,  les  Andelys,  Elbeuf, 
Louviers,  Paris,  Reims,  Relhel,  Sedan.  Il  s'en 
fait  une  grande  consommation  qui  donne  lieu  à 
un  commerce  considérable. 

Importation.  L'importation  des  mérinos  étant 
confondue  avec  les  cachemires  dans  le  registre  de 
la  douane  pour  1830  ,  ils  s'élèvenl  ensemble  à 
76,985  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  3  mil- 
lions 618,295  francs,  dont  la  plus  grande  partie, 
52,447  kil.  d'Angleterre,  1,597  de  la  Relgique , 
15,077  des  villes  anséaliqucs ,  etc. 

Exportation.  Elle  a  été  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  est  monlé(!  à  175,609  kil. ,  ayant  une  va- 
leur officielle  de  8,253,623  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  55,108  kil.  pour  la  Suisse,  33,802  pour 
l'Espagne,  24,441  pour  l'Angleterre,  22,632  pour 
les  Étals-Unis,  el  le  reste  pour  un  grand  nombre 
d'autres  pays ,  tant  du  nouveau  que  de  l'ancien 
monde. 

MERLAN,  poisson  d'une  espèce  fort  estimée 
que  l'on  pèche  en  grande  quantité  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  l'Océan.  Ce  poisson  a  depuis  six 
ou  huit  pouces  jusqu'à  quinze  el  dix-huit  de  lon- 
gueur; il  est  rare  d'en  trouver  de  beaucoup  plus 
grands.  Il  forme  à  Dunkerque,  ainsi  qu'à  ^larseille, 
un  des  principaux  objets  de  la  pèche  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  ;  mais  il  n'est  pas  égale- 
ment bon  dans  toutes  les  saisons.  Celui  qu'on 
prend  dans  la  saison  du  hareng  est  gras  el  a  la 
chair  ferme.  Il  commence  à  avoir  des  œufs  et  de  la 
laite  vers  la  lin  d'octobre,  ce  qui  augmente  jus- 
qu'au mois  de  février.  Vers  la  lin  de  ce  mois,  il 
devient  maigre  el  allongé;  sa  chair  est  molle  et 
diminue  beaucoup  à  la  cuisson.  Quand  la  saison 
du  frai  esl  passée ,  on  en  prend  de  petits  qui  sont 
assez  bons;  mais  la  vraie  saison  esl  depuis  oc- 
tobre jus(|u'en  février.  Ce  poisson  esl  roi)jel  d'un 
grand  commerce  dans  les  halles  des  ports  de  mer 
el  dans  d'autres  villes  de  l'intérieur  à  proximité, 
où  on  le  transporte.  MiutLuciii': ,  voyez  Moum:. 

IMEIIRAIN.  (>'esl  le  nom  que  l'on  donne  au  bois 
de  chêne  retendu  en  petites  planches  d'une  cer- 
taine longueur  et  ordinairement  étroite,  pour  ser- 
vir de  doucUcs  aux  lonucaus  de  viu  cl  autres  li- 
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qiiides.  On  en  distingue  de  deux  sortes  :  l'une, 
|)roi)re  à  la  nu'iiiiiserie,  qu'on  appelle  mrrrnins  ù 
panneaux;  et  l'autre,  destinée  pour  l'aire  des  dou- 
ves, auirenienl  appelées  douelles,  pour  la  eons- 
Iruclion  des  tonneaux ,  et  qu'on  nomme  aussi 
tnerrains  à  futailles. 

Lemerrain  à  panneaux doitavoirdepuisl  à  11/2 
jusqu'à  4  pieds  de  long;  celui-ci  doit  avoir  1  à 
1  1/2  pouce  d'épaisseur ,  et  celui  au  dessous  n'en 
doit  avoir  que  demi  à  un  au  plus.  L'un  et  l'autre 
doivent  avoir  au  moins  (i  pouces  de  large  ,  servant 
à  faire  du  parquet  et  d'autres  ouvrages  de  menui- 
serie. 

Le  merrain  à  futailles,  qu'on  appelle  aussi  bour- 
dillon,  bois  douinn,  bois  à  baril,  etc.,  est  de 
différentes  espèces,  selon  les  lieux  et  les  diverses 
futailles  auxquelles  il  est  destiné.  Celui  pour  les 
pipes  est  de  4  pieds  de  long:  celui  pour  les  miiids , 
qu'on  nomme  huisserie,  de  3  pieds;  celui  pour  les 
barriques  et  les  demi-queues  de  2  pieds  1/2.  Leur 
largeur  est  depuis  4  pouces  jusqu'à  sept,  et  leur 
épaisseur  de  3/4  de  pouce  ou  î)  lignes.  Les  pièces 
qui  sont  au  dessous  sont  réputées  effautage  ou 
rebut. 

Il  faut  remarquer  que  le  merrain  destiné  pour 
les  enfonçures  ou  fonds  de  tonneaux  ne  doit  avoir 
que  2  pieds  de  long  et  6  pouces  au  moins  de  large , 
et  depuis  7  jusqu'à  9  lignes  d'épaisseur.  Celui  au 
dessous  est  pareillement  réputé  effautage. 

Il  se  fait  en  France  une  consommation  considé- 
rable de  merrain  à  futailles,  particulièrement 
dans  les  départemens  où  il  y  a  de  grands  vigno- 
bles ,  comme  dans  la  Champagne ,  là  Bourgogne , 
l'Orléanais,  la  Tourainc  .  l'Anjou,  le  Bordelais. 
Les  pays  de  cidre  et  de  poiré  ,  comme  la  Norman- 
die, en  consomment  aussi  beaucoup,  ce  qui  fait 
qu'il  y  a  des  marchands  dans  ces  départemens 
dont  le  seul  commerce  consiste  dans  la  vente  de 
cet  objet.  On  les  nomme  marchands  de  merrain. 
L'usage  du  merrain  est  irès-élenilu  ;  il  sert,  comme 
nous  avons  dit,  à  faire  des  tonneaux  ou  futailles 
de  toutes  sortes  de  dimensions.  H  s'emploie  encore 
dans  la  construction  des  bateaux  :  ce  merrain 
doit  être  le  plus  long.  11  y  a  du  merrain  d'un  pied, 
de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur  ;  il  sert  à 
faire  des  sceaux  ou  des  barils.  Le  bois  du  merrain 
qui  n'est  pas  droit,  et  où  il  se  rencontre  des  nœuds 
ou  d'autres  défectuosités,  sert  à  faire  des  échalas  ; 
on  en  fait  de  toutes  longueurs;  les  plus  communs 
sont  pour  les  vignes,  les  plus  longs  et  les  plus 
forts  sont  employés  à  faire  des  palissades  dans  les 
jardins.  La  latte-feuille  est  encore  une  espèce  de 
merrain  très-mince  ;  il  y  en  a  de  trois  sortes  : 
l'une  ,  mince  et  étroite  ,  qui  sert  aux  plafonds  et 
aux  cloisons  de  bois,  et  dont  la  longueur  ordinaire 
est  de  3  pieds  1/2;  l'autre ,  plus  étroite  ,  mais  forte 
et  droite ,  sert  aux  couvreurs  pour  arrêter  les  tuiles 
plates  sur  les  toits  et  les  y  aligner  par  rangées.  La 
troisième  sorte  est  une  làtte-teuille  plus  large  que 
toutes  les  autres,  qu'on  emploie  pour  les  couver- 
tures d'ardoises  et  de  tuiles  creuses.  Il  faut  à  celle- 
ci  une  épaisseur  d'un  bon  quart  de  pouce  pour  le 
moins ,  et  sa  longueur  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  autres. 

Commerce.  Outre  la  grande  quantité  de  merrain 
que  les  forêts  de  France  fournissent,  il  en  vient 
encore  pour  des  sommes  considérables  des  pays  du 
nord,  notamment  de  Danlzig,  de  I\Iemel,  Riga, 
Hambourg ,  de  Hollande  et  des  Etats-Unis. 

Importation.  Suivant  les  registres  de  la  douane, 
l'importation  en  183(i  s'est  élevée  ,  d'une  part,  à 
5,460,272  pièces,  ayant  une  valeur  ofticielle  de 
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1,911,095  fr. ,  cl  d'une  autre ,  de 4,7fi0,32* pièces, 
d'une  valeur  de  1,42S,097  francs;  ensemble,  la 
somme  de  3,339,192  Ir.,  dont  la  plus  grande  partie 
des  Klals-rnis,  de  la  Prusse  ,  de  l'Autriche  ,  des 
Deux-Sieiles ,  etc. 

Exportation.  L'exportation  a  été  peu  considé- 
rable et  n'a  été  que  de  fi8,7i2  pièces,  ayant  une  va- 
leur oflîeielle  de  20,623  fr. ,  dont  la  majeure  partie 
pour  l'Espagne ,  la  Sardaignc  et  la  Belgique. 

MEHSEBOURG,  ville  de  Prusse,  chef-lieu  de 
la  régence  de  son  nom,  dans  la  province  de  Saxe, 
située  sur  la  Saale ,  à  3  lieues  rie  Halle  et  6  de 
Leipzig.  Population,  8,200  habitans. 

Productions  et  industrie.  On  y  récolte  toutes 
sortes  de  grains ,  du  lin ,  du  chanvre ,  du  houblon , 
des  légumes ,  du  beurre ,  du  fromage. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps  ,  d'amidon  et  de  poudre ,  des  filatures  de  co- 
ton et  des  tanneries,  ainsi  que  des  brasseries  re- 
nommées pour  la  bière,  qui  est  une  des  meilleures 
de  la  Saxe. 

HIÉRU,  ville  de  France,  département  de  l'Oise, 
sur  la  petite  rivière  de  son  nom ,  à  5.  1.  de  Beau- 
vaiset  à  7  1/2  de  Senlis. 

Industrie  et  commerce.  Elle  est  renommée  pour 
ses  fabriques  de  bois  d'éventails  et  de  tabletterie, 
de  dentelles,  de  blanc  d'Espagne  et  de  taillande- 
rie, ses  tanneries  et  mégisseries,  dont  les  pro- 
duits, avec  la  laine  et  d'autres  productions  de  son 
territoire,  forment  les  principaux  articles  de  son 
commerce. 

Foires.  On  y  lient  2  foires ,  dont  l'une  de  deux 
jours,  le  16  octobre. 

MERVANT  ,  ville  de  France,  département  de 
la  Vendée,  située  près  de  la  rive  droite  de  la  Ven- 
dée ,  à  2  l.  de  Fontenay-le-Comte,  et  autant  à  peu 
près  de  Saint-IIilaire-sur-l'Aulisé.  Commerce  de 
chevaux  ,  de  bestiaux  et  grains. 

MERVILLE,  ville  de  France,  département  du 
Nord  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lys ,  à  2  lieues  1/2 
d'IIazcbroucket  7  de  Lille.  Population,  6,000  ha- 
bitans. Il  y  a  des  salines  considérables,  et  l'on  y 
fabrique  une  grande  quantité  de  linge  de  table,  de 
velours  de  colon.  On  compte  une  manufacture  de 
tabac.  On  y  fait  un  assez  grand  commerce  en 
grains,  bestiaux,  etc. 

MÉRY-SUR-SEINE  ,  ville  de  France ,  déparle- 
ment de  l'Aube ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine ,  qui 
commence  à  y  être  navigable,  à  4  l.  d'Areis-sur- 
Aube  et  à  6  de  Troyes.  Popul. ,  2,000  habit. 

Productions.  Grains,  chanvre,  lin,  laine,  cire, 
miel,  bois  de  construction  et  de  chauffage,  bes- 
tiaux, etc. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  une  filature 
et  des  fabriques  de  bonneterie  de  coton  dont  les 
produits,  avec  ceux  du  territoire,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce,  favorisé  par 
la  navigation  de  la  Seine. 

Foires.  On  y  tient  3  foires  par  an. 

1ME.SSAGERIES,  Diligkncks,  Coches,  Voi- 

TURKS    PIBMQUKS    PAR    TERRK    ET    PAR    KATT.    CC 

sont  des  voilures  destinées  à  faire  le  transport  des 
marchandises  d'un  lieu  à  un  autre,  et  qui  sont 
soumises,  pour  la  conservation  des  marchandises 
qui  leur  sont  confiées ,  à  des  lois  et  règlemens  que 
nous  allons  faire  connaître. 

Messageries  et  voitures  publiques  par  terre- 
Les  entrepreneurs  de  ces  voilures  doivent  tenir  rc 
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gistre  de  l'argent,  des  effets  et  des  paquets  dont  ils 
se  cliargt'ul.  (  Code  ci v. ,  art.  1785.  ) 

On  ne  reçoit  point  la  preuve  par  témoins  conlre 
eux  de  la  remise  qui  leur  a  élé  faile  d'objets  à 
transporter.  Ils  ne  sont  responsables  que  des  effets 
qui  sont  portés  sur  leur  registre,  qui  forme  la 
preuve  écrite  au  profit  des  voyageurs  ;  ainsi,  toute 
personne  qui  veut  avoir  la  certitude  d'une  garan- 
tie de  la  part  d'un  messager  ou  voiturier  public, 
doit  prendre  soin  de  faire  enregistrer  sur  son  livre 
les  objets  confiés.  Ils  ne  sont  point  responsables 
des  objets  non  enregistrés,  mais  seulement  confiés 
à  leurs  conducteurs,  cochers,  domestiques.  (Arrêt 
du  parlement  de  Paris,  du  31  janv.  1693.)  Ils  ré- 
pondent non-seulemenl  de  ce  qu'ils  reçoivent  dans 
leur  voilure,  mais  encore  de  ce  qui  leur  est  remis 
en  dépôt  dans  leurs  bureaux,  magasins,  cours  et 
autres  endroits  dépendant  d'eux,  pour  être  voi- 
ture, après  néanmoins  l'enregistrement.  (Code 
civil,  art.  1783.)  Ils  ne  sont  déchargés  de  la  res- 
ponsabilité du  vol,  de  la  perte  de  l'avarie,  du 
dommage  des  choses  qui  leur  ont  été  confiées  à 
voiturer,  qu'autant  qu'ils  prouvent  que  le  vol ,  la 
perte,  l'avarie,  le  dommage,  sont  l'effet  de  cas 
fortuits  ou  de  force  majeure.  {Id.,  art.  1784i.)  Ils 
ne  sonl'pas  responsables  des  vols  faits  en  leurs 
bureaux  nuitamment  et  avec  effraction.  (Arrêts  du 
parlement  de  Paris,  des  15  mars  1629  et  4  septem- 
bre 1715.)  Ils  sont  responsables  du  vol  des  mar- 
chandises qui  leur  a  élé  fait  sur  la  roule  ou  dans 
une  auberge,  lorsqu'on  peut  leur  imputer  quelque 
négligence,  et  qu'ils  ne  prouvent  pas  qu'il  y  a  eu 
force  majeure.  (Arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Col- 
mar,  du  23  mai  1807.)  Ils  ne  sont  point  responsa- 
bles des  fractures  ou  dommages  des  marchandises 
mal  encaissées  ou  eml)allées. 

Comme  il  n'y  a  point  et  ne  peut  y  avoir  de  tarif 
pour  les  objets  réclamés  des  messageries  et  entre- 
preneurs de  voilures  publiques,  les  juges,  en  ar- 
bitrant le  dommage  ou  la  perle,  ont  égard  aux  cir- 
constances qui  les  ont  occasionés,  à  la  bonne  ou 
mauvaise  foi  du  propriétaire  des  objets  dans  la  dé- 
claration qu'il  peut  en  faire,  à  la  qualité  de  la  par- 
lie  qui  réclame ,  au  plus  ou  moins  de  vraisem- 
blance de  la  déclaration  par  rapport  à  l'étal  où  se 
trouvait  la  chose  réclamée,  à  la  fortune,  à  l'im- 
prudence du  réclamant ,  etc. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  belles  diligences  que  celles 
d'Angleterre  ;  elles  parcourent  les  roules  avec  une 
rapidité  extraordinaire,  et  du  soir  au  lendemain 
elles  transportent  les  voyageurs  à  des  dislances 
considérables  et  avec  une  célérité  que  l'on  ne  re- 
trouve dans  aucun  autre  pays.  Il  est  vrai  que  les 
routes  sont  admirables  et  bien  entretenues ,  au 
moyen  du  péage  qu'on  paie  aux  barrières;  et  ce- 
pendant les  prix  sont  très-modérés ,  en  sorte  qu'on 
a  plus  de  profil  à  aller  en  voiture  qu'à  pied. 

Les  autres  pays  étaient  moins  bien  partagés  à 
cel  égard  ;  cependant ,  en  Espagne  ,  depuis  1829 , 
on  a  eu  l'heureuse  idée  de  former  une  compagnie 
royale  des  diligences.  Les  routes  que  desservent 
ces  voitures  sont  celles  de  Perpignan  à  Madrid  par 
Barcelone  et  Valence,  de  Bayonne  à  Madrid  par 
Villoria  et  Hurgos .  et  de  Madrid  à  Séville.  Enfin, 
depuis  quelques  années  ,  un  bateau  à  vapeur  re- 
çoit les  voyageurs  qui  veulent  descendre  à  Cadix 
par  le  Guadalquivir,  ou  remonter  ce  lleuve  jusqu'à 
Cordoue. 

Les  moyens  de  transport  se  sont  multipliés  en 
Europe  avec  les  rapports  du  commerce ,  qui  a  pris 
un  plus  grand  développement,  en  sorte  que  le 
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nombre  des  diligences  a  augmenté  avec  celui  des 
voyageurs  dans  tous  les  pays. 

Messageries  par  eau.  Elles  sonl  assujetties  aux 
mêmes  règlemens  que  les  messageries  par  lerre, 
et  les  entrepreneurs  également  responsables  des 
objets  qui,  étant  inscrits  sur  leurs  registres,  se 
trouveraient  égarés.  Ils  sonl  aussi  responsables 
des  avaries  survenues  aux  marchandises  pendant 
le  cours  du  transport.  (Arrêt  de  la  cour  d'appel  de 
Paris ,  du  31  août  1808.  )  Ces  messageries  ne  peu- 
vent aller  par  rivière  qu'cnlre  le  soleil  levant  et 
couchant;  il  leur  est  défendu  pareillement  d'aller 
en  tems  de  gros  vent  et  lemi)êle,  sinon  elles  sont 
responsables  de  la  perle  des  marchandises.  (Décl. 
du  24  avril  1703,  sur  la  navigation  des  rivières  j 
arl.  3.)  Mais  elles  ne  sonl  pas  responsables  dû 
naufrage  des  marchandises  arrivé  par  cas  fortuit. 

MESSINE,  ville  maritime  delà  Sicile,  située 
sur  le  délroil  qui  porte  le  nom  de  Phare  de  Mes- 
sine ,  à  30  1.  de  Syracuse  ,  34  de  Palerme  et  70  de 
Naples.  Lat.  N.  38"  11' 27";  long.  E.  13"  14' 27". 
Popul. ,  70,000  habitans.  Le  port  est  vaste  et  d'une 
grande  profondeur;  il  peut  contenir  plus  de  mille 
vaisseaux.  C'est  un  des  plus  beaux  de  la  Méditer- 
ranée, et  l'on  pourrait  même  dire  de  l'Europe; 
mais  l'entrée  en  esl  étroite  et  difficile.  Il  est  bordé 
de  superbes  quais  de  la  longueur  de  plus  de  raille 
pas  d'Italie.  C'est  un  port  franc,  c'est-à-dire  qu'il 
y  a  un  entrepôt  où  toutes  sortes  de  marchandises 
peuvent  élre  déposées  moyennant  un  petit  droit. 
C'est  sur  la  péninsule,  pies  l'entrée  du  port,  que 
se  trouve  placé  ce  phare  si  renommé. 

Productions.  Les  mûriers  étant  en  grand  nom- 
bre sur  le  territoire ,  on  y  récolle  beaucoup  de  soie 
qui  n'esl  pas  de  la  plus  belle  qualité,  par  le  défaut 
du  filage  et  du  dévidage  ;  des  fruits  du  Midi ,  d'ex- 
cellent blé,  des  oranges,  des  citrons  et  du  vin.  11 
y  a  des  salines  considérables. 

Industrie  manufacturière.  Elle  possède  un 
grand  nombre  de  manufactures  d'étoffes  de  soie  , 
surtout  de  salin,  de  damas,  de  moirés.  On  y  fabri- 
quait autrefois  jusqu'à  2,000  pièces  de  taffetas 
pour  le  Levant  el  la  Russie.  C'est  dans  un  grand 
faubourg  que  sonl  les  ateliers  où  l'on  travaille  ces 
organsins  de  Sainte-Lucie  si  estimés,  mais  celte 
fabrique  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  pros- 
périté. 

Commerce.  Le  commerce  de  Messine  était  au- 
Irelois  bien  plus  considérable;  mais  la  peste  de 
17W,  qui  enleva  la  moitié  de  ses  habitans,  el  le 
tremi)lement  de  lerre  de  1785,  ont  ruiné  cette  ville 
jadis  si  commerçante  el  opulente.  Livourne,  Na- 
ples el  Venise  oiît  hérité  d'une  portion  de  son  ri- 
che commerce.  Cependant  il  est  encore  d'une  assez 
grande  importance,  dont  elle  esl  redevable  à  son 
heureuse  situation,  à  proximité  des  côtes  de  Bar- 
barie, de  la  Syrie,  de  l'Egypte  el  de  la  Grèce, 
ainsi  qu(î  de  l'Europe,  de  l'Italie  el  de  la  France  : 
elle  entretient  avec  tous  ces  pays  des  relations 
considérablrs. 

Exportations.  Elles  consistent  principalement 
en  oranges  et  citrons,  dont  on  expédie  plus  d'un 
million  de  caisses  pour  l'Angleterre,  les  Elats- 
Iiiiis,  la  France,  etc. ,  et  environ  6,000  barils  de 
jus  de  citron.  On  exporte  aussi  des  vins  et  une 
grande  quantité  de  fruits  secs  du  Midi ,  des  étoffes 
de  soie  de  différentes  qualités  surtout  pour  le  Le- 
Taiil .  ainsi  que  de  la  soie  grege,  des  organsins, 
des  grains  el  des  légumes  pour  Naples. 

Importations.  Elles  sont  en  grand  nombre  ;  l'Al- 
lemagne envoie  à  Messine  par  la  voie  de  Triesle 
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des  toiles ,  des  verres  et  cristaux,  de  l'acier,  des 
ouvrages  en  fer  et  en  enivre,  des  cuirs ,  de  la  cire, 
du  mercure.  L'An^lcti-rrc  y  expédie  des  colon- 
nades,  (les  draps  légers,  de  la  bonneterie,  de  la 
mercerie,  de  la  taillanderie,  coutellerie  et  quin- 
caillerie; la  France,  des  articles  de  mode  et  de 
nouveauté  ,  de  la  parfumerie ,  de  la  ganterie ,  des 
produits  diimiques,  des  cristaux,  des  glaces  et 
meubles ,  etc. 

Enfin  ,  Messine  est  aussi  un  entrepôt  des  mar- 
chandises du  Levant,  qui  de  là  se  distribuent  dans 
les  ports  de  l'Italie. 

(I  y  a  une  banque  garantie  parla  ville,  pour  fa- 
ciliter les  opérations  du  commerce;  elle  escompte 
les  billets  de  commerce  et  fait  des  avances  sur 
dépôts. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voxjes 

SlCILK, 

MESURATA,  ville  de  Barbarie,  régence  de 
Tripidi ,  située  près  de  la  Méditerranée ,  à  4. 1.  de 
Tripoli. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
maroquins  de  différentes  couleurs,  et  de  lapis  re- 
maniuables  par  la  belle  laine  du  pays  qui  a  servi  à 
leur  fabrication.  On  y  fait  un  grand  nombre  de 
colliers  de  verroteries  qui  sont  recherchés  par  les 
négresses  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Ces  produits, 
et  d'autres  qui  arrivent  d'Europe,  entretiennent 
son  commerce  avec  l'Alrique  et  l'Egypte,  qui  y  est 
d'autant  plus  actif  que  Mesurata  se  trouve  sur  la 
roule  de  caravanes  qui  de  Tripoli  se  rendent  en 
Egj'pte  et  ailleurs. 

MESURES.  Expression  générique  dont  on  se 
sert  pour  désigner  la  capacité  ou  la  contenance 
d'un  objet  qui  sert  à  mesurer,  et  qui  indique  la 
(|uantité  de  quelques  substances.  S'on-seulement 
il  y  a  plusieurs  sortes  de  mesures  ,  suivant  les  ob- 
jets ;  mais  les  mesures  varient  à  l'infini,  suivant 
les  pays,  et  même  aussi  dans  un  même  lieu,  sui- 
vant lès  provinces  et  les  différentes  localités  ;  en 
sorte  que  c'est  une  étu<le  très-pénible  que  de  con- 
naître toutes  ces  mesures,  de  les  comparer  ensem- 
ble pour  les  apprécier  et  les  réduire  à  celles  du 
pays  qui  nous  est  la  mieux  connue;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  important  dans  le  commerce,  que  nous 
ne  pouvons  connaître  la  véritable  valeur  d'une 
marchandise,  d'après  le  prix  courant  d'une  place 
de  l'étranger,  qu'en  réduisant  la  mesure  dont  le 
prix  nous  est  connu ,  dans  celle  dont  nous  faisons 
usage,  afin  de  savoir  si  cette  marchandise  est  à 
meilleur  marché  ou  plus  chère  que  dans  le  pays  que 
nous  habitons  ;  ce  qui,  d'après  le  calcul  que  nous 
pourrions  en  faire,  nous  déciderait  à  en  faire  venir 
s'il  y  avait  du  bénélice,  ou  à  ne  pas  y  songer,  si 
nous  n'en  trouvions  aucun ,  ou  de  la  perte.  On 
voit  donc  combien  la  connaissance  des  mesures 
est  nécessaire  aux  spéculations  du  négociant  ; 
malheureusement  les  mesures  sont  en  si  grand 
nombre  dans  tous  les  pays  ,  qu'il  est  bien  dillicile 
d'en  connaître  exactement  toutes  les  contenances 
et  leurs  différens  rapports,  et  même,  malgré  notre 
zèle  ,  nous  ne  pouvons  les  indiquer  dans  ce  Dic- 
tionnaire, attendu  que  cela  nous  mènerait  trop 
loin;  nous  nous  bornerons  à  donner  la  liste  des 
principales  mesures  de  plusieurs  pays  :  car  si  nous 
voulions  toutes  les  rapporter,  il  nous  faudrait 
faire  un  volume,  et  sortir  des  limites  qui  doi- 
vent être  consacrées  à  chaque  article  de  cet  ou- 
vrage. 

Le  mot  mesure  ,  dans  l'acception  générale  que 
le  commerce  lui  donne,  signitic  la  dimension  ou 
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la  quantité  d'un  objet  acheté  ou  vendu  à  iin  prix 
quelconque. 

11  faut  distinguer  trois  principales  espèces  de 
mesures  :  les  mesures  linéaires  ou  mesures  de  lon- 
gueur, les  mesures  carrées  ou  de  superficie,  les 
mesures  solides  ou  cubi(|ues.  Les  mesures  linéai- 
res sont  les  élémeus  de  toutes  les  autres. 

On  distingue  en  outre  les  mesures  de  blé  et  au- 
tres grains  .les  mesures  de  vin  et  autres  liquides , 
les  mesures  de  toutes  sortes  de  tissus  ou  d'étoffes, 
les  mesures  de  longueur  ou  d'aunage,  les  mesures 
carrées,  les  mesures  cubiques,  les  mesures  de 
terre  ou  agraires,  et  les  mesures  itinéraires. 

I.  Anciennes  mesures  de  France. 

Mesures  agraires  ou  d'arpentage.  Les  ancien- 
nes mesures  agraires  en  France,  et  qui  sont  encore 
en  usage  dans  les  calculs  ordinaires,  sont  la  per- 
che, l'arpent,  l'are,  la  septrée,  le  journal,  le  mu- 
net,  etc.  La  perche  servant  de  mesure  à  l'arpen- 
tage des  forets  était  uniforme  en  France;  et,  se- 
lon l'ordonnance  de  1GG9,  elle  doit  contenir  22 
pieds  de  12  pouces  chacun  ;  mais  la  perche  ser- 
vant de  mesure  à  l'arpentage  des  terres  varie  sui- 
vant les  différentes  provinces.  Dans  les  environs 
de  Paris,  elle  est  de  18  pieds  en  longueur;  en 
d'autres  endroits,  elle  en  a  19,  22,  24.  L'arpent, 
dans  le  mesurage  des  forêts,  doit  êlre  uniforme 
dans  toute  la  France;  il  est  de  100  perches  car- 
rées. Mais  l'arpent,  dans  le  mesurage  des  terres, 
est  différent  selon  les  provinces.  Celui  de  Paris  est 
de  100  perches  carrées ,  et  la  perche  de  18  pieds; 
celui  de  Clermont ,  en  Bauvoisis ,  a  100  verges,  et 
la  verge  26  pieds.  L'arpent  de  Montargis  et  de 
Troyes ,  en  Champagne ,  a  100  cordes ,  et  la  corde 
20  pieds. 

Mesures  des  bois  de  chauffage  et  de  charbon. 
Aujourd'hui,  le  bois  de  chauffage  se  mesure  au 
slère,  et  la  voie  de  charbon  d'après  le  nouveau 
boisseau.  L'ancienne  mesure  du  bois  était  une  me- 
sure compacte  qu'on  appelait  corde,  ayants  pieds 
de  longueur  sur  i  de  hauteur,  et  chaque  bûche  de- 
vait avoir  3  pieds  1/2  de  longueur.  Mais  dans  les 
chantiers  de  Paris,  pour  la  commodité  du  public, 
les  marchands  de  bois  se  servent  d'une  mesure 
qu'on  appelle  une  voie  de  bois ,  et  qui  n'est  qu'une 
demi-corde  ,  n'ayant  que  4  pieds  de  long  sur  4  de 
haut ,  et  les  bûches  de  3  pieds  1/2  de  long. 

Le  charbon  qui  se  détaille  à  Paris  se  vend  au 
boisseau  comble.  Le  charbon  s'achète  aussi  au  sac, 
contenant  une  mine  ou  10  boisseaux.  Le  boisseau 
se  i)artage  en  4  quarts.  Le  charixm  de  terre  ou  la 
houille  se  vend  à  la  voie;  chaque  voie  contient  30 
demi-minois,  et  le  demi-minol  est  de  3  boisseaux. 
Voij.  Voie. 

Malgré  l'inlrodurtion  des  nouvelles  mesures  à 
bois  sur  les  ports ,  on  a  conservé  les  anciennes  dé- 
nominations, qui  d'ailleurs  rendent  à  peu  près  les 
mêmes  quantités  à  Paris.  Voy.  Stère. 

Mesures  des  grains.  Il  n'est  point  de  mesures 
qui  varient  autant  en  France  que  celles  des  grains; 
non-seulement  chaque  |)rovince,  mais  encore  cha- 
que ville  a  ses  mesures  particulières,  ayant  cha- 
cune leur  dénomination  ,  leur  conleaance  et  leur 
poids  dilTérens.  A  Paris ,  les  grains  s'achètent  au 
niui<l,  qui  contient  12  selicrs,  le  setier  2  mines,  la 
mine  2  minois ,  le  minol  3  boisseaux  ,  le  boisseau 
4  (luarls ,  le  quart  4  litrons.  Le  muid  d'avoine  est 
double  de  celui  du  blé;  il  contient  24  setiers  au 
lieu  de  12  ,  et  le  setier  2'(-  boisseaux  au  lieu  de  12. 
Le  muid  de  blé  pèse  2,880  livrer  poids  de  marc,  et 
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le  setier  240  livres.  Le  sctier  d'avoine  ne  pèse  que 
110  livres. 

Mesures  du  sel.  Ces  mesures  sont  le  muid ,  qui 
contient  12  seliers  ;  le  m inot,  fraction  du  muid, 
est  le  plus  en  usage  et  pèse  100  livres. 

Mesures  des  vins.  A  Paris,  le  muid  de  vin  con- 
tient 36  velles  ,  le  dcmi-muid  18  veltes,  la  vellc  8 
pintes,  la  pinte  2  chopines,  la  chopine  2  demi- 
setiers,  le  demi-setier  2  poissons.  Ainsi ,  le  muid 
est  de  288  pintes ,  le  dcmi-muid  de  IW  pintes. 

En  Bourg02;ne,  la  queue  contient  432  pintes  et 
représente  1  muid  1/2  de  Paris.  En  Champagne  , 
la  queue  est  de  384  pintes,  la  demi-queue  est  de 
1!>2  pintes  :  elle  représente  les  2/3  du  muid  de  Pa- 
ris. Dans  l'Orléanais,  le  poinçon  est  de  230  pintes 
et  contient  30  voiles.  Dans  le  Beaujolais,  la  botte 
est  de  430  pintes ,  la  pièce  de  216  pintes ,  l'ànée  de 
108  pintes.  A  Bordeaux  et  dans  la  Guienne,  la 
barrique  est  de  228  pintes;  le  tonneau,  qui  vaut 
environ  4  barriques,  est  de  884  pintes.  A  Mont- 
pellier, St-Georges,  Frontignan,  Lunel,  le  muid 
est  de  576  pintes ,  le  demi-muid  de  288  pintes.  A 
Bayonne ,  le  tonneau  est  comme  à  Bordeaux ,  de 
884  pintes.  A  Roquemont,  dans  le  Bas-Langue- 
doc, la  pièce  est  de  500  pintes  ,  la  demi-pièce  de 
250  pintes.  Dans  la  Touraine ,  le  poinçon ,  qui  re- 
présente le  muid  de  Paris ,  est  de  288  pintes.  Dans 
le  Poitou,  la  pipe  est  de  432  pintes.  Dans  l'Anjou, 
la  pipe  ou  hussard  est  de  432  pintes.  A  Condrieux 
<'l  dans  le  Lyonnais,  l'àuce  est  de  90  pintes.  A 
l'Ermitage,  en  Dauphiné,  le  muid  vaut  12  ha- 
rals,  le  haral  32  pintes.  A  Marseille,  la  milleroUe 
contient  (54  pintes.  A  Alicante,  le  tonneau  pèse 
1,469  livres  poids  de  marc.  A  Cadix ,  les  futailles , 
dont  la  contenance  est  irrégulière,  se  composent 
d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'arrobes,  qui 
pèsent  envir.  24  livres  poids  de  marc.  A  Palerme, 
à  Messine,  le  tonneau  contient  12  salmes,  et  la 
salme  environ  30  pintes.  A  Naples ,  le  barillo  con- 
tient 20  carterrons,  de  chacun  40  pintes.  A  Lis- 
bonne ,  la  futaille  ou  pièce  se  compose  d'un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'almudes ,  de  la  conte- 
nance d'environ  18  pintes.  Voij.  Vins. 

Mesures  des  huiles.  A  Marseille,  Toulon  et 
autres  endroits  voisins  de  ces  villes ,  elles  se  ven- 
dent à  la  milleroUe,  qui  contient  66  pintes  du 
poids  de  120  livres.  A  Aix,  elles  se  vendent  à  la 
charge,  qui  pèse  300  livres.  A  Grasse,  au  rub,  pe- 
sant 16  livres.  A  Turin,  à  la  livre  du  Piémont  :  le 
rub,  qui  est  la  mesure  habituelle,  pèse  environ  18 
liv.  1/2  de  Paris.  A  Nice  comme  à  Turin,  à  la  dif- 
férence que  le  rub  ne  pèse  qu'environ  15  livres  de 
Paris.  A  Gènes  et  Oneille ,  au  baril  de  7  rubs  1/2  : 
le  rub  de  16  liv.  1/3  de  Paris.  A  Livourne,  au  ba- 
ril ,  qui  pèse  environ  60  liv.  1/2  de  Paris.  A  Luc- 
ques,  au  copos,  qui  pèse  171  liv.  1/2  de  Paris.  A 
ISaplcs ,  à  la  salme ,  qui  pèse  51  à  .52  liv.  de  Paris. 
A  Messine  et  à  Palerme,  en  Sicile,  au  cantaro  , 
d'environ  174  livres  de  Paris.  A  Cadix,  à  la  pipe 
de  34  arrobes  de  23  à  2i-  liv. ,  ce  qui  porte  la  pipe 
à  environ  792  livres  de  Paris.  A  Lisbonne ,  à  la 
pipe  de  26  almudes  de  35  à  36  livres  de  Paris ,  ce 
qui  porte  la  pipe  à  envir.  925  liv.  poids  de  Paris. 
Dans  le  Levant ,  dans  l'île  de  Camlie  et  dans  tou- 
tes les  autres  îles  de  l'Archipel,  elles  se  vendent 
au  mistali,  dont  5  font  la  milleroUe  de  ]\Iarseille: 
le  mistali  pèse  environ  22  livr.  poids  de  Paris.  En 
Barbarie ,  elles  se  vendent  au  mélali ,  qui  contient 
environ  350  livres  de  Paris. 

Mesures  des  eaux-de-vie.  A  Nantes,  la  barrique  i 
est  de  29  veltes.  A  Sauniur ,  Orléans ,  Angers ,  de  , 
29  à  30  veltes.  A  Cognac,  La  Rochelle,  i'ile  de    I 
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Rhé ,  la  barrique  est  de  27  veltes.  A  Bordeaux ,  la 
pij)e ,  le  tonneau  .  la  barrique ,  sont  de  60 ,  .50,  32 
velles.  A  Montpellier,  Marseille  et  autres  villes  de 
la  Provence  et  du  Languedoc,  les  pièces  plus  ou 
moins  fortes  se  pèsent,  et  l'eau-de-vie  se  vend  au 
quintal.  Voy.  Eai-dk-vik. 

Mesures  des  tissus  ou  étoffes.  L'aune  est  la  me- 
sure dont  on  se  sert  en  France;  elle  se  divise  en 
demi-aune,  tiers,  quart,  sixième  ou  demi-tiers, 
huitième  ou  demi-quart ,  douzième  et  seizième. 
Elle  est  pareillement  en  usage  en  Flandre,  en  Bel- 
gique ,  en  Hollande ,  en  Allemagne  ,  en  Suède ,  en 
Danemarck ,  en  Angleterre  ,  enSuisse ,  etc.  ;  mais 
dans  tous  ces  difîérens  pays,  elle  varie  en  lon- 
gueur. Nous  en  avons  fait  mention  à  l'article  de 
chacun  de  ces  pays. 

Mesures  de  longueur.  Ces  mesures  sont  le  pied 
de  roi ,  qui  est  le  type  des  mesures  de  longueur 
dont  on  se  sert  à  Paris  et  dans  toute  la  France  :  il 
a  12  pouces,  le  pouce  12  lignes,  et  la  ligne  12 
points.  La  toise  a  6  pieds,  et  l'aune  3  pieds  7  pou- 
ces 10  lignes. 

II.  Nouvelles  mesures  ;  système  métrique  et 
décimal. 

C'était  sans  doute  une  idée  féconde  en  heureux 
résultats ,  que  celle  d'établir  une  uniformité  de 
poids  et  de  mesures  d'après  le  système  métrique  et 
décimal,  ce  qui,  en  facilitant  les  calculs,  était 
d'une  grande  utilité  pour  le  commerce,  souvent 
entravé  par  la  multiplicité  des  différentes  me- 
sures. Mais  la  grande  difficulté  était  tout  à  la  fois 
de  proscrire  l'usage  des  anciennes  mesures  et  de 
faire  adopter  les  nouvelles  dans  toutes  les  transac- 
tions commerciales;  car  les  usages  sont  toujours 
très-difficiles  à  changer  par  des  lois ,  surtout  ceux 
qui  touchent  aux  intérêts,  comme  les  poids  et  me- 
sures, qui  sont  journaliers.  C'est  ce  que  le  gouver- 
nement de  la  république  a  entrepris  par  la  loi  du 
1"  vendémiaire  an  iv,  qui,  en  adoptant  le  système 
décimal,  prononça  en  mémetems  des  amendes  et 
des  peines  contre  ceux  qui  se  serviraient,  dans 
leur  commerce,  des  anciens  poids  et  des  anciennes 
mesures. 

Pour  faciliter  l'usage  de  ce  nouveau  système, 
on  a  pensé  qu'il  était  nécessaire  de  permettre  l'em- 
ploi des  anciennes  dénominations  appliquées  aux 
nouvelles  valeurs.  Mais  il  est  résulté  de  cet  arran- 
gement qu'il  y  a  eu  réellement  deux  sortes  de  me- 
sures; par  exemple,  l'aune ,  l'ancienne  et  la  nou- 
velle. 

Système  métriqtic.  Toutes  les  mesures  établies 
d'après  le  système  métrique,  en  France,  sont  rap- 
portées à  une  base  prise  sur  le  quart  du  méridien 
terrestre.  Les  divisions  de  ces  mesures  sont  toutes 
assujetties  à  l'ordre  «lécimal  employé  dans  les  cal- 
culs. Le  mètre,  qui  est  un  dix  miUionième  du 
quart  du  méridien,  se  trouve,  par  ces  mesures  de 
443,296  lignes  de  notre  ancienne  toise.  ' 

L'unité  des  mesures  de  capacité  est  un  cube 
ayant  pour  côté  la  dixième  partie  du  mètre  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  litre;  l'unité  des' me- 
sures de  solidité ,  relative  au  bois ,  un  cube  avant 
pour  côté  le  mètre ,  et  qu'on  a  appelé  stère  •  enfin 
la  millième  partie  d'un  litre  d'eau  distillée  a  été 
choisie  pour  être  l'unité  des  poids,  et  on  l'a  appe- 
lée yromme.  ^^ 

Le  tableau  suivant  pressente  la  nomenclature 
des  dilTerentes  mesures  d'après  le  nouveau  sys- 
tème métrique ,  de  leur  division  et  de  leurs  multi- 
ples ,  telle  qu'elle  a  clé  fixée  par  un  décret  du 
Corps-LégisUlif»  ^ 
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Anciennes 

mesures. 

t.     pi. 

P- 

1. 

5,130  4 

5 

3,3fi0 

513  0 

5 

3,93f) 

51  1  10 

1,583 

5  0 

9 

.i,9.")9 

0  3 

0 

11.290 

0  0 

3 

8,330 

0  0 

0 

4,435 

0  0 

0 

0,443 

TABLEA-U 

SES  NOUVELLES  MESURES  ,  COMPAREES  AUX  ANCIENNES. 

Mesures  linéaires. 
Dénomination 
des  noutelles  mesures. 

Myriamètre 

Kilomèlre  ou  mille ,  1 ,000  met. 
Ilectomèlrc,  100  mètres.  .  .  . 
Décamètre  ou  perche,  10  met. 

Mètre 

Décimètre,  ou  W  de  mètre.  . 
Centimètre,  ou  100"  de  mètre. 
Millimètre  ou  1,000'  de  mètre. 

Mesures  agraires. 

loiiet  carrées. 

Myriare,  kilomètre  carré 26,324,93 

Kilare 26.324.49 

Hectare  (ou  arpent  métrique) 2,632,45 

Décare 263,24 

Are  (ou  décamètre  carré) 26,32 

Déclare 2,63 

Centiare  (  ou  mètre  carré  ) 0,26 

Mesures  de  capacité'.  .  , 

*  pieds  cub. 

Kilolitre  (ou  muid),  mètre  cube.  .  .  .    29,1739 

Hectolitre  (ou  seller) 2,9174 

Décalitre  (  ou  boisseau  ) ,  velte.  ....     0,2917 

pouc.  eub. 

Litre  (ou  pinte),  décimètre  cube.  .  .  .  50,4124 

Décilitre  (ou  verre) 5,0412 

Centilitre 0,5041 

Millilitre,  centimètre  cube 0,0504 

Mesures  pour  les  bois. 

piedi  cub. 

Stère,  mètre  cube 29,1739 

Décistère  (ou  solive) 2,9174 

Cenlistère 0,2917 

Ministères,  décimètre  cube 0,0291 

Pour  faciliter  l'usage  de  ces  nouvelles  mesures, 
on  joint  ici  les  tableaux  de  réduction  des  ancien- 
nes en  nouvelles. 

Réduction  des  toises  en  mètres  et  des  pieds  en 
décimètres. 


loisps. 

mètres. 

pieds. 

décimètres. 

1 

1,94«)0 

1 

3,2484 

2 

3,8981 

2 

6,4968 

3 

5,8471 

3 

9,7452 

4 

7,7961 

4 

12,9936 

5 

9,7452 

5 

16,2V20 

6 

11,6942 

6 

19,4904 

7 

13,6433 

7 

22,7388 

8 

15,59-23 

8 

25,9872 

9 

17,5413 

9 

26,-2356 

Réduction  des  pouces  en 

centimètres  et  des  ligm 

en  mill 

imètres. 

poucrs. 

eentiinètrcs. 

lignes. 

millimètres 

1 

2,7070 

1 

2,256 

2 

5,4140 

2 

4,512 

3 

8,1210 

3 

6,767 

4 

10,8280 

4 

9,023 

5 

13,5350 

5 

11,279 

6 

16.2'r20 

(> 

13,535 

7 

18,9  i90 

7 

15,791 

8 

21,65r)0 

8 

18,047 

9 

2i.3630 

9 

20,302 

10 

27,0700 

10 

22,558 

;n 

J>9,7770 

11 

24,814 

Réduction  des  mètres 

en  pieds ,  pouces ,  ligr 

et  décima 

es  de  ligne. 

milns. 

pieds. 

pouce».                   lignes. 

1 

3 

0               11,296 

2 

6 

1               10,592 

3 

9 

2                9,88S 

4 

12 

3                9,184 

5 

15 

4                8,4f)0 

6 

18 

5                7,776 

7 

21 

6                7.072 

8 

24 

7                6,368 

9 

27 

8                5,664 

10 

30 

9                4.96 

20 

61 

6                9,92 

30 

92 

4                2,88 

40 

123 

1                7,84 

50 

153 

11                 0,80 

60 

184 

8                5,76 

70 

115 

5              10,72 

80 

246 

3                3,68 

90 

277 

0                8,64 

100 

307 

10                1,6 

200 

615 

8                3,2 

300 

923 

6                4,8 

400 

1231 

4                6,4    • 

500 

1539 

2                8,0 

600 

1847 

0                9,6 

Rapports  approximatifs.  Longueur  :  76  mètres 
=  39  toises;  19  mètres  =16  aunes;  81  centimètr. 
=  2  pieds  1/2;  13  décimètres  =  4  pieds.  Surfaces 
agraires  :  40  hectares  =  117  arpens;  19  mètres 
carrés  =  5  toises  carrées  ;  21  déc.  carrés  =  2  pieds 
carrés;  22  cent,  carrés  =  3  pouces  carrés.  Capa- 
cités :  13  litres  =  16  litrons  ;  37  stères  =  5  toises 
cubes;  27  litres  =  29  pintes;  5  déc.  cubes  =  252 
pouces  cubes;  13  décal.  =  10  boisseaux  ;  1  muid 
=  268,21963637  litres;  1  hectolitre  =  107,374688 
pintes;  1  velte  =  7,61  litres;  1  litre  =  0,1314 
veltes. 

HL  Système  usuel  ou  transitoire. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  le  public  adopte  dif- 
ficilement l'usage  des  nouvelles  mesures  pour 
abandonner  les  anciennes  ;  cest  ce  qui  a  provo- 
qué le  fameux  décret  du  12  février  1812 ,  qui , 
tout  en  statuant  qu'il  ne  sera  fait  aucun  change- 
ment aux  unités  des  poids  et  mesures,  telles  qu'el- 
les ont  été  fixées  par  la  loi  du  12  frimaire  en  viii , 
enjoint  de  ne  faire  usage ,  dans  les  administra- 
tions publiques  ,  les  halles  ,  les  marchés  ,  les 
transactions  commerciales-et  autres  que  de  ces  nou- 
veaux poids  et  nouvelles  mesures,  permet  néan- 
moins de  faire  fabriquer  des  poids  et  mesures  qui 
portent  sur  leurs  diverses  faces  la  comparaison 
des  divisions  et  dénominations,  établies  par  les 
lois,  avec  celles  anciennement  en  usage. 

Ce  décret,  qui  a  détruit  pour  ainsi  dire  la  pru- 
dente loi  sur  les  poids  et  mesures ,  n'a  fait  que 
porter  la  confusion  par  le  mélange  des  anciennes 
et  nouvelles  mesures  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  mettre 
parfaitement  d'accord ,  en  sorte  que  les  abus  qu'on 
voulait  combattre  ont  continué  par  l'usage,  ce 
qu'on  a  appelé  les  mesures  usuelles  ou  transitoires  ; 
ce  système  mixte  n'a  fait  que  propager  davantage 
l'usage  des  anciens  poids  et  mesures. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  con- 
naître les  dispositions  de  ce  décret  qui  doit  en- 
core servir  de  règle  à  celte  malièrejusqu'en  1840, 
oii,  d'après  une  nouvelle  loi  dont  nous  ferons 
mention ,  le  nouveau  système  métrique  sera  réta- 
bli dans  toute  sa  vigueur. 
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Art.  1".  Il  est  permis  d'employer ,  pour  les  usa- 
ges du  commerce,  1"  une  mesure  de  longueur 
égale  i\  deux  raèlres,  qui  prendra  le  nom  de  toise, 
el  se  divisera  en  six  pieds;  2'  une  mesure  égale  au 
tiers  du  raélre  ou  sixième  de  la  toise,  et  qui  aura 
le  nom  de  pied ,  se  divisera  en  douze  pouces ,  el  le 
pouce  eu  douze  ligues.  Chacune  de  ces  mesures 
portera  sur  l'une  de  ses  faces  les  divisions  corres- 
pondantes du  mètre,  savoir:  la  toise,  deux  mè- 
tres divisés  en  décimètres,  le  premier  décimètre 
en  millimètres;  et  le  pied,  trois  décimètres  un 
tiers,  divisés  en  centimètres  et  millimètres;  en 
tout,  millimètres  333  ttn  tiers. 

2.  Le  mesurage  des  toiles  et  étoffes  pourra  se 
faire  avec  une  "mesure  égale  à  douze  décimètres, 
qui  prendra  le  nom  d'aune.  Cette  mesure  se  divi- 
sera en  demies  et  quarts,  huitièmes  et  seizièmes  , 
ainsi  qu'en  tiers ,  sixièmes  et  douzièmes  ;  elle  por- 
tera sur  l  une  de  ses  faces  les  divisions  correspon- 
dantes du  mètre  en  centimètres  seulement,  savoir  : 
cent  vingt  centimètres,  numérotés  de  dix  en  dix. 

3.  Les  mesures  dont  il  est  question  dans  les  ar- 
ticles précédens  pourront  être  construites  d'une 
seule  pièce,  ou  l)risées  en  charnière,  ou  de  toute 
autre  mauière  qu'il  conviendra  ,  pourvu  que  les 
fractions  soient  des  parties  aliquotes  desdiles  me- 
sures, el  ne  puissent ,  par  aucune  combinaison, 
reproduire  les  anciennes  mesures  locales  qu'elles 
doivent  remplacer. 

4.  Les  grains  et  autres  matières  sèches  pourront 
être  mesurés,  dans  la  vente  au  détail,  avec  une 
mesure  égale  au  huitième  de  l'hectolitre,  laquelle 
prendra  le  nom  de  boisseau,  et  aura  son  doultle , 
son  demi  et  son  quart.  Chacune  de  ces  mesures 
portera  son  nom,  el  en  outre  l'indication  de  son 
rapport  avec  l'hectolitre  ,  savoir  :  le  double  bois- 
seau 1/4  d'hectolitre  ;  le  boisseau  1/8  idem  ;  le  demi- 
boisseau  1/16  idem  ;  le  quart  de  boisseau  1/32  id. 

5.  Pour  la  vente  en  détail  des  grains,  grenail- 
les ,  farines ,  légumes  secs  ou  verts,  le  litre  pourra 
se  diviser  en  demies,  quarts,  huitièmes,  et  chacune 
^e  ces  mesures  portera  son  nom  indicatif  de  son 
rapport  avec  le  litre. 

6.  Les  mesures  dont  l'usage  est  permis  par  les 
articles  4  et  5  seront  construites  en  bois  dans  la 
forme  cylindrique,  et  auront  le  diamètre  égal  à 
la  hauteur. 

7.  Pour  la  vente  en  détail  du  vin  .  de  l'eau-de- 
vie  ou  liqueurs,  on  pourra  employer  des  mesures 
d'un  quart,  d'un  huitième  et  d'un  seizième  de  li- 
tre. Ces  trois  dernières  mesures  seront  construi- 
tes, comme  les  autres  mesures  de  liquides,  en 
étain  ,  au  titre  fixé;  leur  forme  sera  cylindrique, 
et  elles  auront  la  hauteur  double  du  diamètre. 
Pour  la  vente  du  lait  elles  seront  en  fer-blanc,  et 
dans  la  forme  propre  à  ces  sortes  de  mesures.  Cha- 
cune desdites  mesures  portera  son  nom  indicatif 
de  son  rapport  avec  le  litre. 

8.  Pour  la  vente  en  détail  de  toutes  les  subs- 
tances dont  le  prix  et  la  quantité  se  règlent  au 
poids ,  les  marchands  pourront  employer  les  poids 
usuels  suivans,  savoir  :  la  livre  ,  égale  au  demi- 
kilogramme  ou  cinq  grammes  ,  laquelle  se  divi- 
sera en  seize  onces  ;  Vonce ,  seizième  de  la  livre , 
qui  se  divisera  en  huit  gros;  le  gros,  huitième 
de  l'once ,  qui  se  divisera  en  soixante-douze 
grains.  Chacun  de  ces  poids  se  divisera,  en  oulrt, 
endémies,  quarts  ethuilièmes.  Ils  porteront,  avec 
le  nom  qui  leur  sera  propre  ,  l'indication  de  leur 
valeur  en  grammes,  savoir  :  la  livre  500  gram- 
mes; la  demi-livre  2.50;  le  quart  de  livre  ou 
quarteron  125;  le  huitième  ou  demi -quart  62 


MES 

grammes  5  décigr.;  l'once  31  gr.  3  décigr.:  la 
demi-once,  15  gr.'  6  décig.  ;  le  quart  d'once  ou  deux 
gros  7  gr.  8  décig.;  le  gros  3  gr.  9  décigr.  Ces 
poids  ne  pourront  être  construits  qu'en  fer  ou  en 
cuivre;  l'usage  des  poids  en  plomb  ou  de  toute 
autre  matière  est  interdit. 

9.  Les  mesures  et  les  poids  mentionnés  aux  ar- 
ticles précédens  ne  pourront  être  mis  dans  le  com- 
merce qu'après  avoir  été  vérifiés  dans  les  bureaux 
établis  à  cet  effet,  et  marqués  du  poinçon  aux 
armes  de  France.  Pour  cette  vérification',  il  sera 
payé  le  droit  fixé  par  le  tarif  annexé  à  l'arrêté  du 
29  prairial  an  ix  pour  les  mesures  et  les  poids  les 
plus  analogues. 

Néanmoins,  ces  dispositions  ne  devant  avoir 
lieu  que  pour  l'emploi  des  poids  et  mesures  dans 
le  commerce  de  détail  et  les  usages  journaliers; 
les  mesures  du  système  métrique  doivent  être 
seules  employées  exclusivement  dans  tous  les  tra- 
vaux publics ,  ainsi  que  dans  le  commerce  en  gros 
et  autres  transactions.  Ce  système  doit  aussi  être 
seul  enseigné  dans  ses  parties ,  dans  les  écoles 
publiques ,  et  même  les  écoles  primaires.  Par  con- 
séquent, tous  les  devis,  plans,  mémoires  d'ou- 
vrages d'arts,  procès-verbaux,  marchés  .  factures, 
inventaires  de  magasins  ,  mercuriales,  lettres  de 
voilure  ,  connaissemens  ,  manifestes  ,  livres  de 
commerce  ,  annonces  dans  les  journaux  ,  et  en  gé- 
néral toutes  les  écritures  publiques  ou  privées, 
doivent  contenir  renonciation  des  quantités  en 
mesures  légales ,  et  non  pas  eu  mesures  simple- 
ment tolérées  ou  usuelles. 

Loi  pour  la  suppression  du  système  usuel  et  le 
rétablissement  du  système  métrique. 

Sur  la  proposition  du  ministre  du  commerce , 
une  loi  a  été  rendue ,  au  mois  de  juillet  1837  ;  elle 
dispose  qu'à  partir  du  1"  janvier  1840,  l'usage  des 
poids  et  mesures  tolérés  sera  remplacé  par  le  sys- 
tème métrique  proprement  dit.  Il  est  important 
d'en  connaître  les  dispositions. 

Art.  1".  Le  décret  du  12  février  1812,  concer- 
nant les  poids  et  mesures ,  est  et  demeure  abrogé, 

2.  Néanmoins ,  l'usage  des  instrumens  de  péage 
et  de  mesurage,  confectionnés  en  exécution  des 
art.  2  eli3  du  décret  précité,  sera  permis  jusqu'au 
1"^  janvier  1840. 

3.  A  partir  du  1"  janvier  1840,  tous  poids  et 
mesures  autres  que  les  poids  et  mesures  établis 
par  les  lois  des  18  germinal  an  m  et  19  pluviôse  an 
VII! ,  constitutrices  du  système  métrique  décimal, 
seront  interdits  sous  les  peines  portées  par  l'art. 
479  du  Code  pénal. 

4.  Ceux  qui  auront  des  poids  et  mesures  autres 
que  les  poids  et  mesures  ci-dessus  reconnus ,  dans 
leurs  magasins,  boutiques,  ateliers  ou  maisons  de 
commerce,  ou  dans  les  halles,  foires  ou  marchés , 
seront  punis  comme  ceux  qui  les  emploieront, 
conformément  à  l'art.  479  du  Code  pénal. 

5.  A  compter  de  la  même  époque ,  toutes  déno- 
minations de  poids  et  mesures  autres  que  celles 
portées  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente  loi, 
et  établies  par  la  loi  du  18  germinal  an  m ,  sont 
inlerdils  dans  les  actes  publics ,  ainsi  que  dans  les 
affiches  et  annonces. 

Elles  sont  également  interdites  dans  les  actes 
sous  seing-privé ,  les  registres  du  commerce  et  au- 
tres écritures  privées  produites  en  justice. 

<).  11  est  défendu  aux  juges  et  arbitres  de  rendre 
aucun  jugement  ou  décision  en  faveur  des  jtarti- 
culicrs  sur  des  actes,  registres  ou  écrils  dans  les- 
quels les  dénominations  interdites  par  l'article 
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ï>récédenl  auraient  clé  insérées ,  avant  que  les 
amendes  encourues,  aux  ternies  duilit  article, 
aient  été  payées. 

Les  officiers  publics  contrevenans  seront  passi- 
bles d'une  amende  de  20  fr.  ;  elle  sera  de  10  fr, 
pour  les  autres  contrevenans  :  elle  sera  pernio 
pour  chaque  acte  ou  écriture  sous  signature  pri- 
vée ;  quant  aux  registres  du  commerce,  ils  ne  don- 
neront lieu  qu'à  une  seule  amende  pour  chaque 
contestation  dans  laquelle  ils  seront  produits. 

Les  vérificateurs  des  poids  et  mesures  constate- 
ront les  contraventions  prévues  par  les  lois  et  rè- 
glemens  concernant  le  système  métrique  des  poids 
et  mesures. 

Ils  pourront  procéder  à  la  saisie  des  inslrumens 
du  péage  et  du  mesurage  dont  l'usage  est  interdit 
par  lesdiles  l<»is  et  réglemens. 

En  effet,  il  ne  taiil  pas  que  deux  syslèmes  de 
poids  et  mesures  soient  en  même  tems  tolérés  dans 
un  même  pays,  ce  qui  porte  la  confusion  dans  les 
calculs,  d'oii  il  naîl  de  nombreux  abus  et  fraudes 
dont  le  public  est  la  dupe;  et  à  cet  égard,  on  ne 
peut  qu'applaudira  celle  loi,  qui  remet  dans  toute 
sa  vigueur  l'uniformité  des  poids  et  mesures  dont 
le  commerce  avait  ressenti  la  nécessité  en  France 
comme  ailleurs. 

Il  serait  sans  doute  nécessaire  de  donner  le 
tableau  de  comparaison  entre  les  mesures  des  dif- 
férens  pays,  mais  ces  tableaux  sont  trop  considé- 
rables; d'ailleurs ,  on  trouvera  ces  rapports  à  cha- 
que article  qui  les  concerne  dans  notre  Diction- 
naire; nous  donnerons  seulement  le  tableau  sui- 
vant des  différentes  mesures  anglaises,  comparées 
aux  mesures  françaises. 

Mesures  linéaires  anglaises,  comparées  aux 
mesures  françaises. 

Mesures  iLiiglaiscs.  Milles  franr.ils. 

1  inch  ....  0,0254 

12  inches 1  fool 0,3048 

3fcel 1  yard  ....  0,9144 

5i/2yards 1  pôle  ou  rod.  .5,0291 

40polès  .......    1  furlong.  .  .        201,1632 

8  furlongs 1  mile 1009.3059 

3  miles 1  league  .  .  .      4827,9179 

00  miles  géograph., 

ou  ()9  1/9  miles  angl.  1  degree  .  .  .  11120,7442 
Indépendamment  de  ces  mesures  ,  il  y  a  encore 

la  palm,  qui  vaut  3  inches;  la  hand,  4  inches;  le 

span ,  9  inches;  le  fathom ,  G  feet. 

Mesures  pour  les  draps. 

Mesures  anglaises.  Milr.  fr. 

2 1/2 inches.  .  .  1  nail  (1  huitième).  .  0,0571 

4nails 1  quarler 0  2280 

3  quarlers.  ...  1  aune  llamande. .  .  .  0,0858 

4  quarlers.  ...  1  yard 0,9143 

5  quarlers.  ...  1  aune  anglaise.  .  .  .  1,1429 

6  quarlers.  ...  1  aune  française.  .  .  .  1,3715 

Mesures  carrées. 

Mesures  anglaises.  Mtlr.  car.  fr. 

144  inches 1  square  foot..  0,0929 

9  square  feet.  ...  1  square  yard.  0,8301 

30  1/4  square  yards.  1  square  pôle.  25,2916 

40  square  pôles.  .  .  1  rood.  .  .  .  i  1011,6662 

4  roods 1  acre 4046,6648 

Mesures  anglaises  des  grains ,  comparées  aux 
mesures  françaises. 

Mesiu-es  angl.iises.  Litres  Trant^ais. 

/i.  giUs 1  pint î         0,55053 
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2  pinis.  .  .  :  :  :  i  quart.  . .  :  :  :       1,1010? 

2  quarts 1  pollle 2,-2()2i4 

2  pollles 1  gallon 4,40428 

2  gallons 1  peck 8,80856 

4  pecks 1  bushcl 35,23430 

4  bushels 1  coom 140,93721 

2cooms 1  quarler 281,87443 

5  quarlers.'.  .  .  1  wey  ou  load.  .  1409,.37216 
2  weys 1  last 2818,74432 

Le  bushel  de  Winchester  contient  2150,42  pou- 
ces cubiques  anglais  :  il  a  18  pouces  1/2  de  large 
et  8  pouces  de  profondeur.  On  mesure  le  blé ,  à 
Londres,  en  rasant  le  bushel  sur  les  bords  avec 
un  morceau  de  bois  léger  rond  de  2  pouces  de  dia- 
mètre ;  mais  liiules  les  autres  graines  ou  marchan- 
dises restent  entassées  par  dessus  le  bushel. 

Il  y  a  deux  aulres  bushels  qui  contiennent  la 
même  quantité  :  lun  est  le  drum-bushel,  dont  se 
servent  les  grainetiers,  et  l'autre  k-  farmer's-bus- 
hel,  dont  se  servent  les  fermiers.  Il  y  a  encore 
l'imperial-bushel,  servant  d'élalon,  qui  a  19  pou- 
ces 1/2  anglais  de  diamètre  en  dehors  et  18  pouces 
1/2  en  dedans,  ayant  8  pouces  1/4  de  profondeur, 
et  qui  contient '2218,192  pouces  cubiques.  Son 
contenu  en  eau  est  du  poids  de  80  livres  avoir  du 
poids. 

Dans  plusieurs  marchés  de  l'Angleterre ,  on 
vend  le  blé  au  poids,  qui  est  le  meilleur  mode, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  le  plus  commode.  Même  dans 
les  endroits  où  l'usage  est  de  se  servir  de  mesu- 
res, on  pèse  les  grains  pour  en  régler  les  prix  sui- 
vant leurs  qualités.  La  moyenne  du  poids  du  bushel 
de  froment  est  généralement  évaluée  à  60  livres, 
celle  de  l'orge  à  47;  de  l'avoine  à  38,  des  pois  à 
64,  des  haricots  et  du  trèfle  à  63 ,  du  colza  à  48. 

Un  boisseau  français  contient  12  litres  5  et 
0,35474  du  bushel  anglais. 

Comparaison  des  mesures  anglaises  du  vin  avec 
les  mesures  françaises. 

Mesures  anglaises.  Litres  fr. 


1  pinl.  .  .  . 

2  pints 1  quart .  .  . 

4  quarts 1  gallon.  .  . 

42  gallons 1  tierce  .  .  . 

2  tierces 1  puncheon , 

63  gallons 1  hogshcad . 


0,4731 

0.9463 

3,3785 

158,9()73 

317.93i5 

238,i5(»9 


2hogshcads  ...    1  bull 476,9018 

2  bults 1  lun 953  803(j 

Ce  qu'on  appelle  un  rundiet  contient  18  gallons, 
et  un  ancre  en  contient  la  moitié. 

MÉTAL  ,  Mktaux.  Corps  dur  et  compacte  qui 
provient  de  difTérens  minerais  qu'on  trouve  dans 
les  entrailles  de  la  terre  et  que  l'on  se  procure  par 
rexploilalion  des  miufs.  On  trouve  quelquefois 
une  sorte  de  métal  naturellement  formé  comme 
l'or  natif,  que  l'on  rencontre  en  morceaux  de  " 
diverses  grosseurs.  Mais,  en  général,  les  métaux 
proviennent  des  minerais  qui,  par  diverses  opéra- 
lions  de  la  métallurgie,  sont  réduits  en  masses 
compactes  de  différentes  formes.  Les  caractères 
qui  servent  le  mieux  à  distinguer  les  métaux  sont  : 
l"la  coniluclibililé  pour  la  chaleur  de  l'électricité; 
2'  la  propriété  de  former  généralement  avec  l'oxi- 
gènc  des  corps  oxides.  En  général ,  les  métaux  en 
masses  sont  brillans,  pesans,  opaques,  jouissent 
jusqu'à  un  certain  degré  des  propriétés  appelées 
ductilité,  malléabilité,  ténacité,  etc.  Les  mélaux, 
à  l'exception  du  mercure ,  sont  tous  solides  à  la 
température  ordinaire;  quelques-uns,  comme  le 
zinc,  l'arsenic,  sont  volatiles,  d'autres  fixes.  Les 
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tnélaux  se  fondent  au  feu  et  s'étendent  sous  le 
marteau,  et  peuvent  être  réduits  en  feuilles  fort, 
minces  au  inoven  du  laminoir. 

On  ne  compte,  en  général,  que  six  espèces  de 
métaux ,  qui  sont  l'or ,  l'argent ,  le  plomb ,  l'élain  , 
le  fer  et  le  cuivre  ;  ([uelques-uns  y  en  ajoutent  un 
septième ,  qui  est  le  mercure,  quoi  qu'il  ne  soit  ni 
dur,  ni  ductile. 

La  proportion  du  poids  des  métaux  entre  eux  se 
calcule  ainsi  :  un  pouce  d'or  pèse  12  onces  2  gros 
52  grains  ;  un  pouce  cube  d'argent ,  6  onces  5  gros 
28  grains  ;  un  pouce  cube  de  mercure  pèse  8  onces 
6  gros  8  grains  ;  un  pouce  de  plomb  pèse  7  onces 
3  gros  30  grains;  un  pouce  cube  de  cuivre  pesé 
5  onces  6  gros  36  grains;  un  pouce  cube  de  fer 
pèse  5  onces  1  gros  24  grains;  un  pouce  cube 
d'élain  pèse  4  onces  6  gros  17  grains.  Par  la 
proportion  de  ces  poids,  on  peut  calculer  celle 
de  leur  volume.  Ainsi,  les  métaux  sont  les  corps 
les  plus  pesans  de  la  nature.  Ils  doivent  à  leur 
opacité  absolue  la  propriété  de  réfléchir  les  rayons 
de  la  lumière  par  l'odat  ou  le  brillant  mécanique 
dont  ils  jouissent;  et  celte  qualité  est  toujours  en 
raison  composée  de  la  densité  et  de  la  dureté  du 
métal  :  en  sorte  qu'ils  sont  susceptibles  d'un  poli 
plus  ou  moins  vif,  suivant  leur  ductilité,  qui  va- 
rie beaucoup  enlrc  les  métaux;  de  là  les  distinc- 
tions de  demi-duclile,  ductile  et  très-ductile.  La 
faculté  sonore  est  encore  un  des  attributs  des  mé- 
taux :  on  |)eut  poser  en  i)rincipe  que  ceux  d'entre 
eux  qui  jouissent  le  plus  delà  ductilité  et  malléa- 
bilité ,  simultanément ,  sont  les  plus  sonores. 

Les  métaux  diflercnt  encore  entre  eux  par  leurs 
degrés  de  fusibilité;  tel  métal  est  en  fusion  à  la 
température  habituelle  de  l'atmosphère ,  comme  le 
mercure ,  et  que  tels  autres,  au  contraire,  exigent 
une  température  au  suprême  degré. 

Les  métaux  ont  une  tendance  à  la  combinaison 
avec  une  inlinité  d'autres  corps ,  soit  simples ,  soit 
combinés;  mais  si  on  les  sépare  des  corps  avec 
lesquels  ils  sont  combinés  ,  ils  reprennent  leur 
premier  état  sans  avoir  éprouvé  ni  altération  ,  ni 
perte. 

Les  métaux  sont  convertis  par  les  arls  en  une 
infinité  d'objets  qui  en  augmentent  la  consomma- 
lion  et  le  prix,  suivant  les  besoins  et  leur  abon- 
dance :  ce  qui  en  fait  autant  d'articles  d'un  com- 
merce considérable.  11  y  des  pays  qui  en  possèdent 
plus  que  d'autres  d'une  certaine  espèce  :  par  exem- 
ple, r.Vmériquc  possède  des  mines  de  métaux  pré- 
cieux en  plus  grande  quantité  que  l'Europe  ;  le  fer 
est  plus  commun  en  Suède  et  en  Russie  qu'en 
d'autres  pays  ;  l'Angleterre  est  depuis  long-tems 
renommée  pour  l'étain  qu'on  y  trouve ,  tandis  que 
d'autres  métaux  sont  répandus  diversement  dans 
d'autres  contrées  et  fournissent  un  aliment  aux 
arts  et  au  commerce  :  nous  en  faisons  mention  à 
chaque  article  dans  leur  ordre  alphabétique. 

Prix  élevés  des  métaux.  La  hausse  qui  s'est 
manifestée  dans  les  prix  des  métaux  en  Angleterre 
et  ailleurs  doit  être  attribuée  au  grand  nombre 
d'entreprises  industrielles  où  les  métaux  sont  em- 
ployés en  grande  quantité.  Les  chemins  de  fer  qui 
sont  en  construction  en  Angleterre ,  en  Allemagne 
cl  en  France  ,  sans  compter  ceux  dont  on  a  formé 
le  projet  et  qui  se  trouvent  encore  en  plus  grand 
nombre  ,  exigent  une  quantité  si  immense  do 
rails,  que  la  matière  dont  ils  sont  construits  a  dû 
augmenter  de  valeur.  D'ailleurs  ,  comme  dans 
toutes  les  nouvelles  constructions  ainsi  que  dans 
les  appareils,  on  donne  la  préférence  à  rem|)loi 
des  métaux  qui  ont  l'avantage  de  durer  plus  long- 
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teras  et  de  n'être  pas  sujets  à  l'incendie  cl  à  la 
détérioration  qu'amènent  les  saisons ,  du  moins 
autant  que  le  bois  ,  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  en 
soit  résulté  une  augmentation,  non- seulement 
dans  le  prix  du  fer ,  mais  aussi  dans  ceux  du  zinc  , 
du  mercure,  du  plomb  et  de  l'étain.  En  Angleterre, 
la  tonne  de  fonte  se  vend  10  1/2  à  12  liv.  sterl. ,  et 
à  Hambourg,  le  tonneau  se  paie  annuellement 
28  m.  c.  Mais  ce  qui  est  plus  étonnant ,  €'est  que  le 
quintal  de  mercure,  qu'on  achetait  il  y  a  quelque 
tems  pour  600  m.  c. ,  coûte  maintenant  1,300  à 
1.500  m.  c.  Cet  article  est  même  fort  recherché ,  et 
depuis  long-tems  le  zinc  a  été  l'objet  d'un  jeu  de 
bourse  qui  ne  se  ralentit  pas. 

Statistique  des  diffr'rens  me'tavx  en  France. 
Nous  empruntons  au  compte-rendu  de  l'adminis- 
tration des  mines  le  résumé  suivant  des  produits 
des  mines  de  métaux  exploitées  en  1835.  Des  cha- 
pitres spéciaux  sont  consacrés  aux  métaux  autres 
que  le  fer,  aux  fabriques  d'alun  et  de  couperose, 
aux  sels,  aux  bitumes  minéraux  ,  aux  carrières, 
aux  usines  et  ateliers  minéralogiques.  En  voici, 
quant  aux  valeurs  créées,  les  principaux  résultats  : 

Argent,  380,829  fr.  ;  plomb,  litharge,  alquifoux, 
369,219  fr.  :  produits  antimoniaux,  308,213  fr.; 
cuivre,  256.304  fr.  ;  manganèse  oxidé,  1()0.3.33  fr.  ; 
fabriques  d'alun  et  de  couperose,  2,054,364  fr.  ; 
sel  marin  ,  11,368,230  fr.  ;  pour  le  sel  obtenu  des 
marais  et  des  laveries ,  6,839,104  fr.  ;  et  pour  le  sel 
provenant  des  mines  et  des  sources  salées ,  4  mil- 
lions 529,066  fr.  Fabriques  de  bitume  liquide  et 
demastic  bitumineux,  197,995f.;  carrières,  40  mil- 
lions 350,419  fr. ,  etc.  ;  grandes  usines  où  l'on  éla- 
bore le  cuivre  et  le  zinc  ,  4,400,442  fr.  ;  martinets 
à  cuivre ,  472,914  fr.  ;  grandes  usines  où  l'on  éla- 
bore le  plomb,  522.168  fr. 

La  valeur  totale  créée  par  les  diverses  branches 
de  l'industrie  qui  exploitent  les  métaux,  est  de 
367,700.110  fr.  Le  nombre  des  ouvriers  employés 
est  de  273,967,  savoir  :  exploitation  des  combusti- 
bles minéraux,  19,474;  de  la  tourbe ,  45,611  ;  tra- 
vail de  la  fonte  du  fer,  de  l'acier ,  39,450;  exploi- 
tation des  autres  métaux  ,  des  sels  et  des  bitumes 
minéraux  ,  19,634  ;  exploitation  des  carrières  , 
70,396;  élaborations  principales  des  substances 
d'origine  minérale ,  79.402.  Tels  sont  les  résultats 
généraux  du  document  statistique  publié  par  l'ad- 
ministration des  mines  pour  l'année  1835.  Ces  ré- 
sultats sont  dignes  d'atlention. 

L'ouvrage  de  M.  Virlet  nous  apprend  qu'on  éva- 
lue aujourd'hui  à  2  milliards  la  production  des 
métaux  du  monde  entier.  L'Europe  seule  entre 
pour  1  milliard  dans  ce  calcul.  Voici,  d'après  ce 
savant  auteur,  le  tableau  général  de  la  valeur  des 
métaux  en  Europe  : 

Francs, 

Fer 775,400,000 


Francs. 

Report.  . 

961 .489,966 

Or 

3,986.423 

Antimoine. 

l,()35,t»00 

Cobalt  .  .  . 

1,035,900 

Oxi.  mang. 

\ 

Chrome. .  . 

\   1,000,000 

Arsenic. .  . 

) 

Cuivre.  .  .  63.200,000 

Plomb  .  .  .  159,389,056 

Mercure  .  .  30.415.000 

Argent.  .  .  13,775,650 

Etain.  .  .  .  12,587.750 

Zinc  ....  6,722,510 

Total.  .  .  961,489,966      Tôt.  gén.  969,132,789 

Dans  cette  production,  l'argent  n'occupe  que  le 
quatrième  rang;  l'or,  que  le  liuilième;  le  fer  est  rie 
beaucoup  au  premier.  Si  l'on  ajoute  au  chiffre 
total  ci -dessus  le  produit  des  mines  d'or  et  d'ar- 
gent sur  tout  le  globe  ,  évalué  à  300  millions  ,  il 
égalera  encore  une  fuis  et  demie  la  valeur  de  tous 
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les  aulros  métaux  réunis.  Celle  valeur  s'accroît 
prodiiîicusonitiil  par  la  aiise  en  œuvre  ;  on  admet 
que  le  Iravail  des  métaux  quintuple,  terme  moyen, 
leur  valeur  intrinsèque  ou  première. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  l'importance 
relative  de  divers  pays,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  monde  et  de  l'Afrique,  sous  le  rapport  de 
la  production,  ce  qui  n'est  pas  moins  nécessaire 
au  commerçant  de  savoir  pour  faire  ses  calculs. 

Or.  Russie  d'Asie,  Brésil,  Mexique,  côtes  mé- 
ridionales d'Afrique,  Chili,  Etats-Unis,  Autriche, 
Pérou,  Buénos-Ayres,  Asie  méridionale,  grand- 
duché  de  Bade.  Piémont,  llarlz,  Suède,  France. 

Argpiit.  Miîxique,  Pérou,  Buénos-Ayres,  Chili , 
Etats-Unis,  Autriche,  Saxe,  Hartz,  Prusse.  An- 
gleterre, France,  Suède,  Savoie,  Colombie,  Bade. 

Fer.  On  le  trouve  dans  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe,  et  plus  rarement  dans  les  autres  cônli- 
nens,  qui  n'en  possèdent  presque  point. 

Cuivre.  Ant^lelerre  et  Irlande,  Autriche  ,  Rus- 
sie, Saxe,  Allemagne  occidentale,  Danemarck, 
Norwège,  Suède,  Prusse,  France,  Espagne,  Tur- 
quie d'Asie. 

Plomb.  Angleterre,  Espagne,  Prusse,  llarlz, 
Autriche,  Nassau-Ilsingen,  Saxe.  Russie,  France, 
Savoie,  Pays-Bas,  Anhalt-Bernbourg ,  Suède, 
Bade. 

Etain.  Angleterre  ,  Saxe ,  Suède ,  Autriche , 
Asie. 

Zinc.  Pologne ,  Angleterre,  Belgique,  Prusse , 
Silésie,  Suède,  Espagne,  Autriche,  Suisse. 

Platine.  Amérique,  Russie  asiatique. 

Mercure.  Espa:;ne,  Bavière,  Autriche,  duché 
des  Deux-Ponts,  Chine  et  Japon,  Pérou  et  Amé- 
rique. 

Division  des  métaux.  En  résumé,  tous  les  ca- 
ractères qui  sont  propres  à  chaque  mêlai  en  parli- 
culier,  et  ceux  qui  paraissent  communs  à  plu- 
sieurs, ont  déterminé  les  chimistes  à  diviser  les 
métaux  en  cinq  ordres  ou  sections,  savoir  :  1°  en 
métaux  acidifiables  ou  cassans;  2'  en  métaux  oxi- 
difiables  ou  cassans;  3"  en  métaux  oxidables  et 
demi-ductiles;  4" en  métaux  oxidables,  malléables 
et  ductiles;  5"  en  métaux  difficilement  oxidables, 
malléables  et  très-ductiles. 

La  1"  section  comprend  l'arsenic,  le  tungstène, 
le  molybdène,  le  chrome,  le  columbium. 

La  2'"  section  comprend  le  titane,  l'urane,  le  tel- 
lure, le  cobalt,  le  nickel,  le  manganèse,  le  bis- 
muth, l'antimoine. 

La  3'  section  comprend  le  mercure,  le  zinc. 

La  4"  section  comprend  l'élain,  le  plomb,  le  fer, 
le  cuivre. 

La  5'"  section  enfin  comprend  l'argent,  l'or,  le 
"•latine. 

Les  métaux  forment  une  partie  importante  de 
l'industrie  et  du  commerce  des  nations,  parleur 
emploi  dans  la  plupart  des  arls  et  l'immense  con- 
sommation qui  s'en  fait.  Nous  rapportons  dans  ce 
Dictionnaire  ce  qui  concerne  chaque  métal  en 
particulier  à  son  ordre  alphabétique  ,  ce  qui  com- 
plétera les  connaissances  que  les  commerçans  doi- 
vent en  avoir. 

Mkt.vix  pRKcrKux.  On  comprend  sous  cette 
dénomination  l'or  et  l'argent.  Depuis  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde,  la  plus  grande  partie 
des  produits  métalliques  en  or  et  en  argent  pro- 
vient de  ce  continent.  Les  recherches  étendues  et 
laborieuses  de  M.  de  Ilumboldt  ont  jeté  beaucoup 
de  lumières  sur  cette  question  importante  et  ont 
présenté  des  résultats  positils.  D'après  ce  savant 
voyageur,  l'Amérique  a  fourni  250,000  piastres 
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fortes  par  an.  de  1W2  jusqu'en  1,500.  Les  produits 
des  mines  américaines  ont  été  de  3  millions  de 
piastres  par  an  .  de  1500  jusqu'en  lî>Vt.  Ils  se  sont 
élevés  à  11  millions  de  piastres  fortes  par  an,  de 
1545  jusqu'en  1600.  L'accroissement  moyen  a  été, 
pendant  le  xviT  siècle,  de  16  millions  de  piastres 
fortes  par  an.  Il  s'est  élevé  successivement  jusqu'à 
22,500,000  piastres  par  an,  de  700 jusqu'en  1750, 
et  même  jusqu'à  35,300,000  piastres,  de  1750  jus- 
qu'en 1803. 

D'après  le  même  auteur,  le  produit  annuel  des 
mines  de  l'Amérique,  au  commencement  du  xix" 
siècle,  s'élevait  à  17,200 kil.  en  or,  et  à 795,583  k. 
en  argent ,  formant,  au  titre  de  Paris,  une  valeur 
de  59,5()8,900  fr.  pour  l'or,  et  de  176,796,200  fr. 
pourrargent.Total,236,365,180fr.  M.  Ilumboldt, 
d'après  les  reuseignemens  officiels,  avait  reconnu 
que  les  produits  des  mines  d'or  et  d'argent  de  la 
Hongrie,  de  la  Saxe,  ainsi  que  toutes  celles  de 
l'Asie  septentrionale  russe,  ne  s'élevaient  pas  cha- 
que année  au  dessus  de  la  valeur  de  25  millions  de 
francs. 

La  quantité  d'or  fournie  par  l'Amérique  était  à 
celle  de  l'argent  provenant  des  mines  de  ce  conti- 
nent ,  dans  le  rapport  de  1  à  46;  tandis  que  ce  rap- 
port est  de  1  à  40  pour  les  mines  européennes. 

Les  produits  des  mines  américaines  avaient  été 
considérablement  augmentés  depuis  1803  jusqu'en 
1820;  mais  leurs  progrès  cessèrent  à  l'époque  de 
l'insurrection  des  colonies  espagnoles  contre  la 
mère-patrie.  Les  convulsions  politiques  et  le  man- 
que de  sécurité  durant  celte  lutte  prolongée,  la 
proscription  des  anciennes  familles  espagnoles 
auxquelles  la  plupart  des  mines  appartenaient , 
l'action  des  eaux  (fui  ont  inondé  un  grand  nombre 
de  galeries  souterraines ,  ont  produit  l'abandon  de 
beaucoup  d'exploitations  de  ce  genre. 

Au  lieu  de  suivre  leur  marche  progressive,  les 
mines  d'or  et  d'argent  du  Nouveau-Monde  n'ont 
donné,  pendant  les  vingt  dernières  années,  qu'une 
quantité  totale  évaluée  à  2  milliards  de  francs,  ce 
qui  fait  seulement  100  millions  de  francs  par  an- 
née. C'est  moins  que  la  moitié  de  l'ancien  produit 
annuel. 

La  même  diminution  s'est  fait  sentir  dans  les 
mines  européennes.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de 
celles  de  la  Russie  asiatique,  dont  les  produits  se 
sont  considérablement  accrus,  et  qui  fournissent 
seules  actuellement  un  revenu  annuel  de  32  mil- 
lions de  francs. 

Les  mines  d'or  et  d'argent,  tant  dans  l'ancien 
que  dans  le  nouveau  monde,  ne  donnent  eollecli- 
vement,  depuis  1810,  qu'environ  140  millions  de 
francs  par  an.  C'est  en  totalité  plus  de  100  millions 
de  perte  par  année,  relativement  aux  produits  an- 
térieurs à  l'époque  de  la  rupture  entre  l'Espagne 
et  ses  colonies. 

Consommation  des  métaux  précieux.  L'or  et 
l'argent  sont  employés  non-seulement  pour  la  fa- 
brication des  monnaies,  mais  encore  pour  les  arts 
du  luxe.  La  quantité  de  la  consommation,  pour  ce 
dernier  objet,  est  très-considérable;  elle  aug- 
mente ou  <liminue  tous  les  ans  ,  suivant  la  nature 
variable  du  luxe  et  des  caprices  iz  ia  mode.  M.  Ja- 
cob ,  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  métaux  pré- 
cieux, pense  que  la  valeur  des  objets  de  luxe  s'é- 
lève annuellement  en  Europe  à  près  de  5  millions 
slerl. ,  ou  125  millions  de  francs.  Les  îles  britan- 
niques liguraienl  dans  cette  consommation  pour 
70  millions  de  francs,  la  France  pour  30,  el  le 
reste  de  l'Europe  pour  35  millions.  M.  de  Uum- 
boldt,  dont  les  ouvrages  sur  cette  matière  oui 
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paru  dans  les  premières  années  du  xix°  siècle, 
atteste  que  la  consommation  des  métaux  précieux 
pour  les  arts  de  luxe  était  alors  de  88  millions.  Il 
est  vraisemblable  que  depuis  ce  tems,  la  consom- 
mation ait  diminué  par  l'efTel  de  la  guerre  et  des 
besoins  qui  se  sont  fait  sentir  dans  toute  l'Europe, 
qui  ont  provoqué  une  plus  grande  économie.  La 
plus  grande  partie  de  l'or  et  de  l'argent  employés 
pour  le  plaqué  ou  pour  la  dorure  est  géuéralement 
perdue;  il  n'en  est  pas  de  même  des  métaux  pré- 
cieux dont  on  fait  usage  pour  la  vaisselle .  les  boî- 
tes de  montres,  les  bagues,  bijoux  et  galons,  dont 
on  peut  conserver  les  substances  métalliques. 

Suivant  Necker,  la  moitié  de  l'or  et  de  l'argent 
employés  dans  les  arts  de  luxe  provenait  de  la  fu- 
sion des  vieilles  vaisselles  et  d'anciens  bijoux. 
L'économiste  anglais  Mac-Culloch  prétend  que  la 
quantité  métallique  retirée  de  la  fusion  des  an- 
ciennes vaisselles  et  de  la  vieille  bijouterie  ne 
forme  que  le  cinquième  du  produit  annuel  des  mi- 
nes. Cet  auteur  assure  que  les  métaux  précieux 
provenant  annuellement  des  mines  ne  fournissent 
pour  le  monnayage  qu'une  quantité  égale  à  la  va- 
leur de  60  miflions  de  francs,  et  que  le  reste  est 
employé  pour  les  arts  et  pour  des  objets  de  luxe , 
ou  pour  alimenter  le  commerce  européen  avec  la 
Chine  et  les  Indes  orientales. 

On  ne  peut  connaître  qu'approximativementla 
consommation  des  matières  d'or  et  dargent  dans 
les  principaux  états  de  l'Europe,  attendu  quelle 
est  sujette  aux  variations  du  luxe ,  de  la  richesse 
et  du  goût  de  chaque  nation;  d'ailleurs,  elle  dé- 
pend aussi  du  plus  ou  du  moins  d'abondance  de 
ces  matières.  M.  Jacob  a  fait  des  recherches  inté- 
ressantes sur  l'introduction  et  la  consommation 
des  métaux  précieux;  suivant  cet  auteur,  la  va- 

5eur  des  métaux  précieux  employés  à  des  objets 
le  luxe  et  d'ornement  en  Europe ,  pourrait  être 
évaluée  ainsi  qu'il  suit  :  Grande-Bretagne ,  61 
lnillionsî)-21,970fr.;  France,  30,ili0,000fr.;  Suisse, 
8,720,000  fr.  :  reste  de  l'Europe ,  40,458,574  fr. 
Total ,  141,340.264  fr.  Si  l'on  y  ajoute  ce  que  Ion 
pourrait  supposer  être  employé  au  même  usage 
en  Amérique ,  on  aura  un  total  général  de  148 
millions  680,000  fr.  par  an.  Mais  ces  évaluations, 
d'abord  très-vagues ,  nous  paraissent  très-exagé- 
rées; nous  en  avons  une  preuve  dans  l'évalualiou 
3ui  concerne  la  France,  puisque  M.  de  Chabrol, 
ans  sa  statistique  de  la  ville  de  Paris,  évalue  la 
consommation  de  l'or  et  de  l'argent  dans  les  arts 
à  Paris  à  14,552,000  fr.  par  an,  et  comme  cette 
consommation,  pour  le  reste  de  la  France,  ne 
peut  être  évaluée  qu'à  la  moitié  de  celle  de  Paris , 
la  somme  totale  pour  toute  la  France  ne  s'élève- 
rait qu'à  21,828,000  f.  Il  est  à  présumer  qu'il  en  est 
de  même  pour  les  autres  pays;  ce  qui  est  d'autant 
plus  probable  que  l'usage  du  plaqué  et  des  objets 
d'ornement  dorés  est  plus  généralement  répandu 
en  Europe  ,  et  que  d'ailleurs  un  esprit  d'écono- 
mie règne  aussi  bien  chez  les  grands  et  les  ri- 
ches que  dans  les  classes  moyennes  qui  préfèrent 
placer  leur  argent  en  rente,  soit  dans  les  fonds 
publics ,  soit  dans  la  caisse  d'épargne ,  que  d'avoir 
une  valeur  en  vaisselle,  orfèvrerie  et  autres  objets 
qui  ne  leur  rapportent  aucun  profit  et  ne  servent 

Îu'à  satisfaire  leur  orgueil  et  un  luxe  stérile.  M.  de 
lumboldl  nous  paraît  plus  près  de  la  vérité  ,  lors- 
qu'il estime  la  consommation  générale  des  mé- 
taux en  Europe ,  non  compris  les  monnaies  d'or 
et  d'argent ,  à  87,182,800  fr.  ;  si  l'on  y  ajoute  celle 
de  l'Amérique  ,  qui  est  évaluée  à  7,560,000  f.,  nous 
nurons  une  somme  totale  de  94,752,000  fr.  ;  ce 
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qui  fait  une  différence  de  53,690,000  fr.  moindre 
que  l'évaluation  de  M.  Jacob;  ce  qui  paraît  aussi 
plus  près  de  la  réalité.  Ou  pourrait  encore  porter 
en  diminution  sur  cette  somme,  les  produits  de 
la  fonte  de  la  vieille  orfèvrerie ,  telles  que  vais- 
selle, chaînes,  bagues,  boîtes  de  montres  et  au- 
tres que  M.  Jacob  n'estime  qu'à  1/39'  ;  cette  éva- 
luation nous  paraît  trop  faible,  car  un  grand 
nombre  de  ces  objets,  lorsqu'ils  se  trouvent  en- 
dommagés ou  qu'ils  ne  sont  plus  de  mode,  sont 
généralement  fondus  au  creuset  pour  être  em- 
ployés de  nouveau.  M.  Necker,  dans  un  rapport 
dont  M.  de  Humboldt  fait  mention ,  estime  que  la 
moitié  de  l'or  employée  en  France  dans  les  arts 
est  le  produit  de  la  fonte  de  vieilles  pièces  d'orfè- 
vrerie ou  de  bijouterie.  Mais  il  est  bien  difficile 
d'avoir  des  renseignemens  exacts  à  cet  égard,  cha- 
cun pouvant  à  ce  sujet  faire  des  calculs  plus  ou 
moins  problématiques.  Quant  aux  matières  d'or 
et  d'argent  nécessaire  au  monnayage,  on  l'évalue 
en  Europe  à  environ  de  58  à  60  millions  de  francs 
annuellement ,  ce  qui ,  joiul  à  la  somme  de  87  mil- 
lions 182,800  fr.  pour  la  consommation  de  ces  mé- 
taux dans  les  arts,  donnera  un  total  de  147,182,800 
francs  formant  la  valeur  totale  de  l'emploi  de  l'or 
et  de  l'argent  en  Europe. 

Exportation  des  métaux  précieux  en  Orient. 
Depuis  un  tems  immémorial  jusqu'à  nos  jours ,  les 
précieuses  marchandises  de  l'Orient  n'étaient  ac- 
quises par  les  Européens  qu'en  échange  de  lingots 
dor  et  d'argent  ou  de  valeurs  monétaires  fabri- 
quées avec  ces  métaux  précieux.  M.  de  Humboldt 
estimait  au  commencement  de  ce  siècle  à  130  mil- 
lions de  francs  la  valeur  des  métaux  précieux  en 
espèces  monétaires  ou  en  lingots  que  l'Europe  en- 
voyait à  cette  époque  en  Asie,  tant  par  la  naviga- 
tion directe  que  par  le  Levant  et  par  les  frontières 
de  la  Russie. 

Mais  ces  envois  en  métaux  précieux  ont  beau- 
coup diminué  depuis  quelques  années,  et  sont  de- 
venus presque  insignilians.  La  vente  de  l'opiura 
en  Chine,  et  celle  des  cotonnades  et  autres  mar- 
chandises de  fabriques  anglaises,  tant  dans  les 
Indes  orientales  que  dans  les  ports  de  la  Chine 
suffisent  aujourd'hui  pour  balancer  en  grande 
partie  le  montant  des  marchandises  que  les  Euro- 
péens exportent  de  ces  contrées;  en  sorte  que  le 
commerce  de  l'Europe  avec  l'Inde  et  la  Chine  a 
cessé  d'être  comme  auparavant  un  gouffre  où  al 
lait  s'engloutir  en  grande  partie  le  numéraire  et 
les  métaux  précieux  fournis  par  le  Nouveau 
Monde. 

In/luence  de  la  diminution  des  produits  des 
mines  des  métaux  précieux.  Puisque  la  totalité 
des  produits  annuels  des  mines  d'or  et  d'argent 
était,  avant  l'insurrection  des  colonies  espagnoles, 
de  la  valeur  de  236  millions  de  francs,  et  puis- 
qu'elle est  descendue  dans  ces  derniers  tems,  à  en- 
viron 100  millions  de  francs,  qui  suffisent  à  peine 
à  la  consommation  ordinaire  exigée  par  les  be- 
soins des  arts  et  du  luxe,  une  diminution  gra- 
duelle a  dû  nécessairement  avoir  lieu  dans  la 
masse  des  métaux  précieux  en  circulation.  Cette 
diminution  n'a  pu  manquer  d'avoir  une  grande 
influence  sur  le  prix  des  denrées  agricoles  cl  les 
pro(hiils  industriels  de  tous  genres.  Les  écono- 
mistes qui  ont  étudié  avec  soin  cette  question  im- 
portante ont  remarqué  qu'il  en  èlait  résulté ,  dans 
les  prix  des  denrées  et  des  marchandises  de' toute 
nature,  une  diminution  assez  forte  qu'ils  e«;timent 
environ  de  8  à  10  p.  0/0.  Cette  décroissance  aurait 
été  beaucoup  plus  considérable  si  les  ludtis  griei»- 
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laies  el  la  Chine  avaient  continué  à  absorber , 
comme  aiilrilois,  une  grande  partie  de  l'or  et  de 
l'argent  ([ue  Tournil  le  Nouveau-Monde.  Mais  il 
faut  espérer  que  les  mines  acUiellement  négligées 
ou  mal  exploitées  de  l'Amérique  reprendront  leur 
ancienne  activité  aussitôt  que  les  élals  nouveaux 
de  ce  continent  seront  sortis  de  l'anarchie.  L'in- 
dustrie progressive  des  Européens,  et  l'emploi  des 
machines  à  vapeur,  porteront  les  produits  annuels 
des  mines  d'or  et  d'argent  à  un  taux  bien  plus 
élevé  qu'en  1810.  Cette  masse  s'accroîtra  encore 
par  la  non  exportation  des  métaux  précieux  dans 
l'Inde  el  la  Chine.  Elle  recevra  en  outre  une  nou- 
velle augmenlation  par  les  progrès  successifs  des 
mines  de  la  Russie  d'Asie.  Le  grand  nombre  de 
banques  élaldies  dans  la  plupart  des  étals,  tant  en 
Europe  qu'aux  Elals-TJnis  eldans  l'Inde,  qui  mel- 
tenl  toutes  des  billets  en  circulation,  épargnent 
aussi  une  grande  quantité  de  monnaies  métalli- 
ques ,  ce  qui  les  rend  moins  nécessaires.  Toutes 
ces  causes  réunies  font  espérer  que  la  masse  des 
métaux  précieux  et  des  monnaies  employées 
dans  la  circulation,  recevant  annuellement  une 
addition  de  100  millions  et  plus  par  les  produits 
des  mines  exploitées,  sera  enfin  suffisante  pour 
remplir  tous  les  besoins ,  et  que  toutes  les  denrées 
et  autres  marchandises  acquerront  peut-être  une 
plus  grande  valeur  nominale,  et  que  le  commerce, 
ainsi  que  l'industrie ,  n'en  éprouveront  aucune 
atteinte  qui  leur  soit  préjudiciable. 

Métaux  précieux  en  Russie.  Le  JQurnal  du 
commerce  qui  se  publie  à  St-Pétersbourg  donne, 
sous  la  date  du  23  janvier  1836,  les  reuseigne- 
mens  suivans  sur  l'augmentation  de  la  richesse  et 
de  la  prospérité  de  la  Russie,  ce  qu'il  attribue  à 
l'accroissement  de  la  circulation  des  métaux  pré- 
cieux dans  cet  empire.  Voici  la  notice  officielle 
qu'il  en  présente  : 

Pendant  les  onze  années  de  1824  à  1834  inclusi- 
vement, la  quantité  d'or  el  d'argent  importée  s'é- 
lève à  la  somme  de  -206,911,771  roubles,  et  la 
quantité  exportée  pendant  la  même  période,  à 
48,373,477;  différence ,  218,538,294  roubles  en  as- 
signations de  banque. 

La  valeur  de  l'or  el  du  plaline  qu'ont  fournis  les 
mines  de  l'Oural  pendant  la  même  période ,  a  été , 
en  or,  de  163,280,000  roubles;  en  plaline,  de 
8,999.712.  Total,  172,279,712  r.  A  celle  somme  il 
faut  ajouter  celle  de  l'imporlation  ci-dessus,  qui 
est  de  248,538,294  r.  ;  ce  qui  donne  un  total  géné- 
ral de  320,818,006  roubles. 

Telle  est  l'augmenlalion  des  métaux  précieux 
mis  en  circulation  et  provenant  des  deux  sources 
que  nous  avons  indiquées.  Pour  en  connaître  la 
valeur,  on  n'a  qu'à  réduire  cette  somme  au  cours 
de  10  1/2  d.,  qui  est  le  terme  moyen  du  change 
pendant  celle  période  pour  le  rouble  d'assigna- 
tion ,  el  l'on  aura  la  somme  d'environ  18,375,000 
liv.  slerl.,  ou  119,275,000  fr. 

On  doit  observer  qu'on  n'a  pas  compris  dans  ce 
calcul  10,000  ponds  d'argent  provenant  des  mines 
d'Allai  pendant  ces  dix  années  ;  on  peut  y  ajouter 
une  quantité  assez  considérable  d'or  provenant  du 
lavage  dans  différentes  parties  des  monls  de  l'Ou- 
ral. C'est  à  celle  augmentation  de  richesse  métal- 
lique qu'il  faul  allribuer  en  grande  |)arlie  la  plus 
grande  somme  d'aisance  et  de  bien-être  dont  jouit 
maintenant  le  peuple  russe ,  comparativemenl  aux 
époques  précédentes. 

Exploilntion  des  métaux  précieux  en  Russie. 
Nous  empruntons  ;i  la  Gazette  du  commerce  de 
Russie  le  tableau  suivant  des  produits  de  l'exploi- 
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talion  des  métaux  précieux  dans  les  mines  de  la 
couronne  et  des  particuliers  pendant  le  2"  semes- 
tre de  1836. 

Or. 


Mines  delà  couronne.  . 
Mines  des  parliculiers. 

Total 143         3       23 1/2 

Platine. 


ponds. 

liT. 

zol. 

61 

5 

9U/2 

81 

37 

28 

ponds. 
» 

65 


5       89  86/96 
»        46  24/96 


Mines  de  la  couronne.  . 
Mines  des  parliculiers. 

Total 65         6.       4014/96 

En  ajoutant  à  ces  produits  ceux  du  1"  semes- 
tre, il  résulte  qu'en  1836,  l'exploitation  des  mé- 
taux précieux  a  donné,  pour  l'année  entière,  les 
produits  suivans: 

Or. 


Mines  de  la  couronne.  . 
Mines  des  particuliers. 


piinds. 

129 
134 


Ht.  zoI. 

17        35  ^/96 
21        44 


Total 263 

Platinei 


38        79  22/96 


Mines  delà  couronne.  , 
Mines  des  particuliers. 

Total 


ponds. 


117 


lîv. 

17 
24 


zol. 

41  21/96 
62  21/96 


118 


71/2 


Exportation  des  métaux  précieux  du  port  de 
Londres.  Suivant  le  rapport  officiel ,  l'exportation 
des  métaux  précieux  du  port  de  Londres ,  pendant 
l'année  finissant  le  26  décembre  1835,  s'élève: 

1"  Pour  les  monnaies  d'or,  à  57,784  onces ,  les- 
quelles, au  taux  de  l'hôlel  de  la  monnaie,  de  31. 
si.  17  s.  10  d.  1/2  l'once,  forment  la  somme  de 
224,959  1.  st. 

2'  Pour  les  monnaies  en  argent,  celle  quantité 
a  été  de  11,211,576  onces ,  qui ,  à  raison  de  5  sch. 
l'once ,  font  une  valeur  de  2,802,894 1.  st. 

3"  26,829  onces  d'or  en  barres ,  ayant  une  va- 
leur de  104,465  1.  st. 

4"  766,814  onces  d'argent  en  barres,  qui  s'élè- 
vent à  191,703  1.  st. 

Ce  qui  fait  un  total  de  3,324,021 1.  st. 

On  remarque,  dans  celle  exportation,  une  di- 
minution de  213,497  onces  monnaie  en  or,  compa- 
rativemenl à  rex|torlalion  de  l'année  précédente; 
tandis  qu'il  y  a  une  augmenlation  dans  l'exporta- 
tion de  la  monnaie  d'argent,  s'élevant  à  3,318,693 
onces;  ainsi  qu'une  autre  augmentation  de  18,964 
onces  d'or  en  barres ,  et  une  autre  diminution 
dans  l'exportation  de  l'argent  en  barres,  s'élevant 
à  159,726  onces,  toujours  comparativemenl  à  la 
même  période  :  ce  qui  fait  une  diminution  totale 
dans  la  valeur  de  l'or,  s'élevant  à  758,291 1.  st.,  et 
une  augmentation  dans  l'exportation  de  l'argent, 
s'élevant  à  une  valeur  totale  de  804,991 1.  st. 

La  diminution  dans  l'exportation  de  la  monnaie 
d'or,  à  Lisbonne,  est  de  109,543  i  st.  ;  et  pour  Ca- 
lais, où  l'on  a  exporté  en  1834  environ  22,000 
onces,  aucune  exportation  n'a  eu  lieu  en  1835. 
Néanmoins ,  il  y  a  eu  une  augmentation  dans  l'ex- 
portation de  la'monnaie  d'argent  pour  Calais,  s'é- 
levant à  5,649,2561.  st.,  el  une  diminution  dans 
l'exportation  du  même  arlicle  pour  Lisbonne,  s'é- 
levant à  193,162 1.  st. 
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Voici  le  tableau  détaillé  de  celte  importante 
exportation ,  savoir  :  ^ 

1  '  Monnaie  en  or  pour  o„ces.          Valeur. 

Lisbonne 36,000 

La  terre  Van-Diémen.  6,312 

Ceylan 4,513 

Les  Indes  orientales.  3,733 

Rio-Janeiro 2,250 

L'ib-  Maurice 1,368 

Le  cap  de  Bonne-Esp.  1,269 

Porto 1,169 

Les  Indes  occid.  angl.  512 

Gibraltar 342 

Le  Canada 215 

Hambourg 21 

Total 57,764 

Ayant  à  peu  près  une  valeur  de.     224,959  1.  st. 
2"  Monnaie  d'argent  pour 

Calais 9,510,447 

Lisbonne 678.389 

Canton 332.297 

La  terre  Van-Diémen.  186,473 

Malte 183,000 

Corfou 67,000 

Les  Indes  occid.  angl.  43,472 

Cadix 41,000 

Hambour;; 38,472 

Les  Indes  orientales.  .  31,000 

Madér." 33,105 

Gibraltar 27,000 

Sierra-Lcone 20,000 

La  Belgique 17,.j74 

La  Chine 17,227 

Saint-Pétersbourg..  15,000 

Para  (Brésil) 12,000 

Terre-Neuve 6,000 

tante 0,000 

Porto 4,216 

Ceylan 4,132 

Llle  Maurice 2,2.56 

Fernambouc 2,165 

Rotterdam 868 

Siugapore 738 

Puerto-Cabello  ....  605 

Total 11,211,576 

Ayant  une  valeur  d'environ.  .  .  2,802,894 

3'  Or  en  barres  pour 

Lisbonne 20,329 

New-York 6.500 

Total 26,829 

Ayant  une  valeur  d'environ.  .  .     104,465 
4"  Argent  en  barres  pour 

Lisbonne 672,682 

Calais 61.405 

La  terre  Van-Diémen.        32,727 

Total 7(H),814 

Ayant  une  valeur  d'environ.  .  .     191,703 

Total  général 3,324,021  1.  st. 

Ce  qui  fait  l'énorme  somme  d'env.  83,100,.525  fr. 
qui  a  été  exportée  de  Londres  pendant  l'année 
1835.  Il  est  à  regretter  que  nous  n'ayons  pas  de 
rtnsi'ignemens  pour  constater  l'importation,  qui 
doit  avoir  été  encore  plus  considérable,  pour  rc- 
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pondre  au  grand  commerce  de  celte  cité,  devenue 
le  centre  du  mouvement  industriel  et  commercial 
du  monde  entier. 

METELIN,  MiTTLÈNE.  île  de  l'Archipel, 
l'ancienne  Lesbos,  située  près  de  la  côte  de  l'Ana- 
tolie,  entre  le  golfe  de  Smvrne  et  celui  d'Edremit. 
Population,  25,000  (et  suivant  d'autres  50,000) 
habitans. 

Productions  et  commerce.  Les  montagnes  sont 
boisées  et  le  sol ,  dans  les  plaines  et  les  vallées ,  est 
généralement  fertile  et  produit  du  blé  ,  des  fruits 
du  Midi  ,  du  vin  très-spiritueux  et  une  grande 
quantité  d'huile,  ainsi  que  de  la  soie  et  du  coton, 
de  beaux  sapins ,  du  jaspe  ,  du  marbre.  Il  y  a  aussi 
des  noix  de  Galles,  et  les  figues  passent  pour  les 
meilleures  de  l'Archipel. 

Exportations.  On  exporte  par  an  ,  de  cette  île  , 
environ  50,000  quintaux  d'huile,  des  fruits  secs, 
du  vin  renommé,  du  coton  et  du  mastic,  ce  qui 
form<^  les  principaux  articles  de  son  commerce 
avec  Conslantinople  et  Marseille ,  qui  importent 
dans  lîle  la  petite  quantité  de  tissus  de  coton  ,  de 
bonneterie ,  de  mercerie  et  de  quincaillerie ,  sucre 
et  café,  dont  elle  peut  avoir  besoin  ;  ce  sont  les 
bàlimens  de  Marseille  qui  exportent  la  plus  grande 
quantité  d'huile  de  Mélelin  pour  ses  savonneries. 

Les  ports  Lero  et  Coloni,  dont  l'entrée  se  trouve 
sur  la  côte  méridionale,  forment  deux  vastes  bas- 
sins dans  l'intérieur  des  terres. 

METELIN  ou  Castro  ,  ville  et  port ,  chef-lieu 
de  l'île  de  son  nom  ,  sur  la  côte  orientale.  Metelin 
a  deux  ports,  dont  celui  du  nord  est  le  seul  fré- 
quenté. Le  môle  est  surmonté  d'un  fanal  :  c'est 
une  tour  carrée  avec  une  lanterne  à  feu  fixe.  Po- 
pulation ,  65,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  quelques  fabriques 
de  tissus  communs  de  colon  et  plusieurs  fabriques 
de  savon  que  l'on  exporte  à  Coustantinople ,  à 
Smyrne  et  dans  les  autres  Echelles  du  Levant , 
ainsi  que  des  ligues  sèches  et  du  vin.  En  général, 
le  commerce  est  peu  actif,  et  les  habitans  ,  oppri- 
més par  les  Turcs  ,  sont  pauvres. 

Poids  et  mesures.  Le  quintal  de  45  ocques  de 
Turquie  équivaut  à  la  millerolle  de  Marseille.  Il 
faut  cependant  110  quintaux  d'huile  pour  produire 
100  millerolles.  Lors  du  jaugeage  ,  on  déduit  une 
tare  pour  le  plus  ou  le  moins  de  crasse  ou  de  sédi- 
ment qui  se  trouve  dans  l'huile.  La  jarre,  qui  est 
de  6  ocques,  représente  environ  40  pintes  de  Paris  ; 
119  rololis ,  qui  remplacent  le  quintal ,  valent  en- 
viron 60  livres  de  Paris. 

MÉTIERS  MÉCANIQUES.  Au  milieu  de  celte 
foule  d'inventions  qui,  depuis  1827,  annoncent  les 
progrès  de  la  fabrication,  on  doit  surtout  remar- 
quer les  métiers  à  tisser  que  Rouen  ,  à  celte  épo- 
que ,  connaissait  à  peine,  et  qui,  en  1836,  se 
trouvaient  déjà  au  nombre  de  600,  dont  une  moitié 
appartenait  à  une  manufacture  établie  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Les  tissus  de  coton  pour  toiles  à 
voile,  qu'on  appelle  tissus  nautiques  ,  les  ont  es- 
sayés avec  des  succès  qui  ont  été  constatés  aulhen- 
tiquement.  Il  en  est  de  même  du  métier  Jacquart, 
don  ton  a  voulu  d'abord  a|)pliquer  les  combinaisons 
innonibrables  à  la  fabrication  des  élotTes  de  colon  ; 
mais  force  a  été  d'y  renoncer  pour  cet  objet ,  qui 
n'aurait  pas  été  assez  riche.  Aujourd'hui ,  il  est 
eni|iloyé  à  la  confection  des  étoffes  de  laine  ,  soit 
peignée,  soit  cardée;  et  c'est  avec  ces  matières 
que  l'on  forme  d'adinirables  tissus  pour  manteaux 
de  dames,  pour  rolns,  brochés  pour  rideaux,  etc., 
qui ,  par  le  brillant  et  par  la  variété  de  leurs  des- 
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sins ,  surpassent  peut-être  les  anciens  brocards  de 
l'Inde  et  d»;  la  Perse.  3(K)  métiers  Jacquarl  sont  en 
activité  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Les  deux  tiers  appartiennent  à  deux  éta- 
biissemens  placés  dans  les  murs  de  la  ville,  ayant 
une  succursale  à  huit  lieues;  l'autre  tiers  dépend 
d'une  fabrique  de  moindre  importance,  mais  qui 
se  distingue  par  un  nouveau  tissu  pour  meubles , 
mélangé  de  soie,  de  coton  et  de  laine  longue  et 
brillante.  Mais  ,  depuis  long-tems,  la  bonneterie 
possédait  des  métiers  mécaniques  pour  la  fabrica- 
tion des  bas ,  des  gants ,  des  bonnets  et  tout  ce  qui 
dépendait  du  tricot  ou  de  la  formation  des  mailles 
qui  forment  la  base  de  tout  ce  qui  concerne  cette 
industrie. 

Sans  l'ingénieuse  invention  des  métiers  méca- 
niques en  tous  genres ,  jamais  l'industrie  n'aurait 
pu  prendre  l'essor  qu'elle  a  pris  dans  ces  derniers 
tems,  jamais  les  produits  n'auraient  été  en  si 
grande  quantité  ni  à  si  bas  prix,  et  la  consomma- 
tion n'en  aurait  pas  été  aussi  considérable ,  et  le 
commerce  qui  les  débite  dans  toutes  les  parties  du 
inonde  n'aurait  pas  acquis  un  aussi  grand  déve- 
loppement. L'Angleterre  doit,  en  grande  partie, 
sa  richesse  et  sa  prospérité  aux  métiers  mécani- 
ques qui  fabriquent  toutes  sortes  de  tissus  en  si 
grand  nombre,  qu'elle  en  inonde  l'univers.  Les 
autres  pays  et  surtout  la  France ,  l'Allemagne  et  la 
Suisse,  commencent  à  connaître  de  pareils  avanta- 
ges et  suivent  son  exemple.  En  attendant  les  heu- 
reux résultats  qui  en  seront  la  conséquence ,  nous 
présentons  le  tableau  du  nombre  des  métiers  à 
mécanique  et  à  la  vapeur  employés  en  Angleterre 
à  la  bonneterie. 

Métiers  de  bonneterie.  Voici  l'état  qu'a  publié 
M.  Felkin  sur  le  nombre  des  métiers  à  mécanique 
et  à  la  vapeur  employés  à  la  fabrication  de  la  bon- 
neterie en  Angleterre  en  1834  : 

Petits  métiers.  7,500  pour  simple  coton;  1,000 
pour  les  gants  et  les  bonnets  ;  500  pour  les  cale- 
çons ;  500  pour  divers  objets  ;  6,030  pour  les  bas  à 
jours  et  façonnés. 

Grands' métiers.  1,350  pour  la  laine  angora; 
1,900  pour  la  laine  d'agneau  ;  520  pour  la  bonne- 
terie de  laine;  2,200  pbur  la  bonneterie  de  soie; 
280  pour  les  gants. 

Total  des  métiers,  31,880. 
Productions  des  métiers.  380,000  douzaines  de 
paires  de  bas  de  coton  ,  produits  de  petits  métiers  ; 
2,000.000  douzaines  de  paires  de  bas  de  coton , 
produits  des  grands  métiers  ;  400,000  douzaines  de 
paires  de  bas  de  laine ,  produits  des  petits  métiers  ; 
2,000,000  douzaines  de  paires  de  bas  de  laine, 
produits  des  grands  métiers  ;  150,000  paires  de 
bas  de  soie.  Total,  3,136,000  douzaines  de  paires 
de  bas. 

Métiers  à  In  Jacqunrt.  Il  a  été  beaucoup  parlé 
dans  le  tems  des  métiers  dits  à  la  Jacquart ,  et  du 
perfectionnement  que  l'on  pourrait  donner  au  tis- 
sage au  moyen  de  ces  métiers  ;  la  maison  Lousberg 
de  Gand  en  a  fait  établir  150  travaillant  constam- 
ment, et  les  produits  ont  été  des  échantillons  de 
châles,  imitation  des  tartans  de  Lyon,  des  mou- 
choirs façon  d'Allemagne  de  toutes  grandeurs, 
des  courtes-pointes  anglaises ,  des  piqués ,  etc.  On 
ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  beauté  de  ce  lissage. 
Il  faut  remarquer  que  tout  est  coton ,  tellement 
tordu  ,  que  l'on  prendrait  les  fils  pour  être  de 
chanvre;  c'est  là  ce  qui  donne  cette  perfection  aux 
dessins.  Le  brillant  des  couleurs,  le  bas  prix,  qui 
est  de  .30  à  40  p.  0/0  de  moins  que  ces  mêmes  mar- 
chandises venues  de  l'étranger,  assurent  un  succès 
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complet  5  cette  industrie  nouvelle.  Dans  les  ma- 
nufactures d'étoffes  de  coton  ,  les  métiers  mécani- 
ques qui  offrent  le  double  avantage  de  travailler 
avec  plus  de  rapidité  et  de  produiredes  étoffes  plus 
belles,  ont  presque  partout  en  Europe  remplacé 
l'ancien  métier  et  le  travail  à  la  main.  Il  n'en  est 
pas  de  même  relativement  aux  manufactures  de 
draps;  les  métiers  mécaniques  pour  la  confection 
des  tissus  de  laine,  n'ayant  encore  pu  être  portés 
à  un  pareil  degré  de  perfection  ,  l'usage  n'en  a  été 
introduit  jusqu'à  présent  que  dans  un  petit  nombre 
d'établisseniens  de  ce  genre. 

Quant  aux  métiers  à  tisser  le  lin  pour  faire  de  la 
toile ,  ils  ont  été  portés  à  un  si  haut  degré  de  per- 
fection en  Ecosse  et  en  Angleterre,  que  leurs  pro- 
duits inondent  toute  l'Europe  et  particulièrement 
la  France ,  qui ,  faute  de  posséder  ces  métiers  mé- 
caniques et  l'art  de  la  filature  du  lin  par  le  même 
moyen  ,  ne  peut  soutenir  leur  concurrence  sur  ses 
propres  marchés.  Mais  on  s'occupe  de  remédier  à 
ce  désavantage  par  l'établissement  de  la  filature  de 
lin  par  mécanique  et  des  tissus  de  cette  substance. 
Voyez  Machine. 

MÉTIS ,  race  de  moulons  provenant  du  croise- 
ment des  races  indigènes,  soit  de  France,  soit 
d'autres  pays,  avec  des  mérinos  ou  béliers  espa- 
gnols qui  donnent  des  laines  métis  plus  ou  moins 
fines,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  analogues  avec 
celle  des  mérinos.  Ces  laines  portent  un  caractère 
qui  indique  la  race  matérielle  des  individus  qui  les 
produisent.  Elles  parviennent  à  un  haut  degré  de 
perfection  à  raison  du  nombre  de  croisemens  qui 
ont  eu  lieu  jusqu'à  la  quatrième  génération.  Elles 
ont  à  cette  époque  atteint  le  degré  d'amélioration 
particulier  dont  elles  sont  susceptibles.  Une  race 
s'améliore  d'autant  plus  promptement  que  ses  lai- 
nes primitives  sont  douées  d'un  plus  haut  degré 
de  finesse.  On  maintient  les  métis  au  point  d'amé- 
lioration où  on  les  a  portés  en  les  alliant  entre  eux 
sans  avoir  besoin  de  recourir  aux  béliers  espa- 
gnols. Aujourd'hui ,  le  nombre  des  troupeaux  de 
métis  est  considérable  en  France ,  et  il  s'augmente 
de  plus  en  plus  par  le  besoin  que  l'on  a  des  belles 
laines  qu'ils  produisent  pour  alimenter  nos  fabri- 
ques de  draps ,  de  flanelle  et  d'autres  tissus  de 
laine,  qui  en  font  une  grande  consommation.  Les 
troupeaux  de  métis  se  sont  considérablement  aug- 
mentés, soit  en  F'rance,  soit  dans  d'autres  pays 
qui  ont  amélioré  la  qualité  de  leur  laine  par  des 
croisemens  avec  les  mérinos  ;  en  sorte  que  la  quan- 
tité  des  produits  de  ses  troupeaux  ont  fourni  une 
quantité  de  laine  suffisante  pour  la  consommation 
qu'en  font  les  manufactures,  et  qu'on  n'a  plus  tiré 
en  aussi  grande  quantité  des  belles  laines  d'Espa- 
gne ,  qui ,  à  son  tour,  a  établi  des  fabriques  de  dra- 
perie et  autres  pour  employer  utilement  les  pro- 
duits de  ses  nombreux  troupeaux.  Voi/ci Mérinos, 
Moutons. 

MÈTRE ,  unité  principale  du  système  métri- 
que, dont  il  est  l'élément. 

Le  mèlre  est  la  dix  millionième  partie  de  l'arc 
du  méridien  ,  compris  entre  le  pôle  et  l'équateur. 

Le  mètre  remplace  l'aune  et  la  demi-aune  dans 
le  nouveau  système  des  mesures.  Il  est  égal  à 
3  pieds  11  lignes  44  centièmes  de  ligne.  Il  est 
aussi  compté  pour  les  5  sixièmes  de  l'aune  de  Pa- 
ris ;  mais  plus  exactement ,  il  est  le  101  cent  ving- 
tièmes de  l'aune. 

Le  décamètre  remplace  la  chaîne  d'arpenteur  et 
la  perche,  et  est  égal  à  30  pieds  9  pouces  4  lignes, 
plus  une  fraction. 
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Le  décimètre  est  égal  à  3  pouces  8  lignes  330 
millièmes.  Le  centimètre  est  égal  à  4  ligues  4,344 
cent  millièmes. 

METTALI  ou  Métali  ,  nom  d'une  mesure 
d'huile  en  usage  à  Alger;  elle  pèse  environ  35  li- 
vres d'huile  dolive  poids  de  marc. 

MKTZ  ,  ville  de  France ,  en  Lorraine .  chef-lieu 
du  département  de  la  .Moselle  ,  au  coniluent  de  la 
Moselle  et  de  laSeille.  à  10  lieuesde  Naiici ,  11  de 
Toul,  1-2  de  Verdun  ,  30  de  Strasbourg  et  fil  (  dis- 
tance légale  )  de  Paris.  Population  ,  45,000  habi- 
tans. 

Productions.  Le  territoire  est  très -fertile  et 
très-bien  cultivé  ;  il  produit  abondamment  du  blé , 
de  l'orge,  toutes  sortes  de  grains  et  des  graines 
oléagineuses,  du  lin,  du  chanvre,  du  houblon, 
du  vin  ,  de  la  laine  et  des  bestiaux. 

[ndustrip.  L'industrie  manufacturière  y  a  pris 
un  très-grand  développement,  et  c'est  l'une  des 
villes  les  plus  industrieuses  de  France.  On  y  fa- 
brique de  la  petite  draperie,  des  sazes  ,  des  fleurs 
arlilicielles,  des  toiles  unies,  du  linge  de  table,  des 
papiers  peints ,  de  la  bonneterie  en  laine ,  des  fla- 
nelles, des  molletons,  des  tricots,  des  mouchoirs  de 
différentes  qualités,  des  couvertures,  des  cuirs 
forts  et  vernissés,  de  la  colle-forte,  de  l'amidon  , 
de  la  poterie,  faïencerie  et  porcelaine.  Il  y  a  des 
vinaigreries,  des  brasseries,  des  huileries  de  grai- 
nes, des  amidonneries,  des  fabriques  d'instrumens 
à  vent  et  de  chirurgie,  de  liqueurs  fines,  de  confi- 
tures, dont  celles  de  mirabelles  surtout  sont  re- 
cherchées ,  de  pain  d'épice  renommé  ,  de  chapel- 
lerie, de  tannerie,  d'ébénisterie,  de  marquete- 
rie ,  de  cuirs  à  rasoirs ,  d'ouvrages  en  marbre , 
d'horlogerie,  distilleries  d'eau-de-vie  de  marc.  11 
y  a  aussi  une  filature  considérable  de  coton  ,  des 
fonderies  en  cuivre  et  une  fonderie  de  canons;  on 
trouve  dans  les  environs  des  tuileries ,  des  bri- 
queteries et  beaucoup  de  fours  à  plâtre  et  à  chaux. 
Pour  exciter  l'émulation  et  encourager  le  grand 
nombre  de  branches  d'industrie,  ily  a  à  Metz  tous 
les  trois  ans  des  expositions  des  produits  de  l'in- 
dustrie. 

Commerce.  Tous  ces  produits  alimentent  un 
commerce  considérable,  favorisé  parla  naviga- 
tion de  la  Moselle,  qui  est  un  des  affluens  du  Rhin, 
dans  lequel  elle  va  se  jeter  près  de  Coblentz,  ce 
qui  rend  Metz  l'entrepôt  d'une  partie  du  commerce 
de  l'Allemagne  avec  la  France,  et  lui  ouvre  un 
grand  débouché  pour  les  produits  de  son  indus- 
trie, qui  peuvent,  par  le  Rhin,  s'écouler  jusqu'en 
Hollande,  et  de  là  par  mer  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  tandis  que  l'intérieur  de  la  France  et 
Paris ,  dont  elle  n'est  pas  fort  éloignée ,  offrent  un 
débit  avantageux  aux  produits  de  toutes  ses  fabri- 
ques. 

Exportations.  Elles  consistent  dans  tous  les 
produits  de  ses  manufactures,  qui  prennent  un 
écoulement  soit  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Hollande  ,  soit  dans  l'intérieur  de  la  France  ,  et 
qui  s'élèvent  à  des  sommes  considérables. 

Importations.  On  importe  à  Metz  les  matières 
premières  nécessaires  à  ses  nombreuses  fabriques, 
telles  que  du  colon  en  laine,  des  bois  de  teinture, 
de  l'indigo,  de  la  cochenille,  du  kermès,  de  la 
laine  ,  des  bois  d'acajou  et  autres  bois  d'ébéniste- 
rie, de  l'alun  ,  des  produits  chimiques  et  des  den- 
rées coloniales. 

Le  commerce  de  transit  y  est  considérable  et 
entretient  un  roulage  très-actif  avec  la  Fiauce, 
l'Allemagne  et  la  Suisse. 
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Foire.  On  y  tient  le  1"'  mai  une  foire  qui  dure 
15  jours  et  qui  est  très-fréquentée. 

MEULAN,  ville  de  France,  départ,  de  Seine- 
et-Oise ,  près  de  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  à  3  1. 
de  Mantes ,  6  de  Versailles  et  8  de  Paris.  Popula- 
tion ,  2,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  fabriques  de 
cardes  et  de  bonneterie  ,  des  tanneries  ,  blanchis- 
series de  toile,  dont  les  produits  forment,  avec  les 
cuirs,  la  mercerie  et  la  quincaillerie,  ainsi  que 
les  grains  et  les  bestiaux,  les  principaux  articles 
de  son  commerce.  On  y  lient  2  foires  par  an. 

MEUBLES.  La  fabrication  des  meubles  forme 
une  partie  importante  de  l'ébénisterie ,  dont  le 
principal  objet  consiste  à  revêtir  les  meubles  cons- 
truits en  bois  ordinaires  de  feuilles  fort  minces 
d'acajou  ou  d'autres  bois  d'ébénisterie,  qu'on  em- 
ploie avec  grand  avantage.  Paris  est  le  centre  de 
cette  industrie  en  France,  et  l'on  pourrait  même 
dire  de  toute  l'Europe,  qui,  pour  lameublement, 
suit  le  goût  ou  la  mode  de  celte  métropole.  En 
effet,  nulle  part  l'élégance  des  meubles  est  portée 
plus  loin,  et  les  tapissiers  qui  sont  décorateurs 
possèdent  l'art  de  meubler  les  appartemens  avec 
un  goût  particulier  :  ce  luxe  est  porté  à  un  haut 
degré  de  perfection  à  Paris,  où  l'on  se  distingue 
surtout  par  la  beauté  des  meubles,  qui  sont  en 
plus  graud  nombre  en  France  que  partout  ail- 
leurs. On  a  des  tables,  des  commodes  d'acajou, 
c'est-à-dire  plaqués  de  feuilles  d'acajou ,  avec  des 
dessus  de  marbres  de  différentes  couleurs  ;  on  a 
des  secrétaires  ,  des  chiffonniers ,  des  gardes- 
manger,  avec  des  dessus  en  marbres ,  des  tables  à 
ouvrages  pour  les  dames  ,  des  chaises  ,  canapés  et 
fauteuils  dont  la  charpente  est  en  bois  d'acajou  et 
revêtus  d'étotîes  de  soie  ou  de  crin  dont  les  bordu- 
res sont  réim|)rimécs  et  imitent  très-bien  la  bro- 
derie ,  et  ils  offrent ,  sous  ce  rapport ,  une  grande 
économie.  Aujourd'hui,  on  veut  bien  avoir  de 
beaux  meubles ,  mais  qu'ils  soient  à  bon  marché. 
Les  autres  pays  n'attachent  pas  un  aussi  grand 
prix  à  de  beaux  meubles ,  et  dans  la  riche  Angle- 
terre même ,  les  appartemens  ne  sont  pas  meublés 
avec  autant  de  somptuosité  qu'en  France,  et  la 
moyenne  classe  possède  très-peu  de  meubles;  il 
n'y  a  le  plus  souvent  dans  les  appartemens  qu'une 
table  au  milieu  ,  et  des  chaises  ;  il  en  est  de  même 
en  Hollande  et  en  Belgique  ,  où  les  meubles  ne 
forment  pas  l'objet  d'un  grand  luxe  et  se  réduisent, 
chez  le  plus  grand  nombre ,  au  nécessaire.  Tous 
ces  pays  brillent  moins  par  les  meubles  que  par 
leurs   richesses  personnelles.  L'Allemagne  ,  la 
Russie  et  les  pays  du  Nord  mettent  tout  leur  luxe 
dans  leurs  immenses  poêles  pour  chauffer  leurs 
appartemens ,  et  dans  leurs  bons  lits  de  plumes  et 
de  duvet  :  pour  le  reste,  ils  s'en  soucient  fort  peu; 
quelques  tables  et  des  chaises  suffisent  pour  meu- 
bler leurs  appartemens.  Mais,  aux  Etats-Unis, 
dans  l'Amérique  du  sud  et  aux  colonies  ,  l'on 
commence  à  prendre  du  goût  dans  les  meubles 
français  et  le  commerce.  On  a  trouvé  l'art  de  tail- 
ler différens  bois  indigènes  avec  une  si  grande  ha- 
bileté ,  qu'on  en  fait  toutes  sortes  de  dessins  que 
l'on  fait  entrer  par  incisions  dans  les  plaqués  d'a- 
cajou pour  en  varier  la  surface.  L'exposition  nous 
a  offert  plusieurs  meubles  de  formes  imitées  du 
style  gothique ,  qui  n'est  pas  du  goût  de  tout  le 
monde;  sous  la  restauration,  on  avait  déjà  cher- 
ché à  faire  une  imitation  des  riches  meubles  do- 
rés de  Louis  XIV  ;  mais  toutes  ces  formes  n'ont 
pas  clé  d'une  longue  durée  ,  de  même  que  les 
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meubles  d'acajou  ornôs  de  l)orduros  en  cuivre  qui 
claient  on  voL,'ue  sous  l'empirp.  On  cherche  au- 
jourd  iuii  à  roiinir  rclt'ganie  des  formes  à  la  soli- 
dité el  à  la  simplicilé  ;  il  paraît  «luon  y  est  par- 
venu dans  les  tables  à  un  seul  pied  placé  sur  un 
triangle  à  roulettes,  dans  les  bois  de  lits  en  l'orme 
de  bateau  ,  dans  les  ehaises  recouvertes  d'une 
étolîe  de  couleur  pareille  aux  rideaux  des  fenêtres 
et  de  l'alcove  qui  renferme  le  lit  ;  les  secrétaires  el 
les  commodes  à  colonnes  sont  encore  à  la  mode. 
On  a  déjà  inventé  un  si  faraud  nombre  de  formes, 
que  l'on  revient  aux  anciennes,  après  que  les 
nouvelles  ont  passé  de  mode. 

Nulle  part  on  ne  construit  d'aussi  beaux  meu- 
bles qu'en  France,  qui  en  fournit  à  presque  tous 
les  peuples  qui  sont  tributaires  de  son  goût  ou  de 
ses  modes.  Chaque  année,  des  commandes  plus 
ou  moins  considérables  faites  pour  les  Etats-Unis, 
les  nouveaux  états  de  l'Amérique  du  sud  ,  la 
Russie,  le  Danemarck,  la  Suéde,  l'Espagne,  vien- 
nent alimenter  les  fabriques  el  les  ateliers  de 
France,  el  surtout  de  Paris,  qui  est  devenu  le 
centre  de  ce  commerce.  Les  meubles  d'acajou  de 
toutes  sortes  fabriqués  dans  cette  capitale  vont 
dans  les  deux  hémisphères  faire  l'ornement  des 
plus  beaux  appartemens.  M.  Laurent,  un  des  ta- 
pissiers les  plus  distingués  de  cette  capitale,  cons- 
truit de  très-beaux  lits  en  fer,  d'autres  plaqués  en 
cuivre  doré,  en  argent  ou  en  plaqué,  dans  le  plus 
beau  goût,  qui  lui  avaient  été  commandés  par  la 
Colombie.  Ils  sont  très-légers,  quoique  solides,  et 
ont  l'avantage  d'être  à  l'abri  de  tout  insecte ,  qua- 
lité très-essentielle  dans  les  climats  chauds  :  leurs 
dessins  sont  agréables  el  variés,  et  leurs  compar- 
timens  sont  ajustés  de  manière  à  les  monter  et 
démonter  facilement.  Les  meubles  forment  une 
branche  d'industrie  importante  pour  Paris  ,  el 
l'exportation  qui  s'en  fait  annuellement  pour  l'é- 
tranger s'élève  à  plus  de  douze  cents  mille  francs. 

On  a  aussi  introduit  des  bois  indigènes  dans  la 
fabrication  des  meubles,  tels  que  le  frêne,  l'orme, 
le  noyer,  le  chêne,  l'érable,  le  merisier,  que  l'on  a 
recouvert  de  belles  couleurs  d'un  beau  vernis  lui- 
sant, ce  qui  les  faisait  rivaliser  avec  les  bois  de 
l'Amérique.  C'est  une  invention  de  notre  époque  , 
d'autant  plus  louable  quelle  fait  employer  les 
bois  du  pays  au  lieu  de  donner  la  préférence  à 
ceux  de  l'étranger. 

Meubles  en  fer.  Une  industrie  toute  nouvelle 
s'est  fait  remarquer  parmi  la  fabrication  des 
meubles  de  tous  genres  ;  c'csl  celle  de  l'emploi  des 
fers  creux,  dont  on  fait  aujourd'hui  des  meubles 
avec  la  plus  grande  élégance,  recouverts  d'un 
beau  vernis  noir  avec  des  ornemens  dorés  d'un  bel 
effet.  On  en  fait  surtout  des  charpentes  de  lits ,  de 
chaises,  de  canapés,  de  bancs  pour  les  jardins.  Ils 
offrent  plusieurs  avantages  sur  les  meubles  en 
bois ,  en  ce  qu'ils  sont  plus  solides ,  moins  sujets  à 
se  déjeler  par  l'effet  de  la  chaleur,  et  qu'ils  sont 
aussi  plus  propres  et  légers  el  sont  moins  suscep- 
tibles de  réparations  comme  les  meubles  en  bois , 
ce  qui  leur  a  fait  donner  la  préférence  par  l'admi- 
nistration militaire  et  des  hospices  dès  leur  appa- 
rition, en  182().  Dès  cette  epoiiue,  M^I.  Pichet 
frères  recurent  une  commande  de  .{0,000  lits  du 
ministre  de  la  guerre,  et  ils  fournirent  en  1834 
60,000  lits,  tant  pour  les  garnisons  de  France  que 
pour  celles  de  l'Algérie.  Depuis  ce  tems  ,  l'usage 
s'en  est  considérablement  répandu ,  et  tous  les  lils 
des  hôpitaux  de  Paris  el  d'autres  villes  sont  de  ce 
métal,  de  même  que  ceux  de  l'école  Polytechnique 
et  d'autres  inslilutions. 
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D'autres  fabricans  avaient  exposé  au  dernier 
concours  de  l'iinluslrie  des  lils  et  d'autres  meubles 
en  fer  ,  parmi  lesquels  on  distingue  des  imitations 
d'ouvrages  débénisterie  construits  en  fer  verni  au 
feu,  avec  des  ornemens  en  cuivre  doré,  dont  les 
formes  étaient  élégantes  et  qui  n'auraient  pas  dé- 
paré le  plus  bel  appartement. 

Meubles  en  fer  creux.  Les  meubles  construits 
en  fer  creux  sont  une  heureuse  invention,  surtout 
pour  les  lits  que  l'on  doit  à  MM.  Gaudillol  frères 
et  Roy,  à  Paris.  Au  lieu  d'y  employer  le  métal  en 
plein,  suivant  que  cela  se  pratique  habiluelle- 
nienl,  ces  fabricans  le  roulent  de  manière  à  lais- 
ser creux  l'intérieur,  qu'ils  remplissent  avec  du 
mastic  qui  le  rend  solide.  Par  ce  moyen  ,  ils  exé- 
cutent des  lits  ordinaires,  des  lils  riches,  des 
échelles  simples  ou  doubles,  des  râteliers,  el  pour 
les  jardins,  des  kiosques,  bancs,  chaises,  fau- 
teuils, tabourets,  labiés,  canapés,  divans,  etc., 
le  tout  mis  en  couleur,  imitant  les  bamboux  ,  l'a- 
cajou ou  d'autres  substances,  recouvert  d'un  beau 
vernis.  Ils  appliquent  aussi  les  mêmes  procédés  à 
la  fabrication  des  grilles,  balcons,  rampes,  aux 
rouleaux  de  stores  et  de  triangles  de  garde-feux. 

Commerce  des  meubles. Exportations.  Quoique 
les  meubles  ne  soient  pas,  en  général,  d'un  trans- 
port facile ,  néanmoins  l'exportation  de  France  en 
a  été  Irès-considérable  en  183(5.  Suivant  le  registre 
de  la  douane ,  elle  s'est  élevée  à  une  valeur  de 
2,200, 1G(>  fr. ,  dont  une  majeure  partie,  243,037  fr. 
pour  l'Angleterre  ; 359,015  fr.  pourlesElals-Unis; 
195,305  fr.  pour  la  Turquie;  109,740  fr.  pour  la 
Suisse;  113,;^00  fr.  pourla  Guadeloupe;  172,548  fr. 
pour  la  Belgique,  et  le  reste  pour  un  grand  nom- 
bre d  autres  pays  ,  tant  en  Europe  qu'en  Améri- 
que, aux  colonies  el  en  Afrique. 

Importations.  Elles  n'ont  pas  été  aussi  considé- 
rables, il  s'en  faut  de  beaucoup;  elles  ne  représen- 
tent qu'une  valeur  totale  de  744,886  fr.,  dont 
277,444  ponds  d'Angleterre;  39,550  d'Espagne; 
37,038  fr.  de  Hollande  ;  91,814  d'Allemagne  ; 
11,955  de  Chine  ;  11,431  des  villes  anséaliques. 

MEUBLES  (jurisprudence).  On  doit  distin- 
guer, dans  l'inventaire  d'une  faillite ,  les  meubles 
des  immeubles.  Il  faut  bien  comprendre  la  diffé- 
rence que  la  loi  met  entre  ces  deux  sortes  de  pro- 
priétés. Quoique  la  dénomination  de  meubles  dé- 
signe en  général  toutes  les  choses  mobilières,  ou 
qui  sont  transporlables,  néanmoins,  l'art.  52'7  du 
Code  civil  fait  la  distinction  des  biens-meubles, 
par  leur  nature,  de  ceux  qui  le  sont  par  la  dé- 
termination de  la  loi;  cl  l'art.  .529 y  comprend  les 
obligations  et  actions  qui  ont  pour  objets  des  cho- 
ses exigibles  ou  des  effets  mobiliers,  les  actions 
ou  intérêts  dans  les  compagnies  de  linances  ,  de 
commerce  ou  d'industrie ,  encore  que  des  immeu- 
bles dépendent  de  ces  entreprises,  appartiennent 
aux  compagnies.  Ces  actions  ou  intérêts  sont  ré- 
putés meubles  à  l'égard  de  chaque  associé,  seule- 
ment tant  que  dure  la  société.  Sont  aussi  meubles 
par  la  détermination  de  la  loi ,  les  renies  perpé- 
tuelles ou  viagères,  soit  sur  l'étal,  soit  sur  des 
particuliers.  D'après  l'art.  531 ,  les  bateaux  ,  bacs, 
navires,  moulins  à  bains  sur  bateaux,  cl  géné- 
ralement toutes  usines  non  lixees  par  des  piliers  , 
el  ne  faisant  point  partie  de  la  maison  sont  meu- 
bles. Art.  532,  les  matériaux  provenant  de  la  dé- 
molition d'un  édifice,  ceux  assemblés  pour  en 
construire  un  nouveau  sont  meubles  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  employés  par  l'ouvrier  dans  une  cons- 
truction. 
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Art.  533.  Le  mot  mciil)le .  employé  seul  dans  les 
dispositions  de  la  loi  ou  de  l'iiomme,  sans  aiilie  ad- 
dition ni  désignation  ,  ne  com|»rend  pas  l'aii^enl 
comptant,  les  pierreries,  les  dettes  actives,  les  li- 
vres, les  médailles,  les  instrumens  des  sciences, 
desarls-ct-métiers,  le  linge  de  corps,  les  chevaux, 
équipages,  armes,  grains,  vins,  foins  et  autres  den- 
rées, li  ne  comprend  pas  aussi  ce  qui  fait  l'otijot 
d'un  commerce.  (Art.  .534.)  Les  mots  meubles, 
meublans  ne  comprennent  que  les  meubles  des- 
tinés à  l'usage  et  à  rornemeut  des  appartemens  , 
comme  tapisserie,  lits,  sièges,  glaces,  pendules, 
tables,  porcelaine  et  autres  objets  de  celte  na- 
ture. Les  tableaux  et  les  slaluesqui  font  partie  des 
meubles  d'un  appartement  y  sont  aussi  compris; 
mais  non  les  collections  de  tableaux  qui  peuvent 
être  dans  les  galeries  ou  pièces  particulières.  Il  en 
est  de  même  des  porcelaines  ;  celles  seulement 
qui  font  partie  de  la  décoration  d'un  appartement 
de  meubles  meublans. 

Les  navires  et  autres  bàlimens  de  mer  sont  meu- 
bles (art.  190  du  Code  du  commerce) ,  néanmoins 
ils  sont  affectés  aux  dettes  du  vendeur ,  et  spéciale- 
ment à  celles  que  la  loi  déclare  privilégiées  (art. 
451  id.  ).  Les  scellés  doivent  être  apposés  sur  les 
meubles  du  failli  (art.  471  id.).  Le  bilan  devra 
contenir  l'énumération  et  l'évaluation  de  tous  les 
effets  mobiliers  et  immobiliers  du  débiteur  (art. 
521  /(/.)•  Dans  tous  les  cas  où  il  sera,  sans  l'appro- 
bation du  commissaire ,  remis  au  failli  et  à  sa 
famille,  les  meubles  nécessaires  à  l'usage  de  leurs 
personnes  ;  cette  remise  se  fera  sur  la  proposition 
des  syndics  qui  en  dresseront  l'état. 

Créanciers,  se  prétendant  privilégiés  sur  les 
meubles  du  failli  ,  t'oj/es  Syndic  définitif. 

Toutes  ces  dispositions  sont  importantes  à  con- 
naître dans  le  commerce ,  pour  les  créanciers  d'un 
failli ,  à  l'égard  des  hypothèques  et  autres  créan- 
ces privilégiées,  qui  n'ont  garantie  que  sur  les  im- 
meubles, et  non  sur  ce  qui  est  réputé  meubles, 
soil  par  leur  nature  ,  soit  par  la  détermination  de 
la  loi ,  dont  la  valeur  doit  entrer  dans  la  masse 
des  créances  cliirographaires  ;  il  est  important 
d'y  comprendre  tous  les  meubles  généralement 
qui  doivent  en  faire  partie  ,  et  qui  doivent  être  sé- 
parés des  immeubles  proprement  dits. 

MEULES  A  MOULIN.  Pierres  dures  et  rabo- 
teuses, taillées  en  rond,  dont  on  se  sert  dans  les 
moulins  soit  pour  moudre  les  grains ,  soil  pour  ai- 
guiser les  outils  Iranclians.  Les  pierres  meulières 
sont  ordinairement  remplies  de  trous  cl  d'inégali- 
tés. Quoiqu'on  puisse  se  servir  de  pierres  de  dif- 
férentes espèces,  on  a  soin  cependant  de  choisir 
celles  qui  ont  des  aspérités  dures  pour  pouvoir 
moudre  sur  le  grain  et  le  broyer.  Il  y  a  des  en- 
droits où  l'on  fait  les  meules  avec  du  granit;  dans 
d'autres,  on  se  sert  d'un  grès  compacte  et  à  gros 
grains  ou  d'un  eailloulage.  A  Bordeaux,  l'oii  se 
sert  de  quartiers  d'une  pierre  qui  ressemble  à  la 
pierre  à  fusil,  qui  vient  des  Pyrénées  en  descen- 
dant la  Garonne.  Aux  environs  de  Paris,  on  n'em- 
ploie guère  que  des  pierres  de  Normandie  et  de  la 
Ferlé-sous-Jouarre.  Il  y  a  des  meules  il'une  seule 
pièce,  et  des  meules  qui  se  composent  de  plusieurs 
morceaux  réunis  par  des  cercles  de  fer.  Ces  der- 
nières sont  préférables  à  cause  de  la  facilité  qu'on 
a  de  supprimer  les  pariies  défectueuses  :  elles  sont 
aussi  plus  commodes  pour  le  transport.  Arrivées 
à  leur  destination,  on  les  rajuste.  Il  se  fait  îles  en- 
vois considérables  de  meules  en  Angleterre ,  en 
lloUandc,  aux  Etats-Unis  et  au  Levant.  Les  lieux 
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d'où  l'on  lire  ces  meules  sont  Bergerac  ,  Chàtelle- 
raull,  Meaux,  Montmirail,  la  Ferté-sous-Jouarre. 
Celles  de  ce  dernier  endroit  sont  préférées. 

MEULES  A  REPASSER.  Pierres  de  grès  très- 
dures  et  d'un  grain  fort  serre  ,  dont  se  servent  les 
couteliers,  taillandiers,  pour  repasser  les  instru- 
mens tranchans.  Ces  pierres  ont  différens  noms, 
suivant  leurs  dimensions.  Les  petites  s'appellent 
metileaux;  viennent  ensuite  les  meuJardenux,  et 
et  enfin  les  meidardes.  Ces  meules  se  tirent  de 
Saint-Etienne  et  de  Langres  :  il  s'en  fait  un  com- 
merce assez  considérable. 

MEURTIIE ,  département  qui  comprend  la  ré- 
gion nord-ouest  de  la  France ,  et  une  partie  des 
anciens  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar ,  et  du  comté 
de  Dalio.  La  Meurlhe,  qui  le  traverse  du  S.  au  N. 
et  qui  se  jette  dans  la  Moselle,  lui  a  donné  son 
nom.  Il  a  une  superficie  de  557,274  arpens  métri- 
ques et  une  population  de  415,568  habitans. 

Rivières,  canaux  et  routes.  Il  n'y  a  que  deux 
rivières  navigables,  la  Meurthe  et  la  Moselle,  qui 
va  se  jeter  dans  le  Rhin.  La  navigation  intérieure 
est  favorisée  par  le  canal  des  salines  de  Dieuze, 
construit  pour  le  transport  des  produits  des  sali- 
nes. Un  autre  canal  d'une  haute  importance,  qui 
se  trouve  maintenant  achevé  ,  est  celui  du  Rhône 
au  Rhin  ,  et  un  autre  de  la  Seine  au  Rhin  ,  qui  a 
été  projeté.  Quant  aux  roules,  on  compte  8  routes 
royales  dans  ce  dé|)artement  et  12  routes  dépar- 
tementales, ayant  un  parcours  total  de  736,840 
mètres. 

Productions.  Il  y  a  peu  de  déparlemens  qui 
soient  mieux  fournis  en  forêts,  qui  occu|)ent  une 
superficie  d'environ  218,980  licclarcs,  environ  le 
tiers  de  son  territoire,  cl  dont  l'exploitation  pro- 
duit 9,125  stères  de  bois  par  an.  C'est  un  départe- 
ment agricole,  dont  les  principaux  produits  sont 
les  céréales  et  le  fourrage,  qui  y  est  abondant. 
Les  vignobles  y  sont  multipliés  ,  et  généralement 
sur  des  coteaux  où  la  culture  des  grains  serait  dif- 
ficile et  le  sol  peu  convenable.  Les  vins  sont  d'une 
qualité  médiocre  ;  cependant  il  y  a  des  cantons 
qui  en  fournissent  d'assez  bons  pour  l'exporla- 
lion  :  tels  sont  ceux  de  Pagny ,  Bayou,  Thiau- 
court,  Boudonoville,  Falois,  Arnaville ,  Gerbe - 
viller  et  Broley.  Les  fruits  sont  abondans;  on 
remarque  surtout  l'excellente  prune  de  la  Meur- 
the qui  s'appelle  cartche,  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  pigeon ,  que  l'on  fait  sécher  pour  l'exportation. 
La  confiture  d'abricot  de  Nancy  est  recherchée. 
Le  beau  haras  de  Routière  favorise  l'élève  des 
chevaux,  dont  la  race  se  multiplie  et  s'améliore. 
Quant  à  la  race  des  bêtes  à  cornes,  elle  est  mé- 
diocre et  n'a  pas  encore  été  améliorée  comme  elle 
devrait  l'être. 

La  fameuse  ferme-modèle  de  Roville,  fondée  en 
1822  et  si  long-tems  dirigée  par  M.  Mathieu  de 
Dombasie  ,  un  des  agronomes  les  plus  instruits  de 
notre  siècle,  se  trouve  dans  la  belle  vallée  de  la 
Moselle ,  à  6  lieues  de  Nancy.  Cette  ferme  possède 
190  hectares  de  terres  et  line  fabriijue  d'instru- 
meiis  agricoles.  .Vvec  une  dépense  annuelle  de 
36,740  fr.  ,  M.  de  Dombasie  a  obtenu  un  produit 
de  47,733  fr. ,  ce  qui  donne  11,263  fr.  de  bénéfice , 
ou  .59  fr.  par  hectare,  lorsque  le  produit  moyen 
n'avait  été  jusqu'alors,  dans  ce  département ,  que 
de  28  fr.  50  cent.  H  est  ainsi  plus  que  doublé  par 
la  méthode  employée  à  Rovillo. 

Produits.  Sur  5"'*7,i7i  lieclar. ,  il  y  en  a  218,983 
en  forêts,  15,990  en  vignes.  On  compte  environ 
80,000  chevaux,  76,000  bêles  à  cornes,  100,000 
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moulons,  qui  fournissent  cliaquo  année  environ 
136.000  kil.  lie  laine,  savoir  :  1,500  mérinos,  4,r)00 
raolis ,  130, 0(K)  kil.  indigènes.  Le  produit  annuel 
du  sol ,  en  céréales ,  est  de  5,i)00,000  hectolitres  ; 
en  avoine,  1,100,000;  en  vins,  580,000.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  22,  W0,180  Ir. 

Industrie.  Toutes  les  branches  d'industrie  sont 
exploitées  avec  une  grande  activité  et  donnent  de 
bons  produits,  dont  les  principaux  sont  ceux  des 
verreries,  de  la  faïencerie  et  de  la  poterie,  <Ks 
tanneries,  de  la  taillanderie  et  de  la  ferronnerie, 
des  fabriques  de  chandelles.  La  broderie  sur  tulle 
et  mousseline  est  en  réputation  à  iXancy,  et  les 
boules  vulnéraires  de  cette  ville  sont  renommées. 
Il  y  a  à  Pont-à-Mousson  une  manufacture  de  pipes 
dont  il  s'exporte  une  grande  quaulité;  on  y  con- 
fectionne aussi  des  ileurs  artilicielles  de  linven- 
tion  de  M.  Fleuret.  Les  distilleries  de  Phalsbourg 
livrent  au  connnerce  une  grande  quantité  de  li- 
queurs (connues  sous  le  nom  de  liqueurs  de  Lor- 
raine. La  fabrication  des  draps  y  est  en  décrois- 
sance; les  brasseries  y  sont  en  grand  nombre. 
Enfin,  au  commencement  de  1833,  on  comptait 
dans  ce  département  les  établissemens  industriels 
que  voici ,  savoir  :  .35  fabriques  de  tissus  de  coton, 
45  ateliers  de  broderie,  13  teintureries  de  coton, 
22  filatures  de  colon ,  14  fabri(|ues  de  poterie  , 
faïencerie  et  porcelaine.  88  tanneries,  7  verre- 
ries, 2  salines.  Le  nombre  des  ouvriers  employés 
dans  ces  établissemens  s'élevait  à  18,000  environ. 
Le  nombre  total  des  établissemens  industriels  était 
de  1,310;  celui  des  ouvriers  employés,  de  22,070. 
La  valeur  brute  des  produits  livrés  à  la  consom- 
mation s'élevait  à  20,522,170  fr.  par  an ,  parmi 
lesquels  les  exportations  ne  figurent  que  pour  une 
somme  de  2,390,850  fr. 

Salines.  Les  salines  de  la  3Ieurlhe  produisent 
annuellement  environ  45  millions  de  kil.  de  sel, 
et  1  million  de  soude  factice.  La  fabrication  de  ce 
dernier  produit  augmente  tous  les  ans,  pour  rem- 
placer la  soude  naturelle  dans  la  fabrication  du 
savon. 

Cristallerie  de  Baccarat.  Ce  grand  établisse- 
ment est  dans  ce  genre  un  des  plus  considérables 
de  France.  On  évalue  à  400,000  fr.  les  matières 
premières  mises  en  œuvre  dans  la  fabrique,  et  les 
salaires  à  450,000  fr.  Les  produits,  seulement  en 
cristaux  bruts  ,  s'élèvent  de  J4  à  1,500,000  fr.  Le 
nombre  des  ouvriers  est  de  000,  en  outre  de  350 
autres  employés  à  la  fabrication  du  minium,  pour 
extraire  la  potasse,  tailler  les  meules,  préparer 
des  outils,  des  ustensiles ,  etc. 

Foires.  On  en  compte  93,  qui  se  tiennent  dans 
34  communes,  dont  la  durée  est  de  2  ou  3  jours. 
Les  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les 
tissus,  les  instrumens  agricoles,  les  grains,  les 
ustensiles,  souliers  et  chapeaux. 

Nancy,  située  à  un  quart  de  lieue  de  la  Meur- 
the  et  à  83  lieues  de  Paris,  ayant  une  population 
de  30,000  habilans,  est  le  chef-lieu  de  la  préfec- 
ture. 

MEUSE.  Le  département  de  la  Meuse  occupe  la 
région  du  nonl -est  de  la  France,  et  comprend  le 
Barrois,  le  Clermontois,  plusieurs  parties  de  la 
Lorraine,  des  Trois-Evéchés  et  de  la  Champagne. 
La  Meuse,  qui  est  la  principale  rivière  qui  l'ar- 
rose ,  lui  a  donné  son  nom.  Il  a  une  superlicie  de 
620,550  arpens  métriques,  et  une  i>opulalion  de 
314,583  habilans. 

Rivières.  Comme  ce  départemr^nt  possède  393 
rivières  ou  ruisseaux  qui  le  traversent  eu  partie, 
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nous  ne  ferons  mention  que  des  12  principales  ri- 
vières suivantes  :  la  Meuse,  la  IMarne ,  l'Ornain  , 
l'Aire,  la  Saux,  la  Madure,  l'Orne ,  la  Chiers ,  la 
<]hée ,  l'Aisne  ,  l'Oison  et  l'Othain  :  et  il  n'y  a  que 
la  lieuse,  l'Ornain  et  la  IJiesme  qui  soient  suscep- 
tibles de  navigation  ou  de  llottaison. 

/{o(//cs.  Ce  département  possède  9  roules  royales 
et  11  départementales,  qui  ont  ensemble  un  par- 
cours de  8(10,000  mètres. 

Produriions.  Elles  consistent  dans  toutes  sortes 
de  céréales,  chanvre,  lin,  et  les  graines  oléagi- 
neuses. Les  belles  prairies  le  long  de  la  Meuse 
produisent  une  grande  quantité  d'excellent  four- 
rage (|ui  sert  à  élever  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux et  de  chevaux,  dont  la  race  est  généralement 
petite  et  médiocre.  Les  principales  essences  des 
forets  sont  le  chêne,  qui  est  l'espèce  dominante; 
le  charme ,  le  hêtre ,  le  frêne  et  le  sorbier ,  qui  s'y 
trouvent  multipliés,  et  quelques  autres  plus  rares, 
tels  que  l'alizier,  le  merisier  cl  le  bouleau. 

Vins.  On  cultive  des  vignes  de  plusieurs  espè- 
ces qui  produisent  des  vins  de  différentes  qualités 
et  en  diverse  quantité.  Les  vins  ordinaires  de  pre- 
mière qualité  sont  les  vins  rouges  de  Bar-le-Duc  , 
de  Saint-Michel,  de  Bussy-la-Côte  ,  de  Cresné,  do 
Ligny,  etc.  Quant  aux  vins  blancs,  les  plus  renom- 
més sont  ceux  de  Boncourt  et  de  Cresné.  Les  vins 
de  la  vallée  de  l'Ornain  ont  aussi  de  la  réputation. 
On  évalue  la  récolte  des  vins  à  400,000  hectoli- 
tres, dont  environ  300,000  servent  à  la  consom- 
mation du  pays. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  ce  département 
un  grand  nombre  de  mines  de  fer  et  de  carrières 
de  belles  pierres  de  taille;  celles  d'Euville  sont  les 
plus  renommées  :  il  y  en  a  également  de  marne, 
de  plâtre  et  de  l'argile  à  poterie. 

Produits.  On  compte  qu'il  y  a  dans  ce  départe- 
ment .335,200  hectares  de  terre  cultivés  en  céréales 
et  autres;  49,500  en  prairies;  8,520  en  vergers, 
jardins  potagers,  etc.,  139,240  en  forêts  et  bois, 
13,550  en  vignes.  Quant  aux  produits  annuels  du 
sol .  ils  sont  ainsi  répartis  :  en  céréales ,  1,300,000 
hectolitres;  en  pommes  de  terre,  250,000;  en 
avoine ,  454,000  ;  en  vins ,  400,000  hectolitres.  On 
compte  07,000  chevaux  ,  80,000  bêtes  à  cornes,  et 
environ  100,000  moutons,  qui  produisent  annuel- 
lement 145,000  kilogr.  de  laine,  dont  3,000  méri- 
nos ,  5,000  métis .  et  137,000  indigènes.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  14,281,000  fr. 

Industrie  manufacturière.  Au  premier  rang 
sont  les  forges  et  la  fabrication  des  fers  ;  il  y  a  22 
hautsfourneaux  pour  gueuses  et  mouleries(l"et2'' 
fusion  ) ,  G  fours  d'affinage  à  la  houille ,  et  44  for- 
ges. Les  grandes  usinesde  Thonnelle  et  de  Ste- 
nay  fournissent  annuellement,  à  elles  seules  ,  en- 
viron 1,500,000  kil.  de  fer.  Deux  ateliers  de  fers  à 
cheval  en  fabriquent  450  par  heure.  Il  y  a,  à  Mont- 
blanville,  des  forges  qui  confectionnent  des  socs 
et  des  charrues  qui  sont  fort  estimées.  Ce  dépar- 
tement renferme  en  outre  un  grand  nombre  d'é- 
tablissemeus  industriels,  tels  que  des  papeteries, 
des  tanneries,  des  chamoiseries  ,  des  filatures  de 
coton,  des  fours  à  chaux,  des  faïenceries,  des 
poteries ,  des  tuileries ,  des  blanchisseries  de  cire, 
des  fabriques  de  sucre  de  betler3''e,  de  confitu- 
res de  groseilles,  de  dragées,  etc.  Il  y  a  à  Jamelz 
une  fabrication  de  bas  tricotés  à  la  main  ,  et  qui 
emploie  le  lin  récolté  sur  les  lieux,  et  dont  le 
produit  annuel  est  d'environ  0,000  paires  de  bas, 
dans  les  prix  de  1  fr.  50  c.  à  2  fr.  50  c.  et  3  fr.  la 
paire. 

Commerce.  Bar-Ic-Duc,  chef-lieu  de  préfcc- 
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lurc,  ayant  une  population  de  12,500  habilans,  à 
62 lieues 3/4  de  Paris,  est  le  centre  du  commeroe 
de  tout  le  département;  il  y  a  un  port  commode 
sur  romain  ,  qui  est  l'entrepôt  des  bois  de  sapiu 
qui  descoudent  des  Vosges ,  et  des  planches  de 
chêne  du  pays  ,  qui  se  transportent  à  Paris.  Il  y  a 
aussi  des  filatures  considérables  de  colon  qui 
produisent  annuellement  au  delà  de  500,000  kil. 
La  grande  propriété  mécanique  de  M.  Delaplace  , 
à  Jean-d'Ueurs ,  livre  nar  mois  la  quantité  de 
60,000  kil.  de  papier,  déformais,  et  de  qualités 
variées.  M.  Mancourty  a  fondé  une  fabrique  es- 
timée de  colle  à  papier  mécanique.  Tous  ces  pro- 
duits, joints  à  ceux  ci-dessus  mentionnés,  font 
l'objet  d'un  commerce  considérable,  et  dont  les 
ramifications  s'élendent  au  loin .  jusqu'à  Paris,  en 
Belgique  en  Hollande,  et  en  Allemagne. 

MEXICO,  ville  de  l'Amérique  septentrionale, 
capitale  de  la  confédération  du  Mexique  et  ci-de- 
vant de  la  Nouvelle-Espagne ,  à  22  lieues  de  Pue- 
bla,  72  d'Acapulco,  sur  l'Océan  pacifique,  et  80 
de  la  Vera-Cruz.  Lat.  N.20'Mong.  0.  275".  Elle 
est  située  au  bord  d'un  lac,  et  en  partie  dans  les 
eaux  de  ce  lac.  C'est  une  des  villes  les  plus  riches 
et  les  plus  commerçantes  de  cette  partie  du  monde. 
C'est  de  cette  ville  que  se  répand  dans  toutes  les 
parties  du  monde  cette  prodigieuse  quantité  de 
piastres  qui  sont  en  circulation.  On  a  frappé  à 
Mexico,  depuis  1733  jusqu'en  1826,  pour  la  somme 
énorme  de  295,794,760  liv.  st.  ou  7,394,869,000  fr. 
de  valeur. 

Quant  à  l'industrie  et  au  commerce,  il  y  règne 
une  activité  inconnue  dans  les  autres  colonies  que 
possédait  autrefois  l'Espagne.  Ou  y  excelle  sur- 
tout dans  l'orfèvrerie,  la  bijouterie,  la  passemen- 
terie, la  sellerie,  et  dans  des  ouvrages  artistement 
travaillés  en  bois  de  différentes  espèces. 

Le  commerce  d'exportation  consiste  principale- 
ment en  or,  en  argent  en  lingots  ou  monnayés,  en 
baume,  en  cochenille,  en  indigo,  en  salsepareille, 
en  sassafras,  en  coton  ,  en  sucre  ,  en  plumes,  en 
cacao,  en  vanille,  en  casse,  et  en  diverses  pierres 
précieuses. 

Les  importations  d'Europe  se  composent  des 
produits  des  manufactures  de  soie,  de  toile,  de  co- 
tonnade, de  mousseline,  de  draps  fins  et  légers,  de 
quincaillerie,  de  parfumerie,  d'articles  de  mode, 
d<'  vins ,  de  liqueurs  et  autres  objets.  Ou  y  compte 
180,000  habilans. 

MEXIQUE  (commerce  du).  Cet  état,  qui  dé- 
pend de  l'Amérique  du  nord,  a  pour  limites  :  au 
nord  les  Etats-Unis,  à  l'est  les  Etats-Unis,  le  golfe 
du  Mexique  et  Gualimala  ,  à  l'ouest  l'Océan  paci- 
fique ,  et  au  sud  l'état  de  la  Colombie.  Les  princi- 
pales productions  sont  le  manioc,  le  blé  d'Inde,  le 
froment ,  les  bananes ,  la  canne  à  sucre ,  le  cacao , 
la  vanille,  le  tabac,  le  coton ,  le  café,  l'indigo,  qui 
forment  aussi  les  principaux  articles  d'exporta- 
tion ,  avec  les  métaux  précieux.  Les  importations 
se  composent  de  tissus  de  soie,  de  colon  ,  de  toile 
et  autres  objets,  qu(î  l'on  expédie  ordinairement 
en  Amérique.  Les  principales  villes  sont  Mexico, 
Puebla,  (iuanaxuato,  Zacalecas.  Quant  aux  ports, 
Vera-Cruz,  Tampico  et  Acapulco  sont  les  trois 
principales  villes  maritimes  du  Mexique. 

Population.  Suivant  M.  Michel  Chevalier,  la 
population  du  Mexique  s'élève  à  7,000,000  habi- 
lans ,  partagés  ainsi  :  3,800,000  Indiens  de  |)ur 
sang,  1,900,000  métis  ou  mulâtres,  et  1..300,000 
blancs.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les 
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nègres  qui  ne  sont  plus  esclaves,  la  constitution 
ayant  aboli  l'esclavage. 

liioirrcs  vl  canal.  Parmi  tous  les  bienfaits  que 
la  nature  a  prodigués  au  Mexique,  elle  lui  a  ce- 
pendant refusé  des  eaux  navigables  :  de  toutes  les 
rivières  qui  se  ji-llent  dans  le  golfe ,  le  Rio-Brave- 
del-Norle ,  la  Moclizuma  ou  Panuco,  l'Alvarado 
et  le  Guazacoalcos  sont  les  seules  navigables  , 
pouvant  être  remontées  à  une  certaine  distance, 
faciliter  les  communications  intérieures  et  con- 
tribuer à  l'extension  du  commerce.  Celles  qui  dé- 
bouchent dans  l'Océan  pacifique  sont  la  Timpana- 
gos,  San-Bueuavenlura,  Gila,  Tolollan  ou  San- 
tiago et  Sacatula. 

Le  seul  canal  qui  existe  aujourd'hui  est  celui  de 
Chalco  à  Mexico,  qui  a  environ  7  lieues  de  lon- 
gueur. C'est  par  ce  canal  qu'une  partie  des  provi- 
sions qui  servent  à  la  consommation  de  la  capitale 
est  apportée. 

On  pourrait  aisément  utiliser  plusieurs  lacs  et 
les  eaux  des  rivières  en  creusant  des  canaux  pour 
établir  des  communications  de  la  capitale  aux 
grandes  villes. 

Produits  agricoles.  Les  productions  du  Mexi- 
que en  général,  et  celles  du  plateau  central  de  la 
Cordillière  en  particulier,  sont  vraiment  surpre- 
nantes par  le  non.-">re  infini  de  leurs  espèces.  Son 
sol  est  susceptible  de  toutes  sortes  de  cultures. 

Le  maïs,  qui  est  la  principale  nourriture  des 
Mexicains,  y  est  considéré  comme  la  première  et 
la  plus  importante  des  céréales.  Il  donne  ordinai- 
rement 3  à  400  pour  1,  et  quelquefois  jusqu'à  800, 
et  jamais  moins  de  40  à  50. 

Le  blé  esl  un  grain  que  l'ancien  monde  a  donné 
au  nouveau  ;  son  introduction  primitive  date  de 
1530.  On  le  cultive  avec  avantage  depuis  Perote 
jusqu'au  nord;  dans  les  terres  qui  lui  sont  pro- 
pices, il  rapporte,  terme  moyen,  25  pour  1,  et 
quelquefois  jusqu'à  60  et  80. 

L'avoine  est  peu  connue  ;  l'orge ,  semée  seule  ou 
avec  le  maïs,  est  abandonnée  aux  chevaux;  le  riz 
n'est  cultivé  que  sur  une  petite  échelle. 

Les  bananiers  réussissent  très-bien  ;  un  seul 
acre  de  4,840  vares  carrées,  planté  de  cet  arbuste, 
est  suffisant  pour  nourrir  50  personnes;  tandis 
qu'un  champ  de  blé  de  pareille  dimension  n'en 
pourrait  alimenter  que  3.  Ils  rapportent  au  bout 
de  10  à  11  mois. 

La  pain  de  casave  ou  de  manioc  se  fait  avec  la 
racine  de  la  yuca  amère  :  celle  culture  ressemble 
un  peu  à  celle  des  pommes  de  terre,  qui  réussis- 
sent très-bien  dans  les  terres  les  plus  élevées. 

l^'olivier,  dont  la  culture  était  autrefois  prohi- 
bée par  la  métropole ,  réussit  très-bien  dans  les 
])lantations  qu'on  en  a  faites  depuis  l'indépen- 
dance; l'huile  qu'on  eu  retire  est  d'une  bonne 
qualité,  et  plusieurs  moulins,  établis  aux  envi- 
rons de  Jlexico ,  fournissent  déjà  une  grande  par- 
tie des  besoins  du  pays. 

Quant  à  la  vigne,  elle  donne  d'excellens  raisins  ; 
le  terrain  est  particulièrement  favorable  à  sa  cul- 
ture. 

De  toutes  les  productions  des  régions  tempérées 
du  Mexique,  le  magney  {ayave  americana)  est 
une  des  plus  intéressantes;  ou  en  extrait  deux  es- 
pèces de  boissons.  Des  feuilles  on  fabrique  du  pa- 
pier, et  des  parties  les  plus  fibreuses  on  fait  du  fil 
que  les  Indii'us  teignent  de  toutes  sortes  de  cou- 
bnus,  et  du  cordage  qui  sert  pour  la  marine.  Les 
marins  le  préfèrenl  au  chanvre  pour  sa  force  et  sa 
durée.  On  en  exporte  une  grande  quantité  pour 
les  Etals-Unis. 
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Mais  les  productions  les  plus  précieuses  sont 
celles  qui  sorvcnl  au  oonimorce  d'exportation  ,  l't 
que  l'on  cullive  prés  des  côtes,  dans  des  terres 
chaudes,  qui  donnent  le  sucre,  le  café,  l'indigo, 
le  cacao ,  le  coton  ,  le  tabac  ,  la  vanille ,  le  jalàp  , 
la  cochenille,  le  poivre,  les  bois  de  teinture,  les 
perles  et  la  cire. 

Sucre.  Les  principales  plantations  sont  à  Cuer- 
navaca  et  Cualia ,  où  l'eau  et  les  moyens  d'irriga- 
tion abondent.  Dans  l'état  de  Vera-Cruz,  un  hec- 
tare de  bonne  terre  produit  Sii  arrobes  de  sucre 
brut.  La  consommation  intérieure  est  considé- 
rable, et  le  sucre  est  dans  tous  les  tems  d'une 
vente  facile.  Durant  la  révolution,  les  sucreries 
d'Oaxaca,  du  Bajao,  Michoacan  et  Talisco,  furent 
détruites,  mais  on  les  a  rétablit-s  depuis,  et  elles 
sont  actuellement  en  plein  rapport. 

Avec  la  mélasse  on  fabrique  une  eau-de-vie  ap- 
pelée chinguerito,  dont  les  environs  de  Cuerna- 
f  aca  seulement  distillent  par  an  30,000  barils,  qui 
se  vendent  à  Mexico  30  piastres. 

Café.  En  18-26 ,  les  plantations  de  Cocoyoc  et  de 
Ganlillar  ont  fait  une  récolte  de  125,000  livres,  ou 

2  livres  1/-2  par  chaque  plant.  Il  n'est  pas  rare,  sur 
d'autres  points  ,  de  voir  les  caféyères  rapporter  de 

3  à  4  livres  par  pied,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
qu'à  l'île  de  Cuba.  La  qualité  du  café  mexicain  est 
excellente  ;  il  est  destiné  à  prendre,  dans  les  mar- 
chés d'Europe,  le  premier  rang  après  le  moka  :  il 
pourra,  dans  la  suite,  former  un  article  d'expor- 
tation considérable. 

Indigo.  Celte  production  est  en  décadence  ,  ce- 
lui de  Guatimala  étant  préféré  en  Europe  ;  cepen- 
dant ,  on  en  cullive  encore  sur  la  côte  occidentale 
du  Mexique ,  dans  le  Yucatan  et  dans  l'état  de  Ta- 
basco.  On  évalue  l'exportation  annuelle  à  12,000 
surons  ou  1,800,000  livres. 

Cacao.  La  récolte,  terme  moyen  ,  donne  1.5,000 
charges  de  60  livres  chaque ,  dans  les  environs  de 
ColimaetTehuantepec,  etdansl'élat  deTabasco; 
mais  la  qualité  en  est  inférieure  à  celle  que  l'on 
cultive  dans  l'état  de  l'Equateur. 

Coton.  La  culture  en  a  été  négligée  après  la 
révolution ,  car  alors  il  y  avait  beaucoup  de  fabri- 
ques dont  on  ne  s'est  plus  occupé  depuis.  Cepetl- 
danl  il  existe  des  plantations  de  coton  assez  con- 
sidérables sur  la  côte  occidentale  et  dans  l'étal  de 
Durango,  qui  fournissent  aux  besoins  des  manu- 
factures de  Zacatecas,  Saltillo  et  San-Luis.  On  en 
exporte  aussi  à  l'étranger;  mais,  comme  les  In- 
diens ne  le  nettoient  pas  bien  ,  et  que  les  graines 
n'en  sont  pas  tout  extraites,  il  est  d'une  vente 
difficile  au  dehors.  La  plus  grande  exportation 
faite  en  une  année  de  la  Vera-Cruz,  n'a  pas  dé- 
passé 25,000  arrobes  (625,000  livres). 

Des  Américains  du  nord  ont  introduit  une  ma- 
chine propre  au  nettoyage  du  colon;  on  peut  donc 
croire  que  d'ici  à  quelque  tems ,  le  coton  mexicain 
pourra  paraître  sur  le  marché  d'Europe  en  concur- 
rence avec  celui  des  Etats-Unis,  du  Brésil  et  de 
l'Egvpte. 

Tabac.  Le  sol  du  Mexique  est,  eu  plusieurs  en- 
droits, propice  à  la  culture  de  celle  plante,  et  peut- 
être  dans  aucun  pays  du  monde  sa  feuille  n'est 
d'une  consommation  plus  générale  :  on  fume  par- 
tout ;  mais  le  tabac  forme  un  monopole  dont  le 
gouvernement  s'est  réservé  le  profit ,  quoique  de- 
puis la  révolution  de  1832  plusieurs  étals,  entre 
autres  celui  de  Vera-Cruz ,  l'aient  aboli  dans  l'é- 
tendue de  leurs  territoires. 

Vanille.  C'est  une  plante  parasite  du  district  de 
JHizaulIa  et  des  environs  de  Tactila ,  dans  l'état 


d'Oaxaca;  elle  croît  aussi  en  abondance  dans  les 
montagnes  de  Tabasco.  Elle  se  divise  suivant  les 
qualités.  Son  exportation  annuelle  et  de  9  à  1,800 
milliers,  dont  le  prix  moyen  est  de  44  piastres 
(231  fr.). 

Jalap.  Racine  d'une  plante  parasite  qui  croît 
dans  le  voisinage ,  au  sud  de  Jalapa  ;  l'exportation 
en  a  rarement  été  au  delà  de  3,000  quintaux. 

Poivre.  Il  croît  naturellement  dans  l'état  de  Ta- 
basco, et  se  récolte  en  juillet  et  août.  Les  autres 
états  en  produisent  également. 

Bois  de  teinture.  Celui  de  campéche  se  coupe 
dans  tout  le  Yucatan  et  sur  les  côtes  de  Tabasco; 
le  bois  jaune  se  trouve  sur  presque  toute  la  côte 
orientale  du  golfe  du  Mexique.  Tous  les  bàtimens 
qui  partent  de  la  république  en  prennent  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande.  On  ne  saurait  estimer 
exactement  la  valeur  de  leur  exportation. 

Perles.  Elles  abondent  sur  la  côte  occidentale  , 
et  surtout  dans  le  golfe  de  Californie. 

Cire.  Il  y  a  une  grande  quantité  d'abeilles  dans 
le  Yucatan:  néanmoins,  la  cire  qu'elles  produi- 
sent ne  suffit  point  à  la  consommation.  On  en  im- 
porte de  la  Havane  de  2  à  3,000  arrobes  par  an. 

Cochenille.  Cette  culture  est  maintenant  bornée 
à  l'est  d'Oaxaca  par  les  montagnes  de  la  IMizteca. 
Quelques  haciendas  y  ont  de  50  à  60,000  nopals 
disposés  en  quinconce;  la  femelle  seule  donne 
cette  précieuse  teinture  :  1  mâle  suffit  à  300  fe- 
melles. Lorsque  l'année  est  bonne,  une  livre  de 
semence ,  déposée  sur  le  nopal  en  octobre ,  produit 
douze  livres  en  décembre,  et  en  laisse  même  assez 
pour  une  seconde  récolte  en  mai  :  cette  dernière 
n'est  pas  aussi  estimée. 

Son  produit  annuel  peut  être  évalué  à  2  millions 
de  piastres,  ou  10,250,000  fr. ,  et  son  exportation 
à  1,800,000  piastres,  ou  9,450,000  fr.  par  an. 

Indépendamment  de  toutes  ces  productions ,  les 
divers  fruits  des  colonies  abondent  au  Mexique,  et 
ceux  de  l'Europe  y  viennent  également  bien  dans 
les  terres  tempérées. 

Bois  d'ébe'nisterie  et  de  construction.  Il  n'y  a 
pas  de  contrées  au  monde  où  il  existe  des  forêts 
•  -aussi  étendue^  cl  aussi  belles  que  dans  cette  an- 
cienne possession  espagnole.  Au  dessous  de  la  ré- 
gion des  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  les  pics 
volcaniques,  les  Cordillières  présentent  à  la  vue 
une  suite  immense  de  forêts;  les  pins  ,  les  cèdres 
et  tous  les  arbres  résineux  croissent  dans  les  par- 
lies  élevées;  l'acajou  ,  le  palmier,  le  sassafras  ,  le 
gayac,  le  chêne  ,  couvrent  le  penchant  des  andes 
mexicaines;  enfin,  toutes  les  espèces  de  bois  s'y 
rencontrent,  soit  pour  la  construction,  soit  pour 
l'ébénisterie  et  la  marqueterie. 

Mines.  La  nature ,  qui  a  favorisé  le  IMexique  de 
tant  de  manières,  lui  a  donné  en  abondance  tous 
les  trésors  métalliques.  Les  mines  d'or  et  d'argent 
les  plus  considérables  sont  celles  de  Zacatecas, 
Guanajuato,  Bolauos,  Catorse,  Sombrerete,  Real- 
del-Monte,  Guarisamey,  Tasco,  Balopidas,  Zima- 
pan,  Ramos,  Fresnillo  et  Parral. 

Les  endroits  les  plus  renommés  sont  tous  sur  le 
plateau  central  ;  le  minerai  n'y  est  pas  des  plus 
riches,  mais  il  y  est  excessivemt^l  abondant.  La 
plus  grande  portion  des  veines  métalliques  de  la 
Cordillière  est  encore  pour  ainsi  dire  vierge  et  in- 
tacte. A  peine  connaît  on  le  groupe  du  ^Morisetdu 
minerai  de  Jesus-Maria,  dans  l'étal  de  Chihuahua, 
et  depuis  ce  point  jusqu'au  Nouveau-Mexique,  on 
n'a  fait  aucune  recherche  pour  s'assurer  des  ri- 
chesses que  la  terre  peut  contenir. 


MEX 

Les  mines  donnent  une  moyenne  annuelle  de 
7,000  marcs  d'or  et  de  3,500,000  marcs  d'argent. 

Depuis  1492  jusqu'en  1803,  le  Mexique  a  fourni 
à  la  circulation  réuornio  somme  de  10,(547,000,000 
fr.  Si  on  v  ajoute  30  années,  à  30,912,327  chaque, 
on  aura  un  total  de  10,840,789,716  fr. ,  produit  de 
341  années. 

Suivant  M.  de  Humboldt,  une  seule  mine  du 
Mexique  rapporte  plus  en  argent  dans  une  année 
<iue  toutes  les  mines  de  l'Europe,  qui  ne  produisent 
que  238,000  marcs,  tandis  que  celle  du  Mexique 
en  donne  plus  de  255,000  marcs. 

Les  produits  des  mines  du  Mexique ,  c'est-à- 
dire  de  celles  seulement  exploitées  par  le  gouver- 
nement ,  dont  nous  avons  donné  la  liste  à  l'article 
des  mines,  se  sont  élevés,  en  1836,  à  7,030,680 
piastres  ou  environ  35,153,400  fr.  ;  mais  en  y 
comprenant  les  produits  exploités  par  les  compa- 
gnies anglaises  et  autres  qui  en  ont  obtenu  le 
privilège,  cette  somme  s'élève  à  27  millions  de 
piastres  ou  plus  de  135  raillions  de  francs  annuel- 
lement. 

Mines  d'autres  minéraux.  Les  étals  de  Mi- 
choacan,  de  Zacatecas,  Jalisco  et  les  autres  plus 
au  nord  ,  abondent  en  mines  de  fer.  Le  cuivre  na- 
tif se  trouve  dans  Jalisco  et  Guanajuato,  ainsi  que 
î'étain,  le  plomb  et  le  zinc.  Catorce  produit  de 
l'antimoine,  et  l'on  extrait  de  l'arsenic  du  minerai 
provenant  de  Zimapan  :  différentes  parties  du  pays 
donnent  aussi  du  mercure. 

Une  seule  mine  de  charbon  de  terre  est  en  ex- 
ploitation près  des  sources  de  la  rivière  de  la  Sa- 
î>ioe. 

La  mine  de  sel  la  plus  abondante  est  le  Penon- 
Planco  ,  dans  l'état  de  Nuevo-Léon  ;  cette  saline 
et  d'autres  fournissent  amplement  à  la  consomma- 
tion ;  c'est  pour  cette  raison  que  le  sel  étranger  est 
prohibé. 

Les  mines  de  fer ,  de  plomb  et  de  vif  argent  ont 
été  négligées  :  en  sorte  qu'avec  une  accumulation 
de  25  à  30  millions  de  piastres  fortes,  les  manufac- 
tures et  les  mines  ont  souffert  du  manque  de  ces 
métaux  de  première  nécessité  ,  et  que  ,  durant  la 
guerre,  le  fer  s'est  vendu  jusqu'à  210  fr.  le  quintal 
cl  l'acier  jusqu'à  1,365  fr. 

Commerce.  La  situation  géographique  du  Mexi- 
que est  une  des  plus  avantageuses  pour  le  com- 
merce; placé  entre  l'Europe  et  l'Asie,  il  ne  faut 
pas  plus  de  5  à  6  semaines  de  navigation  pour 
communiquer  avec  la  première  et  8  à  10  avec  la 
seconde  région.  Cet  avantage  est  balancé  par 
l'insalubrité  des  côtes  de  l'Allantique  et  les  barres 
qui  existent  à  l'entrée  des  rivières  :  en  sorte  qu'il 
n'existe  que  peu  de  ports  et  que  des  rades  foraines 
plus  ou  moins  dangereuses. 

Il  y  a  sur  l'Océan  pacifique  trois  barres  excel- 
lentes :  celles  de  San-Francisco,  San-Blas  et  Aca- 
pulco  ;  mais  les  calmes  de  ces  parages  et  les  vents 
impétueux  qui  y  régnent  à  des  époques  fixes  .  en 
rendent  les  approches  difficiles  durant  une  grande 
partie  de  l'année. 

Les  ports  de  l'Atlantique  sont  plus  fréquentés 
par  les  bàtimens  européens  que  ceux  de  l'Océan 
pacifique. 

Les  ports  sur  l'Allanliquc  peuvent  être  ainsi 
classés,  suivant  leur  importance  :  Vera-Cruz, 
Tampico,  Campèche,  Carmen,  Sisal,  Matamo- 
rose  ou  Refugio  ,  Tabasco,  Soto-la-Marina ,  Pue- 
blo,  Viejo,  Tuspan,  Uacalaret  Alvarado. 

Les  ports  sur  le  grand  Océan  austral  sont  pareil- 
lement, suivant  leur  importance  :  San-Blas, 
jMazatlan,  Acapulco,  Guairaas  ci  Uwatulco. 
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La  marine  marchande  est  peu  considérable.  Le 
tonnage  mexicain  est  principalement  employé  au 
cabotage,  dont  les  bàtimens  sous  pavillon  étran- 
ger sont  exclus  ,  et  très-peu  de  navires  mexicains 
se  hasardent  à  faire  des  voyages  de  long  cours. 
Ils  se  rendent  à  la  lyouvelle-Orleans  plus  fréquem- 
ment qu'ailleurs. 

Les  Etats-Unis  mexicains ,  depuis  la  déclaration 
de  leur  indépendance  en  1823,  ont  formé  des 
traités  de  commerce  avec  les  Etats-Unis  ,  l'Angle- 
terre ,  la  Hollande,  les  villes  Anséaliques,  la 
France  et  le  Brésil,  et  ils  sont  en  négociation  pour 
en  conclure  avec  les  autres  puissances  de  l'Eu- 
rope. Le  commerce  extérieur  y  a  pris  de  l'accrois- 
sement et  aurait  pris  encore  un  plus  grand  essor  si 
le  pays  avait  été  plus  tranquille. 

De  toutes  les  nations  étrangères ,  il  n'y  en  a  pas 
qui  y  ait  acquis  une  plus  grande  importance ,  sous 
le  rapport  du  commerce  ,  que  les  Américains  des 
Etats-Unis  du  Nord.  Le  tonnage  de  leurs  bàtimens 
qui  se  rendent  dans  les  ports  du  Mexique  est  plus 
considérable  que  celui  de  tous  les  autres  pavillons 
réunis.  Ils  y  apportent  des  entrepôts  de  New-York 
et  de  la  Nouvelle-Orléans,  non -seulement  des 
produits  nationaux,  mais  encore  une  grande 
quantité  de  marchandises  européennes  dont  les 
marchés  de  l'Union  sont  approvisionnés. 

Après  les  Etals-Unis,  viennent  l'Angleterre,  la 
France ,  les  villes  Anséaliques ,  et  sur  la  même  li- 
gne les  autres  états  de  l'Europe. 

Il  y  avait  au  Mexique  21  maisons  françaises  qui 
faisaient  le  commerce  en  gros  et  438  maisons  qui 
le  faisaient  en  détail  :  somme  totale ,  459  maisons 
françaises.  Cinq  des  premières  maisons  avaient  un 
capital  de  400,000  piastres  (2,100,000  fr.);  dix 
200,000  piastres  (1,050,000  fr.),  et  six  de  100,000 
piastres  (  525,000  fr.  ).  Leurs  bénéfices  étaieni 
évalués  à  10  p.  0/0,  sur  un  capital  renouvelé  deux 
fois  par  an. 

Exportation  de  la  cochenille.  Parmi  les  articles 
d'exportation  du  Mexique,  la  cochenille  doit  oc- 
cuper le  premier  rang  ;  l'état  mexicain  d'Oaxaca, 
où  toute  la  population  s'occupe  de  celte  culture, 
en  produit  une  immense  quantité  qu'on  transporte 
par  la  voie  de  la  Vera-Cruz  en  Europe.  Suivant  un 
état  officiel ,  on  en  a  exporté,  de  1760  à  1782  an- 
nuellement ,  une  moyenne  de  5,000  surons  pesant 
un  million  de  livres,  dont  les  prix  ont  varié  de 
15, 16, 17, 18, 19,  jusqu'à  25,  30  cl  32  réaux  ,  for- 
mant une  somme  pareillement  variable  de  1 1/j»  ' 
2  1/2,  et  jusqu'à  3  millions  de  piastres;  mai*  ceîtp 
dernière  somme  plus  rarement.  Depuis  l';;84'  l'ex 
porlation  a  diminué  de  moitié  environ  et  s'est  ré 
duile  à  une  moyenne  de  2,500  surons     nesanT 
500.000 livres ,  dont  les  prix  ont  été  de  15  'l6   18 
20 ,  jusqu'à  30  et  33  réaux  la  livre.  Ainsi  la  valeur 
a  aussi  présenté  une  grande  variation  de  450  OOO 
jusqu'à  900,000  et  1 1/2  millions  de  piastres  Néan- 
moins, jamais  les  prix  n'avaient  été  aussi  bas 
qu  en  1831,  ou  la  cochenille  na  valu  que  If  réaux 
cl  en  1832,  où  elle  est  tombée  à  9  réaux.  L'expor- 
tation ,  dans  cette  première  année,  s'est  bornée  à 
1,750  surons  pesant  350,000  livres,  formant  une 
valeur  de  431,250  piastres  :  dans  l'autre  année 
(  1832  ) ,  les  envois  ont  été  plus  considérables 
peut-être  a  cause  du  bon  marché  ;  ils  se  sont  élevés 
a3,17o  surons  pesant  635,075  livres,  représen- 
tant une  valeur  de  754,151  piastres,  prix  d'achat 
sur  les  lieux  de  production.  Il  faut  y  ajouter  le 
droit  de  sortie  d'Oaxaca  .  qui  est  de  3  piastres  par 
suions ,   les  frais  d'emballage ,  de  pesage  ,  nel^ 
toyage,  courtage ,  comuussiou  d'achat,  qui  est  dç 
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5  p.  0/0 ,  transport  d'Oaxaca  à  la  Vera-Cniz ,  ou 
l'on  paie  une  commission  de  transit  et  les  frais 
jusqu'à  bord  ;  tous  ces  frais  font  augmenter  la  va- 
leur priniilive  de  l'achat  de  20  p.  0/0,  en  sorte 
jiu'on  peut  évaluer  l'exportation  de  la  cochenille 
à  une  moyenne  annuelle  d'un  million  de  piastres 
ou  environ  5  millions  de  francs. 

De  l'or  et  de  l'argent.  L'article  le  plus  important 
des  exportations  des  mines  du  Mexique  est  lor  et 
l'argent.  On  peut  évaluer  le  montant  total  de  ces 
métaux  précieux  exportés  annuellement ,  tant  en 
monnaies  qu'en  lingots,  à  environ  15  millions  de 
piastres  (  75  millions  de  francs).  L'exportation  en 
lingots,  lorsqu'elle  est  permise,  est  plus  avanta- 
geuse que  celle  des  monnaies ,  malgré  le  droit  de 
sortie  de  7  p.  0/0  dont  les  premiers  sont  frappés; 
tandis  que  la  monnaie  d'argent  ne  paie  que  3  1/2, 
et  celle  d'or  que  2  p.  0/0  de  droit. 

L'exportation  des  métaux  précieux  s'effectue 
principalement  par  les  paquebots  qui ,  delà  Vera- 
Cruz,  se  rendent  en  Angleterre,  et  dont  la  valeur 
peut  être  portée  de  8  à  10  millions  de  dollars 
(de  40  à  50  millions  de  francs) ,  dont  une  partie  est 
pour  le  compte  de  l'Angleterre ,  une  autre  pour  la 
France  et  l'Allemagne,  en  retour  des  importations 
au  Mexique ,  des  produits  de  leurs  manufactures  et 
autres  articles  de  leur  commerce.  Les  autres  5  mil- 
lions de  piastres  (25  millions  de  francs)  des  pro- 
duits des  mines ,  prennent  leur  écoulement  aussi 
par  la  voie  de  la  Vera-Cruz ,  vers  New-York  ,  et 
par  la  voie  de  Tampico,  vers  la  Nouvelle-Orléans, 
pour  acquitter  les  nombreux  produits  en  toutes 
sortes  de  denrées  que  le  Mexique  en  reçoit  annuel- 
lement. Enfin  ,  on  exporte  encore  une  grande 
quantité  d'argent,  d'or  et  de  poudre  d'or  (celte 
dernière  des  riches  mines  de  Sonora  )  par  les  ports 
de  San-Blas  et  d'Acapulco ,  sur  la  côte  occiden- 
tale. De  tous  les  ports  du  Mexique,  c'est  mainte- 
nant par  Tampico  qu'on  exporte  la  plus  grande 
quantité  d'argent.  C'est  vers  ce  port  que  se  dirigent 
les  riches  transports  {conducta)  des  ruines  de 
Guanaxuato,  Zacateras,  Saint- Luis,  Potosi,  etc.; 
en  sorte  qu'il  s'y  accumule  souvent  une  plus 
grande  valeur  d'argent  que  le  paquebot  anglais  ne 
peut  en  prendre  à  bord  ,  et  laquelle  est  limitée  à 
un  million  de  piastres  par  voyage.  La  Vera-Cruz 
ne  reçoit  que  le  montant  destiné  à  solder  les  comp- 
tes de  Mexico  et  du  gouvernement  par  les  trans- 
ports de  Mexico,  de  Puebla ,  d'Oaxaca  ,  etc. 

Une  compagnie  allemande  d'Elberfeld  exploite 
encore  les  mines  d'argent  d'Anganguco ,  de  Puris- 
sima  et  de  Valencia ,  tandis  qu'une  compagnie  an- 
glaise s'est  chargée  de  l'exploitation  des  fameuses 
mines  de  Guanaxuato,  avec  l'autorisation  du  gou- 
vernement. 

Malgré  toute  sa  richesse  en  métaux  précieux,  il 
manquait  au  Mexique  le  plus  utile  des  métaux  ;  le 
fer,  qu'il  est  encore  obligé  de  tirer  à  grands  frais 
de  l'Europe ,  se  vend  dans  la  capitale  de  15  à 
10  piastres  le  quintal.  11  était  réservé  à  un  géolo- 
gue allemand  ,  M.  de  Gérolc  ,  attaché  au  consulat 
prussien,  de  découvrir  (en  1832)  une  mine  de  ce 
métal  au  pied  du  volcan  Popocatepelil  ,  à  quel- 
ques journées  de  Mexico  et  non  loin  de  Puebla,  les 
deux  villes  les  plus  importantes  de  la  république; 
eelle  raine  est  actuellement  exploitée  avec  le  plus 
grand  succès. 

Malgré  la  fertilité  et  l'immense  étendue  du  ter- 
ritoire du  Mexique,  ses  exportations  en  produits 
de  son  sol  sont  encore  très-peu  importantes ,  sur- 
tout par  les  ports  de  la  côte  orientale  ;  lamiis  qu'on 
f  xporle  par  ceux  de  la  côte  occideolale  uue  assez 
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grande  quantité  de  sucre  ponrlc  Chili;  la  Califor- 
nie fournit  un  grand  nombre  de  peaux  de  bœuf, 
de  pelleterie ,  telles  que  des  peaux  d'outrés  ,  d'ours 
et  autres.  Jusqu'à  présent ,  les  ports  situés  sur 
l'Océan  atlantique  qui  font  le  commerce  avec  l'Eu- 
rope n'ont  exporté  que  de  la  cochenille ,  du  Xa- 
lapa,  de  la  salsepareille,  de  la  vanille,  du  piment, 
dont  la  valeur,  à  l'exception  de  la  cochenille,  ne 
s'élève  qu'à  quelques  centaines  de  mille  piastres. 

Cependant,  les  productions  des  Tropiques  réus- 
sissent très-bien  au  Mexique  ,  où  l'on  en  a  jusqu'à 
présent  négligé  la  culture  pour  donner  la  préfé- 
rence à  l'exploitation  des  mines.  Le  tabac  ,  qu'on 
cultive  dans  les  environs  d'Orizaba  et  de  Cordova, 
dont  le  gouvernement  avait  donné  le  monopole  à 
une  compagnie,  est  d'une  excellente  qualité  sem- 
blable au  meilleur  tabac  de  la  Havane;  le  transport 
d'Orizaba  à  la  Vera-Cruz  n'est  que  d'une  piastre 
par  quintal ,  et  il  n'existe  aucun  droit  de  sortie  sur 
toutes  les  denrées  du  Mexique. 

Le  café  ,  dont  il  existe  des  plantations  du  côté 
de  Cordova,  est  d'une  bonne  qualité;  la  fève  est 
petite,  de  couleur  verte  et  d'un  goût  agréable; 
mais  tout  ce  café  est  consommé  dans  le  pays;  il 
n'y  en  a  que  quelques  petites  parties  qui  ont  été 
expédiées  de  la  Vera-Cruz  à  New- York. 

importation.  Bordeaux  a  beaucoup  accru  ses 
relations  commerciales  avec  l-e  Mexique  au  moyen 
des  paquebots  qui  s'y  rendent  régulièrement.  Le 
Havre  n'a  pas  négligé  d'y  prendre  aussi  une  part 
fort  active.  La  France  et  la  Suisse  envoient  par  la 
voie  de  Bordeaux  les  produits  de  leurs  fabriques  et 
surtout  leurs  mousselines  et  leurs  soieries,  ainsi 
que  les  provinces  prussiennes  situées  sur  le  Rhin, 
Bordeaux  expédie  une  grande  quantité  de  vins  au 
Mexique  et  reçoit  en  retour,  seulement  en  coche- 
nille ,  pour  une  valeur  de  3  à  4  millions  de  francs 
du  port  de  la  Vera-Cruz  :  l'importation  du  jalap  et 
de  la  salsepareille  a  été  pareillement  considérable 
à  Bordeaux  ;  de  même  celle  des  piastres  et  des 
doublons,  qui  y  rendent  mieux  que  partout  ail- 
leurs, à  cause  de  la  proximité  de  l'Espagne. 

Importation  de  France.  A  l'égard  des  exporta- 
tions de  France  au  Mexique,  indépendamment 
des  soieries  qui  forment  l'article  le  plus  important, 
le  papier  que  l'on  fabrique  à  Bordeaux  sous  le 
nom  de  florelle,  et  qui  ne  coûte  que  6  fr.  15  cent, 
la  rame,  est  la  sorte  qui  convient  le  mieux  au 
Mexique,  où  l'on  n'en  consomme  annuellement  pas 
moins  de  500,000  rames,  tant  de  celui  de  Bordeaux 
que  de  celui  de  Gênes,  qui  est  encore  à  meilleur 
marché.  Cette  grande  consommation  de  cet  article 
au  Mexique  a  pour  cause  l'usage  presque  général 
des  cigares  de  papier  ,  que  fument  les  habitans  et 
même  le  sexe  ,  et  qui  s'élève  par  an  à  des  millions. 

Les  toiles  de  France  n'ont  pu  soutenir  au  Mexi- 
que la  concurrence  de  celles  d'Irlande  et  d'Allema- 
gne ,  qui  y  envoient  directement  de  grandes  quan- 
tités à  des  prix  très-bas,  pour  des  qualités  fines  et 
d'une  belle  apparence.  Les  expéditions  qui  se  font 
d'Elberfeld  par  la  voie  de  Hambourg  ou  de  Brème 
en  produits  de  l'industrie  allemande,  surtout  des 
provinces  rhénanes  prussiennes,  s'élèvent  à  8  mil- 
lions de  marcs  banco  par  an.  Si  l'on  y  ajoute  la 
quantité  qui  y  est  introduite  par  les  Etats-Ujiis  , 
l'Angleterre  et  même  par  le  Chili  et  le  Pérou  ,  on 
peut  portera  10  millions  de  marcs  banco  (environ 
15  millions  de  francs)  la  valeur  des  marchandises 
de  toutes  espèces  importées  par  an  de  l'Allemagne 
au  Mexique  ,  et  parmi  lesquelles  on  compte  de 
120  à  140,000  pièces  de  toile  de  Silésie,  couuuçsaii 
Mexique  sous  le  nom  de  plalilks  rc'alçs» 
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Après  les  toiles ,  viennent  les  étoffes  de  soie  des 
provinces  rhénanes ,  qui  formenirarlicle  d'impor- 
tation important  pour  le  Mexique;  les  verres  de 
Bohême,  qui  s'expédient  parla  voie  de  Hambourg 
pour  Vera-Cruz ,  ne  sont  pas  moins  consi(lérai)les  ; 
il  part  tous  les  ans  de  Hambourg  de  20  à  22  navires 
chargés  des  produits  des  nianutaclures  allemandes 
pour  cette  destination  et  Tampico. 

Les  draps  Irançais  ne  peuvent  plus  soutenir  la 
concurrence  au  Mexique  ,  faute  des  qualités  con- 
venables aux  pays  chauds.  La  législation  qui  sou- 
met en  France  les  laines  étrangères  à  un  droit 
élevé  a  empêché  les  fabricans  de  produire ,  comme 
autrefois ,  des  draps  fins  et  légers ,  par  le  mélange 
des  laines  indigènes  avec  des  laines  étrangères. 

Le  commerce  français  a  appris  avec  satisfaction 
que  le  gouvernement  mexicain  avait  consenti  à 
effacer  de  son  tarif  de  douanes  les  distinctions  de 
provenance  qu'il  y  avait  établies  en  1827,  et  par 
suite  les  surtaxes  dont  certaines  contrées  d'Europe 
avaient  à  se  plaindre. 

Non-seulement,  ces  distinctions  ont  disparu  du 
nouveau  tarif  publié  à  Mexico  ,  le  H  mars  1837  ; 
mais ,  pour  beaucoup  d'articles ,  le  taux  des  droits 
a  été  abaissé  au  dessous  du  ci-devant  minimum. 

Les  toiles  de  coton  peintes  et  les  platilles  de 
Bretagne  ,  par  exemple  ,  dont  le  régime  intéresse 
plus  parliculièrement  la  France,  étaient  taxées 
suivant  leur  origine.  Les  droits  établis  par  le 
nouveau  tarif,  dont  les  fixations  s'étendent  aux 
tissus  de  coton  et  de  fil  en  général,  sont  toiles  et 
tissus  de  coton  peints,  unis,  rayés  ,  etc. ,  brodés 
ou  à  jour,  jusqu'à  une  vare  de  large  :  la  vare , 
12  1/2  p.  0/0  faune.  Toile  et  tissus  de  fil  blanc, 
écrus,  vrais  ou  faux,  unis  jusqu'à  une  vare  de 
large ,  9  p.  0/0. 

Les  tissus  de  soie  ont  été  soumis  par  le  nouveau 
tarifa  un  droit  uniforme  de  3  piastres  par  livre,  ou 
32fr.60cent.  parlcilog. 

Ifanque  du  Mexique.  Une  nouvelle  loi ,  rendue 
au  Mexique  ,  porte  que  toute  fabrication  de  mon- 
naie autre  que  celle  d'or  cl  d'argent  cessera  immé- 
diatement dans  tous  les  hôtels  des  monnaies  de  la 
république.  Le  gouvernement ,  après  avoir  fait 
détruire  les  poinçons  et  autres  instrumens,  doit 
établir  sans  deiai  une  banque  nationale  qui  sera 
chargée  spécialement  de  l'amortissement  de  celte 
monnaie.  L'administration  des  fonds  de  celle 
banque  sera  entièrement  indépendante  du  gou- 
vernement ;  mais  son  président  sera  nommé  par  le 
congrès,  et  elle  ne  pourra  ,  sans  autorisation  ex- 
presse du  congres,  émettre  plus  de  bons  que  ceux 
qui  seront  nécessaires  pour  l'amortissement  de  la 
monnaie  de  cuivre  et  des  capitaux  qu'elle  aura 
reçus;  elle  est  autorisée  à  payer  pour  les  bons 
jusqu'à  18  p.  0/0  de  prime  par  an  ,  en  la  donnant 
proportionnellement  suivant  le  nombre  de  mois 
que  les  délenteurs  laisseront  écouler  sans  se  pré- 
senter au  change.  Dès  que  la  banque  sera  organi- 
sée et  en  possession  des  valeurs  qui  lui  sont  assi- 
gnées, les  propriétaires  de  la  monnaie  de  cuivre 
actuelle  pourront  en  demander  le  changemeot  en 
argent  :  il  sera  prélevé  une  prime  fixée  par  le 
gouvernement ,  qui  ne  pourra  excéder  6 1/4  p.  0/0. 
S'il  se  fait  en  bons,  il  ne  sera  rien  prélevé,  et  le 
changeur  aura  droit  à  la  prime  étal)lie.  Telles  sont 
les  principales  dispositions  de  la  loi  de  création  de 
la  banque  ,  dispositions  développées  dans  un  dé- 
cret spécial  du  gouvernement. 

Banque  dite  d'aviso.  Il  existe  au  Mexi(|uc  une 
banque  dite  d'Aviso,  qui  doit  sa  création  au  mi- 
nistre Alaman ,  qui  l'avait  instituée  pour  encoura- 
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ger  l'agriculture  et  l'industrie  indigène ,  étant 
destinée  à  faire  des  avances  à  un  intérêt  modéré , 
dans  un  pays  où  il  est  ordinairement  fort  élevé. 
Cet  homme  d'état  cite,  pour  exemple,  la  négli- 
gence qu'on  apporte  au  Mexique  dans  l'éducation 
des  vers  à  soie ,  qui  réussiraient  si  bien  dans  les 
états  d'Oaxaca  et  de  Jalisco ,  où  les  mûriers  crois- 
sent dans  un  état  sauvage.  U  en  est  de  même  des 
abeilles,  qui  déposent  leur  miel  dans  les  crevasses 
des  rochers,  où  les  habitans  vont  chercher  la  cire 
dont  ils  se  servent  pour  l'éclairage  ;  tandis  que  , 
d'après  un  relevé  des  douanes ,  on  importe  annuel- 
lement à  Vera-Cruz  28,000  arrobes  de  cire  de  l'é- 
tranger, qui,  à  25  p.  0/0,  font  la  somme  énorme  de 
700,000  piastres.  La  culturedu  colon  a  aussi  besoin 
d'être  encouragée ,  attendu  que  la  quantité  de 
50,000  arrobes  (1,450,000  livres  pesant),  que  le 
pays  produisait  en  1825 ,  a  été  réduite  à  5,000;  ce 
qui  provient  du  manque  de  capital  et  aussi  du  dé- 
saslre  de  la  guerre  civile. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  au  Mexique 
ainsi  que  dans  toute  l'Amérique  espagnole,  en 
pesos  ou  piastres  de  8  réaux  ;  ceux-ci  se  divisent 
en  quarts  appelés  pesados  et  en  réaux  et  médios,  et 
quelquefois  en  34  maravédis  de  plate  mexicaine. 

Poids  et  mesures.  Le  poids  du  Mexique  est  le 
quintal  castillan. 

Taille.  D'après  les  règlemens  de  1772,  un  marc 
de  Castille  de  21  1/2  karats  de  fin  doit  faire  8  1/2 
doujjlons  de  8  escudos,  17  pièces  de  4  escudos, 
34  pistoles  ou  68  escudos. 

Un  marc  d'argent  de  10  1/2  dineros  de  fin  doit 
fournir  8  1/2  pesos  duros  ou  17  demi-piastres  ,  et 
1  marc  d'argent  de  9  3/4  dineros  de  fin  34  pesetas 
ou  08  réaux  de  plate  mexicaine. 

Le  titre  de  l'argent  s'évalue  en  dineros  ;  le  marc 
ou  autre  poids  est  divisé  en  12  dineros ,  et  chaque 
dinero  en  24  grains. 

Le  doublon  doit  contenir,  suivantles  règlemens, 
374  grains  anglais  d'or  pur ,  et  valoir,  par  consé- 
quent ,  3  liv.  st.  6  s.  2  d.  ou  83  fr.  37  c.  La  piastre 
doit  contenir  374  grains  d'argent  pur  et  valoir 
4  s.  41/4  d.  st.  ou  5  fr.  38  c.  environ. 

Suivant  le  Mémorial  bordelais  du  mois  de  sep- 
tembre 1835,  on  a  découvert  une  altération  dans 
l'établissement  de  la  monnaie  de  Guadalajara. 
L'essai  qu'on  en  a  fait  a  constaté  que  les  piastres 
frappées  au  millésime  de  1835  sont,  terme  moyen  , 
de  18  à  19  karats  au  dessous  du  titre  anglais, 
tandis  que  d'ordinaire  celte  différence  de  titre  n'est 
que  d'environ  6 1/2  à  7.  La  détérioration  pratiquée 
dans  cette  circonstance  est  de  5  à  7  p.  0/0 ,  valeur 
de  l'argent,  ce  qui  jette  une  défaveur  sur  les  opé- 
rations en  espèces  avec  le  Mexique  ,  qui  sont  très- 
importantes  et  forment  une  des  principales  bran- 
ches de  son  commerce  ;  c'est  sans  doute  à  l'insu  du 
gouvernement  mexicain  que  cela  a  lieu ,  et  il  s'em- 
pressera d'y  remédier  pour  rétablir  la  confiance  et 
la  bonne  foi  qui  doivent  servir  de  base  aux  tran- 
sactions commerciales. 

Quant  à  la  mesure  des  liquides ,  on  l'évalue  à  la 
douane  suivant  son  poids  :  12  bouteilles  ordinaires 
de  vin  sont  comptées  pour  3/4  d'arrobe;  le  baril 
d'eau-de-vie  pour  5 arrobes;  le  baril  de  vin  ou  de 
vinaigre  pour  5  1/2  arrobes,  avec  une  bonification 
de  10  p.  0/0  pour  le  coulage. 

Tarif  de  la  douane,  il  est  établi,  en  général , 
sur  un  droit  d'entrée  de  40  p.  0/0  de  la  valeur  des 
marchandises  au  Mexique  ,  y  compris  celles  qui  ne 
s'y  trouvent  pas  dénommées  ;  il  en  résulte  une 
grande  inégalité  dans  la  taxe.  Le  tarif  est  le  même 
pour  toutes  les  provinces,  à  l'exception  de  l'état  du 
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Yucatan  êl  des  deux  Californies ,  (jui ,  à  cause  de 
leur  situation ,  ue  perçoivent  que  les  3/5  des  droits 
d'entrée;  néanmoins i  lorsque  les  marchandises 
sont  expédiées  dans  d'autres  parties  du  Mexique, 
elles  doivent  acquitter  les  autres  2/5  à  leur  embar- 
quement. 

11  n'existe  point  d'entrepôt  pour  la  réexporta- 
tion des  marchandises ,  ni  de  Drawback  ou  de 
restitution  de  droit.  Toutes  celles  qui  sont  impor- 
tées doivent  acquitter  les  droits  en  entier. 

Prohibition  à  l'importation  :  L'entrée  du  su- 
cre ,  du  café,  du  chocolat  (l'entrée  du  cacao  est 
permise),  du  riz,  du  blé,  delà  farine  (  l'entrée 
de  ce  dernier  article  est  permise  avec  le  YÙcatan) , 
les  viandes  fumées  et  salées ,  le  sel,  le  tabac,  les 
cigares  ,  les  ouvrages  de  cire  ,  le  savon  et  le  suif , 
le  plomb  et  le  cuivre,  les  bottes  et  les  souliers, 
ainsi  que  la  sellerie  et  tous  les  ouvrages  en  cui- 
"vre,  les  effets  d'habillemens,  le  fil  de  coton  au 
dessous  du  n°  20,  les  couvertures  de  laine,  les  draps 
ordinaires,  la  poterie  commune,  la  passemente- 
rie ,  etc.  Les  motifs  qu'on  allègue ,  sont  que  les  ar- 
ticles prohibés  sont  les  produits  du  sol  ou  de  l'in- 
dustrie du  pays. 

Sont  affranchis  de  tout  droit  d'entrée  :  les  livres 
imprimés,  les  caries  de  géographie,  les  machines 
et  instrumens  des  arts  et  des  sciences,  d'agricul- 
ture et  des  mines ,  les  vaisseaux  et  embarcations 
destinés  à  la  vente  ou  à  la  nationalisation,  les 
plantes  étrangères,  ainsi  que  les  semences,  les 
animaux  étrangers ,  et  certains  emplâtres  anglais. 

A  l'exception  de  la  graine  de  la  cochenille,  il  n'y 
a  de  prohibition  pour  l'exportation  d'aucune  pro- 
duction du  Mexique ,  qui  n'acquittent  aucun  droit 
à  la  sortie.  Il  n'y  a  que  les  métaux  précieux  qui 
paient  à  l'exportation  les  droits  suivans  :  L'or 
monnayé  ou  travaillé,  2  p.  0/0;  l'argent  qui  se 
trouve  dans  le  même  état,  3  1/2  p.  0/0,  et  en  lin- 
gots, 7  p.  0/0.  Outre  cela  ,  on  perçoit  encore  un 
droit  de  circulation  de  2  p.  0/0  lorsqu'il  est  trans- 
porté de  l'intérieur  sur  la  côte;  en  sorte  que  les 
piastres  ont  beaucoup  de  droits  à  acquitter  avant 
d'arriver  en  Europe. 

Le  décret  ci-après  a  été  rendu  par  le  congrès  gé- 
néral du  Mexique  le  23  mai  1837,  et  publié  à 
Mexico  le  10  juin  suivant: 

Art.  1".  Les  tissus  de  coton  ordinaires ,  prove- 
nant de  l'étranger,  paieront,  indépendamment  des 
droits  établis  au  tarif,  0  p.  4  c.  par  vare  carrée. 

Ce  droit  sera  acquitté  au  port  d'importation, 
sans  préjudice  des  droits  de  consommation  que 
lesdits  tissus  devront  supporter  dans  les  douanes 
intérieures. 

2.  Est  étendue  à  toute  la  république  l'appli- 
cation du  décret  du  1"  février  1828,  qui  affranchit 
de  tous  droits  les  tissus  de  coton ,  de  laine  et  de 
soie  de  fabrique  nationale. 

Sont  compris  dans  celte  franchise  le  coton  ré- 
colté dans  la  république,  et  les  fils  (hilazas)  de 
ladite  matière. 

(Suit  une  instruction  en  sept  articles  sur  l'ap- 
plication du  décret  ci-dessus,  sur  les  conditions  cl 
les  formalités  de  la  franchise. 

Le  commerce  français  a  déjà  appris ,  avec  satis- 
faction ,  que  le  gouvernement  mexicain  avait  con- 
senti à  effarer  de  son  tarif  de  douanes  les  distinc- 
tions de  provenance  qu'il  y  avait  élal)lies  en  1827, 
et,  par  suite  ,  les  surtaxes  dont  certaines  contrées 
d'Europe  avaient  à  se  plaindre. 

Non-seulement  ces  distinctions  ont  disparu  du 
nouveau  tarif  publié  à  Mexico  le  11  mars  1837 , 
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mais  pour  beaucoup  d'articles,  le  tatl\  ici  di'oits* 
été  abaissé  au  dessous  du  ci-devant  minimum. 

Les  toiles  de  coton  peintes  et  les  platilles  dft 
Bretagne,  par  exemple,  dont  le  régime  intéresse 
plus  particulièrement  la  France,  étaient,  suivant 
leur  origine,  taxées  comme  suit  depuis  1827  : 

Indiennes  anglaises,  la  vare,  1  réal  3  gr.  (l'aune, 
1  fr.  16  c.)  ;  d  '  françaises,  d"  2  r.  (1  fr.  80  c.)  ;  Bre- 
tagne étroites  fausses,  d"  1  r.  (84  c);  d"  étroites 
vraies ,  d  "  1  r.  3  gr.  (1  fr.  10  c.)  ;  d"  larges  fausses, 
d'  1  r.  3  gr.  (1  fr.  10  c.  )  ;  d"  larges  vraies,  d"  1  r. 
8gr.  (lfr.52c.). 

Les  droits  établis  par  le  nouveau  tarif,  dont  les 
fixations  s'étendent  aux  tissus  de  colon  et  de  fil  en 
général,  sont: 

Toiles  et  tissus  de  coton  peints,  unis,  rayés, 
brodés  ou  à  jour ,  jusqu'à  une  vare  de  large ,  la 
vare,  12 cents  1/2  (l'aune,  84  c.). 

Toiles  et  tissus  de  fil,  blancs  ,  écrus,  vrais  ou 
faux,  unis,  jusqu'à  une  vare  de  large,  la  vare,  9c. 
(l'aune,  62c.). 

Les  tissus  de  soie,  dont  les  droits  ,  avant  le  11 
mars  1837,  variaient ,  pour  les  articles  de  France, 
entre  3  r.  4  gr.  et  10  r.  par  vare  (  3  fr.  et  9  fr.  par 
aune  ) ,  ont  été  soumis ,  par  le  nouveau  tarif ,  à  un 
droit  uniforme  de  3  piastres  par  livre  (32  fr.  60  c. 
par  kil.). 

Etablissement  d'entrepôts.  Un  décret ,  publié  à 
Mexico  le  2  mai  1837,  a  prescrit  l'établissement 
de  deux  ports  de  dépôt  sur  le  golfe  du  Mexique  et 
sur  la  mer  du  Sud ,  l'un  à  Vera-Cruz ,  et  l'autre  à 
San-Blas.  Les  magasins  de  ce  dernier  port  seront 
placés  dans  la  ville  de  Jalcocotan,  dont  l'éléva- 
tion au  dessus  du  niveau  de  la  mer  garantit  la 
bonne  conservation  des  marchandises,  et  entre- 
tient une  douce  température. 

Les  marchandises  y  déposées  seront  sous  la 
sauve-garde  des  lois.  Seront  reçues  dans  les  ma- 
gasins de  dépôt  toutes  marchandises,  sauf  celles 
qui  sont  exemptes  de  droits  ou  prohibées  à  l'en- 
trée, et  les  articles  qui  pourraient  s'enUammer 
même  sans  le  contact  du  feu. 

Les  marchandises  mises  dans  les  magasins  pour- 
ront y  séjourner  un  an  ;  elles  paieront,  pour  droit 
de  magasinage,  1/2  pour  0/0,  si  elles  restent  moins 
de  quatre  mois ,  1  p.  0/0  pour  moins  de  huit  mois  , 
et  1 1/2  p.  0/0  pour  huit  mois.  Elles  acquitteront 
en  outre,  à  leur  sortie  d'entrepôt,  les  droits  d'iai- 
portation. 

Cette  dernière  disposition  est  motivée  sur  ce  que 
la  situation  géographique  du  Mexique  n'étant  pas 
favorable  à  la  réexportation ,  sous  le  rapport  de 
l'économie  ,  la  faculté  de  rembarquer  en  franchise 
de  droit  les  marchandises  mises  en  entrepôt,  ne 
servirait  qu'à  encourager  la  contrebande  au  pré- 
judice du  trésor  et  du  commerce  de  bonne  foi. 

Pourront  être  également  déclarés  ports  de  dé- 
pôt .  tels  autres  ports  du  ."Mexique  auxquels  la  con- 
cession de  cette  faculté  serait  avantageuse  ,  et  qui 
réuniraient  les  conditions  d'emplacement  et  de  sé- 
curité nécessaires. 

Fermeture  de  plusieurs  ports.  Un  décret,  rendu 
le  31  juillet  1833,  parle  président  des  Etats-Unis 
mexicains ,  porte  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  ports  de  Pueblo-Vi^jo,  de  Tampico 
et  de  Soto-la-Mariua,  sont  fermes  au  commerce 
étranger. 

2.  ils  ne  pourront  plus  être  fréquentés  que  par 
les  navires  faisant  le  cabotage. 

Un  décret,  publié  à  Mexico  le  7  mars  1837, 
porte  que  les  ports  qui  seront  ouverts  à  l'avenir  au 
commerce  étranger  sont  les  suivans  :  dans  le  golfe 
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du  Mexique ,  Vera-Cruz  ,  Sanla-de-Tamanlipas 
(Tampico) ,  Matamoros,  Campêche,  Sisal  et  Ta- 
basco;  et  dans  l'Océan  pacifique,  Acapulco  et 
Sau-Blas  ;  dans  le  golfe  de  ia  Californie ,  Monte- 
rey  et  Gaynias. 

Les  ports  ci-après,  ouverts  jusqu'ici  au  com- 
merce étranger,  sont  déclarés  fermés,  excepté 
pour  le  commerce  de  la  côte  et  le  cabotage  ;  ce 
Ront  les  porls  do  Bacalar,  Goatzacoalcos,  Alva- 
rado,  Matagorda  et  Galveslon ,  sur  le  golfe  du 
Mexique,  liacalulco,  Manzanillo,  Nalividad,  Le 
Paz,  Mazallan  ,  Lorelo,  Sau-Diego  et  San-Fraa- 
cisco ,  sur  l'Océan  pacifique. 

Droit  de  tonnage.  Le  congrès  du  Mexique  a 
rendu,  le  31  août  1836,  un  décret  qui  porte: 

Art.  1".  Le  droit  de  tonnage  imposé  aux  bàti- 
mens  étrangers  par  l'arl.  4  de  la  loi  du  16  novem- 
bre 1827,  une  fois  payé  par  eux  dans  le  port  d'ar- 
rivée, ne  doit  plus  et  n'a  pas  dû  être  exigé  dans 
aucun  autre  port  où  ils  abordent  ou  ont  abordé , 
chargés  de  marchandises  non  prohibées  par  les 
lois. 

2.  Le  même  droit  ne  sera  pas  non  plus  exigé  des 
bâtimens  naufragés  qui  se  trouveront  poussés  par 
force  majeure  dans  quelque  port  de  la  république, 
pourvu  que  le  fait  soit  suIRsammont  établi. 

Une  ordonnance  du  président  de  la  république, 
rendue  le  même  jour  en  exécution  de  ce  décret, 
statue  que  les  cautions  fournies  à  la  douane  pour 
répondre  des  droits  exigés  contrairement  au  pré- 
sent décret,  seront  annulées,  et  que  le  montant 
des  mêmes  droits  qui  aurait  été  perçus  sera  res- 
titué. 

Ces  dispositions  satisfont  aux  réclamations  des 
capitaines  des  navires  étrangers  que  la  douane 
mexicaine  prétendait  soumettre  au  droit  de  ton- 
nage chaque  fois  qu'ils  entraient  dans  un  port 
mexicain. 

Par  un  autre  décret  du  27  août,  le  même  con- 
grès a  statué  qu'en  attendant  le  résultat  définitif 
des  négociations  pendantes  avec  la  reine  régente, 
sur  la  reconnaissance  de  l'indépendance,  les  hos- 
tilités contre  l'Espagne  seront  suspendues,  et  que 
le  gouvernement  pourra  prendre  en  conséquence 
telles  mesures  commerciales  qu'il  avisera,  sans 
s'écarter  du  principe  de  ia  réciprocité. 

MKZIKRES,  ville  de  France  ,  chef-lieu  du  dé- 
partement des  Ardennes  ,  sur  la  Meuse ,  à  28  I.  de 
Metz  et  46  de  Paris.  Population ,  4,500  habitans. 
Lai.  N.  4t) "  45'  47" ;  long.  2"  23'  16". 

Proditrtions.  Toutes  sortes  de  grains,  du  chan- 
vre, du  lin,  de  la  laine  ,  des  vins,  des  bestiaux. 
Carrières  d'ardoises,  mines  de  fer. 

Industrie.  Fabriques  de  serges  communes ,  de 
bonneterie  de  laine,  de  toiles  de  diverses  quali- 
tés, de  dentelles  fa<on  d'Angleterre,  de  toile  de 
lin,  de  fers  à  repasser;  tanneries,  mégisseries; 
de  la  taillanderie,  etc. 

Commerce.  Tous  ces  produits  font  autant  d'ar- 
licles  de  son  commerce  ;  mais  le  plus  fort  est  celui 
des  cuirs  ,  ainsi  qu'à  Charlevillc. 

MICHEL  (  Saint-)  ,  San-Migukl.  C'est  la  plus 
grande  des  îles  Açores,  archipel  situé  dans  l'O- 
céan atlantique,  et  sous  la  domination  du  Por- 
tugal, entre  les  37"  W  et  37"  55'  de  lai.  N. ,  et 
entre  les  27°  53'  et  28"  16'  de  long.  O.  Elle  est  à 
25  1.  de  l'île  Terceira.  Elle  a  du  N.-O.  au  S.-E. 
17  l.  de  longueur,  sur  une  largeur  variée  de  2  à 
C  I. ,  avec  une  popul.  d'environ  80,00()hai)itaiis. 

Produrtions.  Elles  consislent  principalement 
eu  froment,  mais,  fèves,  pommes  do  terre  d'une 
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excellente  qualité.  Les  oranges  sont  très -esti- 
mées ,  et  l'île  en  produit  une  immense  quantité, 
puisqu'un  seul  oranger  en  fournit  de  5  à  6,000. 
On  y  trouve  presque  tous  les  fruits  de  l'Europe, 
surtout  des  pèches  et  des  prunes.  Les  vignes  don- 
nent un  vin  délicat ,  et  dont  la  majeure  partie  est 
consommée  dans  l'île.  On  lire  d'une  caverne  de  la 
vallée  des  Farnas  une  grande  quantité  de  soufre 
qui  pourrait  faire  un  article  considérable  d'expor- 
tation. 11  y  a  quelques  fabriques  de  droguet,  de 
camelot,  de  serges,  que  des  Français  y  ont  éta- 
blies. 

Commerce.  Tout  le  commerce  de  cette  île  est 
concentré  à  Ponta-Delgada,  qui  en  est  le  chef- 
lieu.  Les  exportations  consislent  en  grains,  lé- 
gumes secs,  bélail  et  volaille  pour  le  Portugal. 
Ou  estime  à  300,000  boisseaux  lexporlation  an- 
nuelle du  blé,  et  à  50  ou  60,000  les  caisses  d'oran- 
ges pour  l'Angleterre,  l'Amérique  du  nord,  la 
Russie,  etc. 

Importations.  Le  Portugal  y  importe  du  sucre , 
du  café,  du  tabac  et  difTérenles  autres  denrées. 
Les  importations  de  l'Angleterre  sont  des  toiles, 
des  colonnades,  des  soieries,  des  quincailleries, 
delà  faiencerie,  poterie,  etc.;  celles  des  Etats- 
Unis  sont  des  planches,  bois  de  construction,  meu- 
bles ,  riz ,  des  salaisons ,  de  la  farine  et  autres  ar- 
ticles de  consommation.  Ce  commerce  occupe  an- 
nuellement une  centaine  de  vaisseaux,  dont  le 
plus  grand  nombre  sont  des  anglais,  des  améri- 
cains ,  et  un  petit  nombre  de  portugais.  Les  Fran- 
çais avaient  peu  de  relation  avec  cette  île,  at- 
tendu qu'ils  craignaient  que  les  produits  des  fa- 
briques que  leurs  compatriotes  y  avaient  fondées 
fussent  préjudiciables  à  ceux  qu'ils  y  auraient 
portés;  en  sorte  que  les  Anglais  se  sont  emparés 
de  tout  le  commerce  de  cette  île. 

MIDDELBOURG  (  Middelburg)  ,  ville  des 
Pays  Bas,  chef-lieu  de  la  province  de  Zélande, 
au  milieu  de  l'île  de  Walcheren  ,  située  aux  bou- 
clies  de  l'Escaut,  et  sur  un  grand  canal  d'environ 
1 1. 1/2  de  longueur ,  qui  communique  du  port  à  la 
mer  du  Nord,  et  qui  tient  lieu  de  port,  et  qui  se 
trouve  encombré  de  sable.  Lat.  N.  51"  30'  6  "  ;  long. 
E.  1"  17'  15  '  ;  à  11  lieues  de  Gand  et  28  d'Ams- 
terdam. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  blé  ,  d'une  qualité  supérieure  et  recherchée  ; 
on  y  récolte  aussi  la  meilleure  avoine  et  le  plus 
beau  seigle  de  tous  les  Pays-Bas ,  ainsi  que  des 
légumes ,  des  pommes  de  terre  excellentes ,  de  la 
garance,  du  lin  et  du  chanvre. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  n'y  a  pas 
fait  de  grands  progrès;  cette  ville  possède  plu- 
sieurs fabriques  de  garance,  que  l'on  réduit  en 
poudre  au  moyen  de  moulins  à  vent  ;  il  y  a  des 
amidonneries,  des  raffineries  de  sel,  des  papete- 
ries ,  des  verreries,  des  savonneries,  des  mou- 
lins de  poudre  à  canon. 

Commerce.  Le  commerce  de  celte  ville,  qui 
était  considérable,  est  bien  déciiu  de  son  an- 
cienne splendeur;  on  n'y  fait  plus  d'expéditions 
aux  Indes  orientales,  et  toute  l'exportation  se 
borne  au  blé,  au  sel ,  à  la  garance,  au  lin,  aux 
pommes  de  terre,  qui  sont  (lelicieuses  et  très-re- 
cherchées dans  toute  la  Hollande.  Les  importa- 
tions consistent  en  vins,  eaux-de-vie  de  France. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amstkudam. 

MIDDLESEX,  un  des  comtés  les  plus  impor- 
laus  de  l'Angleterre,  à  cause  de  Londres  et  West- 
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minster;  qnî  s'y  trouvent  situées.  Il  est  wn  des 
plus  petits  (lu  royaume -uni,  n'ayant  que  10  1. 
de  loiii,Micur  sur  %  de  !ar;;eur  moyenne,  avec  une 
popul.  de  1,1  W,t500  liabiians. 

Riricres  et  rminux.  11  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières ,  Irihulaires  de  la  Tamise  (|ui  traverse 
Londres,  et  a  son  embourliurc  dans  la  mer  du 
Nord.  Le  canal  de  Grand- Junclion  traverse  la 
partie  occidentale  et  communique  à  la  Tamise  à 
Brentfort;  il  communique  à  celui  de  Paddiugton  à 
l'extrémité  N.-O.  de  Londres  ,  tandis  que  le  canal 
du  Relient  est  une  proloni,'alion  du  précédent  et 
a  son  embouchure  dans  la  Tamise  à  Limehouse. 

Productions.  La  plus  £;rande  partie  des  terres 
est  couverte  en  prairies  et  en  jardins  polasers,  en 
versjers  d'arbres  fruitiers,  dont  les  produits  sont 
évalués  à  environ  8  millions  de  francs  par  an. 
Presque  toute  la  partie  orientale  du  comté  est  en 
prairies  et  pàtura'^es,  tandis  que  la  partie  occiilen- 
lale  est  consacrée  à  la  culture  des  grains;  on  y 
récolte  du  blé.  de  l'orge.  Il  n'y  a  qu'environ  3,000 
arpens  de  bois  ou  taillis  sur  les  hauteurs  situées 
au  N.  de  Londres.  Les  saules  abondent  sur  les  bords 
et  dans  les  petites  îles  de  la  Tamise;  ils  fournis- 
sent beaucoup  d'osier  que  la  vannerie  emploie 
utilement. On  élève  une  immense  quantité  de  bes- 
tiaux, et  surtout  des  vaches,  dont  le  produit,  seu- 
lement  en  laitage,  est  estiméà  17,500,000  fr  par  an, 
pour  l'approvisionnement  de  Londres.  Ou  élève 
aussi  une  grande  quantité  de  porcs  d'une  petite 
race,  dont  les  petits  cochons  de  lait  sont  recher- 
chés ,  et  se  vendent  très-bien  sur  le  marché  de 
Smithfied.  Il  y  a  peu  de  moutons  qui  arrivent  du 
comté  de  Dorsel.  Les  chevaux  s'y  trouvent  aussi 
en  grand  nombre  ;  on  l'évalue  à  5,000  dans  le 
conité.  L'argile  forme  un  produit  considérable  de 
ce  comté  ;  on  en  fabrique  des  tuiles  et  des  briques 
qui  servent  à  la  construction  des  maisons  de  Lon- 
dres et  du  pays. 

Quant  au  commerce,  Londres,  qui  est  le  chef- 
lieu  de  ce  comté,  en  est  le  centre,  et  il  s'étend 
dans  toute  les  parties  du  monde.  Voy.  Londiies. 

MIDDLETON,  ville  d'Angleterre,  comté  de 
Lancaster,  à  2  lieues  de  ^Manchester  et  15  de  Lan- 
caster.  Population  ,  6,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  un 
grand  nombre  de  manufactures  de  toutes  sortes 
de  cotonnades,  et  des  établissemens  considéra- 
bles de  blanchisseries  et  d'imprimeries  de  ces  dif- 
férens  tissus.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  de  gance 
et  de  passementerie  en  coton. 

MIDDLETON,  ville  d'Irlande,  province  de 
Munster,  comté  de  Cork,  à  l'extrémité  de  la  baie 
et  du  port  de  Cork ,  à  5  1.  de  cette  ville.  (]ette  ville 
est  renommée  pour  sa  grande  halle  et  sa  grande 
manufacture  de  toile. 

Foires.  Les  foires  ont  lieu  les  14  mai ,  5  juillet , 
10  octobre  et  22  novembre. 

MIDDLETOWN,  ville  des  Etats-Unis,  état  de 
Connecticut,  chef-lieu  du  comté  de  Middlcsex  , 
sur  la  rive  droite  du  Connecticut,  qui  y  est  navi- 
gal)le  pour  les  navires  de  10  pieds  de  tirant  d'iau , 
à  5  lieues  d'IIartford  et  8  de  NewHaven.  Popul., 
5,500  habitans. 

Inditstrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  manu- 
factures d'étoffes  de  laine  et  de  coton.  Près  de 
celte  ville  se  trouve  une  mine  de  plomb.  Le  com- 
merce y  est  llorissant  ;  elle  est  le  principal  entre- 
pôt de  tous  les  produits  du  comté  et  des  environs. 
Elle  possède  des  navires  dont  le  louuagc  est  de 
19.500  tonneaux. 
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MIDI  (  canal  du) ,  Canal  nu  LANflrBDOC ,  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  importans  canaux  de 
France ,  en  ce  qu'il  établit  une  communication 
entre  la  Méditerranée  et  l'Allantifiue.  Il  com- 
mence dans  le  département  de  la  llaute-Garonne, 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  demi-lieue  au 
dessous  de  Toulouse,  contourne  cette  ville  au  N. 
et  se  prolonge  vers  le  S. -E.  jusqu'auprès  de  Car- 
cassonne ,  dans  le  département  de  l'Aude  ,  et  va 
déboucher  près  de  Marseillan,  dans  la  partie  S.-O. 
de  l'étani,'  de  Thau  (département  de  l'Hérault) , 
où  il  se  joint  au  canal  des  Etangs.  Il  a  un  déve- 
loppement de  61  lieues  ;  sa  profondeur  moyenne 
est  de  2  mètres,  et  sa  largeur  de  22  mètres.  Un 
peu  avant  sa  jonction  avec  l'étang  de  Thau,  il 
en  part  un  embranchement  vers  le  S.  sur  Agde, 
qui  a  une  longueur  de  600  mètres. 

Le  Bre/  de  Saint-Pierre  est  un  petit  canal  de 
1,430  mètres  qui,  de  la  porte  de  Bazacle  à  Tou- 
louse, en  suivant  la  rive  droite  de  la  Garonne ,  se 
joint  au  canal  du  Midi ,  près  le  pont  de  Gragna- 
gue.  Après  Toulouse  et  Carcassonne,  les  princi- 
paux endroits  près  desquels  passe  le  canal  du 
Midi,  sont  Mongiscard  ,  Villefranche-de-Lauro- 
gais,  Castelnaudary ,  Villcpinte,  Trèbes  ,  Capes- 
tang  et  Béziers. 

Ce  canal  est  d'une  haute  importance  pour  le 
commerce  du  midi  de  la  France.  Les  principaux 
transports  qui  s'y  font  consistent  en  grains,  huile, 
savons,  vins,  eaux-de-vie,  sel,  bois  et  fer.  Des 
services  réguliers  pour  le  transport  des  marchan- 
dises sont  établis  entre  Agde  et  Toulouse.  Le  ca- 
nal latéral  à  la  Garonne  est  destiné  à  continuer 
la  communication  établie  par  le  canal  du  Midi 
jusqu'à  Bordeaux  et  à  l'Océan  ,  et  de  faire  ainsi 
communiquer  Marseille  directement  avec  Bor- 
deaux ,  sans  faire  la  navigation  ,  immense  et  dan- 
gereuse à  travers  le  détroit  de  Gibraltar. 

MIEL.  C'est  une  substance  sucrée  ,  visqueuse, 
grenue  ,  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  des  vases 
ou  des  barils  pour  le  commerce.  Le  miel  est  produit 
par  l'abeille  o/)is  mp///^co,  insecte  hyménoplère 
ou  à  quatre  ailes  transparentes  et  veinées,  qui  vit 
de  larôme  des  Heurs  et  des  plantes,  et  habite  par 
essaims,  dans  des  troncs  d'arbres  ou  creux  de  ro- 
chers ,  ou  dans  des  ruches.  On  distingue  trois 
sortes  de  miel  :  le  miel  blanc ,  qu'on  appelle  aussi 
miel  vierge;  le  miel  jaune,  et  le  troisième,  qui 
tient  le  milieu,  tant  pour  la  couleur  que  pour  la 
qualité.  Dans  presque  tous  les  départemens,  on 
recueille  du  miel  de  différentes  qualités  qui  fait  un 
oiqet  de  commerce  assez  considérable  pour  cer- 
taines villes,  telles  qu'Angers,  Avignon,  Bayonne, 
Bordeaux,  Brieuc  (Saint-),  Caen,  Carpèntras, 
Clierbourg,  Lons-Ie-Saulnicr,  Marseille,  Orange, 
Narboune,  etc. 

Miel  de  Narhonne.  Ce  miel ,  que  l'on  considère 
comme  le  meilleur  de  tous  les  miels  de  France , 
est  surtout  le  produit  d'un  petit  bourg  nommé 
Corbière,  à  3  lieues  de  Narbonne.  Il  est  très-blanc, 
grenu,  odoriférant,  ayant  un  goût  aromatique 
très-prononcé.  On  cherche  souvent  à  le  contrefaire 
en  introduisant  dans  un  miel  inférieur  de  la  fleur 
de  farine  délayée  et  aromatisée  avec  de  la  fleur  de 
romarin,  ce  qui  donne  à  ce  miel  sophistiqué  la 
blancheur  et  l'odeur  de  celui  de  Narbonne  ,  mais 
non  sa  même  consistance  ni  son  goût. 

Les  miels  de  Provence,  du  Languedoc,  du  Gà- 
linais,  de  la  Franche -Comté  et  surtout  de  Lons- 
le-Saulnier  sont  ceux  qui  approchent  le  plus  de 
celui  de  Narbonne.  11  y  a  différentes  qualités  de 
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miel ,  que  l'on  dislingue  aussi  par  les  pays  de  leur 
provenance. 

Miel  du  Gâtinais.  C'est  le  miel  dont  l'usage  est 
le  plus  habituel  à  Paris  cl  dans  les  environs.  Ses 
caraclcres  varient  suivant  les  qualités  ,  qui  se  di- 
visent en  quatre  sortes  : 

1"  Le  mirl  surfin.  11  est  eu  tout  semblable  au 
miel  de  Narbonne,  moins  le  goût  aromatique  ,  ce 
qui  lui  fait  obtenir  la  préférence  par  les  personnes 
qui  ne  sont  pas  habituées  à  cet  arôme ,  et  c'est  in- 
contestablement le  plus  grand  nombre.  11  sert  aux 
niènu'S  usages  que  le  miel  de  Narbonne.  La  con- 
sommation en  est  assez  considérable. 

2'  Miel  blanc  fin.  C'est  celui  qui  est  le  plus  fré- 
quemment demandé,  en  ce  qu'il  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  surfin,  dont  il  ne  diffère  que  par 
un  peu  moins  de  blancheur  et  un  peu  moins  de  dé- 
licatesse dans  le  goût,  tandis  que  la  différence 
dans  le  prix  est  toujours  assez  considérable. 

3"  Le  miel  blanc  ordinaire.  Un  peu  citron, 
moins  de  dureté  que  les  deux  précédentes  sortes , 
et  moins  agréable  au  goût. 

4"  Le  miel  commun.  Cette  dernière  sorte  est 
lout-à-fait  jaune,  se  durcit  rarement  et  entre  faci- 
lement en  fermentation.  On  s'en  sert  pour  nourrir 
les  abeilles  en  lems  de  disette  ;  il  entre  dans  la  mé- 
decine vétérinaire. 

Ces  quatre  sortes  de  miel  sont  livrées  au  com- 
merce dans  des  barils  de  même  poids  et  de  même 
dimension;  leur  poids  commun  est  de  40  kilogram- 
mes, brut. 

La  Brie ,  la  Picardie ,  la  Champagne  ,  fournis- 
sent aussi  des  miels  blancs  ordinaires ,  mais  moins 
agréables  au  goût  que  les  miels  gâtinais.  Ils  sont 
un  peu  acres  et  grattent  la  gorge. 

Les  environs  de  Lisieux ,  en  Normandie,  et 
particulièrement  le  territoire  d'Argence  ,  four- 
nissent un  miel  de  première  qualité,  ne  le  cédant 
ni  au  miel  de  Narbonne  ,  ni  à  celui  du  Gâtinais, 
première  qualité  de  surfin.  On  en  expédie  à  Paris? 
mais  la  plus  grande  partie  est  consommée  dans  la 
Normandie  ou  exportée  en  Angleterre.  Il  est 
connu  sous  le  nom  de  miel  d'Argence. 

Miel  de  Bretagne.  Ce  miel  est  plus  ou  moins 
rouge  ,  toujours  commun  ,  ayant  un  goût  particu- 
lier et  une  odeur  invariable,  qui  lui  est  communi- 
quée par  la  fleur  du  blé  noir  sur  laquelle  les  abeil- 
les vont  chercher  leurs  provisions. 

On  s'en  sert  pour  la  fabrication  du  pain  d'épicc, 
auquel  il  communique  son  goût  d'une  manière 
sensible. 

Ce  miel  est  expédié  dans  des  barriques  de  Bor- 
deaux ,  dont  le  poids  commun  est  de  350  à  360  ki- 
logrammes, brut.  Il  s'en  expédie  aussi  en  demi- 
pièces. 

Le  miel  de  l'Atlique,  celui  du  mont  Ilymète, 
en  particulier ,  a  conservé  son  ancienne  réputa- 
tion. Il  a  un  parfum  exquis  et  une  douceur  agréa- 
ble. (^)uoique  roux,  le  miel  athénien  est  de  la  plus 
belle  transparence.  Ce  qui  le  distingue  de  nos 
miels,  c'est  qu'il  est  épais  sans  être  graine  ni  con- 
gelé. Les  qualre  principaux  couvens  de  l'IIymèle 
peuvent  enlrelenir  3,000  ruches. 

Pour  obtenir  du  beau  miel ,  on  le  trie  de  trois 
sortes  :  le  miel  vierge  ou  superfin;  le  miel  pre- 
mière qualité  ,  sans  pression  ,  et  le  miel  commun 
ou  pressé.  Le  miel  vierge  s'obtient  en  choisissant 
les  gâteaux  les  plus  blancs  ,  que  l'on  nomme 
coussins,  parce  qu'ils  se  trouvent  sur  les  deux  côlés 
latéraux  de  la  ruche  ;  ils  ont  peu  d'étendue  en  su- 
perlicic  ,  mais  sont  plus  épais  que  les  autres.  Le 
piicl  sortaol  de  lui-mî-oïc  des  gâteaux  les  plus  purs, 
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qui  ne  doivent  contenir  ni  couvain,  ni  polen ,  est 
mis  à  part  dans  des  pots  degrés  étiquetés  :  superfin. 
Le  miel  première  qualité,  qui  est  presque  aussi 
bon  que  le  précédent,  à  la  différence  près  qu'il 
est  plus  jaune ,  se  fait  en  brisant  les  gâteaux  dont 
on  a  tiré  le  superfin  dans  les  tamis  ou  mannes  que 
l'on  pose  au  dessus  des  terrines  ou  baquets  sup- 
portés par  des  tringles  de  bois.  Tout  le  miel  passé 
dans  les  terrines  ou  baquets  sera  versé  dans  des 
pots  ou  des  barils,  et  déposé  de  suite  à  la  cave.  On 
fait  le  miel  commun  en  brisant  indistinctement 
tous  les  gâteaux  restans ,  excepté  ceux  qui  ne 
contiennent  pas  de  miel ,  et  qui  ont  été  mis  à  part 
pour  la  fonie.  On  en  exprime  ce  qui  reste  de  miel 
par  la  pression;  il  n'aura  aucun  mauvais  goût  si 
on  n'y  a  laissé  ni  couvain  ni  polen;  mais  il  sera 
moins  fin.  Dans  les  campagnes,  on  fait  une  der- 
nière qualité ,  en  réunissant  tous  les  résidus 
pressés  à  froid  ;  on  les  divise  en  petites  parties  , 
que  l'on  met  dans  un  grand  vase  chauffer  dans 
une  chaudière  pleine  d'eau  :  ce  qui  en  provient 
est  remis  au  pressoir  pour  la  dernière  fois.  On  en 
retire  un  miel  très-brun  et  très-àcre  au  goût,  mais 
qui  sert  à  faire  des  médicamens  pour  les  bestiaux 
et  à  prendre  des  lavemens. 

Tous  les  miels  doivent  être  écumes  huit  jours 
après  leur  confection.  Le  miel  fin  ne  laisse  monter 
qu'une  écume  très-légère  qui  ne  se  renouvelle 
point  quand  elle  a  été  enlevée;  mais  le  miel  com- 
mun a  besoin  de  l'être  plusieurs  fois,  parce  qu'il 
est  moins  pur.  Celui  que  l'on  a  entonné  dans  des 
barils  ne  pouvant  l'être  ,  on  doit  le  bien  bouder  et 
mettre  les  barils  sur  un  fond  ;  le  peu  d'écume  qui 
s'y  manifestera  s'y  figera  lorsque  le  miel  se  raffer- 
mira. Lorsqu'on  défoncera  les  tonneaux  pour  le 
débiter  ou  l'employer ,  on  raclera  cette  écume ,  et 
le  miel  se  trouvera  dessous  dans  sa  plus  grande 
pureté. 

On  falsifie  le  miel  et  on  lui  donne  une  plus  belle 
apparence  en  le  mêlant  avec  de  la  farine;  mais 
cette  fraude  contribue  à  le  faire  gâter  ,  parce  que 
la  farine  est  une  substance  fermentescible.  Il  est 
facile  de  la  découvrir  en  faisant  dissoudre  de  ce 
miel  dans  de  l'eau  chaude  :  la  farine  se  déposera 
au  fond. 

Outre  le  miel  que  fournit  la  France,  on  en  im- 
porte encore  une  grande  quanlité  de  lile  de  Can- 
die et  d'autres  îles  de  l'Archipel  et  du  Levant, 
ainsi  que  des  îles  Baléares,  qui  en  produisent 
d'excellent.  Il  en  vient  aussi  de  l'Allemagne,  de  la 
Pologne  et  d'autres  pays.  Ces  miels  sont  beaucoup 
inférieurs  à  ceux  de  France. 

Dans  l'achat  du  miel,  on  doit  faire  attention  à 
ce  qu'il  soit  nouveau  ,  sans  aucune  impureté, 
épais,  grenu,  d'un  goût  doux  et  légèrement  pi- 
quant, d'une  odeur  douce,  un  peu  aromatique. 

Le  miel  se  vend  au  quintal  métrique  ,  sans  au- 
cune déduction  de  poids.  A  Amsterdam,  où  la 
vente  du  miel  est  l'objet  d'un  commerce  assez  im- 
portant, le  miel  du  pays  se  vend  à  la  tonne  pe- 
sant 330  livres;  les  miels  de  Bayonne ,  de  Bre- 
tagne et  de  Marseille  se  vendent  au  quintal  de 
100  livres.  On  accorde  20  |».  0/0  de  lare  pour  le 
miel  de  Bretagne  ;  on  donne,  en  outre,  1  p.  0/0  de 
bon  poids  et  autant  pour  le  prompt  paiement; 
mais,  pour  celui  de  Bayonne,  on  ne  donne  aucune 
déduclion. 

Les  (jualités  de  miel  sont  dans  l'ordre  suivant, 
par  rapport  aux  lieux  d'où  ils  viennent  :  l"  miel 
de  i\arl>onne,  (ju'on  falsilie  quelquefois  en  intro- 
duisant de  l'essence  de  romarin  dans  du  miel 
blanc  Qi'diuairc  pour  lui  doiiner  sou  goûl  ;  ce  mie) 
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•vient  de  Corbièrcs,  petite  commune  à  3  lieues  de 
Narbonne;  2'  miel  de  Provence  et  Languedoc, 
qui  est  expédié  en  des  barils  du  poids  de  50  à  (iO 
livres  ou  2(>  à  30  kilo2;ramraes;  3"  viennent  en- 
suite les  miels  de  Champagne,  de  Touraine,  de 
Picardie  et  de  Normandie,  qui  est  le  moins  bon 
de  tous  ;  il  est  jaune  et  même  ferme. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  du  miel,  en  France,  se  sont  éle- 
vées, en  1836,  à  (5,838  kilogrammes,  dont  la  ma- 
jeure partie,  2, loi  kilogram.  de  Gênes,  l,14fi  de 
Suisse,  2,032  des  Etats  -  Unis,  498  de  Cuba,  329  de 
Bourbon  .  etc. 

Exportations.  Elles  se  montent  en  totalité  à 
72,0i4  kilog. ,  dont  la  plus  grande  partie ,  50,375 
kilog.  pour  la  Belgique ,  9,466  pour  l'Angleterre . 
4,065  pour  la  Suède ,  4,0<)5  pour  la  Suisse  ,  2,233 
pour  la  Grèce,  1 .859  pour  Alger,  943  pour  les  îles 
Saint-Pierre  et  Miquelon,  et  quelques  autres  pays 
du  Nord. 

MIGLIARO,  poids  de  Venise  qui  sert  à  peser 
l'huile;  il  est  composé  de  40  mirres  pesant  cha- 
cune 30  livres  ,  poids  subtil  de  Venise.  Le  mi- 
gliaro  fait  176  gallons  anglais  et  895  livres  3  onces 
de  Marseille. 

MIGNONNETTE,  espèce  de  dentelle  de  fil  de 
fin  lin  blanc  et  très-fine,  très-claire  et  très-légère  ; 
elle  se  fabrique  sur  l'oreiller  ,  avec  des  fuseaux  et 
des  épingles,  de  même  que  les  autres  dentelles. 
Les  endroits  où  se  fabrique  cette  dentelle  sont 
Fontenay,  Poisieux,  Gisors,  Saint-Denis,  Mont- 
morency. 

MIHIEL  (Saint-)  ,  ville  de  France ,  en  Lor- 
raine ,  département  de  la  Meuse  ,  sur  la  Meuse ,  à 
8  lieues  de  Bar-sur-Oruain ,  14  de  Nancy  et  70  de 
Paris. 

Productions.  Blé,  vins,  navette,  colza,  lin, 
chanvre,  bestiaux,  etc. 

Industrip.  Fabriques  d'huile  de  navette  et  de 
colza,  de  dentelles  communes,  papeteries,  distil- 
leries d'eau-dc-vie  de  grains,  forges,  fonderies 
pour  bombes  et  afTùts  de  canon. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  des  huiles  de  graines  oléagineuses,  des  vins 
de  son  territoire,  parmi  lesquels  on  distingue 
ceux  d'Apremont,  de  Loupmont,  de  Vannevifle, 
et  aussi  dans  la  vente  des  vins  du  Rhin  et  de  la 
Meuse,  du  kirchvvasser,  des  liqueurs  de  Phals- 
bourg  et  d»;  Suisse,  qui  s'expédient  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  France. 

MIL  AH  ,  une  des  possessions  françaises  dans  le 
nord  de  l'Afrique,  province  de  Co'nslanline,  à 
une  journée  de  marche  au  nord-ouest  de  celte 
ville  ,  et  à  une  autre  journée  du  port  de  .Jelli ,  sur 
la  Méditerranée.  Population,  1,000 à  1,200  habi- 
tans  arabes,  pour  la  plupart  jardiniers.  Milah  est 
entourée  de  jardins  délicieux  ;  elle  forme  comme 
un  oasis  au  milieu  de  ce  pays  désert.  La  naviga- 
tion des  vallons  est  riche  et  féconde;  il  y  a  des 
vergers  et  des  orangers ,  des  citronniers  ,  des  gre- 
nadiers, des  vignes  vigoureuses  entrelacées  aux 
arbres  les  plus  grands ,  des  fruits ,  des  fleurs  et  des 
parfums.  L'eau  abonde  et  fait  toute  la  richesse  du 
pays.  Le  général  Galbois  eu  a  pris  possession  le 
21  octobre  1838.  Cette  place  pi-ut  devenir  très-im- 
portante pour  la  colonisation  de  l'Algérie. 

MILAN  (  Mdnno  en  italien ,  Meilnnd  en  alle- 
mand ) ,  ville  de  la  Haute-Italie,  eap.  du  royaume 
Lombard-Vénitien,  chef-lieu  du  gouvernement  et     1 
4e  la  province  de  son  nom ,  sur  la  rive  gauche  de    ^ 
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roiona,  à  laquelle  se  joint  le  Naviglio-Grande, 
qui  communique  avec  le  Tessin,  le  canal  Marte- 
sans,  qui  y  aboutit  de  l'Adda,  contournant  une 
partie  de  là  ville,  et  en  dernier  lieu  le  canal  de 
Pavie;  à  50  1.  de  Venise,  140  de  Vienne,  110  de 
Rome  et  160  de  Paris.  Lat.  N.  45'  28'  :  long.  E.  6* 
51'  16".  La  population  s'élève  à  139,966  habitans, 
et  le  territoire  qui  en  dépend  en  compte  364,115. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  et  bien 
cultivé ,  suivant  la  qualité  du  sol.  Les  parties  ma> 
récageuses  et  humides  le  sont  en  riz  et  prairies, 
tandis  que  les  terrains  secs  et  des  hauteurs  le  sont 
en  grains,  lin  et  vignes.  Il  y  a  des  forêts  dans  la 
partie  septentrionale.  On  y  élève  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux ,  et  aussi  des  vers  à  soie ,  qui  font 
une  des  principales  branches  de  l'industrie  et  de 
la  richesse  du  pays.  D'ailleurs ,  on  y  récolte  d'ex- 
cellens  grains ,  une  grande  quantité  de  toutes  sor- 
tes de  légumes,  des  fruits  délicieux,  du  lin,  du 
chanvre  et  de  l'huile  d'olive,  ainsi  que  du  vin 
d'une  qualité  médiocre ,  et  beaucoup  de  soie. 

Industrie.  L'industrie  a  acquis  un  grand  déve- 
loppement depuis  qu'on  a  augmenté  les  droits  sur 
les  produits  importés  de  l'étranger.  L'industrie 
milanaise  a  principalement  pour  objet  les  manu- 
factures des  étoffes  et  des  rubans  de  soie,  des  taf- 
fetas dits  florentines ,  des  velours  ,  des  crêpes ,  des 
tulles,  des  tissus  de  coton  imprimés,  des  galons 
d'or  et  d'argent,  des  fleurs  artificielles  d'une  per- 
fection extraordinaire ,  des  porcelaines  très-belles 
et  recherchées  pour  leurs  riches  ornemens.  Milan 
possède  également  des  faïenceries,  des  papeteries, 
des  tanneries,  des  blanchisseries  de  cire,  une  raf- 
finerie de  salpêtre ,  une  fabrique  de  cristaux  et  de 
miroirs  et  une  grande  manufacture  de  tabac  pour 
le  compte  du  gouvernement.  La  fabrication  du 
chocolat ,  dont  on  fait  une  grande  consommation , 
y  est  renommée;  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  y 
sont  portées  à  un  haut  degré  de  perfection,  et  y 
occupent  un  grand  nombre  d'ateliers,  ainsi  que 
l'horlogerie.  Il  s'y  est  établi,  depuis  quelque  tems, 
plusieurs  filatures  de  coton  et  de  tissus  communs 
de  la  même  matière  pour  la  consommation  des  ha- 
bilans.  On  y  fait  des  confitures  et  des  liqueurs  ex- 
cellentes, des  ouvrages  en  marbre  poli ,  des  meu- 
bles, des  broderies  eh  or,  en  argent  et  en  soie,  des 
bas  et  des  gants. 

Commerce.  —  Exportation.  Tous  ces  produits 
forment  diverses  branches  de  commerce  pour  l'ex- 
portation. On  doit  surtout  y  comprendre  la  soie, 
tant  en  grège  qu'en  organsin ,  le  riz,  les  fromages 
dits  de  Parmesan ,  dont  le  dépôt  est  dans  cette 
ville.  On  doit  y  ajouter  le  lin ,  le  chanvre  et  quel- 
ques autres  productions. 

Importation.  Quant  aux  articles  d'importation, 
ce  sont  des  draps  de  France ,  d'Angleterre  et  de  la 
Belgique,  des  calicots,  des  mousselines  blanches 
ou  imprimées,  quelques  indiennes  fines  ,  du  coton 
en  laine,  des  articles  de  mode,  des  denrées  colo- 
niales ,  «lu  fer ,  du  cuivre  ,  du  plomb  et  de  l'étain , 
de  la  quincaillerie,  des  toiles  f:nes,  etc.  Tous  ces 
objets  y  sont  transportés  de  Gêues,  de  Livourne 
ou  de  Venise. 

Milan  est  favorablement  située  pour  le  com- 
merce .  à  proximité  de  la  Suisse ,  de  la  France  et 
du  littoral  de  la  Méditerranée,  n  étant  qu'à  281. 
de  Gênes.  Deux  grands  canaux  la  font  communi- 
quer avec  le  Tecin  et  l'Adda  et  avec  toute  l'Italie. 
Un  chemin  de  fer  de  Milan  à  Venise  était  une 
entrepris"  que  réclamait  depuis  long-tems  le  com- 
merce elles  relations  qui  existent  entre  la  Lom- 
bardie  et  les  anciens  états  de  Venise  réunis  sous 
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la  domination  autrichienne ,  qui  en  a  formé  le 
royaume  Lombard-Vénitien.  Les  vœux  du  com- 
merce ont  enliu  été  accomplis,  et  un  rescrit  du  25 
février,  de  l'empereur  d'Autriche,  a  accordé  un 

Srivilége  pour  la  construction  du  chemin  de  fer 
epuis  long-tems  projeté  de  Venise  à  IMilan. 
Commerce  de  soie.  Milan  est  la  rivale  de  Turin 
pour  le  commerc»»  de  soie,  et  la  quantité  qui  s'en 
exporte  annuellement  pour  plusieurs  pays  est  très- 
cnnsidéral)le,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau 
suivant,  que  nous  empruntons  à  une  source  au- 
thentique. 

Tableau  des  exportations  de  la  soie  grège  de 
Milan  pour  les  destinations  ci-après ,  dans  le 
mois  de  mars,  pendant  l'année  1837,  compa- 
rativement à  l'année  183G,  calculées  par  pe- 
tites livres  de  12  onces. 

En  l83C.       En  iSôy. 

Londres  :  Litics  de  u  onces. 

Soie  grège 21,000  3,700 

Soie  organsin 42,000  1,900 

Londres  et  Lyon  : 

Bourre  de  soie 21,000  17,000 

Déchets  de  soie 117,000  59,000 

Lyon  : 

Soie  grège 42,000  5î,000 

Soie  organsin 96,000  69,000 

Allemagne  et  Suisse  : 

Soie  grège 1,000  1,500 

Soie  organsin 140,000  105,000 

Soie  orsçansin  du  Piémont.  .  .  20,000  35,000 

Déchets  de  soie 6,000  12,000 

Russie  : 

Soie  organsin  par  Broy  ....  0,000  6,000 

Soie  organsin  par  Lubeck.  .  .  »  2,000 

Vienne: 

Soie  org.  de  Milan ,  Bergame.  7,000  10,000 

Soie  organsin  de  Brescia.  .  .  400  1,500 

Soie  org.  de  Vérone  et  Vicence.  14,000  5,500 

Soie  organsin  dUdine 9,000  2,000 

Milan  renferme  un  grand  nombre  de  maisons 
qui  s'occupent  spécialement  du  commerce  des 
soies,  dont  on  évalue  l'exportation  à  une  moyenne 
annui'lli;  d'environ  80  millions  de  francs  pour  les 
divers  pays  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  y  a  à  Milan  une  Bourse  et  chambre  du  com- 
merce qui  est  charç;ée  de  proposer  au  gouverne- 
ment tout  ce  qui  intéresse  le  commerce  et  les  ma- 
nufactures. Mais  cette  ville  n'a  pas  encore  pu  ob- 
tenir la  création  d'une  banque  ,  à  cause  du  privi- 
lège exclusif  (le  la  banque  de  Vienne  pour  tout 
l'empire  d'Autriche. 

Le  prix  moyen  des  soies  ouvrées  lombardes,  sur 
la  place  de  Milan  ,  pendant  les  premiers  mois  de 
1837,  comparés  à  ceux  de  1836 ,  a  été  comme  suit  : 

ORGANSINS. 
Les  plus  fins.  Les  plu»  forts. 

Titre-.  Par  kil.  Titre.  P.ir  kli. 

1837.  <i'"i'rs.  f.        r.  <lo„i,.r,s.  f.        c. 

21  janvier...  18  à  20  88  53  34  à  36  65  83 

11  février...  18  à  20  86  25  .34  à  36  65  83 

11  mars 20  à  22  77  18  34  à  36  Cl  29 

8  avril 16  à  20  65  83  28  à  30  55  61 

1836. 

18  janvier...  18  à  20  90  79  36  à  40  60  86 

15  février....  20  à  22  96  47  36  à  iO  68  9 

17  mars 20  à  22  96  47  36  à  40  68  9 

i9  avril 20  à  22  96  47  36  à  40  08  9 
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TRAMES. 

Les  plus  fines.  Les  plus  rondes; 

Titre.  F.ir  kil.  Titre.  Par  kil. 

1837.  deniers.  f.      c.  deniers.  t.     c. 

21  janvier...  24  à  26  77  17  60  à  70  60  16 
11  février ...  24  à  26   74  91   60  à  70   60  16 

11  mars 24  à  26   72  64   60  à  70   59  2 

8  avril 24  à  26  60  16  45  à  50  49  69 

1836. 

18  janvier...  24  à  26  77  17  60  à  70  57  30 
15  février...  24  à  26  79  45  50  à  60  61  29 
17  mars 24  à  26      79  45      50  à  60      61  29 

19  avril 24  à  26      79  45      50  à  60      6129 

Modifications  des  droits  de  douane.  Un  règle- 
ment publié  par  la  douane  de  Milan ,  en  décembre 
1835 ,  assigne  pour  chaque  espèce  de  vin  une  va- 
leur officielle  destinée  à  servir  de  base  à  la  percep- 
tion des  droits  de  60  p.  0/0  de  leur  valeur. 

Pour  les  vins  de  France  en  bouteilles,  les  éva- 
luations seront  par  bouteille  : 

Champagne ,  4  lire  (3  fr.  48  c.)  au  lieu  de  2  lire  ; 
autres ,  1  lire  50  c.  (  1  fr.  31  c.  ). 

Le  poids  de  chaque  bouteille  ne  pourra  dépasser 
7  onces  métriques. 

Pour  les  vins  en  barriques,  quelle  qu'en  soit  la 
qualité ,  le  droit  de  60  p.  0/0  se  percevra  sur  une 
évaluation  fixe  de  163  lire  93  c.  (142  fr.  65  c.)  par 
quintal  poids  brut. 

Ce  qui  est  une  espèce  de  prohibition.  En  effet, 
en  principe,  les  vins  étrangers  sont  prohibés  à 
l'entrée  des  étals  autrichiens. 

Monnaie  de  compte.  On  y  tient  les  comptes  en 
lire  de  20  soldi,  et  le  soldo  de  12  deniers.  Dans  le 
change  et  la  banque,  le  scudo  di  cambioou  impé- 
rial est  compté  pour  5  lire  17  soldi  imperiali  ;  et 
dans  les  autres  affaires,  le  scudo  corrente  vaut 
5  lire  15  soldi  correnti  ;  100  scudi  imperiali  font 
près  de  144  scudi  correnti.  Le  filippo  vaut  106 
scudi  imperiali  ou  150  scudi  correnti. 

Cours  de  change.  Le  change  sur  Londres  est  de 
31  lire  corr.  pour  1  livre  sterl. 

Sui-  Amsterdam ,  55  soldi  corr.  pour  1  florin  de 
banque. 

Sur  Paris ,  18  soldi  intp.  pour  1  fr. 

Sur  Rome,  141  soldi  corr.  pour  1  scudo  romano. 

Poids  et  mesures.  12  onces  font  1  livre  petit 
poids,  et  28  onces  1  livre  gros  poids;  7  livres  de 
petit  poids  sont  égales  à  3  livres  de  gros  poids  ;  100 
livres  de  petit  poids  équivalent  à  72  livres  d'Angle- 
terre; 100  livres  de  gros  poids  équivalent  à  168  1/2 
livres  d'Angleterre;  100  livres  d'Angleterre  font 
138,778  livres  de  petit  poids,  ou  45,304  livres  de 
gros  poids. 

Mesures.  La  mesure  pour  les  grains  est  la  mina, 
divisée  en  14  rubbi,  28  sacchi ,  224  staja  ou  slajo. 
Une  charge  d'orge  est  de  9  staja.  Une  soma  de  riz 
est  de  12  slaja ,  et  pèse  230  livres  gros  poids. 

La  mesure  des  liquides  est  la  brenta ,  divisée  en 
3  stari ,  6  mine,  48  pinte. 

Poids.  Le  rul)bio  d'huile  pèse  25  livres  de  32  on- 
ces chacune,  ou  47 1/2  livres  a^iglaises. 

Pour  les  étoffes,  100  braccia  ou  aunes  font  72 1/4. 
aunes  anglaises. 

En  1803,  on  introduisit  un  nouveau  système  de 
poids  et  mesures  dans  le  royaume  d'Italie  ,  fondé 
sur  le  système  décimal  de  la  France.  Il  est  encore 
en  usage  dans  toutes  les  transactions  qui  concer- 
nent le  gouvernement:  mais  dans  les  affaires  des 
particuliers,  on  continue  à  se  servir  de  l'ancien 
système. 

M.ILFORD ,  ville  cl  porl  d'Angleterre ,  pays  d(] 
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Galles,  comté  dcPerabroke,  sur  la  côte  septen- 
trionale de  la  baie  Milford-Haven  ,  à  2  lieues  de 
Pembrokc  cl  à  11  1/2  de  Caenmarlhen.  La  pêche 
de  la  baleine  dans  les  mers  du  sud  y  forme  la  prin- 
cipale industrie  des  habilans. 

MILHAU ,  ville  de  France ,  déparlement  de 
l'Avcyron  ,  sur  la  rive  droite  du  Tarn  ,  à  5  lieues 
de  Saint-Afrique  et  11  de  Rhodez.  Population , 
8,600  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  vins , 
amandes,  soie,  etc. 

Industrie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  manufac- 
tures de  draps,  de  serges  et  de  gants.  Il  s'y  trouve 
de  vastes  caves  taillées  dans  le  roc  pour  y  déposer 
les  fromages  dits  de  Roquefort ,  qu'on  fabrique 
dans  les  environs. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
laine  en  suint  et  filées,  de  cuirs ,  de  merrain  ,  de 
bois  de  construction  ,  de  vin  ,  d'amandes  douces  et 
amères ,  ainsi  que  de  bestiaux.  On  y  tient  5  foires 
par  an. 

MILLE  ,  mesure  itinéraire  de  différcns  pays  et 
de  différentes  longueurs.  Ainsi ,  le  mille  de  Hon- 
grie est  de  12  au  degré  ;  le  mille  d'Allemagne  est 
de  la  même  longueur  que  le  raille  ou  la  lieue  géo- 
graphique de  15  au  degré  ;  le  mille  de  la  Hollande 
est  de  20  au  degré ,  de  même  que  le  mille  de  Polo- 
gne et  de  Lilhuanie;  mais  le  mille  commun  d'An- 
gleterre est  de  48  au  degré  ;  le  mille  marin  d'An- 
gleterre et  de  France  est  de  60  au  degré  ,  de  même 
que  le  mille  commun  d'Italie  et  le  mille  marin  de 
l'Océan  ,  tandis  que  le  mille  marin  de  la  Méditer- 
ranée est  de  75  au  degré  ;  le  mille  d'Arabie  est  de 
C6  2/3  au  degré. 

Mille  anglais,  mesure  itinéraire  d'Angleterre 
de  69  au  degré ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  mille  commun  ou  marin;  celui-ci  n'en  a  que  de 
48  au  degré.  Le  premier  est  égal  à  880  falboms  ou 
brasses,  à  peu  près  825  toises  françaises  ou  1,610 
mètres. 

MILLERAY ,  monnaie  d'or  du  Portugal ,  du 
poids  de  6  deniers ,  au  titre  de  22  karats  et  demi. 
Il  vaut  un  peu  plus  que  la  pistole  d'Espagne  ; 
mais  il  n'a  point  de  cours  et  n'est  reçu  qu'aux 
hôtels  de  monnaie  pour  être  converti  en  espèces 
courantes.  On  appelle  aussi  ces  millerays  des 
Saint-Etienne ,  à  cause  de  la  figure  de  ce  saint  qui 
y  est  représentée.  Les  millerays  à  la  petite  croix 
sont  proprement  des  demi -millerays  du  poids 
seulement  de  2  deniers  17  grains,  et  de  demi-karat, 
à  plus  bas  titre  que  les  Saint-Elienne ,  ce  qui  fait 
à  peu  près  la  demi-pistole  d'Espagne. 

MILLEROLLE,  mesure  en  usage  à  Marseille 
pour  la  vente  de  l'huile  d'olive  ;  elle  contient 
70  pintes  de  Paris  ;  elle  pèse  144  livres  poids  de  ta- 
ble de  Marseille,  et  à  peu  de  chose  près  116  livres 
poid  de  marc. 

MILLET ,  graine  farineuse  qui  sert  à  la  nour- 
riture de  l'homme  et  des  animaux.  Il  existe  plu- 
sieurs espèces  de  millet;  les  deux  principales 
sont  le  sorgho  et  le  millet  commun.  On  appelle 
aussi  le  premier  grand  millet  d'Inde  et  millet 
d'Afrique.  Les  tiges  du  sorgho  ont  8  à  10  pieds, 
et  rougissent  quand  la  semence  mûrit.  De  chaque 
nœud  il  sort  des  feuilles  longues ,  semblables  à 
celles  des  roseaux,  et  garnies  sur  les  bords  de 
petites  dents  pointues.  Ses  fleurs  et  ses  semences 
naissent  aux  sommités  des  tiges,  en  manière  de 
l)ouquels  d'environ  un  pied;  ses  semences,  pres- 
que rondes ,  rougeàlres  pour  l'ordinaire ,  et  quel- 
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quefols  blanchâtres  ou  jaunes ,  sont  enveloppées 
(l'une  double  capsule,  et  plus  grosses  du  double 
que  celle  du  milllet  commun.  Il  y  a  peu  de  plantes 
qui  produisent  autant  que  le  sorgho;  mais  il  gèle 
facilement,  et  demande  pour  mûrir  une  chaleur 
soutenue.  Partout  où  il  peut  croître,  on  fait  un 
grand  usage  de  son  grain  pour  nourrir  et  engrais- 
ser les  oiseaux  de  basse-cour,  dont  il  rend  la 
chair  ferme  et  savoureuse,  et  les  feuilles  nourris- 
sent également  le  bétail.  En  Italie ,  les  gens  de  la 
campagne  font  du  pain  avec  la  farine  du  grain. 
11  n'est  point  de  grain,  suivant  Pline,  si  pesant 
que  le  millet,  et  qui  renfle  davantage  à  la  cuis- 
son. L'autre  espèce  de  millet  est  le  millet  com.- 
mun;  c'est  une  plante  annuelle,  au  lieu  que  le 
sorgho  est  vivace  ;  elle  s'élève  beaucoup  moins 
haut,  et  la  graine  est  petite,  blanche,  et  quelque- 
fois d'un  jaune  rougeàtrc,  plus  ou  moins  foncé. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sablonneux, 
ombrageux  et  humides;  dans  la  Rourgogne,  l'Or- 
léanais ,  et  dans  les  pays  du  raidi. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  millet,  qui  est 
le  dourrn  des  Arabes  (  holcus  darra  ] ,  et  dont  la 
semence  est  aplatie  et  fort  idanche.  On  en  fait  un 
pain  qui  a  la  forme  d'un  gâteau,  et  que  l'on  fait 
cuire  sous  la  cendre.  Les  habitans  de  Corfou  nour- 
rissent leurs  pigeons  avec  ce  grain. 

MILLI,  dénomination  du  système  métrique  des 
mesures  françaises.  Elle  signifie  la  millième  par- 
tie de  l'objet.  Ainsi,  milligramme  veut  dire  la 
millième  partie  du  gramme;  millimètre,  la  mil- 
lième partie  du  mètre. 

MILLIARE  ,  mesure  agraire  du  nouveau  sys- 
tème métrique.  Il  vaut  un  décimètre  carré ,  égal  à 
94,8^i.l  cent  millièmes  du  pied  carré. 

MILLIGRAMME.  C'est  la  millième  partie  du 
gramme.  Il  équivaut  à  0  grain  188,440  millioniè- 
mes, ou  environ  1/53  de  grain  poids  de  marc. 

MILLIMÈTRE.  C'est  la  millième  partie  du  mè- 
tre. Il  équivaut  à  44,344  cent  millièmes  d'une  li- 
gne, pied  de  roi,  ou  5  points  3/10. 

MILLY,  ville  de  France,  département  de  Seine- 
el-Oise,  sur  la  rive  droite  de  l'Ecolle,  à  5  lieues 
d'Etampes  et  12  de  Paris.  Population,  2,000  habi- 
tans. 

On  y  tient  4  foires ,  où  il  se  fait  un  grand  com- 
merce de  grains  et  de  bestiaux. 

MILO,  Melos,  île  de  l'Archipel  comprise  dans 
le  nouveau  départ,  des  Cyclades  du  royaume  de  la 
Grèce ,  à  2i  1.  de  l'extrémité  de  la  Morèe  et  à  20  de 
l'île  de  Naxie.  Elle  a  5  l.  1/2  de  longueur  sur  une 
largeur  qui  varie  d'une  demi-lieue  à  3  1. 1/2. 

Productions.  Quoique  le  sol  y  soit  d'une  fécon- 
dité extraordinaire,  il  n'est  cultivé  qu'en  plu- 
sieurs endroits  ;  tous  les  précieux  végétaux  de  la 
zone  torride  pourraient  y  être  cultivés  avec  suc- 
cès; mais  cette  île  ne  produit  qu'une  petite  quan- 
tité de  blé,  de  vin,  de  coton,  de  l'huile  et  d'excel- 
leus  fruits,  tels  que  des  amandes,  des  oranges,  des 
citrons,  etc.  On  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux  d'une  belle  race,  et  on  y  fait  des  froma- 
ges recherchés.  On  trouve  dans  les  montagnes  de 
l'alun  capillaire  et  des  pierres  mei'lières  d'origine 
volcanique. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  dans  les 
productions  de  l'île  dont  nous  venons  de  faire 
mention.  Les  importations  se  réduisent  à  peu  de 
chose,  à  cause  du  petit  nombre  et  de  l'état  misé- 
rable où  se  trouvent  les  halntaus,  qui  ne  possè- 
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dent  aucun  produit  d'industrie  qu'ils  puissent  don- 
ner en  échange. 

MILO ,  chef-lieu  de  l'île  de  son  nom ,  dans  l'Ar- 
chipel, est  silué  à  rexlrémilé  S.-E.  d'une  petite 
baie  qui  forme  un  port  sûr  et  commode,  l'un  des 
plus  beaux  de  l'Archipel;  il  sert  de  refuge  aux  na- 
vires que  les  vents  du  nord  mettent  en  péril  dans 
ces  parages ,  et  plusieurs  y  viennent  prendre  des 
pilotes.  Cet  endroit,  ainsi  que  lilc,  sont  presque 
déserts  en  comparaison  de  leur  étendue. 

MINAB ,  ville  et  port,  province  de  Kerman ,  en 
Perse,  dans  le  Moghoslan,  à  60  1.  de  Kerman, 
chef-lieu  des  pays  de  l'Iman  de  Mascate,  sur  la 
rive  droite  de  l'Ibrahim  ,  un  peu  au  dessus  de  son 
embouchure  dans  le  golfe  Persique.  On  récolte  sur 
son  lerriloire  des  dattes,  des  grains  et  des  fruits, 
qui  font  les  principaux  articles  de  son  commerce. 

MINAS-GERAES ,  province  centrale  du  Brésil, 
une  des  plus  riches  en  métaux  précieux,  située 
entre  les  14  et  23"  de  lat.  S.  et  entre  les  43  et  50" 
de  long.  0.  Elle  a  225  I.  de  longueur  du  N  au  S. 
sur  100  1.  dans  sa  largeur  moyenne ,  avec  une  po- 
pulation qu'on  estime  à  514,200  habitans  blancs, 
parmi  lesquels  se  trouvent  51,500  noirs  libres  et 
160.000  noirs  esclaves. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  en  blé , 
seigle,  millet  blanc,  manioc,  patates  douces, 
ignames,  légumes,  sucre,  café  ,  anis,  labac  et  co- 
lon. On  y  trouve  tous  les  fruits  du  midi  de  l'Eu- 
rope, principalement  des  pêches,  des  coings, 
dont  on  fait  une  grande  quantité  de  confitures  ex- 
cellentes. 11  y  a  en  outre  des  ananas,  des  bananes, 
des  oranges,  des  limons.  Les  forêts  possèdent  une 
grande  variété  de  bois  de  construction ,  de  pal- 
miers, de  cèdres,  de  pins,  d'arbres  résineux  qui 
produisent  la  gomme  copal ,  le  benjoin  ,  l'huile  de 
cupahyba  et  le  storax,  des  arbres  à  vernis,  d'au- 
tres à  eanlharides,  indépendamment  de  plantes 
aromatiques  et  médicinales. 

Minéralogie.  Cette  province  est  surtout  renom- 
mée par  la  grande  quantité  et  la  variété  de  miné- 
raux qu'on  y  exploite;  l'or  s'y  trouve  en  grande 
abondance,  quoiqu'en  moindre  quantité  qu'autre- 
fois. Les  montagnes  renferment  une  grande  quan- 
tité de  fer,  ainsi  que  de  l'argent,  du  cuivre  et  du 
platine.  On  trouve  aussi  du  mercure,  de  l'arsenic, 
du  bismuth  et  de  l'antimoine  dans  les  environs  de 
Villa-llica;  dans  le  district  de  Cerro  de  Frio, 
on  exploite  des  diamans,  et  l'on  trouve  d'autres 
pierres  précieuses  dans  d'autres  districts ,  princi- 
palement des  topazes,  des  rubis,  des  émeraudes, 
des  améthystes ,  des  aigues-marincs,  du  cristal  de 
roche,  des  chrysolithes,  etc.  On  peut  encore  y 
ajouter  le  soufre,  le  sel  gemme,  le  salpêtre,  le 
granit ,  le  jaspe ,  la  pierre  calcaire ,  l'amiante ,  les 
pierres  à  aiguiser.  Il  y  a  peu  de  pays  qui  offrent 
autant  de  richesses  minérales  que  cette  province , 
une  des  plus  imi)ortantes  et  des  plus  considérables 
de  l'empire  du  Brésil. 

fndustrip.  On  pense  bien  que  les  habitans  d'une 
contrée  aussi  riche  en  métaux  précieux ,  doivent 
plutôt  s'appliquer  à  l'exploitation  des  mines  qu'à 
l'industrie  manufacturière,  dont  ils  peuvent  ache- 
ter les  produits  avec  les  métaux  précieux  qu'ils  en 
retirent.  Il  y  a  rependant  plusieurs  fabri(|ues  de 
tissus  de  laine  et  même  de  coton  ,  et  l'on  s'appli- 
que aussi  avec  plus  de  soin  à  l'agriculture,  dont 
les  produits  sont  également  d'un  grand  prix  pour 
l'cxporlalion. 

Exportations.  Elles  se  composent  principale- 
ment de  coton ,  de  laine ,  de  peaux ,  de  tabac ,  de 


MIN 

café,  de  sucre,  de  fruits  secs  des  Tropiques,  de  con- 
fitures ,  de  salpêtre ,  d'or,  d'argent  et  d'autres  mé- 
taux. La  couronne  en  retire  un  grand  revenu  par 
le  cinquième  du  droit  que  lui  paient  les  mines 
d'or,  et  que  M.  Mawe  estime  à  27,500,000  fr. 

Importations.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  cotonnades,  toiles  et  tissus  de  coton  et  de  laine 
d'Europe,  quincaillerie,  taillanderie,  mercerie,, 
objets  de  parfumerie,  de  mode  et  de  nouveautés  en 
mousseline,  percale  et  soieries. bonneterie,  etc. 

La  capitale  est  Yilla-Rica ,  qui  est  le  centre  du 
commerce  et  de  l'exploitation  des  mines. 

MINDANAO  ou  Magindanao.  Après  Luçon , 
c'est  la  plus  grande  île  des  Philippines ,  séparée  de 
Leyte  au  N.  par  la  passe  Surigoo,  dans  l'Océanie 
ou  le  grand  Océan  équinoxial.  Sa  longueur,  du  N. 
au  S. ,  est  d'environ  100 1.  sur  une  largeur  presque 
égale  de  l'E.  à  l'O.  Les  côtes  offrent  un  grand 
nombre  de  baies ,  de  havres  et  de  ports. 

Productions  et  commerce.  Elle  produit  en  abon- 
dance du  riz,  des  patates  douces,  du  tabac  et 
toutes  sortes  de  fruits  des  Tropiques.  La  vigne  y  est 
cultivée  en  treille,  la  cannelle  y  est  commune, 
mais  d'une  qualité  inférieure  à  celle  de  Ceylan. 
On  trouve  de  l'or  dans  plusieurs  rivières  et  du 
soufre  près  des  volcans.  Le  talc  abonde  dans  les 
montagnes,  ainsi  que  la  pierre  meulière. 

Importations.  On  y  apporte  de  l'Indoustan , 
surtout  de  Surate,  des  draps  légers,  des  mou- 
choirs de  toutes  couleurs  ,  ainsi  que  toutes  sortes 
de  quincaillerie  et  coutellerie  d'Europe,  et  de  la 
Chine  des  porcelaines,  des  grains  de  collier,  du  fll 
de  laiton. 

Exportations.  On  donne  en  échange  du  riz ,  du 
tabac,  du  poivre,  de  la  cannelle,  un  peu  d'or  et 
d'autres  productions  de  l'île. 

MINDEN,  ville  de  Prusse,  chef-lieu  du  cercle 
de  son  nom  ,  dans  la  province  de  Westphalie,  sur 
le  Weser ,  à  15  l.  d'Osnabruck  et  16  de  Hanovre^ 
Population ,  9,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  grains,  houblon,  chanvre,  lin,  bois  de  cons- 
truction et  de  chauffage ,  laine  et  bestiaux. 

Industrie.  L'industrie  y  est  dans  un  état  floris- 
sant ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques  de  dif- 
férens  tissus ,  têts  que  de  draps ,  de  toile ,  de  cou- 
til ,  de  bonneterie.  Il  y  a  plusieurs  raffineries  de 
sucre ,  des  tanneries ,  une  manufacture  de  tabac, 
des  fabriques  de  bougie,  de  savon,  des  brasse- 
ries ,  etc. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
en  grains.  Le  port  sur  le  Weser,  et  la  navigation 
de  cette  rivière ,  favorisent  son  commerce  de  tran- 
sit, qui  est  très-important,  indépendamment  des 
produits  de  son  territoire  ou  de  son  industrie,  qui 
prennent  un  grand  écoulement  vers  Brème. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyei 
Prussk. 

MINE,  ancienne  mesure  agraire,  autrefois  et 
peut-être  encore  en  usage  dans  plusieurs  provin- 
ces de  France.  Dans  la  Beauce ,  la  raine  y  vaut  les 
deux  tiers  d'un  arpent  du  pays,  où  la  perche  est 
de  20  pieds.  Dans  l'Orléanais,  la  mine  est  de  43 
perches  3/4  du  pays.  La  perche  est  de  20  pieds. 

MINE,  ancienne  mesure  de  capacité,  qui  est  la 
2V  partie  du  muid  de  blé.  La  mine  vaut  6  bois- 
seaux ou  80  pintes  ;  elle  a  3,840  pouces  cubiques , 
et  contient  120  livres  pesant  de  blé  poids  de  marc, 

La  mine  de  sel  de  Bordeaux  pèse  environ  2.50 
livres  poids  de  marc  ;  elle  coulicnt  16  cuillers.  Le 
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cuiller  pèse  environ  22  livres.  La  mine  de  sel,  à 
Slarans,  en  Aunis,  pèse  167  livres. 

MINEHEAD,  ville  et  port  d'Angleterre,  comte 
de  Sonimerset,  sur  le  canal  de  Bristol,  à  15  lieuis 
de  celte  ville  et  7  de  Taunton.  Population  ,  1,301) 
habitans.  Le  port  est  sur  et  commode,  et  bien 
protégé  par  un  môle  en  pierre. 

Industrie  et  commerce.  La  pêche  du  hareng  est 
la  principale  industrie  des  habitans,  ainsi  que  la 
branche  la  plus  considérable  de  leur  commerce 
qu'ils  faisaient  avec  les  colonies  et  d'autres  pays. 
Mais  ce  commerce  est  bien  languissant,  de  même 
que  la  pêche,  depuis  que  le  hareng  ne  fréquente 
plus  ce  parage  en  aussi  grande  quantité.  Celte 
ville  ne  possède  plus  qu'une  trentaine  de  bàtimens 
d'un  faible  tonnage. 

Il  y  a  une  foire  le  mercredi  de  la  Pentecôte. 

MINES,  exploitations  souterraines  pour  l'ex- 
traction des  métaux  et  minéraux.  Ce  terme  est 
aussi  employé  pour  désigner  les  substances  miné- 
rales qui  sont  les  produits  de  ces  exploitations. 
La  loi  (lu  28  juillet  1791  a  distingué  les  substances 
minérales  qui  ne  doivent  être  exploitées  qu'en 
vertu  de  concession  et  d'autorisation  formelle  du 
gouvernement,  de  celles  de  ces  substances  pour 
lesquelles  cette  autorisation  n'est  pas  nécessaire. 
Les  substances  minérales  qui ,  par  leur  nature , 
sont  d'une  importance  majeure  pour  le  pays ,  et 
dont  la  disposition  la  plus  ordinaire  et  l'étal  de 
mélange  ou  combinaison  auquel  elles  se  présen- 
tent nécessitent,  pour  leur  extraction  et  leurtraile- 
raenl  économique ,  l'application  des  méthodes  mi- 
néralogiques,  ou  de  grands  moyens  mécaniques 
qui  ne  sont  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  ou 
bien  encore  une  consommation  consi.dérable  de 
combustible ,  sont  comprises  dans  l'article  1''  de  la 
loi  du  28  juillet  1791.  Les  mines  de  fer  seulement 
sont  exceptées;  les  dispositions  qui  y  sont  relati- 
ves sont  traitées  séparément  dans  le  litre  II  de 
celte  loi. 

Ainsi,  tous  les  métaux,  tous  les  combustibles 
possibles  (excepté  les  tourbes) ,  les  bitumes  ,  les 
mines  de  sel ,  les  sources  salées,  les  terres  ou  py- 
rites susceptibles  d'être  traitées  pour  en  séparer 
les  substances  salines  ou  le  soufre  et  autres  de 
même  genre,  ne  doivent  point  être  exploitées  sans 
une  autorisation  formelle  du  gouvernement. 

Les  propriétaires  même  des  terrains  sont  sou- 
mis à  cette  règle  générale ,  et  la  jouissance  qui 
leur  est  attribuée  des  substances  minérales,  jus- 
qu'à cent  pieds  de  profondeur  n'empêchent  pas 
qu'ils  n'y  soient  soumis,  parce  que  toutes  les  subs- 
tances minérales ,  ci-devant  énoncées .  ne  peuvent 
être  exploitées  qu'après  l'exécution  des  formalités 
prescrites  par  la  loi. 

Mais  les  sables ,  craie,  argiles  ,  marnes ,  terres 
ou  cendres  vilrioliques  employées  comme  engrais, 
les  tourbes ,  les  pierres  à  chaux  et  à  plâtre ,  pier- 
res à  bâtir,  marbres,  ardoises,  peuvent  êlre  ex- 
ploités par  les  propriétaires  des  terrains  ,  sans 
autorisation  spéciale  du  gouvernement,  en  se 
soumettant  aux  lois  et  règlemens  relatifs  aux  car- 
rières ,  et  si  d'autres  que  les  propriétaires  des  ter- 
rains veulent  les  exploiter,  ce  ne  peut  être  que  de 
leur  consentement ,  à  moins  d'une  nécessité  pu- 
idique  reconnue  indispensable,  et  dans  ce  cas 
même,  on  leur  doit  l'indemnité,  non-seulement 
des  dégâts  faits  à  la  surface,  mais  aussi  de  la  va- 
leur des  matières  extraites,  soit  de  gré  à  gré, 
soit  à  dire  d'experts. 
La  direction  des  mines  a  le  droit  d'exercer  sa 
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surveillance  sur  l'extraction  de  ces  divers  objets, 
elle  en  réfère  au  ministre  de  l'intérieur.  Toute  la 
sui l'are  d'une  concession  doit  être  conliguë. 

InstHiition  du  corps  des  ingénieurs  des  mines. 
Depuis  la  révolution,  on  réclamait  avec  instance, 
dans  un  grand  nombre  de  départemens,  la  pré- 
sence d'hommes  en  état  de  reconnaître  les  subs- 
tances minérales  utiles,  d'en  diriger  la  recherche 
et  l'exploilalion  avec  succès  et  économie;  de  faire 
profiler  les  établisscmens  en  activité  des  lumières 
acquises.  On  en  sentait  également  le  besoin  pour 
donner  au  gouvernement  les  renseignemens  au 
moyen  desquels  il  pût  terminer  des  discussions 
extrêmement  nuisibles  à  ces  entreprises,  accélérer 
la  marche  administrative  trop  lente  et  incertaine , 
et  prendre  des  déterminations  définitives  sur  une 
multitude  de  demandes  relatives  à  des  concessions 
et  autres  objets  restés  en  suspens  faute  de  rensei- 
gnemens positifs  et  suffisans. 

Le  corps  des  ingénieurs  des  mines  a  été  consti- 
tué pour  remplir  ces  fondions,  et  ils  ont  été  ré- 
partis ,  suivant  le  besoin  ,  dans  les  différentes  lo- 
calités des  départemens. 

Nature  des  mines  métalliques.  Elles  se  ren- 
contrent sous  différens  états ,  soit  à  l'état  salin  ,  à 
l'état  d'oxide,  minéralisées  par  le  soufre,  soit  à 
l'état  d'alliage  avec  d'aulres  métaux,  ainsi  que 
nous  l'avons  décrit  à  l'article  des  métaux ,  dont 
nous  avons  exposé  les  divers  étals  sous  lesquels  ils 
se  rencontrent  dans  la  nature.  Voy.  Métavx. 

On  dislingue  plusieurs  sortes  de  mines,  c'est-à- 
dire  de  minerais. 

Mine  d'firyent  gris.  C'est  UD  minéral  qui  tient 
tout  à  la  fois  de  la  nature  du  cuivre,  de  l'anti- 
moine, de  l'argent,  du  soufre,  du  fer,  de  l'arse- 
nic et  de  l'alumine.  On  connaît  ce  minéral  sous  le 
nom  defahlertz. 

Mine  de  cuivre  arsenical.  Le  minéral  qui  porte 
ce  nom  est  un  mélange  d'antimoine,  de  cuivre , 
d'argent,  de  fer,  de  soufre,  d'arsenic  et  d'alumine. 
11  a  aussi  été  nommé  fahlertz  par  les  Allemands. 

Mine  de  fer  spathique  ,  carbonate  de  fer  spa- 
th ique,  fer  spatliiqup ,  chaux  carbonatéc  ferri- 
fère.  La  chaux  carbonatée,  unie  au  fer.  est  une 
véritable  mine  de  fer,  qui  était  autrefois  connue 
sous  le  nom  de  mine  de  fer  aérée  ou  minéralisée 
par  l'air.  Nous  savons  aujourd'hui  que  le  fer  se 
trouve  dans  le  carbonate  de  chaux ,  sous  l'état 
d'oxide.  Sa  couleur  est  grise ,  blanche,  jaune  ou 
brune  ;  sa  forme  est  contournée  ou  squammifère , 
c'est-à-dire  en  écaille ,  et  aussi  laminaire  ou  en 
lames  ;  quelquefois  elle  cliatoie  comme  une  perle  : 
c'est  ce  qu'où  nomme  vulgairement  spath  perlé. 

On  croit  que  celte  mine  est  le  produit  de  la  dé- 
compositicm  réciproque  des  carbonates  calcaires 
et  des  sulfates  calcaires.  Elle  est  très-abondante 
en  France;  on  l'exploite  en  la  faisant  fondre  par 
du  charbon.  Suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  Berg- 
man ,  elle  contient,  à  ce  qu'il  paraît,  de  l'oxide  de 
fer.  de  manganèse,  et  du  carbonate  calcaire. 

Mines  de  fer.  Le  fer ,  le  plus  utile  des  métaux  , 
est  aussi  celui  dont  les  mines  sont  les  plus  abon- 
dantes et  les  plus  nombreuses  en  Europe  ,  et  c'est 
un  grand  avantage  pour  les  arts  industriels.  L'im- 
portance du  fer  pour  tous  les  usages  habituels  de 
la  vie  l'a  fait  rechercher  dans  loustics  tems.  Com- 
paré aux  autres  métaux,  le  fer  est  dur  :  c'est  le 
jilus  tenace  d'entre  eux.  Il  n'entre  en  fusion  qu'à 
une  température  extrêmement  élevée  ,  entre  15  et 
1,600  centigrades;  suivant  M.  Pouillet,  il  brûle 
alors  avec  la  plus  grande  facilité.  La  fabrication 
du  fer  a  fait  beaucoup  de  progrès  en  Europe; 
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l'emploi  de  la  houille  y  a  beaucoup  contribué ,  et 
depuis  celle  découvcrlc ,  les  progrès  de  l'exploila- 
tion  des  mines  ont  clé  vraiment  extraordinaires, 
surtout  dans  la  Grande-Bretagne,  qui,  en  17S»G, 
n'en  retirait  que  125,000  lonnes,  et  eu  1806  leur 
produit  s'était  élevé  à  250.000  ;  en  1820  à  400,000; 
en  1835  à  580,000,  et  en  1837  à  700,000 ,  et  depuis 
celle  époque  la  production  a  encore  augmenté  ;  en 
sorte  que  ce  royaume- uni  produit  aujourd'hui 
plus  de  fer  que  toute  l'Europe.  Néanmoins ,  la 
France,  la  Russie,  la  Suède,  la  Prusse,  l'Aulriche 
cl  la  Belgique  produiseut  également  une  grande 
quantité  de  fer. 

M.  Héron  de  Villefosse  évaluait,  en  1808,  la 
production  du  fer  en  Europe  à  383,100,000  quin- 
taux métriques  :  M.  Beudanl  l'a  évaluée,  en  1830, 
à  15,3-2i,000.  Suivant  M.  Adam  Luzezewski,  la 
Pologne  produit  actuellement  150,000  quintaux 
de  fer.  Voici  la  production  totale  du  fer  en  Europe  : 

Angleterre  (1827),  7,098,000  quintaux  métri- 
ques; France  ^1834),  2,200,000;  Russie  (  1834), 
1,500,000;  Autriche  (1820),  850,000;  Suède  (1825), 
850,000;  Prusse,  800,000;  llartz,  liesse  et  rive 
droite  du  Rhin  ,  600,000;  Belgique,  600,000:  île 
d'Elbe,  Toscane  et  côtes  d'Italie,  280,000;  Pié- 
mont, 200,000;  Espagne,  180,000;  Norwège, 
150,000;  Danemarck,  135,000;  Bavière,  130,000; 
Saxe  ,  80,000;  Pologne  ,  75,000  ;  Suisse  ,  30,000  ; 
Savoie  ,  25,000.  Total,  15,433,000  quintaux. 

Si  l'on  calcule  celte  quantité  de  fer  au  prix 
moyen  de  50  fr.  le  quintal  métrique,  on  trouve 
que  l'Europe  en  fournil  maintenant  pour  une  va- 
leur annuelle  de  775,025,000  fr.  ;  ce  qui  n'est  pas 
moins  remarquable,  c'est  que  cette  valeur  repré- 
sente, suivant  M.  Virlet,  au  moins  trois  fois  celle 
du  produit  de  tous  les  autres  métaux  réunis. 

Mines  (l'or.  On  peut  dire  qu'il  n'existe  pas,  à 
proprement  parler,  de  mines  d'or,  quoique  ce 
métal  ne  se  présente  jamais  dans  la  nature  qu'à 
l'élat  natif,  attendu  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  absolu- 
ment pur  et  que,  n'élant  alliable  directement, 
ni  avec  le  soufre,  ni  avec  l'arsenic,  il  ne  peut  être 
considéré  comme  susceptible  d'être  minéralisé.  11 
est  toujours  allié  avec  de  l'argent  dans  des  propor- 
tions qui  varient  beaucoup  ;  telles  sont  les  tellure 
natif  auro  -  plombifère  ,  or  gris  jaunâtre  ,  d'auro- 
argentifère,  d'or  graphique,  d'or  blanc  dendri- 
lique,  etc. ,  qui  contiennent,  dit  M.  Virlet,  depuis 
7  jusqu'à  30  p.  0/0  d'or ,  et  sont  exploitées  comme 
mine  d'or,  et  enfin  toutes  les  matières  aurifères, 
telles  que  certains  sulfures  d'arsenic  .  de  zinc,  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb,  d'argent,  etc.,  qui  ne 
sont  quelquefois  exploitées  que  pour  en  extraire  ce 
métal  précieux.  Nous  ferons  plus  particulièrement 
met^lion  des  produits  des  mines  d'or  à  cet  article. 
Voyez  Or. 

M.  Beudanl  évalue  la  quantité  d'or  exlrailo 
chaque  année  dans  l'ancien  et  le  nouveau  monde  à 
88,100  marcs,  qui  représentent  une  valeur  d'envi- 
ron 40  millions,  mais  qui,  selon  M.  Virlet,  est 
beaucoup  trop  faible ,  et  qu'il  porte  ,  d'après  le  ta- 
bleau qu'il  en  donne  ,  à  127,015,377  fr. ,  dans  le- 
quel la  production  de  l'Europe  ne  figure  que  pour 
la  somme  de  3,986, i23  fr.,  environ  la  trentième 
partie  de  la  production  totale.  Voi/ez  Or. 

Mines  d'argent.  Les  mines  d'argent  les  plus 
productives  sont  celles  du  Pérou  et\lu  Mexique. 
Suivant  M.  de  Ilumboldt,  une  seule  mine  d'ar- 
gei>t  du  Mexique  rapporte  plus  en  argent  que  cel- 
les de  l'Europe  tout  entière  :  celles-ci  n'en  pro- 
duisent que  238,000  marcs  ,  tandis  que  celles  du 
Mexique  en  fournisseat  255,000  marcs  par  an.  En 


MIN 


1836,  les  produits  des  raines  du  Mexique  se  sont 
élevés  à  7,030,680  piastres,  ou  env.  35,153,400  fr. 

On  dislingue  cinq  espèces  de  minerai  d'argent: 
1"  argent  natif;  2"  argent  vitré;  3"  argent  noir; 
4"  argent  rouge;  .5"  argent  corné.  On  trouve  acci- 
denlellemeul  l'argent  natif  à  létal  de  crislallisa- 
lion  dans  des  veines  qui  traversent  le  geneiss, 
l'ardoise  schisteuse,  et  d'aulrcs  rocs  primitifs  ou 
de  transition.  L'argenl  vilré  a  uu  état  de  cristalli- 
sation semblable  au  verre  ;  on  le  trouve  dans  des 
veines  ou  fissures  de  rochers  avec  des  minerais  de 
plomb  ,  d'antimoine  et  de  zinc.  L'argenl  noir  se 
compose  d'un  amalgame  naturel  de  66  parties 
d'argent  avec  34  parties  d'antimoine,  de  soufre  , 
de  fer,  de  cuivre  cl  d'arsenic.  L'argent  rouge  se 
présente  sous  une  forme  granulaire,  avec  un  mé- 
lange d'antimoine  et  de  soufre.  L'argent  corné  se 
rencontre  en  croûtes  et  en  masses  granulaires.  Il 
contient  76  parties  d'argent,  7  parties  et  demie 
d'oxigène,  et  16  parties  et  demie  d'acide  nniriali- 
que.  On  trouve  aussi  de  l'argent  dans  les  sulfurels 
argentifères  de  plomb  et  de  cuivre. 

M.  Héron  de  Villefosse  avait  calculé  à  3,784,029 
marcs  la  production  totale  de  l'argent,  que  M.  Beu- 
danl ne  porte,  pour  1830,  qu'à  3,561,382  marcs, 
dont  la  valeur  absolue  serait  de  190,801,635  fr.  Il 
paraît  que,  depuis  celle  époque,  les  produits  des 
mines  ont  généralement  augmenté  dans  tous  les 
pays  de  l'Europe  où  elles  sont  exploitées ,  ainsi 
que  dans  la  Russie  d'Asie.  Pendant  les  dernières 
révolutions  qui  ont  soustrait  les  anciennes  colo- 
nies à  la  domination  de  l'Espagne ,  la  production 
de  l'argent  avait  beaucoup  diminué  ;  mais  depuis, 
les  exploitations,  opérées  en  grande  partie  par  des 
compagnies  anglaises  et  allemandes,  y  ont  repris 
une  plus  grande  activité.  En  voici  le  tableau  gé- 
néral ,  d'après  M.  Virlet ,  ingénieur  des  mines  : 

Amérique.  Mexique,  2,196,126  marcs;  Pérou, 
573,984;  Buénos-Ayres,  542..578;  Chili  (1833), 
184,364;  Etals-Unis,  130,928;  Colombie  (Nou- 
velle-Grenade), 1,250.  Tolal,  3,629,230  marcs. 

Europe.  Autriche  (1829) ,  85,189  marcs;  Saxe 
(1832),  65,885;  Harlz.  .36,000;  Prusse  (1826), 
20,171;  Norwège,  14,729;  Angleterre,  12,000; 
France,  6,627;  Suède,  6,044;  Nassau.  3,500; 
Savoie,  2, .500;  Anhall-Bernbourg,  Saxe-Cobourg, 
2,000;  Souabe,  1,600;  Pays-Bas  (Vedrin),  700; 
Baden ,  200.  Tolal ,  257,145  marcs. 

Russie  d'Asie,  inclus  Thibel ,  77,2.52  marcs. 

Total  général  en  marcs  ,  3,963,627;  en  kilogr., 
970,105. 

En  supposant  que  le  kilogramme  d'argent  ait 
une  valeur  de  218  fr.  88  c.  au  cours  des  changes, 
la  production  connue  de  l'argent  s'élèvera ,  dit 
M.  Virlel,  à  la  somme  de  2l'2,.339.458  fr. ,  dans 
laquelle  la  production  de  l'Europe  ne  figure  que 
pour  une  somme  de  13,775,650  l^r.,  représenlant 
la  valeur  de  62,937  kil.  d'argent,  un  peu  plus  de 
la  onzième  partie  de  la  production  totale. 

Mines  de  cuivre.  Le  cuivre  se  trouve  en  grande 
abondance  dans  toute  la  nature,  el  il  est  d'autant 
plus  utile ,  qu'il  entre  comme  alliage  dans  la  com- 
position d'autres  minéraux.  Le  cuivre  nalif  est 
presque  entièrement  composé  de  cuivre,  el  géné- 
ralement avec  une  petile  porlion  d'or  ou  de  fer  : 
c'est  le  seul  mêlai  que  l'on  renconlre  en  quanlilé 
dans  son  élal  nalif. 

Il  y  a  des  mines  dans  le  comté  de  Cornouailles; 
en  Norwège,  elà  Fahhin,  en  Suède;  dansl'Harlz, 
en  Saxe  ;  dans  l'Amérique  du  nord ,  près  la  Cop- 
perminc-IUver,  cl  au  pied  du  volcan  de  Zurullo , 
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au  Mexique.  La  niasse  de  cuivre  la  plus  considé- 
rable ,  pesant  •2.*i00  liv. ,  a  clé  trouvée  au  Brésil. 

Cuivre  gris.  Suivant  d'Haliy,  il  est  d'une  cou- 
leur gris  de  fer.  H  se  trouve  tm  niasse  et  cristal- 
lisé: il  est  composé  de  .52  parties  de  cuivre ,  de  -23 
de  fer  et  de  14  de  soufre  :  on  en  rencontre  aussi 
mêlé  avec  de  l'arsenic,  de  l'antimoine,  et  rare- 
ment avec  une  petite  portion  de  platine. 

Cuirre  pj/riteux.  Il  se  présente  sous  différentes 
teintes  de  jaune,  et  cristallisé;  on  peut  aisément 
le  distinguer  des  pyrites  de  fer  par  son  peu  de  duc- 
tilité, pouvant  être  entamé  par  un  couteau,  ce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  aux  pyrites  do  fer;  il  con- 
tient toujours  une  grande  portion  de  fer  et  de  sou- 
fre. Il  abonde  surtout  dans  les  minerais  ou  ocres 
de  cuivre,  et  se  trouve  mêlé  aux  minerais  d'autres 
métaux. 

Cuivrp  oxidé.  Il  se  présente  sous  différentes 
teintes  de  rouge  ;  on  le  trouve  dans  toutes  les  rai- 
nes de  cuivre.  Il  contient  88  parties  de  cuivre  et 
12  d'oxigène. 

Cuivre  carbonate  ou  malachite.  Il  y  en  a  trois 
variétés  :  le  vert,  le  bleu ,  et  le  cuivre  chrysocale. 
Le  premier  emprunte  différentes  teintes  de  vert; 
la  proportion  moyenne  du  carbone  est  de  l'J  p.  0/0. 
On  le  trouve,  comme  les  autres  minerais,  dans 
toutes  les  mines  de  cuivre;  mais  les  plus  beaux 
échantillons  viennent  de  la  Sibérie. 

M.  Héron  de  Villefosse  a  évalué  la  production 
du  cuivre,  en  Europe,  à  382,186  quintaux,  qui 
représentent  une  valeur  de  95,500,000  fr.  Depuis , 
on  ne  l'a  portée  qu'à  70  millions  de  francs.  Cette 
évaluation  paraît  encore  forte  ,  et  quoique  la  pro- 
duction de  la  Grande-Bretagne  ait  toujours  été  en 
croissant  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  elle  n'a 
cependant  été  en  1828,  dit  M.  Yirlet,  que  de 
122,572  quintaux,  au  lieu  de  200,000,  taux  au- 
quel elle  avait  toujours  été  portée.  Celle  de  la 
Suéde,  au  contraire,  diminue  successivement: 
car ,  au  lieu  de  22.000  quintaux ,  elle  n'a  plus  été 
on  1825  que  de  6,7.35.  Voici  le  produit  des  mines 
de  cuivre  de  l'Europe  : 

Angleterre  et  Irlande  (1828),  122,.572  quintaux 
métriques;  Aulriclie  (1829),  42.189  quintaux; 
Russie  (1833),  33,872;  Saxe,  12,600;  Allemagne 
occidentale,  10,600;  Danemarck  ,  8,500;  >îor- 
wège,  8,000;  Suéde  1825),  6,7.55;  Prusse,  6,400; 
France  (1834),  l,03i;  Espagne,  300.  Total, 
252,802  quintaux  métriques. 

Ces  252,802  quintaux  métriques,  à  230  fr.  le 
quintal ,  représentent  une  valeur  de  63,200,500  fr. 
La  France  ,  qui  produisait  par  an  2,500  quintaux 
de  cuivre  avec  la  plupart  de  ses  mines,  a!)andon- 
nées  ou  presque  épuisées,  a  vu  cette  source  de 
richesse  se  tarir. 

Mines  de  plomb.  M.  de  Villefosse  a  porté  à 
480,972  quint,  métriques  la  production  annuelle 
du  plomb  en  Europe,  que  M.  Beudant  a  évaluée  en 
18.30  à  22  millions  de  francs.  ]Mais  cette  évaluation 
est  bien  au  dessous  de  la  production  réelle,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  le  taideau  suivant,  surtout 
si  l'on  y  comprend  les  oxides  de  plomb  el  ses  au- 
tres composés  employés  dans  les  arts. 

Angleterre, 476,580 quintaux  métriques;  Espa- 
gne. 250,000;  Prusse,  71,000;  llartz,  W.OOO;  Au- 
triche, 5t,0V2;  Nassau,  Usingen  ,  12,000:  Saxe, 
10.000;  Russie,  7,165;  France,  4,785;  Savoie, 
4,000;  Pavs-Bas,  4,000;  Anhalt-Uernboiirî;,  3.000; 
duché  de  Bade ,  800;  Suède,  516.  Total ,  9.57,888 
quintaux  métriques. 

Ces  957,888  quintaux  métriques,  au  prix  moyen 
de  62  fr. ,  représentent  une  val.  de  59,389,056  fr. 
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Mais  si  l'on  y  ajoute  la  valeur  de  ce  métal  con- 
sommée en  litharge,  minium  ,  alquifoux,  ce  mon- 
tant s'élève  à  63  ou  6'*  millions  de  fr.  en  Europe. 

Mines  d'etnin.  Nous  ferons  mention  des  mines 
d'élain  à  l'article  des  mines  de  l'Angleterre. 

Mi>ES  HKs  DiFFKHExsPAj  s.  Il  existe  des  raines 
dans  toutes  les  parties  du  monde  dont  les  produits 
sont  diversifiés  à  l'infini,  comme  la  minéralogie 
nous  l'enseigne.  Cependant  l'Afrique  en  possède 
moins  que  les  autres  parties  du  globe,  soit  que  la 
nature  ait  été  plus  avare  à  son  égard ,  soit  que  les 
recherches  aient  été  négligées  ou  infructueuses- 
IVous  en  connaissons  fort  peu ,  et  l'or  qu'elle  four- 
nit se  retire  du  sable  de  plusieurs  rivières  par  le 
lavage.  L'Amérique  et  l'Asie  sont  les  plus  abon- 
dantes en  mines  de  métaux  précieux  ;  vient  ensuite 
l'Europe ,  qui ,  si  elle  en  possède  moins  de  cette 
espèce ,  en  a  en  compensation  un  grand  nombre 
d'autres,  sinon  moins  riches,  au  moins  aussi  utiles 
pour  les  arts  et  l'industrie,  qui  en  font  aujour- 
d'hui un  plus  grand  usage  qu'autrefois. 

Mines  de  France.  La  France,  dont  le  territoire 
est  si  avan  tageusement  diversifié,  possède  un  grand 
nombre  de  mines  fort  riches  dont  le  gouvernement 
cherche  à  augmenter  les  produits,  ayant  reconnu 
que  les  métaux  sont  l'élément  le  plus  essentiel  de 
la  production,  ainsi  que  la  base  de  toute  industrie. 
Elle  compte  dans  son  sein,  indépendamment  de 
nombreuses  mines  el  minières  non  sujettes  à  con- 
cession, 520  raines  de  concession,  occupant  sous 
le  sol  une  superficie  de  6,269  kilomètres,  ou  318  1. 
carrées  environ,  fournissant  du  travail  à  près  de 
30,000  ouvriers. 

On  exploite  des  mines  de  houille  dans  trente- 
deux  départemens.  Celle  industrie  est  réparlie 
sur  le  territoire  d'une  manière  très-inégale  :  elle 
n'a  de  véritable  importance  que  dans  les  départe- 
mens de  la  Loire  et  du  Nord,  de  Saône-et-Loire 
et  de  l'Aveyron ,  lesquels  fournissent  les  4/5  de  la 
production  totale  de  la  France.  Au  second  rang 
on  doit  placer  le  Gard,  le  Calvados,  la  Haute- 
Saône  ,  la  Haute-Loire ,  le  Bas-Rhin ,  le  Tarn ,  la 
Loire-Inférieure,  etc. 

Le  nombre  des  mines  de  houille  s'élève  à  209; 
la  quantité  de  houille  extraite,  à  13,744,430  quin- 
taux métriques ,  el  la  valeur ,  à  15,009,741  fr.  ;  le 
nombre  des  ouvriers  employés  à  l'exploitation , 
à  14,12.5. 

Les  départemens  où  l'exploitation  de  la  tourbe 
a  le  plus  diniportance ,  sont  le  Pas-de-Calais  el  la 
Somme.  Ils  produisent  ensemble  550,000  stères  de 
tourbe,  dont  la  valeur  dépasse  1,300,000  fr.  La 
Seine-Inférieure,  l'Oise,  Seine-ct  Oise,  le  Bas- 
Bhin  ,  les  Vosges ,  l'Aisne  cl  le  Nord ,  produisent 
ensemble  400,000  stères,  ayant  une  valeur  d'un 
million  100,000  fr. 

Dans  plusieurs  conlrées,  celte  industrie  emploie 
«ne  grande  partie  de  la  population  des  communes 
riveraines  des  marais  tourbeux.  Le  nombre  des 
ouvriers  ,  hommes  ,  femmes  et  cnfans  qui  se  li- 
vrent chaque  année  à  cette  exploitation,  est  de 
40.000. 

Dans  le  Finistère,  les  travaux  des  mines  ont  élé 
jusqu'à  présent  infructueux;  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  ils  sont  depuis  long  teras  suspendus; 
dans  la  Planche  ,  ils  le  sont  depuis  mai  1830  :  la 
IMoselle  donnera  incessamment  des  produits. 

Les  ouvriers  employés  à  des  travaux  spéciaux 
dans  les  différentes  branches  d'imlustrie  du  fer  , 
sont  au  nombre  de  30,000  environ ,  sans  y  com- 
prendre un  nombre  aussi  considérable  d'ouvriers 
dépeudaus  de  la  même  industrie  ;  les  uns  sont  cm- 
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ployés  à  rexploitatioii ,  à  la  carbonisation  et  au 
travail  du  bois,  ainsi  qu'au  transport  des  minerais 
et  des  divers  produits. 

Il  existe  des  exploitations  de  lignite  dans  qua- 
torze départemens.  Elles  abondent  surtout  dans 
ceux  qui  sont  riverains  de  la  Méditerranée.  On  les 
emploie  en  Provence  pour  un  grand  nombre  d'u- 
sages, pour  le  chauflage  domestique,  pour  la  grille 
des  chaudières  de  divers  ateliers,  dans  les  fabri- 
ques de  soude  du  pays ,  dans  les  distilleries ,  etc. 

Le  nombre  des  mines  de  lignite  s'élève  à  75;  il 
y  en  a  48  en  exploitation.  On  en  extrait  702,302 
quintaux  métriques,  valant  557,849  fr.  Elles  em- 
ploient 760  ouvriers. 

L'anthracite  ne  se  trouve  que  dans  quatre  dé- 
partemens ,  l'Isère,  la  Mayenne  et  la  Sarthe ,  qui 
produisent  chacun  150,000  quintaux  métriques,  et 
les  Hautes-Alpes,  qui  donnent  environ  le  sixième 
de  celte  quantité.  Dans  la  Mayenne  et  dans  la 
Sarthe ,  l'anthracite  est  destiné  exclusivement  à  la 
cuisson  de  la  chaux  pour  l'amendement  des  terres. 
Les  produits  en  ont  quadruplé  de  18-28  à  1833;  la 
quantité  d'anthracite  extrait  est  de  389,830  quin- 
taux métriques,  valant  512,080  fr. 

Les  gîles  de  bitumes  minéraux  exploités  en 
France  sont  situés  dans  les  départemens  de  l'Ain  , 
du  Puy-de-Dôme  et  du  Bas-Rhin.  Le  bitume,  in- 
corporé à  certaines  matières  terreuses  pulvérisées, 
forme  un  excellent  mastic  que  l'on  emploie  main- 
tenant avec  un  grand  succès  pour  la  couverture 
des  terrasses  et  des  trottoirs  de  ponts  ,  pour  revê- 
tir l'aire  des  granges,  dans  les  travaux  des  places 
de  guerre,  particulièrement  pour  la  construction 
des  casemates,  et  pour  enduire  les  murs  des  maga- 
sins et  corridors.  Le  génie  militaire  prussien  en  a 
fait  expédier  jusqu'à  Thorn,  et  on  en  exporte 
journellement  pour  les  mêmes  usages  en  Bavière , 
en  Hollande,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  dans 
la  Hesse  électorale,  etc. 

11  n'existe  que  six  mines  de  bitume;  elles  em- 
ploient 182  ouvriers. 

Il  n'existe  en  France  qu'un  très-petit  nombre  de 
minerais  d'argent  proprement  dit.  Les  seules  mi- 
nes qui  aient  été  exploitées  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle  sont  situées  dans  les  départe- 
mens du  Finistère,  de  l'Isère  et  du  Haut-Rhin. 
Les  minerais  du  Finistère  offrent  une  grande  res- 
semblance avec  ceux  du  grand  district  des  mines 
de  Pasco,  au  Pérou.  (]ettc  industrie,  qui  donne 
déjà  des  produits  iniporlans,  va  encore  recevoir 
de  l'extension  dans  la  campagne-prochaine. 

La  mine  d'argent  des  Chalances ,  dans  l'Isère  , 
a  été  exploitée  avec  bénéfice  jusqu'en  1792.  De- 
puis cette  époque,  ses  produits  ont  successivement 
diminué;  la  dernière  fonte  s'est  faite  en  1813.  Les 
mines  d'argent  de  Sainte-Marie  (  Haut-Rhin  ),  qui 
ont  donné  long-tems  des  produits  assez  considéra- 
bles, sont  presque  abandonnées. 

On  extrait  des  deux  mines  exploitées  381  kilo- 
grammes d'argent,  valant  83,736  fr. 

Dix  mines  de  plomb  sont  en  exploitation  ,  et 
sur  ce  nombre  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  donnent 
des  produits  iniporlans,  celles  du  Finistère,  do 
la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Isère.  Presque 
tous  les  minerais  de  plomb  traités  en  France  sont 
argentifères.  Les  ouvriers  employés  sont  au  nom- 
bre de  1,152.  Le  produit  des  mines  s'élève  à  1,658 
kilogr.  d'argent,  5,070  q.  m.  de  plomb  ,  1,834  de 
litharge',  l,,39l  d'abjuifoux ,  ayant  une  valeur 
totale  de  762,937  fr. 

Ily  a  neuf  mines  de  cuivre  en  France  bien  re- 
connues; elles  sont  situées  dans  l'Hérault,  la 
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Haule-Lolro ,  les  Pyrénées-Orienlales,  le  Haut-» 
Rhin  et  le  Rhône ,  niais  il  en  existe  beaucoup  d'au- 
tres qui  sont  l'objet  de  recherches  continuelles  et 
qui  peuvent  être  ex|»loitées.  Celles  qui  le  sont  ac- 
tuellement donnent  en  cuivre  brut  un  produit  de 
1,576  quintaux  métriques,' valant  247,680  fr. Elles 
emploient  258  ouvriers. 

Il  existe  soixante  martinets  à  cuivre  qui  élabo- 
rent par  an  dix  mille  q.  m.  de  cuivre.  La  valeur 
des  produits  est  de  trois  millions,  et  la  valeur 
ajoutée  au  cuivre  brut,  par  cette  élaboration  ,  de 
600,000  fr. 

D'autres  élablissemens  très-vastes  situés  dans 
les  Ardennes ,  l'Eure  ,  la  Haute-Garonne ,  la  Niè- 
vre ,  l'Oise  ,  rOrne  et  la  Seine-Inférieure  ,  élabo- 
rent à  la  fois  le  cuivre,  le  zinc,  le  laiton  et  le 
bronze.  La  valeur  annuelle  des  produits  est  de 
vingt  millions. 

Les  mines  d'antimoine  se  trouvent  dans  les 
montagnes  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais.  On  en 
exploite  neuf.  Elles  produisent  en  sulfure  d'anti- 
moine fondu  1,030  q.  m.,  ayant  une  valeur  de 
71,233  fr.  Elles  emploient  112  ouvriers. 

Mines  de  manganèse.  Il  existe  des  mines  de 
manganèse  exploilées  dans  les  départemens  de 
Saône-et-Loire,  de  l'Allier,  de  la  Dordogne,  du 
Cher  et  du  Rhône.  Le  nombre  des  mines  exploi- 
tées est  de  cinq  ;  celui  des  gîtes  connus ,  mais  non 
exploités,  est  de  neuf.  Il  a  été  extrait,  en  1833  , 
des  cinq  mines  exploitées,  1,054,800  quintaux 
métriques  de  manganèse,  valant  sur  place  105,160 
fr.  Le  nombre  des  ouvriers  employés,  qui  d'ail- 
leurs ne  travaillent  qu'une  partie  de  l'année,  est 
de  130.  Les  produits  de  ces  mines  suffisent  à  la 
consommation  de  la  France. 

Mines  d'Angleterre.  L'Angleterre ,  qui  est  pau- 
vre en  métaux  précieux,  possède  un  grand  nom- 
bre de  raines  d'autres  métaux  qui  contribuent  à 
la  richesse  de  son  sol  ;  les  mines  de  zinc  en  pro- 
duisent annuellement  60,000  quintaux  ;  celles  de 
cuivre,  200,000;  de  plomb,  350,000;  d'élain, 
.500,000;  de  fer,  5  millions;  de  houille,  18  mil- 
lions; de  sel,  2  millions  do  quintaux. 

Mines  d'étain  du  comté  de  Cornouailles  ,  en 
Angleterre.  Les  mines  d'étain  de  Cornouailles 
ont  été  exploitées  depuis  les  tems  les  plus  reculés  ; 
car  leurs  produits  attiraient  dans  tous  les  ports 
de  l'Angleterre  les  vaisseaux  des  Phéniciens,  qui 
venaient  s'y  approvisionner.  Mais,  après  la  des- 
truction de  Carthage,  les  marchands  de  Marseille 
s'emparèrent  de  ce  commerce ,  et  transportèrent 
létain  de  Cornouailles  à  Narbonne ,  qui  devint 
alors  le  grand  marché  de  ce  métal.  Lorsque  l'An- 
glclerre  fut  conquise  par  les  Normands,  ces  peu- 
ples s'emparèrent  des  mines  d'élain  de  Cornouail- 
les et  en  tirèrent  de  grands  prolils.  Au  xiu' siè- 
cle, on  ne  connaissait  d'autre  étain  en  Europe 
que  celui  de  Devon  et  de  Cornouailles;  car  les 
Maures  avaient  dévasté  et  comblé  les  mines  d'Es- 
pagne. Ce  ne  fut  qu'en  1240  que  l'Allemagne  com- 
menea  à  exploiter  les  mines  d'étain  quelle  pos- 
sédait. La  France  n'a  tiré  parti  de  ses  mines  de 
la  Ilaule-Vienne  et  de  la  Loirc-Inférieuri!  qu'en 
1809;  mais  leurs  produits  sont  encore  très-bornés. 
L'Espagne,  la  Bohème,  la  Suisse  et  la  Russie 
produisent  aussi  de  l'étain,  mais  en  très-petite 
(|uantité. 

Mines  de  cuivre.  Les  raines  les  plus  abondantes 
d»!  ce  métal  se  (rouvenl  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles ,  où  l'achat  du  minerai  fait  en  1834,  par 
([iiatre  principaux  acijuéreurs,  s'est  élevé  à  1  mil- 
lion 31,722  liv.  st.  Do  là,  ce  minerai  est  transporté 
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dans  le  pays  de  Galles  pour  y  être  fondu ,  à  cause 
de  l'abondance  et  du  bas  prix  du  charbon  de  lerrc. 
Les  principales  usines  de  fonderie  sont  situées  sur 
la  côte  du  comté  de  Glamorgan  depuis  Swansea 
jusqu'à  Ncath ,  et  principalement  près  de  ces  deux 
communes. 

Il  existe  encore  d'autres  mines  de  cuivre  dans 
le  royaurae-uni;  mais  leurs  produits  s'élèvent  à 
peine  à  un  cinquième  de  celles  de  Cornouailles; 
celles  près  de  Tavislock,  dans  le  comté  de  Devon, 
sur  les  bords  du  Cornouailles,  ont  produit,  pen- 
dant ces  dernières  20  années,  de  300  à  55  ton- 
neaux annuellement  de  cuivre  pur.  Mais  les  mines 
les  plus  remarquables  hors  du  Cornouailles  ont 
été  les  mines  de  Parys,  près  d'AmIwich  ,  dans  la 
partie  du  nord  de  l'îled'Antîlesea.  Il  n'y  a  pas,  dans 
les  annales  des  mines,  un  autre  exemple  dune 
abondance  aussi  extraordinaire ,  accompagnée 
d'aussi  peu  de  dépense  ,  dit  M.  Rawkins  dans  son 
essai  sur  les  mines  de  cuivre  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie. Ce  fut  en  1768  que  ce  vaste  trésor  a  été  dé- 
couvert, qui  a  beaucoup  enrichi  la  famille  du 
marquis  d'Anglesea.  L'immense  quantité  de  cui- 
vre que  cette  seule  mine  a  répandu  sur  le  marché 
en  douze  années  successivement,  de  1773 à  1785, 
a  fait  une  si  grande  sensation  qu'elle  a  opéré  une 
baisse  dans  le  prix  de  ce  métal  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  qu'elle  a  menacé  de  faire  la  ruine  des  au- 
tres mines  du  royaume,  moins  abondantes.  Le 
produit  annuel  de  cette  mine,  jusqu'à  1785,  a  été 
de  3,000  tonneaux  de  cuivre,  tandis  que,  pen- 
dant cette  même  année, les  produits  de  toutes  les 
mines  du  Cornouailles  ne  s'élevaient  qu'à  4,334 
tonneaux.  Néanmoins,  dix  ans  après,  celle  mine  a 
produit  un  tiers  de  moins,  et  en  1817,  il  n'était 
plus  que  de  350  tonneaux.  Peu  de  tems  après,  par 
l'habileté  de  M.  Vivian,  elle  produisit  600,  et 
en  18-26,  7.58  tonneaux.  Mais  en  1832,  ce  produit 
n'a  plus  été  que  de  575  tonneaux. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  des  autres  raines 
d'un  produit  inférieur  qu'on  a  exploitées  de  tems 
à  autre  dans  plusieurs  comtés  de  l'Angleterre  et 
dans  l'île  de  Man ,  et  même  dans  les  îles  Shetland 
et  ailleurs. 

Voici  le  produit  du  métal  pur  de  toutes  les  rai- 
nes de  cuivre  du  royaurae-uni  pendant  l'année 
1833 ,  savoir  : 

Dans  le  comté  de  Cornouailles 11,185  t. 

Produit  des  ventes  dans  le  Swansea  ,  le 
minerai  étant  apporté  d'Irlande,  du 

pays  de  Galles,  elc 1,158 

Devonshire 307 

Anglesea 575 

Cumberland  et  autres  lieux  ,  des  fon- 
deries du  Staffordshire  et  Lancashire        120 

Total 13,345  t. 

La  quantité  de  cuivre  exporté  du  royaume-uni, 
pendant  l'année  finissant  le  5  janvier  183*,  a  été 
un  peu  plus  de  7,811  tonneaux. 

L'importance  des  mines,  dans  la  monarchie  au- 
trichienne, est  prouvée  par  le  tableau  suivant  de 
leurs  produits  en  1829. 

Or,  4,58'»  marcs;  argent,  85,189  quintaux;  cui- 
vre, 42,216:  mercure,  2,815;  fer  brut,  1,549,-528 ; 
fer  fondu  ,  134,727;  étain  ,  682;  raine  de  plomb, 
16,810;  plomb,  108,091;  litharge  ,  21,758;  cala- 
mine, 7,606;  zinc,  1,860;  antimoine,  3.510;  alun, 
26,099;  sulfate  de  cuivre,  258;  sulfate  de  fer, 
33,703;  cobalt,  61;  arsenic,  605;  manganèse 
oxide,  772;  soufre,  14,143;  charbon  de  terre, 
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3,191,927;  graphite,  2,426;  houille,  2,000,000; 
sel ,  600,000. 

Dans  les  vallées  des  Alpes  autrichiennes  on 
produit  annuellement  140,000  quintaux  d'acier 
excellent,  et  il  a  y  de  plus  deux  fabriques  d'acier 
de  cémentation  et  trois  d'acier  fondu. 

Mines  de  la  Russie.  La  Russie  possède ,  dans 
les  monts  de  l'Oural  et  de  l'Altai ,  dans  le  gouver- 
nement de  d'Irkuzk,  en  Sibérie  et  dans  la  Polo- 
gne ,  de  riches  raines  que  l'état  fait  en  partie  ex- 
ploiter, et  en  partie  des  particuliers  qui  en  ont 
la  possession.  Le  Journal  des  Mines  de  Saint- 
Pétersbourg  a  publié  le  tableau  suivant  des  pro- 
duits de  l'exploitation  des  mines  de  divers  métaux 
et  minéraux  dans  l'erapire,  pendant  l'année  1833, 
savoir  :  en  or  d'alliage ,  409  ponds  36  livres  30  z.  ; 
platine  brut ,  117  p.  40  1.  3  z.  ;  argent  allié  d'or, 
1,256  p.  11 1.  52  z.  ;  cuivre ,  207,054  p.  35  1.  ;  fonte 
en  fer  9,727,454  p.  16  1.  ;  plomb,  43,871  p.  30  1.  ; 
sel,  30,066,402  p.  38 1.  ;  charbon  de  terre,  503,052 
pouds.  On  sait  que  le  poud  est  un  poids  de  40 
livres. 

Mines  de  la  Suède.  Suivant  le  rapport  du  col- 
lège des  raines  sur  les  travaux  des  mines  en  Suède, 
pendant  l'année  1833 ,  la  quantité  de  minerai  pré- 
sente un  total  de  1,022,222  skeppunds  (pesant 
chacun  400  livres  suédoises). 

Fer.  La  fabrication  du  fer  en  gueuse  a  été  de 
506,470  skeppunds;  celle  du  fer  en  barres  peut  s'é- 
lever à  441,796  skeppunds.  La  dune  en  fer  fondu 
payé  à  la  couronne  à  litre  de  redevance  a  été  de 
18,887  skeppunds. 

Métaux  pre'cieux.  Les  mines  d'or  d'Addelfars, 
dans  la  province  de  Jonkoping,  ayant  cessé  d'être 
exploitées  ,  ce  métal  n'est  plus  recueilli  qu'à  Fah- 
lun ,  qui  n'en  a  produit  que  2  livres  2  1/4  onces. 

Mines  d'argent.  Celles  de  Kongsberg  ont  ac- 
quis, depuis  quelques  années,  une  grande  impor- 
tance ;  leur  produit ,  en  1833 ,  s'est  élevé  jusqu'à 
500  marcs  d'argent  pur.  Il  y  a  en  outre  la  mine 
de  Sala  ,  qui  a  produit  3,449  livres  12  onces  ,  et 
celle  de  Fahlun,  qui  n'a  produit  que  383  livres  13 
1/^  onces  d'argent. 

Mines  de  cuivre.  Leurs  produits  ont  été  de 
5,519  skeppunds,  dont  2,492  de  la  mine  de  Fahlun, 
et  1,40()  de  celle  d'Alvidaberg. 

La  mine  de  Iloganas,  dans  le  gouvernement  de 
Mahno,  a  fourni  87,521  tonneaux  de  houille. 

L'exploitation  de  la  magnésie  s'est  élevée  à 
2,621 skeppunds. 

Il  a  été  en  outre  accordé  des  privilèges  d'exploi- 
tation pour  22  mines  d'argent  135  de  cuivre,  1 
d'étain ,  451  de  fer. 

Mines  de  Prusse.  La  Prusse  ne  possède  qu'un 
très-petil  nombre  de  raines  qui  sont  exploitées 
avec  un  grand  soin;  celles  d'argent  produisent 
par  an  10,540  raarcs;  de  cuivre,  18,423  quintaux; 
de  plorab.  59,238;  de  fer,  2,328,000;  de  cobalt, 
2.988;  de  zinc  et  calamine,  68,525;  de  sel,  1 
million  390,700;  d'alun,  10,000  ;  de  vitriole,  4,447; 
de  houille  ,  10,324,000  quintaux. 

Mines  de  Saxe.  La  Saxe  possède  aussi  des  rai- 
nes qui  sont  très-bien  exploitées  ,  et  qui  produi- 
sent annuellement  53,000  raarcs  d'argent ,  10,000 
quintaux  de  plomb  ,  320  de  cuivre  ,  2,500  d'étain , 
80,000  de  fer,  20,000  de  cobalt,  »,000  de  vilriol 
et  1,200,000  quintaux  de  houille. 

Mines  du  Ilunovre.  Le  Hanovre  est  exlrèrae- 
nienl  riche  en  raines,  qui  rendent  chaque  année 
une  petite  quantité  d'or,. 34,238  marcs  d'argent, 
1,404  quintaux  de  cuivre,  42,000  de  plorab, 
18,000  de  litharge,  92,500  de  fer ,  2,987  de  ziûc, 
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1,386  de  vitriol,  1,300  de  soufre,  470,000  de 
houille  et  529,000  quintaux  de  sel. 

Mini's  du  Bavière,  à' Allemagne  et  de  la  Suisse. 
La  Haviére  possède  des  mines  de  fer  iDiporlanles, 
un  grand  nombre  de  salines,  ell'on  trouve  de  pa- 
reilles mines  dans  le  Wurtemberg,  le  grand  du- 
ché de  Bade,  en  moindre  quantité  dans  l'Allema- 
gne centrale ,  ainsi  que  dans  la  Suisse. 

Le  Uanemarok  ne  relire  de  ses  mines  qu'une  très- 
petite  quantité  de  fer,  de  sel  et  d'ambre. 

L'Espagne,  depuis  la  découverte  de  l'Améri- 
qui',a  pour  ainsi  dire  abandonné  l'exploitation 
de  ses  mines  ;  mais  depuis  l'indépendance  de  ses 
anciennes  colonies,  l'exploitation  de  ses  mines 
commence  à  reprendre  faveur;  elle  possède  une 
mine  de  mercure  fameuse,  celle  d'Anialden. 

Le  Portugal  a  mieux  soigné  l'exploitation  de 
ses  mines  que  l'Espagne;  il  en  retire  du  cuivre  , 
du  fer  et  du  charbon  fossile  en  assez  graudc  quan- 
lité. 

L'Italie  ne  possède  que  très-peu  de  mines;  il 
n'y  a  que  l'île  d'Elbe  où  l'on  trouve  une  mine  de 
fer;  dans  d'autres  lieux,  il  y  a  des  mines  de  vi- 
triol ,  de  soufre  et  d'alun. 

Mines  des  Etats-lnis.  Les  mines  des  Etals- 
Unis  commencent  à  prendre  de  grands  développe- 
mens.  On  y  a  découvert  de  nombreuses  et  riches 
\eines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb  ,  de 
zinc  ,  de  fer  et  d'élain ,  ainsi  que  des  lits  de  char- 
bon fossile  dans  le  voisinage  des  fleuves  naviga- 
bles ,  oii  il  est  le  plus  nécessaire  pour  la  naviga- 
tion à  la  vapeur.  Le  gouvernement  ne  s'immisce 
pas  dans  l'exploitation  de  ces  mines  ;  il  abandonne 
ce  soin  aux  particuliers  :  la  compagnie  des  mines 
de  f('r  de  Missouri,  formée  en  1831,  est  l'un  des 
plus  importans  établissemens  de  ce  genre.  Ces 
mines  sont  à  40  milles  à  l'ouest  du  Mississipi , 
dans  les  comtés  de  Francis  et  de  Madisson;  un 
chemin  de  fer  doit  conduire  de  ces  mines  au  Mis- 
sissipi ,  et  le  fer  arrivé  sur  ce  fleuve  se  trouvera  au 
centre  des  marches  de  fer  de  l'Amérique.  Dans 
la  Virginie  occidentale,  il  se  trouve  aussi  des 
mines  de  fer  très-productives ,  et  notamment  dans 
les  comtés  de  Nicolas  ,  de  Kamnwh  et  de  Brax- 
lon.  Quant  aux  mines  d'or  de  la  Caroline  et  autres 
étals  ,  nous  en  ferons  mention  à  l'article  On. 

Mines  des  métaux  pre'cieuœ  du  Nouveau- 
Monde.  M.  de  Ifumboldl  nous  fournil  des  rensei- 
gnemens  intéressans  sur  les  produits  annuels  des 
mines  de  l'Amérique  au  commencement  du  xix' 
siècle,  dont  voici  le  tableau  : 

on.  iBCEST.  TALEUn 

Vice-royauté  de  la       ''ii-  tii.  loi.iic . .,  piasi. 

Nouv.-Espagne.  1,609  537,512  23,000,000 

td.  du  Pérou.  ...         782  140,478  6,240,000 

Capitain. -générale 

du  Chili 2,807  6,827  2,060,000 

Vice-roy.  de  Bué- 

nos-Ayres.  ,  .  .         50G  110,000  4,850,000 

Id.  de  la  Nouvelle- 
Grenade 4,714  »  2.990,000 

Brésil 6,873  »  4,300,000 
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Totaux.  .  .  .  17,291  794,817  45,500,000 
Ces  45,500,000  piastres',  produit  annuel  de 
toutes  les  mines  de  l'Amérique  espagnole  à  cette 
époque,  en  complant  la  piastre  à  5  fr.  35  cent., 
font  une  somme  de  232,725,000  fr.  Le  mèmt;  au- 
teur évalue  à  environ  25  millions  de  francs  le 
produit  annuel  des  mines  d'or  et  d'argent  des 
milles  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionale.  I 
Mais  les  troubles  qui  sont  survenus  à  l'occasion  de    > 


l'indépendance  des  colonies  espagnoles  ont  fait 
négliger  l'exploitation  des  mines  ,  dont  plusieurs 
ont  même  été  abandonnées,  ce  qui  a  fait  beaucoup 
diminuer  leurs  produits  et  l'importation  en  Europe 
des  métaux  précieux.  Mais  ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  l'exploitation  de  ces  mines  ,  principale  res- 
source de  ce  pays  sans  industrie,  devient  plus  ac- 
tive. En  1834,  le  Pérou  a  exporté  110,000  piastres 
en  or,  et  les  monnaies  de  Gusco  et  de  Lima  ont 
frappé  3,150,000  piastres  en  argent.  Dans  la  même 
année  ,  le  Mexique  a  exporté  21,000,000  piastres 
et  en  a  frappé  12,140,000.  Les  mines  d'argent  de 
Copiapo,  dans  le  Chili,  ont  produit  à  cette  époque 
1,4:^0,000  piastres  et  ont  laissé  aux  entrepreneurs 
plus  d'un  million  de  profils.  Les  mines  de  cuivre 
ont  aussi  fourni  des  quantités  considérables  de 
minerai. 

L'auteur  des  Recherches  stir  l'introduction  et  la 
consommation  des  métaux  précieux  évalue  à 
environ  101,700,000  fr.  les  produits  annuels  des 
mines  de  l'Amérique  espagnole ,  sans  y  compren- 
dre le  Brésil  durant  les  vingt  années  qui  précédè- 
rent 1830 ,  ce  qui  présente  une  diminution  de  plus 
de  la  moitié  de  leurs  produits  dès  le  commence- 
ment de  ce  siècle.  Cette  diminution  si  considéra- 
ble a  dû  avoir  une  influence  marquée  sur  les  pro- 
duits de  l'industrie  dont  les  prix  ont  été,  pendant 
celte  époque ,  généralement  en  baisse  :  en  sorte 
que  la  consommation  et  l'emploi  de  métaux  pré- 
cieux ont  dû  se  restreindre  considérablement, 
soit  dans  l'orfèvrerie  ,  soit  dans  les  monnaies; 
mais  rinstitulion  des  banques  ont  émis  une  si 
grande  quantité  de  leurs  billets  en  circulation  pour 
remplacer  les  monnaies  d'or  et  d'argent,  que  cette 
diminution  ne  s'est  pas  lait  sentir  aussi  vivement 
dans  cette  partie  de  la  richesse  publique.  Cepen- 
dant, depuis  ce  tems,  l'exploitation  de  ces  mines 
a  repris  un  plus  grand  développement,  et  leurs 
produits  ont  considérablement  augmenté  pendant 
ces  dernières  années  par  l'activité  des  compagnies 
anglaises  et  allemandes,  qui  se  sont  formées,  pour 
leur  exploitation  ,  sur  une  plus  grande  échelle. 

Mines  du  Mexique.  Le  Mexique  est  l'une  des 
régions  de  l'Amérique  les  plus  riches  en  mines  d'or 
et  d'argent,  ainsi  que  d'autres  métaux  que  l'ou 
exploite  avec  assez  d'activité.  Ces  mines  ,  surtout 
celles  des  métaux  précieux,  sont  principalement 
exploitées  par  des  compagnies  anglaises,  alleman- 
des et  américaines.  Les  premiers  acquéreurs  y  ont 
perdu  leurs  capitaux,  à  cause  des  mises  de  fonds 
considérables  qui  ont  été  nécessaires  :  les  action- 
naires actuels  commencent  à  obtenir  des  bénéfices. 

Voici  un  relevé  exact  des  produits  des  mines  de 
métaux  précieux  du  Mexique  en  1835,  savoir  : 
Les  mines  de  Guanaxcialo,  1,147, 698  piastres;  de 
San-Luis  Polosi,  530,425;  de  TuUa  ,  160,000;  de 
Jalisco,  369,702;  de  Zacatecas ,  2,694,451;  de 
Purnanduo,  936;  de  Guadalaxara,  598,466;  de 
Ciudad-del-Mars,  6,.350;  de  Tamasumhal,  616; 
de  l'Hacienda  de  Punazco,  10,000,  et  d'autres 
parties  ,  1,475,036.  Total ,  7,300,681  piastres. 

Comme  tous  les  produits  des  mines  ne  sont  pas 
compris  dans  ce  relevé,  tels  que  ceux  des  mines 
exploitées  par  la  compagnie  anglaise  ,  on  évalue 
en  général  à  27  millions  de  piastres  la  totalité  des 
produits  des  miues  mexicaines.  La  monnaie  de 
Mexico  en  emploie  17  millions;  3  millions  sont 
exportés  en  lingots  par  les  douanes.  11  s'en  con- 
somme pour  2  millions  dans  le  pays,  et  le  reste  est 
exporté  clandestinement. 

Ou  a  découvert  en  1H37  plusieurs  riches  mines 
d'apgculel  d'or  dans  la  Sierra-Madre ,  auxenvi^ 
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rons  de  Calva,  à  18  journées  Ac  Zacatecas.  Une 
ville  s'élève  dans  le  pays  pour  l'exploitation  de 
cette  nouvelle  source  de  richesse. 

Mines  de  l'Âsip.  Nous  ne  possédons  aucun 
renseignement  certain  sur  les  produits  des  mines 
de  l'Asie  ;  nous  savons  seulement  que  celles  du 
Japon  fournissent,  indépendamment  de  l'or,  une 
grande  quantité  d'excellent  cuivre  que  les  Hollan- 
dais seuls  ont  la  permission  d'exporter. 

On  trouve  en  Chine  un  grand  nombre  de  mines 
de  toutes  sortes  de  métaux.  Les  plus  abondantes 
sont  celles  qui  produisent  du  fer  et  du  cuivre  ;  on 
trouve  aussi  des  mines  d'or  et  d'argent;  mais  l'ex- 
ploitation en  est  prohibée. 

Les  îles  d'Archipel  oriental,  qu'on  appelle  Océa- 
nie,  possèdent  également  un  grand  nombre  de 
mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ,  sur  lesquelles 
il  nous  manque  des  renseignemens.  Il  en  est  de 
même  des  Indes  orientales,  où  se  trouvent  des  mi- 
nes très -riches  en  or  principalement  ,  tels  que 
dans  la  Cochinchine  et  l'empire  des  Birmans,  où 
ce  précieux  métal  est  répandu  eii  abondance. 
Voyez  Or. 

Produit  général  des  mines  dans  les  principales 
contrées  de  l'Europe. 

Angleterre 

Russie  et  Pologne. 

France 

Autriche 

Espagne 

Prusse 

Suède 

Hartz 

Toscane 

Bavière 

Saxe 

Piémont  et  Savoie. 

Dauemarck 

Norwège 
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439,733,000 

1 

118,525,000 

eiiTiron 

2/7 

112,287,000 

» 

1/4 

67,138,000 

» 

2/13 

54,341,000 

» 

1/S 

49,271,000 

» 

1/9 

46,290.000 

» 

2/19 

36,250,000 

» 

1/12 

14,000,000 

)) 

1/31 

13,500,000 

» 

1/33 

12,876,000 

» 

1/34 

11,693,000 

» 

lAiS 

9,045,000 

» 

1/49 

8,449,000 

» 

1/55 

Total 995,398,000 

L'Angleterre ,  qui  produit  autant  de  fer  à  elle 
seule  que  le  reste  de  l'Europe ,  conserve  à  peu 
près  le  même  rapport  relativement  aux  autres 
métaux  ;  car  elle  représente  à  elle  seule  les  4/9"  de 
leur  produit  total ,  tandis  que  la  Russie  et  la 
France  n'en  produisent  chacune  que  pour  environ 
1/9"  ;  l'Autriche  1/14'^;  l'Espagne  1/18";  la  Prusse 
1/20'  ;  la  Suède  1/21"^ ,  etc. 

MINEUR  (delà  capacité  du  commerce  d'un). 
Le  mineur  est  celui  qui  n'a  point  encore  atteint 
l'âge  de  majorité  ,  fixé  par  le  Code  civil  à  21  ans 
accomplis,  'fout  mineur  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe 
ne  peut ,  aux  termes  de  l'art.  487  de  ce  Code , 
faire  le  commerce  ni  être  réputé  majeur,  quant 
aux  engagemens  par  lui  contractés  pour  faits  de 
commerce,  qu'après  les  formalités,  qui  sont  au 
nombre  de  quatre,  qu'il  doit  remplir,  savoir  : 
11  faut  que  le  mineur  qui  veut  exercer  le  com- 
merce soit  âgé  au  moins  de  18  ans  accomplis; 
2'  qu'il  soit  émancipé;  3"  qu'il  soit  autorisé  à 
exercer  le  commerce  par  son  père ,  ou  si  celui- 
ci  est  décédé ,  interdit  ou  absent ,  par  sa  mère,  et 
à  défaut  de  père  et  mère  ,  par  une  délibération  du 
conseil  de  famille  ,  homologuée  par  le  tribunal 
civil;  4'  et  de  quelque  manière  qu'ait  dû  être 
donnée  l'autorisation  nécessaire,  il  faut  que  cette 
autorisation  obtenue  soit  enregistrée  et  affichée  au 
tribunal  de  commerce  où  le  mineur  veut  établir 
son  domicile. 
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MINGLE,  mesure  des  Pays-Bas  (Hollande) 
servant  à  l'huile  et  quelques  autres  liquides.  Le 
mingle  équivaut  à  une  pinte  ,  et  un  quart  de 
pinte  mesure  de  Paris ,  quelque  chose  de  plus.  Ua 
ahm  contient  60  mingles. 

MINGRÉLIE,  province  de  la  Russie  d'Asie, 
séparée  par  le  Caucase  de  la  Circassie.  située  sur 
la  côte  orientale  de  la  mer  Noire ,  ayant  20  lieues 
de  longueur  sur  une  largeur  moyenne  de  15  lieues. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  con- 
sistent en  millet  et  autres  céréales  ,  en  fruits  ex- 
cellens  et  en  grande  abondance,  en  vin  d'une  as- 
sez bonne  qualité;  on  y  recueille  une  grande 
quantité  de  miel  et  de  soie;  les  montagnes  sont 
couvertes  de  belles  forêts  de  frênes,  de  tilleuls  et 
d'aulnes  d'une  grandeur  énorme.  Les  produits  du 
sol  forment  la  principale  branche  de  commerce, 
dont  la  plus  importante  est  l'exportation  d'environ 
12,000  filles  ou  jeunes  femmes  que  l'on  envoie 
clandestinement  peupler  les  harems  des  grands  de 
la  Turquie,  les  Russes  ayant  aboli  l'esclavage  et 
cette  espèce  de  trafic. 

MINHO  ou  EîîTRK-DouRO-ET-MiMio.  C'est  la 
province  située  le  pins  au  nord  du  Portugal, 
ayant  à  l'ouest  l'Océan  atlantique  et  une  longueur 
de  30  lieues  sur  une  moyenne  largeur  de  14  lieues, 
avec  une  population  de  1,123, .500  habitans. 

Productions.  On  y  récolte  en  abondance  du 
hlé,  du  maïs,  de  l'orge,  du  millet,  du  sorgho, 
des  légumes  et  d'excellens  fruits,  de  l'huile,  du 
chanvre  d'une  grande  beauté  et  de  très-bon  vin 
renommé  sous  le  nom  de  Porto ,  que  l'on  exporte 
en  une  immense  quantité  en  Angleterre.  On  élève 
un  grand  nombre  de  moutons. 

Industrie.  La  principale  industrie  est  celle  des 
tissus  de  lin,  dont  la  fabrication  est  répandue 
dans  toute  la  province.  Porto  est  le  centre  de 
l'industrie  et  du  commerce;  il  y  a  des  fabriques 
de  soieries ,  de  colon  ,  de  porcelaine  ,  de  chapel- 
lerie et  de  taillanderie.  On  fabrique  à  Guimaraera 
du  linge  de  table ,  de  la  coutellerie. 

Commerce.  Porto  est  le  principal  entrepôt  du 
commerce  ,  surtout  de  celui  des  vins,  dont  l'ex- 
portation s'élève  annuellement  à  plus  de  (>0,(M)0 
l)ipes,  principalement  pour  la  Grande-Bretagne  et 
le  reste  pour  le  Brésil ,  l'Amérique  du  sud  et  les 
Etats-Unis.  Les  importations  se  composent  de 
tissus  de  laine,  de  lin,  de  coton,  de  soieries  et 
d'une  grande  quantité  de  salaisons  ,  surtout  de  la 
morue  salée.  Vianna  est  une  autre  place  de  com- 
merce de  cette  province  assez  importante.  Voyez 
Porto. 

MINIÉH,  MiNVEH,  ville  de  la  moyenne  Egypte, 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom  ,  sur  la  rive 
gauche  du  Nil  et  à  25  lieues  de  Siout  et  47  du 
Caire.  Le  territoire  fournit  une  grande  quantité 
de  grains ,  de  riz  et  de  colon  ,  et  l'industrie  con- 
siste dans  la  fabrication  de  tissus  de  coton  et  de 
vases  de  terre  propres  à  rafraîchir  l'eau,  et  que 
l'on  appelle  bardak.  On  cultive  dans  les  jardins 
qui  entourent  la  ville  beaucoup  de  fruits  et  de  lé- 
gumes, dont  les  produits,  avec  ceux  du  sol,  for- 
ment la  principale  branche  du  commerce  de  la 
ville  et  de  la  province. 

MÏNIUHÏ  ou  OxinK  de  plomb  ,  vermillox 
r.oMMiN.  Le  minium  est  le  quatrième  degré  d'oxi- 
dation  du  plomb;  il  est  en  usage  dans  les  arts 
sous  celte  dénomination.  Cet  oxide  est  dune  belle 
couleur  rouge  vive  que  l'on  prépare  en  grand 
dans  les  laboratoires  de  chimie.  Les  Anglais  et  les 
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Hollandais  ont  été  long-tcms  en  possession  de 
fabriquer  le  niiniuni ,  et  nous  devons  à  MM.  Jars 
des  delails  curieux  sur  les  fabriques  de  cet  oxide 
qui  existent  dans  le  comté  de  DerJjy.  IM.  Olivier  a 
établi  une  fabrique  de  minium  pour  sa  fabrique  de 
faïence  de  Paris  ,  et  ce  minium  est  du  plus  beau 
rouse  et  de  la  meilleure  qualité.  Le  procédé  de 
M.  Olivier  diffère  peu  de  celui  des  Anglais,  décrit 
par  JMM.  Jars  et  consigné  dans  les  Elemens  do. 
Chimie  de  Chaplal  (t.  11,  pag.  275).  Son  plus 
grand  usage  est  pour  la  peinture  à  l'huile  et  à  la 
détrempe  ;  il  porle  le  nom  de  vermillon  commun 
chez  les  marchands  de  couleurs.  Il  sert  aussi  de 
fondant  dans  la  vilrilication ,  dans  la  composition 
des  cristaux  et  des  émaux  :  il  communique  au 
verre  un  certain  onctueux  ,  un  moelleux  qui  le 
rend  susceptible  d'être  taillé  et  poli  dans  la  per- 
fection. 

Falsifications.  Le  minium  est  souvent  em- 
ployé pour  falsifier  le  cinabre  ou  le  sulfure  de 
mercure.  Pour  reconnaître  la  fraude ,  il  suffit  d'a- 
giter uue  partie  du  cinabre  soupçonné  avec  un  peu 
d'acide  sulfurique  étendu.  Si  le  mélange  prend 
une  teinte  brune  et  qu'il  forme  un  dépôt  de  la 
même  couleur,  c'est  un  signe  certain  de  la  pré- 
sence de  l'oxide  rouge  de  plomb. 

MINORQUE  (Minorca),  une  des  îles  Baléa- 
res dans  la  Méditerranée  ,  située  à  l'est  de  Ma- 
jorque et  non  loin  d'Yvica  et  de  Fermentera,  et  à 
60  lieues  au  sud  de  la  Catalogne.  Elle  a  12  lieues 
de  longueur  et  5  dans  sa  plus  grande  largeur,  à 
peu  prés  de  la  grandeur  de  l'île  de  Wight.  Popula- 
tion, 50,000  habilans. 

Productionu  Elle  produit  du  vin  ,  de  l'huile 
d'olive,  du  blé,  du  colon,  du  tabac,  du  safran,  de 
la  cire ,  du  miel.  Il  y  a  des  carrières  de  marbre.  Ou 
y  élève  un  grand  nombre  de  porcs  et  de  mulets. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  se  borne  à  la 
fabrication  des  objets  nécessaires  aux  habilans. 
Celui  qui  peut  fournir  un  article  de  commerce 
d'exportation  est  le  sel,  dont  il  se  fait  une 
grande  quantité  sur  la  côte  comme  sur  celle  d'Y- 
vica. Malgré  les  indices  que  les  montagnes  dont 
l'île  est  couverte  renferment  plusieurs  mines  de 
métaux  ,  tels  que  de  cuivre  ,  de  plomb  et  de  fer, 
on  ne  songe  pas  à  les  exploiter.  Les  autres  articles 
d'ex|)orlation  consistent  dans  les  productions  du 
sol;  tout  le  commerce  de  l'île  est  concentre  à  Ma- 
hon  ,  ou  Porl-Mahon ,  capitale  de  l'ilc ,  située  sur 
la  côte  orientale  ,  au  fond  d'une  vaste  baie  d'une 
lieue  de  profondeur. 

MINOT,  ancienne  mesure  de  France,  à  grains, 
à  sel ,  à  charbon ,  etc.  Le  minot  de  grains ,  mesure 
de  Paris,  contient  3  boisseaux  et  répond  à  39  litres 
métriques.  Le  minot  de  sel  est  de  4  boisseaux,  et 
il  équivaut  à  51  litres.  Le  minot  de  charbon  est  de 
8  boisseaux  et  répond  à  104  litres.  Le  minot  d'a- 
voine est  double  de  celui  de  grain  ;  il  est  de  6  bois- 
seaux et  répond  à  78  litres.  Chaque  boisseau  est  de 
IG  litrons  ;  le  litron  répond  à  82  centilitres. 

Minot  »k  chaux.  Le  minot  de  chaux,  mesure 
de  Paris  ,  est  de  3  boisseaux  ,  chaque  boisseau  de 
Ifi  litrons.  On  compte  20  minois  au  muid  de 
chaux  :  et  ce  minot  répond  à  3!)  litres ,  et  le  muid 
de  Paris  à  7  hectolitres  ou  nouveaux  setiers,  plus 
80  litres. 

MINOTERIE.  On  donne  ce  nom  aux  meuniers 
ou  commerçans  qui  font  des  envois  de  farine  aux 
colonies  et  dans  l'Amérique  du  sud.  Lorsque  la 
France  possédait  Saint-Domingue,  l'ilc  de  France, 
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Moissac  et  Nérac  s'étaient  distingués  par  la  perfec- 
tion de  leur  minoterie,  dont  ces  villes  faisaient 
des  expéditions  considérables.  Mais  la  perle  de  ces 
colonies  et  l'inlroduclion  des  farines  des  Etats- 
Unis ,  qui  ont  ])erfeclionné  leur  minoterie  par 
plusieurs  règlemens,  ont  fait  décheoir  ce  com- 
merce et  cette  fabrication  en  France.  Les  .améri- 
cains exercent  la  plus  grande  surveillance  dans  les 
envois  de  leur  minoterie.  Un  agent  de  l'autorité 
frappe  les  barils  d'une  estampfUe  particulière  qui 
en  désigne  la  qualité  ;  ce  qui ,  en  garantissant 
leur  bonne  qualité  ,  leur  a  mérité  la  confiance  et 
en  a  considérablement  augmenté  le  débit  dans  les 
colonies  ainsi  que  dans  toute  l'Amérique  du  sud, 
jusqu'à  ces  derniers  lems  où  la  récolte  des  céréales 
ayant  manqué  aux  Etats-Unis  ,  ils  n'ont  pu  en  en- 
voyer à  Londres  et  à  Liverpool  pour  servir  à  l'ap- 
provisionnement des  possessions  britanniques 
dans  les  deux  hémisphères.  C'est  alors  qu'il  s'est 
formé  à  Hambourg,  à  Dantzig,  dans  plusieurs 
ports  de  Danemarck  et  de  la  Baltique,  des  établis- 
semens  de  minoterie  qui  ont  préparé  leur  farine  de 
la  même  manière  pour  remplacer  les  farines  amé- 
ricaines. Il  en  a  été  de  même  au  Havre ,  où  la  mi- 
noterie a  pris  également  une  grande  extension ,  et 
d'où  il  se  fait  des  envois  assez  importans  aux  colo- 
nies ,  au  Brésil  et  dans  d'autres  états  de  l'Améri- 
que du  sud.  On  sait  qu'avant  de  mettre  la  farine 
en  baril  il  faut  la  faire  étuver  pour  sa  conserva- 
lion  ,  en  passant  sous  la  ligne  ,  pour  empêcher  la 
fermentation  et  la  perle  de  leur  qualité.  Marseille 
s'est  procuré  le  même  avantage  par  son  commerce 
de  minoterie,  sans  avoir  besoin  de  l'éluver,  ea 
étant  dispensée  par  la  sécheresse  naturelle  des 
blés  du  midi ,  surtout  des  blés  durs,  et  dont  elle 
fait  dex  expéditions  considérables  en  Amérique  et 
en  Espagne ,  ayant  été  autorisée ,  ainsi  que  le  Ha- 
vre, à  faire  la  moulure  des  grains  étrangers,  à 
condition  de  réexporter  leurs  produits  en  farine  ; 
en  sorte  qu'avec  la  supériorité  que  la  France  a  ac- 
quise dans  la  mouture  des  grains ,  le  commerce  de 
la  minoterie  est  susceptible  de  prendre  la  plus 
grande  extension  et  d'en  approvisionner,  non- 
seulement  les  Antilles,  mais  aussi  une  grande 
partie  de  l'Amérique  du  sud. 

MINSK  ,  gouvernement  de  la  Russie  d'Europe, 
qui  fait  partie  de  l'ancienne  Pologne  :  seslimiles 
les  plus  remarquables  sont,  au  N.  la  Dwina,  et  au 
S.-E.  le  Dnieper,  ayant  une  popul.  de  850,000  h. 

Productions  et  industrie.  Le  territoire  est ,  en 
général ,  peu  fertile  :  on  y  fait  une  grande  quan- 
tité de  potasse,  qui  est  la  principale  industrie, 
avec  l'équarrissage  des  bois  de  construction  ,  qui 
sont  exportés  par  les  rivières  dans  les  ports  de 
Riga  et  Kœnigsberg ,  sur  la  Baltique ,  et  de  Kher- 
son,  dans  la  mer  Noire. 

MINSK ,  ville  de  la  Russie  d'Europe ,  chef-lien 
du  gouvernement  de  son  nom  ,  sur  la  Svislotch  ,  à 
80  lieues  de  Saint-Pétersbourg  et  150  de  Moscou. 
Population,  3,000  habilans. 

Production ,  industrie  et  commerce.  La  pro- 
vince est  couverte  en  grande  partie  de  forêts  qui 
en  font  la  principale  richesse.  On  y  élève  beaucoup 
de  bestiaux  et  d'abeilles.  La  fabrication  de  la  po- 
tasse et  l'exploilalion  des  forêts  avec  les  bois  de 
construction  qui  en  proviennent  forment  la  princi- 
pale branche  du  commerce  d'exportation.  Elle 
s'opère  au  moyen  des  riviifres  qui  sont  en  grand. 
nomi)re  .  par  les  ports  de  Riga  et  Kœnigsberg, 

l     sur  la  Baltique,  et  aussi  par  Khcrsou,  sur  la  mer 

l     Noire. 
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MIQTJELON,  île  qui  appartient  à  la  France, 
située  dans  l'Océan  allanlique,  non  loin  de  la 
côte  méridionale  de  Terre-Neuve.  Les  deux  Mi- 
quelons  forment,  avec  l'ile  Saint-Pierre,  une  co- 
lonie soumise  au  même  administrateur. 

MIQUELON,  petite  ville  ou  bourg  situé  dansla 
Grande-Miquelon  ;  ses  habilans  soiïl  actifs  et  in- 
dustrieux, pêcheurs  habiles  et  intrépides  mate- 
lots. Ils  possèdent  40  à  50  goélettes  pontées  et  iryO 
à  300  embarcations  et  pirogues  ,  avec  lesquelles , 
aidés  des  passagers  hivernans,  ils  vont  pêcher  à 
l'embouchure  du  Heuve  Saint-Laurent  et  à  la  côte 
ouest  de  Terre-Neuve.  Chacune  des  goélettes  fait 
trois  voyages  par  saison  et  rapporte  environ 
2,500  kilog.  de  morue.  C'est  en  quoi  consiste 
toute  l'industrie  et  ainsi  que  tout  le  commerce  de 
ces  îles  et  de  cette  ville,  qui  en  est  le  chef-lieu. 

MIRABEAU ,  ville  de  France ,  dans  le  Poitou , 
déparlement  de  la  Vienne .  à  fi  1.  de  Poitiers  et  S-i 
de  Paris.  Populat. ,  2,i00  haliilans.  Le  commerce 
consiste  en  grains,  laines,  mulets,  ânes,  moulons, 
blé,  vins,  noix. 

MIRABEAU-SUR-BÈZE,  ville  de  France,  en 
Bourgogne,  déparlement  de  la  Côle-d'Or,  à  5  1. 
de  Dijon  et  82  de  Paris.  Fabriques  de  serges  et 
droguets,  poterie  commune  ,  commerce  de  grains 
cl  de  légumes  secs.  Il  y  a  des  forges. 

MIRANDE,  ville  de  France,  déparlement  du 
Gers,  près  de  la  Baise,  à  4  1.  d'Auch  et  181  de 
Paris.  Population,  2,000  habilans.  Le  commerce 
consiste  en  laines,  vins,  eaux-de-vie,  en  produits 
des  tanneries,  el  de  la  chapellerie. 

Foires  de  deux  jours  le  2'  jeudi  d'oclobre  et  le 
4'  lundi  de  novembre,  pour  le  commerce  des  bes- 
tiaux, des  chevaux,  du  blé,  de  la  volaille,  etc. 

MIRECOURT,  ville  de  France,  en  Lorraine, 
département  des  Vosges ,  à  10  I.  de  Nancy ,  88  de 
Paris.  Population,  5,600 habilans.  La  principale 
industrie  de  celle  ville  consiste  dans  la  fabrication 
de  toutes  sortes  d'instrumens  de  musique  ,  soit  à 
vent,  soit  à  cordes,  tels  que  clarinetles,  cors  de 
chasse,  guitares,  orgues,  violons,  etc.  Une  autre 
branche  d'induslrie  est  celle  de  la  fabrique  des 
dentelles  et  des  blondes,  qui  occupent  un  grand 
nombre  d'ouvriers  tant  dans  la  ville  qu'aux  envi- 
rons; fabriques  de  quincaillerie,  de  couverts  en 
fer  élamé,  dont  les  produits  forment  les  princi- 
paux articles  du  commerce  d'exportation  ,  et  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  vins,  eaux-de-vie  ,  grains 
et  bestiaux. 

MIRI,  nom  que  l'on  donne,  dans  les  étals  du 
Grand-Seigneur,  à  un  impôt  établi  sur  les  terres. 

JIIROBOLENS  ou  Mvuoitoi,A>s  ,  pelit  fruit 
l)urgatif  dont  on  fail  usage  en  médecine;  il  fait  un 
objet  de  commerce  de  la  droguerie.  On  en  distin- 
gue de  plusieurs  sortes,  savoir  :  les  cilrins,  em- 
idics ,  kébuli .  bellivirs  ou  bélerins ,  el  indi  ou  de 
l'Inde.  Les  cilrins  sont  d'un  jaune  rougeàlre,  d'un 
goût  astringent  et  désagréable,  ayant  la  forme  de 
nos  prunes  de  mirabelle,  renfermant  une  amande 
seml)lable  au  pignon  blanc.  Les  emblics  sont  noi- 
râtres el  chagrinés,  de  la  grosseur  d'une  noix  de 
galle  el  faciles  à  se  mettre  en  quartiers.  Les  béle- 
rins sont  de  la  grosseur  d'une  muscade,  d'un  jaune 
rougeàlre  au  dehors  el  jaunâtre  en  dedans  :  il  s'y 
trouve  un  noyau  garhi  d'une  amande  ayant  un 
goût  astringent.  Les  indis  sont  de  la  grosseur  du 
bout  du  doigt  d'un  enfant ,  noirs  en  dehors  el  en 
dedans,  sans  noyau  cl  fort  durs,  d'un  goût  aigre- 
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let  et  astringent.  Enfin ,  les  kébulis  ou  chcbules 
sont  assez  semblables  aux  cilrins ,  mais  plus  gros , 
noirâtres  el  plus  longs,  d'un  goûlaslrigent  el  tant 
soit  peu  amer.  Les  rairobolans  viennent  de  l'Inde, 
des  environs  de  Goa,  du  Bengale,  de  la  côte  de 
Coromandel.  Les  Indiens  s'en  servent  pour  tan- 
ner leurs  cuirs  et  faire  de  l'encre,  principalement 
de  ceux  appelés  emblics. 

MIROIR,  Miroiterie,  Miroitier.  On  appelle 
miroitier  l'ouvrier  qui  fait  et  le  marchand  qui 
vend  des  miroirs,  qu'on  nomme  aussi  glaces  quand 
ils  sont  d'une  certaine  dimension.  L'on  ne  sait 
pas  précisément  en  quel  lems  les  miroirs  ont  été 
inventés.  Les  verreries  de  Sidon  sont  celles  qui , 
dans  l'antiquité  ,  ont  commencé  ,  à  ce  qu'on  sup- 
pose, à  fournir  des  miroirs.  On  travaillait  très- 
bien  le  verre,  on  le  polissait  autour  el  on  t'ornait 
de  dessins  comme  les  vases  d'or  el  d'argent.  Nous 
savons  que  les  Grecs  el  les  Romains  faisaient 
usage  de  métaux  polis  pour  faire  des  miroirs.  A  la 
renaissance  des  arts  en  Europe ,  Venise  a  hérité  , 
à  ce  qu'il  parait .  des  Phéniciens  ou  de  leurs  des- 
cendans,  avec  lesquels  son  commerce  du  Levant  la 
mottail  en  relation,  de  l'art  de  faire  des  miroirs  de 
verre  qui  ont  été  d'abord  soufflés,  élant  la  mé- 
thode la  plus  aisée.  Elle  en  était  presque  exclusi- 
vement en  possession,  lorsque  la  France,  sous  le 
ministère  de  Colberl,  lui  ravit  le  monopole  de 
celte  industrie  et  la  perfectionna  par  l'invention 
des  miroirs  coulés  en  1668. 

De  nos  jours,  l'art  du  miroitier  s'est  bien  per- 
fectionné ,  et  l'on  est  parvenu  à  faire  des  glaces 
d'une  grandeur  prodigieuse.  Cet  art ,  d'ailleurs, 
n'a  pas  pour  objet  la  fabrication  des  glaces,  c'est- 
à-dire  de  la  matière  pour  en  faire,  mais  seulement 
de  les  mettre,  comme  l'on  dit,  au  tain  ou  élain, 
qu'on  appelle  aussi  étamage,  el  de  monter  les 
miroirs  ou  les  encadrer.  On  sait  que  la  matière 
du  tain  est  un  mélange  de  mercure  et  d'élain  dans 
de  certaines  proportions.  On  l'applique  sur  l'une 
des  surfaces  du  miroir  ;  elle  empêche  la  lumière 
de  passer,  la  réfléchit  dans  tout  son  éclat  el  pro- 
duit fidèlement  la  répélilion  ou  représentation  des 
objets  qui  se  trouvent  placés  dans  son  rayon. 
L'entrée  des  glaces  étrangères  est  prohibée  depuis 
l'ordonnance  de  1687  sur  les  douanes.  Voyez 
Glace. 

Les  petits  miroirs  de  Nuremberg  sont  renom- 
més dans  toute  l'Europe,  cl  il  s'en  importe  des 
quantités  considérables  en  France  ,  où  le  boa 
marché  leur  assure  un  débit  considérable. 

MISE-HORS.  On  dit  dans  le  commerce  mise 
hors ,  pour  désigner  une  somme  d'argent  débour- 
sée dans  une  spéculation  ou  une  entreprise,  sans 
avoir  fail  aucune  rentrée  ou  aucun  bénéfice.  La 
mise-hors  d'un  navire  destiné  à  une  expédition 
comprend  les  dépenses  d'armement  faites  pour  le 
navire  en  particulier  ,  telles  que  les  frais  des 
agrè5  ,  d'apparaux  ,  etc.  :  viennent  ensuite  le 
moulant  de  la  cargaison ,  les  frais  d'arrimage  ,  de 
transport  à  bord ,  de  police  d'assurance ,  etc. 

Un  armateur  qui  se  propose  de  faire  une  expé- 
dition quelconque  doit,  avant  de  l'entreprendre, 
bien  calculer  la  mise-hors  des  capitaux  nécessai- 
res à  l'entreprise,  les  chances  de  succès  ou  de 
pertes  qui  peuvent  survenir,  et  les  retours  sur 
les(|uels  on  peut  espérer  de  faire  quelque  profit. 
Pour  savoir  si  Ion  a  rien  oublié  et  si  tout  a  été  rais 
exaclemen»  en  ligne  de  compte,  il  faut  dresser  un 
compte  simulé  de  l'opération  où  chaque  article  et 
dépense  soûl  portés  en  ligue  de  comple. 
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Mise  sociale.  C'est  ainsi  que  l'on  appelle 
l'apport  de  chaque  associé  au  fonds  social  suivant 
les  statuts  de  la  société.  Celle  mise  peut  être  ef- 
fectuée par  fractions ,  à  divers  termes ,  suivant  les 
conditions;  mais  la  somme  entière  stipulée  dans 
l'acte  de  l'association  doit  être  versée  à  une  époque 
déterminée  :  faute  de  le  faire,  l'actionnaire  qui  s'y 
est  engagé  peut  être  poursuivi.  Suivant  l'art.  12 
du  Code  de  commerce,  un  extrait  de  l'acle  où  se 
trouve  l'apport  de  chaque  associé  doit  être  trans- 
crit sur  les  registres  et  affiché  pendant  trois  mois 
dans  la  salle  d'audience  et  inséré  dans  les  jour- 
naux judiciaires. 

MITTAU  ou  MiTTAW ,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  capitale  de  la  Courlande,  sur  la  Drixc,  qui 
se  jette  dans  l'Aa ,  à  peu  de  distance.  Population , 
12,000  habilans  ;  à  22  Houes  de  Riga. 

MITWEYDA  ou  Mitweidex,  ville  du  royaume 
de  Saxe  ,  cercle  de  Leipzig  ,  située  sur  la  Zscho- 
pau.  Population  ,  5,800  habilans. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Allemagne  ,  et  le  grand  nombre  des 
manufactures  qu'elle  renferme  la  rend  Irès-coni- 
nierranle.  On  y  fabrique  des  draps  de  différenlcs 
couleurs  et  qualités,  de  9  quarts  de  large,  de  29  à 
30  aunes  de  longueur  ;  des  draps  fins  et  légers 
del  aune  7/8'  de  large  et  de  40  aunes  de  longueur; 
des  serges  noires,  depuis  1  aune  1/8  jusqu'à  1  aune 
1/4  de  large;  des  flanelles  de  diverses  sortes, 
moitié  laine  et  fil,  ou  de  couleur  ou  rayées,  de 
1  aune  et  1/2  de  large;  plus  fines,  del  aune  3/4  de 
large  ;  toutes  les  espèces  ont  25  aunes  1/2  de  lon- 
gueur. On  y  fabrique  aussi  des  (lanelles  entière- 
ment de  laines  blanches  et  de  teintes  de  différentes 
largeurs  sur  40  aunes  de  longueur;  des  fulaines  de 
l'espèce  la  plus  large,  savoir  :  8  quarts  de  large; 
idem ,  étroites  et  teintes  d'une  aune  de  largeur  sur 

22  aunes  de  longueur  ;  des  basins  blancs  ,  croisés 
ou  rayes,  de  7/8'  d'aune  de  large  sur  22  aunes  de 
longueur  ;  des  mouchoirs  de  poche  de  fil  bleu , 
rouge  et  blanc  de  3/4  et  7/8  ",  de  1  aune  et  de 
1  aune  1/4  et  de  1  aune  1/2  de  large  ;  idem  ,  demi- 
fil  et  demi-coton ,  avec  des  raies  et  des  Heurs  de 
dilTérenles  largeurs,  cl  qui  se  vendent  à  la  dou- 
zaine ;  toiles  de  lin  de  toules  sortes,  de  couleurs  et 
lustrées;  toiles  de  colon  blanches  et  lustrées;  id. , 
moitié  fil  cl  moitié  coton  ,  rayées ,  bleues ,  rouges 
et  blanches,  pour  tabliers  dont  les  pièces  ont 

23  aunes  et  un  quart.  II  y  a  de  grandes  filatures  de 
colon  ,  laine  et  lin ,  et  des  blanchisseries  considé- 
rables. 

Commerep.  Tous  ces  produits  forment  une 
branche  importante  du  commerce  de  cette  ville,  et 
qui  trouvent  un  débouché  avantageux  aux  foires 
de  Leipzig,  de  Francforl,  de  Naumbourg  et  de 
Brunswick. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Saxe  royale. 

miT  YLÈNE,  île  de  l'Archipel.  Voyez  TMitelix. 

MOIHLE,  ville  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  élat  d'Alabama,  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Mobile,  à  l'eniboucliure  de  cette  rivière, 
dans  la  baie  de  son  nom  sur  le  golfe  du  Mexique  , 
cl  à  4i  lieues  de  Cabal)a  et  45  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Lai.  N.  30"  4'  ;  long.  O.  90"  41'.  Popula- 
tion, environ  10,000  haliitans.  L'entrée  est  diffi- 
cile pour  les  navires  qui  ont  plus  de  8  pieds  de 
tiraul  d'eau  ;  il  y  a  un  phare  établi  à  la  poinle  Mo- 
bile. 

Productions.  Ou  récolle  dans  les  environs  uuo 
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immense  quantité  de  coton  et  aussi  du  tabac  qui , 
avec  les  pelleteries,  les  goudrons  et  les  grains, 
forment  les  principaux  articles  d'exportation. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  tapis, 
de  la  verroterie,  de  la  quincaillerie  et  un  grand 
nombre  d'autres  produits.  Il  y  a  de  vastes  maga- 
sins pour  y  déposer  les  balles  de  colon  qu'on  ré- 
duit à  un  tiers  de  leur  volume  par  des  presses  hy- 
drauliques à  vapeur  avant  de  les  charger  sur  les 
bàlimens.  Il  s'expédie  annuellement  une  grande 
quantité  de  colon  en  Angleterre ,  et  surtout  à  Li- 
verpool ,  où  la  qualité  est  assez  estimée.  Il  y  a  une 
banque  qui  est  une  succursale  de  celle  des  Etats- 
Unis  pour  faciliter  les  opérations  du  commerce. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Etats-Ums. 

MODÈLES    ET   DESSINS  DE   FABRIQUE. 

C'est  une  propriété  industrielle  qui  est  le  produit 
de  l'intelligence  et  du  génie  inventif  de  ceux  qui 
en  sont  les  créateurs;  mais  il  faut  distinguer  les 
modèles  de  fabrique  de  ce  qu'on  appelle  dessins 
de  fabrique.  Les  premiers  sont  les  types  nou- 
veaux qui  offrent  le  plus  souvent  une  réunion  de 
figures  ou  formes  agréables,  dont  l'établissement 
est  plus  ou  moins  dispendieux.  Si  le  goùl  du  con- 
sommateur les  repousse,  les  frais  de  leur  exécu- 
tion sont  perdus  pour  l'artiste  ou  le  fabricant  ; 
tandis  qu'il  peut  en  être  amplement  dédommagé 
lorsque  la  faveur  publique  s'y  attache.  C'est  prin- 
cipalement dans  la  fabrication  des  bronzes,  dans 
celle  des  grandes  pièces  d'orfèvrerie  ,  et  dans  la 
fabrication  des  tissus  riches  et  façonnés  de  Lyon  , 
que  se  produisent  les  nouveaux  modèles  de  fabri- 
que. Leurs  auteurs  en  ont  la  propriété  perpétuelle, 
d'après  l'usage  el  en  conformité  d'anciens  règle- 
mens,  qui  ne  sont  jamais  tombés  en  désuétude; 
ils  jouissent  en  conséquence  du  droit  de  la  trans- 
mettre par  vente ,  elc. ,  et  de  poursuivre  les  con- 
trefacteurs par  devant  les  tribunaux. 

La  propriété  qui  se  fonde  sur  la  conception  et 
l'exéculion  première  de  nouveaux  dessins  de  fa- 
bri(|ue,  applicables  aux  toiles  peintes,  papiers 
peints,  lapis,  rubans,  etc. ,  ne  parait  pas  si  im- 
portante à  beaucoup  près.  Cependant  elle  peut 
rester  temporaire  ou  être  rendue  perpétuelle,  con- 
formément à  une  loi  de  1806,  au  choix  et  à  la  vo- 
lonté de  celui  qui  réclame  l'application  el  le  béné- 
fice de  cette  loi.  Aussi,  les  chambres  de  commerce 
de  Paris  et  d'Amiens  ont  trouvé  étrange  qu'un  des- 
sinateur possède  son  œuvre  à  perpélùilé,  lorsque 
la  jouissance  exclusive  de  l'auleur  d'une  inven- 
tion du  premier  ordre  ne  peut  s'étendre  au  delà  de 
quinze  ans. 

Il  serait  extrêmement  difficile  de  concilier  entre 
elles  les  règles  établies  pour  les  dessins  de  fabri- 
que. Comme  l'a  dit  la  société  industrielle  de  Mul- 
hauscn,  elles  sont  incomplètes,  incohérentes ,  con- 
tradictoires ,  et  d'une  exécution  embarrassante. 
Celles  qui  s'observent  le  plus  généralement  se  ti- 
rent des  articles  14, 15  ,  10,  il ,  18  et  19  de  la  loi 
du  18  mars  1800  qui  a  institué  le  conseil  des  pru- 
d'hommes de  Lyon  ,  et  dont  suit  la  teneur. 

Art.  14.  Le  conseil  des  prud'hommes  est  chargé 
des  mesures  conservatoires  de  la  propriété  des 
dessins. 

Art.  15.  Tout  fabricant  qui  voudra  pouvoir  re- 
vendiquer, par  la  suite  devant  le  tribunal  de 
commerce  ,  la  propriété  d'un  dessin  de  son  inven- 
tion, sera  tenu  d'en  déposer,  aux  archives  du  con- 
si'il  des  prud'hommes,  un  échantillon  plié  sous 
enveloppe  revêtue  de  sou  cachet  el  signature,  sur 
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laquollc  sera  apposé  le  cachet  du  conseil  des  pru- 
d'iiommes. 

Arl.  Ifi.  Les  dépôts  des  dessins  seront  inscrits 
sur  H  II  ri'sislre  ad  hoc,  par  le  conseil  des  pru- 
d'Iiommes ,  lequel  délivrera  aux  fabricans  un  ccr- 
lilical  rappelant  le  numéro  d'ordre  du  paquet  dé- 
posé, et  constatera  la  date  du  dépôl. 

Art.  17.  Ku  cas  de  contestation  entre  deux  on 
plusieurs  fabricans  sur  la  propriété  d'un  dessin  , 
le  conseil  des  prud'hommes  procédera  à  l'ouver- 
ture des  paquets  qui  auront  été  déposés  par  les 
parties;  il  fournira  un  certificat  indiquant  le  nom 
du  fabricant  qui  aura  la  priorité  de  date. 

Arl.  i8.  En  déposant  son  échantillon  ,  le  fabri- 
cant déclarera  s'il  entend  se  réserver  la  propriété 
exclusive  pendant  un  an  ,  trois  ou  cinq  ans ,  ou 
à  perpétuité;  il  sera  tenu  note  de  celte  déclara- 
lion. 

A  l'expiration  du  délai  fixé  par  cette  déclara- 
lion  ,  tout  paquet  d'échantillon  déposé  sous  ca- 
chet dans  les  archives  du  conseil ,  devra  être 
transmis  au  Conservatoire  des  arts  de  la  ville  de 
Lvon  ,  et  les  échantillons  y  contenus  être  joints  à 
la  collection  du  Conservatoire. 

Art.  19.  En  déposant  son  échantillon  ,  le  fabri- 
cant acquittera  ,  entre  les  mains  du  conservateur 
de  la  commune ,  une  indemnité  qui  sera  rée;lée  par 
le  conseil  des  prud'hommes,  et  ne  pourra  excéder 
un  franc  pour  chacune  des  années  pendant  les- 
quelles il  voudra  conserver  la  propriété  exclusive 
de  son  dessin  ;  et  sera  de  dix  francs  pour  la  pro- 
priété perpétuille. 

Ces  dispositions  ont  d'ahord  été  étendues  aux 
villes  et  bourgs  qui  possèdent,  comme  Lyon  ,  un 
conseil  de  prud'hommes.  Mais  une  ordonnance 
postérieurement  rendue,  le  17  août  1825,  pour 
les  lieux  où  il  n'y  en  a  pas,  a  autorisé  à  faire  ce 
dépôt  des  dessins  de  fabrique  au  2;reffe  du  tribu- 
nal de  commerce  ,  et  au  greffe  du  tribunal  de  pre- 
mière instance,  dans  les  arrondissemens  où  les 
tribunaux  civils  exercent  la  juridiction  commer- 
ciale. 

Malgré  l'incohérence  ou  l'imperfection  de  celle 
loi  qui  régit  actuellement  la  propriété  des  dessins 
de  fabrique  ,  et  à  laquelle  on  désirerait  voir  subs- 
lituiT  une  nouvelle  loi  plus  claire  et  précise, 
néanmoins  elle  a  servi  utilement  à  la  décision  des 
tribunaux  pour  garantir  aux  inventeurs  la  pro- 
priété de  leurs  dessins  elles  avantages  qu'ils  es- 
péraient en  relirer. 

MODE. NE  (Modkna),  duché  d'Italie  :  il  est  en 
partie  séparé  du  royaume  Lombardo- Vénitien 
par  le  Pô  ;  il  a  28  lieues  de  longueur  sur  15  dans 
sa  plus  grande  largeur,  avec  une  population  de 
350,000  iiabitans. 

i'rorfuc/ious.  Les  principales  productions  sont 
le  riz,  le  maïs,  le  blé  ,  les  légumes  ,  les  fruits  ,  le 
vin,  l'huile,  le  chanvre,  le  bois.  On  y  élève  une 
grande  quantité  de  gros  bétail,  d'abeilles  et  des 
vers  à  soie,  dont  les  produits  font  la  principale 
richesse  du  pays. 

Minéralogie.  Il  existe  du  rainerai  de  fer  et  des 
carrières  de  marbre  .  d'albâtre  ,  de  plâtre ,  de  sou- 
fre et  de  pétrole,  et  du  carbonate  de  soude  dans 
les  Salzes. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  ,  ainsi  que 
le  commerce  ,  sont  ronceulrés  dans  Modène  ,  qui 
en  est  la  capitale.  En  général ,  les  produits  du  sol 
sont  d'une  plus  grande  valeur  que  ceux  de  l'indus- 
Irie ,  qui  se  borne  à  ce  qui  concerne  les  soies  grè- 
ges et  aulres. 
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Canal  de  Modène.  Ce  canal  commence  à  la  par- 
tie de  Caslello  de  Modène,  et  prend  sa  direction 
au  N.-E.  jusqu'à  llastiglia  ,  où  il  se  dirige  un  peu 
à  l'E.  pour  aboutir  au  Panaro  à  Buonporto;  il  est 
alimenté  parle  Panaro,  la  Secchia  cl  plusieurs 
autres  cours  d'eau;  il  a  un  développement  de  3 
lieues,  et  des  barques  du  port  de  30,000  kil.  peu- 
vent y  naviguer. 

MODÈNE ,  ville  capitale  du  duché  de  son  nom  , 
située  à  la  tète  du  canal  de  son  nom  entre  la  Sec- 
chia et  le  Panaro,  à  13  lieues  de  Florence  et  à  36 
de  Milan  ,  180  de  Paris.  Lat.  N.  44"  78'  35"  ;  long. 
E.  8'  34'  58".  Population,  23,000. 

Productions.  Vin  ,  huile  d'olive,  blé ,  chanvre, 
légumes,  fruits  du  Midi ,  soie,  etc. 

Industrie  et  commerce.  L'élève  des  vers  à  soie, 
la  filature  de  leurs  produits  et  la  fabrication  des 
tissus  de  cette  matière  forment ,  avec  les  inslru- 
niens  d'optique  et  les  ouvrages  en  marbre,  les 
principales  branches  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. 

Exportations.  Elles  consistent  en  soie ,  blé , 
huile  de  pétrole,  vins  et  les  importations  se  com- 
posent de  toiles,  colonnades,  draps,  quincaille- 
rie,'sucre,  café,  cacao,  épicerie,  bijouterie,  etc. 

MODES.  Les  articles  de  modes  forment  un  ob- 
jet important  du  commerce  de  France,  surtout  de 
Paris,  où  les  modes  régnent  en  souveraines  comme 
le  beau  sexe  qui  les  invente,  pour  les  changer  con- 
tinuellemonl  selon  les  caprices  des  beautés  du 
jour.  Les  modes  ont  une  grande  inlluence  sur  les 
produits  de  l'industrie  auxquels  elles  donnent  une 
plus  grande  valeur  par  leur  beauté.  Un  article  de 
mode  vaut  souvent  le  double  d'un  autre  objet 
passé  de  mode  ;  elles  donnent  une  plus  grande  ac- 
tivité aux  fabri(iucs ,  ainsi  qu'au  commerce,  en 
faisant  renouveler  sans  cesse  les  achats  pour  sa- 
tisfaire le  goût  de  ceux  qui  suivent  les  modes.  Un 
objet  est  encore  bon  et  en  état  d'être  porté  bien 
long-tems,  mais  la  mode  d'un  autre  article  le  fait 
mettre  de  côté  pour  faire  usage  de  celui  qui  est  à 
la  mode  malgré  son  haut  prix.  Mais,  c'est  surtout 
au  commerce  extérieur  que  la  mode  donne  un 
plus  grand  développement ,  par  l'exportation  des 
arlicies  de  mode  dont  les  étrangers  du  grand 
monde  sont  admirateurs,  et  tous  ces  objets  se  paient 
fort  chers  et  forment  une  branche  lucrative  du 
commerce  de  France  avec  la  plupart  des  pays.  Le 
goût  français  l'a  toujours  emporté  sur  celui  des 
autres  nations.  Paris  et  Lyon  rivalisent  à  qui  l'em- 
portera dans  les  inventions  des  modes  pour  faire 
valoir  leur  industrie  et  exciter  l'émulation  à  l'é- 
tranger. Dans  tous  les  tems,  l'article  seul  des  mo- 
des," fruit  du  génie  de  la  nation  française,  que 
l'on  taxe  de  légèreté  ,  a  été  recherché  dans  toutes 
les  parties  du  monde;  c'est  une  preuve  convain- 
cante que  cette  gracieuse  frivolité  ,  celle  légèreté 
nationale,  qui  ne  sont  que  les  fruits  de  notre  in- 
dustrie ,  ont  été  constamment  une  portion  impor- 
lante  de  notre  commerce. 

Le  génie  des  modes,  ainsi  que  leur  commerce, 
ont  leur  siège  à  Paris ,  dont  la  plupart  des  peuples 
sont  tributaires.  Elles  forment  une  branche  d'in- 
dustrie d'autant  plus  importante  o'ie  le  génie  de 
l'invention  et  la  façon  y  entrent  pour  une  valeur 
beaucoup  plus  considérable  que  la  matière.  Sui- 
vant la  chambre  de  commerce  de  Paris ,  celle  ca- 
jiilale  ex|)édie  annuellement,  terme  moyen,  pour 
une  valeur  d'environ  11  millions  de  francs  à  l'é- 
tranger, dont  la  plus  grande  partie  consiste  ^n 
arlicies  de  modes,  et  de  nouveautés,  tels  que  chà- 
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les,  ganterie,  bonneterie,  une  série  de  cliapeaux 
de  femmes,  fleurs  artificielles ,  robes  de  différentes 
élolTes  ,  corsets  ,  etc. ,  dont  l'exportation,  suivant 
le  registre  de  la  douane,  s'est  élevée,  en  1837,  à  5 
millions  29,268  fr.  pour  presque  toutes  les  parties 
du  monde.  Quant  à  l'importation,  elle  se  réduit  à 
peu  de  chose. 

MODON  (Metoroxe),  ville  et  port  de  la 
Grèce,  dans  la  Morée,  sur  la  Méditerranée,  en 
face  de  l'île  Sapience  et  à  23  lieues  de  Tripolitza. 
Population ,  7,000  habitans.  Le  port  est  peu  sûr, 
mais  il  est  important  à  cause  de  sa  rade  cl  de  sa 
proximité  du  golfe  de  Coron.  Pour  se  rendre  dans 
ce  port,  il  faut  prendre  des  pilotes  dans  l'île  de 
Sapience.  On  y  fait  un  grand  commerce  en  raisin 
de  Corinthe. 

MOGADORE  ou  Soukibah,  ville  maritime  de 
l'empire  de  Maroc,  province  de  son  nom  ,  située 
sur  l'Atlantique.  Population,  30,000 habitans. Le 
port  est  formé  par  une  île  de  deux  tiers  de  lieue  de 
circonférence  au  sud  de  la  ville.  11  n'y  a  que  10  ou 
12  pieds  de  tirant  d'eau  à  marée  basse.  Les  grands 
bàlimens  mouillent  à  demi-lieue  0.  de  la  longue 
batterie  qui  se  prolonge  en  mer.  Le  territoire  est 
sablonneux  et  stérile  ,  ell'eau  potable  y  est  rare. 

Commerce.  Cette  ville  fait  le  commerce  le  plus 
considérable  de  l'empire  de  Maroc. 

Exportations.  Elles  consistent  principalement 
en  différentes  gommes,  amandes  douces  et  amères, 
peaux  de  bœufs,  de  veaux  et  de  chèvres,  on  laine, 
plumes  d'autruche,  dents  d'éléphant,  poudre  d'or, 
dattes,  cire,  huile  d'olive,  etc. 

Importations.  On  y  importe  d'Europe  du  sucre 
de  différentes  qualités  ,  des  épiceries,  des  toiles 
d'Allemagne,  des  tissus  de  coton  et  de  soie,  de 
laine,  de  la  quincaillerie  d'Angleterre  ,  de  la  tail- 
landerie, de  la  verrerie,  de  îa  poterie,  des  mi- 
roirs, du  papier,  des  tapis,  du  fer,  du  cuivre,  de 
l'étain ,  du  plomb  et  quelques  autres  articles. 

Les  importations,  en  1837,  se  sont  élevées  à 
3,1(58,986  fr.  55  cent. ,  et  les  exportations  à  3  mil- 
lions 20,078  fr.  81  cent.  ,  formant  ensemble  la 
somme  de  6,189,065  fr.  36  cent. 

La  France  n'est  entrée  dans  ce  chiffre  que  pour 
Ti-i^jm  fr.  (importation)  et  707,971  fr.  98  cent, 
(exportation);  ensemble,  1,322,370  fr.  :  c'est-à- 
dire  qu'elle  n'y  figure  que  pour  un  cinquième  à 
peu  près, 

On  voit  figurer  les  autres  puissances  qui  ont  des 
relations  avec  Mogadore  et  Safy  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

Aux  importations  :  les  Etals-Unis  pour  26,886  f.; 
l'Angleterre  pour  15,689  fr.  60  cent.;  la  Hollande 
pour  4,480  fr.  et  le  Portugal  pour  2,391  fr.  20  cent. 

Aux  exportations  :  les  États-Unis  pour  466,650  f. 
60  cent.  ;  l'Espagne  pour  18,.368  fr.  ;  l'Angleterre 
pour  1,641,671  fr.  98  cent.;  la  Hollande  pour 
81,201  fr.  84  cent,  et  le  Portugal  pour  257,587  fr. 
40  cent. 

Valeur  des  importations.  Voici  le  montant  des 
principaux  articles  d'importation  :  pour  213,092  fr. 
40  cent,  d'acier,  étain,  fer,  fcrblanc  et  plomb; 
15,111  fr.  60  cent,  en  café;  295,167  fr.  en  sucre 
brut  et  raffiné;  299,610  fr.  en  coton,  on  laine; 
639,812  fr.  en  tissus  de  coton;  rAiiglolcrre 
soulo  figure  dans  cette  somme  pour  63(;,318  fr.  ; 
109,997  fr.  en  drogueries,  épiceries  ot  teintures; 
3,.503  fr.  en  papier  ;  135,991  fr.  en  quincaillerie, 
mercerie  ,  coutellerie  :  93,020  f.  en  soie;  51,367  f. 
en  thé  ;  192,276  fr.  de  tissus  en  laine  ;  51 ,936  fr.  en 
loile  et  fil  ;  44,038  fr.  en  verrerie ,  cristaux ,  por- 
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cclaine  et  faïence  ;  &44,502  fr.  40  c.  en  numéraire. 
La  France  figure  dans  cotto  somme  pour  470,009  fr. 
et  l'Angleterre  pour  317,542  fr. 

L'empereur  de  Maroc  ayant,  à  dater  de  1831 , 
accordé  la  permission  d'exporter  les  laines ,  les 
peaux  de  moutons  ,  de  chèvres,  l'huile  et  autres 
productions  prohibées,  le  commerce  de  Wogador 
prit  immédiatement  une  plus  grande  extension, 
et  les  chiffres  que  nous  venons  de  rapporter  dé- 
montrent que  les  relations  avec  celle  place  ne  sont 
pas  sans  importance.  Aussi,  nous  a\ons  publié  ce 
document,  qui  mérite  toute  confiance,  dans  l'es- 
poir que  notre  commerce  de  la  Méditerranée  pour- 
rait y  trouver  d'utiles  renseignemens. 

Les  ports  avec  lesquels  Mogadore  entrelient  le 
plus  de  relations  sont  Marseille,  Cadix,  Gibraltar', 
Livourne  ,  Lisbonne ,  Ténériffe. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Maroc. 

MOHILEV ,  gouvernement  de  la  Russie  d'Eu- 
rope ,  faisant  partie  de  l'ancienne  Pologne ,  et  sé- 
paré en  partie  du  gouvernement  de  Minsk  par  le 
Dnieper.  11  a  80  lieues  de  longueur  du  N.  au  S. , 
sur  34  dans  sa  moyenne  largeur,  avec  une  popu- 
lation de  800,000  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  seigle ,  l'orge  ,  l'avoine ,  le  maïs  ,  le  chanvre  et 
le  lin  :  le  pays  renferme  de  vastes  forêts  de  chêne, 
de  sapins,  et  fournissent  de  belles  mâtures  et 
d'autres  bois  de  construction.  On  trouve  aussi  de 
vastes  prairies  le  long  des  fleuves ,  où  l'on  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux. 

Industrie.  Il  existe  plusieurs  fabriques  de  draps 
et  de  toiles  ordinaires  ,  ainsi  que  de  lissus  de  co- 
ton. On  compte  7  verreries,  3  fonderies  de  fer,  des 
briqueteries,  des  brasseries,  des  tanneries  et  des 
distilleries  d'eau-de-vie  de  grains. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  principale- 
ment en  bois  de  construction ,  qu'on  expédie  à 
Riga  par  la  Dwina ,  et  dans  les  ports  de  la  mer 
Noire  par  le  Dnieper.  On  y  fait  aussi  des  envois 
de  chanvre,  de  lin,  de  suif,  de  potasse  ,  etc.  Le 
principal  siège  du  commerce  esta  Mohilev,  qui 
en  est  la  capitale. 

MOHILEV  ou  MoiiiLEFF ,  ville  de  la  Russie 
d'Europe,  chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom, 
située  sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  à  112  lieues 
de  Moscou  et  150  de  Saint-Pétersbourg.  Popula- 
tion ,  105,000  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
du  seigle  ,  orge ,  avoine ,  maïs ,  chanvre  et  lin  ,  et 
de  vastes  forêts  dechêneset  de  sapins  couvrent  une 
grande  partie  du  territoire  :  il  y  a  aussi  de  vastes 
prairies  où  on  élève  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux qui  font  la  principale  richesse  du  pays. 

Industrie.  On  compte  jusqu'à  22  tanneries  qui 
fournissent  une  grande  quantité  de  cuirs.  On  s'oc- 
cupe de  la  fabrication  des  toiles  ordinaires  et  des 
toiles  à  voile,  des  tissus  de  colon. 

Commerce.  On  fait  un  assez  grand  commerce 
avec  plusieurs  ports  russes  de  la  Raltique,  avec 
Memel ,  Riga,  Dantzig,  et  prineipaloment  avec 
Odessa  .  en  suif,  potasse  ,  lin  ,  chanvre,  huile  de 
chénevis  ,  cire  et  blé  ,  que  l'on  échange  contre  une 
grande  (|uantilo  de  soie  écrue  et  des  denrées  de  la 
Tuniuie  el  de  la  mer  Noire. 

Cette  ville  russe ,  située  avanlageusemonl  sur  le 
Dniester,  parait  destinée  à  devenir  une  place  im- 
jiortante  de  commerce.  Les  exportations,  depuis 
le  commencement  de  1830,jusqu'au  13  septembre , 
se  sont  élevées  à  la  valeur  de  1,092,5-iS  roubles, 
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et  les  importations  à  1,689,340  ront)les.  Les  prin- 
cipaux articles  d'exportation  étaient  :  de  l'eau-de- 
vie  de  grains ,  pour  la  valeur  de  873,099  roubles  ; 
des  élofTes  de  coton  des  manufactures  russes,  pour 
202,9ii-;  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  pour 
106,2(17;  des  étoffes  de  soie  et  demi-soie,  pour 
41.009;  étoffes  de  laine,  pour  43,589;  des  che- 
vaux ,  pour  119,140;  en  fer  brut  et  ouvré,  et 
fonte  ,  pour  94,270  roubles.  Parmi  les  principaux 
articles  d'importation ,  on  remarque  des  espèces 
monnayées,  or  et  argent,  pour  la  valeur  dcl  mil- 
lion 232,988  roubles  1/2  ;  des  vins  de  la  Moldavie, 
pour  33,552,  et  des  productions  de  la  Bessarabie, 
pour  57,420  roubles. 

Il  s'y  lient  plusieurs  foires  très-fréquenlées. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
RussiR. 

MOIRANS,  ville  de  France,  département  de 
l'Isère,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Morge  ,  à 
1  lieue  1/2  de  Rives  et  à  6  de  Saint-Marcellin. 
Population,  2,200  habitans. 

Prodiiclions  et  industrie.  On  y  récolte  du  blé , 
de  Ihuile  d'olive,  du  vin,  du  chanvre,  etc.  La 
prin(i|tale  industrie  consiste  dans  des  fabriques  de 
chapeaux  de  paille,  façon  de  Florence,  des  pape- 
teries ,  des  moulins  et  pressoirs  à  l'huile ,  dans  des 
forges  et  des  articles  de  taillanderie  :  on  y  fabrique 
une  grande  quantité  de  toiles  qui  se  débitent  sous 
le  nom  de  Voiron.  Ou  y  fait  un  grand  commerce 
de  tous  ces  produits,  ainsi  que  de  chanvre,  de  blé 
et  de  bestiaux. 

MOIRE  ,  sorte  d'étoffe  de  soie  dans  le  genre  du 

fros  de  Tours,  mais  moins  forte,  et  qui,  au  moyen 
e  la  presse  et  plus  ordinairement  de  la  calandre , 
reçoit  des  ondes  vagues  et  brillantes  qui  lui  don- 
nent de  l'éclat.  Lyon,  Paris,  Nîmes  et  Tours  sont 
les  villes  de  France  où  l'on  apprête  les  étoffes  de 
soie  en  moire. 

MOISSAC,  ville  de  France,  département  de 
Tarn-et-(iaronne  ,  située  sur  la  rive  droite  du 
Tarn  ,  qui  y  est  navigable ,  à  1  lieue  de  son  con- 
fluent avec  la  Garonne,  à  2  1.  de  Caslel-Sflrrasin 
et  à  5  1.  de  Montauban.  Population,  10,500  habi- 
tans. 

Productions.  On  y  récolte  une  grande  quantité 
de  blé,  de  vin,  d'huile  d'olive,  de  safran,  de  laine 
et  fruits  excelleus  du  Midi. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fait  un  assez  grand 
commerce  en  blé,  safran,  huile  d'olive  ,  laine  et 
vin  ,  ainsi  qu'en  farine ,  pour  les  colonies.  Ce  der- 
nier article  était  l'objet  d'un  commerce  considé- 
rable. 

MOKA ,  MocA  ,  MocH.i ,  ville  de  l'Arabie  heu- 
reuse, dans  le  Yeraen.  Elle  est  située  à  15  lieues 
du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ,  sur  le  golfe  arabi- 
que ou  mer  Rouge.  Elle  possède  le  meilleur  port 
qu'on  trouve  sur  cette  mer,  et  qui  sert  ordinaire- 
ment de  station  pour  la  navigation  sur  la  mer 
Rouge,  entre  l'Europe,  l'Egypte  et  l'Inde.  Moka 
est  i)àtie  sur  les  bords  d'une  plaine  stérile  et  sa- 
blonneuse ,  dans  le  fond  d'une  petite  baie  formée 
par  deux  langues  de  terre.  Cette  baie  n'a  pas  assez 
de  prol'on<leur  pour  recevoir  de  grands  vaisseaux 
qui  s(ml  obligés  de  mouiller  dans  une  rade  ou- 
verte à  la  dislance  d'environ  2  milles  du  rivage  : 
des  bancs  de  corail  et  de  sable  empêchent  d'en  ap- 
proihcr  de  plus  près.  La  factorerie  anglaise  ou  la 
résidence  du  consul ,  comme  on  l'appelle  .  est  un 
grand  bâtiment  construit  dans  le  style  aral)ique  et 
jucublc  à  l'iuléricur  dans  le  goût  biilaauique.  Les 
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Abyssiniens  qui  habitent  le  faubourg  sont  des 
marins  et  des  commerçans  qui  approvisionnent  la 
ville  de  grains,  de  végétaux,  de  bois,  de  viande, 
de  moutons  et  d'autres  objets.  C'est  par  leur  en- 
tremise que  l'on  entretient  des  relations  suivies 
avec  Massuah ,  sur  la  côte  d'Afrique  de  la  mer 
Rouge,  ce  qui  est  d'une  grande  importance  pour 
Moka,  dont  le  territoire  est  d'une  affreuse  stéri- 
lité. On  estime  différemment  la  population  de 
Moka.  Suivant  lord  Valenta,  elle  n'excède  pas 
5,000  habitans  :  Mac-Culloch  prétend  qu'elle  ne 
s'élève  que  de  5,000  à  7,000  individus  ,  composés 
d'Abyssiniens,  de  Banians  des  Indes,  des  Bédouins 
du  dcsert  et  des  Arabes  sédentaires  ou  civilisés  de 
la  ville,  dindons,  de  Turcs  et  d'Anglais,  et  de 
quelques  autres  Européens  que  le  riche  commerce 
dont  Moka  est  l'entrepôt  y  attire. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
des  dattes  et  le  fameux  café  qui  porte  le  nom  de 
cette  ville ,  sur  le  territoire  de  laquelle  il  ne  se  ré- 
colte pas,  mais  qui  en  est  le  principal  entrepôt. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
l'Arabie  avec  l'Europe ,  l'Egypte  et  l'Inde. 

Exportation.  Le  café  qui  porte  le  nom  de  cette 
ville  y  est  importé  par  des  caravanes,  en  quantité 
considérable,  des  environs  de  Beil-el-Fakih.  Les 
Turcs  en  exportent  une  immense  quantité  ;  vien- 
nent ensuite  les  Anglais  ,  les  Français  et  les  Amé- 
ricains. On  exporte  aussi  de  la  gomme  arabique  , 
de  la  gomme  copal,  du  mastic,  de  la  myrrhe,  de 
l'encens,  des  peaux  de  bœuf,  de  moutons  et  de 
chèvres  ,  de  l'indigo  ,  de  la  barille ,  des  feuilles  de 
séné  et  du  salpêtre. 

Le  principal  article  d'exportation  est  le  fameux 
calé  de  Moka  ,  que  l'on  considère  généralement 
comme  le  meilleur  qui  existe  dans  le  monde.  11  est 
cultivé  à  quelque  distance  dans  l'intérieur,  d'où  il 
est  apporté  par  des  chameaux  à  Moka,  sous  le 
nom  duquel  il  est  connu  dans  toutes  les  parties  du 
globe. 

H  est  impossible  ,  dit  Mac-Culloch ,  de  donner 
une  évaluation  exacte  de  la  quantité  de  café  que 
l'on  exporte  annuellement  de  Moka  ;  on  peut 
néanmoins  l'évaluer  à  4,000  tonneaux,  et  peut- 
être  davantage.  La  plus  grande  quantité  est  expé- 
diée à  Djidda  et  à  Suez  pour  en  approvisionner 
l'Egypte  et  la  Turquie  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  il 
s'en  exporte  aussi  une  grande  quantité  pour  Bom- 
bay et  d'autres  i)laces  de  l'Inde ,  d'où  l'on  expédie 
ensuite  une  certaine  portion  en  Europe  ,  quoique 
les  exportations  de  Moka  ,  en  droiture  pour  l'Eu- 
rope, soient  également  considérables.  Il  s'en  con- 
somme très-peu  à  Moka  même  ;  soit  par  économie 
ou  par  goût,  les  Arabes  préfèrent  généralement 
l'infusion  de  la  cosse  de  cette  plante.  Les  cafés  de 
Moka  sont  les  endroits  de  réunion  des  oisifs, 
comme  en  Europe. 

Les  autres  articles  d'exportation  sont  des  dattes, 
de  la  myrrhe,  de  la  gomme  arabique,  adraganthe, 
de  l'olibanum  (ou  encens),  du  séné  ,  du  beaume 
de  Gilead  ,  de  l'aloès ,  de  plantes  médicales  ,  des 
cornes  et  peaux  de  rhinocéros ,  de  l'ivoire ,  de  la 
poudre  d'or ,  de  la  civette ,  qui  vient  d'Abyssinie. 

Importations.  Elles  consistent  principalement 
en  riz  ,  tissus  de  toute  espèce,  de  fer,  de  poterie, 
de  verrerie ,  etc. ,  de  l'Inde ,  des  toiles ,  des  soie- 
ries ,  du  poivre  ,  des  épiées ,  du  tabac ,  etc. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  de  Moka 
est  entre  les  mains  des  Banians ,  et  il  est  plus  sûr 
de  traiter  avec  «nix,  dit  Mac-Culloch,  qu'avec  les 
Turcs  et  les  Arabes.  IViebuhr  avertit  les  étrangers, 
à  leur  arrivée,  de  se  méfier  des  AlahomélaDS  ;  et 
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lenr  recommande  d'avoir  recours  aux  Anglais  et 
aux  Francs ,  ainsi  qu'aux  Banians  ,  parmi  les- 
quels, dil-il,  il  y  a  des  commerçans  Irès-riches  et 
d'une  probité  à  toute  épreuve. 

Ou  y  importe  très-  peu  de  marchandises  d'Eu- 
rope ,  attendu  que  les  Anglais  y  transportent  une 
grande  quantité  de  celles  de  l'Inde. 

Droits  de  douane.  Les  Turcs,  les  Arabes  et  les 
Indiens  paient  un  droit  de  5  p.  0/0  de  leurs  mar- 
chandises ;  les  Européens  et  les  Américains  ne 
paient  que  3  p.  0/0  sur  toutes  les  importations, 
mais  on  acquitte  aussi  un  droit  de  3  p.  0/0  sur 
l'exportation  du  café. 

Poids.  Un  bahar  de  café,  du  poids  de  495  livres, 
bien  Irié  et  rendu  à  bord,  revient  à  150  piastres, 
tous  droits  payés. 

M.  Laplace*,  commandant  de  l'Artémise  ,  ayant 
visité  3Ioka ,  pense  que  nos  armateurs  trouve- 
raient à  se  défaire  avantageusement,  dans  ce 
port  et  les  environs,  de  certains  produits  de  nos 
manufactures,  tels  que  les  toiles  de  colon  blanches 
cl  bleues,  les  draps  communs,  les  articles  de  bijou  - 
lerie,  les  pendules  et  horloges  à  musique  et  à 
personnages  mouvans ,  les  ornemeus  avec  des 
fleurs  artificielles,  etc.  Ces  marchandises  seraient 
payées  en  piastres,  ou  bien  l'on  recevrait  en  retour 
des  productions  d'Afrique  et  d'Arabie,  telles  que 
drogues  ,  parfums ,  ivoire  ,  gomme  et  café. 

Les  droits  énormes  dont  étaient  frappes  autre- 
fois les  marchandises  étrangères,  et  qui  étaient 
donnés  en  présent  aux  principaux  chefs  de  la  ville, 
n'existent  plus  aujourd'hui  ;  il  n'y  a  maintenant  à 
payer  qu'un  droit  unique  de  2  1/2  p.  0/0.  Cepen- 
dant ,  le  café  doit  payer  à  l'exportation  un  droit  de 
3  p.  0/0. 

Cette  ville,  qui  a  été  plusieurs  fois  prise  et  pillée 
alternativement  parles  Bédouins  et  par  les  trou- 
pes égyptiennes ,  est  enfin  restée  au  pouvoir  de 
Mehemet-Ali ,  qui  attache  un  grand  prix  à  cette 
possession;  elle  lui  assure  la  domination  dans  la 
nier  Rouge. 

MOLDAVIE ,  principauté  sous  la  domination 
de  la  Turquie  et  le  protectorat  de  la  Russie ,  ayant 
pour  limites  ,  au  N.  et  à  l'E.,  la  province  russe  de 
Bessarabie,  dont  elle  est  séparée  par  le  Pruth. 
Elle  a  76  1.  de  longueur  du  N.  au  S.,  sur  une  lar- 
geur moyenne  de  50  1. 

Cette  principauté  est  avantageusement  située 
entre  le  Danube  et  le  Dniester  ,  la  Bessarabie ,  la 
Pologne  et  la  Transylvanie.  Dans  les  tems  de  sa 
prospérité  ,  et  sous  le  règne  d'Elienne-le-Grand  , 
elle  s'étendait  depuis  le  fleuve  Dniester  jusqu'au 
Danube,  et  de  la  petite  Pologne  jusqu'à  la  mer 
Noire.  Mais  elle  a  perdu  à  peu  près  un  tiers  de  son 
territoire  ;  elle  se  trouve  aujourd'hui  resserrée 
entre  le  Pruth,  du  côté  de  la  Pologne,  et  le 
Sireth ,  du  côté  de  la  Valachie ,  entre  la  Bucko- 
■wine  ,  vers  l'Autriche  et  la  province  russe  de 
Bessarabie. 

Fleuves.  Le  territoire  est  traversé  en  tous  sens 
par  de  nombreux  cours  d'eau  et  arrosé  par  un 
grand  nombre  dt'  fleuves,  dont  les  principaux  sont: 
le  Dniester,  le  Danube,  le  Pruth,  le  Sireth,  la 
Moldan ,  le  AValsluy ,  le  Bilkul ,  la  Bislruzza. 

Forêts.  Les  forets  occupent  un  vaste  espace  et 
fournissent  une  grande  quantité  de  bois  de  cons- 
truction ,  et  pour  la  marine  de  superbes  mâts.  Les 
chênes  y  sont  très-abondans,  ainsi  que  les  sapins, 
les  frênes,  les  tilleuls  et  les  peupliers,  qui  sont 
fort  beaux. 

Proiuciions.  Toutes  les  céréales,  tous  les  légu- 
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mes ,  tous  les  fruits,  et  en  général  tous  les  végé- 
taux des  autres  contrées  de  l'Europe,  réussissent 
en  Moldavie  :  quelques-uns  même  atteignent  en 
volume  et  en  qualité  une  supériorité  qui  égale 
celle  des  climats  méridionaux.  Plusieurs  vignobles 
fournissent  d'excellcns  vins,  dont  quelques-uns 
acquièrent  le  goût  et  la  finesse  du  Frontignan;  de 
ce  nombre  sont  ceux  de  Cotnar,  près  du  Danube  , 
d'Odobezy  ,  aux  environs  de  Fosciani  et  de  Hush. 
On  y  recolle  une  grande  quantité  de  tabac ,  dont 
la  qualité  inférieure  ne  le  rend  propre  qu'à  la 
consommation  des  basses  classes.  On  élève  un 
grand  nombre  de  bestiaux  et  de  chevaux  sur  les 
immenses  pâturages  qui ,  avec  les  forêts ,  couvrent 
une  grande  partie  du  territoire.  Les  moutons 
fournissent  une  grande  quantité  de  laine.  L'édu- 
cation des  abeilles  y  forme  un  objet  important. 

Minéralogie.  Le  règne  minéral  est  assez  riche , 
mais  on  en  tire  peu  de  parti.  L'or,  l'argent,  le 
fer,  se  trouvent  dans  les  montagnes  ,  mais  on  ne 
les  exploite  pas  ;  on  se  borne  à  recueillir  dans  le 
lit  des  rivières  quelques  paillettes  d'or.  Le  nitre  se 
trouve  partout  à  la  surface  du  sol.  On  rencontre 
également  du  sel  gemme  dans  les  mines  des  monts 
Oknas,  qui  en  produisent  1,750,000  quintaux, 
année  moyenne.  On  tire  aussi  une  quantité  de 
salpêtre,  et  l'on  recueille  un  goudron  fossile,  par 
incision  du  sol,  dans  des  fosses  peu  profondes.  Ce 
goudron  est  de  deux  natures  :  l'un  ,  rouge ,  espèce 
d'asi)halle,  est  employé  dans  la  médecine  vétéri- 
naire ;  l'autre ,  noir  ,  qui  sert  à  graisser  les  roues 
de  voilures  et  à  faire  des  machella ,  sorte  de  flam- 
beau que  l'on  porte  le  soir,  à  Jassy,  devant  les 
boyards.  Le  cierge  de  Moldavie,  dont  M.  de  Hum- 
boldt  a  fait  présent  à  l'académie  des  sciences  de 
Pans,  est  une  espèce  de  cire  fossile  que  l'on 
trouve  assez  abondamment. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  en  blé, 
bestiaux,  chevaux,  cire,  miel,  caviar,  vins, 
bois,  etc.;  il  est  entre  les  mains  des  Grecs,  des 
Juifs  et  des  Arméniens.  La  Moldavie  fournit  an- 
nuellement, pour  l'approvisionnement  de  Cons- 
tantinople,  plus  de  200,000  tètes  de  bétail  à  un 
prix  fixe  par  le  divan  ;  elle  exporte  plus  de  50,000 
okes  de  cire  et  de  150,000  peaux  de  lièvre,  des 
vins,  des  comestibles;  elle  reçoit  des  pelleteries 
russes,  des  étoffes  de  soie,  des'draps,  des  bijoux 
et  autres  objets  de  luxe. 

L'établissement  d'un  service  de  bateaux  à  va- 
peur sur  le  Danube  jusqu'à  Galatz  donnera  une 
plus  grande  extension  au  commerce  de  ce  pays. 

Le  traité  d'Andrinople  a  été  l'époque  d'une  ère 
nouvelle  pour  ce  pays  ,  en  le  plaçant  sous  le  pro- 
tectorat de  la  Russie ,  quoique  toujours  sous  la 
dépendance  de  la  Porte-Ottomane. 

Le  commerce  de  la  Moldavie  forme  à  peu  près 
le  tiers  de  celui  de  la  Valachie  ;  il  se  compose  des 
mêmes  articles  et  se  trouve  soumis  aux  mêmes 
vicissitudes. 

C'est  par  Galatz  que  s'efTectuent  les  opérations 
maritimes  de  la  Moldavie.  Ce  port,  qui  peut  rece- 
voir des  navires  de  300  tonneaux  ,  ofTre  autant  et 
peut-être  plus  de  facilité  que  Ibrailoff  pour  le  char- 
gement, tant  sous  le  rapport  de  la  sûreté  que  sous 
celui  de  l'ancrage  et  de  la  proximité  des  magasins. 
D'ailleurs,  tout  porte  à  croire  qu'il  s'y  établira  des 
négoeians  respectables  et  que  les  capitaines  n'au- 
ront [tins  à  souffrir  de  leurs  relations  avec  les  fac- 
teurs arméniens,  grecs  et  ioniens,  dont  se  compose 
la  population  de  celle  Echelle. 

En  1837,  il  est  entré  à  Galatz  185  navires  ;  il  en 
est  sorti  180.  La  majeure  partie  de  ces  bàlimens 
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est  Tenue  de  Turquie  et  de  Russie  ,  et  a  été  réex- 
pédiée pour  les  porls  de  ces  deux  pays. 

La  navigalion  avec  la  France  a  employé  à 
l'entrée  2  navires  et  4  à  la  sortie,  tous  sous  pavil- 
lons italien,  aulricliion  ou  des  îles  Ioniennes. 

Les  chargeraens  des  navires  entrés  à  Galatz 
sont  évalués  à  1,400,000  francs.  Si  l'on  ajoute  à 
cette  évaluation  une  somme  égale  pour  les  mar- 
chandises introduites  par  terre,  on  aura  à  peu  près 
le  montant  total  des  importations  de  la  Moldavie. 
Quant  aux  chargeniens  des  navires  sortis  de 
Galatz,  on  peut  les  estimer  à  2  millions  et  demi 
de  francs,  et  en  augmentant  ce  chiffre  d'un  mil- 
lion et  demi  pour  les  marchandises  exportées  par 
terre,  on  obtiendra  un  total  de  4  millions  de 
francs  qui  représentera  approximativement  les 
exportations  générales  de  la  Moldavie. 

Tout  le  commerce  est  entre  les  mains  des  étran- 
gers ,  des  Autrichiens  et  surtout  des  Anglais  ,  qui 
transportent  dans  la  Moldavie  par  la  mer  Noire  , 
et  en  faisant  remonter  à  leurs  vaisseaux  le  Da- 
nube ,  une  immense  quantité  de  produits  de  leurs 
manufactures.  A  côté  d'une  exportation  de  peu  de 
valeur,  on  voit  une  importation  considérable  et 
croissante;  mais  les  capitaux  manquent  partout. 
Le  taux  légal  de  l'intérêt  est  de  12  p.  0/0  par  an. 
Les  monnaies,  poids  et  mesures  sont  les  mêmes 
qu'en  Turquie. 

MOLE  (le)  ouïes  Môles  saint-nicolas,  ville 
et  port  de  1  ile  de  Haïti ,  département  du  nord  ,  au 
fond  d'uue  baie  de  son  nom ,  qui  a  1  lieue  de  large 
et  2  de  profondeur,  à  l'embouchure  d'une  petite 
rivière,  à  281.  du  cap  llaïlien  et 40  du  port  Ré- 
publicain. Le  port  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  sûrs  de  l'île ,  fortifié  par  l'art  et  la  nature. 
Pop.  17,200  habitans. 

Commerce.  Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion consistent  en  café  ,  coton  et  indigo,  dont  il  se 
fait  des  expéditions  considérables. 

MOLINA  DE  ARAGON,  ville  d'Espagne,  pro- 
vince de  Guadalaxara.  sur  la  rive  droite  du  Gallo, 
à  20  1.  de  Cuença  et  25  de  Guadalaxara.  Popula- 
tion .  3,600  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps  fins ,  de  toiles ,  des  teintureries ,  des  savon- 
neries. Ces  produits  ,  joints  à  ceux  du  territoire, 
qui  consistent  en  laine  fine  et  denrées  du  terri- 
toire, forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce qui  se  fait  surtout  avec  les  provinces  d'A- 
ragon et  de  Valence.  Il  existe  dans  les  environs 
de-  mines  de  fer  et  de  cuivre ,  ainsi  que  plusieurs 
forges  et  usines,  des  carrières  de  marbre  et  de 
plâtre.  On  y  rencontre  aussi  des  cornalines. 

MOLLETON  DE  COTON.  C'est  un  tissu  de 
coton  tiré  à  poil  des  deux  côtés  ou  d'un  seul ,  lisse 
ot  croisé;  il  est  à  plus  bas  prix  que  le  coton  en 
laine  ,  et  s'emploie  aux  mêmes  usages.  On  en  fa- 
brique en  écru  ,  et  blanchi ,  et  aussi  teint  de  diffé- 
rentes couleurs ,  soit  gris,  marron,  bronze,  vert 
OH  noir,  en  pièces  de  1/2  à  3/4  de  large,  sur  30  à 
3."j  aunes  de  long.  Il  y  en  a  de  plusieurs  qualités , 
dont  les  prix  varient  aussi  suivant  la  largeur,  de- 
puis 1  fr.  jusqu'à  3  fr.  l'aune.  La  fabrication  de  ce 
tissu  se  rattache  à  celle  des  couvertures ,  elle  a 
lieu  à  Paris,  où  elle  est  la  plus  considérable,  et 
aussi  à  Troves  ,  à  Villefranrhe,  etc.  La  consom- 
mation s'.n  "fait  dans  20  à  25  déparlcmens.  On  en 
exporte  très-peu,  attendu  que  lAngleterre,  qui 
en  fabriqui'  une  quantité  considéra»)le  ,  en  exporte 
beaucoup  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  quoi- 
que la  Saxe ,  l'Autriche  el  la  Bohême  lui  font  con- 
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currence,  et  partagent  avec  elles  le  débit  qui  se 
fait  de  cette  étoffe.  Les  ventes  se  font  ordinaire- 
ment à  3  mois,  on  escompte  de  2  à  3  p.  0/0  comp- 
tant. 

MOLLETON  DE  LAINE,  tissu  de  laine  tirée 
à  poil,  tantôt  d'un  seul  côté  et  tantôt  des  deux 
côtés ,  légèrement  foulée;  il  y  en  a  aussi  d'uni  et 
de  croisé  semblable  au  drap.  Les  pièces  ont 
pour  l'ordinaire ,  demi-aune  2/3  ou  5/8  à  3/4  de 
large,  sur  21  à  23  et  25  aunes  de  longueur,  me- 
sure de  Paris.  Le  molleton  s'emploie  le  plus  géné- 
ralement en  blanc  pour  jupes  de  dessous,  doublu- 
res de  gilets  et  autres  effets  d'habillement.  Mais  il 
y  en  a  aussi  de  différentes  couleurs,  telles  que 
gris,  vert,  bleu  ou  rouge  dont  on  fait  aussi  un 
grand  usage,  surtout  à  la  campagne.  On  fabri- 
quait autrefois  une  grande  quantité  de  molleton  à 
Sommières  (Gard),  renommée  pour  cet  article, 
que  l'on  y  fabrique  encore  ainsi  qu'à  Castres  et 
dans  les  environs ,  où  l'on  fait  des  molletons  façon 
de  Rouen,  ayant  la  même  longueur,  sur  7/12  de 
large.  Les  molletons  appelés  cordillacs  se  fabri- 
quent à  Mazamet;  ils  ont  aussi  7/12  de  large,  et 
les  pièces  de  40  à  45  aunes  de  longueur.  On 
trouve  à  Reauvais  des  molletons  de  belle  qualité  , 
façon  de  Sommières,  ayant 2/3  à  5/4 de  large,  sur 
20  à  25  aunes  de  long ,'  qui  se  débitent  en  grande 
partie  aux  foires  de  Reims ,  de  Caen  ,  de  Guibray, 
de  Reauvais  et  de  Toulouse.  On  fabrique  encore 
des  molletons  à  Carcassonne,  Clermont,  Darne- 
tal ,  Dinan  ,  Douai ,  Lille ,  Rouen ,  St-Omer,  etc. 

Les  molletons  que  l'on  fabrique  en  Angleterre 
jouissent  d'une  réputation  que  ceux  des  fabriques 
françaises  ne  peuvent  maintenant  leur  disputer. 
Cette  fabrication  est  très-répandue;  il  y  a  un 
grand  nombre  de  manufactures  à  Colchester, 
Bristol,  Salisbury,  Bradford  et  ailleurs;  les  piè- 
ces ont  55  à  60  yards  de  long,  sur  une  largeur 
très-variée  de  1/2, 2/3  à  4/4. 

L'Allemagne,  surtout  la  Saxe,  est  pareillement 
renommée  pour  ses  beaux  molletons,  qui  peuvent 
soutenir  la  concurrence  de  ceux  d'Angleterre.  Il 
en  est  de  même  des  molletons  qui  se  fabriquent  à 
Berlin,  Magdebourg,  Hall  et  dans  plusieurs  villes 
delaSilésie,  qui  fournissent  de  bons  molletons; 
les  pièces  ont  50  à  5()  aunes  de  long  ,  sur  une  lar- 
geur de  4/5  à  5/4  d'aune ,  et  même  encore  de  plus 
large.  On  fabrique  aussi  en  Bohême  et  en  Autri- 
che une  grande  quantité  de  très-beaux  molletons , 
dont  la  plus  grande  partie  se  débite  dans  le  pays. 

MOLSIIEIM  ou  MoLTZEN,  ville  de  France,  dé- 
partement du  Ras-Rhin,  située  sur  la  rive  gauche 
delaHruche,  au  pied  des  Vosges.  Population, 
3,200  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  manu- 
factures considérables  de  quincaillerie,  de  pape- 
terie et  de  tissanderies  de  toiles  ordinaires  et  de 
calicot,  dont  les  produits,  joints  à  ceux  du  sol, 
consistant  en  grains  el  vins  estimés,  forment  les 
principaux  articles  lu  commerce. 

MOLUQUES  (îles  aux  Epiées),  archipel  de  l'O- 
céauie ,  situé  entre  l'île  Célèbes  et  la  Nouvelle- 
Guinée,  dans  le  grand  océan  équinoxial,  séparé 
de  Célèbes  par  le  passage  des  Moluques,  entre  les 
3"  de  lat.  N.  el  5"  3'  de  lat.  S.,  el  entre  les  122  et 
130"  de  long.  E. 

Pr.TiTKs  MoLioiKS.  Elles  furent  les  premières 
à  être  nommées  exclusivement  Moluques  ;  elles  se 
composent  des  îles  Ternate,  Molir,  Makian,  Bal- 
chian  et  Tidore. 

Grandes  Moluques.  Elles  soot  en  plus  gran^ 
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Nombre;  les  principales  sont  Gilolo,  Ccram, 
Boiiro,  Amboinc  et  les  Banda,  situées  plus  au 
sud. 

Productions.  Elles  consistenl  en  une  grande 
qnanlilé  de  sagou;  mais  la  principale  richesse  de 
ces  îles  sont  les  produits  des  arbres  à  épices  ,  tels 

Îue  les  girofliers ,  qui  parviennent  à  une  hauteur 
e  40  à  50  pieds,  les  muscadiers,  à  celle  de  30. 
Les  premiers  sont  principalement  cultivés  à  Ara- 
boine  ;  les  seconds  dans  les  îles  de  Banda.  Les  fo- 
rêts sont  couvertes  de  bois  d'ébène ,  de  bois  de 
fer,  de  tek ,  de  laurier  culilaban ,  qui  produit  une 
huile  aromatique  trcs-estimée.  On  trouve  aussi 
une  grande  quantité  de  plantes  rares  et  utiles, 
dont  plusieurs  ont  des  fleurs  odoriférantes.  Il  y  a 
plusieurs  bancs  de  rochers  de  corail  sur  les  côtes. 
Commerce.  Les  Hollandais,  qui  s'em partirent 
en  1607  de  ces  îles ,  possèdent  depuis  cette  époque 
le  commerce  de  ces  îles,  et  ont  grand  soin  de  ne 
pas  publier  les  avantages  qu'ils  en  retirent.  Les 
Anglais,  qui  s'en  rendirent  maîtres  eu  1796,  en 
exportèrent,  en  1798,  environ  817,312  livres  pe- 
sant de  clous  de  girofle ,  et  140,472  livres  pesant 
de  noix,  muscades  et  macis,  tandis  que  le  com- 
merce particulier  qu'ils  y  firent  à  la  même  époque 
s'éleva  à  plus  d'un  tiers  de  la  valeur  de  ces  expor- 
tations. Néanmoins,  les  Hollandais  ne  possèdent 
réellement  que  les  îles  d'Amboine  et  de  Banda  ; 
les  autres  îles  sont  sous  l'autorité  de  plusieurs  sul- 
tans ,  qui  sont  plus  ou  moins  soumis  à  leur  domi- 
nation. 

MONAGHAN,  ville  d'Irlande  ,  province  d'UIs- 
tcr,  chcf-heu  du  comté  de  son  nom ,  à  19  lieues  de 
Londonderry,  et  25  de  Dublin.  Pop.,  100,000  hab. 

Productions.  La  culture  du  lin  est  la  principale 
production;  la  grande  hun)iditc  nuit  à  celle  du 
froment,  mais  on  récolle  beaueoup  d'avoine,  de 
pommes  de  terre ,  de  légumes  ;  l'élève  des  bestiaux 
n'y  est  pas  forl  considérable;  la  tourbe  que  four- 
nissent les  marais  est  le  principal  combustible.  11 
y  a  des  carrières  de  pierres  meulières  et  de  grès 
fort  estimées  ,  et  une  argile  dont  on  fabrique  une 
belle  poterie  à  Dundalk.  La  montagne  de  Crcevo 
abonde  en  plomb  d'une  bonne  qualité. 

Industrie.  La  fabrication  des  toiles  est  fort  con- 
sidérable dans  le  comté  où  il  y  a  un  grand  nombre 
de  blanchisseries  de  toile. 

Il  s'y  tient  6  foires  par  an. 

MONCAHIARD,  étoffe  très-fine,  ordinaire- 
ment noire,  composée  d'une  chaîne  de  soie  et 
d'une  trame  de  (il  de  laine  de  sayetlo.  On  la  con- 
naît aussi  sous  le  nom  de  bural  ;'on  la  fabrique  en 
Flandre,  particulièrement  à  Lille. 

MONCONTOUR,  ville  de  France  dans  le  Poi- 
tou, département  de  la  Vienne,  située  sur  la 
Dive,  à  4  lieues  de  Loudun,  10  de  Saumur  et 
égale  distance  de  Poitiers ,  et  70  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  toiles  de  lin  dites  quintin, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  dont  la  finesse  approche 
de  la  batiste  de  Picardie.  Il  s'en  fait  un  grand  dé- 
bit à  Paris  et  plusieurs  déparlemens.  On  en  fait 
aussi  des  envois  en  Espagne  cl  en  Amérique, 
ainsi  que  dans  Its  colonies. 

MONDONEDO  ,  ville  d'Espagne  ,  chef-lieu  de 
la  petite  province  de  son  nom ,  dans  la  Galice,  sur 
les  rivières  Siiito,  Ruzos  et  Picos,  qui  forment 
plus  bas  la  IMasma  ,  à  11  lieues  de  Lugo  et  à  18  de 
la  Corogne.  Population  ,  0,100  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  fabri- 
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ques  de  draps  communs,  de  toiles  et  de  rubans  dd 
fil  ;  il  y  a  deux  tanneries  dont  les  produits  for- 
ment les  articles  de  son  commerce  d'exportation. 
Foires.  Les  1"  mai  et  18  octobre  ;  cette  dernière 
dure  3  jours. 

MONDOUBLEAU  ,  ville  de  France ,  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  sur  la  Brave,  à  3 lieues  de 
Saint-Calais  et  5  de  Vendôme.  Population ,  1,800 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  con- 
sidérables de  serges  et  de  cotonnades,  et  des  tan- 
neries. On  y  fait  commerce  de  fruits  secs. 

On  y  tient  4  foires  par  an. 

MONEINS ,  ville  de  France  dans  le  Béarn  ,  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées ,  à  4  lieues  de  Pau. 

Productions  et  commerce.  Il  y  a  aux  environs 
une  mine  de  plomb,  plusieurs  mines  de  fer,  une 
grande  quantité  de  beaux  sapins;  ce  qui  forme 
la  principale  branche  de  son  commerce. 

MONESTIER,  ville  de  France  en  Languedoc, 
département  du  Tarn  ,  à  4  lieues  d'Albi ,  sur  la 
rive  du  Céron. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  toiles  et  de  fil ,  de  chanvre  et 
de  lin ,  qui  font  le  principal  oijjel  de  son  com- 
merce. 

Foires.  On  y  tient  douze  foires  très-fréquentées 
où  il  se  fait  un  grand  commerce  en  lil,  toile, 
grains  et  bestiaux. 

MONNAIES.  C'est  un  terme  général  qui  indi- 
que des  espèces  réelles  mises  en  circulation  pour 
servir  d'échange  dans  les  transactions  commer- 
ciales et  domestiques;  elles  portent  l'effigie  du 
souverain  et  d'autres  marques  distinclives  du  pays 
où  elles  ont  été  frappées;  leur  valeur  est  réglée 
par  l'autorité  et  par  des  lois  spéciales.  Néan- 
moins, partout  ce  signe  signifie  une  valeur  ex- 
trinsèque, attendu  que  l'or,  l'argent  et  le  cuivre  ne 
deviennent  une  monnaie  que  lorsqu'ils  ont  été 
frappés  pour  servir  de  signes  représentant  une 
valeur  que  le  gouvernement  qui  les  met  eu  circu- 
lation y  a  mise,  et  qu'elle  garantit  en  y  faisant 
apposer  son  effigie.  C'est  également  cette  signifi- 
cation qu'indique  le  mot  anglais  moneij.  et  le  nô- 
tre ,  monnaie ,  qui  n'en  diffère  pas  beaucoup. 

Il  y  a  différentes  espèces  de  monnaies  qu'il  est 
essentiel  de  distinguer  dans  le  commerce  où  elles 
jouent  un  grand  rôle,  puisqu'elles  servent  à  fixer 
les  prix  de  toutes  les  marchandises,  et  par  consé- 
quent à  en  apprécier  au  plus  juste  la  valeur,  non 
pas  la  valeur  intrinsèque  ,  mais  celle  qui  résulte 
des  transactions  commerciales  qui  dépendent  de 
l'abondance  ou  de  la  rareté  de  la  marchandise ,  si 
elle  est  demandée  ou  offerte  sur  le  marché  ou  à  la 
bourse;  ces  circonstances  influent  beaucoup  sur 
les  prix  et  leurs  cours,  qui  varient  en  consé- 
quence. Un  négociant  doit  connaître  non-seule- 
ment toutes  les  différentes  monnaies  en  usage 
dans  le  commerce  de  son  pavs  ,  mais  aussi  celles 
des  pays  étrangers  avec  lesquels  il  peut  avoir  des 
relations,  alin  de  pouvoir  calculer  les  |)rix ,  soit 
des  marchandises  qu'il  aurait  rinlention  d'y  en- 
voyer, soit  ceux  de  celles  (|iril  vomirait  en  expor- 
ter, pour  savoir  si  la  spénilalion  qu'il  veut  laire 
oITrirait  du  bénéfice  ou  de  h  perte.  Sous  ce  rap- 
port,  les  monnaies  se  divisent  en  trois  grandes 
catégories;  elles  sont  reelbs,  imaginaires,  de 
compte,  de  change,  coniantes  ou  de  banque. 

1  ■  Lr-s  monnaies  réeles  soiil  les  coins  des  es- 
pèces d'or,  d'argent  ou  de  billon  de  dillérinles 
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grandeurs  et  valeurs ,  ainsi  que  de  dlfférens  poids 
«t  litres. 

2"  Les  monnaies  imaginaires,  qu'on  appelle 
aussi  idéales,  ne  sont  représentées  par  amun 
coin,  mais  elles  sont  en  usage  dans  les  comples. 
Elles  ont  pour  fondement  les  monnaies  réellis  ou 
leurs  valeurs,  suivant  leur  différens  poids  et  leurs 
divisions,  qui  ont  conservé  les  mêmes  dénomina- 
tions, malgré  les  modifications  ou  altérations 
qu'elles  ont  éprouvées  dans  leur  valeur  intrin- 
sèque. 

3'  Les  monnaies  de  compte  ne  sont  pas  généra- 
lement des  monnaies  réelles,  mais  elles  peuvent 
leur  être  comparées  quant  aux  poids  et  aux  mesu- 
res de  différentes  marchandises,  dont  elles  ser- 
vent à  fixer  ou  représenter  les  prix  ,  suivant  l'u- 
sage des  différentes  places  de  commerce.  Elles 
servent  même  d'étalons  de  valeur  pour  les  mar- 
chandises et  pour  les  métaux  précieux  eux-mêmes. 

4"  Les  monnaies  de  change  sont  pour  la  plupart 
d'anciennes  monnaies  réelles  qui ,  n'ayant  plus 
cours,  sont  devenues,  soit  des  monnaies  imaginai- 
res ou  des  monnaies  de  compte ,  qui  diffèrent  dans 
plusieurs  places  de  celles  dont  on  fait  usage  dans 
le  commerce ,  ou  qui  ont  une  valeur  et  dénomina- 
tion dilTérentes  des  monnaies  réelles,  dont  elles 
sont  originairement  dérivées,  et  qu'il  est  essentiel 
de  connaître  pour  calculer  d'après  le  cours  des 
changes  ,  les  monnaies  étrangères  dans  les  mon- 
naies nationales,  ou  celles-ci  dans  les  monnaies 
des  autres  pays,  suivant  les  opérations  de  ban- 
que. Les  monnaies  réelles,  comme  monnaies 
courantes,  locales  ou  nationales,  sont  sujettes  à 
des  altérations  aussi  fréquentes  qu'elles  sont  fa- 
ciles,  tandis  que  les  monnaies  de  change,  qui 
sont  répandues  au  loin  ,  ne  peuvent  être  altérées 
sans  de  graves  inconvéniens  pour  le  monde  com- 
mercial, et  circulent  ordinairement  sur  le  même 
pied  qu'elles  ont  été  adoptées. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  la  piastre  espa- 
gnole, ou  piastre  de  change,  qui  était  dans  l'ori- 
gine une  monnaie  réelle  (le  peso  dura)  de  8  réaux 
de  vieille  plate,  et  qui,  par  la  succession  du 
tems,  a  été  portée  à  10  et  11  5/8  de  ces  mêmes 
réaux .  tandis  que  dans  les  changes  étrangers,  elle 
a  conserve  sa  valeur  primitive.  C'est  ainsi  que 
8  piastres  fortes  valent  10  5/8  piastres  de  change. 

La  plupart  des  autres  monnaies  imaginaires 
peuvent  être  suivies  de  même  dans  leurs  varia- 
lions;  et  comme  leur  rapport  avec  les  monnaies 
réelles  est  connu ,  leur  valeur  intrinsèque  peut 
être  déterminée  d'une  manière  exacte. 

Les  tableaux  de  prix  ou  de  la  cote  du  change, 
qui  se  transmettent  d'un  pays  à  l'autre,  ne  don- 
nent que  l'indication  des  monnaies  incertaines, 
sans  faire  connaître  leurs  dénominations,  ni  les 
monnaies  certaines ,  qu'elles  achètent ,  que  les  né- 
gociansou  banquiers  sont  censés  connaître,  et  ce 
que  les  livres  qui  traitent  des  changes  font  con- 
naître en  détail ,  avec  les  calculs  nécessaires  pour 
les  opérations  de  change  et  les  arbitrages  qui  s'y 
rattachent,  ces  calculs  n'étant  pas  de  la  compé- 
tence de  ce  Dictionnaire. 

5"  Les  monnaies  courantes  sont  celles  qui  sont 
journellement  employées  dans  les  transactions, 
soit  du  commerce,  soit  de  la  vie  civile,  pour  les 
besoins  domestiques.  Comme  ces  monnaies  s'allè- 
rent souvent  par  le  long  usage  que  l'on  en  fait, 
dans  tous  les  pays  où  il  y  a  des  banques ,  elles 
éprouvent  une  certaine  perte ,  que  l'on  appelle 
agio,  qui  est  réglée  à  tant  p.  0/0,  contre  l'argent 
de  banque  qui  reste  en  dép6t  dans  ces  élablisse- 
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mens ,  et  qui  n'ayant  été  reçu  que  d'après  une  vé- 
rification rigoureuse  de  leur  valeur  intrinsèque  , 
étant  inaltérable,  gagnent  à  l'égard  des  monnaies 
courantes.  C'est  ainsi  qu'il  existe  uu  agio  sur  la 
place  de  Hambourg  ,  entre  la  monnaie  courante 
et  la  monnaie  de  banque. 

6"  La  monnaie  de  banque  est  inaltérable ,  et 
sert  dans  le  commerce  et  les  opérations  de  ban- 
que,  de  type  envers  la  monnaie  courante,  qui 
peut  s'altérer  de  différentes  manières.  C'est  pour 
cette  raison  que  la  monnaie  de  banque  est  tou- 
jours préférée ,  et  qu'elle  gagne  dans  son  change 
avec  la  monnaie  courante,  ce  qu'on  appelle  agio. 
Mais  cette  différence  a  seulement  lieu  pour  les 
banques  de  dépôt,  comme  celle  de  Hambourg, 
car,  pour  les  banques  de  circulation ,  telles  que 
celles  d'Angleterre  ,  de  France  et  autres  du  même 
genre,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  l'une  et 
l'autre  monnaie,  attendu  que  la  banque  reçoit  des 
monnaies  courantes ,  et  les  donne  en  paiement  au 
même  cours  qu'elles  ont  dans  le  pul)lic,  sans  les 
garder  inaltérables  dans  ses  caisses,  dont  le  mou- 
vement de  circulation  est  perpétuel. 

Altération  des  monnaies.  Rien  ne  décèle  plus 
un  état  de  barbarie  que  la  fréquente  altération  des 
monnaies,  comme  nous  en  voyons  l'exemple  en 
Turquie;  c'est  un  moyen  d'exaction  indigne  de 
tout  gouvernement  bien  constitué.  Et  la  France, 
dès  la  première  race  de  ses  rois,  a  donné,  plus 
qu'aucun  autre  état  de  l'Europe,  des  exemples 
d'alléralions,  de  modifications  et  de  falsifications 
dans  les  monnaies.  C'est  vers  le  commencement 
de  la  troisième  race ,  sous  les  successeurs  de  Hu- 
gues Capet,  qu'elles  eurent  leur  source  dans 
les  concessions  de  droit ,  d'abord  honorifique,  de 
battre  monnaie,  par Charlemagne lui-môme,  aux 
églises  et  aux  possesseurs  de  fiefs.  De  pareils  dé- 
sordres furent  imités  avec  plus  ou  moins  d'exten- 
sion par  d'autres  nations,  surtout  par  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais.  La  première  refonte  dont 
l'histoire  de  France  fasse  mention,  est  celle  de 
834,  ordonnée  par  le  parlement  et  Charles-le- 
Chauve.  Leblanc  assure  que  ,  sous  la  première  et 
la  deuxième  race,  l'on  conservait  vu  masse ,  dans 
le  trésor  des  princes,  l'or  et  l'argent  affinés,  et  que 
les  particuliers  gardaient  aussi  ces  métaux  pré- 
cieux sans  être  monnoyés;  ce  qui  s'est  pratiqué 
en  France  jusqu'au  règne  de  Philippe-le-Bel ,  en 
1285.  Il  n'y  a  rien  de  si  fréquent  dans  les  actes, 
avant  ce  tems-là ,  que  les  paiemens  et  les  amendes 
à  la  livre  ,  ou  au  marc  d'or  et  d'argent ,  ce  qui  est 
une  preuve  qu'on  ne  fabriquait  que  fort  peu  de 
monnaies  en  France  sous  les  monarques  de  la 
première,  deuxième,  et  au  commencement  de 
la  troisième  race,  seulement  autant  qu'il  en  fal- 
lait pour  le  détail  du  petit  commerce. 

Les  vices  du  système  monétaire  ont  pris  leur 
source  dans  de  fréquens  changemens  dans  le  ti- 
tre, le  poids,  la  dénomination  et  le  cours  des 
monnaies,  et  dans  le  surhaussement  ou  la  dimi- 
nution de  leurs  valeurs.  Ces  vices  eurent  égale- 
ment pour  causes,  les  dénominations  variées,  la 
diversité  et  la  multiplicité  des  monnaies,  tant  na- 
tionales qu'étrangères.  Par  l'insubordination  des 
grands  vassaux  de  la  couronne,  qui  avaient  la 
faculté  de  frapper  monnaie,  leurs  monnaies 
étaient  répandues,  avec  celles  du  roi,  dans  tout 
le  royaume.  Cette  multitude  de  monnaies  ,  toutes 
différentes  par  leur  type,  leur  aloi,  leur  poids  et 
leur  valeur,  causait  un  embarras  très-préjudicia- 
Ide  au  commerce.  C'est  ce  qui  engagea  les  rois  de 
la  troisième  race  à  remédier  à  cet  iuconvcnieat. 


MON 


365 


en  réunissant  dans  leurs  mains  le  droit  de  baltrc 
monnaie,  cl  en  pui)liant  des  rè^Icmens  pour 
qu'elles  ne  fussent  pas  altérées.  Ce  fut  à  Philippc- 
le-Bel  qu'on  en  fut  surtout  redevable.  De  1010 
à  1725,  période  de  116  ans ,  il  n'arriva  qu'une 
fois,  en  1()74 ,  d'allérer  le  defîré  de  fin  des  espèces 
d'argent,  au  moyen  dit  Leblanc,  d'un  empisc- 
mr/tf  extraordinaire  d'un  denier  de  fin,  dans  la 
fabrication  des  pièces  de  quatre  sols  .  qui  furent 
données  à  l'entreprise.  La  refonte  de  1679  donna 
le  seul  exemple  qui  ait  eu  lieu  en  France,  de  re- 
mettre à  ceux  qui  apportaient  aux  monnaies  des 
espèces  décriées,  et  d'autres  matières  d'or  et  d'ar- 
gent, le  même  poids  et  le  même  titre  en  espèces 
monnoyées,  en  sorte  qu'il  n'élail  rien  retenu  ni 
pour  droit,  ni  pour  les  frais  de  fabrication,  qui 
furent  acquittés  par  l'étal. 

La  refonte  de  1701 ,  dit  Forbonnais,  amena  une 
innovalion  remarquable  ;  la  fabrication  n'allant 
pas  assez  vite .  et  l'état  ne  possédant  pas  les  fonds 
prêts  pour  payer  les  matières ,  le  directeur  des 
monnaies  donna  en  paiement  ses  billelsà  ternie. 
L'exactitude  avec  laquelle  on  les  acquitta ,  accou- 
tuma le  public  à  les  négocier  comme  des  lettres 
déchante.  Mais  en  1704,  de  fausses  opérations 
transformèrent  ces  billets  de  monnaie  en  créances 
de  l'état.  Cette  création  de  billets  de  monnaie 
peut  être  citée  comme  le  premier  exemple  dans  le 
système  monétaire,  comme  la  circulation  de  la 
matière  des  monnaies,  représentées  par  un  papier 
parlant  promesse  de  paiement  en  espèces. 

Le  système  monétaire ,  sous  le  rapport  de  la  fa- 
brication ,  avait  reçu  peu  de  tems  auparavant  un 
grand  degré  de  perfectionnement,  par  les  soins  du 
célèbre  Varin ,  intendant  des  monnaies  sous 
Louis  XIH.  Itriot,  tailleur  général  des  monnaies, 
ayant  pour  appui  le  chancelier  Séguier,  démontra 
que,  par  le  moyen  de  la  presse,  du  balancier,  du 
coupoir  et  du  laminoir,  on  pouvait  fabriquer  les 
monnaies  avec  une  plus  grande  perfection  et  cé- 
lérité ,  ainsi  qu'avec  moins  de  dépense  que  par  la 
voie  du  marteau ,  dont  on  se  servait  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie;  cette  ancienne 
manière  de  fabrication  fut  supprimée  en  1645, 
dès  le  règne  de  Louis  X^^  et  c'est  celle  qui  existe 
encore,  avec  plusieurs  améliorations  qu'on  y  a 
ajoutées. 

Depuis  1720.  époque  de  la  dernière  refonte  gé- 
nérale, pendant  le  xviii"  siècle,  les  monnaies 
n'ont  été  l'objet  d'aucunes  variations  publiques  et 
légales.  Pendant  près  de  60  ans,  jusqu'à  la  re- 
fonte de  l'or  en  17S5 ,  et  l'introduction  du  système 
monétaire  décimal  on  ne  saurait  nier  que  celte 
permanence  et  cette  fixité  dans  la  valeur  des  mon- 
naies ,  n'aient  eflicacemcnl  concouru  ,  avec  d'au- 
tres causes,  à  seconder  le  développement  de  la 
prospérité  du  commerce  français  pendant  cette 
période. 

Les  espèces  fabriquées  en  France  selon  le  sys- 
tème décimal,  jusqu'au  31  décembre  1834.  s'éle- 
vaient, en  pièces  de  40  fr.  en  or,  à  une  valeur  de 
193,460,.3r)0  fr..  et  870.900,500  fr.  en  pièces  de 
20  fr.,  et  à  2,881,360,700  fr.  en  pièces  de  5  fr.  et 
au  dessous  en  argent. 

liapport  evitre  les  monnaies  d'or  et  d'argrnt. 
Le  rapport  actuel  de  l'or,  à  l'égard  de  l'argent 
dans  le  système  de  nos  monnaies,  est  comnK; 
15  1/2  à  1," c'est-à-dire  que  15  1/2  grammes  d'ar- 
gent ne  valent  qu'un  gramme  d'or.  Cependant, 
ce  rapport  n'est  pas  toujours  exactement  le  même 
dans  tous  les  pays.  Kn  France,  où  un  gramme 
d'or  vaut  un  peu  plus  que  le  rapport  légal  de 
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15 1/2  grammes  d'argent ,  l'argent  est  le  plus  com- 
mun, et  l'on  paie  un'agio  pour  l'or;  tandis  qu'en 
Angleterre,  où  l'or  est  plus  abondant  et  à  une 
moindre  valeur  à  l'égard  de  l'argent,  on  fait  les 
paiemens  plus  volontiers  en  or.  D'où  il  résulte 
que,  dans  tous  les  pays,  il  y  a  pres(|ue  toujours 
un  agio  qui  s'établit  entre  les  monnaies  d'or  et 
d'argent,  suivant  la  demande  ou  l'abondance  des 
unes  ou  des  autres. 

Tableau  des  monnaies  fahrique'es   en  France 
pendant  1832. 

lia  été  fabriqué  en  1832,  en  monnaies  fran- 
çaises ,  savoir: 

fen  or,  pour  la  valeur  de.  .  2,011,600  fr.  50  c. 
En  argent 142,117,038      50 

Total 144,128,738  fr.  50  c. 

Dans  les  années  précédentes  : 

Au  type  de  Napol.Bonap.  1,415,8.54.498  fr.  50  c. 

—  de  Louis  XVIII.  .  1,004,663,169       75 

—  de  Charles  X.  .  .  685,4^0,240      50 

—  de  Louis -Ph.I".  423,980,987         » 


Total  général,    .  .  .    3,529,428,894  fr.  75  c. 

Indépendamment  de  la  monnaie  frappée  pen- 
dant la  république ,  et  de  celle  existant  encore  en 
pièces  de  3,  6,  24  et  48  livres,  sur  ces 
3,529,428,892  fr.  75  c.  il  y  a  1,022,296,620  fr.  en 
or,  et  2,507,132,272  fr.  75  c.  en  argent. 

La  monnaie  de  Marseille  a  fabriqué,  en  1832, 
pour  la  valeur  de  6,331,823  fr.  en  espèces  d'ar- 
gent; celle  de  Lyon  en  a  fabriqué  pour  16  mil- 
lions, celle  de  Lille  pour  24,  et  celle  de  Paris 
pour  42, 

Ordonnance  du21  fe'vrier±83o,  relative  à  la  for- 
motion  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Art.  1".  A  partir  du  1"^'  juillet,  les  frais  de  fa- 
brication des  monnaies  d'or  et  d'argent,  à  payer 
aux  directeurs  des  monnaies  sont  iixés,  tous  dé- 
chets compris,  savoir  : 

Par  kilogrammes  au  titre  monétaire  (900  mil- 
lièmes); 

Pour  les  espèces  d'or,  à  6  fr.  au  lieu  de  9  fr.  ; 

Pour  les  esjtèces  d'argent,  à  2  fr.  au  lieu  de  3  fr. 

Conformément  à  la  loi  du  7  germinal  an  11 ,  il 
ne  pourra  être  exigé  de  ceux  qui  porteront  les  ma- 
tières d'or  et  d'argent  aux  luMels  des  monnaies, 
que  les  frais  de  fabrication  au  taux  fixé  ci-dessus. 

Art.  2.  Kn  conséquence  de  l'article  précédent,  à 
dater  de  la  même  époque,  les  espèces  duodéci- 
males d'or  démonétisées  qui ,  d'après  l'art.  2  de  la 
loi  du  30  mars  1834,  devaient  être  payées  au 
change  des  hôtels  des  monnaies  sur  le  pied  de 
3,091  fr.  le  kilogramme,  seront  payées  trois  mille 
quatre-vingt-quatorze  francs  le  kilogramme,  et 
les  espèces  duodécimales  d'argent  démonétisées, 
dont  la  valeur  avait  été  fixée  à  200  fr.  60  c,  y 
compris  la  bonilicalion  pour  l'or  contenu  dans  les- 
dites  espèces,  seront  payées  deux  cent  un  francs 
soixante  centimes  le  kilogramme ,  etc. ,  etc. 

Monnaie  belge. 

La  commission  chargée  par  le  sénat  d'examiner 
le  liuilget  des  (inanees ,  s'est  adressée  au  ministre 
pour  connaître  le  nombre  de  pièces  de  monnaies 
frappées  depuis  1830 ,  les  étals  lui  ont  été  fournis  ; 
il  en  résulte  que  jusqu'au  8  août  1836,  il  a  été 
frappé  : 
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9,413,810    » 

en 
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1,477,408  58 

en 

73,873, Î29 



de 

2 

cent 

130,302  92 

en 

13,630,292 

— 

de 
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2,160,038  10  en  96.4V2,094  pièces. 

Total  général  des  monnaies  d'argent  et  de  cui- 
vre frappées  jusqu'à  ce  jour,  fr.  15,518,526  35,  en 
104,032,998  pièces. 

La  commission  du  sénat  a  fait  suivre  ce  rapport 
de  quelques  observations.  En  rappelant  qu'aucune 
émission  d'or  n'a  encore  eu  lieu  en  Belgique  ,  elle 
fait  remarquer  qu'il  ne  peut  en  être  frappé.  En 
effet,  la  loi  monétaire  de  1832  a  déterminé  pour 
la  monnaie  belge  les  mêmes  poids  de  titre  que 
pour  la  monnaie  française.  Or.  au  cours  de  l'or  à 
Paris  le  11  février  dernier,  la  pièce  de  20  fr.  valait 
intrinsèquement  20  fr.  14  c.  2/3,  ce  qui  entraîne- 
rait une  perte  de  14  c.  2/3  par  pièce  de  20  fr.,  sans 
parler  de  tous  les  frais  de  fabrication ,  d'achat 
d'or,  de  perte,  d'intérêt,  etc. 

Monnayage  de  différens  états  européens. 

En  commençant  par  l'Angleterre ,  la  valeur  du 
monnayage  dés  pièces  d'or  et  d'argent,  depuis 
plusieurs  années  antérieures  à  1830,  en  cousé- 
quence  du  retrait  des  l)illets  de  banque,  de  la  cir- 
culation ,  s'élève  à  25  millions  de  liv.  ster.,  ou  en- 
viron 625  millions  de  francs. 

En  Autriche,  à  euviron  200  millions  de  florins, 
ou  400  millions  de  francs. 

En  Russie ,  suivanl  Slorch ,  la  valeur  du  papier 
monnaie,  en  circulation  de  1810  à  1814,  s'élevait 
à.577  millions  de  roubles,  qui  équivalent  à  la  même 
valeur  en  francs  ,  et  dont  le  nombre  ne  parait  pas 
avoir  diminué  depuis  lors.  Mais  la  valeur  du  mon- 
nayage a  augmenté,  pour  fournir  aux  besoins 
d'une  circulation  métallique,  et  atin  d'éviter  l'ac- 
croissement de  la  circufalion  du  papier  monnaie. 
Le  monnayage  a  mis  en  circulation,  de  179(i  à 
1801 ,  pour  environ  3  millions ,  et  de  1802  à  1811, 
pour 3  millions  1/2 de  roubles  annuellement;  mais 
en  1817  et  1818,  un  monnayage  extraordinaire  a 
émis  pour  la  valeur  de  44  millions  de  roubles  mé- 
talliques, qui  ont  chacune  la  valeur  de  2  fr.  et 
quelques  cent. 

En  Danemarck,  les  billets  de  la  banque  de  Co 
penliague,  mis  en  circulation,  s'élevaient,  en  1813 
à  38,83'j,336  rixdallers;  au  mois  d'août  de  18:29, 
seulement  à  19.115  202  rixdallers;  dans  les  du- 
chés de  Sleswick  et  du  llolslein ,  il  y  a  aussi  une 
réduction  considérable  du  papier  monnaie,  qu'un 
peut  évaluer  ensemble  à  .50  millions  de  francs. 

En  Suède ,  ou  a  aussi  opéré  une  réduction  du 
papier  monnaie,  et  l'on  assure  que  la  banque  de 
Stockholm  a  ajouté  à  sou  trésor  métallique, 
1,800.000  rixdallers  depuis  1812,  y  compris  la 
Norwegc,  où  la  même  opération  a  eu  lieu,  ce 
qui  représente  une  valeur  de  25  millions  de  fr. 

Monnayage  du  Mexique. 

Suivant  M.  Ward  .  qui  nous  a  donné  les  rensei- 
gnemens  suivans  sur  le  monnayage  de  la  capitale 


366  MON 

du  Mexique,  ainsi  que  dans  les  six  hôtels  de 
monnaie  du  Mexique,  pendant  16  années,  depuis 
1811  jusqu'en  1826,  qu'ilévalueà  168,297,400  p.  es. 

Le  monnayage  à  Mexico  en 
1827  et  1828 ,  s'est  élevé  à. .  .  .      5,700,853 

Si  nous  supposons  que  le 
monnayage  dans  les  4  hôtels  de 
monnaie  de  province,  qui  sont 
encore  en  activité  ,  s'est  élevé , 
pour  Iesdeuxanuéesci-dessus,à     6,001,747 

On  aura  pour  18  années,  de 
1811  à  1828,  un  total  de 180,000.000p.  es. 

Ce  qui  fait  un  terme  moyen  de  10  millions  de 
piastres  par  an ,  ou  50  millions  de  francs. 

Monnaies  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  nord. 

M.  Warden  a  commimiquc  à  l'académie  des 
sciences  (séance  du  22  avril  1833),  un  tableau  fort 
intéressant ,  de  la  valeur  des  monnaies  fabriquées 
aux  Etals-Unis  pendant  l'année  1832;  celte  va- 
leur est  de  3,401,055  dollars,  dont,  en  or,  798,435, 
en  argent,  2,579,000,  en  cuivre,  23,620  dollars. 
Le  tout,  eu  9,128,387  pièces ,  savoir  : 

pièces  valant 

Demi-aigles.    .  .  157,487  787,435 doU. 

Quarts  d'aigles.  .  4,400  11,000 

Demi-dollars.    .  4,797,000  2,398,.500 

Quarts  de  dollars.  320,000  80,000 

Décimes 520,500  .52,050 

Demi-décimes.  .  969  000  48,4.50 

Centimes 2,. 362  000  23,620 

Totaux 9,130,387       3,401 ,055doll. 

Dans  les  678  000  dollars  en  or  fournis  par  les 
Etats-Unis,  on  estime  que  la  Virginie  entre  pour 
environ  34,000  dollars,  la  Caroline  du  sud  pour 
45,000.  la  Géorgie  pour  140,000,  et  la  Tenessée 
pourl.OOO. 

M.  Van  Ruren  ,  vice-président  des  Etals-Unis, 
dit  que  la  rareté  de  l'argent  sur  les  marchés  de 
Paris  et  de  Londres,  est  due  à  la  grande  quantité 
d'argent  et  d'or  tirée  de  la  circulation  européenne, 
pour  convertir  le  papier  {les  banknotes)  en  argent 
monnayé.  Ce  savant  publiciste,  dans  un  rapport 
qu'il  a  publié  en  1836,  donne  les  renseignemens 
que  voici  : 

Pendant  les  années  1826. 1827  et  1828.  on  bat- 
tait annuellement  monnaie  pour  154,656  dollars 
(8)0,000  fr.)  Depuis  cette  époque,  la  somme  s'est 
élevée,  i-n  1829,  à  295.717  dollars  (1  million 
.500.000  fr.);  en  1830,  à  6 '(3  105  dollars  (plus  de 
3  millions  de  fr.);  en  1831.  à  714.270  dollars  (3 
millions  700.000  fr.);  en  1832,  à  798,435  dollars 
(4  millions  de  fr.);  en  1833,  à  978,550  dollars 
(près  de  5  millions  de  fr.);  en  1834,  à  3  millions 
954,270  dollars  (près  de  20  millions  de  fr.);  en 
1835 ,  à  2  millions  186,173  dollars  (près  de  12  mil- 
lions de  fr.);  et  pour  les  premiers  6  mois  de  1836, 
la  somme  s'est  montée  à  1  million  6,575  dollars 
(5  millions  de  fr.) 

Le  déplacement  du  numéraire ,  lorsqu'il  dé- 
passe toutes  limites,  n'est  pas  toujours  l'indice 
d'une  grande  prospérité  ;  souven» .  au  contraire , 
c'est  le  présage  des  commotions.  Si  le  capital  mo- 
nétaire des  principaux  étals  de  l'Iùirope  est  de 
.5  milliards,  comme  nous  allons  en  donner  le  ta- 
bleau ;  si  (le  1816  à  1825,  le  milliard  nominal  des 
emprunts  fail.^  à  l'Angleterre  par  les  Amériques 
espagnoles,  a  éprouvé  une  grande  dépréciation; 
si ,  depuis ,  5  à  600  millions  oui  été  exportés  d'uu 
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pays  dans  l'aulrc  ;  si ,  dans  ces  derniers  tems ,  4  à 
500  millions  sont  sortis  do  France  cl  d'Angleterre 
pour  la  Russie,  l'Espagne  et  les  Etats-Unis;  si , 
enfin  ,  on  considère  qu'une  partie  de  ces  capitaux 
exportés  n'a  eu  que  |)eu  de  chance  de  retourner, 
qu'une  autre  partie  ,  exportée  annuellement  aux 
Indes  orientales  et  en  Chine  ,  ne  rentrera  jamais  , 
on  concevra  parfaitement  la  disette  du  numéraire 
el  des  crises  qui  peuvent  en  résulter,  surtout  lors- 
que les  produits  des  mines  du  Nouveau-lMonde, 
en  métaux  précieux  ,  au  lieu  d'augmenter,  ont  di- 
minué depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  et 
que  les  besoins  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ont  aug- 
menté ,  pour  satisfaire  au  développement  de  l'in- 
dustrie, du  commerce  el  de  l'opulence. 

Nous  présentons  le  tableau  suivant  de  la  ri- 
chesse monétaire  des  principaux  états  de  l'Europe, 
Biais  qui  ne  peut  être  évaluée  qu'approximalive- 
ment,  comme  suit  : 

Tableau  du  capital  monétaire  des  principaux 
états  ou  pays  de  V Europe. 

France 2.200  000,000  fr. 

Grande-Bretagne 1,100,000,000 

Espagne 450,000,000 

Hollande  et  Belgique.  .  .  300,0(10,000 

Autriche 275,000,000 

Italie 250,000,000 

Prusse 220,000,000 

Allemagne  el  Suisse.    .    .  210,000,000 

Portugal 150,000,000 

Total 5,155,000,000  fr. 

Mais  il  faut  en  défalquer  environ  un  milliard, 
exporté  dans  d'autres  contrées,  en  Orient  et  ail- 
leurs ;  reste  4  milliards ,  dont  la  circulation  ,  plus 
ou  moins  rapide,  dépend  de  l'activité  plus  ou 
moins  grande  de  l'industrie  et  du  commerce,  ainsi 
que  du  crédit.  Voyez  Papier  monnaie. 

On  peut  juger  des  masses  d'argent  dont  une 
banque  peut  disposer,  par  celle  que  possédait  la 
banque  de  France.  Cette  banque  avait  alors 
23H  millions  d'espèces  en  caisse ,  el  ses  billets  en 
circulation  se  montaient  à  212  millions.  Les  dé- 
pôts ,  pour  compte  des  particuliers,  étaient  de 
50  millions,  el  ceux  du  trésor  atteignaient  le 
chiffre  énorme  de  18i  millions.  Son  portefeuille 
était  de  165  millions ,  contenant  des  effets  de  com- 
merce à  échéances  rapprochées,  ce  qui  rendait  la 
banque  le  dépositaire  responsable  d'une  valeur 
de  682  millions,  dont  la  circulation,  plus  ou  moins 
rapide,  donne  l'activité  au  commerce  ainsi  qu'à 
toutes  les  branches  d'industrie. 

Titre  des  monnaies  de  France  et  leurs  poids. 

Suivant  la  loi  de  germinal,  an  XI,  5  grammes 
d'argent,  au  titre  de  9  dixièmes  de  fin ,  constituent 
l'unité  monétaire ,  qui  conserve  le  nom  de  franc. 

Les  pièces  de  monnaie  d'argent  sont  d'un  quart 
de  franc ,  d  un  demi ,  de  trois  quarts ,  de  2  el  de 
5  francs. 

Leur  litre  est  fixé  à  9  dixièmes  de  fin  et 
i  dixième  d'alliage. 

Le  poids  de  la  pièce  d'un  quart  de  franc  est  d'un 
gramme  25  centigrammes;  celui  de  la  pièce  d'un 
demi -franc  ,  de  2  grammes  5  décigrammes  ;  celui 
de  la  pièce  de  3  quarts  de  franc,  de  3  grammes 
75  centigrammes;  celui  de  la  pièce  d'un  franc,  de 
5  grammes  ;  celui  de  2  francs ,  de  10  grammes;  et 
celui  de  la  pièce  de  5  francs ,  de  25  grammes. 

La  tolérance  du  titre  est,  pour  la  moouaie  d'ar- 
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genl,  de  3  millièmes  en  dehors,  autant  en  dedans. 
11  y  a  aussi  une  tolérance  de  poids. 

11  y  a  des  pièces  d'or  de  20  et  de  40  fr.  ;  leur  ti- 
tre est  fixé  à  9  dixièmes  de  fin  et  1  dixième  d'al- 
liage. Les  pièces  de  20  fr.  sont  à  la  taille  de 
155  pièces  au  kilog.,  et  les  pièces  de  40  fr.  à  celle 
de  77  1/2.  La  tolérance  de  titre  est  fixée  à  2  mil- 
lièmes en  dehors,  el  autant  en  dedans;  la  tolé- 
rance du  poids  est  fixée  à  2  millièmes  en  dehors,  et 
autant  en  dedans. 

Toutes  les  monnaies  altérées  ou  rognées,  ne 
peuvent  être  reçues  dans  le  commerce  qu'au  poids, 
comme  matière  d'or  et  d'argent.  Ces  mêmes  mon- 
naies sont  échangées  dans  les  hôtels  des  mon- 
naies, ainsi  que  les  monnaies  étrangères  contre 
des  monnaies  nouvelles  ,  moyennant  une  retenue 
de  frais  de  fabrication,  fixes  à  9  fr.  par  kilog. 
d'or,  et  à  3  fr.  par^kilog.  d'argent.  Si  ces  monnaies 
sont  au  dessous  du  titre  monétaire,  elles  suppor- 
tent les  frais  d'affinage  et  de  départ. 

Monnaie  fausse.  On  appelle  ainsi  celle  qui  est 
fabriquée  par  des  individus  en  contravention,  et 
qui  n'a  ni  le  titre  ni  le  poids  de  la  monnaie  cou- 
rante. D'après  l'art.  132  du  Code  pénal,  celui  qui 
fabrique  ou  met  en  circulation  des  fausses  mon- 
naies d'or  ou  d'argent,  est  puni  de  mort.  Si  la 
fausse  monnaie  n'est  que  du  billon  ou  du  cuivre, 
c'est  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Monnaie  altérée.  On  nomme  ainsi  celle  dont  la 
cupidité  a  diminué  le  poids  par  un  moyen  quel- 
conque. Toute  personne  qui  allèie  les  monnaies 
d'or  cl  d'argent,  d'après  l'arl.  132  du  Code  pénal , 
est  punie  de  la  même  peine  que  le  fabricateur  de 
fausse  monnaie. 

Lorsqu'une  monnaie  s'esl  usée  el  altérée  par  le 
long  usage  qui  s'en  est  fait ,  ce  n'est  pas  le  parti- 
culier qui  devrait  supporter  la  perle  qui  doit  en 
résulter  dans  son  échange  contre  de  la  bonne 
monnaie  ou  de  la  monnaie  neuve,  quand  l'an- 
cienne est  retirée.  Mais  si  la  monnaie  était  fausse, 
c'est  lanl  pis  pour  le  possesseur,  qui,  avant  de  la 
prendre,  doit  s'assurer  qu'elle  n'est  pas  fausse. 

Alliage  des  monnaies.  11  était  nécessaire  d'ad- 
mellre  un  peu  d'alliage  aux  monnaies  d'or  el  d'ar- 
gent ,  pour  leur  donner  plus  de  durée  dans  l'u- 
sage continuel  qu'on  en  fait,  et  aussi  pour  éviter 
un  affinage  plus  perfectionné ,  ce  qui  augmenterait 
beaucoup  les  frais  de  fabrication.  La  faible  addi- 
tion de  cuivre,  aux  différentes  monnaies,  n'en  ac- 
croît pas  la  valeur,  qui  n'est  comptée  que  pour 
les  9  parties  d'or  ou  d'argent  fin  qu'elles  doivent 
contenir;  ce  qui  a  lieu  dans  tous  les  pays ,  avec  la 
seule  différence  de  la  proportion  d'alliage,  qui 
n'est  pas  toujours  la  même,  comme  en  Prusse,  où 
la  monnaie  d'argent  est  au  plus  bas  titre  de  toute 
l'Allemagne  ,  et  même  de  l'Europe. 

Tableau  du  poids  et  de  la  valeur  des  monnaies 
de  compte  de  tous  les  pays. 

Monnaies  qui  ont  cours  en  Europe.  Il  est  dif- 
ficile d'évaluer  d'une  manière  exacte  el  constante, 
en  monnaie  d'un  pays,  la  valeur  de  celle  d'un 
autre,  parce  que  plusieurs  circonstances  font 
hausser  ou  baisser  le  cours  du  change,  en  sorte 
que  l'on  donne  plus  ou  moins  de  la  même  pièce 
dans  un  tems  que  dans  un  autre  ,  quoique  le 
poids  et  le  litre  de  cette  pièce  soient  restés  les 
mêmes. 

Pour  se  former  une  idée  juste  de  ce  que  vaut 
une  monnaie  étrangère  en  mounaie  française,  va- 
leur qui  soit  indépendante  du  prix  du  change,  il 
faut  deux  choses  :  1"  Connaître  ce  que  vaut  eq 
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France  le  marc  d'or  ou  d'argent,  à  un  titre  légal 
connu  ;  2"  ce  que  pèse  une  monnaie  élrangcre  ré- 
duite au  mt-mi-  litre.  Alors,  en  effet,  ou  connaîtra 
ce  qu'elle  vaut  intrinsèquement,  c'est-à-dire  ce 
qu'elle  vaut  en  raison  de  son  poids  et  de  son  litre, 
sans  égard  à  la  valeur  de  circonstance  que  lui 
donne  le  change  ,  avec  le  pays  d'où  elle  vient. 

r.r.  de  lin       Valrnr 
MONNAIES  DE  COMPTE.  cent,  dans       en  fr. 

une  pièce,    d'une  p. 
Âbyisinie  (Afrique)  : 

L'once  d'orà  2   i/a  liv    «icrl 278,511     6i,833o 

„  „     ^  10  pattacas  ^  AdoNT* a33,7o6     5i,94oo 

Aciiem  (dans  l'île  de  Sumatra  1  s 
Tail  à  4  pacrdaws,  if>  mas  ou  64  cupans .        93,428     32,7760 
Acre,    Alcp ,    Alcxandrelte,  Alexan- 
drie ,  f*  Conslantinopl". 
Aix-la-Cliapclle  ,  /  .  Berlin. 
Alger  (Afrique'  : 
Piastre»  ou  pataquès  gourdes  à  î4  mcssones 

oufigOaspre» iS.nt        3,338i 

Pataquès  cbiqucs  à  8  messone»  ou  a3î  as- 

prcs S. "37       0,9293 

Piastres  à  3o  medinJ  îi  3  asprcs. 22,881)       5,i>874 

Alicantc,  /'.  Valence. 
Alton»  i  Danemarck     : 
Ecus  >.u  tUaler  h  48  schclling»  en  espèces 

de  banque  de  Sleswig-Holstcin 25,2Gî       5,fii5i 

Id    en  argent  courant 20,217        4,493o 

Marcs  à  iG  scb.lliugs  en  espèces  de  ban- 
que   8.4'»        ',8717 

jj  „  ),  en  argent  courant.  Ci"38        i,'»972 

Amboine  (Moluques    : 

Ecus  à  48  sluîvers  i  itiden i8,3oo        4, m? 

Amsterdam  ,  /'.  Pays-Bas. 
Ancône     Italie)  : 

Scudi  à  20  «oldi  à  12  denari a4,538        5,4535 

Ander    St)  ou  Sautander,  /'.  Bilbao. 
Angleterre,  A'^.  Londres. 
Angola  et  Bengucla  (^Afrique)  i 

Macutas  à  5o  rei» ■ "1378       ",3002 

Anhalt    Allemigne)  : 

Ecus  à  24  gros  à  1  2  den ^h^^7        3,09" 

Anspach  et  Bayreutb  (Allemagne)  : 

Ecus  à  93  ereutxer  a  4  den 1  4,Co6       3,-iiGa 

Florios'à  Co  »  9i738       2,1642 

Antigoa  (Antilles)  : 

Livres  à  20  scbcllings  à  i2pence 64,f)i8     i4,4'77 

Anvers,  / '.  Pays-Bas. 
Florins  à  Go  croutxer  à  4  angster.  . . ... .  9.578        2,o()G8 

Arabie  : 

Pi.islres  il  80  cavccrs 23,969        5, 3171 

Caveers  à  5  i/i  carrets o,3oOÎ        0,0 JC7 

Liliras  à  20  sueldos «2,734        5, 0325 

Reaies  à  2  »        ^iK^       o,5o5a 

Arcbangel  et  Astracan  ,  A'.  Rus(ie. 
Augsbuurg  (Allemagne)  : 
Ecus  à  90  crcutier  à  4  den.  en. 

I  )  argent  de  giro a2,-iGi        4,94'>3 

2)  »      courant i/.Say        3,9955 

3)  »      ordinaire    i4,Go6        3, 2461 

Florins  2i  Go  creutzer  à  4  den.  en. 

1)  argent  de  giro i4,8'»i        3,2973 

a)       »     courant 11  ,G85       2,GG36 

3)        »     ordinaire 9>7^^        2,iG',l 

Bade,  /'.  Anspacb. 
Babia,  /'.  Brésil. 
Baireuth  ,  /'.  Anspacli. 
Bâie     Suisse)  : 

Florins  à  i5  hall  à  4  creutier 9,S-4       î'.'O^G 

Francs  suisses  à  10  batz  &  10  rappes. . ..  G,58i         i,4G'G 

Barcelone  .Espagne^. 

Librasà  20  snildos ' 7.,9<!3       a,88.îG 

Reaies  de  Platn  ^  3  sueldns ',t'*       0,4^^28 

Be.ilcs  de  arclites  ?i  2      »       ',298        0,2885 

Barlbelemi  (St-)  1  Antilles    : 
Piastres  ?i  1  1  cscalins  ou  4'»  scbellings,  es- 
pèces de  Suède  ,  ou  GG  nois 23,55c)       5,2358 

Bastann  ,  / ',  Rergame. 
Bassorab  (Arabie)  : 
Romans  à  loouiamoudi  à  lodanimesà  10 

floucbes a34,839    5G,G4o9 

Batavia,  /'.Pays-Bas. 
Bayouue,  f^.  France. 
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une  pièce,    d'une  pi 
Bencoolcn  (Indes  orientale»)  : 

Piastre»  îi  2  roupie» ai,ai5        4)7217 

Benicarlu  ,  /'.  Valence. 
Bcrgnme  (Italie^  : 

Lire  à  211  soldi  h  i  2  dcnari. a,2G8       o,5o42 

Bcrgbem  ,  /'.  Copenbague. 
Berlin  i  Prusse  . 
Ecus  à  3o  gros  d'argent  k  1  a  den..  .•■.  >        16,693       3, 7163 
Berne,  /'.  Bâle. 
Betelfaki  (Arabie): 

Piastres  à  10  cabirs •        23,370        5,19^6 

Bilbao  (Espagne)  : 

Reaies  h  34  maravedis  devellon 0,691        0,2634 

Bologne  (.Italie). 
Lirci  ?o»oldià  i2denariargentdccbangc.         S,o3l        1,1179 
«  »  »        fuori  de  banco..  4.9<'7        '»*'9"7 

Bolzano,  l'.  Vienne 
Bombay  (Indes  orientales). 

Roupies  à  16  annas 10,989       2,44'' 

Bordciux ,  /'  France 

Bos:oa  ,  /'.  Etats-Unis  de  l'ÂDiériquc. 

Brème    Allemagne)  : 

Ecus  à  72  groot  à  5  swar.    '71^*7        ^jpgSî 

Brescia  ,  f^.  Bcrgame. 
Brésil  : 

MiHereis 20,3o8       4i^>33 

Breslaw,  /'.  Berlin. 
Brunswick  (Allemagne)  : 
Ecus  à  24  bon'  gros  ou  36  mariengros. . .        17,527       3,9935 
Bruxelles  ,  /'.  Pays-Bas 
Buenos-Ayres ,  l'.  Mexique. 
Calcutta    Indes  orientales)  : 

Caroupies  ^  16  annas •        1 1,389       2,53ia 

Callao,  r.  Mexique. 
Camliaie  (Indes  orient  )  : 

Roupies  à  4s  pexas 1 0,528        2,3396 

Canaries    Iles^  : 

Pesos  .T  80  quartos 18,187        4,o420 

Rcales  de  Plata 2,273        o,5o20 

Reaies  à  8  quarto» 1,818        o,4"4s 

<!anloii,  /'.  Cbine 

Cap  de  Boune-Espérance. 

Florins  à  20  sons  à  iG  den 6,74'         >i498» 

Carraciis  ,  /'.  Mexique. 
Carrare,  /'.  Modènc. 
Cassel  (Allemagne)  : 

Ecus  ou  tbaler  à  32  albn»  ^  9dcn ï?!^*?       ^.ggSS 

Cislille,  f.  Espagne. 

Catalogne,  /'.  Barcelone. 

Ceibin  ,  ['*  Amboine. 

Celle,  /'.  Hanovre. 

Cette ,  I'.  France. 

C'bai'lestown  ,  /".  Etats-Unis  de  l'Ame'rique. 

Cbéribon  ,  A'.  Amboine. 

Chine  : 

Tail  îi  m  mas  1  10  condryns 34,21  a       '>,6i24 

Cbrisliania,  /'.Copenbague. 
Clèv.  s  et  Coblenti ,  /'.  Berlin. 
Cobourg  ,  /'.  Anspacb. 
Cocbin  (Asie'  : 

Roupier  ^  16  annas , 10,984        2,44i3 

Cocbincbinc  (Asie)  : 

Tros  à  5  quans 11 1,288      24,7333 

Quans  à  10  mas  ou  tcan  à  lokas 22,237        4,9466 

Cologne,  /'.Berlin. 
Constanlinople  et  toute  la  Tarquîe  : 

Piastres  .i  4"  P*'"'^' '^  3  a.spres 8,i53        1,8118 

(Réduites  maintenant  it   environ  un 
quart  de  cette  valeur  ) 

Copenbague  et  tout  le  Danemarck. 
Ecus  h  G  marcs  i  ifi  scbellings  : 

1)  en  espèces  cO'eetives =5,205       5,6i5i 

2)  n  valeur  du  Sund 24, 169        5,4Gu4 

3)  >•        »     de  la  couronne 21,839        4, ''537 

4)  »  courant  de  Danemarck .0,554       4>5G8i 

Coromandel  (Indes)  : 

Pagodes  à  36  fanons 46,74'       iu,388o 

Crimée,  /'.  Russie. 

Croix    Sle-^  (Antilles): 
Peso<  .^  8réaux,48  stuiv.  ou  96scbell.  dan,        i6,444        3,6546 

Cuba  ,  /'.  Mexique. 

Curaçao,ilc  bollandai.se  en  Amérique. 
Piastre»  ù  2  2/5  florins  ou  4B  stuivcra. .  >       X9|324      4>'947 
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une  piècci    d'une  p. 
Cypre  ou  Chypre  ,  /'.  Constant. 
Dan.as,id. 

Uaueiuarck  ,  /'.  Copenhague. 
Dantiig,  /'.  Berlin. 
Dchli    Inde:))  : 

fioupies  à  48  pezas 9>87'        =ii'j38 

Dublin,  ^'.Irlande. 
Elseneur,  V.  Copenhague. 
Embdeii  ou  Emden  (Allemagne)  : 

Ecas  à  54  sous  à  10  witten 16,693        3, 7163 

Florins  à  3o  sous  de  Hollande 9i>"4        =,0611 

»  20     »     de  Frise  orientale. . ..         6,18?.        »|374o 

Espagne  : 
O  Lei  plus  usite'cs  : 

Reaies  à  34  maravedis  de  vellon ",207        0,2684 

n  »  »    plataant 2)^73        o,5o53 

»)  de  change  : 

Dobloues  de   plata    ant.   à   33    rcales  de 

plataant 7'. 778      16,1745 

Ducados  de  camhio  à  3^5  mar.  plata  ant.       25,075        SfS-jtç) 
Pesos  de  plata  ant.  à  8  reaies 18,186       i^,a^i6 

3)  Monnaies  provinciales  ou  neuves  : 
Doblones  de  plata  nuevos  à  6u  reaies  de 

vellon 7',4<j6  i6,io54 

Durados  de  plata  à  11  reaies  de  pi.  ant..  25, 008  5, 5619 

Pesos  de  plata  nucv.  à  i5  real.  de  vellon.  18,116  4,"2G3 

Ducados  de  vellon  à  11          »                »    ,.  i3,286  2,()5o6 

Beules  de  pi.  nuev.  à  34  marav 7.|4i^  0,5368 

4)  Monnaies  de  circonstances  : 

Ducados  de  oro  à  45  3/4  reaies  de  vellon.  53,5n  I2,28i3 

Escudos  de  oro  à  4o             »                    »     ..  48|3i6  io,73So 

Escudos   al  soi  'k  Zt-           »                 »    .  .  38,62()  8,58oi 

Ducad.  depl  nucv    16  1/2  I)                  «    ..  ip,g'.3  4,4=82 

Dobl.  deoro  de  Cabeia  à  i4  real.  etgmar.  17, '34  3,8296 

Duc.dercy  oudel  norte  à  375  niar.  de  vell.  i3,32i  2,9395 

Escudos  de  vellon  a  reaies  de  vellon..  .  .  13,077  2,6842 

Reales  depl.dobl.  de  Malaga  à  i  -S  re'al.  2,264  o,5o33 

Reaies  de  pi.  corrient.  deBilbaoi6i2dia.  2,174  o,483i 

»  »  »       à5i2   »  1,818        o.4o4i 

Ducados^  12  reales  de  pi.  (pour  le  port).        27,17$       6,o3g5 

Etats-Unis  de  l'Amérique. 
Liv.  à  20  jchill.  à  12  pence  val.  ang.-am.      106,861      23,7494 

i)  Caroline  du  Sud  et  Géorgie io3,i33      22,9214 

2^New-Hampshire,  Massachussets,  Rhode- 

Island,  Connecticut  et  Virginie 8o,i46      iT,8i20 

3)  Pensylvanie,  New- Jersey,  Delaware  et 

Maryiand 64,099      14,2457 

41  New-York  et  Caroline  du  Nord 60,109     1 3, 3590 

Dollars 24,046       5,344' 

Eustache  (St-)   (Antilles)  : 

Piastres  n  8  réaux  ou  48  schcllings 17,569       3,go46 

Feroé  (île  danoise)  : 
FI»  à  5  marcs ,  ?.o  peaux  ou  80  schcl.  dau.        i6,843       3,7434 

Fcrrare  (Italie)    : 
Lire  !i  20  soldi  à  12  denari. 

£u  argent  courant  de  Bologne 4i907        ',09(>7 

»  »  »  Ferrare 3,926       0,8726 

Fciian  (Afri(juc)  1 

Milkul  à  2»  xarob  ou  80  grains 56,635      i3,3666 

Fiumc,  /'.  Vienne. 
Florence  (Italie)  : 
i)  Anciennes  monnaies  de  compte  : 

Lire  à  20  aoldi  «1  12  denarimoueta  buona,  3, 769       0,8377 

»  »  »        inonetn  longa. .  3, 61a        0,8027 

Ducati,  scudicorr.,  «cudi  mon.,  ^  20  soldi 

à  12  denari  ou  7  lire  mon.  buona  ....        26,386       5,864« 
Scudi  d'oro  ii  20  soldi  \    12  denari   ou  à 

i5o  soldi  moncta  buona 28,273        6,2835 

Scudi  d'uro  à  28  soldi  à  12  denari  ou  à  i5o 

.S/4  soldi  moiietn  huon; 28,4 '4        6,0 i4i 

Pex7.e  à  20  soldi  i  12  denari  ou  5  3/4  lire 

mooetabuona 2i,6-3        4i8>68 

2;  Nouvelle»  monnaies  de  compte  : 

Lire  aust;iache  à  100  centesimi 38,931        o,865G 

France  : 

Francs  à  100  centimes 4,5oo        i 

Francforl-sur-le-Mcin  (Allemagne)  : 

Feus  de  change  à  90  creutzcr  à  4  den 7.4*'4        3, 8812 

»     en  argent  de  convention '7i5'7        3,9955 

»  n  courant i4,6o6        3,2462 

L«>  florins  îi  proportion. 

Francfort-su r-l'Odcr,  /'.  Berlin. 
Fribourg  (Suisse)  : 
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Florins  à  i5  batz  ou  60  creutzer 9,874 

Gallicie  et  Lodomeric  (Pologne)  : 

Florins  à  3o  gros  de  Pologne ^i9^' 

Gallipoli,  /■.  Naples. 
Cand,  A"  Pays-Bas. 
Gênes,  y.  Italie. 

1)  Anciennes  monnaies  de  compte  : 
Lire  à  20  soldi  k  12  deu.  valuta  di  banco.         l{fiùi 
Lire  à  20  soldi  à  1 2  denari  fuori  di  banco 

moneta  buona 37 32 

Scudi  d'oro  à  20  soldi  \  12  den 43,8i3 

Scudi  d'argento  à  20  soldi  ii  12  den 35,458 

Pezze  ou  piastres 21,460 

Scudi  di  camhio 17,169 

2)  Nouvelles  monnaies  de  compte  : 
Lire  nuove  à  1 00  centesimi 4|5oo 

Genève  (Suisse)  : 

Livres  à  20  sous  à  12  den 7,24'^ 

Florins  à  1 2    »  »     » ^,"72 

Gibr.iltar  (Espag  )  eu  pos.  des  Angl.  : 
Reaies  à  16  quartos 3,012 

Glaris  (Suisse)  : 
Florins  à  4o  schellings  &  12  denari  ou  à  i5 

batz  à  4«.'>°eutzer io,oiG 

Goa  (Indes  orient.)  : 
Xerasin  ou  perdas  à  3  lariu,  5  taogas,  23 

vintims  3oo  reis  ou  376  bazarncas 

En  valeur  de  Goa 6,6i4 

»      »   Lisbonne 8,272 

GombromouBender-Abassi  (Perse)  : 
Mamoudi  à  20  gassas 3,66l 

Golhembourg,    l^.  Suède. 

Grenade  et  les  Grenadines  (îles  au.): 
Livres  ^  20  shillings  à  12  pence 66,773 

Guastalla  (Italie)  : 
Lire  à  20  soldi  1 2  den <>•         iiO?^ 

Guatimala  ,  /'.  Mexique. 

Guinée  (Afrique)  : 
Cabes  à  384o  cauris  dans  les  poss.  dan. . .        3a,8ot 

Cabes  à  4ooo  cauris  à  Dahomey 34,167 

Barres  sur  le  Sénégal  et  Gambie 22,118 

Hambourg  (Allemagne)  : 
Marcs  à  16  schell.  à  12  den.  de  banque..         8,422 
»  »  »  arg.  courant. .         6,873 

Iles  anglaises  : 

1)  Antilles  :  livres  a  20  sous 3, 290 

s)  Bahamcs  :  livres  à  20  schillings 6i,34o 

piastres  à  6        •■    18,402 

shilling  à  1 2  pence  ■  ■ 3,067 

bits  à6       » 2,3oo 

Iles  danoises  :  St-Thomas,Sle-Croixy 
St-Jean. 
Pesos  à  20  schellings  ou  réaux. i6,444 

Iles  Ioniennes  ,  K.  Zante. 

Irlande  : 
Livres  À  20  shill.  à  12  pence iot,4i2 

Iserlohn  ,    V.  Berlin. 

Islande  (lie  danoise)  : 
Aie  à  2  fisk  dans  les  transactions  ordin.. .  tjoSa 

i>  »    dans  le  commerce *  0,526 

Jago  (St-)  de  Cuba  ,  F.  Meiique. 

Jago  (St-)  de  Chili,  f.  Espagne. 

Jamaïque  (la)  (Amérique  septent.)i 
Livres  à  20  schillings  h  12  pence 78,477 

Japon  (Asie)  1 
Tail  à  10  mas  à  18  condryn l5,6xi 

Java,  I'.  Pays-Bas. 

Jean  (St-),  ^'.  Croix  (Ste-). 

Kasaina  (Afrique)  : 
Cauris 3,223 

Kcenigsherg,  /'.  Berlin. 

Lniis^innc  (Suisse)  : 
Livres  .^  20  soua  i^  12  deniers (]  583 

Leipzig  (Allemagne)  1 
Eaus  i^  ■>.!\  gros  }>  12  deniers ]..  $27 

Lima,  /'.Mexique. 

Lisbonne  (Portugal)  > 

Millereis 27,5  J9 

Crusados  neufs  à  4S0  reis i3,228 

»  de  change  ^  4<">  i"^'' ii,u23 

Livournc,  /'.  Florence, 

Londres  et  toute  l'Aiigl.  hors  l'IH.  > 
Livres  à  20  shillings  ^  1 2  peDco i°<),979 

47 


Valeur 

en  fr. 

d'une  p. 

'•'947 

0,649a 


i,o36a 
0,8294 

9.7446 
7,8804 
4,7695 
3,81 57 


i,6io5 
o,46o3 

0,4473 


a, 226a 


1,4700 
i,838S 

0,8137 


i4,84oa 
0,2383 


7,2898 
7,593s 
4,9»57 

1,8717 
1,5276 

o,73ia 
i3,6325 
4,0897 
0,6816 
o,5iiS 


3,6549 
2ï,538i 

0,234<> 
0,117» 

17,4412 
3,4696 

0)4946 

i,463a 
3,9955 


6,1240 
2, 94  00 
2,45oa 


24,4423 
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une  pièce*     d'une  p. 

Sliillings  &   13  pence ^■49''        i,23:m 

Pence •         0,4^8       o,oi83 

Labeck  (Allemagne)  : 

Ecus  à   3  marcs ao^2i        /^^SS^r) 

Marcs  ^  16  schellings  à  la  den 6,8^3       i,32'^l> 

Luccrne  (Suisse)  1 

Couronnes  h  3  florins 16,307       3,6027 

Florins  à  4"  ^chellings  ou  60  creutzer..»         8,io3        i,8oi3 
Lucques  (  Italie  1  : 

Lire  à  20  soldi  à  la  denari 3,426       0,761.'! 

Scudi  d'oro  a  20  soldi  à  i2denarï aS^^ot       5,7110 

Madras  (Indes  orié&t  )  1 

Pagodes  .1  /)  roupies 44i^'^       9i^0^^ 

Koupies  îk  16  annas  à  i3{>ice 10,681        2,3709 

Madrid  (Espagna)  : 

Keales  à  34  maravedis  de  vellott '>'°Z        Oi-*'?4 

»  »  plaUant a.^;*        o,5o52 

Majorque  (îles  Baléares)  1 

Libras  ;i    ?o  sueldos  à  12  dineros 16,106       3,3796 

Reaies  à  a  » 1,610       0,3^79 

Malabar  (Indes  orientales)  : 

Roupies  d'or  à  4  pagode» l55,8o4     34,fi26C 

Pagodes  a  3  H2  roupie 38,931       8,65G6 

Roup.e» 11,128       2,4733 

Malte  (île  anglaise)  : 

Oncie  i  2  1(2  soldi 24,7i5       S,lkÇp9 

5cudi  i  12  tari  .i  20  grani 9i886        2,1970 

Manille  (îles  Philippines)  : 

Piastres  ^  8  reaies  de  Plata a4>27  '        5,3g4 1 

Mantoue  (Italie)  i 

Scudi  à  6  lire 6,924       «,5389 

Lire  i  20  soldi  i  la  denari ï,«54      o,2564 

Maroc  (Afrique)  : 
Methcall  ou  ducats  à  10  okkias,  40^^^°' 

quilles  ou  9G0  fluz 24,>78        5,373o 

Memel,  y  Berlin. 
Messine ,  f.  Sicile. 
Mexique  t 

Pesos  de  plata  i  8  rêàTes !k4,27'       5,394i 

Reaies  .1  34  maravedis  ou  16  quarto».  .  . .  3,ol3       0,6742 

Milan  ^Italie)  i 
Anciennes   monnaies  de  compte  i  lire  a 

soldi  a  12  den 3,46a3        0,7694 

Nouv.monn.  décompte  I lire austr  àiooc.       S^SgSl       o,865o 
Minorque  ,  ^'.  Barcelone. 
Moka  (Arabie)  : 

Piastre»  a  80  caveers a3,Î70       5,l94o 

Modène  (Italie)  : 
Lire  il  20  soldi  ^  i3  denari  : 

En  valeur  de  Modène 1,681       0,3737 

n        R'-gg'o »>'»*       0,2491 

Qnanc      aux     nouvelles     monnaies      de 
compte,  f^.  Milan. 

Munich,  y  Anspacb. 
Naples  I 

Dncati  del  regno  ^  100  grâni iS.gSy       li,*i^i 

Navarre  (Espagne)  1 

Ducados  h  10  S/<(  réanx. a4,756       5,5o2i 

Libras  ,1  10  gruesos 3,789       o,84at 

Réaux  a   6         »       ou  36  maravedis 2,244       o,5o5a 

Neufchâtel  (Suisse)  : 
Livres  a  20  sous  a  12  deniers  courans.. .  6,583       l,463o 

»       à  12  gros       »         »        faibles....  a,633       o,585a 

Novare  (Italie)  1 

Lire  n  20  soldi  a  12  denari 3,54t        0,7869 

Nuremberg,  f.  Anspach. 
Ode-sa,  K.  Russie. 
Ecus  .1  -9.  groots  a  5  swar  .  ,  r-       1  ■,      r 

I)  En  argent  de  caisse    19'4:"       4.3284 

a)  Eli  argent  gros  conrunt ^7»5»7        3,9955 

3    En  argent  petit  courant 16,118        3,5S2o 

Parme  (Italie)  : 

Livre»  à  ao  «oldi  à  ta  denari 1,109°       o,!>4"" 

Patra»,  K  Constantinople. 
Pays-Bas: 

Florins  a  100  cent» 9,6i3       a,ii64 

l'cgu    Asie)  : 

"Tical  a  16  toques l5,375        3, 4170 

Pensylvanie  ,  K.  E.-Unis  de  l'Amer. 
«  Pernau,  /'.  Russie. 

Per»e  (A.^ie)  : 
Xoman  »  5o  abassi,  too  mamondi  ou  1000 

•     ^iaarabeiti 966,o8o    8i,35()â 
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Pélersbourg  (St-1,  /^.  Russie. 
Plaisance  (Italie  . 

Lire  a  ao  soldi  a  ladenari . i,33i        0,3959 

Pondicbéry  (Indes  orientales): 

Pagodes  a  3  roupies 33, 167        7,3935 

Roupies  a  8  fanons,  16  annas ,  160  duda 

ou  480  cascbes xi,o64       3^4550 

Prague,  /'.  Vienne. 
Raguse  (Dalmatie)  : 

Dncati  a  4o  gro!>seti 10,745       3,388o 

Vislini  à  I  i|a  ducnto. 16,118       3,582o 

Ratisbonne,  1^.  Anspach. 
Riga,  A'.  Russie. 
Pio-Janeiro  ,  f^,  Brésil. 
Rome  : 

jScndi  a  loo  bajocchi 94,538       5,4535 

»     di  stampa  d'oro  à  750  quatrini. , . .        36,809       8,>8oq 

»  »  à  761  1/2  » 37,375       8,3o64 

»  n  3762  i/ï  » 37,42'-       8,3170 

Rotterdam  ,  A"'.  Pays-B»». 
Russie  : 

Roubles  à  100  copecls  en  argent '7,977       ',995' 

Salzbour;; ,   A'.  Anspach. 
Tolerdak  à  10  spinak,  6u  ongul  ou  sali. .        27,417        6,0933 
Sard.iigoe  : 

Lire  à  ao  soldi  à  12  denari ...,> 8,459       1,8801 

Lire  nuove  a  ino  rentesimi 4^500       X 

Sargans,  y  Schaffbouse. 
Savannah,  f^'  Etats-Unis  de  l'Araér. 
Saxe(lesprincipautésde),  ^'.  Leipzig. 
Saxe-Lauembourg  ,  y,  Lubeck. 
Schaffhouse    Suisse)  : 

Florins  a  i5  batz  ou  6u  creutzer 9i^7^       2,1  a68 

Dollars  à  lou  cents.  .     94,046       5,344' 

Séville ,  f'.  Espagne. 
Siam  (Asie). 

Tical  a  4  lias  à  2  fonang 11,563       3,5497 

Tael  a  4  tical 4^,-5o     10,3790 

Sicile  : 

Oncie  a  la   i|3  scndi 56,871     19,6393 

Scudi  a  12  tari 33.749        5,o539 

Silésie  ,  partie  autrich.,  7^.  Vienne. 

»         partie  pruss.,  K.  Berlin. 
Siiiigaglia,  K  Ancônc. 
Sniyrne  .  y.  Conslantinople. 
FI,  à  i5  batz,  4o  sch   ou6ocreut.  àSden.         9,874       'i>94^ 
Stockholm,  K  Suède. 
Stralsund,  f.  Berlin. 
Suède  : 

Ecus  à  48  schellings 25,6o3     5,6901 

Surinam,  l^.  Pays-Bas. 
Scbwitz,  y.  Zurich. 
Ténériffe,  f   Canaries. 
Ternale,  l^.  Amboine. 
Tesfin  (Suisse    : 

Lire  à  20  soldi  a  12  denari 2,939       o,6533 

Tbibet,  /^.  Chine. 
Thomas    St-  ,  ^  Croix  (SU-). 
Tburgovie,  /^.  ^ppeniell. 
Tranquebar  (Indes  orient  )  : 

Pagodes  a  2f)  fanum  a  80  cascbes 37,743       8,3882 

Ecus  a  1 2  fanum.       .  .       I7,4'9       3,871$ 

Roupies  a  8     »     16  annas  ou  64o  cascbes.       ii,6i3       3,5809 
Trieste  (Autriche): 

Florins  a  60  creutzer , ii,685       2,6636 

Lire  à  20  soldi  à  i:  den.  valuta  corriente.         2,219       o,49o5 
»  »  »  »       di  piazza.         2,159       0,479^ 

Tripoli  cn  Barbarie,  f''.  Alger. 
Tripoli  en  Syrie,  /''  Conslantinople. 
Tronganon  iludes  orientales)  : 
Piastres  a  2  i/3  roupies  ou  8  coupon».     .        24,176       5, 3730 
Tunis,  y.  Alger. 
Turin  (Italie)  : 

Lire  à  ao  soldi  à   la  denari 5,3ii        l,i8o4 

Lire  nuove  .1  100  centesimi 4|5oo        i 

Valence  (Espagne)  : 

Ducados  d'Alicante 20,007       4,44^^ 

Libras  a  20  sueldos  a  la  din.  compte ord.        18,187       4i"43'> 
Libras  a  2.1  sueldosa  ladin    pour  les  imp.        18,116       If.i'xOi 

Reaies  de  plota  antiguos aji-'S        o,5oa2 

>,  »      nuevMS      1,818       o,4o4' 

»  »      de  Valenee ,  ,  1,364      0;3o3t 

YarfOTÏe  (Pologne^  1 
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Dacats  n  1 8  florins 5o,07f)      ii,i3oo 

Ecus  a  6  »  'G,^»)^       3,7 165 

Florins  a  3o  gros. ^i7^^       o,0i83 

Vaud  (pajrs  de)  (Suisse)  : 
Florins    à     i     i/8  livre,   2    i/4  livres  de 

France,  i5  batz  ou68  creutzer       .  .   .  9>874       ^t'^'j'fi 

Venise,  y.  Milan 
Lire  a  so  soldi  a  12  den.  nioneta  abusÏTa.  2)337        0,519/J 

Voitjtl.ind  (AUi-niagnel  : 

Ecus  a  .--^  gros  a  13  di'U.    .   .       «S,f)34        3,54'3 

Fl   deMeissenà  21  grosaupicddcflor.ao.         i5,337        3,4 '85 
FI.  de  Meissena  =  1  gros  aupieddeflor.  22.        13,932        3, 1008 

Wisniar,  /".  Lubeck 

Wurtemberg,  Wurtzbourg,  f^.  Ans- 
pach. 

Zante  et  les  autres  îles  Ioniennes. 

Piastres  mciicaines  a  100  cents 24,^71        5)3o4' 

Piastres  turques  .'i  4"  paras 3,59j        o,  7"J9I 

Zélande ,  l^.  Pays-Bas. 

Zug  (Suisse)  , 
Florins  a    i5  batz  ou  60  creutzer  à  8  den.  8,421         1,8717 

Zurich  (Suisse)  : 

Florins  à  60  creutzer 10,623       ï,3()o8 

»  »         , 10,527       2,3396 

MONOPOLE.  C'est  la  concentration  d'une  mar- 
chandise dans  une  ou  plusieurs  mains.  Il  est  con- 
traire à  la  liberté  du  commerce,  ainsi  qu'à  la  con- 
currence ,  qui  en  est  le  principal  élément.  Fn  mo- 
nopole ,  quel  qu'il  soit ,  est  toujours  préjudiciable 
à  l'inlérèl  général ,  puisque  les  bénéfices  qu'il  fait 
proviennent  des  pertes  qu'il  fait  éprouver  à  toutes 
les  classes  de  producteurs  dont  il  exploite  exclu- 
sivement la  branche  d'industrie  et  du  commerce 
qui  lui  est  réservé  par  un  privilège  quelconque. 

L'accaparement  qu'un  négociant  fait  d'une  cer- 
taine marchandise  pour  en  être  le  seul  détenteur, 
c'est-à-dire  vendeur ,  est  aussi  une  espèce  de  mo- 
nopole qui  porte  un  grand  préjudice  aux  indus- 
triels qui  ne  trouvent  qu'un  seul  vendeur  de  la 
denrée  dont  ils  ont  besoin  ,  et  sont  obligés  de  la 
payer  un  prix  plus  élevé  que  s'il  y  avait  une  con- 
currence de  vendeurs  comme  il  y  en  a  une  d'a- 
cheteurs. Dans  tous  les  pays  où  fleurit  le  com- 
merce et  l'industrie,  comme  en  Angleterre,  en 
Hollande,  en  Suisse,  etc.,  il  n'y  a  point  de  mo- 
nopole, si  ce  n'est  celui  du  tabac  en  Angleterre, 
comme  en  France  :  ce  monopole  doit  être  consi- 
déré comme  une  forme  de  l'impôt  que  l'on  prélève 
sur  cette  marchandise  ou  toute  autre  qu'on  y  a 
soumise  en  vertu  d'une  loi. 

1"  ExcKPTioN.  Monopole  attribué  au  gouver- 
nement sur  la  fabrication  et  la  vente  des  pou- 
dres ,  et  sur  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac. 
Dans  quelques  états,  la  fabrication  de  la  poudre 
n'est  pas  interdite  à  ceux  qui  en  veulent  faire  l'ob- 
jet d'une  spéculation  particulière  ;  ils  peuvent  s'y 
livrer  en  se  conformant  aux  mesures  d'ordre  et 
de  police  que  l'autorité  prescrit.  Il  n'en  est  pas 
de  même  en  France  :  le  gouvernement  y  jouit  du 
privilège  de  fabriquer  seul  la  poudre,  même  celle 
de  chasse ,  et  d'en  faire  vendre  au  public  ce  qui  ne 
sert  pas  à  ses  besoins. 

Il  en  est  de  la  fabrication  et  de  la  vente  du  ta- 
bac, comme  de  celle  de  la  poudre.  Le  gouverne- 
menl  les  exploite  seul ,  et  il  en  obtient  un  produit 
bien  plus  considérable. 

La  fourniture  d'une  partie  des  plantes  qui  sont 
employées  à  la  fabrication  du  tabac  consommé  en 
France ,  doit  cependant  êlre  faite  par  des  produc- 
teurs nationaux,  qui  peuveut  encore  cultiver 
pour  l'exportation.  C'est  l'unique  pari  laissée  à 
l'industrie  particulière ,  dans  la  préparation  et 
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l'élaboration  d'une  matière  recherchée  par  un  si 
grand  nombre  de  consommateurs. 

2"  Exception.  Capacité'  spéciale  requise  ,  in- 
dépendamment de  la  patente  ,  pour  l'exercice  de 
certaines  professions  :  pharmaciens  et  essayeurs 
de  matières  d'or  et  d'argent.  Il  y  a  une  autre  res- 
triction à  la  liberté  générale  du  commerce  et  de 
l'industrie  ;  elle  est  commandée  par  la  nature  des 
professions  dont  l'exercice  intéresse  la  santé  pu- 
blique ou  la  sûreté  de  certaines  opérations  com- 
merciales. Telles  sont  celles  des  pharmaciens  et 
des  essayeurs  publics  des  matières  d'or  et  d'ar- 
gent. Si  les  unes  et  les  autres  pouvaient  êlre  exer- 
cées en  prenant  une  patente,  il  en  résulterait  les 
plus  graves  abus. 

3'  Exception.  Industries  dont  l'exercice  est 
limité  quant  au  nombre  des  exploitons  :  impri- 
meurs ,  boulangers  et  bouchers.  Dans  toutes  les 
parties  du  royaume,  en  exécution  des  décrets  des 
5  février  1810  et  11  février  1811 ,  le  nombre  des  im- 
primeurs est  limité,  et  l'imprimerie  ne  s'exerce 
qu'en  vertu  de  brevets  qui  sont  aujourd'hui  déli- 
vrés par  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics.  Celte  limitation  est  depuis  quelque  tems 
outrepassée  à  Paris,  au  point  que  par  des  arran- 
gemens  clandestins  faits  avec  un  imprimeur  bre- 
veté, il  existe  réellement  deux  ou  trois  établisse- 
mens  d'imprimerie  sous  le  nom  couvert  de  son 
brevet. 

Le  nombre  des  boulangers  n'a  pas  été  déter- 
miné partout  en  France,  comme  celui  des  impri- 
meurs. Il  est  fixé  à  Paris ,  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres villes.  Des  règlemeus  faits  pour  le  commerce 
de  la  boucherie  dans  la  capitale,  y  ont  aussi  li- 
mité le  nombre  de  ceux  qui  l'exploitent. 

Monopole  du  tabac  et  du  sel.  Plusieurs  gou- 
vernemens  se  sont  réservé  le  monopole  du  tabac , 
et  d'autres,  la  France  particulièrement,  celui  du 
sel,  en  forme  d'impôt;  passe  pour  celui  du  labac 
qui  n'est  pas  un  objet  de  nécessité  et  qui  n'afîecte 
qu'une  matière  dont  l'usage  pourrait  bien  se  dis- 
penser. Quant  au  sel,  c'est  une  substance  d'un 
emploi  si  général,  et  même  si  indispensable,  soit 
pour  l'agriculture .  la  pêche  et  l'art  culinaire,  que 
la  grande  consommation  qui  s'en  fait  en  rend  l'im- 
pôt onéreux  ,  et  est  en  même  tems  d'un  grand  pro- 
duit pour  le  trésor.  Et  comme  sa  production  est 
aussi  abondante  que  peu  dispendieuse  (ne  reve- 
nant qu'à  .3  à  4  centimes  le  kilogramme),  c'était 
une  matière  qui  se  prêtait  plus  que  tout  autre  à 
un  fort  impôt  relativement  à  sa  valeur  ou  à  son 
prix  de  fabrication. 

Les  prohibitions,  ou  les  droits  prohibitifs,  dont 
le  tarif  impose  les  produits  étrangers  à  leur  entrée 
peuvent  aussi  être  considérés,  dans  leur  effet, 
comme  des  espèces  de  monopoles  en  faveur  des 
produits  nationaux  ou  indigènes  dont  on  veut  ré- 
server la  consommation  exclusive  au  pays.  Mais 
ces  mesures  ont  l'inconvénient  de  restreindre  les 
exportations  qui  sont  toujours  en  rapport  avec  les 
importations  des  pays  étrangers. 

MONS.  ville  de  la  Belgique,  chef-lieu  de  la 
province  de  Hainaut,  sur  la  Trouille  et  à  7  1.  de 
Valenciennes,  12  de  Bruxelles,  14  de  Namur  et 
51)  de  Paris.  Population  ,  24,000  habilans. 

Productions.  Blé  ,  graine  de  colzal ,  houblon , 
lin  ,  chanvre ,  bestiaux ,  laine  ,  charl)on  de  terre , 
dont  il  y  a  des  mines  considérables  dans  les  envi- 
rons. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est 
dans  un  état  assez  florissant;  on  compte  plusieurs 


MON 

fabriques  de  grosses  étoffes  de  laine ,  de  coton ,  de 
toile  de  lin  èl  de  chanvre,  de  dentelles,  de  bon- 
neterie en  laine  ,  9  raffineries  de  sucre ,  10  dito  de 
sel,  manufacture  de  tabac  et  d'épingles,  huilerie 
de  cctlzal,  savonnerie,  tannerie,  amidonnerie, 
scierie  de  bois  et  chantiers  de  construction  de  bar- 
ques. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
des  produits  de  l'industrie  et  du  sol,  principale- 
ment dans  le  houblon ,  la  laine ,  les  toiles  de  lin , 
et  la  houille  ,  connue  sous  le  nom  de  charbon  de 
Mons ,  dont  on  en  importe  une  grande  quantité  en 
France ,  par  le  canal  de  Condé  ,  qui  est  une  déri- 
vation de  la  Haine,  un  des  aflluens  de  la  Trouille, 
ce  qui  favorise  beaucoup  le  commerce  d'exporta- 
tion de  Mons. 

MONTAGNAC,  ville  de  France,  en  Langue- 
doc, département  de  l'Hérault ,  à  6  1.  de  Béziers, 
et  190  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  d'étoffes  de  laine ,  telles  que  ser- 
ges, ratines,  cordelas,  razes,  droguelsdc  diverses 
couleurs  et  qualités ,  qui  forment  une  bonne  bran- 
che de  commerce. 

MONTAIGU-LES-COMBRAILLES,  ville  de 
France  ,  département  du  Puy-de-Dôme ,  à  9  I.  de 
Biom  et  11  de  Clermont-Ferrand. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
quincaillerie  et  de  mercerie ,  et  on  y  fait  un  grand 
commerce  de  bétail. 

MONTARGIS,  ville  de  France,  dans  le  Gâti- 
Tiais,  département  du  Loiret,  située  sur  le  Loing, 
à  7  1.  de  Nemours ,  13  d'Orléans  ,  et  30  de  Paris. 

Productions.  Blé ,  grains ,  vins ,  safran ,  graine 
de  moutarde,  bestiaux,  laine,  beurre. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps  com- 
muns ,  serges  ,  tremières ,  chapelleries  ,  manufac- 
ture de  moutarde,  vinaigreries,  tanneries,  cor- 
roieries  ,  mégisseries  ,  fabrique  d'acier,  de  quin- 
caillerie ,  coutellerie  ,  papeterie  et  filature  de 
coton. 

Commerce.  Il  consiste  surtout  dans  les  objets 
de  productions  et  d'industrie,  et  principalement 
dans  le  blé ,  le  safran ,  le  beurre  fondu  ,  le  bois , 
la  coutellerie,  la  moutarde,  le  vinaigre  ,  les  cuirs 
préparés ,  les  papiers  de  différentes  sortes.  Il  y  a , 
a  demi-lieue,  une  grande  manufacture  de  papier 
à  écrire  et  à  impression. 

MONTAUBAN,  ville  de  France,  dans  le 
Quercy ,  chef-lieu  du  département  de  Tarn-et- 
Garonne ,  à  10  1.  de  Toulouse  et  à  égale  dislance 
de  Cahors  ,  et  à  157  de  Paris.  Population ,  24,700 
habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  vins ,  sa- 
fran ,  pastel ,  soie ,  laine ,  bestiaux  et  chevaux. 

Industrie.  L'industrie  y  est  florissante  ;  il  y  a 
un  grand  nombre  de  fabriques  dedifférenles  sortes 
de  draps  assez  estimés,  tels  que  ratines,  serges, 
cadis,  dits  deMontauban,  cordelas  de  demi-aune 
et  .3/4  de  large,  en  pièces  de  35  à  40  aunes,  de 
molleton  de  3/4  et  4/4,  de  Casimir;  celte  ville, 
conjointement  avec  Mazamet,  fabrique  la  drape- 
rie à  poil  en  5/4 et 5/8%  en  blanc  et  en  couleur, 
pour  laquelle  ces  deux  villes  sont  renommées.  Il 
y  a  aussi  des  manufactures  d'étoffes  de  soie,  telles 
que  satins,  serges,  raz  de  Saint-Cyr,  gros  de 
Montauban  de  demi-aune  de  large,  en  pièces  de 
30  aunes,  apprêt  et  filature  de  soie,  falirique  de 
bas  de  soie  ,  tanneries ,  dont  les  produits  sont  en 
réputation,  amidonneries,  fabrique  de  carions 
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pour  l'apprêt  des  étoffes,  faïenceries,  distillerie 
d'eau-de-vie ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  considérable,  et 
consiste  dans  la  vente  des  nombreux  articles  de 
son  industrie  ,  ainsi  que  des  productions  de  son 
sol,  tels  que  le  blé;  la  minoterie  en  grand,  pour 
l'approvisionnement  des  colonies,  forme  un  objet 
important  de  son  commerce  d'exportation.  La 
soie  écrue ,  presque  aussi  estimée  que  celle  du  Pié- 
mont ,  avec  la  laine  dont  on  fait  des  envois  ,  tant 
pour  l'intérieur  delà  France  que  pour  l'étranger. 
Elle  est  en  outre  l'entrepôt  de  toutes  les  étoffes  de 
soie  et  de  laine  qui  se  fabriquent  dans  tout  le 
Languedoc  ,  et  il  y  a  un  grand  nombre  de  négo- 
cians  et  de  commissionnaires,  soit  pour  l'achat, 
soit  pour  l'expédition  des  marchandises. 

MOXTBARD ,  petite  ville  de  France  ,  en  Bour- 
gogne, département  de  la  Côte-d'Or,  sur  la  Braine, 
à  4  l.  de  Semur ,  14  de  Dijon  ,  59  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  dans  cette 
ville  une  grande  quantité  de  draps  communs, 
d'une  aune  de  large  ,  et  des  droguels  d'une  demi- 
aune,  dont  le  débit  forme  la  principale  branche 
de  commerce. 

MONTBELLIARD ,  ville  de  France,  départe- 
ment du  Doubs,  au  confluent  de  l'Allaiue  et  du 
Doubs,  à  3  1.  deBéfort,  5  de  Porentruy,  15  de 
Besançon  ,  13  de  Colmar  ,  et  85  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  dans  celte 
ville  des  toiles  de  lin  blanches,  bleues,  rayées,  à 
carreaux  ,  pour  matelas  de  5/8'"  à  2/3  de  large,  en 
pièces  de  20  aunes ,  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  toiles  deMontbelliard,  ou  de  toiles 
à  matelats ,  ou  de  toiles  à  carreaux,  dont  le  débit , 
qui  est  très-considérable,  tant  en  France  que  dans 
l'étranger  ,  forme  la  principale  branche  du  com- 
merce de  celte  ville.  Néanmoins  ,  le  débouché  de 
ces  toiles  a  beaucoup  diminué ,  par  l'imitation 
qu'on  en  a  faite,  tant  en  Flandre  qu'en  Normandie, 
et  qui  ont  aussi  réellement  les  mêmes  qualités. 

MONTBRISON ,  ville  de  France  dans  le  Fo- 
rez ,  département  de  la  Loire,  sur  la  rive  de  Ve- 
cise,  à  15  1.  de  Lyon ,  et  126  de  Paris. 

Productions  et  commerce.  Les  grains,  les  bes- 
tiaux, la  laine,  la  soie  sont  les  articles  de  pro- 
duction qui  forment  le  principal  objet  du  com- 
merce de  cette  ville. 

MONT-DE-MARSAN ,  ville  de  France,  en  Gas- 
cogne ,  département  des  Landes ,  sur  la  Midouze , 
à  2.J  lieues  de  Bordeaux  et  194  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vins,  soie,  laine,  bestiaux. 

Industrie.  Fabriques  d'étoffes  de  laine  com- 
munes, de  couvertures  de  lits,  de  toiles  de  lin, 
d'eau-de-vie  ,  tannerie  renommée  ,  etc. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  des  laines  et  des  tissus  de  cette  nature, 
dont  une  grande  partie  passe  à  Bayonne  et  à  Bor- 
deaux. 

MONT-DE-PIÉTÉ  D'ITALIE.  L'institution 
des  Monts-de-Piélé  nous  vient  d'Italie;  et  là , 
dès  son  origine ,  cette  institution  était  une  œuvre 
de  charité.  Encore  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
les  Monts-de-Piélé  de  Milan  et  de  Turin  prêtaient 
leur  argent  sans  aucun  intérêt ,  l'un  pendant  trois 
mois  ,  l'autre  pendant  un  an.  Celui  de  Rome  pré- 
tait aussi  sans  intérêt  durant  dix-huit  mois,  jus- 
qu'à la  concurrence  de  trente  srudi ,  environ  150 
francs;  et  pour  les  sommes  plus  fortes  il  n'exi- 
geait que  2  p.  0/0  par  année.  Celui  de  Bergamo 
prêtait  à  tout  venant ,  pour  une  année ,  jusqu'à  la 
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eôncurrence  de  1,800  fr.  à  3  p.  0/0,  taux  égal  a 
peu  près  à  celui  des  placemens  eu  biens  londs.  A 
Naples  ,  on  prêtait  sans  intérêt,  durant  deux  ans, 
toute  somme  qui  n'excédait  pas  dix  ducats  envi- 
ron 40  fr.  Pour  de  plus  fortes  sommes ,  ou  pour 
un  plus  long  terme,  le  IMonl-de-Piété  exigeait  l'in- 
térêt légal ,  lequel  était  alors  de  6  0/0.  Ces  divers 
Monls-de-l»iélé  de  l'Italie,  dont  l'institution  re- 
montait aux  xiv^  et  xv"  siècles,  disposaient  de 
leurs  capitaux  en  fondations  pieuses.  EtlesMonls- 
de-Piété  de  l'Italie  sont  encore  régis  d'après  ce 
principe. 

MONT-DE-PIÉTÉ  DE  PARIS.  Le  Monl-dc- 
Piélé  de  Paris  ,  institué  par  lettres  patentes,  du 
9  décembre  1777,  sans  que  depuis  il  ait  été  ques- 
tion d'un  établissement  aussi  utile  ,  excepté  dans 
quelques  décrets  de  l'an  v  et  de  l'an  xii ,  exerce 
au  profil  des  hôpitaux  le  monopole  sur  gage  au 
dnnicr  huit.  Le  produit  net  de  cette  usure  vient  à 
la  décharge  de  la  branche  de  service  public  à  la- 
quelle il  est  affecté  pour  une  somme  de  280,000  fr. 
qui  est  en  dehors  du  budget. 

La  révolution  ayant  détruit  l'espèce  de  mono- 
pole de  prêt  sur  gage  qu'exer«;aitle  Mont-de-Piété 
de  Paris  ,  il  s'établit  un  grand  nombre  de  maisons 
de  prêt  sans  nantissement,  jusqu'à  l'époque  du 
décret  du  24  messidor  an  xii  qui,  en  les  suppri- 
mant, a  rétabli  et  reconstitué  l'ancien  Mont-de- 
Piété  comme  il  existe  actuellement. 

Le  Mont-de-Piété  de  Paris  n'a  reçu  en  propre 
quelesbàlimens  qui  forment  le  chef-lieu  de  son  éta- 
blissement, rue  des  Blancs-IMantcaux.  Seulement 
l'état  met  à  sa  disposition  les  caulionnemens  des 
comptables  de  tous  les  hospices  et  établissemens 
de  bienfaisance  de  la  capitale,  ainsi  que  de  tous 
les  départemens,  dans  le  ressort  desquels  il  n'y  a 
point  de  Mont-de-Piété.  Ce  fonds  s'élevait,  à  la  (in 
de  janvier  1828  ,  à  1,835,727  fr.  Pour  le  surplus  de 
ses  besoins,  il  emprunte  des  capitalistes,  sur  bil- 
lets au  porteur,  à  un  an  de  date,  avec  bonilica- 
cion  de  3  à  4  p.  0/0  à  titre  d'intérêt. 

Le  chiffre  des  engagemens  et  des  dégagcmens, 
terme  moyen  ,  est  chaque  jour  au  Mont-de-Piété 
de  2,000  à  2,500,  sur  lesquels  l'administration 
prêle  de  45  à  .58.000  fr.  Le  chiffre  des  effets  déga- 
gés offre  une  différence  eu  moins  de  2  à  3,000  i'r. , 
et  ne  fait  guère  rentrer  dans  les  caisses  que  de  43 
à  40,000  fr. 

Voici  le  taux  de  l'intérêt  exigé  ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, par  les  divers  Monts-de-Piété  de  France  : 
A  Paris  ,  le  taux  de  12  a  été  réduit  à  9  p.  0/0  à  l'ad- 
ministration centrale;  et  de  15  qu'il  était  ,  à  12 
p. 0/0  dans  les  succursales.  A  Douai,  Valencien- 
nes,  15  p.  0/0.  A  Lille,  12  p.  0/0  au  bureau  cen- 
tral. Les  établissemens  de  Montpellier  et  de  Tou- 
louse ne  sont  pas  des  Monls-de-Piété.  A  Avignon, 
des  dispositions  exceplionnelles,  plus  rapprochées 
de  l'ancienne  inslitution  ,  permettent  de  prêter  à 
un  taux  très-modéré. 

Il  entre  annuellement  au  Mont-de-Piété  envi- 
ron 1,200,000  articles  d'engagemens  sur  lesquels 
il  prête  de  20  à  21  millions  de  francs.  La  moyenne 
proportion  des  prêts  est,  année  commune,  de  17 
àl8fr.  Sur  1.200,000  articles  reçus  en  dépôt,  il 
y  en  a  900,000  fies  8/10'  seulement  des(|uels  il 
n'a  pas  été  prêté  plus  de  8  fr. ,  il  y  a  constamment 
en  magasin  (>()0  à  050,000  articles  représentant 
une  somme  de  12  à  13  millions.  Le  terme  moyen 
du  mouvement  des  magasins  est  pour  chaque  jour 
variable  de  7,000  articles ,  dont  1/2  en  avances  est 
entrée  par  les  engagemens ,  et  l'autre  1/2  en  est 
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sortie  par  les  dégagemens.  Les  veilles  des  gran- 
des fêtes  et  les  samedis,  ce  dernier  nomi)re  est 
ordinairement  de  5  à  0,000. 

Pour  opérer  avec  ordre  cet  énorme  mouvement 
de  petites  sommes  d'argent  et  d'oitjels  mobiliers  , 
pour  tenir  en  règle  une  comptabilité  en  espèces  et 
en  nature,  si  compliiiuee,  il  faut  de  nombreux  bu- 
reaux, de  vastes  magasins  ,  un  grand  nombre  de 
commis  et  de  gens  de  service.  Le  seul  entretien 
du  bâtiment  est  porté  dans  ses  comptes  pour  près 
de  12,000  fr.  Les  frais  de  bureaux,  y  compris  les 
appoinlemens  et  salaires  de  298  employés  de  tous 
grades,  s'élèvent  à  plus  de  000,000  fr.  ;  ainsi  la  dé- 
pense  d'exploitation  présente    un 

total  de 762,465  f. 

à  quoi  il  faut  ajouter  l'intérêt  des 
capitaux  que  le  Mont-de-Piélé  doit 
emprunter  pour  le  service  du  prêt 
sur  gage ,  et  qui  s'élève  à  environ.  .       460,000 

Le  total  des  frais  est  donc  de  .  .    1,222, i-65  f. 

(M.  Charles  Dupin  l'a  porté  au  double  de  cette 
somme.) 

L'on  voit  que  les  frais  du  Mont-de-Piété  s'élè- 
vent ,  non  compris  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  em- 
ploie ,  à  762,405  fr.  par  an ,  ce  qui  fait  à  peu  près 
60  c.  par  article  engagé;  pour  y  subvenir,  il 
ajoute  3  1/2  centimes  par  franc  sur  le  montant  du 
prêt  en  sus  des  9  p.  0/0  d'intérêt  qu'il  prend.  En- 
fin ,  on  prétend  que  les  bénéfices  de  l'établisse- 
ment ne  sont  annuellement  que  d'environ  100,000 
fr. ,  en  y  comprenant  même  48,600  fr.  provenant 
des  intérêts  du  fonds  de  réserve. 

MONTDiniER,  ville  de  France,  en  Picardie, 
département  de  la  Somme  ,  à  7  I.  de  Compiègnc  , 
9  d'Amiens  et  21  de  Paris. 

Productions,  lilé  ,  grains,  lin ,  chanvre,  laine, 
beurre ,  bestiaux,  etc. 

Industrie.  Fabrique  d'étoffes  de  laine  légère, 
telles  que  serges  et  prunelles,  manufacture  con- 
sidérable de  bonneterie  en  laine  ou  tricot  et  au 
métier,  blanchisserie  de  cire,  chapellerie. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
de  tous  les  objets  de  production  et  d'industrie; 
mais  plus  particulièrement  en  blé,  laine,  articles 
de  bonneterie  ou  tricots  en  laine. 

MONTEBOURG ,  ville  de  France ,  en  Norman- 
die ,  département  de  la  Manche,  à  5  I.  de  Ca- 
rentan. 

Productions  et  commerce.  Ils  consistent  prin- 
cipalement en  bestiaux  ,  chevaux  ,  laine  ,  beurre  , 
suif,  crins,  chanvre  et  lin  ,  qui  sont  aussi  les  prin- 
cipales productions. 

MONTELIMART,  ville  de  France,  en  Dan- 
ph.iné,  déparlement  de  la  Drôme,  10  1.  de  Va- 
lence et  144  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vins,  bestiaux,  soie,  huile 
d'olive,  amandes,  noix,  lin  ,  chanvre  et  laine. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  d'étoffes  com- 
munes eu  laine,  telles  que  serges,  ratines,  toiles 
de  ménage,  apprêts  filature  de  soie,  fabrique 
d'huile  de  noix  et  d'olive,  tanneries,  dont  les  pro- 
duits sont  eslimés;  tous  ces  produits  forment  le 
principal  objet  de  son  commerce. 

MONTESQUIEU ,  ville  de  France ,  en  Langue- 
doc, département  de  la  Haute-Garonne,  à  il  1. 
de  Toulouse. 

Industrie  et  commerce.  Le  commerce  de  cette 
ville  consiste  dans  la  vente  des  droguets  ,  connus 
sous  le  nom  de  droguets  de  Montesquieu,  dont  le 
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débit  est  assez  considérable,  et  qui  a  principale- 
ment lieu  aux  foires  de  Bt'aucaire ,  Pézénas ,  Tou- 
louse, Montauban  et  Bordeaux. 

MONTEVIDEO,  vil!.;  marilime  de  l'Améri- 
que du  sud,  capitale  de  la  république  de  l'Uru- 
guay, siluée  sur  la  rive  seplenlrionalc  du  Rio  de 
la  Plala  ,  presqu'à  l'embouchure  dccelleuve,  sur 
rAllanliquc.  Lai.  S.,  34'  54'  48";  long.  O.,  59" 
34'  45".  Pop.,  12,000  liabilans.  Le  porl  esl  un  des 
meilleurs  de  l'Amérique  du  sud.  11  est  formé  au 
S.  de  la  ville  par  une  pelile  péninsule  ;  il  esl  très- 
vaste  et  peut  recevoir  un  grand  nombre  de  navi- 
res. C'est  une  baie  semi-ciriulaire  ouverte  au  S. 
O.  ;  le  tirant  d'eau  varie  de  14  à  19  pieds,  sur  un 
fond  de  vase;  mais  celle  firotondeur  dépend,  en 
grande  partie  ,  de  la  direclion  du  vent. 

Prodiirtions,  industrie,  et  commerce  intérieur. 
Celle  place  était  autrefois  l'eulrepôt  général  de 
tout  le  commeree  de  la  vice-rcyauté  de  Buenos- 
Ayres ,  c'esl-à-dire  de  tout  le  territoire,  depuis 
la  Plala  et  la  Parana ,  jusqu'aux  Cordillères.  Les 
flottes  espagnoles  se  rendaient  ordinairement 
dans  le  porl  de  Montevideo,  et  tous  les  vaisseaux 
destinés  à  doubler  le  cap  Horn  étaient  obligés  d'y 
mouiller.  Mais  depuis  que  la  révolution  a  fait  de 
Buénos-Ayres  le  centre  du  commerce  de  toutes 
îes  provinces  situées  au  sud  du  Brésil,  les  guerres 
civiles  ont  amené  les  plus  grands  désastres  sur 
3Ionlevideo  et  la  bande  orientale.  En  sorle  que 
celte  province,  dont  les  productions  pouvaient 
approvisionner  loule  la  lloUe  espagnole,  et  expor- 
ter son  superflu  dans  le  Brésil,  reçoit,  mainte- 
nant l'malgré  une  population  Irès-affaiblie),  de 
30  à  50,000  barils  de  farine  des  Elals-Unis,  pour 
son  approvisionnement. 

L'immense  plaine  qui  forme  le  territoire  actuel 
de  la  nouvelle  république  de  l'Uruguay,  ayant  été 
ctiangéeen  un  désert  par  la  guerre,  des  troupeaux 
innombrables  s'y  sont  multipliés,  sans  avoir  été 
disséminés  par  la  main  des  hommes,  pour  deve- 
nir un  objet  d'alimentation  et  de  commerce.  C  est 
ce  qui  a  engagé  le  gouvernement  à  permettre  l'ex- 
porlalion  de  la  viande  sèche,  sans  aucun  droit, 
et  de  n'en  imposer  que  de  Irès-modiques  sur  celle 
des  peaux  ,  des  cornes  et  de  la  laine,  et  d'en  agir 
de  même  à  l'égard  de  l'imporlalioQ  des  marchan- 
dises de  l'étranger. 

En  conséquence ,  le  commerce  d'exportation  de 
tous  les  produits  des  troupeaux  a  pris  le  plus 
grand  développement,  d'autant  plus  qu'une 
grande  portion  des  habitans  de  la  partie  méridio- 
nale du  Brésil  se  nourrissent  de  la  viande  des 
animaux  de  l'Uruguay.  Ainsi,  l'exporlaiion  des 
peaux  seules  s'élève  acluellement  à  près  d'un  mil- 
lion ,  et  la  laine  est  devenue  une  branche  im- 
portante de  commerce  qui  n'existait  pas  il  y  a 
seulement  quelques  années.  Une  grande  partie 
des  troupeaux  a  été  reulermée  dans  des  estancins; 
ce  sont  des  élablissemens  formés  pour  l'élève  du 
gros  bétail,  et  qui,  dans  chaque  espace  de  4  à 
60  milles  carrés,  enlreliennent  environ  1,500  tè- 
tes de  bêles  à  cornes. 

Le  gouvernement ,  dans  la  vue  de  favoriser  l'a- 
gricullure,  a  fait  venir  des  colons  des  Canaries, 
auxquels  il  a  fourni  des  semailles,  afin  de  dimi- 
nuer l'importation  de  la  farine  étrangère  ;  en  sorte 
que  ,  la  eullure  des  terres  y  a  fait  en  peu  de  tems 
de  tels  progrès,  que,  malgré  l'aceroissemenl  de 
la  population,  celle  importation  a  beaucoup  di- 
minué. 
Montevideo  a  participé  à  cette  prospérité  re- 
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naissante;  on  a  commencé  par  le  pavage  et  l'é- 
clairage des  rues,  et  l'on  construit  de  nouvelles 
rues  avec  des  maisons  à  l'européenne.  Le  gouver- 
nement s'est  proeuré  des  inaehines  à  vapeur,  pour 
creuser  le  porl  à  une  plus  grande  profondeur,  et 
enlever  le  sable  qu'y  charie  le  fleuve  de  la  Plala. 
Quoique  le  pays  ait  encore  un  peu  l'aspect  à  demi 
civilisé,  néanmoins,  les  progrès  sont  sensibles; 
il  manque  surtout  des  ouvriers  pour  accélérer  celle 
amélioration,  attendu  que  la  population  est  en- 
core loin  d'êlre  en  rapport  avec  les  besoins  et  l'é- 
teudue  du  territoire;  jus(|u'à  présent,  les  occupa- 
tions des  habitans,  pour  l'élève  et  les  soins  de 
leurs  troupeaux  ,  ressemblent  plutôt  à  celles  d'un 
peuple  nomade,  qu'à  celles  d'un  peuple  civilisé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  bien-être  et  la  richesse  du 
pays  s'augmentent  rapidement.  Les  importations 
s'élèvent  à  une  valeur  de  3  à  4  millions  de  pias- 
tres par  an,  elles  exportations  à  un  chiffre  au  des- 
sus, et  elles  sont  en  progrès.  Ainsi ,  on  a  l'espoir 
de  voir  Montevideo  reprendre  son  ancienne  im- 
portance dans  le  commerce  intérieur  de  celle  par- 
tie de  l'Amérique  du  sud  ,  el  que  lui  assure  sa  si- 
tuation avantageuse  à  l'entrée  du  Rio  de  la  Plala  , 
un  des  plus  grands  fleuves  de  cette  partie  du 
monde. 

Commerce  extérieur.  Le  commerce  de  Monte- 
video offre  un  débouché  favorable  aux  produits 
manufacturés  d'Europe  .  en  échange  desquels  on 
reçoit  des  matières  brutes ,  qui  par  leur  peu  de  va- 
leur ne  couvrent  pas  le  montant  des  importations; 
ce  sont  pour  la  plupart  des  matières  animales,  les 
productions  du  sol  se  réduisant  à  peu  de  chose ,  et 
étant  toutes  consommées  sur  les  lieux. 

Exportations.  Cmf  s  de  bœuf  pour  872,500  pias- 
tres; dito  de  cheval.  181.700;  viandes  sèches, 
2.36,000;  cornes.  37,.ô00;  crin,  32,700;  peaux  de 
loup  marin,  25,200;  suif,  14,300;  laine,  11,500; 
numéraire  ,298,900  piastres. 

Importations.  Les  articles  d'importation  sont 
en  grand  nombre;  elles  consistent  en  vins,  pour 
335,700  piastres;  tissus  de  laine,  220,200;  tissus 
de  colon,  170.200;  blé  et  farine,  151,100:  herbe 
de  Malle  ,  138,100;  eau-de-vie,  rum  et  genièvre, 
10i,800;  sucre,  79,800;  tissus  de  soie,  98,800;  cha- 
peaux,  67,200;  tabac,  60,300;  cordonnerie  (bottes 
et  souliers),  46,900. 

Commerce  avec  la  France.  La  part  de  la 
France  ,  dans  les  importations  ,  a  élé  de  165  200 
piastres,  dont  24,000  en  vin  ,  19,000  en  soieries, 
16,0lK)  en  cordonnerie  ,  15,400  en  peis;nes  d'écail- 
lés et  de  cornes  imitant  lécaille,  8,000  en  tissus 
de  laine ,  8  000  piastres  en  chapellerie. 

Montevideo  nous  a  fourni ,  en  retour,  pour 
218,400  piastres,  savoir  :  205,3.50  piasl.  en  cuirs 
de  bœuf, 6,900  en  crins,  el2,.500  de  numéraire. 

Depuis  lors  ,  le  commerce  de  Montevideo  a  en- 
core beaucoup  augmenté,  comme  il  est  constaté 
parle  tableau  suivant,  extrait  des  documens  offi- 
ciels du  ministère  du  commerce,  pour  l'an- 
née 1834. 

Impirtal.  ExporMI. 

Angleterre 3,959,700  fr,  4,832,700  fr. 

Etals-Unis 2.595,700  2,115,100 

Brésil 2,374.1>00  1,551,000 

Etats  de  la  Médit.  1.586.600 

France l,397,.-)80  2,019,700 

Buenos  Avres.  .  .  1,06^,700 

Autres  contrées.  .       8-43,000  2,121,500 


4 


Totaux 13,822,100  fr.     12,640,000  fr. 

Il  parait  que  le  commerce  de  Montevideo  va  en 
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augmentant,  d'après  le  tableau  qu'en  a  publié 
Mac-Culloch  ,  qui  évalu»^ ,  pour  l'anuée  suivante 
(1835).  les  importations  à  i(»,'715,0()0  francs  ;  tan- 
dis que  les  exportations  se  trouvent  de  plus  de  3 
millions  au  dessous  de  ce  chiffre.  Comme  une  par- 
tie des  importations  se  répand  dans  l'intérieur, 
pour  fournir  au  besoin  de  la  consommation ,  le 
solde  n'en  est  pas  acquitté  dans  la  même  année, 
ainsi  que  cela  arrive  dans  le  commerce  avec  les 
Etats-Unis,  où  la  valeur  des  importations  excède 
toujours  celle  des  exportations. 

Navigation.  La  navigation  avec  Montevideo 
est  aussi  en  progrès  depuis  1831 ,  pendant  la- 
quelle il  est  entré  dans  son  port,  390  navires  jau- 
geant 56.000  tonneaux;  il  en  est  sorti  381,  jau- 
geant 59,343  tonneaux.  La  France  avait  employé 
dans  cette  navigation ,  à  l'entrée ,  15  navires  ,  du 
port  de  3,190  tonneaux,  dont  11  sans  pavillon 
français,  jaugeant  2,350  tonneaux,  et  à  la  sortie, 
11  navires  jaugeant  2,326  tonneaux. 

Mais  en  1834,  le  mouvement  de  la  navigation  a 
été  plus  considérable;  le  nombre  des  navires,  à 
l'entrée ,  a  été  de  537 ,  jaugeant  80,849  tonneaux , 
et  à  la  sortie,  de  518,  jaugeant  77,546  tonneaux. 
A  l'entrée,  l'on  compté 84  sardes, 81  américains, 
65  anglais,  31  français,  47  brésiliens,  16  anséa- 
tiques,  11  portugais,  4 danois,  5  Buenos-Ayres, 
3  deux-siciliens ,  4  bekes ,  186  d'autres  pavillons. 
Le  pavillon  sarde  ligure  au  premier  rang,  parla 
modicité  du  taux  de  sa  navigation,  qui  l'a  mise 
en  étal  de  soutenir  la  concurrence ,  même  des 
Américains  et  des  Anglais,  tandis  que  la  France 
n'occupe  que  le  quatrième  rang;  mais  avec  delà 
persévérance  et  de  l'activité  ,  elle  pourrait  lutter 
^vec  avantage  avec  l'Angleterre ,  et  même  la  sur- 
passer pour  un  grand  nombre  d'articles,  tels  que 
ceux  de  modes,  de  nouveauté,  de  mercerie,  de 

Sassementerie  ,  de  verrerie  et  cristaux  .  de  ruban- 
erie,  de  couleurs  préparées,  de  produits  cliimi- 
ques ,  de  soieries ,  de  cordonnerie ,  sellerie,  tissus 
de  mérinos,  châles,  et  même  pour  draperie  lé- 
gère ,  propre  à  ce  climat ,  telles  que  des  bayettes , 
dont  les  bas  prix  augmenteraient  beaucoup  le  dé- 
bit, non-seulement  dans  l'Uruguay,  mais  agssi 
dans  la  république  Argentine,  le  Chili  elle  Pé- 
rou ,  où  les  Anglais  en  placent  une  immense  quan- 
tité de  leurs  manufactures.  Le  commerce  français 
ne  doit  pas  négliger  d'ouvrir  aux  produits  de  l'in- 
dustrie nationale,  un  débouché  comme  celui  de 
Montevideo,  où  il  en  exporte  déjà  pour  environ 
2  millions ,  et  qui  est  susceptible  de  devenir  beau- 
coup plus  considérable,  si  on  a  la  précaution  de 
se  conformer,  dans  les  envois,  au  goût  et  au  be- 
soin des  habitans. 

Modification  des  droits  de  douane. 

Le  ministre  du  commerce  a  communiqué  aux 
fhambres  de  commerce ,  deux  décrets  ,  rendus  les 
6  et  17  avril  1838  ,  par  le  congrès  de  l'Uruguay, 
pour  modifier  le  tarif  des  douanes  du  13  juin  1837. 

Le  premier  de  ces  actes  soumet ,  à  des  droits  de 
8  et  12  p.  0/0,  la  réexportation  et  le  transborde- 
ment qui,  antérieurement,  avaient  lieu  en  fran- 
chise; néanmoins,  les  réclamations  du  commerce 
étranger  ont  déterminé  le  gouvernement  à  limiter 
les  effets  du  décret ,  aux  marchandises  destinées 
pour  les  ports  situés  en  deçà  des  caps  Sainte-Marie 
et  Saint-Antoine  ,  et  à  conserver  la  franchise  à 
celles  qui  seraient  expédiées  au  delà  des  caps. 
Mais  cette  décision  n'avait  pas  encore  été  publiée 
officiellement. 

Quant  au  décret  du  17  avril ,  il  établit  une  taxe 
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de  guerre  de  6  p.  0/0  sur  l'importalion  des  produits 
étrangers ,  et  impose  le  sel  à  l'entrée  et  le  suif  à  la 
sortie.  Le  commerce  indirect  avec  Buénos-Ayres 
se  trouve  ainsi  mis  à  contribution  ,  de  même  que 
le  commerce  avec  d'autres  ports  étrangers. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Mexique.  " 

MONTFORT-LAMAURY,  ville  de  France, 
département  de  Seine-et-Oise,  à  9  1.  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  fait  un  assez 
grand  commerce  en  blé  ,  bois  de  construction  ,  et 
principalement  en  bonneterie  en  laine ,  dont  le 
débit  est  considérable  à  Paris. 

MONTiVILLIERS,  ville  de  France,  en  Nor- 
mandie, déparlement  de  la  Seine-Inférieure  à 
2  1.  du  Havre  ,  15  de  Rouen  et  40  de  Paris. 

Productions.  Blé,  cidre  beurre,  laine  et  bes- 
tiaux. 

Industrie.  Fabriques  d'étoffes  de  laine  commu- 
nes, de  toiles,  de  mouchoirs,  de  dentelles,  tan- 
neries. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
des  productions,  et  particulièrement  entoiles  et 
mouchoirs. 

MONTLUÇON ,  ville  de  France ,  en  Bourbon- 
nais ,  département  de  l'Allier,  à  14 1.  de  Moulins, 
et  96  de  Paris. 

Productions.  Blé,  grains,  vins,  laine,  car- 
rière de  marbre. 

Industrie.  Fabriques  de  serges,  d'étamines  et 
de  crêpons,  de  rubans  et  de  galons  de  fil  et  de 
coton. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
articles  de  production  et  de  ceux  de  l'industrie, 
principalement  en  grains ,  bestiaux  et  tissus  de 
laine. 

MONTLUEL ,  ville  de  France  ,  dans  la  Bresse, 
département  de  l'Ain ,  à  15  1.  de  Lyon ,  et  117  de 
Paris. 

Industrie  et  commerce.  L'un  et  l'autre  consis- 
tent en  rubans  et  galons  de  lil,  dont  le  débit  est 
considérable. 

MONTMIRAIL ,  ville  de  France  ,  dans  le  Per- 
che ,  déparlement  de  la  Sarthe  ,  à  9  1.  du  Mans. 

Commerce  et  industrie.  Celle  ville  possède  une 
superbe  verrerie,  dont  les  ouvrages,  qui  imitent 
le  cristal  taillé,  ont  un  grand  débit. 

MONTMIREL ,  petite  ville  de  France,  en  Lan- 
guedoc, département  de  l'Aude  ,  à  7  1.  de  Carcas- 
sonne. 

Commerce  et  industrie.  Le  commerce  consisle 
dans  la  vente  des  ouvrages  de  coutellerie  et  de 
tire-bouchons  ,  qui  sont  estimés. 

MONTPELLIER,  ville  de  France,  en  Bas- 
Languedoc,  chef-lieu  du  département  de  l'Ilé- 
raull ,  près  de  la  rivière  de  Lez,  à  5  I.  de  Celte  , 
qui  lui  sert  de  port  de  mer,  11  de  Nîmes,  14  d'Ar- 
les, 20  de  Narbonne  et  170  de  Paris.  Population , 
36,000  habitans. 

Productions.  Rlé  ,  vins,  huile  d'olive,  soie, 
garance,  fruits  du  Midi. 

Industrie.  Montpellier  est  l'une  des  villes  de 
France  les  plus  industrieuses  et  les  plus  remar- 
quables par  la  grande  variété  de  ses  produits.  Une 
des  principales  branches  est  celle  des  couvertures 
de  laines ,  dont  il  existe  3  faltri<|ues ,  de  tlanelles  , 
de  siamoises  el  autres  éloflcs  légères  en  laine,  de 
soieries,  telles  que  taffetas;  des  fabriques  de  toiles 
de  colon  blauches  et  imprimi^es,  de  mousseliQQ 
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de  différentes  qualilés,  de  mouchoirs,  dont  la 
fabrique  est  niiommée  ,  de  ta|)is,  de  chapellerie 
considérable,  de  papiers  pciiils,  de  bouchons  de 
liège  en  grande  quanlilé  el  très-eslimés ,  dont  on 
fait  des  expéditions  pour  le  Nord  ;  des  cuirs  pré- 
parés, fabrique  de  crème,  de  tarlre,  de  vcrl-de-gris 
et  de  produits  chimiques  renommés ,  dislillirie 
d'eau-de-vie,  d'essences  et  de  liqueurs,  de  con- 
fitures très-eslimées,  parfumerie  .  de  ganterie  de 
peau,  de  mégisserie,  tannerie,  poterie  et  teintu- 
reries considérables. 

Distillation  des  caux-de-vic.  C'est  l'une  des 
principales  branches  de  l'industrie  de  Montpel- 
lier, el  ses  eaux-de-vie  sont  généralement  esli- 
mées;  on  en  compte  plus  de  70  fabriques  dans  le 
seul  arrondissement  de  celle  ville  ,  non  compris 
les  propriétaires  qui  brûlent  eux-mêmes  les  pro- 
duits de  leur  récolle.  Une  grande  partie  de  ces 
eaux-de-vie  el  esprits  est  expédiée  à  Cette ,  qui  en 
fait  un  grand  commerce  à  l'étranger ,  soit  avec 
le  Nord,  soit  avec  Paris,  par  la  voie  du  Havre. 

Cotonnades.  Une  autre  branche  ,  pas  moins 
considérable,  est  celle  de  la  lilature  el  des  tissus 
de  colon  ;  on  fabrique  annuellement  environ  2,000 
pièces  de  calicot ,  et  plus  de  6,000  pièces  de  colon- 
nades ,  soit  rayées  ,  soit  à  carreaux.  On  doit  aux 
fabricans  de  celte  ville  l'inlroduction  de  l'art  des 
cotons  filés  et  en  rouge  d'Andrinople  ,  qu'ils  ont 
ensuite  perfectionnés,  el  dont  l'invenlion  s'est 
répandue  à  Chollel  el  dans  la  Mayenne,  ainsi 
qu'en  Normandie,  où  la  fabrication  des  mouchoirs 
était  devenue  si  considérable.  L'étoffe  dite  côte 
polie,  est  encore  une  invention  des  fabricans  de 
celle  ville  ;  le  colon  en  forme  la  chaîne,  et  la  soie 
écrue  la  recouvre  en  drame  pour  en  former,  soit 
des  mouchoirs  ,  soit  une  étoffe  pour  robes. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  autant 
d'articles  d'un  commerce  d'exportation  considé- 
rable,  soit  avec  l'intérieur,  soit  avec  l'étranger. 
On  sait  que  le  département  fournil  une  immense 
quantité  de  vin,  dont  le  principal  entrepôt  est 
Montpellier ,  qui  en  expédie,  par  la  voie  de  Cette, 
environ  150  chargemens  de  vaisseaux ,  soit  en 
Angleterre,  soit  "dans  la  Baltique,  el  jusqu'au 
JJrésil ,  sous  l'imitation  des  vins  de  Portugal.  Les 
autres  produits ,  soit  du  sol ,  soit  de  l'industrie  en 
tous  genres  font  aussi  partie  du  commerce  de  celle 
ville,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur,  dont 
on  évalue  le  montant  à  une  moyenne  annuelle  de 
70,000,000  fr. 

Caisse  d'escompte.  La  Banque  de  France  y  a  éta- 
bli ,  en  1837,  un  comptoir  d'escompte  pour  les  ef- 
fets à  trois  signatures  el  trois  mois  d'échéance, 
payables ,  soit  à  Montpellier  ,  soil  à  Paris.  H  met 
aussi  en  circulation  des  billets  à  vue  et  au  porteur 
exigible  ,  soit  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
villes  et  dont  la  moindre  somme  est  de  250  fr. 

Chemin  de  fer.  On  a  construit  un  chemin  de 
fer  de  Montpellier  à  Celle,  dont  la  première 
épreuve  a  eu  lieu  le  25  décembre  1838.  L'espace  de 
4  lieues  environ,  qui  sépare  ces  deux  villes,  a 
élé  parcouru  en  une  heure  avec  une  vitesse 
moyenne,  et  malgré  plusieurs  tems  d'arrêt.  Ce 
chemin  donnera  un  plus  grand  développement 
au  commerce,  ainsi  qu'à  toutes  les  l)ranches  d'in- 
duslrie,donl  les  nombreux  produits  trouveront 
un  grand  écoulement  par  mer  au  moyen  de  celle 
communication  ,  aussi  prompte  qu'économique. 

MONTRE,  se  dit  de  l'exposition  que  les  mar- 
chands font  de  leurs  marchandises  l'une  après 
l'autre,  à  ceux  qui  se  présenlenl  pour  eu  acheter. 
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MONTRE ,  se  dit  aussi  des  étoffes  en  échaii' 
lillons  que  les  marchands  mettent  au  devant  de 
leurs  boutiques  ou  aux  porles  de  leurs  magasins , 
pour  faire  connaître  les  objets  dont  ils  font  com- 
merce, et  les  nouveautés  qu'ils  ont  reçues  pour 
attirer  les  chalands. 

MONTRÉAL,  ville  de  l'Amérique  du  nord, 
capitale  du  llaul-Canada  ,  colonie  que  la  France 
a  cédée  à  l'Angleterre  ,  située  dans  l'île  de  son  nom 
sur  la  rive  gauche  du  llcuve  Saint-Laurent,  à  501. 
de  Québec  et  90  de  Boston.  Pop. ,  25,000  habilans. 
Après  Québec  c'est  la  ville  la  plus  considérable  du 
Canada  ,  et  l'on  pourrait  dire  de  toutes  les  posses- 
sions anglaises  sur  le  continent  de  l'Amérique. 

Le  port,  quoique  petit,  est  sûr;  des  navires,  ti- 
rant 15  pieds  d'eau,  peuvent  y  débarquer  leurs 
chargemens.  Il  y  a  6  bateaux  à  vapeur  qui  entre- 
tiennent des  relations  avec  Québec,  où  s'arrêtent 
la  plupart  des  vaisseaux  d'Europe  qui  remontent 
rarement  jusqu'à  Montréal. 

Commerce.  La  principale  branche  de  commerce 
sont  les  fourrures,  dont  Montréal  est  le  principal 
entrepôt.  Elle  est  aussi  le  siège  de  la  compagnie 
dite  du  Nord-Ouest,  qui  exploite  sur  une  grande 
échelle  ce  commerce  avec  les  Indiens  qui  lui  li- 
vrent les  produits  de  leur  chasse,  consistant  en 
toutes  sortes  de  pelleteries  qu'ils  échangent  contre 
des  produits  d'Europe,  tels  que  des  eaux-de-vie 
et  autres  spiritueux,  des  fusils  et  des  munitions 
pour  la  chasse,  de  la  verroterie,  de  la  coutellerie, 
des  morceaux  de  draps  ,  des  couvertures  et  autres 
objets  dont  ils  ont  un  besoin  indispensable.  Il  s'y 
fait  aussi  un  grand  commerce  en  planches,  bois 
de  construction  ,  grains,  dont  la  plus  grande  par- 
tie est  exportée  à  Québec ,  puis  de  là  embarquée 
pour  l'Angleterre,  qui  en  retour  y  envoie  beau- 
coup de  produits  manufacturés.  Voy.  Qlebec. 

MONTRES.  Ce  sont  de  petites  mécaniques  ou 
machines  qui  servent  à  mesurer  le  tems  et  à  in- 
diquer les  heures  de  chaque  jour.  Il  ne  paraît  pas 
que  les  anciens  aient  eu  aucune  connaissance  de 
l'horlogerie  ,  à  moins  que  l'on  appelle  de  ce  nom 
l'art  de  tracer  les  cadrans  solaires ,  de  faire  des 
clepsydres  ou  sabliers,  des  horloges  d'eau,  etc., 
dont  on  faisait  usage  avant  l'invention  des  horlo- 
ges proprement  diles. 

Ce  n'est  que  vers  la  fin  du  x'  siècle  que  l'on  fixe 
l'époque  de  l'invf  nlion  des  horloges,  dont  le  mou- 
vement est  communiqué  par  des  roues  dentées ,  la 
vitesse  réglée  par  un  balancier,  l'impulsion  don- 
née soit  par  un  poids,  soit  par  un  ressort,  et  le 
tems  où  l'heure  indiquée  sur  un  cadran  divisé 
en  douze  parties  égales  ,  au  moyen  d'une  aiguille 
portée  par  l'axe  d'une  roue  ,  et  qui  fait  un  tour  en 
douze  heures,  c'est-à-dire  deux  tours,  depuis  le 
midi  d'un  jour  jusqu'au  midi  suivant. 

Après  qu'on  fut  parvenu  à  construire  de  ces 
horloges,  dont  les  premières  furent  placées  aux 
clochers  ou  portails  des  églises,  on  en  fit  de  plus 
petites  pour  placer  dans  les  maisons  et  les  appar- 
temens.  Enfin  ,  d'habiles  mécaniciens  inventèrent 
des  horloges  portatives,  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  montres.  C'est  à  Nuremberg  qu'elles  fu- 
rent inventées,  et  d'où  elles  se  çont  répandues 
dans  le  reste  de  l'Europe,  en  sorte  qu'aujourd'hui, 
les  montres  se  sont  prodigieusement  multipliées, 
et  que  leur  fabrication  forme  une  branche  impor- 
tante de  l'industrie  de  plusieurs  pays,  tels  que  la 
Suisse ,  la  France ,  l'Angleierre.  Le  bas  prix  de  la 
main-d'o'uvre  a  mis  la  Suisse  en  possession  de 
celle  industrie ,  que  ^  France ,  malgré  l'habileté 
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el  le  lalout  reconnu  de  ses  horlogers  ,  n'a  pu  lui 
fljspuler.  C'est  eu  vain  qu'un  Leroy,  qu'un  \Wr- 
(haud,  qu'un  Bréi^ucl,  el  d'aulres  arlislos  non 
moins  renommés,  onl  donné  les  plus  grandes 
preuves  de  la  supériorilé  de  leur  lalenl ,  par  des 
invenlions  ou  des  perreilionnemens  admirables, 
îaSuissen'en  a  pasmoinsconlinuéa  introduire  ses 
|)roduils  jusqu'en   Franee  même,  qui  a  été  ré- 
duite ,  surtout  Paris  ,  à  donner  la  dernière  main- 
d'œuvre  aux  ouvrages  de  l'horlogerie  genevoise, 
Îui  n'élaient  qu'ébauchés.  11  s'est  élahli,  ainsi, 
es  relations  entre  la  France  el  la  Suisse  pour  le 
commerce  ,  soit  des  montres,  soit  d'aulres  pièces 
d'horlogerie.  La  Suisse  nous  envoie  une  grande 
quantité  de  montres  qui  onl  besoin  d'èlre  repas- 
sées el  polies  par  les  horlogers  de  Paris ,  ce  qui 
eu  augmente  considérablement  le  prix;  mais  elles 
sont  aussi  beaucoup  meilleures.  En  efïel,  le  petit 
nombre  de  montres  qui  onl  été  réellement  fabri- 
quées, soit  dans  les  ateliers  de  Paris,  soil  dans  les 
villes  des  environs  cl  quelques  villes  des  dépar- 
lemens,  sont  des  montres  d'un  travail  achevé, 
surtout  les  chronomètres  ou  montres  marines,  que 
l'Angleterre  surtout  s'est  appliquée  à  perfection- 
ner pour  sa  navigation.  Mais  celle  horlogerie  de 
précision  est  moins  lucrative  que  celle  qu'on  en- 
voie de  Suisse ,  el  qui  n'a  besoin  que  d'èlre  retou- 
chée par  les  horlogers  de  Paris  qui ,  après  celle 
opération  ,  ne  craignent  pas  d'y  apposer  leur  nom, 
comme  étant  leur  propre  ouvrage;  c'est  ainsi  que 
s'est  établie  une  horlogerie  mixte.  Quant  à  l'hor- 
logerie commune,  Besançon  en  esl  le  grand  dépôt; 
il  s'y  fabrique  une  grande  quantité  de  montres 
ordinaires  avec  des  boîtes  d'argent,  depuis  12  fr. 
jusqu'à  25  et  30  fr.  la  pièce.  Nous  pouvons  encore 
citer  la  fabrique  de  Japy,  à  Beaucourt,  entre  la 
frontière  de  la  Suisse  et  de  la  France,  et  qui  livre, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  jusqu'à  700  douzaines  d'ébau- 
ches de  montres  par  semaine;  mais  la  crise  qui 
s'est  manifestée  aux  Etats-Unis,  elles  troubles  de 
l'Amérique  du  sud  ,  onl  fait  réduire  celle  fabrica- 
tion à  450  montres,  dont  une  partie  passe  en 
Suisse  à  la  chaux  de  fond  ,  et  aussi  à  Genève,  et 
le  reste  à  Besançon .  pour  les  achever  el  en  former 
autant  de  montres  d'un  prix  moyen.  Cependant, 
ces  relations  d'horlogerie  entre  la  Suisse  et  la 
France ,  ont  plutôt  été  au  détriment  de  la  fabrica- 
tion française  ,  qui  a  été  envahie  par  celle  de  la 
Suisse .  qui  introduit  par  contrebande  de  grandes 
quantités  de  montres,  que  la  douane  est  impuis- 
sante à  arrêter.  C'est  ce  qui  a  engagé  le  gouver- 
nement français  à  modifier  le  tarif;  attendu  que 
le  nombre  dés  montres  importées  qui  acquitteront 
les  droits  lorsqu'ils  seront  moins  élevés,  compen- 
sera la  réduction  el  au  delà.  La  Suisse  exporte 
une  grande  quantité  de  montres  en  Allemagne  et 
dans  le  reste  du  nord  de  l'Europe  ,  ainsi  qu'aux 
Etats-Unis,  où  leur  horlogerie  a  ,  en  quelque  fa- 
çon, supplanté  celle  de  France  nu  d'Angleterre 
par  son  bon  marché.  Tandis  que  l'Angleterre  en- 
voie une  grande  quantité  de  ses  montres  aux  An- 
tilles, dans  les  deux  Amériques,  el  surtout  au 
Brésil,  où  l'on  a  pris  du  goût  pour  les  montres 
anglaises,  quoique,  en  général ,  d'un  prix  beau- 
coup plus  élevé  que  celles  de  Suisse  ou  de  F'rance; 
mais  les  mouvemens  étant  meilleurs  et  moins  su- 
jets à  se  déranger,  leur  font  donner  la  préférence. 
Pour  relever  l'horlogerie  de  France,  surtout  celle 
de  Paris  ,  on  a  lenlé  de  former  plusieurs  sociétés; 
M.  Ingold,   hal)ile  horloger  lui-même,  s'en  esl 
beaucoup  occupé,  pour  la  fabrication  el  la  vente, 
sur  une  grande  échelle,  des  moalres,  pour  les  éta- 
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blir  à  un  aussi  bas  prix  que  la  Suisse,  cl  même  au 
dessous,  tout  en  les  livrant  avec  des  mouvemens 
beaucoup  mieux  Unis,  el  cela,  avec  le!  secours  de 
plusieurs  machines  soil  pour  la  denture  des 
roues ,  soil  pour  les  platines  ou  les  pignons.  En 
allendanl,M.  Benoisl  a  formé  un  pareil  établis- 
sement à  Versailles,  el  Paris  continue,  comme 
parle  passé  ,  à  recevoir  ee  qu'on  appelle  les  four- 
n/r«n's  de  la  Suisse,  qui  consistent  dans  la  plu- 
pari  des  pièces  nécessaires  aux  mouvemens  des 
montres.  Il  en  esl  à  peu  pri's  de  même  en  Angle- 
terre ,  où  ,  pour  éluder  les  forts  droits  d'importa- 
tion sur  les  montres,  on  envoie  de  la  Suisse  les 
mouvemens  el  tous  les  accessoires,  morceaux  pal* 
morceaux ,  qui  sont  ensuite  ajustés  par  des  ou- 
vriers horlogers  de  la  Suisse ,  ce  qui  fait  établir 
les  montres  à  meilleur  compte,  el  les  lait  passer 
pour  des  ouvrages  anglais. 

On  a  calculé  que  l'on  confectionne  150,000  mon- 
tres par  an  en  France,  que  l'on  en  achève  200,000, 
dont  les  mouvemens  viennent  de  la  Suisse,  et 
dont  la  plupart  des  boîtes  sont  en  or. 

Fournitures  pour  montres.  Elles  comprennent 
les  ressorts,  les  spiraux,  les  chaînes,  les  aiguilles, 
les  cadrans ,  les  verges  qui  doivent  servir  de  liges 
aux  roues  d'échappement ,  et ,  enfin  ,  les  échappe- 
raens.  Salins  el  Besançon  sont  en  possession  de 
fournir  les  ressorts  qui'sont  finis  à  Paris  pour  les 
montres  fines.  La  Suisse  en  fabrique  une  grande 
quantité;  néanmoins,  les  montres  qui  en  sont 
munies,  reçoivent  à  leur  arrivée  à  Paris  un  nou- 
veau ressort  de  meilleure  trempe.  Les  chaînes  sont 
confectionnées  à  Montbelliara ,  Besançon  et  en 
Suisse.  Les  aiguilles  ordinaires  en  acier  sont 
presqueexclusivementfournies  par  Besançon;  mais 
celles  en  acier  fin  avec  or  se  fabriquent  àGenève. 
Paris  en  confectionne  aussi  pour  les  réparations 
el  la  vente  en  détail.  Les  verges  viennent  de  la 
Suisse,  on  en  fabrique  beaucoup  à  Charqueraont. 
C'est  à  Besançon  que  se  font  les  cadrans  de  mon- 
tres. La  Suisse  esl  depuis  long-tems  dans  l'usage 
de  livrer  des  fournitures  à  l'Angleterre,  à  l'Alle- 
magne ,  comme  elle  en  livre  à  la  France.  Yoyea 
I1orlo(;krie. 

Modification  du  droit  sur  les  montres  de 
l'étranger. 

Un  nouveau  mode  de  tarifa  été  adopté  pour  les 
montres,  par  l'ordonnance  du  10  octobre  1835. 
On  a  remplacé  le  droit  à  la  valeur  par  un  droit  à 
la  pièce  ,  et  ce  droit,  qui  diffère  selon  qu'il  s'agit 
de  montres  d'or  ou  de  montres  d'argent  el  de  tout 
autre  métal,  varie  aussi  selon  que  les  montres 
sont  à  mouvemens  ordinaires ,  à  roues  de  rencon- 
tre ou  à  mouvemens  à  la  Lepiue,  à  répétition  ou 
d'antres  genres. 

DIouvemens  d'horlogerie.  Le  droit  de  10  p.  0/0, 
de  la  valeur  imposé  par  l'ordonnance  du  2  juin 
18IH  ,  sur  les  mouvemens  de  toute  sorte  sans  boî- 
tiers, affectait  exclusivement  les  mouvemens  de 
montres;  les  mouvemens  de  pendules  et  de  lam- 
pes restaient  soumis  à  la  prohibition.  Celte  res- 
triction est  levée  par  la  nouvelle  ordonnance  ci- 
dessus  mentionnée  ;  les  mouvemens  d'horlogerie 
montés  de  loule  espèce,  seront  admis  au  droit  de 
10  p.  0/0. 

Carillons  à  musique.  Une  tarification  spéciale 

est  établie  pour  les  carillons  à  musique,  petites 

mécaniques  d'acier  destinées  à  être  placées  dans 

les  tabatières ,  les  pendules ,  les  montres  ,  etc.  Ces 

■     carillons  n'avaient  jamais  été  nommément  taxés, 

I    On  les  assirailail  aux  termes  de  répertoire  du  la; 
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rif  officiel,  aux  fournitures  d'horlogerie ,  ou  à  la 
bijouterie  d'or,  selon  que  leur  poids  excédait  ou 
non  un  hectogramme  ;  dorénavant,  la  même  taxe 
les  affectera  tous  ;  ils  paieront  10  fr.  par  kilog. 

MONTREUIL-SUR-MER ,  ville  de  France  en 
Picardie ,  département  du  Pas-de-Calais ,  à  8  1.  de 
Boulogne ,  10  d'Abbeville ,  20  d'Amiens. 

Industrie  et  commerce.  Le  principal  commerce 
de  celle  ville  consiste  en  toile  de  lin  ,  de  chanvre, 
et  en  bonneterie,  en  fil,  qui  se  fabriquent,  soit 
dans  son  enceinte,  soit  dans  les  environs;  elle 
possède  aussi  des  tanneries ,  dont  les  cuirs  esti- 
més forment  encore  une  branche  de  commerce. 

MONTRICHARD,  ville  de  France  en  Tou- 
raine .  déparlement  du  Cher,  à  10  lieues  de  Tours 
et  65  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Le  commerce  de  celte 
ville  consiste  en  toile  de  lin,  récollé  dans  le  pays, 
et  en  tanneries  de  gros  et  menus  cuirs  ;  il  est  assez 
considérable. 

MONTSERRAT ,  île  de  l'Amérique,  une  des 
petites  Antilles  appartenant  à  l'Angleterre  ,  située 
au  N.-O.  de  la  Guadeloupe,  habitée  par  500 
blancs,  1,000  hommes  libres  de  couleur  et 6,500 
nègres. 

Productions  et  commerce.  Celle  île  est  très-bien 
cultivée  et  produit  environ  36,000  quintaux  de 
sucre ,  de  l'indigo ,  du  coton  ,  du  gingembre  ;  mais 
l'indigo  est  le  principal  objet  de  commerce.  Il  y 
aborde  un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux,  quoi- 
qu'il n'y  ail  ni  havre  ni  même  une  rade  qui  soit  un 
peu  sûre;  quand  il  arrive  un  ouragan,  les  bàti- 
mens  se  hâtent  de  prendre  le  large,  pour  se  réfu- 
gier à  Saint-Christophe  ou  à  Anligoa. 

MONTSOREAU,  ville  de  France  en  Anjou, 
déparlement  de  Maine-et-Loire,  à  3  lieues  de  Sau- 
mur. 

Productions  et  commerce.  Le  commerce  de 
cette  ville  est  assez  important;  il  consiste  en  blé, 
haricots,  chanvre,  vins,  noix,  huile  de  noix, 
pruneaux,  qui  se  récollent  sur  le  territoire. 

MOQUETTE  ,  tissu  dont  la  chaîne  et  la  trame 
sont  de  fil  de  lin  ou  de  chanvre  :  le  velouté  de  laine 
ou  de  fil  pour  certaines  couleurs.  On  l'emploie  en 
meubles  et  en  tapis.  Il  y  a  aussi  des  moquettes 
dans  lesquelles  le  fil  du  velouté  n'est  pas  coupé, 
ce  qui  produit  un  très-bon  effet  en  lapis.  II  s'en 
fabrique  de  cinq  sortes  :  1°  Celles  qui  sont  à  très- 
grands  dessins  pour  tapis  de  pieds,  et  qui  sont 
plus  fournies  en  laine  que  les  autres  ;  2  '  celles  qui 
sont  à  dessins  plus  petits  ,  avec  fleurs  unies,  qui 
s'emploient  en  tapisseries  et  en  fauteuils;  3'  d'au- 
tres plus  communs,  à  petits  carreaux  ou  petites 
mosaïques,  qui  servent  à  garnir  des  chaises  et  des 
banquettes,  et  à  faire  des  sacs  de  voyages;  4"  les 
moquettes  ciselées  et  à  fondras ,  comme  les  velours 
ciselés;  celles-ci  ont  double  chaîne  de  fil  de  lin  , 
doublés  en  retors  deux  fois,  qui  forment  le  fonds 
de  l'étoffe,  à  l'aide  de  la  trame,  aussi  de  fil  de  lin  ; 
le  velouté  est  de  fil  de  laine ,  et  ce  velouté  est  plus 
haut  que  celui  des  nioquetles  ordinaires  ;  5"  les 
moquettes  unies  pleines,  c'est-à-dire  d'une  seule 
couleur,  ou  rayées  de  plusieurs  couleurs:  celles-ci 
sont  gaufrées  et  imitent  les  velours  dils  d'Ulrechl  ; 
elles  s'emploient  en  chaises  et  à  la  tapisserie,  et 
même  dans  les  voitures.  Leur  velouté  est  aussi  en 
laine,  sur  chaîne  et  trame  de  fil  de  lin. 

Les  moquettes  en  première  qualité  ont  ordinai- 
rement 20  pouces  de  large  ;  on  en  fait  de  25  pou- 
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ces,  à  longs  poils,  à  l'instar  de  celles  d'Angleterre  ; 
et  qui  ne  leur  cèdent  en  rien.  Celle  largeur  per- 
met des  dessins  plus  riches  et  plus  variés  ;  la  lon- 
gueur du  velouté  et  la  diversité  des  couleurs  of- 
frent une  imitation  des  tapis  de  la  Savonnerie. 
Toutes  les  moquettes  de  première  qualité  portent 
11  aunes  à  la  pièce  ;  elles  sont  destinées  à  des 
ameublemens  et  tapis  de  pieds  assortis. 

Les  moquettes  de  seconde  qualité  sont  connues 
sous  la  dénorainalion  de  pied-court;  elles  portent 
18  pouces  de  large  ,  et  les  pièces  12  aunes;  elles 
sont  à  petits  dessins ,  à  compartimens  ou  en  mosaï- 
que. Leur  destination  principale  est  pour  tapis, 
meubles,  porte-manteaux,  sacs  de  nuit,  etc. 

Les  moquettes  connues  sous  le  nom  de  tripes 
ont  20  pouces  de  large ,  et  les  pièces  22  aunes. 
Elles  se  vendent  ou  unies,  ou  d'une  seule  couleur, 
et  alors  elles  sont  propres  à  friser  et  à  ratiner  les 
étoffes,  ou  rayées  de  deux  à  quatre  couleur,  ou 
enfin  gaufrées,  c'est-à-dire  imprimées  au  cylin- 
dre, d'un  dessin  quelconque;  alors  elles  sont  pro- 
pres pour  meubles. 

MORBIHAN,  département  maritime,  compre- 
nant la  région  nord-ouest  de  la  France  ;  il  se  com- 
pose de  la  ci-devant  Basse-Bretagne.  Un  vaste 
golfe  formé  par  l'Océan  lui  a  donné  son  nom.  On 
évalue  sa  superficie  à  695,761  arpens  métriques, 
avec  une  population  de  433,522  habitans. 

Côtes ,  îles.  Un  grand  nombre  d'îles  sont  ré- 
pandues le  long  des  côtes,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  Belle-île-Houat,  Groix  et  Ilœdie, 
dans  l'Océan;  l'île  d'Arz,  l'ile  aux  Moines,  dans 
le  golfe  du  Morbihan ,  formé  par  la  côte  de  Vannes, 
et  les  presqu'îles  de  Rhuis  et  de  Crach.  Il  y  a ,  en 
outre,  la  presqu'île  de  Quibcron  qui  s'avance  à  3t 
lieues  dans  l'Océan. 

Ports  et  rivières.  Ce  départemeut  possède  plu- 
sieurs ports,  parmi  lesquels  les  plus  remarqua- 
bles sont  Lorient,  Vannes,  Port-Louis,  Auray. 
Plusieurs  rivières  sont  navigables,  dans  une  par- 
lie  de  leurs  cours  seulement,  telles  que  l'Oder, 
l'Auray ,  l'Ouest  et  la  Vilaine. 

Canaux.  Il  n'existe  que  deux  canaux  ;  celui  qui 
porle  le  nom  de  canal  de  Blavet,  ayant  une  lon- 
gueur de  .59,816  mèlrçs,  en  suivanlla  rivière  Bla- 
vet, et  s'étend  de  Hennebon  à  Pontivy.  L'autre 
est  le  canal  de  Nantes  à  Brest;  il  traverse  le  dé- 
partement du  sud-est  au  nord-ouesl;  lorsqu'il  sera 
achevé ,  il  aura  une  longueur  de  369,.537  mètres. 

Routes.  On  compte  7  roules  royales  et  13  routes 
départementales,  ayant  un  parcours  de  882,067 
melres  indépendamment  de  11  autres  routes  ou 
chemins  vicinaux. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  céréales,  dont  la  récolte,  qui  s'élève  à  envi- 
ron 1,081,930  hecloliires,  fournil  au  delà  de  la 
consommation.  On  cultive  une  grande  quantité  de 
pommes  de  terre;  le  beurre  frais  et  salé  forme 
un  article  important  d'exportation,  ainsi  que  le- 
miel  cl  la  cire,  qui  sont  d'une  excellente  qualité. 
Quoiqu'il  n'existe  qu'une  seule  grande  forêt,  néan- 
moins le  pays  est  suffisamment  boisé,  attendu 
que  les  pièces  de  terres  sont  généralement  entou- 
rées de  haies  el  d'arbres,  ce  qui  favorise  beau- 
coup la  croissance  des  plantes;  la  race  bovine 
commence  à  s'améliorer;  quant  aux  chevaux, 
quoique  de  taille  moyenne,  ils  sont  vigoureux  el 
d'une  bonne  race.  Il  a  été  fondé  un  institut  agri- 
cole de  Coeiro  dans  la  commune  du  Guer  pour 
servird'école  normaled'industrieagrirole.  On  cul'- 
tive  î^vec  succès  le  millet  et  le  blé  sarrasin,  ainsi 
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qufl  lé  choux ,  sur  une  grande  échelle ,  dans  les 
environs  de  Loricnl. 

Minéralogie.  H  existe  plusieurs  mines  de  Ter 
qu'aliinenleul  de  hauts  fourneaux,  une  mine  de 
plomb  à  Saiut-Maiidé,  près  Baud,  découverte  de- 
puis peu  de  lems.  11  y  a  aussi  des  carrières  de 
granit ,  de  pierre  de  taille ,  de  terre  à  poterie ,  etc. 

Produits.  Les  produits  du  sol  se  composent  de 
2,88i.000  hectolitres  de  céréales,  de  7V*,000  d'a- 
voine ,  et  de  700,000  de  cidre  ;  on  compte  40,000 
chevaux  ,  192,000  de  bêtes  à  cornes ,  260,000  de 
chèvres  et  moutons  ;  ces  derniers  produisent  cha- 
que année  environ  220,000  kilog.  de  laine.  Le  re- 
venu territorial  est  évalué  à  14,741,000  fr. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  a  en- 
core fait  peu  de  progrès;  les  habitans  s'adonnent 
de  préférence  à  l'agriculture  ou  à  la  marine.  L'in- 
dustrie mélallurgique  y  est  la  plus  considérable; 
on  compte  4hauts  fourneaux  pour  gueuses  et  mou- 
Jes,  et  4 forges,  occupant  de  1,500  à  2,000  ouvriers, 
et  produisant  environ  2,350,000  kilogr.  de  fonte. 
On  fait  des  projectiles  pour  l'artillerie  dans  l'u- 
sine de  Lanvaux,  où  il  y  a  aussi  un  moulin  à  tan. 
Josselin  possède  des  manufactures  de  draps  com- 
muns, qui  en  fournissent  annuellement  72,000 
mètres,  n'ayant  qu'une  valeur  d'environ  250,000 
francs.  On  fabrique  à  Malestroit  à  peu  près  40,000 
mètres  de  grosses  étoffes  de  laine  d'une  assez 
bonne  qualité.  Il  y  a  aussi  87  tanneries  ,  dont  les 
produits  bruts  sont  de  800,000  fr. ,  et  7  papeteries, 
produisant  25,000  rames  de  papier  de  différentes 
qualités  ;  il  y  a  plusieurs  verreries.  Les  îles  possè- 
dent des  marais  salans,  qui  produisent  20,000 
muids  de  sel ,  à  raison  de  50  fr.  par  an.  Il  existe 
une  filature  de  coton,  et  une  fabrique  de  dentelle 
à  Auray,  des  fabriques  de  toiles  à  Pontivy,  de 
bleu  de  Prusse  et  de  produits  chimiques ,  de  toiles 
au  Faouet. 

Commerce.  Tous  ces  produits  de  l'industrie  for- 
ment les  objets  du  commerce  ,  en  y  comprenant 
1,500  barils  de  miel,  d'un  poids  ensemble  de 
450,000  kil. ,  et  50,000  de  cire ,  dont  la  valeur  to- 
tale est  de  375,000  fr. ,  qui  font  autant  d'articles 
d'exportation. 

Vannes  est  la  capitale  du  département,  et  Nan- 
tes la  principale  ville  de  commerce. 

MORDANS  (art  des).  Les  mordans  sont  d'une 
grande  utilité  dans  l'art  de  la  teinturerie;  ils  for- 
ment une  composition  collante,  capable  de  se  sé- 
cher, avec  laquelle  on  attache  une  substance  à 
une  autre.  Il  y  a  des  mordans  composés  avec  des 
colles  végétales  et  animales,  et  d'autres  avec  des 
matières  huileuses,  collantes  et  susceptibles  de  se 
sécher.  11  y  a  des  mordans  pour  dorer  et  vernir.  On 
appelle  mordant,  en  peinture,  une  composition 
qui  sert  à  rehausser  les  ouvrages  en  détrempe. 
Pour  faire  les  mordans  à  l'huile,  sur  la  toile  peinte, 
pour  les  divers  rouges ,  le  violet ,  le  gris  de  lin  ,  la 
couleur  de  café,  on  peut  consulter  \ Encyclopédie 
Mclhodiqnc. 

Quant  aux  mordans  employés  dans  la  teinture, 
suivant  les  observations  publiées  par  MM.  Thé- 
sard et  Road  ,  parmi  les  matières  colorantes  em- 
ployées dans  la  teinture,  il  n'y  en  a  qu'un  très- 
petit  nomi)re  qui  puissent  se  combiner  directe- 
ment avec  les  divers  tissus;  toutes  les  autres  exi- 
gent, pour  y  être  fixées  d'une  manière  durable, 
l'emploi  de  certaines  préparations  salines  et  mé- 
talliques, connues  sous  le  nom  de  mordans.  L'ef- 
fet de  ces  substances  ne  se  réduit  pas  seule- 
ment i\  déterminer  une  combinaison  plus  intime 
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des  étoffes  qu'on  veut  teindre  avec  les  matièi-él 
colorantes;  mais  encore  il  en  augmente^  l'éclat  et 
la  beauté. 

MOREE  (la),  ou  l'ancien  Péloponnèse,  formant 
une  presqu'île  qui  se  joint  à  la  Grèce  par  l'Isthme 
de  Corinthe.  Elle  a  environ  63  lieues  de  longueur 
sur  52  de  largeur,  et  une  superficie  de  686  lieues 
carrées  ,  avec  une  population  qui ,  d'après  le  der- 
nier recensement  (  de  1836  )  ,  ne  s'élève  qu'à 
378,675  individus.  Cette  célèbre  contrée  est  encore 
couverte  de  ruines  magnifiques  qui  attestent  son 
•ancienne  splendeur.  Après  avoir  été  pendant  trois 
siècles  sous  la  domination  de  la  Turquie ,  elle  a 
enfin  recouvré  son  ancienne  indépendance;  elle 
forme  actuellement  une  partie  du  royaume  de  la 
Grèce. 

Côtes ,  ports  de  mer  et  rivières.  Les  côtes  sont 
en  partie  basses  et  en  partie  entourées  de  rochers 
et  de  montagnes.  Indépendamment  des  golfes 
d'Ainabachti,  de  Baliabadra  et  d'Egine,  qui  sépa- 
rent la  Morée  de  la  terre  ferme,  il  y  a  encore  au 
sud  ceux  de  Colokjlia  et  de  Coron,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d'excellens  ports ,  tels  que  Patras, 
Napoli  de  Romani ,  Coron  ,  Navarin  ,  etc.  ;  mais 
l'intérieur  n'est  que  médiocrement  arrosé  ,  depuis 
que  les  forêts  que  la  religion  avait  consacrées  ont 
été  détruites.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  sour- 
ces et  de  ruisseaux  ;  les  rivières  sont  peu  profon- 
des et  forment  souvent  des  marais;  telles  sont 
l'Yri  ou  Basilipotamos,  l'Eurotas  des  anciens,  sur 
laquelle  Sparte  était  située;  la  Planina  ou  le  Ce- 
phissus ,  le  Rofeo  ou  Ryfo ,  jadis  l'Alphu ,  célèbre 
par  les  jeux  Olympiques ,  est  la  plus  grande  ri- 
vière de  la  Morée  ;  elle  va  se  jeter  dans  le  golfe  de 
Lacouie. 

Culture  et  productions.  Le  territoire  des  plaines 
et  des  vallées  que  forment  les  chaînes  des  monta- 
gnes est ,  partout  où  il  peut  être  arrosé ,  d'une  fer- 
tilité extraordinaire;  cependant,  l'agriculture  y 
est  généralement  négligée;  on  ne  connaît  ni  les 
engrais ,  ni  les  changemens  de  semences  ou  de 
productions ,  c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  les  asso- 
lemens.  On  ne  connaît  point  les  prairies  artifi- 
cielles ;  la  culture  est  en  grande  partie  abandonnée 
aux  mercenaires  des  îles  Ioniennes.  Malgré  cela  , 
le  sol  est  excessivement  productif.  On  récolte  ea 
abondance  du  mais,  du  froment  et  de  l'orge,  et  il 
y  a  des  forêts  entières  d'oliviers  et  de  mûriers.  Oa 
cultive  une  grande  quantité  de  plantes  potagères 
et  toutes  sortes  de  légumes ,  tels  que  des  pois ,  des 
lentilles,  des  haricots,  etc. ,  qui  font  la  principale 
nourriture  du  peuple. 

Productions.  Quant  aux  productions  de  la  Mo- 
rée,  elles  sont  en  grand  nombre,  et  si  le  pays 
était  mieux  cultivé  ,  elles  offriraient  une  plus 
grande  quantité  d'objets  de  commerce.  L'huile  du 
territoire  des  Mainotes  est  excellente  ;  les  mûriers 
sont  en  grande  quantité ,  et  la  culture  de  la  soie  y 
est  florissante.  On  récolte  beaucoup  de  coton  dans 
la  plaine  de  Coron ,  dans  le  pays  des  Mainotes  et 
dans  les  environs  de  Leondari.  La  garance,  qu'on 
appelle  alizari ,  forme  un  objet  important  du  com- 
merce d'exportation ,  ainsi  que  les  raisins  de  Co- 
rinthe, dont  on  exporte  plus  de  10  millions  de  li- 
vres pesant.  Le  vin,  que  l'on  cultive  depuis  Cala- 
matta  jusqu'à  Andreossa  ,  est  d'une  excellente 
qualité  ;  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Malvoisie, 
le  Vino  Santo  ,  le  vin  de  Bacchus ,  etc.  On  cultive 
aussi  le  safran  ,  le  riz ,  l'indigo ,  le  chanvre ,  le  lin , 
le  tabac.  On  récolte  des  galles,  du  kermès,  de  la 
sonde ,  de  la  cire  cl  du  miel  en  abondance.  Parmi 
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les  fruits;  les  figues  se  font  remarquer  par  leur 
excellente  qualité,  et  les  orangers,  le  citronnier,  les 
grenadiers  font  l'ornement  des  jardins  et  rappor- 
tent d'excellens  fruits.  On  trouve  aussi  1  aloès,  les 
arbres  qui  donnent  le  mastic  et  les  pistaclies ,  les 
châtaigniers,  les  chênes,  qui  donnent  le  liège, 
les  pins,  les  lauriers  et  autres  arbres,  dont  la  plu- 
part des  montagnes  sont  couvertes.  Ce  qu'on  ap- 
pelle valonia  est  une  espèce  de  gland  qui  conserve 
sa  couleur  brillante  aussi  long-tems  qu'on  le  tient 
sec,  mais  que  l'humidité  fait  perdre  ,  ainsi  que  sa 
qualité.  La  valonia  est  employée  dans  les  tanneries 
et  fort  recherchée  en  Angleterre.  On  peut  ajouter 
à  ces  produits  la  laine  et  une  grande  quantité  de 
peaux,  principalement  de  moulons,  de  chèvres  et 
de  lièvres. 

Minéralogie.  Le  règne  minéral  n'est  pas  aussi 
riche  qu'il  pourrait  l'tHre,  s'il  était  mieux  ex- 
ploité; cependant,  il  produit  du  plomb,  de  l'étain, 
du  fer,  du  mercure,  du  cuivre  ou  cobalt,  du  ci- 
nabre, mais  en  petite  quantité,  tandis  qu'on  trouve 
Hne  grande  quantité  de  salpêtre,  d'alun,  de  vi- 
triol, des  sources  salines,  du  soufre,  du  charbon 
de  terre ,  de  la  terre  à  foulon ,  d'écume  de  mer ,  de 
l'amiante,  de  la  pierre  calcaire,  meulière  et  à  ai- 
guiser, du  plâtre  ,  de  l'albâtre  et  du  marbre  sta- 
tuaire de  la  plus  grande  beauté ,  etc. 

Industrie  manufacturière.  Les  arts  mécaniques 
et  industriels  sont  encore  à  leur  berceau ,  quoique 
depuis  l'époque  de  l'indépendance  de  la  Grèce  ils 
aient  fait  quelques  progrès  pour  fournir  au  besoin 
de  la  consommation,  et  le  gouvernement  leur  a 
donné  tous  les  encouragemens  qui  dépendaient  de 
lui.  Mais  les  beaux  arts,  pour  lesquels  la  Grèce 
était  anciennement  si  renommée,  n'ont  pas  encore 
suivi  ce  mouvement  progressif,  qui  s'est  borné  aux 
arts  mécaniques  les  plus  nécessaires ,  tels  que  de 
la  serrurerie,  charpenterie,  maçonnerie,  etc.  Ils 
manquent  en  général  d'artisans,  qui  ne  sont  pas 
fort  habiles  ;  il  n'y  a  que  les  selliers  ,  les  teintu- 
riers ,  les  tanneurs  et  quelques  autres  qui  se  dis- 
tinguent par  leurs  talens.  L'industrie  manufactu- 
rière n'y  est  pas  non  plus  dans  un  état  bien  floris- 
sant. A  l'exception  de  quelques  manufactures 
d'étoffes  de  soie ,  de  coton ,  de  camelot  et  de  draps 
grossiers,  de  quelques  ferronneries,  poteries,  etc., 
il  y  a  peu  de  fabriques. 

Commerce.  La  situation  de  la  Moréc  est  extrê- 
mement favorable  au  commerce  ,  surtout  au  com- 
merce maritime,  étant  située  à  proximité  des  côtes 
de  l'Asie  mineure,  de  l'Egypte,  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale, de  l'Europe  méridionale,  et  possé- 
dant un  grand  nombre  de  golfes  et  de  ports  de 
mer,  ainsi  qu'une  grande  quantité  d'excellentes 
productions  recherchées  des  autres  pays,  qui  lui 
apportent  en  échange  les  produits  de  leur  indus- 
trie perfectionnée  ,  ce  qui  donne  un  grand  mouve- 
ment au  commerce,  de  même  qu'à  la  navigation. 
Tels  sont  les  élémens  qui  promettent  un  avenir 
prospère  au  commerce  de  cette  péninsule.  Pour  y 
parvenir,  il  faut  dabord  que  le  commerce  intérieur 
soit  favorisé  par  la  tranciuiililé  du  pays ,  la  sûreté 
des  propriétés  et  l'amélioration  des  routes,  pour 
faciliter  les  communications  si  nécessaires  au  com- 
merce. Il  existe  déjà  à  Isdin  et  Negrepont  de 
grands  marchés  ou  plutôt  des  foires  qui  donnent 
une  plus  grande  activité  au  commerce  intérieur. 

,  Le  commerce  maritime  est,  comme  dans  tous 
les  pays ,  le  plus  important  ;  il  se  divise  en  expor- 
tations et  importations  ,  dont  nous  allons  donner 
un  tableau. 

Exportations.  Suivant  M.  Scrofani,  la  3Iorée 
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exporte  des  raisins  de  Corinlhe  pour  480,000  pias- 
tres ;  huile  d'olive  ,  420,000;  peaux,  82,000; 
peaux  de  lièvres  et  d'agneaux,  21,000  ;  soie  brute, 
407,000;  ferronnerie,  60,000;  colon,  110,270; 
bestiaux,  240,000;  gomme  adragante,  40,000;  lin, 
55,200;  graines  de  lin  ,  102,000;  kermès ,  63,000; 
goudron  et  minerai ,  5,610;  beurre  ,  10.000;  cire, 
1-20,000  ;  miel ,  20,000  ;  coton  filé ,  48,000  ;  eau-de- 
vie,  6,000;  sardines  en  saumure,  56,000;  céréa- 
les, 9ti,000;  figues,  4,200  ;  vin  ,  30,000  ;  baies  ou 
graines  d'Avignon,  30,000;  galles  ,  9,000;  tabac 
en  feuilles  ,  1,125  ;  oignons  ,  800  ;  ensemble  , 
3,745,255  piastres  turques  ,  dont  la  valeur  est  va- 
riable et  d'environ  1  fr.  et  au  dessous. 

Importations.  Elles  sont  également  en  grand 
nombre  et  consistent  principalement  en  denrées 
coloniales,  telles  que  sucre  ,  café,  épiceries,  dro- 
gueries ,  toiles  peintes  ,  cotonnades  ,  soieries  , 
tulles,  dentelles,  draps  fins  et  légers,  pelleterie, 
quincaillerie,  bronzes,  horlogerie,  armes,  mer- 
cerie ,  aiguilles ,  verreries  et  cristaux ,  porcelaine , 
glaces  et  miroirs,  papiers  ,  instrumens  de  mathé- 
matiques, d'optique,  de  chirurgie,  coutellerie,  ar- 
ticles de  nouveauté  et  de  modes,  meubles  d'ébé- 
nisterie,  ouvrages  de  tourneurs,  quelques  étoffes 
de  dorure  de  brocard  de  Lyon  propres  aux  vestes 
des  Grecs. 

Suivant  le  même  auteur,  la  valeur  totale  de 
toutes  importations  se  monte  à  une  moyenne  an- 
nuelle de  3,378,168  piastres  turques,  lesquelles 
étant  déduites  de  3,745,255  piastres  ,  montant  des 
exportations,  reste  une  balance  en  faveur  du  com- 
merce de  la  Morée  de  367,087  p.  ;  tandis  que  M. 
Pouquerville,  dans  son  voyage  dans  la  Morée, 
l'Albanie  ,  évalue  toutes  les  productions  du  sol  et 
de  l'industrie  de  la  Morée  à  15  millions  de  francs 
de  rapport  net  par  an ,  et  à  8  millions  ce  que  le 
commerce  étranger  en  exporte. 

Navigation.  La  navigation  a  pris  dans  ces  der- 
niers tems  une  grande  extension  dans  la  Morée; 
elle  s'est  étendue  au  nord  jusqu'à  la  mer  Noire, 
au  sud  jusqu'en  Egypte,  à  l'ouest,  en  Italie,  en 
France  et  jusqu'en  Angleterre  et  même  en  Améri- 
que. Voyez  Grèce. 

3I0RLAIX,  ville  de  France  en  Basse-Bretagne, 
département  du  Finistère  ,  située  sur  la  rivière  et 
au  fond  de  la  baie  de  son  nom  ,  ayant  un  port  sur 
la  Manche  ,  à  12  lieues  de  Brest ,  15  de  Quimper, 
18  de  Saiut-Brieuc  et  126  de  Paris.  Le  fond  de  la 
baie  est  de  vase  demi-molle;  on  peut  y  mouiller 
partout  :  il  reste  de  basse  mer  3  brasses  et  demie. 
Dans  les  marées  ordinaires,  la  mer  monte  à  12 
pieds  dans  le  port,  où  les  gros  navires  peuvent 
alors  aborder. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  lin,  chan- 
vre, légumes,  beurre,  suif,  miel,  cire,  bestiaux  , 
chevaux,  carrières  d'ardoise,  mines  de  plomb. 

Industrie.  Il  y  a  une  manufacture  royale  de 
tabac  et  des  fabriques  considéraliles  de  toiles  de 
toutes  sortes  de  qualités  ,  soit  pour  linge  de  corps, 
soit  pour  lal)le ,  connues  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  toiles  de  Morlaix  ,  de  5/4 ,  de  1  aune ,  de 
3/4  et  de  1/2  aune  de  large ,  en  pièces  de  40 ,  50  et 
100  aunes  de  long;  fabriques  de  f"*h;s  à  carreaux 
connues  sous  le  nom  de  guingams  ;  fabriques  de 
m  pour  la  trame  et  poiir  la  roulure;  fabriques 
d'huile  de  lin,  papeteries,  tanneries,  mégisseries, 
<  liapellerie,  brasseries,  raffineries  de  sucre. 

Commerce.  H  s'y  fait  un  commerce  considéra- 
l)le  de  tous  les  produits,  soit  du  sol,  soit  de  l'in- 
dustrie ,  non-seulement  avec  la  France  ,  mais 
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aussi  avec  les  pays  les  plus  commerçans  de  l'Eu- 
rope ,  et  qui  consiste  dans  ses  toiles ,  ses  (ils ,  ses 
lius,  ses  chevaux,  qui  sont  trcs-estimés,  son 
beurre,  qui  est  excellent.  Morlaix  entretient  des 
relations  suivies  avec  Marseille ,  d'où  elle  reçoit 
des  savons,  des  huiles  d'olive  ,  des  fruits  secs  du 
Midi  ,  des  eaux-de-vie  ,  des  drogueries  ;  avec 
Bordeaux,  d'où  elle  reçoit  des  vins  ;  avec  Rouen  et 
le  Havre,  d'où  elle  reçoit  de  la  rouennerie  ,  do  la 
quincaillerie  de  Paris,  etc.  On  y  fait  des  arméniens 
pour  la  pèche  de  la  morue,  du  maquereau,  du 
hareng.  Le  grand  et  le  petit  cabotage  y  sont  dans 
une  grande  activité.  3IorIaix  est  le  port  par  le- 
quel se  font  les  exportations  les  plus  considérables 
du  Finistère  et  du  Morbihan.  Il  y  a  un  entrepôt 
réel  et  fictif  pour  toutes  les  marchandises  de  l'é- 
tranger. 

Foires.  II  y  en  a  4  par  an  ,  dont  la  plus  considé- 
rable commence  le  15  octobre;  elle  dure  3  jours  ; 
les  chevaux  en  forment  le  principal  objet,  ainsi 

2ue  les  bestiaux  et  le  beurre  ,  qui  a  une  réputation 
gale  à  celui  d'Isigny,  et  dont  il  se  fait  une  grande 
consommation. 

MORPHIL.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  dans  le 
commerce  aux  dents  conoïdes  de  l'éléphant;  elles 
portent  cette  dénomination  aussi  long-lenis  qu'el- 
les adhèrent  à  la  mâchoire  de  cet  animal ,  et  aussi 
dans  le  commerce  tant  qu'elles  n'ont  pas  été  parées 
ou  mises  en  œuvre  ;  car  alors  le  morphil  s'appelle 
ivoire.  Voyez  Ivoire. 

MORT  AUX  RATS.  Il  existe  plusieurs  subs- 
tances qu'on  emploie  pour  détruire  les  rats ,  qui 
font  le  plus  grand  ravage  dans  C(M"taines  loca- 
lités. Parmi  les  minéraux  ,  on  fait  usage  de  l'arse- 
nic blanc  ou  acide  arsénieux,  la  baryte  carbona- 
tée  ou  carbonate  de  baryte.  Les  espèces  de  sulfures 
arsenicaux  ou  orpiment  jaune  et  rouge.  Toutes  les 
espèces  de  mines  d'arsenic  ,  la  mine  de  cobalt.  On 
trouve  parmi  les  végétaux  la  noix  vomiqne.  On  fait 
un  mélange  des  uns  ou  des  autres  de  ces  poisons , 
soit  avec  du  fromage  de  Gruyère,  soit  avec  des 
'amandes  grillées  ou  avec  du  lard  rance  ,  ou  seule- 
'ment  avec  delà  farine  et  de  la  noix  vomiquc  avec 
cette  dernière  substance,  ce  qui  détruit  promptc- 
ment  les  rats. 

MORTAGNE  ,  ville  de  France  dans  le  Perche , 
département  de  l'Orne ,  sur  la  roule  de  Paris  à 
Brest,  à  8  lieues  d'Alençon  ,  à  15  de  Chartres  et 
34  de  Paris. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  grains, 
chanvre  ,  bestiaux ,  cidre ,  etc. 

Industrie.  Mortagne.  est  renommée  pour  l'im- 
mense quantité  de  toiles  communes  et  légères  de 
chanvre  qu'on  y  fabrique  pour  emballage ,'  paillas- 
ses ,  torchons  qui  portent  .3/i  de  large  en  pièces  de 
100  aunes  et  demi-pièces  de  50  aunes.  On  estime  à 
environ  12,000  pièces  les  produits  annuels  de  cette 
fabrication.  On  y  fabrique  aussi  des  serviettes  de 
1  aune  vl  demi-quart  de  large  eu  pièces  de  36  au- 
nes, qui  font  4  douzaines.  Il  y  a  en  outre  des  tan- 
neries, des  mégisseries,  où  l'on  prépare  la  basane 
pour  la  reliure. 

Commerce.  Le  principal  objet  de  son  commerce 
sont  les  toiles  dont  nous  venons  de  faire  mention , 
le  chanvre,  les  produits  des  tanneries,  mégisse- 
ries ,  de  ses  fabriques  de  calicot ,  de  faïence. 

Il  s'y  lient  plusieurs  foires,  où  il  se  fait  un  grand 
commerce  de  tous  les  produits  industriels  et  agri- 
coles, parmi  lesquels  les  chevaux  ,  les  l)esliaux, 
le  chanvre  et  les  grains  ne  sont  pas  les  moindres 
objets. 
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MORTAGNES ,  nom  que  l'on  donne  dans  le 
commerce  aux  toiles  fabriquées  dans  celte  ville. 
Ces  toiles  jouissent  d'une  réputation  distinguée 
dans  le  commerce.  Celle  fabrication  existe  depuis 
plus  de  200  ans.  La  quantité  qui  s'en  fabriquait 
avant  la  révolution  s'élevait  à  environ  31,000  piè- 
ces par  an.  On  en  expédiait  une  grande  quantité 
aux  colonies,  où  on  les  distinguait  suivant  leur 
qualité.  Celles  dites  en  brin  s'emploient  en  blou- 
ses, en  linge  de  table  ,  en  draps  de  lit  et  en  che- 
mises pour  les  pauvres  gens  ;  celles  dites  en  gros 
servent  à  emballer  les  cotons ,  les  cafés  et  quelques 
autres  productions,  depuis  que  pour  faciliter  les 
transports  on  donne  l'exclusion  aux  boucauls. 
Dans  la  halle  de  Mortagne  se  faisait  la  plus  grande 
vente  des  toiles  qui  portent  son  nom.  Dans  le  tems 
de  sa  prospérité,  on  y  vendait  chaque  semaine, 
les  mercredi  et  les  samedi ,  environ  600  pièces  de 
toile ,  chaque  pièce  de  60  à  72  aunes. 

MORTIER.  On  donne  ce  nom  à  un  mélange 
intime  de  chaux,  de  sable  et  d'eau,  qu'on  emploie 
comme  ciment  dans  la  bâtisse.  Le  plus  commun 
est  composé  d'une  partie  de  chaux  vrve  et  de  deux 
parties  de  sable,  dont  le  mélange  est  mis  à  l'état 
de  pâle  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  ;  ce  com- 
posé se  durcit  en  séchant,  et  forme  une  surface 
compacte  et  adhérente.  Mais  une  autre  composi- 
tion produit  un  mortier  encore  plus  solide  que  le 
précédent;  il  faut  employer  sable  fin,  3  parties, 
ciment  de  briques  bien  cuites,  3,  chaux  éteinte, 
2,  chaux  non  éteinte,  2,  en  n'employant  que  la 
moindre  quantité  d'eau  possible  pour  l'extinction 
de  la  chaux  ,  on  obtient  un  ciment  d'une  grande 
dureté.  Comme  le  mortier  est  susceptible  de  se 
fendre  en  se  séchant ,  l'on  a  cherché  les  moyens 
d'y  remédier,  et  l'on  a  reconnu,  qu'en  ajoutant 
au  mortier  des  os  cah^inés,  dans  une  proportion 
qui  n'excède  pas  les  0,25  de  la  chaux  employée, 
on  lui  donnait  de  la  ténacité  ,  et  il  devenait  moins 
susceptible  de  se  fendre  en  séchant. 

Mortier  d'eau.  Il  est  des  circonstances  où  il  est 
nécessaire  de  construire  sous  l'eau;  l'emploi  des 
mortiers  ordinaires  ne  conviendrait  plus,  il  faut 
alors  faire  usage  du  mortier  d'eau  ,  qui  se  prépare 
en  mêlant,  argile  blanc,  4  parties,  oxide  noir  de 
manganèse  (peroxide),  6,  pierre  à  chaux,  90;  le 
tout  réduit  en  poudre;  après  avoir  fait  calciner 
ce  mélange  pour  en  exclure  tout  l'acide  carboni- 
que, on  le  pétrit  en  consistance  de  pâte,  mêlée 
avec  60  parties  de  sable  ordinaire  et  une  suffisante 
quantité  d'eau. 

MORUE,  poisson  de  mer  d'une  grosseur 
moyenne  que  l'on  pèche  dans  les  parages  du  nord, 
et  qui,  étant  salé  et  bien  apprêté,  se  conserve 
long-tems,  et  pouvant  être  transporté  au  loin, 
fait  l'objet  d'un  grand  commerce,  surtout  celui  de 
la  salaison.  On  comprend  ,  sous  la  dénomination 
de  morue ,  plusieurs  poissons  ,  qu'on  a  jugé  devoir 
se  rapporter  à  un  même  genre,  quoiqu'on  leur  ait 
donné  des  noms  particuliers,  tels  que  la  morue 
franche,  ou  le  cabillaud  ou  cotin,  etc.  Néanmoins, 
les  pêcheurs  qui  ont  pratiqué  leur  métier  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  à  la  côte  d'Islande  , 
à  Sdielland  et  sur  le  Do'4ger's  bank,  estiment 
que  toutes  les  morues  sont  de  même  espèce,  et 
que  les  différences  (|u'on  remarque  dans  leur  cou- 
leur et  leur  grosseur  ou  longueur,  ne  proviennent 
(|ue  de  la  nature  des  fonds  où  elles  ont  séjourné  , 
et  de  l'abondance  ou  de  la  disette  de  nourriture 
qu'elles  y  ont  trouvée ,  peut-être  même  de  la  qua  - 
lité  des  alimens  dont  elles  se  sont  nourries.  A  lé- 


ç;arddu  goût,  on  prcleiul  que  la  moriic  fraîche  de 
Terre-Neuve  esl  plus  délicate  que  celle  du  nord, 
on  remarque  aussi  que  les  morues  d'Irlande  et  du 
Dog£;er's  bank  sont  plus  i^rosses  et  plus  épaisses 
que  celles  d'Islande,  surtout  quand  elles  ont  été 
pécliées  après  la  harenj^aison,  parce  qu'elles  ont 
vécu  deliareni;,  de  maquereau,  de  sardine,  etc. 
On  peut  regarder  ces  morues  comme  des  poissons 
de  passage.  Cependant,  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  sur  l'identité  des  morues ,  ne  doit  s'appli- 
quer qu'à  la  morue  française,  asi'Uus  vulgaris 
major.  Quant  à  l'espèce  nommée  morue  franche 
ou  cabillaud,  elle  se  multiplie  à  un  tel  point, 
qu'elle  fournit  la  principale  nourrilurc  à  plusieurs 
peuples  du  nord  ,  une  partie  du  Danemarck,  de  la 
Norwège,  delà  Suède,  de  l'Islande,  du  Groen- 
land. Il  existe  peu  d'espèces  de  poissons,  sans  en 
excepter  le  hareng,  qui  aient  une  aussi  grande 
fécondité.  Leuwanhock  a  compté  dans  l'ovaire 
d'une  morue  d'une  moyenne  grosseur,  9,384,000 
oeufs;  si  ces  œufs  n'étaient  pas  en  grande  partie 
absorbés,  ainsi  que  le  frai,  par  une  mullitude 
d'autres  poissons  voraces ,  cette  espèce  de  pois- 
sons finirait  par  remplir  une  grande  partie  de  la 
mer  en  quelques  années.  La  morue  fréquente  par- 
ticulièrement des  parages  en  masses  considéra- 
bles ,  qu'on  appelle  bancs  ;  tels  sont  le  banc  de 
Terre-Neuve ,  si  fameux  par  la  pèche  qu'on  y  fait 
de  ce  poisson ,  celui  du  cap  Breton ,  ainsi  que  les 
côtes  du  golfe  Saint-Laurent  et  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Islande  ,  où  la  morue  n'arrive  que  vers 
le  mois  de  mai.  La  France  ne  possède  plus  dans 
ces  parages  que  trois  petites  îles  ,  celles  de  Saint- 
Pierre  et  les  deux  Miquelons,  avec  le  droit  de  pê- 
cher et  de  saler  les  produits  de  sa  pèche  sur  la 
côte  de  Terre-Neuve ,  entre  le  cap  Rouge  et  le  cap 
Saint-Jean.  Grâce  aux  primes,  la  pèche  française 
a  pris,  depuis  la  paix,  un  pins  grand  développe- 
ment qu'elle  n'avait  eu  auparavant,  ainsi  que 
nous  le  constaterons  d'après  le  rapport  de  M.  le 
ministre  du  commerce. 

Salaison  de  la  morue.  Comme  ce  poisson  est 
destiné  à  être  transporté  au  loin  ,  dans  toutes  sor- 
tes de  climat ,  il  a  besoin  de  certaines  prépara- 
lions  pour  se  conserver  etle  préserver  de  toute  al- 
tération. Ces  préparations  sont  de  deux  sortes,  et 
consistent,  soit  à  le  saler,  ce  qu'on  appelle  salai- 
son, soit  à  le  sécher,  d'où  il  résulte  deux  différentes 
espèces  de  morue  ,  connues  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  morue  verte  ou  blanche,  et  l'autre , 
sous  celui  de  morue  sèche  o\\  parée ,  et  quelque- 
fois, comme  l'usage  s'est  introduit  en  Provence, 
de  merluche. 

Morue  verte.  Cette  morue  est  apprêtée  et  salée 
soit  sur  les  bàtimens  pêcheurs  au  moment  de  la 
pêche,  soit  sous  des  hangards,  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve  ou  du  littoral  du  golfe  Sainl-Lau- 
rent,  ou  des  îles  Saint-Pierre  et  I\liquclon.  Après 
avoir  donné  le  premier  sel  aux  morues,  et  les 
avoir  laissés  dans  cet  état  pour  leur  faire  jeter 
leur  sang  et  leur  eau  ,  on  les  sale  à  demeure  une 
seconde  fois ,  par  lits ,  entre  lesquels  on  étend  des 
couches  de  sels.  Si  en  habillant  les  morues  on  ne 
les  ouvre  que  depuis  la  gorge  jusqu'à  la  queue, 
comme  elles  conservent  alors  une  forme  extérieure 
arrondie,  on  leur  donne  le  nom  de  morues  ron- 
des; mais  lorsque  les  morues  sont  ouvertes  dans 
toute  leur  longueur,  pour  enlever  l'arête  en  en- 
tier, elles  se  nomment  alors  morues  pintes,  et 
c'est  le  pins  graml  nombre.  La  morue  pêchée  et 
préparée  au  printems  avant  les  chaleurs,  est  ordi- 
naircmcnl  la  plus  belle  et  d'une  meilleure  qualité, 


382  MOR 

surtout  (^iiand  elle  n'a  ni  trop,  ni  trop  peu  de  sel; 
L'abondance  du  sel  la  rend,  il  esl  vrai,  plus  blan- 
che, mais  aussi  sujette  à  se  rompre  et  à  paraître 
humide  dans  le  mauvais  tems,  tandis  que  le  Irop 
peu  de  si'l  l'expose  à  se  conserver  moins  long- 
tems ,  et  à  se  corrompre  plus  facilement  dans  le 
transport  par  terre.  Celle  que  l'on  pêche  en  au- 
tomne est  moins  estimée,  soit  parce  qu'elle  exige 
plus  de  sel ,  soit  parce  qu'elle  contracte  plus  d'hu- 
midité, et  qu'elle  est  plus  difficile  à  sécher,  et,  par 
conséquent,  plus  exposée  à  se  gâter. 

Di/lërrntes  sortes  de  morues  vertes.  A  Nantes, 
on  distingue  ou  plutôt  l'on  tire  ,  comme  l'on  dit, 
4  sortes  de  morues,  savoir  :  1"  la  grande  morue 
ou  poisson  marchand  dont  le  cent,  en  compte, 
doit  peser  900  livres;  2"  la  morue  moyenne  ou 
poisson  moyen,  estimé  un  tiers  moins  que  le  pois- 
son marchand ,  le  cent ,  en  compte,  ne  pèse  guère 
plus  de  600  livres;  3°  la  petite  morue  ou  raguet; 
et  4"  la  morue  de  rebut ,  dans  laquelle  on  com- 
prend les  plus  petites  morues  au  dessous  du  ra- 
guet, celles  qui  simt  tachées  ou  douces  de  sel, 
rompues  ou  pourries,  ou  écorchées,  même  les  lin- 
gues qui  sont  des  morues  un  peu  longues ,  mais 
qui  n'ont  presque  que  la  peau  et  l'arête.  Il  y  a  des 
mesures  pour  la  grandeur  que  doivent  avoir  les 
morues  ,  pour  être  admises  au  poisson  marchand , 
tant  à  l'égard  de  la  longueur  que  de  la  largeur  et 
épaisseur.  A  La  Rochelle  et  à  Bordeaux,  le  triage 
se  fait  à  peu  près  comme  à  Nantes  ;  la  seule  diffé- 
rence qui  s'y  rencontre  est,  que  dans  les  deux  pre- 
mières villes ,  l'on  fait  entrer  dans  le  raguet  les 
plus  petites  morues,  pourvu  qu'elles  n'aient  point 
de  défaut,  et  qu'à  Nantes  ces  petites  morues,  quoi- 
que de  bonne  qualité,  ne  laissent  point  que  de  se 
mettre  au  rebut.  Tandis  qu'au  Havre,  Honfleur, 
Dieppe  et  autres  ports  de  Normandie,  on  en  tire 
de  6  sortes ,  qui  sont  :  1"  la  gaffe ,  d'une  grandeur 
extraordinaire;  2'  la  morue  marchande  ou  grand 
poisson ,  la  plus  grande  après  la  gaffe;  3'  la  trie  , 
qui  vient  après  la  marchande  ;  4°  la  lingue  et  le 
raguet,  qui  passent  pour  une  même  sorte  ;  5"  la 
valide  ou  patelel ,  la  plus  petite  de  toutes  ;  et  6"  la 
viciée ,  qui  est  le  rebut  des  autres.  A  Nantes ,  et 
dans  la  plupart  des  autres  porls  de  France,  la  mo- 
rue verte  se  compte  et  se  vend  à  raison  de  134  mo- 
rues ou  62  poignées  ou  couples  pour  cent,  ce  qui 
s'appelle  grand  compte  ou  compte  marchand.  A 
l'égard  de  Paris ,  le  cent  n'est  que  de  108  morues 
ou  54  poignées,  ce  qu'on  appelle  petit  compte.  Ce 
qu'on  appelle  dans  le  commerce  «lorwps  blanches, 
sont  celles  qui  ont  été  salées,  et  ensuite  séchées 
promptement,  et  sur  lesquelles  le  sel  a  laissé  une 
croûte  blanchâtre.  On  nomme  morues  noires 
celles  qui ,  par  une  dessiccation  plus  lente,  ont 
éprouvé  une  certaine  décomposition ,  qu'on  re- 
marque à  des  taches  grises  ou  brunes,  dont  la 
chair  se  trouve  parsemée  à  la  surface. 

Nantes  est  la  ville  de  France  où  il  arrive  le  plus 
de  morues  vertes ,  la  Loire  étant  très-favorable 
au  transport  dans  la  plupart  des  autres  villes.  En 
tems  de  paix,  les  bâlimens  de  Normandie  et  d'ail- 
leurs vont  en  prendre  des  chargemens,  pour  les 
débarquer  soit  au  Havre,  à  Dieppe  ou  à  Honfleur, 
d'où  on  les  envoie  à  Paris ,  qui  tu  fait  une  grande 
consommation.  On  en  envoie  aussi  une  grande 
quantité  de  l'Islande  et  de  la  Hollande  ,  dans  les 
mois  de  mars ,  d'avril  et  mai  :  ce  sont  des  morues 
vertes  en  barils,  de  75  à  150  kilog.  pesant,  les 
unes  en  sel  et  sans  sauce,  et  les  autres  en  sauce 
ou  saumure.  Les  premiers  sont  de  meilleure  garde, 
parce  que  la  sauce  des  autres  étant  sujette ,  soit  à 
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se  tarir  ou  à  tourner  et  à  se  corrompre ,  elle  gâte 
le  poisson.  La  morue  en  baril  est  ordinairement 
épaisse  et  coupée  par  tronçons  ou  morceaux,  on 
la  nomme  quelquefois  cabillaud.  Il  faut  remarquer 
que  celle  qui  vient  d'Islande  est  toujours  pins  pe- 
tite que  celle  de  la  Hollande.  Les  12  barils  de  ca- 
billaud font  un  lasl,  ou  plutôt  le  last  est  composé 
de  12  barils.  Ce  qu'on  nomme  morue  en  tonne, 
sont  des  morues  que  l'on  a  mises  dans  des  espèces 
de  futailles,  pour  les  transporter  plus  facilement 
et  empêcher  qu'elles  ne  se  gâtent.  Une  tonne  de 
morue  contient  ordinairement  66  poignées  ou  132 
poissons.  Il  n'y  a  guère  qu'à  Rouen  et  à  Orléans 
qu'on  les  entonne  ainsi,  pour  les  expédier  en 
Champagne  ,  en  Bourgogne  et  ailleurs. 

Monte  sèche.  C'est  la  morue  à  laquelle  ,  après 
avoir  été  pêchée,  on  fait  subir  les  premières  opé- 
rations de  la  salaison  que  nous  avons  décrites; 
c'est-à-dire  jusqu'au  premier  sel;  ensuite,  on  les 
lave  et  on  les  étend  séparément  sur  la  grève  ou  les 
rochers,  la  chair  exposée  au  grand  air,  en  les  re- 
tournant plusieurs  fois  par  jour;  après  plusieurs 
jours,  on  commence  l'empilage,  qu'on  fait  à  plu- 
sieurs reprises ,  à  de  certains  intervalles  rappro- 
chés successivement,  suivant  la  nature  du  vent. 
On  compte  qu'il  faut  ordinairement  dix  de  ces  em- 
pilages pour  que  la  dessiccation  soit  amenée  à  un 
état  satisfaisant.  Plusieurs  peuples  du  Nord  font 
usage  d'un  autre  procédé  pour  faire  sécher  les 
morues.  Ils  les  suspendent  au  dessus  d'un  foyer  et 
les  exposent  successivement  à  l'air,  ce  qui ,  étant 
souvent  répété,  donne  aux  morues  ainsi  prépa- 
rées une  dureté  extraordinaire  comme  celle  du 
stokfiche. 

La  morue  sèche  n'est  pas  aussi  blanche  que  la 
verte,  néanmoins,  elle  lui  est  préférée  en  beau- 
coup d'endroits;  la  morue  sèche,  qui  a  une  légère 
teinte  rougeàtre,  est  la  plus  estimée;  elle  se  trie 
de  différentes  manières,  suivant  les  lieux  qui  lui 
servent  d'entrepôt.  A  Nantes ,  on  en  compte  de 
7  sortes  ,  qui  sont  :  1"  le  poisson  pive',  qui  es-t  une 
morue  de  couleur  poivrée  tirant  sur  le  rouge- 
brun;  c'est  la  plus  délicate  et  la  plus  grasse  de 
toutes  les  morues  sèches,  aussi  vaut-elle  de  15  à 
20  p.  0/0  plus  que  les  autres  sortes,  que  l'on 
nomme  poisson  marchand.  Ce  poisson  ne  se  vend 
guère  que  pour  la  Bretagne ,  l'Anjou  et  la  Tou- 
raiue ,  n'étant  pas  autant  estimé  à  i?aris ,  Lyon  et 
Orléans,  où  l'on  en  envoie  très-peu î 2" le  poisson 
gris  n'est  pas  tout-à-fait  poivré  ni  si  i)run  que  le 
précédent,  aussi  n'est-il  pas  si  cher;  il  y  a  quel- 

Suefois  30  sols  à  2  fr.,  et  même  jusqu'à  3  fr.  de 
ifférence  par  quintal ,  entre  l'une  et  l'autre  sorte; 
3°  le  poisson  grand  marchand ,  dans  lequel  en- 
trent toutes  les  plus  grandes  morues,  lesquelles, 
pour  être  réputées  marchandes,  doivent  être  unies, 
bien  coupées  ,  point  rompues  ni  brûlées,  et  nettes 
de  toutes  taches;  4"  poisson  moyen  marchand, 
qui  est  de  la  même  qualité  que  le  poisson  grand 
marchand,  à  l'exception  que  les  morues  ne  sont 
pas  si  grandes;  ces  deux  dernières  sortes  de  pois- 
sons ,  grand  et  moyen  marchand ,  sont  les  plus 
connues  et  celles  dont  on  fait  un  plus  graïul  débit  ; 
5°  Le  petit  poisson  marchand ,  que  l'on  appelle 
fottrillon,  comprend  toutes  les  plus  petites  mo- 
rues; la  plus  grande  consommation  s'en  fait  dans 
le  Lyonnais  et  l'Auvergne;  6"  Lo  grand  rebut, 
comprenant  les  plus  grandes  des  morues  qui  se 
trouvent  rompues ,  huileuses ,  écorehées,  tachées, 
mal  coupées ,  dures  et  brûlées  ;  7'  Enfin,  le  moyen 
rebut,  dans  lequel  on  met  toutes  les  morues 
jnoyennes  et  petites,  qui  ont  les  mêmes  défauts 
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que  celles  du  grand  rebut.  Les  grands  et  petits 
rebuts  se  consomment  dans  la  ville  de  Nantes  et  le 
pays  nantais;  ils  diffèrent  ordinairement  de  10  à 
15  p.  0/0  de  la  valeur  des  poissons  marchands. 
Mais  à  la  Rochelle,  Bordeaux ,  Rayonne ,  St-Jean- 
de-Luz  et  sur  toute  la  côte  occidentale  d'Espagne, 
on  ne  connaît  que  trois  sortes  de  triages  dans  la 
morue  sèche,  qui  sont  le  poisson  niarchand,  le 
poisson  moyen  et  le  rebut.  A  Saint-Malo,  la  mo- 
rue sèche  ne  se  trie  jamais;  on  met  seulement  à 
part  celles  qui  sont  pourries  ou  rompues;  les  au- 
tres se  vendent  pêle-mêle  ,  à  la  réserve  de  quel- 
ques parties,  qu'on  y  vend  pour  Reunes,  et  que 
les  acheteurs  trient  eux-mêmes.  Comme  Sl-Maio 
n'est  pas  un  endroit  favorable  à  la  consommation 
de  ce  poisson ,  on  n'en  fait  pas  un  grand  com- 
merce, et  quoiqu'on  y  fasse  l'armement  d'un  assez 
grand  nombre  de  navires  pour  la  pêche  de  la  mo- 
rue sèche ,  cependant  il  n'en  arrive  que  très-peu 
qui  font  leur  déchargement  dans  ce  port,  leur 
destination  étant  en  général  pour  les  ports  de  la 
Méditerranée  et  le  Levant. 

On  tire  encore  des  foies  de  la  morue  une  huile 
employée  par  les  tanneurs  et  qui  peut  aussi  servir 
à  brûler;  on  l'expédie  en  barriques  de  4  à  500  li- 
vres pesant.  On  fait  aussi  usage,  dans  l'art  culi- 
naire, des  langues  de  morues  comme  un  met  déli- 
cat, et  leurs  vessies  fournissent  une  colle  égale  en 
qualité  à  celle  de  l'esturgeon  ,  et  se  prépare  à  peu 
près  de  même,  et  les  œufs  detiiorue  forment,  sous 
le  nom  de  rogue ,  une  composition  pour  la  table. 

Produits  de  la  pèche.  Ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  observé ,  la  pêche  de  la  morue ,  de  même  que 
celle  de  la  baleine,  ont  l'une  et  l'autre  l'avantage 
d'êlre  une  pépinière  d'excellens  marins  dont  la 
marine  royale  peut  avoir  besoin. 

On  peut  juger  de  l'importance,  surtout  de  la 
pêche  de  la  morue,  qui,  en  1837,  a  occupé  431  bà- 
timens  jaugeant  53,463  tonneaux  ,  ayant  10,767 
hommes  d'équipage  ,  et  dont  les  produits  ont' été 
17,584,721  kil.  de  morues  vertes;  16,040,965  kil. 
de  morues  sèches;  2,063,400  kil.  d'huile;  177  182 
kil.  de  draches  ;  142,378  kil.  de  rognes  et  316,'59G 
kil.  d'issues. 

Exportations.  Les  exportations  ont  été  pendant 
la  même  année  (1837),  1,071,309  kil.  pour  la 
Martinique; 2,696,306 pourlaGuadeloupe;  117  949 
pour  Cayenne  ;  180,759  pourl'île  Bourbon  ;  521891 
pour  l'Espagne;  3,173,338  pour  l'Ilalie;  281  ^006 
pour  le  Levant  et  la  Barbarie.  Total,  8,666,858  ki- 
logrammes, avec  bénéfice  de  primes  en  1837. 

Consommation  en  France.  Si  les  produits  delà 
pêche  de  la  morue  ont  été ,  tant  en  morue  verte 
qu'en  morue  sèche,  de  33,625,686  kilog. ,  et  que 
les  exportations,  tant  aux  colonies  qu'à  l'étranger 
aient  été  de  8,966,858  kil.,  il  en  résulte  que  la 
consommation  de  la  morue  en  France,  en  1837  a 
été  de  24,954,828  kil. 

Exportation  de  la  morue  dans  les  états  sardes. 
Les  exporlalions  de  morue  française  dans  les  états 
sardes  ont  augmenté  depuis  1826  et  se  sont  élevées 
en  1835  jusqu'à  13,508  quintaux  métriques.  Le 
prix  de  ces  morues  éprouve  de  grandes  variations 
sur  les  marchés  sardes;  il  est  élevé  aux  approches 
de  l'hiver  et  bas  lorsque  la  cessation  des  froids  fait 
craindre  que  cette  salaison  ne  se  détériore.  La 
morue  française  (|Ui  vient  de  Marseille  élait  précé- 
demuK'nt  supérieure  à  celle  que  ce  port  a  envoyée 
depuis  deux  ou  trois  ans.  Aussi  se  vendait-elle 
plus  chère  ((ue  la  morue  anglaise  ;  mais  le  com- 
merc('  ayant  reconnu  (|ue  les  prix  des  qualités  ira- 
médiatemcut  inférieures  ne  différaient  que  de  1  fip 
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50  cent,  par  quintal  métrique ,  et  qu'à  Gènes  on 
commençait  à  consommer  de  la  morue  anglaise ,  à 
cause  de  l'inlériorilé  de  son  prix,  ou  n'a  plus  ex- 
pédié de  Marseille  que  des  qualités  moins  chères 
même  que  les  morues  anglaises,  ce  qui,  d'ailleurs, 
convenait  d'autant  mieux  à  nos  négocians,  qu'ils 
ont  toute  certitude  de  vendre  avantageusement  en 
France  les  premières  qualités. 

Le  prix  moyen  de  la  morue  française,  par  quin- 
tal métrique  ,  a  été  ,  en  1830  ,  de  43  Ir.  10  cent, 
pour  celle  qui  provenait  de  Terre-Neuve,  et  de 
42  l'r.  10  cent,  pour  celle  qui  provenait  de  France. 
La  morue  anglaise  trouve  aussi  beaucoup  de 
débit  à  Gènes  II  en  a  été  importé  :  En  1827, 
6.8G0  quintaux  métriques;  en  1828,  12,990;  en 
1829.11,915:  en  1830,  3,804. 

Suivant  le  rapport  du  ministre  du  commerce,  le 
nombre  des  hommes  embarqués  pour  la  grande 
pêche  a  élé  moins  fort  en  1835  que  dans  les  deux 
années  précédentes ,  tandis  que  le  nombre  de  ceux 
qui  font  la  petite  pêche  s'est  élevé  progressivement 
de  1,037  à  2,535.  Voyez  Pêche  de  la  morue. 

Quant  aux  primes  allouées  aux  morues  intro- 
duites aux  colonies  ou  portées  à  l'étranger,  en 
voici  le  décompte  : 

1832 2,263,857  fr.  pour  73,194  q.  m. 

1833 2,182,707  97,526 

1834 1,709,528  72,030 

1836 2,733.923  111,276 

Nos  11  à  12,000  marins  fournissent  annuelle- 
ment, suivant  le  rapport  de  M.  le  ministre  du 
commerce  à  la  chambre  des  députés  (séance  du 
26  mars  1836) ,  près  de  300,000  quintaux  de  mo- 
rues ,  car  la  douane  constate  l'entrée  en  France  de 
250,000  quintaux  environ,  et  les  versemens  directs 
des  lieux  de  pèche  aux  colonies  ou  à  l'étranger 
roulent  sur  près  de  50,000  quintaux.  Sur  ce  nom- 
bre, la  moitié  seulement  provient  de  la  grande 
pêche,  dont  les  produits  ,  sous  le  nom  de  morue 
sèche ,  reçoivent  à  terre ,  sur  la  côte  de  Terre- 
Neuve  ou  à  Saint-Pierre  elMiquelon,  la  salaison 
et  l'entière  préparation  qui ,  seule  ,  les  rend  pro- 
pres à  se  conserver  et  à  être  exportés ,  et  cette 
moitié  suffît  pour  occuper  8,300  matelots. 

Les  autres  150,000  quintaux  environ  sont  le 
produit  de  la  petite  pèche ,  et  pour  l'opérer ,  il 
suffit  de  2,500  à  2,800  hommes.  Dans  cette  pêche , 
on  ne  débarque  point ,  on  ne  sèche  point,  tout  se 
fait  dans  le  navire;  on  y  entasse  le  poisson  en  le 
salant  à  mesure  qu'on  le  prend,  et  la  cargaison, 
bientôt  complète ,  revient  très-promplement  en 
France.  Ainsi  arrivent  des  poissons  bien  plus  frais 
que  ceux  de  la  grande  pêche,  mais  qui,  incapables 
d'une  longue  conservation  .  ne  sont  guère  propres 
à  supporter  un  voyage  lointain. 

Cette  morue,  dite  verte,  en  opposition  de  la 
sèche,  est  essentiellement  destinée  à  la  consom- 
mation intérieure.  Mais,  comme  aux  140  ou  150 
quintaux  métriques  dont  elle  se  compose,  il  faut 
ajouter  70  à  90,000  quintaux  de  morues  sèches 
qui ,  venues  de  Terre-Neuve  en  France,  y  restent 
après  toute  exportation  possible ,  il  s'ensuit  un 
approvisionnement  de  225  à  250,000  quintaux  , 
que  nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  absorber, 
et  dont  l'excédant  embarrasse  souvent  les  consom- 
mateurs. 

Aussi ,  la  surabondance  de  la  morue  verte  a-t- 
elle  fait  naître  une  autre  industrie  qui  a  pris  assez 
d'accroissement  dans  nos  ports;  on  y  a  établi  des 
sécheries  de  morue  verte,  que  l'on  convertit  en 

morue  sèche ,  pour  U  faire  coacourir  aux  expor- 
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talions.  Cette  manipulation ,  qu'une  application 
d'appareils  à  la  vapeur  permet  d'opérer  fort  en 
grand,  commence  à  donner  aux  produits  de  la 
petite  pêche  des  avantages  qui  la  font  préférera 
la  grande.  Ses  produits  avaient  été  de  131,000 
quintaux  en  1833,  et  elle  en  a  livré  179,000  en 
1834. 

mosaïque.  On  entend  par  mosaïque  non-seu- 
lement l'art  de  tailler  et  polir  quantité  de  marbres 
précieux  de  différentes  couleurs,  mais  encore  celui 
d'en  faire  un  choix  convenable,  de  les  assembler 
par  petites  parties,  de  diverses  formes  et  gran- 
deurs, sur  un  fond  de  stuc  préparé  à  cet  effet, 
pour  en  faire  des  tableaux  représentant  des  por- 
traits, figures,  animaux,  histoire  et  paysages,  des 
tleurs,  des  fruits  et  toutes  sortes  de  dessins  imitant 
la  nature. 

MOSCOU ,  la  seconde  capitale  de  l'empire  de 
Russie  ,  située  sur  la  Moskova  et  la  Néghia.  Lat. 
N.  55"  45'  ;  long.  E  53"  12'.  A  185  lieues  de  Saint- 
Pétersbourg,  avec  laquelle  elle  communique  par 
un  canal ,  à  385  de  Constantinople,  340  de  Vienne 
et  700  de  Paris.  Le  journal  du  ministère  de  l'in- 
térieur de  la  Russie  a  publié  les  détails  statisti- 
ques suivans  pour  1833  :  La  population  est  de 
333,260  habitans;  dans  ce  nombre,  on  compte 
dans  la  classe  des  négocians  de  la  l'*"  guild,  703; 
2^  guild,  1,933;  3'  guild  ,  10,793. 

industrie.  C'est  une  des  villes  de  l'empire  où  l'in- 
dustrie a  fait  les  plus  grands  progrès:  on  compte 
21  fabriques  de  draps  ,  avec  3,022  métiers,  59  de 
soieries ,  avec  2037  métiers  ,  174  papeteries ,  avec 
5,905  métiers  ,  24  filatures  de  laine ,  avec  29io  mé- 
tiers, et  8  fabriques  de  chapeaux ,  13  fabriques  de 
châles ,  avec  284  métiers  ;  2  de  tapis,  avec  22  mé- 
tiers; 6  fabriques  de  fil  d'or,  avec  279  métiers;  3 
fabriques  de  tireurs  d'or ,  2  fabriques  de  cire  à  ca- 
cheter, 1  fabrique  de  tabatières  ,  3  fabriques  de 
lampes:  total,  346  fabriques,  avec  11,064  métiers, 
et  15,795  ouvriers. 

En  outre  ,  il  y  avait  18  tanneries  ,  8  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grains,  1  raffinerie  de  sucre,  3 
fonderies,  13  tuileries,  13  fabriques  de  carreaux 
de  faïence,  23  brasseries,  4  fabriques  de  vinaigre, 
8  fabriques  de  chandelles  ,  14  fonderies  de  suif,  9 
fabriques  de  cire  ,  32  fabriques  de  drèche ,  3  fonde- 
ries de  cloches;  total,  149  établissemens,  avec 
2,077  ouvriers. 

Exposition  des  produits  de  l'industrie  à  Moscou 
en  1834. 

Voici  quelques  détails  sur  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  qui  a  eu  lieu  dans  cette  ville, 
et  qui  pourront  donner  une  idée  des  progrès  des 
manufactures  dans  cette  seconde  capitale  de  l'em- 
pire de  Russie. 

L'exposition  était  si  considérable  qu'elle  rem- 
plissait six  salles  du  palais.  Dans  la  première 
salle,  ou  avait  déposé  sur  de  longues  tables  ,  d'un 
côté  ,  des  produits  chimiques  ,  des  sucres  raffinés, 
des  cosmétiques;  de  l'autre,  des  porcelaines,  des 
faïences,  des  objets  de  quincaillerie  et  de  coutel- 
lerie ;  le  long  des  murailles  et  près  des  croisées,  des 
cristaux,  des  travaux  d'horlocîrie ,  des  instru- 
mens  de  mathématiques  et  de  chirurgie  ,  des  fon- 
tes, etc.  Des  ouvrages  du  sculpteur  Campioni  oc- 
cupaient le  centre  de  la  salle. 

Des  étofTes  de  colon  de  différentes  espèces ,  et 
des  cotons  filés  occupaient  la  seconde  salle.  La 
troisième  était  remplie  de  soieries,  châles,  mou- 

cboirs ,  objets  d'uuiforme ,  rubaas ,  etc.  Le  métier 
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à  la  Jacquart ,  perfectionné  par  les  frères  Soulch- 
koff,  était  déposé  au  milieu  de  ces  brillantes 
étoffes. 

Dans  la  quatrième  salle  se  trouvaient  dos  draps 
et  lainages,  la  tondeuse  longitudinale  de  Nulscn, 
et  des  échantillons  de  laines  fines  assorties  cl  de 
toisons. 

Les  dernières  pièces  contenaient  des  chapeaux  , 
des  ouvrages  d'écaillés,  des  gants ,  des  tapis ,  des 
brosses,  des  papiers  de  tenture,  des  toiles,  un  lit 
mécanique  de  Krause,  des  forte-pianos,  et  l'ingé- 
nieuse machine  inventée  pour  filer  le  lin ,  des 
cuirs,  des  tleurs  arlificielies  ,  etc. 

L'ensemble  de  l'exposition  offrait  un  coup-d'œil 
superbe.  Près  de  200  manufacturiers  ,  fabricans, 
propriétaires  d'établissemens  industriels,  artistes 
et  artisans  y  avaient  concouru  et  se  tenaient  cha- 
cun auprès  de  ses  produits.  Les  maires  de  la  ville, 
l"s  notables  ,  les  membres  de  la  section  du  conseil 
des  manufactures,  les  marchands  russes,  dans  le 
costume  de  leurs  ancêtres  ,  leurs  enfans ,  tous  at- 
tendaient l'arrivée  de  S.  M.  l'empereur. 

Des  objets,  également  dignes  de  l'attention  du 
public,  avaient  été  disposés  dans  les  deux  sal- 
les attenant  à  celles  de  l'exposition.  Dans  l'une  , 
le  conseiller  de  commerce  Loukhraanofï  avait 
placé  sept  tableaux  peints  par  les  Gobelins  ,  et  que 
l'on  attribue  à  Raphaël;  l'autre  contenait  plus  de 
400  dessins  ou  modèles  d'architecture,  exécutés 
par  les  élèves  de  l'école  d'architecture  attachés  au 
comptoir  du  palais  (ci-devant  expédition  des  cons- 
tructions du  Kremlin) ,  établissement  unique  en 
Russie ,  où  cent  enfans  de  gentilshommes  et  d'em- 
ployés peu  fortunés  reçoivent  «ne  instruction  qui 
les  met  à  même  de  se  rendre  utiles  à  leur  pays  par 
leurs  connaisssances  et  leurs  lalens. 

Manufacture  de  Tsaréva.  Au  nombre  des  éta- 
blissemens  industriels  les  plus  intéressans  qui 
existent  aux  environs  de  Moscou  ,  la  fameuse  ma- 
nufacture de  Tsaréva  ,  à  46  verstes  de  cette  capi- 
tale ,  occupent  un  des  premiers  rangs.  Cette  fabri- 
que, dont  l'existence  remonte  à  plus  de 20  ans, 
est  destinée  à  l'impression  des  perses  et  indien- 
nes ;  elle  occupe  900  ouvriers  ,  et  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  machines,  parmi  lesquelles  on 
compte  plusieurs  machines  hydrauliques  et  à  va- 
peur. Les  travaux  de  construction  et  de  réorganisa- 
tion qui  y  ont  été  exécutés ,  par  une  société  en  com- 
mandite, qui  en  a  commencé  l'exploitation  en  1836, 
ont  mis  la  fabrique  en  position  de  pouvoir  impri- 
mer, dans  l'année.  Jusqu'à  75,000  pièces  à  la  méca- 
nique ,  et  35,000  à  la  main  ;  ce  qui  porte  à  110,000 
le  nombre  de  pièces  qu'elle  peut  maintenant  li- 
vrer ;  tandis  qu'il  ne  s'élevait,  dans  les  dernières 
années ,  que  de  60  à  80,000.  11  est  à  remarquer 
que  cette  fabrique  n'imprime  qu'en  couleurs  bon 
teint ,  ce  qui  exige  plus  de  tcms  et  de  travaux. 
Elle  reçoit  par  ses  correspondans  à  l'étranger  les 
échantillons  de  tout  ce  que  la  fabrication  des  pres- 
ses et  indiennes  y  produit  de  nouveau ,  et  en  outre 
elle  entretient  un  dessinateur  à  Paris. 

La  ville  de  Moscou  est  le  centre  des  principales 
fabriques  et  manufactures,  et  le  négociant,  en 
faisant  venir  de  l'étranger,  directemint  à  Moscou, 
les  matières  premières  pour  les  fabriques,  peut 
les  garder  pendant  plusieurs  mois  à  la  douane 
d'entrepôt ,  en  acquilt;tnt  les  droits  à  mesure  qu'il 
en  relire  les  marchandises.  Les  commerçaus  de 
Moscou  commencent  à  profiler  de  cet  avantage, 
et  les  importations  par  la  douane  de  Moscou  se 
Bcraieut  îiccfue§  euç<?rç  vli^vanlagc ,  si  les  négo- 
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cians  russes  ouvraient  des  relations  directes  aVec 
ceux  de  l'étranger. 

Commerce  de  Moscou.  La  Gazette  du  com- 
merce de  Russie  a  publié  le  tableau  suivant  des 
opérations  du  commerce  de  Moscou  ,  ainsi  que  de 
la  douane  et  de  l'entrepôl  eu  183*. 

Importations.  La  valeur  des  marchandises 
d'importation  retirées  de  l'entrepôt ,  et  sur  lesquel- 
les les  droits  d'entrée  ont  été  acquittés,  s'est  éle- 
vée à  6,635.017  roubles.  Les  principaux  articles 
sont  les  colons  filés  blancs  qui  figurent  pour  3  mil- 
lions 767,157  roubles,  dilo  rouges  pour  171,408 
roubles,  dito  d'aulres  couleurs  pour  3,200  roubles. 

Les  vins  de  France  pour  1,164,891  roub. ,  les 
machines  pour  97,000  roub. ,  le  tabac  en  feuilles, 
en  cigares  et  à  priser  pour  101,2i5  roub. ,  l'or  et 
l'argent  monnoyés  pour  216,390  roubles. 

Le  produit  des  droits  perçus  s'est  élevé  à  1  mil- 
lion 741,031  roubles  85  cap.' 

Exportations.  La  valeur  des  marchandises  re- 
tirées de  la  douane  pour  êlre  expédiées  à  l'étran- 
ger s'est  élevée  à  85,909  roub. ,  sur  lesquelles  il  a 
été  acquitté  1,912  roub. ,  15  cop.  de  droits. 

Importations.  11  a  été  retiré  de  la  douane  : 
1°  pour  5,486, .565  roubles  de  marchandises  sou- 
mises à  des  droits  d'entrée,  consistant  principa- 
lement en  colons  filés  blancs,  vins,  tissus  de  co- 
ton ,  tabac ,  parfums  et  drogues  médicales  ;  2"  pour 
685,681  roub.  50  cop.  de  marchandises  franches  de 
droits  d'entrée,  telles  que  pierres  précieuses,  per- 
les fines ,  etc.  ;  3  '  pour  145,239  roub.  de  monnaies 
d'or  et  d'argent.  Total  des  importations  6,317,456, 
roub.  50  cop. 

11  est  resté  encore  en  entrepôt  une  certaine 
quantité  de  marchandises. 

Exportations.  Il  a  été  expédié  en  douane  pour 
305,075  roub.  40  cop.  de  marchandises,  et  pour 
299,693  roub.  6  cop.  de  numéraire. 

Il  a  été  expédié  en  Pologne  pour  189,000  rovib. 
de  thé  (  534  pouds  17  livres  )  sur  lesquels  les  droits 
perçus  à  Kiakta  ont  été  restitués.  En  1833 ,  il  avait 
été  exporté  par  la  douane  de  Moscou  464  pouds 
26liv.  de  thé;  en  1834,  cette  exportation  a  élé 
de  672  pouds  25  liv.  ;  et  en  1835,  de  728  pouds 
5  livres. 

Entrepôt  de  Moscou.  Les  transactions  corn- 
merciales  qui  ont  lieu  à  Moscou  ,  où  se  cenlrali- 
seiit  une  grande  partie  des  opérations  de  l'indus- 
trie manufacturière  de  cette  portion  de  la  Russie, 
ont  donné  une  grande  importance  à  l'entrepôl  éta- 
bli dans  celte  seconde  capitale  de  l'empire.  Le 
développement  que  cet  entrepôt  a  fait  prendre  au 
commerce  de  celle  place  a  démontré  que  les  coin- 
merçans  russes  commencent  à  apprécier  les  avan- 
tages d'une  pareille  instilution,  qui  les  met  à 
même  de  recevoir  avec  moins  de  frais  et  avec  de 
plus  grandes  facilités  pour  le  paiement  des  droits 
les  marchandises  qu'ils  importent  des  pays  étran- 
gers. 

Navigation.  La  navigation  sur  la  Moskowa  et 
la  Néglina  est  assez  active  pour  l'approvisionne- 
ment de  Moscou;  il  était  arrivé  1,426  barques, 
dont  960  chargées  de  grains,  120  de  sel,  et  920 
trains  de  bois  de  conslruction. 
•  Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  vo\jez 
Russiiî. 

MOSELLE  (  La  ) ,  département,  frontière  de  la 
région  nord-est  de  la  France.  La  principale  rivière 
(jui  le  traverse  lui  a  donné  son  nom  ;  il  a  une  su- 
perliiie  de  672,l'i3  arpeiis  métriques,  avec  une  po- 
puUUiou  de  417,000  habitans. 
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Rivières.  Il  n'y  a  de  rivières  navigables  que  la 
Moselle  et  la  Sarre.  La  Moselle  traverse  Metz  et 
Thionville  ,  ainsi  que  le  département  du  sud  au 
nord;  elle  contient  des  coquilles  bivales  du  genre 
des  moules,  dans  lesquelles  on  trouve  quelquefois 
des  perles ,  dont  plusieurs  sont  assez  grosses  et 
d'une  belle  couleui*. 

Routes.  On  compte  12  roules  départementales 
ou  royales  ,  parmi  lesquelles  on  remarque  la 
grande  route  d'Allemagne,  qui  passe  par  Stras- 
bourg. 

Productions  et  culture.  L'agriculture  a  fait  de 
grands  progrès  dans  le  département  où  l'on  a 
adopté  les  nouvelles  méthodes  en  abandonnant 
l'usage  des  jachères.  On  y  cultive  une  grande  va- 
riété de  plantes;  aux  céréales  on  a  joint  les  plan- 
tes oléagineuses,  telles  que  le  colza,  les  pavots, 
le  chou-navette.  On  y  récolte  aussi  beaucoup 
d'huile  de  graine.  La  ferme  agricole  deMoncey  est 
un  établissement  fort  utile.  On  cultive  avec  un  soin 
particulier  les  arbres  fruitiers  ;  on  peut  ranger 
parmi  les  industries  assez  importantes  l'art  de  sé- 
cher et  de  confire  les  fruits  ;  on  exporte  annuelle- 
ment une  grande  quantité  de  pruneaux  qu'on 
évalue  à  200,000  quintaux  ;  on  distingue  surtout 
les  mirabelles  et  d'autres  confitures  de  Metz,  et 
dans  le  voisinage  de  cette  ville  les  jardins  potagers 
sont  cultivés  avec  le  plus  grand  succès  et  fournis- 
sent une  grande  quantité  de  légumes.  On  y  a  éta- 
bli d'excellentes  prairies  artificielles  pour  suppléer 
à  l'insuffisance  des  prairies  naturelles.  Les  co- 
teaux qui  ont  une  exposition  favorable  sont  culti- 
vés en  vigne,  mais  les  vins  de  la  Moselle  sont 
généralement  d'une  qualité  inférieure  ;  cependant, 
on  dislingue  les  vins  blancs  de  Seille  et  de  Pellre, 
près  Metz,  qui  sont  assez  estimés.  Les  vins  rouges 
de  Chazelle,  Sey,  Lcssy,  Chazelles,  Rozérieulles, 
Sainle-Ruffine,  etc.,  sont  d'une  qualité  qui  les  fait 
rechercher.  Les  canlharides,  dont  on  fait  la  récolte 
en  juin  et  juillet ,  donnent  aussi  un  produit  avan- 
tageux. Il  en  est  de  même  du  miel ,  qui  est  d'une 
qualité  bonne  pour  le  commerce.  Comme  les  mû- 
riers réussissent  très-bien  dans  ce  département,  on 
a  essayé  d'élever  des  vers  à  soie  dont  l'entreprise, 
à  ce  qu'on  prétend,  n'a  pas  donné  un  résultat  as- 
sez avantageux  pour  qu'on  l'ait  continué. 

Minéralogie.  Il  y  a  des  mines  de  fer  de  bonne 
qualité  qui  sont  exploitées.  Plusieurs  filons  de 
plomb  et  de  cuivre  qui  étaient  exploitées  ne  le  sont 
plus  depuis  assez  long-tems.  Mais  il  y  a  aussi  des 
mines  de  houille  qiii  sont  employées  dans  les 
usines ,  plusieurs  carrières  de  grés ,  de  pierre  cal- 
caire, de  marbre  lumachelle,  d'argile  et  de  gypse  ; 
la  chaux  de  Melz  est  recherchée. 

Produits.  Sur  une  superficie  de  672,143  hecta- 
res, on  en  compte  132,065  en  forêts  ,  9,500  en  vi- 
gnes et  le  reste  en  céréales,  légumes  et  autres  cul- 
tures. Les  produits  annuels  consistent  en  2,562,000 
hectolitres  de  céréales;  500,000  d'avoine;  182,000 
devin.  On  compte  62,000  chevaux;  86,000  bêtes  à 
cornes  et  120,000  moutons,  qui  fournissent  chaque 
année  environ  166.000  kilog.  de  laine,  savoir: 
4,000  mérinos  ,  11,000  métis  et  151,000  indigènes. 
Le  revenu  territorial  est  évalué  à  16,528,000  fr. 

Industrie  métallurgique.  Celle  industrie  est 
l'une  des  plus  importantes  du  département.  Nous 
devons  citer  au  crémier  rang  les  grandes  usines 
mélallurgiques  de  feu  M.  Weudel ,  qui  livrent  au- 
jourd'hui au  commerce  6,000,000  kil.  de  fonte, 
4  200,000  kil.  de  fer  marchand  et  fondu  fabriqué  à 

)â  UouiUe;  18;000  Qmit»  de  ferblaac  el  300,000  kiU 
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de  tôle  noire.  Hayangs  et  Mayeuvre ,  près  Thion- 
ville ,  où  ces  usines  sont  situées,  occupent  800  ou- 
vriers toute  l'année,  non  compris  un  pareil  nom- 
bre de  bûcherons,  charbonniers,  voiluriers,  etc. 
Les  forges  consomment  par  an  45,(KX)  cordes  de 
bois  et  i5,tX)0,000  kil.  de  houille  ;  elles  entretien- 
nent 4  hauts  fourneaux  de  grande  dimension,  2 
ateliers  de  moulage ,  un  atelier  d'alézage  ,  6  raf- 
fineries au  charbon  de  bois ,  14  fours  à  réverbère 
pour  l'affinage  à  la  houille  ,  12  autres  fours  aussi 
a  réverbère  pour  chauffer  le  fer ,  3  fours  à  réver- 
bère et  2  à  la  Wilkinson  pour  couler  en  seconde 
fusion,  7  machines  à  cannelures  et  7  à  laminoirs 
pour  la  tôle  et  le  ferblanc. 

Poteries.  La  première  fabrique  de  poteries  fines 
Q'a  été  établie  que  depuis  une  quarantaine  d'an- 
nées; depuis  cette  époque,  la  faïence  y  a  été  por- 
tée à  une  grande  perfection.  On  compte  6  établis- 
semens,3de  poteries  communes  et  3  de  faïence 
dite  caiUoulage ,  terre  à  pipe  ou  faïence  façon 
anglaise.  La  plus  remarquable  est  celle  de  Sarre- 
guemines  ,  où  il  se  fabrique  une  porcelaine  rouge 
semblable  à  celle  des  vases  étrusques;  on  en  fait 
aussi  d'autres  nuances,  fort  belles  et  à  des  prix 
modiques. 

Verreries.  Celle  de  Saint-Louis,  située  dans  le 
Munslhal ,  à  2  lieues  de  Bilche  ,  qui  ne  fabriquait 
autrefois  que  du  verre  blanc  façon  de  Bohème , 
fait  actuellement  (depuis  1783 )'un  verre  pareil 
au  ûint-glass  des  Anglais;  ce  qui  a  beaucoup 
contribué  à  son  accroissement,  en  sorte  qu'elle 
livre  aujourd'hui  pour  une  valeur  annuelle  d'en- 
viron 600,000  fr.  de  toutes  sortes  de  verreries. 

Toileries.  Les  toiles  de  Lorraine  sont  renom- 
mées pour  leur  bonne  qualité,  surtout  pour  leur 
bon  usage;  elles  sont  recherchées,  non-seulement 
dans  les  départemens  voisins,  mais  aussi  jusque 
dans  l'ouest  de  la  France  et  aux  colonies.  On  en 
livrait  au  commerce  pour  203  millions  par  an; 
mais  depuis  1820  celle  fabrication  est  en  décrois- 
sance, et  il  ne  s'en  fabrique  plus  aujourd'hui  que 
pour  environ  1,500,000  fr. ,  et  chaque  année  ce 
produit  diminue  ,  en  sorte  qu'il  est  à  craindre  que 
le  département  perde  la  plus  grande  partie  de 
cette  industrie  qui  était  d'une  si  grande  ressource 
pour  la  campagne. 

Commerce.  Tous  ces  produits ,  soit  du  sol ,  soit 
de  l'industrie,  forment  la  plupart  des  articles  du 
commerce  d'exportation  pour  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande ou  l'intérieur  de  la  France.  Le  centre  de  ce 
commerce  est  à  Melz ,  chef-lieu  de  préfecture,  avec 
une  population  de  44,416  habilans ,  située  au  con- 
fluent de  la  Moselle  et  de  la  Seille,  à  77  lieues  de 
Paris. 

MOUCHOIRS,  linge  de  poche  dont  on  se  sert 
pour  se  moucher  ,  d'autres  pour  mettre  autour  du 
cou;  on  appelait  aussi  de  ce  nom  les  fichus  que 
portent  les  femmes  sur  le  sein  et  une  partie  des 
épaules,  cl  qui  faisait  autrefois  un  des  ornemens 
de  la  parure  du  sexe  que  les  châles  ont  remplacé. 
Ces  différens  usages  ont  fait  employer  diverses 
substances  pour  la  fabrication  des  mouchoirs ,  sui- 
vant leur  destination.  Les  uns  sont  en  fil,  les  autres 
en  fil  et  colon  ,  ou  tout  en  colon  .  d'f^alres  en  soie , 
en  gaze,  en  linon,  et  aussi  en  foulard,  qui  sont 
aujourd'hui  de  modo.  Il  se  fait  des  mouchoirs  de 
toutes  grandeurs ,  ceux  pour  enfans  sont  de  9/16, 
5/8 ,  2/3  et  3/4 ,  et  en  5/8  en  mouchoirs  blancs  pour 
dames,  et  en  2/3  pour  les  hommes.  Les  mouchoirs 
de  couleurs  en  fil  pour  les  priseurs  sont  ordinai- 
rement de  11/16  à  3/4.  La  fia)rieaUoa  de$  nou^ 
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choîPS  de  Cholet  est  la  plus  considérable  de 
France,  principalement  en  mouchoirs  de  poche, 
qui  sont  pour  la  plupail  en  iil,  lil  et  colon,  ou  tout 
en  colon,  de  différentes  couleurs,  blancs,  bleus, 
rouges,  rayés  ou  à  carreaux,  avec  ou  sans  bor- 
dures. Comme  ces  mouchoirs  sont  très-brillans  et 
ont  un  beau  grain  que  leur  donne  la  qualité  su- 
périeure du  lin  qu'on  cultive  dans  les  environs  ; 
ils  ont  eu  géuéralemeut  la  préférence  sur  ceux  fa- 
briqués dans  les  autres  villes,  telles  que  Mayenne, 
qui  ne  produit  que  des  mouchoirs  blancs  en  fil, 
fil  et  coton ,  ou  tout  en  coton.  Les  autres  villes 
où  l'on  fabrique  des  mouchoirs  en  France  sont 
Alencon,  Auch  ,  Bourges,  Briançon  ,  Chàtillon- 
sur-Sèvres,  Nantes,  Niort,  Nîmes,  Mulhausen  , 
Paris,  Riom,  Rouen,  Saint-Claude  ,  Saumur,  etc. 
Les  mouchoirs  de  ces  fabriques  sont  de  demi-lrois 
quaris  et  d'une  aune  de  large ,  en  pièces  de  30 ,  40 
et  50  aunes. 

Mouchoirs  de  soie.  Ces  mouchoirs,  pour  cravates 
d'hommes  et  fichus  de  femmes ,  sont  de  différentes 
couleurs  de  demi-trois  quaris  et  d'une  aune  en 
carré  ;  ils  se  fabriquent  à  Lyon ,  Avignon ,  Nimes, 
Paris,  Tours  ;  on  les  appelle  foulards.  Voy.  Fou- 
lards. 

Commerce  et  importations.  Le  commerce  des 
mouchoirs  est  considérable ,  malgré  la  quantité 
qu'on  en  fabri(|ue  en  France.  Suivant  le  registre 
de  la  douane,  on  en  a  importé  ,  en  1837,  la  quan- 
tité de  82,040  kil. ,  avant  une  valeur  officielle  de 
1,133,196  fr..  dont  la  plus  grande  partie  de  la 
Suisse  et  de  l'Angleterre;  il  est  vrai  que  les  châles 
se  trouvent  confondus  dans  cet  article. 

Exportations.  Elles  ont  été  bien  plus  considé- 
rables, y  compris  les  châles;  elles  se  sont  élevées 
à  2(59,891  kilogr. ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
7,017,166  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie  pour 
l'Espagne,  les  Etals-Unis,  le  Brésil,  les  colonies, 
et  la  plupart  des  pays  avec  lesquels  la  France  est 
en  relation. 

MOUILLAGE  (spiritueux).  Dans  le  commerce 
des  spiritueux,  on  appelle  mouillage  le  mélange 
d'un  spiritueux  faible  avec  un  plus  fort ,  ou  de  ce- 
lui-ci avec  le  précédent,  ou  bien  encore  en  y  in- 
troduisant de  l'eau  dans  une  certaine  propor- 
tion. Pour  ce  dernier  procédé  ,  on  observe  de  cer- 
tains calculs,  d'après  lesquels  on  réduit  l'alcool 
d'une  trop  grande  force  au  degré  que  l'on  veut 
avoir,  en  ajoutant  la  quantité  d'eau,  c'est-à-dire 
de  litre  sur  1,000  lilres  de  spiritueux,  suivant 
son  degré  de  force  et  celui  {|ue  l'on  se  propose 
d'obtenir  par  celle  addition  ;  a  cet  effet ,  il  est  né- 
cessaire de  connailre  le  degré  du  spiritueux.  Par 
exemple ,  si  l'un  a  1,000  lilres  de  spiritueux  de  86 
degrés,  que  l'on  veut  réduire  à  50,  pour  savoir 
la  quantité  d'eau  que  l'on  doit  ajouter  aux  1,000 
litres,  on  n'a  qu'à  multiplier  par  la  plus  grande 
force  ,  c'est-à-dire  86  ,  et  diviser  par  la  plus  petite 
ou  50,  et  l'on  ol)tiendra  le  nombre  1,720,  c'est-à- 
dire  qu'avec  l.ODO  lilres  de  86  on  doit  obtenir 
1,720  litres  de  50,  et  que,  par  conséquent,  on 
doit  y  ajouter  720  lilres  d'eau,  qu'il  faut  néan- 
moins porter  à  761  à  cause  de  la  corilraclion  qu'é- 
prouvent l'eau  et  l'esprit  en  se  comltinant,  c'est-à- 
dire  1/13'  en  sus  du  |>remier  chiffre.  On  opère 
aussi  quelquefois  le  mouillage  d'un  sjtiritueux 
d'une  certaine  force  avec  un  autre  plus  faible, 
alors  il  n'y  a  point  de  contraction  ,  et  tout  se  ré- 
duit à  une  certaine  règle  d'alliage.  Dans  ce  cas  , 
le  volume  cherché  de  l'esprit  le  plus  faible  est 
égal  au  produit  du  volume  de  l'esprit  donné  par 
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la  différence  de  la  force  moyenne  à  la  plus  pe- 
tite. 

MOULINAGE  DES  SOIES.  Le  moulinage  a 
pour  objet  la  trame  et  l'organsin.  La  trame  est 
une  soie  grège  qui  se  dévide  sur  des  crochets  à 
brin  simple,  et  se  dévide  aussi  à  brin  double, 
mais  plus  rarement,  ou  à  brin  triple,  c'est-à-dire 
qu'on  met  à  la  fois  sur  un  même  crochet  les  brins 
de  deux  des  premiers  ;  on  les  joint  autant  qu'il 
est  possible  ,  puis  on  les  met  au  moulin  pour  leur 
donner  l'apprêt  convenable.  Cet  apprêt  est  si  lé- 
ger qu'il  ne  fait  que  lier  ensemble  les  deux  brins  , 
et  qu'on  pourrait  aisément  les  séparer  tant  que  la 
soie  est  crue  ;  l'apprêt  de  cette  soie  se  donne  dans 
le  même  sens  que  celui  de  l'organsin  au  second 
apprêt. 

On  donne  encore  le  nom  de  trame  à  une  cer- 
taine quantité  de  brin  de  soie  grège,  tordue  en- 
semble sur  une  machine  disposée  pour  cette  opé- 
ration ,  appelée  ovale.  Le  poil ,  sorte  de  soie 
grège,  également  destinée  pour  le  tissu  des  étof- 
fes ,  diffère  de  la  trame  en  ce  qu'on  lui  donne  1  ap- 
prêt à  simple  brin  ;  on  varie  cet  apprêt  suivant  la 
finesse  de  la  soie  ;  cette  préparation  est  nécessaire 
pour  donner  plus  de  consistance  à  cette  quantité 
de  soie ,  et  afin  qu'elle  ne  bourre  pas  en  teinture. 
Voy.  Organsix. 

MOULINS,  ville  de  France  ,  dans  le  Bourbon- 
nais, département  de  l'Allier  ,  située  sur  l'Allier, 
à  12  lieues  de  Nevers ,  81  de  Paris. 

Productions.  Blé ,  vin ,  lin ,  chanvre ,  soie ,  bes- 
tiaux, bois,  houille. 

Industrie.  Fabriques  de  draps  communs,  de 
serges,  d'étamines,  de  toiles  de  chanvre  et  de  lin, 
de  coutellerie  renommée,  tanneries. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
de  toutes  les  productions  du  sol  et  les  produits  de 
l'industrie,  et  principalement  dans  la  vente  des 
bois  de  construclion  et  le  merrain ,  de  la  houille  , 
qui  est  d'une  bonne  qualité,  et  de  la  coutellerie, 
qui  est  très-répandue  et  estimée. 

MOULINS.  Il  y  a  peu  de  machines  aussi  néces- 
saires que  les  moulins  |»our  moudre  les  grains  né- 
cessaires à  la  subsistance  des  hommes;  mais  avant 
l'époque  où  la  science  mécanique  eut  suppléé  dans 
la  plupart  des  arts  à  la  force  des  hommes,  si  li- 
mitée par  elle-même,  les  moulins  à  bras,  dont  on 
attribue  l'invention  aux  Egyptiens,  servaient  à 
tous  les  usages  domestiques.  Même  après  que  les 
Romains  eurent  introduit  dans  les  Gaules  l'art  de 
construire  des  moulins  à  eau  ,  ceux  à  bras  ne  ces- 
sèrent pas  d'être  employés,  non-seulement  chez 
les  particuliers,  mais  aussi  chez  les  princes  et  les 
rois.  Ce  ne  fut  que  du  tems  des  premières  croisa- 
des que  l'invention  des  moulins  à  vent  fut  appor- 
tée de  la  Palestine,  et  que  l'usage  s'en  répandit 
d'abord  en  Italie,  et  ensuite  dans  le  reste  de 
l'Europe. 

Moulins  à  vent.  Ces  moulins  ont  été  les  pre- 
miers en  usage;  le  vent  est  le  moins  coûteux  des 
moteurs  que  l'on  trouve  partout  dans  la  plaine , 
sur  le  bord  de  la  mer  et  des  fleuves,  et  aussi  avec 
une  plus  grande  latitude  sur  les  hauteurs.  Il  ap- 
partient à  tout  le  monde;  il  n'est  sujet  à  aucune 
rélril)ulion  ,  comme  les  cours  d'eau  en  sont  sou- 
vent susceptibles.  On  lui  reproche  seulement  d'ê- 
tre inconstant,  laiilôl  trop  faible,  lanlôl  irop  fort, 
ou  de  cesser  entièrement  son  acti(»n  ,  comme  dans 
les  calmes,  ce  qui  arrive  assez  rarement;  mais 
(|uelle  est  la  force  motrice  qui  ne  soit ,  dans  aucun 
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*as,  sujette  à  une  inlcrniption?  L'eau  n'est  pas 
exempte  de  ce  désavantage  :  la  sécheresse  en  ta- 
rilla  sourcft  ou  la  diminue  considérablement,  et 
sa  crue  >ul)ile  forme  des  torrens  qui  emportent 
tout  sur  leur  passage  ,  et  d'ailleurs  le  froid  la  ré- 
duit en  glaces,  dont  la  débâcle  est  dangereuse  et 
cause  de  grands  dommages.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
•vent  étant  le  plus  économique  des  moteurs,  les 
moulins  mis  en  mouvement  par  cet  élément  ont 
eu  assez  généralement  la  prélérence,  surtout  en 
Hollande  ,  où  l'économie  a  fait  la  base  de  toutes 
les  entreprises.  C'est  aussi  le  pays  où  les  moulins 
à  vent  se  sont  le  plus  multipliés  et  perfectionnés, 
et  sont  encore  le  plus  généralement  employés , 
non-seulement  pour  la  mouture  des  grains ,  mais 
aussi  pour  toutes  sortes  d'ouvrages  où  les  pilons 
et  les  pierres  meulières  sont"  nécessaires  pour  ré- 
duire bien  menus  ou  en  poudre  des  matières  du- 
res et  grossières,  tels  que  du  plâtre,  des  pierres 
calcaires,  et  aussi  des  racines  ou  des  tiges  de  cer- 
taines plantes ,  comme  celles  du  tabac  et  de  la  ga- 
rance ,  le  poivre  et  autres  substances.  Il  y  a  aussi 
des  moulins  à  huile  pour  l'extraire  des  graines 
oléagineuses  d'une  grande  perfection.  Mais  rien 
n'est  comparable,  pour  l'ingénieux  mécanisme, 
aux  moulins  à  scier  des  bois  de  construction  de 
toutes  dimensions,  soit  des  lattes,  des  planches, 
des  solives  et  autres  articles  dont  il  se  fait  en  Hol- 
lande un  débit  considérable.  Ces  moulins  sont 
très-muUipliés  dans  toutes  les  localités,  et  d'un 
bon  rapport  pour  les  propriétaires.  Cependant  les 
industrieux  Hollandais,  malgré  leur  prédilection 
pour  ces  sortes  de  moulins  ,  n'y  ont  apporté  que 
fort  peu  de  modifications,  dans  la  construction  ex- 
térieure ou  matérielle;  à  l'exception  des  ailes, 
dont  la  longueur  a  été  augmentée  autant  que  pos- 
sible ,  ils  leur  ont  conservé  leur  ancienne  forme.  Ce 
n'est  que  dans  le  mécanisme  intérieur  qu'il  a  porté 
tous  ses  soins  pour  le  rendre  propre  aux  différen- 
tes fonctions  auxquelles  ils  ont  été  destinés,  sui- 
vant les  produits  qu'ils  doivent  fournir  aux  di- 
verses branches  d'industrie,  telles  que  les  mou- 
tures des  grains,  la  scierie  des  bois,  l'huile  des 
graines  oléagineuses,  la  réduction  en  poudre  de 
la  garance  ,  du  tabac,  du  plâtre  ,  du  blanc  de  cé- 
ruse,  etc. ,  se  sont  distingués  surtout  dans  le  mé- 
canisme des  moulins  à  vent  et  à  eau  tout  en  même 
tenis,  et  qui,  au  moyen  de  ce  premier  élément, 
fait  mouvoir  des  roues  à  aubes  qui  chassent  l'eau 
hors  des  lacs  ou  des  amas  d'eau  considérables  qui 
finiraient  par  inonder  leur  pays  sans  cette  ingé- 
nieuse invention.* Les  avantages  des  moulins  à 
vent  ayant  été  généralement  reconnus ,  on  s'en 
est  servi  dans  tous  les  pays  où  leur  emploi  était 
devenu  indispensable  pour  la  moulure  des  grains. 
Moulins  à  eau.  Ces  moulins  ont  été  et  sont  en- 
core en  usage  dans  les  localités  où  se  trouvent 
des  cours  d'eau  abondans,  favorables  à  faire  mou- 
voir ces  machines  construites  à  peu  près  dans 
l'intérieur  sur  le  modèle  des  moulins  à  vent,  et 
ayant  pour  principal  objet  les  mêmes  fondions  de 
moulure.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  les  di- 
vers inconvéniens  auxquels  ils  sont  sujets,  telle 
que  la  sécheresse  pendant  la  chaleur  de  l'été ,  les 
glaces  pendant  l'hiver,  l'entrelien  des  roues  à  au- 
bes qui  exigent  de  fréquentes  réparations;  la  ré- 
tribution qu'il  faut  payer  pour  la  prise  d'eau ,  etc., 
ce  qui  n'a  pas  empêché  que  ces  moulins  se  soient 
également  beaucoup  mullipliés  dans  les  endroits 
propices  à  leurs  fonctions.  Il  s'y" est  introduit,  il 
y  a  peu  de  tems ,  un  perfectionnement  d'une  haute 
importance,  qui  pourra  en  répandre  encore  plus 
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l'usage  ;  ce  sont  les  turbines  verticales  aU  moyeO 
desquelles  le  mouvement  est  plus  prompt  et  n'exige 
qu'une  force  motrice  bien  inférieure  à  celle  qui 
était  nécessaire  Jusqu'à  présent ,  ce  qui  est  un 
grand  avantage  dont  nous  ferons  mention  à  son 
article,  dans  l'ordre  alphabétique  de  ce  Diction- 
naire. 

Moulins  à  vapeur.  Tandis  que  la  Hollande  est 
restée  pour  ainsi  dire  stationnaire  dans  la  cons- 
truction et  l'emploi  des  moulins  à  vent,  l'Angle- 
terre ,  qui  a  fait  de  si  grands  progrès  dans  les 
machines  à  vapeur,  ne  pouvait  manquer  d'en  faire 
rappli(;ation  aux  moulins  pour  leur  imprimer  le 
mouvement  au  lieu  du  vent  et  de  l'eau  ;  ce  qui 
était  d'autant  plus  facile  qu'elle  possède  d'abon- 
dantes houillères  qui  lui  fournissent  le  combustible 
à  très-bon  compte.  Il  y  a  près  de  Londres  un  mou- 
lin à  vapeur  qui  fait  mouvoir  40  paires  de  meules 
pour  la  moulure  des  grains  ;  cette  invention  a  été 
préférée  aux  moulins,  soit  à  vent,  soit  à  eau,  par 
la  régularité  ,  la  permanence  invariable  de  la  ro- 
tation des  meules  nécessaires  à  la  confection  de 
la  bonne  farine,  et  qui  permet  aussi  de  pouvoir 
calculer  d'avance  avec  exactitude  la  quantité  des 
produits  dans  un  espace  de  lems  déterminé,  ce 
qui  est  d'un  grand  avantage  pour  l'approvision- 
nement d'une  ville  aussi  considérable  que  Lon- 
dres. 

Moulins  à  vent  à  12  ailes.  Malgré  l'établisse- 
ment des  moulins  à  vapeur,  qui  ne  peuvent  pré- 
senter quelque  avantage  que  dans  les  pays  où  la 
houille  est  à  bon  marché  ;  ce  moteur,  qui  ne  peut, 
pour  l'économie,  rivaliser  avec  le  vent  et  l'eau, 
n'a  pas  empêché  l'usage  des  moulins  mus  par  ces 
deux  élémens  qui  sont  encore  généralement  em- 
ployés dans  tous  les  pays.  En  effet,  le  vent,  mal- 
gré la  concurrence  de  la  vapeur ,  sera  toujours  un 
élément  très-économique  pour  la  force  motrice 
nécessaire  à  plusieurs  mécaniques  industrielles. 
En  conséquence  ,  JM.  le  comte  de  Mauny  a  intro- 
duit un  perfectionnement  fort  ingénieux  dans  les 
moulins  à  vent. L'inconstance  de  la  direction  du  vent 
exigeant  de  la  part  du  meunier  une  attention  conti- 
nuelle pour  orienter  son  moulin  suivant  cette  va- 
riation ,  pour  éviter  tout  accident  et  le  faire  mieux 
aller  au  gré  du  vent ,  on  est  parvenu  à  construire 
des  moulins  qui  s'orientent  d'eux-mêmes.  D'après 
ce  nouveau  système,  on  fait  consister  une  bonne 
conslruclion  dans  une  orientation  spontanée  et 
perpétuelle ,  sans  treuil  ni  le  secours  de  l'homme. 
ÎM.  de  Mauny,  pour  évilercet  inconvénient,  ainsi 
que  celui  de  toiler  et  de  détoiler  ,  suivant  la 
force  du  vent,  est  l'inventeur  d'un  moulin,  à  12 
ailes,  qui  agissent  au  moyen  de  ce  qu'il  appelle 
ane'momèfre ,  qui  opère  seul  cette  manœuvre  au 
gré  du  vent,  et  suivant  ses  différens  degrés  de 
force  sans  arrêter  le  mouvement  de  rotation.  Vn 
pareil  moulin  existe  sur  les  hauteurs  de  Chaillol, 
près  de  Paris,  et  fonctionne  admirablement. 

Sur  le  quai  de  Billy,  à  Paris,  le  ministre  des 
travaux  publics  a  fait  élever  une  grande  cons- 
lruclion destinée  à  recevoir  40  ou  60  paires  de 
meules  qu'une  puissante  machine  à  vapeur  doit 
niellre  en  mouvement. 

Aufre  moulin  de  nouvelle  invenu'on.  M.  Maître 
de  A'iololle  ,  arrondissement  de  Châtillon  sur- 
Seine,  vient  d'invenler  un  nouveau  moulin  qui 
peut  apporter  de  grands  changemens  dans  le  sys- 
tème actuel  des  moulins.  La  meule  en  granit  peut 
avoir  environ  18 à  20  pouces  de  diamètre;  elle  est 
percée  dans  le  milieu  pour  recevoir  une  espèce  de 
Iourte  en  foule  qui  li.xe  la  pierre  au  moyen  de  vis 
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el  d'écrous  ;  à  celle  lourle  s'adaple  une  bialle  qui 
correspond,  au  niovcii  d'engrenages,  au  moteur 
du  moulin.  Celle  meule  ,  qui  a  a  peu  preso  pou- 
ces dcpaisseur,  sur  un  pied  à  18  pouces  de  lar- 
geur, tourne  verliealement  au  lieu  de  tourner  lio- 
rizoïilalement.  Elle  frotte  contre  une  autre  pierre, 
également  en  granil,  qui  représente  environ  un 
quart  de  cerele,  qu'on  peut  éloigner  ou  rappro- 
cher à  volonlé  au  moyen  d'une  vis  de  rappel;  le 
tout  est  lixé  sur  un  châssis,  et  ne  lient  pas  plus 
de  place  qu'une  commode  ordinaire.  Toutes  les 
pièces  sont  en  fonle,  et  le  tout,  y  compris  les 
meules,  ne  pèsera  que  1,500  livres  au  plus.  Ce 
moulin  peut  moudre ,  à  ce  qu'on  prétend,  cinq 
doubles  décalitres  à  l'heure,  et  il  ne  coule,  tout 
confectioné  ,  que  la  somme  de  1,500  fr.  Tous  les 
moteurs  peuvent  lui  être  appliqués;  un  seul  che- 
val peut  facilement  en  faire  fonctionner  un  ,  el  un 
cours  d'eau .  qui  fait  tournir  un  moulin  ordinaire, 
peut  faire  aller  six  de  ces  nouveaux  moulins  ;  on 
prétend  que  la  farine  est  aussi  belle  que  celle  des 
autres  moulins  les  mieux  organisés. 
MOULTAN,  voyez  Miltan. 
MOUSSELINE,  tissu  de  colon  le  plus  souple, 
le  plus  léger ,  le  plus  délicat  el  le  plus  lin  de  tous 
les  tissus  de  colon.  Il  a  été  ainsi  appelé  de  mous- 
sale  ,  vwusselu  ,  nom  qu'il  porte  en  Syrie  ,  en 
Perse,  où  il  s'en  fabrique  une  grande  quantité ,  de 
même  que  dans  l'Inde ,  ce  qui  prouve  que  la  fabri- 
cation des  mousselines  est  originaire  de  l'Asie, 
d'où  elle  a  été  transportée  en  Europe.  Cependant, 
celles  de  l'Orient,  surtout  celles  de  Chandernagor, 
de  Masulipatnara,  villes  du  Bengale,  ont  une 
finesse  et  une  beauté  presque  inimitable  ;  mais 
Saint-Gall,  en  Suisse,  Glasgow,  en  Ecosse,  et 
Tarare,  en  France,  sont  parvenus  à  fabriquer  des 
mousselines  d'une  si  grande  perfection,  qu'elles 
égalent  à  peu  près  en  beauté  celles  de  l'Indouslan. 
Celle  fabrication  s'est  beaucoup  répandue,  soil  en 
France,  soit  en  Allemagne  ou  en  Angleterre;  en 
sorte  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  de  fort  belles 
mousselines  dans  un  grand  nombre  de  villes  de 
l'Europe,  telles  que  Berlin  ,  Bruxelles,  Genève, 
Nuremberg,  Amiens,  Beauvais,  Avignon  ,  Lyon, 
Reims  ,  Rouen  ,  Saint-Quentin ,  Sens,  Soissons  , 
Troyes  ,  Toulouse,  Valeneiennes,  etc.  Tarare  fa- 
brique des  mousselines  fines,  légères,  transpa- 
rentes, el  rivalise  avec  la  Suisse  el  l'Angleterre; 
Saint-Quentin  excelle  dans  les  blancs  et  ne  peut 
encore  prétendre  à  livrer  des  mousselines  compa- 
rables à  celles  de  Tarare.  M.  Miloii-Marquaiil , 
fabricant  à  Ueims,  a  fait  hommage  à  M""  la  du- 
chesse d'Orléans  d'une  pièce  de  mousseline  laine 
d'une  beauté  extraordinaire  qui  atteste  un  grand 
progrès  dans  la  fabrication  ;  elle  avait  vingt-deux 
aunes  de  longueur;  elle  avait  élé  fabriquée  avec 
170  échecs,  produits  par  une  livre  et  demie  de 
laine  peignée  de  la  plus  grande  finesse  et  filée  à  la 
main.  Il  en  a  été  fait  une  robe  dont  ou  chercherait 
vainement  la  pareille  pour  la  finesse ,  la  légèreté , 
la  souplesse  et  la  régularité  des  tissus. 

Fabrique  des  mousselines  de  Tarare.  M.  Leut- 
ner ,  fabricant  de  mousselines  à  Tarare  ,  a  déposé 
(à  l'enquête  du  mois  d'octobre  1834) ,  au  nom  de 
la  chambre  coiisullalive  des  prud'hommes  et  des 
notables  fabricaiis  (le  celle  ville  ,  tiu'oii  y  fabrique 
des  mousselines  façon  suisse,  des  organdis,  des 
imitations  de  mousselines  des  Indes.  11  y  a  quel- 
ques années,  dit-il,  on  comptait  à  Tarare  el  dans 
les cnvirons20,000  métiers  battansqui  occupaient, 
pour  la  fabrication  des  mousselines ,  les  prépara- 
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lions  et  finissages ,  ainsi  que  pour  la  broderie  ;; 
50,000  ouvriers  ;  mais ,  aujourd'hui ,  il  faudrait 
faire  une  nouvelle  statistique  pour  connaître  exac- 
tement la  situation  de  celle  fabrication  :  nous 
avions  autrefois  une  production  de  15  millions, 
aujourd'hui  elle  est  de  10  à  11  millions.  La  mous-- 
seliiie  a  diminué  de  valeur,  parce  qu'il  s'est  établi 
une  concurrence;  l'Alsace  el  Saint-Quentin  fabri- 
quent des  mousselines  pour  l'impression ,  ce  qui  a 
porté  préjudice  à  Tarare  :  comme  la  fabrication 
exige  de  l'humidité ,  les  ouvriers  travaillent  dans 
des  caves,  el  c'esl  ce  qui  fait  la  supériorité  des 
produits.  Les  prix  des  mousselines  sont  depuis 
25  et  30  cent.  jus(|u'àlO  fr. l'aune:  ces  dernières  en 
six  quarts  de  large.  On  fabrique  des  mousselines 
dans  les  largeurs  de  deux  tiers  à  six  quarts.  Les 
qualités  se  dislinguent  par  mousselines  claires, 
garnies,  mi-claires,  mi-doubles,  nansoucks,  mous- 
seline claire  ordinaire,  el  joli  clair  pour  linons 
broderie;  mousselines  beau  et  grand  clair,  à  l'i- 
mitation de  celle  des  Indes,  en  organdis  souple  et 
ferme,  organdis  de  l'Inde,  batiste  d'Ecosse,  en 
objets  de  fantaisie  fond  clair,  en  mousselines 
nuancées  el  broderies  en  tout  genre  ;  el  l'on  com- 
mence à  se  servir  de  métiers  à  la  Jacquart.  Les 
apprêts  el  le  blanchiment  sont  aussi  parfaits 
qu'en  Ecosse  el  en  Suisse.  Tous  ces  articles  ont 
une  telle  identité  avec  les  tissus  étrangers,  que  le 
meilleur  connaisseur  peut  s'y  tromper.  Il  est  pres- 
que impossible  d'indiquer  le  prix  d'un  si  grand 
nombre  d'arlicles  ;  ou  fabrique  ,  par  exemple  , 
avec  du  numéro  100,  des  mousselines  dans  les- 
quelles on  pourrait  mellre  du  numéro  300  anglais. 
C'est  ainsi ,  dit  M.  L... ,  que  nos  fabriques  se  dis- 
tinguent, elles  imitent  toutes  les  mousselines  de 
l'Europe  et  des  Indes. 

31.  Salmon,  de  Tarare,  s'est  occupé,  avec  un 
zèle  louable,  de  l'amélioration  de  la  fabrication 
des  mousselines,  qui  est  l'objet  de  la  plus  haute 
importance  pour  celte  ville,  renommée  pour  ce 
genre  d'industrie.  Il  a  substitué  au  débouilli  de  10 
à  12  heures  qu'on  l'ail  subir  au  coton  filé  un  pro- 
cédé qui  consiste  à  donner  ,  pendant  une  heure  , 
aux  cotons,  un  bouillon  dans  une  eau  légère  de 
potasse  qui  enlève  promptèment  le  principe  gom- 
nieux  qui  recouvre  le  coton  à  l'étal  brut.  Au  lieu 
de  la  colle  animale,  qui  est  d'un  prix  élevé  et 
s'altère  i)rom])tenient,  il  emploie  avec  avantage  un 
bain  de  colle  d'amidon  cuit  avec  une  décoction  de 
lichen,  qui,  par  ses  propriétés  hygrométriques , 
donne  au  coton  une  souplesse  qui  favorise  les  opé- 
rations ultérieures. 

M.  Salmon ,  a|)rès  avoir  signalé  plusieurs  dé- 
fauts dans  le  dévidage  el  le  bobinage,  décril  les 
deux  modes  d'ourdissage  actuellemenl  en  usage.  Il 
propose  comme  perfectionnement  la  méthode  an- 
glaise, qui  consiste  ;i  prendre  le  colon  en  canettes, 
à  ourdir  la  chaîne,  puis  à  l'encoller  ;  on  se  dispense 
ainsi  du  bobinage  ,  et  l'ouvrier  tisserand  n'a  be- 
soin que  de  rafraîchir  Icgèremcnl  sa  chaîne  au 
tissage,  l'encollage  qu'elle  a  reçu  lui  lenanl  lieu 
de  parement.  Il  pense  aussi  qu'il  y  aurait  beaucoup 
d'avantage  à  se  servir,  dans  la  fabrique  de  Tarare, 
des  machines  à  encoller  les  chaînes  en  usage  dans 
un  assez  grand  nombre  d'ateliers  de  lissage.  Le 
nirlicr  ordinaire  à  lisser  se  trouve  encore  à  Tarare 
dans  un  état  d'imperfection  surprenant.  L'auteur 
signale  les  nombreux  défauts  qu'il  présente  ,  et 
qui ,  en  partie ,  sont  la  cause  de  l'infériorité  de 
nos  produits,  et  les  perfeclionnemens  dont  il  se- 
rait susceptible,  et  qui  donneraient  à  nos  mousseli- 
nes un  lissage  plus  régulier,  en  épargnant  le  Ira- 
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Vail  de  l'épluchage,  inconnu  en  Angleterre.  Les 
tisserands  (le  Tarare  Iravaillenl  encore  dans  des 
caves  fraîches  cl  humides  pour  conserver  aux  fils 
de  la  chaîne  la  souplesse  nécessaire  au  lissage.  On 
paraît  ignorer,  dans  celle  ville,  h^s  paremens  hy- 
grométrii|ues  qui  |)irmellent  de  lisser  dans  les  lieux 
secs  el  plus  salubres. 

M.  Salinon  a  eu  l'idée  d'appliquer  à  la  fabrica- 
tion des  mousselines  le  parement  Morin,  qui  a 
rendu  déjà  de  si  grands  services  à  Rouen  dans  le 
lissage  des  cotonnades ,  el  dont  la  hase  est  une  dé- 
coction de  lichen  d'Islande,  l'ne  des  modifications 
les  plus  importantes  que  la  fabrication  de  Tarare 
paraît  devoir  à  M.  Salmon,  el  qui  semble  avoir 
été  une  suile  de  l'emploi  (|u'il  avait  fait  du  pare- 
ment hygrométrique  ,  c'est  l'introduction  du  mé- 
tier à  la  Jacquart  dans  le  tissage  des  mousselines. 
Ce  métier,  en  effet,  permettra  de  varier  de  mille 
manières  les  mousselines  façonnées,  dont  le  nom- 
bre élail  encore  fort  restreint.  Comme  résultat  de 
celte  modification  ,  AI.  Salmon  a  présenté  un  bel 
échantillon  de  mousseline  à  fond  semé  de  fleurs, 
et  donl  le  chef  porte  trois  indications  lissées  aux 
pièces,  comme  dans  les  mousselines  anglaises  et 
suisses,  en  or  el  deux  en  couleurs  différenles;  ils 
font  pressentir  ce  que  la  ville  de  Tarare  pourra 
retirer  d'avantage  du  métier  à  la  Jacquart  quand 
il  sera  devenu  plus  familier  aux  ouvriers. 

M.  Salmon  décrit  ensuite  l'opéralion  de  l'éplu- 
chage  ,  du  grillage ,  du  flambage  ,  qui  ne  présen- 
tent rien  de  nouveau.  Puis  il  signale  la  manière 
imparfaite  dont  on  procède  à  "Tarare  à  l'inipor- 
tante  opération  du  blanchiment,  laquelle  a  gran- 
dement besoin  d'être  dirigée  d'après  de  meilleurs 
principes ,  si  l'on  veut  lutter  avec  avantage  contre 
les  produits  étrangers;  enfin  ,  il  propose  sur  ce  su- 
jet diverses  améliorations  faciles,  mais  donl  l'i- 
gnorance des  blanchisseurs  ne  permettra  que  len- 
tement l'introduction.  Néanmoins  ,  il  annonce 
qu'il  est  déjà  parvenu  à  faire  dans  sa  fabrication 
de  très-utiles  perfectionnemens;  quon  lui  doit, 
entre  autres ,  l'imitation  parfaite  des  apprêts  suis- 
ses, el  qu'il  réussit  très-bien  dans  tous  les  apprêts 
pour  les  mousselines  ordinaires  ,  les  linons  et  les 
organdis  façon  de  l'Inde. 

MM.  Bompart,  Laruelle  et  Olry  ont  établi  à 
Nancy  une  fal)rique  de  mousseline  qui  entretient 
en  activité  une  vingtaine  de  métiers  d'un  modèle 
nouveau  ,  pouvant  confectionner  de  1,500  à  2,000 
pièces  de  mousseline  claire  par  an,  avec  des  co- 
tons filés  des  numéro  1.30  à  210;  enfin,  les  produits 
qu'ils  ont  présentés  à  l'exposition  de  1834  leur  ont 
mérité  de  la  part  du  jury  central  la  médaille  de 
bronze. 

M.  Lecoq-Guibé,  à  Alençon  (déparlement  de 
l'Orne),  ayant  son  dépôt  à  Paris,  chez  MM.  Labbé 
frères  et  Hedelhofer,  avait  présenté  à  la  dernière 
exposition  des  jaconas,  des  mousselines  claires  et 
des  mousselines  brodées  pour  meubles.  Ses  mous- 
selines peuvent  rivaliser  avec  celles  d'Angleterre 
et  de  Suisse.  Ses  broderies  ne  laissent  rien  à  dési- 
rer sous  le  rapport  du  bon  goût  el  de  la  légèreté 
des  dessins.  On  peul  encore  citer  avec  avantage  la 
fabrique  des  mousselines  unies,  claires ,  serrées, 
brodées,  elc. ,  perfectionnées,  que  MM.  Lecoq- 
Guibé  et  Cleranib  ont  établie  à  Alençon. 

Importations.  Malgré  la  grande  quantité  de 
mousseline  qui  se  fabrique  en  France,  suivant  le 
registre  de  la  douane,  il  a  été  importé  en  1837 
191, 8iô  kilog.  de  mousseline,  ayant  une  valeur 
officielle  de  5,755,350  fr.,  dont  la  majeure  partie, 
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I8î,635  kilog.  de  la  Suisse,  2,965  d'Angleterrej 
2,811  des  Etals-Unis  ,  786  des  villes  Anséatiques., 
Exportations.  Elles  oui  été  beaucoup  plus  con- 
sidérables :  elles  se  sont  élevées  à  278,564  kilog. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  8,35(j,'.)20  fr. ,  dont 
la  majeure  partie,  55,702  pour  la  Belgique,  76,028 
pour  ies  Etats-Unis,  42,785  pour  Cuba,  64  201  pour 
le  Brésil,  11,211  pour  le  Mexique,  3,218  pour 
l'Allemagne ,  elc. 

MOUSSONS.  On  donne  ce  nom  aux  vents  qui 
régnent  sur  l'Océan  indien  ,  autrement  appelé 
Oceanie;  pendant  six  mois  de  l'année,  ils  souf- 
flent d'un  poinl,  el  pendant  six  autres  mois  ,  d'un 
point  presque  opposé.  Sur  le  golfe  Arabique  ou  la 
mer  Rouge ,  il  règne  une  mousson  six  mois  du 
nord  et  six  mois  du  sud.  Pendant  les  six  mois 
d'été  ,  la  mousson  souffle  du  nord  presque  dans  la 
direction  du  golfe,  el  pendant  les  six  mois  d'hiver, 
la  mousson  souffle  à  peu  près  du  sud-est  dans  la 
même  direction  ,  tandis  qu'au  contraire,  sur  l'O- 
céan indien,  au  delà  du  détroit  deBabel-Mandeb, 
la  mousson  d'été  souffle  du  sud-ouest ,  et  la  mous- 
son d'hiver  vient  du  nord,  avec  une  légère  incli- 
naison à  l'ouest. 

Ces  moussons  servent  pour  la  navigation  des 
Indes  ;  mais  le  vent  alizé  du  sud-esl ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  mousson,  rend  la  sortie  du 
détroit  de  Babel-Mandeb  diflcile.  Les  vaisseaux 
qui  viennent  du  cap  de  Bonne-Espérance  n'ont 
point  celle  difficulté  à  éprouver  une  fois  qu'ils  ont 
dépassé  la  pointe  d'Afrique.  Les  navires  destinés 
pour  la  côte  de  Malabar  en  droiture  doivent  partir 
de  France  en  mai,  en  relâchant  à  l'île  d'Anjouan, 
pour  arriver  à  la  côte  en  octobre;  ils  peuvent  en 
repartir  à  la  fin  de  février  pour  passer  le  cap  de 
Bonne-Espérance  dans  la  bonne  saison. 

MOUTARDE  (seneve),  plante  annuelle  dont 
on  compte  cinq  espèces  principales ,  qu'il  n'esl  pas 
de  notre  compétence  de  décrire  comme  les  bota- 
nistes. Nous  nous  bornerons  à  faire  mention  de  la 
moutarde  noire  et  de  la  blanche.  La  première 
croît  dans  les  lieux  arides,  pierreux  el  humides; 
sa  semence  est  brune,  noirâtre,  ayant  un  goût  acre 
el  piquant.  On  la  réduit  en  poudre  pour  en  faire 
ce  qu'on  appelle  de  la  moutarde ,  que  l'on  prépare 
de  iliflérenles  manières.  Tantôt  on  la  broie ,  on  la 
lie  avec  du  vin  doux  épaissi  ,  on  la  délaie  aussi 
avec  du  vinaigre,  au<(uel  on  ajoute  un  peu  de  fa- 
rine. Elle  est  d'autant  meilleure  qu'elle  est  plus 
fraîche;  cependant,  on  peul  la  conserver  assez 
long-lems  en  la  tenant  dans  un  vaisseau  bien  cou- 
vert. On  peut  encore  la  préparer  d'une  aulre 
façon;  on  prend  deux  onces  de  moutarde  et  une 
demi-once  de  cannelle  commune,  toutes  les  deux 
en  poufire;  on  les  amalgame  avec  de  la  fleur  de 
farine  et  une  suffisante  quantité  de  vinaigre  et  de 
miel  ;  on  les  met  en  petites  boules,  que  l'on  fait 
sécher  au  soleil  ou  dans  un  four  dont  le  pain  a  été 
retiré  ;  lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  les  détrempe 
avec  du  vin  blanc  et  du  vinaigre.  On  a  ainsi  une 
moutarde  constamment  fraîche  et  agréable  au 
goût,  bonne  à  l'estomac,  facile  à  transporter  et 
commode  surtout  pour  les  personnes  qui  voyagent. 

Mais  la  manière  la  plus  commun."'  de  faire  de  la 
moutarde  coii'siste  à  mettre  une  certaine  quanlilé 
de  graine  dans  un  vase  pour  la  faire  gonfler;  puis 
on  la  pile  dans  un  mortier  ou  on  la  broie  sous  une 
meule,  en  y  ajoutant  un  peu  de  vinaigre;  lorsque 
la  pâle  est  bien  fine,  on  la  passe  à  travers  un  tamis 
de  crin  ,  on  la  sale  el  on  la  met  dans  des  vases  de 
verre  ou  de  faïence,  qu'on  a  besoin  de  bien  boucher 
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J tour  la  conserver.  D'une  autre  manière ,  on  moud 
a  graine  sèche ,  on  la  tamise  sèche  et  on  la  garde 
sèche  pour  ne  la  réduire  en  pâte  qu'à  mesure  du 
besoin  ;  on  ne  doit  la  consommer  que  8  à  15  jours 
après  la  consommation;  ou  la  délaie  avec  du  bon 
vinaigre.  Les  ingrédiens  qu'on  peut  y  ajouter  la 
rendent  plus  ou  moins  agréable  au  goût.  Celte 
moutarde  est  employée,  comme  on  sait,  avec  les 
mets  fades ,  pour  en  relever  le  goût  et  ranimer  les 
organes  digestils.  La  moutarde  de  Dijon  est  l'une 
des  plus  renommées  :  viennent  ensuite  les  moutar- 
des de  Chàlons  et  de  Turcnne,  département  de 
la  Corrèze.  Il  se  fait  à  Brives-la-Gaillarde  une 
moutarde  au  moût  de  raisin  qui  est  fort  estimée, 
sous  le  nom  de  moutarde  de  Drives.  On  fabrique 
aussi  dans  doux  établissemens  de  Paris  une  grande 
quantité  de  moutarde  qui  a  le  défaut  d'être  un  peu 
faible.  Il  s'en  fait  des  exportations  considérables. 
On  prépare  en  Angleterre  une  moutarde  en  poudre 
qu'on  renferme  dans  de  petits  flacons  hermétique- 
ment fermés;  on  fait  auparavant  bien  sécher  la 
graine,  qu'on  réduit  en  poudre  très-fine  et  qu'on 
exporte  aux  Indes  orientales  et  ailleurs.  La  mou- 
tarde de  Durham  est  réputée  la  meilleure  de  la 
Grande-Bretagne.  La  moutarde  blanche  ,  qui  a  les 
semences  d'un  jaune  clair  et  quoique  d'une  qua- 
lité inférieure,  est  employée  aux  mêmes  usages, 
et  aussi  en  médecine,  pour  l'épuration  du  sang; 
elle  entre  dans  la  composition  du  vin  anti-scor- 
butique, de  l'eau  anti-scorbutique  d'orviétan  et  de 
l'onguent  épispaslique.  Enfin  elle  forme  la  base 
des  emplàtres-sinapismes  qu'on  applique  dans  la 
paralysie  et  autres  maladies  sur  différentes  par- 
ties du  corps  ;  on  en  fait  aussi  usage  dans  les  bains 
de  pieds  pour  leur  donner  plus  d'activité. 

La  culture  des  deux  moutardes  blanches  et 
noires  donnent  un  bon  fourrage ,  et  l'on  tire  de 
leurs  graines,  par  expression,  une  huile  abon- 
dante qui  sert  à  tous  les  usages  économiques  et 
qui  est  utile  dans  les  arts;  elle  n'a  pas  de  saveur 
piquante  ,  parce  que  cette  saveur  réside  dans  la 
pellicule  dont  la  graine  est  enveloppée. 

//?i/jorfnf(o«s.  L'importation  en  France,  suivant 
le  registre  de  la  douane,  a  été  ,  en  1837,  de  210,737 
kil.  de  moutarde,  ayant  une  valeur  oflicielle  de 
105.309  fr. ,  dont  la  majeure  partie,  92,418  kil., 
de  la  Belgique ,  51,665  de  la  Hollande ,  26,201  de 
l'Autriche ,  19,645  des  villes  anséatiques. 

Exportations.  L'exportation  n'a  eu  lieu  qu'en 
moutarde  préparée,  qui  ne  se  monte  qu'à  5,600 
kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  5,600  fr. ,  dont 
la  plus' grande  partie ,  5,568 ,  pour  l'Angleterre. 

MOCTIERS  ,  ville  de  France ,  dans  la  Haute- 
Provence  ,  département  des  Basses-Alpes,  district 
de  Digne ,  à  5  lieues  d'Aix  ,  16  de  Toulon  el  17  de 
Marseille.  Population ,  2,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
faïence  que  la  blancheur,  la  beauté  des  couleurs  , 
la  solidité  des  matières  el  l'élégance  des  formes 
font  rechercher ,  et  dont  il  se  fait  des  envois ,  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'étranger. 

MOTITIERS  en  Tarantaise ,  dans  la  Savoie, 
située  sur  l'Isère.  Population  ,  2,000  habitans.  Il 
y  a  une  école  des  mines,  et  une  saline,  la  i)lus 
considérable  de  tout  le  pays ,  et  qui  livre  annuel- 
lement au  commerce  20,000  quinlaux  de  sd  (|iii 
fait  l'objet  principal  de  l'industrie  el  du  com- 
merce. 

MOUTONS.  Il  existe  encore  en  différentes  par- 
ties du  monde  une  race  de  moulons  sauvages  dont 
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la  race  domestique  a  pris  son  origine,  et  celle 
dernière  est  connue  depuis  les  tems  les  plus  recu- 
lés. Comme  tous  les  autres  animaux,  le  mouton 
est  soumis  à  l'influence  du  climat,  soit  pour  ses 
dimensions,  soit  pour  la  qualité  de  la  toison.  Dans 
les  zones  tempérées,  ce  quadrupède  est  recouvert 
d'une  laine  épaisse  et  flne,  plus  ou  moins  longue 
et  bouclée.  Dans  les  climats  plus  chauds,  la  laine 
est  moins  longue  et  épaisse.  Comme  le  bœuf,  le 
mouton,  dans  certaines  circonsiances,  perd  ses 
cornes,  el  souvent  elles  ne  se  développent  plus 
dans  toute  la  race.  C'est  ainsi  qu'il  existe  en  An- 
gleterre u  ne  de  ces  races  a  ppelées  tecswater,  qui  es  t 
très-considérable  el  qut  n'a  point  de  cornes.  On 
distingue  encore  les  races  de  moulons  dans  ce  pays 
par  la  couleur  des  jambes  et  de  la  tête,  qui  sont 
noires  dans  la  race  qui  habite  la  partie  septentrio- 
nale et  montagneuse.  Maintenant,  les  mérinos  qui 
sont  des  races  d'Espagne,  qui  donnent  une  laine 
supérieure ,  ont  amélioré  les  races  de  moutons  in- 
digènes dans  différens  pays,  en  Allemagne,  en 
Russie,  en  France,  en  Angleterre,  etc. ,  et  qui,  par 
des  croisemons,  ont  donné  des  métis  ou  des  races 
et  des  laines  mélangées.  Toutes  les  parties  de  cet 
animal  sont  employées  avec  la  plus  grande  utilité  ; 
la  chair  est  un  aliment  excellent  ;  les  intestins 
servent  à  faire  des  cordes  d'instrumens  et  d'autres 
objets;  la  peau,  préparée  de  différentes  façons, 
se  convertit  en  basane  ,  en  peau  blanche  et  autres 
couleurs  pour  la  reliure  ,  la  ganterie  et  la  cordon- 
nerie, et  aussi  à  faire  du  parchemin.  Les  os  ser- 
vent à  fabriquer  des  manches  de  couteaux ,  de  ca- 
nifs, des  cuillers,  des  objets  pour  les  enfans  et 
autres  articles  à  la  place  de  l'ivoire.  La  laine  est 
employée  à  la  fabrication  de  toutes  sortes  de  tissus 
et  de  la  bonneterie.  Le  suif  qu'on  en  retire  sert  à 
faire  des  chandelles.  La  période  de  l'engrais  des 
moutons  est  ordinairement  depuis  l'âge  de  dix- 
huit  mois  jusqu'à  deux  ans.  Il  y  a  trois  manières 
d'engraisser  les  moutons  :  l'une  esl  de  les  faire  pâ- 
turer dans  de  bons  herbages;  c'est  ce  qu'on  nomme 
l'engrais  d'herbe  ;  l'autre  de  leur  donner  une  bonne 
nourriture  au  râtelier;  c'est  ce  qu'on  nomme  l'en- 
grais de  ponture;  la  troisième  est  de  les  mettre 
dans  les  herbages  en  automne  ,  et  ensuite  de  les 
ponturer.  Les  meilleurs  herbages  pour  les  engrais- 
ser sont  la  luzerne  ,  le  trèfle  et  le  sainfoin  ;  vien- 
nent ensuite  le  fromental,  la  graine  d'oiseau,  le 
thimothy,  les  herbes  des  prés  et  les  herbes  des 
bois  ,  mais  avant  tout  le  regain. 

De  la  tonte.  On  reconnaît  l'époque  delà  tente, 
quand,  en  écartant  les  mèches  de  l'ancienne  laine, 
on  aperçoit  les  pointes  de  la  nouvelle.  Il  faut  pro- 
céder immédiatement  à  cette  opération.  Il  y  aurait 
de  l'inconvénient  à  la  faire  plus  tôt ,  comme  il  y  en 
aurait  à  la  différer;  parce  que  la  laine  ne  serait 
pas  à  son  vrai  point  de  maturité  ;  plus  lard  ,  parce 
qu'elle  se  détacherait  aisément  et  qu'il  s'en  per- 
drait beaucoup.  Dans  les  pays  chauds,  avant  de 
tondre,  on  peut  laver  la  laine  sur  le  corps  du 
mouton,  ce  (ju'on  appelle  laver  à  dos;  mais  ce 
lavage  n'est  pas  d'un  usage  général.  11  ne  convient 
pas  dans  les  pays  froids  el  humides  et  ne  peut  être 
employé  en  France  pour  les  bêles  à  laine  fine.  Ou 
donne'le  nom  de  laine  en  suint  à  celle  qui  n'a  pas 
été  dépouillée  d'une  graisse  qui  leur  est  naturelle. 

Jicrgcrir  royale  de  Iltuiihouillet.  Les  produits 
de  celte  bergerie  sont,  chaque  aimée,  l'objet  d'une 
veille  publi(|ue  aux  eiiclieres,  consistant  eu  laine 
fine  provenant  de  la  tonte  du  troupeau  de  mérinos 
qu'on  y  enlrelient.  M.  Toussin,  député,  a  dit  à  la 
charnière  des  députés,  eu  1836  ;  Si  je  conçois  J^ieq 
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le  molif  qui  peul  délerminerle  gouvernement  dans 
l'élablissemenl  d'un  troupeau  de  moulons,  c'est  de 
procurer  aux  agriculteurs  une  race  de  moutons 
choisie,  et  qu'ils  ne  pourraient  obtenir  qu'à  grands 
frais.  Des  l'instant  que  ces  conditions  ne  sont  pas 
remplies,  l'établissement  d'un  troupeau,  bien  loin 
de  servir  d'encouragement  à  l'agriculture,  est  un 
motif  pour  décourager  l'industrie  agricole;  car, 
on  conçoit  que ,  dès  que  les  produits  du  gouverne- 
ment se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  que 
ceux  d'autres  industries  agricoles,  les  agronomes 
ne  peuvent  plus  soutenir  la  concurrence,  puisque 
le  gouvernement  vend  à  un  prix  presque  constam- 
ment fort  au  dessous  du  cours.  L'Angleterre  ayant 
prohibé  la  sortie  des  laines  longues,  un  cultivateur 
fort  intelligent,  nommé  Bockwell  ,  introduisit, 
pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  race  de  moulons,  en 
croisant  avec  une  rare  inlelligence  la  vieille  race 
de  Leicester.  Il  parvint  à  diminuer  la  charpente 
osseuse  du  mouton  ,  tout  en  conservanl  à  la  laine 
sa  principale  qualité.  Ainsi ,  rétablissement  d'Al- 
fort  a  pour  but  de  doter  la  France  de  celte  race 
précieuse.  Il  est  reconnu  que  celte  race  anglaise  à 
longue  laine ,  introduite  en  France ,  peut  présen- 
ter un  grand  avantage,  seulement  par  le  croise- 
ment avec  la  race  artésienne  ou  de  Picardie.  Mais 
par  ce  seul  croisement,  vous  n'obtiendrez  pas  tous 
les  avantages  de  la  race  anglaise  ;  vous  obtiendrez 
des  moutons  plus  parfaits,  sous  le  rapport  du 
poids  de  l'animal;  mais,  sous  le  rapport  de  la 
laine,  vous  aurez  un  produit  inférieur;  tandis 
qu'au  contraire  il  est  indispensable,  pour  que  l'a- 
ericulture  puisse  obtenir  des  résultats  avantageux, 
que  l'on  conserve  dans  toute  sa  pureté  la  race  que 
l'école  d'Alforl  a  importée  d'Angleterre.  L'agri- 
culture pourra  fournir  alors  aux  industriels  la 
laine  longue  ,  lisse ,  lustrée  ,  qui  sert  à  confection- 
ner les  étoffes  rases,  car  nous  sommes,  sous  ce 
rapport ,  tributaires  de  l'Angleterre  pour  une 
quantité  de  laine  considérable  qui  est  employée 
spécialement  dans  les  manufactures  de  Turcoing, 
Roubaix  et  dans  la  Picardie. 

Moutons  de  Natz.  Mais  il  est  une  aulre  race  de 
moutons  sur  lesquels  on  devrait  appeler  l'attention 
du  gouvernement:  c'est  la  race  connue  sous  le 
nom  de  troupeau  de  Natz.  Elle  est  cultivée  avec 
le  succès  le  plus  complet;  cette  race  mérite  d'au- 
tant plus  d'encouragement,  que  nos  agriculteurs, 
éleveurs  de  moulons,  sont  menacés  d'un  envahis- 
sement qui,  dans  l'avenir,  pourra  avoir  les  consé- 
quences les  plus  graves.  Deux  pays  ont  pris  ,  sous 
Iç  rapport  du  grand  nombre  de  leurs  moulons  et  de 
la  qualité  de  la  laine  qu'ils  fournissent,  un  accrois- 
sement «lu'ou  pourrait  taxer  d'exagération  si  les 
faits  ne  raltestaient  pas  d'une  manière  positive.  Il 
existe  dans  les  steppes  immenses  de  la  Russie  une 
quantité  prodigieuse  de  troupeaux  dont  très-peu 
sonl  au  dessous  de  10,000  tètes  .  et  l'on  peut, juger 
de  la  quantité  de  laine  que  ces  troupeaux  doivent 
produire. 

Néanmoins,  les  laines  d'Odessa  ,  provenant  de 
troupeaux  élevés  sur  un  sol  très-dur  et  très-épais, 
ne  se  sont  pas  présentées  avec  avantage  aux  diver- 
ses préparations  industrielles  de  nos  contrées. 
Mais  il  est  un  autre  pays  dont  la  concurrence 
pour  cet  article  est  beaucoup  plus  à  craindre. 

Moutons  on  Austrnhisir.  Il  y  a  une  dixainc 
d'années  environ  ,  1,000  kilog.  seulement  de  laine 
furent  importés  en  Europe  de  ce  pays.  Aujour- 
d'hui ,  on  y  entretient  des  troupeaux  de  20,000  et 
plus  de  moutons  appartenant  à  un  seul  proprié- 
tjiire,  et  il  en  arrive  des  envois  de  20,000  balles  en 


MOU 

Angleterre.  Cette  laine  parait  avoir  toutes  les 
qualités  qu'on  peut  désirer  pour  la  fabrication  des 
difTérens  tissus  et  propres  à  servir  comme  laines 
cardées  ou  comme  laines  peignées.  On  trouve  dans 
les  produits  des  moutons  de  cette  partie  du  monde 
tous  les  genres  de  laines  que  l'on  rencontre  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  et  même  de  l'Eu- 
rope. Le  meilleur  moyen  que  possèdent  nos  agro- 
nomes pour  opposer  une  digue  aux  produits  de 
l'Australasie  serait  de  transformer  l'établissement 
de  Rambouillet  ou  de  Perpignan  en  une  race  de 
moulons  peu  répandue,  et  qui  cependant  présente- 
rait de  grands  avantages,  tels  que  les  troupeaux  de 
Natz.  Lorsque  Louis  XVI  établit  le  troupeau  de 
Rambouillet,  les  cultivateurs  ne  connaissaient  pas 
alors  les  mérinos,  il  fallait  le  leur  faire  connaître; 
ce  fut  dans  ce  but  que  Louis  XVI  établit  les  trou- 
peaux de  la  bergerie  royale  de  Rambouillet.  Au- 
jourd'hui, ce  but  est  rempli,  et  cet  établissement  a 
accompli  sa  destinée. 

Troupeaux  de  moutons  transhumons.  De  même 
qu'en  Espagne ,  où  de  nombreux  troupeaux  de 
moutons  quittent ,  aux  approches  du  printems ,  les 
verdoyans  pâturages  de  l'Estramadure  pour  les 
montagnes  de  l'Aragon  ,  ainsi  que  ceux  qu'on 
élève  dans  les  plaines  des  Bouches-du-Rhône  et 
du  Var,  émigrent  dès  la  fin  du  mois  de  mai  vers 
les  montagnes  de  l'Auvergne  ou  dans  les  Alpes  du 
Dauphinc,  de  la  haute  Provence.  Ces  émigrations 
ont  surtout  pour  but  de  soustraire  les  troupeaux  à 
la  chaleur  étouffante  du  climat  du  Midi ,  si  fatale 
aux  bêtes  ovines ,  et  de  ménager  les  fourrages  de 
la  plaine ,  dont  on  a  besoin  pour  leur  hivernage  ; 
elles  donnent  également  une  qualité  supérieure  et 
une  valeur  plus  considérable  à  la  toison  ,  dont  le 
poids  varie  de  5  à  7  livres.  Ces  émigrations  des 
troupeaux  de  la  plaine  amènent  annuellement 
dans  les  Basses-Alpes  de  5  à  600,000  bêles  à  laine  ; 
elles  procurent  au  pays  de  notables  produits  par  la 
location  des  montagnes  pastorales,  les  achats  de 
vivres  pour  les  bergers,  les  engrais  qu'elle  laisse  , 
le  commerce  des  bcrthes ,  livrées  à  vil  prix  à  la 
consommation  ;  c'est  une  des  principales  branches 
de  revenu  de  ces  montagnes. 

Dans  différens  comtés  de  l'Angleterre  ,  on  a 
établi  des  prix  pour  les  moutons  les  plus  beaux  et 
les  plus  gras,  et  les  plus  grands  seigneurs  ne  dé- 
daignent pas  d'y  concourir,  et  nous  avons  vu  le 
lord  Russell  être  du  nombre  des  candidats  par  la 
présentation  qu'ont  faite  ses  fermiers  en  son  nom. 

Depuis  l'introduction  des  mérinos  ,  il  n'existe  en 
France, comme  ailleurs,  que  trois  principales  races 
de  moutons,  qui  sonl  les  mérinos,  les  mélis  et  les 
indigènes,  dont  la  plus  grande  différence  consiste 
dans  les  différentes  qualités  de  laine  que  produit 
chacune  de  ces  races. 

Moutons  en  France.  On  compte  en  France 
plus  de  30  millions  de  moutons.  Suivant  des  calculs 
dignes  de  foi ,  un  sixième  seulement  provient  des 
races  espagnoles,  depuis  le  premier  croisement 
jusqu'au  mérinos.  Chaque  animal  donne  un  kil. 
de  laine  ,  ou  à  peu  près  la  matière  d'une  aune  de 
draps. 

Ainsi ,  notre  production  en  laine  propre  à  la  fa- 
brication des  draps  au  dessus  de  10  fr.  l'aune  est' 
de  cinq  millions  d'aunes  seulement ,  c'est-à-dire 
moins  d'un  sixième  d'aune  par  individu  ,  non 
compris  l'exportation  et  l'emploi  qui  se  fait, 
d'ailleurs ,  de  la  laine  fine  à  d'autres  usages  que  la 
fabrication  du  drap. 

L'Angleterre  ,  avec  une  population  de  deux 
tiers  moindre  que  celle  de  la  France ,  peut  nourrir 
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2tS  mMioDS  de  botes  à  laine ,  c'est-à-dire  moitié  en 
sus  du  uombre  de  ces  animaux  qui  se  trouvent  en 
France,  Peut-être  en  rapport  sous  ce  point  avec 

£  Angleterre,  la  Frauce  devrait  compter  135  mil- 
ions  de  moutons. 

La  Hollande  ne  nourrit  pas,  à  beaucoup  près, 
une  aussi  grande  quantité  de  moulons  qu'elle 
pourrait  le  faire.  Une  grande  partie  de  ses  vastes 
pirairies,  se  trouvant  sur  un  sol  trop  humide  et 
.  inondé  en  hiver ,  est  entièrement  défavorable  à  la 
^  production  de  ces  animaux  ,  qui  périssent  promp- 
tcment.  Cependant,  ceux  qu'on  élève  dans  les  eu- 
Tirons  de  Leyde  et  dans  la  Frise  sont  d'une  très- 
belle  race  et  leur  laine  fort  belle;  mais  ils  ne  sont 
pas  en  grand  nombre.  La  Belgique  élève  aussi  une 
très-petite  quantité  de  moutons.  Dans  tous  ces 
pays,  on  donne  la  préférence  au  grand  bétail,  qui 
fournit  le  beurre  et  le  fromage. 

On  évalue  à  une  vingtaine  de  millions  au  plus  le 
nombre  des  moutons  que  l'on  nourrit  en  Allema- 
gne ,  où  la  laine  de  Saxe  a  été ,  dans  tous  les  teras , 
renommée  et  enlevée  pour  les  manufactures  an- 
glaises, qui  en  emploient  une  très-grande  quantité. 
La  Suisse  n'élève  aussi  qu'un  petit  nombre  de 
moutons  en  comparaison  du  gros  bétail,  auquel  on 
donne  la  préférence  aussi  bien  en  Allemagne  que 
dans  les  Pays  Bas  ;  et  leur  laine  n'a  jamais  acquis 
une  grandeVépulalion. 

Moulons  en  Espagne.  Il  y  a  deux  espèces  de 
moutons  espagnols  :  l'une,  que  les  habilans  ap- 
pellent carneros ,  sont  destinés  à  être  traits  pour 
ivoir  le  lait  et  faire  des  fromages,  et  pour  la  bou- 
I  herie.  La  laine  de  cette  espèce  de  moutons  ,  qui 
se  file  sur  les  lieux,  ne  sert  qu'à  fabriquer  des 
draps  grossiers  et  des  serges  pour  l'usage  des 
moines  et  des  gens  de  la  campagne.  L'autre  espèce 
de  moutons  porte  le  nom  de  mérinos  et  n'est  éle- 
vée que  pour  en  avoir  la  toison  :  on  porte  à  4  mil- 
lions le  nombre  des  mérinos.  A  l'approche  de  l'hi- 
Ver,  on  les  conduit  des  montagnes  situées  au  nord 
dans  les  pâturages  des  climats  plus  doux  de  l'Es- 
tramadure  et  des  frontières  de  l'Andalousie;  ils 
s'en  retournent  au  prinlems  ,  où  on  leur  ôte  leurs 
toisons  pour  se  rendre  dans  les  pâturages  des 
montagnes. 

Moutons  en  Prusse.  L'élève  des  moutons  en 
Prusse  est  considérable ,  et  l'on  s'est  beaucoup  ap- 
pliqué à  l'amélioration  de  la  race  indigène  pnr  des 
croisemens  avec  des  mérinos  ,  d'où  il  est  aussi  ré- 
sulté une  race  mixte  que  l'on  appelle  en  France 
métis.  D'après  les  renseignemens  de  îa  Gazette 
d'état  de  Prusse,  dans  le  seul  gouvernement  ou 
cercle  de  régence  de  Kœnigsberg,  l'on  comptait, 
au  commencement  de  1839, 696,264  moutons,  dont 
556.403  mérinos ,  118,503  métis  et  228,358  indigè- 
nes. Depuis  l'année  1831,  on  remarque  une  aug- 
mentation de  204,475  moulons  :  le  produit  de  laine 
oui ,  en  1831 ,  n'était  que  de  1,082,815  liv.  pesant, 
s*est  élevé,  en  1837,  à  1,531,780  livres.  Les  autres 
gouvernemens  de  la  Prusse  doivent  avoir  fait  éga- 
lement des  progrès  dans  l'éducation  des  moutons, 
puisque  la  laine  forme  aujourd'hui  un  produit  im- 
porianl  dont  une  grande  quantité  s'exporte  en  An- 
gleterre. 

Moutons  d'Angleterre.  Il  y  a  peu  de  pays- où 
l'on  trouve  une  aussi  grande  variété  de  moulons 
et  de  laines  qu'en  Angleterre,  où  elles  sont  toutes 
d'une  qualilé  supérieure.  On  distingue  les  qualités 
des  laines  par  les  noms  des  différentes  races  de 
moulons  ,  telles  que  celles  de  Teeswater ,  qui  ont 
une  longue  laine  et  point  de  cornes  ;  de  Lin- 
coln ,  id. ;  de  New-Leicester ,  longue  laine  fine  et 
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sans  cornes  ;  de  Cotwold,  id.  ;  de  Romney-Marsh, 
Dartmoor,  ?d.;d'Exmouth,  longue  laine  grossière, 
avec  des  cornes;  de  Blackford  ,  td.  ;  d'Hereford  , 
Kyeland,  laine  courue,  fine,  sans  cornes;  de 
Mort,  Shropshire,  dé  Dorset,  id.;  de  Wilts,  laine 
courte,  qualité  moyenne,  avec  des  cornes;  de 
Berks,  longue  laine  sans  cornes  ;  de  South  Dovvn, 
laine  courte  sans  cornes;  de  Norfolk,  id.;  avec 
cornes,  d'Hardvvick,  laine  courte,  avec  cornes  ;  de 
Cheviot,  id.  ;  de  Shetland,  laine  fine,  cotonneuse, 
sans  cornes  ;  mérinos  d'Espagne ,  laine  courte  su- 
perfine ;  de  métis ,  laine  courte  fine. 

On  peut  porter  à  32  raillions  le  nombre  des  mou- 
tons du  royaume -uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande. 

Moutons  de  la  Livonie  et  Esthonie.  Suivant  le 
rapport  de  la  compagnie  de  Dorpat ,  pour  l'élève 
des  moutons ,  cette  branche  importante  de  l'écono- 
mie rurale  a  fait  des  progrès  rapides  dans  la  Livo- 
nie etl'Esthonie,  comme  le  démontre  le  tableau 
authentique  que  voici  :  En  1832,  il  n'y  avait  en 
Livonie  que  32  bergeries,  avec  13,308  moutons,  et 
en  Esthonie,  34  bergeries,  avec  13,807  moutons; 
ensemble ,  66  bergeries ,  avec  29,115  moutons  ; 
tandis  qu'en  1833  on  comptait  57  bergeries  avec 
34,205  moutons  en  Livonie  ,  et  67  bergeries  avec 
33,244  moutons  en  Esthonie,  faisant  ensemble 
67,449  moutons,  dont  la  laine  a  été  reconnue 
d'une  qualilé  satisfaisante.  On  en  exporte  une 
grande  quantité  en  Angleterre  et  en  Amérique. 

Moutons  des  Etats-Unis  de  l'Ame'rique  du 
nord.  On  évalue  à  13  millions  le  nombre  des  bêtes 
à  laine  existant  aux  Etals-Unis.  Sur  ce  nombre, 
l'étal  de  New- York  figure  pour  1/3  ;  la  Pensylva- 
nie  et  l'Ohio  pour  1/6  chacun  ;  les  états  de  Virginie 
et  de  Vermont  chacun  pour  1/13;  le  Maine  et  le 
Kentucky  pour  1/24.  Toutes  les  bêtes  à  laine  des 
autres  états  ne  représentent  ensemble  que  1/6*  de 
la  somme  totale. 

Le  fonds  moyen  de  la  toison  est  évalué  à  1  kil. 
474,  et  la  valeur  à  5  fr.  85  cent,  le  kilog. ,  prix 
moyen  des  6  dernières  années ,  pendant  lesquelles 
le  prix  de  la  laine  a  varié  de  3  fr.  35  à  6  fr.  72  c.  le 
kilog.  En  1836,  les  Etats-Unis  ont  importé  de  l'é- 
tranger en  laine  valant  moins  de  94  d.  6  kilog. 
5,000,000  kilog. 

Moutons  et  chèvres  du  Thibet.  M.  William 
Mooreroft,  membre  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  a  fait,  en  1812,  un  voyage  au  petit  Thibet 
dans  le  but  d'aller  à  la  recherche  des  animaux 
dont  les  toisons  sont  employées  par  les  Cachemi- 
riens  à  la  fabrication  des  châles.  Il  se  transporta 
jusqu'aux  sources  de  l'Indus,  voisines  des  lacs 
Ravanhrad  et  Manasarava  ,  dans  une  province  du 
petit  Thibet  nommée  Oundès  ou  Ourna-Desa. 
Arrivé  à  la  latitude  de  31  degrés,  il  rencontra,  au 
milieu  de  glaces  vieilles  comme  le  monde,  une 
multitude  si  considérable  de  bestiaux ,  et  surtout 
de  chèvres  et  de  moutons  à  toisons  fines,  qu'on  ne 
peut,  dit-il,  s'en  faire  une  idée.  Il  fit  l'acquisition 
de  laines  récollées ,  concurremment  avec  les 
marchands  de  Ladack  (capitale  du  Thibet),  qui 
approvisionnent  les  Cachemiriens  ;  et  ce  qui  est  le 
plus  important,  il  parvint  à  se  procurer  des  chèvres 
et  des  moutons  vivans  qu'il  ramena  des  environs 
de  Gortope,  capitale  de  l'Oundès  ,  jusqu'au  Ben- 
gale ;  dans  un  second  voyage,  il  fit  la  découverte 
d'une  race  de  moutons  nommés  pwriVt  particulière, 
au  pays  de  Ladak,  et  qui,  pour  la  beauté,  la 
blancheur  et  la  finesse  de  la  toison,  surpasse  tou- 
tes les  espèces  de  moutons.  Malgré  sa  petitesse ,  le 
poids  des  deux  tontes  c§t  d'environ  3  livres,  Lq 
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produit  de  la  première  donne  une  laine  préférable 
à  celle  de  la  seconde  ;  elle  est  assez  fine  pour  êlre 
employée  à  la  fabrication  des  châles  d'une  qualité 
suffisamment  belle. 

Moutons  de  l'Australasie.  11  existe  aujourd'hui 
des  troupeaux  immenses  de  moulons  dans  celle 
partie  du  inonde  ;  on  pourra  s'en  former  une  idée 
quand  on  saura  qu'il  y  a  des  propriétaires  qui  pos- 
sèdent des  troupeaux  de  25,000  têtes  chacun,  et 
que  par  le  croisement  de  la  race  des  mérinos  avec 
la  race  anglaise ,  il  en  est  résulté  une  race  de  mou- 
tons qui  donnent  une  laine  supérieure,  dont  il 
s'exporte  maintenant  de  grandes  quantités  en 
Angleterre.  Voy.  Laink. 

/7»por/rtfions.Suivantles registres  de  la  douane, 
il  a  été  importé  en  France  ,  en  1837 ,  117,367  têtes 
de  moulons  ,  dont  30,543  de  la  Belgique  ;  25,195 
de  la  Suisse  ;  55,530  de  l'Allemagne  ;  3,327  de  la 
Hollande  ;  2,140  de  la  Sardaigne  ;  64  d'Espagne; 
2i  d'Alger  ;  298  d'Angleterre ,  etc. ,  ayant  ensem- 
ble la  valeur  officielle  de  1,992,239. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées ,  pendant 
la  même  année,  à  32,414  têles  ,  dont  la  majeure 
partie ,  19,751  pour  l'Espagne  ;  445  pour  les  Elals- 
Unis;  12,218  pour  l'Angleterre,  etc.,  ayant  une 
"valeur  officielle  de  577,337  fr. 

MOUTURE.  La  moulure  est  l'opération  de  pul- 
vériser les  grains  par  la  meule  ,  d'où  vient  le  mot 
de  moulure.  La  moulure  ou  la  conversion  des 
grains  en  farine  est  plus  ou  moins  parfaite ,  sui- 
vant les  moulins  dont  on  se  serl,  car  tous  les 
moulins  ue  sont  pas  également  propres  à  produire 
la  plus  belle  farine;  mais  la  qualité  el  la  quantité 
de  farine  qu'on  en  relire  d'uue  même  mesure  de 
grains  dépendent  encore  plus  de  la  manière  de 
moudre.  La  division  du  grain  par  la  moulure  qui 
sépare  les  parties  spécifiques  intégrantes  du  grain 
les  rend  propres  à  de  nouvelles  combinaisons  dif- 
férentes enlre  elles,  suivant  que  celle  division  en 
a  été  faite  plus  ou  moins  convenablemenl.  On  peut 
aussi  retirer  du  même  grain  plusieurs  sortes  de 
farines  ;  leur  degré  de  bonlé  dépend  de  la  manière 
de  les  moudre,  c'est-à-dire,  suivant  que  l'on  fait 
moudre  plus  ou  moins  bas,  plus  ou  moins  vite, 
plus  ou  moins  fort  ;  suivant  que  l'on  moud  ensem- 
ble ou  séparément  des  grains  de  différentes  espèces 
ou  de  différentes  qualités;  suivant  le  nombre  de 
fois  qu'on  remoud  les  diverses  parlies  du  grain; 
suivant  lallention  plus  ou  moins  grande  à  r'habil- 
1er  les  meules  à  propos  avec  des  rayons  peu  [tro- 
fonds  ,  une  piqûre  plus  fine,  à  les  bien  monter,  à 
leur  conserver  un  mouvement  toujours  égal ,  elc. 
Ainsi ,  l'art  de  la  mouture  des  grains ,  qui  consti- 
tue l'art  du  meunier,  est  plus  difficile  el  compliqué 
qu'il  ne  paraît  d'abord;  aussi ,  sa  perfcclion  a  élé 
plus  lenle  à  obtenir  que  d'aulres  arts  industriels  , 
et  ce  n'est  qu'au  commencement  de  ce  siècle  qu'on 
est  parvenu  à  lui  donner  un  degré  de  perfection- 
nement qui  a  beaucoup  contribué  à  augmenter  les 
produits  de  la  moulure. 

La  moulure  des  grains  est  une  opération  d'une 
grande  importance  pour  lalimenlalion  de  la  popu- 
lation de  tous  les  pays.  L'iiiduslrie  est  parvenue 
en  Angleterre  et  en  France  à  y  introduire  un  per- 
fectionnement avantageux.  On  a  généralement 
rejeté  en  Angleterre  l'emploi  des  moulins  à  vent 
el  même  ceux  à  eau  pour  la  mouture  des  grains  , 
dont  on  a  reconnu  les  inconvéniens.  Ceux  à  vent 
vont  incgalemenl ,  suivant  les  différens  degrés  de 
force  du  moteur,  et  donnent  une  moulure  de  dif- 
férentes espèces  :  quant  à  ceux  mus  par  l'eau ,  ils 
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sont  sujets  à  êlre  arrêtés,  pendant  la  sécheresse  de 
l'été,  par  le  manque  d'eau,  et  en  hiver,  par  le 
froid  et  les  glaces  ,  qui  empêchent  les  moulins 
d'opérer.  Au  lieu  que  les  moulins  mus  par  la  va- 
peur, qu'on  a  établis  à  Londres  et  ailleurs,  ont  un 
mouvement  régulier  el  toujours  uniforme  qui 
donne  une  farine  plus  belle  el  aussi  meilleure.  Ce 
procédé  a  l'avanlage  de  donner  toujours  la  même 
quantité  el  la  même  qualité  de  produits  dans  le 
même  espace  de  lems. 

La  mouture  à  vapeur ,  que  la  distance  des  mou- 
lins qui  approvisionnent  Paris  de  farine  a  rendue 
possible  ,  coule  au  moins  3  fr.  par  seller  ,  tandis 
que  le  prix  de  la  moulure  par  moteur  hydraulique, 
aux  environs  de  Paris  ,  ne  s'élève  que  de  1  fr. 
50  c.  à  1  fr.  75  cent. ,  el  dans  les  moulins  de  Saint- 
Maure,  au  confluent  de  la  Seine  el  de  la  Marne, 
ces  frais,  y  compris  le  loyer  annuel,  seront  réduits 
à  60  c;  les  gérans  de  la  nouvelle  société  qui  s'est 
formée  pour  leur  exploitation  les  garantissent  à  ce 
prix. 

Les  moteurs  seront  les  tourbines  de  M.  Four- 
neyron,  dont  il  a  élé  fait  mention  à  l'académie 
des  sciences.  Voy.  Hvdradliqx:e. 

L'ordonnance  du  28  septembre  1828 ,  relative  à 
la  conversion  en  farine  des  blés  étrangers  déposés 
à  l'entrepôt  de  Marseille,  a  été  modifiée  par  une 
autre  ordonnance. 

Suivant  les  articles  1  et  2 ,  la  faculté  de  la  mou- 
ture est  retirée  aux  blés  durs  ;  les  blés  tendres 
pourront  seuls  désormais  être  convertis  en  farine, 
et ,  pour  100  kilog.  de  ce  blé ,  on  devra  réexporter 
78kilog.  de  farine  fraîche,  blanche,  blutée  de  30  à 
32  p.  0/0  ,  de  bonne  qualité  et  bien  conditionnée. 
Toutefois,  l'adminislralion  de  la  guerre  pourra, 
par  exception  ,  représenter,  au  lieu  de  78  kilog. 
de  farine  blutée  à  30  p.  0/0,  100  kilog.  de  farine 
brute,  ou  90  kilog.  de  farine  blutée  seulement  à 
10  p.  0/0. 

Art.  3.  Les  permis  pour  la  sortie  de  l'entrepôt 
seront  délivrés  par  la  douane,  en  vertu  d'engage- 
ment duemenl  caulionné,  conlenanl  soumission 
de  rapporter  à  lenlrepùt,  dans  un  délai  qui  sera 
exprimé  audit  permis,  el  d'exporter  dans  les  deux 
mois  suivans  les  farines  en  quantités  et  qualités 
conformes  aux  prescriptions  de  l'article  ci-dessus. 

L'arl.  5,  relatif  à  la  formation  et  aux  allribu- 
lions  de  la  commission  appelée  à  slaluer  sur  les 
difficultés  auxquelles  peut  donner  lieu  la  faculté 
de  la  moulure ,  contient ,  à  cet  égard  ,  une  disposi- 
tion nouvelle  qui  a  de  l'importance  :  il  accorde  aux 
employés  des  douanes  le  droit ,  qu'ils  n'avaienl  pas 
précédemment,  de  recourir  aux  experts  inslilués 
par  l'arl.  9  de  la  loi  du  27  juillet  1822. 

D'après  l'arl.  6  el  dernier  de  l'ordonnance  ,  les 
droits  d'entrée  dus  sur  le  son  provenant  de  la 
moulure  seront  acquillés  à  raison  de  22  kilog.  par 
quinlal  décimal  de  grains  extrait  de  l'enlrepôl. 
Mais  il  est  bien  entendu  qu'en  ce  qui  concerne  les 
blés  remis  à  l'administration  de  la  guerre ,  ces 
droits  s'acquitteront  sur  10  kilog.  par  quinlal, 
lorsqu'on  représentera  90  kilog.  de  farine,  el  qu'on 
ne  les  exigera  pas  si  la  quantité  représentée  esl  de 
100  kilog.  de  farine  brute. 

MOU  Y,  ville  de  France,  dans  le  déparlement 
de  l'Aisne,  près  Clermonl-en-Beauvoisis  ,  à  5  I. 
de  Beauvais.  Population  ,  1,800  liabilans. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  une  grande 
quantilé  de  serges  connues  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  serges  de  Mouy  qui  sont  estimées;  il 
y  en  a  de  demi-aune,  demi-quart  et  de  trois  quarts 
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âe  large,  en  pièces  de  25  à  30  aunes.  On  fabri- 
que aussi ,  dans  la  ville  cl  les  environs,  des  cordes 
à  puils  d'écoree  d'arbre;  il  s'en  fait  une  u;randc 
consommalion  à  Paris.  Ces  deux  articles  d'indus- 
irie  forment  la  principale  branche  du  commerce 
de  CJlle  ville. 

MOZAMBIQUE,  lie  qui  se  trouve  située  dans 
le  canal  de  son  nom  ,  sur  la  cote  orientale  de  l'A- 
frique ,  dont  il  la  sépare  de  l'île  de  Madagascar. 
Celte  côte,  qui  a  IW  milles  géographiques  de 
longueur,  s'étend  depuis  le  cap  Uelgado  jusqu'à 
l'embouchure  du  Lorenzo  Marquez,  et  renferme 
la  chaîne  des  Monls-d'Or.  Quant  à  l'île,  elle  est 
située  à  l'enlréc  de  la  baie  de  Mossoril ,  séparée 
du  continent  par  un  canal  d'environ  une  lieue. 
L'île  de  Mozambique  est  très-peu  étendue,  elle 
s'elcnd  du  S.-O.  au  N.-E.  entre  deux  pointes  de  la 
Terre-Ferme.  La  forteresse  du  même  nom  est  sur 
la  pointe  du  N.-E.  de  l'île. 

La  ville  de  Mozambique  est  située  sur  cette  île , 
aveu  un  excellent  port  sur  la  côte  occidenlale, 
protégé  par  un  fort.  Elle  est  le  chef-lieu  de  la  ca- 
pitainerie générale  de  son  nom  ,  et  la  résidence  du 
gouverneur  portugais  des  possessions  de  l'Afri- 
que orientale.  Population  ,  2,800  habilans  :  la  plu- 
part sont  des  déportés  du  Portugal.  Cette  ville  est 
1res  -  importante  pour  l'approvisionnement  des 
vaisseaux  qui  y  relâchent  dans  leur  voyage  aux 
Indes  orientales  ou  qui  en  retournent. 

Commnrce.  Cette  ville  est  également  le  point 
rentrai  du  commerce  des  Portugais,  sur  la  côle 
orientale  de  l'Afrique.  Le  cabotage  avec  la  côte 
y  est  considérable ,  les  bâtimens  d'Ini)ambané  , 
Quilimanc  et  d'autres  ports  du  sud  y  arrivent  en 
juillet  et  aoiit;  c'est  de  ce  dernier  que  parlent 
ceux  destinés  pour  Goa ,  Daman  et  Diu.  Leurs 
chargcmens  consistent  en  poudre  d'or  et  lingots 
du  même  métal ,  ivoire  ,  ambre  gris ,  couris,  cor- 
nes de  rhinocéros,  et  une  espèce  de  résine  em- 
ployée en  Chine  au  lieu  de  goudron.  On  exporte 
pour  le  Brésil  de  récaille  et  autres  marchandises. 
Les  principaux  objets  d'imporlaliou  sont  les  fu- 
sils, la  poudre  à  tirer ,  le  thé,  la  verroterie  et  les 
grosses  toiles  de  colon  du  nord  de  l'Indouslan  ; 
ces  divers  objets  servent  de  monnaie  ,  c'est-à-dire 
de  moyen  d'échange  avec  les  nations  voisines,  qui 
sont  des  nègres,  des  cafres,  des  Arabes.  C'est 
par  le  Banian  que  se  fait  presque  tout  le  com- 
merce du  Mozambique.  Les  Movizas  y  apportent 
une  partie  de  leur  ivoire,  dont  le  commerce  est 
enlre  les  mains  du  gouvernement. 

La  seule  douane  de  la  capitainerie  générale  est 
dans  cette  ville;  les  droits  sur  les  importations 
sont  de  2  1/2  p.  0/0  sur  l'argent  monnoyé,  et  de  20 
p.  0/0  sur  les  marchandises ,  non  compris  les  frais 
de  douane ,  pilotage  ,  etc.  Mozambique  est  le  siège 
d'un  tribunal  civil  qui  juge  aussi  les  affaires  de 
commerce. 

MUDDE  ,  mesure  hollandaise  ,  analogue  au 
muid  français,  dont  on  fait  encore  usage  à  Ams- 
terdam pour  les  matières  sèches,  malgré  l'intro- 
duction du  système  métrique  en  1820.  Le  lasl 
contient  27  miidde,ei  le  mudde  pèse  272 livres  poids 
de  marc,  et  contient  un  peu  plus  de  13  boisseaux 
ou  un  setier  el  un  boisseau  de  Paris. 

MIELHEIM,  ville  de  Prusse,  cercle  de  ré- 
gence de  Dusseldorf ,  située  sur  la  Ruhr,  l'opula- 
lion  ,0,838  habilans,  qui  entrelienuent  une  faitri- 
qne  de  machines  à  vapeur,  manulaclures  de  ta- 
bac, de  tissus  de  colon,  el  des  tanneries,  dont  les 
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produits  forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce ,  favorisé  par  la  navigation  de  la  rivière. 

MUELllEIM,  ville  de  Prusse,  cercle  de  la  ré- 
gence de  Cologne  ,  située  sur  le  Rhin  ,  chef-licU 
du  cercle  de  son  nom.  Population  ,  4,404  habilans, 
qui  entretiennent  des  fabriques  de  velours,  de 
Casimir  et  autres  tissus  de  laine  el  de  coton ,  ainsi 
que  des  tanneries,  qui  fonl  l'objet  de  son  com- 
merce ,  favorisé  par  le  Rhin. 

MUID.  C'était,  d'après  l'ancien  système  ,  une 
mesure  usitée  en  France,  tout  à  la  fois  comme  me- 
sure agraire,  de  liquide  el  de  grains  ou  de  matiè- 
res sèches. 

Muid  mesure  de  liquides.  Le  muid,  qu'on  ap- 
pelle aussi  poinçon,  vaut  36  velles  288  pintes  de 
Paris;  il  a  8  pieds  cubes  el  contient  560  livres  pe- 
sant d'eau  pure. 

Le  muid  lait  la  moitié  du  tonneau  d'Orléans  ; 
il  faut  3  niuids  pour  faire  le  tonneau  do  Bor- 
deaux, el  5  1/4  de  36  velles  pour  faire  le  tonneaif 
de  marine,  i  1/2  muid  pour  faire  la  queue  de  Bour-^ 
gogne;  1  muid  fait  la  queue  de  Champagne.  Le 
muid  contient  aussi  deux  feuillettes,  ella  feuillette 
2  quarterons,  le  quarteron  9  velles,  et  la  velle  4 
pots,  le  pot  deux  pintes;  1  muid  équivaut  à  36,822 
litres,  et  1  hectolitre  contient  0,3728  muids  de 
Paris.  Cependant  comme  la  capacité  du  muid  de 
vin  esl  variable  suivant  les  localités  ,  celui  de  la 
capacité  exacte  de  8  pieds  cubes  n'aurait  que  264 
litres.  Le  muid  de  Nîmes  contient  2  tonneaux,  et 
se  divise  en  12  barraux  ,  chacun  de  70  pintes. 

M-uidmesure  de  grains.  Le  muid  pour  le  grain 
vaut  144  boisseaux  2,304  litrons,  1,S20  pintes; 
sa  capacité  est  de  92,160  pouces  cubiques,  et  con- 
tient 2,880  livres  pesant  de  blé  poids  de  marc. 

Le  muid  contient  12  setiers ,  et  le  setier  12  bois- 
seaux ou  92  litrons ,  ou  160  pintes,  et  pèse  240  li- 
vres poids  de  marc,  el  répond  à  156  litres. 

Le  muid  d'avoine  étant  double  est  composé  de 
12  setiers  de  24  boisseaux  chacun.  En  mesure  mé- 
trique, le  muid  d'avoine  est  de  37  hect.  44  litres. 
Le  muid  de  sel,  de  12  setiers  de  16  boisseaux 
chacun. 

Le  muid  de  charbon  ,  de  20  minois  chacun  ,  de 
4  boisseaux. 

Le  muid  de  charbon  de  terre  est  de  15  minois, 
chacun  de  6  boisseaux. 

Le  muid  de  plâtre,  de  38  sacs  de  2  boisseaux 
chacun.  Le  muid  de  plâtre  ,  mesure  de  Paris,  est 
composé  de  3  voies ,  la  voie  de  12  sacs ,  le  sac  de 
2  boisseaux,  le  boisseau  de  16  litrons,  et  équi- 
vaut à  9  heclolitres  et  36  litres. 

Béduclion  de  di/fc'rcns  muids  de  vin  en  setiers 
de  huit  pintes  et  en  litres. 

Muid  d'Orléans 28  s.  2891. 

Muid  de  Bourgogne 39  297 

Muid  rappé 40  3(>4 

31uid  gros 42  320 

Muid  très-gros 44  325 

I\luid  irès-gros  rappé 45  342 

Muid  très-gros  Bourgogne 4(>  350 

Demi-muid  en  feuillelte 18  137 

Demi-muid  Bourgogne 19  144 

Demi-muid  gros 20  152 

Demi-muid  Irès-gros 22  167 

Muid  français 35  26(» 

Muid  Cahors 39  297 

Muid  du  Rhône .37  282 

l'elil  muid  Languedoc '»8  365 

Muid  Monlpellier.  .  , 67  510 
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MULET ,  quadrupède  produit  par  l'accouple- 
ment de  l'âne  avec  la  jument ,  ou  du  cheval  avec 
l'ânesse;  il  prend  plus  communément,  dans  ce 
dernier  cas,  le  nom  de  bardeau.  Néanmoins,  le 
nombre  des  bardeaux  est  beaucoup  moins  considé- 
rable que  celui  des  mulets,  proprement  dits,  que 
l'on  pourrait  attribuer  à  leur  force  moins  grande 
ou  à  leur  forme  repoussante ,  plus  petite  et  plus 
pesante  que  celle  des  mulets.  Les  mulets  sont ,  en 
général,  plus  sobres  que  les  chevaux,  supportent 
mieux  la  faim  et  la  fatigue,  sont  moins  délicats 
sur  le  choix  des  alimens  et  vivent  plus  long-lems. 
Les  qualités  et  la  valeur  des  mulets  dépendent 
entièrement  de  celles  de  l'âne  étalon  cl  des  jumens 
mulassières ,  qu'on  destine  à  leur  production.  Les 
jeunes  mulels  s'élèvent  absolument  de  la  même 
manière  que  les  poulains ,  à  cela  près  qu'ils  sont 
moins  délicats  ;  aussi  prennent-ils  promplemenl  de 
la  force  et  de  l'accroissement.  L'éducation  ,  ainsi 
que  les  moyens  de  reconnaître  l'âge,  les  qualités 
ou  les  défauts  des  mulels ,  différent  peu  de  ceux  en 
usage  pour  les  chevaux.  Les  pays  du  midi  de  l'Eu- 
rope ,  tels  que  l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Ilalie  et 
les  déparlemcns  méridionaux  de  France,  élèvent 
un  grand  nombre  de  mulels  qui  supportent  mieux 
la  chaleur  et  coûtent  moins  à  nourrir  que  les  che- 
vaux ,  et  portent  plus  aisément  des  fardeaux  à 
travers  les  montagnes,  la  sûreté  de  sa  marche  et 
sa  vigueur  pour  gravir  les  sentiers  les  plus  escar- 
pés lui  faisant  généralement  donner  la  préférence. 
Aussi ,  voit-on  des  files  de  30 ,  50  et  100  mulels 
chargés  de  différentes  denrées  parcourir  les  roules 
de  ces  différentes  contrées,  ayant  à  leur  tête  un 
mulet,  richement  décoré  de  plumes  et  de  grelots, 
guidant,  avec  une  certaine  fierté,  d'un  pas  sûr, 
léger  et  accéléré  toute  la  file.  Les  mulels  entiers 
sont  d'une  vigueur  extraordinaire ,  mais  ils  offrent 
du  danger  à  les  conduire.  Le  Poitou  est  un  pays 
renommé  pour  la  production  des  mulels  ;  il  en  sort 
annuellement  plus  de  16,000,  dont  une  partie  sont 
achetés  pour  l'Espagne,  environ  la  moitié  de  ce 
nombre;  un  quart  pour  le  Piémont  el  l'Ilalie, 
et  le  reste  pour  le  Dauphiné,  le  Languedoc  et  la 
Provence.  Leur  bonté  et  leurs  belles  formes  leur 
font  parlout  obtenir  un  prix  avantageux,  de  7  à 
8,  900  et  jusqu'à  1,000  pour  chacun.  Les  mulels 
de  la  Gascogne  sont  également  d'une  belle  et 
bonne  race  et  sont  recherchés  ;  tandis  que  les  mu- 
lels de  plusieurs  autres  déparlemcns ,  tels  que  des 
Hautes  et  Basses-Pyrénées,  de  l'Ariége,  de  Lot- 
et-Garonne  ne  se  vendent  que  de  5  à  600  fr.  au 
plus  par  tète,  et  ils  fournissent  environ  de  8  à  9,000 
têtes.  Il  existe  plusieurs  foires  renomméss  dans  le 
Poitou ,  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de  mulels, 
telles  que  les  foires  de  Sainl-Maixent,  de  Niort, 
de  Champdenier,d'Augé,  deSaint-Sauvent,  de 
Fontenay,  de  Mauzé,  de  Chenoux,  de  Toussé,  etc. 
Les  animaux  de  6  à  7  mois  se  nomtaenl  j étonnes, 
de  2  à  3  ans,  doublonnes ,  et  de  5  à  6  ans,  bete 
de  marque.  Depuis  la  cessation  de  la  Iraile  des 
nègres ,  il  s'exporte  un  plus  grand  nombre  de  mu- 
lels dans  nos  colonies  ;  on  les  embarque  à  Nantes 
ou  à  Paimbœuf;  ce  sont  des  bêtes  formées,  de 
l'âge  de  4  à  8  ans ,  qu'on  paie  de  800  fr.  à  1 ,000  fr. 

Commerce.  Les  mulets  et  mules  forment  un  ob- 
jet important  de  commerce. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
le  nombre  qui  en  a  été  exporté  en  France,  en 
1837 ,  s'élève  à  781 ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
234,300  fr. ,  dont  la  majeure  partie ,  641 ,  de  Sar- 
daigne,  18  d'Espagne,  56  de  Suisse,  3  de  Bel- 
gique. 
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Exportations.  Elles  ont  été ,  la  même  année  ; 
de  15,181  têtes,  ayant  une  valeur  officielle  de 
4,554,700  fr.,  et  dont  la  majeure  partie,  9,475, 
pour  l'Espagne,  1,310  pour  la  Guadeloupe,  1,385 
pour  la  Martinique ,  1,157  pour  l'île  Bourbon ,  595 
pour  la  Belgique  ,  151  pour  l'Angleterre  ,  60  pour 
Cuba  ,  74  pour  la  Guiane  anglaise. 

MULHOUSE  ou  Muliiausen  ,  ville  de  France, 
en  Alsace,  déparlemcnl  du  Haut-Bhin,  située 
dans  une  île  que  forme  l'Ille  près  du  canal  du 
Rhône  au  Rhin,  à  4  I.  de  ce  fleuve  ,  à  8  de  Bâle, 
10  de  Colmar ,  et  114  de  Paris.  Populat. ,  13,000 
habitans.  Celle  ville  ,  acluellement  une  des  plus 
industrieuses  de  la  France,  a  été  le  berceau  de  l'in- 
duslric  colonnière  en  Alsace;  celle  industrie  ,  qui 
date  depuis  un  siècle,  y  a  fait  des  progrès  im- 
menses. La  première  manufacture  d'indiennes  fut 
établie  à  Mulhouse  en  1746  ;  à  ce  souvenir  se  rat- 
tachent les  noms  des  Kœchlin,  des  Schmalze  et 
des  Dolisus.  On  conçoit  que  l'art  était  encore  dans 
son  enfance.  Mais  les  progrès  qu'ont  fails  ,  depuis 
celle  époque,  la  mécanique,  la  chimie  et  l'art  du 
dessin,  ont  permis  aux  industriels  de  celle  ville  de 
donner  à  la  toile  plus  de  finesse  ,  au  coloris  plus 
de  lustre  el  de  durée  ,  au  dessin  plus  de  délica- 
tesse et  de  goût,  el  la  fabrication  des  indiennes, 
après  avoir  parcouru  toutes  les  phases,  est  arri- 
vée en  ce  moment  à  un  Irès-haul  degré  de  perfec- 
tion. On  peut  voir,  dans  lune  des  salles  de  la  so- 
ciété industrielle  de  Mulhouse,  les  échantillons 
d'indiennes  de  toutes  les  époques  de  sa  fabrica- 
tion. 

L'industrie  colonnière  est  arrivée  à  Mulhouse 
à  un  tel  degré  de  développement  el  de  perfection 
que,  malgré  les  avantages  que  possèdent  les  An- 
glais sous  le  rapport  du  prix  des  matières  premiè- 
res, et  surtout  des  matières  ac//tv$ ,  tels  que  le 
fer  el  la  houille ,  les  industriels  du  Haut  Rhin 
parviennent  à  lutter  avec  eux  sur  les  marchés 
étrangers,  par  le  goût  et  la  beauté  de  leurs  des- 
sins, la  richesse  et  la  solidité  des  teintures,  et  à 
compenser  ainsi,  par  leur  génie  industriel  et  par 
leur  travail,  les  désavantages  de  leur  situation 
topographique,  et  surtout  du  système  de  prohibi- 
tions el  de  restrictions  qui  a  éfevé  tant  de  barriè- 
res autour  de  la  France  industrielle. 

Industrie.  C'est  à  la  ville  de  Mulhausen  qu'ap- 
partient l'honneur  d'avoir  introduit  la  lithographie 
en  France  ;  elle  a  aussi  été  le  berceau  de  l'indus- 
trie manufacturière  de  l'Alsace.  Dès  le  vu'  siècle, 
on  fabriquait  des  draps  communs;  mais  la  France 
et  le  Piémont  lui  ayant  ouvert  des  débouchés  nom- 
breux, elle  perfeclionna  sa  fabrication,  etl'inven- 
lion  des  machines  permit  de  fabriquer  des  draps 
plus  fins.  M:M.  Martin  el  Thyss,  à  Buhl,  ont  les 
premiiTs  employé  un  moteur  hydrauli(|ue.  Acluel- 
lement les  draps  de  Mulhausen  peuvent  soutenir 
la  concurrence  des  meilleures  qualités  de  ceux  d'EI- 
beuf ,  el  même  de  Louviers. 

C'est  en  1762  que  fut  introduit  à  Mulhausen 
le  lissage  des  toiles  de  colon  ;  ce  colon  était  d'a- 
bord filé  à  la  main  dans  les  vallées  des  Vosges  : 
en  1806  eul  lieu  l'inlroduclion  des  premières  fila- 
tures. L'emploi  de  la  navette  volan'e,  l'usage  de 
réunir  les  tisserands  en  ateliers ,  des  ouvriers 
suisses  appelés  en  grand  nombre,  contribuèrent 
à  donner  un  essor  immense  à  celle  industrie;  en 
1814,  le  déparlement  du  Haul-Rhin  commença  à 
se  livrer  à  la  fabrication  des  qualités  fines  et  su- 
périeures propres  à  la  vente  en  blanc. 

Mulhausen  est  encore  le  berceau  de  l'industrie 
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des  toiles  peintes  ou  indiennes.  C'est  M.  Samuel 
Jtœchlin  qui  la  fonda  en  1746;  en  1780,  MM.  Ilarl- 
mann  de  Munsler  imitèrent  cet  exemple  ;  à  la  lin 
du  xviir  siècle,  on  y  fabriquait  déjà  200,000  piè- 
ces de  16  aunes  chaque ,  sur  3/4  de  large. 

La  fai)ricalion  des  draperies  est  faite  à  Mulliau- 
Ben  ,  parla  maison  Mathieu  Mieg  et  lils,  et  à  Bulh, 
par  MM.  Thyss ,  Stephan  et  compagnie.  Il  se  fa- 
brique aussi  à  Mulhausen  une  sorte  de  lainage 
d'autant  plus  précieuse  qu'elle  alimente  les  fabri- 
ques de  toiles  peintes  et  d'indiennes,  non-seule- 
ment ii\  Haul-Rhin ,  mais  encore  des  diverses 
parties  de  la  France ,  de  la  Suisse ,  de  l'Allemagne 
et  de  la  Russie  :  ce  sont  les  draps  servant  à  l'im- 
pression au  rouleau ,  qui  ont  toutes  les  qualités 
désirables  pour  cet  emploi.  Les  manufactures  qui 
les  fournissent,  toutes  établies  à  Mulhausen,  sont 
au  nombre  de  cinq,  et  chaque  année  il  eu  sort 
1,000  pièces  environ  de  35  à  40  aunes  chacune, 
ayant  une  valeur  de  800,000  fr. ,  résultat  du  tra- 
vail de  350  ouvriers. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  l'importante  inven- 
tion de  la  filature  mécanique  du  lin  et  du  chan- 
vre ,  que  E.  J.  B.  Leclerc,  secondé  par  l'intelli- 
gence et  le  courage  de  M.  Vetler ,  a  introduite  à 
Kaisersberg. 

La  filature  du  coton  y  a  pris  un  immense  déve- 
loppement, ainsi  que  dans  le  département  du 
Haut-Rhin  et  les  localités  limitrophes.  Cinq  des 
principaux  filateurs  de  ce  département,  MM.  liour- 
card,  Hartmann,  Heilmann  frères,  llerzoz  et 
Schlimbertier  y  figurent  pour  les  numéros  377, 
378,  379,  i380  et  .381.  Leurs  établissemens  réunis 
s'élèvent  au  nombre  de  .56,  faisant  mouvoir  près 
de  700,000  broches.  Ils  consomment  annuellement 
environ  6,500,000  kil.  de  coton  d'Egypte  ou  d'A- 
mérique, produisant  6  millions  de  kil.  de  coton 
filé,  et  occupant  18,000  ouvriers  des  deux  sexes. 
La  matière  brute  est  évaluée  à  18  millions ,  et  les 
filés  à  35  millions;  il  en  résulte  une  différence  en 
plus  ou  bénéfice  de  17  millions  de  francs,  dont 
une  grande  partie  soldeleprix  de  la  main-d'œuvre. 

Il  existe  8  maisons  alsaciennes  qui  fabriquent 
des  tissus  de  coton,  tels  que  calicots,  percales, 
mousselines,  etc.,  et  dont 3  fabriquent  aussi  des 
toiles  peintes  ,  savoir  :  MM.  Dolfus  3Iieg  et  com- 
pagnie; Gros,  Dier,  Roman  et  comp. ,  et  Ilaus- 
mann  frères.  Cette  fabrication  de  tissus  en  blanc 
est  également  devenue  plus  parfaite  par  la  mul- 
tiplicité des  mécaniques  à  tisser,  qui  excèdent 
3,000  métiers ,  et  par  celles  des  machines  à  parer, 
qui  dépassent  200  ;  elles  occupent  35,000  ouvriers  , 
et  versent  annuellement  dans  le  commerce  920,000 
pièces  qui,  au  prix  moyen  de  28  fr. ,  s'élèvent  à 
25 millions  760,000  fr.,  sur  lesquels  9,650,000  fr. 
sont  le  prix  de  la  main-d'œuvre;  on  acquitte  les 
frais  généraux  de  fabrication. 

l'n  produit  nouveau  est  venu  augmenter  celte 
masse  de  richesse  créée  par  le  lissage;  c'est  le 
chalys  qui  s'exécute  maintenant ,  dans  la  ville  de 
Mulhausen ,  avec  autant  de  perfection  que  de 
succès.  ' 

L'impression  des  tissus  de  coton  forme,  par  ses 
grandes  variétés,  une  aulre  branche  d'industrie 
très-étendue  {voyez  lMPni;ssiON  sir  coton).  Le 
nombre  des  pièces  imprimées  en  1834,  dans  le 
département  du  Haut-Rhin  et  à  Mulhausen  ,  sur 
calicot,  percale  et  mousseline,  a  été  évalué  à 
720,000,  représentant  une  valeur  de  43  millions  , 
prix  des  tissus;  il  est  resté  23  millions  pour  les 
frais  généraux  de  fabrication  et  pour  main-d'œu- 
vre ;  18,000  ouvriers  des  deux  sexes  son  l  employés 
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à  ces  impressions ,  et  à  celles  des  tissus  de  soie, 
de  laine  ,  de  soie  et  laine ,  etc. ,  tels  que  foulards , 
chalys,  mousselines  de  soie,  thibet,  etc.,  que  les 
fal)ricans  de  toiles  peintes  ont  introduites  dans 
leurs  ateliers.  On  compte  20,(100  autres  ouvriers 
employés  à  mettre  en  couleur  les  tissus  de  coton  , 
tels  que  les  mouchoirs-madras  ,  diverses  cotonna- 
des,  et  les  guingams,  qui,  par  la  modération  de 
leur  prix  ,  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Les 
madras  servent  à  la  consommation  de  la  France  ; 
un  fond  rouge,  et  des  bordures  aux  deux  bouts, 
distinguent  de  riches  robes  qui  sont  envoyées 
aux  Indes;  elles  ne  se  vendent  que  6  à  7  fr.  cha- 
cune. 

Les  colonnades  en  couleur  de  fantaisie  sont 
d'une  bonne  qualité  ;  leur  solidité  ,  leur  bon  teinl 
les  font  préférer  à  celles  du  même  genre  que  d'au- 
tres pays  fournissent.  Les  quatre  variétés  de  tis- 
sus de  coton  de  couleur  que  nous  venons  de  citer 
produisent  4  millions  en  main-d'œuvre  par  an  , 
absorbent  pour  2  millions  de  matières  tinctoriales, 
et  pour  4  millions  de  cotons  filés.  Depuis  quelque 
tems  ils  se  sont  enrichis  de  l'impression  sur  chaîne 
avant  le  tissage. 

L'industrie  du  département  du  Haut-Rhin,  dont 
Mulhausen  est  le  centre,  se  dislingue  encore  par 
la  fabrication  des  papiers  blancs  et  peints,  des 
pièces  d'horlogerie,  de  la  quincaillerie  ,  delà  ser- 
rurerie ,  taillanderie  fine,  etc.  On  y  compte  5 
hauts  fourneaux,  des  forges,  fonderies  tréfile- 
ries,  etc. ,  et  des  ateliers  remarquables,  tant  pour 
la  construction  des  machines  que  pour  la  gravure 
des  cylindres  qui  servent  à  imprimer  au  rouleau 
les  toiles  peintes.  Les  12  papeteries  possèdent  24 
cuves,  produisant  annuellement  de  papier  pour 
une  valeur  moyenne  de  380,000  fr. ,  qui  alimente 
la  consommalion  locale  et  emploie  400  ouvriers. 
La  quincaillerie,  l'horlogerie,  etc. ,  consomment 
pour  600,000  fr.  de  matières  par  année  ,  et  leurs 
produits  s'élèvent  à  2  millions,  d'où  il  résulte  un 
prix  de  main  d'a'uvre  de  1,400,000  fr.  Ces  bran- 
ches d'industrie  sont  principalement  entre  les 
mains  de  MM.  Japy  frères,  à  Beaucourt. 

La  fabrication  du  fer  dans  le  Haut-Rhin  a  une 
production  annuelle  de  300,000  kilogrammesdefer 
brut,  et  dont  la  fonte  produit  du  fer  d'une  bonne 
qualité,  parmi  lequel  celui  de  Belfort  est  très- 
propre  à  la  fabrication  des  armes.  La  construc- 
tion des  machines  et  des  cylindres  d'impressions  y 
opère  une  très-grande  extension  depuis  1827,  que 
l'on  doit  attribuer  au  grand  nombre  de  machines 
à  vapeur  et  autres  mécaniques  que  les  fabricans  du 
département,  et  surtout  de  Mulhausen,  avaient 
besoin  de  faire  construire  sur  une  grande  échelle 
sous  leurs  yeux. 

M.  Sehlumberg  a  établi  à  Mulhouse  plusieurs 
métiers  à  la  Jacquart ,  et  il  fabrique  depuis  quel- 
que tems  des  tapis  d'une  grandi;  dimension  ,  pour 
le  tissage  desquels  il  faut  jusqu'à  2,232  crochets, 
et  12,000  cartons. 

Les  articles  des  manufactures  de  Mulhouse  oc- 
cupent chaque  fois  une  place  distinguée  dans  l'ex- 
position des  produits  de  l'industrie  du  royaume  , 
et  arrêtent  constamment  les  regards  des  commis- 
saires, et  un  grand  nombre  de  ces  fabricans  ont 
obtenu  du  gouvernement  des  récompenses  honora- 
bles pour  les  inventions  qu'ils  ont  faites,  ou  les 
perfections  qu'ils  ont  su  donner  à  leurs  ouvrages. 

Il  est  certain  que  les  indiennes  de  Mulhouse, 
comme  toutes  celles  de  l'Alsace  ,  se  placent  avec 
avantage  sur  les  marchés  de  préférence  à  tout  au- 
tres produits  analogues.  D'après  l'Industriel  de 
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ÏÀlsace,  on  pcul,  sans  crainte  d'èlrcdèhienli , 

Sorler  à  800,000  pièces  de  loile  de  colon  le  pii>- 
uil  anniii'l  des  aleliers  de  lissage.  Sur  ce  nom- 
bre, 5  à  6(X),000  sont  livrées  à  l'impression,  et 
2  à  300,000  restent  dans  le  commerce  pour  la 
vente  du  blanc.  C'est  du  moins  le  chiffre  auquci 
a  dû  s'élever,  d'après  les  documens  des  données 
positives,  ta  fabrication  de  1833. 

C'est ,  grâce  à  l'extrême  activité  des  liabilans  de 
Mulhouse,  que  la  fabrication  de  cette  ville  ist  do- 
venue  la  seule  industrie  française  capable  de  sup- 
porter la  concurrence  étrangère  ;  mais  aussi  quelle 
habileté,  quelle  constance  à  perfectionner,  quel 
travail  continuel  assidu  de  toute  une  population 
>(Hi ,  en  moins  de  cinq  années,  a  été  portée  de  10 
à  20,000  industriels  ,  dont  les  nombreux  ateliers 
sont  mus  par  des  machines  immenses,  et  dont 
l'esprit,  quoique  peu  cultivé  en  apparence,  est 
pourtant  inépuisable  en  créations  fécondes  ,  dont 
les  produits  élégans  se  répandent  dans  le  monde 
en  lier. 

Commerce  Ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rap- 
port de  sa  fabrication  que  la  ville  de  Mulhouse 
mérite  d'être  citée  ;  son  commerce  est  aussi  arrivé 
à  un  degré  d'aclivilé  et  de  prospérité  tel  qu'il 
est  peu  de  places  en  France  où  il  se  fasse  des  affai- 
res aussi  considérables.  La  fabrication  et  la  vente 
donnent  lieu  souvent  à  des  marchés  de  la  plus 
haute  importance,  dont  le  commerce  n'est  pas 
toujours  informé  d'une  manière  positive,  mais 
doiil  la  valeur  séleve  souvent  à  des  sommes  con- 
sidérables.  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
l'immense  quantité  de  tissus  en  longueur  qui  s'ex- 
pédie annuellement ,  tant  pour  l'étranger  que  pour 
l'intérieur  de  la  France. 

MULQUINERIE,  fabrique  de  toile  de  la  plus 
grande  finesse,  telle  que  linon,  batiste,  den- 
telle, etc.  Cette  branche  d'industrie  esl  principa- 
lement établie  en  Flandre,  à  Cambrai,  Douai, 
Yaleneiennes  et  en  Belgique,  ainsi  que  dans  la 
Picardie,  à  Saint-Quentin,  Amiens,  (iuise, 
Chauny,  elc,  et  dans  les  environs.  Il  parait 
qu'elle  prit  naissance  à  Cambrai ,  d'autant  plus 
que  les  toiles  dont  il  est  question,  en  portent  le 
nom  chez  l'élranger.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'elle  est  fort  ancienne,  et  qu'elle  existait  déjà 
dans  le  llainaiit  au  lems  qu'il  était  gouverné  par 
des  comtes  particuliers,  qui  établirent  un  droit 
sur  les  toiles  de  mulquinerie.  Quoique  celle  fa- 
brication soil  au  fond  la  même  (juc  celle  des  toi- 
les ordinaires,  elle  exige  des  précautions  particu- 
lières proporlionnées  à  la  finesse ,  à  la  délica- 
tesse de  leur  tissu  ,  ce  qui  doit  avoir  lieu  depuis 
la  culture  du  lin.  qui  en  fournit  la  matière  jusque 
dans  les  derniers  apprêts.  La  rêeolte  du  beau  lin 
ramé,  le  seul  qui  soil  propre  à  fal)riquer  les  toiles 
de  mulquinerie  de  qualité  supérieure,  est  réser- 
vée dans  la  province  de  Haiiiaul,  aux  terres  voi- 
sines de  la  Scarpe.  En  général  sa  graine  ,  comme 
celle  de  la  plupart  des  lins  que  l'on  cultive  en 
France,  se  tire  de  Dantzig  et  plus  ordinairement 
de  Higa.  Ceux  que  produisent  les  environs  de 
Guise  ,  de  Vervins  et  de  Chauny,  ne  sont  propres 
qu'à  fabriquer  les  toiles  de  mulquinerie  com- 
mune. Le  fil  de  mulquinerie  se  vend  à  l'aune  et 
au  poids ,  et  c'est  l'ourdissoir  même  qui  lui  sert  de 
mesure.  Son  prix  esl  toujours  en  raison  inversi; 
de  son  poids;  c'est-à-dire  que  moins  il  pèse,  plus 
il  se  vend  cher.  Les  marchands  de  (il ,  nommés 
fikttiers,  le  paient  suivant  son  poids  après  l'our- 
dissage, el  le  vendent  en  cet  état  auxfabricans. 


Les  toiles  de  mulquinerie  de  la  Picardie  cl  de 
la  Flandre,  qui  en  ont  la  fabrique  presque  cSclu- 
sivemenl,  et  que  l'on  marquait  dans  les  bureaux 
de  ces  provinces,  s'élevaient,  avant  la  révolution, 
à  ll!),3O0  pièces,  savoir:  100,000  pièces  marquées 
au  bureau  de  Saint-Quentin,  5,000  à  celui  de 
Douai ,  13,800  à  celui  de  Cambrai,  1,200  à  celui 
de  Chauny,  100  à  celui  de  Guise.  A  (K)  livres  la 
pièce  prix  moyen,  c'était  un  produit  industriel 
qui  rapporlait'annuellemenl  7,158,000  liv.  Mais 
cette  industrie  esl  actuellement  bien  déchue  de 
son  ancienne  prospérité,  depuis  que  les  tissus  de 
coton,  les  calicots  et  les  percales ,  ainsi  que  les 
mousselines,  sont  devenues  d'un  usage  presque 
général,  et  que  l'Angleterre  a  trouvé  le  moyen  de 
filer  et  de  tisser  des  toiles  de  mulquinerie 
à  la  mécanique ,  et  d'en  répandre  des  quantités 
considérables  jusqu'en  France,  même  à  des  prix 
bien  inférieurs  à  ceux  auxquels  nos  frbricans 
peuvent  les  donner,  d'après  l'ancien  système  de 
fabrication. 

iMULTAN  ou  MOULTAN.  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom  ,  de  l'Afghanistan,  dans  l'Asie 
centrale,  arrosée  par  le  Sind  et  ses  afllucns  qui 
s'y  réunissent,  actuellement  sous  la  domination 
dû  souverain  de  Lahore.  Pop.,  30,000  habitans,  à 
1401.  de  Lahore. 

Industrie  et  commerce.  On  y  récolte  une 
grande  quantité  de  coton  dont  on  fabrique  des 
toiles;  de  l'opium,  du  soufre  et  des  noix  de 
Galle.  On  y  élève  aussi  une  grande  quantité  de 
chameaux  !i  qui  passent  soit  en  Perse  soit  dans 
l'Inde.  On  y  fabrique  beaucoup  de  tissus  de  coton 
blancs  et  imprimés,  qu'on  envoie  à  Agra  el  ensuite 
à  Surate.  On  y  fabrique  aussi  des  tissus  de  soie 
en  grande  quantité.  C'est  de  cette  ville  que  sor- 
tent tous  les  Baniiuis  qui  vont  exercer  le  eom- 
merce  dans  la  Perse,  où  ils  font  le  métier  des 
Juifs,  sur  lesquels  ils  l'emportent  même  par  l'u- 
sure. 

MUNICH  (MiT>'cnF,>),  ville  capitale  de  la  Ba- 
vière, située  sur  la  rive  gauche  de  risar,  à  12  1. 
dAugsbourg,  2idc  Ralisbonne,  80  de  Vienne  et 
150  (le  Paris.  Lai.  X.  48'  8'  20";  long.  E.  9"  14' 
15'.  Pop.,  95,718  habitans. 

Jndustrir.  (^esl  l'une  des  villes  de  l'Allemagne 
centrale  où  l'industrie  est  le  plus  florissante  el  le 
plus  perfectionnée,  surtout  dans  les  articles  de 
luxe.  Elle  renferme  des  manufactures  de  tapis- 
series de  haute  lice,  rivales  de  celle  des  Gobelins. 
L'exposilion  des  produits  de  l'imlustrie,  qui  a  eu 
lieu  dans  celte  ville  au  commencement  de  1835  ,  a 
mis  en  évidence  les  i>rogrès  industriels  de  la  Ba- 
vière. On  y  a  exposé  des  draps  d'une  qualité 
moyenne,  des  flanelles,  des  molletons  el  d'autres 
tissus  de  laine  parfaitement  bien  fabriqués.  Huit 
fabricans  de  Herzogenrauch  ,  dans  le  cercle  de 
Rezal,et  trois  autres  de  Weissembourg,  y  ont 
aussi  exposé  des  draps  qui  peuvent  être  compa- 
rés à  tout  ce  qui  se  fabrique  de  mieux  en  Europe. 
IS'éanmoins,  il  leur  manque  encore  ces  procédés 
mécaniques,  qui  ont  donné  la  dernière  perfection 
aux  fal)riques  de  l'étranger,  tc'î-:s  que  les  tondeu- 
ses el  l'emploi  des  laines  mérinos  ,  pour  pouvoir 
soutenir  la  concurrence.  Dans  la  fai)rication  des 
tissus  de  lin  ,  de  laine  et  de  coton  ,  l'industrie  ba- 
varoise s'est  plutôt  appliquée  à  la  bonne  qualité 
qu'à  la  belle  apparence  ou  aux  apprêts  des  étoffes. 

Les  manufactures  de  tapis  oui  fait  de  grands 
progrès,  surtout  celles  de  Nordlingen,  où  l'on  en 
hibrique  d  une  qualité  moyenne  à  des  prix  très- 
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modérés ,  tels  que  les  tapis  dits  tyroliens.  La  fa- 
brique des  étoffes  de  soie  a  aussi  fait  de  grands 
progrès,  comme  ralleslent  les  damas,  les  satins  , 
les  gros  de  tours  et  les  taffetas  que  l'on  confec- 
tionne à  Lechliaufen  ,  près  d'Augsbourg.  La  tan- 
nerie et  mégisserie  livrent  de  Irès-beaux  produits 
en  cuirs,  et  ceux  de  Neustadl,  sur  l'Aisch,  sont 
surtout  remarquables.  Les  fabriques  de  porce- 
laine ne  sont  pas  restées  en  arrière,  ainsi  que  la 
fabrication  de  toutes  sortes  d'objets  en  marbre.  On 
peut  citer  la  fabrique  de  porcelaine  de  M.  Miss, 
qui  confectionne  des  tasses  à  la  turque,  dont  on 
envoie  de  grandes  quantités  au  Levant  ;  enfin  ,  la 
fabrique  royale  de  porcelaine  à  iNymphcnbourg, 
dont  les  produits  sont  remarquables  par  leur 
beauté  et  leur  perfection.  La  poterie  peut  aussi 
être  citée  pour  ses  produits  perfeclionnés.  Les 
cristaux  sont  aussi  parvenus  à  un  haut  degré  de 
beauté  par  leur  pureté  et  leur  poli,  tels  que  ceux 
produits  par  la  verrerie  de  Rabenstein  ,  par  l'ins- 
pection royale  de  Bencdiklbeuren,  de  la  célèbre 
fabrique  de  miroirs  de  M.  J.  Fischer  à  Erlangen, 
de  celle  de  M.  Faber  à  Nurnberg,  et  surtout  de  la 
manufacture  royale  des  miroirs  de  J.  Adam  Platt- 
ner  à  Munich.  Les  produits  de  l'orfèvrerie  et  de  la 
bijouterie  ont  suivi  les  mêmes  progrès,  ainsi  que 
les  bronzes,  dont  on  a  admiré  les  magnifiques  pro- 
duits à  l'exposition  ,  ainsi  que  ceux  de  l'ébéniste- 
ric  en  meubles  de  toute  beauté.  Les  fabricans 
d'instrumens  de  musique,  la  reliure  des  livres  et 
d'autres  produits  industriels  de  toute  nature  ,  ont 
donné  une  haute  idée  de  l'industrie  bavaroise. 

Exposition  des  produits  de  l'industrie. 

Toiles.  L'exposition  qui  a  eu  lieu  à  Munich  à 
la  fin  de  l'année  1835  ,  des  produits  de  l'industrie 
nationale,  a  mis  en  évidence  les  progrès  des  ma- 
nufactures de  la  Bavière.  La  première  salle  ren- 
fermait les  produits  de  la  fabrication  du  lin  et  du 
chanvre.  Il  y  a  peu  de  pays  où  le  lin  soit  cultivé 
avec  plus  de  succès,  et  où  les  manufactures  de 
toiles  soient  portées  à  un  plus  haut  degré  de  per- 
fection. On  estime  la  consommation  des  toiles  de 
moyennes  qualités,  à  un  million  de  pièces,  indé- 
pendamment d'une  certaine  quantité  qu'on  ex- 
porte à  l'étranger,  ainsi  que  du  fil  ;  l'exportation 
annuelle,  d'après  une  moyenne  des  cinq  dernières 
années,  a  été  d'environ  12,000  pièces.  L'importa- 
tion s'est  élevée  au  delà  de  17  quintaux  annuelle- 
ment de  toiles,  d'une  qualité  extrêmement  fine, 
qu'on  ne  pouvait  fabriquer  avec  autant  d'avantage 
avant  le  perfectionnement  du  blanchiment  et 
de  l'apprèl. 

Cotonnades.  La  seconde  salle  contenait  les  pro- 
duits des  fabriques  de  cotonnade  et  de  soie  réu- 
nies ensemble,  et  présentait  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  riche  et  de  plus  magnifique  en  ce  genre. 
Pour  la  fabrication  des  cotonnades,  on  distiiiguait 
encore  cette  année,  comme  la  précédente,  les  pro- 
duits des  fabricans  Schoppler  et  llartman.  Le 
chef  de  celle  labri(iue  d'Augsbourg  est  actuelle- 
ment M.  Charles  Forster;  c'est  la  plus  considéra- 
ble de  toute  la  Bavière;  elle  emploie  plusieurs 
mécaniques,  tant  pour  la  filature  que  pour  le  lis- 
sage et  l'apprêt,  avec  environ  600  ouvriers,  indé- 
pendamment des  métiers  qu'elle  occupe  dans  les 
environs  pour  les  tissus  destinés  aux  impressions. 
Elle  a  présenté  à  l'exposition  46  pièces  de  tissus 
de  colon  de  différentes  qualités  et  couleurs,  qui 
peuvent,  pour  la  perfection  du  lissage  et  la  beauté 
des  couleurs,   rivaliser  avec   ce    qu'Elberfeld, 
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Rublhausen,  et  même  Paris,  peuvent  produire  de 
plus  parfait  en  ce  genre. 

Une  autre  fabrique  de  coton,  qui  a  pareillement 
sou  siège  à  Augsbourg.  est  celle  de  MM.  Frohlech 
et  compagnie  ,  qui  ont  présenté  100  pièces  à  l'ex- 
position, et  celle  de  M.  Dinglcr  el  compagnie, 
qui  ont  présenté  20  pièces  de  calicot.  D'autres  fa- 
bricans ont  ^xposé  de  beaux  échantillons  d'étof- 
fes pour  meubles  et  pantalons  :  la  fabrique  de 
Munich  ,  en  particulier,  a  fait  des  essais  dans  le 
tissage  des  châles,  dont  les  prix  étaient  trop  éle- 
vés ,  comparalivement  aux  produits  de  même  es- 
pèce de  l'Angleterre  et  de  la  France,  avec  les- 
quelles elle  ne  pourrait  pas  soutenir  la  concur- 
rence. 

Enfin  ,  cette  exposition  a  démontré  les  progrès 
considérables  de  la  fabrication  des  tissus  en  tous 
genres ,  qui  la  mcllront  bientôt  sur  un  pied  d'éga- 
lité avec  celles  de  la  Prusse  et  de  la  Saxe  ;  il  serait 
seulement  à  désirer  qu'elle  fil  usage  des  métiers 
mécaniques  pour  le  lissage  des  mouchoirs  de  co- 
ton de  qualités  ordinaires,  qui  se  fabriquenl  aux 
environs  d'Augsbourg  el  Kempten  ,  attendu  que 
les  métiers  ordinaires  ne  peuvent  pas  les  fabri- 
quer à  aussi  bas  prix  que  l'étranger,  qui  en  im- 
porte une  grande  quantité  dans  le  royaume,  et 
qui,  par  conséquent,  ne  pourraient  pas  soutenir 
la  concurrence  au  dehors.  Cependant,  le  fil  de  co- 
ton, qu'on  emploie  dans  les  fabriques  des  cerclesi 
du  haut  et  bas  Danube  ,  vient  de  l'Angleterre  ,  e^ 
celui  de  lin  vient  de  la  Silésie. 

On  compte  qu'il  y  a  dans  le  district  de  Munich, 
environ  4,000  métiers  occupés  presque  continuel- 
lement, et  les  tissus  de  coton  qu'ils  fabriquen^ 
sont  d'une  si  bonne  qualité,  que  le  Palatinat,  1^ 
Hesse  et  Francfort  en  font  une  grande  consomma-- 
lion. 

La  réunion  des  douanes  allemandes  donne  au- 
jourd'hui une  garantie  suffisante  aux  fabricans 
ainsi  qu'aux  commerçansde  ces  divers  produits, 
par  la  protection  des  droits  contre  la  concurrence 
de  lAulriche,  de  la  Suisse,  de  la  Belgique,  de 
l'Angleterre  et  de  la  France.  Ce  qui  manque  en- 
core, ce  sont  les  capitaux,  pour  l'achat  des  machi- 
nes ,  pour  les  filatures  et  le  développemejit  qu'il 
serait  nécessaire  de  donner  à  ces  fabriques,  pouc- 
répondre  aux  besoins  qui  augmentent  avec  l'ex- 
clusion des  produits  des  fabriques  de  l'étranger. 

Fabriques  de  soieries  et  de  draps.  Quant  à  la^ 
production  de  la  soie,  on  est  actuellement  con- 
vaincu que  le  climat  de  la  Bavière  n'y  est  pas  9(1- 
soUinienl  défavorable;  en  sorte  qu'on  a  multiplié 
les  jdanlations  des  mûriers,  que  l'on  évalue,  y 
eompris  les  buissons,  arbrisseaux  des  pépinières, 
a  quatre  millions;  les  principales  manufactures 
de  soieries  se  trouvent  à  Munich,  Nuremberg 
Ratisbonne,  Augsbourg,  Deggendorf  el  Franken- 
thal.  Néanmoins,  la  concurrence  de  la  France 
dans  cet  article  était  difficile  à  soutenir  ,  si  1^ 
réunion  des  douanes  allemandes  n'avait  protégé 
cette  industrie  en  Allemagne  par  un  droit  trèsr 
considérable  et  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
110  thalers  du  centner  (  quintal  )  de  Bavière  ;  mai^ 
l'énormilé  de  ce  droit  excite  la  contrebande,  et 
les  choses  demeureront  à  peu  près  sur  l'ancien 
pied. 

Tissus  de  laine.  La  troisième  salle  contient  les 
produits  de  la  fabrication  des  lainages.  On  s'eat 
plaint  généralement  qu'on  n'ait  pas  exposé  des 
échantillons  des  laines  des  bergeries  du  baron 
Lozbeck  el  d'autres  grands  propriétaires  de  trou- 
peaux, tels  que  des  princes  de  Wrède,  WaUers- 
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tein  ,  etc.  On  évalue  à  250,000  qiiinlaiix  la  con- 
sommation annuelle  des  laines  dans  le  royaume; 
ce  qui  exigerait  le  nombre  de  4  millions  1/2  de 
moulons  à  3  livres  par  tête  pour  la  toison ,  comme 
en  Prusse,  qui  compte  à  peu  près  le  même  nombre 
de  moulons  que  celui  de  la  population ,  c'est-à- 
dire  12  millions.  Mais ,  par  le  mauvais  syslème  de 
l'éducation  de  ces  animaux  si  utiles,  on  n'en 
compte  dans  la  Bavière  qu'environ  1  million  et 
demi,  ce  qui  rend  la  Bavière  tributaire  de  l'étran- 
ger d'une  somme  d'environ  8  millions  de  florins. 

L'exposition  a  présenté  d'excellens  draps  de 
qualité  moyenne  de  MM.  Max  et  George,  de  Lam- 
brecht,  et  de  beaux  casimirs  par  M.  Wagner,  du 
même  endroit,  qui  a  reçu,  l'année  dernière,  la 
médaille  d'argeni  pour  ses  beaux  draps ,  d'un  ap- 
prêt supérieur  et  d'une  souplesse  remarquable. 
MM.  Lang  et  Hennigst ,  de  Deux-Ponts  ,  ont  ex- 
posé des  draps  d'un  beau  tissu  et  d'un  prix  Irès- 
modéré.  Pour  la  première  fois,  on  a  vu  paraître  à 
cette  exposition  les  produits  de  la  manufaclure  par 
actions  créé  à  Memmingen  ,  où  un  grand  nombre 
de  familles  font  valoir  elles-mêmes  leurs  capitaux 
et  leur  industrie. 

Celte  industrie  a  fait  de  grands  progrès,  surtout 
depuis  l'acquisition  des  machines  faites  par  les  fa- 
bricans  de  Weissembourg,  qui  ont  pu  livrer  leurs 
produits  en  draps  à  des  prix  moins  élevés. 

Les  tapis  de  la  fabrique  de  Schirappe  à  Munich 
ont  été  remarquables  par  la  beauté  des  dessins  et 
le  travail  en  moquetterie  qui  les  distinguaient. 
Les  tapis  de  haute  lice  de  M.  Wunsch  ,  de  Nord- 
lingen,  seraient  plus  recherchés  si  leur  largeur 
était  plus  convenable.  Il  y  avait  aussi  des  tapis 
brodés  d'une  grande  beauté. 

Boissellfries.  La  quatrième  salle  était  consacrée 
à  l'exposition  des  ouvrages  en  bois,  qui  forment 
une  branche  d'industrie  considérable  du  royaume, 
et  parmi  lesquels  se  trouvent  les  meubles  et  tout  ce 
qui  concerne  l'ébénisterie  ;  on  admirait  en  ce 
genre  le  beau  travail  des  articles  exposés  par 
MM.  Glink ,  Forlner  et  Frank ,  et  qui  consistaient 
en  plusieurs  meubles,  tels  que  des  secrétaires  or- 
nés de  colonnes,  de  sculptures  et  de  marquete- 
rie, etc. 

On  remarquait  aussi  dans  celle  salle  des  galons 
et  broderies  en  or  et  en  argent  dans  le  goût  orien- 
tal, que  les  Italiens  appellent  ^ii  d'Oro  ,  lustrini 
d'Oro  ,  en  tils  et  lames  d'or  présentés  par  M.  Voge 
et  destinés  pour  les  bazars  de  Conslantinople,  de 
Smyrne  et  d'Alexandrie.  Ce  fabricant  a  reçu  la 
grande  médaille  d'or. 

Verreries  et  cristaux.  La  cinquième  salle  ren- 
fermait les  ouvrages  en  cristaux.  On  pouvait  y 
admirer  les  superbes  objets  et  assortimens  de  toute 
sorte  de  genre  pour  le  service  de  la  table ,  qu'y 
avaient  exposés  plusieurs  fabricans  renommés, 
tels  que  MM.  Schmid.  de  Rabenstein,  de  Poselim- 
ger,  de  Franenau  ,  de  Veclhemberg  à  Herzogp- 
nau  ,  elles  frères  Schnilzberger.  Tous  ces  articles 
pouvaient  rivaliser  avec  les  plus  beaux  verres  de 
la  Bohême,  tant  pour  la  beauté  de  la  matière  que 
pour  les  prix  modérés.  A  côlé  ,  étaient  exposés  les 
rnipoirs  et  glaces  polies  de  la  fabrique  d'Abel  et 
JLudwegslhal,  et  qui  attestaienl  des  progrès  qu'a- 
vait faits  celle  industrie  en  Bavière.  Cependant, 
on  n'y  remarquail  pas,  comme  l'année  dernière, 
quelque  glace  d'une  grande  dimension.  Mais  on  y 
trouvait  des  verres  d'optique  d'une  grande  perfec- 
tion ,  soit  pour  les  formes ,  soit  pour  le  poli ,  pré- 
fentes  par  M.  George  Merz,  le  successeur  du  cé- 
lèbre Frauenhofers,  qui  lui  a  transmis  le  secret  de 
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son  art  pour  la  fabrication  de  tous  les  verres  d'op- 
tique propres  aux  observations  astronomiques. 

Instriimens,  orfèvrerie,  bronzes  et  porcelai- 
nes. On  remarquait  ensuite  les  instrumens  de  ma- 
thématiques d'une  grande  perfection ,  les  objets 
d'orfèvrerie  et  de  bronze  d'une  forme  très-élégante, 
consistant  en  lustres,  lampes,  candélabres,  qui 
pouvaient  soutenir  la  concurrence  même  de  Paris 
pour  le  fini  des  ouvrages,  mais  à  des  prix  beaucoup 
plus  modérés. 

Commerce.  Cependant  Munich  ,  malgré  toutes 
ces  branches  d'industrie ,  n'est  pas ,  à  proprement 
parler,  une  ville  de  commerce,  faute  de  commu- 
nication fluviale.  L'Isar  n'y  étant  pas  navigable  , 
tous  les  transports  doivent  s'opérer  par  la  voie  de 
terre  ,  ce  qui  les  rend  plus  dispendieux  et  entrave 
les  relations.  D'ailleurs ,  c'est  une  ville  de  cour 

3ui  consomme  une  grande  quantité  des  produits 
e  ses  manufactures ,  et  le  reste  est  exporté  dans 
le  reste  de  l'Allemagne  et  alimente  un  commerce 
assez  considérable  al'intérieur.  Les  articles  d'im- 
portation consistent  principalement  dans  les  den- 
rées coloniales,  les  bois  de  teinture,  la  cochenille, 
riudigo,  la  garance,  le  coton  brut,  la  soie  grège 
et  organsin,  etc. 

Foires.  On  tient  à  Munich  2  foires  qui  durent 
chacune  14  jours.  La  première,  à  la  Saint-Jacques, 
en  porte  le  nom  ,  et  la  seconde,  aux  Rois,  qui  en 
porte  égalementle  nom.  On  y  tient  aussi  de  grands 
marchés  de  grains  appelés  Schranns. 

Monnaie  de  compte.  La  monnaie  de  compte, 
dans  toute  la  Bavière ,  consiste  en  gulden  ou  flo- 
rins divisés  chacun  en  60  kreuzer  à  4  pfennig,  au 
pied  de  24  florins  pour  un  marc  d'argeni  fin  de 
Cologne  ;  la  valeur  de  ce  florin  est  de  2  fr.  13  cent, 
et  une  petite  fraction. 

Change.  Toutes  les  opérations  de  change  se 
traitent  suivant  la  cote  d'Augsbourg  ,  qui  en  est  le 
principal  siège  pour  toute  la  Bavière  et  une  partie 
de  l'Allemagne,  et  dont  les  usages  sur  le  change, 
ainsi  que  les  ordonnances  qui  y  sont  relatives. 
Ainsi,  les  efTets  à  plusieurs  jours  ou  mois  de  date 
ne  sont  acceptables  que  14  jours  avant  leur 
échéance ,  et  ceux  à  usance  ne  sont  comptés  que 
pour  14  jours  de  vue,  c'est-à-dire  payables  14  jours 
après  l'acceptation.  Les  effets  n'élanl  exigibles  que 
le  lundi  de  chaque  semaine ,  les  jours  de  grâce 
varient  suivant  que  ce  jour  est  plus  ou  moins  rap- 
proché du  jour  de  l'échéance. 

Poids  de  commerce.  Ce  poids  est  le  centner  OVi 
quintal,  composé  de  100  livres  ou  de  5  stein,  à 
20  livres  chaque,  la  livre  équivalant  à  560  gram- 
mes. 

Mesure.  La  mesure  des  grains  est  le  schc/fel, 
qui  contient  6  melzen,  divisé  en2îiVj7r/ou  quarts. 

Les  tissus  se  mesurent  à  Velle  ou  aune,  équiva- 
lent à  83,301  cenlimèlres. 

La  mesure  des  liquides  est  l'ciméîr,  contenant 
60  kaunen  ou  raass,  et  divisé  en  4  quartel  ;  la 
kaune  équivaut  à  1,069  litres. 

MUNSTER,  ville  de  Prusse,  capitale  du  cercle 
de  régence  de  son  nom,  de  la  province  de  West- 
phalie ,  dont  elle  est  aussi  le  chef.-Heu  ,  située  sur 
la  petite  rivière  de  l'Aa,  et  sur  un  canal  qui  con- 
duit à  Maxhafen.  Population  ,  22,500  habitans,  à 
30  lieues  de  Cologne,  48  d'Amsterdam,  118  de 
Paris. 

Productions.  On  y  récolte  une  grande  quantité 
de  toutes  sortes  de  grains ,  de  lin ,  de  chanvre,  de 
houblon,  etc. 

Industrie  et  commerce,  La  principale  industrie 
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consiste  dans  la  fal)ricalion  des  toiles  de  lin  et  de 
chanvre,  qui  formenl  aussi  avec  le  lin  et  le  chan- 
vre qu'elle  expédie  en  grande  quantité  dans  les 
porls  de  la  Hollande,  les  objets  les  plus  considé- 
rables de  son  commerce  d'exportation  ,  recevant 
en  retour  des  denrées  coloniales,  des  vins,  des 
eaux-de-vie ,  et  des  provinces  rhénanes  de  la 
Prusse,  des  cotonnades,  des  soieries  et  de  la  bon- 
neterie et  draperie. 

MURAT  ,  ville  de  France  en  Auvergne  ,  dépar- 
tement du  Cantal ,  à  10  I.  d'Aurillac. 

Productions  et  industrie.  On  récolte  sur  son 
territoire  une  grande  quantité  de  grains  ,  de  lin, 
de  chanvre.  La  plupart  des  habiians  sont  chau- 
dronniers, et  les  principaux  articles  de  commerce 
consistent  en  objets  de  chaudronneries  et  en  den- 
telles façon  du  point  d'Angleterre. 

MURCIE  ,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom 
en  Espagne,  située  sur  la  Segura,  à  9 1.  de  Cartha- 
gène .  5()  de  Grenade  et  75  de  Madrid.  Population  , 
35,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  Plus  du  tiers  des  laines 
que  produit  le  territoire  de  Murcie  s'emploie  dans 
les  manufactures  de  draps  communs  et  de  bayettes 
qu'il  y  a  dans  celte  ville.  On  en  fait  également 
usage  dans  celles  de  Creza  ,  de  la  Manche  et  de 
Valence ,  et  le  reste  s'exporte  par  la  voie  de  Car- 
thagcne  à  Gènes  et  à  Marseille  ;  on  en  fait  de  4 
sortes  :  la  1"'  R  ou  refin  ;  la  2'  F  ou  line  ;  la  3'  S  ou 
seconde  sorte,  et  la  4'  A  ou  des  agneaux;  les  seules 
retins  passent  en  France  et  les  autres  à  Amsterdam 
et  en  Italie.  La  soie  et  sa  fabrication  est  une  autre 
branche  considérable  d'industrie  de  celte  ville, 
ainsi  que  de  toute  la  province  ,  dont  on  évalue  le 
produit  à  plus  de  6,000,000  fr.  On  en  fabrique  de 
toutes  sortes  d'étoffes,  et  une  grande  quantité  de 
rubans  qui  se  consomment  dans  le  pays.  Les  ou- 
vrages en  sparterie,  dont  il  se  l'ait  beaucoup  d'en- 
vois à  Madrid  ,  est  encore  ,  avec  les  tanneries  et 
savonneries ,  une  industrie  importante.  On  peut  y 
ajouter  la  fabrication  des  toiles  et  des  tissus  de 
colon  et  une  manufacture  de  poudre  à  canon.  Ces 
divers  produits  ,  joints  à  ceux  du  sol,  dont  nous 
avons  fait  mention  à  l'article  de  la  province  ,  for- 
ment les  principaux  objets  du  commerce  d'expor- 
tation ,  soit  à  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur. 

MURCIE  (  royaume  de  ) ,  province  d'Espagne  , 
située  entre  la  nouvelle  Castille.  Valence,  Grenade 
et  l'Andalousie,  ayant  pour  limite,  au  S.-E.,  la 
Méditerranée,  renftrmant  5  villes,  64  bourgs  et 
38  villages,  avec  une  population  de  500,000  hab. 

Productions  et  industrie.  On  appelle  celte  pro- 
vince le  Jardin  de  l'Espagne,  et  elle  produit  en 
grande  quantité  les  plus  beaux  fruits  du  Midi ,  de 
l'huile,  du  vin,  du  blé,  du  safran,  delà  soude; 
la  soie  est  l'une  des  principales  productions  du 
pays  ,  et  la  fabrication  de  cette  substance  forme  la 
principale  branche  de  l'industrie.  On  doit  y  ajou- 
ter le  miel  et  la  laine.  La  laine  y  est  très-belle  ,  et 
la  province  en  fournil  une  grande  quantité  ;  les 
plus  fines  se  tirent  du  champ  de  la  ville  qui  porte 
ce  nom  et  celui  de  Carthagène;  les  autres  sont 
plus  communes.  Les  plus  fines  sont  celles  de  la 
commanderie  de  Caravaca  et  se  tirent  de  la  Pue- 
bla  ;  elles  sont  comparées  à  celles  de  Soria  pour  la 
finesse  ;  mais  il  n'y  a  qu'environ  800  arobes  chaque 
année  de  cette  espèce. 

MI  RIATE  D'AMMONIAQUE  (hydrochloralc 
d'ammoniaque;  sel  ammoniac.)  Ce  sel,  (|ui  était 
ÇOHDU  fort  ajiciennenient  çn  Egypte  et  en  Arable , 
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était  alors  exclusivement  importé  en  Europe.  Lé 
fameux  chimiste  Baume  est  le  premier  qui  soil 
parvenu  à  en  fabriquer  en  France.  Mais  la  dé- 
pense ayant  surpassé  le  profit ,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner son  entreprise.  Il  en  fut  de  même  de 
celle  de  MM.  Le  Blanc  et  Dizé,  qui  ne  purent, 
dans  leur  fabrication,  soutenir  la  concurrence  de 
l'étranger.  On  est  redevable  à  M.  Payen,  le  père  du 
savant  chimiste  d'aujourd'hui ,  ainsi  qu'à  M.  Plu- 
vinet,  de  la  méthode  qui  a  eu  le  plus  grand  suc- 
cès pour  fabriquer  sur  une  grande  échelle  du  sel 
ammoniac,  que  la  concurrence  n'a  pu  détruire 
comme  les  précédentes  fabrications.  Voyez  Sel 

AMMONIAC. 

MuRiATE  DE  BARYTE  (  chlorurc  dc  barium), 

Ml'RIATE  DE  CHAUX,  MURIATE  DE  PLATIXK  (  Clllo- 

rure  de  platine). 

MrniATE  DE  pi.oMB  (chlorure  de  plomb).  On 
en  fait  usage  dans  la  peinture;  il  est  le  produit  de 
la  lilharge  réduite  en  poudre  fine  par  l'acide  hy- 
drochlorique  étendu  sept  fois  dans  son  poids  d'eau; 
ce  chlorure  est  convenable  pour  la  préparation  des 
couleurs  blanches  et  préférable  à  l'emploi  de  la 
céruse. 

MuRiATE  DE  SO0DE.  M.  LoHgchamp,  dans  un 
mémoire  présenté  à  l'académie  des  sciences  (séance 
du  9  mai  1836) ,  a  annoncé  que  le  travail  du  salpê- 
tre produit  annuellement  en  France  200,000  kilog. 
deniuriate  de  soude,  qui  étaient  sans  valeur,  et 
qu'il  propose  d'employer  à  la  décomposition 'du 
nitrate  de  soude  ;  enfin,  il  indique  d'autres  sources 
d'où  l'on  pourrait  encore  tirer  du  murialede  po- 
tasse. Voyez  Sel  de  soude. 

MUSC,  sécrétion  animale  que  porte  dans  une  es- 
pèce de  sac  situé  entre  le  nombril  cl  les  parties  de 
la  génération,  un  mammifère  ruminant ,  sans  cor- 
nes ,  du  genre  des  chevrotins,  appelé  wosc/ims 
moscliiferus  ,quii  l'on  trouve  dans  la  Chine,  lé 
Thibet,  le  Bengale  ,  le  ïonquin  ,  la  Daourie'  la 
Tarlarie  ,  etc.  Le  musc  est  demi-fluide  dans  l'ani- 
mal vivant ,  mais  dans  l'état  de  dessiccation  dans 
lequel  on  nous  l'apporte,  c'est  une  substance  pres^ 
que  solide,  granuleuse  ,  visqueuse  ,  d'une  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée  ,  d'une  saveur  amère 
Acre,  aromatique,  d'une  odeur  extrêmement  forte" 
tres-pénétrante  .  très-tenace,  très-ditfusible,  très- 
difficile  à  supporter  quand  elle  est  concentrée ,  et 
très-agréable  quand  elle  est  suffisamment  affai- 
blie. 

Différentes  espèces  de  musc.  On  distingue  dans 
le  commerce  trois  espèces  de  musc  :  le  niwsc  de 
Chine  ou  du  Tonqu'ii,  le  musc  du  Bengale,  qui 
comprend  aussi  celui  du  Thibet,  et  le  musc  de 
Tartarie  ou  du  Kahardin.  Nous  allons  en  faircs 
mention  séparément. 

Musc  de  Chine  on  du  Tonquin.  Le  ransc,  a?nsî 
nommé,  se  divise  généralement  en  deux  soirles  : 
la  première,  dite  musc  de  In  chasse  royale,  so 
trouve  en  vessies  plates,  arrondies,  quelquefois 
ovales,  d'autres  fois  allongées,  sèches,  minces» 
douces  au  toucher  et  du  poids  de  4  gr.  à  3  déc* 
(1  gros  à  1  once).  La  partie  supérieure  de  chaque 
vessie  est  percée  d'un  petit  trou  à  peu  près  vers 
son  milieu,  reeouverte  de  poils  longs,  de  couleur 
rousse  ,  plus  épais  sur  les  bords  que  sur  le  milieu, 
décrivant  une  circonférence.  La  partie  intérieure 
n'est  point  garnie  de  poils,  et  porte  à  son  milieu 
une  empreinte  rouge,  qui  est  un  cachet  dont  elle 
a  été  frappée.  Son  aspect  est  un  gris  blanchâtre. 
La  couleur  du  musc  renfermé  dans  la  vessie  est 
Uun  brun  foncé,  visqueux  et  grumeleux  au  tow- 
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cher,  son  odeur  tenace,  sublile  et  pénélrante;  af- 
faiblie, elle  doilèlre  parfaile,  sans  participer  en 
rien  d'une  odeur  ammoniacale  ou  empyreumali- 
que,  mais  cette  sorte  se  rencontre  rarement  dans 
le  commerce. 

Ciia(|iie  vessie  est  toujours  enveloppée  dans  un 
papier  de  Chine  dit  de  soie ,  sur  lequel  est  répété 
le  cachet  dont  nous  parlerons  plus  tard,  et  où 
l'on  a  imprimé  le  nom  de  la  province  d'où  la  mar- 
chandise est  tirée.  Ce  papier  est  recouvert  d'un 
autre  semblable,  légèrement  enduit  d'un  vernis 
épais,  recouvert  d'une  couche  de  goudron.  Les 
vessies  arrivent  en  boîtes  de  plomb  ou  d'étain,  du 
poids  de  45  à  60  décag.  (de  15  à  -20  onces),  et  ren- 
fermées dans  des  caisses. 

La  seconde  sorte  a  des  caractères  physiques  de 
nature  à  la  faire  distinguer  plus  aisément.  Les 
vessies  sont  de  toutes  formes.  Le  poil  qui  les  re- 
couvre est  moins  bien  garni  sur  les  côtés.  Elles 
sont  humides,  plus  épaisses  que  les  autres  et  tou- 
jours recousues.  La  substance  qu'elles  renferment 
est  plus  lourde  ,  se  dessèche  et  s'écrase  plus  faci- 
lement ,  exhale  une  odeur  fétide  et  ammoniacale , 
et  ne  laisse  éciiapper  qu'au  bout  de  quelques 
instans  un  parfum  de  musc  moins  lin  et  moins 
délicat.  Celte  sorte  est  expédiée  en  boîtes  de 
plomb  ou  d'étain  du  poids  de  2  kilog.  45  centig. 
à  3  kilog.  (de  80  à  100  onces). 

Musc  du  Bengale.  Ce  musc  se  rapproche  beau- 
coup de  celui  de  Tonquin;  mais  son  odeur  est 
moins  fine  et  a  quelque  chose  d'alcalisé.  Les  ves- 
sies qui  le  contiennent  sont  moins  bien  fermées  , 
souvent  recousues  et  humides.  Leur  poil  est  plus 
roux,  moins  long,  moins  touffu  et  contrarié.  On 
ne  remarque  point  à  leur  partie  supérieure  le  pe- 
tit trou  qui  existe  sur  les  vessies  du  Tonquin.  Il 
vient  en  boites  de  plomb  ou  d'étain  ,  du  poids  de 
60  décag.  à  3  kilog.  (de  20  à  100  onces). 

Musc  de  Tartaric  nu  du  Knbardin.  Ce  musc 
est  en  vessies  plates,  sèches  ,  allongées,  depuis  25 
jusqu'à  5i  millim.  (de  1  à  2  pouces),  entourées  de 
plus  de  garniture  que  les  deux  autres  espèces.  La 
peau  de  ces  vessies  est  épaisse.  La  partie  supé- 
rieure est  recouverte  de  poils  ras  d'un  gris  blan- 
châtre; l'aspect  de  la  partie  inférieure  est  d'un 
gris  sale.  La  substance  contenue  dans  ces  vessies 
est  compacte  et  comme  fibreuse,  son  odeur  est  peu 
pénélrante,  désagréable,  animalisée,  et  se  dis- 
sipe aisément.  Ce  musc  nous  arrive  par  la  voie  de 
l'Angleterre  en  boîtes  de  plomb,  et  parla  Russie, 
en  boîtes  de  bois  ou  de  ferblanc,  pesant  de  3  à 
9  kilog.  (100  à  300  onces). 

Le  musc  communique  son  odeur  à  tous  les 
corps  qu'il  touche  ;  il  était  autrefois  fort  en  usage 
dans  la  parfumerie  et  chez  les  gens  de  haut  pa- 
rage ,  mais  il  a  beaucoup  perdu  de  son  emploi, 
restreint  principalement  aux  compositions  de  la 
j)harmacopée  ;  il  entre  dans  la  composition  du 
baume  de  Icctour,  du  baume  apopleclique,  de 
l'eau  de  miel.  On  se  sert  aussi  du  musc  dans  les 
maladies  convulsives,  dans  les  spasmes,  les  affec- 
tions nerveuses. 

Falsification  du  musc.  La  cherté  du  musc  l'a 
fait  falsifier;  on  substitue  souvent  au  musc  de 
Tonquin  ,  les  muscs  des  espèces  inférieures,  que 
l'on  mélange  avec  du  sang  desséché  ou  avec  de  la 
firnte  d'oiseaux ,  des  poils,  de  l'asphalte ,  du  ben- 
join, duslyrax,du  tabac,  du  sable,  de  la  limaille 
de  fer.  On  reconnaît  ces  falsifications  à  la  fai- 
hlesse  de  l'odeur  du  musc,  à  sa  couleur,  à  son  dé- 
faut d'homogénéité,  et  à  ce  qu'il  brûle  mal.  On  doit 
jtussi  faire  ouvrir  la  poche. 
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Musc  artificiel.  On  trouve  en  Allemagne  une 
résine  jaunâtre  qui  a  une  certaine  odeur  de  musc, 
que  l'on  traite  avec  de  l'huile  de  succin  ,  rectifiée 
par  4  parlies  d'acide  nitrique,  qu'on  ajoute  par 
petite  porlion,  d'où  résulte  une  précipitation 
d'une  matière  qu'on  lave  avec  de  l'eau  chaude, 
c'est  le  musc  artificiel  recherché  comme  parfum 
et  employé  comme  succédané  du  véritalde  musc. 

Droits  de  douane.  Le  musc  pur  acquitte  à  l'im- 
porlation  un  droit  de  100  fr.  par  kilog.  par  navire 
français ,  et  de  107  fr.  50  c.  par  navire  étranger  et 
par  terre. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
l  il  a  été  importé  en  France,  en  1837,  la  quantité 
de  23,8(j()  grammes,  ayant  une  valeur  officielle  do 
10,202  fr.,  dont  la  majeure  partie,  16,780  gram- 
mes de  la  Belgique,  3,421  des  Indes  hollandaises, 
2,745  de  la  Hollande,  etc. 

Exportations.  Elles  ont  été,  pendant  la  même 
année,  de  31,034  grammes  ,  ayant  une  valeur  of- 
ficielle de  13,365  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
13,000  pour  la  Suisse ,  6,000  pour  la  Toscane, 
2,550  pour  la  Hollande,  7,000  pour  la  Russie, 
1,800  pour  la  Hollande,  2,000  pour  la  Belgi- 
que, etc. 

MUSCADE ,  fruit  ou  espèce  de  noix  du  mus- 
cadier {myristica  mosc/tata  ) ,  arbre  qui  croît  aux 
îles  Moluques,  aux  îles  de  la  Sonde  ,  et  princi|)a- 
lement  à  Banda,  et  qui  a  été  introduit  par  les 
soins  de  M.  Poivre  ,  en  1772  ,  aux  îles  de  France 
et  de  Bourbon  ,  et  de  là  à  Cayenne.  Cet  arbre  s'é- 
lève à  la  hauteur  d'environ  30  pieds,  et  il  se 
trouve  en  si  grand  nomi)re  aux  Moluques,  que 
les  Hollandais,  qui  en  ont  le  monopole,  en  firent 
arracher ,  en  1796  ,  un  grand  nombre  pour  soute- 
nir le  prix  des  muscades  en  Europe.  La  muscade 
est  ferm.'  et  compacte,  fragile,  et  se  brisant  ce- 
pendant aisément  quand  on  la  pile,  odorante, 
un  peu  ridée  à  l'extérieur  et  d'une  couleur  presque 
cendrée,  remplie  en  dedans  de  veines  d'un  rouge 
brun  et  d'un  jaune  blanchâtre.  L'ariUe  est  une 
enveloppe  partielle,  épaisse,  d'un  beau  rouge 
lorsqu'elle  est  récente,  mais  qui  devient  violette 
par  la  dessiccation.  Cette  enveloppe  se  nomme  ma- 
cis ,  qui  forme  une  substance  aromatique  et  l'objet 
d'un  commerce  à  part.  Voyez  Macis.  Sous  le 
niacis,  se  trouve  une  autre  enveloppe  ou  coque 
brune  qu'on  rejette  et  qui  couvre  la  noix  que  l'on 
connaît  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  noix 
muscade  ,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces. 

La  muscade  arrive  sous  forme  de  muscade 
ronde  ,  de  muscade  longue  et  de  muscade  en  co- 
que. La  muscade  ronde  provient  du  myristica 
moschata ,  et  arrive  principalement  des  îles  Molu- 
ques; elle  est  sous  forme  arrondie,  de  la  grosseur 
d'une  petite  noix ,  sillonnée  en  tous  sens,  lourde , 
d'un  aspect  fleuri ,  couleur  grise  cendrée  claire  ; 
la  cassure  est  serrée  ,  marbrée  et  dessinée  de 
rouge  vif;  elle  exhale  une  odeur  aromatique  et 
agréable;  sa  saveur  est  chaude  et  acre.  On  doit 
s'attacher  à  choisir  la  muscade  saine  et  exempte 
de  piqûres,  de  rides  et  de  fruits  avortés.  La  mus- 
cade longue  est  de  forme  elliptique,  sillonnée  lon- 
gitudiualement,  légère  ;  son  asof".-!  est  fleuri ,  sa 
couleur  blanchâtre,  sa  cassure  moins  serrée  et 
moins  rouge,  son  odeur  moins  aromatique,  sa 
saveur  moins  acre  et  moins  piquante  que  la  mus- 
cade ronde;  elle  se  pique  aussi  plus  aisément.  La 
muscade  en  «oque  réunit  les  deux  espèces  précé- 
dentes; néanmoins,  celle  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  coulient  en  plus  grande  quantité  19 
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muscade  longue.  Elle  est  ée;alemcnl  d'une  forme 
elliptique.  lonp;ue  de  '<0  millim.  (1  pouce  1/2)  ;  sa 
couleur  esl  brune.  On  casse  la  coque  pour  obtenir 
la  noix  ;  mais  celle  sorte  est  plus  rare  dans  le 
commerce. 

La  muscade  ronde  est  expédiée  en  caisses  de 
bois  dur .  du  poids  net  de  100  à  1-25  kil. ,  en  barils 
de  80  à  100  kil. ,  en  barriques  de  250  kil. 

La  muscade  serl  d'assaisouuemenl  dans  l'art 
culinaire;  les  parfumeurs,  les  distillateurs  et  les 
liquorisles  s'en  servent,  et  les  pharmaciens  en  ti- 
rent une  huile  mixte  par  expression;  elle  entre 
dans  une  inllnité  de  compositions  de  pharmacie  ; 
elle  est  stimulante,  stomachique  et  carminalive. 

Ces  arbres  produisaient  autrefois  annuellement 
(eul79Gj  1<)3,000  livres  de  muscades  et  43,000 
livres  de  macis.  On  distingue  deux  espèces  de 
muscadiers  :  celui  qui  est  cuilivé ,  qu'on  nomme 
In  fcmello,  (]iù  donne  la  meilleure  sorte  de  nuis- 
cade  ;  et  le  muscadier  sauvage,  qu'on  appelle 
muscadier  mâle ,  dont  la  muscade  esl  plus  longue 
et  plus  grosse  que  la  muscade  femelle  ,  mais  plus 
légère,  ayant  l>eaucoup  moins  d'odeur,  un  goût 
acre  et  désagréable;  elle  est  en  outre  sujette  à  être 
rongée  en  dedans  par  des  vers.  Beaucoup  de  dro- 
guistes ou  épiciers  la  vendent  pour  la  véritable 
muscade  aux  détaillansel  consommateurs,  qui  ne 
s'y  connaissent  point  et  font  un  gros  bénéfice, 
parce  qu'elle  coûte  plus  de  moitié  moins  que  la 
véritable ,  qui  est  la  femelle.  Les  noix  muscades 
peuvent  aussi  être  mêlées  à  des  noix  piquées, 
rongées  et  devenues  friables;  on  cache  qucbiuefois 
ces  défauts  avec  une  espèce  de  mastic.  Il  y  en  a 
aussi  (|ui  sont  creuses,  inodores  et  sans  saveur, 
qu'il  convient  de  rejeter,  et  d'autres  qui  ont  été 
épuisées,  soit  par  l'alcool,  soit  parla  distillation, 
qui  n'ont  plus  aucune  (jualité.  On  en  mêle  aussi 
avec  des  fruits  étrangers  (|ui  ont  quelque  appa- 
rence avec  la  muscade ,  que  l'on  doit  pareillement 
exclure.  Le  beurre  de  muscade  peut  aussi  être  fal- 
sifié avec  de  certaines  graisses  ,  ce  qu'on  peut  re- 
connaître, suivant  M.  Schradcr  ,  au  moyen  de 
l'éllier. 

Quoique  les  Hollandais  possèdent  encore  le  mo- 
nopole (lu  commerce  des  muscades,  cependant  les 
Anglais  y  participent  aussi ,  et  il  s'en  trouve 
des  dépôts  considérables  à  Smyrne ,  Alep  et  au 
Caire,  d'où  on  en  expédie  en  Europe, 

Imporldtinns.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  se  sont  élevées  en  i.S37  ,  en 
France  ,  à  9,030  kilog.  de  muscades  sans  coques  , 
ayant  une  vab'ur  de  72,225  fr. ,  et  1,015  kilog.  en 
coques  d'une  valeur  officielle  de  3,045  fr. ,  dont  la 
majeure  partie  ,  .5,238  kilog.  de  la  Hollande  ; 
3,5(K)  d'Allemagne,  etc. 

Erportniions.  Elles  se  sont  élevées,  pendant  la 
même  année,  sans  coques,  à  7,7.53  kilog.,  ayant 
une  valeur  officielle  de  58,147  fr.  et  192  kil.  en  co- 
ques, ayant  une  valeur  officielle  de  3,073  fr. ,  et 
dont  la' majeure  partie,  4,295  kil.  sans  coques, 
pour  la  Suisse  ;  2,4'k)  pour  la  Sardaigne  ;  203  pour 
Alger ,  etc. 

MUSIQUE  ^commerce  de).  Les  publications  de 
musique,  au  moyen  de  gravures  et  d'impressions 
particulières ,  l'ormenl  aujourd'hui  un  commerce 
assez  considéraJile.  On  a  commencé  ,  dès  le  règne 
de  François  F  ,  à  imprimer  de  la  musique  en 
France,  avec  des  caractères  mobiles ,  comme  ceux 
de  la  lypograjdiie;  il  en  fut  de  même  dans  les 
Pays-Bas,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Ceitendanl , 
la  gravure  sur  cuivre  lit  en  même  tcuis  des  pro- 
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grès,  cl  ne  fut  inlroduile  que  plus  tard  en  France." 
Comme  le  goût  pour  la  musique  se  répandait  avec 
le  nombre  des  plus  grands  musiciens  et  composi- 
teurs de  musique,  plusieurs  typographes  firent 
les  plus  grands  efforts  pour  perfectionner  l'art  de 
l'impression  de  la  musique,  afin  d'en  rendre  l'ac- 
quisition plus  agréai)le  et  moins  dispendieuse, 
Breilkopf,  de  Leipzig,  est  celui  qui  se  distingua 
le  plus  dans  la  typographie  de  la  musique,  et  qui 
a  publié  les  collections  les  plus  importantes,  telles 
que  les  œuvres  de  Clemenli ,  de  Dussek,  de  Mo- 
zart, etc.  Cependant,  malgré  la  perfection  qu'on 
avait  donné  aux  types  de  la  musique,  ils  furent 
assez  généralement  abandonnés,  surtout  en 
France,  où  on  leur  préféra  ,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  la  gravure  surctain.  Le  peu  de  volume  des 
planches  et  leur  peu  de  valeur  permettent  de  les 
conserver,  et  de  faire  des  petits  tirages  à  mesure 
de  la  vente.  Les  éditions  de  musique  anglaises  et 
allemandes  sont  souvent  supérieures  à  celles  de 
France,  par  les  soins  qu'on  prend.  Les  éditeurs  à 
Paris  font  eux-mêmes  ce  commerce,  tandis  qu'en 
province,  ce  sont  des  marchands,  qui  tiennent  en 
même  tems  toutes  sortes  d'instrumens.  La  musi- 
que se  vendait  d'abord  au  prix  marchand  ,  mais 
la  concurrence  des  vendeurs  et  les  exigences  des 
acheteurs,  forcèrent  les  éditeurs  à  faire  des  ra- 
bais, qui  ont  enfin  introduit  l'usage  d'accorder 
aux  particuliers  une  remise,  qui  va  quelquefois 
jusqu'à  30  et  40  p.  0/0  du  prix  coté.  En  outre 
d'une  remise,  les  éditeurs  accordent  encore  aux 
marchands  un  exemplaire  sur  six,  et  deux  à  trois 
sur  une  douzaine,  et  un  terme  au  moins'^de  six 
mois  pour  la  province  et  l'étranger,  mais  pour  Pa- 
ris, ils  ne  veulent  plus  traiter  qu'au  comptant. 

Droits  de  douane.  La  musique  gravée  acquitte 
à  l'importation  un  droit  de  ;^00  fr.  par  100  kilog. 
par  navire  français,  et  317  fr.  .50  c.  par  navire 
étranger  ainsi  que  par  terre;  à  la  sortie,  que  le 
droit  de  balance  ,  de  1  fr.  par  100  kilog. 

Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane , 
Il  a  été  imporlf^  en  France  ,  en  1837,  la  quantité 
de  2,642  kilog.  de  musique  gravée,  ayant  une  va- 
leur officielle  de  71 ,234  fr.,  dont  la  majeure  par- 
tie, 1,312  kilog.  d'Angleterre,  545  d'AlK-ma- 
gne ,  etc. 

Exportation.  Les  exportations  ont  été  extrême- 
ment considérables  pour  la  plupart  des  pays  de 
tontes  les  parties  du  monde;  elles  ont  été  de 
17,8î3  kilog.,  ayant  une  valeur  offiriclle  de 
2rt,116  fr.,  dont  la  majeure  partie,  3,226  kilog. 
pour  les  Etats-Unis,  3,841  jjourla  Bclgi(|ue,  2,192 
pour  l'Allemagne,  1,26()  pour  Cuba,  1,715  pour 
l'Angleterre,  1,061  kilog.  pour  la  Suisse,  etc. 

IWYROBOLANS,  myroholani.  On  donne  ce 
nom  à  plusieurs  sortes  <le  fruits  secs  que  l'on  nous 
apporte  des  Indes  orientales.  L'arbre  (|ui  les 
porte  ressemble  à  notre  prunier.  On  en  distingue 
de  cinq  espèces,  savoir:  les  myrobolans  cilrins, 
qui  sont  aussi  les  plus  estimés  ,  les  chébules,  les 
indiens,  les  bellericset  les  emblics.  lis  ne  diffè- 
rent entre  eux  que  par  la  forme.  Les  myrobolans 
cilrins  sont  les  plus  estimés;  ils  sont  un  peu  plus 
gros  que  des  olives;  les  chél)ules  sont  de  la  gros- 
seur des  dattes,  les  bellerics  sont  arrondis,  de  la 
forme  d'une  muscade;  les  emblics  sont  les  seg- 
nicns  de  la  pulpe  desséchée  de  cette  espèce  ;  ils 
sont  noirâtres,  tandis  que  les  indiens  sont  longs 
et  gros  comme  di;  petits  glands.  i\Iais  aujourd'hui 
on  fait  peu  d'usage  de  ces  fruits.  Les  myrobolans 
cilrins  entrent  dans  la  composition  du  sirop  ma- 
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gislral  et  de  la  conreclioii  du  liatnec  ;  ils  sont  légè- 
rcnu-nl  pm  i^alils. 

MYRRIll'.,  myrrha,  substance  lïommc  rcsi- 
nouse,  (jui  déioulc  par  incision  d'un  arl)re  épi- 
neux dont  on  ne  connail  pas  bien  l'espèce,  mais 
qui  croil  dans  l'Arabie  lieureuse ,  en  Egyple  el  en 
]Elbio|)ie.  On  en  distingue  dans  le  commerce  de 
deuK  qualités,  l'une  en  morceaux  assez  gros, 
niammeloués,eirautreen  petits  grains  moins  purs. 
Elle  doit  t-tre  choisie  récente,  en  grosses  larmes, 
claire  ,  transparente,  assez  lourde,  fragile  ,  d'une 
cassure  brillaiilt;,  d'une  couleur  jaune  doré,  ayant 
à  l'intérieur  des  stries  demi-circulaires,  de  peti- 
tes taches  blanchâtres  d'une  odeur  aromatique  et 
d'uue  saveur  chaude  cl  amère.   Comme   cette 
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gomme  ainsi  choisie  est  assez  rare,  on  emploie 
communément  celle  qui  vient  en  petites  masses; 
il  faut  choisir  <elle-ci  nette,  sans  mélange,  rou- 
geàlre,  d'une  odeur  et  d'un  goût  semblable  à  la 
preeedenle.  Il  se  trouve  dans  le  commerce  une 
myrrhe  de  seconde  qualité,  connue  sous  le  nom 
de  myrrhe  en  sorte,  plus  brune  que  la  précé- 
dente ,  d'une  cassure  terne  el  d'une  odeur  moins 
prononcée. 

La  myrrhe  est  employée  en  médecine  et  en 
parfumerie.  Elle  entre  dans  la  composition  de  la 
thériaque;  elle  ranime  le  digestif;  elle  est  bonne 
pour  l'astlimc;  elle  est  expédiée  en  caisses  de  80 
à  150  kilog.,  el  vient  du  Levant  par  la  voie  de 
Marseille. 
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NAARDEN,  ville  marilime  du  royaume  des 
Pays-Bas,  province  de  Hollande,  située  sur  le 
Zuiderzée,  à  2  1.  d'Amsterdam.  Pop.,  2,000  hab. 
Il  y  a  un  canal  qui  communique  de  cette  ville  à 
Amsterdam.  Il  y  a  quelques  fabriques  d'étoffes  de 
soie ,  el  on  y  fait  quelque  commerce ,  surtout  avec 
AmsU-rdam. 

NACRE  DE  PERLES  ou  Mère  des  perles. 
Nom  que  l'on  donne  à  une  huître  des  mers  orien- 
tales, el  qui  renferme  les  plus  belles  perles.  C'est 
un  coquillage  bivalve  ,  de  couleur  argentée  et 
d'une  substance  plus  dure  et  plus  pesante  même 
que  la  perle.  Les  nacres  sont  ordinairement  rous- 
sàtres  et  raboteuses  en  dehors,  mais  en  dedans 
elles  ont  le  poli  et  la  blancheur  des  perles  mêmes. 
On  leur  donne  le  même  éclat  en  dehors,  lorsque, 
par  le  moyen  de  l'eau  forte  ou  du  tousec,  on  a  en- 
levé les  premières  feuilles  qui  servent  d'enveloppe 
à  ce  précieux  coquillage.  On  préfère  le  plus  poli 
et  celui  qi;i  est  d'une  couleur  argentine. 

La  coquille  qui  produit  la  nacre  est  aplatie, 
presque  orbiculaire,  ridée,  grisâtre,  verdâtre, 
brunâtre  et  d'un  blanc  éclatant  ou  d'un  blanc  jau- 
nâtre et  rellétanl  diverses  couleurs.  Celte  coquille 
semble,  au  premier  abord,  composée  de  deux 
parties  distinctes,  collées  l'une  sur  l'autre,  savoir  : 
une  partie  extérieure  rude,  grossière,  et  une  par- 
tie intérieure  polie  ,  nacrée  et  débordée  par  la 
première.  Il  existe  des  écailles  de  nacre  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  quelques-unes  sont  fort  petites, 
d'autres  ont  acquis  de  180 à  220  millim.  (6  à  8  po.) 
de  diamètre  sur  27  millim.  (i  pouce)  d'épaisseur. 
Il  vient  des  écailles  de  nacre  de  l'Inde,  du  golfe 
Persique,  des  cùles  de  Ceylan  el  du  Japon. 

Voici  les  diverses  espèces  de  nacre  qui  sont  le 
plus  répandues  dans  le  commerce,  et  que  nous 
croyons  devoir  faire  connaître. 

Nacre  franche.  La  coquille  dont  on  lire  celle 
nacre  est  aplatie  el  tres-légèrement  concave;  son 
intérieur  rellete  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel 
et  est  d'un  blanc  éelalant;  seulement ,  le  bord  de 
la  partie  nacrée  est  arrêté  par  une  ligne  bleuâtre 
qui  précède  immédialement  une  bande  jaune-ver- 
dâlre  un  peu  plus  large.  La  eroûte  extérieure  qui 
déborde  en  deilans  la  partie  nacrée  est  composée, 
comme  tout  le  reste  .  de  feuilles  minces  ,  faciles  à 
séj)arcr ,  d'un  jaune  brun  Irès-sale,  qui  paraissent 


polies  et  bronzées.  Celte  nacre  vient  de  l'Inde,  de 
Ceylan  et  du  Japon.  On  lire  aussi  du  Levant  de 
petites  écailles  de  nacre  franche. 

Nacre  bâtarde  blanche.  La  coquille  qui  produit 
celle  nacre  a  un  extérieur jaunerougeâlre,  gros- 
sier, composé  de  couches  superposées  et  inter- 
rompues, qui  sont  rangées  comme  des  ardoises 
sur  le  toit  d'un  bâtiment.  L'intérieur  est  solide  et 
d'un  blanc  bleuâtre.  Le  tour  intérieur  de  cette  co- 
quille offre  une  couleur  jaune,  quelquefois  ver- 
dâtre. Son  iris,  qui  n'est  remarquable  que  vers  les 
bords,  se  compose  de  rouge  et  de  vert.  Elle  est 
concave  ;  il  vient  également  du  Levant ,  et  en  em- 
ballage semblable  ,  une  coquille  peu  différente  de 
celle  ci ,  et  qui  pourtant  n'est  pas  la  même.  L'in- 
térieur en  est  blanc  et  la  croule  extérieure  ver- 
dâtre. 

Nacre  bâtarde  noire.  La  coquille  qui  fournil  la 
nacre  bâtarde  noire  est,  comme  la  précédente, 
formée  d'une  substance  calcaire  placée  par  cou- 
ches superposées  et  interrompues  à  l'extérieur,  et 
à  l'intérieur  ,  d'une  partie  solide ,  brillanle ,  d'un 
blanc  bleu  ou  noirâtre  très  remarquable  ,  surtout 
vers  les  bords  de  la  coquille  ;  elle  se  compose  de 
rouge ,  de  bleu  et  d'un  peu  de  vert. 

L'oreille  de  mer  ou  haliotide.  Celte  coquille 
univalve,  ayant  la  forme  d'une  oreille  d'homme, 
fournit  encore  de  la  nacre  ;  elle  est  percée  de  petits 
trous  le  long  de  ses  bords.  L'extérieur  de  sa  co- 
quille est  terreux  et  raboteux,  le  dedans  nacré. 
On  y  trouve  souvent  de  petites  perles.  Il  y  a  encore 
une  coquille  nacrée  nommée  burgaud,  recherchée 
par  la  variété  et  l'éclat  de  ses  couleurs. 

On  fait  un  grand  usage  de  nacre  de  perle  dans 
les  ouvrages  de  mar(|ueterie ,  de  bijouterie  ,  en- 
tre autres  dans  de  très-belles  tabatières,  des  étuis, 
des  dés ,  elc.  Les  nacres  s'apportent  brutes  en  Eu- 
rope par  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  des 
Indes  orientales  Elles  se  vendent  au  poids  ,  dont 
le  prix  varie  suivant  leur  beauté  el  leur  grandeur. 

Droits  de  douane.  La  nacre  franche  brute  ve- 
nant de  l'Inde  acquitte  à  l'entrée,  par  navires 
français,  un  droit  de  20  fr.  ;  par  navire  étranger, 
de  ."j()  fr.  par  100  kil.;  la  bâtarde  ,  10  et  2.5  fr.; 
celle  dite  haliotide  ,  2  el  5  fr.  ;  sciée  ,  dépouillée  de 
sa  croûte.  00  et  120  fr.  ;  de  l'Inde  et  d'ailleurs, 
120  et  KiOfr.  les  30  kil. 

Importations.  Suivaul  le  registre  de  la  douane. 
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les  imporlalions  de  nacre  de  perle ,  en  1837 ,  se 
sonl  élevées,  pour  celle  argentée  dite  franche,  à 
23,6ir»  kil.,  ayant  une  valeur  oflkiclle  de  5l,l)5ô  f., 
el  celle  à  bords  noirs  dile  hàlarde,  à  377,303  kil. , 
avant  une  valeur  de  830,071  fr. ,  dont  la  majeure 
partie  de  Venezuela,  101,560  kil.,  et  du  Chili, 
175,270  kil. 

Exportations.  Elles  se  sont  réduites  à  peu  de 
chose  ;  celle  dite  franche ,  à  312  kilog.  ,  d'une  va- 
leur de  686  fr.,  el  celle  à  bords  noirs,  dile  bâtarde, 
à  64()  kil. ,  d'une  valeur  de  1,421  fr. 

Avis  relatif  aux  nacres  bâtardes  et  aux  coquil- 
lages nacrés.  Il  résulte,  d'une  décision  rendue 
par  M.  le  ministre  des  linances,  sur  la  proposition 
de  l'administration  des  douanes ,  et  que  M,  le  di- 
recteur de  celle  administration,  à  Marseille,  vient 
de  communiquer  à  la  chambre  que  «  l'admission 
aux  droits  réduits  des  nacres  bâtardes  et  de  coquil- 
lages, dits  haliolides  (oreilles  de  mer),  peut  avoir 
lieu  par  les  entrepôts  de  Paris  ,  pourvu  que  l'im- 
portation en  ait  été  effectuée  par  un  des  cinq  ports 
désignés  dans  l'ordonnance  du  8  juillet  1834,  et 
qui  sont  Marseille ,  Bordeaux ,  Nantes ,  le  Havre 
et  Rouen. 

D'après  les  réclamations  du  commerce  de  Barce- 
lone, concernant  le  droit  de  la  nacre  de  perle, 
S.  M.  la  reine  régente  a  décidé  qu'à  l'avenir  : 
1"  chaque  livre  de  nacre  pure  paiera  le  droit  de 
50  p.  0/0  sous  pavillon  espagnol  et  un  tiers  de 
plus  sous  pavillon  étranger  ou  par  terre.  Les  con- 
ques de  nacre  paieront  un  droil semblable;  2' le 
droit  de  consommation  de  ces  articles  sera  de 
1  réal  6  maravédis  par  livre  pour  la  nacre  pure  et 
pour  les  conques  de  nacre  de  13  maravédis  par 
livre.  Toutefois,  cette  mesure  n'est  que  provisoire, 
ce  point  devant  être  réglé  par  la  loi  de  douane, 
qui  sera  soumise  aux  corlès. 

NAGASAKI.  Voyez  Nangasacki. 

NAGEOIRRS  DE  REQUIN.  Cette  partie  d'un 
poisson  vorace  est  du  goût  des  gastronomes  de  la 
Chine ,  qui  le  paient  fort  cher  :  c'est  ce  qui  engage 
tous  les  marins  à  en  recueillir  autant  que  possiltle 
pour  le  porter  dans  le  marché  de  Canton  ,  où  il  a 
un  prix  courant,  aussi  bien  (|ue  le  thé  et  autres 
marchandises.  On  l'a  coté  ,  pendant  ces  dernières 
années,  de  16  à  18  dollars  le  pécul ,  suivant  la 
qualité,  ce  qui  le  fait  revenir  de  130  à  152  fr.  les 
100  kilog. 

NAMTR  ,  province  de  la  Belgique  ,  ayant  une 
pop.  de  210,200  habit.  Elle  est  traversée  par  la 
Meuse,  qui  y  reçoit  la  Sambre  et  la  Lesse.  L'agri- 
culture y  est  llorissanle  el  on  y  élève  une  grande 
quantité  de  bétail.  Il  y  a  des  mines  considérables 
de  houille  et  de  plusieurs  métaux ,  surtout  du  fer, 
qu'on  y  exploite.  Le  travail  du  fer,  du  cuivre  et  du 
laiton  ,  forme  ,  avec  l'exidoilalion  des  mines  el 
des  forets,  la  principale  industrie  du  pays. 

NAMUR,  ville  de  la  Belgique,  province  de  son 
nom  ,  dont  elle  est  le  chef-lieu ,  située  au  conlluent 
de  la  Sambre  el  de  la  Meuse  ,  à  10  l.  de  Liège  et 
11 1.  de  Bruxelles.  Populat. ,  21,600  hal)itans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  grains,  le  lin,  le  chanvre,  les  bois  de  chauffage 
et  de  construction  ,  le  houblon  ,  la  houille,  le  fer, 
des  pierres  calcaires  et  autres,  des  marl)res,  quel- 
ques mines  de  plomb  peu  productives ,  dont  on 
extrait  la  pyrite  produisant  du  soufre  cl  île  la 
couperose. 

Le  territoire  de  Namur  a  livré  pendant  bien 
des  années  au  commerce  une  grande  partie  du 
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plomb  dont  il  avait  besoin.  On  sait  que  la  société 
qui  était  à  la  lète  de  celle  exploitation  s'est  enri- 
chie. Mais  l'imperfection  des  moyens  dont  on  se 
servait  a  dû  la  faire  a!»andonner.  Le  soufri;  de 
plomb  ,  qu'on  extrayait  alors,  ainsi  que  celui  que 
l'on  relire  encore  aujourd'hui,  contient  une  petite 
quantité  d'argent. 

Industrie.  On  doit  mettre  au  premier  rang  de 
l'industrie  la  fabrication  du  fer  ,  (jui  occupe  un 
grand  nombre  d'usines,  qu'on  évalue  à  16i;  il  y 
eu  a  aussi  pour  l'dcier,  le  cuivre,  le  plomb,  le 
cuivre  jaune ,  fil  de  lailon  ,  la  céruse  ,  le  minium  , 
le  soufre,  la  faïencerie,  la  porcelaine,  les  pipes. 
On  fabrique  du  cuivre  jaune  avec  du  cuivre  de 
Suède  el  la  calamine  que  produit  le  Limbourg. 
Mais  le  droit  de  50  fr.  par  kil.  que  doit  payer  à 
son  entrée  en  France  le  lailon  coulé,  laminé,  etc., 
a  beaucoup  contribué  à  réduire  cette  fabrication. 
La  coutellerie  el  les  armes  blanches  sonl  deux 
autres  brani-hes  considérables  de  l'industrie  qui 
occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers  avec  une 
mécanique  à  vapeur.  La  plus  grande  partie  de  la 
coutellerie  est  dans  le  commun  el  a  son  débouché 
principalement  en  Allemagne  et  jusqu'en  Italie. 
Viennent  ensuite  les  tanneries,  au  nombre  de  28 , 
dont  les  produits  ont  de  la  réputation  ,  quoi  qu'el- 
les aient  beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  activité. 
11  y  a  des  brasseries  importantes  qui  livrent  une 
excellente  bière  renommée  sous  le  nom  de  bière 
de  Namur. 

Commerce.  Tous  ces  produits  alimentent  le 
commerce  de  cette  ville,  soit  avec  Bruxelles  et 
Anvers  ,  soil  avec  l'Allemagne,  et  non  pas  autant 
qu'autrefois  avec  la  France  ,  étant  favorisé  par  la 
navigation  de  la  Meuse ,  de  l'Escaut  et  du  Rhin. 

NANCI ,  ville  de  France  en  Lorraine,  départe- 
ment de  la  Meurlhe,  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meurlhe  ,  à  6  lieues  de  Toul  el  de  Lunéville, 
28  de  Luxembourg,  35  de  Strasbourg  el  80  de  Pa- 
ris. Pop.,  31,450  habilans. 

Productions.  Toutes  sortes  de  grains,  de  la  na- 
velle ,  du  lin,  du  chanvre,  du  houblon,  du  vin, 
des  bestiaux  ,  de  la  laine,  du  bois  de  chauffage  et 
de  construction. 

Industrie.  L'industrie  y  est  florissante  ,  on  y 
fabrique  une  grande  quantité  de  colonnade  ,  dont 
la  valeur  est  estimée  à  plusieurs  millions;  la  fi- 
lature de  colon,  qui  va  jusqu'au  n"  12,  y  est  égale- 
ment importante,  el  fournil  une  grande  quantité 
de  lUé  teint  en  bleu  el  rouge  pour  la  campagne, 
où  il  se  fabrique  des  tissus  communs.  Il  y  a  aussi 
des  fabriques  de  draps  communs ,  de  ratines,  d'é- 
tamines,  de  llanelles,  de  serges  ,  des  tapisseries  , 
de  la  bonneterie  en  laine  ,  des  dentelles  ,  de  la 
chapellerie.  On  y  fal)ri(iue  aussi  des  toiles  de  lin 
et  de  chanvre.  La  broderie  de  Nanci  est  renom- 
mée ,  ainsi  que  les  boules  d'acier  vulnéraire,  qui 
portent  son  nom;  il  en  est  de  même  des  produits 
chimiques,  des  licpieurs,  de  la  mercerie,  de  la 
vaunerit\  de  la  fabrication  des  inslrumens  de  mu- 
sique el  de  physique,  des  caractères  d'impriunrie, 
de  cloches,  de  peignes  de  cornes,  de  chapeaux  de 
paille  à  l'instar  de  ceux  de  l'Italie. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
de  tous  ces  produits,  dont  une  gran<le  partie  est 
expédiée  en  Allemagne  el  en  Suisse  ,  ainsi  qu'en 
Hollande,  el  jusqiies  dans  les  colonies  des  autres 
étals.  Le  l»on  marché  de  la  main-d'œuvre  (|ui  éla- 
lilil  les  produits  de  l'industrie  â  si  bas  prix, 
favorise  le  commerce,  en  donnant  un  grand  écou^i 
lemenl  à  tous  les  articles  d'exportation. 
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N.VNGAS.VCKI  on  Nvoasaki,  wnc  dos  cinq 
Villt's  iinpcriitles  du  Ja|)on,  cl  porl  df  mer  de  l'île 
de  Ximo  oii  Kiii-;iii ,  sur  la  rôle  oecidenlale,  daiH 
la  presqu'île  formée  au  sud  de  la  haie  d'Omoura. 
Lai.  N.  M'  45'  5(>";  lony;.  E.  127"  31'  rrl'.  Le  porl 
osl  foruic  par  une  haie  de  2  lieues  el  demie  de 
Ioul;  surlVidelart^eur,  ayaiil  5  à  G  hrasses  d'eau  et 
à  l'ahri  de  tous  les  veuls.  C'est  le  seul  port  de  loul 
l'empire  dans  letjuel  on  admet  les  vaisseaux  étran- 
gers, et  il  n'y  a  que  les  Hollandais  à  qui  il  soit 
permis  d'aborder,  enrore  sont-ils  soumis  à  de 
grandes  resirielions  dans  leur  eommerce.  Les  Chi- 
nois participent  à  cette  laveur,  mais  on  ne  leur 
permet  de  n'y  envoyer  (jue  10  jonques,  et  aux  !I(d- 
landais  seulement  deux  vaisseaux  annuellement. 
Les  Hollandais,  aussilôl  leur  arrivée,  sont  relé- 
gués à  l'ouest  de  la  ville,  dans  la  pelile  île  artifi- 
cielle de  Dcsima,  qui  n'a  que  000  pieds  de  lon- 
gueur et2i0de  lar^e,  séparée  par  un  fossé  de  la 
ville,  avec  laqu«'llc  elle  communique  par  un  pont 
ayant  un  corps-de-garde  au  milieu  et  des  jtalissa- 
des  tout  autour.  Une  porte  (|ui  donne  sur  le  port 
n'est  ouverte  que  pour  le  déitarquement  et  lo  char- 
gement des  navires.  Les  Hollamlais  ont  dans  celte 
île  leur  comptoir,  plusieurs  grands  magasins,  el 
quehjues  maisons  parmi  lesquelles  se  trouve  celle 
di's  ottonas,  chargés  de  rendre  compte  au  gouver- 
neur de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'île.  Nanga- 
sacki  possède  une  population  de  OO.OOO  hahilans 
lorl  industrieux,  qui  fai)ri(iuent  une  grande  quan- 
tité d'étolTes  de  soie  el  autres  ohjets. 

Commprrp.  C'est  de  Batavia  que  les  Hollandais 
expéilient  chaque  année  2  vaisseaux  pour  Nan- 
gasacki  ,  l'un  de  000  el  l'aulro  de  700  tonneaux; 
la  valeur  de  leurs  chargemens  est  d'environ 
800,000  fr.,  el  celle  des  cargaisons  de  retour  plus 
du  douhle  de  celte  valeur,  ou  au  delà  del,500,000f. 
en  marchandisi'sdu  .Japon.  Les  Anglais  ont  tenté 
plusieurs  fois  de  participer  au  riche  commerce  du 
Japon,  mais  sans  aucun  succès.  Un  capitaine  Cor- 
don s'arrêta  avec  son  navire  à  l'enlrée  de  la  haie 
de  Jeddo  ,  sans  qu'il  ait  pu  avoir  la  p(!rmission 
d'établir  quelque  relation  avec  les  hahilans. 

Importations.  Les  Hollandais  importent  prin- 
cipalement du  sucre,  des  épices,  du  sal|)ùlre,  de 
l'alun,  des  drogueries,  de  l'ivoire,  du  fer,  du  verre 
et  des  cristaux ,  de  l'horlogerie ,  surtout  des  mon- 
tres, des  inslrumens  de  malhématiques,  des  draps, 
des  miroirs,  des  couleurs  pour  la  peinture. 

Toutes  ces  marchandises  paient  15  p.  0/0  de 
droit  à  leur  entrée. 

Les  Chinois  importent  des  soies  écrues ,  du  su- 
cre, de  la  térébentine,  des  médicamens. 

Exportations.  Elles  consistent  surtout  en  une 
grande  quantité  de  cuivre  en  barres  et  autres,  en 
laque  fort  estimée  ,  ambre  ,  camphre ,  riz ,  porce- 
laine, des  marchandises  laquées,  de  la  soie. 

NAXRIX  {yan-Kinr/ .  ville  delà  Chine  ,  chef- 
lieu  de  la  province  de  Kiang-Son ,  située  sur  la 
rive  droite  de  Kiang,  à  00  I.  de  son  embouchure 
ct32f5  de  Pékin  ,  sur  le  canal  qui  conduit  de  celle 
ville  à  Canton,  dont  Nankin  est  éloic^née  de  200 
lieues.  Populat.,  environ  800,000 liabitans. 

Productions.  Une  des  principales  productions 
est  le  colon  rougeàlre,  que  l'on  y  file  et  que  l'on  y 
lisse,  cl  qui  forme  celte  espèce  de  colonnade  con- 
nue en  Europe  sous  le  nom  ilc  celle  ville.  Vient 
ensuite  la  soie,  dont  il  y  a  deux  sortes,  celle  qui 
provient  des  vers  à  soie  qu'on  élève,  et  celle  que 
produisent  des  vers  sauvages;  mais  elle  n'est  ni  si 
Jine  ni  si  estimée  que  l'autre. 
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Jnâustrle.  C'est  nne  des  plus  grandes  villes  in- 
dustrielles de  la  Chine,  où  l'on  fabrique  en  grande 
quantité  des  velours,  des  brocards,  des  salins,  des 
taffetas,  îles  crêpons  et  plusieurs  autres  espèces 
d'étoffes,  parmi  les(|uelles  on  remarque  celle  ap- 
pelée toiianse;  C'est  une  sorte  de  satin  plus  fort  et 
moins  lustré  que  le  nuire,  quelquefois  uni  el  sou- 
vent diversifié  par  des  tleurs ,  des  oiseaux,  etc.  Le 
nankin  esl  un  tissu  de  coton  qu'on  y  fabrique  le 
plus ,  et  qui  était  autrefois  fort  en  vogue  en  Eu- 
rope, mais  qu'on  a  fort  bien  imité  à  Rouen.  On  fa- 
brique encore  une  immense  quantité  d'encre  de 
Chine  en  petits  bâtons  de  toutes  sortes  de  formes, 
et  souvent  ornés  de  feuilles  vertes  ,  bleues  ou  cou- 
leur d'or,  r/csl  encore  dans  les  environs  de  cette 
ville  que  l'on  fabrique  cette  espèce  de  papier  de 
rii  fait  avec  une  plante  appelée  tong-tsao ,  qui  se 
trouve  dans  les  marais. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  autant 
d'arliclcs  du  commerce  de  cette  ville,  qui  a  l'a- 
vantage d'être  extrêmement  bien  située  pour  le 
commerce,  pouvant  communiquer  par  le  tleuve 
avec  l'Océan  et  l'intérieur  de  l'empire;  cl  au 
moyen  du  grand  canal .  elle  peut  élaidir  des  rela- 
tions, d'un  côte  avec  Pékin,  el  de  l'autre,  avec 
Canton  et  toute  la  Chine  orientale  et  méridionale, 
cl  c'est  aussi  par  cette  voie  que  Nankin  reçoit  les 
marchandises  d'Europe  dont  elle  a  besoin,  et 
qu'elle  expédie  celles  qu'elle  fabrique,  elsur  les- 
quelles nous  avons  tres-peu  de  renseignenicns. 

Pour  les  monnaies,  poids  el  mesures,  voyez 
Chine. 

NANKIN,  nom  d'un  tissu  de  colon,  qui  lui  a  été 
donné  de  la  ville  dunl  il  porte  le  nom,  parce  que 
c'est  dans  cette  ville  de  la  Chine  (pie  l'on  lile  le 
colon  rouge  ,  avec  lequel  on  fabrique  cette  étoile, 
que  l'on  a  depuis  imitée  aux  Indes  et  en  Europe  , 
en  Suisse,  en  France,  en  Angleterre,  quoique 
avec  moins  de  perfection.  On  en  fabrique  de 
grandes  quantités  à  Manchester,  qu'on  envoie 
dans  l'Amérique  du  sud  el  aux  Antilles,  où  il  s'en 
fait  une  grande  consommation,  et  cependant 
l'Angleterre  en  reçoi  encore  une  grande  quantité 
des  Indes  et  de  la  Chine,  tandis  que  les  importa- 
lions  en  France  ont  beaucoup  diminué,  à  cause 
de  la  mode,  qui  a  mis  d'autres  éloffes  en  vogue, 
ce  qu'on  peut  aussi  atlriltuer  à  la  prohibition  or- 
donnée par  le  décret  impérial  du  20  vendémiaire 
an  XIII.  Depuis ,  liniportalion  esl  seulement  per- 
mise en  France,  par  navires  nationaux,  moyen- 
nant nn  droit  de  5  fr.  par  kilog.,  ce  qui  équivaut 
à  une  prohibition.  Avant  celte  époque,  l'imporla- 
lion  élait  considérable;  la  compagnie  des  Indes  a 
vendu  à  Lorienl,  en  1788,  1,788,320  pièces  de 
nankin  jaune,  22,000  du  blanc  el  1,100  dit  rose. 

Les  nankins  sont  expédiés  en  caisses  qui  con- 
tiennent ordinairement  tOO  pièces,  et  par  paquets 
de  10  pièces,  que  l'on  vend  ainsi  en  gros;  la  lon- 
gueur des  pièces  varie  de  4  1/2  à  5  aunes,  et  la 
largeur  de  1/3  à  3/8  d'aune.  Les  pièces  fabriquées 
en  France  ont  5  aunes  de  long  sur  1/4  à  3/8  de 
large. 

Importation.  Elle  s'est  élevée,  en  1837,  suivant 
le  registre  de  la  douane,  a  4,323  kilog.,  ayant  une 
valeur  officielle  de  43,320  fr.  Les  exportations  ont 
été  de  3,051  kilog.,  ayant  une  valeur  de  .30,510  fr. 

NANQUINETTE,  nom  que  l'on  donne  à  une 

élolîe  légère  de  colon  ,  qui  se  fabrique  principale- 

niinl  à  Rouen;  elle  esl  ordinairement  rayée  de 

I      différentes  couleurs;  elle  a  la  même  largeur  que  les 

^     nankins  fabriqués  à  Rouen,  mais  elle  esl  beau- 
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epup  moins  forlc.  Celle  étoffe  n'est  plus  de  mode 
aujourd'hui. 

NANTES ,  ville  de  France  en  Bretagne,  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure,  sur  la  rive  droite 
de  la  Loire ,  au  confluent  de  l'Erdre  et  de  la  Sèvro 
nantaise,  à  21  lieues  d'Anp;crs,  27  de  la  Rocliolle, 
IflO  de  Paris  et  12  de  l'emboucliure  de  la  Loire, 
sur  l'Océan  atlantique.  Lai.  N.  47"  13";  loni,'.  O. 
3°  53'.  Les  vaisseaux  au  dessus  de  200  tonneaux 
ne  peuvent  v  remonter;  ils  sont  obligés  de  s'arrê- 
ter à  Paimhœuf .  à  2  I.  3/4  de  l'omboucluire  de  la 
Loire,  et  à  8  de  Nantes.  Populal.,  environ  80,000 
habitans. 

Industrie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques 
en  tous  genres,  telles  que  de  draps  communs,  de 
couvertures  de  colon  et  de  laine,  d'indiennes,  de 
coutils,  de  basins,  de  moucboirs,  de  cotonnades, 
de  flanelle,  de  bonneterie,  de  faïencerie,  de  pei- 
gnes, de  colle  forte,  de  savon,  de  verrerie,  de  tan- 
nerie, de  raffinerie  de  sucre,  de  blanchisserie  pour 
la  cire,  do  filature  de  coton,  do  mégisserie,  de  dis- 
tillerie d'eau-de-vie,  de  produits  chimiques,  de 
cordages,  de  toiles  à  voile,  de  fonderie  de  cuivre, 
d'usines  à  fer,  où  l'on  fabrique  des  câbles  de  ce 
métal,  de  fonderie  de  canons,  de  construction  de 
vaisseaux,  etc. 

La  fabrication  des  fulainos,  qui  sont  à  bas  prix, 
et  dont  la  consommation  est  devenue  considéra- 
ble, est  pour  la  ville  de  Nantes  une  précieuse  in- 
dustrie, qui  a  pris  un  grand  développement.  Elle 
était  représentée  à  l'exposition  de  1834  par  deux 
de  ses  principaux  fabricans  ,  M.AÏ.  Guillemet  aîné 
et  Vallet  ;  le  premier  fabrique  fi, 000  pièces  do  fu- 
taine ,  do  24  aunes  la  pièce ,  et  le  second  ,  de  4  à 
4,500  pièces  par  an,  avec  une  filature  de  colon 
mue  par  la  vapeur. 

En  1820,  le  département  do  la  Loire-Inférieure 
n'avail  pas  une  machine  à  vapeur;  il  en  compte 
actuellement  50,  pour  la  plupart  à  Nantes.  Depuis 
environ  5  ans,  Nantes  a  vu  s'clal)lir7  filatures  de 
colon  ;  elle  possède  aussi  de  grands  moulins  à  ;a- 
peur  et  plusieurs  verreries. 

Produits  indighips.  Les  articles  de  ce  com- 
merce se  composent  du  charbon  do  terre,  des  bois 
pour  cerceaux  ,  des  grès ,  des  produits  do  l'indus- 
Irie,  tels  que  ceux  des  fabriques  d'indiennes,  de 
cotonnades ,  do  basins  à  poil ,  de  coulil ,  de  serge, 
de  couverluros,  de  toiles  ,  de  cuirs  à  la  Gizay,  de 
cordages,  do  ferromens  pour  les  colonies,  de  li- 
queurs, de  faïence,  de  raffinerie  de  sucre,  verre- 
ries à  bouteille  et  filature  de  coton. 

Charbon  de  terre.  Il  y  a  plusieurs  mines  de 
charbon  de  terre,  qui  est  réputé  d'une  bonne 
qualité. 

^r^j.  Il  a  l'avantage  d'être  très-dur;  il  forme 
un  article  d'exportation  ,  principalement  pour  les 
colonies. 

Mnnnfnrtures  d'indiennes.  On  y  fabrique  des 
garras  et  des  guinées  ordinaires,  des  demi-caleu- 
cas  en  toiles  de  colon  fines,  peintes  à  l'anglaise, 
à  dessins  de  7  à  8  couleurs  ,  des  calcucas  en  toi- 
les, des  indiennes  sur  siamoises  fines  de  différen- 
tes couleurs. 

Cotonnades.  On  comprend  sous  cette  dénomi- 
nation les  siamoises,  les  basins  et  les  toiles  à  car- 
reaux, les  calicots  et  percales  en  blanc,  propres 
pour  le  commerce  des  îles. 

Basins  à  poil.  Ils  sont  connus  sous  le  nom  des 
Nantes;  ce  sont  des  espèces  de  futaines  doiil  la 
chaîne  est  de  ni. 
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Serges.  Elfes  sont  de  fil  et  coton  et  d'un  bon 

usé. 

Couvertures.  Il  y  en  a  plusieurs  manufactures 
qui  en  font  do  (dusieurs  qualités. 

Toiles.  Elles  sont  eonnues  sous  le  nom  de  nan- 
taises ;  elles  sont  dune  qualité  commune. 

Cordages  pour  les  navires.  On  en  fait  de  toutes 
grosseurs. 

Plusieurs  fabriques  de  ferromens  et  d'inslru- 
mens ,  soit  en  fer,  en  acier  ou  en  cuivre ,  pour  les 
colonies. 

Faïence.  On  y  fabrique  tout  ce  que  l'on  com- 
prend sous  le  nom  de  vaisselle.  Cette  faïence  peut 
aller  de  pair  avec  celle  de  Nevers. 

liafjincries  de  sucre.  Elles  fournissent  au  com- 
merce une  très  grande  quantité  de  sucre  d'une 
très-bonne  qualité. 

Filature  de  coton.  Il  manquait  à  Nantes  une  fi- 
lature dont  le  colon  pût  servir  à  la  fabrication  des 
tissus  de  cette  matière.  Cet  établissement  remonte 
à  1788.  Le  colon  pour  les  chaînes  se  file  au  moyen 
de  mécaniques. 

Vins.  Les  vins,  l'un  des  principaux  produils  du 
département,  se  trouvent  aujourd'hui  dans  un  état 
précaire,  ce  qui  provient  principalement  du  man- 
que de  dél)ouché  ,  dont  il  y  a  plusieurs  causes  ;  la 
juemièreest  la  cessation  des  demandes  pour  l'in- 
térieur. Paris,  jusqu'en  1825,  en  lirait ,  suivant  le 
Lloyd  nantais,  de  15  à  2l*,000  pièces  ;  depuis  celle 
épo(|ue,  les  petits  vins  blancs  de  ses  environs, 
ceux  do  la  basse  Bourgogne ,  de  l'Auvergne  cl  du 
Blaisois ,  s'olanl  mulliplies  par  suite  de  |)lanla- 
lions  nombreuses,  et  pouvant  être  livrés  à  des 
prix  Ires-modérés,  son  entrepôt,  et  notamment 
Bercy,  en  reçoivent  de  tels  approvisionnemens 
renouvelés  sans  cesse,  que  l'emploi  des  vins  nan- 
tais a  presque  cessé. 

Vinaigreries.  Les  vinaigreries,  qui  s'étaient 
niullipliees  à  Nantes,  offraient  un  placement  as- 
suré à  près  de  la  moitié  des  vins  communs;  mais  on 
a  eu  recours  à  de  nouveaux  procédés  |)lus  écono- 
miques pour  la  fabrication  des  vinaigres,  cl  ces 
procédés  n'exigeant  plus  la  i)articipation  des  vins, 
il  résulte  que  cotte  branche  importante  du  com- 
merce de  Nantes  est  à  la  veille  dune  ruine  coni- 
plèle. 

Commerce.  Nantes  est  favorablement  située 
pour  le  commerce  ,  étant  à  12  1.  de  l'emboueliure 
de  la  Loire  ;  elle  lui  ouvre,  d'un  côté,  le  commerce 
avec  toutes  les  parties  du  monde,  et  de  l'autre, 
avec  l'inlorieurjusqu'à  Paris,  au  moyen  (l(>s  ca-^ 
naux.  Son  commerce  ne  consiste  pas  seulement 
dans  la  vente  de  tous  les  articles  des  produits  de 
son  territoire  et  de  son  industrie,  mais  encore 
dans  celle  de  toutes  les  productions,  denrées  et 
marchandises  de  tous  les  pays  importées,  soit  par 
les  vaisseaux  étrangers  ,  soit  par  ses  propres 
vaisseaux,  el  mis  dans  l'entrepôt  qu'elle  possède 
depuis  plusieurs  années  pour  être  réexportées, 
soit  à  l'inlérieur  ,  soit  à  l'élranger  ,  partout  où  le 
débit  en  est  le  plus  avantageux  ;  en  sorte  que 
Nantes  peut  être  considéroi;  comme  un  enirepôt 
général,  non-seulement  du  commerce  de  France, 
mais  aussi  de  celui  d'autres  contrées. 

Pour  que  Nantes  puisse  soutenir  son  commerce 
t(»u.jours  dans  la  même  voie  de  prospérité,  il  faut 
qu'elb!  ciillive  avec  une  plus  grande  activité  les 
arts  industriels,  pour  que  l'exportation  de  leurs 
produits  puisse  fournir  des  ehargemens  à  ses  vais- 
seaux ;  attendu  qu'elle  n'a  pas  ,  comme  ;:\Iar-. 
seille  el  le  Havre ,  des  villes  manufacturières  der- 
rière elle  qui  lui  procurent  des  moyens  de  irans-i 
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porl.  Plusieurs  causes  contribuent  depuis  quelque 
lems  à  la  décroissauce  du  commerce  de  >'antes  ; 
tels  sont  lïlablissemenl  des  entrepôts  à  l'intérieur, 
l'augmenlaliou  sur  plusieurs  articles  des  droits  de 
douane  ,  et  la  prodisiieuse  augmentation  du  sucre 
iudi^ene ,  qui  na  plus  permis  limporlation  du 
sucre  des  colonies  cl  d'y  faire  des  expéditions.  In 
autre  ol)Slacle  est  la  navigation  de  la  Loire,  qui 
est  obstruée  par  l'ensablement  qu'elle  éprouve 
chaque  année  davantage,  et  qui  empêche  les  na- 
vires d'arriver  jusque  dans  le  porl  de  Nantes 
même  :  ils  doivent  s'arrêter  à  l'aimbœuf  pour 
opérer  leur  déchargement ,  et  leurs  cargaisons 
sont  ensuite  transportées  sur  des  gaitarres  et  des 
allèges  jusqu'à  Nantes  ;  il  en  est  de  même  pour  les 
chargenieus  d'exportation  ,  ce  qui  ajoute  aux  frais 
ordinaires  des  marchandises  2  à  3  p.  0/0  de  plus 
dont  les  autres  ports  sont  affranchis. 

Aussi  le  commerce  de  Nantes  ,  quoique  encore 
considérablj;,  esl-il  beaucoup  déchu  de  ce  qu'il 
était  avant  la  révolution,  en  179(5,  où  le  mouve- 
ment du  port  fut  de  97,900  tonneaux  pour  le  long 
cours  et  de  42,000  pour  le  grand  cabotage ,  ce  qui 
donne  un  total  de  140,120  tonn. ,  non  compris  le 
petit  cabotage.  Le  système  de  la  restauration  , 
quoique  peu  favorable  au  commerce  maritime  en 
général,  donha  néanmoins  quelque  activité  à  celui 
de  Nantes ,  comme  on  le  voit  par  la  moyenne  des 
années  de  1828  à  1830,  donnant  le  chiffre  pour 
les  voyages  de  long  cours  à  la  sortie  de  172  navires 
français  d'un  tonnage  de  33,555  tonn. ,  et  de  116 
navires  étrangers  d'un  tonnage  de  18,011  tonn. 

En  183fi,  il  est  entré  dans  le  port  de  Nantes 
3,338  navires,  tant  français  qu'étrangers,  dont  le 
tonnage  était  de  116,258  tonn. ,  et  parmi  lesquels 
2,251  appartenant  au  cabotage;  il  en  est  sorti 
2,565,  dont  le  tonnage  était  de  102,721  tonn., 
dont  1,1.55  étaient  destinés  au  cabotage. 

On  peut  encore  juger  de  l'importance  du  com- 
merce de  Nantes  par  les  recettes  de  la  douane; 
elles  ont  été  en  18.33  de  11, .593,793  fr.  29  c. ,  et  en 
1834  de  11,383,692  fr.  37  cent.,  ce  qui  fait  une 
diminution  <le  260,100  fr.  92  c. 

Quant  au  commerce  de  Nantes  avec  l'intérieur  , 
il  n'est  pas  moins  considérable  ;  elle  a  en  quelque 
sorte  reculé  le  bassin  de  la  Loire  ,  surtout  du  côté 
du  Nord ,  et  ses  relations  avec  Paris  sont  d'une 
grande  importance  par  les  débouchés  qu'elles  of- 
frent à  son  industrie. 

Une  des  questions  vitales  pour  Nantes,  celle 
dont  la  solution  contribuerait  puissamment  au  dé- 
veloppement de  son  commerce  maritime ,  ce  serait 
de  reddre  la  Basse-Loire  accessible  aux  navires 
d'un  tonnage  élevé.  On  sait  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  navigation  de  ce  fleuve  ,  les  navires  dont  le 
tirant  d'eau  dépasse  200  tonneaux  sont  obligés  de 
débarquer  leurs  marchandises  à  Painibœuf  et  de 
les  faire  transporter  par  des  gabarres  à  Nantes  , 
qui  en  est  à  9  lieues.  Ces  frais  accessoires  de 
transbordement  contribuent  à  en  éloigner  les  vais- 
seaux de  long  cours ,  et  pour  les  éviter  ,  les  navi- 
res de  cabotage  se  trouvent  obligés  de  diminuer 
leur  tonnage,  ce  qui  n'en  occasione  pas  moins  un 
surcroît  de  frais  pour  eux  ,  car  la  grande  naviga- 
tion est  toujours  plus  économique.  C'est  principa- 
lement pour  le  grand  cabotage  qui  se  fait  entre 
Nantes  et  Marseille ,  et  dont  le  blé  est  le  prinrcipal 
objet,  que  l'emploi  des  petits  bàtimens  devient 
plus  dispendieux. 

A  Nantes,  se  trouve  le  magasin  général  des  vi- 
vres et  des  munitions  pour  la  marine  royale,  où 
s'^pprovisionueul  les  ports  de  Brest ,  dç  Lorienl, 
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de  Rocheforl.  11  y  a  aussi  un  entrepôt  réel  et  fictif 
et  une  école  d'arts  et  manufactures ,  un  Musée  in- 
dustriel, où  sont  déposés  les  modèles  des  machi- 
nes les  plus  curieuses  ,  ainsi  que  les  échantillons 
des  marchandises  exotiques  les  plus  remarqua- 
bles. 

La  situation  de  Nantes,  à  l'embouchure  d'un 
grand  fleuve,  avec  un  port  et  un  entrepôt  consi- 
dérable, ont  dû  nécessairement  y  multiplier  les 
relations  commerciales  ;  aussi ,  le  commerce  mari- 
time y  a-t-il  pris  une  extension  remarquable.  Le 
nombre  des  bàtimens  qui,  chaque  année,  entrent 
dans  le  porl  et  en  sortent  s'élève  à  près  de  8,000, 
|)armi  lesquels  il  en  est  près  de  la  moitié  destinés 
au  long  cours,  et  ceux  destinés  au  grand  et  au 
pelil  cabotage  ont  un  tonnage  de  189,375  tonn., 
montés  par  24,105  marins. 

Quelque  satisfaisant  que  soit  l'état  du  commerce 
de  Nantes,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  beaucoup 
perdu  de  sa  splendeur  depuis  la  perte  de  plusieurs 
de  nos  colonies,  et  particulièrement  de  celle  de 
Saint-Domingue,  ainsi  que  par  l'abolition  de  la 
traite  des  uègres.  Des  négocians  ont  fait  de  loua- 
bles efforts  pour  en  rétablir  la  prospérité.  C'est 
ainsi  que  M.  Dobrée  a  le  premier,  en  1817,  entre- 
pris l'armement  jiour  la  pêche  de  la  baleine ,  qui  a 
été  féconde  en  heureux  résultats.  On  est  redevable 
d'autres  avantages  à  cet  honorable  négociant ,  en- 
tre autres  de  l'introduction  du  feutre  à  doublage  et 
des  câbles  en  fer. 

D'autres  négocians  ont  formé,  en  1821,  une 
banque  d'escompte  dont  les  statuts  sont  modelés 
sur  ceux  de  Paris.  La  banque  de  Nantes  a  un  ca- 
pital de  900,000  fr.  divisé  en  900  actions. 

Il  y  a  aussi  à  Nantes  une  compagnie  d'assuran- 
ces maritimes  :  le  capital  assuré  annuetlemenl  s'é- 
lève à  une  moyenne  de  10  millions. 

Une  communication  facile  entre  le  bassin  de  la 
Seine  et  celui  de  la  Basse-Loire  serait  également 
essentielle  à  la  prospérité  du  port  de  Nantes.  On 
peul  compter,  d'après  les  relevés  du  pont  à  bas- 
cule ,  que  près  de  10  millions  de  kilog.  circulent 
annuellement  entre  Nantes  et  Paris,  les  trois 
quarts  par  le  roulage  et  l'autre  quart  par  la  dili- 
gence. Les  denrées  coloniales  forment  la  partie 
i)rincipale  des  expéditions  de  Nantes;  les  meubles 
el  les  objets  de  luxe  composent  les  retours  les  plus 
ordinaires  de  Paris.  Un  chemin  de  fer  serait ,  à 
tous  égards,  préférable  pour  développer  et  multi- 
plier ces  relations ,  qui  pourraient  devenir  encore 
plus  considérables.  Ce  chemin  de  fer  passerait  par 
Orléans  et  Angi-rs,  il  rejoindrait  celui  de  Bor- 
deaux ,  en  face  de  l'embouchure  de  la  Vienne ,  ce 
qui  serait  d'autant  plus  nécessaire  ,  que  Nantes  se 
trouve  en  lutte  avec  le  Havre  et  Marseille.  Il  est 
vrai  qu'elle  tire  de  celle  position  centrale  l'avan- 
tage de  multiplier  les  échanges  entre  les  diverses 
productions  d'un  territoire  très-varié,  soit  parla 
voie  de  mer,  soit  par  la  navigation  intérieure. 
Mais  un  bon  système  de  communication  conver- 
geant sur  Nantes  développerait  les  avantages  de 
celle  position  centrale.  En  effet ,  on  a  senti  la  né- 
cessité de  donner  un  plus  grand  développement 
aux  relations  du  porl  de  Nantes,  et  les  communi- 
cations avec  Orléans  vont  prendre  m\e  plus  grande 
activité  par  les  travaux  qu'on  fait  sur  la  Loire 
|iour  améliorer  son  cours  el  lui  donner  en  même 
tems  une  profondeur  suffisante  aux  besoins  de  la 
navigation. 

Les  entreprises  des  bateaux  à  vapeur  sur  An- 
gers, Tours  el  Orléans  se  multiplient,  et  après 
avoir  lullé  les  unes  coulrc  les  autres,  toutes  pour* 
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ronl  prosp<^rer ,  si  des  enlrepriscs  nouvelles  vien- 
nent élal)lir  des  eomnuinieations  actives  et  régu- 
lières enlre  Nanles  el  les  autres  ports  de  France, 
comme  entre  Nantes  et  les  ports  de  l'étranger. 

En  toutes  choses,  il  ne  s'agit  que  de  commencer 
el  de  donnnr  le  l)on  exemple  ,  el  ce  bon  exemple 
■vient  d'être  donné  par  3MM.  J.  V.  0.  G.  Lauriol, 
négocians  el  armateurs  à  Nantes  ,  qui  ont  formé 
une  société  en  commandite  pour  l'exploitation  de 
bateaux  à  vapeur  sur  Bordeaux,  faisant  escale  aux 
Sables  el  à  La  Roclielle.  Celte  société  est  consti- 
luée,  tandis  qu'une  autre  société  aussi  en  com- 
mandite s'est  formée  à  Paris  pour  l'exploitation 
d'une  entreprise  de  bateaux  à  vapeur  entre  Nantes 
el  Lisbonne,  faisant  escale  à  Bilbao,  la  Corognc 
et  Porto.  Ainsi,  voilà  des  entreprises  utiles  qui 
vont  donner  un  |)lus  grand  développement  aux  re- 
lalions  de  même  qu'au  commerce  de  Nantes. 

On  a  formé  le  projet  d'établir  un  chemin  de  fer 
de  Nantes  à  Orléans,  pour  lequel  Hl.  le  préfet  du 
Loiret  a  autorisé,  en  date  du  29  juin  1830,  les 
éludes  préparatoires.  Orléans ,  par  sa  position 
géographique ,  par  son  industrie ,  par  ses  relations 
de  tous  les  tems,  est  l'intermédiaire  le  plus  naturel 
et  aussi  le  plus  convenable  enlre  Nantes  et  Paris. 

DROITS,  TARES  ET  USAGES  DC  PORT  DE  NA>TES. 
Marchandises  coloniales. 

Bois  do  teinture.  En  général,  trait,  1  p.  0/0,  à  4 
mois.  On  pèse  par  250  kil,  avec  1  kil.  de  bon 
poids  en  angle. 

Cacao  en  futailles.  Tare  réelle ,  trait.  1  p.  0/0.  En 
sacs,  tare  el  trait,  2 1/2  p.  0/0,  à  3  mois.  On  peso 
par  futaille,  avec  l  kil.  de  bon  poids  en  ongle  , 
sur  celles  au  dessous  ;  les  sacs  par  3, 4  ou  ."),  sui- 
vant leur  poids,  de  manière  à  faire  chaque  pesée 
de  250  kil.  environ,  avec  1  kil.  de  bon  poids  en 
angle. 

Café  en  futailles.  Tare  réelle  ,  1  p.  0/0 ,  à  3  mois , 
se  pèsent  comme  celles  de  cacao.  En  sacs,  em- 
ballage simple  en  toile,  tare  et  trait,  2  1/2  p. 
0/0,  à  3  mois.  Lorsque  l'emi)allage  est  double, 
on  en  ôle  un  ,  ou  on  règle  la  lare;  on  pèse  ordi- 
nairement par  5  sacs  du  poids  de  50  kil. ,  avec 

1  kil.  de  bon  poids  en  angle,  ou  par  3  ou  4,  en 
sorte  que  chaque  pesée  soit  de  250  kil.  environ, 
avec  1  kil.  de  bon  |)oiiIs:  on  en  déduit  1  kil.  par 
2.50  sur  le  total  du  poids  brut. 

Café  Bourbon.  Tare  et  trait ,  2  kil.  1/2  par  balle , 
à  3  mois.  On  pèse  par  5  balles,  avec  1  kil.  de  bon 
poids  en  angle. 

Café  Moka.  Par  balle,  9  kil.,  par  demi-balle,  5  k., 
tare  et  trait,  à  3  mois.  On  pèse  par  balle  ou 

2  demi-i)alles,  avec  demi-kil.  de  bon  poids. 
Cannelle  en  caisse.  Tare  réelle,  1  p.  0/0  de  trait, 

ou  12  à  i;;  kil.  par  caisse.  On  pèse  par  caisse, 
avec  demi-kil.  de  bon  poids ,  à  4  mois. 

Coton  Surate.  Avec  cordes,  lare  et  trait, 8  p.  0/0; 
sans  cordes ,  G  p.  0/0 ,  à  4  mois.  Le  café  Macé- 
doine ,  Kergaga  ,  elc.  Tare  el  trait ,  8  p.  0/0  en 
crin,  0  p.  0'()  en  toiles.  Les  macédoines  avec 
joncs ,  4  kil.  1/2  par  balle  ,  outre  la  lare ,  à  4  m. 

Colon  Bourbon  ,  Géorgie,  Brésil,  Sl-Domingue  , 
etc.  Tare  et  trait,  6  p.  0/0  sur  les  balles  au  des- 
sus de  50  kil.  ;  8  p.  0/0  sur  celles  au  dessous.  On 
pèse  par  balle,  avec  1  kil.  de  bon  poids;  celles 
au  dessous  de  .50  kil. ,  demi-kil. 

Cuirs  de  Buénos-Avres.  Trait,  1  p.  0/0,  à  4  mois. 
On  pèse  par  25  cuirs,  avec  1  kil.  bon  poids. 

Cochenille.  Tare  réelle,  1  p.  0/0  de  Irait,  à  ;?  mois. 
Qn  pèse  par  suron,  avec  demi-kil.  bon  poids. 
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Gomme  du  Sénégal,  en  futailles.  Tare  réelle  » 
trait ,  1  p.  e/0  en  sacs  ;  tare  cl  trait,  2  1/2  p.  0/0, 
à  4  mois.  Les  futailles  se  pèsent  comme  celles 
de  cacao,  les  sacs  |»ar  5,  avec  1  kil.  bon  poids. 

Girofle  en  futailles.  Tare  réelle,  trait,  1  p.  0/0,  à 

4  mois.  Se  pèsent  comme  celles  de  cacao. 
Indigo  en  caisse.  Tare  réelle,  Irait,  1  p.  0/0.  On 

pèse  par  caisse,  avec  demi-kil.  de  bon  poids. 

Indigo  en  surons.  De  .50  kil.,  tare  élirait,  7  kil.; 
de  75  kil. ,  9  kil.  ;  de  100  kil. ,  11  kil.  On  pèse 
par  suron,  avec  demi-kil  de  bon  poids. 

Muscade.  Tare  réelle,  trait,  1  p.  o/O,  à  4  mois. 
On  pèse  par  caisse,  avec  demi-kil.  de  bon  poids. 

Poivre  lourd  et  léger.  En  balles  ou  sacs,  simple 
emballage  de  toile  ,  lare  el  Irait,  3  p.  0/0;  dou- 
ble emi)allage  ,  4  p.  0/0;  les  petits  sacs,  en  dou- 
ble gonis,  5  p.  0/0,  à  4  mois.  On  pèse  les  sacs 
par  5,  avec  1  kil.  de  bon  poids ,  el  les  balles  par 
une ,  avec  demi-kil.  de  bon  poids  en  angle  ;  en 
futailles,  tare  réelle,  trait,  1  p.  0/0.  Se  pèsent 
comme  celles  de  cacao. 

Potasse  el  perlasse  d'Amérique.  Tare  et  Irait,  12 
p.  0/0,  à  4  mois.  On  pèse  par  baril ,  avec  demi- 
kil.  de  bon  poids;  lorsqu'ils  pèsent 251  kil.,  on 
donne  1  kil. 

Idem  el  idem  de  Danlzig.  Tare  el  Irait ,  10  p.  0/0, 
à  4  mois. 

Quinquina  en  caisse.  Tare  réelle ,  Irait ,  1  p.  0/0 , 
à  4  mois.  On  pèse  par  100,  avec  demi-kil.  bon 
poids. 

Riz  en  futailles.  Tare  et  trait,  12  p.  0/0.  Se  pèsent 
comme  celles  de  cacao. 

Riz  en  sac.  Tare  et  trait,  2  1/2  p.  0/0.  On  pèse  par 

5  sacs,  avec!  kil.  bon  poids,  à  4  mois. 
Rocou.  Tare  el  trait,  17  p.  0/0,  et  4  p.  0/0  pour  les 

feuilles,  à  4  mois.  Les  futailles  se  pèsent  comme 
celles  de  cacao. 

Sucre  brut  en  futaille.  Tare  el  trait,  17  p.  0/0  sur 
les  futailles  de  251  kil.  et  au  dessus ,  et  19  p.  0/0 
sur  celles  au  dessous.  On  pèse  par  futaille,  avec 
1  kil.  1/2  pour  celles  de  251  kil.  el  au  dessus,  et 
demi-kil.  pour  celles  au  dessons. 

Idem  terré  en  futaille.  Tare  el  trait,  13  p.  0/0,  de 
251  kil.  el  au  dessus,  et  15  p.  0/0  au  dessous; 
1  kil.  1/2  bon  poids  pour  celles  de  250  kil.  el  au 
dessus,  el  demi-kil.  pour  celles  au  dessous. 

Idem  Havane,  blanc.  Tare  el  trait,  15  p.  0/0.  On 
pèse  par  caisse,  avec  1  kil.  de  bon  poids. 

Idi'm  Havane,  blond.  Tare  et  trait,  15  p.  0/0  sur 
les  caisses,  17  sur  les  demi-caisses.  On  pèse  par 
demi-caisse,  avec  demi-kil.  de  bon  poids. 

Idem  Brésil ,  lilanc.  Tare  el  trait,  10  p.  0/0. 
Dito,  dito,  brut.  Tare  el  trait,  17  p.  0/0. 

Les  blancs  se  pèsent  comme  les  sucres  ferrés 
en  futailles;  les  bruts,  comme  les  sucres  bruts 
en  futailles.  Sucre  de  l'Inde,  en  sac.  Tare  et 
trait,  5  à  0  p.  0/0,  simple  emballage;  de  7  à  9, 
double  et  triple  emballage.  On  pèse  par  5  sacs, 
avec  1  kil.  bon  poids.  Sucre  Vera-Cruz,  en  su- 
rons. Tare,  0  p.  0/0;  Irait,  1  p.  0/0.  On  pèse  par 
suron,  avec  demikil.  bon  poids.  Tous  les  sucres 
se  vendent  à  4  mois. 

Thé.  (irosse  caisse,  35  kil.;  demi-caisse,  22  kil.; 
quart  de  caisse,  10  kil.;  seizième  de  caisse, 

0  kil.,  à  4  mois.  On  pèse  par  caisse,  avec  demi- 
kil.  bon  poids. 

\ota.  On  déduit ,  en  pesant,  pour  2  barres, 

1  kil.  ;  pour  4  palalres  on  4  brides ,  1  kil.  ;  pour 
S  tampons  sur  les  cotons  du  Brésil,  1  kil.;  sur 
les  cotons  d'Amérique  cl  des  colonies,  pouf 
4  tampons,  1  kii. 
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Marchandises  diverses. 

Alun  de  roche,  10  p.  0/0.  —  de  Smyrne,  tare 
écrile ,  1  p.  0/0. 

Amandes  en  coque,  en  balle,  4  p.  0/0.  —  cassées , 
tare  écrite ,  4  p.  0/0.  —  de  Barbarie ,  6  kil.  par 
coffre. 

Amidon  ,  tare  écrite ,  1  p.  0/0  de  trait. 

Anis  vert,  3  p.  0/0  par  balle. 

Azur ,  18  kil.  par  baril  de  150  à  200  kil.  ;  20  kil. 
pour  ceux  de  250. 

Beurre  d'Irlande  et  de  Bretagne,  19  p.  0/0. 

Bois  d'acajou  ,  4  p.  0/0. 

Casse ,  tare  écrile ,  1  p.  0/0. 

Caret,!  p.  0/0  de  trait. 

Cahohane  et  onglons ,  2  liv.  pour  une ,  1  p.  0/0  de 
trait. 

Cauris ,  6  liv.  par  sac  de  106  liv.  de  la  compagnie. 

Céruse,  tare  écrile,  1  p.  0/0. 

Couperose  verle,  13  p.  0/0. 

Esquine,  5  liv.  par  balle. 

Essence  de  térébentbine,  18  p.  0/0  et  20  plâtrée. 

Farine ,  au  baril  de  89  à  60  kil. ,  tare  écrite. 

Figues  en  cabas,  4  p.  0/0;  en  baril,  8  p.  0/0.  — de 
Provence,  en  boîte,  1  p. 0/0. 

Fromage  en  meule  et  papier,  3  p.  0/0,  tare  et  Ir. 

Galle  en  balle ,  4  p.  0/0. 

Garance  robée  et  non  robée,  tare  écrite,  1  p.  0/0 
de  trait ,  ou  10  p.  0/0  tare  et  trait. 

Harengs  en  baril,  demi  et  quart  de  baril. 

Huile  d'olive,  18  p.  0/0  sans  plâtre;  plâtrée,  20 
p.  0/0.  —  de  lin,  de  Hollande  et  de  rabetle ,  18  p. 
0/0.  —  de  noix  et  de  lin,  d'Angers,  tare  écrite  et 
4  p.  0/0  de  trait.  —  de  morue ,  baleine  et  sar- 
dine, 20  p.  0/0  sur  les  fulailles  de  250  kil. ,  et  18 
p.  0/0  sur  colles  au  dessus.  —  de  vitriol,  tare 
écrite ,  ou  12  kil.  par  bombe. 

Jalap  en  suron ,  6  kil.  de  gré  à  gré. 

Jus  de  réglisse,  13  p.  0/0,  et  demi-kil.  de  plus  pour 
les  feuilles. 

Litharge ,  tare  et  trait ,  3  p.  0/0. 

Manne ,  tare  écrite ,  1  p.  0/0  de  trait. 

Mélasse ,  11  p.  0/0. 

Miel  blanc  Gâtinais,  10  p.  0/0.  —  de  Narbonne, 
tare  écrite,  1 1/2  pour  0/0  de  trait;  en  double 
baril,  2  p.  0/0.  —  de  Bretagne  ,  35  kil.,  tare  et 
trait  par  barrique ,  et  25  kil.  par  tierçon. 

Mine  de  plomb  rouge,  17  kil.  1/2  par  baril ,  et  3  p. 
0/0  de  trait. 

Morue  verte,  2  p.  0/0.  —  sèche ,  au  cent  pesant, 
2  p.  0/0  de  irait. 

Piment,  tare  réelle,  1  p.  0/0  de  trait. 

Poix  de  Bourgogne,  10  p.  0/0. 

Pruneaux  du  pays ,  4  p.  0/0  de  trait. 

Prunes  de  Sainle-Catherine,  10  p.  0/0. 

Quercilron  en  futaille,  13  p.  0/0. 

Baisins  en  caisse  ,  1  kil.  1/2  par  caisse.  —  de  Co- 
rinlhe,12  p.  0/0;  en  baril,  8  p.  0/0. 

Redon  ,  point  de  tare  ,  1  p.  0/0  de  trait. 

Réglisse,  3  kil.  par  balle,  1  p.  0/0  de  trait. 

Résine,  sans  emballage,  1  kil.  de  trait;  avec  em- 
ballage ,  2  kil.  1/2. 

Savon ,  tare  écrite.  La  surtaxe  se  règle. 

Sel  d'Epsom  ,  10  p.  0/0,  tare  et  trait.  —  de  Lor- 
raine ,  16  liv.  par  baril. 

Soude  d'alicanle  ,  10  à  12  kil.  1/2  par  350  kil. 

Soufre ,  lare  écrile  ,  2  p.  0/0  de  trail. 
Suc  réglisse  en  balle,  13  p.  0/0  et  1  p.  0/0  de  trait. 
Suif  en  barrique ,  lare  écrile  ,  1  p.  0/0. 
Sumac  en  balle  ,  2  kil.  par  balle. 
Tabac  en  feuilles,  15  p.  0/0.  —  en  carotte,  1  p. 
0/0  de  trail. 
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Vermillon,  2  liv.  par  poche. 

Vin  de  Barcelone  et  d'Espagne,  à  la  velle. 

Vin  du  pays,  à  la  barrique. 

Grains  et  légumes.  La  mesure  dénorainatire 
des  ventes  de  grains  est  le  tonneau  ;  elle  est  idéale. 
Le  tonneau  est  divisé  en  dix  parties,  nommées sc- 
tiers  ou  sacs. 

Le  selier  ou  le  sac  se  compose  de  12  boisseaux 
(l/8d'heclolilre). 

Lorsque  la  livraison  s'opère  sur  l'eau ,  le  ven- 
deur donne  à  l'acheteur  2  boisseaux  de  don  par 
tonneau  ;  ce  don  n'a  pas  lieu ,  si  elle  s'opère  en 
grenier. 

Le  vendeur  paie  le  mesurage  ;  l'acheteur  qui  re- 
çoit sur  l'eau  esl  chargé  des  frais  de  mise  à  terre. 

Les  ventes,  en  général,  sont  au  comptant;  il 
n'existe  aucun  usage  de  termes  qui  fasse  loi. 

Les  farines  sont  en  sacs  de  159  kil.  Le  vendeur 
doit  la  mise  à  quai,  s'il  vend  sur  l'eau;  le  péage 
esl  dû  ,  savoir  :  l'entrée  au  tléau ,  par  le  vendeur  ; 
la  sortie,  par  l'acquéreur. 

Sels.  Les  sels  de  l'île  de  Ré,  Oleron  etMaren- 
nes ,  se  chargent  à  bord  des  barques  qui  les  trans- 
portent ici ,  où  on  les  livre  à  1,100  au  tonneau.  Ils 
se  vendent ,  à  Nantes ,  aux  100  kil. 

Ceux  des  îles  de  Noirmoulier,  de  Bouin  ,  du 
Croisic,  du  Pouliguen,  de  Pornichel,  Mesquer  , 
etc. ,  se  transportent  et  se  livrent  ici  au  muid , 
composé  de  143  doubles  décalitres ,  et  se  vendent 
au  poids.  Les  sels  de  Pornichel  et  Mesquer,  comme 
plus  légers ,  se  vendent  quelquefois  au  muid. 

Le  muid  se  compose  de  60  demi-hectolitres. 

Tonnage.  Le  tonneau  de  mer  est  de  2  milliers , 
poids  de  marc.  Pour  l'encombrement ,  l'ancien 
usage  esl  de 42  pieds  cubes;  il  esl  quelquefois  de 
moins,  suivant  la  nature  des  marchandises. 

NANTISSEMENT  (droit  commercial).  C'est 
le  gage  que  l'on  donne  à  un  créancier  pour  la 
sûreté  de  ce  qui  lui  est  dû.  Les  créanciers  du  failli 
nanti  n'auront  point  voix  dans  les  délibérations 
du  concordat  (520).  Voij.  Cuka>ciers. 

Le  Code  civil  définit  le  nantissement,  un  con- 
trat par  lequel  un  débiteur  remet  une  chose  à  son 
créancier  pour  sûreté  de  la  dette. 

Le  nantissement  d'une  chose  mobilière  s'appelle 
gage;  celui  d'une  chose  immobilière  s'appelle 
antichrése. 

Le  gage  confère  au  créancier  le  droit  de  faire 
payer  sur  la  chose  qui  en  est  l'objet,  par  privi- 
lège et  préférence  aux  autres  créanciers.  Mais  ce 
privilège  n'a  lieu  qu'autant  qu'il  y  a  un  acte  pu- 
blic sous  seing-privé  ,  dueraenl  enregistré,  conte- 
nant la  déclaration  de  la  somme  due  ,  ainsi  que 
l'espèce  et  la  nature  des  choses  remises  en  gage. 
Néanmoins,  ces  formalités  ne  sout  prescrites  qu'en 
matière  excédant  la  valeur  de  150  fr. 

Le  créancier  ne  peut,  à  défaut  de  paiement, 
disposer  du  gage,  sauf  à  lui  à  faire  ordonner  en 
justice  que  ce  gage  lui  demeurera  en  paiement, 
et  jusqu'à  concurrence,  d'après  une  estimation 
faite  par  experts,  ou  qu'il  sera  vendu  aux  en- 
chères. 

L'antichrèse  ne  s'établît  que  par  écrit.  Le  créan- 
cier n'acquiert,  par  ce  contrat ,  que  la  faculté  de 
percevoir  les  fruits  de  l'immeuble  ,  a  la  charge  de 
les  faire  imputer  annuellement  sur  les  intérêts, 
s'il  lui  en  est  dû,  et  ensuite  sur  le  capital  de  sa 
créance. 

NAPLES ,  capitale  du  royaume  des  Deux- 
Siciles ,  sur  la  Méditerranée ,  et  formant  cette  par- 
tie ,  située  eu  deçà  du  Phare,  sur  le  littoral  de  la 
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Bassc-Ilalic,  au  fond  du  golfe  de  son  nom,  à  55 
lieues  de  Rome,  80  de  Florence,  120  de  Venise, 
el3f)2  de  Paris.  Pojtulalion  ,  358,T5i  habilans. 

Port.  Le  golle  de  Naples,  ouvert  au  S.-O. ,  est 
très-vasle  el  Irès-proltind.  L'île  d'Isebia  ,  à  gau- 
che,  el  celle  de  Capri  à  droite  forment  son  ou- 
verture. Dans  le  N.-E.  du  château  d'OEuf  est  le 
môle  de  Naples,  qui  s'avance  de  200  toises  vers  le 
S.-E.,  avec  un  crochet  de  120  toises,  dans  le 
N.-E.,  ell/4N.  Un  autre  petit  môle  parallèle  au 
grand,  etijui  en  est  éloigné  de  100  toises,  s'avance 
jusqu'au  milieu  du  grand  môle ,  et  laisse  une  ou- 
verture d'environ  120  toises  au  petit  port  de  Na- 
ples, dans  lequel  il  n'.v  a  que  4  brasses  d'eau  à 
l'entrée,  et  3,  2  el  1  vers  le  fond.  On  y  est  par- 
faitement à  l'abri.  Entre  le  château  d'OEuf  el  le 
môle  est  l'arsenal ,  avec  une  darse.  On  peut  mouil- 
ler avec  des  vents  du  nord,  dans  cet  intervalle, 
par  6  à  10  brasses  d'eau.  Le  vrai  mouillage  esl 
dans  le  S.  S.  E.  du  fanal,  à  moins  d'un  mille, 
pour  ne  pas  être  entrés  grand  fond. 

Agricidlure  et  productions.  L'agriculture  est 
en  général  peu  avancée  ;  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  les  environs  de  Naples. 

Céréales.  La  production  des  céréales  a  beau- 
coup diminué ,  eu  égard  à  l'augmentation  de  la 
population.  On  évalue  de  15  à  IG  millions  d'hcc- 
lolitres  la  moyenne  de  chaque  année  :  10  millions 
entrent  dans  la  consommation ,  3  millions  pour 
les  semailles,  500, 000  pour  les  pâles ,  et  un  mil- 
lion pour  l'exportation  ;  le  surplus  sert  de  réserve 
pour  les  mauvaises  récoltes.  La  culture  du  ma'is 
est  la  seule  qui  soit  en  |>rogrés;  la  culture  du  riz 
a  diminué  depuis  qu'elle  n'est  permise  qu'à  un 
myriamètre  au  moins  des  lieux  habités. 

Vigne.  La  vigne  est ,  commes  les  céréales ,  mal 
cultivée  el  bien  mal  soignée;  cependant  plusieurs 
districts  pourraient  fournir  d'excellens  produits. 

Oliviers  et  huile  La  culture  de  l'olivier  a  repris 
faveur,  el  donne  de  grands  bénéfices,  quoique  les 
huiles  napolitaines,  mal  préparées,  n'aient  guère 
servi  jusqu'ici  quaux  fabriques  de  savon.  On 
évalue  la  moveniie  de  la  production  annuelle  à 
«24.000  heclôlilres  (  400,000  salines  ;  la  saline 
équivaut  à  1  hect.  586  ) ,  dont  400,000  hect.  ser- 
vant à  la  consommation  du  pays.  Le  surplus  est 
exporté  pour  l'Angleterre  ,  la  France,  l'Allema- 
gne et  le  nord  de  l'Europe. 

Mûriers  et  vers  à  soie.  Les  plantations  du 
mûrier  prennenlchaque  jour  du  développement; 
avant  l'occupation  française ,  la  production  an- 
nuelle de  la  soie  pouvait  être  de  130  à  1(50,000 
kilogrammes;  en  1820,  on  la  portait  à  2ao,000, 
cl  en  1834 ,  elle  dépassa  430,000  kilogrammes. 

Coton.  La  culture  du  coton,  introduite  à  Ta- 
rcnle  avanH790,  a  été  singulièrement  développée 
sous  la  domination  française  ,  puisque ,  jusqu'en 
1815,  les  cotons  napolitains  alimenlaienï  les  fa- 
briques françaises  el  qu'elles  expédiaient  i)ar  an 
jusiiu'à  30,000  balles,  au  prix  de  200  ducats  la 
balle ,  soitO  millions  de  ducats  (20,400,000  fr.  )  A 
peu  près  abandonnée  depuis  1815,  par  l'importa- 
tion de  la  grande  quant ité  des  colons  américains 
el  autres ,  elle  a  été  reprise  sur  plusieurs  points  el 
fournil  déjà  aux  fabriques  nationales  20,000  balles 
d'une  assez  belle  qualité. 

Orangers.  L'oranger  el  le  citronnier  sont  une 
des  principales  richesses  du  royaume  ,  surtout  des 
Calabres.  Celte  province  expcdit^  en  France,  en 
Angleterre ,  en  AUemagne  el  dans  les  autres  étals 
du  Nord,  une  immense  quantité  de  ces  fruits, 
ainsi  que  des  ccorces  cl  des  jus  de  cilroii. 
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Réglisse.  Le  réglisse  forme  pour  les  Calabres  et 
les  Abruzzes  l'objet  d'un  commerce  d'exportation 
important.  L'exportation  esl  évaluée  de  G  à  7,00(i 
cantares  (le  canlare  =  80  kilog.  997),  530  à 
620,000  kilog. 

Le  jus  de  citron  de  Calabres,  celui  surtout  de 
Carigliano ,  de  Salazzi ,  de  Cassano ,  qui ,  seules , 
en  lournissenl  3,000  cantares  (250.000  kil.),  s'ex- 
pedie  pour  Gènes ,  la  France  ,  l'Angleterre  ;  celui 
des  Abruzzes  ,  moins  estimé ,  esl  exporté  pour 
l'Allemagne. 

Figues.  On  expédie  annuellement  de  Naples  de 
20  à  25  chargemens  de  ligues  el  de  raisins  secs, 
dont  la  plupart  sont  destinés  pour  l'Angleterre  , 
Hambourg,  la  Hollande,  la  Suède  ,  le  Danemarck 
el  la  Russie. 

Noix  de  Galles.  On  évalue  à  plus  de  300,000  kil. 
la  quantité  de  noix  de  Galles  annuellement  récol- 
tée dans  les  forêts  des  Abruzzes  ,  de  la  Capitanato 
et  de  la  principauté  intérieure.  Les  crespes 
(1"  qualité)  se  consomment  dans  les  fabriques 
nationales  ;  on  les  évalue  à  50,000  kilog.  :  le  reste 
s'expédie  pour  la  France,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, Venise  el  Triesle. 

Chanvre.  La  culture  du  chanvre  fait  pen  de 
progrès.  11  y  a  à  peine  12  ans  qu'on  en  exportait 
au  delà  de  600,000  kilog.  par  an.  On  n'en  exporte 
pas  le  quart  actuellement  (1834) ,  parce  que  les  cor- 
deries  et  autres  fabriques  nationales  en  font  une 
plus  grande  consommation.  Le  chanvre  de  Casali, 
dans  la  terre  de  labour,  esl  long,  fort,  el  serait 
excellent  s'il  était  mieux  préparé. 

La  manne  des  Calabres  el  du  mont  Gargano  , 
autrefois  l'objet  d'une  exportation  considérable  , 
et  qui  était  un  article  peu  important,  se  relevé  de- 
puis quelque  tems. 

Des  essais  de  garance  ont,  depuis  deux  ou  trois 
ans,  donné  d'heureux  résultats.  En  1833,  Naples 
en  a  envoyé  en  France,  surtout  à  Rouen,  pour 
une  valeur  de  près  de  200,000  francs. 

La  soie  végétale  indigène,  négligée  auparavant, 
occupe  depuis  quelque  lems  raûenliou  des  savans 
el  des  industriels. 

Industrie  manufacturière .  L'industrie  agricole, 
jusqu'à  l'époque  de  la  domination  française ,  avait 
été  presque  la  seule  dont  on  s'occupât  dans  le 
royaume.  Les  Français  établirent  plusieurs  fabri- 
ques à  Naples;  mais,  depuis  1817,  l'industrie 
manufacturière ,  protégée  par  des  tarifs  presque 
prohibitifs,  a  pris  le  plus  grand  développement, 
en  sorte  que  l'importation  des  produits  ouvrés  de 
l'étranger  a  été  réduite  à  plus  de  moitié  de  ce 
qu'elle  était  autrefois. 

Tissus  de  soie.  La  fabriqucla  plus  importante  de 
soieries  esl  la  fabrique  royale  de  San  Lencio  ,  de 
près  de  Caserte,  la  plus  ancienne  el  long-tems  la 
seule  du  royaume.  Depuis  (|ue  les  subsides  du 
gouvernement  lui  ont  été  retirés,  les  bénélices 
toujours  décroissans  de  cet  établissement  ont  lini 
par  s'annihiler  en  1823.  On  y  compte  100  métiers 
el  800  ouvriers  qui  confectionnent  par  an  de  2,000 
à  2,500  pièces  de  llorentines,  marcclines,  taffetas, 
gros  de  Naples  el  levantines.  Ces  articles,  sur  les 
marchés  napolitains,  ne  soutiennent  la  concur- 
rence des  prodifils  analogues  de  Lyon  que  grâce 
au  droit  d'entrée  de  3  ducats  par  livre  (de  h  kil. 
32,076  ou  41  fr.  15  cent,  par  kilog.  ) ,  qui  frappe 
les  tissus  étrangers.  Quelques  échantillons  en- 
voyés à  Londres  el  dans  le  nord  ont  pu  ,  au  pre- 
mier coup-d'teil,  séduire  par  l'apparence  de  la 
solidité;  maison  a  dû  bientôt  stï  convaincre  que 
les  produits  de  San  Lencio  pèchent  autant  itar  la 
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ijualilé  du  tissu  que  par  celle  dos  couleurs.  On  y 
fabrique  au^si  des  velours,  quelques  étoffes  farou- 
nées  et  des  bas  de  soie  d'une  (lualité  ordinaire. 

D'autres  élablissemens  nombreux  ,  mais  peu 
imporlaiis,  ont  été  formés  à  Naples,  à  Caserte  et 
en  Calabre.  Ils  occupent  ensemble  300  métiers. 

Tissus  de  coton.  On  évalirt;  à  plus  de  6,000  le 
nonil)re  des  métiers  occupés  au  tissage  du  colon  à 
La  Cava  ,  Caslellamare,  Nocera  ,  Piedimonte- 
d'Alife  ,  .\ldirreddi  et  Ponledellafratla  .  prés  Sa- 
lerne  ,  etc.  Ces  fabriques  ont  à  peu  prés  fermé  le 
marché  national  aux  tissus  blancs  que  fournis- 
saient autrefois  l'Angleterre  et  la  Suisse. 

Tissus  de  laine.  Huit  ou  neuf  fabriques  établies 
à  Naples,  à  l'Isola  de  Sora  ,  à  Carneilo  et  Arpino 
fournissent  par  an  à  la  consommation  au  delà  de 
6,000  pièces  de  draps  de  moyenne  qualité  ,  qui 
remplacent  les  draps  de  Limoux  et  de  Chalabrc, 
repoussés  du  marché  napolitain  par  le  droit 
énorme  de  4  d.  6-2  gr.  par  canne  ,  c'est-à-dire 
près  de  100/100"  de  leur  valeur.  Les  fabriques  de 
Tarente ,  de  Panela  et  autres  moins  importantes, 
établies  principalement  dans  les  Abruzzes,  four- 
nissent de  60  à  80,000  pièces  de  draps  communs. 
Quelques  essais  de  draperie  fine;  faits  à  l'Isola  de 
Sora  n'ont  pas  réussi.  Des  flanelles  fabriquées  de- 
puis quelques  années  dans  le  royaume  sont  de 
qualité  trop  inférieure  pour  trouver  un  grand  dé- 
bit, malgré  la  modicité  de  leur  prix.  Il  ne  se  fait 
encore  à  l'intérieur  ni  casiniirs,  ni  cuirs-laines, 
ni  circassienncs,  ni  mérinos,  malgré  les  faveurs 
du  tarif. 

Tissus  de  Un  et  de  chanvre.  Cette  fabrication, 
la  plus  ancienne  industrie  du  royaume  ,  a  pris 
surtout  à  La  Cava  (principauté  citérieure)  un 
grand  développemenl.  Toutes  les  toiles  commu- 
nes, tout  le  linge  de  table  nécessaires  à  la  consom- 
mation du  royaume  proviennent  des  ateliers  na- 
tionaux. On  "ne  tire  plus  de  l'étranger  que  des 
tissus  fins  :  par  exemple  ,  les  batistes  que  fournil 
la  France  et  quelques  toiles  de  Saxe  ,  de  Silésie  et 
d'Irlande  ;  encore,  l'importation  en  diminue-t-elle 
tous  les.jours. 

Les  toiles  à  voile  de  Naples  sont  surtout  fort  es- 
timées. 

Soie  filée.  Plusieurs  filatures  créées  à  Naples ,  à 
La  Barra  ,  à  Portici ,  à  Caserte  ,  dont  les  ateliers 
sont  dirigés  par  des  contre-maîtres  français,  don- 
nent des  produits  d'une  qualité  supérieure.  Elles 
emploient  surtout  les  soies  de  Reggio,  très-fortes 
et  pesantes.  On  évalue  à  plus  de  200,000  livres  de 
Naples  65,000  kilog.  leur  production  annuelle, 
dont  les  deux  tiers  sont  expédiés  à  l'étranger. 

Colon  filé.  De  grandes  filatures  sont  établies  à 
riedimonle  d'Alife,  Scafati,  A'difreddi  ,  Ponte 
délia  Fratta,  La  Cava,  etc.  Elles  sont,  en  général, 
dirigées  par  des  Suisses;  l'une  d'elles  file  déjà  le 
numéro  40.  Leurs  mécanit|ues  viennent  de  France; 
plusieurs  commencent  à  s'établir  dans  le  pays  sous 
la  direction  de  mécaniciens  français.  Elles  em- 
jdoient  le  coton  indigène,  très-blanc  et  soyeux, 
mais  court.  Les  uuméros  au  delà  de  40  sont  fournis 
par  l'Angleterre. 

Ganterie.  Les  fabriques  napolitaines  ne  fournis- 
sent pas  seulement  à  la  consommation  intérieure; 
elles  expédient  encore  par  an  près  de  60,000  dou- 
zaines de  gants  à  l'étranger.  L'abondance  des 
peaux  d'agiieaux  et  de  moutons  sur  le  marché  na- 
tional ,  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  6  à  0  gr. 
22  à  20  cent.)  pour  façons  de  la  paire  de  gants  et 
fourniture  de  soie  ,  permettent  au  fabricant  napo- 
litain de  livrer  pour  2  ducats  (  8  fr.  80  cent.)  la  dou- 


4ià  NAP 

zaine  de  paires  de  gants  de  choix ,  même  qualité  à 
peu  près  que  les  gants  moyens  de  Grenoble. 

Les  ateliers  de  ganterie  se  sont  i)eaucoup  multi- 
pliés à  Naples  depuis  1824,  époque  de  l'établisse- 
ment d'un  droit  d'entrée  sur  les  gants  étrangers  de 
,3  ducale  (13  fr.  20  cent.  )  par  douzaine ,  et  surtout 
depuis  1825,  époque  où  les  peaux  d'agneaux  et  de 
moulons  ont  été  frappées  à  la  sortie  d'un  droit  de 
10 ducats  par  canlare  (49  fr.  30cent.  par  100  kilog.) 

Chapellerie.  Lyon  fournissait  à  Naples  3,000 
douzaines  de  chapeaux  de  feutre  fins  par  an. 
Maintenant,  les  fabriques  napolitaines  sont  par- 
venues à  établir ,  à  moitié  prix  de  Lyon ,  des  cha- 
peaux moins  bous,  sans  doute,  mais  qui  ont  de 
l'apparence  et  qui  ont  complètement  exclu  la 
cha|)ellerie  étrangère.  Naples  doit  à  un  Français 
les  premiers  perfcctionnemens  introduits  dans 
cette  branche  de  son  industrie. 

Une  fabrique  de  chapeaux  de  paille  ,  créée  il  y 
a  3  à  4  ans,  lutte  à  la  faveur  d'un  droit  d'entrée 
de  1  ducat  2  grains  (  5  fr.  28  cent.  )  la  pièce ,  contre 
les  chapeaux  communs  de  Florence. 

Verres  et  verreries.  Deux  verreries,  dont  l'une, 
établie  par  un  Français,  remonte  à  1816,  fournis- 
sent par  au  les  .500,000  bouteilles  nécessaires  à  la 
consommation  nationale,  c'est-à-dire  une  valeur 
de  110,000  fr.  Elles  doivent  leur  prospérité  au 
droit  de  6  ducals  par  quintal  (  29  fr.  66  cent,  les 
100  kil.)  qui  les  protège  contre  la  concurrence 
étrangère.  Un  droit  de  14  ducats  par  quintal 
(69  fr.  par  100  kil.)  garantit  également  le  mono- 
pole du  marché  national  à  une  manufacture  de 
verres  à  \îlres  établie  en  1822,  près  de  Naples  , 
sous  la  direction  d'un  Français.  On  évalue  à 
310,000  fr.  sa  production  annuelle,  quoique  de 
beaucoup  inférieure  aux  verres  de  France  et  d'Al- 
lemagne. Quelques  tentatives  de  fabrication  (ie 
glaces  n'ont  eu  aucun  succès. 

Papeteries.  Encore  une  industrie  apportée  à 
Naples  par  des  Français  vers  1812.  Un  droit  de 
16  ducats  par  cantaré  (79  fr.  les  100  kil.)  a  fait 
perdre  à  la  France  et  à  la  haute  Italie  l'approvi- 
sionnement en  papiers  à  écrire.  La  fabrique  pri- 
mitive de  Santa-^laria  délia  Forme,  sur  le  Fi- 
brène  ,  celles  de  l'Isola  de  Sora  et  autres,  y  sutfi- 
sent  maintenant. 

Tanneries.  Les  tanneries  napolitaines  fournis- 
sent par  an  6,000  balles  de  cuirs.  La  plus  an- 
cienne, celle  de  Caslellamare,  fondée  vers  1812 
par  un  Français  ,  est  la  première  qui  ait  employé 
l'écorce  de  chêne.  Avant  cette  époque,  on  n'em- 
ployait guère  que  la  feuille  de  myrihc  ,  qui  don- 
nait des  cuirs  verdàlres  ,  spongieux,  sans  élasti- 
cité et  consommés  par  le  bas  peuple.  On  en  fait 
encore  usage  dans  certaines  tanneries;  mais  les 
autres  élablies  sous  la  direction  de  fabricans  fran- 
çais emploient  le  lan  ;  leur  prospérité  est  due  au 
dcoil  de  20  ducatos  (98  fr.  76  cent.  les  100  kilog.  ) 
qui  repousse  les  cuirs  étrangers. 

Les  corroieries  et  mégisseries  de  Naples  et 
Caslellamare  préparent  des  maroquins  qui  com- 
mencent à  s'exporter. 

Parfumeries  et  savons.  Les  savons  parfumés 
de  Naples  ont  une  vieille  renommé''  Une  fabrique 
de  Pouzzoles  a  essayé ,  avec  des  ouvriers  français  , 
de  faire  des  savons  communs  de  Marseille  ;' elle 
n'a  pu  y  réussir  :  ces  essais  ont  été  repris  par  un 
Français  qui  a  fait  l'acquisition  de  l'établissement. 

Naples  tirait  autrefois  de  Paris  ses  essences, 
ses  eaux  de  senteur ,  ses  cosmétiques.  Le  royaume 
en  est  aujourd'hui  approvisionné  par  ses  propres 
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fabriques;  il  fait  même  des  exportations  à  l'é- 
tranger. 

/J<sfi7à'rie.  58  dislillfrics  ,  ayant  ensemble  123 
alambics,  pourraient  loiirnir  par  an  i)liis  de  10,000 
bottes  (52,000  heelol.)  d'eau-de-vie,  et  2,500 boites 
(13,000  liectol.)  d'esprit,  3/6.  Elles  chôment  sou- 
Vent  faute  de  demandes ,  parce  que  leurs  produits 
sont  en  général  inférieurs  en  qualité  à  ceux  de 
France. 

Epinglrrie.  Une  fabrique,  qui  date  de  1820, 
fournil  à  peu  près  exclusivement  au  royaume  de 
Ires-raauvaises  épingles  à  des  prix  très-élevés,  de- 
puis la  prohibition  des  épingles  étrangères. 

Produits  chimiques.  Depuis  plusieurs  années, 
ils  ont  pris  rang  parmi  les  produits  de  l'industrie 
napolitaine,  grâces  surtout  aux  mesures  du  gou- 
vernement pour  repousser  rimporlalion  étrau- 
gère.  Les  fabrications  les  plus  spécialement  pro- 
tégées sont  l'alun  ,  que  l'Angleterre  1 1  la  France 
ont  cessé  de  fournir  à  IS'apïes,  depuis  l'élévation 
du  droit  d'entrée  au  taux  prohibitif  de  10  ducats 
par  canlare  49  fr.Wc.  les  100  kilog.),  les  acides 
nitrique,  sullurique,  nuiriati(iue  L'extraction  de 
l'acide  sulfurique  a  été  l'objet  de  perfectionne- 
mens  ingénieux  dans  certaines  usines  napolitai- 
nes. Le  gouvernement  s'efforce  ,  en  outre ,  par  des 
concessions  avantageuses,  d'encourager  la  natu- 
ralisation des  fabrications  de  l'espèce  qui  manque 
au  pays. 

Fers.  Les  efforts  faits  jusqu'ici  pour  affranchir 
le  royaume  du  tribut  qu'il  |)aie  à  l'Angleterre  et  à 
la  Suède ,  ont  eu  peu  de  succès,  malgré  l'augmen- 
fation  des  droits  sur  les  fers  étrangers.  La  rareté 
du  minerai  rend  bien  difficile  l'existence  des  usi- 
nes nationales  ,  obligées,  tous  les  ans  ,  d'en  aller 
chercher  plusieurs  cargaisons  à  l'ile  d'Elbe.  La 
plus  importante,  celle  de  Cardinale  en  Calabre, 
n'a  donné  que  des  produits  très-inférieurs  aux 
fers  anglais. 

Imprimerie.  Naples,  en  1806,  n'avait  que  10 
presses,  elle  en  avait ,  en  1835, 120,  (|ui  réimpri- 
ment une  bonne  |)artie  des  ouvrages  tramais  et 
italiens  mis  à  l'index  par  la  censure;  elle  est, 
d'ailleurs ,  favorisée  par  des  droits  ([ui  pèsent  sur 
l'introduction  des  livres  étrangers.  Naples  pos- 
sède plusieurs  fonderies  de  caractères,  qui  four- 
nissent aux  besoins  des  imprimeries  du  royaume, 
et  dont  quelques-unes  paraissent  avoir  atteint  un 
degré  de  perfection  remarquable. 

Vases  antiques.  D'autres  industries  méritent 
encore  d'èlre  remarquées,  telles  que  les  imitations 
de  vases  antiques  des  établissemens  de  Giusti- 
niani  et  de  El  Vecchio,  qui  occupent  120  pein- 
tres et  plus  de  250  ouvriers,  qui  expédient  pour 
toutes  les  parties  de  l'Europe  et  de  l'Amérique, 
des  poteries  dans  lesquelles  la  légèreté  de  la  ma- 
tière, la  beauté  du  vernis,  et  la  perfection  des 
formes ,  égalent  souvent  les  chefs-d'œuvre  de  l'E- 
trurie. 

Coutellerie.  Celle  surtout  de  CampobastQ,  dont 
les  ateliers  fournissent  à  la  fois  une  grande  quan- 
tité d'articles  commuus,  et  quelques  iustrumens 
de  chirurgie  assez  estimés. 

Tabletterie  d' écaille,  d'os  et  de  corne.  Une  seule 
fabrique  de  peignes  de  cowie,  créée  à  Naples  il  y  a 
environ  quatre  ans,  par  un  Français,  produit  par 
an  une  valeur  de  près  de  300,000'fr. 

Les  bronzes  et  cuivres  dores  de  l'Albergo  reale 
di  poveri,  où  la  bienfaisance  royale  occupe  près 
de  3,000  orphelins  des  deux  sexes. 

Enfin  ,  les  oucrages  en  lave  etpierres  gemmes 
du  Vésuve,  industrie  toute  napolitaine,  qui  eni- 
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ploie  un  nombre  considérable  d'arlistes  et  d'orfè- 
vres, et  dont  les  exportations  ont  acquis  une  cer- 
taine importance. 

En  somme  ,  on  évalue  à  plus  de  150,000  le  nom- 
bre des  ouvriers  de  toute  espèce  qu'occupe  en  ce 
moment  l'industrie  manufacturière  dans  les  états 
en  deçà  du  Phare. 

♦  Société  de  l'indjistrie.  11  s'est  formé  plusieurs 
sociétés  qui  ont  donné  une  grande  impulsion  à 
l'industrie,  quoiqu'elles  n'aient  pas  eu  toutes  les 
mêmes  succès;  telles  sont  la  Société  de  l'industrie 
et  des  beaux-arts,  celle  de  l'Enologie  ,  la  Ilanca 
frutluaria  et  la  Société  parlhénopéenne  indus- 
trielle. Si  les  capitaux  des  actionnaires  ont  été 
gérés  imprudemment ,  le  pays  n'en  a  pas  moins 
retiré  de  grands  avantages.  De  nombreuses  amé- 
liorations ont  été  apportées  à  l'industrie;  des  fa- 
briques de  draps,  de  cuirs,  de  cristaux,  de  tapis, 
de  papiers  |)eiiits,  des  fonderies,  des  sucreries  in- 
digènes et  d'autres  manufactures,  ont  été  établies 
et  sont  dirigées  avec  un  talent  qui  lait  honneur  à 
l'industrie  du  pays.  On  désire  généralement  un 
ministère  spécialpour  le  commerce  et  l'industrie. 

Commerce. 

Exportations  en  ge'ne'ral.  Les  exportations  du 
port  de  Naples,  le  seul  point  du  royaume  dont  le 
mouvement  commercial  puisse  être  apprécié  avec 
quel(|uc  exactitude,  n'ont  pu  être  constatées  que 
d'une  manière  approximative,  l'administration 
napolitaine  paraissant  manquer  elle-même  de 
données  à  cet  égard. 

Voici,  d'après  des  recherches  consciencieuse- 
ment faites,  le  tableau  des  renscigncmens  qui  mé- 
ritent le  plus  de  confiance  pour  les  exportations , 
évaluées  d'après  une  moyenne  pendant  les  cinq 
dernières  années  (de  1835),  pour  les  états  en  deçà 
du  Phare  qui  comprennent  le  ci-devant  royaume 
de  Naples. 

Tableau  de  la  valeur  des  exportations. 

.huais.  fiaiirs. 

Huiles 3,360,000  14,78î,000 

Céréales 2,880,000  12,672,000 

Soies  grège  et  ouvrée..  1,840,000  8,0U6,000 
Bois  communs ,  douves 

etmerrains .300,000  1,320,000 

Sel 300,000  1,320,000 

Fruits,    oranges,   ci- 
trons, y  compris  le 

jus  de  citron 200,000  880,000 

Fr.  secs  et  oléagineux.  250,000  1,100,000 
Imitations    d'antiques 

ouvrages  en  laves.  .  200,000  880,000 

Pâtes,  comestibles.  .  .  150,000  660.000 

Jus  de  réglisse 150,000  660,000 

Peaux  d'agneaux,  etc.  150,000  660,000 

M.  ouvrées,  gants.  .  .  1-25,000  ,550,000 

Vin 120,000  528,000 

Galle 90,000  396,000 

Eau-de-vie  et  esprits.  .  72,000  316,800 
Articles  divers,  chan- 
vre, laine  maune,  sa- 
fran, tartre, suif,  cor- 
nes, os,  etc.  1,500  000  6,600.000 

Total 11,687,000    51,422,800 

Dans  les  calculs  précédens,  on  a  autant  que 
jtossible  tenu  eomple  des  variations  que  présen- 
tent,  d'une  année  à  l'autre,  les  quantités  ou  les 
prix  des  principaux  articles  de  l'exportation  na- 
politaine. Pour  les  huiles,  par  exemple,  l'exporta- 
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tlon,  après  s'èire  élevée  dans  certaines  années  à 
plus  de  400,000  lieclol. ,  est  descendue  dans  d'au- 
Ires  années  à  75,000.  Les  prix,  dont  le  taux 
moyen  esl  entre  60  et  90  fr.  l'heelol. .  se  sont  éle- 
vés parfois  à  KîOfr.,  et  sont  ans.;!  tombés  au  des- 
sous de  W  fr.  Pour  les  céréales,  l'exportation , 
qu'on  évaluait  en  1S32  à  1  million  d'Iieel.  de  blé  , 
a  été  en  1833  de  moitié  au  plus  de  ce  chiffre. 

Le  tableau  ci-aprés  présente  l'exportation  des 
soies  grèges ,  ouvrées  et  à  coudre  ,  par  le  port  de 
Naples  en  1832. 

Deslinalion.  S.  prtpe-,     S.  ouvrais.      S.  à  l'on. 

Angleterre 23.018  329  (>67 

Franee 52,013  3,473  9,128 

Gènes  et  Livourne.    .  21,91*  6,585  29,452 

Rome  et  ■Milan.    ...  10 

Autres  pays 6,600  3i5  3,368 

Totaux 103,545    10,732    42,625 

Naples  est  le  centre  du  commerce  et  du  mouve- 
ment maritime  de  celte  portion  importante  du 
royaume  des  Deux-Siciles  ,  que  l'on  désignait  au- 
trefois sous  le  nom  de  royaume  de  Naples.  Tou- 
tes les  productions  de  son  territoire  y  arrivent 
pour  fournir  des  articles  à  l'exportation,  tandis 
que  les  bàtimens  de  différens  pavillons  y  impor- 
tent de  l'étranger  une  quantité  considérable  de 
marchandises  pour  la  consommation  de  l'inté- 
rieur. 

Importations.  Quant  aux  importations,  le  ré- 
sullat  du  mouvement  commercial  du  port  de  Na- 
ples. y  compris  le  commerce  propre  à  chaque  pays, 
celui  d'entrepôt  et  de  transit,  a  été,  en  1833, 
comme  suit  :  d'Angleterre  ,  12,993,400  fr.  ;  de 
France,  7,877,700;  de  Sardaigne,  4,979,200;  de 
Toscane, 2,292,700;  d'Autriche,  1,14^5,400;  d'Es- 
pagne, 215,000;  de  Suède  et  Norvvège,  205.700; 
de  Portugal,  164,700;  d'autres  colonies ,  250,500; 
Total,  30,125,300  fr. 

Les  principaux  articles  derimportation  à  Na- 
ples ont  été  les  suivans  : 
Tissus  de  colon  et  de  lin  ou  chanvre.    4,979,500  fr. 

—  de  laine 2,849,000 

—  de  soie 1, 448,000 

Coton  filé 3, .549,000 

Poisson  salé  et  morue 1,494,900 

—  autre  ,  sec  et  salé 1,657,700 

Peaux  brutes  (cuirs  secs  et  en  poils).    1,.598,8(X) 

—  apprêtées 965,800 

—  de  lièvres  cl  pelleteries.   .  .  405,100 

Sucre 2,5(i.S200 

Indigo,  cochenille  et  autres  denr.    .  1,786.400 

Quincaillerie,  mercerie 1,416,100 

Métaux,  fer  brut  el  ouvré 1,028,90(» 

Cuivre,  zinc  el  autres  métaux.   ..  369,700 

Drogueries  el  produits  chimiques.  930,300 

Café ()09,200 

Cire 493,000 

La  part  delà  France,  dans  ces  importations,  se 
compose  en  majeure  partie  des  arlides  suivans  : 

Tissus  de  colon  el  de  lin 1,298,000  fr. 

—  desoie 1,054,000 

—  de  laine 719,000 

Sucre 1,190,000 

Peauxbrulcs(cuirssecsctcn  poils).  377,900 

—  apprêtées 469,000 

—  de  lièvres  el  pelleteries.   .  .  73,000 

Quincaillerie  el  mercerie 748,600 

Café 522,.500 

Indigo,  cochenille  el  autres  den- 
rées coloniales 353,900 
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Produits  chimique? ;  240,000  fr. 

Porcelaine 98,000 

Plomb  et  étain 97,000 

Cire 74,500 

Laine  lllée 86,000 

En  comparanllimporlation  de  France  à  Naples 
en  1832,  avec  celle  qui  a  eu  lieu  en  1833,  on 
trouve  pour  cette  dernière  année  une  augmenta- 
lion  assez  forte.  L'importation  des  tissus  de  coton 
a  beaucoup  augmenté  depuis  1828  ,  ce  qui  a  res- 
treint celle  dis  Anglais,  qui,  de  6  millions  qu'elle 
était  en  1825 ,  est'tombée  en  1831  à  1,508,900  fr. 
L'augmentation  a  surtout  eu  lieu  sur  les  toiles 
imprimées,  qui,  par  la  beauté  des  dessins,  le 
brillant  et  la  solidité  des  couleurs,  ont  eu  un  grand 
débouché.  Les  draps  n'ont  pas  obtenu  autant  de 
succès;  ils  n'ont  pu  lutter  contre  la  protection, 
dont  l'excessive  élévation  des  droits  d'entrée  fait 
jouir  les  draps  communs  de  fabrique  indigène ,  et 
d'un  autre  côté,  contre  les  prix  modiques  des 
draps  fins  de  la  Belgique  el  de  l'Angleterre.  Le 
progrès  des  fabriques  nationales  de  soieries  ont 
aussi  diminué  l'importation  des  tissus  de  soie  de 
France;  celle  des  cuirs  et  peaux  apprêtées  va  pa- 
reillement en  décroissant  depuis  plusieurs  années, 
mais  les  envois  en  matières  tinctorales  vont  en 
augmentant. La  quincaillerie  fine,  les  porcelaines, 
les  bronzes  et  les  cristaux  offrent  peu  de  varia- 
lions.  Les  produits  de  l'industrie  étrangère,  qui 
est  en  concurrence  avec  les  produits  analogues 
des  fabriques  indigènes,  subissent  tous  les  ans 
une  diminution  graduelle;  mais  elle  se  trouve 
d'un  autre  côté  compensée  par  une  augmentation 
de  matières  premières  ,  de  mécaniques  el  d'autres 
objets  indispensables  aux  fabriques  qui  s'établis- 
sent. La  filature  de  la  soie  a  surtout  pris  un  grand 
développement  depuis  quelques  années. 

La  valeur  totale  de  limporlation  étrangère  à 
Naples ,  qui  en  1S25  avait  été  de  38,771,500  fr. ,  a 
été  réduite  en  1828  à  29,397,200  fr. ,  el  en  1833, 
à  30,125, .300  fr.  Dans  cette  importation,  Naples 
entre  environ  pour  les  trois  quarts  de  la  valeur 
totale  du  royaume  des  Deux-Siciles,  l'autre  quart 
est  introduit  par  les  ports  de  Palerme  el  de  Mes- 
sine dans  la  partie  du  royaume  au  delà  du  Phare. 

Navir/ntion.  La  navigation  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable qu'elle  pourrait  l'être,  si  le  commerce 
maritime  avait  pris  une  plus  grande  activité,  et 
comme  on  pourrait  l'espérer  d'après  les  nombreu- 
ses productions  d'un  climat  qui  est  le  plus  beau  de 
l'Europe.  Néanmoins,  le  mouvement  commercial 
en  1833 ,  dans  le  port  de  Naples,  a  eu  pour  la  na- 
vigation le  résultat  suivant ,  savoir  : 

PROVENANCES  ENTRÉE.  SORTIE. 

DESTINATION.  Kav.  Tonn.  Nav.  Tonn. 

France,  v  compr. 

Alg.,Bone,Or.  133  24.847  107  40,584 

Sardaigne ....  144  18,361  66  6,464 
Anglel.,  Malle, 

Zanle,T.-Neuv.  121  17,3.34  18  2,863 

Toscane 83  8,206  26  3,016 

Espagne 12  2,313  18  2,573 

Autriche 12  2,003  8  1,9.58 

Etats  romains.  .  21  1,065  19  1,289 

Autres  contrées.  20  4,622  16  3,512 

Totaux.  .  .    546      78,751        278      40,5»* 
La  grande  différence  qu'on  remarque  entre  l'en- 
trée et  la  sortie,  provient  de  ce  que  presque  tou- 
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tes  les  importations  se  font  par  le  port  de  Naples , 
tandis  qu'une  grande  partie  des  navires,  après 
y  avoir  débarqué  leurs  cars;aisons,  vont  prendre 
dans  les  autres  ports  du  royaume  leurs  chargc- 
mens  pour  l'étranger. 

On  n'a  pas  compris ,  dans  le  tableau  précédent , 
54  felouques  napolitaines  qui  ont  fait  la  pêche  du 
corail  sur  les  côtes  d'Alger  ,  ni  150  barques  envi- 
ron ,  qui  ont  apporté  de  la  côte  des  états  romains 
du  bois  et  du  charbon. 

Le  pavillon  français  a  couvert  dans  la  naviga- 
tion directe,  savoir: 

A  rentrée.  .  .  46  navires  jaugeant  6,043  tonn. 

A  la  sortie. ..  48  6,910 

Total.  .  .  .  94  navires  jaugeant  13,553  tonn. 

Douane  de  Naples.  Une  ordonnance  du  roi  des 
Deux-Siciles  vient  d'apporter  les  modilkatious  sui- 
vantes à  la  franchise  du  port  de  Naples. 

«  L'expérience  ayant  appris  que  la  faculté  de 
pouvoir  réexporter  du  port  franc  de  Naples  sert 
de  prétexte  à  la  contrebande,  et  considérant  qu'un 
tel  abus  est  préjudiciable  aux  intérêts  du  fisc  et  à 
ceux  du  commerce;  considérant  aussi  que  les  im- 
portations dans  le  franc  port  de  Naples  ne  de- 
vraient jamais  excéder  les  besoins  de  la  consom- 
mation :  voulant  réformer  un  tel  système,  nous 
avons  ordonné  : 

»  1"  La  franchise  de  réexporter  à  l'étranger  les 
marchandises  une  fois  déposées  à  la  douane  de 
Naples,  est  supprimée. 

))2"  Au  lieu  de  la  franchise  (sur  la  France),  il  y 
aura  un  lieu  de  dépôt  pour  toutes  les  marchan- 
dises provenant  de  l'étranger  dans  le  port  de  Na- 
ples et  dans  l'île  et  port  de  Nisita,  et  les  capitaines 
déclareront  que  leurs  marchandises  sont  destinées 
pour  le  dépôt  de  la  grande  douane  de  Naples  ;  tous 
les  articles  défendus  à  l'importation  ne  seront  pas 
reçus  dans  ledit  dépôt ,  comme  armes,  coton  filé  à 
la  main,  mouchoirs  de  balazar. 

»  3'  Les  transits  par  la  douane  de  Naples  pour 
Fondi  et  ]\Ianfredonia  ,  sont  conservés. 

»  4"  Vourles  marchandises  livrées  au  grand  dé- 
pôt, elles  pourront  y  rester  deux  années,  à  com- 
mencer du  1"  janv.  postérieur  à  la  date  du  dépôt. 

»  5"  A  la  fin  de  la  première  année  de  dépôt ,  on 
paiera  la  moitié  des  droits,  et  à  la  fin  de  la  secon- 
de, la  moitié  restante.  Passé  cette  époque,  les 
marchandises  ne  pourront  plus  être  réexportées. 

»  6"  Les  paiemens  des  droits  s'effectueront  en 
traites  à  six  mois  de  date. 

»  7"  Les  marchandises  déposées  pourront  passer 
en  tout  tems  à  la  consommation  en  acquittant  les 
droits. 

»  8'  Les  droits  seront  perçus  suivant  le  tarif 
maintenant  en  vigueur. 

Sont  exceptées  de  cette  disposition  les  marchan- 
dises déjà  arrivées  en  vertu  d'un  privilège  de  fran- 
chise. 

»  9"  En  ce  qui  concerne  les  marchandises  su- 
jettes aux  droits  d'après  leur  valeur,  la  déclara- 
tion sera  faite  pour  chaque  colis. 

»  10"  En  cas  de  déclaration  faite  au  dessous  de 
la  valeur,  les  préposés  de  la  douane  pourront  re- 
tenir pour  leur  compte  les  objets  déposés,  en  y 
ajoutant  10  pour  0/0  au  dessus  de  la  valeur  dé- 
clarée. » 

Banque  royale  de  Naples.  La  banque  de  Na- 
ples .  dite  de  Saint-Jacques  ,  est  la  meilleure  ins- 
titution de  ce  genre  qui  existe  au  monde.  Elle  ne 
u|ct  9UCUQ  billet  en  circulation  que  contre  une 
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somme  versée  en  espèces.  Ces  billets  s'appellent 
certificats  de  crédit.  Mais  outre  l'avantage  qu'of- 
frent ces  billets  en  servant  à  la  circulation  de  tout 
le  royaume,  ils  servent  encore  dans  toutes  les 
transactions  des  actes  civils. 

On  a  appris  oflicicllenient,  par  la  tentative  de 
vol  taile  dans  la  nuit  du  2S  au  29  septembre  1836 , 
que  le  trésor  de  la  bampie  royale  de  Naples  se 
composait  d'environ  20  millions  de  ducats  en  or, 
et  de  5  millions  de  ducats  en  piastres. 

La  banque  se  trouve  dans  le  grand  bâtiment  qui 
renferme  en  même  tems  les  ministères,  l'adminis- 
tration de  la  police,  la  Bourse,  etc. 

La  Bourse  de  Naples  sert,  comme  celles  des  au- 
tres places  commerçantes,  d'arène  aux  agioteurs; 
indépendamment  du  jeu  sur  les  fonds  publics,  elle 
est  livrée  à  l'agiotage  des  valeurs  qu'on  appelle 
ordres,  qui  consistent  en  cerlaines  lettres  de  li- 
vraisons de  marchandises,  avec  ordre  de  consi- 
gner soit  des  huiles,  des  grains,  des  maïs  ou  des 
avoines,  et  qui  sont  de  véritables  marchés  à  ternie, 
ou  ce  qu'on  appelle  à  livrer  à  une  certaine  époque. 

Les  nouvelles  monnaies,  d'après  l'ordonnance 
royale  de  1818,  sont,  en  or  :  l'oncetta,  de  3  ducats 
85  accini  ;  la  pièce  de  5  oncette,  ou  15  ducats  425 
accini  ;  la  pièce  de  10  oncelle,  ou  de  30  ducats. 

Le  carlino  d'argent,  de  51  accini;  pièces  de  2 
carlini ,  ou  102  accini  ;  pièces  de  6  carlini ,  ou  de 
309  accini  ;  et  de  12  carlini ,  ou  618  accini. 

En  cuivre  :  le  demi-  grani  ou  tornese  ,  de  70  ac- 
cini ;  le  grano  ou  bajocco  ;  pièces  de  2  1/2  grani  et 
de  5  grani. 

On  y  tient  les  comptes  en  ducali  del  regno,  di- 
visé en  100  grani. 

Le  change  sur  Londres  est  de  39  pence  pour 
1  ducato  di  regno. 

De  Londres  sur  Naples,  604 grani  pour  1 1.  st. 

Sur  Amsterdam ,  74  gros  pour  1  ducat. 

Sur  Hambourg,  44  3/4  schellings  courans  pour 
1  ducat. 

Sur  Paris ,  4  fr.  20  cent,  pour  1  ducal. 

Sur  Livourne,  116  1/2  ducats  pour  100  pezzi  da 
doto  reali. 

Sur  Vienne,  59  i/i  grani  pour  1  florin  courant. 

Poids.  Le  cantaro  grosso  contient  100  rotloli,  et 
pèse  196  livres  anglaises  avoir  du  poids,  ou  89  kil. 

Le  cantaro  piccolo  pèse  150  livres  de  12  onces  ; 
il  est  équivalent  à  106  livres  avoir  du  poids,  ou  48 
kil.  Ainsi ,  100  liv.  avoir  du  poids  correspondent 
à  51  roltoli. 

Mesures  sèches.  Le  carro  de  grains  contient  36 
tomoli  ;  le  tomolo  contient  1 1/2  boisseau  anglais, 
ou  0,5115  parties  d'un  hectolitre.  Un  tomolo  de  fro- 
ment pèse  environ  45  rottoli. 

Mesures  liquides.  Un  carro  devin  ou  d'eau-de- 
vie  contient  2  botti ,  24  barilli  et  288  carasi,  et  est 
é(|uivalenl  à  264  gallons  anglais.  Le  barilo  corres- 
pond à  11  gallons  anglais,  ou  41,67  litres.  Une 
pipe  de  vin  contient  65  veltes ,  ou  132  gallons  an- 
glais, ou  14  barili. 

La  salma  d'huile  est  de  16  staje,  256  quarti , 
320  pignale ,  ou  15,36  misurelle.  Le  stajo  pèse  10 
1/3  rottoli.  Ainsi ,  la  salme  pèse  321 ,6  livres  avoir 
du  poids  anglais,  ou  147,2  kilog. ,  et  mesure 42,79 
gallons  anglais,  ou  162  litres. 

3Icsures  de  lonyiieur.  La  tanna  contient  8  pal- 
mi  et  96  onzie  ;  elle  équivaut  à  6  pieds  11  pouces 
anglais.  Ainsi ,  le  paimo  est  de  10,38  pouces  angl., 
ou  0,264  mètre  français. 

La  plupart  des  arlifles  d'exportation  s'achètent 
au  comptant;  un  grand  nombre  d'articles  d'imi)or- 
tation  se  vendent  à  2,  3  et  4  mois  de  terme  :  les 
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Anglais  en  accordent  davanlagc  pour  la  vonle  des 
produits  de  leurs  manulacturos.  Les  frais  de  vente, 
y  compris  la  commission,  sont  en  général  de  0  à  8 
p.  0/0. 

Pour  ce  qui  concerne  le  commerce  général,  voy. 
Deux-Siciles. 

NAPHTE,  IIiiiE  DE  pÉTRor.E.  Le  naplite  se 
trouve  en  grande  abondance  en  Prusse,  et  sur  la 
côte  nord-est  de  la  mer  Caspienne,  près  Ilaka.  Le 
terrain  de  cette  localité  est  formé  par  une  marne 
Irès-argileuse;  il  suffit  de  percer  dans  cette  argile 
des  puits  de  30  à  40  pieds  de  profondeur  pour  se 
procurer  une  assez  grande  quantité  de  naplite.  La 
ville  de  Nainanglioug  possède  dans  ses  environs 
plus  de  500  sources  de  pétrole  en  activité.  La  plus 
grande  partie  du  pétrole  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce de  l'Europe  vient  d'Amiano,  dans  le  duché 
de  Parme. 

Le  naplite  pur  s'obtient  quelquefois  du  pétrole 
par  la  distillation  ;  mais ,  quelle  que  soit  son  ori- 
gine, lorsqu'il  est  purifié  ,  ses  propriétés  sont  les 
suivantes  :  il  est  incolore,  d'une  odeur  faible;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,758  à  la  température 
de  19'  centigrades.  11  se  met  en  éhullition  à  85"  ;  il 
est  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  il  se  dissout  en  tou- 
tes proportions  dans  l'alcool  absolu  ,  l'étlier,  les 
huiles  volatiles  et  les  huiles  grasses.  Le  soufre  et 
le  phosphore  se  dissolvent  à  chaud,  en  faible  quan- 
tité, dans  le  naphle.  Plusieurs  résines,  au  nombre 
desquelles  on  peut  placer  la  colophane,  sont  solu- 
bles  dans  cette  huile;  néanmoins  la  gomme  la- 
que ,  le  copal  et  le  succin ,  ne  s'y  dissolvent  pas  en 
quantité  appréciable.  Le  caoutchouc,  mis  dans  le 
naphle,  se  gonde  considérablement  sans  se  dis- 
soudre. 

D'après  les  expériences  de  Saussure,  le  naphle 
serait  composé  de  88  de  carbone  et  de  12  d'hydro- 
gène. Saussure  a  essayé  de  purifier  la  pétrole  de 
Travers,  près  de  Neufchàtel,  au  moyen  de  l'acide 
sulfurique,  afin  de  le  rendre  propre  à  l'éclairage. 
Il  parvint  en  effet,  en  faisant  subir  au  naidile  un 
traitement  analogue  à  eelui  auquel  on  soumet 
l'huile  de  colza,  à  lui  donner  toutes  les  propriétés 
du  naphte  le  plus  pur.  Le  naphte  et  le  pétrole  sont 
employés,  dans  certains  endroits,  à  l'éclairage 
des  rues.  On  assure  que  dans  l'Inde,  ces  huiles 
servent  dans  la  préparation  de  certains  vernis.  Le 
naphte  sert,  dans  les  laboratoires,  pour  conserver 
les  métaux  trcs-oxidables. 

NAPOLITAINE.  La  napolitaine  est  un  tissu 
lisse  (dit  M.  David,  délégué  des  faitric.  de  Reims 
à  l'enquête,  en  1835) ,  non  foulé,  teint  en  pièce, 
destiné  à  l'habillement  des  femmes.  Elle  entre 
pour  plus  de  moitié  dans  la  fabrication  totale  des 
tissus  en  laine  cardée.  Créé  il  y  a  dix  ans  à  peine, 
cet  article  chaud  ,  solide ,  .joli ,  a  pris  depuis  lors 
des  développemens  continus  qui  ne  se  sont  pas  en- 
core arrêtés.  Reims  le  fabrique  à  l'(!Xclusion  de 
toutes  les  autres  fabriques  de  l'rance  et  de  l'étran- 
ger, et  le  vend  en  partie  pour  la  consommation 
intérieure;  le  reste  est  exporté  en  Suisse  ,  en  Ita- 
lie, dans  le  Piémont  et  en  Espagne.  Ce  n'est  pas  la 
concurrence  des  tissus  similaires,  puisqu'il  n'en 
est  créé  nulle  part ,  mais  celle  des  tissus  analogues 

Sue  Reims  rencontre  au  dehors  et  pourrait  craiu- 
re  à  l'intérieur,  principalement  les  stoffes  unis  et 
façonnés  en  laine  longue  et  soyeuse  que  l'Angle- 
terre produit.  Mais  cette  concurrence  devenant  re- 
doutable, nous  saurions  bien  transformer  la  na- 
politaine pour  rivaliser,  en  France  et  à  l'étranger, 
pivec  les  étoffes  façonnées.  D'un  lissu  lisse ,  on  pour- 
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rail  en  faire  un  tissu  imprimé  :  ce  serait  le  calicot 
laine,  destiné  à  suivre,  au  moyen  de  l'impression , 
toutes  les  vicissitudes  de  la  mode;  et  ce  rôle  ne 
pourrait  lui  être  disputé,  parce  qu'il  est  chaud, 
solide  et  à  l)on  marché  plus  que  les  autres  tissus. 
Ce  que  j'avance  là,  je  ne  l'imagine  pas,  car  déjà 
cette  année,  un  vingtième  au  moins  de  la  produc- 
tion a  été  destiné  à  l'impression  pour  châles,  man- 
teaux et  robes,  tand,is  que  l'an  dernier,  il  y  en 
avait  eu  une  soixantaine  à  peine.  En  1833,  époque 
de  sa  plus  grande  production  ,  elle  s'élevait  déjà  à 
environ  0  millions  d'aunes,  tant  en  4/4  qu'en  5/4; 
presque  le  double  en  aunage  ,  mais  à  peu  près  à 
l'équivalent  en  somme  aux  produits  des  mérinos 
de  France  à  cette  époque.  Ce  développement  ex- 
traordinaire n'a  rien  de  surprenant ,  si  l'on  consi- 
dère que  la  napolitaine  avait  suppléé  à  l'emploi  du 
mérinos.  Presque  aussi  ehaude ,  mais  plus  légère , 
susceptible  de  i)elles  couleurs,  et  étant  d'un  prix 
beaucoup  moindre,  elle  se  trouvait  plus  à  la  portée 
d'un  grand  nombre  de  consommateurs,  et  d'ail- 
leurs elle  n'avait  rencontré  la  concurrence  d'au- 
cune autre  étoffe  jusqu'à  l'époque  où  ,  en  1833,  le 
sloffe  damassé,  d'origine  anglaise,  et  en  laine  bril- 
lante, vint  partager  la  faveur  du  public,  et  qui , 
étant  d'abord  introduite  par  contrebande,  a  fini 
par  être  fabriquée  à  Roubaix  à  un  prix  élevé  d'a- 
bord ,  mais  qui  n'a  pas  tardé  à  s'abaisser  presqu'à 
celui  de  la  napolitaine,  qui,  pour  soutenir  cette 
lutte  ,  s'est  transformée  en  ce  qu'on  a  appelé  toile 
(le  laine,  propre  à  recevoir  l'impression,  ce  qui 
lui  a  lait  regagner  en  partie  le  débit  qu'elle  avait 
perdu  lorsqu'elle  était  une  étoffe  unie  ;  en  sorte  que 
la  production  paraît  devoir  s'élever  en  1839  encore 
à  environ  5  millions  d'aunes,  dont  moitié  au  moins 
destinée  à  l'impression,  qui  lui  i)ermetlentde  sou- 
tenir la  concurrence  avec  l'étranger.  Les  laises  de 
napolitaines  sont  le  5/4  et  le  4/4;  les  premiers, 
destinés  à  l'uni ,  avaient  137  à  140  centimètres  en 
écru  et  120  tout  teints,  et  les  seconds,  pour  unis , 
avaient  105  à  108  centimètres  en  écru  et  100  à  103 
tout  teints.  Mnintenanl  ils  ne  sont  plus  régulière- 
ment que  de  100  à  103  centimètres  en  écru  et  97  à 
100  tout  teints.  Indépendamment  de  ces  différen- 
ces dans  les  laises  des  napolitaines  destinées  à 
l'impression  et  de  celles  destinées  à  l'uni ,  il  y  en  a 
aussi  dans  le  degré  de  force  et  de  finesse.  Les  gen- 
res pour  uni  sont  en  général  serrés  et  forts,  ceux 
pour  impression  sont  plus  apparens  et  moins  épais, 
et  les  fils  en  trame  ne  varient  guère  de  ceux  de 
chaîne ,  soit  en  nombre  soit  en  finesse. 

NARBONNE,  ville  de  France,  en  Languedoc, 
départ,  de  l'Aude ,  sur  le  canal  de  Robine ,  qui  de 
la  rivière  d'Aude  conduit  à  la  mer,  laquelle  n'en 
est  éloignée  que  de 2  lieues;  à  12  lieues  de  Perpi- 
gnan ,  19  de  IMonlpellier,  35  de  Toulouse  et  205  de 
Paris.  Popul.,  10,800  habitans. 

Productions.  On  y  récolte  une  grande  quantité 
de  blé  ,  eslimé  le  meilleur  de  France ,  dont  on  fait 
un  commerce  considérable  par  le  port  de  la  Nou- 
velle, qui  est  celui  de  Narbonne,  et  en  est  à  une 
distance  de  4  lieues.  11  croît  peu  de  vin  dans  ce 
pays,  mais  les  récolles  d'huile  d'olive  sont  abon- 
dantes :  la  soie  forme  aussi  un  objet  important. 
Les  salines  de  Peiriac  fournissent  une  grande 
(|uantité  de  sel  dans  le  Haut-Languedoc.  On  y  re- 
cueille du  solicor,  qui  donne  des  rendres  alcalines 
estimées  dont  on  se  sert  dans  les  verreries.  Le 
miel  de  Nerbonne  est  renommé. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  du  verl- 

de-gris;  il  y  a  des  manufactures  de  minoterie  ^ 
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d'huile  d'olive,  de  poterie,  d'eaii-de-vie  et  de  spiri- 
tueux ,  ce  qui ,  avec  le  miel  et  la  cire ,  forme  les 
priucipaux  articles  de  son  commerce,  qui  est  favo- 
risé par  le  canal  de  Robine ,  qui  communique  avec 
la  Méditerranée,  et  par  le  canal  du  Midi,  qui  com- 
munique avec  l'Océan. 

NARWA ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  gouver- 
nement de  Saint-Pétersbours.  située  à  l'embou- 
chure de  la  Narvva,  sur  le  golfe  de  Finlande,  dans 
la  Baltique ,  à  30  lieues  de  Saint-Pétersbourg,  05 
de  Riga  et  112  de  Stockholm. 

Productions  et  commerce.  Le  territoire  pro- 
duit une  grande  quantité  de  grains,  de  lin,  de 
chanvre,  des  grains  de  ces  plantes,  du  suif,  du 
goudron  ,  des  bois  de  construction ,  des  mais ,  dos 
planches.  On  y  fabrique  d'excellens  cuirs ,  ce  qui , 
avec  les  pelleieries,  forme  les  principaux  articles 
de  son  commerce  d'exportation.  Les  importations 
consistent  en  vins,  eau-devie,  vinaigre,  sel,  tis- 
sus de  laine  et  de  coton,  de  la  mercerie,  de  la  quin- 
caillerie, etc. 

Le  commerce  de  cette  ville  a  beaucoup  perdu 
depuis  que  celui  de  Saint-Pétersbourg  a  pris  un  si 
grand  développement ,  ainsi  que  la  navigation. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Russie. 

NASS4U  ,  duché  de  la  confédération  germani- 
que, ayant  une  population  de  350,000  habit. 

Productions.  On  y  récolte  une  grande  quantité 
de  lin ,  de  chanvre,  de  blé,  du  houblon,  de  la  chi- 
corée, du  tabac,  du  charbon  de  terre,  du  fer,  du 
cuivre,  quelque  peu  d'argent,  du  marbre,  du  sel 
gemme,  etc.,  et  une  grande  quantité  de  fruits, 
parmi  lesquels  on  trouve  des  amandes. 

Industrie  et  commerce.  L'exploitation  des  mi- 
nes occupe  8,000  ouvriers  dans  127  mines  de  fer, 
et  40  d'autres  mélaux ,  tels  qu'argent ,  plomb ,  cui- 
vre, 8  houillères  et  52  forges.  Les  autres  branches 
d'industrie  sont  moins  importantes;  elles  consis- 
tent dans  des  fabriques  de  cuirs*  de  toile,  de  bon- 
neterie, de  tissus  de  laine,  de  papiers,  de  tabac,  de 
potasse,  d'ouvrages  en  fer  et  en  cuivre  ou  chau- 
dronnerie. Tous  ces  produits  forment  autant  d'ar- 
ticles de  son  commerce  d'exportation.  Sa  réunion 
au  système  des  douanes  allemandes  a  donné  une 
plus  grande  activité  au  commerce. 

NASSAU,  capitale  du  duché  de  son  nom ,  est 
située  sur  la  Lahn.  Population,  1,100  habilans. 
On  y  récolte  un  des  meilleurs  vins  de  l'Allemagne. 

NATRON  ou  Natrum,  sel  alkali.  C'est  un 
mélange  de  carbonate  et  de  muriate  de  soude  que 
l'on  trouve  sur  le  lac  de  Memphis,  en  Egypte.  Il 
se  forme  par  l'évaporation  de  l'eau  de  plusieurs 
lacs  qui  sont  imprégnés  de  ce  sel ,  qui  est  une  es- 
pèce de  salpêtre.  La  récolte  s'en  fait  sur  les  bords 
de  ces  lacs ,  où  le  natron  se  forme  en  cristaux  plus 
ou  moins  considérables.  On  en  recueille  aussi  en 
masses  en  Afrique  ,  non  loin  de  Sukena  ,  dans 
l'état  de  Tripoli  ;  il  existe  aussi  des  lacs  de  nalron 
en  Hongrie  et  dans  les  environs  de  Mcrida  ,  dans 
la  Colombie.  Le  natron  est  de  couleur  grisâtre, 
d'une  saveur  Acre  un  peu  amère.  Il  peut  servir  au 
blanchissage  du  linge ,  à  la  fabrication  du  verre 
cl  du  savon.  Les  chimistes  en  retirent  le  muriate 
et  le  carbonate  de  soude  séparément ,  ou  bien  ils 
en  dégagent  l'acide  muriatique  par  l'intermède  de 
l'aride  sulfurique.  et  ils  obtiennent  du  sulfate  de 
soude.  11  nous  arrive  d'Alexandrie  par  la  voie  de 
Marseille.  Il  acquitte  à  l'entrée  un  droit  de  douane 
uç  0  fr,  W  çeju.  par  jiî^yU'cs  français  cl  de  7  fr. 
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50  cent,  par  navires  étrangers ,  et  par  terre ,  par 
100  kilog. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
elles  se  sont  élevées,  en  1837 ,  à  186,885  kilog. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  56.065  fr. ,  dont  la 
plus  grande  partie  186,837  kil.  d'Egypte  et  48  kil. 
de  Toscane. 

Exportations.  Elles  ne  se  sont  élevées  qu'à 
18,142  kil.,  ayant  une  valeur  oflicielle  de  8,164  fr., 
dont  la  majeure  partie,  17,088  kil.  pour  la  Bel- 
gique. 

NATTES.  Les  nattes  sont  des  espèces  de  tissus 
grossiers  de  diflérenles  matières ,  telles  que  jonc , 
roseaux  ,  sparte ,  paille ,  ou  de  quelques  plantes  et 
écorces  d'arbres  faciles  à  se  plier  et  à  s'entrelacer. 
La  paille ,  ainsi  que  d'autres  matières  dont  on  fait 
des  nattes,  doit  être  fraîche  et  longue;  on  la 
mouille  et  ensuite  on  la  bat  sur  une  pierre  avec  un 
pesant  maillet  de  bois  à  long  manche  pour  l'écra- 
ser et  laplalir.  La  natte  de  paille  se  vend  au  pied 
ou  à  la  toise  carrée,  plus  ou  moins,  suivant  le 
travail.  Quelques  nattes  fines  de  jonc  viennent  du 
Levant;  il  y  en  a  de  Irès-bicn  travaillées  :  mais 
les  plus  belles  sont  celles  de  l'Inde  ,  de  la  Chine  et 
du  Japon  ,  faites  avec  une  si  grande  perfection  , 
des  dessins  et  des  couleurs  si  variés  ,  que  l'on 
peut  s'en  servir  sur  les  tables  et  dans  les  salles  à 
manger  comme  des  ornemens  pour  placer  les  plats 
et  autres  ustensiles  culinaires.  On  fait  en  Portugal 
et  en  Espagne  des  nattes  de  sparte  teint  qui  sont 
d'un  eifel  agréable.  On  fait  aussi  des  nattes  de 
sparte  de  couleur  verte  dont  les  brins  déliés  ,  flot- 
tant à  la  supcriicie,  cachent  la  tissure  ,  en  sorte 
qu'on  croit  marcher  sur  la  mousse  ou  sur  le  gazou.. 
Ces  nattes  se  vendent  au  pied  carré.  La  Russie  est 
le  pays  où  l'on  fabrique  la  plus  grande  quantité  de 
nattes  faites  des  herbes  aquatiques  ,  principale- 
ment avec  la  sous-écorce  du  tilleul.  On  en  fait  un 
grand  usage  et  il  s'en  exporte  des  quantités  im^ 
menses  de  tous  les  ports  de  la  Russie;  c'est  un 
article  important  de  l'industrie  nationale.  Ces 
nattes  servent  pour  la  i)luparl  d'emballage  pour 
les  marchandises  et  se  vendent  à  très-bon  marché. 
Le  sucre  de  l'île  Maurice  vient  dans  des  nattes 
faites  avec  l'écorce  d'un  arbre  nommé  latanier; 
elles  sont  solides  et  durables. 

Il  j>araît  que  les  nattes  ont  été  les  premiers 
produits  de  l'art  de  tisser  ,  puisqu'il  n'existe  pas 
une  peuplade,  quelque  peu  avancée  qu'elle  soit 
dans  la  civilisation  et  les  arts  les  plus  utiles,  qui 
n'ait  l'art  de  faire  des  nattes.  Les  sauvages  de 
l'Amérique,  ainsi  que  les  insulaires  de  l'Océanic 
ont  une  grande  habileté  à  faire  des  nattes  qu'on 
aurait  peine  à  imiter  en  Europe.  Les  tapis  ont 
partout  remplacé  les  nattes ,  soit  dans  les  appar- 
tcmens,  soit  sur  les  tables,  surtout  les  couverluros 
en  toiles  cirées  ornées  de  différens  dessins.  Los 
nattes  acquittent  à  leur  entrée  un  droit  qui  varie 
suivant  leurs  qualités,  en  sorte  qu'elles  ne  sont 
plus  d'un  aussi  grand  usage  qu'autrefois ,  et  le 
commerce  n'en  est  plus  aussi  considérable. 

Importations.  Cependant ,  suivant  le  registre 
des  douanes ,  la  valeur  des  importations  en  nattes 
Unes  a  été,  en  1837,  de  1,015,320  fr. ,  cl  en  nattes 
ou  tresses  de  sparte  à  3  bouts ,  pour  cordages,  de 
1,391,333  fr. ,  et  d'autres  qualités  d'une  valeur 
moins  importante. 

E.rportations.  Elles  ont  élé  beaucoup  moins 
eonsi<léral)lcs  et  n'ont  alteint,  en  nattes  fines 
(pi'une  valeur  de  610,040  fr.,  cl  eu  nattes  grossie* 


rcs ,  que  170,072  fr. 
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NAUFRAGE  (jurisprudence  maritime.)  On  en- 
tend par  ce  terme  la  perte ,  le  bris  ou  l'échoue- 
meul  d'un  navire  ,  survenue  par  quelque  fortune 
de  mer ,  de  même  que  le  jet  des  marchandises  sur 
les  côtes,  occasioné  par  la  tempête. 

Il  y  a  deux  sortes  de  naufrage  :  la  première, 
c'est  lorsque  le  navire  est  submergé  sans  qu'il  en 
reste  aucun  vestige  permanent  sur  la  surface  des 
eaux  (déclaration  du  15  juin  1735);  la  seconde, 
c'est  lorsque  le  navire  échoué  sur  la  côte  donne 
ouverture  à  l'eau  de  mer ,  qui  remplit  sa  capacité  , 
sans  qu'il  disparaisse  absolument.  La  première 
sorte ,  que  les  auteurs  appellent  naufrage  absolu  , 
est  le  sinisire  le  plus  redoutable  qui  puisse  mena- 
cer les  navigateurs. 

Ces  divers  accidens  sont  présumés  fatals;  les 
assureurs  en  répondent ,  à  moins  qu'ils  ne  prou- 
vent que  l'accident  est  arrivé  par  la  faute  du  ca- 
pitaine. Le  naufrage  peut  autoriser  quelquefois 
l'assuré  à  abandonner  ses  marchandises  à  l'assu- 
reur ,  et  dans  ce  cas ,  celui-ci  est  obligé  de  lui  en 
rembourser  la  valeur. 

Le  capitaine  qui  a  fait  naufrage  et  qui  s'est 
sauvé  seul  avec  une  partie  de  son  équipage,  est 
tenu  de  se  présenter  devant  le  juge  du  lieu  ,  ou  à 
défaut  de  juge,  devant  tout  autre  autorité  civile, 
d'y  faire  son  rapport,  de  le  faire  vérifier  par  ceux 
de  son  équipage  qui  se  seraient  sauvés  et  se  trou- 
veraient avec  lui,  et  d'en  lever  expédition  (246). 
En  ce  cas,  il  est  tenu  de  sauver  avec  lui  l'argent 
et  ce  qu'il  pourra  des  marchandises  les  plus  pré- 
cieuses de  son  chargement,  sous  peine  d'en  ré- 
pondre en  son  propre  nom.  Si  les  objets  ainsi  tirés 
du  navire  sont  perdus  par  quelque  cas  forfuit ,  le 
capitaine  en  demeurera  déchargé.  {Code  du  com- 
merce, 2Al.) 

Des  navires  naufrage's. 

Le  titre  v  de  l'ordonnance  royale  du  29  octobre 
1833  contient  les  dispositions  suivantes  sur  les 
navires  naufragés. 

Art.  55.  Lorsqu'un  capitaine  arrivera  dans  un 
port ,  après  avoir  éprouvé  un  naufrage  ou  un 
échouement  avec  bris,  il  devra  en  faire  un  rapport 
circonstancié. 

En  cas  de  naufrage ,  le  capitaine  indiquera  avec 
détails  le  lieu  du  sinisire ,  il  donnera  les  noms  des 
marins  ou  passagers  qui  auront  péri  ;  il  fournira 
des  explications  sur  l'état  du  navire  ,  barques  ou 
embarcations  qui  en  dépendaient  ;  sur  les  effets , 
papiers  et  somme»  qu'il  aurait  sauvés. 

S'il  y  a  un  échouement  avec  bris  ,  le  capitaine 
fera  la  même  déclaration  ,  et  en  outre ,  il  sera 
tenu  d'indiquer  tout  ce  qui  pourrait  faciliter  le 
sauvetage  du  navire  et  de  la  cargaison.  Il  devra 
énoncer  toutes  les  circonstances,  telles  que  les  cas 
de  fortune  de  mer  ,  de  voie  d'eau  ,  d'incendie , 
de  poursuite  par  l'ennemi  ou  par  un  pirate  qui 
l'aurait  forcé  ou  déterminé  à  jeter  le  navire  à  la 
eôte. 

Art.  56.  Aussitôt  qu'un  consul  aura  été  informe 
de  cette  manière  ,  ou  par  quelque  autre  voie  que 
ce  soit ,  du  naufrage  ou  échouement  d'un  navire 
français  dans  son  arrondissement ,  il  se  hâtera  de 
prendre  ou  de  provoquer  les  mesures  convenables 
pour  qu'il  soit  porté  secours  aux  naufragés  et 
procédé  au  sauvetage. 

Arl.  57.  Si  les  premiers  avis  parviennent  à  un 
vice-consul  ou  agent  consulaire,  il  sera  tenu,  en 
prenant  des  mesures  provisoires  ,  de  rendre 
compte  de  l'événement  au  consul  sous  la  direction 
4uquel  il  est  placé,  et  de  se  conformer  uUérieur«- 
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ment  aux  ordres  et  instructions  qui  lui  seront 
adressés. 

58.  Nos  consuls  se  conformeront,  pour  l'exécu- 
tion des  deux  articles  précédcns ,  aux  conventions 
faites  ou  usages  pratiqués  entre  la  France  et  les 
pays  où  ils  résident ,  relativement  aux  soins  à 
donner  et  aux  mesures  à  prendre  pour  les  secours 
et  les  sauvetages.  Ils  auront  à  se  guider,  en  outre, 
d'après  les  règlemens  et  les  instructions  du  minis- 
tère de  la  marine  sur  cette  matière. 

59.  Dans  les  pays  où  les  consuls  de  France  et 
leurs  agens  sont  autorisés  à  donner  exclusivement 
des  ordres  en  matière  de  bris  et  naufrage  ,  ils  fe- 
ront auprès  de  l'autorité  locale  qui  les  aurait  de- 
vancés les  réquisitions  nécessaires  pour  être  admis 
à  opérer  directement  et  en  toute  liberté,  et  pour 
que  toute  personne  non  agréée  par  eux  soit  immé- 
diatement obligée  de  se  retirer.  Ils  se  feront  re- 
mettre les  objets  déjà  sauvés. 

Ils  s'entendront  avec  l'autorité  locale  pour  con- 
naître les  premières  circonstances  de  l'événement 
et  rembourser  les  frais  qu'elle  aura  déjà  faits. 

60.  Ils  feront  administrer  tous  les  secours  né- 
cessaires aux  personnes  blessées  ou  noyées.  Dans 
le  cas  où  on  ne  pourrait  les  rappeler  à'  la  vie ,  ils 
feront  ou  inviteront  l'autorité  locale  à  faire  tous 
procès-verbaux  et  enquêtes  pour  connaître  l'iden- 
tité de  ces  personnes  ,  et  donneront  leurs  soins 
pour  que  l'inhumation  ait  lieu  après  qu'un  acte  de 
décès  aura  été  rédigé. 

61.  S'ils  trouvent  ou  découvrent  quelques  pa- 
piers, tels  que  chartes-parties,  connaissemens, 
patentes  de  santé  ou  autres  renseignemens  écrits; 
ils  les  recueilleront,  pour  être  déposés  en  leurs 
chancelleries,  après  qu'ils  les  auront  cotés  et  para- 
phés. Du  reste,  ils  recevront  tous  rapports  ou  dé- 
clarations ,  feront  subir  d'office  tous  interroga- 
toires nécessaires  aux  capitaines,  gens  de  l'équi- 
page ou  passagers  qui  auraient  échappé  au  nau- 
frage. 

62.  Dans  les  recherches  qu'ils  feront  des  causes 
du  naufrage  et  de  l'échouement ,  les  consuls  s'oc- 
cuperont spécialement  du  soin  de  connaître  si 
l'accident  peut  ou  non  être  attribué  à  quelque 
crime,  délit  ou  autre  baraterie  de  patron,  ou  à 
quelque  connivence  dans  la  vue  de  tromper  des 
assureurs,  et  transmettront  tous  les  renseigne- 
mens nécessaires  au  minisire  de  la  marine ,  qui  les 
fera  communiquer  au  procureur-général  près  telle 
cour  qu'il  appartiendra. 

63.  Us  nommeront,  en  se  conformant  aux  con- 
ventions ou  usages,  tous  séquestres  ,  gardiens  ou 
dépositaires  des  objets  sauvés ,  et  feront  les  mar- 
chés nécessaires  avec  les  hommes  du  pays,  soit 
pour  obtenir  leur  assistance,  soit  pour  se  procurer 
des  magasins  où  les  objets  sauvés  puissent  être 
mis  en  dépôt. 

6i.  Aussitôt  que  le  consul  pourra  connaître  les 
noms  du  navire,  du  capitaine,  et  les  autres  ren- 
seignemens qu'il  lui  paraîtra  utile  de  communi- 
quer au  public,  il  prendra  les  mesures  convena- 
bles pour  avertir  les  intéressés.  Il  en  donnera  avis 
parles  voies  les  plus  promptes  au  ministre  de  la 
marine  et  à  l'administration  du  port  de  départ  et 
du  port  de  destination. 

65.  Si ,  lors  de  l'échouement  ou  après  ,  les  pro- 
priétaires ou  assureurs  du  navire  et  des  marchan- 
dises y  chargées  ,  ou  leurs  correspoiidans  ,  munis 
de  pouvoirs  suffisans,  se  présentent  pour  opérer 
le  sauvetage  par  eux-mêmes,  en  acquittant  les 
frais  déjà  faits  et  donnant  caution  pour  ceux  qui 
resteraient  à  faire,  le  consul  pourra  leur  laisser  1^ 
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soin  de  gérer  le  sauvetage.  Il  en  sera  de  même 
lorsque  le  capitaine,  le  subrécargue  ou  quelque 
passager  justifiera  de  pouvoirs  spéciaux  pour  pro- 
céder au  sauvetage  en  cas  de  sinistre. 

Si  le  consul  refuse  d'obtempérer  à  ces  deman- 
des, sa  décisiou  sera  motivée,  et  il  sera  donné 
acte  des  dires  et  réquisitions  des  parties. 

66.  Le  consul  se  concertera  avec  l'autorité  locale 
pour  qu'elle  lui  prèle  son  appui  dans  toutes  les 
circonstances  qui  pourraient  exiger  l'emploi  de  la 
force  publique.  En  cas  de  vol  ou  de  tentative  de 
■vol,  il  signalera  les  coupables  à  la  justice  du 
lieu. 

67.  Si ,  à  l'occasion  du  naufrage  et  des  mesures 
de  conservation  et  de  sauvetage  auxquelles  le 
consul  doit  se  livrer,  il  est  nécessaire  de  prendre 
quelques  précautions  à  l'égard  des  administrations 
«anilairesdu  pays,  ou  de  leur  donner  des  avis,  il 
veillera  à  ce  que  tout  ce  qui  est  convenable  ou 
obligatoire  soit  exactement  observé. 

6S.  Les  consuls  interposeront  leurs  soins  et  leurs 
bons  offices  auprès  des  autorités  du  pays  pour 
obtenir  la  réduction  ou  la  dispense  des  taxes  sur 
les  marchandises  qui  se  trouveraient  avariées  par 
l'effet  du  naufrage,  ou  que  les  circonstances  obli- 
geraient de  vendre  dans  le  pays. 

69.  En  cas  d'échouement  sans  bris ,  le  consul 
prendra  les  mesures  nécessaires  pour  faciliter  au 
capitaine  les  moyens  de  remettre  le  navire  à  tlot. 
Il  pourra  ordonner  que  le  navire  soit  démoli ,  si  la 
nécessité  de  désobstruer  l'entrée  du  port  ou  le  lieu 
d'échouement  était  reconnue  indispensable  ,  ou  si 
l'étal  des  lieux,  les  règlemens  locaux  ,  les  décla- 
rations ou  réquisitions  des  autorités  du  pays  ne 
permettaient  pas  <iu'on  eût  le  tenis  suffisant  pour 
relever  et  dégager  le  navire. 

Dans  les  décisions  et  déclarations  relatives  au 
cas  de  l'espèce,  il  procédera,  comme  dans  tou(ç 
autre  circonstance  où  il  s'agit  de  statuer  sur  l'in- 
navigabilité  d'un  navire,  d'après  l'avis  d'experts 
assermentés  ,  dont  le  procès-verbal  sera  annexé  à 
la  décision. 

70.  Le  consul  pourvoira  au  paiement  des  frais 
de  sauvetage  d'après  une  fixation  amiable  avec 
ceux  qui  y  auront  travaillé.  En  cas  de  difficultés, 
il  en  fera  la  taxe,  si  les  soins  ont  clé  donnés  par 
l'équipage  du  navire ,  et  se  conformera  à  celle  qui 
aura  été  faite  par  l'autorité  locale  compétente  ,  si 
les  soins  ont  été  donnés  par  des  étrangers;  il 
pourvoira  également  aux  dépenses  de  nourriture 
et  autres  frais  indispensables  pour  la  conservation 
de  l'équipage  et  son  renvoi  e*n  France  ,  de  la  ma- 
nière réglée  par  les  articles  35,  36  et  37  ci-dessus. 

71.  Lorsque  des  propriétaires,  assureurs,  ou 
leurs  fondés  de  pouvoirs,  se  présenteront  pour 
obtenir  la  remise  d'objets  à  l'égard  desquels  ils 
justifieront  de  leurs  droits  ,  la  délivrance  leur  en 
sera  faite  par  ordre  du  consul,  moyennant  l'ac- 
quittement proportionnel  des  frais. 

72.  Afin  d'acquitter,  conformément  à  l'art.  70, 
les  frais  et  dépenses  du  sauvetage  ,  le  consul  fera 
procéder ,  selon  que  l'urgence  ou  les  circonstances 
pourront  l'exiger,  à  la  vente  publique  de  tout  ou 
partie  des  débris  ,  agrès  et  apparaux  sauvés. 

Il  pourra  également,  en  cas  d'avarie,  et  après 
avoir  fait  constater  par  des  experts  assermentés 
l'état  des  marchandises  ,  faire  procéder  à  la 
vente  de  celles  qu'il  y  aurait  de  l'inconvénient  à 
garder  en  magasin. 

73.  Il  est  interdit  aux  consuls  et  chanceliers  de 
se  rendre  directement  ou  indirectement  acciuéreurs 
eu  adjudicataires  de  quelque  partie  que  ce  soil  de 
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ces  objets  et  He  tous  autres  vendus  d'après  leur^ 
ordres  ou  par  leur  entremise. 

74.  Dans  le  cas  où,  aucune  partie  de  la  cargaison 
n'ayant  pu  être  sauvée  ,  le  seul  produit  des  débris 
du  navire  ne  suffirait  pas  pour  acquitter  les  dépen- 
ses du  sauvetage,  ainsi  que  les  secours  indispen- 
sables aux  naufragés ,  et,  s'il  y  a  lieu ,  leurs  frais 
de  conduite ,  le  consul  avancera  le  complément 
nécessaire,  et  s'en  remboursera  aussitôt  par  des 
traites  sur  le  trésor  public,  à  viser  pour  accepta- 
lion  par  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  marine  et  des  colonies. 

S'il  y  a  eu  des  marchandises  sauvées,  le  consul 
pourra  en  faire  vendre  aux  enchères  jusqu'à  con- 
currence delà  part  incombant  à  ces  marchandises 
dans  les  frais  généraux  de  sauvetage  ,  d'après  les 
comptes  de  liquidation. 

75.  Si  contrairement,  soit  aux  traités  ou  con- 
ventions, soit  au  principe  de  la  réciprocité,  les 
autorités  locales,  dans  les  pays  où  elles  sont  en 
possession  de  donner  exclusivement  leurs  soins  au 
sauvetage  des  navires,  exigeaient  des  droits  autres 
que  ceux  fixés  par  les  tarifs  ou  par  l'usage,  ou 
que,  de  toute  autre  manière  ,  il  fût  porté  atteinte 
aux  droits  de  propriété  des  Français ,  nos  consuls 
feraient  les  représentations  ou  protestations  con- 
tenables. 

Ils  agiraient  de  même  ,  si  l'autorité  locale  leur 
contestait  le  droit  de  gérer  librement  le  sauvetage 
des  navires  français  dans  les  pays  où  ce  droit  leur 
est  accordé  ,  soil  par  les  traités  ou  conventions , 
soit  en  vertu  du  principe  de  la  réciprocité. 

76.  Lorsque  les  consuls  et  chanceliers  sont  obli- 
gés de  se  déplacer  pour  des  opérations  relatives  à 
un  naufrage ,  il  leur  sera  alloué  des  frais  de 
voyage  et  de  séjour,  conformément  aux  tarifs  de 
chancellerie  :  tout  autre  perception ,  sous  quelque 
forme  ou  dénomination  que  ce  puisse  être ,  pour 
leurs  soins  et  leur  travail,  comme  remplissant 
à  l'étranger  les  fonctions  dont  les  commissaires  des 
classes  sont  chargés  en  France  ,  leur  est  interdite. 

77.  Tous  les  trois  mois,  les  consuls  adresseront 
au  ministre  de  la  marine  un  compte  présentant , 
par  bâtiment ,  le  résultat  des  opérations  relatives 
au  service  des  bris  et  naufrages.  Ce  compte  sera 
appuyé  de  tous  les  procès-verbaux  de  sauvetage  et 
de  vente  ,  ensemble  de  toutes  les  pièces  justifica- 
tives concernant  les  recettes  et  les  dépenses  pro- 
pres à  chaque  bâtiment. 

Le  solde  du  compte  sera  remis  sur-le-champ  au 
ministre  de  la  marine,  soit  en  traites  de  toute  so- 
lidité ,  soit  en  numéraire  ,  s'il  n'a  pas  été  possible 
de  se  procurer  des  traites.  Les  traites  ou  connais- 
semens  seront  à  l'ordre  du  trésorier-général  de 
l'établissement  des  Invalides  ,  qui  est  chargé 
d'encaisser  le  montant  et  de  le  faire  parvenir  , 
sans  retard  et  sans  frais,  au  domicile  des  parties 
intéressées. 

L'ancienne  ordonnance  de  marine  avait  insti- 
tué des  officiers  de  marine  qui  étaient  chargés, 
avant  le  départ  d'un  vaisseau ,  d'examiner  s'il  était 
en  bon  état  de  navigation,  ce  que  les  Anglais 
appellent  sea  worllnj ,  capable  de  tenir  la  mer; 
mais  aucun  article  du  Code  de  commerce  n'a  con- 
firmé cette  institution  qui  était  une  espèce  de  ga- 
rantie pour  les  affréteurs  et  les  assureurs,  qu'au 
moins  le  bâtiment  était,  autant  qu'il  était  possi- 
ble de  le  vérifier,  en  bon  état.  Cet  examen  na 
lieu  aujourd'hui,  en  France  comme  en  Angleterre, 
qu'après  un  naufrage  ou  un  sinistre,  dont  les  in- 
téressés ont  le  droit  de  rechercher  la  véritable 
cause  ;  ce  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  de  faire 
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Suandle  vaisseau  a  péri  corps  cl  biens,  ou  que  les 
ébris  qui  on  rcslenl  ne  pcuvenl  plus  donner  des 
indices  certains,  ou  que  réloignemenl  du  lieu 
empêche  de  s'y  rendre  pour  faire  cet  examen. 

L'assurance  des  vaisseaux  contre  les  risques  de 
incr  offre,  sans  contredit,  de  grands  avantaç;es; 
mais  elle  a  ses  inconvénicns.  Si  elle  procure  de  la 
sécurité,  elle  rend  aussi  moins  vigilant ,  et  fait  naî- 
tre quelquefois  de  sinistres  idées.  11  est  arrivé  que 
des  armateurs  de  mauvaise  foi  ont  spéculé  sur  la 
perte  qu'ils  avaient  l'intention  de  faire  éprouver 
aux  assureurs  ;  c'est  ce  que  des  assurés  ont  aussi 
tenté  de  faire  ,  en  portant  les  marchandises  char- 
gées à  une  valeur  bien  plus  considérable  qu'elles 
n'en  avaient  réellement. 

Causes  principales  des  naufrages.  Les  causes 
des  naufrages  sont  en  assez  grand  nombre,  et  il 
est  important  de  les  connaître  pour  y  remédier 
autant  (|ue  possible,  pour  le  bien  de  l'humanité, 
parce  qu'elles  ne  proviennent  pas  toutes  de  ce 
qu'on  appelle  fortune  de  la  mer.  Nous  pouvons 
indiquer  les  suivantes  :  1  '  La  mauvaise  construc- 
tion des  vaisseaux;  2"  l'insuflisance  des  équipa- 
ges, manque  d'instruction  du  capitaine;  3"  mau- 
vais état  des  réparations  ;  4"  excès  de  chargement 
et  son  mauvais  arrimage  ;  5"  mauvais  choix  de 
la  qualité  des  vaisseaux  pour  les  voyages  de  la 
navigation  de  certaines  mers;  6'  intempérance  de 
l'équipage  ;  T  faute  des  compagnies  d'assurance , 
<]ui  négligent  de  faire  l'inspection  des  vaisseaux 
assurés  avant  leur  départ;  8  manque  de  ports, 
de  refuges  ou  de  phares  suffisans  et  autres  si- 
gnaux, pour  indiquer  les  endroits  dangereux;  9" 
imperfection  des  caries  maritimes  et  des  inslru- 
nicns  pour  connaître  exactement  les  degrés  de  la- 
titude,  c'esl-à-dire  la  route  et  la  situation ,  ou  les 
lieux  où  se  trouve  le  vaisseau. 

Toutes  ces  causes  influent  beaucoup  sur  la  na- 
vigation el  les  succès  des  voyages  de  long  cours, 
aihsi  que  sur  le  nombre  des  naufrages  ,  indépen- 
damment des  tempêtes  et  des  ouragans  qui  peu- 
vent survenir  pendant  la  mauvaise  saison.  Cepen- 
dant ces  causes  ne  sont  pas  absolument  sans  re- 
mède; la  mauvaise  construction  des  vaisseaux 
peut  être  vérifiée ,  ainsi  que  les  réparations  qu'on 
y  fait  lorsqu'ils  onl  éprouvé  quelques  avaries  dans 
leur  navigation.  Il  faudrail,  pour  la  garantie  des 
assureurs  el  du  commerce,  qu'une  inspection  ri- 
goureuse eût  lieu  pour  chaque  vaisseau  ,  non  pas 
après  le  chargement  et  au  moment  du  départ, 
comme  on  le  pratique  aujourd'hui,  mais  avant 
qu'aucune  marchandise  ne  fût  transportée  à  bord, 
afin  de  pouvoir  vérifier  exactement  toutes  les  par- 
lies  du  bâtiment,  el  que  l'inspecteur  puisse  véri- 
fier el  indiquer  tous  les  vices  ou  défauts,  soit  de 
construction  ,  soit  de  réparation ,  et  que  les  assu- 
reurs en  soient  informés  avant  d'avoir  signé  la  po- 
lice d'assurance,  elles  expéditeurs  avant  d'avoir 
fait  charger  leurs  marchandises.  L'inspection  ne 
sera  pas  alors  une  vaine  formalité,  et  elle  aura 
véritablement  un  but  utile,  en  préservant  les  mar- 
chandises d'avaries  ou  de  perle,  ainsi  que  la  vie 
des  marins,  par  le  naufrage  des  bàlimens,  lors- 
qu'il aurait  été  jugé  incapable  de  faire  le  voyage 
qu'il  doit  entreprendre  ,  ou  au  moins  dans  un  état 
qui  ne  pourrait  le  garantir  de  quelque  sinistre 
pendant  le  mauvais  Icms  qui  pourrait  survenir. 
Les  mêmes  inspecteurs,  gens  du  métier  ,  seraient 
également  chargés  d'allesler  l'insuflisance  de  l'é- 
quipage ,  pour  qu'il  y  soit  remédié  avant  le  départ 
du  navire,  de  même  que  mauvais  choix  ou  qua- 
lité du  vaisseau  pour  le  voyage  qu'il  doit  eulrc- 
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prendre.  Quant  à  la  capacité  du  capitaine ,  c'est 
l'affaire  de  l'autorité  el  du  propriétaire  intéressés 
à  ne  choisir  qu'un  marin  dont  les  précédens  don- 
nent des  garanties  suffisantes  pour  le  genre  de 
navigation  qui  lui  est  confié,  el  à  laquelle  il  s'est 
engagé,  par  honneur  el  par  devoir,  de  faire  tout 
ce  qui  esl  possible  pour  éviter  tout  sinistre  cl  nau- 
frage. Quant  aux  phares  et  aux  cartes  marines, 
ils  sont  les  uns  el  les  autres  de  la  compétence  du 
ministère  de  la  marine,  qui,  sur  le  rapport  des 
ingénieurshydrographes,  doit  faire  faire  toutes  les 
améliorations  qu'exige  la  sûreté  de  la  navigalion 
pour  diminuer  le  nombre  des  naufrages. 

Multiplicité  des  naufrages.  IMalgré  les  progrès 
de  l'astronomie  el  de  la  science  nautique,  par  la 
perfection  des  chronomètres  et  des  instrumens 
d'ol)servalion  ,  par  les  soins  apportés  dans  la  rec- 
tification des  cartes  marines  el  dans  le  relevage 
des  côtes  el  des  ports  où  les  vaisseaux  abordent  le 
plus  souvent;  enfin,  à  en  juger  par  cette  multitude 
de  phares ,  qui  s'élèvent  sur  le  littoral ,  soil  de  l'O- 
céan, soit  de  la  Méditerranée,  on  serait  naturel- 
lement conduit  à  penser  que  les  naufrages  et  ac- 
cidens  de  mer  devraient  être  beaucoup  moins  fré- 
quens  aujourd'hui  qu'autrefois;  cependant  c'est 
tout  le  contraire  ;  ce  qu'il  faut  aussi  attribuer  au 
grand  nombre  de  navires  de  toute  espèce  et  de 
toutes  les  nations  qui  naviguent  continuellement 
sur  les  mers  ,  sans  chômer  pendant  la  mauvaise 
saison  ,  comme  il  arrivait  anciennement.  Dans  ce 
siècle  rinlérèl  du  commerce  fait  braver  tous  les 
dangers,  aussi  le  nombre  des  naufrages  est-il  plus 
considérable,  el  s'augmenle-l-il  tous  les  jours.  Il 
résulte  des  relevés  faits  par  le  Lloyd  que,  de  1793 
jusqu'en  1829,  la  perte  des  navires  de  la  ma- 
rine marchande  anglaise  s'est  élevée,  pendant 
cette  i)ériode,  à  557  bàlimens  par  an,  terme  moyen. 
Que  l'on  ne  pense  pas  que  cette  moyenne  ail  été 
affaiblie  par  un  plus  petit  nombre'de  naufrages 
survenus  durant  ces  dernières  années;  bien  au 
contraire  ,  en  1829, 157  navires  au  long  cours  ou 
de  grand  cabotage  ont  été  entièrement  perdus, 
284  furent  jetés  à  la  côte  ,  21  coulèrent  bas ,  25  fu- 
rent abandonnés  à  la  mer  ,  el  12  furent  condam- 
nés par  suite  de  trop  grandes  avaries,  8  chavirè- 
rent ,  el  37  se  perdirent  sans  qu'on  en  ait  entendu 
parler  depuis;  en  tout  454  bàlimens.  Celle  même 
année ,  les  accidens  arrivés  aux  navires  qui  Irans- 
porlenl  le  charbon  el  à  ceux  qui  font  le  petit  ca- 
botage ne  furent  pas  moins  désastreux  :  109  se 
perdirent  entièrement ,  297  furent  jetés  à  la  côte, 
C7  coulèrent  bas,  13  furent  al)andonnés  à  la  mer, 
5  chavirèrent ,  el  IG  disparurent  sans  qu'on  ait  su 
ce  qu'ils  étaient  devenus;  ils  onl  dû  sombrer  et 
périr  avec  leurs  équipages.  Dans  cette  longue  no- 
niendalure  de  naufrages,  les  bateaux  à  vapeur 
sont  au  nombre  de  quatre  (de  1817  à  1831,  les 
Américains  onl  perdu  52  paquebots  à  vapeur); 
Ctlle  perle  énorme  na  pas  été  depuis  en  dimi- 
nuant, car,  en  1833,  on  a  constaté  que  800  vais- 
seaux marchands  anglais  avaient  été  ou  entière- 
ment naufragés,  ou  jetés  à  la  côte.  Ainsi,  chaque 
année,  un  navire  anglais  sur  30,  terme  moyen, 
fait  naufrage;  cependant  les  Anglais  sont  en  ré- 
putation, et  sont  aussi  les  meilleurs  marins  de 
l'Iùirope,  el  même  du  monde  enliti.  Ils  possèdent 
aussi  la  marine  marchande  la  plus  considérable 
de  toutes  les  puissances  maritimes;  en  y  com- 
prenant celle  des  colonies  ,  elle  se  compose  en  ce 
moment  de  24,500  navires  de  toule  espèce,  montés 
par  160,000  matelots.  Le  port  total  des  vaisseaux 
enregistrés  est  d'environ  2,750,000  tonneaux ,  et 
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èii  esiimam  en  gros  leur  valeur  moyenne  a  10  liv. 
slcrl.  par  tonneau ,  le  total  du  matériel  de  la  ma- 
rine de  commerce  delà  Grande-Bretagne  équivaut 
à  une  somme  de  26,500,000  iiv.  st.,  ou  662,500,000 
francs. 

Assurément ,  une  aussi  grande  masse  de  riches- 
ses, à  laquelle  se  lie  l'existence  d'un  grand  nombre 
d'hommes,  mérilail  qu'on  prît  toutes  les  mesures 
convenables  pour  en  assurer  la  conservation ,  et 
diminuer  le  nombre  des  naufrages  et  autres  acci- 
dens.  C'est  ce  qui  a  donne  lieu  en  Angleterre  à 
rétablissement  d'une  société  royale  et  nationale 
pour  le  salut  des  naufragés ,  et,  dans  sa  8'  séance 
annuelle  ,  qui  a  eu  lieu  à  Londres,  il  a  été  cons- 
taté ,  par  un  rapport  spécial ,  que,  depuis  la  der- 
nière réunion,  660  individus  avaient  été  préser- 
vés de  la  mort  sur  les  côtes  du  royaume-uni ,  soit 
par  les  agens  directs  de  la  société,  soit  par  des 
personnes  auxquelles  elle  avait  précédemment  ae- 
coidé  des  récompenses. Depuis  son  établissement, 
la  société  a  accordé  50  médailles  en  or,  et  200  en 
argent;  elle  a  distribué  plus  de  4,000  liv.  st. 
(100,000  fr.)  à  3  ou  4,000  personnes  qui  ont  sauvé 
environ  3,500  naufragés:  elle  a  en  outre  consacré 
une  somme  à  peu  près  égale  à  la  construction  de 
bateaux  de  sauvetage  et  appareils  divers  placés 
sur  les  côtes.  Constater  de  tels  résultats,  c'est  re- 
commander à  l'attention  publique  une  association 
si  utile  à  l'iiumanité,  et  qui  devrait  avoir  partout 
des  imitateurs;  faisons  des  vœux  pour  que  la  so- 
ciété centrale  des  naufrages,  fondée  en  France, 
soit  bientôt  en  mesure  de  marcher  sur  de  si  nobles 
traces. 

La  société  des  naufrages ,  instituée  à  Paris , 
compte  parmi  ses  membres  un  grand  nombre  d'a- 
miraux, d'anil>assadeurs  et  de  minisires,  et  de 
princes  de  toutes  les  nations,  y  compris  la  Tur- 
quie, l'Espagne,  et  même  la  Chine.  Elle  a  pour  but 
de  former  des  établissemens  de  sauvetage  parloul 
où  ils  sont  nécessaires  ,  c'est-à-dire  sur  les  côtes 
où  les  naufrages  sont  le  plus  fréquens.  Les  bom- 
bes amarres,  qui  envoient  une  corde  à  une  grande 
distance  aux  vaisseaux  en  péril ,  sont  un  des 
moyens  dont  celle  société  a  faille  plus  d'usage  , 
en  faisant  aussi  construire  des  bateaux  de  sauve- 
tage. Mais  le  meilleur  moyen  est  d'employer  des 
bateaux  à  vapeur  qui  peuvent  aller  au  secours  des 
naufragés,  et  contre  le  vent  et  les  flots  qui,  en 
poussant  à  terre,  empêchent  les  autres  embarca- 
tions d'arriver  au  navire  en  péril  de  faire  naufrage. 

NAUFRAGES  (  douanes  ).  Les  préposés  des 
douanes  doivent  se  transporter  sans  délai  aux 
lieux  où  sont  arrivés  les  naufrages,  pour  les  cons- 
tater. Us  doivent  concourir  à  faire  mettre  les  mar- 
chandises en  dépôt.  (Loi  du  22 août  1791,  lit.  vu, 
art.  Iet2.) 

Lorsque  les  marchandises  naufragées  devront 
être  vendues,  la  signification  en  sera  faite  aux 
employés  du  plus  prochain  bureau,  qui  assiste- 
ront à  la  vente.  (  Til.  vu ,  art.  4.  ) 

Les  marchandises  naufragées  paieront  les  mê- 
mes droits  que  les  marchandises  avariées.  (Tit.  11, 
art.  24.  ) 

Si  les  marchandises  prohibées  sont  tellement 
avariées  que  le  transport  en  soit  impossible,  les 
propriétaires  pourront  les  faire  vendre,  à  la  charge 
de  payer  15  pour  0/0  sur  le  produit  de  la  vente. 
(Tit.  VII,  art.  6.) 

Tout  individu  trouvé  nanti  de  marchandises 
naufragées ,  sans  permission ,  sera  Iraduil  devant 
rofficier  de  police  judiciaire. 
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Les  marchandises  saisies  de  celle  manière  se- 
ront mises  en  dépôt,  en  attendant  réclamation. 
(Tit.  vu,  art.  7.) 

NAUMBOURG,  ville  de  Prusse,  cercle  de  la  ré- 
gence de  Mcrsebourg,  province  de  Saxe,  chef-lieu 
du  cercle  de  son  nom  ,  située  non  loin  de  l'affluent 
de  rUnslrut  et  de  la  Saale  ,  à  9  lieues  de  Weiniar, 
12  de  Leipzig  et  30  de  Dresde.  Population,  10,994 
habitans. 

Productions.  On  y  cultive  une  grande  quantité 
de  grains;  les  coteaux  de  la  Saale  sont  couverts 
de  riches  vignobles.  Les  autres  productions  sont 
du  lin,  du  chanvre,  du  houblon,  du  vin,  de  la 
laine  ,  des  bestiaux,  etc. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  très-florissante.  Il  y  a  des  fabriijues  de 
toiles,  de  cuirs,  de  savon,  de  céruse,  de  vitriol,  de 
bonneterie,  de  tabac,  de  vinaigrerie,  dont  les  pro- 
duits, avec  ceux  du  sol,  forment  les  principaux 
articles  du  commerce.  Cette  ville  possède  un  grand 
nombre  de  brasseries,  dont  la  bière  est  une  des 
meilleures  et  des  plus  renommées  de  l'Allemagne. 

Foire.  11  s'y  tient  une  grande  foire  qui  dure  huit 
jours;  elle  est  appelée  Petri-Pmili ,  parce  que 
l'ouverture  s'en  fait  le  jour  de  la  fêle  de  ces  deux 
saints,  le  29  juin.  On  y  fait  de  grandes  opérations 
de  change. 

NAUPLIE  DE  MALVOISIE,  ou  Napoli  de 

Malvoisie,  ville  maritime  du  royaume  de  Grèce, 
dans  la  IMorée.  Le  port,  quoique  peu  sûr,  est  assez 
fréquenté.  On  en  exporte  difit-rcntes  productions, 
principalement  du  vin  si  renommé  de  Malvoisie. 

NAl'PLIE,  ou  Napoli  de  Romanik,  ville  du 
royaume  de  Grèce,  dans  la  Morée  ,  déparlement 
d'Argolis ,  située  au  fond  du  golfe  de  son  nom.  Le 
port  est  excellent,  et  peut  contenir  COO  navires. 
Population,  10,000  habitans. 

Commerce.  Cette  ville  est  très-favorablement 
située  pour  le  commerce  maritime  ;  elle  était , 
avant  la  révolution,  le  grand  entrepôt  de  la  Grèce. 
Quoique  son  commerce  exclusif  ail  été  partagé  par 
plusieurs  autres  porls,  on  y  fait  encore  un  grand 
commerce  de  toutes  sortes  de  productions  du  pays, 
telles  que  vin,  huile  d'olive,  blé,  laine,  miel,  cire, 
soie,  colon,  noix  de  galles,  tabac,  éponges,  etc. 
Le  transport  de  ces  marchandises  s'opère  par  des 
caïques  ,  ou  barques  découvertes,  de  15  à  30  ton- 
neaux. Le  3  janvier  1823,  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Grecs;  en  1824,  elle  devint  la  capitale  et  le 
siège  du  gouvernement  de  la  Grèce;  et  le  31  jan- 
vier 1833,  le  prince  Othon  de  Bavière  y  fil  son  en- 
trée en  qualité  de  premier  roi  de  la  Grèce  régéné- 
rée et  indépendante.  Mais  en  1835,  elle  céda  à 
Athènes  l'honneur  d'êlre  la  capitale  de  ce  nou- 
veau royaume. 

NAVARIN  ou  Neocastron,  ville  maritime  du 
royaume  de  Grèce,  dans  la  3Iorée,  province  de 
Messénie,  située  sur  la  mer  Ionienne.  Population, 
3,500  habitans.  Le  port,  un  des  plus  sûrs  et  des 
plus  vastes  de  la  Grèce,  a  une  lieue  de  long  sur 
demi-lieue  de  large;  mais  l'entrée  en  est  étroite  et 
assez  diflicile.  On  trouve  des  pilotes  dans  l'île  Sa- 
pienza  ;  on  y  fait  un  assez  grand  commerce  en 
huile  d'olive ,  laine  et  coton. 

NAVET  ,  racine  d'une  plante  annuelle  dont  la 
forme,  le  volume  et  la  couleur  diffèrent  suivant 
l'espèce.  Elle  est  charnue,  douce,  exhale  une  lé- 
gère odeur  qui  n'est  pas  désagréable. On  fait  usage 
du  navel  dans  l'art  culinaire.  Il  faut  choisir  de  pré- 
fércucc  celle  qui  est  jauuc  ù  l'extérieur;  elle  est 
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ï)lus  tendre  et  d'une  saveur  douce  sucrée.  Il  s'en 
fait  une  grande  consommation. 

II  y  a  six  espèces  principales  de  navets  :  le  petit 
navel  de  Berlin  ,  de  Vaugirard  ,  le  commun  blanc 
long,  le  rond  ,  le  gris ,  cl  le  navel  de  Meaux. 

Le  navet  de  Berlin  esl  blanc,  menu  ,  plus  long 
que  rond;  c'est  le  plus  hàlif  elle  meilleur.  Le  na- 
vet de  Vaugirard  est  de  médiocre  grosseur,  jteu 
allongé  ,  d'un  blanc  sale ,  tirant  sur  le  gris ,  tendre 
cl  de  bon  goùl.  Les  navets  communs  sont  ceux  que 
l'on  cultive  le  plus;  ils  ont  la  peau  fort  blanche,  la 
chair  douce  cl  tendre,  le  goût  assez  bon.  Le  navel 
gris  esl  allongé ,  peu  tendre ,  et  sujet  à  devenir  vé- 
reux. Le  navel  de  Meaux  est  celui  dont  la  cullure 
esl  la  plus  avantageuse.  Il  a  une  saveur  douce  et 
agréable  qui  l'emporte  sur  les  autres  navets.  Celte 
espèce  est  d'un  très  grand  rapport,  el  serl  à  l'ali- 
nientation  de  l'homnie  el  des  bestiaux.  Ou  en  fait 
un  sirop  par  décoction,  qui  esl  souverain  pour  la 
poitrine. 

NAVETTE,  de  Na>-is,  navire  dont  la  forme  de 
la  navette  donne  quelque  idée.  Le  travail  des  na- 
vettes qui  servent  au  tissage  des  étoffes  constitue 
un  art  particulier.  On  ne  saurait  fabriquer  aucun 
tissu  sans  le  secours  delà  navette;  elle  contient 
dans  sa  partie  creuse,  qu'on  nomme  fosse,  la 
trame  qui  doit  lier  les  lils  de  la  diaîiie  pour  en 
former  le  tissu.  Elle  donne,  en  outre,  jtar  sa  forme, 
la  facilité  de  placer  et  d'étendre  celle  malière  filée 
dans  la  croisnrc  de  celle  qui  lui  esl  préparée  pour 
former  une  étoffe  de  leur  ensemble. 

L'époule  ou  la  canette  se  place  dans  la  fosse  ou 
poche  de  la  navette  ;  elle  tourne  sur  son  axe  ap- 
pelé poinlizcllc ,  el  le  fil  de  la  trame  se  dévide  à 
mesure  qu'on  lance  la  navette  de  droite  à  gauche, 
et  vice  versa  ,  sur  la  largeur  de  la  chaîne ,  dans  sa 
fogue  ou  ouverture  de  pas.  11  y  a  presque  autant 
de  sortes  de  navettes  que  de  genres  d'éloffes. 
Toutes  les  navettes  sont  serrées  au  bout  pour 
qu'elles  n'accrochent  pas  les  fils ,  et  que  plus 
pointues ,  elles  s'ouvrent  mieux  le  passage.  Ces 
bouts  sonl  relevés  el  oi)lus  pour  qu'ils  ne  heurtent 
nulle  part.  La  malière  dont  elles  sonl  faites  est 
toujours  de  bois ,  le  bois  du  |»ays  le  plus  lourd  ,  le 
plus  dur  et  le  plus  susceplii)le  de  poli;  car  il  faut 
éviter  par  dessus  tout  qu'aucun  fil  ne  soit  accroché 
dans  ce  passage  continuel  el  rapide. 

N.VVETTE,  variété  de  choux-navet  dont  la 
racine  est  fii)reuse,  et  donl  la  graine  serl  soit  à 
faire  de  l'huile  qui  porle  son  nom  ,  soit  à  la  nourri- 
ture des  pigeons,  de  la  volaille  de  basse-cour,  et 
c'est  ce  qui  en  fait  un  objet  de  commerce  pour  les 
grainetiers. 

NAVIGATION.  On  entend  par  ce  terme  la 
science  et  l'art  de  diriger  el  conduire  les  vaisseaux 
à  travers  les  mers,  d'un  port  ou  d'un  pays  à  un 
autre,  et  dans  les  divers  parages  du  globe.  Cet 
art  consiste  ,  non-seulement  à  conduire  le  navire 
d'un  lieu  à  l'aulre,  à  l'aide  des  caries  marines, 
mais  aussi  à  manœuvrer  et  gouverner  le  mieux 
possibli-,  pour  lui  faire  tenir  la  roule  qu'il  doit 
tenir  pour  arriver  à  l'endroil  de  sa  destination  ; 
ainsi ,  l'art  de  la  navigation  comprend  le  pilotage 
et  la  manœuvre  du  bâtiment. 

La  navigation  esl  tout  à  la  fois  un  art  et  une 
science  ,  et  elle  n'a  pu  se  perfeclioniier  qu'avec  la 
civilisation  el  le  commerce.  Les  progrès  de  la  na- 
vigation ont  élé  plus  ou  moins  rapides ,  suivant  le 
génie  des  nations  el  la  situation  des  différens  pays 
qu'ils  ont  habités.  Les  plus  anciens  navigateurs 
donirbisloire  fasse  uicntion  sont  les  Phéniciens, 
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qui  habitaient  une  contrée  stérile  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  ,  où  Tyr  se  rendit  si  célèbre. 
Carthage  ,  qu'elle  avait  fondée  sur  le  rivage  afri- 
cain ,  hérita  de  son  génie  pour  la  navigation  et 
lutta  sur  mer  avec  les  Romains  pour  l'empire  des 
mers  et  du  monde. 

Dans  les  lems  modernes,  le  Portugal,  l'Espagne, 
la  Hollande,  l'Anglelerre  et  la  France,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV ,  ont  donné  des  exemples 
mémorables,  aux  beaux  jours  de  leur  gloire,  delà 
puissance  qu'un  peuple  peut  acquérir  par  la  navi- 
gation et  une  marine  qui  secondent  son  commerce, 
l'une  étant  inséparable  de  l'autre. 

Nniiyation  de  V Anyleterre.  Dans  un  rapport 
présenté  au  parlement,  on  trouve  le  tableau  sui- 
vant des  vaisseaux ,  de  leur  tonnage  et  de  leur 
équipage  entrés  dans  les  ports  de  l'Angleterre 
en  1830. 

Vaisseaux  anglais  venant: 


De  la  Suède.  .  . 
De  la  Norwège . 
Du  Dauemarck . 
De  la  Prusse  .  . 


Nomb. 

Tonn.igp. 

Efpiip. 

109 

16,536 

816 

110 

9,925 

691 

201 

24,576 

1,231 

744 

125,918 

5,816 

Totaux 1,164  177,015  8,554 

Vaisseaux  e'irangers  venant: 

Noml),  Tonnage.  Equipa 

De  la  Suède 143  25,046  1,292 

De  la  Norwège ....       553  86,205  4,625 

Du  Dauemarck.  ...       612  53,300  3,212 

De  la  Prusse 618  127,186  5,444 


Totaux 1,946      250,786      14,578 

Lorsque  M.  Iluskisson  a  établi  la  réciprocité 
d'égalilé  des  droits  de  tonnage  sur  les  vaisseaux 
des  nations  maritimes  du  nord  ,  sans  distinction  de 
pavillons  anglais  ou  étrangers  entre  l'Anglelerre 
et  les  pays  étrangers ,  la  navigation  de  l'Angle- 
lerre  se  trouvait  menacée  de  voir  prendre  contre 
elle-même  le  système  restrictif  qu'elle  avait 
adopté.  En  effet ,  les  Elals-Unis  de  l'Amérique  du 
nord  avaient  répondu  aux  restrictions  que  l'An- 
gleterre avait  voulu  établir  contre  la  navigation 
américaine  par  des  droits  également  onéreux  pour 
les  vaisseaux  anglais  dans  les  ports  américains.  Les 
Pays-Bas  avaient  suivi  l'exemple  des  ElalsUnis. 
Les  étals  du  nord  établis  sur  le  littoral  de  la  Bal- 
tique avaient  fait  connaître  à  la  <îrande-Brelagne 
qu'ils  entendaient  l'opération  de  réciprocité  des 
droits  aussi  bien  que  les  Anglais.  Dans  celte  cir- 
constance ,  l'Angleterre  eut  à  peine  un  choix  à 
faire  ;  elle  se  trouvait  dans  la  nécessité  de  modifier 
son  système  ou  d'abandonner  ,  non-seulement  une 
partie  de  son  commerce  maritime  ,  mais  aussi  les 
intérêts  de  sa  navigation.  Suivant  M.  Huskisson  , 
président  du  comité  du  commerce ,  le  tonnage  em- 
ployé dans  la  navigation  de  l'Angleterre  avec  les 
autres  pays  n'était,  en  1814,  que  de  465,809  tonn.  ; 
il  s'est  élevé,  en  182<î ,  à  503,024,  tandis  qu'à 
l'exception  des  Etats-Unis  il  n'y  avait  aucune  aug- 
mentation dans  le  montant  du  tonnage  des  vais- 
seaux étrangers  dans  la  navigation  entre  la 
Grande-Bretagne  et  les  ports  de  mer  hors  de 
l'Europe.  La  paix  ayant  élé  rétablie  en  1815  entre 
celle  puissance  et  les  ElalsUnis,  ceux-ci  furent 
placés  par  le  traité  de  paix  sur  un  pied  égal  pour 
la  navigation  avec  l'Angleterre.  En  déduisant  le 
tonnage  des  vaisseaux  anglais  qui  naviguent  entre 
ce  pays  el  ses  colonies  des  Indes  occidentales,  on 
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trouvera  qu'en  1810  le  tonnage  des  vaisseaux  an- 
glais s'élevait  à  255,311  et  celui  des  vaisseaux 
-étrangers  à  122,023  ;  tandis  qu'en  1826  ce  tonnage 
était,  pour  les  vaisseaux  anglais,  de  250,576,  cl 
pour  celui  des  vaisseaux  étrangers,  de  153,802  Ion. 
II  parait ,  d'après  les  documens  olficiels,  que  de- 
puis le  système  de  liberté  de  commerce  et  de  réci- 
procité adopté  par  l'Angleterre ,  il  y  a  eu  une  di- 
minution d'environ  10  p.  0/0  dans  la  navigation  ou 
le  tonnage  des  vaisseaux  anglais  ,  quoique  cette 
diniinulfou  ait  été  plus  que  double  dans  le  ton- 
nage des  vaisseaux  étrangers  en  1832.  La  diminu- 
tion totale  qu'a  éprouvée  le  seul  port  de  Londres 
dans  le  courant  de  la  même  période ,  comparative- 
ment à  1831,  a  été  de  8,794  vaisseaux,  dont  le  ton- 
nage a  été  estimé  à  666,478  tonneaux. 

Le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  a  occupé , 
pendant  1832  ,  pour  l'intérieur  ,  13,372  navires 
anglais  et  4,54H  navires  étrangers  jaugeant  en- 
semble 2,825,959  tonneaux,  et  montés  par  157,995 
hommes  d'équipage;  et  pour  l'extérieur,  13,292 
navires  anglais  et  4,391  navires  étrangers,  ayant 
ensemble  un  tonnage  de  2,889,442  tonn. ,  avec  un 
équipage  de  162,127  marins  :  tandis  que  le  nombre 
des  vaisseaux  construits  et  enregistrés  dans  le 
courant  de  la  même  année  jusqu'au  1"  janvier 
1833  a  été  de  759  bàtimens  à  voile  et  35  à  la 
vapeur. 

Acte  de  navigation  pour  l'encouragement 
et  la  protection  du  commerce  maritime  de  la 
Grande-Bretagne .  Le  fameux  acte  de  navigation 
publié  par  Cromwell  ayant  été  en  partie  abrogé, 
on  l'a  remplacé  par  les  clauses  d'un  nouvel  acte 
publié  sous  le  règne  de  (îeorge  IV,  où  il  est  dit  : 
«  que  pour  favoriser  la  navigation,  à  dater  du 
5  Janvier  1826 .  il  sera  mis  en  pleine  vigueur  dans 
lout  l'empire  britannique ,  savoir ,  pour  : 

L'Europe.  Les  différentes  espèces  de  marchan- 
dises dénommées  ci-après  ne  pourront  être  impor- 
tées dans  le  royaume-uni  pour  la  consommation 
intérieure  que  dans  des  vaisseaux  anglais  ou  dans 
ceux  des  pays  de  leur  crû  ,  c'est-à-dire  dans  des 
bàtimens  du  pays,  d'où  les  marchandises  seront 
importées  directement  en  Angleterre.  Ces  mar- 
chandises sont  des  niàts,  bois  de  construction, 
planches,  goudron,  chanvre,  lin,  raisin  de  Co- 
rinthe,  raisin  sec,  pruneaux,  huile  d'olive,  blé 
ou  grains,  vin  ,  eau-de-vie  ,  tabac,  laine  ,  sumac, 
garance  en  poudre  ou  en  racines ,  pierres  ponces , 
écorce  de  chêne  ,  liège,  oranges,  citrons  ,  graine 
de  lin  ou  de  colza  et  de  trèlle. 

L'Asie ,  l'Afrique  ou  l'Amérique.  Les  marchan- 
dises de  ces  différentes  parties  du  monde  ne  peu- 
vent être  Importées  de  l'Europe  dans  le  royaume- 
uni  pour  sa  consommation  intérieure,  à  l'exccp- 
lion  ;  r  des  marchandises  qui  sont  les  produits 
des  pays  en  Asie  ou  en  Afrique ,  situés  en  dedans 
du  détroit  de  (iibrallar;  ces  produits  étant  expor- 
tés des  ports  européens  ou  de  ceux  des  domaines 
de  l'empereur  de  Maroc.  Néanmoins,  les  produits 
de  l'intérieur  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  imporlés 
dans  un  port  de  l'Europe  situé  en  dedans  du  dé- 
troit de  Gibraltar  et  ayant  été  transportés  par  la 
vole  des  places  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ,  situées 
eu  dedans  de  ce  même  détroit ,  seront  rangés  au 
nombre  des  produits  de  ces  dernières  places. 

Importations  par  des  hàtimrns  étrangers.  Les 
marchandises  qui  sont  les  produits  de  l'Asie  ,  de 
l'Afrique  ou  de  l'Amérique  ,  ne  peuvent  être  im- 
portées par  des  vaisseaux  étrangers  dans  le 
royaume-uni  pour  la  consommation  intérieure ,  à 
pioins  qu'Us  n'appartiennent  aux  différens  pays 
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dont  ces  marchandises  sont  la  provenance  et  d'où 
elles  sont  importées ,  à  l'exception  des  objets  sui- 
vans  : 

Les  marchandises  de  la  provenance  des  domai- 
nes du  grand  seigneur ,  soit  en  Asie ,  soit  en  Afri- 
que, importées  de  ses  états  en  Europe  dans  les 
navires  de  son  pavillon; 

Tous  les  produits  des  manufactures  étrangères 
ne  peuvent  être  imporlés  dans  le  rovaume-uni 
qu'autant  qu'elles  seront  les  produits  du  pays  d'où 
ils  sont  exportés; 

Toutes  les  marchandises  importées  des  îles  de 
Guernesey,  Jersey,  Alderney ,  Sark  et  Man  ne 
peuvent  l'être  que  par  des  navires  anglais. 

Exportations  en  Asie  ,  en  Afrique  et  en  Ame'- 
rique.  Aucune  marchandise  ne  peut  être  exportée 
du  royaume-uni  dans  les  possessions  brilannir|ues, 
en  Asie,  en  Afrique  ou  en  Amérique,  ni  dans  les 
îles  de  Guernesey,  Jersey,  Alderney,  Sark  ou 
Man  ,  que  dans  des  bàtimens  anglais. 

Le  cabotage  d'un  endroit  à  l'autre  du  royaume- 
uni  pom-  le  transport  des  marchandises  ne  pourra 
se  faire  que  par  des  navires  anglais. 

Aucune  marchandise  ne  pourra  être  transportée 
d'une  possession  britannique  à  l'autre  en  Asie,  en 
Afrique  ou  en  Amérique,  que  par  des  bàtimens 
anglais. 

Importations  dans  les  mêmes  régions.  Les  im- 
portations sont  soumises  au  même  règlement  ; 
aucune  marchandise  ne  peut  être  importée  dans 
les  possessions  britanniques  en  Asie,  en  Afrique 
el  en  Amérique  par  un  bâtiment  étranger,  à 
moins  qu'il  n'appartienne  au  pays  dont  la  mar- 
chandise est  la  provenance  el  d^'où  elle  est  ira- 
porlée. 

Aucun  bâtiment  n'est  réputé  appartenir  à  un 
pays  s'il  n'a  été  construit  dans  ce  pays  ou  s'il  n'a 
été  une  prise  de  guerre  faite  par  les  marins  de  ce 
pays. 

Importations  des  marchandises prohibe'es pour 
l'exportation.  Les  marchandises  prohibées  peu- 
vent être  importées  pour  l'exportation;  en  sorte 
qu'une  marchandise  prohibée  seulement  en  vertu 
d'une  clause  de  l'acte  de  navigation  peut  être  im- 
portée dans  le  royaume  -  uni ,  de  quelque  port  ou 
pays  que  ce  soil,  par  un  navire  anglais,  el  de 
tout  autre  port  n'appartenant  pas  à  une  |)ossession 
britannique,  par  un  navire  élranger  de  quelque 
pays  que  ce  soit  ;  néanmoins ,  avec'la  clause  d'être 
mise  en  entrepôt  pour  l'exportation  el  de  ne  pas 
acquitter  les  droits  à  leur  entrée. 

Droits  de  navigation.  Les  droits  dont  les  bàti- 
mens nationaux  et  les  étrangers  sont  passibles 
dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  sont  divisés 
en  deux  classes  :  1"  Ceux  qui  frappent  inégale- 
ment les  uns  et  les  autres ,  dits  droits  diflérentiels; 
2"  ceux  qui  alteiî.'nent  également  les  uns  et  les 
autres,  dits  droits  généraux.  Les  droits  différen- 
tiels sont  les  suivans  :  1  "  droits  de  fanaux  ;  2"  de 
pilotage;  3"  du  Trinily-IIouse,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Londres  ;  4"  d'ancrage  et  de  docks  dans  le 
resle  de  l'Anglelerre;  5'  de  douane,  quant  au 
pavillon  ;  6'  droits  dits  de  lest. 

Le  droit  de  fanal,  ainsi  (|ue  celui  de  lest,  sont 
payés  doubles  par  les  bàtimens  étrangers,  à  moins 
que  par  quelque  traité  (de  réciprocité)  son  pavillon 
n'ait  été  assimilé  au  itavillon  national ,  ce  qui  a  eu 
lieu  pour  la  France  en  1826.  Les  «Iroits  de  pilotage 
sont,  à  Londres  et  dé|)eiidaiires,  les  mêmes  pour 
les  bàtimens  étrangers  que  jiour  les  nalionaux  ; 
néanmoins,  il  existe  un  droit  additionnel,  dit 
surplus  du  pilotage,  qui  est  payé  par  l'élrangey 
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non  assimilé  :  la  taxe  est  d'un  quart  en  sus  ;  mais 
celle  proporlion  n'est  pas  la  même  pour  le  reste  de 
l'Anglelorre.  Le  droit  se  paie  suivant  le  tirant 
d'eau  ,  de  manière  que  le  bâtiment  n'est  taxé  qu'en 
raison  de  son  chargement.  L'échelle  de  la  ta\e 
pour  le  port  de  Londres  et  dépendance  commence 
à  7  pieds  de  tirant  d'eau ,  cl  s'élève  graduellement 
de  pieds  en  pieds  jusqu'à  23  pieds.  Le  moindre 
prix,  pour  remonter  des  Dunes  jusqu'à  Londres, 
est  de  G  1.  st.  6  sh. ,  environ  157  fr.  50  c. ,  et  le 
plus  élevé  est  de  30  1.  st.  ou  750  fr. ,  non  compris 
le  quart  en  sus  pour  l'étranger  non  assimilé.  Les 
droits  de  pilotage,  en  Ecosse,  sont  les  mêmes 
pour  les  étrangers  que  pour  les  nationaux. 

Droits  (le  douane  quant  au  pavillon.  La  sur- 
taxe de  droits  de  douane,  qui  se  paie  lorsque  le 
pavillon  qui  importe  la  marchandise  est  étranger 
non  assimilé,  n'est  pas  ordinairement  considérée 
comme  faisant  partie  des  droits  de  navigation  ; 
cependant,  comme  on  la  perçoit  à  cause  du  pavil- 
lon, il  convient  de  la  faire  figurer  parmi  les  droits 
de  navigation.  Les  articles  pour  lesquels  il  existe 
une  augmenlalion  de  droits  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, lorsqu'ils  sont  importés  par  hàlimens 
étrangers,  sont  au  nombre  d'environ  50,  dont 
\oici  la  liste  :  Vin,  eau-de-vie,  huile  d'olive, 
pruneaux  ,  raisin  ,  alcali,  suif,  potasse,  soufre  , 
beurre ,  fromage ,  raisin  de  Corinlhe  ,  figues ,  lin , 
chanvre,  soie  de  porc,  peaux,  fer,  oranges, 
nattes,  genièvre,  bois  de  construction,  étoupes, 
colon  en  laine,  liège,  duvet,  plumes  pour  lits, 
loiles,  chiffons.  Ces  articles  ne  sont  qu'au  nombre 
de  21);  maison  a  omis  les  variétés  du  même  article. 
Tous  les  autres  portés  sur  le  tarif  anglais  paient  un 
droit  qui  n'est  pas  plus  élevé  pour  le  pavillon  non 
assimilé  que  pour  le  pavillon  national.  La  surtaxe 
pour  les  étrangers  non  assimilés  est  de  5  à  C  p.  0/0. 
Droits  généraux  de  navigation.  Les  droits 
généraux  pèsent  également  sur  la  navigation 
étrangère  et  nationale.  Dans  le  port  de  Londres  , 
ce  sont  les  suivans  :  1"  Droit  dit  du  port  de  Lon  - 
dres  ;  2"  du  certificat  (|ue  doit  prendre  chaque  ca- 
pitaine; 3'  droit  de  quarantaine.  Le  principal, 
celui  de  Londres,  pèse  sur  tous  les  pavillons  :  sa 
mesure  change  suivant  la  provenance  ou  la  desti- 
nation ,  savoir  :  provenance  des  ports ,  ou  destina- 
lion  pour  les  ports  entre  le  Uanemarck  et  Oues- 
sant ,  par  tonneau  ,  2 1/2  pence ,  environ  25  cent.  ; 
id.  pour  les  ports  dans  la  Ballique,  par  tonneau, 
4  pcucc  ou  40  cent.  ;  id.  pour  les  ports  de  France 
au  delà  d'Ouessant  et  en  Espagne,  5  pence  50  cent.; 
id.  pour  les  ports  de  la  Méditerranée ,  et  aux  Indes 
orientales  ,  7  pence  (70  cent).  Il  est  bon  d'obser- 
ver que  les  bàtiniens  sur  leur  lest,  anglais  ou  étran- 
gers, ne  paient  point  de  London  duty  (droit  de 
Londres). 

Les  droits  dans  les  autres  ports  sont  beaucoup 
moindres  que  dans  celui  de  Londres;  mais  dans 
celui-ci  se  fait  presque  tout  le  commerce  français, 
on  y  trouve  la  plus  grande  concurrence  d'ache- 
teurs. Si  l'on  débarquait  les  marchandises  ail- 
leurs, le  transport  par  terre  serait  bien  autrement 
coûteux  que  la  navigation  de  la  Tamise  avec  tou- 
tes ses  charges.  Aussi ,  n'y  a-t-il  que  les  bateaux 
du  petit  cabotage  qui  fréquentent  la  côte  méridio- 
nale de  l'Angleterre. 

Récapitulation  du  droit  de  navigation.  Voici 
un  tableau  de  la  récapitulation  des  droits  de  fa- 
naux, pilotage,  Trinity-House,  des  ports  de  Dou- 
vres et  de  Ilanisgate,  que  paierait  un  bâtiment 
français  ou  anglais  de  200  tonneaux,  et  avec  un 
char'geraciU  se  reudajil  de  Bordeaux  ù  Londres. 
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Dé.>'ignalion  drs  droits.  LiT.  sicri.  Franes. 

Fanaux  (11).  ...  101.  St.  3  s.  8d.  25^^  f .  58 

Pilotage 25  14      6  643      12 

Trinitv-House.  .  .    0  16      8  20      83 

Port  de  Douvres.  .2  10      0  62     50 

Port  de  Ramsgate.    3  6     8  83     33 

Total..  .  .  421.  st.   Ils.  6d.  1,065  f.  36 

Si  au  retour  les  deux  bâtiraens  n'étaient  pas  char- 
gés, ils  devraient  payer  1  sh.  3  pence  ou  1  fr.  50  c. 
par  tonneau  pour  leur  lest,  en  observant  que  le 
total  du  compte  ci-dessus  ne  serait  plus  le  même, 
puisque  prenant  moins  de  tirant  d'eau  ,  les  frais 
de  pilotage  seraient  par  conséquent  moindres. 

Cabotage.  Quant  au  cabotage  de  l'Angleterre, 
y  compris  celui  d'Irlande,  il  employait,  en  1826, 
8,368,812  tonneaux,  que  M.  Huskisson  comparait 
au  tonnage  des  vaisseaux  étrangers  employés 
dans  le  commerce  avec  le  continent ,  qu'il  n'éva- 
luait qu'à  500,000 tonneaux,  d'où  il  concluait  que 
la  navigation  delà  Grande-Bretagne  s'était  aug- 
mentée considérablement  depuis  1816.  Cependant, 
l'auteur  d'un  article  du  Blackwood's  magazine, 
assure  que  la  navigation  de  l'Angleterre  était 
restée  au  moins  stationnaire,  parce  qu'elle  avait  été 
monopolisée  par  les  vaisseaux  de  plusieurs  états 
du  nord  ,  dont  la  navigation  avait  augmenté  au 
préjudice  de  celle  de  la  Grande-Bretagne.  Il  cite 
à  cet  éîiard  celle  des  Etats-Unis  et  de  la  Prusse , 
avec  lesquels  il  a  été  conclu  des  traités  de  réci- 
procité {voy.  RÉCIPROCITÉ).  C'est  aussi  depuis 
cette  époque  que  le  tonnage  des  vaisseaux  de  ces 
deux  puissances  avait  augmenté.  La  grande  ques- 
tion à  résoudre  consiste  à  savoir  comment  l'abo- 
lition des  lois  du  fameux  acte  de  navigation  a 
opéré  sur  le  nombre  cl  le  tonnage  des  vaisseaux 
employés  dans  le  commerce  du  royaume-uni  ;  c'est 
ce  que  démontre  le  tableau  suivant  : 

Amicps.  Nombre,  Tonnngo. 

1816 25,86^1        2,781980 

1822 2i,642        2,51 9,0M 

1826 2-î.,625        2,635,644 

Ce  qui  est  une  preuve  incontestable  de  la  dé- 
croissance de  la  navigation  de  l'Angleterre. 

M.  Peel  a  présenté  l'état  suivant  de  la  naviga- 
tion de  l'Angleterre  pendant  les  trois  années  ci- 
après  : 

Navires  anglais  arrive's  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

Années.  Nombre.  Tonnage. 

1825 21,786        2,162,614 

1826 18,960        2,151,-327 

1827 20,457        2,165,54« 

Navigation  des  Etats-Vnis.  Dans  le  même  es- 
pace de  tems,  la  navigation  des  Etats-Unis  a  aug- 
menté considérablement,  savoir  :  en  178i,  elle 
n'employait  que  840,000  tonneaux;  en  1790, 
450.000;  en  1800,  940,413;  en  1810,  1,424,787; 
en  1826, 1,700,000. 

Ce  qui  met  la  puissance  maritime  des  Etals- 
Unis,  comparée  à  celle  de  la  Grande-Bretagne, sur 
le  pied  de  deux  tiers  de  sa  force. 

Navigation  de  France  comparée  à  celle  d'Angle- 
terre. 

Le  docteur  Bowring,  dans  son  rapport  sur  le 
commerce  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  établit 
une  comparaison  entre  le  commerce  de  cabotage 
français  en  1832,  et  celui  de  la  Grande-Bretagne 
dans  la  mêoïc  auuée ,  de  laquelle  il  résulte  que  (e 
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tonnage,  terme  moyen ,  des  navires  employés  par 
la  France,  est  moins  de  32  tonneaux  par  navire, 
tandis  que  celui  de  l'Angleterre  est  au  dessus  de 
80  tonneaux.  Les  hàlimeïis  caboteurs  français  ont 
été  manœuvres  à  raison  de  12  1/8  hommes  par  100 
tonneaux,  et  les  anglais,  à  raison  de  5  1/2  hom- 
mes par  100  tonneaux.  Continuant  la  même  com- 
paraison ,  il  est  démontré  que  la  navigation  fran- 
çaise, pour  le  commerce  des  colonies  en  1832,  a 
employé  -2i~  tonneaux  par  navire,  terme  moyen, 
el  dans  la  proportion  de  5  3/8  hommes  par  100 
tonneaux,  tandis  que  le  commerce  anglais  des  In- 
des orientales  et  occidentales,  dans  la  même  an- 
née ,  a  été  fait  à  raison  de  279  tonneaux  par  na- 
vire, et  dans  la  proportion  de  5  2/3  hommes  par 
100  tonneaux.  Ainsi ,  la  proportion  des  marins 
employés  par  la  France  et  par  l'Angleterre ,  a  été 
à  peu  près  la  même  pour  le  commerce  des  colo- 
nies. Le  terme  moyen  du  tonnage  des  navires  des 
pêches  françaises,  armés  dans  les  ports  de  France, 
est  de  119  tonneaux  ;  ceux  armés  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne  pour  le  même  usage,  l'ont 
été  à  un  terme  moyen  de  133  tonneaux.  Mais  en 

Î'  comprenant  les  navires  américains  et  des  côtes, 
e  terme  moyen  du  tonnage  anglais  pour  la  pêche 
est  do  88  tonneaux.  Les  navires  sortis  des  ports 
français  pour  la  pêche  ont  été  manœuvres  à  18  1/3 
marins  par  100  tonneaux  ;  ceux  sortis  des  ports 
anglais,  à  raison  de  5  4/8.  Cette  différence  extraor- 
dinaire provient  :  1  "  (te  la  prime  énorme  accordée 
par  le  gouvernement  français  à  chaque  marin 
employé  à  la  pêche,  et 2'  du  manque  d'établisse- 
raens  stalionnaires  adjacens  dans  une  partie  con- 
sidérable des  lieux  où  se  fait  la  pêche. 

Navigation  rortorienrc  do  France.  La  naviga- 
tion, cette  source  féconde  de  la  richesse  nationale, 
dont  le  commerce  maritime  de  France  fut  privé 
pendant  25  ans,  a  pris  un  accroissement  tel,  de- 

Euis  la  paix  générale  ,  qu'elle  a  beaucoup  contri-  " 
ué  à  la  prospérité  du  commerce  extérieur  mari- 
time. La  paix  a  peujilé  nos  ports  d'un  grand  nom- 
bre de  navires;  elle  a  permis  de  déployer  des 
moyens  puissans  el  une  activité  continue,  qui  ont 
élevé  notre  commerce  maritime  à  un  degré  floris- 
sant avant  le  malheureux  conllil  entre  le  sucre  in- 
digène et  celui  des  colonies. 

La  France ,  en  raison  de  l'étendue  de  ses  côtes , 
de  ses  riches  productions,  de  son  industrie  el  de 
sa  population,  pourrait  avoir  une  navigation 
beaucoup  plus  considérable.  Mais  tels  sont  les  in- 
convéniens  qui  résultent  de  notre  système  com- 
mercial et  maritime,  que  bien  loin  que  notre  na- 
vigation ait  pris  un  plus  grand  développement, 
comme  nous  en  voyons  l'exemple  chez  nos  voi- 
sins, elle  est  restée  slationnairc  et  n'a  point  suivi 
le  progrès  du  mouvement  général.  Notre  marine 
marchande  ne  comptait ,  en  1833  ,  qu'un  tonnage 
de  0'»7,107;  en  183i,  de  571,000;  en  18.35,  de 
407,9Î»9,  et  en  1837.  de  316,353,  non  compris  le 
petit  cabotage;  ainsi,  elle  a  toujours  été  en  dé- 
croissance, lorsque  celle  de  l'Angieterre  employait 
un  lonnage  de  2.225  000  tonneaux.  11  en  est  de 
même  des  porls  les  plus  imporlans,  comme  Mar- 
seille, donl  la  navigation  n'avait  atteint,  en  1«35, 
que  08,314  ;  Bordeaux  ,  que  OO.OOO;  le  Havre,  que 
68,270  tonneaux  ;  tandis  que  Londres  a  reçu  dans 
la  même  année  un  tonnage  de  572,825;  Liv'erpool, 
161,780;  Sunderland  ,  107,628  tonneaux. 

Systèmr  de  navigation. 
Le  système  favori  dont  on  se  berce  trop  géné- 
)r»lemcnl  en  France,  sans  en  approfondir  les  con- 
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séquences ,  c'est  que  par  un  intérêt  mal  entendu 
on  voudrait,  a  dit  M.  Anisson  (séance  de  la  cham- 
bre des  députés  du  24  mai  1836),  ne  rien  accepter 
en  échange  de  l'étranger,  el  pourtant  lui  vendre 
nos  produits.  Cela  n'esl  pourtant  pas  trop  facile, 
mais  c'est  le  principe,  l'esprit  de  notre  législation 
commerciale;  ce  fait  sera  peu  contesté.  Mainte- 
nant, pourquoi  construirions-nous  des  navires, 
pourquoi  les  armerions-nous  à  grands  frais ,  uni- 
quement pour  porter  les  produits  de  notre  sol  et 
de  notre  industrie  au  dehors?  Si  l'on  nous  interdit 
les  retours  de  ce  que  l'étranger  nous  ofTfre  en 
échange,  nous  nous  exposons  ainsi  à  faire  des 
voyages  à  moitié  chargement,  el  à  revenir  quel- 
quefois sur  notre  lest;  nous  faisons  de  cette  ma- 
nière des  expéditions  coûteuses,  que  nous  ne  som- 
mes pas  tentés  de  répéter,  et  c'est  ainsi  que  notre 
navigation  marchande,  non-seulement  ne  fait  pas 
de  progrès,  mais  se  trouve  dans  un  état  de  dé- 
croissance affligeante ,  et  en  même  lems  les  ob- 
jets qui  entrenl  dans  la  composition  des  armé- 
niens maritimes  sont  frappés  de  prohibition  ou  de 
droits  élevés ,  non  pas  en  vue  de  taxes  et  de  reve- 
nus publics ,  mais  en  vue  de  protections  stériles 
pour  le  trésor  et  ruineuses  pour  l'armateur. 

Tels  sont  les  câbles  en  fer,  les  ancres,  les  toiles 
à  voile,  les  goudrons,  les  chanvres,  et  tous  les  ob- 
jets d'armemens  qui  sont  plus  coûteux  en  France 
qu'à  l'étranger.  Il  en  résulte  que  notre  fret  est 
plus  cher  que  le  fret  de  toutes  les  navigations  du 
globe. 

On  répondra,  il  est  vrai,  que  la  navigation 
jouit  aussi  de  protections,  de  privilèges,  qu'il 
existe  des  droits  différentiels  ,  des  répulsions,  des 
primes  en  sa  faveur,  qu'elle  jouit ,  enfin  ,  de  beau- 
coup d'avantages;  mais  ces  privilèges  peuvent 
être  considérés  comme  des  moyens  factices  el  des 
armes  à  deux  tranchans  ,  qui  coûtent  plus  qu'ils 
ne  rapportent  en  encouragemens  maritimes.  Il  ar- 
rive trop  souvent  que  nous  aimons  mieux  avoir 
recours  aux  étrangers,  malgré  ces  droits  difîéren- 
liels,  et  que  les  objets  qui  sont  ainsi  importés  dans 
nos  porls,  reviennent  à  meilleur  marché  que  si  on 
les  allait  chercher  avec  nos  propres  navires. 

D'ailleurs,  il  n'est  pas  surprenant  que  la  navi- 
gation soit  dans  un  étal  de  décroissance,  lors- 
qu'on considère  que  le  sucre  indigène  remplace, 
pour 40,000  tonneaux  au  moins,  le  sucre  qui  au- 
rait été  transporté  des  colonies  par  nos  vaisseaux 
dans  nos  ports ,  et  qui  donnerait  de  l'emploi  à  160 
bàlimens  et  à  2  à  3,000  marins.  C'est  une  perte 
énorme  et  d'autant  plus  sensible ,  que  c'est  une 
navigation  qui  a  lieu  exclusivement  par  navires 
français.  Un  fait  qui  confirme  cette  assertion,  et 
qui  a  été  révélé  par  un  négociant  très-estimable 
du  Havre  ,  M.  Delaunay,  dans  un  écrit  fort  inté- 
ressant (publié  en  1836),  c'est  que,  depuis  le  réta- 
blissement de  la  paix  générale ,  la  marine  mar- 
chande de  la  France,  et  par  conséquent  la  naviga- 
tion ,  a  été  constamment  en  décroissant ,  tandis 
que  celles  de  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe  se 
sont  accrues  avec  leur  commerce  extérieur.  On  ne 
peut  se  départir  de  ce  principe  fondamental ,  qu'il 
ne  peut  exister  de  navigation  ou  de  marine  mar- 
chande sans  matières  encombrantes  à  transporter 
ni  de  marine  mililaire  sans  la  marine  marchande! 
La  cause  de  cette  diminution  peut  être  attribuée 
aux  préoccupations  politiques  du  gouvernement 
et  des  chambres,  qui  ne  leur  ont  pas  permis  d'exa- 
miner avec  assez  de  maturité  celle  importante 
question,  pour  prendre  les  mesures  les  plus  con- 
venables à  faire  prospérer  la  navigalion,  en  en» 
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courageant ,  par  une  diniinulion  de  droits  d'en- 
Irée,  l'iraporlalion  des  produits  coloniaux. 

La  navigation  maritime  se  divise  en  voyage  de 
long  cours ,  navigation  du  grand  cabotage  et  navi- 
gation du  petit  cabotage.  L'ordonnance  du  18  sep- 
tembre 1740,  dont  les  principes  se  trouvent  repro- 
duits dans  la  loi  du  3  brumaire  an  iv ,  a  défini 
chacune  de  ces  trois  divisions  de  la  navigation 
maritime. 

Indépendamment  de  celle  division  de  la  naviga- 
tion, on  doit  encore  distinguer,  soit  en  France, 
soit  ailleurs ,  la  navigation  réservée  au  pavillon 
national  de  celle  qui  est  permise  aux  pavillons  de 
toutes  les  puissances  amies  :  la  navigation  réser- 
vée en  France  comprend  celle  des  colonies  ,  du 
petit  cabotage  et  de  la  pèche ,  qui  jouissent  de 
certains  droits  qui  en  ont  exclu  les  pavillons 
étrangers,  et  cela  a  lieu  non-seulement  pour  la 
navigation  de  France,  mais  aussi  pour  celle  des 
autres  puissances  maritimes. 

Navigation  maritime  de  France. 

Suivant  le  rapport  de  la  commission  de  la  cham- 
bre des  pairs ,  l'état  de  notre  navigation  présente 
à  l'arrivée  (non  compris  la  pêche  cl  le  cabotage, 
qui  sont  également  réservés  à  notre  marine),  .3,048 
navires  français ,  qui  sont  entrés  en  1836  dans  nos 
ports,  venant  d'Europe  et  d'ailleurs.  Si  l'on  déduit 
de  ce  nombre  les  navires  qui  servent  à  des  trans- 
ports côliers ,  c'est-à-dire  au  grand  cabotage  ,  for- 
mant un  total  de  1,801 ,  qu'il  faut  soustraire  du 
chilTre  précédent,  on  aura  celui  de  1,247  navires 
français  pour  la  grande  navigation,  parmi  les- 
quels figurent  445  navires  de  la  navigation  des  co- 
lonies ou  des  possessions  françaises,  c'est-à-dire 
un  peu  plus  du  tiers,  et  dont  le  tonnage  était  de 
110,336  tonneaux.  Il  faut  remarquer  que  les  navi- 
res envoyés  aux  colonies  sont  toujours  d'un  ton- 
nage supérieur  à  celui  des  navires  qui  ne  navi- 
guent que  dans  les  mers  d'Europe  ou  dans  la  Mé- 
diterranée, comme  le  démontre  le  tonnage  de 
110,336,  dont  la  moyenne  est  de  243;  taudis  que 
les  572  navires,  autres  (|ue  les  paquebots,  ne  jau- 
geaient que  24,807  tonneaux,  dont  la  moyenne  est 
de  47.  Si  l'on  compare  le  tonnage  de  tous  les  au- 
tres navires  qui  naviguent  dans  les  mers  de  l'Eu- 
rope ou  du  Levant,  on  trouve  toujours  que  l'avan- 
tage reste  à  ceux  employés  pour  les  colonies; 
ceux-ci  ne  font  tout  au  plus  que  deux  voyages  par 
année,  lorsque  les  autres  vont  et  viennent  souvent 
en  quelques  jours.  Suivant  M.  le  ministre  des  fi- 
nances, de  792  vaisseaux  affectés  en  1836  à  la 
grande  navigation,  qui  sont  entrés  dans  nos  ports, 
424  arrivaient  des  colonies.  La  proportion,  ajoule- 
t-il,  est  plus  forte  encore  pour  le  tonnage,  de  telle 
sorte  que  nos  relations  avec  les  colonies  fournis- 
sent beaucoup  plus  que  la  moitié  de  notre  naviga- 
tion de  long-cours. 

Depuis  le  rélablissemcnt  de  la  paix  générale,  le 
commerce  de  France  ne  s'est  livré  qu'avec  une 
grande  réserve  aux  expéditions  lointaines;  les 
cargaisons  ne  furent  destinées  que  pour  des  ports 
Lien  connus,  et  composées  d'oi»jels  d'un  change 
facile  et  prompt,  analogues  aux  besoins  récipro- 

3ues  des  peu|iles.  En  sorte  que,  sur  le  nombre 
'environ  650  navires  français,  qui  chaque  année 
traversent  l'Océan  atlantique  ,  et  se  livrent  à  une 
navigation  de  long-cours ,  450 ,  ou  les  deux  tiers , 
se  rendent  dans  les  ports  de  nos  colonies,  182  sont 
destinés  pour  les  colonies  étrangères  des  Indes 
occidentales ,  et  les  différcns  états  de  l'Amérique 
du  sud  cl  le  Brésil,  On  ne  compte  qu'une  quaran- 
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laine  de  bàlimens  ou  un  seizième ,  qui  doublent  le 
cap  de  Bonne-Espérance;  et  sur  ce  nombre,  en- 
viron 17  abordent  aux  iles  Bourbon  et  Maurice.  Il 
n'y  a  que  20  à  22  vaisseaux  qui  pénètrent  jusque 
dans  l'Océan  indien,  et  quelques-uns  jusqu'en 
Chine.  Ce  n'est  ainsi  qu'un  navire,  sur  26,  de  ceux 
qui  entreprennent  de  longs  voyages,  et  le  trenlc- 
cinquicme  de  nos  expéditions  maritimes. 

Il  résulte  du  tableau  officiel  dressé  par  l'admi- 
nistration des  douanes ,  que  toute  noire  naviga- 
tion avec  les  différcns  pays  ne  s'est  élevée,  en  1835, 
qu'au  nombre  de  3,576  navires,  ayant  un  tonnage 
seulement  de  301,862  tonneaux,  tandis  que  le 
nombre  des  navires  étrangers  a  été  de  6,360,  avec 
un  tonnage  de  766.033  tonneaux,  ce  qui  fait  la 
différence  énorme  de  2,784  navires,  avec  un  ton- 
nage de  464,161  tonneaux,  qui  ont  fait  le  profil  de 
la  navigation  étrangère,  alimentée  en  grande  par- 
tie par  notre  commerce  extérieur;  en  sorte  que,  la 
part  que  la  France  a  prise  dans  le  commerce  ma- 
ritime avec  les  différcns  pays  avec  lesquels  elle 
entretient  des  relations,  n'a  étéqued'une  moyenne 
de  26  p.  0/0  sur  la  totalité  du  tonnage,  cl  celle 
proportion  devient  à  peu  près  nulle  dans  noire  com- 
merce avec  la  Suède,  la  Norwcge ,  le  Danemarck, 
la  Prusse  et  l'Autriche.  Elle  ne  s'élève  même  pas 
au  quart  dans  nos  rapports  avec  le  royaume  des 
Deux-Siciles,  avec  la  Russie,  la  Hollande,  ainsi 
que  dans  l'exploitation  des  paquebots  avec  l'An- 
gleterre et  ses  possessions  européennes.  Elle  n'est 
pas  égale  au  tiers  de  notre  commerce  avec  la 
Grèce,  la  Toscane  et  l'Angleterre.  Elle  ne  se 
monte  pas  à  moitié  dans  la  navigation  avec  l'Es- 
pagne et  les  états  Barbaresques  ;  elle  dépasse  la 
moitié  et  n'atleint  pas  les  deux  tiers  dans  nos  rap- 
ports avec  la  Belgique,  la  Sardaignc,  la  Turquie 
nr^s  possessions  d'Afrique;  enfin  ,  elle  dépasse  les 
trois  quarts  seulement  dans  noire  commerce  avec 
l'Egypte  et  le  Portugal ,  ce  qui  fournil  la  preuve 
évidente  de  renvahissement  continuel  de  la  navi- 
gation étrangère  dans  la  navigation  et  le  com- 
merce maritime  de  France  avec  les  autres  pays. 
D'où  l'on  doit  conclure,  que  les  droits  différentiels 
mis  sur  les  importations  d'un  grand  nombre  de 
marchandises,  en  faveur  du  pavillon  français,  ne 
sont  pas  suffisans  pour  empêcher  la  marine  de  l'é- 
tranger de  lui  faire  concurrence,  et  même  de  l'em- 
porter par  le  taux  beaucoup  moins  élevé  de  son 
fret,  c'est-à-dire  du  prix  du  transport ,  en  sorte 
que  leurs  bàlimens  obtiennent  la  préférence  jus- 
qu'en Frauce. 

Si  nous  examinons  le  tableau  du  commerce  de 
la  France,  pui)lié  par  l'adminislralion  des  doua- 
nes pour  1837,  nous  trouvons  à  peu  près  la  même 
différence  au  désavantage  de  noire  navigation 
avec  les  pays  étrangers  :  le  nombre  des  navires 
français  qui  sont  entrés  avec  des  chargemens  dans 
les  porls  de  France,  non  compris  ceux  des  colo- 
nies et  de  la  pêche ,  s'élève  à  4,419,  ayant  un  ton- 
nage de  42i-,826  tonneaux,  avec  un  équipage  de 
34,320  marins;  tandis  que  le  nombre  des  navires 
étrangers  qui  ont  pris  part  à  celle  navigation  ,  est 
de  6,136,  avec  un  tonnage  de  756,214  tonneaux 
pour  ceux  portant  pavillons  des  pays  de  leurs  pro- 
venances, et  de  991  navires  avec  un  tonnage  de 
153,915  tonneaux  pour  les  auhcs  pavillons  étran- 
gers ,  formant  ensenil)le  un  total  de  7,127  navires, 
avec  un  lonnage  de  910,129  tonneaux  ,  ce  qui  fait 
une  différence,  au  désavantage  de  la  navigation 
nationale,  de  2,708  navires  étrangers  en  plus, 
avec  un  tonnage  de  485,303  tonneaux ,  qui  dépas- 
sent ainsi,  pour  l'année  1837,  de  60,477  tonneaux 
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la  lolalilé  du  tonnage  des  bâlimcns  franchis.  Il 
résulte  que  la  navis^aliou  étrangère  emploie  un 
bien  plus  grand  nombre  de  bàtimcns,  avec  un  ton- 
nage l)caucoup  plus  considérable  dans  l'exploita- 
tion du  commerce  maritime  de  France  avec  les 
autres  pavs ,  que  le  pavillon  national.  Celte  diffé- 
rence esl"dans  les  j^'oporlions  de  60  p.  0/0  pour  le 
tonnage  étranger,  et  de  40  p.  0/0  pour  le  tonnage 
français. 

Navigation  réservée  et  intérieure  de  France. 
La  navigation  réservée  des  pavillons  français 
comprend  celle  de  France  avec  ses  colonies,  celle 
de  la  pêche,  et  le  petit  cabotage  d'un  port  de 
France  à  l'autre;  il  est  interdit  aux  pavillons 
étrangers  d'y  prendre  une  part  active.  La  naviga- 
tion avec  les  colonies  est  en  décroissance ,  comme 
on  devait  s'y  attendre;  le  chiffre  ordinaire ,  d'en- 
viron 450  navires,  employés  pendant  les  années 
précédentes  à  cette  navigation,  est  tomi)é  ,  pour 
1837,  à  celui  de  351  navires,  n'ayant  qu'un  ton- 
nage de  89,052  tonneaux.  La  navigation  de  la  pè- 
che de  la  morue  s'est  beaucoup  mieux  soutenue  , 
elle  a  employé  472  navires,  avec  un  tonnage  de 
58,171)  tonneaux  ,  et  celle  de  la  baleine,  30  bàti- 
mens  ,  ayant  un  tonnage  de  12,394  tonneaux  ;  en- 
semble, 503  navires  ,  avec  un  tonnage  de  70,573 
tonneaux,  et  un  équipage  de  10,9(50  marins. 

Cependant,  suivant  l'administration  des  doua- 
nes ,  comparativement  à  la  moyenne  décennale,  le 
commerce  par  mer  a  éprouvé,  en  1837,  de  l'ac- 
croissement. La  valeur  des  marchandises  par  na- 
vires étrangers,  a  subi  une  augmentation  de 
38  p.  0/0,  tandis  qu'elle  n'a  été  que  de  10  p.  0/0 
pour  les  exportations  par  navires  français. 

Cabotaye.  Ouanl  au  petit  cabotage  ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  a  déployé  une  assez  grande  acti- 
vité ,  et  que  de  ce  coté  notre  navigation  n'est  pas 
en  souffrance  :  le  mouvement  du  cabotage  sur 
l'Océan  a  été  ,  en  1837,  de  52,388  bàtimens ,  d'un 
tonnage  de  1,372,889,  et  sur  la  Méditerranée,  de 
10,413  bàtimens,  ayant  un  tonnage  de  44(),844, 
et  d'une  mer  à  l'autre ,  c'est-à-dire  de  la  Méditer- 
ranée dans  l'Océan  ,  de  618  bàtimens  ,  d'un  ton- 
nage de  94,280,  et  de  l'Océan  dans  la  Méditerra- 
née, de  671  bàtimens,  ayant  un  tonnage  de  96,256, 
formant  ensemble  un  total  de  64,090  bàtimens  , 
avec  un  tonnage  de  2,209,269  tonneaux.  Ces  chif- 
fres n'ont  rien  de  surprenant,  si  l'on  considère 
que  le  même  bâtiment  n'ayant  qu'un  petit  espace 
à  naviguer  d'un  port  à  l'autre  sur  le  littoral  peut 
renouveler  son  voyage  jusqu'à  50  fois  dans  l'an- 
née ,  et  qu'il  est  enregistré  autant  de  fois  aux  bu- 
reaux des  douanes  ,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie  , 
et  que  partout  ce  n'est  que  le  même  bâtiment 
faisant  un  grand  nombre  de  voyages ,  ce  qui  mul- 
tiplie les  chiffres,  sans  que  le  nombre  des  bàtimens 
et  leur  tonnage  soient  réellement  augmentés. 

Navigation  intérieure  sur  les  fleuves  et  les 
canaux. 

Noire  navigation  intérieure  a  pris  depuis  plu- 
sieurs années  un  immense  développement.  Il  est 
vrai  que  la  France  possède  un  grand  nombre  de 
fleuves  navigai)les,  ainsi  que  de  canaux,  servant  à 
la  navigation  de  l'intérieur  à  travers  des  pays  fer- 
tiles, d'une  ville  à  l'autre.  (]cs  communications  sont 
d'autant  plus  précieuses,  que  la  navigation  à  la 
va|»eur  a  donné  une  plus  grande  activité  au  com- 
merce par  la  rapidité  extraordinaire  de  sa  marche. 
Les  principales  rivières  ont  reçu  de  grandes  amé- 
liorations par  les  crédits  qui  oiit  été  accordés  pour 
cet  objet  important,  afin  d'assurer  à  la  Fiaucc  tous 
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les  avantages  qu'elle  peut  recevoir  de  la  variété  de 
ses  climats,  de  la  fécondité  de  son  sol  et  de  l'in- 
dustrie de  seshabitans. 

Noire  système  de  canalisation  a  reçu,  parles 
lois  de  1821  et  1822,  une  vaste  exte'nsion;  les 
travaux,  a  dit  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  en 
présentant  la  loi  du  30  juillet  1835,  sont  très- 
avancés  ,  et  nous  avons  l'espoir  que  nous  les  con- 
duirons à  leur  terme.  Mais  les  rivières  dans  les- 
quelles les  canaux  viennent  déboucher  n'offrent 
encore  qu'une  voie  bien  difficile.  La  navigation  y 
est  même  impossible  une  grande  partie  de  l'année, 
et  lorsqu'elle  peut  y  avoir  lieu ,  elle  rencontre  des 
obstacles  ,  des  retards  et  des  dangers. 

La  France ,  avec  son  vaste  territoire ,  avec  ses 
populations  disséminées  à  de  grands  intervalles,  a 
besoin  de  diminuer  les  distances  que  doivent  par- 
courir les  matières  premières  ou  les  produits  fa- 
briqués. Le  bas  prix  des  transports  est  aujour- 
d'hui l'élément  principal ,  et  on  peut  le  dire  ,  l'élé- 
ment nécessaire,  indispensable  de  notre  propriété. 
Ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  le  grand  marché 
national  recevra  toute  l'extension  dont  il  est  sus- 
ceptible ,  et  que  l'industrie  indigène  soutiendra 
avec  succès  la  lutte  incessamment  engagée  avec 
l'industrie  étrangère. 

Celte  question ,  qui  touche  aux  plus  grands  in- 
térêts du  pays,  qui  sur  beaucoup  de  points  est 
presque  une  question  de  vie  ou  de  mort,  ne  peut 
être  résolue  à  notre  avantage  que  par  le  perfec- 
tionnement de  la  navigationfluviale.  Sans  doute , 
on  doit  marcher  avec  précaution  dans  cette  car- 
rière diflicile  ;  mais  il  ne  faut  pas  cependant  nous  y 
laisser  devancer  par  des  nations  rivales  qui  s'em- 
pressent ,  depuis  long-tems ,  de  multiplier  sur  leur 
territoire  ces  utiles  travaux. 

Là ,  en  effet,  où  les  travaux  sont  certains  et  sus- 
ceptibles d'une  exacte  appréciation ,  nous  avons 
pu  solliciter  le  crédit  nécessaire  à  leur  entière  exé- 
cution ;  mais  là  où  le  régime  du  fleuve  ne  permet 
pas  encore  d'embrasser  ces  grands  cours  d'eaiï 
dans  un  projet  d'ensemble ,  ni  surtout  de  songer  à 
les  transformer  en  canaux  réguliers  ,  il  valait 
mieux  entrer  dans  la  voie  des  crédits  annuels  qui 
permettent  d'observer  attentivement  les  effets  des 
travaux  entrepris.  A  l'aide  de  ces  crédits,  nous 
parviendrons  à  défendre  les  rives  avec  le  concours 
des  riverains,  à  resserrer  les  courans  d'été,  à  fer- 
mer les  passes  secondaires  inutiles  ,  ou  plutôt 
dangereuses  pour  la  navigation  ,  à  débarrasser  le 
lit  des  obstacles  qui  arrêtent  les  bateaux .  et  sur- 
tout à  établir  des  chemins  de  halage  continus  qui 
rendront  la  remonte  plus  facile  et  moins  dispen- 
dieuse. 

L'Escaut.  L'Escaut  est  canalisé  dçpuis  long- 
tems;  mais  les  travaux  qu'on  y  a  entrepris  sont 
loin  de  suffire  aux  besoins  du  commerce  ,  depuis 
que  l'achèvement  des  canaux  de  Mons  à  Condé  , 
de  la  Sencée  et  de  Saint-Quentin  a  créé  une  navi- 
gation ascendante  très-active  qui  tend  chaque  jour 
à  prendre  une  importance  nouvelle.  Aussi ,  depuis 
plusieurs  années,  l'administration  s'occupe  des 
projets  relatifs  à  l'amélioration  de  cette  rivière 
entre  Cambray  et  la  limite  du  territoire  français. 
La  longueur  de  l'Escaut  entre  ces  deux  points  est 
de  68  kilomètres  environ  ,  et  sa  pente  de  26  mètres 
20  centimètres.  Les  avantages  de  ces  travaux  au- 
ront pour  résultats  que  les  mêmes  bateaux  (|ui 
mettent  quatre,  cl  souvent  huit  jours,  pour  arriver 
de  Condé  à  Valenciennes ,  pourront  faire  ce  mémo 
trajet  dans  l'espace  d'une  journée. 
La  Moselle  La  Moselle,  l'un  des  principaux 
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affluens  du  Rhin ,  commence  à  êlre  navigable  à 
Frouard  au  poiiil  où  elle  reçoil  les  eaux  de  la 
Meurthe.  De  ce  point,  .ius(|uà  Melz,  la  loni;uiur 
de  son  cours  est  de  58  kilomètres  cl  de  60  depuis 
Metz  Jusqu'à  la  frontière  du  royaume. 

La  Moselle  est  la  voie  la  plus  directe  pour  com- 
muniquer, par  eau,  de  l'intérieur  de  la  Traiice 
avec  Coblentz ,  Cologne ,  le  Hanovre ,  la  Prnsst; , 
et  déjà  il  s'y  fait  un  mouvement  commercial  d'une 
assez  grande  importance.  On  évalue  à  42,000  lonn. 
environ  le  poids  des  matières  qui  suivent  annuel- 
lement cette  voie  navigable. 

Mais  cette  navigation  ne  pourraitjamais  acqué- 
rir le  développement  dont  elle  est  susceptible  si 
l'on  ne  songeait  à  perfectionner  le  cours  de  la 
ftloselle.  Sur  plusieurs  points  de  son  lit ,  celte  ri- 
vière présente  un  assez  grand  nombre  de  hauts- 
fonds,  où  les  bateaux  trouvent  à  peine,  en  tems 
d'étiage ,  40  centimètres  de  profondeur  d'eau  ;  les 
chemins  de  halage  sont  dans  un  état  de  dégrada- 
tion qui  entrave  singulièrement  la  marche  des  ba- 
teaux ;  en  un  mol ,  pendant  trois  mois,  la  naviga- 
tion est  enlièrement  interrompue ,  et  pendant  trois 
autres,  elle  offre  des  difficultés  qui  augmentent 
dans  une  forte  proportion  les  frais  de  transport.  Il 
fallait  faire  disparaître  tous  ces  obstacles  et  assu- 
rer en  tous  tems  aux  bateaux  qui  naviguent  sur  la 
Moselle  un  mouillage  suffisant.  Plusieurs  moyens 
pouvaient  être  employés:  l'on  pouvait  construire 
un  canal  latéral  à  la  rivière  ou  établir  dans  son  lit 
des  barrages  avec  écluses;  mais  l'exécution  d'un 
canal  n'aurait  pas  coûté  moins  de  8  millions,  et 
l'établissement  de  barrages  avec  écluses,  qui  exi- 
gerait encore  une  dépense  d'au  moins  3  millions 
400,000  fr.,  aurait  en  outre  l'inconvénient  d'ex- 
clure la  navigation  des  bateaux  à  vapeur.  On  s'est 
arrêté  à  un  système  plus  simple  qui  consiste  à  ré- 
trécir le  lit  de  la  rivière  sur  les  hauts-fonds  par 
des  digues  longitudinales  submersibles,  laissant 
entre  elles  un  chenal  de  30  mètres  de  largeur  ,  et 
à  draguer  l'intérieur  de  ce  chenal  sur  30  centimè- 
tres de  hauteur  .  ce  qui  a  déjà  élé  appliqué  avec 
succès  sur  la  Moselle  prussienne.  On  évalue  à  7  fr. 
la  diminution  que  ce  moyen  produirait  dans  le  prix 
du  transport  d'une  tonne  de  houille  de  Sarrebruck 
à  Metz. 

L'IIL  La  rivière  d'Ill,  qui  commence  à  être  na- 
vigable au  dessous  de  Colmar,  ne  figure  dans  le 
projet  de  loi  que  pour  la  partie  comprise  entre 
l'embouchure  du  canal  du  Rhône  au  Rhin  el  ce 
dernier. lleuve.  Le  canal  est  achevé;  il  offre  une 
ligne  de  navigation  de  plus  de  80  lieues  de  lon- 
gueur. Mais,  avant  de  toucher  au  Rhin  ,  il  par- 
court une  partie  de  la  rivière  d'Ill ,  dont  la  naviga- 
tion exige  des  perfeclionnemens  évalués  à  2  mil- 
lions à  peu  près.  Telle  est  l'imporlanee  de  ces 
travaux  pour  la  ville  de  Strasbourg,  qu'elle  a  con- 
senti à  y  contribuer  pour  600.000  fr.  ,  el  l'on 
conçoit,  en  effet,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  se 
hàlér  de  combler  une  aussi  faihle  lacune  sur  une 
ligne  navigable  qui  joint  la  Méditerranée  avec  les 
provinces  de  l'Allemagne  ,  et  qui  devient  chaque 
jour  la  voie  d'une  circulation  plus  active. 

L'Ill,  dans  la  partie  de  son  cours  dont  il  s'agit , 
dérrit  une  série  de  courbes  qui  allongent  le  trajet 
et  gênent  la  navigation;  le  fond  de  son  lit  présente 
une  penle  irrégulière;  les  hauls-fonds  dont  il  est 
encombré  ne  laissent  quelquefois  que  (iX)  cl  même 
40  centimètres  de  mouillage  ;  hs  bateaux  sont 
obligés  d'alléi^er  presqur-  au  terme  de  leur  course 
et  à  la  vue  du  port  de  déchargement. 

La  Bayse.  La  Bayse  est  l'un  des  principaux  af- 
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fluens  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Cette  ri- 
vière ,  qui  prend  source  dans  les  Pyrénées  et  va  se 
perdre  dans  la  Garonne,  un  peu  au  dessus  d'Ai- 
guillon ,  traverse  le  centre  d'un  pays  fertile  où 
l'absence  de  débouchés  a  seub;  retardé  jusqu'ici  le 
développement  agricole  el  industriel.  Mais  ce  n'est 
pas  seulement  aux  intérêts  dune  seule  province 
que  doit  être  utile  l'amélioration  de  cette  rivière; 
elle  importe  aussi  essenliellement  aux  intérêts 
généraux  du  pays.  La  canalisation  de  la  Bayse 
doit  permettre  ,  en  effet ,  aux  produits  d'une  con- 
trée riche  de  toute  nature  ,  de  s'écouler  vers  Bor- 
deaux par  la  vallée  de  la  Garonne  et  de  prendre 
part  ainsi  au  grand  mouvement  du  royaume.  A 
toutes  les  époques ,  la  canalisation  de  cette  rivière 
a  fixé  rallenlion  du  gouvernement  :  sous  le  règne 
de  Henri  IV  ,  des  travaux  importans  ont  été  exé- 
cutés entre  la  Garonne  el  Nérac,  sur  une  longueur 
de  25  kilomètres  environ  ,  ce  qui  permet  à  la  na- 
vigation de  remonter  jusqu'à  celle  dernière  ville. 
Sous  Louis  XIV  ,  un  arrêt  du  conseil  ordonna  le 
prolongemenl  de  cette  navigation  jusqu'à  Condom, 
et  sous  l'empire ,  un  décret  de  Napoléon  prescrivit 
la  reprise  des  travaux.  Il  ne  s'agit  que  de  conti- 
nuer une  enireprise  commencée  depuis  de  longues 
années  et  qui  n'exige,  d'ailleurs,  pour  êlre  con- 
duite à  son  terme  ,  qu'une  somme  de  900,000  fr. 

Dei)uis  long-lems,  les  départemens  des  Landes 
et  des  Basses-Pyrénées  réclament,  avec  les  plus 
vives  instances  ,  l'exécution  des  travaux  nécessai- 
res pour  améliorer  la  navigation  de  l'Adour  el  de 
la  .Midouze.  Ces  deux  rivières,  dont  la  navigabi- 
lité est  d'un  si  haut  intérêt  pour  la  prospérité  de 
ces  contrées  ,  n'offrent  cependant,  dans  leur  état 
actuel,  au  commerce,  à  lagrieuilure  el  à  l'indus- 
trie, (ju'une  voie  bien  imparfaile:  l'irrégularité  de 
leur  lit,  leurs  bancs  de  saide  qui  encombrent  le 
chenal  ;  enfin  ,  le  mauvais  étal  »les  chemins  de  ha- 
lage opposent  au  passage  des  bateaux  des  obsta- 
cles nombreux ,  et  c'est  à  peine  si  la  navigation 
peut  y  être  libre  pendant  quatre  à  cinq  mois  de 
l'année.  En  1828 ,  quelques  travaux  d'essai  ont  été 
exécutés  sur  la  première  de  ces  deux  rivières;  ces 
essais  ont  pleinement  réussi  :  il  s'agit  de  les  con- 
tinuer et  d'appliquer  le  même  système  à  la  partie 
de  la  Midouze  et  de  l'Adour,  qui  paraît  le  plus 
utile  de  perfectionnement. 

La  Loire.  La  Loire,  dont  le  cours  arrose  un 
grand  nombre  de  départemens,  est,  sans  contre- 
dit ,  l'une  des  voies  navigables  du  royaume  qu'il 
importe  le  plus  d'améliorer.  Chaque  année,  les 
départemens  riverains  du  fieuve  réiiamenl,  avec 
les  plus  vives  instanees,  l'exécution  des  travaux 
propres  à  en  perfectionner  le  cours.  La  Loire, 
depuis  le  point  où  elle  commence  à  devenir  navi- 
gable jusqu'à  la  mer,  présente  un  développement 
lolal  de  812,761»  mètres  ou  203  lieues  environ. 

Sur  la  première  partie  de  son  cours  jusqu'à 
Briare  ,  elle  offre  au  passage  des  bateaux  de  fré- 
quens  obstacles,  el  ce  n'est  qu'aux  époques  des 
crues  que  les  produits  des  départemens  riverains 
de  celte  partie  de  la  Loire  peuvent  s'écouler  vers 
les  lieux  de  consommation.  La  navigation  ne  s'y 
opère ,  d'ailleurs ,  jamais  à  la  remonte ,  el  les  ba- 
teaux arrivés  à  leur  destination  sont  vendus  à  vil 
prix.  Toutes  ces  circonstances,  ajoutées  à  l'incons- 
tance du  régime  du  lleuve,  à  la  mobilité  de  son 
lit,  à  l'énorme  disproportion  qui  existe  entre  les 
eaux  d'été  et  les  eaux  d'hiver,  ont  depuis  long- 
tems  engage  l'administration  à  ouvrir  dans  cette 
partiedela  valléedes  canaux  latéraux  »|ui  offrireut 
au  commerce  une  voie  toujours  sûre  et  utile.  Tou- 
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lefois,  l'existence  de  ces  canaux  ne  doit  pas  faire 
abandonner  la  navigation  du  fleuve  qui ,  pour  la 
descente  surtout ,  continuera  d'offrir  des  avanta- 
ges réels. 

Depuis  Briare  jusqu'à  Nantes ,  le  cours  de  la 
Loire  offre  un  développement  de  418  kilomètres 
environ.  Dans  cette  partie ,  le  lit  du  fleuve  est  oc- 
cupé ,  sur  plus  du  tiers  de  son  étendue,  par  des 
hauts-fonds  où  le  mouillage  varie  de  0"'35  à  0"'00. 
Ces  bancs  de  sable  changent  de  position  chaque 
année  et  opposent  au  mouvement  des  bateaux  une 
gène  presque  continuelle.  Plusieurs  systèmes  ont 
été  proposés;  quelques-uns  ont  même  élé  essayés 
sur  divers  points  et  ont  fourni  quelques  données 
utiles. 

La  Saône.  La  Saône,  dans  laquelle  viennent 
déboucher  la  plupart  de  nos  grands  canaux  de  na- 
vigation, et  qui  est  le  lien  commun  des  rivières 
qui  versent  à  la  Méditerranée,  et  de  celles  qui 
portent  leurs  eaux  vers  l'Océan  ,  la  Saône  devait 
fixer  particulièrement  l'attention  du  gouverne- 
ment. 

Celte  rivière  est  navigable  depuis  Gray  jusqu'à 
Lyon,  sur  une  longueur  totale  de  277  kilomètres 
où  près  de  70  lieues.  Mais  la  navigation  est  loin 
d'y  être  facile  sur  toute  celte  étendue;  son  lit  est 
parsemé  de  hauts-fonds  ,  où  pendant  la  saison  d'é- 
liage,  k'S  bateaux  ne  trouvent  qu'un  mouillage 
tout-à-fait  insuffisant.  Les  dépôts  de  sables  mobiles 
qui  s'y  forment  par  l'effet  des  crues  créent  des 
obelacles  qu'il  importe  de  prévenir  ou  de  faire  dis- 
paraître. 

Plusieurs  systèmes  ont  été  présentés  ;  quelques 
ingénieurs  ont  indiqué  le  dragage  exécuté  sur  les 
hauts-fonds  ;  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  n'aillent 
se  lixer  ailleurs.  On  a  proposé  l'emploi  de  barrages 
écluses  ou  de  canaux  de  dérivation  ;  ces  deux  sys- 
tèmes donneront  sans  doute  une  solution  entière  à 
la  question;  mais  ils  auraient  le  grave  inconvé- 
nient de  n'admettre  qu'avec  d'excessives  dépenses 
la  navigation  des  bateaux  à  vapeur  ,  qui  prend 
chaque  jour  un  nouveau  développement  sur  la 
Saône. 

Le  Rhône.  Le  Rhône  est  une  partie  essentielle 
de  plusieurs  grandes  lignes  de  navigation  inté- 
rieure qui  réunissent  la  Méditerranée  à  l'Océan  ;  il 
traverse  des  contrées  riches  et  fertiles  ;  mais  la  na- 
vigation n'y  est  pas  sans  obstacle.  Dans  le  tems 
des  hautes  eaux  ,  les  bateaux  peuvent,  en  s'aban- 
donnantà  la  seule  impulsion  du  courant,  parcou- 
rir en  peu  d'instans  et  à  peu  de  frais,  une  grande 
distance  ;  mais  ,  dans  les  temsd'étiage,  la  naviga- 
tion trouve  à  peine,  sur  beaucoup  de  points  du 
fleuve  ,  le  mouillage  qui  lui  est  nécessaire  ,  et  il 
faut  avoir  les  plus  grandes  précautions  pour  éviter 
des  écueils  signalés  par  de  nombreux  naufrages. 

Mais  c'est  surtout  à  la  remonte  que  le  ileuvc 
oppose  à  la  navigation  les  plus  graves  inconvé- 
niens  ;  la  rapidité  torrentielle  de  sou  cours  ,  l'ac- 
tion quelquefois  très-violente  des  vents  du  nord  et 
du  sud ,  la  variation  dans  la  hauteur  des  eaux  et  la 
nécessité  de  changer  souvent  de  rive  pour  le  ha- 
lage,  présentent  des  difficultés  sans  nombre,  et 
ces  difficultés  sont  encore  augmentées  par  l'étal  de 
dégradation  des  chemins  de  halage. 

La  Garonne.  Depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  l'on  s'est  occupé  des  moyens  d'améliorer  le 
cours  de  la  (îaronne  Ce  fleuve,  qui  complète  la 
jonction  de  l'Océan  à  la  Méditerranée  par  le  canal 
du  Midi ,  n'offre  qu'une  navigation  très-imparfaite 
sur  une  grande  partie  de  son  cours ,  au  dessous  de 
Toulouse.  Eutre  celle  ville  el  la  limile  inférieure 
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du  département  de  Tarn-et-Garonne  ,  il  présente 
une  successien  de  bassins  assez  profonds  séparés 
par  des  maigres  sur  lesquels  il  ne  reste  à  l'étiage 
que  30  à  40  centimètres  de  tirant  d'eau.  Dans  celte 
partie  de  son  cours ,  il  n'est  pas  possible  de  songer 
à  contenir  le  fleuve  par  des  ouvrages  réguliers.  Il 
faut  se  borner  ,  après  chaque  crue  ,  à  débarrasser 
le  Thalweg  des  roches  el  des  troncs  d'arbres  en- 
traînés par  le  courant ,  à  pratiquer  des  passes  dans 
les  maigres  et  à  maintenir  dans  le  meilleur  élàt 
possible  les  chemins  de  halage.  Pour  éviter  tous 
ces  inconvéniens  ,  ou  s'est  eiiliii  décidé  à  cons- 
truire un  canal  latéral  à  la  Garonne  ,  quoique  ce 
fleuve  ,  sur  le  reste  de  son  cours,  depuis  la  limile 
inférieure  du  département  de  Tarn-el-(iaronne 
jusqu'à  Bordeaux,  soit  plus  encaissé,  el  ne  tende 
plus ,  comme  dans  la  partie  supérieure  ,  à  s'ouvrir 
sans  cesse  de  nouveaux  lits.  Il  en  résultera  un 
immense  avantage  pour  le  commerce. 

Le  Lot.  Le  Lot  traverse  l'un  des  plus  riches 
bassins  houilliers  du  royaume ,  el  peul-èlre  même 
de  l'Europe.  La  surface  de  ce  bassin  est  de  plus  de 
trois  lieues  carrées,  et  la  puissance  de  la  mine  est 
telle,  que  l'exploitation,  si  abondante  qu'on  la 
suppose,  pourra  durer  plusieurs  siècles.  La  houille 
ne  coûte  ,  sur  la  fosse  ,  que  25  à  30  cent,  l'hecloli- 
trc;  mais,  à  raison  des  difficultés  du  transport, 
elle  n'arrive  à  Bordeaux  qu'à  un  prix  qui  ne  lui 
permet  pas  de  soutenir  la  concurrence  des  houilles 
d'Angleterre  el  de  la  Belgique.  11  est  essentiel 
d'assurer  aux  produits  de  noire  territoire  l'appro- 
visionnement d'un  marché  aussi  important  que 
celui  d'une  grande  ville  maritime,  el  pour  réaliser 
ce  résultat,  il  sulfil  d'achever  et  de  perfectionner 
des  travaux  commencés  depuis  longues  années. 

Déjà  ,  dans  toute  la  partie  du  cours  du  Lot  qu'il 
s'agit  d'améliorer ,  43  barrages ,  avec  ou  sans 
écluses,  rachètent  une  partie  de  la  pente  de  la 
rivière  et  relèvent  ses  eaux  d'éliage;  il  ne  reste 
plus  qu'à  compléter  les  ouvrages  déjà  existans.  Les 
travaux  à  faire  comprennent  la  réparation  et  l'ex- 
haussement de  17  barrages,  la  construction  d'éclu- 
ses à  sas,  en  remplacement  de  pertuis,  el  de 
30  barrages  écluses  ,  l'achèvement  du  chemin  de 
halage,  l'extraclion  de  quelques  rochers  qui  en- 
combrent le  Thalweg  et  le  rélrécissemenl  des 
parties  trop  larges  du  cours  de  la  rivière. 

Loi  relative  à  la  navigation  intéripure.  La 
chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa  séance  du 
28  mai  183G ,  la  loi  sur  la  navigation  intérieure. 

Art.  1".  A  dater  du  1"^  janvier  1837 ,  le  droit  de 
navigalion  ou  de  peaiie  spécialise  sur  toute  la 
partie  navigable  ou  floitable  des  fleuves  el  rivières 
dénommées  au  tableau  A  annexé  à  la  présente  loi, 
sera  imposé  par  distance  de  5  kilomètres  ,  en  rai- 
son delà  charge  réelle  des  bateaux  ou  tonneaux  de 
1,000  kilog.  ou  du  volume  des  trains  en  décaslère. 

Ce  droit  sera  perçu  pour  chaque  cours  de  navi- 
galion ,  conformément  au  tarif  fixé  par  ledit  ta- 
bleau ,  sans  préjudice  des  dis|)ositions  établies  par 
l'ordonnance  royale  du  3  juillet  1825,  relative  à 
l'exécution  de  la  loi  du  20  avril  1821. 

Les  droits  de  navigation  du  canal  du  Centre 
(ouvrage  important  qui  lie  la  Loire  à  la  Saône) 
seront  réduits  conformément  au  tableau  B  annexé 
à  la  présente  loi.  Une  ordonnance  déterminera 
l'époque  où  celte  réduction  aura  son  effet. 

L'art.  2  concerne  le  jaugeage  des  bateaux  pour 
déterminer  le  nombre  des  tonneaux  imposables. 

Art.  3.  Les  marchandises  ci -après  dénommées 
seront  soumises  au  droit  fixé  par  la  2'  classe  du 
tarif,  savoir  :  bois  de  toute  espèce  autres  que  les 
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bois  étrangers  d'ébénisteric  ou  de  teinture;  char- 
bon de  bois  ou  de  terre;  le  coke  et  la  tourbe;  le  tan 
cl  l'écorcc;  le  fumier,  cendres  et  engrais  de  toute 
sorte  ;  les  marbres  et  granits  bruts  ou  dégrossis  ; 
les  pierres  et  moellons,  les  laves,  grés,  le  tuf,  la 
marne  et  les  cailloux,  le  plâtre,  le  sable,  la  cbaux, 
le  ciment,  les  briques,  toiles,  carreaux  et  ardoises; 
cnliu ,  le  minerai ,  le  verre  cassé ,  les  terres  et 
ocres. 

Art.  9.  Seront  exempts  de  droits  les  bateaux  en- 
tièrement vides. 

Toutes  les  marchandises  non  désignées  ci-des- 
sus sont  imposées  à  la  première  classe  du  tarif. 

Les  autres  articles  sont  de  simples  règlemens  de 
police  et  de  vérification. 

Nous  ferons  observer  que  cette  loi  consiste  dans 
une  révision  des  tarifs  qui  ont  été  réduits  de  moi- 
tié au  tiers,  ou  même  au  cinciuième  de  ce  qu'ils 
étaient  |)our  quelques  rivières,  dans  une  assiette 
uniforme  et  beaucoup  plus  judicieuse  des  droits 
qui  sera  encore  plus  profitable  au  commerce  par 
l'abaissement  des  tarifs. 

Pour  la  plupart  des  rivières,  à  l'exception  de 
quelques  bassins  peu  importans  ,  le  nouveau  tarif 
est  de  1  cent,  seulement  par  tonne  et  par  distance 
de  5  kilom.  pour  les  objets  de  peu  de  valeur ,  et  de 
2  cent,  pour  les  autres  nîarchaudiscs ,  soit  à  la  re- 
monte ,  soit  à  la  descente.  11  y  a  une  légère  surtaxe 
pour  la  llautc-Seine. 

Le  produit  total  des  droits  de  navigation  est  de 
.S  millions  et  demi.  Ainsi,  l'expérience  à  laquelle 
le  gouvernement  se  livre  au  sujet  de  nos  rivières, 
tout  en  offrant  des  avantages  réels  au  commerce , 
à  l'industrie ,  ainsi  qu'à  l'agriculture ,  n'est  pas  de 
nature  à  compromettre  l'équilibre  de  nos  finances, 
et  le  rapporteur  de  la  commission  a  donné  l'assu- 
rance que  le  ministère  songeait  sérieusement  à 
améliorer  par  des  travaux  complets  l'ensemble  de 
la  navigation  fluviale. 

La  loi  de  1836  a  eu  pour  but  de  ramener  les 
droits  do  navigation  à  un  tarif  uniforme  en  pre- 
nant pour  base  de  la  perception  le  poids  réel ,  la 
nature  des  marchandises  transportées  ,  ainsi  que 
la  dislance  parcourue.  Cette  uniformité  n'a  pas  été 
ol)lenue  sans  une  augmentation  de  droits  sur  plu- 
sieurs points.  Ainsi,  il  y  a  un  accroissement  no- 
table sur  les  bois  de  l'Yonne,  et  l'on  sait  que 
l'Yonne  fournit  les  9/10'  de  la  consommation  de 
Paris.  La  loi  réduit  les  droits  sur  les  marchandises 
de  première  classe  de  2  c.  à  1  75 ,  et  les  droits  sur 
les  marchandises  de  seconde  classe  de  1  c.  à  0  75 
par  distance  et  par  tonneau.  La  houille  comprise 
dans  cette  catégorie  devra  principalement  profiter 
de  la  réduction. 

Tahleau  a.  Tarif  des  droits  de  navigation  à 
percevoir  sur  les  fleuves  et  les  rivières  naviga- 
bles, et  sur  les  canaux  qui  ne  sont  ni  concèdes 
ni  soumissionnés. 

Bassin  de  la  Seine.  —  Seine  (Haute-),  du  point 
navigable  à  Paris.  —  Affluens.  1"  ordre  :  Aube, 
Yonne,  Marne.  2"  ordre  :  Eure,  Armançon,Saulx, 
Grand-IMorin.  3'  ordre  :  Ornain. 
Quotité  de  la  taxe,  par  tonneau  et  par  distance. 

Marchandises  de  1"  classe,  2  c.  à  la  descente  et 
à  la  remonte. 

Marchandises  de  2""  classe,  1  c. 

Trains,  par  décastèrc  et  par  distance,  2  c. 

Bassin  de  la  Meuse.  —  Mcuse.  Même  tarif  que 
pour  la  Basse-Seine. 
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Seine  (Basse-),  do  Paris  à  Rouen.  —  Affluens; 
1"  ordre  :  Oise,  Eure.  2'  ordre  :  Aisne. 

Quotité  de  la  taxe ,  par  tonneau  et  par  distance. 

Marchandises  de  i"  classe,  à  la  descente,  2  fr.  ; 
à  la  remonte ,  2  fr.  5  c. 

Marchandises  de  2'  classe,  à  la  descente,  1  fr.  ; 
à  la  remonte ,  i  fr.  25  c. 

Trains,  par  décastèrc  et  par  distance,  5  fr. 

Bassin  de  la  Moselle.  —  Moselle.  —  Affluens 
de  1"  ordre  :  Meurthe.  Même  tarif  que  ci-dessus. 

Bassin  du  Uhûne.  —  llhône.  —  Affluens  de  1"" 
ordre  :  Ain,  Saône ,  Isère ,  Drôme ,  Roubion ,  Ar- 
dèche,  Durance,  Gardon,  Petit-Rhône.  3'  ordre: 
Rienne,  Doubs,  Scillc.  Même  tarif  que  ci-dessus. 

Bassin  de  l'Adour.  —  Adour.  —  Affluens  :  Mi- 
douze,  Gave,  de  Pau,  Nicrs.  Même  tarif. 

Bassins  de  la  Gironde,  de  la  Charente,  de  la 
Loire ,  de  la  Vilaine ,  de  l'Orne ,  et  leurs  affluens. 
Même  tarif. 

Tableau  B.  Canal  du  Centre. 

Marchandises  de  1'"  classe,  20  c.  par  tonneau  et 
par  distance. 

Marchandises  de  2"^  classe,  10  c. 

Houille,  6  c. 

Trains ,  40  c.  par  décastèrc  et  par  distance. 

Les  dispositions  hydrographiques  de  la  France 
sont  on  ne  peut  plus  favorables  à  l'établissement 
d'un  vaste  système  de  navigation  intérieure.  Des 
fleuves  magnifiques  coulent  dans  toutes  les  direc- 
tions et  aboutissent  à  trois  mers  différentes.  Il  est 
facile,  au  moyen  de  canaux  à  point  de  partage, 
de  lier  entre  eux  les  divers  bassins  et  d'établir 
ainsi  un  vaste  réseau  étendu  sur  tout  le  territoire. 
Ce  serait  une  grande  faute  que  de  négliger  des  en- 
treprises qui  doivent  compléter  ces  dons  de  la  na- 
ture et  les  rendre  si  profitables  au  pays. 

Rien  ne  saurait  suppléer  aux  chemins  de  fer, 
sous  le  rapport  de  la  rapidité;  mais,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  ils  ne  peuvent  lutter  pour  l'é- 
conomie des  transports.  D'ailleurs ,  les  chemins  de 
fer  coûtent,  d'après  les  calculs  les  plus  dignes  de 
foi ,  de  12  à  1 ,500,000  fr.  par  lieue ,  tandis  que  la 
dépense  des  canaux  n'est  ordinairement  que  de 
500,000  fr.  environ.  Sachons  donc  encore  nous  ré- 
signer à  consacrer  aux  canaux  la  majeure  partie 
des  ressources  du  Trésor.  En  combinant  l'exécu- 
tion de  certaines  lignes  des  chemins  de  fer  avec 
l'amélioration  du  cours  des  rivières  et  le  creuse- 
ment des  canaux ,  il  serait  facile ,  au  bout  de  quel- 
ques années,  de  traverser  la  France  dans  toutes  les 
directions  avec  une  vitesse  moyenne  de  5  ou  6  1.  à 
l'heure. 

Les  deux  principales  voies  navigables  proposées 
par  l'administration,  sont  le  canal  latéral  à  la 
Garonne  et  celui  de  la  Marne  au  Rhin.  Le  premier 
desservira  17  départemcns;  il  complétera  le  canal 
du  Languedoc  ,  évitera  au  commerce  le  périlleux 
passage  du  détroit  de  Gibraltar,  et  le  long  détour 
de  (500  lieues  de  côtes  que  l'on  est  obligé  de  faire 
pour  communiquer  des  ports  français  de  l'Océan 
avec  la  Méditerranée. 

L'administration  des  ponts-et-chaussées  a  pu- 
blié un  compte-rendu  sur  la  situation  des  travaux 
de  canalisation  au  31  décembre  is37.  Elle  se  féli- 
cite du  développement  que  prend  la  circulation 
sur  le  canal  de  Rourgogne.  En  effet,  le  produit 
brut  du  canal  s'est  élevé  à  210,000  fr.  en  1834,  à 
.•jyi.OOO  fr.  eu  1835,  à  041,000  fr.  en  1830,  cl  à 
047,000  fr.  en  1837. 
L'admiuislralioQ  éaumcre  de  la  manière  sui- 
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vante  le  produit  des  lignes  qui  sont  livrées  à  la  na- 
vigation et  qui  ont  été  mises  en  perception  : 

Les  revenus  du  canal  du  Rhône  au  Rhin  se  sont 
élevés ,  en  1837,  à  718,000  fr.  ;  du  canal  de  Bour- 
gofïue,  à  647,000  fr.  ;  de  la  canalisation  de  la  Loire, 
à  299,000  fr.  ;  du  canal  de  la  Somme,  à  32,000  fr. 

Ainsi,  dit  le  compte-rendu,  quatre  canaux  don- 
Tient  dès  les  premières  années  de  navigation,  et 
avant  que  les  habitudes  nouvelles  soient  établies, 
une  somme  de  près  de  2  millions  de  francs. 

Les  quatre  canaux  présentent  un  développement 
d'environ  200  lieues,  et  coulent  au  moins  1  million 
500,000  fr.  d'entretien;  reste  un  prod.  de  500,000 
francs  ,  soit  environ  \f-2  pour  0/0  de  la  dépense  de 
construction,  ces  quatre  canaux  ayant  coûté  100 
millions. 

La  navigation  intérieure  de  la  Hollande  s'opère 
cnlièremeiu  par  des  canaux  qui  traversent  le  pays 
en  tous  sens.  H  y  en  a  aussi  un  grand  nombre  en 
Italie  et  en  Angleterre ,  où  ils  servent  au  transport 
des  denrées  et  autres  marchandises.  Les  Etats- 
Unis  se  sont  également  distingues  par  la  cons- 
truction de  plusieurs  canaux  dans  chaque  état  qui 
compose  l'Union ,  et  qui ,  tout  eu  facilitant  le  com- 
merce intérieur,  forment  une  branche  importante 
de  la  navigation  intérieure,  se  rattachant  à  la  na- 
vigation extérieure,  qui  en  est  une  continuation 
sur  la  mer.  Yoy.  Canaix. 

Nous  croyons  avoir  fait  suffisamment  connaître 
toute  l'importance  de  la  navigation ,  tant  exté- 
rieure qu'intérieure ,  par  les  rapports  qu'elle  a 
avec  le  commerce  et  l'industrie,  dont  elle  est  le 
grand  véhicule ,  et  sans  laquelle  ils  ne  pourraient 
ni  prospérer  ni  faire  acquérir  à  la  nation  qui  s'y 
adonne,  la  richesse  et  la  puissance  qui  en  sont 
naturellement  le  résultat,  comme  la  Hollande  et 
la  Grande-Bretagne  nous  en  ont  fourni  de  mémo- 
rables exemples. 

Navigation  à  la  vapeur.  Cette  précieuse  inven- 
tion est  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment, et  ce  serait  bien  le  cas  de  dire,  qu'il  n'y  a 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  L'Espagne  peut  re- 
vendiquer aux  Etats-Unis  la  gloire  de  cette  in- 
vention, suivant  le  récit  consigné  par  Martin  Fer- 
nandez  de  Navarette ,  dans  la  collection  des  voya- 
ges et  découvertes  faites  sur  mer  par  les  Espa- 
gnols, où  il  est  dit  qu'un  capitaine  de  vaisseau 
nommé  Blasco  de  Garay,  exposa  en  1543  ,  devant 
Charles-Quint  et  sa  cour,  une  machine  qui  pou- 
vait faire  marcher  les  plus  grands  bàlimens,  même 
par  un  tems  calme,  sans  le  secours  ni  des  voiles  ni 
des  rames.  Cette  invcnlion ,  toute  ingénieuse 
qu'elle  était,  eut  des  opposans  ;  néanmoins,  l'em- 
pereur ordonna  qu'on  en  fît  l'expérience  ,  qui  eut 
lieu  le  7. juin  1543,  dans  le  port  de  Barcelone  ,  et 
qui  réussit  très-bien.  C'est  ainsi  que  les  plus  belles 
inventions  sont  infructueuses,  et  restent  dans 
l'oubli  faute  d'encouragement  suffisant  pour  les 
nnïtlre  en  pratique  ,  surtout  lorsqu'elles  sont  fai- 
tes dans  un  siècle  où  l'on  n'en  apprécie  pas  tout  l'a- 
vantage qu'on  pourrait  en  retirer.  Telle  est  aussi 
la  cause  du  peu  de  succès  qu'a  eu  ,  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle,  la  navigation  à  la  vapeur. 
Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  le  refus 
de  l'offre  que  Fulliin  fit,  en  1806,  au  gouvernement 
français,  de  construire  des  bateaux  mus  par  la  va- 
peur, pour  opérer  la  descente  projetée  eu  Angle- 
terre. Ce  fut  alors  qu'il  se  rendit  aux  Elals-Unis, 
sa  patrie,  et  qu'avec  une  machine  de  Watt ,  de  la 
force  de  20  chevaux,  il  construisit  à  New-York, 
en  1807,  le  premier  bateau  à  vapeur  qui  ait  réelle- 
ment navigué;  la  même  année,  ce  bateau  iil  le 
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voyage  de  I»l/ew-York  à  Albany,  sur  l'Hudson; 
tel  fut  le  premier  essai  heureux  de  la  navigation 
à  la  vapeur.  Nous  disons  le  premier  essai  heureux, 
car  plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  soit  en 
France,  soit  en  Angleterre,  et  même  en  Améri- 
que ,  qui  n'avaient  i)as  eu  tout  le  succès  qu'on  s'en 
était  promis.  Vers  1790,  Filche  et  Rumsay  firent 
aux  Etats-Unis  plusieurs  essais  infructueux ,  pour 
appliquer  la  vapeur  à  la  navigation.  En  1792, 
M.  Smith  fil  également  plusieurs  exjjérienccs  en 
Angleterre ,  sur  le  canal  de  Bridgcwater,  près  de 
Manchester.  Quelques  années  après  ,  l'état  de 
New-York  accorda  à  Lewingston  un  brevet  de 
20  ans,  à  condition  qu'il  présenterait,  en  1799,  un 
bateau  mu  par  la  vapeur,  avec  lequel  il  ferait  qua- 
tre lieues  à  l'heure  ;  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  tenu 
cet  engagement  ;  mais  avant  celte  époque,  c'est-à- 
dire  en  1781,  le  marquis  de  Jouffroy  ayant  eu  con- 
naissance de  la  découverte  de  Walt,  pour  faire 
mouvoir  par  la  vapeur  une  machine  quelconque , 
fit  construire  un  petit  bateau  à  vapeur,  sur  lequel 
il  remonta  la  Saône,  de  Lyon  à  Saint-Jean  de 
Losne;  suivant  le  marquis  de  Sainte-Croix,  on  en 
voyait  encore  les  débris  en  1789.  Ainsi ,  la  France 
est  en  quelque  sorte  fondée  à  revendiquer  sur 
Fullon  lui-même  ,  pour  qui  celle  expérience  avait 
été  un  trait  de  lumière  ,  la  gloire  d'avoir  appliqué 
la  première  la  vapeur  à  l'usage  des  baleaux.  Mais 
comme  en  toute  chose  les  essais  n'ont  de  valeur 
que  par  les  résultats ,  la  gloire  semble  devoir  ap- 
partenir à  Robert  Fullon  ,  qui  le  premier  ouvrit, 
sur  les  grands  fleuves  de  l'Amérique,  des  commu- 
nications aussi  promptes  que  commodes. 

Cette  navigation  est  un  véritable  phénomène  de 
l'art,  puisqu'elle  peut  aller  contre  les  vents  et  les 
flots.  Les  machines  à  vapeur,  après  avoir  donné  à 
l'homme  le  pouvoir  de  mettre  en  mouvement  des 
masses  énormes  à  l'avantage  des  arts  industriels, 
ont  été  heureusement  appliquées  à  la  navigation  , 
tant  sur  les  rivières  que  sur  les  canaux  et  sur  la 
mer.  Celle  invention  merveilleuse  a  donné  une 
nouvelle  impulsion  au  commerce  et  une  nouvelle 
activité  à  toutes  les  branches  d'industrie  ,  en  rap- 
prochant les  dislances ,  et  en  établissant  des  com- 
nuinicalions  promptes  et  faciles  entre  les  différens 
pays.  C'est  ainsi  qu'un  grand  bateau  à  vapeur  a 
fait  le  voyage  de  Falmoulh  aux  rives  du  Gange,  et 
qu'un  autre,  le  Grcat-Western  ,  le  Grand-Occi- 
denl,  a  traversé  l'Océan  allanliquc  pour  se  rendre 
d'Angleterre  à  New-York,  tandis  que  d'autres  ba- 
teaux à  vapeur  font  les  voyages  d'Angleterre  à 
Malle  et  Alexandrie.  D'auires  entreprises  sem- 
blables, quoique  moins  vastes,  tendent  tous  les 
jours  à  rendre  plus  active  la  navigation  à  la  va- 
peur entre  les  principales  villes  de  commerce ,  si- 
tuées principalement  à  l'entrée  des  grands  fleuves 
de  chaque  pays ,  telles  que  Londres ,  Paris ,  Ham- 
bourg, Brème  ,  Lisbonne,  le  Havre,  Rouen,  St- 
Pétersbourg ,  etc. ,  qui  sont  aussi  des  ports  de  mer 
qui  onl  des  relations  avec  le  monde  entier.  D'au- 
tres baleaux  à  vapeur  se  sont  établis  tant  sur  les 
lacs  que  sur  les  fleuves  et  les  mers  ,  et  le  nombre 
s'en  esl  considérablement  augmenté.  Le  chitTre 
des  bateaux  à  vapeur  s'élevait ,  eu  1836  ,  à  600  en 
Angleterre,  ayant  un  tonnage  de  67,909  ton- 
neaux ,  avec  un  équipage  de  4,.')56  marins,  ce  qui 
fait  environ  11  hommes  et  un  tonnage  d'une 
moyenne  de  113  1/3  tonneaux  par  bateau  à  va- 
l»eur.  Les  Etats-Unis  ont  élé  des  premiers  à  s'a- 
donner à  la  navigation  à  la  vapeur;  elle  y  était 
plus  nécessaire  qu'ailleurs,  les  villes  ainsi  que  les 
étals  de  l'Union  étant  séparés  par  des  espaces  im- 


NAV 

menses ,  entrecoupés  de  fleuves ,  de  lacs  et  de  bras 
de  mer,  ainsi  que  de  eûtes  entourées  de  l'Océan. 
Ce  fut  en  1811  qu'un  autre  bateau  à  vapeur,  cons- 
Iruil  par  Fulton ,  partit  de  Pittsbourg  pour  la 
Nouvelle-Orléans.  Il  portail  le  nom  de  celle  der- 
nière ville.  Mais  telles  sont  les  dirticullés  de  la 
navigalion  du  Mississipi  et  de  l'Oliio,  telle  était 
aussi  l'imperfection  des  premiers  bateaux  à  va- 
peur, qu'il  s'écoula  près  de  six  ans  avant  qu'un 
bateau  à  vapeur  ail  pu  remonter,  non  pas  à  Pitts- 
bourg, mais  seulement  à  Louisville,  située  à  250 
lieues  plus  bas.  Ce  premier  voyage  a  été  exécuté 
en  25  jours.  Dés  1818,  le  nombre  des  bateaux  à 
vapeur  aux  Etats-Unis  était  déjà  de  20,  ayant  un 
tonnage  de  3,()42  tonneaux.  Il  a  été  constaté,  qu'en 
1819,  on  en  avait  construit  dés  l'origine  40,  dont 
33  seulement  étaient  en  activité;  en  1821 ,  leur 
nombre  était  de  72,  occupés  à  faire  le  service. 
Dans  la  même  année ,  le  Carc  of  commerce  re- 
monta de  la  Nouvelle-Orléans  à  Shawnée-Town , 
un  peu  au  dessous  de  Louisville,  en  dix  jours.  En 
1825,  après  14  années  d'expérience,  on  fut  enlin 
fixé  sur  les  proportions  des  bateaux,  ainsi  que  sur 
celles  des  machines  à  vapeur.  On  donna  la  préfé- 
rence à  celles  à  haute  pression ,  opérant  avec  une 
pression  habituelle  de  sept  atmosphères.  En  1827, 
le  Tecitensch  remonta  de  la  Nouvelle-Orléans  à 
Louisville  en  8  jours.  En  1829,  le  nombre  des  ba- 
teaux à  vapeur  était  de  200 ,  ayant  un  tonnage  de 
40,000  tonneaux;  aujourd'hui ,  ils  sont  au  nombre 
de  300,  ayant  un  lounage  d'environ  60,000  ton- 
neaux. D'après  des  renseignemens  certains ,  on 
peut  évaluer  à  environ  140,000  tonneaux  le  ton- 
nage des  bateaux  à  vapeur  qui  servent  d'intermé- 
diaire au  commerce  des  Etals-Unis. 

C'est  surtout  sur  la  Méditerranée  que  les  ba- 
teaux à  vapeur  semblent  avoir  établi  leur  empire; 
en  effet,  il  y  a  peu  de  mers  qui  possèdent  sur  leur 
littoral  un  si  grand  nombre  de  porls  de  mer:  des 
services  réguliers  y  ont  été  établis  de  Marseille  à 
Conslantinople  en  touchant  à  Livourne,  Civita- 
Vecchia,  Naples,  Messine,  Syra,  Smyrue,  et  de  là 
à  Conslantinople.  Une  autre  ligne  s'est  établie 
d'Alexandrie  à  Athènes  et  retour  en  louchant  à 
Syra.  La  longueur  du  chemin  de  Marseille  à  Cons- 
lantinople, tel  que  nous  venons  de  le  tracer,  est 
de  501  lieues  marines  de  20  au  degré.  D'Alexan- 
drie à  Athènes  par  Syra,  on  compte  173  lieues. 
Afin  de  ne  pas  éprouver  de  mécompte  ,  le  tems  du 
trajet  a  été  calculé  d'après  une  vitesse  moyenne  de 
2  lieues  1/3  par  heure.  L'administration  des  postes 
a  destiné  10  bateaux  à  vapeur  de  la  force  de  160 
chevaux  chacun  pour  faire  le  service  entre  Mar- 
seille et  les  Echelles  du  Levant. 

Suivant  le  tableau  publié  parla  direction  géné- 
rale des  ponls-et-ehaussées  et  des  mines,  le  nombre 
de  bateaux  à  vapeur  employés  à  la  navigation  a 
été  ainsi  qu'il  suit  pour  chacune  des  années  ci- 
après  : 

Il;il(:iiix        ForcP  loliilc'  Tmincniix 

'"■'  à  vapiur.       par  chevaux.  (niiieporlcs. 
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1833.  .  . 

75 

2,6.55 

38,140 

183  i.  .  . 

82 

2,863 

22,900 

1835.  .  . 

100 

3,863 

121,553 

1836.  .  . 

105 

4.148 

161,501 

Le  nombre  total  des  tonneaux  de  marchandises 
transportées  a  été  de  3^*4,103,  et  celui  des  passa- 
gers (le  4,800,033  pendant  ces  quatre  années.  Les 
105  bateaux  à  vapeur  de  l'année  1836.  non  eompris 
les  bâlimens  de  lélat ,  ont  été  employés  à  la  navi- 
gation dans  29  déparlemens,  savoir  :  24  bateaux 
f  our  le  département  du  RhOoe ,  21  pour  la  Loire- 


Inférieure,  18  pour  la  Seine-Inférieure,  14  pour  la 
Gironde,  10  pour  la  Seine,  6  pour  les  Bouches-du- 
Rhùne ,  3  pour  le  Var,  2  pour  le  Pas  de-Calais, 
1  pour  l'Hérault,  1  pour  la  Charente-Inférieure, 

I  pour  le  Morbihan ,  1  pour  la  Somme.  66  ont  été 
employés  pour  le  transport  des  passagers ,  7  pour 
le  transport  des  passagers  et  des  marchandises, 

II  pour  la  remorque  seulement,  3  pour  la  remor- 
que transportant  aussi  des  marchandises,  3  pour 
la  remorque  transportant  aussi  des  passagers  ,  15 
pour  la  remorque  transportant  l'un  et  l'autre.  Les 
plus  grands  pouvaient  recevoir  600  passagers,  et 
les  plus  petits  30  seulement.  La  charge  était,  pour 
les  plus  grands  bateaux,  de  244  tonneaux,  et  pour 
les  plus  pelils ,  de  10 ,  sans  y  comprendre  le  poids 
des  appareils  moteurs,  agrès,  etc.  Le  nombre  de 
toutes  les  machines  à  vapeur  formant  les  appareils 
moteurs  des  105  bateaux  à  vapeur  était  de  122, 
dont  87  à  basse  pression  et  35  à  haute  pression. 
La  plus  faible  de  toutes  ces  machines  était  de 
6  chevaux  à  basse  pression  ,  et  la  plus  puissante, 
de  70  chev.  à  haute  pression.  De  tous  les  appareils 
moteurs,  le  plus  considérable  était  alors  celui  qui 
fut  établi  à  bord  du  bateau  à  vapeur  le  Neptune. 
Cet  appareil ,  dont  la  puissance  est  de  140  chev. , 
est  composé  de  deux  machines  à  haute  pression 
qui  ont  chacune  une  force  de  70  chev.  Ce  bateau 
est  encore  employé  au  service  de  la  remorque  de  la 
Seine-Inférieure.  Depuis  celte  époque,  les  bateaux 
à  vapeur,  ainsi  que  les  machines  qui  les  font  mou- 
voir, se  sont  considérablement  augmentés,  tant 
sur  les  fleuves  que  sur  mer;  mais  nous  n'en  avons 
pas  encore  le  compte-rendu ,  que  doit  publier  la 
direction  des  ponts-et-chaussécs  et  des  mines. 

La  faculté  de  l'entrepôt  fictif  est  accordée  aux 
houilles  étrangères  pour  favoriser  la  navigation  à 
vapeur,  dans  les  ports  de  France,  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  suivante,  adressée  aux  chambres  do 
commerce  par  le  directeur  des  douanes: 

«  Aux  termes  de  l'article  3  de  l'ordonnance  du 
8  juillet  1834,  les  bâlimens  à  vapeur  de  la  marine 
française,  militaire  ou  marchande,  peuvent  se  ser- 
vir de  houilles  étrangères,  en  payant  le  simple 
droit  de  balance  de  15  c.  par  100  fr.  de  valeur. 

»  Afin  de  donner  à  ces  bâlimens  plus  de  moyens 
de  s'approvisionner  de  ce  combustible  ,  l'adminis- 
tration permet  que,  par  extension  des  dispositions 
de  l'ordonnance  du  9  janvier  1818,  on  entrepose 
les  houilles  étrangères  fictivement .  et  dans  tous 
les  ports  où  l'entrepôt  fictif  est  autorisé.  » 

En  effet,  la  navigation  à  la  vapeur  a  pris  un  plus 
grand  développement  soit  sur  les  rivières,  soit  sur 
la  mer,  et  il  s'est  établi  des  services  réguliers  de 
bateaux  à  vapeur  qui  partent  du  Havre  pour  les 
principaux  ports  du  continent,  et  aussi  de  Mar- 
seille, Bordeaux  et  Nantes,  ce  qui  donne  une  plus 
grande  aetivilé  à  la  navigation  et  au  commerce, 
tanl  intérieurs  qu'extérieurs. 

NAVIRE.  C'est  un  bâtiment  de  mer  d'une  cer- 
taine grandeur  propre  à  transporter  les  marchan- 
dises et  les  personnes  d'un  lieu  à  un  autre.  Il  y  a 
différentes  sortes  de  navires  :  ceux  qui  sont  à  deux 
mâts  s'appellent  brick  ou  brigantin;  ceux  à  trois 
mâts  sont,  à  proprement  parler,  des  vaisseaux.  On 
dislingue  aussi  les  navires  en  navires  de  guerre  et 
en  navires  marchands.  On  peut  aussi  appliquer  le 
nom  de  navire  à  la  goelelle légère ,  élancée;  tandis 
que  le  brick  moins  fin  voilier  est  plus  fort,  plus  so- 
lidement établi  pour  la  navigation  :  on  donne 
aussi  le  nom  de  navire  au  grand  paquebot  améri- 
cain ainsi  qu'à  la  corvette  élégante  plus  grandQ 
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que  le  trois  mâts  et  à  la  frégate  armée  en  guerre. 
Nous  ne  ferons  pas  mention  de  toutes  les  parties 
du  navire;  cela  nous  mènerait  trop  loin.  Nous 
dirons  seulement  que  la  grandeur  d'un  navire 
s'estime  par  la  quantité  de  tonneaux  qu'il  peut 
porter.  Cette  estimation  se  fait  parle  Jaugeage  du 
fond  de  cale .  qui  est  proprement  le  lieu  essentiel 
de  la  charge. 

Le  tonneau  de  mer  est  du  poids  de  2,000  kilog. 
(979)  environ  pesant  de  marchandises,  que  l'on 
estime  occuper,  l'un  portant  l'autre,  la  place  de 
42  pieds  cubes  (137  décimètres  cubes  environ). 
Ainsi ,  un  navire  dont  la  capacité  du  fond  de  cale 
sera  de  8,400  pieds  cubes  (1,740  mètres  cubes)  sera 
du  port  de  200  tonneaux. 

Les  annales  maritimes  de  1835  ont  reproduit 
l'acte  du  parlement  d'Angleterre  qui  règle  le  jau- 
geage des  navires  (du  9  septembre  1835).  Les 
bases  de  cet  acte ,  très-différentes  de  la  règle  ré- 
cemment adoptée  pour  le  commerce  français ,  peu- 
vent être  l'objet  d'un  rapprochement  utile  entre  les 
deux  méthodes  et  leurs  résultats.  Voy.  Jaugeage. 

Le  pavillon  ffue  doit  porter  chaque  navire  mar- 
que la  nation  à  qui  il  appartient,  et  ce  pavillon 
doit  être  hissé  à  un  petit  mât  placé  sur  la  poupe  du 
navire  dans  les  principales  circonstances  de  sa 
navigation ,  telles  qu'à  l'entrée  ou  à  la  sortie  d'un 
port  de  mer,  à  la  rencontre  en  mer  de  quelque 
autre  navire. 

Le  rapport  officiel  suivant  donnera  des  rensei- 
gnemens  intércssans  sur  le  tonnage  et  le  nombre 
des  vaisseaux  qui  ont  été  construits  dans  la  Grande- 
Bretagne  pendant  les  six  dernières  années  suivan- 
tes ,  savoir  :  jusqu'au  5  janvier  de  chacune  de  ces 
années  ; 

Annéo?.  N.  des  v.  Tonn.ipc 

1826 1,719  266,636  t. 

1827 1,285  144,812 

1828 1,474  166,896 

1839 1,321  140,913 

1830 1,140  116,872 

1831 1,039  103,031 

On  voit  qu'il  y  a  eu  une  diminution  dans  la 
construction  des  vaisseaux  ,  laquelle  s'élève  au 
nombre  de  680  vaisseaux ,  et  le  tonnage  à  103,605 
tonneaux  ,  ou  à  peu  près  la  moitié  du  nombre  des 
vaisseaux,  et  plus  que  de  la  moitié  du  tonnage 
depuis  1826. 

Les  listes  de  Lloyd  constatent  que  ,  depuis 
1793  jusqu'en  1829,  le  nombre  des  vaisseaux  an- 
glais qui  se  sont  perdus  pendant  cette  période 
s'élève  à  une  moyenne  qui  n'est  pas  moins  de 
1  vaisseau  et  1/2  par  jour.  Voy.  Naufrage. 
Total  de  l'effectif  des  bâtimens  marchands  des 
divers  ports  de  France  ,  dans  les  années  1830 , 
1831  et  1832. 

l83.).  i83i.  i85a. 

Totalau  r' janvier.  .  .    14,742   14,852    15,031 

Accroissement. 

Nouv.  constructions.  .        720        690        672 
Changcmens    de  ports 
d'attouches 16Î        167         205 

Extinctions. 
Absolues  (  naufrages  , 

dépècemcns) 587        503         455 

Changemens   de   ports 

d'attouches 193         181  229 

Excédant  d'accroisscm.         110       179         193 

Tôt.  au  l 'janvier  1833.  15,22^» 
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Tonnage  moyen  des  navires. 


De  800  et  au 
De  7  à  800.  . 
De  6  à  700.  . 

dessus.  . 

2 

6 

3 

14 

53 
201 
578 
.      1,345 
.      1,544 
.      1,101 
.      9,993 

1 
6 
2 

15 

5i 
198 
570 

1,308 

1,566 

1,086 

10,230 

1 
6 
1 

De  5  à  600.  . 

15 

De  4  à  500. 

47 

De  3  à  400. 

196 

560 

1,256 

1,520 

1,051 

10,551 

De  2  à  300. 

De  1  à  200.  . 
De  60  à  100. 

De  30  à  60 

De  30  et  au  dessous.  . 

Total 14,852    15,051    15,^4 

Dispositions  du  Code  de  commerce  concernant 
les  navires. 

Le  Code  de  commerce  ayant  réglé  d'une  ma- 
nière claire  et  précise  ce  qui  concerne  les  navires 
qui  composent  la  marine  marchande ,  nous  allons 
en  rapporter  les  principales  dispositions  ,  dont  la 
connaissance  est  d'une  haute  importance. 

Les  navires  et  autres  bâtimens  de  mer  sont  meu- 
bles ;  néanmoins  ils  sont  affectés  aux  dettes  du 
vendeur,  et  spécialement  à  celles  que  la  loi  déclare 
privilégiées  (190). 

Sont  privilégiées,  et  dans  l'ordre  où  elles  sont 
rangées ,  les  dettes  ci-après  désignées  : 

r'  Les  frais  de  justice  et  autres,  faits  pour  par- 
venir à  la  vente  et  à  la  distribution  du  prix  ; 

2"  Les  droits  de  pilotage ,  tonnage,  cale,  amar- 
rage, bassin  ou  avant-bassin; 

3'  Les  gages  du  gardien  et  frais  de  garde  du 
bâtiment,  depuis  son  entrée  dans  le  port  jusqu'à 
la  vente; 

4°  Le  loyer  des  magasins  où  se  trouvent  dépo- 
sés les  agrès  et  les  apparaux  ; 

5"  Les  frais  d'entretien  du  bâtiment  et  de  ses 
agrès  et  apparaux ,  depuis  son  dernier  voyage  et 
son  entrée  dans  le  port; 

6"  Les  gages  et  loyers  du  capitaine  et  autres 
gens  de  l'équipage  employés  au  dernier  voyage  ;^ 
7"  Les  sommes  prêtées  au  capitaine  pour  les  be- 
soins du  bâtiment  pendant  le  dernier  voyage,  et  le 
remboursement  du  prix  des  marchandises  par  lui 
vendues  pour  le  même  objet; 

8"  Les  sommes  dues  au  vendeur,  aux  fournis- 
seurs et  ouvriers  employés  à  la  construction,  si  lo 
navire  n'a  point  encore  fait  de  voyage  ;  et  les  som- 
mes dues  aux  créanciers  pour  fournitures,  travaux 
main-d'œuvre,  pour  radoub,  victuailles,  armem.cnt 
et  équipement  avant  le  départ  du  navire,  s'il  a  déià 
navigué;  '' 

9"  Les  sommes  prêtées  à  la  grosse  sur  le  corps  ' 
quille,  agrès,  apparaux,  pour  ra«ioub,  victuailles  ' 
armement  et  équipement  avant  le  départ  du  na- 
vire ; 

10"  Le  montant  des  primes  d'assurances  faites 
sur  le  corps,  quille,  agrès,  apparaux,  et  sur  ar- 
mement et  équipement  du  navire,  ducs  pour  le 
dernier  voyage; 

11^  Les  dommages-intérêts  dus  aux  affréteurs; 
pour  le  défaut  de  délivrance  des  marchandises 
qu'ils  ont  chargées,  ou  pour  remboursement  des 
avaries  souffertes  par  Icsditcs  marchandises  pac 
la  faute  du  capitaine  ou  de  l'équipage. 

Les  créanciers  compris  dans  chacun  des  numéro 

du  présent  article  viendront  en  concurrence,  et  au 

marc  le  franc,  en  cas  d'insuflisance  du  prix  (191). 

Le  privilège  accordé  aux  dettes  énoncées  dans 

le  précédent  article ,  ne  peut  Otrc  exercé  qu'au-. 
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tant  qu'elles  seront  justifiées  dans  les  lorraes  sui- 

1"  Les  frais  de  justice  seront  coqstatés  par  les 
états  de  frais  arrêtés  par  les  tribunaux  compé- 
tCDs; 

2  Les  droits  de  tonnage  et  autres ,  par  les  quit- 
tances légales  des  receveurs; 

3  ■  Les  dettes  désignées  par  les  numéro  1,3,4 
et  5  de  l'art.  191  ci-dessus,  seront  conslalées  par 
des  étals  arrêtés  par  le  président  du  lril)unal  de 
commerce; 

4'  Les  gages  et  loyers  de  l'équipage ,  par  les 
rôles  d'armement  et  désarmement  arrêtés  dans  les 
bureaux  de  linscriplion  marilime; 

5"  Les  sommes  prêtées  et  la  valeur  des  mar- 
cliandises  vendues  pour  les  besoins  du  navire  pen- 
dant le  dernier  voyage,  par  des  états  arrêtés  par 
le  capitaine,  appuyés  de  procès-verbaux  signés 
par  le  capitaine  et  les  principaux  de  l'équipage, 
constatant  la  nécessité  des  emprunts; 

G"  La  vente  du  navire  par  un  acte  ayant  date 
certaine,  et  les  fournitures  pour  l'armement,  équi- 
pement et  victuailles  du  navire,  seront  conslalées 
par  les  mémoires,  factures  ou  étals  visés  par  le 
capitaine  et  arrêtés  par  l'armateur,  dont  un  dou- 
ble sera  déposé  au  greffe  du  tribunal  de  commerce 
avant  le  départ  du  navire,  ou  au  plus  tard  dans 
les  dix  jours  après  son  dépari  ; 

7"  Les  sommes  prêtées  à  la  grosse  sur  le  corps, 
quille,  agrès,  apparaux,  armement  et  équipement, 
avant  le  départ  du  navire,  seront  constatées  par 
dtjs  contrats  passés  devant  notaires,  ou  sous  signa- 
turcs  privées,  dont  les  expédilious  ou  doubles  se- 
ront déposés  au  greffe  du  tribunal  de  commerce 
dans  les  dix  jours  de  leur  date; 

8"  Les  primes  d'assurances  seront  constatées  par 
les  polices  ou  par  les  exlrails  des  livres  des  cour- 
tiers d'assurances  ; 

y  Les  dommages-intérêls  dus  aux  affréteurs  se- 
ront constatés  par  les  jugemens,  ou  par  les  déci- 
sions arbitrales  qui  seront  intervenues  (192). 

Les  privilèges  des  créanciers  seront  éteints. 

Indépendamment  des  moyens  généraux  d'ex- 
tinction des  obligations  ; 

Par  la  vente  en  justice  faite  dans  les  formes 
prescrites  pour  la  vente  du  navire; 

Ou  lorsqu'apres  une  vente  volontaire,  le  navire 
aura  fait  un  voyage  en  mer  sous  le  nom  et  aux  ris- 
ques de  l'acquéreur ,  et  sans  opposition  de  la  part 
des  créanciers  du  vendeur  (193). 

Un  navire  est  censé  avoir  fait  un  voyage  en  mer. 

Lorsque  son  départ  et  son  arrivée  auront  été 
constatés  dans  deux  ports  diffêreus  et  trente  jours 
après  le  dépari; 

Lorsque ,  sans  être  arrivé  dans  un  autre  port ,  il 
s'est  écoulé  plus  de  soixante  jours  entre  le  départ 
et  le  retour  dans  le  même  port,  ou  lorsque  le  na- 
vire parti  pour  un  voyage  de  long  cours  a  ete  plus 
de  soixante  jours  en  voyage  sans  réclamation  de  la 
part  des  créanciers  du  vendeur  (194). 

La  vente  volontaire  d  un  navire  doit  être  faite 
par  écrit,  et  peut  avoir  lieu  par  acte  public  ou  par 
acte  sous  signatures  privées; 

Elle  peut  être  faite  pour  le  navire  entier,  ou 
pour  une  portion  du  navire. 

Le  navire  étant  dans  le  port  ou  en  voyage  (195). 

La  vente  volontaire  d  un  navire  en  voyage  ne 
préjudicie  pas  aux  créanciers  du  vendeur; 

En  conséquence,  nonobstant  la  vente,  le  navire 
ou  son  prix  continue  d'être  le  gage  desdits  créan- 
ciers ,  qui  peuvent  même ,  s'ils  le  jugent  convena- 
ble ,  attaquer  la  vente  pour  cause  de  fraude  (196). 
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Le  navire  et  le  fret  sont  spécialement  affectés 
aux  loyers  des  matelots  (271). 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  le  nom  et  le  tonnage  du  navire  (273). 

Si  le  navire  est  arrêté  au  départ,  pendant  la 
route,  ou  au  lieu  de  sa  décharge,  par  le  fait  de 
l'affréleur,  les  frais  du  retardement  sont  dus  par 
l'affréteur. 

Si,  avant  été  frété  pour  l'aller  et  le  retour,  le 
navire  rail  son  retour  sans  chargement  ou  avec  un 
chargement  incomplet,  le  fret  entier  est  dû  au  ca- 
pitaine, ainsi  que  linlérêt  du  retardement  (294). 

Le  capitaine  est  tenu  des  dommages-intérêts  en- 
vers l'affréteur,  si,  par  son  lait,  le  navire  a  été 
arrêté  ou  relardé  au  départ,  pendant  sa  roule,  ou 
au  lieu  de  sa  décharge. 

Ces  dommages-intérêts  sont  réglés  par  des  ex- 
perts (295). 

Si  le  capitaine  est  contraint  de  faire  radouber 
le  navire  pendant  le  voyage,  l'affréteur  est  tenu 
d'attendre ,  ou  de  payer  le  fret  en  entier. 

Dans  le  cas  où  le  navire  ne  pourrait  être  ra- 
doubé, le  capitaine  est  tenu  d'en  louer  un  autre. 

Si  le  capitaine  n'a  pu  louer  un  autre  navire  ,  le 
fret  n'esl  dû  qu'à  proportion  de  ce  que  le  voyage 
est  avancé  (290^. 

Le  capitaine  perd  son  fret ,  et  répond  des  dom- 
mages-intérêls de  l'affréleur,  si  celui-ci  prouve 
que,  lorsque  le  navire  a  fait  voile,  il  était  hors 
d'état  de  naviguer. 

La  preuve  est  admissible  nonobstant  et  contre 
les  certificats  de  visile  au  départ  (297). 

Le  fret  est  dû  pour  les  marchandises  que  le  ca- 
pitaine a  été  contraint  de  vendre  pour  subvenir 
aux  victuailles ,  radoub  et  autres  nécessités  pres- 
santes du  navire,  en  tenant  par  lui  compte  de  leur 
valeur  au  prix  que  le  reste,  ou  autre  pareille  mar- 
chandise (le  même  qualité ,  sera  vendu  au  lieu  de 
la  décharge,  si  le  navire  arrive  à  bon  port. 

Si  le  navire  se  perd,  le  capitaine  tiendra  compte 
des  marchandises  sur  le  pied  qu'il  les  aura  ven- 
dues ,  en  retenant  également  le  fret  porté  aux  con- 
naissemens  (298), 

S'il  arrive  interdiction  de  commerce  avec  le  pays 
pour  lequel  le  navire  est  en  route,  et  qu'il  soit 
obligé  de  revenir  avec  son  chargement ,  il  n'esl  dû 
au  capitaine  que  le  fret  de  l'aller,  quoique  le  vais- 
seau ait  élé  affrété  pour  l'aller  et  le  retour  (299). 

Si  le  vaisseau  est  arrêté  dans  le  cours  de  son 
voyage  par  l'ordre  d'une  puissance ,  il  n'est  dû  au- 
cun frel  pour  le  lems  de  sa  détention  ,  si  le  navire 
est  affrété  au  mois,  ni  augmentation  de  fret,  s'il 
est  loué  au  voyage. 

La  nourriliire  et  les  loyers  des  matelots,  pen- 
dant la  détention  du  navire,  sont  réputés  avaries 
(300). 

Si  le  navire  cl  les  marchandises  sont  rachetés, 
ou  si  les  marchandises  sont  sauvées  du  naufrage, 
le  capitaine  est  payé  du  frel  jusqu'au  lieu  de  la 
prise  ou  du  naufrage. 

Il  est  payé  du  fret  entier  en  contribuant  au  ra- 
chat ,  s'il  conduit  les  marchandises  au  lieu  de  leur 
destination  (30.3). 

La  contribution  pour  le  rachat  se  fait  sur  le  prix 
courant  des  marchandises ,  au  !i2U  de  leur  dé- 
charge ,  déduction  faite  des  frais,  et  sur  la  moitié 
du  navire  et  du  fret. 

Les  loyers  des  matelots  n'enlrent  point  en  con- 
tribution (304). 

Le  capitaine  ne  peut  retenir  les  marchandise? 
dans  son  navire  faute  de  paiement  de  son  fret; 

Il  peut,  dans  le  tcms  de  la  décharge ,  demander 
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le  dépôt  en  mains  tierces  jusqu'au  paiement  de 
son  fret  (306). 
Le  contrat  à  la  grosse  énonce  le  nom  du  navire 

(3ïll). 

Le  capitaine  ne  peut  acc^uérir  la  propriété  du 
navire  par  voie  de  prescription  (430). 

NAXIK,  Naxia,  Naxos,  île  de  l'Archipel  de  la 
Grèce.  Elle  est  du  noml)re  des  Cyclades.  Elle  a  10 
lieues  de  lar2;e  et  une  circonlérence  de  35  lieues, 
avec  une  population  de  12,000  habitans. 

Naxie  en  est  la  capitale ,  située  sur  la  côte  N.-O. 
Le  port  est  sûr,  mais  ne  peut  recevoir  que  de  petits 
navires;  les  gros  bàlimens  doivent  mouiller  en 
face  à  quelque  dislance.  Populat. ,  4,000  liabit. 

Productions.  C'est  l'une  des  îles  les  plus  fertiles 
de  l'Arcliipel ,  favorisée  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture. Il  y  croît  en  abondance  des  orangers,  des  ci- 
tronniers, des  cédras,  des  grenadiers,  des  oliviers, 
des  mûriers,  des  figuiers  et  des  vignes,  qui  don- 
nent des  produits  excellens.  Les  principales  pro- 
ductions consistent  en  vins,  huile,  laine,  soie, 
blé ,  orge ,  et  toutes  sortes  de  fruits  du  Midi.,  qui 
font  les  principaux  articles  du  commerce. 

NAXOS.  Voy.  Naxie  ,  île  de  l'Archipel. 

NAY,  ville  de  France,  en  Béarn,  déparlement 
des  Basses-Pyrénées ,  située  sur  le  Gave,  à  4  lieues 
de  Pau. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  à  Nay  des 
étoffes  de  laine  a  l'usage  des  gens  de  la  campagne, 
telles  que  ras,  cadis,  cordelas,  serges,  étamiîies, 
qui  trouvent  un  débit  avantageux  dans  les  mouta- 
t^nes  dt's  Pyrénées  et  la  Navarre.  Il  y  a  aussi  des 
fabriques  de  bonneterie  eu  laine  fine.  Ces  objets 
d'industrie  rendent  Nay  assez  commerçante. 

NI*;GAPATAM  ou  Nkgapatnam,  ville  et  port 
des  Indes  orientales,  sur  la  côte  de  Coromaudel, 
de  la  présidence  de  Madras,  à  30  lieues  de  Pondi- 
çhéry ,  sur  le  golfe  du  Bengalf,  à  l'embouchure 
d'un  bras  du  Cavery.  La  rivière  peut  recevoir  de 
petits  bfitimens  ;  mais  une  barre  ,  ([ui  se  trouve  à 
son  entrée,  est  dangereuse  à  traverser.  L'ancrage 
se  présente  à  1  lieue  de  la  côte.  La  situation  de 
Cette  ville  est  très-avantageuse  pour  le  commerce; 
elle  sert  d'entrepôt  à  une  grande  partie  des  pro- 
duits de  la  côte  du  Coromandel,  et  il  y  a  de  beaux 
magasins  pour  les  recevoir.  Le  riz  est  la  prin- 
cipale production  du  pays,  avec  les  autres  articles 
de  l'Inde  ,  tels  que  coton  ,  indigo  ,  salpêtre , 
soie,  eto. 

NÉGOCIANT.  On  donne  ce  nom  ,  d'après  'ar- 
ticle 4  di;  l'édit  du  mois  de  décembre  1701 ,  et  l'ar- 
ticle 30  de  la  loi  du  1'^'^  brumaire  an  vu  sur  les 
patentes,  à  toutes  les  personnes  qui  font  le  com- 
merce en  magasin,  vendent  leurs  marchandises  par 
balles,  par  caisses  entières,  sous  les  enveloppes 
usitées  iiour  les  premières  entrées  dans  le  com- 
merce, et  qui  n'ont  point  de  boutiques  ouvertes, 
ni  aucun  étalage  et  enseigne  à  leurs  portes  et  ma- 
gasins. Ces  négocians  diffèrent  ainsi  des  autres 
commerçans  ou  marehaiids  qui  vendent  en  détail, 
ou  même  par  fortes  |)arties,  en  magasin  ou  bouti- 
que, des  marchandises  de  leur  commerce  ;  ee  qu'on 
appelle  faire  le  commerce  en  deuii-gros.  En  con- 
séquence, les  négocians  sont  rangés  dans  la  pre- 
mière classe  descommereaiis.  Sont  également  con- 
sidérés comme  négocians  les  banquiers,  les  pro- 
priétaires des  grandes  manufactures,  fabriques, 
usines,  ateliers,  dont  ils  ne  vendent  les  prculuits 
qu'en  gros.  Les  cultivateurs,  propriétaires,  qui 
vendent ,  quoiqu'en  gros ,  les  produits  de  leur  ré- 
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coite,  tels  que  blé,  grains,  lin,  chanvre,  laine; 
soie,  vins,  huile,  bois,  etc. ,  ne  sont  point  réputés 
négocians,  parce  que  leur  profession  habituelle 
n'est  pas  le  commerce,  mais  bien  l'agriculture; 
c'est  pour  celte  raison  que  la  loi  sur  les  patentes 
les  en  dispense ,  et  que  l'art.  (538  du  Code  de  com- 
merce porte  que  pour  fait  de  vente  de  leur  récolte, 
ils  ne  sont  point  justiciables  des  tribunaux  de  com- 
merce. 

Il  est  dit  dans  l'art.  631  du  Code  de  commerce, 
que  les  tribunaux  connaîtront  de  toutes  contesta- 
tions relatives  aux  engagemens  et  transactions 
entre  négocians. 

Il  est  convenu  d'appeler  négocians  ceux  qui  font 
un  commerce  très-étendu  avec  des  pays  lointains, 
et  qui  font  des  expéditions  sur  mer  d'une  grande 
importance  ;  tandis  que  le  commerçant  est  celui 
dont  Içs  opérations  sont  généralement  restreintes 
à  l'intérieur  de  son  pays,  et  qui  n'étend  ses  rela- 
tions que  d'une  ville  à  l'autre,  et  rarement  à  l'ex- 
térieur. Votj.  Commerçant. 

NÉGOCIATION,  se  dit  du  commerce  des  bil- 
lets et  lettres  de  change  qui  se  fait  dans  les  bourses 
et  sur  les  places  de  commerce. 

Négocier  une  lettre  de  change ,  c'est  la  céder  ou 
la  transporter  à  un  autre,  moyennant  la  valeur 
que  l'acheteur  en  donne  au  cédant  ou  vendeur;  ce 
qui  peut  se  faire  de  trois  manières ,  savoir  :  au 
pair,  avec  profil,  ou  avec  perle. 

On  négocie  au  pair,  lorsqu'on  reçoit  précisé- 
ment la  même  somme  ou  valeur  exprimée  dans  la 
lettre  de  change.  La  négociation  se  fait  avec  pro- 
fit ,  lorsque  le  cédant  reçoit  plus  que  ne  porte  la 
lettre;  et  elle  se  fait  avec  perte,  lorsqu'on  cède 
une  lettre  de  change  pour  une  somme  moindre  que 
celle  qui  y  est  portée. 

Quand  le  tireur  d'une  lettre  de  change  reçoit 
plus  que  le  pair,  cela  s'appelle  avance  pour  le' ti- 
reur. On  nomme  au  contraire  avance  pour  le  don- 
neur d'argent ,  et  perte  pour  le  tireur ,  lorsque  le 
donneur  donne  moins  que  le  pair. 

C'est  par  l'enlremise  des  ageus  de  change  que  se 
font  la  plupart  des  négociations  des  billets  et  let- 
tres de  change. 

Il  existe  une  loi  du  20  vendémiaire  an  iv,  qui 
défend  toutes  négociations  en  blanc  de  lettres  de 
change  et  autres  effets  de  commerce  à  ordre.  Les 
effets  ainsi  négociés  seront  confisqués,  et  tout 
agent  de  change  qui  se  prêtera  à  ces  négociations 
sera  destitué  et  condamné  à  une  amende  égale  à  la 
valeur  de  l'effet  négocié.  Mais  cette  loi,  qui  a 
voulu  réformer  un  abus  qui  peut  avoir,  dans  cer- 
tains cas,  des  conséquences  fâcheuses,  esl  tombée 
en  désuétude,  les  agens  de  change  trouvant  plus 
commode  de  se  charger  des  négociations  dont  ils 
sont  les  arbitres,  sauf  à  répondre  des  incon  vénicns 
qui  pourraient  arriver. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s'opèrent  dans  la  bourse  ,  détermine  le  cours 
du  change,  des  marchandises,  des  assurances,  du 
frelon  noiis  des  bàtimens,  du  prix  des  transports 
par  terre  et  par  eau ,  des  effets  ou  fonds  publics  et 
aulres,  tels  (jue  les  actions  des  sociétés  ou  compa- 
gnies dont  le  cours  esl  suscci^lible  d'être  coté  (72). 

Les  agens  de  change  constitués  de  la  manière 
prescrite  par  la  loi ,  ont  seuls  le  droit  de  faire  des 
négociations  des  effets  publics  et  autres  suscepti- 
bles d'être  cotés  et  d'avoir  un  cours  à  la  Bourse; 
.     de  faire  pour  le  compte  d'aul,rui  des  négociations 
I     de  lettres  de  change  ou  billets  et  de  tous  jiajjiers 
I     commereables ,  et  d'en  conslâter  le  cours. 
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Les  agens  do  change  peuvent  faire ,  concurrera- 
incnt  avec  les  courtiers  de  marchandises,  les  né- 
gociations el  le  courtage  des  ventes  ou  achats  des 
matières  métalliques;  ils  ont  seuls  le  droit  d'en 
constater  le  cours  (70). 

Les  agens  de  change  et  courtiers  sont  tenus  de 
consigner  dans  leurs  livres ,  jour  par  jour ,  et  par 
ordre  de  dates,  sans  ratures,  entrelignes  ni  trans- 
positions, et  sans  abréviations  ni  chiffres,  toutes 
les  conditions  des  négociations  opérées  par  leur 
ministère  (84). 

Tout  acte  de  prêt  à  la  grosse  peut  être  négocié 
par  la  voie  de  l'endossement,  s'il  est  à  ordre.  En 
ce  cas,  la  négociation  de  cet  acte  a  les  mêmes  effets 
cl  produit  les  mêmes  actions  en  garantie  que  celles 
des  autres  effets  de  commerce  (313). 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux  tout 
commerçant  failli  qui  aura  fait  des  négociations 
supposées  (593).  Voy.  Compte  de  retour,  Re- 
change, Retraite. 

NÈGRE.  Ce  terme  est  synonyme  de  noir  ;  on  le 
donne  plus  particulièrement  aux  esclaves  employés 
à  la  culture  ot  au  service  dans  les  colonies.  L'In- 
dien étant,  par  sa  nature ,  trop  faible  pour  résister 
à  la  fatigue  du  travail  et  à  l'insalubrité  des  défri- 
chemens ,  on  fut  obligé  d'avoir  recours  à  une  autre 
race  d'hommes  plus  robustes,  si  l'on  ne  voulait 

{losséder  des  terres  sans  en  recueillir  les  fruits ,  ou 
es  abandonner  faute  de  pouvoir  les  cultiver.  On 
trouva  dans  la  race  des  nègres  les  attributs  de  la 
force,  et  elle  fut  choisie  pour  remplacer  les  Indiens 
qui  avaient  péri ,  soit  dans  l'exploitation  des  mi- 
nes ,  soit  dans  les  travaux  des  cultures  sous  le 
climat  brûlant  des  tropiques. 

Le  premier  enlèvement  des  nègres  fut  commis , 
en  1523,  d'après  un  privilège  accordé  par  Charles- 
Quint.  Les  Portugais  en  furent  les  exécuteurs  et 
furent  les  premiers  à  s'adonner  à  la  traite.  Que 
l'introduction  de  ce  commerce ,  si  contraire  à  l'hu- 
manité, ait  fait  augmenter  le  nombre  des  victimes  ; 
que  le  nègre  soit  d'une  espèce  égale  ou  inférieure 
à  la  race  blanche,  cela  ne  fait  rien  à  la  question 
que  nous  devons  examiner  sous  le  rapport  du  com- 
merce et  de  la  production  des  colonies.  Sans  les 
nègres,  les  colonies  auraient  été  inutiles,  ou  plu- 
tôt il  n'y  en  aurait  pas  eu.  Les  indigènes  y  avaient 
presque  tous  péri;  quant  aux  Européens,  ils  y 
étaient  en  trop  petit  nombre ,  et ,  d'ailleurs ,  d'une 
constitution  trop  faible.  Les  colonies  ne  pouvant 
se  passer  de  nègres ,  restait  à  savoir  à  quel  régime 
on  les  soumettrait  pour  le  plus  grand  avantage  de 
la  culture  des  colonies.  Abandonnés  à  eux-mêmes, 
ils  fuient  le  travail ,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  que 
des  besoins  très-bornés  à  remplir  ;  ils  peuvent  même 
subsister  sans  aucune  espèce  de  travail ,  en  se  con- 
tentant des  produits  spontanés  de  la  nature  ,  et  ne 
faisant  presque  aucun  usage  de  vêlemens  sous  les 
tropiques,  ils  n'ont  pas  besoin  de  travailler  pour 
s'en  procurer.  Au  goût  naturel  pour  l'indolence  et  le 
repos  qu'ont  tous  les  peuples  du  Midi ,  les  nègres 
joignent  en  général  une  aversion  encore  plus  pro- 
noncée pour  le  travail.  Nous  en  voyons  un  exem- 
ple dans  l'affranchissement  des  nègres  des  colonies 
anglaises,  qui  maintenant  ne  produisent  plus  une 
aussi  grande  quantité  de  denrées;  il  en  est  de 
même  des  nègres  de  la  Jamaïque  ,  de  Saint-Do- 
mingue et  de  toutes  les  colonies  anglaises  où  les 
nègres  ont  été  affranchis.  Ces  îles  ont  vu  diminuer 
considérablement  leurs  productions  par  le  défaut 
d'une  culture  soignée  comme  elle  doit  l'être  et 
comme  elle  l'a  été ,  aussi  long-tems  que  les  colons 
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avaient  le  pouvoir  de  contraindre  les  nègres  3k 
travailler.  Cependant,  cette  idée  philantrhopique 
de  l'abolition  de  l'esclavage  des  nègres  a  séduit  un 
peuple  commerçant  au  point  de  sacrifier  la  culture 
de  ses  nombreuses  colonies  à  l'affranchissement 
des  nègres  et  à  l'abolition  de  l'esclavage ,  dans  la 
croyance  que  les  nègres  affranchis  travailleraient 
aussi  assidûment  que  les  nègres  esclaves.  Malheu- 
reusement, l'expérience  a  démontré  l'erreur  de  ce 
système,  et  la  France  a  bien  fait  de  ne  pas  l'avoir 
adopté  et  de  n'opérer  l'affranchissement  des  nè- 
gres que  successivement  et  sans  aucune  secousse. 
Voyez  Esclavage. 

Cependant ,  lexemple  de  l'abolition  de  l'escla- 
vage et  de  l'affranchissement  des  nègres  dans  les 
colonies  rend  l'émancipation  des  nègres  des  colo- 
nies françaises  indispensables,  et  le  gouvernement 
doit  s'y  préparer  et  adopter  un  système  uni- 
forme d'affranchissement  qui  puisse  s'opérer  sans 
conflit ,  ce  qui  a  déjà  lieu  dans  nos  colonies  par 
voie  administrative  et  aussi  par  la  prévision  et  les 
bienfaits  de  certains  colons.  En  sorte  que  l'on 
compte  déjà  un  grand  nombre  d'affranchis  qui 
s'augmentent  chaque  année.  M.  le  marquis  de 
Sainte-Croix  avait  proposé  de  payer  aux  colons 
une  indemnité ,  comme  a  fait  l'Angleterre ,  pour  le 
rachat  des  nègres  et  leur  affranchissement ,  au 
moyen  d'une  surtaxe  qui  atteindrait  les  denrées 
coloniales  de  tous  les  pays  à  leur  entrée  aux  doua- 
nes. Mais  cette  indemnité  s'élèverait  à  une  somme 
trop  considérable  pour  la  réaliser  dans  un  tems 
assez  peu  éloigné  ,  puisque  la  population  des 
nègres  dans  les  colonies  françaises  est  de  270,130 , 
dont  il  faudrait,  suivant  ce'plan,  retirer  75,989 
individus,  comprenant  des  vieillards,  enfans  et 
malades;  il  resterait  194,141  individus,  nègres, 
esclaves,  qui ,  au  prix  de  1,500  fr. ,  donneraient 
un  total  de  4^05,195,000  fr.  dont  l'intérêt  à  5  p.  0/0 
serait  de  21,039,000  fr. ,  qui  serait  actuellement 
plus  difficile  que  jamais  à  prélever  sur  le  commerce 
des  denrées  coloniales ,  ruiné  en  grande  partie  par 
la  culture  du  sucre  de  betterave,  qui  remplace 
dans  la  consommation  le  sucre  des  colonies.  La 
proposition  que  M.  Passy  a  faite  à  la  chambre  des 
députés,  qui  consiste  à  déclarer  libres  les  enfans 
des  nègres  à  naître,  lorsque  les  pères  et  mères 
seraient  encore  esclaves ,  nous  paraît  aussi  ne 
pas  être  conforme  aux  droits  que  les  colons  doi- 
vent conserver  sur  la  propriété  de  leurs  nègres  el 
de  leurs  produits,  lorsqu'aucune  indemnité  con- 
venable ne  leur  serait  allouée  en  dédommagement. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'affranchissement 
successif  des  nègres  est  le  meilleur  moyen  de 
diminuer  l'esclavage  et  de  l'abolir  autant  que  pos- 
sible. En  y  joignant  le  bon  traitement  elles  égards 
que  l'humanité  prescrit  en  faveur  d'une  race  in- 
fortunée, on  parviendra  à  détruire  l'esclavage  et  à 
faire  des  nègres  des  cultivateurs ,  sinon  bon  tra- 
vailleurs, au  moins  des  êtres  nécessaires  à  la  pro- 
duction des  riches  denrées  des  tropiques,  et  le 
commerce  ,  ainsi  que  la  navigation  et  l'industrie  , 
n'en  éprouveront  aucun  dommage  ou  au  moins 
pas  aussi  considérable  que  par  un  affranchisse- 
ment trop  général  et  trop  prompt.  D'ailleurs,  nous 
voyons  un  grand  exemple  de  l'indolence  des  nè- 
gres dans  la  colonie  libre  de  coMo  race,  Libéria, 
fondée  par  les  Américains  dans  la  Sierra-Leona, 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  Cependant, 
les  Européens  sont  parvenus  à  y  introduire  quel- 
que industrie  et  à  donner  quelque  développement 
au  commerce.  L'étal  de  Maryland  a  également 
établi  une  pareille  colonie  de  nègres  sur  la  côte 
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tlu  cap  des  Palmes,  sur  le  mCmc  littoral.  Nous 
pouvons  encore  citer  Haïti ,  ci-devant  Saint-Do- 
mingue, devenu  un  état  indépendant  de  nègres, 
dont  les  produits  ont  considérablement  dimi- 
nué ,  en  sorte  que  cette  île ,  autrefois  si  riche  en 
sucre,  n'en  produit  plus  pour  l'exportation,  malgré 
les  encouragemens  de  l'administration  pour  cette 
précieuse  culture  ,  à  laquelle  les  nègres  ne  veulent 
plus  s'adonner,  malgré  les  grands  profits  qu'ils  en 
pourraient  retirer.  Il  faut  convenir  que  si  les  nè- 
gres sont  moins  actifs  que  les  blancs,  ils  sont 
aussi  beaucoup  moins  intéressés,  et  qu'ils  préfè- 
rent la  jouissance  d'une  vie  paisible  à  cette  ambi- 
tion qui  rend  quelquefois  les  peuples  civilisés  mal- 
heureux. 

NÉGREPÉLISSE ,  petit?  ville  de  France  en 
Quercy,  département  du  Tarn-et-Garonne  ,  près 
de  l'Aveyron  ,  à  3  lieues  de  Montauban  ,  VtS  de 
Paris. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  et  produit 
en  abondance  du  blé ,  du  vin  ,  du  chanvre. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  toiles 
grises  et  rousses  de  7/8  de  large,  d'un  prix  com- 
mun ,  de  i  fr.  à  1  fr.  50  l'aune  ;  une  grande  quan- 
tité de  fulaine  de  coton  ,  estimée  de  3/4  de  large  , 
en  pièces  de  40  aunes,  et  de  belle  toile  de  coton, 
qui  porte  son  nom ,  et  aussi  des  toiles  rayées  de 
diverses  couleurs,  de  bon  teint  et  de  bonne  qua- 
lité; ces  toiles,  dont  la  trame  est  en  lin  de  Flan- 
dre, sont  plus  ou  moins  larges,  et  se  vendent  de- 
puis 1  Ir.  50  c.  jusqu'à  4  fr.  l'aune. 

Il  y  a  une  minoterie  composée  de  plusieurs  blu- 
toirs. 

Foires.  On  y  tient  6  foires  par  an ,  où  l'on  vend 
une  grande  quantité  de  grains,  de  bestiaux  et 
autres  denrées. 

NÉGREPONT  ou  Ecniitos,  l'ancienne  Eubée, 
tle  de  la  Grèce ,  dont  elle  est  séparée  par  le  dé- 
troit Euripé  ou  canal ,  qui  est  si  peu  large  au  mi- 
lieu, qu'un  pont  réunit  l'ile  à  la  terre  ferme.  Cette 
lie  a  une  longueur  de  20  lieues  marines,  sur  une 
largeur  qui  varie  de  1  à  6  lieues.  Pop. ,  60,000  ha- 
hitans. 

Productions.  Le  territoire  est  très-fertile  dans 
les  vallées  et  les  plaines,  surtout  quand  l'eau  les 
arrose  ;  les  principales  productions  sont  de  Ihuile, 
du  blé,  de  la  laine ,  des  peaux  ,  du  miel ,  de  l'huile 
de  rose.  11  y  a  des  carrières  de  beaux  marbres 
qui  ne  sont  pas  exploitées. 

La  capitale  est  Négrepont  ou  Egribos,  l'an- 
cienne Chalcis ,  qui  possède  un  pont  de  communi- 
cation avec  le  continent.  Il  y  a  un  port  excellent. 
Pop.,  16,000  habitans.  Elle  est  l'entrepôt  du  com- 
merce de  toute  l'île  ;  mais  ce  commerce  se  réduit  à 
peu  de  chose. 

NÉGRIER  ou  Vaisseau  négrier.  On  appelait 
ainsi  les  vaisseaux  qui  faisaient  le  commerce  ou 
la  traite  des  nègres ,  pour  les  transporter  et  les 
vendre  aux  colonies.  Mais  ce  commerce  a  été  aboli 
d'abord  par  l'Angleterre,  ensuite  par  la  plupart 
des  nations  maritimes  de  l'Europe. 

NEISSE,  ville  de  Prusse  dans  la  province  de 
la  Silésie ,  cercle  de  régence  Oppeln ,  située  sur  la 
Neisse,  à  14  lieues  de  Breslau.  Popul.,  10,223  ha- 
bitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  toile  de  lin  à  raies  bleues  et 
blanches  pour  matelas.  Ces  toiles  sont  recherchées 
cl  portent  le  nom  de  la  ville  ;  on  en  exporte  beau- 
coup à  Uambourg  et  en  Hollande.  11  y  a  aussi  des 
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fabriques  de  draps ,  de  fusils  el  de  poudre  ;  une 
blanchisserie  de  cire ,  el  on  y  fait  un  assez  grand 
commerce  en  lin,  grains,  toiles  blanches  et  autres 
produits  de  ses  manufactures. 

NELY,  nom  que  l'on  donne  dans  l'Inde ,  et  par- 
ticulièrement à  Karical ,  au  riz,  lorsqu'il  est  seu- 
lement battu ,  et  qu'il  n'est  pas  encore  dégagé  de 
son  enveloppe.  On  en  lire  beaucoup  de  celte  es- 
pèce de|Karical,  desliué  à  la  consommation  de 
Poudichéry. 

NEMOURS,  ville  de  France  en  Câlinais,  dépar- 
tement de  Seine-el-Marne  ,  située  sur  le  Loing,  à 
3 1.  de  Fontainebleau  el  16  de  Paris. 

Productions.  Blé  ,  grains ,  lin  ,  chanvre  ,  laine, 
heurre,  fromage,  volaille.  On  trouve  dans  les  en- 
virons un  beau  sable  qui  sert  à  la  fabrication  des 
verres,  cristaux  et  glaces. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile  grise 
commune,  des  chapelleries,  tanneries,  dont  les 
produits  sont  fort  estimés. 

.  Commerce.  Il  consiste  en  blé,  farines,  vins  et 
fromages,  qu'on  transporte  en  grande  partie  à 
Paris  par  la  Seine ,  tandis  que  la  rivière  de  Loing 
fait  communiquer  Nemours  avec  la  Loire  el  la 
Seine  au  moyen  du  canal  de  Briare  ,  qui  entoure 
une  partie  de  la  ville,  ce  qui  favorise  les  trans- 
ports d'un  côté  jusqu'à  Nantes,  el  de  l'autre  jus- 
qu'à Paris. 

NEPAUL ,  Neypal  ,  élat  de  l'Indouslan ,  situé 
entre  le  Thibet  et  les  monts  d'Himalaya.  Il  a  200 
lieues  de  longueur  el  45  de  largeur.  On  évalue  la 
population  à  2  millions  1/2  d'habitans  de  difTé- 
rentes  races. 

Productions.  La  principale  production  est  le 
riz ,  ensuite  le  froment,  le  mais ,  le  seigle ,  le  sar- 
rasin. Il  croît  dans  les  bonnes  expositions  des 
orangers,  des  ananas,  des  cannes  à  sucre,  des  co- 
tonniers, du  safran  et  du  chanvre.  Le  cardamonc 
el  le  poivre  y  viennent  spontanément.  Il  y  a  des 
forêts  considérables,  dont  les(hênes  fournissent 
les  noix  de  galle,  du  bois  de  fer,  des  bois  jaunes 
et  odoriférans.  Plusieurs  rivières  charrient  de  l'or, 
el  il  y  a  des  mines  d'argent.  Les  montagnes  éle- 
vées abondent  en  fer,  cuivre  et  plomb ,  et  d'autres 
en  soufre,  arsenic,  marbre,  jaspe,  cristal  de  roche. 

Commerce.  Tous  ces  produits  peuvent  faire  l'ob- 
jet d'un  commerce  important,  ainsi  que  le  borax  , 
qui  vient  du  Thil)et.  Le  Nepaul  fournit  au  Bengale 
de  l'ivoire,  de  la  cire  ,  du  miel,  de  la  résine,  des 
bois  de  contruclion ,  de  la  cannelle  bâtarde,  du 
cardamone  et  autres  produits,  et  en  reçoit  en  re- 
tour des  mousselines ,  des  soieries  ,  des  velours , 
des  épices ,  du  tabac  et  des  marchandises  d'Eu- 
rope. 

NÉRAC ,  ville  de  France  en  Gascogne ,  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne,  sur  la  rivière  de  Blaize, 
à  3  1.  de  Condom,  5  d'Agen  et  155  de  Paris. 

Prodtictions.  Blé ,  grains ,  lin ,  chanvre ,  laine , 
vins,  bestiaux  ,  etc. 

Industrie.  Bonneterie  en  coton ,  tanneries , 
chaudronneries,  fal)riques  d'eau-de-vie,  de  bis- 
cuits pour  l'approvisionnement  des  vaisseaux. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  est  assez 
étendu:  il  consiste  principalement  en  minoterie, 
blé ,  farine ,  vins  et  chaudronnerie. 

NEUBOURG,  ville  de  Bavière,  dans  le  cercle 
du  haut  Danube,  située  sur  le  Danube,  à  16  1.  de 
Munich.  Pop.,  5,660  ha b. 

Industrie  et  commerce .  Celle  \'\\\ii  est  une  des 
plus  industrieuses  de  la  Bavière  ;  on  y  fabrique 
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des  draps,  des  toiles,  dos  tissus  de  laine ,  du  fil  de 
for,  des  aiguilles,  des  uslonsilos  de  l)ois  ,  ol  d'au- 
tres objets  ,  qui  forment  la  principale  branche  de 
son  commerce  avec  les  productions  du  territoire  , 
en  houblon  ,  grains,  lin  ,  chanvre  ,  bestiaux,  etc. 

NEUFCIIATEL  ,  Neufciiatel  fNECKNuuRGJ , 
canton  de  la  Suisse  et  principauté  de  la  Prusse, 
ayant  pour  limites  au  S.-O.  la  France ,  au  N.  le 
canton  de  Borne ,  à  l'E.  le  lac  de  son  nom  et  au  S. 
le  |)ays  de  Vaud,  avec  une  population  de  55,219 
habitans. 

Productions.  La  culture  du  blé  ne  réussit  que 
dans  les  vallées,  et  la  récolte  ne  peut  suflire  à  la 
consommation  que  dans  les  bonnes  années.  Les 
vins  blancs  et  rouges  sont  fort  estimés  ,  principa- 
lement ceux  de  certains  crus,  tels  que  les  vins 
rouges  de  la  Favarge,  de  Boudry  ,  de  Bàle,  de 
Cortaillod  et  de  Saint-Aubin.  On  évalue  la  récolte 
des  vins  à  .3  millions  de  mesures,  dont  on  exporte 
annuellement  pour  une  valeur  de  5i(),000  fr.  dans 
Ici  cantons  de  Berne ,  Lucerne ,  Fribourg,  Soleure 
et  Bàle.  On  y  élève  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux et  do  chevaux  dont  il  s'exporte  un  grand 
nombre ,  ainsi  que  des  fromages  et  des  herbes  vul- 
néraires cl  médicales  qui  y  viennent  en  abon- 
dance. 

Minéralogie.  Il  y  a  de  belles  carrières  de 
pierres  jaunes  et  autres  ,  comme  aussi  des  carriè- 
res de  marbres,  des  minières  de  craie  ,  de  chaux 
et  de  tourbe.  On  rencontre  aussi  quelques  mines 
de  fer  et  de  plomb  et  une  mine  très-abondante 
d'asphalte ,  dont  l'emploi  est  aujourd'hui  si  ré- 
pandu pour  les  trottoirs. 

Industrie.  Les  principales  fabriques  sont  celles 
des  Indiennes  ou  imprimeries  de  toile  de  coton  re- 
marquables par  la  beauté  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs :  on  y  fait  des  ouvrages  en  calencar  très-tin. 
La  bonneterie ,  soit  en  fii ,  soit  on  coton ,  y  est 
aussi  très-llorissanle ,  de  même  que  la  ganterie, 
qui  est  renommée.  On  y  fait  des  toiles  de  chanvre 
et  de  lin  à  l'usage  du  pays  et  des  rubans  de  til  très- 
cstimés.  On  est  parvenu  à  filer  le  chanvre  el  le  lin 
à  un  tel  degré  de  finesse  ,  qu'on  se  passe  des  fils  de 
Flandre  au  dessous  du  n  "  50.  La  chamoiserie  est 
aussi  en  réputation  ;  les  peaux  de  cabris  et  de 
chèvres  y  sont  les  plus  abondantes.  On  fabrique 
dans  la  ville  et  les  environs  une  quantité  de  bou- 
tons de  corne ,  de  fonte ,  de  cuivre ,  des  serrures  et 
ferremens  de  toutes  sortes,  des  couteaux  et  des 
rasoirs  d'une  excellente  trempe,  des  instrumens 
d'horlogeri(!  el  de  chirurgie.  On  confectionne 
beaucoup  d'ouvrages  de  taillanderie  pour  toutes 
sortes  de  métiers  et  manufactures,  des  métiers  à 
bas,  des  ouvrages  d'arquebuserie  et  autres  équi- 
pemens  pour  les  militaires.  Il  y  a  une  grande  pa- 
peterie à  SaintSulpy  et  plusieurs  imprimeries 
dans  la  ville.  Il  y  avait  dans  le  val  de  Travers  une 
fabrique  considérable  de  dentelles  aux  fuseaux. 
LUe  occupait  l.OfiS  ouvriers  et  répandait  dans  le 
pays  une  somme  de  plus  de  3()0,0()0  fr.  par  an. 
Mais  depuis  que  l'on  fal)rique  des  dentelles  avec 
des  mécaniques ,  il  n'a  plus  été  possible  à  la  main- 
d'œuvre  de  soutenir  la  eoueurrence.  Des  gens  in- 
dustrieux ont  cherché  à  employer  les  ouvriers 
habitués  à  une  grande  délicatesse  d'ouvrage  à  la 
confectiou  des  gants,  et  les  essais  qu'ils  en  ont 
fails  ont  surpassé  leur  attente. 

Horlogerie,  lu  autre  genre  de  fabrication  esl 
aussi  dans  un  état  très-llorissant  :  c'est  l'horloge- 
rie el  loul  ce  qui  en  dépend ,  dont  le  produit  an- 
nuel est  évalué  a  une  somme  de  800,000  fr.  D'après 
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des  renseignemens  du  bureau  de  poinçonncmenl 
de  Neufchàlel,  il  a  été  fabriqué  à  Chaux-de-Fonds, 
dans  la  |trincipauté  de  Neufchàtel,  en  Suisse, 
17,883  nionlrcs  en  or;  48,935  en  argent,  cl  à 
Locle  ,  19,51(5  montres  en  or  et  'l%2Cr2,  en  argent; 
eiisemiile  ,  108,"295  montres.  On  expédie  aussi 
plusieurs  mouvemens  sans  emboîtages,  comme  on 
expédie  plusieurs  emboîtages  sans  |mouvemenl, 
et  qui ,  contrairement  à  la  loi,  ne  se  poinçonnent 
pas.  On  peut  évaluer  le  nombre  de  cette  espèce  à 
environ  51,708,  de  manière  qu'il  se  fabrique  à 
Saint  Imerlhal  ,  à  Chau\-de-Fonds  et  à  Locle 
1(50,000  montres  par  an. 

On  peut  encore  citer  comme  une  branche  secon- 
daire d'industrie  les  plantes  et  herbes  aromatiques 
dont  on  compose  ce  qu'on  appelle  le  thé  suisse ,  et 
l'extrait  de  Wermuth  ,  qui  rapportent  au  pays 
environ  1.50,000  fr.  par  an. 

D'ailleurs,  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  met 
les  fabricans  à  même  de  pouvoir  livrer  au  com- 
merce tous  les  produits  de  l'industrie  de  ce  canton 
à  des  prix  plus  modérés  que  ceux  de  Genève  ,  ce 
qui  leur  fait  donner  la  préférence. 

Commerce.  Tous  les  produits  de  l'industrie  dont 
nous  venons  de  faire  mention  forment  autant  d'ar- 
ticles du  commerce  d'exportation  ,  qui  ne  laisse 
pas  que  d'être  encore  très-considérable  cl  d'une 
grande  étendue,  portant  ses  relations  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  France  et  jusqu'en  Amérique  , 
mais  sur  lesquelles  nous  n'avons  aucun  renseigne- 
ment positif. 

Compagnie  de  marchands.  Comme  le  commerce 
s'est  accru  sensiblement ,  on  a  eu  le  soin  de  l'éta- 
blir sur  un  pied  de  loyauté  et  de  fidélité  propre  à 
acquérir  el  mériter  la  confiance  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur.  A  cet  ofTet,  on  a  institué  depuis 
plus  de  trois  siècles  une  compagnie  de  marchands, 
laquelle  assujeliii  par  serment  tous  ceux  qui  tra- 
fiquent dans  l'état  à  le  faire  d'une  manière  irré- 
prochal)le,  et  qui  leur  accorde  patente  de  permis- 
sion ,  en  veillant  sur  les  poids  et  mesures ,  et  qui 
poursuit  les  punitions  des  infracteurs  de  la  bonne 
foi. 

NEUFCHATEL  (Neuenbirg),  chef-lieu  du 
canton  et  de  la  principauté  de  son  nom,  faisant 
l)artiede  la  confédération  suisse;  elle  est  siluéeau 
pied  du  Jura,  sur  le  lac  de  son  nom  ,  à  8  1.  de 
I'ri!)Ourg  ,  10  de  Berne  ,  16  de  Lausanne  et  90  de 
Paris.  Population  ,  32,000  hab. 

Productions.  Blé,  vins  blancs  et  rouges  qui  ap- 
prochent des  meilleurs  de  la  Bourgogne ,  lin , 
chanvre,  laine,  bestiaux,  chevaux. 

Industrie.  Fabriques  d'étoffes  de  laines  commu- 
nes pour  l'usage  du  pays,  fabriques  considérables 
de  toiles  peintes  fort  estimées  ,  bonneteries  en  fil 
ol  en  coton  ,  fabrique  de  dentelles,  de  ganteries, 
filatures  de  chanvre  ol  de  lin,  fabriques  d'horlo- 
gerie ,  bijouterie ,  fonderie  et  laminoirs  on  cuivre , 
fabriques  de  fil  de  fer,  tanneries  ol  fromages. 

Commerce.  Le  commerce  de  celte  ville  consiste 
dans  la  vente  de  tous  produits  agricoles  et  indus- 
triels, el  principalement  dans  les  toiles  peintes, 
dont  il  se  fait  des  envois  dans  toute  l'Europe,  en 
bonneterie  très  recherchée.  Le  lac  sur  lequel  cette 
ville  esl  située  se  jette  dans  le  Bhin  ,  ce  qui  ouvre 
un  grand  débouché  de  ses  marchandises  en  Alle- 
magne et  en  Hollande. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
de  diverses  manières.  La  méthode  la  plus  ancienne 
est  en  livres  de  12  gros  ou  144  deniers  ;  elle  est 
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encore  suivie  en  partie ,  surtout  dans  les  rentes  et 
autres  affaires  pou  importantes. 

La  deuxième  mélhode  ,  que  suivent  surtout  les 
né^ocians,  est  en  livres  tournois  de  Neufcliàlel, 
qui  se  divisent  en  12  sols  ou  240  deniers;  une  de 
ces  livres  vaut2 1/2  livres  faibles,  oulfr.  39  cent., 
13  1/2 den.  slcrl.  à  peu  près. 

La  troisième  ,  qui  fut  iniroduile  en  1798 ,  est  en 
franken  de  10  balzen  ou  100  rappen ,  ayant  la  va- 
leur de  1  fr.  50  cent,  de  France. 

Poids.  On  se  sert  de  deux  espèces  de  poids  ,  le 
poids  de  marc  ou  vieux  poids  de  France,  et  celui 
de  fer,  avec  lequel  on  pèse  les  marcliandises.  La 
livre  de  ce  poids  éçalc  17  onces  poids  français,  ou 
8029  grains  anglais.  Ainsi,  100  liv.  poids  de  fer 
équivalent  à  1147  liv.  avoir  du  poids  ou  à  52,04  kil. 
Fo^ez  Susse. 

NEUFCHATEL,  ville  de  France  en  Norman- 
die, déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  sur  la 
rivière  d'Arqués,  à  8  1.  de  Dieppe  et  à  9  de 
Rouen. 

Jndustrie  et  commerce.  Celte  ville  possède  une 
fabrique  de  siamoises  dont  les  produits  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  siamoises  de  Neufcliàlel ,  es- 
timées par  la  finesse  de  leurs  tissus  et  l'éclat  do 
leurs  couleurs,  imitant  assez  bien  les  étoffes  de 
soie.  Il  y  a  une  fabrique  d'aU-xandrine ,  espèce  de 
siamoise,  mais  supérieure  en  beauté.  11  existe  une 
tannerie  où  l'on  prépare  des  cuirs  passés  à  l'huile, 
des  cuirs  en  noir  ou  en  blanc ,  des  veaux  et  basa- 
nes. Il  y  a  aussi  plusieurs  papeteries  et  chapelle- 
ries. 

Dans  les  environs ,  on  fait  un  fromage  renommé 
sous  le  nom  de  fromage  de  Neufchàtcl ,  dont  il  se 
fait  un  débit  considérable  à  Paris:  il  y  a  une  bonne 
tannerie  de  cuirs  forts,  et  à  une  et  deux  lieues  de 
dislance,  des  usines  et  verreries  où  l'on  fait  des 
bouteilles  et  des  verres  plats. 

NEriIALDENSLEBEN,  ville  de  Prusse,  pro- 
vince de  Saxe ,  cercle  de  régence  de  ÎMagdebourg, 
chef-lieu  du  cercle  de  son  nom  ,  située  sur  la  rive 
droil(!  de  l'Ohre.  Population,  4,275  habitans.  L'in- 
dustrie y  est  très-active  ;  il  y  a  plusieurs  tanne- 
ries ,  faïenceries ,  poteries ,  cl  des  verreries  où  l'on 
fait  une  grande  quantité  de  bouteilles  ;  fabrique  de 
vitriol,  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains  et  bras- 
series. 

NEIîILLÉ-PONT-PTERTlE ,  ville  de  France, 
en  Touraine,  déparlement  d'Indre-et-Loire,  à  51. 
de  Tours.  Population ,  1 ,850  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  des  dro- 
gupts,  dt'S  serges,  des  élamines  de  toutes  espèces 
et  couleurs;  on  y  fabrique  aussi  des  couvertures 
de  lits  en  laine  et  colon.  Tous  ces  ob.jots  d'indus- 
Irie ,  qui  sont  estimés ,  et  dont  il  se  fait  des  envois 
eonsidérables  à  Paris  et  dans  d'autres  villes,  ali- 
mentent le  commerce  de  celle  place. 

NEl'ILLY-SAINT-FRONT,  ville  de  France. 
en  Picardie ,  déparlement  de  l'Aisne,  à  6  lieues  de 
ëoissons. 

Industrie  et  commerce .  On  y  fabrique  une  quan- 
tité de  serges  façon  de  Berri ,  de  bonnclerie  en 
laine  qui  sont  estimées  ;  il  y  a  aussi  quel(|ues  cha- 
pelleries communes  et  quelques  tanneries.  Tous 
ces  objcis  d'industrie  forment  un  commerce  assez 
considéral)le. 

NEUMABKT,  ville  des  élats  autrichiens ,  dans 
la  llaule-Caruiolc,  cercle  de  Laibach  ,  à  2  milles 
«le  Kraiubourg,  au  coulluent  de  la  FeclriU  et  de 
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la  Laibach,  située  sur  le  grand  chemin  de  la  Ca- 
rinlhie. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  beaucoup 
d'ouvrages  en  fer  et  en  acier  dune  bonne  trempe, 
et  des  drai)s  communs  nommés  meselan.  On  y  pré- 
pare une  quantité  de  cuirs,  des  maroquins  rouges 
et  noirs.  Il  y  a  aussi  une  manufacture  de  cinabre  : 
on  y  confectionne  une  grande  quanlilé  de  vases  et 
ustensiles  de  cuivre  dont  la  vente  forme  l'objet 
d'un  assez  grand  commerce. 

NEUSS,  ville  de  Prusse,  province  du  Rhin, 
cercle  de  régence  deDusscldorf,  chef-lieu  du  cer- 
cle de  son  nom ,  située  près  du  Rhin.  Population 
7,888  habitans.  * 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  fabri- 
ques de  colonnade  et  des  teintureries  considéra- 
bles. Ces  produits,  avec  le  blé,  le  bois  de  char- 
pente et  les  meules  qui  se  trouvent  dans  les  envi- 
rons, font  l'objet  le  plus  important  de  son  com- 
merce, favorisé  par  la  navigation  du  Rhin. 

NEUSTADT  ,  ville  de  Prusse,  prov.  de  Silésie, 
cercle  de  régence  d'Oppeln  ,  chef-lieu  du  cercle  de 
son  nom  ,  située  sur  la  Braune.  Population,  4,862 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  beaucoup 
de  toile ,  de  draps  et  autres  tissus  de  laine ,  et  des 
dentelles.  Ces  produits  ,  avec  le  blé  et  le  vin ,  for- 
ment les  principaux  objets  de  sou  commerce. 

"  NEUSTADT,  ville  de  Prusse,  cercle  de  régence 
de  Danlzig,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom,  située 
sur  la  Biala.  Population,  1,090  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  beaucoup 
de  poterie,  et  on  y  fait  un  assez  grand  commerce 
en  bois  de  construclion  et  en  blé. 

NEUSTADT,  ville  de  Prusse,  cercle  de  régence 
de  Posen.  Population,  2,274  habilans,  qui  entre- 
tiennent des  fabriques  de  draps  et  des  tanneries, 
et  font  un  commerce  en  grains. 

NEUSTADT  (Wiknkrisu-Nedstadt),  ville  de 
l'Autriche,  dans  le  duché  de  la  Basse-Aulriche 
cercle  du  Wiencr-Walde,  située  sur  la  Kehrbache 
et  sur  un  canal  navigable.  Population,  11,000  lia- 
bilans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  floris- 
sante; elle  possède  un  grand  nombre  de  fabriques, 
parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sont  celles 
du  sucre  de  betterave  et  des  soieries,  qui  l'ont  l'ob- 
jet d'un  bon  commerce  avec  le  blé,  les  bestiaux  et 
autres  productions  du  pays. 

NEUSTRELITZ,  ville  et  capitale  du  grand- 
duché  de  Meekiembourg-Sirelilz,  située  sur  le 
lac  de  Ziek.  Poi)ulalion  ,^,500  habilans,  qui  en- 
tretiennent plusieurs  fabriques  de  draps,  de  bon- 
neterie, de  tanneries,  etc.  H  y  a  des  courses  an- 
nuelles de  chevaux. 

NEUTRALISATION  DES  RATIMENS  (droit 
maritime).  Lorsque  la  guerre  existe  enlre  la 
France  et  quelque  autre  puissance  maritime  ,  les 
armateurs  ont  la  faculté  de  faire  naviguer  sous 
pavillon  neulre,  avec  permission  du  minisire  de 
la  marine,  tous  les bàlimens  qui  leur  apparlien- 
nenl  ou  pourraient  leur  appartenir.  C'est  ce  qu'on 
appelle  neutralisation  des  liàtimens  français.  Il 
est  délivré  aux  armateurs ,  dans  ce  cas ,  des  expé- 
ditions comme  Français  et  c(»ninie  étrangers,  afin 
qu'au  moyen  de  ces  doubles  documens,  les  capi- 
taines puissent  échapper  à  toutes  poursuites.  Ils 
ne  paient  les  droits  de  navigation  que  comme 
Français,  quoique  les  trois  quarts  de  l'équipage  DÇ 
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le  sotcnt  pas.  Aucun  bâtiment  ne  peut  dira  admis 
comme  français  neutralisé ,  lorsque ,  par  le  rap- 
port (le  l'acquit  à  caution  ,  il  n'est  pas  Justifié  de 
l'autorisation  accordée.  Au  reste ,  l'on  comprend 
aisément  que,  lorsque  c'est  avec  l'Angleterre  que 
nous  sommes  en  guerre ,  ce  moyen  de  neutralisa- 
lion  est  !>ien  impuissant  pour  se  mettre  à  l'abri  du 
danger  d'être  pris.  En  elTct,  les  Anglais  ne  recon- 
naissent point  le  principe  que  le  pavillon  neutre 
sauve  ou  couvre  la  marchandise  ennemie  ;  du  mo- 
ment donc  qu'une  marchandise  reconnue  pro- 
priété française  se  trouverait  à  bord  d'un  bâti- 
ment ainsi  neutralisé ,  elle  serait  confisquée ,  et  le 
bâtiment  de  bonne  prise.  Cependant,  le  commerce 
a  trouvé  le  moyen  d'éluder  ces  rigueurs,  en  char- 
geant sur  les  bâtimens  neutres  avec  des  connais- 
sances qui  démontrent  que  la  marchandise  est 
propriété  neutre  ou  d'ami. 

NEUTRALITÉ  (jurisprudence  commerciale). 
On  appelle  ainsi  la  continuation  de  l'état  pacifique 
d'une  puissance,  relativement  à  plusieurs  autres 
puissances  belligérantes;  en  sorte  qu'elle  ne  prend 
aucune  part  aux  hostilités  qui  s'exercent  entre 
celles-ci.  Nous  n'entendons  parler  que  de  la  neu- 
tralité maritime,  parce  que  c'est  du  respect  que 
ces  puissances  lui  portent  que  dépend  la  sûreté, 
la  tranquillité  du  commerce  de  mer,  pendant  la 
durée  de  la  guerre  maritime. 

NEUTRES.  On  entend  par  ce  terme  les  navires 
ou  pavillons  des  puissances  qui  n'ont  pris  aucune 
part  à  une  guerre  maritime  qui  peut  survenir  en- 
tre d'autres  puissances;  quoique  par  neutres  on 
puisse  également  entendre  tout  état  ou  peuple  qui 
s'abstient  de  prendre  part  aux  différends  ou  aux 
hostilités  qui  s'élèvent  entre  d'autres  peuples.  Cet 
état  pacifique  des  pavillons  qui  restent  neutres  à 
l'égard  des  nations  belligérantes,  a  une  très-grande 
înllucnce  sur  le  commerce  et  la  navigation,  at- 
tendu qu'ils  font  une  grande  partie  du  commerce 
des  nations  belligérantes ,  qui  ne  peuvent  plus  s'y 
livrer  avec  la  même  sécurité  qu'en  tcms  de  paix. 
Les  assurances  sur  leurs  pavillons  étant  à  un  taux 
excessivement  plus  élevé  que  celui  des  neutres , 
ceux-ci  obtiennent  la  préférence  et  ont  un  grand 
avantage  lorsque  leur  neutralité  est  bien  observée. 

Cette  matière  étant  d'une  grande  importance 
pour  le  commerce  maritime ,  les  rois  de  France 
ont  de  tout  tcms  prescrit  aux  armateurs  et  aux  ma- 
rins la  conduite  qu'ils  devaient  tenir  vis-à-vis  des 
neutres  à  la  mer ,  afin  d'éviter  tout  oubli  de  droit 
de  part  et  d'autre.  Tels  sont  :  le  règlement  de  1744 
concernant  les  prises  faites  en  mer  et  la  navigation 
des  vaisseaux  neutres  pendant  la  guerre  ;  le  règle- 
ment de  1778  concernant  la  navigation  des  bâti- 
mens neutres  ;  l'arrête  du  directoire  exécutif  con- 
cernant la  navigation  des  navires  neutres  chargés 
de  marchandises  appartenant  aux  ennemis ,  et  le 
jugement  des  contestations  sur  la  validité  des 
prises  maritimes,  du  12  ventôse  an  v  ;  une  ordon- 
nance du  roi  de  Danemarck  pour  régler  la  conduite 
et  fixer  les  obligations  des  commcrçans  et  gens  de 
mer  de  ses  états  en  tems  de  guerre ,  entre  d'autres 
puissances  maritimes,  du  4  mai  1803;  une  décla- 
ration du  gouvernement  hollandais  ,  du  12  juillet 
1803,  concernant  le  même  objet.  Quelque  tcms 
après,  le  gouvernement  français  fit  publier  plu- 
sieurs pièces  avec  des  observations  qui  se  trouvent 
dans  le  journal  officiel  du  24  octobre  1803,  sous  le 
titre  :  De  la  Puissance  maritime  des  Anglais, 
considérée  à  l'égard  des  neutres.  Enfin ,  il  y  a 
eu  plusieurs  conventions  maritimes  pour  le  main< 
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tien  de  la  liberté  de  la  navigation  marchande  neu- 
tre, conclues  entre  la  Russie,  le  Danemarck  et  la 
Norwcgc ,  à  Copenhague,  le  28 juin  (9  juil.1780), 
et  entre  la  Russie  et  la  Grande-Rretagne,  le  5/17 
juin  1801,  avec  deux  articles  séparés. 

NEUVILLE,  ville  de  France,  dans  le  Lyonnais, 
département  du  Rhône,  à  3  lieues  de  Lyon. 

[lulustrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  une 
manufacture  de  velours,  coton  et  soie  mélangés , 
unis  et  façonnés.  On  y  fabrique  aussi  des  mousse- 
lines et  étoffes  de  coton.  Il  y  a  des  blanchisseries 
de  toile  et  une  fabrique  d'amidon  ,  et  une  usine  à 
cuivre.  Tous  ces  produits  alimentent  le  commerce 
de  cette  ville. 

NEUWIED ,  ville  de  Prusse ,  chef-lieu  du  cercle 
de  son  nom,  dans  le  cercle  de  régence  de  Coblentz, 
province  du  Rhin,  située  sur  le  Rhin.  Population, 
5,321  habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  a  pris  un 
grand  développement.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
fabriques  de  cotonnades,  de  tissus  de  laine,  de  ta- 
pis; des  vinaigreries,  des  savonneries,  des  distil- 
leries d'eau-de-vie  de  grains  et  des  brasseries.  On 
y  confectionne  des  ouvrages  en  fer,  en  acier,  en 
cuivre ,  en  ébénisteric  et  en  horlogerie.  Le  com- 
merce, favorisé  par  la  navigation  dn  Rhin,  est 
très-actif,  et  consiste  en  vin,  blé,  bois  de  construc- 
tion, et  dans  les  produits  de  l'industrie. 

NEVERS,  ville  de  France,  en  Nivernais,  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  dont  elle  est  le  chef-lieu  de 
préfecture ,  située  sur  la  Loire,  à  11 1.  de  Moulins, 
14  de  Rourges,  30  d'Orléans,  58  de  Paris.  Popula- 
tion, 14,000  habitans. 

Productions.  Rlé ,  grains  de  toute  espèce ,  bois , 
vins,  charbon  de  terre,  mines  de  fer. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps  cl  de 
serges  dans  les  qualités  moyennes ,  de  toiles  de  lin 
et  de  chanvre,  quincaillerie,  coutellerie,  corderic, 
ouvrages  d'émail ,  verrerie  où  l'on  fabrique  aussi 
des  cristaux,  tannerie,  fa'iencerie  très-ancienne  et 
renommée,  de  deux  espèces  de  terre,  dont  l'une  est 
appelée  terre  blanche  ou  terre  fine ,  et  l'autre  est 
une  terre  jaune  :  l'une  donne  la  beauté,  la  finesse, 
et  l'autre  la  force.  Nevers  possède  une  manufac- 
ture de  bleu  de  Prusse  et  d'autres  produits  chimi- 
ques ,  ainsi  qu'une  grosse  forge  où  l'on  fait  des 
ancres  pour  la  marine  royale  et  autres. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
objets  de  l'industrie,  tant  agricole  que  manufactu- 
rière ,  principalement  dans  celle  du  fer,  de  la 
faïence,  de  la  verrerie  ,  de  la  coutellerie ,  etc. 

Le  transport  des  marchandises  est  favorisé,  pour 
Paris,  par  le  canal  de  Briare,  et  pour  Orléans  et 
Nantes ,  par  la  Loire. 

NEWBURYPORT,  ville  et  port  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique  du  nord,  dans  l'état  de  Massachu- 
setts, sur  la  rive  droite  du  Mcrrimack,  àunelieue 
de  son  embouchure  dans  l'Atlantique.  Le  port  efet 
spacieux,  mais  l'entrée  en  est  difficile;  elle  est 
éclairée  par  des  phares  placés  sur  nie  Plumb , 
dans  le  sud.  On  y  fait  un  grand  commerce  avec 
l'Europe  cl  les  deux  Indes;  la  pêche  se  fait  sur  une 
grande  échelle.  La  construction  des  navires  y  est 
dans  une  grande  activité. 

NEWCASTLE  ou  NEWCASTLE-upo^-TYprE , 

ville  et  port  de  l'Angleterre,  comté  de  Northum- 
berland ,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Tyne,  à  4 1.  de  son  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord,  à  90  1.  de  Londres.  Cette  rivière, 
large  et  profonde  dans  ccl  endroit ,  y  forme  un 
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port  commode  et  sûr  pour  des  navires  de  300  à  400 
tonneaux.  L'établissement  de  la  marée  est  de  3  h. 
15  m.  Population,  35,182  habilans. 

Industrie.  Au  premitr  rang  on  doit  mettre  l'ex- 
ploitation des  mines  de  houille,  qui  occupent  7,000 
mineurs.  11  y  a  des  verreries  pour  glaces ,  des  ver- 
res à  vitres,  bouteilles,  carafes;  des  poteries  con- 
sidérables .  plusieurs  fabriques  de  blanc  de  cé- 
ruse,  delitliarge,  de  minium,  de  produits  chimi- 
ques et  de  couleurs  minérales,  d'acier,  de  fer- 
blanc,  de  fer  battu,  de  plomb  à  tirer,  ainsi  que  des 
tréfileries  pour  le  cuivre,  des  ouvrages  de  taillan- 
derie ,  de  toile  à  voile ,  de  papeterie ,  des  chantiers 
de  construction  pour  les  vaisseaux  qui  transpor- 
tent la  houille. 

Commerce.  La  ville  de  Newcaslle  doit  principa- 
lement à  sa  situation  sur  un  fleuve  navigable  ,  au 
milieu  des  -mines  de  houille  les  plus  riches  du 
monde,  l'importance  de  son  commerce. 

Exportations.  Elles  consistent  en  une  immense 

Suantité  de  houille,  soit  pour  Londres,  soit  pour 
'autres  pays  :  400  à  500  gros  navires  sont  occupés 
à  le  transporter  dans  le  Groenland,  en  Norwcge, 
en  Suède  et  ailleurs,  ainsi  qu'eu  une  prodigieuse 
quantité  de  plomb  tiré  des  mines  de  Northumber- 
land,  en  fer  brut  et  travaillé,  en  meubles,  sel, 
beurre,  suif,  saumon,  etc. 

Importations.  Elles  consistent  en  vins,  eau-de- 
"vie.rum,  fruits  secs  du  Midi,  blé,  bois  de  char- 
pente ,  chanvre ,  mâts ,  et  autres  objets  de  la  Bal- 
tique et  de  la  Norwège. 

Navigation.  On  y  fait  des  armemens  pour  la 
pèche  de  la  baleine  sur  la  côte  du  Groenland  ;  plus 
de  30  paquebots  et  autres  navires  entretiennent 
une  communication  continuelle  entre  cette  ville, 
Londres  et  plusieurs  autres  villes  principales  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Le  nombre  total  des 
navires  appartenant  au  port  s'élève  à  834,  dont  le 
tonnage  est  de  184,149  tonneaux. 

Foires.  On  y  tient  deux  foires  par  an ,  les  12 
août  et  29  octobre. 

NE WCASTLE-UNDER-LINE,  ville  d'Angle- 
terre ,  au  comté  de  SlafTord.  Sa  principale  pro- 
duction est  le  charbon  de  terre  ,  dont  des  raines 
immenses  se  trouvent  dans  les  environs;  elles  sont 
d'autant  plus  faciles  à  e\|)loiter,  qu'elles  sont  par 
couches,  et  à  20  toises  île  la  surface.  Ce  charbon 
n'est  pas  tout-à-fait  aussi  bitumineux  que  celui  de 
Newcastle,  dans  le  Northumberlaud ,  mais  il  est 
d'une  assez  bonne  qualité.  Ces  mines  de  charbon 
ont  donné  lieu  à  des  établissemens  considérables 
de  faïencerie  et  poterie  dans  les  environs.  Les  fa- 
briques de  poterie  blanche  sont  les  plus  nombreu- 
ses; les  prix  en  soni  très-modérés,  depuis  un  demi- 
schclling  jusqu'à  deux ,  pour  la  douzaine  d'as- 
giettes;  ce  qui  en  augmente  beaucoup  le  débit  non- 
seulement  en  Angleterre,  mais  aussi  au  dehors. 

NEW-IIAMI'SHIRE,  un  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  nord,  nommé  par  sa  situation  Eas- 
tern-Statcs ,  formé  de  la  ci-devant  Nouvelle-An- 
gleterre. Il  a  05  lieues  de  longueur  du  S.  au  N. , 
sur  30  I.  dans  sa  i)lus  grande  largeur  dans  sa  i)ar- 
lic  du  S.  Sur  les  (j  lieues  de  côtes  on  trouve  les  ha- 
vres de  Rye  et  de  Hampton  ,  et  le  port  de  Ports- 
raoulh  sur  l'estuaire  de  la  Picsataqua  ,  le  seul  qui 
puisse  recevoir  de  gros  navires.  Le  Conne'cticut  et 
le  Merrimack  sont  les  principales  rivières.  Popu- 
lation .  2i4,200haltilans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  riz  ,  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  le  maïs,  le  chanvre, 
le  liu,  une  grande  quantité  do  fruits  à  cidre,  Ou  y 
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élève  beaucQup  de  chevaux  et  de  bestiaux,  qui 
fournissent  une  grande  quantité  de  beurre  et  de 
fromages. 

Industrie.  On  y  compte  plus  de  50  manufactures 
de  laine,  coton,  lin,  chanvre,  cuirs ,  etc. ,  dont  les 
produits  annuels  sont  évalués  à  30,000  aunes.  Il  y 
a  aussi  plusieurs  papeteries,  verreries,  et  des  usi- 
nes où  l'on  traite  le  minerai  de  fer  de  Franconia. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  en  meu- 
bles, chevaux,  bestiaux,  poissons  salés,  graine  de 
lin,  potasse,  produits  manufacturés. 

Concord  est  le  chef-lieu  de  cet  état ,  cl  Ports- 
mouth  la  ville  maritime  la  plus  commerçante. 

NEW-ILVVEN ,  ville  et  port  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  nord,  état  de  Connecticut,  sur  la 
rive  droite  et  à  l'embouchure  du  Quinnipiack, 
dans  le  golfe  de  Long-Island.  Population  ,  10,700 
habitans.  Le  port  est  à  l'abri  des  vents,  mais  peu 
profond,  et  se  remplit  continuellement  de  vase; 
inconvénient  auquel  on  a  remédié  en  partie  ea 
construisant  une  grande  jetée.  Sur  la  pointe  Five- 
Mille,  à  l'entrée  du  port ,  est  un  fanal  qu'on  laisse 
à  tribord  en  entrant. 

Industrie  et  commerce.  Fabrique  de  toile  de 
lin ,  de  cotonnades ,  de  tabac  et  de  papier.  Il  y  a 
une  grande  manufacture  de  fusils  et  d'autres  ar- 
mes. Cette  ville  possède  6  imprimeries,  et  2  ban- 
ques pour  faciliter  le  commerce  et  l'industrie.  Il 
s'y  fait  un  grand  commerce  avec  les  Indes  occi- 
dentales, New- York  et  d'autres  ports  de  l'Union. 
Les  exportations  consistent  en  toutes  sortes  de 
productions  du  pays,  et  les  importations  en  une 
grande  quantité  de  denrées  coloniales  et  des  pro- 
duits manufacturés  d'Europe. 

NE'SV-JERSEY ,  un  des  Etals-Unis  de  VAmé- 
rique  du  nord,  du  nombre  de  ceux  qu'on  nomme 
Middlc-States,  ayant  60  lieues  de  longueur  du  S. 
au  N.,  sur  une  largeur  moyenne  de  15  lieues, 
avec  une  population  de  280,600  habitans.  On  y 
remarque  la  baie  de  Delaware  et  celle  de  Rarilan, 
au  N.-E.  Il  est  arrosé  par  la  Delaware  et  ses  nom- 
breux aflluens,  et  par  d'autres  rivières  qui  vont  se 
jeler  dans  l'Atlantique. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  blé,  riz,  maïs,  sarrasin,  orge,  avoine,  pommes 
de  terre,  chanvre,  lin,  fruits.  On  y  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux  qui  donnent  du  beurre 
et  du  fromage  en  abondance,  et  une  bonne  race 
de  chevaux.  Le  comté  de  Morris  renferme  de  ri- 
ches mines  de  fer. 

Industrie.  On  compte  14  hauts-fourneaux,  35 
forges  et  plusieurs  laminoirs  en  activité,  ainsi 
que  plusieurs  fonderies,  dont  le  produit  annuel  est 
de  60,000  quintaux  environ,  tant  en  fer  en  barres 

3 n'en  lonte  moulée,  tôle,  clous  et  autres  ouvrages 
e  ferronnerie.  Il  y  a  des  tanneries ,  des  corroie- 
ries,  des  verreries  et  des  papeteries  dans  plusieurs 
comtés. 

Commerce.  Les  exportations  en  blé,  fariiie 
chevaux,  bestiaux,  cuirs,  lin,  meubles,  cidre* 
s'opèrent  en  grande  partie  par  New-York  et  Phi- 
ladelphie. Le  canal  Mnrris,  qui  prend  sa  direction 
depuis  Easton,  sur  la  Delaware ,  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Pasaie,  facilite  le  commerce  intérieur. 
Le  chef-lieu  est  Trenlon,  qui  est  le  siège  du  gou- 
vernement. 

NEW-LONDON,  ville  et  port  des  Etats-Unis 
de  IAméri(|ue  du  nord,  dans  l'état  de  Connecti- 
cut ,  sur  la  rive  droite  et  près  de  l'embouchure  de 
la  Thames  (Tamise) .  et  à  141.  de  New-Haven» 
L'élablisseaieiil  de  la  marée  est  de  11  h.  15  m,  Po« 
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pulation,  3,300  habitans.  Le  port  est  commode,  et 
le  meilleur  de  l'élat  de  Conncclicut  ;  il  y  a  un  fanal 
à  son  cnlrée ,  au  côté  O.  feu  fixe.  Plusieurs  dan- 
gers existent  dans  les  environs;  ils  sont  marqués 
par  des  bouées.  Ce  port  est  le  principal  entrepôt 
de  tout  l'état,  et  il  s'y  fait  un  assez  grand  com- 
merce en  toutes  sortes  de  productions. 

NEW-PORT,  ville  et  port  des  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  nord,  dans  l'état  de  Illiode-lsland, 
situés  à  l'extrémité  S.-O.  de  l'île  de  Rhode.  C'est 
lin  très-beau  port,  sûr  et  d'un  accès  facile  ,  assez 
grand  pour  contenir  des  flottes  entières,  et  assez 
profond  pour  les  plus  gros  vaisseaux.  Population, 
7,300  habitans. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
avec  l'Europe ,  les  Antilles ,  Cuba  et  les  Indes 
orientales.  Il  s'v  fait  aussi  un  cabotage  très-actif 
avec  les  autres  états,  soit  du  midi  ou  du  centre  de 
l'Union. 

NEWRY  ,  ville  et  port  d'Irlande  ,  province 
d'UIster  ,  comté  de  Down ,  près  de  la  jonction  du 
canal  de  Newry ,  avec  la  rivière  de  ce  nom ,  qui  se 
jette  un  peu  au  dessous  dans  la  baie  de  Carling- 
ford  ,  à  4  1.  de  Dundalk  et  10  de  Down. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  toile  très- 
importantes  ,  quoique  bien  moins  considérables 
qu'autrefois  par  la  concurrence  des  tissus  de  co- 
ton ,  plus  généralement  employés.  Il  s'y  fait  un 
commerce  très-actif  de  toutes  les  productions  , 
soit  agricoles  ,  soit  industrielles  ,  de  toute  la 
province  d'Ulsler  ,  par  le  canal  qui  traverse  celte 
province  et  qui  sert  à  la  navigation  de  petits  na- 
vires du  port  de  50  à  60  tonneaux. 

NEWRY,  canal  d'Irlande,  province  d'Ulstor. 
Il  dérive  du  Baun  par  la  gauche  ,  à  4  I.  de  l'em- 
bouchure de  celte  rivière ,  dans  le  Lough-Neagb  , 
et  prenant  sa  direction  au  S. ,  il  se  joint  près  de 
Newry  à  la  rivière  de  ce  nom ,  tributaire  de  la  ri- 
vière d'Irlande.  Il  a  un  parcours  de  6  1.  cuire  les 
comtés  d'Armagh  et  de  Down. 

NEW-SIIOREHAM,  ville  et  port  de  l'Angle- 
terre, dans  le  comté  de  Sussex,  situés  sur  la  Man- 
che. Il  est  peu  commode  et  même  dangereux  à 
basse  mer,  à  cause  des  rochers.  Les  navires  ne  ti- 
rant que  8  ou  9  pieds  d'eau  peuvent  être  à  flot  un 
peu  au  dessous  de  la  ville.  Malgré  ces  inconvé- 
nicns ,  ce  port  est  fréquenté  par  de  gros  navires. 
La  pleine  mer  est  à  9  h.  21  m.  La  pêche  et  le  ca- 
botage occupent  49  bâtimens  du  port  de  2,443  ton- 
neaux, et  entretiennent  des  relations  de  commerce 
avec  les  autres  porls  de  la  côte. 

NEWTON-IN-MACKERFIELD  ,  ville  d'An- 
gleterre ,  comté  de  Lancaster,  sur  un  cours  d'eau 
qui  se  jelto  dans  la  Mersey  ,  à  5  1.  de  Liverpool. 
Populat. ,  2,000  habitans  qui  entretiennent  des 
inanufaclures  considérables  de  fulaine  et  d'arti- 
cles de  Manchester.  On  y  tient  2  foires  par  an. 

NEWTON-STEWART ,  autrefois  Newton- 
Douglas,  ville  d'Ecosse,  comté  de  Wiglown,  sur  la 
droite  de  la  Crée,  à  2  1.  de  Wiglou.  Populat., 
3,200  habit. ,  qui  entretiennent  des  filatures  de 
coton,  une  grande  manufacture  de  tapis  et  plu- 
sieurs tanneries. 

NEWTOWN  ou  Nkwton-Ardes,  ville  d'Ir- 
lande ,  province  d'UIster  ,  romté  de  Down  ,  à 
l'exlrémilé  de  Lough-Strangford,  à  3 1/21.  de  Bel- 
fast et  7  de  Down  ;  manufacture  considérable  de 
Jinge  de  table  ouvré. 

NEW-YORK ,  un  des  Etals-Unis  de  l'Améri- 
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que  du  nord ,  ayant  pour  limites  à  l'E.  Vermont , 
Massachusetts  et  Connccticut,  au  S.  New-Jersey 
et  Pensylvanie ,  à  l'O.  le  lac  Erié  et  au  N.  le  lac 
Ontario  et  le  bas  Canada,  ayant  une  population 
de  1,925,700  habitans.  Cet' état  est  divisé  en 
56  comtés ,  qui  renferment  9  villes  ,  124  bourgs  et 
798  villages,  1,740  bureaux  de  poste,  66  académies 
et  6  collèges. 

L'élat  de  New-York  possède  un  grand  nombre 
de  canaux  ayant  une  longueur  de  247  lieues  1/2, 
et  qui  ont  coûté  63  millions.  Ils  ont  été  exécutés 
aux  frais  de  l'état,  qui  s'est  procuré  la  majeure 
partie  des  fonds  par  voie  d'emprunt. 

Le  grand  canal  Erié ,  le  plus  important  de  tous 
ces  ouvrages,  est  généralement  d'une  construction 
simple ,  peu  large  et  peu  profonde.  Mais  si , 
comme  objet  d'art,  il  est  médiocrement  intéres- 
sant ,  comme  artère  commercial ,  il  est  prodigieux. 
On  n'a  pas  une  idée  de  ce  qu'est  ce  grand  canal  de 
146  lieues  1/2  avec  la  flotte  de  barques  couvertes , 
élégantes  et  légères,  qu'y  font  glisser  de  vigoureux 
attelages.  A  chaque  instant,  les  bateaux  se  croi- 
sent et  le  paysage  varie  :  tantôt  on  franchit  une 
rivière  sur  un  aqueduc,  tantôt  l'on  traverse  de 
grands  villages  beaux  comme  des  capitales. 

Il  est  transporté  annuellement  sur  le  canal  Erié 
430,000  tonneaux  pesant  de  marchandises  ,  et  sur 
le  canal  Champlain  307,000  tonneaux ,  avec  un 
tarif  très-modéré.  Le  produit  des  péages  atteint 
8  millions.  En  France,  ceux  de  tous  les  canaux 
possédés  par  l'état  et  de  toutes  les  rivières  ne 
donnent  que  3,726,000  fr. 

Dans  l'état  de  New-York,  les  compagnies  ont 
suivi  l'exemple  du  gouvernement ,  et  on  y  compte 
32  lieues  de  canaux  et  40  de  chemins  de  fer,  exé- 
cutés par  des  compagnies;  60  à  80  lieues  de  che- 
mins de  fer  sont  en  construction  ,  et  une  compa- 
gnie s'est  organisée  pour  construire  un  chemin  de 
fer  de  New-York  au  lac  Erié  ,  sur  une  longueur  de 
190  lieues. 

Canaux.  Les  premiers  travaux  d'améliorations 
intérieures  furent  entrepris  en  1818.  Dans  l'espace 
de  16  années  ,  l'état  de  New-York  a  pu  achever 
six  canaux  -,  qui  sont  ceux  d'Erié ,  de  Champlain  , 
d'Oswego ,  de  Cayuga  et  Sencca ,  de  Chemung  cl 
du  Croôkcd-Lake.  Ils  ouvrent  plusieurs  lignes  de 
communication  par  eau  qui  partent  de  l'IIudsoii 
pour  aller  rejoindre  la  Susquchannah  ,  dans  le 
sud ,  les  lacs  que  renferme  le  territoire  de  l'élat  et 
les  mers  intérieures  situées  sur  la  frontière  de 
l'Ouest  et  du  Nord.  La  longueur  de  ces  divers  ca- 
naux est  de  520  milles  ,  et  les  dépenses  que  leur 
construction  a  nécessitées  s'élèvent  à  plus  de 
55  millions  de  fr. 

Le  seul  lac  Erié  compte  dans  ses  eaux  plus  de 
20  bateaux  à  vapeur  et  128  petits  bàlimens  de 
transport  ;  son  commerce ,  qui  ne  s'élevait ,  il  y  a 
trois  ans,  qu'à  6,000  tonneaux,  s'est  accru  aujour- 
d'hui jusqu'à  18,000.  Dans  le  port  de  Buffalo,  le 
mouvement  commercial  a  été  de  plus  de  200,000 
tonneaux. 

Productions.  Le  territoire  n'est  fertile  qu'en 
quelque  partie ,  et  dans  d'autres  il  est  sablonneux 
cl  marécageux;  mais  il  abonde  en  forèls,  et  il 
n'est  cultivé  qu'en  partie  :  il  y  a  «t.  N.  une  grande 
étendue  de  terrains  encore  dans  un  élat  sauvage. 
Le  pays  abonde  en  blé ,  chanvre ,  lin ,  bois  et 
fruits .  ainsi  qu'en  une  grande  quantité  de  fruits  et 
de  légumes.  On  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux  et  d abeilles.  Il  y  a  des  mines  de  fer,  de 
plomb ,  d'étain  ,  d'argent  et  de  houille ,  ainsi  que 
des  carrières  de  marbre. 
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Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est 
très-florissante  cl  en  grand  nombre.  On  compte 
99  manufactures  de  coton ,  209  de  laine  et  d'autres 
matières ,  239  de  fer.  Les  manufactures  de  colon 
emploient  à  peu  près  132,000  fuseaux,  environ 
28,000  i)alles  de  coton  brut.  La  valeur  annuelle 
des  produits  fabriques  excède  3  millions  de  dol- 
lars. La  valeur  de  ce  qui  se  fabrique  annuellement 
en  fer  se  monte  à  4  millions  de  dollars.  Le  nombre 
des  moulins  à  papier  est  de  56,  et  la  valeur  de  ce 
qui  se  fabrique  par  an  est  de  500,000  dollars.  Le 
nombre  des  moulins  à  farine  est  de  2,8CS;  des 
moulins  à  scierie  bois  de  charpente,  C,180;  des 
moulins  à  huile,  131;  des  machines  à  carder, 
1,789;  des  machines  à  foulon  ,  1,521  ;  des  distille- 
ries, 1.329;  des  buanderies  ,  2,109.  On  fabrique 
annuellimenl  pour  une  valeur  de  3  millions  de 
dollars  de  ehapeaux;  de  boites  et  souliers  pour 
une  valeur  annuelle  de  5  millions  de  dollars.  La 
valeur  du  cuir  qui  se  travaille  annuellement  est  de 
29,009,950  dollars ,  et  celle  du  verre  pour  fenùlres 
est  de  200,000  dollars.  Le  nombre  d'aunes  de  co- 
lon ,  toile  et  lainage  fabriquées  pendant  l'année 
1834  a  été  de  10,470,228. 

Valeur  de  ce  qui  se  fabrique  dans  les  familles. 
2.659,335  aunes  de  toile  d'une  valeur  de  2,999,857 
dollars;  3,478,001  aunes  de  flanelle  et  autres  élof- 
fes  de  laine  ayant  une  valeur  de  698,600  dollars; 
6,075,679  aunes  de  différentes  étoffes  en  colon, 
ayant  une  valeur  de  1,211,979  dollars. 

Valeur  des  7natièrcs  brutes.  La  valeur  des  ma- 
tières brutes  employées  en  1835  dans  les  manufac- 
tures s'élevait  à  43,400,973  dollars,  et  celle  des 
articles  manufacturés  à  60,669,087  dollars. 

Valeur  des  biens  meubles  et  immeubles.  Le  to- 
tal de  la  valeur,  tant  des  biens  meubles  qn'iui- 
meubles  de  l'état,  est  estimée  à  530,656,524  dol- 
lars. 

Agriculture.  L'état  de  New- York  contient  29 
millions  499,720  arpens  de  terre  de  différente 
nature,  savoir: 

Val.  en  di.llnrs. 

7,160,967  arp.  de  terre  améliorée.  .  179,024,175 

1,513,421  têtes  de  gros  bétail.  .  .  .  15,134,210 

349,628  chevaux 17,481,^400 

3,496,539  moutons 5,244,808 

1,467,573    porcs 4,403,719 

Total "221,288,312 

Sel.  Des  droits  ont  été  payés  pendant  l'année 
1834  pour  1,580,000  boisseaux  de  sel. 

Droits  de  canaux.  L'état  est  propriétaire  de  ca- 
naux parcourant  un  espace  de  663  milles,  sur  les- 
quels il  doit  6,322  doU.  13  cent.,  et  il  a  dans  son 
trésor  3,WG,809  doll.  72  cent.  ,  provenant  des 
droits  perçus  sur  les  bateaux  à  vapeur  et  autres 
qui  naviguent  sur  ces  canaux,  destinés  à  la  liqui- 
dation de  la  dette. 

Bateaux  à  vapeur.  L'état  de  New- York  pos- 
sède 102  grands  bateaux  à  vapeur  (sans  compter 
les  petits  bateaux  de  passage  )  qui  représentent 
une  force  de  4,290  chevaux.  Quant  au  mouvement 
de  la  navigation  et  du  commerce  maritime,  nous 
en  ferons  mention  à  l'article  de  la  ville  de  New- 
York  ,  où  l'un  et  l'autre  se  trouvent  concentrés. 

Chemins  de  fer.  Il  y  a  11  chemins  de  fer  en  ac- 
tivité ,  formanl  ensemble  un  parcours  de  233  mil- 
les. Plusieurs  autres  sont  en  construction  et  seront 
achevés  successivement,  quoique  la  crise  com- 
merciale en  ait  retardé  les  travaux.  Le  capital  des 
compagnies  des  chemins  de  fer  s'élevait ,  en  1835, 
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à  34,405,000  doll.  Il  a  été  beaucoup  augmenté  paf 
la  dernière  législature. 

Banques  de  l'état  de  New-  York.  L'état  de  New- 
York  compte  95  banques,  dont  21  dans  la  ville  de 
New-York ,  27  dans  Long-Island  et  la  rivière  ,  et 
47  de  la  province.  L'actif  de  ces  95  banques  s'éle- 
vait, vers  la  fin  de  1837,  à  95,588,260  dollars,  et  le 
passif  à  la  même  somme.  Ces  résultais  indiquent 
l'étendue  des  opérations  des  banques,  de  leur  ac- 
tion sur  la  circulation. 

Depuis  le  mois  de  juin  (1837),  époque  où  les 
banques  ont  suspendu  les  paiemens  en  numéraire, 
leur  situation  s'est  améliorée.  Les  banques  qui  de- 
vaient au  trésor  des  Etats-Unis  plus  de  7  raillions 
de  dollars  au  1"  janvier  ,  et  encore  4,143,000  au 
l*"^  juin ,  ne  devaient  plus  que  306,164  dollars  au 
1"^  novembre.  Enfin ,  la  balance  en  bénéfice  était , 
au  l'-^  janvier  1838 ,  de  5,875,461  dollars  ,  de 
6,329,726  le  1"  juin  ,  et  au  1"  novembre ,  elle  s'é- 
tait élevée  à  6,957,269  dollars.  La  somme  annuelle 
des  prêts  et  escomptes  effectués  par  l'état  de  New- 
York  s'élève,  suivantM.  Michel  Chevalier,  à  1  mil- 
liard 500  millions  de  francs ,  ce  qui  annonce  des 
transactions  de  commerce  d'une  grande  valeur. 
On  compte  17  élablissemens  de  caisses  d'épargnes, 
dont  les  fonds  se  montent  à  4,845,349  dollars. 
Voyez  l'article  de  Nkw-York. 

11  s'imprime  255  journaux ,  dont  62  dans  la  ville 
de  New- York. 

NEW- YORK ,  ville  maritime  des  Etals-Unis, 
dans  l'état  de  son  nom,  située  sur  une  large  baie 
(ou  havre)  formée  par  la  réunion  de  la  rivière 
Iludson  et  l'extrémité  S.-O.  du  golfe  de  Long-Is- 
laud,  nommé  East-Bioer,  rivière  de  l'Est,  présente 
une  vasle  rade.  L'établissement  de  la  marée  est  à 
10  h.  15' 

Port.  Le  port  est  formé  par  une  baie  de  l'Atlan- 
tique qui  s'étend  au  S.  de  la  ville,  entre  l'île  de 
Staten  au  S.-O. ,  celle  de  Long-Island  à  l'E.  et  le 
continent  au  N.-O ,  et  qui  recevant  l'Hudson  et 
l'East-River  au  N.  communique  à  l'Océan  vers  le 
S.  par  le  détroit  de  Narrow ,  et  à  la  baie  de  Ne- 
wark  vers  l'O.  parle  détroit  du  Kills.  Sa  longueur 
est  de  3  1. 1/2  du  N.  au  S. ,  et  sa  plus  grande  lar- 
geur de  2  1.  Cette  baie  renferme  plusieurs  petites 
ilcs  voisines  de  la  ville,  et  les  courans  y  sont  très- 
rapides.  Rarement  le  port  est  embarrassé  par  les 
glaces,  cl  il  a  toulela  profondeur  nécessaire  pour 
les  gros  navires  qui  s'y  trouvent  parfaitement 
abrités. 

Population.  Il  y  a  peu  de  villes  où  la  population 
se  soit  augmentée  d'une  manière  plus  rapide  :  en 
1800,  elle  n'avait  que  60,489;  en  1810,  96,573;  en 
1820 ,  125,786 ,  et  en  1830  ,  elle  possédait  209,621 
habitans,  et  depuis  celle  époque,  ce  nombre  est 
encore  augmenté. 

Navigation  intérieure.  La  situation  est  des  plus 
avantageuses  pour  le  commerce  maritime  ;  elle  se 
trouve  au  centre  du  littoral  du  continent  américain, 
ayant  un  bon  port  très-profond  bien  ai)rité,  des 
comnuuiicalions  nombreuses  avec  l'intérieur  du 
pays ,  non-seulement  au  moyen  des  détroits  et  des 
rivières,  mais  encore  par  des  cauaux  nouvellement 
construits,  tels  que  le  beau  canal  d'Erié,  qui, 
ayant  sa  têle  au  point  de  la  rivière  Iludson,  se 
prolonge  à  une  distanced'environlOOmillesvers  le 
nord  ,  où  ce  lleuve  n'est  plus  navigable  pour  des 
vaisseaux  d'une  certaine  grandeur.  Ce  lac  facilite 
l'iulrée  dans  les  lacs  de  lluron,  Michigan  et  du 
lac  Supérieur  ,  qui  sont  les  plus  vastes  réservoirs 
d'eaux  qui  existent.  Ce  canal  a  été  continué  depuis 
le  lac  Erié  jusqu'à  l'Ohio ,  ce  qui  formera  la  con- 
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lînualionde  la  navigation  intérieure  depuis  New- 
York  jusqu'à  rohio,  au  Missouri  et  au  Mississipi, 
et  par  conséquent  jusqu'à  Piltsbourg,  Cincinnati, 
Saint-Louis,  la  Nouvelle-Orléans  et  jusqu'au  goUe 
du  Mexique,  ce  qui  forme  une  ligne  de  communi- 
cation intérieure  par  eau,  dont  il  n'y  a  pas  de 
pareille  dans  le  monde  entier;  tandis  que,  dun 
autre  côté,  le  canal  Champlain  fait  communiquer 
New-York  par  le  lac  Champlain  avec  le  Canada. 

Indépendamment  de  ces  canaux  ,  New-York 
possède  des  avantages  immenses  tant  par  ses  mers 
que  ses  rivières.  Le  Sound  ou  détroit  de  Long- 
Island  forme  un  second  canal  qui  lui  ouvre  une 
autre  communication  avec  l'Océan  atlantique  , 
ainsi  qu'une  navigation  sans  danger  pour  les  ba- 
teaux à  vapeur  et  les  autres  bàtimens  dans  tout  ce 
détroit ,  et  qui  de  là  peuvent  se  rendre  aux  étals  de 
Connecticut  et  de  Rhode-lsland  jusqu'à  New-IIa- 
ven ,  Hartford  et  Providence  ;  tandis  que  le  Sound 
de  New-York  et  les  rivières  afiluenles  ouvrent  une 
voie  de  commuuication  avec  les  côtes  de  New-Jer- 
sey et  de  Staten-lsland,  en  sorte  que  par  la  navi- 
gation à  la  vapeur,  Philadelphie  est  beaucoup  rap- 
prochée de  New-York. 

Valeur  des  propriétés.  La  valeur  réelle  des  pro- 
priétés dans  New-York  et  sa  banlieue,  suivant  le 
rapport  des  contributions,  s'élevait,  en  18-25,  à 
6*,803,050  dollars  ,  et  en  1830  ,  suivant  le  rapport 
publié  en  1831 ,  à  95,716,485,  ce  qui  fait  en  5  an- 
nées une  augmentation  de  30,913.435  dollars. 

Il  existe  dans  la  seule  ville  de  New-York  15  com- 
pagnies d'assurance  maritime,  ayant  un  capital  de 
5,600,000  dollars;  20  compagnies  d'assurance 
contre  l'incendie,  avec  un  capital  de  5,600,000 
dollars;  6  autres  compagnies  d'assurance  contre 
le  feu  ont  été  instituées  avec  un  capital  de  3  mil- 
lions 950,000  dollars  ;  7  autres  de  ces  compagnies 
ont  entièrement  perdu  leur  capital  dans  le  grand 
incendie  du  mois  de  décembre  1835  et  se  sont  dis- 
soutes. 

Industrie.  L'industrie  est  très-florissante  ;  les 
principales  branches  sont  celles  qui  confectionnent 
des  tissus  de  différentes  matières  pour  la  consom- 
mation ,  soit  de  la  ville ,  soit  de  l'intérieur ,  et  qui 
consistent  principalement  en  draps  ,  toiles  ,  cuir, 
cotonnades,  sellerie,  chapellerie,  cordonnerie, 
verrerie ,  ferronnerie*,  papeterie ,  minoterie  et  au- 
tres établissemens  industriels,  dont  nous  avons 
donné  le  détail,  avec  la  valeur  des  produits,  à 
l'article  précédent  de  l'état  de  New-York;  attendu 
que  les  établissemens  industriels  sont,  en  général, 
répandus  dans  tout  le  pays,  la  ville  de  New-York 
étant  spécialement  réservée  pour  le  commerce 
maritime ,  dont  elle  est  le  principal  entrepôt ,  non- 
seulement  pour  l'étal  de  New-York,  mais  aussi 
pour  tous  les  Etats-Unis. 

Néanmoins,  New-York  possède  des  fabriques 
de  voitures,  de  harnais,  de  bottes,  de  souliers, 
de  chapeaux  ,  d'horlogerie  ,  de  coutellerie  ,  de 
meubles,  d'inslrumens  de  mathématiques  et  de 
chirurgie,  de  musi(iue,  d'outils  à  carder,  de  ma- 
chines à  vapeur  et  toutes  sortes  de  mécaniques, 
un  grand  nombre  de  raffineries  de  sucre ,  de  bros- 
series ,  de  poterie.  Le  commerce  de  la  librairie  y 
est  considérable.  Il  y  a  des  corderies  ,  des  manu- 
factures de  toile  à  voile ,  de  forges  pour  les  ancres 
et  de  fonderies  pour  les  câbles  en  fer  pour  les 
vaisseaux.  La  conslruclion  des  navires,  ainsi  que 
celle  des  bateaux  à  vapeur  et  des  paquebots,  y  est 
irès-acti  ve  et  emploie  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
Commerce.  New-York  estla  principale  ville  de 
commerce  de  l'Union  ,  et  elle  entretient  des  rela- 
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lions  importantes  avec  toutes  les  parties  du  globe. 
Suivant  un  tableau  chronologique  de  deux  pério- 
des (le  7  ans  chacune,  il  résujle,  pour  la  première 
période  du  commerce  extérieur  réglé  par  le  tarif 
de  1816,  qu'en  1817,  la  valeur  de  ce  commerce,  qui 
s'élait  élevé  à  57,799,435  dollars,  était  tombé  en 
18-2i  à  52,019,730  dollars,  ce  qui  faisait  une  di- 
minution de  5,779,765  dollars  dans  l'espace  do 
sept  années.  La  seconde  période  commença  en 
1825  par  l'achèvement  du  canal  Erié  et  l'ouverture 
du  commerce  intérieur  avec  les  états  de  l'Est  par 
la  voie  des  canaux.  C'est  alors  que  le  commerce  a 
repris  une  nouvelle  activité ,  et  que  pendant  cette 
année  il  s'est  élevé  à  une  valeur  de  58.495, .395 
dollars  ;  en  1826 ,  à  6i,305,950;  en  1827  ,  à  72  mil- 
lions 617,770  ;  en  1828 ,  à  77,139,880  ;  en  1829  ,  à 
76,835,580;  en  1830  (  partie  du  canal  Ohio  étant 
achevé),  à  87,603,580.  et  en  1831 ,  à  95,746,485 
dollars,  ce  qui  fait  (suivant  le  J\ew-York  com- 
mercial Advcrtiscr) ,  en  7  ans,  une  augmentation 
de  43,786,755  dollars. 

Les  recettes  de  la  douane  de  New-York  prove- 
nant du  droit  sur  les  marchandises  importées  se 
sont  élevées ,  pour  l'année  183t ,  à  10,1W,000  dol- 
lars. 

Le  montant  du  revenu  du  port  de  New-York, 
pendant  l'année  1835,  excède  l'année  précédente 
de  40  p.  0/0.  Les  tarifs  étant  les  mêmes ,  le  surplus 
va  naturellement  à  la  caisse  des  dépôts  {deposite 
bank).  En  1828,  le  montant  des  importations 
était  de  25  millions;  en  1835,  il  s'est  élevé  à 
90  millions  de  dollars. 

Pj\illons.  Navires.  PaTÎIlons.  NaT. 

Américains.  .  .  1,584  Napolitains.  .  .  7 

Anglais 367  Prussiens ....  14 

Villes  anséatiq.  119  Portugais ....  3 

Suédois 66  Colombiens.  .  .  6 

Français  ....  31  Mexicains.  ...  2 

Espagnols  ...  15         Russes 6 

Danois 35  Brésiliens.  ...  5 

Autrichiens  .  .  21          Sarde 1 

Haïtiens  ....  4  Norwégiens.  .  .  4 

Grec 1          Texiens 2 

Le  nombre  des  navires  entrés  dans  le  port  de 
New-York  en  1835,  arrivant  des  pays  étrangers, 
est  de  2,044. 

Il  existe  plusieurs  compagnies  pour  la  pêche  de 
la  baleine  ;  elles  ont  un  capital  de  1,200,000  doll. , 
et  emploient  45  navires  jaugeant  ensemble  13,000 
tonn. ,  et  montés  par  plus  de  2,600  marins. 

Le  nombre  des  arrivages  des  ports  étrangers  à 
New-York  pendant  l'année  1837  a  été  de  2,071. 
C'est  225  de  moins  qu'en  1836.  Il  faut  en  attribuer 
la  cause  à  la  crise  commerciale.  Voici  sur  quels 
pavillons  porte  la  différence  :  américains,  2W  de 
moins;  anglais,  125  de  moins;  français,  4  de 
moins;  hollandais,  liambourgeois  et  brémois, 
36  de  plus  ;  prussiens ,  38  do  plus  ;  suédois,  12  de 
plu»,  etc.  Cet  accroissement  des  arrivages  de  la 
Baltique  a  été  produit  par  l'importation  extraor- 
dinaire des  grains  étrangers. 

Il  était  arrivé  de  l'étranger,  en  1836,  2,293  navi- 
res; en  1835,  2,0 W;  en  1834,  1,921;  en  1833, 
1,938  eten  1832, 1.819. 

On  compte  dans  le  port  de  New-York  44  paque- 
bots réguliers  pour  l'Europe  ;  20  qui  vont  à  Livcr- 
])ool ,  16  au  Havre  et  8  à  Londres.  H  faut  ajouter  à 
ce  nombre  56  autres  paquebots  destinés  aux  ports 
des  Etats-Unis  du  Sud  ,  des  Indes  occidentales  et 
de  l'Amérique  méridionale  :  on  aura  ainsi  un  total 
de  100  paquebots  réguliers  pour  le  port  de  New- 


NIC 


445 


York,  sans  compter  un  £;rand  nombre  de  navires 
niareliands  <iui  font  cônstaniraont  les  uicmes 
voyages. 

Les  commissions  de  la  banque  de  New-York  ont 
publié  l'clat  suivant  pour  indiquer  la  situation 
générale  des  banques ,  comparée  à  leur  situation 
au  1"  janvier  dernier. 

Dix-huit  banques  de  la  ville.  Au  1"  janvier 
1837,  emprunts  et  escomptes,  36,442,000  dollars, 
numéraire,  385,400;  circulation,  8,15.5,000;  dépôts 
individuels,  11,180,000;  dépôts  des  états  ,  7  mil- 
lions 176,000.  Situation  au  4  mai  1837.  Emprunts 
et  escomptes  ,  35,383,000  dollars  ;  numéraire  , 
2,596,000;  circulation,  4,931,000;  dépôts  indivi- 
duels, 9,536,000;  dépôts  des  Etats-Unis,  3,820,000. 

Soixante-trois  banques  de  la  province.  Situa- 
tion au  1"  janvier  1837;  emprunts,  26,979,000 
dollars:  numéraire,  1,439,000;  circulation, 
12,*61,000.  Situation  au  4  mai.  Emprunt,  26  mil- 
lions 822,000  dollars  ;  numéraire  ,  1,100,000  ;  cir- 
culation ,  9,601,000. 

NICARAGUA,  état  formant  la  partie  S.-E.  de 
la  république  de  Guatimala,  dans  l'Amérique  cen- 
trale. Il  a  140  1.  dans  sa  plus  grande  longueur,  et 
80  1.  dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une  popu- 
lation de  180,000  habilans. 

Productions.  Le  sol  rapporte  toutes  sortes  de 
productions  des  Tropiques  ,  priucipalement  du 
cacao,  du  sucre,  de  l'indigo,  du  colon,  du  lin,  du 
chanvre.  Les  forêts  fournissent  des  bois  de  tein- 
ture et  d'ébénislerie ,  des  gommes ,  des  résines  et 
des  plantes  médicinales.  Il  y  a  de  belles  prairies 
où  l'on  élevé  un  grand  nombre  de  bestiaux,  de 
chevaux  et  de  mulets. 

Commerce.  Sous  la  domination  espagnole,  les 
exportations  étaient  évaluées  à  580,000  piastres 
en  cacao,  indigo,  bois  de  teinture,  brai  et  gou- 
dron. Le  commerce  intérieur  est  facilité  par  deux 
lacs  navigables,  ainsi  que  par  plusieurs  chemins 
pour  les  voilures.  Les  principaux  porls  sont  Rea- 
îejo,  Dosolada,  Saint-Juan  del  Suret  Brilo.  On 
Be  trouve  sur  la  mer  des  Antilles  que  celui  de 
Saint-Juan  de  Nicaragua,  à  l'embouch.  du  Saint- 
Juan. 

NIC  ARGUA,  ou  Yh.la  dk  la  Ptrissima  con- 
CEPCioN  DK  Rivas,  ville  du  Guatimala,  état  de 
Nicaragua,  chef-lieu  du  département ,  située  sur 
le  bord  du  lac  de  son  nom ,  à  40  l.  de  Léon.  Popu- 
lation, 13,000  habilans,  et  en  y  comprenant  les 
\illages  formant  ses  faubourgs,  22,000,  lesquels 
sont  fort  industrieux.  On  vante  surtout  leurs  ou- 
vrages d'orfèvrerie;  ils  fabriquent  aussi  des  chai- 
ses et  des  paniers  d'osier.  Le  commerce  consiste 
dans  ks  productions  du  territoire  de  l'état,  dont 
nous  avons  fait  mention  précédemment. 

NIC  ARIA  ou  IcARiA,  île  de  l'Archipel.  Elle 
est  située  entre  Samos  et  Tine  ,  célèbre  dans  l'an- 
tiquité par  la  fable  d'Icare.  Elle  est  fort  étroite, 
traversée  dans  sa  longueur  par  une  chaîne  de 
montagnes.  Ces  montagnes  sont  couvertes  de  bois 
qui  forment  la  principale  branche  du  commerce  de 
l'Ile.  On  y  récolle  aussi  un  peu  de  froment,  assez 
d'orge  ,  des  figues,  du  miel,  de  la  cire.  Cette  ville 
n'a  jamais  élé  bien  peuplée  :  Slrabon  en  parle 
comme  d'un  pays  inculte.  Les  deux  principales 
villes  n'ont  environ  qut;  100  maisons  chacune; 
l'une  s'aj)pelle  Masseria  ,  et  l'autre  Peramore. 

NICE  (Ni/zA  ) ,  ville  des  états  sardes,  dans  le 
Piémont,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom  ,  située 
sur  la  Méditerranée ,  à  l'embouchure  du  Pavillon, 
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à  2  lieues  desT'ronlières  de  France,  35  de  Turin  et 
autant  de  Gènes,  et  à  230  de  Paris.  Le  port  ne 
peut  recevoir  que  des  navires  qui  calent  12  pieds 
d'eau  cl  au  dessous.  11  y  a  17  à  18  pieds  d'eau  à  la 
tète  du  grand  môle  ,  mais  le  fond  diminue  et  n'est 
plus  que  de  13,  12  et  11  pieds  dans  le  milieu  du 
port.  Ou  trouve  10  et  11  pieds  dans  l'arrière-port. 
Population ,  19,600  habilans. 

ÎProductions.  Elles  consistent  en  vin,  huile  d'o- 
live, soie,  oranges,  citrons,  figues,  amandes,  pis- 
taches, jujubes.  Peu  de  pays  produisent  une  si 
grande  quantité  de  roses. 

Industrie.  On  y  fabrique  beaucoup  de  parfums, 
principalement  de  l'essence  de  rose,  de  fleurs  d'o- 
range, de  bergamolle ,  ainsi  que  des  confitures  et 
des  liqueurs.  Il  y  a  des  filatures  de  soie,  des  tan- 
neries, des  papeteries,  des  savonneries.  La  pèche 
est  abondante  le  long  des  côtes. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
produits,  soit  du  sol,  soit  de  l'industrie.  On  ex- 
porte des  vins ,  des  fruits ,  du  miel ,  de  la  cire,  des 
parfums. 

Monnaies.  Elles  sont  les  mêmes  qu'à  Turin, 

Poids.  Le  poids  pour  l'or  et  l'argent  est  le  poids 
de  marc.  La  livre  commerciale  se  compose  de  12 
onces,  équivalant  à  4,809  grains  anglais.  Ainsi , 
100  livres  de  Nice  correspondent  à  68,76  avoir  du 
poids ,  ou  31,16  kilog.  ;  25  livres  font  le  rubbio ,  et 
6  rubbi  le  quintal. 

Mesures.  Le  blé  se  mesure  à  la  charge ,  qui  se 
divise  en  4  seliers,  8  émines,  16  quartiers  ou  64 
molureaux ,  et  équivaut  à  1,6  hectolit.  ou  4  bois- 
seaux 1/2  anglais. 

Le  vin  et  Ihuile  se  vendent  au  rubbio,  pesant 
25  livres  de  Nice  ,  ou  7,79  kil.  Le  rubbio  de  10 
pintes  égale  2,076  gallons  anglais,  ou  7,8  litres. 

L'aune  de  Nice  égale  1,188  met.,  ou  46,77  pouc. 
anglais. 

NICKEL.  Celte  espèce  de  métal  a  une  couleur 
blanchâtre,  brillante,  tirant  sur  le  rouge;  on  l'a 
place  dans  la  seconde  section  des  métaux  oxida- 
bles  et  cassans.  On  le  trouve  rarement  pur;  il  est 
ordinairement  uni  à  du  cobalt,  à  du  fer  et  de  l'ar- 
senic. Uni  au  fer,  il  a  en  quelque  sorte  une  demi- 
duclibilité.  Le  nickel  peul  servir  à  colorer  les  ver- 
res; il  communique  une  couleur  d'hyacinthe  au 
verre  ordinaire. 

Le  nickel  se  trouve  dans  la  nature  sous  quatre 
étals  diflérens  :  1"  Le  nickel  natif,  rouge  foncé; 
2'  le  sulfure  de  nickel ,  contenant  de  l'arsenic  ,  du 
cobalt  et  du  fer  :  c'est  la  mine  la  plus  dillicile  à 
réduire;  3'  le  nickel  serré,  feuilleté,  d'un  jaune 
pâle,  noircissant  à  l'air,  offrant  dans  sa  cristalli- 
sation des  lames  rhomboïdales;  4'  l'oxide  de  nic- 
kel en  elttorescence  :  c'est  l'oxide  de  nickel  qui 
colore  en  vert  la  prase. 

Le  nickel ,  allié  au  enivre  et  au  zinc  dans  la  pro- 
portion de  17  parties  du  premier,  53  du  second  et 
30  du  troisième,  donne  un  alliage  d'une  belle  cou- 
leur, une  sorte  de  cuivre  blanc,  susceptible  d'être 
utilement  employé  dans  les  arts.  Il  remplace  avan- 
tageusement soit  les  alliages  dits  de  composition  , 
par  les(|uels  on  cherche  à  imiter  la  vaisselle  d'ar- 
gent, soit  le  plaqué  pour  harnais,  mors  de  che- 
vaux ,  etc.  Etant  homogène  dans  sa  conlexlure,  il 
a  l'avanlage  de  ne  pas  changer  de  couleur  ni  de 
rougir,  comme  le  plaqué,  par  le  frottement,  cl 
conserve,  quoique  usé,  sa  valeur  inlrinsècjue 
comme  métal.  Voy.  Maim.kcuort. 

NICOBAR,  groupe  d'îles  situé  à  l'entrée  du 
golfe  de  Bengale,  aux  ludes  orientales,  au  S.  S.-E. 


NIC 

des  lies  Andaman ,  à  100  1.  de  la  côlo  occidcnlale 
rie  la  presqu'île  de  Malacca,  à  30  1.  d'Achem  et  à 
50 1.  N.-O.  de  Sumatra.  Ce  groupe  est  composé  de 
7  grandes  îles  cl  de  12  petites.  Les  premières ,  en 
commenranl  par  le  S.,  sont  la  grande  el  la  petite 
IN'icobar,  entre  lesquelles  se  trouve  le  canal  Saint- 
Georges,  dangereux  à  cause  de  la  violence  des 
courans  et  des  rochers.  La  pleine  mer  est  à  9  h. 
30  m.  L'élévation  est  de  8  à  9  pieds. 

Productions.  La  grande  île  de  Nicohar  a  envi- 
ron 10  lieues  de  long  sur  4  de  large ,  et  produit  en 
abondance,  ainsi  que  les  autres,  des  cocos,  des 
ananas,  des  limons,  du  riz  dont  on  fait  l'arack, 
des  cannes  à  sucre,  des  lauriers-cassia,  des  bois  de 
sassafras  Ircs-aromaliques ,  du  bois  de  leck  ;  l'ar- 
bre uomuié  laram  par  les  indigènes ,  et  mcUori 
par  les  Portugais,  donne  un  fruit  meilleur  que 
l'arbre  à  pain  d'Otaïti.  Les  navires  qui  abordent 
dans  ces  îles  trouvent  à  s'y  approvisionner  de 
fruits ,  de  volaille ,  de  bœuf  et  d'eau ,  en  échange 
de  draps ,  tabac  et  quincaillerie. 

NICOLAIEW  ou  NiKoi.AiEFF ,  ville  de  la  Rus- 
sie d'Europe,  située  au  confluent  de  l'Ingul  et  du 
Bog ,  sur  la  rive  gauche  de  cette  dernière  rivière, 
qui  dans  cet  endroit  a  une  lieue  environ  de  large  , 
cl  à  10  1.  de  son  embouchure ,  à  30  d'Odessa  et  15 
de  Kherson.  Sa  population  est  d'environ  15,000 
habilans.  Son  commerce  se  réduit  à  quelques  ex- 
portations de  blé  qu'y  viennent  charger  les  bàti- 
mens  qui  remontent  le  Bog,  très-proVond  et  très- 
navigable  jusqu'à  Nicolaïew.  Cette  ville  n'avait 
acquis  quelque  importance  que  parce  qu'elle  était 
devenue  le  principal  arsenal  de  la  marine  impé- 
riale ,  et  que  le  siège  du  gouvernement  militaire 
et  administratif  pour  toute  la  mer  Noire  y  avait 
été  établi.  Cette  ville  est  la  résidence  du  com- 
mandant supérieur  de  la  flotte  russe  de  la  mer 
Noire. 

NICOLAS  (SAiîfT-) ,  ville  delà  Belgique,  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale,  à  3  1.  de  Dender- 
mond  et  à  7  de  Gand.  Popuiat. ,  12,000  habil. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-Ilorissante.  On 
y  compte  13  fabriques  de  siamoises  et  de  mou- 
choirs de  coton,  2  de  tissus  de  laine,  4  de  cha- 
peaux ,  2  de  savon  et  2  de  tabac.  Elle  possède  en 
outre  des  raffineries  de  sel ,  des  tanneries ,  des 
teintureries,  des  poteries  de  grès,  des  tuileries. 
Marchés  considérables  de  grains,  de  chanvre,  de 
fil  de  lin  ,  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

NICOLAS  (Saint-)  ,  île  du  Cap- Vert,  une  des 
plus  considérables,  entre  Sainte-Lucie  et  Saint- 
Jacques.  Elle  a  30  1.  de  long  ;  elle  produit  du  sal- 
pêtre et  du  beurre  d'or.  Le  territoire  est  fertile  et 
produit  du  maïs,  des  bananes,  des  cannes  à  sucre 
dont  les  liabitans  font  de  la  mélasse.  Il  y  a  des  vi- 
gnes ,  dont  on  fait  dans  les  bonnes  années  60  à  80 
pipes  d'un  vin  lartreux  :  la  vendange  se  fait  au 
mois  de  juin  ou  de  juillet.  On  y  trouvait  autrefois 
beaucoup  de  sang-de-dragon ,  mais  l'arbre  qui 
donne  cette  gomme  y  est  devenu  plus  rare.  La 
meilleure  partie  du  commerce  de  cette  île  se  réduit 
aujourd'hui  aux  tortues,  dont  il  y  a  toujours  un 
grand  nombre  sur  la  côte. 

NICOLAS-DU-PORT  (St-),  ville  de  France, 
département  de  la  SIeurthe,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meurlhe ,  à  3  lieues  de  Nanci  et  à  peu  près  au- 
tant de  Lunéville.  Population,  3,000  Jiabitans , 
qui  entretiennent  6  tanneries ,  des  filaTures  hy- 
drauliques de  coton  et  de  laine ,  une  fabrique  de 
tissus  de  coton ,  une  d'huiles  de  graines  oléagi- 
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neuses ,  des  fours  à  plâtre.  Il  y  a  une  foire  de  trois 
jours  à  la  Pentecôte. 

NICOMÉDIE ,  ville  de  l'Anatolie,  située  sur  la 
mer ,  à  20  I.  S.-É.  de  Constantinople.  On  y  cons- 
truit de  gros  bateaux ,  et  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  bois  de  charpente ,  et  de  sel  qu'on  lire 
des  salines  situées  à  l'extrémité  orientale  de  la 
baie.  Les  caravanes  finissent  là  leur  journée,  et 
les  passagers  qui  n'ont  point  de  montures  vont  à 
Constantinople  par  mer. 

NICOPING  (Nikioping)  ,  ville  de  Suède,  capi- 
tale de  la  province  de  Sundermanland,  en  Suder- 
manie.  Elle  est  située  sur  la  Baltique,  à  11  milles 
S.  de  Stockholm.  Il  y  a  diverses  fabriques  de  draps 
et  de  maroquins,  une  fabrique  de  papiers,  un  mar- 
tinet pour  battre  le  laiton  et  une  fabrique  d'ami- 
don. On  y  construit  aussi  un  grand  nombre  de 
vaisseaux. 

Foires.  On  y  tient  3  foires,  l'une  le  0  janvier,  la 
seconde  le  15  août ,  et  la  troisième  le  15  sept. 

NICOTIANE.  C'est  le  nom  que  les  botanistes 
donnent  à  la  plante  du  tabac,  qu'on  appelait  aussi 
pctun,  nom  qu'elle  portait  au  Brésil  et  à  la  Floride 
avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde;  mais  elle 
est  aujourd'hui  plus  généralement  connue  sous 
celui  de  tabac,  que  cette  plante  a  tiré  de  l'île  de 
Tabago,  dans  la  mer  du  Mexique,  où  elle  croît 
uaturellement  en  abondance.  Voy.  Tabac. 

NICO VA ,  ville  et  port  de  l'Amérique  centrale , 
dans  l'état  de  Costa-Rica ,  sur  la  rivière  et  dans  la 
partie  N.-E.  de  la  presqu'île  de  son  nom  ,  à  5  I.  du 
golfe  de  Las-Saliuas  ou  de  Nicoya.  La  rivière 
n'est  navigable  que  pour  les  navires  de  moyenne 
grandeur.  Commerce  en  miel,  maïs,  blé,  volaille, 
ainsi  qu'en  sel  et  en  coquillages  à  pourpre  que 
fournit  le  golfe. 

NID  D'ALCYON.  On  en  distingue  deux  espèces 
différentes.  La  première ,  formant  un  article  do 
matière  médicale ,  consiste  dans  une  substance 
gélatineuse  qui  se  rencontre  sur  les  rochers  de  la 
côte  de  Coromandel.  Elle  a  la  consistance  de  colle 
sèche,  d'une  couleur  blanche  transparente,  tirant 
un  peu  sur  celle  de  l'ambre.  L'alcyon,  espèce  d'hi- 
rondelle de  mer,  la  dépose  sur  lès  roches  élevées 
el  souvent  inaccessibles  à  ceux  qui  veulent  les 
prendre.  La  seconde  substance  est  le  véritable  nid 
d'alcyon  que  cet  oiseau  forme  avec  les  feuilles  du 
gnémon,  espèce  d'algue  marine,  auquel  il  donne 
la  forme  d'une  gondole  couverte,  et  dans  lequel 
la  femelle  pond  ses  œufs  el  fait  éclore  ses  petits. 

NIDS  D'OISEAUX.  Ce  comestible  fait  l'objet 
d'un  conmierce  lucratif  dans  l'Archipel  oriental. 
On  sait  que  les  nids  d'une  espèce  d'hirondelles  de 
mer  {hirundo  csculcnta)  sont  regardés,  en  Chine 
el  dans  l'Inde ,  comme  un  des  mets  les  plus  déli- 
cats, et  qu'on  les  sert  cuits  sur  les  tables  des  ri- 
ches. Ces  nids  se  composent  d'une  matière  gélati- 
neuse que  l'oiseau  produit,  à  ce  qu'il  paraît,  dans 
son  estomac.  On  croit  qu'il  se  nourrit  d'une  pro- 
duction marine  qu'il  cherche  sur  les  bords  de  la 
mer.  Les  nids  sont  suspendus  sur  les  rochers  con- 
tre lesquels  se  brisent  les  vagues  de  la  mer,  el  les 
pêcheurs  en  retirent  un  graiuJ  revenu,  sans  qu'il 
leur  en  coûte  aucun  entretien.  Ce  sont  principale- 
ment les  Chiuois  qui  recherchent  ces  nids  d'hiron- 
delles pour  la  vertu  aphrodisiaque  qu'ils  leur  sup- 
posent. Ce  sont  les  marchands  chinois ,  entre  les 
mains  desquels  est  le  commerce  de  cet  article  des 
îles  de  l'Archipel  oriental,  qui  probablement  le 
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falsifient  comme  on  fait  de  toutes  les  drogueries  de 
l'Inde. 

Deux  immenses  rochers,  dans  le  voisinage  de 
Batavia  ,  dans  l'île  de  Java ,  sont  renommés  pour 
ces  nids  d'IiirondoUcs.  Ils  s'appellent  Calappa- 
Nongal  el  Sampia,  et  appartenaient  autrefois  à  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes.  Comme  le  com- 
merce de  contrebande  s'augmentait  tous  les  ans, 
la  compagnie  vendit  ces  rochers.  Batavia  est  de- 
venu le  principal  entrepôt  de  cette  marchandise; 
là  se  rendent  les  vaisseaux  anglais  et  ceux  des  au- 
tres nations  qui  vont  à  la  Chiuc  pour  s'en  pour- 
voir, attendu  les  profits  qu'ils  en  retirent.  Les 
Alalais  appellent  ces  nids  sarang-bourovg,  et  les 
Chinois  yan-oiio.  On  les  mange  cuits  dans  une 
espèce  de  bouillon  très-cpicé.  On  les  vend  à  Can- 
ton ordinairement  148  fr.  60  c.  la  livre  chinoise. 
Suivant  M.  Crawford,  c'est  surtout  à  Java,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qu'on  trouve  les  nids  d'oi- 
seaux les  plus  succulens  qu'on  importe  à  la  Chine, 
sans  autre  préparation  que  de  les  faire  sécher  na- 
turellement sans  les  exposer  aux  rayons  du  soleil; 
ensuite  on  les  met  dans  de  petites  boîtes,  et  on  les 
classe  en  trois  sortes  convenables  au  marché  de  la 
Chine,  suivant  leurs  qualités,  que  l'on  dislingue 
en  première ,  seconde  et  troisième  sortes.  Le  prix 
ordinaire ,  pour  les  nids  d'oiseaux  de  la  première 
qualité,  à  Canton ,  n'est  pas  moins  de  3,500  pias- 
tres le  pecul ,  ce  qui  les  fait  revenir  à  5  1.  st.  18  s. 
2  d. ,  ou  environ  à  145  fr.  la  livre  pesant;  pour  la 
seconde,  2,800,  et  pour  la  troisième,  1,600  pias- 
tres d'Espagne.  La  quantité  qu'on  en  exporte  an- 
nucliemcntde  l'Archipel  s'élève  à  242,400  livres 
pesant,  formant  une  valeur  de 284,200  1.  st.,  ou 
environ  7,105,000  fr. ,  ce  qui  prouve  l'importance 
de  cette  branche  d'industrie. 

MEXDURG,  ville  de  Hanovre,  chef- lieu  du 
comté  de  Iloya ,  sur  la  droite  du  Weser ,  qui  y  re- 
çoit le  Meerbach  ,  à  10 1. 1/2  de  Hanovre  et  12  de 
Brème.  Popnlat. ,  3.500  habitans ,  qui  entretien- 
nent des  fabriques  de  vinaigre  et  de  toile  ,  et  un 
commerce  de  bois  et  de  houille ,  et  s'adonnent  à  la 
culture  du  tabac  dans  les  environs.  Il  s'y  tient 
plusieurs  foires  fréquentées. 

NIÈVRE,  département  de  la  région  du  centre 
de  la  France.  Il  se  compose  du  Nivernais,  de  quel- 
ques parties  du  Gàlinais  et  de  l'Orléanais.  Une  ri- 
vière qui  le  traverse  et  se  jette  dans  la  Loire,  près 
de  Nevers,  lui  a  donné  son  nom.  11  a  une  superfi- 
cie de  681.100  arpens  métriques,  avec  une  popula- 
tion de  268,000  habitans. 

Rivières  et  canaux.  Trois  rivières  navigables 
arrosent  ce  département  :  la  Loire,  l'Allier  et 
l'Yonne.  Quant  à  la  Nièvre,  elle  n'est  que  flotta- 
ble. Les  autres  rivières  arrosent  les  prairies  et 
font  mouvoir  un  grand  nombre  de  forges  et  d'u- 
sines de  toute  espèce. 

Le  canal  du  Nivernais  commence  àDecise,  et 
après  avoir  fait  communiquer  la  Loire  avec  l'Yon- 
ne, il  aboutit  à  Auxerre.  On  a  en  outre  formé  le 
projet  de  deux  autres  canaux  qui  sont  en  cons- 
truction,  celui  du  Centre,  qui  est  achevé,  et  le 
canal  latéral  à  la  Loire. 

Roules.  On  compte  7  routes  royales  et  12  routes 
département. ,  ayant  un  parcours  total  de  375,479 
mètres,  qui  traversent  en  tous  sens  ce  départe- 
ment. 

Productions.  Toutes  les  parties  fertiles  sont 
ircs-bien  cultivées  et  produisent  une  grande  quan- 
tité de  céréales ,  de  légumes ,  de  fruits,  de  vins  es- 
timés ,  parmi  lesquels  les  vins  blancs  de  Pouilly- 
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sur-Loire  sont  les  plus  estimés.  On  récolte  du 
très-beau  chanvre.  La  vigne  est  cultivée  avec  suc- 
cès ;  les  cerisiers  sauvages  et  les  merisiers  sont 
assez  multipliés  dans  les  forêts  :  on  pourrait  en 
fabriquer  du  bon  kirschwasscr.  On  recueille  une 
assez  grande  quantité  de  truffes  noires;  celles  do 
Billy  sont  les  plus  renommées. 

Exploitation  des  bois.  Les  bois  forment  la  prin- 
cipale richesse  du  pays;  ils  ont  beaucoup  aug- 
mente de  valeur,  et  la  plupart  des  rivières,  qui  ne 
sont  pas  navigables,  ont  été  rendues  propres  au 
flottage.  C'est  à  Armes  et  à  Clamecy  que  l'on 
construit  ces  radeaux  ingénieux  appelés  trains 
où  le  bois  de  chauffage  est  uni  par  des  branches 
flexibles  ,  sans  qu'un  seul  morceau  de  fer  ou  qu'un 
seul  cordage  entre  dans  leur  construction.  Ces 
trains,  divisés  en  parts  et  en  coupons,  sont  as- 
semblés de  manière  à  présenter  des  radeaux  plus 
considérables,  à  mesure  qu'ils  descendent  l'Yonno. 
Les  bois  que  l'on  distingue  sous  le  nom  de  Hiver- 
nais se  coupent  à  l'âge  de  15  à  18  ans  ;  les  menus 
branchages  sont  convertis  en  bois  de  charbonnage 
pour  l'usage  des  forges  el  le  chauffage  des  habi- 
tans. Les  bois  des  départemens  de  la  Nièvre  arri- 
vent à  Paris  par  l'Yonne  et  la  Seine. 

Minéraloyie.  Il  y  a  des  mines  abondantes  de 
fer  d'une  excellente  qualité,  dont  l'exploitation 
entretient  un  grand  nombre  de  forges  et  de  hauts- 
fourneaux.  On  trouve  aussi  des  raines  de  plomb 
et  de  cuivre ,  des  traces  de  mines  d'argent  (à  Chi- 
try).  On  exploite  aussi  des  mines  de  houille,  des 
carrières  de  grès  pour  pierres  à  aiguiser,  de  pier- 
res meulières  et  de  belles  pierres  calcaires,  de 
marbres  de  couleurs  variées  et  de  qualités  di- 
verses. 

Industrie.  On  doit  compter  au  premier  rang 
l'exploîlation  des  mines  et  la  fonte  des  fers.  Ne- 
vers  possède  une  fabrique  de  cordes  à  violons 
assez  considérable  pour  fournir  à  la  moitié  de  la 
consommation  de  la  France.  Il  existe  dans  diffé- 
rentes localités  de  grandes  manufactures  de  toile. 
On  fal)rique  à  Cosne  une  coutellerie  estimée,  à  la 
Chanté  de  la  grosse  quincaillerie.  On  trouve  des 
verreries  dans  l'arrondissement  de  Nevers.  Il  y  a 
dans  le  canton  de  Sainl-Amand  plusieurs  poteries 
de  grès  dont  les  produits  s'expédient  jusqu'à  Paris 
et  à  Nantes. 

Faïenceries.  Les  faïences  que  l'on  fabrique  à 
Nevers  sont  les  meilleures  de  France,  tant  pour 
la  solidité  que  pour  la  dureté  de  l'émail ,  el  comme 
elle  se  vend  à  des  prix  très-modérés,  il  s'en  débile 
une  grande  quantité  dans  les  départemens  do 
l'ouest,  ainsi  qu'à  Paris.  Les  manufactures  de 
faïence  de  Nevers  emploient  annuellement  185,000 
kil.  de  plomb,  32,000  kil.  détain,  et  occupent  700 
ouvriers.  Il  y  a  en  outre  une  manufaclure  de  por- 
celaine cl  des  fabriques  d'émaux  Irès-esliniés. 


de  fonte  moulée  de  première  fusion ,  12  fourneaux 
à  réverbères,  1,154,600  kil.  de  cette  foule  valant 
590,000  fr.  ,4  ateliers  de  moulage  et  5  bancs  de 
verrerie,  54  mazeries  et  116  aflineries  ordinaires 
pour  fer  fabriquant  4,772,400  kil.  de  fer  forgé , 
16,000  kil.  de  gros  outils,  ainsi  qu'une  graride 
quantité  de  fer  en  essieux  ,  pour  une  valeur  totale 
lie  2,869,000  fr.  Ces  produits  ont  pour  débouchés, 
Paris,  Lyon,  Clermonl,  Moulins,  et  généralement 
le  bassin  de  la  Loire. 
Il  y  a  eu  oulrc  3  forges  pour  la  fabrication  du 
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mêlai  affine^ ,  20  fourneaux  à  réverbères ,  10  chauf- 
feries pour  raffinage  à  l'anglaise,  avec  8  laminoirs 
à  barreaux  fabriquant  4,505,000  kil.  de  fer,  ayant 
une  valeur  de  270.300  fr.  ;  16  aflinerics  pour  con- 
venir la  fonte  en  acier,  produisant  461,800  kil. 
d'acier  de  forge  brut;  5  martinets  pour  l'acier  et 
6  pour  le  fer  ;  un  feu  de  fonderie  et  une  machine  à 
foudre  ,  fabriquant  800,000  kil.  de  fer  en  vcrg<' , 
ayant  une  valeur  de  48,000  fr.  ;  32  chaufferies  de 
tôle  et  13  laminoirs  à  tôle,  fabriquant  145,000  kil. 
de  tôle,  valant  1,289,000  fr.  ;  4  chaufferies  ou  niar- 
liucls  pour  les  ancres,  fabricant  500,000  kil.,  va- 
lant 500,000  fr.  ;  une  fabrique  de  limes  i)roduisant 
25,000  kil.  de  limes  en  paquets ,  valant  65,000  fr.  ; 
2  ferblanteries  fabriquant  3,900  caisses  de  fer- 
blanc,  valant  390,000  fr.  La  valeur  annuelle  des 
produits  métallurgiques  de  la  Nièvre  s'élève  ainsi 
à  8,727,976  fr. 

Commerce.  Le  commerce  des  bois,  l'exploitation 
des  mines  et  la  fonte  des  fers ,  sont  les  principaux 
objets  du  commerce,  avec  les  produits  de  l'indus- 
trie manufacturière,  dont  nous  avons  fait  mention. 
Il  faut  y  ajouter  les  produits  des  mines  de  charbon 
de  terre  de  la  machine,  situées  à  2  I.  de  Decise. 
Celle  houille,  emi)arquée  au  port  de  la  Charbon- 
nière ,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  un  quart 
de  lieue  au  dessous  de  Decise  ,  parvient  à  Orléans 
et  à  Paris;  elle  est  principalement  employée  dans 
les  raflineries  à  Orléans,  et  dans  le  service  des 
machines  à  vapeur,  et  fait  l'objet  d'un  commerce 
assez  considérable.  Nevers ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  est  le  chef-lieu  de  préfecture,  à  59  1.  de 
Paris.  Population  ,  15,100  habitans. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  est  de  371  ;  elles 
sont  pour  la  plupart  de  2  à  3  jours,  et  se  tiennent 
dans  84  communes.  Les  articles  de  commerce  sont 
les  bestiaux,  le  chanvre,  les  bois,  les  châtaignes, 
les  légumes  de  différentes  espèces,  plusieurs  pro- 
duits des  fabriques,  tels  qu'outils,  ustensiles  en 
fer  et  autres  articles. 

Société  anonyme  à  Imphy.  L'établissement 
d'Imphy  présente  le  plus  bel  ensemble  de  travaux 
métallurgiques.  Il  se  fait  remarquer  par  une  expo- 
sition de  planches  en  cuivre  rouge  et  en  cuivre 
jaune,  de  lames,  de  (ils,  de  clous.  Parmi  ces  pro- 
duits, on  distingue  particulièrement  une  planche 
de  cuivre  ayant  3"'4.50  de  longueur,  2"'20O  de  lar- 
geur, 0"007  d'épaisseur:  poids,  483  kil.  Fond  de 
chaudière  cmbouli  au  martinet,  ayant  1' "98  de  dia- 
mètre, 0"^2  llèche  en  profondeur  :  poids ,  .337  kil. 
Feuille  de  cuivre  pour  fond  plat  de  chaudière, 
ayant  2'"35  de  diamètre  :  poids,  170  kil.  Tiges  de 

fdslon  pour  machines  à  vapeur,  ayant  3'"14  do 
ongucur,  0"'12  de  diamètre  :  poids ,  316  kil.  Une 
barre  carrée,  n'ayant  que  5  millimèlres  d'équar- 
rissage  sur  une  longueur  de  110"'.56.  Une  botle  pe- 
tit rond,  cuivre  rouge,  de  5  millimètres  de  diamè- 
tre ,  fait  au  laminoir.  Partout  ailleurs,  ou  confec- 
tionne à  la  filière  les  cuivres  de  cet  échantillon. 
On  a  vaincu  pour  la  première  fois  ici  l'extrême 
difticuUé  de  les  obtenir  avec  le  laminoir.  Enfin ,  la 
plus  riche  variété  de  faucilles  pour  doublage,  do 
harres,  de  clous,  etc. 

Le  superbe  établissement  qui  présentait  cette 
collection  de  produits  a  reru  la  médaille  d'or  dès 
l'exposition  de  1819;  il  a  mérité  le  rappel  de  celle 
récompense  aux  deux  expositions  subséquentes. 

Depuis  1827,  les  travaux  ont  été  considérable- 
ment étendus  et  perfectionnés. 

Aujourd  luii ,  la  fabrique  d'Imphy  possède  18 
trains  de  laminoirs ,  48  fours  à  réverbère ,  5  feux 
4'affiDtric  pour  la  labiicalion  du  fer  au  charboû  de 
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bois,  3  gros  marteaux,  5  martinets  à  cuivre,  4  fon- 
deries ,  2  étameries  pour  ferblanc  ,  une  clouterie 
de  cuivre,  une  clouterie  de  fer,  etc. 

Ce  grand  ensemble  d'ateliers  sert  à  mettre  en 
œuvre  1,200,000  kil.  de  cuivre,  année  moyenne,  et 
150,000  kil.  de  cuivre  jaune  ou  laiton.  Ces  pro- 
duits sont  livrés,  sous  toutes  les  formes  et  dans 
toutes  les  dimensions ,  à  la  marine  militaire,  à  la 
marine  marchande,  à  l'industrie  manufacturière. 

Parmi  les  commandes  faites  pour  les  besoins  de 
la  marine  royale,  il  faut  citer  d'abord  les  caisses 
en  cuivre  adoptées  dans  ces  derniers  tems ,  afin  de 
conserver  les  poudres  à  bord  des  bàlimens  do 
guerre  :  c'est  Imphy  qui  les  a  fabriquées. 

Jusqu'à  ce  jour,  en  Allemagne,  en  Belgique,  et 
même  en  Angleterre ,  on  n'a  pu  parvenir,  attendu 
la  volatilité  du  zinc,  à  fabriquer  le  cuivre  jaune 
autrement  que  dans  des  creusets.  M.  Adolphe  Gué- 
rin,  directeur  des  Iravaux  d'Imphy,  produit  cette 
fabrication  dans  un  four  à  réverbère  construit  sur 
des  principes  qu'il  a  découverts,  et  dont  voici  les 
avantages  :  1"  dans  le  meilleur  four  à  creuset,  on 
ne  peut ,  par  24  heures ,  produire  plus  de  600  kil. 
de  cuivre  jaune;  le  four  à  réverbère  d'Imphy  four- 
nit ,  dans  le  même  tems  et  avec  moins  de  déchets , 
3,000  kil.  de  cet  alliage  ;  2"  ces  3,000  kil.  ne  con- 
somment pas  plus  de  combustible  que  n'en  exi- 
geaient les  600  kil.  fabriqués  dans  un  four  à 
creuset. 

Pour  doubler  la  carène  des  vaisseaux ,  on  a  fait 
une  belle  application  du  bronze  au  lieu  de  cuivre 
laminé.  C'est  le  principal  titre  de  l'établissement 
d'Imphy  parmi  ses  progrès  récens. 

NIGRITIE  ou  Soudan  ,  vaste  région  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  qui  renferme  un  grand  nombre 
d'étals  ou  royaumes  différens,  parmi  lesquels  se 
trouvent  à  l'Ô.  ceux  de  Bambara  ,  de  Timbouclou 
et  le  Kong  ;  au  centre  ceux  de  Ilaoussa ,  Borgou , 
Yourreba  ,  Funda  ,  Bournou  ,  Maudara  ,  Bag- 
herraé  elle  Kanem;  à  l'E.,  le  Bergou,  le  Darfour, 
Kordefan ,  le  Douga  ,  le  pays  des  Chilouks ,  ayant 
une  longueur  d'environ  1,000 1.  de  l'E.  à  l'O.  et  de 
200  l.  du  N.  au  S.  Elle  est  arrosée  par  plusieurs 
fleuves,  parmi  lesquels  les  plus  remarquables  sont 
au  S.  E.  le  Diali-ba  ou  Raoura,  et  au  S.  0.  le  Ni- 
ger ,  dont  les  cours  ne  sont  pas  encore  suffisam- 
ment connus.  Au  centre,  se  trouve  le  grand  lac 
Tchad  ,  où  se  jettent  plusieurs  rivières.  On  peut 
évaluer  la  population  à  un  vingtième  de  millions 
d'indigènes  de  couleur  noire  ou  de  nègres ,  ce  qui 
a  fait  donner  à  ce  pays  le  nom  de  Nigritie  par  les 
Européens. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  maïs ,  le  riz ,  le  millet ,  les  fèves  ,  le  coton  ,  le 
chanvre,  l'indigo,  les  bananes,  les  dattes,  les 
ignames  ,  les  patates  douces,  les  arbres  à  beurre 
nommés  ces ,  plusieurs  sorles  de  gomme ,  l'herbe 
nommée  kandon ,  dont  on  fait  une  boisson  agréa- 
ble, le  gourou  ou  noix  de  Soudan  ,  dont  les  Ara- 
bes font  beaucoup  de  cas,  surtout  les  Tripolilains, 
et  qu'ils  nomment  calé  du  Soudan.  Le  miel  sauvage 
se  trouve  en  abondance  dans  les  forêts. 

Minéralogie.  Il  y  a  des  mines  d'or  dans  quel- 
ques localités,  mais  le  minerai  de  fer  est  le  plus 
abondant,  surtout  dans  le  Mamiara,  Le  pays  do 
Ferlit  possède  des  mines  de  cuivre  au  N.  des 
monis  El-Kamar. 

Industrie.  Les  habitans  de  la  Nigritie  sont ,  en 
général,  plus  industrieux  que  les  nègres  qui  habi- 
tent les  côtes  de  l'Afrique  méridionale.  Il  y  a 
parmi  eux  uu  assez  grjtud  nombre  de  fQrgeroaS|| 
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de  charpentiers ,  de  menuisiers ,  de  maçons ,  d'or- 
fèvres et  de  lisscrands  fort  adroits  dont  les  ouvra- 
ges servent  utilement  aux  besoins  du  pays. 

Commerce.  Le  commerce  se  fait  principalement 
avec  la  Barbarie,  la  Nubie  et  l'Efiijple,  par  les 
caravanes,  et  consiste  surtout  en  esclaves,  en 
plumes  d'aulruclie,  gommes,  dcnls  d'éléphans  et 
peaux  de  rhinocéros  \  perroquets ,  singes ,  civelte , 
poudre  d'or  et  quelques  autres  articles  qui  for- 
ment les  exportations.  Les  importations  sont  des 
verroteries,  des  armes,  de  la  poudre  et  du  plomb, 
du  soufre,  des  ustensiles  en  fer  ou  en  cuivre  ,  des 
draps  de  couleurs  brillanlcs ,  des  tissus  de  coton  , 
des  bonnets  de  Barbarie  ,  des  soieries ,  des  ciiaus- 
sures,  des  tapis ,  des  miroirs  ,  des  épiées,  des  li- 
queurs et  eaux-de-vic.  Les  principaux  enirepùls  du 
commerce  sont  Timbouclou  et  Ségo  à  l'O. ,  Sac- 
katou,  Cachena ,  Kano,  Kouka,  Engornou  au 
centre,  Ouara  et  Cobbé  à  l'E. 

NIJNY ,  foire  de  la  Russie  d'Europe.  Voyez 

NlSCU>EI-N0>VGOHOD. 

NIKOPOL,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  en 
Bulgarie,  chef-lieu  du  Sandjak  de  Roustchouk, 
sur  la  rive  droite  du  Danube  ,  un  peu  au  dessous 
du  confluent  de  ce  lleuve  avec  l'Aluta  et  l'Osma  ,  à 
30  1.  de  Bucharest  et  iOO  de  Constanlinople. 
Populal. ,  10,000  hal)ilans.  Elle  est  le  principal 
entrepôt  du  commerce  de  toute  la  Bulgarie  ,  et  la 
navigation  du  Danube  rend  celte  place  très-com- 
merçante. 

NILLAS  (soieries),  nom  que  l'on  donne  à  une 
élofTe  mêlée  de  soie  qui  vient  des  Indes. 

NIMÈGDE  (Nimwkgkn)  ,  ville  du  royaume  des 
Pays-Bas,  province  de  Guelder,  chef-lieu  du  cer- 
rlc  de  son  nom,  située  sur  la  AVaal,  la  principale 
branche  du  Rhin ,  à  5  1.  de  Clèves ,  14  d'Utrecht, 
20  d'Amsterdam ,  28  d'Anvers.  Population,  1(),000 
liabilans.  Il  y  a  des  tanneries  ,  des  brasseries ,  des 
fabriques  de  cire  à  cacheter  et  des  objets  de  fer- 
blanc  vernissés.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
transit,  surtout  pour  l'Allemagne. 

KIMES ,  ville  de  France,  en  Languedoc,  dépar- 
tement du  Gard,  à  4  1.  de  Beaucaire,  6  d'Arles, 
9  d'Avignon,  11  de  Montpellier,  23  de  Narbonne 
et  152  de  Paris,  avec  un  tribunal  de  commerce. 
Population ,  43,035  habilans. 

Productions.  Vins,  parmi  lesquels  celui  du  crû 
de  Saint-Gilles  est  renommé;  huile  d'olive,  soie, 
kermès  ou  graine  d'écarlate,  plantes  médicinales 
et  pour  la  teinture. 

Industrie.  Fabriques  considérables  d'étoffes  de 
soie  de  toute  espèce,  telles  que  satin ,  damas ,  gros 
de  Tours,  taffetas,  florence  ;  de  filoselle  ou  de 
bourre  de  soie  mélangée  de  coton  ;  de  lil  et  de 
laine;  pluches,  serges,  burals,  etc.  ;  fabriques  de 
mouchoirs  de  soie ,  de  soie  et  colon ,  de  rubans  de 
soie;  bonneterie  de  soie,  de  coton  et  de  laine  ;  fila- 
tures de  soie  pour  trame  et  couture;  fabriques  de 
liqueurs,  de  parfumerie  et  de  ganterie  en  peaux; 
tanneries,  mégisseries,  chamoiseries. 

Si  les  renseigncmens  qu'on  nous  a  donnés  sont 
exacts,  comme  nous  le  pensons,  on  emploierait 
annuellement  à  Nîmes,  pour  les  étoffes  de  soie 
seulement ,  3,500  métiers  baltans  et  0,000  métiers 
à  la  Jacquart,  à  mailles  fines  ou  à  basse-lisse.  Le 
nombre  des  ouvriers  serait  d'environ  13,000,  et  il 
s'y  confectionnerait  environ  3,000  pièces  de  taffe- 
tas, 5,500  de  fleuret  de  soie,  28,000  de  colon  et 
soie,  7,000  châles,  mouchoirs,  fichus,  étoffes  en 
soie  et  coton.  Tous  ces  objets  s'élèvent  à  une  va- 
Içur  d'eaviroq  12  millions  4e  fraocs, 
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Le  nombre  des  métiers  ballans  pour  la  bonnete* 
rie  et  le  fleuret ,  tant  à  Nîmes  que  dans  les  autres 
communes  environnantes,  est  d'environ  5, .500.  On 
y  confectionne,  avec  7,832  ouvriers,  6,000  douzai- 
nes de  bonnets,  100,000  douzaines  de  bas  ou  de 
gants  de  fleuret.  La  valeur  totale  de  ces  produits 
s'élève  à  environ  9,320,000  fr.  On  y  confectionne 
aussi  environ  70,000  pièces  de  rubans. 

La  consommation  de  tous  ces  objets  n'a  pas  lieu 
en  France  seulement;  ils  sont  exportés  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Espagne,  à  Naples,  en  Tur- 
quie, en  Syrie,  en  Egypte,  en  Hollande,  dans  les 
Etals-Unis  et  dans  les  états  du  sud  de  l'Amérique, 
aux  colonies,  etc. 

Les  manufactures  de  Nîmes  s'occupent  princi- 
palement de  bonneterie  et  de  châles  de  soie  ;  elles 
emploient  presque  toutes  les  soies  des  environs. 
Nîmes  est  placée  dans  un  centre  de  production  de 
celte  matière;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de 
manufactures  qui  mêlent  à  la  soie  le  coton  et  la 
laine.  Le  nombre  des  métiers  s'élève  de  7  à  8,000 , 
et  la  moyenne  des  salaires  est  de  2  fr.  50  c.  à  3  fr. 
par  jour.  Les  métiers  à  la  Jacquart  y  sont  fort  en 
usage;  un  de  ces  métiers,  à  600  broches,  coûte  à 
peu  près  120  fr. ,  et  le  montage ,  qu'on  paie  25  fr. 

Il  y  a  aussi,  comme  à  Lyon  et  à  Saint-Etienne, 
nn  conseil  de  prud'hommes  constitué  comme  ceux 
de  ces  deux  villes. 

Commerce.  Le  commerce  d'exportation  de  Nî- 
mes à  l'étranger  n'est  pas  fort  considérable.  La 
majeure  partie  de  ses  produits  est  destinée  à  la 
consommation  de  France,  dont  le  marché  lui  est 
presque  entièrement  assuré  par  les  droits  ou  les 
prohibitions  imposées  sur  les  articles  similaires 
provenant  de  l'étranger.  La  foire  <lc  Beaucaire 
offre  tous  les  ans  un  grand  débouché  aux  produits 
des  manufactures  de  Nîmes. 

NIMS ,  nom  anglais  d'une  espèce  de  draps  qui 
se  fabrique  en  Languedoc  pour  le  commerce  du 
Levant. 

NINCVE  ,  ville  de  la  Belgique,  province  de  la 
Flandre  orientale,  située  sur  la  Dendcr.  Populat. , 
4,400  habilans,  qui  entretiennent  des  fabriques  de 
toile,  de  colon  ,  de  chandelles,  d'huiles  de  grains; 
des  brasseries,  des  poteries,  des  blanchisseries. 

NIONS  ,  ville  de  France ,  en  Dauphiné ,  dépar- 
tement de  la  Drùme ,  à  16  1.  de  Valence,  et  156  do 
Paris. 

Industrie  et  commerce.  Filatures  et  apprêts  dô 
soieries,  fabriques  d'élolTes  de  laine  commuues, 
d'huile  d'olive,  de  savon.  Ces  objets  d'industrie, 
dont  le  débit  est  assez  considérable,  forment  le 
principal  commerce  de  cette  place. 

NIORT,  ville  de  France,  en  Poitou,  départ,  des 
Deux-Sèvres,  sur  la  Scure,  à  12  1.  de  La  Rochelle, 
14  de  Poitiers,  lO'f  de  Paris.  Population,  15,000 
liabitans. 

Industrie.  Fabriques  de  serges  uppdlécspinchi- 
nats,  d'élamines,  de  molletons,  de  siamoises  de 
coton  ;  tanneries,  mégisseries,  chamoiseries  con- 
sidérables. 

Commerce.  Tous  les  objets  d'industrie  et  do 
production,  surtout  la  laine  et  les  peaux  préparées, 
y  forment  un  bon  commerce ,  favorisé  par  la  navi- 
gation de  la  Seure,  d'où  l'on  exporte  une  grande 
quantité  de  sel,  de  laine  et  de  farine  jusqu'à  Bor- 
deaux et  Nantes. 

NIPIION,  NiPON,  NiFOTv,  l'une  des  principales 
îles  du  Japon,  séparée  par  le  détroit  de  Sangaar , 
de  l'île  de  Jcsso ,  et  au  N.-E.  des  îles  Kio-Siou  et 
Sikokf,  dOBt  elle  n'est  séparée  que  par  des  passa» 
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ges  élroils.  Elle  a  une  longueur  de  300  1.  sur  80 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Les  cours  d'eaux 
sont  en  grand  nombre ,  mais  peu  considérables  ;  on 
a  construit  plusieurs  canaux  ,  dans  le  Nord  princi- 
palement. 

Productions.  Le  territoire  ,  qui  n'est  pas  très- 
fertile  ,  est  supérieuremt'nt  cultivé  ,  surtout  dans 
les  provinces  de  l'ouest.  Les  principales  produc- 
tions sont  le  riz,  le  froment,  l'orge,  le  sarrasin,  le 
sorgho,  la  lentille,  les  patates,  les  melons,  les 
oranges,  les  citrons,  les  pêches,  les  amandes,  les 
figues,  le  taxus,  haï,  dont  l'huile  est  délicieuse,  le 
sésame,  le  poivre,  le  gingembre,  le  thé  vert  et 
brun  ,  le  tabac ,  le  coton ,  le  chanvre ,  les  mûriers , 
les  arbres  à  vernis,  dont  la  meilleure  espèce  vient 
surtout  de  la  province  d'Yamato,  le  camphrier  et 
une  grande  quantité  de  fleurs  suaves  et  d'arbustes 
d'agrément.  On  y  élève  une  excellente  race  de 
chevaux.  On  pêche  l'huître  à  perles  sur  la  côte 
S.-O. ,  et  l'ambre  gris  se  trouve  sur  la  côte  méri- 
dionale. 

Minéralogie.  Les  principaux  métaux  sont  l'or , 
l'argent  et  le  cuivre.  On  trouve  aussi  de  la  houille 
et  de  la  naphte ,  des  agates  et  de  la  terre  à  porce- 
laine. 

Yedo,  capitale  de  l'empire  du  Japon,  et  Méaco, 
résidence  de  l'empereur  ecclésiastique ,  sont  les 
principales  villes  de  Niphon. 

Pour  l'industrie  et  le  commerce,  voyez  JAPO?r. 

NISCHXEI-NOWGOROD  ou  Nischegorod  , 
gouvernement  de  la  Russie  européenne ,  ayant 
pour  limites  :  au  N.  Koslruma,  à  l'E.  Wiaïka  , 
Casan  et  Simbirsk ,  au  S.  Pensa  et  Tambow ,  et  à 
ro.  Wladimir,  avec  une  population  de  1,400,000 
habilans. 

Productions.  Le  sol ,  quoique  sablonneux ,  est 
bien  cultivé;  il  est  arrosé  par  le  Volga  et  ses  nom- 
breux artluens;  on  y  recolle  une  grande  quantité 
de  blé ,  de  chanvre ,  de  lin  ;  on  y  élève  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  de  chevaux  de  la  véritable 
race  russe.  Le  territoire  est  en  grande  partie  cou- 
■vert  de  forêts. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  con- 
sidérables de  draps  communs",  de  toiles,  des  forges 
qui  livrent  une  quantité  de  fer,  des  verreries. 
Tous  ces  produits,  joints  à  ceux  du  territoire,  font 
l'objet  d'un  commerce  qui  a  une  grande  activité, 
et  dont  le  principal  entrepôt  est  le  chef-lieu  du 
département. 

NISCIINY-NOWGOROD ,  ville  de  la  Russie 
d'Europe,  chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom, 
située  au  confluent  de  l'Ocka  et  du  Volga.  Popula- 
tion ,  20,000  habilans.  Il  y  a  des  fabriques  de  dif- 
férens  tissus,  et  une  foire  qui  est  la  plus  impor- 
tante de  la  Russie,  qu'on  nomme  aussi  Nijny- 
Nowgorod ,  où  il  se  fait  des  affaires  immenses. 

Foire  de  Nijny  ou  Nischny-Nowgorod.  Elle  se 
tient,  suivant  le  règlement,  le  17  juillet,  et  elle 
est  devenue  d'une  assez  haute  importance  pour 
attirer  l'attention  du  gouvernement,  qui  doit  pren- 
dre des  mesures  pour  faciliter  ses  relations  avec 
l'Asie  et  la  Chine.  La  navigation  du  Volga ,  réuni 
à  l'Ocka  sous  les  murs  de  la  ville ,  contribue  beau- 
coup à  sa  prospérité  pour  le  transport  des  mar- 
chandises. Des  spéculations  de  commerce  y  amè- 
nent des  Russes  de  toutes  les  provinces ,  des  Tar- 
tares ,  des  Cirrassiens ,  des  Calmoucks ,  des  Bouc- 
kariens ,  des  Géorgiens ,  des  Arméniens ,  des  Per- 
sans ,  des  Indiens ,  des  Polonais  ,  des  Allemands  , 
des  Français,  des  Anglais,  même  des  Américains. 
Malgré  eélle  confusion  de  langues  et  de  costumes, 
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l'ordre  le  plus  parfait  règne  dans  cette  foule  de 
monde.  Les  richesses  amassées  dans  un  espace  de 

2  lieues  sont  incalculables.  Les  soieries  de  Lyon  et 
d'Asie ,  les  fourrures  de  Sibérie ,  les  perles  et  pier- 
res précieuses  de  l'Orient,  les  châles  de  Cache- 
mire, le  thé  de  la  Chine,  les  étoffes  de  la  Perse,  les 
\ins  de  France  et  de  la  Grèce  gisent  pêle-mêle  à 
côté  des  marchandises  les  plus  communes,  telles 
que  le  fer,  etc.  On  compte  qu'il  y  arrive  plus  de 
600,000  personnes. 

Voici  les  détails  publiés  par  la  Gazette  du  com- 
merce de  JRussie ,  sur  cette  célèbre  foire  en  1838. 
L'importation  des  cotonnades,  y  compris  celles  de 
.  l'étranger  pour  une  valeur  de  2'millions  1/2,  avait 
}  été  estimée  à  32  millions  1/2  de  roubles.  Les  étoffes 
de  lin  et  de  chanvre  fabriquées  en  Russie,  pour 
8  millions  ,  et  seulement  .300,000  roubles  de  tissus 
de  l'étranger.  Laines  indigènes,  12, 0-20,000  roub.  ; 
étrangers,  1,420,000  r.  Soieries,  demi-soieries  et 
soie  du  pays ,  10  millions  1/2 ,  el  2  millions  1/4  de 
l'étranger.  Pelleteries,  12,550,000  r. ,  y  compris 
4,300,000  r.  de  non  préparées.  Fer,  cuivre,  fonte, 
22  millions  de  roubles.  Les  fers  se  sont  très-bien 
vendus.  Le  cuivre  en  feuilles,  comme  le  fer ,  a 
éprouvé  une  hausse  de  10  p.  0/0,  mais  le  cuivre  en 
saumon  a  eu  4  p.  0/0  de  baisse.  Porcelaines,  ver- 
reries, faïences,  figuraient  pour  1,200,000  roubl. 
Toiles  communes,  pour  2  millions  1/2,  totalement 
vendues  ;  grains ,  pour  5  millions  ;  poissons  salés , 
pour  3  millions;  boissons  du  pays,  pour  2mill.; 
étrangères,  pour  3,240,000  roubles.  La  valeur  des 
denrées  coloniales,  épiceries,  drogueries  et  ma- 
tières colorantes,  était  de  19,900,000  roubles,  dont 
7,600,000  r.  pour  les  articles  venant  de  l'étranger. 
La  foire  possédait  pour  18,200,000  r.  de  marchan- 
dises de  Chine.  La  Bouckarie  en  a  envoyé  pour 

3  milliiius;  la  Perse,  l'Arménie  et  la  Géorgie,  pour 
2  millions.  En  général,  la  quantité  de  marchan- 
dises asiatiques  a  été  moins  forte  cette  année  que 
les  années  précédentes.  La  valeur  totale  des  mar- 
chandises apportées  à  la  foire  s'élevait  à  166  mil- 
lions de  roubles. 

NITRATE  DE  SOUDE  et  de  potasse  (  salpê- 
tre). La  loi  sur  les  douanes  du  5  juillet  1836  ,  en 
abaissant  les  droits  d'entrée  sur  ces  produits  , 
dispose  que  la  réduction  proportionnelle  de  la 
prime  accordée  aux  acides  nitrique  et  sulfurique 
sera  réglée  par  une  ordonnance  royale. 

Le  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures 
devait  avoir  égard  aux  circonstances  actuelles  de 
la  fabrication  et  à  l'emploi  aujourd'hui  presque 
exclusif  du  nitrate  de  soude  ,  substitué  par  les  fa- 
bricans  au  nitrate  de  potasse ,  moins  riche  que  le 
premier  en  acide  nitrique.  Le  comité  a  établi .  par 
une  suite  de  calculs ,  que  la  prime  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  fixée  à  3  fr.  .'JO  centimes  par  la  loi  du  7  juin 
1820  ,  et  qui ,  réduite  exactement  dans  le  rapport 
de  l'abaissement  du  droit  primitif,  c'est-à-dire 
dans  le  rapport  de  72  fr.  .50  cent,  à  15  fr. ,  serait 
de  72  cent,  par  100  kil.,  ne  doit  être  portée  qu'à 
50  cent. ,  tandis  que  la  prime  de  l'acide  nitrique , 
précédemment  fixée  à  53  fr.  par  100  kil. ,  et  que  ce 
même  al)aissement  proportionnel  de  droit  rédui- 
rait à  10  fr.  96  cent. ,  doit  s'élever  à  14  (r.  Dans  la 
vue  de  prévenir  tout  abus,  le  comité  a  fixé  le  de- 
gré de  concentration  auquel  chaque  espèce  d'acide 
devra  être  annoncé  pour  avoir  droit  à  l'allocation 
de  la  prime. 

C'est  sur  ces  bases  que  l'ordonnance  du  4  dé- 
cembre 1836  a  été  rendue  ;  elle  porte  : 

Art.  1".  Le  remboursement  du  droit  perçu 
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à  l'entrée  sur  les  nitrates  s'opérera,  à  l'exportation 
des  acides  qui  en  sont  extraits  ,  au  taux  ti-après  : 

Pour  l'acide  suiruri(iue,  50  cent,  par  100  kii.  net 
d'acide; 

Pour  l'acide  nitrique ,  14  fr.  idi'tn. 

Auront  seuls  droit  à  ce  remboursement  les  aci- 
des dont  la  concentration  sera  amenée  :  celle  de 
l'acide  sulfurique  au  moins  à  04"  de  l'aréomètre  de 
Baume;  celle  de  l'acide  nitrique  au  moins  à  34"  id. 
Expédiées  l'une  et  l'autre  directement  des  fabri- 
ques françaises  accompagnées  de  certificats  d'ori- 
gine réguliers. 

Art.  2,  Les  primes  fixées  par  l'art.  1  de  la  pré- 
sente ordonnance  seront  allouées  à  toutes  les  ex- 
portations d'acides  qui  ont  été  régulièrement  effec- 
tuées depuis  la  mise  à  exécution  de  la  loi  du 
5  juillet  1830. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
il  a  été  importé  en  France  en  1839  la  quantité  de 
1,847,205  Ivilog.  île  nitrate  de  potasse  ,  ayant  une 
valeur  orficitlle  de  940,012  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  878,307  kilog.  des  Indes  anglaises  ;  029,297 
des  Philippines,  et  la  quantité  de  1,925,203  kilog. 
de  nitrate  de  soude,  ayant  une  valeur  de  770,144  fr. 

Exportations.  Elles  ont  été  ,  pour  le  nitrate  de 
poiasse,  de  251,290  k.,  d'une  valeur  de  201,032  f., 
et  de  nitrate  de  soude  ,  de  425,531  kil. ,  d'une  va- 
leur de  170,212  fr. 

NITRE  ou  Sali'êthk,  Nitu.vtk  de  potasse. 
Le  sel  amené  à  l'étal  de  nitrate  de  poiasse  ou  nilre 
raffiné  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  l'acide 
nitrii|ue  avec  la  poiasse.  Il  <loit  son  origine  à  la 
nature  et  sa  perfection  à  l'art.  Il  est  peu  de  com- 
binaisons salines  qui  soient  plus  généralement 
répandues  dans  la  nature.  On  rencontre  le  nitrate 
de  potasse  tout  formé  dans  une  infinité  de  substan- 
ces des  trois  règnes.  Pour  pré|)arer  le  salpêtre  en 
grand ,  on  ramasse  les  plâtras  des  démolitions  des 
vieux  édifices ,  et  par  préférence  ceux  de  ces  plâ- 
tras qui  recouvrent  les  murs  des  élables,  des  écu- 
ries, et  généralement  de  tous  les  lieux  où  l'on  a 
tenu  enfermés  des  animaux.  On  bat  ces  plâtras 
grossièrement  et  on  remplit  des  tonneaux  percés 
a  leurs  fonds,  et  que  l'on  tient  bouchés  à  volonté. 
On  garnit  l'intérieur  des  tonneaux  de  bâtons  dis- 
posés en  croix  et  de  paille,  pour  servir  comme 
d'un  premier  filtre  et  empêcher  que  le  plâtras  pose 
immédiatement  sur  leurs  fonds.  Alors  on  verse  de 
l'eau  dans  chacun  de  ces  tonneaux  jusqu'à  ce 
qu'elle  surnage  d'un  travers  de  doigt.  On  laisse 
s'opérer  la  dissolution  pendant  30  ou  48  heures  ; 
ensuite,  on  débouche  les  tonneaux  :  l'eau  qui  en 
découle  est  reçue  dans  une  rigole  qui  communique 
à  un  récipient  commun  où  va  se  rendre  l'eau  sa- 
line de  tous  les  tonneaux.  Nous  ne  poursuivrons 
pas  plus  loin  la  description  de  la  fabrication  du 
nitre  :  nous  renvoyons  à  rexcellenl  mémoire  de 
M.  ïhouvenel.  qui  a  remporté  le  prix  de  l'acadé- 
mie des  sciences  sur  la  formation  du  nitre.  Ce  que 
l'on  appelle  aphrenatrnmou  nilre  de  houssage  est 
du  véritable  nitre  que  l'on  trouve  tout  formé  dans 
les  vieilles  murailles  et  que  l'on  ramasse  avec  des 
houssoirs.  Ce  que  l'on  nomme  nitre  des  anciens 
est  un  nilrale  de  potasse  natif  (jue  l'on  trouve  en 
cristaux  blancs  sur  certaines  terres  désertes  proche 
de  Pegu.  On  n'a  besoin  (;ue  de  le  purifier  pour  le 
rendre  seml)lable  au  nilrale  de  poiasse  raffiné. 

Commurrt'.  Le  commerce  des  sels  de  nilrale  de 
potasse  et  de  soude  estasse/  important.  Suivant  le 
registre  de  la  douane,  il  a  été  importé  en  France, 
en  1837,  1,847,200  kilog.  de  nitrate  de  potasse. 
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ayant  une  valeur  officielle  de  940,813  fr.  et  1  mil- 
lion 925,303  kil.  de  nilrale  de  soude  ,  ayant  une 
valeur  de  770,145  fr. 

Les  exportations  n'ont  pas  été  ,  il  s'en  faut  de 
beaucoup  ,  aussi  considérables.  Il  n'a  été  exporté 
que  251 ,290  kilog.  de  nitrate  de  potasse,  ayant  une 
valeur  officielle  de  201,032  fr.,  et425,521  kilog.  de 
nitrate  de  soude,  ayant  une  valeur  de  170,212  fr. 

NOCHER,  du  latin  nauta ,  vieux  mol  qui  si- 
gnifie pilote.  Les  poètes  s'en  servent  encore. 

NOERDLINGEN ,  ville  de  la  Bavière ,  cercle  de 
Rezar,  située  sur  l'Eger.  Populat. ,  0,180  habi- 
lans ,  qui  entretiennent  des  fabriques  de  toile  et  de 
tissus  de  laine  et  des  teintureries,  dont  les  pro- 
duits ,  avec  ceux  du  territoire  et  du  blé ,  forment 
les  principaux  articles  de  son  commerce. 

NOGENT-LE-ROTROU,  ville  de  France  dans 
la  Perche,  départ.  d'Eure-et-Loir,  sur  l'Iiuisme, 
à  12 1.  d'Alençon  et  31  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Fabrique  d'élamines  et 
de  droguels  en  laine  et  soie ,  et  'en  fil  et  laine  ;  fa- 
briques de  toile  ou  treillis  de  différentes  largeurs; 
bonneterie  en  laine;  tanneries  dont  les  produits 
sont  estimés.  Tous  ces  objets  d'industrie  rendent 
celte  ville  assez  commerçante;  le  débit  le  plus 
considérable  s'en  fait  à  Paris,  Lyon,  Orléans, 
Rouen  et  autres  villes. 

NOGENT-SUR-SEINE  ,  ville  de  France  en 
Champagne,  département  de  l'Aube,  sur  la  Seine, 
qui  commence  à  y  être  navii-'able  en  tout  tems,  à 
9  1.  de  Monlereau  ,  12  de  Troyes  ,  20  de  Paris. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  vin,  bois  de 
charpente  et  merrain. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fait  un  grand 
commerce  en  foin ,  bois  de  charpente  ,  blé  ,  grains 
de  toutes  espèces ,  chanvre ,  qui  se  transportent  en 
grande  partie  par  la  Seine  à  Paris. 

NOIR.  C'est  la  couleur  la  plus  obscure  de  toutes 
et  la  plus  opposée  au  blanc.  11  y  a  plusieurs  espè- 
ces de  noirs  :  le  noir  des  teinturiers,  le  noir  des 
chapeliers,  le  noir  des  imprimeurs  ,  le  noir  d'Al- 
lemagne, le  noir  d'Espagne,  le  noir  de  terre  ,  le 
noir  d'ivoire  et  d'os,  le  noir  des  corroyeurs,  le 
noir  de  fumée. 

L'art  produit  différens  noirs  parla  calcinatiou 
ou  l'ustion  de  matières  différentes.  Il  y  a  les  noirs 
de  bois  de  cerf,  d'ivoire  et  dos  calcinés  dans  un 
vase  couvert.  Le  noir  des  teinturiers,  aulrt;ment 
bon  noir ,  est  une  des  cinq  couleurs  simples  et 
matrices  de  la  teinture.  Ce  noir  se  fait  avec  la 
meilleure  guède ,  tirant  sur  le  bleu  brun  ,  ou  bleu 
peint,  et  quelques  autres  ingrédiens. 

Le  noir  de  chapelier ,  nommé  ainsi  du  marc  de 
la  teinture  en  noir,  dont  les  chapeliers  ont  tiré 
tout  l'usage  pour  les  différens  bains,  et  dont  ils 
ont  débarrassé  leurs  vaisseaux  pour  renouveler 
cette  teinture.  Les  coloristes  en  peaux  ayant  vu 
que  cette  mixtion  ,  presque  abandonnée  ,  jointe  à 
la  leur,  avait  la  propriété  de  lustrer  leur  noir,  ont 
pris  l'usage  de  s'en  servir. 

Le  noir  des  imprimeurs  est  aussi  une  espèce  de 
pâte  faite  avec  de  l'huile  de  lin  plus  ou  moins  re- 
cuite pour  lui  donner  plus  de  consistance;  mais 
l'huile  de  lin  employée  seule  fait  jaunir  le  noir  à  la 
longue  :  il  en  est  de  même  des  empreintes  des 
gravures  en  tailledouce  ou  lilhograiihiesque  l'on 
tire  avec  cette  espèce  de  noir.  Pour  éviter  cel  in- 
convénient, l'on  tloil  se  servir  ,  au  lieu  de  l'huile 
de  lin  ,  de  l'huile  de  noix ,  qui  rend  le  noir  inalté- 
rable ,  c'esl-à-dire  qu'il  n'est  plus  sujet  à  jaunir. 
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Le  noir  d'Allemagne  est  fait  avec  de  la  lie  de 
vin  ,  les  novaiix  de  pêche  ,  l'ivoire  et  l'os  ,  le  tout 
brûlé  et  calciné ,  ensuite  lavé  et  itorpliyrisé.  C'est 
de  ce  noir  que  se  servent  les  imprimeui-s  en  taille- 
douce  :  il  s'en  fait  actuellement  en  France  qui  ne 
ditTère  de  celui  d'Allemagne  que  par  la  difTérencc 
qui  se  trouve  entre  les  lies  de  vin.  Celui  de  Paris 
est  même  plus  estimé  que  celui  d'Allemagne  ,  et 
les  imprimeurs  en  taille-douce  le  trouvent  plus 
doux.  Le  noir  d'Allemagne  doit  se  choisir  humide, 
sans  néanmoins  avoir  été  mouillé,  d'un  beau  noir, 
luisant,  doux,  friable  ou  facile  à  mettre  en  poudre, 
léger,  et  avec  le  molDS  de  grains  luisaus  que  faire 
se  peut. 

Le  noir  d'Espagne,  ainsi  nommé  parce  que  ce 
sont  les  Espagnols  (|ui  l'ont  trouvé  les  premiers, 
et  qui  pendant  long-tems  l'ont  fourni ,  n'est  autre 
chose  que  du  liège  brûlé.  On  l'emploie  à  divers  ou- 
vrages. Pour  sa  bonne  qualité,  il  faut  qu'il  soit 
bien  noir,  le  moins  sableux  et  graveleux  qu'il  est 
possible. 

Le  noir  de  terre  est  une  sorte  de  charbon  fossile, 
tendre  et  gras  au  toucher,  dont  les  dessinateurs 
font  usage  pour  tracer  l'esquisse  de  leurs  tableaux 
et  de  toutes  sortes  de  dessins  sur  papier  et  carton 
blancs. 

Le  noir  d'ivoire ,  aussi  appelé  noir  de  velours  , 
se  fait  avec  de  l'ivoire  brûlé  entre  deux  creusets 
qui ,  étant  devenu  tout-à-fait  noir  en  écailles  ou 
feuillets  et  broyé  à  l'eau  ,  est  mis  en  trochisques 
ou  petits  pains  plats ,  pour  servir  aux  peintres 
dans  leurs  ouvrages,  et  aux  orfèvres,  qui  mettent 
les  pierres  précieuses  eu  œuvre  pour  noircir  le 
fond  des  chatons  où  ils  enchâssent  les  diamans, 
pour  leur  donner  ce  qu'ils  appellent  le  Icinl.  Pour 
que  le  noir  d'ivoire  soit  de  bonne  qualité,  il  faut 
qu'il  soit  tendre ,  friable  et  bien  choisi. 

Le  uoir  d'os  se  fait  avec  des  os  de  bœuf,  de  va- 
che etaulrcs  animaux  bien  brûlés.  Pour  qu'il  soit 
bon ,  il  doit  être  facile  à  mettre  en  poudre ,  luisant 
et  Ijroyé  extrêmement  fin.  On  s'en  sert  beaucoup 
dans  la  peinture  et  le  noir  pour  faire  le  cirage  des 
souliers  avec  l'acide  sulfurique;  mais  il  ne  donne 
pas  un  si  beau  noir  que  celui  d'ivoire,  et  il  n'est 
pas  aussi  estimé. 

Le  noir  de  cerf  provient  du  résidu  de  la  cornue, 
après  que  l'on  a  tiré  de  la  corne  de  cerf  l'esprit ,  le 
sel  volatil  et  l'huile  :  ce  résidu  se  broie  avec  de 
l'eau  et  fait  une  sorte  de  noir  qui  est  presque  aussi 
beau  et  aussi  bon  que  celui  d'ivoire;  les  peintres 
peuvent  très-bien  s'en  servir. 

Le  noir  des  corroyeurs ,  qui  est  la  première 
teinte  de  cette  couleur ,  qu'ils  appliquent  sur  les 
peaux  de  vaches,  veaux  et  moutons  ,  est  faite  de 
noix  de  Galles,  de  bière  aigre  et  de  ferraille.  Le 
second  noir  est  composé  de  galle ,  de  couperose  et 
de  gomme  arabique  ;  c'est  sur  ce  noir  que  se  don- 
nent les  deux  lustres. 

Le  noir  de  fumée  est  une  poudre  noire  très-lé- 
gère et  un  peu  grasse  qui  sert  à  plusieurs  usages 
dans  les  arts.  Ce  noir  est  le  produit  des  résines, 
telles  que  poix,  goudron,  etc.,  brûlées  dans  des 
marmites  de  fer  remplies  de  morceaux  de  rebuts  de 
CCS  différentes  résines.  Lorsqu'on  fait  brûler  ces 
substances  résineuses  ,  elles  donnent  une  suie 
noire  et  légère  qui  est  ce  qu'on  ai)pelle  le  noir  de 
fumée  ,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  prépara- 
tion de  quelques  couleurs  brunes  ;  il  entre  aussi 
dans  la  composition  du  noir  ou  de  l'encre  des  im- 
primeurs. Le  noir  de  fumée  est  miscible  avec  l'eau 
par  rinlfrméde  de  l'espril  de  vin  ou  de  l'eau-do- 
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vie,  dont  il  faut  l'imbiber  avant  de  la  mêler  danâ 
les  couleurs  en  détrempe. 

Procède' pour  obtenir  un  beau  noir.  Pulvérisez 
des  noix  de  <ialle ,  étendez  celte  poudre  sur  une 
pla(|ue  de  fer  ,  prenez  une  autre  plaque  rougie  au 
feu  et  broyez  la  pou<lre  jusqu'à  ce  qu'elle  rende  une 
huile.  Mêlez  celle  liqueur  avec  de  l'eau  cl  broyez 
là  de  nouveau  avec  un  morceau  de  cuivre  en  forme 
de  bouchon  ou  de  petit  broyon.  Il  résulte  de  cette 
opération  une  teinture  du  plus  beau  noir  dont  les 
dames  d'Asie  se  noircissent  les  cheveux  et  les 
sourcils. 

Noir  amm.vi..  M.  Clément  Desormes  a  publié 
des  observations  fort  intéressantes  sur  la  propriété 
du  noir  animal  comme  engrais,  et  provenant  de  la 
clarification  du  sucre  et  des  os  de  divers  animaux. 
Ce  savant  chimiste  nous  apprend  que  le  charbon 
ou  noir  animal,  comme  engrais,  agit  principale- 
ment par  quehiues  portions  de  sucre  incristallisa- 
ble  dont  il  se  trouve  imprégné.  La  décomposition 
de  cette  substance  étant  assez  longue  à  s'effectuer, 
elle  doit  fournir  un  engrais  durable.  Les  os  pré- 
sentent, sous  ce  rapport ,  un  avantage  encore  plus 
grand  :  on  sait  qu'ils  se  composent  de  sels  calcai- 
res et  de  gélatine  qui  se  décomposent  avec  une 
lenteur  extrême.  Les  fermiers  anglais,  ayant  re- 
connu cette  propriété  ,  en  font  acheter  en  grande 
quantité  sur  le  littoral  de  la  mer  Baltique,  en 
Hollande  et  ailleurs,  qu'ils  font  pulvériser  pour 
fumer  leurs  terres.  Voyez  Os. 

On  est  parvenu  à  fabriquer  du  noir  animal  avec 
des  os  à  peu  près  cinime  on  fait  le  charbon ,  en  les 
mêlant  avec  du  bois  même ,  en  le  calcinant  dans 
des  fourneaux  faits  exprès ,  et  les  os  cuisent  alors 
plus  promptemont  que  le  bois  ne  brûle  et  donnent 
un  bon  produit  recherché  pour  l'engrais  des  terres 
ingrates. 

Comme  on  a  reconnu  la  supériorité  du  noir 
animal  pour  l'amendement  des  terres  ,  et  qu'il  est 
fort  recherché ,  M.  Derosne  de  Tilloy ,  près  d'Ar- 
ras,  vient  de  découvrir  un  procédé  qui  rend  à  ce 
noir  déjà  employé  toute  son  utilité  primitive.  Ex- 
périence faite ,  M.  Derosne  estime  que ,  par  ce 
moyen,  la  consommation  sera  diminuée  de  plus  de 
moitié. 

NOIRMOUTIERS ,  ville  d'une  petite  île  de  son 
nom  ,  située  sur  les  côtes  de  France ,  faisant  par- 
lie  du  déparlemenl  de  la  Vendée.  La  principale 
industrie  consiste  dans  le  sel ,  et  le  commerce  que 
l'on  en  fait  est  le  plus  considérable  et  le  seul  de 
toute  l'ile  et  de  la  ville. 

NOISETTE  ,  fruit  émulsif  du  noisetier.  On  en 
distingue  de  plusieurs  sortes,  savoir  :  la  noisette 
des  bois  et  la  noisette  cultivée.  Le  Portugal  en 
produit  des  quantités  considérables,  principale- 
ment sur  les  montagnes ,  et  qui  sont  plus  grosses 
et  plus  succulentes  que  partout  ailleurs ,  ce  qui  est 
l'efTet  de  son  climat  chaud  et  sec.  Il  s'en  exporte 
des  quantités  considérables  en  Angleterre,  où 
elles  remplacent  en  grande  partie  les  noix  ,  qui  y 
sont  assez  rares  ou  qui  y  arrivent  de  différens  pays 
et  fout  roi)jel  d'un  commerce  assez  important  La 
noisette  dont  on  se  sert  en  pharmacie  est  la  noi- 
sette appelée  aveline. 

NoisKTTK  l'iRGATivE  ,  fruit  du  médicinief 
d'Espagne,  espèce  de  ricin. 

NOIX  ,  fruit  du  noyer ,  qui  peut  se  conserver, 
el  dont  il  se  fait  un  grand  commerce  de  délai!  et 
qu'on  exporte  aussi  à  l'élranger.  Ce  fruit  subit 
plusieurs  états  avant  d'arriver  à  sa  maturité;  le 
premier  est  celui  où  le  fruit  commence  à  se  nouer  f 
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è'esl  ce  qu'on  nomme  noix  verlc,  où  tout  est  con- 
fondu el  ne  fait  (luun  soûl  corps  enveloppé  par  la 
brou ,  qui  doit  devenir  liE;ncuse  :  on  en  fait  des 
noix  confites  au  sucre,  à  l'eau-dc-vic,  et  l'exccl- 
lentc  li(|ueur  appelée  brou  de  noix.  Le  second 
état  (|ui  possède  plusieurs  propriétés  pliysiqucs 
que  l'on  connaît,  porte  le  nom  de  cerneau,  que 
Ton  sert  en  vert  sur  la  table  pour  le  dessert.  En- 
fin ,  le  troisième  état  est  celui  où  la  noix  a  atteint 
son  entière  maturité.  Son  amande  est  ferme  ,  est 
divisée  en  quatre  parties  séparées  par  une  embra- 
sure coriace  que  l'on  nomme  zeste.  Lorsque  la 
première  enveloppe  se  fend  et  que  la  seconde  est 
devenue  ligneuse ,  cest  l'époque  de  faire  la  récolte 
des  noix.  On  les  abat  à  coups  de  gaule;  on  lesécale 
et  on  les  fait  sécher  dans  des  greniers  ,  au  soleil , 
où  l'air  circule  librement,  sur  des  planches  et  non 
sur  des  carreaux. 

C'est  avec  les  noix  à  coques  tendres  que  l'on  fait 
l'huile  de  noix;  celles  à  coques  dures  sont  mises  à 
part  pour  la  table  ou  pour  manger  à  la  main.  On 
se  sert  de  l'huile  de  noix  dans  les  pays  où  manque 
l'huile  d'olive  ou  l'huile  blanche  ,  dite  d'œillette 
ou  de  pavot  ;  elle  sert  à  assaisonner  les  alimens  et 
aussi  à  brûler  ,  et  la  fabrication  des  couleurs  , 
surtout  pour  le  noir,  qui,  fabriqué  avec  cette 
huile,  est  inaltérable. 

On  dislingue  plusieurs  espèces  de  noyers  dont 
les  variétés  portent  des  fruits  plus  ou  moins  gros 
el  qui  ;\tteignent  aussi  une  élévation  et  une  force 
plus  ou  moins  grandes,  ce  qui  dépend  aussi  du 
climat  et  de  la  nature  du  territoire.  Les  jiays  où  se 
trouvent  le  plus  de  noyers  en  France  sont  l'Auver- 
gne, le  Dauphiné,  là  Bourgogne,  le  Poitou,  la 
Tourainc,  la  Picardie,  la  Normandie.  Les  villes 
de  Lyon ,  Grenoble ,  Moulins  ,  Orléans ,  Rouen  , 
Saint-Quentin,  Loudun  ,  sont  celles  où  il  s'en  fait 
le  plus  grand  commerce.  Le  bois  de  noyer  sert  à 
faire  des  meubles  d'appartemens  el  des  parquets. 

Noix  d'acajou  ou  anacarde  ,  autarotiquc  , 
fruit  de  l'arbre  appelé  acajou  ,  lequel  croit  dans  les 
Indes  orientales. 

Noix  de  ben.  Fruit  d'un  arbre  appelé  ben  qui 
croît  dans  l'Afrique  et  aux  Indes  orientales.  11  a 
la  grosseur  d'une  noisette,  d'une  forme  oblongue 
et  Iriangulaire.  On  s'en  serl  pour  préparer  l'huile 
dite  de  ben. 

Noix  de  coco.  Fruit  d'une  espèce  de  palmier 
des  Indes.  Ces  noix  sont  très-util»  s  ;  elles  fournis- 
sent à  une  famille  indienne  ,  non-seulement  la 
boisson  ,  mais  aussi  les  meubles  et  un  grand  nom- 
bre d'ustensiles  de  ménage.  I-es  palmiers  cocotiers 
croissent  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
Les  feuilles  grandes  et  larges  servent  de  papier 
pour  écrire ,  de  toiles  pour  couvrir  les  maisons ,  et 
l'on  en  relire  des  fils  |)ropres  à  faire  des  voiles  de 
navire.  La  noix  de  coco  coupée  avant  sa  maturité 
fournit  une  boisson  aigrelette,  très-odorante;  un 
peu  plus  mûre  ,  la  moelle  renfermée  dans  l'é- 
corce,  ayant  pris  de  la  consistance  ,  est  bonne  à 
manger.  L'amande  du  c^co  donne  par  trituration 
un  lait  doux  à  boire.  On  en  retire  une  huile  pour 
faire  cuire  le  riz;  on  s'en  serl  aussi  pour  éclairtr. 
La  coquille  est  dure,  ligneuse;  on  en  fait  des  va- 
ses, des  mesures.  On  en  faisait  autrefois,  à  Dieppe, 
de  jolis  ouvrages  ,  tels  que  gobelets  ,  tasses , 
boîtes ,  etc.  Les  Indiens  (ilent  la  bourre  rougeâtrc 
qui  entoure  ce  fruit  et  en  font  dos  fils  qui  servent 
à  la  fabrication  des  câbles,  des  cordes,  des  toi- 
les ,  etc. 

Noix  de  galle.  Excroissance  opérée  sur  les 
feuilles  de  cUêoc  par  la  piqûre  d'un  inscclo  appelé 


453  NOI 

cynips,  qui  a  la  grosseur  el  la  forme  à  peu  près 
égales  à  celle  d'une  noix ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  noix  de  galle  :  elle  est  hérissée  de  peti- 
tes inégalités  à  sa  surface;  il  faut  la  choisir  bien 
pesante  et  nouvelle  ;  celle  qui  est  légère  n'est  pas 
aussi  bonne. 

C'est  surtout  à  Alep  ,  en  Syrie ,  qu'est  le  princi- 
pal entrepôt  des  noix  de  galle  et  qu'il  s'en  fait 
aussi  le  plus  grand  eommerce,  et  c'est  là  que  les 
Européens  s'en  approvisionnent  en  plus  grande 
quantité  qu'ailleurs.  Elles  s'achètent  dans  un  ca- 
ravanseraihorsdela  ville,  depuis  la  mi-seplembrc 
jusqu'en  mai.  On  les  apporte  de  plusieurs  endroits, 
mais  celles  de  Moussen  sont  les  plus  estimées.  In- 
dépendamment de  la  lare  du  sac  dans  lequel  les 
noix  ont  été  pesées  ,  il  y  a  encore  une  tare  sur  le 
poids  net;  elle  est  de  2  p.  0/0  pour  toutes  sortes  de 
galle;  elle  s'accorde  sur  le  quintal  de  100  rotes  de 
720  drachmes  ou  gros  chacun.  Les  frais  de  l'achat 
sont  considérables.  Outre  le  port  en  magasin  ,  le 
pesage  et  le  courtage,  on  paie  le  droit  des  cara- 
vanserai  par  (juinlal ,  et  ce  qu'on  appelle  la  cour- 
toisie. On  fait  quobiuefois  grabelor  les  galles  avant 
de  les  ensacher  pour  les  expédier.  Les  sacs  rem- 
plis pèsent  environ  70  rotes. 

Impiortations.  D'après  les  registres  de  la  doua- 
ne ,  les  importations  en  France  ,  en  1837 ,  se  sont 
élevées  à  630,411  kilog.  ayant  une  valeur  officielle 
de  1,2(50,822  Ir.,  dont  la  plus  grande  parlie432,132 
kil.  de  la  Turquie;  4.j,0i9  kil.  des  Deux-Sici- 
les  ;  40,653  de  la  Toscane  et  15,714  kilog.  d'Autri- 
che, etc. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées,  pendant  la 
même  année  ,  à  101,843  kilog.  ayant  une  .'aleur 
officielle  de  203,686  kil. ,  dont  la  plus  grande 
partie  iy,566  pour  la  Suisse;  19,421  pour  l'Espa- 
gne; 17,506  |tour  la  Belgique;  5,618  pour  les 
Etals-Unis  ;  18,943  pour  la  Hollande,  etc. 

Noix  de  rjérollcs.  Fruit  de  l'arbre  nommé  ra~ 
vcnsara ,  qui  croît  dans  l'île  de  Saint-Laurent.  Ce 
fruit  est  gros  comme  une  noix  de  galle,  rond  , 
léger,  d'une  couleur  brune,  ayant  l'odeur  el  la 
saveur  du  gérotle,  mais  plus  faible;  c'est  ce  qui 
lui  a  fait  donner  ce  nom  :  il  est  aussi  connu  sous 
celui  de  noix  de  Madagascar  ,  parce  qu'il  est  ap- 
porté de  celte  île.  Ce  fruit  est  employé  en  méde- 
cine; il  est  stomachi(iuc  et  carmiuati'f. 

Noix  muscade.  F'ruit  du  muscadier.  On  lui  a 
donné  ce  nom  à  cause  de  sa  forme ,  qui  ressemble 
à  celle  d'une  noix.  La  véritable  noix  muscade  est 
une  amande  libre  dans  sa  coquille  et  jamais  adhé- 
renie.  Outre  sa  co(|uille  ,  celle  noix  est  recouverte 
d'une  pellicule  roussàlre  vers  le  bord  inférieur, 
blanchâtre  vers  l'autre  extrémité  et  piquetée  de 
petits  points  rouges  ;  sa  chair  est  ferme ,  blanche , 
huileuse,  traversée  de  veines  rameuses,  de  cou- 
leur jaunâtre,  plus  grosses  et  plus  huileuses  que  le 
reste  de  la  substance,  et  qui  font  paraître  la  noix 
comme  marbrée.  Ces  noix  1res- aromatiques  sont 
la  partie  de  l'arbre  qui  exhale  le  parfum  le  plus 
fort  et  en  même  tems  le  plus  délicat.  Il  y  a  des 
noix  muscades  rondes  el  d'autres  oblongues;  ce 
ne  sont  point  des  espèces  particulières  :  les  unes 
el  les  autres  sont  également  bonnes  et  aromati- 
ques. On  a  donné  le  nom  de  noix  mâles  à  celles 
qui  sont  allongées ,  et  celui  de  femelles  à  celles 
qui  ont  une  forme  arrondie.  L'arbre  qui  produit  la 
noix  muscade  était  très- répandu  dans  toutes  les 
M(duques ,  lorsque  les  Portugais  et  ensuite  les 
Hollandais  s'en  rendirent  maîtres.  Les  indigènes 
en  faisaient  un  assez  grand  commerce  à  la  Chine 
cl  dans  d'aulrcs  lieux  liuiilroplies  ;  mais  ce  corn-' 
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tnerce  s'est  considérablcmcni  accru ,  en  sorte  que 
les  Hollandais  en  ont  ((Hicenlré  la  ctilUire  dans 
l'Ile  de  llanda.  Mais  plusieurs  nations  en  oui 
transplanté  dans  d'autres  îles,  non-sculemcnl  aux 
îles  Célcbes,  mais  aussi  à  lile  de  France  cl  d<; 
Bonrhon  ,  ainsi  qu'à  Cayenne.  Néanmoins  ,  le 
plus  grand  commerce  des  noix  muscades  se  fait 
encore  par  la  Hollande;  mais  la  consommalion  en 
est  beaucoup  diminuée. 

Importations.  Suivant  le  rep;islre  de  la  douane, 
il  en  a  été  importé  en  1837,  en  France ,  la  quantité 
di'î),630kil.  ayant  une  valeur  oKicielle  de  72  mille 
225  l'r.,  dont  la  majeure  partie,  5,238  kil.  dv,  Hol- 
lande; 3,560  d'AIIi-magne;  507  kil.  de  Toscane. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées  à  7,752  kil., 
ayant  une  valeur  oflieielle  de  58,147  fr. ,  dont  la 
majeure  partie,  4,2%  kil.  pour  la  Suisse;  2,443  kil. 
poiirla  Sardaigne,  elc. 

Noix  vomiqnc.  Semence  d'un  vomiquier ,  arbre 
de  moyenne  grandeur  <|ui  eroil  dans  plusieurs  îles 
de  l'Arcliipel  indien,  sur  la  «ôle  de  Malabar,  dans 
diverses  antres  parties  de  l'Inde  el  dans  la  Coeliin- 
cliine.  Les  noix  vomiques  sont  rondes,  a|daties 
comme  un  bouton,  grises  el  veloutées  à  l'exté- 
rieur ,  cornées  ordinairement  d'un  gris  verdâtre  à 
l'intérieur,  d'une  saveur  acre,  Ires-amère  et  d'une 
odeur  vitreuse.  Elles  se  trouvent  implantées  dans 
une  pulpe  cbarnue  qui  rem|»lil  l'inlérieur  d'une 
baie  globuleuse  couverte  d'une  écorce  lisse  ,  dure 
cl  fragile.  Elle  esl  émélique  el  employée  en  méde- 
cine. C'est  un  poison  pour  les  quadrupèdes ,  les 
oiseaux ,  les  souris  et  les  rats. 

NOLIS,  louage  d'un  vaisseau,  ou  convention 
faite  entre  un  négociant  el  le  maître  d'un  bâti- 
ment, pour  transporter  des  marchandises  d'un 
lieu  à  un  autre.  On  ne  se  sert  de  ce  terme  (|ue  sur 
la  Méditerranée;  sur  l'Océan,  on  emploie  le  mot 
de  fret. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s'opèrent  dans  la  bourse,  détermine  le  cours 
du  nolis  (72). 

Les  courtiers  interprètes  et  conducteurs  de  na- 
vires ont  seuls  le  droit  de  conslaler  le  cours  du  fret 
ou  du  nolis  (80).  Voy.  Fkkt. 

NOLISEMENT.  Toute  convention  pour  louage 
d'un  vaisseau,  appelée  cliarte-|)arlie  ,  affrètement 
du  nolisemenl,  doit  être  rédigée  par  écrit;  elle 
énonce  le  nom  et  le  tonnage  du  navire,  le  nom  du 
capitaine,  les  noms  du  fréteur  el  de  l'affréteur,  le 
lieu  et  le  lems  convenu  pour  la  charge  et  pour  la 
décharge ,  le  prix  du  fret  ou  nolis .  si  l'affrètement 
est  total  ou  partiel ,  l'iiidemnitè  convenue  pour  les 
cas  de  retard  (273). 

Si  le  tems  de  la  charge  el  de  la  décharge  du  na- 
vire n'est  point  fixé  par  les  conventions  des  par- 
lies  ,  il  est  réglé  suivant  l'usage  des  lieux  (274). 

Si  le  navire  esl  frété  au  mois ,  el  s'il  n'y  a  con- 
vention contraire  ,  le  fret  court  du  jour  où  le  na- 
vire a  fait  voile  (275). 

Si ,  avant  le  départ  du  navire ,  il  y  a  interdiction 
de  commerce  avec  le  pays  pour  lequel  il  est  desti- 
né ,  les  conventions  sont  résolues  sans  dommages- 
intérêts  de  part  ni  d'autre. 

Le  chargeur  esl  tenu  des  frais  de  la  charge  el  de 
la  décharge  de  ses  marchandises  (270). 

S'il  existe  une  force  majeure  i|ui  n'empêche  que 
pour  un  lems  la  sortie  du  navire,  les  conventions 
subsislenl ,  el  il  n'y  a  pas  lieu  à  dommages-inlé- 
rêls  à  raison  du  retard. 

Elles  subsistent  cgalemenl,  et  il  n'y  a  lieu  à  au- 
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cune  augmentation  de  fret,  si  la  force  majeure 
arrive  pendant  le  voyage  (277). 

Le  chargeur  peut,  pendant  l'arrêt  du  navire, 
faire  décharger  ses  marchandises  à  ses  frais,  à 
condition  de  les  recharger  ou  d'indemniser  le  ca- 
pitaine (278). 

Dans  le  cas  de  blocus  du  port  pour  lequel  le  na- 
vire esl  destiné  ,  le  capitaine  esl  tenu  ,  s'il  n'a  des 
ordres  contraires,  de  se  rendre  dans  un  des  ports 
voisins  de  la  même  puissance,  où  il  lui  sera  per- 
mis d'aborder  (279). 

Le  navire,  les  agrès  et  apparaux,  le  fret  et  les 
marchandises  chargées,  sont  respeclivemenl  affec- 
tés à  l'exécution  des  conventions  des  parties  (280). 

La  loi  répute  acte  de  commerce  lout  nolisement 
(633). 

NOM.  Le  nom  est  une  propriélé  de  famille; 
ainsi,  lout  commerçant  qui  s'approprie  le  nom 
d'une  famille  à  laquelle  il  esl  étranger,  dans  la 
vue  de  s'achalander,  se  rend  coupable  du  délit 
d'usurpation  de  nom.  beaucoup  de  commerçans, 
époux  de  femmes  qui  appartiennent  à  des  familles 
distinguées  dans  le  commerce,  sont  dans  l'usage 
de  joindre  à  leur  nom  celui  de  la  famille  de  leur 
épouse,  pour  se  donner  de  la  réputation  et  du 
crédit;  mais  ce  n'en  esl  pas  moins  une  contraven- 
tion au  droit  naturel  et  civil,  parce  que  la  fille  qui 
se  marie  perd  son  nom  de  famille  par  le  mariage , 
pour  prendre  celui  de  son  époux,  el  qu'elle  ne  peut 
transmettre  une  propriété  qu'elle  a  perdue ,  et 
dont  elle  n'a  aucun  droit  de  disposer.  Il  esl  dé- 
fendu d'ajouter  aucun  surnom  à  son  nom  propre, 
à  moins  qu'il  n'ait  servi  jusqu'ici  à  distinguer  plu- 
sieurs branches  d'une  même  famille.  Plusieurs  as- 
sociés peuvent  bien,  sans  être  en  contravenlion 
avec  la  loi,  se  servir  de  la  réunion  des  noms  de 
leurs  co-associés,  p(»ur  raison  des  opérations  de 
leur  société,  tant  que  dure  ladite  société,  parce 
qu'alors  la  réunion  de  ces  différens  noms,  toujours 
suivis  des  mots  et  compaynie ,  indique  assez  que 
ce  n'est  point  le  nom  d'un  seul  individu  qui  a 
usurpé  des  noms  pour  les  joindre  au  sien ,  mais 
ceux  de  plusieurs  qui  se  sont  réunis  pour  exercer 
ensemble  le  commerce  :  c'est  ce  que  le  Code  de 
commerce  explique  suffisamment  dans  les  articles 
su  i  vans. 

Les  noms  des  associés  peuvent  seuls  faire  partie 
de  la  raison  sociale  (21). 

Le  nom  d'un  associé  commanditaire  ne  peut 
faire  partie  de  la  raison  sociale  (25). 

La  société  anonyme  n'est  désignée  par  le  nom 
d'aucun  des  associés  (29). 

L'extrait  des  acles  de  société  doit  contenir  les 
noms,  prénoms,  qualités  et  demeures  des  associés, 
autres  que  les  actionnaires  ou  commandilaires 
(43). 

Un  agent  de  change  ou  courtier  ne  peut  s'inlé- 
resser  directement  ni  indirectement  sous  son  nom, 
ou  sous  un  nom  interposé,  dans  aucune  entreprise 
commerciale  85). 

Le  commissionnaire  agit  en  son  propre  nom , 
ou  sous  un  nom  social,  pour  le  compte  de  son 
commettant  (91). 

La  lettre  de  voiture  doit  indiquer  le  nom  du 
commissionnaire  par  l'entreprise  duquel  le  trans- 
port s'opère ,  s'il  y  en  a  un  ;  le  nom  de  celui  à  qui 
la  marchandise  est  adressée,  le  nom  du  voiturier 
(102). 

Sonl  réputées  simples  promesses  ,  toutes  lellres 
de  change  contenant  supposition  de  nom  (112). 

L'eudbssemenl  d'une  leltrc  de  change  doit  énon- 
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cer  le  nom  de  celui  à  l'ordre  de  qui  il  est  passé 
(137). 

Le  compte  de  retour  énonce  le  nom  de  celui  sur 
qui  la  rclraile  est  faite  (181). 

Le  hillel  énonce  le  nom  de  celui  à  l'ordre  de  qui 
il  est  souscrit  (1S8V 

L'huissier  énonce,  dans  le  procès-verbal  de  sai- 
sie d'un  bâtiment  de  mer,  les  noms  du  créancier 
pour  qui  il  agit ,  du  propriétaire,  du  capitaine  et 
du  bâtiment  (200). 

En  matière  de  saisie  et  vente  de  bâtiment  de 
mer,  les  criées,  publications  et  affiches  doivent 
désigner  les  noms  du  poursuivant,  du  proprié- 
taire du  navire  saisi,  du  bâtiment,  et  s'il  est  armé 
ou  en  armement ,  celui  du  capitaine,  enfin  celui  de 
l'avoué  poursuivant  (204). 

Le  capitaine  qui  pendant  le  cours  du  voyage  a 
emprunté  sur  le  corps  et  quille  du  navire  pour  les 
besoins  constatés  du  navire  ,  est  obligé ,  avant  le 
départ  d'un  port  étranger,  ou  des  colonies  fran- 
çaises, de  faire  connaître  à  ses  propriétaires,  ou  à 
leurs  fondés  de  pouvoirs,  les  noms  des  prêteurs 
(235). 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  les  noms  du  navire,  du  capitaine,  du 
fréteur  et  de  l'affréteur  (273). 

Le  connaissement  doit  indiquer  les  noms  du 
chargeur,  de  celui  à  qui  l'expédition  est  faite,  du 
capitaine  et  du  navire  (281). 

Le  contrat  à  la  grosse  énonce  les  noms  du  na- 
vire et  du  capitaine ,  ceux  du  prêteur  ou  de  l'era- 
prunleur  (311). 

Le  contrat  d'assurance  exprime  le  nom  de  celui 
qui  fait  assurer,  ceux  du  navire  et  du  capitaine 
(332). 

En  cas  de  faillite  d'une  société  en  nom  collectif, 
la  déclaration  du  failli  contiendra  le  nom  de  cha- 
cun des  associés  solidaires  (440), 

NOM  COLLECTIF.  Yoijez  Société  en  nom 

COLI.KCTIF. 

NOM  SOCLXL.  C'est  le  nom  sous  lequel  des 
associés  font  connaître  au  public  leur  association 
et  la  raison  de  leur  commerce,  par  la  manière 
dont  leurs  noms  se  suivent  dans  leur  raison  so- 
ciale. Il  est  supposé  (|ue  les  premiers  noms  sont 
les  principaux  associés,  soit  par  leur  importance, 
soit  par  leur  mise  de  fonds.  Le  nom  social  doit 
être  constamment  signé  dans  le  même  ordre  par 
ceux  des  associés  qui  ont  la  signature,  et  ainsi 
signé,  il  oblige  non-seulement  le  signataire,  mais 
encore  ses  associés. 

La  société  en  commandite  est  régie  sous  un  nom 
locial,  qui  doit  être  nécessairement  celui  d'un 
ou  de  plusieurs  associés  responsables  et  solidai- 
res (23). 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  associés  solidaires  et  en 
nom,  soit  que  tous  gcrcnt  ensemble ,  soit  qu'un  ou 
plusieurs  gèrent  pour  tous,  la  société  est  à  la  fois 
société  en  nom  collectif  à  leur  égard,  et  société 
en  commandite  à  l'égard  des  simples  bailleurs  de 
fonds  (24). 

La  société  anonyme  n'existe  point  sous  un  nom 
social  ;  elle  n'est  désignée  par  le  nom  d'aucun  des 
associés  (29). 

NOMENY ,  ville  de  France ,  département  de  la 
Meurlhe ,  sur  la  rive  droite  de  la  Seille  ,  à  3  1.  de 
Pont-à-Mousson  et  5  de  Nancy.  Popul.,  1,300  ha- 
bitans. 

Industrie  et  commnrce.  Elle  possède  des  fabri- 
ques de  draps  communs ,  2  tanneries  et  1  four  à 
chaux,  dont  les  produits,  avec  ceux  du  territoire, 
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consistant  en  toutes  sortes  de  grains,  houblon," 
chanvre  ,  lin  et  bestiaux ,  font  les  principaux  ob- 
jets de  son  commerce. 

NOMINATION  dks  arbitres.  Voy.  Arbitre. 

NOMIXATION  DKS  MEMBRES  DES  TRIBUNAUX  DE 
COMMERCE.    Voy.  TRIBUNAL  DE  COMMERCE. 

NOMPARKILLE,  terme  dont  plusieurs  mar- 
chands et  fabricans  se  servent  pour  exprimer  ce 
qu'ils  vendent  ou  ce  qu'ils  fabriquent  de  plus  pe- 
tit, de  plus  menu  ou  de  |)lus  étroit  dans  tous  les 
genres.  En  Flandre,  on  appelle  nompareille  ou 
lamparillns  une  petite  étoffe  très-légère  qui  est 
une  espèce  de  camelot.  Les  marchands  rubaniers 
nomment  nompareille  un  petit  ruban  de  soie , 
large  d'environ  2  lignes.  Chez  les  épiciers  et  les 
confiseurs,  la  nom|)areille  est  la  plus  menue  de 
toutes  les  sortes  de  dragées.  Dans  l'imprimerie,  la 
nompareille  est  l'un  des  plus  petits  caractères;  il 
est  placé  entre  la  mignonne  et  la  parisienne. 

NONANCOURT,  ville  de  France,  départ,  de 
l'Eure,  sur  l'Avre,  à  3 1.  de  Dreux  et  6 1/2  de  Sainl- 
Evreux.  Populat. ,  700habit. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  cordes  estimées,  du  papier,  de 
la  bonneterie  en  laine  et  coton  :  il  y  a  des  filatures 
de  laine  et  colon ,  des  tanneries.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce de  grains ,  toiles ,  briques  et  bestiaux.  On  y 
tient  3  foires  par  an. 

NONTRON,  ville  de  France,  département  de 
la  Dordogne  ,  sur  une  hauteur  à  la  droite  du  Ban- 
dial ,  à  8  1.  de  Périgueux  et  9  d'Angouléme.  Pop., 
3,000  habilans,  qui  entretiennent  des  fabriques  de 
coutellerie  ,  des  tanneries  ,  des  forges  à  hauts 
fourneaux.  On  trouve  aux  environs  une  mine  de 
plomb  sulfuré  argentifère.  Il  s'y  fait  un  commerce 
de  fer  et  de  bestiaux.  On  y  tient  3  foires. 

NORD  (département  du).  C'est  un  département 
frontière  et  en  même  lems  maritime  de  la  région 
nord  de  la  France  ,  comprenant  le  Ilainaut  fran- 
çais ,  la  Flandre  française  et  le  Cambresis.  On  lui 
a  donné  ce  nom  par  égard  à  sa  position  géographi- 
que. Il  a  une  superficie  de  559,933  arpens  métri- 
ques, avec  une  population  de  989,930  habitans. 

Rivières  et  canaux.  Il  y  a  un  assez  grand  nom- 
bre de  rivières  navigables,  telles  que  l'Aa ,  la 
Calme,  la  Lys,  la  Bourre  ,  la  Lave,  l'Escaut ,  la 
Scarpe  et  la  Sambre.  Ce  département  possède 
19  canaux  ou  embraiichemens  de  canaux,  ayant 
ave(;  les  rivières  une  longueur  navigable  de 
4.S1,7S8  mètres. 

Hautes.  On  compte  15  roules  royales  et  17  rou- 
tes départementales  qui  traversent  ce  départem. 

Productions.  On  y  cultive  toutes  les  espèces  de 
plantes  qui  prospèrent  sous  un  climat  froid  et  hu- 
mide; les  légumes  y  sont  d'une  excellente  qua- 
lité; les  asperges  de  Marchieiines  sont  renommées, 
ainsi  que  les  chouficurs  dcRosenlhal,  les  navels 
de  Saint-Amand.  Les  pommiers,  les  poiriers  et  les 
cerisiers ,  ainsi  que  les  abricotiers  ,  les  pruniers, 
sont  les  arbres  fruitiers  qui  sont  le  plus  multipliés; 
les  noyers  n'y  sont  pas  aussi  abondans,  et  les 
principales  essences  des  forêts  se  composent  de 
chênes,  d'ormes  et  des  arbres  à  bois  blanc.  On  ré- 
colle une  grande  quantité  de  chicorée  pour  les  fa- 
briques de  café-chicorée ,  dont  il  y  a  un  grand 
nombre. 

Miuc'ralogie,  Le  département  renferme  \m 
grand  nombre  de  mines  de  fer,  de  carrières  de 
marbre,  de  pierres  de  taille  bleues  et  blanches,  de 
marne,  d'argile  à  palier,  de  cendres  fossiles,  des 
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tourbières.  Néanmoins,  l'exploilalion  des  mines 
de  houille,  qui  en  Uvivnl  une  quanlilé  consiiléra- 
!)le  el  de  la  meilleure  (|ualilé  de  loule  la  Trance  , 
forment  la  prin-ipale  richesse  minérale.  La  seule 
mini'  d'Amehes  produit  2'»5,000  hccloliires  de 
houille  ;  celles  d'Anzin  ,  de  Vieux-Condé  ,  de 
Fresnes,  etc.,  en  l'oiirnissenl  environ  2,850,000 
heclolilres  el  emploient  plus  de  4,000  ouvriers ,  et 
leurs  produits  sont  estimés  à  plus  de  2.80-2,000  Ir. 
Produits.  Sur  une  superficie  de  5")9,uy3  hecta- 
res, le  déparlement  en  compte  478, 2V'»  mis  en 
culture  :  57,831  en  forêts;  W  reste  en  landes  et  ma- 
rais :  il  renferme  environ  78,000  chevaux,  172,000 
hèles  à  cornes  el  420,000  moulons,  qui  fournis- 
sent chaque  année  745,000  kilos-  de  laine,  savoir  : 
2,500  mérinos  ,  4,000  mctis  et  782.500  indigènes. 
Industrie  agricole.  Si  l'on  en  excepte  la  vigne 
etquelqucs  autres  productions  méridionales,  toutes 
les  cultures  v  sont  réunies  avec  succès ,  grâce  à  la 
qualité  du  sol ,  surtout  aux  infaligahles  efforts  des 
cultivateurs.  Le  houblon  a  été  naturalisé  dans 
l'arrondissement  de  Lille  et  dans  celui  d'Haze- 
hrouck  au  point  d'en  rendre  la  qualité  égale  à 
celui  de  la  Belgique  ou  de  l'Allemagne. 

Culture  de  In  betterave.  La  culture  de  la  bette- 
rave y  a  fait  de  grands  progrés  depuis  1833,  ce 
qui,  joint  à  l'élévation  de  prix  du  sucre  des  Antil- 
les et  aux  perfeclionnemens  dans  l'extraction  de  ce 
sucre  indigène  ,  a  donné  un  grand  élan  à  celte  in- 
dustrie. La  fabrique  de  MM.  Ilarpignies  ,  Blan- 
quelet  compagnie,  à  Famars,  est  celle  qui  a  le 
plus  fait  pour  les  progrès  de  l'art  ;  c'est  là  qu'ont 
clé  essayés  la  filtralion  au  gros  noir  ,  le  clairçage 
cl  la  cuite  à  la  vapeur.  C'est  elle  qui  a  servi  de  type 
aux  nombreuses  fabriques  de  l'arrondissement  de 
Valenciennes.  M.  Iloudard,  de  Villers-auïerlre, 
arrondissement  de  Douai,  a  fini  par  prouver  la  su- 
périorité du  procédé  de  la  cuite  sur  celui  de  la 
cristallisation  lente.  Le  nombre  de  ces  établisse- 
nicns  devient  de  plus  en  plus  considérable  et  leurs 
produits  sont  déjà  d'une  grande  importance. 

Le  nombre  des  fabriques  de  sucre  de  betteraves 
qui  se  sont  élevées  dans  les  environs  de  Lille,  de- 
puis 2  à  3  ans,  est  une  preuve  de  la  consommation 
toujours  croissante  de  cette  denrée.  On  compte 
jusqu'à  35  fabriques  dans  un  rayon  de  2  à  3  lieues 
de  celle  place  :  les  autres  arrondissemcns  sont  à 
peu  près  dans  le  même  étal,  ce  qui  fait  augmenter 
la  valeur  des  terres.  L'hectare  de  bonne  terre,  qui 
ne  se  vendait  que  de  3, .500  à  4,000  fr. ,  vaut  ac- 
tuellement 5,500  fr. ,  et  les  loyers  ont  augmenté 
dans  la  même  proportion  ;  de  80  à  88  fr.  Ihectare, 
ils  sont  montés  à  150  el  170  fr. 

Le  journal  le  Nord,  qui  se  puldie  à  Lille,  donne 
la  notice  suivante  :  le  nombre  des  fabririues  de 
sucre  existant  dans  le  département  du  nord  au 
31  décembre  1835  était  de  144,  dont  0  dans  l'ar- 
rondissement de  Dunkcrque;  1  dans  celui  d'IIaze- 
brouck  ;  .37  dans  celui  de  Lille  ;  11)  dans  celui  de 
Cambrai;  11  dans  celui  d'Avesnes;  20  dans  celui 
de  Douai  el  48  dans  celui  de  Valenciennes. 

Culture  du  tabac.  Ce  département  a  été  autorisé 
en  1830  à  planter  1, .500  hectares  de  ti>rre  en  taitac. 
Il  avait  été  appelé  à  fournir  aux  manufactures 
royales  un  contingent  de  3,200,000  kil.  de  labac  ; 
cequ'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  le  privilège 
de  la  plantation  ait  élé  seulement  accordé  à  deux 
arrondissemcns,  savoir  :  à  celui  de  Lille,  2,959,000 
kilog. ,  et  à  celui  d'IIazebrouck  ,  250,000  kil. 

Culture  des  f/raines  olcayineuscs.  La  culture 
des  graines  oléagineuses ,  principahment  du 
colza  et  du  pavot,  pour  en  extraire  l'huile,  est 
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d'une  grande  importance  dans  ce  déparlement,  et 
l'on  peut  regarder  comme  l'une  des  principales 
sources  de  prospérité  la  fabrication  de  ces  huiles 
et  leur  épuration.  L'arrondissement  de  Lille  est 
celui  où  elle  a  pris  le  plus  d'extension.  Il  s'y 
trouve  environ  30O  moulins  à  vent  et  5  mus  par  la 
vapeur,  tous  occupés  à  l'extraclion  des  huiles  de 
colza,  d'ceillette,  de  lin  et  de  cameline.  Le  produit 
annuel  de  ces  moulins  esl,  parles  moulins  à  vent, 
150,000  tonnes  d'huile;  les  moulins  mus  par  des 
chûtes  d'eau  ,  10,800  ;  les  moulins  mus  par  la  va- 
peur, 30,000;  ce  qui  présente  un  total  de  196,800 
tonnes  ou  heclolilres,  dont  20.000  sont  annuelle- 
ment épurées  dans  la  ville  de  Lille. 

Industrie  manufacturière.  Il  règne  dans  tout  le 
département  du  Nord  une  grande  activité  indus- 
trielle. En  1832  ,  liO  nouveaux  élablissemens  in- 
dustriels ont  élé  créés  et  autorisés  :  en  18.33  ,  leur 
chiffre  s'est  élevé  à  167,  savoir  :  15  dans  l'arron- 
dissement de  Dunkerque  ,  3  dans  celui  d'IIaze- 
brouck; 39  dans  celui  de  Lille  ;  11  dans  celui  de 
Cambrai  ;  6  dans  celui  d'Avesnes  ;  5  dans  celui  de 
Douai  et  06  dans  celui  de  Valenciennes. 

En  1834  ,  leur  chiffre  a  monté  jusqu'à  197,  don- 
nant sur  l'année  18.32  une  augmentation  de  87,  el 
sur  l'année  1833  ,  une  augmentation  de  57. 

En  1834,  31  machines  à  vapeur  ont  élé  établies. 
Depuis  le  1"  janvier  1833 ,  31  nouveaux  élablisse- 
mens industriels  se  sont  élevés  avec  l'autorisation 
du  gouvernement;  30  nouvelles  demandes  sont  en 
voie  d'instruction  ;  20  machines  à  vapeur  ont  élé 
autorisées. 

Filature  de  coton.  Il  est  peu  de  départemens  où 
l'industrie  manufacturière  ail  fait  de  plus  grands 
progrès,  surtout  dansla  filature  de  colon, que  dans 
l'arrondissement  de  Lille  :  sur  146  filatures  ,  68  y 
reçoivent  le  mouvement  par  la  vapeur.  Le  retor- 
dage occupe  environ  80  mull-jennys  el  50  métiers 
continus.  On  remarque  surtout  les  élablissemens 
de  filature  de  MM.  E.  Blol ,  à  Douai ,  ::Mimerel ,  à 
Iloubaix  ,  Barrois  frères  ,  Wallaert-Desmons  , 
Gustave  Toussin,  Leblanc,  Mille,  tous  à  Lille. 

Filature  de  la  laine.  Le  département  du  Nord 
s'est  autant  distingué  dans  la  filature  de  la  laine 
que  dans  celle  du  coton.  L'établissement  le  plus 
important  dans  ce  genre  est  celui  de  MM.  Paturle, 
Lupin  et  compagnie,  au  Caleau ,  mus  par  deux 
machines  à  vapuir,  et  qui ,  en  outre  ,  fait  fabri- 
quer une  grande  quantité  de  tissus  de  mérinos  et 
autres  étoffes  de  laine  dans  les  environs.  Il  s'est 
aussi  formé  à  Marcq-en-Bareuil,  près  de  Lille, 
une  pareille  filature  d'une  grande  importance; 
mais  le  plus  grand  nombre  des  filatures  de  laine 
se  trouvent  à  Roubaix  el  surtout  à  Tourcoing  :  ce 
dernier  endroit  en  compte  jusqu'à  15  pour  les 
laines  peignées  d'ensemble  19,000  broches  el 
6  pour  la  laine  cardée.  La  valeur  annuelle  du 
produit  est  d'environ  3  millions  ,  el  on  y  emploie 
plus  de  2  millions  de  kil.  de  laine  brute  ,  lant  in- 
digène qu'exotique,  ce  qui,  à  un  prix  moyen 
(  droits  pavés  )  de  6  fr. ,  donne  un  capital  de 
12,12O,O0OÏr. 

Filature  de  lin.  La  filature  de  lin  à  la  mécani- 
que n'a  pas  répondu  à  l'allente  qu'on  s'en  était 
formée  ;  cet  art  n'a  pas  fait  en  France  d'aussi 
grands  progrès  qu'en  Angleterre.  Lorsque  nous 
avons  de  la  peine  à  filer  le  n"  40  ,  les  Anglais  li- 
vrent au  commerce  des  n"  100, 120  et  même  150. 
M.  Ed.  Delacroix  a  élé  un  des  premiers  à  donner 
l'essor  à  cette  industrie. 

Fil  de  lin  retors.  La  filature  des  fils  retors  est 
l'une  des  plus  anciennes  industries  cl  aussi  des 
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plus  importantes  de  Lille  ,  où  il  existe  66  élablis- 
semeiis,  dont  6  s  occupent  plus  parliculiéremciit 
des  (ils  à  deulcUes  et  à  broder.  Le  produit  annuel 
de  celle  industrie  i)eul  êlre  évalué  à  12  millions  ; 
elle  occupe  0,000  ouvriers;  elle  est  alimculée  par 
les  lins  lilés  à  la  main  dans  les  campagnes ,  et  ceux 
de  la  Belgique  entrent  pour  les  2/3  environ  dans 
ce  calcul. 

Dentelles.  La  dentelle  de  Valeneiennes  com- 
mence à  reprendre  faveur  ,  et  une  partie  de  la  po- 
pulation de  Lille  est  aussi  occupée  à  en  confec- 
tionner; mais  ses  produits  sont  moins  recliercliés 
cl  n'onl  pas  la  même  valeur.  Il  y  a  d'autres  locali- 
tés qui  s'en  occupent.  La  dentelle  fabriquée  à 
Bailleul  est  apportée  à  la  vente  dans  cette  \ilie 
sous  le  nom  de  point  de  Valeneiennes;  elle  est 
surtout  expédiée  en  Normandie,  à  Lyon  et  dans 
le  midi  de  la  France. 

Tulles  bobins.  C'est  à  Douai  que  les  premiers 
mélit-rs  de  tulle  ont  été  construits  sur  des  modèles 
any;lais  et  mis  en  activité  dans  les  ateliers  de 
M.M.  Dablaing,  Estabel  et  Tliomassin  ,  et  autres 
fabritans.  Celle  industrie  a  pris  en  peu  de  tems 
un  si  grand  essor,  que  l'on  compte  actuellement 
en  France  1,500  métiers  à  tulle,  dont  plus  d'un 
tiers  dans  les  arrondissemens  de  Douai ,  Cambrai 
et  Lille  ,  qui ,  à  elle  seule  ,  ne  possède  pas  moins 
de  70  fabriques  de  tulle. 

Tulles  mecklins.  Ces  tissus  ,  produits  sur  un 
genre  de  mécanique  qui  se  rapproche  beaucoup 
des  métiers  à  bas ,  est  une  imitation  des  tulles  bo- 
bins qui  n'est  pas  sans  mérite.  On  fait  sur  ces 
racmrs  métiers  des  dessins  brochés  et  de  petits 
bords  dentelés  appelés  yxco^s  ,  qui  servent  d'orne- 
mens  aux  écailles  des  dentelles  brodées  à  la  main. 
Deux  établissemens  s'occupent  de  celte  fabrica- 
tion dans  le  département;  tous  deux  placés  à  Lille, 
leur  produit  annuel  peut  être  évalué  à  600,000  fr., 
et  leur  nombre  d^ouvriersà  300. 

Calicots.  Le  tissage  des  calicots  à  la  mécanique 
n'a  pas  encore  pris  une  grande  extension  dans  le 
département  ;  ce  lissage  a  lieu  le  plus  souvent  sur 
métiers  isolés  dans  les  campagnes.  Dans  l'arron- 
dissement d'IIazebrouck,  300  tisserands  environ 
sont  employés  à  ce  lissage  à  la  navette  volante 
des  calicots ,  toiles  île  colon  unies  et  croisées,  toi- 
les fil  et  coton  ,  basins  ,  prinlannières ,  etc. 

Indiennes.  La  fabrication  des  indiennes  pos- 
sède trois  établissemens  à  Lille  et  aux  environs. 
Toutes  les  améliorations  introduites  dans  celte 
industrie  ont  été  successivement  adoptées,  et  ils 
sont  parvenus  à  la  perfection  qu'ont  pu  atteindre 
les  plus  grandes  manufactures  de  ce  genre  en 
Alsace. 

Toiles  de  lin.  Le  commerce  des  toiles  de  lin 
écrues,  blanches,  loilcs  bleues  pour  sarraux,  toiles 
à  matelas  et  linge  de  table,  compte  à  Lille  plus  de 
120  maisons  qui  ont  des  relations  très-étendues. 
Le  linge  de  table  est  fabriqué  principalement  à 
Alerville  et  dans  les  environs,  de  tous  dessins  et 
de  toutes  lai/es. 

Batiste.  La  fai)rication  des  batistes  a  puissam- 
ment contribué  à  la  réputation  industrielle  de 
Cambrai  et  de  Valeneiennes.  Klle  a  beaucoup  souf- 
fert par  l'usage  généralement  adopté  des  tissus  de 
colon,  qui  ont  obtenu  la  préférence  par  leur  bon 
marché;  mais  les  batistes  seront  toujours  recher- 
chées. 

Couvertures  de  coton.  Cet  article  forme  l'in- 
dustrie locale  de  Lannoy  :  ces  couvertures  sont 
faites  avec  la  bourre  de  colon  provenant  des  nom- 
l^rcuses  filatures  des  caviroas.  U  s'en  fabrique 
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dans  les  prix'de  2  à  8  fr.  Les  trois  quarts  de  ces 
produits  trouvent  leur  placement  dans  le  dcparle- 
nient.  Depuis  plusieurs  années ,  il  s'en  expédie  uu 
quart  pour  l'intérieur  et  l'exportation. 

Cardes.  MM.  Serive ,  de  Lille,  possèdent  la 
plus  importante  fabrique  de  cardes  qu'il  y  ait  en 
France.  Leur  établissement  est  mû  par  une  ma- 
chine à  vapeur  et  éclairé  par  le  gaz,  fabriqué  dans 
la  même  localité.  Lille  renferme  encore  8  autres 
fabriques  de  cardes. 

Construction  de  machines.  Les  broches  pour 
lilatures  sont  fabriquées  avec  succès  à  l'Empem- 
pont  ;  les  cylindres  cannelés  et  les  engrenages  par 
M.  Carillier,  à  Lille.  De  bonnes  machines  à  va- 
peur sont  sorties  des  ateliers  de  M.  Boyer,  ingé- 
nieur-mécanicien à  Lille;  des  presses  hydrauli- 
ques et  appareils  divers  ont  été  construits  avec 
économie  et  solidité  par  M.  Debièvre ,  à  Lille. 

Raffineries  de  sucre.  Lille  possède  plusieurs 
raflineries  de  sucre  alimentées  en  grande  partie 
par  le  sucre  indigène.  Le  produit  peut  s'élever  à 
3  millions  de  kil.  par  an.  La  plus  importante  raf- 
finerie est  celle  de  MM.  Bernard  frères;  elle  seule 
a  produit  plus  d'un  million  de  kil.  de  sucre  raffiné 
en  pains  ou  candi. 

Fabriques  de  produits  chimiques.  La  commune 
de  Loos,  près  de  Lille,  s'est  enrichie  depuis  plu- 
sieurs années  d'une  manufacture  de  produits  chi- 
miques, laquelle  est  devenue  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  France.  Sa  fabrication  annuelle  consiste 
en  1  million  de  kil.  d'acide  sulfurique,  dont  une 
partie  est  convertie  en  sulfate  de  soude  par  la  dé- 
composition du  sel  marin.  11  existe  une  autre  fa- 
brique de  produits  chimiques,  celle  créée  par 
M.  Marly,  près  Valeneiennes. 

Cc'ruse.  Une  fabrication  qui  mérite  de  fixer  l'al- 
tenlion  du  gouvernement,  est  celle  de  la  céruse. 
En  1827,  l'importation  de  céruse  de  Hollande  et 
d'Allemagne  était  encore  de  1,020,700  kilogr.  Ce 
chiffre  a  constamment  diminué  ;  en  1832,  il  n'é- 
tait plus  que  de  95,972  kilogr.,  malgré  une  aug- 
mentation considérable  dans  la  consommation. 
Dans  les  6  établissemens  de  ce  genre  qui  existent 
dans  l'arrondissement  de  Lille,  ce  chiffre  s'est 
élevé  à  2,3ijO,000  kilogr. 

Verreries.  C'est  à  ses  riches  dépôts  houillers 
que  le  département  du  Nord  est  redevable  de  ses 
nombreuses  verreries.  Les  arrondissemens  de  Va- 
leneiennes et  d'Avesnes  comptent  chacun  5  verre- 
ries ,  tant  pour  la  fabrication  du  verre  à  vitre  que 
pour  la  goblelerie  et  le  verre  à  bouteille.  D'autres 
villes  possèdent  aussi  les  leurs.  Parmi  les  produits 
de  ces  usines ,  on  doit  distinguer  les  bouteilles  de 
M.  Darche,  à  Ilaumonl ,  i)rès  Maubeuge. 

Porcelaine ,  briques,  pipes.  Saint-Amand  pos- 
sède deux  établissemens ,  les  seuls  en  France  où 
l'on  fabrique  de  la  porcelaine  à  fritte  ,  à  l'instar  de 
Tournay.  Le  prix  modique  de  cette  porcelaine  la 
mel  à  portée  de  toutes  les  fortunes.  Son  extrême 
solidité  en  a  fait  adopter  l'usage  dans  tout  le  nord 
de  la  France.  A  l'aris  même ,  les  restaurateurs 
commencent  à  l'employer.  U  convient  de  faire  con- 
naître les  briques  rélrâetaires,  dont  la  fabrication 
annu'lle  en  produit  environ  50,000.  M.  Petit  a  une 
fabrique  de  pipes  en  terre  cuite,  située  aux  Mou- 
lins, près  de  Lille.  On  peut  y  fabriquer  par  an 
3,500.000  pipes. 

Colle-forte.  La  fabrique  qui  existe  à  Fives,  près 
Lille,  fournil  annuellement  au  commerce  35  à 
40,000  kil.  de  colle. 

En  somme,  le  département  du  Nord  a  le  droit 
de  rcvcadiquer  la  première  place  après  celui  de  U 
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Seine,  pour  l'importance  de  l'industrie  manufac- 
turière. On  s'y  occupe  peu  d'ohjels  de  luxe;  la 
fabrication  porte  généralement  sur  des  produits 
d'une  vente  courante  et  d'un  emploi  général. 

Le  nombre  des  élablissemens  autorisés  a  beau- 
coup varié  ;  il  s'élevait,  en  1834,  à  729.  L'augmen- 
tation de  ce  cliitîre,  depuis  1834.  est  due  surtout  à 
la  création  de  nombreuses  machines  à  vapeur  et 
de  briqueteries  temporaires. 

Ces  chiffres  ont  été  dans  les  rapports  suivans 
pour  les  sept  arrondissemens  de  ce  département , 
savoir  :  Lille ,  273  ;  Valenciennes ,  185  ;  Cambrai , 
86;  Dunkerque,  78;  Douai,  60;  Avesnes,  32; 
Hazebrouck,  15.  Total ,  729. 

Si  l'on  prend  comme  point  de  comparaison  du 
développement  progressif  de  l'industrie,  le  nom- 
bre des  machines  à  vapeur  autorisées  dans  le  dé- 
partement depuis  la  dernière  exposition,  on  arrive 
aux  chiffres  suivans  :  Année  1827,  12;  1828,  4; 
1829 ,  2  ;  1830 ,  7  ;  1831 ,  8  ;  1832 ,  30  ;  1833  ,  50  ; 
1834  (  les  4  premiers  mois  ) ,  18.  Total ,  131.  Elles 
étaient  réparties  comme  suit  parmi  les  arrondisse- 
mens :  Lille,  91;  Valenciennes,  28;  Cambrai ,  5; 
Douai,  4;  Avesnes,  2;  Dunkerque,  1. 

NORD  (  grand  canal  du  ).  Ce  canal  a  été  cons- 
truit en  partie  dans  les  Pays-Bas  et  en  partie  dans 
les  étals  prussiens,  pour  établir  une  communica- 
tion entre  l'Escaut,  la  Meuse  elle  Rhin.  Il  se  di- 
vise en  deux  parties  :  la  première  dans  les  Pays- 
Bas  ,  entre  l'Escaut  et  la  Meuse  ,  commencé  dans 
la  province  d'Anvers,  à  Ilerenslhal,  sur  la  Petite- 
Nèthe,  qui  est  navigable  jusqu'à  l'Escaut,  se  di- 
rige vers  l'E.  >\-E.,  entre  dans  la  province  de 
Limbourg,  où  se  trouve  le  point  de  partage  au 
bassin  deCantille,  et  va  déboucher  dans  la  Meuse, 
un  peu  au  dessous  de  Wenlo,  après  un  développe- 
ment d'environ  28  lieues.  L-a  Rigole ,  ou  canal  de 
Marsiricht,  qui  alimente  celle  première  partie, 
est  égalemenl  navigable.  La  seconde  partie  du 
Grand-Canal  du  Nord  a  son  embranchement  sur 
la  Meuse,  à  peu  près  vis-à-vis  l'embouchure  de  la 
première  partie ,  toujours  dans  la  province  de 
Limbourg,  d'où  il  entre  aussitôt  dans  les  états 
prussiens,  province  de  Clèves-Berg,  régence  de 
Dusseldorf ,  et  prend  sa  direction  par  Neesen  ,  où 
se  trouve  son  bief  de  partage  sur  le  Rhin,  à  Grem- 
Jighausen,  au  dessous  de  Neuss,  après  un  par- 
cours d'environ  12  lieues. 

NORDHAUSEN ,  ville  de  Prusse ,  dans  le  cer- 
cle de  régence  d'Erfurt,  de  la  province  de  Saxe, 
sur  la  Zorgc  et  le  côté  méridional  du  Ilarz.  Pojiu- 
lation ,  10,901  habitans  ;  elle  est  le  chcf-licu  du 
cercle  de  son  nom. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  distil- 
leries considérables  d'eau-de-vie  de  grains  qui 
cntreliennenljusqu'à  120  alambics  et  consomment 
par  an  300,000  boisseaux  de  blé  ,  dont  le  résidu 
sert  à  engraisser  12,000  porcs  et  G,000  bœufs.  11 
y  a  aussi  plusieurs  fal)ri(|ues  d'huile  de  graines 
oléagineuses ,  de  vitriol,  des  manufactures  de 
draps,  d'autres  tissus  de  laine,  d'ouvrages  ver- 
nissés, et  des  tanneries  considérables,  dont  les 
produits  forment  les  principaux  objets  de  son  com- 
merce. 

NORDnEIM,  ville  du  Hanovre,  principauté  de 
Gcettingue ,  sur  la  Rhume.  Population  ,  4,000  ha- 
bitans, qui  entretiennent  des  fabriques  de  tabac, 
qu'on  récolte  sur  le  territoire ,  des  manufactu- 
res de  diflérens  tissus ,  des  tanneries  et  mégis- 
series ,  dont  les  produits  font  autant  d'articles  du 
commerce  de  celle  ville. 
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NOnrOLK,  comté  de  l'Angleterre,  ayant  une 
population  de  390,000  habitans;  le  territoire  esl 
assez  fertile  cl  bien  cultivé;  on  y  récolle  toutes 
sortes  de  grains  ;  on  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux  ,  et  l'industrie  manufacturière  y  est  assez 
active ,  surtout  à  Norwich,  qui  en  est  le  chef-lieu. 

NORFOLK,  ville  des  Etats-Unis  de  l'Améri- 
que du  Nord  ,  dans  l'étal  de  Virginie ,  sur  la  baie 
de  James,  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Elisa- 
beth ;  le  port  esl  spacieux  ,  sûr  et  commode.  Popu- 
lation, 9,800  habitans. 

fiuliislrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
tabac ,  des  tanneries ,  et  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  toutes  sortes  de  productions  du  pays; 
Norfolk  esl  la  principale  place  de  commerce  de 
la  Virginie. 

NORKANAL  (canal  du  Nord),  canal  du 
royaume  des  Pays-Bas,  dans  la  province  de  la 
Nord-Holland,  ou  Hollande  septentrionale.  11  se 
dirige  d'Amsterdam  par  Purmerend  et  Alkmar, 
vers  le  Helder  jusqu'au  port  du  Nieuwe  Diepe  ;  il 
a  12  lieues  de  longueur  et  24  pieds  de  profondeur  ; 
en  sorte  que  les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  y 
naviguer. 

NORKOEPING ,  ville  marilime  de  Suède,  pré- 
fecture de  Linkœping,  à  l'embouchure  de  la  Mo- 
tala ,  dans  le  Braviken  ,  golfe  de  la  Baltique.  Po- 
pulation ,  10,500  habitans. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  indus- 
trieuses de  la  Suède  ;  elle  possède  des  fabriques 
de  toile  de  lin,  de  cotonnades,  de  draps,  de  lapis, 
de  miroirs,  de  tabac,  de  papier,  d'ouvrages  en 
fer  et  en  fonte  ,  une  manufacture  d'armes  à  feu, 
des  raffineries  de  sucre  ,  4  tanneries  et  4  filatures 
de  laine. 

Commerce.  Il  se  fait  un  commerce  considéra- 
ble de  tous  ces  produits ,  la  situation  de  cette  ville 
étant  extrêmement  favorable  pour  le  commerce. 
Les  navires,  au  moyen  de  la  rivière ,  peuvent  ar- 
river jusqu'au  quai  pour  y  débarquer  leurs  char- 
gemens  ou  prendre  leurs'  cargaisons.  La  pêche  y 
est  fort  active,  cl  à  l'entrée  de  la  Molala  il  y  a  une 
grande  pêcherie  pour  le  saumon. 

NORMANDES ,  îles  situées  près  la  côte  occi- 
dentale de  l'ancienne  Normandie,  dans  le  golfe 
qui  s'étend  entre  les  presqu'îles  de  Cotentin  el  de 
Bretagne.  Elles  dépendent  de  l'Angleterre,  comté 
de  Southampton.  Les  principales  sont  .lersey  , 
Guernesey,  Aurigny  el  Sereq.  Le  siège  du  gou- 
vernement est  à  Saint-Pierre,  dans  l'ile  de  Guer- 
nesey. Ces  îles  sont  très-fertiles,  cl  produisent 
d'excellens  fruits  ;  on  y  récolle  beaucoup  de  grains, 
el  l'on  y  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux 
qui  trouvent  un  débit  avantageux  en  Angleterre. 
Les  habitans  s'occupent  beaucoup  de  la  pèche  et 
du  cabotage. 

NOR]>f  ANDIE  ,  ancienne  province  de  France. 
Elle  se  divisait  en  Haute  el  Basse-Normandie; 
elle  avait  GO  lieues  de  longueur  de  l'E.  à  l'O. ,  sur 
25  dans  sa  moyenne  largeur.  Celte  province  forme 
aujourd'hui  lès  départ,  de  la  Seine-Inférieure  ,  de 
riiure,  du  Calvados,  de  la  Manche,  cl  la  plus 
grande  partie  de  celui  de  l'Orne.  On  y  trouve  les 
ports  suivans  :  Dieppe,  Fécamp,  le  Havre,  Har- 
lleur,  llonfleur,  Grandville ,  Isigny,  Barilcur, 
Clierbourg.  On  peut  y  ajouter  Rouen ,  où  les  vais- 
seaux d'un  port  moyen  peuvent  arriver. 

Productions.  Onrécolle  toutes  sortes  de  grains, 
du  lin,  du  chanvre,  de  la  garance,  du  pastel,  de  la 
gaude.  On  élève  dans  les  pâturages  une  grande 
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quanlilé  de  bestiaux  qui  fournissent  du  fromage 
cl  d'cxcelli-nl  beurre;  les  moulons  donnent  une 
grande  (|uanlilé  de  laine.  On  élève  un  grand  nom- 
bre de  ebevaux  d'une  race  renommée.  11  n'v  a  de 
vignobles  que  dans  quelques  canlons  ,  mais  on 
récolle  partout  d'excelloril  cidre  eu  abondance ,  ce 
qui  fait  multiplier  les  plantations  de  pommiers  et 
de  poiriers. 

Vin.  Les  vignobles  de  Bourg  produisent  du  vin 
blanc ,  dont  le  prix  est  à  peu  près  le  même  que  ce- 
lui du  cidre.  Le  meilleur  cidre  est  ccJui  qu'on  lire 
de  Hlagny,  à  2  1. 1/2  disigny. 

Bestiaux.  11  y  a  dans  la  liasse-Normandie  de 
vastes  prairiçs  dont  les  pâturages  sont  excellens; 
ils  servent  à  engraisser  une  quantité  très-considé- 
rable de  bestiaux. 

Beurre.  La  facilité  d'élever  des  bestiaux  donne 
lieu  à  un  grand  commerce  de  beurre;  oulre  celui 
de  (lournày,  de  Bray  et  d'isigny,  il  y  a  aussi  des 
beurres  salés,  dont  la  plus  grande  partie  s'expédie 
à  Paris.  Le  beurre  s'embarque  à  Cherbourg,  à  la 
llougue,  à  Isigny  et  à  Caen  ,  pour  Rouen  et  Paris. 

Moulons  et  laines.  Ils  sont  divisés  en  trois  ra- 
ces :  1"  les  cauchois;  2"  ceux  de  Vexin  ;  3'  les 
bisquins  ou  bocagers.  Les  cauchois  donnent  trois 
espèces  de  laines  dilï'érenlcs.  La  laine  des  pays 
Bessin  et  de  Colenlin  est  de  la  meilleure  qualité. 
II  s'en  débile  une  grande  quanlilé  pour  les  manu- 
factures de  Rouen. 

Chevaux.  On  élève  un  grand  nombre  de  che- 
vaux de  carrosse  dans  les  pays  d'Auge  cl  de  Pont- 
Audemer,  et  de  chevaux  de  cavalerie  dans  le  pays 
de  Caux.  On  peut  évaluer  à  7  ou  8,000  chevaux 
ceux  qu'on  y  élève  annuellemenl.  La  réputation 
des  chevaux  normands  est  bien  méritée;  ils  sont 
gran<ls,  forts,  vigoureux  et  bien  faits.  Les  foires 
<Hi  il  se  fait  un  grand  commerce  de  chevaux  sont 
les  trois  foires  de  Rouen,  la  foire  de  Caen,  celle  de 
(iuibrai ,  les  deux  foires  de  Colenlin ,  trois  autres 
j)rès  Bayeux,  enfin  la  fameuse  foire  de  la  Marlire, 
qui  se  tient  dans  le  bourg  de  Pouldery,  en  Basse- 
Normandie. 

Sel.  Les  lieux  où  l'on  fabrique  des  sels  sont  en 
grand  nombre,  tels  que  Marée,  Vains,  (Jenels,  le 
Val  Sainl-Paer,  Bricqueville,  Trouville,  Sainl- 
Arnoul ,  etc.  On  appelle  ruche  une  mesure  dont 
on  se  sort  dans  les  sauneries  et  salines;  elle  con- 
tient 22  pots  d'Arqués  pesant  .50  livres  envifon. 

Varech  et  soude.  On  brûle  en  plusieurs  endroits 
de  la  côte  le  varech;  il  en  résulte  une  soude  ou 
alkali  qui  est  employé  dans  les  verreries.  La  soude 
de  Fécamp  est  la  plus  estimée  et  préférée  à  celle 
de  Cherbourg.  On  en  fait  aujourd'hui  un  sel  de 
soude  dont  se  servent  les  blanchisseuses  pour  faire 
leurs  lessives. 

Minéralogie.  11  y  a  des  mines  de  fer  à  Montau, 
dans  le  territoire  de  Bayeux;  à  IMonlpinçon,  près 
de  Vire;  à  Conchcs,  à  Sainl-Evroul,  à  Carauge, 
à  Basleroi  et  dans  plusieurs  autres  lieux  de  la 
Basse-Normandie.  De  la  matière  de  ces  mines  on 
fait  des  canons,  des  bombes,  des  boulets,  des  pots, 
des  marmites,  et  toutes  sortes  d'ouvrages  de  fer- 
rure el  de  clouterie. 

11  y  a  aussi  quelques  mines  de  cuivre  dans  le 
Colenlin  ,  à  Carolles  et  ailleurs. 

A  Basleroi ,  à  .3  1.  de  Bayeux ,  il  y  a  des  mines 
de  charbon  de  terre  d'une  assez  bonne  qualilé. 

A  Chauvij^ny  est  une  carrière  de  marl)re  rouge, 
de  même  qu'entre  Vieux  el  Sainle-Calherine. 

11  existe  un  grand  nombre  de  carrières  d'ar- 
doises entre  Basleroi  et  l'étang  de  Baron.  On  eu 
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trouve  aussi  près  de  Vire,  près  de  Neuville,  d<3 
même  qu'entre  Barbcry  et  Thury. 

Industrie  manufacturière.  De  toutes  les  pro- 
vinces de  France,  la  Normandie  est  une  de  celles 
où  l'industrie  manufacturière  a  fait  les  plus  grands 
progrès ,  par  le  grand  nombre  de  fabriques  qui  s'y 
sont  élevées  tant  dans  les  villes  (|ue  dans  les  bourgs 
et  la  campagne.  Pour  faire  connaître  l'étendue  de 
ces  fabriques ,  il  suffit  de  dire  qu'elles  font  la  con- 
sommation de  plus  de  la  moitié  du  tout  le  cotoa 
importé  de  l'Amérique  et  d'autres  pays.  On  peut 
distinguer  trois  espèces  de  fabriques  ;ï"  celles  qui 
emploient  des  matières  végétales;  2"  des  matières 
animales  ;  3"  des  matières  minérales  ,  ou  dans  les- 
quelles une  de  ces  trois  matières  domine  principa- 
lement. On  peut  ranger  dans  la  iiremière  classe 
les  toiles  fines,  médiocres  et  communes  de  lin  et 
de  chanvre,  les  dentelles  el  points,  les  rubans  de 
(il ,  les  broderies  en  blanc,  les  toiles  de  colon  ,  les 
mousselines,  les  basins,  les  fulaines  ,  la  bonnete- 
rie de  fil  el  de  colon  ,  les  papeteries  et  les  caries  ù 
jouer,  qui  se  fabriquent  en  des  quantités  considé- 
rables. 

Papeteries.  Elles  sont  en  grand  nombre.  On  y 
fabrique  toutes  sortes  de  papeteries.  Voy.  Pape- 

TKRIES. 

Etoffes  de  laine.  On  peut  ranger  parmi  les  fa- 
briques qui  emploient  les  matières  animales,  celles 
de  draps ,  de  serge ,  de  flanelle ,  les  couverlures  de 
laine ,  la  bonnelerie  de  laine,  les  cuirs ,  les  tapis- 
series façon  de  haute-lice,  le  parchemin,  ainsi 
que  toutes  sortes  d'ouvrages  d'ivoire ,  d'éeaille ,  de 
corne,  des  brosses,  etc.,  dont  la  fabrication  est 
considérable  dans  plusieurs  localités  de  la  Nor- 
mandie. 

Faïencerie.  Nous  rangerons  dans  la  troisième 
classe  les  faïenceries,  poteries  de  terre,  les  brique- 
teries, les  tuileries,  les  chaudronneries,  les  fer- 
ronneries, les  verreries,  les  fonderies,  les  épingle- 
ries  ,  les  aiguilleries ,  l'horlogerie ,  dont  il  y  a  des 
fabriques  considérables  dans  la  Normandie,  et 
qu'on  trouvera  décrites  à  leurs  articles  respectifs 
dans  ce  Dictionnaire.  On  peut  consulter  les  arli- 
cles  suivans  :  Elbeuf,  Louviers  ,  Dreux,  l'Aigle, 
Granville,  Coulances,  Rouen,  etc. 

Commerce.  Tous  ces  produits  ,  joints  à  ceux  du 
sol ,  forment  autant  d'articles  du  commerce  d'ex- 
porlalion  de  celle  province,  dont  les  principaux 
enlrcpôls  sont  le  Havre  et  Rouen,  où  l'on  trou- 
vera décrit  les  principales  branches  tant  du  com- 
merce d'exportation  que  de  celui  d'importation  ,  y 
compris  la  pèche ,  qui  est  un  objet  important  pour 
les  côtes  et  les  villes  marilimes.  On  fait  à  Dieppe, 
au  Havre,  à  Hontteur,  des  arméniens  pour  la  pècho 
du  hareng,  de  la  morue  et  de  la  baleine.  Voy. 
Pêche. 

NORTIIAMPTON,  comté  du  centre  de  l'An- 
gleterre. 11  a  241.  de  longueur  du  N.-E.  au  S.-O., 
sur  10  1.  dans  sa  |)lus  grande  largeur,  avec  une 
population  de  180,500  habilans. 

Productions.  Le  sol  est  varié  et  en  général  fer- 
tile; on  compte  qu'il  y  a  dans  ce  comté  300,000 
acres  en  labour,  250,000  en  pâturages  el  80,000 
en  bois.  Les  principales  productions  sont  :  du  blé 
en  grande  quanlilé,  de  l'avoine,  des  pommes  de 
terre  et  des  légumes.  La  guède  est  cultivée  en 
beaucoup  d'endroils.  On  élève  dans  les  prairies 
une  grande  quantité  de  bestiaux  qu'on  envoie  en 
grande  partie  au  marché  de  Londres.  Les  moutons 
se  divisent  en  trois  espèces  :  celle  dite  de  Leiccs- 
ter  est  la  plus  estimée  pour  la  laiac.  La  chauK 
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abonde  :  on  s'en  sert  pour  engrais.  Il  y  a  aussi  des 
carrières  d'ardoises. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  des  chaus- 
sures et  de  la  dentelle  en  grand  à  Norlhamplon  , 
des  draps  à  Keltering  et  dans  le  nord  du  comté, 
de  la  dentelle  à  To\vcester,  des  l'ouets  à  Daveu- 
Iry,  où  se  trouve  aussi  une  grande  manutacture 
do  bas  de  soie.  Le  commerce  est  très-considérable, 
surtout  en  blé,  avoine,  fèves,  bois,  éeorce  de 
chêne,  bestiaux  gras,  mouton  ,  laine,  beurre  et 
fromage.  Les  produits  de  l'industrie  sont  expédiés 
à  Londres,  en  Irlande,  en  Amérique  et  dans 
l'Inde.  Le  commerce  est  favorisé  par  les  canaux 
de  Grand-Jonction  et  de  Grand-Union ,  qui  facili- 
tent les  transports. 

NORTHAMPTON,  ville  d'Angleterre,  chef- 
lieu  du  comté  de  son  nom  ,  sur  la  rive  gauche  du 
Neu ,  à  14 1.  d'Oxford  et  21  de  Londres.  Populat., 
15,000  habitans.  La  rivière  de  Neu  y  devient  na- 
vigable et  y  reçoit  un  embranchement  d'environ 
une  lieue  et  demie  le  long  du  canal  de  Grand- 
Jonction. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  fabri- 
ques considérables  de  souliers,  bottes  et  harnais, 
qui  forment  autant  d'articles  de  son  commerce 
d'exportation.  11  y  a  des  tanneries  considérables 
et  plusieurs  fabriques  de  draps. 

Foires.  On  y  tient  8  foires  par  an  ;  ses  marchés 
aux  chevaux  sont  les  plus  fréquentés  de  l'Angle- 
terre. 

NORTHUMBERLAND  ,  comté  du  nord  de 
l'Angleterre,  baigné  à  l'E.  par  la  mer  du  Nord, 
ayant  20  1.  de  longueur  du  N.  au  S. ,  et  17  1.  dans 
sa  plus  grande  largeur,  avec  une  population  de 
223,000  habitans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  blé ,  le  seigle ,  l'avoine ,  les  navets ,  les  pommes 
de  terre,  etc.  On  élève  beaucoup  de  bestiaux  dans 
les  pâturages.  Il  y  a  des  moutons  de  trois  espèces, 
mais  c'est  de  qualité  inférieure. 

Minéralogie.  Le  comté  renferme  des  mines  de 
houille  les  plus  considérables  du  monde,  et  qui 
occupent  environ  C5,000  ouvriers  et  produisent 
annuellement  plus  de  (52  millions  de  quintaux. 

Les  mines  de  plomb  sont  aussi  très-étendues  et 
abondantes,  et  en  produisent  autant  que  toutes 
les  autres  mines  de  plomb  de  l'Europe;  les  plus 
importantes  sont  celles  d'Allouhead  et  d'Allon- 
dab.  Celte  dernière  contient  un  peu  d'argent.  On 
trouve  des  pierres  meulières  en  assez  grande  quan- 
tité pour  approvisionner  toute  l'Angleterre. 

Commerce.  La  capitale  est  Newcaslle,  où  l'on 
embarque  une  immense  quantité  de  houille  desti- 
née pour  Londres  et  d'autres  poris  de  l'Angle- 
terre, ce  qui,  avec  le  plomb  et  les  bestiaux,  forme 
la  principale  branche  du  commerce  de  ce  comté. 

NORWÉGE  (NoRRiGE  en  suédois,  Norgi:  en 
danois) ,  royaume  de  la  presqu'île  de  la  Scandina- 
vie, qui  s'étend  depuis  le  58'  degré  de  latitude 
nord  jusque  près  de  19  degrés  de  distance  du  pôle 
nord,  dans  un  espace  d'environ  900  milles,  sur 
une  largeur  au  sud  qui  n'excède  pas  300  milles , 
surune'superflcie  d'environ 61,000 carrés,  renfer- 
mant 38  villes ,  dont  9  seulement  ont  une  popula- 
tion qui  excède  3,000habitans  et  2  qui  n'atteignent 
que  20,000.  Il  est  situé  entre  la  mer  du  Nord  ,  la 
Russie,  la  Suède  et  le  Cattégat;  la  eôte  occidentale 
est  bordée  d'un  grand  nombre  de  petites  îles  et  de 
rochers.  La  population  n'est  que  de  1,098,291  ha- 
bitans, etc.  On  sait  que  la  Norwège  a  été  cédée  en 
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181i  à  la  Suède  pour  la  dédommager  de  la  perle  Se 
la  Finlande ,  échue  à  la  Russie. 

Territoire  et  productions.  Le  territoire  est 
montatineux  et  peu  fertile;  l'intérieur  forme  un 
vaste  plateau  d'une  élévation  de  2  à  3,000  pieds  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  ce  qui  augmente 
beaucoup  la  rigueur  du  climat.  Il  y  a  de  vastes  fo- 
rêts de  sapins,  de  pins,  d'ormes,  de  frênes  et 
d'autres  essences  qui  fournissent  beaucoup  de  ré- 
sine, de  bois  de  construction,  de  planches,  de  mâ- 
ture, de  madriers.  Le  pays  fournit  aussi  du  sel,  des 
fourrures,  des  peaux,  dii  poisson  salé,  des  lichens. 
Il  y  a  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de 
plomb  ,  d'aimant  et  d'alun ,  ainsi  que  des  carrières 
de  marbre. 

Minéralogie.  La  plupart  des  montagnes ,  sur- 
tout celles  situées  au  sud  ,  renfermeut  des  miné- 
raux. On  trouve  dans  les  environs  de  Dronlheim  le 
cuivre  le  plus  estimé ,  et  dans  le  district  d'Arendal 
d'excellentes  mines  de  fer,  et  leur  abondance  a 
suppléé  aux  minimes  produits  des  mines  d'argent 
de  Kœnigsberg  ,  que  l'on  a  commencé  à  exploiter 
de  nouveau  en  1815;  elles  sont  devenues  plus  pro- 
ductives depuis  plusieurs  années. 

Il  existe  dans  plusieurs  montagnes  des  carrières 
de  marbre  de  différentes  espèces,  surtout  celles 
que  l'on  exploite  dans  les  environs  de  Bergen. 

Productions.  La  Norwège  produit  du  blé  ,  dans 
quelques  endroits  de  l'orge,  de  l'avoine,  des  légu- 
mes, des  pommes  de  terre,  du  lin,  du  chanvre,  du 
houblon,  unegrandequantitédecumin  et  quelques 
plantes  tinctoriales  :  les  principales  essences  des 
forêts  sont  des  pins,  des  sapins ,  des  frênes ,  dont 
les  produits  forment  l'objet  d'une  grande  exporta- 
tion. 

Industrie.  Il  y  a  peu  de  mines  exploitées,  et  il 
n'existe  pas  de  mauufaclures ,  suivant  l'acception 
technique  de  ce  terme  ;  elles  ne  peuvent  prospérer 
dans  un  pays  dont  la  population  est  dispersée  sur 
une  vaste  étendue  de  territoire,  et  qui,  d'ailleurs, 
est  peu  considérable,  ayant  à  peine  6  habitans  par 
mille  carré;  elles  ne  pourraient  ajouter  ni  à  la  ri- 
chesse ni  à  la  prospérité  du  pays;  aussi  l'admi- 
nistration a-l-elle  pris  le  bon  parti  de  ne  pas  l'en- 
courager. Chaque  famille  pourvoit  elle  même  à 
tout  ce  dont  elle  peut  avoir  besoin,  ce  qui  se  ré- 
duit au  pur  nécessaire. 

Industrie  manufacturière  en  Norwège.  Cette 
industrie  n'a  pas  atleint  en  Norwège  un  haut  de- 
gré de  perfectionnement.  Cependant,  il  résulte 
des  rapports  qui  nous  parviennent ,  qu'à  peu  d'ex- 
ceptions près,  les  habitans  de  chaque  district 
confectionnent  eux-mêmes  les  étoffes  de  laine  et 
de  fil  nécessaires  à  leur  usage.  Ces  étoffes  sont 
d'une  qualité  ordinaire.  C'est  dans  les  districts  de 
llyde-Market,  Poten ,  Bengougne,  et  dans  une 
partie  du  baillage  de  Stavangest ,  qu'on  fabrique 
des  étoffes  plus  fines,  tant  pour  la  consommation 
de  l'intérieur  que  pour  l'exportation.  Partout  l'in- 
dustrie domestique  des  femmes  fait  les  plus  grands 
progrès;  les  laboureurs  elles  pêcheurs  fabriquent 
eux-mêmes  les  ustensiles  et  instrumens  indispen- 
sables à  leur  profession.  Chaque  district  renferme 
des  artisans  de  toute  espèce  ,  dont  plusieurs  se 
distinguent  par  leur  habileté,  bien  que  la  plupart 
n'aient  fait  aucun  apprentissage  réi^ulier;  des 
horlogers,  des  ouvriers  en  ciment  et  en  acier  se 
sont  ainsi  formés  d'eux-mêmes.  Les  artisans  dans 
les  villes  se  perfectionnent  aussi  de  plus  en  plus, 
surtout  les  marchands  et  les  menuisiers. 

D'après  le  relevé  fait  en  1835 ,  la  Norwège 
comptait  dans  les  villes  et  bourgs  3,024  artisans  et 
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fabricans  qui  avaient  droit  à  la  bourgeoisie. 
Parmi  les  élablissemens  indiislriels  en  Norwfge , 
non  compris  les  mines  ,  on  com|tle  4  filatures  de 
coton,  2  fabriques  de  cbocolal ,  2  fabriques  de 
chicorée ,  1  fabrique  de  draps ,  1  fabrique  de  cou- 
leurs ,  1  fabrique  d'ornemens,  8  manufactures  de 
papier,  plusieurs  verreries,  4  raffineries  de  sucre, 
1  saline,  1  raffinerie  de  sel,  2  salpctrières,  1  fal)ri- 
quc  de  cartes  à  jouer,  3  fabriques  de  savon,  19  ma- 
nufactures de  tabac,  1  fabrique  d'armes,  1  fabrique 
de  vitriol,  1  usine  de  laminage  de  cuivre,  4  fabri- 
ques de  voilures  ,  366  distilleries  d'eau-de-vie  de 
grain,  9  brasseries,  61  tuileries  et  poteries;  en 
tout,  4,219  élablissemens  industriels,  chiffre  qui 
u'cxcède  pas  beaucoup  celui  de  1829  ,  4,123. 

Commerce.  La  Xorwège  est  avantageusement 
située  pour  le  commerce  et  la  navigation  :  elle  a 
des  côtes  très-étendues  sur  l'Océan  ,  et  le  singu- 
lier avantage  dans  ce  climat  d'à»  oir  plusieurs  ports 
exempts  de  glace  et  ouverts  pendant  toute  l'an- 
née, tandis  que  les  bras  de  mer  ou  golfes,  qu'on 
appelle  dans  le  pays  fiords ,  qui  pénètrent  de  60  à 
200  milles  dans  l'intérieur,  favorisent  dans  la 
belle  saison  un  cabotage  très-important.  Mais,  en 
hiver,  lorsque  tout  le  "pays  est  couvert  de  neige, 
l'espace  qui  se  trouve  entre  le  î)ront!ieim-Fiord  , 
sur  l'Atlantique  ,  jusqu'au  golfe  de  Bothnie,  qui 
se  prolonge  jusqu'en  Russie  ,  présente  un  chemin 
aussi  uni  qu'un  chemin  de  fer,  où  des  traîneaux, 
attelés  de  chevaux  ou  de  rennes,  parcourent  en 
peu  de  tems  un  intervalle  de  300  milles  d'une  mer 
à  l'antre;  et  cette  communication,  aussi  rapide 
qu'économique ,  facilite  le  commerce  entre  la 
IVorwège  ,  la  Suède  et  la  Russie. 

Tout  le  commerce  extérieur  est  un  monopole 
réservé  à  un  petit  nombre  <le  marchands  de  Chris- 
tiana  ,  Bergen ,  Drontheim  ,  Christiansand  et 
Tramsoë  ,  qui  ont  hérité  de  l'association  de  ce 
singulier  privilège.  Les  marchands  et  boutiquiers 
établis  dans  le  Nordland  ,  le  Fimmark  et  les  îles 
de  Lafodden,  possèdent  chacun  un  certain  espace 
de  côte  qui  dépend  de  sa  boutique  ou  de  son  comp- 
toir, et  dans  lequel  personne  que  lui  n"a  le  droit 
d'acheter  ou  de  vendre  quelque  marchandise  que 
ce  soit.  Ils  paient  une  certaine  taxe  et  sont  tenus 
de  loger  les  voyageurs ,  étant  les  seuls  aubergistes 
de  leurs  districts. 

Planches.  Le  commerce  des  planches  est  devenu 
d'une  grande  importance  depuis  quelques  années, 
malgré  la  préférence  que  l'Angleterre  a  donnée  à 
celles  de  ses  colonies  du  nord  de  l'Amérique. 
L'exportation  qui,  pendant  les  premières  années 
de  l'union  de  la  Norvvège  à  la  Suède,  n'avait  été 
qu'environ  de  130  à  150,000  lasts  par  an,  s'est 
élevée  ,  pendant  1835,  1836  et  1837  ,  à  une  quan- 
tité moyenne  de  212,000  la'îts. 

Edredon.  C'est  la  Norwège  qui  fournit  à  l'Eu- 
rope la  plus  grande  partie  de  ce  précieux  duvet , 
que  les  habitans  des  monlagfnes  vont  chercher 
dans  les  nids  de  ces  oiseaux,  souvent  aux  dépens 
de  leur  vie. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation sont  les  blés,  grains  et  farines  pour  10  mil- 
lions 179,800  fr.  ;  les  tissus  de  coton ,  1,679,000  ; 
de  laine,  2,438,000;  de  lin  et  de  chanvre  .  4  mil- 
lions 13i,000;  sel,  1,996,000:  café,  1,287,900; 
sucre,  1,233,400;  chanvre. 802,300;  labac,  695,000; 
cau-de-vie,  556,500  ;  lin  ,  il2,200:  vin  ,  251,400; 
coton  en  laine,  96.n00;  douves  et  bois,  231,300. 

Exportations.  Elles  consistent  en  bois  de  cons- 
truction pour  10,062,100  fr.  ;  poissons  ,  homards , 
stockfiches  et  autres,  1,848,300;  écorcc,  1,848,300; 
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huile  de  poisson  ,  1,344,600;  rogues,  1,574,000; 
fer ,  607,300  ;  cobalt  ou  smalt ,  157,600  ;  cumin  , 
76,800;  peaux,  58,600;  verrerie,  18,000;  mousses 
ou  lichens,  10,400  fr. 

Les  principaux  ports  sont  Christiania,  Capitule, 
Arendal ,  Christiansand  ,  Bergen  ,  Drontheim  , 
Ilamniesforl  et  Wardochem. 

Commerce  avec  la  France.  Le  commerce  avec 
la  France  a  été,  pour  les  importalions  de  France, 
savoir  :  vins  et  eau-de-vie,  1,000.000  fr.;  sel, 
200,000  ;  vinaigre  ,  20,000  ;  tissus  de  coton  , 
25,000;  de  laine,  12,500;  de  lin  et  chanvre, 
8,400 ,  et  quelques  autres  articles  de  modes. 

Les  exportations  pour  la  France  ont  consiste, 
savoir  :  en  bois  de  construction,  2,000,000;  ro- 
gues ,  400,000;  fer,  50,000;  poisson,  10,000; 
smalt,  4,000. 

Le  commerce  de  la  Norwège,  en  1833,  a  été 
évalué  ,  savoir  :  pour  les  importations  ,  à  23  mil- 
lions 753,700  fr.  ;  pour  les  exportations ,  à  27  mil- 
lions 137,000  fr. 

Ces  chiffres  comprennent  le  commerce  avec  la 
Suède. 

Les  pays  dont  la  Norvvège  reçoit  les  principaux 
articles  d'importation  sont  : 

Le  Daneniarck  et  les  ports  de  la  Baltique,  qui  lui 
envoient  céréales,  chanvre,  lin,  toile  à  voile, 
huile  pour  ses  fabriques  de  savon. 

L'Angleterre,  les  colonies  anglaises  et  les  villes 
anséatiques,  d'où  elle  tire  les  denrées  coloniales, 
objets  manufacturés  de  toute  sorte. 

La  France ,  qui  lui  fournit  des  caux-de-vie ,  des 
vins,  des  tissus  de  soie  ,  de  laine  et  coton,  et  du 
sel. 

L'Espagne  et  le  Portugal,  dont  le  sel  est  le 
principal  envoi. 

Voici  à  peu  près  la  quantité  de  sel  fournie  an- 
nuellement par  chaque  puissance  :  Espagne  , 
80,000  ;  Portugal ,  50,000  ;  France ,  20,000  tonnes. 

Les  exportations  se  répartissent  comme  il  suit 
entre  ses  diverses  localités  : 

Produits  du  nord  et  de  l'ouest  de  la  Norwège  : 
poisson,  rogues,  huile  de  poisson,  cuivre,  pellete- 
ries. 

Produits  du  sud  :  bois  de  construction,  écorces, 
fer,  cobalt,  cumin,  verrerie,  mousseline,  lichens. 

Ces  divers  produits  reçoivent  les  destinations 
suivantes  :  Bois  et  planches,  Angleterre,  France, 
Portugal;  poutres  et  autres.  Hollande,  Danemarck; 
poisson,  hareng,  Suède  et  les  ports  de  la  Belgique. 
L'exportation  va,  année  moyenne,  de  300 à  400,000 
barils  environ,  dont  moitié  et  quelquefois  plus  est 
expédiée  de  Bergen  ;  en  1833,  <'llea  atteint  470,000 
barils;  Bergen  seul  en  a  expédié  300,000;  morue 
(slockfiche  et  habervlne),  Hollande.  Portugal, 
Espagne  cl  IMédilerranée  ;  Bergen  seul  en  ex|)édic 
annuellement  14,985,000  kil.  de  homards  vivans , 
dont  on  évalue  l'exportation  de  50  à  100  charge- 
mens. 

La  banque  est  parfaitement  consolidée  ;  son 
fonds  métallique  et  de  réserve  s'élevait,  en  1835>  à 
3  millions  métalliques 

Les  espèces  monnoyées  du  pays  sont  les  species, 
les  demispecies,  les  cinquièmes  de  species,  les  piè- 
ces (le  8  skelling  en  argent ,  et  d'autres  petites 
monnaies  en  cuivre.  Le  species  vaut  4  fr. 

La  Norvvège  a,  de  plus,  un  papier-monnaie 
dont  les  billets  en  circulation  représentent  chacun 
100,  50,  10.  5  et  1  species.  On  peut  se  faire  une 
idée  du  crédit  de  ce  papier,  quand  on  saura  que, 
pendant  l'année  1830,  on  n'en  a  demandé  le  rem- 
boursement que  pour  une  somme  de  3,040  species. 
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45  skelling  ou  1-2,1G2  fr.  Le  dividende  partagé 
cuire  les  aclioiinaires  fut  de  7  p.  0/0  à  celte 
époque. 

Pèche.  La  pèche  esl  une  des  principales  indus- 
tries de  la  Norwèî^e  et  aussi  une  des  plus  lucra- 
tives. On  dislingue  deux  pioches  :  celle  d'iiivtrel 
celle  d'élé.  La  premicre  esl  la  plus  considérable, 
el  c'est  celle  de  la  morue,  que  l'on  pêche  en  quan- 
liie  innombrable  aux  environs  de  Lofodeu  :  elle 
commence  en  février,  lors(|ue  le  poisson  arrive  en 
niasses  serrées  qu'on  appelle  fiskelejerg  ou  nion- 
lagnes  de  poisson  ,  ayant  plusieurs  toises  d'épais- 
seur. Tout  le  produit  de  la  pèche  est  euvoyé  à 
Bergen. 

La  pèche  des  harengs  du  priulems  en  a  fourni 
600,000  tonneaux  il  milliard  •2(M),000  liv.  pesant), 
c'est-à-dire  une  quantité  double  de  celle  des  an- 
nées les  plus  abfuidantes.  Par  suite,  les  prix  de 
celle  denrée  ont  éprouvé  une  baisse  si  forte  ,  que 
les  harengs  exportés  n'ont  pa>  produit  plus  que 
ceux  des  années  précédentes  ,  où  la  pêche  n'a  été 
rien  moins  que  riche. 

La  pêche  de  la  province  du  Nordland  ,  qui  , 
aussi ,  a  été  exlrèmoment  abonrlante,  oITre  un  ré- 
sultat qui  n'est  pas  non  plus  fort  avantageux.  De 
celle  province,  il  est  arrivé  à  Bergen,  pendant 
l'été  dernier,  258  yachts  chargés  de  000,000  quin- 
taux de  poisson ,  de  20,000  barriques  d'huile  de 
poisson,  de  20,000  barils  d'œufs  de  poisson.  Ces 
marchandises  formaient  ,  avec  celles  restées  de 
l'année  dernière,  une  quantité  si  grande,  qu'on 
n'a  pu  trouver  assez  de  magasins  pour  les  placer 
toutes ,  el  qu'il  a' fallu  en  laisser  une  partie  dans 
les  rues  ou  sur  les  quais,  où  elle  s'est  pourrie. 

Les  produits  de  la  pèche  ont  donné  lieu,  en 
1835  .  à  une  exportation  de  536,000  tonneaux  el  à 
15(),000skippounds  de  différentes  espèces  de  pois- 
sons. 

NORWICH  ,  ville  de  l'Angleterre ,  chef-lieu  du 
comté  de  Norfolk.  Klle  est  située  au  conduenl  de 
la  Yare  cl  de  la  Winsder  ,  qui  y  sont  navigables, 
à  35  1.  de  Londres.  Populat. ,  01,200  hai)ilans. 

Industrie.  C'est  une  des  vilb  s  les  plus  indus- 
trieuses de  l'Angleterre;  il  y  a  un  grand  norai)re 
de  fabriques  de  petites  étoffes  de  laine ,  telles  que 
layelles,  bayelles ,  serges,  droguels ,  crêpes  de 
châles  en  coton  ,  laine  et  soie  ,  el  autres  matières 
imitant  les  cachemires.  La  bounelerie,  soil  de 
laine  ,  soil  de  coton  ,  y  est  aussi  considérable.  On 
y  fabrique  aussi  une  grande  quantité  de  cotonna- 
des el  des  soieries,  telles  que  des  damas,  des  sa- 
tins ,  des  laffelas  el  de  la  bonneterie ,  ainsi  que  des 
dentelles  cl  des  lulles  de  colon.  Il  y  a  aussi  des 
filatures  de  laine  el  de  colon  très-importantes  qui 
occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers,  lanl  dans  la 
ville  que  dans  les  environs.  On  y  emploie  princi- 
palement les  laines  de  Leicester  el  de  Lincoln. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  autant 
d'articles  de  commerce  d'exportation  ,  dont  on 
évalue  le  montant  à  env.  l,200,0001iv.  st.,  ouenv. 
25,.500,000  fr.  par  an.  Les  expéditions  ont  lieu 
par  le  port  de  Yarmoulh,  qui  se  trouve  à  l'embou- 
chure de  lYare,  par  laquelle  se  font  les  transports 
de  \orwich  ,  avec  laquelle  celte  ville  enlrelieul 
des  relations  de  commerce  très-considérables.  On  y 
tient  une  foire  de  3  jours  qui  commence  le  lundi 
avant  la  Peulecôle. 

NORWICH,  ville  des  Etats-Unis,  dans  rélaldc 
Conneclicul.  siluée  sur  un  bras  de  la  Tliames  ou 
Tamise.  Populat. ,  6.500  hab. 

Industrie  et  commerce.  Celle  ville  est  fort  ia- 
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dustricuse.  Il  y  a  des  fabriques  de  colonnade ,  do 
tissus  de  laine ,  des  tanneries  ,  des  papeteries ,  des 
manufactures  d'horlogerie,  d'ouvrages  en  fer  et  en 
acier.  On  compte  19  moulins  dans  les  environs, 
soit  pour  la  moulure  du  grain,  soil  pour  la  scierie 
des  bois.  Tous  ces  produits  forment  l'objet  d'ua 
commerce  d'exporlalion  as!>ez  considérable. 

NOTABLES.  Ce  terme  désigne  les  principaux 
négocians  el  ban(|uiers  d'une  place  de  commerce. 
La  liste  des  notables  pour  l'élection  des  membres 
des  tribunaux  de  commerce  sera  dressée  par  le 
préfet  sur  tous  les  commerçans  de  l'arrondisse- 
ment, et  approuvée  par  le  ministre  de  l'intérieur. 
Leur  nombre  ne  peut  être  au  dessous  de  25  dans 
les  villes  où  la  population  n'excède  pas  15,000 
âmes;  dans  les  autres  villes,  il  doit  être  augmenté 
à  raison  d'un  électeur  pour  1,000  amcs  de  popula- 
tion (619). 

NOTAIRE.  Les  courliers  d'assurances  rédigent 
les  contrats  et  polices  d'assurances  concurrem- 
ment avec  les  notaires;  ils  en  attestent  la  vérité 
par  leur  signature,  certifient  le  taux  des  primes 
pour  tous  les  voyages  de  mer  ou  de  rivière  (79). 

Les  protêts,  faute  d'acceptation  ou  de  paiement, 
sont  faits  i)ar  deux  notaires ,  ou  par  un  notaire  et 
deux  témoins,  ou  par  un  huissier  el  deux  té- 
moins (173). 

Le  notaire  qui  a  reçu  le  contrat  de  mariage  en- 
tre époux  dont  l'un  est  commerçant,  esl  tenu  de 
le  remettre  par  extrait  aux  greffes  et  chambres 
prescrits  par  l'art.  872  du  Code  de  procédure,  sous 
peine  de  100  fr.  d'amende ,  et  même  de  destitution 
el  de  responsabilité  envers  les  créanciers,  s'il  est 
prouvé  que  l'omission  soil  la  suite  d'une  collu- 
sion (68). 

Les  notaires  cl  les  huissiers  sont  tenus,  à  peine 
de  destitution,  dépens,  dommages-intérêts  envers 
les  parties ,  de  laisser  copie  exacte  des  protêts,  et 
de  les  inscrire  en  entier,  jour  par  jour,  cl  par  or- 
dre de  dates,  dans  un  registre  particulier,  coté, 
paraphé,  el  tenu  dans  les  formes  prescrites  pour 
les  répertoires  (176j. 

NOTES  DE  COURTIER.  Les  courtiers  ,  après 
la  conclusion  d'un  marché  par  leur  entremise, 
prennent  el  donnent  des  notes,  où  se  trouvent  sti- 
pulées les  obligations  que  les  parties  ont  à  remplir. 
Les  agens  de  change  donnent  une  note  au  preneur 
el  donneur  des  efiels,  el  où  se  trouvent  consignées 
les  conditions  de  la  néi^ociation.  Les  courliers 
d'assurance  donnent  aussi  aux  assureurs  une  note 
signée  par  eux,  contenant  la  nature  des  risques 
par  eux  pris,  elle  taux  de  la  prime  stipulée. 

NOTIFICATION.  C'est  un  acte  par  lequel  on 
•donne  connaissance  de  quelque  chose  dans  les  for- 
mes juridiques.  11  y  a  notification  du  protêt,  noti- 
fication du  procès-verbal  de  saisie. 

NOTO  ,  ville  de  Sicile  .  province  de  Syracuse, 
située  près  de  la  rive  gau<he  du  Nolo  et  de  son 
embouchure  dans  la  mer  Ionienne,  el  à  6  I.  de 
Syracuse.  Populat. ,  2,000  habilans,  qui  font  un 
commerce  assez  considérable  en  blé ,  vin ,  huile  et 
fruits  secs,  principales  productions  du  territoire. 

NOTORIÉTÉ.  On  appelle  aoi,;  de  notoriété, 
des  actes  par  lesquels  des  témoins  suppléent  à  des 
preuves  écrites.  Ces  actes  ne  sonl,  à  proprement 
parler,  que  des  certificats  sur  un  point  de  fait. 

Dès  que  le  tribunal  de  commerce  aura  connais- 
sance de  la  faillite,  soil  par  la  déclaration  du  failli, 
boil  par  la  requête  de  quelque  créancier,  soil  p^r 
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la  notoriété  publique,  il  ordonnera  l'apposition 
des  scellés  (449). 

Le  juge  (le  paix  pourra  aussi  apposer  les  scellés 
sur  la  notoriété  acquise  (450). 

NOTTINGIIAM,  comté  coniral  de  l'Angle- 
terre, ayant  18  1.  de  long,  du  N.  au  S.  sur  9  de 
large ,  avec  une  populat.  de  2-25,000  liabit. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  blé,  l'orge,  l'avoine,  dont  on  exporte  de  gran- 
des quantités,  le  fourrage ,  les  navets,  les  pommes 
de  terre  ,  les  fèves ,  le  libul)lon ,  que  Ion  cultive  en 
grand,  et  plusieurs  plantes  tinctoriales. 

Mineraloyie.  Ce  comité  possède  quelques  mines 
de  plomb,  de  la  calamine  et  des  mines  assez  con- 
sidérables de  bouille  d'excellente  qualité ,  de  pier- 
res à  cbaux,  du  plâtre,  de  la  pierre  à  bâtir,  de 
grès  et  de  la  marne. 

Industrie.  Il  est  surtout  renommé  pour  ses  ma- 
nufactures de  bonneterie,  soit  en  fil,  colon  et  soie, 
qui  sont  très-importantes  et  les  plus  considérables 
de  l'Angleterre.  Il  y  a  également  des  fal)ri(iues  de 
fil,  de  dentelle,  de  toiles  à  voile,  de  poterie  de  terre 
rouge,  et  un  grand  nombre  de  mécaniques  pour  la 
filature  du  colon,  delà  soie  d'organsin,  de  la  laine, 
ainsi  que  des  teintureries  et  des  blanchisseries. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  l'objet 
d'un  commerce  très-éleudu. 

Exportations.  Elles  consistent  en  plomb,  cui- 
vre, houille,  sel  de  Derby  et  de  Ciu'sler,  mar- 
chandises du  comlé  de  Slafl'ord  en  grande  quan- 
tité ,  chaux,  poterie,  fer,  ouvrages  en  métaux 
fondus,  bois  de  construction,  écorce  de  chêne, 
toiles  à  voile,  etc. 

importations.  Ces  articles  se  composent  de 
chanvre,  lin,  fer,  drèche,  épiceries,  vins  et  spiri- 
tueux, coton  brut,  laine  fil,  et  toutes  sortes  de 
matières  pour  les  manufactures.  Les  canaux  de 
Grantham  et  de  Notlingham,  qui  aboutissent  à 
Nollingham,  et  celui  de  Chesterlield,  qui  traverse 
le  nord  de  ce  comté  pour  communiquer  au  Trent, 
favorisent  le  commerce. 

NOTTINGILVM,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu 
du  comté  de  son  nom ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Leen ,  se  joignant  non  loin  de  là  au  Trent  en 
même  tems  qu'au  canal  de  Notlinghara.  Populat., 
51,41.5  habit. 

Productions  et  industrie.  Les  productions  sont 
les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  fait  mention 
à  l'article  du  comlé.  Cette  ville  est  depuis  long- 
lems  renommée  pour  ses  manufactures  de  bonne- 
rie  en  soie  et  en  coton  d'une  extrême  beauté.  On 
évalue  le  nombre  des  métiers,  pour  celte  seule  fa- 
brication, à  plus  de  10,000.  Il  y  a  aussi  des  fa- 
briques de  châles  et  une  immense  quantité  de 
tulles  et  de  dentelles;  mais  ce  dernier  article  a 
beaucoup  diminué.  Les  fabriques  de  poterie  ,  de 
cuirs  et  de  drèche  ne  sont  plus  aussi  importantes 
qu'autrefois. 

Commerce.  Cette  ville  est  le  principal  entrepôt 
de  tout  le  commerce  du  comlé,  élant  située  au 
centre  de  l'Angleterre,  sur  la  ligne  de  la  grande 
navigation  du  Tient  et  de  la  Mersey,  cntrelenant 
des  communications  vers  le  sud  avec  la  Savcrnc 
d'un  côté  el  avec  la  Tamise  de  l'aulre  ;  elle  possède 
toujours  un  commerce  coiisidérahle,  non  seule- 
ment des  produits  de  ses  manufactures  qu'elle  ex- 
porte on  Europe  et  en  Améri(iue  ,  mais  encore  en 
jiroduils  étrangers,  dont  elle  est  aussi  l'entrepôt 
pour  les  comtés  voisins. 

Foires.  On  y  tient  3  foires  par  an  ,  pour  les  che- 
vaux ,  les  bestiaux  et  les  autres  productions. 
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NOTJRRITFRE  ,  Aliihens.  La  nourriture  de 
l'équipage,  pemlant  la  détention  du  navire,  est 
réputée  avarie  (300). 

Sont  avaries  communes,  la  nourriture  des  ma- 
telots blessés  en  défendant  le  navire,  celle  des 
matelots  pendant  la  dêlenlion,  quand  le  navire 
est  arrêté  par  ordre  d'une  puissance,  et  pendant 
les  réparations  des  dommages  soutTerls  pour  le 
salut  commun,  si  le  navire  est  affrété  au  mois 
(400). 

La  nourriture,  dans  les  cas  ci-dessus,  est  avarie 
particulière,  si  le  navire  est  affrété  au  voyage 
(403). 

Toute  action  en  paiement  pour  nourriture  four- 
nie aux  matelots  par  l'ordre  du  capitaine,  se  pres- 
crit un  an  après  la  livraison  (433). 

NOUVELLE-BRUNSWICK  (  Nfw- Bruns- 
wick) ,  colonie  anglaise  de  l'Amérique  du  Nord  , 
formant  le  gouvernement  de  son  nom,  comprenant 
la  partie  seplenirionale  de  la  pres(|u'ile  du  Ras- 
Canada  ,  formée  par  le  golfe  de  Saint-Laurent 
jusqu'à  la  baie  de  la  Chaleur,  ayant  une  popula- 
tion d'environ  80,000  habilans.  ' 

Productions  et  commerce.  Indépendamment  de 
ragricuUure,  on  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux  dont  les  peaux  servent  à  l'exportation; 
les  autres  productions  sont  le  chanvre,  la  potasse, 
les  pelleteries ,  les  bois  de  conslruclion  el  les  pro- 
duits de  la  pêche,  soit  de  la  morue,  soit  de  la  ba- 
leine, qui  forment  aussi  les  principaux  articles  du 
commerce  d'exportation. 

Le  labac  réussit  fort  bien  ,  la  qualité  en  est  as- 
sez bonne.  Il  en  est  de  même  du  chanvre  ,  dont  la 
cullure  se  serait  répandue  plus  rapidement,  au 
point  de  metlre  la  (irande-Bretagne  à  même  de 
remplacer  en  partie  celui  qu'elle  tire  de  la  Russie, 
si  elle  avait  élé  mieux  encouragée.  Le  commerce 
pourra  protiler  du  canal  Rideau  avec  ses  aflluens, 
qui  ouvrent  jusque  dans  le  Ras-Canada  une  com- 
munication de  20  milles  de  longueur  à  travers  des  " 
forêts  que  la  civilisalion  pourra  utiliser.  Le  chef- 
lieu  est  Friederiklovvn. 

NOUVELLE-ECOSSE.  Colonie  anglaise  com- 
prenant la  grande  presqu'île  de  la  côle  orientale 
de  l'Amérique  du  nord  ,  séparée  par  la  baie  de 
Fundy  (  Fundi/  baie  )  de  la  nouvelle  Rrunswick  , 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  isthme  de 
4  milles  de  large.  Populat. ,  t.55,000  habit.  ,  pour 
la  plupart  anglais,  à  l'exception  d'environ  10,000 
descendans  des  Français  ,  colons  français. 

Productions  et  commerce.  On  y  recolle  du  blé, 
des  pois,  des  légumes  ,  du  chanvre,  du  lin  et  des 
fruits;  on  y  élève  une  grande  quanlilé  de  bestiaux, 
et  la  pèche  y  est  fort  active  el  très-aliondanle  sur 
les  côtes.  On  y  trouve  des  mines  de  houille,  de  fer 
el  de  cuivre  ,  dont  les  produits  ,  avec  le  goudron , 
la  potasse ,  le  brai ,  la  thérébenlbine  ,  les  pellete- 
ries et  les  hois  de  construction  ,  forment  les  prin- 
cipaux articles  du  commerce  d'exportation.  Le 
chef-lieu  esl  Halifax.  Voyez  Hai.ii'ax. 

NOUVELLE-GALLES  DU  SUD  (  Nkw  Sodtu 
Wai.f.s)  ,  vaste  étendue  de  pays  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande,  el  qui  s'élend  du 
cap  York  sur  le  délroil  de  Torres,  à  celui  de  AVil- 
son  sur  le  délroil  de  Rass. 

D'après  les  renseignemens  les  plus  récens,  la 
population  de  cet  élablissement,  formé  parles  An- 
glais en  1788  ,  et  connu  aussi  sous  le  nom  de  Uo- 
tann-Ilaïf,  que  lui  avait  donné  le  capitaine  (^ook, 
est  de  05,000  âmes  ,  dont  20,000  convicts  ou  con- 
damnés à  la  déportation.  Les  45,000  individus  res< 
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tans  se  composent ,  soit  d'émigrans  libres ,  d'habi- 
tans  nés  de  païens  europt^ens  ou  des  émancipés, 
c'est-à-dire  des  déportés  qui  oui  fini  leur  tems  ou 
qui ,  en  considération  de  leur  bonne  conduite  ,  ont 
obtenu  leur  grâce. 

Sydney,  avec  une  population  de  17,000  âmes, 
est  bàlie  en  ampbilhéàtre  au  fond  de  l'une  des  an- 
ses du  port  Jackson.  Elle  est  la  métropole  de  toute 
l'Australasie  anglaise  et  le  chef-lieu  du  gouvirnt- 
ment  de  la  nouvelle  Galles  du  sud,  comprenant 
tous  les  établissemens  anglais  dans  cette  partie  du 
monde,  à  l'exception  de  la  terre  Van  Diemen  et  de 
la  rivière  des  Cygnes  ou  Swan-Uiver. 

Commerce.  Il  régne  un  grand  mouvement  mari- 
time et  commercial  dans  le  port  Jackson,  où  aborde 
continuellement  un  grand  nombre  de  navires.  11  y 
a  deux  banques  à  Sydney  ,  i)lusieurs  fabriques  et 
des  chantiers  où  Ion  construit  des  bàtimens  mar- 
chands. Les  importations  de  l'Angleterre  s'élèvent 
à  une  valeur  annuelle  de  plus  de  400,000  liv.  st. , 
et  qui  consistent  en  étoffes  de  coton  ,  de  laine ,  fil , 
porcelaine,  poterie,  harnais,  spiritueux,  épiées, 
quincaillerie,  mercerie,  bonneterie,  etc.  Le  cap  de 
Bonne-Espérance  y  envoie  des  vins;  le  Brésil  du 
sucre,  du  café;  la  Chine  des  nankins,  des  soieries, 
du  thé  et  sa  poterie  et  ses  porcelaines;  enfin ,  de 
grands  établissemens  de  commerce,  des  hôpitaux, 
des  écoles  publiques,  des  églises  ,  etc.,  attestent 
les  progrès  des  arts  et  de  la  civilisation. 

Une  des  branches  de  commerce  les  plus  considé- 
rables de  la  colonie  est  en  ce  moment  la  pêche  de 
la  baleine  et  du  cachalot.  Une  cinquanlaiue  de 
navires  de  différcns  tonnages  sortent  annuellement 
de  Sydney  pour  aller  pêcher  le  long  de  la  côte 
orientale  de  la  nouvelle  Hollande,  près  de  la  baie 
de  Twofood  et  sur  la  côte  sud  de  la  nouvelle  Zé- 
l^inde.  Les  baleiniers  poursuivent  les  cétacées  sur 
toute  la  surface  du  grand  Océan  austral ,  depuis  le 
port  Jackson  Jusqu'à  la  mer  du  Japon  ;  leurs  ins- 
Irumens  de  pèche  sont  fabriqués  dans  leur  ville. 
On  emploie  pour  les  cordages  et  les  filets  le  phor- 
mium  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  laine  des  moutons  de  la  colonie  est  devenue 
une  production  très-importante;  elle  égale  pour  la 
finesse  la  laine  de  Saxe.  En  1834,  la  quantité  ex- 
pédiée à  Londres  a  été  de  14,948  balles;  on  en  a 
aussi  expédié  en  France. 

La  nouvelle  Galles  du  sud  possède  un  climat 
semblable  à  celui  de  l'Italie  pour  sa  douceur, 
et  où  les  maladies  épidémiques  ne  régnent  à  au- 
cune époque  de  l'année,  ce  qui  assure  un  rapide 
accroissement  à  la  population,  qui  s'élève  déjà  à 
70,000  habilans.  Ce  chiffre  peut  se  diviser  ainsi 
qu'il  suit  :  20,000  convicts  subissant  leur  peine; 
20,000  émancipés  ou  fils  d'émancipés,  et  25,000 
émigrés  libres  constituant  l'aristocratie. 

Svdncy,  capitale  de  la  colonie,  ne  comptait  en 
4823  que  11,000  habitans.  Ce  nombre  s'est  beau- 
coup augmenté  depuis  celte  époque.  Tous  les  en- 
virons sont  semés  de  maisons  de  campagne  sem- 
blables aux  collages  anglais.  Les  principaux  quar- 
tiers sont  splendidement  éclairés. 

Les  provinces  éloignées  onl  marché  du  même 
pas  que  la  capitale;  leur  territoire  est  eu  grande 
partie  assez  bien  cultivé  ;  il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  bestiaux  et  de  laine.  L'industrie  qui 
réussit  le  mieux  aujourd'hui  dans  toute  l'Austra- 
lasie, c'est  celle  d'élever  des  bestiaux;  les  laines  de 
ce  pays  sont  recherchées  sur  les  marchés  anglais  à 
l'égal  des  plus  beaux  produits  de  la  Saxe. 
'  La  nouvelle  Galles  du  sud  a  reçu  ,  dans  le  cou- 
rant de  1833 ,  pour  002,032  liv.  si.  d'objets  fabri- 
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qués  et  de  matières  premières  ;  elle  a  livré  ctt 
échange  une  valeur  de  384,344  liv.  si.  de  ses  pro- 
pres produits.  Ses  revenus  se  sont  élevés,  pendant 
celte  année  ,  à  135,909  liv.  slerl.  ;  les  dépenses 
payées  |)ar  le  budget  colonial  ont  été  de  126,909 1. 
st.',  ce  qui  laisse  un  excédant  de  recette  de  9,000 
liv.  st.  11  est  vrai  que  les  dépenses  d'entretien  des 
convicts,  de  déportation  et  de  garnison  restent  à 
la  charge  de  la  métropole ,  ce  qui  grève  le  budget 
annuel  d'Angleterre  de  7  à  8  millions  de  fr. 

Le  commerce  de  la  colonie  se  fait  principale- 
ment avec  l'Angleterre,  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  l'île  ^laurice  (  ci-devant  l'ile  de  France  ) ,  la 
Chine  et  la  terre  Van  Diemen.  Les  productions  du 
sol  sont  les  céréales,  les  b^liaux,  le  mais  cl  le 
tabac  ,  qui  est  d'une  excellente  qualité. 

Le  commerce  dans  la  nouvelle  Galles  du  sud 
fait  des  progrès  rapides  ,  suivant  les  derniers 
rapports  (du  13  mars  1835) ,  qui  sont  parvenus  de 
Sydney.  Comme  le  numéraire  y  était  fort  rare,  at- 
tendu qu'étant  obligé  de  solder  en  argent ,  le  riz, 
le  sucre  et  le  thé  que  la  colonie  importait  de  la 
Chine  et  de  l'Inde,  indépendamment  des  sommes 
considérables  employées  dans  l'acquisition  de 
biens  fonciers,  on  avait  créé  deux  banques  qui 
avaient  chacune  100,000 liv.  sterl.  (2,500,000  fr.) 
en  circulation ,  portant  10  p.  0/0  d'inlérêl  par  an; 
mais  les  affaires  ayant  pris  un  plus  grand  dévelop- 
pement, ont  nécessité  rétablissement  de  nouvelles 
banques  ;  et  au  mois  de  novembre  1834,  on  a  fondé 
une  banque  de  commerce  dont  les  actions  gagnent 
déjà  une  prime.  Le  gros  intérêt  que  l'on  paie  or- 
dinairement a  engagé  des  capitalistes  de  Londres 
à  créer  encore  une  autre  banque  sous  le  nom  de 
banque  d'Angleterre,  qui  a  établi  des  succursales 
à  Sydney,  à  Hobarls  et  au  Cap.  Son  capital  est  de 
400",000  liv.  st.  (100  millions  de  francs),  dont  la 
moitiéest  déposée  à  Sydney;  ce  qui  a  donné  un  plus 
grand  mouvement  aux  opérations.  On  attend  un 
bateau  à  vapeur  de  l'Angleterre  du  port  de  700  l. 
destiné  à  entretenir  les  communications  entre 
Sydney  et  la  terre  Van  Diemen. 

NOUVELLE-GRENADE,  anc.  vice-royaulé de 
l'Amérique  espagnole,  dans  l'Amérique  du  sud, 
située  entre  les  1"  12'  de  lat.  N.  et  11"  30'  de  lai.  S., 
et  ayant  pour  limites  :  au  N.  la  mer  de  Caraïbe  et 
la  province  de  Costa-Rica  de  Guatimala,  à  l'E. 
l'étal  de  Caraccas  et  la  Guiane  portugaise,  au  S.  le 
fleuve  des  Amazones  et  le  Pérou  ,  à  l'O.  l'Océan 
pacifique.  Sa  longueur  est  de  385  l. ,  sur  une  lar- 
geur de  110  1. ,  avec  une  population  de  1,800,000 
habilans.  Les  principales  rivières  qui  l'arrosent 
sont  la  Magdeleine  el  le  Rio  de  Bogota.  Celle 
vice-royauté  ne  dura  que  jusqu'à  l'époque  où  cette 
colonie  se  déclara  indépendante  de  la  mère-patrie 
el  forma  un  état  particulier,  sous  le  nom  de  Co- 
lombie ,  en  1821.  Après  la  morl  de  Bolivar,  la 
Colombie  fut  partagée  en  trois  étals  indépendans  : 
la  Nouvelle-Grenade,  Venezuela  et  l'Equateur. 

Prodiiciions.  On  y  récolte  les  plus  précieuses 
productions  de  la  nature,  des  bois  de  teinture  de 
différentes  qualités,  et  d'ébénislerie,  tel  que  le 
bois  d'acajou;  et  suivant  les  hauteurs  du  sol,  il  y 
vient  plusieurs  productions  de  di.ers  climats ,  tel- 
les que  le  colon ,  le  tabac,  le  café ,  le  sucre,  le  ca- 
cao ,  la  vanille ,  l'indigo ,  la  vigne  el  les  fruits  du 
INIidi ,  le  blé  ,  le  manioc ,  des  plantes  aromatiques 
el  médi'inales.  On  y  élève  un  grand  nombre  de 
bestiaux,  de  chevaux  el  de  lamas,  qui  paissent 
dans  des  pâturages  dont  1  herbe,  dans  la  saisoa 
des  pluies,  est  de  la  bauleur  d'un  homme. 
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Minéralogie.  Il  y  a  des  mines  d'or  et  d'ars;cnl , 
de  plaliiie,  de  cuiVrc ,  de  plonil),  de  mercure  el 
d'émeraudes. 

Industrie,  L'industrie  n'y  est  pas,  il  s'en  (aul 
de  beaucoup,  dans  un  élal  bien  florissanl.  Les 
gens  de  couleur  seuls,  métis,  mulâtres.  Indiens 
et  nègres,  exercent  les  arts  et  le  commerce.  Us 
font  valoir  le  petit  nombre  de  fabriques  qui  se 
sont  établies  pour  les  besoins  les  plus  urgens  ;  ils 
cultivent  aussi  les  terres.  Une  profession  quelcon- 
que aurait  blessé  l'amour-propre  des  créoles  espa- 
gnols ,  qui  font  consister  leur  dignité  à  vivre  dans 
une  superbe  indolence,  et  surtout  à  n'être  point 
alliés  avec  des  gens  de  couleur,  qui,  malgré  leur 
industrieuse  activité ,  sont  méprisés  par  eux ,  sans 
songer  que  les  véritables  richesses  consistent  dans 
les  produits  du  sol  el  de  l'industrie,  el  qu'avant 
tout  11  faut  être  producteur.  Ces  préjugés  ont 
puissamment  influé  sur  l'état  actuel  de  la  Colom- 
bie, où  la  culture  des  productions  des  Tropiques 
aurait  pu  devenir  une  grande  source  de  richesses 
trop  négligée  jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  le  com- 
merce qu'on  aurait  pu  en  faire. 

Agriculture.  Cependant  l'agriculture  commence 
à  y  être  encouragée,  ainsi  que  les  arts  et  les 
sciences,  qui  sont  actuellement  cultivés.  N'ayant 
point  de  manufactures,  car  on  ne  peut  donner  ce 
nom  à  quelques  chélives  fabriques  d'ol)jets  in- 
dispensables aux  besoins  les  plus  urgens  de  la 
société,  ces  peuples  ne  peuvent  se  passer  des  pro- 
duits manufacturés  de  l'étranger  en  échange  des 
productions  de  leur  sol,  riche  en  toutes  sortes  de 
denrées  qui  trouvent  un  débit  avantageux  en  Eu- 
rope. Telle  est  la  base  du  commerce  entre  les  na- 
tions européennes  de  la  Nouvelle-Grenade. 

Commerce.  Les  échanges  que  la  France  peut 
faire  sont  très-avantageux;. le  café,  le  sucre,  le 
colon,  le  cacao,  sont  d'une  bonne  qualité,  récol- 
tés et  conservés  avec  soin  à  des  prix  modérés.  Ce 
qui  est  d'une  haute  importance  pour  le  commerce 
français,  l'argent  de  France  gagne  8  p.  0/0  de  la 
niairi  à  la  main.  Nos  négocians  semblent  ignorer' 
ces  détails,  car  fort  rarement  notre  pavillon  flotte 
sur  ces  rivages  du  Nouveau-Monde  ,  qui  sont  ce- 
pendant tous  disposés  à  nous  accueillir  amicale- 
ment, suivant  le  rapport  du  commandant  du  brick 
le  Cuirassier,  qui  a  visite  ces  parages. 

Articles  propres  à  l'importation.  Us  sont  en 
grand  nombre,  surtout  ceux  du  sol  el  de  l'industrie 
de  France;  tels  sont  les  articles  de  Paris,  cousis- 
lant  en  nouveautés,  modes,  parfumerie,  mercerie, 
quincaillerie,  peignes,  bijouterie  fausse,  colliers  et 
boucles  d'oreille  en  perles  blanches,  moulées,  ro- 
ses et  bleues;  bimbeloterie;  boissons,  telles  qu'a- 
nisetle,  en  panier  de  2  bouteilles  ;  eau-de-vie  blan- 
che 3/(),  en  baril  de  9  velles;  vinaigre  blanc  ,  le 
plus  fort  possible  ;  vins  de  Champagne,  bonne  qua- 
lité, en  caisse  de  12  bout.  ;  doux,  qualité  moyenne, 
en  baril  de  9  veltes;  autres  rouges,  en  caisse  do 
12  bouteilles;  autres  en  pièce  :  le  vin  rouge  doit 
être  fort  et  fouetté  d'eau-di-vie  ;  cire  blanche, 
cau-de-vie  et -liqueurs;  fer  imitant  le  fer  de  Bis- 
caye, plié,  plat,  de  manière  à  être  transporté  à  dos 
de  mulet ,  c'est-à-dire  de  3  pieds  de  long  environ  ; 
fromage  dit  tête  de  mort  ;  fruits  confits  au  sel ,  tels 
que  cornichons,  olives,  câpres,  en  caisse  de  12 
bouteilles  ou  flacons;  huiles  d'amandes  douces, 
d'olive  de  i)onnr  qualité,  eu  caisse  de  12  boutcill.; 
mantilles  de  tulle  (iiobiu  net);  papier  florctte  de 
France  :  celui  façon  d'Espagne  est  préféré;  à  let- 
tres grand  format  ;  eau  de  Cologne,  de  lavande, 

J5§ç|jççs,  pommaUcs;  pcaiu appiclOcs,  maroqui-; 


465  NOU 

nées,  jaunes,  ponecau,  vertes,  violettes;  veau 
ciré;  peignes  de  corne  imitant  l'écaillé,  d'écaillé, 
à  papillotles  et  à  peigner;  robes  de  batiste  bro- 
dées à  grandes  fleurs,  de  tulle  brodées,  elc;  savon 
bleu  pâle  recuit;  soie  à  coudre  :  elle  doit  être  peu 
torse  et  imiter,  pour  le  pliage  et  la  qualité,  la  soie 
de  Murcie ,  en  couleurs  assorties  ;  tissus  de  colon , 
mousseline,  indiennes  de  Mulhausen  ;  nankin  de 
Rouen  ;  châles  6/4  de  tulle ,  autres  à  fleurs  ou  des- 
sins en  bleu  et  rouge  ;  tissus  de  laine,  draps  bleu 
de  roi,  noir;  tissus  de  lin  ,  bretagne,  batiste,  den- 
telles et  tulles  en  assortiment,  de  1  à  3  pouces  de 
large  et  plus;  mouchoirs  brodés  aux  quatre  coins, 
de  batiste  à  vignettes  peintes  et  fond  à  fleur;  bon- 
neterie, bas  blancs,  noirs,  assortis,  pour  homme 
et  femme;  mouchoirs  gaze  3/4;  peluche  beau  noir 
de  7/12  à  2/3  de  large;  rubanerie  ,  grand  assorti- 
ment de  différentes  couleurs  et  largeurs,  el  de  ru- 
bans gaze  à  la  mode  ;  tissus  de  soie ,  salins ,  taffe- 
tas, florentines  de  différentes  couleurs  assorties; 
châles  de  salin  6/4,  couleurs  à  la  mode;  serge 
noire,  vermicelle  d'un  beau  jaune,  en  caisse  de 
20  à  25  kil.;  verreries  et  cristaux,  bouteille  de 
toutes  grandeurs,  carafes  idem,  verres  à  eau,  à 
liqueur,  à  vin  de  Bordeaux,  de  Madère,  de  qua- 
lités ordinaires  et  le  meilleur  marché  possible. 
Les  vins  doivent  faire  la  base  des  chargemens, 
avec  les  eaux-de-vie ,  liqueurs  el  huiles ,  dont  il  se 
fait  un  bon  débit  dans  toute  l'Amérique  du  sud. 

Toutes  ces  marchandises  donnent  un  profit  de 
30  à  40  p.  0/0  lorsque  les  assortimens  sont  bien 
faits  suivant  le  goût  du  pays  de  destination.  Les 
marchandises  doivent  être  de  bonne  qualité  ,  se- 
lon leurs  prix;  elles  doivent  être  bien  confection- 
nées et  emballées  avec  soin  ,  surtout  les  soieries, 
qu'il  faut  enfermer  dans  des  caisses  de  ferblanc; 
autant  que  possible ,  le  poids  des  colis  ne  doit  pas 
excéder  150  livres,  pour  qu'ils  puissent  être  facile- 
ment transportés  dans  l'intérieur  à  dos  de  mulet, 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  vente. 

Des  conventions  préliminaires  de  commerce  et 
de  navigation  entre  la  France  et  les  états  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  Venezuela,  ont  déjà  été 
conclues;  la  première  à  Bogota  ,  le  14  nov.  1832, 
la  seconde  à  Caraccas,  le  11  marsl833.  M.Buchet 
Martigny  avait  été  chargé,  en  se  rendant  en  Boli- 
vie, de  conclure  également  une  convention  préli- 
minaire avec  le  gouvernement  de  l'Equateur.  Les 
relations  de  la  France  avec  les  trois  nouveaux 
états  qui  formaient  la  république  colombienne  se 
trouvent. ainsi  complètement  assurées. 

La  commission  d'usage  est  de  5  p.  Q/0.  Les  droits 
imposés  sur  les  importations  de  l'étranger  sont,  à 
l'entrée  de  la  Nouvelle-Grenade,  comme  précé- 
demment à  l'entrée  de  la  Colombie,  pour  la  grande 
majorité  des  articles  des  droits  ad  valorem,  et 
pour  un  petit  nombre  seulement  des  droits  spéci- 
fiques résultant  d'un  tarif  publié  à  Bogola  le  22 
mai  1832. 

Un  décret  du  congrès  de  la  Nouvelle-Grenade, 
publié  à  Bogola  le  17  avril  1838,  a  déclare  le  port 
de  Uio-IIacha  port  de  l'entrepôt,  et  l'a  soumis,, 
comme  les  ports  de  Carthagène  et  de  Ste-Marthe^ 
au  régime  établi  par  la  loi  du  4  avril  1826. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  Beprésentans  de  la 
Nouvelle-Cirenade,  réunis  en  congrès,  pour  assu- 
rer et  accroître  le  revenu  des  douanes  d'une  ma- 
nière compatible  avec  les  intérêts  des  particuliers 
et  obvier  aux  inconvénieiis  (|ui  sont  résultés  de 
l'application  <le  la  loi  du  13  juin  1833,  sur  les  droits 
d'importation ,  décrètent  : 

Alt.  r\  A  pailir  du  jour  fixO  par  la  pccscttte 
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loi,  on  percevra,  conformément  à  ses  disposilions,  i 
dans  les  douanes  de  mer,  de  terre  et  de  rivière  de  ■» 
la  NouvcUe-firenado,  habilitées  pour  le  commerce 
extérieur,  les  droits  d'importation  compris  ,  sous 
celle  dénomination  ,  par  les  lois  de  la  république  , 
et  qui  ont  été  penus  depuis  le  l""^  octobre  1833,  en 
conformité  de  la  loi  du  13  juin  de  la  même  année. 
Les  autres  droits,  connus  sous  différentes  déno- 
minations et  fixés  par  les  lois  existantes,  continue- 
ront à  se  percevoir  conformément  aux  lois  qui  les 
ont  établis. 

2.  Droits  de  navigation.  A  partir  du  jour  où  la 
présente  loi  sera  mise  à  exécution ,  les  bàtimens 
venant  des  ports  étrangers  dans  ceux  de  la  ISou- 
velle-Grenade,  paieront,  savoir  :  bàtimens  natio- 
naux ,  par  tonneau,  4  réaux  ;  étrangers  ,  8  réaux. 

Les  bàtimens  tant  nationaux  qu'étrangers  ,  ve- 
nant de  ports  étrangers,  qui  entreront  dans  un 
port  quelconque  de  la  Nouvelle-Grenade  pour  y 
déposer  partie  ou  totalité  de  leur  chargement,  et 
qui  en  relèveront  pour  un  autre  port  hal)ilité  de  la 
Nouvelle-Grenade,  ou  avec  une  portion  de  leur 
chargement ,  ou  sur  lest ,  ou  avec  des  objets  d'ex- 
portation ,  ne  paieront  le  droit  de  tonnage  que 
dans  le  premier  port  où  ils  seront  entrés ,  et  ne  le 
paieront  pas  dans  les  autres  ports  où  ils  entreront 
ullérieuremenl. 

Les  bàtimens  nationaux  n'excédant  pas  20  ton- 
neaux, et  venant  de  ports  étrangers,  ne  paieront 
aucun  droit  de  tonnage. 

Les  bàtimens  nationaux  et  étrangers  paieront 
le  droit  de  tonnage  porté  en  l'art.  2 ,  pourvu  qu'ils 
n'excèdent  pas  100  tonneaux.  Ceux  qui  excéderont 
ce  nombre,  sans  dépasser  celui  de  300  tonneaux  , 
paieront,  pour  l'excédant  :  bàtimens  nationaux, 
par  tonneau,  2  réaux;  étrangers,  4  réaux. 

Les  bàtimens  de  plus  de  300  tonneaux  paieront, 
pour  l'excédant  ;  bàtimens  nationaux,  par  ton- 
neau ,  1  réal  ;  étrangers ,  2  réaux. 

3.  Cabotage.  Les  bàtimens  nationaux  peuvent 
seuls  faire  le  commerce  de  cabotage;  et,  lorsqu'ils 
seront  employés  à  ce  commerce ,  ils  ne  paieront 
aucun  droit  de  tonnage ,  d'ancrage,  de  visite  ou 
aucun  autre  de  ces  droits  de  port  qui  affectent  le 
bâtiment  spécialement  et  non  les  marchandises, 
sauf  toutefois  le  droit  de  pilotage,  s'ils  demandent 
un  pilote. 

i.  Les  bàtimens  baleiniers  qui  viendront  à  Pa- 
nama pour  se  réparer  et  se  ravitailler,  ne  paieront 
aucun  droit  d'ancrage  ni  de  tonnage. 

5.  Droits  d'importation  à  la  valeur.  Pour  le 
recouvrement  des  droits  d'importation  des  pro- 
duits naturels  ou  manufacturés  des  pays  étran- 
gers, qui  s'introduiront  par  les  ports  de  la  Nou- 
velle-Grenade, ces  produits  seront  classés  comme 

suit: 

1" classe.  —  Ancres  et  chaînes  pour  navires; 
argenterie  et  orfèvrerie;  bijouterie  fine;  blanc  de 
baleine  brut;  brai;  câbles,  cordages,  agrès;  cire 
brute  ;  clous  de  fer  et  de  cuivre  pour  embarcations 
grandes  et  petites;  goudron;  horlogerie  d'or  et 
d'argent,  montres  et  pendules;  outils  et  instru- 
mens  pour  arts  et  métiers;  passementerie,  galons 
d'or  et  d'argent;  pierres  fines;  tissus  de  coton; 
dentelles,  nianlilles,  fichus  ou  châles,  voiles  de 
blonde  ou  de  tulle,  en  pièces;  tissus  de  lin  et  de 
chanvre  ,  de  chanvre  ;  toiles  à  voiles,  de  lin  ;  ba- 
tiste, denli'lles,  linons,  mantilles,  fichus,  etc.; 
mouchoirs  de  batiste,  brodés  ou  unis,  robes  de  ba- 
tiste, brodées,  en  pièces;  tissus  d'or  et  d'argent, 
gazes;  de  soie  (mêmes  articles  que  pour  tissus  de 
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2'  classe.  —  Chemises  de  tricot  de  coton ,  de 
laine;  papier  de  toute  sorte;  soie  brute,  préparée; 
tissus  de  coton  ,  de  laine  et  eslame ,  de  lin  et  chaE-> 
vre,  de  soie. 

â*"  classe.  —  Drogues  et  médicaraens  de  toute 
sorte,  non  spécialement  tarifés;  huiles,  autres  que 
de  senteur;  mercerie,  poterie,  faïence,  porcelaine; 
quincaillerie  ;  savons ,  autres  que  de  senteur  ;  ver- 
res et  cristaux  de  toute  sorte. 

4'  classe.  —  Bijouterie  fausse;  bimbeloterie, 
jouets  d'enfans;  estampes  ,  éventails ,  fleurs  artifi- 
cielles; gants;  papier  peint  pour  tenture  d'appar- 
tement; plumes  de  parure;  tableaux. 

5'  classe.  —  Eaux  de  senteur,  ess'*nces,  huiles 
de  senleur;  lampes  grecques,  lanternes,  lustres; 
miroirs;  ouvrages  (meubles  et  ustensiles)  d'acier, 
de  bronze,  de  cuivre,  de  ferblanc,  de  plomb  ;  para- 
pluies et  parasols;  parfums;  savons  de  senteur; 
verre,  verrerie  et  cylindres,  A\[s  garde-brises. 

6'  classe.  —  Blanc  de  baleine  ouvré;  cire  ou- 
vrée ;  comestibles  et  conserves  de  toute  sorte  ;  épi- 
ces  de  toute  sorte,  poivre,  etc.;  fruits;  câpres, 
olives;  autres  fruits  conservés;  fruits  confits,  secs; 
meubles  d'appartement,  non  spécialement  tarifés; 
origan;  peaux;  peaux  tannées;  suif  ouvré. 

6.  Les  marchandises  de  la  l"^"  classe  paieront  : 
par  nav.  nation. ,  12  p.  0/0  ;  étrang. ,  17  p.  0/0. 

7.  Les  marchandises  de  la  2"  classe  paieront: 
par  nav.  nation. ,  15  p.  0/0;  étrang. ,  20  p.  0/0. 

8.  Les  marchandises  de  la  3'  classe  paieront: 
par  nav.  nation. ,  18  p.  0/0;  étrang. ,  23  p.  0/0. 

9.  Les  marchandises  de  la  4'  classe  paieront  : 
par  nav.  nation. ,  21  p.  0/0;  étrang. ,  20  p.  0/0. 

10.  Les  marchandises  de  la  5'  classe  paieront  : 
par  nav.  nation. ,  24  p.  100;  étrang. ,  29  p.  0/0. 

11.  Les  marchandises  de  la  G'  classe  paieront  : 
par  nav.  nation. ,  27  p.  0/0;  étrang.,  32  p.  0/0. 

12.  Les  marchandises  non  dénommées  dans  la 
présente  loi  paieront,  d'après  l'évaluation  du  ta- 
rif, ou  d'après  celle  fixée  par  des  experts ,  s'il  y  a 
lieu,  savoir  :  par  navires  nationaux,  25  p.  0/0; 
étrangers,  20  p.  0/0. 

13.  Les  droits  afférens  aux  six  classes  ci-dessus 
se  percevront  d'après  les  valeurs  assignées  aux 
marchandises  par  le  tarif  des  évaluations.  Pour 
celles  qui  n'y  seraient  pas  dénommées,  le  droit 
sera  perçu  d'après  l'évaluation  qu'en  feront  deux 
experts  capables,  nommés,  l'un  par  l'adminislra- 
teur  de  la  douane ,  l'autre  par  la  partie  intéressée. 
Dans  le  cas  où  les  deux  experts  ne  s'accorderaient 
pas  sur  la  valeur  à  déterminer,  ils  nommeront 
eux-mêmes  un  tiers-expert,  et  la  valeur  eonvenue 
par  deux  d'entre  eux  sera  réputée  celle  des  mar- 
chandises. Les  deux  ou  les  trois  experts,  quand  il 
y  aura  lieu,  devront  fixer  le  prix  des  objets  déjà 
connus ,  d'après  les  prix  courans  de  la  place  .  dans 
les  ventes  au  comptant,  et  en  toute  espèce  de 
monnaie  courante.  Quant  aux  objets  non  connus , 
on  les  évaluera  d'après  le  prix  brut  de  facture, 
augmenté  de  20  p.  0/0. 

S'il  ne  se  trouve  pas  de  négocians  à  la  douane 
de  Matunlubo,  on  pourra  nommer  experts  et  tiers- 
experts,  en  cas  de  désaccord  entre  les  experts,  les 
préposés  même  de  la  douane. 

14.  La  perception  des  droits  «l'iiilportation  s'o- 
pérera sans  dislinclion  aucune  à  raison  de  la  pro- 
venance, que  les  marchandises  viennent  d'Europe, 
d'Asie,  des  Etals-Unis  ou  des  colonies  européen- 
nes en  Amérique. 

15.  A  l'égard  des  marchandises  étrangères  im- 
portées par  les  douanes  de  terre  ou  de  rivière,  on 

percevra  les  droits  fixés  pi^r  les  articles  précèdes»^ 
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cotnine  si  elles  étaient  importées  sur  bàlimens 
étrangers,  à  moins  (iniiu  cortilicat  des  cliels  de 
Ja  douane  du  porl  d'où  vient  le  bâtiment  importa- 
teur ne  constate  la  nationalité  de  ce  bâtiment,  au- 
,  quel  cas  les  marchandises  seront  admises  au  bé- 
.jBéfice  résultant  de  la  présente  loi. 

16.  Le  tarit  d'évaluation  sera,  tous  les  deux 
ans,  modifié  par  le  pouvoir  exécutif  dans  toutes 
les  parties  où  besoin  sera,  sur  l'audition  des  admi- 
nistrateurs de  la  douane,  assistés  de  deux  négo- 
cians  de  chaque  porl  habilité  que  désignera  le 
gouverneur;  toutefois,  on  pourra,  chaque  année  , 
y  inscrire  les  articles  nouvellement  connus,  et  qui 
n'y  auront  pas  été  évalués.  Les  modifications  ap- 
portées seront  en  vigueur,  dans  toutes  les  doua- 
nes, pour  la  perception  des  droits  d'importation  , 
six  mois  après  avoir  obtenu  l'approbation  du  pou- 
voir exécutif. 

17.  Seront  soumis  à  un  droit  spécifique,  les  ar- 
ticles ci-après:  ,^^^,, 

Acier  non  ouvré ,  le  quintal i  ?■ 

'  Beurre ,  le  (|[uintal 4^ 

Biseuits  ,  le  quiotnl 64 

Bois  il'aca)uu  (l'Haïti  et  de  Honduras,  la  coudée  cube. .  i(j 

Boissons.  Bière  en  Louteilles  ,  les  i  st  bouteilles i^ 

—  Bière  eu  tout  autre  coolcnant ,  Varrobc 8 

—  Cidre  en  bouteilles,  les  i9.  bouteilles I'. 

—  Cidre  en  tout  autre  contenant ,  l'arrobe S 

—  Kau-de-vie  de  Tin  de  i8d.,  en  bouteilles,  les  12  b.  36 
.— L^au-de-vie  en  tout  autre  contenant,  l'arrobe 3o 

—  Vinaigre  en  bouteilles  ,  les  1 7.  l>outcilles G 

—  Vinaigre  en  tout  autre  contenant ,  l'arrobe 4 

—  Vins  rouges  en  boalcilles,  les  i  7.  bouteilles 4 

—  Vins  en  tout  autre  contenant,  l'arrobe. 4 

—  ^  ins  autres  en  bouteilles  ,  les  i  ?.  bouteilles 8 

—  Vins  en  tout  autre  contenant,  l'arrobe. G 

Canapés  de  toute  sorte,  la  pièce 3oo 

Carreaux  de  ja.spe  ,  le  100  en  nombre 3?. 

—  de  terre  cuite,  vernissés  ou  non,  le  1000  en  nombre.      100 
'  Cartes  à  jouer ,  le  jeu i 

Casquettes  avec  ou  sans  visière,  brod.  ou  gai. ,  la  pièce.  4S 

,  —  sans  broderies  ni  jalons  ,  la  pièce 3o 

Cliaises  et  fauteuils  de  tonte  espèce,  la  douzaine <)G 

Chapeaux  de  feutre  ou  pnil ,  de  toute  grand.  ,  la  pièce.  i:» 

—  de  paille,  autre  que  de  )ipijapa  ,  la  pièce 8 

Cbeniises  de  toile  pour  boni.,  fent. ,  enf . ,  la  douzaine.  C)G 

^—  de  toile  fine,  brodées  ou  non  ,  bi  pièce iti 

Coffres  et  malles  ccjmmuns,  avec  marchand.  ,  la  pièce.  8 

—  et  malles  communs,  vides '. .  .  16 

—  et  malles  fins  ,  avec  marchandises ,  la  pièce 34 

—  et  malles  fins  ,  vides 3?. 

Commodes  i  miroir,  av<c  tabi    pour  livres,  la  pièce  .  .  !»8o 

—  à  secrétaire,  de  toute  espèce,  340  r.  —  à  linge 200 

Confitures  et  sucreries  ,  la  livre •*...«    .  4 

Cordonnerie  (ouvrages  de  .  Bottes  et  demi-bottes,  la  p.  =4 

—  Brodequins  l'e  toute  sorte,  pour  homme  et  femme..  16 
•~-  Brodequins  pour  enfant 8 

—  Souliers  pour  homme  et  femme,  10  r.  —  pour  enf.,  (> 
Cuivre  en  saumons,  Iei{uintal,  3ï  r.  —  en  pi.  ou  feuil.  ^4 
Culottes  ou  pantalons  de  Casimir ,  de  soie,  de  drap 34 

—  antres  <lc  foute  sorte  d'étoffe,  la  pièce 

Cumin,  le  quintal 

Fer  ouvré,  en  barr.,  de  3  p,  de  larg.  et  1  p.  d'ép.,  leq.  8 

—  ouvré,  le  quintal 32 

Ferblanc  en  feuilles,  les  2:i5  feuilles g 

Futailles  montées  ou  en  bottes,  l'arrobe  de  contenance.  2 

Gilets  coiif.  de  Casimir,  drap  ,  velours,  soie,  la  pièce.   .  24 

^-  autres  de  toute  sorte  ,  la  pièce 10 

Grains  et  farines   Céréales  :  Grains.  —  Riz,  le  quintal.  i(i 

—  Farine  de  froment  en  baril  de  7  à  8  arrobes  ,  net.  . .  3?. 

—  Menus  grains  non  prohibés,  le  quintal 24 

Habits,  manteaux  et  rrdingjtcs  de  drap  ou  casintir..  .  .  IJo 

—  autres  de  toute  sorte,  la  pièce 4o 

—  Casaques  brodées  en  or  ou  arg. ,  200  r.  —  autres. . .  80 

—  Dnimans  br.  eu  or  ou  arg.  ,  1  5o  r.  —  br.  en  soie. .  .  .  100 

—  Lévites  de  drap  ou  casim.,  lonr.  —  autres,  la  pièce.  4» 

Hamacs  de  coton  ,  de  lin  ou  de  chanvre,  la  pièce 5o 

Huile  de  graine  de  lin  en  bout. ,  les  1  ■}.  bouteilles 36 

—  en  tout  antre  ronten.ml ,  l'arrobe 3o 

—  de  noix  en  bout.,  3o  r.  —  en  toul  autre  cont. ,  l'arr.  7.4 
-r-  de  ricin  eu  bout.,  14  r en  tout  autre  «ont ?.o 
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Lits  av«c  riJeaux  elornemens,  ^oo  r.  —  sans  rideaux, .  Sort 

Peignes  d'écaillé  dite  caret,  les  11  paires 16 

Poisson  sec  et  salé,  le  quintal,  5o  r.  —  en  saumure. .  .  64 

Poterie.  Terre  cuite.  Vaisselle  de  cuisine,  les  12  pièces.  =4 

Poudre  à  tirer,  le  quintal 80 

Robes  et  jupes  confectionnées,  la  pièce 80 

Savon  d'huile,  de  résine  ,  de  suif,  le  quintal 48 

Sel  étranger,  le  quintal ,  8  r.  —  de  Venezuela,  de  l'Eq.  4 

Selles  pour  hommes  et  femmes  ,  avec  harnais ,  la  pièce.  7$ 

—  sans  barnais 5^ 

Tabac  en  poud. ,  fin  ,  la  livre ,  4  r.  —  râpé ,  les  i  a  bout.  48 

Tables  de  bois,  la  pièce,  G4  r.  —  de  marbre 200 

Tuiles  déterre  cuite,  le  100  en  nombre ig 

Vestes  de  dr.ip  ou  Casimir,  la  pièce,  3»  r.  autres  ...  20 

Viande  de  bœuf,  leq.,  16  r.  —  de  porc,  7.4  r.  —  Jambons.  Sa 

Voituresà  2  roues,  ayant  2  sièges,  la  pièce /qo 

—  3  2  roues  ayant  plus  de  z  sièges 5^, 

—  à  4  roues  ayant  i  sièges Qf^^ 

—  à  4  roues  ayant  plus  de  2  sièges goo 

18.  Surtaxe.  Les  droits  indiqués  dans  l'article 
précédent  seront  perçus  quand  l'importation  des 
marchandises  qui  y  sont  dénommées  aura  lieu  par 
bàtimens  nationaux;  si  l'importation  a  lieu  par 
bàtimens  étrangers,  on  percevra  en  sus  5  p.  0/0 
du  montant  des  droits  indiqués. 

Nota.  Indépendamment  des  charges  qui  ont  été 
indiquées  plus  haut,  l'expéditeur  doit  s'attendre 
à  une  assez  forte  perte  sur  les  retours  en  espèces. 

La  monnaie  qui  a  cours  dans  la  Nouvelle-Gre- 
nade est  une  monnaie  informe,  fondue  dans  les 
momens  de  troubles  du  pays ,  et  d'une  valeur 
réelle  très-inférieure  à  sa  valeur  nominale. 

Le  change  de  la  quadruple  ou  du  doublon  (82  f. 
50  c.)  contre  10  piastres  de  celte  monnaie  ,  varie 
de  15  à  18  et  même  20  p.  0/0. 

C'est  une  défalcation  nouvelle  à  ajouter  à  celle 
du  montant  des  droits  de  douane,  et  (les  autres 
droits  et  charges  précédemment  signalés. 

Le  congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  a  rendu ,  le 
13  mai  1835,  une  loi  qui  abolit  le  droit  d'aka- 
bala  pour  chaque  vente  effectuée  dans  l'intérieur, 
tant  de  marchandises  étrangères  que  de  biens- 
fonds  et  de  produits  naturels.  A  l'avenir,  ce  droit 
sera  perçu  une  seule  fois  à  l'importation ,  à  raison 
de  3  p.  0/0,  d'après  les  évaluations  du  tarif  offi- 
ciel ,  sans  qu'on  y  ajoute  les  5  p.  0/0  établis  par  la 
loi  du  5  juin  1834  (art.  22). 

Il  en  résulte  pour  les  marchandises  étrangères 
une  surcharge  nominale  de  3  p.  0/0,  puisque  Val- 
cabala  antérieur  n'était  que  de  4  p.  0/0. 

NOUVELLE -HOLLANDE  (  Austrai.asik  , 
Alstralik).  Cette  île,  la  plus  grande  du  globe, 
que  l'on  nomme  aussi  Australie,  à  cause  de  sa  si- 
tuation près  du  Pôleaustral,  est  considérée  comme 
une  cinquième  partie  du  monde.  Elle  a  1,100  lieues 
de  longueur  sur  800  de  large;  c'est  un  vrai  conti- 
nent renfermant  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  dont  la 
partie  que  les  Anglais  se  sont  appropriée  est  com- 
prise entre  les  145"  50'  et  150"  43'  de  long.  E.,  et 
entre  les  31°  et  35'  de  lat.  S.,  a  été  divisée  en 
10  comtés,  savoir  :  Cumberland,  Camden,  Argjle, 
Westmoreland  ,  Northumberland  ,  Roxburgh  , 
Durham,  Ayr,  Cambridge  et  Londonderry. 

Après  que  le  capitaine  Cook  y  eut  abordé  en 
1770,  huit  ans  après,  en  1778 ,  fut  fondé  le  pre- 
mier établissement  sur  la  ct'de  orientale,  et  en 
moins  de  50  ans  ,  plusieurs  villes  se  sont  élevées  à 
celle  autre  extrémité  du  monde;  l'industrie  euro- 
péenne s'y  est  introduite  avec  les  connaissances  et 
les  nin'urs,  en  sorte  qu'on  a  fondé  à  Paramatta  un 
olisorvatoirc  dont  le  directeur  est  un  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  et  à 
Hobart-Town  on  publie  un  annuaire  tous  les  ans. 

Les  Anglais  ont  successivement  formé  des  colo- 
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hîes  sur  les  points  les  plus  avantageux  des  côlcs. 
Outre  le  porl  .îackson,  qui  est  le  siée;e  du  gouver- 
nement ,  ils  ont  colonisé  l'île  Van  Diemen ,  que 
l'on  croyait  tenir  à  la  terre ,  qui  en  marque  le 
point  le'  plus  méridional.  Ils  s'établirent  encore 
sur  la  côte  orientale,  sur  les  bords  et  à  l'entrée  de 
Swan  Hiver;  mais  celte  colonie  n'a  pas  eu  de 
succès. 

La  Nouvelle-riollande,  dans  l'Océan  austral,  a 
été  découverte  par  les  Hollandais  ,  qui  n'y  formè- 
rent point  d'établissement.  Ce  fut  le  célèbre  capi- 
taine Cook  qui  explora  le  premier  la  côte  orien- 
tale de  ce  nouveau  continent ,  dont  il  prit  posses- 
sion en  lui  donnant  le  nom  de  Nouvelle-Galles  du 
sud  :  la  plage  où  il  aborda  étant  couverte  d'une 
grande  quantité  de  plantes  inconnues  ,  lui  donna 
i'idée  de  l'appeler  baie  botanique  (Botany-Bay  ). 
La  première  expédition  qui  y  arriva  le  3  janvier 
1778  ayant  trouvé  ce  parage  peu  convenable  pour 
y  former  un  établissement,  on  résolut  de  se  rendre 
au  port  Jackson  pour  y  fonder  une  ville  près  d'un 
havre  auquel  on  donna  le  nom  de  Sidney  Cove, 
où  les  bàlimens  peuvent  prendre  leur  chargement 
cl  y  déposer  leur  cargaison. 

Ce  continent,  avec  ses  4,000  lieues  de  côtes 
maritimes  ,  ses  ports  nombreux  ,  toutes  ses  varié- 
tés de  sol  et  de  climat,  et  qui  s'étend  d'un  côté 
•vers  l'Inde  et  la  Chine ,  et  de  l'autre  vers  le  pôle 
du  sud,  ayant  à  l'E.  un  océan  immense,  parsemé 
de  nombreuses  îles  très-peuplées ,  paraît  devoir  se 
couvrir  un  jour  d'une  population  puissante  desti- 
née à  porter  jusqu'aux  confins  de  la  terre  la  civi- 
lisation de  l'Europe.  Sa  situation,  sous  le  rapport 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  entreprises 
niarilimes,  est  l'une  des  plus  favorables  du  globe. 
Celle  vaste  région  offre  un  sol  généralement  fer- 
tile et  arrosé  par  de  nombreuses  rivières;  il  pro- 
duit en  abondance  le  charbon  de  terre  et  le  fer, 
principale  source  de  la  prospérité  de  la  Grande- 
Bretagne.  Tous  les  grains  et  toutes  les  plantes  des 
pays  étrangers  y  croissent  depuis  la  groseille  du 
nord  jusqu'à  la  banane  et  l'ananas  des  Tropi- 
ques. 

La  Nouvelle-Galles  du  sud  et  la  terre  Van  Die- 
men ont  exporté ,  en  1835 ,  au  delà  de  .5,500,000  l. 
pesant  de  laine ,  qui ,  à  raison  de  2  fr.  la  liv. ,  font 
la  somme  de  11  millions  de  francs.  l'ne  partie  de 
celle  laine  fut  expédiée  aux  Etals-Unis  et  une 
autre  en  Angleterre. 

11  se  fait  une  immense  consommation  de  rum , 
qui  s'est  élevée  en  1835  à  300,000  gallons,  y  com- 
pris les  autres  liqueurs  spiritueuses  pour  une  po- 
pulation de  75  à  80,000  individus,  ce  qui  fait  7  gal- 
lons ou  28  litres  par  personne;  tandis  que  dans  le 
rovaume-uni  de  la  Grande-Bretagne ,  le  terme 
moyen  n'est  que  de  1  gallon  et  1/2  pinte  par  per- 
sonne. 

Quoique  la  fondation  de  l'établissement  pénal 
de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  ne  date  que  d'une  cin- 
quantaine d'années,  et  que  la  population  de  ce 
pays  ait  une  origine  bien  impure  ,  les  condamnés 
(  convicts)  à  la  déportation,  l'accroissement  rapide 
de  ses  habitans  et  de  ses  richesses,  ses  progrès 
surprenans  dans  les  arts  variés  de  l'industrie  et  du 
commerce  ,  et  dans  le  raffinement  ou  les  vices  de 
la  civilisation  européenne,  font  présumer  que  de 
hautes  destinées  sont  réservées  à  cette  contrée 
lointaine. 

Il  a  été  fondé  une  nouvelle  colonie  anglaise,  dite 
colonie  australe,  à  peu  près  au  milieu  de  la  limite 
méridionale  de  la  Nouvelle-Ilollande  ;  elle  s'étend 
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depuis  le  llîîMusqu'au  iiv  degré  de  longitude,  el 
dejtuis  la  côte  jusqu'au  20'  degré  de  latitude  aus- 
trale ;  dans  l'intérieur  des  terres,  elle  présente  une 
surface  d'environ  350,000  milles  carrés.  Celte 
partie  de  la  côte  com|)rend  les  deux  grands  golfes 
de  Spencer  et  de  Saint-Vincenl,  le  beau  port  Lin- 
coln cl  l'embouchure  de  la  rivière  Murray,  qui, 
étant  navigable  dans  un  espace  de  300milles,  offre, 
avec  le  lac  Alexandrina  ,  de  précieuses  ressources 
de  navigation  intérieure  analogues  à  celles  dont 
l'Amérique  du  nord  est  si  heureusement  pourvue. 
La  position  de  cet  emplacement,  relativement  aux 
autres  colonies  australiennes ,  est  assez  centrale , 
et  permettra  d'établir  une  communication  facile 
par  mer  avec  Sydney  d'un  côté  et  Swan-River  de 
l'autre,  mais  surtout  avec  la  terre  Van  Diemen. 
Quant  à  la  fertilité  du  sol,  les  rapports  paraissent 
très-favorables;  ils  attribuent  à  ces  districts  une 
supériorité  décidée  sur  la  côte  orientale  de  l'Aus- 
tralie. Tout  fait  espérer  que  cette  nouvelle  colonie 
aura  le  plus  grand  succès  dans  celle  partie  du 
monde,  à  l'avantage  de  la  civilisation  ,  du  com- 
merce ,  de  l'industrie  et  même  de  la  religion. 

On  pourra  se  faire  une  juste  idée  des  progrès  ra- 
pides des  colonies  de  la  Nouvelle-Hollande  par  ce 
seul  fait  qu'en  1827  les  revenus  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud  étaient  évalues  à  62,229  liv.  sterl.  ; 
ceux  de  Van  Diemen  à  32,857  liv.  sterl.  Les  reve- 
nus des  dernières  années ,  sans  aucune  augmenta- 
tion matérielle  dans  les  impôts,  ont  été  pour  la 
Nouvelle-Galles  du  sud,  en  1830,  de  204,6021.  st.  ; 
en  1831,  de  120,204  liv.  sterl.  ;  en  1832,  de  135,009 
liv.  sterl.  Pour  la  terre  Van  Diemen  ,  en  18.30,  do 
68,586  liv.  sterl.  ;  en  1831,  de  71,067  liv.  sterl.  ;  en 
1832,  de  01,967  liv.  sterl.,  et  en  1833,  de  a5,906 
liv.  sierl.  Les  dépenses  ont  été  tellement  au  des- 
sous de  la  recette,  qu'au  trésor  colonial  de  la  Nou- 
velle-Galles du  sud  ,  on  a  une  réserve  de  près  de 
47,000  liv.  st.  et  de  .35,000  liv.  st.  à  Van  Diemen. 
Voyez  Nouvelle-Galles  du  sud. 

NOUVELLE  -  ORLÉANS  ,  ville  et  port  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  septentrionale ,  état  de 
la  Louisiane ,  sur  la  rivière  septentrionale  du  Mis- 
sissipi,  à  environ  35  1.  de  son  embouchure  dans  le 
golfe  du  Mexique.  L'établissement  de  la  marée,  à 
l'embouchure  du  fleuve,  est  à  2  heures;  l'élévation 
est  de  5  pieds.  Populal.,  50,000  habitans.  Quoique 
celle  ville  soit  située  à  109  milles  au  dessus  de 
l'embouchure  du  fleuve,  elle  est  considérée  comme 
un  port  de  mer.  L'Angleterre,  la  France,  l'Espa- 
gne, le  Portugal,  les  Pays-Bas,  la  Prusse,  la 
Suède,  la  Russie  et  les  villes  anséatiques,  y  entre- 
tiennent des  consuls.  Le  Mississipi  ayant  l,.50O 
mètres  de  largeur  et  70  de  profondeur' à  la  Nou- 
velle-Orléans ,  peut  aisément  recevoir  un  grand 
nombre  de  gros  navires. 

Productions  et  industrh.  Les  productions  sont 
celles  que  nous  avons  décrites  à  l'article  de  la 
Louisiane ,  dont  la  Nouvelle -Orléans  est  le  chef- 
lieu  ,  et  consistent  principalement  en  coton,  in- 
digo, sucre,  bois  de  teinture  ,  etc.  Voyez  Lori- 
siA>E.  Les  seuls  établissemens  industriels  sont 
ceux  servant  à  presser  les  balles  de  colon,  dont  on 
presse  500  balles  par  jour  pour  les  chargemens  des 
navires  qui  les  exporlentcn  Europe,  un  moulina 
scier  le  bois  de  charpente  mu  par  la  vapeur  et  li- 
vrant 180.000  pieds  cubes  de  planches  par  jour ,  et 
quelques  forges  sur  le  bord  du  fleuve.  On  emploie 
aussi  des  machines  à  vapeur  dans  les  sucreries  les 
plus  considérables,  principalement  au  pressage 
des  cannes  à  sucre.  Suivant  le  docteur  Antomar- 
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fchi,  les  habitations  placées  auprès  de  ces  établis- 
semcns  offrent  l'aspect  de  l'aisance  et  de  la  ri- 
chesse. Les  esclaves  y  sont  bien  nourris  :  on  peut 
dire,  ajoute-t-il ,  qu'abstraction  taile  de  l'idée  de 
resclavage,  que  ces  ni^gres  s^onl  pins  heureux, 
peut-être,  que  nos  domesliques  les  mieux  traités 
en  Europe.  Plusieurs  exercent  dos  professions 
Utiles. 

Commerce.  Aucune  ville  du  nouveau  et  de  l'an- 
cien monde  n'a  une  posiliou  |)lus  avantageuse 
pour  le  commerce.  Située  dans  une  contrée  que, 
sous  le  rapport  de  la  lerlilité,  on  peut  appeler,  à 
juste  titre  ,  l'Egypte  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  ayant  une  communication  facile  avec  les 
états  sud -ouest  de  l'union  par  les  fleuves  Arkan- 
sas,  IMississipi ,  Missouri,  "SVabash  ,  Tennessee  , 
Cumberland  et  Ohio  ,  qui  tous  sont  uavigables 
pour  des  bateaux  à  vapeur  de  300  tonneaux,  à 
proximité  du  golfe  du  Mexique ,  des  Antilles  et  de 
toute  l'Amérique  méridionale ,  elle  est  devenue  un 
des  points  centraux  du  commerce  du  monde  en- 
tier. 

Quoique  les  étals  du  nord-ouest  ne  renferment 
encore  qu'environ  3  millions  d'habitans,  le  com- 
merce qu'ils  font  avec  la  Nouvelle-Orléans  occupe 
déjà  l,r)O0  krel  boats  ou  bateaux  plats ,  et  plus  de 
100  bateaux  à  vapeur  du  port,  ensemble  d'environ 
18  à  20,000  tonneaux.  On  y  .jouit  en  hiver  ,  c'est- 
à-dire  pendant  la  saison  la  plus  favorable  au  com- 
merce ,  d'un  aspect  surprenant  par  l'immense 
quantité  de  barques  qui  s'y  rendent  de  tous  les 
points  de  la  vaste  vallée  du  Mississipi  :  les  uns 
chargés  de  farine ,  les  autres  de  grains  et  des  ap- 
provisionnemens  de  toutes  espèces.  Le  port  est 
placé  sur  la  droite  du  fleuve  et  couvert  d'une  fo- 
rêt de  mâts  de  navires  qui  y  arrivent  de  toutes  les 
parties  du  monde  et  qui  touchent  à  la  chaussée, 
parmi  lesquels  il  y  a  toujours  un  grand  nombre  de 
bateaux  à  vapeur.  Chaque, jour  il  en  arrive  et  il  en 
part  pour  entretenir  les  relations  de  commerce  les 
plus  actives  avec  Saint-Louis  ou  Louisville.  IS'ash- 
ville,  Piilsi)ourg  et  d'autres  places  situées  à  1,000 
ou  2,000  milles.  Mais  on  ne  pense  plus  à  la  dis- 
tance depuis  que  les  bateaux  à  vapeur  l'ont  fait 
pour  ainsi  dire  disparaître.  Ou  voit  souvent  sur  le 
fleuve  une  Hotte  entière  remorquée  seulement  par 
un  bateau  à  vapeur  d'une  grande  force.  Tous  les 
bàtimens  de  celle  flotte  marchande  sont  chargés , 
soit  de  colon ,  de  sucre,  de  mélasse ,  de  tabac ,  de 
café  et  d'autres  marchandises  dont  la  Nouvelle- 
Orléans  est  le  grand  entrepôt.  Elles  remplissent 
souvent  les  quais  de  celte  ville  florissante  ,  où 
règne  un  tumulte  continuel  occasioné  par  les 
commerçans  en  tout  genre,  les  uns  offrant  leurs 
marchandises,  les  autres  les  marchandant  pour 
les  acheter ,  tant  en  gros  qu'en  détails  ;  tandis  que 
de  belles  négresses  ou  mulâtresses  ont  des  tables 
bien  garnies  d'oranges,  de  figues,  de  bananes  ou 
de  plantains,  de  noix  de  coco,  etc.,  pour  rafraî- 
chir ce  monde  de  commerçans.  Lorsque  des  quais 
on  entre  dans  la  ville,  un  autre  spectacle  pas 
moins  varié  s'offre  à  vos  yeux.  On  voit  des  mou- 
lins à  scie  aller  par  la  vapeur,  ainsi  que  des  iila- 
tures  immenses  de  coton.  La  population  n'est  pas 
moins  variée  que  l'aspect  de  la  ville;  une  grande 
partie  parle  français,  ayant  été  précédemment  une 
colonie  française;  d'aiïlres  parlent  espagnol  et  le 
reste  anglais.  L'activité  y  est  extraordinaire  ,  sur- 
tout parmi  les  Américains,  qui  n'y  viennent  que 
pour  y  faire  fortune. 

Le  commerce  de  la  Nouvelle-Orléans  ,  pendant 
l'aonée  1837 ,  a  présenté  les  résultats  suivaus  : 
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DESTINATION.  des  iinporl.it. 

Ang.  et  ses  colon.  15,402,400  f. 

France  et  ses  col.  13,440,500 

Es]).  et  ses  colon.  20,()2C.,'iOO 

Mexique 20,.375,C00 

Texas 810,400 

Brésil 3,20t  900 

Autri.,  Trieste.  .  30,700 

Villes  anséatiq.  .  1,476,000 

Belgique 6,545,200 

Portu g..  Madère.  621,600 

Hollaiide 85,800 

Autres    contrées.  499,800 

Etats-Unis  (cab.).  » 

Totaux....      70,089,900  f.    251 ,405,200  f. 
Voici  les  principaux  articles  du  commerce  do 
France  avec  la  Nouvelle-Orléans  : 

Importations  de  France. 

Tissus  de  coton 

Tissus  de  soie.  Taffetas  levantin.  . 

Tissus  de  rubans 

Tissus  de  laine,  draps,  Casimir  .  . 

Tissus  de  mérinos 

Tissus  de  lin,  toile 

Tissus  de  dentelles 

Eau-de-vie  et  liqueurs 

Vins 

Vinaigre  

Verreries  et  cristaux 

Bijouterie ,  orlevrerie 

Meubles  et  ébcnisterie 

Souliers 

Cuirs   corroyés 

Porcelaine  et  fa'ience 

Fer  ouvré  de  toute  sorte 

Fruits  secs 

Armes  blanches  et  à  feu 

Bouchons 

Chapellerie 

Papier  blanc  et  peint 


1,993,100  f. 

760,600 

61,100 

617,000 

000,000 

247,200 

104,000 

1,044,300 

169,800 

43,300 

497,800 

441,800 

320,200 

106,400 

90,100 

140,800 

116,100 

115,.50O 

95,300 

83,900 

65,900 

60,100 

Exportation  pour  France. 

Colon 42,722,100  f. 

Tabac  en  feuilles 1,179,.300 

Douves  et  merrains 130,500 

Bois  de  constructions 2,700 

Bois  de  teinture 13,700 

Café 128,100 

Peaux 100,100 

Riz 38,000 

Cire 37,800 

Numéraire 675,800 

Il  a  été  exporté  de  la  Nouvelle  -  Orléans ,  pen- 
dant la  saison  commerciale  du  1"^  octobre  1834  au 
30  septembre  1835  ,  les  quantités  ci-après  de  co- 
lons et  de  tabacs  : 

balles  cm.    bouc.  I;<b. 

2.59,123      6,.338 


Pour  la  Grande-Bretagne.  , 

Pour  la  France 141,872 

,.     .            LE-       (Nord.  4,.368 

Pour  d  aut.  pays  d'Eur.  |  ^    ,  (>'(,jg 


l,4fiO 
4,262 
1  ,î)62 
20,143 


Pour  les  Etats-Unis 122,484 

Total .534,765    34,165 

L'exportation  des  produits  et  des  marchandises 
de  la  Nouvelle-Orléans,  depuis  le  31  mars  jusqu'au 
30  juillet  inclusivement ,  s'élcvc  à  16,703,433  dol- 
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larg,  et  celle  des  raarcliandiscs  des  pays  étrangers 
à2,29G,5T(î: 

Banqui's  ilc  la  Nouvelle-Orléans.  Voici  la  si- 
tuation i^t'iuTalt'  des  diver-cs  hanqucs  de  la  Nou- 
velle-Orléans au  31  août  1838  : 

Passif. 

Tolal  des  billets  en  circulation.  .        4,Î)01,3I3  d. 
Dépôts  en  comptes  courans,  etc.  .        G,C37,9ii3 
IJillets  et  bons  payables  aux  ban- 
ques des  autres  états 10,4'i4,94î 

Total 2-2,076,100  d. 

Actif. 

Numéraire  dans  les  banques.  .  .       3,053,030  d. 

Effets  pris  à  l'escoinplt! 42,200,705 

Propriétés  foncières,  valeurs,  ef- 
fets publics  ,  etc 8,825,303 

Total 54,745,038  d. 

Navigation.  La  navigation  de  la  Nouvelle-Or- 
léans avec  les  contrées  étrangères  a  occupé,  en 
1837, 1,339  navires,  Jaugeant  318,830  tonneaux, 
soit  9,185  tonneaux  de  plus  qu'en  1830.  Dans  ce 
cbilTre,  la  France,  non  compris  ses  colonies,  ligure 
pour  207  navires  jaugeant  74,54i  tonneaux,  a  peu 
de  chose  près  le  même  tonnage  qu'en  1830.  En 
1837,  le  pavillon  français  a  couvert  à  l'entrée  et  à 
la  sortie,  de  plus  que  l'année  précédente,  3  navi- 
res et  2,8i7  tonneaux. 

Les  navires  destinés  pour  la  Nouvelle-Orléans 
doivent,  en  général,  caler  peu  et  porter  au  moins 
de  15  à  1,800  balles  de  coton  ,  les  petits  bâtimcns 
ne  pouvant  supporter  les  frais  considérables  de 
remorquage  et  de  port. 

Dans  l'ensemble  des  importations  et  des  expor- 
tations avec  l'étranger,  le  rapprochement  des 
chiffres  de  1830  et  de  1837  donne,  pour  la  pre- 
mière de  ces  deux  années ,  les  différences  ci-après  : 

Importations  en  plus  ,  5,082,300  fr.; 

Exporlalions  en  moins ,  18,090,200  (f. 

Résultat  fort  remarquable  à  l'époque  d'une  crise 
comme  celle  de  1837. 

Pour  cette  année  ,  le  tolal  des  importations 
peut  augmenter  de  75  millions  de  fr. ,  valeur  des 
envois  des  ports  du  nord  de  l'Union  ,  dont  la 
douane  de  la  Nouvelle  -  Orléans  ne  tient  pas 
compte.  Vraisemblablement,  la  valeur  de  ces  en- 
vois va  diminuer  chaque  année  ,  le  commerce  de 
la  Nouvelle-Orléans  ayant  reconnu  l'avanlage  des 
relations  directes  avec  l'Europe  ei  l'Asie. 

Pour  1837,  le  commerce  de  France  présente, 
comparativement  avec  1830,  les  différences  sui- 
vantes : 

Importations  en  plus ,  2,740,000  fr.  ; 

Exporlalions  en  moins,  12,109,400 fr. 

Pour  la  même  année,  la  part  du  pavillon  fran- 
çais dans  le  commerce  de  la  France,  imporlalions 
et  exportations  réunies,  a  été  de  10,857,800  fr., 
soit  3.415,100  fr.  de  plus  qu'en  1837. 

Malgré  la  concurrence  de  l'Anglelerre,  les  lis- 
sus  de  coton  français  st;  placent  toujours  assez 
avantageusement.  Au  chiffre  du  tableau  ci-dessus, 
qui  représente  l'imporlalion  directe,  on  peut  ajou- 
ter 1  million  de  fr.  pour  l'imporlalion  indirecte 
des  entrepôts  de  l'Union. 

La  bijouterie  française  obtient  à  la  Nouvelle- 
Orléans  une  préférence  marquée  sur  celle  des 
autres  nations;  mais  l'usage  en  est  moins  général 
qu'à  la  Havane. 

A  la  Nouvelle-Orléans ,  comme  sur  plusieurs 
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marchés  de  l'Amérique  du  sud  ,  on  reproche  lou* 
jours  à  la  France  son  obslinalion  à  n'envoyer  Irop 
souvent  que  des  articles  de  rebut. 

Les  propriétaires  des  bateaux  à  vapeur  remor- 
queurs de  Mississipi  ont  arrêté  un  nouvcflu  tarif 
des  frais  de  remorquage  à  percevoir  eu  183()  de- 
puis l'embouchure  du  Mississipi  jusqu'à  la  Nou- 
velle-Orléans. 

Les  bateaux  à  vapeur  entrés  en  1837  à  la  Nou- 
velle-Orléans ont  été  au  nombre  de  1,172. 

Douane.  Un  navire  français  a  failli  èlre  saisi 
tout  récemment  à  la  Nouvelle-Orléans  pour  y 
avoir  apporté  des  eaux-de-vie  en  bouteilles.  M.  le 
ministre  du  commerce  de  France  rappelle,  dans 
une  circulaire  en  date  du  19  mars  1834,  qu'un  acte 
du  2  mars  1827  défend  l'importation  des  spiritueux 
aux  Etats-Unis  dans  des  vaisseaux  contenant 
moins  de  15  gallons,  sous  peine  de  saisie  des  spi- 
ritueux et  des  navires  importateurs. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
qu'aux  Etats-Unis. 

NOUVELLE-ZÉLANDE  (  la  ) ,  groupe  d'îles  de 
rOcéanie  situé  dans  la  partie  sud-ouest  du  grand 
Océan  pacifique.  Ce  groupe  consiste  en  deux 
grandes  îles,  d'une  autre  île  plus  petite  et  un  grand 
nombre  d'ilôts  qui  les  entourent  ou  qui  se  trouvent 
disséminés  entre  les  grandes  îles.  Ce  groupe  s'é- 
tend dans  un  espace  de  800  milles  du  nord  au  sud 
et  contient  autant  de  terrain  dans  son  ensemble 
^ue  toute  la  Grande-Bretagne.  Cet  Archipel  jouit 
d'une  verdure  perpétuelle  dont  il  est  redevable  à 
une  haute  chaîne  de  montagnes  qui ,  comme  le 
mont  Ida  ,  se  trouvent  au  centre  de  la  principale 
île  et  rassemblent  les  exhalaisons  de  la  mer  pour 
les  reverser  en  une  pluie  ou  une  fraîcheur  bien- 
faisante sur  toutes  les  îles  de  ce  groupe,  où  l'on 
jouit  d'un  prinlems  continuel. 

Productions.  Parmi  ses  productions,  une  des 
plus  remarquables  sont  les  arbres,  qui  s'élèvent  à 
une  hauteur  prodigieuse  et  qui  couvrent  avec 
profusion  toutes  les  hauteurs  el  jusqu'aux  plaines. 
Parmi  ces  arbres,  le  plus  singulier  est  le  covvdie, 
qui  est  une  espèce  de  pin  qui  parvient  souvent  à 
environ  100  pieds  de  hauteur,  avec  un  tronc  de  10 
à  12  pieds  de  circonférence.  Il  y  a  d'autres  varié- 
tés d'arbres  ,  les  uns  ayant  un  bois  très-pesant  et 
les  autres  très-légers ,  é'tanl  propres  à  toutes  sortes 
d'usage  ,  soit  pour  les  constructions  navales,  soit 
pour  celles  des  édifices  et  aulrescharpentes.il  y  a 
un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers,  et  on  y  a 
planté  un  grand  nomI»re  de  ceux  d'Europe,  qui  y 
croissent  avec  un  luxe  de  navigation  extraordi- 
naire. 

Il  y  a,  en  outre,  deux  autres  plantes,  dont 
l'une,  que  les  Anglais  appellent  fern,  a  à  peu 
près  la  même  propriété  que  ce  même  végétal ,  qui 
croît  dans  un  état  sauvage  en  Angleterre,  mais 
qui  en  diffère  en  ce  que  ce  végétal  peut  contribuer 
à  la  nourriture  de  l'homme  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

L'autre  plante,  qui  nous  paraît  la  plus  utile,  est 
le  phormiuni  tcnax  ou  lin  de  la  Nouvelle-Zélande, 
qui  couvre  des  millions  d'acres,  et  qui,  suivant  les 
essais  qu'on  en  a  faits,  est  d'une  qualité  supérieure 
au  chanvre  pour  faire  des  cordages  el  tisser  des 
toiles  à  voiles  pour  les  vaisseaux. 

Il  n'y  a  pas  une  grande  variété  de  céréales; 
néanmoins,  la  patate  ou  pomme  de  terre  d'Europe, 
qu'on  y  a  plantée,  y  réussit  fort  bien  el  en  grande 
abondance.  Si  les  quadrupèdes  manquent,  ils  sont 
remplacés  par  une  immense  quantité  de  poissons 
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que  l'on  pêche  dans  le  paragc  de  ces  îles,  et  dont 
la  plupart  sont  des  espèces  inconnues  en  Europe. 
Comme  la  pêdie  de  la  baleine  y  est  aussi  Ires- 
abondanle ,  les  vaisseaux  baleiniers  y  abordent 
souvent  et  entretiennent  des  relations  amicales 
avec  l'Angleterre,  et  il  en  résulte  un  commence- 
ment de  civilisation  pour  ces  insulaires.  Ils  eu 
furent  redevables  à  l'un  de  leurs  compatriotes, 
nommé  Duaterra,  qui  se  rendit  à  bord  d'un  bâti- 
ment anglais  en  Angleterre;  et  cette  civilisation 
aurait  fait  de  plus  grands  progrès,  sans  le  malbeu- 
reux  événement  du  massacre  de  l'équipage  du 
vaisseau  anglais  le  Boijd,  ce  massacre  ayant  eu 
pourcausela  vengeance  d'unjeunechefzélaiidais. 

Il  s'était  formé  à  Londres  une  puissante  compa- 
gnie pour  former  un  établissement  dans  la  princi- 
pale de  ces  îles  ;  mais  comme  elle  n'est  pas  dans  la 
possession  de  la  Grande-Bretagne  et  que  celle  co- 
lonie aurait  excité  la  jalousie  du  cabinet  des  Pays- 
Bas,  elle  a  renoncé  à  cette  entreprise. 

NOVATION.  C'est  une  altération  de  la  conven- 
lion  primitive ,  un  changement  des  conditions  qui 
sont  remplacées  par  de  nouvelles,  du  consente- 
ment des  parties. 

D'après  l'art.  1271  du  Code  civil,  la  novation 
s'opère  de  trois  manières  : 

1"  Lorsque  le  débiteur  contracte  envers  sou 
créancier  une  nouvelle  dette  qui  est  substituée  à 
l'ancienne ,  laquelle  est  éteinte  ; 

2"  Lorsqu'un  nouveau  débiteur  est  substitué  à 
Pancien  ,  qui  est  déchargé  par  le  créancier; 

3"  Lorsque,  par  l'effet  d'un  nouvel  engagement, 
un  nouveau  créancier  est  substitué  à  l'ancien,  en- 
vers lequel  le  débiteur  se  trouve  déchargé. 

Arl.  1273.  La  novation  ne  se  présume  point;  il 
faut  que  la  volonté  de  l'opérer  résulte  clairement 
de  l'acte. 

127i.  La  novation,  parla  substitution  d'un  nou- 
veau débiteur,  peut  s'opérer  sans  le  concours  du 
premier  débiteur. 

1275.  La  délégation  par  laquelle  un  débiteur 
donne  au  créancier  un  autre  débiteur  qui  s'oblige 
envers  le  créancier  ,  n'opère  point  de  novation  ,  si 
le  créancier  n'a  expressément  déclaré  qu'il  enten- 
dait décharger  son  débiteur  qui  a  fait  la  délé- 
gation. 

1270.  Le  créancier  qui  a  déchargé  le  débiteur 
par  qui  a  été  faite  la  délégation  ,  n'a  point  de  re- 
cours contre  ce  débiteur,  si  le  délégué  devient 
insolvable ,  à  moins  que  l'acte  n'en  contienne  une 
réserve  expresse. 

1277.  La  simple  indication  faite  par  le  débiteur 
d'une  personne  qui  doit  payer  à  sa  place,  n'opère 
point  novation.  Il  en  est  de  même  de  la  simple  in- 
dication faite  par  le  créancier,  d'une  personne  qui 
doit  recevoir  pour  lui. 

1278.  Les  privilèges  et  hypothèques  de  l'an- 
cienne créance  ne  passent  point  à  celle  qui  lui  est 
substiluée,  à  moins  que  le  créancier  ne  les  ait 
expressément  réservées. 

1281.  Par  la  novation  faite  entre  le  créancier  et 
l'un  des  débiteurs  solidaires,  lesco-débiteurs  sont 
libérés.  La  novation,  opérée  à  l'égard  du  débiteur 
principal ,  libère  les  cautions. 

NOVI,  ville  des  étals  sardes,  division  de  Gênes, 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom  ,  au  pied  des 
Apennins,  à  5  1.  d'Alexanririe  et  9  de  Gènes. 
Populat.,  G, 000  habil.,  qui  eulrelieiinent  des  fila- 
luresde  soie  de  la  meilleure  (|ualité  de  la  division. 
Elle  sert  d'entrepôt  au  commerce  entre  le  Piémont 

^  Uèocs.  Od  y  tient  4  foires  très-fréquenlées. 


NOWGOROD  ,  gouvernement  de  la  Russie 
d'Europe  ,  situé  entre  les  57"  10'  et  61  '  9'  de  lat. 
N.  et  entre  les  27"  .50'  et  3T'  50'  de  long.  E. ,  ayant 
1.50  1.  de  long,  du  N.-S.  au  S.-O.  et  00  de  large  , 
avec  une  populal.  de  950,000  habit. 

Productions.  Le  sol  produit  du  blé  au  delà  de 
la  consommation,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'a- 
vi»ine,  du  sarrasin,  des  pois,  du  lin  et  du  chan- 
vre ,  ainsi  que  du  bois  à  brûler  et  de  charpente  ea 
grande  quantité. 

Minéralogie.  Mines  de  fer  et  de  houille,  carriè- 
res de  pierres  calcaires  et  d'ardoises. 

Industrie  et  commerce.  Fai)riques  de  tuiles , 
savons,  chandelles,  potasse  et  grosse  quincaille- 
rie. Exportations  eu  blé ,  lin  ,  chanvre  ,  sel  eu  une 
assez  grande  quantité ,  du  fer ,  des  pelleteries ,  des 
cuirs  et  beaucoup  de  bois ,  de  la  volaille  et  surtout 
des  oies,  destinées  pour  l'approvisionnement  de 
Saint-Pétersbourg. 

NOWGOROD  ou  Weliki  Nowgorod  ,  ville  de 
la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
son  nom  ,  à  rembouchure  du  Wolkhovv,  sur  le  lac 
dllmen  ,  à  3  1.  de  Pleskow,  37  1.  de  Saint-Péters- 
bourg et  112 de  Moscou.  Populat.,  10,500  hab. 

hidustrie  et  commerce.  Elle  possède  plusieurs 
fabriques  de  draps  communs,  de  toiles  à  voile, 
de  chandelles,  de  vinaigre  et  des  tanneries  Irès- 
reuommées.  On  y  fait  un  commerce  assez  actif 
avec  Saint-Pétersbourg ,  en  blé  ,  lin  ,  chanvre  et 
bestiaux.  On  y  tient  2  grandes  foires  par  an. 

NOWGOROD  (  canal  de  )  ou  de  Sievers ,  dans 
la  Russie  d'Europe,  gouvernement  et  district  de 
son  nom,  près  et  au  N.-E.  du  lac  Ilmen;  il  fait 
communiquer  la  Msta  au  Wolkhow.  Il  a  un  déve- 
loppement de  2  I.  de  l'E.  à  10.  Il  sert  principale- 
ment à  faire  éviter  la  navigation,  quelquefois 
dangereuse,  du  lac  Ilmen. 

NOWGOROD-SIEVERSKOI,  ville  de  la  Rus- 
sie d'Europe,  gouvernement  de  Tchernigov  ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Desna  ,  à  40  I.  de  Tchernigov 
et  106  de  Moscou.  Popul.,  8,000  habitans,  qui 
font  un  grand  commerce  en  blé  ,  chanvre  ,  bois  et 
chaux.  On  y  tient  3  foires  très-fréquentées. 

NOYALLE,  toile  de  chanvre  écruc,  très-forte 
et  serrée,  que  Ion  fabrique  en  Rrelagne,  et  dont 
on  se  sert  pour  les  voiles  des  vaisseaux.  Il  y  en  a 
de  plusieurs  espèces  :  on  les  distingue  en  noyalles 
extraordinaires,  à  6  fils  de  brin  et  en  4  fils,  en 
noyalles  courtes,  en  noyalles  simples,  en  noyalles 
rondelettes.  Les  cinq  premières  espèces  se  fabri- 
quent à  5  ou  6  lieues  aux  environs  de  Rennes, 
particulièrement  à  Janzay  ,  à  Pire  et  à  Noyalle. 
C'est  de  ce  dernier  endroit  qu'elles  ont  toutes  pris 
leur  nom.  A  l'égard  des  rondelettes,  c'est  à  Vitré 
et  aux  environs  de  cette  ville  qu'elles  se  manufac- 
turent pour  la  plupart.  Les  noyalles  extraordi- 
naires à  6  fils  de  brin  sont  ainsi  nommées,  parce 
que  chaque  fil  de  chaîne  est  composé  de  deux  tri- 
ples fils  joiuls  ensemble,  quoique  la  trame  ne  soit 
que  d'un  simple  fil,  et  de  ce  que  le  fil  qu'on  y  em- 
jdoie  est  l'ait  d'un  chanvre  choisi,  |)lus  beau  et 
plus  fin  que  l'ordinaire,  que  l'on  appelle  fil  de 
brin.  Cette  noyalle  ne  s'emploie  que  pour  les  vais- 
seaux de  guerre,  étant  trop  lorle  pour  les  moyens 
et  petits  bàlimens  :  sa  largeur  ordinaire  est  de 
demi-aune  moins  un  24' ,  mesure  de  Paris.  Les 
noyalles  extraordinaires  à  ^  fils  de  brin  sont  fa- 
bricpiées  de  même,  à  l'exception  que  chaque  fil  de 
chaîne  de  cette  seconde  esj»èce  n'est  que  de  deujt 

doubles  fils  joints  euscmblc.  Les  iioj'aUes  ordi;; 
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naires  à  4  fils  sodI  semblables  aux  noyallcs  ex- 
traordinaires ;  la  seule  dilTérence,  c'est  que  les 
premières  sont  fabriquées  tant  en  chaîne  qu'en 
trame  de  fil  de  chanvre  commun,  et  que  les  autres 
sont  faites  toutes  de  fil  de  chanvre  de  brin.  Les 
noyalles  courtes  sont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles 
sont  de  4  pouces  plus  étroites  que  les  noyalles  sim- 
ples, ce  qui  fait  que  la  largeur  des  noyalles  courtes 
est  semblable  à  celle  des  noyalles  extraordinaires 
à  6  lils  de  brin.  Les  noyalles  simples,  que  l'on 
nomme  ainsi  parce  que  le  fil  qui  les  compose,  tant 
en  chaîne  qu'en  trame ,  n'est  que  d'un  seul  et  sim- 
ple fil,  ont  demi-aune  1/16  de  large.  Les  noyalles 
rondelettes  ont  la  même  largeur  que  les  noyalles 
simples;  on  les  appelle  ainsi,  parce  que  le  fil,  tant 
de  la  chaîne  que  de  la  trame,  est  beaucoup  plus 
lors  et  délié  que  celui  qui  s'emploie  à  la  fabrica- 
tion des  autres  toiles  noyalles.  La  plus  grande 
consommalion  de  ces  toiles  se  fait  dans  les  porls 
de  France;  il  s'en  envoie  cependant  une  grande 
quantité  en  Angleterre  et  en  Espagne;  moins  en 
Hollande ,  parce  qu'on  y  fabrique  aussi  des  toiles 
à  voiles.  Les  noyalles,  pour  être  bien  manufactu- 
rées ,  doivent  être  faites  de  cœur  de  chanvre,  bien 
battues  ou  frappées  sur  le  métier,  renforcées  et 
unies,  ayant  du  corps  sans  aucun  apprêt;  il  faut 
surtout  que  les  lisières  soient  bien  faites ,  car 
c'est  de  là  (|ue  dépend  principalement  la  bonté  des 
■voiles ,  d'autant  plus  que  c'est  par  les  lisières  que 
l'on  coud  et  que  l'on  assemble  les  lès  dont  les 
voiles  sont  formées. 

NOYERS,  ville  de  France,  dép.  de  l'Yonne, 
sur  le  Serin,  à  4  lieues  de  Tonnerre  et  7  lieues  J/2 
d'Auxerre.  Population,  -2,000  habitans,  qui  en- 
tretiennent des  fabriques  de  serges,  étoffes  de  fil, 
de  laine  et  de  colon  rayées ,  de  grosses  toiles ,  de 
bougies,  de  chandelles  estimées,  de  peignes  de 
corne  façon  d'écaillés,  des  tanneries,  des  blan- 
chisseries de  cire;  commerce  en  vin,  grains  et 
laine.  On  y  tient  8  foires  par  an. 

NOYON,  ville  de  France,  départeni.  de  l'Oise, 
sur  la  Vorse,  qui  s'y  divise  en  deux  branches  et 
va  s'unir  à  l'Oise,  à  5  1.  de  Compiègne  et  8  de 
Soissons.  Population,  «,.500  habitans,  qui  enlre- 
lienncnl  des  manufactures  de  toiles  fines  façon  de 
Hollande,  de  tulles  bobin  et  mœklin,  de  bonnete- 
rie, de  couperose,  des  tanneries  considérables; 
commerce  en  grains,  cuirs,  vins,  cendres,  etc.  On 
y  lient  2  foires  par  an. 

NOZEROY,  ville  de  France  ,  départ,  du  Jura, 
sur  une  hauteur  au  pied  de  la(|uelle  coule  l'Ain,  à 
G  I.  de  Poligny  et  à  8  I.  i/2  de  Lons-le-Saulnier. 
Population,  1,000  habitans.  Elle  est  renommée 
pour  la  grande  quantité  de  bons  souliers  qu'on  y 
fabrique.  Il  y  a  des  tanneries  considérables,  ainsi 
que  des  papeteries.  Le  commerce  consiste  en  fro- 
ment, cuirs,  souliers,  bestiaux  et  chevaux.  On  y 
lient  8  foires  par  an. 

NUniE ,  vaste  région  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
orientale,  ayant  environ  350 1.  du  >'.  au  S. ,  et  200 
dans  sa  moyenne  largeur  de  l'E.  à  l'O.  Le  Nil, 
formé  dans  la  partie  S.  par  la  réunion  du  Bahr-el- 
Abiad  avec  le  Bahr-el-Azrak  et  ses  affluens,  estle 
principal  fleuve  qui,  avec  ses  phénomènes,  cons- 
titue le  principal  caractère  de  celte  contrée,  divi- 
sée en  Nubie  inférieure  au  N.  et  en  Nubie  supé- 
rieure au  S.  de  ce  fleuve. 

Productions.  La  rive  droite  du  Nil ,  inondée 
périodiquement  par  les  eaux  de  ce  fleuve,  est 
beaucoup  plus  fertile  que  la  rive  gauche  ,  rendue 
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turc  est  en  général  assez  soignée;  les  principales 
productions  sont  le  dhourra,  le  maïs,  le  dokhoum, 
l'orge,  les  lentilles,  lu|iins,  haricots,  melons  d'eau, 
et  le  tabac ,  dont  la  couleur  est  jaunâtre  et  le  goût 
acre  et  piquant.  On  cultive  aussi  la  vigne  aux  en- 
virons de  Deyr,  elle  coton  dans  plusieurs  endroits. 
On  y  rencontre  plusieurs  espèces  de  palmiers , 
principalement  l'espèce  qui  donne  les  dattes,  ainsi 
que  le  palma-christi;  on  extrait  de  l'huile  de 
la  graine  de  ce  dernier.  Les  dattes  d'Ibrym  et  du 
Soicko  sont  renommées;  le  séné  abonde  dans  les 
endroits  humides,  et  plusieurs  autres  plantes  pro- 
pres à  ce  climat. 

Minéralogie.  On  trouve  des  mines  d'or  dans  la 
partie  orientale  et  dans  le  mont  Elbéh  ,  ainsi  que 
des  mines  d'alun  à  l'ouest,  dans  le  désert  de  Nu- 
bie ,  et  du  sel  gemme  dans  les  montagnes  de  l'est 
et  dans  les  collines  sablonneuses  de  l'ouest. 

Industrie.  La  Nubie  n'a  qu'un  petit  nombre 
d'habitans,  eu  égard  à  son  étendue;  presque  tous 
sont  des  dcscendans  d'Arabes.  L'industrie  n'a  pu 
faire  de  grands  progrès  chez  un  peuple  dont  les 
besoins  se  bornent  à  ceux  qui  sont  indispensables 
à  l'existence.  Les  vêlcmens  ne  consistent,  pour  les 
deux  sexes ,  qu'en  une  pièce  de  tissu  grossier  soit 
de  lin,  soit  de  laine,  qui  des  épaules  tombe  par  de 
longs  plis  jusqu'aux  genoux,  etc.  Ce  vêtement  de- 
vient encore  plus  mesquin  et  finit  par  manquer 
toul-à-fait  en  remontant  le  fleuve.  Les  ustensiles 
de  ménage  se  composent  de  plusieurs  jarres  de 
terre  grossièrement  fabriquées,  de  deux  pierres 
pour  écraser  le  dhourra  .  d'une  hachette  et  de 
quelques  bâtons.  Les  Nubiens  aiment  peu  le  tra- 
vail, et  ceux  qui  n'émigrenl  pas  en  Egypte  ne 
s'occupent  guère  que  de  l'agriculture  et  de  la  fa- 
brication de  quelqiies  étoffes  grossières  de  laine  et 
de  toile  de  coton.  Les  femmes  filent  sans  cesse  de 
la  laine  ou  du  coton,  tressent  des  nattes  de  feuilles 
de  dattiers,  font  des  paniers  semblables  à  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  tombeaux  de  Thèbes.  Une 
grande  partie  de  ces  ouvrages  est  échangée  contre 
des  grains  à  Syene. 

Commerce.  La  principale  branche  de  commerce 
est  celle  des  esclaves,  que  l'on  tire  du  centre  de 
l'Afrique  au  nombre  d'environ  5,000  annuelle- 
ment, dont  la  moitié  est  destinée  pour  l'Arabie, 
1,500  pour  l'Egypte,  et  1,000  demeurent  en  Nubie, 
L'exportation  des  dattes  en  Egypte  est  considéra- 
ble ,  ainsi  que  celle  de  la  gomme  et  des  plumes 
d'autruche.  Le  seul  port  important  est  celui  de 
Souakem,  sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Rouge, 
où  l'on  s'embarque  pour  la  Mecque.  On  ne  con- 
naît guère  d'autre  monnaie  que  les  dollars,  les 
piastres  et  les  paras. 

NUITS ,  ville  de  France ,  en  Bourgogne ,  dépar- 
tement de  la  Côle-d'Or.  sur  le  ruisseau  de  Muzin, 
à  3  1.  de  Beaune,  6  de  Dijon,  82  de  Paris. 

Productions  et  commerce.  On  récolte  dans  les 
environs  de  Nuits ,  sur  un  coteau  d'environ  5  1. 
d'élendue,  un  excellent  vin,  considéré  comme  un 
des  premiers  de  la  Bourgogne  et  de  la  France. 
Les  endroits  qui  sont  réputés  fournir  le  meilleur 
vin  sont  Echezeaux,  le  clos  Vougeot,  Romanée, 
Richcbourg,  la  Tâche,  Saint-ii»»  .rges,  Beaumonl. 
Ces  vins ,  dont  Nuits  est  comme  l'entrepôt ,  et  qui 
sont  pour  celle  ville  un  oi)jet  de  commerce  impor- 
tant, s'expédient  non-seulement  pour  toute  la 
France,  mais  encore  pour  les  pays  étrangers.  Les 
tonneaux  en  usage  à  Nuits  et  dans  presque  toute 
la  Bourgogne  se  nomment  demi-queue,  et  con- 
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la  queue,  qui  se  compose  de  2  demi-queues.  On 
emploie  aussi,  pour  l'expédilion  des  vins  fins,  des 
quarts  de  queue,  (|ue  l'on  nomme  feuillelles,  qui 
«onliennent  15  velles  ou  114  litres, 

NULLITÉ.  On  appelle  nullité,  ou  la  qualité 
d'un  acte  qui  est  nul  et  comme  non  avenu ,  ou  le 
TJce  qui  empêche  cet  acte  de  produire  son  effet. 

Les  formalités  relatives  à  la  remise  au  greffe,  à 
la  transcription  et  à  rafficlie  de  l'extrait  des  actes 
de  société  en  nom  collectif  et  en  commandite,  doi- 
vent être  observées,  à  peine  de  nullité,  à  l'égard 
des  intéressés  42). 

Tout  emprunt  à  la  grosse  fait  pour  une  somme 
excédant  la  valeur  des  objets  sur  lesquels  il  est 
affecté,  peut  être  déclaré  nul  à  h'x  demande  du 
prêteur,  s'il  est  prouvé  qu'il  y  a  fraude  de  la  part 
de  l'emprunteur  (316). 

Le  contrat  d'assurance  est  nul  s'il  a  pour  objet , 
le  fret  des  marchandises  à  bord  du  navire,  le  profit 
espéré  des  marchandises,  le  loyer  des  gens  de  mer, 
les  sommes  empruntées  à  la  grosse,  les  profits  ma- 
ritimes des  sommes  prêtées  à  la  grosse  (347). 

L'assurance  est  nulle ,  même  dans  le  cas  où  la 
rélicence ,  la  fausse  déclaration  ou  la  différence 
n'auraient  pas  inllué  sur  le  dommage  ou  la  perte 
de  l'objet  assuré  (348). 

Tous  les  actes  translatifs  de  propriétés  immobi- 
lières faits  par  le  failli  à  titre  gratuit,  dans  les  dix 
jours  qui  précèdent  l'ouverture  de  la  faillite,  sont 
nuls  et  sans  effet ,  relativement  à  la  masse  des 
créanciers;  tous  actes  du  même  genre,  à  titre  oné- 
reux, sont  susceptibles  d'être  annulés  sur  la  de- 
mande des  créanciers,  s'ils  paraissent  aux  juges 
porter  des  caractères  de  fraude  (444). 

Tous  actes  ou  engagemens  pour  fait  de  com- 
merce, contractés  par  le  débiteur  dans  les  dix 
jours  qui  précèdent  l'ouverture  de  la  faillite,  sont 
présumés  frauduleux,  quant  au  failli  ;  ils  sont  nuls 
lorsqu'il  est  prouvé  qu'il  y  a  fraude  de  la  part  des 
autres  contractans  (445). 

NUMÉRAIRE.  Les  monnaies  qui  représentent 
le  numéraire  ne  sont  que  les  produits  des  métaux 
précieux ,  et  auxquelles  on  attache  une  valeur  fixe 
pour  faciliter  et  généraliser  les  échanges  et  servir 
de  moyen  d'évaluation  de  toutes  les  marchandises. 
Les  monnaies  ou  le  numéraire  expriment  les  rap- 

Ïorts  entre  les  produits  et  les  besoins  qui  font 
objet  du  commerce;  elles  ont  une  valeur  intrin- 
sèque qui  leur  assure  dans  tous  les  tems  et  dans 
tous  les  pays  un  cours  on  un  prix  qui  ne  dépend 
d'aucune  circonstance  qui  altère  celui  des  autres 
matières.  Le  numéraire  a  besoin  d'être  dans  une 
certaine  proportion  avec  la  richesse ,  l'industrie  et 
le  commerce  d'un  pays  ,  pour  ne  pas  entraver  la 
circulation  ou  l'échange  des  produits  et  des  opé- 
rations, qui  se  réduisent,  en  définitive,  en  des 
valeurs  que  le  numéraire  représente.  D'après  un 
rapport  fait  au  parlement  britannique  par  M.  Ja- 
cob, d'après  les  informations  de  MM.  de  numl)oldt 
et  d'autres  auteurs,  il  résulte  que  la  masse  du  nu- 
méraire existant  en  Europe  ,  y  compris  la  Russie 
d'Asie  et  l'Amérique,  à  la  fin  de  1809,  s'élevait 

à 9,500,000,000  f. 

Il  faut  déduire  1/4  20""  par 
an  pour  perte  cl  usure,  ce  qui, 
pendant  20  ans,  c'est-à-dire 
jusqu'en  1829,  donne 4r)0, 130,500 

Reste 9,049,809,500 

Il  faut  ajouter  le  produit  des 
jniues  (le  toutes  les  parties  du 
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Report 9,049,869,500  f. 

monde  pendant  cet  intervalle 
de  tems,  à  raison  de  5,186,800 
par  an 2.593,400,000 

Total 11,643,269,500 

Il  fàul  réduire  :  1°  métaux 
convertis  en  objets  d'orne- 
raens  ;  2°  pour  les  sommes 
transportées  en  Asie,  formant 
un  total ,  pour  20  années ,  de.       3,806,305,500 

Reste 7,836,964,000 

Si  des  valeurs  existant  en  "~" 

1819, étant  de 9,500,000,000 

on  retranche  ce  qui  existait 

en  1829 7,836,964,000 

on  trouvera  un  déficit  de.  .  .       1,663,036,000  f. 

En  sorte  que,  d'après  les  calculs  de  M.  Jacob , 
nous  trouvons  que  la  quantité  du  numéraire  en 
circulation  est  diminuée  depuis  vingt  ans  de  la 
somme  ci-dessus,  qui  forme  le  déficit. 

Sans  doute,  ces  calculs  ne  sont  qu'approxima- 
tifs ;  ils  sont  fondés  sur  des  résultats  incontesta- 
bles; c'est  que  depuis  18101e  produit  des  mines 
d'or  et  d'argent ,  par  des  causes  connues ,  a  dimi- 
nué de  plus  de  moitié.  Si  nous  comparons,  par 
exemple,  les  vingt  années  qui  ont  précédé  1810, 
avec  les  vingt  années  qui  les  ont  suivies,  nous 
trouverons  une  différence  immense. 

Dans  la  première  période,  la  moyenne  annuelle 
des  mines  du  Mexique  seulement  était  de  150  mil- 
lions, tandis  que  la  moyenne  de  tous  les  produits 
des  mines  de  toutes  les  parties  du  monde,  pendant 
les  vingt  années  qui  séparent  1809  de  1829,  ne 
s'élève  pas  à  125,000,000  fr, ,  c'est-à-dire  à  moins 
des  4/5  des  produits  du  Mexique  dans  la  première 
période  ;  et  cependant  les  produits  de  ces  dernières 
raines  auraient  dû  augmenter  par  l'addition  des 
mines  du  Pérou,  de  la  Colombie,  du  Chili,  de 
Buénos-Ayres  et  du  Brésil  :  de  sorte  que  l'on  cal- 
cule que  la  diminution  totale  dans  le  produit  des 
mines,  depuis  1810,  comparativement  aux  vingt 
années  précédentes  ,  est  à  peu  près  comme  12 
est  à  5. 

On  ne  peut  également  nier  qu'il  y  ait  eu  un  ac- 
croissement considérable  dans  la  quantité  d'or  et 
d'argent  consommée  annuellement  par  les  joail- 
liers, orfèvres,  doreurs,  d'où  résulte  encore  une 
grande  diminution  dans  la  masse  du  numéraire  ea 
circulation. 

Diminution  dunuméraire  en  Europe.  Le  même 
auteur,  que  nous  avons  cité  (M.  Jacob  ,  dans  son 
ouvrage  de  VEnquèto,  historique  sur  la  production 
et  consommation  des  métaux  précieux) ,  a  dé- 
montré, comme  nous  l'avons  déjà  observé,  que 
dans  les  vingt  dernières  années  qui  se  sont  écou- 
lées ,  la  quantité  du  numéraire  en  or  el  en  argent 
avait  diminué  de  17  p.  0/0. 11  attribue  à  cette  dimi- 
nution les  petits  bénéfices  que  font  aujourd'hui  les 
manufactures  et  le  modique  salaire  iles  ouvriers. 
Il  estime  que  la  quantité  du  numéraire  qui  existait 
en  1809  s'élevait  à  380  millions  de  liv.  sterl,  ou  en- 
viron 9 1/2  milliards  de  fr,,  et  il  porte  à  313,388,500 
liv.  sterl.,  environ  8  1/2  milliards  de  fr.  la  quan- 
tité du  numéraire  qui  existait  en  1829. 

Suivant  M.  Jacob  ,  la  cause  de  cette  forte  réduc- 
tion doit  être  attribuée  à  ce  que  les  mines  d'or  et 
d'argent  du  nouveau  el  de  l'ancien  monde  sont 
moins  productives  «lu'aulrefois ,  tandis  tiuc  lei 
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quantité  de  métaux  précieux  employés  dans  la  fa- 
brication de  la  bijouterie  et  joaillerie  ,  ainsi  que 
dans  un  grand  nombre  d'autres  articles  du  com- 
merce ,  a  été  toujours  en  augmentant  pour  satis- 
faire au  luxe. 

D'après  les  calculs  de  M.  Jacob ,  il  a  élé  annuel- 
lement consommé,  depuis  1809,  en  fabrication 
d'ustensiles,  tels  que  couverts,  vaisselles,  orne- 
raens  d'église  et  autres  de  tous  genres  pour  une  va- 
leur de  5,612,611  liv.  st.,  environ  lM),3t5.-255  fr. 
En  outre  ,  2  millions  sterl.  ou  environ  50  millions 
de  fr.  passent  annuellement  en  Asie  pour  achat  de 
Ihé  et  autres  matières  dont  l'Europe  fait  une 
grande  consommation.  En  additionnant  ces  deux 
sommes,  on  trouve  que,  dans  l'espace  de  vingt  an- 
nées, 152,252,220 1.  st.  ou  environ  3,808,305,000  f. 
ont  reçu  cette  destination,  qui  n'a  pas  diminué  de- 
puis celte  époque. 

En  comparant  le  numéraire  qui  existait  en 
1809  avec  celui  de  1829,  on  trouve  une  différence 
de  66,611,440  liv.  st.,  environ  1,665,286,000  fr. 
en  moins ,  formant  à  peu  près  la  sixième  partie  de 
la  totalité  du  numéraire  eu  circulation. 

Depuis  celle  époque  ,  cet  état  de  choses  s'est 
un  peu  amélioré,  il  est  vrai,  par  l'augmentation 
des  produits  des  mines  du  nouveau  monde,  dont 
l'exploilation  n'avait  pas  élé  aussi  active  pendant 
les  troubles  occasionés  par  l'indépendance  el  la  ri- 
•valité  des  nouveaux  étals  de  l'Amérique  du  sud; 
mais  les  besoins  de  l'ancien  monde  n'en  ont  pas 
moins  continué  ,  ainsi  que  l'exporlalion  des  mé- 
taux précieux  en  Orient,  qui,  bien  loin  de  dimi- 
nuer, ont  augmenté  depuis  quelque  tems.  Heu- 
reusement que  les  billels  el  rinslitulion  des  ban- 
ques qui  se  sont  mullipliés  dans  les  principaux 
étals  de  l'Europe  ont  en  partie  suppléé  à  l'emploi 
du  numéraire  dans  les  Iransaclions  commerciales 
et  les  entreprises  industrielles.  Néanmoins ,  la  va- 
leur de  l'argent  ou  des  espèces  métalliques  servant 
de  numéraire  ayant  diminué ,  il  en  a  fallu  une  plus 
grande  quantité  pour  représenter  la  même  valeur 
nominale.  Comme  la  quantité  d'argent  augmente 
dans  un  pays  à  mesure  qu'il  s'enrichil,  de  même  il 
diminue  de  valeur  aulant  qu'il  croît  en  quantité, 
ce  qui  a  fait  augmenter  dans  la  même  proportion 
les  prix  des  subsistances,  des  ouvrages,  et  ceux  des 
produits  manufacturés  jusqu'au  commencement  de 
te  siècle. 

Un  auteur  connu ,  Bonvallel  Desbrosses ,  faisait 
ce  calcul  en  1739. 11  estimait  qu'il  y  avait  alors  en 
France  2  milliards  474  millions  2j4  mille  francs 
de  numéraire,  et  il  évaluait  le  mouvement  d'affai- 
res qu'ils  entretenaient  à  16  milliards,  ainsi  dis- 
tribués :  un  milliard  dans  les  provinces  maritimes, 
qui  en  produisait  3  et  demi  ;  un  second  milliard 
dans  l'intérieur  ,  qui  en  produisait  12  par  le 
moyen  de  l'industrie  et  du  commerce ,  et  474  mil- 
lions seulement  dans  les  provinces  frontières ,  et 
qui  en  représentaient  553. 

Suivant  le  rapport  de  M.  Ilumann ,  ministre  des 
finances,  on  avait  frappé  en  France,  dans  les 
14  hôlels  des  monnaies  aujourd'hui  exislans,  sa- 
voir : 
De  monnaies  en  or  pour  une 

■valeur  de 1,015,000,000  f. 

De  monnaies  en  argent  pour 

une  valeur  de 3,023,623,000 

De  monnaies  en  billon  pour 
une  valeur  de 56,886,000 


ïolad. 
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4,005,509,000  f. 
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D'après  ces  calculs ,  le  numéraire  en  France  se-- 
rait  presque  le  double  aujourd'hui  de  ce  qu'il  était 
autrefois,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  soit  peut-être 
encore  plus  rare,  parce  que  les  besoins,  soit  du 
luxe,  du  commerce  ou  de  l'industrie  ,  sont  beau- 
coup plus  considérables  ,  et  que  ,  d'ailleurs  , 
comme  nous  l'avons  dil ,  la  valeur  nominale  du 
numéraire  a  beaucoup  diminué. 

Numéraire  (douanes).  L'envoi  d'espèces  et 
monnaies  françaises  et  étrangères  dans  les  colo- 
nies de  France'n'esl  point  prohibé;  on  doit  seule- 
ment en  assurer  la  destination  par  des  acquits  à 
caution  qui  en  spécifient  la  nature  et  la  somme. 
Par  arrêt  du  9  germinal  an  xii ,  il  est  ordonné  de 
se  pourvoir  d'une  permission  spéciale  du  ministre 
des  finances  pour  expédier  des  piastres  dans  les 
colonies.  Celle  permission  doit  êlre  transmise  au 
receveur  des  douanes  par  le  direcleur-général,  et 
ce  ne  peut  êlre  qu'en  vertu  de  ces  permissions  que 
l'embarquement  des  piastres  pour  les  îles  françai- 
ses peut  s'effectuer. 

NUMÉROTER.  C'est  appliquer  à  une  ballç , 
caisse,  tonne,  barrique,  boucaut  ou  tonneau  de 
marchandises,  ainsi  qu'à  une  pièce  d'éloffe ,  un 
chiffre  quelconque  qu'on  appelle  numéro,  pour 
servir  à  la  désigner  et  à  se  rendre  compte  de  la 
qualité  et  de  la  place  qu'elle  occupe,  de  l'envoi 
qu'on  en  a  fait,  etc. 

Dans  les  fabriques ,  on  dislingue  et  désigne  par 
des  numéro  consécutifs,  les  degrés  de  dimension 
ou  de  qualité  d'un  même  genre  de  marchandises. 

Les  marchands  en  détail  nomment  aussi  nu- 
méro, certains  caractères  de  leur  invention  qu'ils 
substituent  aux  chiffres,  pour  noter  sur  une  carie, 
attachée  à  chaque  pièce  de  leur  marchandise,  le 
prix  qu'elle  leur  coûte ,  ou  celui  auquel  ils  veulent 
la  vendre. 

La  lettre  de  voiture  doit  présenter  en  marge  les 
numéro  des  objets  à  transporter  (102). 

Le  connaissement  présente  en  marge  les  nu- 
méro des  objets  à  transporter  (281). 

NUREMBERG  (Nlernberg  en  allemand),  ville 
de  la  Bavière,  cercle  de  Rozar,  dont  elle  est  le 
chef-lieu ,  sur  les  deux  rives  de  la  Tegnitz ,  à  24  1. 
de  Ralisbonne,  28  d'Augsbourg  et  160  de  Paris. 
Popul.,  39,.373  habitans. 

Produciions.  On  récolle  dans  son  lerriloirc , 
qui  est  bien  cultivé,  des  grains  de  toute  espèce  , 
des  légumes ,  du  lin,  du  chanvre ,  du  houblon ,  du 
tabac,  el  on  y  élève  beaucoup  de  bestiaux  qui 
produisent  une  grande  quanlilé  de  beurre  el  de 
fromage. 

Industrie  et  commerce.  Quoique  l'industrie  ne 
soit  plus  aussi  florissante  qu'elle  l'é^lail  autrefois , 
elle  est  encore  considérable,  et  consiste  dans  un 
grand  nombre  d'objets  très-variés,  dans  des  fa- 
briques de  plaques ,  de  chaînes ,  de  vases ,  d'usten- 
siles de  ménage ,  el  de  toute  sorte  d'ouvrages  de 
mercerie ,  de  quincaillerie,  de  coutellerie,  de  tail- 
landerie, de  serrurerie,  de  miroiterie,  de  verrote- 
rie, de  tabletterie  en  bois ,  en  corne,  en  écaille,  en 
ivoire,  eu  os;  grande  fabrication  de  bimbeloterie 
el  de  jouets  d'cnfans,  fabricpies  de  fil  d'or  el  d'ar- 
gent ,  de  fil  de  laiton ,  de  fil  de  fer,  de  bijouterie 
en  faux  et  en  plaqué,  ou  dorée,  ou  argentée, 
d'horlogerie  en  bois  avec  mécanique,  de  pelils 
ouvrages  de  sculpture,  de  papier  doré  el  argenté, 
d'estampes,  d'images,  de  cartes  géographiques, 
d'instrumens  de  musique  el  de  mathématiques , 
d'orgues,  de  clarinettes  très-renommées,  et  d'au- 
lies  objets  d'industrie  et  d'art  dont  le  débit  est 
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considérable,  et  rendent  celte  ville  une  des  plus 
comnierranles  el  indiislricuses  de  l'Allemagne. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  lieunenl 
en  florin  deOOkreulz.Leflorin  sedivise  en  3co|)s- 
tuck,  15  balzen,  20  kaysergroschen  ou  schillings, 
ou  iiO  pfeuing  (deniers). 

La  lixllialer  de  compte  vaut  1  florin  l/2,4cops- 
luck  1/2,  22  balzen  1/2,  30  kaysergroschcn,  90 
kreutzer.  La  rixthaler  espèce  esl  fixée  à  2  florins, 
30  balzen,  iO  schillings,  ou  120  kreulzcr. 

Le  comptes  se  tiennent  soit  en  monnaie  cou- 
rante ,  conformément  à  la  taille  de  la  convention  , 
soit  en  munlz,  suivant  celle  de  24  florins,  dans 
lesquelles  les  marchandises  se  paient. 

Il  y  avait  autrefois  une  troisième  espèce  de 
monnaie  appelée  monela  d'oro  (monnaie  d'or), 
qui  ne  se  trouve  presque  plus  dans  le  commerce. 

Poids  de  l'or  et  de  l'argent.  L'or  et  l'argent  se 
pèsent  au  marc  de  Nuremberg,  qui  se  divise  en 
8  onces,  16  lolhs,  54  quintlins,  ou  256  pfeninâ;,  et 
vaut  36,70  grains  anglais,  ou  239  grammes  fran- 
çais. 

Poids  commercial.  La  livre  commerciale  se  di- 
vise en  2  marcs ,  4  vierlungs ,  16  onces ,  32  lolhs , 
128 quints,  ou  512  pfening,  et  correspond  à  78,70 
grains  anglais.  Ainsi ,  100  livres  de  Nuremberg 
équivalent  à  112,42  livres  avoir  du  poids,  ou 
50,9î)  kilog.  Le  schipfuud  conlienl  3  ccnlner,  ou 
300  livres. 

Mesures  sèches.  Le  maller  se  divise  en  16  met- 
zen,  32  dielhaufen,  ou  128  mass.  Un  simmer  de 
fniment,  seigle  ou  pois,  contient  2  malters;  un 
simmer  d'orge  ou  d'avoine,  4.  Le  maller  corres- 
pond à  4,74  boisseaux ,  ou  1,671  hectolitres. 

Mesures  liquides.  Le  fuder  conlienl  12  cimers 
wisiermass  ou  12  1/4  eimers  schcnkmass.  L'eimer 
se  divise  en  32  viertels,  64  mas  ou  128  seidels.  Un 
einier  wisiermass  contient  17,96  gallons  anglais, 
ou  67,98  litres,  el  un  eimer  schcnkmass  corres- 
pond à  16,76  gallons  anglais ,  ou  63,43  litres  fran- 
çais. L'aune  a  26  pouces  anglais  ,  ou  0,6595  mèlr. 

Change.  Il  se  lait  de  grandes  opérations  de 
banque  à  Nuremberg,  el  il  y  a  des  cours  de  change 
établis  avec  les  principales  places  de  commerce  de 
l'Europe,  telles  qu'Amsterdam,  Augshourg,  Bres- 
lau,  Francfort,  Hambourg,  Londres,  Lyon,  Paris, 
Prague,  Vienne  cl  Venise. 
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Vsances.  t'usance  ordinaire  pour  les  lettres  de 
change,  à  Nuremberg,  est  de  15  jours,  la  demi- 
usance  de  7 1/2 ,  la  double  de  30 ,  l'usance  et  demie 
de  23.  Elles  se  comptent  toutes  à  partir  du  jour  de 
l'acceptation.  Quand  les  lettres  de  change  sont 
payables  après  date,  le  lems  court  du  jour  qui  suit 
celui  auquel  elles  ont  été  lirées.  Les  dimanches, 
les  fêles  el  les  vacances  de  la  banque  y  sont  com- 
prises. Quand  les  effets  sont  payables  à  un  ou 
deux  mois  de  date  ou  de  vue,  ils  sont  exigibles  le 
jour  du  mois  pour  lequel  ils  ont  été  tires  ou  ac- 
ceptés. 

Jours  de  grâce.  On  alloue  6  jours  de  grâce ,' 
mais  si  le  dernier  échoit  un  jour  de  fête,  le  paie- 
ment ou  le  protêt  doit  être  fait  la  veille.  Si ,  à  l'é- 
poque de  l'échéance,  la  banque  est  fermée,  il  faut 
qu'il  soit  payé  ou  protesté  le  jour  qui  précède  ce- 
lui où  elle  ferme.  On  ne  passe  pas  de  jours  de 
grâce  pour  les  effets  à  vue ,  ou  2 ,  3  ou  4  jours ,  ou 
à  un  nombre  moindre  qu'il  n'y  en  a  dans  la  demi- 
usance.  Si  un  elîet,  payable  après  date,  n'arrive 

Sue  lorsque  quelques  jours  de  grâce  sont  déjà 
coulés,  ces  jours  ne  se  comptent  pas  de  l'arrivée 
de  cet  effel,  mais  de  celui  auquel  il  est  payable; 
et  si  les  6  jours  étaient  écoulés,  il  serait  exigible 
dans  les  24  heures. 

Banque.  Dès  1621 ,  on  y  a  établi  une  banque 
pour  la  conservation  des  grosses  espèces  d'argent 
monnaie  ,  qui  sont  au  titre.  En  1654,  elle  publia , 
pour  le  règlement  du  change,  une  ordonnance 
qu'elle  renouvela  en  1722.  Enfin  ,  il  y  a  une  juri- 
diction particulière  qui  connaît  sommairement  des 
affaires  qui  regardent  le  commerce  et  la  banque. 

NYONS,  ville  de  France,  département  de  la 
Drôme ,  à  12  1.  d'Avignon ,  15  de  Valence  et  25  de 
Grenoble.  Population,  3,000 habilans. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  soie,  de 
savon  ,  de  poterie ,  d'éloffes  mélangées  de  laine  et 
de  coton  ,  4  tanneries ,  éducation  de  vers  à  soie  et 
filatures  très-aclives.  Commerce  de  draps  com- 
muns, d'huile  d'olive,  de  soie,  de  coutellerie,  de 
chapellerie.  Aux  environs,  il  y  a  des  mines  de 
houille. 

Foires.  On  y  tient?  foires  par  an ,  où  il  se  fait 
un  grand  trafic  en  bestiaux,  grains,  fruits  et  pro- 
duits des  fabriques. 
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OAXACA  ou  Gpaxaca,  état  de  la  partie  mé- 
ridionale du  Mexique  comprise  dans  l'isthme  de 
Tchuanlepec,  cnire  l'Océan  pacifique  elle  golfe 
du  Mexique ,  ayant  100  lieues  de  longueur  de  l'E. 
à  ro. ,  cl  6  de  large ,  avec  une  population  évaluée 
à  600,000  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé  et  autres 
céréales  ,  plantes  légumineuses  et  racines  succu- 
lentes qui  acquièrent  une  grande  saveur;  beau- 
coup de  fruits  d'Europe  :  la  vigne  y  produit  d'ex- 
cellent vin.  On  y  récolte  du  colon  ,  de  l'indigo 
d'une  qualité  supérieure  même  à  celui  de  Guali- 
mala ,  et  enfin  du  sucre ,  que  l'on  ne  cultive  qu'en 
petite  quantité.  Le  mûrier  el  l'élève  des  vers  à  soie 
y  avaient  très-bien  réussi  sous  la  domination  es- 
pagnole ;  mais  les  habilans ,  dégoûtés  de  celle  cul- 


ture par  les  exigences  des  Espagnols,  ont  détruit 
toutes  les  plantations.  Le  nopal,  qui  fournit  la 
cochenille,  esl  la  principale  cullure,  et  celle  qui 
fait  la  principale  richesse  du  pays ,  produisant  an- 
nuellement plus  de  400,000  livres  pesant.  La  va- 
nille donne  aussi  de  bons  produits,  ainsi  que  la 
casse. 

Minéralogie.  Il  existe  des  mines  d'or  dont  l'ex- 
ploitation a  été  négligée  ;  elles  ont  pourtant  donné 
les  plus  grosses  masses  d'or  natif  de  la  ci-devant 
Nouvelle  Espagne.  On  trouve  encore  de  l'or  en 
grains  dans  plusieurs  torrens  des  montagnes.  Oti 
rencontre  souvent  de  l'argent  natif.  Il  y  a  aussi  du 
minerai  de  cuivre,  de  fer,  de  cristal  de  roche, 
dont  on  paraît  fort  peu  s'occuper.  On  pèche  des 
perles  à  Puerlo-Escondido. 
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OA.XACA,  ville  du  :Mexiauc,  cliof-liou  de  lé- 
lat  de  son  nom,  sur  la  gaurhe  du  Rio-Vcrde,  à 
25  1.  du  Grand-Océau  el  80  de  Mexico.  Populal. , 
25,000  liabitans. 

Productions  et  cotntn<>rre.  La  vallée  où  se 
trouve  située  celle  ville  produit  une  £;rande  (\unn- 
tilé  d'indigo,  de  colon,  de  jaiap,  du  l)aumc  de 
îMarie  el  de  la  meilleure  cochtiiille,  qui  tornirnt 
les  principaux  articles  du  commerce  d'Oaxaca  et 
de  cet  élat. 

OBERITEMIEIM,  ville  de  France,  en  Alsace, 
près  de  la  rivière  d'Ehn ,  déparlemenl  du  Ras- 
Rbin. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  tissus 
de  laine  communs,  propres  à  la  consommation  du 
pays.  On  y  récolle  une  grande  quanlilé  de  blé, 
qui ,  avec  les  bestiaux ,  forment  les  principaux  ar- 
ticles de  son  commerce.  Il  y  a  dans  le  Klingentbal 
une  fabrique  considérable  d'armes  blanches  de 
toute  espèce ,  établie  en  1730. 

ORERNDORF,  ville  du  Wurtemberg,  cercle 
de  la  Forèl-Xoire,  sur  la  rive  gauche  du  Necker, 
à  3  1.  1/2  de  Rolweil  et  à  16  de  Stutlgardl.  Popu- 
lation ,  1,500  habitans.  Manufacture  royale  d'ar- 
mes blanches  et  fonderie  de  canons. 

OBLIGATION.  On  désigne  en  général  par  ce 
terme,  l'acte  par  lequel  on  contracte  l'engagement 
de  quelque  chose.  Pour  former  une  obligation ,  il 
faut  le  concours  de  deux  personnes,  d(nil  l'une  se 
trouve  engagée  à  quelque  chose  envers  l'aulre.  On 
appelle  débiteur  celui  qui  contracte  l'obligation, 
et  créancier  celui  au  profil  de  qui  elle  esl  contrac- 
tée. On  peut  considérer  les  obligations  relalive- 
ment  à  la  nature  de  l'engagement  qui  en  résulte, 
au  droit  qu'a  le  créancier  pour  le  faire  exécuter. 

Les  administrateurs  d'une  société  anonyme  ne 
contractent ,  à  raison  de  leur  gestion ,  aucune 
obligation  personnelle  ni  solidaire,  relativement 
aux  engagemens  de  la  société  {32;. 

La  prescription  ne  peut  avoir  lieu  s'il  y  a  obli- 
gation [i?/*]. 

La  loi  répute  acte  de  commerce  toutes  obliga- 
tions entre  négocians ,  marchands  et  banquiers 
(632). 

OCANA,  Olcanio,  ville  d'Espagne,  province 
de  Tolède ,  à  9  1.  de  Tolède  et  10  de  Madrid.  Po- 
pulation, 5,100  habitans. 

Industrie  el  commerce.  On  compte  4  fabriques 
de  savon,  plusieurs  de  draps  communs,  de  bonne- 
terie de  laine  et  de  poterie  ,  des  tanneries  renom- 
mées pour  les  cuirs  à  semelles,  el  plusieurs  manu- 
factures d'autres  articles  de  consommation ,  qui 
font  le  principal  objet  de  son  commerce  d'expor- 
tation. 

Foire  de  8  jours  en  septembre. 

OCIIAVAS ,  poids  d'Espagne  :  c'est  la  huitième 
partie  de  l'once;  on  l'appelle  aussi  huitain.  L'o- 
chavas  égale  up  demi-gros  31  grains  5  huitièmes 
de  grain ,  poids  de  marc.  Il  se  divise  en  6  tomins. 
Voy.  ToMm. 

OCHAVO,  qu'on  prononce  ncnvo  ou  ocfavo. 
Ce  terme ,  qui  signifie  huit ,  désigne  une  monnaie 
espagnole  de  cuivre.  Elle  vaul  la  moitié  de  colle 
que  l'on  appelle  quarto.  Le  quarto  vaut  4  1/4  raa- 
ravédis  de  veillon;  ainsi,  l'ochavo  vaul  2  maravé- 
dis  1/8,  el  vaut  à  peu  près  de  4  à  5  centimes.  Nous 
ne  concevons  pas  comment  des  tarifs  peuvent  don- 
ner à  l'ochavo  une  valeur  de  37  c. ,  le  qui  donne- 
rait au  raaravédis  une  valeur  de  plus  de  17  c. ,  et 
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par  conséquent  au  rcal,  qui  esl  de  34  maravédis, 
une  valeur  d'environ  5  (r.  ;  mais  le  réal  de  veillon 
ne  vaut  t')Ul  au  plus  que  30  c.  suivant  le  cours  du 
change  de  la  piastre. 

OCRE  ou  OcuBE  ,  terre  douce ,  tondre,  friable 
el  fossile,  de  couleur  jaunâtre ,  que  l'on  extrait  de 
sa  propre  mine,  ou  que  l'on  rencontre  dans  celle 
de  cuivre  ou  de  plomb.  11  n'y  a  que  l'ocre  jaune  de 
naturelle  ;  celle  qui  est  rougeàtre  n'est  que  le  pro- 
duit do  l'autre  ,  i)Oussée  au  feu  de  réverbère.  La 
meilleure  se  trouve  en  France,  el  les  mines  en 
sont  dans  le  Berri,  d'où  vient  celle  dont  on  fait 
communément  commerce.  Le  village  de  Pourrain 
possède  une  mine  abondante  de  celle  substance. 
Il  en  vient  aussi  d'Angleterre  et  d  Italie.  L'ocre 
d'Angleterre  esl  de  plusieurs  sortes,  el  suivant 
les  diverses  couleurs,  elle  porte  différons  noms. 
Celle  qui  est  d'un  jaune-rouge  s'appelle  ocre  de 
rue;  celle  qui  esl  d'un  rouge  très-brun  et  très- 
foncé  s'appelle  brun-rouge  :  celle  dernière,  quand 
elle  lire  sur  le  noir,  se  nomme  potée;  on  s'en  sert 
pour  polir  les  glaces  el  les  miroirs.  Il  faut  choisir 
l'ocre  soit  jaune,  soil  rouge,  bien  sèche,  bien  ton- 
dre, haute  en  couleur  el  point  graveleuse.  L'ocre 
est  utile  et  même  indispensable  dans  plusieurs 
arts  el  métiers. 

Ocre  di'  cuivre.  Espèce  de  terre  argileuse,  mé- 
langée d'oxido  et  de  carbonate  de  cuivre,  qui  lui 
donne  une  couleur  verte.  Il  y  en  a  que  l'on  nomme 
terre  de  montagne,  terre  de' Vérone  ou  ocre  verle. 
On  s'en  sert  dans  la  grosse  peinture. 

Ocre  de  fer.  Terre  argileuse  mêlée  d'oxide  de 
for,  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  On  les  dis- 
tingue en  ocres  jaune,  rouge  ou  rouge  de  monta- 
gne, en  ocre  brune,  en  oofe  de  rue  ou  des  pein- 
tres. Autrefois  les  Anglais  venaient  chercher  en 
France  l'ocre  jaune  pour  la  convertir  en  rouge- 
brun  ;  mais  aujourd'hui  on  fabrique  on  France  ces 
diverses  espèces  d'oorcs. 

Ocre  de  zinc.  Celle  espèce  docre  est  dure  el  de 
différentes  couleurs,  unie  principalement  à  de 
l'oxide  de  zinc.  On  en  trouve  dans  des  mines 
de  plomb  en  Bretagne  el  dans  le  Lyonnais. 

OCTROIS  MUNICIPAUX.  Ce  sont  des  taxes 
levées  sur  les  denrées  de  consommation  qui  en- 
trent dans  les  villes  que  l'on  a  assujetties  à  ce 
genre  d'impôt.  Les  octrois  municipaux  avaient  été 
supprimés  en  France  on  vertu  d'un  décret  de  la 
première  assemblée  nationale;  mais  une  loi  du 
19  frimaire  an  vin  les  a  rétal)lis  :  leur  modo  de 
perception  a  été  réglé  par  un  arrêté  du  5  ventôse 
de  la  même  année.  En  vertu  do  celle  loi  el  de  cet 
arrêté,  il  est  ordonné  :  1"  qu'il  sera  établi  dos  oc- 
trois municipaux  et  do  bienfaisance  sur  les  objets 
de  consommation  locale,  dans  les  villes  dont  les 
hospices  civils  n'ont  pas  de  revenus  sul'lisans  pour 
leurs  besoins.  2"  Le  conseil  municipal  de  chacune 
de  ces  villes  est  tenu  de  présenter  les  tarifs  et  rè- 
glemons  convenables  aux  localités;  ils  sont  en- 
suite soumis  au  ministre,  et  arrêtés  par  le  gou- 
vornemoiit. 

Octroi  de  Paris.  Les  produits  de  l'octroi  de  la 
ville  de  Paris  qui ,  en  1836 ,  avaient  déjà  été  supé- 
rieurs de  545,887  fr.  à  ceux  do  l'année  18.35,  ont 
dé|)assé,  on  1837,  de  1,266,776  fr.  76  c.  la  recelle 
effective  do  l'année  pré<'édonte.  Le  chiffre  énorme 
de  30,861,156  fr.  56  c. ,  qui  figure  au  compte  gé- 
néral rendu  par  le  préfet  du  déparlemenl  de  la 
Seine,  n'avait  été  alloint  en  aucune  année  anté- 
rieure à  1837.  La  cause  en  esl  duo  à  l'activité  tou- 
jours croissante  des  affaires  commerciales  et  à 
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l'augmcnlalion  successive  de  la  population  de  la 
capitale. 

Les  octrois  ont  sans  doute  un  but  tres-utiIe , 
puisque  leurs  produits  strvcnt  à  soulager l'inima- 
nilé  souffrante  dans  les  liôpilaux  ainsi  que  dans 
les  hospices  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  en  ausmonter 
toujours  les  revenus  ,  attendu  qu'ils  reposent  sur 
des  droits  souvent  tn^s-élevés  que  doivent  acquit- 
ter les  ohjets  de  consommation  ;  ils  font  rent  hé- 
rir  un  grand  nomlire  de  produits  de  première 
nécessité,  tels  que  la  viande,  le  vin,  le  bois,  le 
charbon,  etc.,  ce  qui  lait  augmenter  la  main- 
d'œuvre  et  rend  l'existence  de  la  classe  ouvrière 
plus  misérable,  et  porte  un  grand  préjudice  à  l'in- 
dustrie ainsi  qu'au  commerce,  en  élevant  les  prix 
de  la  plupart  des  produits.  Pour  se  soustraire  à 
cet  inconvénient,  un  grand  nombre  d'ateliers,  tels 

3 ne  les  filatures  de  coton  et  le  tissage  ,  ainsi  que 
"autres  fabriques,  ont  été  obligés  de  transporter 
leurs  établissemens  dans  la  campagne  ,  où  les 
subsistances  ne  sont  pas  chargées  de  pareils  im- 
pôts, si  onéreux  pour  la  classe  industrielle. 

ODENSÉE,  ville  de  Danemarck,  chef-lieu  de 
l'île  de  Funen  ou  Fionie .  sur  le  lac  d'Odensée 
Aae  et  un  canal  qui  communique  avec  le  golfe  de 
Stegeslrand;  à  20  1.  de  Copenhague.  Population, 
7,500  habitans. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  draps 
communs,  des  serges,  des  tlanelles  et  d'autres  tis- 
sus de  laine  et  de  bonneterie,  dont  la  maison  de 
force  fournit  une  partie.  On  y  brasse  de  la  bière 
qui  est  renommée.  11  y  a  une  fabrique  considé- 
rable de  poterie;  il  y  en  a  aussi  de  tabac,  de  sa- 
von et  de  gants,  dont  il  se  confectionne  une  grande 
quantité.  Tous  ces  produits,  joints  à  ceux  du  sol 
el  aux  articles  d'importation  de  l'étranger,  for- 
ment rol)Jet  d'un  commerce  maritime  assez  consi- 
dérai)le. 

ODESSA ,  ville  maritime  de  la  Russie ,  située  à 
égale  distance  des  embouchures  du  Dniester  et  du 
Dnieper,  sur  la  mer  Noire.  Elle  a  un  port  sûr  et 
commode  qui  peut  recevoir  300  bàlimens  ;  elle  doit 
une  grande  partie  de  l'importance  qu'elle  a  acquise 
au  duc  de  Richelieu,  à  (jui  l'empereur  Alexandre 
avait  confié  le  gouvernement  de  cette  province. 
Elle  peut  recevoir  par  ces  deux  grands  fleuves  les 
productions  de  l'intérieur  du  vaste  empire  de  la 
Kussie,  ainsi  que  de  la  (Irimée  ;  par  la  mer  d'Azof, 
elle  peut  étendre  ses  relations  jusqu'à  la  mer  (Cas- 
pienne et  à  Astrakhan,  et  par  le  Danube,  jusqu'en 
Hongrie  et  en  Autriche,  en  Valachie  el  la  Rlnlda- 
'vie  :  tandis  que  le  traité  d'Andrinople  ,  qui  lui  a 
«uvert  le  passage  du  Bosphore  et  des  Dardanelles, 
l'a  mise  en  rapport  immédiat  avec  l'Archipel,  la 
Méditerranée  et  l'Adriatique  ,  ainsi  qu'avec  tous 
les  états  situés  sur  le  littoral  de  ces  mers. 

Odessa,  l'ondée  par  l'amiral  de  Ribas ,  le  22 
août  179i.  compte  aujourd'hui  5i.,000  hal)itans  et 
fait  un  commerce  qui  s'élève,  année  moyenne,  à 
environ  30  millions.  Elle  a  lié,  par  des  relations 
d'un  puissant  intérêt,  le  nord  au  midi  ;  elle  a  ré- 
pandu les  bienfaits  de  la  civilisation  sur  une  im- 
mense étendue  de  pays  qui ,  il  y  a  50  ans,  était 
aussi  barbare  ou  inhospitalier  que  les  déserts  de 
l'Afrique,  el  qui  a  jeté  une  vive  lumière  sur  tout 
le  littoral  de  la  mer  Noire,  qu'elle  a  rattaché  à 
l'Europe;  elle  a  ainsi  ouvert  un  vaste  champ  aux 
comnierçans  de  toutes  les  parties  du  monde. 

L'administration  aussi  éclairée  qu'active  du 
gouverneur- général  comte  de  Woronzow  (en 
1826  et  1827) ,  qui  s'est  appliqué  avec  un  zèle  in- 
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faligablc  à  ranimer  l'industrie  et  le  commerce,  a 
été  très-favorable  à  la  prospérité  d'Odessa.  On  lui 
doit  plusieurs  règlemens  en  faveur  du  commerce 
intérieur  et  extérieur.  Odessa  lui  est  redevable, 
pour  sou  pnrl  franc  ,  d'une  nouvelle  ligne  de 
douane  beaucouj)  plus  avantageuse.  H  a  aussi  en- 
couragé la  culture  des  vignobles,  en  sorte  que 
l'on  comptait  déjà  en  1835,  dans  son  territoire, 
l,959,fi70  pieds  de  vignes  anciens  et  1,913,920 
nouvellemenl  plantés  :  les  vignobles  d'Odessa  et 
de  sa  banlieue  ont  produit  14,610  vedras  de  vin 
blanc  et  9,075  de  vin  rouge. 

Depuis  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire,  on 
voit  Hotter  dans  le  port  d'Odessa  les  pavillons  de 
toutes  les  nations.  Les  Grecs  s'efforcent  à  y  réta- 
blir leurs  anciennes  relations  et  à  former  de  nou- 
veaux établissemens.  On  expédie  pour  l'Asie  des 
marchandises  d'Europe  de  toutes  espèces.  Il  se  fait 
un  grand  commerce  de  laine,  de  chanvre,  de 
brai ,  de  goudron,  de  fer  et  de  verreries,  ainsi 
qu'en  céréales  et  autres  articles  d'exportation, 
tandis  qu'un  grand  nombre  d'objets  des  manufac- 
tures de  la  plupart  des  états  européens,  ainsi  que 
des  productions  des  régions  du  Midi,  telles  que 
des  vins  ,  des  huiles ,  des  fruits  secs  ,  forment  les 
marchandises  d'importation  qui  s'expédient  en- 
suite dans  l'intérieur  de  la  Russie  ,  ainsi  qu'en 
Asie,  par  les  ports  situés  sur  le  littoral  de  la  mer 
Noire.  On  a  aussi  établi  une  ferme  modèle  pour 
l'amélioration  de  l'éducation  des  bestiaux  et  sur- 
tout des  laines. 

Commerce  d'Odessa  en  1836. 

Exportations.  Ce'reatrs.  Depuis  l'exislence 
d'Odessa,  il  n'y  a  que  les  exportations  des  années 
1816  et  1817  qui  aient  surpassé  celles  de  1836, 
dont  le  chiffre  est  fort  au  dessus  de  ceux  de  toutes 
les  années  précédentes.  Pendant  cette  dernière 
année,  l'exportation  du  blé  a  été  de  878,707  tchet- 
verts  el  de  la  valeur  de  15,532,880  roubles  ;  de  sei- 
gle ,  74,22-2  Ichetverls,  estimés  à  715,691  roubles; 
de  l'orge,  20.150  tchetveris,  pour  182,481  roubles. 
Total,  973,079  tchetverts,  représentant  une  valeur 
de  16,431,052  roubles.  Au  blé  ,  à  l'orge  et  au  sei- 
gle, il  faut  ajouter  l'avoine,  le  millet  et  le  mais, 
pour  la  valeur  de  291,714  roubles.  La  farine  ex- 
portée pendant  la  même  année  s'élève  à  7,143 
tchetverts ,  estimés  à  106,9()l  roubles.  L'impor- 
tance des  légumes  a  augmenté  considérablement, 
car  on  évalue  l'exporlation  des  lentilles,  des  pois 
et  des  haricots  à  72,668  roubles. 

L'exportation  des  céréales,  qui  formait  à  peu 
près  la  principale  branche  de  commerce,  a  perdu 
îieaucoup  de  son  importance  et  ne  présente  plus 
les  mêmes  avantages,  la  France  et  l'Angleterre 
n'admettant  plus  à  la  libre  consoinmation  les  Iro- 
mens  de  l'étranger.  Les  négocians  d'Odessa  ont  dû 
porter  leurs  soins  sur  d'autres  produits.  Depuis 
plusieurs  années,  les  suifs,  les  peaux  de  bœufs,  les 
fers ,  les  cuivres,  les  lins ,  les  chanvres ,  et  surtout 
les  laines  ,  ont  composé  les  principaux  articles  du 
commerce  d'exportation. 

Suif.  L'exportation  en  a  été,  en  1836,  inférieure 
à  celle  de  1835,  el  son  prix,  depuis  le  printems 
jusqu'au  mois  de  septembre,  s'est  bien  soutenu  de 
9  1/2  à  12  roubles  le  poud.  L'Ane;leterre  seule  a 
re(  u  la  majeure  partie  des  361,222  3/4  pouds  qui 
ont  été  exportés,  el  dont  la  valeur  est  estimée  à 
4,261,610  roubles. 

ntandi-llcs.  C'est  un  arlicle  qui  a  eonsidérable- 
menl  augmenté  ;  sa  destination  a  été  presque  en- 
lièrenieiil  pour  Constantinople.  On  en  a  fait  un  es- 
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sai  pour  l'île  de  Cuba.  Total  de  l'cxporlalion, 
9,800  ponds  ;  valeur  ,  133,227  roubles. 

Laines.  Les  propriétaires  des  vastes  steppes  qui 
environnent  Odessa,  dans  un  rayon  de  400  versles, 
se  livnnl  avec  zèle  à  l'éducation  des  bètes  à  laine. 
Depuis  1817,  la  laine  est  assortie  et  lavée  dans  un 
élahlissement  que  M.  Davallon,  ex-directeur  du 
dépôt  des  laines  et  lavoirs  de  Paris,  a  formé  à 
Odessa.  Celle  laine,  ainsi  préparée,  est  expédiée 
en  Angleterre  ,  en  Italie  et  dans  les  fal)ri<iucs  de 
Moscou  et  de  Pologne.  Le  maniiue  d'eau  semblait 
rendre  impossible  la  formation  d'un  lavoir  pour 
les  laines.  M.  Davallon  a  vaincu  une  difliculté  qui 
paraissait  insurmontable,  celle  do  laver  de  fortes 
parties  de  laine  avec  de  l'eau  de  puits.  Ce  qui  a 
surpris  davantage,  c'est  que  ce  lavage  a  été  re- 
connu, par  les  fabricaus  d'Angleterre  et  de  Rus- 
sie, supérieur  à  celui  fait  dans  une  rivière  d'après 
les  procédés  ordinaires.  Les  besoins  toujours  crois- 
sans  de  l'Angleterre  et  les  prix  auxquels  Odessa 
peut  la  fournir  lui  assurent  un  grand  débit.  Deux 
grandes  compagnies  et  divers  habitans  ont  fondé 
cette  année  ,  dans  les  environs ,  plusieurs  établis- 
semcns  de  mérinos.  En  1836  ,  il  a  été  envoyé  une 
certaine  quantité  de  laine  en  France ,  en  Belgique 
el  en  Hollande  :  la  quantité  expédiée  en  Angle- 
terre a  été  plus  considérable.  Total  de  l'exporta- 
tion, 107,086  pouds;  valeur,  6,163,775  roubles. 
Les  prix  des  laines  fines  ont  été  de  33  à  37  roubles; 
laines  communes  de  16  à  21  roubles  le  pond. 

Lin,  chanvre,  étoupes.  Des  envois  considéra- 
bles de  ces  trois  articles  ont  été  faits  en  Angle- 
terre :  la  Hollande  et  la  Belgique  en  ont  aussi 
reçu.  On  continue  à  vanter  la  qualité  du  chanvre. 
Quantité  exportée,  8,271  pouds;  valeur,  652,170 
roubles. 

Cordages.  Ils  ont  été  recherchés  pour  Conslan- 
iinople  à  cause  des  constructions  navales  faites 
par  le  gouvernement  turc  et  pour  la  Grèce.  Total 
de  l'exportation,  29,358  pouds;  valeur,  211,969 
roubles. 

Cuirs  crus.  Il  en  aurait  été  exporté  davantage 
si  un  plus  grand  nombre  de  maisons  en  eussent 
possédé.  Celles  qui  en  avaient  en  leur  possession 
en  ont  obtenu  des  prix  fort  élevés.  Total  de  l'ex- 
portation ,  52,014  pouds  :  valeur ,  570,733  roubles. 

Cuirs  ouvres.  Il  a  été  envoyé  une  grande  quan- 
tité de  Youftes  en  Italie  et  en  Autriche  :  les  Pays- 
Bas  el  les  Etats-Unis  en  ont  aussi  demandé.  L'An- 
gleterre en  a  reçu  quelque  peu.  Total  de  l'expor- 
tation ,  11,485  pouds  ;  valeur ,  410,.560  roubles. 

Métaux.  Ils  ont  été  généralement  fort  recher- 
chés. On  attribue  les  demandes  qui  ont  été  faites 
en  fer  et  en  cuivre  aux  grands  travaux  qui  se  con- 
fectionnent dans  le  nord  et  l'occident  de  l'Europe. 
L'exportation  du  fer  brut  et  ouvré  s'est  élevée  à 
55.84*  pouds;  valeur,  322,315  roubles. 

Le  cuivre  brut  et  ouvré  de  la  vieille  monnaie  et 
de  vieux  canons  présentent  un  total  d'exportation 
de  54,974 1/4  pouds  ;  valeur,  1,574,313  roubles. 

Potasse.  Demandée  par  l'Angleterre  et  les  Pays- 
Bas  ,  l'exportation  s'est  élevée  à  45,261  pouds  ;  va- 
leur, 329,667  roubles. 

Graine  de  lin.  La  prospérité  de  cet  article  est 
assurée  ;  il  ne  reste  qu'à  désirer  d'en  produire  da- 
vantage. Les  envois  ont  été  faits  en  Angleterre  et 
aux  Pays-Bas.  Total ,  409,771 1/2  tchetverls  ;  va- 
leur, 1, -293,553  roubles. 

Chenevis.  Il  en  a  été  expédié  pour  les  mêmes 
pays  ci-dessus  mentionnés.  Total  de  l'exportation, 
10,397  pouds;  valeur,  195,547  roubles. 

Le  colza,  dont  la  graiue  donac  l'huile  de  son 
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nom ,  qui ,  par  l'épuration ,  produit  l'huile  qu'ort 
emploie  dans  les  quinquots  pour  l'éclairage  de  Pa- 
ris et  des  autres  villes  de  France,  est  un  article 
d'une  grande  consommation  et  très-intéressant 
pour  le  commerce.  11  estdonc  important  de  connaî- 
tre les  lieux  de  production  d'oii  on  peut  l'exporter 
avec  le  plus  grand  avantage. 

Odessa,  située  dans  la  mer  Noire,  d'où  l'on  lire 
déjà  une  si  grande  quantité  de  grains,  souvent  à 
meilleur  compte  que  partout  ailleurs  ,  peut  aussi 
fournir  des  graines  de  colza  qui  commencent  à  être 
cultivées  en  assez  grande  quantité  dans  son  vaste 
territoire ,  où  elle  parait  même  être  indigène. 
Voici  le  récit  qu'en  donne  le  journal  d'Odessa. 

Depuis  18'32  ,  on  a  commencé  à  exporter  des 
ports  de  la  mer  d'Azof  et  de  celui  d'Odessa  de  la 
graine  de  colza  que  les  étrangers  demandent  an- 
nuellement davantage.  La  plante  qui  le  produit 
croît  sans  culture  au  milieu  du  blé.  Il  a  clé  exporté 
de  cette  graine,  qui  sert  à  faire  de  l'huile,  les 
quantités  suivantes,  savoir  : 

TchctrerlSé    BouUeSi 

1832.  De  Marioupoul.  .....      1,130       4,250 

1833.  De  Tagauray  et  Odessa.      8,552     95,547 

1834.  De  Kertels ,  Tagauray  et 

Odessa 2,422      29,202 

1835.  De  Kertels,  Tagauray  et 

Odessa 14,087    198,714 

Prix  déclarés  par  le  commerce  en  1832  :  4  rou- 
bles le  tchetvert;  en  1833  ,  9  roubles  le  tchetvert; 
en  1834,  11  roubles  70  c.  le  tchetvert;  en  1835, 
15  roubles  20  cap.  Il  en  a  été  expédié  en  Italie 
dans  les  prix  de  14  à  17  roubles. 

Graines  de  cresson  et  d'ail  sauvage.  Il  a  été 
exporté  de  la  graine  de  cresson  pour  l'Italie  tlans 
les  prix  de  13  à  18  roubles.  On  a  envoyé  de  la 
graine  d'ail  sauvage  en  France  .  en  Italie  et  dans 
les  Pays-Bas,  au  prix  de  14  à  18  roubles. 

Douves,  mâtures  et  bois  de  charpente.  Les  ar- 
rivages de  ces  différcns  articles  ont  été  considéra- 
blement entravés  par  la  baisse  des  eaux  du  Dnie- 
per aux  Cataractes,  et  les  exportations,  par  la 
cherté  des  frets  pour  l'étranger.  Mais  le  commerce 
des  douves  a  pris  faveur,  particulièrement  pour  le 
Portugal  et  l'Angleterre ,  et  il  n'y  a  presque  pas  de 
bàlimens  anglais  partis  pour  ce  dernier  pays  qui 
n'en  aient  exporté  une  certaine  quantité.  Total  de 
l'exportation  pour  une  valeur  de  107,270  roubles. 

Somme  totale  de  l'exportation  en  1836,  34  mil- 
lions 922,336  roubles.  En  1835,  ce  chiffre  n'avait 
été  que  de  23,981,234  roubles. 

Il  est  hors  de  doute  que  ces  exportations  au- 
raient été  plus  considérables  si  le  commerce  d'O- 
dessa n'eût  manqué  fort  souvent  des  bàlimens  qui 
lui  étaient  nécessaires  pour  les  expéditions  de  ses 
marchandises. 

Principaux  articles  d'exportation. 

Il  y  a  une  augmentation  très-sensible  dans  les 
exportations,  augmentation  qui  porte  principale- 
ment sur  les  nouveaux  produits  de  l'industrie 
agricole  de  ces  contrées ,  restreintes  naguère  à  la 
culture  des  céréales. 

On  en  peut  juger  parle  tableau  comparatif  sui- 
vant des  exportations  de  quelquca-unsdes  princi- 
paux articles  depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  1"  juin 
de  chacune  des  années  1835  et  1836,  savoir  : 

Laines 7,118  23,620    poudS. 

Linelchanvrc.  .  .  .  9,309  15,936 

Graine  de  lin.  .  ,  .  1,917  9,260   tchelv. 

Seigle »  14,568 
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Froment 79,460 

Pois » 

Avoine » 

Orge 2,358 

Farine  de  froment.  1,036 

Cables  et  cordage.  .  5,458 

Fer  en  barre  et  ouv.  1,668 

Cuiv.  ou.  et  non  ou.  1,458 


479 


209,023  tchetv. 

1,428 

9,062 

8,321 

3,529 
15,396 
18,801 

7,742 


pouds. 


Importations.  Dans  le  tableau  des  importations 
faites  à  Odessa  depuis  la  fondation  de  celle  ville 
jusqu'en  1837,  nous  ne  voyons  que  celle  de  1817  et 
1835  qui  aient  surpassé  en  valeur  celle  de  1836. 
Elle  s'éleva  ,  en  1817,  à  19,710,429  roubles  ,  sur 
lesquelles  il  y  eut  pour  15,686,144  roubles  de 
monnaies  étrangères  importées  pour  l'acliat  des 
céréales.  Il  ne  restait  donc  que  4,134,785  roubles 
employés  en  d'autres  articles  que  l'étranger  fournit 
à  Odessa. 

En  1836 ,  Odessa  a  reçu  pour  la  valeur  de 
17,527,030  roubles,  dont  945,124  roubles  en  mon- 
naies ,  et  par  conséquent  16,581,908  roubles  en 
divers  produits,  ce  qui  fait  une  différence  de 
2,447,121  roubles  relativement  à  1817,  à  l'avan- 
tage de  1836.  L'importation  de  1835  n'a  été  supé- 
rieure à  celle  de  1836  que  de  12,127  roubles. 

Coton.  Le  coton  écru  forme  un  des  articles  les 
plus  importans  du  commerce  d'importation  d'O- 
dessa ,  el  prend  d'année  en  année  plus  de  déve- 
loppement. 11  sert  à  alimenter  les  fabriques  de 
Moscou,  tandis  qu'en  1820,  une  maison  d'Odessa 
n'avait  pu  vendre  dans  l'année  2,000  pouds,  qu'elle 
avait  reçus  d'Egypte  ;  la  quantité  reçue  en  1834  a 
«té  de  35,981  pouds,  et  l'on  a  remarqué  pour  la 
première  fois  des  cotons  d'Amérique  destinés  pour 
Moscou. 

Quoiqu'il  y  ait  eu  une  grande  quantité  de  co- 
tons importés  en  1835 ,  le  chiffre  de  1836  est  encore 
plus  considérable.  Outre  celui  de  Turquie ,  on  eu 
a  reçu  de  l'Amérique  directement,  et  aussi  |)ar  la 
France.  L'Egypte  a  fourni  celui  dit  Mako.  Total 
de  la  valeur  des  cotons  importés  en  1836, 1  million 
401,326  roubles. 

Fabricats.  Cet  article  ,  qui  continue  à  être 
presque  entièrement  consommé  dans  l'enceinte  du 
port  franc  d'Odessa  et  peu  exporté  pour  le  reste  de 
l'empire,  prouve  la  prospérité  de  celle  ville.  Au 
commencement  de  1836,  il  en  restait  encore  beau- 
coup de  1835,  et  il  en  a  été  importé  pour  une  va- 
leur de  2,647,627  roubles. 

Uuile.  La  perle  de  la  récolte  des  olives  en  Italie 
et  la  grande  quantité  d'huile  qui  avait  été  impor- 
tée durant  1834  furent  cause  qu'en  1835  il  en  est 
arrivé  exlrêmement  peu ,  ce  qui  a  motivé  en  1836 
une  grande  iniporlalion.  qui  s'est  élevée  à  111  mil- 
lions 383  3/4  pouds.  Valeur,  2,747,616  roubles. 

Denrées  coloniales.  Le  sucre  el  le  café  étaient 
si  abondans  sur  la  place  en  1835,  qu'il  est  aussi 
vraisemblable  que  c'est  là  ce  qui  en  a  diminué  un 
peu  l'importation  en  1836,  dont  le  total  a  été  de 
39,447  pouds.  Valeur,  985,074  roubhïs. 

Cafc.  L'imporlalion  a  été  de  8,278  1/2  pouds. 
Valeur,  296,220  roubles. 

Poivre.  Il  en  avait  été  fort  peu  importé  en  1835, 
à  cause  des  prix  très-élevés  de  l'étranger;  en  1836, 
son  importation  a  élé  de  11,101 1/2  pôuds.  Valeur, 
275,763  roubles. 

Soie.  Durant  deux  années,  cet  article,  un  de 
ceux  qui  servent  à  alimenter  les  fabriques  de  IMos- 
cou,  avait  augmenté  considérablement.  En  1836, 
ou  a  remarqué  au  contraire  une  forte  diminution. 
Total,  1.225  5/8  pouds.  Valeur,  852,076  roubles. 
y  in ,  porter  (  bière  dç  Londres  )  ei  nm,  h'm- 
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porlalion  du  vin  et  du  porter  a  augmenté  ;  celle 
du  rum,  au  contraire,  a  diminué.  Total,  vin  pour 
une  valeur  de  1 ,394,853  roubles  ;  porter ,  pour  une 
valeur  de  70,500  roubles;  rum  ,  11,030  roubles. 

Gommes  diverses.  Elles  arrivent  à  Odessa  pour 
être  transportées  à  Moscou ,  qui  est  le  lieu  de  leur 
destination  et  de  leur  consommation.  Toi.,  454 1/2 
pouds.  Valeur,  26,100  roubles. 

Bois  de  teinture.  Campèche,  bois  jaune,  bois 
du  Brésil,  d'acajou,  de  cyprès,  de  gayac,  de 
sandal,  elc. ,  dont  l'imporlalion  a  un  peu  aug- 
menté. Quantité  importée,  21,188  pouds.  Valeur. 
132,320  roubles. 

Fruits  frais  et  secs.  Leur  importation  a  élé  con- 
sidérable; la  longue  durée  du  beau  lems  et  des 
venls  du  sud  pendant  l'automne  y  a  sans  doute 
beaucoup  contribué.  11  a  été  importé  en  fruits  frais 
pour  une  valeur  de  342,400  roubles,  et  en  fruits 
secs  ,  190,145  pouds.  Valeur,  1,419,555  roubles. 

Plomb  et  e'tain.  L'importation  de  cet  article  di- 
minue. Total,  8,361  3/4  pouds.  Valeur,  120,265 
roubles.  Prix  du  plomb  en  1836,  de  9  à  11  roubles; 
id.  de  l'élain,  de  35  à  75  roubles  le  poud. 

The.  Il  est  importé  par  mer  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande  ,  et  par  transit  de  l'Aulriohe.  Son  im- 
portation a  diminué.  Quantité  importée,  48,000  li- 
vres 1/2  pesant.  Valeur,  286,633  roubles. 

Perles  et  coraux.  Ces  deux  articles ,  qui  sortent 
aussitôt  d'Odessa  pour  se  rendre  particulièrement 
à  Nijny-Novvgorod  ,  élanl  peu  recherchés  dans 
l'occident  de  l'Europe  ,  augmentent  annuellement 
leur  importation  à  Odessa.  Perles  importées,  36  1. 
33  zol.  Valeur ,  129,250  roubles.  Coraux ,  55  pouds 
23  1.  4.5  zol.  Valeur,  339.755  roubles.  Total  de 
l'imporlalion  en  1830, 17,527,030  roubles. 

Droits  de  douane.  L'exportation  des  marchan- 
dises étrangères  d'Odessa  pour  l'intérieur  de  l'em- 
pire paie  4/5  de  droits  à  la  barrière  du  port  franc; 
elle  s'est  élevée,  durant  1836,  à  la  valeur  de 
8,547,167  roubles. 

On  sait  qu'à  Odessa  le  commerce  d'exportation 
se  divise  en  deux  principales  branches  bien  dis- 
tinctes ,  savoir  :  les  marchandises  destinées  à  la 
consommation  du  port  franc,  qui  ne  paient  que 
1/.5'  des  droits  d'entrée ,  tandis  que  celles  destinées 
à  l'intérieur  de  l'empire  en  acquittent  les  au- 
tres 4/5". 

Maisons  de  commerce.  Suivant  un  tableau  des 
maisons  de  commerce  d'Odessa,  qui  ont  fait  en 
18361e  plus  de  commerce  avec  l'étranger,  il  résulte 
qu'en  1S.36  sur  t)0  maisons  de  commerce ,  il  y  en  a 
eu  19  qui  ont  fail  avec  l'extérieur  pour  plus  de 
1  million  d'affaires  d'importation  el  d  exportation, 
tant  en  marchandises  qu'en  numéraire  (en  18.35  il 
n'y  en  avail  eu  que  9).  7  maisons  en  ont  fait  pour 
la  valeur  de  500,000  à  1  million  de  roubles  ; 
10  pour  250,000  à  500,000  el  21  pour  100,000  à 
250,000.  Le  plus  grand  total  est  en  1836  ainsi 
qu'en  1835,  celui  qu'offre  le  commerce  fait  par  la 
maison  Slieglilz  et  compagnie  :  celle  maison  est 
aussi  celle  qui  a  exporté  le  plus  à  l'exlérieur.  Pour 
l'imporlalion,  la  maison  Rodocanaki  est  la  plus 
remarquable,  comme  l'est  pour  le  transit  la  maison 
de  Zax. 

Foire.  La  première  foire  d'Odessa  a  commencé 
le  14  septembre  1835  et  s'esl  prolongée  jusqu'à  la 
(lu  du  mois.  Il  y  est  arrivé  plusieurs  produits  des 
maiiufaclures  de  Toula ,  en  acier  el  en  cuivre  ;  des 
tapis  el  autres  objets  en  laine  des  fabrifpies  du 
royaume  de  Pologne  ;  des  élolTes  de  Moscou  et  de 
Turquie;  des  fourrures  et  divers  autres  arlicles 
uiauufftclur<is  pour  la  somme  de  100,000  roubles  : 


OEO 


48o 


OEK 


plus  tard,  des  marchands  de  Moscou  ont  porté 
pour  la  valeur  de  18,000  roubles  eu  étoffes.  H 
avait  été  exposé  divers  objets ,  tels  que  des  habits 
de  gros  draps  connus  sous  le  nom  de  tchckmènes, 
de  la  grosse  toile,  des  pelisses  et  de  la  poterie  or- 
dinaire pour  20,000  roubles  destinés  aux  classes 
inférieures. 

La  valeur  totale  des  marchandises  portées  à  la 
foire  s'élève  à  environ  223,000  roubles.  Il  en  a  été 
vendu  en  tout  pour  65,000  roubles;  la  plupart  des 
marchandises  qui  n'ont  pas  été  vendues  ont  été  ' 
importées  en  ville.  Tout  fait  espérer  que  cette 
foire  atteindra  son  but,  qui  est  d'augmenter  les 
relations  avec  l'intérieur  ,  ainsi  que  le  débit  des 
articles  qui  arrivent  de  l'étranger. 

Navigation  à  la  vapeur.  L'année  1834  est  une 
époque  remarquable  par  rétablissement  d'une  na- 
vigation à  vapeur  régulière  euire  Odessa  et  Cons- 
tantinople ,  et  princi|)alement  par  celle  entre 
Vienne  et  la  mer  Noire  ,  par  le  Danube.  Son  ave- 
nir est  incalculable,  et  elle  influera  puissamment 
sur  le  commerce  de  ces  côtes  et  de  celles  de  l'em- 
pire ottoman.  C'est  au  mois  de  juillet  que,  pour  la 
première  fois ,  Odessa  a  reçu  des  marchandises  de 
l'Autriche  par  le  Danube.  De  l'alun  ,  expédié  par 
le  p3'roscaphe  l'Argo  à  Galalz,  a  été  transporté 
de  cette  ville  à  Odessa  par  le  brick  l'Eole. 

C'est  en  1835  que  des  communications  entre  les 
ports  russes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azof, 
au  moyen  de  pyroscaphes ,  ont  été  établies  pour  la 
première  fois.  Durant  cette  année-là,  les  pyrosca- 
phes ont  fait  25  voyages  d'Odessa  eu  Crimée.  Le 
plus  grand  nombre  de  passagers  et  de  marchandi- 
ses a  été  entre  Odessa  et  Yalta  et  entre  Odessa  et 
Eupatorie.  Le  total  des  passagers  a  été  de  1.504  ; 
celui  des  marchandises  de  10,800  pouds;  celui  des 
voitures  de  21.  On  a  aussi  établi  en  18.30  un  ser- 
vice de  bateaux  à  vapeur  qui  doivent  fain;  réguliè- 
rement les  voyages  d'Odessa  à  Constanlinople  ,  et 
vice  vcrsà  ,  ce  qui  augmente  considérablement 
les  relations  commerciales  d'Odessa. 

On  a  vu  arriver  pour  la  première  fois  à  Odessa, 
dans  les  derniers  jours  de  juillet,  cinq  de  ces  gran- 
des barques  connues  sous  le  nom  de  baidak ,  qui 
servent  sur  le  Dnieper  au  transport  des  bois  jus- 
qu'à Herson  ,  où  elles  sont  ensuite  déchirées.  Ces 
barques  avaient  été  remorquées  depuis  le  port  de 
Gloubok  par  deux  bateaux  à  vapeur.  Deux  d'entre 
elles  étaient  chargées  de  bois  et  de  bourdillon.  Si 
cet  essai  est  soutenu  ,  il  pourrait  avoir  une  in- 
fluence notable  sur  le  commerce  d'Odessa. 

Leshabilans  d'Odessa  retirent  un  grand  profit 
de  la  pèche  ;  en  1834,  on  y  comptait  (53  compagnies 
formant  un  total  de  590  individus  tous  occupés  de 
celte  industrie;  ils  avaient  recueilli  un  bénéfice 
net  de  32,000  roubles. 
Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

Bl'SSIE. 

OEDENBOURG,  ville  libre  royale  de  Ilongri*, 
chef-lieu  du  comital  de  son  nom,  sur  l'Ikva,  à  une 
lieue  du  lac  de  Neusiedel ,  à  14  de  Vienne  et  40  de 
Bude.  Population  ,  12,500  habitans. 

Productions.  On  récolle ,  dans  son  territoire  et 
celui  du  comitat ,  du  blé ,  du  riz  ,  du  vin  ,  dont  le 
meilleur  est  le  vin  rouge  des  environs  de  Ruslh  : 
il  n'est  inférieur  qu'au  Tokai.  11  y  a  une  grande 
culture  do  vignobles,  de  lin,  et  on  y  recueille 
beaucoup  de  fruits.  On  élève  une  grande  quantité 
de  bestiaux  et  de  volaille.  Il  y  a  des  mines  de 
bouille,  de  fer,  d'alun  et  de  pyrites  sulfureuses. 

IniViHm  et  cQmuwcç,  £Ue  possède  des  tasam". 


factures  de  draps  et  de  cotonnades ,  une  raffinerie 
de  sucre  et  une  verrerie  à  bouteille.  On  exploite 
une  riche  mine  de  houille  dans  le  mont  Brennberg. 
Tous  ces  produits  font  les  principaux  articles  de 
sou  commerce.  On  y  tient  de  grands  marchés  de 
bestiaux  :  il  s'y  vend  plus  de  40,000  têtes  de  gros 
bétail  et  plus  de  80,000  porcs. 

OELA>D  ,  île  de  la  mer  Baltique ,  située  sur  la 
côte  orientale  de  la  Suède  ,  préfecture  de  Colmar, 
étant  séparée  par  le  détroit  de  Colmar  du  conti- 
nent. Elle  a  32  1.  de  longueur  sur  4  dans  sa  plus 
grande  largeur,  avec  une  population  de  31,000  ha- 
bitans. 

Productions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions sont  celles  de  l'orge,  du  froment  et  de 
l'avoine,  du  chanvre  et  du  lin.  Dans  les  nombreux 
pâturages,  on  élève  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux dont  la  race  est  médiocre.  La  pèche  et  la  na- 
vigation forment  les  principales  branches  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce.  11  y  a  une  grande  manu- 
facture d'alun.  On  y  a  construit  la  nouvelle  ville 
de  Borgholm ,  et  elle  possède  le  port  de  Borga  et 
un  fanal  à  sou  extrémité  septentrionale. 

OELS,  ville  de  la  Prusse,  province  de  Silésie, 
régence  de  Breslau ,  sur  la  petite  rivière  de  son 
nom  ,  afïluent  di-  l'Oder,  à  5  1.  de  Breslau.  Popu- 
lation, 5,000  habitans,  qui  entretiennent  des  fa- 
briques de  draps,  toile ,  bonneterie  ,  papeterie  et 
usine  à  cuivre.  Ily  a  4  foires  par  an. 

OENOLOGIE.  C'est  l'art  de  faire  le  vin  ;  il  se 
compose  d'une  série  d'opérations  qui  demandent 
une  attention  particulière,  pour  que  le  vin  soit 
d'une  aussi  bonne  qualité  qu'il  est  possible,  sui- 
vant le  climat,  la  nature  du  sol  et  de  la  vigne.  On 
compte  jusqu'à  72  différentes  sortes  de  vigne ,  qui 
donnent  des  vins  de  différentes  qualités;  néan- 
moins ,  selon  que  ces  vins  se  récoltent  d'après  une 
bonne  ou  mauvaise  méthode,  le  vin  est  plus  ou 
moins  bon  ,  indépendamment  de  toutes  les  causes 
naturelles  ou  physiques  qui  influent  sur  la  qualité. 
C'est  en  quoi  consiste  princi|)alemenl  l'art  de  l'œ- 
nologie, dont  tous  les  vignerons  devraient  suivre 
les  préceptes  pour  les  opérations  de  la  fabrication 
du  vin.  Ces  opérations  commencent  par  la  ven- 
dange, et  se  succèdent  jusqu'à  la  parfaite  confec- 
tion du  vin ,  qui  est  alors  dune  qualité  fort  supé- 
rieure à  celui  qui  a  été  fabriqué  sans  aucun  des 
principes  de  l'œnologie,  et  suivant  une  routine 
qui  laisse  subsister  tous  les  vices  de  ce  liquide.  II 
est  donc  important  de  s'appliquer  à  une  connais- 
sance qui  peut  donner  une  plus  grande  valeur  aux 
récoltes  du  vin  ,  sans  autres  frais  qu'une  attention 
particulière  pour  la  manipulation  de  tous  les  élé- 
mens  qui  améliorent  la  qualité  du  vin.  Cet  art  se 
trouve  consigné  dans  plusieurs  ouvrages  auxquels 
nous  renvoyons. 

OEREBRO ,  ville  de  Suède  ,  chef-lieu  de  préfec- 
ture de  son  nom  ,  située  près  de  l'extrémité  ôccid. 
du  lac  llielmar,  où  aboutit  le  Svartan  ,  à  37  1.  de 
Stockholm.  Population ,  4,000  habitans. 

Productions.  On  y  récolle  principalement  du 
seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  des  pommes  de 
terre;  on  y  élève  un  grand  primbre  de  bestiaux 
dont  la  race  est  fort  belle.  On  trouve  des  mines  de 
fer,  de  cuivre,  d'argent  et  d'aimant,  beaucoup  de 
pierre  à  chaux,  de  l'alun,  du  soufre,  du  grès,  de 
l'ardoise,  et  une  belle  argile. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  branebc 
d'industru3  consiste  dans  l'exploitation  des  mines 
Ci  les  ouvrages  des  wélAtu  qu'elles  pcoduiseot.  U 
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y  a  aussi  des  fabriques  de  lainage  el  de  bonnete- 
rie de  la  même  matière.  Il  y  a  dans  les  environs 
une  i^rande  usine  pour  la  préparation  du  soufre  , 
du  vitriol  et  du  cinabre.  On  y  enlrelient  un  com- 
merce fort  actif  avec  Slocivbôlm  au  moyen  du  lac 
Hielmar  el  du  canal  d'Arboga ,  ainsi  que  du  lac 
Maelar. 

OESEL  ,  île  de  la  Russie  d'Europe,  dans  la  Bal- 
tique ,  Rouvernemfcnt  de  Livonie ,  située  au  N.-O. 
du  golfe  de  Livonie,  à  4  lieues  de  la  côte  de  l'Es- 
thonie  ,  ayant  20  lieues  de  longueur  et  10  dans  sa 
plus  grande  largeur,  avec  une  populat.  de  35,000 
habiians.  C'est  une  des  îles  les  plus  considérables 
de  la  Baltique. 

Productions  cl  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions sont  du  blé ,  du  sarrasin  ,  des  légumes  en 
grande  quantité,  ainsi  que  du  chanvre,  du  lin  et 
du  tabac.  Ou  y  élève  un  grand  nombre  do  bestiaux 
cl  de  moutons.  L'industrie  ne  consiste  que  dans  la 
culture,  en  quelques  fabriques  de  goudron  el  trois 
moulins  à  scier  les  bois  de  construction  provenant 
des  forêts ,  qui  sont  fort  étendues.  Tous  ces  pro- 
duits forment  les  articles  du  commerce,  avec  ceux 
de  la  pèche.  Arensbourg  est  la  principale  place  de 
l'île  el  le  centre  du  commerce. 

OEILLETTE.  Le  pavot  somnifère  (papaver 
somniferum),  qui  lire  sa  dénomination  spécifique 
de  ses  propriétés  assoupissantes,  el  qu'on  appelle 
souvent  pavot  blanc  ou  rouge,  à  cause  de  ces  deux 
couleurs  dominantes,  œillette  el  pavot  à  opium, 
est  une  plante  annuelle  originaire  des  pays  chauds, 
et  l'une  des  plus  importantes  de  nos  plantes  oléi- 
fères. L'huile  que  l'on  en  extrait,  et  qui  porte  gé- 
néralement le  nom  d'huile  d'œillelte,  est  douce  et 
saine;  elle  se  vend  très-souvent  pour  de  l'huile 
d'olive,  avec  laquelle  elle  est  souvent  mélangée. 
On  s'en  sert  ordinairement  pour  faire  les  savons 
blancs;  les  peintres  l'emploient  aussi  dans  la  com- 
position des  couleurs  claires  ,  el  comme  sicca- 
tive pour  les  vernis.  Il  se  fait  une  grande  consom- 
mation de  celte  huile  ,  à  cause  de  son  bas  prix,  en 
comparaison  de  celui  de  l'huile  d'olive.  Les  avan- 
tages de  la  culture  de  celte  plante  sont  incontesta- 
bles; on  en  a  une  preuve  dans  l'extension  de  sa 
culture  dans  les  départemens  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  depuis  une  vingtaine  d'années ,  puis- 
qu'on en  sème  dix  fois  plus  qu'à  une  époque  anté- 
rieure, el  que  la  consommation  augmente  consi- 
dérablement. Il  s'en  fait  annuellement  un  grand 
débit  à  Paris,  ainsi  que  dans  d'autres  villes  des 
déparlemens  du  Nord  ,  où  l'huile  d'olive  est  tou- 
jours à  des  prix  très-élevés. 

Il  faul  choisir  l'huile  d'œillelte  nouvelle ,  douce 
au  goût ,  sans  odeur  ni  goût  de  rance  ou  de  paille, 
d'une  couleur  d'un  jaune  pâle,  très-limpide.  Elle 
se  vend  ,  comme  l'huile  de  colza  ,  par  baril  d'un 
hectolitre.  On  en  distingue  de  deux  qualités,  l'une 
battue  ou  exprimée  à  froid,  qui  est  la  plus  déli- 
cate; la  seconde  est  exprimée  à  chaud  :  elle  est 
moins  bonne.  On  fait  un  grand  mélange  de  cette 
huile  avec  l'huile  d'olive,  èl  quand  ce  mélange  est 
bien  fait  avec  de  la  bonne  huile  d'œillelte  el  dans 
une  proportion  convenal)le ,  il  est  difficile  de  s'en 
apercevoir.  Cependant  les  connaisseurs  distin- 
guent aisément  ce  mélange  aux  petits  globules 
qui  s'élèvent  à  la  surface  de  l'huile  lorsqu'on  l'a- 
gile dans  une  petite  bouteille  de  verre  blanc;  ou 
bien  encore  mieux  au  moyen  d'un  petit  morceau 
de  glace  que  l'on  met  dans  une  lasse  remplie 
d'huile  :  la  portion  de  l'huile  qui  se  coagule  est 
f  huile  d'olive,  el  celle  qui  reslç  liquide  est  l'iiuile 
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d'œillelte,  qui,  étant  ce  qu'on  appelle  une  huilé 
chaude,  n'éprouve  pas  la  même  modification. 

OEUFS.  Les  œufs  forment  le  mode  de  régénéra- 
lion  de  tous  les  oiseaux  produits  par  les  femelles , 
lorsqu'elles  ont  été  fécondées  par  les  mâles.  Les 
œufs  diffèrent  de  grosseur,  de  couleur  el  de  goût, 
suivant  les  différentes  espèces  d'oiseaux.  Il  y  en  a 
de  Irès-petils,  d'une  grosseur  moyenne,  de  gros 
et  de  très-gros  :  ceux  de  l'autruche  surpassent 
tous  les  autres  en  grosseur.  Les  œufs  d'une  gros- 
seur moyenne  et  aussi  les  plus  délicats  à  manger, 
et  que  pour  celte  raison  on  sert  sur  nos  tables, 
préparés  par  l'arl  culinaire  de  différentes  maniè- 
res, sont  ceux  de  poule  :  les  œufs  de  canne  en 
approchent  le  plus  ;  ils  sont  cependant  un  peu  plus 
gros,  leur, jaune  est  un  peu  plus  foncé  en  couleur; 
ils  sont  aussi  un  peu  moins  délicats  à  manger.  Les 
œufs  de  poule  sont  de  différentes  grosseurs,  sui- 
vant l'âge  de  la  poule;  quand  elles  ne  font  que 
commencer  à  pondre,  les  œufs  sont  beaucoup  plus 
petits.  On  fait  un  grand  usage  d'œufs  dans  la  cam- 
pagne, tant  de  ceux  de  poule  que  de  ceux  de 
dinde,  de  canne,  d'oie;  mais  généralement  ces 
dernières  sortes  d'œufs  ne  paraissent  guère  sur  les 
marchés,  parce  que  les  femelles  qui  les  fournis- 
sent sont  très-peu  multipliées  et  ne  pondent  qu'un 
petit  nombre  d'œufs,  lesquels,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  seconde  ponte,  sont  employés  à  la  re- 
production de  l'espèce.  On  ne  livre  ordinairement 
au  commerce  que  ceux  de  poule,  qui,  plus  nom- 
breuses, plus  fécondes,  plus  faciles  à  élever  qne 
les  autres  femelles  de  basse-cour,  donnent  aussi  la 
plus  grande  quantité  d'œufs .  el  les  plus  recher- 
chés, dont  le  débit  est  aussi  le  plus  considérable 
dans  tous  les  pays.  C'est  un  des  alimens  les  plus 
utiles  et  les  plus  sains;  il  convient  à  tous  les  àfes 
el  même  aux  convalescens ,  qu'ils  nourrissent  fort 
bien  sans  charger  leur  estomac.  Les  œufs  ne  sont 
pas  seulement  employés  comme  aliment;  la  méde- 
cine, la  pharmacie  el  plusieurs  arts  en  font  usage, 
ce  qui  en  augmente  considérablement  la  consom- 
mation el  le  commerce. 

Conservation  des  œufs.  Les  plus  propres  à  se 
garder  sont  ceux  qui  ont  été  pondus  au  mois  d'août 
et  plus  tard.  Il  ne  s'agit  que  de  les  soustraire  aux 
variations  de  la  température  ,  de  la  gelée  ,  à  l'ia- 
lluence  de  l'air  et  de  l'humidité.  Il  faut  aussi  éviter 
avec  soin  loul  ce  qui  peut  provoquer  le  développe- 
ment ou  la  destruction  du  germe  de  vie.  On  em- 
ploie à  cet  effet  les  substances  qui  servent  de  pré- 
servatifs contre  l'influence  de  l'air  atmosphéri(iue, 
telles  que  la  bâle ,  le  millet,  les  menus  grains  là 
sciure  de  bois,  celle  du  chêne  surtout, "le  son';  il 
n'est  pas  inutile  de  les  couvrir  de  paille.  Les  œufs 
se  conservent  de  même  assez  long-lems  dans  le 
sable ,  qu'on  peut  mêler  avec  de  la  bàle  ou  des 
herbes  aromatiques.  L'usage  du  sel  est  bon  dans 
les  contrées  méridionales ,  dont  le  climat  est  sec 
mais  non  dans  les  endroits  humides  el  pîuvicuxl 
L'eau  les  lient  également  frais  pendant  iong-lems* 
mais,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  allcre  leur  goût' 
Ils  se  conservent  aussi  très-bien  dans  l'huile  ou  là 
graisse  fondue,  mais  il  convient  d'humecler  les 
œufs  avec  de  l'eau  ou  de  la  bière  forte,  pour  que 
ces  substances  ne  pénètrent  pas  à  travers  la  coque 
On  peut  également  les  placer  dans  un  lieu  sec  où 
ils  reçoivent  l'air  de  tous  côtés.  On  se  sert  en 
Suisse,  de  planches  où  sont  pratiqués  des  Irons 
ronds,  dans  lesquels  on  place  les  œufs,  qui  se 
conservenl  ainsi  plusieurs  mois.  Les  glacières  sont 
excellenles  pour  cet  objet;  I«  çongélatioa  a  la  pro. 
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priélé  de  tenir  les  œufs  Trais.  On  envoie  au  mar-  | 
ché  de  Saint-Pélersbourg  des  œufs  gelés  qui  vien- 
nent des  provinces  les  plus  éloignées  ;  quand  on 
veut  s'en  servir,  on  les  fait  dégeler  dans  l'eau 
froide,  comme  toutes  les  autres  substances. 

Commerce.  Les  œufs  nouvellement  pondus  sont 
les  plus  recherchés  et  aussi  les  meilleurs;  mais  il 
est  difticile  de  les  reconnaître  à  l'extérieur.  On  a 
trouvé  ce  moyen  en  les  présentant  à  la  lumière 
d'une  chandelle  :  si  l'intérieur  est  clair  et  transpa- 
rent, ils  sont  frais;  s'il  est  trouble,  alors  ils  ont 
subi  une  altération  par  leur  ancienneté  :  ceux-ci 
présentent  d'ailleurs  un  vide  qui  donne  la  mesure 
de  la  perte  qu'ils  ont  essuyée.  Il  importe ,  dans  le 
commerce,  de  faire  choix  des  œufs  les  plus  frais, 
pour  ne  pas  être  exposé  à  en  perdre  la  valeur.  On 
vend  quelquefois  pour  frais,  des  œufs  conservés 
dans  de  l'eau  ;  ils  sont  à  la  vérité  aussi  pleins,  ont 
autant  de  lait  que  les  autres,  quand  on  les  fait 
cuire ,  mais  leur  saveur  est  beaucoup  altérée. 

Les  œufs  de  poule  étant  ceux  dont  l'usage  est  le 
plus  général  en  Europe,  ce  sont  aussi  ceux  dont 
le  commerce  est  le  plus  considérable.  On  compte 
qu'il  se  vend  annuellement  dans  les  marchés  de 
Paris  environ  75  millions  d'œufs,  qui,  seulement 
à  2  centimes,  font  1  million  1/2  de  francs.  Suivant 
Wac-Culloch  ,  on  apporte  à  Londres  des  quantités 
considérables  d'œufs  de  la  campagne,  et  aussi  de 
l'étranger.  En  1832,  l'importation  des  œufs  de 
France  en  Angleterre  s'est  élevée  à  55,651,835; 
des  Pays-Bas,  à  5,734,500;  des  îles  de  Guerne- 
sey.  Jersey  et  de  Man,  à  546.000;  d'aulres  en- 
droits, à  12,000,  faisant  ensemble  63,561,317,  qui 
ont  acquitté  un  droit  se  montant  à  21,107  liv. 
sterl.  2  s. 
Exportation  des  œufs  de  France  en  Angleterre. 

Depuis  la  paix,  l'exportation  des  œufs  de  poule 
de  laFrance  en  Angleterre  forme  une  branche  de 
commerce  plus  considérable  qu'on  pourrait  se  l'i- 
maginer. C'est  principalement  de  la  Bretagne  et 
de  Rochcfort  qu'on  en  expédie  les  plus  grandes 
quantités,  ce  qui  occupe  beaucoup  de  petits  bàti- 
mens.  11  parait ,  d'après  des  recensemens  officiels , 
que  le  nombre  d'œufs  importés  de  la  France  dans 
la  Grande-Bretagne  s'élève  à  env.  60  mill.  par  an. 
En  supposant  qu'ils  ne  coûtent,  prix  moyen ,  que 
4  pence  (8  sous)  la  douzaine,  rendue  en  Angle- 
terre ,  il  s'ensuit  que  les  habitans  de  Londres  et 
de  Brighton  (c'est  principalement  dans  ces  deux 
villes  qu'ils  sont  importés)  paient  à  la  France  une 
somme  qui  excède  83,000  liv.  st. ,  ou  2,075,000  fr. 
Le  droit  seul  s'est  élevé  ,  en  1829 ,  à  22,189  1.  st.  ; 
et  si  le  transport ,  les  droits  et  les  profits  des  dé- 
laillans  |5orUnt  le  prix  de  la  douzaine  d'œufs  à 
10  pence  (1  fr.  ) ,  alors  la  somme  totale  s'élèverait 
à  213,000  liv.  st.,  ou  5,325,000  fr.,  que  les  An- 
glais paient  pour  manger  des  œufs  français,  dont 
ils  sont  très-friands,  n'en  trouvant  pas  dans  leur 
pavs  à  aussi  bon  compte,  attendu  que  les  fermiers 
de' l'Angleterre  négligent  généralement  d'élever 
une  grande  quantité  de  volaille. 

OEcFS  DE  VERS  A  SOIE.  M.  Gaudîcbaud ,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  et  naturaliste  de 
l'expédition  de  la  Bonite ,  dans  son  voyage  de  cir- 
cuni-navigalion,  a  apporté  des  vers  à  soie  du  Ben- 
gale (c'est-à-dire  des  œufs);  il  les  a  pris  à  Cal- 
cutta ,  au  mois  de  mars  1837 ,  suivant  ce  qu'il  an- 
nonce à  l'Acad.  des  Sciences  (séance  du  2  janvier 
1838  :  ils  ont  passé  deux  fois  la  ligne.  Le  26  dé- 
cembre 1837,  M.  Audouin  a  examiné  ces  vers 
(œufs)  avec  M.  Camille  Beauvai»  et  M.  Gaudi- 
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chaud  lui-même.  Pour  les  empêcher  d'éclore  dans 
une  si  longue  traversée,  on  a  employé  des  procé- 
dés qu'il  est  important  de  faire  connaître,  dans  le 
cas  où  l'on  voudrait  faire  relarder  l'éclosion  (des 
œufs  ) ,  quand  les  feuilles  ne  sont  pas  encore  abon- 
dantes. Voici  les  précautions  à  l'aide  desquelles 
on  a  pu  conserver  ces  vers  (  œufs).  Il  y  a  trois  pa- 
quets; le  premier  était  en  forme  de  cylindre,  long 
de  G  pouces  sur  1  pouce  de  diamètre  extérieur, 
composé  de  la  manière  suivante  : 

1.  Une  enveloppe  extérieure  en  papier  blanc 
ordinaire,  enduite  en  dehors  d'une  couche  mince 
de  cire  jaune  ; 

2.  Vue  feuille  d'étain  roulée  de  manière  à  se  re- 
doubler sur  elle-même  ; 

3.  Une  feuille  de  papier  gris  se  redoublant  éga- 
lement; 

4.  Une  feuille  de  papier  blanc  formant  4  tours  ; 

5.  Une  feuille  d'étain  double  ; 

6.  Une  feuille  de  papier  blanc  quintuplée: 

7.  Enfin ,  une  petite  feuille  de  papier  blanc  lon- 
gue de  6  pouces  et  large  de  3,  enroulée  sur  elle- 
même  ,  et  contenant  environ  4  à  500  œufs  qui  s'y 
trouvaient  naturellement  collés. 

Dans  ce  nombre,  15  vers  (œufs)  étaient  éclos  et 
desséchés;  les  autres  œufs  parurent  sains,  leur 
teinte  est  d'un  violet  grisâtre;  ils  sont  remarqua- 
blement déprimés  ;  mais  celte  circonstance  est 
très-ordinaire  pour  les  œufs  de  nos  contrées. 

Le  second  paquet  est  encore  un  cylindre  long  de 
15  pouces  sur  18  lignes  de  diamètre,  et  formé  d'en- 
veloppes successives  à  peu  près  comme  le  premier. 
Ce  cylindre  contient  environ  800  œufs;  ils  ont  le 
même  aspect  que  les  précédens  ;  la  dépression 
semble  un  peu  moins  prononcée  ;  leur  couche  tire 
un  peu  plus  sur  le  gris  de  lin  :  6  vers  seulement 
sont  éclos  et  morts. 

Un  troisième  paquet  est  renfermé  dans  un  bocal 
en  verre  blanc  et  mince ,  haut  de  6  pouces  et  ayant 
20  lignes  de  diamètre.  Il  est  fermé  par  un  bouchon 
de  liège,  recouvert  d'un  enduit  résineux.  Deux 
enveloppes  de  papier  contiennent  un  petit  carré 
d'œufs ,  au  nombre  de  200;  ils  ont  l'apparence  des 
œufs  du  paquet  n'  1.  Trois  vers  (œufs)  seulement 
étaient  éclos,  morts  et  desséchés.  En  résumé ,  les 
résultats  obtenus  par  ces  trois  moyens  de  conser- 
vation sont  à  peu  de  chose  près  semblables.  Les 
expériences  auxquelles  vont  être  soumis  les  œufs, 
pour  les  faire  éclore,  feront  connaître  s'il  existe 
quelque  différence  à  l'avantage  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre procédé.  D'après  l'examen  au  microscope,  on 
voit  que  le  germe  est  très-peu  avancé  dans  son 
développement,  en  sorte  qu'on  peut  espérer  qu'on 
pourra  facilement  retarder  l'éclosion  jusqu'à  l'é- 
poque où  nos  mûriers  pousseront  des  feuilles. 

OFFENBACII  ,  ville  d'Allemagne  ,  dans  le 
grand  duché  de  liesse,  située  sur  le  Mein,  à  1  lieue 
etderaiedeFrancforl,  3de  Hanau  et  13  de  "Worms. 
C'est  une  ville  fort  intéressante  pour  son  indus- 
trie ;  il  y  a  des  fabriques  de  tabac ,  de  bonneterie , 
de  rubancrie ,  de  faïencerie ,  de  tabletterie ,  de 
toile  cirée,  de  ferblanc  et  de  cuirs  vernissés, 
d'étuis  de  portefeuilles,  dont  les  produits  sont  fort 
recherchés  dans  toute  l'Allemagno  et  le  nord  de 
l'Europe.  On  y  construit  des  voitures  fort  élégan- 
tes; le  château  renferme  une  fonderie  de  caractè- 
res typographiques  et  une  fabrique  de  papier  de 
banque. 

Cette  ville  a  obtenu  le  droit ,  en  1829 ,  de  tenir 
deux  foires  dans  l'année  en  même  tems  et  pendant 
la  même  durée  que  celles  de  Francfort.  U  y  i 
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chaque  année  à  Pâques  une  foire  qui  ne  laisse  pas 
que  d'être  fort  considérable ,  ainsi  qu'une  aulre  en 
automne.  La  laine  est  le  principal  produit  du  pays 

ÎUi  s'y  transporte  en  grande  quantité.  A  la  foire 
e  Pâques  de  1835  ,  celte  quantité  s'est  élevée  à 
45,449  quintaux.  Le  nombre  des  commerçans  s'é- 
levait à  (508,  qui  étaient  tous  des  vendeurs,  sa- 
voir :  183  prussiens;  119  saxons;  52  bavarois, 
2«  wurtembergeois  ;  30  de  la  Hesse  électorale; 
96  du  grand-duché  de  Hesse  et  102  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  la  réunion  des  douanes  allemandes, 
et  dont  le  plus  grand  nombre  était  de  Francfort. 

La  proximité  de  Francfort  donne  une  grande 
activité  à  ces  foires  ;  mais  presque  la  totalité  des 
marchandises  qui  s'y  trouvaient  réunies  à  celles 
dont  nous  venons  de  faire  mention  étaient  les 
produits  des  manufactures  des  pays  qui  forment 
maintenant  la  confédération  desdouanesalleman- 
des  d'après  le  système  prussien,  dont  le  tarif  a 
pour  but  d'exclure  les  produits  des  fabriques  de 
l'étranger.  Il  n'y  a  que  les  articles  de  matières  pre- 
mières qui,  par  la  modération  des  droits,  peuvent 
y  avoir  accès.  C'est  ainsi  que  les  laines  de  l'Autri- 
che ,  de  la  Hongrie ,  trouvent  un  grand  débit  aux 
foires  d'Offenbach.  11  en  est  de  même  des  produits 
des  manufactures d'Elberfeld,  d'Aix-la-Chapelle, 
de  Neufchàtel  et  de  la  Saxe ,  qui  se  trouvent  com- 
prises dans  la  ligne  de  la  réunion  des  douanes. 

Le  commerce  de  transit  est  très-considérable 
depuis  1834  ;  toutes  les  marchandises  de  la  Suisse, 
de  l'Italie,  ainsi  que  celles  de  France  destinées 
pour  l'Allemagne,  au  lieu  de  prendre  leur  direc- 
tion pour  Francfort ,  sont  dirigées  sur  Offenbach. 

Foire  de  Pâques  1838.  Cette  foire,  une  des  plus 
considérables  de  l'Allemagne,  a  eu  les  résultats 
les  plus  salisfaisans,  surtout  pour  le  commerce  en 
grand.  Tous  les  fabricans  de  Saxe ,  de  Thuringe , 
qui  se  rendaient  précédemment  à  Francfort,  ont 
mieux  aimé  aller  à  la  foire  d'Offenbach  ,  où  beau- 
coup de  marchands  de  Francfort ,  en  cuirs  ,  laine 
et  draps,  ont  formé  de  grands  établissemens.  D'un 
autre  côté ,  le  nombre  des  fabricans  des  provinces 
rhénanes  de  Prusse  et  de  Berlin  s'augmente  aussi 
à  chaque  nouvelle  foire.  Tous  ont  été  contens  de 
la  dernière ,  à  laquelle  se  sont  faites  des  ventes 
considérables  en  toutes  sortes  de  marchandises , 
notamment  en  soieries,  draps  et  cuirs,  et  à  des 
prix  avantageux.  Mais  aujourd'hui  que  Offenbach 
fait  partie  de  l'association  des  douanes  alleman- 
des, elle  jouira  detouslesavantagesdela  situation 
et  de  l'état  florissant  de  son  industrie  manufactu- 
rière. 

OFFICE.  Lorsque  les  parties  refusent  de  nom- 
mer des  arbitres ,  des  experts ,  et  qu'ils  sont  nom- 
més parle  juge,  on  dit  qu'ils  sont  nommés  d'office. 

En  cas  de  refus  de  l'un  ou  de  plusieurs  associés 
de  nommer  des  arbitres ,  les  arbitres  sont  nommés 
d'office  au  tribunal  de  commerce  (55). 

OFFICIER  de  navire  est  celui  qui  est  chargé 
d'un  commandement  sur  un  vaisseau,  soit  mar- 
chand, soit  de  l'état. 

Toutes  les  dispositions  relatives  aux  loyers  , 
pansement  ou  rachat  des  matelots,  sont  communes 
aux  officiers  du  vaisseau  (272).  Voyez  Matelot. 

OHIO  ,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du 
nord,  ayant  une  longueur  d'environ  110  I.,  et 
dans  sa  plus  grande  largeur  80  l. ,  avec  une  popu- 
lation d'environ  937,000  liabitans.  Il  est  arrosé 
par  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  une  des 
principales  est  l'Ohio.  dont  il  a  reçu  le  nom,  et 
qui  est  tributaire  du  Mississipi. 
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Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  blé ,  le  maïs  et  d'autres  céréales ,  plusieurs  sor- 
tes de  blé.  On  cultive  aussi  des  vignobles  qui  don- 
nent d'assez  bon  vin,  du  tabac  et  une  grande 
quantité  de  chanvre  et  de  lin  ,  du  houblon  et  du 
coton.  Les  forêts  occupent  une  grande  étendue  du 
territoire.  On  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux 
dans  les  pâturages,  qui  sont  très-muUipliés  et  ex- 
cellens  sur  le  bord  des  rivières. 

Minéralogie.  Elle  est  encore  fort  bornée  et  peu 
connue  ;  le  minerai  de  fer  se  trouve  en  assez 
grande  quantité  dans  plusieurs  localités,  ainsi  que 
la  houille,  principalement  dans  les  parties  orien- 
tales ,  de  l'alun ,  du  salpêtre  et  de  la  magnésie.  On 
a  découvert  des  sources  de  pétrole  propre  à  l'é- 
clairage, ainsi  que  des  traces  de  bismuth  et  de 
zinc. 

Industrie.  L'industrie  prend  tous  les  jours  un 
plus  grand  développement  et  s'y  améliore.  Il  y  a 
des  fabriques  de  différens  tissus  de  laine  et  de 
coton ,  de  toile,  de  poterie  et  de  verrerie  ;  les  usi- 
nes à  fer  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  plu- 
sieurs localités  ,  dans  le  N.  et  au  S.  On  exploite 
avec  succès  plusieurs  sources  salées  qui  fournis- 
sent de  bons  produits.  La  construction  des  bar- 
ques pour  la  navigation  de  l'Ohio  et  du  Mississipi 
y  est  très-active. 

Commerce.  Les  exportations  se  composent  de 
blé,  farine,  bestiaux,  chevaux,  tabac,  chanvre, 
lin,  laine,  tant  brute  que  filée;  en  fromage,  savon, 
potasse,  planches  de  noyer,  cerisier,  frêne  bleu  , 
perles. 

Importations.  Elles  consistent  en  produits,  tant 
des  Indes  orientales  de  l'Europe  et  des  colonies ,  et 
aussi  des  autres  états  de  l'Union.  De  la  Louisiane 
on  y  importe  du  riz,  du  sucre,  du  colon,  des 
peaux;  du  territoire  de  Missouri ,  du  plomb  ,  des 
fourrures;  du  Tennessee  et  du  Kentucky,  du  co- 
ton, du  tabac,  du  salpêtre  et  du  marbre;  de  la 
Pensylvanie  et  de  la  Virginie,  du  fer  en  barres, 
des  clous  ,  des  meules  et  de  la  verrerie  ;  tandis  que 
la  partie  du  nord  de  cet  état  fait  un  commerce  as- 
sez considérable  avec  New-York  au  moyen  du  lac 
Erié  et  du  grand  canal ,  et  la  partie  du  sud  avec  la 
Nouvelle -Orléans  par  l'Ohio  et  le  Mississipi.  Ce 
commerce  recevra  encore  un  plus  grand  dévelop- 
pement parle  canal d'Ohio  et  Erié,  ainsi  que  par 
celui  du  Miami ,  qui  réunissent  le  bassin  du  lac 
Erié  à  celui  de  l'Ohio. 

OHRDRUF,  ville  du  duché  de  Saxe-Cobourg 
Gotha,  principauté  de  Gotha,  sur  la  gauche  de 
l'Ohr ,  à  3  1.  de  Gotha.  Populat. ,  3,600  hab. ,  qui 
entretiennent  des  fabriques  de  lainage  et  de  toile; 
2  fabriques  de  fil  d'archal;  1  usine  à  cuivre; 
8  moulins  à  huile  de  graines  oléagineuses;  2  à 
tan  ;  2  à  foulon  ,  2  à  scie  ;  1  papeterie  ;  1  fabrique 
de  scies  et  de  doloires;  2  tuileries  et  blanchisse- 
ries importantes.  On  y  tient  5  foires  par  an. 

OIE ,  oiseau  de  basse-cour  d'un  bon  rapport  et 
qui  mérite  un  bon  choix  et  un  grand  soin.  Le  mâle 
ou  jars  doit  avoir  une  haute  taille  cl  être  d'un 
beau  blanc.  La  femelle  doit  avoir  le  pied  et  l'enlre- 
deux  des  jambes  très-large  ,  être  brune  ,  cendrée 
ou  panachée,  attendu  que  les  mères  de  cette  cou- 
leur soignent  mieux  leurs  petits  et  que  leur  plume 
est  celle  qui  se  vend  le  mieux.  Néanmoins,  les 
grises  passent  pour  être  plus  fécondes  et  donner  de 
plus  beaux  oisons.  Mais  on  donne  la  préférence 
aux  oies  blanches  ,  qui  donnent  un  duvet  plus  fin 
et  fournissent  une  chair  plus  délicate.  Il  y  a  deux 
espèces  d'oies  domestiques,  la  petite  et  la  grande^ 
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On  élève  celte  dernière  presque  seule  ;  c'est  celle 
<iui  est  d'un  meilleur  rapport.  Les  oies  sont  très- 
fécondes,  cl  quand  elles  sont  bien  nourries  ,  elles 
peuvent  faire  par  année  jusqu'à  trois  pontes  , 
composée  chacune  de  douze  œufs.  On  engraisse 
les  oies  à  deux  époques  de  leur  existence  :  à  la 
première,  c'est  l'affaire  de  quinze  jours  ou  de  trois 
semaines  au  plus  ;  à  la  seconde  ,  il  faut  à  peu  prés 
un  mois.  C'est  au  mois  de  novembre,  quand  le 
froid  commence  à  se  faire  sentir,  qu'on  procède  à 
l'engrais  des  oies.  Plus  tard ,  ce  serait  une  perle  ; 
elles  se  mettraient  en  rut,  pondraient  et  ne  pren- 
draient pas  de  graisse.  Il  y  a  plusieurs  méthodes 
pour  amener  l'obésité  ,  que  M.  Parmenlier  a  dé- 
crites :  il  faut  50  livres  de  maïs  ou  une  quantité 
d'orge  correspondante  ,  et  à  peu  près  trois  semai- 
nes pour  amener  une  oie  au  gras.  Une  fois  parve- 
nue à  ce  poinl,  il  faut  la  tuer  ou  la  vendre,  car  elle 
maigrit  et  finit  par  périr  si  on  la  laisse  passer 
l'obésité.  Sur  six  oies ,  il  n'y  en  a  ordinairement 
que  quatre,  et  ce  sont  les  plus  jeunes,  qui  remplis- 
sent l'altenle  de  l'engraisseur.  Il  y  a  peu  d'oiseaux 
qui  donnent  un  aussi  bon  produit  que  l'oie  ;  elle 
donne  un  duvet  excellent,  un  des  meilleurs  après 
celui  de  l'eider  de  Norwège  ;  des  plumes  à  écrire 
dont  on  fait  un  grand  usage;  une  graisse  abon- 
dante et  d'un  bon  goût;  des  foies  gras  dont  on 
compose  un  mets  Irès-estimé  des  gastronomes. 
D'ailleurs,  les  oies  n'exigent  pas  de  grands  soins  ; 
elles  vont  paître  d'elles-mêmes  dans  les  prairies 
sur  le  bord  des  étangs  ,  où  elles  restent,  ainsi  que 
les  oisons  ,  toute  la  journée ,  et  ne  rentrent  que  le 
soir  :  comme  elles  sont  un  peu  vagabondes ,  il  est 
prudent  de  leur  tirer  quelques  plumes  des  ailes  et 
d'en  casser  même  au  bout.  Quand  elles  sont 
jeunes,  qu'on  leur  donne  à  manger,  elles  viennent 
d'elles-mêmes  à  heure  lixe  et  en  amènent  souvent 
d'autres  qu'elles  ont  débauchées.  On  enlève  le  du- 
vet des  oies  trois  fois  par  an  :  à  la  fin  de  mai ,  à  la 
mi-juillet  et  à  la  mi  -  septembre  ;  elles  ne  doivent 
pas  être  plumées  avant  qu'elles  aient  atteint  l'âge 
de  3  à  4  mois.  Lorsqu'on  tue  une  oie  ,  on  doit  la 
plumer  lorsqu'elle  est  encore  chaude  ,  pour  que  le 
duvet  soit  d'une  bonne  conservation  et  ne  se  pelo- 
tonne pas.  Les  pays  où  l'on  élève  une  grande  quan- 
tité d'oies  sont  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  la 
Guyenne,  le  Languedoc,  le  Nivernais,  la  Nor- 
mandie, l'Allemagne,  la  Pologne  ,  etc. 

En  hiver,  le  commerce  des  oies  est  très-considé- 
rable à  Paris,  où  la  classe  moyenne  en  fait  une 
grande  consommation.  On  a  calculé  qu'il  s'en  dé- 
bite, pendant  cette  saison,  pour  environ  500,000  f., 
que  l'on  tire  en  grande  partie  de  la  Normandie. 

OIGNON  ou  Ooox.  Tout  le  monde  connaît 
l'oignon  ,  légume  dont  on  distingue  un  grand 
nombre  d'espèces.  En  voici  les  principales  :  le 
rouge  rond,  le  pâle,  le  blanc  rond,  le  hâtif,  le 
tardif,  le  long  rouge  et  blanc,  l'oignon  d'Espagne 
et  celui  de  Florence. 

L'oignon  rouge  est  le  plus  généralement  cultivé, 
parce  qu'il  est  le  plus  gros  et  qu'il  se  conserve  plus 
long-lenis  ;  sa  forme  est  ronde ,  veinée  de  rouge. 

L'oignon  blanc  est  plus  petit  et  moins  acre  que 
le  rouge  ;  on  en  fait  un  grand  usage.  On  en  distin- 
gue de  deux  espèces,  l'une  est  plus  hâtive  que 
l'autre. 

L'oignon  long  se  cultive  surtout  en  Provence , 
près  de  Beauvais;  il  vient  de  la  grosseur  du  poi- 
gnet; il  y  en  a  de  ronge  cl  de  blanc  ;  ce  dernier  est 
le  plus  doux  elle  plus  estimé. 

L'oignon  pâle  est  aplati ,  sa  couleur  extérieure 
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est  variable  ;  celui  couleur  de  paille  lirant  sur  te 
citron  est  plus  estimé  ,  étant  plus  doux  ;  celui  d'un 
rouge  pâle  se  conserve  plus  longtems;  c'est  celui 
dont  il  se  fait  plus  de  consommation  pendant 
l'hiver. 

L'oignon  d'Espagne  ou  de  Catalogne  est  fort 
doux,  èxlraordinairement  gros  et  relevé  en  pointe, 
tant  du  côté  de  la  racine  que  du  côté  du  cœur.  Il  y 
en  a  de  blanc  et  de  rouge  ;  mais  il  ne  se  conserve 
pas  long-tcms. 

L'oignon  de  Florence  est  un  petit  oignon  blanc, 
delà  grosseur  d'une  noix,  extrêmement  doux  et 
tendre;  pendant  tout  l'été,  il  se  mange  en  vert 
dans  la  salade  avec  la  laitue. 

On  fait  une  plus  grande  consommation  d'oi- 
gnons dans  les  pays  du  Midi  que  dans  ceux  du 
Nord  ,  où  il  réussit  moins  bien  ,  attendu  qu'il 
excite  l'appétit  et  qu'il  est  très-nutritif  et  d'une 
digestion  facile.  Il  s'en  fait  un  grand  commerce 
dans  tous  les  marchés.  Il  s'en  fait  aussi  une  grande 
consommation  pour  les  oignons  brûlés,  dont  on  se 
sert  pour  colorer  le  bouillon  gras. 

Oignons  flriirs.  On  nomme  ainsi  les  bulbes  de 
certains  végétaux  qui  donnent  des  fleurs  que  l'on 
cultive  dans  les  serres  et  les  jardins.  On  fait  encore 
à  Harlem,  en  Hollande,  un  commerce  considérable 
d'oignons  de  tulipes,  de  jacinthes,  de  crocus, 
dont  on  exporte  une  grande  quantité  ,  soit  en  Al- 
lemagne, soit  en  Angleterre  et  jusqu'en  France. 
Il  vient  de  Nantes  beaucoup  de  jonquilles ,  qui  est 
une  variété  de  narcisse.  On  cultive  en  Provence 
les  bulbes  de  tubéreuse,  et  l'Anglclerre  fournit 
aussi  quelques  oignons  fleurs  ,  mais  eu  petite 
quantité. 

Oifjnon  musqué.  Ses  fleurs  onl  une  odeur  aro- 
matique approchant  de  celle  du  musc ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  ce  nom  pour  le  distinguer  des  autres 
oignons.  Cette  plante,  originaire  de  l'Asie,  ap- 
portée en  Europe  en  1554,  est  cultivée  dans  les 
jardins  des  fleuristes  pour  l'agrément  et  l'odeur  de 
ses  fleurs,  formées  en  grelot  de  couleur  qui  passe 
successivement  du  vert  au  bleuâtre  ,  au  noirâtre  , 
au  pâle,  au  jaunâtre ,  et  qui  en  se  détériorant  de- 
vient noirâtre.  Pris  intérieurement,  il  est  vomitif, 
et  appliqué  extérieurement,  il  est  résolutif. 

Oignon  de  scille  ou  squille.  On  en  distingue  de 
deux  sortes  :  l'une  à  oignon  rouge  et  l'autre  à  oi- 
gnon blanc;  la  première  est  la  plus  grosse;  elle 
est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  tête  d'un  enfant; 
la  seconde,  la  blanche,  est  moins  volumineuse. 
Ce  végétal  croit  près  de  la  mer,  en  Espagne,  en 
Portugal ,  en  Sicile,  en  Egy|)tc  et  à  Quiliebœuf, 
en  Normandie,  qui  fournit  la  plupart  de  ceux 
qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Il  contient  un  su- 
cre résineux  ,  acre  et  brûlant,  on  en  fait  un  grand 
usage  en  médecine  et  en  pharmacie  :  c'est  un  puis- 
sant diurétique;  il  esl  aussi  estimé  pour  l'hydropi- 
sie.  On  en  fait  des  trochisques ,  un  sirop  ,  un  vin 
médical ,  un  vinaigre  par  infusion  à  froid.  II  entre 
dans  la  composition  de  la  thériaque. 

OISE  (département  der\  C'est  un  département 
de  la  région  du  nord  de  la  France;  il  a  été  formé  de 
l'île  de  France ,  du  Valois ,  du  Beauvoisis ,  du 
Noyonnais,  du  Sanlcrre,  de  l'Amiénois  (Picardie) 
et  du  Sorssonnais.  Il  tire  son  nom  delà  principale 
rivière  qui  l'arrose.  Il  a  une  superficie  de  r)08,250 
arpcnçjïiéfriques ,  avec  une  populat.  de  397  mille 
725  hai)ilans. 

Uivii'rrs  rt  canaux.  Parmi  les  rivières  que  pos- 
sède ce  département ,  on  doit  remarquer  l'Oise  et 
l'Ourcq ,  qui ,  avec  l'Aise ,  sout  les  seules  naviga-- 
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Mes.  L'Oise  a  l'avantage  d'être  un  affluent  de  la 
Seine,  et  qui,  après  avoir  parcouru  le  dcparli'- 
ment  du  Nord,  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  aboutit 
dans  celui  de  Seine- et-Oise.  Elle  commence  à  être 
navigable  à  Cliauny  (dé|iarlemcnt  de  l'Aisne) ,  et 
celle  navigabilité  continue  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Seine  à  Conflans  Sainte-Honorine. 
Il  n'y  a  d'autre  canal  de  navigation  que  le  canal  la- 
téral à  l'Oise.  H  a  sa  lète  dans  le  département  de 
l'Aisne ,  et  il  se  termine  à  Jaiiville  ,  près  de  Com- 
piègne.  Le  canal  de  l'Ourcq  commence  égalemenl 
sur  la  limite  du  département,  mais  sans  y  avoir 
une  grande  importance. 

Routes.  Le  déparlement  possède  13  routes  roya- 
les et  18  routes  départementales  qui  le  traversent 
dans  tous  les  sens  ,  et  dont  M.  Dupin  ne  porte  la 
longueur  totale  qu'à  531,318  mètres,  tandis  que 
d'autres  l'ont  évaluée  à  8i7,000  mètres. 

Productions.  Forêts.  Il  y  a  des  forêts  considé- 
rables qui  occupent  presque  la  sixième  partie  de  la 
superficie  du  déparlement;  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  Compiègne,  de  l'Aigle,  de  Chan- 
tilly, etc.,  où  les  monarques  de  la  race  carlovin- 
gienne  faisaient  de  grandes  chasses  et  qui  servaient 
de  lieu  de  plaisance  ;  mais  aujourd'hui  elles  sont  en 
partie  défrichées  et  exploitées  pour  la  coupe  des 
bois.  Les  principales  essences  qu'on  trouve  dans 
ces  forêts  sont  le  chêne ,  le  charme,  le  bouleau  et 
le  hêtre. 

Agriculture.  L'agriculture  y  est  perfectionnée. 
On  a  adopté  les  meilleures  méthodes  et  l'on  fait 
usage  des  instrumens  aratoires  les  plus  utiles.  On 
y  cultive  avec  succès  toutes  les  céréales  ,  tous  les 
légumes,  toutes  les  plantcsoléagineuses  et  textiles, 
ainsi  que  le  chardon  des  bonnetiers,  sur  une 
grande  échelle.  Les  prairies  artilicielles,  les  plan- 
tations de  poiriers  et  de  pommiers  sont  très-ré- 
pandues; on  en  fait  une  grande  quantité  d'excel- 
lent cidre.  La  récolte  des  céréales  et  des  avoines 
offre  un  excédant  considérable  sur  la  consomma- 
tion. Les  fruits  y  sont  excellens;  les  cerises  de 
Clermont  et  de  Liancourt  sont  renommées,  ainsi 
que  les  grandes  fèves  de  Liancourt  et  les  arti- 
chauts de  Senlis. 

Vignobles.  Les  vignobles,  quoique  situées  sur 
la  limite  de  la  culture  de  la  vigne,  fournissent  un 
vin  blanc  assez  estimé  :  c'est  celui  de  A^illers- 
Saint-Sépulcre  ;  mais  les  autres  sortes  de  vins  sont 
faibles  et  dépourvues  de  principe  vineux  et  alcoo- 
lique. 

Autres  produits.  On  élève  une  grande  quantité 
d'abeilles  dans  le  canton  de  Sougeons,  dont  le  miel 
est  envoyé  en  grande  partie  en  l'iandre.  On  fait 
aussi  beaucoup  de  beurre  et  de  fromage  :  le  beurre 
d'Auneuil  et  celui  de  Sougeons  sont  estimés,  et  ce 
dernier  endroit  produit  des  fromages  aussi  recher- 
chés que  ceux  de  Neufchàtel. 

Sur  une  superficie  de  608,2.50  hectares,  on  en 
compte  .3.^0,000  mis  en  culture  ;  25,000  en  horti- 
culture; 30,000  en  prairies;  88  553  en  forêts  ; 
2,.525  en  vignes.  Les  produits  du  sol  sont  en  céréa- 
les, 2,300,000  hectolitres;  en  avoine,  1,150,000  ; 
en  vins  ,  10i,000;  en  cidre,  723,000;  en  bière, 
6,000  hectolitres.  On  compte  environ  55,000  che- 
vaux, ânes  et  mulets;  75,000  bêles  à  cornes; 
8,50,000  moutons ,  qui  fournissent  annuellement 
environ  800,000  kilog.  ,  dont  50,000  mérinos  ; 
820,000  métis;  480,000  métis.  Le  revenu  territo- 
rial est  évalué  à  25,600,000  fr. 

Mincralogie.  Ce  département  ne  possède  au- 
cune raine  métallique  ni  de  houille.  On  n'y  trouve 
que  des  tourbières  d'une  excellente  qualité,  des 
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terres  sulfureuses  cl  pyriteuscs  dont  on  extrait  le 
sulfate  de  fer  et  aussi'de  l'alun,  des  carrières  de 
marbre  gris,  de  pierres  meulières,  de  grès  pour  le 
pavage,  de  silex,  de  gypse,  de  pierres  calcaires  de 
bonne  qualilé^Targile  propre  à  faire  des  creusets, 
de  sable  à  l^^B^es  verreries. 

Induslri^^^mfacturiére.  Cette  industrie  est 
fort  étendue^Pffriée  :  la  principale  branche  est 
celle  des  lainages  de  Beauvais,  consistant  en  un 
grand  nombre  de  fabriques  de  draps  ,  de  couver- 
tures, de  châles,  de  mérinos,  au  premier  rang 
desquelles  on  remarque  la  belle  manufacture 
royale  des  tapisseries,  dans  le  genre  de  celle  des 
Gobelins  ,  fondée  en  1664  par  Colbert.  Elle  pos- 
sède 50  métiers  de  basse -lice  et  une  dixaine  de 
métiers  à  coudre  qui  fabriquent  annuellement 
147  mètres  de  tapisserie  pour  l'ameublement  ou 
l'ornement  des  maisons  royales.  Le  surplus  de  leur 
fabrication  est  vendu  à  raison  de  500  fr.,  prix 
moyen  ,  le  mètre  de  tapisserie.  Beauvais  possède 
également  plusieurs  manufactures  de  tapis,  façon 
de  la  Savonnerie,  à  haute-lice,  et  des  fabriques  de 
tapis  de  pieds  remarquables  par  leur  perfection. 
On  trouve  dans  plusieurs  localités  des  fabriques 
de  dentelles,  de  blondes  blanches  et  noires  qui 
trouvent  un  débitavantageuxà  Paris.  On  fabrique 
à  Méru  une  grande  quantité  de  tabletterie,  et 
dans  d'autres  communes,  des  éventails  en  diffé- 
rensbois,  en  nacre  et  en  ivoire,  des  peignes  de 
corne,  des  dominos,  des  jetons  d'os  et  d'ivoire, 
des  brosses  à  dents,  des  boîtes  à  rasoirs,  des 
queues  de  billard,  des  cannes  de  toutes  sortes,  des 
manches  de  parapluie.  Il  y  a  des  fabriques  impor- 
tantes de  bonneteries ,  de  serges ,  bas  de  laine ,  de 
souliers  à  l'usage  des  troupes.  La  fabrication  de  la 
poterie  et  faïencerie  n'est  pas  moins  importante. 
Il  y  a  à  Chantilly  une  grande  manufacture  de 
porcelaine  et  à  Savignies  une  poterie  de  grès  re- 
nommée ,  à  Beauvais ,  des  fabriques  de  toile  demi- 
Hollande  ,  à  Noyon  ,  de  toile  de  chanvre  ,  à  Bé- 
thizy  Saint-Pierre,  de  chanvre  peigné,  à  Coye, 
des  corderies  d'écorce  de  tilleul  pour  puits.  Ce  dé- 
partement possède,  en  outre,  plusieurs  ateliers 
métallurgiques,  des  fers  noirs,  des  fcrblancs,  de 
tùle,  de  râpes,  de  limes,  etc.  Enfin,  on  peut 
se  faire  une  idée  de  l'importance  de  l'industrie  de 
ce  déparlement  par  l'analyse  que  M.  Dupin  a  faite 
de  la  statistique  industrielle  du  canton  de  Creil , 
qui ,  dans  une  longueur  seulement  de  4  lieues  sur 
une  largeur  de  2  lieues,  contient  179  établissemens 
manufacturiers  plus  ou  moins  considérables  qui 
emploient  plus  de  8,000  ouvriers  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  qui  sont  continuellement  occupés;  en 
sorte  que  la  valeur  totale  des  produits  industriels 
est  évaluée  à  15  ou  16  millions.  Si  la  France  possé- 
dait une  industrie  aussi  active  que  celle  du  canton 
de  Creil ,  elle  pourrait  employer  ai  millions  d'ou- 
vriers dans  ses  ateliers,  gagnant  12  millions  de 
salaire. 

Commerce.  Des  produits  aussi  variés  et  aussi 
considérables  donnent  lieu  à  un  commerce  très- 
étendu  qui  embrasse  plusieurs  branches  impor- 
tantes (le  l'industrie  manufacturière,  dont  un  des 
principaux  entrepôts  est  Paris ,  où  il  s'en  fait  une 
grande  consommation. 

Foires.  On  en  compte  200  qui  se  tiennent  dans 
.58  communes  et  qui  ne  durent,  pour  la  plupart, 
que  de  2  à  8  jours.  Les  princi|)aux  articles  du  com- 
merce sont  les  grains,  les  i)esliaux,  les  chevaux  et 
mulets,  différentes  étoiïes  communes,  de  la  merce- 
rie, de  la  quincaillerie,  des  loilcs,  de  la  boisscUcr 
rie,  etc. 
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Le  chef-lieu  de  préfecture  est  Beauvais,  sur  le 
Thérain,  à  22  1.  de  Paris.  Populal.,  l-2,8<)7  liab., 
où  se  trouvent  concentrées  une  grande  partie  de 
l'industrie,  ainsi  que  du  commerce  de  ce  départe- 
ment. ^^ 

ISiicigntion  de  l'Oise.  Oise  ,  j|^^k.de  France 
gui  prend  sa  source  aux  Ârdenn^^^PI.  N.-O.  de 
Rocroy;  elle  est  navigable  à  Lî^ffe  et  passe  à 
Ponloise,  ayant  son  embouchure  dans  la  Seine  à 
Conllans  Sainte-Honorine  ,  après  un  cours  de 
45  1.  ;  elle  communique  avec  la  Somme  par  un 
canal;  elle  donne  son  nom  à  deux  dcparteraens. 
De  bons  r«5sullals  ont  été  obtenus  des  barrages  de 
l'Oise,  tels  qu'ils  ont  été  établis  par  M.  l'ingénieur 
en  chef  de  Montédour.  Avant  qu'on  améliorât 
cette  rivière,  il  se  faisait  entre  cette  rivière  et  le 
canal  de  Saint-Quentin  un  échange  de  14  à  l.GOO 
bateaux  par  an.  L'échange  est  maintenant  de 
3,800  à  4,000.  Il  descendait  autrefois  du  canal 
dans  l'Oise  un  poids  de  50  à  60,000  tonneaux; 
aujourd'hui  (en  1839),  il  en  descend  plus  de 
200,000  tonneaux.  Dans  les  eaux  basses,  les  ba- 
teaux flamands  chargés  ne  pouvaient  paint  navi- 
guer sur  l'Oise;  désormais,  en  toute  saison  ,  ils 
vont  jusqu'à  Pontoise  avec  un  chargement  d'au 
moins  140  tonneaux.  A  Conllans ,  il  sortait  de 
l'Oise  ,  ou  il  y  entrait  annuellement  3,5oO  à 
3,700  bateaux  ;  aujourd'hui ,  ce  nombre  est  de 
6,000. 

Les  grands  bateaux  plats  de  l'Oise  partaient  de 
Compiègne  ,  en  tems  d'eau  basse  ,  avec  800  à 
1,000  quintaux  métriques  de  charbon  ou  80  à 
180  tonneaux  ;  maintenant ,  ils  chargent  même  en 
été  3,500  à  5,000  ,  ou  350  à  500  tonneaux.  Le  prix 
de  transport  depuis  Compiègne  jusqu'à  Paris  était 
extrêment  variable  ;  ou  l'a  vu  tomber  jusqu'à 
10  cent,  et  remonter  jusqu'à  1  fr.  4  cent,  par 
100  kilog.  Il  est  à  peu  près  réglé  maintenant  à 
60  cent.  Il  diminuerait  encore  si  l'on  n'était  pas 
obligé  de  prendre  des  allèges  au  dessous  de  Pon- 
loise et  des  renforts  de  chevaux  dans  la  Seine 
pour  remonter  jusqu'à  Paris.  Le  seul  passage,  dit 
de  la  Morue,  coûte  aux  consommateurs  de  Paris 
4  à  5  cent,  par  double  hectolitre  de  charbon. 

L'Oise  est  l'affluent  le  plus  important  de  la 
Basse-Seine  ;  elle  peut  être  considérée ,  par  sa  di- 
rection ,  comme  le  lien  naturel  des  provinces  du 
nord  et  du  midi  de  la  France  ,  en  leur  offrant  la 
communication  la  plus  directe  pour  l'échange  des 
divers  produits  qui  leur  sont  propres.  C'est  par 
cette  rivière  que  le  bassin  de  la  Seine  est  mis  en 
communication  avec  ceux  de  la  Somme,  de  l'Escaut 
et  de  la  Meuse,  au  moyen  des  canaux  de  la  Somme, 
de  Crozat,  de  Saint-Quentin  et  des  Ardennes. 
Parmi  les  travaux  qui  doivent  donner  une  grande 
activité  à  la  navigation  de  l'Oise  ,  il  n'en  est  pas  de 
plus  important  que  ce  canal ,  qui  joint  la  Sambrc 
à  l'Oise,  en  établissant  un  nouveau  lien  entre  la 
canalisation  de  la  France  et  la  canalisation  de  la 
Belgique. 

Les  travaux  du  canal  de  la  Sambrc  à  l'Oise  sont 
presque  achevés  ,  et  l'on  se  proposait  de  mettre  les 
eaux  dans  tous  les  biefs  le  20  octobre  1838.  Cette 
mesure  étant  exécutée,  le  canal  sera  bientôt  entiè- 
rement livre  à  la  navigation.  Déjà  plusieurs  ba- 
teaux chargés  de  charbon  et  de  marbre  attendaient 
à  cette  époque  ,  sur  la  Sambre ,  le  moment  où  ils 
pourraient  se  rendre  à  Paris.  Ainsi  s'ouvrira  cette 
nouvelle  ligne  de  navigation  qui  offrira  un  des 
plus  beaux  canaux  de  France ,  et  qui  sera  une 
importante  source  de  prospérité  pour  les  contrées 
qu'elle  traverse  et  qu'elle  met  en  communication. 
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On  peut  apprécier  l'étendue  des  améliorations  à 
l'aspect  des  énormes  quantités  de  charbon,  de  fer, 
de  bois  et  autres  marchandises,  si  abondans  sur  les 
bords  de  la  Sambrc,  et  qui  pourront  être  transpor- 
tés par  cette  voie  jusqu'à  Paris. 

OISEAUX  (pelleterie).  Il  y  a  plusieurs  sortes 
d'oiseaux  dont  la  dépouille  est  employée  par  les 
pelletiers-fourreurs.  Ce  sont  principalement  les 
cygnes ,  l'oie ,  la  grèbe.  On  emploie  encore  l'édre- 
don ,  duvet  d'une  sorte  de  canard  de  l'Ile  de  Feroë 
et  de  l'Islande.  On  en  faisait  autrefois  usage  en 
palatines  et  en  houppe  à  poudrer.  L'oie  n'était 
employée  en  concurrence  avec  le  cygne  que 
comme  troisième  qualité.  La  grèbe  a  une  plume 
courte ,  fine  et  serrée  ;  celle  du  ventre  est  d'un 
blanc  azuré ,  éclatant  :  on  n'emploie  que  cette 
dernière.  L'édredon  est  bien  la  plus  chaude  ma- 
tière ,  la  plus  légère  et  la  meilleure  pour  faire  des 
couvre-pieds.  Le  duvet  forme  la  partie  choisie  qui 
se  prend  dans  le  nid  quand  les  petits  en  sont 
sortis. 

Les  oiseaux  de  paradis  ont  des  plumes  superbes 
qui  sont  recherchées  pour  les  ornemens  des  cha- 
peaux des  dames ,  et  qui  se  vendent  fort  cher. 

OKE  ou  OcQUE  ,  poids  de  Turquie  ;  c'est  la  livre 
de  ce  pays;  elle  est  d'usage  dans  la  Grèce  et  tout 
le  Levant.  L'oke  vaut  400  drachmes  :  la  drachme 
ou  drame  est  l'élément  du  poids  turc  et  répond  à 
notre  gros  ,  qui  est  la  huitième  partie  de  l'once. 

L'ocke  est  de  40  onces  poids  de  marc  et  de 
50  poids  de  Marseille.  Ainsi ,  l'oke  ou  la  livre 
turque  est  de  2  livres  8  onces  poids  de  marc. 

OKHOTSK  ou  OcHOTSK,  ville  de  la  Russie 
d'Asie,  dans  le'gouvernement  d'Irkoutsk  de  la  Si- 
bérie orientale,  sur  la  côte  septentrionale  de  la 
mer  de  son  nom,  à  l'embouchure  de  l'Okhola  et  du 
Kouktoui ,  dans  la  baie  de  ce  dernier.  Le  port  est 
formé  par  la  baie  de  Kouktoui ,  qui  a  3  1.  de  lon- 
gueur et  1  de  large,  mais  remplie  de  bas-fonds.  La 
rade  est  vaste,  sûre  et  commode,  à  175  1.  d'Ia- 
koutsk et  560  d'Irkoutsk.  Populat. ,  1,600  habit. 

Commerce.  C'est  par  ce  port  qu'a  lieu  princi- 
palement le  commerce  qui  se  fait  avec  le  Kamt- 
chatka. On  y  expédie  toutes  les  marchandises  et 
les  provisions  destinées  pour  celte  presqu'île  , 
ainsi  que  pour  les  îles  et  les  colonies  de  la  com- 
pagnie américaine  ,  qui  possède  des  élablisse- 
niens  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du 
nord-ouest,  et  c'est  aussi  à  Okhotsk  qu'on  importe 
les  marchandises  provenant  du  commerce  de  cette 
compagnie.  Les  exportations  se  font  en  automne  , 
qui  est  la  saison  pendant  laquelle  les  marchandises 
arrivent  d'Iakoutsk  ,  par  l'Alden.  Okhotsk  est 
ainsi  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  Russie 
avec  le  Kamtchatka  et  avec  les  colonies  russes  de 
l'Amérique  du  nord-ouest,  qui  ont  formé  des  éta- 
blissemens  sur  la  côte  occidentale  de  ce  continent. 
Ce  port  était  situé  dans  la  partie  boréale  de  l'Océan 
pacifique  ou  austral.  Il  s'y  trouve  une  amirauté  , 
des  ateliers  et  des  magasins  de  la  marine  pour 
l'armement  des  vaisseaux,  et  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  un  arsenal  de  la  marine.  Mais  celte  sta- 
tion ne  possède  pas  un  bon  port;  aucun  vaisseau 
d'une  certaine  grandeur,  armé  d"  canons,  ne  peut 
y  entrer  ou  y  passer  l'hiver,  étant  exposé  à  y  être 
brisé  par  les  glaces  que  charie  la  rivière  d'Okhta , 
qui  traverse  la  ville  et  forme  le  port. 

OLDENBOURG  ,  Oldenbirg  ,  Holstein- 
Oldenboitrg,  grand -duché  d'Allemagne,  qui  se 
compose  de  trois  parties  distinctes  séparées ,  ayant 
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ensemble  une  population  de  255,000  habit.  Dans 
l'Oldenbourg  proprement  dit,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  lacs,  de  marais  et  de  rivières,  dont  plu- 
sieurs sont  tributaires  de  l'Ems.  Il  y  a  dans  pres- 
que toutes  les  directions  des  canaux  indispensa- 
bles pour  l'écoulement  des  eaux  qui,  sans  celte 
précaution  ,  inonderaient  le  pays. 

Productions.  On  y  récolte  du  lin  ,  du  chanvre, 
une  grande  quantité  de  colza  et  de  graines  oléa- 

f[ineuses,  du  houblon  ,  du  tabac,  du  chanvre,  du 
in ,  etc.  Comme  le  blé  suffit  à  peine  à  la  consom- 
mation du  pays,  on  y  cultive  une  grande  quantité 
de  plantes  légumineuses  et  on  élève  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  de  chevaux  dont  les  races 
se  sont  beaucoup  améliorées  par  le  moyen  des 
haras.  Le  gros  bétail  y  est  aussi  d'une  belle  race  et 
fournit  une  grande  quantité  de  beurre  et  de  fro- 
mage ,  et  les  troupeaux  de  moutons  de  la  laine 
d'une  qualité  commune.  On  y  élève  aussi  beau- 
coup d'abeilles  dans  les  endroits  où  le  sable 
abonde.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  tourbières.  On 
exploite  dans  le  Birkenfeld  des  mines  de  fer. 

Industrie.  La  principale  branche  d'industrie  est 
la  tîlature  du  lin  et  la  fabrication  de  la  toile.  Ce- 
pendant, il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de  laine 
commune  et  de  la  bonneterie  de  la  même  matière 
pour  la  consommation  de  l'intérieur.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  moulins  à  l'huile  des  graines 
oléagineuses  et  des  tuileries  ,  liriqueteries. 

Commerce.  Les  embouchures  du  Weser  et  de 
riahde  rendent  la  situation  de  ce  duché  très-avan- 
lageuse  pour  le  commerce  ;  celle  de  l'Iahde  est  la 
plus  importante,  parce  que  la  marée  s'y  élève  à 
14  pieds  et  permet  aux  vaisseaux  d'approcher  jus- 
qu'à l'écluse  de  Varel.  Les  exportations  consistent 
en  beurre,  fromage,  bestiaux,  chevaux,  chair  de 
porc  salée  et  fumée,  graine  de  colza,  huile  de 
graines  oléagineuses,  raerrains,  boissellerie,  bois 
de  construction,  fils  de  lin,  toile,  peaux,  cuirs,  etc. 
Les  importations  consistent  en  denrées  coloniales, 
produits  manufacturés ,  sel ,  vin ,  vinaigre ,  eaux- 
de-vie,  liqueur.  Ce  qu'on  appelle  st/hle,  le  long  des 
côtes,  sont  autant  de  petits  ports  d'où  les  marchan- 
dises sont  importées  par  les  canaux  dans  l'inté- 
rieur ,  et  où  le  Wescr  el  l'Iahde  en  facilitent  aussi 
la  circulation. 

Monnaie  de  compte.  On  se  serl  pour  monnaie 
de  compte  de  la  rixthaler  de  72  grotes ,  qui  se  di- 
visent en  5  slvares  chaque. 

La  rixthaler  se  divise  aussi  en  48  schillings  ou 
54  stivers,  et  celui-ci  en  4  ortes  ;  c'est  la  méthode 
du  commerce  de  détail  surtout.  Ainsi,  2  schillings 
font  3  grotes  ou  15  sivares,  8  schillings  valent 
9  stivers  et  3  stivers  font  9  grotes. 

Les  grandes  affaires  se  traitent  en  monnaie  de 
convention  el  le  détail  en  petites  monnaies. 

Poids.  La  livre  commerciale  se  divise  en  32  lolhs 
cl  le  lolh  en  4  quenlins ,  16  pfenings  ou  256  asen. 
Le  pfundschifer  vaut  300  liv.  ;  le  shipfund  290  liv. 
el  le  cenlner  ou  quintal  100  liv. 

Le  poids  d'Oldenbourg  égale  celui  de  Ham- 
bourg, dont  100  liv.  égalent  106,8  liv.  avoir  du 
poids  anglais  ou  48,44  kilog. 

Mesures  de  capacité.  Le  lasl  de  blé  se  divise  en 
12  raotls ,  18  tonnes  ou  144  scheffels  el  contient 
83,217  boisseaux  anglais  ou  2t),322  hectolitres. 

L'oxhoft  de  vin  se  compctse  de  1 1/2  ohm  ,  6  an- 
kers ,  156  kannes  ou  240  quarters  et  contient 
65,93  gallons  anglais  ou  2i9,56  litres. 

Mesure  de  longueur.  L'aune  d'Oldenbourg  est 
égale  à  celle  de  Brème  el  correspond  à  22,76  pouces 
anglais  ou  0,578  mètres. 
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OLDENBOURG ,  Oldknbtjrg  ,  ville ,  chef-lieu 
du  grand  duché  de  son  nom,  sur  la  Uunte,  à  l'em- 
bouchure du  Ilaren,  qui  y  forme  un  port  d'une 
assez  grande  étendue,  à  6  I.  de  la  baie  de  l'Iahde, 
à  9  de  Brêni^  28  de  Hambourg.  Population , 
6,000  habitaHp 

Industrie  eCommerce.  Elle  possède  plusieurs 
raffineries  de  sucre  ,  des  fabriques  de  savon  eldes 
tanneries.  Ces  produits ,  avec  ceux  du  sol ,  les  bois 
et  la  laine,  forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce. On  y  tient  8  foires  par  an. 

OLDHAM  ,  ville  et  commune  d'Angleterre  , 
comté  de  Lancastre,  près  de  la  rive  droite  du 
Mediock,  à  2  I.  de  Manchester.  Populat.,  avec  la 
commune  ,  52,510  habit. ,  qui  entretiennent  des 
manulaclures  de  futaine  et  de  chapellerie,  ainsi 
que  des  filatures  de  coton  en  assez  grand  nombre, 
dont  les  produits  sont  destinés  pour  Manchester. 
Mines  de  houille  dans  les  environs. 

OLÉRON  (île  d').  Cette  île  est  située  dans  le 
golfe  de  Gascogne,  sur  la  côte  occidentale  de 
France,  dans  l'Océan,  vis-à-vis  l'embouchure  de 
la  Charente,  sur  le  littoral  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  éloignée  de  2  lieues  à  l'ouest 
de  Marennes,  à  3  lieues  de  l'île  de  Ré,  dont  le 
pertuis  d'Antioche  la  sépare.  Population,  16,300 
habitans.  Cette  île  a  environ  6  lieues  de  longueur, 
2  de  largeur  et  16  de  circonférence. 

Productions.  Il  y  a  de  nombreux  marais  salans 
qui  produisent  un  sel  blanc  très-recherché  pour  sa 
blanehenr  et  sa  légèreté.  Le  territoire  est  fertile 
en  blé ,  seigle ,  orge ,  fèves ,  maïs ,  en  très-bons  lé- 
gumes ,  et  produit  des  vins  blancs  el  rouges,  dont 
on  fait  une  quantité  d'eau-de-vie. 

L'île  est  traversée  du  S.-E.  au  N.-O.  par  une 
roule  aboutissante  à  la  Tour-Chassiron ,  où  se 
trouve ,  à  la  pointe  septentrionale  ,  un  phare  indi- 
quant l'entrée  du  pertuis  d'Antioche,  qui  sépare 
l'île  d'Oléron  de  l'île  de  Ré. 

L'île  d'Oléron  renferme  deux  villes,  le  Château 
et  Sainl-Pierre  ;  quatre  bourgs ,  Saint-Denis  ,  Do- 
las,  Saint- George,  Saint- Trajan  ,  et  plusieurs 
villages.  Le  Château  d'Oléron  est  à  2  lieues  de 
Marennes.  Populat..  2,527  habilans.  Saint-Pierre 
d'Oléron,  situé  au  milieu  de  l'île,  à  5  lieues  de 
Marennes,  a  une  population  de  4,630  habitans. 
C'est  le  chef-lieu  de  l'ile,  el  une  petite  ville  agréa- 
blement bâtie  dans  une  riante  vallée. 

Oléron,  sur  la  côte  S.-E.,  est  son  meilleur  port. 
Populat. ,  2,600  habilans.  Plusieurs  navires  vien- 
nent y  prendre  des  chargemens  de  sel  et  d'eaU' 
de-vie. 

OLERON ,  ville  de  France ,  dans  le  Béarn ,  dé- 
partement Ides  Basses-Pyrénées,  sur  le  Gave,  à 
4  lieues  de  Pau  et  203  de  Paris. 

Productions.  Grains,  légumes,  bestiaux,  che- 
vaux ,  laine  de  belle  qualité,  elc. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  cadis ,  de 
cordelat,  de  bonneterie  en  laine,  dont  les  produits 
s'exportent  en  Espagne.  Il  y  a  dans  les  environs 
deux  moulins  à  papier,  et  une  verrerie  où  l'on  fa- 
brique des  bouleiiles  de  toute  espèce.  Dépôt  de 
bois  de  mâture  exploité  aux  Pyrénées  pour  la  ma- 
rine royale,  el  qu'on  envoie  à  Rayonne. 

Foires.  On  y  tient  2  foires  par  an  ;  la  première , 
au  mois  de  mai,  dure  2, jours;  la  seconde,  qui  est 
roiisidérable ,  au  mois  de  septembre ,  dure  8  jours. 
On  y  vend  beaucoup  de  bestiaux  el  de  chevaux 
navarrois,  des  laines  du  pays,  des  grains  el  d'aU' 
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très  denrées ,  ainsi  que  des  assorlimens  de  plu- 
sieurs éloffes  des  fabriques  du  pays. 

OLIVE  ,  fruit  que  porte  l'olivier.  Il  est  oblong 
et  aussi  ovale,  d'une  couleur  vtrl-pàle  et  tirant  sur 
le  jaune,  de  la  grosseur  d'une  jÉjtette,  plus  ou 
moins,  suivant  le  terrain  où  crS^rolivier.  Il  est 
composé  d'une  substance  pulpeuse  ou  charnue  ex- 
lerieurement ,  et  d'un  noyau  oblong,  solide  dans 
son  intérieur ,  et  qui  renferme  une  semence  ou 
amande  de  nature  émulsive,  et  dont  on  tire  une 
huile  par  expression.  L'olive  qui  n'a  pas  encore 
atteint  son  degré  de  maturité  est  verte,  elle  se 
confit  et  se  conserve^dans  de  la  saumure;  l'olive 
mûre  est  brune,  et  sert  à  faire  de  l'huile. 

Olive  en  sauinur<'.  On  distingue  dans  le  com- 
merce trois  sortes  d'olives ,  qui  diffèrent  en  gros- 
seur et  en  bonté ,  savoir  :  les  olives  de  Vérone,  les 
olives  d'Espagne  et  les  olives  de  Provence.  Les 
olives  de  Vérone  sont  estimées  les  meilleures  ;  il  y 
en  a  de  grands  et  de  petits  moules,  et  d'autres 
qu'on  appelle  de  semences.  Il  faut  les  choisir  nou- 
velles, véritables,  surtout  bien  ensaussées,  c'est-à- 
dire  qu'elles  soient  recouvertes  par  la  saumure,  ce 
qu'il  faut  également  observer  dans  les  autres  es- 
pèces. Les  olives  d'Espagne  et  de  la  Sicile  sont 
beaucoup  plus  grosses,  les  unes  d'un  vert  jaunâ- 
tre, et  les  autres  d'un  rouge  pâle,  d'un  goût  un 
peu  amer.  Les  olives  de  Provence  sont  ordinaire- 
ment de  la  grosseur  d'un  gland  de  chêne.  Quand 
les  olives  sont  en  état  d'être  confites,  dans  les 
mois  de  juin  etjuillet,long-tems  avant  qu'elles  ne 
soient  propres  à  donner  l'huile,  on  les  fait  trem- 
per quelques  jours  dans  l'eau  fraîche  ;  ensuite  elles 
sont  mises  dans  une  autre  eau  préparée  avec  de  la 
soude  et  des  cendres  de  noyaux  d'olive  brûlés,  au 
lieu  de  chaux;  puis  on  les  fait  passer  encore  dans 
une  seconde  saumure  faite  d'eau  et  de  sel,  avec 
laquelle  on  les  met  dans  ces  petits  barils  que  l'on 
expédie  dans  tous  les  pays  du  Nord  qui  sont  pri- 
vés de  ce  fruit;  et  pour  leur  donner  ce  parfum 
agréable  qu'elles  ont,  on  jette  par  dessus  une  es- 
sence composée  ordinairement  de  girofle ,  de  can- 
nelle ,  de  coriandre ,  de  fenouil. 

Olives  à  la  pickoline.  Les  olives  dites  picho- 
lines  ne  désignent  pas  seulement  celles  qui  sont 
préparées  à  la  manière  indiquée  par  ce  nom ,  mais 
aussi  celles  que  l'on  choisit  pour  celte  prépara- 
lion  ;  elles  sont  petites  :  on  les  récolte  principale- 
ment en  Provence  et  en  Italie.  Cette  préparation 
se  fait  surtout  à  Marseille  ;  elle  consiste  à  les  faire 
tremper  dans  une  eau  de  lessive  ordinaire  où  l'on 
a  jeté  de  la  chaux  vive ,  pour  rendre  l'eau  plus 
caustique  et  pour  mieux  lier  toutes  les  parties 
substantielles  du  fruit,  sans  les  altérer.  Les  olives, 
par  cet  apprêt,  acquièrent  un  goût  excellent.  A 
Athènes,  on  a  une  manière  de  préparer  les  olives 
qui  revient  à  peu  près  à  celle  de  Marseille.  On  les 
jette  dans  une  dissolution  de  sel  où  l'on  a  mis  in- 
fuser du  fenouil,  du  cumin  ,  de  la  menthe  et  d'au- 
tres feuilles  odorantes,  et  quelquefois  même  des 
feuilles  de  rose,  ce  qui  leur  donne  un  parfum 
agréable. 

OLIVETTES,  nom  que,  dans  le  commerce  de 
la  côte  d'Afrique  occident. ,  on  donne  à  de  fausses 
perles  ou  rasades  de  la  figure  d'une  olive;  elles 
sont  ordinairement  blanches,  et  l'on  s'en  sert  dans 
le  commerce  avec  les  nègres  du  Sénégal. 

OLIVIER  ,  arbre  toujours  vert,  d'une  moyenne 
grandeur,  touffu  ,  rond,  qui  produit  l'olive,  dont 
le  principal  emploi  est  de  donner  la  meilleure 
liuile  c}UQ  l'on  ÇQon?iisse,  goii  pouL*  la  uourrilure 
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ou  les  arts.  On  le  croit  originaire  de  la  Syrie, 
près  le  mont  Taurus ,  ou  de  l'île  de  Candie ,  où  il 
croît  dans  un  étal  sauvage;  mais  il  y  en  a  des 
plantations  considérables  en  Languedoc,  en  Pro- 
vence ,  en  Italie  ,  en  Espagne ,  en  Grèce ,  dans  les 
Iles  de  l'Archipel ,  en  Corse,  en  Sicile ,  dans  l'Al- 
gérie, etc. 

Parmi  les  variétés  d'oliviers,  on  dislingue: 
1"  l'olivier  à  fruits  anguleux,  dont  l'huile  est  de 
qualité  médiocre  ,  et  dont  les  fruits  sont  propres  à 
être  confits.  2" L'olivier  à  fruits  amygdalins  {oliva 
amygdalina) ,  dont  l'huile  est  fort  douce  :  on  le 
cultive  beaucoup  dans  les  environs  d'Aix,  en  Pro- 
vence. 3"  L'olivier  cormeau  {oliva  cranimorfa) , 
dont  les  fruits  sont  petits ,  arqués ,  pointus  et  fort 
noirs.  Leurs  noyaux  sont  aigus  aux  deux  extré- 
mités. Celte  variété  est  très-productive.  4"  L'oli- 
vier à  fruits  oblongs,  donnant  des  olives  dites  pi- 
cholines,  qui  sont  préférées  aux  autres  pour  être 
confites.  L'huile  en  est  fine  et  douce.  5"  L'olivier 
moureau  ,  avec  fruit  ovale  ,  très-foncé  en  couleur. 
L'huile  en  est  très-estimée.  6'  L'olivier  brancha 
{oliva  racemosa) ,  dont  l'huile  est  bonne  ,  mais 
dépose  beaucoup  de  lie.  7°  L'olivier  salierne  {oliva 
afrorubens)  donne  les  huiles  les  plus  fines;  son 
fruit,  étant  mûr,  est  d'un  violet  noir.  Cet  arbre  est 
de  petite  taille ,  craint  le  froid,  et  se  plaît  dans  les 
terres  caillouteuses  et  sur  les  rochers  calcaires. 
8"  L'olivier  d'Espagne  {oliva  Jlispanica).  C'est 
la  plus  grosse  olive  de  France  ;  l'huile  en  est  un 
peu  amère  :  elle  est  très-bonne  à  être  confite. 
9"  L'olivier  royal  {oliva  regia) ,  portant  un  fruit 
gros  propre  à  être  mariné  ;  son  huile  est  de  mau- 
vaise qualité,  et  ne  convient  qu'aux  fabriques  de 
savon.  10"  L'olivier  rouget  {oliva  atrovirens) , 
ayant  un  fruit  allongé  ,  couleur  de  jujube  dans  sa 
maturité  :  l'huile  qui  en  provient  est  très-estimée. 

Indépendamment  des  variétés  principales  que 
nous  venons  de  citer,  nous  ferons  mention  de 
deux  autres  espèces,  qui  produisent  l'olive  noire 
douce  et  l'olive  blanche  douce.  Leurs  fruits  n'ont 
pas  l'àprelé  des  autres  et  peuvent  être  mangés 
sans  préparation,  mais  l'huile  est  peu  abondante. 

L'olivier  qui  a  la  propriété  de  résister  au  froid, 
est  celui  que  les  Romains  cultivaient  sous  le  nom 
de  litiane ,  appelée  en  langue  provençale  aglau- 
dnn.  Le  docteur  Cosaretlo,  de  Gènes ,  revenant  do 
la  Crimée,  et  présenté  t)ar  M.  Bonafous  à  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture,  à  Paris,  a 
observé,  entre  autres  végétaux  utiles,  une  variété 
d'oliviers  qui  résistent  à  un  froid  de  10  à  11  deg. 
de  Réaumur,  propriété  qui  en  rendrait  la  culture 
avantageuse  dans  les  parties  de  la  France  où,  jus- 
qu'à présent,  l'olivier  n'a  pas  été  planté  à  cause 
de  la  rigueur  de  la  saison  de  l'hiver,  que  les  au- 
tres sortes  d'oliviers  ne  peuvent  supporter,  et  qui 
en  fait  périr  un  si  grand  nombre,  même  en  Pro- 
vence, lorsque  la  température  d'hiver  y  est  plus 
rude  qu'à  l'ordinaire.  L'olivier  réussit  parfaite- 
ment en  Corse  et  dans  l'Algérie,  où  l'on  pourrait 
en  multiplier  les  plantations  pour  soustraire  la 
France  à  un  tribut  annuel  fort  considérable  qu'elle 
paie  à  l'étranger  pour  l'huile  d'olive  qu'elle  en  re- 
çoit. Voy.  HriLK. 

Le  pays  de  France  où  l'on  cn'iive  le  plus  d'oli- 
viers est  la  Provence  ;  on  en  cultive  plusieurs  sor- 
tes. Celles  qui  donnent  l'huile  fine,  dite  huile 
d'Aix,  doivent  être  réservées  pour  les  terrains 
d'une  exposition  favorable  ,  et  les  autres  pour  des 
espèces  plus  robustes.  Il  y  a  aux  environs  d'Aix 
un  très-grand  nombre  d'oliviers,  dans  le  comté  do 
Kice,  eu  Italie,  du  cOlc  de  Yérouc,  en  Sicile,  ei^ 
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Espagne,  dans  la  Grèce  et  dans  les  îles  de  l'Arclii- 
pel,  parliciiliéremenl  à  Melelin  et  à  Candie.  Les 
départemens  des  Bouclies-du-Rhône,  de  rHéraiilt, 
sont  riches  en  oliviers  et  en  huile  d'olive ,  mais  on 
«D  lire  encore  beaucoup  de  l'Espagne ,  de  la  Cala- 
bre  et  du  Levant.  Dans  le  déparlement  du  Gard, 
on  rencontre  aussi  des  oliviers;  dans  la  vallée  de 
Narbonne  et  à  Nîmes,  le  territoire  fournit  de 
bonne  huile  et  de  très-belles  soies.  Les  environs  de 
Manosque  sont  aussi  couverts  d'oliviers  qui  don- 
nent une  huile  excellente ,  et  réputée  aussi  bonne 
que  celle  d'Aix.  Le  département  du  Var  offre  aussi 
des  plantations  d'oliviers  dont  l'huile  est  de  qua- 
lité inférieure ,  et  n'est  propre  en  grande  partie 
qu'aux  fabriques  de  savon  de  Marseille.  Les  envi- 
rons de  Grasse  et  les  îles  d'Hyères  sont  remarqua- 
bles par  de  nombreuses  et  de  belles  plantations 
d'oliviers.  On  doit  d'autant  plus  favoriser  celle 
culture ,  que  les  savonneries  d'Italie  font  une 
grande  consommation  de  l'huile  du  pays,  qui  ne 
s'exporte  plus  en  aussi  grande  quantité  à  Mar- 
seille, et  que  le  climat  de  la  Provence  n'est  plus 
aussi  favorable  qu'il  l'était  autrefois  pour  la  cul- 
ture des  oliviers,  qui  y  languissent  et  périssent  en 
grand  nombre  pendant  les  hivers  plus  froids  qu'à 
l'ordinaire.  C'est  une  grande  perte  pour  celte  pro- 
vince, qui  exportait,  année  moyenne,  12,000  quin- 
taux d'huile  d'olive  ,  qui ,  à  raison  de  45  fr.  le 
quinlal  ,  produisaient  une  somme  annuelle  de 
5,400,000  fr. ,  tandis  qu'actuellement  l'importa- 
tion moyenne  des  huiles  étrangères  est  portée  à 
environ  40  millions. 

OLMUTZ ,  ville  de  Moravie ,  chef-lieU  du  cercle 
de  Rrlinn  ,  sur  la  droite  de  la  Marche  ,  à  14  l.  de 
Briiiin,  40  de  Vienne  et  46  de  Prague.  Population, 
12,000  habitans,  qui  entretiennent  des  fabriques 
de  draps,  de  Casimir,  et  des  tanneries,  dont  les 

itroduits ,  avec  les  grains  et  les  bestiaux ,  forment 
es  principaux  articles  du  commerce. 

OLONETZ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  gou- 
vernement de  son  nom,  surl'Olonka,  au  confluent 
de  la  Mégréga,  à  5  1.  du  lac  Ladoga,  24  de  Petro- 
zavodsk et  44  de  Saint-Pétersbourg.  Population , 
3,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  est  peu  im- 
portante. On  ne  compte  que  24  fabriques  dans 
tout  le  département.  11  y  a  12  moulins  à  scier  le 
bois  sur  l'Olonka.  Il  y  a  des  chantiers  de  cons- 
truction de  navires,  dont  le  premier  fut  établi  par 
Pierre-le-Grand.  Les  principales  exportations  sont 
les  bois  de  charpente,  les  produits  des  mines,  et 
une  grande  quantité  de  poissons  secs  et  de  peaux 
de  renard,  ainsi  que  plusieurs  autres  articles 
iiu'on  envoie  à  Saint-Pétersbourg  par  l'Olonka  , 
qui  est  navigable.  On  y  tient  2  foires  par  an. 

OLOT,  ville  d'Espagne,  en  Catalogne,  province 
de  Girone,  sur  la  Fiuvia,  à  5  1.  de  Girone.  Popula- 
tion ,  li,000  habitans.  C'est  l'une  des  villes  les 
plus  industrieuses  de  l'Espagne. 

Industrie  et  commerce.  Une  des  principales 
branches  d'industrie  consiste  dans  les  fabriques  de 
bas  de  soie ,  de  colon  et  de  laine ,  de  draps  com- 
muns, de  serges  et  bures,  de  ceintures,  couver- 
tures ,  de  tissus  de  colon ,  d'indiennes ,  de  savon  , 
de  papeterie,  de  coutellerie,  et  particulièrement 
de  ciseaux  pour  la  tonte  des  draps,  et  des  cuirs  de 
toute  espèce.  Tous  ces  produits,  joints  à  ceux  du 
sol ,  forment  les  principaux  objets  du  commerce. 

.  OMAN  ou  Mascate,  état  situé  dans  la  partie 
$.-E.  de  l'Arabie,  au  N.-E.  de  l'Hadramont,  ayant 
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une  longueur  de  170 1.  du  N.  au  S.  ;  sur  une  lar-» 
geur  de  plus  de  100  lieues  de  l'E.  à  l'O ,  avec  une 
étendue  de  300  lieues  de  côtes  sur  la  mer  de  son 
nom ,  située  entre  l'Arabie  et  l'Indouslan.  Les 
principaux  ports  sont  ceux  de  Mascate,  capitale 
de  l'état,  Bui^  ,  Sinak ,  Sobar  ,  Korfaian  ,  Che- 
nas  et  plusieinÇ  autres.  Population ,  400,000  ha- 
bitans. 

Productions.  On  y  récolte  du  froment,  de  l'orge 
et  des  fruits;  on  y  élève  une  grande  quantité  de 
bétail ,  qui  est  d'une  belle  race. 

La  province  d'Oman,  dont  l'intérieur  était  peu 
connu  avant  le  voyage  de  'Wcllstad ,  s'étend,  à  ce 
qu'il  dit,  à  environ  350  milles  depuis lacapMussel- 
doni ,  au  nord  ,  jusqu'à  l'île  de  Mazeira ,  au  sud , 
dans  une  largeur  moyenne  de  120  milles;  elle  est 
divisée  en  4  districts.  On  peut  considérer  ce  pays 
comme  un  désert  avec  un  grand  nombre  d'oasis 
rapprochées,  et  contenant  parmi  ses  montagnes 
plusieurs  vallées  fertiles  :  les  parties  cultivées  ne 
se  trouvent  que  dans  une  très-petite  proportion 
avec  ce  qui  est  inculte  et  stérile. 

Pour  donner  une  idée  de  la  fertilité  du  pays  et 
de  ses  productions ,  ce  savant  voyageur  nous  ap- 
prend qu'il  trouva  des  champs  de  blé  et  de  cannes 
à  sucre  qui  se  développaient  pendant  plusieurs 
railles  dans  le  territoire  de  Minna,  ancienne  ville 
dans  un  oasis  riche  et  fertile ,  où  se  trouvent  des 
champs  très-bien  cultivés ,  des  bosquets  d'aman- 
diers ,  de  citronniers  et  d'orangers ,  et  une  végéta- 
tion très-vigoureuse.  A  Neswah ,  la  plus  grande 
et  la  plus  populeuse  de  toutes  les  oasis ,  on  y  cul- 
tive la  vigne ,  qui  donne  un  vin  semblable  à  celui 
de  Chiraz. 

Commerce.  Ce  pays  étant  avantageusement  si- 
tué entre  l'Arabie,  la  Perse,  le  Béloulchislan  , 
l'Indouslan  et  l'Afrique ,  fait  un  grand  commerce 
avec  ces  différentes  régions,  et  les  habitans  entre- 
tiennent un  cabotage  très-actif;  ils  sont  aussi  les 
meilleurs  navigateurs  de  ces  parages.  Les  princi- 
paux articles  de  l'exportation  consistent  dans  les 
dattes,  les  épiceries,  les  gommes,  les  fruits  secs  et 
les  poissons.  Ceux  d'importation  sont  l'indigo,  le 
sucre  candi  blanc ,  le  café ,  le  riz  et  les  perles. 
Mascate  est  l'entrepôt  de  toutes  ces  marchandises  ; 
de  là  elles  sont  expédiées  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Iman  qui  bordent  le  golfe  arabique. 

M.  Wellslad ,  qui  a  fait  un  voyage  dans  le  pays 
d'Oman  en  1836,  par  l'ordre  du  gouvernement  de 
Bombay,  estime  la  population  de  Mascate  à  60,000 
habitans,  y  compris  Maltrah  ,  et  la  valeur  de  ses 
importations  de  16  à  17  millions  de  francs. 

OMER  (Saint-),  ville  de  France,  département 
du  Pas-de-Calais,  sur  l'Aa,  qui  y  est  navigable  et 
se  partage  dans  un  grand  nombre  de  bras  dont  les 
plus  considérables  sont  ceux  de  la  Grande  et  de  la 
Haute-lMeldiek;  le  canal  de  Neuf-Fossé  ou  d'Aire 
à  Saint-Omer,  qui,  faisant  communiquer  la  Lys 
à  l'Aa ,  traverse  aussi  Saint-Omer,  qui  se  trouve* 
3  1. 1/2  d'Aire,  8  de  Dunkerque  et  14  d'Arras. 

Productions.  Blé,  grains  de  toute  espèce,  lin 
chanvre,  houblon  ,  légumes  en  grande  quantité* 
fruits ,  etc.  * 

Industrie.  Elle  possède  des  fabriques  de  draps 
de  différentes  qualités,  de  castorincs  et  pinchî- 
nals  ,  de  couvertures  de  laine ,  de  tulles  et  den- 
telles, de  fils  retors,  rubans  et  cordons  de  fli  de 
savon,  de  chandelles,  de  colle-forte ,  d'amidon 
d'huile  de  graines  oléagineuses,  de  filets  pour  l« 
pêche ,  des  distilleries ,  des  tanneries ,  des  raffloe- 
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fies  de  sel,  des  brasseries,  des  teintureries  et  po- 
teries ,  une  fonderie  de  cuivre ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  est  favorisé  par  un 
grand  nombre  de  canaux  et  de  belles  roules  qui 
lui  ouvrent  une  communication  facile  avec  Dun- 
kcrque.  Calais,  Gravelines,  Ai#  et  l'intérieur. 
Les  principaux  articles  consistent  dans  la  plupart 
des  produits  de  son  sol  et  de  son  industrie,  tels 
que  grains ,  huile  de  graine  de  lin  ,  houille  ,  chan- 
vre ,  etc.  On  y  tient  2  foires  considérables  de  neuf 
jours  chacune ,  l'une  au  carnaval  et  l'autre  le 
29  septembre. 

OMSK  ,  ville  de  la  Russie  d'Asie  ,  chef-lieu  de 
la  province  de  sou  nom  ,  sur  la  rive  droite  de  l'Ir- 
tych ,  au  confluent  de  l'Olm  ,  à  115 1.  de  Tobolsk. 
Populat. ,  1,200  habit. ,  qui  font  avec  les  Kirghiz 
et  les  Kalmouks  des  steppes  voisines  un  commerce 
assez  considérable  d'eau-de-vie ,  de  tabac  et  autres 
articles,  qu'ils  échangent  contre  les  bestiaux  de 
ces  tribus  nomades.  Les  environs  sont  assez  fer- 
tiles ,  mais  la  culture  en  est  négligée  et  ils  sont 
dépourvus  de  bois  de  chauffage. 

ONCE  ,  petit  poids  qui  fait  la  16"°^  partie  de  la 
livre,  ou  la  8  ""  du  marc.  L'once  se  divise  en  8  gros, 
le  gros  en  72  grains.  Ainsi ,  l'once  contient  576 
grains,  ou  en  valeur  métrique  3  décagrammes 
G  décigrammes.  Un  once  fait  2  lolh  ou  un  loth  est 
la  moilie  de  l  once.  Ce  lolh  est  un  petit  poids  dont 
on  se  sert  généralement  en  Allemagne.  L'once  du 
poids  de  troy  anglais,  donl  on  se  sert  pour  les  mé- 
taux précieux,  répond  à  3,11  décagr.  ou  à  une 
once  9  grains  1666  dix  millièmes  de  grain  du  poids 
de  marc.  La  livre  troy  n'a  que  12  onces  ,  la  livre 
avoir  du  poids  en  a  16.  L'once  de  cette  dernière 
livre,  dont  on  se  sert  en  Angleterre  pour  peser  les 
grosses  marchandises  ,  répond  à  2,86  décag.  ou  à 
7  gros  29  grains  63  centièmes  poids  de  marc.  La 
livre  avoir  du  poids  pèse  14  onces  11  den.  15  grains 
et  demi  du  poids  de  troy. 

La  livre  de  Sicile  a  12  onces,  pesant  chacune 
2,6466  décagr.  Le  petit  rottolo  en  a  30  et  le  grand 
33  de  ces  onces.  L'once  de  Sicile  est  aussi  une 
monnaie  de  compte  qui  se  divise  en  30  tari ,  et  le 
taro  eu  20  grani.  L'once  représente  une  valeur  de 
1178  grains  d'argent  poids  de  marc  et  vaut  12  fr. 
35  cent. 

L'once  de  change  de  Palerrae  et  Messine  vaut 
aussi  30  tari  ou  tarins  subdivisés  chacun  en 
20  grains.  7  tari  ou  tarins  6  grains  équivalent  à 
3  francs. 

L'once  employée  comme  mesure  de  longueur  en 
Sicile  est  la  12'"'  partie  d'un  palme;  elle  vaut 
1  pouce  4  lignes  2  points  du  pied  du  roi ,  le  palme 
étant  évalué  à  16  pouces  6  lignes  du  pied  de  roi. 

A  Hambourg,  la  livre  est  de  16  onces,  dont 
chacune  pèse  3,027  décagr. 

Il  existe  deux  sortes  de  livres  en  Hollande  ayant 
chacune  16  onces,  avec  cette  différence  que  l'once 
de  l'une  pèse  3,087  décagr.  et  que  l'autre  n'en  pèse 
que  3,075  décagr. 

La  livre  de  Parme  est  de  12  onces,  dont  chacune 
ne  pèse  que2,72décagr. 

On  fait  usage  à  Venise  de  deux  espèces  de  li- 
bres ,  l'une  de  19  et  l'autre  de  12  onces ,  dont  cha- 
cune pèse  2,52  décag. 

A  Turin,  la  livre  se  divise  en  12  onces,  dont 
chacune  pèse  3  décag.  environ. 

A  Gènes ,  on  se  sert  de  deux  sortes  de  livres  de 
12  onces  chacune ,  avec  cette  différence  que  l'once 
de  l'une  de  ces  livrçs  pèse  2,649  décagr.  et  celle  de 
'aulrç  2,907  décagr. 
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A  Naples,  on  fait  aussi  usage  d'une  livre  <îiii 
contient  12  onces  ,  dont  chacune  pèse  2  décagr.  et 
une  petite  fraction. 

A  Genève,  il  existe  deux  sortes  de  livres,  l'une 
de  15  et  l'autre  de  18  onces  chacune,  pesant  3  dé- 
cagr. et  une  petite  fraction.  La  livre  de  18  onces 
correspond  à  5,507  hectogr. 

A  Florence  et  Livourne,  la  livre  a  12  onces,  et 
l'once  pèse  2,83  décag. 

A  Rome ,  la  livre  a  12  onces,  dont  chacune  pèse 
2,826  décagr. ,  lorsqu'à  Bologne  l'once  de  la  même 
livre  correspond  à  3,017  décagr. 

En  Espagne  et  dans  toutes  ses  anciennes  colo- 
nies et  celles  qu'elle  possède  encore ,  la  livre  de 
Castille  a  16  onces,  dont  chacune  pèse  2,88  décagr. 
La  livre  de  Portugal  n'en  diffère  que  de  quelques 
grains  plus  faible. 

A  Nuremberg,  la  livre  est  de  16  onces,  dont 
chacune  pèse  3,186  décagr. 

A  Cologne,  la  livre  se  compose  de  2  marcs  et  de 
16  onces  ,  dont  chacune  est  du  poids  de  2  décagr. 
et  une  très-petite  fraction. 

A  Milan  ,  la  livre  est  de  12  onces  ,  et  une  autre 
livre  de  28  onces ,  dont  chacune  pèse  2,726  décagr. 

En  Autriche,  on  se  sert  d'une  livre  divisée  en 
16  loths  ou  8  onces ,  dont  chacune  pèse  2,727 
décag. 

A  Malte ,  la  livre  qui  sert  à  peser  l'or  et  l'argent 
est  de  12  onces ,  et  la  livre  ou  rottolo  poids  com- 
mercial a  30  onces,  chacune  pesant  12216  grains 
anglais. 

ONEILLE  (  oneglia  ) ,  ville  des  états  sardes , 
division  de  Nice,  chef-lieu  de  la  province  de  son 
nom,  sur  le  golfe  de  Gènes,  à  l'embouchure  de 
l'Impero,  à  141.  de  Nice  et 21  de  Gènes.  Populat., 
6,000  habit. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  d'excel- 
lente huile  d'olive,  des  fruits  du  Midi ,  du  vin ,  da 
chanvre,  de  la  soie,  qui  forment  les  principaux 
articles  de  son  commerce. 

ONGLON  CALLEUX  (d'Amérique).  Dépouille 
des  pattes  de  la  tortue.  L'onglon  est  composé  de 
deux  feuilles,  l'une  plus  grande  et  brune  ,  l'autre 
plus  petite  et  blonde,  fortement  soudées  et  incor- 
porées l'une  sur  l'autre  ,  ayant  la  forme  d'un 
triangle,  dont  un  des  angles  serait  arrondi.  Ces 
deux  feuilles  se  séparent  au  tiers  environ  de  leur 
hauteur,  laissant  entre  elles  un  écarlement  ou 
angle-plan  de  10  à  12  degrés.  L'onglon  est  couvert 
quelquefois,  sur  les  deux  feuilles  qui  le  compo- 
sent ,  de  boucles  d'aspérités  qui  ont  fait  ajouter  à 
son  nom  l'épilhète  qui  est  jointe.  On  extrait  des 
onglons  l'écaillé  blonde ,  et  le  reste  sert  à  faire  des 
ouvrages  d'écaillé  moulée.  Les  onglons  d'Améri- 
que arrivent  comme  les  écailles  de  même  prove- 
nance. 

0>GLON  SAIN  (de  l'Inde).  Comme  celui  d'Amé- 
rique, c'est  aussi  une  dépouille  des  pattes  de  la 
tortue.  L'onglon  sain  aies  mêmes  caractères  que 
ceux  de  l'onglon  d'Amérique,  à  l'exception  que 
celui-ci  ne  présente  point  les  boucles  ni  les  aspé- 
rités qui  se  rencontrent  dans  celui  d'Amérique.  Il 
a  le  même  emploi  que  celui-ci,  et  il  est  expédié 
de  la  même  manière  que  l'écaillé  de  l'Inde.  Voyez 
Ecaille. 

ONTENIENTE,  ville  d'Espagne,  province  de 
Valence ,  sur  la  droite  du  Clariano ,  à  5  lieues  de 
Saint-Felipe.  Populat. ,  12,000  habitans  ,  qui  en- 
tretiennent 18  fabriques  de  toile,  33  de  draps, 
Ide  bure  ,  4  de  papier,  9 d'eau-de-vie,  5  moulins 
à  foulon  et  35  pour  l'huile  d'olive ,  dont  les  pro^ 
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duils,  avec  ceux  du  sol,  forment  les  principaux 
articles  du  commerce. 

ONYX ,  pierre  fine  ,  variété  du  quartz  agalhe  ; 
elle  est  sciulillante,  blancliàlre,  un  peu  rosée, 
formée  de  difléreules  couches  qui ,  coupées  per- 
pendiculain-meut ,  présenleut  des  zones  rubanées. 
Onyx  siguilîc  ongle  :  on  lui  a  douné  ce  nom  ,  de 
la  couleur  de  l'oiii^le ,  dont  elle  approche  beau- 
coup. Celle  pierre  esl  susceptible  d'un  beau  poli; 
on  la  taille  pour  en  faire  des  boîtes,  des  vases  et 
des  ornemens.  C'est  avec  les  agalhes  onyx  que 
l'on  fait  ces  belles  gravures  en  relief  que  l'on 
nomme  camées. 

On  trouve  dans  l'Inde ,  l'Arabie  et  l'Egypte ,  de 
beaux  onyx.  Les  Israélites  avaient  une  grande 
estime  pour  celte  pierre  ,  parce  que  ,  suivant 
l'Exode  (chap.  xxviu),  Dieu  l'avait  recomman- 
dée à  Moïse.  D'autres  peuples  ou  faisaient  aussi  un 
grand  cas,  tant  à  cause  de  la  finesse  de  sa  pâte  que 
par  ses  diverses  nuances.  On  admire ,  dans  le  ca- 
binet des  antiques  de  la  Bibliothèque  royale  ,  un 
onyx  à  quatre  couches  représentant  l'apothéose 
d'Augusle  ;  un  autre  à  trois  couches  où  se  trouvent 
Agrippine  et  ses  deux  enfans,  et  plusieurs  autres. 
On  tire  un  grand  nombre  d'onyx  répandus  dans  le 
commerce  des  monts  Galgenberg,  en  Bohême,  aux 
environs  d'Oberstein.  Ces  pierres  n'approchent 
pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup  ,  de  la  dureté  et  de 
la  finesse  des  onyx  d'Orient;  on  ne  les  emploie 
que  dans  la  fausse  bijouterie.  D'ailleurs  ,  l'art  est 
parvenu  à  former  une  composition  qui  imite  très- 
bien  les  véritables  onyx,  ce  qui  en  répand  encore 
plus  l'usage  et  les  établit  à  des  prix  très-modiques 
en  comparaison  de  ceux  d'autrefois. 

OI'ALE ,  pierre  fine  qui  réunit  le  rouge  de  l'es- 
carboucle,  le  bleu  du  saphir,  le  pourpre  de  l'amé- 
Ihiste.  le  vert  de  l'énieraude  et  le  jaune  de  la  to- 
paze. On  peut  tirer  quatre  sortes  d'opale  dans  la 
seule  pierre  qui  les  porte  :  la  première  esl  trans- 
parente et  imite  l'iris  par  sa  couleur  rouge,  verte, 
bleue  pourpre  et  jaune  ;  c'est  la  plus  estimée  ;  la 
deuxième  fait  apercevoir  l'éclat  de  l'escarboucle  à 
travers  une  sorte  de  noirceur;  elle  esl  très-rare  et 
estimée;  la  troisième  possède  diverses  couleurs, 
mais  sur  un  fond  si  jaune,  qu'elles  ne  satisfont 
point  la  vue  ;  elles  viennent  presque  toutes  de 
Hongrie;  la  quatrième,  nommée  fausse  opale,  esl 
diaphane  et  semblable  aux  yeux  des  paissons. 
Elle  a  peu  de  couleurs  bleue  et  jaune.  Toutes  les 
sortes  d'opale  se  trouvent  dans  les  Indes;  les 
moindres  en  Chypre  ,  eu  Egypte ,  en  Arabie.  La 
plupart  de  celles  répandues  dans  le  commerce 
viennent  du  Mexique  et  de  la  Hongrie;  cepen- 
dant ,  on  en  taille  aussi  de  très-belles  à  Paris  et  à 
Londri's.  Quand  elles  sont  belles  et  grandes ,  elles 
S(>  vendent  bien  et  sont  fort  estimées  ,  quoique  le 
prix  en  soit  forl  diminué  depuis  quelque  tems, 
ainsi  que  toutes  les  pierres  fines.  On  vend  les 
opales  brutes  à  l'once;  on  évalue  celles  qui  sont 
taillées  à  la  pièce.  On  les  présente  ordinairement 
dans  de  petites  boites  dans  lesquelles  on  a  coulé 
de  la  cire  noire  pour  les  y  fixer,  afin  d'éviter  tout 
accident. 

OPÉRATIONS  DE  BANQUE  ou  de  change. 
Elles  sont  de  deux  sortes,  celles  relatives  aux 
changes  de  l'intérieur  et  celles  relatives  aux  chan- 
ges étrangers. 

Opérations  des  rhanrjcs  intérieurs.  Les  opéra- 
lions  de  change  de  l'intérieur  consistent,  dans 
chaque,  pays,  à  vendre  ou  à  céder  des  lettres  do 
^rUftiigç  ilonlU  vajcur  (loitOtre  reçue  dam  ^'m^m 


OPI 

villes  du  même  pays,  en  mêmes  monnaies  que 
celles  qui  ont  été  données  pour  les  acquérir. 
Ainsi,  lorsque  le  change  entre  deux  villes  du 
même  pays  esl  au  pair,  les  lettres  de  l'une  de  ces 
deux  villes  sur  l'autre  n'ont  d'autre  prix  que  les 
sommes  même§  qui  y  sont  énoncées.  Mais  le  plus 
ou  le  moins  grand  besoin  que  l'on  a  d'échans^er  les 
lettres  pour  de  l'argenl  ou  d'échanger  de  l'argent 
pour  des  lettres,  les  frais  de  transport  qu'il  épar- 
gne ,  la  convenance  ,  etc. ,  onl  une  valeur  dans  le 
commerce  qui  influe  sur  les  négociations  des  let- 
tres de  change  ,  ce  qui  fait  qu'elles  gagnent  ou 
qu'elles  perdent  la  plupart  du  tems  quelque  chose 
à  être  échangées  pour  de  l'argenl;  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  prix  du  change  intérieur  ou  tout  simple- 
ment le  change  ;  ce  prix  est  tout  à  la  fois  une 
perle  pour  le  donneur  et  un  bénéfice  pour  le  pre- 
neur. Ce  prix  se  règle  soit  à  1/4 ,  à  1/2,  à  3/4  ou  à 
1  ou  2  p.  0/0,  plus  ou  moins,  suivant  le  cours, 
comme  un  escompte. 

Opérations  de  changes  étrangers.  Voyez 
Changes  étrangers. 

Opérations  de  commerce.  Elles  comprennent 
tout  ce  qui  esl  relatif  au  commerce,  telles  que  les 
spéculations  ,  les  expéditions ,  les  achats  et  ventes 
de  toutes  sortes  de  marchandises ,  les  importations 
etexporlations  des  marchandises  de  tous  les  pays, 
l'armement  des  bàtimens  pour  la  pêche  ,  soit  de  la 
morue,  soit  de  la  baleine  ,  l'établissement  de 
quelques  fabriques,  ateliers  ou  manufactures,  soit 
par  des  machines  à  vapeur,  soil  par  les  moyens 
ordinaires;  enfin,  chaque  genre  de  commerce  a 
des  opérations  qui  lui  sont  particulières  ,  suivant 
les  usages  généralement  adoptés,  et  qu'il  serait 
trop  long  à  décrire.  Nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'un  commerce  bien  dirigé  consiste  principale- 
ment dans  les  bonnes  opérations  que  l'on  doit 
faire ,  ce  qui  forme  la  principale  étude  du  négo- 
ciant ,  cl  dontles  résultats  marquent  sa  capacité  et 
ses  connaissances,  indépendamment  des  cas  for- 
tuits qui  sont  hors  de  toute  prévision  humaine, 
tandis  que  les  mauvaises  opérations  de  commerce 
onl  le  plus  souvent  pour  cause  l'incapacité  du  chef 
ou  son  inaptitude  à  la  gérance  d'une  maison  de 
commerce ,  d'où  résultent  les  mauvaises  affaires  et 
sa  ruine  ,  attendu  que  la  destinée  d'un  négociant 
ou  d'une  maison  de  commerce  dépend  des  bonnes 
ou  des  mauvaises  opérations  et  des  suites  qu'elles 
doivent  nécessairement  avoir.  Toute  la  science  du 
commerce  consiste,  en  définitive,  dans  les  opéra- 
tions, la  principale  base  ,  et  c'est  aussi  le  princi- 
pal but  de  ce  Dictionnaire,  de  donner  toutes  les 
connaissances  qui  sont  nécessaires  pour  faire  de 
bonnes  opérations  de  commerce. 

Voici  ce  que  dit  le  Code  du  commerce  à  l'égard 
des  opérations  de  commerce  : 

Les  associations  commerciales  en  participation 
sont  relatives  à  une  ou  plusieurs  opérations  de 
commerce  (48). 

Les  agens  de  change  et  courtiers  sont  tenus  de 
consigner  dans  leur  livre  ,  jour  par  jour,  et  par 
ordre  de  dates,  sans  ratures,  enlrelignes  ni  trans- 
positions et  sans  abréviations  ni  chiffres  ,  toutes 
les  conditions  des  opérations  faites  par  leur  minis^ 
1ère  (84). 

OPIUM  ou  MÉcoNiDM,  espèce  de  sucre  gommo- 
résincux  dont  on  distingue  deux  sortes  :  l'une ,  le 
produit  naturel  des  têtes  de  pavots  blancs  du  pa-.- 
paver  sornnifernm  ,  s'ol)lienl  par  des  incisions 
laites  aux  capsules  du  fruit,  t^et  opium  se  trouve 
çu  petites  laroics  blanches  uu  pcujauaàlrc^  ;  il  cj»^ 
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le  plus  estimé  des  orientaux  ,  qui  en  font  leurs 
délices  ;  mais  cet  opium  n'est  pas  commun.  La 
seconde  qualité  ,  aussi  connue  sous  le  nom  de 
meconium,  du  grec  me con ton.,  c'est-à-dire  sucre 
épais  de  pavot ,  est  un  extrait  que  l'on  obtient  par 
la  décoction  des  feuilles,  des  liges  et  des  têtes  de 
pavot ,  qui  croit  dans  plusieurs  localités  du  Le- 
vant, telles  que  dans  l'Abyssinie,  à  Tliébes ,  en 
Egypte,  en  Turquie  et  au  Bengale,  dans  l'Inde. 
On  coule  cette  décoction  à  travers  un  filtre ,  on  la 
laisse  reposer,  on  la  décante,  on  la  fait  évaporer 
jusqu'à  consistance  d'extrait  ;  alors  on  la  laisse 
refroidir;  on  en  forme  des  masses  orbiculaires  du 
poids  d'une  à  deux  livres,  que  l'on  enveloppe  de 
feuilles  de  pavot  même  et  d'autres  plantes  narco- 
tiques; on  les  fait  sécher  à  l'etuve  ou  au  soleil. 
Cet  opium  est  d'une  couleur  brune  roussàlre  ;  il  a 
une  odeur  vitreuse,  une  saveur  amère,  acre;  il  a 
besoin  d'être  purifié  pour  être  employé  en  méde- 
cine. On  doit  choisir  l'opium  compact,  pesant,  sec, 
le  plus  pur  possible.  L'opium  est  narcotique,  su- 
dorilique  ,  stupéfiant;  il  devient  stimulant  et  car- 
diaque à  plus  grande  dose.  On  s'en  sert  intérieu- 
rement et  extérieurement.  L'opium  que  l'on  em- 
ploie dans  la  pharmacie  vient  par  la  voie  de  Mar- 
seille ,  en  pains  ronds  de  diverses  grosseurs , 
enveloppés  dans  des  feuilles  sèches.  Il  est  bien  ra- 
rement pur;  il  contient  plusieurs  substances  étran- 
gères ;  mais  on  le  purifie  comme  les  autres  extraits 
gomrao-résineux.  On  en  tire  de  l'Egypte ,  de  la 
Turquie ,  de  l'Abyssinie ,  de  l'Inde ,  de  Smyrne  et 
d'Alep. 

Falsification  de  l'opium.  On  a  adressé  des 
plaintes  à  M.  le  ministre  du  commerce  au  sujet  de 
l'opium  qu'on  avait  introduit  dans  le  commerce  de 
la  pharmacie ,  et  qui  avait  été  dépouillé  ,  par  des 
opérations  chimiques,  de  la  morphine,  qui  est, 
comme  l'on  sait,  le  principe  auquel  cette  subs- 
tance doit  ses  propriétés  médicales. 

On  a  reconnu  que  cet  opium  falsifié,  dont  les 
caractères  apparens  pourraient  tromper  même  des 
yeux  exercés,  avait  été  envoyé  d'Angleterre  en 
France  particulièrement  par  la  voie  du  Havre. 

L'adminisiration  ne  saurait  trop  engager  les 
droguistes  et  les  pharmaciens  à  se  prémunir 
contre  un  genre  de  fraude  qui  pourrait  entraîner 
de  graves  inconvéniens ,  puisqu'il  aurait  pour  ré- 
sultat de  substituer  une  substance  inerte  à  l'un  des 
médicamens  les  plus  énergiques  que  la  médecine 
emploie.  En  conséquence,  l'administration  a  pris 
des  mesures  pour  empêcher  la  propagation  de  ces 
produits  altérés. 

Commercp  de  l'opium  en  France.  Les  importa- 
tions de  l'opium  en  France,  suivant  le  registre  de 
la  douane,  se  sont  élevées,  en  1837,  à  22,37-2  kil. 
représentant  une  valeur  officielle  de  715,904  fr. , 
et  dont  la  majeure  partie,  15,233  kil.  des  Deux- 
Siciles  et  6,2.%  kil.  de  la  Turquie;  240  kil.  de  la 
Toscane  ;  225  kil.  de  la  Hollande ,  etc. 

Les  exportations  ont  été  beaucoup  moins  consi- 
dérables; elles  n'ont  été,  pendant  la  même  année, 
que  de  2,066  kil. ,  ayant  une  valeur  de  66,112  fr. , 
dont  la  plus  grande'partie,  572  pour  l'ile  Maurice  ; 
372  pour  la  Sardaigne;  20*  pour  l'Angleterre; 
126  kil.  pour  les  Etals-Unis ,  etc. 

Commerce  de  l'opium  dans  VInde.  Le  mono- 
pole de  l'opium  que  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales  exerce  dans  l'Inde  esl  d'une  si 
grand»'  importance,  que  la  venle  de  l'opium  qui 

â'est  faite  au  mois  de  mars  1830  à  Calcutta  a  pro-; 
iîlt  une  somme  de  2.613,623  roupies ,  et  ce  n'est 
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qu'une  des  nombreuses  ventes  qui  se  font  chaque 
année  à  Calcutta  et  à  Bombay. 

La  consommation  de  l'opium  de  Patna  ,  de  Be- 
narès  et  de  Mahva,  dans  la  Chine,  depuis  le 
1"  avril  1828  jusqu'en  février  1829  (  faisant  onze 
mois) ,  a  été  de  12,066  caisses ,  évaluée  à  11  mil- 
lions 557,620  dollars,  et  dpuis  le  1''  avril  1829 
jusqu'au  1"  janvier  1830,  la  valenr  de  la  consom- 
mation de  l'opium  a  été  de  8,947,589  dollars.  La 
compagnie  qui  s'est  emparée  de  ce  monopole  l'in- 
troduit par  contrebande  en  Chine  ,  malgré  les  lois 
chinoises ,  qui  en  prohibent  l'importation. 

Commerce  de  l'opium  en  Chine.  Depuis  1799, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Kiaking,  l'introduc- 
tion de  l'opium  était  sévèrement  prohibée  en 
Chine.  La  confiscation  de  l'opium  saisi  était  la 
moindre  peine  des  contraventions;  elles  étaient, 
suivant  la  gravité  des  eas ,  punies  de  la  strangula- 
tion ,  du  bannissement  ou  de  la  prison  ;  la  prohi- 
bition était  surtout  rigoureuse  pour  les  militaires, 
les  employés  du  gouvernement  et  les  lettrés.  Mal- 
gré la  rigueur  de  cette  législation  ,  la  consomma- 
tion de  l'opium  était,  depuis  longues  années,  gé- 
nérale dans  le  céleste  empire,  et  n'a  cessé  de  s'ac- 
croître dans  les  proportions  suivantes  : 

Années.  C.nissrs.  Val.  en  piastr.  Val.  en  fr.incs< 

1827.  .  .  .  9,535  10,425,075  55,.352.807 

1830.  ,  .  .  18,760  12,1(04,263  68,392,604 

1832.  .  .  .  23,603  15.352,429  81, .367,873 

1835.  .  .  .  26,017  17,155,968  90,926,630 

Un  rapport  adressé  à  l'empereur  par  le  Schaou- 
kingde  la  cour  Taechang,  dans  les  premiers  jours 
de  juillel  1836,  porte  qu'il  y  a  trois  sortes  d'opium 
qui  sont  importées;  l'une,  la  plus  estimée,  de 
couleur  brune,  appelée  terre  ou  fange  noire;  on  la 
tire  de  Mingyada  (du  Bengale);  l'autre,  dite 
pihpe  (peau  blanche)  ;  on  la  tire  de  Benarès;  la 
troisième  ,  dite  hung-pe  (peau  rouge)  ;  on  la  tire 
de  Maliva.  Primitivement  employé  comme  médi- 
cament, sous  le  nom  de  Hoofooyung.  l'opinm  est 
aujourd'hui ,  pour  toute  la  population  de  l'empire 
céleste,  un  besoin  irrésistible. 

De  tous  les  peuples  de  l'Océan  occidental ,  les 
Anglais  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  importent 
l'opium.  Le  foyer  principal  de  l'immense  com- 
merce qu'ils  ont  organisé  sur  les  côtes  populeuses 
de  l'empire  est  Lintin ,  dans  le  district  de  Keaou- 
raun.  Sept  à  huit  grands  navires  y  sont  toute  l'an- 
née à  l'ancre  avec  un  chargement  d'opium.  On  les 
appelle  tuns.  Des  courtiers  chinois  établis  dans  la 
principale  ville  de  la  province  reeoivent  contre  de 
l'argent  des  bons  sur  les  tuns  pour  une  certaine 
quantité  d'opium.  Des  embarcations  anglaises 
partent  montées  par  une  douzaine  de  malelois  ar- 
més de  sabres  et  de  fusils,  et  passent  avec  la 
vitesse  de  l'oiseau  devant  les  postes  de  douanes, 
presque  toujours  gagnés.  Leur  cargaison  est  reçue 
à  terre  par  la  population  de  la  côte,  dont  cette 
contrebande  est  à  peu  près  le  seul  moyen  d'exis- 
tence, et  transportée  dans  l'intérieur  par  des 
fraudeurs.  Pour  éviter  ces  ineonvéniens,  l'empe- 
reur a  sanriionné  l'adoption  d'un  nouveau  règle- 
ment pour  les  droits  qui  seront  penus  à  l'avenir 
sur  l'opium  ,  savoir  :  3  taels  par  pecul  de  60  kil., 
et  pour  surtaxe ,  3  mac. ,  et  poui  les  redevances  au 
bureau  du  hoppo  ,  elles  seront  ultérieurement 
fixées  à  61  drerel. 

Suivant  le  journal  le  Singapore  Free  Press,  un 
décret  de  l'empereur  de  la  Chine,  du  13  juin 
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droits  et  impôts  à  percevoir  à  ce  sujet.  Comme  on 
n'ignore  pas  que  ce  commerce  était  jusqu'à  pré- 
sent sévèrement  prohibé  ,  il  va  devenir  libre 
moyennant  un  droit  d'entrée  :  on  conçoit  aisément 
l'influence  importante  qu'une  semblable  mesure 
est  appelée  à  exercer  sur  le  commerce  des  Indes 
orientales. 

Le  hoppo  ou  vice-roi  de  Canton,  pour  empêcher 
la  contrebande  de  l'opium,  a  ordonné  aux  vais- 
seaux étran2;ers  de  ne  le  débarquer  en  aucun  autre 
lieu  de  la  côte  qu'à  Whampa  .  où  se  trouve  établie 
une  rigoureuse  inspection.  Les  bàlimens  qui  con- 
treviendraient à  cet  ordre  n'auront  plus  la  permis- 
sion d'importer  ni  d'exporter  des  marchandises  à 
l'avenir. 

OPOPAXAX  ,  suc  gommeux  et  résineux  qu'on 
tire  par  incision  d'une  espèce  de  panais  qui  croît 
abondamment  dans  la  Béotie  et  la  Macédoine. 
Cette  gomme,  étant  liquide  et  blanche,  prend  un 
beai' jaune  doré  à  mesure  qu'elle  se  durcit.  On  en 
distingue  trois  qualités;  la  première  est  en  lar- 
mes, la  seconde  est  en  masse,  la  troisième  n'est 
«ju'un  opopanax  contrefait  et  aplati.  Celui  en  lar- 
mes est  le  meilleur  ;  il  doit  être  blanc  au  dedans  et 
doré  en  dehors,  d'une  odeur  forte,  d'un  goût  amer, 
bien  sec  et  excitant  la  nausée;  celui  en  masse  doit 
approcher  du  premier  pour  la  couleur  et  pour  l'o- 
deur; quant  à  la  troisième  espèce,  ce  n'est  ordi- 
nairement qu'un  mélange  d'un  peu  de  véritable 
opopanax  avec  différentes  autres  gommes.  Elle  est 
nervale,  carminative,  eccoprotique.  On  s'en  sert 
en  médecine  dans  la  toux  et  l'asthme;  elle  entre 
dans  la  composition  de  la  thériaque,  de  l'emplâtre 
divin ,  etc. 

OPORTO ,  ville  de  Portugal.  Voy.  Porto. 

OPPELN ,  ville  de  Prusse ,  province  de  Silésie , 
chef-lieu  de  la  régence  de  son  nom ,  sur  la  droite 
de  l'Oder,  à  17  1.  1/2  de  Breslau  et  32  d'Olmiitz. 
Population,  5,000  habitans,  qui  entretiennent  des 
fabriques  de  toile  et  de  pain  d'épice  renommé,  des 
distilleries  d'eau-de-vie  de  grains ,  des  tanneries , 
etc.  On  y  fabrique  aussi  une  grande  quantité  de 
quincaillerie.  Il  y  a  dans  les  environs  des  mines 
de  fer.  Tous  ces  produits,  avec  les  bois  de  char- 
pente ,  sont  les  principaux  articles  du  commerce. 

OPPOSITION,  acte  judiciaire  par  lequel  on 
s'oppose  à  quelque  action,  afin  de  conserver  ses 
droits.  L'opposant  est  tenu  d'expliquer  par  son 
opposition  les  titres  de  sa  créance.  Lorsqu'un 
créancier  a  connaissance  des  sommes  dues  à  son 
débiteur  par  un  tiers,  afin  de  s'assurer  le  paiement 
de  sa  créance,  il  forme  opposition  entre  ses  mains, 
et  poursuit  en  même  tems  la  condamnation  de  son 
débiteur.  Cette  opposition  pourrait  être  une  sai- 
sie-arrêt ,  si  déjà  le  créancier  était  muni  d'un  titre 
en  forme  exécutoire. 

(^uand ,  par  suite  de  procédure ,  il  doit  être  pro- 
cédé à  une  vente  de  meui)les  qui  servaient  de  gages 
à  un  créancier,  celui-ci  peut  y  former  opposition  , 
soit  entre  les  mains  du  poursuivant,  soit  entre 
celles  du  gardien,  avec  dénonciation  tant  au  pour- 
suivant qu'à  la  saisie. 

La  main-levée  de  l'opposition  peut  se  donner 
par  acte  devant  notaire,  ou  sous  seing-privé,  dû- 
ment enrei^istré.  et  dont  la  signification  se  fait 
par  un  exploit.  Si  cette  maiii-levée  est  refusée,  on 
peut  la  demander  par  une  assignation  ,  et  le  juge- 
ment qui  intervient  en  tient  lieu.  Dans  la  hui- 
taine d'un  jugement  par  délaul ,  on  peut  y  former 
lP|>posiiion, 
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Tout  créancier  qui  n'aura  pas  été  payé  inlégra-i 
lemcnt  de  sît  créance  en  principal,  intérêts  et 
frais,  et  tout  autre  partie  intéressée,  pourront, 
pendant  la  durée  de  l'affiche,  former  opposition  à 
la  réhabilitation  par  simple  acte  au  greffe,  appuyé 
de  pièces  justificatives,  s'il  y  a  lieu.  Le  créancier 
opposant  ne  pourra  jamais  être  partie  dans  la 
procédure  tenue  pour  la  réhabilitation  ,  sans  pré- 
judice toutefois  de  ses  autres  droits  ((i08). 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'oppositions  qui  peu- 
vent avoir  lieu  en  matière  civile,  telles  que  l'oppo- 
sition à  jugement ,  qui  est  une  manière  d'attaquer 
le  jugement  par  défaut;  mais  en  matière  de  com- 
merce, on  admet  l'opposition  de  même,  et  aussi 
à  concordat;  l'opposition  au  paiement  dont  nous 
avons  parlé,  et  enfin  l'opposition  à  ordonnance, 
dont  nous  ferons  mention  à  son  ordre  alphabé- 
tique. 

OPTIQUE.  Les  instrumens  d'optique  sont  en 
grand  nombre  et  forment  une  branche  d'industrie 
importante  qui  se  rattache  intimement  à  la  verre- 
rie ,  c'est-à-dire  à  l'art  de  faire  des  verres  propres 
aux  différentes  lunettes,  aux  télescopes,  micros- 
copes et  autres  instrumens  de  ce  genre  dont  les 
diverses  dimensions,  ainsi  que  les  perfectionnc- 
mens,  déterminent  les  prix.  M.  Cauchoix  avait 
présenté  à  l'exposition  plusieurs  lunettes  astrono- 
miques importantes,  dont  une  avait  8  pouces  1/2 
de  diamètre  et  12  pieds  de  foyer.  A  celte  époque , 
il  venait  de  créer  de  nouveaux  supports  rendant 
facile  l'usage  des  plus  grandes  lunettes,  et  supé- 
rieurs à  tout  ce  qui  était  connu.  Depuis,  il  a  vendu 
en  France  3  lunettes  de  6  pouces  de  diamètre,  cl 
3  autres  de  0  pouces  1/2  à  fétranger.  Il  a  terminé 
une  lunette  de  11  pouces  2  lignes  de  diamètre  et 
de  8  |ticds  de  foyer,  et  une  autre  de  12  pouces  1/2 
de  diamètre,  avec  foyer  de  24  pieds.  Le  premier  de 
ces  objectifs  a  été  vendu  à  sir  James  South  ,  as- 
tronome anglais,  pour  son  observatoire  de  Ken- 
sington,  près  de  Londres.  Cet  objectif  supporte 
une  ouverture  réelle  de  11  pouces,  et  fait  voir  des 
étoiles  avec  des  grossissemens  de  1,000,  1,200  et 
1,500  fois.  M.  Rossin,  son  neveu  et  son  succes- 
seur, a  présenté  à  l'exposition  une  série  complète 
d'objectifs  du  diamètre  de  5  pouces  et  au  dessous , 
avec  plusieurs  montures  qui  leur  sont  destinées, 
et  remarquables  par  le  soin  et  l'intelligence  qui 
ont  présidé  à  leur  exécution.  M.  Lerebours  a 
construit  plusieurs  grandes  lunettes  astronomi- 
ques, entre  lesquelles  on  distinguait  celle  de  9 
pouces  de  diamètre,  qui  lui  avait  été  commandée 
pour  l'Observatoire  royal.  Parmi  les  produits  qu'il 
avait  exposés  (  1834) ,  on  remarquait  une  lunetle 
de  12  pouces  de  diamèlre,  avec  un  foyer  de  24 
pieds,  et  un  autre  objectif  de  même  foyer,  avec  un 
diamètre  de  14  pouces  ,  ce  qui  offre  les  verres  les 
plus  grands  qui  soient  connus  dans  ce  genre.  On 
remarquait  aussi  des  verres  isoclirnmi's  ou  dune 
couleur  égale,  quel  que  soit  leur  foyer;  c'est  un 
résultat  important  obtenu  par  M.  Lerebours  avec 
du  verre  blanc  doublé  d'une  couche  de  verre  co- 
loré, fabriqué  par  la  verrerie  de  Choisy.  Il  a  en 
outre  présenté  plusieurs  instrumens  de  géodésie 
et  de  marine  ,  exécutés  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  itrécision,  et  parmi  lesquels  on  remarquait 
Vhorisosrnpc  inventé  i)ar  IM.  Richard,  capitaine 
de  corvette,  et  le  clinomèlre  de  iM.  de  Conitick, 
capitaine  de  vaisseau.  Ce  dernier  instrument  a  été 
acheté  par  M.  le  prince  de  .Foinv  ille.  MM.  Vin(  ent 
Chevallier  et  Ch.  Chevallier,  son  fils  ,  ont  exposé 
en  1834,  comme  pièce  prineipale,  chacun  un  nii- 
cfoscope  à  lentilles  achromatiques ,  auxquels  W^ 
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avaient  ajouté,  chacun  de  leur  côté,  quelques  per- 
feclionnemens.  Depuis  la  dernière  exposition  ,  les 
niicrosco|)i's  sont  devenus  lobjet  d'une  fabrica- 
tion géncraloiuenl  ires-bonue  et  Irès-élendue. 
M.  Auij.  Chevallier  a  présenté  des  lunettes  re- 
marquables par  les  dimensions  de  leurs  objectifs, 
dont  le  diamètre  (5  pouces  1/2  et  au  dessous),  est 
très-grand,  relativement  à  leur  foyer.  M.  Soleil 
père  a  présenté  un  phare  dont  les  lentilles,  les 
segmens  de  lentilles  et  les  miroirs  courbes  ont  été 
exécutés  d'après  les  indications  des  ingénieurs  du 
gouvernement.  Son  fils  avait  construit  toutes  les 
pièces  métalliques  de  ce  phare,  sauf  le  pendule 
destiné  à  lui  douuer  le  mouvement  circulaire ,  qui 
est  dû  à  M.  Lepaule.  M.  IJuron  (ils  a  présenté  un 
assortiment  assez  considérable  d'inslrumens  d'op- 
tique, d'arpentage  et  de  dessin  les  plus  usuels, 
très-variés  et  à  très-bas  prix.  M.  Beuleu  s'occupe 
spécialement  de  baromètres  et  de  thermomètres, 
dont  son  exposition  a  fourni  de  beaux  modèles. 
C'est  ainsi  que  les  instrumens  d'optique  se  sont 
perfeclionués  et  multipliés  en  France  et  eu  An- 
gleterre, qui  sont  les  deux  pays  où  la  fabrication 
a  pris  le  plus  grand  développement. 

OR  (Gote-d')  ,  région  de  l'Afrique  occidentale 
dans  la  Guinée  supérieure ,  sur  une  étendue  d'en- 
viron 100  I.  sur  la  côte  septentrionale  du  golfe  de 
Guinée,  depuis  l'embouchure  delà  Voila  jusqu'à 
celle  de  l'Abyssinie  ;  depuis  la  cote  des  Esclaves 
jusqu'à  celle  des  Denis  ou  d'ivoire  ,  comprenant 
plusieurs  royaumes  de  nègres. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  maïs,  millet,  riz,  yams  ,  patates,  ba- 
nanes et  autres  fruits  des  Tropiques  ,  aiusi  que  la 
canne  à  sucre  et  le  cotonnier  ;  une  espèce  de  coton- 
nier, qu'on  nomme  cotonnier  à  soie,  y  acquiert 
une  grandeur  remarquable.  Parmi  un  grand  nom- 
bre d'arbres,  dont  plusieurs  fournissent  de  beaux 
bois  de  construction  ,  le  palmier  est  le  plus  pré- 
cieux et  aussi  le  plus  estimé.  On  y  cleve  aussi 
beaucoup  de  bétail  et  surtout  des  tiioulons,  des 
chèvres  et  des  pores ,  ainsi  que  de  la  volaille. 

Commerce,  Ces  divers  produits  forment  les 
principaux  arlides  du  commerce;  mais  la  poudre 
d'or  qui  a  donné  son  nom  à  celle  contrée  est  le 
principal  objet  du  commerce  des  Européens  avec 
les  indigènes,  qui  la  tirent  de  l'intérieur,  princi- 
palement des  pays  de  Dinka  et  d'Achanti  ,  et 
qu'ils  échangent  contre  les  produits  d'Europe , 
tels  que  des  fusils  de  pacotille  ,  des  moulures,  de 
la  coutellerie,  des  miroirs,  de  la  verroterie,  du 
corail,  des  morceaux  de  draps  légers  et  de  bril- 
lantes couleurs,  des  calicots,  etc.  Chaque  nation 
d'Europe  y  avait  formé  des  élablissemens  pour  le 
commerce'des  esclaves,  qui  se  trouve  maintenant 
aboli  et  qui  était  le  principal  objet  du  commerce 
qu'ils  y  faisaient.  Le  chef- lieu  des  élablissemens 
anglais  est  Cap-Corse;  celui  des  Hollandais, 
Saint -George  de  la  Mine;  celui  des  Danois, 
Chrisliansborg. 

OR.  L'or  est  le  plus  beau  et  en  même  tems  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux  et  celui  que  lous  les 
peuples  ont  le  plus  estimé;  il  est  indeslruelible 
par  l'air,  l'eau  et  le  feu.  On  le  trouve  quelquefois 
en  masses  solides,  comme  en  Hongrie,  en  Tran- 
sylvanie et  au  Pérou  ,  et  sous  la  forme  de  grains, 
comme  dans  les  Indes  occidentales  .  sous  une 
forme  végétale  ressemblant  aux  branches  d'une 
plante  ,  ou  en  plaques  fort  minces  recouvrant 
H'aulres  corps ,  comme  en  Sibérie ,  ou  en  cristaux , 
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Lorsqu'il  est  sous  une  forme  métallique ,  on  l'ap- 
pelle or  naturel.  Le  plus  gros  morceau  qui  existe 
sous  cette  forme  en  Europe  a  été  découvert ,  il  y  a 
quelques  années ,  à  Wicklow  ,  en  Irlande  ;  il  pèse 
vingt-deux  onces.  On  en  trouve  rarement  dans  un 
étal  parfaitement  pur;  il  se  trouve  souvent  mé- 
langé avec  de  l'argent ,  du  cuivre,  du  fer  ou  du 
platine.  Dans  son  élat  naturel ,  l'or  se  trouve  sou- 
vent renfermé  dans  d'autres  métaux ,  d'où  on  l'ex- 
trait par  des  moyens  artificiels,  lorsque  la  quan- 
tité défraie  la  dépense.  Le  sable  d'un  grand  nom- 
bre de  rivières  contient  de  l'or  ;  le  Tage  et  le  Pac- 
tole étaient  célèbres  dans  l'antiquité  pour  l'or  que 
ces  neuves  charriaient.  Les  lorrens  du  Breuil 
étaient  si  abondans  en  or,  qu'on  les  divisait  en 
plusieurs  canaux  pour  recueillir  plus  facilement 
l'or  qu'ils  conlenaicnl.  Aujourd'hui,  le  Rhin  char- 
rie de  l'or  en  plusieurs  endroits. 

Les  mines  d'or  sont  fort  rares  en  Europe  :  néan- 
moins, on  en  a  découvert  une,  en  1781 ,  dans  la 
vallée  d'Oisans ,  dans  le  Dauphiné  :  mais  la  veine 
n'était  pas  assez  riche  pour  lexploiler.  On  trouve 
aussi  de  la  poussière  d'or  dans  différentes  rivières. 
Il  y  a  en  Chine  et  au  Japon  de  riches  raines  d'or; 
mais  celles  de  Siam  sont  les  plus  abondantes; 
aussi ,  les  ustensiles  domestiques  de  la  maison  du 
roi,  ainsi  que  les  ornemens  de  l'éléphant  blanc, 
comme  ceux  de  presque  tous  les  temples,  sont- 
ils  d'or  massif.  A  Safala  ,  au  Mozambique  et  à 
Monomotapa ,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique  ,  on 
trouve  de  l'or  à  deux  ou  trois  pieds  de  la  surface. 
On  recueille  le  sable  d'or  qui  est  un  objet  d'un  si 
grand  commerce  en  Afrique  du  limon  que  dépo- 
sent plusieurs  rivières.  C'est  surtout  en  Amérique 
que  l'or  se  trouve  dans  la  plus  grande  abondance, 
quelquefois  sous  la  forme  de  paillettes  et  aussi  en 
veines  mêlé  avec  d'autres  métaux.  Les  mines  du 
Brésil,  du  Chili  et  du  Mexique  en  ont  fourni  jus- 
qu'à ce  jour  la  plus  grande  quantité. 

L'or  est  si  duclible  et  si  malléable ,  qu'une  once 
peut  fournir  un  fil  de  soixante-treize  lieues  ou  être 
battu  en  seize  cents  feuilles  de  neuf  pouces  carrés. 
Son  beau  poli  et  sa  couleur  inaltérable  le  font 
préférer  à  tous  les  autres  métaux  pour  ce  qui  con- 
cerne les  ornemens. 

L'or  ne  se  trouve  jamais  minéralisé,  mais  tou- 
jours vierge,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  jamais  com- 
biné dans  la  terre  avec  d'autres  substances  métal- 
liques ,  comme  il  arrive  à  l'argent  et  au  cuivre. 

Echantillon  d'or  massif.  Un  curieux  et  rare 
échantillon  d'or  massif,  trouvé  dans  la  mine  de 
Chuquiagilio,  située  à  une  petite  dislance  de  la 
Paz ,  capitale  de  la  Rolivia  ,  a  très-vivement  inté- 
ressé les  minéralogistes  de  Londres ,  où  cet  échan- 
tillon a  été  envoyé.  Il  contient  trois  différentes 
qualités  d'or ,  de  22,  23  et  2i carats,  sans  le  moin- 
dre mélange  de  minerai ,  et  pèse  près  de  deux  li- 
vres. Le  bloc  d'or  naturel  que  possède  le  Muséum 
royal  de  Madrid  ne  pèse  pas  moins  de  40  livres; 
mais  le  minerai  s'y  trouve  en  parties  presque  éga- 
les ,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  de  l'or  na- 
turel pur.  L'échantillon  qui  a  été  rapporté  de 
la  Paz  est  regardé  comme  unique. 

Alliage.  Tout  le  monde  connaît  l'inaltérabilité 
de  l'or  et  son  é'ionnante  ductilité  ,  telle  que  30  gr. 
d'or  suffisent  pour  couvrir  un  fil  d'argent  qui  au- 
rait 500  lieues  de  longueur.  Toutefois ,  celle  qua- 
lité si  précieuse,  quand  il  s'agit  d'appliquer  l'or 
sur  d'autres  corps,  devient  au  contraire  un  incon- 
vénient, lorsqu'on  emploie  l'or  en  masse.  Les  ob- 
jets façonnés  avec  l'or  pur  auraient  peu  de  consis» 

l{iBcç,'gpu§  forroe  de  uioRPsiic,  il  serait  r?pi4ô' 


OR 

ment  usé  par  le  frollemeni;  sous  forme  d'ouvrages 
de  bijouterie  ou  d'orfèvrerie,  il  sérail  sujet  à  se 
déformer  et  à  perdre  le  fini  que  la  main  de  l'art 
sait  lui  donner.  Heureusement,  l'or  s'allie  au  cui- 
vre en  toutes  proportions  ;  il  acquiert  alors  la  du- 
reté qui  lui  manque  en  perdant  peu  de  sa  ducti- 
lité ,  devient  ainsi  propre  à  tous  les  usages  et  re- 
çoit même  ,  par  cet  alliage  ,  un  rehaussement  de 
couleur  qui  ajoute  à  son  éclat  et  à  sa  beauté.  Son 
alliage  avec  l'argent ,  avec  celui-ci  et  le  cuivre  ,  et 
l'alliage  de  ces  deux  derniers  métaux  entre  eux  , 
s'opèrent  également  en  toutes  proportions  et  pro- 
duisent les  mêmes  résultats  ,  ce  qui  démontre 
qu'indépendamment  des  soudures  la  loi  a  dû  ad- 
mettre l'alliage  comme  une  nécessité  ,  et  pourquoi 
aussi ,  par  suite  de  la  combinaison  en  toutes  pro- 
portions ,  elle  exige  un  tilre  légal ,  c'est-à-dire  un 
alliage  qui  ne  renferme  pas  plus  de  parties  de 
cuivre  qu'il  ne  convient,  et  que  la  loi  règle  d'une 
manière  fixe  et  uniforme.  Voyez  Titrk. 

L'or  prend  diverses  dénominations  suivant  son 
litre  :  celui  à  23  carats  O/S-i"'  s'appelle  or  de  Hon- 
grie, or  de  ducats  ou  de  Portugal  ;  celui  à  22  ca- 
rats s'appelle  or  de  couronne  ;  celui  à  18  carats  se 
nomme  or  du  Rhin  ou  florin  d'or,  parce  que  les 
florins  d'or  du  Rhin  doivent  être  à  ce  titre.  11  pa- 
raît que  le  titre  de  l'or  était  bien  plus  bas  autrefois 
en  Europe  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Suivant  une 
ordonnance  du  roi  Jean  ,  le  meilleur  or  travaillé 
sous  ce  règne  ,  à  Paris  ,  n'était  qu'à  19  carats  un 
tiers.  L'or  étalon  ,  en  Angleterre  ,  est  à  21  carats 
31/32".  En  Suisse,  l'or  ouvragé  est  à  19  carats.  En 
Espagne,  il  est  à  22  carats  13/32".  En  France, 
suivant  l'usage,  l'or  est  à  11  deniers  9  grains 
7  dixièmes  et  à  9  deniers  14  grains  2  cinquièmes. 

Titre  de  l'or.  Suivant  l'ancienne  méthode  pour 
apprécier  la  quantité  d'or  pur  ou  fin  qu'il  y  a  dans 
un  lingot  d'or,  dans  un  marc  ,  par  exemple,  il  a 
fallu  désigner  cette  quantité  par  une  expression 
générale  et  qui  rendît  le  rapport  de  la  quantité  du 
métal  fin  au  métal  d'alliage.  Pour  cela  ,  on  a  sup- 
posé le  morceau  d'or  qu'on  veut  faire  connaître , 
divisé  en  2*  parties  égales ,  qu'on  appelle  karat  ou 
carat,  et  chacune  de  ces  parties  en  32  autres,  que 
l'on  appelle  grains  ou  seulement  32"'".  L'unité 
renfermait  ainsi  768/32""'.  Par  exemple  ,  lorsque , 
dans  un  morceau  d'or  ,  il  se  trouve  20  parties  ou 
carats  d'or  fin  et  4  parties  ou  carats  d'alliage  d'un 
métal  étranger  ,  on  dit  que  cet  or  est  au  litre  de 
20  carats.  S'il  y  avait  22  carats  et  10  grains  ,  ou 
10/32""^' ,  et  par  conséquent  1  carat  et  22  grains  ou 
22/32'""  d'alliage,  on  dirait  que  c'est  de  l'or  à 
22  carats  10/32'"".  Le  titre  des  anciens  louis  était 
de  21  carats  22/32"'",  c'est-à-dire  que  dans  1  louis 
il  y  avait  21  parties  d'or  fin  ,  plus  22  grains  ou 
22/32'°"='  d'or  fin  et  2  parties,  plus  10/32'""  d'al- 
liage. 

Mais  ce  litre  n'est  pas  exigé  pour  les  matières 
d'or  fabriquées  en  bijoux,  vaisselle,  etc.  Il  y  a 
deux  titres  légaux  pour  celles-ci,  en  vertu  de  la 
loi  du  19  brumaire  an  vi ,  conforme  en  cela  aux 
anciennes  ordonnances.  Le  premier  de  ces  titres 
est  de  22  carats  2/32'"";  le  second  de  20  carats 
5/32'"".  Tout  bijou  au  dessous  de  ce  titre  n'est 
point  au  titre  de  l'or  de  bijou  de  France,  et  la  loi 
ne  reconnaît  point  celui  que  quelques  fabricans 
ont  voulu  appeler  or  de  la  breloque ,  au  litre  de 
16  carats. 

Suivant  la  nouvelle  méthode,  et  en  vertu  de 
cette  loi,  jl  est  ordonné  en  France  de  suivre  une 
autre  division  pour  déterminer  la  quantité  de  fin 
(jue  coDlieonçiil  \es  maljères  4'Pr  el  d'argent.  Au 
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lieu  de  supposer  un  poids  quelcon(iue  d'or ,  dîvîsé 
en  24  parties ,  on  le  suppose  divisé  en  1,000  parties, 
et  l'on  exprime  par  millièmes  les  quantités  de  lin  et 
d'alliage.  Ainsi,  pour  exprimer,  d'après  cette  loi, 
l'or  qui  contiendrait  un  quart  d'alliage  ou  de  mé- 
tal étranger,  on  dirait  qu'il  contient750  millièmes 
en  or  tin  et  2Ô0  millièmes  en  alliage,  et  l'on  dirait  : 
c'est  de  l'or  au  tilre  750  millièmes.  Ainsi ,  de  l'or  à 
22  carals  10/32'""  s'exprimerait  par  de  l'or  au  titre 
920  millièmes.  De  l'or  où  il  n'y  aurait  point  d'al- 
liage du  tout  serait  de  l'or  à  1 ,000  millièmes. 

Le  titre  légal  des  monnaies  d'or  estactuellement 
en  France  de  900/1000"'",  c'est-à-dire  que  l'or  pur 
y  est  allié  de  1/10'""  d'un  autre  métal ,  ordinaire- 
ment de  cuivre  ,  qu'on  appelle  alliage.  Néan- 
moins, comme  une  exactitude  mathématiciue  est  à 
peu  près  impossible  à  obtenir  en  fait  d'alliage,  la 
loi  accorde  aux  directeurs  de  la  monnaie  une  tolé- 
rance ou  remède  de  4/1000"'" ,  2  en  dessus  et  2  en 
dessous,  de  sorte  que  le  plus  bas  tilre  des  espèces 
d'or  nouvellement  fabriquées  est  de  898/1000,  et  le 
plus  élevé  de  902.  La  pièce  d'or  de  40  fr.  pèse  de 
12  gr.  8778  à  12  gr.  9290  poids  droit  =  12  gr.  903. 
La  pièce  d'or  de  20  fr.  pèse  de  6  gr.  4387  à  6  gr. 
4645  poids  droit  =  6  gr.  451.  La  difliculté  d'un 
ajustage  mathématique  a  fait  accorder,  de  même 
que  pour  le  tilre,  cette  tolérance  de  poids. 

Le  titre  des  médailles  et  jetons  d'or  est  de 
916/1000'"",  et  la  tolérance  de  3/1000'""  seulement 
en  dessous  et  2  en  dessus.  Pour  les  bijoux  d'or,  il 
y  a  trois  titres  difTérens  :  mais  on  n'emploie  guère 
que  l'or  à  750/1000"'"  (18  carals) ,  pour  lequel  la 
loi  accorde  une  tolérance  de  3/. 000'"".  Les  deux 
autres  sont  920  (22  carats  2/32'"")  et  840  (20  carats 
5/32" ')  avec  la  même  tolérance;  mais  l'usage  de  ce 
dernier  tilre  est  plus  rare. 

En  Angleterre  ,  le  titre  de  l'or  se  calcule  autre- 
ment. On  le  divise  en  24  carals,  chaque  carat  en 
4  grains  et  chaque  grain  en  4  quarts.  En  Hollande 
il  est  aussi  divisé  en  24  carats  ,  chaque  carat  en 
12  grains  et  chaque  grain  en  24  vingt-quatrièmes- 
ce  qui  entraîne  des  calculs  fort  longs  et  rarement 
rigoureux  pour  rapprocher  le  titre  d'un  pays  à 
celui  d'un  autre. 

Essai  de  l'or.  Il  y  a  deux  modes  en  usage  pour 
connaître  le  titre  :  l'un,  qu'on  nomme  e'^ssai  ou 
?0Mr/(fl«^  et  qui  n'est  qu'approximatif,  en  frottant 
le  bijou  sur  une  pierre  de  touche  et  en  passant  sur 
le  trait  une  goutte  d'eau  forte  qui  n'attaque  pas 
sensiblement  l'or  à  750/1000'""  à  la  tem|>érature 
ordinaire  de  10  à  12  centigrades;  l'autre  procédé 
est  plus  précis  et  plus  long. 

Proportion  entre  l'or  et  l'argent.  Quant  à  la 
proportion  entre  l'or  et  l'argent,  elle  était  à  Rome 
en  l'an  310 ,  comme  1  à  13  ;  l'an  460 ,  comme  1  a 
10;  sous  Constantin,  comme  1  à  13  1/2  ou  14; 
sous  saint  Louis,  comme  1  à  10;  en  ir09,  comme  1 
à  12.  Après  la  découverte  du  Pérou  ,  l'abondance 
de  l'argent  fit  hausser  le  prix  de  l'or,  et  la  propor- 
tion fut  alors  et  elle  est  long-tems  restée  en  Espa- 
gne comme  1  à  16.  La  pragmatique  du  21  mars 
1786  rappelle  l'exécution  de  la  cédule  royale  de 
1750 ,  portant  que  le  marc  d'or  à  22  carats  vaudra 
autant  que  16  marcs  d'argent  à  11  deniers.  Les 
autres  nations  ne  s'en  éloignèrent  guère.  Mais, 
depuis  que  le  Brésil  a  produit  une  immense  quan- 
tité d'or  ,  la  proportion  a  baissé  et  a  été  fixée  en 
plusieursendroilsderAllemagnecommelàl5l/2; 
en  Hollande,  1  à  14  1/5;  en  Angleterre,  1  à  15 1/5; 
aux  Indes  et  à  la  Chine,  1  à  10;  en  France,  1  à 
15  1/2.  On  a  remarqué  que  c'est  à  mesure  que  l'on 
s'apprççhç  4çs  pa^s  de  l'Occidefll  que  le  pri,\  dQ 
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l'or  augmente  à  l'égard  de  celui  de  l'argent.  Mais 
est-il  bien  prouvé  qu'il  y  ail  10,  12,  15  fois  plus 
d'argent  que  d'or?  Certains  calculateurs  préten- 
dent qu'avant  la  découverte  des  mines  d'or  du 
lîrésil  il  était  importé  en  Europe  tous  les  ans  pour 
3  millions  et  demi  d'argent  plus  que  de  l'or.  Ils  ont 
cru  que  depuis  cette  découverte  l'augmenlalion 
annuelle  de  l'or  était ,  en  Europe ,  à  celle  de  l'ar- 
gent, comme  2  est  à  5.  La  différence  serait  encore 
plus  grande  ;  c'est-à-dire  que  la  quantité  d'argent, 
par  rapport  à  l'or ,  serait  encore  plus  forte  ,  si  les 
Indes,  le  Levant,  la  Chine,  l'orfèvrerie  et  d'autres 
manufactures  n'absorbaient  pas  une  grande  quan- 
tité d'argent.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours 
important  de  fixer  cette  proportion,  car,  autre- 
raeut,  le  commerce  étranger  en  profiterait  pour 
attirer  l'un  des  deux  métaux  au  détriment  de  l'é- 
tal où  la  proportion  aurait  été  mal  établie. 

Ainsi,  lant  que  le  rapport  de  l'argent  à  l'or  a  été 
en  France  de  14  à  1 ,  tandis  qu'il  était  en  Angle- 
terre de  15  à  1 ,  le  commerce  français  a  pu  attirer 
à  lui  l'argent  d'Angleterre  avec  avantage,  puisque 
1  marc  d'or,  qui  ne  procurait  en  France  que 
14  marcs  et  demi  d'argent,  en  produisait  en  An- 
gleterre 15  et  demi.  Réciproquement  ,  l'Angle- 
terre n'avait  à  donner  en  France  que  14  marcs  et 
demi  d'argent  pour  y  avoir  un  marc  d'or  ,  ce  qui 
dffrait  un  bénéfice  assez  considérable.  Mais  ce  bé- 
néfice ne  peut  jamais  être  que  momentané,  comme 
la  perte ,  parce  que  l'action  du  commerce  et  des 
échanges ,  en  attirant  l'or  et  l'argent ,  en  fait  bais- 
ser le  prix ,  et  malgré  les  tarifs  des  monnaies ,  il  n'a 
plus  la  même  valeur  ;  par  conséquent ,  il  n'y  a  plus 
de  profil  à  en  faire  venir.  Les  banquiers,  ainsi  que 
les  banques,  dont  il  y  a  maintenant  un  grand  nom- 
bre en  Europe ,  savent  profiter  des  mouvemens 
opérés  dans  la  proportion  de  l'or  à  l'argent. 
'  ^lines  d'or  en  Afrique.  On  croit  que  les  flottes 
de  Salonion  ,  qui  allaient  chercher  de  l'or ,  se  ren- 
daient sur  les  côtes  de  l'Afrique  orientale ,  dans  le 
royaume  de  Monoraolapa ,  où  il  existe  d'anciens 
vestiges  d'exploitation  de  mines  d'or,  qui  en  four- 
nissent encore  aujourd'hui  une  certaine  quantité, 
tandis  que  dans  le  reste  de  celte  partie  du  globe, 
on  ne  trouve  que  de  la  poudre  d'or,  que  les  Euro- 
péens échangent  contre  toutes  sortes  d'objets  ma- 
nufacturés qui  font  les  principaux  objets  du  com- 
merce. 

Mines  d'or  de  Sennaar,  dansl'Ahyssinie.  Néan- 
mo.'ns,  on  a  découvert  des  traces  de  mines  d'or 
dans  le  5ennaar,  pays  qui  fail  partie  del'Abyssinie. 
Suivant  les  .minéralogistes  autrichiens,  les  échan- 
tillons du  minerai  paraissent  être  très-précieux. 
Mehemet-Ali  cherchait  ce  métal  depuis  long-lems 
dans  ce  district  :  mais  on  n'en  avait  jamais  vu 
d'aussi  beaux  échantillons  que  ceux  fournis  par 
ces  minéralogistes.  On  travaille  avec  activité  à 
l'exploitation  de  la  mine  d'or;  maison  n'en  a  pas 
encore  des  détails  précis. 

Mines  d'or  du  Brésil.  Aujourd'hui  le  Brésil  est 
l'un  des  pays  qui  possèdent  les  plus  riches  mines 
d'or  de  l'Amérique  du  sud.  M.  Xavier  Hochcdir , 
qui  a  été  pendant  six  ans  directeur  des  fameuses 
mines  de  Gongo  Soco,  dans  la  province  de  Minas 
Ceraes  du  Brésil ,  nous  fournil  des  renseigne- 
mensintéressans  sur  l'exploitation  de  ces  mines. 
Celte  province  est  l'une  des  plus  riches  en  pierres 
précieuses  ainsi  qu'en  produits  métalliques.  Ces 
richesses  y  ont  attiré  un  grand  nombre  d'Euro- 
péens,  ctprincipaleraenl  d'Anglais,  jaloux  d'y 
prendre  la  plus  grande  part  possible. 

En  1826,  il  s'est  formé  à  Londres  une  puissante 
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compagnie ,  sous  la  dénomination  de  Impérial 
Brttsilian  tnining  association ,  pour  l'exploita- 
tion des  mines  d'or  de  Gongo  Soco,  qui  ont  pro- 
duit en  douze  années  la  quantité  de  26,316  livres 
pesant  d'or,  ayant  à  peu  près  une  valeur  de  1  mil- 
lion 105,272  liv.  sterl. ,  ou  15,263,264  florins,  soit 
27,631.590  fr.  au  titre  24  de  l'or.  Ces  mines  doi- 
vent donner  au  gouvernement  25  p.  0/0  de  leurs 
produits;  mais  celte  redevance  a  été  réduite  ,  de- 
puis le  mois  d'octobre  1827,  à  20  p.  0/0,  comme 
celle  des  autres  mines  du  Brésil. 

Gongo  Soco  est  un  petit  et  triste  endroit,  mal- 
gré son  immense  richesse,  situé  à  92  1.  au  N.-O. 
de  Rio  de  Janeiro,  et  à  14  seulement  de  Villa- 
Rica.  Le  territoire  est  montagneux  et  se  trouve  à 
une  élévation  de  3,780  pieds  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer;  il  ne  renferme  qu'environ  100  maisons 
habitées  par  les  blancs,  et  150  cabanes  pour  les 
nègres.  La  population  est  de  151  blancs  euro- 
péens ,  257  Brésiliens  libres  ,  et  405  nègres  escla- 
ves et  créoles;  ensemble,  environ  8l0  individus, 
qui  ne  s'occupent  que  de  l'exploitation  des  mines. 
Indépendamment  de  la  compagnie  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y  en  a  6  autres  dans  la  même 
province  qui  s'occupent  également  de  l'exploita- 
tion des  mines  d'or,  savoir  :  1°  celles  de  Saint- 
Yago  del  Rey  Jlorro  Velho  ;  2°  de  la  Mining  bra- 
silian  Cola  Bralica  ;  3°  de  la  Cuita  Macaubas  et 
Cocaes;  4"  de  la  Concecao;  5"  de  la  Conlonga; 
6  '  de  la  minas  Geraes  Morra  das  Aimas ,  les- 
quelles toutes  ensemble  ont  eu  pour  produits,  en 
1837,  environ  1,840  livres  d'or,  dont  elles  doivent 
acquitter  10  p.  0/0  de  droit  à  la  couronne.  En  y 
ajoutant  le  produit  de  1,392  livres  pesant  d'or 
provenant  des  mines  de  Gongo  Soco,  on  aura  un 
total  de  3,232  livres  pesant  d'or  pour  les  produits 
des  seules  mines  de  celte  province. 

Mines  d'oraux  États-Vnis  de  l'Âme'rique  du 
nord.  Le  gouvernement  américain  a  fait  dresser 
un  tableau  du  produit  des  mines  d'or  de  l'Améri- 
que du  nord.  Il  en  résulte  que  les  travaux  sont 
devenus  pour  ainsi  dire  improductifs.  Le  tableau 
embrasse  une  période  de  seize  années.  En  1834, 
les  mines  ont  donné  de  l'or  pour  la  valeur  de 
898,000  dollars  dans  l'année  1837  ;  celles  des  Etats- 
Unis  n'ont  donné  qu'une  valeur  de  282,000  dol- 
lars; celles  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du 
nord  ont  été  plus  productives.  La  somme  totale 
obtenue  pendant  la  période  de  treize  années  s'é- 
lève à  15,126,300  dollars.  Depuis  1824,  le  produit 
des  mines  a  augmenté  jusqu'en  1834,  époque  où 
il  a  atteint  le  maximum.  Depuis  lors  le  produit  a 
diminué.  On  s'était  donc  trompé  en  attachant  une 
si  grande  importance  aux  mines  des  Etats-Unis; 
il  y  a  sans  doute  beaucoup  d'or  dans  les  étals  du 
sud  de  l'Union  ;  mais  on  sait  aussi  que  leur  exploi- 
tation exige  beaucoup  d'habileté  et  de  grandes  dé- 
penses, en  sorte  que  les  capitalistes  aiment  mieux 
placer  leurs  fonds  ailleurs. 

Mines  d'or  de  la  Caroline  du  nord.  L'or  se 
trouve  dans  la  Caroline  du  nord  sous  les  trois 
conditions  différentes,  non  seulement  pour  l'as- 
pect des  minerais ,  mais  aussi  pour  la  position 
géologique.  La  première  el  la  plus  importante, 
quant  à  la  certitude  et  à  la  dur'c  des  produits ,  est 
celle  dans  laquelle  l'or  se  présente  à  l'état  de 
filons.  Il  se  trouve  dans  le  quartz  et  l'ardoise  ,  soit 
combiné  aux  crislaux  de  fer  sulfuré ,  soit  dans  des 
cavités  laissées  par  la  décomposition  des  pyrites, 
où  il  se  trouve  un  mélange  avec  l'oxide  de  fer. 
L'apparence  de  ce  dernier  minerai  l'a  faitnommef 
par  les  mineurs  or  ou  gâteaux  d'abeilles. 
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Le  second  état  dans  lequel  l'or  se  rencontre  est 
dans  les  dépôts  d'alliivion.  Ces  dépôts  occupent 
le  fond  des  vallées,  où  ils  ont  été  sans  doute  en- 
traînés par  les  eaux  qui  lavaient  les  filons  des  mon- 
tagnes voisines;  en  effet,  dans  tous  les  lieux  où 
l'or  s'est  rencontré  en  dépôts  d'alluvion,  les  col- 
lines du  voisinage  ont  toujours  présenté  des  filons 
de  ce  métal  plus  ou  moins  riches  ,  et  les  paillettes 
trouvées  dans  les  dépôts  offrent  toujours  l'aspect 
arrondi  qui  indique  un  transport  dans  l'eau 
agitée. 

La  troisième  position ,  et  la  plus  singulière ,  est 
celFe  de  dépôts,  ou  de  poches ,  comme  l'appellent 
les  mineurs,  placés  au  sommet  ou  sur  le  penchant 
•  des  collines.  Ils  ne  présentent  pas  de  veines  régu- 
lières, et  les  fragmens  métalliques  qu'ils  renferment 
n'ont  nullement  l'aspect  arrondi  ;  l'or  y  paraissait 
au  contraire  sous  une  forme  cristalline.  Ces  dépôts 
se  rencontrent  à  diverses  profondeurs,  et  depuis 
quelques  pouces  jusqu'à  cinq  pieds.  A  cette  der- 
nière distance  de  la  surface  du  sol  se  trouvent  les 
plus  riches  de  ces  dépôts.  Au  mois  d'avril  1821, 
quelques  ouvriers  découvrirent ,  à  18  milles  au 
sud-est  de  Charlotlestovvn  ,  sur  le  sommet  d'une 
colline ,  un  dépôt  si  riche  que,  dans  un  espace  qui 
dépassait  à  peine  trois  pieds  carrés  ,  on  recueillit 
75  livres  d'or;  un  seul  morceau  pesait  9  livres  ,  2 
onces  et  7  gros.  Cet  échantillon  remarquable  fut 
vendu  sur  les  lieux  pour  1,925  ducats ,  et  a  été  de- 
puis transporté  à  Paris. 

Mines  d'or  en  Europe.  L'Europe  possède  peu 
de  mines  où  l'on  trouve  de  l'or;  ce  qu'on  en  re- 
cueille dans  les  mines  de  Saitzbourg  ,  de  Tyrol  et 
du  comté  de  Waldeck  et  dans  le  Ilarlz  se  réduit 
à  peu  de  chose.  On  prétend  qu'il  y  a  des  mines 
d'or  dans  les  Pyrénées.  La  Suède  en  exploite  dans 
la  province  de  Smaland.  La  Hongrie  est  de  tous 
les  pays  de  l'Europe  celui  qui  en  a  le  plus.  On 
prétend  que  les  mines  de  Botza  donnent  l'or  le 
I)lus  fin  ;  mais  elles  sont  en  mauvais  état.  Celles 
de  Kremnilz  en  rendaient  autrefois  beaucoup  ; 
celles  de  Schnmith  donnent  de  l'or  et  de  l'argent. 
La  Transylvanie  a  quelques  mines  où  il  s'en 
trouve  peu.  On  a  renoncé  depuis  long-toms  à  en 
chercher  dans  les  mines  de  Bohème ,  de  Moravie  , 
de  Silésie,  et  la  Norvvège  a  abandonné  ses  mines 
à  cause  des  frais.  L'Espagne  n'a  point  voulu  ex- 
ploiter les  siennes,  parce  que  l'Amérique  lui 
donnait  assez  de  métaux  précieux. 

Mines  d'or  de  la  Russie.  M.  de  Ilumboldt  a 
donné  les  détails  suivans,dans  les  Annales  de 
Poggendorff,  des  produits  en  or  et  en  argent  des 
raines  de  Russie.  Suivant  les  documens  officiels, 
les  mines  de  la  Russie  produisent  annuellement 
en  métaux  précieux  22,000  marcs  d'or,  et  77,000 
d'argent.  En  1828 ,  le  produit  en  or  a  été  de  22,256 


pouils).  Ces  produits  ont  représenté  une  valeur, 
savoir  :  en  or.  de  4,896,000  dollars  russes,  ou  envi- 
ron 17,500.000  fr.  ;  et  en  argent,  celle  de  1,071,000 
dollars  on  3.925,000  fr.  Suivant  le  tableau  officiel 
publié  à  Saint-Pétersbourg ,  l'exploitation  des  mi- 
nes de  l'Oural  a  donné,  eii  1837,  131  ponds Oliv. 
14  1/2  en  or  provenant  des  mines  de  la  couronne, 
et  178  pouds  23  liv.  ;  43  solotnicks  des  mines  des 
particuliers  forment  ensemble  .309  pouds  23  liv. 
57  1/2  sololn.  Le  poud  contient  40  liv.  russes,  va- 
lant 16,37  kil.  Le  même  document  ajoute  que 
l'exploitation  de  l'or  en  Sibérie  avait  produit  130 
pouds  deBiélal|ainsi,laquaûliié  touic  (Jç  l'or 
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produite  par  la  Russie  en  1837  a  été  de  440  poudg 
ou  7,202  kilogrammes  87  livres. 

Mines  d'or  en  France.  Les  mines  d'or  de  la 
Gardette  ,  en  France  ,  dans  le  département  de  l'I- 
sère ,  ne  sont  parfaitement  connues  que  depuis  le 
beau  travail  de  M.  Héricart  de  Thury  et  le  rap- 
port de  M.  Schreiber.  11  est  difficile  ,  dit  cet  au- 
teur ,  de  voir  un  filon  se  conduire  d'une  manière 
aussi  régulière  et  aussi  bien  déterminée  que  celui 
delà  Gardette.  W.  May,  gérant  de  ces  mines, 
rapporte  que  M.  Gucymard ,  ingénieur  en  chef 
des  mines  du  département  de  l'Isère ,  l'ayant  ac- 
compagné sur  les  lieux,  pour  reprendre  non-seu- 
lement les  anciens  travaux  ,  mais  encore  des  nou- 
velles galeries  qui  allaient  être  ouvertes  l'année 
dernière  (1838),  et,  d'après  ces  échantillons,  ces 
mines  sont  fort  riches. 

Ces  mines  avaient  été  d'abord  concédées  par 
Louis  XVI  à  son  frère  ,  comte  de  Provence 
(Louis  XVIII).  Napoléon,  peu  de  tems  avant  le 
renversement  du  trône  impérial ,  avait  résolu  de 
les  faire  exploiter  pour  le  compte  de  l'état.  Le 
filon  principal  de  ces  mines,  qui  est  d'une  pureté 
extraordinaire,  se  présente,  tant  à  la  surface  de 
la  terre  que  dans  l'intérieur,  sur  une  longueur 
constante  de  450  mètres. 

Par  ordonnance  du  roi ,  en  date  du  25  février 
1831 ,  la  concession  des  mines  d'or  de  la  Gar- 
dette, département  de  l'Isère,  a  été  accordée  à 
MM.  Edouard  Van  de  Velde  et  compagnie. 

Production  en  or  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Un  savant  minéralogiste,  M.  Virlet, 
donne  le  tableau  suivant  de  la  production  en  or 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  par  année 
moyenne,  savoir  :  En  Amérique ,  le  Brésil,  20,257; 
Mexique  ,  18,594  ;  Colombie ,  18,388  ;  Chili 
11,468;  Etats-Unis,  11,154;  Pérou,  3,625  ;  Bué- 
nos-Ayres ,  2,067  ;  ensemble  ,  85.554  marcs.  En 
Asie,  Russie  d'Asie  ,  24,440 ;  Thibct ,  12,490; 
Archipel  indien  ,  5,478;  Asie  méridionale ,  2,000  ; 
ensemble,  44,409  marcs.  Afrique,  côte  méridio- 
nale de  l'Afrique,  16,400.  Europe,  Autriche, 
4,584;  grand -duché  de  Bade,  110;  Piémont ,  25; 
Ilarlz,  10;  Suède,  7;  ensemble,  4.776  marcs' 
Moulant  total  en  marcs  151,098,  et  en  kilog  * 
36.982,  qui ,  à  3,434  fr.  44  c.  ,  cours  de  l'or  au 
change  des  monnaies ,  donnent  une  valeur  de 
127,013,377  fr.,  dans  laquelle  la  production  de 
l'Europe  ne  figure  que  pour  une  somme  de  trois 
millions  986,423  fr. ,  ou  environ  la  29"  ou  30'  par- 
tie de  la  production  totale.  Les  seules  mines  de 
quelque  importance  sont  celles  de  Hongrie,  et 
de  Transylvanie.  Car  celles  de  Russie,  qui  ont 
produit  49,093  kil.  d'or,  de  1827  à  1835,  et  dont 
la  production  moyenne  annuelle ,  à  partir  de  18;j0, 
époque  où  elles  ont  commencé  à  prendre  le  plus 
grand  développement ,  est  de 6,031  kil.  d'or,  sont 
toutes  situées  en  Asie,  dans  les  chaînes  du  Cau- 
case ,  de  l'Allaï,  et  principalement  dans  celle  de 
l'Oural,  qui  en  fournil  la  plus  grande  partie. 

Les  mines  d'or  de  l'Espagne  jouissaient,  dans 
l'antiquité,  d'une  assez  grande  célébrité  à  cause  de 
leur  abondance.  Il  n'en  est  plus  question  aujour- 
d'hui, à  l'exception  de  quelques  mines  qui  existent 
également  en  France,  mais  qui  ne  sont  pas  assez 
riches  pour  donner  lieu  à  une  exploitation  profi- 
table. 

I  II  grand  nombre  de  rivières  de  l'Europe , 
comme  le  Pactole  des  aneiens,  roulent  avec  leurs 
sables  des  paillettes  d'or  ((ui  donnent  quelquefois 
lieu  à  une  exploilalion  |)lus  ou  moins  lucrative. 
Des  Uomojes  appelés  orpailleurs  ou  paillateurs 
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sont  exclusivement  occupés  de  ce  traTail ,  auquel 
ils  gagnent  depuis  2  fr.  50  c.  jusqu'à  5  et  6  fr.  par 
jour.  Parmi  les  rivières  qui  charrient  de  l'or  en 
France .  ou  compte  le  Rhin  ,  dont  les  sables  con- 
tienneiil  aiisi  une  petite  quautité  de  platine  ;  le 
Rhône,  l'Ariége ,  la  Crèxe,  l'Hérault,  la  Ga- 
ronne, le  Salât ,  etc.  Quelques  parties  de  l'Alle- 
magne ,  l'Espagne  ,  la  Grèce  continentale,  la  Ma- 
cédoine, la  Thrace  et  plusieurs  contrées  en  Afri- 
que possèdent  également  des  rivières  qui  char- 
rient des  paillettes  d'or. 

Lavage  de  l'or  du  Rhin.  Ce  fleuve ,  qu'on  pour- 
rait, presque  appeler  fleuie  d'or,  à  cause  des  ri- 
chesses qu'il  met  en  circulation  ,  contient ,  en  ou- 
tre ,  de  l'or  natif  dans  son  sein.  Sa  qualité  est  ex- 
cellente ;  sur  10,000  parties  de  minerai ,  il  y  a  954 
parties  d'or  pur,  et  66  parties  de  très-bon  argent. 
Il  se  présente  en  petits  feuillets  plus  ou  moins  fins 
et  solides  Dans  l'espace  de  30  ans,  qui  se  sont 
écoulés  depuis  1804,  jusqu'à  1834,  le  gouverne- 
ment badois  a  retiré  du  Rhin  4i,815  couronnes 
d'or  .  c'est-à-dire  plus  de  3  quintaux  ,  et  pour  une 
valeur  de  209,075  florins.  L'année  1834  compte 
parmi  les  meilleures,  et  rapporta  2,300  couronnes  ; 
et  celle  de  1831  jusqu'à  3,716  couronnes.  A  partir 
de  1834,  le  produit  annuel  n'a  jamais  dépassé  la 
somme  de  2,000  couronnes.  Cette  masse  d'or  a  été 
convertie  presque  tout  entière  en  ducats  et  en 
médailles.  Le  nombre  des  fabriques  consacrées  à 
celte  industrie  occupe  une  notable  partie  de  la 
somme  totale  des  fabriques  du  grand  -  duché  de 
Bade. 

Commerce  de  Tor.  Pour  mettre  l'or  en  vente ,  on 
le  fond  en  lingots  ou  plaques  d'environ  le  poids 
de  8  à  10  marcs,  sur  lesquels  le  titre  est  marqué 
par  carats  et  grains  fins  qui  en  annoncent  le  titre, 
d'après  le  bureau  du  contrôle  des  matières  d'or  et 
d'argent,  auquel  il  doit  avoir  été  préalablement 
soumis.  En  France,  l'or  se  pèse  et  se  vend  au 
marc,  qui  n'est  que  de  8  onces.  Nous  avons  déjà 
parlé  du  titre  que  l'or  et  les  ouvrages,  ainsi  que  la 
monnaie  de  ce  métal,  doivent  avoir. 

Or  en  lingot  ou  en  plaque.  Cet  or  se  vend  pour 
la  fabrication  de  l'orfèvrerie  et  s'emploie  à  divers 
usages  dans  les  principales  villes  de  l'Europe  ,  à 
Cadix,  Lisbonne,  Londres,  Amsterdam,  Vienne, 
Venise,  Milan,  Paris,  Lvon,  etc. 

Or  en  lame,  ou  or  trait.  C'est  un  or  qu'on  a 
aplati  au  moyen  du  marteau  ou  qu'on  a  réduit  en 
trait  par  la  filière  pour  être  employé  à  certains 
ouvrages  de  bijouterie  ou  d'orfèvrerie ,  et  qu'on 
appelle  aussi  or  trait.  Cet  or  et  celui  en  lame  se 
vendent  à  Lyon  par  bobines,  depuis  une  once  net 
jusqu'à  une  once  et  demie.  Ses  dififérens  degrés  de 
finesse  se  distinguent  par  des  P  ,  depuis  un  jus- 
qu'à sept ,  toujours  en  diminuant  de  grosseur  ;  en 
sorte  que  celui  d'un  seul  P  est  le  plus  gros  ,  et  que 
celui  de  sept  P  est  le  plus  fin  ,  qui  se  nomme  su- 
perlin  ;  tandis  qu'à  Paris  cet  or  se  débite  aussi  en 
bobines  de  diffèrens  poids  :  mais  ses  divers  degrés 
de  finesse  ou  de  snrdorure  sont  indiqués  par  des 
numéros,  depuis  50  jusqu'à  72,  qui  vont  toujours 
en  diminuant  de  grosseur,  en  augmentant  de 
surdorure  ;  de  manière  que  celui  du  numéro  50  est 
le  plus  gros  et  le  moins  surdoré  ,  et  celui  du  nu- 
méro 7-2  est  le  plus  fin  et  le  plus  surdoré ,  et  ainsi 
des  autres  numéros  à  proportion. 

Or  filé.  C'est  celui  qui,  par  le  moyen  de  la  filière 
en  fil ,  est  destiné  à  la  broderie  ou  fahriration  des 
brocards  d'or.  Lyon  est  la  seule  ville  de  France  où 
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d'or  de  Lyoa  se  veadent  tous  dévidés  sur  des  bo» 
bines  de  diffèrens  poids,  et  leurs  divers  degrés dfl 
finesse  ou  de  surdorure  sont  indiqués  par  un  cer- 
tain nombre  de  S.;  en  sorte  que  l'on  commence 
par  une  S ,  qui  est  le  plus  gros  ,  et  que  l'on  finit 
par  sept  S  ,  qui  est  le  plus  menu  ;  ainsi ,  l'on  dit  du 
1  S  ,  du  2  S  .  du  3  S ,  du  4  S ,  du  4  S  1/2  ,  du  5  S , 
du  6  S  et  du  7  S  ,  autrement,  du  supertin.  Ceux 
de  1,  de  2,  de  3  et  de  4  S  sont  par  bobines  de 
4  onces ,  et  ceux  de  4  S  1/2  ,  de  5  et  de  5  S  1/2 ,  de 
6  et  de  7  S  sont  en  bobines  de  2  onces ,  le  tout  net. 

Or  en  feuilles.  On  l'appelle  aussi  or  battu; 
c'est  un  or  que  les  batteurs  d'or  ont  réduit  eu 
feuilles  si  minces  et  si  légères  ,  qu'il  est  surpre- 
nant qu'il  soit  possible  que  l'industrie  et  la  pa- 
tience  des  ouvriers  puissent  le  produire  ;  car  on  a 
remarqué  qu'une  once  d'or  peut  se  multiplier  en 
1,600  feuilles  de  37  lignes  en  carré,  que  l'on  pré- 
tend être  159,092  fois  plus  grand  que  son  premier 
volume.  Paris  et  Lyon  sont  les  deux  villes  de 
France  où  se  fait  le  commerce  le  plus  considérable 
d'or  battu.  Voyez  Batteur  d'or. 

Or  en  coquille.  Il  provient  des  rognures  des 
feuilles  d'or,  même  des  feuilles  entières  réduites 
en  poudre,  impalpables  et  broyées  sur  un  marbre 
avec  du  miel ,  dont  on  met  une  très-petite  portioa 
dans  le  fond  d'une  coquille,  où  elle  reste  attachée. 
On  l'emploie  avec  l'eau  gommée  en  diffèrens  ou- 
vrages, mais  particulièrement  pour  la  miniature. 
Paris  est  presque  la  seule  ville  de  France  où  se  fa- 
brique l'or  en  coquille. 

Or  blanc.  C'est  sous  ce  nom  que  l'on  désigne 
aussi  le  platine,  dont  la  teinte  est  d'un  blanc 
pâle ,  mais  dont  les  propriétés  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  l'or.  Mais  la  plupart  des  minéralogistes 
appellent  spécialement  or  blanc  le  tellure  natif 
ferrifere  et  aurifère  de  Fatzbay,  en  Transylvanie. 

Or  grafique.  Minéral  contenant  de  l'or  mélangé 
à  d'autres  métaux,  et  dans  lequel  néanmoins  la 
tellure  est  la  partie  dominante.  Comme  ses  cris- 
taux en  aiguilles  prismatiques  imitent  les  caractè- 
res typographiques ,  on  lui  a  donné  ce  nom.  Il  a 
une  teinte  grise  et  jaunâtre;  il  est  flexible,  sans 
élasticité,  et  son  empreinte  est  noire  sur  le  papier. 

Or  de  Manheim.  C'est  un  mélange  d'alliage 
provenant  de  la  fusion  immédiate  du  cuivre  et  du 
zinc  dans  des  proportions  déterminées;  c'est  le 
même  que  celui  qu'on  nomme  similor. 

Or  musif  natif.  C'est  un  sulfure  d'étain  natif 
contenant  un  peu  de  cuivre,  ayant  une  couleur 
nuancée  de  gris  pâle  et  foncé.  Il  y  en  a  aussi  d'ar- 
tificiel formé  par  une  combinaison  de  mercure, 
d'étain  et  de  soufre ,  que  l'on  emploie  pour  donner 
au  bois  une  couleur  de  bronze,  pour  exciter  les 
effets  de  la  machine  électrique. 

Or  mosaïque.  Parmi  les  nombreuses  inventions 
que  l'industrie  britannique  fait  éclore  tous  les 
jours,  nous  devons  signaler  particulièrement  un 
composé  métallique  qui  paraît  avoir  presque  tou- 
tes les  propriétés  de  l'or,  et  auquel  l'inventeur  a 
donné  le  nom  d'or  mosaïque.  Il  a  formé  un  établis- 
sement à  Londres.  L'échantillon  qui  a  été  soumis 
à  l'inspection  est  une  guirlande  dorée  d'un  très- 
bel  effet ,  et  cette  invention  paraît  devoir  être  ap- 
pliquée utilement  à  une  foule  dV-bjels,  tels  que 
harnais,  balustres,  etc.  Une  des  propriétés  les 
plus  importantes  de  cet  or  factice  est  qu'exposé  à 
l'action  de  l'air  et  de  l'humidité ,  il  n'en  est  nulle- 
ment altéré  ;  il  parait  prendre  un  poli  aussi  grand 
que  l'or,  de  sorte  qu'il  pourrait  être  employé  à 
l'ornement  des  meubles.  Comme  les  substances 

méiaUi<iues  dQDt  il  est  composé  soat  an  aoiQl>re  d^ 


ORjC 


%9 


télltS  qui  ont  le  moins  de  prix,  il  en  résulte  qu'il 
ne  pourra  coûter  que  fort  peu  au  consommateur. 

Importations  de  l'or  en  France  en  1837.  Les 
Importations  de  l'or  brut,  en  masses,  lingots, 
Iwrres,  poudre,  bijoux  cassés,  etc.,  en  1837, 
suivant  le  registre  de  la  douane,  se  sont  élevées  à 
1.665.459  grammes,  qui,  au  taux  d'évaluation  de 
S  fr. ,  représentent  une  valeur  de  4,99fi,377  fr., 
iont  la  majeure  partie,  557,980  de  la  Belgique; 
168,650  de  la  Turquie:  150,550  de  la  Sardaigne; 
125..560  du  Chili  ;  104.630  d'Angleterre  ;  96,600  de 
la  Toscane:  .54,950  de  l'Allemagne;  43,800  des 
états  de  Barbarie;  35,6-25  d'Alger;  58,800  du  Bré- 
sil :  2:^1.50  du  Mexique  ;  20,800  de  Venezuela  ; 
13.000  du  Pérou;  30,660  gramm.  du  Sénégal,  etc. 

Monnaies  d'or.  Les  importations  des  monnaies 
d'or  ont  été  encore  plus  considérables:  elles  ont 
été  ,  pendant  la  même  année  ,  de  8,127,448  gram- 
mes ,  qui ,  au  taux  de  3  fr. ,  représentent  une  va- 
leur de  -24,382,344  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
1,754,650  de  l'Allemagne  ;  1,079,800  de  la  Belgi- 
que ;  1.222,000  de  l'Angleterre;  1,101,800  de' la 
Turquie;  1,021,470  des  Etats-Unis;  491,7.50  des 
Deux-8iciles;  2ll,0"0  de  la  Sardaigne:  217,958 
de  l'Espagne;  174,850  de  la  Suisse;  232,300  de 
l'Egypte;  131,500  de  Cuba  ;  85,500  du  Brésil; 
51,000  de  Venezuela;  59,000  grammes  d'Haïti,  etc. 

Or  filé  sur  soie.  D'Alger  ,  2,980  grammes  éva- 
lués à  50  cent. ,  faisant  une  valeur  de  1,490  fr. 

Cendres  et  regrets  d'orfèvrerie.  Les  imporla- 
tionsdes différens paysse  sont  élevésà  304,571  kil., 
qui,  au  taux  de  30  fr. ,  font  une  valeur  de  9  mil- 
lions 137,130  fr. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées ,  pendant  la 
même  année,  savoir  :  pour  l'or  brut  en  masses, 
ling'ts,  barres,  poudre,  bijoux  cassés,  etc.,  à 
7,277,909  grammes,  qui,  au  taux  de  3  fr.,  font 
une  valeur  de  21,833,727  fr. ,  dont  la  plus  grande 
partie  ,  6,600,655  pour  l'Angleterre;  460,500  pour 
les  Etals-Unis:  25,100  pour  la  Suisse;  2,220  gram- 
mes pour  la  Suisse ,  etc. 

Les  exportations  des  monnaies  ont  été  de 
4,601,900  grammes,  qui,  au  taux  de  3  fr. ,  font 
une  valeur  de  13,805,700  fr.  ,  dont  la  majeure 
partie,  2,471,100  pour  l'Angleterre;  1,248,000 
pour  les  Etals-Unis;  482,60<»  pour  l'Espagne; 
57,000  pour  la  Sardaigne;  13,000  pour  la  Suisse: 
66,000  pour  Cuba  ;  60,000  grammes  pour  la  Mar- 
tinique, etc. 

OBAN,  ville  de  la  côte  septentrionale  d'Afri- 
que, chef- lieu  de  la  province  de  son  nom  ,  dans 
l'Algérie  ,  située  au  fond  du  golfe  d'Oran  ,  entre 
les  caps  Falcon  et  Ferrât.  Populal.  ,  environ 
20,000  habit.  11  n'y  a  qu'une  petite  rade  ,  où  les 
bateaux  seuls  peuvent  aborder ,  lorsque  la  mer  est 
ealme  et  que  les  vents  sont  favorables.  Les  vais- 
seaux vont  chercher  abri  et  sûreté  dans  la  baie  et 
le  port  de  Mers-el  Kebir ,  que  l'on  peut  considérer 
comme  le  port  d'Oran.  Cette  ville ,  oui  ne  présen- 
tait que  des  ruines  lors  de  l'établissement  des 
Français,  s'est  considérablement  améliorée.  Les 
environs  d'Oran  ne  présentent  des  sites  agréables 

3ue  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  :  on  ne 
écouvre  pas  un  arbre  dans  la  plaine  aussi  loin 
Sue  la  vue  peut  s'étendre ,  si  ce  n'est  le  kermah  ou 
guier.  Il  est  probable  que  l'olivier  et  le  mûrier  y 
réussiraient  bien  ,  si  le  génie  militaire  pouvait 
permettre  des  plantations.  Les  terres  à  jardins 
sont  dans  le  grand  ravin  et  vers  la  dépression  où 
est  située  la  mosquée  de  Kerguentah.  C'est  sur- 
tout dans  la  gorge  de  la  ville  que  l'on  voit  les  plus 


belles  plantations  d'amandiers ,  de  grenadiers  éf 
d'orangers.  Une  végétation  vigoureuse  y  est  en- 
tretenue par  des  eaux  abondantes  et  d'une  excel- 
lente qualité. 

Oran  est  un  des  points  les  plus  sains  de  la  côte  ; 
son  importance  n'est  pas  uniquement  concentrée 
dans  la  ville  et  ses  fortifications,  elle  repose  en- 
core sur  le  port ,  qui  est ,  comme  nous  avons  dit, 
Mers-el-Kebir,  éloigné  de  5  milles  par  mer  ou  de 
1  lieue  3/4  de  marche  par  terre  dans  la  direction 
nord. 

Commerce.  Depuis  la  conquête,  le  commerce 
d'Oran  a  toujours  été  en  augmentant  dans  la  va- 
leur des  importations.  D'après  les  renseignemens 
officiels,  elles  se  sont  successivement  élevées  de 
3,066,134  f.  qu'elles  étaient  en  1835,  à  4,115,194  f. 
en  1836,  et  à  8,804,606  fr.  en  1837  ,  consistant  en 
toutes  sortes  de  produits  manufacturés  d'Europe  , 
dont  les  cotonnades  forment  la  majeure  partie  ; 
viennent  ensuite  les  tissus  de  laine  ,  de  soie  et  de 
lin  ,  des  vins ,  eaux-de-vie  et  liqueurs  ,  meubles  , 
ustensiles  ,  fer  non  ouvré ,  etc.  Quant  aux  expor- 
tations, elles  ont  été  beaucoup  moins  considéra- 
bles ;  elles  se  composaient  du  blé  ,  de  la  laine  et 
quelques  autres  objets  du  crû  delà  province.  Le 
nombre  total  des  patentés  s'est  élevé ,  en  1837 ,  à 
Oran ,  à  574. 

Navigation.  Il  est  entré  dans  le  courant  de  l'an- 
née 1837  880  navires  de  toutes  sortes  de  nations , 
ayant  un  tonnage  de  64,006  tonneaux ,  parmi  les- 
quels on  compte  184  bàtimens  français  ayant  un 
tonnage  de  20,697  tonneaux  ;  40  anglais  d'un  ton- 
nage de  5,114  tonneaux  ;  224  espagnols  du  conti- 
nent, du  port  de  8,009  tonneaux  ;  .S9  navires  des 
îles  Baléares ,  du  port  de  3,243  tonneaux  ,  etc. 

On  pourrait  rendre  Oran  le  centre  d'un  com- 
merce important;  une  partie  des  produits  qui  s'é- 
coulent maintenant  par  les  ports  de  Maroc  trouve- 
raient leur  débouché  naturel  à  Oran ,  où  ils  af- 
flueraient. Mais  il  faudrait  doter  la  ville  d'un  port 
marchand,  construction  qui  présente  de  grandes 
difficultés  ,  et  dont  les  frais  ont  été  évalués  par  un 
ingénieur  à  1  million  1/2.  Mais  on  a  obvié  à  cet 
inconvénient  par  un  superbe  chemin  que  l'admi- 
nistration a  fait  construire  depuis  Oran  jusqu'à 
Mers-el-Kebir. 

ORANGE,  ORANGER.  On  prétend  que  l'oran- 
ger est  originaire  de  la  Chine,  d'où  il  s'est  répandu 
dans  l'Asie ,  où  il  s'élève  à  une  hauteur  considéra- 
ble. 11  se  cultive  en  pleine  terre  dans  la  Basse- 
Provence,  dans  les  îles  d'Hyères,  à  Monaco,  à 
Nice ,  en  Italie ,  en  Espagne  et  surtout  en  Portu- 
gal et  à  Malte ,  où  il  rapporte  des  fruils  qui  par- 
viennent à  leur  maturité  et  qui  sont  délicieux. 
Mais,  dans  les  pays  qui  ne  jouissent  pas  d'une 
aussi  douce  température,  c'est  un  arbrisseau  d'a- 
grément qu'on  élève  en  caisse  et  dans  une  serre , 
afin  de  le  garantir  des  gelées  pendant  l'hiver  ;  et 
pendant  la  belle  saison  ,  il  fait  l'ornement  des  jar- 
dins. Il  se  fait  remarquer  par  ses  feuilles  persis- 
tantes d'un  beau  vert ,  par  ses  fleurs  disposées  le 
long  des  branches  en  bouquets  qui  exhalent  une 
odeur  intense  et  agréable  ,  et  surtout  par  son 
fruit ,  dont  la  couleur  et  la  forme  relèvent  encore 
la  beauté.  C'est  le  seul  arbre  qui.  dans  nos  climats, 
porte  à  la  fois  des  fleurs,  des  fruils  naissans  et  des 
fruits  mûrs. 

On  distingue  deux  sortes  d'oranges,  qui  por- 
tent :  l'une,  le  nom  d'oranges  douces,  etl'aulre 
d'oranges  amères  ou  de  bigarades.  Les  premières 
sont  très-rafralchissantes  et  %t  servent  à  la\)le 


4xvec  du  sucre ,  coupées  en  tranches  et  à  l'eau-dc- 
vie  :  on  en  fait  d'excellentes  confitures ,  de  bonnes 
gelées,  et  l'on  en  fait  aussi  une  boisson  tempé- 
rante nommée  orangeade,  de  la  même  manière  que 
l'on  prépare  la  limonade. 

IMalte  produit  les  meilleures  oranges ,  mais  il  en 
"Vient  très-rarement  à  Paris  ;  ensuite ,  ce  sont  celles 
de  Mayorque ,  des  Açores ,  de  Messine ,  de  Pa- 
Icrme  ,  de  Reggio  ,  de'Sévilie ,  de  Valence ,  Faro , 
Sétubal ,  de  Portugal ,  les  Malaga  ,  les  Porto  ,  et 
enfin  celles  de  Nice  et  de  la  rivière  de  Gènes. 
Elles  sont  toutes  expédiées  en  caisses  de  différen- 
tes contenances,  depuis  210,  250,  350,  jusqu'à 
400  fruits.  Eu  France ,  le  département  du  Var  est 
le  seul  dont  les  orangers  cultivés  en  pleine  terre 
produisent  d'assez  bons  fruits,  ainsi  que  les  îles 
d'iljères.  La  cueillette  des  oranges  se  fait  deux 
fois  par  an  :  la  première,  du  10 au  20  novembre; 
elle  dure  jusqu'au  4  décembre;  la  seconde  com- 
mence aux  environs  du  15  janvier  et  dure  jusqu'au 
commencement  de  mars.  Ce  sont  les  meilleures 
oranges  dont  on  fait  quatre  qualités,  savoir  :  la 
première  ,  dites  les  extra-belles ,  que  l'on  met  en 
caisses  de  120  fruits  ;  la  deuxième ,  les  passe-bel- 
les ,  en  caisses  d'environ  65  kil.  ou  de  250  fruits  ;  la 
troisième,  les  ordinaires,  en  caisses  de  45  kil. 
et  de  250  fruits  ;  et  la  quatrième  ,  les  mignonnct- 
tcs,  en  caisses  de  300  à  350  fruits.  Une  fois  cueil- 
lies ,  les  oranges  se  fanent  et  se  dessèchent  promp- 
tement  à  l'air  ;  elles  craignent  beaucoup  la  gelée 
et  moisissent  dans  un  lieu  humide;  mais  elles  se 
conservent  très-bien  dans  un  sable  sec. 

Commerce.  Il  se  fait  un  grand  commerce  d'oran- 
ges entre  les  régions  du  midi  et  du  nord;  les 
oranges  viennent  en  Angleterre  du  Portugal ,  de 
]Malte  et  surtout  de  IMalaga  et  de  Séville,  qui  en 
fournissent  des  quantités  immenses. 

Les  oranges  sont  expédiées  en  grosses  caisses 
contenant  chacune  800  oranges.  11  part  tous  les 
ans  environ  40  chargemens  d'oranges  des  porls 
d'Espagne  pour  l'Angleterre,  depuis  le  mois  de 
novembre  jusqu'en  janvier.  La  bonne  qualité  du 
fret  et  le  bénéfice  de  l'expédition  dépendent  de  la 
rapidité  de  la  navigation  et  aussi  de  la  tempéra- 
ture ,  qui  doit  être  douce ,  pour  que  le  fruit  ne  gèle 
pas  à  son  arrivée.  On  a  calculé  qu'il  se  débitait  an- 
nuellement en  Angleterre  12,800,000  oranges ,  que 
l'on  paie  120  réaux  par  caisse  ou  environ  4  pence 
j/2  anglais  ou  45  cent,  la  douzaine.  L'importation 
s'est  éievée,  en  1832,  à  270.000  caisses  qui  avaient 
acquitté  un  droit  de  1,525,000  fr. 

Il  se  fait  aussi  des  envois  considérables  d'oran- 
ges en  France  ,  surtout  à  Paris  ,  pour  le  jour  de 
l'an  ,  où  il  est  d'usage  d'offrir  des  oranges  non  en- 
core mûres  ;  et  l'on  préfère  les  plus  grosses ,  qui  ne 
sont  pas  souvent  les  meilleures  ;  mais  il  faut  alors 
des  oranges  à  tout  prix.  Il  en  vient  une  grande 
quantité  de  Provence  ,  de  Nice,  de  la  Rivière-de- 
Gènes,  de  Valence  et  même  de  Séville,  par  la 
■voie  de  Marseille.  Les  oranges  acquittent  à  le»- 
trée  un  droit  de  11  fr.  les  100  kil. 

L'oranger- bigarade  est  beaucoup  cultivé  dans 
l'Andalousie  ,  d'où  il  s'en  expédie  surtout  de  Sé- 
ville des  cbargemens  pour  le  Nord  et  l'Angleterre. 
On  en  fait  usage  dans  l'art  culinaire  et  dans  la 
préparation  de  certaines  liqueurs  chaudes.  Le 
principal  produit  de  ce  fruit  est  dans  sa  peau  ou 
écorce ,  qui ,  étant  séchée ,  sert  au  fameux  curaeao 
qu'on  fait  en  Hollande,  qui  en  fait  une  grande 
consommation  pour  cet  article.  Le  déparlement  du 
Var  possède  aussi  des  orangers -bigarades;  mais 
ils  servent  principalement  à  la  production  de 
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la  fleur  cl  de  la  feuille ,  qu'on  emploie  à  faire  Ai 
l'eau  d'orange  et  à  la  distillation  dite  de  l'essence 
de  Néroli. 

Importation  d'oranges  en  France.  Il  a  été  im- 
porté en  France  en  1837,  suivant  le  registre  de  la 
douane ,  7,622,020  kil.  d'oranges,  qui ,  au  taux  of- 
ficiel de  50  cent. ,  font  une  valeur  de  3,811,010  fr. , 
dont  la  majeure  partie  ,  3,861,807  d'Espagne; 
1,656,950  de  Sardaigne  ;  1,092,025  desDeux-Sici- 
les  ;  8*2,009  du  Portugal  ;  12,735  d'Alger ,  etc. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées  à  94,712  kil. 
d'une  valeur  de  47,356  fr. ,  dont  la  plus  grande 
partie,  17,722  pour  la  Relgique  ;  15,458  pour  l'Es- 
pagne; 14,030  pour  l'Allemagne;  10,434  pour  la 
Russie  ;  3,796  pour  la  Suède  ;  6,688  pour  la 
Prusse  ;  3,097  pour  les  villes  Anséatiques  ;  4,459 
pour  l'Angleterre;  3,450  pour  la  Toscane  ;  2,228 
pour  la  Hollande  ;  9,839  kil.  pour  la  Suisse. 

ORANGE,  ville  de  France,  dans  le  ci-devant 
Comlat-Venaissin  ,  département  de  Vaucluse,  sur 
la  pelile  rivière  de  Meyne,  à  1  1.  1/2  du  Rhône, 
5  d'Avignon,  15  de  Marseille  et  23  de  Montpellier. 
Population ,  9,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  vin,  soie, 
amandes ,  huile  d'olive ,  fruils  du  Midi ,  miel ,  sa- 
fran, garance,  graines  de  toute  espèce,  truffes, 
laine,  essence,  etc. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques,  autrefois  renom- 
mées, de  toiles  peintes  dites  toiles  d'orange,  de 
serges,  des  moulins  pour  réduire  en  poudre  la  ga- 
rance, des  filatures  de  soie  considérables,  des  fa- 
briques de  liqueurs,  d'essence  et  d'eau-de-vie. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
en  vin,  soie,  laine,  garance,  safran  et  fruits.  On  y 
tient  5  foires  par  an. 

ORREC ,  ville  de  France,  en  Normandie,  dé- 
partement du  Calvados,  sur  l'Orbec,  à  4  1.  de  Li- 
sieux  et  13  de  Caen.  Population ,  4,000  habitans , 
qui  entretiennent  des  fabriques  de  petites  étoffes 
légères  de  laine ,  de  rubans  de  fil ,  de  percales,  de 
filature  de  coton,  de  blanchisseries  de  fil  et  de  co- 
lon ,  et  des  tanneries,  ainsi  qu'une  fabrication  de 
parapluies.  On  y  tient  2  foires  par  an  ,  où  il  se  fait 
un  commerce  assez  important  de  tissus  de  laine  , 
de  fil  de  lin ,  de  bestiaux  et  autres  produits. 

ORCADES  (en  anglais  Orkxey),  groupe  d'îles 
au  N.  de  l'Ecosse,  dont  il  dépend,  et  dont  il  se 
trouve  séparé  par  le  détroit  de  Penlland,  et  situé 
entre  l'Atlantique  et  la  mer  du  Nord.  H  a  environ 
20 1.  de  long  du  N.-E.  au  S.-O  ,  sur  10  1.  de  large. 
Il  comprend  30  îles,  dont  plusieurs  ne  sont  que 
des  îlots  inhabités ,  nommés  Holmes.  La  plus  con- 
sidérable est  Pomona  ;  viennent  ensuite  South- 
Ronald ,  Iloy,  etc.  Populat. ,  30,000  habitans. 

Productions.  Sur  38i,000  acres  de  terre  que 
contiennent  ces  îles ,  on  n'évalue  qu'à  84,000  seu- 
lement les  terres  cultivables  et  propres  aux  prai- 
ries et  aux  jardins,  qui  ne  sont  pas  d'une  grande 
fertilité;  le  reste  n'est  composé  que  de  bruyères  et 
de  marais.  On  y  récolle  des  grains,  dont  on  ex- 
porte une  partie  dans  les  bonnes  années.  On  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux  dans  les  pâtura- 
ges, parmi  lesquels  les  moutons  sont  les  plus  nom- 
breux; et  depuis  une  vingtaine  d'années,  leurs 
produits  commencent  à  être  plus  considérables. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  plusieurs  de  ces 
îles  divers  métaux,  principalemeiit  du  plomb  et  du 
fer,  et  en  grande  abondance  de  la  chaux.  On  ra- 
masse sur  le  rivage  des  coraux,  de  l'ambre  gris, 
des  coquillages  rares  et  curieux,  des  cornalines, 
et  jusqu'à  des  éponges. 
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industrie.  L'industrie  manufaclurière  consiste 
dans  quelques  fabriques  de  draps  communs ,  de 
bonneterie  et  de  couvertures  de  laine;  mais  les 
filatures  de  lin  et  la  fabrication  de  la  toile  y  sont 
plus  considérables. 

Commerce.  L'extraction  du  sel  des  plantes  ma- 
rines, telles  que  le  varech,  forme  une  brancbe  im- 
portante de  l'industrie  et  du  commerce;  on  en  ex- 
porte annuellement  2,500  tonneaux.  Les  autres 
articles  d'exportation  sont  les  bestiaux,  les  porcs, 
le  beurre ,  la  laine ,  le  suif,  les  peaux  ,  le  poisson 
salé  qu'on  a  péché  sur  les  côtes,  l'huile  de  poisson, 
le  fil  de  lin.  On  expédie  un  grand  nombre  de  ho- 
mards sur  le  marché  de  Londres.  La  valeur  de  ces 
exportations ,  évaluée  à  environ  1  million  de  fr. , 
suffit  à  payer  les  importations,  qui  se  coinposciit 
de  bois  de  "charpente  ,  fer,  tabac,  lin,  savon,  de 
différens  ustensiles  et  outils  en  fer,  de  draps  fins  et 
larges,  d'indiennes  et  de  cotonnades.  Tout  le  com- 
merce se  lait  uniquement  avec  la  Grande-Breta- 
gne, et  principalement  l'Ecosse. 

ORCANETTE,  racine  d'une  plante,  espèce  de 
buglose,  qui  croît  dans  les  environs  de  Montpel- 
lier, en  Languedoc  et  en  Provence,  et  aussi  au 
Levant.  C'est  une  racine  de  moyenne  grosseur, 
d'un  rouge  foncé  au  dessus  et  blanche  en  dedans. 
Celle  du  Levant  est  une  racine  souvent  grosse 
comme  le  bras,  et  longue  à  proportion;  elle  est 
mêlée  de  différentes  couleurs,  principalement  de 
rouge  et  de  violet.  On  doit  la  choisir  d'une  gros- 
seur moyenne,  ligneuse,  revêtue  de  son  écorce, 
laquelle  se  détache  assez  facilement.  C'est  dans 
cette  écorce  que  réside  le  principe  extractif  colo- 
rant. Ce  principe  est  soluble  dans  l'alcool,  dans 
les  huiles ,  dans  les  graisses  et  dans  les  acides.  On 
s'en  sert  pour  colorer  l'onguent  et  l'huile  rosat,  la 
pommade  pour  les  lèvres.  La  racine  d'orcanette 
donne  un  rouge  fort  vif  qui  sert  également  aux 
teinturiers. 

L'orcanette  acquitte  à  l'entrée  un  droit  de  5  fr. 
par  100  kil. ,  et  4  fr.  à  la  sortie. 

Importations.  Les  importations  en  Franco  se 
sont  élevées  en  1837,  d'après  le  registre  de  la 
douane ,  à  fii7  kil. ,  qui ,  au  taux  officiel  de  80  c. , 
font  une  valeur  de  518  fr. ,  dont  414  de  la  Suisse 
et  233  kil.  de  l'Allemagne. 

Exportations.  Elles  n'ont  été  que  de  39  kil., 
d'une  valeur  de  31  fr. ,  pour  la  Sardaigne ,  les  îles 
Maurice  et  Bourbon. 

ORDONNANCE.  On  distingue  deux  sortes 
d'ordonnances;  l'une  est  celle  qui  émane  du  sou- 
verain, d'après  le  pouvoir  qui  lui  est  conféré  dans 
les  étals  constitutionnels,  ou  d'après  sa  volonté 
dans  les  gouvernemens  absolus.  L'autre  espèce 
d'ordonnance  est  celle  du  juge,  rendue  dans  des 
cas  urgens,  et  quelquefois  par  le  seul  président 
d'un  tribunal,  soit  pour  autoriser  une  opposition 
ou  saisie-arrêt  lorsqu'il  y  a  urgence  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Une  ordonnance  est  aussi  rendue  par 
un  seul  juge  dans  une  affaire  dont  il  est  chargé, 
dans  une  faillite ,  par  exemple. 

ORDRE  (jurisprudence  commerciale).  11  con- 
siste dans  l'endossement  mis  sur  une  lettre  de 
change  ou  billet  de  change,  qui  rend  l'une  et  l'au- 
tre payable  à  celui  à  l'ordre  duquel  on  l'a  passé, 
et  qui  en  marque  la  cession  suivant  la  valeur  qui 
en  a  été  fournie,  soit  en  marchandises,  en  compte 
ou  en  argent  comptant,  et  qui  doit  être  exprimée. 
En  voici  la  formule  :  Pour  moi,  payez  à  (le  nom) 
îin  tel,  ou  à  son  ordre,  valeur  reçue  comptant 
(ou  en  marchandise) ,  qui  doit  être  écrit  au  dos 
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de  la  lettre  de  change  ou  billet  à  ordre  <iuel'ott 
trans.mel  à  un  tiers. 

Une  lettre  de  change  est  à  l'ordre  d'un  tiers ,  ou 
à  l'ordre  du  tireur  lui-même  (110). 

Elle  peut  être  tirée  par  ordre  et  pour  le  compte 
d'un  tiers  (Hl). 

L'endossement  d'une  lettre  de  change  doit  énon- 
cer le  nom  de  celui  à  l'ordre  de  qui  il  est  passé 
(137). 

Il  est  défendu  d'antidater  les  ordres,  à  peine  de 
faux  (139). 

Le  billet  à  ordre  énonce  le  nom  de  celui  à  l'or- 
dre de  qui  il  est  souscrit  (188). 

Un  billet  ou  lettre  de  change  qui  ne  serait  pas 
stipulé  à  l'ordre ,  ne  serait  pas  susceptible  d'être 
négocié  ,  et  la  valeur  ne  pourrait  en  être  comptée 
qu'à  celui  au  nom  duquel  la  lettre  ou  le  billet  au- 
rait été  fait,  ou  à  quelque  fondé  de  procuration 
pour  le  recevoir. 

11  a  été  décidé  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion, du  mois  de  vendémiaire  an  xi,  que  la  simple 
signature  en  blanc,  apposée  au  dos  d'une  lettre  de 
change,  n'en  confère  point  la  propriété,  et  n'est 
pas  ce  qu'en  terme  de  commerce  on  appelle  ordre. 

La  valeur  d'une  lettre  de  change ,  avec  un  ou 
plusieurs  ordres  en  blanc,  peut  être  saisie  par  les 
créanciers  du  dernier  endosseur  (à  qui  elle  est 
toujours  censée  appartenir  en  quelque  main  qu'elle 
se  trouve),  c'cst-à-dirc  du  dernier  au  profit  de  qui 
l'ordre  est  rempli ,  qui ,  par  une  simple  signature , 
ne  s'en  est  pas  dessaisi  (ordonn.  de  1(573,  lit.  v, 
art.  25).  On  doit  donc  observer  de  faire  remplir 
l'ordre  en  blanc  d'une  lettre  de  change  que  l'on 
paie,  et  de  faire  mettre  l'acquit  de  celui  au  profit 
duquel  l'ordre  est  rempli ,  en  écrivant  au  bas  sa 
qualité  et  son  domicile.  S'il  manquait  à  un  ordre 
les  conditions  requises,  il  tomberait  dans  le  cas 
des  ordres  en  blanc,  qui  ne  transfèrent  pas  la 
propriété  d'un  billet  à  ordre  ou  d'une  lettre  de 
change.  Voy.  Lettre  de  cuaxge. 

Ordre  des  créanciers.  C'est  l'état  que  l'on 
doit  dresser  de  tous  les  créanciers  d'un  commer- 
çant en  faillite,  ou  d'une  succession,  pour  qu'ils 
soient  payés  suivant  le  rang  que  leur  donne  leur 
privilège  ou  hypothèque.  Voy.  Créancier. 

Ordre  de  commission.  C'est  l'ordre,  le  pou- 
voir ou  la  commission  qu'un  commettant  transmet 
à  son  commissionnaire  pour  l'achat  ou  la  vente  de 
certaines  marchandises,  aux  conditions  qu'il  lui 
prescrit.  Un  négociant  doit  être  clair  et  précis 
dans  les  ordres  qu'il  donne  à  son  correspondant, 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  double  sens,  et  celui-ci  ne 
doit  jamais  rien  faire  sans  ordre  ni  aller  au  delà 
de  ceux  qui  lui  ont  été  donnés  ,  ou  en  demander 
de  nouveaux  en  cas  de  besoin,  ou  des  explications 
sur  ceux  qu'il  a  reçus,  s'il  ne  peut  les  exécuter 
suivant  leur  prescription. 

OREL  ou  Oui.ov,  ville  de  la  Russie  d'Europe , 
chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom  ,  au  con- 
fluent de  rOka  et  de  la  petite  rivière  Orel  ou  Or- 
lik  ,  à  75  l.  de  Moscou  et  190  de  St-Pétersbourg. 
Population,  20,000 habitans. 

Productions.  Le  soi  y  est  fertile.  On  récolte 
abondamment  des  grains,  du  lin.  du  chanvre, 
dont  l'exportation  est  considérable.  Il  y  a  quelques 
mines  de  fer,  des  carrières  d'albâtre  et  d'argile. 

Industrie.  On  compte  dans  le  gouvernement 
145  manufactures,  dont  les  distilleries  de  grains, 
les  tanneries  et  les  fabriques  de  chandelle  et  de 
savon  sont  les  plus  considérables. 

Commerce.  11  consiste  principalement  dans  l'ex- 
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portatîon  des  bléâ  et  du  chanvre  ;  on  exporte  aussi 
de  riiuile  de  graine  de  chanvre  ,  du  miel  et  de  la 
cire,  du  suif,  du  beurre,  des  soies  de  porc,  des 
cuirs  el  des  ïaines  tirées  de  la  petite  Russie. 

ORENBOURG  ,  gouvernement  de  la  Russie 
asiatique  ,  situé  entre  ceux  d'Astrakhan  ,  de  To- 
bolsksk  .  de  Perm ,  de  Wisika ,  de  Suralow ,  Sim- 
birsket  Casan,  ayant  environ  10,000  lieues  car- 
rées ,  875,000  habitans  ,  arrosé  par  l'Oural  ,  le 
Tobol,  la  Samaua  et  plusieurs  autres  fleuves,  et 
habité  en  partie  par  des  Tartares,  des  Calmouks, 
des  Kirghis,  etc.  Ce  gouvernement  est  traversé 
parles  monts  Oural,  el  leurs  ramifications  ,  qui 
renlermeni  d'abondantes  mines  de  cuivre  et  de 
fer.  Le  siège  du  gouvernement  a  été  transféré 
d'Onfa  à  Orenbourg  ,  au  confluent  de  l'Oural  el  de 
la  Sakmara.  Elle  a  une  population  de  24,000  ha- 
bitans :  elle  est  le  centre  du  commerce  des  Tarta- 
res et  d'autres  peuples  de  l'Asie.  On  y  trouve  des 
magasins  de  beaux  lapis ,  de  soieries ,  de  pellete- 
ries, de  denrées  coloniales.  Il  y  a  plusieurs  foires 
assez  considérables. 

Dans  le  courant  de  l'été  de  l'année  1836 ,  il  était 
arrivé  à  la  ligne ,  frontière  d'Orenbourg ,  6  cara- 
vanes venant  de  l'Asie  centrale.  La  plus  considé- 
rable de  ces  caravanes  ,  forte  de  2,864  chameaux  , 
était  entrée  au  marché  d'échange  d'Orenbourg  les 
16,  20  et  22  juillet,  jvecdes  marchands  boukhares 
et  khiviens.  Ce  même  marché  d'échange  a  reçu 
encore  deux  caravanes  de  1,056  et  de  250  cha- 
meaux. De  trois  autres  caravanes,  venant  égale- 
ment de  Boukharie ,  deux  fortes  de  350  el  de  502 
chameaux  sont  arrivées  à  la  forteresse  d'Orsk;  la 
troisième  ,  qui  comptait  1,300  chameaux  ,  est 
entrée  à  Troïtsk. 

Les  marchandises  apportées  par  ces  différentes 
caravanes  consistaient  en  coton,  bourre  et  filé, 
articles  de  fabrication  asiatique  ,  fruits  secs  ,  etc. 
Les  marchandises  russes  qu'elles  apportaient  en 
retour,  elqui  se  vendaient  plus  avantageusement 
en  Boukharie,  étaient  des  draps,  du  fer,  el  parti- 
culièrement de  l'acier. 

Les  marchandises  importées  par  les  asiatiques 
consistent  principalement  en  coton  écru  et  filé, 
divers  tissus  de  laine,  châles,  pierres  précieuses 
et  toutes  sortes  de  fruits  secs.  Lorsque  la  première 
de  ces  caravanes  est  arrivée  aux  environs  d'Oren- 
bourg ,  plusieurs  employés  ,  accompagnés  d'un 
médecin ,  ont  été  envoyés  à  sa  rencontre  dans  les 
steppes.  Dès  que  l'étal  sanitaire  eut  été  dûment 
constaté,  l'admission  a  eu  lieu  immédiatement. 

Etat  de  l'industrie.  La  Gazette  du  Commerce  de 
la  Russie  nous  fournit  les  renseignemens  suivans 
sur  l'état  de  l'industrie  dans  le  gouvernement 
d'Orenbourg.  En  1835.  ce  gouvernement  comp- 
tait 6  forges  ou  fonderies  de  fer;  5  fonderies  de 
cuivre;  75  fabriques  de  potasse  (dont  3  en  non 
activité);  7  fabriques  de  draps;  62  tanneries; 
43  fonderies  de  suif  ;  2  fabriques  de  chandiMles  ; 
10  brasseries  d'eau-devie;  1  brasserie  de  bière  el 
1  verrerie. 

Foires.  Ce  gouvernement  possède  20  foires  ; 
mais  il  ne  faut  en  compter  que  18 ,  les  deux  foires 
de  chef-lieu  étant  remplacées  par  le  commerce 
non  interrompu  qui  s'y  fait  avec  les  contrées  asia- 
tiques. A  ces  i8  foires,  il  a  été  amené  en  1835 
pour  5,108,784  roubles  de  marchandises  et  articles 
divers ,  et  vendu  pour  2,399,355  roubles.  Ce  gou- 
\ernement  a  aussi  fourni  à  ceux  de  l'intérieur  de 
la  Russie  46,458  moulODS ,  502  télés  de  gros  bétail 
elâ21cbevaux. 
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ORENBOURG,  ville  de  la  Russie  asiatique; 
ci-devant  capitale  du  gouverneraenl  de  son  nom  , 
située  dans  une  vaste  plaine  au  confluent  de  l'Ou- 
ral el  du  Sakmara,  à  70  1.  d'Onfa,  123  de  Kasan, 
450  de  Saint-Pétersbourg.  Elle  est  le  centre  du 
commerce  des  Tartares  el  autres  peuples  de  l'Asie 
avec  la  Russie.  On  y  trouve  des  magasins  bien 
fournis  de  belles  étoffes  de  l'Asie  et  de  l'Europe , 
en  tapis,  soieries,  colonnades,  de  pelleteries  et 
de  denrées  coloniales.  Le  suif  de  ce  gouvernement 
est  un  des  meilleurs  de  la  Russie,  et  il  en  fournit 
une  quantité  considérable;  c'est  aussi  le  lieu  de 
rendez-vous  des  caravanes  qui  font  le  commerce 
de  la  Boukharie ,  des  pays  des  Kirghis  et  de  la 
Chine. 

La  Gazette  du  Commerce  de  la  Russie  donne  le 
tableau  suivant  des  reviremens  du  commerce  sur 
la  ligne  d'Orenbourg  pendant  l'année  1834  : 

Désignalion.  Importât.  Exportât. 

Par  la  douane  d'Orenbourg.  1,551,978  1,447,189 

Id.  de  Troïtsk 1,053,795  820,410 

Par  la  barrière  d'Orsk.  .  .       95,943  144,960 

Id.  d'Itebsk 74,258  67,134 

/d.  dOuralsh 212,560  168,441 

Id.  de  Kalmykova 194,128  163,132 

Id.  de  Gouriefî 390,885  383.694 

Totaux 3,140,356    3,318,417 

Depuis  le  1"  janvier  jusqu'au  10  mai  1838,  la 
valeur  des  exportations  de  cette  ville  dans  les 
steppes  des  Kirghis  s'est  élevée  à  440,733  roubles, 
25  cop  ,  savoir  :  pour  350,667  roubles  50  cop  de 
marchandises  russes  et  pour  90,061  roubles  75  cop 
d"  d'Asie.  En  1837,  jusqu'à  la  même  époque,  il 
n'avait  été  exporté  que  pour  236,828  roubles. 

ORFÈVRERIE.  C'est  l'arl  de  travailler  l'or  et 
l'argent,  d'en  faire  des  vases ,  de  la  vaisselle  ,  des 
couverts  ,  des  ornemens  d'églises  et  autres  objets. 
On  lui  donne  le  nom  de  bijouterie  lorsque  cet  art 
s'occupe  des  bijoux.  Nulle  part  celte  industrie  n'a 
été  portée  à  un  si  haut  degré  de  perfection  qu'en 
France  ,  soit  qu'on  envisage  le  goùl ,  le  fini  ou  la 
délicatesse,  la  beauté,  ainsi  que  la  solidité  des 
ou\ rages.  L'orfèvrerie  se  compose  de  plusieurs 
arts  :  la  ciselure ,  qui  embellit  l'orfèvrerie ,  est  un 
art  à  part  ;  il  suppose  des  talens  particuliers;  il  a 
été  porté  en  France  à  un  haut  degré  de  perfection. 
Le  moulage  est  encore  une  branche  dans  laquelle 
nos  ouvriers  excellent;  l'or,  l'argi^nt,  prennent 
sous  leurs  mains  des  formes  très-agréables;  il  en 
résulte  des  ouvrages  qui  rivalisent  avec  la  sculp- 
ture la  plus  élégante.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
gravure,  du  blanchiment .  du  brunissement  et  au- 
tres procédés  auxquels  sont  soumises  les  pièces 
d'orfèvrerie.  Toutes  ces  différentes  parties  de  l'art 
sont  ires-bien  traitées  en  France.  C'est  principa- 
lement à  Paris  que  se  font  les  plus  beaux  ouvrages 
d'orfèvrerie;  Lyon,  Bordeaux,  Marseille  ,  Stras- 
bourg, avaient,  avant  la  révolution,  des  ateliers 
remarquables,  que  le  défaut  d'exportation  et  la 
difficulté  des  lems  avaient  ruinés.  Mais,  depuis 
celte  époque ,  l'orfèvrerie  a  repris  faveur. 

Division  de  l'orfèvrerie.  L'orfèvrerie  est  un  art 
qui  s'appuie  sur  les  élémens  de  plusieurs  sciences  : 
le  dessin .  la  sculpture  el  rarchileclure  en  sont  les 
bases.  Elle  doit  être  considérée  sous  trois  points  de 
vue  principaux ,  qui  sont  l'art  proprement  dit ,  les 
moyens  de  fabrication  et  les  avantages  commer- 
ciaux. L'orfèvrerie  se  subdivise  encore  en  quatre 
genres  :  la  grosserie,  la  joaillerie  ,  la  bijouterie  et 
la  fabrication  du  trait.  Mais  comme  c'est  du  même 
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principe  que  ces  trois  genres  émanent ,  ils  se  résu- 
menl  dans  l'an  de  l'orfèvrerie  ,  dont  nous  ne  dé- 
crirons pas  les  procédés,  qui  soûl  plulôl  de  la 
compétence  de  la  technologie  que  d'un  diction- 
naire de  commerce.  Nous  devons  distinguer  un 
genre  d'orfèvrerie  parliculier  qu'on  appelle  orfè- 
vrerie niellée  ,  dont  nous  allons  faire  mention. 

Orfèvrerie  niellée.  MAI.  Mention  et  Ch.  Wag- 
ner, à  Paris,  après  de  nombreux  essais  et  des  re- 
cherches lahorieuses,  sont  parvenues  à  vaincre  les 
difficultés  d'exécution  attachés  à  l'art  de  nieller 
l'orfèvrerie.  Ils  sont  arrivés  à  produire,  à  l'aide  de 
procédés  mécaniques  qui  leur  appartiennent ,  des 
ouvrages  qui  excèdent  en  dimension  et  en  richesse 
tout  ce  quenousconnaissonsdes  anciennes  nielles. 
ISous  signalerons  particulièrement  une  coupe  en 
argent  doré  et  niellé,  exécutée  d'après  les  dessins 
de  M.  de  Triqueti ,  et  dont  l'intérieur  ,  le  dessous 
et  le  pied  sont  ornés  de  divers  sujets,  et  d'autres 
pièces  du  même  genre  d'une  exécution  parfaite. 
Ces  produits  méritent  d'autant  plus  d'attention  , 
qu'ils  peuvent  devenir  l'objet  d'un  commerce  assez 
important  avec  le  Levant.  Le  pays  doit  de  la  re- 
connaissance à  ces  orfèvres,  ainsi  qu'à  d'autres, 
pour  avoir  fait  revivre  un  art  qui  peut  avoir  de 
l'avenir  pour  notre  orfèvrerie. 

Une  nielle  est  une  pièce  d'orfèvrerie  ornée  de 
dessins  qui  ressortent  au  noir  sur  un  fond  d'argent 
ou  d'or. 

L'orfèvrerie  niellée  offre  de  grandes  difficultés; 
(est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  l'aban- 
ilon  oii  elle  a  été  délaissée  plusieurs  fois.  Il  est  re- 
marquable que  ce  sont  toujours  de  grands  artistes 
qui  l'ont  restaurée.  Benvenuto  Cellini,  dans  ses 
œuvres  imprimées  à  Milan  en  1811 ,  raconte  com- 
ment, en  1615,  cette  branche  de  son  art  était  pres- 
que complètement  ignorée  à  Florence,  et  décrit 
tous  les  efforts  par  lesquels  il  est  parvenu  à  resti- 
tuer ce  genre  où  l'avait  précédé  Finiguerra. 

Le  luxe  de  la  vaisselle  et  de  l'orfèvrerie,  en  géné- 
ral,  est  sans  doute  plus  généralement  répandu 
parmi  la  noblesse  d'Angleterre  qu'en  France,  où 
règne  une  certaine  parcimonie  qui  lui  fait  quelque- 
fois préférer  le  plaqué.  Maison  peut  dire  que  s'il  y 
a  pins  de  richesse  en  Angleterre,  la  France  se 
distingue  surtout  par  le  bon  goût  de  son  orfèvre- 
rie et  aussi  par  la  délicatesse  de  la  main-d'œuvre , 
lomme  on  a  pu  le  remarquer  aux  dernières  expo- 
sitions. Le  goût  que  les  artistes  et  les  amateurs 
ont  pris  pour  le  style  de  la  renaissance  a  remis  en 
honneur  les  arts  de  la  ciselure,  des  émaux  et  le 
guilloché. 

L'orfèvrerie  sert  de  base  à  la  bijouterie  et  à  la 
joaillerie  ,  qui  suivent  les  mêmes  principes  de  fa- 
brication; la  bijouterie,  sous  un  plus  petit  vo- 
lume ,  et  la  joaillerie,  servant  à  fixer  avec  art  les 
diamans  et  pierres  précieuses.  La  fabrication  de 
Paris  a,  de  tout  tems,  obtenu  la  préférence.  Ce  genre 
où  les  émaux  et  le  guilloché  entrent  pour  orne- 
mens  a  beaucoup  contribué  à  l'avancement  de  ces 
deux  arts  particuliers. 

Commerce.  Que  l'on  calcule  ce  que  peut  pro- 
duire un  commerce  qui  s'élevait  autrefois  à  une 
somme  annuelle  de  60  millions  en  orfèvrerie  qui 
était  expédiée  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
et  qui  occupait,  tant  à  Paris  qu'à  Lyon,  70,000  ou- 
vriers de  tous  genres.  M.  Nccker  dit  qu'on  em- 
ployait de  son  tems  environ  la  valeur  de  lo  millions 
en  or  et  en  argent,  provenant  du  bénéfice  de  notre 
commerce  avec  l'étranger  ,  tant  pour  les  ouvrages 
d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  que  pour  les  galons  et 
les  tissus,  Cette  valeur  n'est  pas  toute  celle  de  h 
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matière  première  qui  entre  dans  ces  différens  ou- 
vrages ;  il  faut  y  ajouter  encore  le  montant  de  la 
refonte  des  anciens  ouvrages  et  les  pierreries  de 
toutes  espèces.  La  totalité  de  ces  divers  objets  peut 
s'élever  à  environ  20  millions  pour  la  valeur  des 
objets  d'orfèvrerie  fabriqués  en  France  en  1789.  Le 
prix  de  la  main-d'œuvre  est  évalué  environ  à  un 
huitième;  ainsi,  les  bénéfices  de  l'industrie  s'éle- 
vaient, dans  cette  partie,  à  2,508,000  livres  tourn 

Mais  le  prix  de  la  main-d'œuvre ,  et  par  consé-^ 
queiit  les  bénéfices  de  l'industrie,  sont  en  propor- 
tion plus  considérables  aujourd'hui,  parce  que  les 
salaires,  en  général,  se  sont  accrus,  et  que  les 
façons  et  les  ornemcns  dans  les  pièces  d'orfèvrerie 
sont  d'une  plus  grande  valeur  aujourd'hui  qu'au- 
trefois ,  relativement  à  la  quantité  de  matières  que 
l'on  emploie.  Voyez  Métaux  précieux. 

Commerce  de  l'orfèvrerie  et  de  la  bijouterie. 
Le  comte  Chabrol  [Recherches  statistiques  sur  là 
ville  de  Paris)  rapporte  que  la  valeur,  année 
commune  ,  des  ouvra f;es  d'or  et  d'argent  fabriqués 
dans  Paris,  s'élève  à  14,553,000  fr. 

La  valeur  de  ces  ouvrages  est  bien  plus  considé- 
rable en  Angleterre.  Suivant  Chalmers  (  compa- 
rative Estimate  ) ,  il  a  été  fabriqué  dans  ce  pays, 
en  10  années ,  depuis  1788  à  1797  ,  10,171  liv  pe- 
sant d'or  et  919,283  liv.  d'argent ,  et  dans  un  autre 
intervalledelOannées,  depuis  1800  à  1809  inclu- 
sivement, 16.942  livres  d'or  et  1.130,481  livres  pe- 
sant d'argent.  Le  droit  d'essai  ou  de  contrôle  pen- 
dant celte  dernière  période  s'esl  élevé  à  8,420 
liv.  slerl.  par  an.  Suivant  le  rapport  que  M.  lîus- 
kinson  a  fait  à  la  chambre  du  commerce ,  ce  droit 
s'est  élevé,  en  1828,  à  105,000  liv.  st.,  ce  qui 
prouve  qu'il  a  été  fabriqué  ,  pendant  celle  année 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  17.790  livres  d'or  et 
1,186,973  liv.  pesant  d'argent  employés,  soit  en 
vaisselles  plates  ,  soit  en  orfèvreries  de  toutes 
espèces. 

C'est  quatre  fois  la  valeur  de  ce  qui  a  été  fabri- 
qué en  France  et  excède  même  la  somme  à  laquelle 
M.  de  Humboldt  a  évalué  celle  de  toute  l'Europe. 

Ces  rapports  nous  autorisèrent  à  porter  la  valeur 
annuelle  de  l'or  et  de  l'argent  fabriqués  et  em- 
ployés en  vaisselles  plates  et  en  orfèvrerie  et  bijou- 
terie ,  en  Angleterre ,  à  23,000,000  piastres ,  et  en 
France  ,  à  5,500,000  piastres. 

Nous  évaluerons  approximalivemenl  la  valeur 
de  ces  mêmes  ouvrages  d'or  et  d'argent  fabriqués 
soit  à  Genève  ,  Tienne  ,  Augsbourg  ,  Berlin  ' 
Leipzig,  Vicence,  Ladrène,  et  dans  le  reste  dé 
l'Europe,  à  11,500,000  piastres,  ce' qui ,  pour 
toute  l'Europe,  fait  une  valeur  totale  de  40  mil- 
lions de  piastres  ou  200  millions  de  francs  par  an  , 
employés  pour  la  vaisselle  plate ,  l'orfèvrerie  et  la 
bijouterie,  pour  les  ornemens  des  églises,  les  vases 
sacrés, etc. 

De  l'exercice  du  commerce  de  l'orfèvrerie,  etc. 
Toute  personne  qui  veut  exercer  l'état  d'orfèvre, 
joaillier,  bijoutier,  est  tenu  d'en  faire  la  déclara- 
lion  à  l'administration  municipale  de  son  domi- 
cile, et  d'y  déposer  son  poinçon  particulier  avec 
son  nom.  L'administration  veille  à  ce  que  le  même 
symbole  ne  soit  pas  employé  par  deux  orfèvres  de 
son  arrondissement.  Les  orfèvres  sont  obligés 
d'avoir  un  registre  coté  et  paraphé  par  un  officier 
de  police,  sur  lequel  ils  doivent  inscrire  la  nature, 
le  poids ,  le  titre  et  le  nombre  des  matières  d'or  et 
d'argent  qu'ils  achèlciilel  vendent,  avec  le  nom 
et  la  demeure  de  ceux  de  qui  ils  les  achètent.  Ils 
ne  peuvent  acheter  que  de  personnes  connues  ou 
UonoAût  des  gaiaolies;  ils  doivent  délivrer  au^ 
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acheteurs  un  bordereau  énonciatif  de  l'espèce,  du 
tilre  et  du  poids  des  ouvrages  qu'ils  leur  ont  ven- 
dus, en  désignant  si  ce  sont  des  objets  neufs  ou 
de  hasard.  Le  fabricant  de  plaqué  ou  de  doublé 
est  soumis  aux  mêmes  conditions.  Lorsqu'un  or- 
fèvre meurt,  son  poinçon  est  remis,  dans  l'espace 
de  deux  mois  après  son  décès,  au  bureau  de  ga- 
rantie de  son  arrondissement ,  pour  y  être  biffé  de 
suite.  Il  en  est  de  même  dans  le  cas  où  un  orfèvre 
quille  le  commerce.  S'il  doit  s'absenter  plus  de  six 
mois,  il  doit  déposer  son  poinçon  au  bureau  de 
garantie ,  et  le  contrôleur  fera  poinçonner  les  ou- 
vrages fabriqués  chez  lui  en  son  'absence.  Les 
marchands  d'ouvrages  d'or  et  d'argtînl  ambulans, 
ou  venant  s'établir  en  foire,  sont  tenus,  à  leur  ar- 
rivée, de  se  présenter  à  l'adminislralion  munici- 
pale, pour  y  exhiber  les  bordereaux  des  orfèvres 
qui  leur  auront  vendu  ces  ouvrages.  Les  maires 
sont  tenus  de  faire  saisir  les  ouvrages  qui  ne  sont 
point  poinçonnés  ,  ou  dont  les  marques  ou  poin- 
çons paraîtraient  contrefaits,  et  les  feront  remet- 
tre au  procureur  du  roi.  Quiconque  trompe  l'ache- 
teur sur  le  tilre  des  matières  d'or  et  d'argent ,  sur 
la  qualité  des  pierres  fausses  vendues  pour  fines, 
est  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  à  un 
an,  et  d'une  amende  qui  ne  peut  excéder  le  quart 
des  restilulions  et  dommages-intérêts,  ni  être  au 
dessous  de  50  fr. 

Dans  le  commerce,  on  reprend  la  vieille  argen- 
terie pour  fondre,  à  raison  de  5  à  6  Ir.  par  kil.  au 
dessous  de  la  valeur  de  son  litre,  pour  couvrir  les 
frais  de  fonte ,  d'affinage  et  de  déchet.  Dans  les 
ventes  publiques,  l'argenterie  dont  la  marque  est 
antérieure  à  celle  employée  à  l'époque  de  la  vente, 
doit  acquitter  de  nouveau  le  droit  ou  doit  élre 
brisée. 

La  plus  riche  orfèvrerie  est  sans  contredit  celle 
de  l'Angleterre,  mais  elle  est  trop  massive,  et 
quoique  le  travail  en  soit  assez  bien  exécuté ,  elle 
est  généralement  sans  goût  ni  élégance  dans  les 
formes  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  est  emprunté 
à  l'époque  de  Louis  XIV.  La  vaisselle  est  un  luxe, 
en  Angleterre,  qui  est  porté  à  un  haut  degré  de 
richesse  chez  la  noblesse;  il  y  a  des  lords  qui  en 
possèdent  pour  une  valeur  de  plus  d'un  million  de 
francs.  La  main-d'œuvre  est  très-chère,  et  le  droit 
de  contrôle  de  1  fr.  25  c. ,  c'est-à-dire  de  90  c.  plus 
élevé  qu'en  France.  En  Allemagne,  c'est  encore 
pire  pour  le  goût  et  le  travail  de  l'orfèvrerie,  aussi 
l'exporlalion  de  ce  pays  est-elle  nulle.  L'Italie 
perfectionne  mieux  ses  ouvrages  d'orfèvrerie;  ils 
se  distinguent  par  plus  de  délicatesse  et  de  goût 
dans  l'exécution  ,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  orne- 
mens  d'orfèvrerie  qu'exige  généralement  le  culte 
dans  ce  pays ,  qui  est  le  principal  siège  de  celui  de 
la  chrétienté.  L'orfèvrerie  des  autres  pays  n'a  rien 
qui  la  dislingue. 

L'orfèvrerie,  comme  tous  les  objets  des  arts,  est 
également  assujettie  à  la  variation  de  la  mode ,  ce 
qui  donne  de  tcms  à  autre  une  plus  grande  acti- 
vité à  cette  branche  d'industrie. 

Orfèvrerie,  joaillerie,  bijouterie  de  France. 
L'exposition  de  1839  offre  encore,  en  fait  d'orfè- 
vrerie et  de  bijouterie,  la  preuve  que  nos  produits 
laissent  bien  loin  derrière  eux  tout  ce  qui  sort  des 
ateliers  de  lélrangor.  Le  génie  français  se  prête 
mieux  que  tout  autre  à  celte  délicatesse  et  à  celle 
élégance  que  réclament  les  ouvrages  d'orfèvrerie 
et  de  bijouterie.  Notre  supériorité  en  celte  ma- 
lière  nefail  que  s'accroître,  et  c'est  surtout  pour 
les  anciennes  colonies  espagnoles  que  nos  pro- 
duits sembkut  îtvoii-  le  plus  d'allrail.  L'Espagnol 
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aime  la  légèreté  et  la  complication  ingénieuse  de 
nos  dessins.  Mais  que  d'obstacles  et  de  difficultés 
à  vaincre!  quel  génie  inventif  ne  faut-il  pas  dé- 
ployer journellement  sur  tout  cet  immense  litto- 
ral américain  qui  accable  nos  produits  d'orfèvre- 
rie et  de  bijouterie  de  droits  exorbitans. 

Notre  industrie  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  est 
appelée  à  jouer  un  rôle  trop  important  dans  nos  re- 
lations commerciales  avec  l'Amérique  espagnole, 
pour  que  le  gouvernement  ne  s'occupe  pas  enfin 
des  moyens  de  faire  cesser  les  embarras  de  nos  fa- 
bricans,  et  d'obvier  aux  obstacles  qui  s'opposent 
à  l'écoulement  régulier  de  nos  produits. 

Nos  lois  et  nos  règlemens  concernant  les  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  semblent  s'unir  avec  la 
douane  étrangère  pour  frapper  notre  exportation 
légitime  et  donner  carrière  à  la  fraude.  Il  en  est 
résulté  de  coupables  entreprises  qui  ont  enrichi 
certains  industriels  aux  dépens  du  crédit  et  de  la 
considération  de  la  France.  La  méfiance  a  régné 
pendant  long-tems  contre  nous  ;  mais  aujourd'hui, 
grâce  aux  efforts  persévèrans  de  quelques  habiles 
fabricans ,  en  tête  desquels  se  place  M.  Chrislofle , 
et  qui  ont  lutté  avec  énergie  contre  les  obstacles 
suscités  par  les  étrangers  et  par  les  lois  françaises, 
notre  commerce  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  re- 
prend l'ascendant  que  lui  méritent  et  la  perfection 
du  travail  et  la  supériorité  de  la  valeur  intrinsè- 
que. Il  y  a  douze  ans  ,  une  ou  deux  fabriques  seu- 
lement travaillaient  pour  l'exportation  dans  l'A- 
mérique du  sud  :  elles  occupaient  douze  à  quinze 
ouvriers;  aujourd'hui,  Paris  renferme  vingt  fa- 
briques qui  expédient  en  Amérique.  M.  Chrislofle 
seul  compte  dans  ses  ateliers  de  Paris  cent  cin- 
quante ouvriers  ,  et  un  nombre  à  peu  près  égal  au 
dehors.  La  diminution  ou  la  suppression  du  droit 
de  marque ,  tout  en  conservant  le  droit  d'essai , 
meltrail  les  bijoutiers  français  en  mesure  de  sou- 
tenir la  concurrence  avec  lés  fabriques  étrangères, 
qui  livrent  leurs  produits  à  un  tilre  de  100  à  125 
millièmes  plus  bas  que  les  nôtres. 

Importations.  Elles  se  sont  élevées  en  France, 
en  1837,  suivant  le  registre  de  la  douane,  savoir: 
en  orfèvrerie  d'or  ou  de  vermeil,  à  32,968  gram- 
mes, qui,  au  laux  officiel  de  34  c,  font  une  valeur 
de  11,200  fr.  ;  en  orfèvrerie  d'argent,  à  1,220,158 
gram. ,  qui .  au  taux  officiel  de  24  c. ,  font  une  va- 
leur de  292,858  fr.  ;  en  bijouterie  d'or  ornée  en 
pierres  ou  perles  fines,  23,295  gram. ,  qui,  au  taux 
de  7  fr. ,  font  une  valeur  de  163,095  fr.  ;  autre  bi- 
jouterie d'or,  87,268  gram. ,  qui ,  au  taux  de  4  fr. , 
font  une  valeur  de  349,072  fr. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées,  en  orfè- 
vrerie d'or  ou  de  vermeil ,  à  440,362  grammes , 
qui ,  au  taux  de  34  c. ,  font  une  valeur  de  149,793 
fr.  ;  en  orfèvrerie  d'argent,  à  4,375,610  gram., 
qui,  au  taux  de  24  c. ,  font  1,050,146  fr.:  en  bi- 
jouterie d'or  ornée  en  pierres  ou  perles  fines,  à 
53,244  gram. ,  qui,  au  taux  de  7  fr.,  font  une  va- 
leur de  372,708  fr.  ;  bijouterie  d'or  autre ,  505,988 
gram. ,  qui ,  au  laux  de  4  fr. ,  font  une  valeur  de 
2,023,952  fr. 

Effet  de  l'ordonnance  royale  sur  l'orfèvrerie. 
L'industrie  de  l'orfèvrerie  et  de  la  bijouterie  joue 
un  grand  rôle  à  Paris,  ainsi  que  dans  d'autres 
grandes  villes  de  France.  La  Ici  du  19  brumaire 
an  VI ,  qui  régit  encore  l'orfèvrerie  et  la  bijoute- 
rie, est  généralement  reconnue  vicieuse,  et  des 
améliorations  à  cette  loi  furent  presque  officiel- 
lement promises  et  annoncées.  L'administration 
elle-même  en  reconnaît  l'urgence.  Les  orfèvres  et 
les  bijoutiers  d»}  Paris  sollicitent  la  pr^sçûUUojj 
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la  plus  prompte  d'une  loi  ;  ils  l'attendent  avec  une 
impatience  qui  est  légitime,  car,  pour  prévenir 
une  fraude  que  l'état  actuel  des  choses  rend  facile, 
pour  empêcher  les  faux  poinçons,  d'honorables 
commerçans  peuvent  se  trouver  très-souvent  ex- 
posés à  des  visites  d'inspecteurs.  Les  souffrances 
de  l'industrie  se  sont  aggravées,  et  la  loi  du  19  bru- 
maire, que  l'on  croyait  expirante,  a  repris  vigueur 
et  semble  vouloir  se  venger  de  ses  adversaires.  Au 
lieu  du  projet  de  loi,  il  a  été  publié  l'ordonnauce 
royale  du  7  avril  1838,  qui  a  prescrit  pour  le  10 
mai  1838  une  recense,  c'est-à-dire  : 

1°  Une  vérification,  dans  un  délai  de  trois  mois, 
par  les  agens  des  contributions  indirectes,  des 
marques  dont  sont  revêtus  tous  les  ouvrages  d'or 
et  d'argent  qui  se  trouvent  dans  le  commerce; 

2"  L'appiicalion  d'un  poinçon  spécial,  pour  in- 
diquer que  celle  vérification  a  eu  lieu  ; 

3"  L'élablissement  de  nouveaux  poinçons  à  em- 
ployer sur  les  ouvrages  fabriqués  à  neuf,  à  partir 
du  jour  où  commencera  la  recense. 

Cette  ordonnance  s'appuie  sur  des  faits  malheu- 
reusement trop  certains,  les  nombreuses  contre- 
façons des  poinçons  de  l'état.  De  bons  esprits  con- 
testent absolument  l'utilité  d'une  recense.  Cette 
mesure,  qui  implique  le  renouvellement  des  poin- 
çons, grève  de  frais  iraportans  le  Trésor,  cause 
des  perles  de  tems  aux  assujettis,  des  dégâts  à 
leurs  marchandises ,  et  frappe  de  dépréciation  , 
entre  les  mains  des  particuliers,  tous  les  ouvrages 
marqués  qu  ils  possèdent  Une  réforme  large  et 
nécessaire  du  système  de  la  loi  de  brumaire, 
comme  on  l'avait  promis,  aurait  été  préférable,  à 
bien  des  égards,  ainsi  que  les  marchands  orfèvres 
et  bijoutiers  le  désiraient  et  le  sollicitaient  par 
l'organe  d'un  commissaire  qu'ils  avaient  nommé  à 
cet  effet. 

Le  droit  de  garantie  ou  de  contrôle,  qui  frappe 
aussi  le  bijou  d'or,  forme  un  revenu  au  profit  de 
l'élat  que  l'on  évalue  à  environ  1,600,000  fr.  On  le 
perçoit  sous  les  deux  dénominations  de  garantie 
et  d'essai  ;  la  première  au  taux  de  11  fr.  le  kilog. , 
et  le  second  à  raison  de  30  cent,  le  kilog.  Il  est 
accordé  une  prime  des  2/3  du  droit  de  garantie 
aux  importations  à  l'étranger. 

La  loi  distingue  deux  titres  de  fabrication  ,  ex- 
primés en  Irès-petils  caractères  dans  le  champ  du 
symbole  du  poinçon  par  le  n"  1  ou  2,  suivant  le 
litre  employé.  Ces  empreintes  varient  suivant  que 
l'administration  trouve  opportun  d'en  changer  les 
dessins,  pour  obvier  aux  inconvéniens  des  con- 
trefaçons. La  grosse  orfèvrerie,  qui  consiste  dans 
la  vaisselle,  les  décorations  des  objets  du  culte,  ne 
fait  usage  que  des  matières  du  premier  titre  ;  le 
second  n'est  employé  qu'à  la  fabrication  des  peti- 
tes pièces  et  des  bijoux  d'argent  ;  mais  dans  la 
province  ,  on  ne  fabrique  généralement  qu'au 
deuxième  titre.  Le  litre  ,  en  France,  est  le  meil- 
leur de  l'Europe,  étant  à  950/1000  pour  le  premier 
et  à  800/1000  pour  le  second.  La  loi  accorde  une 
tolérance  de  .VIOOO.  Le  litre,  en  Angleterre,  n'est 
que  de  921/0000;  en  Allemagne,  de780;  en  Russie, 
de  855.  Les  titres  des  autres  pays  sont  variables  et 
inférieurs,  en  sorte  qu'on  ne  peut  acheter  leurs 
articles  d'orfèvrerie  qu'avec  méfiance. 

ORGANDI  (  toilerie  ),  mousseline  ou  toile  de 
coton  qui  se  fabrique  en  grande  quantité  dans  les 
déparlemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais. 

ORGANEAU,  terme  de  marine  qui  désigne  un 
gros  anneau  de  fer  qui  est  passé  et  mobile  dans  un 
(eii  ou  trou  pratiqué  au  i^oul  de  la  verge  de  l'an- 
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crc ,  et  auquel  on  amarre  le  câble.  On  recouvre  or- 
dinairement cet  organeau  de  menus  cordages 
pour  adoucir  le  frottement.  C'est  ce  qu'on  appelle 
emboudiuure  de  l'organeau. 

ORGANSIN  ,  soie  préparée  pour  former  la 
chaîne  des  tissus.  L'organsin  est  composé  de 
deux  brins  de  soie  grège  ;  il  y  en  a  aussi  de  trois 
et  de  quatre;  mais  les  plus  ordinaires  sont  de 
deux  brins.  La  préparation  de  celte  espèce  de  soie 
est  bien  différente  des  autres  ;  il  faut  que  l'organ- 
sin ait  une  force  extraordinaire  pour  résister  à 
l'extension  ei  aux  fatigues  du  travail  de  l'étoffe 
dont  il  compose  la  chaine  ou  toile,  à  travers  la- 
quelle la  trame  doit  passer  pour  en  former  ua 
tissu. 

A  cet  effet,  il  faut  pour  la  composition  de  l'or- 
gansin que  chaque  brin  de  soie  grège  soit  tordu 
séparément  sur  lui-même  pour  qu'il  acquière  la 
force  qu'il  doit  avoir ,  ce  qui  s'opère  par  un  moulin 
construit  exprès  qui  doit  donner  le  tors ,  auquel  ou 
donne  le  nom  de  premier  apprêt ,  et  qui  est  si  con- 
sidérable ,  que  trois  pouces  de  longueur  du  bria 
préparé  comme  il  faut  doivent  avoir  reçu  plus  de 
800  tours.  Chaque  brin  ayant  reçu  cette  première 
façon  ,  on  doit  donner  à  l'organsin  le  retors  au  se- 
cond apprêt  pour  l'achever.  Il  faut ,  dans  cette  se- 
conde opération ,  doubler  ou  joindre  ensemble 
deux  brins  de  la  soie  déjà  préparée  par  le  premier 
apprêt.  Lorsqu'on  a  le  nombre  de  bobines  néces- 
saires ,  on  les  remet  sur  le  moulin  pour  donner  le 
tors  dont  il  a  encore  besoin.  C'est  ce  qu'on  appelle 
charger  le  moulin,  avec  celte  différence  que  le 
second  tors  n'emporte  que  la  dixième  partie  du 
premier.  Dans  cette  seconde  opération,  au  lieu 
d'une  bobine  pour  ramasser  le  fil,  c'est  un  dévidoir 
auquel  les  artistes  ont  donné  le  nom  d'asple,  dont 
on  se  sert  et  dont  la  circonférence  est  de  30  pouces 
environ,  ce  qui,  faisant  ramasser  ou  dévider  la 
soie  plus  vite,  ne  donne  qu'un  lors  très-léger  dans 
celle  seconde  préparation. 

La  qualité  des  organsins  fins  est  depuis  18  jus- 
qu'à 48;  on  ne  compte  pas  au  dessus.  Les  organ- 
sins même  de  18  deniers  ne  servent  que  pour  les 
étamines  ou  camelots  mi-soie  qui  se  fabriquent  à 
Amiens ,  leur  trop  grande  finesse  les  empêchant  de 
résister  au  travail  d'une  étoffe  unie;  c'est  pour- 
quoi les  fabricans  qui  les  emploient  dans  les  éta- 
mines les  font  monter  au  moulin  avec  un  fil  de 
laine  pour  leur  donner  plus  de  consistance.  Les  or- 
gansins de  24 ,  28  deniers  jusqu'à  48 ,  sont ,  à  pro- 
prement parler  ,  ceux  qui  sont  destinés  pour  l'é- 
toffe unie  ;  il  s'agit  ensuite  de  distinguer  le  poids 
pour  ne  point  tomber  dans  l'erreur.  Chaque  ballot 
d'organsin  de  tirage  doit  être  d'une  qualité  uuig 
forme  quant  au  poids.  Le  premier  apprêt  de  l'or- 
gansin se  nomme  filage  ;  le  second  s'appelle  tors; 
les  bobines  pour  le  second  apprêt  tournent  de 
gauche.  Les  deux  brins  tordus  et  préparés  parais- 
sent n'en  composer  qu'un  et  forment  le  fil  d'organ^ 
sin.  Les  organsins  à  trois  ou  quatre  brins  reçoivent 
la  même  préparation  pour  les  premiers  et  seconds 
apprêts,  avec  cette  différence  que  pour  faire  un 
organsin  à  trois  brins,  il  faut  doubler  ou  joindre 
ensemble  trois  brins  sur  une  même  bobine  ;  pour 
un  organsin  à  4  brins,  on  enjoint  4  brins  ;  ensuite, 
chargeant  le  moulin ,  on  leur  donne  le  second  ap- 
prêt comme  aux  premiers. 

Les  Italiens  ont  été  et  sont  encore  en  Europe  les 
premiers  fabricans  d'organsins.  Les  moulins  d'or- 
gansinage  de  Bologne ,  dans  les  étals  du  pape ,  et 
les  soies  organsinées  qui  en  proviennent,  jouif^t 
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en  France  dans  l'avant-demier  siècle  d'une  répu- 
tation distinguée.  LesPiéniontais  s'approprièrent 
et  perfectionnèrent  ce  genre  d'industrie;  bientôt 
elle  leur  valut  la  réputation  dont  ils  jouissent  en- 
core et  le  commerce  considérable  qu'ils  continuent 
de  faire  de  leurs  soies  organsinées  avec  les  nations 
fabricantes ,  principalement  avec  la  France ,  quoi- 
que dès  l'avant-dernier  siècle,  sous  le  ministère 
Colbert  et  plusieurs  fois  depuis,  elle  ait  aussi 
travaillé  à  s'approprier  le  même  genre  d'industrie. 
En  effet,  un  certain  Benay,  raoulinier  bolonais, 
fut  attiré  en  France  et  fixé  aux  environs  de  Lyon 
par  un  arrêt  du  conseil  du  30  septembre  1G70,  qui 
établissait  dans  le  Lyonnais  une  filature  de  soie  à 
la  bolonaise.  Visieux,  à  2  lieues  de  Coudrieux,  fut 
l'endroit  où  Benay  forma  un  premier  établisse- 
ment, lequel  fut  ensuite  transféré  à  Fons,  à  demi- 
lieue  d'Aubenas,  en  Vivarais.  En  peu  de  tems,  le 
tirage  et  moulinage  des  soies  se  répandirent  à 
Chomerac,  à  Privas  et  en  quelques  autres  endroits 
où  il  existe  encore  des  moulins  à  la  bolonaise. 
Dans  ce  siècle ,  les  Anglais  ont  construit  des  mou- 
lins d'organsin  à  la  mécanique  qui  sont  perfection- 
nés à  un  tel  point,  qu'ils  en  font  une  plus  grande 
quantité  et  d'une  qualité  supérieure  aux  soies  or- 
gansinées de  l'Italie  et  de  la  France.  Voyez  Soie. 

ORGE.  Il  y  a  des  orges  d'hiver  qui  se  sèment  en 
automne,  et  des  orges  printannières  qui  se  sèment 
en  mars.  L'orge  d'hiver,  qu'on  nomme  aussi  es- 
courgeon ,  donne  des  récoltes  abondantes  lors- 
qu'elle est  semée  dans  une  bonne  terre.  En  géné- 
ral ,  on  distingue  trois  espèces  d'orges  :  1°  l'orge 
commune,  ou  orge  carrée ,  ou  grosse  orge,  ou  es- 
courgeon; 2°  l'orge  à  deux  rangs,  ou  petite  orge 
baillarge,  ou  poumouUe  :  la  variété  de  cette  es- 
pèce est  la  poumoulle  nue,  ou  orge  pillet,  dont  les 
semences  sont  angulaires,  se  recouvrent  les  unes 
sur  les  autres  et  sont  sans  enveloppe  ;  3"  l'orge 
proprement  dite ,  ou  faux  riz  d'Allemagne.  Son 
épi  est  plus  court,  plus  large  que  celui  de  la  pou- 
moulle ,  ses  grains  plus  blancs  et  plus  serrés. 
Comme  l'escourgeon  rend  beaucoup  de  son,  que 
sa  paille  n'est  pas  fort  bonne  pour  la  nourriture 
du  bétail ,  et  que  le  grain  est  difficile  à  conserver, 
son  avantage  se  réduit  à  donner  beaucoup  de 
grains ,  que  l'on  emploie  à  la  nourriture  des  che- 
vaux, surtout  en  Espagne,  où  on  ne  leur  donne 
jamais  d'avoine.  Olivier  de  Serres  l'appelle  orge 
chevalier.  Quant  à  la  troisième  espèce  d'orge , 
qu'on  appelle  faux  riz  d'Allemagne,  parce  que  les 
grains  en  sont  blancs,  elle  rend  peu  de  son  :  les 
Allemands  en  font  beaucoup  de  cas. 

La  farine  d'orge  est  plus  courte,  plus  serrée  que 
celle  du  seigle  et  de  l'avoine  ;  elle  a  l'œil  plus  rou- 
geàtre;  elle  exige,  pour  se  réduire  en  pain,  plus 
de  travail  et  un  levain  plus  fort.  Seule,  elle  fait 
du  pain  qui  n'est  pas  très-bon;  mais,  mêlée  avec 
de  la  farine  de  blé  ,  elle  donne  de  très-bon  pain. 
Plusieurs  nations  faisaient  autrefois  du  pain  avec 
de  la  farine  d'orge  ;  les  Grecs  et  les  Latins  en  fai- 
saient un  grand  usage.  On  prétend  qu'il  est  ra- 
fraîchissant et  détersif,  qu'il  humecte  et  n'échauffe 
jamais.  Le  suc  de  l'orge  est  plus  terne  que  celui  du 
froment.  Anciennement  le  pain  d'orge  était  pré- 
féré pour  les  goutteux  ;  les  médecins  grecs  le  re- 
commandaient, dans  les  maladies  longues,  comme 
un  pain  extrêmement  sain.  Les  Hollandais  en 
nourrissaient  leurs  matelots,  pour  les  préserver  du 
scorbut.  C'est  avec  l'orge  trempée  dans  l'eau  et 
torréfiée,  que  l'on  prépare  la  drêchc  ou  malt, 
dont  il  se  fait  une  si  grande  consommation  dans 
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grands  usages  de  l'orge,  ce  qui  donne  lieu  à  un 
grand  commerce,  surtout  en  Angleterre,  où  l'u- 
sage de  la  bière  est  général,  ainsi  qu'en  Allema- 
gne et  en  Belgique. 

Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane , 
il  a  été  importé  en  France,  en  orge  en  grains, 
1,875,568  kilogr. ,  avant  une  valeur  officielle  de 
131,289  fr. ,  dont  la  majeure  partie ,  1,603,670  kil. 
de  la  Russie,  132,914  de  l'Angleterre,  et  44,600 
de  l'Allemagne. 

Exportation.  Elle  a  été  de  5,822,758  kil. ,  d'une 
valeur  onicielle  de  698,731  fr.,  dont  la  plus  grande 
partie,  1,354,787  kil.  pour  l'Angleterre,  1,274,702 
pour  l'Espagne,  1,259,675  pour  Alger,  713,591 
pour  la  Belgique,  660,329  pour  la  Suisse,  etc. 

Orge  perlé.  C'est  de  l'orge  que  l'on  a  passé 
sous  la  meule  d'un  moulin,  qui,  en  arrondissant 
le  grain ,  a  enlevé  en  même  tems  son  écorce  ,  en 
sorte  qu'il  ressemble  à  des  petites  perles  brillan- 
tes :  on  en  fait  des  boissons  tempérantes.  L'orge 
perlé  est  préférable  pour  l'usage  de  la  médecine  à 
l'orge  naturelle  ou  entière,  par  la  raison  qu'il  est 
dépouillé  de  son  écorce,  qui  recèle  un  principe 
amer. 

On  fait  aussi,  avec  l'orge  perlé,  des  potages 
comme  avec  le  riz ,  au  lait  ou  au  bouillon  gras ,  et 
c'est  un  excellent  potage  dont  on  fait  beaucoup 
usage  soit  en  Allemagne,  soit  en  Hollande  et  en 
Belgique ,  où  cette  espèce  d'orge  est  très-com- 
mune, et  d'où  l'on  en  expédie  en  France  de  gran- 
des quantités,  ce  qui  alimente  uu  commerce  assez 
considérable. 

ORIGINAL.  C'est  la  minute  ou  la  grosse  de 
quelque  acte.  Ce  terme  est  relatif  à  copie  ;  dans 
ce  sens ,  on  dit  :  collationner  une  copie  à  son  ori- 
ginal. 

Chaque  connaissement  est  fait  en  quatre  origi- 
naux au  moins  :  un  pour  le  chargeur,  un  pour 
celui  à  qui  les  marchandises  sout  adressées ,  un 
pour  le  capitaine,  un  pour  l'armateur  du  bâti- 
ment. Les  quatre  originaux  sont  signés  par  le 
chargeur  et  par  le  capitaine,  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  le  chargement  (282). 

ORIPEAU  ,  laiton  battu  en  feuilles. 

ORLÉANS,  ville  de  France,  département  du 
Loiret,  sur  la  Loire,  à  12  1.  de  Blois,  25  de  Tours 
et  28  de  Paris.  Population,  42,500  habilans. 

Productions.  Le  pays  est  très-abondant  en  blé, 
\ins,  chanvre,  légumes,  pâturages  et  fruits.  Le 
vignoble  d'Orléans  est  d'un  produit  très-considé- 
rable ;  c'est  un  des  plus  considérables  de  France , 
ayant  de  10  à  11  1.  d'étendue  et  comprenant  25  à 
30  communes ,  indépendamment  des  villes  de  Jar- 
geau  et  de  Beaugency. 

Vins.  On  récolte  aux  environs  d'Orléans  deux 
sortes  de  vins,  du  blanc  et  du  rouge.  Parmi  le 
blanc  ,  celui  de  Saint-Mesmin  ,  appelé  gennetin, 
est  particulier  au  pays.  Le  rouge  est  connu  sous  le 
nom  d'auvcrnat,  parce  que  le  premier  plant  en 
est  venu  d'Auvergne.  Les  crûs  les  plus  estimés 
sont  ceux  de  Saint-Denis-en-Val,  delà  Chapelle, 
de  Fourneaux,  de  Saint-Ay ,  en  rouge;  de  Saint- 
Mesmin  ,  de  Marigny  et  de  Rebrechien ,  en  blanc. 
Ou  estime,  qu'année  commune,  il  s'exporte  d'Or- 
léans jusqu'à  100,000  tonneaux  Je  vin  ;  mais , 
dans  cette  quantité  ,  il  faut  aussi  comprendre  les 
vins  qui  se  tirent  du  Languedoc  et  de  la  Guyenne, 
et  qui  sont  envoyés  à  Orléans  comme  entrepôt. 

Les  autres  productions  sont  le  blé,  les  eaux-de- 
vie  ,  le  vinaigre  ,  le  bois  de  construction  et  à  brû- 
ler ,  le  safran ,  les  laiiies  d'une  belle  qualité ,  les 


ORL  S07 

èraîncs  de  loiile  espèce ,  les  pépinières.  L'abon- 
dance des  coignassicrs  des  environs  d'Orléans 
sont  cause  de  la  quanlilé  de  coins  contits  et  de  co- 
tignacs  que  préparent  les  confiseurs. 

Industrie  manufacturière.  Elle  s'exerce  sur  un 
grand  nomi)re  d'objets  ;  il  y  avait  en  première 
ligne  les  raffineries  de  sucre  des  colonies  les  plus 
considérables  et  les  plus  perfectionnées  qu'il  y  eût 
en  France  ,  et  dont  l'origine  remontait  au  minis- 
tère de  Colbert ,  qui  les  avait  encouragées.  Elles 
étaient  alimentées  par  le  sucre  brut  que  leur  four- 
nissait le  commerce  de  Nantes  et  de  Bordeaux. 
Mais ,  depuis  que  le  Havre  a  pris  un  grand  ascen- 
dant sur  ces  deux  porls  de  mer  ,  et  surtout  depuis 
le  grand  développement  qu'a  pris  le  sucre  de  bet- 
terave, les  raffineries  de  sucre  d'Orléans  sont  bien 
tombées;  néanmoins  ,  elle  a  encore  la  réputation 
de  fabriquer  le  beau  sucre  royal ,  le  plus  beau  que 
l'on  connaisse  en  Europe.  On  y  fabrique  encore  le 
meilleur  vinaigre  et  le  plus  renommé  de  France 
et  dont  il  se  fait  des  envois  considérables.  11  y  a 
une  manufacture,  ci-devant  royale,  de  toiles  pein- 
tes, où  l'on  imprimai  en  bon  teiritdes  toiles  de  coton 
et  de  fil  de  toutes  qualités,  ainsi  que  des  mouchoirs 
façon  des  Indes ,  imitant  ceux  de  Masulipatan.  La 
bonneterie ,  surtout  celle  pour  les  bonnets  façon 
de  Tunis  et  autres  ouvrages  de  tricot  à  l'aiguille 
et  au  métier,  y  avait  pris  un  grand  développement; 
mais  la  bonneterie  façon  de  Tunis  y  a  perdu  de 
son  activité  depuis  que  l'on  n'en  débite  plus  au 
Levant  une  si  grande  quantité.  La  filature  de 
coton  y  est  depuis  long-tems  une  industrie  impor- 
tante. On  y  file  du  coton  ,  soit  pour  les  fabriques 
de  mousselines,  soit  pour  la  bonneterie  et  le  tis- 
sage des  calicots.  On  y  fabrique  aussi  des  couver- 
tures de  laine,  des  serges,  des  papiers  pour  la 
tenture  ,  des  faïences,  de  la  poterie ,  des  épin- 
gles, des  clous  de  toute  espèce,  de  l'acier  cémenté, 
des  limes,  des  râpes,  des  creusets,  des  parchemins, 
des  cardes,  du  vermicelle,  des  chandeliers  de 
cuivre,  des  étrilles;  ily  a  des  tanneries  et  des  mé- 
gisseries dont  les  produits  ont  de  la  réputation  ; 
des  blanchisseries  de  cire ,  des  amidonneries ,  des 
fabriques  d'eaux-de-vie,  des  pépinières  renom- 
mées où  l'on  trouve  toutes  sortes  d'arbres  frui- 
tiers ou  d'ornement.  Les  teintures  y  sont  bonnes  à 
cause  des  eaux  ,  et  l'on  cultive  dans  les  environs 
plusieurs  plantes  tinctoriales. 

Commerce.  Il  y  a  peu  de  villes  aussi  avantageu- 
sement situées  pour  le  commerce  :  elle  se  trouve 
presque  au  centre  de  la  France  et  dans  une  des 
contrées  les  plus  fertiles  en  toutes  sortes  de  pro- 
ductions. La  Loire  la  fait  communiquer  avec 
Nantes,  la  Bretagne  et  l'Anjou,  la  Saintonge, 
l'Angoumois  et  le  Poitou.  Il  y  a  un  canal  qui  porte 
le  nom  d'Orléans ,  parce  qu'il  n'en  est  pas  éloigné  ; 
il  facilite  beaucoup  le  commerce  :  il  commence  au 
bourg  de  Combreux,  à  une  petite  lieue  d'Orléans, 
et  va  se  joindre  ,  près  de  Montargis ,  au  canal  de 
Briare,  qui  communique  avecle  Loing,  qui  sejette 
dans  la  Seine  au  dcssonsdeMoret.  Ily  a  20  écluses 
sur  ce  canal ,  où  on  lève  à  peu  près  les  mêmes 
droits  que  sur  celui  de  Briare ,  dont  les  eaux  sont 
soutenues  par  42  écluses,  et  les  bateaux  doivent 
avoir ,  tant  sur  l'un  que  sur  l'autre  canal ,  une  lar- 
geur et  une  longueur  proportionnée  à  ces  écluses. 
Il  y  a  aussi  une  route  bien  entretenue  qui  conduit 
d'Orléans  à  Paris. 

Le  commerce  d'Orléans  est  très-considérable  et 
se  divise  en  celui  des  productions  agricoles  et  in- 
dustrielles et  en  celui  des  productions  exotiques. 
JLes  productions  indigènes  sont  les  graiqs,  les 


ÔRM 

vins ,  les  caux-de-vie ,  le  vinaigre  ;  les  bois  Aà 
construction  et  à  brûler,  le  safran,  les  laines  et 
les  graines  de  toute  espèce.  Orléans  est  un  grandi 
entrepôt  des  blés  du  Poitou  et  de  la  Haute-Beauce. 
Les  vins  d'Orléans  sont  fort  estimés  ;  il  s'en  fait  un 
grand  débit  à  Paris  et  dans  les  départeraens.  La 
Loire  et  les  canaux  de  Briare  et  d'Orléans  servent 
à  leur  transport.  Les  bois  de  construction  et  à 
brûler,  tant  de  la  Nièvre,  du  Cher  que  de  l'Allier, 
qui  descendent  la  Loire  ,  forment  aussi  une  bran- 
che considérable  du  commerce  de  cette  ville.  Le 
safran  est  porté  à  Orléans  du  Gâtinais  Orléanais  , 
où  l'on  en  cultive  une  grande  quantité  et  d'une 
qualité  excellente.  Les  laines  sont  aussi  un  bon 
objet  de  commerce  ;  il  consiste ,  non-seulement  en 
laines  de  Sologne,  de  Berri  et  des  provinces  limi- 
trophes ,  mais  même  aussi  des  laines  étrangères , 
entre  autres  de  celles  d'Espagne ,  qui  entrent  dans 
la  bonneterie.  Les  vinaigres  et  les  eaux-de-vie 
d'Orléans  ont  une  grande  réputation  :  cette  ville 
peut  être  considérée  comme  l'entrepôt  des  eaux-de- 
vie  de  l'Angoumois,  de  la  Saintonge,  du  Poitou  et 
particulièrement  de  Cognac  ,  d'Amboise  et  de 
Blois.  Les  denrées  coloniales  arrivent  principale- 
ment par  la  voie  de  Nantes  et  les  épiceries  et  dro- 
gueries par  celle  de  Marseille.  Orléans  possède  un 
entrepôt  pour  les  sels,  dont  il  se  fait  aussi  un 
grand  commerce ,  ainsi  que  de  commission  et  de 
transit. 

Une  ordonnance  du  8  novembre  1838  a  autorisé 
l'établissement  d'une  banque  dans  la  ville  d'Or- 
léans ;  cette  banque  jouit  du  privilège  exclusif 
d'émettre  des  billets  de  banque  dans  ladite  ville. 

Le  chemin  de  fer  que  la  chambre  a  voté  en  1838, 
lorsqu  il  sera  en  activité,  ajoutera  à  l'importance 
du  commerce  d'Orléans ,  tant  avec  Paris  qu'avec 
Bordeaux  et  les  départemens  du  midi  de  la  France. 
En  attendant,  la  ligne  des  bateaux  à  vapeur  en- 
tretient une  communication  prompte  et  facile 
entre  Nantes  et  Orléans,  et  donne  un  plus  grand 
développement  à  son  commerce  ainsi  qu'à  son  in- 
dustrie. D'ailleurs,  la  navigation  de  la  Loire  va 
recevoir  de  grandes  améliorations  par  des  bar- 
rages qu'on  doit  y  pratiquer  pour  augmenter  dans 
certains  endroits  le  volume  de  ses  eaux. 

Le  tonneau  de  vin  à  Orléans  contient  480  à  50O 
bouteilles,  mesure  de  Paris.  Il  se  divise  en  2  poin- 
çons ,  le  poinçon  en  2  quarts ,  le  quart  en  2  demi- 
quarts  et  le  demi-quart  en  boucaut.  La  queue 
d'Orléans  revient  à  1  muid  et  demi  de  Paris  ou 
420  pintes. 

ORME ,  Ormeau  {umus  campes(ris) ,  arbre  de 
première  grandeur,  qui  s'élève  beaucoup,  dont  le 
tronc  est  droit,  bien  proportionné  ,  revêtu  d'une 
écorce  dure  ,  crevassée  ,  blanchâtre  et  souple  en 
dedans.  Son  bois  robuste,  compacte,  est  d'une 
teinte  jaunâtre  tirant  sur  le  rouge.  Cet  arbre  croît 
rapidement  partout,  surtout  dans  des  terrains 
plats  et  découverts,  en  terre  humide  et  proche  des 
rivières.  H  se  plante  sur  le  bord  des  chemins,  des 
prairies,  en  avenues,  et  fournit  un  feuillage  qui 
peut  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Son  bois, 
qui  est  fort  dur,  sert  principalement  au  charron- 
nage  et  à  la  grosse  menuiserie  ;  il  se  conserve  sous 
l'eau,  et  peut  généralement  se  pliera  tous  les  usa- 
ges. La  Flandre  est  la  province  qui  fournit  la 
meilleure  espèce  d'orme ,  parce  qu'ils  croissent  en 
lieu  sec  ,  sur  les  remparts  des  places.  Ces  bois  ne 
sont  employés  qu'après  six  à  sept  ans  de  coupe  ; 
après  avoir  été  débités  suivant  les  dimensions  re- 
quises ,  on  les  laisse  sécher  dans  les  hangars  et 
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fon  prend  soin,  tous  les  six  mois,  de  les  retourner 
de  champ,  pour  en  alterner  la  dessiccation.  Comme 
le  bois  d'orme  est  d'un  grand  usage  dans  le  ctiar- 
ronnage ,  il  s'en  fait  un  assez  grand  commerce. 

ORMUS  ou  HoRMrs,  petite  île  rocailleuse,  si- 
tuée à  l'entrée  du  golfe  Persique ,  et  qui ,  de  1507 
il  16-2-2,  a  été  une  des  plus  riches  colonies  et  dos 
plus  grandes  places  de  l'Orient,  sous  la  domina- 
tion des  Portugais.  On  y  voyait  arriver  une  grande 
quantité  de  marchandises  de  la  Chine,  des  Molu- 
ques ,  des  Indes  orientales ,  de  la  Perse ,  de  l'Ara- 
bie et  de  l'Europe.  Mais  depuis  que  le  shah  Abbas, 
avec  l'aide  des  Anglais,  en  a  chassé  les  Portugais, 
celte  station  est  entièrement  déchue  et  n'offre  plus 
aucun  rapport  de  commerce.  La  fameuse  pêche 
ées  perles  a  été  transférée  à  Bender-Ryk,  et  lile 
est  sous  la  dépendance  de  l'iman  de  Mascate ,  qui 
paie  un  petit  tribut  à  la  Perse. 

ORNE  (déparlement  de  1').  Ce  déparlement 
comprend  la  région  nord-ouest  de  la  France  ;  il  a 
été  composé  de  la  Normandie  propre,  du  Perche , 
du  Nord  et  du  duché  d'Alençon.  Une  petite  rivière, 
qui  y  prend  sa  source,  lui  a  donné  son  nom.  Il  a 
une  superficie  de  561,053  arpens  métriques,  avec 
une  population  de  441,884  habitans. 

Rivières  et  routes.  Les  trois  principales  rivières 
sont  l'Orne,  la  Dive  et  la  Toucques.  Il  y  a  en  outre 
un  graud  nombre  d'autres  rivières  secondaires 
affluens  de  la  Loire,  et  d'autres  affluens  de  la 
Seine.  L'Orne,  l'Eure .  la  Mayenne  et  la  Sarthe 
ne  sont  navigables  dans  le  déparlemenl  que  dans 
une  petite  portion  de  leur  cours.  On  n'a  encore 
construit  aucun  canal  de  navigation,  quoiqu'il  y 
ait  plusieurs  projets  de  réunir  l'Orne  à  la  Mayenne 
par  la  rivière  de  Varenne ,  aux  environs  de  Dom- 
front.  Il  existe  dans  le  départ.  17  routes  royales  et 
départementales,  dont  la  longueur  totale  est  éva- 
luée à  environ  721,000  mètres. 

Productions.  Ce  déparlmeent  possède  un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers  et  de  forêts  d'une  belle 
espèce ,  quoiqu'ils  soient  communs  au  reste  de  la 
France  dans  cette  latitude,  tels  que  des  ormes , 
ides  chênes,  des  châtaigniers,  des  noyers,  des  pom- 
miers ,  des  poiriers.  On  y  récolte  des  céréales ,  du 
sarrasin,  des  pommes  de  terre,  de  l'avoine,  du  lin 
et  du  chanvre,  que  l'on  récolte  en  grand.  Sur  une 
superficie  de  561,0.53  hect. .  on  en  compte  300,000 
mis  en  culture,  59,317  en  forêts,  80,000  en  prai- 
ries, etc.  Le  produit  annuel  du  sol  est  d'environ 
1,245,000  hect.  eh  céréales.  1,497,000  en  avoine, 
1,103,000  en  cidre.  On  compte  environ  57,000che- 
vaux,  110,000  bêtes  à  cornes,  820.000  moutons, 
qui  produisent,  année  moyenne,  453.000  kilog.  de 
laine,  dont  7,000  mérinos,  8,000  métis,  438,000 
indigènes.  Le  revenu  territorial  est  évalué  à  22 
millions  96,000  fr. 

Minéralogie.  Elle  est  très-variée,  quoique  peu 
abondante  en  produits.  Suivant  la  différente  élé- 
vation du  terrain ,  on  découvre  le  béril ,  le  quartz 
enfumé ,  qu'on  appelle  aussi  émeraudes  de  Limo- 
ges et  diamant  d'Alençon ,  des  marbres ,  la  ma- 
gnésie ou  la  selice,  quelques  traces  d'une  mine 
d'or  dont  l'exploitation  a  été  abandonnée  depuis 
long-tems.  On  trouve  abondamment  du  minerai 
de  fer  sous  des  formes  très-variées.  Il  y  a  des  mines 
de  magnésie,  de  kaolin,  de  terre  à  crayon  noir,  des 
pyrites  sulfureuses  ,  de  beaux  granits,  de  super- 
Ijes  pierres  calcaires  que  l'on  exploite  en  grande 
]>artie. 

■  -  Indxistrie.  La  principale  industrie  consiste  dans 
«s  arts  mélallurgiques  et  la  fabrication  des  tissus 
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de  lin.  On  compte  18  hauts-fourneaux  et  21  for- 
ges ;  ce  département  possède ,  en  outre ,  des  fabri- 
ques d'acier  cémenté  ,  des  tréfileries  pour  l'acier , 
le  cuivre  ,  le  fer ,  des  fabriques  d'épingles  ,  d'ai- 
guilles à  coudre  et  à  tricoter  de  l'Aigle  ,  dont  les 
produits  sont  estimés  dans  toute  la  France.  Cette 
ville  renferme  aussi  des  laminoirs  pour  les  fils  de 
laiton  et  de  cuivre  ,  des  fabriques  de  fil  de  métal 
pour  les  élastiques  et  les  toiles  métalliques.  Mor- 
tagne  possède  des  fabriques  de  toiles  fortes  dont 
les  produits  sont  évalués ,  par  an  ,  à  12,000  pièces 
de  80  à  100  aunes.  On  fabrique  à  Argentan  de  la 
dentelle  et  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre.  Vimou- 
tiers  possède  de  belles  tanneries  ,  des  blanchisse- 
ries mécaniques  et  des  fabriques  de  toiles  creton- 
nes qui  emploient  20,000  ouvriers.  La  fabrication 
des  toiles  est  très-active  à  Alençon ,  depuis  long- 
tems  renommé  pour  cet  objet  ainsi  que  pour  des 
dentelles  dites  points  d'Alençon.  Il  y  a  aussi  une 
manufacture  de  chapeaux  de'paille  ,  une  fabrique 
de  mousselines  unies  et  brodées  pour  meubles 
façon  suisse.  Ce  département  renferme  encore  des 
verreries,  des  faïenceries,  des  papeteries,  des 
manufactures  de  bazins,  de  calicots,  de  percales, 
de  piqués ,  de  coutils  et  de  lainages  ,  de  sucre  de 
betteraves ,  des  distilleries  de  cidre ,  des  fabriques 
de  peignes  et  de  tabatières  en  buis  ,  etc.  Le  com- 
merce des  bois  de  marine  et  d'autres  bois  propres 
à  la  fabrication  des  sabots,  des  colliers  et  autres 
objets  de  boissellerie,  a  son  principal  siège  à  Bel- 
lesme. 

Commerce.  Tous  ces  produits  industriels,  joints 
à  ceux  du  sol ,  donnent  lieu  à  un  commerce  assez 
considérable  ,  principalement  aux  foires ,  dont 
on  compte  208  ;  en  articles  de  commerce ,  sont  les 
chevaux ,  les  bestiaux ,  les  cuirs  ,  la  laine ,  les 
grains,  les  toiles,  le  fil,  la  filasse.  On  cite  les 
foires  de  Briouze  pour  les  peaux;  celles  de  l'Aigle 
pour  les  épingles  ;  celles  de  la  Chandeleur,  à  Alen- 
çon, pour  les  chevaux  de  race.  Alençon,  chef- 
lieu  de  préfecture  au  confluent  de  la  Sarlhe  el  de 
la  Briante  ,  est  à  47 1.  de  Paris. 

ORNEMENS.  Legoût  pour  les  ornemeos  est  un 
des  al  tri  buts  de  la  civilisation  qui  nous  fait  chérir  et 
admirer  les  produits  des  beaux-arts  ,  qui  consis- 
tent la  plupart  en  ornemens  de  différens  genres. 
Ce  goût  est  si  naturel  à  l'homme,  qu'il  le  distin- 
gue surtout  des  autres  créatures.  Le  sauvage  re- 
cherche aussi  bien  que  l'homme  civilisé  les  orne- 
mens; mais  les  plus  grossiers  ont  pour  lui  un 
charme  inexprimable,  comme  on  l'a  vu  chez  les 
insulaires  de  l'Océanie  et  chez  les  nègres  d'Afri- 
que. Une  insensibilité  pour  les  ornemens  désigne 
une  ame  froide  el  stérile. 

On  a  trouvé  les  premiers  modèles  des  ornemens 
dans  toutes  les  productions  de  la  belle  nature  ;  les 
différentes  parties  des  arbres  et  des  plantes,  les 
feuilles,  les  fleurs,  les  fruits,  en  ont  fourni  les 
élémens  :  plus  lard,  les  figures  d'animaux  et  la 
figure  humaine  y  prirent  place.  De  là ,  l'arabes- 
que ,  composition  agréablement  capricieuse  ,  em- 
ployée en  peinture  et  en  sculpture  comme  orne- 
ment des  vases  des  autels,  des  bàlimens  même, 
chez  les  Grecs,  les  Romains,  Iwr.  Egyptiens  ,  les 
Perses,  les  Indiens,  les  Chinois,  les  Maures  ou 
Arabes,  et  jusque  chez  les  anciennes  populations 
de  Palenque  et  de  Mitla,  au  Mexique. 

Les  ornemens  des  Grecs  sont  surtout  remarqua- 
bles par  leur  convenance  au  caractère  de  l'édifice 
ou  du  tableau  qu'ils  devaient  construire  ou  pein- 
dre ;  et  même  dans  ce  siècle ,  où  les  arts  sont  par 
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tenus  à  un  sî  hanl'degré  de  perfection ,  ils  servent 
«incore  de  modèles ,  et  nous  admirons ,  d'après  les 
beaux  dessins  de  l'ouvrage  de  M.  Romagnesi 
aine ,  les  ornemens  du  temple  d'Erechthée,  d'une 
«orniche  du  temple  de  Jupiter  olympien ,  un  autre 
eu  plafond  du  temple  deMinerve-Poliade. 

Les  produits  des  arts  industriels  ne  sont  recher- 
chés et  ne  nous  captivent  qu'en  raison  de  leurs  or- 
nemens. qui  en  font  la  principale  beauté  et  perfec- 
tion. Tous  les  arts  concourent  aux  ornemens;  la 
ciselure,  la  gravure,  la  dorure,  la  teinture,  la 
broderie ,  l'apprêt  des  étoffes ,  les  plumes  d'autru- 
che ,  les  fleurs  artificielles,  les  bijoux,  les  chaînes 
et  boucles,  les  dentelles,  les  tulles,  les  rubans, 
les  papiers  de  tenture,  les  miroirs,  les  tapis,  etc., 
sont  autant  d'ornemens  qui  fournissent  un  grand 
développement  à  un  grand  nombre  de  branches 
d'iodustrie  et  de  commerce,  et  dont  les  produits 
s'exportent  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour 
être  échangés  contre  d'autres  productions  qui  ser- 
vent à  leur  tour  à  alimenter  les  fabriques  d'orne- 
mens, ce  qui  donne  aussi  un  mouvement  immense 
au  commerce  de  tous  les  peuples. 

ORNIS  ,  sorte  de  toile  de  coton  ou  de  mousse- 
line qui  se  fabrique  dans  l'Indoustan;  elles  sont 
rayées  d'or  et  d'argent  ;  elles  ont  de  15  à  20  aunes. 

ORPIMENT  ou  Orpin  ,  dont  ily  a  deux  sortes, 
l'un  naturel,  et  l'autre  artificiel.  Le  premier  est 
un  sulfure  d'arsenic  Jaune  vif  qui  se  trouve  en  na- 
ture dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Hongrie,  de  la 
Transylvanie  et  dans  une  grande  partie  de  l'Asie. 
Il  vient  en  masses  de  différentes  grandeurs  et  aussi 
en  larmes;  il  est  d'une  couleur  jaune-citron  sou- 
vent très-vif  et  très-éclatant.  Lorsqu'il  est  d'une 
contexture  lamelleuse,  les  lames  sont  tendres, 
flexibles,  translucides,  et  otTrent  des  reflets  d'un 
jaune  doré. 

Orpin  de  Perse.  Il  appartient  en  grande  partie 
à  l'espèce  lamelleuse;  sa  cassure  offre  tout  l'éclat 
métallique  de  l'or.  Il  est  plus  ou  moins  mêlé  de 
morceaux  d'un  rouge  vif;  d'autres  paraissent 
d'une  couleur  grise  au  dehors,  et  sont  à  l'inté- 
rieur d'un  noir  ardoisé.  On  y  trouve  aussi  une 
poussière  d'un  rouge  terne. 

Orpin  de  Chine.  Celui-ci  est  en  morceaux  com- 
pactes, amorphes,  mats,  d'un  jaune  entièrement 
orangé,  et  chargé  quelquefois  de  taches  verdàtres. 
La  cassure  en  est  écailleuse. 

Orpin  artifciel  ou  réalgar.  Il  est  composé  d'un 
mélange  d'une  partie  de  soufre  jaune  avec  dix  par- 
ties d'arsenic  blanc;  il  se  fait  en  Allemagne,  d'où 
©n  le  tire  en  gros  morceaux  pierreux  et  jaunes; 
ils  sont  employés  pour  la  peinture.  Le  naturel  est 
le  plus  estimé,  et  l'on  doit  choisir  le  plus  jaune. 

L'orpin  de  Chine  s'expédie  dans  des  caisses  car- 
fées  ,  recouvertes  de  jonc  ou  de  toile;  ces  caisses 
gèsent  environ  60  kilog.  L'orpin  de  Perse  vient  en 
arils  du  poids  d'environ  200  kilog. 

L'orpin  natif  doit  être  distingué  de  l'arsenic 
jaune,  ou  l'oxide  d'arsenic  sulfuré  jaune,  qui  ne 
contient  que  très-peu  de  soufre,  et  qui ,  d'après 
M.  Guibourl,  n'en  a  qu'environ  6  sur  94  d'oxide 
arsénieux. 

ORSEILLE  {lichen  rocceîîa  ou  lichens  tincto- 
riaux). C'est  une  espèce  de  mousse  ou  de  lichen 
qui  se  forme  en  croûte  sur  les  rochers,  les  pierres, 
les  montagnes  arides.  C'est  une  plante  colorante 
qui  donne  plusieurs  nuances  de  couleur,  depuis  la 
fleur  de  pêcher  jusqu'à  celle  d'amaranthe.  On  en 
forme  une  pâle  de  couleur  pourpre  tirant  sur  le 
Tiolet,  que  l'on  prépare  à  Lyon,  dans  les  environs 


de  Saint-FloilT,  en  Corse  et  dans  les  îles  Cana- 
ries. On  l'extrait  du  lichen  pocrellus  ou  roccella 
par  l'intermédiaire  de  l'urine  putréfiée  et  de  la 
chaux  vive.  On  en  prépare  aussi  immédiatement 
avec  le  Ucheno  ou  tournesol  en  pain ,  auquel  on 
ajoute  une  dissolution  de  sulfate  acide  d'alumine, 
ou  l'acide  sulfurique  affaibli  par  l'eau. 

L'orseille  est  d'un  grand  usage  dans  la  teinture  ; 
on  en  tire  de  l'Auvergne,  de  G(^nes,  de  Nice,  de 
Candie,  de  Ténériffe  cl  aussi  de  la  Hollande. 

La  matière  tinctoriale  de  l'orseille  fournit  une 
couleur  comparable  à  celle  du  carmin,  mais  une 
solidité  beaucoup  moindre.  M.  Robiquet,  de  l'a- 
cadémie, en  a  isolé  le  principe  colorant,  auquel 
il  donne  le  nom  i'orsine.  Ce  principe  est  naturel- 
lement incolore,  mais  il  jouit  de  la  propriété  re- 
marquable de  devenir  rouge-violet  par  l'action 
successive  de  l'ammoniaque  et  de  l'oxigène. 

On  distingue  encore  l'orseille  d'herbe  ou  des 
Canaries,  et  l'orseille  de  terre  ou  d'Auvergne, 
qu'on  nomme  aussi  parclle.  La  première  est  beau- 
coup plus  estimée;  elle  se  prépare,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  le  lichen  roccella,  qui  croit  sur 
les  rochers  voisins  de  la  mer,  aux  Canaries  et  au 
Cap-Vert.  La  seconde  espèce  se  prépare  avec  le  li- 
chen que  M.  Cocq  a  déterminé  être  le  variolaria 
orcina,  qui  croît  abondamment  sur  les  rochers 
de  l'Auvergne ,  et  que  les  habitans  appellent  pa- 
rclle. Comme  l'orseille  est  une  substance  très-utile 
en  teinture  et  très-riche  en  parties  colorantes,  et 
qu'elle  communique  un  éclat  séduisant,  les  tein- 
turiers sont  souvent  tentés  d'en  abuser;  néan- 
moins, la  couleur  qu'on  en  obtient  lorsqu'on  em- 
ploie la  dissolution  d'étain ,  est  moins  fugitive 
qu'avec  les  autres  substances;  elle  lui  communi- 
que un  rouge  qui  se  rapproche  de  l'écarlale  :  il 
paraît  même  qu'il  est  le  seul  mordant  qui  puisse 
augmenter  sa  solidité.  Le  drap  d'un  beau  rouge 
écarlale  de  l'uniforme  des  troupes  anglaises  est 
teint  de  cette  manière  économique. 

Les  diverses  espèces  de  lichens  se  trouvent  dans 
des  lieux  tout-à-fait  différens  et  très-éloignés.  Le 
lichen  roccella  se  récolte  sur  les  rochers,  au  bord 
de  la  mer,  dans  les  îles  Canaries,  du  Cap-Vert,  de 
Madère;  on  en  trouve  ausji  sur  les  côtes  d'Afri- 
que ,  mais  de  qualité  très-ordinaire.  Ce  lichen  n'a 
aucune  odeur,  et  possède  une  saveur  acre  et  un 
peu  salée.  On  ne  pourrait  en  tirer  aucun  parti,  si 
on  ne  lui  faisait  subir  une  préparation  par  les  al- 
calis. 

Le  lichen  parellus  se  trouve  dans  les  Pyrénées, 
près  des  montagnes  de  la  Catalogne,  et  dans  les 
montagnes  de  l'Auvergne. 

Le  lichen  tartarus  et  le  pustulatiis  se  recueil- 
lent dans  les  montagnes  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wège. 

Orseille  des  Canaries.  La  plus  belle  et  la  meil- 
leure de  toutes,  composée  de  tiges  arrondies, 
grosses,  pleines,  bien  nourries  et  possédant  une 
assez  grande  dureté.  Celles  de  couleur  brune  doi- 
vent être  préférées,  quoique  les  blanches  soient 
très-bonnes  aussi.  On  ne  doit  rejeter  que  celles 
qui  sont  aplaties,  foliarées ,  composées  de  deux 
épidémies  appliquées  immédiatement  l'une  sur 
l'autre,  ne  contenant  aucune  substance  intérieure. 
Les  petits  points  blancs  qui  se  trouvent  sur  les 
tiges  sont  un  indice  de  bonne  qualité,  et  l'on  re- 
garde comme  la  meilleure  l'orseille  qui  en  offre 
une  grande  quantité  :  on  la  nomme  orseille  perlée. 

Orseille  du  Cap-Vert.  Composée  de  liges  ron- 
des ,  bien  nourries ,  un  peu  fermes  et  même  dures , 
de  la  grosseur  d'une  épingle ,  de  la  longueur  d'un 
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pouce  à  un  pouce  et  demi ,  et  (îucl(piefoi5  de  trois 
a  quatre  pouces ,  attachées  à  une  racine.  Chacune 
de  ces  tiges  est  d'un  côté  d'une  couleur  plus  ou 
moins  fauve ,  de  l'autre  d'une  couleur  noirâtre ,  et 
offre  à  la  cassure  un  intérieur  lout-à-fait  blanc.  La 
cassure  des  racines  présente  une  couleur  inté- 
rieure jaunâtre. 

Les  autres  orseilles  sont  celles  de  Madère,  de 
Sardaigne,  d'Auvergne  et  de  Suède. 

Orseille  de  Madère.  Ce  lichen ,  assez  semblable 
et  cependant  inférieur  à  celui  du  Cap-Vert,  se 
compose  de  beaucoup  de  tiges  maigres,  plates,  et 
de  couleur  tout-à-fait  blanche.  Loin  de  contenir 
de  la  matière  colorante,  il  absorbe  celle  des  bon- 
nes herbes  avec  lesquelles  il  croit  nalurellemcnt. 
Il  s'expédie  en  balles  irrégulières,  et  quelquefois 
en  petits  tonneaux  de  60  kil.  environ. 

Orseille  de  Sardaigne.  Ce  lichen  n'a  pas  pliis 
d'un  pouce  de  hauteur;  il  est  en  liges  maigres, 
plates,  et  d'un  blanc  verdâlre.  Il  ne  renferme 
presque  aucune  matière  colorante ,  et  n'arrive  que 
très-rarement  en  France.  On  l'expédie  en  balles 
irrégulières. 

Orseille  d'Auvergne.  Cette  sorte  est  en  croûtes 
moins  épaisses  et  moins  blanches  que  celle  des 
Pyrénées;  elle  en  diffère  peu  par  son  produit  en 
teinture. 

Orseille  des  Pyrénées.  Ce  lichen  est  le  produit 
du  lichen  parellus.  Il  se  présente  sous  la  forme  de 
croûtes  épaisses ,  quelquefois  d'une  à  deux  lignes, 
attachées  pour  la  plupart  à  quelques  débris  du  ro- 
cher sur  lequel  végétait  la  plante,  chargées  sou- 
vent de  sable  et  de  petites  pierres.  Ce  lichen,  dont 
la  couleur  est  d'un  blanc  grisâtre,  contient  plus  de 
matière  colorante  que  d'autres,  mais  il  est  beau- 
coup inférieur  au  lichen  roccella. 

Orseille  de  Suède  et  de  Norwège.  Ce  lichen  , 
produit  par  le  canara  tartarea,  ou  lichen  tnrla- 
rus,  est  en  croûtes,  d'un  gris  noir  à  l'extérieur,  et 
presque  entièrement  noires  au  dedans;  plus  lar- 
ges, mais  ayant  moins  de  corps  et  contenant  moins 
de  menus  que  les  deux  sortes  précédentes. 

Le  lichen  connu  sous  le  nom  de  pustulatus  res- 
semble toul-à-fait  à  une  très-petite  feuille  morte 
retirée,  ou  plutôt  racornie,  noire  d'un  côté  et 
blanc-gris  de  l'autre. 

Le  premier  de  ces  lichens  vient  en  balles  de  100 
à  130  kil.  ;  le  second  eu  balles  de  80  à  100  kil. 

Droits  de  douane.  L'orseille  violette  ou  cud- 
béard  paie  à  l'entrée  un  droit  de  200  fr.  par  100 
kil.  par  navire  français,  et  212  fr.  ôO  c.  par  navire 
étranger  et  par  teri-e  ;  l'orseille  bleue  ou  tourne- 
sol en  pâte ,  100  fr.  par  navire  français ,  et  107  fr. 
40  c.  par  navire  étranger  et  par  terre. 

Importation.  Suivant  le  registre  delà  douane, 
il  a  été  importé  en  France,  en  1837,  la  quantité  de 
46,118  kilog.  d'orseille,  ayant  une  valeur  of(kiel!c 
de  92.2.36  fr.,  dont  la  majeure  partie,  38,751  kilog. 
de  Hollande  ,  6,816  de  la  Belgique ,  etc. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées ,  pendant  la 
même  année ,  en  orseille  cudbéard ,  à  29,761  kil. , 
ayant  une  valeur  de  119,044  fr.;  et  en  orseille 
lileu-cendré  ou  tournesol  en  pâte,  à  1,101  kil., 
d'une  valeur  de  2,202  fr. 

ORTHEZ  ,  ville  de  France,  dans  le  Béarn  ,  dé- 
parlement des  Basses-Pyrénées,  sur  le  Gave  de 
Pau  ,  à  8  1.  de  Pau  et  195  de  Paris. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  chanvre, 
lin ,  laine ,  bestiaux ,  chevaux .  etc. 

Industrie.  Fabriques  considéral)les  de  flanelles 
esUq^ées  ;  celles  de  première  qualité  ont  3/4  de 


large  en  pièces  de  25  à  30  aunes }  celles  de  la  gc3 
coude  ont  2/3  de  large  en  pièces  de  35  à  40  aunes; 
fabriques  de  toiles  communes ,  de  mouchoirs  de 
fil.  Il  y  a  des  tanneries. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  des  flanelles  ,  des  toiles  et  mouchoirs,  dont 
une  grande  partie  passe  en  Espagne;  dans  les 
cuirs  tannés,  les  jambons  qu'on  envoie  à  Rayonne, 
dont  ils  portent  le  nom. 

ORTIE  [urtica)  ,  genre  de  plante  dont  on 
compte  une  soixantaine  d'espèces.  Plusieurs  sont 
employées  dans  les  arts,  la  médecine  et  l'économie 
rurale.  Ce  qu'on  appelle  l'ortie  blanche  est  une 
plante  qui  a  une  odeur  moins  forte  que  les  autres 
espèces  désignées  sous  les  noms  d'ortie  rouge , 
d'ortie  musquée  ou  piquante,  orlie  rouge  des  jar- 
dins. On  se  sert  de  la  fleur  d'ortie  blanche  sèche 
en  infusion ,  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  et  les 
llueurs  blanches.  L'orlie  grande  pousse  des  tiges 
carrées,  raides,  couvertes  d'un  poil  piquant,  de  la 
hauteur  de  trois  pieds;  cette  plante  est  quelque- 
fois rougeàtre  dans  ses  tiges  :  on  l'appelle  alors 
ortie  rouge;  elle  est  utile  à  la  médecine  et  aux 
arts  ;  son  écorce  sert  à  la  filature.  Il  y  a  encore 
une  autre  espèce  ;  c'est  l'ortie  grièche  ou  ortie  pe- 
tite, ayant  des  feuilles  vertes  brunes  ;  on  s'en  sert 
en  décoction  pour  les  maux  de  gorge  et  dans  les 
maladies  des  vers. 

La  plupart  des  agriculteurs  regardent  l'ortie 
comme  une  plante  parasite,  et  les  jardiniers  sur- 
tout la  poursuivent  comme  un  ennemi  dangereux. 
Aussi  s'est-elle  réfugiée  dans  les  lieux  solitaires, 
dans  les  terrains  arides  et  à  l'ombre  des  haies. 
Cependant,  sa  tige  fibreuse  peut  fournir  de  bons 
tissus,  et  les  Hollandais,  qui  ont  su  les  premiers 
l'utiliser  sous  ce  rapport,  en  ont  retiré  de  grands 
avantages.  Les  feuilles  de  celte  plante  fournissent 
un  mets  délicat,  lorsqu'elle  est  jeune;  les  maqui- 
gnons font  entrer  ses  graines  dans  la  nourriture 
des  chevaux,  pour  leur  donner  un  air  vif  et  un 
poil  brillant.  Les  racines ,  par  l'ablution  avec  ad- 
dition d'un  peu  d'alun  ou  de  sel  commun,  don- 
nent une  belle  couleur  jaune. 

OS  D'ANIMAUX.  Les  os  constituent  la  partie 
la  plus  solide  et  la  plus  dure  du  corps  des  ani- 
maux. Ils  se  composent  de  fibres  solides  entrela- 
cées les  unes  dans  les  autres ,  contenant  dans  les 
interstices  une  matière  gélatineuse,  dont  M.  Cadet 
Devaux  a  été  le  premier  à  faire  des  bouillons  éco- 
nomiques. Une  livre  d'os  lui  a  donné  4  livres  de 
gélatine  animale  d'une  consistance  demi-com- 
pacte. Depuis  la  précieuse  découverte  de  M.  Dar- 
cet,  qui  est  parvenu  à  dissoudre  les  os  par  l'acide 
muriatique  pour  en  extraire  la  substance  nutritive 
qu'ils  conlionncnt,  et  en  former  ce  qu'on  appelle 
une  gélatine,  les  os  ont  pu  être  employés  pour 
nourrir  des  classes  nombreuses  de  la  société,  et  la 
gélatine  ,  employée  à  différens  objets  d'arts  indus- 
triels ,  est  devenue  une  branche  de  commerce.  On 
a  calculé  que  les  os  de  bœuf,  de  vache  cl  de  veau 
qu'on  abat  à  Paris,  peuvent  fournir  par  jour 
600,000  rations  de  gélatine,  qui  pourraient  con- 
vertir en  soupes  grasses  1,200,000  soupes  aux  lé- 
gumes: et  chose  plus  étrange  encore,  des  os  fos- 
siles, qui  avaient  plusieurs  siècles,  ont  donné  une 
excellente  gélatine. 

Os  (farine  d').  L'emploi  de  la  farine  d'os,  c'est- 
à-dire  des  os  d'animaux  réduits  en  poudre,  comme 
engrais,  se  répand  de  plus  en  plus  en  Ecosse  et 
dans  le  reste  de  l'Angleterre ,  au  point  de  former 
un  article  important  de  commerce.  Cet  engrais  e^t 
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tellement  actif,  qu'il  a  même  fertilisé  des  terres 
auxquelles  aucune  autre  matière  n'a  pu  donner 
les  principes  nécessaires  à  la  végétation.  Depuis 
le  commencement  de  la  présente  année ,  le  seul 
comté  d'Argyle  en  a  consommé  153,000  boisseaux, 
qui,  au  prix  de  3  schellings ,  font  une  valeur  d'en- 
viron 23,000  liv.  st.  (575,000  fr.).  La  plus  grande 
quantité  de  farine  d'os  qui  ail  été  importée  en 
Ecosse  jusqu'à  présent  est  venue  de  la  Russie. 
Dans  ce  pays ,  cette  matière  n'est  encore  frappée 
d'aucun  droit  d'exportation. 

On  prépare  avec  les  os,  le  noir  d'os,  les  os  brû- 
lés à  blancheur;  c'est  aussi  avec  ces  os,  ainsi 
brûlés  et  lessivés  à  l'eau  chaude,  pour  en  séparer 
un  peu  de  carbonate  de  soude  et  de  sulfate  qu'ils 
contiennent,  que  l'on  prépare  les  coupelles  pour 
l'affinage  de  l'or  cl  de  l'argent.  Les  tabletiers  font 
toutes  sortes  de  jolis  ouvrages  avec  les  os,  par  le 
moyen  du  tour  et  autres  instrumens.  Les  bouton- 
niers  en  font  des  moules  de  boutons. 

Commerce.  Il  se  fait  actuellement  un  commerce 
considérable  d'os  d'animaux,  tant  en  Angleterre 
qu'en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  L'Angleterre 
en  fait  venir  plusieurs  chargeraens  de  la  Baltique 
tous  les  ans,  ainsi  que  de  la  Hollande,  où  l'on  ra- 
masse soigneusement  les  os  pour  les  vendre. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
elles  se  sont  élevées  en  1837,  en  France,  à  5  mil- 
lions 438,425  kil.,  représentant  une  valeur  offi- 
cielle de  271,921  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
1,737,72*  kil.  de  la  Belgique,  1,632,547  des  Deux- 
Siciles ,  055,849  de  la  Toscane  ,  274,247  d'Alger, 
309,442  d'Espagne. 

Exportations.  Les  exportations  se  réduisent  à 
peu  de  chose;  elles  n'ont  été  que  de  88,421  kilog. 
pour  l'Angleterre ,  ayant  une  valeur  de  4,421  fr. 

OSEILLE  (sel  d') ,  sur-oxalale  de  potasse.  Ce 
sel  est  extrait  en  Suisse ,  en  France  et  en  Allema- 
gne ,  du  suc  des  feuilles  de  la  petite  oseille  et  de 
l'alléluia,  ou  bien  on  loblient  par  la  saturation  de 
l'acide  oxalique  à  l'aide  de  la  potasse.  Il  y  a  dans 
le  commerce  trois  différentes  sortes  de  sel  d'o- 
seille :  celui  de  Suisse ,  celui  d'Allemagne  et  celui 
de  France.  Les  deux  premières  peuvent  se  con- 
fondre en  une  seule  qualité,  à  l'exception  de  la 
troisième,  parmi  laquelle  il  peut  y  en  avoir  du 
produit  de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre.  Celui 
qui  est  fabriqué  en  France  se  trouve  en  cristaux 
blancs  et  transparens;  son  acidité  est  plus  forte 
que  celle  de  celui  tiré  de  l'étranger,  ayant  été  fa- 
briqué avec  l'acide  oxalique.  Ce  sel  est  employé 
dans  les  arts ,  el  dans  la  pharmacie ,  pour  l'usage 
médical.  Il  s'en  fait  une  assez  grande  consom- 
mation pour  qu'on  ait  besoin  d'en  importer  en 
France,  laquelle  importation  s'est  élevée  en  1830 
à  4,035  kil. ,  d'une  valeur  de  38,000  fr. 

OSIER-,  espèce  de  saule  bâtard  ou  nain  dont  on 
compte  plusieurs  espèces  :  le  rouge ,  le  blanc  et  le 
•vert.  L'osier  rouge  ou  franc  est  moins  branchu  que 
les  autres  ;  il  est  très-flexible  et  se  fend  bien  d'un 
bout  à  l'autre;  aussi,  est -il  fort  estimé  dt-s  van- 
niers et  des  tonneliers,  qui  en  font  un  grand 
usage.  Néanmoins,  le  jaune  ou  blanc  est  de  tous 
le  plus  flexible;  il  porte  beaucoup  de  menues 
branches  ou  bourgeons  qui  l'empêchent  de  se  fen- 
dre jusqu'au  bout.  Il  convient  mieux  aux  jardi- 
niers el  aux  vignerons  ,  à  qui  tous  ses  menus 
bourgeons  sont  utiles.  Le  vert  ou  osier  de  rivière 
se  plante  ordinairement  sur  les  berges  des  riviè- 
res ,  autour  des  îles  dont  il  retient  les  terres  :  c'est 
^e  plus  robuslo  des  trois  espèces,  mais  aussi  Iç 
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plus  cassant.  Les  vanniers  ne  l'emploient  que  pout 
les  grosses  pièces  de  leurs  ouvrages. 

On  tond  les  osiers  tous  les  ans ,  vers  la  fin  de 
novembre,  quand  la  feuille  est  tombée;  car,  plus 
Ils  sont  mûrs  el  mieux  ils  valent.  Coupés  encore 
chargés  de  feuilles,  ils  ne  sont  pas  de  garde;  ils 
moisissent,  se  rident  et  ne  sont  plus  d'aucun 
usage.  On  les  coupe  à  fleur  de  la  souche  ,  c'esl-à- 
dire  tout  près  de  la  tête,  comme  les  saules.  Quand 
les  osiers  sont  coupés,  on  les  trie  el  on  en  fait  or- 
dinairement trois  sortes.  Les  plus  gros  servent 
pour  les  vanniers ,  les  moyens  pour  les  tonneliers 
et  les  plus  petits  pour  les  jardiniers  el  les  vigne- 
rons. On  peut  laisser  les  bottes  debout,  dans  le 
champ  ,  à  la  neige  ,  à  la  pluie  ,  jusqu'au  hâle  du 
printems,  car  l'osier  aime  autant  l'humidité 
cueilli  que  sur  pied.  Quand  le  printems  arrive  ,  on 
les  plonge  par  le  pied  dans  quelque  mare  ou  ruis- 
seau ,  où  ils  se  tiennent  en  sève ,  de  façon  que  l'é- 
corce  en  soit  aisée  à  lever ,  lorsqu'il  vient  à  pous- 
ser; et  l'écorce  une  fois  levée,  il  se  garde  tant 
qu'on  veut.  Il  se  fait  un  assez  grand  commerce 
d'osier  pour  la  vannerie  principalement ,  qui  en 
fait  une  grande  consommation  pour  toutes  sortes 
de  paniers  et  d'autres  objets. 

OSNABRUCK,  ville  du  Hanovre,  chef-lieu  de 
la  principauté  de  son  nom,  située  sur  la  Hase,  à 
15  I.  de  Munster ,  20  de  Brème ,  125  de  Paris.  Po- 
pulat.,  11,800  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps,  de  chicorée,  de  savon,  de  papeterie,  de 
toilerie,  de  blanchisserie,  de  cire.  On  y  fait  un 
grand  commerce  en  toiles  de  lin  écrues  que  les 
Hollandais  enlèvent  pour  leurs  blanchisseries  de 
Harlem ,  el  les  revendent  ensuite  pour  toiles  de 
Hollande  en  Espagne,  aux  Indes  el  en  Afrique. 
Une  autre  branche  de  commerce ,  qui  n'est  pas 
d'une  moindre  importance ,  c'est  celui  qu'elle  fait 
en  Hollande  el  en  Allemagne  avec  ses  jambons  , 
ses  saucissons  fumés  et  avec  le  lard  salé  el  fumé, 

OSTEIVDE ,  ville  maritime  de  la  Belgique,  pro- 
vince de  la  Flandre  occidentale,  ayant  un  port  sur 
la  mer  du  Nord  ,  où  commence  le  canal  d'Ostende 
à  Bruges ,  et  près  de  la  jonction  de  celui-ci  avec  le 
canal  de  Nieuporl  à  Ostende;  à  5  1.  de  Bruges, 
10  de  Dunkerque  cl  60  de  Paris.  Populat. ,  12,000 
habitans. 

Le  port  est  bon  ,  et  meilleur  que  celui  de  Dun- 
kerque; il  a  18  à  20  pieds  d'eau  dans  les  hautes 
marées;  mais  son  entrée  est  périlleuse.  Deux  feux 
tenus  l'un  par  l'autre  servent  à  conduire  dans  ce 
chenal,  qui  mène  à  l'entrée  du  port.  L'un  est  le 
feu  des  Dunes,  appelé  le  petit  fanal,  à  l'E.  du 
port;  l'autre  est  le  musoir,  situé  sur  la  pointe  de 
la  jetée  de  l'E. 

Productions.  Elles  consistent  dans  toutes  les 
productions  de  la  Flandre  ,  consistant  en  grains  , 
chanvre,  lin,  houblon,  légumes,  laine,  bestiaux. 
Les  huîtres  d'Ostende  sont  renommées  pour  leur 
bonne  qualité. 

Industrie.  L'industrie  y  est  assez  active;  elle 
consiste  dans  des  fabriques  de  toile  à  voile,  de 
toiles  peintes  ou  indiennes,  de  savon  vert,  de  la- 
bac,  d'huile  de  graines  oléagineuses,  de  raffine- 
ries de  sucre  cl  de  sel ,  de  dislilleiios  de  genièvre, 
des  chantiers  de  consiruclion.  On  y  fail  desarme- 
mens  pour  la  pèche  de  la  morue  el  du  hareng,  et 
la  navigation  de  long  cours. 

Commerce.  En  1777,  une  compagnie  s'y  était 
formée  avec  un  privilège  de  l'empereur  d'Aulri- 
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orientales  ;  mais  la  Hollande  en  ayant  pris  om- 
brage ,  elle  forma  contre  elle  une  espèce  de  ligue 
et  la  lit  supprimer  en  1781. 

Le  commerce  est  dans  un  état  florissant,  et  les 
relations  avec  l'Angli-lerrc  sont  très-actives;  des 
paquebols  partent  deux  fois  par  semaine  pour 
cette  destination.  Voici  un  relevé  des  principales 
marchandises  exotiques  arrivées  à  Oslende  en 
1836, savoir: 

3,728  balles  de  café ,  9,388  de  coton ,  4,493  cais- 
ses sucres  divers ,  10,830  sacs  de  sucre,  1,207  ca- 
naslres  sucre  Java ,  3,299  barriques  et  tierçons  de 
sucre ,  4,095  balles  de  laine  ,  790  barriques  et  ba- 
rils de  potasse,  356  barils  de  perlasse,  202  bou- 
cauls  et  40  surons  de  tabac,  3,279  blocs  d'étain  , 
13  tierçons  et  1,026  balles  de  riz  de  Caroline ,  40 
caissesd'indigo,  712  cuirs  secs,  1,415  bûches  de 
bois  de  campêche. 

Voici  le  détail  des  articles  qui  figurent  pour  les 
plus  fortes  sommes  dans  les  importations  et  les 
exportations. 

Importations  en  1837.  Céréales  ,  8,137,200  fr.  ; 
tabac ,  4,403.600  ;  coton,  3,088,600  ;  sucre ,  2  mil- 
lions 881,700;  café  ,  2,742,000;  bois  de  construc- 
tion, 1,187,400;  bois  de  teinture,  875,600;  laines, 
1,994,500;  indigo.  1,719,800;  drogues,  1,187,400, 
sel,  1,155,000;  vins,  1,011,800;  écaille  de  tortue, 
951,500  fr. 

Exportations.  Ecorces ,  2,288,400  fr.  ;  indigo, 
1,719,800;  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  754,000; 
tissus  de  soie  et  do  colon,  630,000;  beurre,  oeufs 
et  volailles,  1,500,000;  bois  de  teinture,  875,600; 
bois  d'ébénisterie,  417,6ii0;  drogues,  1,187,400; 
café,  1,166  800;  lin,  1,051,500;  écaille  de  tortue, 
951,500;  dents  d'éléphant,  575,000  fr. 

Commerce  avec  la  France.  Les  principales 
marchandises  qui  ont  lait  la  base  du  commerce 
entre  Oslende  et  la  France  sont  les  suivantes  : 

Importations  de  France  à  Ostende.  Vins ,  1 
million  11,800  fr.;  café,  234,000;  riz,  158,500; 
tabac,  113,600;  coton,  76,300;  céréales,  44,500fr. 

Exportations  d'Ostende  pour  la  France.  In- 
digo, 1,719,800  fr.;  bois  d'ébénisterie,  417,600; 
bois  de  teinture,  875,600;  drogues,  1,187,400; 
café,  1,166,800;  tissus  de  lin  et  chanvre,  489,000: 
tissus  de  soie,  630,000;  écaille  de  torlue,  951,500; 
dents  d'éléphanl ,  575,000  :  étain .  417,400  fr. 

La  valeur  totale  des  importations  s'est  élevée, 
en  1837,  à  17,780,000  fr.,  et  celle  des  exporta- 
tions à  16,750,000  fr.  La  part  de  l'Angleterre  est 
évaluée  à  peu  près  à  moitié,  celle  de  la  France 
pour  environ  1/5.  Les  importations  de  l'Angle- 
terre sont  les  plus  considérables,  tandis  qu'au 
contraire  les  exportât.  d'Ostende  pour  la  France 
sont  les  plus  importantes;  ce  qui  provient  de  ce 
que  l'Anglclerre  y  importe  une  plus  grande  quan- 
tité de  produits  manufacturés  cl  des  Indes  en  den- 
rées coloniales,  lorsque  la  France  exporte  plus  de 
matières  premières  pour  ses  fabriques. 

Navigation.  Voici  le  mouvement  du  port  d'Os- 
tende en  1836: 

Entrée. -211  navires  belges,  1 39 anglais,  50 nor- 
wégiens,  22  franrais,  9  prussiens,  4  oldenbour- 
geois,  71  hanovriens,  1  hambourgeois,  10  danois, 
1  brémois,  7  mecklembourgeois,  1  kniphause,  1  es- 
pagnol. Tolal ,  533  navires. 

Sortie.  Le  nombre  de  ces  mêmes  pavillons  a  été 
de  548. 

Il  faut  encore  ajouter  les  bateaux  à  vapeur  al- 
lant ft  venant  avec  les  malles  d'Angleterre.  Le 
nombre  des  voyageurs  débarqués  à  Ostende,  ve- 
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vapeur,  a  été,  pendant  1836,  de 2,400  passagers; 
tandis  que  le  nombre  des  voyageurs  embarqués  i 
Oslende  pour  l'Angleterre,  en  224  voyages,  a  été 
de  2,220  passagers. 

OTAITI,  Otuaïti,  Taïti  (en  angl.  Otabïtb), 
une  des  plus  grandes  Iles  de  l'Archipel  de  la  So- 
ciété, daus  rOcéanie  ou  le  grand  Océan  pacifique. 
Elle  forme  deux  presqu'îles  jointes  par  un  isthme. 
Elle  fut  découverte  par  le  navigateur  espagnol 
Quiros,  qui  y  aborda  en  février  1606.  Elle  a  une 
étendue  assez  considérable,  estimée  à  120  milles 
de  longueur  sur  40  à  50  de  largeur.  Elle  est  en 
quelque  sorte  la  reine  du  groupe  des  îles  de  la  So- 
ciété, et  arrosée  par  une  infinité  de  ruisseaux  qui 
y  enlreliennent  une  brillante  végétation.  D'après 
le  dernier  recensement  lait  en  1818,  la  populatioa 
est  de  8,000  habilans. 

Mouillages.  Comme  cette  île  est  assez  fréquen- 
tée parles  navigateurs,  nous  avons  cru  utile  d'en 
décrire  les  principaux  mouillages.  Au  nord  et  au 
sud ,  il  existe  des  baies  où  peuvent  mouiller  les 
plus  forts  bàlimens.  La  baie  de  Matavaï,  siluée 
sur  la  côte  N.-E. ,  fermée  parla  pointe  de  Vénus, 
au  N.-N.-E. .  est  abritée  par  de  hautes  monta- 
gnes au  S.  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  côté  de 
rO. ,  et  lorsqu'il  vente  de  cette  partie,  le  mouil- 
lage n'est  pas  sûr.  Les  Anglais  préfèrent  mouil- 
ler à  la  poinle  de  Taoni ,  au  delà  de  Pari ,  dans 
une  excellente  rade  fermée,  comme  celle  de  Ma- 
tavaï ,  par  des  bans  de  coraux  :  cette  baie  est  plus 
à  l'ouest  que  la  première.  La  baie  de  Papiti  est  la 
plus  sûre  de  toutes.  Il  y  a  aussi  le  havre  de  Lan- 
gara ,  qui  est  bon  et  sûr. 

Productions.  Presque  tous  les  végétaux  des  îles 
de  rOcéanie  viennent  en  abondance  à  Olaïli;  on 
compte  jusqu'à  huit  variétés  d'arbres  à  pain  et 
quinze  du  bananiei";  les  cocotiers  et  les  ananas  y 
abondent  également;  la  canne  à  sucre  y  est  d'une 
espèce  supérieure  à  celle  des  Indes  orientales.  Les 
hibiscus  contribuent,  par  leurs  fruits  et  leur  feuil- 
lage, à  la  nourriture  et  à  l'ornement  des  cases  de 
ces  heureux  insulaires.  Ils  mangent  à  chaque 
heure  du  jour  du  rima  ou  majori ,  des  noix  de 
coco  ,  des  bananes  ,  du  marari ,  qui  est  un  fruit 
dont  le  goût  approche  de  celui  des  châtaignes.  De- 
puis que  la  civilisation  s'est  introduite ,  on  cultive 
plusieurs  végétaux  étrangers,  principalement  du 
tabac.  On  trouve  dans  les  forêts  de  beaux  bois 
d'ébénisterie  dont  plusieurs  ont  la  dureté  de  l'aca- 
jou ,  le  bois  de  sandal.  La  racine  du  taro ,  réduite 
en  farine,  leur  sert  de  nourriture.  On  fabrique 
avec  la  racine  d'un  cardamone  une  espèce  d'eau- 
de-vie  nommée  ava ,  qui  contient  des  principes 
alcooliques. 

Industrie.  Abandonnés  à  leurs  propres  res- 
sources, les  Otaïtiens  savent  former  du  roc  le  plus 
dur  des  inslrumens  propres  à  toute  espèce  de 
construction  ;  ils  ont  deux  espèces  de  hache,  l'une 
grande,  l'autre  petite,  qui  joignent  l'élégance  à  la 
solidité.  Cependant  ils  préfèrent  se  servir  des  ou- 
tils en  fer  que  leur  portent  les  Européens.  Le  tronc 
de  deux  espèces  d'arbres  sert  généralement  à  la 
construction  de  leurs  pirogues,  l'arbre  à  pain  et 
le  pommier  de  Cythère.  Il  y  a  trois  espèces  de  pi- 
rogues, distinguées  seulement  par  leurs  différen- 
tes grandeurs.  Chaque  case  e  t  en  quelque  sorte 
une  petite  manufacture  de  différentes  étoffes.  Oa 
les  confectionne  avec  les  écorces  du  mûrier  à  pa-" 
pier  :  celles-ci  sont  les  plus  fines  et  les  plus  blan- 
ches; avec  des  écorces  du  jacquier,  ou  arbre  à 
paiU;  d'une  qualité  iuf<irieure,  beaucoup  jaoiajj 
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dolice  au  toucher;  enfin  avec  Vkibiscus  tiliaccus, 
qui  fournil  les  éloffos  les  plus  grossières  de  cou- 
leur grise  :  ces  dernières,  quoique  moins  belles, 
ont  l'avantage  de  résister  plus  long-tems  à  l'eau. 
Pour  teindre  leurs  élofTes,  ils  se  servent  du  fruit 
d'un  liguier  qu'ils  nomment  maki,  et  de  l'écorce 
du  nono  ;  le  maki  donne  une  belle  couleur  rouge , 
et  le  nono  teint  en  jaune.  Les  femmes  sont  char- 
gées de  ce  genre  de  travail.  C'est  encore  elles  qui 
sont  occupées  de  la  fabrication  des  nattes,  qui  leur 
servent  tout  à  la  fois  de  sièges  et  de  lits.  Les  nat- 
tes sont  de  diverses  grandeurs;  celles  qui  servent 
de  nappes  sur  la  table  des  rois  sont  frangées.  Les 
chefs  se  ceignent  souvent  le  corps  d'une  natte  à 
franges.  Dans  quelques-unes  des  îles  de  la  So- 
ciété, on  a  établi  des  salines  et  des  fabriques  de 
savon ,  qui  se  fait  avec  de  la  cendre  de  fougère  et 
du  suif. 

Commerce.  Cette  ile  peut  offrir  des  ressources 
assez  intéressantes  pour  le  commerce.  La  Nou- 
velle-Hollande en  a  déjà  su  apprécier  les  avanta- 
ges. Tous  les  ans  on  expédie  un  bâtiment  pour  le 
port  Jackson,  chargé  de  sucre,  d'huile  et  de  coton. 
L'aronde ,  ou  perle  commune,  peut  aussi  former 
un  objet  d'échange  :  on  en  pèche  de  fort  belles  sur 
la  côte.  Les  Américains  et  les  Anglais  viennent  à 
Otaïti  pour  y  faire  la  pèche  des  holoturies,  qu'ils 
portent  aux  Chinois,  qui  en  sont  très-friands.  A 
l'aide  des  échanges  d'articles  d'Europe  de  peu  de 
valeur,  on  peut  se  procurer  toutes  sortes  de  ra- 
fraîchissemens  pour  les  équipages  de  navires  qui 
font  des  relâches. 

OTRANTE  (Otraxto),  ville  maritime  des 
Deux-Siciles,  dans  la  partie  en  deçà  du  Phare  for- 
mée du  ci-devant  royaume  de  Naples,  province  de 
la  Terre-d'Otranle,  sur  le  canal  ou  détroit  de  son 
uom.  à  8  1.  de  Lecce  et  28  de  Tarente. 

Productions.  Le  sol  est  très-fertile  en  huile,  que 
l'on  récolte  dans  des  forêts  d'oliviers  qui  viennent 
sans  culture;  il  y  a  des  vins  d'assez  bonne  qualité, 
de  la  soie,  dont  la  culture  est  négligée:  du  coton 
et  du  tabac,  des  fruits  du  Midi  de  loule  espèce. 
Population ,  3,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  branche 
d'industrie  consiste  dans  les  tissus  de  coton  et  de 
soie,  dont  les  produits,  avec  ceux  du  sol,  forment 
la  majeure  partie  de  son  commerce. 

OTTWEILER,  ville  de  Prusse,  province  du 
Bas-Rhin,  régence  de  Sarrebruck,  sur  la  droite 
de  la  Ricse ,  à  5  I.  de  Sarrebruck  et  11  et  demie  de 
ïrèves.  Population,  3,000  habitans,  qui  entre- 
tiennent des  manufactures  de  draps,  des  fabriques 
de  faïence  et  poterie ,  ainsi  que  des  tanneries. 

OUADNOUN,  ville  de  Barbarie,  empire  de  Ma- 
roc, située  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Noun  , 
près  la  frontière  de  Sahara  ,  et  à  30  lieues  de  l'At- 
lantique. 

Commerce.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce 
avec  la  Mgrilie,  dont  elle  est  l'entrepôt,  ainsi  que 
le  grand  marché  des  Arabes  du  désert.  Ce  com- 
merce consiste,  de  la  part  des  Arabes,  en  gomme, 
cire,  peaux,  plumes  d'autruche,  chameaux,  et 
quelques  autres  articles ,  qu'ils  échangent  contre 
des  tissus  de  laine  blanche  et  cramoisis ,  de  l'orge, 
du  blé,  des  dalles,  du  tabac  et  des  chevaux.  Les 
juifs  sont  en  possession  de  presque  tout  le  com- 
merce. On  récolte  dans  les  environs  du  mais,  des 
dattes ,  des  figues  et  du  tai)ac ,  du  raisin  en  petite 
quantité,  des  grenades,  etc. 
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douce  et  lustrée  qu'on  trouve,  avec  les  semences, 
dans  les  gousses  de  Vapocyn  et  d'une  autre  ])lante 
qu'on  appelle  aussi  herbe  à  la  ouate.  L'une  et 
l'autre  croissent  au  Levant  et  sont  cultivées  dans 
nos  jardins  botaniques.  Avant  l'usage  si  général 
du  coton ,  on  s'en  servait  pour  garnir  les  vêtemens 
ou  les  couvertures  entre  le  dessus  et  la  doublure, 
pour  les  rendre  plus  chauds;  et  ce  terme  est  de- 
venu générique  pour  signifier  toute  garniture  de 
cette  espèce,  quoi(iue  la  ouate  ait  été  remplacée 
par  le  coton  préparé  d'une  certaine  manière,  des- 
tiné seulement  à  cet  usage,  et  ce  coton  est  cardé  et 
gommé  en  feuille  pour  servir  de  ouate ,  dont  l'em- 
ploi est  plus  cher  relativement  au  colon  ainsi  pré- 
paré. La  France,  qui  a  inventé  cette  branche  d'in- 
dustrie ,  fournit  des  ouates  ainsi  préparées  à  tous 
les  autres  pays,  et  n'en  importe  pas.  Ce  commerce 
lui  est  particulier. 

OUDEWATER,  ville  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  province  de  la  Hollande  méridionale,  sur 
l'Yssel,  à  2  1.  de  Schoonhoven  et  5  de  Gorcuni. 
Population,  2,000  habilans,  qui  entretiennent  des 
fabriques  de  cordages  dont  ils  font  un  grand  com- 
merce, tant  avec  l'intérieur  qu'avec  l'étranger. 

OUEN  SUR-SEINE  (Sai>t-),  bourg  de  France, 
département  de  la  Seine ,  à  demi-lieue  de  Saint- 
Denis  et  à  peu  près  2  de  Paris  ,  sur  la  droite  de  la 
Seine.  Population  ,  800  habilans. 

Industrie  et  commerce.  11  était  renommé  par 
le  grand  établissement  de  M.  Ternaux  aîné,  où  se 
trouvaient  deux  fabriques  d'impression  en  relief 
sur  étoffes,  une  fabrique  de  dilférens  tissus  de 
soie,  coton  et  laine  de  cachemire,  un  lavoir  et 
apprêt  de  laines,  un  beau  troupeau  de  chèvres  du 
ïhibet,  et  de  vastes  silos  souterrains  pour  la  con- 
servation des  grains;  mais  la  plupart  de  ces  éta- 
blissemens  ont  disparu  après  le  décès  de  ce  célè- 
bre manufacturier. 

11  y  a  une  foire  de  trois  jours,  le  29  août,  pour 
la  vente  des  bestiaux  et  des  grains. 

Le  port  de  Saint-Ouen  communique  avec  la 
Seine  par  une  écluse  de  GO  mètres  de  longueur  et 
12  de  largeur. 

OUESSANT,  île  de  France,  département  du 
Finistère ,  dans  l'Océan  atlantique  ,  à  5  1.  du  con- 
tinent, arrondissement  do  Brest,  dont  elle  forme 
un  canton.  Elle  n'a  qu'environ  2  1.  de  long  de  l'E. 
à  ro. ,  sur  une  dans  sa  plus  grande  largeur.  Pol 
pulalion ,  2,000  habilans ,  qui  sont  pour  la  plupart 
pécheurs  et  marins.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
pâturages  où  l'on  élève  une  quantité  de  moutons , 
d'autres  bestiaux  et  des  chevaux,  ce  qui,  joint 
aux  produits  de  la  pèche,  qui  est  Irès-active,  sur- 
tout celle  des  sardines ,  forme  les  principales 
branches  d'industrie  et  de  commerce. 

Les  côtes  sont  escarpées,  et  ce  n'est  que  dans 
quelques  localités  que  l'on  trouve  plusieurs  pe- 
tites anses  où  l'on  peut  débarquer.  Le  principal 
port ,  pour  la  pêche  ,  est  Kerradenec,  sur  la  côte 
nord  de  l'île  ,  où  il  y  a  un  fanal. 

OURALS  (Mots)  ,  chaînes  de  montagnes  de  la 
Russie,  qui  forment  la  limite  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  Cette  grande  chaîne  a  environ  500  1.  de 
longueur,  que  les  géographes  divisent  en  trois 
portions  principales ,  qui  sont  celles  de  l'Oural  du 
nord  ,  ou  le  désert,  l'Oural  moven  et  l'Oural  mé- 
riilional  ,  dont  il  n'est  pas  de  noire  sujet  de  dé- 
crire toutes  les  parlicuhuiles. 

Productions.  Il  y  a  ,  inùépendammenl  des  mi- 
nes d'or,  des  mines  dargeul  cl  de  plomb,  des 
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marbres  précieux,  de  l'arbeste,  de  beaux  cristaux 
de  roche,  du  porphyre,  des  calcédoines,  des  agates, 
des  topazes,  des  rubis,  des  aigues-marines,  de  su- 
perbes malathiles,  des  améthystes,  deschrysoli- 
thes  et  une  sorte  de  saphir  nommé  soïmonitc.  On 
trouve  sur  la  pente  orientale  le  succin,  les  lignites 
avec  le  sable  aurifère,  ainsi  que  l'aimant,  la 
houille,  la  naphte,  le  soufre  natif  de  l'alun  ,  des 
terres  vitrioliques,  du  salpêtre  et  du  natron. 

Le  voyageur  qui  se  rend  de  Perm  à  Ekaterinen- 
bourg  cherche  avec  une  inquiète  curiosité  la 
chaîne  si  renommée  des  monts  Ourals ,  qui  sépa- 
rent le  continent  d'Asie  de  celui  de  l'Europe  ;  et 
ce  n'est  pas  sans  quelque  dépit  qu'il  la  voit  se  ré- 
duire à  une  suite  de  collines  dont  les  plus  hautes 
ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  300  pieds  au  dessus  des 
plaines.  Une  montée  peu  considérable  d'environ 
1  lieue  ,  au  delà  du  village  de  Belimbagevek ,  con- 
duit au  sommet  de  la  chaîne ,  c'est-à-dire  au  point 
culminant  du  défilé  par  lequel  on  se  rend  d'un 
continent  à  l'autre  ;  sa  hauteur  n'est  que  d'environ 
1  600  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les 
points  les  plus  élevés  que  l'on  aperçoit  des  deux 
côtés  sont  couverts  de  pins  et  ne  peuvent  guère 
dépasser  2,000  pieds.  La  neige  ne  s'y  maintient 
iamais  en  été.  Ekaterinenbourg ,  qui  est  à  dix 
lieues  au  delà  du  défilé,  se  trouve  à  800  pieds  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Après  avoir  traversé  les  montagnes  de  Blagodat, 
qui  autrefois  fournissaient  à  l'Europe  des  aimans 
naturels ,  on  arrive  à  Bogoslawsk ,  à  100  lieues  en- 
viron au  nord  d'Ekaterinenbourg.  En  gravissant 
les  monts  Ourals,  on  retrouve,  quand  on  a  dé- 
passé 800  pieds  d'élévation ,  les  mêmes  arbres  qui 
révèlent  les  Alpes  depuis  4,000 Jusqu'à  6,000  pieds 
au  dessus  de  la  mer.  Mais,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  nord,  on  est  étonné  de  la  vigueur  et  de  la 
fraîcheur  de  la  végétation  sibérienne  ,  surtout 
lorsqu'on  la  compare  à  celle  des  régions  de  l'Eu- 
rope ,  dont  la  température  moyenne  est  la  même. 

Minéralogie.  C'est  incontestablement  le  fer  nui 
forme  le  produit  le  plus  important  des  mines  des 
monts  Ourals.  On  y  fabrique  annuellement?  mil- 
lions 400,000  pouds  (  environ  132,000  tonneaux  ) 
de  fer,  dont  la  plus  grande  partie  se  consomme 
dans  l'intérieur  de  la  Russie.  On  distingue  parmi 
ces  mines  celles  de  Tagilsk  ,  où  se  trouvent  aussi 
des  forges  dont  les  produits  sont  proportionnés  à 
la  richesse  des  mines ,  et  dont  les  hauts-fourneaux 
peuvent  contenir  jusqu'à  14,000  tonneaux  de  mi- 
nerai. Il  y  a  dans  le  gouvernement  de  Wialka  de 
grandes  forges  qui  sont  alimentées  par  le  minerai 
extrait  des  mines  de  Kuskwa,  dans  les  monts  Ou- 
rals. Il  y  a  aussi  des  minesde  cuivre  qui  produisent 
par  an  3,500  tonneaux.  La  valeur  brute  de  l'or  et 
du  platine  des  monts  Ourals  est  à  peu  près  égale  à 
celle  du  fer,  et  le  produit  total  de  cette  région  cé- 
lèbre peut  être  évalué  à  environ  38  millions  de  fr. 
par  an. 

Les  fortunes  rapides  acquises  par  les  premiers 
propriétaires  des  mines  de  l'Oural  et  l'élévation 
soudaine  d'un  grand  nombre  de  ces  établissemens 
sur  une  vaste  échelle,  date  de  l'époque  où  Pierre- 
le-Grand  accorda  à  ses  sujets  la  lil)erté  illimitée 
pour  tout  ce  qui  concernait  l'exploitation  des  mi- 
nes. Des  terres,  des  bois,  des  serfs,  furent  irrévo- 
cablement cédés  par  le  gouvernement  à  quiconque 
les  demandait ,  dans  le  but  déclaré  de  se  livrer  à 
cette  exploitation  :  la  couronne  se  réservait  toute- 
fois le  droit  de  retirer  ces  concessions  quand  elles 
paraissaient  ne  devoir  plus  produire  l'effet  qu'elle 
s'en  était  promis. 
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Presque  toutes  les  mines  de  l'Oural  et  deTAltalî 
se  trouvent  sur  le  versant  de  ces  montagnes,  fai- 
sant face  à  la  Sibérie,  sur  le  talus  oriental  des 
monts  Ourals  et  sur  la  pente  septentrionale  de 
l'Altaï,  lin  groupe  de  riches  mines  d'argent  et  de 
plomb  fait  cependant  exception  :  ce  sont  les  mines 
si  renommées  de  Nertchinsk,  situées  non  sur  le 
talus  ,  mais  dans  la  partie  centrale  de  ces  monts  si 
renommés ,  où  doivent  travailler  et  finir  leur  mi- 
sérable existence  les  condamnés  politiques  qui 
n'ont  pas  subi  une  condamnation  à  mort. 

Lavage,  de  l'or  dans  les  monts  Ourals.  La 
grande  expédition  des  mineurs  qui ,  en  1830 ,  ont 
été  envoyés  à  la  découverte  de  nouvelles  mines 
d'or  dans  les  monts  Ourals,  ont  trouvé  des  en- 
droits si  riches  en  or  ,  qu'ils  ont  établi  un  lavage 
qui  leur  a  produit  1,500  marcs  d'or.  Ce  lavage  oc- 
cupait dans  les  monts  Ourals  près  de  50,000  indi- 
vidus ,  ce  qui  a  augmenté  considérablement  la  po- 
pulation de  cette  contrée  ,  dont  une  grande  partie 
était  déserte.  Il  est  question  d'abolir  l'esclavage 
dans  le  pays  des  raines  ,  parce  qu'on  a  trouvé  que 
les  esclaves  étaient  moins  propres  à  ces  travaux 
que  pour  ceux  de  l'agriculture;  aussi  le  gouverne- 
ment y  favorise-t-il  l'émigration  des  hommes 
libres. 

On  a  découvert  dernièrement,  au  nord  des  monts 
Ourals ,  dans  le  district  de  Bogosloffski ,  un  sable 
aurifère  très-riche  en  or ,  et  qui  jusqu'à  présent  a 
donné  une  livre  d'or  sur  100  pouds  (le  poud  est 
du  poids  de  40  livres  russes  ou  16  kilog.  37  livres  ) 
de  sable  aurifère,  dont  les  paillettes  sontgénérale- 
ment  plus  grosses  qu'à  l'ordinaire. 

On  a  également  découvert ,  aux  environs  de 
Boissersk ,  dans  les  monts  Ourals ,  un  minerai  que 
l'on  croit  appartenir  au  genre  des  grenats.  Il  est 
d'un  vert  semblable  à  celui  des  plus  belles  éme- 
raudes.  Cette  couleur  et  sa  transparence  lui  assu- 
rent une  place  parmi  les  pierres  précieuses.  Jus- 
qu'à présent,  les  cristaux  que  l'on  a  trouvés  sont 
fort  petits.  Si  l'on  parvient  à  en  trouver  de  plus 
gros ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  n'égalent  en  va- 
leur et  en  beauté  les  émeraudes.  Ce  minerai  est 
adhérent  à  une  gangue  de  chrômate  de  fer  et  doit 
sa  couleur  au  chrome,  c'est-à-dire  au  corps  qui 
colore  l'émeraude.  On  lui  a  donné  le  nom  d'ouva- 
rovite.  On  n'en  connaît  encore  que  trois  échantil- 
lons. 

Mines  d'or  et  leurs  produits.  On  compte  dans 
les  monts  Ourals  46  mines  de  la  couronne  et 
96  mines  des  particuliers ,  qui  [produisent  de  l'or 
et  du  platine. 

D'après  le  tableau  officiel  publié  à  Saint-Péters- 
bourg ,  l'exploitation  des  métaux  précieux  dans 
les  mines  de  l'Oural  a  donné  le  résultat  suivant 
pendant  l'année  1837  : 

Or. 

pouds.      Ht. 

Mines  de  la  couronne 131     0    14 

Mines  appart.  à  des  particuliers.  .    178    23    43 

Total 3Ô923"57 

Platine. 

Mines  de  la  couronne 0    16    36 

Mines  appart.  à  des  particuliers.  .    118    12    27 

Total "lîs    28  "63 

Le  même  document  ajoute  que ,  d'après  les  ren- 
seignemens reçus  de  Saint-Pétersbourg,  l'exploi- 
tatioa  de  l'or  eu  Sibérie  a  produit  130  pouds  de  c« 
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Métal ,  de  sorte  qu'avec  les  produits  de  l'Oural ,  la 
quanlilé  totale  de  l'or  recueilli  en  1837  en  Russie 
s'est  élevée  à  MO  pouds,  non  compris  30  pouds  que 
l'on  a  retirés  de  l'argent  des  mines  de  l'Altaï  et  de 
Nerlchinsk.  Ainsi,  en  1837,  l'exploitation  des  mé- 
taux précieux  a  donné  un  total  de  470  pouds,  ce 
qui  fait  48  pouds  de  plus  qu'en  1836. 

On  a  calculé  que  les  produits  en  métaux  précieux 
de  toutes  les  mines  de  l'Oural,  depuis  1814  jus- 
-u'en  1828  ,  ont  été  de  1,551  pouds  ,  de  la  valeur 
«environ  3,413,0{)0  liv.  sterl.  ou  75,125,000  fr. 
Pendant  ces  dernières  cinq  années  seules,  suivant 
les  Annales  de  Poggendorf ,  elles  ont  produit 
1,247  pouds  de  métaux  précieux. 

OURCQ  (canal  de  1'  ).  Il  commence  en  France , 
dans  l'arrondissement  de  Sentis  ,  département  de 
l'Oise ,  à  Mareuil-sur-Ourcq.  11  dérive  de  la  rivière 
de  son  nom.  à  droite,  en  prenant  sa  direction 
avec  elle  au  S.-S.-O. ,  et  entre  dans  le  déparlement 
de  Seine-et-Marne  ;  il  se  dirige  ensuite  à  l'O-S.-O., 
à  peu  près  parallèlement  à  la  Marne,  entoure  au 
N.  la  ville  de  Meaux ,  en  traversant  une  petite 
portion  du  déparlement  de  Seine-et-Oisc  pour  en- 
trer dans  celui  de  la  Seine.  Après  avoir  alimenté 
le  canal  de  Saint-Denis,  il  débouche  dans  le  bassin 
de  la  Villette  ,  près  et  au  N.-E.  de  Paris.  Ce  canal 
a  un  parcours  de  93,922  mètres  ,  un  peu  plus  de 
21  lieues,  y  compris  le  bassin  delà  Villette,  qui  a 
720  mètres  de  long  sur  00  de  large.  Sa  navigation 
n'est  que  secondaire  ,  ne  servant  guère  qu'au 
transport  des  bois  de  la  forêt  de  Villers-Collerets. 
Ses  eaux  servent  à  alimenter  les  canaux  de  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin,  et  à  distribuer  les  eaux 
dans  les  bornes-fontaines  de  Paris,  au  moyen  d'un 
aqueduc  de  ceinture  de  7,550  mètres  de  dévelop- 
pement. La  dépense  totale  de  ce  canal,  évaluée  à 
16  millions ,  a  été  portée  à  24  millions  sur  un  rap- 
port présenté  en  1816 ,  et  la  navigation  n'a  été  ou- 
verte qu'en  1825. 

Ce  canal,  créé  pour  transporter  avec  économie 
les  productions  importantes  du  département  de 
l'Aisne ,  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  remplir  qu'une 
partie  des  conditions  qui  lui  sont  imposées,  ina- 
chevé qu'il  est  à  son  extrémilé  (le  Port-aux-Per- 
ches).  Il  devenait  indispensable  de  faire  aboutir 
celle  voie  de  communication,  déjà  si  avantageuse, 
à  un  centre  de  population  assez  considérable  pour 
servir  d'entrepôt  à  une  grande  parlie  du  com- 
merce du  Nord.  Villers-Collerets,  marché  de  blé 
important ,  traversé  par  la  route  royale  qui  réunit 
Soissons,  Reims,  Mézières,  Charleville,  Sedan  , 
avec  Paris,  était  dans  les  conditions  désirables. 
Les  localités  environnantes  seules  présenlenl  une 
source  inépuisable  de  produits  de  tout  genre  :  ex- 
ploitation d'une  forêt  de  25,000  arpens ,  grains  de 
toute  espèce,  blés,  avoines,  bois,  charbon,  pierres, 
bri(|ues,  tuiles,  pavés,  poteries,  chaux,  tourbes 
d'un  poids  considérable  et  dont  l'envoi  était  rendu 
presque  impossible  par  les  prix  énormes  exigés 
pour  leur  transport  aux  abords  du  canal.  C'est 
pour  y  remédier  et  proliter  de  tous  ces  avantages 
que  M.  le  comle  Char|)enlier  a  fait  établir  à  Vil- 
lers-Collerets un  chemin  de  fer  servant  d'embran- 
chement au  canal  de  rOurcq.  Depuis  long-lems, 
on  a  formé  le  projet  d'un  canal  qui,  en  partant  de 
l'Ourcq,  où  celte  rivière  cesse  dêlre  navigable, 
irait  se  réunir  à  celle  de  l'Aisne,  à  Soissons.  Ce 
canal  ouvrirait  à  la  ville  de  Paris  une  nouvelle  li- 
gne de  navigation  assez  directe  avec  la  Meuse  par 
le  canal  des  Ardcunes  ,  et  avec  l'Oise  par  l'Aisne- 
lufcrieurc.  Cinq  déparlemens  sont  direclemcnl  in- 
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léressés  à  cet  utile  complément  du  canal  de  rOnrcq.' 
11  est  donc  bien  à  désirer  que  ce  dernier  projet  soit 
promplement  mis  à  exécution. 

Il  est  évident  que  la  navigation  ne  sera  pas  très- 
aclive  sur  le  canal  de  lOurcq  tant  que  la  commu- 
nication ne  sera  pasélablie  avec  la  rivière  d'Aisne. 
Cependant,  il  y  a  une  marche  progressive  et  as- 
cendante qu'on  remarque  toujours  sur  toutes  les 
nouvelles  voies  de  communication  ;  en  1829,  épo- 
que à  laquelle  on  avait  remédié  à  toutes  les  infil- 
trations des  eaux  dans  les  terres ,  il  est  arrivé ,  par 
le  canal  de  l'Ourcq  à  la  Villette  ,  945  bateaux.  Ce 
nombre  augmente  tous  les  ans.  En  1836,  il  en  est 
arrivé  2,5()0,  et  1,500  dans  le  premier  semestre 
de  1837. 

La  navigation  assurée  régulière  se  ferait  de  Pa- 
ris à  Soissons  en  cinq  jours,  elle  fret  serait  moins 
considérable  que  par  la  rivière  ,  indépendamment 
des  droits  de  navigation  et  des  tarifs. 

La  commission  pense  que  les  tarifs  du  canal  de 
l'Ourcq  sont  trop  élevés,  surtout  pour  les  blés  et 
les  farines  dont  on  doit  par  lous  les  moyens  activer 
la  circulation.  La  compagnie  des  canaux  de  Paris, 
si  elle  est  adjudicataire  du  canal  projeté,  aurait 
d'autant  moins  de  peine  à  consentir  à  une  dimi- 
nution des  tarifs  (qu'elle  a  déjà  même  accordée  à 
quel(|ues  marchandises),  qu'elle  aurait  une  aug- 
mentation considérable  de  revenu  sur  le  canal  de 
l'Ourcq.  Ces  tarifs  ont  été  fixés  avec  la  vraisem- 
blance et  même  la  certitude  d'une  circulation  peu 
active  sur  un  caual  qui  n'avait  pas  d'issue. 

On  pourrait  également  exiger  que  la  compagnie 
se  soumît  à  des  révisions  de  tarifs,  à  des  époques 
déterminées. 

Voici  ce  que  Napoléon  disait  dans  un  conseil 
d'administration  tenu  exlraordinairement  ,  le 
17  mars  1805 ,  relativement  au  canal  de  l'Ourcq  et 
au  canal  de  Soissons. 

«  Paris  ,  a-t-il  dit ,  est  la  capitale  de  l'Europe  ; 
ce  ne  sont  pas  des  élablissemens  ordinaires  qui  la 
rendront  digne  de  ce  rang  et  de  notre  époque.  II 
faut  que  ses  revenus  soient  enfin  utilement  em- 
ployés et  qu'on  puisse  y  arriver  par  eau  de  tous 
côtés.  On  ne  bàlira  jamais  de  magasin  sur  le  quai 
du  Louvre  ;  le  commerce  de  la  Seine  doit  être 
porté  dans  d'autres  quartiers.  Quand  on  aura 
rendu  le  canal  de  l'Ourcq  navigable,  on  le  prolon- 
gera jusqu'au  canal  de  Saint-Quentin,  qui  sera 
terminé  dans  trois  ans  ,  et  l'on  aura  une  commu- 
nication directe  entre  Paris  et  Anvers  ,  en  atten- 
dant qu'il  s'en  établisse  une  autre  par  l'Aisne  et  la 
Meuse  (le  canal  des  Ardennes) ,  entre  Paris  et 
Rotterdam;  les  diflicultés  d'exécution  qu'on  ap- 
portée ce  sujet  ne  doivent  pas  arrêter.  Au  surplus, 
si  nous  n'avions  pas  le  tems  pour  achever  le  canal 
de  l'Ourcq  jusqu'à  Soissons,  nos  successeurs  le 
continueraienl.  Tout  le  monde  partageant  cet  avis 
sur  la  destination  du  canal  de  l'Ourcq  ,  il  fut  dé- 
cidé que  ce  canal  serait  rendu  navigable  pour  des 
bateaux  de  moyenne  grandeur,  et  qu'Userait  pro- 
longé jusqu'à  la  rivière  d'Aisne  à  Soissons.  Napo- 
léon sentait  aussi  la  nécessité  de  se  servir  des 
eaux  de  ce  canal  pour  facililer  les  approvisionne- 
mens  de  Paris.  Il  savait  mieux  que  personne  com- 
bien le  transport  des  denrées  était  inc<-r(ain  sur  la 
Seine  et  ses  affluens,  parce  (|iril  y  avait  tantôt 
trop  d'eau,  tantôt  pas  assez,  taudis  que  les  canaux 
artificiels  susceptibles  d'être  remplis  et  vidés  à 
volonté  seraient  toujours  d'un  service  beaucoup 
plus  sur. 

Par  l'effet  des  grands  travaux  exécutes,  le  canal 
de  l'Ourcq  est  navigable  en  lous  lems,  et  la  ligno 
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de  conlinuallon  de  27,500  mèlres  (7  lieues)  jus- 
qu'à Soissons  ii'cnlèverail  pas  une  goutte  d'eau  à 
l'Aisne  ,  |)uis(|irelle  se  formerait  des  eaux  de 
rOureq  ,  de  la  Savière  et  de  petits  ruisseaux  auxi- 
liaires. Le  eanal  de  Soissons  est  d'autant  plus  né- 
cessaire, qu'il  est  destiné  à  joindre  les  canaux  do 
rOurcq,  des  Ardennes ,  de  Sainl-Quentin  et  de  la 
Sambre,  et  à  compléter  une  ligne  considérable  do 
la  navigation  intérieure.  Il  ajoutera  à  la  prospé- 
rité de  plusieurs  déparlemens  et  servira  en  mémo 
teras  à  l'approvisionnement  de  Paris. 

Les  blés  et  les  farines  du  Soissonuais  forment  un 
cinquième  de  l'approvisionnement  de  la  ca pilait-  ; 
le  nouvel  embrancliement  du  canal  abrégera  do 
114,454-  mètres  (  plus  de  29  lieues  )  le  transport 
par  eau,  et  il  évitera  les  difficultés,  les  lenteurs, 
les  dangers  cl  les  sinuosités  de  lOise  et  de  la 
Seine. 

OURDISSAGE  (  terme  de  manufacture).  Our- 
dir consiste  à  distribuer,  par  une  division  alleruo 
qu'on  appelle  cnrroix  ou  cnvrrgure  ,  sur  une 
longueur  donnée  ,  un  nombre  déterminé  de  fils  , 
n'importe  comment ,  si  la  matière  est  de  même  na- 
ture, de  filature  égale,  de  couleur  semblable,  et 
en  telle  manière,  si  l'une  de  ces  choses  se  déverse, 
que  chacune  d'elle  concorde  à  former  les  rayures 
ou  les  dessins  qui  doivent  provenir  de  ces  diffé- 
rences; c'est  ordonner  ces  fils  de  telle  sorte  qu'ils 
forment  la  chaîne  d'une  étoffe  quelconque,  ('.et 
art  comprend  la  disposition  à  la  monte  sur  le  mé- 
tier, et  suppose  celle  qui  est  la  plus  propre  à  la 
passer  dans  les  lisses,  dans  le  peigne;  celle  qui 
donne  la  plus  grande  facilité  de  lourdir  et  de  la 
tisser.  En  voilà  assez  pour  faire  concevoir  que 
l'ourdissage  est  la  première  opération  sur  celle 
partie  des  fils  réunis,  quelle  que  soit  la  matière,  de 
toute  étoffe  formée  par  un  croisement  continu 
et  régulier  de  ces  mêmes  fils  avec  ceux  qui  compo- 
sent la  trame.  Le  nom  de  chaîne  qu'ils  acquièrent 
dans  cette  opération  vient  de  la  Ibrme  que  prend 
ordinairement  leur  ensemble  ,  lorsqu'on  les  livre 
de  dessus  l'ourdissage , les  pliant  en  boucles,  et 
passant  ces  boucles  successivement  chacune  dans 
la  précédente,  pour  que  les  fils  ne  se  mêlent 
point. 

OUTILS.  Les  forces  physiques  de  l'homme  sont 
très-bornées;  que  peut-il  faire  de  ses  bras  et  de 
ses  mains ,  s'il  na  pas  des  outils  qui  lui  donnent , 
avec  l'intelligence  ou  l'haltileté  de  s'en  servir, 
tout  le  pouvoir  dont  il  a  besoin  pour  opérer  toutes 
les  merveilles  de  l'art  dont  il  est  l'auteur.  Dans  ce 
siècle,  on  a  peut-être  trop  multiplié  les  moteurs 
mécaniques,  dans  le  but  de  produire  à  hou  mar- 
ché ,  qui  est  une  des  principales  conditions  de 
l'industrie  pour  augmenter  la  consommation  et 
soutenir  la  concurrence  sur  les  marchés  de  l'é- 
tranger. 

Les  inventions  ne  devraient  pas  toutes  se  por- 
ter sur  les  moteurs  pour  remplacer  la  main-d'œu- 
vre dans  les  ouvrages  qui  n'exigent  qu'une  force 
physique ,  sans  l'emploi  de  l'intelligence.  C'est 
beaucoup  ,  sans  doute,  mais  il  reste  encore  beau- 
coup à  faire;  on  doit  aussi  chercher  à  rendre  le 
travail  de  l'ouvrier  plus  prompt,  plus  productif 
et  moins  pénible  ;  et  ces  inventions ,  qui  ne  sont 
pas  moins  utiles,  consistent  à  lui  procurer  des 
outils  plus  commodes,  enfin  des  instrumens  plus 
près  de  la  perfection  qu'ils  doivent  avoir  pour 
remplir  leur  destination.  Ceux  qui  se  livrent  à  ces 
perfeclionuemensont  bien  des  obstacles,  bien  des 
préjugés  à  vaincre  ;  on  sait  ce  qu'est  l'habitude  et 
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la  routine  pour  les  travaux  manuels ,  l'apprenlis- 
sagc  est  toujours  pénible. 

Tout  le  monde  ne  connaît  pas  la  valeur  d'un 
ouvrier  spécial,  d'un  bon  limeur  à  plat,  par 
exemple  ;  la  manière  dont  l'élau  est  fixé  ,  la  posi- 
tion do  la  pièce  ,  par  rapport  à  cet  étau  ,  rendent 
l'emploi  de  la  lime  difficile;  l'ouvrier  est  obligé 
de  varier  sans  cesse  sa  position  et  celle  de  son 
outil. 

Ainsi,  un  étau  dont  la  position  varie ,  cl  qui 
permet  de  placer  la  pièce  dans  la  position  la  plus 
convenable  relativement  au  travailleur  ,  est  donc 
une  chose  de  la  dernière  importance.  Cet  étau  a 
été  inventé.  Un  homme  auquel  on  doit  une  infi- 
nité de  ces  utiles  inventions,  M.  Poulin  Desor- 
nieaux,  en  est  l'auteur.  Les  bons  limeurs  le  re- 
doutent ,  parce  que  son  emploi  dispense  de  science 
et  d'habileté.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  d'un 
grand  nombre  de  perfeclionnemens  qui  ont  peine 
à  s'introduire  ,  à  cause  des  intérêts  opposés.  Dans 
tous  les  tems,  la  rivalité  a  cherché  à  diminuer 
le  mérite  des  inventions  les  plus  utiles  ;  el  l'on 
sait  qu'en  fait  d'horlogerie  ,  pour  ne  citer  que  cet 
art,  l'invention  des  nouveaux  outils  a  contribué 
à  ces  porfectionnemens.  On  pourrait  en  dire  au- 
tant de  l'art  de  la  filature,  soit  du  coton,  soit  dn 
lin  ou  de  la  laine;  on  sait  que  Napoléon  ,  par  un 
décret,  avait  accordé  un  million  pour  l'invention 
de  la  filature  du  lin  à  la  mécanique.  Cet  art  est 
aujourd'hui  pratiqué  en  Angleterre,  surtout  ea 
Ecosse,  et  après  avoir  fait  le  désespoir  de  la 
France,  qui  n'a  pu  rivaliser  avec  elle  dans  cette 
industrie ,  commence  à  se  l'approprier  à  son  avan- 
tage. Telle  est  l'influence  des  mécaniques  qui 
sont  aussi  au  nombre  des  outils ,  dans  les  arts  in- 
dustriels ,  en  sorte  que  l'Angleterre  ,  qui  en  con- 
naissait toute  l'importance ,  en  a  défendu  long- 
lems  l'exportation.  Le  commerce  des  outils  est 
très-considérable. 

Importations.  Elles  se  sont  élevées  en  France , 
en  1837,  d'après  le  registre  de  la  douane,  les  ou- 
tils de  pur  fer  à  22,615  kil. ,  ayant  une  valeur  of- 
ficielle de  45,230  fr.  En  outils  de  fer  rechargé  d'a- 
cier 108,f)2l  kil.  ,  ayant  une  valeur  de  271  ,.553  fr. 
En  outils  de  pur  acier,  49,939  kil.  d'une  valeur 
de  199,750  fr.  En  outils  de  cuivre  ou  laiton  ,  6,237 
kil. ,  d'une  valeur  de  26,195  fr.  C'est  principale- 
ment de  l'Angleterre  que  l'on  a  tiré  la  plus  grande 
quantité  de  ces  outils. 

Exportations.  Les  exportations  des  outils  en 
pur  fer  ont  été  de  2I,i98  kil.  d'une  valeur  de 
55,895  fr.  Doulils  de  fer  rechargé  d'acier  166,311 
kil.  d'une  valeur  de  548,820  fr.  D'outils  de  pur 
acier,  15,648  kil.  d'une  valeur  de  78. 2W)fr.  D'ou- 
tils de  cuivre  el  laiton,  6,030  kil.  d'une  valeur  de 
31,356  fr. 

OUTREMER.  C'est  un  bleu  minéral  Irès-estimé 
des  peintres,  que  l'on  obtient  de  la  lazulite  ou 
pierre  d'azur.  >'ous  ne  décrirons  point  le  procédé 
pour  en  retirer  cette  belle  couleur  qui  est  inalté- 
rable à  l'air;  nous  dirons  seulement  que  la  couleur 
qui  provient  de  la  première  eau  est  la  belle,  et 
qu'en  général  l'outremer  est  fort  rare  et  fort  cher, 
ce  qui  lui  a  fait  substituer  le  phosphate  de  cobalt 
et  l'outremer  factice,  que  les  pluf  habiles  chimis- 
tes sont  enfin  parvenus  à  fabriquer. 

OcTREMER  FACTICE.  L'importaule  découverte 
d'un  outremer  factice,  c'est-à-dire  sans  l'emploi  du 
lapis  lazuli ,  est  due  à  M.  Guimet ,  ancien  élève  de 
l'école  Polytechnique,  commissaire  des  poudres  et 
salpêtres,  à  Toulouse,  auquel  la  société  d'epcouy 
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ragemenl  pour  l'indusirie  nationale  (de  Paris)  a 
décerné  ,  au  mois  de  janvier  1829  ,  le  prix  de 
6,000  fr.  pour  la  fabrication  de  toutes  pièces ,  d'un 
outremer  artificiel  égal  en  tous  points  à  celui  qu'on 
retire  du  la/ulile. 

Cette  invention  a  l'avantage  que  la  couleur  qui 
en  est  le  résultat  n'est  point  altérée  par  une  cha- 
leur rouge  ;  elle  n'est  poiut  attaquée  par  les  alcalis 
caustiques  ;  elle  est  entièrement  décolorée  et  con- 
vertie en  gelée  par  les  acides  concentrés.  C'est  à 
ces  caractères  qu'on  reconnaît  la  pureté  de  l'oulre- 
mer  du  commerce,  et  M.  Horace  Vernet ,  au  dire 
de  M.  Chaptal,  lui  a  reconnu  une  qualité  supé- 
rieure même  à  celle  du  bleu  lazulile. 

M.  Guimel ,  qui  a  déjà  envoyé  de  son  outremer 
en  Italie,  en  a  établi  un  dépota  Paris.  Il  a  décrit 
la  grande  extension  qu'il  avait  dernièrement 
donnée  à  cette  manufacture  dans  unelellre  adres- 
sée à  M.  Gay-Lussac.  Un  fabricant  de  papier  ayant 
désiré  employer  cette  sorte  d'outremer  au  lieu  du 
vert  cobalt  pour  la  peinture  des  papiers  de  ten- 
ture, il  en  reçut  une  quantité  suflisante  pour 
faire  une  expérience  en  grand  ;  ce  papier  eut  une 
couleur  aussi  bonne  que  celle  faite  avec  le  cobalt, 
et  elle  était  même  plus  uniforme.  On  découvjfit  en 
outre  qu'une  livre  pesant  d'outremer  ,  à  cause  de 
son  extrême  extension  et  l'intensité  de  sa  couleur, 
produisait  le  même  effet  que  10  liv.  du  cobalt  de  la 
meilleure  qualité.  En  sorte  que  les  fabricans  de 
papiers  de  Lyon  achetèrent  200  fr.  de  cet  outre- 
mer au  prix  de  20  fr.  la  liv.  pesant ,  dont  l'emploi 
économique  avait  été  prouvé.  En  conséquence  , 
M.  (lUimet  a  beaucoup  augmenté  sa  manufacture, 
et  il  est  à  même  de  vendre  de  l'outremer  pour  cet 
usage  à  raison  de  10  fr.  la  livre. 

L'outremer  propre  à  la  peinture  exige  une  puri- 
ficalion  particulière  aussi  bien  qu'un  bon  choix. 
Le  prix  de  la  plus  belle  qualité  est  de  .50  à  GO  fr.  la 
livre  ;  la  seconde  qualité  ne  vaut  que  20  francs. 

Indépendamment  des  fabricans  de  papier,  les 
fabricans  de  calicots ,  de  mousselines  et  de  porce- 
laine en  font  maintenant  usage.  Ainsi,  on  peut 
avoir  l'espoir  que  la  France  sera  entièrement  af- 
franchie du  tribut  qu'elle  paie  aux  autres  pnys 
pour  l'usage  des  couleurs  bleues,  et  même  il  n'en 
vient  plus  du  tout ,  l'oulremer  factice  ayant  entiè- 
rement remplacé  le  véritable  outremer,  dont  le 
prix  toujnnrsélevé  n'a  pas  peu  contribué  à  en  faire 
perdre  entièrement  l'usage. 

OUTRES.  Ce  sont  des  espèces  de  sacs  propres  à 
contenir  quel<|ue  li(|uide ,  soit  vin  ,  huile  ,  etc.  Ils 
sont  faits  de  peaux  de  bouc  préparées  et  cousues 
sous  la  forme  de  sac  ,  de  la  grandeur  convenable 
pour  qu'un  mulet  ou  un  cheval  puisse  en  trans- 
porter deux,  c'est-à-dire  un  de  chaque  côté.  On 
se  sert  de  ce  mode  de  transport  dans  les  pavs  de 
montagnes ,  où  il  serait  bien  difficile  ,  pour  rie  pas 
dire  impossible,  de  l'opérer  différemment.  L'usage 
des  outres  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et 
l'on  s'en  sert  encore  généralement  en  Espagne. 
Comme  les  outres  subissent  un  enduit  de  gou- 
dron, les  vins  qu'on  y  transporte  en  acquièrent 
un  certain  goût,  comme  on  le  remarque  dans  celui 
de  Malaga.  On  confectionne  au  Puy  (llaute-Loire) 
une  grande  quantité  de  ces  outres,  qui  ont  diver- 
ses dimensions. 

OUVRAGES.  On  donne  ce  nom  à  des  travaux 
que  l'on  a  fails  pour  le  compte  de  (|uelqu'un  qui  les 
a  commandés,  tels  que  des  étoffes,  des  mécani- 
ques ,  des  bàlimens  et  tout  autre  objet.  Comme  le 
Linl9  de  commerce  ne  fait  aucune  mention  des 
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marchés  qui  sont  faits  pour  des  ouvrages ,  cl  qu'il 
arrive  souvent  de  grandes  discussions  entre  les 
parties  à  cet  égard,  on  ne  peut  avoir  recours  qu'au 
Code  civil ,  qui  en  parle  sommairement  dans  la 
section  des  devis  et  marchés. 

Art.  1787.  Lorsqu'on  charge  quelqu'un  de  faire 
un  ouvrage,  on  peut  convenir  qu'il  fournira  seule- 
ment son  travail  ou  son  industrie,  ou  bien  qu'il 
fournira  aussi  la  matière. 

1788.  Si ,  dans  le  cas  où  l'ouvrier  fournil  la  ma- 
tière ,  la  chose  vient  à  périr  avant  d'être  livrée ,  la 
perte  en  est  pour  l'ouvrier  ,  à  moins  que  le  maître 
ne  fût  en  demeure  de  recevoir  la  chose. 

1791.  S'il  s'agit  d'un  ouvrage  de  plusieurs  pièces 
ou  à  la  mesure  ,  la  vérification  peut  s'en  faire  par 
parties  ;  elle  est  censée  faite  pour  toulesles  parties 
payées ,  si  le  maître  paie  l'ouvrier  en  proportion  de 
l'ouvrage  fait. 

1794.  Le  maître  peut  résilier,  par  sa  seule  vo- 
lonté ,  le  marché  à  forfait,  quoique  l'ouvrage  soit 
déjà  commencé,  en  dédommageant  l'entrepreneur 
de  toutes  ses  dépenses,  de  tous  ses  travaux  et  de 
tout  ce  qu'il  aurait  pu  gagner  dans  celte  entre- 
prise. 

On  entend  aussi  par  ouvrages  tous  les  produits 
de  l'industrie  qui  ont  exigé  une  main-d'œuvre 
quelconque  :  tels  sont  les  outils,  les  tissus,  l'hor- 
logerie, et  généralement  tous  les  objets  qui  sont 
confectionnés ,  de  quelques  matières  qu'ils  soient , 
et  qui  font  autant  d'articles  de  commerce  chez  tou- 
tes les  nations ,  dont  nous  faisons  mention  dans  ce 
Dictionnaire  chacun  à  son  ordre  alphabétique. 

Cependant,  les  ouvrages  de  toute  espèce  forment 
une  branche  considérable,  non-seulement  de  l'in- 
dustrie, mais  aussi  du  commerce  de  chaque  nation. 
Ainsi,  les  exportations  de  France  des  ouvrages  en 
1837,  suivant  le  registre  de  la  douane,  ont  été,  en 
ouvrages  de  fonte,  1,449,700  kil.  ayant  une  valeur 
officielle  de  052,365  fr.  ;  d'ouvrages  en  fer  ,  1  mil- 
lion 551,200  kil.  d'une  valeur  de  1,396,085  fr.  ;  en 
tôle,  9,882  kil.  d'une  valeur  de  11,858  fr.;  en  fer- 
blanc,  39,195  kil.  d'une  valeur  de  54,874 fr.;  en 
acier,  6,447  kil.  d'une  valeur  de  19,341  fr.  ;  en 
cuivre  pur  simplement  tourné,  10,508  kil.  d'une 
valeur  de  57,794  fr.  ;  ouvrages  en  cuivre ,  laiton  et 
bronze  dorés,  130,662 kil.  d'une  valeur  de  1  million 
.306,620  kil.;  argentés,  1,.568  kil.  d'une  valeur  de 
9,408  fr. ;  id.  autres  que  dorés,  234, 34i-  kil.  d'une 
valeur  de  1,288,892  fr. 

Cette  seule  nomenclature  prouve  la  supériorité 
des  ouvrages  français  dont  la  perfection,  l'élégance 
et  le  goût  les  font  rechercher  de  tous  les  peuples 
civilisés. 

OUVRIERS.  Les  ouvriers  forment  dans  lous  les 
pays  une  classe  intéressante  dont  le  travail  donne 
la  plus  grande  activité  à  toutes  les  branches  de 
l'industrie.  Ils  méritent  protection  et  encourage- 
ment, et  leur  instruction,  dont  on  s'occupe  actuel- 
lement, est  un  bienfait  de  l'administration,  qui  a 
établi  plusieurs  cours  au  conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  à  Paris,  où  des  professeurs  du  plus  grand 
talent  donnent  des  cours  gratuits  sur  la  chimie  el 
la  mécanique ,  appliquées  aux  arts  industriels;  sur 
l'économie  et  les  principes  de  l'industrie  et  du 
commerce.  D'un  autre  côté,  des  caisses  d'épargne 
ont  été  établies  pour  recevoir  les  économies  que 
les  ouvriers  qui  ont  une  bonne  conduite  peuvent 
faire  pour  avoir  une  réserve  en  cas  de  manque 
d'ouvrage,  de  maladie,  ou  pour  leurs  vieux  jours, 
lorsque  les  infirmités  de  lâge  les  empêcheront  d<^ 
continuer  leurs  professioi^s, 
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Mais,  pour  profiler  de  ces  institutions  philan- 
tropiques,  il  faudrait  qui'  les  ouvriers  eussent  assez 
d'intelligence  et  surtout  de  morale,  de  bonne  in- 
tention pour  améliorer  leur  sort  par  l'assiduité  à 
leur  travail,  leur  tempérance  et  leur  économie; 
sans  ces  trois  qualités  essentielles  à  leur  avenir, 
leur  destinée  ne  sera  jamais  que  précaire  et  mal- 
heureuse. C'est  en  efTel  de  leur  bonne  ou  mauvaise 
conduite  que  dépend  surtout  le  sort  qui  doit  peser 
sur  eux  et  leurs  familles;  c'est  laffreuse  misère 
qui  amène  leurs  vices,  parmi  lesquels  l'ivrognerie 
est  un  des  plus  funestes,  ou  bien  c'est  un  bien- 
être,  fruit  de  leurs  travaux  et  de  leur  tempérance, 
qui  les  fera  jouir  des  agrémens  de  la  vie  et  d'une 
considération  bien  méritée. 

Il  nous  paraît  que  la  chose  la  plus  importante, 
c'est  de  soigner  l'éducation  des  jeunes  ouvriers  et 
de  ne  pas  leur  laisser  prendre  des  habitudes  vicieu- 
ses ,  ce  qui  dépend  beaucoup  de  leurs  maîtres ,  qui 
devraient  leur  donner  le  bon  exemple  et  les  encou- 
rager à  tenir  une  bonne  conduite  :  c'est  surtout 
aux  apprentis  qu'il  faudrait  donner  de  bons  prin- 
cipes. 

Nouvelle  institution  des  ouvriers.  Sans  doute  , 
il  serait  impossible  d'étendre ,  d'une  manière  abso- 
lue à  toutes  les  branches  de  l'industrie,  la  mé- 
tho<le  suivie  dans  les  mines  de  Cornouailles;  mais, 
en  lui  faisant  subir  les  modifications  qu'exigent 
les  différentes  natures  d'exploitation,  on  pourra 
toujours  rattacher  l'ouvrier  à  l'entreprise  et  con- 
fondre ses  intérêts  avec  ceux  de  l'entrepreneur; 
tandis  que,  dans  le  système  de  rémunération  géné- 
ralement suivi  aujourd'hui ,  les  intérêts  de  l'ou- 
vrier sont  diamétralement  opposés  à  ceux  du  maî- 
tre. On  parviendrait  ainsi  à  diminuer  la  trop 
grande  inégalité  qui  existe  dans  la  répartition  des 
prolits  de  la  production  ,  et  à  rendre  l'ouvrier  plus 
actif,  plus  intelligent,  plus  économe  et  plus  moral. 
Plusieurs  essais  ont  été  déjà  tentés,  nous  le  sa- 
vons ,  et  n'ont  pas  produit  tous  les  résultats  qu'on 
en  avait  espérés;  mais  il  ne  faut  point  se  découra- 
ger, car  il  n'est  rien  au  monde  de  plus  difficile 
que  de  parvenir  à  faire  le  bien.  Cependant,  les 
heureuses  tentatives  de  la  manufacture  de  glaces- 
de  Saint-Gobin  ,  qui  est  franchement  entrée  dans 
ce  système  d'association  ,  nous  permettent  de 
croire  que  tout  espoir  n'est  pas  encore  perdu.  Au 
mois  d'avril  1833,  les  administrateurs  de  cette 
manufacture  proposèrent  aux  ouvriers  de  l'un  de 
leurs  ateliers  de  les  faire  participer  au  partage 
des  profits  extraordinaires  qui  seraient  le  résultat 
de  leur  plus  grande  habileté,  ou  de  la  plus  grande 
économie  (ju'ils  apporteraient  dans  leurs  manipu- 
lations. Malgré  tous  les  avantages  que  leurotlVait 
cette  proposition,  les  ouvriers  se  décidèrent  diffi- 
cilement, et  n'entrèrent  qu'avec  défiance  dans  les 
vues  de  l'administration.  Cependant,  à  la  fin  de 
1833  ,  par  suite  de  ces  conventions ,  une  |)rime  de 
13,000  fr.  fut  distribuée  entre  cent  ouvriers,  c'est- 
à-dire,  1.30  fr.  pour  chacun  d'eux.  En  1834,  celle 
prime  s'est  élevée  à  200  francs  1  somme  énorme ,  si 
on  la  rapproche  du  montant  annuel  du  salaire  de 
ces  ouvriers ,  dont  la  moyenne  ne  dépasse  pas 
750  fr.  Quel  accroiss .ment  de  richesse  pour  la 
France  !  quelle  plus  grande  somme  d'aisance  et  de 
bien-être  pour  les  classes  lai)orieuses ,  si ,  dans 
tous  nos  ateliers,  ce  système  d'association  pouvait 
prévaloir! 

Police  des  ouvriers.  La  loi  de  germinal  an  xi  a 
slalué  sur  la  police  des  ouvrif-rs  en  France.  Toute 
coalition  est  sévèrement  punie  et  réprimée.  Une 
ordouuaucc  de  police  du  20  pluviôse  an  xii  stipule, 
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art.  2,  que  les  ouvriers  seront  tenus  de  se  procu-' 
rer  un  livret  qui  portera  le  nom  et  prénom  de  l'ou- 
vrier ,  son  âge ,  son  lieu  de  naissance ,  son  signa- 
lement, la  désignation  de  sa  profession  et  le  nom 
du  maître  au  moment  où  le  livret  lui  est  accordé; 
et  l'art.  9  défend  aux  maîtres  d'admettre  aucun 
ouvrier  ,  s'il  n'est  pourvu  d'un  livret ,  et  s'il  n'y  est 
fait  mention  du  congé  de  son  dernier  maître. 
L'art.  10  porte  que  tout  ouvrier  sortant  d'un  ate- 
lier sera  tenu  de  faire  porter  son  congé  sur  son 
livret. 

Nous  devons  encore  rapporter  deux  articles  im- 
portans  du  règlement  de  police  concernant  les 
rapports  qui  doivent  exister  entre  les  maîtres  et  les 
ouvriers. 

Art.  414.  Toute  coalition  entre  cenx  qui  font 
travailler  des  ouvriers,  tendant  à  forcer  injuste- 
ment et  abusivement  l'abaissement  des  salaires, 
suivie  d'une  tentative  ou  d'un  commencement 
d'exécution  ,  sera  puni  d'un  emprisonnement  de 
Gjours  à  un  mois,  et  d'une  amende  de  200  à  3,000  f. 

Art.  415.  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers 
pour  faire  cesser  en  même  tems  de  travailler ,  in- 
terfiire  le  travail  dans  un  atelier ,  empêcher  de  s'y 
rendre  et  d'y  rester  avant  ou  après  de  certaines 
heures ,  et  eh  général  pour  suspendre ,  empêcher , 
enchérir  les  travaux ,  s'il  y  en  a  ,  tentative  ou  com- 
mencement d'exécution,  sera  punie  d'un  emprison- 
nement d'un  mois  au  moins  et  de  trois  mois  au 
plus. 

Ces  deux  articles  assurent  la  liberté  de  relations 
qui  doit  exister  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  , 
suivant  leurs  intérêts  réciproques,  sans  que  les 
uns  ou  les  autres  ne  fassent  des  coalitions  pour 
contraindre  l'exécution  des  travaux,  abaisser  ou 
augmenter  leurs  prix,  non  pas  suivant  le  besoin 
des  ouvrages,  l'emploi  ou  le  talent  des  ouvriers, 
suivant  leurs  différentes  professions ,  mais  par  des 
actes  illégaux  que  la  loi  punit  comme  tout  ce  qui 
est  préjudiciable  à  la  société. 

Suivant  le  Code  de  commerce  ,  les  sommes  dues 
aux  ouvriers  employés  à  la  construction  ,  si  le  na- 
vire n'a  point  encore  fait  de  voyage,  sont  dettes 
privilégiées  sur  le  navire  (191). 

Le  privilège  ne  peut  être  exercé  qu'autant  que 
ces  dettes  seront  constatées  par  le  capitaine  et  ar- 
rêtées par  l'armateur  ,  dont  un  double  sera  déposé 
au  greffe  du  tril>unal  de  commerce  avant  le  départ 
du  navire ,  ou  au  plus  tard  dans  les  dix  jours  après 
le  départ  (192). 

Toute  action  pour  salaires  d'ouvriers  se  prescrit 
un  an  après  la  réception  des  ouvrages  (433). 

OVIEDO  ,  ville  d'Espagne,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  nom  ,  dans  les  Asluries  ,  sur  l'Ovia 
ou  rOve ,  affinent  de  la  Nara  ,  et  à  6fi  1.  de  Sala- 
manque  et  85  de  Madrid.  Populat. ,  11.000  habit. 

Industrie  et  commtrce.  H  y  a  une  manufacture 
royale  d'armes,  plusieurs  de  chapeaux  et  de  linge 
de  table  ,  ainsi  que  de  couvertures,  de  boulons  de 
cuivre,  de  peignes  de  corne  façon  d'écaillé  et 
deux  tanneries  importantes.  Tous  ces  produits, 
joints  à  ceux  du  sol ,  qui  consistent  en  huile ,  vin  , 
laine,  blé  et  fruits,  forment  autant  d'articles  du 
commerce  d'exportation.  Quant  à  ceux  d'importa- 
tion ,  il  s'en  fait  un  commerce  assez  considérable 
en  produits  étrangers  et  coloniaux  par  le  port  de 
Gijou.  On  y  tient  3  foires  par  an. 

OXALATE  AciDiJLK  DK  poTASSK  (terme  de  la 
nouvelle  chimie).  C'est  le  sel  d'oseille.  Koyf? 

OsEItLK, 
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OXFORD ,  comlé  d'Angleterre,  situé  entre  les 
51"  2^  et  52"  10'  de  lat.  N. ,  et  entre  les  3°  6'  et  3° 
57'  de  long.  O. ,  avant  une  population  de  140,971 
habit.  Il  a  17 1.  de'  long  du  N.-O.  au  S.-E. ,  et  12 
dans  sa  plus  grande  largeur. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  céréales ,  navets  ,  lentilles ,  pommes  de  terre , 
légumes,  lin,  chanvre  et  houblon.  La  rhubarbe  y 
est  cultivée  près  de  Drayton.  11  y  a  une  vaste  fo- 
rêt, celh'  de  "VN'ichewood ,  qui  a  une  étendue  de 
6,720  arpens,  et  dont  les  principales  essences  sont 
le  chêne ,  le  frêne  et  l'orme.  Il  y  a  d'excellens  pâ- 
turages où  l'on  élève  et  engraisse  une  grande 
quantité  de  bestiaux,  destinés  en  grande  partie 
pour  le  marché  de  Londres.  On  y  fait  aussi  beau- 
coup de  beurre  et  de  fromage.  Il  n'y  a  pas  de  mé- 
taux ,  mais  bien  quelques  carrières  d'ardoise,  de 
chaux  et  de  pierre  de  taille ,  et  une  grande  quan- 
tité d'ocre  de  bonne  qualité.  Mais  ce  comté  ne 
possède  pas  un  assez  grand  nombre  de  manufac- 
tures pour  qu'on  puisse  le  ranger  parmi  les  com- 
tés manufacturiers  de  l'Angleterre,  et  le  commerce 
s'y  trouve  limité  presque  aux  seules  productions 
ds  pays. 

OXFORD,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du 
comté  de  son  nom,  sur  la  rive  gauche  de  llsis,  au 
confluent  du  Charwell  et  à  lerabouchure  du  canal 
d'Oxford,  à  20  1,  de  Londres  el22de  Bristol.  Po- 
pulation, 1(),304  habit. 

OXIIOFT,  mesure  de  vin  en  usage  à  Berlin  et 
dans  d'autres  villes  de  l'Allemagne.  Il  contient 
235  pintes  de  Paris.  Il  faut  192  mesures  appelées 
quarlers  à  Berlin,  pour  faire  un  oxhoft,  que  l'on 
peut  comparer  à  une  barrique  ou  pipe. 

OXIDE.  Il  y  a  différentes  sortes  d'oxides.  En 
voici  la  nomenclature. 

Oxide  d'antimoine  blanc.  C'est  l'antimoine  dia- 
phorétique. 

Oxide  d'antimoine  sulfure'  demi-vitreux.  Pré- 
paration du  sulfure  d'antimoine  amené  à  l'état 
demi-vitreux  par  l'art  chimique  dans  les  ateliers 
en  grand. 

Oxide  d'antimoine  sulfuré  rouge.  C'est  le  ker3 
mes  minéral. 

Oxide  blanc  d'arsenic.  C'est  l'arsenic  qui  se 
trouve  dans  cet  état  dans  le  commerce. 

Oxide  d'arsenic  sulfuré  jaune.  C'est  l'orpi- 
ment. 

Oxide  d'arsenic  sulfuré  rouge.  C'est  l'arsenic 
rouge  réalgar. 

Oxide  de  chrome.  Le  chrome  est  un  métal 
dont  M.  Vauquelin  fitla  découverte,  en  1797,  dans 
un  minéral  de  la  Sibérie,  connu  alors  sous  le  nom 
de  plomb  rouge  ,  et  qu'on  a  reconnu  depuis  être 
un  chromate  de  plomb  naturel.  Plus  tard  ,  on  a 
retrouvé  ce  même  métal  dans  plusieurs  autres  mi- 
néraux, entre  autres  dans  un  minerai  du  dépar- 
tement du  Var,  qui  est  un  composé  d'oxide  de 
fer  et  d'acide  chromique.  Cette  mine  étant  épuisée, 
c'est  en  Amérique  qu'on  a  retrouvé  ,  près  de  Bal- 
timore, une  autre  mine  abondante  ,  d'où  l'on  tire 
presque  tout  celui  qu'on  rencontre  dans  le  com- 
merce. Le  chrome  a  trois  degrés  d'oxidation ,  le 
protoxide  de  chrome  ,  le  deutoxide  et  l'acide  chro- 
mique. L'oxide  chrome  ou  oxide  chromique  de 
M.  Berzelius  est  une  poudre  d'un  beau  vert ,  et 
d'autant  plus  foncé  que  la  température  a  été  plus 
élevée  dans  sa  préparation  ;  il  est  composé  de 
29,89  d'oxigène  et  de  70,11  de  chrome.  La  faculté 
dont  jouit  cet  oxide  de  résister  au  feu  le  plus  vio- 
lent, et  celle  qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans 
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les  silicates  (m'il  colore  en  vert  émeraude ,  l'ont 
fait  rechercher,  dès  l'origine  de  sa  découverte, 
dans  les  arts  céramiques ,  pour  obtenir  sur  les  va- 
ses de  belles  teintes  vertes,  bien  supérieures  à 
celles  qu'on  retire  des  oxides  de  cuivre.  D'ail- 
leurs, l'oxide  de  chrome  restant  souvent  mêlé 
dans  les  silicates  sans  s'y  dissoudre,  on  a  pu  s'en 
servir  pour  peindre  sur  porcelaine  les  traits  les 
plus  délicats  ,  souniellre  les  vases  à  la  cuite  au 
grand  feu  ,  sans  crainte  de  le  voir  se  répandre  sur 
les  parties  voisines  ,  comme  cela  arrive  avec  di- 
vers oxides,  et  obtenir,  après  la  cuisson,  des 
traits  purs  et  des  contours  qui  conservent  stricte- 
ment les  beautés  de  la  composition  de  l'artiste. 
Cet  oxide  est  donc  employé  avec  succès,  dans  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  à  faire  des  fonds 
pleins  ,  ainsi  que  des  paysages ,  où  il  joue  un  rôle 
important  par  la  faîcheur  de  ses  teintes  et  la  faci- 
lité de  les  varier  à  volonté,  au  moyen  d'un  peu  de 
bleu  ou  de  jaune;  on  en  fait  aussi  usage  dans  la 
verrerie  pour  colorer  en  beau  vert  les  produits  de 
la  vilrilication.  Dans  la  fabrication  des  strass,  on 
le  fait  entrer  en  petite  proportion  pour  imiter 
l'émeraude  et  le  péridot.  La  couleur  sur  porce- 
laine en  couleurs  vitrificables  en  fait  usage  pour 
les  verts  ;  dans  les  couleurs  à  grand  feu  ,  cet  oxide 
ne  pénétrant  jamais  la  couverte  ,  et  puis  le  vert 
bleuâtre ,  où  on  on  le  mêle  à  l'oxide  de  cobalt. 
Dans  les  couleurs  de  moufle  ,  il  sert  aussi  à  faire 
le  vert-pré  et  le  vert  bleuâtre.  Dans  les  fabriques 
de  faience,  on  commence  à  le  substituer  aux  verts 
tirés  des  oxides  de  cuivre  ,  parce  qu'il  fournit  une 
couleur  plus  fixe  au  feu,  qui  n'a  pas  besoin  de  fon- 
dant pour  être  appliquée  sur  l'émail;  enfin  on 
s'en  sert  pour  colorer  en  vert  les  émaux ,  parce 
qu'il  ne  redoute  pas  une  haute  température. 

Oxide  de  cobalt  vitreux  et  silacé.  C'est  l'azur 
de  cobalt. 

Oxide  de  cobalt  vitrifié  avec  la  silacé.  C'est  le 
smalt. 

Oxide  de  cuivre  vert.  C'est  le  verl-de-gris. 

Oxide  d'étain  gris.  C'est  la  potée  d'élain. 

Oxide  de  fer  jaune.  C'est  l'ocre. 

Oxide  de  fer  rouge.  C'est  le  colcolar. 

Oxide  de  manganèse.  Manganèse  du  commerce 
magnésie  noire,  ou  mine  de  manganèse.  Les  ver- 
riers lui  ont  donné  le  nom  de  savon  de  verre 
ayant  la  propriété  d'enlever  la  couleur  verte  ou 
jaune  au  verre  qui  est  en  fusion ,  et  de  le  blanchir. 
C'est  un  minéral  pesant ,  de  couleur  grise  sombre, 
et  qui  noircit  les  doigts,  par  son  exposition  à  l'air 
a  raison  de  son  extrême  friabilité.  Le  plus  sou- 
vent il  est  noir  et  très-léger,  tel  que  celui  qu'a  dé- 
couvert M.  Chaptal  à  Saint-Jean,  dans  les  Cé- 
vennes,  qui  est  la  plus  belle  mine  que  l'on  con- 
naisse. Celui  de  Piémont  est  quelquefois  d'un  gris 
rougeàtre,  et  celui  de  Mâcon  est  d'un  gris  plus 
foncé. 

On  s'en  sert  aussi  pour  colorer  les  porcelaines 
en  violet.  La  poterie  de  terre  l'emploie  pour  ver- 
nir ses  ouvrages,  en  le  mêlant  avec  une  fritte  vi- 
treuse, du  nitrate  de  potasse  que  l'on  fait  entrer 
en  fusion. 

Oxidf  d'or  ammoniacal.  C'est  l'or  fulminant. 

Oxide  d'or  précipité  par  l'étain.  C'est  la  pouf^ 
pre  de  Cassius. 

Oxide  de  plomb  blanc ,  ou  blanc  de  plomb ,  par 
l'acide  acétique.  C'est  le  premier  degré  d'oxigéna- 
tion  du  plomb  par  l'intermédiaire  de  l'acide  du 
vinaigre,  dont  ce  métal  s'empare  de  l'oxigène. 
Ce  fut  d'abord  à  Venise  que  l'on  découvrit  le  pro- 
cédé du  blanc  de  plomb;  les  Anglais  et  les  Ho|- 
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landais  s'emparèrent  ensuite  de  celle  fabrication , 
el  dès  le  commencement  de  ce  siècle  ,  on  en  a  éta- 
bli des  manufactures  en  France,  principalement 
dans  les  environs  de  Montpellier. 

La  céruse  diffère  du  blanc  de  plomb  par  un  mé- 
lange de  craie,  quelquefois  d'un  quart  et  même  de 
nioilié.  Sa  couleur  est  moins  blancbe  que  le  plomb, 
et  son  poids  est  aussi  moindre  à  volume  égal.  Le 
blanc  de  plomb  est  beaucoup  employé  dans  la 
peinture  à  l'buile ,  étant  le  seul  blanc ,  avec  la  cé- 
ruse ,  qui  puisse  s'y  mêler,  tandis  que  l'oxide  de 
zinc  ne  s'y  mêle  pas  parfaitement.  Quoique  la  cé- 
ruse soit  moins  blanche,  la  i»résence  de  la  craie 
couvre  bien  mieux  le  sujet  et  rend  l'buile  bien 
l»lus  siccative;  aussi  esl-elle  plus  généralement 
employée  dans  la  peinture  à  l'huile.  Ce  n'est  que 
dans  Ta  pharmacie  que  le  blanc  de  plomb  doit  être 
employé  bien  pur,  atleiidu  que  son  mélange  avec 
la  craie  dénature  ses  propriétés  physiques. 

Oxide  de  plomb  demi-vitreux.  C'est  la  litharge. 

Oxide  de  plomb  jaune.  C'est  le  second  degré  de 
l'oxidalion  du  plomb.  Il  est  connu  dans  le  com- 
merce el  dans  les  arts  sous  le  nom  de  massicot. 

Oxide  de  plomb  demi-vilreux  rouge.  C'est  le 
Iroisième  degré  d'oxidation  du  plomb.  Il  est  connu 
dans  le  cominerce  et  dans  les  arts  sous  le  nom  de 
liliiarge  d"or.  Voy.  Litharge. 

Oxide  de  plomb  rouye.  C'est  le  quatrième  de- 
gré d'oxidalion  du  plomb.  11  est  d'une  belle  cou- 
ieur  rouge.  Cet  oxide  porle  dans  le  commerce  et 
les  arts  le  nom  de  minium.  Voy.  Mimum. 

OXIGÈNE.  C'est  une  substance,  ou  plutôt  un 
gaz  permanent  que  l'on  ne  connaît  que  par  ses  ef- 
fets physiques  et  chimiques,  et  non  par  sa  nature 
essentielle,  puisqu'on  ne  peut  le  liquéfier,  quelle 
que  soit  la  tempéralure.  Toute  la  puissance  de 
l'art  chimique  n'a  pu  parvenir  encore  à  se  le  pro- 
curer dans  l'élal  isolé.  Toujours  il  est  combiné 
avecd'aulres  corps.  Tantôt  il  csl  combiné  el  fondu 
dans  le  calorique;  alors  il  est  à  l'étal  de  gaz,  ou 
fluide  élastique,  qui  compose  un  des  élémens  de 
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l'air,  de  l'eau,  et  entretient  la  végétation  el  la  vie 
des  animaux,  qui  acquièrent  d'autant  plus  d'éner- 
gie que  l'oxigène  y  domine,  ou  .qui  en  perdent 
lorsque  l'oxigène  diminue  dans  la  composition  de 
ces  élémens.  Cependant,  ce  gaz  ou  lluide  se  pré- 
pare en  chauffant  le  peroxide  de  manganèse.  Ce 
composé  est  un  métal  qui  se  rencontre  dans  la  na- 
ture au  i)lus  haut  degré  d'oxigénalion ,  et  que  la 
chaleur  ramène  à  un  degré  inférieur  en  lui  faisant 
perdre  une  portion  de  son  oxigène.  Par  un  pro- 
cédé connu  de  tous  les  chimistes,  on  obtient  un 
corps  gazeux  qui  est  l'oxigène.  Cegazestéminem- 
menl  comburant;  une  allumette  presque  éteinte 
s'enflamme  dans  ce  gaz.  L'oxigène  n'est  jamais 
employé  pur,  car  ce  serait  un  excitant  trop  aclif 
pour  l'économie  animale.  La  combustion  a  lieu 
par  ce  gaz,  et  seulement  par  lui ,  en  sorte  qu'elle  a 
d'autant  plus  d'énergie  qu'il  est  dominant  dans 
l'atmosphère.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  et  ceci 
csl  d'une  grande  importance  dans  les  produits  des 
arts ,  ce  gaz  se  trouve  tantôt  fondu  dans  le  calori- 
que (alors  il  est  à  l'état  de  fluide  élastique),  tantôt 
combiné  avec  les  corps  combustibles  simples  ou 
composés;  il  les  convertit  soil  en  acides,  soit  en 
oxides,  autrement  en  corps  brûlés  relatifs  ou  ab- 
solus, c'est-à-dire  non  totalement  incombustibles, 
ce  qui  établit  les  différences  entre  les  oxidules  et 
les  oxides  à  l'égard  des  métaux;  et  les  acides  en 
eux  ou  en  iques  à  l'égard  des  radicaux  combusti- 
bles, ce  qui  forme  la  principale  distinction  de 
leurs  qualités  ou  de  leur  nature  :  ainsi ,  carbone , 
soufre,  azote,  phosphore,  arsenic,  d'où  il  résulte 
des  acides  carboneux,  sulfureux,  nitreux,  phos- 
phoreux, arsénieux,  lorsque  ces  bases  ne  sont 
point  saturées  d'oxigène,  ou  des  acides  carboni- 
<pte,  sulfurique ,  nitrique ,  phosphorique  el  arse- 
nique  ,  lorsque  ces  bases  en  sont  saturées.  On  voit 
combien  il  est  important  de  faire  et  d'apprécier 
celle  différence  dans  un  grand  nombre  de  produits 
chimiques  dont  la  consommation  est  devenue  très- 
considérable  ,  et  forme  une  branche  importaulû 
d'industrie  et  de  commerce. 
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PACAGE.  Les  propriétaires  de  troupeaux  qui 
les  envoient  dans  des  pâturages  au  delà  de  la  fron- 
tière, sont  tenus  de  prendre,  au  bureau  des  doua- 
nes le  plus  proche ,  un  acquit  à  caution  pour  le  re- 
tour ou  la  restitution  du  nombre  des  animaux 
dont  était  composé  le  troupeau.  La  déclaration 
contienne  nombre,  l'espèce  des  bestiaux,  la  roule 
qu'ils  doivent  suivre,  el  la  durée  présumée  du  pa- 
cage. S'il  survient  quelque  perle,  elle  reste  au 
compte  du  commissionnaire;  s'il  y  a  de  l'excédant 
du  nombre  stipulé  au  delà  du  10'  au  retour ,  il  y  a 
alors  amende  de  100  fr.  et  confiscalion  ;  el,  dans 
le  cas  de  quelque  déficit,  paiement  du  double  droit 
de  sortie. 

PACK  (ou  Ballk,  Sac),  poids  en  usage  en 
Angleterre  pour  la  laine.  11  faut  4  drasls  pour 
1  pack ,  qui  pèse  240  liv.  avoir  du  poids. 

PACOTILLE  ,  Pacotillkir.  On  donne  ce 
nom  à  certaine  iiuanlilé  de  manliaiidises  assor- 
ties propres  aux  pays  de  la  desliualiou  du  navire, 


\  et  donl  se  chargent  soillecapitaine,  soit  le  second 
ou  quelque  matelot,  pour  en  procurer  la  vente  la 
plus  avantageuse,  et  en  partager  le  bénéfice  net 
avec  celui  qui  a  fourni  la  pacotille.  Les  marins 
prennent  ces  sortes  d'arrangemens  pour  proliter 
des  conventions  de  port-permis  qu'ils  se  réservent 
dans  leurs  engagemens,  et  qu'il  était  autrefois 
généralement  d'usage  de  leur  accorder  pour  les 
intéresser  à  l'expédition  el  leur  procurer  quelque 
profit. 

Au  bas  de  la  facture  de  la  marchandise,  dit  Va- 
lin  ,  que  fournissait  le  donneur  de  pacotille,  le 
preneur  mettait  reconnaissance,  portant  promesse 
de  sa  part  de  vendre  les  marrhandises  le  plus 
avanlageusenienl  qu'il  pourraiî,  el  d'en  faire  le 
retour  en  d'autres  marchandises  du  pays,  sinon  en 
argent,  pour  être  le  produit  délivré  au  donneur 
jus(iu'à  concurrenre  de  son  capital,  et  l'excédant 
qui  formait  le  profil,  partagé  entre  eux  au  taux 
convenu;  mais,  pour  l'ordinaire,  il  était  stipulé 

I     que  ic  partage  s'en  ferait  par  luoillC*.  Cela  occa- 
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sionait  un  grand  préjudice  au  commerce,  dont  les 
iiégocians  établis  dans  les  Echelles  du  Levant  se 
plaignirent,  les  pacotilleurs  ne  contribuant  pas 
aux  charges  communes  du  commerce;  en  sorte 
qu'il  intervint,  le  23  mai  1767,  un  arrêt  qui  or- 
donna qu'à  l'avenir  les  pacotilleurs  seraient  obli- 
fés  de  commettre  la  vente  de  leurs  marchandises 
un  négociant  de  l'Echelle  où  ils  aborderont,  en 
le  justifiant  par  un  cerlilicat  du  consul  ou  vice- 
consul  ,  à  peine  de  confiscation  des  pacotilles  et  de 
500  fr.  d'amende  ,  et  qui  les  soumettaient,  tant 
d'envoi  que  de  retour,  à  toutes  les  charges  ordi- 
naires du  commerce  du  Levant. 

Aujourd'hui ,  c'est  un  industriel  ou  commerçant 
qui  fait  lui-même  au  comptant  ou  à  crédit  l'acqui- 
sition de  l'assortiment  des  marchandises  formant 
ce  qu'on  appelle  une  pacotille,  et  le  propriétaire 
pacolilleur,  qu'il  charge  à  bord  du  bâtiment  où  il 
s'embarque  lui-même  à  la  destination  du  pays 
qu'il  croit  le  plus  favorable  à  la  vente  de  sa  paco- 
tille. 

PACQUAGE.  Il  consiste  dans  l'arrangement 
que  l'on  fait  dans  des  barils  du  poisson  pour  le  sa- 
ler et  le  transporter.  C'est  un  objet  important  pour 
la  conservation  et  la  bonne  qualité  des  poissons 
soumis  à  cette  opération.  Les  Hollandais  ont  été 
redevables  du  succès  de  leur  pêche  du  hareng  et 
du  grand  débit  que  leurs  harengs  salés  ont  eu 
dans  toute  l'Europe,  principalement  à  l'art  du 
pacquage.  Un  arrêt  du  conseil  du  28  juin  1789 ,  et 
maintenu  par  les  réglemens  postérieurs,  avait 
statué  sur  le  pacquage  de  la  morue  à  Dunkerque; 
en  sorte  que  ce  règiemenl  était  suivi  à  peu  près 
dans  les  autres  porls  où  l'on  faisait  commerce  de 
ce  poisson. 

PADANG ,  ville  de  l'île  Sumatra ,  une  des  plus 
considérables  de  l'Archipel  indien.  Cette  place  est 
située  sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  sur  la  rivière 
de  son  nom  ,  qui  a  son  embouchure  dans  le  grand 
Océan  indien  ou  l'Océanie,  à  85  lieues  de  Bencou- 
len.  La  rivière  a  un  tirant  de  2  à  3  brasses  d'eau  à 
la  marée  ,  et  environ  10  pieds  sur  la  barre.  Les 
Hollandais  y  ont  fondé  un  de  leurs  principaux  éta- 
blissemens ,  et  en  ont  formé  une  place  importante 
de  commerce,  d'où  ils  exportent  une  grande  quan- 
tité de  poivre,  de  benjoin  et  de  camphre.  C'était 
aussi  un  grand  entrepôt  pour  l'or  que  fournil  l'île 
et  qu'on  envoie  en  abondance  à  Batavia.  Il  existe 
encore  aux  environs  une  mine  qui  était  autrefois 
très-riche. 

PADERBORN,  ville  de  Prusse,  chef-lieu  du 
cercle  de  son  nom,  province  de  Westphalie,  cercle 
de  régence  de  Minden ,  sur  la  Pader,  qui  sort  de 
5  sources  dans  la  ville.  Populalion  ,  7,200  habit. , 
qui  entretiennent  des  distilleries  d'cau-de-vie  de 
grains,  des  fabriques  de  tabac  et  d'amidon,  dont  il 
se  fait  un  assez  bon  commerce. 

PADOIIE  (Padova)  ,  ville  d'Italie  et  du  roy. 
Lombard-Vénitien,  chef-lieu  de  la  délégation  de 
son  nom ,  gouvernement  de  Milan.  Elle  est  située 
sur  la  Bachiglione ,  et  non  loin  de  la  Brenta ,  avec 
laquelle  elle  communique  par  un  canal,  à  (»  l.  de 
Milan,  8  de  Venise  et  40  de  Rome.  Populalion, 
51,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  branche 
d'industrie  est  celle  de  la  fabrication  de  petites 
étoffes  de  soie  et  de  draps  fins  et  communs,  dont 
la  réputation  s'est  assez  bien  soutenue,  ainsi  que 
le  commerce,  malgré  la  concurrence  des  produits 
Similaires  de  l'Angleterre.  La  bonneterie  de  laine 
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est  aussi  florissante  ;  elle  en  est  redevable  à  la 
qualité  de  ses  laines ,  et  aussi  à  celles  que  l'on  lire 
de  la  Pouille,  qui  sont  fort  bonnes.  On  évalue  à 
2  millions  de  lires  de  Milan  les  produits  des  fabri- 
ques de  draps  de  Padoue.  Il  y  a  encore  des  tanne- 
ries, dont  le  privilège  avait  été  donné  à  une  so- 
ciété qui  l'exploite  exclusivement.  On  y  fabrique 
aussi  une  sorte  de  rubans  qui ,  de  sou  nom ,  s'ap- 
pelle ^jadowe. 

Tous  ces  produits ,  joints  à  ceux  du  sol ,  consis- 
tant en  blé,  soie,  huile  d'olive,  forment  les  prin- 
cipaux objets  de  son  commerce  avec  Naples,  Li- 
vourne  et  Venise ,  et  trouvent  aussi  un  bon  débit 
à  la  célèbre  foire  de  Saint-Antoine,  qui  se  tient  le 
13  juin  et  dure  15  jours.  Il  y  a  une  autre  foire  le 
7  octobre. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  ducats  de  24  grossi  ou  288  denari ,  ou  en  lire  de 
20  soldi  ou  240  denari ,  comme  à  Venise.  Les 
comptes  se  tiennent  aussi  eu  livres  italiennes  el 
centi. 

Poids.  Il  y  a  deux  sortes  de  poids,  comme  à 
Venise  ;  le  peso  grosso  est  le  même  dans  les  deux 
places ,  mais  le  peso  sottile  est  de  12  1/2  pour  0/0 
plus  fort  que  le  poids  vénitien  de  même  nom., 
Ainsi ,  100  liv.  peso  grosso  de  Padoue  correspon- 
dent à  105,55  liv.  avoir  du  poids,  ou  34,01  kil. 

Mesures.  11  y  a  deux  espèces  de  braccio  ,  l'un 
pour  les  étoffes  de  soie,  qui  est  de  25,3  pouces  an- 
glais, ou  0,6429  mètre ,  l'autre  pour  ceux  de  fil  de 
laine,  qui  a  26,8  pouces  anglais,  ou  0,6812  mètre. 

PADOUE  ou  Padod.  C'est  une  espèce  de  ruban 
ordinairement  composé  de  soie  et  de  fleurât  ou. 
filoselle;  il  y  en  a  de  pur  fleuret  et  aussi  de  fleu- 
ret et  fil.  C'est  à  Padoue  qu'on  a  commencé  à  fa- 
briquer les  premiers  rubans  de  ce  genre,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  cette  ville,  et  par 
corruption,  celui  de  padous.  Ces  rubans  sont 
très-forts  et  d'un  bon  usage ,  mais  il  leur  manque 
le  lustre  et  le  poli  des  rubans  de  soie.  On  en  fabri- 
que aussi  une  grande  quantité  à  Saint-Etienne,  à 
Saint-Chaumont,  département  de  la  Loire,  ainsi 
qu'aux  environs  de  Lyon ,  d'où  il  s'en  expédie  de 
grandes  quantités  à  Paris.  Il  y  a  des  padous  de 
toutes  couleurs  et  de  toutes  largeurs.  Il  ne  s'en 
fait  principalement  que  de  quatre  numéro  ou  de 
quatre  sortes.  Dans  les  fabriques  du  Lyonnais  et 
du  Forez ,  ces  numéro  sont  :  n"  2,  qui  porte  9  li- 
gnes de  largeur  ;  n"  3 ,  qui  est  de  1  pouce  3  lign.  ; 
n"  5 ,  qui  est  de  1  pouce  6  lignes.  Le  dernier  nu- 
méro, qui  n'a  pas  toutefois  le  chiffre  qui  le  dési- 
gne ,  est  très-large  et  a  au  moins  3  pouc.  10  lign. 
C'est  la  plus  grande  largeur  qui  se  fabrique  en  pa- 
doue. Les  pièces  sont  ordinairement  de  24  aunes. 
Il  s'en  fait  un  grand  commerce  tant  en  France 
qu'en  Italie  et  en  Allemagne. 

PADSTOW,  ville  et  port  d'Angleterre,  comté 
de  Cornouailles,  sur  la  rive  gauche  du  canal,  près 
de  son  embouchure  dans  le  canal  de  Bristol,  et  à 
101.  de  Launceslon.  Population,  2,000  habilans. 
Quoique  le  port  soit  un  peu  encombré  par  les  sa- 
bles, c'esl  un  des  meilleurs  du  comté.  D'assez  gros 
navires,  du  port  d'environ  500  tonneaux ,  peuvent 
y  aborder.  Le  cabotage ,  ainsi  que  le  commerce ,  y 
ont  pris  un  grand  développement  depuis  quelque 
lems. 

PAGNE  ou  Pague.  On  appelle  ainsi  un  mor- 
ceau de  lissu  de  colon  ou  de  soie  d'environ  3/4  de 
large  el  d'une  aune  à  une  aune  1/2  de  long,  dont 
les  habitans  de  quelques  contrées  de  l'Afrique  et 
de  l'Iude  font  usage  pour  couvrir  la  partie  di^ 
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corps  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  Les 
pagnes  qu'on  fabrique  dans  l'Indouslan  sont  des 
étoffes  fines  de  colon,  semblables  aux  giiingams  et 
autres  de  ce  genre  ;  mais  les  nations  européennes 
ne  tirent  de  ce  pays  que  des  pagnes  d'un  tissu  or- 
dinaire ,  teintes  en  rouge  ou  en  bleu ,  ou  rayées  , 
destinées  pour  leur  commerce  avec  l'Afrique.  On 
en  fabrique  aussi  de  particulières  pour  le  com- 
merce de  la  Gambie ,  du  Sénégal  et  de  la  côte  de 
Guinée;  elles  portent  des  raies  d'un  rouge  bril- 
lant. Mais  aujourd'hui  on  fabrique  de  ces  pagnes 
en  quantité  et  à  très-bon  marché ,  soit  à  Manches- 
ter ,  soit  à  Rouen  ,  et  le  débit  en  est  considérable 
pour  former  des  assortimens  servant  au  commerce 
avec  les  indigènes  de  celte  partie  du  monde,  où 
les  plus  belles  pagnes  se  vendent  1  gros  et  12 
grains  d'or. 

PAGODE,  monnaie  d'or  réelle  et  de  compte 
des  Indes  orientales.  La  pagode  du  Guzurate,  de 
Cambaye,  est  évaluée  à  environ  9  fr.  Il  en  est  à 
peu  prés  de  même  de  la  pagode  de  Bombay  et  de 
Dabul.  Mais  la  pagode  de  Madras,  de  Pondichéry 
et  du  Bengale  ,  valent  9  fr.  50  cent.  Ces  valeurs 
varient  de  quelque  chose  dans  les  différentes  pla- 
ces de  l'Inde.  Ainsi ,  la  pagode  des  autres  élablis- 
semens  anglais  est  évaluée  à  8  schellings ,  qui  font 
à  peu  près  10  fr.  On  compte  en  général  que  4  de 
ces  pagodes  font  la  roupie  d'or,  de  la  valeur  envi- 
ron de  40  fr.  Néanmoins,  la  pagode  à  l'étoile  est 
égale  à  peu  de  chose  près  à  3  roupies  1/2  d'argent 
ou  à  environ  8  fr.  15  cent.,  plus  ou  moins,  suivant 
le  cours  du  change. 

PAHANG,  ville  des  Indes  orientales,  dans  la 
presqu'île  de  Malacca  ,  au  delà  du  Gange ,  située 
à  4  1.  de  la  côte  orientale  et  à  45  de  Malacca,  sur 
une  rivière  large  dont  l'embouchure  est  partagée 
en  deux  bras  navigables.  11  n'y  a  que  de  petits  bà- 
timens  qui  peuvent  remonter  jusqu'à  Pahang. 
Cette  rivière  charrie  de  la  poudre  d'or,  qui  forme 
un  des  principaux  objets  de  son  commerce.  Il  s'y 
fait  aussi  un  assez  grand  commerce  en  girofle , 
muscade,  dents  d'éléphant,  écaille  et  autres  pro- 
duits du  pays  ou  des  nombreuses  îles  de  l'Océa- 
nie,  en  échange  des  produits  d'Europe,  tels  que 
verrerie,  coutellerie,  tissus  de  laine  et  de  coton, 
fer,  tabac  et  autres  objets. 

PAIEMENT  d'dne  lettre  de  change.  Il  n'est 
admis  d'opposition  au  paiement  d'une  lettre  de 
change  qu'en  cas  de  perte  de  cette  lettre  de  change 
ou  de  la  faillite  du  porteur  (149).  En  cas  de  perte 
d'une  lettre  de  change  non  acceptée,  celui  à  qui 
elle  appartient  peut  en  poursuivre  le  paiement  sur 
une  seconde,  troisième,  quatrième,  etc.  (150).  Si 
la  lettre  de  change  perdue  est  revêtue  de  l'accep- 
tation ,  le  paiement  ne  peut  en  être  exigé  sur  une 
seconde ,  troisième ,  quatrième ,  etc. ,  que  par  or- 
donnance du  juge  et  en  donnant  caution  (151).  Si 
celui  qui  a  perdu  la  lettre  de  change,  qu'elle  soit 
acceptée  ou  non ,  ne  peut  représenter  la  seconde  , 
troisième,  quatrième,  etc.,  il  peut  demander  le 
paiement  de  la  lettre  de  change  et  l'obtenir  par 
l'ordonnance  du  juge,  en  justifiant  de  sa  propriété 
par  ses  livres,  et  en  donnant  caution  (152).  En  cas 
de  refus  de  paiement,  sur  la  demande  formée  en 
vertu  des  deux  articles  précédens,  le  propriétaire 
de  la  lettre  de  change  perdue  conserve  tous  ses 
droits  par  un  acte  de  protestation.  Cet  acte  doit 
être  fait  le  lendemain  de  l'échéance  de  la  lettre  de 
change  perdue.  Il  doit  êlre  notifié  aux  tireur  et 
endosseurs ,  dans  les  formes  et  délais  prescrits  ci- 
après  pour  la  nolificalion  du  protêt  (153).  Le  pro- 
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priélaire  de  la  lettre  de  change  égarée  doit,  pour 
s'en  procurer  la  seconde,  s'adressera  son  endos- 
seur immédiat ,  qui  est  tenu  de  lui  prêter  son  nom 
el  ses  soins  pour  agir  envers  son  propre  endos- 
seur, et  ainsi  jusqu'au  tireur  ;  et  il  en  supporte  les 
frais  (l.Si)-  L'engagement  de  la  caution,  mention- 
né dans  les  art.  151  et  152,  est  éteint  après  trois 
ans  si,  pendant  ce  tems,  il  n'y  a  eu  ni  demande 
ni  poursuite  juridiques  (155). 

Les  paiemens  faits  à  compte  sur  le  montant 
d'une  lettre  de  change  sont  à  la  décharge  des  ti- 
reurs et  endosseurs.  Le  porteur  est  tenu  de  faire 
prolester  la  lettre  de  change  pour  le  surplus  (156). 
Les  juges  ne  peuvent  accorder  aucun  délai  pour  le 
paiement  d'une  lettre  de  change  (157). 

Paiement  par  intervention.  Une  lettre  de 
change  protestée  peut  être  payée  par  tout  Interve- 
nant pour  le  tireur  ou  pour  l'un  des  endosseurs. 
L'intervention  et  le  paiement  seront  constatés 
dans  l'acte  de  protêt  ou  à  la  suite  de  l'acte  (158). 
Celui  qui  paie  une  lettre  de  change  par  interven- 
tion est  subrogé  aux  droits  du  porteur  et  tenu  des 
mêmes  devoirs  pour  les  formalités  à  remplir.  Si  le 
paiement  par  intervention  est  fait  pour  le  compte 
du  tireur,  tous  les  endosseurs  sont  libérés.  S'il  est 
fait  pour  un  endosseur,  les  endosseurs  subséquens 
sont  libérés.  S'il  y  a  concurrence  pour  le  paiement 
d'une  lettre  de  change  par  intervention  ,  celui  qui 
opère  le  plus  de  libérations  est  préféré.  Si  celui 
sur  qui  la  lettre  était  originairement  tirée  el  sur 
qui  a  été  fait  le  protêt  faute  d'acceptation  se  pré- 
sente pour  la  payer,  il  sera  préféré  à  tous  les  au- 
tres (159).  Yoy.  Lettre  de  change. 

Paiement  des  créanciers  hypothécaires. 
Voy.  Créanciers  hypothécaires. 

Paiement  DES  CRÉANCIERS  chirographaibes. 
Les  créanciers  chirographaires  sont  payés  sur  le 
produit  de  la  vente  des  meubles,  effets  et  mar- 
chandises du  failli,  et  sur  le  produit  de  la  vente 
des  immeubles,  après  le  paiement  des  créanciers 
hypothécaires ,  s'il  reste  des  fonds.  Parmi  les 
créances  d'un  failli,  il  en  est  qui  sont  privilégiées 
et  qui  doivent  êlre  payées  avant  toutes  les  autres 
sur  le  prix  de  la  vente  des  meubles,  effets  et  mar- 
chandises :  ce  sont,  d'après  les  art.  2101  et  2102 
du  Code  civil ,  1°  les  impositions  dues,  de  telle  na- 
ture quelles  soient;  2"  les  frais  de  justice ,  tels  que 
scellés ,  inventaire  et  poursuites  judiciaires  faites 
à  la  requête  de  la  masse  des  créanciers  pour  la  sii- 
reté  et  conservation  des  droits  de  la  masse;  3"  les 
frais  quelconques  de  la  dernière  maladie  du  failli , 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans,  tels  qu'honoraires 
des  médecins,  chirurgiens,  fourniture  de  médica- 
mens,  salaire  des  garde-malades  ;  4°  les  gages  des 
chefs  d'ateliers,  garçons  de  magasin  ou  de  bouti- 
que, commis,  domestiques  et  tous  gens  de  service 
en  général  pour  l'année  échue  el  pour  ce  qui  est 
dû  sur  l'année  courante  ;  5"  les  fournitures  de  sub- 
sistances faites  au  failli  et  à  sa  famille  pendant  les 
six  derniers  mois  ;  6"  les  loyers  dus  de  tout  ce  qui 
est  échu  el  de  tout  ce  qui  est  à  écheoir  si  le  bail 
n'est  point  authentique,  ou,  s'il  n'y  en  a  point, 
les  loyers  dus  pour  une  année  courante.  Le  même 
privilège  a  lieu  pour  les  réparations  locatives. 
Ainsi ,  tous  ceux  qui  ont  de  pareilles  créances  doi- 
vent en  justifier  dès  le  commentcuient  de  la  fail- 
lite, afin  d'assurer  leurs  droits  sur  les  premières 
(iislributions.  Si  ces  créanciers  privilégiés  n'ont 
l»oint  été  appelés  à  l'assemblée  des  créanciers ,  ils 
peuvent  néanmoins  s'y  présenter  et  remettre  leur 
titre  ou  mémoire  aux  syndics  ou  agens. 
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Paiement  des  marciiakdises.  Ces  paiemcns 
s'effectuent  soit  en  argent,  c'est-à-dire  au  comp- 
tant, ou  en  mémoires  arrêtés,  en  lettres  de  change 
ou  en  billots  à  ordre ,  suivant  les  conditions  de  la 
\cnte.  Le  paiement  des  marchandises  ne  peut  être 
exigé  qu'après  leur  délivrance  ou  livraison  ,  sui- 
vant les  conditions  du  marché,  et  après  qu'elles 
ont  été  reconnues  par  l'acheteur  être  de  la  qualité 
stipulée,  sans  aucun  rebut  et  dûment  condition- 
nées, et  que  le  poids  ou  la  mesure  en  a  été  cons- 
taté ,  et  que  la  réception  enfin  a  eu  lieu  de  la  pai't 
de  l'acquéreur  sans  aucune  réclamation  ,  ce  qui  est 
un  assentiment  tacite  qu'il  n'a  rien  à  objecter  à  ce 
que  le  paiement  en  soit  opéré  suivant  les  con- 
ventions. Une  lois  que  celte  livraison  de  la  part  du 
vendeur  et  celte  réception  de  la  part  de  l'acheteur 
ont  été  opérées  de  part  et  d'autre  suivant  les  ter- 
mes du  marché,  ou  de  la  convention  verbale  entre 
les  parties,  ou  par  l'entremise  d'un  courtier,  la 
vente  eU'achal  de  la  marchandise  ont  été  consom- 
més, et  le  paiement  doit  s'ensuivre  suivant  les 
clauses  du  marché  ;  il  ne  peut  plus  être  admis  de 
réclamations  pour  en  retarder  ou  refuser  le  paie- 
ment, attendu  qu'elles  auraient  dû  avoir  lieu  de  la 
part  de  l'acheteur  avant  la  réception  el  lors  de  la 
livraison  de  la  marchandise. 

Paiement  (cessation  de).  Tout  commerçant 
qui  cesse  ses  paiemens  est  en  état  de  faillite  (437). 
Tout  failli  sera  tenu  d'en  faire  la  déclaration  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce;  le  jour  où  il  aura 
cessé  ses  paiemens  sera  compris  dans  ces  trois 
jours  (iW)).  Toutes  les  sommes  payées  dans  les 
dix  jours  qui  précèdent  la  faillite ,  pour  dettes 
commerciales  non  échues,  sont  rapportées  (i46). 
Tous  les  paiemens  faits  en  fraude  des  créanciers 
du  failli  sont  nuls  (447).  A  l'égard  des  effets  de 
commerce  non  échus,  par  lesquels  le  failli  se 
Irouve  être  l'un  des  obligés,  les  autres  obliges  ne 
sont  tenus  que  de  donner  caution  pour  le  paie- 
ment, à  l'échéance,  s'ils  n'aiment  mieux  payer 
immédiatement  (448). 

Paiement  en  fait  d'assurance  maritime. 
L'huissier  énonce,  dans  le  procès- verbal  de  saisie 
d'un  bâtiment  de  mer,  la  somme  dont  il  poursuit 
le  paiement  (200). 

A  défaut  de  paiement  ou  de  consignation  (par 
les  adjudicataires  des  navires)  ,  le  bâtiment  est 
remis  en  vente  et  adjugé  trois  jours  après  une  nou- 
velle publication  à  la  folle  enchère  des  adjudica- 
taires qui  sont  contraints  par  corps  pour  le  paie- 
ment du  déficit,  des  dommages-intérêts  et  des 
frais  (209). 

Si  l'époque  du  paiement  (des  objets  assures  qui 
ont  péri)  n'est  point  fixée  par  le  contrat,  l'assureur 
est  tenu  de  payer  l'assurance  trois  mois  après  la 
signification  du  délaissement  (382).  Les  actes  jus- 
tificatifs du  chargement  et  de  la  perte  sont  signi- 
fiés à  l'assureur  avant  qu'il  puisse  être  poursuivi 
pour  le  paiement  des  sommes  assurées  (383).  L'ad- 
mission à  la  preuve  (des  faits  contraires)  ne  sus- 
pend pas  les  condamnations  de  l'assureur  au  paie- 
ment provisoire  de  la  somme  assurée ,  à  la  charge 
par  l'assuré  de  donner  caution.  L'assureur  ne  peut, 
sous  prétexte  du  retour  du  navire  (échoué  ou  nau- 
fragé), se  dispenser  de  payer  la  somme  assu- 
rée (385). 

Est  prescrite  toute  action  de  paiement  pour  le 
fret  du  navire  ,  gages,  loyers  des  officiers  ,  mate- 
lots el  autres  gens  do  l'équipage,  un  an  après  le 
voyage  fini.  Pour  fourniture  de  bois  et  autres  cho- 
|09  i^ticeieiiirog  au)(  cpuslructlons  ;  éijuijiçwçot. 
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avicluaillemènl  du  navire,  un  an  après  ces  fourflî- 
tures,  ainsi  <|ue  le  salaire  des  ouvriers  (433). 

PAILLE  ,  tuyau  ou  tige  de  graminées  dépouil- 
lées de  leurs  grains.  La  paille  s'applique  à  divers 
usages;  elle  sert  entre  autres  à  nourrir  les  bes- 
tiaux .  à  leur  faire  de  la  litière ,  à  couvrir  les  mai- 
sons des  campagnards,  ce  qu'on  appelle  chaume. 
La  paille  destinée  à  la  nourriture  des  animaux 
produit  deux  avantages  aux  cultivateurs ,  celui  de 
les  alimenter  et  de  fournir  des  engrais.  D'ailleurs , 
l'usage  de  la  paille  ,  dans  ce  cas ,  est  utile  pour  te- 
nir les  animaux  en  bonne  santé,  en  dégorgeant 
l'estomac  de  tluidcs  superflus  et  augmentant  l'é- 
nergie de  cet  organe.  Mais  alors  la  paille  doit  être 
bien  sèche ,  avoir  un  goût  un  peu  sucré  et  n'avoir 
aucune  odeur  de  moisi  ni  être  échauffée;  on  la 
coupe  quelquefois  menue  ,  ce  qu'on  appelle  paille 
hachée ,  pour  la  mêler  avec  de  certains  grains,  ou 
avec  du  son  et  un  peu  d'eau ,  ce  qui  forme  une  es- 
pèce de  pâte  dont  les  animaux  sont  très-friands ,  et 
qui  les  rafraîchit  et  les  tient  en  bonne  santé  en  été. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  paille. 

Paille  de  froment.  Elle  diffère  en  longueur  et  en 
grosseur,  suivant  la  culture  et  la  qualité  du  sol. 
Elle  sert  de  litière,  et  hachée  et  mêlée  avec  du 
grain  ,  à  la  nourriture  des  chevaux  et  des  bestiaux 
de  travail.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  l'allie  à  une 
foule  de  substances ,  surtout  avec  des  pommes  de 
terre. 

Paille  de  seigle.  Cette  paille  est  encore  d'un 
usage  plus  général  que  celle  de  froment;  on  l'em- 
ploie soit  pour  litière ,  pour  couverture ,  pour 
chaises,  ruches,  etc.  Il  n'y  a  que  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux  qu'elle  n'est  pas  aussi  bonne  que 
celle  de  froment.  On  en  fait  des  paillassons  pour 
les  jardins  et  pour  emballage  de  plusieurs  mar- 
chandises, et  pour  l'intérieur  des  chariots. 

Paille  d'orge.  Récoltée  dans  les  contrées  méri- 
dionales, elle  est  douce,  tendre  et  recherchée  par 
les  bestiaux.  Il  n'en  est  pas  ainsi  si  elle  a  végété 
dans  le  Nord;  elle  est  alors  beaucoup  inférieure  à 
celle  d'avoine  sous  le  rapport  de  la  propriété  nu- 
tritive et  de  la  litière. 

Paille  d'avoine.  Elle  doit  être  donnée  sans  la 
hacher  ;  elle  est  d'autant  meilleure  qu'elle  est  plus 
remplie  de  chiendent  et  d'autres  herbes.  On  la 
donne  quelquefois  sans  la  battre,  ce  qui  entraîne 
beaucoup  de  perle  et  ne  permet  pas  de  régler  la 
ration  ;  mais  elle  est  trop  faible  pour  servir  de 
litière. 

Paille  de  sarrasin.  Elle  peut  servir  à  la  nourri- 
turc  des  bêtes ,  mais  elle  est  inférieure  en  tout  aux 
autres  pailles. 

Paille  de  maïs.  Elle  ne  consiste  que  dans  les 
feuilles,  que  le  bétail  mange  avec  avidité;  elle 
peut  aussi  servir  à  la  fabrication  du  papier.  Quant 
aux  spathes,  on  en  fait  des  nattes  et  des  chapeaux. 
On  se  sert  aussi  de  cette  paille  pour  remplir  les 
paillasses  et  faire  des  matelas  d'une  longue  durée. 

Paille  de  millet  et  de  sorgho.  Elles  servent 
l'une  et  l'autre  à  l'alimentation  des  animaux  do- 
mestiques ,  et  les  tiges  à  chauffer  les  fours. 

Paille  de  pois.  De  toutes  les  pailles,  c'est,  selon 
Young ,  celle  des  pois  blancs  hâtifs  qui  fait  le  plus 
de  profil.  Cette  plante  produit  quelquefois  4,125 
kil.  par  hectare. 

Paille  et  foin  de  vesers.  Les  vesccs  produisent 
quelquefois  6  à  8,000  kil.  de  foin  par  hectare;  le 
fourrage  qu'on  obtient  sert  à  nourrir  les  chevauç , 
les  moulopj,  Tpjis  Jés  amœaijx  le  laauçept  çyjç 
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XJsnge  de  lapaîlle.  Autrefois,  dans  IcS  contrées 
où  les  matériaux  manquaient  pour  la  couverture 
des  maisons  des  fermiers,  on  se  servait  de  la  paille 
de  seigle,  qu'on  appelait  chaume  ;  mais  celle  cou- 
verture étant  trop  sujette  aux  incendies,  on  ne 
S'en  sert  plus  autant.  Le  remplissage  des  paillas- 
ses emploie  aussi  une  grande  quantité  de  paille, 
ainsi  que  les  chaises,  dont  l'usage  commence  aussi 
à  se  passer.  Pour  ces  dilTérens  emplois,  la  paille 
n'est  soumise  qu'à  des  préparations  fort  ordinai- 
res. Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  fabrication  des 
chapeaux  de  paille  pour  les  femmes,  qui  exige 
plusieurs  procédés  dont  l'Italie  ,  surtout  la  Tos- 
cane, sont  depuis  long-tems  en  possession.  Flo- 
rence et  Livourne  sont  les  deux  places  les  plus 
renommées  pour  la  préparation  de  la  paille  de 
cette  espèce ,  qui  est  cultivée  uniquement  pour  cet 
objet  dans  des  terres  peu  ferlilcs ,  où  l'on  sème  le 
grain  très-serré.  Actuellement,  on  confectionne 
en  France,  de  même  qu'en  Angleterre,  des  tresses 
d'assez  belle  paille,  dont  on  fait  des  chapeaux 
d'une  assez  grande  finesse.  Un  grand  nombre  de 
femmes  sont  occupées  à  ces  ouvrages.  On  fait  aussi 
beaucoup  de  chapeaux  communs  de  paille  ordi- 
naire pour  les  gens  de  la  campagne. 

PAILLETTES  ,  petites  rondelles  plates  et  très- 
minces  d'or,  d'argent  ou  d'acier,  percées  au  milieu 
pour  les  fixer  au  moyen  d'une  soie,  et  dont  on 
parsème  quelquefois  les  broderies  en  formant  dif- 
férens  dessins,  pour  leur  donner  un  brillant  éclat. 
Ces  sortes  de  paillettes  se  fabriquent  principale- 
ment à  Paris  et  à  Lyon.  On  en  tire  aussi  de  l'Al- 
lemagne, et  particulièrement  de  Nuremberg,  en 
Bavière.  Il  s'en  faisait  autrefois  un  grand  débit, 
par  l'usage  des  broderies  en  or  et  en  argent ,  qui 
ne  sont  plus  autant  à  la  mode. 

PAIMBOEUF ,  ville  et  port  de  France,  en  Bre- 
tagne ,  département  de  la  Loire-Inférieure ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire ,  à  21. 3/4  de  l'embouchure 
de  ce  fleuve ,  et  à  8  au  dessous  de  Nantes.  Popu- 
lation, 4,000  habit.  La  rivière,  débarrassée  d'îles, 
a  à  Paimbœuf  3/4  de  large.  Les  navires  d'un  trop 
fort  tirant  d'eau  pour  se  rendre  jusqu'à  Nantes  s'y 
arrêtent  pour  opérer  leur  débarquement.  L'éta- 
blissement de  la  marée  est  à  5  h.  30  m.  Les  mar- 
chandises sont  ensuite  transportées  à  Nantes  sur 
des  allèges  nommées  bagarres.  Il  en  est  de  même 
pour  le  chargement  des  vaisseaux  destinés  pour 
les  différens  pays  du  globe.  ...  ,, 

Paimbœuf  est  à  proprement  parler  le  véritable 
port  de  Nantes,  qui  v  fait  la  plupart  de  ses  arme- 
mens  et  de  ses  expéditions.  Son  commerce  con- 
siste principalement  dans  la  commission  pour  la 
réception  des  marchandises  qui  y  débarquent,  et 
leur  envoi  à  Nantes ,  comme  aussi  celles  qui  arri- 
vent de  Nantes  pour  être  chargées  sur  les  gros  ba- 
timens  à  Paimbœuf.  Néanmoins,  il  y  a  aussi  des 
négocians  qui  y  font  le  commerce  pour  leur  propre 
compte ,  et  qui  v  font  venir  de  la  Baltique  des  bois 
de  construction,  du  fer,  du  chanvre,  des  toiles  a 
voile  et  autres  articles.  Il  s'y  fait  aussi  des  arme- 
mens  pour  la  pêche  de  la  morue  à  Terre-Neuve, 
pour  celle  du  hareng  et  du  maquereau. 

On  a  établi  un  service  régulier  de  bateaux  a  va- 
peur entre  Nantes  et  Paimbœuf,  qui  rendent  la 
communication  entre  ces  deux  villes  beaucoup 
plus  facile  et  prompte. 

PAIMPOL,  ville  de  France,  département  des 
C6tes-du-Nord,  avec  un  petit  port  sur  la  Manche, 
à  3  1.  de  Tréguier  et  8  de  Saint-Brieuc.  Le  port 
est  bien  abrité  et  commode.  On  y  fait  plusieurs 
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armcmens  pour  la  pêche  de  Terre-Neuve.  Popu- 
lation ,  2,200  habitans ,  qui  font  un  commerce  en 
blé ,  lin ,  chanvre  ,  fil ,  cire ,  miel ,  huile  de  graines 
oléagineuses.  Il  y  a  en  outre  plusieurs  corderies, 
une  raffinerie  de  sel  et  une  fonderie. 

PAIN.  Tout  le  monde  sait  que  le  pain  est  une 
substance  alimentaire,  composée  d'une  certaine 
quantité  de  farine,  d'eau,  et  de  levain,  pour  exci- 
ter la  fermentation.  Quoique  la  panification  soit  à 
peu  près  partout  la  même ,  quant  à  la  base  subs- 
tantielle, néanmoins  les  produits  sont  différens, 
suivant  les  pays  et  l'usage.  Le  pain  est  plus  ou 
moins  pétri  ;  les  formes  varient  aussi  ;  elle  est  tantôt 
ronde,  tantôt  longue  ;  il  en  est  de  même  du  poids, 
qui  est  depuis  1,  2,  3  et  4  livres  jusqu'à  6  et  même 
12  livres,  suivant  les  localités.  On  calcule  qu'en 
général  chaque  livre  de  blé  peut  fournir  une  livre 
de  pain,  poids  pour  poids,  attendu  que  l'eau  c|u'on 
ajoute  au  pain ,  dans  la  fabrication ,  rend  à  peu 
près  un  poids  égal  à  celui  du  son  qui  a  été  séparé 
par  la  mouture.  Mais  ce  calcul  ne  peut  pas  être 
pris  à  la  rigueur,  ce  qui  dépend  de  la  qualité  du 
blé  et  de  sa  mouture  plus  ou  moins  parfaite.  Il  est 
ordinaire,  à  Paris,  de  tirer  par  la  mouture  écono- 
mique les  3/4  en  farines  différentes  d'une  quantité 
de  blé  déterminée.  On  y  compte,  sur  1/40'  ou  en- 
viron, 1/45'  de  déchet  ;  ce  qui  reste  de  la  quantité 
de  blé  qu'on  y  a  employée  compose  les  issues , 
c'est-à-dire  le  gros  et  le  menu  son.  On  voit  par  là 
que  de  560  livres  pesant  de  froment  on  peut  obte- 
nir 420  livres  pesant  de  farine ,  dont  320  seront  de 
la  première  qualité,  64  de  la  seconde,  et  36  seront 
de  la  dernière  (farine  bise).  Il  résultera  126  livres 
d'issues  de  ces  560  livres  de  froment,  et  14  livres 
de  déchet. 

On  retire  à  Paris,  de  560  liv.  pesant  de  froment, 
420  liv.  de  pain  de  première  qualité  ,  et  131  liv. 
dont  la  moitié  peut  être  en  pain  un  pou  inférieur , 
nommé  bis-blanc,  et  l'autre  moitié  en  pain  pro- 
prement dit  bis. 

D'après  des  essais  souvent  réitérés  à  différentes 
époques  ,  l'administration  municipale  de  Paris  a 
pris ,  pour  la  base  de  la  taxe  du  pain  qu'elle 
doit  déterminer  tous  les  quinze  jours,  un  rende- 
mont  en  pain  de  30  pour  0/0  en  sus  du  poids  de  la 
farine.  L'administration  dos  hospices,  faisant  elle- 
même  la  fabrication  de  son  pain  ,  compte  sur  un 
rendement  de  33  p.  0/0  pour  le  pain  blanc ,  et  38 
p.  0/0  pour  le  pain  bis,  en  sus  du  poids  de  la 
farine,  tandis  que  l'administration  delà  guerre, 
qui  fait  faire  la  manutention  de  son  pain  ,  calcule 
un  rendement  de  40  p.  0/0  on  sus  du  poids  de  la 
farine  ;  c'ost-à-dire  que  100  kil.  de  farine  doivent 
rendre  140  kil.  de  pain. 

Sophistication  du  pain.  La  fécule  de  pomme  de 
terre  étant  assez  difficile  à  distinguer  de  la  farine 
de  froment ,  plusieurs  meuniers  se  sont  permis 
d'en  faire  le  mélange.  Des  boulangers  ont  eux- 
mêmes  participé  à  cette  falsification.  Ce  n'est  pas 
que  la  fécule  de  pomme  de  terre  puisse  nuire  à  la 
santé;  elle  est  seulement  beaucoup  moins  nutri- 
tive que  la  farine  de  froment ,  et  comme  elle  est  à 
plus  bas  prix  que  celle-ci ,  tout  l'avantage  est  en 
faveur  des  boulangers  et  au  préjudice  du  public, 
ils  se  sont  aussi  servis  de  la  farine  de  haricot ,  qui 
ne  se  panifie  que  difficilement,  quoique  mêlée  en 
petite  quantité  avec  la  farine  de  froment. 

Comme  la  qualité  du  pain  s'estime  surtout  d'a- 
près sa  blancheur,  quelques  boulangers,  qui  em- 
ploient des  farines  d'une  qualité  inférieure,  ajou- 
tent souvent  à  la  pâte  de  l'alun  dans  une  cerl?i»Be 
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proportion.  Celle  sophisUcation,  forlusilée  à  Lon- 
dres, a  été  reconnue  par  un  de  nos  habiles  clii- 
misles  dans  un  grand  nombre  de  pains  fabriqués 
à  Paris.  Or,  il  est  bien  prouvé  que  l'inlroduclion 
journalière  de  l'alun  dans  leslomac  de  lliomme, 
quelque  pelile  qu'en  soit  la  dose,  devient  très- 
préjudiciable  à  sa  santé.  Le  moyen  de  le  recon- 
naître consiste  à  émietler  grossièrement  le  pain ,  à 
laisser  sécber  les  miettes  pendant  deux  jours,  à 
les  mettre  en  infusion  dans  l'eau  distillée  froide 
pendant  une  demi-heure,  après  laquelle  on  passe 
la  liqueur  à  travers  un  linge  en  le  pressant  légère- 
ment. On  peut  s'assurer,  par  deux  expériences 
simultanées ,  si  le  pain  contient  de  l'alun  ,  soit  en 
versant  dans  une  partie  de  la  liqueur  obtenue 
quelques  gouttes  d'hydrochlorate  de  baryte,  soit 
en  ajoutant  à  une  autre  partie  de  celte  liqueur  une 
quantité  suffisante  d'alcali  volatil.  S'il  y  a  sophis- 
tication ,  dans  la  première  expérience  la  liqueur 
blanchira  aussitôt  et  indiquera  la  présence  de  l'a- 
cide sulfurique  de  l'alun  ;  dans  la  seconde ,  on 
verra  se  produire  peu  à  peu  un  précipité  llocon- 
neux  qui  est  de  l'alumine. 

Règlemens  pour  la  vente  du  pain.  La  vente  du 
pain  est  soumise  à  Paris  à  des  règlemens  aussi 
Justes  que  sévères,  soit  pour  le  poids  des  pains  , 
soit  pour  le  prix  ,  qui  est  réglé  deux  fois  par  mois , 
d'après  les  mercuriales  des  marchés. 

La  vente  du  pain  a  été  soumise  en  Angleterre, 
comme  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  à 
des  règlemens ,  surtout  à  l'égard  du  prix  du  pain  , 
dont  la  fixation  par  l'autorité  a  été  supprimée  de- 
puis 1815  ,  Ions  les  boulangers  ayant  intérêt  de  le 
vendre  le  meilleur  marché  pour'  en  avoir  un  plus 
grand  débit. 

SuivantLavoisier,  il  se  consommai  t20G  millions 
788,224  livres  pesant  de  pain  à  Paris,  en  1795, 
lorsque  la  population  était  de  593,070  habilans, 
soit  en  nombre  rond,  600,000;  ce  qui  donnait  à 
peu  près  15  onces  de  pain  par  personne  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe.  Aujourd'hui  que  la  culture 
des  pommes  de  terre  est  plus  développée,  elles 
remplacent  une  grande  quantité  de  pain  dans  la 
consommation ,  surtout  lorsque  le  prix  du  pain 
est  élevé,  tandis  que  celui  de  ces  tubercules  est 
très-bas.  Jl  en  est  de  même  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe,  où  d'autres  céréales  et  plantes 
légumineuses  diminuent  la  consommation  du  pain 
et  le  lient  à  un  prix  modéré  ,  malgré  l'augmenta- 
tion de  la  population  et  des  impôts  fonciers. 

Pain  des  anciens.  La  profession  de  boulanger 
fut  d'abord  inconnue  aux  anciens.  Le  blé  se  man- 
geait en  substance  comme  les  autres  fruits  de  la 
terre.  Ainsi ,  les  Romains ,  qui  furent  grands  en 
toutes  choses,  et  à  qui  nous  devons  presque  tous 
nos  usages,  vécurent  très-long-tems  sans  connaî- 
tre l'art  défaire  du  pain.  Usfaisaientrôlir  le  grain 
à  peu  près  comme  on  fait  brûler  le  café  ;  ils  le  pi- 
laient dans  des  mortiers  pour  le  réduire  en  grain 
cl  en  farine,  qu'ils  délayaient  et  qu'ils  faisaient 
ensuite  cuire  en  bouillie.Lorsquils  furent  parve- 
nus à  pétrir  du  pain ,  ils  ne  préparaient  cet  ali- 
ment que  comme  tous  les  autres ,  c'est-à-dire  dans 
la  maison  et  au  moment  du  repas;  ce  genre  de 
travail  était  une  des  attributions  principales  des 
mères  de  famille. 

A  Rome,  on  ne  commença  guère  à  faire  du  bon 
pain  que  lorsqu'on  y  fil  venir  des  boulangers  de  la 
Grèce,  vers  l'an  585  de  Rome,  ou  172  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Ils  construisirent  des  fours  à  côté 
des  moulins. 

Art  de  fa  moulure.  L'art  de  la  moulure  des 
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grains  a  fait  d'aussi  grands  progrès  que  celui  de  la 
panification,  surtout  si  on  le  compare  à  l'igno- 
rance où  l'on  était  encore  à  cet  égard  au  commen- 
cement du  xvT  siècle,  lorsque,  par  ordonnance  du 
prévôt  de  Paris  (en  1516),  sur  la  boulangerie, 
l'emploi  des  gruaux ,  dont  on  fait  aujourd'hui  le 
pain  de  luxe  ,  était  défendu  ,  comme  indigne 
d'entrer  dans  le  corps  humain. 

Différentes  espèces  de  pains  en  usage  en  divers 
pays.  On  fait  du  pain  avec  ditîérenles  espèces  de 
grains  ;  chaque  pays  fait  plus  généralement  usage 
du  grain  qui  y  croît  le  plus  aboiulammenl.  Par 
exemple ,  en  Allemagne  ,  en  Danemarck  et  en 
Suéde,  le  pain  de  seigle  y  est  le  plus  en  usage  , 
parce  que  le  seigle  y  réussit  mieux  et  qu'il  y  en  a 
en  plus  grande  abondance.  Il  en  est  de  même  dans 
les  Pays-Bas  ;  nous  devons  mettre  dans  la  même 
catégorie  le  pain  de  sarrazin  ;  mais  en  France ,  en 
Italie  et  dans  le  Midi  de  l'Europe  ,  où  le  froment 
est  la  céréale  la  plus  généralement  cultivée,  le 
pain  est  fait  avec  ce  grain  ,  qui  est  préféré  à  tout 
autre.  Le  maïs  ou  blé  de  Turquie  sert  à  l'alimen- 
tation d'une  grande  portion  du  peuple  de  l'Italie, 
et  il  commence  aussi  à  se  répandre  en  France  ; 
c'est  une  nourriture  fort  saine  et  très-bon  marché. 
La  fécule  de  pomme  de  terre  peut  aussi  servir  à  la 
panification;  il  forme  un  pain  très-blanc,  mais 
trop  pâteux  et  pesant  sur  l'estomac.  Il  reste  long- 
tems  humide,  il  a  un  goût  fade  qui  répugne,  et 
il  est,  d'ailleurs,  peu  nourrissant;  c'est  ce  qui  l'a 
fait  abandonner.  Le  pain  d'orge  est  trop  amer  et 
peu  nourrissant. 

Pain  à  cacheter.  Ce  pain  ,  dont  le  nom  désigne 
suffisamment  l'usage  auquel  il  est  destiné,  se  fa- 
brique avec  de  la  fleur  de  farine  sans  levain  ou 
froment,  dont  on  fait  une  pâte  à  laquelle  on  donne 
une  teinte  de  diftérente  couleur  et  une  cuisson 
entre  deux  fers  comme  un  gauffrier  :  ensuite  ,  on 
la  coupe  avec  des  emporte  -  pièces  de  différentes 
grandeurs  pour  servir  à  cacheter  les  lettres  de 
commerce  principalement. 

Pain  de  biscuit  de  mer.  Cette  espèce  de  pain  se 
fait  sans  levain ,  en  forme  de  galettes  rondes  et 
minces  qui  se  rompent  aisément.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes qualités,  les  unes  faites  avec  de  la  farine  de 
froment  très-blanche  pour  la  table  des  officiers,  et 
d'autres  plus  communes  pour  les  matelots. 

Pam  d'c'pice.  Le  pain  d'épice  est  ainsi  appelé, 
parce  que  c'est  une  sorte  de  pain  fait  avec  de  la 
farine  de  seigle,  assaisonnée  d'épices,  que  l'on 
pétrit  avec  de  l'écume  de  sucre ,  et  ordinairement 
avec  du  miel  jaune  ;  mais  avant  de  l'employer ,  il 
faut  le  faire  bouillir  long-tems  et  le  bien  écumer. 
On  y  fait  tremper  la  farine  de  seigle  pendant  qu'il 
est  encore  chaud,  avec  une  espèce  de  gâche  laite 
exprès.  Lorsque  cette  pâte  a  acquis  la  consistance 
qu'on  veut  lui  donner ,  on  la  met  dans  des  sébilles 
de  bois  pour  l'empêcher  de  couler  ;  on  l'en  relire 
ensuite  et  l'on  donne  à  ces  morceaux  des  formes 
différentes. 

La  ville  de  Reims  fournit  le  meilleur  pain  d'é- 
pice par  les  soins  que  les  marchands  de  cette  ville 
mettent  à  travailler  et  à  affiner  la  pâle  ;  ils  mêlent 
la  farine  de  seigle  avec  du  miel  liquéfié  par  le  feu, 
formant  ainsi  une  pâte  sans  eau.  Ils  la  cuisent  au 
four  sous  différentes  formes  ,  ou  simples  ou  com- 
posées, avec  du  sucre  et  des  aromales.  Depuis  que 
la  pâtisserie  a  pris  un  si  grand  développement ,  et 
que  l'on  fait  un  si  grand  nombre  de  gâteaux  tous 
plus  délicats  les  uns  que  les  autres,  ainsi  que  les 
biscuits  et  d'autres  pâtes  de  toutes  sortes  de  com- 
positions pour  contenter  le  goût  des  gastronomes , 
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le  pain  d'épice  a  beaucoup  perdu  de  sa  vogue  et 
son  débit  a  beaucoup  diminué;  il  n'est  plus  d'usage 
que  cbez  le  peuple  ,  et  on  le  colporte  dans  toutes 
les  fêtes  publiques  :  en  sorte  que  le  commerce  n'en 
est  plus  aussi  considérable  qu'il  l'était  autrefois. 
Quoiqu'il  s'en  fabrique  une  grande  quantité  dans 
plusieurs  villes  de  France  ,  suivant  le  registre  de 
la  douane,  on  en  a  importé,  en  1837,  15.098  kil., 
dont  la  majeure  partie,  14,471  kil.  de  la  Belgique; 
173  d'.Vngleterre  ;  239  kil.  de  la  Suisse  ,  etc. 

PAIR  DUCHANGE.  Le  pair  du  cbange  dans  les 
transactions  de  banque  peut  être  considéré  sous 
deux  rapports  généraux  :  i"  le  pair  du  change  in- 
térieur ;  2°  le  pair  du  change  étranger. 

1"  Pair  du  change  intérieur.  Lorsque  les  lettres 
de  change  sur  les  villes  de  l'intérieur  ne  perdent 
ni  he  gagnent  rien  à  être  négociées,  c'est-à-dire 
échangées  pour  de  l'argent,  l'on  en  donne  la  même 
somme,  que  l'on  doit  recevoir  à  leur  échéance. 
Cette  égalité  de  valeur  entre  les  lettres  de  change 
et  l'argent  qu'elles  représentent  est  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  pair  du  change  intérieur.  Par  exemple, 
le  prix  d'une  lettre  de  change  de  1,000  fr. ,  que 
l'on  voudrait  échanger  au  pair,  serait  1,000  fr.  en 
argent. 

2"  Pair  des  changes  e'trangers.  On  distingue 
dans  le  pair  des  changes  étrangers  ,  le  pair  politi- 
que ou  commercial  et  le  pair  intrinsèque. 

Du  pair  intrinsèque.  Lorsque  le  prix  qu'un 
pays  donne  d'une  quantité  fixe  de  monnaie  de 
change  d'un  autre  pays  est  celui  de  la  valeur  in- 
trinsèque de  ces  mêmes  monnaies,  ce  prix  est  ce 
qu'on  appelle  le  pair  intrinsèque  du  change  entre 
ces  deux  pays. 

Le  pair  du  change  de  deux  places  ne  diffère  du 
prix  du  change  qu'en  ce  que  le  premier  est  le  prix 
de  la  valeur  intrinsèque  de  la  quantité  fixe  des 
monnaies  ,  que  l'une  donne  toujours  à  l'autre,  et 
que  le  second  varie  au  dessus  ou  au  dessous  de 
cette  valeur  ;  ce  qu'on  appelle  aussi ,  l'un ,  le  prix 
certain  ,  celui  qui  est  fixe  ,  et  l'autre  ,  le  prix  in- 
certain, celui  qui  est  variable.  Par  conséquent, 
l'un  des  deux  termes  du  pair  ou  du  prix  du  change 
entre  deux  places  est  toujours  connu,  puisqu'il  est 
invariable;  c'est  la  quantité  fixe  de  monnaie  de 
change  que  l'une  donne  toujours  à  l'autre. 

Pour  connaître  le  pair  intrinsèque  du  change 
entre  deux  pays,  il  ne  s'agit  que  de  cliercher  le 
prix  de  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  de 
change  que  l'une  donne  toujours  à  l'autre. 

Pour  calculer  le  pair  intrinsèque  du  change 
entre  deux  pays,  d'après  la  valeur  numéraire  et 
d'après  la  valeur  intrinsèque  de  leurs  monnaies  de 
change ,  il  faut  connaître  : 

1"  La  monnaie  de  change  de  celle  de  ces  deux 
nations  qui  donne  le  certain  ;  2'  les  monnaies  que 
l'autre  lui  donne  en  retour  ;  3"  le  poids ,  le  titre , 
les  remèdes  du  poids  et  la  valeur  numéraire  des 
monnaies  effectives  de  ces  deux  pays.  Toutes  ces 
opérations  se  calculent  par  la  règle  dite  conjointe 
qu'il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'expliquer, 
étant  de  la  compétence  des  livres  des  arbitrages  de 
change  que  l'on  peut  consulter  :  il  nous  suffit  d'en 
avoir  parlé  et  fait  connaître  les  principes. 

PAISLEY  ,  ville  d'Ecosse,  comté  de  Renfrew, 
sur  la  White-Cart .  aflluenl  de  la  Clyde,  cl  sur  un 
canal  qui  communique  avec  Glasgow,  à  une  lieue 
de  Renfrew  el-2  1/2  de  Glasgow.  Pop.,  30,000 hab. 

Industrie,  Celle  ville  est  depuis  long-tems  con- 
sidérée comme  l'une  des  principales  villes  manu» 
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fabriques  de  gaze,  de  mousseline,  de  linon,  dé 
batiste,  de  percale,  de  mouchoirs  de  soie  el  une 
grande  quantité  de  châles  en  soie  el  laine  méri- 
nos, en  soie  el  colon,  qui  portent  les  noms  d'é- 
charpes  ou  plaids.  On  y  fabrique  aussi  de  la  toile 
fine  ordinaire  el  du  fil  très-fin,  des  lapis.  Il  y  a  des 
filatures  de  colon  cl  des  imprimeries  sur  colon 
très-considérables.  Elle  possède  aussi  des  tanne- 
ries, distilleries,  fonderies,  brasseries,  savonne- 
ries, fabriques  d'alun  el  de  couperose,  et  un 
grand  nombre  de  blanchisseries. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considéra- 
ble dans  tous  ces  produits  industriels.  Des  bàli- 
mens  de  40  à  50  tonneaux  peuvent  remonter  le 
canal  el  opérer  leur  déchargement  jusqu'aux  quais 
de  la  ville,  ce  qui  a  donné  une  grande  activité  au 
commerce  avec  les  autres  ports  de  l'Angleterre, 
surtout  avec  Londres.  On  y  lient  3  foires  :  celle 
dite  la  foire  Saint-Jacques  est  la  plus  considé- 
rable. 

PALEMBANG,  ville  chef-lieu  du  royaume  de 
son  nom,  dans  l'île  de  Sumatra,  l'une  des  plus 
grandes  îles  de  l'Océanie.  Elle  est  située  à  12 1.  de 
la  côte  orientale  el  à  65  de  Bencoulen  ,  le  long  de8 
deux  rives  de  la  Moésie,  qui  a  une  grande  largeur 
el  assez  de  profondeur  pour  recevoir  de  grands 
bàtimens.  Le  port  est  suret  commode.  Populat. , 
30,000  habilans. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  riz  el  le  poivre  en  grande  abondance ,  le  colon, 
le  café,  l'indigo,  le  tabac.  Les  forêts  possèdent  un 
grand  nombre  d'arbres  précieux  pour  l'ébéniste- 
rie ,  d'arbres  résineux  et  gommeux  qui  donnent 
du  benjoin,  du  sang  de  dragon  et  de  la  laque.  On 
y  trouve  en  outre  de  la  poudre  d'or,  de  l'élain,  du 
sel ,  du  soufre  et  de  l'ivoire. 

Commerce.  Tous  ces  produits  donnent  lieu  à 
un  commerce  très-considérable  qui  se  trouve  entre 
les  mains  des  étrangers.  Les  Hollandais  font  ex-- 
clusivemenl  celui  du  poivre  el  de  l'élain,  tandis 
que  les  Arabes  et  les  Chinois  importent  les  mar- 
chandises que  les  indigènes  vont  débiter  dans 
l'intérieur  du  pays ,  el  d'où  ils  rapportent  les  pro- 
ductions qu'on  exporte  au  dehors.  On  y  fait  un 
commerce  très-important  avec  Java,  Malacca, 
Banca  ,  Lingi^a  et  l'île  Bornéo.  Le  commerce  ex- 
térieur sejàil  surtout  par  le  Soensang,  l'embou- 
chure la  plus  importante  de  la  Moésie,  el  jusque 
dans  l'intérieur,  par  des  cours  d'eau  navigable^ 
pendant  neuf  mois  de  l'année. 

Importations.  Elles  consistent  en  toiles  de  Java 
et  de  rindoustan ,  en  cotonnades,  indiennes  et 
draps  légers  d'Europe,  porcelaine,  soie  brute, 
drogues  el  thé  de  la  Chine,  huile  de  coco  el  de 
kaljang  de  Java  et  de  Siam ,  sucre ,  tamarin  ,  riz , 
cuivre,  fer,  acier,  quincaillerie  et  autres  articles 
manufacturés  de  difTérens  pays. 

Exportations.  Elles  comprennent  le  poivre,  le 
colon  de  deux  espèces,  les  rotins,  les  joncs,  la 
cire,  le  sang  de  dragon,  le  benjoin  el  autres  gom- 
mes el  ré-iries,  bezoars,  dents  d'éléphant,  poudre 
d'or  el  nids  d'oiseaux. 

Droits  de  douane.  Les  droits  d'entrée  dans  le 
porl  sont  peu  considérables.  Depuis  que  les  Hol- 
landais y  ont  rétabli  leur  infiueuce,  l'importation 
du  sel  y  a  été  prohibée,  el  les  bàtimens  qui  font  le 
commerce  de  l'intérieur  chargés  de  droits. 

PALENCIA,  Pala>tia  ou  Pallaîjtia,  vijle 
d'Espagne,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom, 
bituee  "sur  la  rive  gauche  du  Cpcrion ,  à  1/*  de 
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gos ,  25  de  Léon ,  40  de  Madrid.  Populat. ,  12,000 
habitans. 

Productions.  Ou  recolle  en  quanlilé  dans  la 
province  du  blé  el  de  l'orge  ;  les  autres  produc- 
tions sont  de  l'avoine,  des  légumes,  du  vin  de 
médiocre  qualité,  beaucoup  de  fruits,  du  lin ,  du 
chanvre  el  de  la  garance.  On  élève  un  grand  nom- 
bre de  chevaux,  de  mulets  el  de  bestiaux,  ainsi 
que  des  moutons,  des  chèvres  el  des  porcs  sur  de 
bons  pâturages.  On  trouve  non  loin  de  Montizo 
des  mines  de  cuivre  qui  ne  sont  pas  exploitées  ;  il 
y  a  aussi  des  carrières  de  craie,  de  plâtre  et  de 
salpêtre  en  abondance. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  consiste 
principalement  dans  la  fabrication  de  gros  draps , 
de  couvertures  de  laine,  de  flanelle,  de  toiles  de 
lin  el  de  chanvre,  de  chapeaux  ,  de  papier  et  de 
faïence  commune.  Il  y  a  aussi  plusieurs  tanneries, 
des  fabriques  de  faïence.  Tous  ces  produits  font 
l'objet  d'un  commerce  assez  considérable  avec 
l'intérieur  du  pays  et  les  provinces  limitrophes. 

Foire.  On  y  tient  une  foire  le  2  septembre. 

PALERME,  ville  maritime,  capitale  de  la  Si- 
cile et  de  la  province  de  son  nom.  Elle  est  située 
dans  une  baie  de  son  nom  ,  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'île,  à  36  1.  du  mont  Etna,  4i  de  Messiue, 
95  de  Rome ,  500  de  Paris.  Population ,  170,000 
habitans. 

Ports  et  rade.  On  peut  mouiller  partout  dans  le 
golfe  de  Palerme ,  mais  le  mouillage  le  plus  ordi- 
naire est  en  face  de  la  ville,  par  15  à  20  brasses 
d'eau ,  ou  en  dehors  du  môle ,  par  5  à  6  brasses  à 
petite  distance.  Il  y  a  un  petit  port  au  devant  de 
la  ville;  il  sert  à  l'arsenal  et  aux  petits  bàlimens. 
Un  port  plus  vaste  et  plus  commode,  pouvant  re- 
cevoir des  bàlimens  moyens,  est  situé  au  N.-O. 
de  la  ville.  On  y  amarre  les  navires  le  long  d'une 
longue  jetée  ayant  une  direction  du  N.  au  S.  Ce 
port  est  formé  par  un  môle  d'environ  1/4  de  mille 
de  long,  à  l'extrémité  duquel  s'élève  un  phare. 

Productions.  Tout  ce  que  la  Sicile  produit  en 
riches  productions  se  trouve  rassemblé  à  Palerme, 
qui  en  est  l'entrepôt  général;  tels  sont  les  grains, 
que  l'on  récolte  en  quantité,  blé  dur  et  tendre, 
orge  ,  pois  chiches  blancs  et  noirs,  haricots  aussi 
blancs  el  noirs,  lentilles,  graine  longue,  lupin, 
manne  en  sorte  el  en  larmes,  sumac  pulvérisé, 
amandes  douces  et  amères  sans  coques ,  jus  de  ré- 
glisse en  pâte  ou  en  bille ,  carougcs ,  vins  blancs , 
noirs  el  muscats,  vinaigre  et  eau- de-vie,  soufre  en 
canons  ,  soie ,  corail ,  huile  d'olive ,  oranges  el  ci- 
trons, écorccs  d'orange,  peaux  d'agneaux,  de  che- 
vreaux, de  lièvres  el  de  lapins,  mouches  canthari- 
des  ,  suif,  miel ,  coton  ,  chiffons,  maïs ,  chanvre, 
lin ,  pistaches,  avelines,  raisin  sec  el  de  Corinthe, 
figues  sèches  de  Lipari,  noix  de  galle,  liège, 
soude,  salpêtre,  sel  gemme,  alun,  éponges,  et 
d'autres  articles  trop  longs  à  détailler. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  n'y  est 
pas  dans  un  étal  aussi  florissant  qu'elle  pourrait 
l'être  ;  comme  dans  tous  les  climats  les  plus  riches 
en  productions  ,  elle  est  négligée  el  se  borne  à  la 
fabrication  de  quelques  étoffes  de  soie  et  de  coton. 
Ce  dernier  tissu  se  fabrique  principalement  avec 
le  coton  filé  anglais;  mais,  pour  s'en  exempter, 
on  a  établi  à  Palerme  une  filature  de  colon  à  la 
mécanique  d'après  la  méthode  anglaise,  dont  les 
produits  sont  protégés  par  de  forts  droits  d'entrée 
sur  ceux  de  l'étranger.  Une  fabrique  de  draps  et 
d'autres  tissus  de  lainage  a  aussi  été  établie  dans 
celle  ville.  On  fabrique  des  gants  avec  les  peaux 
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d'agneaux  du  pays ,  en  assez  grande  quanlilé  pour 
toute  la  consommation  de  la  Sicile  :  il  en  est  de 
même  de  la  chapellerie.  Il  y  a  aussi  des  manufac- 
tures de  tabac,  soit  en  poudre,  soit  en  cigares,  de 
crème  de  tartre,  d'amidon,  des  raffineries  de  sou- 
fre, etc. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  autant 
d'articles  de  l'exportation,  dont  la  valeur  est  très- 
considérable  par  la  grande  quantité  el  la  richesse 
des  diverses  productions  qui  en  font  l'objet,  et 
dont  nous  ferons  une  mention  plus  détaillée  à  l'ar- 
ticle Sicile. 

Importations.  Elles  se  composent  de  tissus  de 
laine  et  de  colon  ,  de  calicots ,  de  toiles  fines ,  de 
fer,  cuivre,  indigo,  cochenille,  poivre  el  autres 
épiceries,  bois  de  teinture.  Hambourg  y  envoie 
des  toiles,  du  fer  et  de  la  quincaillerie  de  Nurem- 
berg; la  France,  des  toiles  fines,  des  soieries,  des 
cotonnades  ,  des  draps  fins  et  légers ,  des  tulles  et 
dentelles ,  des  camelots ,  des  serges  el  autres  étof- 
fes ,  ainsi  que  de  la  bijouterie  et  de  la  parfumerie  ; 
Venise,  Triesle  et  Livourne  ,  du  mercure  ,  de  la 
térébenthine  ,  des  draps  de  Padoue  ,  des  soieries 
de  Florence,  de  la  verrerie  et  de  la  faïencerie; 
Naples,  des  bois  de  construction  de  la  Calabre, 
du  charbon ,  de  la  poterie ,  des  marchandises  de 
France  et  d'Angleterre  ;  l'Espagne  et  le  Portugal , 
du  sucre,  du  tabac,  des  bois  de  teinture  el  d'autres 
denrées  coloniales;  la  Hollande,  des  toiles,  des 
épiceries,  de  la  cannelle,  des  muscades,  du  poi- 
vre, du  sucre,  du  café;  l'Angleterre,  des  coton- 
nades ,  de  la  draperie ,  des  denrées  coloniales ,  de 
la  coutellerie,  delà  mercerie,  delà  bijouterie,  de 
l'horlogerie,  de  la  taillanderie,  du  fer,  du  cuivre, 
du  plomb ,  de  l'étain  ,  etc. 

Les  principales  villes  de  commerce  avec  les- 
quelles Palerme  entretient  des  relations  sont  Li- 
vourne, Triesle,  Gênes,  Naples,  Marseille,  Malle 
et  Barcelone ,  dont  elle  reçoit  beaucoup  de  pro- 
duits fabriqués  de  la  (Catalogne. 

Navigation.  Palerme,  étant  un  des  principaux 
entrepôts  du  commerce  de  toute  la  Sicile,  voit  en- 
trer chaque  année  dans  son  port  el  en  sortir  envi- 
ron 500  navires  richement  chargés,  non  compris 
un  grand  nombre  de  felouques,  catacaïs  el  autres 
petits  bàlimens  en  usage  dans  la  Méditerranée, 
qui  ne  laissent  pas  que  de  faire  un  cabotage  assez 
considérable  entre  Palerme  el  les  côtes  de  l'Italie. 

Pour  les  monnaies ,  le  change ,  les  poids  el  me- 
sures ,  voy.  Sicile. 

PALIXANDRE,  espèce  de  bois  violet,  veiné, 
dur  et  odorant  propre  au  tour  el  à  la  marqueterie. 
Il  nous  vient  des  Indes  par  la  voie  du  commerce 
des  Hollandais  ;  il  est  en  grosses  bûches  el  se  vend 
au  poids.  On  en  fait  des  meubles  el  des  flûtes, 
hautbois,  archets  el  autres  inslrumens  de  musi- 
que. Cet  arbre  nous  vient  aussi  de  la  Guiane; 
mais  on  ne  connaît  pas  l'espèce  botanique  qui  le 
produit. 

PALLADIUM,  métal  découvert  en  1803  par 
Wallaston  dans  le  minerai  de  platine,  dans  une 
proportion  de  1/3  à  1  p.  0/0,  el  aussi  dans  les  sa- 
bles planifères  du  Brésil ,  mélangé  avec  des  grains 
d'or  natif.  Il  est  blanc  et  a  beaucoup  d'analogie 
avec  l'argent;  il  est  dur,  el  on  peut  le  fondre  plus 
facilement  que  l'argent;  il  s'aplatit  sous  le  mar- 
teau, et  on  peut  le  réduire  en  lames  flexibles  qui 
se  plient  facilement  :  on  peut  le  tirer  à  la  filière. 
Il  peut  former  un  alliage  solide  avec  le  fer,  le 
plomb,  l'étain  elle  cuivre;  mais  ces  alliages  sont 
durs  et  cassans  :  il  en  est  de  même  de  son  alliage 
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avec  l'argent,  l'or,  le  platine  et  le  nickel.  Etant 
poli  et  bruni,  le  palladium  a  un  brillant  semblable 
à  celui  (le  l'acier  poli;  il  est  même  assez  difficile 
de  dislin;;uer  l'un  de  l'autre.  Jusqu'à  ce  jour, 
M.  Hréanl  est  le  seul  orfèvre  qui  ail  fait  des  ou- 
vrages un  peu  en  grand  de  ce  métal,  dont  il  a 
présenté  une  lame  à  l'exposition  de  1823.  Mais  la 
rareté  de  ce  métal  en  a  beaucoup  restreint  l'usage. 
Ayant  la  blancheur  de  l'argent  et  n'étant  point 
susceptible  de  se  ternir  aux  exhalaisons  sulfuri- 
ques  et  autres ,  il  peut  servir  aux  divisions  néces- 
saires pour  graduer  les  inslrumens  de  précision. 

Le  palladium  ne  paraît  pas  exister  seulement 
dans  la  mine  de  platine  ;  certaines  mines  d'or  en 
contiennent  des  quantités  considérables.  On  a 
trouvé  que  l'or  de  plusieurs  lingots  envoyés  du 
Brésil  était  allié  à  du  palladium  dans  la  quantité 
de  30  à  50  millièmes  ou  1/20'  de  ce  métal. 

M.  Bréanl  a  fait  l'essai  d'un  lingot  qui  en  ren- 
fermait jusqu'à  -200  millièmes  ou  1/5'  de  son  poids. 
Si  ce  cas  se  présentait  fré(|uemment,  il  arriverait 
un  moment  où  le  palladium  serait  plus  commun 
que  le  platine. 

PALLANZA,  ville  des  états  sardes,  chef-lieu 
de  la  province  de  son  nom  ,  division  de  Novare, 
sur  une  langue  de  terre  du  lac  Majeur,  près  des 
fies  Borromées ,  et  à  7  1.  de  Lugano  et  12  de  No- 
vare. Population,  2,000  habilans. 

Productions  et  commerce.  Récolte  de  grains, 
dé  vins  dans  plusieurs  localités,  de  tabac,  de  truf- 
fes uii?  grande  quantité  de  fruits ,  et  surtout  des 
châtaignes  e!  des  noix.  Il  y  a  dans  les  montagnes 
d'excellens  pâturages  où  l'on  élève  une  grande 
quantité  de  gros  bétail ,  de  moutons  et  de  chèvres. 

11  y  a  aussi  des  mines  de  fer,  de  marbre,  d'albà- 
Ire,  de  pierres  à  chaux,  de  gypse.  Il  y  a  un  port 
sur  le  lac  qui  favorise  le  commerce  avec  le  pays  et 
les  endroits  situés  sur  le  littoral. 

PALM  A,  chef-lieu  de  l'île  Majorque  (une  des 
Baléares) ,  sur  la  côte  S.-O.  de  lile  ,  au  fond  d'une 
baie ,  une  des  plus  belles  de  la  Méditerranée  ;  elle 
a  4 1.  de  profondeur,  dont  l'entrée,  large  de  6 1. 1/2, 
est  formée  par  les  caps  Blanco  et  Cala-Figuera,  et 
à  65 1.  de  Barcelone.  Pop. ,  36,000  habit.  Le  port, 
formé  par  un  môle  très-long  et  très-étroit ,  est  pe- 
tit, mais  sûr  et  bien  abrité  dans  la  partie  N.  II 
n'est  guère,  d'ailleurs,  qu'un  lieu  de  relâche.  Il  y  a 
un  phare  qui  est  régulièrement  éclairé. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  vins  et  eaux-de-vie  pour  l'Angleterre  , 
huile  d'olive ,  soie  et  fruits  secs  du  Midi ,  tels  que 
les  raisins  et  les  oranges.  On  exporte  tous  les  ans 
de  6  à  700  barriques  de  vin. 

Industrie.  Elle  y  est  encore  peu  développée  ;  elle 
se  réduit  à  la  fabrication  du  savon  ,  de  la  poterie 
conjniunc  ,  des  tuiles  et  carreaux  ,  des  bouteilles, 
des  couvertures  et  gilets  de  laine  et  des  cuirs. 

Commerce.  Palma  est  l'entrepôt  de  tout  le  com- 
merce de  l'île  ;  les  exportations  sont  assez  considé- 
rables et  consistent  en  toutes  les  productions  de 
l'île  :  les  importations  sont  du  blé,  du  fer,  des  den- 
rées coloniales,  de  la  quincaillerie,  des  draps  hns, 
des  colonnades  et  quelques  objets  de  luxe;  ses 
principales  relations  sont  avec  Malte,  Gibraltar, 
l'Angleterre,  l'Espagne  et  Alger. 

PALMA  (les  Palmes)  ou  Cicdad-de-Palmas, 
ville  capitale  delà  Grande-Canarie,  l'une  du  groupe 
des  îles  de  ce  nom,  à  212  1.  des  côtes  d'Espagne.  La 
principale  production  de  son  territoire  est  le  vin 
excellent  qui  égale  celui  de  Malvoisie,  qui  s'ex- 
porle  eo  graude  parlie  pour  l'Aoglelerre  cl  qui  fait 
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aussi  la  principale  branche  de  commerce  de  cette 
île. 

PALMA-CHRISTI.  FoyezHuiLBDK  ricin. 

PALME ,  mesure  d'aunage  :  elle  est  de  9  pouces 
6  lignes  du  pied  de  France ,  mais  il  faut  8  palmes 
pour  faire  la  canne  de  Sicile.  Le  palme  est  aussi 
une  mesure  d'aunage  à  Gènes;  2i  palmes  font 
5  aunes  de  Paris.  Le  palme  anglais  est  de  3  inches 
ou  pouces  anglais.  Ou  se  sert  encore  de  celte  me- 
sure ,  tant  en  Espagne ,  qu'en  Sardaigne  et  en  Por- 
tugal, et  dont  la  longueur  diffère  peu  de  celle 
qu'on  vient  de  donner  ;  elle  équivaut  en  général  à 
5/24'""  de  l'aune  de  Paris. 

PALME  (huile  de).  On  nomme  huile  de  palme 
une  liqueur  onctueuse  et  épaisse  comme  du  beurre, 
d'un  jaune  doré  et  d'une  odeur  de  violette  ou  d'i- 
ris. On  l'appelle  huile  de  palme  parce  qu'elle  est 
tirée  par  ébullition  ou  par  expression  de  l'amande 
d'un  fruit  que  porte  une  espèce  de  palmier  qui 
croît  en  plusieurs  endroits  de  l'Afrique,  surtout  au 
Sénégal  et  au  Brésil.  Il  faut  choisir  cette  huile 
nouvelle,  d'une  odeur  suave,  d'un  goût  aussi 
agréable  que  nosexcellens  beurres  frais,  et  surtout 
haut  en  couleur,  qui  est  une  marque  qu'elle  est 
nouvelle.  On  la  contrefait  quelquefois  avec  de  lâ 
cire,  de  l'huile  d'olive,  de  l'iris  et  de  la  terra  mé- 
rita. Mais  il  y  a  une  double  coupelle  où  l'on  peut 
l'éprouver,  savoir  :  l'air  et  le  feu  ;  l'air,  qui  change 
la  couleur  de  la  véritable  huile  de  palme  quand  on 
l'y  expose  ,  et  ne  fait  rien  sur  la  factice  ;  et  le  feu , 
qui ,  au  contraire ,  altère  la  couleur  de  la  fausse  et 
la  rend  semblable  à  la  véritable  quand  on  l'y  fait 
fondre  lentement. 

PAMPELUNE  (Pampklona),  ville  d'Espagne, 
chef-lieu  de  la  province  de  Navarre,  située  sur 
l'Agra ,  à  70  1.  de  Madrid.  Population ,  15,000  ha- 
bilans, qui  entretiennent  des  fabriques  de  draps, 
de  cuirs,  de  parchemin  et  de  cire,  et  qui  font  un 
commerce  assez  considérable  en  laine,  en  fer  et  en 
vins ,  parmi  lesquels  on  dislingue  le  rancio  de  Pe- 
ralta. 

PAN,  mesure  de  longueur  en  usage  en  Lan- 
guedoc et  en  Provence  pour  mesurer  les  étoffes. 

Le  pan,  en  Languedoc,  est  la  huitième  parlie  de 
la  canne ,  qui  à  Nîmes  a  73  pouces ,  et  à  Toulouse 
5  pieds  6  pouces  8  lignes.  Le  pan  de  Provence  a 
9  pouces. 

PANAMA,  ville  de  l'Amérique  du  sud,  de  la 
république  de  la  Nouvelle-Grenade,  ci-devant  Co- 
lombie ,  chef-lieu  du  département  de  l'isthme  de 
son  nom.  Elle  est  située  sur  la  rive  septentrionale 
du  golfe  de  Panama ,  sur  l'Océan  pacifique.  Popu- 
lation ,  25,000  habilans.  La  rade  de  Panama  est 
belle ,  mais  dangereuse ,  à  cause  des  vents  du  N. , 
qui  y  sont  violens.  La  côte  est  si  basse,  qu'elle 
n'offre  qu'un  débarcadère  que  les  bateaux  plats 
peuvent  seuls  aborder.  Les  gros  navires  s'arrêtent 
aux  îles  Perico  el  Flamino,  à  plus  de  2  milles  en 
mer,  et  toutes  les  cargaisons  sont  transportées  à 
la  ville  sur  des  bateaux  plats.  Le  golfe  renferme 
plusieurs  îles  au  travers  desquelles  la  navigation 
est  assez  facile. 

Commerce.  Les  provinces  de  Panama,  de  Véra- 
guas  et  de  Darieu ,  régions  incultes  et  sans  ri- 
chesse ,  jadis  décorées  du  titre  de  royaume  de 
Terre-Ferme  à  une  époque  où  l'on  espérait  beau- 
coup de  leurs  mines,  n'ont  jamais ,  Panama  parli- 
culièremenl ,  ofïerl  au  commerce  que  des  perles. 

Pèche  des  perlas.  Celle  pèche  se  fait  dans  43  îles 
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du  golfe  (le  Panama.  On  y  emploie  les  nègres  qui 
sont  bons  nageurs  ;  chacun  d'eux  doit  fournir  un 
certain  nombre  d'iiuîtros,  et  le  reste  lui  appar- 
tient :  il  le  vend  à  sou  maître  pour  une  somme 
modique.  Ces  perles  sont  assez  belles  ;  il  y  en  a 
même  de  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur 
forme.  Mais  depuis  que  l'art  est  parvenu  à  les 
imiter,  et  que  le  goût  ou  la  mode  s'est  porté  sur 
les  diamans  et  autres  pierres  précieuses,  l'usage 
en  a  beaueoup  diminué  en  Europe,  ainsi  que  le 
commerce;  c'est  le  Pérou  qui  les  prend  toutes. 

Panama  a  dû  sa  célébrité  moins  à  l'avantage  de 
cette  branebe  de  commerce  qu'à  l'avantage  dont 
elle  a  long  lems  joui  sous  la  domination  de  l'Es- 
pagne, d'avoir  été  l'entrepôt  de  toutes  les  riches- 
ses du  Pérou  qui  y  arrivaient  par  une  tlollillc  ,  et 
de  là  étaient  transportées  à  Porto-IJelo,  situé  sur 
le  côté  septentrional  de  l'isthme,  à  une  distance 
d'environ  Ui  lieues,  où  se  rendaient  les  galions 
chargés  de  tous  les  produits  les  plus  riches  d'Eu- 
rope, en  échange  desquels  ils  recevaient  les  mé- 
taux précieux  du  Chili  et  du  Pérou.  Quoique  ce 
commerce  ait  disparu  par  l'indépendance  des  an- 
ciennes colonies  espagnoles,  néanmoins  il  s'y  fait 
encore  un  commerce  considérable ,  étant  le  grand 
entrepôt  de  toute  cette  portion  du  littoral  de  l'A- 
mérique du  sud.  Sa  situation  avantageuse  entre 
les  deux  Amériques  du  sud  et  du  nord  et  sur 
l'isthme  qui  les  sépare,  l'appelle  à  une  haute  des- 
tinée commerciale,  surtout  lorsque  le  canal  pro- 
jeté pour  faire  communiquer  les  deux  Océans , 
c'est-à-dire  l'Atlanliqu'e  avec  le  Pacifique  ou  l'O- 
céan austral ,  aura  été  exécuté  pour  éviter  la  na- 
vigation autour  du  cap  llorn. 

Les  autres  ports  sont  ceux  de  Chagrès,  de  Porto- 
Belo  et  de  Perico ,  qui ,  joints  à  celui  de  Panama , 
sont  les  ports  habilités  dont  fait  mention  le  susrtit 
décret.  MaisPanama  est  toujours  le  plus  fréquenté 
par  les  navires  anglais  et  américains  qui  navi- 
guent dans  ces  parages.  La  principale  exportation 
c<msiste  en  perles ,  pour  une  valeur  d'environ 
40.000  piastres,  et  en  d'autres  produits  de  la  Nou- 
velle Grenade  ;  ensemble  pour  plus  de  300,000 
piastres,  pour  le  montant  desquels  Panama  reçoit 
en  échange  des  produits  des  manufactures  d'Eu- 
rope qui  se  répandent  dans  l'intérieur  du  pays. 
Voy.  Noiivei.lf.-Gri;>ai)K. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyes 
Mbxique. 

PANNE  ,  étoffe  veloutée  qui  tient  le  milieu 
entre  le  velours  et  la  pluche,  ayant  le  poil  plus 
long  que  l'un  et  moins  long  que  l'autre  ;  il  s'en  fa- 
brique de  soie  et  laine,  de  laine  et  poil  de  chèvre, 
et  tout  en  laine.  Il  y  a  des  pannes  renforcées  à 
court  ou  à  long  poil ,  unies ,  ciselées  et  à  dessin  : 
elles  portent  11/24  de  large  et  sont  en  pièces  de 
45  aunes.  La  consommation  de  cette  étoffe,  qui  est 
d'une  grande  durée,  est  bien  moins  considérable 
aujourd'hui  qu'autrefois.  Les  villes  de  France  où 
il  s'en  fabrique  de  diverses  espèces  et  couleurs, 
sont  Amiens,  Lille,  le  Quesnoi,  Saint-Omer.  11  se 
fabrique  en  Angleterre  une  grande  quantité  de 
celte  sorte  d'étolTes;  elles  sont  presque  toutes  en 
laine  et  poil  de  chèvre ,  et  sont  fort  estimées.  On 
en  fait  aussi  en  soie  ,  en  coton  ,  en  poil  de  chèvre. 
Le  mot  panne,  simplement  employé,  désigne  la 
panne  de  soie.  Lors(|u'on  veut  désigner  tout 
autre  espèce  de  panne  ,  ou  y  ajoute  le  nom  de  la 
substance  dont  elle  est  fabriquée;  ainsi,  on  dit 
panne  de  laine,  panne  de  coton,  etc.  La  panne 
tliffere  iw  velours  par  la  longueur  de  ses  poils,  qui 
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sont  beaucouj)  plus  longs  et  moins  serrés,  pans  la 
panne  de  laine ,  le  velouté  est  souvent  en  poil  de 
chèvre ,  quoique  la  trame  et  la  chaîne  soient  en 
laine. 

PANNE  (architect.).  Pièce  de  charpente  qu'on 
fixe  horizontalement  entre  le  faîte  et  l'entablement 
aux  arbalétriers  d'un  comble,  sur  des  tasseaux  et 
chantignoles.  Les  pannes  servent  à  soutenir  les 
chevrons  qui  portent  la  toiture  d'un  bâtiment. 

PAPELINES  ou  PoPKLiM.  ,  étoffes  légères  de 
soie  et  de  tleuret  ou  liloselle.  Il  s'en  fait  de  pleines, 
■  de  figurées  et  de  toutes  couleurs;  elles  portent  une 
demi-aune  demi-quart  de  large  et  sont  en  pièces 
de  2.5  à  30  aunes.  Lyon  ,  Nimes ,  Avignon  ,  sont 
les  villes  de  France  où  on  en  fabrique  la  plus 
grande  quantité. 

PAPIERS.  Celte  substance  utile  élait  incon- 
nue des  anciens  peuples.  Ils  ne  faisaient  usage 
que  de  tablettes  de  bois  enduites  de  cire,  mais 
plus  fréquemment  de  l'écorce  intérieure  d'un  ma- 
gnifique roseau,  connu  sous  le  nom  de  cyperus 
papyrus,  qui  croissait  et  qui  croît  encore  en  abon- 
dance sur  les  bords  du  Nil,  et  surtout  dans  les 
étangs  qui  communiquent  avec  ce  grand  Ileuve. 
Pline  nous  a  transmis  une  description  intéressante 
sur  la  fabrication  des  papiers  des  anciens,  à  la- 
quelle le  savant  Hardouin  a  ajouté  d'ingénieux 
commentaires.  Alexandrie  ,  en  Egypte  ,  était  le 
principal  siège  de  ce  genre  d'industrie  ,  qui  passa 
ensuite  à  Rome  ,  où ,  d'après  le  dire  de  Pline  ,  on 
fabriquait  du  papier  de  la  plus  grande  beauté.  Le 
papyrus  ou  papier  des  anciens  était  blanc,  bien 
uni  et  dural)le  ;  il  était  par  conséquent  propre 
à  l'écriture:  mais  son  grain  serré  ne  lui  aurait 
pas  permis  d'être  utilisé  dans  l'imprimerie. 

Invention  du  papier  de  cltiffons.  Suivant  le  sa- 
vant Monlfaucon  ,  l'invention  du  papier  de  coton 
remonte  à  la  fin  du  ix'  siècle  ou  au  commence- 
ment du  x%  et  celle  du  papier  fait  avec  des  vieux 
chilTons  au  commencement  du  xiv''  siècle.  On  l'at- 
tribue généralement  aux  Chinois;  néanmoins, 
c'est  aux  Sarrasins  ou  Maures  d'Espagne  que 
l'Europe  doit  l'introduction  des  fabriques  de  pa- 
pier par  l'emploi  des  chiffons.  La  Hollande,  la 
république  de  Gênes  et  ensuite  la  France ,  ont  eu 
long-tems,  surtout  le  reste  de  l'Europe,  une  supé- 
riorité décidée  pour  la  fabrication  du  papier.  Du- 
rant tout  le  xvir  siècle  ,  l'Angleterre  recevait  de 
la  France  presque  tout  le  papier  à  écrire  dont 
elle  faisait  usage.  On  n'y  fabriquait  alors  que  du 
papier  brun  pour  servir  d'enveloppe  aux  marchan- 
dises. Les  réfugiés  français  qui  s'établirent  en  An- 
gleterre, en  1685,  y  portèrent  l'art  utile  de  la  fa- 
brication du  papier  ,  et  ,  dès  l'année  1721,  les 
papeteries  anglaises  fabriquaient  annuellement 
300,000  rames  de  papier,  qui  suffisaient  aux  deux 
tiers  de  la  consommation  du  pays. 

Perfectionnement  dans  la  faOricalion  du  pa- 
pier. L'art  de  la  fabrication  du  papier  est  un  des 
plus  iuii'ortans,  tant  à  cause  de  son  usage  si 
étendu  {|ue  des  perfectionnemens  notables  qui  s'y 
sont  introduits  depuis  la  description  que  Desma- 
relsen  a  faite  en  1788. 

Le  prix  du  pa|»ier  est  aujourd'hui  diminué  , 
comparativement  à  ce  qu'il  se  |)ayait  autrefois. 
Celte  cause  est  due  aux  améliorations,  aux  sim- 
plificalions  apportées  aux  pro<:é(lés  de  la  fabrica- 
tion et  à  la  concurrence  qui  résulte  de  la  masse  de 
[iroduits  que  présente,  dans  le  commerce,  une 
très-grande  fabrication. 

Triturés  par  des  pilons  ou  par  des  cylindres  ar- 
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niés  de  couteaux .  les  ctiifîons  de  toute  nature  ap- 
partenant au  règne  végétal  sont  réduits  en  pâte 
dans  dos  cuves  remplies  d'eau.  Cette  pâte  légère  , 
reçue  dans  des  tamis  de  laiton  ,  s'y  dépose  et  s'y 
fixe  après  l'entier  écoulement  de  l'eau.  Les  réseaux 
qu'elle  y  l'orme  sont  placés  ensuite  entre  deux  feu- 
Ires  et  soumis  à  la  presse  ,  tant  pour  opérer  leur 
complète  dessiccation,  que  pour  leur  donner  plus 
de  consistance  :  collés  et  exposés  à  l'air,  ils  for- 
ment le  papier. 

Invention  des  mécaniques  pour  In  fabrirntion 
du  papier.  On  peut  à  peine  concevoir  combien  il 
a  fallu  de  tems  et  de  dépenses  pour  amener  la  fa- 
brication du  papier  au  degré  de  perfection  où  elle 
est  parvenue.  Ce  fut  Louis  Robert  qui ,  en  1791) , 
employé  dans  une  papeterie  à  Essonne,  inventa 
une  macliine  à  fai)riquer  le  papier  en  grandes  di- 
mensions el  par  mouvement  conlinu.  Il  s'en  assura 
la  propriété  par  un  brevet  d'invention  de  15  ans  el 
reçut  du  gouvernement  une  somme  de  8,000  fr.  à 
titre  d'encouragement.  M.  Léger-Didot,  alors  di- 
recteur de  la  papeterie  d'Essonne  ,  acquit  ce  bre- 
vet et  sa  machine  pour  la  somme  de  25,000  fr. , 
payables  en  différens  termes  ;  quoique  imparfaite , 
elle  contenait  le  principe  d'une  amélioration  im- 
portante :  il  partit  avec  elle  pour  l'Angleterre,  où 
elle  reçut  de  grands  perfeclionnemens. 

Ainsi ,  c'est  à  la  France  que  l'Europe  doit  prin- 
cipalement le  perfectionnement  de  la  fabrication 
du  papier.  C'est  d'après  un  modèle  fait  à  Paris  et 
importé  à  Londres,  par  M.  Didot,  que  les  célèbres 
ingénieurs  Donkin  et  Dickenson  ont  inventé  les 
mécaiii(iues  dont  on  fait  actuellement  usage  dans 
Ja  Grande-Bretagne.  On  obtient  par  leur  emploi, 
en  peu  de  minutes,  des  résultats  qu'on  ne  pouvait 
se  procurer  auparavant  qu'en  plusieurs  semaines. 
Le  collage  à  la  cuve,  admirable  découverte  des 
frères  Canson  d'Annonay  ,  a  ouvert  une  carrière 
nouvelle  à  la  fabrication  des  papiers  français.  Ils 
sont  devenus  plus  beaux  et  en  même  tems  plus 
économiques.  Le  papier  sans  fin,  dit  à  la  mérani- 
qxte,  s'est  beaucoup  perfectionné  depuis  quelques 
années. 

Blanchissage  de  la  pâte.  Avant  la  précieuse 
découverte  deBerthollet,  de  la  propriété  reconnue 
du  chlore  de  détruire  entièrement  les  couleurs  vé- 
gétales, les  fabricans  ne  parvenaient  à  faire  du 
papier  blanc  qu'en  choisissant  des  chiffons  déjà 
blanchis  par  les  nombreuses  lessives  qu'on  leur 
faisait  subir.  Mais,  depuis  la  découverte  du  chlore 
et  de  la  connaissance  exacte  de  ses  propriétés  ,  les 
chimistes  se  sont  occupés  des  moyens  d'employer 
avec  facilité  cette  précieuse  qualité  à  la  décolora- 
lion  des  paies  de  papier.  Deux  moyens  également 
utiles  pour  obtenir  ce  résultat  ont  été  proposés  el 
sont  suivis  avec  succès  dans  les  papeteries  :  l'un 
est  le  blanchissage  par  le  chlore  ga/eux  ;  l'autre , 
celui  par  le  chlorure  de  chaux ,  qu'il  n'entre  pas 
dans  notre  cadre  de  décrire  particulièrement. 

Fabrication  dn  papier  avec  les  végétaux.  On 
trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces (  année  1741)  un  mémoire  sur  la  manière  de 
fabriquer  du  papier  avec  des  matières  tirées  des 
fibres  ligneuses  des  arbres  el  autres  plantes.  Plu- 
sieurs fabricans,  persuadés  que  celte  découverte 
pouvait  tendre  aux  progrès  de  l'art  et  à  l'économie 
dans  le  prix  des  matières,  firent  diverses  expé- 
riences. M.  Lorier,  de  Lille,  entre  autres,  a  essayé 
un  grand  nombre  de  végétaux;  il  est  parvenu  à 
fournir  des  échantillons  de  papiers  faits  avecl'é- 
corce  de  tilleul,  l'ortie,  le  houblon  ,  les  roseaux, 
des  racines  de  chiendent,  d'écorce  de  fusain,  de 
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chêne ,  de  peuplier ,  d'osier ,  d'orme ,  de  saule ,  de 
bardame ,  de  feuilles  de  chardon,  tout  en  applau- 
dissant aux  efforts  louables  de  ces  fabricans,  on 
est  forcé  de  convenir  qu'ils  n'atteignent  point  la 
bonté,  la  finesse,  la  blancheur,  ni  la  beauté  deS 
papiers  provenant  du  cliilTon. 

On  est  parvenu  ,  depuis  quelque  tems ,  à  fabri- 
quer d'assez  beau  papier  avec  les  produits  d'une 
espèce  particulière  de  mûrier.  M.  Girod  a  conçu 
l'idée  de  donner  à  cette  fabrication  une  plus 
grande  extension  ;  il  a  signalé  à  l'académie  des 
sciences  par  quel  procédé  il  transforme  les  petites 
branches  de  mûrier  en  une  pâte  convenable  pour 
la  confection  du  papier,  aussi  beau  que  celui  que 
l'on  fabrique  avec  des  chiffons. 

Papier  de  paille.  On  doit  à  M.  Séguin  le  pro- 
cédé par  lequel  on  obtient  ce  papier.  Ce  procédé 
consiste  à  meurtrir  la  paille  et  à  la  laisser  tremper. 
Après  l'avoir  mélangée ,  soit  avec  de  l'eau  de 
chaux,  soit  avec  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caus- 
tique ,  on  la  laisse  séjournerjusqu'à  ce  qu'elle  soit 
suffisamment  altérée  pour  faire  une  pâte  liante  ; 
arrivée  à  cet  élat,  on  la  lave  el  on  la  broie,  soit  ai> 
pilon  ,  soit  au  cylindre;  on  la  réduit  en  feuilles  à 
la  manière  accoutumée  :  parce  moyen,  on  obtient 
du  papier  coloré. 

Commerce  du  papier.  Les  fabriques  de  papier 
forment  une  des  plus  avantageuses  branches  d'in- 
dustrie. Les  Hollandais ,  les  Anglais ,  les  Suisses , 
ont  été  long-lems  en  possession  de  nous  vendre 
fort  cher  différentes  sortes  de  papiers,  qui  étaient 
généralement  d'une  qualité  médiocre.  Ils  fabri- 
quaient ces  papiers  avec  nos  matières  premières, 
qu'ils  exportaient  à  vils  prix  des  porls  de  mer  et 
des  frontières.  Mais  enfin  la  sortie  des  matières 
premières  servant  à  la  fabrication  du  papier  fut 
prohibée,  et  de  forts  droits  furent  établis  à  l'im- 
portation des  papiers  de  l'étranger.  C'est  de  celle 
époque  que  datent  les  principales  fabriques  d'An- 
nonay, Monlargis,  Essonne,  Courlalin,  etc.,  etc., 
qui  ont  rivalisé  par  leurs  produits  avec  celles  de 
Hollande,  d'Angleterre  el  de  Suisse,  el  les  ont 
même  surpassées  de  beaucoup  par  la  supériorité 
de  leurs  produits;  en  sorte  que  les  papiers  fran- 
çais ont  obtenu  partout  un  débouché  avantageux. 

La  bonté  du  papier  consiste  à  être  bien  collé  et 
bien  lisse,  en  sorte  qu'il  ne  boive  point,  c'est-à- 
dire  que  l'encre  ne  s'y  imbibe  pas ,  mais  se  sèche 
sur  la  superficie.  On  fabrique  néanmoins  des  pa- 
piers d'impression  sans  colle,  et  pour  quelques 
autres  usages;  c'est  ce  qu'on  uppclïc  papier  fluant. 
La  beauté  du  papier  consiste  aussi  dans  sa  blan- 
cheur ou  une  teinte  légèrement  azurée. 

Suivant  les  règlemens,  chaque  main  de  papier 
doit  être  composée  de  25  feuilles,  et  chaque  rame 
de  20  mains.  La  première  et  la  dernière  main  de 
chaque  rame  doivent  être  de  même  pâte  el  de 
même  compte  que  le  reste  de  la  rame.  Il  est  dé- 
fendu de  mélanger  les  rames  de  diverses  qualités, 
grandeur  ou  forme  de  papier,  aussi  bien  que  d'y 
introduire  des  feuilles  cassées  et  défectueuses. 
Afin  que  le  public  n'y  puisse  être  trompé,  le  ma- 
nufacturier doit  mettre,  sur  l'enveloppe  de  chaque 
rame,  la  quantité  et  l'espèce  de  papier  qui  y  est 
contenu. 

Le  commerce  de  papier,  comme  celui  de  tout 
autre  marchandise ,  exige  une  longue  pratique  ;  le 
marchand  de  papier  doit  savoir  apprécier  à  la 
main  le  poids  approximatif  de  la  rame;  le  collage, 
en  l'humectant  avec  la  langue;  le  blanc,  s'il  est 
naturel  ou  s'il  provient  du  chlore,  à  l'odeur;  etlî^ 
qualité ,  à  la  finesse  el  à  l'égalilé  de  la  pâle, 
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Des  différentes  qualltp's  flp  papier,  et  de  leurs 
formats.  Les  qualités  df  papier  sont  en  grand 
nombre,  ainsi  que  leurs  formais,  chaque  fabrique 
ayant,  dès  l'origine,  adopté  un  genre  et  un  format 
qu'elle  a  fait  connaître  par  une  marque  particu- 
lière empreinte  au  milieu  de  la  feuille  dans  la  fa- 
brication ,  et  dont  les  différentes  dénominations 
servent  encore  à  les  distinguer  dans  le  commerce. 
Ces  différentes  espèces  de  papier,  relativement  à 
leurs  grandeurs  et  qualités ,  peuvent  être  classées 
comme  suit  : 

Grand-monde 1  m.  18  c.  sur  86c. 

(iraud-aigle 1  5           76 

Colombier 0  88  62 

Chapelet 0  80  68 

Elepliaut 0  80  60 

isoleil 0  77  60 

Graud-jésus 0  57  78 

Jésus 0  56  72 

Petil-jésus 0  52  68 

Fleur-de-lys 0  52  6i- 

Grand-raisiu 0  49  64 

Grand-raisin  double  format.  .  0  î)8  6i 

Raisin  journal 0  45  66 

Raisin  journal  doubl.  format.  0  90  60 

Raisin  alfiche 0  44  62 

Joseph 0  44  56 

Cavalier 0  46  60 

Cavalier  double  format.  ...  0  92  60 

Coquille 0  45  56 

Coquille  double  format.  ...  0  90  56 

Carré 0  45  55 

Carré  double  format 0  90  55 

Ecu 0  40  .50 

Kcu  double  format 0  00  50 

Cornet 0  39  48 

Serpente 0  34  54 

Couronne 0  36  46 

Couronne  double  format.  .  .  0  73  46 

Cartier 'O  37  40 

T.llière 0  34  44 

Tellière  double  format.  ...  0  68  44 

riorette 0  32  42 

relit-cornel 0  32  42 

Pot 0  31  40 

Pot  double  formai 0  62  40 

Clo.he 0  29  89 

Cloche  double  format 0  58  30 

Petite-cloche 0  26  36 

Petit  à  la  main 0  26  35 

Petit  à  la  main  double  form.  0  52  35 

Coquille  à  lettre ,  1/2  feuille  de  coquille. 

Poulet,  quart  de  la  coquille. 

Petit-poult't,  1/4  de  l"'  d'écu  et  de  couronne. 

T>Iignont'llte,  in-8'de  coquille. 

Pelure,  papier  très  mince  pour  correspondance, 
onlinairemenl  forme  de  la  coquille. 

Houleaux  pour  tenture,  format  carré,  50  cenli- 
nn'lres  de  large  sur  9  mètres  de  longueur. 

Depuis  l'invention  des  machines  à  papier,  on 
■vend  aussi ,  dans  le  commerce,  des  rouleaux  d'un 
mètre  40  centimètres  de  large  sur  une  longueur 
indéfinie. 

Distinction  des  diffo'renifs  espèces  de  papier , 
suivant  leur  fabrication.  On  dislingue  aussi  deux 
espèces  principales  de  pajiier,  le  papier  collé  et  le 
papier  sans  colle;  ce  dernier  est  spéeialemenl  des- 
tiné à  l'impression  ,  qui  peut  seule  en  faire  usage. 
Depuis  l'invention  de  la  labricalion  à  la  niéc;ini- 
que,  on  divise  égali'menl  bs  papiers  en  deux 
grandes  catégories,  savoir  :  les  papiers  fabriqués 
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à  la  cuve,  d'après  l'ancienne  méthode,  et  les  pa- 
piers fabriqués  à  la  mécanique,  ou  papiers  méca- 
niques, suivant  les  nouveaux  procédés  introduits 
dans  la  plupart  des  fabriques.  Les  papiers  fabri- 
qués à  la  cuve ,  qui  continuent  encore  à  être  en 
Hsage,  se  distinguent  aussi  en  papiers  verges  col- 
lés, qui  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de 
formats,  diflérens  de  qualités  et  de  poids.  Les  pa- 
piers verges  collés  se  reconnaissent  à  la  transpa- 
rence des  lignes  verticales  ,  que  l'on  nomme  pon- 
tuseaux ,  et  un  grand  nombre  de  petites  lignes 
horizontales  Irès-rapprochécs ,  que  l'on  nomme 
vergures.  Ces  papiers  servent  particulièrement  à 
la  confection  des  grands  registres  pour  l'usage  du 
commerce  ou  des  administrations.  Il  y  en  a  uu 
grand  nombre  de  qualités  et  de  différuns  formats. 
On  pourrait  néanmoins  les  distinguer ,  comme 
tous  les  autres  papiers,  en  trois  grandes  espèces 
ou  qualités,  qui  sont  les  fins,  de  qualité  supé- 
rieure; les  moyens,  de  qualité  moyenne;  et  ce 
qu'on  appelle  les  bulles,  ou  de  qualité  ordinaire 
ou  commune.  On  doit  les  choisir  d'un  bel  apprêt , 
et  principalement  d'une  bonne  colle  et  d'une  pu- 
reté de  feuille  sans  aucun  défaut.  On  appelle  la 
belle  qualité  des  papiers  vergés  vM\és  papiers  de 
Hollande,  parce  que  ce  pays  était  autrefois  re- 
nommé pour  la  supériorité  de  sa  fabrication.  Les 
Anglais  ont  perfectionné  celte  fabrication  à  un 
suprême  degré  qui  paraît  le  necplus  ultra  de  l'art 
de  la  papeterie  dans  ce  genre,  quoique  les  prix  de 
leurs  papiers  soient  excessivement  élevés  en  com- 
paraison des  nôtres.  En  France ,  on  peut  citer  les 
fabriques  à  si  juste  titre  renommées  d'Annonay  et 
de  Rives,  celles  d'Angoulème  ,  de  Saint -Omer  et 
de  Gueurres.  L'Auvergne  fournil  aussi  d'excellent 
papier  vergé  collé,  dont  la  plus  grande  partie  sert 
à  l'usage  du  papier  timbré.  La  Normandie  ne 
lournit  en  général  dans  ce  genre  que  des  qualités 
communes.  L'emploi  de  ce  papier  est  encore  con- 
sidérable pour  les  registres,  les  cartes  géographi- 
ques, les  plans  des  architectes  et  du  cadastre. 

Il  existe  encore  une  qualité  de  papier  vergé  sans 
colle,  de  formats  et  de  poids  divers,  destiné  aux 
gravures,  aux  lithographies,  aux  impressions  en 
caractères,  et  le  format  qu'on  appelle  carré  est  le 
plus  généralement  employé,  malgré  la  concur- 
rence des  papiers  dits  mécaniques,  qui  en  diminue 
journellement  la  consommalion.il  y  a  aussi  les 
papiers  vélins  collés,  que  l'aïeul  de  M.  Rlontgol- 
fier  fit  le  premier  connaître,  el  qui  sont  exenfpls 
des  petites  lignes  qui  se  trouvent  dans  les  papiers 
vergés,  et  dont  l'emploi  est  également  considé- 
rable; mais  les  papiers  dits  à  la  mécanique  ont  fait 
perdre  l'importance  que  les  pa|)iers  vélins  auraient 
pu  avoir,  attendu  qu'ils  leur  ont  été  substitués  : 
ce  qu'on  en  fabrique  aujourd'iiui  est  presque  ex- 
clusivement destiné  à  la  gravure  ou  à  la  lithogra- 
phie. Néanmoins,  la  fabrication  du  papier  a  la 
forme  est  encore  d'une  assez  grande  importance; 
les  meilleures  qualités  se  font  à  Annonav  ,  de  tous 
les  formats  ,  soit  pour  l'impression  ,  soiï  pour  l'é- 
criture. Les  papiers  de  Rives  et  d'Angoulème  sont 
renommés  pour  leur  beauté  ;  ceux  de  Sainl-Omer 
devraient  être  plus  blancs  et  mieux  collés  pour 
leur  être  comparés.  On  fabrique  dans  l'Auvergne 
des  i»apiers  pour  la  gravure  et  pour  l'écriture,  et 
fort  peu  pour  l'impression  ;  tandis  que  dans  les 
Vosges  on  faitdes  papiers  de  tous  les  formais  el  de 
toutes  les  qualités,  mais  principalement  pour  l'im- 
jin-ssion  et  pour  la  taille  douce.  On  y  lait  aussi  de 
Ires-beaux  vélins  pour  l'impression  des  estani|ies 
et  la  lilliograpiiie. 
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On  complnil  en  France  environ  1,000  m  vos  pour 
la  fabrication  du  papier  d'après  celte  uiélhdde; 
niais  ce  noml)re  csl  beaucoup  diminué  cl  diminue 
.journeliemenl  depuis  que  le  système  de  la  (abriea- 
tion  du  papier  dit  à  la  mécanique  a  remplacé  les 
cuves  par  ce  qu'on  appelle  les  pilos,  où  la  pâle  est 
fonlinuellemenl  broyée  entre  le  cylindre  C'  la  pla- 
tine, à  la  manière  hollandaise  ,  au  lieu  d'être  tri- 
turée comme  autrefois  par  des  moulins  ou  maillets, 
et  l'invention  de  la  toile  vélin  a  amené  celle  de  la 
toile  conliuue,  dont  l'auteur  a  été  ,  comme  nous 
l'avons  dit.  Louis  Robert.  Ce  ue  fut  qu'en  18-23  que 
M  de  Maupeou  ,  qui  fonda  la  société  d'Kcbarcoii, 
importa  en  France  une  mécanique  complète  pour 
la  fabrication  du  papier  par  ce  procédé  ,  avec  le 
système  de  séchage  à  la  vapeur.  In  grand  nombre 
de  fabricans,  parmi  lesquels  on  compte  MM.  Mont- 
golfier  frères  ,  Canson  i'rères ,  Blanchet  frères , 
adoptèrent  ces  mécaniques;  elles  ont  été  dans  la 
suite  perfectionnées  par  d'habiles  mécaniciens  qui 
les  ont  mises  à  même  de  fabriquer  les  plus  beaux 
produits  de  la  papeterie  et  avec  la  plus  grande 
économie. 

Les  autres  papeteries  à  la  mécanique  sont  celles 
d'Essonne  (déparlement  de  Seine-et-Oisc)  ,  du 
Marais  (Seine-et-Marne),  de  Saint-Marcel,  Gros- 
herthy,  Fayat,  Vidallon-les-Annonay  (Ardèche), 
Rives  (Isère),  S'ille-sur-Saulx.  qui  possède  la  ma- 
chine dite  à  superposition,  Maresquel  (Pas-de-Ca- 
lais), Jeand'heurs  (Meuse),  Angoulême  (Charente- 
Inférieure)  ,  Soreyle  et  Saussay  (Eure-et-Loir) , 
Saint-Dyé  et  Plainfaing  (Vosges),  Saint-Denis  et 
la  Villette,  près  Paris,  Gueurres,  près  Dieppe. 

Droits  de  douane.  La  fabrication  du  papier  en 
France  est  protégée  par  de  forts  droits  d'entrée 
cquivalens  à  une  prohibition.  Le  papier  d'enve- 
loppe et  de  couleur  paie  à  l'importation  80  fr.  par 
navire  français  et  8()  fr.  50  c.  par  navire  étranger 
par  100  kil.';  150  à  160  fr.  le  papier  blanc  ou  rayé 
pour  musique,  90  à  97  fr.  le  papier  colorié  pour 
reliure  en  rame  ,  et  le  (in ,  de  100  à  107  fr.  le  pa- 
pier de  soie  ou  de  Chine.  A  la  sortie,  le  papier 
ii'acquille  qu'un  simple  droit  de  balance. 

Exportations.  Elles  sont  aujourd'hui  très-con- 
sidérables. D'après  le  registre  de  la  douane  ,  elles 
se  sont  élevées,  en  1837,  savoir  :  en  papier  blanc 
ou  rayé  pour  musique,  à  1,317,049  kil.,  re|)rés. 
^ine  val.  offic. ,  à  raison  de  2  fr.  50  c.  le  kil.,  de 
3,202.(523  fr.  ;  papier  d'enveloppe  à  pâle  de  coul. , 
202,770  kil. ,  d'une  valeur  de  202,770  fr.  ;  papier 
peint,  en  rouleaux,  pour  tentures,  003.044 kil.,  à 
2  fr.  50  cent,  le  kil. ,  1,059.8(;0  fr.,  formant  un  to- 
tal de  5,155  253.  Ces  exportations  se  sont  faites 
pour  toutes  les  parties  du  monde. 

/mporfafi'oHS.  Elles  ont  consisté  en  papier  d'en- 
veloppe à  pâte  de  couleur,  savoir:  0,003  kil., 
ayant  une  valeur  officielle  de  0,003  fr.;  en  papier 
hianc  ou  rave  pour  musique,  74,145  kil.  d'une  va- 
leur de  185',350  fr.  ;  en  papier  colorié  en  rames, 
38,951  kil. ,  ayant  une  valeur  de  8,704  fr.  ;  en  pa- 
pier peint  en  rouleaux,  1,300  kil.,  ayant  la  valeur 
de  3,273  fr.;  en  papier  de  Chine,  de  soie  et  autres 
de  même  espèce,  7,024  kil.,  ayant  la  valeur  de 
140,430  fr. 

Papier  peint  pour  tenture.  On  comprend  sous 
celte  dénomination  tous  les  papiers  peints  et  ve- 
loutés pour  tapisseries  appartemens.  L'art  de  tra- 
■vailler  ainsi  le  papier  est  porté  dans  un  grand 
nombre  de  villes  de  France  au  plus  haut  degré  de 
perfection,  tant  pour  la  beauté  des  couleurs,  le 
i:liu}.\  4es  sujets,  ({uo  pour  l'd^'aiico  des  ilcsslos, 
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la  perfection  de  l'exécution  et  l'agréable  variété 
des  nuances. 

Commerce.  Ce  papier  se  vend  en  rouleaux  de 
27  pieds  de  longueur  sur  une  largeur  ordinaire  de 
18  pouces;  cependant,  depuis  l'invention  du  pa- 
pier à  la  mécanique  ou  sans  lin ,  on  en  fabrique  de 
différentes  largeurs,  de  2,  3  et  même  4  pieds. 

Paris  est  le  centre  de  celte  fabrication  ,  et  où  il 
existe  aussi  le  jdus  grand  nombre  de  manufactu- 
res ,  que  l'on  porte  à  plus  de  70,  qui  occupent 
beaucoup  d'ouvriers  de  différentes  professions  et 
de  difTercns  âges.  M.  Chabrol,  au  tems  qu'il  était 
préfet  de  la  Seine ,  évalue  les  produits  de  cette  in- 
dustrie parisienne  (en  1829  j  à  14  millions  de  fr. , 
qui  se  divisent  ainsi  :  3  millions  en  papiers  sati- 
nés ;  2  1/2  millions  en  papiers  veloutés  ;  6  millions 
en  papiers  mi-fins ,  et  le  reste  en  papiers  communs 
et  bordures,  indépendamment  de  la  valeur  des 
produits  des  fabriques  des  autres  villes  de  France, 
telles  que  de  Lyon,  de  Marseille  ,  de  Strasbourg, 
de  Rouen  ,  de  Metz,  de  Mulhouse,  de  Bordeaux, 
de  Lille,  etc. 

Il  s'est  aussi  établi  de  semblables  manufactures 
dans  d'autres  pays  ,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  Russie ,  en  Belgique  ;  mais 
leurs  produits  sont  beaucoup  inférieurs  à  ceux  des 
fabriques  françaises,  tant  sous  le  rapport  de  la  pu- 
reté des  dessins  que  de  la  beauté  des  nuances  et  la 
solidité  des  couleurs  et  le  bon  choix  des  sujets  et 
du  goût  en  général.  Aussi,  la  France  est-elle  en 
possession  d'en  fournir  les  deux  Amériques  et 
même  l'Angleterre ,  malgré  les  droits  d'entrée 
considérables,  et  la  Russie  par  contrebande,  à 
cause  de  la  prohibition. 

L'imitation  qu'on  en  fait  à  l'étranger  commence 
à  en  diminuer  l'exportation  de  France  dans  difït'- 
rens  pavs  :  la  valeur  des  exportations  qui ,  en 
1835,  avaient  été  de  2,241,602  fr. ,  et  en  1836,  de 
2,308,358  fr.,  n'ont  été  ,  en  1837  ,  suivant  le  re- 
gistre de  la  douane,  que  de  663,94-4  kil.  ,  qui ,  an 
taux  officiel  (trop  bas)  de  2  fr.  50 cent,  le  kil.,  re- 
présentent une  valeur  seulement  de  l  ,659,860  fr. , 
dont  179,454  kil.  pour  les  Elals-Unis,  119,762  kil. 
pour  les  villes  anséatiques,  ^7,285  pour  la  Bel- 
gique ,  21,258  pour  l'Angleterre  ,  46,585  kil.  pour 
la  Suisse,  35,463  pour  l'Allemagne  ,  etc. 

Les  importations  ont  été  peu  de  chose  :  1,300 
kilog.  en  1837,  d'une  valeur  de  3,273  fr. ,  dont 
1,030  kil.  des  Etats-Unis. 

Les  droits  d'importation  en  France  sont  de 
125  fr.  par  na\ire  français  et  133  fr.  par  navire 
étranger,  et  à  la  sortie,  seulement  un  droit  de 
bal;:nce  de  50  cent,  par  kilog. 

L'n  perfectionnement  a  été  introduit  dans  la  fa- 
brication des  papiers  à  tenture.  M.  Drouard  a  con- 
sidérablement simplifié  l'opération  du  nuançage 
des  couleurs  en  faisant  usage  d'une  grande  brosse 
et  d'une  boite  séparée  en  plusieurs  comparlimens, 
dans  lesquels  se  trouvent  les  différentes  nuances. 
Il  a  pareillement  perfectionné  la  fabrication  des 
papiers  peints,  soit  en  employant  des  plaques  mé- 
talliques pour  soustraire  les  parties  du  papier 
qu'on  ne  veut  pas  colorer  à  l'aclion  de  la  brosse 
large  ,  soit  en  se  servant ,  pour  les  rayures  obli- 
ques,  de  conducteurs  obliques  eux-mêmes  aux 
bords  du  papier.  L'usage  de  ces  plaques  permet 
de  tracer  sans  difficulté  les  lignes  croisées. 

Papier  de  sùretc.  On  cherche  depuis  long- 
tems  un  procédé  pour  la  fabrication  du  papier  à 
écrire  et  la  préparation  du  parchemin  qui  ait 
la  propriété  de  rendre  inaltérable ,  soit  parl'a- 
tjiio  juiifialitjijp  {)xiî^«;nt',  soji  |>a|  loul  n»!ro 


PAP 

acide  ,  l'encre  avec  laquelle  on  aura  écrit  dessus, 
M.  d'Orsay  indique  un  pareil  procédé  qui  est  fort 
simple,  el  que  nous  croyons  devoir  faire  connaî- 
tre. Lorsque  les  chiffons  ont  élé  réduits  en  i)àle 
et  mis  dans  la  cuve  .  selon  la  mélliode  ordinaire  , 
on  dissout  dans  l'eau  tiède  du  prussiale  de  po- 
tasse pur,  que  l'on  mêle  ensuite  dans  la  cuve  avec 
la  pâle  du  [tajjier.  Quand  le  papier  est  formé  et 
séché ,  on  le  colle  de  la  manière  ordinaire.  Les 
proportions  du  prussiale  de  potasse  sont  d'une 
once  par  dix  litres  d'eau  tiède. 

Vue  autre  manière  de  fabriquer  ce  papier ,  c'est 
qu'après  avoir  été  fahri(|ué  et  séché  à  la  manière 
ordinaire,  el  avant  de  le  passer  au  collage,  on 
l'immerge  dans  la  composition  décrite  ci-dessus, 
d'après  les  mêmes  proportions,  el  quand  il  est 
hien  sec,  on  le  passe  à  la  colle,  comme  cela  se 
pratique  dans  toutes  les  papeteries. 

M.  Dumas  a  soumis  à  l'Académie  des  sciences 
(séance  du  6  mars  1837)  le  résultat  des  expérien- 
ces qui  ont  été  entreprises  pour  vérilier  la  qualité 
du  papier  de  sûreté.  Ces  papiers  sont  sortis  de 
l'épreuve  académique  en  très-mauvais  étal;  et  la 
conclusion  du  rapport  est  qu'il  n'existe  (ou  ne 
peut  exister)  aucun  papier  de  sûreté ,  el  que  la 
seule  écriture  indélébile  est  celle  qu'on  trace  à 
l'aide  de  l'encre  de  sûreté,  composée  d'encre  de 
la  Chine  délayée,  dans  l'eau,  mêlée  d'un  peu  d'a- 
cide murialique  ou  d'un  peu  de  |)olasse.  Avec 
cette  préparation  ,  aucun  agent  ne  peut  effacer  les 
caractères  sans  détruire  absolument  la  pâle  du 
papier. 

Prix  proposé  par  le  minislcre  pour  la  fabri- 
cation d'au  pupii'r  de  sûreté.  !\L  le  minisire  du 
commerce  a  adressé  à  la  chambre  consultative 
des  arts  el  manufactures  d'Angoulême  un  pro- 
gramme, publié  par  M.  le  ministre  des  finances , 
pour  la  mise  au  concours  de.  la  fabrication  et  de 
la  livraison  de  500  rames  de  papier,  formai  dit 
écu  ,  propre  à  empêcher  le  blanchiment  inlégral 
ou  partiel  de  l'écriture  tracée  sur  ce  papier  avec  de 
l'encre  usuelle.  Le  ministre,  voulant  faire  opérer 
lin  essai  en  grand  d'un  papier  propre  à  empêcher 
le  lavage  frauduleux  d'un  papier  timbré  et  les  fal- 
sifications dans  les  écritures  publiques  et  privées, 
a  proposé  une  récompense  de  3C,0U0  fr. ,  qui  sera 
acquise  à  la  personne  qui  livrera  ,  au  secrétariat 
de  son  ministère,  la  quantité  de  500  ram(!s,  format 
dit  éeu,  d'un  papier  qui  sera  jugé  propre  à  rem- 
plir le  mieux  les  conditions  du  programme. 

Celte  récompense  a  été  proposée  parle  gouver- 
nement pour  découvrir  quelque  moyen  de  labri- 
cation  d'un  papier  inaccessible  au  lavage  des  écri- 
tures du  papier  timbré,  qui  donnait  lieu  à  de 
nombreuses  falsifications  au  détriment  du  trésor  et 
des  particuliers,  dont  les  actes  n'étaient  plus  ga- 
rantis par  l'inviolabilité  des  écritures  qu'ils  conte- 
naient ;  et  le  papier  timbré ,  ainsi  lavé  \  retournait 
dans  le  commerce  pour  servir  de  nouveau ,  ce  (|ui 
frustrait  le  trésor  d'une  grande  partie  de  l'impôt 
du  timbre. 

Fabrication  et  commerce  du  papier  en  Anc/le- 
fprre.  L'Angleterre,  qui  a  porté  h  un  si  haut  point 
de  perfection  la  fabrication  du  papier,  recevait  de 
France,  au  wii'  siècle,  la  plus  grande  partie  du 
papierdonlelleavailbesoin.ee  ne  fut  qu'après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  que  des  réfugiés 
français  perfeellonnèrent  cette  fabrication,  en  sorte 
que,  des  le  commencement  du  xvm'  siècle,  les 
fabriques  anglaises  produisaient  déjà  au  delà  de 
310,000  r, ,  à  peu  près  !e  tiers  de  la  consonimtilion 
flocé|tfi6j[)o<|ue;cetlo  fabricalioif  g  pris,  4e(»u|3 
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lors,  de  graids  développemcns,  pour  fournir  à  la 
consommation  du  royaume-uni. 

On  compte  en  Angleterre  700  fabriquas,  en 
Ecosse  70  à  8»,  et  en  Irlande  le  nombre  en  est 
beaucoup  moindre.  On  porte  le  nombre  des  ou- 
vriers à  27,000,  qui  sont  constamment  occupés. 

Tout  le  monde  connail  les  progrès  immenses 
que  la  chimie,  jointe  à  la  mécanique,  ont  fait 
faire  à  celle  fabrication  tant  en  Angleterre  qu'en 
France  ,  de  faeon  qu'on  a  fabriqué  ,  en  1833,  dans 
les  trois  royaumes-unis,  la  quantité  énorme  de 
67,397,808  livres  pesant  de  papiers  de  diverses 
qualités  et  dimensions ,  sur  lesquels  le  fisc  a  perçu 
un  droit  de  752,-27î  liv.  st.  (  18,800,800  fr.  )  Les 
progrès  de  la  fabrication  ont  été  tels,  qu'après 
avoir  fourni  à  la  consommation  de  l'intérieur,  ell*! 
est  à  même  d'en  exporter,  chaque  année,  de  •}  à  3 
millions  de  livres  pesant  de  papier,  dont  la  valeur 
ne  peut  être  moindre  de  100  mille  liv.  st.  (  envi- 
ron 2, ."300, 000  fr.  )  ;  sur  laquelle  le  gouvernement 
perçoit  un  droit  d'environ  38  mille  liv.  sterling 
(950  mille  francs).  Et  c'est  aujourd'hui  l'Angle- 
terre qui ,  au  lieu  de  recevoir  comme  au  xviT  siè- 
cle du  papier  de  la  France ,  lui  en  fournit  aujour- 
d'hui pour  ses  estampes  ,  ses  cartes  géographiques. 
Les  manufactures  de  papier  occupent  30  mille  ou- 
vriers qui  fabriquent  annuellement  pour  une  va- 
leur d'un  million  de  livres  sterling.  Le  gros  papier 
pour  les  emballages ,  pour  les  presses  et  les  car- 
tons, se  fabriquent  dans  la  principauté  de  Galles; 
le  papier  à  imprimer,  à  llereford  et  dans  le  nord 
de  l'Angleterre  ainsi  que  dans  l'Ecosse.  Le  papier 
anglais  est  d'une  grande  beauté  ,  et  aussi  d'une 
qualité  supérieure  même  à  celui  de  Hollande,  qui 
a  perdu  de  son  ancienne  réputation.  Néanmoins 
les  chiffons  manquent ,  et  Nevvcastle  seule  en  tire 
annuellement  pour  une  somme  de  00  raille  liv.  st. 
de  l'étranger. 

Papeteries  dans  d'autres  pays.  L'Allemagne 
commence  à  fabriquer  de  meilleurs  pajiiers  ,  qui , 
auparavant,  étaient  de  la  plus  mauvaise  qua- 
lité,  surtout  celui  d'impression  ;  on  n'y  fabrique 
uniquement  que  pour  la  consommation  intérieure. 
La  France  y  envoyait  des  quanlilés  considérables 
de  ses  papiers,  jusqu'à  l'époque  où  le  tarif  de  l'as- 
sociation des  douanes  allemandes  a  exclus  par  l'é- 
normité  diî  ses  droits  l'imiiortation  des  papiers 
français.  L'Italie,  qui  tirait  ses  papiers  de  France  , 
a  élabli  des  fabriques  ,  dont  les  produits  fournis- 
sent à  une  grande  partie  de  la  consommation. 

Papiirs  i)k  boro.  Ce  sont  les  papiers  qu'un  ca- 
pitaine de  navire  est  tenu  d'avoir  à  son  bord,  sui- 
vant l'art  2-20  du  (^lode  de  commerce  ,  et  qui  con- 
sistent dans  l'acte  de  propriété  du  navire,  l'acte  de 
francisation,  le  rôle  d'équipage,  les  connaissemcns 
et  chartes-parties,  les  procès -verbaux  de  visite, 
les  acquits  de  paiement  ou  à  caution  des  douanes. 

Il  doit  avoir,  en  outre  ,  ce  ((u'on  appelle  le  ma- 
nifeste du  chargement  de  son  navire,  contenant 
la  désignation  des  marchandises,  leur  nature, 
leur  poids  ou  mesure,  le  nombre  des  colis  des 
barriques  ou  des  caisses,  leurs  marques  el  numé- 
ros ,  les  noms  des  chargeurs ,  ceux  des  consigna- 
taires ,  le  port  de  mer  du  <lépart  el  celui  de  sa  des- 
tination. Cet  acte  est  l'un  des  plus  iniporlans  des 
papiers  de  bord  ,  el  à  son  arrivée,  il  doit  être  re- 
mis au  correspondant  auipiel  le  navire  est  adressé, 
et  qui  est  obligé  d'en  remettre  une  copie  au  bureau 
(les  douanes  avant  d'obtenir  la  permission  du  dé- 
harquenienl  des  marchandises  composaiU  le  chi\r» 
^u•^llC!il, 
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On  doit  ajouter  le  congé  délivré  par  l'adminis- 
tration i[f">  douanes ,  si'lon  la  loi  du  18  0(tol)re 
1793;  un  journal  ou  livre  do  bord  dans  !c(|uol  le 
capitaine  inscrit  jour  par  jour  tous  les  événemens 
de  mer  ,  tels  que  la  rencontre  de  quelque  navire  , 
les  renseignemens  qu'il  en  a  reçus  et  autres  cir- 
constances; un  livre  de  log  ou  de  quart,  et  en  lin 
une  patente  de  santé,  suivant  les  ditTérens  endroits 
de  provenance. 

Papiers  se  dit  aussi  de  toutes  sortes  de  docu- 
mens,  d'actes  ,  mémoires  et  autres  écrituris.  En 
ce  sens,  on  s'en  sert  plus  généralement  au  plu- 
riel. Les  scellés  doivent  être  apposés  sur  les  pa- 
piers du  failli  (451).  Les  syndics  provisoires,  après 
avoir  rendu  leur  compte  detlnitif  au  failli ,  remet- 
tront à  celui-ci  ses  papiers  (525). 

Papikrs  se  dit  également  des  billets  à  ordre, 
lettres  de  change  et  autres  effets  qui  représentent 
une  valeur  eu  numéraire. 

Papiers  piblics.  Le  Code  de  commerce  désigne 
ainsi  les  journaux,  gazettes,  etc.  Tous  les  créan- 
ciers du  failli  seront  avertis  par  les  papiers  publics 
de  se  présenter  dans  le  délai  de  40  jours  (502). 
La  demande  en  cession  de  biens  sera  insérée  dans 
les  papiers  publics,  comme  il  est  dit  à  l'art.  683  du 
Code  de  procédure  civile  569).  La  pétition  du  de- 
mandeur en  réhabilitation  sera  insérée  par  extrait 
dans  les  papiers  publics  (607.) 

PAPIER-MONNAIE  ,  nom  que  l'on  donne  aux 
papiers  d'état  qui  ont  cours  de  monnaie  forcée  : 
on  peut  aussi  l'appliquer  aux  billets  de  banque  de 
dilférens  pays  et  dont  la  circulation  est  autorisée 
par  une  Charte  du  gouvernement.  On  a  également 
donné  ce  nom  en  France  ,  en  général  :  1"  depuis 
1790  Jusqu'à  l'an  iv,  aux  assignats  affectés  sur  les 
domaines  nationaux  qui  avaient  cours  forcé  de 
monnaie  ;  2'  aux  mandats  territoriaux  créés  par 
la  loi  du  28  ventôse  an  iv  pour  remplacer  les  assi- 
gnats, et  qu'a  supprimés  la  loi  du  16  pluviôse 
an  y.  Les  lois  rendues  sur  cette  matière,  qui  occu- 
pent une  si  grande  place  dans  le  Bulletin  des 
Lois  ,  sont  aujourd'hui  comme  non  avenues  et 
serviront  à  faire  remarquer  la  manière  dont  s'est 
opéré  le  passage  du  papier-monnaie  au  retour  du 
numéraire.  A  l'article  Monnaie  ,  nous  avons 
démontré  l'avantage  qu'il  y  avait  de  remplacer 
dans  la  circulation  le  numéraire,  l'or  et  l'argent 
monnoyés,  par  un  signe  qui  en  représentAt  la  va- 
leur dans  les  transactions.  Cest  ce  que  les  assi- 
gnats, dans  un  tems,  en  France  ,  et  actuellement 
les  billets  de  banque  ,  ont  opéré. 

On  ne  peut  connaître  qu'approximativement  la 
circulation  du  papier-monnaie  dans  les  principaux 
étals  de  l'Europe,  attendu  qu'elle  est  sujette  aux 
variations  de  la  richesse,  du  luxe  et  du  goût  de 
chaque  nation,  suivant  l'état  de  sa  prospérité. 
Quant  aux  monnaies  d'or  et  d'argent  qui  circu- 
lent en  Europe,  l'introduction  des  billets  des  i)an- 
ques  qui  ont  été  établies  en  assez  grand  noml)re 
ont  beaucoup  diminué  l'emploi  de  ces  monnaies , 
qui  sont  pour  ainsi  dire  devenues  des  matières  de 
dépôts,  comme  les  lingots,  pour  la  valeur  des- 
quels les  banques  ont  ouvert  des  crédits  ou  fourni 
leur  papier-monnaie  ,  souvent  préféré  par  la  com- 
modlit"  de  leur  transport  et  de  leur  garde  en  por- 
tefeuille. Eu  ne  comptant  que  la  valeur  des  billets 
de  banque  mis  en  circulation  pour  remplacer  celle 
des  monnaies  d'or  el  d'argent ,  nous  Irouvous  (pie 
la  banque  d'Angleterre  seule  a  coii>l;iinm''iil  une 
moyenne  de  18  millions  sterl.  ou  '«50  niillioiis  de  fr. 
de  ses  billets  qui  circulent.  On  peut  évaluer  à 
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peu  près  à  la  même  somme  ceux  émis  par  les  au- 
tres lian(ines  de  la  Grande-Bretagne  ,  ce  qui  porte 
déjà  à  900  millions  de  fr.  On  peut  évaluer  que  la 
banque  de  France,  ainsi  que  les  autres  banques  de 
ce  royaume ,  ont  au  moins  de  .30  à  40  millions  de 
billets  qui  circulent.  Il  y  a  une  banque  à  Ilara- 
bourg  ;  il  y  en  a  aussi  une  à  Vienne  et  à  Bruxelles. 
Il  en  existe  également  en  Danemarck,  en  Russie, 
en  Prusse,  el  un  grand  nombre  aux  Etals-Unis  el 
jusque  dans  l'Inde,  à  Calcutta,  à  Java.  Les  bil- 
lets de  toutes  ces  banques  se  sont  ainsi  multi|)liés 
el  ont  remplacé,  dans  les  opérations  du  commerce, 
l'usage  des  monnaies  d'or  et  d'argent,  en  ont  res- 
treint la  circulation  dans  le  commerce  et  les  opé- 
rations de  banques,  même  dans  celles  des  finances, 
et  cela  pour  des  valeurs  énormes.  En  général,  le 
public  a  une  plus  grande  confiance  dans  cette  es- 
pèce de  papier-monnaie,  représenté  par  les  billets 
de  banque  ,  que  dans  ceux  émis  directement  par 
les  gouvernemens  ,  parce  que  les  banques  ont  des 
statuts  qui  règlent  leurs  opérations,  dont  les  ré- 
sultats sont  publiés  et  soumis  à  l'examen  de  tous 
les  actionnaires,  qui  ont  le  droit  d'exiger  l'exécu- 
tion des  règlemens  s'ils  ne  sont  pas  observés. 
D'ailleurs,  les  billets  de  la  banque  de  Law,  les 
assignats  et  les  mandats  qui  avaient  perdu  succes- 
sivement toute  leur  valeur,  seront  une  leçon  per- 
pétuelle de  la  trop  grande  confiance  que  l'on  peut 
donner  aux  papiers-monnaies,  dont  les  émissions 
sont  à  la  disposition  des  finances  d'un  gouverne- 
ment. Les  Anglais  sont  depuis  long-lems  tellement 
accoutumés  à  leurs  billets  de  banque,  qui  est  un 
véritable  papier-monnaie  ( paprr-ttioney) ,  qu'ils 
les  préfèrent  à  la  monnaie  d'or  et  d'argent,  dont  ils 
ne  se  servent  que  pour  faire  les  appoints,  ou  dans 
le  petit  commerce  de  détail  et  les  besoins  journa- 
liers de  la  vie  civile.  Voyez  Banque,  !Mo>>aik. 

PARA  ,  monnaie  turque  d'argent  de  bon  aloi , 
au  titre  de  6  deniers  et  15  grains.  Il  faut  3  aspres 
pour  faire  1  para  ,  et  40  para  pour  faire  la  piastre 
turque.  Lorsque  la  piastre  turque  ,  dont  la  valeur 
varie  souvent  suivant  l'altération  des  monnaies, 
vaut,  par  exemple,  2  fr. ,  le  para  correspond  à 
5  cent,  ou  1  sou. 

PARA  ou  Belem,  ville  maritime  du  Brésil, 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom  ,  sur  la  droite 
du  Tocantin,  qui  porte  le  nom  de  Para  dans  cet 
endroit  (l'un  des  affluens  du  fleuve  des  Amazo- 
nes ) ,  et  à  25  1.  de  son  embouchure  dans  l'Atlan- 
tique ,  et  sur  la  rive  droite  de  la  baie  de  (îuajara. 
Quoique  sa  rade  ,  réduite  à  une  demi-lieue  de  lar- 
geur par  la  belle  île  des  Onces,  puisse  offrir  un  bon 
mouillage  aux  vaisseaux;  néanmoins,  les  gros 
navires  n'arrivent  pas  facilement  dans  le  port , 
malgré  que  la  marée ,  dont  l'établissement  est  à 
six  heures ,  s'élève  à  l'embourhure  du  Para  à 
11  pieds,  le  fleuve  étant  barré  à  plusieurs  lieues  en 
avant  dans  la  mer  par  des  bancs  de  sable  difficiles 
à  franchir.  Il  n'y  a  aucune  communication  par 
terre  à  travers  les  forèls  ou  les  terres  incultes  de 
cette  province  à  la  capitale  de  l'empire  du  Brésil , 
qui  en  est  à  une  distance  de  5.50  l. ,  et  celles  par 
mer  sont  assez  difficiles  ;  en  sorte  que  cette  pro- 
vince s'en  trouve  pour  ainsi  dire  séparée  :  ce  qui  a 
été  la  cause  de  l'insurrection  des  mulâtres  réunis 
aux  Indiens  en  1835 .  et  de  l'incendie  et  du  pillage 
de  la  ville  en  1836.  Sa  population  ,  avant  les  émi- 
grations el  les  massaeresqui  s'y  S(»nl  succédé  de- 
puis quelques  années,  était  de  18  à  20,000  hahi- 
t;ins  ;  mais  ce  nombre  a  diminué  d'un  tiers  depuis 
Uois  à  quatre  ans. 
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Commerce.  Cependant,  le  porl  du  Para  est  ap- 
pelé à  une  haute  destinée  commerciale  par  les  ri- 
ches productions  de  celte  province ,  dont  il  est 
l'enlrepôl  général  aussi  bien  que  pour  les  mar- 
chandises d'importation.  C'est  le  seul  port  sur 
cette  vaste  étendue  de  côte  ,  avantageusement 
situé  à  l'emboucluire  de  l'un  des  plus  grands  fleu- 
Tcs  du  monde  ;  le  Tocanlin,  n'étant  séparé  par  des 
autres  branches  plus  (orles  que  par  la  grande  île 
Mara.jo,  vient  se  réunir  au  grand  fleuve.  De  nom- 
breux bateaux  parcourent  les  innombrables  riviè- 
res tributaires  de  l'Amazone,  ainsi  que  le  grand 
fleuve,  jusqu'aux  frontières  de  la  Colombie  et  du 
Pérou. 

Dans  des  tems  plus  prospères ,  le  port  du  Para 
voyait  80  à  90  navires  mouiller  annuellement  sur 
sa  rade.  Ils  y  portaient  les  produits  agricoles  ou 
industriels  des  autres  pays  ,  tant  de  l'Europe  que 
de  l'Amérique  ,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie;  ils  ex- 
portaient en  retour  des  cargaisons  de  cacao  ,  riz, 
coton  ,  sucre,  peaux,  rocau  ,  baume  de  copaliu  , 
salsepareille,  gomme  élastique,  bois  de  construc- 
tion et  cent  autres  articles  cultivés  ou  arrachés 
des  forêts  vierges,  où  ils  croissent  sans  soins  et 
sans  culture. 

Exportations.  Les  exportations  se  montaient, 
année  moyenne,  à  environ  300,000  arobes  de  ca- 
cao ;  3<)0,Ô00  de  riz  ;  25,000  de  colon  ;  ô.'nOOO  de 
cuirs  bruts  et  tannés;  0,000  de  salsepareille  ,  etc. 
Le  riz  est  d'une  qualité  excellente ,  mais  nettoyé 
au  pilon  cl  à  force  de  bras;  il  est  généralement 
brisé  et  peu  marchand;  le  Portugal  en  offre  un 
débouché  facile.  Le  cacao-Para  ,  improprement 
classé  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  IMaragnan, 
province  voisine  qui  n'en  produit  pas,  est  recher- 
ché pour  les  marchés  de  France ,  de  Portugal , 
d'Angleterre  et  de  Gibraltar,  d'où  il  se  transporte 
dans  toute  l'Europe.  La  salsepareille  est  dite  celle 
du  Portugal,  où,  au  lems  du  système  colonial, 
venaient  aboutir  tous  les  produits  du  Brésil.  Il  faut 
v  ajouter  des  clous  de  girofle,  des  châtaignes  de 
^aranham.  Le  caoutchouc  ou  gomme  élastique  est 
aussi  un  produit  particulier  de  Para.  On  le  cher- 
dierail  en  vain  sur  un  autre  point  du  conli- 
"nenl  brésilien  :  il  en  est  de  même  du  baume  de 
copahu. 

Malheureusement,  depuis  1823,  époque  de  la 
réunion  du  Para  à  l'empire  brésilien  ,  la  culture  de 
ces  précieuses  productions  a  été  abandonnée  pour 
^a  guerre  civile,  et  de  florissantes  plantations,  dé- 
laissées par  leurs  propriétaires  massacrés  ou  émi- 
Srés  ,  restent  ensevelies  sous  la  végétation  active 
e  ces  climats, 

PARAGUAY ,  vaste  région  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  située  entre  les  20'  et  28'  degrés  de  lat. 
S. ,  el  entre  les  156"  et  61'' degrés  de  long.  O.,  com- 
prenant cette  espèce  de  delta  formé  par  le  cours 
<Iu  Parana  et  du  Paraguay,  à  partir  de  leur  con- 
fluent jusqu'au  20"  degré  de  lat*  australe.  Celle 
étendue  peut  élre  évaluée  à  10,000  lieues  carrées, 
indépendamment  du  dislricl,  de  plus  de  600  lieues 
carrées ,  silué  enlre  le  Parana  cl  l'iraguay,  où  se 
trouvaient  une  partie  des  missions  établies  par  les 
jésuites  au  sud-est  de  l'Assomption.  Il  y  a  encore 
huit  peuplades  d'Indiens  avec  quelques  milliers  de 
blancs,  qui  y  ont  acquis  des  terres  du  gouverne- 
ment. La  population  esl  évaluée  à  environ  600,000 
individus,  qui  se  composent  de  blancs,  de  mulâ- 
tres, de  noirs  el  d'Indien-,  (^l'tle  région  ,  qui  avait 
acquis  une  certaine  célébrité  par  l'espèce  de  répu- 
blique Ibéocralique  que  lesjésuiles  y  avaient  fon- 
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dée ,  s'est  rendue  indépendante  sous  l'administra- 
tion du  docteur  Francia.  II  a  rompu  toutes  les 
relations  avec  le  reste  de  l'Amérique,  ainsi  qu'a- 
vec l'Europe. 

Culture  et  productions.  Les  terres  sont  d'une 
grande  ff  rtilité  ;  on  y  cultive  avec  succès  le  tabac, 
le  colon  ,  le  blé,  le  ma'is,  el  une  espèce  de  thé  ap- 
pelé l'herbe  du  Paraguay,  dont  l'exportation  pour 
Bucnos-Ayrcs  seulement  s'élève  à  une  moyenne 
annuelle  d'environ  25  millions  de  francs.  Quoique 
sa  i)opulalion  ne  soit  pas  en  rapport  avec  l'éten- 
due de  son  territoire  ,  c'est  encore  la  province  la 
plus  peuplée  de  l'ancienne  vice-royauté  de  Bué- 
nos-Ayres.  Elle  jouit  d'un  climat  doux  et  salubre. 
Ses  immenses  forèls  lui  fournissent  sans  cullure 
deux  objets  importans,  la  ycrba,  dont  on  fait 
usage  comme  du  Ihé  ,  el  les  bois  de  construction. 

Le  gouvernement  du  docteur  Francia  eut  au 
moins  un  résultat  utile,  ce  fut  de  conserver  la 
paix  cl  de  favoriser  les  progrès  de  l'agriculture, 
en  ordonnant  en  1820,  après  que  des  essaims  de 
sauterelles  avaient  dévasté  les  champs ,  de  les  en- 
semencer de  nouveau  ;  il  étendit  cette  mesure  à 
tout  le  pays,  au  grand  étonnement  des  culliva- 
leurs,  qui  jusqu'alors  ne  s'élaienl  pas  douté  qu'on 
pût  semer  el  récoller  deux  fois  dans  l'année.  Cha- 
que cultivateur  fut  tenu  de  se  livrera  des  cultures 
variées  qu'indiquait  le  dictateur ,  ce  (|ui  changea 
enlièremenl  l'économie  rurale  et  même  le  com- 
merce, au  poinl  que  quantité  de  comestibles,  que 
le  sol  pouvait  aisément  produire,  ne  se  tiraient 
plus  deBuénos-Ayres  et  des  autres  provinces  voi- 
sines. 

Du  tems  des  Espagnols ,  on  se  bornait  à  donner 
quelques  soins  à  la  cullure  du  tabac,  de  la  canne 
à  sucre  et  du  manioc.  L'exploitation  de  l'herbe  du 
Paraguay,  dont  l'arbre  croît  spontanément  dans 
les  vastes  forêts  du  nord  et  de  l'est,  absorbait 
d'ailleurs  tous  les  bras.  Les  ordres  du  dictateur 
remédièrent  à  cet  abus,  et  l'étendue  de  terrain 
qu'il  prescrivit  à  chacun  de  mettre  en  cullure,  ac- 
crut considérablement  les  productions  agricoles. 
Le  riz ,  le  ma'is ,  les  deux  espèces  de  manioc ,  etc. , 
furent  cultivés  sur  une  plus  grande  échelle  et  avec 
plus  de  soin.  La  culture  du  coton ,  jusqu'alors  né- 
gligée ,  au  point  qu'on  le  tirait  de  Corrienles,  fut 
bientôt  assez  étendue  pour  que  l'on  ait  pu,  au 
moins  pour  l'usage  de  la  campagne  ,  le  remplacer 
par  des  produits  indigènes  pour'la  fabrication  des 
tissus,  dont  l'importation  fut  prohibée.  Il  en  fut 
de  même  pour  les  bêles  à  cornes  et  les  chevaux; 
on  se  mil  à  en  élever,  et  l'on  y  réussit  si  bien 
qu'au  lieu  de  les  tirer  de  la  province  d'Entre-Rios* 
on  se  vil  bientôt  à  même  d'en  exporter.  Le  Para-* 
guay  livre  au  Pérou  de  16  à  18,000  bœufs  et  de  4  à 
5,000  chevaux  ou  mulets. 

Industrie  Lu  autre  résultat  heureux  qu'eut 
l'interruption  du  commerce,  a  été  l'augmentation 
de  l'industrie  et  des  manulacturcs.  Jusque-là,  on 
ne  s'était  servi  de  colon  que  pour  fabriquer  une 
seule  espèce  de  tissu  léger  qui  servait  à  faire  des 
chemises;  mais  le  besoin  força  les  habilans  à  fa- 
briquer des  tissus  propres  à  toute  sorte  de  vête- 
mens.  Il  en  fui  de  même  des  tissus  de  laine,  tels 
que  les  ponchos ,  espèce  de  pièce  carrée  qui  sert 
de  manleau,  el  les  couvertures  de  cheval,  pour 
lesquels  le  Paraguay  envoyait  annuellement  do 
fortes  sommes  au  dehors,  qui  furent  dès  lors  fa- 
briqués dans  le  pays.  Le  do(  leur  Francia,  par  les 
ouvrages  qu'il  lil  exécuter  pour  le  compte  de  l'é-i 
tal .  contribua  beaucoup  à  l'essor  que  prit  l'induS' 
trie.  Par  ce  moyeu ,  les  forgerons  devinrent  sef-^ 
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iniriors,  armuriors,  les  cordonniers  selliers,  les 
rondeurs  orfèvres,  et  les  maçons  archilecles. 

Commerce  Le  Paraguay,  comme  tout  autre 
pajs,  ne  pouvait  se  passer  de  commerce;  il  arri- 
vait bien  de  tems  à  autre  quelques  iiàtimens  étran- 
gers ciiargés  de  marchandises;  mais  comme  on  ne 
pouvait  prendre  des  chargemens  en  retour,  par  le 
système  de  prohibition  adopté  parle  docteur,  le 
pays  se  trouvait  encombré  de  ses  produits,  qui 
avaient  tellement  baissé  de  prix,  que  les  |)roduc- 
tcurs  ne  pouvaient  plus  subsister.  Les  commer- 
çans,  qui  avaient  leurs  magasins  remplis  d'herbe 
<lu  Paraguay,  si  recherchée  au  dehors  .  et  de  la- 
bac,  ainsi  (|ue  de  blé  ,  formant  les  principales  pro- 
ductions du  sol ,  en  y  joignant  une  petite  quantité 
de  coton,  de  cacao,'dc  sucre  et  de  café,  qu'on  y 
récolte,  se  trouvaient  en  possession  d'un  capital 
non-s  ulemenl  improductif,  mais  qui  diminuait 
journellement  de  valeur ,  soit  par  la  détérioration 
inévitable  des  objets,  soit  par  les  frais  de  maga- 
sins et  d'entretien.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient, il  fut  établi  un  entrepôt  à  Ytapua  ,  comme 
factorerie  de  cette  nouvelle  Chine,  où  les  Brési- 
liens devaient  porter  leurs  marchandises  pour  les 
échanger  contre  celles  du  Paraguay  ;  mais  cet  en- 
trepôt" n'eut  aucun  succès ,  car  par  ce  débouché  il 
ne  put  s'écouler  qu'une  portion  si  faible  de  l'é- 
norme masse  d'herbe  et  de  tabac  qui  se  trouvait 
entassée  dans  la  capitale,  ainsi  que  dans  les  au- 
tres villes .  que  le  commerce  s'en  ressentit  à  peine. 
On  peut  évaluer  à  plus  d'un  million  de  piastres  ce 
qu'il  a  perdu  soit  en  denrées,  soit  en  navires, 
qui.  faute  d'argent  pour  les  réparer,  tombent  en 
ruines. 

Le  port  de  l'Assomption  ressemblait  à  une  côte 
où  une  centaine  de  bàtimens  auraient  échoué.  Un 
grand  nombre  de  négocians ,  se  voyant  sans  occu- 
pation dans  la  capitale,  se  retirèrent  à  la  campa- 
gne pour  vivre  plus  économiquement.  Il  en  fut  de 
même  des  autres  villes;  elles  se  dépeuplèrent  pres- 
que entièrement;  les  habitans  qui  n'exerçaient 
aucune  branche  de  commerce  se  virent  forcés  de 
chercher  leurs  moyens  d'existence  dans  l'agricul- 
ture. Cet  ordre  de  choses  arrêta  la  circulation  du 
numéraire  au  point  que ,  dans  une  grande  partie 
du  Paraguay,  les  achats  pour  la  consommation 
intérieure  se  faisaient  tous  par  échange ,  comme 
anciennement.  Tel  est  l'état  où  le  système  prohi- 
bitif ilu  docteur  a  réduit  le  commerce  et  l'indus- 
trie du  Paraguay,  qui  ne  pourront  prospérer  que 
lorsqu'un  autre  "système,  plus  conforme  aux  be- 
soins du  pays,  aura  été  adopté. 

PARAllYBA,  ville  et  port  du  Brésil,  chef-lieu 
de  la  province  de  son  nom  ,  entre  celles  de  Rio- 
Graiide  et  de  Fernambouc.  Parahyba  est  située 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  de  son  nom,  à  3  ou  4  I. 
de  son  embouchure  dans  l'Atlantique.  Le  port  est 
d'un  accès  difficile  pour  les  vaisseaux  qui  calent 
plus  de  10  pieds  d'eau.  Population,  6,000  habilans. 
Ce  port  pourrait  devenir  d'une  haute  importance 
pour  le  commerce  ,  si  son  entrée  n'offrait  pas  un 
obstacle  à  la  navigation ,  la  province  étant  riche 
eu  un  grand  nombre  de  productions  propres  au 
Brésil ,  telles  que  coton  ,  sucre,  bois  de  Brésil  et 
drogues.  Il  s'y  fait  pourtant  un  cabotage  assez  ac- 
tif avec  les  autres  ports  de  la  côte ,  où  l'on  trans- 
porte les  denrées  pour  y  être  embarquées  pour 
l'Europe  et  recevoir  en  retour  ses  produits  manu- 
facturés. 

PARAPHE  ou  Parafe,  Par.vphkr.  C'est  une 
marque  que  l'on  fait  d'un  ou  de  plusieurs  traits  de 
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plume  après  son  nom ,  quand  on  signe.  Quelque- 
fois le  paraphe  sert  seulement  à  marquer  les  feuil- 
lets d'un  livre  ou  d'un  registre ,  pour  en  constater 
le  nombre.  C'est  ainsi  qu'un  juge  ou  autre  fonc- 
tionnaire paraphe  par  premier  et  dernier  tous  les 
feuillets  des  livres  que  la  loi  soumet  à  cette  forma- 
lité ;  c'est-à-dire  qu'il  met  sur  chaque  feuillet  un 
nombre,  avec  un  paraphe  qui  tient  lieu  de  signa- 
ture ,  et  que  ces  nombres  suivent  jusqu'au  dernier 
feuillet ,  sur  lequel  celui  qui  paraphe  met  le  nom- 
bre, comme  30',  s'il  y  en  a  30,  et  ajoute  ces  mots  : 
et  dernier,  avec  son  paraphe. 

Le  livre-journal  et  celui  des  inventaires  doivent 
être  paraphés  (10).  Le  livre  de  copie  de  lettres 
n'est  pas  soumis  à  cette  formalité  (ibid.). 

Les  livres  des  commerçans,  dont  la  teneur  est 
ordonnée  par  le  Code,  doivent  être  cotés,  para- 
phés et  visés,  soit  par  un  des  juges  des  tribunaux 
de  commerce,  soit  par  Ife  maire  ou  un  adjoint, 
dans  la  forme  ordinaire  et  sans  frais  ;  les  commer- 
çans seront  tenus  de  les  garder  pendant  dix  ans 
{11  ).  Même  disposition  pour  les  livres  des  agens 
de  change  et  courtiers  (84).  Le  registre  où  les 
notaires  el  les  huissiers  sont  tenus  d'inscrire  les 
protêts  doit  être  coté  et  paraphé. 

Le  registre  que  le  capitaine  est  obligé  de  tenir 
est  paraphé  par  l'un  des  juges  du  tribunal  de  com- 
merce, ou  par  le  maire  oiï  son  adjoint,  dans  les 
lieux  où  il  n'y  a  point  de  tribunal  de  commerce 
(224). 

PARAPLL'IE  ,  Parasol.  Les  parapluies  sont 
aussi  utiles  pour  se  garantir  de  la  pluie  ,  que 
les  parasols  pour  se  garantir  de  l'ardeur  du  soleil; 
le  même  meuble  pourrait  servir  à  ce  double  usage  ; 
cependant ,  on  en  a/ail  de  tout  tems  la  distinction 
chez  les  peuples  civilisés.  Les  parasols  semblent 
être  d'un  usage  plus  ancien.  On  a  beaucoup  per- 
fectionné de  nos  jours  l'art  de  faire  des  parapluies 
el  des  parasols,  qu'on  appelle  aussi  ombrelles, 
dont  se  servent  les  dames  en  été  ;  ils  sont  plus  lé- 
gers et  moins  grands  que  les  parapluies  ,  qui  ont 
besoin  de  plus  grandes  dimensions;  les  uns  et  les 
autres  sont  généralement  recouverts  en  tissus  de 
soie  de  différentes  couleurs ,  pour  qu'ils  soient 
plus  légers  ;  à  cet  effet ,  on  fait  les  manches  quel- 
quefois en  fer  creux ,  mais  on  a  préféré  les  joncs  et 
ceux  en  bois  légers  et  solides.  Les  parapluies  sont 
composés  d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  dif- 
férentes qui  doivenl  toutes  être  mises  en  ordre 
avant  de  recouvrir  le  parapluie  de  sou  étoffe,  qui 
doit  être  la  dernière  opération. 

Parapluie  à  canne.  On  a  rendu  les  parapluies 
beaucoup  plus  légers  et  plus  commodes  à  porter  en 
leur  donnant  la  ibrme  d'une  canne  ;  ils  ont  été  im- 
portés d'Angleterre;  ils  sont  ordinairement  com- 
posés d'un  manche  de  même  métal  que  la  monture 
et  d'un  étui  en  cuir  à  tirage  qui  sert  à  les  enfermer. 
Pour  ouvrir  le  parapluie,  on  se  sert  de  l'étui,  dont 
les  tuyaux  qui  le  composent  rentrent  les  uns  dans 
les  autres ,  |»our  être  placés  plus  aisément  dans  la 
poche ,  ce  qui  rend  ce  parapluie  d'un  usage  com- 
mode. 

Les  différentes  sortes  de  parapluies  se  distin- 
guent par  les  diverses  longueurs  des  baleines,  en 
parapluiesde22,24,  26,  28  pouces.  Il  y  a  des  pa- 
rapluies en  soie,  en  toile  cirée  et  en  toile  de  colon 
de  différentes  couleurs. 

Commerce.  Les  parapluies  cl  parasols  forment 
une  branche  d'industrie  et  de  commerce  assez  con- 
sidérable .  tant  par  le  débit  à  l'intérieur  que  par 
l'exportation  au  dehors. 
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Exportations.  Ce  qui  est  constaté  par  le  registre 
de  la  douane  ,  où  l'on  trouve  qu'en  1837  il  a  élc 
exporté  81,149  parapluies  et  parasols  en  soie  qui , 
au  taux  officiel  de  15  fr. ,  font  1,217,235  fr  ;  plus 
S.2ai  parapluies  en  toile  cirée  et  autres,  à  9  fr. 
pièce ,  font  29,016  fr.  ;  31,295  montures  et  carcas- 
ses ,  à  10  fr. ,  font  312,950  fr. ,  faisant  un  total  do 
1,559,201  fr.  Cotte  exportation  a  eu  lieu  pour  tous 
les  pays  :  la  majeure  partie  pour  le  Brésil  , 
11,883,  et  pour  les  Etats-Unis,  6,228  parapluies 
ou  parasols.  Le  droit  de  sortie  est  de  2  fr.  pour 
ceux  en  soie  et  de  1  fr.  le  100  pour  ceux  en  toile. 

Les  importations  se  réduisent  à  50  parapluies  ou 
parasols  en  soie,  d'une  valeur  de  750  fr. ,  et  à  476 
«n  toile  cirée  et  autre  ,  d'une  valeur  de  4,284  fr. , 
et  à  R4  montures  d'Angleterre ,  montant  à  756  fr. 

PARCHEMIN,  peau  de  chèvre,  de  bélier,  de 
|>re|)is ,  de  mouton ,  d'agneau  ou  de  veau  préparée 

fiour  recevoir  l'écriture  ou  servir  d'enveloppe  pour 
es  objets  que  le  papier  ne  pourrait  conserver.  La 
parcheminerie  lient  aux  mêmes  procédés  que  la 
chamoiserie,  la  mégisserie;  ce  n'est  que  dans  les 
derniers  apprêts  qu'elle  en  diffère.  On  emploie  en 
France,  pour  cet  objet ,  principalement  les  peaux 
de  mouton  les  plus  faibles,  en  réservant  les  autres 
pour  être  travaillées  en  basane,  en  blanc,  en  clia- 
Inois,  pour  différens  usages. 

Le  parchemin,  proprement  dit,  est  une  peau 
trempée,  lavée,  mise  en  chaux,  sur-tondue,  pe- 
lée, unie  dans  les. plains,  et  alternativement  en 
fetraite,  lavée  de  chaux,  etc.  Toutes  ces  opéra- 
lions  sont  communes  à  la  chamoiserie  et  à  la  mé- 
gisserie. Mais  la  peau  destinée  au  parchemin  est 
en  outre  brochée  sur  la  herse,  écharnée,  raturée, 
poncée ,  etc.  Ces  derniers  procédés  sont  particu- 
liers au  parchemin. 

Mais  le  vélin  se  fait  de  peau  de  veau  qui  sert 

riour  le  dessus  des  tambours ,  des  timballes  et  au- 
te\,  grandes  pièces.  Ce  qu'on  appelle  parchemin 
Tjergc  provient  des  peaux  des  agneaux  ou  petits 
chevreaux  morts-nés  ou  avortés.  On  connaît  le 
beau  vélin  blanc,  fin,  soyeux,  dont  se  servaient  les 
copistes  des  xiv"  et  xv'  siècles  pour  leurs  manus- 
crits et  pour  quelques  imprimés  du  xv'  siècle. 

La  fabrication  du  parchemin  est  considérable- 
ment diminuée;  on  n'en  fait  presque  plus  d'usage 
pour  la  reliure  des  livreg,  et  le  nombre  des  arts 
pour  lesquels  on  l'employait  est  réduit  à  peu  de 
chose. 

Les  parchemins  ne  sont  point  fabriqués  à  Paris, 
qui  tire  les  peaux  du  département  du  Cher,  de 
Troyes  ,  d'Etampcs  ,  de  Pont  Saint-Maxence , 
pour  leur  donner  la  dernière  main-d'œuvre.  Il  y  a 
aussi  des  parchemineries  dans  le  département  de 
la  Vienne  ,  du  Nord,  du  Haut  et  Bas-Rhin.  Il  se 
fabriquait  autrefois  en  France  environ  100,000 
bottes  de  parchemins.  La  seule  ville  de  Troyes  eu 
fournissait  plus  de  1,500  bottes  ,  année  moyenne. 
Le  parchemin  se  débile  à  Paris  à  la  botte  ou  au 
cent  en  compte.  La  botte  de  parchemin  non  écar- 
tée ,  ou  dont  les  bords  n'ont  point  été  coupés  sous 
la  règle,  est  composée  de  36  peaux. 

Celte  botte  de  parchemin  en  cahiers  contient 
18  cahiers  de  4  feuilles  chacun;  ce  qui  fait,  en 
tout,  72  feuilles.  Les  demi-peaux  et  les  carrés, 
pour  les  différentes  expéditions  des  notaires  et  des 
greffes,  se  vendent  au  cent  en  compte.  Le  parche- 

Kin  d'Augsbourg  a  une  grande  réputation  ,  mais 
est  démontré  que  celui  qui  a  élé  paré  à  Paris  ne 
)ùi  cède  en  rien  pour  la  beauté  et  la  qualité. 
Commerce.  En  général ,  comme  l'usage  du  par- 
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chemin  est  fprl  limité ,  le  commerce  qui  s'en  fait 
n'est  pas  fort  considérable. 

Exportation.  D'après  le  registre  de  la  douane, 
il  s'en  est  exporté  en  France ,  en  1837 ,  la  quantité 
de  3,937  kil.,  ayant  une  valeur  officielle  de  15  mille 
748  fr. 

Importation.  Elle  s'est  élevée,  pendant  la  même 
année  ,  à  4,311  kil. ,  ayant  une  valeur  de  17  mille 
244  fr. 

Antiquité'  dti  parchemin.  Le  parchemin  a  été 
employé  dès  la  plus  haute  antiquité  pour  l'écri- 
ture ;  Hérodote  nous  apprend  que  les  anciens 
Grecs  écrivaient  sur  des  peaux  de  chèvres  et  de 
moulons  dépouillés  de  leur  laine.  Suivant  Joseph, 
la  copie  des  livres  sainls  que  le  grand  prêtre  Eléazar 
avait  envoyés  à  Ptolomée  Philadelphe  était  écrite 
sur  une  membrane  très-fine.  Il  en  fui  de  même  à 
Rome,  où  plusieurs  auteurs  écrivaient  leurs  ou- 
vrages aussi  sur  une  semblable  membrane.  IVIais 
l'emploi  toujours  plus  considérable  du  papier  fait , 
soit  avec  le  Papyrus  d'Egypte,  soit  ensuite  avec 
le  coton  et  les  chiffons  de  toile  ,  a  fait  perdre  en 
grande  partie  l'usage  du  parchemin,  dont  on  ne  se 
sert  plus  que  pour  des  documens  précieux. 

PARÈRE,  avis  des  négocians  sur  des  questions 
de  commerce.  La  pratique  du  négoce,  particuliè- 
rement de  celui  des  lettres  de  change,  étant  venue 
d'Italie ,  on  a  conservé  dans  presque  toutes  les 
places  de  France  ,  et  surtout  à  Lyon  ,  l'usage  des 
parères;  ils  tiennent  lieu  d'actes  de  notoriété  lors- 
qu'ils ont  élé  donnés  par  une  consultation  particu- 
lière sur  un  différend  entre  les  parties  relatif  à 
une  opération  de  commerce  pour  appuyer  ou  cons- 
tater le  droit  de  celui  qui  consulte.  Savary,  auteur 
du  Parfait  négociant,  a  publié  ,  en  1C88,  un  ou- 
vrage Ircs-eslimé  sur  cet  objet,  ayant  pour  titre  : 
Parères ,  ou  avis  et  conseils  sur  les  plus  impor-> 
tantes  matières  de  commerce. 

Autrefois ,  ces  avis  ou  parères ,  donnés  par  des 
négocians  expérimentés  et  renommés  dans  le 
genre  de  commerce  sur  lequel  ils  donnaient  leurs 
consultations ,  étaient  fort  en  usage  pour  éclairer 
le  jugement  des  tribunaux.  Mais ,  aujourd'hui ,  la 
jurisprudence  commerciale  est  plus  particulière- 
ment du  ressort  des  avocats  à  qui  l'on  s'adresse 
pour  avoir  des  consultations  sur  des  affaires  do 
commerce  d'une  haute  importance,  et  dont  les 
diverses  combinaisons  ou  transactions  demandent 
une  discussion  approfondie  de  la  matière  et  des 
lois  qui  y  sont  relatives.  D'ailleurs,  les  banquiers 
et  négocians  occupés  exclusivement  de  leurs  opé- 
rations commerciales  et  des  fonctions  ,  soit  de  ju- 
ges au  tribunal  de  commerce  ou  de  membres  des 
chambres  de  commerce  ou  du  conseil  du  commerce 
et  des  manufactures  ,  préfèrent ,  lorsqu'il  y  a  des 
différens  graves,  d'en  charger  des  jurisconsultes 
renommés  par  leur  savoir,  que  de  s'en  occuper 
eux-mêmes;  et  leur  avis  ou  parère  n'aurait  pas 
non  plus  la  même  autorité  que  ceux  qu'on  faisait 
autrefois  sur  cette  matière. 

PARFIMERIE.  On  comprend  sous  celte  déno- 
niinaliou  la  fabrication  et  le  commerce  des  par- 
fums ,  odeurs,  cosmétiques  et  objets  de  toilette. 

La  parfumerie,  comme  art,  a  deux  objets  prin- 
cipaux :  l"  de  préparer  des  parfums  et  des  compo- 
sitions qu'on  appelle  cosmétiques,  propres  à  net- 
loyer  et  à  embellir  la  peau;  2"  d'en  préparer  d'au- 
tres qui  ne  font  que  parfumer,  sans  rien  changer. 
Les  premiers  sont ,  ;»  proprement  parler ,  des  cos- 
métiques com|)osés  de  poudre  ,  de  pommades,  de 
savons  fins,  de  pâtes  d'amandes,  d'huiles  aromali-. 
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ques ,  de  liqueurs  astringentes ,  de  fards ,  etc.  Les 
seconds  sont  des  eaux  de  senteur,  des  poudres  à 
parfumer ,  des  pastilles  pour  le  même  objet. 

La  parfumerie  forme  une  industrie  considérable 
à  Paris.  Ces  parfums  se  font  avec  le  musc,  l'ambre 
gris,  la  civette,  les  bois  de  rose,  l'iris,  la  tleur  d'o- 
range, de  violette,  la  rose,  le  jasmin,  la  jonquille, 
la  tubéreuse  et  d'autres  fleurs  odorantes.  On  y  fait 
aussi  entrer  le  storax,  l'encens,  le  benjoin),  le  gi- 
rofle ,  le  macis  et  d'autres  aromates.  On  compose 
aussi  quelques  parfums  avec  des  plantes  aromati- 
ques ,  dont  on  fait  des  eaux  de  senteur  et  vulné- 
raire, tels  que  les  eaux  de  Cologne,  de  mélisse,  etc. 
On  fait  aussi  des  huiles  de  senteur  pour  les  che- 
veux. 

Les  pommades ,  soit  pour  les  cheveux ,  soit  pour 
la  peau  ou  le  teint,  sont  également  du  ressort  de 
la  parfumerie  ;  il  y  en  a  de  parfumées  et  d'autres 
sans  odeur. 

La  plupart  des  pommades  ordinaires,  comme 
celles  de  citron ,  bergamolle ,  de  cédrat ,  etc. ,  se 
font  en  ajoutant  à  la  pommade  blanche  quelques 
gouttes  d'huiles  essentielles  tirées  de  ces  fruits  ou 
de  leur  écorce. 

Une  autre  partie  de  la  parfumerie,  ce  sont  les 
fards  et  le  rouge  dont  les  femmes  ,  et  surtout  les 
comédiennes  et  les  comédiens,  font  encore  usage, 
mais  beaucoup  moins  qu'autrefois.  Le  rouge  que 
vendent  les  parfumeurs  est  fait  de  différentes 
substances  ;  mais  c'est  en  général  un  mélange  de 
safran  ou  de  racines  de  garance  bien  pulvérisées, 
ou  de  carmin,  avec  du  talc  de  Moscovie,  réduit 
en  poudre  et  broyé  sur  le  porphyre. 

Les  parfumeurs  font  un  grand  commerce  de  sa- 
vonnettes ;  celles  qui  ont  le  plus  de  réputation 
viennent  de  Montpellier,  de  Grasse,  d'Avignon; 
elles  sont  plus  ou  moins  parfumées ,  plus  ou  moins 
fines.  L'essence  de  savon,  qui  remplace  les  savon- 
nettes pour  la  barbe ,  n'est  autre  chose  que  du  sa- 
von très-fin  dissous  dans  de  l'eau-de-vie  ou  de  l'es- 
prit de  vin  ,  atténué  avec  de  l'eau  et  aromatisé 
avec  des  essences. 

La  pâte  d'amande  est  un  autre  objet  die  commerce 
de  parfumerie;  il  y  en  a  de  deux  espèces  :  de  la 
liquide  ou  grasse  et  de  la  pâte  en  poudre. 

Il  y  a  diverses  sortes  de  parfums  qui  entrent 
dans  le  commerce  de  la  parfumerie;  les  uns  sont 
secs  et  les  autres  liquides  ;  ces  derniers  sont  plus 
ordinairement  des  liqueurs  spiritueuses  et  aroma- 
tiques. Les  parfums  secs  sont  composés  d'un  cer- 
tain nombre  de  substances  d'une  odeur  agréable, 
mêlées  ensemble  et  réduites  en  poudre;  c'est  avec 
ces  espèces  aromatiques  que  l'on  forme  ce  qu'on 
appelle  sachet  de  senteur. 

Les  produits  de  la  parfumerie  sont  en  grand 
nombre ,  et  les  principaux  articles  se  divisent  ainsi 
qu'il  suit  : 

Cosmétiques  pour  les  cheveux.  Pommade  pour 
la  pousse  et  contre  la  chute  des  cheveux.  Elle  agit 
sur  la  bulbe  des  cheveux,  qu'elle  affermit. 

Commerce.  La  parfumerie  forme  un  objet  de 
commerce  assez  considérable;  quoique  la  France 
soit  depuis  long-tems  renommée  pour  tous  les  arti- 
cles qui  la  composent ,  néanmoins  ,  il  s'en  fait  en- 
core des  importations,  que  voici  : 

Importations.  D'après  le  registre  de  la  douane , 
il  a  été  importé  en  1837 ,  en  parfumerie  d'eaux  de 
senteur  alcooliques ,  6,991  kil. ,  ayant  une  valeur 
de  15,778  fr. ,  et  en  parfumerie  d'eaux  de  senteur 
sans  alcool  ,  265  kil.  d'une  valeur  officielle  de 
530  fr. 

Exportations.  Elles  ont  été  beaucoup  plus  con- 
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sidérables.  Les  objets  de  toutes  sortes  de  parfume- 
rie expédiés  tant  en  Europe  que  dans  les  autres 
parties  du  monde  ont  été  de  882,418  kilog. ,  ayant 
une  valeur  officielle  de  6,441  651  fr. ,  non  compris 
8,728  kil.  de  poudre  à  poudrer ,  ayant  une  valeur 
de  4,86^  fr. ,  formant  ensemble  un  total  de  6  mil- 
lions 446,515  fr. 

PARIS.  Après  Londres,  Paris  est  la  ville  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  l'Europe.  Elle 
est  la  capitale  de  la  France,  située  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  à  40  1.  de  son  embouchure  en 
ligne  directe,  et  le  double  ,  c'est-à-dire  80  1.  par 
les  sinuosités  de  ce  fleuve;  à  28  1.  d'Orléans,  32 
de  Rouen  ;  54  1.  par  la  route  ordinaire  du  Havre , 
que  l'on  considère  comme  le  port  de  Paris  ;  75  de 
Bruxelles ,  120  d'Amsterdam ,  240  de  Berlin ,  290 
de  Vienne  ,  250  de  Copenhague ,  146  de  Genève , 
170  de  Turin  ,  250  de  Milan  ,  266  de  Venise,  200 
de  Gênes ,  273  de  Florence ,  290  de  Rome  ,  300  de 
Naples  et  de  Madrid,  350  de  Lisbonne,  375  de  Ca- 
dix, 600  de  Saint-Pétersbourg,  680  de  Moscou, 
104  de  Lyon,  150  de  Bordeaux,  121  de  Strasbourg, 
204  de  Marseille,  90  de  Nantes. 

Etendue  de  Paris.  Sa  superficie  est  de  34  mil- 
lions 596,800  mètres  carrés;  sa  méridienne,  du 
sud  au  nord,  est  de  5,505  mètres;  sa  perpendicu- 
laire, de  l'est  à  l'ouest,  est  de  7,807  mètres  ;  enfin, 
sa  circonférence  exacte  est  de  23,755  mètres.  On 
compte  28,000  maisons  répandues  dans  1 ,800  rues, 
et  48  quartiers  formant  12  arrondissemens  ou 
municipalités. 

Population.  Il  résulte  du  dernier  recensement 
de  1836 ,  fait  par  l'ordre  du  préfet  du  département 
de  la  Seine ,  que  Paris  contient  une  population  de 
909,126  habitans;  la  même  population,  en  1831, 
n'était  que  de  774,338;  la  différence  entre  ces  deux 
nombres  est  en  plus,  pour  1836,  de  134,788.  On  y 
compte  23,288  propriétaires ,  et  environ  300,000 
ménages. 

Suivant  le  rapport  de  M.  le  préfet,  le  nombre 
des  notables  commerçans  qui,  dans  les  années 
antérieures  à  1837,  n'était  que  de  ISi,  s'est  élevé 
en  1837  à  920.  En  1831 ,  le  nombre  des  patentés 
payant  un  droit  fixe  était  de  4-^i.,726,  et  le  montant 
du  rôle ,  de  5,550,561  fr.  ;  en  1836,  le  nombre  des 
patentés  s'est  élevé  à  70,753,  et  le  montant  du 
rôle  à  7,422,041  fr.  12  cent.;  enfin,  en  1837,  le 
nombre  des  droits  fixes  s'est  élevé  à  75,844,  et  le 
chiffre  du  rôle  à  8,187,708  fr. 

Caisse  d'épargne  de  Paris.  Suivant  M.  le  pré- 
fet ,  elle  avait  reçu  en  1837,  en  178,818  versemens, 
la  somme  de  24,553,694  fr.  En  1838,  le  nombre 
des  déposans  de  la  caisse  de  Paris  s'est  élevé  à 
198,198,  qui  ont  fourni  un  capital  de  27,-294,440  fr. 
On  compte  en  France  248  caisses  d'épargne  ,  dans 
lesquelles  on  a  versé,  depuis  l'origine,  une  somme 
totale  de  288,710,186  fr. ,  fruit  du  travail  et  de 
l'économie  des  classes  laborieuses. 

Industrie  manufacturière.  Presque  tous  les 
genres  d'industrie  ont  pris  un  grand  développe- 
ment dans  Paris  ,  où  plus  de  100,000  ouvriers  sont 
journellement  employés  à  toutes  sortes  d'ouvra- 
ges. Depuis  la  paix  générale  ,  toutes  les  branches 
d'industrie  y  ont  fait  les  plus  grîTids  progrès , 
l)rincipalement  dans  les  articles  de  luxe,  de  modes 
cl  de  nouveautés,  et  d'autres  objets  de  goût  qu'on 
appelle  généralement  articles  de  Paris,  dont  le 
débit  est  considérable  dans  les  autres  villes  aussi 
bien  qu'à  l'étranger.  Les  branches  les  plus  renom- 
mées de  l'industrie  parisienne  sont  l'orfèvrerie ,  la 
bijouterie  et  la  joaillerie  fines  et  fausses,  et  d'à* 


PAR  539 

cier  poli;  les  plaqués,  les  bronzes,  l'horlogerie 
«ne  et  les  pendules ,  les  pianos ,  les  inslrumens  de 
chirurgie,  de  physique,  de  musique  cl  d'oplique, 
l'ébéniflerie  el  les  meubles,  les  papiers  peinls  ou 
de  lenlure,  la  gravure  ella  lilhographie,  la  passe- 
menlerie,  la  mercerie,  la  ganlerie,  les  évenlails , 
les  parapluies,  la  quincaillerie  et  labletlerie  fines, 
la  sellerie,  les  perles  fausses  et  les  pierres  arli- 
ricielles  imitant  parfaitement  les  pierres  précieu- 
ses, les  caraclères  typographiques  et  les  cartes 
géographiques ,  des  fabriques  d'armes  blanches  el 
de  fusils  de  chasse,  de  porcelaine  et  d'ornemens, 
de  produits  chimiques ,  de  liqueurs ,  de  sirops ,  de 
fruits  confits,  de  sucreries,  de  dragées,  de  confi- 
tures, de  chocolat ,  de  vinaigre ,  d'encre  à  écrire , 
de  couleurs ,  de  clous ,  de  clous  dorés  pour  les  ta- 
pissiers, de  caries  à  jouer,  de  cartons,  de  maro- 
quins ,  de  peaux  de  veaux  et  de  moutons  ,  de  pa- 
pier maroquiné  et  de  basanes  pour  la  reliure  ,  de 
parchemins ,  de  vélins  ,  de  chapellerie ,  de  tanne- 
ries ,  corroierics,  de  poterie,  de  faïencerie,  de 
miroirs  et  de  glaces  ,  de  verrerie  et  cristaux  ,  de 
colle-forte  transparente  de  bonne  qualité  ,  de  raf- 
fineries de  sucre,  des  manufactures  de  tapis  telles 
que  celle  des  Gobelins  ,  où  l'on  fabrique  les  plus 
belles  tapisseries  du  monde  ,  de  broderies ,  de 
gaze ,  de  fleurs  artificielles ,  de  blondes  et  dentelles 
noires ,  d'étoffes  de  soie  et  de  coton  ,  de  châles ,  de 
bougies,  de  chandelles,  de  savon  façon  de  Mar- 
seille, de  pâtes  d'Italie,  de  vermicelle,  de  conserves 
alimentaires  ,  des  ateliers  de  mécanique  et  de  ma- 
chines à  vapeur,  de  presses  à  imprimer,  etc.  L'im- 
primerie est  une  industrie  d'une  haute  imi)orlance 
pour  les  arts  et  les  sciences,  ainsi  que  pour  la  lit- 
térature ;  et  la  reliure  y  est  portée  à  un  haut  degré 
de  perfection. 

Manufactures  royales.  Il  existe  dans  Paris  ou 
aux  environs  quatre  manufactures  royales,  qui 
sont  :  1"  celle  des  Gobelins  ;  2"  celle  de  la  Savon- 
nerie ,  pour  les  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse , 
avec  des  dessins,  des  tableaux  el  des  nuances 
d'une  grande  perfection  :  3"  celle  de  porcelaine  de 
Sèvres,  dont  les  produits  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  peinture  ,  d'ornemens  et  d'exécution  qui  capti- 
vent l'admiration  ;  4  "  celle  de  tabac  ,  qui  fabrique 
annuellement  à  peu  près  3  millions  1/2  de  kilog.  de 
tabac  ,  tant  à  fumer  qu'à  priser,  provenant ,  soit 
de  tabac  indigène,  soit  de  tabac  étranger,  formant 
une  valeur  de  plus  de  36  millions  de  francs.  On 
pourrait  y  ajouter  une  manufacture  royale  de  mo- 
saïque et  une  raffinerie  royale  de  salpêtre;  il  exis- 
tait une  manufacture  royale  de  glaces  qui  a  été 
remplacée  par  la  manufacture  de  glaces  de  Saint- 
Gobain. 

Tableau  des  produits  de  l' industrie  par isienne 
et  de  leur  valeur.  M.  (Chabrol,  ancien  préfet  de 
Paris,  a  publié  un  tableau  des  produits  des  diffé- 
rentes industries,  avec  la  valeur  des  exportations 
qui  en  ont  élé  faites  à  cette  époque ,  savoir  :  Ar- 
mes de  luxe,  108,000  fr.  ;  bijouterie,  1,300,000  fr.; 
bimbel  et  baguette  dorées,  122,000  fr.  bonbons , 
1 ,200,000fr.;  caractères  d'imprimerie,  13l,500fr.; 
carions  moulés,  151,000  fr.;  chapeaux,  158,000fr.; 
cheveux  brulset  ouvragés,  140,000 fr.;  coutellerie, 
110,000  fr.  ;  encre  et  vernis,  10.5,000  fr.;  gravures 
el  lithographie,  .'325,000  fr. ;  horlogerie  300,000 
fr.  ;  instrumens  de  musique  ,  134,000  fr.  ;  inslru- 
mens pour  les  sciences,  107,000  fr.;  librairie  et 
cartes  géographiques,  3,12(),000  fr.  ;  machines  et 
niécaniiiues  à  carder,  300,000  fr.  ;  médicamens, 
156,000  fr.  ;  mercerie  fine  et  commune  ,  1,380,000  1 
fr^  métaux  bruts  cl  ouvrés,  2,500,000  fr.  ;  meubles,    l 
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512,000  fr.  ;  modes  et  fleurs  artificielles ,  1,060,000 
fr.  ;  musique  gravée  ,  125,000  fr.  ;  objets  de  scien- 
ces et  d'arts ,  772,000  fr  ;  orfèvrerie ,  1,000,000  ; 
papier  blanc  et  colorié,  248,000  fr.;  papiers  peints, 
540,000  fr.;  parapluies  et  montures,  320,000  fr.; 
parfumerie  et  peaux  préparées ,  900,000  fr.;  peaux 
ouvrées  et  pelleterie,  1,600,000  fr.;  plumes  de 
parure ,  205,000  fr.  ;  porcelaine  et  poterie ,  1  mil- 
lion 110,000  fr.;  produits  chimiques,  1,088,000 
fr.  ;  sellerie,  210,000  fr.  ;  tabletlerie,  410,000  fr.  ; 
lissus  de  lin  et  de  chanvre  ,  1,287,000  fr.  ;  id.  de 
laine  ,  1,018,000  fr.;  de  soie,  8,000,000  ;  de  coton, 
820,000  fr. ;  de  poil  de  chèvre,  de  cachemire,  de 
crin,  de  bourre  de  soie,  etc. ,  435,000  fr.;  verres 
ordinaires,  cristaux,  glaces ,  474  000  fr.  ;  articles 
divers  de  l'industrie  parisienne,  non  dénommés, 
5,600,000  francs. 

Depuis  ce  tems  ,  toutes  ces  branches  d'industrie 
oTlt  considérablement  augmenté  leurs  produits, 
et  l'on  peut  dire  que  leur  valeur  a  au  moins  dou- 
blé ,  comme  on  verra  à  l'article  des  exportations. 

Consommation  de  Paris.  L'immense  consom- 
mation de  Paris  forme  à  elle  seule  une  branche 
importante  de  son  commerce. 

Voici ,  d'après  l'annuaire  du  bureau  des  lon- 
gitudes ,  le  tableau  de  la  consommation  de  Paris 
pendant  l'année  1835. 

Boissons.  Vins,  932,402  hectolitres;  eaux-de- 
vie,  36,910  id.  ;  cidre  et  poiré  ,  17,021  id.  ;  vinai- 
gre ,  18,575  id.  ;  bière,  110  621  id. 

Comestibles.  Raisins,  727,129  kilogrammes; 
bœufs,  71,634  têtes;  vaches,  16,139  id.  ;  veaux, 
73,947  id.;  moutons,  364,875  id.;  porcs  el  san- 
gliers ,  80,904  id. 

Pâtes ,  terrines,  viandes  confites,  écrevisses  et 
homards ,  242,466  kilogrammes. 

Viandes  à  la  main  (  de  boucherie  ) ,  783,02î 
kil.  ;  charcuterie,  2,351,191  id.;  abats  et  issues, 
1,167,943  id. 

Fromages  secs  ,  1,180,121  kil.  marée  (  poissons 
de  mer),  montant  de  la  vente  sur  les  marchés  , 
4,469,096  fr.  ;  huîtres,  1,129,562  fr.;  poissons 
d'eau  douce,  510.936 fr. 

Volaille  et  gibier,  7,993,800  fr. 

Benrre  ,  10,677,873  fr.  ;  œufs  ,  4,592,429  fr. 

Fourrages  et  grains.  Foin  ,  7,814,377  bottes. 

Paille,  11,903,006  td.;  avoine,  987,885  hecto- 
litres. 

Consommation  annuelle  dans  Paris.  Les  ta- 
bacs vendus  à  Paris  sont  évalués  annuellement  à 
708,795  kilogrammes. 

On  brûle  802,200  stères  de  bois  dur ,  115,800  de 
bois  blanc,  1,0()8,147  hectolitres  de  charbon  de 
bois ,  553,886  hect.  de  houille. 

Les  chevaux  consomment  8,205,300  bottes  de 
foin  et  de  luzerne  ,  10,435,950  bottes  de  paille, 
871 ,860  hectolitres  d'avoine. 

Pommes  de  terre ,  525,040  hectolitres. 

Quant  à  la  consommation  de  farine  à  Paris,  la 
boulangerie  de  cette  capitale  consomme  journel- 
lement 2,400  sacs  de  farine;  et  tout  sac  de  farine 
qui  entre  à  la  halle  est  grevé  de  1  fr.  23  c.  de  plus 
que  celui  qui  est  vendu  directement  au  boulanger 
par  le  meunier.  Il  résulte  que  les  bons  fabricans 
vendent  par  eux-mêmes  les  4/5"  de  leur  fabrica- 
tion; tandis  que  les  meuniers,  dont  les  produits 
ne  sont  pas  très-connus,  éprouvant  des  difficul- 
tés de  placer  eux-mêmes,  sont  contraints  de  dé- 
poser leurs  farines  à  la  halle  el  de  les  faire  ven- 
dre par  des  facteurs. 

L'administration  a  changé  le  grenier  d'abon- 
dance, qui  élail  rcutropùl  de  la  consoruwali"",  en 
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Un  entrepôt  dos  meiinifirs  qui  peuvent  garder  à 
leur  compte,  par  l'enlremise  des  facteurs,  pour 
que  les  farines  qui  y  sont  déposées  ne  paient  au- 
cun frais  ;  tandis  que  l'administration  devait  lais- 
ser le  grenier  d'ai)ondanco  à  la  boulangerie. 

Octroi.  Il  parait  que  la  consommation  offre  une 
proçression  d'après  le  montant  de  1  octroi  qui,  en 
1830,  n'était  que  de  2i,Hl,63i  fr. ,  et  qui  sest 
élevé,  en  1837,  à  30.8(51,158  fr.  Le  premier  se- 
mestre de  1838  a  même  surpassé  celui  de  l'année 
précédente  de  539,032  fr. ,  suivant  le  rapport  de 
M.  le  préfet.  Les  articles  de  consommation  qui 
doivent  acquitter  les  droits  d'octroi  sont  en  assez 
grand  nombre ,  tels  sont  les  vins  ,  vinaigres  ,  spi- 
ritueux, cidre  ,  bière  ,  huile  ,  essence  de  térében- 
thine, la  viande,  la  charcuterie,  les  pâtés,  le  char- 
bon ,  le  bois ,  la  houille  ,  le  fourrage,  le  houblon  , 
l'orge  ,  le  fromage  sec,  la  cire  ,  la  bougie  ,  le  suif, 
soit  fondu  ou  en  chandelle ,  et  un  droit  d'abattage 
pour  les  bestiaux. 

Les  principales  perceptions  de  la  préfecture  de 
police ,  en  1836,  qui  a  la  police  des  marchés  ,  ont 
été,  huîtres,  poissons  d'eau  douce,  412,519  fr.  ; 
volaille  et  gibier,  754,854  fr. ;  beurre  et  œufs, 
232,980  fr.  ;  halle  aux  grains  et  farine  ,  43,613  fr.; 
voitures,  location  de  la  voie  publique,  274,037 
fr.  ;  pesage  et  raesurage  public ,  2,518  fr.  ;  droit  de 
petite  voirie,  44,819  fr. ;  droit  de  place  ou  d'a- 
bri dans  les  halles  et  marchés  ,  92,629  fr.  ;  produit 
des  livrets  aux  ouvriers,  11,443  fr.  Total,  1  mil- 
lion 939,366  fr.  qu'il  faut  ajouter  à  l'octroi. 

Commerce.  Paris  n'est  pas  seulement  un  grand 
centre  de  consommation;  c'est  aussi  le  foyer  le 
plus  actif  du  commerce,  de  l'industrie  et  des  arts. 
Les  exportations  constituent  plus  du  quart  des  ex- 
portations totales  de  la  France  en  objets  manufac- 
turés. Suivant  le  compte-rendu  de  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  sur  son  administration  en  1837,  la  popu- 
lation de  ce  département  s'est  accrue  considérable- 
ment depuis  1831 ,  et  cette  augmentation  est  le 
signe  le  plus  certain  du  développement  et  des  pro- 
grès de  l'industrie  et  du  commerce,  comme  on 
peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  de  la  valeur  des 
exportations  déclarées  à  la  douane  de  Paris. 

Valeur  des  exportations.  En  1830,  la  valeur  de 
ces  exportations  était  de  64,231,108  fr.  ;  en  1831 , 
de  66,758,574;  en  1832  ,  de  66,911,053;  en  1833, 
de  95.247,381  ;  en  1834  ,  de  98,315,020;  en  1835, 
de  119,4-41,522;  en  1836, 134,495,4-ii);  en  1837,  de 
94,065,200  fr. 

On  doit  remarquer  que  la  plupart  des  déclara- 
tions sont  toujours  faites  à  25  p.  0/0  au  moins  au 
dessous  de  la  valeur  réelle  des  exportations.  Ces 
résultats  sont  d'autant  plus  salisfaisans ,  que  l'in- 
dustrie parisienne  entre  pour  au  moins  les  4/5"dans 
la  valeur  des  exportations  dont  on  vient  de  voir  le 
tableau.  Il  résulte  que  la  valeur  a  plus  que  doublé 
dans  l'espace  de  sept  années. 

Le  bureau  de  la  douane  de  Paris,  créé  en  1800 
pour  le  plombage  des  équipemens  militaires  et  de 
tous  les  objets  nécessaires  au  service  de  l'armée, 
commença  à  recevoir  les  envois  du  commerce 
en  1807.'Mais,  jusqu'en  1811 ,  le  nombre  des  ex- 
péditions ne  s'élevait  pas  au  delà  de  6  à  7,000  fr. 
par  année  ;  plus  tard ,  le  rétablissement  de  la  paix 
permit  de  donner  au  commerce  d'exportation  une 
extension  importante,  et  en  1823,  raut;menlalion 
considérable  des  expéditions,  portées  à  50,000  fr., 
nécessita  la  translation  du  bure;iu  de  la  douane 
sur  un  emplacement  plus  vaste.  En  1832,  le  nombre 
des  exportations  déclarées  à  la  douane  de  Paris  ne 
S'élevait  pas  au  delà  de  92,000  reprcsenlanl  une 
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valeur  de  66  millions  919,000  francs.  En  1837 ,  il 
a  été  de  140,358  exportations ,  représentant  une 
valeur  de  94,065,200  fr.  Mais  cette  année  a  eu  à 
souffrir  d'une  crise  commerciale  qui ,  heureuse- 
ment ,  n'a  été  que  momentanée.  En  1838 ,  les 
exportations  constatées  pour  les  dix  premiers  mois 
seulement  s'élevaient  au  nombre  de  139,530  fr. , 
dont  la  valeur  est  de  99,624,672  fr.  En  évaluant 
sur  les  mêmes  bases  les  résultats  des  deux  der- 
niers mois  de  l'année  ,  le  nombre  total  des  expor- 
tât, pour  1838  serait  de  167,436,  et  le  montant  des 
valeurs  exportées  de  119,549,606  fr.  Avant  1830, 
l'année  la  plus  prospère  n'avait  pas  offert  au  delà 
de  91,000  expéditions,  donnant  une  valeur  d'en- 
viron 66  millions.  Aujourd'hui ,  ajoute  M.  le  pré- 
fet, le  nombre  de  ces  expéditions  varie  de  140,000 
à  150.000  fr. ,  et  tend  encore  à  s'augmenter. 

Les  exportations  de  Paris,  seulement  pour  les 
colonies,  d'après  les  états  officiels  publiés  par 
l'administration  de  la  marine,  s'élevaient,  en  1836, 
à  plus  de  11  millions  ;  mais  ,  depuis  que  la  baisse 
des  sucres  sur  le  marché  de  France  a  forcé  les 
colonies  à  restreindre  leur  consommation  ,  les 
exportations  ont  beaucoup  diminué  pour  cette 
destination. 

Enfin ,  nous  extrayons  du  compte-rendu  le  ta- 
bleau suivant ,  qui  donne  l'état  comparatif  des  ex- 
portations déclarées  à  la  douane  de  Paris  dans 
chacune  des  années  de  1828  à  1836. 


Années. 

N.  dis  colis. 

Poids  dis  colis. 

Val.  dps  Pxport. 

1828.  . 

91,066 

8,223,670 

66,972,467 

1829.  . 

94,294 

8.662,541 

64,737,731 

1830.  . 

87,309 

8,307,515 

64,231,108 

1831.  . 

85,177 

8,816,821 

66,758,.574 

1832.  . 

.      82,911 

9,685,348 

66.911,055 

1833.  . 

.    114,126 

10,404,160 

95.^47,381 

1834.  . 

118,197 

10,080,186 

98.315,020 

1835.  . 

.    141,136 

12,622,810 

119,441, .t22 

1836.  . 

.     152,651 

13,888,059 

134,495,449 

Ce  tableau  est,  sans  contredit,  le  plus  satisfai- 
sant de  tous.  Il  nous  apprend  que  les  exportations 
de  Paris  ont  doublé  pendant  ces  huit  dernières 
années.  Ajoutons  que  l'industrie  parisienne  entre 
pour  les  quatre  cinquièmes  dans  ces  exportations. 

Nous  signalerons  dans  un  article  suivant  les 
faits  relatifs  aux  travaux  publics  et  aux  institu- 
tions de  secours. 

Paris  entretient  des  relations  importantes  avec 
les  principales  places  de  commerce  de  France  et 
de  l'étranger,  ainsi  qu'avec  les  villes  de  fabrique 
de  l'intérieur,  telles  que  Marseille,  Nantes,  Bor- 
deaux, Montpellier,  Sedan,  Louviers ,  Elbeuf, 
Mulhouse,  Tarare,  Saint-Etienne,  Saint-Quen- 
tin, Lille,  Lyon,  Beauvais,  Amiens,  Rouen.  Mais 
c'est  surtout  avec  le  Havre,  qui  est  en  quelque 
sorte  le  port  de  Paris,  que  les  affaires  sont  les  plus 
considérables  au  moyen  de  la  navigation  de  la 
Seine.  C'est  par  celte  voie  que  Paris  peut  faire  uù 
commerce  extérieur  maritime  très-important  avec 
les  différentes  parties  du  monde;  et  les  entrepôts 
qu'on  y  a  étal)lis  lui  donnent  encore  une  plus 
grande  facilité  pour  y  déposer  les  marchandises 
d'importation,  et  n'en  payant  les  droits  qu'à  leur 
sortie. 

Importations.  Elles  se  composent  d'un  grand 
nombre  d'articles  de  matières  premières  propres 
aux  manufactures,  tels  sont  :  le  coton  ,  la  laine, 
la  soie,  les  bois  de  teinture  ,  les  épiceries,  les 
drogueries,  les  denrées  coloniales,  les  métaux, 
les  boissons,  les  huiles  comestibles  et  à  brûler,  qui 
ont  des  entrepôts  particuliers.  D'après  le  regisiro 
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de  la  douane,  l'enlropôt  des  marais  avait  reçu,  en 
1836,  la  quanlité  de  27,564,193  kilog. ,  et  celui  de 
lile  des  Cygnes,  9,273,235  kil.  de  marchandises 
diverses;  il  était  sorti  du  premier,  en  1837, 19  mil- 
lions 885,591  Icil. ,  presque  en  totalité  pour  la  con- 
sommation ,  et  il  restait  en  entrepôt,  au  31  dé- 
cembre 1837,  7,678,602  kilog.  de  marchandises, 
et  du  second,  il  était  sorti  9,306,913  kil.  pour  la 
consommation,  et  il  restait  à  la  même  époque 
a,632,76«  kil.  de  marchandises,  ce  qui  peut  faire 
apprécier  les  grandes  opérations  du  commerce 
d'importation  de  Paris,  qui  est  devenu  le  grand 
entrepôt  du  commerce  de  toute  la  France  par  les 
grands  capitaux  dont  les  négocians  peuvent  dis- 
poser. Les  substances  qui  arrivent,  soit  par  terre, 
soit  par  la  Seine ,  pour  la  consommation  ,  forment 
déjà  uu  objet  considérable  du  commerce  d'impor- 
tation :  viennent  ensuite  les  tissus  de  toutes  espè- 
ces ,  tant  en  cotonnades  qu'en  soierie  et  toilerie  , 
tannerie,  cuirs,  peaux  ,  fer  brut  et  ouvré,  ainsi 
que  d'autres  métaux,  houille,  bois  et  charbon, 
dont  des  quantités  immenses  approvisionnent  an- 
nuellement le  marché  de  Paris,  où  la  Normandie, 
la  Bourgogne,  la  Champagne,  la  Picardie  et  d'au- 
tres provinces  envoient  les  principaux  produits  de 
leurs  manufactures  et  de  leur  territoire,  où  ils 
Irouvent  aussi  le  débit  le  plus  avantageux  ,  et  qui 
de  là  se  réexpédient  souvent,  soit  pour  l'intérieur, 
soit  pour  l'étranger.  En  effet,  plus  les  importations 
sont  considérables  et  plus  les  exportations  doivent 
l'être  aussi ,  puisque  celles-ci  ne  sont  qu'une  con- 
séquence des  autres  dans  tous  les  pays. 

ITalles  et  marches.  On  compte  à  Paris  huit 
halles  ou  grands  marchés  ,  dont  chacune  est  spé- 
cialement destinée  à  la  vente  d'une  espèce  de  den- 
rées servant  à  son  approvisionnement  ;  telles  sont 
la  halle  aux  farines  et  au  blé;  celles  à  la  viande 
*t  aux  veaux;  celles  à  la  volaille  et  au  gibier: 
Celles  au  beurre  et  aux  œufs  ;  celles  aux  toiles  et 
aux  draps;  celle  aux  cuirs  et  celle  aux  poissons; 
indépendamment  des  marchés ,  dont  on  compte  un 

trand  nombre  répandus  dans  les  principaux  quar- 
iers.  Le  marché  de  Poissy  est  particulièrement 
affecté  à  la  vente  du  gros  bétail  et  des  moulons; 
il  en  est  de  même  du  marché  de  Sceaux  et  de  la 
halle  aux  veaux.  La  caisse  de  Poissy  a  été  établie 
pour  payer  comptant  aux  marchands  forains  le 
montant  des  ventes  faites  par  eux  aux  bouchers  de 
Paris. 

Bazars.  Depuis  quelque  tems,  les  bazars  se  sont 
multipliés  à  Paris  à  l'instar  de  ceux  du  Levant  et 
de  Londres  ,  où  l'on  expose  en  vente  toutes  sortes 
de  marchandises,  principalement  ce  qu'on  appelle 
des  articles  de  Paris,  et  qui  proviennent  de  ses  fa- 
briques, soit  en  bronzes,  horlogerie,  quincaille- 
rie fine,  brosserie,  miroiterie,  papeterie  de  ten- 
ture ,  poêles ,  plaqué  ,  peignes ,  nécessaires ,  cou- 
tellerie fine ,  bimbeloterie ,  ouvrages  de  tôle  et  de 
ferblanc  vernissé ,  meubles  et  une  grande  quantité 
d'autres  articles  qui  garnissent  également  le  grand 
nombre  de  boutiques ,  répandus  dans  les  passages 
que  l'on  pourrait  considérer  comme  des  espèces  de 
bazars ,  même  plus  fréquentés  que  ceux-ci. 

Classification  des  différentes  industries  et  des 
diffe'rens  commerçons.  On  comptait,  en  1838,  à 
Paris  ,  189  banquiers ,  60  agens  de  change  , 
68  courtiers,  299  pharmaciens,  16  raffineries  de 
sucre,  205  opticiens  et  fabricans  d'insi rumens, 
258  mécaniciens  ,  14  fabricans  de  porcelaine  , 
489  libraires ,  86  imprimeurs ,  76  marchands  d'es- 
tampes, de  lithographies  et  cartes  de  géographie, 
77  labricaas  de  papiers  peints,  310  tapissiers, 
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721  ébénistes,  570  horlogers,  165  ferblantiers, 
101  ferblantiers-lampistes.  93  miroitiers,  133  fa- 
bricans de  châles,  310  selliers,  carrossiers,  harna- 
cheurs,  558  bottiers-cordonniers,  350  marchandes 
de  mode,  164  couteliers,  159  orfèvres,  600  boulan- 
gers, 1,458  tailleurs,  221  charcutiers.  20brasseurs, 
179  distillateurs,  61  chocolatiers,  767  limonadiers, 
166  restaurateurs,  221  pâtissiers,  488  marchands 
de  vin  en  gros,  1,787  épiciers,  1,250  marchands 
de  vin  en  détail,  etc. 

Entrepots.  Paris  possède  plusieurs  entrepôts 
réels,  entre  autres  ceux  des  Marais  et  de  l'ile  des 
Cygnes,  pour  les  marchandises  exotiques  dont 
nous  avons  donné  le  mouvement.  Quant  à  l'entre- 
pôt des  Marais ,  le  montant  des  droits  qu'il  a  ac- 
(juitlés  en  1837  s'élevait  à  8,080,000  fr. ,  et  celui 
de  l'île  des  Cygnes  a  donné ,  pendant  la  même 
année,  une  recette  de  4,060,256  fr. 

L'entrepôt  de  Paris  est  resté  stationnaire;  il  a 
reçu  33  millions  de  kilog.  ;  il  en  aurait  reçu  davan- 
tage, sans  l'interruption  qui  a  eu  lieu  a  la  fln  de 
l'année  dans  la  navigation.  «  Nonobstant  l'impor- 
tance de  ce  mouvement,  est-il  dit  dans  le  compte- 
rendu,  les  deux  établissemens  d'entrepôt  sont  loin 
de  présenter  aux  compagnies  qui  les  exploitent 
les  bénéfices  qu'elles  pouvaient  raisonnablement 
en  espérer.  Cela  tient ,  d'une  part,  à  la  modicité 
du  tarif  d'emmagasinage  qu'elles  sont  autorisées  à 
percevoir,  et  d'autre  part ,  aux  frais  considérables 
du  personnel  de  la  douane,  dont  elles  sont  grevées 
par  la  loi  du  25  février  1832.  Dans  ces  circonstan- 
ces, les  concessionnaires  ont  demandé  à  être  exo- 
nérés de  la  charge  de  ces  frais  ,  et  le  conseil 
municipal  a  appuyé  la  réclamation  d'un  vœu  très- 
favorable.  »  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occa- 
sion de  parler  dans  le  même  sens  sur  cette  ques- 
tion ;  il  y  a  injustice  à  mettre  les  frais  de  douane  à 
la  charge  des  entrepôts  intérieurs,  quand  les  en- 
trepôts maritimes  en  sont  exempts. 

Il  y  a ,  en  outre ,  un  entrepôt  général  pour  les 
vins  ,  les  eaux-de-vie ,  les  vinaigres  et  les  huiles , 
dans  un  vaste  et  magnifique  local  construit  pour 
celte  destination  sur  les  bords  de  la  Seine ,  près  de 
Bercy,  et  à  côté  du  Jardin-des-Plantes.  Il  peut 
contenir  près  d'un  million  d'hectolitres  de  ces  dif- 
férens  liquides.  Il  s'y  fait  des  affaires  considéra- 
bles; les  droits  acquittés  se  sont  élevés  en  1837  à 
5,055.402  fr. 

Les  vastes  caves  du  ci-devant  grenier  d'abon- 
dance ont  été  cédées  pour  servir  de  succursale  à 
l'entrepôt  des  vins. 

Entrepôt  ou  grenier  à  sel  servant  de  dépôt  aux 
sels  qui  arrivent  de  la  Basse-Seine  et  des  salines 
de  l'Ouest,  sans  acquitter  les  droits  qu'à  leur 
sortie. 

Expositions  quinquennales  des  produits  de  l'in- 
dustrie. Elles  doivent  se  tenir  tous  les  cinq  ans  à 
Paris  ,  dont  les  produits  si  nombreux  et  si  variés 
figurent  au  premier  rang  et  excitent  l'émulation 
parmi  les  fabricans  ,  soit  de  la  capitale  ,  soit  des 
départemens.  Leur  réunion  donne  un  plus  grand 
développement  au  commerce  en  faisant  mieux 
connaître  les  fabricans  et  leurs  produits,  ainsi 
que  leurs  prix  fixes  ,  ce  qui  offre  un  très-grand 
avantage  pour  les  producteurs  ,  de  même  que 
pour  les  consommateurs-  La  première  exposition 
date  de  l'an  vi  (1798),  et  la  dernière,  depuis  la  pu- 
blication de  notre  Dictionnaire  ,  s'est  tenue  le 
1  "  mai  (  18.19)  jusqu'au  mois  de  juillet  ;  elle  a  été 
une  des  plus  brillantes  et  a  été  honorée  plusieurs 
fois  des  visites  de  S.  M.  Il  y  a,  en  outre,  des  expo- 
silioDs  particulières  cl  annuelles  au  Louvre ,  dés 
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produils  des  manufaclures  de  Beauvais,  des  Gobe- 
lius  et  de  Sèvres. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  C'est  l'un  des 
élablissemeiis  les  plus  favorables  aux  progrès  des 
arts  industriels  :  c'est  un  vaste  et  précieux  dépôt 
des  modèles  de  machines  et  d'instrumens  les  plus 
utiles  à  l'agriculture  et  aux  arts  industriels.  Le 
gouvernement  y  a  institué  des  cours  gratuits  de 
plusieurs  sciences  relatives  aux  connaissances  in- 
dustrielles, un  cours  de  géométrie  et  de  mécani- 
que, de  chimie  industrielle,  de  physique  et  dé- 
monstration des  machines  ,  de  géométrie  descrip- 
tive ,  de  culture,  mécanique,  dessin  de  figure, 
d'économie  industrielle.  Il  y  a  une  bibliothèque 
qui  renferme  les  ouvrages  spéciaux  qui  ont  rapport 
aux  sciences  et  aux  arts  industriels. 

Ecoles  de  commerce  ,  d'industrie  et  des  arts.  Il 
existe  deux  grands  établissemens  bien  recomman- 
dables  pour  l'enseignement  de  toutes  les  parties 
du  commerce,  tant  théoriques  que  pratiques;  l'un 
de  ces  établissemens  est  l'école  spéciale  du  com- 
merce .  sous  la  direction  de  M.  Blanqui ,  membre 
de  l'Institut  ;  l'autre  est  l'école  de  commerce  et  des 
arts  industriels,  que  dirige  M.  Pinel-Grandchamp. 
Il  y  a  encore  l'école  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures ,  ayant  principalement  pour  objet  l'instruc- 
tion des  directeurs  d'usines,  d'ingénieurs  civils, 
des  chefs  de  manufactures,  des  professeurs  de 
sciences  spéciales  ,  etc. 

Sociétés  pour  V encouragement  do  l'industrie 
nationale.  On  distingue,  au  premier  rang,  la 
société  qui  porte  ce  titre  et  qui  fonde  des  prix 
pour  les  inventions  et  les  perfectionnemens  les 
plus  utiles  aux  arts  industriels.  On  peut  encore 
citer  l'académie  de  l'industrie  agricole  ,  manufac- 
turière et  commerciale  ,  qui  aurait  pu  devenir 
d'une  grande  utilité;  la  société  royale  et  centrale 
d'agriculture;  le  cercle  agricole;  la  société  d'œ- 
nologie,  pour  l'amélioration  et  l'extension  du  com- 
merce des  vins;  la  société  séricicole  ,  pour  l'amé- 
lioration et  le  développement  de  l'industrie  de  la 
soie  en  France. 

Sociétés  d'assurances  maritimes  contre  l'incen- 
die,  sur  la  vie,  etc.  Il  existe  un  assez  grand 
nombre  de  ces  sociétés  à  Paris.  Toutes  ces  sociétés 
ont  un  but  d'utilité  incontestable  :  chacune  a  sa 
spécialité  ;  d'autres  assurent  en  même  tems  des 
risques  de  mer  et  contre  l'incendie;  les  sociétés 
d'assurances  maritimes,  qui  intéressent  surtout  le 
commerce,  se  multiplient  et  acquièrent  journelle- 
ment plus  d'importance  avec  les  progrès  du  com- 
merce maritime  :  telles  sont  les  compagnies  du 
cercle  d'assurances  maritimes  ,  de  la  chambre 
d'assurances  maritimes  ;  le  Lloyd  français,  devenu 
compagnie  d'assurances  maritimes,  et  enfin,  les 
trois  compagnies  d'assurances  générales.  L'Al- 
liance est  une  compagnie  qui  assure  spécialement 
contre  les  risques  de  la  navigation  intérieure. 

Navigation  intérieure  par  les  rivières  et  les  ca- 
naux. La  navigation ,  tant  de  la  Haute  que  de  la 
Basse  -  Seine  ,  dont  on  peut  considérer  Paris 
comme  le  centre  où  viennent  aboutir  ces  deux  li- 
gnes, est  des  plus  considérables,  soit  pour  son 
approvisionnement  ,  soit  pour  le  transport  du 
Havre  de  la  grande  quantité  de  marchandises 
exotiques  qui  sont  déposées  dans  les  deux  entre- 
pôts qu'on  a  établis,  indépendamment  de  celui  des 
vins ,  eaux-de-vie,  vinaigres  et  huiles.  On  compte 
qu'il  descend  tous  les  ans  de  la  Haute-Seine  envi- 
ron 10  à  12,000  bateaux  qui  transportent  du  Ni- 
vernais, de  l'Orléanais,  de  l'Auvergne  et  de  la 
Cbawpagac,  ainsi  que  du  département  de  Scinc- 
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el-Marne ,  des  denrées  de  toutes  espèces ,  de< 
vins,  eaux-de-vie  ,  chanvre,  fer,  briques,  des  as- 
phaltes ,  des  pierres,  du  charbon  ,  du  bois  à  brû- 
ler ,  tuiles  ,  cordages ,  pavés ,  etc. ,  tandis  qu'envi- 
ron 1,200  grands  bateaux  remontent  la  Basse- 
Seine  ,  venant  de  Rouen  et  du  Havre  ,  transpor- 
tant une  grande  quantité  de  denrées  coloniales,  de 
colon,  de  bois  de  teinture,  de  la  verrerie,  du  vin, 
des  eaux-de-vie,  de  la  houille  de  Flandre  et  du 
Ilainaut,  du  sel,  du  cidre  de  la  Normandie.  On 
compte  qu'environ  1,000  autres  bateaux  chargés 
de  marchandises  d'exportation  de  Paris  en  sont 
expédiés  annuellement ,  soit  par  la  Haute-Seine, 
soit  par  la  Basse-Seine.  Les  coches  de  la  Haute- 
Seine  ,  de  l'Yonne  et  du  canal  de  Bourgogne  ,  se 
rendent  à  Nogent ,  à  Auxerre  et  à  Dijon,  tandis 
que  plusieurs  bateaux  à  vapeur  Tonl  à  Corbeil, 
Melun  et  Montereau  ,  et  que  d'autres  font  le  ser- 
vice de  la  ligne  de  communication  entre  Paris, 
Rouen  et  le  Havre. 

Chemin  de  fer  de  Paris  au  Havre.  Ce  chemin 
de  fer ,  dont  la  chambre  a  volé  la  concession  ,  et 
pour  la  construction  duquel  une  compagnie  s'était 
formée ,  résoudra  le  problème  long-tems  discuté 
de  rendre  Paris  un  port  de  mer.  Car  ,  Paris  sera  , 
de  fait ,  assis  sur  l'Océan  ,  du  moment  où  un  né- 
gociant pourra  ,  entre  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil ,  se  rendre  au  Havre ,  veiller  à  ses  affaires  et 
retourner  à  son  domicile. 

Banque  de  France.  La  banque  de  France ,  qui 
a  remplacé  en  1803  la  caisse  d'escompte,  a  son 
siège  à  Paris.  Par  les  dernières  modifications 
qu'ont  subies  les  règlemens  ,  elle  est  beaucoup 
plus  utile  au  moyen  commerce  qu'elle  ne  l'était 
autrefois;  elle  admet  avec  plus  de  facilité  à  l'es- 
compte et  aux  comptes  courans,  les  négocians 
d'une  moyenne  classe  domiciliés  ,  soit  à  Paris , 
soit  dans  le  département  de  la  Seine  ;  ce  qui  a 
beaucoup  diminué  le  service  des  banquiers  inter- 
médiaires et  réduit  l'escompte  au  taux  fixé  par  la 
banque.  Voyez  Banque. 

Caisse  générale  du  commerce  et  de  l'industrie. 
Elle  a  été  établie ,  en  1837 ,  par  M.  Laffitte ,  avec 
un  capital  en  commandite  de  55  millions  de  fr. , 
représentés  par  10,000  actions  nominatives  do 
5,000  fr.  chacune  et  5,000  actions  de  1,000  fr. , 
aussi  nominatives  ou  au  porteur.  Celte  caisse  es- 
compte toutes  sortes  de  valeurs  commerciales,  à 
faire  des  avances  sur  des  garanties  ,  à  se  charger 
de  faire  tous  recouvremens  et  paiemens,  de  l'achat 
et  vente  des  effets  publics,  autres  valeurs  et  mar- 
chandises; à  mettre  en  circulation  des  billets  à 
échéances  fixes  ou  non  déterminées,  soit  avec  in- 
térêt ou  sans  intérêt ,  payables  dans  Paris  ou  dans 
les  déparlemens.  On  y  ouvre  aussi  des  comptes 
courans  aux  commerçans  qui  en  font  la  demande, 
par  écrit,  aux  administrateurs,  en  l'accompagnant 
d'un  certificat  de  deux  personnes  connues. 

Banquiers.  Paris  renferme  un  grand  nombre  de 
maisons  de  banque  du  premier  ordre  qui  entre- 
tiennent des  relations  de  commerce  avec  les  prin- 
cipales places  de  commerce  de  l'Europe  pour  des 
opérations  de  banque  et  de  commerce.  Pour  l'intel- 
ligence du  cours  de  change  que  l'on  publie  à 
Paris  .  nous  croyons  devoir  donner  le  tableau 
suivant  : 

Cours  de  change  de  Paris. 

Amsterdam  ,  53  grotes ,  que  Paris  reçoit  pour 

1  écu  de  3  fr. 
Augsbourg,  2'»9  cent.,  que  Paris  donoe  poiir 

1  (lorin  courant, 
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Bàle ,  1  p.  0/0  de  perle.  Paris  donne  101  liv.  pour 

100  liv. 
Berlin,  3  fr.  80  cent.,  que  Paris  donne  pour  1  rix- 

Francfort ,  75  rixthalers ,  que  Paris  reçoit  pour 

100  écus. 
Geuève ,  102  fr. ,  que  Paris  donne  pour  100  liv. 

courantes. 
Gènes ,  465  cent.,  que  Paris  donne  pour  1  pozza 

de  5  3/4  lires. 
Hambourg,  185  fr.,  que  Paris  donne  pour  100 

marcs  banco. 
Livourne,  503  cent.,  que  Paris  donne  pour  1  pazza 

de  8  réaux. 
Lisbonne ,  520  reis ,  que  Paris  reçoit  pour  1  écu  de 

3fr. 
Londres,  25  francs,  que  Paris  donne  pour  1  liv.  st. 
Milan  ,  8  lire  6  soldi ,  que  Paris  reçoit  pour  6  fr. 
Naples ,  4  fr.  20  cent. ,  que  Paris  donne  pour  1  du- 

cato  di  regno. 
Cadfx ,  15  fr.  40  c. ,  que  Paris  donne  pour  1  dou- 
blon de  change. 
Vienne,  257  fr. ,  que  Paris  donne  pour  100  florins 

effectifs. 
80  francs  valent  81  livres,  3  livres  font  1  écu  de 

change. 

Vsances,  échéances  des  lettres  de  change.  De- 
puis le  1"  janvier  1808 ,  il  n'existe  plus  de  jours  de 
grâce ,  et  tous  les  effets  de  commerce  doivent  être 
payés  le  jour  de  leur  échéance.  Une  lettre  de 
change  doit  être  acceptée  à  présentation  ,  ou  au 
plus  tard  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  pré- 
sentation. La  lettre  de  change  à  vue  est  payable  à 
présentation  ;  l'échéance  d'une  lettre  de  change  à 
un  ou  plusieurs  jours,  à  un  ou  plusieurs  mois,  à 
une  ou  plusieurs  usances  de  vue  est  fixée  par  la 
date  de  l'acceptation  ou  par  celle  du  protêt ,  faute 
d'acceptation.  Les  mois  sont  tels  qu'ils  sont  fixés 
par  le  calendrier  grégorien.  Si  l'échéance  d'une 
lettre  de  change  est  à  un  jour  férié  légal ,  elle  est 
payable  la  veille. 

Gardes  de  commerce.  Il  sera  établi  pour  la  ville 
de  Paris,  seulement,  des  gardes  du  commerce 
pour  l'exécution  des  jugemcns  emportant  la  con- 
trainte par  corps  ;  la  forme  de  leur  organisation  et 
leurs  attributions  seront  déterminées  par  un  rè- 
glement particulier  (625). 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mêmes 
que  ceux  indiqués  à  l'article  France.  Voyez 
France. 

La  Bourse  de  Paris  est  un  magnifique  bâtiment 
construit  spécialement  pour  cet  objet  et  qui  ren- 
ferme ,  en  outre,  les  salles  d'audience  du  tribunal 
de  commerce  et  de  la  chambre  de  commerce,  le 
greffe,  la  bibliothèque  et  autres  institutions  rela- 
tives au  commerce  de  Paris.  Il  s'y  fait  des  affaires 
considérables.  C'est  en  ce  genre  un  des  plus  vastes 
et  des  plus  beaux  monumens  de  l'Europe. 

Quant  aux  usages  suivis  pour  la  vente  ou  l'achat 
des  différentes  marchandises,  c'est-à-dire  les 
termes  ou  les  escomptes  et  bonifications  que  l'on 
accorde,  ainsi  que  les  lares  particulières  pour 
chaque  genre  de  marchandise  ,  comme  cet  exposé 
exigerait  un  espace  qui  dépasserait  de  beaucoup 
les  limites  que  doit  avoir  chaque  article  de  ce 
Diclionnaire  ,  et  que  cet  objet  d'un  intérêt  secon- 
daire se  trouve  décrit  dans  le  plus  grand  détail 
dans  les  traités  des  courtiers  de  Paris ,  nous  y  ren- 
voyons ceux  qui  ont  intérêt  de  connaître  plus  par- 
ticulièrement cette  matière. 

PAmiE  (Parma),  ville  d'Italie,  chef-lieu  du 
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duché  de  son  nom  ,  située  sur  la  rivière  Parma  ; 
non  loin  du  Pô ,  à  14  1.  de  Crémone ,  15  de  Man- 
toue  ,  25  de  Milan  ,  30  de  Florence  et  230  de  Pa- 
ris. Population ,  environ  30,000  habitons. 

Productions.  Le  territoire  du  duché  de  Parme 
est  fertile  eu  grains,  vin,  riz,  soie,  laine,  bes- 
tiaux, chanvre,  tabac,  safran.  On  y  fabrique  le 
fameux  fromage  dil  parmesan. 

Industrie.  Parme  renferme  quelques  manufac- 
tures ;  mais ,  excepté  les  taffetas ,  qui  sont  fort  es- 
timés ,  et  les  bas  de  soie  et  de  fil ,  les  autres  pro- 
duits industriels  se  réduisent  à  peu  de  chose.  Ce- 
pendant, nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence 
la  belle  imprimerie  de  Boldoni ,  si  célèbre  en  Eu- 
rope par  le  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  dont 
elle  a  enrichi  l'Italie. 

Commerce.  Le  commerce  a  peu  d'activité ,  n'é- 
tant favorisé  par  aucun  canal  ni  rivière  navigable, 
quoique  de  nombreux  cours  d'eau  descendent  des 
Apennins  et  fertilisent  les  terres. 

Exportations.  L'exportation  des  bestiaux,  sur- 
tout des  porcs  engraissés,  est  considérable  pour 
la  Toscane  et  les  étals  romains  ;  on  évalue  à  envi- 
ron 31,000  les  porcs  engraissés  qui  servent  à  faire 
l'excellente  charcuterie  de  Bologne.  Le  riî  est  un 
objet  important  :  on  l'expédie  ordinairement  par 
la  voie  de  Livourne.  Parme  a  été  célèbre  autrefois 
par  le  commerce  de  ses  laines,  qui  n'ont  plus  la 
même  importance.  La  soie  est  une  des  principales 
richesses  de  ce  duché  ;  elle  se  vend  en  trame  et  en 
organsin  :  on  la  travaille  aussi  dans  le  pays ,  et  il 
s'en  fait  de  forts  envois  à  Lyon  et  en  Anglelerre. 
On  estime  qu'il  s'en  exporte  annuellement  pour 
plus  d'un  million  de  francs.  Viennent  ensuite  les 
grains  et  les  vins,  que  l'on  expédie  principale- 
ment à  Livourne  et  à  Mantoue.  On  rencontre 
quelque  minerai  de  fer,  de  cuivre,  du  marbre  ,  de 
l'albâtre  et  du  pétrole.  Les  salines  de  Salso  li- 
vrent annuellement  au  commerce  plus  de  6,000 
quintaux  de  sel. 

Importations.  Elles  consistent  surtout  en  den- 
rées coloniales  ,  draps  fins  et  légers,  cotonnades, 
camelots  de  différentes  qualités,  élamines,  serges 
de  toute  espèce,  quincaillerie,  bijouterie  de  Pa- 
ris, dorures,  articles  de  mode  et  de  nouveauté, 
poisson  salé,  et  quelques  autres  articles. 

Monnaies  de  compte.  Parme,  Plaisance  et 
Guaslalla  licnnent  leurs  comptes  en  lire  de  20 
soldi  ou  240  denari.  Ils  se  tiennent  aussi  en  lire 
italienne  de  100  cenlisimi  :  757,000  lire  de  Parme 
sont  censées  faire  183,481  fr.  ou  livres  italiennes. 
Ainsi ,  la  lira  de  Parme  vaut  2  1/3  den.  slerl. ,  ou 
25  c.  environ,  et  81  lire  correspondent  à  20  fr.  Le 
scudo  est  évalué  7  lire  6  soldi. 

Poids.  Le  poids,  pour  l'or  et  l'argent,  est  le 
même  que  celui  de  Milan.  La  livre  commerciale 
de  Parme  se  divise  en  12  onces,  288  denari  ou 
6,912  grains ,  et  pèse  5,038  grains  anglais.  Ainsi , 
100  liv.  de  Parme  équivalent  à  71,97  liv.  avoir  du 
poids,  ou  32,64 kil. 

Mesures.  Le  stajo ,  mesure  de  blé  ,  se  divise  en 
16quartarole  et  contient  1,458  boisseau  anglais, 
ou  0,514  hectolitre. 

Mesure  de  longueur.  Le  braccio,  mesure  pour 
la  soie  ,  est  de  23,1  pouces  angl. ,  ou  0,5865  met.  ; 
pour  la  toile,  de  25,1  pouc.  aiigl. ,  ou  0,6377  met. 

PARMESAN  ,  fromage  renommé  qui  se  fait 
dans  le  duché  de  Parme  el  dans  les  vastes  prairies 
qui  s'élendent  depuis  Milan  jusqu'au  Pô. 

Codogno  est  aujourd'hui  le  principal  entrepôt 
du  fromage  parmesan.  Le  meilleur,  qui  se  fait 
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dans  la  province  de  Lodi,  s'appelle /'romaflrio  di 
^rana,  pour  le  distinguer  de  celui  que  l'on  fabri- 
gue  (Tans  le  Milanais,  qui  est  d'une  qualité  infé- 
rieure, et  aussi  à  meilleur  marché.  On  compte  que 
la  production  annuelle  est  d'environ  50,000  for- 
mes du  poids  d'environ  80  livres  de  28  onces  clia- 
cuue ,  équivalant  à  60  kil.  Avant  la  sortie  de  Co- 
dogno,  les  fromages  destinés  pour  l'étranger  sont 
soumis  à  une  inspection  sévère,  et  ceux  reconnus 
d'une  qualité  inférieure  mis  de  côté,  en  sorte 
qu'il  n'y  a  que  ceux  d'une  excellente  qualité  qui 
sont  exportés  dans  les  pays  éloignés.  On  évalue 
cette  exportation  ,  tant  pour  le  Milanais  que  pour 
le  duché  de  Parme,  en  fromage  parmesan ,  à  plus 
de  2  millions  de  francs  par  an. 

PAROS,  île  de  l'Archipel,  dans  la  mer  Egée; 
elle  l'ail  partie  des  Gyclades  centrales.  Elle  a  en- 
viron 5  1.  de  long  sur  environ  3  de  large.  Popula- 
tion ,  2,000  habitans.  L'île  est  bien  cultivée  ;  on  y 
entretient  un  grand  nombre  de  troupeaux.  Elle 
est  renommée  depuis  la  plus  haute  antiquité  pour 
son  marbre,  que  l'on  tire  de  la  plus  haute  monta- 
gne de  lile,  appelée  Morpesos.  Ce  marbre,  nom-^ 
mé  marbre  grec,  est  à  gros  grains  cristallins,  qui 
font  de  faux  jours  et  sautent  par  petits  éclats,  si 
on  ne  le  ménage  avec  soin.  Ce  marbre  est  surtout 
estimé  à  cause  de  sa  blancheur.  On  y  récolle  une 
grande  quantité  de  coton,  de  légumes,  d'orge,  de 
sésame  et  de  vin  ,  qui  sont  les  principaux  articles 
de  son  commerce ,  et  très-peu  d'huile ,  depuis  que 
les  Vénitiens  y  ont  brûlé  tous  les  oliviers  pendant 
ia  guerre  de  Candie. 

Sainte-Marie  est  le  meilleur  port  de  l'île;  la 
plus  grande  flotte  peut  y  mouiller  en  sûreté.  Le 
port  de  Parechia  n'est  que  pour  de  petits  bâti- 
mens.  On  estime  beaucoup  celui  de  Drio ,  où  la 
flotte  turque  vient  ordinairement  jeter  l'ancre. 

PART.  On  entend  par  ce  terme  la  portion  d'une 
chose  qui  doit  se  partager  entre  plusieurs  person- 
nes intéressées. 

Sont  affectées  aux  sommes  empruntées,  même 
dans  le  lieu  de  la  demeure  des  intéressés ,  pour 
radoub  et  victuailles,  les  parts  et  portions  des 
propriétaires  qui  n'auraient  pas  fourni  leur  con- 
tingent pour  mettre  le  bâtiment  en  état ,  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  la  sommation  qui  leur  se- 
rait faite  (322). 

PARTHENAY,  ville  de  France  en  Poitou  ,  dé- 
partement des  Deux-Sèvres ,  situé  sur  le  Thouel, 
a  11 1.  de  Poitiers  et  110  de  Paris. 

Productions.  Blés,  légumes,  bois,  chevaux, 
laines. 

Industrie.  Fabriques  de  droguets  soit  en  laine, 
soit  en  laines  et  fils  ,  fabriques  de  pinchinels 
de  diverses  couleurs  ,  de  demi-aune ,  de  2/3 ,  de 
â;4  de  large,  en  pièce  de  50  aunes;  tanneries  où 
l'on  prépare  des  cuirs  forts  ,  la  buftleterie ,  la  cha- 
imoiserie  ,  les  peaux  de  veaux,  de  chèvres,  de 
daims,  en  toutes  sortes  de  couleurs. 

Commerce.  La  vente  des  étoffes  de  laine  ,  fabri- 
quées dans  cette  ville ,  et  celles  des  cuirs  et  peaux 
qu'on  y  prépare  ,  la  rendent  assez  commereante. 

PARTICIPATION.  C'est  une  espèce  d'associa- 
lion  où  chaque  intéressé  participe  au  profil  ou  à 
la  perle  d'une  entreprise  ,  suivant  la  part  qu'il  y  a 
prise.  Indépendamment  delà  société  en  comman- 
dite el  de  la  société  anonyme,  la  loi  reconnaît  les 
associations  commerciales  en  participation  (47). 

Ces  sortes  d'associations  ne  sont  formées  que 
pour  une  entreprise  ou  expédition  particulière, 
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par  exemple ,  d'un  bâtiment  ou  d'une  pêche ,  soit 
de  la  morue  ou  de  la  baleine ,  et  au  retour  on  rè- 
gle les  comptes;  chaque  associé  reçoit  la  portion 
qui  lui  revient,  et  l'association  est  ainsi  terminée. 

PARTIE.  Dans  tout  procès ,  il  y  a  deux  parties 
qui  plaident  l'une  contre  l'autre  :  l'une  est  appelée 
le  demandeur,  c'est  celle  qui  poursuit  ;  l'autre  est 
le  défendeur.  L'avocat,  en  parlaulde  son  client, 
l'appelle  ordinairement  sa  partie. 

Si  la  partie  aux  livres  de  laquelle  on  offre  d'a- 
jouter loi ,  refuse  de  les  représenter,  le  juge  peut 
déférer  le  serment  à  l'autre  partie  (17). 

Le  contrat  de  société  se  règle  par  les  conven- 
tions des  parties  (18). 

Le  délai  pour  le  jugement  arbitral  est  fixé  par 
les  parties ,  lors  de  la  nomination  des  arbitres  ;  et , 
s'ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  délai,  il  sera  ré- 
glé par  les  juges  (54). 

Les  parties  remettent  leurs  pièces  et  mémoires 
aux  arbitres  sans  aucune  formalité  de  justice  (56), 

Les  achats  el  ventes  se  constatent  par  le  borde- 
reau ou  arrêté  d'un  agent  de  change  ou  courtier, 
dûment  signé  par  les  parties ,  par  la  correspon- 
dance et  par  les  livres  de  ces  mêmes  parties  (109). 

Le  contrat  d'assurance  exprime  la  soumission 
des  parties  à  des  arbitres ,  en  cas  de  contestation , 
si  elle  a  été  convenue  (332). 

Nul  ne  pourra  plaider  pour  une  partie  devant 
les  tribunaux  de  commerce  ,  si  la  partie  présente 
à  l'audience  ne  l'autorise,  ou  S'il  n'est  muûi  d'un 
pouvoir  spécial  (627). 

PAS-DE-CALAIS  (département  du).  C'est  un 
département  maritime  du  nord  de  la  iFrance, 
comprenant  l'Artois  et  plusieurs  petits  pays  de  la 
dépendance  de  la  ci-devant  Basse-Picardie.  Le 
détroit,  que  l'on  nomme  Pas-de-Calais,  qui  le 
Sépare  de  l'Angleterre,  lui  a  donné  son  nom.  Il 
a  une  superficie  de  669,924  arpens  métriques, 
avec  une  population  de  655,215  habitans. 

Ports  ,  canaux  et  rivières.  Parmi  les  rivières, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  d'une  grande  étendue, 
il  s'en  trouve?  qui  sont  navigables  :  la  Scarpe, 
rAa,la  Canche,  la  Lys,  l'Aulhie ,  la  Ternoise 
et  la  Lawe.  On  compte  6  ports  de  mer ,  qui  sont  : 
Boulogne,  Calais,  Ambleteuse,  Etaples,  Vime- 
rcux  el  "Wissant.  Les  ports  de  Calais  et  de  Bou- 
logne sont  les  plus  fréquentés  ,  et  les  seuls  acces- 
sibles pour  les  bàlimens  de  fort  tonnage;  les  au- 
tres ne  sonl  praticables  que  pour  de  petits  navi- 
res qui  font  le  cabotage.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs canaux  d'irigàlion  el  de  dessèchement ,  il 
existe  de  grands  canaux  propres  à  la  navigation, 
dont  les  plus  considérables  sont  ceux  de  Sainl- 
Omer  à  Calais,  d'Ardres,  de  Neuf-Fossé,  de  la 
Marck  et  de  la  Bassée  ,  qui  ouvre  une  communi- 
cation avec  ceux  du  département  du  Nord.  Le 
canal  de  Neuf-Fossé  (de  Saint  Omer  à  Aire)  for- 
mant la  jonction  de  la  Lys  à  l'Aa ,  a  une  longueur 
de  20,000  mètres  environ,  et  fail  communiquer 
directement  entre  elles  les  villes  maritimes  d(s 
Calais,  Gravelines  cl  Dunkerque. 

Routes.  Ce  département  possède  13  routes  roya- 
les et  10  départementales  qui  le  traversent  en  tous 
sens. 

Productions.  Elles  consistent  généralement 
dans  toutes  les  céréales,  toutes  plantes  légumi- 
neuses, oléagineuses  el  textiles.  Les  plantes  oléa- 
gineuses dont  on  extrait  les  huiles  de  colzat ,  de 
lin  et  de  pavot ,  forment  la  principale  richesse  du 
pays;  il  en  est  de  même  du  labac,  qui  réussit  très- 
bien,  et  dont  on  cultive  annuellement  environ  60Q 
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hectares  pour  l'administration  générale.  On  cul- 
tive également  sur  une  grande  échelle  la  bette- 
rave, qui  sert  tout  à  la  lois  à  la  fabrication  du 
sucre  et  à  l'engrais  des  bestiaux  ,  des  moulons  et 
porcs,  dont  on  fait  un  grand  commerce.  Il  existe 
un  grand  nombre  de  prairies  artificielles  qui  ser- 
■venï  au  pâturage  des  bestiaux.  On  élève  uu  grand 
nombre  de  chevaux  et  des  vaches,  dont  le  lait 
donne  un  excellent  beurre.  Les  troupeaux  de  bê- 
les à  laine  ,  qu'on  évalue  à  450,000  tètes,  four- 
nissent annuellement  environ  662,000  kilogr.  de 
laine ,  dont  21 ,000  mérinos,  41 ,000  métis,  600,000 
indigènes.  Les  produits  annuels  du  sol  sont  de 
2,632,000  hect.  de  céréales,  137,000  d'avoine, 
360,000  en  bière,  36,000  en  cidre,  11.000  hect. 
en  eau-de-vie  de  grains  ;  on  compte  596,000  hec- 
tares mis  en  culture,  46,000  en  forêts,  dont  les 
principales  essences  sont  le  chêne,  le  charme  ,  le 
frêne,  le  bouleau.  Le  revenu  territorial  est  éva- 
lué à  32,305,000  fr. 

Minéralogie.  Il  y  a  en  plusieurs  localités  quel- 
ques traces  de  minerai  de  fer ,  et  même  de  cuivre , 
au  nord  de  Boulogne.  Néanmoins ,  on  exploite  des 
mines  de  houille ,  de  pierres  calcaires,  de  marbres 
et  de  faux  marbres ,  qu'on  nomme  pierres  de  mar- 
quise, de  grès,  de  pierres  à  fusil,  d'argile  de  sable 
fossile.  On  rencontre  quelquefois  du  cristal  de  ro- 
che propre  à  la  taille ,  et  des  géodes  contenant  des 
améthystes.  On  exploite  aussi  un  grand  nombre 
de  tourbières. 

Industrie.  Une  des  principales  branches  d'in- 
dustrie consiste  dans  la  fabrication  du  sucre  de  bet- 
terave quia  pris  un  grand  développement  depuis 
quelques  années.  Il  y  a  aussi  un  grand  nombre  de 
propriétés  considérables,  et  plusieurs  hauts  four- 
neaux en  activité.  On  compte  aussi  différens  ate- 
liers où  l'on  construit  des  machines  à  vapeur.  L'in- 
dustrieesl  engénéral  très-variée,  ets'exercesur  un 
grand  nombre  d'objets.  Arras  est  renommé  pour 
la  fabrication  des  dentelles  et  des  tulles  ,  et  elle 
s'est  répandue  jusqu'à  Boulogne  et  à  Calais  ,  tan- 
dis que  la  fabrication  des  toiles,  de  même  que  la 
filature  du  lin  ,  occupent  une  grande  partie  de  la 
population  de  l'arrondissement  de  Béthune.  Quant 
à  la  filature  et  au  tissage  des  étoffes  de  coton,  ils 
se  trouvent  répandus  dans  toutes  les  localités  du 
déparlement.  Nous  devons  citer  surtout  la  grande 
manufacture  hydraulique  de  toiles  de  la  maison 
Ternaux  aîné  et  compagnie ,  à  Boubers-sur-Can- 
che ,  et  la  filature  de  lin  à  la  mécanique  de  Fré- 
vent.  Il  se  fabrique  à  Boubers  des  toiles  pour  dou- 
blure et  pour  les  chemises  des  militaires.  Le  tis- 
sage, le  filage  et  le  blanchissage  se  font  aussi  à 
la  mécanique,  ainsi  que  le  sciage  des  marbres 
par  la  force  du  vent  que  l'on  exploite  dans  les 
environs  de  Boulogne. 

Commerce.  Tous  ces  produits  de  l'industrie, 
joints  à  ceux  du  sol,  forment  de  nombreux  arti- 
cles du  commerce  d'exportation  ;  on  peut  y  ajou- 
ter ceux  des  amidonnerics ,  geniévreries ,  des  tan- 
neries ,  des  moulins  à  poudre,  des  manufactures 
de  pipes  de  terre  à  la  façon  hollandaise  ,  des  sa- 
vonneries, des  verreries  qui  sont  toutes  en  pleine 
activité  et  augmentent  les  relations  du  commerce, 
tant  maritime  qu'extérienr,  favorisé  par  les  ri- 
vières navigables .  et  principalement  par  les 
grands  canaux  que  nous  avons  décrits  précédem- 
ment. Boulogne  et  Calais  sont  les  principales  sta- 
tions des  paquebots,  soit  à  voile,  soit  à  la  va- 
peur ,  qui  entretiennent  les  communications  entre 
la  France  et  l'Angleterre  par  la  voie  de  Douvres 
(l  de  Londres,  Le  cabotage  y  est  aussi  dans  une 
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grande  activité,  et  on  fait  des  armemens  pour  ta 
pêche  de  la  morue ,  soit  pour  Terre-Neuve  ,  soit 
pour  l'Islande,  ainsi  que  pour  celle  du  hareng 
ou  du  maquereau.  On  fait  aussi  des  expéditions 
aux  colonies  en  plusieurs  produits  de  l'industrie 
parmi  lesquelles  les  exportations  en  faïenceries 
et  poteries  ne  sont  pas  moins  considérables.  Enfin 
ce  déparlement  ne  se  dislingue  pas  moins  par 
son  industrie  manufacturière  que  par  son  com- 
merce. 

Foires.  Les  foires  sont  au  nombre  de  171  ;  elles 
se  tiennent  dans  52  communes,  et  durent,  pour 
la  plupart ,  de  2  à  3  jours. 

Arras,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpc ,  est  le 
chef-lieu  de  préfecture  ,  à  48  lieues  de  Paris.  Po- 
pulation ,  24,000  habilans;  elle  est  une  des  prin- 
cipales villes  industrielles  et  commerçantes  du 
département. 

PASSAGE ,  port  d'Espagne ,  dans  la  province 
basque  de  Guipuscoa  ,  sur  le  golfe  de  Gascogne  , 
avec  une  baie  vaste  et  sûre,  à  1  lieue  un  quart  de 
Saint-Sébastien.  La  baie  est  entourée  de  hautes 
montagnes  escarpées,  et  ne  communique  à  la  mer 
que  par  une  gorge  ouverte  entre  deux  rochers  et 
qui  ne  laisse  accès  qu'à  un  seul  vaisseau  à  la  fois. 
Ce  port,  jadis  si  célèbre,  est  le  seul  de  la  côte  qui, 
depuis  la  Corogne ,  offre  aux  vaisseaux  un  abri 
assuré  ;  mais  il  ne  peut  plus  recevoir  que  des  bà— 
timens  d'un  tonnage  ordinaire,  parce  que  les  sa- 
bles y  refluent  continuellement,  et  c'est  un  de 
ceux  dont  l'abord  est  le  plus  difficile.  Population, 
2,000  habilans.  Le  commerce  y  est  peu  important  ; 
il  y  a  un  arsenal  maritime,  des  chantiers  de  cons- 
truction de  vaisseaux  :  on  s'y  livre  à  la  pèche. 
Comme  l'Angleterre  a  manifesté  l'intention  de 
prendre  possession  du  port  du  Passage  ,  cette  sta- 
tion lui  assurerait  l'approvisionnement  exclusif 
des  provinces  basques  et  lui  donnerait  un  moyen 
facile  de  faire  pénétrer  des  marchandises  par  con- 
trebande jusque  sur  le  territoire  français,  qui  n'en 
est  pas  fort  éloigné.  En  tems  de  guerre  ,  ses  croi- 
seurs s'établiraient  sur  le  golfe  de  Biscaye  et  ex- 
poseraient la  navigation  de  France  aux  plus  grands 
dangers.  L'occupation  du  Passage  par  l'Angleterre 
est  un  événement  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  France  et  l'Espagne  ,  sous  le  double  rap- 
port du  commerce  et  de  la  navigation.  Voyez 
Saint-Sébastien. 

PASSAGER.  C'est  celui  qui  s'embarque  sur  un 
vaisseau  pour  faire  un  voyage  du  lieu  du  départ  à 
celui  de  la  destination.  Tout  passager  qui  apporte 
des  pays  étrangers  des  marchandises  assurées  en 
France  est  tenu  d'en  laisser  un  connaissement 
dans  les  lieux  où  le  chargement  s'effectue,  entre 
les  mains  du  consul  de  France,  et  à  défaut,  entre 
les  mains  d'un  Français  notable  ,  négociant ,  ou 
du  magistrat  du  lieu  (345).  Le  passager  doit  être 
porteur  des  passeports  qui  autorisent  son  embar- 
quement; il  doit  se  nourrir  lui-même,  à  moins  de 
convention  contraire.  Il  doit  être  prêt  à  s'embar- 
quer au  premier  signal,  et  si  le  navire  est  prêt 
à  partir,  il  doit  rester  à  bord,  et  s'il  se  rend  à 
terre,  et  que,  dans  cet  intervalle,  le  bâtiment 
mette  à  la  voile  ,  il  n'est  pas  moins  obligé  de 
payer  son  passage.  Il  doit  faire  reconnaître  au  ca- 
pitaine les  effets  et  autres  marchandises  qu'il  fait 
charger  sur  le  vaisseau,  pour  que  le  capitaine  en 
soit  responsable. 

PASSAIT,  ville  de  Bavière,  chef-lieu  du  cercle 
de  son  nom ,  dans  le  cercle  du  Bas-Danube ,  située 
au  contluout  du  Bas-Dauubo  et  de  l'inn.  Popula". 
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tion ,  8,400  habitans ,  qui  entretiennent  des  tanne- 
ries ,  des  fabriques  de  tabac  et  de  porcelaine ,  des 
papeteries,  des  forges  à  fer  et  à  cuivre  avec  des 
martinets.  Il  y  a  un  grand  entrepôt  de  sel,  et  on  y 
fait  un  commerce  assez  considérable  en  produc- 
tions du  pays  et  de  l'industrie ,  favorisé  par  la  na- 
■vigation  du  Danube. 

PASSAVANT  (douanes).  C'est  un  certificat 
délivré  par  la  douane  qui  permet  la  libre  circula- 
lion  des  marchandises  dans  le  royaume  de  la  fron- 
tière, soit  par  mer,  soit  par  terre.  Le  passavant 
sert  encore  à  empêcher  que  l'on  n'abuse  de  la  cir- 
culation dans  les  deux  lieues  frontières  pour  faire 
des  importations  contraires  aux  lois.  Il  doit  fixer 
en  toutes  lettres  le  leras  uécessaire  au  transport 
et  la  roule  à  suivre;  il  est  nul  après  son  expira- 
tion. Une  marchandise  rencontrée  vingt -quatre 
heures  après  la  délivrance  de  l'expédition  est  ré- 
putée introduite  en  contrebande.  Toute  marchan- 
dise circulant  dans  le  rayon  frontière  sans  passa- 
vant ou  l'acquit  des  droits  ,  ou  acquit  à  caution, 
est  susceptible  d'èlre  saisie ,  avec  amende  de 
100  fr.;  dans  le  cas  de  prohibition,  l'amende  est 
alors  égale  à  la  valeur  de  l'objet  saisi,  et  le  mini- 
mum est  de  500  fr. 

PASSE  DE  BOUT  (douanes).  Acquit  que  les 
employés  des  douanes  donnent  aux  marchands  et 
aux  voiluriers  pour  les  marchandises  qui ,  d'après 
leurs  déclarations ,  doivent  seulement  traverser 
certains  territoires  sans  s'y  arrêter  ni  être  déchar- 
gées, et  sans  acquitter  les  droits.  La  règle  de 
cette  matière  est  la  loi  du  28  avril  1816;  quoi- 
qu'elle ne  fasse  mention  que  de  boissons,  cepen- 
dant son  application  a  également  pour  objet 
d'autres  articles  de  consommation. 

PASSE-DE-SACS.  Autorisation  donnée  par  le 
décret  de  1808  au  débiteur  payant  en  argent 
complanl  une  somme  de  500  fr.  et  au  dessus, 
et  qui  doit  fournir  le  sac  et  la  ficelle,  de  faire  la 
rêteiîue  de  15  cent,  pour  cette  fourniture. 

PASSEMENTERIE.  Cette  branche  d'industrie 
«omprend  un  grand  nombre  d'articles  différens, 
tels  que  galons',  cordons,  rubans,  padoues,  lacets, 
ganses,  bretelles,  jarretières,  épaulellcs,  glands, 
franges,  boulons  de  soie  ou  d'autres  matières  de 
fil  de  laine,  de  poil  de  chèvre,  des  broderies  de 
loules  espèces ,  des  dentelles  d'or  et  d'argent ,  des 
objets  de  toutes  sortes  d'agrément,  soit  pour  la 
parure,  l'ameublement  ou  l'habillement,  et  les 
uniformes  des  militaires.  La  passementerie  fran- 
çaise surpasse  de  beaucoup  celle  de  tous  les  autres 
pays  de  l'Europe.  Il  se  fait  de  la  passementerie 
daîis  les  principales  villes  de  fabri(|ue  de  France; 
néanmoins,  l'aris  et  Lyon  sont  les  deux  princi- 
pales villes  où  on  en  confectionne  le  plus  et  qui  a 
aussi  le  plus  de  réputation.  La  passementerie  en  or 
cl  argent  se  fabrique  plus  particulièrement  à 
Lyon,  qui  en  fait  passer  même  à  Paris,  tandis  que 
que  C-Ue-ci  lui  fournit  d'autres  articles  en  lainage 
où  elle  excelle.  Mais  c'est  dans  celle  capitale  que 
se  trouve  réuni  en  grand  nombre  tout  ce  que  la 
passementerie  produit  de  plus  beau  et  de  plus 
perfectionné  en  tout  genre. 

Exportationx.  La  passementerie  de  fil  en  blanc, 
dont  l  exportation  ,  en  1S37  ,  a  été ,  suivant  le  re- 
gistre de  la  douane  ,  de  I3,28i kil. ,  dune  valeur 
officielle  (le  02  988  fr.  ;  en  coulonr,  6,983  kiL, 
d'une  valeur  de  48,895  fr.;  passementerie  et  ru- 
bannerie  <lc  laine,  10,()45  kil.,  d'une  valeur  de 
120,550  fr.;  passementerie  d'or  et  dara;ent  fin, 
i,256,l91  gram.,  d'une  valeur  de  370,857  fr.  ;  d'or 
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et  d'argent  faux  ,  3,580  kil. ,  d'une  valeur  de 
107^400  f.  ;  passementerie  de  soie  pure ,  16,494  k. , 
d'une  valeur  de  1,649,400  fr.  ;  passementerie  de 
coton,  50,792  kil. ,  d'une  valeur  de  405,616  fr., 
formant  ensemble  une  valeur  de  2,801,696  fr. 

Les  importations  ont  été ,  en  comparaison ,  peu 
de  chose. 

PASSIF,  en  terme  de  comptabilité  et  de  juris- 
prudence commerciales,  est  l'opposé  de  l'actif.  La 
dette  active  est  celle  dont  on  peut  exiger  le  paie- 
ment ;  la  detle  passive  est  celle  que  le  débiteur  est 
tenu  d'acquitter.  Voy.  Faillite. 

PASTEL  GUEPE  ou  voccEDE,  plante  bisan- 
nuelle ,  à  tige  rameuse  ,  qui  s'élève  à  trois  pieds  , 
et  qui  fournit  un  excellent  fourrage  en  hiver  ;  mais 
c'est  moins  comme  fourrage  qu'on  la  cultive  que 
comme  plante  tinctoriale  :  elle  croît  naturellement 
en  Europe  sur  les  bords  de  la  nier  Baltique ,  en 
Normandie;  on  en  cultive  en  grand,  dans  la  Cala- 
bre ,  la  Bavière  et  le  Languedoc,  où  on  lui  a 
donné  particulièrement  le  nom  de  pastel  d'Alby. 
On  en  peut  faire  quatre  ou  cinq  récoltes  par  an. 
On  fait  de  cette  plante  une  pâte  grossière  qui  con- 
serve ,  dans  le  commerce ,  le  nom  de  pastel. 

Le  pastel  qui ,  de  quelque  part  qu'il  provienne , 
se  nomme,  comme  nous  avons  dit,  pastel  d'Alby, 
se  trouve  dans  le  commerce  en  pains,  ayant  la 
forme  d'un  cône  tronqué,  environ  du  poids  de 
6  décag.  25  décig.  (ou  2  onces),  d'une  couleur  vert- 
grisàtre  en  dehors ,  d'une  cassure  grossière  et  d'un 
intérieur  plus  foncé  que  la  surface.  Les  pelotes  de 
bonne  qualité  sont  plus  lourdes ,  ont  une  couleur 
violette  d'indigo  que  l'on  reconnaît  par  le  frotte- 
ment, et  l'odeur  en  est  assez  agréable;  le  pastel 
vieux  est  le  meilleur,  il  peut  se  garder  pendant 
8  à  10  ans.  Quoique  le  pastel  se  cultive  en  plusieurs 
endroits  de  l'Europe ,  on  a  toujours  donné  la  pré- 
férence à  celui  du  Languedoc  ,  surtout  du  pays  de 
Lauragais.  Le  grand  débit  qu'on  en  faisait  autre- 
fois enrichissait  ce  pays ,  mais  le  commerce  en  est 
bien  déchu,  et  depuis  l'usage  de  l'indigo ,  le  pas- 
tel,  quoique  donnant  une  teinte  très-solide,  est 
beaucoup  moins  employé ,  parce  qu'il  ne  donne 
pas  une  couleur  bleue  aussi  brillante. 

Commerce.  Le  pastel  s'expédie  en  balles  recou- 
vertes de  simple  toile  ,  et  cordées  du  poids  d'envi- 
ron 50  kil.,  suivant  le  registre  de  la  douane. 

Les  exportations  du  pastel  en  pâte  ,  en  1837,  se 
sont  élevées  à  37,920  kil.,  qui .  au  taux  officiel  de 
1  fr.,  font  une  valeur  de  37,920  fr.,  dont  la  plus 
grande  partie,  15,187  kilog.  pour  la  Belgique, 
10,000  pour  la  Hollande ,  25,000  pour  les  Etals- 
Unis,  etc. 

Importations.  Elles  n'ont  consisté  qu'en  feuil- 
les et  tiges  de  pastel,  11,326  de  l'Allemagne,  et 
5,82î  de  Prusse  ,  ensemble  17,150  kil.,  ayant  une 
valeur  officielle  de  3,430  fr. 

Droits  do  douanes.  Ils  sont  à  la  sortie  de  50  c. 
par  100  kil.  pour  la  pâte  de  pastel ,  et  de  6  fr.  pour 
les  feuilles  et  tiges ,  et  à  leur  entrée  1  fr.  par  na- 
vire français,  cl  1  fr.  10  c.  par  navire  étranger; 
pour  la  pale,  les  mêmes  droits  que  l'indigo. 

PASTEL  d'kcarlatk  oc  de  KBRMt'.s.  C'est  le 
nom  que  l'on  donne  à  la  pulpe  rouge  de  ce  gall- 
insecle.  Il  faut  avoir  le  soin  de  la  bien  faire  sécher 
pour  l'usage  de  la  teinture.  On  se  servait  autrefois 
pour  la  teinture  en  écarlate  de  cette  pulpe  ;  mais  la 
cochenille  l'a  aujourd'hui  remplacée  ;  on  la  mêle 
souvent  avec  celle-ci ,  dont  le  prix  est  toujours 
i     élevé.  Foi/.KEUMfes. 
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PATENOSTERIE.  L'on  donnait  autrefois  ce 
nom  an  commerce  et  à  la  fabrique  des  chapelets , 
é'I  qui  comprenait  aussi  celle  des  colliers  de  verre , 
de  fausses  perles.  Aujourd'hui ,  ce  sont  les  émail- 
leurs  qui  font  les  pelils  ouvrages  en  verre ,  fausses 
perles;  et  les  chapelets,  colliers  ,  bijoux d'enfans, 
sont  montés  par  des  joailliers  en  faux,  et  vendus 
par  différens  marchands.  La  ville  de  Nuremberg 
est  depuis  long-lcms  en  possession  de  celle  fabri- 
cation qui  se  compose  d'un  grand  nombre  d'arti- 
cles de  bimbeloterie,  dont  elle  fait  principalement 
le  commerce. 

PATE  D'AMANDE.  C'est  le  produit  de  la  fa- 
l)rication  dhuiles  d'amandes  amcres;  on  en  dis- 
lingue trois  sortes,  savoir  :  la  [làle  d'amandes, 
qui  est  bise;  la  pâte  amère  blanche  et  la  pâte 
douce  blanche.  La  première  est  le  produit  de 
noyaux  d'abricots  ou  d'amandes  amères  dont  on 
fait  des  pains  de  2  et  1/2  à  3  kil.  La  seconde  sorte 
provient  des  amandes  pressées  à  l'eau  bouillante  ; 
la  troisième  ne  diffère  de  la  seconde  que  par 
l'emploi  des  amandes  douces. 

On  prépare  aussi  des  pâtes  d'amandes  liquides. 
On  fait  la  paie  au  miel,  par  exemple,  qui  est  la 
j)lus  estimée  par  sa  composition  et  son  extrême 
douceur.  Le  centre  de  celle  fabrication  est  Paris  et 
Grasse. 

PATENTE  DHS  COMMKRÇANS  ET  INDUSTRIELS. 

On  nomme  ainsi  une  espèce  de  brevet  dont  tout 
individu  qui  veut  exercer  un  commerce  ,  une 
jirofession  ,  une  industrie  quelconque ,  doit  se 
munir,  et  sans  lequel  il  ne  peut  former  aucune 
demande  en  justice.  Cette  patente  est  aussi  un  im- 
jtôt  annuel  que  doivent  payer  ceux  à  qui  on  l'a 
accordée. 

Il  n'est  plus  ce  tems  où  l'industrie  était  bornée 
l)ar  des  reslriclions  féodales  qui  avaient  fait  du 
travail  deshommes  un  privilège  de  quelques  classes 
de  la  société,  soumis  au  système  des  corporations, 
des  maîtrises  et  des  jurandes  ,  les  arts  étaient, 
faute  d'émulation  ,  sacrifiés  au  privilège  ;  où  l'in- 
térêt des  consomma  leurs  y  était  sacrifié  également, 
parce  que  le  monopole  les  privait  de  l'avantage  de 
la  concurrence  dans  le  prix  cl  de  celui  du  choix 
dans  la  qualité.  Aujourd'hui,  et  depuis  la  loi  du 
17  mai  1791 ,  l'exploitation  des  diverses  branches 
d'industrie  et  de  commerce  est  accessible  à  tous , 
sous  le  paiement  annuel  d'un  droit  au  profit  du 
Trésor  :  il  n'y  a  d'excepté  que  celles  que  nous  si- 
gnalerons ,  après  avoir  indiqué  sommairement 
les  bases  de  ce  droit,  qui  est  connu  sous  la  déno- 
mination de  droit  de  patente,  et  dont  l'acquit 
procure  la  délivrance  du  titre  en  vertu  duquel  les 
travaux  et  opérations  des  commercans  et  des  in- 
dustriels sont  d'ailleurs  entièrement  libres. 

Pour  asseoir  d'une  manière  équitable  le  droit  de 
patente  sur  tous  ceux  qui  en  sont  passibles,  les 
professions  mercanlilos  et  industrielles  ont  été 
distribuées  en  sept  classes,  à  raison  de  leur  plus  ou 
moins  d'importance  et  du  plus  ou  moins  de  profits 
qu'en  donne  habituellement  l'exploitation.  Telle 
est  la  première  base  fondamentale  de  cet  impôt , 
qui  est  prélevé  sur  les  bénéfices  de  l'industrie 
-  commerciale  et  manufacturière. 

Sa  seconde  base  esl  formée  par  la  division  du 
droit  en  deux  parties  distinctes  :  l'une  fixe,  l'autre 
proportionnelle. 

La  partie  fixe  est  appliquée  à  chaque  palenta- 
Me,  dans  la  classe  où  il  esl  rangé;  et  pour  que 
l'application  en  soit  faite  avec  autant  d'équité 
qti'il  est  possible,  les  sept  classen  se  ruIkII visent 
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en  sept  degrés  chacune ,  suivant  la  population  deâ 
lieux ,  du  siège  des  opérations  sujettes  à  patentes. 

La  partie  proportionnelle  du  droit  est  égale  au 
dixiimie  de  la  valeur  localive  justifiée  par  baux  ou 
arbitrée,  des  bàlimens  et  cmplaceniens  qui  ser- 
vent à  l'habilation  ,  aux  usines  ,  ateliers,  maga- 
sins ou  boutiques  que  les  patentés  occupent,  et  la 
population  de  la  ville  qui  l'habite. 

Tous  les  patentés  sont  tenus  de  remplir  les 
deux  obligations  suivantes. 

Quiconque  expose  en  vente  des  marchandises , 
doit  justifier  de  sa  patente  à  la  première  réquisi- 
tion de  l'autorité.  Jusqu'à  ce  qu'il  la  représente, 
les  marchandises  sont  saisies  et  séquestrées  à  ses, 
frais. 

11  y  a  amende  de  cinq  cents  fr.  contre  tout  indi- 
vidu sujet  à  la  patcnle ,  qui ,  sans  indiquer  le  nu- 
méro dé  celle  dont  il  est  pourvu  ,  ainsi  que  la  date 
du  jour  et  du  lieu  où  elle  lui  a  été  délivrée ,  forme 
des  demandes  ou  produit  des  exceptions  en  justice, 
pour  chose  relative  à  son  industrie  ou  à  son  com- 
merce :  il  s'expose  même  à  celte  peine,  qui  est 
très-forte,  si  l'omission  a  lieu  dans  une  significa- 
tion extrà-judiciaire.  Les  officiers  publics  qui  au- 
raient fait  ou  reçu  de  tels  actes  encourent  une 
amende  égale. 

Chacun  a  la  faculté ,  en  payant  les  droits  de 
patente  actuels  ,  d'exploiter  les  branches  d'indus- 
trie ou  de  commerce  dont  l'exercice  convient  à  ses 
intérêts,  sauf  à  y  ajouter,  dans  certaines  exploi- 
tations ou  professions ,  les  droits  qui  sont  perçus 
sur  les  vins ,  eaux-de-vie ,  esprits ,  bières ,  cartes  à 
jouer,  ouvrages  d'or  et  d'argent,  etc.  Il  faut  en 
excepter ,  toutefois  ,  les  industries  dont  les  parti- 
culiers ne  peuvent  se  permettre  l'exploitation,  le 
gouvernement  s'en  étant  résorvé  le  monopole  ;  tels 
sont  l'extraction  ou  fabrication  des  sels,  des  tabacs, 
des  poudres  et  salpêtres,  qui  sont  autant  d'excep- 
tion aux  droits  de  patentes.  Voyez  HIonopole. 

Ce  droit  est  aussi  fixé  pour  chaque  état,  en  rai- 
son de  la  population  des  communes,  à  l'exception, 
cependant,  de  quelques-uns,  qui  paient  uniformé- 
ment, dans  quelque  lieu  que  ce  soit,  et  sans  égard 
à  la  population. 

TARIF  DU  DROIT  DE  PATENTE. 

1"  Sans  égard  à  la  population. 

Les  banquiers 500  fr. 

Les  courtiers  de  navires  et  de  marchandi- 
ses, entrepreneurs  de  roulage  et  de  voi- 
tures publiques  par  terre  et  par  eau.  .    200 

Les  marchands  forains  avec  voitures.  .  .      40 

Les  colporteurs  avec  chevaux  ou  autres 
bêtes  de  somme 30 

Les  colporteurs  avec  balle,  qu'ils  aient 
leur  domicile  ou  non 20 
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Les  enlrepreneiirs  ou  directeurs  de  speclacles, 
ou  autres  amusemens  publics,  dans  lesquels  les 
particuliers  paient  leurs  places,  une  représentation 
complète  établie  d'après  le  nombre  et  le  prix  de 
chaque  place. 

Les  maîtres  de  danse  donnant  bal ,  une  recette 
de  bal. 

Additions  an  tarif  des  patentes  d'après  la  loi  sur 
les  finances  du  25  tnars  1817. 

Art.  56.  Les  négocians ,  les  armateurs  pour  le 
long  cours  et  pour  le  grand  cabotage,  les  commis- 
sionnaires de  marchandises  en  gros,  paieront  le 
droit  fixe  de  patente  d'après  les  dispositions  sui- 
vantes : 
Sans  les  villes  de  cinquante  mille  âmes 

et  au  dessus 300  fr. 

Dans  les  villes  de30 à  50,000  âmes  et  dans 
les  ports  de  mer  qui,  avant  un  entrepôt 
réel,  n'ont  pas  une  population  de  50,000 

âmes 200  fr. 

Dans  toutes  les  autres  communes 150  fr. 

57.  Le  droit  fixe  de  fabrication  à  métier  sera 
augmenté  par  chaque  métier  excédant  le  nombre 
de  cinq,  savoir  : 

Pour  les  métiers  d'une  largeur  au  dessus 

d'un   mètre 4  fr. 

Pourles  métiers  d'un  mètre  et  au  dessous.       2  fr. 
Le  tout  jusqu'au  maximum  de  300,  qui  ne 
pourra  être  dépassé. 

Les  dispositions  de  la  loi  du  1"  brumaire  an  vu 
continueront  d'être  exécutées  en  ce  qui  concerne 
les  fabricans  qui  n'entretiennent  pas  plus  de  cinq 
métiers  ,  soit  chez  eux  ,  soit  hors  de  leur  domicile. 

58.  Les  filatures  de  coton  et  de  laine  paieront  un 
droit  fixe  de  15  fr. ,  quelle  que  soit  la  population 
de  leur  domicile,  lorsqu'ils  n'emploieront  pas  plus 
de  cinq  cents  broches ,  non  compris  celles  des  bel- 
lys  et  autres  métiers  préparatoires.  Ils  paieront  en 
outre  un  droit  de  3  fr.  par  chaque  cent  broches 
excédant  le  nombre  de  cinq  cents  .jusqu'au  maxi- 
mum de  300  fr. ,  qui  ne  pourra  pas  être  dépassé. 
Lesdits  filateurs  continueront  à  être  assujettis  au 
paiement  du  droit  proportionnel. 

59.  Les  fabricans  ou  marchands  fabricans  qui 
occupent  ou  entretiennent  plus  de  cinq  métiers 
sont  tenus  de  faire  devant  le  maire  delà  commune 
de  leur  domicile  la  déclaration  du  nombre  de  mé- 
tiers qu'ils  occupent  ou  entretiennent,  soit  chez 
eux ,  soit  hors  de  leur  domicile.  Les  filateurs  se- 
ront tenus  de  faire  une  semblable  déclaration  du 
nombre  de  broches  qu'ils  entretiennent  habituel- 
lement, non  compris  celles  des  bellys  et  autres 
métiers  préparatoires. 

60.  Les  déclarations  pourront  être  vérifiées  par 
des  commissaires  nommés  par  les  maires  pour  les 
villes,  et  par  les  sous-préfets  pour  les  cantons 
ruraux  ;  les  commissaires  classeront  les  fabricans, 
les  marchands  fabricans,  et  les  filateurs,  soit 
d'après  les  déclarations  qui  auront  été  faites ,  soit 
d'après  les  autres  renseignemens  qu'ils  auront  re- 
cueillis. Les  fabricans  et  les  filateurs  pourront  se 
pourvoir  en  décharge  et  modération  devant  le  con- 
seil de  préfecture  du  déparlement. 

61.  Le  nombre  des  commissaires  ne  pourra  pas 
surpasser  celui  de  cinq  ,  ni  être  moindre  de  trois. 

62.  Les  fabricans,  les  marchauds-fabricans  et 
les  filateurs  qui  déclareront  qu'ils  se  soumettent 
au  maximum  du  droit  seront  dispensés  de  toutes 
autres  déclarations  et  vérifications.  Ceux  qui 
n'auront  pas  fait  de  déclaration  seront  taxés  d'of- 
tîc\5  h  m  droit  double  de  celui  auquel  il  sera  estimé 
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qu'ils  sont  susceptibles  d'être  assujettis.  Ce  doublé 
droit  ne  pourra  toutefois  excéder  le  maximum. 
Ceux  qui  auraient  fait  une  fausse  déclaration  se- 
ront taxés  au  maximum  du  droit,  et  encourront 
en  outre  une  amende  de  200  fr. 

63.  Le  préfet  indiquera  l'époque  des  déclarations 
et  des  vérifications ,  ainsi  que  le  délai  dans  lequel 
elles  doivent  être  faites;  elles  ne  pourront  avoir 
lieu  qu'une  fois  l'an. 

64.  Les  teinturiers  travaillant  pour  les  fabricans 
et  pour  les  marclian<ls,  et  qui  teignent  les  étoffes 
et  les  matières  premières  servant  à  la  fabrication 
des  tissus,  les  imprimeurs  d'étotîes,  les  tanneurs  , 
les  manufacturiers  de  produits  chimiques ,  les  en- 
trepreneurs de  fonderies ,  de  forges ,  de  verreries  , 
d'aciéries,  de  blanchisseries  ,  de  papeteries  et  de 
tous  autres  établissemens  industriels,  tels  qu'ils- 
sont  définis  par  l'art.  32  de  la  loi  du  1"  brumaire 
an  vu  ,  paieront  le  droit  fixe  (  sans  avoir  égard  à 
la  population  de  leur  commune  ) ,  et  dans  les  pro- 
portions déterminées  ci-après. 

Première  classe,  300  fr.  —  Deuxième  classe, 
200  fr.  —  Troisième  classe  ,  150  fr.  —  Quatrième 
classe,  100  fr.  —  Cinquième  classe,  50  fr.  — 
Sixième  classe,  25. 

Ils  seront  classés,  savoir  :  Pour  les  cantons  ru- 
raux ,  par  les  sous-préfets,  après  avoir  pris  l'avis 
des  maires  des  communes  où  sont  situés  les  établis- 
semens et  celui  des  répartiteurs  et  des  contrôleur» 
des  contributions  directes. 

Pour  les  villes ,  par  les  maires ,  après  avoir  pris 
l'avis  des  répartiteurs  et  des  contrôleurs  des  con- 
tributions directes. 

Dans  les  cantons  ruraux  et  dans  les  villes  où ,  en 
vertu  de  l'art.  60,  il  aura  été  nommé  des  commis- 
saires pour  le  classement  des  fabricans  et  filateurs, 
ces  mêmes  commissaires  seront  chargés  de  faire  le 
classement  des  entrepreneurs  des  établissemens 
industriels  compris  dans  le  présent  article. 

Les  teinturiers  ,  imprimeurs  d'étoffes  ,  etc.  , 
pourront  se  pourvoir  devant  le  conseil  de  préfec- 
ture du  département,  en  décharge,  modération  ou 
descente  de  classe. 

65.  Les  dispositions  de  la  loi  du  1"  brumaire 
an  VII ,  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la  pré- 
sente loi ,  continueront  d'être  exécutées. 

66.  Les  patentables  qui  ont  plusieurs  établisse- 
mens dans  diverses  communes  paieront  le  droit 
fixe  dans  le  lieu  où  le  droit  est  le  plus  élevé. 

67.  Lorsque  dans  une  maison  de  commerce  il  y 
aura  plusieurs  associés  résidans  dans  la  même 
commune,  le  principal  associé  paiera  le  droit  fixe 
en  entier,  les  autres  ne  paieront  qu'un  demi-droit 
fixe  chacun.  IVéanmoins,  dans  les  établissemens 
de  fabrication  à  métier  ou  de  filature  ,  le  droit  fixe 
ne  sera  payé  qu'une  seule  fois,  quel  que  soit  le 
nombre  des  associés. 

68.  A  compter  du  1"  janvier  1817,  les  marchands 
forains  avec  voiture  seront  assujettis  à  un  droit 
fixe  de  patente  de  80  fr.  ;  les  colporteurs  avec  che- 
vaux et  autres  bêtes  de  somme  ,  à  un  droit  fixe  de 
60  fr.  ;  les  colporteurs  avec  balles ,  soit  qu'ils  aient 
ou  non  domicile ,  à  un  droit  fixe  de  20  fr. 

69.  Les  marchands  forains  et  colporteurs  dési- 
gnés dans  l'article  précédent  seront  tenus  d'acquit- 
ter le  montant  total  de  leur  patente,  au  moment 
où  elle  leur  sera  délivrée. 

70.  Les  marchands  vendant  en  ambulance, 
échoppe  ou  étalage,  dans  les  lieux  de  passage, 
places  publiques,  marchés  des  villes  et  oommune», 
des  marchandises  autres  que  des  comestibles  ,  se- 
ront pareillement  tenus  d'acc|uiller  au  moment  de 
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la  délivrance  le  montant  de  la  patente  à  laquelle 
ils  sont  assujettis  par  la  disposition  finale  du  nom- 
bre 10  de  lait.  29  de  la  loi  du  1^'  brumaire  an  vu. 

Les  dénommés  aux  articles  ci-dessus  seront 
tenus  d'exhiber  leurs  patentes  acquittées  a  toute 
réquisition  des  officiers  de  police  des  lieux  où  ils 
voudront  exposer  en  vente  les  marchandises  dont 
ils  font  commerce. 

PATENTE  DE  SANTÉ.  Certificat  de  santé 
dont  doivent  être  munis  les  bàtimens  qui  viennent 
d'un  pays  où  règne  quelque  maladie  contagieuse. 
Les  provenances  sont  classées  dans  le  régime  de  la 
patente  suspecte  et  sous  le  régime  de  la  patente 
brute.  Suivant  la  police  sanitaire  ,  doivent  être 
soumises  à  des  quarantaines  de  rigueur  ,  savoir  : 

Sur  les  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche ,  de 
cinq  à  vingt  jours  pour  la  patente  suspecte  ,  et  de 
dix  à  trente  jours  pour  la  patente  brute. 

Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  les  frontières 
de  terre  et  les  lignes  de  l'intérieur ,  de  dix  à  trente 
jours  pour  la  patente  suspecte ,  et  de  15  à  40  jours 
pour  la  patente  brute. 

Ainsi,  les  provenances  dans  la  police  de  l'état 
sanitaire  sont  classées  sous  les  trois  régimes  de 
patente  nette,  patente  suspecte,  patente  brute. 
Mais ,  suivant  l'art.  8  de  l'ordonnance ,  la  classifi- 
cation ,  sous  le  régime  de  patente  nette  ,  entraîne 
toujours  une  quarantaine  d'observations  ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  certain  que  la  police  sanitaire  est  soi- 
gneusement faite  dans  les  pays  d'où  vient  la  pro- 
venance ainsi  classée. 

L'énoncé  de  la  patente  d'un  bâtiment  n'est 
qu'un  des  élémens  qui  doivent  servir  à  déterminer 
la  classification  des  provenances  à  l'égard  de  la 
durée  de  la  quarantaine  qu'elles  doivent  subir 
dans  les  différens  ports ,  soit  de  la  Méditerranée , 
soit  de  l'Océan ,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  à 
l'article  de  la  police  sanitaire.  Yoy.  Police  sani- 

TAIRK. 

Mais  si  la  patente  déclare  :  1°  que  les  gens  de 
l'équipage  et  les  passagers  étaient,  au  moment  du 
départ ,  en  bonne  santé  ;  2"  que ,  dans  le  pays  du 
départ,  la  santé  publique  était  bonne;  qu'il  n'y 
avait  aucun  soupçon  de  maladie  pestilentielle  ou 
que  la  maladie  contagieuse  qui  y  régnait  avait 
cessé  depuis  plus  de  quarante  jours;  3"  que  les 
pays  voisins  et  dans  ceux  avec  lesquels  on  est 
en  libre  relation,  il  n'existe  aucun  soupçon  de  ma- 
ladie pestilentielle;  4"  que  les  pays  d'où  provien- 
nent les  marchandises  composant  la  cargaison  du 
bâtiment  n'offrent  non  plus  aucun  soupçon. 

Si ,  d'un  autre  côté  ,  l'équipage  et  les  passagers 
se  sont  maintenus  en  bonne  santé  pendant  la  tra- 
versée; si  le  bâtiment  n'a  relâché  sur  aucun  point 
suspect  ou  infecté  ;  s'il  n'a  eu  aucune  communica- 
tion avec  des  provenances  suspectes  ou  infectées; 
si  l'administration  sanitaire  n'a  point  reçu  de  nou- 
velles qu'il  se  soit  manifesté  quelque  maladie  sus- 
pecte ou  contagieuse  dans  le  pays  de  départ  ;  si , 
enfin,  les  papiers  de  bord  sont  en  règle,  dans  toutes 
ces  circonstances,  la  provenance  devra  être  classée 
sous  le  régime  de  patente  nette. 

Mais  si  la  patente  du  bâtiment  annonce  qu'il  ré- 
gnait dans  le  pays  à  son  départ  une  maladie  pesti- 
lentielle; s'il  a  communiqué  avec  des  lieux,  des 
personnes  ou  des  choses  infectées  de  contagion  ;  si 
pendant  la  traversée  il  y  a  eu  des  malades  atteints 
d'une  maladie  pestilentielle,  il  devra  être  classé 
BOUS  le  régime  de  patente  brute. 

Enfin,  c'est  d'après  le  régime  de  ces  trois  sortes 
^0  patentes,  s^vplr  ;  de  patente  ncllc,  palculc  gus^ 
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pccte,  patente  brute,  que  la  police  sanitaire  déler 
mine  la  quarantaine  que  doivent  subir  les  bàti- 
mens qui  en  sont  porteurs  à  leur  arrivée  dans  les 
ports  de  mers  ;  et  ces  règlemens  sont  suivis  ,  tant 
en  France  que  dans  les  autres  pays ,  pour  se  pré- 
server de  la  contagion.  Voyez  Police  samtaire, 
Quarantaine. 

PATENTÉS.  L'accroissement  des  patentés  en 
France  ,  depuis  1802  ,  est  dans  une  proportion  qui 
a  dépassé  toutes  les  prévisions.  Le  chiffre  général 
des  patentés,  en  1802,  était  de  791,500. 

Voici  l'accroissement  que  ce  chiffre  a  éprouvé 
depuis  cette  époque  :  En  1817,  il  s'était  élevé  à 
8W,100  ;  en  1829  ,  à  1,102,193  ;  en  1832  ,  à 
1,118,500. 

PATES  D'ITALIE.  Elles  sont  de  différentes 
formes ,  moulées  et  fabriquées  avec  la  fleur  ou  la 
meilleure  farine  de  froment,  et  d'une  eau  pure, 
sans  sel  calcaire  ,  autant  que  possible.  Les  pâtes 
d'Italie  les  plus  renommées  sont  celles  de  Gênes  , 
d'où  viennent  les  meilleures  qualités.  Celles  de 
Naples  ont  aussi  une  grande  réputation,  surtout 
les  macaroni.  Il  y  a  différentes  sortes  de  pâtes  que 
l'on  distingue,  suivant  leurs  formes,  en  vermi- 
celle {vermicelli)  de  différentes  grosseurs.  Voyez 
Vermicel. 

Quant  au  macaroni ,  il  est  fabriqué  de  la  même 
pâte,  mais  il  est  beaucoup  plus  gros,  et  a  la  forme 
de  tuyaux  de  pipes  de  différentes  grosseurs;  celui 
de  Naples  est  le  plus  recherché.  On  fabrique  une 
grande  quantité  d'autres  sortes  toutes  de  la  même 
pâte,  mais  de  formes  différentes  :  telles  sont  les 
mille fanti ,  les  taglioni,  les  étoilettes.  On  peut 
ranger  dans  la  même  catégorie  la  semoule  en 
pâte  ayant  la  forme  du  riz  concassé. 

Les  meilleurs  vermicelles,  macaronis,  semoules 
et  autres  pâtes  d'Italie  étaient  importées  en  France 
de  Naples  et  de  Gènes  ;  et  en  effet ,  leurs  qualités 
étaient  supérieures  et  leurs  manipulations  plus 
parfaites. 

Mais,  depuis  1830,  de  grands  efforts  ont  été 
faits  par  les  fabricans  français  pour  donner  à  leurs 
pâtes  toutes  les  qualités  que  l'on  recherchait  dans 
les  pâtes  d'Italie.  Parmi  les  fabricans  de  pâtes 
façon  d'Italie,  dont  les  produits  sont  les  mieux  ac- 
cueillis par  le  commerce ,  nous  devons  placer  en 
première  ligne  M.  Magnesi-Jonard,  du  Puy-de- 
Dôme.  Déjà  ,  en  1834,  le  jury  de  l'exposition  avait 
distingué  les  produits  de  cette  fabrique  ,  dont  un 
dépôt  se  trouve  à  Paris.  Il  était  d'autant  plus  dif- 
ficile d'arriver  à  un  résultat  aussi  satisfaisant , 
que  la  qualité  moyenne  des  blés  d'Auvergne  est 
fort  inférieure  aux  farines  des  blés  qui  entrent 
dans  la  composition  des  pâtes  de  Naples.  C'est 
donc  par  des  manipulations  mieux  entendues  que 
ce  fabricant  est  parvenu  à  donner  à  ses  pâtes  les 
qualités  qui    les  distinguent  ,  aussi   douces  et 
d'aussi  bon  goût  que  celles  d'Italie.  Les  petites 
pâtes  cuisent  en  12  à  15  minutes;  les  macaroni  en 
20  minutes  environ.  La  plupart  des  pâles  en  belle 
qualité  que  l'on  débite  aujourd'hui  à  Paris  et  à 
Lyon,  quoique  d'origine  française,  se  vendent 
encore  comme  pâles  de  Naples  ou  de  Gênes ,  pour 
satisfaire  au  préjugé  qui  donne  toujours  la  préfé- 
rence à  l'étranger.  C'est  ainsi  que  le  perfectionne- 
ment des  pâles  françaises  nous  affranchit  quelque 
peu  du  tribut  considérable  que  la  France  payait  à 
l'Italie.  Depuis  qu'il  s'est  établi  en  France  un 
grand  nombre  de  ces  fabriques ,  elle  commence  à 
en  exporter  à  son  tour. 
I        Importations.  Malgré  les  prç^uils  ^i  la  fabrlc(t. 
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tfon  des  pâtes  façon  d'Italie,  en  France,  les  im- 
portations, suivant  le  rc^islre  do  la  douane,  se 
sont  élevées,  en  1837,  à  953,856  kil.,  qui,  au  taux 
officiel  de  60  cent.  ,  font  572.3ii  fr.  ,  dont  les 
plus  grandes  quantités  ont  été  importées  de  la 
Toscane ,  608,735  ivil.  ;  de  Sardaigne ,  190,489  ;  du 
Brésil,  52,638  ;  des  villes  anséatiques,  6.084;  de  la 
Hollande ,  1,568  ;  d'Angleterre ,  1,137  kilos- .  «^Ic. 
Exportations.  Elles  n'ont  pas  été  aussi  considé- 
rables; elles  ne  se  sont  montées  qu'à  2.50, -205  kil., 
représentant  une  valeur  orfuielle  de  150,123  fr., 
dont  la  majeure  partie  ,  pour  la  Martiuique, 
46,014;  la  Guadeloupe,  37,176;  les  Etats-Unis, 
37,796;  Saint-Thomas,  11,340;  Cuba,  5,636; 
Haïti,  5, .557;  ludes  anglaises,  9,735;  Alger, 
4,898;  Espagne,  10,134;  Hollande,  12,045;  An- 
gleterre, 11,266;  Belgique,  3,400 kilog.,  etc. 

PATHMOS ,  Patmo  ou  P.vi.mosa  ,  île  de  l'Ar- 
clijpel,  près  la  côte  de  l'Anatolie ,  à  5  1.  de  l'île  de 
Lero  et  7  de  Samos.  Elle  fait  partie  du  Sanjak  de 
Saghala,  du  gouvernement  du  capitari-pacha.  Elle 
comprend  deux  parties  réunies  par  un  isthme  ;  la 
plus  grande  a  3  I.  de  long,  et  1  de  larg.  ;  l'autre  , 
un  peu  moins  de  2  1.  et  moins  de  1  de  lar^. 

Productions  et  commerce.  On  y  récolte  des 
grains,  légumes  et  du  vin,  des  fruits  ,  mais  en 
petite  quantité  ;  on  doit  y  ajouter  le  coton.  L'indus- 
trie consiste  dans  la  fabrication  de  toiles  de  colon. 
Les  habilans,  au  nombre  d'environ  1,800,  se  li- 
vrent au  cabotage  et  au  commerce  des  produits  de 
l'île.  Le  chef-lieu  est  Pathmos  ou  Saint-Jean.  Cette 
île  est  renommée  pour  avoir  été  le  lieu  où  saint 
Jean  se  retira  et  où  il  écriyilV Apocalypse, 

PATISSERIE,  La  France  est  le  pays  de  l'Eu- 
rope le  plus  renommé  pour  sa  pâtisserie,  qui  fait 
l'objet  d'un  commerce  de  détail  très  consiilérable, 
surtout  à  Paris  ,  qui  en  est  le  centre.  Parmi  le 
grand  nombre  d'articles  dont  se  compose  la  pâtis- 
serie ,  on  doit  distinguer  les  pâtés.  Tels  sont  les 
fameux  pâtés  de  gibier  de  Chartres  et  de  Xogent- 
le-Rotrou  :  les  pâtés  de  mauviettes  de  Pithiviers; 
les  pâtés  de  poulardes  de  Rouen  ;  les  pâtés  de  ca- 
nards d'Amiens;  les  pâtés  de  bécasses  de  Mon- 
treuil-sur-Mer,  dont  on  exporte  une  grande  quan- 
tité en  Angleterre;  les  pâtés  de  foies  d'oie  aux 
truffes,  ou  pâtés  de  foies  gras,  dont  Strasbourg 
fait  un  grand  commerce;  les  pâtés  de  foies  de  ca- 
nards ,  que  l'on  fait  à  Toulouse  ;  les  pâtés  de  per- 
dreaux aux  truffes  de  Périgueux.  D'autres  villes 
sont  également  renommées  pour  d'autres  genres  de 
pâtés,  telles  que  Nérac,  Ruffec  et  Angoulème, 
pour  leurs  pâtés  dits  en  terrines,  composés,  soit 
de  foies  aux  truffes ,  soit  de  perdreaux. 

PATNA,  ville  de  l'Indoustan  anglais,  prési- 
dence du  Bengale,  chef-lieu  du  Bahar,  située  sur 
la  droite  du  Gange  ,  à  50  l.  de  Benarès  et  100  de 
Calcutta.  Popul.",  312,000  hab. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  indigo  d'une  excellente  qualité  ,  sucre ,  tabac, 
et  en  une  immense  quantité  d'opium,  le  meilleur 
de  l'Inde. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
soieries  et  de  cotonnades ,  de  tapis,  et  des  ateliers 
pour  la  préparation  de  l'opium  sur  une  grande 
échelle. 

Les  bazars  sont  bien  fournis  de  toutes  sortes 
de  marchandises  européennes  et  asiali(iues.  Il  s'y 
fait  un  commerce  considérable  en  opium  ,  grains, 
sucre,  indigo  ,  eli-.  N«^annioins,  le  gouvcruement 
pnglais  s'esl  résepé  le  wonopolç  de  l'opium  el  du 
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FATRAS,  ville  maritime  du  royaume  de  la 
Grèce,  dans  la  Morée  et  le  Namos  de  l'Achaïe  et 
Elis  ,  dans  l'Eparchie  et  sur  le  golfe  de  son  nom  , 
à  8  1.  de  Lépanle.  Pop.,  7,000  habilans.  Le  port, 
à  quelque  distance  au  nord  de  la  ville,  n'est  guère 
meilleur  qu'une  baie  ouverte,  mais  il  est  spacieux, 
el  l'ancrage  y  est  bon.  Patras  peut  être  considéré 
comme  la  clé  du  golfe  de  Lépante. 

Production  s.  "Raisin  dit  de  Corinthe  ,  huile  d'o- 
live, tabac,  miel,  cire,  laine,  peaux  en  poils  ,elc. 

Commerce. Patras  est  favorablement  situé  pour 
le  commerce;  c'est  un  point  central  pour  la  côte 
de  Livadie,  les  îles  Ioniennes  et  la  partie  septen- 
trionale de  la  ."Nlorée;  celte  ville  entretient  des  re- 
lations considérables  de  commerce  avec  Trieste, 
Livourne,  Marseille  ,  Corfou  el  Zante. 

Exportation.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont:  les  productions  de  son  territoire  et  de 
celui  des  villes  voisines,  telles  que  les  raisins  de 
Corinthe ,  le  vin ,  l'huile ,  la  soie ,  les  avellanedes, 
le  coton,  la  laine,  la  cire,  les  peaux;  mais  les 
raisins  dits  de  Corinthe  forment  le  principal  ar- 
ticle et  aussi  le  plus  recherché, soit  pour  l'Angle- 
terre, soit  pour  les  autres  pays  du  Nord  ,  où  il 
s'en  fait  une  grande  consommation.  En  1836»  la 
valeur  des  cxi»ortalions  s'est  élevée  à  3,504,200  f., 
dont  3,100,400  fr.  pour  l'Angleterre  seulement, 
el  le  reste  pour  le  montant  des  marchandises  ex- 
portées pour  Malte ,  Trieste ,  Livourne  ,  les  Etats 
romains,  la  Turquie  el  autres  contrées. 

Importations.  Ces  importations  se  composent, 
comme  pour  les  autres  ports,  de  denrées  colonia- 
les, café,  sucre,  cotonnades,  quelques  tissus  de 
laine  et  de  soie,  de  la  quincaillerie ,  mercerie,  fer, 
cordages,  chanvre,  ferblanc,  el  que  fournil  prin- 
cipalement l'Angleterre;  la  valeur  de  ces  impor- 
tatations  s'est  élevée ,  pendant  la  même  année ,  à 
2,100,100  fr. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  :  les 
raisins  de  Corinthe ,  pour  3,200.700  francs  ;  laine , 
110,000;  soie,  51,800;  grains,  46,200 fr. 

Les  articles  d'importation  sont:  les.  lissus  di- 
vers, pour  923,300  fr.;  divers  autres  produits  ma- 
nufacturés, 167,900;  café  et  sucre,  175, 400; cuirs, 
137,000;  fers  et  autres  métaux,  bruts  ou  ouvrés, 
97,800  ;  tabac ,  94,300  ;  coton  filé ,  92,600  fr. 

Le  commerce  français  n'a  pris  presque  aucune 
part  à  ce  mouvement  commercial ,  et  il  n'a  im- 
porté que  pour  environ  3,700  fr.  des  produits  ma- 
nufacturés; verres  et  cristaux,  2,700;  sucre  et 
café  ,  1,200  fr.;  cochenille ,  environ  2,000  fr. 

En  général ,  notre  commerce  néglige  trop  les  re- 
lations avantageuses  qu'il  pourrait  établir  avec  la 
Grèce,  où  il  |)ourrait  placer  un  grand  noml)re  des 
produits  de  notre  industrie ,  en  échange  desquels 
il  exporterait  les  matières  premières  propres  à  ali- 
menter nos  manufactures  ;  les  autres  nations,  tels 
que  les  Autrichiens ,  les  Anglais  et  les  Allemands 
ont  mis  à  profit  notre  insouciance,  en  faisant  un 
commerce  très-actif  avec  toute  la  Grèce.  (  Voy. 
Grëck.  ) 

PATRON.  On  donne  ce  nom  à  relui  qui  com- 
mande un  petit  bâtiment  destiné  au  cabotage  dans 
la  Méditerranée.  Voy.  Capitai>k. 

PATTE,  manière  de  compter  au  Sénégal  dans 
les  élablissemcns  français.  Par  un  règlement  du  4 
février  1786 ,  la  barre  de  fer  qui  a  cours  dans  toute 
la  rivière  du  Sénégal ,  avait  été  fixée  à  40  pattes; 
chaque  patte  ayant  9  pouces  de  long,  et  les  4  en- 
ficiuble  pèsent  dft  15  à  1(5  livres.  La  barre  e«t 
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comptée  sur  le  pied  de  5  fr.;  mais  lorsqu'on  paie 
en  argent,  elle  ne  vaut  que  4  fr.  80  c. 

PAU ,  ville  de  France ,  dans  le  Béarn  ,  chef- 
lieu  du  département  des  Basses-Pyrénées ,  prés  le 
gave  de  Pau ,  à  8  I.  de  Tarbes ,  45  de  Bordeaux 
et  175  de  Paris. 

Productions.  Grains  ,  lin  ,  vins  excellens  , 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Jurançon  et 
de  Gar,  bestiaux  ,  laines ,  etc. 

/n(Z««(riV.  Fabriques  de  cadis,  façon  de  Mon- 
tauban  ;  de  beaux  mouchoirs  de  lin ,  connus  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  béarns ,  des  toiles  es- 
timées pour  linge  de  table  et  de  corps  ;  chapellerie 
connue;  charcuterie,  et  surtout  jambons  renom- 
més ,  sous  le  nom  de  jambon  de  Bayonne. 

Commerce.  Le  commerce  de  celle  ville  est  assez 
important,  il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
produits  agricoles  et  industriels  ;  mais  particuliè- 
rement dans  celle  de  ses  vins  qui  s'exportent  à  l'é- 
tranger, de  ses  mouchoirs  et  de  ses  toiles  qu'on 
expédie  tant  en  France  qu'en  Espagne  et  en  Ila- 
iie ,  et  de  ses  jambons  qui  se  débitent  comme  ceux 
de  Bayonne. 

PAUL  (  Saint-  )  (  SAixT-PArLo  ) ,  province  de 
la  partie  sud  du  Brésil.  Elle  a  250  1.  de  longueur 
et  150  dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une  po- 
pulation d'environ  220,000  habitans. 

Productions.  C'est  une  des  provinces  les  plus 
fertiles  du  Brésil:  les  principales  productions  con- 
sistent en  blé  ,  seigle,  maïs,  riz,  manioc,  légu- 
mes, palales ,  café  ,  sucre ,  coton  et  tabac.  Les'ce- 
risiers ,  pruniers ,  pêchers ,  noyers  et  chàlaigniers 
d'Europe  y  donnent  d'excellens  fruits.  Parmi  les 
fruits  des  tropiques,  on  remarque  l'ananas  qui  y 
eroit  sans  culture,  dont  le  fruit  donne  une  espèce 
-de  vin  agréable.  Le  palma-christi  y  donne  de 
Thuile  à  brûler  en  grande  quanlilé;les  mûriers 
Xournissent  un  aliment  à  une  espèce  de  vers-à- 
soie  qui  donne  un  fil  doux  el  fin;  les  lauriers- 
nains  nourrissent  aussi  un  ver,  dont  la  soie  est 
égale  à  celle  de  l'Europe ,  si  elle  ne  lui  est  pas 
supérieure.  Le  nopal  qui  sert  d'alimenlalion  à  la 
cochenille  y  est  commun,  mais  saî  culture  est  né- 
gligée, ainsi  que  celle  de  l'indigotier. 

Commerce.  Les  exporlalions  consistent  en  riz  , 
café  ,  sucre  ,  tabac  ,  coton ,  bois  de  construction  , 
peaux ,  suif ,  viandes  fumées,  clc.  Elles  se  font 
principalement  par  le  port  de  Sanlo  ,  qui  commu- 
nique à  Saint-Paul  par  une  roule  qui  traverse  les 
montagnes. 

PAUL  (  Saisît-)  (Santo-Padlo),  ville  du  Bré- 
sil ,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom ,  au  con- 
fluent du  TamandalaKy  et  de  rHynhangaI)ahu  , 
et  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Ticté  ,  à  85  1.  de 
Rio-Janeiro.  Pop.  3,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière y  est  développée  ,  el  les  fabriques  y  sont  peu 
importantes.  On  y  file  une  grande  quantité  de 
colon  au  fuseau  ,  dont  on  fait  des  loiles  grossières 
pour  l'usage  domestique;  les  femmes  s'occupent 
a  faire  de  la  dentelle  ;  les  autres  arls  de  première 
néccssilc  sont  aussi  cultivés.  Tous  ces  produits, 
avec  ceux  du  sol,  forment  les  principaux  objets  du 
commerce. 

PAUILLAC,  petit  port  de  France,  dans  la 
Guyenne,  département  de  la  Gironde  ,  situé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Gironde  ,  à  4  1.  de  Lcsparre 
et  à  !)  de  Bordeaux.  Pop.  3,400  hab.  C'est  dansée 
port  que  les  bàlimens  qui  remontent  le  fleuve, 
«'arrcleni  d'ordinaire  pour  y  prendre  des  rafraî- 
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chissemens.  Les  navires  d'un  grand  tonnage 
avaient  autrefois  coutume  d'y  prendre  leurs  char- 
gemens  ;  la  rade  en  est  sûre  :  c'est  à  Pouillac  que 
se  trouve  le  lazaret.  La  largeur  de  la  Gironde,  de- 
vant celle  ville  ,  est  d'environ  2  1. 

Productions.  Les  vins  qu'on  récolle  dans  les 
environs  sont  ceux  de  Laffilte  et  Latour,r'crû; 
les  moulons ,  2'  crû  ;  les  calons ,  3'  crû  ;  les  lan- 
goa  ,  carnet,  etc.,  4'  crû. 

PAVIE  (Pavia),  province  du  royaume  Lom- 
bard-Vénitien. Elle  a  17  1.  de  long,  sur  5  dans  sa 
plus  grande  larg.  Pop.,  146,500  habilans.  Celte 
province  csl  traversée  par  le  Naviglio-Grande  ,  le 
canal  Bereguardo  et  le  canal  de  son  nom.  Sa 
grande  fertilité  la  fait  considérer  comme  le  jardin 
du  Milanais.  On  y  récolte  une  grande  quantité  de 
riz,  de  vin,  et  de  la  soie,  qui  forment  la  principale 
richesse  du  pays.  On  y  fait  une  grande  quanlilé 
de  fromages,  dont  l'exportation,  avec  les  autres 
productions,  forment  une  des  principales  branches 
du  commerce  d'exportation. 

PAVIE  (  Pavia  ) ,  ville  d'Italie,  chef-lieu  de  la 
province  de  son  nom  ,  dans  le  royaume  Lombard- 
Vénitien  ,  sur  la  gauche  du  Tessin  ,  à  demi-lieue 
de  son  embouchure  dans  le  Pô  et  à  la  lêle  du 
canal  de  Pavie,  qui  la  fait  communiquer  avec  Mi- 
lan ,  dont  elle  est  éloignée  de  8  lieues.  Populat. , 
23,000  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  riz, 
chanvre,  vin,  huile,  soie,  fromage  renommé,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  grande  fon- 
derie de  pièces  de  canon.  On  y  fabrique  différentes 
étoffes  de  soie;  la  filature  de  soie  y  est  aussi  très- 
florissante,  de  même  que  la  bonnclerie  de  la  même 
substance,  dont  les  produits,  avec  ceux  du  sol, 
forment  les  principaux  articles  du  commerce ,  sur- 
tout en  soie  grège,  qui  est  fort  eslimé  ,  et  ce  com- 
merce est  favorisé  par  la  navigation  du  Pô  et  du 
canal. 

PAVIE  (  canal  de  ) ,  Domhray ,  Lombard-Véni- 
tien. Il  commence  dans  la  province  du  Milanais, 
près  de  Milan,  d'où  il  dérive  de  la  droite  de  l'Olona 
par  l'embranchement  du  Naviglio-Grande  ,  se  di- 
rige au  S. ,  entre  dans  la  province  de  Pavie  et  im- 
médiatement au  dessous;  de  celle  ville  ,  déborde 
dans  le  Tescur  par  la  rive  gauche ,  après  un  déve- 
loppement de  8 1.  Il  a  10  écluses. 

PAVILLON.  Le  pavillon  est ,  pour  la  marine, 
ce  qu'est  le  drapeau  pour  l'armée  de  terre.  Le  pa- 
villon est  une  bannière,  un  enseigne,  un  étendard 
d'étoffe  légère,  soie  ,  toile  ou  élainine  qui  se  place 
à  un  petit  mât  fixé  à  la  poupe  du  vaisseau.  Ce  pa- 
villon porte  la  couleur ,  le  blason  ,  les  armoiries  et 
marques  de  distinction  de  la  nation,  de  la  province 
ou  du  port  auquel  le  navire  appartient. 

Lorsque  la  France  était  divisée  en  provinces, 
chacune  de  celles  qui  avaient  des  porls  avait  son 
pavillon  :  on  connaissait  ainsi,  en  France,  le  pa- 
villon de  Picardie ,  de  Normandie  ,  de  Bretagne , 
de  Provence ,  etc.  Mais  la  loi  du  2i  octobre  1790, 
qui  fixa  le  nouveau  pavillon  français,  décida  qu'un 
seul  pavillon  sérail  désormais  arboré  par  tous  les 
bàlimens,  solide  guerre,  solide  commerce. 

Ce  ne  fut  qu'en  1817,  par  un  règlement  du  3  dé- 
cembre, que  la  France  étant  divisée  par  arrondis- 
semens  maritimes,  chacun  de  ces  arrondissemens 
recul  un  pavillon  distinelif  dont  la  place  fut  fixée 
en  tête  du  grand  mal.  Ils  ne  doivent  être  arborés  à 
la  mer  qu'en  cas  de  rencontre  ou  en  vue  d'un  port, 
et  quand  ils  le  sont ,  le  pavillon  français  doit  lou* 
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jours  l'être,  ou  au  mât  de  pavillon ,  ou  à  la  corne 
d'artimon. 

La  nécessité  de  communiquer  les  ordres  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes  a  fait  imaginer 
les  signaux  qui  sont  d'usage  à  la  mer  encore  plus 
que  sur  terre.  C'est  un  véritable  langage  qui  a  ses 
signes  et  son  dictionnaire.  Voyez  Signaux. 

La  révolution  de  juillet  1830  a  fait  reprendre  à 
la  France  son  pavillon  tricolore.  Le  pavillon  de  la 
Hollande  est  en  trois  bandes  transversales  :  la  pre- 
mière orangée;  la  seconde  blanche  et  la  troisième 
bleue.  Celui  du  Danemarck  est  rouge,  traversé 
d'une  large  croix  blanche.  Celui  de  Prusse  est 
blanc,  chargé  d'un  aigle  de  gueules  ,  tenant  dans 
sa  serre  droite  une  épée  d'azur  et  dans  la  gauche 
un  sceptre  d'or.  Le  pavillon  marchand  de  Russie 
est  blanc,  traversé  d'une  croix  bleue  de  Saint-An- 
dré. Celui  de  Suède  est  bleu ,  à  deux  pointes , 
traversé  d'une  croix  d'or  ou  jaune.  Celui  d'Autri- 
che est  jaune,  chargé  d'un  aigle  ouvert  et  cou- 
ronné. Le  pavillon  marchand  anglais  est  rouge, 
avec  un  franc  quartier  d'argent  chargé  d'une 
croix  de  gueules.  Celui  d'Espagne  est  blanc  , 
chargé  de  Vécu  des  armes  du  royaume.  Celui  du 
Portugal  est  blanc  et  traversé  de  quatre  barres 
vertes.  Celui  de  Turquie  est  de  trois  couleurs, 
soit  bleue ,  rouge  ,  verte  et  charge  ,  dans  l'une  ou 
l'autre  de  ces  couleurs,  de  trois  croissans.  Celui  des 
Etats-Unis,  pour  les  vaisseaux  marchands,  est  en 
bandes  rouges  et  blanches  d'égales  largeurs. 

Voici  les  pavillons  adoptés  par  les  nouveaux 
états  de  l'Amérique.  L'assemblée  générale  de  la 
république  de  Bolivie  (Haut-Pérou),  désirant 
fixer  les  pavillons  de  ce  nouvel  état ,  a  décrété  ce 
qui  suit  : 

Pavillon  de  Bolivie.  T  Le  pavillon  national 
sera  tricolore ,  vert  et  rouge  foncé  ;  le  fond  princi- 
pal sera  de  cette  dernière  couleur  ;  de  chaque  côté, 
il  y  aura  deux  bandes  verticales  de  couleur  verte  et 
de  la  longueur  d'un  pied.  Au  milieu  du  fond 
rouge,  il  y  aura  cinq  couronnes  d'olivier  et  de  lau- 
rier, dont  quatre  formeront  un  carré,  au  milieu 
duquel  sera  placée  la  cinquième;  au  milieu  de  cha- 
cune de  ces  couronnes,  sera  placée  une  étoile  d'or; 
2"  le  petit  pavillon,  au  lieu  de  cinq  couronnes, 
n'en  aura  qu'une. 

Pavillon  du  Chili.  Une  bande  horizontale,  dont 
la  moitié  bleue,  avec  une  étoile  blanche  au  milieu  ; 
l'autre  moitié  sera  blanche;  une  bande  horizontale 
entièrement  rouge  dans  la  partie  inférieure. 

Pavillon  du  Bas-Pérou.  Deux  bandes  horizon- 
tales, dont  la  supérieure  blanche  et  l'inférieure 
rouge  foncé. 

Pavillon  de  Colombie.  Trois  bandes  horizon- 
tales .  dont  la  supérieure  rouge,  l'inférieure  jaune 
et  celle  du  centre  blanche. 

Pavillon  du  centre  de  l'Amérique  ou  de  Guali- 
mala.  Trois  bandes  horizontales,  dont  la  supé- 
rieure et  l'inférieure  bleues ,  et  celle  du  centre 
blanche. 

Pavillon  mexicain.  Trois  bandes  verticales ,  la 
première  verte,  celle  du  centre  blanche  et  la  der- 
nière rouge.  . 
Pavillon  de  Buénos-Ayres.  Trois  bandes  hori- 
zontales, dont  la  supérieure  et  l'inférieure  blan- 
ches ,  et  celle  du  centre  bleue ,  avec  un  soleil  au 
milieu. 

Pavillon  du  Paraguay.  Deux  bandes  horizon- 
tales, dont  la  supérieure  bleue  et  l'inférieure  jaune. 
Pavillon  d'Haïti.  Deux  bandes  horizontales, 
dont  la  supérieure  bleue  et  l'inférieure  rouge. 
Pavillon  d,nBrùH.  Un  parallélogramme  jauue, 
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tracé  dans  un  autre  vert  ;  la  couronne  impériale» 
entourée  de  dix-neuf  étoiles,  est  placée  au  milieu 
du  parallélogramme  jaune.  Les  dix-neuf  étoiles 
représentent  les  dix-neuf  provinces. 

PAVOT  BLANC  ou  Pavot  d'Oriext  (  papa- 
ver).  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  utiles 
en  médecine;  les  leuilles  sont  narcotiques;  elles 
entrent  dans  la  composition  du  baume  tranquille. 
Les  télés  du  pavot  blanc  sont  aussi  narcotiques  , 
somnifères,  sudorifiques,  stimulantes,  suivant  la 
dose  dont  on  en  fait  usage  ;  elles  contiennent  un 
principe  gommo-résineux  ;  on  en  prépare  un  sirop 
calmant  appelé  sirop  diacode  ;  on  en  fait  un 
extrait  que  l'on  substitue  à  l'opium  avec  avantage. 
C'est  de  la  décoction  des  feuilles  ,  des  tiges  et  des 
têtes  des  mêmes  pavots  que  l'on  obtient  l'opium 
du  commerce  ,  appelé  meconium.  Voyez  Opium. 

C'est  de  la  graine  du  pavot  que  l'on  extrait 
l'huile  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'huile  d'œillette  :  quoiqu'elle  soit  inférieure,  sous 
le  rapport  de  la  qualité  ,  à  celle  qu'on  extrait  de 
l'olive  ,  comme  elle  est  d'un  prix  bien  moins 
élevé ,  on  la  vend  dans  une  grande  partie  de  la 
France,  en  concurrence  avec  cette  dernière,  avec 
laquelle  on  la  mélange  plus  ou  moins;  il  y  a  même 
beaucoup  de  pays  où  l'huile  d'œillette  fournit 
seule  à  la  consommation  ,  qui  est  considérable, 
surtout  à  Paris.  Les  peintres  en  font  un  grand 
usage  à  la  place  d'huile  de  lin,  pour  les  couleurs 
claires  à  l'huile. 

PAXO ,  île  Ionienne  ,  dont  la  pointe  nord  est  à 
l'entrée  du  golfe  Adriatique ,  à  3  1.  de  Corfou  et  à 
égale  distance  de  la  côte  de  Romélie  ;  elle  a  2 1.  de 
long,  sur  1  de  larg.,  avec  une  population  d'environ 
4,0(0  habilans,  qui  récoltent  un  peu  de  blé.  La 
principale  richesse  de  l'île  consiste  dans  des  forêts 
d'oliviers,  d'amandiers,  d'orangers  et  de  citron- 
niers. Porlo-Gayo  est  le  principal  lieu  de  débar- 
quement et  de  commerce. 

PAYS-BAS  ,  ou  Royaume  .néerlandais  (  ci- 
devant  Hollande).  Le  royaume  des  Pays-Bas, 
ou  Néerlandais,  comme  on  l'appelle  dans  la  chan- 
cellerie depuis  la  révolution  qui  en  a  séparé  la 
Belgique,  ne  possède  plus  que  l'étendue  de  pays 
que  comprenaient  autrefois  les  sept  Provinces- 
Unies,  avec  une  partie  de  leurs  dépendances,  qui, 
sous  le  nom  de  la  Hollande ,  la  plus  considérable 
d'entre  elles,  s'étaient  rendues  si  célèbres  et  si 
puissantes  par  leur  commerce  et  leur  navigation. 
Pendant  tout  le  xyh""  siècle  ,  on  peut  dire  que  le 
commerce  maritime  de  la  Hollande  élait  plus  con- 
sidérable que  celui  que  faisait  à  la  même  époque 
toute  l'Europe.  Ce  qui  n'est  pas  moins  surpre- 
nant, c'est  que  le  pays  qui  était  devenu  le  centre 
d'un  si  grand  commerce,  n'avait  presque  aucune 
production  de  son  propre  territoire  à  exporter,  et 
ne  possédait  pas  les  bois  de  construction  néces- 
saires pour  ses  flottes ,  et  aucun  des  métaux  qui 
forment  la  principale  richesse  d'autres  contrées. 
C'est  le  génie  de  l'indépendance  et  d'une  industrie 
commerciale  extraordinaire  qui  ont  produit  ce 
phénomène  de  l'économie  industrielle.  Mais  ce 
haut  degré  de  puissance  commeroiale  et  maritime 
a  commencé  à  décheoir  sensiblement  dès  le  mi- 
lieu du  xviii'"  siècle,  après  la  guerre  terminée  par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Kivières  et  canaux.  La  Hollande  mérite  d'au- 
tant plus  l'attention  des  hommes  d'état,  qu'elle 
s'est  acquis  une  gloire  immortelle  dans  les  an- 
nales du  commerce  par  son  système  ,  le  plus  libé- 
ral qui  ail  jamais  existé;  en  moatrant  au  moudQ 
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le  spectacle  d'une  petite  nation  (qui  au  1"  janvier 
183(5  ne  possédait  qu'une  population  de  2,528,367 
habitans),  n'ayant  qu'un  territoire  peu  étendu 
qu'elle  a  soustrait  à  l'Océan,  soutenir  des  guerres 
longues  et  désastreuses  contre  les  plus  puissantes 
monarchies,  et  qui,  au  lieu  de  l'anéantir,  ont 
consolidé  son  indépendance,  en  possédant  en  ou- 
ïra les  moyens  de  faire  des  dépenses  énormes  en 
travaux  d'utilité  publique  ou  d'ornement  pour  ses 
principales  villes,  comme  le  fameux  Hôtel-de-Ville 
et  la  Bourse  d'Amsterdam.  En  sorte  qu'il  n'y  a  pas 
de  pays  au  monde  qui  possède  un  plus  grand 
nombre  de  canaux  que  la  Hollande,  ni  des  chaus- 
sées mieux  construites  et  entretenues  pour  facili- 
ter les  communications  dans  l'intérieur,  soit  par 
eau ,  soit  par  terre.  Il  est  vrai  que  peu  de  pays 
sont  traversés  par  un  si  grand  nombre  de  rivières, 
«n  comparaison  de  leur  étendue ,  telles  que  le 
Rhin,  la  Meuse,  l'Escaut,  et  quelques  autres  qui 
ont  leurs  embouchures  dans  la  mer  du  Nord ,  et 
qui  servent  utilement  à  la  navigation  et  au  com- 
merce. Quant  aux  canaux ,  ils  sont  si  nombreux, 
que  leur  nomenclature  nous  entraînerait  trop 
loin  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'ils  traversent 
dans  tous  les  sens  le  territoire  des  principales  pro- 
vinces, et  qu'ils  établissent  une  communication 
économique,  prompte  et  facile  entre  toutes  les 
villes  de  la  Hollande ,  qu'ils  sont  la  voie  la  plus 
ordinaire  du  transport  des  marchandises  dans 
l'intérieur.  Un  des  plus  remarquables  est  le  fa- 
meux canal  du  Nord,  récemment  construit  avec 
une  dépense  considérable  ;  il  fait  communiquer 
Amsterdam  avec  le  Hcider,  ou  ce  qu'on  appelle  le 
Nieu-Dicp  ;  en  sorte  que  les  bàtimens  de  mer,  et 
même  des  frégates,  n'ont  plus  besoin  de  naviguer 
à  travers  le  Zuyderzée  pour  se  rendre  dans  la  mer 
du  Nord,  ou  de  cette  mer  à  Amsterdam.  Un  autre 
canal  des  plus  étendus  est  celui  qui ,  passant  par 
Groeningue  et  Leeuwarden ,  se  prolonge  depuis 
l'Ems  jusqu'à  Harlingen,  sur  le  Zuyderzée.  Le 
sol  étant  généralement  plus  bas  que  les  eaux  des 
fleuves  et  même  de  la  mer,  partout  de  nombreuses 
digues,  construites  d'après  un  système  habile- 
ment combiné,  préservent  le  pays  contre  l'en- 
Yahisseniont  ou  le  débordement  des  eaux.  In- 
déponJ^mmcnl  du  Zuyderzée ,  les  côtes  offrent  au 
iaordleDollart,goifc(iù  se  jette  l'Ems,  et  à  l'ouest 
les  embouchures  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut,  qui 
se  divisent  en  un  grand  nombre  de  bras  où  se 
trouvent  plusieurs  îles  assez  importantes,  telles 
que  Walcheren,  Zuid-Beveland,  Noord-Beve- 
land,  Duiveland,  Tholen,  Voorne,  Over-Flak- 
ker.  D'ailleurs,  les  embouchures  du  Rhin,  de  la 
Meuse,  de  l'Escaut,  et  d'autres  rivières  qui  sont 
toutes  navigables,  réunies  pour  la  plupart  par  un 
grand  nombre  de  canaux,  favorisent  le  commerce 
tant  maritime  qu'intérieur  par  une  navigation 
prompte  et  économique. 

Productions.  Quoiqu'on  trouve  en  Ilollande 
la  plupart  des  productions  que  le  commerce  y 
transporte  de  toutes  los  parties  du  monde,  néan- 
moins son  sol  ne  produit  que  du  beurre,  du  fro- 
mage en  grande  quantité  et  d'une  excellente  qua- 
lité; une  quantité  innombrable  de  bestiaux,  sur- 
tout de  race  bovine,  que  l'on  élève  dans  \cs  polder 
ou  marais  desséchés,  fournissent  le  laitage  néces- 
saire à  la  confection  de  ces  substances;  on  récolte 
en  outre  de  la  graine  et  de  l'huile  de  colza,  de  ra- 
bette  et  de  lin ,  de  la  garance ,  du  tabac  d'une 
bonne  qualité,  qui  forment  autant  d'articles  du 
commerce  d'exportation;  et  en  outre  du  blé,  sur- 
tout du  froment  et  de  l'avoine ,  que  la  Zéélandc    l 
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produit  en  une  qualité  supérieure;  d'excellens 
légumes,  et  principalement  des  pommes  de  terre 
renommées  pour  leur  bonté.  La  tourbe  est  le  prin- 
cipal combustible  du  pays,  que  la  Friselande  et 
d'autres  provinces  produisent  en  immense  quan- 
tité. 11  ne  faut  pas  oublier  la  laine ,  surtout  celle 
de  Friselande,  qui  est  fort  estimée  et  qui  est  très- 
belle. 

Produits  agricoles  et  industriels.  —  Fromage. 
La  quantité  de  fromage  qui,  avec  le  beurre,  forme 
un  des  principaux  produits  agricoles  et  industriels 
des  Pays-Bas,  apportée  vn  1835  sur  les  différens 
marchés  de  la  Nord-Hollande,  a  été  de  11  millions 
de  livres  pesant,  vendues  au  prix  moyen  de  28  flo- 
rins les  100  livres.  A  Gonda  ,  qui  est  le  principal 
entrepôt,  le  fromage  a  toujours  un  bon  débouché 
à  'des  prix  avantageux  ;  il  en  est  de  même  à  Ou- 
dewater,  où  l'on  a  vendu  1,488,985  livres  pesant 
de  ce  produit. 

Lin.  La  récolle  de  lin  a  été  abondante  en  Hol- 
lande et  en  Zéélande  en  1835;  on  en  a  recueilli 
plus  de  G  millions  de  livres  :  les  qualités  supérieu- 
res sont  toujours  les  plus  recherchées  pour  l'ex- 
portation eu  Angleterre.  On  évalue  les  exporta- 
tions de  lin  et  de  graine  de  lin  de  Rotterdam  et  de 
Dordrecht  à  6  millions  de  florins,  plus  de  12  miU 
lions  de  francs. 

Garance.  Le  produit  de  la  garance,  en  1835 
n'a  pas  été  moins  considérable  qu'en  lîJ33;  il  à 
donné  un  bon  résultat.  Les  Etals-Unis  en  font  une 
grande  consommation,  et  l'on  en  exporte  une 
grande  quantité  dans  plusieurs  pays  de  l'Europe. 
La  récolle  s'en  fait  principalement  dans  la  pro- 
vince de  Zéélande,  où  il  y  a  des  moulins  pour  la 
réduire  en  poudre. 

En  général,  l'exportation  des  principaux  pro- 
duits agricoles  a  été  favorable  à  un  grand  nombre 
de  ces  produits  :  de  ce  nombre  sont  la  graine  de 
lin ,  la  garance ,  le  beurre,  le  fromage  et  la  laine 

Haras.  Les  dernières  mesures  sur  les  haras  ont 
été  favorables  au  but  que  l'on  s'est  proposé  •  l'en- 
grais des  bestiaux  et  l'élève  des  chevaux  forment 
une  industrie  de  la  plus  haute  importance  pour 
les  paysans  hollandais  :  ils  possèdent  des  prairies 
inimensos,  dont  les  pâturages  constituent  leur 
principale  richesse. 

Industrie.  Quoique  la  Hollande  ne  possède  pas 
une  industrie  aussi  supérieure  que  l'Anglclerre 
néanmoins  elle  a  plusieurs  branches  qui  lui  sont 
propres,  et  où  elle  n'est  inférieure  à  aucun  pays 
de  l'Europe.  La  céruse  de  Rotterdam  est  la  plus 
belle  et  la  plus  perfectionnée  que  l'on  connaisse 
ce  qu'elle  doit  aux  eaux  de  la  Meuse  :  il  s'en  fabri- 
que et  exporte  de  grandes  quantités.  Le  borax  et 
le  salpêtre  d'Amstardam ,  qui  a  trouvé  l'art  de  les 
raffiner  à  un  degré  supérieur,  sont  encore  des  ar- 
ticles dont  il  se  fait  un  grand  commerce.  On  peut 
en  dire  autant  du  vermillon  que  l'on  prépare  dans 
cette  ville.  Les  blanchisseries  de  Harlem  sont  eo 
réputation  dans  toute  l'Europe,  et  donnent  aux 
toiles  une  blancheur  incomparable.  Les  fabriques 
de  papier  sont  répandues  dans  tout  le  pays;  mais 
le  commerce  s'en  trouve  concentré  à  Amsterdam 
et  à  Rotterdam. 

La  polcrie  et  faïencerie  de  Delft,  de  Klaauw  et 
de  Bloempot,  qui  approvisioiineiil  toute  la  Hol- 
lande, souffrent  beaucoup  de  la  fraude  de  la  pote- 
rie du  Luxembourg  et  de  l'importation  de  la  faïen- 
cerie de  l'Angleterre.  Mais  les  fameuses  pipes  fa- 
briquées avec  une  terre  qui  porte  leur  nom,  à 
Gonda ,  qui  est  le  centre  de  cette  fabrication  et'dû 
commerce  qu'on  en  fait,  sont  toujours  dans  ua 
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état  florissant,  à  cause  de  leur  bas  prix,  qui  per- 
met de  les  exporter  en  grande  quanlilé  au  loin. 

L'art  du  lapidaire  a  fait  de  grands  progrès  à 
Amsterdam,  où  la  taille  des  diamans  jouit  d'une 
grande  réputation. 

Les  raffineries  de  sucre,  qui  étaient  jadis  si 
considérables  à  Amsterdam ,  ont  perdu ,  ainsi  que 
celles  de  Rotterdam,  une  grande  partie  de  leur 
activité  par  le  manque  de  débouché  en  Allemagne 
et  dans  la  Baltique,  où  les  sucres  raffinés  de  l'An- 
gleterre et  de  Hambourg  les  ont  supplantés.  Ce- 
pendant Amsterdam  expédie  encore  des  quantités 
assez  considérables  de  cet  article  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  et  à  Hambourg  même. 

Le  génie  industriel  n'est  plus  le  même ,  les  fa- 
meuses fabriques  de  draps  de  Leyde  n'existent 
plus,  et  la  Hollande  reçoit  pour  sa  consommation 
des  draps  de  l'Angleterre  ou  de  la  Belgique,  con- 
tre lesquels  les  draps  français  ne  peuvent  soutenir 
la  concurrence  à  cause  des  bas  prix  des  premiers. 
Les  grandes  fabriques  de  coton  établies  à  Har- 
lem et  ailleurs  ont  été  favorables  à  l'importation , 
ainsi  qu'au  commerce  du  coton  brut  et  aux  articles 
de  la  teinturerie;  on  cite,  comme  l'un  des  plus 
grands  établissemens  en  ce  genre,  l'imprimerie  de 
coton  de  M.  Plemp  van  Duiveland ,  de  Rotterdam. 
La  garance,  que  l'on  réduit  en  poudre  pour 
l'exportation  ,  forme  toujours  une  des  principales 
branches  de  l'industrie.  A  Flakké  ,  le  nombre  des 
fabriques  de  garance  a  considérablement  aug- 
menté. 

Les  distilleries  de  genièvre  de  Weesper  sont 
florissantes;  elles  ont  fait  de  grands  envois,  en 
1835,  à  des  prix  favorables.  Il  n'en  a  pas  été  de 
même  des  distilleries  de  Schiedara  ,  dont  les  opé- 
rations n'ont  pas  été  aussi  avantageuses,  à  cause 
de  la  fraude. 

A  Gorcura  ,  on  a  établi  une  distillerie  de  geniè- 
•vre  de  pommes  de  terre,  et  à  Kralingen,  une  fa- 
brique de  sirop  de  ce  produit. 

A  Gonda,  qui  est  le  grand  entrepôt  des  froma- 
ges ,  on  a  converti  les  moulins  à  foulon  en  moulins 
à  huile  de  graines  oléagineuses. 

La  briqueterie  de  MM.  Van  des  Goes ,  à  Delft , 
travaille  avec  une  grande  activité;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  fameuses  fabriques  de  pipes  de  Gon- 
da ,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  un  état  fort  pros- 
père ,  à  cause  des  forts  droits  d'entrée  que  la 
Prusse  a  mis  sur  le  Rhin. 

Les  rapports  de  la  compagnie  de  commerce  des 
Pays-Bas  ,  auxquels  nous  empruntons  ces  rensei- 
gnèmens ,  sont  favorables  pour  ce  qui  concerne  les 
moulins  à  scier  les  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction, les  moulins  à  huile  de  colza  et  autres, 
les  corderies ,  la  taille  des  diamans. 

Suivant  le  rapport  de  la  dépulalion  des  états  de 
la  prov.  d'Ovcryssel,  les  fal)riques  continuaient  à 
prospérer;  il  régnait  surtout  beaucoup  d'activité 
dans  les  fabriques  de  coton.  L'école  de  lissage  de 
calicots  établie  à  Goor  par  la  société  de  commerce 
des  Pays-Bas,  sous  la  direction  de  M.  T.  Ains- 
worth,  en  a  établi  plusieurs  à  Drenth.  Trois  sub- 
divisions de  cette  école ,  fondées  à  Diepenhem  et  à 
Holten ,  possèdent  ensemble  450  métiers  à  tisser 
pour  la  fabrication  de  différentes  étoffes.  Cette 
école  fournit  en  outre  du  fil  à  13  fabricans ,  tandis 
qu'à  Goor  on  prépare  les  chaînes  nécessaires.  Le 
nombre  des  pièces  qui  ont  été  confectionnées  est 
considérable,  et  met  en  circulation  beaucoup  de 
numéraire.  Dans  la  commune  de  Lcsser,  entre 
autres,  et  dans  trois  fabriques,  on  a  confectionné, 
durant  le  premier  trimestre  de  cette  année ,  4^34 
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pièces,  pour  lesquelles  on  a  payé  en  salaires  d'où* 
vriers  la  somme  de  3,889  florins. 

Pèche.  On  peut  compter  les  différentes  pèches 
auxquelles  les  marins  hollandais  s'appliquent  de- 
puis long-tems,  parmi  les  branches  d'industrie 
les  plus  florissantes,  et  aussi  les  plus  importan- 
tes, auxquelles  la  Hollande  a  été  redevable  en 
grande  partie  de  sa  prospérité  commerciale  et 
maritime. 

La  grande  pêche  de  hareng  a  présenté  d'assez 
bons  résultats;  les  prix  se  sont  maintenus,  elles 
commandes  de  harengs  pour  l'étranger  ont  aug- 
menté, quoique  la  pêche  n'ait  été  que  moyenne. 
On  a  armé ,  pour  1836 ,  117  bàtimens  appelés  Bû- 
ches ,  pour  la  pêche  du  hareng  ;  tandis  qu'en  1833 
on  n'avait  armé  que  49  Flibots  ,  ou  bàtimens  lé- 
gers pour  celle  du  hareng  saure.  La  grande  con- 
sommation que  les  bateaux  à  vapeur  de  Colo- 
gne et  d'autres  villes  font  du  cabillaud  (morue 
verte)  et  de  l'éclefin,  offre  un  débouché  avanta- 
geux aux  produits  de  cette  pèche. 

La  pèche  de  la  baleine,  à  laquelle  les  arma- 
teurs de  Rotterdam  se  sont  principalement  livrés, 
a  fourni  plusieurs  chargemens  d'huile  et  de  fa- 
nons qui  ont  été  vendus  à  des  prix  assez  avanta- 
geux. Ils  doivent  faire  de  nouveaux  armemens 
qui,  s'ils  réussissent,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
l'espérer,  sera  une  nouvelle  source  de  prospérité 
pour  la  Hollande,  qui  s'en  est  trouvée  dépouillée 
pendant  quelque  tems  par  les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains. 

La  pêche  du  hareng  d'hiver  et  des  anchois  dans 
le  Zuyderzée  a  reçu  une  grande  extension  ,  et 
donne  de  fort  bons  résultats.  La  première  espèce 
de  poisson  ayant  produit  par  l'exportation  à  l'é- 
tranger la  somme  de  313,241  florins;  tandis  que 
les  bàtimens  étrangers  employés  au  transport  du 
produit  de  ces  pêches  ont  acquitté ,  en  droit  de 
tonnage  et  accessoires,  12,107  florins  au  protit  du 
trésor  de  l'état. 

Commerce.  La  Hollande  a  été  pendant  un  siè- 
cle et  demi  en  possession  du  commerce  de  l'uni- 
vers et  la  maîtresse  de  l'empire  des  mers.  Elle 
avait  accumulé  des  richesses  immenses  qui  l'a- 
vaient mise  à  même  d'accorder  aux  diverses  nations 
commerçantes  le  crédit  qui  leur  était  nécessaire 
pour  pouvoir  augmenter  les  produits  de  leur 
sol  ou  de  leur  industrie,  ainsi  que  leur  com- 
merce; tandis  que  leurs  souverains  y  faisaient 
des  emprunts  pour  se  faire  la  guerre.  Le  com- 
merce que  fait  la  Hollande,  quoiqu'il  soit  fort 
déchu  de  ce  qu'il  était  autrefois  ,  est  encore  un 
des  plus  considérables  de  l'Europe.  Les  hai)ilans 
s'occupent  tous  du  commerce  suivant  leurs  facul- 
tés ;  l'on  ne  peut  même  pas  habiter  ce  pays  sans  y 
faire  quelque  commerce.  Il  faut  aussi  convenir 
qu'il  y  en  a  peu  qui  soient  aussi  favorablement 
situés  que  la  Hollande;  entre  le  nord  et  le  midi 
de  l'Europe,  ayant  l'Océan  ouvert  devant  elle 
pour  commercer  avec  le  monde  entier;  le  Rhin 
et  la  Meuse  ,  ainsi  que  leurs  différentes  branches, 
la  traversent  en  tous  sens ,  de  même  qu'un  grand 
nombre  de  canaux  qui  servent  au  transport  des 
marchandises  d'une  ville  à  l'ai'îre  avec  peu  de 
frais,  une  grande  promptitude  et  sans  aucun  dan- 
ger. Aucun  pays  n'offre  de  plus  grandes  facilités 
pour  toutes  sortes  de  commerce  ;  les  usages  y  sont- 
invariables  ,  la  bonne  foi  et  la  probité  des  négo- 
cians  hollanslais  sont  à  toute  épreuve  ;  il  n'y  a  pas 
un  pays  où  il  y  ait  moins  de  faillites;  ce  qu'on 
peut  attribuer  à  leur  grande  économie  et  à  leur 
prudence,  qui  les  détourne  de  toute  entreprise  ba^^ 
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Sardeuse ,  quel  que  soit  le  bénéfice  qu'elle  puisse 
leur  présenter. 

Toutes  les  villes  de  la  Hollande  sont  plus  ou 
moins  coniraerranles  ,  suivant  leur  situation,  le 
nombre  de  leurs  habitans,  leur  industrie  et  leur 
richesse.  Néanmoins  ,  comme,  dans  tous  les  pays, 
il  y  a  toujours  quelques  villes  qui  sont  plus  com- 
merrantes  et  industrieuses  que  les  autres  ,  et  qui 
deviennent  l'entrepôt  d'un  plus  grand  commerce  ; 
c'est  Amsterdam  qui  jouit  de  cet  avantage  en  Hol- 
lande; c'est  la  ville  qui  fait  le  plus  grand  com- 
merce de  l'univers,  a|)rès  Londrts;  viennent  en- 
suite Rotterdam ,  si  favorablement  située,  non  loin 
de  l'embouchure  de  la  Meuse,  Leyde ,  Utrecht , 
Dordrecht,  Middelbourg,  Groniugue,  Ilarlingue, 
Gouda ,  etc. 

Les  Hollandais  ont  établi  la  base  de  leur  com- 
merce et  de  leur  navigation  sur  un  système  d'éco- 
nomie, et  un  cumul  de  capitaux,  que  leurs  mœurs, 
simples  et  frugales,  leur  ont  permis  de  réaliser; 
en  sorte  qu'il  n'y  avait,  et  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  encore ,  en  Europe  ,  de  nation  qui  puisse 
affréter  ses  vaisseaux  à  aussi  bon  marché ,  qui 
en  ail  toujours  un  aussi  grand  nombre  disponi- 
ble et  qui  ait  d'aussi  grands  capitaux  pour  for- 
mer descbargcmens  ou  pour  prendre  intérêt  dans 
ceux  qu'on  leur  envoie,  ou  qu'on  leur  demande. 
Louer  des  navires  aux  autres  peuples  pour  trans- 
porter leurs  marchandises  d'un  port  à  lautre  de 
î'Kurope,  faire  pour  eux  le  commerce  d'oulre-nier, 
li'ur  porter  les  diverses  denrées  dont  elles  ont  be- 
soin ,  et  acheter  leur  superflu ,  tel  a  toujours  été  , 
et  tel  est  encore  le  système  commercial  et  ma- 
ritime des  Hollandais.  Les  Anglais  ont  été  les 
premiers  à  se  soustraire  à  la  domination  com- 
merciale de  la  Hollande,  et  à  montrer  qu'ils 
pouvaient  se  passer  de  son  secours  pour  faire  leur 
commerce.  Le  fameux  acte  de  navigation  ,  après 
Cette  révolution,  en  interdisant  l'entrée  des  ports 
de  l'Angleterre  aux  bàlimens  hollandais  qui  y  ap- 

{(orlaient  des  marchandises  autres  que  celles  de 
eur  propre  pays .  fut  le  premier  coup  porté  à 
sa  puissance  maritime,  qui  fut  bientôt  suivi  par 
d'autres  désastres.  On  peut  attribuer  la  décadence 
du  commerce  de  la  Hollande  au  changement  sur- 
venu dans  les  relations  commerciales  des  diffé- 
rens  peuples  qui ,  à  l'exemple  de  l'Angleterre ,  ont 
cherché  à  se  passer  d'intermédiaires  pour  faire 
direcleraenl  leur  commerce  et  s'en  approprier  à  eux 
seuls  tout  le  profit;  ils  out  voulu  transporter  eux- 
ftiémcs  le  superflu  de  leurs  produits,  soit  agrico- 
les, soit  industriels,  dans  les  pays  qui  les  consom- 
ment en  plus  grande  quantité ,  prendre  en  re- 
tour les  productions  dont  ils  avaient  le  plus  be- 
soin, et  s'en  approvisionner  ainsi  de  la  pre- 
mière main ,  c'esl-à-dire  directement.  Il  faut  ajou- 
ter que,  pendant  les  guerres  maritimes  que  la 
Hollande  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre,  celle- 
ci  lui  enleva  la  plupart  de  ses  possessions  dans 
les  deux  hémisphères.  Depuis  celte  époque ,  la 
Hollande  est  descendue  au  second  rang  des  puis- 
sances commerçantes  et  maritimes.  Pendant  l'em- 
pire français,  elle  perdit  non-seulement  son  in- 
dépendance ,  mais  encore  ses  élablissemens  dans 
les  Deux-Indes;  à  la  paix  générale,  en  1815, 
elle  perdit  le  cap  de  Bonne-Espérance,  l'Ile  de 
Ceylan  ,  et  en  Amérique,  Berbice  ,  Demerari  et 
Essequcbo  ,  qui  augmentorenl  les  domaines  de  sa 
puissante  rivale.  Il  ne  lui  resta  plus  d'un  aussi 
grand  nombre  de  possessions  que  Surinam  et  Cu- 
raçao en  Amérique,  et  les  Moluques,  Iva,  avec 
Ifialftvia ,  cl  Jo  commefco  du  hïm  d  do  U  Chiupf 
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Le  gouvernement  des  Pays-Bas  ayant  abandotihé/ 
en  1826 ,  à  l'Angleterre ,  le  territoire  qu'il  possé^ 
dait,  soit  dans  la  presqu'île  de  Malacca ,  soit  sur' 
les  côtes  de  l'Inde,  savoir  :  Chiusura,  Djagge»-» 
natparam,  Palicole,  Porlo-Novo,  Palicate,  Sà- 
dras,  Tuticarin  ,  eu  échange  de  ce  quela  Grande- 
Bretagne  pouvait  prétendre  avoir  de  droits  dans 
l'île  de  Sumatra  et  autres  îles  de  l'Océanie,  la 
Hollande  ne  possède  plus  aucun  établissement 
sur  le  continent  de  l'Asie,  dans  ce  qu'on  appelle 
les  Indes  orientales. 

Colonies  néerlandaises.  Malgré  les  cession^ 
importantes  faites  à  l'Angleterre  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  ,  la  Hollande  est  encore 
la  puissance  prépondérante  de  l'Océanie  où  l'Ar- 
chipel indien  ,  où  sa  domination  s'étend  sur  les 
îles  de  la  Sonde  qui  sont  les  plus  importantes  de 
celte  partie  du  monde.  Les  îles  soumises  à  son 
empire  sont  :  1°  L'île  de  Java  ,  avec  celles  de  Ma- 
doura ,  de  Banca  et  de  Billiton  ;  2"  la  plus  grande 
partie  des  îles  de  Sumatra  et  de  Célèbes ,  une 
grande  partie  de  celles  de  Bornéo  et  de  Sumbava- 
Timor,  presque  tout  l'Arehipel  des  Moluques  et 
une  partie  de  la  Papouasie  ou  Nouvelle-Guinée; 
comme  suzerains  du  sultan  de  Tidor ,  les  Hollan- 
dais étendent  leur  domination  sur  une  autre  par- 
lie  de  la  Papouasie  et  sur  les  îles  qui  en  dépen- 
dent. Batavia,  dans  l'île  de  Java,  est  la  capitale  de 
toutes  ces  vastes  possessions  en  Orient ,  dont  la 
superficie  peut  être  évaluée  à  203,000  milles  car- 
rés, et  la  population  à  9,300,000  habitans.  Dans 
l'Amérique  du  sud,  la  Hollande  possède  encore 
Surinam,  qui  est  une  colonie  florissante  de  la 
Guyane,  ayant  pour  capitale  Paramaribo,  et  en 
outre  les  îles  Curaçao,  Saba,  Saint-Eustache  et 
une  partie  de  Saint-Martin. 

L'union  de  la  Belgique  à  la  Hollande  a  élé  mal- 
heureuse, et  elle  a  fourni  la  preuve  qu'un  état  pres- 
que exclusivement  industriel  comme  la  Belgique 
ne  peut  s'allier  avec  un  autre  état  presque  exclu- 
sivement commercial  comme  la  Hollande,  sans 
que  les  intérêts  de  l'une  ou  de  l'autre  n'en  souffrent 
beaucoup,  parce  qu'ils  sont  opposés,  et  que  le 
gouvernement  ne  pouvait  favoriser  les  uns  sans 
iiuire  aux  autres.  La  révolution  de  1830  ayant 
rompu  ces  liens,  la  Hollande  a  vu  refleurir  son 
commerce,  comme  la  Belgique,  aVec  toutes  les 
branches  de  son  industrie,  qui  ont  pris  un  plus 
grand  développement. 

La  Hollande ,  malgré  toutes  les  révolutions  du 
commerce  et  de  l'industrie  ,  et  les  changemens 
survenus  dans  le  système  politique  de  l'Europe, 
continue  toujours  son  commerce  de  transit  et  à  ser- 
vir d'intermédiaire  entre  les  pays  du  Nord  et  du 
Midi.  Aussi  ne  voyons-nous  en  Hollande  aucune 
crise  pareille  à  celle  de  l'Angleterre  ou  des  Etals- 
Unis;  ses  négociant  ne  hasardent  rien  et  ne  né- 
gligent jamais  le  plus  petit  bénéfice;  ils  ne  se  li- 
vrent point  à  ces  spéculations  gigantesques  si 
souvent  mal  calculées.  Comme  le  commerce  est 
l'artère  vitale  de  la  Hollande,  ou  ne  peut  douter 
qu'elle  n'ait  en  définitive  gagné  à  la  séparation  de 
la  Belgique.  De  riches  armateurs  d'Anvers  et 
d'Oslende ,  des  manufacturiers  de  la  Flandre  ,  les 
Poulmann,  les  Kock,  les  Deneef,  les  Serrays,  etc., 
sont  venus  s'établir  en  Hollande;  tandis  que  les 
Gantois  réclamaienldes  prohibitions  poursoutenir 
leurs  fabriques ,  et  que  les  propriétaires  des  houil- 
lièrcs  belges  demandaient  des  consommateur?. 
Les  preuves  de  la  situation  favorable  du  com- 
merce hollandais  se  manifestent  par  la  prospérité 
d'Amilcrdaw  et  de  Uouerdam,  prl'éifit  pfo?j)çfp 
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de  la  société  de  commerce ,  ainsi  que  par  l'ab- 
sence de  faillilcs  dans  un  tcms  où  elles  ont  été  si 
nombreuses  |»artoul  ailleurs  en  Europe. 

Cepenilanl  on  ne  peut  disconvenir  qu'en  gé- 
néral, depuis  une  trentaine  d'années,  le  com- 
merce maritime  de  la  Hollande  a  beaucoup  di- 
minué par  le  développement  du  commerce  de 
chaque  nation  et  les  efforts  qu'il  fait  pour  pren- 
dre une  part  active ,  non-seulement  dans  ses  rela- 
tions avec  les  autres  pays ,  mais  encore  à  s'en  ap- 
proprier la  plus  grande  portion;  en  sorte  que  le 
commerce  intermédiaire  de  la  Hollande  a  dû  di- 
minuer proportionnellement.  Les  Danois,  les  Sué- 
dois,  les  Norvvégiens ,  les  Russes,  les  Prussiens 
ont  transporté  sur  leurs  propres  vaisseaux  leurs 
productions  partout  où  ils  en  trouvaient  le  débit 
le  plus  avantageux ,  principalement  dans  les  ports 
de  la  Méditerranée  ,  d'où  ils  ont  exporté  les  den- 
rées et  autres  produits  du  Midi  dont  ils  avaient 
besoin;  ils  ont  gagné  à  ce  commerce  direct  les 
profits  que  se  réservait  la  Hollande ,  tel  que  le  fret 
des  transports,  la  commission,  l'intérêt  des  capi- 
taux ,  la  différence  des  prix  d'achat  et  de  vente 
suivant  les  saisons ,  le  magasinage ,  etc. 

Commerce  général.  Nous  en  avons  une  preuve 
dans  l'ouvrage  de  M.  Melelenkamp ,  sur  l'état  des 
Pays-Bas  {de  Toestand  van  Nederlanden) ,  où  il 
évalue  tout  son  commerce,  tant  extérieur  qu'inté- 
rieur, à  environ  302  millions  de  florins  (à  peu 
près  604  millions  de  fr.  )  distribués  de  la  manière 
suivante,  savoir  : 

Comm.  avec  le  nord  de  la  Baltique.  55,000,000  fl. 

—  avec  la  Grande-Bret. ,  de  42  à.  .  44,000,000 

—  avec  la  France  ,  de  36  à 38,000,000 

—  avecle  Portugal,  de  16  à 18,000,000 

—  avec  l'Espagne ,  de  26  à 36,000,000 

—  avecl'HaIie,del2à 13,000,000 

—  avec  le  Levant 5,000,000 

—  avecMogador 1,000,000 

—  avec  l'Amer,  du  Nord 3,000,000 

—  avec  les  Indes  orientales,  de  34  à.  36,000,000 

—  avec  les  Indes  occident.,  de  25  à.  29,000;000 
~  avec  l'Allemagne ,  Hambourg  , 

Lubeck,  Brème,  Cologne,  etc., 

de25à 30,000,000 

Tel  est  le  résumé  du  commerce  général  de  la 
Hollande ,  tant  extérieur  que  celui  de  l'intérieur, 
à  une  époque  (en  1803)  ou  il  était  encore  le  plus 
florissant.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  a 
beaucoup  diminué  de  son  ancienne  splendeur  par 
les  causes  que  nous  avons  signalées. 

Commerce  extérieur  et  maritime.  Le  mouve- 
ment commercial  de  1838  a  donné  les  résultats 
suivans: 

Importations.  Grains  et  farineux  alimentaires, 
41,225,500  fr.  ;  sucre,  25,855,500;  café,  18  mil- 
lions 068,100  ;  métaux  bruts  et  ouvrés,  18  millious 
380,000  ;  teintures  et  drogueries  pour  la  médecine 
et  les  arts,  12,795,100;  tabac  ,  9,94<),900;  fils, 
tissus  et  objets  manufacturés,  9,3i8,300;  colon 
brut,  7,713,000;  fruits ,  épiceries  et  comestibles , 
7,446,800  ;  thé ,  6,982,700  ;  graines  oléagineuses , 
5,846,700;  graisses  et  bitumes,  4,883,000;  bois  de 
construction  et  de  charpente,  4,612,900;  merce- 
rie ,  quincaillerie  et  fabrications  diverses,  3  rail- 
lions 304,200  ;  huiles  pour  les  arts,  3,131,605  fr. 

Total  des  importations ,  213,363,500  fr. 

Exportations.  Métaux  bruts  et  préparés  , 
23,294,600  fr.  ;  sucre,  18,028,100;  café,  11  mil- 
lions 830,300  ;  vins  ,  eau-de-vie  ,  rhum  ,  etc., 
10,917,000;  fils,  tissus  et  objets  manufacturés, 
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10,712,900  ;  teintures  et  drogueries  pour  médecine 
elles  arts,  9,213,400;  mercerie,  quincaillerie  el 
fabrications  diverses  ,  9,035,400  ;  beurre  et  fro- 
mage, 7,755,800;  tabac,  6,559,500;  genièvre  et 
produits  de  distillations  indigènes ,  6,463,900  ; 
lin  et  chanvre  bruts  ,  5,118,200  ;  fruits ,  épiceries 
et  comestibles,  481,100;  huiles  pour  les  arts, 
4,414,200;  laine  et  coton  bruts  ;  3,926,100;  grains 
et  farineux  alimentaires,  3,675,600  (r. 

Valeur  totale  des  exportations,  152,004,300  fr. 

Commerce  avec  la  France.  Importations  de 
France  :  vins  ,  6,.5()8,U0O  fr.  ;  eau-de-vie ,  267,500  ; 
esprit  de  vins,  58,200;  pruneaux,  103,100;  huile 
de  térébenthine,  102,200;  sel,  100,000;  grains,  sei- 
gle, 71, 600;  verdet,  64,000;  laine,  57,400;  drogue- 
ries, 51,100. 

Exportation  pour  France.  Fromage,  2  millions 
0i9,300  fr.  ;  calé,  895,800;  tabac,  515,700;  co- 
ton, 280,900;  élain  brut,  256,300;  plumes  à  écrire 
brutes  et  préparées,  252,000;  beurre,  226,900; 
graines  de  lin  ,  de  colza  et  de  navette,  1%,500; 
genièvre,  167,100  ;  cuirs  et  peaux  brutes  et  prépa- 
rées, 163,500  ;  riz,  155,000;  Ihé  ,  130,300;  cuivre 
brut  et  préparé,  128,700;  laine,  126,000  fr. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  ce  com- 
merce étaient,  à  l'entrée,  au  nombre  de  34,  jaug. 
2,150  tonn.,  et  à  la  sortie,  27,  jaugeant  1,779  tonn. 

Commerce  avec  la  Grande-Bretagne .  Les  ex- 
porlations  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  Hollande 
consistent  maintenant  (  eii  1832  )  en  plusieurs 
centaines  de  vaisseaux  chargés  de  charbon  de  terre, 
qui  sont  expédiés  des  ports  de  l'Angleterre  et  de 
l'Ecosse  pour  la  Hollande ,  et  les  bàtiraens  sont 
presque  tous  anglais ,  ce  qui  a  le  double  avantage 
de  fournir  un  débouché  aux  produits  des  mines 
de  charbon  de  l'Angleterre,  et  de  favoriser  sa  na- 
vigation. La  Hollande  importe  aussi  de  l'Angle- 
terre chez  elle  plusieurs  milliers  de  tonneaux  de 
fer  anglais  et  une  grande  quantité  de  cuivre,  soit 
en  feuilles,  soit  en  boit,  et  pour  la  valeur  de  plu- 
sieurs milliers  de  liv.  sterl.  d'étoffes  de  Norvvich, 
des  tissus  de  coton  unis  et  imprimés,  ainsi  que  des 
mousselines ,  et  près  d'un  million  de  liv.  sterl. 
d'étoffes  de  laines  fines  et  communes,  des  casi- 
niirs,  des  bas,  des  châles  et  une  grande  quantité 
d'autres  produits  des  manufactures  anglaises. 

La  Hollande  fait  toujours  un  commerce  considé- 
rable de  commissions  avec  la  Grande  -  Bretagne , 
pour  une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse,  surtout  pour  ce  qui  concerne  le  transport 
et  la  navigation  sur  le  Rhin  jusqu'à  Cologne. 

Le  commerce  avec  la  France  présente  une  ba- 
lance défavorable  aux  Pays-Bas;  mais  cette  ba- 
lance leur  est  favorable  dans  le  commerce  avec 
l'Espagne,  le  Portugal  et  le  Levant.  Le  commerce 
avec  l'Amérique  septentrionale  est  passif  pour  la 
Hollande  et  actif  pour  les  Anglo-Américains.  Le 
commerce  avec  l'Amérique  du  sud  et  les  colonies 
a  subi  de  grandes  altérations,  en  partie  par  la 
perle  de  Berbice,  Demerary  et  d'Essequebo,  quoi- 
que l'Angleterre  lui  ait  accordé  dans  ces  colonies 
les  mêmes  droits  pour  le  commerce  que  ceux  des 
nationaux.  Quant  au  commerce  des  Indes  orien- 
tales ,  par  la  suppression  de  la  compagnie  et  la  li- 
berté accordée  à  tous  les  commerrans  d'en  faire  le 
commerce  ,  à  l'exception  de  quelques  Moluques  et 
du  commerce  avec  le  Japon,  dont  le  gouvernement 
s'est  réservé  l'administration. 

Traite'  de  commerce  entre  la  Hollande  et  la 
Prusse.  Le  traité  de  navigation  conclu  le  3  juin 
18.37  entre  la  Hollande  et  la  Prusse  est  un  traité  de 
réciprocité  comme  l'Angleterre  en  a  déjà  fait  avec 
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les  principales  puissances  maritimes  de  l'Europe, 
puisque  ce  Irailé  met  sur  le  pied  de  la  plus  parfaite 
égalité  les  navires  des  deux  parties  contractantes 
à  leur  entrée  dans  les  porls  des  deux  royaumes  ;  ce 
qui  procurera  de  grands  avantages  à  la  Hollande , 
pays  essentiellement  commerçant  qui  aura  de 
grandes  facilités  pour  l'écoulemeul  de  ses  produits 
et  surtout  de  ses  denrées  coloniales.  L'art.  7  con- 
tient des  dispositions  très  favorables  pour  la  navi- 
gation du  Rhin ,  une  des  grandes  sources  de  la 
prospérité  du  commerce  maritime  des  Pays-Bas, 
et  par  où  s'exportent  une  grande  partie  des  den- 
rées coloniales  dont  Amsterdam  et  Rotterdam 
sont  les  grands  enlrepùls.  L'art.  8  applique  les 
dispositions  de  ce  traité  aux  navires  et  cargaisons 
du  grand  duché  de  Bade.  Voyez  Rnm.  Ce  qui  sera 
d'autan  t  plus  avantageux  au  commerce  hollandais , 
qu'il  est  connu  que  les  navires  belges  paient  dans 
les  porls  de  Prusse  des  droits  exorbilans  ;  ils  con- 
tinueront à  le  faire ,  tandis  que  les  vaisseaux  de  la 
Hollande  ne  seront  plus  soumis  qu'à  des  péages 
extrêmement  modérés  :  ce  qui  ne  manquera  pas  de 
porter  un  coup  sensible  au  commerce  qu'Anvers 
fait  avec  l'Allemagne  par  le  Rliin. 

Tous  les  étals  de  l'association  commerciale  alle- 
mande doivent  participer  indirectement  au  béné- 
fice de  ce  traité  :  il  y  a  21  ans  qu'on  avait  entamé 
des  négociations  sur  la  fameuse  délinition  portant 
cette  variante  jusqu'à  la  mer  ou  dans  la  mer.  La 
Hollande  a  fini  par  comprendre  qu'en  servant  les 
intérêts  commerciaux  des  autres  puissances,  elle 
avantageait  sou  propre  commerce.  La  Hollande  se 
montrera  sans  doute  empressée  de  conclure  égale- 
ment un  traité  avec  toute  l'association  des  douanes 
allemandes.  Déjà,  dans  le  traité  de  navigation, 
sont  consignées  des  clauses  qui  peuvent  faire  pres- 
sentir ce  résultat  et  quelques  indices  relatifs  aux 
communications  qui  pourraient  être  ultérieure- 
ment établies  par  des  chemins  de  fer  entre  la 
Prusse  et  la  Hollande. 

Traité  de  commerce  avec  l'Angleterre.  Un 
traité  de  commerce  et  de  navigation  a  élé  aussi 
conclu  le  28  octobre  1837  entre  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre.  Il  porte,  entre  autres,  qu'il  y  aura 
liberté  réciproque  de  commerce  et  de  navigation 
entre  les  deux  parties  contractantes  ;  que  les  sujets 
des  deux  puissances  respectives  ne  paieront,  dans 
les  ports ,  de  droits  ou  charges  plus  élevés  que 
ceux  des  nations  les  plus  favorisées,  et  qu'ils  joui- 
ront des  mêmes  privilèges  cl  avantages  qui  pour- 
raient leur  être  accordés. 

Traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  les 
Pays-Bas  et  les  Etats-Unis,  Ce  traité  a  été  con- 
clu le  19  janvier  1838  pour  10  années,  cl  ne  dif- 
fère pas  essentiellement  des  àcles  de  ce  genre , 
basés  sur  le  priiiiipe  de  la  réciprocité  pour  les 
avantages  dont  doivent  jouir  le  commerce  et  la 
navigation  dans  l'un  et  l'autre  état  contractant. 

Progrès  de  la  navigation  et  du  commerce  des 
Pays-Bas.  Nous  empruntons  au  journal  d'Ams- 
terdam ,  le  Handelshlad  ,  le  résumé  suivant  sur 
le  commerce  du  royaume  des  Pays-Bas,  en  1834, 
comparativement  à  1824,  pour  en  démontrer  l'aug- 
mentation depuis  celle  dernière  époque. 

Le  tonnage  pour  l'importation  des  anciennes 
provinces  seulement  du  royaume  des  Pays-Bas,  en 
1834,  s'est  élevé  à  652,049  tonn.,  qui",  au  taux 
moyen  du  fret,  de  264  florins  par  tonn. ,  forment 
une  valeur  de  172,149,936  Horins. 

Le  tonnage  pour  l'exportation  s'est  élevé  à 
632,768  tonaeaux,  lesquels,  au  taux  moyen  du 
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fret  de  196  florins ,  forment  une  valeur  de  125  mil- 
lions 022,528  florins. 

Tandis  que  le  tonnage  pour  la  totalité  de  l'im- 
porlalion  ,  en  1824 ,  dans  tout  le  royaume ,  n'a  été 
que  de  456,493  tonneaux ,  qui ,  au  taux  moyen  du 
fret ,  de  284  flor.  par  tonn. ,  a  formé  une  valeur  de 
129,787,950  florins. 

Le  tonnage  pour  l'exportation  s'est  élevé  à 
502,032  tonn.,  qui,  au  taux  moyen  du  fret,  de 
270  flor.  par  tonn. ,  a  formé  une  valeur  de  84  mil- 
lions 612,025  florins. 

Ainsi,  le  total  de  l'importation  et  de  l'exportation 
s'est  élevé ,  en  1824,  à  une  valeur  de  214  millions 
599,975  florins. 

Tandis  que  le  total  de  l'importation  et  de  l'ex- 
portation s'est  élevé  ,  en  1834 ,  à  une  valeur  de 
297,163,464  florins. 

Celte  augmentalion  est  d'aulant  plus  considéra- 
ble, que  la  population  est  diminuée  depuis  cette 
époque  (1824)  d'un  tiers  par  la  séparation  de  la 
Belgique  d'avec  le  royaume  formant  actuellement 
les  Pays-Bas. 

Le  total  dclimporlalion  et  de  l'exportation  pour 
l'Angleterre  s'est  élevé  ,  en  1834,  à  une  valeur  de 
258,724,843  florins ,  et  comme  la  population  des 
îles  britanniques  est  huit  fois  plus  considérable 
que  celle  des  Pays-Bas ,  l'avantage  est,  saus  con- 
tredit, en  faveur  de  ce  dernier  royaume. 

Le  commerce,  pour  ce  qui  concerne  l'importa- 
tion et  l'exportation  pour  la  France  ,  s'est  élevé  , 
pendant  la  même  année,  à  1,434,899,374  francs  , 
et  comme  la  population  est  dans  la  proportion  de 
12  à  1 ,  il  y  a  pareillement  un  grand  avantage  en 
faveur  des  Pays-Bas,  qu'on  peut  estimer  au  quin- 
tuple. 

Le  total  de  la  valeur  de  l'importation  et  de  l'ex- 
portation des  Etals-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale s'est  élevé,  suivant  les  documens  ofliciels  ,  à 
230,858,304  dollars,  quoique  nominativement  le 
double  de  ce  que  les  rapports  hollandais  ont  at- 
testé ;  ce  qui  donne  un  avantage  dans  la  proportion 
de  6  à  24  en  faveur  des  Pays-Bas. 

Le  prix  du  blé  demeure  toujours  très-bas ,  mal- 
gré la  dernière  loi  sur  l'importation  des  céréales , 
à  peu  près  pareille  à  celles  qui  existent  en  Angle- 
terre et  en  France. 

Mouvement  de  la  navigation.  D'après  les  rele- 
vés onicicls,  il  est  entré,  en  1836,  dans  les  ditrérens 
porls  des  Pays-Bas ,  5,175  navires  .  savoir  :  4,802 
bàtimens  chargés  jaugeant  624,869  tonn.,  et  373 
surlest,  du  portde23,(!80  lonn.,donl2,454élaient 
sous  pavillon  néerlandais,  et  les  autres  des  diffé- 
rens  pavillons. 

En  1837,  il  est  entré  dans  les  différens  porls  du 
même  royaume  5,787  bàtimens  de  mer  jaugeant 
753,105  tonn.  ;  il  en  est  sorti  5,785  jaugeant 
770,000  lonn. ,  parmi  lesquels  il  en  est  enlré ,  sous 
pavillon  néerlandais,  2,721,  du  port  de  313,951  t., 
et  il  en  est  sorti  2,720  jaugeant  32,481  tonn. 

Société  de  commerce  des  Pays-Vas,  L'influence 
de  la  compagnie  maritime  du  commerce  des  Pays- 
Bas  sur  la  navigation  et  la  construction  des  navi- 
res, suivant  l'état  qui  en  a  été  publié,  leur  a  été 
très-favorable.  Depuis  1824,  où  elle  n'avait  em- 
ployé que  8  navires  du  port  de  4,2i4  tonneaux,  en 
1830,  43  du  port  de  22,800,  l'accroissement  a  été 
tel  qu'en  1837,  le  nombre  des  navires  affrétés  par 
celle  compagnie  s'est  élevé  à  129,  ayant  un  ton- 
nage de  88,500  tonneaux. 

Dans  l'assemblée  générale  des  actionnaires  du 
6  juin  1838,  à  Amsterdam,  le  président  de  la  so- 
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clélé  a  fait  un  rapport  sur  ses  opérations  pendant 
l'année  1837. 

Exportations  des  Pays-Bas  pour  les  Indes 
orientales.  Elles  ont  consisté  principalement  en 
espèces ,  toiles  de  coton  et  denrées  à  l'usage  du 
gouvernement  des  Indes,  parmi  lesquelles  (igu- 
reut  pour  plus  de  76,000  llorins  de  viande  salée  et 
de  lard  fumé  ;  en  draps ,  pour  plus  de  122,000  il.  ; 
en  camelols,  pour  plus  de  98,000  flor.  ;  en  sacs  à 
café  (confeclioiinés  par  la  classe  indigente),  pour 
plus  de  123,000 11.;  en  feuilles  de  cuivre,  pour  plus 
de  87,000  fl.  ;  ainsi  qu'en  papier,  poterie  de  Deift 
et  de  la  farine  de  froment  indigène.  Les  essais 
faits  dans  ce  dernier  article  ont  parfaitement  bien 
réussi. 

Dans  les  ventes  de  la  société  faites  en  1837,  il  a 
été  placé  662,433  balles  et  200  barriques  de  café , 
117,556  kranjangs  et  canaslrcs,  1,453  caisses  et 
1,150  balles  de  sucre,  2,893  caisses  d'indigo,  et 
une  quantité  considérable  d'épiceries,  28,047  sau- 
mons d'élain  ,  ainsi  qu'une  petite  quantité  de  cur- 
cuma  et  de  Ihé  de  Java. 

Les  rapports  sur  l'extension  de  la  culture  des 
divers  produits  du  sol  javanais  sont  en  général  fa- 
vorables, tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  que 
sous  le  rapport  de  l'augmentation  des  quantités 
obtenues. 

La  société  a  fait  des  opérations  malheureuses 
sur  les  cuirs  et  une  partie  considérable  d'élain 
vendue  de  la  main  à  la  main;  mais  c'est  surtout 
sur  les  épiceries  que  la  crise  américaine  a  exercé 
une  influence  défavorable. 

La  prise  de  Bonjol ,  dans  l'île  de  Sumatra,  fait 
prévoir  une  nouvelle  ère  commerciale  dans  la  par- 
lie  orientale  de  cette  possession  imporlante. 

Navigation.  La  société  a  frété  en  1837  127  na- 
vires, dont  1  de  Groningue,  jaugeant  ensemble 
43,560  lasls,  ce  qui  fait  29  bàlimens  et  10,925  lasls 
de  plus  qu'en  1836.  En  outre,  plusieurs  autres 
navires  ont  été  recommandés  pour  tout  ou  partie 
de  leurs  cargaisons  à  la  factorerie  de  Batavia. 

Parmi  les  navires  qui  ont  été  expédiés  en  1836, 
il  n'y  a  plus  que  le  Tirée  Cornelissen  qui ,  à  cause 
de  son  voyage  au  Japon  ,  n'est  pas  rentré.  De  ceux 
qui  ont  été  expédiés  en  1837 ,  déjà  ,  sur  la  fin  de 
mai ,  70  avaient  apporté  des  cargaisons  de  retour, 
cl  à  cette  date  on  avait  avis  de  l'heureuse  arrivée 
_à  Batavia  de  101  de  ces  navires.  Cependant,  par- 
'nii  ces  arrivages  aux  colonies ,  on  a  eu  à  déplorer 
deux  sinislres ,  ceux  de  la  Diligence ,  incendiée  le 
22  août  1837,  et  du  Zeeim,  naufragé  le  8  avril 
suivant,  en  vue  des  côtes  de  la  mère-patrie. 

La  navigation  aux  Indes  orientales  emploie  déjà 
aujourd'hui  146  nav. ,  avec  un  tonnage  de  50,000 
lasls. 

La  société  a  payé  en  1837,  en  fret  de  retour, 
6,704,156  flor. ,  et  en  primes  d'assurance ,  791 ,909 
flor.  ;  tandis  que  pour  les  envois  de  la  mére-palrie, 
clic  a  élé  à  même  de  faire  participer  les  armateurs 
aux  avantages  qui  résultent  de  ses  opérations. 

Modification  des  droits  sur  les  vins  et  autres 
liquides  aux  Indes  néerlandaises.  Le  roi  des 
Pays-Bas  a  modifié  l'ordonnance  du  3  mai  1833  , 
qui  fixait  les  droits  à  percevoir  à  rimi)orlation  des 
vins  et  autres  boissons  dans  les  Indes  néerlan- 
daises. 

(a's  droits  seront  à  l'avenir  doubles  de  ceux  que 

comprend  la  deuxième  colonne  du  tarif  des  droits 

pour  les  boissons  ci-après,  arrivant  de  ports  étran» 

ger« ,  sans  dislinclion  de  pavillon. 

Arrack  en  bouteilles ,  eau-do-vie,  aguardenta 

^tfangèfô,  m  l^oui,  ;  biaoïlweia  de  loule  sorio,  e« 
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fulaillcs  cl  en  bout.  ;  genièvre  étranger,  en  fut.  »* 
kelders  et  demi-kelders ,  rum,  en  bout.  ;  sirops,  en 
bout.,  grandes  et  petites;  vins  ordinaires,  rouges 
et  blancs,  en  futailles. 

Modification  des  droits  de  pilotage.  Un  arrêté 
du  gouvernement  des  Pays-Bas,  en  date  du  5  juil- 
let 1835,  porte  règlement  général  pour  le  service 
et  les  droits  du  pilotage  des  bouches  du  Texel ,  de 
celles  de  Terschellinget,  de  Vlieland,  et  de  celles 
de  Guedereeds  et  de  ia  Meuse  ;  arrête  que  tous  rè- 
glemens  et  ordonnances  encore  en  vigueur,  con- 
cernant le  pilotage  de  mer  du  royaume,  et  spécia- 
lement le  décret  impérial  de  France  du  12  décem- 
bre 1806,  déclaré  exécutoire  en  ce  pays  par  décret 
du  22  juin  et  du  8  novembre  1810,  seront  abrogés 
et  mis  hors  d'activité.  Le  département  de  la  ma- 
rine est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté, 
qui  sera  inséré ,  avec  les  règlemens  et  tarifs  y  an- 
nexés ,  dans  la  feuille  d'état. 

Banque  des  Pays-Bas.  Cette  banque,  qui  a 
remplacé  la  fameuse  banque  d'Amsterdam,  fondée 
en  1609 ,  et  qui  a  été  dissoute  en  1796 ,  à  l'époque 
de  l'invasion  des  Français  en  Hollande ,  a  été  fon- 
dée en  1814,  et  a  élé  établie  sur  le  modèle  de  celle 
de  l'Angleterre,  ayant  aussi  le  privilège  d'émettre 
des  billets  en  circulation.  Son  capital  primitif  élait 
de  5  millions  de  florins,  lequel  fut  doublé  en  1819 
au  moyen  des  actions,  dont  le  roi  possède  la  10' 
partie.  Elle  escompte  également  des  effets  de  com- 
merce avec  trois  signatures.  Les  actions  sont  cha- 
cune de  1,000  florins,  et  jouissent  d'une  prime  de 
25  p.  0/0. 

Un  arrêté  du  roi  porte  renouvellement  el  pro- 
longation jusqu'au  31  mars  1864  de  la  banque  des 
Paj's-Bas,  avec  injonction  de  l'élablissemenl  d'une 
succursale  de  la  banque  à  Rotterdam.  Le  prési- 
dent et  les  directeurs  sont  encore  autorisés  à  faire 
exercer  les  opérations  de  la  banque  dans  les  chefs- 
lieux  des  provinces  et  dans  d'anlrcs  villes  impor- 
tantes, soit  par  des  correspondans,  soit  par  des 
délégués,  tout  comme  ils  le  trouveront  convena- 
ble ,  et  selon  l'exigence  des  localités. 

Aucune  autre  association  ne  pourra  posséder 
les  mêmes  droits.  Le  capital  de  la  banque  conti- 
nuera à  se  composer  de  10  millions  de  florins  (di- 
visé en  10,000  actions  de  1,000  flor.).  Plus  tard ,  la 
direction  sera  libre  de  proposer  au  roi  d'augmen- 
ter le  fonds  social;  cependant  il  ne  pourra  dépas- 
ser 20  millions  de  florins. 

Les  opérations  de  la  banque  consisteront,  com- 
me par  le  passé  ,  1"  dans  l'escompte  de  lettres  de 
change  et  autres  eflets  de  commerce  ,  promesses 
ou  traites,  revêtues  de  deux  bonnes  signatures  au 
moins  ;  2"  dans  l'avance  de  fonds  sur  garanties  en 
effets,  biens  et  marchandises;  3"  dans  le  com- 
merce de  l'or,  de  l'argent ,  du  billon ,  etc. ,  qu'elle 
pourra  faire  travailler  et  remanier  par  la  monnaie  ; 
4"  la  banque  ])ourra  recevoir  des  fonds  en  compte 
courant ,  el  faire  des  paiemens  sur  assignation  ou 
quittance  dans  les  limites  de  ces  comptes,  mais 
jamais  au  delà  ;  et  enfin  ,  5°  elle  pourra  prêter  sur 
des  monnaies  étrangères  et  à  un  intérêt  réduit. 

Tout  commerce  proprement  dit  est  défendu  à  la 
banque;  elle  ne  pourra  prendre  des  actions  dans 
les  sociétés  de  commerce,  de  navigation,  d'assur 
ranccs  et  autres. 

Il  a  élé  conclu  à  Berlin  ,  le  21  janvier  1839,  en* 
tre  les  Pays-Bas  el  les  étais  de  l'Union  ,  un  traité 
de  commerce  ou  plulcH  de  douane  ,  par  Icouel  les 
états  conlractans  se  font  des  concessions  rectpirû^ 
(|ue8  à  l'ftvaajago  do  lewr»  Foi^Uons? 
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Art.  1".  A  l'importation  dans  les  Pays-Bas  des 

Vins  en  cercles  ,  ils  ne  paieront  que  10  cents  par 
heclol. ,  et  en  caisses  do  100  l)Out.,  5  florins  sous 
pavillon  d'un  des  étals  de  l'association  ;  les  bois  de 
conslruction,  25  cents  le  tonneau,  équivalent  à  25 
quintaux  ;  les  étoffes ,  tissus  et  rubans  de  soie ,  au 
taux  de  2  flor.  par  kilog.  ;  bonneterie ,  dentelles , 
tulles ,  5  p.  0/0  de  la  valeur;  coutellerie  et  merce- 
rie ,  3  p.  0/0  de  la  valeur. 

Sans  équivalens  ultérieurs,  les  produits  du  sol 
et  de  l'industrie  des  élats.de  l'association  des 
douanes  et  de  commerce  jouiront ,  à  leur  importa- 
lion  dans  les  colonies  néerlandaises,  de  tous  les 
avantages  et  faveurs  qui  sont  actuellement  ou  qui 
seront  par  la  suite  accordés  aux  produits  du  sol  et 
de  l'industrie  de  toute  autre  nation  européenne  la 
plus  favorisée. 

II  en  est  de  même  des  frais  de  port  réciproque- 
ment exigés  par  les  états  conlraclans ,  et  qui ,  d'a- 
près l'art.  7  du  traité  de  navigation  entre  les  Pays- 
Bas  et  la  Prusse,  du  3  juin  1837,  en  vertu  duquel 
les  marchandises  qui  seront  chargées  ou  déchar- 
gées dans  un  des  ports  néerlandais  jouiront  res- 
pectivement d'une  entière  franchise,  ou  d'une  di- 
minution du  droit  de  navigation  déterminée  au 
tarife  ,  annexé  à  la  convention  de  Mayence,  du 
3t  mars  1831,  seront  également  appliquées  aux 
marchandises  passant  par  transit  par  les  voies  ou- 
vertes à  la  navigation  du  Rhin  pour  aller  à  la  mer 
et  vice  versa ,  sous  pavillon  prussien  ou  d'un  élat 
riverain  qui  participe  aux  avantages  accordés  à  la 
navigation  du  Rhin  néerlandais  par  ledit  traité. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Amstbruaiu. 

PAYTA ,  ville  et  port  du  Pérou  ,  sur  la  côte  mé- 
ridionale d'une  belle  baie,  à  13 1.  de  Puira  et  92  de 
Truxillo.  Le  port  en  est  bon  et  très-fréquenté.  Les 
liabitans,  la  plupart  métis,  sont  fort  intelligens  et 
actifs  ;  ils  font  un  cabotage  des  plus  animés  tout  le 
long  de  la  côte  de  l'Océan  pacifique  ,  et  entretien- 
nent des  relations  suivies  avec  Panama  ,  (iuaya- 
quil  et  Callao,  où  ils  importent  du  vin,  du  sel  et 
d'autres  productions. 

PAZ  (la),  département  de  la  partie  nord-ouest 
du  Haut-Pérou  ,  ayant  1(55  lieues  de  longueur  sur 
35  dans  sa  moyenne  largeur.  Il  produit  en  abon- 
dance des  grains  et  des  fruits;  les  hauteurs  sont 
couvertes  de  forêts.  Il  y  a  des  mines  d'or  dans  les 
montagnes,  et  le  Madeira,  qui  l'arrose,  charrie  un 
peu  d'or  dans  ses  crues. 

PAZ  (la),  chef-lieu  de  ce  déparlement,  au  pied 
du  versant  oriental  des  Andes,  à  02 1.  de  la  Plala, 
98  de  SantaCruz  et  125  de  Cuzco.  Autrefois  très- 
opulente,  elle  est  beaucoup  déchue  par  une  révolte 
des  Indiens.  Population,  21,000  habitans. 

PÉAGE.  C'est  un  droit  établi  pour  un  passage. 
Avant  la  révolution,  ce  droit  se  percevait,  dans 
certains  lieux,  pour  le  passage  des  rivières,  de 
chemins,  places,  chaussées,  etc.  L'abus  de  la  féo- 
dalité avait  singulièrement  multiplié  ces  percep- 
tions, qui  entravaient  le  commerce.  Elles  ont  été 
supprimées  avec  ce  régime,  nolamment  par  les 
lois  des  15  mars  1790,  25  août  1792  et  17  juillet 
1793.  Mais  ces  lois  n'ont  aboli  que  les  péages  sei- 
gneuriaux; ceux  qui  n'avaient  pas  ce  caractère 
ont  élc  provisoirement  maintenus,  comme  l'ont 
décidé  la  loi  du  30  fructidor  an  iv,  un  arrêt  de  la 
cour  de  cassation  du  26  germinal  an  vu,  et  un  ar- 
rêté du  gouvernement  du  29  frimaire  an  x.  En 
l'an  V,  des  barrière^  furent  établies  sur  les  gran- 
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des  routes ,  à  l'effet  d'y  percevoir  une  taxe  desti- 
née à  leur  entretien  ;  mais  elles  ne  produisirent 
pas  les  avantages  qu'on  s'en  était  promis,  et  elles 
ont  été  supprimées  définitivement  en  1806.  Depuis 
lors ,  on  peut  parcourir  toutes  les  routes  en  France 
sans  être  astreint  à  aucun  péage.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  péages  sur  les  ponts.  Oulre  les  anciens , 
qui,  n'ayant  pas  une  origine  féodale,  n'ont  pas 
été  supprimés ,  il  en  a  été  établi  un  grand  nombre 
de  nouveaux,  en  exécution  de  l'art,  il  de  la  loi  du 
14  floréal  an  x.  Le  tarif  de  ces  péages  étant  une 
véritable  contribution  indirecte  à  l'égard  de  ceux 
qui  j^  sont  assujettis,  il  a  donc  besoin,  pour  être 
mis  à  exécution  ,  d'être  autorisé  par  une  loi  spé- 
ciale. Voilà  pourquoi  chacune  de  nos  lois  de  finan- 
ces porte  que  les  péages  régulièrement  établis  con- 
tinueront à  être  perçus  d'après  les  tarifs  fixés. 
Telle  est  entre  autres  la  disposition  de  l'art.  10  de 
la  loi  du  10  mai  1823,  qui  avait  fixé  le  budget  de 
1824. 

Quant  aux  péages  ou  droits  établis  pour  la  na- 
vigation sur  les  fleuves,  rivières  et  canaux,  toutes 
les  charges  relatives  à  ces  moyens  de  communica- 
tion font  partie  du  budget  de  la  direction  générale 
des  ponts-et-chaussées,  et  tous  les  produits  en 
sont  perçus  par  la  régie  des  contributions  indi- 
rectes. 

PEAU  ou  Peaux.  On  comprend  par  ce  terme 
le  cuir  ou  l'enveloppe  qui  couvre  le  corps  des  ani- 
maux. Mais  pour  ce  qui  concerne  l'industrie  ,  qui 
s'occupe  de  la  préparation  des  peaux ,  on  divise 
cet  art  en  différentes  branches,  suivant  les  diffé- 
rentes manières  de  les  apprêter  ,  et  aussi  suivant 
les  diverses  sortes  de  peaux  provenant  de  dif- 
férentes espèces  d'animaux  :  c'est  ainsi  que  cet 
art  se  divise  ,  suivant  les  diverses  professions,  en 
tanneurs,  corroyeurs,  hongroyeurs  ,  mégissiers, 
chamoiseurs,  maroquiniers,  parcheminiers,  pel- 
letiers ,  gantiers ,  etc. ,  dont  on  trouve  la  descrip- 
tion dans  leur  ordre  alphabétique  dans  ce  Dic- 
tionnaire. 

Les  peaux  se  distinguent  en  général  parles  dif- 
férentes espèces  d'animaux  qili  les  fournissent  et 
qui  toutes  font  l'objet  d'un  commerce  plus  ou 
moinsconsidérable,suivanlleursdifférens  usages. 
Il  y  a  des  peaux  de  bœufs  ,  de  vaches  ,  de  veau  , 
de  mouton  ,  de  chèvre ,  de  daim ,  de  chamois,  d'a- 
gneau ,  de  chevreau ,  de  cheval.  Quant  à  la  pelle- 
terie, elle  ne  comprend  que  les  peaux  des  ani- 
maux qui  fournissent  des  fourrures,  qui  sont  l'ob- 
jet d'un  commerce  très-important;  mais  nous  en 
parlerons  dans  l'article  de  pelleterie  pour  ne  pas 
les  confondre  avec  les  peaux  en  général. 

Les  peaux  sont  brutes  ou  apprêtées  ;  les  peaux 
brutes ,  surlout  celles  de  bauif ,  dont  le  commerce 
est  le  plus  considérable,  lorsqu'elles  viennent  de 
pays  éloigné,  comme  de  l'Amérique  du  sud ,  de 
Bucnos-Ayres,  qui  en  fournissent  une  immense 
quantité,  sont  en  poil  et  séchées,  ou  salées;  c'est 
ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  cuir  en  poils 
qui  se  vendent  au  nombre,  ('es  cuirs  reeoivent  leur 
noms  des  différons  ap|»rôts  qu'on  leur  a  donnés; 
ainsi  les  peaux  de  maroquin  sont  des  peaux  de 
chèvres  apprêtées  de  celte  manière;  il  en  est  de 
même  des  basanes  provenant  des  peaux  de  mou- 
ton passées  au  tan  ou  en  rédon .  et  quelquefois  en 
mégie  pour  la  ganterie.  Le  parchemin  se  fabrique 
dordiuairc  avec  des  peaux,  soit  de  béliers,  soit 
de  moulons  ou  de  brebis.  Le  vélin  est  aussi  une 
espèce  de  parchemin  fait  de  la  peau  d'un  veau 
mort-né  ou  d'un  vcaudclin.  Le  chamois  se  fabri-. 
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que  de  la  peau  de  chamois,  comme  celle  de  daim 
de  la  peau  du  daim.  Quant  aux  fourrures  qui  com- 
preuuent  ia  pelleterie  en  général,  elles  i»rovien- 
nent  des  peaux  de  tous  les  animaux  revêtus  de 
poils  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  lisses  , 
et  de  différentes  couleurs  et  qualités  ,  dont  on  fait 
un  grand  usage  dans  les  pays  du  Nordj  pour  se 
garantir  du  froid  de  l'hiver,  et  aussi  dans  quel- 
ques autres  contrées  plus  tempérées ,  comme  en 
Turquie,  où  les  pelisses  sont  une  marque  de  quel- 
que dignité  ou  de  quelque  honneur  qu'on  reroit. 
Tous  les  pays  fournissent  des  peaux  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  de  différentes  sortes,  sui- 
vant les  animaux  qui  en  sont  revêtus.  Ainsi,  les 
pays  du  Midi  ne  livrent  que  les  peaux  des  ani- 
maux qui  conviennent  à  leur  climat;  il  en  est  de 
même  des  pays  du  Nord ,  où  les  animaux  à  four- 
rures ont  leur  domaine.  Comme  les  arts  font  une 
grande  consommation  de  peaux,  elles  sont  géné- 
ralement importées  dans  les  pays  où  l'industrie 
est  la  plus  florissante  par  le  commerce.  Aussi  la 
France  et  l'Angleterre  en  reçoivent-elles  des 
quantités  considérables  des  pays  où  l'industrie 
n'est  pas  aussi  développée. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  en  France  des  peaux  brutes, 
grandes,  fraîches,  en  1837,  se  sont  élevées  à 
4,683,429  kil.  représentant  une  valeur  officielle 
de  4,083,429  fr. ,  et  celles  sèches  ,  à  6,544,14<i  kil. 
d'une  valeur  de  ll,779,482fr.;  celles  petites  de 
moutous  revêtues  de  leur  laine,  pour  29,851  fr.; 
celles  sèches,  d'agneau  et  autres,  69,824  kil.  d'une 
valeur  de  52,368  fr.  ;  revêtues  de  leur  laine  ,  pour 
1,091,592  fr.  ;  de  chevreau ,  354,197  kil.  d'une  val. 
de  1,204,270  fr.;  peaux  brutes  sèches,  petites  et 
autres ,  1,420,622  kil.  d'une  valeur  de  3,409,493  fr. 
Quant  aux  peaux  préparées,  les  importations 
n'ont  pas  été  aussi  considérables;  elles  se  compo- 
sent d'un  grand  nombre  d'articles  de  différentes 
peaux,  dont  celles  d'agneau  ,  mégies  principale- 
ment d'Allemagne ,  s'élèvent  à  8,043  kil.  d'une 
valeur  ofliciellè  de  4,845  fr.;  de  peaux  préparées 
pour  la  ganterie  de  Sardaigne ,  9,»44  fr.;  et  de 
Suisse ,  112  kil. ,  ayant  une  valeur  de  119,472  fr.; 
peaux  maroquinées  ou  vernissées ,  6,945  kil.  , 
d'une  valeur  de  50,558  fr.  ;  cuir  de  veau  odorant , 
dit  de  Russie,  626  kil.,  valeur  7,512  fr.  ;  parche- 
min et  vélin  achevé,  4,311  kil.,  valeur  17,ii4 
fr.;  peaux  ouvrées,  gants,  1,144  kilogr.;  valeur 
45,760  fr.  ;  outres  ,  2,631  kil.  valeur,  63,144  fr. 

Exportations.  Elles  ont  été  assez  importantes  : 
peaux  préparées  pour  la  ganterie,  10,244  kil. 
d'une  valeur  de  122,928  fr.;  tannées  ou  corroyées , 
1  243,835 kil.,  valeur  4,6<)4,38l  fr.;  mégissées  ou 
ciiamoisées  ,  88,400  kil. ,  valeur  464,100  fr.;  ma- 
roquinées ou  vernissées,  276,262  kil.,  valeur  2 
millions  016,612  fr. ;  cuir  de  veau  odorant,  950 
kil. ,  valeur  11,508  fr.;  parchemin  et  vélin  ,  3,937 
kil.,  valeur  15,748  fr.;  ganterie,  129.727  kil., 
valeur  5,189,080  fr.  ;  outre  pleine  pour  59,650  fr.  ; 
peaux  ouvrées  et  autres  ouvrages,  380,119  kil., 
valeur  de  9,130,458  fr. 

Les  sommes  considérables ,  tant  des  imporla- 
lions  que  des  exportations ,  dont  nous  venons  de 
donner  le  montant,  sont  une  preuve  de  la  grande 
importance  du  commerce  de  peaux  en  général, 
d'après  leur  grande  division  de  peaux  brutes  ou 
de  peaux  ouvrées. 

Ordonnance.  L'ordonnance  du  31  octobre  1836 
contient  les  dispositions  suivantes  :  Les  grandes 
peaux  brutes  sèches ,  d'origine  européenne  ,  im- 
portées par  terre ,  ne  seront  admises  au  droit  de 
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5  fr.  établi  par  la  loi  du  5  juillet  1836  que  par  les 
seuls  bureux  de  Blancmisseron,  Maubeugc,Gi- 
vet,  Longwy,  Sierk ,  Forbach,  Strasbourg ,  Saint- 
Louis  ,  les  Rousses  et  Bellegarde. 

L'importation  des  grandes  peaux ,  tannées  pour 
semelles  aura  lieu  par  tous  les  bureaux  ouverts  à 
l'entrée  des  marchandises  taxées  à  plus  de  20  fr. 
par  100  kilogrammes. 

II  résulte  que,  quoique  la  France  possède  une 
grande  quantité  de  peaux,  ainsi  que  bien  d'au- 
tres pays  de  l'Europe,  on  en  importe  néanmoins 
un  nombre  considérable ,  qu'on  peut  évaluer  à 
plusieurs  millions  de  peaux  de  bœufs  sauvages 
sèches  et  en  poils ,  principalement  de  Buénos- 
Ayres  et  de  3Iontevideo ,  et  aussi  du  Pérou  ,  des 
Antilles  ,  du  cap  Vert,  de  la  Turquie,  des  côtes 
de  la  Barbarie,  etc.,  qui  font  l'objet  d'un  grand 
commerce,  qu'on  peut  évaluer  à  plusieurs  millions 
de  francs. 

Les  peaux  en  poils  et  sèches  de  bœufs  de  Bue- 
nos-Ayres  sont  renommées  dans  toute  l'Europe , 
où  il  s'en  importe  une  quantité  immense  qui  pro- 
viennent des  bœufs  sauvages  qu'on  abat  seule- 
ment pour  en  avoir  les  peaux.  La  France,  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  les  villes  anséatiques  en 
reçoivent  un  grand  nombre  qui  servent  aux  tan- 
neries pour  faire  de  forts  cuirs  de  semelles. 

Importations.  Les  importations  des  peaux  de 
Buénos-Ayres ,  en  1837,  ont  été  à  Amsterdam  et 
à  Rotterdam  de  158,575  peaux;  à  Hambourg, 
219,113;  à  Brème,  68,369. 

On  exporte  pareillement  de  la  Russie,  des  ports 
de  la  Baltique  une  grande  quantité  de  peaux  ou 
cuirs  en  poils,  qui  se  répartissent  dans  les  diffé- 
rens  élals  de  l'Europe,  où  la  tannerie  et  la  mé- 
gisserie se  trouvent  dans  une  grande  activité 
pour  fournira  la  consommation.  La  Russie  seule 
fournit  annuellement  à  l'Angleterre  environ  22 
mille  quintaux  de  cuirs  en  poils  ou  peaux  brutes. 
La  quantité  de  peaux  étrangères  destinées  à  la 
ganterie,  et  importées  dans  la  Grande-Bretagne, 
a  été  de  2.833,200  pièces  en  1824,  de  3,822,115 
pièces  en  1828,  et  de  1,029,727  kil.  en  1837. 

Les  peaux  ou  cuirs  provenant  des  abattoirs  de 
la  boucherie  de  Paris  fécondent  une  industrie 
considérable,  tant  en  fabrication  première  qu'en 
commerce  et  en  matières  diverses,  qu'il  faut  comp- 
ter ainsi ,  par  année  moyenne,  suivant  le  nom- 
bre des  bestiaux  qui  sont  introduits  dans  les  abat- 
toirs : 

72,000  cuirs  de  bœuf  au  prix  moyen  de  31  fr. 

50  c 2,268,000  f. 

16,000  de  vache  à  18  fr 288,000 

72,000  de  veau  à  7  f r 504,000 

360,000  peaux  de  moulons  à  5  fr.      1,800,000 

Total 4,860,000  f. 

Ces  cuirs  et  ces  peaux  ne  sont  pas  plutôt  sortis 
des  abatloirs  ,  qu'ils  vont  alimenter  les  fabriques 
des  tanneurs,  des  corroyeurs,  des  chamoiseurs, 
des  mégissiers,  pour  être  mis  en  œuvre  ensuite 
par  les  cordonniers,  les  bottiers  ,  les  carrossiers, 
les  selliers,  les  bourreliers,  les  îayeliers,  les  re- 
lieurs, les  gantiers,  les  gainiers,les  tapissiers, 
les  fabricans  de  soufflets ,  etc. 

Peaux  d'agneaux.  Ces  peaux  font  l'objet  d'un 
grand  commerce,  surtout  dans  le  nord  de  l'Europe, 
où  l'on  en  fait  un  grand  usage  pour  les  retroussis 
des  bonnets  ,  des  rédingoles  ,  etc.  Celles  de  Perse 
sont  toutes  grises,  et  sont  les  plus  estimées  ;  elles 
ont  une  belle  frisure  qui  est  très-courte.  Celles 
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des  agneaux  de  Tarlarie  sont  généralement  noi- 
res, et  aussi  dune  frisure  irès-courle  et  douce, 
avec  un  beau  lustre.  On  trouve  aussi  dans  la  Lom- 
iardie,  le  Piémont  et  autres  pays  de  l'Italie ,  et 
en  Autriche,  des  peaux  d'agneaux  d'un  noir  très- 
brillant;  celles  d'Espagne  sont  remarquables  par 
la  douceur  et  la  beauté  de  leur  laine  ;  parmi  celles 
de  France  ,  les  plus  recherchées  sont  celles  d'Ar- 
les ;  viennent  ensuite  celles  de  la  Guienne ,  du  Pé- 
rigord,  du  Limousin  et  de  l'Auvergne. 

Peau  blanche.  On  appelle  ainsi  dans  le  com- 
merce les  peaux  d'agneaux  et  de  moulons,  passées 
en  mégie,  mises  au  blanc  par  les  mégissiers.  Ou 
les,  distingue  en  lines  et  communes.  Celles  d'a- 
gneaux sont  les  plus  Jines,  et  servent  à  la  ganterie. 
l)H  met  celles  de  moutons  en  couleur  pour  les  faire 
passer  pour  de  la  basane;  c'est  ce  qu'on  appelle 
l)asane  fausse. 

Peaux  passe'es  en  mégie.  Ce  sont  les  différen- 
tes espèces  de  peaux  préparées  par  les  mégissiers, 
dont  les  unes  ont  été  passées  en  blanc,  et  d'autres 
seulement  en  mégie  ;  parmi  ces  dernières ,  celles 
mises  en  couleurs  par  les  peaussiers  sont  souvent 
Tendues  pour  de  la  basane  que  l'on  désigne  sous 
le  nom  de  fausse. 

Les  peaux  passées  en  mégie  se  distinguent  fa- 
cilement des  peaux  passées  en  huile;  étant  alté- 
rables par  l'eau,  plus  minces,  soit  blanches  ou 
teintes  de  différentes  couleurs. 

Peaux  passées  en  huile.  On  appelle  ainsi  des 
peaux  que  les  chamoiseurs  apprêtent  à  l'huile 
pour  les  rendre  plus  souples  et  d'un  emploi  plus 
facile  et  général.  Ces  peaux  alors  ne  sont  passées 
ni  en  tan  ,  ni  en  sumac ,  ni  en  galle  ,  ni  en  rédon. 
C'est  ce  qui  établit  la  principale  différence  entre  les 
cuirs  et  les  peaux  proprement  dites.  Par  exemple, 
un  cuir  sec  prend  le  nom  de  peau  dès  qu'il  a  été 
passé  en  huile  ,  et  les  peaux  séchées  seulement  à 
l'air  sur  des  cordes  ,  sans  avoir  subi  cette  opéra- 
lion  ,  portent  alors  le  nom  de  peaux  en  malut. 

Différence  entre  les  peaux  et  les  cuirs  dans  le 
commerce.  Dans  le  commerce  ,  on  comprend  tou- 
tes les  peaux  sous  deux  dénominations,  savoir: 
peaux  et  cuirs.  On  devrait  donner  le  nom  de  peaux 
à  toutes  celles  qui  n'ont  reçu  aucun  apprêt  de 
l'art,  et  qui  se  trouvent,  soit  séchées,  soit  salées, 
pour  leur  conservation ,  et  la  dénomination  de 
cuirs  aux  peaux  apprêtées  ;  mais  l'usage  en  a  dé- 
cidé différemment  :  les  cuirs  se  divisent  en  quatre 
espèces,  suivant  leurs  différentes  natures,  telles 
que  :  1°  les  cuirs  d'abattis  ;  2"  les  cuirs  secs  ;  3'  les 
cuirs  tannés;  4"  les  corroyés. 

Quant  aux  peaux,  on  n'en  distingue  que  deux 
espèces  ,  suivant  la  différence  de  leurs  apprêts,  qui 
soûl  :  1°  Les  peaux  passsées  en  mégie  ;  2"  les  peaux 
habillées  et  passées  en  huile. 

Cuirs  d'abads.  Ce  sont  les  peaux  des  animaux 
fraîchement  tués  aux  abattoirs,  et  qui  n'ont  encore 
reçu  aucun  apprêt.  On  les  nomme  aussi  des  cuirs 
crus ,  tels  sont  ceux  de  bœuf,  de  vache  ,  de  veau. 

Cuirs  salés.  On  donne  ce  nom  aux  peaux  qui 
sont  salées,  soit  avec  du  sel  marin,  soit  avec  de 
l'alun  pour  leur  conservation  jusqu'à  ce  qu'elles 
puissent  être  tannées. 

Cuirs  secs.  Ce  sont  les  peaux  ou  cuirs  d'abatis 
qui  ont  été  séchés  pour  être  conservés  et  trans- 
portés. On  les  dislingue  en  cuirs  secs  à  poils  et 
cuirs  sans  poils. 

Commerce  des  cuirs  secs  à  poil.  C'est  l'espèce 
de  peaux  ou  de  cuirs  dont  on  fait  le  plus  grand 
commerce,  parla  facilité  de  leur  transport  et  de 
leur  conservation  ;  ce  sont  pour  l'ordinaii'c  des 
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peaux  de  bœufs,  de  vaches  ou  de  buffles.  Tous  ces 
cuirs  secs  à  poil  sont  importés  des  pays  d'outre- 
mer, d'où  ils  sont  expédiés  sans  tête,  sans  jambes 
et  sans  queue  ,  plies  en  deux  sur  leur  longueur, 
le  poil  en  dehors,  pour  en  faciliter  l'arrimage  et 
le  maniement. 

Les  pays  d'où  l'on  en  exporte  la  plus  grande 
quantité  sont  la  Barbarie,  l'Amérique  du  sud, 
l'île  de  Cuba ,  qu'on  appelle  généralement  cuirs 
de  la  Havane  ,  du  nom  de  la  capitale ,  le  cap  Vert, 
le  Sénégal ,  la  Russie,  etc. 

PEAUSSERIE ,  Peaussier.  On  appelle  ainsi 
celui  qui  vend  ou  prépare  les  peaux.  Il  y  a  deux 
sortes  de  peaussiers,  les  uns  sont  les  marchands 
qui  s'appliquent  uniquement  au  commerce  de  la 
peausserie,  ne  vendent  leurs  peaux  qu'en  gros 
sans  être  préparées;  les  autres  sont  des  artisans 
qui  donnent  de  nouvelles  préparations  aux  peaux, 
après  qu'elles  sont  sorties  des  mains  des  cha- 
moiseurs et  des  mégissiers  qui  les  mettent  en 
teinture ,  et  qui ,  après  leur  avoir  donné  diverses 
couleurs,  tant  de  lleur  que  de  chair,  en  font  plu- 
sieurs ouvrages  qu'ils  vendent  eu  gros  ou  eu  dé- 
tail. 

C'est  à  Paris,  à  la  Villette ,  près  Paris,  et  à 
Poitiers  ,  que  l'on  apprête  les  peaux  avec  le  plus 
de  soin.  Elles  sont  aussi  teintes  en  diverses  cou- 
leurs, principalement  à  Paris  et  à  la  Villette,  et 
souvent  embellies  par  des  dessins  de  bon  goût. 
Grimaud-Maury,  à  Poitiers ,  a  trouvé  l'art  de  bien 
préparer  en  pelleterie  les  peaux  d'oies,  de  lièvres 
et  de  lapins ,  et  en  mégie  ,  celles  de  moulons,  d'a- 
gneaux et  de  chevreaux.  Il  avait  envoyé ,  à  la 
dernière  exposition  de  1834,  deux  peaux  d'oies, 
une  peau  de  mouton  passée  en  mégie  et  préparée 
en  forme. 

Nouveau  procédé  de  lissage  et  d'application 
des  couleurs.  M.  F.  Albinolo,  de  Turin  ,  a  pris  , 
en  1836,  un  brevet  d'invention  pour  un  nouveau 
procédé  de  lissage  ou  d'application  de  couleurs  et 
marbrures  variées,  ainsi  que  de  dessins  sur  toute 
espèce  de  peaux ,  veau ,  basane ,  mouton  ,  chèvre , 
maroquin,  quelles  que  soient  leur  dimension  elleur 
épaisseur.  Ces  peaux,  ainsi  préparées,  auront 
d'ailleurs  sur  les  couleurs  unies  les  avantages  sui- 
vans  :!'  Dans  les  qualités  les  plus  foncées ,  d'of- 
frir un  usage  de  plus  longue  durée  aux  objets 
pour  lesquels  elles  sont  employées,  les  racines 
granits  et  marbrures  qui  les  couvrent  les  rendant 
moins  salissantes;  2"  dans  les  qualités  les  plus 
claires,  de  pouvoir  présenter  de  jolies  variétés  de 
dessins,  qu'on  ne  pouvait  obtenir  jusqu'à  ce  jour; 
3" dans  les  qualités  des  nuances  intermédiaires* 
de  pouvoir  réunir  la  solidité  à  l'élégance,  au  mé- 
lange et  au  contraste  des  couleurs.  Malgré  tous 
ces  avantages  et  le  brevet  qui  assure  à  M.  Albi- 
nolo la  seule  jouissance  de  sa  découverte ,  les  prix 
de  ses  peaux  ainsi  préparées  et  colorées  ne  seront 
pas  plus  élevés  que  ceux  des  peaux  mises  en  cou- 
leurs unies.  Cette  invenlion  sera  surtout  d'une 
grande  utilité  aux  relieurs,  qui  devaient,  après 
avoir  collé  la  basane  sur  le  carton  ,  y  appliquer 
eux-mêmes  les  diverses  couleurs,  racines  ou  mar- 
brures dont  ils  voulaient  les  orner.  D'autres  bran- 
ches d'industrie  y  trouveront  une  économie  de 
tems  et  de  dépenses,  ainsi  qu'un  moyen  d'orne- 
ment pour  leurs  nombreux  produits,  tels  que 
ceux  de  la  chapellerie,  de  la  sellerie,  de  la  pa- 
peterie ,  l'ébénisterie  et  une  infinité  d'autres  brauT 
chcs  de  commerce.  Voy.  Relicre. 

M,  Trempé,  de  Paris,  a  découvert  le  moyca  de 
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teindre  solidement  les  peaux  fines,  et  il  en  a  pris 
un  brevet  d'invention.  Son  établissement  produit 
des  peaux  de  couleur  bronze  doré  qui  jouissent 
d'une  grande  réputation  ;  on  recherche  aussi  le 
rose ,  l'olive ,  le  dahlia  ,  etc.,  et  même  le  noir,  qui 
de  mat  est  devenu  brillant.  Non-seulement  les 
peaux  qui  en  sortent  pour  souliers  de  dames  sont 
revêtues  de  teintes  plus  éclatantes  et  plus  fixes; 
elles  ont  encore  plus  de  douceur  et  d'élasticité  et 
de  souplesse.  MM.  Trempé  fils  et  Cruel  en  font 
un  commerce  considérable  en  France  et  à  l'é- 
tranger. 

Méthode  de  préparer  les  peaux  à  Maroc 
pour  en  faire  des  maroquins.  Les  habitans  de 
Maroc  sont  renommés  pour  la  préparation  des 
peaux  de  chèvres,  qui,  d'après  eux,  portent  le 
nom  de  maroquin.  Voici  la  méthode  dont  ils  se 
servent,  qui  a  été  communiquée  par  M.  Wiilshire, 
dans  une  lettre  de  Mogadore ,  adressée  à  la  So- 
ciété zoologique  à  Londres,  et  dont  le  résultat ,  à 
ce  qu'il  prétend ,  est  excellent  pour  la  conservation 
des  peaux ,  leur  brillante  couleur  et  leur  souplesse 
ou  tlexibilité. 

On  commence  par  laver  la  peau  dans  de  l'eau 
fraîche  pour  enlever  tous  les  sels  ;  aussitôt  après 
on  ôte  toutes  les  chairs;  ensuite,  on  prend  deux 
livres  pesant  d'alun ,  un  quart  de  petit  lait  et 
deux  ou  trois  poignées  de  farine  d'orge  qu'il  faut 
bien  mêler  ensemble  ;  on  applique  ce  mélange  sur 
la  peau  du  côté  de  la  chair  ;  on  la  ploie  et  on  la 
presse  soigneusement ,  et  on  la  laisse  reposer  deux 
Jours.  Le  troisième  jour,  on  lave  bien  la  peau  et 
lorsqu'elle  est  nette  et  sans  aucun  ingrédient ,  on 
la  suspend  pour  faire  écouler  l'eau;  on  prend  en- 
suite deux  livres  d'alun  réduit  en  poudre  fine  que 
l'on  étend  également  sur  toute  la  peau  ;  on  la  ploie 
de  nouveau  en  la  laissant  reposer  trois  jours;  on 
l'expose  alors  au  soleil  pour  la  faire  sécher,  sans 
enlever  la  poudre  d'alun.  Lorsque  la  peau  est  par- 
faitement séchée,  on  l'asperge  avec  de  l'eau  fraî- 
che et  on  la  ploie  de  nouveau  en  la  laissant  pen- 
dant deux  heures  dans  cet  état  pour  lui  donner  le 
lems  d'imbiber  l'eau.  On  l'étend  alors  sur  une  ta- 
ble pour  enlever  tous  les  ingrédiens  du  mélange  et 
la  chair  qu'il  peut  encore  y  avoir  ;  ensuite  on 
prend  une  pierre  sablonneuse  un  peu  rude  avec  la- 
quelle on  frotte  bien  la  peau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
bien  douce  et  flexible  ;  on  l'expose  à  l'ombre  pour 
sécher,  et  toute  l'opération  est  terminée. 

PÊCHES  ou  PÊcHCRiES.  Plusieurs  auteurs  qui 
n'ont  pas  assez  apprécié  tout  l'avantage  qui  ré- 
sulte des  pêcheries,  surtout  celles  qui  se  font 
sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  les  considè- 
rent seulement  comme  moyen  de  subsistance ,  par 
l'immense  quantité  de  poissons  qu'elles  procu- 
rent ;  mais  le  négociant  voit ,  dans  les  occupations 
hardies  et  quelquefois  périlleuses  de  la  pêche,  des 
ressources  commerciales  d'une  grande  impor- 
tance, et  l'homme  d'état  une  source  de  richesse, 
une  circulation  de  , capitaux  et  une  pépinière 
d'excellens  marins ,  ainsi  que  l'emploi  avantageux 
dun  grand  nombre  de  bàlimeus  destinés  aux  dif- 
férentes pêcheries. 

Les  pêcheries  peuvent  se  diviser  en  deux  gran- 
des classes  :  1  "  Les  pêcheries  maritimes  et  les  pê- 
cheries fluviales,  ou  d'eau  douce,  ou  de  rivières 
et  des  étangs  ;  quant  aux  pêcheries  maritimes,  elles 
se  subdivisent  en  trois  grandes  classes,  suivant 
les  différens  poissons  qui  en  font  l'i  bjet ,  savoir  : 
1"  La  pêche  de  la  morue  ;  2"  la  pêche  de  la  baleine 
«t  3''  la  pêctiQ  du  hareng ,  domt  nous  ferons  mea- 
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tien  séparément  pour  en  démontrer  toute  rimpori 
tance ,  ainsi  que  le  commerce  de  leurs  produits. 

Les  Hollandais  considèrent  leurs  pêcheries 
comme  des  mines  d'or  ;  l'immensité  des  mers ,  des 
fleuves  et  des  lacs  rend  cette  mine  inépuisable.  Il 
est  impossible  de  calculer  jusqu'à  quel  point  la  pê- 
che peut  favoriser  la  puissance  maritime  et  com" 
merciale  des  peuples. 

Parmi  les  pêcheries ,  on  doit  aussi  comprendre 
la  pêche  des  perles  et  celle  du  corail,  qui  se  fait 
dans  les  parages  particuliers  qui  en  fournissent 
une  grande  quantité. 

La  pêche  de  la  morue  pouvant  être  l'objet  d'ex- 
péditions maritimes  considérables  et  une  excel- 
lente école  de  marine ,  attendu  les  dangers  qu'elle 
présente  et  les  travaux  qu'elle  exige  ;  le  gouver- 
nement n'a  donc  pu  se  dispenser  d'y  apporter  une 
attention  spéciale,  et  de  l'encourager  par  divers 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir.  Et  comme  cette 
pêche  a  contre  elle  des  chances  de  perle  qui  pour- 
raient dégoûter  d'en  faire  le  sujet  d'opérations 
étendues  et  suivies, le  gouvernement  a  cru  devoir 
lui  accorder  des  primes  pour  balancer  ces  chances 
et  enhardir  les  spéculateurs  à  mettre  leurs  capi- 
taux dans  ce  genre  d'entreprise. 

La  pêche  du  thon,  d'après  un  arrêté  du  9  ger- 
minal an  IX  ,  ne  jouit  pas  d'une  entière  franchise  ; 
aucune  madrague  pour  pêcher  le  thon  ne  peut 
être  établie  sans  une  permission  du  ministre  de  la 
marine,  laquelle  ne  s'accorde  que  sur  un  procès- 
verbal  du  préfet  maritime ,  constatant  que  la  ma- 
drague ne  peut  nuire  à  la  navigation ,  et  sans 
bail,  dont  les  conditions  doivent  être  stipulées  par 
la  régie  des  domaines.  11  n'existe  de  madrague  que 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  où  ce  poisson 
abonde. 

La  pêche  des  moules ,  sur  les  côtes  de  Flandre , 
de  la  Picardie,  de  la  Normandie,  est  réglée  par 
une  déclaration  du  18  décembre  1728  ,  et  par  ua 
avis  du  conseil-d'état  du  24  décembre  1807,  qui 
déclare  libre  la  pêche  des  moules  et  autres  coquil- 
lages sur  la  plage  des  côtes  maritimes,  ainsi  que 
celle  en  pleine  mer,  sauf  le  maintien  des  règle- 
mens  pour  la  suspension  de  cette  pêche  pendant 
la  reproduction. 

Quant  à  la  pêche  des  huîtres,  un  arrêté  du  16 
octobre  1784  a  remédié  à  plusieurs  abus  pour  pré- 
venir l'entier  épuisement  des  bancs  d'huîtres. 
Une  ordonnance  du  24  juillet  1816  contient  les  rè- 
glemens  de  cette  pêche. 

Les  limites  de  la  pêche  maritime  ont  été  cir- 
conscrites par  une  ordonnance  du  10  juillet  i8'i5, 
dans  celles  de  l'inscription  maritime. 

Les  prud'hommes,  qui  sontélus  par  les  pêcheuns 
annuellement ,  jugent  seuls  les  contraventions 
commises  dans  la  police  des  pêches. 

Petite  pêche.  L'administration  de  la  douane  a 
publié  le  nombre  des  bateaux  qui  se  livrent  jour- 
nellement à  la  petite  pêche ,  existant  en  France  au 
31  décembre  1837,  dans  les  différens  porls  situés 
sur  le  littoral ,  soit  de  l'Océan  ,  soit  de  la  Médi- 
terranée ,  savoir  : 

Dans  les  ports  de  l'Océan ,  le  nombre  des  ba- 
teaux se  livrant  à  la  petite  pèche  s'élevait,  à  la  fin 
de  déc.  1837.  à.  .    4,622  b.    ^4,967 1.    20,403  éq. 

P.  de  la  Médit.    1,227  5,643         4,636 

Totaux.  .  .    5,849  b.    40,610  t.    25.039 éq. 
On  voit,  parce  relevé,  l'importance  de  la  pe- 
tite pêche  sur  les  côtes  de  France ,  et  qu'elle  con- 
tribue à  entretenir  25,039  pêcheurs  .  qui  dépen- 
dent des  cinq  arrondissemens  maritimes,  qui  di^ 
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visent  tout  le  littoral  de  la  France;  ainsi,  cette 
pêche  mérite  sous  ce  rapport  toute  la  protection 
du  gouvernement. 

Pêche  des  étangs  sale's  de  Comacchio.  M.  J. 
Baude  nous  fournil  des  renseignemensinléressans 
sur  la  péclie  des  étangs  salés,  qui  communique 
avec  la  mer  dans  plusieurspays;cequi  donne  lieu 
à  un  commerce  d'exportation  de  quelque  impor- 
tance. Les  produits,  transportables  à  peu  de  Irais 
dans  les  ports ,  offrent  à  la  navigation  une  provi- 
sion de  bord  agréable  et  salubre  ;  enfin,  la  cap- 
ture et  la  préparation  du  poisson  fournissent  à  la 
population  maritime  un  travail  qui  remplit  l'in- 
tervalle des  campagnes  du  matelot,  et  qui ,  d'ail- 
leurs, s'approprie  au  genre  d'occupation  des  fem- 
mes, des  enfans  et  des  vieillards.  Sous  ce  triple 
rapport ,  cette  p<!che  intermédiaire  entre  celle  des 
rivières  et  celle  de  la  pleine  mer,  paraît  avoir  son 
utilité. 

Cette  pèche  n'a  acquis  nulle  part ,  en  Europe, 
un  plus  grand  développement  que  dans  les  Valli 
di  Comacchio ,  oii  se  trouvent  des  étangs  d'une 
étendue  immense,  formés  pendant  les  grandes 
inondations,  par  les  eaux  du  Pô,  du  Beno,du 
Ronco  et  des  affluens  intermédiaires  qui  se  con- 
fondent avec  celles  de  l'Adriatique.  Le  poisson 
salé  de  Comacchio  jouit ,  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée ,  d'une  réputation  méritée.  Il  a  procuré 
de  nombreux  avantages  à  cette  ville. 

L'étang  de  Biguglia ,  en  Corse  ;  ceux  de  Berre 
et  de  Valcarcs,  de  Martigues  ,  dans  le  départe- 
ment des  Bouchesdu-Rhône  ;  les  marais  de  Lar- 
mitane  et  d'Aigues-Morles,  dans  le  Gard;  les 
ttangsde  Mangino  etdcThau,  dans  l'Hérault; 
reux  deGruisan,  de  Sigean  et  de  Lapalme,  dans 
l'Aude;  de  Saice  ,  dans  les  Pyrénées-Orientales  , 
ressemblant  au  lac  de  Comacchio  et  aux  Lagunes 
de  Venise.  L'existence  des  uns  et  des  autres  est 
due  à  l'action  des  vents  du  large,  sur  les  sables 
entraînés  à  la  mer  par  les  rivières. 

Dans  la  plupart  de  ces  étangs  et  notamment 
dans  ceux  de  Berre  et  de  Palces ,  on  observe  les 
mêmes  passages  du  poisson  de  la  mer  dans  les 
étangs  qu'à  Comacchio.  Il  semble  que  la  nature 
bienfaisante  ait  voulu  y  parquer  en  quelque  sorte 
du  poisson,  pour  le  livrera  l'industrie  de  l'homme 
et  lui  servir  d'aliment.  Les  moyens  de  conserva- 
lion  ,  le  sel,  le  vinaigre,  l'huile,  se  recueillent 
partout  dans  le  voisinage  immédiat  des  pêeheries, 
et  les  débouchés  n'en  sont  pas  moins  rapprochés; 
mais  les  élémens  de  succès  sont  un  peu  moins 
nombreux  sur  les  côtes  de  l'Océan;  cependant  les 
étangs  qui  s'étendent  en  arrière  des  dunes  du  golfe 
de  Gascogne ,  les  marais  de  la  Charente-Infé- 
rieure ,  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  peu- 
vent aussi  mettre  à  profil  les  mêmes  inondations. 

Le  poisson  mariné  et  salé  de  Comacchio  est  en- 
voyé dans  toute  l'Italie;  il  comprend  les  anguilles 
et  d'autres  poissons.  Le  produit  de  la  pèche  et  le 
commerce  qui  s'en  fait,  ont  toujours  été  calculés 
par  voie  d'approximation  de  180,000  à  200,000 
scudi  annuellement  ;  les  dépenses  à  120,000  scudi; 
en  sorte  qu'il  reste  un  produit  net  de  (îO  à  80,000 
scudi. 

Pe'che  du  hareng.  Parmi  les  différentes  pèches 
qui,  depuis  le  xvi'  siècle,  ont  pris  une  extension 
considérable  ,  aucune  ne  paraît  avoir  donné  des 
résultats  aussi  considérables  et  plusimmédiatsque 
celle  du  hareng.  Les  faits  suivans  donneront  une 
idée  de  sa  richesse,  de  ses  produits  ainsi  que  de 
son  importance. 

La  première  pèche  du  hareng ,  connue  en  Eii- 
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ropc ,  s'est  faite  sur  les  côtes  d'Europe.  Les  Hol- 
landais avaient  coutume  d'envoyer  des  vaisseaux 
pour  acheter  ce  poisson  aux  pêcheurs  écossais;  on 
peut  fixer  cette  époque  au  ix"  siècle.  Mais  les 
Ecossais  s'élant  dans  la  suite  brouillés  avec  les 
Hollandais,  ces  derniers  ne  voulurent  plus  rien 
avoir  à  démêler  avec  eux ,  et  allèrent  eux-mêmes 
à  la  pêche  du  hareng ,  ce  qui  causa  un  grand  pré- 
judice à  l'Ecosse,  et  attira  des  richesses  immenses 
en  Hollande. 

Les  Hollandais  reconnurent  bientôt  les  avanta- 
ges de  ce  commerce  ;  comme  ils  péchaient  plus  de 
harengs  qu'ils  ne  pouvaient  en  consommer,  ils 
prirent  le  parti  de  les  saler  et  de  les  débiter  dans 
les  pays  étrangers;  telle  est  l'origine  de  ce  com- 
merce important  qu'Eidans  place  vers  1320.  Celle 
pêche  fit  de  rapides  progrès  dans  les  xiv'  et  xv" 
siècles,  surtout  lorsque  Guillaume  Boèkels  per- 
fectionna ,  en  1416,  le. moyen  de  les  encaquer  et 
de  les  saler.  La  reconnaissance  nationale  lui  éleva 
à  Biervliet,  sa  patrie,  un  tombeau  que  l'empereur 
Charles-Quint  visita  en  1536.  Ce  mode  de  prépa- 
ration est  encore  en  usage,  et  s'appelle,  en  Hol- 
lande, du  nom  de  son  invention  Embockeln.  Cette 
invention  devint,  en  peu  de  teras,  la  base  de  la 
pèche  et  du  commerce  de  hareng. 

Les  Hollandais  se  servent ,  pour  cette  pèche ,  de 
petits  bàlimens  du  port  de  24  à  30  lasls  (  le  last 
équivaut  à  près  de  deux  tonneaux,  et  le  tonneau 
correspond  à  1,104  kil.,  95  hect.  ou  20  quinlaux  ), 
appelés  buysen.  Au  lems  de  leur  prospérité  ,  ils 
envoyaient  plusieurs  milliers  de  ces  buysen  en 
mer,  sous  l'escadre  de  quelques  vaisseaux  de 
guerre.  En  1603,  l'exportation  seule  des  produits 
de  cette  pêche  s'éleva  à  1,759,000  livres  sterling 
(  4i,397,500  fr.  )  ;  en  1615 ,  ils  envoyèrent  en  mer 
2,000  buysen ,  montés  par  37,000  pêcheurs.  Trois 
ans  après,  en  1618,  3,000  de  ces  bàlimens  sorti- 
rent des  ports  de  la  Hollande  avec  50.000  marins 
destinés  à  celte  pêche ,  sans  compter  9,000  autres 
bàlimens  qui  servaient  à  transporter  et  à  vendre 
les  produits  de  la  pêche ,  et  dont  les  équipages  oc- 
cupaient 150,000  hommes. 

Les  Hollandais  se  procuraient  ces  richesses  im- 
menses sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ,  tan- 
dis que  les  Anglais  allaient  au  loin  s'occuper  de 
la  pêche  de  la  baleine,  beaucoup  moins  produc- 
tive. Mais  depuis  qu'une  escadre  française  détrui- 
sit entièrement ,  en  1703,  une  de  ces  houilles  ,  ce 
commerce,  en  Hollande,  n'a  plus  atteint  sa  pre-i 
mière  importance.  La  concurrence  des  autres  na- 
tions contribua  aussi  à  enlever  le  monopole  exclu- 
sif de  celte  pêche  aux  Hollandais.  Cependant  les 
harengs,  préparés  d'après  la  manière  hollandaise, 
jouissent  toujours  d'une  grande  réputation. 

Celle  branche imporlanle  allira  enfin,  au  com- 
mencement du  xix'  siècle  ,  l'allention  du  gouver- 
nement britannique ,  qui ,  depuis,  par  des  encou- 
ragemens  qu'il  lui  a  accordés ,  a  beaucoup  contri- 
bué à  la  faire  |)rospérer.  De  1809  à  1815 .  il  a  ac- 
cordé une  prime  (  bounty  )  de  2  sch.  (  2  f.  50  c.  ) 
pour  chaque  coque  de  harengs ,  el  2  sch.  3  pences 
(  2  fr.  80  c.  )  pour  celles  qui  devaient  être  expor- 
tées. Depuis  1815,  la  prime  a  été  portée  à  4  sch. 
(  5  fr.  ).  La  salaison  a  fail  de  tels  progrès  que  les 
préparations  sont  aussi  bonnes,  si  elles  ne  l'em- 
portent même  sur  celles  de  la  Hollande.  En  1820, 
ou  envoya  à  Hambourg  des  harengs  salés,  en 
Ecosse ,  qui  eurent  la  préférence  sur  ceux  que 
préparent  les  liollamlais;  depuis  lors,  celte  pêche 
a  fail  de  grands  progrès,  tant  en  Ecosse  qu'aux 
Ues  Shetland  et  on  Angleterre ,  où  un  grand  non^- 
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hrc  de  porls  de  mer  y  ont  pris  une  part  trcs-active 
suivant  les  détails  sur  la  pèche  du  hareng,  con- 
tenus dans  le  rapport  fait ,  en  1826 ,  au  bureau  de 
cette  pèche.  Le  nombre  des  bateaux  ou  barques 
employés  à  cette  pèche  s'élevait  à  10,363,  montés 
par  4t,598  pécheurs,  indépendamment  de  76, OU 
niarineurs  elsaleurs.  Depuis  1809  jusqu'en  1826, 
la  quantité  des  barils  (  barrels  )  de  harengs  pro- 
Tenant  de  cette  pêche,  qui  ont  été  salés  et  expor- 
tés, a  toujours  augmenté  dans  une  proportion 
très-considérable.  Chaque  baril  est  du  poids  de 
100  livres. 

Années.  N.  de  barils  salés.  N.  de  bar.  txp. 

1810 90,185                 35, 8  W 

1815 160,139  141,305 

1821 442.195  195,805 

1826 379,233  207,037 

La  pèche  du  hareng ,  en  Ecosse ,  a  produit ,  en 
1836,  un  total  de  228^000  tonneaux  ;  en  1835,  ce 
chiffre  avait  été  402,000 ,  ce  qui  fait  présumer  que 
le  banc  de  harengs  commence  à  s'éloigner  de  ces 
côtes ,  comme  on  s'en  était  déjà  aperçu ,  et  comme 
il  s'est  déjà  éloigné  des  côtes  de  France. 

La  pèche  maritime  a  fait,  pendant  de  longues 
années,  la  fortune  de  la  Hollande  ;  plusieurs  na- 
tions sont  venues  depuis  lui  disputer  celte  source 
de  richesse  ;  mais  elle  forme  encore  pour  sa  ma- 
rine une  excellente  école,  et  donne  une  occupa- 
tion lucrative. 

Eu  1833  on  a  armé,  en  Hollande,  107bàtimens 
pour  la  pèche  du  hareng  et  de  la  morue;  celle  du 
hareng  a  produit  2,572  lasts  de  poisson  ,  formant 
chacun  14  tonnes  de  1,000  ou  36,008,000  harengs  , 
ce  qui  est  considéré  comme  une  très-bonne  année. 

De  cette  quantité ,  2,372  lasts  ont  été  versés  sur 
le  marché  et  peuvent  avoir  produit ,  savoir  : 
70  lasts  apportés  par  les  pre-        nor.  n-. 

miers  chasse-marées.  .  .  .  70,000 ou  148,400 
1725  lats,  qualité  d'exportat.  388,125  82,282 
577    id.    qualité  inférieure.      86,.550      182,486 

Total.  .  .    544,875  1,154,711 

Les  harengs  des  Hollandais  sont  plus  délicats, 
de  meilleur  goût  et  moins  salés  que  ceiLx  des  An- 
glais, parce  qu'ils  restent  plus  long-tems  dans  le 
sel ,  et  ne  se  vendent  en  Hollande  que  quand  tous 
les  autres  endroits  en  sont  pourvus  ;  tandis  que  les 
hareugs  d'Angleterre  sont  consommés  aussitôt 
qu'ils  sont  arrivés  à  Londres.  Le  sel  ayant  plus  de 
lems  pour  pénétrer  ceux  de  Hollande,  l'humidité 
en  diminue  l'àcreté.  Plus  le  hareng  st\journe  dans 
la  caque ,  plus  il  acquiert  de  bonté  ,  plus  il  s'a- 
doucit. 

Les  harengs  péchés  dans  une  saison  un  peu 
avancée  sont  plus  gras  que  les  autres;  mais  aussi 
il  faut  qu'ils  soient  plus  pressés  dans  la  caque. 

Harengs  saures.  Pour  W  hareng  salé  ,  quand  les 
harengs  sortent  de  la  saumure  on  les  attache  à  des 
broches  de  bois  portatives,  et  on  les  accroche  dans 
un  four  qui  en  contient  ordinairement  12,000.  On 
y  allume  du  sarment  qui  fait  beaucoup  de  fumée 
et  très-peu  de  llamme.  On  les  laisse  en  cet  état  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  suffisamment  séchés  et  fumés; 
ce  qui  s'opère  à  peu  prè>  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures  ;  alors  on  les  relire  pour  les  mettre 
dans  des  barils  ou  tonneaux.  Le  mérite  consiste  à 
être  gros,  gras,  frais,  tendre,  d'un  bon  sel  et  d'une 
couleur  dorée,  de  n'être  point  déchirés;  ces  ha- 
rengs, ainsi  préparés,  se  nomment picklengs  et 
en  français  harengs  satires. 

Barengs  9aure$  de  Mecklembourg. Ce6\\dircu$^ 
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sont  renommés  dans  toute  l'Allemagne ,  où  il  s'eri 
fait  une  consommation  immense.  Aussitôt  qu'ils 
sont  sortis  de  l'eau  on  les  sale,  et  après  qu'ils  sont 
restés  quelques  heures  dans  la  saumure,  on  les  em- 
broche, par  trente  ou  quarante  et  plus,  à  des  bro- 
ches de  bois;  on  les  met  ensuite  dans  un  tonneau 
ou  dans  un  four  carré  ,  long,  tout  ouvert,  bâti  de 
briques ,  et  haut  de  trois  à  quatre  pieds,  dans  le- 
quel ils  sont  attachés  par  rang.  On  allume  au  des- 
sus du  bois,  de  la  mousse  et  d'autres  matières  qui 
donnent  plus  de  fumée  que  de  feu  ;  au  dessus  du 
four  on  met  des  sacs  ou  des  tapis  pour  empêcher 
la  fumée  de  se  dissiper.  Ils  demeurent  ainsi  sus- 
pendus, pendant  une  heure  et  davantage,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  assez  secs,  et  que  la  fumée  leur 
ait  fait  prendre  une  couleur  brune  ;  alors ,  on  les 
relire  du  four,  on  en  fait  des  paquets  de  70  ou  90, 
et  on  les  conserve  jusqu'au  moment  de  la  vente. 
C'est  ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  les  harengs 
saures  de  Mecklembourg. 

Différentes  espèces  de  harengs.  Parmi  toutes 
les  espèces  de  harengs ,  on  en  distingue  trois  prin- 
cipales :  r  les  harengs  de  Maikens  ,  qui  sont  pé- 
chés les  premiers ,  qui  ont  la  chair  la  plus  tendre 
et  la  meilleure  ;  2"  le  hareng  plein  ,  qui  se  pêche 
vers  la  Sainl-Barthélemy,  et  qui  est  plein  d'oeufs 
ou  de  laite;  3"  le  hareng  brûlé,  qui  est  de  la 
même  qualité  que  le  hareng  plein,  mais  qui 
arrive  plus  tard ,  et  qui  est  tellement  serré  dans  la 
caque,  qu'il  n'a  pas  besoin  d'être  rechangé. 

Personne  n'ignore  qu'en  général  les  poissons  de 
passage  sont  toujours  plus  sains  que  les  autres.  Le 
hareng  contient  beaucoup  d'huile  et  de  sel  volatil; 
il  est  nourrissant  et  de  facile  digestion.  Le  célèbre 
Linneus  a  mis  le  hareng  dans  la  classe  des  aloses, 
avec  le  maquereau  et  la  sardine. 

Règlement  de  cette  pèche.  La  pêche  du  harenç 
a  été  soumise  à  un  grand  nombre  de  lois  et  règle- 
mens,soit  pour  la  protéger,  soit  pour  l'encoura- 
ger et  en  régler  les  opérations.  Une  ordonnance  de 
1681  détermina  les  dislances  auxquelles  les  ba- 
teaux pécheurs  doivent  se  tenir  les  uns  des  autres, 
les  feux  qu'ils  doivent  allumer,  et  les  filels  dont 
ils  doivent  se  servir.  Un  arrêté  du  13  pluviôse, 
an  XI,  avait  accordé  aux  armateurs,  pour  la  pêche 
du  hareng  d'automne ,  une  prime  de  50  francs  par 
homme  ,  dans  lous  les  cas  où  le  bateau  pêcheur 
était  du  port  de  25  tonneaux  au  moins,  et  avait 
un  équipage  de  20  hommes  et  au  dessus. 

Il  devait  être  apposé  par  les  préposés  des  doua- 
nes une  marque  nationale  sur  chaque  baril  de  ha- 
reng, provenant  de  la  pèche  d'automne.  Ceux  qui 
auraient  mis  en  fraude  du  hareng  guarj  dans  les 
barils  marqués,  devaient  encourir  la  peine  de  la 
confiscation  et  une  amende  de  1,000  fr.  Cette  pê- 
che était  déclarée  libre  ;  mais  l'art.  2 ,  de  l'ordon- 
nance du  14  août  1816,  ne  le  permettait  que  du 
1"  septembre  au  15  janvier;  elle  a  élé  rapportée 
par  l'ordonnance  du  4,janvier  1832.  Les  sels  né- 
cessaires à  la  préparation  des  poissons  en  mer, 
ou  dans  le  lieu  d'arrivée ,  d'après  un  décret  du  11 
juin  1806,  jouissant  d'un  entrepôt  d'une  année 
pour  les  quantités  proportionnées  au  tonnage  des 
bàlimens.  Un  autre  décret,  du  8  octobre  1810, 
contient  plusieurs  dispositions,  soit  à  l'égard  de  la 
pèche  du  hareng  et  du  maquereau  sur  les  côtes, 
entre  Calais  et  ilarfleur ,  soit  à  l'égard  de  la  salai- 
son ,  de  la  vente  el  de  l'embarillage  ;  mais  ces  dis- 
positions ont  été  en  partie  renouvelées  et  en  par- 
tie modifiées  par  l'ordonnance  du  14  août  1816. 

Pêche  du  hareng  au  chalut.  Le  chalut  est  un 

fllct  transfilé  sur  uno  vergue  de  30  à  35  pieds  09 
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longueur,  soutenue  aux  exlrémilcs  par  deux 
chandeliers  en  fer  au  fond  de  la  mer,  au  lieu  de 
quelques  kilogrammes  de  plomb  comme  les  autres 
filets ,  il  traîne  une  chaîne  de  fer  de  plus  de  99  kil. 
L'armature  entière  du  chalut  pèse  quelquefois 
jusqu'à  600  kil.  En  1835.  on  a  rapporté  à  Dieppe 
un  bloc  de  grès  pesant  58  kil.  qui  avait  été  pris 
au  fond  de  la  mer  par  un  chalut.  On  peut  ainsi  se 
figurer  la  dévastation  que  doit  causer  un  pareil 
filet  qui  bouleverse  le  fond,  détruit  le  frai,  et 
prend  aussi  bien  le  petit  poisson  que  le  plus  gros. 
Les  efTels  de  cette  pêche  si  destructive  se  mani- 
festent de  plus  en  plus  par  le  dépeuplement  qui  va 
toujours  en  croissant  sur  toutes  les  côtes  de  la 
Normandie  ;  elle  est  telle  que  la  pêche  du  ha- 
reng qui ,  avant  1792 ,  donnait ,  année  moyenne , 
pour  2  millions  de  produits  au  seul  port  de  Dieppe, 
n'en  donne  pas  aujourd'hui  pour  800,000  fr.  Le 
port  de  Saint- Valéry  possédait,  en  1790, 40  grands 
bateaux  montés  par  1,000  hommes,  et  n'en  pos- 
sède maintenant  que  11  environ. 

L'incompatibilité  entre  la  pêche  du  hareng  avec 
les  filets  appelés  sennes ,  et  les  rcz  travcrsiers  dits 
chaluts ,  ne  dépend  pas  de  l'hostilité  entre  les 
pécheurs,  mais  de  la  nature  des  choses;  et  l'on 
ne  peut  prévenir  le  préjudice  qu'éprouve  la  pê- 
che des  harengs  qu'en  suspendant  celle  au  chalut 
pendant  le  tems  de  leur  passage  ou  afUuence  sur 
nos  c()les  de  France. 

C'estdoncpardes  motifsbien  puissansqueles ar- 
mateurs, commercans,  saleurs,  propriétaires  de 
filets  et  pêcheurs  du  port  de  Dieppe  ,  et  ceux  de 
Saint-Valéry-en-Caux ,  ont  adressé  une  péti- 
tion à  la  chambre  des  députés  (  séance  du  8  avril 
1837)  pour  demander  la  suppression  de  la  pêche 
au  chalut  à  l'époque  du  plus  grand  passage  du 
hareng ,  c'est-à-dire  depuis  le  1  "  oclol)re  jusqu'au 
31  décembre  de  chaque  année.  Les  pêches,  dit  le 
rapporteur,  ne  peuvent  être  abandonnées  à  une 
liberté  sans  règles,  et  si  l'on  s'en  rapportait  aux 
seules  inspirations  de  l'intérêt  privé,  la  cupidité 
aurait  bientôt  détruit  toutes  les  ressources.  Aussi, 
des  ordonnances  ont-elles  réglé  les  instrumens  de 
pêches,  et  les  époques  auxquelles  on  pouvait  s'en 
servir.  La  pêche  au  chalut  a  été  réglée  par  les  or- 
donnances de  1726,  1729,  1744,  31  octobre  et  13 
mai  1818.  La  déclaration  du  roi  du  29  décembre 
4729  prohibe  le  chalut  ou  rez  traversier  dans  les 
baies  et  les  autres  endroits  où  se  pêche  la  sardine. 
Mais  jusqu'à  ce  jour  sans  avoir  été  i)ien  observée. 
Aussi  la  pétition  est-elle  renvoyée  à  M.  le  ministre 
du  commerce,  ainsi  qu'à  celui  de  la  marine. 

Cependant,  la  pêche  du  hareng  occupe  en 
France  plus  de  6,000  matelots;  elle  se  lie  à  un 
grand  nombre  d'industries,  produit  un  aliment 
nécessaire  au  peuple;  elle  fournit  à  un  cabotage 
très-étendu ,  et  forme  des  marins  endurcis  et  exer- 
cés ;  le  chalut,  au  contraire  ,  n'emploie  que  très- 
peu  d'hommes;  une  fois  le  filet  à  la  mer,  il  ne 
reste  plus  qu'un  seul  pêcheur  surle  pont;  le  sur- 
plus de  l'équipage  peut  se  livrer  au  sommeil  et  à 
l'oisiveté. 

Pêche  de  la  morue.  La  pêche  de  la  morue,  surle 
grand  bancde  Terre-Neuve, à  Terre-Neuve  même 
età  Miquelon,  dont  les  armatcursde  Dieppe,  Gran- 
"villc,  St-Malo,  Nantes  ,  Bayonne  et  quelques  au- 
tres ports  de  France  s'occupent  sans  relâche,  est 
non-seulement  lucrative  pour  ces  laborieux  négo- 
cians;  mais  elle  est  encore  d'un  avantage  immi'nse 
pour  le  gouvernement,  puisque  c'est  la  meilleure 
école  de  la  marine  française. 

:p}u8  de  60  bàliroens ,  depuis  60  jusqu'à  400  tonr 
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neaux,  sont  annuellement  employés  à  celle  péni- 
ble, mais  importante  branche  d'industrie;  1,500 
marins  environ  montent  ces  navires  qui  partent 
en  avril ,  et  font  leurs  retours  en  octobre,  novem- 
bre, décembre  au  plus  tard;  ces  hommes  sont 
conslammeni  en  mer  par  une  latitude  nord  de  48 
à  53  degrés ,  et  une  longitude  de  50  à  58  degrés. 

Les  navires  qui  font  cette  pêche  sur  le  grand 
banc  de  Terre-Neuve  y  arrivent  vers  la  fin  d'avril 
ou  les  premiers  jours  de  mai,  et  commencent  par 
faire  leurs  préparatifs,  qui  consistent,  entre  au- 
tres, à  fixer  autour  et  en  dehors  du  navire  autant 
de  barriques  défoncées  d'un  côté  qu'il  y  a  d'hom- 
mes destinés  à  pêcher;  alors  chaque  homme, 
muni  d'une  ou  de  plusieurs  lignes ,  entre  dans 
son  tonneau  et  se  met  à  pêcher  :  en  commençant 
celte  opération,  on  amorce  le  fort  hameçon  de  cha- 
que ligne  avec  du  lard,  et  les  entrailles  des  pre- 
mières morues  prises  servent  d'amorce  pour  en 
prendre  d'autres. 

Les  morues  décollées ,  vidées  et  tranchées ,  sont 
aussitôt  mises  dans  le  sel,  soit  en  tournes  ou  en 
vragues  :  c'est  ce  poisson,  connu  à  Paris  sous  le 
nom  plus  particulier  de  morue  fraîche  ou  de  Hol- 
lande, qui  se  pêche  de  celte  manière. 

Ces  navires,  qui  sont  ordinairement  de  moyenne 
grandeur  et  montés  de  quinze  à  vingt  hommes , 
passent  ainsi  quatre  mois  à  cent  lieues  de  la  côle , 
et  quand  la  pêche  a  été  abondante,  ils  font  leur  re- 
tour avec  vingt-cinq  à  trente  mille  morues  chacun. 

Mais  la  plus  grande  partie  des  armemens  se  font 
pour  la  pêche  à  la  côte  de  Terre-Neuve;  les  na- 
vires qui  y  sont  destinés  sont  montés  de  trente- 
cinq  à  cent  quarante  hommes  chacun ,  suivant  leur 
grandeur;  ils  y  arrivent  en  juin,  et  s'occupent  d'a- 
bord à  aller  dans  l'intérieur  de  l'île  chercher  le 
bois  nécessaire  à  la  construction  de  leur  habita- 
tion, qui  consiste  en  quelques  cabanes  et  en  un 
grand  hangar  ouéchafaud  dont  les  deux  tiers  s'a- 
vancent dans  la  mer.  Us  arment  leurs  bateaux  pê- 
cheurs qui ,  montés  par  trois  hommes  chacun , 
vont  à  quelques  lieues  de  la  côle  prendre  la  mo- 
rue ,  tandis  que  d'autres  bateaux  s'occupent  à 
prendre,  au  moyen  de  filets,  un  petit  poisson 
nommé  capelan ,  qui  sert  d'amorce  ,  et  dont  la  mo- 
rue est  très-friande  ;  d'autres  bateaux  vont  sur  le 
fond  de  pêche  recueillir  les  morues  prises ,  les  ap- 
portent à  l'échafaud  ,  et  là  des  hommes  sont  occu- 
pés à  la  décoller,  vider,  laver  et  trancher.  Celte 
dernière  opération,  qui  se  pratique  par  les  offi- 
ciers ,  consiste  à  faire  sauter  d'un  seul  coup  de 
couteau  l'arête  de  la  morue  depuis  les  approches 
de  la  queue  jusqu'à  la  tête  :  ensuite  on  la  fait  pas- 
ser aux  saleurs  ,  puis  on  la  met  sécher  au  soleil 
sur  un  gallet  préparé  à  cet  elTet  :  c'est  la  morue 
sèche. 

Des  foies  des  morues,  on  relire  l'huile  parle 
moyen  de  la  putréfaction  ;  ces  foies  sont  jetés  dans 
une  espèce  de  cuve  carrée ,  et  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  décomposent,  on  en  soutire  l'huile. 

Les  œufs  de  morue  sont  aussi  salés  et  apportés 
en  France,  où  ils  sont  employés  avec  un  grand 
succès  pour  servir  d'amorce  aux  pêcheurs  de  sar- 
dines. 

Cette  pêche  se  fait  à  peu  près  de  même  à  l'île 
Miquelon  ,  mais  avec  cette  ditTérencc  que  les  pê- 
cheurs sont  plus  à  leur  aise,  parce  que  cette  ilo 
est  habitée ,  tandis  que  la  côte  de  Terre-Neuve  est 
déserte  dans  la  partie  où  nous  avons  la  permission 
de  faire  la  pêche. 

On  ne  risque  rien  d'aflirmer  qu'après  l'agricul- 
lurç  l{i  pêcliç  est  l'occupation  qui  mérite  le  plu? 
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d'encouras^emcnt,  puisqu'elle  fournit  une  grande 
quanlilé  de  subsistances ,  qu'elle  occupe  un  grand 
nombre  d'individus  et  de  vaisseaux  ,  qu'elle  forme 
les  plus  intrépides  marins,  les  plus  habiles  navi- 
gateurs ,  et  qu'elle  ouvre  aux  capitaux  un  des  plus 
lucratifs  débouchés. 

La  pèche  a  formé  la  puissance  des  Provinces- 
Unies;  elle  est  la  première  source  de  ses  riches- 
ses, puisque  le  seul  bénéfice  des  harengs  a  égalé 
le  produit  de  leur  territoire. 

L'Angleterre,  entraînée  par  son  immense  com- 
merce, semblait  avoir  abandonné  les  plus  grands 
avantages  de  la  pèche  à  la  Hollande,  qui  a  tou- 
jours su  retirer  d'énormes  profils  de  cette  branche 
d'industrie;  mais  les  habilans  des  bords  de  la  Ta- 
mise ne  pouvaient  pas  négliger  long-lems  des  res- 
sources inappréciables,  surtout  pour  leur  puis- 
sance maritime.  Leurs  établisscmens  et  leurs  ex- 
péditions à  Terre-Neuve ,  à  l'île  Saint-Jean  et  sur 
les  côtes  de  la  \ouvelle-Ecosse,  pour  la  pêche  de 
la  morue,  du  hareng  et  de  la  baleine,  sont  telle- 
ment considérables  ,  qu'ils  emploient  plus  de 
soixante  mille  matelots  qui  forment  le  nerf  de  la 
marine  anglaise,  et  donnent,  parleurs  travaux  , 
un  bénéfice  de  plus  de  cent  millions. 

Les  pêcheries  des  Américains  sont  les  plus  re- 
marquables par  leur  étendue  et  parleur  succès.  Il 
n'existe  nulle  part  des  pêcheries. 

Primes  accordées  aux  pèches  françaises.  Les 
pêches  françaises  ont  été  le  sujet  des  recherches 
d'une  commission  nommée  par  la  chambre  des 
députés  pendant  la  dernière  session.  Le  résultat  a 
été  qu'une  prime  serait  accordée  par  le  gouverne- 
ment afin  d'indemniser  l'armateur  de  toute  diffé- 
rence qu'il  pourrait  y  avoir  à  son  désavantage, 
résultant  de  la  concurrence  des  autres  nations. 

Les  primes  accordées  par  le  gouvernement  n'ont 
laissé ,  en  effet ,  aucun  risque  à  la  charge  de  l'ar- 
mateur. En  plusieurs  occasions,  ces  primes  ont 
payé  l'armement,  le  voyage  et  le  retour,  et  en 
toutes  circonstances,  il  était  certain  d'un  bénéfice; 
n'eût-il  pas  même  rapporté  de  chargement,  il 
n'essuyait  aucune  perte.  Le  but  de  cette  législa- 
tion était  l'encouragement  donné  à  la  navigation 
pour  former  de  bons  marins. 

En  1783,  les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon 
ont  été  cédées  à  la  France  par  le  traité  de  Ver- 
sailles ,  avec  le  droit  de  pêcher  et  sécher  depuis  le 
cap  Saint-Jean  jusqu'au  cap  Raye.  Dans  le  golfe 
Saint-Laurent ,  ces  droits  de  pêche  ont  été  recon- 
nus à  la  dislance  de  trois  lieues  des  côtes  apparte- 
nant à  la  Grande-Bretagne,  mais  en  dedans  du 
golfe ,  à  la  distance  de  15  lieues  de  l'île  Royale  et 
30  lieues  de  New-Brunswick  (Acadie). 

En  1816,  on  a  accordé  les  primes  suivantes 
pour  la  pèche  française  :  50  fr.  par  homme  pour 
la  morue;  15  fr.  jiourle  hareng  et-24-fr.  par  quintal 
pour  l'introduction  du  poisson  dans  les  colonies. 

En  1818,  les  primes  furent  élevées  ,  par  ordon- 
nances royales,  à  40  fr.  par  quintal.  Cette  énorme 
prime  ,  qui  est  de  plus  de  100  p.  0/0  de  la  valeur , 
donna  à  l'armateur  presque  tout  le  prix  obtenu 
aux  colonies  pour  profit,  et  la  prime  fut  réduite, 
en  1832 ,  à  30  fr.  par  quintal. 

Loi  du  22  avril  1832  sur  les  primes  des  pêche- 
ries françaises.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  rapporter  la  loi  du  22  avril  1832,  qui  établit 
des  primes  pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la  ba- 
leine. 

Art.  1".  A  compter  du  l"  mars  1832,  les  primes 
nccordces  pour  l'encouragement  aux  pêches  de  U 
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morue  et  de  la  baleine  seront  fixées  conformé- 
ment aux  articles  ci-après  : 

2.  Les  primes  d'armement  pour  la  pêche  de  la 
morue  seront  de  50  fr.  par  homme  d'équipage 
embarqué  pour  la  pêche  et  sécherie,  soit  à  la  côte 
de  Terre-Neuve  ,  soit  aux  îles  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon. 

.30  fr.  par  homme  d'équipage  pour  la  pêche,  soit 
du  grand  banc  de  Terre-Neuve,  soit  des  mers 
d'Isîande,  où  le  poisson  est  salé  à  bord  et  non  sé- 
ché à  bord  ;  15  fr.  par  homme  d'équipage  pour  la 
même  pêche  au  Dogger's-Bank. 

3.  La  prime  de  50  fr.  sera  due  quand  le  marin , 
ayant  péché  au  grand  banc  ,  ira  pêcher  à  Saint- 
Pierre  et  3Iiquelon. 

4.  La  prime  d'armement  n'est  accordée  qu'une 
fois  par  campagne  de  pèche  ,  quand  même  le  na- 
vire aurait  fait  plusieurs  voyages  dans  une  même 
saison. 

5.  Il  est  accordé  une  prime  sur  les  morues  trans- 
portées directement  des  lieux  de  pêche,  soit  de 
Terre-Neuve ,  soit  de  Saint-Pierre  et  Miquelon , 
aux  destinations  ci-après,  savoir  : 

30  fr.  par  quintal  décimal  pour  celles  qui  seront 
introduites  aux  colonies  françaises ,  tant  en  Amé- 
rique qu'au  delà  du  cap  de  BÔnne-Espérance. 

10  fr.  par  quintal  métrique  pour  celles  qui  se- 
ront introduites  en  Espagne  ou  dans  les  états 
étrangers  de  la  Méditerranée. 

Art.  6.  Il  est  accordé  une  prime  de  12  fr.  par 
quintal  décimal  sur  les  morues  réexportées  des 
ports  du  royaume  et  introduites  eu  Espagne  ,  en 
Portugal  oiî  dans  les  états  étrangers  de  la  Médi- 
terranée. 

7.  La  prime  sera  de  10  fr.  par  quintal  décimal 
sur  les  morues  introduites  en  Espagne  par  la  fron- 
tière de  terre. 

8.  Les  primes  pour  introduction  ou  exportation 
ne  sont  acquises  que  sur  les  morues  parvenues, 
introduites  et  livrées  au  commerce  pour  la  consom- 
mation alimenlaire  dans  les  lieux  de  destination. 

9.  Le  transport  des  morues  chargées  aux  lieux 
de  pêche  pour  les  destinations  susceptibles  de 
primes  pourra  être  fait  soit  par  les  navires  pê- 
cheurs, soit  par  des  navires  partis  des  ports  de 
France ,  pour  aller  recevoir  les  produits  de  la 
pèche. 

10.  Il  sera  payé  20  fr.  de  prime  par  quintal  dé- 
cimal des  rognes  de  morue  que  les  navires  pê- 
cheurs rapporteront  en  France  du  produit  de  leur 
pêche. 

11.  La  prime  accordée  aux  armemens  pour  la 
pêche  de  la  baleine,  soit  dans  les  mers  du  nord, 
soit  dans  les  mers  du  sud  ,  sera  de  : 

50  fr.  par  tonneau  sur  les  armemens  composés 
de  Français ,  sans  exception. 

25  fr.  par  tonneau  si ,  le  capitaine  étant  Fran- 
çais ,  l'équipage  est  en  partie  étranger. 

18  fr.  par  tonneau  si  le  capitaine  est  étranger. 

Aucune  prime  ne  sera  duc  si  les  deux  tiers  de 
l'élat-major  et  des  harponneurs  ne  sont  pas  Fran- 
çais. 

11  ne  pourra  être  admis  plus  d'un  tiers  d'étran- 
gers dans  l'équipage. 

12.  Le  navire  qui  aura  fait  la  pèche,  soit  dans 
l'Océan  pacifique,  en  doublant  le  cap  Ilorn  ou  en 
franchissant  le  détroit  de  Magellan,  soit  au  sud  du 
cap  Horn  ,  à  60"  degrés  de  latitude  au  moins ,  ob- 
tiendra au  retour  un  supplément  de  prime,  s'il 
rapporte  en  produit  de  sa  pêche  la  moitié  aa 
moins  de  son  chargement,  ou  s'il  justifie  d'une  pa- 
\igalion  de  seize  mois  au  moins. 
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Celte  prime  supplémenlaire  sera  de  40  fr.  par 
tonneau  pour  les  arméniens  cntièremenl  Irançais. 

De  20  fr.  pour  les  arméniens  d'équipage  mixte, 
capitaine  français. 

De  15  fr.  si  le  capitaine  est  étranger. 

13.  La  prime  supplémentaire  sera  de  20  fr. , 
10  fr.  ou  7  fr.  50  cent.,  respectivement  par  ton- 
neau pour  les  navires  qui  auront  pêche  à  l'est  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  à  45'  au  moins  de  lon- 
gitude du  méridien  de  Paris  et  de  48  à  50'  de  lati- 
tude méridionale. 

14.  Aucun  navire  baleinier  n'aura  droit  à  la 
prime  qu'à  concurrence  du  maximum  de  500  ton- 
neaux. 11  n'est  point  dû  de  prime  aux  embarca- 
tions auxiliaires  ou  accessoires  de  l'arniement. 

15.  Tout  marin  qui  aura  fait  cinq  voyages  con- 
sécutifs à  la  pèche  de  la  baleine  sera  admissible  au 
commandement  d'un  navire  baleinier. 

1(5.  Les  ordonnances  royales  détermineront  la 
distinction  entre  les  hommes  de  mer  susceptibles 
de  compter  pour  la  prime  ,  et  les  autres  hommes 
embarqués  qui  n'y  auraient  pas  droit. 

La  nature  des  soumissions  à  exiger  des  arma- 
teurs avant  de  payer  les  primes  d'armement. 

Les  primes  à  fournir  pour  justifier  de  la  destina- 
tion accomplie. 

Les  déclarations  à  faire  au  départ  pour  les  navi- 
res non  pêcheurs  partant  pour  lever  des  cargai- 
sons aux  lieux  des  pèches. 

La  justification  du  départ ,  de  l'arrivée ,  de  l'ad- 
mission et  du  versement  dans  le  commerce ,  pour 
la  consommation  alimentaire  ,  des  morues  expor- 
tées aux  destinations  susceptibles  de  prime. 

La  forme  des  pièces  et  la  liquidation  des  primes. 

17.  Les  mêmes  ordonnances  pourront  détermi- 
ner l'époque  à  laquelle  les  arméniens  annuels, 
pour  la  pêche  de  la  morue ,  devront  être  mis  à  la 
jmer,  afin  d'obtenir  la  prime. 

La  proportion  du  nombre  d'hommes  d'équipage 
pivec  le  tonnage  du  navire  pécheur. 

18.  Tout  armateur  qui  n'aurait  pas  fait  suivre  à 
^n  armement  la  destination  portée  en  sa  soumis- 
sion sera  passible  du  paiement  du  double  de  la 
jtrime  qu'il  aurait  reçue  ou  indûment  demandée. 

19.  Les  primes  fixées  par  la  présente  loi  ne 
seront  accordées  qu'aux  arméniens  ou  transports 
«le  produits  effectués  par  bàtimens  français,  et  aux 
seuls  produits  de  la  pêche  française. 

20.  Les  dispositions  de  la  présente  loi  cesseront 
d'avoir  efïet  le  dernier  jour  de  février  1837. 

Comme  cette  loi  n'accordait  de  prime  que  jus- 
qu'au dernier  jour  de  février  1837,  la  loi  de  1836 
a  continué  cet  encouragement  jusqu'à  fin  février 
184-2;  mais  d'après  l'échelle  de  croissance  de  la  loi 
de  1832,  cette  prime  diminuait  chaque  année  de  4 
fr.  ;  la  loi  de  1836  l'a  fixée  à  40  fr.,  du  1'"  mars  1837 
au  1"  mars  1838,  en  la  soumettant  à  la  même  ré- 
duction annuelle;  ainsi  elle  ne  sera  que  de  34  fr. 
du  i"  mars  1841  au  1"  mars  1842.  La  loi  du  29 
juillet  1836,  qui  règle  la  législation  actuelle  sur 
la  pèche  en  général ,  accorde  une  prime  de  20  fr. 
par  100  kilogrammes  à  la  réex|)ortalion  aux  colo- 
nies des  morues  séchée  outre  mer.  En  voici  les 
principales  dispositions  : 

Art.  l'^  Aparlir  du  1"  mars  1837,  les  primes  ac- 
cordées par  l'art.  3  de  ladite  loi  par  quintal  métri- 
que de  morues  sèches  de  pèche  française,  introdui- 
tesaux  colonies  françaises,  seront  réduites,  savoir: 
â20f.sur  les  morues  exportées  des  ports  de  France 
sur  la  susdite  destination  ;  à  26  fr.  sur  les  morues 
!<|ui  y  seront  transportées  directement  de  Saint- 
fierre  elMiquelo»  et  des  côtes  de  Terre-Neuve 
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directement,  ou  des  ports  de  France  quand  elles 
y  auront  été  entreposées;  les  conducteurs  de  l'en- 
trepôt seront  réglés  par  une  ordonnance. 

Art.  2.  A  partir  du  1"  mars  1838,  ces  primes  di- 
minueront chaque  année  de  1  fr.,  de  sorte  qu'elles 
ne  seront  plus  du  1"  mars  1841  au  dernier  jour  de 
février  1842  ,  que  de  16  fr.  par  quintal  métrique 
de  morue  importée  de  France  aux  colonies  ;  de  22 
fr.  par  quintal  métrique  de  Saint-Pierre  et  Mique- 
lon  des  côtes  de  Terre-Neuve  directement ,  ou  des 
ports  de  France  quand  elles  y  auront  été  entre- 
posées. 

Art.  3.  La  prime  d'armement  pour  la  pèche  de  la 
morue  ,  fixée  à  50  fr.  par  homme  d'équipage  em- 
barqué pour  la  pèche  et  sécherie  aux  îles  Saint- 
Pierre  et  Miquelon  par  l'art.  2  de  la  loi  du  22  avril 
1832,  est  réduite  à  40  fr. 

Art.  4.  L'art  3  de  la  loi  n'aura  son  effet  que  sous 
la  condition  d'embarquer  au  moins  50  hommes  si 
le  navire  jauge  188  tonneaux  et  au  dessus,  ou  30 
hommes  si  le  navire  jauge  moins  de  188  tonneaux. 

Les  navires  français  peuvent  exercer  la  pêche 
de  la  morue,  d'après  le  traité  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  de- 
puis le  cap  Saint-Jean  jusqu'au  cap  de  Praya  ,  en 
passant  par  le  Nord  et  sur  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve,  dans  les  parages  de  l'Islande  et  sur  le 
Dogger's-Bank,  ainsi  que  sur  les  côtes  des  îles 
Saint-Pierre  et  Miquelon. 

Les  introducteurs  de  morues  sèches  de  pêche 
française,  dans  les  possessions  françaises,  sur  les 
côtes  du  Sénégal  ,  jouiront  des  primes  accor- 
dées par  l'art.  3  delà  loi  du  22  avril  1832,  soit 
pour  les  expéditions  directes  des  lieux  de  pêche , 
soit  pour  les  réexportations  de  France. 

Police  et  rêfflement  pour  les  pèches  de  Terre- 
Neuve.  Suivant  la  lettre  du  ministre  de  la  marine, 
en  date  du  17  avril  1836,  adressée  à  M.  Lavaud, 
capitaine  de  corvette,  commandant  le  brick  le  Cui- 
rassier,  se  rapportant  au  service  de  la  station  de 
Terre-Neuve,  relativement  à  la  police  de  la  navi- 
gation et  des  pêches  maritimes,  le  gouvernement 
anglais  s'étant  plaint,  à  diverses  reprises,  d'in- 
fractions commises  par  les  pêcheurs  français,  aux 
clauses  des  traités  qui  fixent  les  limites  à  observer 
pour  l'exercice  de  la  pêche  dans  les  parages  do 
Terre-Neuve,  que  ce  n'est  pas  seulement  à  la 
côte  sud  de  Terre-Neuve  qu'ont  été  commises  ces 
infractions  ,  mais  qu'il  en  a  été  exercé  dans  d'au- 
tres parties  des  possessions  de  l'Angleterre,  et 
notamment  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  sur  les 
côtes  du  Labrador,  il  est  de  l'intérêt  comme  du 
devoir  de  nos  pêcheurs,  ajoute  M.  le  ministre, 
de  ne  point  violer  les  limites  des  pêcheries  an- 
glaises; s'ils  veulent  que  leurs  propres  droits 
soient  respectés,  il  faut  qu'ils  donnent  l'exemple. 

Mais  quelles  sont  donc,  d'après  les  stipulations 
des  traités,  les  dislances  auxquelles  nos  pêcheurs 
doivent  se  tenir  des  côtes  réservées  aux  pêcheurs 
anglais  dans  les  mers  de  Terre-Neuve?  Celte  dé- 
signation essentielle  fait  le  sujet  de  la  note  qui 
est  annexée  chaque  année  aux  instructions  gé- 
nérales sur  le  service  de  la  station  ,  et  de  laquelle 
il  résulte  que  les  pêcheurs  français  ne  peuvent 
faire  la  pèche ,  savoir  :  1  "  Qu'à  3  lieues  de  toutes 
les  côtes  appartenant  à  la  Grande-Bretagne  dans 
le  golfe  de  Saint-Laurent, 

2'  Qu'à  15  lieues  des  côtes  de  l'île  du  cap  Bre- 
ton ou  île  Boyale  en  dehors  dudit  golfe. 

3  Qu'à  30  lieues  des  côtes  de  l'Acadie  ou  NoU' 
velle-Ecosse. 

La  uole  dont  il  s'agit,  relevée  sur  les  divers 
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traités  de  1713, 1763  et  1783  offre,  je  dois  le  dire, 
une  lacune   importante  en  ce  qu'elle  n'indique 

foint  la  distance  à  observer  devant  la  côte  sud  de 
île  de  Terre-Neuve  ,  et  notamment  dans  la  par- 
lie  qui  avoisine  les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon, 
la  raison  en  est  que  le  traité  de  1783 ,  par  lequel 
la  propriété  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  a  été  ren- 
due à  la  France  ,  ne  contient  aucune  indication 
à  cet  égard  ;  mais,  d'après  les  déclarations  de  la 
part  de  la  Grande-Bretagne  et  la  contre-déclara- 
tion de  la  part  de  la  France,  ayant  autant  de  force 
que  le  traité  même  ,  il  résulte  que  la  pêche  entre 
iîle  de  Terre-Neuve  et  celles  de  Saint-Pierre  et 
Miquelon  ne  pourra  se  faire  de  part  et  d'autre 
que  jusqu'à  mi-canal.  Par  conséquent ,  la  largeur 
entière  du  canal  étant  deOmilks  marins,  c'est  sur 
un  rayon  de  4  milles  que  se  mesure  la  limite,  et 
telle  est  la  démarcation  (4  1/2  milles)  ,  qui  doit 
être  observée  par  nos  pêcheurs  sur  toute  l'éten- 
due des  côtes  de  l'île  de  Terre-Neuve  (côte  sud  et 
partie  de  la  côte  est  )  que  l'Angleterre  s'est  réser- 
vée depuis  le  cap  de  Raye  jusqu'au  cap  Saint- 
Jean. 

Suivant  les  tableaux  qui  ont  été  publiés  dans 
le  rapport  officiel  fait ,  en  1833  (  pag.  108  ),  sur  la 
pêche  française,  il  résulte  que,  de  1826  à  1830 
inclusivement,  la  quantité  totale  de  morue  pêchée 
pendant  ces  cinq  années  est  de  1,223,006  quin- 
taux ,  lesquels  évalués  à  la  cote  actuelle  des  ports 
français,  c'est-à-dire  20  fr.,  représentent  une 
■valeur  de  24,460,120  fr. 

Un  tableau  général  des  importations  de  pèche 
aux  colonies  françaises,  de  1826  à  1830  ,  qui  s'é- 
ïève  à  91,733  quintaux,  prouve  que,  malgré  les 
grands  sacrifices  que  la  France  fait  pour  favoriser 
les  pêches,  plus  d'un  tiers  de  la  consommation 
dans  les  colonies  a  été  fournie  par  les  étrangers , 
surtout  les  Américains. 

La  morue  qui  est  expédiée  pour  la  France ,  par 
la  Méditerranée,  reçoit  une  prime  de  12  fr.  par 
quintal.  Celle  pour  l'Espagne,  par  frontière  de 
terre,  10  fr.,  et  l'on  paie  20  fr.  par  quintal  pour 
toute  morue  laitée  importée  en  France ,  provenant 
de  pêche  française.  Un  nomi)re  moyen  annuel  de 
6,690  marins  sont  employés  en  France  à  celte  pê- 
che qui  reçoit  une  prime  annuelle  de  4  millions. 

Produits  de  la  pèche  de  la  morue,  en  1837,  d'a- 
près le  tableau  publie' par  l'administration  de 
la  douane. 

Les  retours  de  la  pêche  de  la  morue  effectués 
dans  les  ports  de  France  pendant  la  même  année , 
ont  été  comme  suit: 

Produits  de  pêche  importes. 

17.584,721  kil.  de  morue  verle; 
16,040,965  kil.  de  morue  sèche; 
2,063,400 kil.  d'huile; 
177,183  kil.  draches; 
143,378  kil.  rognes; 
315,600  kil.  issues; 
par  431  navires  d'un  tonnage  de  53,463  tonneaux, 
ayant  10,762  hommes  d'équipage. 
Exportations. 
Morues  sèches  extraites  des  entrepôts  : 

Pour  la  Martinique.  .  .  .  170,370  kil. 

»    la  Guadeloupe  .  .  .  272,769 

»    Cavenne 9,315 

»    Bourbon 2(),091 


Total.  .  ,  ,  .  .      488,045  kil. 
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Aut.  morues  sèch.  et  vertes: 

Pour  la  Martinique  ....  1,491,939 

»  la  Guadeloupe.  .  .  .  2,423,537 

»    Cayenne 107,434 

»    Bourbon 154,668 

»  l'Espagne,  parterre.     384,493 

»  »         par  mer..     137,398 

»    l'Italie 3,173,338 

»    le  Levant 281,006 

»    le  Portugal 25,000 

Total  général.  .  .  8,666,858  kil. 
Plombage  des  morues  exporle'es  aux  colo- 
nies. D'après  une  circulaire,  les  morues  sèches 
exportées  aux  colonies  sans  bénéfice  de  prime 
sortant  de  l'entrepôt  spécial  établi  par  l'article  2 
de  la  loi  du  9  juillet  1836,  auxquelles  une  prime 
supérieure  est  accordée,  le  plombage  est  néces- 
saire pour  garantir  l'identité  des  morues,  tant 
au  départ  qu'à  leur  arrivée. 

Quant  aux  morues  qui  ne  sortent  pas  des  en- 
trepôts ,  et  auxquelles  on  n'accorde  que  la  prime 
Inférieure  ,  on  les  a  affranchies  de  cette  formalité 
dans  les  ports  autres  que  ceux  ,  où,  à  raison  de 
la  nature  toute  particulière  des  localités  ,  il  a  été 
reconnu  nécessaire  de  maintenir  le  plombage  des 
marchandises  sortant  des  entrepôts  pour  la  réex- 
portation. Ces  ports  sont  ceux  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  circulaire  n°  731. 

Les  pêches  françaises  sont  menacées  d'une  ruine 
prochaine,  malgré  les  primes  du  gouvernement 
et  l'activité  des  marins  pour  se  les  approprier, 
par  l'accroissement  extraordinaire  de  la  naviga- 
tion et  des  pêcheries  des  Anglo-Américains  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  des  ports  de  Gaspé,  de  New- 
Carlisle,  surtout  d'Halifax,  leurs  pêcheurs  exé- 
cutant jusqu'à  huit  voyages  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  et  au  delà,  tandis  que  de  France  il 
s'en  fait  rarement  deux  par  saison  ;  et  en  1835 ,  il 
y  avait  déjà  plus  de  30  de  leurs  bâtimens  qui  ex- 
portaient dans  ces  différens  ports  des  chargemens 
de  leurs  salaisons  pour  Cadix  et  pour  tout  le  lit- 
toral du  sud  de  l'Italie. 

Pèche  hollandaise  de  la  morue.  Sur  le  nom- 
bre total  des  107  bâtimens  destinés  pour  la  pêche 
réunie  du  hareng  et  de  la  morue ,  25  seulement  se 
sont  livrés  à  la  pêche  de  la  morue;  cette  pêche 
présente  année  moyenne  les  résultats  suivans  : 

Produit  de  la  pêche  des  bâtimens  armés  spécia- 
lement pour  la  pèche  de  la  morue.  .      5,000  ton. 

Morues  prises  parles  bâtimens  ar- 
més pour  la  pêche  du  hareng.  .  .  .      5,000 

Morues  pr.  sur  les  côtes  d'Islande.      2,100 

Produits  des  armemens  de  Klaas- 
waal  et  Middelharnes 1,500 

Total 13,600  ton. 

Ces  13,600  tonnes,  à  15  florins,  terme  moyen 
par  tonne  de  morue  fraîche,  verte  ou  salée,  don- 
nent 204,000  tlor.  ou  432,480  fr. 

Le  gouvernement  hollandais  accorde  pour  cette 
double  pêche ,  à  laquelle  il  attache  une  grande  im- 
portance, une  prime  d'encouragement  fixée  à  500 
flor.,  qui,  au  change  de  2  fr.  12  c. ,  font  1,060  fr. 
par  bâtiment,  ce  qui ,  pour  les  107  armemens  de 
1833,  a  produit  53,500  flor.  ou  113,420  fr.,  qu'il 
faut  ajouter  aux  sommes  précédentes  des  ventes 
des  produits  de  celte  double  pêche. 

D'une  autre  part,  il  faut  déduire  les  dépenses 
des  armemens  des  107  bàlimens  (ayant  fait  uq 
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Voyage  ) ,  lesquelles  ont  été ,  à  raison  de  4,500  flo-    i 
Fins  chacun,  de 4«l,500fl.     \ 

Frais  de  réarmement  de  56  des 
mêmes  navires  pour  un  2"  voyage, 
à  raison  de  2,000  fl.  chacun.  ....       112,000 

Frais  de  réarmement  de  3  bàtim. 
qui  ont  fait  un  3"  voyage,  à  raison 
de  500  Uorins 7,500 


Total  des  dépenses 


601,000  11. 


Ce  qui  donne 1,274,120  f. 

Les  receltes  ayant  été  ,  savoir  : 
Pêche  du  hareng  .  .  .    1,154,711  f. 


Pèche  de  la  morue 
Prime 


432,480 
113,420 


Total 1,700,611  f. 

Balance  en  faveur  de  la  pêche  ou 
bénéfice 


426,491 


Somme  égale 1,700,611  f. 

La  Hollande  ne  consomme  guère  qu'un  quart 
environ  du  produit  de  sa  pêche  du  hareng ,  et 
qu'un  cinquième  des  produits  de  celle  de  la  mo- 
rue; le  reste  est  livré  à  l'exportation,  et  l'on  compte 
que  les  4/5"  des  produits  de  la  pêche  de  la  morue 
sont  expédiés  en  Belgique. 

Pèche  de  la  baleine  en  France.  11  n'en  est  pas 
de  la  pèche  de  la  baleine  comme  de  celle  de  la  mo- 
rue ;  celle  pêche  a  des  limites  plus  élroiles,  car  son 
principal  produit,  l'huile,  peut  remplacer  avan- 
tageusement les  huiles  de  noire  sol.  C'est  ce 
qui  fait  que,  malgré  la  supériorité  des  bénéfices 
qui  lui  sont  alloués ,  elle  n'emploie  que  très-peu  de 
navires.  Ce  n'est  pas  même  sans  peine  qu'on  a  pu 
faire  revivre  celte  industrie  dans  quelques-uns  de 
nos  porls.  Avant  la  révolution  de  1780,  l'expé- 
rience attribuée  à  nos  anciens  baleiniers  bas- 
ques s'était  éleinle  ,  et  il  avait  fallu  que  Louis  XVI 
appelât  à  Dunkcrque  une  colonie  de  pêcheurs 
nantuckois  pour  y  former .  par  leur  exemple  ,  des 
pêcheurs  baleiniers.  En  1816,  nous  n'avions  plus 
un  équipage  en  élat  d'enlreprcndre  une  expédi- 
tion de  pêche ,  et  ce  furent  des  Américains  qui 
vinrent  s'établir  au  Havre  pour  profiter  des  pre- 
miers encouragemens  accordés. 

En  1816,  les  primes  offertes  par  le  gouverne- 
ment encouragèrent  les  armateurs  à  faire  des  ar- 
memefts  pour  la  pêche  de  la  baleine  ;  néanmoins, 
ces  expéditions  étaient  bien  inférieures  à  celles 
de  l'Angleterre.  En  1831,  il  n'y  eul  que  16  na- 
vires français  jaugeant  6,412  tonneaux ,  avec  551 
hommes  d'équipage,  qui  y  ont  été  employés; 
tandis  qu'en  Angleterre,  celte  pêche  a  occupé  110 
navires  jaugeant  36,472  tonneaux,  avec  4,828 
hommes  d'équipage. 

Une  série  d'ordonnances  royales  encouragea 
cette  pêche  dans  les  porls  de  France.  En  1810,  la 
prime  offerte  par  le  gouvernement  était  de  50  fr. 
par  homme  ,  avec  la  faculté  d'admettre  deux  tiers 
d'étrangers  dans  la  composition  des  équipages. 

De  1819  à  1820,  on  accorda  successivement  60 
et  70  fr. ,  par  chaque  tonneau  de  la  partie  du  na- 
vire, pour  prime  de  départ  si  l'équipage  était  fran- 
çais, et  seulement  30  et  40  fr.  si  l'équipage  était 
mixte,  y  compris  le  capitaine.  Au  retour,  il  y 
avait  une  nouvelle  prime  égale  à  la  première,  si 
Ton  avait  péché  dans  la  mer  du  sud ,  au  delà  du 
cap  Horn,  ce  qui  comportait  une  longue  naviga- 
tion. Le  retour  de  la  pèche  du  rs'ord  n'obtenait 
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que  demi-prime  en  considération  de  la  brièveté  dy 
voyage.  Une  prime  inférieure  s'accordait  au  re- 
tour de  la  pèche  entreprise  à  l'est  du  cap  de  BonnC' 
Espérance. 

Ces  faveurs  jusqu'en  1830  ne  déterminèrent  ce- 
pendant que  six  à  sept  armemens  par  campagne. 
La  dépense  se  bornait  alors  à  140,000  fr.  environ 
par  année,  et  comme  il  y  avait  à  peine  150  Fran- 
çais qui  fissent  partie  des  équipages  de  pêche,  leur 
apprentissage  se  trouvait  chèrement  acheté. 

Une  ordonnance  du  7  décembre  1830,  qui  fit 
règle  pour  1830  et  1S31 ,  porte  à  90  fr.  par  ton- 
neau la  prime  des  équipages  français.  Celle  or- 
donnance seconda  rémuialion  qui  avait  commencé 
à  se  manifester  ,  et  donna  une  puissante  impul- 
sion. H  y  eut  18  armemens  dans  chacune  des  deux 
années  qui  suivirent;  le  nombre  moyen  des  mate- 
lots s'éleva  à  290,  et  comme  la  dépense  des  pri- 
mes ,  en  y  ajoutant  celles  des  retours  ,  se  monla  à 
406,500  fr. ,  il  s'ensuivit  que  chaque  homme  em- 
ployé à  la  pêche  de  la  baleine  coûtait  à  l'état  400 
fr.  par  an. 

D'après  l'ordonnance  du  7  décembre  1829,  une 
prime  supplémentaire  ajoutée  à  celle  de  d827  fut 
accordée  aux  navires  baleiniers  de  la  côte  du  sud- 
est  du  cap  de  Bonne-Espérance.  La  double  prime 
fut  aussi  donnée  aux  navires  pêcheurs  à  une  lati- 
tude nord  au  dessus  de  60  degrés ,  et  comme  on 
trouve  rarement  les  baleines  à  une  latitude  au 
dessous  de  60  degrés ,  le  ministre  dit  que  la  prime 
de  180  fr.  par  tonneau  a  été  constamment  payée. 

Le  minisire  élablil  dans  son  rapport  (  p.  14)  que 
12,000  marins  onl  été  encouragés  dans  la  pêche 
de  la  morue  au  prix  d'une  somme  de  4,000,000  » 
ce  qui  fait  333  fr.  33  c.  par  homme  ;  tandis  qu'il 
évalue  (p.  12)  que  les  550  marins  employés  dans 
la  pêche  de  la  baleine  ne  coulent  pas  à  l'êlat  moins 
de  1,000,000,  soit  1,818  fr.  18  c.  par  homme. 

La  loi  de  1832,  qui  règle  la  pêche  de  la  baleine 
en  France,  établit  une  prime  de  70  fr.  par  ton- 
neau ,  à  partir  de  mars  1832  jusqu'en  mars  1833  , 
dans  le  cas  où  tout  l'équipage  est  français.  La 
prime  doit  être  diminuée  de  4  fr.  chaque" année, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  54  fr.  Un  équi- 
page, dont  le  tiers  est  étranger,  ne  reçoit  qu'une 
prime  de  48  fr.  par  tonn.  qui  sera  diminuée  de  2  fr. 
par  an  jusqu'à  40  fr.  Une  prime  supplémentaire 
de50  fr.  par  tonneau,  décroissantde  3fr.  paran,à 
tout  navire  dont  ré(|uipage  est  français,  et  de  24 
fr.,  décroissant  de  1  fr.  par  an  ,  s'il  y  a  un  tiers 
d'étrangers,  lorsque  ces  navires  doublent  le  cap 
Horn  ou  atteignent  60  degrés  de  latitude  sud; 
s'ils  reviennent  avec  moins  d'un  demi-charge- 
ment, ou  après  une  absence  de  6  mois.  Le  maxi- 
mum d'un  simple  baleinier  doit  être  de  500  ton- 
neaux. 

Rapport  sur  la  pèche  de  la  baleine.  Le  capi- 
taine de  frégate  ,  M.  Fcrrin  ,  commandant  la  cor- 
vette la  Cirrè,  dans  son  rapport ,  du  18  mai  1835, 
à  M.  le  ministre  de  la  marine,  donne  les  rensei- 
gnemens  suivaus  sur  la  pêche  de  la  baleine  dans 
le  grand  Océan.  Les  points  les  plus  favorables 
pour  celle  pèche,  sur  la  côte  occidentale  d'Afri- 
que ,  sont  :  Elisabclh  -  Bay,  Angra-  Pcquena  , 
excellenle  baie  pour  la  pêche;  la  Conception, 
bonne  aussi ,  mais  où  les  bàlimens  sont  exposés  à 
éprouver  des  ras  de  marée.  Walvvich -Bay,  bon 
mouillage  et  favorable  à  la  pêche;  les  jardins  par 
22'  38'  de  long.  ;  le  cap  (iross  et  toute  la  côte  de 
ce  point  qui  s'étend  au  Nord  jusqu'à  Tigre-Bay. 
Le  port  d'Alexandre  n'est  fréquenté  que  par  les 
baleiniers  qui  font  leur  retour  ou  France,  Ou  Q^ 
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trouve  d'eau  douce  sur  aucun  des  points  de  ces 
côtes.  La  pèche  s'y  fait  depuis  le  1"  mai  jusqu'à  la 
fin  d'août. 

Au  large  du  cap  de  Bonne-Espérance,  la  pêche 
se  fait  au  mois  d'octobre  ,  entre  33"  et  35°  de  lati- 
tude, et  depuis  12"  jusqu'au  6" de  longitude  E.  jus- 
qu'au méridien  ;  au  mois  de  novembre ,  entre  33" 
et  35"  de  latitude,  et  depuis  6"  de  longitude  E; 
enfin,  pendant  le  mois  de  décembre  elle  a  lieu 
entre  35"  et  37"  de  latitude ,  depuis  le  méridien 
jusqu'au  7"  de  long  O. 

Au  mois  de  janvier,  les  pêcheurs  quittent  ces 
parages  et  se  rendent  par  40"  et  42  '  de  lat.  sud  de- 
puis 3"  de  long,  est  jusqu'à  5"  de  long,  ouest,  où 
ils  continuent  leurs  opérations  jusqu'au  mois  de 
février.  Alors,  ceux  qui  ont  fait  leur  pêche  re- 
tournent à  leur  port  d'armement  ;  les  autres  vont 
à  Saldanha,  au  cap,  où  ils  restent  jusqu'à  la  fin 
d'avril:  ils  se  dirigent  en  partie  dans  le  canal  de 
Mozambique  ,  en  partie  sur  les  côtes  occidentales 
d'Afrique ,  où  ils  continuent  leurs  pèches  dans  les 
endroits  ci-dessus  désignés  ;  il  en  est  d'autres  qui, 
n'ayant  pas  réussi  aux  îles  de  Tristan  d'Acunha, 
■vont  à  l'île  Gouth  jusqu'à  la  fin  de  février;  d'au- 
tres ,  enfin  ,  se  rendent  aux  îles  Malouines ,  où  ils 
restent  jusqu'à  la  fin  de  mars,  époque  à  laquelle 
ils  vontdoubler  le  cap  Horn  s'ils  n'out  pas  encore 
réussi. 

En  général ,  la  pèche  de  la  baleine  ,  dit  le  capit. 
Ferrin,  estmalheureusement  exploitée  moins  bien 
parles  Français  que  parles  Américains,  et  nous 
ajouterons  par  les  Anglais,  à  cause  du  mode  adop- 
té par  les  armateurs,  de  faire  commander  leurs 
bâtimens  par  des  capitaines  au  long  cours,  tandis 
que  toute  l'autorité  est  laissée  entre  les  mains  d'un 
patron  ou  capitaine  de  pèche  ,  ce  qui  met  la  désu- 
nion parmi  l'équipage  et  fait  souvent  manquer 
l'entreprise. 

Décadence  de  la  pêche  de  la  baleine.  La  déca- 
dence de  la  pêche  de  la  baleine ,  dans  les  mers  de 
l'extrémité  du  nord-ouest  du  globe ,  s'est  opérée 
assez  rapidement  depuis  quelques  années ,  comme 
il  résulte  d'après  le  nombre  des  navires  balei- 
niers, qui,  depuis  1820,  a  toujours  été  en  dimi- 
nuant. Dans  la  campagne  de  1837, 142  baleiniers 
furent  expédiés  des  porls  de  l'Angleterre  pour 
cette  pêche;  en  1832,  on  n'en  comptait  plus  que 
81 ,  et  en  1836  leur  nombre  a  été  réduit  à  50.  Il  y 
a  environ  20  ans  que  la  ville  d'Aberdeen  ,  seule, 
mettait  en  mer  annuellement  14  bàlimens;  tandis 
qu'à  la  campagne  de  1837  il  n'y  eut  que  4  balei- 
niers qui  sortirent  de  ce  port. 

Cette  décadence  n'a  rien  de  surprenant,  si  l'on 
considère  que  l'on  est  obligé ,  aujourd'hui ,  d'aller 
chercher  la  baleine  dans  les  régions  les  plus  pro- 
fondes du  nord,  entre  les  glaçons  lloltans  et  les 
rochers  de  glace  du  détroit  de  Davis ,  où  les  dan- 
gers sont  bien  plus  grands  que  dans  les  mers  du 
Groenland-Oriental. 

Il  résulte  des  calculs  approximatifs ,  que  les  35 
navires  baleiniers  qui  ont  été  armés  au  Havre 
pour  cette  pèche  en  183i,  que  ce  port  emploie, 
année  moyenne,  de  11  à  1 ,200  marins  d'élite,  pour 
un  tonnage  total  de  14,000  tonneaux  ,  et  que  les 
autres  ports  du  royaume  ,  n'armant  ensemble  que 
19  bâtimens  baleiniers;  le  Havre  se  trouve  possé- 
der à  lui  seul  près  de  deux  fois  autant  de  ces  sor- 
tes de  navires  que  tout  le  reste  de  la  France  ma- 
ritime. 

Malgré  le  zèle  exagéré  de  quelques  économistes 
qui  se  sont  élevés  contre  toute  espèce  de  primes, 
çn  ne  peut  avancer  qu'avec  la  réduction  progrcs- 
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sive  que  l'on  fait  éprouver  au  chiffre  des  alloca-» 
tions  réservées  à  ces  armemens  :  l'industrie  balei- 
nière ne  coûte  guère  annuellement,  au  budget  « 
qu'un  million  de  francs,  et  l'on  doit  espérer  que 
bientôt  celle  industrie  ,  encore  si  nouvelle  en 
France ,  pourra  marcher  d'elle-même  dans  la  voie 
du  progrès  que  les  primes  lui  ont  ouverte  , 
aucune  allocation  n'aurait  été  mieux  employée 
que  celle  qui  aurait  doté  la  France  d'une  bran- 
che de  navigation  et  de  commerce,  qui  oc- 
cupe un  si  grand  nombre  d'ouvriers,  qui  forme 
un  si  grand  nombre  d'excellens  matelots,  et  qui 
rapporte  annuellement  dans  nos  ports  une  valeur 
de  G07 millions,  après  avoir  alimenté  nos  chan- 
tiers aux  prix  de  5  à  6  millions;  l'industrie  des 
constructions  se  perfectionne  et  se  multiplie  avec 
rapidité. 

Pèche  de  la  feaieme  en  1837.  L'administration 
de  la  douane  a  publié  l'état  des  navires  expédiés 
des  divers  ports  de  France,  en  1837,  pour  la  pê- 
che de  la  baleine ,  savoir  : 


NaT. 

Tonnage. 

Equip. 

De  Marseille.  .  . 

1 

394 

34 

De  Bordeaux  . 

3 

1,378 

123 

De  Nantes.   .  .  . 

3 

1,094 

102 

De  Dunkerque. 

2 

790 

70 

Du  Havre  .  .  . 

35 

15,774 

1,142 

Total.  .  .     44         19,430  1,471 

Elat  des  navires  qui  ont  effectué,  en  1837,  leur 
retour  de  la  pêche  à  la  baleine. 

Le  nombre  des  navires  de  retour  n'a  été  que  de 
32,  ayant  un  tonnage  de  13,441  tonneaux,  avec 
1,026  hommes  d'équipage. 

Les  produits  de  la  pêche  rapportés  ont  été ,  sa- 
voir :  graisse  de  baleine,  5,422,297  kil.;  de  ca- 
chalot, 20,506;  d'éléphant  de  mer,  97,523,  et  en 
fanons  de  baleine,  159,656. 

Pèche  de  la  baleine  des  autres  peuples.  Les  An- 
glais, les  Hollandais  elles  marins  des  villes  an- 
séaliques  sont  presque  les  seuls  qui  font  cette  pêche 
sur  une  grande  échelle, à  laquelle  la  France  com- 
mence de  prendre  une  part  active ,  encouragé  par 
les  primes  du  gouvernement.  On  peut  juger  de 
l'importance  de  ces  entreprises  par  leurs  résultats 
pendant  les  14  années  antérieures  à  1826,  pendant 
lesquels  l'Angleterre  a  employé  dans  les  mers  du 
nord  1,864  bàlimens  baleiniers,  dont  les  retours 
ont  produit  6,276,790  liv.  sterl.  Pendant  la  même 
période ,  les  40  à  50  navires  employés  tous  les  ans 
danslesmers  australes  ont  produit  des  retours  pour 
la  somme  énorme  de  13,600,000  liv.  st.  Les  Anglo- 
Américains, les  seuls rivauxdi  sAnglais,fontaussi 
des  bénéfices  considérables  dans  la  pêche  de  la 
baleine  pour  laquelle  ils  sont  si  favorablement  si- 
tués ,  faisant  des  voyages  moins  longs,  et  ayant  un 
système  d'armement  beaucoup  plus  économique; 
ils  arment  tous  les  ans  environ  200  bâtimens  ba- 
leiniers. Les  Danois  et  les  marins  des  villes  anséa- 
tiques  emploient  annuellement  de  60  à  80  navires. 
Quant  aux  Hollandais,  qui  étaient  autrefois  les 
maîtres  de  cette  pèche  (  dans  les  xvi'  et  xvri"  siè- 
cles ) ,  ils  n'y  envoient  qu'un  très  petit  nombre  de 
baleiniers  ;  ils  s'adonnent  plutôt  à  la  pêche  du  ha- 
reng ,  et  du  cabillaud  ou  de  la  morue. 

Pèche  de  la  baleine  des  Américains  des  Etats- 
l'nis.  La  pêche  de  la  baleine  se  divise  aux  Etats- 
Unis  en  pêche  de  spermacelli  et  en  pêche  de  la 
baleine.  Le  nombre  des  vaisseaux  qui  sont  em- 
ployés à  la  première  pêche  s'élève  à  environ  250; 
leur  voyage  dure  une  moyenne  de  30  mois ,  et  leur 
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jarmemcnt  est  évalué  à  35.000  dollars  chaque.  Le 
nombre  des  navires  occupés  à  la  seconde  pêche  est 
d'environ  150  ,  et  le  capital  employé  à  leur  arme- 
ment est  de  18,000  dollars  pour  chaque  bâtiment; 
le  voyage  de  ces  vaisseaux  est  d'environ  10  mois. 
Par  conséquent ,  l'entier  capital  employé  dans  ces 
pêcheries  n'est  pas  moins  de  12  millions  de  dol- 
lars. Le  montant  de  leurs  produits,  pendant  deux 
années ,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

i83i.  iBôa. 

Barr.  d'huile  de  baleine.  118,000  175,000 
diYo  d'huile  spermacetli.       110,000  80,000 

Livres  pesans  de  fanon.    1,000,000     1,350,000 

Le  produit  annuel  de  la  pêche,  calculé  d'après 
une  moyenne  des  quatre  dernières  années,  s'élève 
à  4  millions  et  demi  de  dollars. 

L'huile  spermacetli  est  consommée  aux  Etats- 
Unis,  où  elle  sert  à  l'éclairage  des  lampes;  tandis 
que  l'huile  de  baleine,  ainsi  que  les  fanons  sont 
pour  la  plupart  exportés  ,  particulièrement  dans 
l'Europe  septentrionale.  Le  tonnage  des  vaisseaux 
est  d'environ  132,000  tonneaux,  avec  10,000  ma- 
rins. 

Pêches  des  perles.  Il  existe  des  pêches  de  perles 
en  Occident  et  en  Orient,  dont  les  produits  for- 
ment les  principales  distinctions  des  perles  dans 
ces  deux  espèces  ;  on  pêche  des  perles  en  Occident, 
c'est-à-dire  en  Amérique,  sur  les  côtes  de  Cali- 
fornie, du  Pérou  et  principalement  de  l'isthme 
de  Panama  ;  c'est  même  de  ce  dernier  parage 
qu'arrivent  la  plupart  des  perles ,  dont  on  fait 
commerce  en  France.  On  conipte  quatre  pèches  de 
perles  en  Orient  :  la  première  ,  sur  la  côte  de  l'île 
de  Baharein  ,  dans  le  golfe  Persique  ;  la  seconde  , 
sur  la  côte  de  l'Arabie-IIeureuse,  près  la  ville  de 
Califa  ;  la  troisième,  sur  les  côtes  de  l'île  de  Cey- 
lan;  la  quatrième,  au  Japon,  et  l'on  pourrait  y 
ajouter  une  cinquième  sur  les  côtes  de  l'île  de  Su- 
matra. Nous  nous  bornerons  à  décrire  la  pêche 
des  perles  qui  se  fait  sur  la  côte  de  l'île  de  Ceylan  : 
c'est  la  pêche  la  plus  considérable  el  aussi  la  plus 
renommée  de  tout  l'Orient. 

Pèche  des  perles  sur  la  côte  de  l'île  de  Ceylan. 
Le  gouvernement  anglais,  de  la  colonie  de  Cey- 
lan ,  entreprend  quelquefois  cette  pêche  à  ses  frais 
et  risques  ;  quelquefois  il  loue  ses  bateaux  pê- 
cheurs à  un  certain  nombre  do  spéculateurs;  mais 
le  plus  souvent  il  vend  le  droit  de  pèche  à  un  seul 
individu  qui  sous-traite  avec  d'autres.  La  pêche 
de  l'année  180i  avait  été  adjugée  pour  la  somme  de 
J20  mille  liv.  st.,  environ  3  millions  de  francs. 

A  l'entrée  du  mois  de  mars  la  pêche  commence; 
plus  de  250  bateaux  y  sont  ordinairement  em- 
ployés. Ces  bateaux  viennent  des  différentes  par- 
lies  de  la  côte  de  Coromandel ,  avec  leurs  équipa- 
ges ,  leurs  plongeurs  et  tout  leur  appareil  do  pè- 
che. Après  une  série  d'ablulions  el  de  conjura- 
tions superstitieuses ,  les  pêcheurs  montent  lés  ba- 
teaux à  minuit,  guidés  par  les  pilotes;  dès  qu'ils 
arrivent  au  banc,  ils  jellent  l'ancre  et  attendent 
jusqu'au  jour. 

A  sept  heures  du  matin,  quand  les  rayons  du 
soleil  commencent  à  répandre  un  certain  degré  de 
chaleur,  les  plongeurs  se  niellent  à  l'ouvrage. Une 
espèce  de  guindal  formé  de  rames  el  de  pièces  de 
bois  est  disposé  de  chaque  côlé  du  bateau.  1!  sert 
à  porter  la  corde  du  plongeur,  qui  a  à  l'une  de  ses 
extrémités  une  pierre  du  poids  de  50  livres,  avec 
laquelle  le  plongeur  descend  au  fond  de  la  mer.  Il 
est  nu  à  l'excepiion  des  reins  ,  qui  sonl  entourés 
d'une  bande  de  calicot;  il  se  bouche  les  narines 
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avec  une  main ,  et  de  Taulre  il  lient  une  corbeille  J 
dans  laquelle  il  jette  tout  ce  qu'il  trouve.  Le  tems 
qu'il  passe  sous  l'eau  excède  rarement  une  minute 
et  demie,  et  dans  ce  court  intervalle,  quand  le 
banc  est  abondant ,  un  plongeur  exercé  peut  jeter 
dans  sa  corbeille  environ  150  huîtres. 

Quand  la  journée  lire  à  sa  fin  ,  sur  un  signal  du 
pilote ,  toute  la  llolle  rejoint  le  rivage.  Chaque  ba- 
teau prend  sa  station ,  et  les  huîtres  sont  disposées 
dans  des  enclos  pavés,  où  on  les  laisse  en  las  avec 
une  garde  sûre  pendant  une  dixaine  de  jours, 
tems  nécessaire  pour  les  amener  à  l'état  de  pulré- 
faclion  ;  ensuite ,  on  les  jette  dans  un  grand  vais- 
seau rempli  d'eau  salée,  où  on  les  laisse  pendant 
douze  heures, afin  d'amollir  leur  partie  putréfiée  ; 
alors  on  les  prend  une  à  une  ;  on  sépare  les  écail- 
les et  on  les  lave.  Les  écailles  qui  contiennent  des 
perles  sont  mises  à  part ,  et  passent  dans  les  mains 
des  trieurs  chargés  de  les  arracher  avec  des  pin- 
ces. On  substitue  à  l'eau  enlevée  qui  était  sale  de 
l'eau  pure  dans  le  baquet,  et  l'on  agite  sans  cesse 
le  sédiment ,  de  sorte  qu'à  la  fin ,  le  sable  et  les 
perles  restent  seules  au  fond  où  on  les  laisse  ras- 
seoir. 

Il  est  facile  d'y  saisir  les  grosses  perles  ;  mais  la 
recherche  des  petites  est  un  travail  long  et  minu- 
tieux. 

Après  qu'on  a  bien  lavé ,  séché  et  essuyé  les 
unes  et  les  autres ,  on  les  dispose  par  classes ,  se- 
lon leur  grosseur,  au  moyen  d'un  crible  ;  on  les 
perce  ensuite  d'un  trou  pour  les  passer  dans  un 
cordon ,  et  c'est  ainsi  qu'elles  sont  livrées  au  com- 
merce. 

Pêches  des  perles  dans  la  Grande-Bretagne. 
L'ancienne  île  de  Bretagne  a  été  renommée  pour 
ses  perles  dès  l'antiquité.  L'histoire  nous  apprend 
que  César  s'est  déterminé  à  l'invasion  de  cette  île, 
d'après  des  rapports  exagérés  sur  les  perles  que 
l'on  trouvait  dans  les  rivières  britanniques. 

Suétone  en  fait  positivement  mention  ;  néan- 
moins ,  en  comparant  ces  perles  avec  celles  de  l'O- 
rient ,  on  les  a  trouvées  beaucoup  inférieures  et 
de  peu  de  valeur  à  cause  de  leur  teinte  brune  et 
livide  et  de  leur  petite  dimension.  On  a  quelque- 
fois trouvé  de  bonnes  perles  dans  les  moules  de 
plusieurs  rivières  de  la  Bretagne,  mais  pas  en 
assez  grande  quantité  pour  en  faire  un  objet  impor- 
tant. Dans  le  dernier  siècle  on  en  a  trouvé  quel- 
ques-unes d'une  grande  dimension  dans  les  riviè- 
res des  comtés  de  Tyrone  et  de  Donegal,  en  Ir- 
lande. Il  s'en  est  trouvé  une  qui  pesait  jusqu'à 
trente-six  carats  el  qui  fut  évaluée  à  40  iiv.  st.; 
mais  comme  elle  n'était  pas  d'une  belle  eau  trans- 
parente ,  elle  a  beaucoup  perdu  de  sa  valeur.  On 
a  trouvé  d'autres  perles  qui  ont  été  vendues  4  liv. 
10  s.;  il  y  en  a  même  une  qui  fut  achetée  10  liv.  st. 
Celle  dernière  a  élé  revendue  à  Lady  Glenlealy 
qui  la  fit  mettre  dans  un  collier,  et  qui  a  refusé 
80  liv.  que  lui  en  a  offert  la  duchesse  d'Ormond. 

Dans  son  Voyage  en  Ecosse,  M.  Pennanl  nous 
apprend  qu'il  existe  aussi  dans  ce  pays  une  pêche 
considérable  de  perles  dans  le  voisinage  de  Perlh , 
et  qu'on  a  envoyé  de  1,761  à  1,799  pour  la  valeur 
de  10,000  liv.  sl.de  perles  à  Londres;  mais  elle  a 
été  épuisée  par  l'imprudente  destruction  des  mou- 
les. La  seule  pêche  des  perles  qui  existe  actuel- 
lemenl  dans  les  îles  britanniques  se  trouve  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Conway,  dans  l'Arvon  et 
le  détroit  de  Menai.  Cette  pèche  est  en  activité 
depuis  plusieurs  années,  et  occupe  un  certain 
nombre  de  personnes  industrieuses.  Mais  il  faut 
observer  qu'il  y  ei  deux  espèces  différentes  de 


PEC 

moules  dans  la  Conway  :  l'une  est  une  moule  d'eau 
douée,  mya  margaritifera,  cragen  y  dylu  et  le 
mytilus  edulis,  cragen  las.  L'on  pèche  la  pre- 
mière espèce  bien  loin  en  amont  de  la  rivière, 
près  de  Llanswst,  où  l'on  rencontre  quelquefois 
des  perles  peu  inférieures  à  celles  de  l'Orient. 
Sir  Richard  Wynn  ,  aumônier  de  la  reine  Cathe- 
rine, épouse  de  Charles  II,  en  présenta  une  de 
cette  espèce  à  S.  M.,  et  qui  existe  encore  parmi 
les  bijoux  de  la  couronne.  Mais  ces  perles  sont  si 
rares  qu'elles  ne  peuvent  pas  constituer  un  com- 
merce permanent ,  ni  une  ressource  pour  le  pays; 
l'autre  espèce  le  cragen  las  se  trouve  abondam- 
ment, cependant  moins  qu'autrefois,  sur  la  barre 
qui  est  à  l'embouchure  de  la  rivière  ;  on  prétend 
même  que  la  pêche  qu'on  en  fait  rapporte  1,000 
liv.  st.  par  an  ;  quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  toujours 
un  grand  profit.  Ces  perles  sont  ordinairement  pe- 
tites et  elles  ont  peu  de  lustre,  ayant  une  teinte 
blanchâtre  sale  et  une  forme  irregulière  ;  on  en 
trouve  aussi  des  noires  et  de  couleur  bleue  foncée. 

Pêcheries  de  perles  en  France.  Depuis  long- 
tems  on  pèche  des  perles  dans  les  rivières  des  Vos- 
ges; des  pécheurs  ont  trouvé  dans  des  sables  des 
perles  assez  belles;  mais,  ce  fait  n'est  pas  nou- 
veau ni  extraordinaire  ,  puisqu'on  en  trouve  dans 
plusieurs  rivières  d'Europe;  notamment  en  Bo- 
hème, des  perles  d'eau  douce  ;  on  en  trouve  éga- 
lement en  Ecosse.  Ce  n'est  qu'en  1812  qu'on  en  a 
trouvé ,  en  France ,  d'assez  belles  et  assez  abon- 
dantes pour  mériter  la  peine  d'être  recherchées. 
M.  Darligues  en  a  envoyé  quelques-unes  à  l'Insti- 
tut, qui  ont  été  ramassées  dans  les  ruisseaux  des 
Ardennes ,  voisins  de  ses  manufactures  de  glaces , 
à  la  droite  de  la  Meuse  et  de  Givet  ;  ces  perles  ont 
été  trouvées  dans  les  sables  ,  roulées  par  ces  ruis- 
seaux; elles  ont  toutes  la  qualité  qu'on  dit  être 
propre  à  celles  qu'on  pêche  dans  la  Bohême  :  il 
yen  a  de  couleurs  et  de  formes  très-variées;  on 
en  trouve  dans  le  nombre  qui  sont  très-rondes  et 
d'une  fort  belle  couleur.  Il  est  probable  que  si 
quelqu'un  voulait  se  donner  la  peine  d'encourager 
cette  pêche  et  diriger  ceux  qui  s'en  occuperaient, 
on  parviendrait ,  en  peu  de  tems ,  à  rassembler  et 
à  assortir  une  quantité  de  perles  indigènes,  suffi- 
sante pour  en  faire  un  objet  de  commerce  avanta- 
geux. Il  s'en  trouve  aussi  d'assez  belles  dans  la 
Lorraine  et  dans  la  Volt-Landie.  L'empereur  Ro- 
dolphe Il  en  possédait  une  de  120  carats  de  la 
forme  d'une  poire. 

Pêche  du  corailsur  la  côte  de  l'Algérie.  Le  prin- 
cipal établissement  de  la  pêche  du  corail  est  dirigé 
par  une  riche  compagnie  de  Marseille  ;  il  est  situé 
à  la  Calle,  à  35  lieues  ouest  de  Tunis.  Le  corail 
est  surtout  abondant  sur  des  rochers  sous-marins 
qui  s'étendent  entre  Bizerta  et  le  fort  Génois,  dans 
un  espace  de  25  lieues.  A  une  époque  fixée,  20  ca- 
nots y  gagnent  ordinairement  le  large ,  portant 
chacun  un  équipage  de  10  hommes,  y  compris  un 
patron  qui  assume  sur  lui  toute  la  responsabilité 
de  l'expédition. 

Un  calcul  sommaire  des  dépenses  occasionées 
par  chaque  canot  fera  .juger  de  l'importance  de  la 
pêche  du  corail  et  du  prix  auquel  il  doit  être 
▼endu  pour  donner  quelque  bénéfice. 

Chaque  canot  paie  au  gouvernement  français 
une  taxe  annuelle  de  216  piastres  (1,166  fr.  40  c.  ) 
pour  la  pêche  d'été,  et  de  104  piastres  (561  fr.60 
cent.  )  pour  celle  d'hiver,  ou  de  320  piastres  (1,728 
fr.)pour  toute  l'année.  En  ajoutant  à  cette  der- 
nière somme  celle  de  3,aM)  fr.  pour  9  pêcheurs  à 
80  fr.  par  mois,  terme  moyeu ,  on  aura  4,908  fr.  ; 
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en  outre ,  le  patron,  à  60  fr.  par  mois ,  720  fr.  pour 
la  nourriture  de  l'équipage,  à  50  c.  par  homme 
par  jour,  1,825  fr.  Ainsi  le  total  delà  dépense  an- 
nuelle de  ciiaque  canot  est  de  7,513  fr. 

Le  produit  des  pêches  s'élève  l'une  dans  l'autre 
à  150  livres  en  été  ,  et  à  50  en  hiver  pour  chaque 
canot.  La  pêche  est  heureuse  s'il  y  a  excédant. 
Mais  si  le  résultat  est  au  dessous  de  100 livres,  la 
dépense  n'est  pas  couverte,  car  le  corail  se  vend 
ordinairement  de  7  â  8  fr.  l'once  dans  son  état  na- 
turel ;  mais  piqué  ou  en  morceaux  ,  il  ne  rend  pas 
plus  de  6  fr.  Le  prix  courant  est  de  70  à  75  fr.  la 
livre  de  12  onces.  Si  donc  la  pêche  n'a  produit  que 
100  livres  ,  la  vente  ne  rend  que  7,500  fr. ,  somme 
inférieure  aux  dépenses.  Si  elle  produit  130  livres, 
la  vente  rend  11,250  fr. ,  et  si  elle  donne  200  li- 
vres ,  le  résultat  de  l'année  est  de  15,000  fr.  On 
obtient  dans  ce  cas  un  bénéfice  satisfaisant. 

Le  nombre  des  canots  établis  à  la  Calle  varie 
singulièrement;  il  y  en  avait  200  en  1836;  en  1837, 
on  en  comptait  200  pendant  l'été  ,  et  50  seulement 
pendant  l'hiver.  Cette  branche  d'industrie  a  donné 
pendant  cette  dernière  année  au  gouvernement 
français  un  revenu  de  152,280  fr.  L'ancienne  com- 
pagnie envovait  chaque  année  7  à  800  canots  ;  il 
y  en  a  eu  458  en  1825 ,  399  en  1826. 

Autrefois  un  tiers  des  embarcations  était  frété 
par  des  armateurs  français  ;  mais  aujourd'hui ,  sur 
200,  il  y  en  a  tout  au  plus  10  ou  12  appartenant 
aux  Corses,  les  autres  sont  équipés  par  des  Na- 
politains ,  des  Génois  ou  des  Toscans.  On  ne  peut 
expliquer  cette  différence  que  par  le  peu  de  de- 
mandes de  corail  en  France  pendant  ces  derniè- 
res années,  lorsqu'il  est  plus  estimé  dans  les  au- 
tres pays.  La  plus  grande  partie  est  envoyée  en 
Chine  ,  où  le  prix  en  est  très-élevé. 

L'exploitation  des  bancs  de  corail  sur  le  littoral 
de  Bone  a  pris  un  accroissement  considérable  ;  en 
1832  ,  le  nombre  des  bateaux  pêcheurs ,  qui  n'était 
que  de  62 ,  s'est  élevé ,  en  1836 ,  à  245 ,  et  les  droits 
qui  n'avaient  été  que  de  68,758  fr.  80  c.  sont 
montés ,  pendant  cette  dernière  année  ,  à  242,222 
fr.  40c.  ;  ce  qui  démontre  l'efficacité  delà  protec- 
tion de  la  France ,  et  la  confiance  que  l'occupation 
donne  aux  peuples  du  littoral  de  la  Méditerranée. 

On  peut  juger  des  progrès  de  cette  branche 
d'industrie  parle  tableau  suivant: 

Tableau  de  la  pêche  du  corail  de  1832  à  1836. 

Année!.  Bateaux.  Droits. 

1832 62 63.758  fr.  80  c. 

1833 99 109,954  80 

1834 131 124,273  » 

1835 150 167,175  20 

1836 245.  .  .  .  ,  .  242,222  40 

Il  y  a  à  Marseille  une  grande  manufacture 
qui  polit  le  corail  brut  et  en  fait  toute  sorte  d'ob- 
jets ,  tels  que  des  colliers  ,  des  boucles  d'oreilles, 
des  bracelets  ,  etc. ,  dont  il  se  fait  un  grand  débit 
sur  la  côte  de  Guinée  ,  et  auxquels  les  négresses 
attachent  un  grand  prix  pour  leur  parure.  Il  existe 
aussi  à  Gênes  une  semblable  fabrique  qui  fait  une 
grande  consommation  de  corail. 

PECDL ,  poids  auquel,  suivant  Marsden ,  on 
vend  le  camphre  de  Sumatra  à  la  Chine,  corres- 
pondant à  100  cattys  ou  133  livres  anglaises. 

PEDIR,  ville  située  sur  la  côte  nord  de  l'ile  de 
Sumatra,  dans  iOcéanie,  ou  le  Grand-Archipel- 
Indien  ,  à  15  l.  d'Achem.  Elle  est  l'entrepôt  d'un 
commerce  important  :  les  exportations  consistent 
surtout  en  bétel,  poivre,  cire ,  camphre ,  benjoin. 
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frolinS  et  poudre  d'or.  Les  Hollandais  sont  en  pos- 
session de  tout  le  commerce  de  celle  ville,  ainsi 
que  de  celui  de  la  plus  grande  portion  de  l'île. 

PEIGNAGE.  C'est  une  opération  que  l'on  fait 
subir  aux  laines  longues  et  lisses  avant  le  filage; 
lorsqu'elles  doivenl  servir  à  la  fabrication  des  lis- 
sus  unis  ou  croisés  de  toutes  sortes  de  qualités; 
ce  peignage  se  fait  à  l'huile,  à  la  graisse  ou  au 
beurre ,  cl  même  au  lard  dans  quelques  endroits.  A 
Courtray,  Tourcoing  et  autres  lieux  de  la  Flandre, 
on  peigne  le  plus  généralement  au  beurre,  tandis 
qu'à  Lille  ,  Roubaix  et  aux  environs  on  peigne  à 
l'huile  de  graine  ,  de  même  qu  en  Picardie  et 
même  en  Champagne.  L'usage  des  huiles,  grais- 
ses ou  beurres,  consiste  principalement  à  en  im- 
prégner en  peignant  une  partie  de  la  laine ,  qui 
enduit  ainsi  le  reste  par  l'action  du  peignage;  on 
lave  ensuite  ces  laines  qui  ont  subi  celle  opéra- 
tion; on  les  fait  sécher  et  on  fait  des  liasses  dis- 
tinguées par  les  qualités ,  soit  de  blanc ,  de  nuan- 
ces ou  de  finesse  ;  on  les  porte  au  piloir  où  on  les 
dispose  au  filage.  Le  peignage  forme  une  branche 
d'industrie  assez  considérable  par  le  grand  em- 
ploi que  l'on  en  fait  pour  le  tissage  d'un  grand 
nombre  d'étoffes  de  laine,  dont  la  mode  a  consi- 
dérablement augmenté  la  consommation. 

PEIGNE.  Le  peigne,  comme  l'on  sait,  est  un 
instrument  qui  sert  à  démêler  les  cheveux  et  aussi 
à  les  soutenir  au  besoin.  On  en  fabrique  de  diffé- 
rentes manières,  soit  de  buis ,  de  corne,  d'écaillé, 
d'ivoire  ,  d'acier;  il  y  en  a  de  différentes  façons  : 
soit  à  dos  ou  à  deux  côtés  de  dents,  soit  de  recour- 
bés à  deux  fins  ,  etc  ;  on  ne  fabrique  plus  autant 
de  peignes  en  buis  et  en  écaille,  depuis  que  l'u- 
isage  de  la  corne  est  devenu  plus  général  ;  ceux  en 
buis  ne  sont  en  usage  que  dans  la  campagne  ;  les 
plus  petites  espèces  se  désignent  par  des  numéros 
et  lettres ,  et  les  plus  grandes  par  des  chiffres  ;  les 
lettres  sont  par  n°'  A ,  B ,  C ,  D ,  et  O ,  après  quoi 
commencent  les  numéros  de  chiffres  ,  qui  sont  : 
1,2,  3,  ainsi  de  suite  jusqu'à  12,  qui  sont  les  plus 
grands  ;  n"  A ,  qui  est  le  plus  petit ,  n'a  guère  que 
deux  pouces  de  largeur  d'une  oreille  à  l'autre ,  et 
de  celle  mesure  tous  les  autres  numéros  augmen- 
tent de  taille  d'environ  €}  lignes;  en  sorte  que  les 
plusgrandspeuventavoirSà  10 pouces.  Comme  on 
ne  fait  pas  des  peignes  de  corne  aussi  petits  que 
de  buis,  les  numéros  de  ces  peignes  ne  commen- 
cent qu'au  n"  4  des  autres;  mais  aussi  vont-ils 
Îlus  loin  ;  l'on  en  compte  depuis  le  4'  n^  jusqu'au 
5%  avec  la  même  préparation  de  tailles  que  pour 
ceux  de  buis.  Il  se  fabrique  des  peignes  de  buis, 
d'os,  d'ivoire,  de  corne,  d'écaillé  de  toutes  espè- 
ces ,  soit  pour  peigner  les  cheveux,  soit  pour  les 
relever  ou  les  soutenir.  Les  villes  de  France  où  il 
S'en  fabrique  la  plus  grande  quantité,  sont  Paris 
et  Rouen. 

Les  peignes  de  Rouen  se  distinguent  par  nu- 
méro :  il  y  en  a  de  deux  sortes  pour  ceux  de  buis, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  d'une  seule  pour  ceux 
de  corne.  On  fabrique  aussi  des  peignes  Irès-élé- 
gans  dans  d'autres  villes  de  France  :  telles  qu'à 
Lyon,  Dieppe,  Saint-Claude,  Saumur,' Angers, 
Bordeaux ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  des  peignes  forme  une 
industrie  assez  importante,  et  malgré  la  grande 
quantité  qui  s'en  fabrique  en  France,  on  en  im- 
porte une  certaine  quantité. 

Importations. ?>m\^nl  le  registre  delà  douane, 
elles  se  sont  élevées  en  1837  :  envois  en  peignes 
d'ivoire  à  1,443  kil.,  ayant  une  valeur  officielle  de 
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86,580  fr.,  dont  la  plus  grande  quantité  1,290  kil. 
de  la  Sardaigne;  et  autres,  8C8  kil.  d'une  valeur 
de  6,076  fr. 

Exportations.  Elles  ont  été  beaucoup  plus  con- 
sidérables :  ceux  en  ivoire  à  2,224  kil. ,  d'une  va- 
leur de  133,440  fr.;  en  écaille  1 ,486  kil.,  d'une  va- 
leur de  356,640  fr.;  et  autres,  90,949  d'une  valeur 
de  818,541  fr.  Total ,  1,308,621  fr. 

Autres  usages.  On  se  sert  aussi  de  peignes  pour 
peigner  diverses  sortes  de  marchandises  ,  comme 
bourre  de  soie,  chanvre,  etc.;  lesquels  sont  en 
quelque  manière  semblables  à  ceux  pour  la  laine, 
mais  plus  petits  ;  les  peignes  des  basses  lisières 
sont  à  peu  près  de  même, excepté  qu'ils  ont  des 
dents  des  deux  côtés.  Depuis  quelques  années ,  on 
a  beaucoup  perfectionné  les  différentes  espèces  de 
peignes  par  brevet  d'invention. 

PEIGNES  ou  Rots.  C'est  un  instrument  de  la 
plus  haute  importance  pour  le  lissage  des  étoffes; 
il  sert  à  diviser  les  fils  de  la  chaîne  ',  à  les  mainte- 
nir dans  la  disposition  respective  qu'ils  doivent 
avoir  dans  les  tissus ,  et  dans  une  étendue  égale  à 
la  largeur  de  l'étoffe. Ce  nom  de  rois,  qu'il  portail 
jadis  ,  et  dont  on  se  sert  encore  en  différens  en- 
droits ,  vient  de  la  matière  la  canna  ,  en  Italien  , 
ou  du  roseau  arundo  donax  des  jardins,  qui 
servait  à  faire  les  rots  ou  peignes  jusqu'au  milieu 
du  siècle  dernier,  qu'on  en  fit  en  fer  ou  acier;  on 
en  fit  plus  long-lems  usage  dans  la  soierie  ;  ils 
sont  même  encore  en  usage,  car  on  en  dislingue 
toujours  doux  sortes  :  les  uns  en  fer,  les  autres  en 
roseaux  et  canne  ;  on  les  emploie  dans  le  tissage 
avec  des  distinctions  plus  ou  moins  marquées , 
suivant  la  qualité  des  étoffes  ;  ceux  en  fer  sont  ab- 
solument indispensables  pour  toutes  les  étoffes  à 
trames  mouillées  :  le  roseau  s'amollirait  prompte- 
ment,  se  déjellerait  et  se  pourrirait  par  l'humi- 
dilé;  ainsi  le  baracan ,  la  panne,  la  serge  de 
Rome,  la  turquoise,  etc.,  se  fabriquent  toujours 
avec  des  rots  en  fer;  tandis  que  l'on  ne  s'en  sert 
pas  aussi  généralement  pour  les  étoffes  à  trame 
sèche.  On  n'en  use  plus  guère  ,  même  dans  la  fa- 
brication des  camelots,  mais  seulement  dans  celle 
des  petites  élaniines  où  il  entre  de  la  soie;  et  en- 
core est-il  probable  que  les  fabricans  de  ces  sortes 
d'étoffe  en  viendront  à  les  abandonner,  comme 
l'ont  fait  ceux  de  divers  genres  de  camelots;  on 
ne  fait  plus  guère  usage  d'autres  rots  que  de  ceux 
en  acier  dans  les  fabriques  de  soieries  à  Lyon  , 
Tours,  Avignon,  Paris,  etc.  ;  si  ce  n'est  pour 
quelques  étolTes  légères  et  délicales,  el  principa- 
lement pour  la  gaze,  dont  la  trame  mouillée  l'ex- 
poserait à  ternir  la  blancheur  r<'cherchée  dans  ce 
tissu  léger  de  pur  ornement.  On  n'esl  pas  exposé 
à  cet  inconvénient,  à  l'égard  des  étoffes  de  laine 
ti«sée  à  trame  mouillée.  Nous  observerons  que  le 
mot  peigne  a  été  donné  à  cet  iiislrunient,  parce 
que  sa  forme  se  rapproche  du  peigne  à  peigner;  ce 
nom,  aujourd'hui  plus  généralement  employé,  a 
clé  subsiitué  à  celui  de  rots  ou  ros,  qui  était  au- 
trefois en  usage. 

MM.  Chalelard  et  Perrin ,  à  Lyon  ,  sont  renom- 
més pour  la  fabrication  des  peignes  à  dents  d'a- 
cier, qu'ils  fournissent  aux  fabriques  de  tous  les 
genres  de  tissus,  tant  nationales  qu'élrangères." 
Parmi  les  peignes  qu'ils  avaient  exposés  au  der- 
nier concours,  on  en  remarquait  un  d'une  force 
extraordinaire,  destiné  à  la  confection  des  toiles 
mêialliques  ;  deux  autres  susceptibles  d'élargir 
ou  de  rétrécir  facilement  sans  perlent  dommage 
la  fin  d'une  pièce  d'élofTe  ;  et  un  quatrième  of- 
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franl  une  n'^duclion  de  170  donls  au  pouce,  ou 
3,400  dents  sur  20  pouces,  réduction  qui  peut  à 
peine  se  concevoir  et  qui  est  devenue  très-utile  à 
la  fabrique  de  Lyon  ;  ce  qui  augmente  encore  le 
mérite  de  ces  peignes,  c'est  qu'ils  en  ont  considé- 
ral)lt'mcnt  baissé  les  prix. 

MM-Debergue,  Desfriches  clC%à  Lisieux,  dé- 
partement du  Calvados,  fabriquent  des  peignes  à 
tisser  en  acier  et  cuivre,  destinés  principalement 
pour  la  fabrication  des  lainages  et  de  la  passemen- 
terie; ils  ont  des  dents  à  forme  lenticulaire ,  régu- 
lièrement espacées  par  un  moyen  mécanique, 
parfaitement  unies  et  polies;  ceux  à  soudure, 
avec  ligature  en  cuivre,  sont  extrêmement  soli- 
des. Ces  fabricans  les  ont  tellement  perfectionnés, 
qu'une  médaille  d'argent  leur  a  été  décernée  par  le 
jury,  en  1834.  Les  commandes  qui  leur  sont  fai- 
tes, de  presque  toutes  les  fabriques  de  France, 
les  ont  déterminés  à  établir  des  dépôts  dans  les 
principales  villes  de  la  fabrication.  M.  Lenain, à 
Paris,  fabrique  ses  peignes  au  moyen  d'une  ma- 
chine; taudis  que  M.  Maino,  à  Rouen,  fabrique 
aussi  bien  ses  peignes  à  dents  d'acier,  qu'il  a 
trouvé  l'art  de  rendre  inoxidables. 

PEIGi\0\,  qu'on  appelle  entredent,  est  une 
espèce  de  laine  que  l'on  ramasse  derrière  le  pei- 
gnon  lorsque  la  laine  est  apprêtée. 

PEINTURE.  Cet  art  se  subdivise  en  un  grand 
nombre  de  branches ,  suivant  les  objets  et  les  ma- 
tières qu'il  doit  employer.  Ainsi  on  peint  de  plu- 
sieurs manières  ,  savoir  :  à  l'huile  sur  le  bois ,  la 
toile  ,  le  cuivre ,  le  ferblauc  vernissé  ,  etc.  ;  à  fres- 
que sur  des  enduits  de  plâtre  ,  en  détrempe  sur  le 
bois,  le  carton  et  le  papier;  en  miniature  sur  le 
vélin  ,  l'ivoire  ;  en  pastel  sur  le  papier ,  le  parche- 
min; en  émail  sur  des  plaques  (l'or,  et  plus  com- 
munément de  cuivre  émaillées  de  blanc  ;  enfin  sur 
verre  et  porcelaine  au  feu. 

Substance  des  coulet(rs.  Les  couleurs  qui  ser- 
vent à  la  peinture  sont  en  grand  nonii)re  :  ce  sont 
les  blancs  de  chaux,  de  plomb,  de  céruse,  les 
massicots  jaunes  et  blancs,  l'orpin,  la  mine  de 
plomb,  le  cinabre,  le  vermillon,  la  laque,  les 
cendres  bleues  et  vertes,  le  bois  d'Inde,  le  style 
de  grain  ,  les  noirs  de  fumée  et  d'ivoire  ,  le  vert 
de  gris,  l'émail,  diverses  terres  ou  ocres,  tels 
que  le  jaune  de  Naples,  le  vert  de  Véronne,  le 
rouge  violet  d'Angleterre,  la  terre  d'ombre,  la 
terre  de  Cologne,  l'ocre  de  Ruth  ,  les  ocres  jaunes 
et  rouges,  le  vert  d'Iris,  le  vert  de  montagne; 
enfin  le  carmin  et  l'outre-mer ,  ainsi  que  la  coche- 
nille et  l'indigo;  ces  quatre  dernières  sont  les 
plus  précieuses  ,  et  d'un  grand  prix. 

Liqueurs  de  délayage.  Les  liqueurs  qui  lient 
et  délaient  ces  substances  sont,  pour  la  peinture 
à  l'huile:  les  huiles  de  lin,  de  noix,  d'œilletle, 
d'aspic,  de  térébenthine;  pour  celle  en  détrempe, 
la  colle  forte  avec  des  rognures  de  gants  ou  de 
parchemin,  quelquefois  de  la  gomme  bien  bouil- 
lie; et  pour  la  miniature,  de  l'eau  suffisamment 
gommée. 

Pour  composer  les  couleurs,  on  procède  ainsi  : 

Blanc.  On  fait  calciner  des  os  de  pieds  de  mou- 
tons sur  un  feu  vif  et  clair  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
très-blancs,  ensuite  ils  sont  broyés  et  mêlés  avec 
l'huile,  ou  bien  on  emploie  de  la  même  manière 
le  blanc  de  céruse. 

Brun.  On  calcine  les  os  dans  un  creuset  au  lieu 
de  le  faire  à  feu  ouvert.  On  emploie  aussi  des 
ocres  à  cet  effet. 

Jaune.  Pour  le  préparer ,  on  a  un  morceau  de 
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brique  tendre  et  jaunâtre;  on  la  fait  recuire  au 
feu;  ensuite  on  prend  le  quart  de  son  poids  de 
blanc  d'Iris;  en  broyant  et  calcinant  le  tout  en- 
semble, on  lave  ce  mélange  pour  en  séparer  le 
sable  ,  et  on  sèche  lentement  la  partie  fine  pour  la 
mêler  avec  l'huile. 

Rouge.  Pour  cette  couleur,  on  prend  les  pyrites 
qu'on  trouve  ordinairement  mêlées  avec  la  houille 
dans  les  mines,  et  après  les  avoir  calcinées,  on 
en  obtient  un  très-beau  rouge  d'Inde. 

Gris.  On  calcine  ensemble  l'ardoise  bleue  et  les 
cendres  d'os  pulvérisés  ;  on  les  broie  ensuite,  on 
les  lave,  et  on  fait  sécher  doucement  la  partie  fine 
pour  la  mêler  avec  l'huile. 

Noir  bleuâtre.  On  brûle  à  feu  lent  des  bran- 
ches de  vigne  dans  un  creuset  couvert ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  réduites  en  charbon  ,  qu'on  broie 
ensuite. 

Pastels.  Pour  faire  des  pastels ,  on  mêle  la  cen- 
dre d'os  pulvérisés  avec  du  blanc  de  baleine  ,  au- 
quel on  ajoute  les  matières  colorantes.  On  prend  , 
par  exemple,  3  onces  de  blanc  de  baleine  sur 
une  livre  de  cendres  pulvérisées.  Ce  blanc  est  dé- 
layé dans  une  pinte  d'eau  bouillante;  on  ajoute 
ensuite  de  la  cendre  d'os  ,  et  l'on  broie  le  tout  en- 
semble, avec  autant  de  matière  colorante  qu'il  en 
faut  pour  la  peinture  qu'on  désire. 

Si  l'on  veut  faire  de  la  craie  blanche  très-tendre, 
on  mêle  un  quart  de  livre  de  blanc  de  craie  ordi- 
naire avec  une  livre  de  cendres  d'os  pulvérisés. 

Les  crayons  colorés  se  composent  en  broyant 
les  matières  colorantes  avec  la  cendre  d'os. 

Couleurs  supei-fines  pour  peinture.  La  fabrique 
de  couleurs  (ancienne  maison  Lambertye),  dont 
la  réputation  ,  il  y  a  20  ans,  était  européenne,  n'a 
fait,  sous  la  direction  de  M.  Panier,  qu'ajouter 
encore  à  sa  vieille  renommée;  on  a  vu  à  l'exposi- 
tion de  1839  appliquée  sur  ces  produits  l'estampille 
des  marchands  de  couleurs  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemagne les  plus  connus.  Désespérant  peut-être 
d'en  fabriquer  d'aussi  belles ,  ils  auront  pris  le 
parti  de  tirer  leurs  couleurs  fines  de  sa  manufac- 
ture pour  les  vendre  comme  ayant  été  fabriquées 
par  eux.  D'ailleurs,  il  suffit  de  jeter  un  coup- 
dœil  sur  plusieurs  petits  tableaux  peints  avec  des 
couleurs  broyées  simplement  à  l'eau  de  cet  habile 
fabricant,  pour  se  convaincre  qu'il  est  impossible 
d'obtenir  des  teintes  plus  brillantes,  plus  pures 
et  plus  transparentes. 

Couleurs  perfectionne'es.  L'art  du  fabricant  de 
couleurs  repose  sur  deux  opérations  bien  distinc- 
tes; la  combinaison  chimique  des  couleurs  et  le 
broyage.  La  première  a  fait  de  grands  progrès, 
grâce  aux  découvertes  de  la  chimie;  mais  l'autre 
était  depuis  long-tems  resiée  imparfaite  et  sta- 
tionnaire.  L'élévation  du  prix  d'un  grand  nombre 
de  couleurs  essentielles  tenait  à  la  difficulté  de 
broyer  à  main  d'homme  des  substances  souvent  fort 
dures.  Celle  opération  exigeait  des  façons  lon- 
gues et  répétées.  MAI.  Lefranc  ont  fait  succéder  au 
broyage  à  la  main,  si  inégal  et  si  pénible,  le 
broyage  à  la  vapeur,  dont  les  résultats  sonlincal- 
culal)les,  sous  le  double  rapport  du  produit  et  de  la 
perfection.  C'est  dans  leur  belle  usine  de  Gre- 
nelle, près  Paris,  qu'il  faut  voir  fonctionner  les 
nombreux  appareils,  à  l'aide  desquels  s'opère  tout 
renseml)le  de  leur  fabrication ,  conservant  dans 
les  couleurs  pour  tableaux,  décors,  équipages, 
b;'ilimens,  les  couleurs  en  tablettes,  écailles,  pas- 
tilles et  poudres,  pour  lavis,  aquarelles,  huile  et 
gouaches. 

Peinture  sur  étoffes.  L'art  de  peindre  sur  des 


PEK 


575 


tissus  légers,  tels  que  gaze,  mousseline,  crêpe 
ou  soie,  a  reçu  de  grands  perfeclionnemens  de- 
puis quelque  lerns.  Des  applicalions  utiles  et  heu- 
reuses ont  été  faites  pour  remplir  les  besoins  de 
l'industrie.  Aujourd'liui ,  la  peinture  sur  étoffes, 
surtout  pour  celles  destinées  aux  meubles,  ri- 
deaux de  fenêtres  et  de  lits ,  est  parvenue  à  imiter 
les  plus  belles  et  les  plus  riches  broderies  des  cou- 
leurs les  plus  brillantes  et  des  dessins  les  plus 
élégans;  on  a  même  transporté  cet  art  sur  les  châ- 
les d'un  tissu  ordinairement  léger,  qui  se  sont 
trouvés  ornés  de  magnifiques  dessins  de  différen- 
tes couleurs ,  qui  ont  l'apparence  de  faire  partie 
du  tissu ,  et  qui  n'y  ont  été  appliqués  que  par  le 
procédé  fort  ingénieux  mis  depuis  peu  de  tems  en 
pratique. 

Parmi  les  artistes  qui  se  livrent  à  cet  art ,  nous 
devons  citer  31.  Remy,  de  Paris,  qui  se  livre  prin- 
cipalement à  la  peinture  des  écrans ,  des  écharpes, 
des  robes  de  bal  et  autres  objets  destinés  à  la  pa- 
rure des  dames.  Ainsi,  l'art  de  préparer  les  cou- 
leurs végétales  ou  minérales,  et  de  les  fixer  sur  les 
étoffes  ou  les  plumes  de  différentes  espèces;  l'art 
de  fixer  sur  elles  des  couleurs  a  été  l'objet  de  ses 
constantes  recherches,  et  ses  peintures  sont  d'un 
excellent  effet;  elles  peuvent  remplacer  avec  avan- 
tage la  broderie  ;  elles  sont  légères  ,  ne  fatiguent 
pas  le  tissu  ,  ne  l'alourdisentpas;  elles  sont  d'une 
richesse  et  d'une  fraîcheur  qu'il  serait  difficile  d'i- 
uiiter  en  broderie,  et  elles  coûtent  beaucoup  moins. 
Les  écharpes  décorées  de  la  même  manière  sont 
aussi  d'un  charmant  effet.  Ces  peintures  sont 
fixées  sur  ces  étoffes  d'une  manière  assez  durable 
pour  résister  aussi  long-tems  au  moins  que  les 
tissus  légers.  L'art  de  préparer  les  couleurs  végé- 
tales ou  animales,  et  de  les  fixer  sur  des  étoffes, 
a  été  porté  à  un  haut  degré  de  perfection.  Ces 
peintures,  qu'on  applique  aussi  pour  ornemens 
de  meubles  ,  forment  une  branche  d'industrie  qui 
devient  tous  les  jours  plus  considérable. 

Aujourd'hui,  la  peinture  sur  étoffes,  parmi  la- 
quelle on  peut  compter  les  indiennes  et  autres 
toiles  peintes  imprimées,  forme  une  industrie 
très-importante ,  par  le  grand  nombre  de  tissus 
auxquels  on  l'applique  ,  et  qui  augmentent  aussi 
considérablement  de  valeur  et  donnent  lieu  à  un 
grand  commerce,  par  la  consommation  qu'on  en 
lait,  et  qui  augmente  journellement. 

Peinture  sur  verre.  Les  procédés  de  la  pein- 
ture sur  verre,  comme  la  faisaient  les  anciens, 
ne  se  sont  pas  perdus ,  quoi  qu'on  en  ait  dit.  Ce 
préjugé ,  s'il  existait  encore  ,  serait  tombé ,  d'ail- 
leurs, complètement  en  présence  de  l'exposition  de 
1839.  Il  y  avait  six  exposans  qui  avaient  présenté 
delà  peinture  sur  verre.  On  remarquait  surtout 
les  produits  de  M.  Billard,  qui  fut  l'objet  d'un 
excellent  rapport  fait  par  M.  Mirault,  à  l'Athénée 
des  arts.  L'exposition  de  M.  Billard  offrait,  à  côté 
des  vitraux  imités  de  différentes  époques  ,  des 
peintures  monumentales  d'un  faire  très-large,  aux 
prix  les  plus  modérés  ,  pour  l'ornement  des  égli- 
ses ;  d'autres  vitraux  d'un  fini  rare  et  d'une  grande 
richesse  de  couleur ,  comme  une  adoration  des 
mages ,  une  sainte  Catherine,  un  Michel  protec- 
teur. 

PEKANS  (  pelleterie  ).  Le  pékan  est  plus  gros 
que  la  martre  ;  sa  peau  s'emploie  aux  mêmes  usa- 
ges que  la  sienne  ,  quoiqu'elle  ressemble  à  la 
marmotte  du  Canada  ;  mais  son  poil  est  plus  long , 
plus  fin  et  d'une  nuance  plus  foncée.  On  Itmploie 
$a  fourrures  ks  plus  belles,  et  en  bordures,  on 
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les  lustre  pour  ce  dernier  usage.  Les  queues,  pouf 
leur  emploi  en  bordures  ,  sont  aussi  estimées  que 
celles  de  fouines.  La  peau  est  d'une  odeur  qui  n'est 
pas  désagréable.  Les  sauvages  s'en  servent  pour 
envelopper  leur  tabac  à  fumer. 

PE-KING  ,  Bedsing  (cour  du  nord) ,  ou  King- 

ssE  (  la  capitale  ) ,  capitale  de  l'empire  chinois  et 
de  la  Chine  proprement  dite,  chef-lieu  de  la  Pro- 
vence de  Tchil-li  et  du  département  de  Chun- 
tian ,  dans  la  partie  N.-E.  de  la  Chine ,  située  sur 
une  petite  rivière  qu'un  canal  fait  communiquer 
avec  le  Payho ,  à  42  1.  de  la  Grande-Muraille  ,  30 
du  golfe  de  Lchil-li ,  sur  la  mer  Jaune;  430  de 
Canton  ,  730  de  Calcutta  ,  1,400  de  Pétersbourg 
et  2,850  de  Paris.  Pop.  évaluée  à  1,300,000  ha- 
bitans. 

Commerce  et  industrie. Celle  ville,  d'une  éten- 
due immense  ,  est  composée  de  deux  villes  , 
'comme  Londres,  fait  une  grande  consommation 
et  produit  très-peu,  attendu  que  l'industrie  y  est 
abandonnée  pour  le  commerce  ;  cependant,  les 
branches  les  plus  cultivées  sont  comme  dans  toute 
la  Chine  :  la  porcelaine,  la  faïence,  les  vases  ,  les 
meubles,  ainsi  que  la  verrerie  colorée,  la  taille 
des  pierres  précieuses ,  l'élève  des  vers  à  soie, 
encouragé  par  les  dames  du  palais,  qui  s'en  occu- 
pent dans  un  temple  qui  leur  est  consacré.  Il  y  a 
des  fabriques  de  vernis  et  de  couleurs  de  papier 
blanc  et  peint,  d'étoffes  de  soie  et  de  draps  d'or  et 
d'argent,  etc. 

Les  provinces  voisines  fournissent  à  tous  les 
besoins  des  habitans,  et  Canton  y  expédie  une 
grande  quantité  de  marchandises  d'Europe ,  prin- 
cipalement des  manufactures  anglaises  ;  la  partie 
de  la  ville  ou  la  ville  appelée  Vaito-lo-tchhing, 
ou  ville  extérieure,  offre  un  concours  immense  de 
marchands  et  de  voyageurs  de  toutes  les  provinces. 
Les  principales  rues  offrent  des  étalages  de  bou- 
tiques, des  tentes  ou  cabanes  ,  où  sont  offerts  en 
vente  toutes  sortes  de  comestibles;  elles  sont  sou- 
vent encombrées  de  voitures  de  légumes,  de  dro- 
madaires qui  portent  des  marchandises,  par  des 
ateliers  ambulans  des  artisans ,  tels  que  forgerons , 
chaudronniers,  barbiers  et  autres  qui  exercent 
leur  industrie.  Il  existe  cependant  des  localités 
spécialement  réservées  au  commerce;  ce  sont  des 
magasins  appelés  Tchou-pao-chi,  où  l'on  vend 
les  objets  les  plus  précieux  ,  tels  que  de  la  bijou- 
terie, des  soieries,  des  fourrures,  des  tableaux  à 
l'aquarelle;  on  tient  aussi,  dans  différens  quar- 
tiers, de  grands  marchés  plusieurs  fois  par  mois  , 
et  l'on  compte  une  foire  annuelle  qui  dure  18 
jours.  Quoique  l'autre  partie  de  la  ville,  appelée 
King-tching  ou  ville  de  cour,  soit  beaucoup  moins 
commerçante  que  l'autre  ville  ,  il  y  a  néanmoins 
des  foires  et  marchés;  on  y  tient  aussi  dans  la  cour 
environnant  le  temple  Loung-fou-tsa,  3  foires  de 
2  jours  chacune,  fréquentées  par  tous  les  mar- 
chands dts  autres  quartiers  de  la  ville.  H  y  a  un 
grand  nombre  de  maisons  de  prêts  sur  gage 
(Tang-pou),  où  les  effets  sont  reçus  pour  les 
3/10'""  de  leur  valeur,  et  l'intérêt  permis  par  la 
loi  excède  en  trois  années  ce  capital  emprunté. 

Le  commerce  de  la  librairie  offre  une  assez 
grande  importance  :  les  meilleurs  livres  sont  ceux 
d'histoire,  qui  sont  aussi  les  plus  estimés;  ils 
sont  fournis  par  l'imprimerie  impériale,  où  la  li- 
brairie les  achète  à  un  prix  fixé  par  le  gouver- 
nement. On  y  publie  aussi  un  journal ,  qui  paraît 
tous  les  deux  jours ,  renfermant  le  récit  des  évéfle' 
mens  qui  arrivent  dans  tout  l'empire. 
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Les  boutiques,  suivant  un  témoin  oculaire,  M- 
Pilthouin  ,  qui  résida  10  ans  à  Pékin ,  sont  ornées 
dans  l'intérieur,  suivant  la  nature  de  la  marctian- 
dise  qu'on  y  débile,  embellies  par  le  vermillon  , 
l'azcos,  le  vernis  el  la  dorure,  comme  aussi  par 
l'arraiisement  symétrique  el  remarquable  des  ob- 
jels  exposés  en  vente  avec  l'étalage  jusqu'à  une 
certaine  distance  sur  la  rue,  avec  des  écrileaux 
suspendus  à  de  grands  pieux ,  sur  lesquels  se  trou- 
vent inscrils  les  ululations  des  marchands  et  l'as- 
surance qu'ils  donnent ,  qu'ils  ne  Ironipent  pas  les 
acheteurs  ;  eulin,  Pékin  est  comme  toutes  les  ca- 
pitales du  monde,  une  ville  de  consommation  et 
d'industrie  de  luxe,  plutôt  qu'une  ville  dévouée 
exclusivement  au  commerce,  qui  s'y  occupe  prin- 
cipalement de  fournir  à  tous  les  besoins  d'une  po- 
pulation immense ,  enrichie  par  les  grands  emplois 
de  la  cour  impériale. 

PELADE.  C'est  le  nom  de  la  laine  que  les  mé- 
gissiers  et  chamoiseurs  Ibnt  tomber,  parle  moyen 
de  la  chaux,  de  dessus  les  peaux  de  moutons  et  bre- 
bis, provenant  des  abattis  de  bouchers;  on  l'ap- 
pelle aussi  :  plure  ,  plés,  avalés.  Les  laines  pela- 
des sont  beaucoup  inférieures  aux  laines  des  toi- 
sons ,  et  elles  se  vendent  à  des  prix  beaucoup  plus 
bas. 

PELARD.  Le  bois  auquel  on  donne  ce  nom, 
est  le  jeune  chêne  dont  on  a  enlevé  l'écorce  pour 
faire  du  tan. 

PELEW  ou  Palaos,  archipel  de  l'Océanie  ou 
du  Grand-Océan  équinoxial,  à  l'ouest  des  Caro- 
lines;  il  contient  18  îles,  dont  la  principale  est 
Barbeltliauap. 

Productions.  Elles  consistent  en  graines,  noix 
de  coco ,  d'arec ,  dont  ces  insulaires  font  un  grand 
lisage  en  brauges,  citrons,  bananes,  plantin , 
cannes  à  sucre  qui  parait  y  être  iudigéne  ,  safran 
des  Indes.  Les  forêts  renferment  une  grande  quan- 
tité de  bois  qui  seraient  propres  à  la  marine  ,  des 
ébéniers,  l'arbre  à  pains,  le  cocotier  et  un  grand 
nombre  de  bambous. 

Les  bàlimens  européens  se  rendent  quelquefois 
dans  ces  iles,  qui  sont  bien  peuplées  d'habitans 
hospitaliers,  |iour  faire  provisions  de  tortues,  d'é- 
cailles,  de  phoques  et  de  nageoires  de  requins 
pour  les  marchés  de  la  Chine. 

PÉLICAN  (Ancien),  port  de  l'île  de  Terre- 
Neuve  ,  situé  dans  la  presqu'île  d'Avalon  sur  la 
côte  Orientale  de  la  baie  de  Trinité. 

PÉLICAN  (Nouveau) ,  port  de  l'île  de  Terre- 
Neuve,  dans  la  presqu'île  d'Avalon  sur  la  côte 
orientale  de  la  baie  de  la  Trinité,  à  8  1.  de  l'an- 
cien Pélican  ;  l'entrée  en  est  large  el  sûre,  et  les 
vaisseaux  peuvent  y  mouiller  à  l'abri  de  tous  les 
vents. 

PELLETERIE.  Le  terme  pelleterie  désigne 
d'une  manière  générale  les  peaux  d'animaux  gar- 
âtes de  poil ,  el  qui  servent  de  fourrure  ;  on  la  dis- 
tingue en  pelleterie  fine  et  en  pelleterie  com- 
mune, ou  des  pays  froids  et  des  pays  chauds.  Ce- 
pendant la  beauté  des  fourrures  ne  tient  pas  si 
essentiellement  au  climat  que  sa  température  in- 
dépendamment des  latitudes  n'y  intlue  beaucoup  ; 
en  sorte  qu'il  peut  arriver  qu'une  fourrure  des 
Alpes  ou  des  Pyrénées  sera  mieux  fournie  et 
plus  belle  que  la  fourrure  d'un  même  animal  des 
contrées  de  Moskou,  de  Pétcrsbourg  ou  d'Ar- 
«bangel. 

11  n'y  a  pas  un  si  grand  nombre  de  diverses 
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espèces  d'animaux  qu'on  pourrait  le  croire ,  soit 
dans  les  différens  climats  de  la  zone  tempérée, 
soit  près  ou  au  delà  du  cercle  polaire.  Ce  sont  par- 
tout des  ours  ,  des  loups ,  des  renards ,  des  blai- 
reaux ,  des  chats,  des  rats,  des  belettes,  des  pu- 
tois ,  des  fouines ,  des  martres ,  des  écureuils ,  des 
lièvres  ,  des  lapins,  des  moulons  ,  des  agneaux, 
des  chèvres,  des  chiens  même.  Mais  il  y  a  des  va- 
riétés dans  la  forme,  dans  la  grosseur;  il  y  en  a 
de  plus  grandes  dans  l'habitude ,  el  de  même  aussi 
dans  les  couleurs;  enfin,  de  très-grandes  dans  la 
fourrure,  quant  à  la  hauteur,  à  la  finesse  et  au 
doux  du  poil.  L'ours  et  le  sanglier  sont  assez  com- 
muns dans  les  montagnes;  leur  usage  en  pellel»- 
rie  et  chamoiserie  est  assez  connu  ;  le  chamois  est 
très-commun  dans  les  montagnes  du  Dauphiné.  Les 
chamoiseurs  de  Grenoble  vont  acheter  les  peaux 
à  la  foire  du  Bourg-d'Oisans.  Le  chevreuil  y  est 
plus  rare  ;  le  loup  el  le  renard  y  sont  très-communs 
et  fournissent  une  grande  quantité  de  peaux  à  la 
pelleterie.  On  trouve  assez  communément  des 
chals-cerviers  :  cet  animal  destructeur  du  gibier 
n'habite  que  les  bois  et  les  broussailles;  il  four- 
nit de  très-belles  peaux  à  la  pelleterie.  La  peau  du 
blaireau  s'habille  avec  le  poil  ;  on  ne  s'en  sert  que 
pour  couvrir  les  malles  ou  les  chevaux  des  voitu- 
res. Les  lapins  sont  assez  rares  dans  les  montagnes 
du  Haut-Dauphiné  ;  le  lièvre  préfère  les  coteaux  et 
les  hautes  montagnes;  sa  peau  est  une  excellente 
fourrure.  Il  ne  paraît  pas  que  la  peau  des  marmot- 
tes entre  dans  le  commerce;  peut-être  a-t-on  né- 
gligé d'en  tirer  parti  dans  la  chamoiserie.  La 
fouine  n'est  pas  si  rare  que  la  martre  ;  cette  der- 
nière ne  se  trouve  que  dans  certaines  forêts  et  au- 
près des  villages.  La  peau  n'est  pas  fine ,  mais  elle 
est  préférable  à  celle  de  la  fouine  qui  multiplie 
davantage  ,  fournit  beaucoup  de  peaux  à  la  pelle- 
terie. Il  existe  dans  nos  forêts  des  écureuils  :  on 
en  distingue  de  trois  espèces  :  gris ,  rouges  et 
noirs;  leur  peau  est  recherchée,  ainsi  que  celles 
dé  la  belette  et  de  la  taupe.  On  trouve  beaucoup 
de  loutres  dans  le  Dauphiné;  leur  peau  se  vend 
fort  chère. 

Nous  nous  bornerons  à  celte  énumération  des 
animaux  propres  aux  fourrures  en  France,  que 
nous  faisons  connaitred'ailleursdansleursarlicles 
respectifs.  On  distingue  trois  espèces  et  aussi  qua- 
tre sortes  de  commerce  de  pelleteries ,  suivant  les 
différentescoutrécsqui  les  produisent.  Ainsi,  ily  a 
1"  le  commerce  des  pelleteries  du  Canada  dans  l'A- 
mérique du  Nord  ;  2"  celui  des  pelleteries  au  nord- 
ouest;  3"  celui  de  pelleteries  du  Kamtchatka  en  Si- 
bérie ,  cl  4"  celui  des  pelleteries  en  France.  Nous 
nous  proposons  d'exposer  rapidement  en  quoi  con- 
siste chacun  de  ces  différens  commerces. 

1'  Commerce  des  pelleteries  au  Canada.  Ce 
commerce  peut  se  partager  en  deux  branches  : 
l'une  consiste  dans  l'expédition,  vers  l'ouest,  des 
articles  d'Europe  destinés  à  l'échange  contre  les 
pelleteries  des  Indiens ,  qui  font  la  chasse  aux 
animaux  à  fourrures  dans  les  vastes  forêts  de  cette 
partie  du  monde.  Nous  ne  tracerons  pas  la  longue 
route  de  ces  expéditions  lointaines,  à  travers  un 
grand  nombre  de  lacs,  dont  !•>  'ac  Supérieur  et 
l'établissement  du  Grand-Partage  paraissent  être 
le  centre.  L'appât  du  gain  fait  surmonter  tous  les 
obstacles  qu'on  rencontre  dans  ces  vastes  déserts, 
jadis  le  domaine  des  animaux  qui ,  pour  fuir  la 
main  meurtrière  des  hommes ,  se  sont  retirés  dans 
des  contrées  encore  plus  éloignées  où  les  Indiens 
que  nous  qualifious  de  sauvages,  les  poursuivent 
avec  encore  plus  d'adresse  et  de  \igueur  pouc 
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lirrer  leurs  dépouilles  aux  Européens,  afin  de  se 
procurer  plus  d'aisance. 

Importation  des  articles  nécessaires  à  ce  com- 
merce. Poudre  à  canon,  balles  el  plomb  de  chasse, 
armes  à  leu  .  fusils  de  pacotille,  haches ,  couteaux, 
armes  appelées  toncahaulis ,  et  autres  casse-tê- 
tes, chaudières,  pierres  à  fusil,  briquets,  verrote- 
rie ,  acier,  aiguilles ,  ciseaux ,  boucles  d'oreilles  et 
pendans  d'or  et  d'argent  pour  les  narines  ,  bra- 
celets, assiettes  de  métal  concaves,  rondes  ,  orne- 
mensde  différentes  sortes,  avec  des  figures  d'oi- 
seaux, d'animaux,  etc. 

Chapelets  uampiens.  Ils  sont  faits  de  coquilles 
et  de  porcelaine  ,  morceaux  d'étoffes  particu- 
lièrement bleu  et  écarlale,  jarretières,  rubans, 
couvertures  de  laine,  nattes,  plumes  peintes, 
toiles  de  lin  et  de  coton ,  vermillon  et  vert  de 
gris  pour  peindre  le  visage  et  le  corps.  Le  tabac 
du  Brésil ,  ou  tabaco  hrutum ,  est  l'article  le  plus 
considérable,  que  les  sauvages  aiment  passionné- 
ment. 

Exportation  ou  échange  des  pelleteries  qu'on 
obtient  en  retour.  Peaux  d'ours ,  jeunes  et 
■vieilles ,  peaux  de  daim  préparées ,  non  préparées 
€t  tannées,  pecans,  chats,  loups  ,  lynx,  pichoux 
du  nord  el  du  sud  ,  renards  rouges,  noirs,  gris. 
Croisés  du  sud,  blancs,  martins,  visoul,  écureuils 
noirs  de  plusieurs  autres  espèces;  peaux  de  cerfs , 
non  préparées,  peaux  d'élan  et  non  préparées, 
peaux  de  biches  non  préparées,  peaux  de  rennes, 
carcajoux ,  rat-musk ,  loutres ,  minsks ,  pécheurs  , 
raccous  ,  lapins,  tunberernimes,  etc. ,  chats  en- 
caissés et  non  encaissés,  castors  entiers  et  endom- 
magés ;  ils  sont  distingués  par  les  Canadiens  en 
hièvres  gras  ,  d'été  et  d'hiver ,  bièvres  secs  d'été 
el  d'hiver,  bièvres  vieux  ou  jeunes,  endommagés 
entiers  el  d'été  el  d'hiver. 

Ces  articles  d'exportation  et  d'importation  peu- 
vent donner  une  idée  de  ce  genre  de  commerce  ; 
le  transport  de  ces  articles  est  laborieux  et  pénible; 
ce  qui  eu  augmente  considérablement  les  prix.  La 
diminution  des  pelleteries,  etladifllcullé  toujours 
croissante  de  s'en  procurer,  font  pénétrer  toujours 
plus  avant  dans  les  terres,  à  l'ouest  et  au  nord, 
et  même  au  sud-ouesl;  ce  qui  renchérit  considé- 
rablement les  pelleteries,  même  les  plus  commu- 
nes. La  première  branche  de  ce  commerce  a  lieu 
principalement  à  Québec,  où  s'opèrent  le  débarque- 
ment et  l'embarquement;  la  seconde  a  son  |>rin- 
cipal  siège  à  Monlréal ,  à  200  lieues  au  dessus  de 
Québec.  C'est  là  que  résident  les  principaux 
commerçans,  el  c'est  de  là  qu'ils  envoient  dans 
l'intérieur  leurs  bateaux  chargés  de  différentes 
marchandises. 

Commerce  des  pelleteries  au  nord-ouest.  Ce 
commerce  est  exploité  par  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson,  à  laquelle  Charles  II  en  a  accordé  le 
privilège,  en  1670,  pour  trafiquer  avec  les  tribus 
des  Indiens  sur  celte  vaste  étendue  de  côtes,  où 
celte  compagnie  a  formé  plusieurs  établissemens, 
tels  que  les  forts  Churchill,  York,  Albany,  etc. 
Cependant,  ce  privilège  n'ayant  jamais  été  con- 
firmé par  le  parlement,  le  succès  de  cette  compagnie 
était  moins  l'effet  du  monopole  que  des  puissans 
moyens  qu'il  fallait  employer,  et  qui  étaient  hors 
de  portée  des  efforts  individuels.  Mais,  en  1784, 
il  se  forma  à  Montréal  une  société  qui  prit  la  dé- 
nomination de  compagnie  du  Nord-Ouest,  pour  en- 
treprendre la  traite  des  pelleteries.  Il  en  résulta  un 
conflit  enlrc  les  deux  compagnies  ,  dont  les  agens 
furent  souvent  aux  prises;  poury  mellre  un  terme 
et  ne  pas  se  nuire  réciproquement ,  les  deux  com- 
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pagnies  se  réunirent  en  une  seule,  qui  conserva 
le  nom  de  la  plus  ancienne. 

Valeur  des  peaux.  On  peut  diviser  les  peaux  et 
les  fourrures  en  trois  parties,  savoir  :  celles  qui 
viennent  du  Détroit;  celles  du  Minchilinachinac  , 
et  celles  du  Grand-Portage  ;  leurs  espèces  el  leurs 
valeurs  sont  ditTércntes.  Nous  allons  en  donner 
l'estimation  suivant  le  prix  moyen. 

La  quantité  des  peaux  el  fourrures  venant  du 
Détroit,  de  l'ouest ,  du  sud  et  nonUouest  du  conti- 
nent, est  évaluée  à  3,000  ballots.  A  3Iinchilina- 
chinac ,  on  recueille  annuellement  de  500  à  600 
ballots  de  peaux  cl  fourrures  supérieures;  mais 
les  plus  précieuses  de  toutes  viennent  du  Grand- 
Porlage,  dont  la  distance  fait  que  les  commerçans 
ne  veulent  recevoir  que  celles  qui  peuvent  payérles 
dépenses  de  l'expédition  ;  ce  qui  fait  qu'il  en  vient 
rarement  plus  de  700  ballots.  Ainsi  l'on  peut  sup- 
poser que  la  quantité  et  le  prix  des  fourrures  et 
des  pelleteries  esta  peu  près  comme  il  suit:  Du 
Délroil  3,000  ballots  à  10  liv.  st. ,  30,000  liv.  st.  ; 
de  Minchilinachinac  5,000  ballots  à  15  liv.  st., 
75,001)  liv.  st.  ;  du  Grand-Portage  700  à  40  liv.  st. , 
28,000  liv.  st.  Total,  8,700  ballots,  d'une  valeur 
de  133,000  liv.  st.  Mais  tout  porte  à  croire  que 
l'on  peut  porter  celle  somme  à  150,000  1.  st. ,  soit 
3,750,000  fr. 

Commerce  des  pelleteries  au  Kamtchatka  et 
en  Sibérie.  Les  principales  fourrures  du  Kamt- 
chatka sont  des  loutres  de  mer ,  renards,  zibeli- 
nes, hermines,  loups,  renards  blancs;  elles  se 
transportent  à  Okhotsk  sur  mer,  el  de  là  par  terre 
à  Kiakhta,  sur  la  frontière  de  la  Sibérie,  où  la 
plus  grande  partie  se  vend  très-cher  aux  Chinois. 
Les  robes  de  loutres  sont  les  plus  précieuses  de 
ces  fourrures.  Les  Russes  leur  donnent  le  nom  de 
bobry-morski ,  ou  castor  de  mer.  Les  belles  four- 
rures se  vendent  au  Kamlchatka  de  30  à  40  rou- 
bles; celles  de  moyenne  de  20  à  30,  et  les  plus 
communes  ou  mauvaises  de  15  à  25  roubles. 

Commerce  de  pelleterie  en  Europe.  Nous  em- 
pruntons à  M.  Michel  Edward  un  article  intéres- 
sant de  sa  statistique  du  commerce  de  la  pellete- 
rie en  France.  L'ancien  monde,  qui  fournil  des 
pelleteries  de  plus  longue  date  que  l'Amérique, 
el  renferme  moins  d'immenses  forêts,  n'abonde 
pas  autant  en  rongeurs  et  en  carnassiers  à  fourru- 
res. Cependant  ce  commerce  est  encore  considéra- 
ble dans  la  partie  asiatique  de  l'empire  russe.  Au 
Kamlchlaka  el  dans  les  diverses  parties  de  la  Si- 
bérie, la  chasse  de  ces  animaux  est  pour  ainsi  dire 
le  seul  moyen  d'existence  de  presque  loule  la  po- 
pulation, qui  paie  les  impôts  en  fourrures.  Une 
partie  des  pelleteries  exportées  par  les  Russes  est 
dirigée  sur  la  Chine,  principalcnu'nt  les  peaux  do 
loutres  de  mer ,  que  les  marchands  vont  chercher 
jusque  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique.  Les 
cargaisons  sont  déposées  à  Okhotsk  el  transpor- 
tées jusqu'à  Kiakhta ,  sur  la  frontière  chinoise ,  et 
aussi  à  la  fameuse  foire  de  Nijni-Novogorod, 
tandis  que  les  entrepôts  de  pelleteries  destinées  à 
la  consommation  de  l'intérieur  de  la  Russie  et  au 
commerce  de  l'Europe  se  trouvent  à  Yrbil,  à 
Orembourg  el  à  Archangel;  on  y  vend  surtout  des 
peaux  d'ours,  de  petit-gris,  de  zil)elines,  de  re- 
nards noirs ,  argentés  el  bleus.  Mais  c'est  à  Lon- 
dres ,  pour  les  pelleteries  d'Amérique;  à  Leipzig 
cl  à  Francfort,  pour  celles  de  Russie,  que  les 
marchands  français  vont  ciiaque  année  s'approvi- 
sionner. Ces  grandes  foires  se  tiennent  à  Pâques 
et  à  la  Saint-Michel.  M.  Alichel  Edward  s'est 
procuré  le  chiffre  des  diverses  fourrures  qui  sç 
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sont  vendues  depuis  1828  jusqu'en  1832  ,  que 
voici  : 

Espèces  de  pelleter.         Peaiit.  Espèces  de  pelleter.       Pciax. 

Martre 140,000  Loutre 9,000 

Bâton 113,000  Ecureuil.  .  .  .  8,000 

Minsk 52.000  Ours 7,000 

Renardsdivers.  30,000  Hermine.  .  .  .  6,000 

Clials 25,000  Putois  de  riv.  .  6,(X)0 

Chinchilla  .  .  .  18.000  Loups 2,500 

Lapinsetlièv.  .  18,000  Glolon  volvér.  600 

Il  sfi  fait  ainsi  de  grandes  affaires  en  pelleteries 
aux  foires  de  Leipzig,  principalement  à  celle  de 
Saint-Michel.  Ce  commerce  se  divise  en  trois 
principales  parties  ,  savoir  :  1"  pelleterie  de  Rus- 
sie ,  dont  la  quantité  apportée  chaque  année  à  la 
foire  est  la  plus  considérable  ;  2'  pellelerie  d'Alle- 
magne ;  3'  pellelerie  d'Amérique.  Ces  deux  der- 
nières sortes  sont  beaucoup  moins  considérables. 
Toutes  ces  pelleteries  se  vendent,  surtout  pour  la 
consommation  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande, 
de  la  Suéde ,  de  la  France ,  de  l'Angleterre ,  de  la 
Pologne  et  du  Levant ,  où  il  s'en  débite  une  très- 
grande  quanlilé. 

Mais  Londres  est,  sans  contredit,  le  plus  grand 
entrepôt  de  pelleteries  de  toute  l'Europe  ,  princi- 
palement des  pelleleries  de  l'Amérique,  qui  y  sont 
envoyées  par  les  différentes  compagnies  du  Ca- 
nada ,  de  la  baie  d'Hudson ,  ainsi  que  par  la  com- 
pagnie américaine  de  New-York,  qui  font  ce  com- 
mei-ce.  La  valeur  dos  importations  a  été,  en  1832, 
de  185,000  liv.  sterl. ,  et  en  1833 ,  de  162,500. 

Commerce  des   pe'deteries    ou  fourrures    en 
France.  On  expédie  de  Russie  une  grande  quan- 
tité de  pelleteries  en  sacs.  Il  faut  les  découdre  ,  les 
séparer  peau  par  peau  pour  les  travailler.  On  en 
use  ainsi ,  parce  que  la  pelleterie  en  sac  paie  des 
droits  moins  forts  à  la  sortie  de  la  Russie  que  les 
peaux  séparées.  Presque  la  totalité  des  pelleteries 
qui  viennent  de  l'Amérique  sont  importées  en 
Europe  par  les  Anglais ,  qui  possèdent  la  plus 
grande  partie  du  territoire  qui  les  fournit.  Les 
Américains  commencent  à  devenir  leurs  concur- 
rens  dans  ce  commerce  important  par  la  création 
de  la  compagnie  américaine  de  New-York.  Toutes 
ces  peaux  nous  viennent  sans  apprêt.  La  petite 
quantité  de  peaux  autres  que  celles  qui  sont  im- 
portées par  les  Anglais  arrivent  de  diverses  con- 
trées ,  par  petites  parties  accidentelles  et  jamais 
en  chargement  et  à  destination  fixe.  Il  en  est  de 
même  de  celles  d'Afrique,  d'une  partie  de  l'Asie 
centrale  et  aussi  du  Levant  et  de  la  mer  Noire, 
qui  sont  apportées  à  Marseille  en  petites  parties. 
Celles  des  parties  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie s'expédient  par  les  ports  de  la  mer  du  Nord  et 
ceux  de  la  Baltique.  Elles  sont  dirigées  de  là  aux 
foires  de  Leipzig  et  de  Francfort.  Il  s'en  vend 
beaucoup  aussi  à  la  foire  de  Zurzac  ,  en  Suisse. 
C'est  à  ces  foires  que  se  rendent  tous  les  forts 
marchands  pelletiers  de  France ,  tous  les  Juifs 
d'Allemagne,  de  Hollande,  du  Levant,  de  Pologne, 
et  les  Arméniens  qui  s'adonnent  à  ce  commerce. 
C'est  là  que  se  fixent  les  prix  pour  aller  établir 
ceux  des  autres  villes.  L'usage  des  fourrures  ayant 
beaucoup  diminué  en  France  par  la  préférence 
que  l'on  a  donnée  aux  étoffes  de  laine  et  aux  oua- 
tes ,  les  pelleleries  de  France  sont  employées  en 
assez  grande  quantité  par  les  Turcs,  les  Armé- 
niens ,  les  Géorgiens  el  les  Grecs,  qui  en  font  une 
grande  consommation. 

QualKn  <les  peaux  de  pelleterie.  Les  peaux  d'a- 
îiimaux  tués  l'hiver  sonl  meilleures  pour  la  pelle- 
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rie  que  celles  des  animaux  tués  en  tout  autre  sai- 
son. L'hiver,  la  peau  est  blanche  et  plus  fine  qu'en 
aucun  lems;  alors,  le  duvcl  est  formé,  la  fourrure 
est  garnie,  le  poil  est  lin  et  nourri  :  mais  c'est  aux 
dépens  de  la  peau,  qui  est  alors  plus  mince  el  plus 
sèche. 

En  général,  on  conserve  les  peaux  crues ,  c'est- 
à-dire  sans  aucun  apprêt.  On  fait  sécher,  ressuer, 
en  les  pendant  au  plancher;  on  les  secoue;  on  les 
emballe  ;  on  les  met  en  lieu  frais.  Si  elles  sont 
trop  grasses,  on  absorbe  la  graisse  avec  de  la 
cendre  ou  de  la  craie;  on  doit  surtout  éviter  la 
chaleur  ,  qui  établirait  de  la  fermentation,  ferait 
éclore  des  vers  et  corrompre  la  matière. 

Lorsque  les  peaux  sont  bien  sèches,  on  les  con- 
serve aisément;  les  vers  s'y  mettent  peu  ;  il  n'est 
question  que  de  les  battre  de  tems  à  autre ,  de  les 
priver  d'air  el  de  les  tenir  en  lieu  frais  et  non  hu- 
mide ;  l'humidité  consume  la  peau  sans  empêcher 
les  vers  de  les  dévorer.  Les  vers  éclosent  dès  le 
commencement  des  chaleurs  ,  au  mois  de  mai ,  et 
travaillent  aussi  long-lems  qu'elles  durent,  non 
les  mêmes,  car  leur  vie  n'est  pas  d'une  aussi 
longue  durée  ;  mais  ils  se  reproduisent  très-promp- 
tenient.  Toutes  sortes  de  peaux  en  sont  plus  ou 
moins  affectées  ,  et  elles  y  sont  beaucoup  plus  su- 
.  jettes  lorsqu'elles  n'ont  reçues  aucun  apprêt. 

Les  peaux  viennent  généralement  sans  apprêt; 
on  les  préfère  ainsi  :  cependant,  il  en  vient  aussi 
qui  sont  apprêtées.  Quand  on  veut  les  expédier  au 
loin ,  on  leur  donne  un  premier  el  léger  apprêt  ;  on 
les  humecte,  du  ctîté  de  la  chair,  avec  de  l'eau 
commune;  on  les  met  en  tas  pour  qu'elles  s'échauf- 
fent un  peu  ,  et  on  les  écharne  sur  le  chevalet 
avec  le  couteaurond;  ou  l'on  met  ces  peaux  dans 
un  tonneau  avec  de  la  sciure  un  peu  chaude  de 
bois  de  chêne  ;  on  appelle  broyée  la  quantité  de 
peaux  mises  à  la  foule  dans  un  tonneau  ;  elle  est 
composée  de  30  à  40  peaux  de  renards  ,  de  6  à  8 
peaux  d'ours  et  d'un  nombre  d'autres  peaux  pro- 
portionnées à  leur  grandeur,  à  leur  force.  Quand 
il  n'est  question  que  de  conserver  le  poil  pour  une 
expédition,  on  s'en  tient  à  sécher  la  peau,  à  la 
purger  de  sa  graisse. 

Les  avaries  de  mer  sont  funestes  à  la  pellelerie  ; 
les  peaux  qui  ont  été  mouillées  et  qui  n'ont  point 
été  séchées  à  tems  se  réparent  difficilement.  On  y 
emploie  une  certaine  pâte  ;  mais  ce  n'est  pas  tou- 
jours avec  succès.  On  ne  parvient  même  pas  tou- 
jours à  assouplir  la  peau  ,  et  lorsque  le  poil  vient  à 
s'en  détacher,  ce  qui  arrive  souvent,  elles  ne  sont 
plus  d'aucun  usage. 

Les  défecluosilés  de  tous  les  genres ,  quelque 
voilées  qu'elles  soient  dans  le  principe,  se  mani- 
festent toujours  aux  apprêts ,  où  le  travail  devient 
difficile,  où  le  poil  tombe,  et  ces  inconvéniens, 
difficiles  à  prévoir ,  ne  laissent  aucun  moyen  d'in- 
dication sur  la  manière  de  traiter  les  peaux,  ni 
souvent  encore  sur  l'usage  auquel  on  peut  les 
destiner. 

La  nomenclature  que  nous  pourrions  donner  de 
toutes  les  peaux  qui  font  le  principal  oitjel  du 
commerce  de  la  pellelerie  nous  mènerait  troj»  loin, 
s'il  fallait  en  même  tems  indiquer  leurs  principales 
qualités  ,  leur  emploi  el  le  commerce  que  Ion  en 
fait ,  ce  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  ouvrages 
spéciaux  sur  la  pellelerie. 

PELLETIER-FOURREUR.  C'est  le  marchand 
qui  achète,  vend  ,  apprête  et  emploie  à  diCférens 
ouvrages  des  peaux  en  poil.  Quand  les  peaux  sont 
détachées  des  animaux,  il  faut  les  passer.  Pour 


cet  effet,  on  les  plie  eu  li.  ua  ,  depuis  la  lèle  jus- 
qu'à la  queue,  que  les  ouvriers  nomment  la  culée; 
ensuite,  ou  prend  un  carrelet  pour  les  coudre  tout 
autour,  le  poil  en  dedans ,  ce  qui  s'appelle  bour- 
ser  les  peaux.  Nous  ne  décrirons  pas  toute  l'opé- 
ration nécessaire  à  leur  apprêt. 

Les  pelletiers-fourreurs  teignent  à  froid  le  poil 
de  toutes  sortes  d'animaux.  Ce  lustre  ou  plutôt 
cette  teinture  se  donne  avec  de  l'eau  chargée  pour 
les  peaux  dont  le  poil  est  noir  ou  tirant  sur  le  noir, 
d'une  composition  dont  le  fond  n'est  autre  chose 
que  de  la  noix  de  Galles  ,  pilée  et  mêlée  dans  de 
l'eau  où  l'on  fait  fondre  de  la  couperose  verte. 

On  est  aussi  parvenu,  au  moyen  de  certaines 
drogues,  à  tigrer  les  peaux  de  diiens,  les  lapins 
blancs,  à  donnera  des  lapins  gris  une  faconde 
genelle ,  à  imiter  la  panthère  ;  enfin ,  à  mou'cheter 
toutes  sortes  de  peaux.  On  teint  encore  les  pelle- 
teries en  rouge,  jaune  et  vert,  comme  les  os; 
mais  on  les  teint  en  bleu  par  le  suc  exprimé  des 
baies  de  myrtille  ,  mêlé  dun  peu  dalcali  et 
d'indigo. 

PELUCHE,  étoffe  qui  se  fabrique  comme  la 
panne  et  le  velours,  mais  dont  le  poil  est  beau- 
coup plus  long.  Il  y  en  a  dont  la  chaîne  est  en  fil 
et  poil  de  f.hèvre  ou  en  laine,  el  la  trame  en  laine  ; 
cette  sorte  de  peluche  se  fabrique  à  Abbeville, 
Amiens,  Lille.  Il  y  a  aussi  des  peluches  toutes  en 
soie  qui  se  fabriquent  à  Lyon.  Nîmes,  Vienne  (  en 
Daupliiné  ).  La  largeur  de  ces  sortes  de  peluches 
est  de  onze  douzièmes;  les  pièces  sont  de  30  à 
40  aunes. 

On  fait  maintenant  une  grande  consommation 
de  peluches  de  soie  noire  pour  faire  des  chaiieaux 
de  soie  qui  ont  remplacé  les  chapeaux  de  feutre,  de 
poils  de  lapin  et  de  castor. 

On  appelle pp^rtr/(e  une  espèce  de  peluche  gros- 
sière faite  de  fil  et  de  coton,  dont  les  pièces  portent 
10  à  11  aunes  de  longueur. 

PEMBROKE,  ville  d'Angleterre  de  la  partie 
sud  du  pays  de  Galles,  chef-lieu  du  comté  de  son 
nom  ,  à  l'extrémité  orientale  d'une  baie  profonde 
formée  par  la  côte  méridionale  du  Milford-IIaven. 

Produclions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions sont  l'orge  et  l'avoine,  le  seigle  et  les 
navels,  ainsi  que  les  pois,  suivant  le  terrain.  Il  y 
a  d'exccllens  pâturages  où  l'on  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux.  On  y  exploite  quelques 
mines  de  houille  d'une  qualité  inférieure.  Ce 
comté  n'est  ni  manufacturier  ,  ni  commerçant  , 
quoiqu'il  y  ait  un  assez  grand  nombre  de  ports. 
On  se  borne  à  l'exportation  de  la  houille  et  de 
quelques  autres  articles  pour  les  marchés  de  l'An- 
gleterre. Il  y  a  cependant  un  arsenal  de  la  marine 
royale  et  89  bâtimcns  de  commerce  jaugeant 
4,-235  tonneaux  appartenant  à  ce  port. 

PENARTII ,  ville  maritime  d'Angleterre,  dans 
le  pays  de  Galles,  comté  de  Glamorgan.  Le  port 
est  formé  par  le  conduetil  de  l'Kly  et  du  TatT,  à 
1/2  1.  de  Cardiff,  et  à  leur  embouchure  dans  le 
canal  de  Hrislol.  Le  canal  de  Cardiff  aboutit  à  ce 
port,  qui  est  l'un  des  meilleurs  du  canal  après 
celui  de  Milford-llavcn.  Dans  les  basses  marées  , 
il  y  a  encore  assez  d'eau  pour  que  des  navires  de 
60O  tonneaux  |»uisseMt  y  entrer  et  y  mouiller  en 
toute  sûreté.  On  y  fait  un  assez  grand  commerce 
en  toutes  sortes  de  produclions  du  pays. 

PENDULE,  petite  horloge  de  chambre,  de  salle 
ou  de  salon,  dont  il  y  a  plusieurs  sortes.  On  a  per- 
fectionné les  aucienûes  pendules ,  ou  en  a  inventé 
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de  nouvelles  qui  réunissent  l'utile  à  rembellisse- 
Uieal  :  l'usage  s'en  est  généralement  répandu.  Les 
montres,  ainsi  que  les  pendules,  sont  des  instru- 
niens  aussi  ingénieux  qu'utiles  ;  les  matériaux 
dont  ou  les  fabrique  ont  varié  autant  que  leurs 
formes,  el  l'on  en  confectionne  de  toute  espèce 
ainsi  que  de  toute  sorte  de  valeur.  Quant  à  l'in- 
vention, c'est  un  grand  sujet  de  controverse  ;  plu- 
sieurs savans  s'en  attribuent  l'honneur,  entre  au- 
tres Galilée  et  Iluygens.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  qu'elle  n'a  fait  aucun  progrès  avant  que 
Iluygens  s'en  fût  occupé,  et  il  assure  que  si  Gali- 
lée en  eut  l'idée,  il  ne  l'a  point  perfectionnée.  Ce 
fut  vers  le  milieu  du  xiv'  siècle  que  l'on  vit  paraî- 
tre des  pendules  ou  horloges  avec  des  poids,  qui 
étaient  suspendus  après  pour  les  mettre  en  mouve- 
ment ,  et  comme  régulateur  ;  mais  l'on  ignore  quel 
est  l'inventeur  du  pcndulum  appliqué  aux  mouve- 
mens.  Les  pendules  en  bois  el  à  poids  de  la  Forêt- 
Noire  ont  eu  un  cours  tant  en  France  qu'en  Alle- 
magne, et  même  en  Angleterre,  où  il  s'en  débitait 
autrefois  un  grand  nombre;  mais  on  a  renoncé  à 
ces  machines  grossières,  quoiqu'à  bon  marché; 
elles  ont  été  généralement  remplacées  i)ar  des 
pendules  tout  en  métal,  perfectionnées  par  l'hor- 
logerie moderne.  En  effet,  depuis  environ  qua- 
rante ans,  le  commerce  de  l'horlogerie  a  fait  de 
tels  progrès,  soit  dans  les  montres,  soit  dans  les 
pendules ,  qu'elles  ont  été  établies  à  si  bon  compte 
et  en  même  tems  avec  une  si  grande  perfection  , 
que  leur  usage  s'est  généralement  répandu,  et  que 
les  horlogers,  pour  y  répondre,  ont  inventé  toutes 
sortes  de  modèles  de  pendules ,  tant  grandes  que 
petites ,  et  si  petites,  qu'on  les  a  appelées  à  dia- 
mant ,  afin  de  remplir  tous  les  besoins  des  consom- 
mateurs. 

Pendules  mignonnette s.  On  a  presque  partout 
réformé  les  horloges  ou  pendules  fabriquées  sui- 
vant l'ancienne  méthode,  avec  des  poids,  ce  qui 
les  rendait  d'un  volume  el  d'un  poids  considéra- 
bles, difficiles  à  déplacer,  ou  ne  pouvant  être  mises 
que  dans  de  certains  endroits.  Il  restait  à  établir 
des  machines  servant  à  marquer  le  tems,  et  qui 
fussent  à  la  fois  d'un  prix  irès-modéré,  d'une 
construction  élégante,  d'un  faible  poids,  d'un  vo- 
lume peu  considérable,  et  marchant  avec  une  pré- 
cision égale  au  moins  à  celles  du  même  genre  em- 
ployées jusqu'ici.  C'est  ce  qu'a  exécuté.'de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse,  M.  Bing ,  de  Paris ,  par  la 
construction  de  ses  petites  pendules  mignonnettes, 
(jui  n'ont,  lorsqu'elles  sont  toutes  montées  dans 
leur  boite ,  que  2  pouces  1/2  à  3  pouces  de  hauteur 
sur  1  pouce  1/2  a  2  pouces  de  largeur.  Elles  se 
composent ,  ^omme  les  pendules  ordinaires  ,  d'un 
moteur  forme  par  un  grand  ressort  courbé  en  spi- 
rale, renfermé  dans  un  barillet,  d'un  mouvement 
composé,  comme  à  l'ordinaire  ,  d'une  roue  de  ba- 
rillet de  54  dents,  el  qui,  avec  le  ressort,  constitue 
le  premier  mobile. 

Pettdules  de  voyage.  A  l'exposition  de  1839, 
M.  Campbell,  de  Paris,  a  présenté  des  pendules  de 
voyage,  toutes  à  répétition,  à  réveil  (l'une  d'elles 
à  grande  sonnerie),  toutes  à  échappemens  Du- 
plex, à  balanciers  compensateurs.  Leurs  Irons, 
levées  et  repos,  sont  en  rubis.  M.  Campbell ,  grâce 
à  l'art  avec  lequel  il  exécute  ses  échappemens  et 
ses  balanciers,  a  infiniment  contribué  à  la  vogue 
dont  jouit  aujourd'hui  ce  i;enre  d'horlogerie. 

Mouvemens  de  pendules.  Il  est  peuple  fabri- 
ques qui  aient  suivi  une  marche  plus  progressive 
que  Saint-Nicolas  d'Aliermont,  depuis  qu'elle  est 
dirigée  par  M.  Pons.  Cet  habile  mécanicien  a  tel- 
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lemenl  perfectionné  et  simplifié  ses  moyens  d'cxc- 
culion ,  qu'un  moiiveni;'iit  de  pendule  en  I)lanc, 
qui  eoiilail  environ  '«0  fr. ,  se  livre  maintenant  à 
10  fr.  |)ar  M.  Pons.  Ce  mouvement  exigeait  le 
travail  de  4  jours;  on  eu  produit  aujourdluii  6  à  8 
en  une  seule  journée  ;  et  pourtant  ces  mouvemens, 
de  3  pouces  de  diamètre,  sont  pourvus  de  sonne- 
ries d'heures  et  demies.  L'impulsion  donnée  par 
M.  Pons  à  ce  genre  d'industrie  a  été  immense:  au 
lieu  de  12  à  l,iO(J  pendules  qu'on  fabriquait  au- 
trefois on  France  (  en  1807) ,  on  en  confectionne 
annuellement  plus  de  40  à  50,000. 

Cet  habile  horloger  a  déjà  recueilli  depuis  long- 
tems  la  récompense  de  ses  travaux.  La  Société 
d'émulation  de  Rouen  lui  a  décerné  une  médaille 
d'or  en  1809,  et  la  Société  d'encouragement,  pa- 
reille médaille  en  18(8. 

Pendule  à  mouvement  perpétuel.  Cette  pen- 
dule, de  l'invention  de  >L'VL  Geyser  frères,  de  la 
Chaux-de-Fond,  en  Suisse,  réunit  l'élégance  des 
formes  au  mécanisme  le  plus  admirable.  En  l'ob- 
servant même  avec  la  plus  grande  attention,  en 
suivant  sa  rotation  continuelle,  sans  qu'aucun 
agent  ne  paraisse  le  produire,  en  examinant  à  dé- 
couvert les  rouages  qui  y  sont  adaptés,  sans  pou- 
voir en  soupçonner  le  moteur  qui  en  anime  le  jeu, 
il  est  difficile  de  n'en  pas  conclure  un  mouvement 
perpétuel,  uniquement  produit  parles  tubes  qui 
l'entourent ,  et  reproduit  sans  cesse  par  le  mouve- 
ment de  leur  poids.  Une  simple  machine,  cachée 
le  plus  parfaitement  possible,  présente  l'illusion. 
Celle  machine  est  une  roue  de  laiton  de  2  pieds 
de  diamètre ,  qui  porte  à  la  circonférence  39  tubes 
de  métal,  dont  une  moitié  prend  toujours  la  po- 
sition horizontale,  et  l'autre  la  position  verti- 
cale ,  pendant  que  la  roue  fait  d'elle  même  un  tour 
par  heure ,  et  possède  un  excédant  de  force  suffi- 
sante pour  faire  une  petite  horloge  à  secondes. 
Jusqu'à  présent,  à  ce  qu'on  prétend,  personne 
n'a  pu  deviner  le  principe  moteur  de  cette  ma- 
chine ,  qui ,  tout  à  jour ,  ne  découvre  ou  n'indique 
aucune  force  motrice. 

Commerce  des  pendules.  Le  commerce  des  pen- 
dules est  devenu  d'une  grande  importance  dans 
plusieurs  pays ,  surtout  à  Paris  et  à  Londres.  Dans 
cette  dernière  ville,  malgré  le  droit  d'entrée  de  25 
p.  0/0 ,  ad  valorem  ,  imposé  sur  les  pendules  de 
l'étranger,  suivant  Mac-Culloch,  le  montant  de  ce 
droit  s'est  élevé ,  en  Angleterre ,  en  1832 ,  à  G, 023 
liv.  slerl.  net;  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  remar- 
quable ,  c'est  que  le  montant  de  ce  droit  provient 
principalement  de  l'importation  des  horloges  en 
bois  construites  dans  la  Forét-Noire,  à  Nurem- 
berg et  ailleurs,  en  Allemagne,  tandis  qu'on  fa- 
brique de  si  bonnes  et  si  belles  pendules  dans  la 
Grande-Bretagne,  mais  qui  sont  à  des  prix  élevés. 

On  doit  à  M.  Henri  Robert,  horloger  à  Paris, 
plusieurs  inventions  et  perfectionnemens  qu'il  est 
important  de  faire  connaître ,  tels  que  : 

1°  Un  nouvel  échappement  à  cône  dans  la  cons- 
truction des  pendules  et  des  montres,  et  qui  con- 
siste dans  une  roue  portant  sur  son  champ  des 
chevilles  parallèles  à  son  axe;  de  deux  cônes 
ajustés  à  frottement  sur  l'axe  du  balancier. 

2"  Pendules  à  demi-seconde  à  force  motrice 
constante,  d'une  précision  rigoureuse. 

3"  Pendules  à  l'usage  civil,  (|ui  vont  avec  UPC 
grande  régularité ,  et  dont  le  changement  de  la 
température  n'apporte  aucune  variation  dans  leur 
exactitude.  Elles  sont  à  sonnerie ,  marchent  15 
jours ,  et  sont  d'un  prix  très-modéré. 

'4"  Pendules  de  cheminée  à  demi-seconde,  M. 
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1  Robert  s'est  proposé  de  résoudre  le  problème  Jtf 
donner  la  mesure  la  plus  exacte  du  tems  qu'il  soit 
possible  d'atteindre,  avec  une  pendule  à  ressort 
qu'on  pose  sur  une  cheminée,  et  à  moindres  frais 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  et  il  y  est  parvenu  en 
construisant  des  pendules  dont  les  variations  n'ex- 
cèdent pas  une  seconde  en  24  heures. 

5"  Pendules  à  curseur  circulaire.  L'idée  de 
faire  varier  la  durée  des  oscillations  du  pendule 
par  la  translation  du  centre  d'oscillation  sans  dé- 
placement du  centre  de  gravité  ,  était  aussi  neuve 
qu'ingénieuse  ;  elle  parait  avoir  été  puisée  par 
M.  Robert  dans  la  formule  qui  sert  à  déterminer 
théori(|uement  le  centre  d'oscillation  d'un  corps 
en  mouvement,  et  en  être  une  heureuse  applica- 
tion. Ce  mode  nouveau  offre  pour  avantage  de 
simplifier  l'exécution  des  diverses  parties  du  pen- 
dule ,  et  de  rendre  le  réglage  très-prompt  et  très- 
facile. 

6°  Montres  à  secondes  ou  compteurs.  Ce  pelit 
appareil  d'horlogerie ,  fort  ingénieux  ,  est  destiné 
à  donner  la  mesure  du  tems  pendant  lequel  uu 
phénomène  de  courte  durée  s'accomplit  ;  il  se  com- 
pose d'un  balancier  circulaire,  dun  échappement, 
d'une  roue,  d'un  barillet,  d'un  mécanisme  de  dé- 
tente. 

1"  Compteur  chronome'trique.  Ce  compteur  est 
une  pendule  de  voyage  d'un  volume  plus  ou  moins 
réduit,  et  qui  peut  servir  en  même  tems  de  pen- 
dule de  cheminée. 

8"  Montres  et  pendules  à  combinaisotis.  Ce 
sont  des  montres  très-fortes,  dont  le  cadran  donne, 
indépendamment  <le  l'heure  et  de  la  minute,  le 
jour  de  la  semaine,  les  phases  de  la  lune,  le  quan- 
tième du  mois,  en  tenant  compte  des  années  bis- 
sextiles ;  et  des  pendules  construites  dans  le  même 
genre. 

9'  Chronomètres.  M.  Robert  a  construit  plu- 
sieurs chronomètres  de  poche  pour  la  marine,  qui 
attestent  l'habileté  qu'il  possède  dans  l'art  qu'il 
exerce.  Un  de  ces  inslrumens  doit  subir  les  épreu- 
ves les  plus  exactes. 

10"  Horlogerie  à  re'veil,  dont  il  a  perfectionné 
le  mécanisme. 

11"  La  balance  astronomique  est  un  petit  ins- 
trument fort  simple,  pour  régler  la  marche  des 
pièces  d'horlogerie,  qui  est  pareillement  fort  in- 
génieux, qu'on  doit  à  cet  habile  horloger. 

Pendule  météorologique.  Cette  pendule,  d'un 
mécanisme  admirable,  avant  de  figurera  l'exposi- 
tion de  1839,  avait  été  présentée  à  l'académie  des 
sciences  en  1838.  Elle  a  pour  objet  d'enregistrer 
avec  précision ,  à  chaque  demi-heure ,  le  degré  de 
la  température  et  la  hauteur  barométrique.  A 
l'aide  de  cet  instrument ,  on  peut  connaître  quel  a 
été  le  degré  de  température,  la  densité  de  l'air 
atmosphérique  ,  la  hauteur  barométrique  à  une 
heure  quelconque  de  la  journée  écoulée.  Celle 
nouvelle  pièci'  d'horlogerie  peut  devenir  fort  utile 
aux  personnes  qui ,  par  besoin  ou  par  goût,  se  li- 
vrent aux  observations  météorologiques;  elle  sera 
utile  pour  toutes  les  industries  qui  exigent  une 
température  constante.  31.  Callai.J  a  également 
exposé  deux  pendules  de  voyage  avec  des  échap- 
pemens  différens  de  son  invention;  l'un,  appelé 
Duplex,  en  rendant  ses  effets  plus  précis;  l'autre, 
à  cylindre  en  pierre,  d'une  construction  nouvelle, 
qui  le  rend  moins  dispendieux.  Ces  deux  échap- 
pemens  peuvent  s'adapter  aux  plus  petites  mon- 
tres. 

PENNY.  C'esl  un  deoier  sterling,  dont  12  fo«t 
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nn  schcUing  anglais ,  dont  20  font  la  livre  slcrling 
et  21  une  guinéc.  Le  poiiiiy  est  monnaie  réelle  et 
de  compte.  On  dit  pence  au  pluriel.  Ainsi,  on  doit 
dire  2  pence.  Il  existe  en  Angleterre  des  petites 
pièces  d'argent  qu'on  nomme  six  pence  ,  qui  font 
un  demi-schelling  anglais,  qui  en  a  douze.  Le 
penny  vaut  à  peu  près  10  cent,  de  France. 

PENRYN,  ville  d'Angleterre,  comté  de  Cor- 
nouailles,  sur  le  Kings-road,  à  l'entrée  de  la  baie 
de  Falmouth ,  à  3  1.  de  Ilelstone  et  autant  de  Fal- 
moulh.  Pop.,  3,000  liahit.  ,  qui  font  un  grand 
commerce  de  grains  et  de  farine  de  l'île  de  Wight 
pour  l'approvisionnement  des  ports  de  la  côte.  Il  y 
a  aussi  une  pêche  1res-  active  des  sardines  ,  dont 
il  se  fait  aussi  un  assez  bon  commerce.  Le  cabotage 
y  a  pris  un  grand  développement,  ainsi  que  la 
grande  navigation.  Cette  ville  possède  plus  de 
11  bàtimcns  d'un  tonnage  d'environ  850  tonn. 

PENSACOLA ,  ville  des  Etats-Unis  dans  la 
Floride  ,  clief-Iieu  du  comté  d'Escambia ,  sur  la 
côte  occidentale  de  la  baie  de  son  nom  ,  formée 
par  le  golfe  du  Mexique  ,  à  60  1.  de  la  Nouvelle- 
Orléans  et  115  de  Saiiit-Augustine  ,  à  l'embou- 
chure du  Conecuh  et  du  Rio  de  l'Amirante.  Popu- 
lation ,  2,800  liabilans ,  la  plupart  d'origine  fran- 
çaise. 

11  y  a  un  phare  situé  au  sud  à  l'entrée  de  la  baie. 
Le  feu  est  tournant  et  fait  sa  révolution  en  cinq 
minutes.  Le  port  situé  sur  le  golfe  du  Mexique  est 
le  seul  qu'y  possède  l'Union  et  qui  soit  sûr  et  com- 
mode pour  les  grands  navires.  Il  y  a  un  chantier 
de  la  marine  des  Etats-Unis.  Ce  fut  en  1819  que 
cette  ville  fut  cédée  délinitivement ,  avec  le  reste 
de  la  Floride,  aux  Etals-Unis.  Son  commerce,  qui 
avait  été  languissant  sous  la  domination  espa- 
gnole, commence  à  se  relever,  et  tout  présage  sa 
future  prospérité. 

PENSYLVAME,  î'un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  borné  au  N.  par  celui  de 
New- York  et  le  lac  Erié  ,  à  l'E.  par  la  Delaware  , 
au  S.  par  les  Etals  de  Delaware  ,  de  Maryland  et 
de  Virginie,  à  l'O.  par  ceux  de  Virginie  et  d'O- 
hio.  Il  a  112  1.  de  long ,  62  de  large.  Le  territoire 
est  très-fertile  et  varié,  arrosé  par  la  Delaware,  le 
Schuylkill,  le  Lehigh  ,  la  Susquehannah  ,  l'Alle- 
gany,  le  Monongahela,  l'Ohio  et  le  Yaughiogeny. 

Productions.  L'agriculture  embrasse  toutes  les 
productions  qui  sont  propres  aux  étals  du  nord  et 
du  centre,  telles  que  mais,  blé,  orge,  avoine, 
chanvre,  lin,  plantes  potagères,  bon  vin,  tabac, 
fromage.  Les  bonnes  races  de  chevaux  ,  de  bœuls 
et  de  moutons  furent  amenées  d'Angleterre;  en 
les  croisant  avec  celles  du  pays  ,  on  en  a  obtenu 
des  variétés  fort  utiles.  Depuis  plus  de  cinquante 
ans,  les  chevaux  de  labour  de  Pensylvanie  sont 
justement  renommés  pour  la  beauté  de  leurs  for- 
mes et  leur  vigueur.  L'introduction  de  la  race  des 
mérinos  a  beaucoup  contribué  à  la  richesse  des 
fermiers  des  Elats-Cnis ,  et  principalement  de 
ceux  de  la  Fensylvanie. 

Industrip.  Les  manufactures  ont  infiniment 
gagné  en  multiplicité  et  en  perfection  :  les  moulins 
de  tout  genre  sont  en  grand  nombre,  grâce  à  la 
multitude  des  chules  de  ruisseaux  et  de  rivières  et 
à  l'activité  des  habitans.  Les  papeteries  seules 
sont  au  nombre  de  cinquante.  Celle  imluslrie  sert 
de  base  à  celle  de  l'imprimerie  ,  qui  est  portée  à 
un  haut  point  de  perfection.  La  quantité  de  lin  et 
de  chanvre  augmente  annuellement  avec  les  défri- 
chemens  des  terres  nouvelles  de  l'Ouest.  On  em- 
ploie les  nioulius  4'Ai'kwrisl»t  à  liler  le  coloo,  ol 
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des  machines  analogues  préparent  et  filent  le 
chanvre ,  le  lin  et  la  laine ,  avec  assez  de  perfec- 
tion pour  faire  des  toiles  fines  ,  ainsi  qu'une 
grande  variété  d'étoffes  ,  depuis  les  draps  jus- 
qu'aux toiles  à  voile,  et  pour  fabriquer  depuis  le 
lil  à  coudre  le  plus  fin  jusqu'aux  câbles.  Le  génie 
des  Franklin  et  des  Ritterhouse  semble  avoir  ré- 
pandu son  influence  sur  les  Pcnsylvains.  Us  inven- 
tent beaucoup  et  perfectionnent  souvent.  Parmi 
les  inventions  utiles,  on  peut  compter  les  bateaux 
à  vapeur,  plusieurs  machines  pour  filer  ,  carder, 
vanner,  des  verreries  qui  produisent  même  des 
cristaux  très-bien  taillés  ,  plus  de  80  forges  avec 
un  grand  nombre  de  hauts-fourneaux,  l'75  clou- 
teries, plusieurs  fonderies  de  plomb  et  de  cuivre , 
un  grand  nombre  d'ateliers  où  ces  métaux  sont 
convertis  en  ustensiles  et  autres  ouvrages.  En 
1810,  il  se  fabriquait  en  tout  220  articles  divers 
d'une  valeur  de  44,194,744  dollars. 

Minéralogie.  La  nature  a  mis  à  leur  portée 
mille  moyens  d'industrie;  les  mines  des  métaux 
utiles  se  irouvent  dans  presque  toutes  les  parties 
de  l'état,  et  plusieurs  sont  en  exploitation.  Malgré 
la  grande  étendue  des  forêts  dans  l'intérieur,  le 
charbon  de  terre  devient  un  objet  important  de 
consommation  pour  les  forges,  les  fonderies  ,  les 
verreries  ,  les  distilleries  et  les  fabriques  de  toute 
espèce.  Ce  combustible  fossile  se  trouve  en  grande 
abondance  dans  toute  l'étendue  qui  sépare  les 
sources  de  la  branche  ouest  delà  Susquehannah  de 
Piltsbourg.  Il  sert  de  lest  aux  bâliniens  qui  descen- 
dent à  Philadelphie. 

La  construction  des  vaisseaux  est  une  industrie 
Irès-perfeclionnée  et  très-iniporlaute  à  Philadel- 
phie. 

Commerce.  Le  commerce  de  Pensylvanie  est 
considérable  par  le  grand  nombre  de  productions 
qui  s'exportent  et  qui  consistent  en  farine,  orge  , 
blé ,  seigle ,  épautre ,  avoine ,  maïs ,  blé ,  sarrasin , 
gruaux  de  diverses  sortes ,  biscuit  de  mer  ,  fer  ea 
barres,  aciers,  clous,  cercles  de  fer,  poudre  à 
canon  ,  canons  de  fusils  et  de  mousqueterie,  bois 
de  construction,  cordages,  poutres,  chevrons, 
planches  ,  écorces,  tonneaux,  bri(iues,  poteries, 
colle  ,  parchemin  ,  souliers  ,  bottes  ,  bonneterie  , 
papier  à  écrire  et  à  imprimer  ,  à  emballer,  peaux 
de  daims  et  de  moulons,  tabac-,  graines  oléagineu- 
ses ,  houblon  ,  et  une  quantité  d'aulres  articles. 
Quant  aux  importations  ,  elles  consistent  dans  la 
plupart  des  produits  manufacturés  d'Europe  ,  qui 
trouvent  un  bon  débit  aux  Etals-Unis,  et  dans  les 
denrées  des  colonies. 

En  1838  ,  cet  état  a  exporté  en  produits  indigè- 
nes pour  3,116,601  dollars  ,  et  en  produits  étran- 
gers ,  pour  2,355,479  d*llars.  Les  importations  s'y 
élevèrent  à  la  valeur  de  12,88'*,i08  dollars,  dont 
12,286,693  i)ar  des  bâlimens  américains  et  597,715 
par  des  bâlimens  él rangers. 

Le  commerce  intérieur  est  très-actif,  surtout 
avec  les  étals  de  New  -  York  et  de  Delaware  ,  les 
Carolines  et  la  Géorgie  ,  favorisé  par  des  chemins 
de  fer  et  plusieurs  canaux  ,  les  uns  terminés  ,  les 
autres  très-avancés,  tels  (|ue  ceux  de  Chesapeaket 
Oliio,  de  Schuylkill,  de  Gonestogo,  de  l'Union  de 
Pensylvanie. 

Cet  état  a  600  milles  de  canaux  et  592  de  rails- 
ronds  ou  chemins  de  fer  d'achevés;  et  en  consiruc- 
lion,  .'105  milles  de  canaux  el  400  milles  de  chemins 
de  fer.  Malgré  ces  voies  de  communicalion  ,  la  lé- 
gislation a  voté,  dans  sa  session  de  1837,  5  milv 
lions  de  iravauxpublicsi 
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PENZA,  villo  (le  la  R'issie  ;!'îîimno,  rh('f-Ii;-u 
du  gouverneinenl  de  son  nom,  près  do  la  rive 
ganchc  de  la  Snura,  à  son  conll lient  avec  la  Penza, 
à  i-2()  I.  de  Moscou  et  250  de  Saint-Pétersbourg. 
Populat.,  10,000  hab. 

Productions.  On  récolte  sur  le  territoire  du 
gouvernement  une  grande  quantité  de  toutes 
sortes  de  grains.  On  y  élève  un  grand  noml)re  de 
bestiaux  et  partiniliéremcnl  des  chevaux ,  dont  on 
a  beaucoup  amélioré  la  rare  au  moyen  des  haras 
qu'on  y  a  établis  depuis  long-tems.  On  y  élève 
aussi  une  grande  quantité  dabeilles.  Il  y  a  des 
mines  de  fer  très-riches,  surtout  près  de  Troïtzk, 
et  l'on  exploite  dans  plusieurs  endroits  des  car- 
rières de  pierres  meulières. 

Industrie  et  commerce.  Les  distilleries  d'eau-de- 
vie  de  grains  sont  nombreuses.  Guy  compte  envi- 
ron ()0  manufactures ,  soit  de  draps  communs,  de 
savon  ,  de  vitriol,  de  cuirs  et  de  verre,  dont  les 
produits  donnent  lieu  à  un  très-grand  commerce. 
Les  boutiques  sont  très-bien  fournies  de  marchan- 
dises étrangères.  La  pèche  dans  la  Saura  y  est 
très-productive. 

PE.XZ.WCE  ,  ville  maritime  d'Angleterre  , 
comté  de  Cornouaillcs,  sur  la  Mounl's  bay,  formée 
par  la  Manche,  à  -2 1.  et  i/-2  de  Saint-Yves  et  23  de 
Launceston.  Popul. ,  5,500  hab.  Le  port  assèche  à 
marée  basse  et  ne  peut  recevoir  que  de  petits 
navires. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
sardines  et  d'autres  poissons  ;  le  cabotage  y  est 
très-actif  par  le  transport  continuel  de  plomb  ,  d'é- 
tain  et  cuivre,  dont  on  exploite  des  mines  dans 
les  environs. 

PERCALE,  tissu  de  coton  plus  fin  que  celui 
qu'on  appelle  calicot,  et  qu'on  tirait  autrefois  des 
Indes  orientales,  particulièrement  de  Pondichéry 
et  de  Madras,  où  il  s'en  fabriquait  des  quantités 
considérai)les.  Mais,  depuis  l'invention  des  méca- 
niques à  vapeur,  on  eu  fait  actuellement  en  An- 
gleterre à  si  bon  marclié  et  en  mnsses  si  considé- 
rables, qu'on  en  expédie  dans  l'Inde  et  l'Océanie, 
et  même  jusqu'en  Cliine,  dont  les  produits  simi- 
laires ne  peuvent  soutenir  la  concurrence  des  per- 
cales anglaises,  ni  pour  le  prix  ,  ni  pour  la  qua- 
lité. Il  eu  est  de  même  en  Europe,  où  la  supériorité 
des  percales  de  l'Angleterre  est  généralement  re- 
connue, quoiqu'on  en  fabrique  aussi  de  très-belles 
et  bonnes,  et  de  toutes  qualités ,  en  Suisse  et  en 
Belgique,  ainsi  qu'en  France,  qui  a  été  obligée 
de  mettre  des  droits  prolecteurs  à  l'entrée  des  per- 
cales anglaises ,  pour  qu'elles  n'envahissent  pas  les 
marchés  de  l'intérieur,  où  elles  pourraient  obtenir 
la  préférence  par  leur  bas  prix  et  leur  belle  (|ua- 
lité.  Mais  la  contre!)ande  y  pourvoit  en  partie, 
malgré  l'active  surveillance  de  la  douane.  La 
quantité  de  perjale  qui  se  fabrique  en  Angleterre 
est  incalculable  ;  on  en  exporte  des  parties  immen- 
ses dans  tous  les  pays  du  globe,  où  ce  tissu  est 
d'une  grande  consommation.  On  en  faiirique 
aussi  beaucoup  en  Suisse;  mais  comme  elle  ne  |)os- 
sède  pas  d'aussi  grands  capitaux  que  l'Angleterre, 
elle  ne  peut  pas  donner  un  aussi  grand  développe- 
ment à  cette  fabrication. 

PERCHE  ,  mesure  de  longueur  employée  plus 
spécialement  pour  l'arpentage  des  terres.  La  per- 
che dont  l'administration  des  eaux  et  forêts  taisait 
usage  ,  contient  22  pieds  de  roi ,  tandis  que  celle 
de  Paris  n'en  contient  que  20.  Il  faut  100  perches 
carrées  pour  faire  un  arpent;  ainsi ,  la  valeur  de 
l'arpent  varie  suivant  la  valeur  des  perches. 
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Ln  perche  du  Rhin  a  12  pieds;  le  pied  12  pouces; 
le  !''i!ice  12  lignes. 

Pkrcue  désigne  aussi  un  long  morceau  de  bois 
mince  et  eflilé.  Les  perches  servent  aux  treilles  et 
se  vendent  en  bottes  composées  de  4  perches  ayant 
10  pouces  de  tour  depuis  le  gros  bout ,  sur  la  lon- 
gueur de  6  pieds  de  haut ,  et  ainsi  de  suite ,  pour 
les  bottes  composées  d'un  plus  grand  nombre  de 
perches  qui  auront  proporlionnellemenl  un  plus 
grand  tour  ou  circonférence. 

PÉRÉKOP  (  isthme  de  ) ,  dans  la  Russie  d'Eu- 
rope, gouvernement  de  Tauride.  Il  unit  la  pres- 
qu'île de  Crimée  au  continent.  Il  a  7  1.  de  long  du 
N.-E.  au  S.-E,  et  1  l.  1/2  de  large  à  l'endroit  le 
plus  étroit,  et  G  1.  vers  le  milieu.  Pérékop ,  chef- 
lieu  du  district  de  son  nom  ,  sur  l'isthme,  à  24  1. 
de  Kherson  et  28  de  Siraféropol ,  dans  la  mer 
d'Azof.  A  3/4  de  1.,  au  S.,  est  le  faubourg  d'Ar- 
mianskaï-Bazar,  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  boutiques,  et  où  il  se  fait  un  grand  commerce 
en  été.  Il  en  sort  annuellement  plus  de  20,000  cha- 
riots de  sel  pour  l'approvisionnement  de  la  Rus- 
sie méridionale,  et  les  marchés  y  sont  très-fré- 
quentés  par  une  multitude  de  Tartares  Nogaïs. 

PERIDOT,  minéral  composé  de  silice,  de  ma- 
gnésie et  d'oxide  de  fer.  II  a  une  couleur  d'un  vert 
olive,  ayant  l'aspect  un  peu  gras  et  une  pesanteur 
spécifique  de  3 ,  4.  Il  est  infusible  au  chalumeau , 
et  raie  difficilement  le  verre.  Il  n'occupe  qu'un 
rang  très-secondaire  parmi  les  pierres  précieuses. 
En  France,  les  joailliers  n'en  font  pas  un  grand 
usage  ;  cependant  elle  possède  encore  une  assez 
grande  valeur  en  Angleterre,  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, principalement  lorsque  cette  pierre  est 
d'un  vert  bien  prononcé.  Les  Anglais  l'appellent 
chrysolithe  ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  ressem- 
blance entre  ces  deux  matières.  Le  peridot  se  lire 
du  Levant  et  de  l'ile  de  Ceylan  ,  où  il  s'en  trouve 
des  morceaux  d'une  certaine  grandeur;  n'ayant 
pas  une  grande  dureté,  il  est  facile  à  la  taille,  qui 
est  le  plus  ordinairement  à  8  pans  ou  en  cabo- 
chons. Il  se  vend  au  carat.  Cette  pierre  était  es- 
timée des  anciens,  qui  savaient  la  tailler  et  la 
polir  avec  une  grande  perfection,  comme  on  le 
voit  par  un  peridot  de  la  collection  d'Orléans.  Ou 
possède  encore  quelques  autres  anciennes  gra- 
vures sur  cette  substance. 

PÈUIGUEUX,  ville  de  France,  dans  le  Péri- 

gord,  chef-lieu  du  département  de  la  Dordogne  , 
sur  la  rive  droite  de  liste,  à  IG  l.  d'Angonleme  , 
18  de  Limoges,  29  de  Bordeaux  et  lOG  de  Paris. 

Produrtions.  Blé,  grains,  vin,  eau-de-vie,  bois 
de  charpente,  mines  de  fer,  laine,  bestiaux.  Les 
truffes  de  Périgord  sont  renommées,  et  l'on  en 
fait  des  envois  considérables  à  Paris  et  à  l'é- 
tranger. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  a  pris 
un  grand  développement;  il  y  a  de  grandes  tein- 
tureries de  fil  :  l'hospice  possède  une  lilalure  de 
coton  de  plusieurs  numéro.  Il  existe  une  grande 
manufacture  de  papier  peint,  fondée  en  17GI,  où 
l'on  en  fal)rique  de  plusieurs  es|tèces  dont  les  des- 
sins sont  du  meilleur  goût.  Les  rouleaux  contien- 
nent 9  aunes  de  long  sur  demi-aune  de  large.  Il  y 
a  aussi  plusieurs  tanneries  dont  celle  d'Assaut  est 
la  plus  importante.  On  trouve  aussi  des  blanchis- 
series de  cire  ,  des  fabriques  de  cadis  et  d'étami- 
nes,  de  chapeaux,  de  ganterie,  clouterie,  coutel- 
lerie, passementerie,  dominoterie,  des  distille- 
ries d'auiselte  renommée  qu'on  envoie  <lans  toute 
l'Europe.  Les  pâtés  aux  truffes  de  Pcrigueux  ont 
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de  la  réputalion ,  cl  1  un  eu  cuvoio  beaucoup  à 
Paris. 

Scierie  de  pierres  lithographiques.  Cet  éta- 
blissement est  monté  comme  les  scieries  de  mar- 
bre des  Pyrénées.  On  tire  les  pierres  du  départe- 
lement  de  l'Indre;  elles  sont  travaillées  sous  tous 
les  formats ,  et  expédiées  dans  toute  la  France  ,  et 
jusqu'en  Espas^ne  et  au  Mexique.  Il  sest  aussi 
l'ormé  une  société  pour  le  travail  des  marbres  des 
Pyrénées,  que  l'on  scie  et  que  l'on  polit  en  per- 
fection ,  propres  pour  les  cheminées  et  les  dessus 
de  table  ,  tombeaux  et  divers  ornemens. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
de  ces  nombreux  produits,  et  il  est  favorisé  par 
le  canal  de  l'Isle  ,  ouvert  en  novembre  1837  ;  on  a 
conslruilsur  celle  rivière  un  grand  port  qui  donne 
beaucoup  d'aclivité  à  la  navigation  et  à  l'indus- 
trie. II  y  a  dans  les  environs  un  grand  nombre  de 
forges  qui  fournissent  les  matières  propres  à  la 
coutellerie ,  clouterie ,  etc. 

PÉRIL,  Danger,  Risquk.  On  dit,  en  termes 
de  pratique,  prendre  une  affaire  à  ses  risques  et 
périls,  pour  dire  :  se  charger  de  tout  ce  qui  peut 
en  arriver. 

Hors  le  cas  de  péril  imminent,  le  capitaine  ne 
peut  décharger  aucune  marchandise  avant  d'a- 
voir fait  son  rapport,  à  peine  de  poursuites  ex- 
traordinaires contre  lui  (248). 

PERLES  FINES  ,  substance  dure  ,  blanche  et 
brillante  qui  se  forme  dans  plusieurs  coquilles 
bivalves,  appelées  vulgairement  huîtres.  Les  per- 
les varient  beaucoup  de  grosseur,  de  configuration 
et  de  beauté.  On  la  trouve  irrégulièrement  ronde 
ou  un  peu  oblouguc ,  avec  des  reflets  argentés  et 
colorés. 

La  portion  intérieure  des  coquilles  qui  fournis- 
sent les  perles  se  nomme  nacre;  son  tissu  fin  et 
poli  offre  à  la  vue  différentes  couleurs.  Les  perles 
.sont  naturellement  blanches  lorsque  les  animaux 
dans  les  coquilles  desquelles  on  les  trouve  ne  sont 
point  attaqués  de  maladie.  Celles  qui  sont  Jaunâ- 
tres ou  plombées,  verdàtres  ou  noirâtres,  doivent 
leur  couleur,  soit  à  la  maladie  de  l'animal,  soit  au 
terrain  vaseux  ,  soit  enfin  au  séjour  des  coquilles 
en  tas  sur  la  côte. 

Différenlcs  sortes  de  perles.  On  nomme  perles 
baroi/ues  celles  d'une  forme  irréguliere  ,  telles 
que  la  ulupart  de  celles  que  l'on  tire  du  ISord  ,  et 
paranfjotif'S ,  celles  qui  sont  très-grosses. 

A  mesure  ^^ue  les  coquilles  sont  avant  dans  la 
mer  .  elles  portent  de  moindres  perles.  Celles  (jue 
les  Indiens  appellent  cheripo,  qui  sont  unies  et 
blanches  ,  portent  des  perles  très-parfaites  ;  mais 
celles  qu«  l'on  appelle  mère  de  perles  n'en  ont 
point.  Néanmoins  ,  étant  très-belles  et  très-unies 
en  dedans  ,  elles  servent  à  orner  des  tables;  ou  les 
porte  au  Bengale  ,  où  l'on  en  fait  des  bracelets. 

Perles  orientales.  On  distingue  deux  sortes  de 
perles,  les  orientales,  qui  sont  les  plus  belles  ,  et 
les  occidentales.  Les  plus  belles  perles  se  pèchent 
dans  le  golfe  Pcrsique  ,  entre  l'île  d'Ormus  et 
Bassora  ,  autour  de  Bazoyn  ,  Catiffa  et  autres 
iieux  du  golfe  Persique ,  d'où  elles  sont  apportées 
à  Ormus  et  préférées  à  toutes  les  autres.  Il  s'en 
trouve  aussi  une  grande  quantité  entre  le  cap  Co- 
morin  et  l'île  de  Ceyian  ,  mais  inférieures  à  celles 
de  Perse.  L'ile  de  Sumatra  fournit  aussi  une 
grande  abondance  de  perles ,  mais  petites  et  pour 
«ela  peu  estimées. 

Perlfs  occidentales.  Les  perles  occidentales 
«ont  moins  recherchées  que  les  orientales ,  parce 
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qu'elles  n'ont  pas  le  bel  éclat  d'argent  et  la  sup;er- 
licie  aussi  polie  cl  brillante;  elles  deviennent  ma- 
tes et  couleur  de  lait.  Celles  de  Bohème  sont  préfé- 
rables aux  autres  européennes.  Leur  défaut  est 
d'avoir  un  blanc  de  lait  au  lieu  de  la  couleur  ar- 
gentée des  autres;  outre  que  ces  belles  perles  sont 
assez  rares  ,  il  ne  s'en  trouve  pas  la  cinquantième 
partie  de  parfaites,  et  la  plupart  noircissent  ou 
jaunissent.  Les  coquilles  qui  les  portent  sont  ordi- 
nairement de  la  même  couleur  en  dedans. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  couleur  des  perles 
varie  du  blanc  azuré  ou  argenté  au  blanc  jaunâtre 
plus  ou  moins  prononcé  ,  au  noir  bleuâtre  de  plu- 
sieurs nuances,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
perles  bronzées  ou  plombées.  On  prétend  qu'il  y 
en  a  même  de  rosaires ,  bleuâtres  et  de  lilas.  Mais 
la  nuance  blanche  argentine  est  la  préférée  et 
celle  qui  leur  fait  obtenir  le  plus  grand  prix; 
viennent  ensuite  les  formes  :  celle  en  petite  boule 
ronde .  c'est-à-dire  la  perle  ronde  ,  est  la  plus  re- 
cherchée après  celle  en  forme  de  poire;  pour  être 
parfaites,  elles  doivent  être  unies,  lisses,  luisan- 
tes ,  et  sans  un  ou  plusieurs  cercles  qui  interrom- 
pent l'uniformité  de  leur  éclat.  Ce  défaut  les  fait 
distinguer  par  le  nom  de  perles  rubanécs. 

Commerce  des  perles.  Une  autre  qualité  essen- 
tielle de  la  perle  ,  est  ce  qu'on  appelle  l'eau  de  la 
perle  et  orient,  son  chatoiement  nacré,  qui  en 
font  le  plus  grand  mérite.  Après  ces  qualités  ,  on 
suit,  pour  estimer  le  prix  des  perles,  à  peu  près  la 
même  méthode  que  pour  celui  des  diamans.  Ou 
pèse  les  perles  et  on  les  vend  au  karat ,  qui  est  un 
petit  poids  (loy^ïKARAT).  Si  donc,  une  perle  d'un 
karat  ou  carat  se  vend  une  pistole,  c'est-à-dire 
10  fr. ,  celle  de  deux  karals  se  vendra  quatre  pis- 
toles;  celle  de  trois,  neuf  pistoles ,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  dix  carats  inrlusivement.  Mais,  si  la 
perle  pèse  onze  carats ,  on  suit  la  même  règle;  on 
y  ajoute  un  tiers  du  prix  ,  ce  qui  se  pratique  jus- 
qu'au cinquantième  carat.  A  l'égard  des  perles  au 
dessous  d'un  carat,  le  grain  vaut  environ  50  cent.  • 
les  perles  de  deux  grains,  2  fr.;  celles  de  trois 
grains  ,  4  fr.  50  cent.  Les  petites  perles  ,  que  l'on 
nomme  simtner  ou  semence  de  perles  ,  se  vendent 
à  l'once,  ou  plus  ou  moins ,  ainsi  que  les  perles, 
suivant  la  beauté  de  l'espèce,  la  rareté  et  le  prix 
que  la  mode  y  met.  Les  plus  petites  perles  servent 
a  la  broderie.  Ce  sont  les  joailliers  qui  font  le  com- 
merce des  perles. 

Dans  le  commerce,  les  perles,  depuis  les  se- 
mences jusqu'à  celles  de  dix  à  douze  grains,  sont 
enfilées  sur  de  la  soie  blanche  ou  bleue,  et  par 
rangs  d'environ  douze  pouces  de  long.  On  réunit 
plusieurs  rangs  par  des  houppes  de  soie  rouge  ou 
bleue  garnies  de  fil  d'or,  ce  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  des  masses.  Les  perles  rondes  se  vendent , 
comme  nous  l'avons  dit,  au  carat;  celles  qu'on 
nomme  baroques  se  vendent  à  l'once,  de  même 
que  les  plus  grosses. 

Ancien  usage  des  perles.  Les  perles,  par  leur 
éclat  «'t  lenr  belle  blancheur  ,  ont  servi  ,  dès  la 
plus  haule  anliquilé,  à  la  parure,  surtout  en 
Orient,  où  le  luxe  des  vêtemens  et  des  décorations 
a  été  dans  tous  les  tems  porté  à  la  plus  grande 
magnificence.  Le  livre  de  Job  (  chap.  xxiv 
liv.  3  ,  v.  17) ,  en  parlant  de  la  sagesse  de  ce  pa- 
triarehe,  en  fait  mention  dans  les  termes  les  plus 
éloquens.  L'histoire  romaine  nous  apprend  que 
Cléopâlre,  reine  d'Egypte,  fil  dissoudre  dans  du 
vinaigre  une  perle  d'un  grand  prix ,  el  qu'elle  but 
celte  dissolution.  De  tous  les  objets  de  luxe  chez 
les  Romains ,  les  perles  étaient  les  plus  recher- 
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chéeS;  les  personnes  de  tous  les  rangs  s'empres- 
saient de  les  acheter:  il  n'y  avait  pas  une  partie 
du  vêtement  des  dames  romaines  qui  n'en  fût 
ornée.  Jules  César  fit  présent  à  Servilie,  mère  de 
Brutus ,  dune  perle  d'un  grand  prix.  Les  fameuses 
perles  qui  servaient  de  pendans  d'oreille  à  Cléopà- 
Ire  avaient  eoûlé  3  raillions  800,000  fr. 

Perles  d'Amérique.  Après  la  découverte  du 
Nouveau-Monde,  le  commerce  des  perles,  qui 
jusqu'alors  avait  été  concentré  en  Orient ,  s'élaldit 
bientôt  en  Amérique.  A  leur  arrivée,  les  Espa- 
gnols avaient  viv  les  riches  habilans  du  Mexique 
et  du  Pérou  ornés  de  perles  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse ;  ils  ne  restèrent  pas  long-tems  sans  exploi- 
ter une  branche  de  commerce  qui  leur  promettait 
des  richesses  considérables.  Des  cilés  opulentes 
s'élevèrent  près  des  côtes  où  l'on  se  livrait  à  ce 
genre  d'industrie,  et  la  première  ville  qui  dut  sa 
naissance  à  cette  découverte  fut  la  nouvelle  Cadix, 
dans  la  petite  ile  de  Cubagna. 

Iinporlations.  Malgré  l'usage  toujours  plus  res- 
treint des  perles  en  Europe,  les  importations  ont 
été  encore  assez  considérables.  Suivant  le  registre 
de  la  douane,  il  a  été  importé  en  France,  pendant 
l'année  1837  ,  de  différens  pays ,  61,377  gramm. , 
qui ,  au  taux  officiel  de  20  fr. ,  représentent  une 
\aleur  de  l,-2-27..>40  fr.,  dont  la  plus  grande  partie, 
12,460  des  Etats-Unis;  11,06.5  de  l'Allemagne; 
10,225  de  la  Grèce  :  5,380  de  la  Toscane  ;  3,690  de 
l'Angleterre  ;  4,757  du  Chili. 

Exportations.  Elles  nout  été  que  de  24,301  gr. 
d'une  valeur  officielle  de  486,000  fr. ,  dont  la  plus 
grande  partie,  6,800  pour  l'Allemagne  ;  5,800  pour 
la  Toscane  :  4,000  pour  les  Etats-Unis  ;  3,000  pour 
Alger  ;  2,000  pour  la  Sardaigne. 

Falsification  des  perles  en  Orient.  L'appât  du 
gain  a  fait  inventer  plusieurs  procédés  pour  des 
imitations  de  perles  dans  un  tenis  où  elles  étaient 
d'un  grand  prix  et  fort  recherchées.  On  a  fait 
usagede  troi-  procédés  :  le  premier  consiste  à  pi- 
quer l'huître;  le  second  à  percer  la  coquille;  le 
troisième  à  y  introduire  cinq  à  six  petits  grains  de 
verre.  Les  Indiens.  aj»rès  avoir  péché  les  huîtres 
et  ouvert  les  coquilles .  percent  les  huîtres  avec  un 
instrument  tranchant.  Il  en  sort  plusieurs  gouttes 
d'une  liqueur  glutineuse  qu'ils  reçoivent  dans  de 
petits  moules  de  fer  en  forme  de  perles  ;  lorsque 
ces  globules  ont  acquis  de  la  consistance  ,  ils  ont 
toute  l'apparence  des  perles  fines. 

Cette  falsification,  dont  on  trouve  la  description 
dans  quelques  anciens  auteurs,  n'a  plus  lieu  au- 
jourd'hui aussi  généralement.  Mais  le  second 
procédé  est  encore  pratiqué;  il  consiste  à  percer  la 
coquille  de  l'huître  qui,  bouchée  aussitôt,  r*nd 
une  matière  glutineuse  qui  prend  bientôt  la  con- 
sistance d'une  perle,  pas  toul-à-fait  égale  aux 
véritables  perles,  mais  ayant  toujours  une  certaine 
valeur.  Cette  falsification  paraît  plus  probable  que 
la  précédente ,  attendu  que  Linnée  ,  le  célèbre  bo- 
taniste ,  a  fait  l'épreuve  de  ce  phénomène  sur  des 
moules.  On  a  aussi  trouvé  quelques  perles  dans 
des  moules  ramassées  sur  les  côtes  de  France.  Le 
troisième  procédé  est  celui  des  Chinois ,  qui  ont 
l'art  de  faire  venir  l'huître  à  la  surface  de  l'eau  cl 
de  les  exciter  à  ouvrir  leurs  coquilles,  dans  les- 
quelles ils  introduisent  cinq  à  six  grains  de  nacre 
de  perle  et  laissent  ensuite  échapper  l'huîlre  :  cela 
étant  pratiqué  au  printems,  lorsqu'en  automne 
les  pêches  de  perles  ont  lieu,  les  grains  se  trouvent 
incrustés  avec  une  espèce  d'émail  qui  leur  donne 
pne  grande  ressemblance  avec  les  perles.  Cette 
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déception ,  à  ce  qu'on  prétend ,  se  pratique  encore 
aujourd'hui  dans  les  mers  de  l'Inde. 

On  a  aussi  essayé  de  fondre  ou  de  réunir  de  pe- 
tites perles  pour  en  faire  de  grosses;  attendu  que 
celles-ci  sont  d'une  valeur  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  les  petites;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on 
ail  réussi  dans  cette  tentative. 

Perles  fausses  ou  artificielles.  Ce  fut  dans  le 
XTi""  siècle  que  Ion  inventa  à  Venise  un  procédé 
d'imiter  les  perles  par  des  globules  de  verre,  aux- 
quels on  donna  une  couleur  et  un  vernis  qui  les  a 
beaucoup  fait  ressembler  à  de  véritables  perles  : 
on  a  perfectionné  celte  imitation  en  leur  substi- 
tuant des  petites  globules  de  cire  recouvertes  d'un 
émail  ressemblant  aux  perles  ;  mais  ces  globules  ne 
peuvent  résister  long-tems  à  l'humidité,  qui  ternit 
l'émail  ;  ce  qui  les  endommage  promptement. 

Ce  ne  fut  qu'en  16.56  que  Jaquin  ,  émailleur  sur 
verre  de  Bourgogne,  employa  ce  qu'on  appelle 
essence  d'Orient,  qui  n'est  autre  chose  que  l'a- 
blette. On  incorpore  celte  substance  avec  un  peu 
de  colle  de  poisson  ou  de  gélatine ,  dont  on  garnit 
avec  précaution  les  parois  internes  des  globules 
de  verre  tres-raince,  ayant  la  forme  des  perles. 
Cet  enduit  étant  bien  sec,  on  introduit  dans  l'in- 
térieur de  la  cire  blanche  fondue ,  pour  donner  à 
ces  globules  la  soliriilé  et  le  poids  requis.  Ce  genre 
d'industrie  s'est  propagé  en  Italie,  à  Napîes  et 
jusqu'en  Turquie.  On  fait  dans  cette  dernière  con- 
trée un  grand  commerce  de  perles  roses  prove- 
nant, suivant  Marcel  de  Serres,  d'une  pâte  de 
roses  fraîches  que  l'on  fait  sécher ,  et  que  l'on  en- 
duit d'huile  de  rose,  pour  augmenter  leur  bonne 
odeur.  Par  ce  procédé,  la  pâte  prend  une  couleur 
noire.  Ces  perles  sont  tres-recherchées,  et  se  ré- 
pandent dans  le  reste  de  l'Europe  par  l'Autriche. 

Les  perles  artificielles  ont  été  portées  à  une 
grande  perfection  à  Paris,  qui  est  le  principal 
siège  de  celte  fabrication  et  de  ce  commerce,  en 
sorte  qu'on  peut  à  peine  les  distinguer  des  vérita- 
bles perles,  et  il  s'en  exporte  annuellement  pour 
une  somme  considérable  aux  colonies.  Leur  prix 
varie  suivant  leur  forme  et  leur  beauté.  Quant  aux 
perles  soufflées,  on  les  vend  à  la  douzaine  de 
rangs ,  chacun  de  14  pouces,  de  quelque  grosseur 
qu'elles  soient.  Les  sortes  les  plus  petites,  desti- 
nées à  la  broderie,  sont  en  masses,  contenant 
chacune  120  rangs  d'environ  6  pouces  de  long, 
divisés  par  10  ma^setles  de  12  rangs  ;  elles  se  ven- 
dent à  la  masse.  En  France ,  on  donne  à  celle  sorte 
le  nom  générique  de  charlotte.  On  en  fabrique  à 
Venise ,  qui ,  avec  les  autres  perles  de  verre  souf- 
llées,  en  fait  des  envois  considérables  en  Afrique, 
en  Amérique  .  et  jusque  dans  l'Inde. 

Machine  à  souffler  les  perles  fausses.  Nous  de- 
vons rapporter  une  invention  aussi  curieuse  qu'u- 
tile, au  moyen  de  laquelle  on  peut  souftler  cinq 
perles  fausses  à  la  fois.  Le  procédé  suivi  jusqu'à 
ce  jour  fatigue  excessivemeul  l'ouvrier,  qu'il  ex- 
posée la  phlhisie,  en  raison  de  la  quantité  d'air 
nécessaire  à  sa  respiration,  tout  en  le  plaçant 
constamment  sous  l'iniïuence  des  émanations  de 
sa  lampe:  tandis  que  la  machine  de  M.  Le  Bedel 
a  le  double  avantage  d'obvier  à  ce«  'àcheux  résul- 
tats, et  de  produire  en  même  tems  cinq  fois  plus 
que  par  la  méthode  ordinaire.  En  effet,  n'est-il 
pas  fort  curieux  que  Ion  puisse  maintenant  pro- 
duire, à  l'aide  d'un  seul  ouvrier,  25,000  perles 
fausses  en  moins  de  douze  heures  de  tems?  ce  qui 
doit  en  diminuer  le  prix  et  en  augmenter  le  débit 
à  l'élranget. 
Perlet  de  Rome.  On  emploie  à  Rome,  pour  |a 
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fabrication  des  perles  ariificielles,  une  substance 
lamelleuse  fine  et  d'un  retlet  argentin  que  l'on  ex- 
trait du  poisson  connu  sous  le  nom  d'aryentina 
tphyrœnn.  Le  uoyau  de  ces  perles  se  fait  avec  de 
Falbàtre  de  Vollerra  ,  en  Toscane ,  le  même  que 
eelui  avec  lequel  se  fout  les  vases  de  Florence. 
Après  l'avoir  arrondi  sur  le  tour  et  l'avoir  réduit 
au  diamètre  conveuable,  on  le  recouvre  avec  la 
substance  argentine  désignée  sous  le  nom  d'es- 
sence  de  perles,  à  laquelle  on  ajoute  une  certaine 
quantité  de  colle  de  poisson. 

Loup/ s  de  perle.  Ce  sont  des  excroissances  qui 
s'éleveulsur  la  superficie  intérieure  des  nacres  de 
perle,  que  les  joailliers  eulevent  adroitement  et 
mettent  en  œuvre  au  lieu  de  véritables  perles. 

Perles  de  Venise.  Ces  perles  sont  fabriquées 
d'une  manière  différente  que  les  autres  ,  avec  un 
verre  blauc  que  l'on  colore  avec  différentes  subs- 
tances ;  on  forme  plusieurs  tubes  cylindriques  que 
l'on  coupe  et  arrondit  avec  une  grande  perfecliou. 
On  en  fabrique  pour  colliers  et  pour  chapelets ,  et 
aussi  pour  la  broderie,  de  différentes  couleurs,  par 
le  moyen  de  différens  oxides  métalliques;  en  sorte 
que  lés  prix  varient  suivant  les  teintes  :  le  rubis , 
par  exemple,  qui  s'opère  par  un  oxide  dor,  doit 
coûter  plus  cher  que  l'orange,  qui  s'obtient  par  un 
oxide  de  plomb. 

Les  perles  de  Venise  sont  très-recherchées  dans 
l'Afrique,  dans  l'Inde  et  en  Amérique,  où  il  s'en 
fait  une  grande  consommation,  et  l'exportation 
pour  ces  différens  pays  est  très-considérable. 

FERME  ou  Permiex,  gouvernement  qui  appar- 
tient en  partie  à  la  Russie  d'Europe  et  en  partie  à 
la  Russie  d'Asie,  ayant  une  population  de  1  million 
320,000  habitans. 

Productions.  En  beaucoup  d'endroits,  le  sol  est 
ingrat  et  peu  susceptible  de  culture.  Les  princi- 
paux produits  de  ce  gouvernement  consistent  dans 
l'or ,  le  cuivre  et  le  fer  des  mines  que  l'on  exploite 
avec  la  plus  grande  activité.  Il  y  a  aussi  des  sali- 
nes ,  qui  sont  au  nombre  de  130. 

Industrie.  11  est  renommé  pour  ses  tanneries  et 
ses  forges  ;  mais  il  possède  très-peu  de  manufac- 
tures :  il  n'y  en  a  que  deux  de  tissus  de  laine ,  qui 
ne  produiseut  que  des  draps  communs  pour  l'ha- 
billement des  ouvriers  employés  aux  usines;  pas 
une  seule  fabrique  de  soieries,  ni  de  cotonnades, 
ni  même  de  toiles  ;  les  verreries  ne  versent  dans  la 
consommation  que  des  objets  communs.  Les  tan- 
neries et  les  fonderies  de  suif,  parleur  nombre  et 
l'importance  de  leurs  produits ,  méritent  seules  de 
fixer  l'attention.  Mais  ,  ce  à  quoi  l'on  devait  à 
peine  s'attendre  dans  cette  région  reculée  ,  il  s'y 
est  établi ,  vers  la  tiu  de  l'année  1822 ,  une  manu- 
facture de  porcelaine  et  de  faïence  qui  promet,  dès 
son  origine,  de  parvenir  à  un  degré  élevé  de  pros- 
périté et  qui  rend  déjà  les  plus  grands  services  au 
pays  en  fournissant  de  la  poterie  et  de  la  vaisselle 
de  différentes  espèces  à  tous  les  gouvernemens  de 
la  Sibérie.  En  1828 ,  le  nombre  total  des  fabriques 
et  élablissemens  industriels  était  de  2i4 ,  dont 
178  tanneries  et  10  fonderies  de  suif.  Dans  une  de 
ces  dernières  ,  il  se  fond  annuellement  plus  de 
100,000  pouds  ou  environ  4  millions  de  livres  pe- 
sant de  suif  pour  l'exportation. 

FERME  ,  ville  de  la  Russie,  chef-lieu  du  gou- 
Ternement  de  son  nom  ;  elle  est  située  sur  la 
Kama,  ayant  une  population  de  (5,000  habitans. 
Elle  est  le  centre  du  commerce  de  tout  le  gouver- 
nement et  le  siège  principal  de  l'industrie  et  l'en- 
(repôl  de  ses  produits. 
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PERMIS.  C'est  une  aiiLorisallon  donnée  parla 
douane,  pour  le  chargement  ou  le  déchargement 
des  navires  qui  entrent  dans  un  port,  et  qui  est 
aussi  un  droit  perçu  pour  chaque  déclaration , 
quel  que  soit  le  nombre  des  déclarans.  Cependant 
il  n'en  est  point  dû  pour  les  provisions  de  beurre 
et  de  tabac  à  l'usage  des  équipages,  lorsque  la 
quantité  n'excède  pas  17  à  20  kil.  de  beurre  et  12 
à  15  lieclogr.  (2  à  3  liv.)  de  tabac  par  personne, 
le  mot  cargaison  ne  pouvant  être  appliqué  à  celte 
partie  d'a|»provisionnement  maritime.  Les  bâti- 
niens  de  30  tonneaux,  quoique  naviguant  seule- 
ment en  rivière,  doivent  des  droits  de  permis; 
mais  les  navires  sortant  ou  entrant  sur  leur  lest 
ne  peuvent  y  être  assujettis. 

PERNAMBOUC.  Foy.  Ferxambouc,  province 
orientale  du  Brésil. 

PER>'AU,  ville  de  la  Russie  ,  dans  la  Livonie, 
gouvernement  de  Riga.  Elle  est  située  sur  la  Per- 
uau  et  le  golfe  de  Riga  ,  où  elle  a  un  bon  port,  à 
43  lieues  de  cette  ville.  Populal.,  9,600  habit.  Oa 
y  fait  uu  commerce  considérable  en  mais  et  bois 
de  sapin  d'une  excellente  qualité,  ainsi  qu'en  lin  , 
chanvre,  froment,  seigle,  orge,  avoine,  planches, 
lalles,  poutres,  qui  forment  les  principaux  arti- 
cles d'exportation ,  tandis  que  les  articles  d'im- 
porlatiou  consistent  en  vin,  eau-de-vie,  tissus  de 
laine  et  de  coton,  soieries,  denrées  coloniales, 
quincaillerie,  etc. 

Commerce.  Dans  le  courant  de  la  navigation 
de  1836,  suivant  la  Gazette  de  commerce  de  Rus- 
sie, il  est  entré  dans  ce  port  77  bàtimens,  dont 
5  venant  d'autres  ports  russes;  et  il  en  est  sorti 
78,  dont  2  destinés  pour  les  ports  russes.  Compa- 
rativement à  l'année  1835,  il  y  a  eu  19  arrivages 
et  autant  de  départs  de  plus,  en  raison  de  l'ac- 
croissement des  demandes  de  lin  et  de  graine 
de  lin. 

La  valeur  totale  des  importations  s'est  élevée  à 
253,275  roubles  2i.  copecks.  Les  principaux  arti- 
cles d'exportation  ont  été  le  lin  ,  dont  on  a  expé- 
dié 195,537  pouds  17  livres  (76,349  pouds  25  liv. 
de  plus  que  l'année  précédente);  de  la  graine  de 
lin,  11,850  1/3  tchetverts  (3,661  1/3  tch.  de  plus 
qu'eu  1835).  Les  prix  de  ces  deux  articles  se  sont 
soutenus  à  un  taux  plus  élevé  que  les  années  pré- 
cédentes. 11  n'a  point  été  exporté  de  grains,  l'ar- 
rondissement ayant  eu  de  mauvaises  récoltes. 

PÉRONNE,  ville  de  France,  en  Picardie,  dé- 
parlement  de  la  Somme,  sur  la  Somme,  à  10  1. 
d'Amiens ,  1 1  de  Cambrai  et  38  de  Paris.  Popula- 
tion ,  4,000  habitans. 

Productions.  Blé,  bestiaux,  lin,  chanvre,  laine. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  branche 
d'industrie  consiste  dans  les  toiles  de  chanvre  et 
d'éloupes,  et  en  batistes,  ainsi  qu'en  une  grande 
quantité  de  laine  apprêtée,  qui  sont  les  produits 
des  environs ,  et  qui  font  aussi  les  principaux  ar- 
ticles de  son  commerce. 

PÉROU.  Celte  région  a  été  partagée,  en  1836, 
en  deux  grandes  divisions  :  la  partie  du  sud  s'est 
détachée  de  la  partie  du  nord;  à  celle-ci  sont 
restés  les  déparlemens  de  Junin  ,  de  Lima,  de  Li- 
berlad  et  des  Amazones;  à  celle-là  appartiennent 
ceux  d'Arequipa ,  d'Ayacucho ,  Cuzco  et  Puno 
Cette  séparation  s'est  opérée  paisiblement  sous  les 
auspices  du  gouvernement  de  Rolivia.  Le  Pérou 
sur  une  étendue  de  42.1o0  I.  carrées,  renfermé 
une  population  de  1,700,000  habitans. 

Productions.  Le  Pérou  produit  une  immcusQ 
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quantité  de  salpêtre  qui ,  d'après  l'analyse  qu'on 
en  a  faite  à  Bordeaux,  contient,  sur  chaque  50  kil., 
46  kil.  de  salpêtre  pur.  Autrefois,  il  s'exportait  de 
la  province  de  Iluamalics  une  grande  quantité  de 
quini|uina.  Mais,  depuis  la  découverte  du  quinine, 
les  droguistes  ou  chimistes  d'Europe  ont  reconnu 
que  lécorce  qui  contient  le  plus  d'essence  est  la 
halisaïa,  espèce  particulière  à  la  Bolivie.  Les  au- 
tres productions  du  Pérou  sont  le  soufre,  le  mar- 
bre, les  pierres  précieuses,  le  sucre,  le  café  ,  le 
coton  ,  le  maïs ,  le  riz ,  le  blé  ,  le  vin  ,  la  vanille , 
la  salsepareille ,  le  sang  de  dragon  ,  le  storax ,  etc. 

Minéralogie.  Mais  ce  qui  constitue  la  princi- 
pale richesse  du  pays,  ce  sont  les  mines  d'or  et 
surtout  celles  d'argei)t ,  parmi  lesquelles  celles  du 
Potosi  sont  les  plus  riches  du  monde,  principale- 
ment en  argent.  On  peut  y  ajouter  quelques  autres 
produits  ràinéralogiques ,  tels  que  le  cuivre,  le 
plomb  et  le  zinc  ,  le  mercure  et  le  sel  gemme. 

Mines  d'or.  On  cite  les  mines  d'or  de  Lulixaca, 
d'Araca ,  de  Suches ,  de  Caracana  ,  de  Fipoani ,  de 
Cachabamba,  comme  les  plus  riches. 

Mines  d'argent.  Ce  sont  celles  d'Oruro  ,  de 
Popo ,  de  la  Paz  ,  de  Potosi ,  de  lluantajaha  ,  qui 
sont  les  plus  importantes.  Celle  dernière  se  trouve 
seulement  à  2  1.  de  la  mer,  près  de  la  rade  d'I- 
queyque.  En  creusant  5  à  6  pieds,  on  rencontre 
des  masses  détachées  qu'on  prendrait  d'abord 
pour  un  mélange  de  gravier  et  de  sable,  et  qui ,  à 
l'épreuve  ,  rendent  en  argent  les  deux  tiers  de 
leur  pesanteur.  Dans  les  premiers  tems,  chaque 
quintal  de  minerai  donnait  50  liv.  d'argent.  Mais, 
actuellement,  50  quintaux  de  minerai  ne  produi- 
sent plus  que  2  liv.  pesant  d'argent.  C'est  1  au  lieu 
de  1 ,250. 

C'est  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  ré- 
gion que^se  trouvent  situées  les  fameuses  mines  du 
Potosi,  les  plus  riches  du  monde,  et  dont  plu- 
sieurs produisent  de  l'or,  tandis  que  celles  d'argent 
sont  les  plus  communes.  Jamais  aucun  pays  n'a 
offert  des  sources  aussi  abondantes  à  la  cupidité 
de  l'homme. 

La  ville  de  Potosi  est  la  plus  considérable  :  elle 
offre  un  grand  débouché  aux  produits  de  l'indus- 
trie de  l'Europe ,  que  l'on  peut  aisément  échanger 
contre  de  l'argent.  Les  articles  d'exportation  y 
sont  en  grand  nombre,  entre  autres  la  salsepa- 
reille ,  le  sang  de  dragon  ,  le  storax  ,  la  guaia- 
cum,  le  quinquina  et  un  grand  nombre  d'autres 
productions.  Callao  est  le  principal  port  du  Pérou, 
dont  Lima,  qui  en  est  la  capitale,  n'est  éloigné  que 
de  quelques  lieues. 

L'exploitation  des  mines  est  si  mal  entendue,' 
qu'au  rapport  de  M.  de  Ilumboldt,  malgré  les 
sommes  énormes  d'or  et  d'argent  qui  ont  été  ver- 
sées dans  la  circulation  ,  on  peut  considérer  celle 
source  de  richesse  comme  à  peine  découverte.  Et 
pourtant  les  mineurs  soûl  la  classe  la  plus  pauvre 
et  la  plus  misérable  de  l'Amérique.  L'imperfection 
de  leurs  procédés  métallurgiques,  jointe  à  l'esprit 
trop  souvent  chimérique  de  faire  lorlune  avec  de 
l'or  ,  et  leur  aversion  pour  l'agricullure  ,  les  em- 
pêche d'améliorer  leur  exislence.  Sous  ce  rapport, 
les  mines  du  Pérou  ont  prestiue  tous  les  ineonvé- 
niens  d'une  loterie.  Voyez  Mi>es. 

Platine.  C'est  vers  le  milieu  du  dernier  siècle 
que  l'on  a  découvert  au  Pérou  une  autre  subs- 
tance métallique  ;  c'est  le  plaline.  Ce  nom  est  dé- 
rivé de  l'espagnol  platina,  qui  signifie  petit  ar- 
gent. Ce  métal  purifié  a  la  mêuii'  pesanteur  spéci- 
fique que  l'or. 

Autres  produits  minéralogiques.   On  trouve 
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aussi  dans  le  pays  des  Incas  des  mines  de  cuivré , 
d'élain ,  de  soufre  ,  de  bitume  ,  qui  sont  assez  gé- 
néralement négligées.  Néanmoins,  le  besoin  a  fait 
exploiter  celles  de  sel  gemme.  On  taille  ce  fossile 
en  pierres  proportionnées  à  la  force  des  lamas  et 
des  pacos  destinés  à  les  transporter  dans  les  diffé- 
rentes localités.  Ce  sel  est  de  couleur  violette,  et  il 
a  des  veines  comme  le  jaspe  :  on  les  vend  en 
pierres  dont  le  volume  est  à  peu  près  égal. 

Industrie  manufacturière.  Les  manufactures 
d'objets  de  luxe  sont  élablies  à  Arequipo,  Cusco  et 
Lima.  Ces  trois  villes  fournissent  tous  les  bijoux, 
les  diamans ,  toute  la  vaisselle  des  particuliers, 
ainsi  que  toute  l'argenterie  des  églises.  Ces  ouvra- 
ges sont  grossièrement  travaillés  et  mêlés  de 
beaucoup  de  cuivre.  On  ne  remarque  pas  un  meil- 
leur goût  et  plus  de  perfection  dans  les  galons ,  les 
broderies  et  les  dentelles  qui  sortent  (les  mêmes 
fabriques.  D'autres  artistes  s'exercent  à  dorer  les 
cuirs  ,  à  confectionner  avec  du  bois  et  de  l'ivoire 
des  marqueteries  et  des  sculptures  représentant 
des  saints ,  à  tracer  quelques  figures  sur  le  marbre 
qu'on  a  découvert  dans  les  carrières  de  Cuenca  ou 
sur  des  toiles  de  l'ancien  monde.  Les  dessins'  n'en 
sont  pas  absolument  mauvais,  mais  les  couleurs 
manquent  de  vérité  et  ne  sont  pas  durables.  On  fa- 
brique encore  dans  le  pays  quelques  tissus  aux- 
quels on  a  donné  les  noms  de  draps ,  de  flanelle  et 
de  bayeltes  du  Pérou ,  et  une  toile  de  colon  appe- 
lée tocon  ou  tucoyos  ,  que  les  Espagnols  appellent 
lienzo  de  la  tierra.  Mais  il  ne  parait  pas  que  ces 
produits  soient  l'objet  d'aucun  commerce  au  de- 
hors ,  ni  même  d'aucun  commerce  intérieur  de 
quelque  importance. 

Commerce.  Lima ,  qui  est  la  capitale  du  Pérou  , 
est  le  centre  du  commerce  de  tout  le  pays;  sa  po- 
pulation, sous  la  domination  espagnole',  s'élevait 
à  80,000  habilans  ;  mais  elle  est  réduite  aujour- 
d'hui à  42,000.  Le  port  de  Lima  est  Callao,  qui 
renferme  300  maisons  etl,800  habilans;  il  y  a  un 
myriamèlre  de  ce  port  à  la  capitale.  On  trouve  à 
Callao  trois  maisons  de  commerce  anglaises,  deux 
américaines  et  trois  péruviennes,  dont  l'occupa- 
tion principale  est  de  recevoir  les  marchandises 
destinées  aux  négocians  de  Lima,  de  veiller  à  leur 
entrée  dans  la  douane  de  ce  port,  qui  n'est  qu'une 
succursale  de  celle  de  Lima.  Celle-ci  produit  an- 
nuellement 1,200,000  piastres  ,  soit  (»  millions 
de  francs. 

Importations.  Il  ne  se  fait  aucune  publicatioa 
officielle  sur  le  commerce  du  Pérou.  ^L  Pando, 
qui  a  été  minisire  des  finances,  a  évalué,  dans  un 
mémoire,  les  imporlalions  annuelles  à  une  somme 
de  6  à  7  millions  de  piastres  (.30  à  35,000,000  fr.) 
M.  Tabarra  a  calculé  que  le  montant  de  ces  im- 
portations était  de  7,0(!0,000  p. ,  environ  38  mil- 
lions de  fr. ,  non  compris  la  conlrei)ande ,  qu'il 
suppose  excéder  le  tiers  de  cette  somme.  On  peut 
supputer  à  40  millions  de  francs,  terme  moyen 
par  an ,  le  total  des  importations  du  Pérou. 

L'Angleterre  y  preml  part  pour  18.200,000  fr. 
environ,  dont  (5,500,000  fr.  de  tissus  de  coton; 
5,500,000  fr.  de  tissus  de  laine  ;  3,500,000  fr.  de 
tissus  de  lin  et  de  chanvre;  1,400,000  fr.  de  cou- 
tellerie ,  tisseranderie,  quincaillerie  ,  elc. 

Les  Etals-Unis  fournissent  pour  0,-500,000  fr.  de 
marchandises  diverses,  parmi  lesquelles  les  fa- 
rines elles  poissons  salés  forment  les  principaux 
articles. 

La  France  expédie  an  Pérou  pour  une  valeur 
d'environ  5  millions  de  francs  de  produits  divers, 
consistant ,  savoir  :  en  tissus  de  soie ,  pour  1  (nili 
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lion  <0i.200  fr.  ;  de  laino  .  900,200  fr.  ;  de  colon  , 
SI2,10n  fr.  ;  de  lin  cl  de  chanvre  .  300,000  fr.  ;  de 
m  de  soie ,  200,000  fr.  ;  de  papier  blanc  et  peint, 
l.")0,000  francs;  de  quincaillerie  et  coutellerie, 
1W,Î>00  fr.  ;  de  parfumerie  ,  109,000  fr.;  de  vins  , 
98,000  fr.  ;  de  drogueries  el  épiceries ,  97,500  fr.  ; 
de  meubles,  81, 000  fr. 

Assortiment  des  envois.  Les  marchandises 
d'Europe  dont  il  y  a  ordinairement  le  plus  de 
demandes  au  Pérou  sont  :  1"  les  toiles  de  lin  do 
toutes  qualités  :  les  qualités  moyennes ,  dites  bre- 
tngnes ,  de  0  aunes  à  la  pièce ,  se  vendent  de  35  à 
40  piastres  ;  2"  les  draps  :  ceux  qu'on  appelle 
deuxième  qualité  se  vendent  7  à  8  piastres  l'aune  ; 
ceux  de  première  qualité,  de  9  à  10  piastres  :  les 
couleurs  les  plus  demandées  sont  le  bleu  ,  le  vert, 
le  noir  el  le  brun  ;  dans  quelques  localités,  on  les 
aime  légers ,  mais  de  belle  apparence  ;  sur  d'autres 
marchés,  ils  doivent  avoir  du  corps;  3"  les  coton- 
nades blanches,  les  bas  de  coton,  les  calicots 
pour  chemises  et  les  cotonnades  rayées  et  à  car- 
reaux bleus  :  les  cotonnades  de  l'Inde  ,  malgré  la 
résistance  du  créole,  prennent  insensiblement  la 
place  des  bretagnes  et  des  soieries;  4"  Les  velours 
et  les  rubans  de  toute  espèce,  ainsi  que  les  bas 
et  gants  de  soie,  et  des  tafïetas ,  llorences  et  satins 
de  couleurs  assorties  ;  .5"  les  IlancUes,  les  casimirs, 
les  châles  el  les  mouchoirs;  0"  toute  espèce  de  ver- 
rerie, faïencerie,  porcelaine;  7'  les  verres  à  vitres  ; 
8"  le  mercure;  9"  les  cires  blanches  et  jaunes  se 
sont  vendues  jus(iu'à  120  piastres  le  quintal;  10'  le 
fromage  de  Gruyère  et  les  jambons  fumés;  11"  la 
parfumerie  doit  consister  principalement  en  eau 
de  Cologne  cl  de  lavande,  dont  on  fait  un  grand 
usage;  en  quelques  essences ,  flacons  d'eau  odo- 
rante, pâtes  d'amande,  etc.;  12°  des  articles  de 
mode  el  de  nouveauté  :  parmi  les  rubans ,  on  dis- 
lingue la  Ustonnerie  ou  ruban  de  taffetas  façon  de 
Séville;  13'  vins  et  liqueurs.  Leshabilans  du  Pé- 
rou sont  peu  connaisseurs  en  vin  ;  ils  conservent 
le  souvenir  des  vins  doux  d'Espagne,  et  leur  assi- 
milent les  muscats  français.  D'ailleurs  ils  veulent 
à  bon  marché  des  vins  de  Bordeaux  généreux.  Les 
vins  de  Champagne  réussissent,  comme  partout, 
quand  on  ne  leur  substitue  pas  des  vins  sans  force 
de  la  Loire. 

Les  objets  de  luxe,  tels  que  dentelles,  voiles, 
châles ,  bijouterie ,  joaillerie  ,  ne  doivent  être  en- 
voyés qu'en  faible  quantité. 

La  parfumerie  anglaise  très-fine  et  très-soignée 
a  été  pendant  quelque  tems  fort  recherchée  des 
Péruviens,  mais  ils  la  trouvent  trop  chère;  el  au 
Pérou,  comme  ailleurs  en  Amérique,  on  donne 
actuellement  la  préférence  au  grand  bon  marche'. 
Il  est  donc  désirable  que  le  commerce  français  ne 
perde  pas  de  vue  celle  condition  ,  tout  en  Vatta- 
thanl,  cependant,  dans  son  véritable  intérêt,  à  li- 
vrer de  bons  articles  qui  ne  déconsidèrent  point 
son  commerce.  L'expérience  prouvera  que  les  bon- 
nes qualités  sont  celles  qui  donnent  le  |ilus  de  bé- 
néfices; les  Irais  de  transport  et  de  douane  sem- 
blent d'ailleurs  le  démontrer. 

Ce  qu'on  appelle  pâles  d'Italie,  vermicel,  maca- 
roni ,  est  encore  un  article  qui  peut  convenir. 
Quant  aux  farines,  elles  sont  fournies  par  les 
Etats-Unis,  et  aussi  quelquefois  par  l'Europe,  dans 
les  mauvaises  années  de  récolle  du  Chili. 

L'Angleterre,  (|ui  exploile  on  grand  le  com- 
merce du  Pérou  ,  est  parvenue  à  enlever  à  l'Espa- 
gne, et  mémo  aux  fabriques  ilo  Cusco ,  do  Oi'il*)  Ol 
ilu  liftul'Héruu,  la  majtmeci  partie  des  founiiliirea 
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de  la  population  ;  il  en  est  de  même  des  tucdyos  e( 
sanas,  ou  colonnades  communes  pour  la  Sierra, 
tandis  quelle  offre  aux  riches,  à  des  prix  très- 
modiques,  tous  les  tissus  de  l'Inde,  qui  sont  en 
grand  nombre.  Elle  est  aussi  en  possession  de 
fournir  les  ustensiles  de  table  cl  de  la  vie  domesti- 
que, des  outils  divers,  et  même  des  livres;  chaus- 
sures ,  principalement  pour  hommes;  souliers» 
bottes  et  bottines. 

Commerce  anglais  comparé  au  commerce 
français.  Les  Anglais  possèdent  à  Lima  ,  Valpa- 
raiso  et  Buénos-Ayres,  des  maisons  de  commerce 
considérables  qui  reçoivent  leur  action  de  la  mé- 
tropole, qui  décide  les  armateurs  et  producteurs  à 
consigner  leurs  cargaisons  à  ces  espèces  de  suc- 
cursales dont  ils  reçoivent  des  renseignemens  cer- 
tains sur  les  besoins  du  pays,  tandis  que  le  com- 
merce de  France  est  exploité  par  des  négocians 
isolés,  sans  relations  étendues  dans  le  pays,  dé- 
pourvus de  capitaux,  du  crédit  et  des  connais- 
sances nécessaires  pour  faire  des  opérations  profi- 
tables d'une  certaine  importance. 

Les  bâlimens  français  qui  arrivent  dans  les 
mers  du  Sud  courent  à  l'aventure  depuis  Valpa- 
raiso  jusqu'en  Californie,  sans  direction  fixe:  ils 
essaient  toutes  les  places  ,  et  les  abandonnent 
sans  les  connaître  ni  y  établir  des  relations  sta- 
bles. Ils  touchent  d'abord  à  Valparaiso,  où  ils 
placent  ce  qu'ils  trouvent  à  débiter;  ils  se  présen- 
tent ensuite  à  Arica,  porl  d'Arequipa,  de  Cusco 
et  de  tout  ce  plateau  central.  Arequipa  ,  grande  et 
belle  ville  de  30,000  habilans,  peut  suffire  au  pla- 
cement d'une  cargaison  assortie.  Si  les  bâlimens 
ne  réussissent  pas  dans  cette  première  tentative, 
ils  se  rendent  à  Lima,  centre  du  commerce  de  la 
Sierra  entière.  Quelques  navires  même  remontent 
jusqu'à  Truxillo;  parfois  ils  vont  et  viennent  d'un 
porl  à  l'autre,  en  attendant  l'époque  fixée  pour  la 
rentrée  des  fonds.  Jusqu'à  ce  moment,  peu  de 
Français  se  sont  présentés  à  Guayaquil,  ou  n'y 
ont  porté  que  le  rebut  de  leurs  cargaisons  ;  cepen- 
dant Guayaquil  est  une  ville  de  24,000  habilans, 
qui  se  livrent  autant  aux  plaisirs  de  la  société 
qu'au  commerce  ;  c'est  le  port  de  Quito  ,  capitale 
du  nouvel  état  de  l'Equateur. 

Aujourd'hui  que  les  abondantes  richesses  mé- 
talliques du  Pérou  sont  exploitées  par  l'industrie 
étrangère  ,  le  port  d'Arica  ne  peut  manquer  de  re- 
prendre l'importance  qu'il  avait  perdue  ;  malgré 
son  titre  de  cité ,  ce  n'est  qu'un  gros  bourg  de  2  à 
3,000  habilans;  mais  c'est  un  point  central,  et 
surtout  un  lieu  de  débarquement  praticable,  assez 
rare  sur  ces  côtes.  Plus  loin ,  à  12  1.  dans  l'inté- 
rieur, se  trouve  la  ville  de  Tocna  ,  ayant  12,000 
habilans,  et  servant  d'entrepôt  au  commerce  du 
Haut-Pérou.  Au  sud  d'Arica  est  le  pelit  port  d'I- 
quignie,  l'un  des  affluens  du  Haut-Pérou,  et  in- 
téressant surtout  par  le  voisinage  de  la  fameuse 
mine  d'argent  de  Iluanlajaya ,  la  troisième  du 
Pérou  en  richesse,  et  la  première  en  aptitude 
d'exploitation.  Enfin,  le  succès  des  expéditions 
sur  toutes  ces  côtes  peut  tenir  à  l'à-propos  de  l'ar- 
rivée, à  la  manii're  dont  l'opération  est  conduite, 
et  à  la  connaissance  du  pays. 

Exportations.  Les  exportations  du  Pérou  se 
composent  à  peu  près  uniquement  d'or  et  d'ar- 
gent. On  y  récolle  cependant  beaucoup  de  coton, 
du  sucre  ,  du  café,  du  cacao  ,  de  l'indigo  ,  du  ta- 
bac, elc,  ;  mais  aucun  do  ces  articles  n'est  un  ob- 
jet do  commerce  avec  les  pavs  situés  au  delà  du 
cap  Uorn.  \U  irouvtMil  luui* écoiilomenl  ou  Chili, 
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d'Amérique,  qui  prennent  aussi  quelques  draps 
cotnoiuMS  fabri(|ués  à  Cusco,  el  des  vins  el  eaux- 
de-vie  du  Pérou.  Le  total  des  exportations  pour 
ces  divers  états  n'excède  pas  3,500,000  fr. 

Le  Pérou  produit  beaucoup  de  salpêtre,  dont 
on  exporte  une  grande  quantité;  4  bàlimens  fran- 
çais en  avaient  chargé  5,000  quintaux  métriques, 
qui ,  à  raison  de  34  l'r.  par  50  kil. ,  représentent 
une  valeur  de  170,000  fr.  Autrefois  on  exportait 
une  grande  quantité  de  quinquina;  mais  aujour- 
d'hui ces  exportations  sont  presque  nulles,  on 
préfère  l'écorce  de  la  halisaia  ,  qui ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  contient  plus  dessen*  e.  Les  autres  arti- 
cles sont  les  laines,  soit  de  mouton  ou  de  vigogne, 
les  peaux  de  daim  ,  de  chèvres  et  autres,  les  cor- 
nes ,  le  coton ,  la  vanille ,  le  cacao  de  (iuayaquil  ; 
mais  tous  ces  produits  sont  rares,  et  les  cargaisons 
se  forment  difficilement,  d'où  il  suit  que  les  re- 
tours se  font  ordinairement  en  espèces.  11  en  était 
sorti  pour  la  France  1,500,000  fr.  Cette  somme  est 
supérieure  aux  exportations  légales  de  matières 
d'or  et  d'argent  des  années  précédentes ,  quoique 
le  commerce  entre  le  Pérou  et  la  France  ait  été 
moins  actif,  ce  qui  s'explique  par  l'arrivée  et  le 
départ  d'un  plus  grand  nombre  de  bàtimens  de 
guerre  et  marchands.  Si  l'on  ajoute  aux  1,500,000 
fr.  les  170,000  fr.  de  sal|iêlre,  30,000  fr.  environ 
d'objets  divers,  les  exportations  totales  du  Pérou 
pour  France  ne  se  sont  élevées  qu'à  1,700.000  fr., 
non  compris  500,000  fr.  environ  d'écorce  de  quin- 
quina et  de  pelleteries  venues  de  la  Bolivie,  bien 
que  ces  objets  aient  été  embarqués  à  Arica  sur  bà- 
limens français;  tandis  que  les  exportations  du 
Pérou  pour  l'Angleterre  se  sont  élevées  à  18  mil- 
lions de  francs.  Cette  différence  résulte  principa- 
lement des  différens  systèmes  de  commerce  suivis 
par  l'une  ou  l'autre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
observé. 

Ports  ouverts  au  commerce.  Les  ports  de  Cal- 
lao  et  de  Huacho  sont  ouverts  à  tous  les  bàlimens 
des  puissances  neutres  ou  amies  du  Pérou  ,  sous 
l'obligation  imposée  de  se  soumettre  au  paiement 
des  droits  et  d'observer  les  formalités  prescrites 
pour  leur  perception. 

Droit  (le  navigation.  Le  droit  d'ancrage  est  fixé 
comme  suit  pour  tous  les  bàlimens  entrant  dans 
un  port  du  Pérou  avec  un  chargement,  et  pour 
ceux  qui ,  arrivés  sur  lest,  repartent  chargés  pour 
une  destination  quelconque  :  Hâtimens  étrangers , 
4  réaux;  idem  nationaux,  2  réaux  par  tonneau. 
Les  baleiniers  et  autres  qui  monillcnt  dans  un 
port  pour  faire  de  l'eau  el  des  vivres ,  ou  pour  ré- 
parer des  avaries ,  ne  paient  que  ce  droit. 

Permis  de  navigation.  Les  bàtimens  étrangers 
fiaient  tenus  de  prendre,  dans  chacun  des  ports 
du  Pérou  ,  un  permis  dont  le  droit  était  de  12 
piastres,  ou  60  fr.  Un  décret  du  16  avril  1833  dis- 
pense les  navires  qui  ont  déjà  acquitté  ce  droit 
dans  un  porl ,  de  le  payer  de  nouveau  dans  les  au- 
tres ports  où  ils  abordent  par  voie  d'escale  ou  d'ar- 
rivage. 

Marchandises  exemples  de  droit.  Sont  exempts 
de  droit  à  l'entrée  :  le  vif  argent,  les  instrumens 
pour  l'exploitation  des  mines,  les  munitions  de' 
guerre  (la  poudre  exceptée),  les  livres,  les  iuslru- 
mens  pour  les  sciences,  les  cartes  géograpliiques, 
les  gravures  el  machines  de  toute  espèce. 

Marchandises  tarifées.  Les  droits  sont  calcu- 
lés d'après  les  prix  courans  de  la  place  et  les  prix 
de  facture.  Marchandises  autres  que  celles  ci-des- 
sus, par  bàtimens  péruviens,  16  p.  0/0;  par  bàti- 
ïnens  des  étals  indéi)endans  du  Chili,  de  Rio  de  la 
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Plala  et  de  Colombie .  18  p.  0/0;  par  tous  autres 
bàlimens  ,  20  p.  0,0.  Paient  le  double  des  droits  , 
les  objets  manufacturés  ou  en  concurrence  avec 
l'industrie  du  Pérou. 

Prohibition.  Un  décret  du  3  juin  1835  prohibe 
l'imporlation  des  articles  suivans  :  habits  faits, 
boites  el  souliers,  sellerie  el  selles,  joaillerie  d'or 
et  d'argent,  poudre  à  canon,  salpêtre,  armes  à  feu, 
épées. 

Un  autre  décret  de  la  même  année  prohibe  l'im- 
porlation de  tout  tabac,  excepté  de  la  Havane,  et 
ce  dernier  même  devait  être  monopolisé  par  le 
gouvernement. 

Modification  au  tarif.  Le  congrès  a  terminé  sa 
session  ,  dans  les  derniers  jours  de  1832,  par  l'a- 
doption d'un  nouveau  règlement  de  commerce  des- 
tiné à  remplacer  provisoirement  le  règlement  de 
1826.  Le  nouveau  règlement  se  compose  de  plus 
de  400  articles  :  on  y  trouve  deux  dispositions  im- 
portantes. En  vertu  de  l'une,  les  marchandises 
étrangères  importées  directement  à  Callao  des 
pays  situés  au  delà  du  cap  Horn,  jouiraient  d'une 
remise  de  10  p.  0/0  des  droits  dont  elles  sont  frap- 
pées. Celle  remise  avait  d'abord  été  fixée  à  6  p.  0/0 
seulement  par  la  commission  chargée  de  la  révi- 
sion du  tarif.  L'augmentation  de  4  p.  0/0  est  due 
aux  représentations  et  aux  actives  démarches  du 
consul  de  France. 

L'autre  disposition  lèverait  à  la  sortie  la  prohi- 
bition de  l'argent  en  barres ,  et  en  permettrait 
l'exportation  moyennant  un  droit  de  6  p.  0/0. 

La  commission  s'était  refusée  à  présenter  au- 
cune réduction  du  droit  d'entrée  imposé  aux  vins 
étrangers. 

Crédit.  Il  est  accordé  un  crédit  de  120  jours, 
sous  caution,  pour  le  paiement  des  droits  d'im- 
portalion,  lesquels  doivent  être  acquittés  par  tiers 
ou  trois  termes  égaux. 

Réexportation.  Tout  capitaine  ou  subrécargae 
peut,  après  avoir  débarqué  ses  marchandises,  les 
réimbarqucr  pour  l'exportation,  s'il  le  juge  con- 
venable, moyennant  un  droit  de  transit  de  1  p. 
0/0,  et  les  droits  d'importation  lui  seront  rem- 
boursés. 

Droits  d'exportation.  Esl  prohibée,  sous  peine 
de  confiscation ,  la  sortie  de  l'or  et  de  l'argent,  eu 
barres  ou  travaillé. 

Marchandises  tarifées.  Les  droits  doivent  èlre 
acquittés  par  l'exportateur  au  moment  même  de 
l'embarquement.  Argent  monnayé,  5  p.  0/0;  or 
monnayé  ,  2  1/2  p.  0/0;  autres  articles  ,  par  bàli- 
mens péruviens ,  3  p.  0/0;  idem  du  Chili ,  de  Rio 
de  la  Plala  et  de  Colombie,  3  1/2  pour  0/0;  et  par 
autres  bàlimens ,  4  p.  0/0. 

Les  comptes  se  tiennent  au  Pérou  comme  en 
Espagne ,  c'est-à-dire  en  pesos  ou  piastres  de  8 
réaux  ,  et  chacune  se  subdivise  en  demie  el  quart, 
et  aussi  en  34  maravédis  du  Mexique.  Les  poids  et 
mesures  sont  les  mêmes  qu'en  Espagne  et  au 
Mexique. 

PERPIGNAN,  ville  de  France,  dans  le  Rous- 
sillon  .  département  des  Pyrénées-Orientales,  sur 
la  rive  droit  du  Tel,  qui  a  son  em!>ouchure  à  2  1. 
de  là  dans  la  mer.  Perpignan  est  à  12  I.  de  Nar- 
bonne,  30  de  Montpellier,  50  de  Toulouse  et  200 
de  Paris.  Population,  16.800  habitans. 

Productions.  Blés,  vins  rouge  et  blanc,  miel, 
bestiaux  ,  laioe,  huile  d'olive,  vers  à  soie  et  mi- 
nes de  fer,  liège,  etc. 

Industrie.  Fabriques  de  petites  étoffes  de  soie, 
d'élotresde  laine  commune,  bonneterie,  fabriquw 


PER  589 

de  parfumerie  et  de  savonnettes,  de  soude  et  de 
verreries,  filatures  de  colon  et  de  soie  à  la  vapeur, 
fabriques  de  bouchons  de  liège,  de  tissus  de  laine, 
et  forges. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
de  tous  les  produits  agricoles  et  industriels,  par- 
ticulièrement des  vins  blanc  et  rouge,  qui  sont 
renomnnés ,  et  parmi  lesquels  ou  distingue  les  vins 
blancs  de  Salces ,  connus  sous  le  nom  de  Mara- 
beau,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  Hon- 
grie ,  et  qui ,  lorsqu'ils  sont  faits  avec  soin ,  pour- 
raient passer  pour  du  Tokai  ;  ceux  connus  sous  le 
nom  de  Rivesaltes  sont  des  mqscats  qui  ont  un 
parfum  et  un  goût  qui  ne  laissent  rien  à  désirer; 
il  y  en  a  encore  d'autres ,  tels  que  ceux  de  la  côte 
Saint-André,  de  Piquenouille  ;  dans  les  rouges, 
on  remarque  les  vins  de  liqueur  de  CoUioure,  de 
Banvais ,  et  le  gros  vin  de  Baixas,  les  vins  fins  de 
Ri»èsalles,  Saint-Laurent,  Torremila,  Pia,  Ver- 
ncl,  Terrats,  l'Esparon,  etc.;  en  eau-dc-vie  excel- 
lente, en  laine  fine,  en  miel  blanc  qui  vaut  celui  de 
IVarbonne,  en  fer  qui  est  doux  et  d'une  qualité  su- 
périeure. Il  se  fait  un  grand  commerce  de  transit 
avec  l'Espagne,  favorisé  par  la  roule  royale  de 
France  en  Espagne,  qui  passeparPerpignan.il 
y  a  deux  grandes  foires. 

PERSE,  région  de  l'Asie  occidentale.  Popul., 
9,000,000  habitans.  Elle  est  bornée ,  au  nord  par 
la  mer  Caspienne  et  la  Russie  asiatique ,  à  l'est 
par  l'Afghanistan  ou  l'empire  des  Afghans,  au  sud 
par  rOcéan  indien  et  le  golfe  Persique,  et  à  l'ouest 
par  l'Arabie  et  la  Turquie  d'Asie. 

Bivières.  Il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  ri- 
vières dans  toute  la  Perse,  et  même  on  n'y  en 
trouve  aucune  dont  le  cours  soit  enlièrement  na- 
vigable. Les  plus  considérai)les  sont  le  Kour  (le 
Cyrus  des  anciens)  et  l'Aras (l'ancien  Araœe],  qui 
ont  leur  source  dans  le  mont  Ararath  ou  dans  les 
environs,  et  qui,  après  avoir  réuni  leurs  eaux, 
▼ont  se  jeter  dans  la  mer  Caspienne.  Les  autres 
rivières  sont  peu  importantes  et  ne  coulent  que 
dans  un  espace  de  120 ,  130  à  150  lieues  au  plus , 
et  plusieurs  n'ont  même  aucune  communication 
avec  l'Océan  ;  elles  vont  se  rendre  dans  les  lacs  , 
tels  que  le  lac  Zère  ,  qui  reçoit  le  Ilind  Mind  ,  le 
lac  Bakleghian  et  autres,  ou  bien  elles  tarissent 
au  milieu  des  sables  en  été. 

Productions.  Les  Persans  savent  conduire  avec 
art,  par  de  nombreux  canaux  plus  ou  moins  lar- 
ges ,  les  eaux  qui  coulent  des  montagnes  ,  ce  qui , 
joint  aux  rayons  d'un  soleil  ardent,  répand  la  fer- 
tilité sur  les  terrains  les  plus  ingrats.  Ils  cultivent 
en  grande  abondance  du  froment,  du  riz,  de 
l'orge,  des  légumes  et  des  fruits  délicieux.  En  fait 
de  plantes  et  végétaux  pour  les  manulaelures  et 
le  commerce,  la  Perse  produit  du  lin,  du  chanvre, 
du  tabac,  du  sésame,  d'où  Ion  tire  une  huile  très- 
douce  ,  du  coton  ,  du  safran  ,  de  la  térébenthine, 
du  mastic,  des  gommes,  des  noix  de  galle.  La 
province  de  Mazanderan  fournit  seule  de  l'huile; 
mais  toutes  produisent  du  colon.  Le  climat  est 
surtout  favorable  à  la  vigne.  On  distingue  parti- 
culièrement trois  espèces  de  vins  qui  sont  excel- 
lens.  Celui  de  Chiras,  comme  le  meilleur,  est  mis 
en  réserve  pour  le  souverain  et  les  grands;  celui 
d'Yesd,  fort  délicat,  est  Iransporlé  à  Laar  et  à 
Ormus;  celui  d'Ispahan  est  extrait  dune  seule  es- 
pèce de  raisin  fort  doux.  On  met  le  vin  dans  de 
grands  pots  de  terre  cuils  au  four,  dont  plusieurs 
contiennent  jusqu'à  un  muid.  Le  vin  étant  dé- 
fendu par  l'islamisme,  la  culture  des  vignes  est 
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a'iiandonnécaux  Guèbres,  (|iii  sont  les  descendanS 
des  anciens  adorateurs  du  feu.  La  Perse  est  cou- 
verte de  mûriers  noirs  et  blancs,  et,  dès  le  prin- 
tems,  ces  arbres  produisent  une  jeune  feuille  que 
les  Persans  cueillent  pour  faire  éclore  les  vers  à 
soie,  dont  la  quantité  est  immense.  On  a  calculé 
que  la  Perse  produit  annuellement  20,000  balles 
de  soie  pesant  chacune  21(i  liv.  poids  de  marc.  Il 
ne  s'en  consomme  pas  plus  de  1,000  balles  dans  le 
pays;  le  reste  fait  l'objet  d'un  commerce  considé- 
rable et  se  vend  en  Turquie,  aux  Indes,  en  Italie, 
aux  Anglais  et  aux  Hollandais  qui  viennent  à 
Ormus. 

La  Perse  produit  aussi  une  grande  quantité  de 
plantes  médicinales  ,  telles  que  manne,  casse  , 
séné,  rhubarbe,  opium,  assa  fœlida ,  réglisse, 
qui  forment  autant  d'articles  du  commerce  d'ex- 
portation. 

Minéralogie.  Le  sel  est  la  substance  minérale 
la  plus  abondante  :  un  autre  minéral  est  le  naphte, 
matière  bitumeuse  que  l'on  trouve  flottante  à  la 
surface  de  l'eau  dans  les  puits.  Il  y  en  a  de  diverses 
espèces  :  la  blanche  et  la  noire.  On  se  sert  de 
l'une  et  de  l'autre  comme  d'huile  à  brûler,  mais  le 
naphte  noir  a  ,  de  plus ,  les  propriétés  de  la  poix. 
Il  y  a  dans  le  Rerman  une  mine  de  pétrole  dont 
le  roi  se  réserve  les  produits  pour  en  faire  des 
présens.  La  Perse  possède  des  mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer  et  de  zinc.  L'exploitation 
du  cuivre  est  seule  de  quelque  importance  et  peut 
fournira  l'exportation.  Les  mines  de  turquoises 
du  Khorassan  sont  d'une  grande  richesse;  on  y 
trouve  aussi  le  lapis-lazuli.  On  trouve  dans  les 
monlagnes  plusieurs  espèces  de  beaux  marbres. 

Industrie  manufacturière.  La  Perse  possède 
un  nombre  assez  considérable  de  manufactures  oii 
l'on  fabrique  des  armes  de  différenles  espèces,  des 
étoffes  de  soie ,  de  coton ,  de  laine  et  d'autres  arti- 
cles. La  ville  d'Ispahan  se  distingue  particulière- 
ment par  l'aclivilé  de  son  industrie  ;  on  y  fabrique 
différentes  sortes  de  cotonnades,  et  notamment  le 
kailek ,  espèce  de  nankin ,  des  sabres  ,  des  poi- 
gnards, des  couteaux  et  des  ciseaux  de  fer  du 
Khorassan  ,  très-estiraés  en  Asie;  il  y  a  aussi  des 
rallineries  de  sucre.  A  Jetta  ,  il  existe  des  fabri- 
ques de  chiiles  et  de  soieries.  On  y  fait  de  superbes 
tirmé-namana  ,  étoffe  de  soie  avec  des  dessins  , 
des  châles  de  toute  beauté  ,  ainsi  que  d'excellens 
tapis.  Les  raffineries  de  sucre  y  sont  même  meil- 
leures qu'à  Ispahan.  La  ville  de  Kaschan  possède 
aussi  un  grand  nombre  de  belles  fabriques  de 
soieries;  celles  de  Broudjir  fournissent  des  toiles 
peintes  à  presque  toute  la  Perse  ;  celles  de  Kasbin 
sont  renommées  pour  leurs excellens  fusils;  Miam 
pour  la  beauté  de  ses  tapis.  Les  manufactures  du 
Khorassan  sonl  celles  qui  jouissent  de  la  plus 
grande  réputation.  Les  produits  les  plus  considé- 
rables des  autres  fabriques  sont  des  soieries,  des 
étoffes  très-riches  et  avec  des  dessins  très-variés, 
particulièrement  des  brocards  ornés,  des  brode- 
ries. Les  tissus  sont  quelquefois  enlièrement  de 
soie  et  aussi  mêlés  de  coton  et  de  laine.  Sous  la 
dynastie  des  Abassides,  les  apparlemens  de  la 
cour  contenaient  de  magnifiques  lapis  de  soie  et 
laine  ornés  d'or;  mais  celte  fabrication  ,  dont  l'art 
n'est  pas  lout-à-fait  perdu  ,  languit  faute  d'encou- 
ragement. Les  toiles  fines  ornées  de  grands  ra- 
mages, avec  des  (leurs  de  différenles  couleurs  aussi 
vi\es  et  brillantes  qu'inalléraliles,  ont  été  long- 
lenis  renommées  en  Europe  sous  le  nom  de  perses  ; 
mais  les  progrès  des  loiles  imprimées  qu'on  a  a|)- 
pelées  indiennes  en  ont  fait  perdre  l'usage,  La  fa» 
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brique  des  armes  ,  surloiil  celle  des  sabres,  d'une 
qualité  supérieure,  et  rielumeiil  ornés  d'or,  d'ar- 
genl  et  de  pierres  précieuses,  est  toujours  floris- 
sante et  dans  une  grande  activité.  Les  produits 
des  mariulaelurcs  de  faïence  sont  répandus  dans 
toute  la  Perse,  cl  quelques-unes  peuvent  même 
soutenir  la  concurrence  de  celles  de  porcelaine  de 
la  Chine,  ce  qui ,, joint  aux  manufactures  de  châ- 
les fabriqués  de  la  laine  des  chèvres,  des  cuirs,  du 
papier  et  de  l'orfèvrerie  et  bijouterie,  forment  la 
liste  des  principales  manufactures  d»  la  Perse. 

Commerce  extérieur.  l\Ialgré  la  situation  avan- 
tageuse de  la  Perse  au  centre  de  l'Asie  mineure, 
ayant  accès  sur  deux  mers ,  possédant  les  produc- 
tions les  plus  riches  et  une  industrie  déjà  fort  dé- 
veloppée ,  cependant  le  commerce  n'y  est  pas  très- 
florissant,  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  troubles  qui 
ont  souvent  agité  ce  pays,  au  mauvais  état  des 
roules,  au  défaut  de  rivières  navigables,  ce  qui 
augmente  le  prix  du  transport  des  marchandises, 
qui  ne  peu  t  s'opérer  que  par  descaravanes.  Le  com- 
merce par  mer  est  entre  les  mains  des  Anglais, 
puisque  la  Perse  ne  possède  aucune  marine  mar- 
chande, et  que,  d'ailleurs  ,  les  habitans  n'y  mon- 
trent aucune  disposition.  Aussi,  ce  commerce  se 
bornc-t-il  aux  relations  que  l'on  entretient  à  Bus- 
hir ,  sur  le  golfe  Persi(|ue  ,  avec  les  Anglais,  et  à 
Astrakhan ,  sur  la  mer  Caspienne ,  avec  les  Russes 
qui  se  rendent  à  Anselli ,  Raescht,  Balfrusch , 
ïauris ,  etc.  Le  commerce  avec  la  Turquie  se  fait 
par  la  voie  de  Bassor?.  et  Bagdad,  sur  le  Tigre,  et 
d'Erzeroum,  dans  l'Arménie. 

Les  Russes  exportent  de  la  soie,  du  coton  et  des 
étoffes  et  productions  de  l'Inde  ,  et  ils  importent 
des  pelleteries  ,  des  cuirs,  du  fer.  La  navigation 
sur  la  mer  Caspienne  donne  une  plus  grande  acti- 
vité à  ce  commerce.  Les  exportations  en  Turquie 
consistent  en  tabac  ,  bois  de  cerisier  pour  les 
tuyaux  de  pipes  ,  des  roseaux  pour  écrire  ,  de  la 
soie  et  des  soieries  ,  du  colon  ,  des  étoffes  de 
l'Inde  ,  des  tapis,  des  châles,  des  chevaux,  etc. 
Les  importations  sont  des  étoffes  de  toutes  sortes 
de  couleurs,  de  colon,  de  soieries  de  Lyon  et  d'Ita- 
lie, de  draps  de  la  Belgique,  d'Angfelerre  et  de 
France,  des  montres  et  horlogerie  de  Genève,  elc. 

On  évalue  toutes  les  exportations  de  la  Perse  de 
40  à  50  millions  de  francs. 

Commerce  de  la  Perse  avec  l'fnde.  Le  coni- 
nierce  de  la  Perse  avec  les  Indes  orientales  est 
d'une  grande  importance.  Les  importations  de 
l'Inde  en  Perse  consistent  en  épiceries  ,  toiles  de 
coton  blanches  et  peintes,  de  l'indigo,  du  sucre, 
du  riz  ,  des  soieries  ,  des  mousselines  dont  la  va- 
leur est  d'environ  2  millions  de  ducats.  Les  articles 
d'importation  de  Perse  se  composent  de  fruits 
secs  ,  dattes  ,  drogues  médicinales  ,  principale- 
ment de  l'assa-fatida  ,  toutes  sortes  de  gommes  et 
d'encens  de  l'Arabie,  de  soie  grège,  de  tapis, 
draps,  d'or,  de  safran  et  de  chevaux.  La  valeur  de 
ces  exportations  n'est  que  d'environ  .300,000  du- 
cats ;  ainsi ,  la  balance  est  en  faveur  du  commerce 
de  l'Inde,  que  font  principalement  les  Anglais  avec 
la  Perse  par  le  golfe  Persique  ,  tandis  que  le  com- 
merce de  terre  avec  l'Ind»;  se  fait  par  les  caravanes 
qui  se  dirigent  sur  Peyehaver,  ville  di-  l'Afgha- 
nistan, à  15 1.  de  la  rive  occidentale  du  Sind  et  à  50 
de  Caboul ,  d'où  les  caravanes  se  dirigent  sur  Bas- 
sora  ,  en  remontant  l'Euphrale  et  le  Tigre  jusque 
dans  la  Turquie  d'Asie. 

Commerce  de  In  Prr$e  nvccla  Franee.  Le  com- 
jnerce  lie  la  Perse  pourrait  devenir  d'une  plus 
gp^p4o  loiporlfjnce  tj^'ll  n'ft  éK)  |)OMr  la  l'rf>nce, 
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acluellement  que  des  communications  régulière^ 
sont  établies  entre  Conslanlinople  et  Tréi)isonde 
par  le  service  des  paquebots  à  vapeur,  qui  peuvent 
faire  la  traversée  en  vingt-quatre  heures. 

Toutes  les  classes  des  habitans  de  la  Perse  sont 
favorablement  disposées  en  faveur  des  produits 
des  manufactures  européennes ,  cl  il  y  a  ,  sous  ce 
rapport,  une  différence  frappante  entre  les  Persans 
cl  les  Turcs  ;  les  premiers  aiment  la  nouveauté  , 
ainsi  que  toutes  les  améliorations  européennes, 
tandis  que  les  autres  n'emploient  qu'avec  une  sorte 
de  ré|)ugnance  les  articles  nouveaux  cl  de  fantai- 
sie. Les  meilleurs  fusils  à  deux  coups  ,  les  beaux 
pistolets  ,  les  lunettes  d'approche ,  les  montres 
d'or  et  d'argent ,  la  coutellerie,  les  belles  porce-- 
laines,  les  draps  fins  et  autres  articles  qui  se 
vendent  peu  à  Conslanlinople  ,  sont  appréciés  et 
recherchés  par  les  Persans.  La  France  pourrait 
fournir  tous  ces  objets  à  aussi  bon  compte  que  les 
Anglais. 

Les  marchandises  pourraient  êlre  expédiées  di- 
rectement de  France  pour  Trébisonde  comme 
place  de  débarquement;  Erzeroum  pourrait  être 
une  station  intermédiaire  entre  l'Asie  mineure  et 
la  Perse  ,  où  les  marchands  de  ce  pays  s'habitue- 
raient à  venir  faire  leurs  achats ,  et  Tabriz  ou  Té- 
héran deviendrait  le  dépôt  pour  le  commerce  de  la 
Perse  en  général.  Mais,  pour  donner  la  protectioa 
nécessaire  à  l'établissement  de  Tabriz  ,  il  faudrait 
absolument  qu'il  y  eût  dans  celte  place  un  consul 
français  et  qu'on  fil  en  sorte  de  conclure  avec  la 
Perse  un  traité  de  commerce  sur  des  bases  récipro- 
quement avantageuses. 

Commerce  de  la  Perse  avec  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. Une  compagnie  russe,  protégée  par  le 
gouvernement,  s'est  formée  à  Saint-Pétersbourg, 
et  elle  devait  établir  une  maison  de  commerce  à 
Trébisonde.  Les  Anglais  possèdent  une  grande 
partie  du  commerce  de  la  Perse,  qu'ils  ex|tloilenl, 
soit  par  Trébisonde ,  soit  par  Gomron  ou  Ben- 
der-Abassy  ,  sur  le  golfe  Persique  ,  par  où  ils  im- 
portent les  produits  de  leurs  manufactures,  et 
ceux  de  l'Inde  ,  en  prenant  en  relour  les  produc- 
tions de  la  Perse,  parmi  lesquelles  la  belle  soie 
des  provinces  de  Ghilan  et  de  Mazanderan  forme 
l'objet  le  plus  considérable  de  l'exporlalion. 
M.  Eilis,  leur  ambassadeur,  a  obtenu  en  1838, 
pour  le  commerce  anglais,  les  mêmes  privilèges 
dont  jouissent  les  sujets  russes. 

II  y  a  à  Tauris  une  grande  légation  anglaise ,  et 
la  Russie  en  aura  bientôt  une  aussi  :  il  est  singu- 
lier que  la  France  n'y  ail  point  de  représentant. 
Toute  celle  partie  de  l'Asie  offre  un  nombre  con- 
sidérable de  consommateurs.  La  Perse,  en  raison 
des  cin(|uante  ou  soixante  petites  cours  des  fils  ou 
gendres  de  shah  ,  offrirait  un  vaste  débouché  par 
où  le  produit  des  manufactures  de  luxe  trouverait 
un  écoulement  certain  et  avantageux.  On  pourrait, 
d'ailleurs  ,  espérer  que,  par  la  Perse  et  le  Caboul , 
il  se  formerait  des  relations  commerciales  utiles 
avecLahore,  IMoutlan,  Cachemire,  le  Panjos,  etc." 

Commerce  intérieur  de  la  Perse.  Le  commerce 
intérieur  de  la  Perse  n'est  pas  d'une  grande  éten- 
due. Plusieurs  obstacles  s'opposent  à  son  dévelop- 
pement ;  les  rivières  navigables  sont  en  petit 
nombre,  cl  les  productions  de  ce  pays  ne  sont  pas 
assez  variées  et  abondantes  pour  fournir  à  l'expor- 
lalion. Les  environs  de  IJushiret  de  Muscat  four- 
nissent du  blé,  du  riz,  de  l'orge,  des  dalles  et  dcj 
iimandes  pour  les  ports  du  golfe  Persique. 

Il  y  a  des  fal^rinues  de  soie  à  Itasciian  cl  à  Ycad| 
\\\ti\i  leurs  produits  «unUoni  à  peiKO  poup  }fv  ^^\* 
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sommation  du  pays  :  cependant,  on  exporte  quel- 
ques étoffes  de  ces  deux  villes  et  d'Ispalian  en 
Russie,  d'où  l'on  importe  en  retour  des  draps 
larges,  des  velours,  des  satins  et  de  la  coutellerie. 

La  Perse  fournit  une  grande  quantité  d'assa- 
fœtida  dont  la  demande,  pour  l'Inde,  est  considé- 
rable :  la  production  des  autres  drogues  est  aussi 
un  objet  important. 

Les  perles  du  golfe  Persique  sont  réputées  plus 
belles,  et  elles  sont  plus  recherchées  dans  l'Inde 
que  celles  de  Ceylan  même. 

L'article  d'exportation  le  plus  considérable  est 
probablement  les  chevaux,  dont  un  grand  nombre 
sont  envoyés  dans  l'Inde. 

Les  marchands  de  Perse  sont  une  classe  d'hom- 
mes intelligens  et  industrieux  qui  ne  redoutent 
aucune  fatigue  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  profit. 
Plusieurs  d'entre  eux  font  des  voyages  dans  l'Inde 
et  dans  la  vallée  de  Cachemire  pour  acheter  des 
châles  ,  tandis  que  d'autres  emploient  leurs  capi- 
taux à  construire  des  navires  qu'ils  louent  pour  le 
commerce.  Ceux  de  ces  bàtiraens  qui  visitent 
Bushir  et  Bassora  sont  chargés  le  plus  ordinaire- 
ment de  chevaux. 

Les  marchandises  qui  sont  importées  en  Perse 
ne  paient  réellement  qu'un  droit  de  5  p.  0/0,  quoi- 
que les  droits  montent  nominalement  beaucoup  au 
delà  ;  mais  l'évaluation  étant  fort  basse ,  les  irais 
d'entrée  ne  sont  pas  plus  élevés. 

A  Chiraz,  on  arrête  à  la  douane  les  caravanes 
qui  entrent  pour  lever  un  droit  de  2  1/2  p.  0/0  de 
la  valeur  des  marchandises.  Comme  le  même 
droit  se  lève  dans  un  grand  nombre  de  villes,  il 
monte  quelquefois  à  30  p.  0/0  de  la  valeur  avant 
que  les  marchandises  soient  rendues  à  leur  desti- 
nation. 

Ardebil  ou  Ardevis  {Ardebila) ,  dans  la  pro- 
vince d'Adcrbi.jame  ,  est  une  ville  assez  considéra- 
ble et  l'entrepôt  d'un  grand  commerce.  Les  mar- 
chands y  arrivent  de  toutes  parts;  il  s'y  fait  un 
grand  commerce  en  soieries;  elle  esta  65 lieues  au 
nord ,  quart  ouest  de  Tauris. 

Les  Persans  n'ayant  qu'un  très-petit  nombre  de 
vaisseaux,  qui  sont,  en  général,  mal  construits  et 
ne  peuvent  servir  qu'au  cai)otagc  le  long  des  cô- 
tes, le  commerce  marilime  est  entre  les  mains  des 
Kuropéens.  Celui  qu'ils  faisaient  jadis  par  le 
golfe  d'Ormus,  à  Gomron ,  avec  les  Anglais  et 
plusieurs  autres  nations,  était  très-lucratif;  mais 
les  guerres  presque  continuelles  qui  ont  dévasté  la 
Perse  ,  l'ont  ruiné.  Le  grand  projet  que  les 
Anglais  avaient  formé  pour  établir  des  relations 
commerciales  avec  les  Persans ,  par  la  mer  (Cas- 
pienne, à  travers  plusieurs  provinces  de  la  Russie, 
qui  promettaient  de  si  grands  avantages  ,  n'a  pu 
réussir,  et  les  Anglais,  obligés  de  renoncer  à 
celte  entreprise,  ont  reparu  dans  le  golfe  Persi- 
que, à  Ormus  et  ailleurs ,  où  ils  font  encore  un 
commerce  considérable  avec  la  Perse. 

Les  Persans  apportent  de  Constanlinople  des 
marchandises  françaises  et  anglaises,  telles  que 
des  soieries,  draps  d'or,  indiennes,  montres, 
objets  d'or  et  d'argent,  draps,  etc.  Cette  importa- 
lion  peut  s'élever  à  1  million  de  tomans  par  an. 
Ils  exportent  des  châles  de  (Cachemire  et  de  Ker- 
nian  ,  du  tabac,  de  l'indigo  ,  du  café,  des  tuyaux 
de  pipe  en  bois,  etc.,  pour  S()0,0()0  tomans.  Le 
désavantage  qu'offre  celte  balance  est  largement 
compensé  par  le  commerce  avec  les  provinces 
turques  limitrophes  ,  où  les  Persans  vendent,  ar- 
gent comptant,  de  simples  élQffes  de  soie  et  de 
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coton.  Ils  importent  aussi  du  plomb  d'Erzcroum  et 
des  marchandises  européennes  de  Bagdad. 

Le  transit  des  marchandises  étrangères,  que 
l'on  tire  pour  la  plupart  des  foires  de  Leipzig ,  est 
une  branche  importante  des  commercansdeTiJlis 
qui  se  rendent  à  ces  foires  pour  y  faire  le  choix  de 
leurs  assortimens.  Le  commerce  entre  Astrakhan 
et  le  Ghilan  n'est  pas  moins  important  pour  la 
Perse  ;  on  y  emploie  de  fortes  sommes  d'argent, 
mais  ce  commerce  est  concentré  entre  les  mains 
des  négocians  d'Astrakhan. 

Après  les  troubles  et  les  révolutions  qui  ont  eu 
lieu  dans  le  Kandahar  et  le  Caboul,  la  Perse  a 
cessé  ses  relations  avec  ces  contrées  ;  le  commerce 
de  Cachemire  même  a  changé  de  direction  :  les 
caravanes  de  cette  ville  descendent  l'Indus  et  arri- 
vent par  mer  à  Bushir. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  tomans  de  50  abassis ,  100  mamoudis  ,  200  sa- 
threesou  chayés,  1,000  dinars-bisti,  2,000  kas- 
bequis  ,  ou  10,000  dinars  simples.  Le^oman  et  le 
dinar  sont  des  monnaies  imaginaires.'Les  grands 
paieniens  se  font  communément  en  argent;  les 
monnaies  d'argent  sont  les  denari-hasser,  de  10 
mamoudis;  les daezajies,  de  5;  leslarins,  de  2 1/2; 
les  abassis,  de  2;  et  les  simples  mamoudis.  Le 
plus  souvent  les  sommes  sont  en  bourses  de  50  to- 
mans ou  2,500  abassis. 

Le  poids  et  le  titre  de  ces  monnaies  ont  été  al- 
térés sous  divers  règnes.  Bonneville  évalue  le 
chayé  actuel  à  4  sous  1/2  de  France  ,  ce  qui  vaut 
à  peu  près  2  1/2  den.  sterl.  Ainsi  le  toman  vaut 
environ  36  schellings  anglais,  ou  environ  41  fr. , 
et  les  autres  pièces  en  proportion; 

Poids.  Il  y  a  deux  espèces  de  poids  en  Perse  ;  le 
batman  de  Chcrray  et  le  batman  de  Tauris.  Le 
premier  vaut  juste  le  double  du  deuxième.  Les  di- 
visions sont  d'ailleurs  les  mêmes. 

Le  batman  contient  6  rattels,  300  derhams  ou 
600  miscals. 

Le  batman  de  Cherray  pèse  887,71  grains  an- 
glais ,  ou  5751,692  grammes  :  et  celui  de  Tauris  la 
moitié  de  ces  quantités,  ou  6,3i  1,  avoir  du  poids. 

Le  derham,  employé  pour  peser  l'or  et  l'argent, 
vaut  151  grains  anglais  ,  ou  9,79  grammes. 

Les  perles  se  pèsent  à  l'abas,  qui  correspond  à 
3,66  grains  diamans  anglais,  ou  2,25  grains  troy , 
équivalant  à  0,148  décigrammes. 

Mesures  de  lie.  Un  arlaba  de  blé  contient  25 
capichas,  50  chenicas  ou  200  sextarios,  égal  à 
1,8()  boisseau  anglais ,  ou  0,(157  hectolitre. 

Mesures  de  longueur.  Il  y  a  deux  espèces  de 
guerze,  ou  mesure  de  longueur;  la  guerze  royale, 
appelée  aussi  monkelser,  qui  vaut  37  1/2  pouces 
anglais  ou  0,9456  mètre;  la  guerze  commune  est 
les  2/3  de  la  royale. 

Ou  fait  aussi  usage  d'une  mesure  qu'on  appelle 
arisch  ,  équivalant  à  38,27  pouces  anglais,  ou 
0,9716  mèlre. 

PEIISES.  On  nomme  ainsi  des  toiles  peintes 
qui  se  font  en  Perse;  mais  il  y  en  a  aussi  qui  por- 
tent ce  nom  ,  quoiqu'elles  soient  de  véritables  in- 
dicunes,  c'est-à-dire  fabriquées  dans  l'Inde.  Les 
perses  étaient  autrefois  les  plus  estimées  de  toutes 
las,  toiles  peintes  qui  viennent  d'Orient;  on  les 
préférait  en  France  même  aux  masulipatam  ;  et 
pour  faire  l'éloge  d'une  toile  peinte,  on  disait: 
c'est  une  perse,  ou  c'est  une  vraie  perse,  pour  les 
distinguer  de  celles  qu'on  imitait  en  Hollande. 

Mais  la  grande  perfection  que  les  fabricans  an- 
glais, et  surtout  ceux  de  Rouen  et  de  Mulhouse, 
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Ont  donné  à  leurs  indiennes,  tant  par  fa  finesse 
des  tissus  que  par  la  beauté  des  nuances,  la  cor- 
rection et  l'élégance  des  dessins,  a  enliéreraent 
éclipsé  et  fait  disparaître  les  perses,  ainsi  que  les 
inditnues  de  Masulipalam  et  d'autres  toiles  pein- 
tes de  rindouslan,  qui  n'ont  pu  soutenir  la  con- 
currence des  toiles  peintes  el  indiennes  fabriquét-s 
à  si  bas  prix  et  en  si  grande  quantité  en  Europe, 
qu'elles  sont  actuellement  exportées  dans  toutes 
les  parties  du  globe,  où  elles  ont  remplacé  les  per- 
ses, qu'elles  ont  d'ailleurs  imitées  dans  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  beau. 

PERTR ,  signifie  dommage.  L'associé  comman- 
ditaire n'est  passible  des  pertes  que  jusqu'à  con- 
currence des  fonds  qu'il  a  mis  ou  dû  mettre  dans 
la  société  (26). 

En  matière  de  société  anonyme,  les  associés  ne 
sont  passibles  que  de  la  perte  du  montant  de  leurs 
intérêts  dans  la  société  (33). 

Le  voiturier  est  garant  de  la  perte  des  objets  à 
transporter,  bors  le  cas  de  la  force  majeure  (103). 
Si  les  effets  sur  lesquels  le  prêt  à  la  grosse  a  eu 
lieu  sont  enlièrement  perdus,  et  que  la  perte  soit 
arrivée  par  cas  fortuit ,  dans  le  lems  et  dans  le  lieu 
des  risques,  la  somme  prêtée  ne  peut  être  récla- 
mée (325). 

Les  pertes  qui  arrivent  par  le  vice  propre  de  la 
chose ,  ne  sont  point  à  la  charge  du  prêteur  (326). 
Celui  qui  emprunte  à  la  grosse  n'est  point  libéré 
par  la  perte  du  navire  et  du  chargement,  s'il  ne 
justifie  qu'il  y  avait  pour  son  compte  des  effets 
jusqu'à  la  concurrence  de  la  somme  empruntée 
(329). 

Les  perles  qui  arrivent  par  le  vice  propre  de  la 
chose  assurée,  ne  sont  point  à  la  charge  des  assu- 
reurs (352). 

Est  avarie  particulière  la  perte  des  câbles ,  an- 
cres, voiles,  mâts,  cordages,  causée  par  tempête 
ou  autre  accident  de  merH03). 

Le  bilan  devra  contenir  le  tableau  des  profils  et 
des  pertes  du  failli  (ÏTI). 

S'il  n'existe  pas  de  présomption  de  banqueroute, 
la  quotité  de  la  somme  que  le  failli  a  droit  de  de- 
mander sur  biens ,  à  titre  de  secours ,  est  fixée  en 
proportion  du  plus  ou  moins  de  perte  qu'il  fait 
supporter  à  ses  créanciers  (530). 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux ,  tout 
commerçant  failli  qui  aura  supposé  des  pertes 
(593). 

Perte  a  la  lettre  de  change.  C'est  l'opposé 
de  bénéfice  à  la  lettre  de  change.  En  terme  de 
banque,  celte  dernière  opération  signifie  que  le 
prêteur  a  reçu  du  donneur  le  moulant  de  la  lettre 
de  change,  et  de  plus  bénéfice.  Ainsi,  une  lellre 
de  change  d'une  somme  de  4,000  fr. ,  à  1  p.  0/0  de 
bénéfice,  40  fr.  ;  le  donneur  doit  compter 4,040  fr. 
au  premier,  tandis  que  la  perte  est  l'opposé  :  soit 
une  leltre  de  change  de  4,000  fr. ,  à  1  p.  0/0  de 
perle ,  40  fr.  qu'il  faut  en  déduire  ;  reste  3,960  fr. , 
que  le  donneur  doit  compter  seulement  au  pre- 
neur. Dans  la  première  hypothèse,  la  leltre  de 
change  gagnera  sur  4,000  fr.  40  fr.,  et  dans  la  se- 
conde, elle  les  perdra.  Voyez  Paiement  des  let- 
tres DE  CHANGE. 

PERTH,  ville  d'Ecosse  .  chef-lieu  du  comté  de 
son  nom,  sur  la  rive  droite  du  Tay,  au  dessous 
duquel  ce  Hcuve  forme  un  golfe,  à  51.  de  Dunkeld, 
7  de  DiiiiihM!  el  14  1/2  d'Edimbourg.  Population  , 
20,000  babilans. 

Productions.  Le  pays  est  fertile  en  toutes  sortes 
d«  grains;  il  y  a  de  «ombreux  pâturages,  où  l'on 
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élève  un  grand  nombre  de  bestiaux.  On  y  exploi- 
tait autrefois  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  qui 
ont  été  abandonnées;  mais  on  y  a  découvert  une 
mine  de  plomb  près  de  Callander.  La  pierre  ferru- 
gineuse abonde  près  de  Culross,  tandis  que  la 
partie  méridionale  du  comté  renferme  des  mines 
de  houille. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  de  nombreuses 
manufactures  de  colon  ,  de  papiers,  de  cuirs  ,  de 
toiles,  de  ganlsct  de  chaussures,  grand  entrepôt 
de  toiles  et  de  tissus  de  coton  fabriqués  dans  les 
environs.  Le  commerce  y  est  Irès-tlorissant;  il  y  a 
plusieurs  banques,  dont  l'une  est  une  succursale 
de  celle  d'Ecosse.  Chaque  jour,  un  bateau  à  va- 
peur descend  le  Tay  jusqu'à  Dundee,  tandis  qu'un 
autre  remonte  jusqu'à  Perth. 

PESAGE  PUBLIC.  Ce  sont  des  élablissemens 
formés  pour  la  garantie  du  poids  des  marchan- 
dises entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs;  c'est  ce 
qu'on  nomme  aussi  poids  public.  Il  y  en  a  dans  la 
plupart  des  villes  commerçantes  de  France,  d'a- 
près l'arrêté  du  7  brumaire  an  xi ,  relatif  à  réta- 
blissement des  bureaux  de  pesage.  L'art.  6  porte 
que  les  citoyens  à  qui  les  bureaux  ou  les  fonctions 
de  peseurs  ou  mesureurs  publics  seront  confiés, 
seront  obligés  de  tenir  les  marchés ,  halles  et  ports 
garnis  d'instrumens  nécessaires  à  l'exercice  de 
leur  état  et  d'employés  en  nombre  suffisant;  faute 
de  quoi  il  sera  pourvu  à  leurs  frais  par  la  police  , 
et  ils  seront  destitués.  Ils  ne  pourront  employer 
que  des  poids  et  mesures  dûment  étalonnés,  certi- 
fiés et  portant  l'inscription  de  leur  valeur.  Art.  7  : 
Il  sera  délivré,  aux  citoyens  qui  le  demanderont, 
un  bulletin  qui  constatera  le  résultat  de  leur  opé- 
ration. 

PESANTEUR  SPÉCIFIQUE.  Tous  les  corps 
ont  une  pesanteur  spécifique  qui  les  distingue ,  et 
c'est  un  des  moyens  d'apprécier  leur  différente  na- 
ture. Archimède  est  le  premier  qui  se  servit  de 
l'eau  pour  comparateur  universel  et  invariable, 
pour  connaître  la  pesanteur  spécifique  de  tous  les 
corps  solides,  soit  qu'ils  fussent  plus  pesans  ou 
plus  légers  que  l'eau  elle-même.  La  découverte 
du  déplacement  de  l'eau  par  Archimède  a  été  bien 
accueillie  par  les  physiciens,  et  elle  a  donné  lieu 
à  l'invention  des  balances  hydrostatiques  pour  dé- 
terminer la  pesanteur  spécifique  des  corps  solides 
qui  ne  sont  point  solubles  dans  l'eau  ,  et  plus  pe- 
sans que  ce  liquide.  Il  faut  que  l'eau  soit  pure, 
qu'elle  marque  10  degrés  à  l'aréomètre,  en  sorte 
que  l'eau  distillée  est  devenue  le  compensateur  le 
plus  uniforme ,  en  quelque  lieu  que  l'on  se  trouve. 
Si  la  température  est  plus  élevée  que  de  10  degr. , 
il  faut  tenir  note  et  de  sa  température  et  de  son 
degré  de  pesanteur  à  l'aréomètre.  Il  faut  que  les 
corps  plongent  librement  dans  l'eau  ,  et  qu'ils  ne 
touchent  en  aucune  manière  les  parois  intérieures 
du  vase,  autrement  il  s'exercerait  des  frottemens 
qui  nuiraient  au  parfait  équilibre. 

Les  physiciens  ont  d'abord  supposé  le  poids  de 
l'eau  à  1,000;  mais  il  arrivait  que  dans  bien  des 
circonstances,  l'évaluation  des  pesanteurs  spécifi- 
ques n'était  qu'approximative,  et  non  positive, 
parce  qu'on  ne  pouvait  pas  toujours  tenir  compte 
des  fractions  d'une  eerlainc  valeur.  M.  Brisson,  en 
estimant  le  poids  d'un  volume  d'eau  à  10,000,  a 
rendu  les  calculs  de  rapport  beaucoup  plus  faciles. 
Supposons ,  dit  ce  savant ,  un  morceau  d'acier  du 
poids  de  7,391  grains  1/2,  ou  '-p-  de  grain ,  el 
que  ce  morceau  déplace  un  volume  d'eau  pesaû^ 
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934  5/8  grains,  m  "V'  grain  ,  je  fais  celte  propo- 
sition :  7Ai9  est  à  59,132  comme  10,000  est  à  un 
qaalrième  terme,  que  je  trouve  être  78,330  'J;!^. 
On  voit,  par  cet  exemple,  qu'en  convertissant  les 
grains  en  huitièmes  de  grain,  on  obtient  des  dix- 
rtilliemcs  au  lieu  de  simples  millièmes.  Or,  le 
poids  spécifique  du  métal  acier  est  de 78, 331,  moins 
«n  dix-miliieme,  qui  est  le  poids  de  son  volume, 
égal  au  poids  du  volume  d'eau  qu'il  a  déplacé. 

Mais  il  est  des  corps  solides  qui  sont  spéciliquc- 
raent  plus  légers  que  l'eau  ;  la  balance  liydrosla- 
liquc  peut  faire  connaître  leur  légèreté  spécifique, 
puisque,  dans  toutes  les  circonstances  ,  c'est  tou- 
jours le  poids  du  volume  d'eau  déplacée  qui  est  le 
terme  de  comparaison.  Le  point  essentiel  est  de 
faire  plonger  ces  corps  en  entier  dans  l'eau.  En 
supposant  qu'on  ait  à  déterminer  la  pesanteur 
spécifique  d'un  morceau  de  bois,  on  le  fera  plon- 
ger entièrement  dans  l'eau,  en  y  ■ajoutant  le  poids 
suffisant  pour  opérer  cet  effet.  L'eau  déplacée  of- 
frira un  poids  plus  considérable  que  celui  que  pe- 
sait le  bois  à  la  balance  aérostatique;  on  en  fera 
la  comparaison  en  retranchant  du  compte  total  le 
poids  du  volume  d'eau  déplacé  par  le  corps  addi- 
tionnel au  bois  pour  opérer  son  entière  immer- 
sion ;  en  sorte  que  le  poids  de  l'eau  en  excès  de  ce- 
lui du  bois  sera  précisément  celui  de  la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  comparée  à  celle  du  bois,  ou 
celui  de  la  légèreté  spécifique  du  bois,  comparée  à 
celle  de  l'eau. 

Cette  connaissance  est  nécessaire  pour  détermi- 
ner le  choix  des  substances  entre  elles,  pour  esti- 
mer leurs  propriétés  physiques ,  enfin  ,  pour  don- 
ner une  première  appréciation  de  la  nature  des 
élémcns  qui  les  constituent. 

Les  fluides  ne  peuvent  pas  être  pesés  de  la  même 
manière  que  les  solides  ;  pour  en  connaître  la  pe- 
santeur spécifique,  on  a  inventé  d'autres  instru- 
raens  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'aréomètres. 
Ces  instrumens  varient  entre  eux ,  non-seulement 
quant  à  la  forme,  mais  même  à  l'échelle  de  gra- 
duation. Dans  ce  cas ,  l'eau  distillée  est  encore 
prise  pour  terme  de  comparaison. 

PESARO,  ville  maritime  d'Italie,  dans  les  états 
de  l'Eglise ,  délégation  d'Urbin  et  Pesaro,  près  de 
la  rive  droite  de  la  Foglia,  à  son  embouchure  dans 
l'Adriatique,  à  7. 1.  d'Urbin  et  54  de  Rome.  Popu- 
lation, 12,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  ne  consiste 
que  dans  quelques  articles  de  consommation,  et  le 
commerce,  que  dans  les  productions  du  pays, 
telles  que  vin ,  figues ,  huile  d'olive  et  soie. 

Foire.  On  y  lient  une  foire  très-fréquentée  du 
1"  au  15  septembre. 

PESTII,  ville  royale  et  libre  de  Hongrie  ,  co- 
mitat  de  son  nom,  située  vis-à-vis  d'Ofen  ou  Bude, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  à  48  1.  de  Vienne. 
Population ,  Gl,500habitans. 

Productions.  Rlé ,  graines  de  toute  espèce,  ta- 
bac, vin,  laine,  bestiaux,  cire. 

Industrie.  L'industrie  y  a  pris  un  assez  grand 
développement.  On  y  fabrique  des  draps,  des  soie- 
ries, des  tissus  de  colon,  des  instrumens  de  musi- 
que, de  la  bijouterie,  de  l'orfèvrerie  ,  soit  en  or, 
soit  en  argent.  Il  y  a  des  tanneries,  des  huileries, 
une  fabrique  de  tabac.  On  y  a  établi  une  fabrique 
de  sucre  de  betterave.  11  y  a  3  imprimeries  et  G  li- 
brairies. 

Commerce.  Tous  ces  objets,  joints  aux  produc- 
tions du  sol ,  font  les  principaux  articles  de  son 
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commerce,  qui  est  considérable,  Peslh  étant  le 
grand  entrei)ôl  de  tout  li'  «oMinierce  de  la  Hon- 
grie ,  favorisé  par  la  navigation  du  Danube  et  les 
bateaux  à  vapeur,  qui  y  font  un  service  très-actifs 
depuis  Ratisbonue  jusqu'à  la  mer  Noire.  Elle  est 
la  résidence  de  la  noblesse  et  des  étrangers  de  dis- 
tinction. Il  y  règne  un  luxe  qui  la  fait  considérer 
comme  le  Paris  de  la  Hongrie.  Après  Vienne , 
c'est  la  ville  la  plus  conimer(,ante  des  bords  du 
Danube. 

Exportations.  Elles  consistent  en  cire,  qu'on 
évalue  à  une  moyenne  de  15  à  16,000  t|uinlaux 
par  an  ;  en  laine,  qu'on  évalue  à  plus  de  100  quin- 
taux. Ces  laines  sont  fines  et  douces,  provenant 
de  mérinos  purs  et  de  métis,  et  des  anciennes 
races  indigènes;  en  vin  de  Hongrie,  que  l'on  éva- 
lue à  environ  15  millions  de  bouteilles  ;  en  bœufs 
et  porcs  engraissés,  et  en  sangsues,  dont  il  s'ex- 
porte une  immense  quantité  jusqu'en  France. 

Importations.  Elles  se  composent  de  denrées 
coloniales,  sucre,  café  ;  en  produits  manufacturés, 
quincaillerie,  étoffes  de  laine  et  de  coton,  soierie, 
bonneterie,  mercerie,  parfumerie,  ustensiles  de 
toute  espèce ,  armes ,  etc. 

Foires.  Il  y  a  4  grandes  foires  qui  se  tiennent 
en  février,  mai ,  août  et  novembre,  et  durent  cha- 
cune 15  jours ,  où  se  rendent  un  grand  nombre  de 
commerçans  tant  de  la  Hongrie  que  des  frontières 
de  la  Turquie.  II  s'y  fait  des  affaires  considéra- 
bles. 

PÉTERSBOURG  ou  SAiNT-PÉTKRSBOunc,  une 
des  capitales  de  l'empire  de  Russie ,  située  à  l'em- 
bouchure de  la  Newa,  sur  les  diflércnles  branches 
de  ce  fleuve,  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Finlande 
ou  plutôt  de  Cronstadt,  dans  la  Baltique,  et  à  150 1, 
de  Stockholm  ,  174  de  3Ioscou  ,  260  de  Copenha- 
gue ,  360  de  Vienne  et  500  de  Paris.  Population , 
480,000  habitans. 

La  situation  de  Pétersbourg,  fondée  par  Pierre- 
le-Grand,  dont  elle  porte  le  nom,  lui  permet,  d'un 
côté,  d'ouvrir  les  ports  du  golfe  de  Finlande  à 
toutes  les  importations  de  l'Europe,  tandis  que  de 
l'autre  les  fleuves  de  l'empire  lui  apportent  de 
l'intérieur  le  tribut  des  productions  qui  forment 
les  principaux  articles  de  ses  exportations. 

Fleuve  et  canaux.  La  Newa  la  traverse  dans  la 
plus  grande  longueur  ;  les  eaux  de  ce  fleuve  se  di- 
visent en  plusieurs  branches  dans  les  environs  do 
la  ville  et  forment  sept  îles,  dont  elle  se  trouve  en- 
tourée, la  partageant  en  12  principales  parties  et 
54  quartiers,  contenant  431  rues,  traversés  par 
156  ponts  en  fer  ou  en  granit.  Elle  est,  en  outre, 
percée  |)ar  trois  larges  canaux,  qui  sont  ceux  dé 
la  Fonlanka ,  de  la  Moïka  et  de  Sainte-Catherine. 
La  Newa  est  fort  utile  pour  la  navigation  de  l'in- 
térieur, mais  elle  n'est  pas  assez  profonde  pour 
recevoir  des  vaisseaux  de  mer  qui  ont  plus  de 
huit  pieds  de  tirant  d'eau  :  ceux-ci  sont  obligés  de 
mouiller  à  Cronstadt  pour  y  faire  leur  chargement 
ou  déchargement  dont  les  marchandises  sont 
transportées  par  des  allèges  à  Pétersbourg ,  ainsi 
que  celles  qui  en  sont  exportées. 

Port.  Le  port  est  de  forme  circulaire  ;  à  droite 
et  à  gauche  ,  sont  des  pentes  douces  pour  faciliter 
le  débarquement  des  marchandises.  A  chacune  des 
extrémités  de  la  grève  s'élève  une  colonne  rostrale 
dont  l'intérieur  renferme  un  esoalùir  par  lequel  on 
monte  pour  allumer,  en  haut  dtscbacun  ,  les  fa- 
naux qui  éclairent  et  dirigent  de  loin  les  navires. 
L'intérieur  du  port  est  revêtu  de  granit ,  ainsi  que 
le  long  quai  qui  borde  le  fleuve.  Le  phare  de  Xol« 
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boken ,  qui  s'élève  sur  un  Ilot  près  de  la  pointe  O. 
de  l'île  de  Cronsladt ,  à  la  hauteur  de  88  pieds, 
ayant  un  feu  fixe,  indique  aux  bàliniens  le  chenal 
qu'ils  doivent  suivre  pour  se  rendre  à  Pélersbourg, 
qui  est  à  18  milles  de  Cronstadt. 

Bourse.  La  bourse  se  trouve  placée  à  l'exlré- 
milé  de  l'île  Wailly-Ostroff,  entre  la  grande  et  la 
pelile  Newa,  faisant  face,  d'un  côté,  au  palais 
impérial,  situé  sur  le  bord  opposé  de  la  grande 
Newa,  et  de  l'autre,  aux  bàlimens  des  douze 
collèges.  Cette  position,  à  l'embouchure  du  fleuve, 
rend  les  abords  faciles  et  commodes  au  commerce. 

La  navigation,  par  eau,  de  Pélersbourg  à  l'inté- 
rieur est  d'une  grande  étendue  et  fait  communi- 
quer .  par  les  rivières  et  les  canaux ,  jusqu'avec  la 
mer  Noire  et  même  avec  la  nier  Caspienne,  qui 
s'en  trouve  éloignée  d'environ  1,450  milles.  Mais 
les  fleuves  et  les  canaux,  à  raison  des  grandes 
distances  à  parcourir  ,  n'étant  navigables  qu'une 
partie  de  l'année  à  cause  des  glaces,  une  grande 
partie  des  transports  s'opèrent  en  hiver  par  la  voie 
des  traîneaux  ,  beaucoup  plus  prompte  que  celle 
des  canaux  ou  des  rivières.  C'est  ainsi  que  les 
marchandises  arrivent  à  Pétersbourg  des  parties 
les  plus  éloignées  de  l'empire  ,  soit  de  la  Chine  et 
de  la  Sibérie  ;  mais  celles  de  la  Chine  mettent 
trois  ans  à  faire  le  trajet,  à  cause  de  la  grande 
dislance  et  du  peu  de  durée  de  la  navigation  des 
rivières  et  des  canaux  qui  servent  au  transport. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  blé,  le  chanvre,  le  lin,  toutes  sortes  de  légumes 
et  de  fruits  propres  au  climat ,  dont  nous  ferons 
une  mention  plus  particulière  à  l'article  Russie. 

Approvisionnemcns.  Comme  les  approvisionne- 
mens  forment  une  partie  du  commerce  intérieur, 
nous  citerons  les  principaux  articles  :  non  compris 
ceux  livrés  par  adjudication  pour  les  différens 
services  publics,  il  a  été  mis  en  vente  140,602 
boeufs  ou  vaches;  15,350  moutons;  46,100  animaux 
tués;  71,074  pouds  de  viandes  diverses;  309  mille 
499  sacs  contenant  52,449  tchelverls  de  grains  di- 
vers ,  non  compris  l'avoine;  33,310  tchetverts  de 
farine  et  grains  divers;  1,138,718  sacs  de  conte- 
nances diverses;  51.359  sacs  malt  ou  dréche; 
428,720  volailles;  212,758  pièces  de  gibier  à 
plume  ;  314,483  douzaines  d'œufs  ;  94,937  pouds  et 
127,551  chariots  de  fourrage;  180,441  tchetverls; 
86,065  sacs  d'avoine ,  etc. 

Industrie  manufacturière.  Les  manufactures 
peuvent  se  diviser  en  deux  classes  :  celles  impé- 
riales, c'est-à-dire  établies  et  entretenues  parle 
gouvernement,  el  celles  pour  le  compte  des  parti- 
culiers ou  du  |)ul)lic.  Les  premières  sont  en  plus 
grand  nombre  dans  ce  pays  que  dans  aucun  autre 
pour  y  encourager  l'industrie. 

Manufactures  impériales.  Une  manufacture 
de  haute  et  basse  lisse  de  tapisserie  fournit  de 
beaux  ouvrages  et  quelquefois  des  chefs-d'œuvre 
pour  la  cour.  Il  y  a  une  belle  fabrique  d'affinage 
d'or  et  d'argent  à  laquelle  on  a  joint  un  fourneau 
de  coupelle  pour  les  fabricans  des  métaux  pré- 
cieux, qui  sont  obligés  d'y  faire  essayer  et  mar- 
quer leurs  ouvrages,  et  faire  allier  les  métaux  au 
litre  ou  karat  que  la  loi  autorise;  une  fabrique 
coiisidérai)le  d'eau  forte  avec  15  fourneaux  à  dis- 
tiller pour  l'affinage;  une  fabrique  de  vert-de-gris 
qu'on  obtient  par  la  séparation  du  cuivre  d'avec 
l'argent,  dont  on  fait  un  grand  usage  en  Russie 
pour  la  peinture  en  vert ,  qui  est  la  couleur  natio- 
nale. La  fabrication  de  la  monnaie  impériale  et 
des  médailles  d'or  et  d'argent  est  encore  un  très- 
hd  établissement,  de  même  que  la  manufacture 
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impériale  de  bronze  qui  se  trouve  à  "WasiliostroW." 
L'académie  des  beaux-arts  a  une  fonderie  de 
bronze  avec  un  atelier  pour  modeler,  d'où  sont 
sorties  plusieurs  statues  remarquables.  La  fonde- 
rie de  l'artillerie  fournit  de  très-bons  canons,  l'n 
moulin  à  forer  les  canons  est  hors  de  la  ville 
à  Ochta  ,  où  se  trouve  aussi  un  moulin  à  poudre. 
Une  manufacture  d'armes  à  feu  et  une  autre 
d'armes  blanches  ;  une  manufacture  de  porcelaine 
et  une  autre  de  faïence  ;  une  fabrique  à  tailler  les 
pierres  précieuses;  unecorderie  de  l'amirauté. 

Fabriques  et  manufactures  des  particuliers  ou 
publiques.  11  existait  en  1831  187  établissemens 
industriels  :  il  en  avait  été  établi  12  nouveaux. 
Total ,  199.  Mais  ce  nombre ,  depuis  ce  tems ,  s'est 
encore considérablementaugmenlé,  leurs  produits 
ayant  été  favorisés  par  les  droits  dont  le  nouveau 
tarif  (de  1837)  a  imposé  les  produits  de  l'étranger 
à  leur  importation  dans  l'empire.  Nous  ne  ferons 
mention  que  des  principales ,  pour  faire  connaître 
les  progrès  de  l'industrie  dans  cette  capitale.  On 
compte  12  imprimeries,  plusieurs  fabriques  de  ta- 
pisserie, de  papier  peint,  dont  il  se  fait  une 
grande  consommation  ;  3  moulins  à  papier  hors  de 
la  ville;  fabriques  de  petites  étoffes,  gants,  bas 
et  mouchoirs  de  soie,  de  gaze,  de  galons  et  ru- 
bans d'or,  d'argent  et  de  soie,  et  de  passementerie 
fine  ;  des  batteurs  d'or  et  d'argent  ;  3  fabriques  de 
lames  et  de  feuillures  d'or  et  d'argent,  de  bonne- 
terie en  laine  el  coton,  de  tapis  de  pied,  manufac- 
tures de  toiles  de  coton  blanches  et  peintes,  de 
toiles  cirées ,  d'élofîes  communes  de  laine,  d'orfè- 
vrerie ,  bijouterie  et  d'horlogerie  ,  de  cartes  à 
jouer  et  de  carton,  de  blanchisserie  de  cire,  de 
raffineries  de  sucre  ,  de  tabac  à  priser  et  à  fumer, 
de  verrerie ,  de  cristaux ,  de  glaces  et  de  miroirs  ; 
5  fonderies  de  caractères  d'imprimerie ,  fabriques 
de  poterie  et  faïencerie,  de  tannerie  ,  corroierie  , 
mégisserie,  maroquinerie ,  distillerie  d'eau-de-vie 
de  grains, manufacturesconsidérablesde  toiles,  de 
chanvre  et  de  lin,  pour  linge  de  corps  et  de  table, 
et  pour  voiles,  etc. 

Commerce.  Pélersbourg  fait  un  commerce  im- 
mense, soit  avec  l'étranger,  soit  avec  l'intérieur  de 
l'empire. 

Commerce  intérieur.  La  facilité  que  donne  le 
canal  de  Ladoga,  de  tirer  toutes  les  productions 
de  l'intérieur,  amène  une  grande  quantité  de  bar- 
ques avec  des  chargeraens  considérables  de  toutes 
sortes  de  denrées  et  de  marchandises  ,  telles  que 
chanvre ,  lin  ,  fer,  bois  de  charpente ,  suif,  cuirs , 
potasse,  laine,  toiles  à  voile,  cables,  cordages, 
et  toutes  sortes  d'approvisionnemens ,  tels  que 
blé,  seigle,  orge,  avoine,  fourrages  et  autres  ar- 
ticles, dont  Pétersbourg  fait  une  grande  consom- 
mation, et  le  superflu  sert  au  commerce  d'expor- 
tation. C'est  ainsi  que  ,  pendant  tout  le  tems  que 
la  navigation  est  libre ,  les  barques  chargées  de 
toutes  sortes  de  productions  de  l'intérieur  du  pays 
arrivent  à  Pétersbourg ,  en  descendant  soit  la 
Neva  ,  soit  le  canal  Ladoga.  Celles  qui  sont  char- 
gées de  lin  cl  de  chanvre  vont  ordinairement  dé- 
poser leurs  chargemens  dans  l'un  des  trois  entre- 
pôts destinés  à  les  recevoir,  tandis  que  le  suif,  le 
chcnevis  et  la  graine  de  lin  ont  un  entrepôt  qui 
leur  est  affecté;  les  toiles,  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  de  qualités,  sont  déposées  dans  des  ma- 
gasins particuliers  .  situés  près  de  la  douane.  La 
graine  de  lin  et  le  blé  restent  dans  les  barques  (au 
dessus  de  la  ville)  dans  lesquelles  ils  sont  arrivés, 
jusqu'au  moment  de  leur  vente  ou  de  leur  embar- 
quement. Ce  commerce  comprend  aussi  celui  dfi 
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Cronsladt,  où  s'arrMont  les  grands  vaisseaux 
pour  opérer  leur  déchargemenl  et  chargement. 

Commerce  extérieur.  —  Exportations.  Voici, 
d'après  la  Gazette  de  commerce  de  Russie,  les 
exporlalions  du  port  de  Sainl-Pétersbourg  pen- 
dant l'année  1837,  avec  la  quantité  de  chaque 
marchandise  :cuivrc,13t, 954  pouds;  fer,  661 ,224; 
chanvre,  989,486;  filasse  de  chanvre  (éloupe), 
27,618;  lin,  473,427;  filasse  de  lin,  55,128;  câbles 
et  cordages,  84,835;  potasse,  340,602;  huile  de 
chenevis,  261,745;  suifs,  3,841,355;  chandelle, 
12,549;  savon,  1,619;  colle  de  poisson,  4,902; 
youne,  14,374;  cuirs,  36.492;  laines,  30,284; 
soies  de  porc,  48,646;  crinières  et  queues  de  che- 
val, 14,318;  plume,  22,403;  duvet,  1,287;  plumes 
à  écrire,  3,201;  os, 463,083;  anis,  1,879;  drogues 
médicinale,  8,526;  nattes,  183,368  en  nombre; 
toiles  à  voile,  49,631  pièces;  ravendouk,  58,275; 
toile  de  Flandre,  68,072;  nappage,  1,873,326  ar- 
chines  ;  calmande ,  145,506. 

Importations.  Colon  filé ,  pour  32,670,400  rou- 
bles ;  coton  en  laine,  5,502,000  ;  sucre,  23,459,8ti0; 
tissus  de  soie,  5,300,800;  id.  de  colon,  3,431,400; 
tissus  de  laine,  5,170,600;  vins,  8,403,500;  indi- 
go. 6,392,600  ;  tabac,  4,082.100  ;  bois  de  teinture, 
3.616,100;  huile  d'olive,  3,097,300;  plomb  brut , 
1.102,400;  soie,  3.051,100;  garance,  2,700,400; 
fruits  secs,  2,456,800;  café,  2,284,200;  poisson 
salé,  1,601.100;  drogueries,  1,402,100;  coche- 
nille, 1.006,700;  pierres  précieuses,  1,294,000. 

Valeur  des  exportations.  Suif,  30,336,700  rou- 
bles; chanvre,  12,177,900;  gr.  de  lin,  7,138,300; 
tissus  de  lin  et  de  chanvre,  7,072,100;  cuivre, 
5,954,500;  soies  de  porc,  4,172.400;  cuir  de  Rus- 
sie, 3.428.200;  pelleterie,  569,000;  fer,  3,862.400; 
bois  de  construction  ,  2.622,500;  lin,  2,112,000; 
cordages,  1,251,300;  potasse,  2,582,200;  huile  de 
chenevis  et  de  lin  ,  1,065,700. 

Le  mouvement  du  commerce  maritime,  tant  de 
Pélersbourg  que  de  Cronstadl,  a  donné  les  résul- 
tats suivans: 


PROVEJiANCES 


VALEUR 


DiSTIMATION.  ilc9  importait.  dfs  ciporliil. 

Angleterre 68,460,800  r.  52.955,000  r. 

Villes  anséatiques.  26,247,800         4,936,000 

Etats-Unis 24,6-24,300  12,985,800 

France 10,169,700         6,914,200 

Hollande 4,923.300         5,819,600 

Prusse 3,586.800         3,923,000 

Italie 3,411,300  545,200 

Espagne 2.829.800  260,600 

Suède 2,285,800         1,982,200 

Danemarck 740,300         1.017.600 

Autres  contrées. .  .        374,000         6,064,100 

Totaux 142,681,900  r.    97,443,500  r. 

Commerce  avec  la  France.  Le  commerce  de 
France  avec  Pétcrsbourg  a  consisté  dans  les  arti- 
cles suivans : 

Importations.  Vins ,  pour  4,918,000  roubles  ; 
garance,  898.200;  bois  de  teinture,  563,700;  fruits 
secs,  545,900;  colon  en  laine,  378,000;  coton  filé 
rouge,  50,100;  cochenille,  275,800;  drogueries, 
217.200;  pierres  précieuses,  172.600. 

Exportations.  Cuivre,  3,620,300  roubles;  chan- 
vre, 583,200;  soies  de  porc, 456,600;  suif,  208,700; 
potasse, 265,400;  graine  de  lin,  104,.3OO. 

La  navigation  avec  la  France ,  sous  pavillon 
français,  a  occupé  à  l'entrée 71  navires,. jaugeant 
9,944  tonn.,  et  à  la  sortie  57,  jaugeant  8.094  tonn. 
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l'sages  du  commerce.  Il  y  a  à  Pétersbourg  Une 
inspection  établie  sur  les  marchandises  d'expor- 
tation, el  qui  existe  aussi  pour  Riga  et  d'autres 
ports  de  la  Baltique.  Ces  marchandises,  soumises 
à  linspeclion  de  certains  employés  spéciaux  qu'on 
appelle  brackers ,  sont  classées  par  eux  suivant 
leur  qualité  avec  beaucoup  d'impartialité,  ce  qui 
donne  une  grande  garantie  pour  les  expéditions; 
ces  brackers  délivrent  des  certificats  qui  mettent 
le  commissionnaire  à  couvert  de  tout  reproche 
qu'on  pourrait  lui  faire  sur  la  qualité  de  la  mar- 
chandise. Tout  acheteur  à  qui  on  livrerait  une 
marchandise  d'une  qualité  inférieure  à  celle  qu'on 
lui  a  vendue,  a  également  le  droit  de  la  faire  ins- 
pecter par  ces  brackers,  qui  sont  assermentés  et 
nommés  par  le  gouvernement. 

Le  droit  de  commission  a  été  fixé  ainsi  qu'il 
suit  à  Pélersbourg  :  Pour  les  ventes  et  achats, 
2  p.  0/0;  frais,  1  p.  0/0  ;  courtage,  1/2  p.  0/0;  pour 
négociation  de  billet,  1/2  p.  0/0;  pour  le  fret,  60 
cop.  par  tonneau  ;  timbre,  3/8  p.  0/0;  pour  le  paie- 
ment des  droits,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie, 

4  p.  0/0;  commission  pour  la  perception  du  fret 
d'enlrée ,  3  p.  0/0,  et  pour  l'affrètement  des  navi- 
res de  départ,  2  p.  0/0. 

Frais  de  port.  Ils  sont  variables  suivant  le 
nombre  de  tonneaux  du  bâtiment.  La  douane  en 
fournit  une  liste  exacte  aux  capitaines  pour  les 
acquitter  :  un  navire  d'environ  150  tonneaux,  qui 
est  le  tonnage  le  plus  ordinaire  des  vaisseaux  qui 
se  rendent  à  Pétersbourg,  acquitte  des  droits  qui 
peuvent  s'élever  à  environ  450  roubles. 

En  1781 ,  les  marchands  de  Pétersbourg  obtin- 
rent un  code  de  navigation  qui  favorise  beaucoup 
la  marine  russe,  dont  au  moins  la  moitié  de  l'é- 
quipage doit  être  russe;  el  le  gouvernement  fit  en 
même  tems  construire  un  vaste  chantier  pour  la 
construction  des  vaisseaux. 

Les  commerçans  de  Pétersbourg  se  partagent 
en  Russes  et  en  étrangers,  parmi  lesquels  les  An- 
glais forment  une  factorerie  particulière  qui  jouit 
de  certains  privilèges.  Quant  aux  commerçans 
russes,  ils  sont  partagés  en  trois  classes  qii'on 
nomme  guilde  :  ceux  de  la  première  doivent  pos- 
séder 40,000  à  50,000  roubles,  et  sont  aptes  à 
faire  le  commerce  maritime;  ceux  de  la  seconde , 

5  à  10,000  roubles;  et  la  troisième,  1,000  à  5,000 
roubles.  Cette  dernière  classe  fait  le  commerce  de 
détail.  Les  négocians  qui  peuvent  évaluer  leur 
fortune  à  50.000  roubles  et  davantage,  obtiennent 
plusieurs  distinctions  et  un  titre  particulier,  peu- 
vent posséder  des  jardins,  des  campagnes,  des 
forges,  des  fabriques,  et,  comme  la  noblesse, 
sont  exempts  de  toute  punition  corporelle. 

Les  commerçans  étrangers  ne  peuvent  faire  le 
commerce  de  l'intérieur;  ils  font  principalement 
celui  de  commission,  qui  est  fort  considérable,  at- 
tendu que  Pétersbourg  est  un  des  plus  grands  en- 
trepôts du  commerce  de  la  Russie, 

Voici  la  manière  de  faire  le  commerce  dans 
cette  capitale.  Les  commerçans  russes  se  rendent 
de  différens  pays  de  l'empire  à  Pétersbourg  avec 
les  échantillons  de  leurs  marchandises ,  en  con- 
tractent par  devant  notaire,  avec  les  négocians 
étrangers,  la  vente  conforme  à  leurs  échantillons, 
munis  des  cachets  de  l'acheteur  et  du  vendeur, 
après  être  convenus  du  paiement  d'avance,  en  en- 
tier ou  au  moins  à  moitié.  Les  marchandises  arri- 
vent au  printems  sur  des  barques ,  sont  exami- 
nées par  les  inspecteurs  jurés  ,  assorties  et  expé- 
diées. Les  pertes  sur  mer  ne  sont  jamais  pour  le 
compte  du  marchand  russe,  tandis  que  les  mar- 
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fchandises  importées  après  que  le  marchand  étran- 
ger en  a  arquillé  le  péage  sont  tranporlées  dans 
les  magasins  de  la  douane,  d'où  elles  sont  livrées 
au  commissionnaire  ou  à  l'acheteur  à  un  an  de 
crédit. 

Les  commerçans  étrangers  qui,  ayant  été  ruinés 
dans  leur  commerce,  se  font  pour  la  vie  ou  pour 
dix  ans  bourgeois  de  Pétersbourg  (  n'étant  permis 
qu'aux  bourgeois  de  faire  le  commerce  de  l'inté- 
rieur) ,  se  rangent  dans  la  troisième  classe ,  en  se 
soumettant  à  quelques  charges  ,  acquièrent  le 
grand  avantage  de  se  procurer  les  productions  du 
pays  par  eux-mêmes,  sans  avoir  besoin  d'un  com- 
missionnaire russe,  et  de  vendre  les  marchan- 
dises qu'ils  ont  importées  de  l'intérieur  pour  leur 
compte,  dans  leurs  magasins  ou  boutiques,  dans 
le  plus  grand  détail,  ("/est  de  celte  manière  qu'il 
s'est  établi  un  grand  nombre  de  magasins  fran- 
çais ,  auglais  et  autres ,  et  aussi  beaucoup  de  bou- 
tiques. 

Banques.  Sous  le  règne  de  l'impératrice  Cathe- 
rine ,  il  s'est  établi  3  banques  à  Pétersl)ourg  :  l' la 
banque  de  prêt;  2'  la  banque  d'assignation;  3"  la 
banque  de  prêt  pour  la  no!)lesse  et  les  villes.  Sous 
celui  de  Paul ,  on  créa  la  banque  de  secours  et  le 
bureau  d'escompte.  Sous  Alexandre  a  été  fondée 
la  banque  commerciale  de  Russie. 

La  banque  de  prêt  ou  lombard  fait  des  avances 
sur  l'or  cl  l'argent,  lesjoyaux,  etc.;  elle  donne  les 
3/4  de  la  valeur,  en  percevant  d'avance  l'iulérèl 
d'une  année  au  taux  légal  de  6  p.  0/0. 

La  banque  de  |»rêl  pour  la  noblesse  et  les  villes, 
et  la  banque  de  secours,  ne  sont  pas  des  élablisse- 
niens  de  nature  commerciale ,  et  ont  une  utilité 
purement  locale. 

La  banque  d'assignation,  ouverte  en  1770  à  Pé- 
tersbourg  et  à  Moscou  ,  et  qui  a  aujourd'hui  des 
succursales  dans  les  principales  villes  de  l'em- 
pire ,  émet  du  papier  pour  5, 10,25,  50  et  100  rou- 
bles chaque  coupon.  Cette  banque  fut  convertie  eu 
établissement  impérial  en  1786.  Le  montant  du 
papier  en  circulation  n'est  pas  connu,  mais  il  doit 
se  monter  à  une  somme  considérable ,  puisqu'il 
sert  de  monnaie  courante  dans  tout  l'empire,  et  les 
changes  de  l'Europe  sont  cotés  d'après  ce  papier- 
monnaie  ,  dont  le  cours,  à  l'égard  de  l'argent,  est 
fixé  chaque  année  par  le  gouvernement.  On  avait 
amorti,  suivant  les  rapports  officiels,  pour  1.53 
millions  867,010  roubles  de  ce  papier  à  la  fin  de 
1820. 

La  banque  d'escompte  établie  en  1797  a  été 
supprimée ,  et  ses  fonds  ont  été  versés  dans  la 
caisse  de  la  banque  de  commerce. 

La  banque  commerciale  de  Russie,  créée  en 
1818  ,  est  d'une  grande  utilité  ;  elle  reçoil  les  dé- 
I>ôls  d'or  cl  d'argent  en  monnaies  russes  et  étran- 
gères, en  barres  et  en  lingots.  Elle  escompte  les 
cffels  et  fait  des  avances  sur  dépôts  de  marchan- 
dises d'origine  ou  de  produit  russe.  Son  capital 
est  de  30  raillions  de  roubles  de  billets  de  banque  : 
«Ile  ne  reçoit  pas  moins  de  .500  roubles  en  dépôt  ; 
elle  n'escompte  pas  d'effet  qui  ail  moins  de  8  jours 
ou  plus  de  G  mois  à  courir.  Celte  banque  a  des 
succursales  à  Moscou  ,  Archangel,  Odessa ,  Riga. 

Pour  les  monnaies,  l'agio,  jours  de  grâce,  poids 
et  mesures ,  voy.  Rcssih. 

PÉTROLE  (huile  de).  Ce  terme  est  un  composé 
de  petra  cl  oîeum,  c'est-à-dire  huile  de  pierre, 
parce  qu'elle  sort  par  les  fentes  de  certaines  ro- 
ches qui  se  trouvent  dans  le  duché  de  .Alodène,  <n 
JLjingaetloc,  près  Béziers.  C'est  une  espèce  de  bi- 
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Uime  liquide.  L'huile  de  pétrole  blanche  s'appelle 
ordinairement  naphte  d'Italie,  et  la  noire  est  nom- 
mée pctroh'um.  Les  diverses  couleurs  de  celte 
huile  viennent ,  à  ce  que  l'on  croit ,  des  divers  as- 
pects où  la  roche  se  trouve  par  rapport  au  soleil  : 
ainsi,  la  lilanche,  qu'on  estime  la  meilleure,  coule 
du  côté  le  plus  opposé  aux  rayons  de  cet  astre  ;  en- 
suite la  rouge,  puis  la  jaune  et  la  verle,  et  enfin  la 
noire,  qui  est  la  moins  estimée. 

Le  naphte  blanc  ne  peut  se  contrefaire;  il  faut 
choisir  celte  huile  blanche,  claire,  légère,  très- 
inflammable  ,  d'une  odeur  forte  et  pénétrante , 
assez  seml)lable  à  celle  de  soufre.  L'huile  de  pé- 
trole noire  d'Italie  doit  être  choisie  d'un  rouge 
clair  et  jaunâtre,  et  d'une  odeur  de  soufre  suppor- 
table. 

Le  petroli'iim ,  qu'on  nomme  aussi  huile  noire 
de  Gabian  ,  vient  du  Languedoc,  et  a  reçu  son 
nom  du  village  de  Gabian ,  près  de  Béziers  j  où  se 
trouve  la  roche  d'où  elle  coule. 

PEYRA.de  ,  canal  de  France,  département  de 
l'Hérault,  arrondissement  de  Montpellier,  canton 
de  Celle  et  de  Frontignan.  Il  s'embranche  sur  le 
canal  de  Celte,  vers  l'extrémité  N.  de  la  ville  de  ce 
nom,  passe  entre  la  raer  et  l'étang  de  Thau  ,  et  va 
se  réunir ,  entre  cet  étang  et  celui  des  Eaux-Blan- 
ches, au  canal  des  Etangs  ,  après  un  parcours  de 
3/4  de  l.  Les  transports  consistent  en  approvision- 
nemens  pour  le  port  de  Celte ,  et  en  marchandises 
qui  arrivent  dans  ce  port  pour  être  dirigées  vers 
le  Rhône. 

PEZENAS,  ville  de  France,  en  Languedoc, 
département  de  l'Hérault,  sur  la  Peyne,  à  4  1.  de 
Béziirs,  8  de  Montpellier  et  198  de  Paris.  Popu- 
lation ,  7,500  habitans. 

Productions.  On  y  récolle  de  l'huile  d'olive,  du 
vin  ,  des  amandes  et  de  la  soie  ,  qui  fonl  la  princi- 
pale richesse  du  pays.  Les  plantations  de  mûriers 
sont  considérables.  On  y  vend  annuellement  pour 
plus  de  200,000  fr.  de  cocons. 

Industrip  et  commerce.  H  y  a  des  manufactures 
de  mousseline,  de  tissus  et  de  mouchoirs  de  colon, 
de  couvertures  de  laine,  de  molleton  de  colon,  des 
chapelleries,  savonneries,  fabriques  de  vert-de- 
gris  ,  de  bas  et  de  gants  de  soie ,  des  tanneries , 
des  filatures  de  soie  grège,  des  lavages  de  laine, 
pour  lesquels  les  eaux  de  la  Peyne  sont  excellen- 
tes. On  y  distille  aussi  une  grande  quantité  d'eaux- 
de-vie  très-eslimées. 

Foires.  On  y  lient  3  foires  considérables  el  Irès- 
fréquentées.  Elles  durent  8 jours  chacune;  la  pre- 
mière est  la  foire  dite  de  Pentecôte;  la  seconde  , 
la  foire  de  septembre;  el  la  troisième,  dite  foire 
de  Saint-Martin.  On  apporte  à  ces  foires  des  dra- 
peries fines  et  communes,  des  ratines,  des  cadis  , 
des  toiles  blanches,  grises  el  rousses,  des  mousse- 
lines ,  des  soieries ,  des  camelots ,  etc. 

PEZO ,  terme  qui  désigne  une  pièce  de  monnaie 
qui  est  la  piastre,  dont  on  fait  usage  dans  les  nou- 
veaux états  espagnols  de  l'Amérique.  Le  pezo 
fuerle  a  fort  varié  dans  sa  valeur  numéraire  de- 
puis les  conquêtes  des  Espagnols  dans  celle  partie 
du  monde.  Cette  valeur  est  au  taux  nsflyen  de  5  fr. 
15  à  20  cent. ,  suivant  le  cours  du  change.  Voyez 
Piastre. 

PFE.MXG,  Pem^g,  monnaie  de  compte  et 
quelquefois  réelle  qui  a  cours  dans  différens  étals 
de  l'Allemagne.  Comme  sa  valeur  est  variable, 
nous  renvoyons  aux  différens  pays  où  nous  en  fai- 
sons mention  :  il  équivaut  à  peu  près  à2ou3ce|)t| 
de  France, 
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PFENING.  C'est  aussi  un  poids  de  l'Allemagne  ; 
il  est  la  quatrième  partie  du  quiliii ,  et  le  quitin 
est  la  quatrième  partie  du  lolli  :  ainsi ,  le  plening 
est  la  seizième  partie  du  loth ,  et  le  loth  équivaut  à 
peu  près  a  une  demi-once  de  France,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  2  lotlis  pour  une  once. 

PFORZHfilM  ,  ville  du  grand-duché  de  Bade  , 
cercle  de  Slurg  et  Pfinz  ,  sur  la  gauche  de  l'Enz  , 
qui  y  reçoit  le  Nagold  ,  à  6  1.  de  Carlsruhe ,  8  de 
Stultgardl.  Populat.,  6,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  a  pris  un 
grand  développement.  Elle  possède  des  fabriques 
d'horlogerie  et  de  bijouterie  ,  de  draps  et  de  casi- 
mirs ,  de  maroquins  et  de  produits  chimiques.  11  y 
a  une  trélilerie,  une  blanchisserie  et  une  teintu- 
rerie à  la  turque.  Tous  ces  produits  font  l'objet  de 
son  commerce ,  auxquels  il  faut  ajouter  le  blé , 
le  bois  ,  l'huile  de  graine  oléagineuse  ,  le  vin  ,  les 
épiceries  et  les  bestiaux.  Il  s'y  tient  12  marchés 
considérables. 

PHALÈNE  DE  JMIIRIER  ou  Ver  a  soie  ,  in- 
secte lépidoptère  auquel  on  a  donné  le  surnom  de 
1  arbre  dont  la  feuille  sert  à  son  alimentation. 
Voyez  Ver  a  soie. 

PUALSBOURG  ,  ville  de  France  ,  département 
de  la  JMeurlhe,  à  2  l.  de  Saverne,  4  de  Stras- 
bourg et  18  de  Nanci.  Popul. ,  environ  4,000  hab. 
qui  entretiennent  de  grandes  fabriques  d'eau  de 
noyaux  et  autres  liqueurs.  Il  y  a  des  tuileries  et 
des  fours  à  chaux  ,  ainsi  que  plusieurs  brasseries. 

Foires.  On  y  lient  2  foires  :  celle  du  20  août 
dure  deux  Jours;  elle  est  très-fréquentée. 

PHARE  ou  Fanal.  On  appelle  ainsi  un  feu  en- 
tretenu pendant  la  nuit  sur  une  haute  tour  pour 
éclairer  la  route  que  doivent  suivre  les  vaisseaux 
à  l'entrée  des  ports  et  des  embouchures  des  tleuves 
qu'ils  doivent  souvent  remonter  pour  se  rendre  à 
leur  destination.  Ils  servent  aussi  à  désigner  les 
écueils  et  les  passages  les  plus  dangereux,  afin 
que,  dans  leur  navigation  nocturne  ,  les  navires 
puissent  les  éviter  et  ne  risquent  pas  de  faire  nau- 
j        frage. 

Anciennement,  que  l'art  de  l'éclairage  n'était 
pas  aussi  perfectionné  qu'aujourd'hui ,  et  que  la 
navigation  n'avait  pas  pris  un  si  grand  développe- 
ment, dès  le  xvT  siècle,  on  avait  substitué, 
comme  i*  est  arrivé  au  phare  de  Cordouan,  à 
l't;mbouchure  de  la  Gironde  ,  on  avait  substitué, 
disons-nous,  au  son  du  cor,  des  feux  destinés  à 
servir  de  signal  aux  navires.  Lorsqu'en  1727  on 
s'aperçut  que  ces  feux  calcinaient  le  sommet  de  la 
tour,  on  les  remplaça  par  un  fanal  ou  phare  qui  a 
reçu  depuis  plusieurs  perfeclionnemens  Ce  phare, 
le  plus  beau  qui  existe  en  France  et  peut-être  en 
Europe ,  est  situé  à  3  lieues  de  Royan  (  Cbarente- 
Inférieurc  )  et  à  22  N.-O.  de  Bordeaux.  Il  se  com- 
pose d'une  tour  de  forme  pyramidale  construite 
sur  un  massif  de  rochers,  reste  d'une  langue  de 
terre  que  les  eaux  de  la  mer  ont  submergée.  Sa 
hauteur  est  de  220  pieds;  le  diamètre  de  la  partie 
inférieure  ,  qui  sert  de  soubassement  ,  est  de 
126  pieds  :  l'intérieur  se  compose  de  plusieurs 
pièces  et  d'une  chapelle;  quatre  gardiens  y  sé- 
journent continuellement  pour  veiller  à  l'entretien 
du  foyer  du  phare ,  composé  de  feux  tournans 
pouvant  être  aperçus  à  plus  de  10  lieues  eu  mer 
par  un  tems  calnie.  Il  existe  encore  d'autres 
phares  non  moins  importanssur  le  littoral  de  dil- 
férens  pays,  tels  que  celui  d'Eddystom  ,  en  face  de 
la  rade  de  Plymouth ,  celui  de  BcU-Rock ,  en 
licosse ,  etc. 
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PHILADELPHIE ,  ville  des  Elals-Unis  de  l'A- 
mérique du  nord ,  située  entre  la  rive  droite  de  la 
Delaware  et  la  rive  gauche  de  Schuylkill,  à  1 1. 1/2 
au  dessus  de  leur  continent,  30  de  New- York, 
35  d'Harrisbourg,  45  de  Washington  et  à  peu  près 
37  de  l'Atlantique ,  par  le  fleuve  et  la  baie  Dela- 
ware. 

Productions.  Le  blé  ,  le  maïs ,  le  seigle ,  le  sar- 
rasin ,  l'orge ,  l'avoine ,  le  lin  ,  le  chanvre  ;  la  cul- 
ture de  la  vigne  y  a  fait  de  grands  progrès.  Les 
pâturages  sont  nombreux  et  bons  dans  toute  I4 
Pensylvanie.  On  y  élève  un  grand  nombre  de 
bestiaux. 

Industrie.  C'est  la  ville  de  l'Union  où  l'industrie 
est  la  plus  florissante  et  où  les  manufactures  sont 
portées  au  plus  haut  degré  de  perfection  dans  celle 
partie  de  l'Amérique.  Il  y  a  des  manufactures  de 
tissus  de  coton,  des  clouteries,  des  distilleries,  des 
brasseries,  des  tanneries,  des  corderies,  des  pote- 
ries, des  marbreries,  des  imprimeries. 

Commerce.  Il  est  favorisé  par  de  belles  routes  et 
parle  Schuylkill,  la  Delaware  et  le  canal  qui  joint 
ce  fleuve  à  la  baie  de  Chcsapeake.  La  Delaware,  au 
moyeu  de  la  marée,  et  qui  a  1/3  de  mille  de  large 
devant  cette  ville  ,  et  s'élève  de  6  à  8  pieds  ,  peut 
recevoir  les  plus  gros  vaisseaux,  qui  peuvent  arri- 
ver jusqu'aux  quais  de  la  ville,  ce  qui  pourrait 
rendre  le  commerce  maritime  d'une  plus  grande 
importance. 

Le  commerce  général  de  Philadelphie,  en  1837, 
a  donné  les  résultats  suivans  : 

Importations  d'Angleterre  ,  30,-577,000  fr.;  des 
Indes  occidentales  espagnoles,  7,306,400  fr.  ;  de  la 
Chine  ,  4,670,700  fr.  ;  du  Brésil ,  4,277,200  fr. 

Exportations  pour  l'Angleterre,  5,241,100  fr.; 
les  Indes  occidentales  espagnoles,  2,915,600;  la 
Chine,  1,093,600;  le  Brésil  ,1,035,500  fr. 

Le  total  des  importations  a  été  de  61  ,.320,000  fr., 
et  celle  des  exportations  de  20,168,400  fr. 

Commerce  avec  la  France.  Importations  de 
France.  Vins,  pour  la  valeur  de  2.50,500  fr.  ;  eau- 
de-vie  ,  564,000  fr.  ;  pruneaux,  41.600  fr.  ;  aman- 
des ,  25,300  fr.  ;  olives  et  câpres ,  9,500  fr.  ;  huile 
d'olive  ,  59,400  fr.  ;  bouchons  de  liège ,  21,600  fr.  ; 
verrerie  ,  bouteille  et  cristaux  ,  15,flk)0  fr. 

Exportations  pour  France.  Quercitron  ,  pour 
58,900  f.  ;  sucre  brut ,  56,600  f.  ;  coton  ,  38,300  f.  ; 
bois  de  construction  et  de  teinture  ,  32,400  fr.  ;  co- 
chenille, 31,700  fr.;  cacao,  15,000  fr.  ;  café, 
10,400  fr.  ;  or  et  argent  monnoyé .  134,900  fr. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  la  France  prend  au 
commerce  de  Philadelphie  une  bien  rail)le  part.  La 
cause  principale  de  cette  diminution  est  rétablis- 
sement, entre  le  Havre  et  New-York,  des  lignes 
de  paquel)0ts  qui,  depuis  1835,  en  donnant  une 
plus  grande  extension  au  commerce  de  ce  port 
avec  la  France  ,  ont  interrompu  les  communica- 
tions directes  avec  Pliiladelphie.  En  outre,  les 
états  du  sud  de  l'Union  ont  enlevé  à  celle  ville  les 
consignations  de  coton  ,  de  riz  et  autres  produits 
que  la  France  demandait  auparavant  à  son  port. 
Les  tabacs  de  Kentucky ,  dont  les  transports  sont 
facilités  à  Philadelphie  par  les  canaux  et  les  che- 
mins de  fer,  ne  peuvent  compenser  la  perle  des 
riehesarticles  d'exportation  des  étals  du  sud.  Tous 
les  achats  de  la  France  ont  été,  depuis  plusieurs 
années,  presque  exclusivement  faits  sur  les  mar- 
chés de  Baltimore,  Riehemoiid  et  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Le  quercilron  est  le  seul  arlicle  dont 
l'envoi  en  France  soit  de  quelque  importance  pour 
Philadelphie. 

Depuis  1837 ,  les  importations  des  Ti{i5 ,  cauX" 


PHI 

dc-vie  et  autres  produits  du  midi  cl  de  l'oiipsl  de 
la  France  ,  autrefois  assez  considérables  à  Phila- 
delpliie,  se  sont  de  plus  en  plus  concentrées  à 
New-York,  qui,  en  1838,  pour  les  produits,  tant 
de  la  France  que  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne, 
est  devenu  en  quelque  sorte  le  port  de  Philadel- 
phie pour  lequel ,  immédiatement  après  leur  dé- 
barquement, ils  étaient  expédiés  par  le  chemin  de 
fer  de  Camden  et  Amiioy,  qui  unit  les  deux  villes, 
et  arrivent  à  Philadelphie  trois  heures  au  plus 
après  la  lettre  d'avis  de  leur  expédition. 

En  1837,  les  recettes  de  la  douane  de  Philadel- 
phie s'étaient  élevées,  pour  les  droits  d'importa- 
tion, à  10,939,833  fr.  :  le  droit  de  tonnage,  à  2,800  ; 
celui  de  phare,  à  716.  Total,  10,9i3,356  fr. 

Il  existe  aussi  à  Philadelphie,  ainsi  que  dans 
plusieurs  autres  villes  de  l'Union ,  une  inspection 
de  l'exportation  de  certains  produits  agricoles, 
dont  les  registres  nous  donnent  des  renseigne- 
nicns  exacts  sur  le  commerce  d'exportation  de  ce 
port. 

Inspection  pour  l'exportation.  Beurre  pre- 
mière qualité,  li,353  firkins;  seconde  qualité, 
504  firkins;  ensemble,  14,857  firkins  (le  firkin 
pèse  56  livres,  équivalent  à  25  kil.);  farine  de 
fromi>nt ,  21 4,339  barils  (  le  baril  de  196  liv.  équi- 
vaut à  88  kil.  )  ;  de  maïs,  51,452;  de  seigle,  31,601; 
querritron  première  qualité,  2,734  boucauts;  se- 
conde ,  1,147;  troisième  qualité  ,  218  boucauts. 
Total ,  4,199  boucauts.  Viande  de  porc  salée , 
4,827  barils  ;  de  bœuf ,  1,484  barils.  Total  , 
C,3tl  barils. 

Navigation.  Au  1"  octobre  1838,  le  tonnage 
appartenant  au  port  de  Philadelphie  était  évalué 
à  86,475  tonn. ,  dont  39,156  étaient  appliqués  au 
long  cours. 

Banques.  Trois  banques  sont  établies  à  Phila- 
delphie :  l'une  est  la  banque  des  Etats-Unis  ;  cette 
banque  a  été  dissoute  dans  ces  derniers  tems  par 
suite  de  son  conflit  avec  le  gouvernement ,  qui  lui 
a  retiré  les  fonds  de  l'Union ,  dont  elle  était  dépo- 
sitaire. On  s'occupe  de  la  reconstituer  :  les  deux 
autres  sont  la  banque  de  Pensylvanie  et  celle  de 
l'Amérique  du  nord. 

La  banque  de  Pensylvanie  a  été  incorporée  en 
1693  ;  son  capital  est  de  2  millions  de  dollars  divi- 
sés en  500  actions  de  400  dollars  chacune.  Cette 
banque  reçoit  des  dépôts  et  escompte  à  1/2  p.  0/0 
par  mois.  La  banque  de  l'Amérique  du  nord  est  la 
plus  ancienne;  son  capital  est  de  3  millions  de 
dollars. 

Le  nombre  des  arrivages,  dans  ce  port,  en  1837, 
jusqu'au  20  décembre  de  cette  même  année,  s'est 
élevé  à  8,146.  En  1836,  les  arrivages  avaient  été 
de  4,186  ;  en  sorte  que  l'accroissement ,  en  un  an , 
a  été  de  3,961.  Mais ,  dans  ce  nombre  ,  on  compte 
beaucoup  de  bàlimens  caboteurs. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Etats-Ums. 

PHILIPPINES  (FiMPixAS  en  espagnol),  groupe 

d'iles  dépendant  de  l'Espagne,  situé  dans  la  partie 
nord  de  l'Archipel  a-^ialique,  entre  les  4  et  22  deg. 
de  lat.  N.,  et  entre  les  114  et  126  deg.  de  long.  E. 
Cet  archipel  a  environ  450  l.  de  longueur  du  S.  au 
N. ,  et  280  dans  sa  plus  grande  largeur.  Luron  , 
qu'on  appelle  aussi  Manille ,  de  la  ville  qui  en  est 
la  capitale,  en  est  l'île  la  plus  considérable;  vien- 
nent ensuite  Mindanao,  dans  le  sud;  Palaouan, 
la  troisième  en  grandeur.  Populat. ,  2,500,000  ha- 
bitans. 
Alanila ,  sur  la  côte  occidentale  de  l'tle ,  capitale 
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des  possessions  espagnoles  dans  la  Malaisie,  est  lâ 
ville  la  plus  peuplée  de  cette  partie  du  monde.  Sst 
population  ,  y  compris  le  parian  ou  marché  ,  le 
faubourg  de  Kinondo  et  autres  faubourgs ,  s'élève 
à  150,000  âmes,  tandis  que  celle  de  Batavia  n'est 
que  de  60,000.  Manila  a  été  fondée,  suivant  M.  de 
Rienzi ,  au  xvi"  siècle,  sur  une  langue  de  terre 
entre  la  mer  et  l'embouchure  de  la  Passig,  belle 
rivière  qui  arrose  et  fertilise  une  plaine  char- 
mante. 

Productions.  La  principale  culture  est  celle  du 
riz ,  dont  il  existe  trois  espèces  ;  l'une  est  hâtive , 
et  peut  se  passer  d'eau.  On  y  récolte  aussi  du  café, 
du  sucre,  du  cacao,  du  tabac  de  bonne  qualité,  de 
l'indigo.  Le  cannelier  y  croît  spontanément,  et  on 
cultive  le  cotonnier  et  le  poivrier;  enfin,  toutes 
les  productions  des  Tropiques  y  viennent  en  abon- 
dance, telles  que  le  bananier,  le  cocotier,  l'are- 
quin ,  et  deux  espèces  d'arbres  à  pain ,  tandis  que 
les  forêts  abondent  en  bois  de  teinture,  de  sandal 
et  d'ébène. 

Les  Philippines  possèdent  des  mines  d'or  :  celles 
de  Mabanlao  et  de  Paracale ,  dans  l'île  de  Luçon, 
et  de  Cagayan ,  dans  Mindanao ,  sont  les  plus 
connues,  dit  M.  de  Rienzi;  mais  on  ne  les  exploite 
pas;  on  se  contente  d'en  ramasser  quelques  mor- 
ceaux, et  d'obtenir  la  poudre  d'or  par  le  lavage. 
Elles  renferment  aussi  des  mines  d'argent,  de  fer, 
de  cuivre,  de  plomb,  de  soufre  et  de  mercure, 
ainsi  que  des  carrières  de  marbre,  de  talc,  de 
pierre  meulière  et  de  salpêtre.  Quelques-unes  des 
îles  contiennent  dans  l'intérieur  des  pierres  pré- 
cieuses, et  sur  les  côtes  du  corail,  des  huîtres  à 
perles,  de  la  nacre,  des  coquillages  de  la  plus 
grande  beauté ,  et  des  cauris .  appelés  par  les  Es- 
pagnols sigouez ,  petits  coquillages  qui  servent  de 
monnaie  sur  la  côte  d'Afrique,  de  l'Inde  et  ail- 
leurs. On  y  cultive  l'indigo  ;  sur  les  bords  del  Rio 
de  Quinzo'a ,  on  en  récolte  de  4  à  500  quintaux  par 
au,  d'une  qualité  recherchée;  et  les  jardins  de  la 
province  de  Boulacan  fournissent  le  meilleur  ca- 
cao des  Philippines.  On  avait  fait,  de  1795  à  1796, 
une  grande  plantation  de  cafiers  qui  auraient  par- 
faitement réussi  si  l'on  eût  mieux  soigné  la  cul- 
ture ,  à  laquelle  le  climat  paraît  très-favorable. 
Les  bois,  dans  les  montagnes,  produisent  diverses 
gommes  et  résines,  et  de  la  bonne  cire,  qui  est  un 
objet  important  de  commerce.  Dans  les  cavernes 
des  mêmes  montagnes ,  les  naturels  vont  chercher 
des  nids  d'oiseaux  qui  sont  fort  recherchés  à  la 
Chine  comme  un  des  mets  les  plus  délicats.  Le  fer 
se  trouve  dans  cette  même  province  presqu'à  fleur 
de  terre;  on  y  ramasse  aussi  de  petits  morceaux 
de  cuivre  natif,  et  on  lave  les  sables  des  torrens 
pour  en  détacher  les  paillettes  d'or. 

La  province  de  Pampanga  produit  du  sucre ,  des 
mangues  et  autres  fruits.  L'espèce  de  palmier  ap- 
pelée houri  donne  une  sorte  de  pain,  une  boisson 
nommée  touba  ,  du  vin  et  du  vinaigre ,  du  miel  et 
du  sucre.  Ces  palmiers  utiles  abondent  sur  les 
bords  du  Rio-Chieo  jusqu'au  pied  du  mont  Arayal, 
où  l'on  recueille  aussi  des  paillettes  d'or.  Enfin, 
d'après  la  statistique  publiée  à  Manila  en  1827, 
la  fabrique  de  tabac  à  Convias  a  donné,  depuis 
1814  à  1819,  5,000  arrobes  de  tabac.  On  trouve 
dans  la'province  de  Pangassinan  des  bois  pré- 
cieux, tels  que  le  narra  ,  bois  rouge  d'une  grande 
dimension  cl  assez  semblable  à  l'acajou  ;  du  suc 
d'une  liane  gigantesque,  nommée  gogo,  on  fait  un 
savon  qui  suffit  aux  besoins  domestiques.  Les  In- 
diens de  cette  province,  dont  le  chef-lieu  est  Lin- 
gayen,  sont  industrieux  et  actifs  ;  ils  se  livrent  au 
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côntrrtei'ce  :  on  les  appelle  les  Chinois  des  Philip- 
pines. On  y  construit  de  bons  navires,  et  on  y  fait 
le  cabotage  avec  le  plus  grand  succès. 

Commerce.  Malgré  tous  les  avantages  naturels 
dont  jouissent  les  Philippines  ,  le  commerce  n'y  a 
pas  pris  le  développement  dont  il  était  susceptible 
ainsi  que  l'agriculture,  ce  qu'il  faut  principale- 
ment attribuer  au  système  prohibitif  adopté  par 
l'Espagne  ;  d'ailleurs ,  le  monopole  oppressif  de  la 
compagnie  des  Philippines  n'y  a  pas  peu  contri- 
bué ;  néanmoins  elle  s'est  un  peu  relâchée  de  ce 
système  dans  ces  derniers  tems.  L'accroissement 
du  commerce  qui  s'en  est  suivi  a  été  rapide;  l'ex- 
portation du  sucre,  qui  en  1813  ne  montait  qu'à 
15,000  peculs ,  s'est  élevée  en  1818  à  200,000. 

Mais  un  obstacle  sérieux  s'est  opposé  au  déve- 
loppement du  commerce  de  ces  îles  ;  c'est  le  défaut 
de  magasins  d'entrepôt  et  de  primes  d'encourage- 
ment pour  l'exportation  des  produits.  Il  y  a  peu  de 
manufactures;  la  principale  est  celle  de  gaze  com- 
mune; vient  ensuite  celle  des  cigares,  dont  nous 
avons  fait  mention. 

Exportations.  Elles  consistent  en  sucre,  bois  de 
teinture  et  autres,  riz,  maïs,  poudre  d'or,  tabac, 
soufre,  ambre  gris,  écaille,  miel,  cire,  nids  d'oi- 
seaux. 

Importations.  Les  Anglais  y  importent  beau- 
coup de  marchandises  des  Indes ,  de  la  quincaille- 
rie et  autres  produits  de  leurs  manufactures  d'Eu- 
rope. 

Manille  est  le  centre  de  tout  le  commerce  des 
Philippines,  où  réside  actuellement  un  consul  de 
France,  qui  y  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  ce 
port  de  mer  étend  ses  relations  dans  tout  le  grand 
Archipel  indien,  et  jusqu'aux  Indes  orientales, 
et  même  sur  le  littoral  de  l'Amérique  situé  sur 
l'Océan  pacifique. 

Modification  du  tarif.  Un  ordre  royal  du  13 
janvier  1834,  motivé  sur  la  nécessité  de  remédier 
à  la  baisse  considérable  qu'a  éprouvée  pendant  les 
deux  dernières  années  le  revenu  du  vin  et  des  li- 
queurs dans  les  lies  Philippines,  porte  ce  qui 
suit: 

Les  eaux-dc-vie  fabriquées  dans  la  Péninsule 
(l'Espagne)  paieront,  à  leur  importation  dans  les 
Iles  Philippines  ,  un  droit  de  10  p.  0/0  par  navire 
étranger. 

Les  eaux-de-vie  de  genièvre  et  de  Cognac  étran- 
gères qui,  en  vertu  du  tarif  de  ces  îles,  suppor- 
tent 40  et  50  p.  0/0  de  droit ,  acquitteront  30  p.  0/0 
sous  pavillon  espagnol,  et  60  p.  0/0  sous  pavillon 
étranger. 

Les  monnaies,  poids  et  meures  sont  les  mêmes 
qu'en  Espagne.  Foy.  Mamlle. 

PlIILIPPOPOLI(en  turc  Filibi).  ville  de  la 
Turquie  d'Europe,  en  Romélie,  sandjak  de  So- 
pliia,  sur  la  rive  droite  de  la  Marilza,  qui  y  est 
navigable  ,  à  .30  I.  de  Sopliia  et  31  d'Andrinople. 
Population ,  30,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  caravansérails 
et  de  beaux  bazars.  Elle  possède  aussi  des  fabri- 
ques importantes  de  draps  communs  ,  de  tissus  de 
soie  et  de  coton ,  de  maroquin  .  de  savon  et  de  la- 
bac.  Sa  situation  au  coniluent  des  routes  de  Cons- 
lantinople,  de  la  Bulgarie,  de  la  Valachie,  la  rend 
l'entrepôt  d'un  grand  commerce,  surtout  en  riz, 
en  soie  et  en  coton. 

PIIORMIUM-TENAX  ou  Chanvrk  de  la 
NoiiVEi.LE-ZÉi.ANDE.  La  NouvclIc-Zélande  pro- 
duit, sur  le  bord  des  torrens  et  au  fond  des  ravins, 
une  plante  qui  ressemble  à  la  fois  au  glayeul  et  à 
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l'aloès.  Celte  plante  ,  que  les  naturalistes  ont  ap- 
pelée phormium-tenax ,  est  le  chanvre  de  cette 
région.  Les  indigènes,  pour  s'en  servir,  la  raclent 
avec  de  grandes  coquilles  de  moules;  ensuite,  ils 
séparent  avec  les  ongles  le  chanvre  de  la  filasse. 
Ils  la  lissent  en  nattes  et  autres  objets  qu'ils  font 
blanchir  à  la  rosée.  La  beaulé  de  ces  tissus  avait 
frappé  les  navigateurs  Cook  .  Forsier  et  Dumont- 
d'UrvilIe,  qui  en  ont  fait  mention.  MM.  Lesson  et 
Richard  l'ont  décrite  dans  leurs  ouvrages  de  bota- 
nique sur  l'Australie.  Déjà,  depuis  1827,  plusieurs 
négocians  anglais  avaient  essayé  d'utiliser  les 
produits  de  cette  plante.  Capitaux,  moyens  méca- 
niques, rien  ne  fut  épargné.  Mais  ils  ne  purent 
parvenir,  ni  à  la  débarrasser  de  la  résine  gom- 
meuse  qu'elle  distille,  ni  à  l'assouplir  assez  pour 
la  faire  servir  au  lissage. 

M.  Liénard  vient  de  régulariser  et  de  perfec- 
tionner ,  en  France  ,  les  tentatives  des  Anglais  ;  il 
a  établi  à  Pont-Remy  (Somme)  une  filature  de 
phormium-tenax.  Les  toiles  qui  ont  été  offertes  à 
la  dernière  exposition  (1834)  ont  paru  aussi  belles, 
mais  beaucoup  plus  solides  et  même  plus  souples, 
plus  légères  que  les  toiles  du  meilleur  lin.  Elles 
paraissent  être  surtout  très-utiles  pour  la  marine 
et  pour  la  bâche  des  voilures  des  rouliers ,  attendu 
qu'une  des  grandes  propriétés  du  phormium,  c'est 
de  pouvoir  rester  immergé  cinq ,  six  et  sept  mois 
sans  s'altérer  aucunement.  Des  expériences  nom- 
breuses faites  sur  des  filets  et  des  câbles  ne  lais- 
sent aucun  doute  à  cet  égard.  Les  Anglais  ont  fait 
des  câbles  qui  ont  été  reconnus  supérieurs  à  ceux 
faits  avec  du  chanvre.  Pour  rendre  les  liges  de 
celte  plante  divisibles  en  filamens,  on  les  étend 
sur  une  aire  en  pierre  de  taille  ou  en  fonte  de  fer, 
après  quoi  on  fait  passer  dessus  un  cône  de  fer 
lisse  ou  cannelé  semblable  au  rouleau  d'un  moulin 
propre  à  écraser  les  malières  oléagineuses.  Au 
bout  de  huit  heures,  l'opération  est  terminée  et 
le  phormium  se  laisse  diviser  facilement. 

La  lige  du  phormium  s'élève  à  plus  de  deux 
mètres  et  se  ramifie  à  sa  partie  supérieure.  Cette 
plante  croit  spontanément,  non-seulement  dans 
la  Nouvelle-Zélande ,  mais  aussi  dans  l'île  de  Nor- 
folk et  sans  doute  dans  plusieurs  autres  îles  de  la 
Polynésie.  La  culture  en  est  facile  et  elle  résiste 
aux  gelées  qui  ne  dépassent  pas  5  à  6  degrés.  On 
pourrait  en  introduire  la  culture  dans  les  vastes 
landes  qui  s'étendent  de  Bordeaux  à  Bayonne. 

Le  docteur  Hooker,  de  Glasgow,  a  publié  un 
rapport  sur  le  phormium-tenax.  Cette  plante  est 
très-vivace;  elle  a  supporlé  l'hiver  du  comté  d'In- 
verness  en  plein  air;  elle  a  lleuri  dcrnièrcmcnl  à 
Birmingham.  On  pourrait  donc  en  introduire  ai- 
sément la  culture  en  Europe.  En  attendant  que  les 
cultivateurs  l'entreprennent,  ce  chanvre  fait  déjà 
l'objet  d'un  commerce  assez  considérable  avec 
l'Australasie.  Les  importations  ont  beaucoup  aug- 
menté. Suivant  les  rapports  statistiques,  les  arri- 
vages de  la  Nouvelle-Cialles  du  sud  qui ,  en  1828, 
ne  s'étaient  élevés  qu'à  iV)  tonneaux  de  cette  es- 
pèce de  chanvre,  estimés  à  2,000  liv.,  qui  ont  été 
exportés  pendant  celle  même  année  do  Sydney  en 
Angleterre  ,  se  sont  élevés  ,  en  1830,  d'après  les 
registres  de  la  douane  ,  à  841 ,  et  en  1831 ,  à  pas 
moins  de  1,002  tonneaux:  le  prix  moyen  de  ce 
chanvre  estacluellemenl  à  Londresdel5à25l.  si. 
le  tonneau,  suivant  la  qualité.  Ce  chanvre  est 
préparé  par  les  indigènes  mêmes;  et  pour  ce  qui 
concerne  la  force  des  fibres  et  sa  blancheur,  il 
surpasse  toutes  les  autres  substances  analogues  : 
eu  sorle  qu'il  est  d'un  usage  incalculable ,  soij 
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pour  les  cordages ,  soit  pour  les  tissus.  M.  flusliy , 
ingénieur  civil  de  Sydney,  qui  est  un  jug''  compé- 
tent, recommande  ce  chanvre  au  gouvernement 
comme  une  matière  propre  à  alimenter  les  manu- 
factures, non-seulement  de  l'Angleterre,  mais 
aussi  colles  des  autres  puissances  maritimes  de 
l'Europe  qui  font  une  grande  consommation  de 
chanvre.  L'amirauté  a  passé  un  contrat  avec  la 
maison  Swanborough  ,  qui  s  est  engagée  à  livrer 
des  toiles  à  voiles  du  lin  de  la  Nouvelle-Zélande  à 
raison  de  8  pence  1/2  (  85  cent.  )  l'aune  anglaise , 
d'une  qualité  qui,  fabriquée  avec  du  chanvre  ordi- 
naire, coûte  de  18  à  20  pence  (1  fr.  80  cent,  à  2  fr.) 
l'aune. 

PIIOSPFIATE  DE  Cobalt  viTHEtx.  M.  Thé- 
nard  avait  trouve  la  composition  d'un  bleu  sem- 
blable à  celui  d'outremer;  c'était  le  produit  de  la 
combinaison  de  l'acide  phosphorique  avec  l'oxide 
de  cobalt ,  uni  à  l'alumine  et  amené  à  l'état  vitreux 

fiar  la  fusion.  On  en  trouve  une  description  dans 
es  Annalrs  de  chimir.  Mais  il  ne  paraît  pas  (|ue 
dans  la  pratique  il  ail  eu  autant  de  succès  que  la 
théorie  semi)lait  le  promettre.  Voy.  Outre-Mer. 
Le  phosphate  de  soude  est  un  sel  blanc  d'une 
Saveur  un  peu  amère.  On  peut  l'obtenir  artificiel- 
lement en  décomposant  le  phosphate  acide  de 
thaux  par  le  carbonate  de  soude.  Le  phosphate  de 
chaux  est  aussi  un  sel  blanc.  On  l'emploie  pour  la 
préparation  du  phosphore ,  du  phosphate  de 
soude,  du  noir  d'ivoire. 

PHOSPHORE.  C'est  un  combustible  qui  n'a 
besoin  que  du  simple  contact  de  l'air  pour  s'en- 
flammer. C'est  une  substance  molle  comme  la  cire, 
transparente,  d'une  saveur  un  peu  ikre ,  d'une 
odeur  faible  d'ail  ou  d'arsenic.  11  se  fond  à  43' , 
se  volatilise  à  l'abri  de  l'air  à  104"  et  entre  en  ébul- 
lition  à  290'.  Le  phosphore  se  conserve  dans  l'eau, 
s'y  recouvre  d'une  croûte  blanche  qui  est  un  com- 
mencement d'oxidation  hydratée.  Le  phosphore  se 
prépare  au  moyen  du  phosphate  de  chaux.  Celui 
du  commerce  est  jaunâtre  et  cassant ,  qualité  que 
lui  donne  le  soufre  avec  lequel  on  le  mélange.  Le 
phosphore  est  toujours  lumineux  dans  l'obscurité, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte,  dérivé 
des  deux  mots  grecs  qui  signifient  porte-lumière. 
Il  s'enHamme  aisément  par  quelque  frottement;  ou 
doit  l'humecter  souvent  lorsqu'on  veut  le  manier. 
Il  est  indissoluble  dans  l'ean  ,  quoique  se  combi- 
nant avec  l'oxigène  qu'il  contient,  formant  de  l'a- 
cide phosphorique.  Le  phosphore  est  employé 
pour  les  besoins  des  laboratoires  et  les  briquets 
phosphoriques. 

Allumettes  ou  briquets  phosphoriques.  Le 
phosphore  combiné  avec  une  moins  grande  quan- 
tité d'oxigène  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  le 
convertir  en  acide  acquiert  la  propriété  de  s'en- 
flammer par  le  contact  de  l'air,  à  l'aide  du  moindre 
frottement.  Cet  oxide  de  phosphore  est  employé 
pour  la  composition  des  allumettes  ou  briquets 
phosphoriques. 

On  désigne  aussi,  par  le  nom  de  phosphore,  les 
corps  qui  ont  la  propriété  de  répandre  une  lumière 
visible  dans  les  ténèbres.  Tels  sont  ces  êtres  qui , 
pendant  leur  vie  ,  brillent  d'une  lumière  plus  ou 
moins  vive,  tels  que  les  fulgores  ,  les  lampyres, 
les  taupins  et  un  grand  nombre  d'autres  insectes  : 
telles  sont  aussi  ces  matières  animales ,  et  surtout 
ces  poissons  qui,  à  une  certaine  époque  de  leur 
décomposition ,  répandent  une  lumière  très-douce  ; 
tels  sont  les  corps  qui  deviennent  lumineux  par  le 
f  roltemenl ,  comme  le  poil  des  animaux,  etc. 
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PIANOS.  L'arl  de  la  fabrication  des  pianos  a  été 
porté  en  France  à  un  haut  degré  de  perfection  que 
l'on  doit  à  MM.  Pape  ,  Erard  ,  Pl»<yel ,  Freuden- 
thalde,  Petzold,  Ilatzenbraer  et  autres  facteurs 
qui  jouissent  d'une  réputation  bien  méritée.  Le 
piano  est  devenu  d'un  usage  si  général,  qu'on 
peut  le  considérer  comme  le  véritable  propagateur 
de  la  musique.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  ,  on  comptait 
à  peine  une  trentaine  de  fadeurs  ;  il  en  existe 
aujourd'hui  au  moins  cinq  cents,  dont  un  grand 
nombre  ont  des  fabriques  considérables,  et  cette 
branche  d'industrie  occupe  une  classe  nombreuse 
d'ouvriers.  Vers  1815 ,  l'Allemagne  et  l'Angleterre 
conservaient  encore  le  monopole  de  ces  instru- 
mcns  ,  et  ces  deux  pays  fournissaient  à  la  France 
un  grand  nombre  de  pianos.  Ce  fut  à  celte  époque 
que  M.  Pape  introduisit  en  France  le  système  an- 
glais pour  la  fabrication  des  pianos  à  queue ,  car- 
rés et  verticaux  ;  mais  ,  bientôt  après ,  frappé  des 
imperfections  que  présentaient  les  pianos  carrés, 
il  en  changea  la  construction  et  y  adapta  un  méca- 
nisme qui  présente,  pour  la  solidité,  les  mêmes 
avantages  que  celui  des  pianos  à  queue. 

Perfectionnemens  introduits  dans  les  pianos. 
Les  pianos  verticaux  étaient  déjà  fort  en  usage  en 
Angleterre;  mais  on  ne  s'en  servait  que  pour  l'é- 
lude, ce  qui  leur  fil  donner  le  nom  de  pianos  de 
cabinet.  Leur  forme  primitive ,  étant  trop  élevée  , 
dérobait  l'exécutant  à  la  vue  du  public;  par  la 
même  raison,  ces  instrumens  n'étaient  pas  favo- 
rables au  chant.  M.  Pape  en  fit  bientôt  diminuer  la 
hauteur  et  en  fabriqua  qui  n'avaient  que  quatre 
pieds  avec  les  cordes  droites.  On  en  faisait  égale- 
ment en  Angleterre  qui  n'avaient  que  trois  pieds 
et  demi ,  mais  dont  les  cordes  étaient  posées  dia- 
gonalement.  Il  avait  aussi  paru  en  France  des 
pianos  verticaux  venus  de  "N'ienne  ou  fabriqués 
en  France  d'après  le  même  système ,  mais  ils  n'eu- 
rent aucun  succès. 

Parmi  les  améliorations  de  M.  Pape  ,  il  faut  re- 
marquer les  claviers  droits  etsorlanten  tiroirdela 
caisse  ,  les  étouffoirs  fonctionnant  par  leurs  pro- 
pres pieds ,  les  échappemens  se  réglant  par  des  vis 
à  double  pas,  elc. 

L'introduction  de  ce  mécanisme  dans  les  pianos 
carrés  offrait  de  grands  avantages,  non-seulement 
pour  le  son  ,  mais  aussi  pour  la  solidité  de  l'instru- 
ment ,  par  le  fait  que  la  touche  se  trouve  en  ligne 
droite;  tandis  que,  dans  l'ancien  système,  elle 
était  courbée  de  trois  à  quatre  pouces.  Ce  perfec- 
tionnement eut  tout  le  succès  qu'il  niérila  et  hâta 
l'abandon  du  mécanisme  à  pilote,  qu'une  routine 
de  cinquante  ans  avait  maintenu  jusqu'alors. 

Pianos  de  formes  diverses.  M.  Hatzenburler  a 
offert  à  l'exposition  de  1839  cinq  pianos  de  diffé- 
rentes formes  tous  fort  remarquables.  Un  piano 
carré;  un  piano  droit  à  cordes  obliques;  un  piano 
vertical  à  grande  dimension  ;  un  piano  vertical 
(  nouveau  système)  ;  un  piano  unicorde  d'ébène , 
dit  du  premier  âge,  dont  il  esl  l'inventeur,  et 
combiné  de  manière  que  la  main  d'un  enfant  de 
cinq  ans  peut  embrasser  l'octave.  On  admire  dans 
ces  pianos  des  formes  variées,  la  solidité  de  cons- 
truction ,  mécanisme  aisé  ,  douceur  de  touche 
joints  à  l'agrément  de  leurs  sons. 

Pianos  e'dyphones.  Le  piano  fabriqué  par 
M.  Link  est  surnommé  édyphone  à  cause  de  la 
pureté  de  ses  sons  ;  mais  il  a  encore  un  autre  mé- 
rite; tout  connaisseur  sait  qu'il  fallait  jusqu'ici  se 
priver  de  l'avantage  des  frappemens  en  dessus  des 
cordes,  vu  que,  par  la  complication  du  méca- 
nisme ,  le  clavier  devenait  d'une  dureté  pénibU, 
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PttUr  simpliflef  et  rendre  en  même  tems  facile  et 
durable  le  nouveau  mécanisme ,  M.  Link  a  dimi- 
nué le  nombre  des  ressorts  et  des  frottemens,  puis 
adapté  avec  succès  un  échappement  estimé  le 
meilleur  et  le  plus  en  usage.  Cet  échappement 
opère  sans  qu'on  puisse  ressentir  aucun  frotte- 
ment au  toucher  ;  il  donne  aussi  une  force  prodi- 
gieuse au  marteau  pour  attaquer  les  cordes,  de 
sorte  qu'on  obtient  à  la  fois  puissance  de  son  et 
douceur  de  clavier. 

Commerce  des  pianos.  Les  pianos  sont  devenus, 
comme  nous  avons  dit ,  d'un  usage  si  étendu  ou  si 
général,  que  la  fabrication  s'est  toujours  augmen- 
tée avec  les  nouveaux  perfeclionnemens  et  le  goût 
pour  la  musique  ;  en  sorte  que  le  commerce  en  est 
devenu  considérable,  surtout  à  Paris,  où  se  trou- 
vent les  facteurs  les  plus  renommés.  On  ne  peut 
pas  évaluer  au  juste  le  montant  de  celte  fabrica- 
tion et  de  ce  commerce  ,  qui  suivent  toujours  une 
progression  remarquable.  Cependant,  en  la  por- 
tant à  environ  10  millions  annuellement ,  nous  ne 
croyons  pas  être  fort  loin  de  la  valeur  qu'on  peut 
admettre.  Il  se  fait  des  envois  considérables  de 
pianos  aux  colonies,  dans  l'Amérique  du  sud,  aux 
Etats-Unis  ,  et  il  s'en  introduirait  une  grande 
quantité  en  Angleterre,  qui  ne  possède  pas  des 
facteurs  aussi  habiles  qu'en  France  ,  si  ce  n'était 
les  droits  énormes  d'entrée  qu'il  faut  acquitter,  ce 
qui  a  engagé  M.  Pape  à  y  établir  une  fabrique  de 
ses  pianos,  perfectionnés  d'après  son  nouveau 
système. 

PIASTRE.  C'est  le  nom  d'une  monnaie  d'ar- 
gent réelle  et  de  compte ,  en  usage  dans  un  grand 
nombre  de  pays,  où  elle  prend  aussi  le  nom  de 
gourde  aux  colonies,  et  de  dollar  aux  Etals-Unis. 
11  y  en  a  de  plusieurs  espèces  et  de  différentes  va- 
leurs, suivant  les  pays.  Elle  sert  aussi  de  monnaie 
de  change. 

Piastre  d'Espagne,  monnaie  réelle  et  de  compte 
en  usage  non-seulement  en  Espagne,  mais  dans 
tous  les  étalsdesanciennes  possessions  espagnoles 
en  Amérique  et  aux  Philippines.  La  piastre,  mon- 
naie effective,  se  divise  en  demies,  quarts,  hui- 
tièmes et  seizièmes-.  Son  cours  ordinaire  est  de  10 
réaux  de  plate ,  et  21  maravedis  ou  de  20  réaux  de 
veillon.  Elle  est  évaluée  à  5  fr.  25  c.  de  France  , 
plus  ou  moins ,  suivant  le  cours  du  change.  Il  y  en 
a  de  différens  titres ,  suivant  les  époques  de  la  fa- 
brication. On  préfère  généralement  celles  à  deux 
colonnes,  qu'on  appelle  à  deux  canons,  qui  ont 
cours  dans  tout  l'univers,  où  on  les  reçoit  de  pré- 
férence à  tout  autre  monnaie  :  elle  est  du  poids  de 
27,045  gram. ,  et  au  litre  de  0,903. 

La  piastre  de  change  de  Cadix  vaut  8  réaux,  le 
réal  16  quartos. 

La  piastre  de  change  de  Gênes  vaut  5  lire  ban- 
co ;  une  lire  banco  20  sols ,  et  le  sol  12  deniers  : 
3  lire  1  sol  10  den.  valent  3  fr. 

Piastre  de  Livourne,  qu'on  appelle  aussi  pièce 
de  8  réaux ,  vaut  20  sols  ou  une  lire  du  pays.  Elle 
contient  408  grains  d'argent  pur,  cl  vaut  4  fr. 
68  cent. 

Piastre  turque ,  que  l'on  appelle  aussi  dans  le 
commerce  aslandi,  et  que  les  Turcs  nomment 
groHsch,  est  l'écu  du  pays  :  elle  vaut  40  paras ,  et 
3  aspres  font  1  para.  Cette  piastre  est  la  même 
dont  on  se  sert  en  Egypte  ;  mais  les  monnaies  tur- 
ques ont  été  si  souvent  altérées ,  qu'il  est  bien  dif- 
ficile d'en  fixer  la  valeur  réelle.  Voyez  Constan- 

TINOPLH. 

Commerce  de$  piastres.  Les  piastres  d'Espagne 
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{pesos  fuùrie's)  Sont  les  produits  des  mines  dfl 
l'Amérique ,  convertis  en  monnaie,  soit  au  Mexi- 
que ,  au  Chili  et  au  Pérou ,  et  qui  de  là  se  répan- 
daient autrefois  par  l'Espagne,  qui  en  avait  le  mo- 
nopole ,  en  Europe  cl  dans  le  monde  entier,  mal- 
gré la  prohibition  de  leur  sortie  ;  mais  la  contre- 
bande n'en  était  pas  moins  active,  et  elle  l'était 
d'autant  plus ,  que  les  circonstances  avaient  rendu 
les  changes  extrêmement  défavorables  à  l'Espa- 
gne ,  d'où  résultait  un  plus  grand  profit  de  l'ex- 
portation des  piastres.  D'autres  circonstances  ont 
donné  plus  de  prix  aux  piastres,  depuis  que  l'in- 
dépendance des  anciennes  colonies  espagnoles  da 
continent  américain  a  donné  une  entière  liberté  à 
l'extraction  de  celle  monnaie  ;  elles  ont  été  encore 
plus  recherchées  dans  tous  les  marchés  de  l'Europe 
et  de  l'Orient,  de  sorte  que  leur  cours ,  c'est-à-dire 
leur  prix  marchand ,  s'est  élevé  au  dessus  du  prix 
intrinsèque,  et  s'est  maintenu  au  taux  d'environ 
5  fr.  40  c.  et  plus .  au  lieu  de  5  fr.  25  c.  qu'elles 
étaient,  d'après  leur  véritable  valeur.  Avant  la 
révolution,  le  commerce  que  la  France  faisait  avec 
l'Espagne  lui  donnait  en  sa  faveur  une  balance  de 
5  millions  de  piastres ,  ou  plus  de  25  millions  de 
francs.  iMais  ce  commerce  est  bien  déchu  depuis 
que  cette  puissance  a  perdu  ses  colonies  de  l'Amé- 
rique. C'est  le  commerce  que  l'on  fait  avec  celle-ci 
qui  fournit  aujourd'hui  la  majeure  parlie  des  pias- 
tres aux  nations  qui  le  font,  suivant  l'importance 
de  leurs  relations  avec  ces  nouveaux  états.  L'An- 
gleterre, qui  a  été  la  plus  active  et  a  retiré  le  plus 
grand  avantage,  a  aussi  reçu  la  plus  grande  quan- 
tité de  piastres,  qui  lui  servent  dans  son  commerce 
avec  l'Inde  et  la  Chine.  La  France  ne  vient  qu'en 
seconde  ou  troisième  ligne,  et  n'en  reçoit  pas  une 
aussi  grande  quantité  de  piastres. 

PIC  ou  PicK,  mesure  d'aunage  de  la  Turquie. 
Le  pic  a  25  pouces  pied  de  roi  ;  1  3/4  pic  fait  une 
aune  de  France.  On  dislingue  le  pic  endazé  et  le 
pic  halebi  ;  ce  dernier,  employé  pour  mesurer  les 
draps ,  est  un  peu  plus  long  que  l'autre,  qui  est  ea 
usage  pour  les  étoffes  de  soie.  Le  pic  halebi  vaut 
27  pouces  pied  de  roi. 

Le  pic  de  Crimée  est  d'un  tiers  plus  long  ;  il  a 
36  pouces ,  en  sorte  que  3  pics  en  font  4  de  Cons- 
tantinople. 

Le  pic  maure  d'Alger,  qui  sert  à  mesurer  les 
étoffes  d'or  et  d'argent,  n'est  que  de  207  lignes  du 
pied  de  roi,  et  celui  d'Alger,  autre  que  le  pie 
maure,  est  seulement  de  270  lignes. 

Le  pic  de  Circassie,  dont  on  se  sert  pour  les 
toiles ,  est  d'environ  972  millimètres. 

PICE ,  monnaie  en  usage  dans  le  Guzurate  et  à 
Bombay,  aux  Indes  orientales ,  ne  vaut  que  2  pec- 
kas ,  ou  environ  4  ou  5  centimes.  Cette  monnaie  a 
aussi  cours  dans  le  Bengale  et  à  Madras ,  à  peu 
près  pour  la  même  valeur,  à  la  différence  d'ua 
centime,  plus  ou  moins. 

PICIIOLINE.  C'est  une  préparation  particu- 
lière pour  la  conservation  des  olives ,  qui  les  rend 
très-agréables  à  manger  étant  vertes,  et  dont  ou 
fait  des  envois  en  différens  pays.  Marseille  est  re- 
nommée pour  cet  article.  Koy.OnvKs. 

PICO  ,  lie  du  groupe  des  Açores,  dans  l'Atlan- 
tique, la  plus  méridionale  ,  à  20  I.  de  Terceira  et 
au  N.-O.  de  Fayal ,  dont  elle  est  séparée  par  un 
canal  de  3  1.  Population,  25,000  habitans. 

Productions  et  commerce.  La  principale  cul- 
ture est  celle  des  vignobles ,  qui  livrent  annuelle- 
ment de  15  à  20,000  pipes  de  vin,  dont  une  partie 
de  Malvoisie  et  une  autre  de  vino  seco.  Pico    ae 
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possédant  ni  jitut  ni  aïKiag»,  ne  peut  faire  de 
commerce  que  par  Fayal.  La  plus  grande  partie 
des  vins  est  achetée  par  les  Anglais,  else  traos- 
porle  aux  Antilles  et  aux  Etats-Unis. 

PIÈCE  DE  BOIS.  Dans  le  commerce  de  bois  de 
censtruction  ,  on  appelle  ainsi  une  poutre  de  bois 
qui  a  12  pieds  de  longueur  sur  6  pouces  d'épais- 
seur et  autant  de  largeur.  Cependant ,  il  y  a  des 
poutres  qui  comptent  pour  plusieurs  pièces  de 
bois,  attendu  que  c'est  une  expression  de  compte 
parmi  les  marchands;  et  toutes  les  fois  que  dans 
le  mesurage  du  bois  carré  on  a  100  fois  72  pouces 
de  longueur,  ou  le  produit  de  li  pieds  de  long  par 
6  pouces  d'épaisseur  et  autant  de  largeur,  on 
compte  une  pièce  de  bois;  on  dit  aussi  un  cent  de 
bois. 

PIÈCE  DE  VIN  ou  To>->EAC  dk  vm.  Il  est  im- 
ponanl ,  dans  le  commerce  des  vins ,  de  connaître 
les  différentes  contenances  des  pièces  ,  qui  varient 
suivant  les  divers  pays  vinicoles,  où  ce  terme  est 
généralement  en  usage  pour  désigner  une  certaine 
mesure  de  vin  contenue  dans  ce  qu'on  appelle  une 
oièce  ou  un  tonneau.  En  conséquence,  nous  allons 
raouorter  l'évaluation  des  différentes  pièces  de  vin 
en  anciennes  et  nouvelles  mesures.  Le  setier  dont 
il  est  question  est  de  huit  pintes ,  ou  384  pouces 
cubes.  ^  .        ,. 

SpIhts.       Litres. 

Pièce  ou  demi-queue  de  Champagne.    24  183 

Pièce  ou  demi-qîjeue  Villeneuve.  .  .    23  175 

Pièce  ou  demi-queije  Chàt.-Thierry.    a*  183 

Pièce  ou  demi-queue  Reims 26  198 

Pièce  ou  demi-queue  Resaison  .  .  .    261/2  201 

Pièce  bordelaise 261/2  201 

Pièce  de  l'Ermitage 27  205 

Denii-|Méce  ouquartautdeMàcon.  .    1*  105 

Quart  muid  ou  demi-leuillette.  ...      9  68 

Demi-pièce  ou  lierçon  Champagne. .    12  91 

Demi-pièce  ou  quarlaut  Lachaise  .  .    14  106 

Demi-pièce  ou  quartaut  Orléans.  .  .    15  114 

Demi-pièce  ou  quarlaut  Beaune.  .  .    15  114 

Demi-pièce  ou  (luarlaut  Chàlonnais.    15  114 

Demi-piecc  ou  quarlaut  Vanvrais.  .    161/2  125 

Demi-pièce  ou  quartaut  Auvergne.  .    18  137 

Pièce  ou  demi-queue  Mâcon 28  213 

pièce  ou  demi-queue  Montigny.  .  .    28  213 

Pièce  ou  demi-queue  Charlieux.  .  .    28  213 

Pièce  ou  demi-queue  des  Riceys.  .  .    29  221 

Pièce  ou  demi-queue  Limoney.  ...    30  228 

Pièce  ou  demi-queue  Lachaise. ...    29  221 
Pièce  ou  demi-queue  Chàlonnais  .  .    291/2    225 

Pièce  ou  demi-queue  Beaune  ....    30  228 

Pièce  ou  demi-queue  Orléans  •  •  •  •    30  228 

Pièce  ou  demi-queue  Sancerre.  •  •  •    29  220 

Pièce  ou  demi-queue  Gàtinais.  •  •  •    ^  ^f» 

Pièce  ou  demi-queue  Poujily. ..  ..    30  2g 

Pièce  ou  demi-queue  la  Chapelle-BL    31  aJ« 

Pièce  ou  demi-.iueue  BSlarde  .  .  ,  .    31  ^db 

Pièce  ou  demi-queue  Sologne  .  ,  •  .    gj  ^^l 

Pièce  ou  demi-queue  Chinon  .  .  .  .    dl  ^Jo 

Pièce  ou  demi-queue  Noelles  .  ...    il  ^^ 

Pièce  ou  demi-queue  Blaisois  ....    31  ^o 

Pièce  ou  demi-queue  Mont-Louis  .  .    32  Mi 

Pièce  ou  demi-queue  du  Cher.  •  •  •    *2  2.46 

Pièce  ou  demi-queue  Vauvray.  •  •  •    33  25& 

Pièce  Auvergne  (Ris) 36  ZJt 

Pièce  ou  grosse  Vauvray 3*  ^oj 

Pièce  Auvergne ^■'  ^•'' 

Pièce  ou  d.mi-queue  Languedoc  •  •    30  274 

Pièce  ou  demi-queue  Si-Gilles.  ...    3»  2^ 

PIÈCES ,  eu  terme  de  jurisprudence ,  se  dit  de 
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tout  écrit  produit  en  justice  pour  justifier  son 
droit. 

Les  parties  remettent  leurs  pièces  et  mémoires 
aux  arbitres  sans  aucune  formalité  de  justice  (56). 

L'associé  en  relard  de  remettre  les  pièces  et  mé- 
moires est  sommé  de  le  faire  dans  les  dix  Jours  (67). 

Les  arbitres  peuvent,  suivant  l'exigence  des 
cas ,  proroger  le  délai  pour  la  production  des  piè< 
ces  (58). 

S'il  n'y  a  renouvellement  de  délai ,  ou  si  le  nou- 
veau délai  est  expiré,  les  arbitres  jugent  sur  les 
seules  pièces  et  mémoires  remis  (59). 

PIED,  mesure  de  longueur  qui  se  divise  en 
douze  parties  appelées  pouces,  chaque  pouce  en 
douze  lignes.  On  appelle  le  pied  de  12  pouces  pied 
de  roi,  ou  pied  français,  pour  le  distinguer  des 
autres  pieds,  qui  sont  d'une  mesure  différente. 

Le  pied  de  roi ,  ou  pied  français ,  de  12  pouces, 
contient  30  1/2  centimètres,  ce  qui  s'exprime  paf 
celte  formule  :  0,30  1/2. 

Pied  anglais  {foot) ,  mesure  anglaise  de  lon- 
gueur. Le  pied  anglais  a  la  même  division  que  le 
pied  français  ,  mais  il  est  un  peu  plus  court  et  ne 
contient  que  11  pouces  3  lignes  pied  de  roi ,  el  le 
pouce  du  pied  anglais  {inch)  ne  contient  que  11 
1/4  lignes  du  pied  français. 

Le  pied  anglais  en  nouvelle  mesure  contient  28 
7/10 centimètres,  plus  7  millimètres,  et  le  pouce 
ou  inch  25  millimètres,  à  bien  peu  de  chose  près. 

Pind  ou  monnaie  de  convention.  Celle  expres- 
sion désigne  le  titre  el  le  poids  auxquels  ont  été 
frappées  les  monnaies  de  la  plupart  des  Etats  de 
l'Allemagne  depuis  la  convenlion  de  1755. 

Pied  du  Rhin ,  mesure  de  longueur  dont  on  se 
sert  en  Allemagne.  Il  contient  139  lignes  du  pied 
français ,  ou  11  pouces  7  ligues. 

Le'  pied  d'Amsterdam  a  27  lignes  8/10"  de  ligne 
du  pied  français. 

PIÉMONT ,  principauté  de  la  Haule-Ilalie ,  fai- 
sant partie  des  étals  sardes,  el  dont  Turin  est  la 
capitale.  Elle  a  47  lieues  de  longueur  sur  environ 
33  de  largeur,  avec  une  populal.  évaluée  à  2  mil- 
lions 342,000  habitans,  répandus  dans  42  villes, 
192  bourgs  et  1,607  villages. 

Productions.  Ses  principales  productions  sont 
du  froment ,  du  seigle,  du  riz,  de  l'orge,  du  maïs, 
des  vins  ,  des  huiles ,  de  la  soie ,  des  oranges ,  des 
grenades,  des  figues,  des  truffes,  des  bestiaux. 

Les  truffes  sont  très-grosses  el  en  grande  quan- 
tité; il  y  en  a  de  blanches  ,  de  rouges,  de  tache- 
tées ,  et  quelques-unes  qui  pèsent  jusqu'à  12  et  ii 
livres.  On  dresse  des  chiens  pour  les  découvrir. 

Le  riz  de  Piémont  est  un  objet  considérable  de 
commerce;  il  s'en  vend  en  Italie,  en  France,  eu 
Suisse  et  en  Allemagne. 

Le  chanvre  du  Piémont  est  renommé  pour  son 
excellenle  qualité  :  il  n'y  en  a  pas  de  meilleur  en 
Europe.  On  en  fait  des  cordages,  et  il  s'en  exporte 
une  grande  quantité  eu  France  par  la  voie  de 
Marseille. 

La  soie  est  la  production  la  plus  imporlante;  on 
en  récolte  annuellement  20,000  nuintaux.  On  la 
travaille  pres4]ue  toute  en  organsin,  c'est-à-dire 
retors,  qui  a  un  brillant  éclat,  et  une  très-petite 
quantité  en  trame.  On  estime  le  moulant  de  celle 
production  à  13  millions  de  francs  par  an.  On  a 
calculé  que  le  pays  n'en  retient  qu'environ  300 
quintaux  pour  sa  propre  consommation.  On  l'era 
ploie  principalement  pour  la  fabrication  des  ve 
lours,  des  damas,  des  brocarts  «r  cl  argent,  de 
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I>a5  de  soie  et  des  rubans  qui  occupent  3  à  4,000 
méliers. 

Industrie.  II  s'est  inlroduit  en  Piémont  des  ma- 
nufactures de  colon  d'après  le  nouveau  système  ; 
mais  celte  fabrication  n'a  encore  fait  que  peu  de 
progrès,  et  ne  peut  suffire  aux  besoins,  quoique  la 
mode  n'exerce  pas  une  grande  inthience  sur  le 
costume  des  Italiens ,  au  point  de  faire  tomber  les 
étoiles  de  soie  pour  leur  suppléer  celles  de  coton. 
Il  y  a  aussi  dans  le  Piémont  des  manufactures  de 
draps.  On  y  fabrique  annuellement  ii,000  pièces 
de  lainage,  dont  les  qualités  sont  néanmoins  très- 
inférieures  à  celles  fabriquées  dans  l'étranger,  et 
qui  ne  se  distinguent  que  dans  les  ratines.  Les 
chapeaux  qu'on  fabrique  dans  le  Piémont,  ainsi 
qu'à  Gènes,  sont  très-beaux,  mais  ils  suffisent  à 
peine  à  la  consommation.  On  fabrique  aussi  du 
papier  en  grande  quantité.  On  compte  dans  le 
Piémont  environ  40  moulins  à  papier  qui  livrent 
une  plus  grande  quantité  qu'on  n'en  a  besoin  ;  on 
exporte  le  superflu  par  la  voie  de  Gènes.  Il  y  a 
aussi  des  fabriques  de  savon  ;  mais  on  n'en  exporte 
qu'une  petite  quantité.  La  fabrication  du  choco- 
lat, du  vermicelle  ,  du  macaroni  et  des  fruits  con- 
fits, est  assez  considérable  pour  pouvoir  en  expor- 
ter. On  trouve  aussi  en  Piémont  de  grandes  distil- 
leries d'eaux-de-vie  et  de  liqueurs  fines.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  tanneries ,  mais  les  cuirs  qu'elles 
fournissent  sont  d'une  mauvaise  qualité ,  et  on  leur 
préfère  ceux  de  France.  On  fabrique  de  superbes 
carrosses  à  Turin  ;  ils  sont  renommés  et  recher- 
chés dans  toute  l'Italie. 

Minéralogie.  On  rencontre  un  grand  nombre 
d'usines,  des  martinets,  des  fonderies  de  fer  et 
plusieurs  usines  à  cuivre;  il  y  a  aussi  des  verre- 
ries, une  manufacture  de  miroirs,  une  grande 
poudrière,  une  fabrique  de  faience  et  une  de  por- 
celaine. On  fait  d'assez  beaux  ouvrages  en  bois; 
mais  c'est  surtout  dans  les  ouvrages  en  pierre  et 
en  marbre  que  les  Piéraontais  ont  une  grande 
habileté.  Les  ouvrages  en  orfèvrerie  sont  au  des- 
sus du  médiocre. 

Commerce.  Le  commerce  extérieur  se  fait  prin- 
cipalement par  la  voie  de  Gênes ,  par  où  le  Pié- 
mont expédie  la  plus  grande  quantité  de  ses  pro- 
duits à  l'étranger  et  en  reçoit  les  marchandises 
dont  il  a  besoin  ,  et  qui  consistent  en  draps  fins, 
toutes  sortes  de  cotonnades,  des  denrées  colo- 
niales, et  de  la  quincaillerie,  que  fournit  princi- 
f>alement  l'Angleterre.  On  lire  de  la  Suisse  et  de 
a  Silésie  des  couvertures  de  laine,  des  toiles,  etc. 
Le  Piémont  donne  en  échange  du  chanvre,  du  fil, 
des  cordages,  de  la  soie,  des  liqueurs,  des  fruits  e| 
d'autres  produits  tant  agricoles  qu'industriels. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Sardaigne. 

PIERRE  (Saint-)  ,  petite  île  française  de  l'At- 
lantique septentrionale,  près  de  Terre-Neuve, 
au  S.-S.-E.  dcl'ile  Miquelon.  Elle  n'a  qu'environ 
3  1.  carrées.  Elle  ne  produit  que  des  bouleaux  et 
des  pins  rabougris  et  une  espèce  de  thé.  On  n'y  ré- 
colte pas  de  grains.  Les  habitaus ,  dont  le  nombre 
n'est  que  de  1,200  environ ,  ne  s'occupent  presque 
exclusivement  que  de  la  pèche  de  la  morue  ,  qui  a 
rapporté,  en  certaine  année,  28  à  30.000  quintaux 
métriques  de  morue  sèche;  37,116 de  morue  verte; 
300,000  de  langues  de  morue  et  758  barriques 
d'huile.  Les  chargemens  d'entrée  se  sont  composés 
de  2,300.000  kil.  de  sel.  valant  environ  80.j,(K)0  fr., 
et  de  denrées,  vivres  cl  ustensiles,  pour  une  valeur 
de  3(i4,000  fr. 
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Commerce.  Ainsi,  les  iles  St-Pierre  et  Miquelon,' 
où  se  fait  la  navigation  de  pêche,  à  laquelle  elles 
servent  d'appui,  ont  consommé  en  objets  importés 
de  France  une  valeur  de  1,109,000  fr. ,  et  elles  ont 
exporté  dans  les  ports  de  la  métropole  ou  dans  ses 
colonies  des  Antilles,  les  produits  de  leur  pêche, 
dont  la  valeur  peut  être  portée  à  1,900,000  fr. 

Il  faut  observer  que  Saint-Pierre  et  Miquelon 
&ont  les  seuls  points  sédentaires  que  les  Français 
possèdent  aujourd'hui  dans  ces  parages.  Elles  sont 
je  seul  refuge  qu'elle  puisse  offrir,  au  besoin,  à  la 
pêche  errante.  Sa  position  au  S.  de  Terre-Neuve 
permet  d'y  faire  la  pêche  plus  long-tems  que  sur  les 
côtes  de  cette  île  ou  sur  le  banc  du  même  nom  ,  et 
d'avoir,  en  outre,  l'avantage  de  communiquer 
dans  toutes  les  saisons  avec  les  Antilles. 

PIERRE  (  Saint-  ) ,  ville  maritime  de  la  Marti- 
nique ,  située  sur  la  côte  occidentale  de  l'île ,  à  ï  1. 
de  Fort-Royal.  Populal. ,  18,000  habit.,  dont  enr 
viron  12,150  nègres. 

Productions.  L'arrondissement  de  Saint-Pierre 
produit  10,255  milliers  de  sucre  brut  ;  328,160  gal- 
lons de  sirops;  328,300  livres  de  cacao;  238,035  liv. 
de  café  et  i86  liv.  de  coton.  La  population  était  de 
29,553  individus  ,  dont  3,799  blancs ,  3,683  hom- 
mes de  couleur  et  2,207  nègres  esclaves. 

PIERRE  (  Saint-  )  (  Santo-Piétro  ) ,  petite 
tie  de  la  Méditerranée  ,  près  de  la  côte  S.-O.  de 
l'île  de  Sardaigne,  dont  elle  dépend  et  dont  elle  est 
séparée  par  un  canal  de  1 1.  Elle  a  3 1.  du  N.  au  S. , 
et  2  de  large  ,  avec  une  pop.  d'env,  3,000  hab. 

Productions  et  commerce.  Peu  fertile,  elle  pro- 
duit peu  de  blé  ;  le  vin  rouge  en  est  la  principale 
production  ;  il  y  a  des  salines  considérables  sur  la 
côte,  ainsi  qu'une  belle  madrague;  la  pèche  du 
corail  y  est  aussi  très-active.  Cette  île  a  une  rade 
très-vaste  d'un  ancrage  sûr  et  d'un  accès  facile,  sur 
la  côte  orientale,  où  se  trouve  le  bourg  de  Carlo- 
forte.  Les  navires  qui  y  relâchent  souvent  donnent 
beaucoup  d'activité  à  son  commerce. 

PIERRES.  Ce  sont  des  matières  solides  plus  ou 
moins  compactes,  suivant  leur  formation  ,  et  qui 
constituent,  pour  ainsi  dire,  la  charpente  du 
globe  ,  comme  les  os  des  animaux  forment  la  par- 
lie  solide  de  leur  corps.  Les  pierres  sont  générale- 
ment des  corps  durs  à  divers  degrés,  indissolubles 
dans  l'eau  ,  et  par  cela  même  insipides  et  incom- 
bustibles. On  remarque  dans  les  pierreslrois  sortes 
de  caractères  qui  servent  à  les  faire  reconnaître  et 
îiussi  à  les  faire  distinguer  les  unes  des  autres  : 

1'  Les  caractères  physiques  ,  qui  comprennent 
huit  propriétés  distinctes,  savoir  :  la  pesanteur 
spécifique,  la  directe,  l'opacité  ou  transparence, 
la  réfraction  ,  ou  simple  ou  double,  l'éleclricilé, 
le  magnétisme,  la  couleur,  la  saveur  ou  l'odeur; 

2"  Les  caractères  géométriques  comprennent 
quatre  modifications  :  la  forme  extérieure ,  la 
forme  intérieure,  la  forme  des  molécules,  la  cas- 
sure. 

3'  Les  caractères  chimiques  que  l'on  reconnatt 
par  les  procédés  de  la  chimie  ,  qui  dénature  la 
forme  et  la  combinaison  des  pierres,  soit  par  l'ac- 
tion du  calorique  par  le  chalumeau  ,  soit  par  l'ac- 
tion du  chalumeau  réunie  à  des  fondaus. 

Les  minéralogistes  ont  divisé  les  pierres  en 
46  espèces ,  dans  l'ordre  suivant  :  1  quariz ,  2  si- 
lex ,  3  zircou ,  4  télésie,  5  cymophane,  6  rubis, 
7  topaze,  8  émeraudc,  9  euclase ,  10  grenat, 
11  leucite,  12  idocrase,  13  feldspath  ,  14  petn»si- 
Icx,  15  corindon,  lOccylanitc,  17 axinite,  18  lour- 
malii|e,  lQ«n)phibolc,20aclinote,21  pyroxènc, 
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S2  SlauroUde ,  23  Ihallite  ,  24  smara^dile,  25  oi- 
sanile ,  26  diaplase ,  27  lazulile .  28  zéolile ,  29  slil- 
bile,  30  prehnile  ,  31  chabasie  ,  32  analcine, 
33  sommité,  34  andréolite,  35  péridol,36  mica, 
37  cianite ,  38  trémolite  ,  39  leucolite ,  40  dipyre , 
41  asbesle ,  42  laie ,  43  chlorite ,  44  macle ,  45  ar- 
gile ,  46  yltarby.  Mais  ce  nombre  n'est  pas  inva- 
riablement fixé. 

Pierres  des  carrières  d'Audelnnge.  Placé  sur 
un  sol  tout  de  pierre ,  le  village  d'Aiidelange  ,  si- 
tué sur  la  route  de  Besançon  ,  à  4  kilom.  de  Dôle , 
ne  doit  sa  renommée  qu'aux  carrières  abondantes 
qu'il  possède  sur  le  versant'de  la  colline  où  il  est 
assis.  Ces  carrières,  presque  toutes  conligui^s, 
sont  la  propriété  de  la  commune ,  qui  les  amodie 
pour  se  créer  des  ressources.  Les  pierres  qu'on  en 
extrait  sont  calcaires;  leur  fond  gris  jaune, 
nuancé  de  bleu,  forme  une  teinte  douce  et  agréa- 
ble à  l'œil.  Dures  et  vives  ,  elles  sont  d'une  assez 
bonne  qualité  et  susceptibles  du  poli  le  plus  par- 
fait. On  les  trouve  par  bancs  de  plusieurs  épais- 
seurs ;  les  plus  forts  ont  66  centimètres.  L'exploi- 
tation de  ces  carrières  a  l'avantage  de  se  faire  à 
ciel  ouvert  avec  une  très-grande  facilité.  Leurs 
produits,  embarqués  sur  le  canal  du  Rhône  au 
Rhin ,  vont  alimenter  les  constructions  des  dépar- 
temens  voisins ,  notamment  celles  de  la  Côte-d'Or. 
L'arrondissement  de  Dôle  emploie  seul  une  im- 
mense quantité  de  ces  pierres. 

Pierres  des  carrières  de  Seine-et-Marne.  Ces 
carrières,  d'un  produit  immense,  tant  pour  la 
qualité  que  pour  l'abondance  des  matières,  sont 
situées  près  de  Fontainebleau  :  l'une  à  Veneux- 
Kadon ,  l'autre  à  Saint- Aubin ,  à  23  mètres  envi- 
ron de  la  Seine,  où  la  pierre  peut  descendre  ainsi 
sans  frais.  Ce  sont  là  des  avantages  qui  permettent 
à  M.  Breton  de  la  livrer  en  très-grande  quantité 
et  à  fort  bas  prix  à  Paris. 

Cette  pierre  est  pleine,  porte  bien  la  charge,  ne 
craint  pas  la  gelée ,  reçoit  et  conserve  parfaite- 
ment le  poli  du  marbre  ;  elle  est  jaspée  et  nuancée 
des  teintes  les  plus  heureuses.  Son  grain  est  fin  ; 
elle  se  taille  et  se  scie  comme  la  roche;  bref,  elle 
réunit  les  trois  qualités  si  désirées  des  construc- 
teurs, la  dureté,  la  résistance  et  la  beauté.  On 
peut  l'employer  en  piles,  soubassemens,  dalles,  et 
même  en  guise  de  marbre  ;  et ,  malgré  tant  de  pro- 
priétés ,  M.  Breton  peut  la  livrer  ,  à  son  chantier , 
au  prix  ordinaire  de  la  roche. 

Ces  carrières ,  que  vient  d'ouvrir  assez  récem- 
ment M.  Breton ,  sont  une  exploitation  destinée  à 
concourir  puissamment  à  la  prospérité  et  à  l'em- 
bellissement de  la  capitale. 

Pierre  artificielle.  On  est  parvenu  à  imiter  les 
pierres  que  la  nature  ne  forme  que  lentement  dans 
différentes  localités,  et  dont  le  transport  augmente 
si  fort  la  valeur.  M.  le  secrétaire-général  (le  baron 
De  Gerando)  de  la  société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale,  dès  182Î),  a  cité  avec  éloge 
la  fabrique  de  pierre  artificielle  de  M.  Dedrcux. 
Cette  fabrique  est  en  grande  activité  et  a  produit 
de  très-beaux  objets  de  moulage  :  reste  à  savoir  si 
la  matière  plastique  qu'on  y  emploie  se  moule 
aussi  facilement  que  le  plâtre ,  et  si  elle  résiste 
aussi  bien  que  la  pierre  aux  intempéries  des 
saisons. 

Cette  même  société  a  encouragé  la  fabrication 
des  briques,  tuiles  et  carreaux  par  machines  qui 
peuvent  aussi  entrer  dans  la  classification  des 
pierres  artificielles.  Kt,  dans  son  rapport  (au  mois 
de  janvier  1829) ,  cette  société  fait  plusieurs  men- 
tions honorables  qui  ont  été  décernées  pour  l'in- 
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venlioti  de  plusieurs  machines  ingénieuses  pour  là 
fabrication  des  tuiles,  carreaux,  briques,  lesquelles 
ont  déjà  eu  plusieurs  résultats  salisfaisans. 

Taille  mécanique  des  pierres.  On  sait  combien 
le  travail  pour  tailler  et  polir  les  pierres  ,  surtout 
celles  qui  sont  dures  et  compactes ,  est  long ,  péni- 
ble et  dispendieux.  Il  était  donc  à  désirer  que, 
dans  ce  siècle  d'inventions  mécaniques,  quelque 
découverte  de  ce  genre  vînt  faciliter  ces  pénibles 
travaux  :  c'est  ce  qui  a  eu  lieu.  Une  pareille  machine 
est ,  depuis  quelques  années ,  déjà  établie  dans  les 
carrières  de  Leys  -  Mill ,  comté  de  Forfar ,  en 
Ecosse,  où  elle  est  employée  avec  le  plus  grand 
succès  à  tailleries  pierres  à  pavés  qu'elle  fournit. 
Voici  l'extrait  du  rapport  fait  au  mois  de  juin  1835 
à  la  société  d'agriculture  de  Highiand  d'Ecosse, 
par  une  commission  chargée  de  la  voir  opérer. 

«  Trois  pierres  brutes  furent  placées  à  la  fois 
sur  le  lit  de  la  machine  ,  y  est-il  dit;  elles  étaient 
d'une  égale  épaisseur;  la  première  avait  12  p.  1/2 
de  surface ,  et  son  épaisseur  devait  être  réduite  de 
2  pouces  ;  la  seconde  en  avait  13  1/2  et  devait  être 
réduite  de  1  pouce  1/4  :  la  surface  de  la  troisième 
était  de  18  pieds ,  et  il  fallait  la  réduire  en  épais- 
seur de  3/4  de  pouces  seulement.  Ces  trois  pierres, 
ayant  ensemble  47  pieds  de  surface,  se  trouvè- 
rent réduites  et  polies  dans  l'espace  de  trente  mi- 
nutes, y  compris  le  lems  nécessaire  pour  charger 
les  fers.  Le  même  travail ,  exécuté  de  main 
d'homme,  aurait  exigé  cinq  journées  et  demies 
d'un  bon  ouvrier  et  coûté  15  schellings  9  pence 
(  19  fr.  65  cent.  ) ,  tandis  qu'avec  la  machine ,  il  ne 
revient,  d'après  l'évaluation,  qu'à  1  schelling  et 
7  pence ,  ou  1  fr.  90  cent.  » 

Les  commissaires  eurent  l'occasion  de  voir  dans 
le  canton  plusieurs  pierres  taillées  par  ce  procédé 
avec  le  même  succès  et  les  mêmes  avantages.  L'o- 
pinion qu'ils  se  sont  formée  de  la  machine  de 
M.  Hunter  est  qu'elle  peut  être  employée,  avec 
autant  d'économie  que  de  célérité,  à  la  taille  de 
toutes  sortes  de  pierres  de  fortes  dimensions  qui 
entrent  dans  les  grandes  constructions,  comme 
les  ponts,  les  quais,  les  jetées,  etc.  Le  Recueil 
industriel,  n°  27  (  2''  série  )  ,  du  mois  de  mars 
1836,  donne  la  description  et  le  plan  de  cette  in- 
génieuse machine,  qu'il  serait  à  désirer  que  l'on 
introduisit  en  France,  où  l'on  fait  de  si  grands 
édifices  en  pierre  de  taille. 

Pierres  à  aiguiser  ou  queux  à  aiguiser.  Ces 
pierres  se  composent  d'espèces  de  fragmens  agglu- 
tinés de  quartz.  On  en  distingue  à  gros  grains  et 
d'autres  à  grains  fins;  les  unes  sont  grisâtres  et 
les  autres  jaunâtres  ou  mélangées  de  l'une  et  de 
l'autre  de  ces  teintes  et  de  ces  qualités  :  les  unes 
sont  poreuses  et  ont  la  cassure  grenue.  On  consi- 
dère ces  pierres  comme  étant  de  seconde  forma- 
tion. Les  couteliers  se  servent  des  unes  pour  re- 
passer les  couteaux  et  les  outils ,  et  des  autres 
plus  fines  pour  repasser  les  rasoirs.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes dont  on  fait  des  meules,  et  d'autres,  qui 
sont  poreuses  ,  servent  à  faire  des  filtres  naturels 
pour  les  fontaines  dépuraloires  de  l'eau.  Les 
pierres  à  aiguiser  sont  scintillantes;  quant  aux 
grés  ,  ils  ne  sont  employés  que  puur  aiguiser  les 
instrumens  les  plus  grossiers  ou  que  pour  les  dé- 
grossir avant  de  les  repasser  sur  des  pierres  plus 
fines.  On  tire  les  pierres  à  aiguiser  en  grande 
quantité  delà  Turquie  et  principalement  de  quel- 
ques îles  de  l'Archipel. 

Pierre  de  taille  à  bâtir.  Ces  pierres  calcaires  ou 
formées  en  grande  partie  de  carbonate  de  chaux  , 
sont  extraites  en  grandes  masses  d'un  grand 
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hombre  de  carrières  aux  environs  de  Paris.  Il  s'en 
trouve  aussi  dans  les  déparlemens.  On  doit  rejeter 
celles  qui  sont  molles,  ne  pouvant  résister  à  la 
température. 

Pierre  à  fusil,  ou  silex  pyromnque.  Les  car- 
rières les  plus  considérables  de  France  se  trouvent 
dans  le  département  de  Loir-el-Cber.  Elles  sont 
situées  dans  les  communes  de  Meusnes,  de  Saint- 
Aignan ,  de  Noyers  et  de  Gouffy  ;  elles  s'étendent 
dans  le  déparlement  de  l'Indre,  et  occupent  une 
superlicie  d'environ  10  lieues  carrées,  exploitées 
depuis  près  de  deux  siècles.  Un  quart  de  celte 
superlicie  a  déjà  été  fouillé,  et  n'offre  plus  à  l'œil 
que  des  décombres.  Les  cailloux  propres  à  être 
taillés  en  pierres  à  fusil  se  rencontrent  par  bancs 
horizontaux,  à  la  profondeur  de  14  à  16  mètres 
(  environ  45  à  50  pieds) ,  dans  une  terre  crayeuse 
et  marneuse,  molle  et  gélatineuse.  Ils  sont  cou- 
verts d'une  croûte  crayeuse  fine  et  1res -spon- 
gieuse ,  blanche,  jaunâtre  ou  rougàlre,  suivant  la 
couleur  du  caillou  qu'elle  renferme ,  de  4  à  12  li- 
gnes d'épaisseur.  Les  pierres  les  plus  communes 
dans  le  département  sont  les  jaunes  el  les  grises. 
Un  ouvrier  bien  travailleur  taille  dans  sa  journée 
400  pierres  fines  de  la  première  qualité  ,  et  600  de 
la  seconde;  d'où  il  résulte  que  cent  chefs  de  fa- 
mille, livrés  à  ce  genre  de  travail  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfans  ,  peuvent  fabriquer  annuelle- 
ment 30  millions  de  pierres  à  feu  de  toute  espèce. 

On  sait  que  la  France  a  fourni  long-tems  des 
pierres  à  fusil  aux  étrangers.  L'exportation  en  est 
aujourd'hui  prohibée;  mais  diverses  exploitations 
se  sont  successivement  établies  en  Angleterre,  au 
Tyrol ,  en  Portugal,  en  Gallicie ,  en  Pologne,  etc. 
Les  principales  fabriques  de  France  sont  celles  du 
déparlement  de  Loir-et-Cher,  pour  les  pierres 
blondes,  jaunes  et  grises;  de  Lye,  déparlement 
de  l'Indre,  de  Maysate,  département  de  l'Ardèche, 
pour  les  pierres  rouges  el  jaunes;  de  Cerilly  ,  dé- 
parlement de  l'Yonne,  pour  les  pierres  rouges  et 
noires;  delà  Roche-Guyon  elde  Bougival,  dépar- 
tement de  Seine-el-Oise  ,  pour  les  pierres  noires. 

Le  silex,  quand  on  l'extrall  de  la  carrière,  con- 
tient une  petite  portion  d'eau  (environ  2/100), 
dont  on  doit  profiter  pour  le  tailler  en  pierre  à 
fusil  ;  on  donne  la  préférence  à  celles  qui  sont  jau- 
nâtres, comme  étant  moins  dures  el  n'usant  pas 
autant  les  batteries  que  les  autres. 

On  trouve  aussi  en  Angleterre  quantité  de  ces 
pierres  de  silex ,  ainsi  que  dans  le  Tyrol ,  en  Por- 
tugal et  en  Espagne  ,  de  même  que  dans  la  Po- 
dolie. 

Mais  l'art  de  tailler  ces  pierres,  qui  occupait  un 
grand  nombre  d'ouvriers  (environ  6,000) ,  paraît 
être  sur  son  déclin  depuis  qu'on  a  adopté  des  fu- 
sils à  piston  pour  la  chasse,  dont  l'usage  s'éten- 
dra bientôt  aux  fusils  de  munition  des  militaires, 
et  que  les  briquets,  soit  phosphoriques,  soit  oxi- 
gènes,  ont  presque  généralement  remplacé  les 
briquets  de  silex  el  l'amadou. 

Pierres  meulières.  Dans  la  partie  occidentale 
de  l'Allemagne,  il  existe  plusieurs  carrières  de 
pierres  meulières,  qui  en  fournissent  un  grand 
nombre.  Dans  la  province  du  Bas-Rhin  ,  à  environ 
3  lieues  de  Cohieniz,  il  y  a  un  endroit  appelé  An- 
dernach ,  dont  le  principal  commerce  consiste 
dans  les  pierres  meulières  qui  proviennent  des 
carrières  de  Nieder-Mending,  près  dudil  Ander- 
nach.  Ces  carrières  sont  d'autant  plus  remarqua- 
bles, qu'elles  onl  fourni  des  meules  à  une  grande 
partie  de  l'Europe  pendant  environ  2,000  ans. 
Elles  sont  taillées  dans  un  roc  très-compact  el  dur 
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d'une  espèce  de  lave  poreuse,  el  ayant  à  peu  prêi 
cinq  milles  de  longueur  sur  trois  de  largeur,  que 
l'on  suppose  avoir  été  un  volcan  qui  s'est  éteint 
dans  le  voisinage.  A  environ  un  demi-mille  de 
Nieder-Mending,  il  y  a  une  plaine  appelée  Ha- 
cher, où  se  trouvent  les  principales  carrières,  qui 
sont  au  nombre  de  sept,  ayant  une  profondeur 
moyenne  de  50  pieds.  Les  ouvriers  sont  partagés 
en  quatre  classes  :  1"  les  mineurs  qui  doivent  en 
extraire  les  pierres;  2"  les  levcurs ,  qui  doivent  les 
enlever  hors  des  carrières  au  moyen  de  machines  ; 
3"  les  tailleurs,  qui  donnent  aux  pierres  les  for- 
mes requises  pour  leur  usage;  4"  les  ouvriers  qui 
rangent  ces  pierres  en  tas,  el  qui  aident  à  les 
charger  sur  les  voitures  destinées  à  les  transpor- 
ter à  leur  destination.  On  en  exporte  un  grand 
nombre  sur  les  immenses  radeaux  de  bois  de  cons- 
truction qui  descendent  le  Rhin  pour  se  rendre  en 
Hollande,  où,  comme  l'on  sait,  il  existe  une  quan- 
tité innombrable  de  moulins  à  vent  qui  en  font 
une  grande  consommation. 

Pierre  de  Boulogne ,  variété  de  sulfate  de  ba- 
ryte que  l'on  trouve  à  Boulogne ,  où  elle  porte  ce 
nom.  Elle  est  formée  en  fils  convergens  ,  placés  les 
uns  sur  les  autres;  sa  couleur  est  brunâtre,  et 
comme  marbrée. 

Pierre  calcaire  ou  à  chatix.  On  comprend  sous 
cette  dénomination  diverses  espèces  de  carbonate 
calcaire  dans  un  état  d'agrégation  solide. 

Pierre  à  chaux.  C'est  un  véritable  carbonate 
calcaire;  elle  porte  aussi  le  nom  de  pierre  à  bâiir 
dans  l'art  de  la  consiruclion  des  édifices  et  l'archi- 
tecture. Tous  les  spathes  calcaires,  les  craies ,  les 
marbres,  les  albâtres,  les  coquilles  fossiles,  sont 
autant  de  carbonates  calcaires,  dont  on  distingue 
dans  la  nature  plus  de  124  espèces  différentes. 

Pierre  à  plâtre.  Elle  participe  de  la  combinai- 
son de  l'acide  sulfurique  avec  la  terre  calcaire; 
elle  se  trouve  en  grande  masse  dans  les  monta- 
gnes ,  où  il  y  a  ce  qu'on  appelle  carrière  à  plâtre. 

Voy.  SULFATK  CALCAIRE. 

Pierre  ponce  {picmex).  On  la  considère  géné- 
ralement comme  un  produit  volcanique,  repré- 
sentant une  lave  poreuse  très-légère,  qui  surnage 
sur  l'eau,  combinaison  de  diverses  substances  fon- 
dues parle  feu  des  volcans,  offrant  des  filets  vi- 
treux cl  des  yeux  semblables  à  ceux  des  éponges. 
Celte  pierre  est  rude  au  toucher ,  d'une  odeur  ma- 
récageuse, d'une  saveur  styptique;  elle  ne  fait 
point  feu  avec  l'acier,  ni  effervescence  avec  les 
acides,  mais  elle  entre  en  fuSîon  en  la  traitant 
avec  des  matières  fusibles.  On  la  trouve  dans  les 
environs  du  mont  Vésuve,  de  l'Etna  ou  mont  Gi- 
bel,  de  l'Hécla ,  dans  l'Auvergne  et  dans  d'autres 
localités  volcaniques.  On  en  distingue  de  blanche, 
de  grise,  de  cellulaire  légère,  et  de  compacte.  Elle 
se  brise  facilement  ;  on  la  scie  avec  une  lame  Irès- 
line  pour  l'obtenir,  offrant  des  surfaces  unies.  On 
doit  les  choisir  fines  el  d'un  grain  serré ,  très- 
légères  el  blanches  :  ce  sont  1rs  plus  estimées. 

La  pierre  ponce  arrive  en  France  par  la  voie  de 
Marseille  ;  elle  sert  dans  la  composition  de  la  pou- 
dre dentifrice.  Les  parcheminiers,  corroycurs, 
chapeliers ,  marbriers ,  menuisiers ,  doreurs  cl  po- 
tiers d'élain,  en  font  usage  pour  polir  leurs  ou- 
vrages. On  en  fait  à  Naples  un  ciment  avec  la 
chaux,  pour  la  construction  des  terrasses. 

Pierres  lithographiques.  Depuis  l'invention  de 
la  lilhographie  et  son  introduction  en  F'rance,  on 
donne  ce  nom  à  de  certaines  pierres  calcaires  que 
l'on  exploitait  en  Bavière,  où  cet  art  avait  pris 
naissance.  Elle  est  considérée  par  les  minéralo- 
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gisles  comme  un  carbonate  do  chaux .  Pl  ils  la  ran- 
geât parmi  la  première  classe  des  matières  pier- 
reuses et  salines.  Les  premières  pierres  de  cette 
espèce  importées  en  France  venaient  d'une  car- 
rière située  près  le  Danube,  mais  actuellement  ce 
soûl  les  carrières  de  Solenliolen  ,  non  loin  de  Po- 
penheim,  qui  les  fournissent.  Ces  pierres  sont 
taillées  en  forme  de  labiés  reclant^ulaires  de  diffé- 
reules  épaisseurs  et  grandeurs ,  propres  à  recevoir 
toutes  sortes  de  dessins ,  décrilures  et  autres  ob- 
jets. La  lithographie  a  pris  un  tel  accroissement, 
que  l'imporlalion  de  ces  pierres  en  France  a  pris 
chaque  année  une  plus  grande  progression,  qui 
l'a  rendue  tributaire  de  la  Bavière  pour  des  som- 
mes considérables,  qu'on  évalue  à  une  nioyeune 
annuelle  de  plus  de  250,000  fr.  Des  minéralogistes 
tirent  des  recherches,  et  il  fut  constaté  qu'il  exis- 
tait en  France ,  dans  plusieurs  localités ,  des  pier- 
res calcaires  de  différentes  espèces,  dont  plusieurs 
pouvaient  servir  à  la  lithographie;  mais  une  es- 
pèce de  négligence  ou  d'insouciance  empêcha  de 
profiler  de  ces  indices  comme  on  aurait  dii  le  faire. 
Ce  fut  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  qui,  par  un  prix  de  600  fr.  qu'elle  fonda 
en  1816,  encouragea  la  première  exploitation  des 
pierres  lithographiques,  et  qui  accorda  un  encou- 
jagement,  en  1817,  à  M.  Quendey;  et  en  1821,  le 
prix  fut  décerné  à  M.  Lefèvre  (]haillois ,  qui  avait 
produit  les  pierres  de  Belley,  départ,  de  l'Ain.  En 
1833,  elle  fonda  un  nouveau  prix  de  3,000  fr.  pour 
l'exploitation  de  ces  pierres  de  bonne  qualité  ,  et 
qui  seraient  livrées  au  commerce  à  des  prix  plus 
modiques  que  ceux  des  pierres  de  Bavière.  Ce 
prix  fut  décerné  en  1837  à  M.  Dupont,  de  Péri- 
gueux  ,  qui  exploitait  sur  une  grande  échelle  les 
carrières  de  pierres  lithographiques  de  Chàleau- 
roux.  Il  en  a  présenté  des  échantillons  à  l'exposi- 
tion de  183i ,  qui  étaient  d'une  qualité  Irès-sa- 
tisfaisante;  elles  provenaient  des  carrières  qu'il 
exploite  dans  les  déparlemens  de  l'Indre  et  de  la 
Dordogne;  les  unes  étaient  propres  au  dessin  ,  et 
les  autres  à  l'imprimerie  lithographique.  D'autres 
pierres,  exposées  par  M.  Chevalier,  étaient  d'une 
dimension  considérable:  l'uned'elles avait  iO  pou- 
ces sur  36.  On  remarquait  aussi  deux  échantillons, 
l'un  gris-perle  et  l'autre  blanc,  de  pierres  litho- 
graphiques envoyées  par  MM.  Chevron  ,  de  Nan- 
tua ,  et  Bernard,  de  Marcharap.  La  qualité  en 
paraissait  bonne  et  le  grain  assez  ferme,  mais  la 
dimension  n'en  excédait  pas  un  pied  carré.  M.  Du- 
pont avait  extrait  dès  1837  la  quanlilé  de  7,829 
pierres  des  carrières  qu'il  exploite,  et  qu'il  livrait 
au  commerce  à  plus  de  25  p.  0  0  meilleur  marché 
que  le  tarif  de  Bavière  ;  et  elles  ont  été  jugétis,  par 
la  Société  d'encouragement  de  Paris,  de  qualité 
supérieure  aux  pierres  de  même  espèce  de  Ba- 
vière, Ainsi,  le  département  de  l'Indre,  qui  a  ob- 
tenu une  certaine  célébrité  par  cette  exploitation, 
va  profiter  d'une  partie  des  capitaux  qui  passaient 
à  l'étranger  pour  cet  objet  de  première  nécessité 
dans  l'art  lithographique,  et  affranchir  le  tribut 
que  la  France  payait  à  la  Bavière.  L'avantage  en 
sera  d'autant  plus  grand,  que  le  nombre  des  éla- 
blisseraens  d'imprimeries  lithographiques  aug- 
mente continuellement ,  et  que"  l'on  en  compte 
déjà,  seulement  à  Paris,  environ  140  qui  occu- 
pent uu  nombre  considérable  d'artistes  de  tous  les 
genres  nécessaires  à  ce  travail,  et  dont  la  valeur 
est  év:\luée  de  i  à  5  millions. 

Les  pierres  lilhograpliiques  se  veiidiut  au  pouce, 
et  le  prix  augmente  avec  la  dimension  *|u't-|les 
oal;  elles  ne  paient  que  a  fr.  à  2  fr.  50  c.  de  droit 
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d'entrée,  et  elles  arrivent  de  Bavière  tant  par  terre 
que  par  eau  :  celles-ci  sont  encore  préférées  peut 
de  certains  ouvrages. 

Pierres  prcricuses.  On  donne  ce  nom  à  celle* 
qui  entrent  dans  la  joaillerie.  Dans  ce  commerce  , 
on  ne  compte  ordinairement  que  dix  espèces  pria- 
cipales  de  pierres  précieuses,  qui,  d'après  le  prix 
qu'on  y  attache,  sont  dans  l'ordre  suivant  :  l.  le 
diamant,  2.  le  rubis,  3.  le  saphir,  4.  la  topaze, 
5.  l'émeraude,  6.  la  crysolite,  7.  l'améthyste,  8.  le 
grenat,  9.  l'hyacinlhc,  10.  le  bérille  ou  l'aiguë- 
marine. 

Mais  il  est  important  d'observer  que  les  pierres 
les  plus  répandues  dans  le  commerce,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  précieuses  ,  sont  des  varié- 
tés de  quatorze  espèces  de  minéraux,  dont  cha- 
cune est  distinguée  par  une  forme  primitive  qui , 
le  plus  souvent ,  suffit  pour  les  caractériser.  Ces 
espèces  sont,  en  suivant  l'ordre  indiqué  par  la 
méthode  minéralogique  : 

1.  La  topaze,  qui  comprend  la  topaze  incolore 
du  Brésil,  celle  de  Sibérie,  le  rubis  du  Brésil  ou 
la  topaze  brûlée,  la  topaze  jaune  du  même  paysel 
la  topaze  de  Saxe. 

2.  Le  quartz  hyalin  fournit  le  cristal  de  roche  et 
l'amélhyste,  le  quartz  agate  donne  la  chrysoprase, 
et  le  quartz  résinile,  les  diverses  variétés  d'opale. 

3.  Le  zircon,  auquel  appartient  le  jargon  de 
Ceylan,  comprend  plusieurs  des  pierres  appelées 
hyacinthes. 

4.  Le  corindon.  C'est,  de  toutes  les  espèces  de 
aiinéraux,  le  plus  fécond  en  pierres  précieuses? 
on  en  compte  onze ,  qui  dérivent  de  la  première  de 
ses  sous-espèces,  ou  du  corindon  hyalin,  savoir: 
le  saphir  blanc,  les  pierres  nommées  rubis,  sa- 
phir, saphir  indigo  ,  girasol,  topaze,  émeraude, 
péridot,  améthyste,  aigue-marine,  en  ajoutante 
chacun  de  ces  noms  l'épithète  d'orientale,  et  enfin 
l'astérie. 

5.  La  cymophane ,  qui  porte  les  noms  de  chry- 
sobergle  et  de  chrysolite  orientale. 

6.  La  spinelU,  qui  se  subdivise  en  rubis  spinelle 
et  en  rubis  balais. 

7.  L'émeratfde ,  à  laquelle  se  rapportent  l'éme- 
raude du  Pérou  et  le  béryl  ou  l'aigue-marine. 

8.  Le  dichroïte ,  auquel  appartient  le  saphir 
d'eau  des  lapidaires. 

9.  Le  grenat,  sous  lequel  se  rangent  les  pierres 
appelées  grenat  syrien,  grenat  de  Bohême  ou  de 
Ceylan,  et  vermeil. 

10.  Vessonite,  qui  donne,  sinon  toutes  les  pier- 
res qui  circulent  sous  le  nom  d'hyacinthe  ,  au 
moins  une  gramle  partie. 

1 1 .  Le  feldspath.  Deux  variétés  seulement  sont 
au  rang  des  pierres  précieuses  :  la  pierre  de  lune , 
nommée  argentine  ou  œil  de  poisson  ,  et  la  pierre 
du  soleil,  ou  l'aventurine  orientale. 

12.  La  tourmaline ,  à  laquelle  appartiennent  la 
tourmaline  brune  de  Ceylau  ,  l'émeraude  du  Bré- 
sil, la  sibérite,  ou  la  tourmaline  d'un  rouge  violet, 
le  péridot  de  Ceylan,  la  tourmaline  rouge  du  Bré- 
sil,  celle  de  l'état  de  Massachusset,  aux  Etats- 
Unis  ,  et  les  tourmalines  vertes  ou  bleues. 

13.  Le  péridot.  14.  Le  diamar^'. 

15.  La  turquoise ,  dont  on  distingue  deux  espè- 
ces :  l'une  pierreuse,  dite  de  la  vieille  roche;  l'au- 
tre osseuse ,  qui  doit  son  origine  à  des  os  fossiles, 
surtout  à  des  dents  d'animaux. 

Cir'irléri's  p/n/siqiis  d's  pierres  pre'eieuSPt. 
Les  caractères  physi(|iies  dont  la  combinaison  sert 
à  taire  connaître  ces  différentes  pierres  précieuses 
sont  au  nombre  de  sept ,  savoir  : 
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1.  La  couleur,  l'inlcusilé  do  l'érlal»  Pt  cerlaius 
accidcns  de  lumière,  lois  que  les  etJels  cliaiit;caus 

Jppelés  chatoiement;  2.  la  pesanteur  spécifique  ; 
.  la  dureté  ;  4.  la  réfraction  ;  5.  la  faculté  conser- 
•♦allrice  de  l'électricité  acquise  par  le  frottement, 
qui  est  toujours  ou  vitrée  ou  positive;  6.  l'éleclri- 
«lé  acquise  par  la  chaleur;  7.  l'action  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  qui  se  manifeste  surtout  dans  le 
grenat,  l'essonite  el  le  péridot. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  dans  le  cora- 
fterce  de  pouvoir  distinguer  les  pierres  précieuses 
orientales  d'avec  les  occidentales,  à  cause  de  la 
grande  différence  de  leur  valeur  respective.  Des 
expériences  réitérées  ont  donné  lieu  de  recon- 
naître un  caractère  qui  sert  à  distinguer  les  pierres 
orientales  d'avec  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  c'est  la 
double  réfraction,  jointe  à  la  pesanteur  spécifique. 
Qu'on  regarde  un  objet  un  peu  éloigné  au  travers 
de  l'angle  d'une  pierre  ;  si ,  par  une  fente  de  cette 
pierre,  on  voit  une  double  image  pour  cet  objet , 
elle  n'est  pas  sûrement  orientale  ;  mais  son  défaut 
de  dureté  la  fera  connaître  sur-le-champ,  car  on 
pourra  la  rayer  avec  la  pointe  dun  couteau,  ce 
^'on  ne  pourra  faire  à  une  pierre  orientale. 

Pierres  fines.  On  distingue  encore  les  pierres 
fcies  des  pierres  précieuses,  proprement  dites, 
parce  qu'en  effet  il  y  a  une  grande  différence  dans 
leur  qualité  et  leur  prix.  On  donne  le  nom  de 
pierres  fines  à  toutes  celles  que  la  nature  a  for- 
mées au  sein  de  la  terre  par  la  cristallisation  et 
»yant  une  dureté  et  un  éclat  supérieurs  au  verre , 
ce  qui  les  fait  employer  dans  la  joaillerie  et  la  bi- 
jouterie. Quant  à  leur  valeur  ,  elle  varie  suivant 
kur  beauté ,  leur  rareté ,  leur  couleur  ,  leur  poli , 
piHS  ou  moins  parfait,  suivant  la  taille  qu'elles 
sont  susceptibles  de  recevoir,  el  qui  ajoute  à  leur 
prix  :  la  mode,  qui  donne  la  préférence  aux  unes 
plutôt  qu'aux  autres,  y  contribue  aussi  beaucoup. 
Toules  ces  circonstances,  ces  qualités,  établissent 
couvent  une  grande  différence  de  prix  entre  les 
différentes  pierres  fines  ,  que  l'expérience  dans  ce 
eommerce  peut  seule  déterminer.  Les  pierres  fines 
sont  aussi  eu  bien  plus  grand  nombre  que  les 
pierres  précieuses  et  d'une  valeur  bien  au  dessous. 

La  taille  des  pierres  fines  est  l'industrie  impor- 
tante de  MM.  Mention  et  Wagner,  de  Paris;  ils 
«'y  livrent  avec  le  plus  grand  succès ,  et  ces  pierres 
sont  remarquables  par  leur  brillant ,  qui  est  dû  en 
partie  à  la  netteté  et  à  la  précision  delà  taille  :  les 
pierres  sorties  de  leur  atelier  sont  très-cstimées, 
èl  ils  en  font  des  envois  considérables  à  l'étranger. 

Pierres  fausset  ou  artificielles  propres  à  la 
joaillerie.  Le  grand  prix  des  pierres  précieuses  et 
leur  rareté  a  engagé  plusieurs  joailliers  à  chercher 
les  moyens  d'en  faire  l'imitation  par  les  pierres 
artificielles.  C'est  à  M.  Douault-Wieland  que  le 
jury  de  1827  attribue  en  partie  les  immenses  pro- 
grès de  cette  industrie  et  les  succès  qu'elle  a  ob- 
tenus :  il  avait  présenté  à  l'exposition  de  1834  une 
croisée  gothique  en  cristal  de  couleur  ornée  de 
pierres  artificielles  également  de  couleur.  Cette 
pièce  est  d'un  grand  effet;  il  avait,  en  outre,  ex- 
posé des  masses  de  cristal  coloré  imitant  parfaite- 
ment les  différentes  nuances  des  pierres  précieuses 
et  qui  avaieut  une  lioipidilc  cl  un  éclat  remarqua- 
bles. 

M.  Marion  Bourguignon  se  livre  également  avec 
succès  à  cette  fabrication  ainsi  qu'à  la  taille  des 
pierres  fausses  :  la  topaze,  l'émeraude  et  autres 
pierres ,  et  particulièrement!  a  chrysoprasc  el  le 
japis  qu'il  avait  exposés  eu  grosses  masses,  imilcut 
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la  pierre  fine  aussi  bien  que  l'art  peut  imiter  la 

nature. 

M.  Barthélémy,  aussi  de  Paris,  avait  également 
exposé  des  imitations  de  topazes  ,  d'émeraudes  el 
d'autres  pierres  précieuses  ,  dont  le  feu  et  l'éclat 
étaient  admirables. 

Nous  pouvons  encore  citer  M.  Maréchal,  men- 
tionné honorablement  en  1823  et  1827  ,  qui  avait 
présenté  en  1834  de  la  joaillerie  en  stras  taillée  à 
la  mécanique  et  montée  avec  beaucoup  d'élégance. 
Nous  devons  aussi  faire  mention  de  l'imitation  de 
l'aventurine  par  nos  fabricans  de  stras.  La  fabri- 
cation des  pierres  fausses  acquiert  tous  les  jours 
une  plus  grande  importance  dans  la  joaillerie  par 
l'usage  qui  s'en  répand  et  les  envois  considérables 
qu'on  en  fait  en  Amérique,  en  Espagne,  en  Por- 
tugal, en  Italie,  en  Allemagne,  en  Russie,  etc.,  en 
sorte  qu'il  s'en  est  établi  une  fabrique  importante 
à  Septmoncel  (Jura  )  qui  donne  de  l'occupation  à 
400  ouvriers.  Les  envois  s'en  font,  soit  en  produits 
bruts,  mais  le  plus  souvent  taillés  el  polis.  Il  pa- 
raît que  celte  industrie  est  susceptible  de  prendre 
un  grand  développement. 

Pierre  de  touche.  La  minéralogie  la  désigne 
sous  le  nom  de  carnéenne  lydienne.  C'est  un 
schiste  noire  d'un  grain  fin  et  ires-serré  qui  reçoit 
un  beau  poli  et  conserve  l'empreinte  du  métal 
qu'on  y  frotte,  surtout  de  l'or  et  l'argent.  Les  or- 
fèvres s'en  servent  pour  en  apprécier  le  litre  : 
celles  dont  on  fait  usage  à  Paris  el  dans  d'autres 
villes  de  France  y  sont  importées  de  la  Bohême  , 
de  Saxe  et  de  Silésie  ;  cependant ,  il  s'en  trouve 
aussi  en  Italie  ,  et  la  plupart  des  pierres  noires, 
de  grain  très -fin  et  dure  ,  non  attaquées  par  des 
acides,  peuvent  servir  aux  mêmes  usages  ;  telles 
sont  le  trapp  noir,  le  basalte,  le  jaspe.  Celte  pierre 
sert  généralement  aux  essayeurs  des  monnaies, 
aux  bijoutiers  et  aux  orfèvres,  comme  nous  l'avons 
dit ,  pour  juger  du  titre  des  matières  d'or  et 
d'argent. 

PIGEONS.  Peu  d'oiseaux  présentent  autant  de 
variétés  que  le  pigeon ,  et  sont  d'une  race  plus 
productive.  Le  pigeon  habite  presque  tous  les  cli- 
mats, depuis  celui  d'Egypte  jusqu'aux  plus  hautes 
latitudes  du  Nord,  où  il  se  multiplie  excessivement 
et  fournit  une  substance  bonne  et  saine  aux  popu- 
lations ,  ce  qui  offre  un  commerce  de  volaille  assez 
lucratif  dans  certaine  saison,  où  les  autres  espèces 
sont  plus  rares.  H  se  dislingue  tantôt  par  le  lisse 
de  sou  plumage,  l'élégance  de  ses  formes  ou  la 
vivacité  et  la  variété  de  ses  couleurs,  et  aussi  par  la 
rapidité  du  vol,  une  taille  plus  ou  moins  svelte,  les 
soins  qu'il  prend  de  ses  petits  ,  et  par  d'autres 
circonstances  qui  font  la  différence  des  espèces. 

On  peut  diviser  les  pigeons  en  deux  principales 
classes  :  les  pigeons  fuyards,  bisets,  ou  ce  qu'on 
appelle  de  colombier,  et  les  pigeons  domestiques 
ou  de  volière ,  parmi  lesquels  on  doit  distinguer  le 
pigeon  ramier. 

Le  pigeon  ramier  a  le  bec  et  l'iris  des  yeux  jau- 
nâtres ;  le  plumage  de  sa  poitrine  est  d'un  violet 
chatoyant  qu'on  nomme  gorge  de  pigeon.  C'est  un 
pigeon  de  passage;  il  niche  sur  les  rameaux  des 
grands  arbres,  où  il  roucoule  plus  forlemeut  que 
les  autres  espèces  de  pigeons. 

Pigeons  fuyards.  Le  pigeon  fuyard  est  à  demi 
domesti<|ue  el  ne  se  mêle  qu'avec  les  individus 
de  son  espèce  ;  il  vogue  dans  les  campagnes  pour 
y  chercher  sa  nourrilure  et  revient  au  colom- 
bier, qui  lui  offre  un  asile  commode  où  il  s'éta- 
blit pour  élever  sa  famille.  Petit  et  de  couleur 
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cendrée ,  il  vil ,  terme  moyen ,  huit  années  et  perd 
au  bout  des  quatre  premières  la  faculté  de  se  re- 
produire. 11  fait  ordinairement  trois  ou  quatre 
pontes  :  il  les  commence  en  mai  et  les  continue  de 
mois  en  mois,  jusqu'en  août  inclusivement. 

Pigeons  sauvages.  La  Providence  a  accordé  aux 
pigeons  sauvages  un  vol  très-rapide  et  une  dispo- 
sition à  parcourir  de  vastes  étendues  de  pays  in- 
cultes ,  sans  quoi  ils  périraient  dans  le  trajet,  ou 
bien  leur  qrand  nombre,  qui  obscurcit  quelquefois 
le  soleil ,  dévorerait  les  produits  des  forêts  et  ceux 
de  l'agriculture  ,  où  ils  séjourneraient  trop  long- 
lems.  Nous  parlons  sans  exagération  ,  attendu 
qu'ils  se  réunissent  en  quantité  si  prodigieuse  dans 
les  forêts  occidentales  des  Etats-Unis,  qu'ils  dévo- 
rent toutes  les  substances  des  plantes  ,  et  que 
leur  fiente  couvre  tout  le  sol. 

Pigeons  voi/ageurs.  Ces  pigeons  ,  dressés  sur- 
tout dans  la  Belgique  avec  un  soin  particulier 
pour  faire  des  courses  rapides  dans  les  airs  ,  sont 
employés  comme  des  messagers  ailés  qui  portent 
le  cours  des  fonds  publics  d'une  grande  place  de 
commerce  à  l'autre,  comme  de  Londres  à  Amster- 
dam ,  de  Paris  à  Londres  ou  à  Bruxelles,  d'où  des 
courriers  les  font  aisément  parvenir  jusqu'à  Ams- 
terdam. 

PIGNEROL  (  PiNEROLO  ) ,  ville  des  Etats  sar- 
des ,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom ,  près  de 
la  gauche  de  Clusone  et  à  9  1.  de  Turin.  Populat. , 
6,180  habitans. 

Productions.  On  récolte  dans  la  province  du 
blé,  d'excellens  fruits,  du  bon  vin,  de  la  soie  et  des 
châtaignes  en  grande  quantité. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps  communs,  des  filatures  de  soie,  2  forges, 
1  papeterie  et  des  tanneries. 

Le  commerce  consiste  dans  ces  produits  ,  dans 
les  vins ,  les  liqueurs,  la  soie ,  les  châtaignes  et  le 
bois  à  brûler. 

PIGNON  D'INDE  ,  semence  du  crolon  tiglium 
ou  rincin  indien,  indigène  aux  Indes  et  aux  Mo- 
luques;  elle  est  purgative.  C'est  une  graine  d'un 
brun  jaunâtre  veinée  de  gris,  bombée  et  arron- 
die d'un  côté,  aplatie  de  l'autre,  avec  une  ligne 
longitudinale  légèrement  saillante  sur  les  deux 
faces.  L'amande,  revêtue  d'une  pellicule  blanchâ- 
tre, couvre  un  albumen  blanc  et  huileux,  d'une 
saveur  d'abord  douce,  puis  très-àcre  et  très-irri- 
tante. On  s'en  sert  en  médecine. 

PIGNON  DOUX ,  semence  d'une  espèce  de  pin 
nommée  pin  à  pignons  (pmuspmea),  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  corrifères  et  croît  abondam- 
ment dans  les  montagnes  de  l'Europe  méridionale. 
Celte  semence ,  qu'on  appelle  aussi  improprement 
pomme  de  pin  ,  se  trouve  à  la  base  des  écailles  qui 
forment  le  cône  ou  fruit  du  pin  ;  elle  est  grosse 
comme  un  petit  haricot,  oblongue,  un  peu  angu- 
leuse, composée  d'une  coque  ligneuse,  jaunâtre, 
et  d'une  amende  douce  ,  huileuse  et  très-blanche , 
ayant  un  goût  approchant  de  celui  des  noisettes. 
En  Italie ,  on  les  mange  fraîches.  On  en  tire  une 
huile  douce. 

Le  pignon  doux  est  employé  en  médecine ,  et  les 
confiseurs  en  font  des  bonbons  de  plusieurs  espè- 
ces. On  l'expédie  dans  de  petits  sacs  de  différens 
poids ,  en  toile  goudronnée  du  Canada. 

PILE.  On  emploie  ce  terme  dans  le  commerce 
des  laines  d'Espagne  pour  en  désigner  la  qualité. 
Les  piles  sont  des  tas  ou  amas  de  laines  qu'on 
coupe  à  mesure  qu'on  les  abal  de  dessus  l'animal. 
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On  fait  autant  de  piles  qu'il  y  a  de  différentes 
sortes  de  laines;  ainsi,  il  y  a  des  piles  ségoviennes, 
des  piles  de  Soria  ,  des  piles  d'Albarazius ,  etc.  11 
y  a  aussi  plusieurs  piles  de  chaque  espèce,  qui 
sont  autant  de  sous-divisions  des  premières. 

PILLAU,  ville  maritime  delà  Prusse,  province 
de  la  Prusse  orientale,  régence  de  Kœnigsberg,  à 
l'extrémité  sud  d'une  langue  de  terre  formée  par  la 
Baltique  et  le  Frische-IIafl".  Populat. ,  4,000  hab. 
Le  port  est  sûr  et  commode.  Les  navires  destinés 
pour  les  ports  de  Frische-Haff,  Kœnigsberg  et  EI- 
biiig ,  s'y  arrêtent.  En  1837 ,  il  y  est  entré  342  na- 
vires et  il  en  est  sorti  285.  On  y  fait  une  pêche 
abondante ,  surtout  d'esturgeons. 

La  hauteur  de  la  tour  du  Phare  est  de  96  pieds , 
et  la  lumière  est  fixe  et  brillante.  Il  est  disposé  de 
manière  qu'au  moment  de  perdre  de  vue  celui  de 
la  pointe  du  Held  ,  on  puisse  retrouver  celui  de 
Pillau,  qui  n'est  allumé,  pendant  toute  la  durée 
des  nuits,  que  depuis  le  l*^"^  août  jusqu'au  15  mai. 
Le  jdiare  de  Pillau  est  à  6  milles  S.  du  feu  de 
Brusterort. 

Au  fond  d'une  baie  formée  par  le  Frische-Haff 
est  un  village  appelé  Alt-Pillau  ,  où  est  un  phare. 

Le  principal  commerce  consiste  à  l'exporlatioa 
en  blé ,  chanvre ,  bois  de  construction  ,  planches , 
goudron  ,  cordages  ,  toile  à  voile  ,  etc.  Les  impor- 
tations sont  des  denrées  coloniales,  vins,  eau-de- 
vie,  tissus  de  laine,  cotonnade,  quincaillerie,  etc. 

PILOTES.  On  nomme  ainsi  le  marin  qui  est 
chargé  de  gouverner  un  vaisseau,  c'est-a-dire 
d'en  diriger  la  navigation,  soit  dans  les  voyages 
de  long  cours,  soit  sur  les  côtes,  à  l'entrée  des 
ports  et  des  fleuves,  ou  à  leur  sortie.  L'ordon- 
nance de  la  marine  de  1681,  Ut.  iv,  prescrit  les 
devoirs  et  obligations  des  pilotes. 

Art.  7.  Le  pilote  qui,  par  ignorance  ou  négli- 
gence, aura  fait  périr  un  bâtiment,  sera  con- 
damné en  100  fr.  d'amende  et  privé  pour  toujours 
de  l'exercice  du  pilotage,  sans  préjudice  des  dom- 
mages et  intérêts  des  parties,  et  s'il  l'a  fait  par 
malice,  il  sera  puni  de  mort. 

Art.  8.  Faisons  défense  aux  maîtres  de  navires 
de  forcer  les  pilotes  de  passer  en  des  lieux  dange- 
reux et  de  faire  des  routes  contre  leur  gré ,  et  en 
cas  de  contrariété  d'avis,  ils  se  régleront  par  celui 
des  principaux  de  l'équipage. 

Les  droits  ou  salaires  des  pilotes  sont  réglés 
suivant  les  distances  et  ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  navires;  les  nationaux  en  paient  de 
plus  modérés  que  les  étrangers.  Les  pilotes  ne 
doivent  pas  exiger  des  droits  plus  forts  que  ceux 
portés  sur  le  tarif. 

L'ordonnance  veut  parler  ici  des  pilotes  qui 
sont  attachés  à  un  bâtiment  et  font  partie  de  l'é- 
quipage dans  le  voyage  qu'il  doit  faire.  Mais  il  y 
a  une  autre  sorte  de  pilotes  qui  se  tiennent  à  l'en- 
trée des  rades ,  des  ports  et  des  embouchures  des 
neuves  que  les  vaisseaux. doivent  remonter  ou 
descendre ,  et  qui  sont  spécialement  chargés  de 
les  diriger.  C'est  ce  que  l'on  nomme  des  pilotes  la- 
maneurs.  qui  doivent  avoir  une  parfaite  connais- 
sance des  côtes  ,  des  hauts-fonds,  des  bancs,  des 
courans  et  des  écueils.  II  y  a  aussi  des  pilotes  cô- 
tiers  qui  servent  au  cabotage  et  aux  attérages; 
tandis  que  les  pilotes  hauluriers  sont  chargés  de 
conduire  les  vaisseaux  en  pleine  mer  et  de  prendre 
la  hauteur  au  moyen  de  la  boussole  et  de  l'astro- 
labe ,  d'après  les  caries  marines. 

Les  pilotes  sont  obligés  de  tenir  toujours  leurs 
barques  garnies  de  voiles,  d'avirons  et  d'ancres | 
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et  d'èli'e  en  (5tat  d'aller  au  premier  signal  au  se- 
cours des  bàlimens,  surloul  lorsqu'ils  les  voient 
en  danger,  à  peine  d'être  condamnés  à  un  mois 
de  prison  ou  à  l'interdiclion.  Ils  ne  doivent  pas 
quitter  les  navires  avant  qu'ils  soient  ancrés  dans 
les  rades  ou  amarrés  dans  les  ports,  et  à  la  sortie, 
avant  qu'ils  soient  en  pleine  mer. 

Comme  le  littoral  de  France  est  divisé  en  5  ar- 
rondisseraens  maritimes,  chacun  a  déterminé  les 
droits  des  pilotes  dans  chacune  des  stations  qui 
leur  ont  été  assignés.  Les  courtiers  et  les  consi- 
gnalaires  des  bàlimens  étrangers  sont  garans  du 
paiement  des  droits  de  pilotage,  d'entrée  et  de 
sortie. 

Tout  bâtiment  entrant  dans  un  port  ou  en  sor- 
tant est  tenu  de  prendre  un  pilote  ;  si  le  capitaine 
n'en  prend  pas ,  il  est  de  même  soumis  au  droit  de 
pilotage  ;  il  est ,  en  outre ,  responsable  des  événe- 
raens.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  bàlimens 
français  au  dessous  de  80  tonneaux  faisant  le  ca- 
botage ,  quand  ils  font  habituellement  la  naviga- 
tion de  port  à  port  et  qu'ils  pratiquent  l'embou- 
chure des  rivières. 

Les  capitaines  sont  tenus ,  aussitôt  que  le  pilote 
lamaneur  est  à  bord  ,  de  lui  déclarer  combien 
leur  navire  tire  d'eau  ,  sous  peine  de  répondre  des 
événemens  s'ils  ont  recelé  plus  de  dix  pouces.  Ils 
doivent  aussi  faire  connaître  la  marche  du  vais- 
seau, ses  qualités  et  ses  défauts,  pour  que  le  pilote 
puisse  se  régler  en  conséquence  pour  la  manœu- 
vre. Il  leur  est  défendu  de  retenir  le  pilote  au  delà 
du  passage  des  dangers.  On  trouve  des  pilotes  sur 
les  côtes  et  à  l'entrée  des  ports  et  des  rivières  na- 
vigables de  tous  les  pays,  avec  des  règlemens  di- 
vers pour  le  pilotage. 

PILSEN,  ville  royale  de  Bohème,  chef-lieu  du 
cercle  de  son  nom ,  située  entre  la  droite  de  la 
Mies  et  la  gauche  de  la  Bradawka  ,  qui  se  réunis- 
sent non  loin  au  dessous  pour  former  le  Beraun  , 
à  9  1.  de  Klattau  et  18  de  Prague.  Population, 
7,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  est  floris- 
sante; cette  ville  possède  des  manufactures  de 
tissus  de  laine,  surtout  de  draps  et  de  cotonnades, 
un  grand  nombre  de  fabriques  d'objets  en  fer  et  en 
corne,  dont  les  produits  alimentent  un  commerce 
favorisé  par  la  grande  route  de  Prague  à  Nurem- 
berg ,  qui  traverse  celle  ville.  On  y  lient  plusieurs 
foires  importantes. 

PIMENT  ,  fruit  desséché  avant  sa  maturité ,  du 
myrtits pimenta,  cultivé  principalement  à  la  Ja- 
maïque, à  Tabago  et  au  Mexique. 

Pim,cnt  de  la  Jamaïque.  C'est  une  baie  presque 
ronde  de  2  à  3  millim.  de  diamètre ,  tenant  par  un 
pédicule  mince  à  l'arbre  qui  le  produit.  Ce  fruit  est 
formé  d'une  coque  d'un  brun  rougeàlre  renfermant 
deux  petites  graines  séparées  par  une  légère  mem- 
brane qui  forme  deux  loges,  d'un  goût  acre  et 
piquant,  mais  moins  fort  que  celui  de  la  coque 
dans  la(|uelle  réside  principalement  l'arôme. 

Piment  de  Tahayo.  Il  ressemble  beaucoup  au 
piment  de  la  Jamaïque,  avec  cette  différence  qu'il 
est  plus  léger,  moins  odorant,  moins  piquant, 
moins  aromatique,  et  que  la  couleur  extérieure 
est  d'un  brun  cendré  ,  souvent  terne. 

Piment  couronne,  (le  piment  diffère  des  précé- 
dens,  dont  il  réunit ,  au  resle,  tous  les  autres  ca- 
ractères, en  ce  qu'il  est  de  forme  plus  allongée  et 
porle  au  côté  opposé  ou  pédicule  une  petite  cou- 
ronne à  la  place  de  l'ombelle  qui  se  remarque  sur 
ies  deux  premiers, 
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Il  y  en  a  encore  d'autres  espèces ,  tant  en  Amé* 
rique  qu'en  Europe  :  celui  d'Amérique  sert  d'épi- 
ces  aux  nègres  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait  aussi  donner 
le  nom  de  poivre  de  Guinée.  On  cultive  aussi  le 
piment  en  Espagne  et  en  Languedoc,  ainsi  qu'en 
Provence  :  ce  piment  est  d'un  rouge  de  corail.  Il 
sert  à  l'assaisonnement  des  mets,  et  on  le  confit  au 
sucre  et  au  vinaigre  ,  mais  la  consommation  n'ea 
est  plus  aussi  considérable  qu'autrefois. 

PIN.  Le  tronc  de  cet  arbre  est  droit,  élevé; 
gros,  nu  en  bas,  rameux  dans  le  haut,  couvert 
d'une  écorce  dure ,  rougeàlre  ;  son  bois  est  ferme , 
jaunâtre ,  odorant;  ses  rameaux  sont  disposés  en 
rond  ;  ses  feuilles ,  pointues  et  piquantes  à  l'extré- 
mité, sont  toujours  vertes  ;  son  fruil  représente  uo 
cône  écailleux  ,  un  peu  arrondi ,  de  couleur  rou- 
geàlre. Les  fruits  du  pin  se  nomment ,  en  latin  , 
strobuli;  ses  coques  sont  appelées  pignons.  Cet 
arbre  croît  en  Italie ,  en  Espagne  ,  en  Allemagne , 
en  Russie ,  en  Pologne  et  en  France.  On  nous  en- 
voie les  pignons  doux  de  la  Catalogne,  du  Lan- 
guedoc et  de  Provence.  Lorsque  les  pins  sont  arri- 
vés à  l'âge  de  trente  ans,  on  en  retire  par  incision 
une  résine  liquide  appelée  lérébenthine. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  pin  :  le  pin  pinier; 
commun  dans  le  midi  de  la  France,  se  cultive 
surtout  en  Portugal;  il  s'élève  fort  haut;  son 
amande ,  qui  se  mange,  a  un  goût  analogue  à  celui 
de  la  noisette. 

Le  grand  pin  maritime ,  variété  du  pin  sauvage 
ou  de  Russie  ,  mérite  d'être  propagé  dans  les 
landes  surtout,  où  il  pourrait  être  fort  utile. 

Petit  pin  maritime,  pin  du  Canada;  cet  arbre 
se  plaît  dans  les  terres  humides  et  légères  et  pro- 
duit un  bois  dont  la  couleur  l'a  fait  nommer  pin 
blanc.  C'est,  de  tous  les  pins  cultivés,  celui  qui  s'é- 
lève le  plus  haut. 

Produits  du  pin.  Le  pin  donne  un  bois  qui  sert 
à  plusieurs  usages,  suivant  son  âge.  Jeune,  il 
donne  des  tiges  qui  s'emploient  comme  échalas; 
plus  fort,  il  est  excellent  pour  la  conduite  des 
eaux  ,  les  corps  de  pompe  ,  les  étais  ;  etc.  Soumis  à 
la  carbonisation  ,  il  produit  un  charbon  de  qualité 
supérieure  qui  est  recherché  des  fonderies  ;  il 
produit  différentes  résines  et  du  goudron,  ainsi 
que  du  galipot  et  du  brai  gras. 

Pin  de  la  Californie.  Le  tronc  de  cet  arbre  gi- 
gantesque atteint  jusqu'à  150  et  200  pieds  de  hau- 
teur, et  sa  circonférence  est  de  20  à  GO  pieds.  Il  est 
droit,  sans  branches  dans  les  deux  tiers  de  son 
étendue;  l'écorce  csl lisse,  d'un  brun  clair  du  côté 
du  sud  et  blanchâtre  du  côté  du  nord.  Les  branches 
sont  pendantes  et  offrent  l'apparence  qui  carac- 
térise les  sapins  ;  les  feuilles  ont  de  4  à  5  pouces 
de  long  et  croissent  par  cinq ,  avec  une  courte 
gaîne.  Les  cônes  pendent  à  l'exlrémilé  des  bran- 
ches et  acquièrent  leur  développemcnl  en  deux 
années;  ils  s'inclinent  alors  et  ont  de  12  à  Ifi  pouces 
de  longueur.  L'arbre  produit  en  abondance  une 
résine  ambrée;  le  bois  est  blanc,  doux  et  léger, 
ayant  une  pesanteur  spécifique  de  0,463.  Orî 
mange  les  amandes  brûlées  ou  on  les  conserve 
dans  des  caisses.  C'est  avec  le  pinus  strobus  que 
cet  arbre  a  le  plus  d'analogie. 

PINTE,  mesure  de  l'ancien  .svslènic  en  usa*e 
en  France  pour  les  liquides;  elle  contient  deux 
chopines  ou  setiers  :  il  faut  2  pintes  pour  faire  un 
pot.  La  pinte  d'eau  pèse  1  livre  15-flnces  fii  grains 
poids  de  marc.  La  capacité  de  la  pinte  de  Paris  est 
de  W  pouces  cubiques  ;  d'autres  prétendent  qu'elio 
p'eq  {»  r'5ellçnient  <jue  46,9?  tj'après  les  anciens 
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étalons.  La  pinte  d'Orléans  se  divise  comme  celle 
de  Paris,  mais  elle  est  plus  grande  d'un  sixième, 
en  sorte  que  6  pintes  d'Orléans  en  font  7  de 
Paris, 

Le  rapport  adopté  dans  le  commerce  pour  la  ré- 
duclion  des  pintes  en  litres  est  29  pintes  égales  à 
27  litres.  86i  pintes  de  Paris  font  un  tonneau  de 
Bordeaux  ;  576, 1  tonneau  d'Orléans  ;  432, 1  pipe  ; 
288. 1  rauid;  144, 1  feuillette;  8, 1  velle. 

Ce  n'était  que  dans  la  vente  en  détail  que  la 
pinte  était  de 47  pouces  cubes;  dans  celle  en  gros, 
elle  était  de  près  de  48  pouces ,  qui  reviennent 
à  95  centièmes  de  litre  :  en  sorte  que  la  pinte  en 
gros  est  d'environ  1/20°  moindre  que  le  litre  : 
ainsi ,  lorsqu'on  a  la  contenance  d'un  tonneau  ex- 
porté de  Paris ,  on  a  qu'à  ajouter  un  vingtième ,  et 
l'on  aura,  à  très-peu  de  chose  près,  l'évaluation  en 
litre. 

Pinte  anglaisk  ,  mesure  de  capacité  en  usage 
en  Angleterre.  La  pinte  anglaise  équivaut  à  un 
peu  moins  de  la  pinte  française,  juste  497/1000  de 
la  pinte  de  Paris.  Le  gallon  contient  8  pintes. 

PIOMBIXO,  ville  et  port  de  Toscane,  province 
de  Pise  ,  chef-lieu  de  la  principauté  de  son  nom, 
sur  le  canal  de  Piombino.  Le  port  n'est  pas  d'une 
grande  importance.  Populat. ,  2,000  habilans. 

Productions  et  commerce.  Le  territoire  est  fer- 
tile eu  blé,  vin,  huile  d'olive,  fruits.  Il  y  a  de  bons 
pâturages  ;  la  pêche  sur  la  côte  est  abondante. 

PIOVEGO  ,  canal  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien ,  province  de  Padoue.Il  dérive  par  la  gauche 
du  Bacchigllone ,  à  Padoue ,  et  se  dirigeant  à  l'E., 
s'unit  à  la  Brenta  par  la  droite  à  Stra  ,  en  entrant 
dans  la  province  de  Venise.  Il  a  2  1.  de  longueur, 
et  il  porte  des  barques  de  30,000  kil. 

PIPE  ,  grande  mesure  de  liquide  ,  surtout  pour 
le  vin  et  l'eau-de-vie  en  usage  en  différens  pays, 
et  d'une  capacité  différente,  suivant  les  endroits. 
432  pintes  de  Paris  font  1  pipe  de  Bordeaux  ,  de 
La  Rochelle,  de  Poitou  ,  de  l'île  de  Rhé ,  de  Co- 
gnac, et  1  pipe  contient  2  tonneaux  de  ces  divers 
endroits;  ainsi ,  le  tonneau  contient  216  pintes. 

La  pipe  est  également  une  mesure  pour  le  sel  en 
usage  à  Bordeaux  et  à  Libourne;  elle  contient 
1,333  liv.  pesant  de  sel. 

Voici  la  contenance  de  différentes  pipes  en  se- 
tiers  de  8  pintes  et  en  litres  : 

Pipe  d'Alicante 73  set.  556  Ut. 

»    d'Anjou ........  71  480 

»   de  Saint- Gilles.  ...  100  761 

»    de  Saumur 62  472 

»    de  Cognac 76  533 

Grande  pipe  de  Gognac.  .  .  81  617 

Pipe  de  Madère.  La  pipe  de  vin  de  Madère 
contient  120  gallons  ou  480  pintes  de  Paris. 

PIPES  A  FUMER.  Les  pipes  les  plus  recher- 
chées sont  celles  en  écume  de  mer,  dont  l'usage 
s'est  répandu  de  la  Turquie  en  Allemagne,  en 
France  et  dans  d'autres  pays.  Cette  substance 
provient  d'un  banc  situé  près  de  Conia ,  en  Ana- 
lolie;  elle  est  douce  et  grasse  ,  et  acquiert  de  la 
blancheur  et  de  la  dureté  après  qu'elle  a  été  expo- 
sée au  feu;  on  lui  donne  la  forme  que  l'on  veut 
dans  des  moules.  Les  potiers  de  Constantinople 
font  aussi  des  pipes  d'une  teinte  rouge  avec  de  la 
poudre  (le  ciment  laminée  à  laquelle  ils  ajoutent 
de  l'argile  grasse  que  l'on  polit  après  qu'elle  a 
subi  une  cuissun  dans  un  four. 
jL'Allcmaguc  est  le  graudi  foyer  de  fabrication 
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des  pipes,  soit  d'écume  de  mer,  soit  de  porcelaine, 
de  bois  ou  de  tout  autre  matière.  La  fabrique 
royale  de  porcelaine  de  Meissen,  en  Saxe,  fournit 
les  plus  belles  pipes  en  porcelaine.  On  fait  à  Stras- 
bourg des  pipes  en  terre  de  différentes  couleurs, 
dont  les  prix  sont  très-modiques. 

Le  commerce  des  pipes  d'écume  de  mer  était 
autrefois  très-considérable  parla  grande  consom- 
mation qu'on  en  faisait;  mais  le  goùl  a  changé. 
On  leur  préfère  dis  pipes  faites  d'autres  matières. 
Les  pipes  blanches  en  terre  cuite  ont  obtenu  la 
préférence ,  surtout  en  Hollande  ,  où  il  y  en  a  une 
fabrique  renommée  à  Gouda,  qui  en  fournit  une  im- 
mense quantité  ,  non-seulement  pour  la  consom- 
mation du  pays ,  mais  aussi  pour  l'exportation  eu 
Allemagne ,  où  l'on  en  fait  également  usage. 
Saint-Omer,  en  France,  rivalise  avec  celte  fabri- 
cation de  ces  sortes  de  pipes,  que  l'on  nomme 
flamandes  ou  baurainnes;  il  y  a  des  têtes  qui  re- 
présentent des  tètes  d'animaux  et  autres  objets  de 
fantaisie  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  telles  sont 
les  guinguettes,  ayant  un  très-petit  fourneau  ;  les 
anglaises ,  avec  un  talon  pointu.  Toutes  ces  pipes 
sont  fort  légères ,  à  des  prix  très-modiques ,  et  les 
fumeurs  en  font  un  grand  usage  ;  ils  prétendent 
que  le  goût  de  tabac  s'y  conserve  plus  pur  et  qu'il 
en  est  plus  délicat.  Cette  fabrication  s'esî,  répan- 
due dans  le  département  de  la  Moselle ,  où  1  ou  en 
compte  de  7  à  8  fabriques ,  et  à  Givet  (  Ardennes  ). 
La  blancheur  de  leurs  produits  leur  a  fait  donner 
dans  le  commerce  l'épilhèle  d'écume  de  terre.  Il 
s'en  fabrique  des  quantités  considérables  qui  font 
l'objet  d'un  commerce  d'une  certaine  importance. 
On  expédie  ces  pipes  dans  des  caisses  remplies  de 
paille  hachée  contenant ,  suivant  leur  grandeur  , 
4,  8, 10  etjusqu'à  20 grosses  chacune,  de  12 dou- 
zaines, dans  les  prix  de  3  à  5  fr.  la  grosse.  Les 
pipes  paient  de  forts  droils  d'entrée  en  France  de 
100  à  200  fr.  par  100  kil. ,  ce  qui  équivaut  à  une 
prohibition. 

PIQUE,  tissu  ordinairement  très-fin,  fabriqué 
tout  de  fil  de  colon ,  soit  à  grain  très-petit  ou  fa- 
çonné à  différens  dessins ,  soit  tout  blanc  ou  à 
raies  de  diverses  couleurs,  que  l'Angleterre  était 
autrefois  en  possession  de  fabriquer  presque  ex- 
clusivement, mais  que  l'on  fabrique  aujourd'hui  à 
peu  près  aussi  bien  dans  les  environs  de  Saint- 
Quentin  et  de  Cambray ,  et  aussi  à  Rouen  et  dans 
d'autres  villes  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, ainsi  qu'à  Alençon  et  à  Dourdan.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  encore  rivaliser  tout-à-fait 
avec  les  piqués  anglais,  ni  pour  les  prix  ni  pour  les 
qualités ,  ces  tissus  ayant  acquis  en  Angleterre 
une  perfection  presque  inimitable,  ce  qui  fait 
qu'on  en  introduit  en  France  par  contrebande, 
mais  en  beaucoup  moindre  quantité  qu'autrefois  , 
par  suite  des  progrès  que  cette  fabrication  y  a 
faits;  en  sorte  que  les  exportations  des  piqués 
français  .  depuis  1830,  commencent  à  devenir  plus 
impôrtans,  étant  recherchés  à  l'étranger  pour  l'é- 
légance des  dessins  et  la  vivacité  des  couleurs ,  et 
par  le  perfectionnement  obtenu  dans  l'impression 
et  les  apprêts  depuis  plusieurs  a»?3ées.  On  en  dis- 
tingue deux  espèces,  le  piqué  ordinaire  et  le  pi- 
qué brillant  :  l'un  et  l'aulre  sont  en  pièces  de 
2  tiers  d'aune  de  large  et  d'environ  30  aunes  de 
longueur. 

PFRANO,  ville  d'Illyrie,  gouvern.  de  Triesle, 
cercle  d'Islrie,  à  lexlrémilé  d'une  presqu'île  qui 
s'avance  dans  la  mer  Adrialiciue,  entre  le  golfe  de 
Iricsle  el  le  port  dcUc  lloso,  à  3/4  de  lieue  dç 
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Triesle  cl  3  d'Omago.  ropulalion,  6,500  liabilans 
qui  font  un  commerce  arlif  on  sol ,  vins  et  olives. 
II  y  a  de  grandes  salines  dans  les  environs. 

PIRATE,  PiRATi-iiiE.  La  piraterie  ne  saurait 
être  punie  trop  sévèrement  pour  la  sûreté  de  la 
navigation  et  du  commerce  maritime.  11  en  est  de 
même  de  la  baraterie,  qui  n'est  pas  moins  préju- 
dicialde ,  mais  qui  fort  lieureusemenl  est  devenue 
fort  rare  ,  grâce  aux  mœurs  et  aux  coutumes  com- 
merciales et  maritimes,  qui  deviennent  une  ga- 
rantie aussi  forte  que  les  lois  pour  la  sûreté  du 
commerce  sur  mer. 

Il  y  a  cette  différence  entre  un  pirate  et  un  cor- 
saire', que  celui-ci  se  livre  à  la  course  contre  les 
hàtimens  de  l'cnnomi,  avec  l'autorisation  de  son 
gouvernement,  qu'on  appelle  lettre  de  marque, 
et  qui  le  soumet  aux  lois  qui  doivent  être  obser- 
vées entre  les  nations  belligérantes  ;  tandis  que  le 
pirate,  qu'on  appelle  aussi  forban,  ne  suit  d'autre 
loi  que  celle  du  pillage  et  de  son  avidité,  et  même 
de  sa  cruauté  à  sacrifier  les  victimes  qu'il  a  dé- 
pouillées ,  pour  rester  inconnu  et  effacer  les  traces 
de  son  brigandage. 

Kous  allons  donner  les  principales  dispositions 
de  la  loi  du  10  avril  1825  ,  relative  à  la  punition 
de  ce  crime. 

Art.  1 '^  Seront  poursuivis  et  jugés  comme  pi- 
rates , 

1"  Tout  individu  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  navire  ou  bâtiment  de  mer  quelconque,  armé 
et  naviguant  sans  être  ou  avoir  été  muni ,  pour  le 
voyage,  de  passeport,  rôle  d'équipage,  commis- 
sions ou  aulres  actes  constatant  la  légitimité  de 
l'expédition; 

2'  Tout  commandant  d'un  navire  ou  bâtiment 
de  mer  armé  et  porteur  de  commissions  délivrées 
par  deux  ou  plusieurs  puissances  ou  états  diffé- 
rons. 

Art.  2.  Seront  poursuivis  et  jugés  comme  pi- 
rates , 

1"  Tout  individu  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  navire  ou  bâtiment  de  mer  français,  lequel 
commettrait  à  main  armée  des  actes  de  dépréda- 
tion ou  de  violence,  soit  envers  des  navires  fran- 
çais ou  des  navires  d'une  puissance  avec  laquelle 
la  France  ne  serait  pas  en  état  de  guerre  ,  soit  en- 
vers les  équipasses  ou  chargemens  de  ces  navires; 

2'  Tout  individu  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  navire  ou  bâtiment  de  mer  étranger,  lequel , 
hors  l'état  de  guerre  cl  sans  être  pourvu  de  lettres 
de  marque  ou  de  commissions  régulières,  com- 
mettrait lesdils  actes  envers  des  navires  français , 
leurs  é(|uipages  ou  cliargemens  ; 

3"  Le  capitaine  et  les  officiers  de  toul  navire  ou 
bâtiment  de  nier  quelconque  qui  aurait  commis 
des  actes  d'Iioslililé  sous  un  pavillon  autre  que 
celui  de  l'étal  dont  il  aurait  commission. 

Art.  .3.  Seront  également  poursuivis  et  jugés 
comme  pirates, 

1'  Tout  Français  ou  naturalisé  Français  qui, 
sans  l'autorisation  du  roi,  prendrait  commission 
d'une  puissance  élranu;ère  pour  commander  un 
navire  ou  bâtiment  de  mer  armé  en  course  ; 

2"  Tout  Français  ou  naturalisé  Français  qui, 
ayant  obtenu  ,  même  avec  l'aulorisalioil  du  roi, 
commission  dune  puissance  élran^ére  pour  com- 
manderun  navire  ou  bâlimenlde  mer  armé,  com- 
mettrait des  actes  d'boslilité  envers  des  navires 
français,  leurs  équipages  ou  cliargemens. 

Art.  4.  Seronl  encore  poursuivis  cl  jugés  comme 
pirates , 
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1"  Tout  individu  faisant  partie  de  l'équipage 
d'un  navire  ou  bâtiment  de  mer  français ,  qui , 
par  fraude  ou  violence  envers  le  capitaine  ou  com- 
mandant, s'emparerait  dudil  bâtiment; 

2'  Tout  individu  taisant  partie  de  l'équipage 
d'un  navire  ou  bâtiment  de  mer  français,  qui  le 
livrerait  à  des  pirates  ou  à  l'ennemi. 

Art.  5.  Dans  le  cas  prévu  par  le  §  1'^  de  l'art,  l'"^ 
de  la  présente  loi,  les  pirates  seront  punis,  sa- 
voir :  les  comraandans  ,  chefs  et  officiers ,  de  la 
peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité;  et  les  au- 
tres hommes  de  l'équipage,  de  celle  des  travaux 
forcés  à  tems. 

PIRNA  ,  ville  du  royaume  de  Saxe ,  cercle  de 
Misnic  ,  sur  la  gauche  de  l'Elbe  ,  à  3  lieues  1/2  de 
Dresde.  Population,  4,300  habitans,  qui  entre- 
tiennent des  manufactures  de  tissus  de  colon  ,  de 
bonneterie  et  de  toiles,  ainsi  que  des  tanneries, 
dont  les  produits ,  joints  au  blé  et  aux  laines,  font 
les  principaux  articles  de  son  commerce,  favorisé 
par  l'Elbe. 

PISE  (Pisa)  ,  province  du  grand-duché  de  Tos- 
cane. Elle  a  20 1.  du  N.  au  S. ,  et  11 1.  dans  sa  plus 
grande  largeur,  avec  une  superficie  de  234  lieues 
carrées,  en  y  comprenant  l'île  d'Elbe  et  plusieurs 
autres  petites  iles.  Populat. ,  350,000  habitans. 

Productions.  Le  sol  est  en  général  très-fertile  ; 
les  orangers  et  les  limons  y  réussissent  fort  bien. 

PISE  (  PisA  ),  ville  de  Toscane ,  chef-lieu  de  la 
province  de  son  nom ,  sur  l'Arno ,  à  3  l.  de  son  em- 
bouchure dans  la  Méditerranée  ,  et  à  la  tête  d'un 
canal  qui  débouche  dans  cette  mer,  à  Livourne,  à 
13  1.  de  Florence.  Populat. ,  18,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  et  le  com- 
merce n'y  ont  pas  pris  un  grand  développement , 
à  cause  de  sou  voisinage  de  Livourne,  qui  attire  à 
elle  tout  le  commerce  de  cette  partie  de  l'Italie. 
Cependant  il  y  a  quelques  fabriques  de  savon , 
une  usine  pour  le  plomb,  une  verrerie,  une  fa- 
brique de  vitriol,  dont  les  produils,  avec  les 
grains  et  l'huile  qu'on  récolte  sur  son  territoire, 
et  le  bois  à  brûler,  forment  les  principaux  articles 
d'exportation. 

PISTACHE.  C'est  le  fruit  du  pistachier,  espèce 
de  térébinthe,  et  consiste  en  une  petite  amande  de 
la  grosseur  d'une  aveline,  dont  on  fait  usage  en 
confitures  et  en  glaces  ,  et  aussi  en  pâtisserie.  On 
fait  confire  la  coquille  de  la  pistache  lors(|u'elle 
est  encore  verte,  et  l'on  estime  fort  celle  confiture. 
On  en  fait  aussi  des  dragées  qui  sont  fort  déli- 
cates. L'amande  se  trouve  entre  deux  coques;  la 
première  est  tendre  ,  de  couleur  verdâtre  mêlée  de 
rouge;  la  seconde  est  dure,  ligneuse,  blanche,  et 
renferme  une  amande  d'un  vert  |iàle,  huileuse, 
assez  agréable  au  goût,  et  couverte  d'une  pellicule 
roussâlre. 

Le  pistachier  croit  dans  la  Perse,  dont  on  le  dit 
originaire,  dans  l'Arabie,  la  Syrie  et  les  Indes. 
On  recueille  aussi  des  pistaches  en  Italie,  en  Pro- 
vence et  en  Sicile  ,  mais  elles  ne  sont  pas  autant 
estimées  que  celles  de  Perse  ou  de  Syrie  ,  d'où  on 
les  tire  par  la  voie  de  Marseille,  11  en  vient  aussi 
de  Tunis,  d'Alexandrie  et  d'Alep.  Celles  de  Tunis 
ont  l'avantage  d'être  plus  petites,  et  c'est  une 
qualité  que  les  confiseurs  préfèrent. 

Le  commerce  des  pislaclies  n'est  pas  d'une  forte 
importance,  attendu  que  leur  consommalion  est 
remplacée  par  les  amandes;  et  la  Provence  pour- 
rait en  fournir  une  plus  grande  quantité,  si  les 
habitans  voulaient  en  faire  des  plantations.  La 
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plupart  dés  pistaches  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce arrivent  du  royaume  des  I)eux-Siciles,  dont 
l'importation  en  France,  en  1837,  a  été  do 952k. , 
cl  des  états  bariiarcsques,  dont  on  a  importé  1 ,599 
kil.  de  pislaclics  en  coques,  et  en  outre  184  kii.  de 
Toscane  ,  représentant  une  valeur  oflicieile  de 
2,3i5  fr.  ;  indépendamment  de  2,214  kil.  de  pista- 
tlies  cassées  de  la  Sardaigne,  el  de  2,627  kil.  aussi 
de  pistaches  cassées  des  Deux-Siciles  :  cnseml)le , 
4,8il  kil.,  ayant  une  valeur  officielle  de  3,031  fr. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  de  faire  mention 
des  fausses  pistaches  des  Antilles ,  qui  ne  sont  |)as 
l)ropres  aux  mêmes  emplois  que  les  vraies  pista- 
ches ,  et  n'en  ont  point  la  qualité. 

PISTOLE.  Dans  l'acception  ordinaire  de  ce 
terme,  en  France,  on  désigne  une  valeur  «le  10  fr. 
Ainsi,  lorsqu'on  dit  100  pistoles  ,  c'est  1,000  fr. , 
parce  qu'il  y  avait,  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
une  monnaie  d'or  d'Espagne  à  peu  près  de  celle 
valeur;  et  celte  dénomination  s'est  conservée, 
quoique  la  pièce  de  monnaie  ait  disparu,  et  qu'elle 
ait  élé  remplacée  en  Espagne  par  une  autre  du 
double  de  la  valeur,  qni  est  la  pistole  actuelle, 
valant  20  fr.  et  une  petite  fraction,  suivant  le 
cours  du  change ,  pesant  6  grains  et  une  très-pe- 
tite fraction ,  au  titre  de  0,909.  Les  quadruples 
sonl  des  pièces  en  or  de  4  pistoles. 

La  pistole  de  compte  imaginaire ,  ou  de  change, 
vaut  4  piastres  de  change.  La  pistole  d'or  de  Ge- 
nève, au  litre  dc22karats,  vaut  10  livres  argent 
courant  de  Genève  ,  ou  35  florins  espèces.  Elle  est 
évaluée  à  21,13  fr. ,  pesant  6,772  grammes,  au 
litre  de  0,906. 

Les  pistoles  d'or  de  Turin  ont  cours  pour  24  li- 
vres de  Piémont,  équivalant  à  28,45  fr. ,  pesant 
9,117  grammes  ,  au  titre  de  0,906. 

La  pistole  d'or  (  doppia  )  du  royaume  Lombard- 
Vénitien  vaut  19,76  fr. ,  pesant  6,32  grammes,  au 
litre  de  0,906. 

La  pistole  de  Florence  vaut  21  fr. ,  et  pèse  6,692 
grammes. 

La  valeur  de  ces  différentes  pistoles  peut  encore 
varier,  comparativement  à  celle  de  la  monnaie  en 
France,  suivant  le  cours  du  change  plus  ou  moins 
favorable. 

PITIIIVIERS .  ville  de  France  ,  dans  le  Gati- 
nais ,  départ,  du  Loiret ,  à  7  1.  d'Elampes ,  9  d'Or- 
léans et  18  de  Paris.  Populat. ,  3,706  hal)it. 

Productions  et  commerce.  On  récolte  sur  le 
territoire  des  blés  ,  des  vins ,  du  safran  ,  du  miel , 
de  la  cirejaune.  Les  blés  sonl  beaux  et  dune  belle 
qualité  ;  les  vins ,  sans  être  bons ,  circulent  dans  le 
commerce.  Mais  la  principale  branche  de  com- 
merce est  le  safran ,  réputé  le  meilleur  de  l'Eu- 
rope ;  il  s'en  exporte  une  grande  (piantité.  Pithi- 
viers  est  aussi  renommé  parmi  les  gastronomes 
pour  ses  pâtés  d'allouelles,  dont  il  se  fait  des  en- 
vois à  Paris.  Il  y  a  des  tanneries ,  dont  les  pro- 
duits sont  expédiés  à  Paris. 

Foires.  Il  s'y  tient  3  foires  où  l'on  apporte  des 
draps  des  environs ,  et  où  il  se  vend  une  grande 
quantité  de  grains  et  de  bestiaux. 

PITTE  ou  PiTE  {pitn  en  espagnol).  On  donne 
ce  nom  à  une  espèce  d'agave,  de  même  qu'au  fil 
ou  niasse  qu'on  en  retire.  On  la  confondu  avec 
l'aloès,  qu'on  a  appelé  aloès  pile,  à  cause  de  la 
similitude  de  ses  feuilles  ;  tandis  que  l'agave  de  la 
famille  des  broméliacées  se  divise  en  sepl  ou  huit 
espèces ,  qui  croissent  dans  les  régions  chaudes  de 
l'Amérique,  el  |)rineipaIemont  au  Mexi(|ue,  où 
Voii  trouve  l'agave  qui  {)orlc  son  nom,  dont  o\\ 
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fait  un  grand  usage  par  la  (liasse  que  contiennent 
les  feuilles.  Cette  filasse  est  blanche  et  brillante, 
et  pourrait  remplacer  même  le  chanvre  dans  la 
fabrication  des  cordes  de  toute  espèce;  on  en  fe- 
rait aussi  des  tissus  de  différentes  couleurs.  Cette 
plante  ,  dont  on  pourrait  tirer  un  si  grand  avan- 
tage, puisqu'elle  croît  dans  les  terres  les  plus  in- 
cultes, soit  dans  l'Algérie,  soit  en  Provence,  mé- 
rite toute  l'attention  des  cultivateurs,  el  il  s'en  est 
déjà  établi  une  fabrique  à  Paris,  celle  de  M.  Pa- 
vy ,  qui  livre  des  produits  très-remarquables  en 
toutes  sortes  de  cordages,  soit  pour  l'usage  de 
la  marine  ou  domestique,  soit  pour  la  passemen- 
terie en  toutes  sortes  de  couleurs,  à  des  prix  Irès- 
modérés ,  ainsi  que  différens  tissus  qui  ont  l'avan- 
tage d'être  soyeux.  C'est  ce  qui  a  fait  donner  aux 
produits  de  l'agave  le  nom  de  soie  végétale  ,  dont 
elle  imite  en  effet  le  brillant  el  la  blancheur.  Voy. 
Soie  végétale. 

PITTSROURG ,  ville  des  Etals-Unis ,  dans  l'é- 
lat  de  Pensylvanie,  comté  d'Alleghany,  au  con- 
fluent de  l'Alleghany  et  de  la  Monongahela,  dont 
la  réunion  forme  l'Ôhio  ;  à  66  1.  de  Washington. 
Populat. ,  environ  25,000  habilans. 

Industrie.  C'esl  pour  ainsi  dire  la  Birmingham 
de  l'Amérique  du  nord;  c'est  une  des  villes  les 
plus  industrieuses  de  celle  partie  du  monde,  où 
un  grand  nombre  de  machines  à  vapeur  créent 
des  masses  de  produits  qui  donnent  la  plus  grande 
activité  à  son  commerce  d'exportation.  Elle  est  si- 
tuée au  centre  de  houillières,  fort  étendues  et 
d'une  exploitation  facile.  La  fonte  que  fournit  le 
pays ,  à  l'est ,  y  est  convertie  en  fer  malléable ,  en 
machines,  en  appareils  de  fabriques  et  en  toutes 
sortes  d'outils.  C'est  Piltsbourg  qui  fournil  en 
grande  partie  les  instrumens  aratoires,  les  ma- 
chines à  vapeur  pour  les  steamers,  les  serrures, 
les  clous  pour  bâtir  les  maisons,  la  céruse  pour 
les  peindre,  soit  en  dedans,  soit  en  dehors,  les 
verres  pour  les  fenêtres,  les  ustensiles  de  ménage 
et  même  le  linge  nécessaire  aux  habilans.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  lissus  de  coton 
et  de  lainage,  des  verreries,  une  fonderie  de  ca- 
nons ,  des  clouteries ,  etc. 

Commerce  et  navigation.  Le  débouché  des  pro- 
duits des  manufactures  de  Piltsbourg  est  im- 
mense par  le  bassin  de  Mississipi  d'un  côlé ,  et 
par  l'Ohio  de  l'autre,  se  trouvant  à  la  tête  de  la 
navigation  à  la  vapeur  sur  les  deux  fleuves,  et  par 
l'intermédiaire  plus  central  de  Cincinnati  et  de 
Louisville;  elle  est  devenue  l'entrepôt  entre  le 
nord  et  le  sud  des  étais  de  l'Union.  Pittsbourg 
communique  à  Philadelphie  par  une  ligne  de  158 
lieues  ,  au  moyen  de  canaux  et  de  chemins  de  fer. 
D'autres  canaux  et  chemins  de  fer  sont  projetés  et 
en  partie  exécutés  pour  établir  une  ligne  entre 
rObio  et  Baltimore,  et  un  grand  canal  pour  faire 
communiquer  l'Ohio  à  la  baie  de  Chcsapeak  par 
Washington,  comme  M.  IMichel  Chevalier  nous 
en  a  informé  dans  ses  Lettres  sur  l'Amérique  du 
nord.  Pittsbourg  communique  aussi  avec  la  Nou- 
velle-Orléans par  le  Mississipi.  Tout  annonce  la 
plus  grande  prospérité  commerei?ie  et  indus-- 
trielle  pour  Pittsbourg  ,  favorisée  par  une  situa- 
tion aussi  avantageuse. 

PLACE.  On  se  sert  de  ce  terme,  dans  le  com- 
merce de  banque,  pour  désigner  le  lieu  du  change, 
et  aussi  le  lieu  où  les  banquiers  el  négocians  s'asr 
semblent  dans  une  ville  pour  y  traiter  des  affaires 
de  leur  commerce.  Dans  ce  sens ,  il  est  synonyme 
de  Bourse,  (|ui  psl  le  lleii  ordinaire  dp«  r«uM"iî)Hi» 


PL  A'  61 3 

tfes  négodans  dans  les  villes  où  il  en  existe.  C'est 
dans  ce  sens  que  l'on  dit  acheter,  vendre  au  cours 
de  la  place,  avoir  du  crédit  sur  la  place ,  faire  des 
remises  sur  telle  place ,  etc. 

PLAQUÉ.  L'origine  du  plaqué  ne  remonte 
qu'à  environ  un  siècle,  lorsqu'en  1742,  un  arlisan 
de  Sheflield  en  conçut  l'idée  et  établit  une  fabrique 
de  plaqué  qui  ne  s'appliquait  alors  qu'à  des  bou- 
lons ,  des  tabatières  et  quelques  autres  objets  de 
peu  d'importance,  jusqu'à  l'époque  où  un  autre 
fabricant ,  un  nommé  Hancock,  eu  étendit  l'usage 
à  un  grand  nombre  d'autres  articles,  tels  que  des 
chandeliers,  des  théières  et  de  la  vaisselle.  Dès 
lors,  cette  fabrication  prit  une  grande  extension 
«n  Angleterre,  et  Birmingham  entra  bienlôl  en 
concurrence  avec  Sheflield  dans  cette  industrie. 
Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Louis  XVI  que 
s'établit  la  première  manufacture  de  plaqué  ,  que 
ce  roi  voulut  encourager  par  une  commande  de 
100,000  liv, ,  qu'il  ordonna  de  payer  d'avance. 
Mais  on  ne  connaissait  pas  encore  l'art  du  plaqué 
des  deux  côtés;  les  objets  plaqués  au  sixième, 
seulement  en  dessus,  étaient  argentés  en  dessous  : 
quant  aux  bords  et  contours,  ils  étaient  en  argent 
pur.  Les  ouvrages  ainsi  perfectionnés  revenaient 
à  des  prix  trop  élevés  pour  que  celle  fabrication 
ait  pu  prospérer  alors  ;  d'ailleurs  ,  la  révolution  , 
qui  avait  pour  principe  la  simplicité,  avait  mis 
oi»stacle  aux  ouvrages  de  luxe.  Ce  ne  fut  qu'en 
1810  que  la  société  d'encouragement  chercha  à 
favoriser  les  progrès  du  plaqué  dont  l'Angleterre 
donnait  l'exemple,  par  un  prix  qu'elle  fonda  pour 
le  perfectionnement  de  cette  industrie,  et  qui  fut 
décerné  à  deux  fabricans,  MM.  Levral  et  Papi- 
ïiaud.  Depuis  cette  époque  ,  cette  industrie  a  fait 
les  plus  grands  progrès,  tant  en  France  qu'en  An- 
gleterre, par  le  luxe  toujours  croissant  qui  a  ré- 
pandu partout  l'usage  du  plaqué. 

M.  Parquin,  fabricant  de  plaqué  à  Paris,  a  dé- 
posé devant  la  commission  de  l'enquête  commer- 
ciale faite  au  mois  d'octobre  183t ,  que  lorsqu'il 
s'est  établi ,  il  y  a  dix  ans  ,  il  n'y  avait  que  quatre 
ou  cinq  fabricans  de  plaqué,  cl  aujourd'hui,  dit-il, 
il  y  en  a  vingt.  Il  faisait  pour  40,6o()  fr.  d'affaires, 
cl  actuellement,  il  en  fait  pour  700,000  fr.  Les 
autres  fabricans  produisent  moins  ,  attendu  qu'ils 
fabriquent  du  plaqué,  principalement  |)our  l'ex- 
portation. Suivant  ce  fabricant,  les  Anglais  ont 
sur  nous  l'avantage  .  parce  que  leur  cuivre  laminé 
leur  revient  à  un  prix  inférieur,  les  fabricans 
français  étant  obligi's  de  passer  par  l'intermédiaire 
des  laminoirs  d'imphy  et  deRumilly.  Le  cuivre 
laminé  leur  coûte  44  sous  la  livre  ,  qualité  supé- 
rieure, et  34  sous,  qualité  inférieure,  tandis  que 
les  Anglais  font  leur  plaqué  sur  du  cuivre  qui  ne 
leur  coûte  que  26  sous,  et  cette  dernière  qualité 
répond  à  celle  de  34  sous  de  France  ,  étant  infé- 
rieure à  celle  de  44  sous.  Le  prix  d'un  marc  de 
plaqué  est  de  25  sous  en  Angletfrre  et  de  40  sous 
en  France.  Non-seulement  le  cuivre  est  meilleur 
marché  en  Angleterre,  mais  le  laminagi"  est  en- 
core bien  moins  cher.  En  .Angleterre,  onprend  un 
à  deux  sous  par  livre  pour  laminer  le  cuivre  ,  et  en 
France,  cela  revient  à  12  sous.  ]\L  Parquin  dé- 
clare qu'il  fabrique  pour  700,000  fr.  <le  plaqué,  et 
que  l'on  en  fabrique  en  France  pour  uiif  v;ileur  de 
1  mllliou  .500,000  fr.  ,  el  en  Angleterre,  pour 
30  millions  de  fr.  Le  droit  d'entrée  du  plaqué  en 
Angl.îlfrre  est  de  20  p.  0/0 .  et  malgré  ce  droit ,  ce 
fabricant  prétend  qu'il  pourrait  en  illlporlcr  (iitll$ 
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Il  est  à  remarquer  que  les  Anglais  estampent 
toutes  leurs  pierres  :  les  matrices  leur  coulent  fort 
cher.  Il  y  a  à  Birmingham  des  ateliers  où  il  se 
trouve  une  immense  quantité  de  matrices  ;  tandis 
que  les  fabricans  français  fabriquent  et  confection- 
nent tout  avec  des  mandrins;  en  sorte  qu'une 
demi-journée  d'ouvriers  suffit,  dit  M.  Parquin, 
pour  faire  une  paire  de  llambeaux.  Comme  le 
prix  de  ces  matrices  ,  qui  valent  4  à  500  fr.  dia- 
cune,  entre  dans  le  prix  de  l'objet,  il  ne  doute  pas 
que  nos  fabricans,  qui  établissent  plus  simplement 
avec  le  tour  ,  ne  puissent  fournir  à  meilleur  mar- 
ché. En  outre  ,  les  matières  d'estampages  dont  les 
Anglais  se  servent  s'accumulent  en  magasin  et 
forment  un  fonds  invariable  qui  ne  permet  pas  de 
changer  la  forme  des  objets  ;  aussi ,  l'on  voit  en 
Angleterre  des  formes  très-anciennes.  Mais  les 
fabricans  français  changent  tous  les  ans  leurs  mo- 
dèles ,  en  sorte  qu'ils  peuvent  offrir  les  formes  les 
plus  variées  et  les  plus  élégantes. 

M.  Grandais,  fabricant  de  plaqué,  dit  que  la 
fabrication  du  plaqué  a  fait  de  grands  progrès  en 
F'rance  :  il  vendait  autrefois  seulement  pour 
25,000  fr.  de  plaqué  par  an ,  el  acluellemenl ,  il  fait 
pour  450,000  fr.  d'affaires  par  année,  et  il  a  un 
matériel  qui  vaut  300,000  fr.  Les  Anglais  ,  dit-il  , 
fabriquent  avec  des  frais  plus  considérables  ;  mais 
ils  ont  des  débouchés  si  étendus  ,  qu'ils  trouvent 
moyen  d'écouler  leurs  produits  avec  plus  de  béné- 
fice. Les  Anglais  tirent,  comme  les  Français,  leur 
cuivre  de  la  Suède  et  de  la  Russie;  ils  lé  fondent 
et  l'amalgament  de  même  ;  les  fonderies  de  France 
pourraient,  en  employant  de  meilleurs  moyens,  le 
fournir  à  aussi  bon  compte  et  d'aussi  bonne  qua- 
lité que  les  Anglais.  M.  Grandais  ajoute  qu'il  livre 
une  grande  quantité  du  plaqué  qu'il  fabrique  à  la 
consommation  intérieure.  C'est  le  bcst  plated  des 
Anglais,  le  meilleur  plaqué  à  bordure  d'argent;  il 
n'en  exporte  qu'un  tiers  pour  l'Amérique  du  sud  , 
principalemeiil. 

La  loi  actuelle  sur  la  marque,  dit-il,  est  très- 
imparfaite;  cette  marque  est  lout-à-fait  illusoire. 
Le  public  ne  peut  trouver  aucune  garantie  réelle 
dans  le  poinçon,  puisque  l'on  poinçonne  du  5", 
du  10'  et  du  20'  ,  et  que  toutes  ces  marques  sont 
inexactes.  On  a  voulu  contraindre  les  fabricans  à 
donner  le  véritable  titre  ,  el  il  y  a  telle  pièce  dont 
il  est  impossible  d'établir  le  titre.  Un  flambeau  , 
par  exemple ,  se  compose  de  huit  à  dix  morceaux 
tous  plaqués  à  des  titres  difTérens.  Les  plus  pelils, 
qui  ne  sont  pas  sujets  à  l'action  du  frottement , 
sont  pla(|ués  très -légèrement.  Même  pour  le  bon 
l)laqué,  dont  les  bordures  sont  en  argent,  il  y  a 
encore  une  distinction  à  faire  :  ces  bordures  ne 
sont  pas  en  argent  massif;  elles  sont  remplies  par 
de  la  soudure  d'étain. 

M.  Grandais  estime  le  montant  de  la  fabrication 
française  du  plaqué  à  2  millions  par  an,  dont 
moitié  est  pour  l'exporlation.  Celte  fabrication, 
dit  il ,  ne  nMUonte  en  France  qu'à  quinze  ans, 
tandis  qu'il  existe  en  Angleterre  depuis  à  peu  près 
un  siècle.  Mais  la  fabrication  française  se  perfec- 
tionne el  s'augmente  par  la  découverte  de  nou- 
veaux procédés  ;  les  ouvriers  deviennent  plus  ha- 
biles ,  et  la  fabrication  tend  à  baisser  ses  prix.  On 
fait  aujourd'hui,  en  France,  des  llambeaux  en  pla- 
qué de  six  pouces,  à  3  fr.  la  paire  :  autrefois .  ces 
mêmes  flambeaux  se  vendaient  12  à  15  fr.  ;  mais  il 
faut  avouer  que  Je  Jjon  marché  est  pris  un  peu  sup 
la  qualité. 

M.  Balaine  ,  fabriccnl  de  pl.aqué,  prétend  que 
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Qualités  ;  qu'auparavant ,  on  ne  faisait  que  du 
plaqué  léger  pour  l'exporlalinn  ;  mais  que,  depuis 
cinq  à  six  ans,  on  l'abrique  du  beau  plaque  pour 
la  consommalion  inlérioure,  et  que  l'on  en  fabri- 
que par  an  de  1  million  ol  demi  à  2  millions.  On 
en  exporte  une  partie  pour  la  Hollande  et  la  Bel- 
gique et  une  petite  quantité  pour  les  colonies; 
mais  on  en  a  porté  d'une  si  mauvaise  qualité  dans 
les  colonies,  qu'on  est  dégoûté  du  plaqué  français, 
tandis  qu'en  Hollande  et  en  Belgique ,  où  l'on  en  a 
expédié  de  bonne  qualité  ,  on  en  vend  encore  uue 
assez  grande  quantité. 

Ouvrages  en  plaqué  qui  se  trouvaient  à  l'expo- 
sition de  1834.  Le  plaqué  d'or  et  d'argent,  et  par- 
ticulièrement le  plaqué  d'argent,  ont  fait  depuis 
quelques  années  d'immenses  progrès.  Aujour- 
d'hui, dans  cette  partie,  nos  fabricans  joignent  à 
celte  élégance  de  formes  qui  n'appartient  qu'à 
eux,  toute  la  solidité  et  l'inaltérabilité  dont  s'enor- 
gueillissaient les  Anglais.  Nous  aimons  à  signaler 
l'orfèvrerie  mixte  en  plaqué  d'or  et  d'argent  de 
M.  Grandais.  L'inconvénient  du  plaqué,  et  il  est 
grand,  est  de  laisser  paraître  le  cuivre,  après 
quelques  années  de  service ,  sur  toutes  les  parties 
saillantes  des  ustensiles  fabriqués  d'après  ce  pro- 
cédé. M.  Grandais  a  eu  l'heureuse  idée  et  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  en  argent  ou  en  or  pur  tous  les 
bords ,  les  anses ,  les  poignées  des  pièces  de  son 
orfèvrerie  mixte.  Les  filets  sur  les  parties  unies 
sont  en  argent,  ainsi  que  les  ornemens  dont  la 
saillie  les  expose  au  frottement.  L'avantage  de 
celte  combinaison,  pour  les  particuliers,  est  de 
produire  une  argenterie  mixte  plus  chère  que  le 
plaqué ,  il  est  vrai ,  mais  beaucoup  moins  coûteuse 
que  l'argenterie  pure,  et  tout  aussi  durable  que 
celte  dernière. 

Les  formes  et  les  ornemens  de  M.  Grandais 
étaient  d'un  bon  goût  et  d'une  parfaite  exécution 
dans  dps  vases  dont  les  anses  ont  été  exécutées  sur 
les  dessins  d'un  jeune  et  hal)ile  sculpteur  , 
M.  Klagmann.  Nous  devons  faire  mention  d'une 
manière  toute  particulière  du  service  de  M.  Ba- 
laine,  et  l'excellent  choix  de  ses  formes,  ainsi  que 
celles  des  objets  exposés  par  M.  Veyrat.  Ces  fabri- 
cans ont  partagé  avec  MM.  llardelet,  Pauvels  et 
Parquin ,  l'honneur  d'avoir  exposé  des  produits 
où  l'élégance  des  belles  formes  s'allie  presque  tou- 
jours avec  la  perfection  de  la  fabrication. 

Exportations.  D'après  le  registre  de  la  douane, 
les  exportations  des  plaqués  se  sont  élevées  à 
437,fi62  kil. ,  qui ,  au  taux  officiel  de  10  fr.  le  kil. , 
représentent  une  valeur  de  4,37(),r)20  fr. ,  dont  la 
majeure  partie,  39,631  kil.  pour  la  Hollande; 
50,440  pour  la  Belgique  ;  30,420  kil.  pour  l'Angle- 
terre; 31,112  kil.  pour  rAllemagnc;  28,3>0  kil. 
pour  la  Sardaignc;  27,830  kil.  pour  la  Suisse; 
35,260  kil.  pour  les  Etats  l^nis.  Huant  aux  impor- 
tations, elles  se  réduisent  à  peu  de  chose-. 

On  doit  remarquer  que  l'Angleterre  figure  parmi 
les  pays  d'exportation,  et  que  le  taux  ofliciel  de 
10  fr.  le  kilogr.  est  inférieur  à  la  véritable  valeur 
du  plaqué. 

PLASENCIA,  ville  d'Espagne,  province  de 
Caccres  (  Estramadure) ,  sur  la  rive  droite  du 
Jerle  ,  et  à  9  I.  de  Coria  et  16  1/2  de  Caceres.  Po- 
pulation, 7,000  habitans,  qui  entretiennent  des 
fabriques  de  chapeaux,  d'étoffes  de  laines  com- 
munes, de  toile,  de  lin  et  de  chanvre,  de  faïence, 
et  7  tanneries. 

Foires.  Les  15  août  et  30  novembre ,  où  il  so 
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fait  un  grand  commerce  de  grains ,  de  soie ,  à$ 
laine  et  de  bestiaux. 

PLATILLE  ,  nom  donné  par  les  Espagnols  et 
conservé  à  une  espèce  de  toile  large  dont  on  fa 
briquait  une  grande  quantité  en  Silésie  pour 
l'Amérique  espagnole.  Ce  sont  des  toiles  Cholet, 
comme  il  s'en  fabrique  encore,  mais  en  petites 
quantités,  en  Anjou,  Picardie  et  en  Bretagne, 
pour  le  commerce  des  Indes  occidentales  et  de 
l'Amérique  du  sud. 

PLATINE.  Ce  métal,  suivant  M.  Virlat,  dé- 
couvert en  1755 ,  par  don  Antonin  de  Ulloa ,  a 
long-tems  été  connu  sous  le  nom  d'or  blanc  et  re- 
jeté jusqu'à  ce  que  les  Espagnols  ,  en  ayant  fabri- 
qué quelques  objets  d'ornemeul  et  de  curiosité, 
il  reçut  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui,  formé  par 
diminutif  du  mol  espagnol  plata ,  argent ,  que  sa 
couleur  blanchâtre  lui  a  fait  donner.  Depuis  celle 
époque  ,  il  a  élé  reconnu  dans  la  plupart  des  dé- 
pôts aurifères  de  l'Amérique  septentrionale,  où  il 
se  trouve  en  très -petits  grains  ;  et  quoiqu'on  en 
ait  rencontré  quelques  pépites  qui  pesaient  plu- 
sieurs onces,  il  présente  rarement  des  grains  de  la 
grosseur  d'un  pois.  Ce  métal  a  élé  également  re- 
connu dans  les  mines  d'argent  de  Guadalcanal,  en 
Espagne;  on  a  aussi  signalé  sa  présence  en  petites 
proportions  dans  les  sables  aurifères  du  Rhin. 

Ce  n'est  que  depuis  1822 ,  époque  de  sa  décou- 
verte dans  l'Oural,  que  son  exploitation  a  pré- 
senté quelque  importance:  auparavant,  on  l'avait 
souvent  rejeté  pour  éviter  les  fraudes  qu'on  aurait 
pu  faire  en  l'alliant  à  l'or;  et  la  Russie  vient  de 
l'adopter  pour  battre  monnaie.  On  a  essayé  de 
l'employer  en  bijouterie  ;  on  en  a  fait  des  chaînes , 
mais  son  peu  d'éclat  et  sa  grande  pesanteur  em- 
pêchent de  s'en  servir  pour  cet  objet.  A  l'état 
d'oxide,  on  l'applique  sur  la  porcelaine,  soit  pour 
ornemens,  soit  comme  vernis;  il  lui  donne  un 
brillant  métallique  inaltérable  qui  a  lout-à-fait 
l'apparence  de  l'argent;  on  l'emploie  avec  avan- 
tage en  physique  pour  la  construction  des  miroirs, 
des  télescopes  à  réflexion  ,  à  cause  de  l'inaltérabi- 
lité du  métal ,  dont  le  poli  résiste  très-bien  aux  in- 
fluences méléorologiques.  On  a  essayé  aussi  avec 
succès  de  le  substituer  à  l'élain  pour  rétamage  du 
cuivre  ,  et  il  fournil  un  très-bon  plaqué;  il  con- 
vient, enfin,  pour  la  construction  des  instrumens 
de  précision,  et  on  s'en  est  servi  pour  faire  des 
règles  à  étalons,  parce  qu'il  est  peu  dilatable. 

L'extraction  du  platine  en  Russie  acquiert  une 
assez  grande  importance,  et  d'après  le  tableau 
publié  par  l'administration  des  mines  de  cet  em- 
pire, les  mines  (de  l'Oural)  en  ont  produit,  de 
1827  à  1830 ,  dans  l'espace  de  neuf  années  , 
14,116  kilog. ,  dont  la  moyenne  annuelle ,  à  partir 
de  1828  seulement,  est  de  1,712  kilog.,  ce  qui 
seml)le  être  au  dessous  de  la  réalité  ,  du  moins  si 
l'on  doit  croire  ce  que  M.  Sobolewsky  a  fait  con- 
naître ,  savoir  :  que  du  cinquième  au  sixième  mois 
de  1833  jusqu'en  1834,  on  a  extrait  271  quintaux 
(anciens)  de  minerai  qui  ont  fourni  190  quintaux 
(le  platine  pur:  160  quint,  ont  élé  employés  à  faire 
de  la  monnaie  ,  donl  il  a  déjà  élé  frappé  pour  une 
valeur  de  8,186,620  roubles  (34,110,916  fr.)  On 
peut  donc,  sans  exau;ércr,  porter  à  environ  2  mil- 
lions de  fr.  le  produit  annuel  du  platine  en  Russie. 

Le  platine  est  d'un  gris  d'acier  qui  lient  le  mi- 
lieu entre  le  blanc  de  plomb  et  le  blanc  d'argent  ; 
il  est  tendre,  très-malléable  et  llexible.  C'est  le 
plus  pesant  des  métaux  connus ,  cl  lorsqu'il  est 
forgé,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  20,35;  elle 
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est  de  22,06  lorsqu'il  est  laminé.  Il  a  pour  pro- 
priété de  résister  au  feu  le  plus  ardent  sans  se 
fondre  et  d'être  inattaquable  par  les  acides,  cir- 
constances qui  en  rendent  l'usage  précieux  dans 
les  arts  où  l'on  s'en  sert ,  malgré  son  prix  élevé, 
pour  faire  des  bassines  évaporatoires,  des  alam- 
bics pour  les  fabriques  d'acide  sulfurique  ;  on  en 
fait  aussi  des  cornues  ,  des  creusets ,  des  capsules , 
des  tubes  et  autres  objets  qui  servent  dans  les  la- 
boratoires de  chimie. 

Ce  métal  serait  très-précieux  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  si  l'on  pouvait  se  le  procurer  à 
bon  marché.  Cependant,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
Irès-rare  dans  la  nature,  il  s'est  long-tems  main- 
tenu daus  le  commerce  à  un  prix  très-élevé ,  aussi 
élevé  et  même  plus  élevé  que  celui  de  l'or,  ce  qui 
tenait  principalement  à  la  grande  difficulté  de  le 

{>urificr,  car  il  n'existe  pas  à  l'élat  de  pureté.  Au- 
ourd'hui,  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  le  traiter 
économiquemenlparla  voie  humide,  il  a  beaucoup 
diminué  de  prix,  et  le  platine  de  Russie  a  baissé 
de  30  à  15  ou  16  fr.  l'once  ;  celui  d'Amérique  ,  de 
la  mine  de  Choco ,  qui  est  plus  pur  et  aussi  plus 
recherché  ,  se  vend  toujours  un  peu  plus  cher;  il 
était  le  seul  qui  fût  employé  dans  les  arts  avant  la 
découverte  de  ce  métal  dans  les  monts  Durais. 

Le  platine  s'allie  facilement  avec  un  grand 
nombre  de  métaux  ,  avec  le  mercure ,  le  plomb  , 
î'étain,  le  zinc,  l'antimoine;  il  forme  des  alliages 
cassans,  tandis  qu'allié  avec  l'argent,  l'or  et  le 
cuivre ,  il  forme  des  alliages  ductiles.  On  a  soumis 
a  l'académie  des  sciences  un  nouvel  alliage  de 
platine  ,  d'argent  et  de  cuivre  pour  remplacer  les 
pièces  de  montre  dans  lesquelles  tournent  les  pi- 
vots qui  s'allèrent  sous  l'intluence  de  l'huile.  La 
nouvelle  composition  n'éprouve,  au  contraire,  au- 
cune action  de  la  part  de  ce  liquide. 

Le  platine  métallique  sert  à  former  dfs  vases 
inattaquables  par  tous  les  agens  chimiques,  ex- 
cepté les  nitrates  alkalins,  la  polassc,  la  soude, 
le  phosphore. 

On  l'emploie  aussi  pour  faire  la  lumière  des  fu- 
sils ,  garnir  le  fond  des  bassinets  et  former  les  mi- 
roirs des  télescopes.  L'hydrochlorale  de  platine 
sert  à  reconnaître  la  potasse  de  la  soude. 

Commerce  du  platine.  L'usage  du  platine  s'est 
répandu  toujours  davantage  en  France  par  son 
application  à  différens  arts,  où  l'on  a  reconnu  son 
ulililé  ;  ce  qui  en  a  augmenté  le  débit ,  ainsi  que  le 
commerce  qui  s'en  est  fait.  Aussi,  les  importations 
ont-elles  augmenté  chaque  année. 

Importations  en  France.  Suivant  le  registre  de 
la  douane ,  les  importations  du  platine  ont  été ,  en 
4832,  de  32,650  kilog.  ;  en  1833,  de  85,780;  en 
1834,  de  93,875  ;  en  1835  ,  de  52,000  ;  en  1836 ,  de 
51,650  ,  et  en  1837  ,  de  450,500  kilog.  Ce  dernier 
chiffre,  représenlant  une  valeur  officielle  de 
j,351,.500  fr.,  dont  261,100  des  Etats-Unis, 
166,580  des  villes  anséaliques,  9,750  de  Vene- 
zuela et  13,250  kil.  d'Angleterre. 

PLATRE,  pierre  fossile  qui  sert  à  plusieurs 
usajïes.  C'est  une  chaux  de  la  pierre  appelée  gypse, 
que  i'ori  réduit  en  poudre,  et  qui,  étant  mêlée  avec 
une  certaine  quantité  d'eau ,  forme  un  mortier  qui 
€erl  h  bàlir.  On  dislingue  deux  sortes  de  plâtres, 
le  plâtre  crû  ,  que  les  chimistes  appellent  sulfate 
de  chaux  hydrate ,  et  le  plâtre  cuit ,  qui  est  celui 
que  le  plâtrier  ou  chaufournier  a  mis  au  feu ,  cal- 
ciné dans  un  four,  qu'il  a  ensuite  baltu  et  réduit 
eu  poudre.  Celui-ci  se  vend  au  muid  de  36  sacs. 
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chaque  sac  de  2  boisseaux  rasés,  en  sorte  que  le 
muid  de  plâtre  contient  72  boisseaux. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  Montmartre  la 
pierre  à  plâtre  sous  deux  formes  différentes  ;  l'une 
est  disposée  en  lames  minces,  transparentes,  ap- 
pliquées les  unes  sur  les  autres  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  gypse  ;  l'autre  est  en  masses  irrégulières 
lormant  des  pierres  plus  ou  moins  grosses  qui 
sont  particulièrement  des  pierres  à  plâtre.  Ces 
deux  espèces  sont  absolument  de  même  nature. 
Ce  sont  deux  gypses  avec  lesquels  on  fait  du  plâ- 
tre également  bon.  Lorsiiue  le  gypse  est  calciné  , 
pulvérisé  et  mouillé ,  il  acquiert  la  consistance 
d'une  pierre ,  et  porte  alors  le  nom  de  plâtre.  Le 
plâtre  calciné  au  four,  ensuite  battu  et  réduit  en 
poudre ,  sert  de  liaison  et  comme  de  ciment  dans 
les  bâtimens.  On  l'emploie  non-seulement  aux  ou- 
vrages de  maçonnerie,  d'architecture,  mais  en- 
core à  modeler  des  slaUies,  en  sorte  que  la  con- 
sommation en  est  considérable. 

On  distingue  encore  le  plâtre  blanc  et  le  plâtre 
gris  ;  le  blanc  est  celui  qui  a  été  criblé,  ou  dont  on 
a  ôté  le  charbon  dans  la  platrière  ;  le  gris  est  celui 
dont  on  n'a  rien  ôté. 

Le  plâtre  des  carrières  de  Montmartre  est  es- 
timé le  meilleur  de  ceux  qu'on  emploie  dans  les 
bâtimens;  il  s'en  fait  aussi  d'assez  bon  à  Gagny, 
Monlreuil  et  autres  localités  des  environs  de  Pa- 
ris. Celui  (jui  arrive  par  la  rivière  est  cslimé  le 
moins  bon. 

Il  existe  à  Triel  (Seine-et-Oise)  d'immenses 
carrières  à  plâtre  ;  la  montagne  est  sillonnée  par 
de  vastes  et  profonds  souterrains  qui  s'étendent  à 
près  de  4,000  mètres  et  se  croisent  en  tous  sens. 
Mais  l'exploitation  en  est  excessivement  difficile, 
car  c'est  sur  la  crête  de  la  monlaguc  que  se  trouve 
la  couche  de  pierre  calcaire. 

II  est  à  remarquer  que  l'induslrie  du  plâtre,  na- 
guère abandonnée  à  la  routine  la  plus  obscure ,  et 
où  la  cuisson  ,  le  battage,  donnent  l'idée  de  l'en- 
fance des  premières  sociétés,  a  fait  à  Triel  un  pas 
immense ,  et  s'est  mise  pour  ainsi  dire  de  plein 
saut  au  niveau  de  l'induslrie  moderne.  A  Triel ,  la 
pierre  est  cuite  dans  des  fours  clos  ,  où  la  chaleur, 
distribuée  d'une  manière  plus  uniforme  et  mieux 
conservée,  amène  le  plaire  à  un  état  d'homogénéité 
qu'on  ne  saurait  atteindre  parla  méthode  barbare 
de  cuire  à  l'air  libre.  Même  perfectionnement  pour 
le  battage  opéré  par  un  moulin  qui  broie  la  pierre 
cuite  et  qui  l'amène,  dans  un  étal  de  pulvérisation 
parfait,  dans  des  sacs  prêts  à  les  transporter,  sans 
tamisage  préalable,  sans  battage  de  seconde  con- 
fection. 

Ces  divers  perfectionnemcns,  que  l'on  doit  à 
l'invention  et  aux  soins  de  M.  Iligonnet,  ont  ap- 
porté dans  la  fabrication  du  i»lâlie  une  économie 
des  deux  tiers  sur  la  cuisson  et  le  battage. 

On  emploie  aussi  le  plâtre  pour  fertiliser  les 
terres,  suivant  leur  nature;  on  prétend  qu'il  pro- 
duit les  plus  riches  récolles  sur  les  terres  fortes. 
On  a  beaucoup  disserté  sur  la  manière  dont  il 
agit. 

Pl.\trk-cime>t,  sorte  de  galets  qui  se  trouvent 
sur  les  côtes  de  la  mer,  aux  environs  de  Roulogne 
et  qui ,  élanl  calcinés  à  un  degré  de  chaleur  sem- 
blable à  celui  que  l'on  fail  éprouver  pour  obtenir 
la  calcinalion  de  la  chaux,  deviennent  propres  à 
faire  un  ciment  inaltérable  à  l'air  et  à  l'eau.  Quel- 
ques-uns de  ces  galets  préscnteiil ,  dans  leur  cas- 
sure, de  petits  cristaux  brillans  de  carbonate  de 
chaux;  d'autres  offrent  des  fragmens  de  coquille 
OU  de  matières  dlffércnlcs  de  la  masse  ;  prcscjuç 
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loua  donnent  une  légère  odeur  argileuse  et  font 
un  peu  d'effervescence  avec  l'acide  nitrique.  La 
propriété  qu'ont  ces  galets  calcinés  de  se  durcir 
sur  le  champ  avec  l'eau  ,  faisait  soupçonner  la  pré- 
sence du  sulfate  de  chaux,  et  c'est  ce  que  l'analyse 
a  démontré.  On  y  a  reconnu  une  portion  d'oxide 
de  fer,  ce  qui  ne  fait  qu'ajouter  à  sa  solidité  et  à 
son  inaltérabilité. 

PLAUEN ,  ville  du  royaume  de  Saxe,  chef  lieu 
du  cercle  de  Voigtland ,  sur  la  gauche  de  l'Elster- 
Blanc ,  à  21 1.  de  Leipzig  et  28  de  Dresde.  Popul. , 
6,500  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville ,  l'une  des 
plus  industrieuses  de  la  Saxe ,  possède  de  grandes 
filatures  et  des  manufactures  de  coton,  de  mousse- 
lines et  d'indiennes ,  ainsi  que  des  lilatures  et  des 
fabriques  de  draps  et  d'autres  étoffes  de  lainage. 
Les  produitsde  ces  manufactures,  et  la  laine,  dont 
Plauen  est  un  grand  entrepôt ,  sont  les  principaux 
articles  de  son  commerce  d'exportation. 

Dans  les  ateliers  de  Plauen  ,  plus  de  i2.000  fem- 
mes ou  jeunes  filles  brodent  des  mousselines  avec 
une  telle  perfection  ,  et  à  de  si  bas  brix ,  que  leurs 
broderies  remplacent  chaque  jour  les  broderies 
étrangères. 

PLOMB,  ou  Saturîje,  métal  pesant,  d'une 
couleur  obscure,  facile  à  fondre,  s'alliant  avec 
tous  les  métaux ,  excepté  avec  le  fer. 

On  nomme  plomb  en  grenailles,  le  plomb  fondu 
en  grosses,  moyennes  et  petites  balles,  pour  la 
guerre  et  la  chasse.  On  appelle  pZom6  lamine',  le 
plomb  fondu  en  lames  sur  une  table  de  sable,  et 
ensuite  uni  et  poli  par  le  moyen  du  cylindre,  pour 
servir  aux  couvertures  des  bàtimens ,  aux  gout- 
tières, canaux,  conduits  et  divers  autres  usages. 
Lts  villes  de  France  où  il  y  a  des  laminoirs  de 
plomb  sont  Marseille,  Paris,  Rouen,  Toulouse. 

Le  plomb  se  vend,  dans  le  commerce  en  gros, 
en  masses  allongées  que  l'on  nomme  saumo7is,  du 
poids  d'environ  75  kil. 

Le  plomb  est  le  produit  de  différentes  contrées 
de  l'Europe ,  cl  il  varie  en  qualités  suivant  le  de- 
gré de  purification  qu'il  a  reçu. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  11,351. 

Le  plomb  est  de  tous  les  métaux,  après  le  mer- 
cure, le  moins  solide,  c'est-à-dire  le  plus  mou; 
après  l'or  et  le  mercure ,  le  plus  pesant.  Il  est  d'un 
blanc  bleuâtre,  très-brillant  lorsqu'il  est  bruni  :  il 
est  très-tenace,  presque  point  sonore  et  très-peu 
élastique.  Il  se  calcine  en  chaux,  d'abord  noirâtre, 
puis  blanche,  puis  jaunâtre,  et  enfin  rouge  :  c'est 
le  minium.  Un  peu  plus  de  feu  le  convertit  en 
verre  jaune,  susceptible  de  poli,  avec  lequel  on 
imile  l'ambre  dont  on  fait  des  colliers  et  des  cha- 
pelels. 

Le  plomb  ne  se  trouve  pas  à  l'état  métallique  , 
mais  bien  à  l'état  de  sulfure  ou  de  galène,  état 
sous  lequel  il  se  rencontre  le  plushabiluellemenl; 
ses  autres  combinaisons  ,  telles  que  le  carbimale, 
le  sulfate ,  le  phosphate  ,  le  chromatc  ,  l'arséniate, 
etc. .  n'étant  que  le  résultat  des  décompositions  et 
réactions  chimiques  qui  ont  eu  lieu  dans  les  filons. 
La  galène  contient  presque  toujours  une  petite 
quantité  d'argent.  Le  bas  prix  du  plomb  en  France 
cl  le  peu  d'abondance  des  mines,  font  ordinaire- 
ment qu'on  n'y  exploite  pas  les  minerais,  qui  ne 
contiennent  pas  assez  d'argeiil  pour  payer  une 
partie  des  frais  de  l'exploilalion  et  du  traitement 
métallurgique. 

Plomb  blanc.  C'est  le  premier  de^ré  d'oxida- 
lion  du  plomb  que  l'oq  opère  par  le  moyen  du  vi- 
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naigre.  Le  plomb  blanc  en  écaille  est  le  plus  e** 
timé.  Voyez  Oxiuk  dk  plomb  blanc. 

Plomb  brûle.  C'est  tout  simplement  un  sulfure 
de  plomb  arliliciel.  On  le  prépare  en  prenant  deux 
parties  de  plomb  et  une  de  soufre.  On  fait  liqué- 
fier ce  mélange,  et  l'on  agite  jusqu'à  ce  que  lout 
soit  réduit  en  une  poudre  noire.  Si  l'on  faisait  en- 
trer cette  matière  en  fusion  ,  on  obtiendrait  une 
galène  artificielle.  Le  plomb  brûlé  est  dessiccatif, 
astringent;  on  l'emploie  en  pommade  et  dans  les 
emplâtres. 

Plomb  rouge.  Oxide  de  plomb  au  quatrième  de- 
gré d'oxidation.  Foj/ez  Minium. 

Plomb  rouge  de  Sibérie.  Mine  de  plomb  à  l'é- 
tat d'arséniate  et  de  chromate  de  fer. 

Plomb  spathique.  Variété  de  la  mine  de  plomb 
à  l'état  de  carbonate.  Il  y  en  a  de  blanche,  de 
noire,  de  brune,  de  jaune  ou  verte,  suivant  l'é- 
tat du  fer  qui  l'altère.  On  lui  donne  le  nom  de 
plomb  spathique,  parce  qu'elle  a  le  tissu  et  la 
cristallisation  de  certain  spath. 

Plomb  et  argent.  Les  minerais  de  plomb  traités 
en  France  sont  presque  tous  argentifères;  il  ne  s'y 
trouve  que  peu  de  mines  de  plomb  et  d'argent  sé- 
parément. La  valeur  totale  de  ces  produits  réunis 
est  de  762,937  fr. ,  dont  464,310  fr.  pour  l'argent. 
Quant  aux  mines  d'argent ,  il  n'y  a  plus  guère  que 
les  minerais  de  Huelgoat,  dans'le  Finistère,  donl 
on  puisse  tenir  compte.  Ils  ont  été  confondus  dans 
le  produit  indiqué  pour  les  mines  de  plomb  et 
d'argent. 

Plomb  de  France.  Le  plomb  qui  s'emploie  à  Pa- 
ris provient  en  grande  partie  des  mines  de  Poul- 
laouen  (Finistère).  On  l'obtient  à  la  suite  de  la 
coupellation  de  l'argent.  Ce  plomb  est  doux,  liant 
et  flexible.  On  l'expédie  sous  la  forme  de  saumons 
carrés  allongés  et  plats,  marqués  de  la  lettre  P, 
du  poids  de  50  kil. 

Il  s'est  formé  à  Paris,  en  1838,  une  société  en 
commandite  par  actions  d'un  capital  de  2  millions 
500,000  francs,  sous  la  raison  sociale  d'Alphonse 
Paliu  et  C%  pour  l'exploitation  des  raines  de  plomb 
argentifères  de  Pontgibaud,  arrondissement  de 
Riom  ,  déparlement  du  Puy-de-Dôme,  près  Cler- 
mont-Ferrand. 

M.  le  comte  de  Pontgibaud,  du  Puy-de-Dôme, 
qui  avait  envoyé  à  l'exposition  de  1834  quelques 
échantillons  de  galène  argentifère,  les  avait  ac- 
compagnés de  petits  saumons  de  plomb  doux. 
L'usine  de  Ponl^'haud  ,  conduite  avec  tout  le  soin 
possible,  est,  api  es  celle  de  Poullaouen,  le  plus 
bel  établissement  en  ce  genre  que  possède  la 
France.  Elle  est  exploitée  avec  activité,  et  non- 
seulement  elle  fournil  du  plomb  et  des  litharges  à 
la  consommation  des  départemens  voisins,  et  des 
lingots  d'argent  à  la  monnaie  de  Limoges,  mais 
encore  les  excédans  des  produits  soutiennent  avec 
avantage,  à  Paris  comme  à  Lyon  ,  la  concurrence 
des  litharges  étrangères. 

Plomb  coule  en  feuilles.  MM.  Voisin  ,  Ovide  el 
C",  à  Paris,  avaient  aussi  exposé  divers  plombs 
coulés  en  feuilles  d'une  épaisseur  parfaitement 
uniforme,  très-flexibles  cl  très-bien  fabriqués;  on 
remarquait  surtout,  dans  leurs  produits,  une  table 
de  9  pieds  3  pouces  de  largeur  sur  20  pieds  de  lon- 
gueur et  1  1/4  ligne  d'épaisseur. 

M.  Ilamard,  aussi  à  Paris,  au  nom  de  l'ancienne 
manufacture  des  plombs  laminés  de  Paris,  avait 
présenté  une  table  de  plomb  laminé  de  25  pieds  de 
longueur  sur  8  de  largeur  et  1/4  de  ligne  d'épais- 
seur, qui  ne  pesait  que  125  kil.  Ce  produit  était 
remarquable  par  sa  parfjiilç  exécution. 


Poids. 

Taleur. 

Argent.  .  . 

1,G58 

46,310  fr. 

Plomb .  .  . 

.    507,000 

181,097 

Litharqe.  . 

.    183,400 

85,048 

Alquiloux  . 

.    139,100 

41,822 
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Mines  de  plnmb  en  France.  Il  existe  en  France 
5»  noiues  de  plomb  qui  sont  situées  dans  le  Finis- 
tère, la  Lozère,  le  Puy-de-Dôme,  l'Isère,  le  Ilaut- 
Bbin,  le  Rhône,  le  (iàrd  et  la  Loire. 

Presque  tous  les  minerais  de  plomb  traités  en 
France  sont  argentifères;  on  doit  même  les  re- 
garder plutôt  comme  des  minerais  d'argent  que 
éomme  des  minerais  do  plomb,  puisque  la  valeur 
âc  ce  métal  entre  pour  les  deux  tiers  à  peu  près 
dans  la  valeur  totale  du  produit. 

Voici  leur  état  en  1834  et  1835  :  Ouvriers  aux 
mines ,  581  ;  id.  aux  laveries ,  428  ;  id.  aux  fonde- 
ries ,  143. 


Produits. 


En  convertissant  la  lilharge  et  l'alquifoux  en 
plomb,  on  trouve  que  la  production  totale  de  la 
France  est  de  672,100  kil. 

L'importation  est  de  : 

Provenance  d'Espagne 9,090,000  k. 

Villes  anséatiques 436,000 

Autres  lieux 227,800 

Total 9,753,800  k. 

Par  conséquent ,  la  production  de  la  France 
n'est  que  la  seizième  partie  environ  de  sa  consom- 
mation. 

Produits  des  mines  de  plomb  en  France.  En 
France,  les  produits  des  mines  de  plomb,  qui  ne 
s'élèvent  guère  au  delà  de  100,000  kilog. ,  ne  peu- 
vent fournir  aux  besoins  de  l'industrie,  qui,  d'a- 
près M.  Héron  de  Villefosse ,  emploie  annuelle- 
ment 17  millions  de  kilog.  de  plomb.  Jusqu'alors 
cette  énorme  quantité  de  métal  était  fournie  à  la 
France  par  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Espa- 
gne, cl  prineipalenieul  par  ces  deux  derniers  états. 
Mais,  depuis  quelque  tems,  l'Espagne,  par  suite 
de  la  découvciie  récente  de  nouvelles  mines  aux 
environs  de  l^Ialaga  (royaume  de  Grenade) ,  a  ré- 
pandu le  plomb  avec  une  telle  abondance  ,  qu'elle 
»  envalii  à  elle  seule  les  principaux  marchés  de 
l'Europe.  Cependant,  ces  mines  sont  exploitées 
avec  si  peu  de  méthode,  que,  de  l'avis  des  per- 
sonnes expérimentées ,  les  produits  actuels  ne 
pourront  se  maintenir  long-tenis  au  même  taux. 

Produits  des  mines  de  plomb  en  Espayne.  Une 
loi  sur  les  mines,  rendue  le  4  juillet  1825,  a  en- 
couragé l'industrie  minérale  de  l'Espagne  sur  les 
bases  adoptées  par  la  législation  française.  Ces 
dispositions  n'ont  pas  tardé  à  porter  leurs  fruits 
dans  le  royaume  de  Grenade  en  particulier ,  où  la 
population  de  la  contrée  montagneuse  des  Alpu- 
jarres  se  porta  avec  ardeur  vers  l'exploitation  des 
mines  de  plomb  si  abondantes  dans  le  pays;  les 
exploitations  se  multiplièrent  à  l'infini,  et,  dès 
1826,  plus  de  3,500  mines  avaient  été  mises  en 
exploitation.  Vers  le  milieu  de  l'année  1832, 4,000 
puits  avaient  été  creusés  dans  la  seule  Sierra  de 
Lador,  Avant  1820,  les  usines  royales  ne  produi- 
saient annuellement  que  30  à  40,000  quintaux  de 
plomb  (1,870,000  kiloi,'.) .  En  1823 ,  la  production 
8'élevaitdéjà  à  500,000  quintaux  (23,400,000  kil.). 
En  1827,  époque  de  la  plus  grande  prospérité  ,  la 
production  de  ce  métal  a  élé  portée  aniiuillement 
à  la  quantité  énorme  de  800,000  quintaux  (37  mil- 
lions 400,000  kil.).  Depuis  1827,  les  exploitations 
D'ayant  pu  continuer  à  rerioucerà  tout  bénéfice, 
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la  production  s'est  trouvée  en  équilibre  areC  !à 
demande  de  ce  métal  :  elle  est  restée  à  peu  près 
stationnaire. 

Produits  des  mines  de  plomb  de  l'Angleterre, 
Ces  mines ,  qui  ne  produisaient  que  25,000  quin- 
taux, en  ont  produit,  en  1828,  461,500,  et  en 
1832,  6,777  tonneaux  de  saumon  de  plomb  (masse 
oblongue  pesant  300  liv.,  28  tonneaux  de  minium, 
434  tonneaux  de  blanc  de  plomb ,  et  334  tonneaux 
de  litharge.  Les  principales  exportations  étaient 
destinées  pour  l'Inde,  la  Chine,  la  Russie,  le  Bré- 
sil et  les  Etats-Unis. 

Ce  plomb  s'expédie  frappé  de  différentes  mar- 
ques; voici  les  principales  :  W.  Blaketl ,  Darling- 
lon,  Kœnisberi ,  C  B  ,  A  D. 

Les  plombs  portant  ces  différentes  marques,  et 
expédiés  comme  plombs  raffinés,  sont  générale-» 
ment  d'un  haut  degré  de  pureté.  Ils  ont  pour  ca- 
ractère, suivant  l'ordre  dans  lequel  sont  placées 
les  marques  ci-dessus  ,  d'être  plus  ou  moins  doux, 
lians ,  llexibles ,  faciles  à  laminer  et  à  fondre. 

Cependant,  sous  ces  mêmes  marques,  il  arrive 
d'Angleterre  des  plombs  de  seconde  et  troisième 
qualités ,  plus  ou  moins  sonores  et  alliés  à  des  mé- 
taux étrangers. 

Les  plombs  expédiés  de  Liverpool  sous  les  mar- 
ques suivantes  :  Flintworks ,  Buckley,  Dee-bank 
leadworks ,  Lhôpital ,  sont  en  général  moins  esti- 
més, parce  qu'ils  sont  d'une  pureté  moins  uni- 
forme. 

Tous  ces  plombs  sont  expédiés  en  saumons  de 
différentes  formes  et  du  poids  d'environ  60  kil. 

Plomb  de  Savoie.  Il  y  a  en  Savoie  les  mines  de 
plomb  de  Pesey,  qui  sont  assez  abondantes  pour 
qu'on  puisse  les  citer  après  celles  du  comté  de 
Derby,  en  Angleterre. 

Plomb  du  Ilartz.  Ce  plomb,  qui  se  fabrique 
dans  la  partie  N.-O.  de  l'Allemagne ,  nous  est  ex- 
pédié par  la  voie  de  Hambourg,  il  est  doux,  liant, 
llexible,  propre  au  laminage,  et  égal  en  qualité 
aux  meilleurs  plombs  anglais.  Il  en  existe  une  se- 
conde qualité  qui  est  sonore  et  alliée.  11  vient  k 
nu  ,  en  blocs  d'environ  90  kil. 

Plomb  d'Espagne.  Ces  plombs,  qui  entrent 
pour  uue  partie  très-importante  dans  la  consom- 
mation de  la  France ,  portent  différentes  mar- 
ques, dont  voici  les  principales  :  Reine  et  compa- 
gnie ,  Figuerroa,  G.  0.  et  compagnie,  W.  Baron, 
T.  Goorman  Blaxco,  Gonzalès  et  compagnie,  Li- 
nares. 

Tous  ces  plombs ,  à  l'exception  de  ceux  ayant 
la  marque  Linarès,  connus  sous  le  nom  de  plombs 
noirs,  moins  estimés  que  les  autres,  sont  à  peu 
près  de  qualité  uniforme,  plus  ou  moins  recher- 
chés, suivant  l'ordre  dans  lequel  sont  placées  les 
marques  ci-dessus. 

On  rencontre  aussi  dans  le  commerce  des  plombs 
d'Espagne,  dits  de  seconde  fusion;  ils  ont  pour 
caractères  d'être  sonores  et  alliés  à  des  métaux 
étrangers. 

Plomb  d'Amérique.  Suivant  M.  Michel  Cheva- 
lier, on  exploite  dans  les  environs  du  Haut-Missis- 
sipi  plusifurs  mines  qui  livrent  annuellement  en- 
viron 70,000  quintaux  métriques  de  plomb,  qui 
sont  transportés  à  New-York ,  indépendamment 
d'une  nouvelle  exploitation  dont  le  produit  était 
en  1836  de  100,000  quintaux  métriques;  ce  qui  a 
beaucoup  diminué  l'exporlatioM  des  plombs  d'Eu- 
rope en  destination  pour  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord. 

Produits  des  mines  de  plomb  en  Europe.  M.  de 
Villefosse  a  porté  à  480,972  quintaux  métriques  Is» 
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production  annuelle  da  plomb  en  Europe  ;  M.  Beu- 
dant  l'évaluait,  en  1830,  à  2-2  millions  de  francs. 
Celte  évaluation  est  bien  au  dessous  de  la  produc- 
tion réelle,  ainsi  que  le  prouve  M.  Virlet,  ingé- 
nieur, daus  un  petit  ouvrage  qu'il  a  publié. 

PLOMBAGE.  Sur  les  représentations  itératives 
de  la  chambre  de  commerce  de  Strasbourg,  qui 
tendaient  à  obtenir  une  vérification  plus  simple 
des  tonneaux  renfermant  les  sucres  raffinés  et  des 
tabacs  fabriqués  ,  l'administration  des  douanes  a 
prescrit  un  nouveau  mode  de  plombage  qui  con- 
siste à  percer  à  toutes  les  douves ,  aux  deux  bouts 
du  tonneau,  et  à  introduire  dans  les  trous  la  corde 
du  plomb,  de  telle  sorte  qu'ayant  fait ,  de  douve 
en  douve,  le  tour  de  ce  tonneau,  à  chacun  des 
bouts ,  la  corde  soit  ensuite  réunie  par  ses  cx- 
irémités  au  milieu  du  fond  ,  où  elle  est  fixée  par 
le  plomb.  Ce  mode  présentant,  avec  le  plombage 
des  écoutilles  des  bateaux  employés  au  transport, 
des  garanties  suffisantes,  permettra  à  la  douane 
de  ne  plus  faire  vider  la  totalité  des  tonneaux 
pour  s'assurer  de  leur  contenu. 

La  formalité  du  plombage,  en  matière  de  doua- 
nes, est  devenue  l'objet  d'attaques  et  de  réclama- 
tions répétées.  Considérée  comme  garantie  de 
service,  on  va  jusqu'à  lui  contester  son  utilité. 
Envisagée  sous  le  rapport  de  la  dépense  qu'elle  lui 
impose  ,  le  commerce  la  regarde  comme  une 
charge  onéreuse  qu'il  ne  devrait  pas  supporter,  et 
dont  le  principe  même  lui  paraît  manquer  de  léga- 
lité. 

PLOMBAGINE  ,  mine  de  fer  dans  l'état  de 
carbure.  On  a  pris  long-tems  cette  mine  de  fer 
pour  du  molybdène;  mais  cette  substance  est  au- 
jourd'hui beaucoup  mieux  connue  sous  le  nom  de 
carbure  de  fer. 

Cette  plombagine  sert  à  faire  trois  espèces  de 
crayons  :  les  crayons  communs  ,  les  crayons  dits 
toujours  pointus  et  les  crayons  de  charpentiers.  La 
dernière  espèce  est  composée  de  -1/3  de  sulfure 
d'antimoine  et  2/3  de  plombagine.  Les  crayons 
toujours  pointus  sont  d'abord  coupés  en  lames 
minces,  puis  en  pièces  carrées,  au  moyen  dune 
scie  d'acier.  Six  de  ces  crayons  coûtent  2  schel.  1/2  ; 
s'ils  sont  vendus  à  meilleur  marché,  on  peut  être 
sûr  qu'ils  sont  fraudés. 

Commerce  de  la  plombagine  et  des  crayons  en 
Angleterre.  Une  fois,  chaque  année,  la  mine  de 
Borrowald  est  ouverte,  et  l'on  en  extrait  une 
quantité  de  plombagine  suffisante  pour  en  fournir 
le  marché  durant  l'année  suivante.  On  ferme  en- 
suite la  mine ,  et  le  produit ,  divisé  en  petits  frag- 
mens  de  2  à  3  pouces  de  long,  est  transporté  à 
Londres,  où  on  l'expose  au  marché  de  la  plomba- 
gine, qui  se  tient,  chaque  premier  lundi  du  mois, 
dans  une  taverne  du  Strand.  Les  acheteurs  exami- 
nent chaijue  pierre  avec  un  outil  pointu  ,  afin  de 
s'assurer  de  leur  dureté;  toutes  celles  qui  sont 
trop  tendres  sont  rejetées.  L'acheteur  qui  a  le  pre- 
mier choix  paie  la  plombagine  45  schellings  la  li- 
vre ;  les  autres  la  paient  30  schellings,  et  comme, 
pendant  toute  l'année ,  on  n'ajoute  plus  de  nou- 
■velle  plombagine  à  celle  du  premier  marché ,  les 
parties  qui  restent  sont  de  nouveau  passées,  puis 
rrpassées  en  revue  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
épuisées.  La  valeur  des  ventes  d'une  année  se 
monte  à  3,000  liv.  st.  environ. 

PLOMBIÈRES,  ville  de  France,  département 
des  Vosges ,  sur  r.\ngrome  ,  et  à  3  1.  de  Remire- 
mont  et  5  d'Epinal.  Populal. ,  2,000  habit. 

Industrie  etcommçrcç.  Coutellerie,  taillandc- 
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rie,  clouterie,  quincaillerie  fine,  papeterie  et  for- 
ges. Les  ouvrages  de  fer  et  d'acier  qu'on  y  fabrique 
se  distinguent  par  le  poli  et  le  fini. 

Il  y  a  quatre  foires.  Elle  est  célèbre  par  ses  eaux 
minérales. 

PLOMBINO ,  ville  et  port  de  Toscane ,  pro- 
vince de  Pise  ,  chef-lieu  de  la  principauté  de  son 
nom,  sur  le  canal  de  Plombino,  à  22  1.  de  Flo- 
rence et  45  de  Rome.  Pop. ,  1,200  hab.  Le  port  est 
peu  important. 

Productions  et  commerce.  Le  territoire  est  fer- 
tile en  blé ,  vin  ,  huile ,  fruits  ,  et  il  y  a  d'excellens 
pâturages.  La  pêche  sur  la  côte  est  abondante ,  et 
ses  produits,  avec  ceux  du  sol,  forment  le  prin- 
cipal commerce  des  habitans. 

PLUMES.  Il  y  a  autant  de  différentes  sortes  de 
plumes  qu'il  y  a  de  différentes  espèces  d'oiseaux. 
Mais  ,  pour  nous  renfermer  dans  de  certaines  li- 
mites, nous  devons  nous  borner  à  faire  mention  de 
trois  espèces  de  plumes  qui  sont  le  plus  en  usage  : 
1  '  les  plumes  de  lit  ;  2"  les  plumes  à  écrire  ;  3'  les 
plumes  d'ornemens  ou  de  parure. 

Plumes  de  lit.  Cette  espèce  de  plume  est  en 
usage  à  faire  les  lits  de  plumes,  les  traversins,  les 
oreillers ,  coussins ,  etc.  ;  c'est  la  plume  d'oie  que 
l'on  emploie  généralement  comme  étant  la  plus 
estimée  ;  la  meilleure  est  arrachée  de  l'oiseau  vi- 
vant, ce  qui  la  fait  appeler  plume  vive.  On  la  dé- 
bite à  Paris  sous  la  dénomination  de  plume  d'A- 
lençon ,  attendu  qu'on  élève  dans  les  environs  une 
grande  quantité  d'oies  dont  les  dépouilles  fournis- 
sent la  capitale  d'une  grande  quantité  de  plumes 
de  lit.  Parmi  ces  plumes,  il  y  en  a  de  différentes 
sortes  :  la  première  est  le  duvet  qu'on  enlève  aux 
oies  en  été  et  qu'on  recherche  le  plus  ;  c'est  aussi 
la  qualité  la  plus  chère  :  viennent  ensuite  les  plu- 
mes ordinaires,  qui  sont  plus  fortes  et  plus  gros- 
sières. 

On  emploie  aux  menus  usages  les  plumes  d'au- 
tres oiseaux,  tels  que  dts  canards,  poules,  pi- 
geons ,  dindons ,  faisans ,  etc. ,  que  l'on  divise  en 
plusieurs  qualités,  suivant  leur  finesse  et  légèreté. 
On  les  assortit,  et  chacun  les  apprête  à  sa  ma- 
nière. Le  prix  des  plumes  varie  suivant  les  pays 
qui  produisent  de  la  volaille  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  En  général,  les  plumes  de  lit, 
surtout  celles  d'oie,  sont  plus  abondantes  et  à 
meilleur  marché  en  Hollande,  en  Allemagne  et 
dans  d'autres  pays  du  nord  de  l'Europe,  que  dans 
les  p.'iys  du  Midi ,  tels  que  l'Italie  ,  rEs|)agne ,  le 
Portui^al,  etc.,  et  même  qu'en  Angleterre,  où 
l'on  élevé  très-peu  de  volaille. 

On  doit  choisir  les  plumes  neuves,  légères, 
ayant  de  l'élasticité  et  point  mélangées  de  corps 
étrangers,  et  sans  poussière,  ni  rongées  par  les 
vers,  ce  qui  marque  leur  vieillesse. 

La  plume  et  le  duvet  de  cygne  sont  les  plus  re- 
cherchés et  d'un  prix  plus  élevé  que  ceux  d'oie.  Il 
en  vient  aussi  de  la  baie  d'IIudson ,  ainsi  que 
d'aulres  endroits  de  l'Amérique  du  nord.  On  en 
lire  aussi  beaucoup  de  Danlzig. 

Plumes  A  écrire.  Elles  sont  choisies  parmi  les 
plus  fortes  plumes  des  ailes  des  oies,  des  cygnes , 
des  dindons ,  des  corbeaux,  et  qui,  toutes,  peu- 
vent servir  à  cet  usage.  On  les  dislingue  en  diflé- 
rentes  classes,  suivant  l'ordre  qu'elles  occupent 
dans  les  ailes,  les  secondes  et  troisièmes  plumes 
étant  répuléeslesmeilleures.  On  apprécie  la  bonne 
qualité  des  plumes  par  la  force  et  la  grandeur  de 
la  tige ,  et  plus  particulièrement  par  leur  poids. 

Commcrcç  dçs  plumei  «  (fcrirc.  Le  coojniercç 
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des  pIunK's  se  fait  par  paquols  de  25  en  nombre. 
On  (iislinj^ue  les  qualili-s  par  la  couleur  de  la 
ficelle  (jui  st-rl  à  lier  chaque  paquet  et  par  la  cou- 
leur de  la  bande  de  papier  qui  serre  cba(|ue  paiinel 
de  100  plumes.  Les  plumes  à  écrire  font  un  objet 
de  commerce  considérable  ;  on  en  importe  un 
grand  iiomitre  en  France  ,  en  Angleterre,  en  Ita- 
lie et  ailleurs,  principalement  des  Pays-Bas  et  de 
l'Allemagne;  mais  celles  de  Kiga  sont  réputées  les 
meilleures.  Suivant  Mac-CuUoch,  le  droit  sur  les 
importations  des  plumes  à  écrire,  en  Angleterre, 
s'est  élevé,  en  1832,  à  4,202  liv.  sierl.  11  s.  Comme 
ce  droit  est  de  2  s.  2  d.  par  mille,  leur  nombre 
s'est  élevé,  pendant  celle  année,  à  33, 6(18, 000. 

En  France,  on  lire  la  plupart  des  plumes  à 
écrire  de  la  Picardie ,  de  la  Normandie,  du  Ni- 
vernais. On  prépare  et  l'on  dégraisse  ces  plumes 
pour  les  rendre!  propres  à  l'écriture,  soit  à  Paris, 
80.il  à  Rouen.  Mais  on  enlend  mieux  en  Hollande, 
ainsi  qu'en  Angleterre,  la  manière  de  leur  prépa- 
ration; il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  les  grosses  , 
les  moyennes,  et  ce  qu'on  appelle  les  bouls  d'ailes. 
Le  meilleur  choix  qu'où  doit  faire  sont  celles  qui 
sont  fermes ,  claires  ,  bien  dégraissées  et  bien 
évidées. 

Importation  en  France  des  plumes  de  lit.  Sui- 
vant le  registre  de  la  douane,  elles  se  sont  élevées, 
en  1837,  à  65,684-  kil. ,  ayant  une  valeur  oKicielle 
de  262,736  fr.  ,  dont  la  plus  grande  partie  , 
47,580  k.  d'Allemagne;  15,309  de  Suisse;  8,6-43  k. 
de  Prusse,  etc.  Quant  au  duvet  de  diflérentes  sor- 
tes, 9,-i96  kil. ,  ayant  une  valeur  de  83,664  fr. ,  et 
une  autre  partie  de  1,148  kil.,  ayant  une  valeur  de 
29,822  fr. 

Importations  de  plumes  à  écrire  brutes  , 
75, .595  kil.,  représentant  une  valeur  officielle  de 
907,140  fr. ,  et  2,765  kilog.  de  plumes  apprêtées  , 
ayant  une  valeur  ollieielle  de  49,770  fr.  La  majeure 
partie  de  la  Russie ,  32,623  kil. ,  et  d'Allemagne , 
11,980  kil. 

Plumes  d'ornement  ou  de  parure.  On  donne  ce 
nom  aux  plumes  de  différentes  espèces  d'oiseaux 
qui  servent,  soit  à  la  parure  des  dames,  soit  à 
faire  les  plumets  des  militaires.  Ces  plumes  pro- 
viennent des  ailes  et  de  la  queue  des  autruches, 
des  vautours ,  des  hérons ,  des  coqs  et  autres  oi- 
seaux. 

Plumes  d'autruche.  Ces  plumes  entrent  en  plus 
grand  nombre  dans  la  composition  de  divers  orne- 
nieii'i.  Leur  éclalante  blancheur  et  la  facilité 
qu'elles  onl  de  prendre  différentes  teintures,  leur 
ont  toujours  fait  donner  la  préférence  sur  toutes 
les  autres  plumes. 

On  distingue  dans  les  plumes  d'aulruihe  celles 
du  mâle  et  de  la  femelle  ,  les  grandes  plumes  et  le 
duvet.  Les  plumes  d'aulrucbe  mâle  sont  de  la  plus 
grande  blanebeur  et  de  la  plus  belle  qualité.  Les 
premières  de  ce  genre  sont  celles  du  dos  et  du 
dessus  des  ailes.  Les  secondes  se  prennent  aux 
•  iles  et  sont  déjà  un  peu  usées;  les  tierces  au  bout 
des  ailes  el  les  dernières  à  la  queue.  On  les 
nomme  bouls  de  queue  ,  el  l'on  fait  encore  parmi 
elles  trois  divisions,  suivant  leurs  qualités. 

Les  plus  belles  plumes  d'aulrucbe  femelle  ont 
toujours  le  tilel  des  franges  grisàlre,  ce  (|ui  dimi- 
nue beaucoup  leur  éclai  el  leur  prix.  On  les  dis- 
lingue en  blanches,  grises  et  hailloqiies,  ou  de 
couleurs  mêlées.  Ce  qu'on  nomme  duvel  n'est  autre 
chose  que  les  petites  plumes  qui  recouvrenl  les 
autres  parties  du  corps. 

Les  plumes  d'autruche  viennent  du  Levant  et 
(|es  étais  barbjiresques.  Le  principal  oatrepùt  du 
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commerce  dont  elles  sont  l'objet  est  à  Livoumc ,  et 
les  plumassiersles  classent  pour  les  livrer  ensuite 
à  la  consommation.  Il  arrive  quelques  plumes 
d'autruche  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  mais 
elles  sont  moins  estimées  que  les  précédentes.  Ces 
plumes  servent  à  la  parure  et  pour  l'ornement. 
Elles  arrivent ,  par  la  voie  de  Marseille ,  en  caisses 
de  tout  poids.  Elles  se  classenl  par  couleur,  en 
blanches,  grises  el  noires;  les  premières  reçoi- 
vent une  seconde  classification,  en  raison  de  la 
qualité  et  de  la  provenance. 

Plumes  d'autruche ,  blanches.  Ces  plumes  ne 
sont  pas  tontes  d'un  blanc  parfaitement  pur.  Elles 
varient  du  blanc  mat  au  blanc  jaunâtre.  On  les 
vend  à  la  pièce,  et  on  les  classe  de  la  manière  sui- 
vante : 

N"  1 .  Celle  première  sorte  se  compose  de  plumes 
d'aile  de  toute  largeur ,  distinguées  par  leur  par- 
faite conservation,  par  un  duvel  épais,  long  et 
soyeux ,  et  par  la  manière  riche  dont  la  tête  est 
garnie.  C'est  une  plume  du  n"  1  qui ,  dans  le  com- 
merce de  cet  article,  sert  d'unité  comparative  pour 
la  vente  des  qualités  suivantes. 

N"  2.  Celle  deuxième  sorte  ,  d'\[e  femelle ,  pro- 
vient aussi  des  ailes  de  l'autruche.  Les  plumes 
dont  elle  se  compose  ,  moins  riches  en  duvet,  ont 
la  tèle  moins  garnie  el  ont  subi  quelques  légères 
altérations.  On  en  donne  deux  pour  une  du  n°  1. 

N"  3.  La  troisième  sorte  se  compose  encore  de 
plumes  d'ailes  ,  mais  elles  manquent  de  lêle.  On 
en  donne  quatre  pour  une  du  n"  1. 

N"  4.  Celle  quatrième  et  dernière  sorte  est  for- 
mée de  plumes  de  queue.  On  en  donne  dix  pour 
une. 

Les  plumes  d'aulrucbe  ,  blanches,  comme  nous 
l'avons  dit,  reçoivent  encore  une  classification  en 
raison  des  pays  qui  les  produisent.  On  les  distingue 
donc  :  en  plumes  d'Alep,  qui  sont  très-soyeuses  et 
pourvues  d'un  duvet  naturellement  frisé  ;  ce  sont 
les  plus  estimées;  en  plumes  de  Barbarie  ,  qui  se 
reconnaissent  à  un  duvet  plus  gros  et  à  une  cou- 
leur rougeàlre  :  c'est  la  qualité  intermédiaire  ;  en 
plumes,  mal  à  propos  nommées  du  Sénégal,  el  qui 
viennent  d'Egypte;  elles  se  font  reconnaître  à  une 
très-grande  blancheur  ,  à  un  duvet  très-maigre  et 
à  une  forme  large  et  plate. 

Plumes  d'autruche,  noires.  Ces  plumes  sont 
d'un  beau  noir  el  arrivent  assorties  en  longueur. 
Elles  se  meUenl  en  boites  el  arrivent  en  balles  et 
en  caisses  de  poids  indéterminé.  On  les  vend  au 
poids.  Chaque  bolle  est  serrée  par  une  ficelle  équi- 
valente à  8  ou  10  p.  0/0  de  son  poids. 

Plumes  d'autruche,  grises.  On  appelle  griseS 
toutes  les  plumes  dont  la  nuance  varie  entre  le 
blanc  et  le  noir.  Elles  ont  le  même  emballage  et 
conditionnement  que  les  |)lumes  noires. 

Plumes  de  vautour.  Les  plumes  ainsi  nommées, 
dans  le  commerce,  proviennent  d'autruches  d'A- 
mérique. Elles  arrivent  en  Europe  par  la  voie  de 
Buénos-Ayres.  Elles  sont  ordinairement  tressées 
sur  ficelle,  laine  ou  corde  à  boyau  ,  par  chapelets 
de  4  mètres  environ  ,  en  commençant  par  les  plus 
longues  et  diminuant  graduellement,  jusqu'aux 
plus  petites.  Elles  sont  le  plus  souvent  emballées 
dans  des  peaux  de  bœuf  et  vendues  au  poids.  Les 
plumes  de  vautour  sont  classées  par  couleur. 

Plumes  de  vautour,  blanches.  Celle  sorte  se 
divise  en  deux  qualités  :  première,  dilc  petit  vau- 
tour blanc  ,  plumes  de  80  à  160  millimètres  (3  à  6 
pouces)  de  longueur,  soyeuses,  el  d'une  grande 
blancheur;  seconde,  (\\l<' grand  vautour  blanc, 
plumes  de  jyo  à  76Q  millimèlrps  (7  à  28  pouces  )  dç 
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longuenri  moins  soyeuses  quo  les  précédentes, 
mais  d'une  blancheur  aussi  belle.  Ces  plumes  ser- 
Tent  spécialement  pour  parure ,  plumets  militai- 
res ,  etc. 

Plumes  de  vautour,  grises.  Les  plumes  de 
vautour,  dites  grises,  sont  toutes  celles  qui  ne 
sottt  pas  blanches  ;  il  suit  de  là  que  les  noires  ap- 
partiennent à  cette  classe.  Elles  sont  employées 
par  les  brossiers  pour  plumeaux. 

Plumes  de  héron  noir ,  fines.  C'est  une  plume 
rare  qui  ne  s'employait  que  dans  les  panaches  des 
chapeaux  des  récipiendaires  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  On  les  prend  sur  la  tète  des  hérons  de 
Turquie  et  d'Allemagne.  Celles  des  hérons  de 
France  ne  sont  pas  noires  ;  on  les  nomme  hérons 
faux. 

Plumet  blanches  d'aigrettes.  Ces  plumes  ornent 
le  dos  des  hérons  blancs  :  elles  sont  longues  de  5  à 
15  pouces,  droites,  effilées,  garnies  de  deux  rangs 
de  barbes  longues  et  tlexibles.  Elles  servent  pour 
la  parure  des  dames  et  pour  former  les  aigrettes 
des  officiers  supérieurs  :  ces  plumes  viennent  de  la 
Louisiane,  du  Brésil,  de  la  Guiane,  du  Sénégal 
et  de  la  partie  orientale  de  la  Russie. 

Plumes  d'oiseaux  de  paradis.  Elles  servent  à  la 
parure  des  dames ,  surtout  le  petit  éraeraude ,  qui 
est  le  plus  estimé ,  suivant  que  les  grandes  plumes 
de  ses  deux  membranes  sont  plus  ou  moins  longues 
et  copieuses ,  d'un  jaune  vif  à  la  base  ,  blanchâtre 
aux  extrémités.  Ces  plumes  sont  toujours  d'un 
très-grand  prix. 

Plumes  de  coq.  On  les  emploie  pour  les  plu- 
mets des  officiers,  les  blanches  principalement, 
qui  viennent  d'Angleterre.  Celles  de  France  ont 
toujours  un  œil  roux.  Aujourd'hui ,  on  se  sert  des 
longues  plumes  de  la  queue  du  coq  au  lieu  d'ai- 
grette. 

Commerce  des  plumes  de  parure.  Ce  commerce 
est  concentré  à  Paris,  dont  il  forme  une  branche 
d'industrie  assez  importante.  Il  s'en  fait  des  envois 
considérables  aux  Etats-Unis,  aux  Antilles,  au 
Brésil  et  dans  toute  l'Amérique  méridionale. 

Importations.  Malgré  les  forts  droits  dont  elles 
sont  frappées  à  l'entrée,  elles  se  sont  élevées, 
en  1837 ,  suivant  le  registre  de  la  douane ,  savoir  : 
en  plumes  blanches  ,  à  1,360  kil. ,  ayant  une  va- 
leur officielle  de  136,000  fr. ,  et  en  plumes  de  pa- 
rure noires  ,  1,105  kil.  ,  ayant  une  valeur  de 
54,145  fr.  ;  autres  espèces,  9,213  kilog.,  ayant  une 
•valeur  de  156,621  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
7,860  kil.  de  Rio  de  la  Plata. 

Plumes  métalliques.  Les  premiers  essais  qui 
ont  introduit  l'usage  de  ces  sortes  de  plumes,  ont 
été  des  becs  de  différentes  matières ,  dont  on  a  ar- 
mé les  plumes  d'oie,  pour  épargner  la  peine  de  les 
tailler  souvent.  Eu  1823,  MM.  Hawkins  et  Mor- 
dan,  de  Londres,  employèrent  de  la  corne  et  de 
l'écaillé ,  qu'ils  faisaient  infuser  dans  de  l'eau 
bouillante  pour  rendre  ces  substances  plus  molles, 
et  l'on  y  introduisait  des  pointes  de  quelques  pier- 
res précieuses;  de  celte  manière,  on  se  procurait 
la  solidité  jointe  à  l'élasticité  nécessaire  pour  s'en 
servir  plus  long-tems.  Pour  leur  donner  une  plus 
grande  stabilité,  on  ajouta  au  bec  de  petits  mor- 
eeaux  d'or  ou  d'autre  métal.  Telles  furent  à  peu 
près  les  plumes  fabriquées  par  M.  Doughiy  ,  dont 
les  becs  étaient  de  rubis  enchâssés  dans  de  l'or 
pur.  On  pouvait  écrire  avec  ces  espèces  de  plumes 
aussi  bien  qu'avec  celles  d'oie  ou  de  cygne ,  et  l'é- 
criture était  même  mieux  formée.  Ces  plumes 
étaient  aussi  bonnes ,  au  bout  de  six  années  qu'on 
«n  avait  fait  usage,  que  dès  le  premier  jour  ;  et  ce 
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long  usage  en  rendait  le  prix,  qui  paraissait  d'a- 
bord fort  élevé ,  moins  sensible.  Âlais  il  fallait 
avoir  le  soin  de  les  nettoyer  chaque  fois  après  s'en 
être  servi.  Le  docteur  Wallaston  avait  construit 
des  plumes  avec  deux  minces  petites  plaques  d'or 
en  forme  de  pointe  placées  angulairement  l'une  à 
cùlé  de  l'autre,  soudées  ensemble  avec  le  métal 
rhodium,  tandis  que  d'autres  ont  employé  le  mé- 
tal iridium.  Mais  ces  plumes  ont  été  abandonnées 
à  cause  de  leur  prix  élevé  et  aussi  du  soin  particu- 
lier qu'il  fallait  prendre  pour  leur  conservation. 
Comme  toutes  ces  plumes  manquaient  surtout  d'é- 
lasticité, pour  remédier  à  ce  défaut  on  plaça  des 
ressorts  sur  le  dos ,  pouvant  se  glisser  en  avant  ou 
en  arrière,  pour  en  varier  l'élasticité  suivant  les 
différentes  mains  qui  en  voulaient  faire  usage. 
Celte  invention  eut  quelque  succès  :  néanmoins  , 
le  grand  défaut  de  ces  plumes  était  que  l'encre ,  en 
se  séchant  sur  la  plume,  empêchait  en  grande 
partie  l'action  du  ressort. 

Il  paraît  que  les  premières  plumes  métalliques 
ont  été  introduites  dans  les  séminaires  ,  les  collè- 
ges, où  on  les  donnait  pour  prix  aux  élèves.  Mais 
la  première  mention  qu'on  trouve  des  plumes  mé- 
talliques d'acier  remonte  à  1803,  lorsqu'un  certain 
M.  Wise  construisit  des  tuyaux  de  plumes  en  acier 
montés  sur  un  étui  en  os,  pour  la  commodité  du 
transport  dans  la  poche.  Comme  ces  plumes  étaient 
fort  chères,  elles  ne  donnèrent  pas  un  grand  profil 
à  son  inventeur  ;  cependant  elles  furent  long-tems 
les  seules  plumes  d'acier  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer ;  et  par  l'activité  que  l'on  mit  dans  leur  vente, 
on  en  trouvait  chez  tous  les  marchands  de  papier 
et  de  plumes  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  y  a  environ  une  douzaine  d'années  que  l'on 
a  vu  paraître  les  plumes  métalliques  si  renommées 
de  Perry ,  en  Angleterre.  Ou  doit  considérer 
M.  Perry  comme  ayant  le  plus  contribué  à  perfec- 
tionner les  plumes  métalliques;  il  divise  celles  de 
sa  fabrique  en  plusieurs  espèces,  dont  il  indique 
les  qualités.  Il  obtint  un  brevet  d'invention  eu 
1830,  et  fit  d'autres  perfectionnemens,  en  1832, 
qui  lui  firent  prendre  un  nouveau  brevet  d'inven- 
tion sous  la  dénomination  de  double  plume  paten- 
tée de  Perryan  {double  patent  Perry  an  pen.) 

Une  des  plus  grandes  manufactures  des  plumes 
d'acier  est  celle  de  M.  Joseph  Gillott ,  à  Birming- 
ham ;  il  occupe  300  ouvriers,  et  il  emploie  annuel- 
lement 50  tonneaux  d'acier.  On  peut  calculer  l'im- 
mense quantité  de  plumes  qu'il  doit  fabriquer , 
lorsque  d'un  tonneau  d'acier  (du  poids  d'enviroa 
1,000  kil.) ,  on  confectionne  environ  2  millions  de 
plumes  métalliques.  Par  conséquent ,  celle  manu- 
facture fournil  à  peu  près  100  millions  de  ces  plu- 
mes par  an.  Ces  plumes  sont  semblables  à  celles 
fabriquées  dans  l'origine  par  Wise.  Le  perfec- 
tionnement introduit  dans  leur  fabrication  par  les 
nouveaux  manufacturiers,  consiste  surtout  dans 
l'emploi  d'un  acier  d'une  meilleure  qualité ,  plus 
mince  et  aussi  plus  élastique. 

Ainsi  perfectionnées ,  l'usage  des  plumes  niélal- 
liques  s'est  répandu  de  plus  en  plus,  malgré  les 
inconvéniens  qu'on  leur  reproche  de  s'oxider,  d'ê- 
tre peu  élastiques,  et  de  déchire»  fréquemment  le 
papier;  mais  elles  ont  l'avantage  de  n'avoir  pas 
besoin  d'être  taillées,  et  de  durer  plus  long-tems 
que  les  plumes  d'oie,  ce  qui  leur  fait  donner  la 
préférence  et  en  a  considérablement  augmenté  le 
débit. 

PLYMOUTn,  ville  maritime  de  l'Angleterre , 
comté  de  Devon,  située  sur  le  havre  de  son  nom , 
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formé  par  la  Manche ,  où  se  trouve  l'embouchure 
du  Plym,  et  au  N.-O.  celle  du  Tanicr;  à  12  lieues 
d'Excler  et  à  70  de  Londres. 

C'est  une  des  plus  imporlanles  places  maritimes 
de  la  Grande-Bretagne,  et  où  se  trouve  un  arse- 
nal de  la  marine  royale  des  plus  considérables. 

Le  port  de  Plymouth,  remarquable  par  son 
étendue  et  sa  sûreté,  est  également  propre  aux 
bàtimens  de  commerce ,  et  peut  contenir  2,000  na- 
vires de  la  plus  grande  dimension.  Il  contient 
plusieurs  divisions  qui  portent  différens  noms:  le 
Sulton-Poul,  le  plus  petit,  touche  à  la  ville;  l'en- 
trée en  est  déterminée  par  deux  jetées  :  il  est  prin- 
cipalement destiné  aux  navires  marchands.  Le  se- 
cond est  le  Catwater,  formé  par  l'estuaire  du 
Plym,  garanti  des  vents  de  S.-O.  Il  peut  contenir 
500  navires.  Il  y  entre  peu  de  vaisseaux  de  guerre. 
L'IIaraoaze  est  la  partie  méridionale  de  l'estuaire 
du  Tamer  ;  il  a  une  lieue  et  demie  de  long  et  près 
d'un  quart  de  large.  C'est  la  division  du  port  de 
Plymouth  la  plus  convenable  aux  vaisseaux  de 
guerre  qui  y  sont  stationnés  en  tems  de  paix.  Il  y 
a  des  amarrages  pour  100  vaisseaux  de  ligne,  et 
un  plus  grand  nombre  peuvent  y  trouver  un  bon 
mouillage  et  s'approcher  des  quais  sans  cesser 
d'être  à  flot. 

Plymouth  se  compose  de  la  ville  de  Plymouth 
proprement  dite,  siluée  sur  la  rive  droite  et  à 
l'embouchure  du  Plym ,  et  de  Plymouth-Dock , 
ville  séparée,  sur  la  rive  gauche  du  Tamer  ,  au 
bord  de  l'Hamoaze,  à  une  demi-lieue  O.  de  la 
première.  Elles  communiquent  ensemble  par  le 
quartier  de  Stonehouse. 

Industrie.  On  ne  trouve  à  Plymouth  que  des  fa- 
briques qui  travaillent  pour  les  besoins  de  la  ma- 
rine, tels  que  des  cordages  ,  des  toiles  à  voile,  des 
fonderies  de  fer,  des  chantiers  de  construction. 

Commerce.  11  s'y  fait  un  commerce  assez  consi- 
dérable d'importation  de  houille,  de  blé,  de  bois  de 
construction,  de  vin.  C'est  aussi  une  place  d'en- 
trepôt de  denrées  coloniales.  En  tems  de  guerre, 
elle  devient  un  marché  important  pour  la  vente 
des  cargaisons  prises  à  l'ennemi.  On  y  fait  des 
arméniens  pour  la  pèche  de  la  sardine  et  de  la 
morue  au  banc  de  Terre-Neuve.  Plymouth -Dock 
possède  un  chantier  de  construction  et  des  arse- 
naux de  marine.  Le  cabotage  avec  les  ports  de 
Londres  et  de  Bristol  y  est  très-actif. 

POIDS  ET  MESURES.  La  loi  du  4  juillet  1837 
a  réintégré  l'uniformité  des  poids  et  mesures  dans 
toute  la  France.  Cette  loi,  qu'il  est  important  de 
connaître  ,  contient  les  dispositions  suivantes: 

Art.  1".  Le  décret  du  12  février  1812,  concer- 
nant les  poids  et  mesures ,  est  et  demeure  abrogé. 

Art.  2.  Néanmoins,  l'usage  des  inslrumens  de 
pesage  et  de  mesurage  confectionnés  en  exécution 
des  art.  2  et  3  du  décret  précité,  sera  permis  jus- 
qu'au 1"  janvier  1840. 

Art.  3.  A  partir  du  1"^  janvier  1840,  tous  poids 
et  mesures  autres  que  les  poids  et  mesures  établis 
par  les  lois  des  18  germinal  an  m  et  19  frimaire 
an  VIII ,  constitutives  du  système  métrique  déci- 
mal, seront  interdits  sous  les  peines  portées  par 
l'art.  749  du  Code  pénal. 

Art.  5.  A  eompter  do  la  même  époque,  toutes 
dénominations  de  poids  et  mesures  autres  que 
celles  portées  dans  le  tableau  annexé  à  la  présente 
loi  et  établies  par  la  loi  du  18  germinal  an  m,  sont 
interdites  dans  les  actes  publics  ainsi  que  dans  les 
affiches  et  les  annonces. 

Elles  sont  également  interdites  dans  les  actes 
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sous-seing  privé,  les  registres  de  commerce  et  au- 
tres écritures  privées,  produits  en  justice. 

Les  autres  articles  ne  concernent  que  le  mode 
d'exécution  de  la  loi. 

Mais,  à  partir  du  1"  janvier  1840,  les  nouveaux 
instrumens  qui  seront  fabriqués  ne  pourront  être 
admis  et  poinçonnés,  s'ils  ne  sont  confectionnés 
sur  les  modèles  déterminés. 

A  cet  effet,  une  ordonnance  du  16  juin  1839,  en 
confirmant  les  dispositions  de  la  loi  ci-dessus,  pres- 
crit en  outre  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  A  dater  du  l"janvierl840,  les  poids, 
mesures  et  instrumens  de  pesage  et  de  mesurage, 
ne  seront  reçus  à  la  vérification  première  qu'au- 
tant qu'ils  réuniront  les  conditions  d'admission 
indiquées  dans  les  tableaux  annexés  à  la  présente 
ordonnance. 

Art.  2.  Les  poids ,  mesures  et  instrumens  de  pe- 
sage portant  la  marque  de  vérification  première, 
et  qui  réuniront  d'ailleurs  les  conditions  exigées 
jusqu'ici ,  seront  admis  à  la  vérification  périodi- 
que, savoir  : 

Les  mesures  décimales  de  longueur,  après  qu'on 
aura  fait  disparaître  les  divisions  et  les  noms  rela- 
tifs aux  anciennes  dénominations; 

Les  mesures  décimales  pour  les  matières  sèches, 
quelle  que  soit  l'espèce  de  bois  dont  elles  seront 
construites: 

Les  mesures  décimales  en  étain,  quel  que  soit 
leur  poids  ; 

Les  poids  décimaux  en  fer  et  en  cuivre,  quelle 
que  soit  leur  forme,  après  qu'on  aura  fait  dispa- 
raître l'indication  relative  aux  anciennes  dénomi- 
nations, et  pourvu  qu'ils  portent  sur  la  surface 
supérieure  les  noms  qui  leur  sont  propres  ; 

Les  poids  décimaux  en  fer  et  en  cuivre ,  portant 
uniquement  leurs  noms  exprimés  en  myriagram- 
mes,  kilogrammes,  hectogrammes  ou  décagram- 
nies; 

Les  poids  décimaux  à  l'usage  des  balances-bas- 
cules ,  pourvu  qu'ils  ne  portent  pas  d'autre  indica- 
tion que  celle  de  leur  valeur  réelle  ; 

Enfin,  les  romaines  dont  on  aura  fait  dispa- 
raître les  anciennes  divisions  et  dénominations, 
pourvu  qu'elles  soient  graduées  en  divisions  déci- 
males et  reconnues  oscillantes  ; 

Les  poids  et  mesures  décimaux  placés  dans  une 
des  catégories  qui  précèdent,  ne  pourront  être 
conservés  par  les  assujettis  qu'autant  qu'ils  au- 
ront subi ,  avant  l'époque  de  la  vérification  pério- 
dique de  l'année  1840,  les  modifications  exigées. 
Ces  poids  et  mesures  pourront  être  rajustés  ,  mais 
ils  ne  devront  pas  être  remontés  à  neuf. 

Art.  3.  Tous  les  poids  et  mesures  autres  que 
ceux  qui  sont  provisoirement  permis  par  l'art.  2 
de  la  présente  ordonnance,  seront  mis  hors  de 
service  à  partir  du  1"  janvier  1840. 

Art.  4.  Il  sera  déposé ,  dans  tous  les  bureaux  de 
vérification  ,  des  modèles  ou  des  dessins  des  poids 
et  mesures  légalement  autorisés  ,  pour  être  com- 
muniqués à  tous  ceux  qui  voudront  en  prendre 
connaissance. 

N"  1.  Mesures  de  longueur. 

Double  décamètre,  décamètre,  demi-décamètre, 
double  mètre,  mètre,  demi-mètre,  double  décimè- 
tre, décimètre. 

Ces  mesures  devront  être  construites  en  métal , 
en  bois  ou  autre  matière  solide. 

Elles  pourront  être  établies  dans  la  forme  qui 
conviendra  le  mieux  aux  usages  auxquels  elles 
sont  destinées^ 
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N"  2.  Meiurci  de  capacité  pour  let  matières 
sèckrs. 

llectolitre ,  (lemi-heclolilre.  (loul)Ie  décalilrf», 
décalitre,  dorai-décalilrc,  double  litre,  litre,  demi- 
litre  ,  double  dérililre ,  décilitre ,  dcmi-décililrc. 

Les  mesures  de  capacité  pour  les  matières  sè- 
ches devront  être  construites  dans  la  forme  cylin- 
drique, et  auront  intérieurement  le  diamètre  égal 
à  la  hauteur. 

N°  3.  Mesures  de  capacité' pour  les  liquides. 

Les  noms  et  la  forme  affectés  aux  mesures  de  ca- 
pacité pour  les  matières  sèches,  dans  le  tableau 
n"  2 ,  serviront  de  règle  pour  la  construction  des 
mêmes  mesures  employées  pour  les  liquides  ,  de- 
puis l'hectolitre  jusqu'au  demi-décalitre  inclusive- 
ment. Elles  pourront  être  établies  en  cuivre,  tôle 
ou  fonte,  mais  sous  la  réserve  expresse  de  préve- 
nir par  l'élamatîe ,  ou  autre  procédé  analogue, 
toute  altération  ou  oxidalion  de  nature  à  présen- 
ter des  dangers  dans  l'usage  de  ces  sortes  de  me- 
sures. 

Les  mesures  du  double  litre  et  au  dessous  de- 
vront être  construites  exclusivement  en  étain  ,  et 
auront  intérieurement  la  hauteur  double  du  dia- 
mètre; elles  auront  le  poids  déterminé  ci-après 
comme  minimum  obligatoire  pour  chacune  des  es- 
pèces de  mesures. 
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Les  poids  en  fer  de  50  et  de  20  kilo2;rammps  de- 
vront êlre  élal)Iis  en  forme  de  pyramide  tronquée, 
arrondie  sur  les  angles,  et  ayant  pour  base  un  pa- 
rallélogramme. 

Les  autres  poids  en  fer,  depuis  celui  de  10  kilo- 
grammes jusqu'au  demi-hectogramme  inclusive- 
ment ,  devront  être  établis  en  forme  de  pyramide 
tronquée,  ayant  pour  base  un  hexagone  régulier. 

N"  5.  Poids  en  cuivre. 

Les  poids  en  cuivre  sont  indiqués  ci-après,  ainsi 
que  la  dénomination  qui  devra  êlre  inscrite  sur 
chacun  deux. 


NOMS 

POIDS   DES 

Sans  aiiso 
ni 

MESURES   EU 

GBAMMES. 

DES   MESUBES. 

\iec  anses 
t:ms 

Avec  anses 
et 

rouTfrcles. 

COUT,  rrles. 

couTerclos. 

Double  litre  .  .  . 

1.350 

1.700 

2,200 

Litre 

900 

1.100 

1.350 

Demi -litre.  .  .  . 

.525 

050 

820 

Double  décilitre. 

280 

335 

420 

Décilitre 

145 

180 

240 

Demi-décilitre  .  . 

85 

110 

140 

Double  centilitre. 

45 

f)0 

5 

Centilitre 

25 

35 

50 

Le  titre  de  l'étain  employé  pour  la  fabrication 
des  mesures  reste  fixé  à  83  centièmes  5  millièmes, 
avec  une  tolérance  de  1  centième  5  millièmes; 
ainsi ,  le  mêlai  dont  les  mesures  seront  fabriquées 
ne  doit  pas  contenir  moins  de  82  centièmes  d'étain 
pur,  et  plus  de  18  centièmes  d'alliage. 

N°  4.  Poids  en  fer. 

Les  poids  devront  être  consiruits  en  fonle  de 
fer;  leurs  noms  sont  indiqués  ci-après,  ainsi  que 
la  dénomination  abrévialive  qui  devra  êlre  ins- 
crite sur  chacun  d'eux,  en  caractères  lisibles. 


DÉNOMINATIONS 

SOMS   DES   POIDS. 

i|iii  «liiiteni  ilre  inili(|uées 

sni  la  snrf.ice  su|ii'r. 

50  kilogrammes 

50  kilog. 

20  kilogrammes 

20  kilog. 

10  kilogrammes 

10  kilog. 

5  kilogrammes 

5  kilog. 

Double  kilogramme.  .  .  . 

2  kilng. 

Kilogramme 

1  kilo-. 

Demi -kilogramme  .... 

Demikilog.ShectOg. 

Double  hectogramme.  .  . 

2  hectog. 

Hectogramme 

1  heclog. 

pem|-heclogramme.  .  .  . 

1/2  heetog. 

DÉNOMINATIONS 

>OMS    DES    POIDS. 

cjni  dùiveni  êlre  appliquées 

sur  la  surface  super. 

20  kilogrammes 

20  kilogrammes. 

10  kilogrammes 

10  kilogrammes. 

5  kilogrammes 

5  kilogrammes. 

Double  kilogramme. .  .  . 

2  kilogrammes. 

Kilogramme 

1  kilogramme. 

Demi -kilogramme.  .  .  . 

500  grammes. 

Double  hectogramme.  .  . 

200  grammes. 

Hectogramme 

100  grammes. 

Demi-hectogramme.  .  .  . 

50  grammes. 

Double  décagramme.  .  . 

20  grammes. 

Décagramme 

10  grammes. 

Demi-décagramme  .... 

5  grammes. 

Double  gramme 

2  grammes. 

Gramme 

1  gramme. 

Demi- gramme 

5  décig. 

Double  décigramme  .  .  . 

2  décig. 

Décigramme 

1  décig. 

Dcmi-décigramme  .... 

5  cenlig. 

Double  cenligramme.  .  . 

2  c.  g. 

Centigramme 

1  c.  g. 

Demi-centigramme.  .  .  . 

5  m.  g. 

Double  milligramme.  .  . 

2  m. 

Milligramme 

1  m. 

La  forme  des  poids  en  cuivre,  depuis  et  compris 
celui  de  20  kilogrammes  jusqu'au  gramme  .  sera 
celle  d'un  cylindre  surmonté  d'un  bouton  ;  la  hau- 
teur du  cylindre  sera  égale  à  son  diamèlre  pour 
tous  les  poids,  jusqu'à  celui  de  5  grammes  inclusi- 
vement ;  la  hauteur  de  chaque  boulon  sera  égale  à 
la  moitié  du  diamèlre  du  cylindre  qui  le  supporte. 

N"  6.  Instrumens  de  pesage. 

Les  instrumens  de  pesage  sont  : 

1"  Les  balances  à  bras  égaux;  2"  les  balances- 
bascules;  3'  les  romaines. 

Vc'rifirafion  drs  poids  et  mesures.  T'ne  ordon- 
nance du  17  avril  1839.  relative  à  la  vérification 
des  poids  el  mesures,  d'après  l'art.  8  de  la  loi  du 
4  juillet  1837,  perte  qu'une  ordonnance  royale  ré- 
glera la  manière  dont  s'effectuera  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Comparaison  des  poids  de  commerce  de  différcns 
pays. 

Nous  avons  pensé  qu'il  sérail  unie  de  donner  la 
comparaison  des  poids  des  principales  places  de 
commerce  des  diflérenles  parties  du  momie,  avec 
ceux  de  Hollande  en  as  ou  aas ,  dont  5,120  font  le 
marc  de  8  oneeç,  poids  de  Iroy,  avec  lequel  on 
pèse  l'or  et  l'argent:  tandis  nuè  la  livre  commer- 
ciale pèse  40  as  de  plus  que  la  livre  troy.  Quant  à 
la  réduction  en  grammes  français ,  l'on  s»ii  que 
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1,000  grammes  font  un  kilogramme ,  et  «lue  celui- 
ci  équivaut  à  2  livres  0  once ,  5  gros  35, 15  grains 
poids  (le  marc,  ou  à  2  livres  9  onces  8  deniers 
2  grains  poids  troy  anglais,  le  gramme  français 
pesant  18,82715  grains  du  poids  français  ,  ou 
15,434  grains  du  poids  troy  anglais.  Il  sera  aisé  , 
d'après  ces  données ,  de  calculer  et  de  réduire  tous 
les  poids  du  tableau  suivant  en  poids,  soit  de 
Hollande,  soit  de  France,  soit  en  poids  d'An- 
gleterre, la  livre  anglaise  poids  troy  contenant 
373,202  grammes,  et  celle  avoir  du  poids  453,544 
grammes  anglais. 

Tablkau  de  la  réduction  des  poids  de  commerce 

des  principales  places  du  globe  en  as  de 
Hollande,  et  grammes  du  poids  métrique  de 
France. 

Poida  de  commerce.                     A>  de  IIoU,  Gr;imines. 

Achom  .  catti 19981  860,088 

Agra,  livre  1) 10188  489,533 

Agra  ,  livre  2) 7641  367,150 

Alger,  rotolo 11250  540,562 

Alger,  mitigal 97  4,660 

Amberg,  livre 12480  5{)9,664 

Aran  ,  livre 9926  476,560 

Aran,  livre 10167  488,524 

Aurich,  livre  1) 10.336  496, aiï 

Aurich,  livre  2) 113'0  .546,328 

Bariela  ,  liv.  peso  grosso.  .  .      17608  846,06* 

Bassora,  dramo 66,4  3,190 

Baulzen  ,  liv 9020  433,411 

Belelfaki.  mon 19281  926,452 

Beversdorf,  livre 10608  509,714 

Biel,  livre 9811  471,418 

Boitzenbourg,  livre 10056  483,190 

Bonn  ,  livre 9730,5  467,550 

Bonn,  marc 4862  233,619 

Brescia  ,  libra 6059  291 ,133 

ou 6810  327,220 

Caire  (le) ,  mina 12i06  .596,108 

Caire  (le),  rotolo 8971  431,057 

Caire  (le),  liarsela 20560  987,908 

Calemberg,  livre 10127  486,602 

Camenz  ,  livre i)687  465,4(iO 

Campen  livre 9787  470,265 

Canaries  (îles; 9'AVi.  459, .5.50 

Candie  ,  rotolo  1) 109r)7  526.484 

Candie  ,  rotolo  2) 7115  3'11,876 

Capoue  ,  libra .5902  283,.59l 

Chine,  catti  à  16  lail.  .  .  .      12800  615,040 

Civita-Vecchia  ,  livre.  .  .  .        7101  341,203 

Côme,  livre 6i.56  310,210 

Cracovie  .livre 8423  304,725 

Crema,  libra  grossa 12986  623,977 

Crcma  libretta 5566  267,446 

Chvprc ,  rotolo 49800  2.392,890 

Chypre,  oka 26.560  1275,208 

Coromandel  ,  segra 5788  278,113 

Damas  ,  rotolo 37.333  1793,8.50 

Dinkelsbuhl.  livre 10200  490,110 

Eger,  livre 128.39  616,913 

Erlangen  ,  livre 10608  .509,714 

Fano  ,  livre 6934  333,178 

Ferrare,  lira 7060  339,233 

Fez,  rotolo 9787  470,265 

Flensbourg,  livre 100.59  483,3.35 

Forli ,  livre 6854  .329,335 

Freyberg,  livre 11166  536,,526 

Gaeta  ,  livre 6138  294,930 

Gcfrces  ,   livre 10770  517,'i98 

Gessenay,  livre 11448  .5.50,076 

iiocrliz,  livre 1>02Q  433,4U 
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Poids  de  fommtree. 

Grenade  ,  livre  1).  .  , 
Grenade,  livre  2).  .  .  , 

Guinée,  livre 

Haarbourg,  livre.  .  .  , 
Hasfurth,  livre.  .  .  .  , 

HuU,  livre , 

Japon,  catty 

Java,  catty 

Kiel ,  livre , 

Kilzingue  ,  livre.  .  .  . 
Lacédémone  ,  livre.  .  . 

Lauban,  livre 

Lenezie ,  livre 

Lensbourg,  livre.  .  .  . 

Linz,  livre 

I.ithuanie ,  livre.  .  .  . 

Lobau ,  livre 

Lublin ,  livre 

Madère  ,  livre 

3iahon ,  livre 

Malabar ,  6»* 

Malacca,  catty 

Mansfeld,  livre 

Massa  ,  livre 

Masulipatnam  ,  segro. 
Mecque  et  Médine.  .  . 
Mecklenbourg ,  livre.  . 

Meisscn 

Memel 

Memmingen 

Moka ,  maon 

Monaco ,  livre 

Morée 

Mulhausen 

Munchberg 

Murcie 

Negroponle 

Neuhof 

Neusladl  s.  l'Aisch.  .  . 

Newcastle 

Nordhausen 

Novi 

Oclisenfurt 

Oran 

Ormus  ,  segra 

Osternobe 

Paderborn 

Passau 

Pékin 

Pegu ,  bis 

Perse  ,  ralcl 

Pérouse 

Peiricau 

Pettcrlingen 

Pise  1) 

Pise  2) 

Pistoic 

Pondichéry,6is 

Ponlremoli 

Posen  1) 

Posen  2 

Presbourg 

Quéda  ,  catti 

Ravenne 

Rava 

Rfcaniati 

Reggio 


Rhodes 

Rothenbourg  sur  le  Taubcr. 

Roverède 

S!\li,  .  .  .  , 


As  d*  Holl. 
10391 
9248 
9420 
10127 
10608 
9960 
1-23.53 
12800 
9916 
10608 
9408 
8791 
8429,6 
10995 
11787 
7798 
9716 
8288 
9066 
9255 
28537 
12800 
9716 
7258 
5788 
9632 
10056 
9822 
8594 
10655 
27845 
6894 
24948 
9728 
10770 
9047 
11138 
10608 
10608 
10080 
7716 
6894 
10608 
10483 
6304 
10608 
f>916 
9996 
12482 
31981 
7964 
7257 
8429,6 
10522 
6779 
7127 
6554 
30564 
7145 
8288 
8()93 
11616 
15299 
62.33 
8741,8 
68.57 
68fi6 
49778 
10608 
7088 
9728 


Gramme»» 
499,288 
444,366 
452,631 
486,602 
509,714 
478,578 
593,561 
615,040 
476,464 
509,714 
4.52,054 
418,948 
405,060 
528,288 
566,345 
374,()94 
466,854 
398,238 
435,621 
444,702 

1371,202 
615,040 
466,854 
348,74(5 
278,113 
41)2,818 
483,191 
471,947 
412,940 
511,972 

1337,9.52 
331 ,2.57 

1198,751 
467,430 
517,499 
434,708 
535,181 
509.714 
509,714 
484,.344 
466,854 
331,257 
.509,714 
503,708 
302,<K)7 
509,714 
47(),4<)4 
480,308 
.599,760 

1536,688 
382,671 
348.699 
405,0()0 
505,582 
325,731 
342,452 
314,920 

14«iS,600 
343,317 
398,238 
417,699 
558,148 
735,117 
299,495 
420,043 

329,478 

329,910 

2391,832 

509,714 

340,.578 

407,430 
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Poida  de  commerce»  Ai  de  Iloll 

Saragosse r>485 

Sayd  ,  rololo  d'Acre 49582 

Sayd ,  roloio  de  Damas.  .  .  38708 

Schweiulurt lOOOS 

Scio 10310 

Siam  ,  calty 12768 

Sienne Gf)90 

Spire 1W)08 

Stade 9886 

Sumatra,  catly 26538 

Surinam 10280 

Syracuse (>800 

Syrie 1221h2 

Tanger lOOll 

Ténériffe 9555 

Teluan 14756 

Thorn 8766 

Thun 11191 

Torlosc 6339 

Trévise  1) 10752 

Trévise2) '7074 

Tripoli  en  Barbarie 10584 

Tripoli  eu  Syrie  ,  rololo.  .  .  37800 

Tripoli  en  Syrie,  oka 25200 

Tunis  1) ,  .  10328 

Tunis  2) 10295 

Vicence  1) 9274 

Vicence  2) 6304,5 

Windau 8598 

Wiiidesheira lOfiOS 

Willenberg 9716 

Wunsiedel 14759 

Yverdun 11232 

Yvica 9633 

Zillau 93/0 

Zoflingue 10363 

Poidt  de  l'or  et  de  l'argent. 

Acheva  ,  tall  à  16  mas  à  4 

coupang 199,8 

Alexandrie,  drachme   à  16 

quirales  à  4  grains 66,4 

Alger,   miligal 97 

Ambon  ,  lail  à  16  mas.  .  .  .  614,4 
Banlam,lailà21/2réaux.  .  1422,2 
Bassora  ,  chaqui  à  100  mis- 
cal  à  1 1/2  drachmes.  .  .  .  9700 

Bengale  ,  lola  d'or 227  1/2 

Bengale ,  lola  d'arf:;enl.  .  .  .  242  3/4 

Bengale  ,  lola  pakka 286 

Bengale,  lola  kalja 2U,3 

Bengale ,  massa  à  8  nelly.  .  23,9 

Bengale ,  nelly  à  8  nely.  .  .  3 

Bornéo  ,  tail ^ /o,', 

Bonn ,  marc ^V  .  ,i 

Caire  ,  drachme 6+ V2 

Chine  ,  lail  à  10  mas |81 

Cracovie,  marc *i>î8 

Delhy,  lola  à  32\vaal ^2.1 

Ferrare  ,  marc 48J3 

Géorgie ,  miscal  de  Perse.  .  119,4 

Jamby,  lailàl6mas MJ 

Japon,  lail  à  10  mas /82,8 

Coromandel.seyra 5788 

Coromandel,  pagode 71,2 

IVJacassar,  lail  à  16  mas. .  .  .  827,4 

jyialabar,  seyra 57,88 

Malabar,  roupie 241,2 

Malabar,  pagode '!^1.2 

Malacca,  lail  à  16mas.  .  ,  .  9<)7,l 

Masulipaluam ,  siyra. ....  5788 
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Grammes. 

311,605 
2382,415 

18()2,802 
5«»,714 
495,396 
613,502 
321,455 
509,714 
475,023 

1275,151 
493,95i 
32<i.740 
590,630 
481,028 
4.j9,118 
709,025 
421 ,206 
537,727 
304,589 
516,633 
839,905 
508..5(5l 

1816,2î)0 

1210,860 
496,260 
494,675 
445,615 
302,931 
413,134 
509,714 
4«6,854 
709,170 
539,698 
62,866 
50,4()8 
498,086 


9,601 

3,190 

4,660 

29,522 

68,336 

466,085 

10,931 

11,664 

13,743 

11,7.38 

1,148 

0,144 

50,596 

233,619 

3,171 

.37,527 

198,830 

11,633 

235,108 

5,7.37 

2  483 

37,613 

278,113 

3,420 

39,756 

78,113 

11,589 

4,420 

46,469 

278,113 
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Poid»  de  l'or  et  de  l'argent.  A»  de  DoU.'       Grimmi»». 

Moka,wakegaàlOcasias.  .  658,25  31,628 

Nigrilie  ,  akey 27  1,297 

Padang  ,  lail  à  16  mas  à  700 

rachin 853,2  40,995 

Palembang,  lail 1280  61,504 

Palna  ,  roupie 240,9  11,575 

Pegu,  lual 300  14,415 

Perse ,  derhem  à  2  miscal.  .  193,2  9,282 

Perse,  miscal  à  6  dang,  .  .  .  96,6  4,M1 

Poudichéry,  seyra 5788  275,113 

Pondichéry,  roupie 237,5  11,411 

Poudichéry,  pagode 71,3  3,420 

Siam,  lail 1216  58,429 

Siam  lual 30»  14,607 

Sienne,  once 581,8  27,955 

Smyrne,  drachme 66,6  3,199 

Sumatra  ,  lail  à  16  mas.  .  .  853,2  40,995 

Ternale,réel 568,9  27,335 

Timor,  lail  à  10  mas 782,2  37,58» 

Tripoli,  melecul 99,4  4,777 

Tunis,  once •  .  .  6,56  31,-520 

Wilda  ,  marc 4053  194,740 

Poids  de  perles  et  de  bijoux. 

Alger,  miligal 97  4,660 

Bengale,  pakka  relly.  .  .  .  3,673  0,176 

Coromandel  ,  mangal.  .  .  .  5,632  0,271 

Delhy ,  retly 1,2/3  0,080 

Livourne,  carat 4,086  0,196 

Surate ,  lang 83,57  4,015 

Tunis ,  once 656  31,520 

Poids  d'Allemagne.  Il  y  a  plusieurs  poids  en 
Allemagne.  Le  marc  de  Cologne,  qui  vaut  8  onces 
ou  16  lolhs,  est  le  plus  usité.  L'once  de  ce  marc 
est  égale  à  7  gros  46  grains  12/32'  de  grains  du 
poids  de  marc.  Le  lolh  se  divise  en  4  quinlains,  et 
celui-ci  en  4  pfenniugs. 

Poids  d'Angleterre.  Il  y  en  a  de  deux  sortes.  La 
livre  avoir  du  poids ,  dont  on  se  sert  pour  les 
grosses  marchandises  et  les  comestibles,  et  la  li- 
vre de  troy  ,  dont  on  se  sert  pour  l'or,  l'argent, 
les  pierreries. 

La  livre  avoir  du  poids  se  divise  en  16  onces, 
l'once  en  16  drachmes.  Celle  livre  répond  à  14  on- 
ces 6  gros  42  grains  du  marc  de  France. 

La  livre  de  troy  se  divise  en  12  onces ,  l'once  en 
20  deniers  ou  penny-weights,  le  denier  en  24  gr. 
Celle  livre  répond  à  12  onces  1  gros  37  grains  du 
marc  de  France. 

La  livre  avoir  du  poids  pèse  14  onces  11  deniers 
15  grains  cl  demi  du  poids  de  troy. 

Poids  de  Berlin  ou  de  Prusse.  Il  se  divise 
comme  celui  de  Cologne  en  16  lolhs;  en  demi, 
quart ,  huitième ,  1/32'  ,  etc. ,  de  lolh. 

Les  16  lolhs  ou  le  marc,  poids  de  Berlin,  répon- 
dent à  7  onces,  5  gros,  16  grains  du  marc  de 
France. 

Poids  de  Berne.  Il  y  en  a  trois  sortes  :  1°  celui 
des  orfèvres,  de  16  lolhs ,  qui  répondent  à  1  marc 
1  demi  gros  et  4  grains  poids  de  marc  de  France; 
2'  le  poids  des  marchands,  composé  de  32  lolhs 
qui  répond  à  2  marc  1  once  1  demi  gros  6  grains 
poids  de  France;  3  '  le  poids  des  apothicaires,  com- 
posé de  16  lolhs,  qui  répondent  à  7  onces  5  gros  et 
demi  26  grains  du  |)0ids  de  marc. 

Il  faut  observer  que  le  poids  marchand  ,  com- 
posé du  même  nonil)re  de  lolhs  ,  varie  en  pesan- 
teur dans  les  différens  cantons  de  la  Suisse. 

Poids  de  Castillc  ou  d'Espagne.  Le  marc  de 
'    Castille  répond  à  7  onces  4  gros  8  grains  du  marc 
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de  Franco.  Il  se  divise  en  8  onces,  chacune  de 
7  gros  el  demi  1  grain  poids  de  marc  de  France. 

Poids  de  Cologne.  Les  IG  lollis  qui  composent 
le  marc  de  Cologne  répondenl  à  7  onces  5  gros 

11  grains  du  poids  de  marc  de  France. 
Poids  de  Dancmarck.  Ce  poids,  qui  est  de 

16  lollis  ,  répond  à  7  onces  5  gros  cl  demi  10  gr. 

1  tiers  poids  de  marc  de  France. 
Poids  de  Florence.  La  livre  s'y  divise  en  12  on- 
ces ,  l'once  en  24  deniers ,  le  denier  en  2i  grains. 
Celle  livre  répond  à  1  marc  3  onces  el  demi  gros 
et  20  grains  du  poids  de  marc  de  France. 

Poids  de  Ge'nes.  Il  y  a  le  petit  poids  ,  peso  sot- 
tilii ,  et  le  gros  poids ,  peso  grosso.  Le  petit  poids 
est  composé  du  rubo  de 25  livres,  la  livre  de  12 on- 
ces ,  l'once  de  24  deniers ,  le  denier  de  24  grains. 
On  s'en  sert  pour  les  matières  précieuses.  Celle 
livre  répond  à  1  marc  2  onces  2  gros  et  demi 
30  grains  du  poids  de  marc  de  France. 

La  livre  de  gros  poids  est  aussi  composée  de 

12  onces;  il  est  en  usage  seulement  pour  les  gros- 
ses marchandises.  Celte  livre  répond  à  1  marc 

2  onces  3  gros  5  grains  du  poids  de  marc  de 
France. 

25  livres  peso  grosso  composenlle rubo  grosso  et 

6  rubi  composent  le  cantaro  ou  quinlal ,  qui  est, 
par  conséquent ,  de  250  livres  peso  grosso. 

Poids  de  grdmme.  C'est  celui  qui  a  pour  élé- 
ment le  gramme.  D'après  le  système  métrique  ,  le 
poids  de  gramme  est  substitué  à  celui  de  marc  en 
France.  Les  multiples  et  les  sous-mulliples  de  ce 
poids  forment  tous  ceux  qui  suppléent  aux  autres; 
tels  que  le  kilogr.,  qui  répond  à  2  livres  5  gros 
49  grains  ;  l'hectogr. ,  qui  répond  à  3  onces  2  gros 
12  grains  ;  le  myriagr. ,  qui  répond  à  20  livres 

7  onces  58  grains. 
Poids  de  Hollande.  Le  marc,  dont  on  fait  usage 

dans  les  Pays-Bas  sous  le  nom  de  poids  de  Iroy  , 
est  composé  de  8  onces ,  l'once  de  8  estertings  ou 
engels,  et  l'engel  de  32  as.  Ce  marc  répond  à 

8  onces  21  grains  poids  de  France. 
Poids  de  marc.  C'est  celui  dont  on  faisait  autre- 
fois usage  en  France  et  qui  a  été  remplacé  par  le 
système  métrique.  La  livre  poids  de  marc  se  divise 
eu  2  marcs  ,  le  marc  en  8  onces ,  l'once  en  8  gros , 
le  gros  en  3  deniers  ,  le  denier  en  24  grains,  d'où 
il  résulte  qu'un  marc  contient  4G08  grains. 

Poids  de  Portugal.  La  livre  s'y  divise,  comme 
en  France,  en  2  marcs,  le  marc  en  8  onces,  l'once 
en  8  gros  ou  octaves,  chaque  gros  ou  octave  en 
72  grains. 

L'arrobe  de  Portugal  est  de  74  marcs  ou  32  liv. 
de  Portugal.  4  font  le  quinlal  portugais.  Le  marc 
de  Portugal  répond  à  7  onces  3  gros  et  demi  34  gr. 
poids  de  marc  de  France. 

Poids  de  Ratisbonne.  Il  y  en  a  4  :  le  poids  de 
Croncn  ,  le  poids  de  ducat ,  le  poids  de  Goldgul- 
den  el  le  poids  marchand.  Le  poids  marchand  est 
de  16  onces  el  répond  à  2  marcs  2  onces  4  gros 
6  grains  du  poids  de  France. 

Poids  de  Russie. Li  livre  russe  est  la  même  pour 
l'or,  l'argent  el  la  marchandise  :  elle  se  divise  en 
32  lolhs  ou  9()  sololuicks.  40  livres  font  1  poud  et 
10  pouds  composent  1  berquit  ou  kovil.  Ainsi ,  le 
poud  pèse  1G,37  kil.  ou  36  liv.  1  once  11  den.  an- 
glais avoir  du  poids. 

Poids  de  table.  On  appelle  ainsi  l'ancien  poids 
en  usage  en  Languedoc  et  en  Provence.  Il  esl  plus 
léger  que  celui  du  poids  de  marc.  Qu(»i(|ue  la  livre 
se  divise  également  en  16  onces,  ils  n'en  foulque 
14  du  poids  de  marc.  A  Lyon ,  la  livre  ne  vaut 
pussi  que  14  onces  poids  de  niar<;.  Cependant ,  la 
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livre  dont  on  fait  usage  pour  la  soie  contient 
15  onces. 

Poids  étalonne'.  C'est  le  poids  marqué  par  l'au- 
torité ,  après  avoir  été  vérifié  sur  les  poids  étalons 
qui  se  conservent  dans  les  hôtels  des  monnaies  et 
chefs-lieux  d'administration. 

Poids  publics.  C'est  un  lieu  destiné  à  peser  les 
marchandises  lorsqu'il  y  a  discussion  sur  le  poids 
ou  lorsque  le  vendeur  et  l'acheteur  le  requièrent. 

Poids  turcs.  Les  poids  turcs  sont  le  clieki ,  l'oke 
ou  oque  ,  le  canlar ,  la  drachme.  Le  cheki  est  de 
200  drachmes  et  répond  à  1  marc  2  onces  3  gros 
28  grains  du  poids  de  marc  de  France.  L'oke  esl  de 
400  drachmes  et  répond  à  2  livres  8  onces  poids  de 
marc  de  France  ou  à  3  livres  2  onces  poids  de  table 
de  Marseille.  Le  canlar  ou  quinlal  est  de  44  okes 
et  pèse  147  livres  4  onces  poids  de  marc. 

Poids  brut.  C'est  le  poids  d'une  marchandise 
tout  emballée. 

Poids  net.  C'est  celui  d'une  marchandise  sans 
emballage.  Il  esl  spécifié  au  tarif  que  telle  mar- 
chandise paie  au  poids  brut  ou  au  poids  net,  ou 
bien  la  tare  qu'il  convient  d'en  déduire,  suivant 
l'usage  du  commerce. 

POILS.  Filamens  déliés  et  flexibles  qui  recou- 
vrent la  peau  d'un  grand  nombre  de  quadrupèdes. 
II  y  a  autant  de  sortes  de  poils  qu'il  y  a  de  diffé- 
rcnles  races  d'animaux,  dont  ils  sont  les  produits, 
et  qui  reçoivent  aussi  divers  noms,  suivant  leuc 
nature.  Ainsi,  quand  le  poil  esl  très-dur  et  long, 
comme  dans  le  porc  et  le  sanglier,  on  l'appelle 
soie;  mais,  lorsqu'il  est  lisse,  plus  ou  moins  long, 
et  qu'il  n'a  aucun  duvet  à  sa  racine,  on  le  nomme 
crin.  Quand  il  est  un  peu  moins  dur  (jue  le  crin, 
lisse,  luisant,  plus  ou  moins  garni  de  duvet  à  sa 
racine ,  il  se  nomme  poil ,  proprement  dit. 

Le  bœuf  porte  du  crin  à  la  queue  ;  le  cheval  à  la 
queue  el  à  la  crinière ,  el  tous  les  deux  ont  du  poil 
sur  le  reste  du  corps  ;  le  chien  est  couvert  de  poil, 
avec  peu  ou  point  de  duvet  ;  le  lièvre  est  converti 
de  poil  et  de  duvet.  Dans  l'espèce  chèvre ,  quel- 
ques variétés  ne  portent  que  du  poil  salis  duvei; 
mais  la  plupart  des  autres  portent  poil  et  duvet*. 
Parmi  ces  dernières,  la  plus  précieuse  est  colle  du 
Thibet,  dont  le  duvet  abondant,  long  et  soyeux, 
appelé  cachemire  ,  sert  à  la  fabrication  des  tissus 
connus  sous  le  même  nom. 

Tous  les  animaux  portant  soie  ,  crin ,  poil 
laine  et  duvet ,  sont  sujets  à  produire  un  poil  dé- 
fectueux, privé  de  sève ,  qui  ne  se  prête  ni  à  la 
teinture ,  ni  à  la  filature  ,  et  qu'on  nommejarre. 

On  a  traité  précédemment  des  laines.  Il  va  être 
parlé  des  poils  el  des  duvets.  Tout  ce  qui  rentre 
dans  les  soies  et  les  crins  se  trouvera  détaillé  à 
chacun  de  ces  articles. 

Poil  de  cachemire.  Nous  venons  de  dire  que  ce 
poil  est  la  dépouille  d'une  chèvre  du  Thibet.  II 
paraît  sous  deux  formes  dans  le  commerce. 

Sous  le  nom  de  poil  de  chèvre  ou  laine  de  ca- 
chemire  ,  il  s'introduit  en  France,  tantôt  brut, 
c'cst-à-dirc  chargé  encore  du  poil  improprement 
appelé  jarre  ,  et  tel  qu'il  a  été  détaché  de  la  peau 
de  l'animal ,  lanlôt,  et  le  plus  fréquemment,  dé- 
gagé du  poil ,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie 
du  poil.  Fn  cet  étal ,  il  est ,  comme  nous  le  disons 
plus  haut ,  long  et  soyeux  ,  de  couleur  blanche  , 
grise  ou  rousse.  Le  cachemire  blanc  est  d'une 
nuance  légèrement  cendrée  et  devient,  aux  ap- 
prêts, d'un  très  beau  blanc. 

La  plus  grande  partie  du  cachemire  blanc  s'em- 
ploie, après  avoir  été  peignée,  à  la  fabrication  des; 
tissus.  Le  gris  el  le  rou.%  ciUfent  aussi  daus  la  fa^^ 
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bricalion  des  tissus;  mais  la  plus  grande  quantité 
sert  à  la  chapellerie. 

Le  poil  de  eachemire  est  expédié  en  balles  de 
toile  fine ,  recouvertes  de  nattes ,  du  poids  de 
100 ,  150 ,  et  quelquefois  200  kilog. 

Poil  de  chevron.  Poil  d'une  chèvre  noire  ou 
rousse  ,  du  Levant  et  du  pays  d'Angora. 

Ce  poil  se  récolle  sous  la  forme  d'une  toison 
noire  ,  hrun  foncé  ou  rousse ,  formée  :  1°  de  poils 
longs,  droits,  fins  au  bout,  plus  foncés  en  couleur 
et  plus  raides  à  la  racine;  2°  d'un  duvet,  plus  ou 
moins  fin  et  doux  ,  dont  la  longueur  varie  depuis 
25  à  40  millimètres  (1  pouce  àl  pouce  1/2),  qui 
se  trouve  implanté  dans  la  peau  de  l'animal  et 
sous  le  poil  qui  forme  la  foison.  Ce  duvet,  plus  ou 
moins  bien  dépouillé  du  poil  qui  le  surmonte  ,  est 
apporté  en  Europe,  où  on  l'appelle  improprement 
poil  de  chameau. 

Dans  le  commerce ,  on  classe  le  poil  de  chevron 
de  la  manière  suivante  : 

Première  qualité.—  Travail  anglais.  Ce  poil 
est  fin  ,  propre  ,  bien  éjarré.  Les  balles  qui  le  con- 
tiennent portent  la  marque  A  A. 

Seconde  qualité.  —  Travail  hollandais.  Qua- 
lité inférieure  à  la  précédente.  Les  balles  sont 
marquées  H. 

Troisième  qualité,  —  Travail  français.  Poil 
plus  court ,  plus  grossier  que  le  précédent ,  et 
d'une  nuance  un  peu  plus  pâle  que  celui  des  deux 
premières  qualités. 

Quatrième  qualité.  Chameau,  ou  mieux,  che- 
vron d'Alrp.  Nuance  encore  plus  pâle. 

On  distingue  encore  :  la  toison  de  chevron 
roux,  qui ,  plus  ou  moins  dégagée  de  son  jarre  , 
est  équivalente  à  la  meilleure  qualité  de  travail 
français. 

La  toison  de  chèvre  noire  est  un  peu  plus  gros- 
sière que  la  précédente. 

Les  pelotes  noires  et  pelotes  rousses,  lainage  de 
même  genre  que  le  précédent,  mais  de  qualité  in- 
Iferieure ,  et  qui  est  introduit  en  petites  pelotes. 

D'autres  qualités,  plus  basses  encore  ,  et  qui 
sont  le  rebut  des  sortes  précédentes  ,  se  vendent 
sous  le  nom  de  chameau  grossier,  gris  et  roux. 

Le  poil  de  chevron  sert  à  la  chapellerie,  et  est 
quelquefois emplojé  au  tissage. 

Il  est  expédié  en  balles  de  toile  recouvertes  d'un 
tissu  de  crin. 

Poil  de  vigogne.  Dépouille  d'un  animal  particu- 
lier au  Pérou ,  qui  habile  les  croupes  les  plus  éle- 
tées  et  les  moins  accessibles  des  Cordillères. 

Le  poil  de  vigogne  est  en  brins  très-fins  ,  très- 
soyeux,  de  couleur  blanc-cendré,  brun-rougcâtre, 
et  fin  rouge.  Cette  couleur  est  la  plus  estimée. 

Ce  produit  est  employé  en  chapellerie  Une  et  en 
draperie. 
On  l'expédie  en  balles  irrégulières. 
Il  vient  de  Buenos -Ayres  du  poil  de  vigogne 
beaucoup  moins  estimé  que  celui  du  Pérou. 

Poil  de  chameau.  Dépouille  du  chameau  et  du 
dromadaire ,  que  l'on  lire  de  l'Arabie ,  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie. 

Le  poil  de  chameau  est  d'un  gris-rougeàtre  plus 
ou  moins  foncé,  délié,  moelleux,  difficile  à  filer 
fin  ,  et  dur  au  feutrage. 

Il  s'emploie  pour  la  chapellerie  commune  et 
quelques  grosses  étoffes. 
Il  est  expédié  en  balles  irrégnlières. 
Poil  de  blaireau.  Dépouille  d'un  quadrupède  de 
la  famille  d-s  ours  et  de  l'ordre  des  carnassiers, 
originaire  des  filmais  tempérés  de  l'Europe,  et  qui 
p'est  guère  répandu  au  del^  de  l'^s^agae ,  de  la 
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France ,  de  l'Italie ,  de  l'Allemagne ,  de  la  Suisse, 
de  la  Pologne,  de  l'Angleterre,  et  qu'où  trouve 
encore  en  Suède ,  en  Norwège ,  dans  les  terres 
raonlueuses  qui  bordent  le  V'olga,  eu  Bulgarie, 
ainsi  que  sur  les  bords  du  Jaïk. 

Le  poil  de  blaireau  est  dur,  ferme,  cassant  et 
sans  élasticité  ,  long  d'environ  40  millimètres 
(18  lignes),  presque  blanc  en  dessus  et  presque 
noir  en  dessous,  singularité  qui  ne  se  remarque 
que  dans  quelques  quadrupèdes  de  la  famille  des 
ours. 

Il  sert  à  la  brosserie  et  à  la  fabrication  des  pin- 
ceaux. 

Il  arrive,  attaché  à  la  peau  de  l'animal,  en 
balles  de  tout  poids. 

Poil  de  bouc  blanc  (  du  Levant  et  de  Barbarie). 
Dépouille  du  menton  et  du  dos  de  l'animal. 

Ce  poil  est  d'un  beau  blanc  mal  assez  fin  ,  doux 
et  soyeux  au  toucher.  Les  brins  dont  il  se  compose 
ont  de  110  à  220  millimètres  (4  à  8  pouces)  de 
longueur. 

Il  est  employé  dans  la  brosserie. 

Ce  poil  est  expédié  en  caisses  de  bois  blanc  de 
100  à  150  kilog. 

Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  poils  d'autres 
animaux  dont  nous  pourrons  faire  mention  ,  tels 
que  les  poils  de  castor,  de  loutre,  de  lièvre,  de  la- 
pin, de  chèvre,  que  l'on  trouvera  décrit  à  leur  or- 
dre alphabétique. 

Commerce.  Le  commerce  des  poils ,  soit  filés , 
soit  non  filés,  est  d'une  très-grande  étendue  pour 
les  manufactures  qui  en  consomment  une  très- 
grande  quantité  ,  comme  on  le  voit  par  le  tableau 
suivant  des  importations  en  France,  d'après  le 
registre  de  la  douane. 

Importations  en  France  en  1837. 

1°  De  poils  de  chameau ,  d'aulruche  et  de  phoque , 
56,371  kilogrammes ,  ayant  une  valeur  officielle 
de 450,968  f. 

2"  De  porc  et  de  sanglier,  en  masse, 
36,619  kil.,  ayant  une  valeur  offi- 
cielle de 164,785 

Id.  en  bottes  de  longueurs  assor- 
ties, 198, .557  kil. ,  ayant  une  va- 
leur officielle  de 893,506 

3"  Poils  de  vache  et  autres  plocs, 
41,479  kil.,  ayant  une  valeur  of- 
ficielle de 20,739 

4"  Poils  de  lapin  ,  285  kil. ,  ayant 
une  valeur  ofneielle  de 11,400 

5"  Poils  de  blaireau  en  bottes  de 
longueurs  assorties  ,  188  kil.  , 
ayantunc  valeur  officielle  de  .  .  7,520 

6"  Poils  de  lièvre  et  de  castor , 
20,387  kil.,  ayant  une  valeur  of- 
ficielle de 813,080 

T^Duvetdecachem.  brut,  38,407k. 
ayant  une  valeur  officielle  de.   .      1,536,280 

8"  Autres  poils,  158,219  k. ,  ayant 
une  valeur  officielle  de 6,328,760 

Valeur  totale 10,348,7:^8  f. 

Exportations.  Quoique  les  exportations  n'aient 
pas  été  aussi  considérables,  néanmoins,  on  re- 
marque dans  le  registre  de  la  douane  celle  des 
poils  de  lièvre  et  de  castor,  s'élevant  à  66,092  kiL, 
ayant  une  valeur  officielle  de  2,6()7,680  fr.,  et 
d'autres  poils.  7,840  k. ,  d'une  valeur  de  312  mille 
600  fr. 

POIL  V^  CHÈVRE.  On  appelle  ainsi  un  tissu 
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'ait  de  poil  de  clièvre  d'angola,  que  l'on  employait 
principalemeiil  pour  j?ilots  eu  Ans;lelerre  ,  d'où 
i'usage  s'est  inlrodiiil  en  Fiauce.  La  trame  était 
en  laine  peignée  et  la  chaîne  en  poil  de  chèvre, 
qnclquefois  mclée  de  colon.  Reims  s'était  distin- 
guée dans  celle  fahricalion  jusqu'à  l'époque  où 
l'introduction  des  mélicrs  à  la  Jacquard  ,  à  Rou- 
blaix  ,  en  a  fait  le  centre  de  celle  industrie.  Mais 
!es  Anglais,  pos'-édant  la  laine  peignée  nécessaire 
à  celle  fabrication ,  n'en  ont  pas  moins  conservé 
l'avantage  du  débil  de  leurs  tissus  dans  les  mar- 
chés de  l'étranger  par  la  médiocrité  de  leurs  prix, 
et  ils  ont  continué  d'en  exporter  une  grande  quan- 
tité en  Allemagne,  en  Italie  ,  en  Prusse  ,  en  Hol- 
lande et  même  jusqu'en  France .  tandis  que  les 
exportations  des  poils  de  chèvre  de  P'rance  ont 
été  peu  de  chose.  Les  pièces  sont  d'environ  20 
à  25 aunes  en  Angleterre  ,  30 yards,  soit 21  aunes. 
On  avait  abandonné  l'usage  de  celte  élolTe,  mais, 
depuis  quelques  années  ,  ou  l'a  repris  ,  sa  solidité 
étant  incontestable. 

POINÇON,  petit  instrument  d'acier  qui  sert  à 
imprimer  d'une  marque  particulière  les  ouvrages 
d'orfèvrerie.  Voyez  Titrk. 

POINT  DE  DENTELLE,  nom  que  l'on  donne 
à  la  dentelle  de  Bruxelles  cl  d'Alençon  faite  à  l'ai- 
guille. On  donne  aussi  le  nom  de  point  aux  den- 
lellcs  les  plus  belles  faites  au  fuseau  ,  pour  les  dis- 
tinguer des  autres  :  en  ce  sens ,  on  dit  point  d'An- 
gleterre, point  deMalines,  point  d'Argentan,  etc. 

Le  point  de  Bruxelles  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  en  ce  genre,  soit  pour  la  richesse  de  l'inven- 
tion ,  soit  pour  le  goût  et  la  perfection  du  travail, 
il  s'exécutf  avec  la  même  diversité  d'ouvriers, 
avec  les  mêmes  qualités  de  fils,  et  exige  les  mêmes 
soins  que  la  dentelle;  ce  point  se  travaille  à  l'ai- 
guille. Si  quelquefois  on  exécute  les  fonds  au  fu- 
Bean  ,  ce  qui  donne  au  point  une  qualité  infé- 
rieure, les  tleurs  sont  néanmoins  toujours  faites  à 
l'aiguille.  Ainsi ,  il  y  a  deux  sortes  do  réseaux 
dans  celle  dentelle  de  point  :  le  réseau  à  l'aiguille 
et  le  réseau  au  fuseau.  Le  réseau  à  l'aiguille  est 
d'environ  moitié  plus  cher  que  le  réseau  au  fuseau. 
Le  point  de  Bruxelles  est  la  première  de  toutes  les 
dentelles  et  aussi  la  plus  chère. 

Le  point  d'Alençon  s'exécute  à  l'aiguille  comme 
celui  de  Bruxelles,  mais  il  lui  est  inférieur  parte 
goût  et  la  délicatesse  de  l'exécution.  Celle  den- 
telle pêche  surtout  par  le  cordon  des  fleurs,  qui 
est  fort  gros ,  et  qui  grossit  encore  à  l'eau  et  em- 
porte la  dentelle  ;  on  serait  en  droit  d'exiger  plus 
de  variété  dans  les  fonds. 

Les  Anglais  sont  parvenus  à  imiter,  quoique 
Irès-imparfaitement ,  la  dentelle  de  Bruxelles; 
leur  point  est  fabrique  au  fuseau  ,  dans  le  goût  de 
la  dentelle  de  Bruxelles,  pour  le  dessin;  mais  le 
cordon  de  la  bordure  des  lleurs  n'a  point  de  soli- 
dité. Pour  donner  de  la  réputation  à  leurs  manu- 
factures ,  ils  achètent  souvent  des  dentelles  de 
Bruxelles,  qu'ils  vendent  à  toute  l'Europe  sous  le 
nom  de  point  d'Angleterre. 

Aujourd'hui,  qu'on  est  parvenu  en  Angleterre  à 
fabriquer  des  dentelles  à  la  mécanique  ,  comme 
on  fabrique  du  lulle  ,  on  n'attache  plus  une  si 
haute  importance  aux  différens  points  de  la  den- 
telle, comme  aulrelois.  Le  bon  marché  l'emporte 
partout  sur  les  progrès  de  l'art. 

POINTE-A-PITRE  (La),  ville  de  la  Guade- 
loupe ,  située  sur  la  côte  S.-O.  de  la  firande- 
Terre  ,  au  S.-E.  de  la  rivière  Salée ,  à  12  1.  de  la 
ville  de  la  Basse-Terre.  Pop.,  environ  20,000  hab. 
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Le  port,  l'un  des  plus  sûrs  des  Antilles,  a  une 
entrée  difficile;  mais,  une  fois  entrés,  les  bàti- 
mens  peuvent  aborder  jusqu'aux  quais.  Mais  l'eau 
manque,  et  les  marais  environnans  rendent  le 
climat  malsain. 

Productions.  On  y  cultive,  comme  dans  toute 
la  colonie,  le  cacao  ,  le  caféier  ,  mais  principale- 
menl  la  canne  à  sucre,  dont  les  produits  ont  été, 
en  1835,  36,335,241  kil.  pour  toute  la  colonie; 
tandis  que  la  récolte  du  café  n'a  été  que  àfi 
1,004,372  kil.;  celle  du  coton  de 80,464  kil.;  telle 
du  cacao  de  28,021  k.  ;  celle  du  girofle,  345  k. ,  cl 
celle  du  tabac  ,  3,777  kil.  Tous  ces  précieux  pro- 
duits ont  alimenté  le  commerce  avec  la  métropole. 

POIRÉ ,  jus  que  l'on  extrait  des  poires  de  la 
même  manière  que  celui  des  pommes  pour  faire  le 
cidre.  Le  poiré  delà  Basse-Normandie  est  le  plus 
estimé  des  amateurs  de  celte  boisson. 

POIRES.  La  poire  est  un  fruit  à  pépins  et  à  pé- 
ricarpe charnue,  dont  on  dislingue  jusqu'à  quatre- 
vingts  espèces  différentes  entre  elles  par  leur  forme, 
leur  grosseur,  leur  couleur,  leur  saveur  et  leur 
odeur. 

Poires  tapées.  Pour  favoriser  le  commerce  des 
poires  ,  on  prépare  aux  environs  de  Reims  et  de 
Tours  des  poires  que  l'on  appelle  tapées.  Oh 
prend  celles  de  Rousselet  de  préférence.  On  les 
fail  cuire  dans  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  soienl 
amollies;  ensuite,  on  les  pèle,  on  les  range  sur 
des  claies,  la  queue  en  haut  ;  elles  jettent  un  si- 
rop que  Ion  conserve  :  on  les  porte  dans  un  four 
médiocrement  chaud  où  on  les  laisse  pendant 
douze  heures.  Alors,  on  les  trempe  dans  le  sirop 
qu'elles  ont  rendu,  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
sucre  ,  un  peu  de  cannelle ,  de  girofle  ,  et  un  peu 
d'eau-de-vie.  On  les  porte  de  nouveau  au  four  et 
on  réitère  deux  fois  celle  opération.  Ensuite,  étant 
suffisamment  refroidies,  on  les  entasse  dans  des 
boîtes  oblongues  de  sapin  garnies  de  papier  blanc, 
et  on  les  conserve  dans  un  lieu  sec  :  il  s'en  fait  en 
hiver  une  grande  consommation  à  Paris. 

POIS.  Fruit  légumincux  d'une  plante  que  l'on 
cultive  en  grand  ,  soit  pour  l'alimentation  de 
l'homme  ou  des  animaux  domesliques.  Les  pois 
se  consomment ,  soit  en  grains  verls  ou  secs ,  soit 
réduits  en  farine  ,  et  leurs  fanes  vertes  ou  dessé- 
chées donnent  une  bonne  nourriture  au  bétail. 

POIS  CHICIIES  ou  Pois  bécu.  Les  fruits  sont 
des  gousses  courtes  qui  ressemblent  à  des  vessies; 
elles  renferment  des  pois  dont  la  forme  api)roche 
de  celle  de  la  tôle  d'un  bélier  :  le  nom  de  bécu  lui 
vient  de  ce  que  le  pois  est  relevé  du  ne  petite  bosse 
qui  a  la  forme  d'un  bec;  la  couleur  de  ce  pois  est 
d'un  rouge  jaunâtre. 

Les  pois  font  un  article  important  du  commerce 
des  grainetiers,  qui  en  vendent  une  grande  quan- 
tité cassés,  qu'on  envoie  principalement  de  Noyon 
(Eure-et-Loir). 

POISSONS.  On  dislingue  les  poissons  en  deux 
grandes  classes,  suivant  la  nature  des  eaux  qui  les 
alimentent  :  en  poissons  d'eau  douce  et  en  pois- 
sons d'eau  de  mer. 

Les  poissons  fournissent  de  grandes  ressources 
pour  la  subsistance  des  hommes  et  plusieurs  objets 
imporlans  d'industrie  et  de  commerce. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  l'on  consomme 
une  aussi  grande  quantité  de  |)oissons  que  la  Hol- 
lande ;  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  où  il  y  ait 
un  si  grand  nombre  de  canaux,  de  rivières  et  d'é- 
tangs ,  ainsi  qu'une  étendue  de  côtes  aussi  consi- 
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tJérablc,  baignée  par  autant  de  golfes ,  de  bras  de 
nier  et  des  mers  intérieures ,  où  la  pèche  est  abon- 
dante. 

Commerce  du  poisson  à  Arkhangel.  L'arrivage 
des  navires  chargés  de  poisson  commence  ordinai- 
rement vers  la  fin  du  mois  d'août  et  la  première 
quinzaine  de  septembre  ;  leur  nombre  s'élève  à 
600.  En  Norvvège  ,  on  échange  le  poisson  contre 
des  farines  :  il  s'en  vend  aussi  argent  comptant. 
On  en  échange  contre  du  lin  ,  du  sel,  des  toiles  , 
des  chandelles  et  autres  articles.  Ce  commerce 
porte  le  nom  de  foire ,  et  il  forme  le  principal  ob- 
jet des  spéculations  de  la  population  du  gouverne- 
ment d'Arkhangel.  En  1834,  il  est  arrivé  de  la 
pêche  sur  la  côte  russe,  connue  sous  le  nom  de 
Mourmane  ,  457  navires  chargés  de  poissons,  et 
de  la  seconde,  près  d'Arkhangel,  76.  Tôt-,  533  ar- 
rivages. Leurs  cargaisons  formaient  278,535  ponds 
et  24,686  barils  de  poissons  salés  ;  35,876  ponds  de 
poissons  séchés  et  plus  de  15,270  pouds  d'huile  de 
poisson. 

Dans  les  meilleures  années,  on  pêche  sur  la  cote 
Mourmane  jusqu'à  15,000  pouds  de  turbot  et 
200,000  pouds  de  morue  seulement,  dont  on  tire 
10,000  pouds  d'huile.  Après  la  pèche  de  la  morue, 
celle  des  harengs  est  considérée  comme  la  plus 
importante  ,  car ,  dans  les  eaux  de  la  côte  Mour- 
mane et  de  la  mer  Blanche ,  cette  pèche  produit 
en  hiver  et  en  été  jusqu'à  300,000  pouds  de  pois- 
sons. Si  les  pêcheurs  connaissaient  l'art  de  les  sa- 
ler, ces  harengs  ne  le  céderaient  en  rien  à  ceux  de 
la  Hollande. 

Le  commerce  du  poisson  n'est  pas  moins  consi- 
dérable en  Norwège,  principalement  à  Bergen, 
qui  en  est  la  capitale  ,  d'où  l'on  exporte  annuelle- 
ment de  150  à  200,000  barils  de  poisson  par  an  , 
ainsi  qu'une  immense  quantité  de  stockfisch ,  des- 
tinés pour  les  ports  du  Portugal ,  de  l'Espagne  ,  de 
l'Italie,  etc.  On  expédie  aussi  une  quantité  innom- 
brable de  homards  en  Angleterre. 

La  Hollande  fait  aussi  un  grand  commerce  en 
morue  et  surtout  en  harengs  salés,  qui  sont  fort 
estimés  et  qu'elle  expédie  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe. 

Le  poisson  d'eau  douce  ne  peut  être  transporté 
au  loin  ni  se  conserver  qu'au  moyen  de  bateaux 
divisés  en  trois  parties,  n'ayant  quecelle  du  milieu 
où  l'eau  peut  pénétrer  pour  y  entretenir  le  pois- 
son vivant. 

Suivant  le  registre  du  marché  de  la  Halle  au 
poisson,  à  Paris,  on  y  a  vendu,  en  1836,  onze 
espèces  de  poissons  d'eau  douce  dont  le  poids  a  été 
de  376,000  kil.,  et  en  outre  52,000  kilog.  au  moins 
■vendu  en  fraude,  c'est-à-dire  hors  de  la  Halle. 
Ainsi,  la  consommation  s'est  élevée  à  428,000  kil., 
non  compris  ce  qu'on  appelle  la  marée  ou  le  pois- 
son de  mer.  11  est  perçu  à  la  Halle  un  droit  de 
5  p.  0/0  de  la  valeur  au  profit  de  la  ville.  La  rétri- 
bution du  facteur  chargé  de  la  vente  est  fixée  à 
1  p.  0/0.  Moyennant  celte  rétribution  ,  les  appro- 
visionnemens  sont  pavés  comptant.  Les  crédits 
que  fait  le  facteur  aux  détaillans  restent  à  sa 
charge.  Les  ventes  sont  contrôlées  par  des  cm- 
plovés  de  l'administration  ,  qui  en  tiennent  écri- 
ture ;  ainsi ,  les  intérêts  des  expéditeurs  sont  com- 
plètement garantis. 

POISSY,  bourg  de  France,  dans  la  ci-devant 
île  de  France,  département  de  Seine-et-Oise,  à 
1 1.  de  Sainl-Germain-en-Laye  et  6  de  Paris. 

Commerce.  Poissy  est  renommé  par  un  marché 
qui  s'y  tient  tous  les  jeudis  de  chaque  semaine,  où 
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il  s'y  fait  un  commerce  considérable  de  bœufs» 
veaux  et  moutons  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  Ces  bestiaux  y  sont  amenés  de  la  Norman- 
die, du  Maine  ,  de  l'Anjou  ,  du  Poitou ,  du  Berry , 
de  la  Champagne,  de  la  Picardie  et  de  la  Flandre. 
Une  caisse ,  connue  sous  le  nom  de  caisse  de 
Poissy ,  qui  est  chargée  de  payer  comptant  les 
vendeurs  après  la  vente  de  leurs  bestiaux  ,  contri- 
bue beaucoup  à  en  attirer  à  ce  marché  un  grand 
nombre  des  provinces  et  de  pays  même  Irès-éloi- 
gnés. 

POITIERS  ,  ville  de  France ,  ancienne  capitale 
du  Poitou,  chef-lieu  du  département  de  la  Vienne, 
sur  la  rivière  de  Clain,  à  25  1.  de  Tours,  50  d'Or- 
léans, 52  de  Bordeaux  et  87  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vins,  laine,  chanvre,  lin, 
bois,  bestiaux,  chevaux. 

Itidustrie.  Fabriques  de  grosse  draperie,  telles 
que  ratines  ,  serges ,  raz  élamines.  La  bonneterie 
fournit  quantité  de  bas  drapés  et  de  bonnets  de 
laine  du  pays.  Fabriques  de  toile  de  lin  ,  de  toile 
de  coton  et  de  siamoises  en  laine  et  coton  ,  fabri- 
ques de  tanneries,  de  chamoiseries  et  d'eau-de-vie. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  est  assez 
important  :  il  consiste ,  en  général ,  dans  la  vente 
de  tous  les  objets  de  production  et  d'industrie, 
mais  particulièrement  dans  celle  du  blé  ,  de  la  fa- 
rine ,  des  eaux-de-vie ,  des  cuirs  forts,  de  la  bon- 
neterie, de  la  pelleterie  ,  etc. 

POIVRE.  Petite  baie  desséchée  produite  par 
une  plante  sarmentente  cultivée  généralement 
dans  les  Indes.  Le  poivre  se  trouve  en  grains  sphé- 
riques  ou  un  peu  allongés,  de  la  grosseur  de  la 
vesse  et  souvent  plus  forts.  Son  écorce  brune  et  ri- 
dée cache  un  grain  blanchâtre  assez  dur,  d'une 
saveur  acre  et  brûlante ,  et  recouvert  d'une  pelli- 
cule rougeàtre  et  fortement  adhérente. 

On  distingue  dans  le  commerce  le  poivre  en 
lourd,  demi-lourd  et  léger. 

Le  poivre  lourd,  qui  nous  vient  principalement 
de  la  côte  de  Malabar,  est  en  beaux  grains  sphé- 
riques,  réguliers,  couverts  d'une  pellicule  d'un 
brun  marron,  fine,  profondément  ridée,  l'a- 
mande qu'elle  recouvre  étant  bien  nourrie.  Cette 
sorte  n'offre  que  très-peu  de  grains  mondés.  La 
cassure  du  grain  présente  un  intérieur  bien  rem- 
pli ,  de  nature  farineuse  et  de  couleur  jaunâtre. 

Le  poivre  demi-lourd  a  les  grains  moins  gros  et 
moins  réguliers  que  ceux  du  poivre  lourd  ,  rides 
plus  profondes  ,  écorce  de  couleur  d'un  brun  gri- 
sâtre. On  trouve  aussi  dans  celte  sorte  très-peu  de 
grains  mondés;  la  cassure  de  l'amande  est  plus 
facile,  et  l'intérieur,  d'un  jaune  plus  pâle  que  le 
précédent,  est  moins  nourri  et  moins  dur  :  bon 
nombre  de  grains  sont  vides  et  peu  nourris. 

Le  poivre  léger,  qui  vient  surtout  de  Sumatra  , 
est  en  grains  inégaux  entre  eux  ,  couverts  d'une 
écorce  profondériient  ridée  et  de  couleur  noire 
cendrée.  Un  bon  nombre  de  grains  sont  mondés 
naturellement,  et  plusieurs  n'offrent  qu'une  coque 
vide ,  ce  qui  produit  une  assez  grande  quantité  de 
grabeau.  En  cassant  un  grain  ,  on  le  trouve  com- 
posé d'une  partie  carnée  etverdàlre,  présentant 
souvent  au  centre  une  partie  creucc. 

Poivre  blanc  hollandais .  français  ou  anglais. 
Ce  n'est  que  du  poivre  ordinaire  dépouillé  de  son 
écorce  par  la  macération  et  blanchi  par  plusieurs 
procédés.  On  l'obtient  du  poivre  lourd,  saufl'é- 
corce ,  dont  il  est  mondé. 

Poivre  à  queue  ou  cubère.  C'est  un  fruit  dessé- 
ché d'un  arbrisseau  qui  croit  dans  l'Inde ,  l'ile  de 
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TtAntè  et  celle  de  Java.  C'est  surtonl  de  celle  der- 
rière île  que  le  commerce  le  reroil. 

Le  poivre  à  queue  csl  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  poivre  noir;  il  esl  muni  de  son  pédoncule ,  qui 
y  esl  adliérent  par  des  nervures  1res -prononcées. 
Chaque  fruit  contient  une  semence  d'un  gris  noi- 
râtre, d'une  saveur  acre,  pipéracée  et  brûlante., 
L'odeur  du  fruit  esl  aromatique ,  et  sa  couleur 
brun  grisâtre. 

Poivre  long,  fruit  desséché  avant  la  maturité 
du  piper  louyum,  qui  croîl  dans  l'Inde ,  et  parti- 
culièrement aux  Moluqucs.  Le  poivre  long  est  de 
couleur  grise  cendrée ,  gros  comme  une  plume  de 
cygne,  long  d'un  pouce  et  demi  au  plus,  soutenu 
sur  un  pédoncule  assez  long  qui  adhère  à  la  tige  ; 
il  esl  cannelé,  chagriné  ,  d'une  cassure  facile  , 
formé  de  petits  grains  unis  les  uns  aux  autres  et 
contenant  chacun  une  petite  amande  sèche  qui  se 
réduit  en  poudre.  La  saveur  de  ce  poivre  est  en- 
core plus  brûlante  que  celle  du  poivre  ordinaire. 
On  sépare  dans  le  commerce  les  fruits  longs  des 
courts ,  et  l'on  classe  ce  poivre  en  poivre  long 
major  et  en  poivre  long  minor.  Ce  poivre  est  em- 
ployé par  les  vinaigriers. 

Poivre  de  Cayenne.  Ce  fruit ,  appelé  piment  de 
Cayenne  ,  esl  produit  par  le  capsicum  fruU'scens , 
variété  qui  fournit  aussi  le  poivre  de  Guinée  :  son 
nom  indique  de  quelle  contrée  du  monde  il  arrive. 
Ce  poivre  est  une  baie  rouge  ou  vcrdàlre  longue 
de  9  à  15  lignes ,  rétrécie  à  l'endroit  du  calice  qui 
esl  en  forme  de  godet;  tandis  que  dans  le  poivre 
de  Guinée,  le  calice  est  évasé  en  forme  de  pla- 
teau. Son  odeur  est  Irès-àcre  et  comme  animalisée, 
el  sa  saveur  insupportable.  Il  est  employé  ,  ainsi 
que  celui  de  Guinée  ,  comme  assaisonnement  des 
mets  dans  les  colonies  ,  dont  les  habitans  ont  be- 
soin d'un  fort  stimulant. 

Poivre  de  Guinée.  On  l'appelle  aussi  poivre 
d'Inde,  d'où  il  esl  originaire.  Il  est  aujourd'hui 
cultivé  en  Afrique  ,  en  Amérique  ,  en  Provence  et 
jusque  dans  les  jardins.  La  baie  est  sèche,  grosse 
cl  longue  comme  le  poivre,  et  même  plus  conique, 
un  peu  recourbée  à  l'extrémité  ,  lisse  et  luisante  , 
d'une  odeur  forte  ,  d'une  saveur  acre  el  brûlante. 
Il  se  divise  à  l'intérieur  en  deux  ou  trois  loges  qui 
renferment  un  grand  nombre  de  semences  blan- 
châtres ,  plates  et  réniformes.  Il  csl  employé 
comme  le  poivre  de  Cayenne. 

Commerce  du  poivre.  La  consommation  du 
poivre  esl  très-considéral>le  dans  toute  l'Europe 
comme  objet  d'assaisonnement. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  l'introduisit 
en  Angleterre  ,  d'où  l'usage  s'en  est  promptemenl 
répandu  dans  d'autres  pays  ,  el  celle  substance  a 
formé  depuis  un  article  d'un  commerce  important. 
A  mesure  que  le  débit  en  Europe  augmentait ,  le 
commerce  a  cherché  de  nouveaux  pays  de  produc- 
tions. 

Néanmoins,  quoique  le  poivre  vienne  en  plu- 
sieurs endroits  des  Indes,  il  croît  en  plus  grande 
abondance  sur  la  côte  de  Coromandel ,  el  c'est  au 
comptoir  de  Mahé  el  à  Cochin  qu'il  s'en  fait  ordi- 
nairement des  ventes  considérables  par  les  nia- 
plets  ,  qui  sont  les  fadeurs  de  ce  commerce  dans 
l'Inde. 

Le  poivre  noir  de  l'Inde  esl  de  trois  sortes  :  Ma- 
labar, Jamby  et  Ralipatan.  Ce  dernier  est  W  moins 
estimé,  à  cause  de  sa  petitesse  cl  de  sou  aridité.  Il 
faut  le  choisir  tel  que  les  grains  ne  soient  pas  ri- 
dés, qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  blancs  ,  et  «juc  les 
plus  gros  n'en  aient  point  été  séparés  pour  les 
blanchir. 
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Au  reste  ,  ce  n'est  plus  de  l'Inde  ni  des  îles  de 
l'Océanie  seulement  que  l'on  tire  celle  substance  ; 
l'île  de  Bourbon  ,  de  Maurice ,  la  Guiane  française 
el  plusieurs  des  Antilles  ont  à  présent  des  planta- 
tiims  de  poivriers,  ainsi  que  Bornéo,  Sumatra, 
Siani  et  Malacca.  Sumatra  seule  en  produit  an- 
nuellement -28  millions  de  livres  pesant. 

Importations  en  France.  D'après  le  registre  de 
la  douane  ,  les  importations  en  France  ,  en  1837 , 
se  sont  élevées  à  4,4't(),OI7  kilog.,  représentant 
une  valeur  officielle  de  6,22i,424fr. ,  dont  la  ma- 
jeure partie,  desIndes  hollandaises,  2  300,328  kil.; 
des  Indes  anglaises,  1,125,541;  des  Indes  françai- 
ses, 115,151  ;  des  Philippines,  557,805  ;  des  Etals- 
Unis  ,  188,463  ;  de  Cayenne ,  17,900  kil. 

Exportations.  Elles  ont  été  de  899, 194  kilog.  , 
ayant  une  valeur  de  1,258,871  fr.  ,  la  plus  gr.-.nde 
partie  pour  l'Espagne,  249,079;  pour  l'Autriche, 
199,294  ;  la  Sardaigne  ,  89,200  ;  les  Deux-Siciles  , 
50,958;  la  Turquie,  122,204;  l'Egypte,  29,310; 
Alger,  33,595  kilog.,  etc. 

POIX,  résine  plus  ou  moins  épaisse  qu'on  ra- 
masse sur  les  pins  et  sapins.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
sortes  dans  le  commerce,  suivant  sa  couleur,  son 
épaisseur  et  sa  composition. 

Poix  blanche  ou  jaune  ,  qu'on  appelle  aussi 
poix  de  Bourgogne ,  est  d'une  couleur  blanchàlre 
el  jaunâtre,  dure,  tenace  et  fusible  par  la  chaleur. 
On  la  recueille  de  divers  arbres  de  la  famille  des 
conifères  ,  par  incision.  Cette  substance  porte 
aussi  le  nom  de  galipol ,  qui ,  étant  fondu  et  puri- 
fié ,  s'appelle  poix  blanche;  et  la  poix  jaune  est 
tout  simplement  du  galipol  qui  a  été  coloré  par 
son  contact  avec  la  lumière.  Yoy.  Gai.ipot.  La 
poix  grasse  est  du  galipol  sec  que  l'on  a  liquéfié 
avec  de  la  térébenthine  commune. 

Poixminc'rnle ,  matière  bitumineuse  d'une  con- 
sistance demi-fluide  ,  qui  a  été  nommée  ainsi  par 
son  analogie,  sa  couleur  et  ses  propriétés  avec  la 
poix ,  et  parce  qu'on  la  trouve  parmi  les  minéraux. 

Voy.  PiSSASPIlALTK. 

Poix  di:  montagne.  C'est  l'asphalte,  ou  bitume 
ainsi  nommé  par  son  analogie  avec  la  poix  noire, 
el  que  l'on  ramasse  dans  l'intérieur  de  quelques 
montagnes. 

Poix  noire  ou  navale.  Elle  esl  le  produit  des 
matières  résineuses  restées  dans  les  filtres  qui  ont 
servi  à  purifier  le  galipol  et  la  térébenthine,  el 
auxquels  on  ajoute  les  copeaux  des  arbres  pins  et 
sapins  que  l'on  a  incisés  pour  avoir  celle  résine 
liquide.  Pour  rendre  cette  poix  marchande,  on  lui 
donne  une  cuisson  dans  une  chaudière  de  fonte  , 
afin  qu'elle  acquière  de  la  consistance,  et  on  la 
coule  dans  des  moules  formés  dans  de  la  terre 
noire ,  où  on  la  laisse  refroidir.  On  s'en  sert  pour 
enduire  les  cordages ,  en  la  mêlant  avec  du  brai 
gras,  du  goudron  el  de  l'huile  de  poisson;  alors 
elle  prend  le  nom  de  poix  navale.  La  poix  noire 
se  prépare  en  grande  partie  à  la  Teste  de  Buch  ,  à 
10  lieues  de  Bordeaux. 

Poix-rc'sinr  ou  résine  de  pin.  On  peut  distin- 
guer deux  sortes  de  poix-résine,  l'une  naturelle 
et  l'autre  factice.  La  poix-résine  naturelle  se  trouve 
adliérenle  sur  les  tiges  des  pins  et  sapins  qui  ont 
été  incisés  pour  en  faire  découler  la  térébenthine; 
étant  desséchée  sur  l'arbre,  elle  se  présente  en 
larmes  en  forme  de  stalactites  de  différentes  di- 
mensions. Comme  cette  qualité  de  résine  esl  Irop 
p(!U  abondante  pour  la  consommation  ,  on  y  a  sup- 
l>léé  par  une  résine  factice  qui  en  forme  la  seconde 
sorte,  cl  se  prépare  immédiatenienl  avec  la  léré-r 
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benthine,  dont  on  fait  évaporer  l'huile  volatile 
pour  la  convertir  d'abonl  en  j^alipot.  Elle  est  en 
pains  jaunâtres,  opaques,  fragiles,  et  se  ramollis- 
sant au  touiher;  sa  cassure  est  vitreuse,  et  son 
otieur  est  fade. 

La  poix-résine  est  un  excellent  maluratif  em- 
ployé extérieurement;  elle  est  d'un  grand  usage 
en  pharraarie  et  dans  les  aris.  Les  ferblantiers, 
les  chaudronniers,  les  plombiers  et  les  potiers 
d'élain  en  font  une  grande  consommation  dans  les 
soudures  et  rétamage. 

Poix  sèche.  Celte  poix  n'est  autre  chose  que  la 
colophane  ou  le  résidu  de  la  térébenthine,  dont  on 
a  extrait  l'huile  volatile  ou  essence  par  la  dislilla- 
liou.  Voy.  Coi.oPH  v>K. 

La  poix  blanche  nous  arrive  des  départemens 
des  Landes  et  des  Vosges  par  la  voie  de  Bordeaux 
et  de  Bayonne:  on  en  importe  aussi  une  grande 
quantité  des  pavs  étrangers. 

Les  importations  en  France,  en  1837,  d'après 
les  registres  de  la  douane ,  ont  été  de  83,530  kil. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  8,353  fr. ,  dont  la 
majeure  partie  ,  51,645  kil.  de  la  Suisse,  et  28,423 
kil.  de  l'Allemagne. 

Les  exportations  ont  été  de  157,737  kil. ,  repré- 
sentant une  valeur  de  •28,293  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  50,911  kil.  pour  les  villes  anséaliqucs , 
27,222  kil.  pour  la  Belgique,  21,450  kil.  pour  la 
Suisse,  etc. 

POL-DE-LÉON  (Saint-)  ,  ville  de  France  ,  en 
Bretagne,  département  du  Finistère,  avec  un  pe- 
tit port  de  mer,  à  12  1.  de  Brest  et  110  de  Paris. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  vin,  miel,  cire, 
chevaux. 

Industrie.  Fabriques  de  toiles  de  lin  et  de  chan- 
vre bises,  blanches,  de  diverses  espèces  et  quali- 
tés, de  beau  fil  de  lin  ,  dit  de  Cologne ,  et  de  fil  à 
coudre;  distilleries  d'eaux-de-vie,  papeteries,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  celle  ville  est  assez 
étendu  ;  il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les  objets 
de  production  et  de  son  industrie,  mais  parlicu- 
lièrement  dans  celle  des  chevaux,  des  fils  et  des 
toiles. 

POLIGXY,  ville  de  France,  en  Franche-Comté, 
département  du  Jura,  à  10  1.  de  Lons-le-Saulnier. 

Productions.  Blé,  vins,  bois  de  construction  , 
bestiaux ,  fer. 

Industrie.  Fabriques  d'épingles,  de  fil  d'archal, 
de  tôle  et  fer  battu ,  fonderie  de  fer  et  martinets, 
tanneries,  pelleterie,  faïencerie  et  poterie,  pape- 
teries. 

Commerce.  Tous  ces  produits  et  ceux  de  son 
sol  forment  les  principaux  arlicles  du  commerce 
de  cette  ville,  surtout  ceux  de  fer,  tôle,  fil  d'ar- 
chal ,  etc. 

POLICE  D'ASSURANCE.  On  appelle  ainsi  une 
convention  par  laquelle  un  des  conlraclans  se 
charge ,  moyennant  une  certaine  somme  qu'on 
appelle  prime,  du  risque  des  cas  fortuits  auxquels 
une  marchandise  est  exposée  sur  mer;  il  s'oblige 
envers  l'autre  contractant  de  l'indemniser  de  la 
perte  que  lut  causeraient  ces  cas  fortuits  ,  s'ils 
avaient  lieu.  On  appelle  police  d'assurance ,  l'acte 
qu'on  dresse  par  écrit  de  cette  convention. 

Pour  que  l'assurance  soit  valable,  il  faut,  dit 
M.  Emerigon,  Traite  des  Assurances  ,  t.  1,  p.  25, 
qu'un  contrat,  qu'on  appelle  police,  en  soit  dressé, 
et  que  dans  cette  police  il  n'y  ait  aucun  pacte  qui 
soit  contraire  à  l'essence  du  contrat.  Au  reste , 
l'assurance  est  toujours  présumée,  faite  en  la  ma- 
nière qu'elle  a  dû  l'être.  L'ordonnance  de  la  raa- 
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rinc  renferme  deux  dispositions  qui  sont  encore 
en  vigueur.  Le  contrat  appelé  police  d'assurance 
sera,  dit-elle,  réglé  par  écrit,  et  pourra  être  fait 
sous  seing-privé.  Par  conséquent,  les  contractaus 
ont  le  choix  ou  d'écrire  eux-mêmes  leurs  contrats 
ou  d'employer  le  ministère  d'un  courtier  d'assu- 
rance ou  d'un  notaire. 

"  L'art.  79  du  Code  de  commerce  autorise  les 
courtiers  à  rédiger  le  contrat  d'assurance  concur- 
remment avec  les  notaires ,  et  il  donne  en  même 
tcms  à  ceux-ci  le  droit  <le  faire  le  courtage  de  l'as- 
surance concurremment  avec  les  notaires,  c'est-à- 
dire  de  s'immiscer  dans  toutes  les  opérations  qui 
doivent  concourir  à  former  la  police  d'assurance; 
el ,  dans  ce  cas,  les  notaires  doivent  rédiger  les 
polices  d'assurance  dans  les  formes  simples  qui 
sont  prescrites  aux  courtiers  pour  la  rédaction  de 
ces  mêmes  actes. 

Des  formules  imprime'es.  Dans  la  plupart  des 
places  maritimes,  on  a  des  modèles  imprimés  de 
police  d'assurance  ,  dans  le  blanc  desquels  on 
écrit  à  la  main  les  clauses  particulières  dont  les 
parties  trouvent  bon  de  convenir  pour  leurs  inté- 
rêts réciproques. 

Les  livres  de  droit  sont  remplis  de  ces  formules 
dressées  d'après  les  lois ,  les  mœurs  et  le  genre  de 
commerce  de  chaque  peuple.  11  est  important  de 
connaître  ces  diverses  formules,  afin  de  pouvoir 
concilier  la  jurisprudence  des  tribunaux  de  cha- 
que pays,  et  de  s'y  conformer. 

Il  est  cependant  permis  de  déroger  aux  clauses 
imprimées ,  et  on  est  censé  y  avoir  dérogé  par  cela 
seul  que  les  clauses  écrites  à  la  main  y  sont  con- 
traires. 

Lorsqu'il  n'y  a  point  contradiction  entre  les  unes 
et  les  autres,  les  clauses  imprimées  doivent  sub- 
sister telles  qu'elles  se  trouvent  courues,  et  pro- 
duire leur  effet,  parce  qu'elles  ont  été  adoptées 
par  les  parties  :  telle  est  à  cet  égard  notre  juris- 
prudence. 

Il  est  défendu  de  faire  assurer  des  marchandises 
au  delà  de  leur  juste  valeur.  Si  cependant  il  se 
trouve  une  police  faite  sans  fraude  qui  excède  la 
valeur  des  effets  chargés,  l'assurance  n'aura  lieu 
que  jusqu'à  concurrence  de  leur  montant  réel; 
l'assureur  rendra  l'excédant  de  la  prime  ,  en  rete- 
nant demi  pour  0/0  pour  sa  signature ,  comme  aux 
contrats  à  la  grosse.  Cette  règle  ne  s'observe  ni  en 
Angleterre  ni  en  Hollande,  où  les  assurances  sont 
considérées  comme  une  spéculation  ou  un  jeu  de 
bourse ,  ou  un  pari ,  dont  les  parties  contractantes 
sont  libres  de  stipuler  les  clauses  suivant  leurs 
intérêts  ou  leur  volonté,  et  qu'ils  doivent  exé- 
cuter. 

Les  assurances  occasionent  un  si  grand  nombre 
de  conteslalions,  qu'alin  de  les  éviter,  on  sur- 
charge les  polices  d'assurances  de  trop  de  cas  for- 
tuits, ce  qui  multiplie  les  difficultés,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  tout  prévoir. 

La  police  d'assurance  ne  devrait  contenir ,  de  la 
part  de  l'assureur,  qu'une  promesse  d'assurer  con- 
tre tous  risques  et  pertes  de  la  marchandise.  Quand 
elle  est  reçue  à  bord  d'un  bâtiment,  elle  est  censée 
bien  emballée,  les  vaisseaux  sont  censés  être  en 
i)on  étal,  ainsi  que  la  marchandise.  Alors  il  n'y  a 
plus  aucune  plainte  admissible  contre  les  objets 
assurés,  puisque  l'assureur  a  eu  connaissance  de 
l'espèce  de  marchandise  assurée,  de  son  charge- 
ment, de  sa  destination  et  de  sa  valeur,  suivant  la 
facture ,  toutes  ces  circonstances  devant  être  exac- 
tement énoncées  dans  la  police  d'assurance. 

Il  n'y  a  qu'une  chose  dont  les  assureurs  ne  doi- 
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venl  pas  répondre ,  quoique  celle  condition  ne  soit 
pas  exprimée  dans  la  police  d'assurance  ;  c'est  la 
détérioration  de  la  martliandise  assurée ,  occa- 
sionée  soit  par  sa  nature  môme,  soit  par  le  voyage 
même.  Ainsi,  du  vin  qui  tournerait  dans  le  ton- 
neau ,  des  étoffes  qui  se  piqueraient  de  vers  dans 
le  ballot,  ou  qui  se  trouveraient  détériorées  par 
l'humidité  ,  par  le  mauvais  emballage  ,  sans  avoir 
été  mouillées  d'eau  de  mer,  des  futailles  remplies 
de  liquide  qui  auraient  coulé  plus  ou  moins  ou 
enliértmenl ,  sans  qu'on  puisse  l'attribuer  à  la  for- 
tune de  mer,  toutes  ces  choses  restent  à  la  charge 
de  l'assuré.  C'est  à  lui  à  connaître  la  nature  de  sa 
marchandise,  à  la  bien  faire  conditionner  pour 
supporter  le  voyage  ,  et  à  ne  pas  l'exposer  à  des 
risques  dont  les  assureurs  ne  doivent  pas  le  rem- 
bourser, puisque  ce  dommage  provient  de  son  fait, 
et  non  pas  de  l'aventure  de  mer,  dont  l'assureur  est 
seulement  responsable. 

On  peut  faire  assurer  la  totalité  d'une  cargai- 
son ;  mais  si  les  assurés  sont  dans  le  vaisseau^  ils 
ne  peuvent  faire  assurer  que  jusqu'à  la  concur- 
rence d'un  dixième  de  moins  de  la  valeur  totale  , 
afin  qu'ils  aient  intérêt  à  conserver  la  chose;  s'ils 
avaient  fait  tout  assurer ,  en  cas  d'accident ,  la  po- 
lice d'assurance  serait  réductible  dun  dixième. 

Une  police  d'assurance  peut  se  négocier  comme 
un  billet  à  ordre,  un  connaissement  de  marchan- 
dises de  même  ;  de  sorte  que  les  créanciers  du  cé- 
dant ne  conservent  aucun  droit  sur  l'un  ni  sur 
l'aulre,  lorsque  l'endossement  est  en  règle.  (Arrêt 
du  parlement  du  11  mars  1752.  ) 

On  stipule  souvent ,  dans  les  polices  d'assu- 
rances, suivant  l'usage  des  différentes  places  de 
commerce,  une  franchise  d'avarie  qui  est  déler- 
ninée  à  tant  pour  0/0  de  la  valeur  des  marchan- 
dises assurées;  l'usage  le  plus  général  est  de  10 
p.  0/9  franc  d'avarie,  c'esl-à-dire  que  si  le  dom- 
mage ne  «'élève  pas  en  sus  de  10  p.  0/0,  les  assurés 
n'ont  pas  le  «:?''oil  de  se  le  faire  rembourser  par  les 
assureurs 

Voici  l'art.  408  du  Code  de  commerce  ,  qui  rè- 
gle ce  droit  s'il  n'y  a  pa5  de  contravention  con- 
^aire  dans  la  police  d'assurance. 

((  Une  demande  pour  avaries  n'est  point  rece- 
"vable  si  l'avarie  commune  n'excède  pas  1  p.  0/0  de 
la  valeur  cumulée,  du  navire  et  des  marchandi- 
ses ;  et  si  l'avarie  particulière  n'excède  pas  aussi 
1  p.  0/0  de  la  valeur  de  la  chose  endommagée.  » 

Quelquefois  la  police  renferme  la  clause  de 
frnnr  d'avarie.  Dans  ce  cas,  les  assureurs  sont 
affranchis  de  la  répétition  de  toutes  avaries  quel- 
conque, soit  communes,  soit  particulières,  à  l'ex- 
ception .  néanmoins,  du  dommage  (art.  405)  qui 
peut  occasioner  le  délaissement. 

Pour  tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  et 
qui  ne  sont  pas  prévus  dans  les  polices  d'assu- 
rance ,  on  peut  consulter  l'excellent  ouvrage 
d'Emerigon.  sur  les  Assurances  en  général. 

POMCE  SAMTAIRH  DR  FRANCE.   .Tusqu'aU   COm- 

tnencementdu  siècle  dernier,  la  pcsteétaitia  seule 
maladie  exotique  contre  l'invasion  de  laquelle  on 
avait  cru  devoir  se  prémunir.  Aussi ,  avait-il  paru 
Kuffisant  de  construire  des  lazarets  dans  les  ports 
de  Toulon  et  de  ^Marseille  .  et  d'assujettir  les  pro- 
venances du  Levant  à  faire  quarantaine  dans  l'un 
de  ces  ports  avant  d'aborder  en  France.  Diverses 
ordonnances  ou  déclarations  du  roi ,  divers  arrêts 
du  conseil ,  avaient  prononcé  des  peines  contre  les 
infractions  qui  pouvaient  être  commises  par  les 
bàtimens  venant  des  lieux  suspects  de  peste  ou  de 
contagion. 
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La  police  sanitaire  a  pour  but  d'empêcher  les 
communications  qui  pourraient  apporter  dans  un 
pays  sain  les  germes  d'une  maladie  pestilentielle 
venant  du  dehors. 

L'art.  2  de  la  loi  du  9  mars  1822  porte  :  «  Les 
provenances  par  mer  de  pays  habituellement  et 
aclucllrmen  l  sains  continueront  d'être  admises  à  la 
libre  pratique ,  immédiatement  après  les  visites  et 
interrogatoires  d'usage,  à  moins  d'accidens  ou  de 
communications  de  nature  suspecte  survenus  de- 
puis leur  dé|)art.  » 

Et  les  art.  1  et  2  de  l'ordonnance  du  7  août  1822 
portent  :  «  Art.  1'='.  Les  provenances  par  mer  ne 
sont  admises  à  la  libre  pratique  qu'après  que  leur 
état  sanilaire  a  été  reconnu  par  les  autorités  ou 
agens  préposés  à  cet  effet.  » 

«  Art.  2.  Conformément  à  l'art.  2  de  la  loi  du 
9  mars  1822 ,  cette  admission  ,  pour  les  provenan- 
ces des  pays  sains,  doit  suivre  immédiatement  la 
véritication  de  leur  état  sanitaire,  à  moins  d'acci- 
dens ou  de  communications  de  nature  supecle  sur- 
venus depuis  leur  départ.  » 

Lan.  3  de  l'ordonnance  est  ainsi  conçu  :  «  Ne 
sont  pas  réputés  sains  ,  outre  ceux  où  règne  une 
maladie  pestilentielle  ,  les  pays  qui  y  sont  fré- 
quemment sujets  ou  dans  lesquels  on  en  soupçonne 
l'existence  ,  ou  qui  sont  en  libre  relation  avec  les 
lieux  suspects,  ou  qui  reçoivent  sans  précaution 
des  provenances  suspectes,  ou  qui ,  venant  d'être 
infectées,  peuvent  encore  conserver  et  transmet- 
tre des  germes  contagieux.  » 

L'art.  5  de  l'ordonnance  du  7  août  porte  :  «  Les 
provenances  par  terre  ne  doivent  être  soumises  à 
faire  reconnaître  leur  état  sanilaire  que  lors- 
qu'elles viennent  de  pays  qui  ne  sont  pas  sains  et 
avec  lesquels  les  communications  ont  été  restrein- 
tes, soit  par  une  décision  émanée  de  nous,  soit 
provisoirement ,  en  cas  d'urgence ,  par  les  autori- 
tés sanitaires  locales.  » 

«  Art,  6.  Les  provenances  qui ,  après  qu'un  élat 
sanilaire  a  été  reconnu  ,  ne  sont  point  admises  à 
libre  pratique  ,  soit  parce  qu'elles  viennent  de 
pays  qui  ne  sont  pas  sains,  soit  parce  que  ,  depuis 
leur  départ,  des  accidens  ou  des  communications 
de  nature  suspecte  ont  altéré  leur  état  sanitaire  , 
sont  placées  dans  l'un  des  trois  régimes  détermi- 
nés par  l'art.  3  de  la  loi  du  3  mars.  » 

Ces  trois  régimes  sont  : 

1"  Le  régime  de  la  patente  brute,  si  les  prove- 
nances sont  on  ont  été  ,  depuis  leur  départ ,  infec- 
tées d'une  maladie  pestilentielle  ;  si  elles  viennent 
de  pays  qui  en  soient  infeclés  ou  si  elles  ont  com- 
muniqué avec  des  lieux,  des  personnes  ou  des  cho- 
ses qui  auraient  pu  leur  transmettre  la  contagion  ; 

2"  Le  régime  de  la  patente  stispcrte,  si  les  pro- 
venances viennent  de  pays  où  règne  une  maladie 
soupçonnée  d'être  peslih'nlielle,  ou  de  pays  qui, 
quoique  exempts  de  soupçon,  sont  ou  viennent 
d'être  en  libre  relation  avec  des  pays  qui  s'en 
trouvent  entachés,  ou  enfin,  si  des  communica- 
tions avec  des  provenances  de  ces  derniers  pays, 
ou  des  circonstances  quelconques  ,  font  suspecter 
leur  élat  sanitaire. 

3'  Le  régime  de  patente  nette,  si  aucun  soupçon 
de  maladie  peslilentielle  n'exislail  dans  le  pays 
d'où  elles  viennent,  si  ce  pays  n'élail  pas  ou  ne 
venait  point  d'être  en  libre  relation  avec  des  lieux 
enlaehés  de  ce  soupçon  ,  et  enfin  ,  si  aucune  com- 
munication ,  aucune  cireoiislance  quelconque  ne 
fait  suspeeler  leur  étal  sanilaire.  (Art.  3  de  la  loi 
du  3  mars  1822.  ) 

On  appelle ;>a(e«(e  de  sante'h  certificat  délivré 


POL 

à  un  bàlimont  au  momenl  <le  son  dépari  par  l'au- 
lorilé  compélt'iile  ,  el  celle  palcnle  l'sl  ou  brute , 
ou  suspecte  ,  ou  nette  ,  comme  on  vicnl  de  le  dire  , 
suivant  l'elal  sanitaire  des  lieux  de  provenances, 
des  gens  de  l'équipage  el  des  passagers. 

Suivant  l'art.  7  de  l'ordonnance  du  7  août  1822: 
«  La  classilicalion ,  sous  le  régime  de  la  patente 
brute  elde  la  patente  suspecte,  entraîne  une  qua- 
rantaine de  rigueur  plus  ou  moins  longue,  avec 
les  purifications  d'usage  ,  selon  le  degré  d'inspec- 
tion ou  de  suspicion  sanitaire. 

La  classification,  sous  le  régime  de  la  patente 
nette  ,  entraîne  une  quarantaine  d'observation  ,  à 
moins  qu'il  ne  soit  certain  que  la  police  sanitaire 
est  soigneusement  exercée  dans  les  pays  d'où 
vient  la  provenance  ainsi  classée,  auquel  il  y  a 
lieu  à  prononcer  son  admission  immédiate  à  libre 
pratique.  (  Arl.  8.  j 

Tout  navire  arrivant  d'un  port  quelconque,  et 
quelle  que  soit  sa  destination,  sera  ,  sauf  les  cas 
d'exception  déterminés  par  l'art.  4,  porteur  d'une 
patente  de  santé  ,  laquelle  fera  connaître  l'élal  sa- 
nitaire des  lieux  d'où  il  vient,  cl  son  propre  état 
sanitaire  au  momenl  où  il  en  est  parti.  (  Art.  13  de 
l'ordonnance  du  7  août  1822.  ) 

L'art.  14  déclare  que  tout  navire  français  ou 
étranger  qui  n'a  point  de  patente  de  santé'est  su- 
jet, oulrc  les  mesures  auxquelles  son  étal  sani- 
taire le  soumet,  à  un  surcroit  de  quarantaine  réglé 
selon  la  circonstance  et  qui  ne  peut  être  moindre 
de  cinq  jours. 

La  seule  exception  admise  est  relative  ,  sur  les 
côtes  de  l'Océan  ,  aux  bateaux  pêcheurs ,  aux  bà- 
timens  des  douanes  et  aux  navires  qui  fonl  le  pe- 
tit cabotage  d'un  port  français  à  un  autre  ,  el  sur 
les  côtes  (ie  la  Méditerranée  ,  ou  qui  font  le  grand 
cabotage  d'un  port  français  de  l'Océan  et  de  la 
Manche  à  ceux  de  la  Méditerranée ,  et  vice  versa. 
(Décision  royale  du  14  février  1834.)  Une  ordon- 
nance du  21  août  1831  porte  une  sem!)lable  dispo- 
sition en  faveur  des  bàtimens  qui  vont  faire  la  pê- 
che de  la  morue  à  Terre-Neuve,  au  Dogger's- 
Bank  el  dans  la  mer  d'Islande. 

Les  patentes  de  santé  doivent  être  visées  dans 
tous  les  lieux  de  relâche,  à  l'effet  de  constater 
l'état  sanitaire  du  pays  el  du  navire.  (Art.  17  de 
l'ordonnance.) 

Les  premières  patentes  nellcs  qui  sont  délivrées 
après  la  cessation  de  la  peste  dans  une  échelle 
sont  regardées  comme  brutes ,  si  le  bâtiment  n'est 
parti  vingt  jours  après  qu'on  a  commencé  d'expé- 
dier ces  patentes. 

Il  est  défendu  au  capitaine  de  se  dessaisir  de  la 
patente  qu'on  lui  a  délivrée  au  lieu  de  son  premier 
départ ,  et  il  lui  est  ordonné  de  la  faire  viser  dans 
tous  les  ports  où  il  sera  obligé  de  mouiller  pendant 
le  voyage ,  afin  qu'à  son  arrivée  aux  ports  de  Mar- 
seille ou  de  Toulon,  les  intendans  de  ces  deux 
bureaux  (qui  sont  les  seuls  du  royaume  qui  peu- 
vent ordonner  la  quarantaine)  soient  en  état  de 
juger  avec  une  entière  connaissance  de  la  classe 
sous  laquelle  ils  doivent  ranger  le  bâtiment. 

L'étal  de  la  santé  dans  les  diverses  échelles  du 
Levant,  leur  proximité  ou  leur  éloignemenl  de 
Marseille ,  leur  voisinage  de  pays  infectés  .  toutes 
ces  considérations  qu'on  appuie  sur  les  avis  qu'on 
a  presque  jiUirnellement,  concourent  aussi  à  faire 
établir  la  rèale  qu'on  doit  suivre  là  dessus. 

POLOGNK.  Cet  état  dépend  actuellement  de 
l'empire  de  Russie;  il  est  enclave  entre  la  Russie, 
la  Prusse ,  la  Hongrie ,  la  Moldavie  ,  la  Galicie  et 
le  pelil  élat  de  Cracovie,  Sa  plus  graudç  longueur 
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du  N.  au  S.  est  de  120  lieues  sur  une  largeur  de 
95  de  \'E.  à  l'O.,  avec  une  popul.  de  4,200,000 
habilans. 

Routes  et  chaussées.  De  nouvelles  chaussées  , 
formant  ensemble  un  total  de  77  1/2  milles  géo- 
graphiques, ou  545  werstes,  ont  été  construites  en 
1834  sur  différentes  lignes  ;  de  belles  chaussées  , 
tant  anciennes  que  nouvelles,  traversent  la  Polo- 
gne dans  toutes  les  directions,  sur  une  étendue 
de  210  milles  géographiques ,  ou  de  1,475  werstes. 

Des  travaux  hydrauliques  considérables  ont 
aussi  été  exécutés  sur  les  deux  rives  de  la  Vislule, 
tant  au  dessus  qu'au  dessous  de  Varsovie  ,  à  l'en- 
droit où  le  Wieprz  se  jette  dans  la  Vistule,  et 
près  de  Novogeorgievvsk,  où,  jusqu'à  présent,  ce 
fleuve  changeait  de  lit  fréquemment. 

Rivières.  Toutes  les  rivières  vont  se  jeter,  soit 
dans  la  Baltique,  soit  dans  la  mer  Noire;  telles 
sont  la  Vistule,  le  Bug,  le  Niémen  ,  le  Prcgel  et 
la  Dwina  ,  qui  ont  leur  embouchure  dans  la  Bal- 
tique et  le  Przypiec ,  le  Dnieper  el  le  Dniester 
dans  la  mer  Noire. 

Territoire  culture  et  productions.  Le  terri- 
toire est  plat  et  fertile  en  blé,  aii.si  qu'en  autres 
céréales,  seigle ,  orge  ,  avoine  et  pommes  de  terre. 
La  partie  sud-ouest  est  couverte  d'un  terreau 
d'une  grande  fécondité;  tandis  que  la  partie  N.-E., 
couverte  de  sable,  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  fertile.  On  y  récolte  une  grande  quantité  de 
froment ,  de  seigle ,  d'avoine ,  de  chanvre ,  de  lin, 
de  houblon.  Il  y  a  de  vastes  pâturages  où  l'on  élève  i 
une  grande  quantité  de  besliaux  ,  parmi  lesquels  M 
les  moulons  sont  en  grand  nombre  el  fournissent  n 
beaucoup  de  laine  ,  mais  d'une  qualité  ordinaire. 
Les  forêts,  qui  occupent  une  grande  étendue,  li- 
vrent des  bois  de  construction  et  de  chauffage,  de 
la  poix  ou  résine,  de  la  potasse  et  du  goudron. 
La  Pologne  fournil  aussi  beaucoup  de  peaux,  soit 
de  bœufs,  soit  d'ours,  et  toutes  sorles  de  pellete- 
ries ,  des  plumes,  du  miel ,  de  la  cire ,  du  suif. 

l'ne  des  principales  productions  est  le  blé  dont 
on  récolle  une  immense  quantité  en  Pologne,  et 
que  l'on  évalue  à  4  millions  de  quarters  anglais, 
et  qui  s'exporte  par  Dantzig  à  l'étranger.  Les  au- 
tres produits,  qui  forment  l'objet  du  commerce 
d'exportation,  sont  le  chanvre,  le  bois  de  cons- 
truction ,  les  cuirs ,  les  laines ,  la  cire ,  le  miel  le 
tabac,  etc. 

Laine.  L'élève  des  moutons  de  races  améliorées 
cl  à  laine  fine  y  a  fait  surtout  des  progrès  remar- 
quables ,  à  tel  point  que  les  quantités  de  laines 
mises  en  vente  à  la  foire  de  Varsovie ,  qui  ne  s'é- 
taient montées,  en  1832,  qu'à  5  millions  de  quin- 
taux ,  se  sont  accrues,  en  18.33,  jusqu'à 6 millions 
de  quintaux;  el ,  en  1834,  jusqu'à  9  millions. 

Les  haras  qu'on  y  a  établis  ont  aussi  beaucoup 
contribué  à  l'amélioration  de  la  race  des  chevaux, 
qui  étaient  généralement  d'une  trop  pelite  taille 
pour  la  cavalerie,  el  n'étaient  propres  qu'aux  ré- 
gimens  de  hussards  ;  la  Prusse  ,  ainsi  que  la  Rus- 
sie, en  liraient  un  grand  nombre  pour  ce  service. 

Mine'rnloyie.  La  fabrication  des  fers  en  Polo- 
gne fait  beaucoup  de  progrès;  le  nombre  des  ou- 
vriers occupés  dans  les  forge''  est  de  5,000.  Les 
mines  de  fer  sont  dans  les  gouvernemens  de  San- 
domir,  de  Cracovie  el  de  Kalisch;  dans  celui  de 
Piocha  ,  il  y  a  une  riche  usine  de  sel.  Sous  le  rap- 
j)ort  administratif,  ces  usines  sont  partagées  en 
deux  grands  districts;  celui  de  l'Est  el  celui  de 
l'Ouest  :  celui  de  l'Est  est  entouré  de  forêts  épais- 
ses, el  coQlicQl  du  fer  natif  ea  grandes  masses; 
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celui  de  l'Ouest  donne  beaucoup  de  calamine,  de 
charbon  »lc  Icrrc cl  du  mintiai  de  fer. 

En  1833,  le  produit  eu  IVr  de  fonte  était ,  dans 
les  mines  du  district  de  l'Est ,  de  00,435  quintaux  ; 
eill83(),  il  était  de  109,300  quintaux;  et  dés  qu'on 
aura  a|)porté  quelques  améliorations  ,  les  mines 
pourront  produire  par  an  238,000  quintaux  de  fer 
de  foute. 

Le  produit  du  fer  en  barres  a  été,  en  1833,  de 
36,000  quintaux  ;  en  1836 ,  de  34,000  quintaux  ,  et 
après  avoir  terminé  certains  travaux  ,  on  espère 
que  la  production  annuelle  sera  de  150,000  quin- 
taux de  fer  eu  barres.  Dans  le  district  de  l'Ouest, 
on  a  produit,  en  1833 ,  41,000  quintaux  de  fer  ,  et 
en  1835.51,100.  On  croit  élever  les  produits,  en 
1838 ,  à  plus  de  250,000  quintaux.  Il  y  a  28  mines 
exploitées  dans  les  deux  districts. 

Les  fameuses  mines  de  sel  gemme  de  Wieliczka 
et  Bachnia  sont  situées  dans  la  Galicie,  qui  ap- 
partient à  l'Autriche.  Il  y  a  aussi  des  mines  de 
plomb  ,  de  cuivre,  et  des  carrières  de  marbre.  On 
trouve  près  d'Olkasch  des  mines  d'argent  et  de 
plomb ,  et  ailleurs ,  du  crystal  de  roche  ,  du  talc  , 
de  l'alun,  du  salpêtre,  de  la  houille  et  de  la  tourbe, 
de  l'albâtre,  des  onix  ,  des  agates,  des  calcé- 
doines, des  opales  ,  du  jaspe,  des  araéthistes,  des 
grenats  ,  des  lopases,  des  saphirs. 

Industrie.  Avant  la  révolution  de  1830,  l'in- 
dustrie manufacturière  y  avait  pris  un  grand  dé- 
veloppement, que  l'on  peut  attribuer  au  long  sé- 
jour des  armées  françaises  qui  y  avaient  répandu 
le  goût  des  arts  et  des  produits  industriels  de  la 
France.  L'industrie,  pendant  les  quinze  années 
de  paix,  y  avait  fait  des  progrès  étonnans;  car 
avant  «80(îelleyélait  presquenulle;  et  avant  la  ré- 
volution de  1831,  elle  avait  pris  un  si  grand  essor 
que  la  Pologne  possédait  7,000  métiers  mus  par 
l'eau  ou  la  vapeur  qui  confectionnaient  par  an  7 
millions  d'aunes  de  draps  de  toutes  couleurs  et 
qualités.  Mais  pendant  l'insurrection,  plusieurs 
fabriques  et  manufactures  devinrent  la  proie  des 
flammes,  tandis  que  d'autres  furent  fermées  et  plus 
lard  transportées  au  loin  sur  les  frontières.  Ce  fu- 
rent les  manufactures  de  draps  qui  eurent  le  plus  à 
souffrir  :  en  sorte  que  la  quantité  de  tissus  de  laine 
fabriquée  en  Pologne  était  diminuée  de  5  millions 
d'aunes.  Après  le  rétablfssement  de  l'ordre,  une 
diminution  assez  forte  des  droits  de  douane  a  été 
accordée  aux  fabricans  polonais  pour  une  masse 
de  700,000  aunes  archines  de  draps  qu'il  leur  a  été 
permis  d'importer  en  Russie.  En  outre  ,  100,000 
aunes  de  draps  pour  l'usage  de  l'armée  ont  été 
achetées,  c'est  à  cette  mesure  qu'il  faut  attribuer  la 
hausse  du  prix  des  draps  en  1833  et  183i-.  Pendant 
les  deux  suivantes ,  on  a  vu  doubler  la  quantité  des 
tissus  de  coton.  Dans  les  trois  dernières  années  , 
on  compte  40  privilèges  (  brevets  d'invention)  ac- 
cordés par  le  gouvernement  pour  les  améliora- 
tions ou  de  nouvelles  découvertes  ,  tant  dans  l'a- 
griculture que  dans  l'industrie. 

Voici  l'énuméralion  des  privilèges  qui  ont  été 
accordés  dans  le  royaume  de  Pologne  en  1838  : 
Ces  privilèges  sont  au  nombre  de  dix-huit ,  et  ont 
pour  objet  la  fabrication  de  baltcries  de  fusils  à 
piston,  celle  de  l'eau-de-vie  (4  privilèges),  le 
pétrissage  de  l'argile,  la  fabrication  de  la  farine 
de  pomme  de  terre ,  des  toiles  métalliques,  une 
niaehine  à  blé  ,  la  pré|)aration  et  l'impression  des 
étoffes  de  soie,  le  perfeclionnement  de  la  mé- 
thode d'extraction  du  jus  de  la  pnnime  de  terre, 
le  nettoyage  de  l'argile  et  la  préparation  des  tul- 
les dites  romaines ,  celles  des  tuiles-briques ,  car- 
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reaux  de  faïence  etornemens  d'architecture,  une 
autre  fabrication  de  tuiles ,  une  méthode  de  pren« 
dre  la  mesure  des  habits  d'homme,  l'introduction 
des  moulins  américains ,  celle  des  machines  à  va- 
peur écossaises,  et  la  fabrication  de  feuilles  de 
gomme  élastique  de  toute  épaisseur. 

Ilya  des  tanneries  considérables,  et  sur  la  fron- 
tière de  la  Russie,  on  prépare  des  iachten  ou  cuirs 
de  Russie  ;  et  dans  divers  endroits  de  la  frontière 
du  côté  de  la  Turquie  on  fabrique  des  maroquins 
qui  approchent  beaucoup  de  ceux  des  Turcs,  et  qui 
se  vendent  souvent  sous  le  nom  de  maroquins  de 
Turquie.  Dans  plusieurs  villes  de  Pologne,  et 
surtout  à  Danlzig,  on  apprête  des  pelleteries  que 
l'on  teint  en  un  beau  noir  ou  en  un  beau  brun. 

Varsovie,  qui  est  la  capitale  du  royaume  ,  est 
le  principal  siège  de  l'industrie.  Voy.  Varsovie. 

Le  système  prohibitif  des  douanes  est  en  géné- 
ral en  faveur  des  fabriques  de  Pologne,  pour  les 
protéger  dans  leur  développement  contre  la  con- 
currence des  produits  similaires  de  l'étranger. 

Commerce.  Le  commerce  le  plus  considérable 
de  la  Pologne  est  celui  qu'elle  fait  avec  la  Russie  ; 
en  général  la  Russie  n'exporte  qu'un  très-petit 
nombre  d'articles  en  Pologne  ,  parmi  lesquels  les 
bestiaux  forment  l'objet  le  plus  important;  tandis 
que  la  Pologne  importe  en  Russie  une  grande 
masse  de  draps  de  ses  fabriques  ,  de  qualité  fine 
et  moyenne.  Le  commerce  avec  les  autres  états 
limitrophes  n'est  ))as  moins  considérable,  ainsi 
que  celui  qui  se  fait  par  mer  avec  d'autres  puis- 
sances ,  et  dont  le  principal  entrepôt  est  à  Dantzig. 

Exporlations.  Le  produit  le  plus  considérable 
d'exportations  sont  les  grains  que  l'on  charge  sur 
la  Vislule;  il  descend  tous  les  ans  à  Danlzig   sur 
ce  fleuve  ,  environ  4,000  barriques  qui  sont  char- 
gées; les  autres  marchandises  sont  le  chanvre 
le  lin,  la  graine  de  lin  ,  le  houblon  ,  la  poix    la 
résine,  la  potasse,  les  mâts,  les  planches  , 'les 
poutres ,  les  bois  de  construction  ,  les  chevaux 
les  bestiaux  ,  les  peaux,  les  iachten  ou  cuirs  dé 
Russie,  les  maroquins,  toutes  sortes  de  pellete- 
ries ,  du  suif ,  de  la  laine ,  des  plumes ,  de  la  cire 
du  miel,  du  sel  gemme,  du  salpêtre,  du  vitriol' 
de  la  pierre  d'azur,  du  zinc,  de  la  calamine  ,  diî 
plomb,  du  fer,  quelque  peu  de  cuivre,  des  drans 
et  quelques    autres   articles  manufacturés     On 
évalue  à  11,900,000  fr.  les  grains  qui  sont  empor- 
tes, a  ()  millions  de  fr,  les  tissus  de  laine,  les  laines 
a  1 1/3  million  ,  les  bois  de  construction  à  1  1A2 
et  le  bétail  à  1,260,000  fr.  ;  ce  sont  les  principaux 
articles  d'exportation. 

Importations.  Elles  sont  en  plus  grand  noinbre 
que  les  exportations  ,  et  aussi  d'une  plus  grande 
valeur;  ce  qui  fait  que  la  balance  du  commerce 
est  souvent  défavorable  à  la  Pologne,  malgré  la 
fertilité  de  son  territoire  ,  quoique^  les  progrès  de 
son  industrie  commencent  à  diminuer  l'importa- 
tion des  articles  similaires  de  l'étranger  soieries 
pour  une  valeur  d'environ  1,000,000  fr.';  coton- 
nade ,  également  1,000,000  fr.  ;  colon  lilé ,  900  600 
fr.;  loile  de  lin  ,  aussi  1,000,000;  sucre  1  '>78'oOÛ 
fr.  ;  café  ,  900,000  fr.  ;  vins  I  1/2  million  ;  couleurs 
et  bois  de  teinture,  1,490,000  fr.;  métaux  briiK: 
et  ouvrés,  1.900,000  fr.  Tels  sont  les  princinaux 
articles  d'importation.  La  valeur  des  importa  ions 
est  d'environ  24  millions,  et  celle  des  exocrla- 
lions  de  25  millions  de  francs  par  an. 

Tout  le  commerce  est  exploité  en  Pologne  de 
puis  des  siècles  par  les  Israèliles,  qui  y  ont  été  at 
tires  par  la  protection  que  leur  accordaient  les 
lois  lorsqu  Ils  élateul  persécutés  partout  ailleurs 
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Tous  les  produits  sont  livrés  à  leur  insatiable  cu- 
pidité. Toujours  sûrs  de  s'enrichir  aux  dépens  du 
peuple,  ils  dédaignent  les  protéssions  laborieu- 
ses; ils  tiennent  les  auberges,  les  distilleries  d'eau- 
de-vie  de  grains,  les  brasseries;  ils  font  le  maqui- 
gnonagc,  iebrocantage,  le  change  des  monnaies; 
ils  se  livrent  surtout  à  l'usure  et  aux  métiers  qui 
rapportent  le  plus,  et  demandent  plus  d'adresse 
et  de  fraude  que  de  mise  de  fonds. 

Le  gouvernement  s'occupe  beaucoup  dans  le 
royaume  de  rétablir  le  bien-être  du  pays  ;  mais 
les  plaies  que  la  dernière  insurrection  a  faites  sont 
trop  profondes,  pour  que  l'on  puisse  s'attendre  de 
sitôt  à  un  heureux  résultat.  La  grande  misère  ne 
permet  pas  au  commerce  intérieur  de  se  relever,  et 
quant  au  commerce  extérieur,  la  surveillance  ri- 
goureuse que  l'on  exerce  à  la  frontière  est  un  obs- 
tacle à  son  extension  ,  ainsi  qu'à  celle  de  l'indus- 
trie. 

Le  bien-être  de  plusieurs  villes  industrielles 
leur  a  permis  de  mettre  en  réserve  des  capitaux 
qui,  confiés  à  la  i)anque  de  Pologne,  s'élèvent, 
dit  le  rapport  du  ministre,  à  une  somme  de  1  mil- 
lion 185,000  florins. 

Banque.  Au  moment  où  l'insurrection  éclata, 
la  banque  nationale  de  Pologne  se  trouvait  dans 
une  situation  floris>ante;  cet  événement  la  me- 
naçait d'une  ruine  complète  ;  cependant  elle  par- 
vint à  relever  le  crédit  dont  elle  avait  joui  jusqu'a- 
lors, lue  des  premières  mesures  du  gouvernement 
fut  d'assurer  les  capitaux  qu'on  y  déposait.  Les 
sommes  que  les  insurgés  avaient  tirées  de  la  ban- 
que ,  et  qui  se  montaient  à  plus  de  500,000  fr. ,  lui 
furent  rendues  ,  mais  ses  opérations  diminuèrent 
sensiblement.  En  1833 ,  elle  avait  en  caisse  une 
somme  de  103,000,000  comptant. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  gulden,  ou  florins  de  30  groschen  ou  gros, 
dont  chacun  se  divise  en  18  pfenings  ou  deniers. 
Les  florins  s'appellent  aussi  zloti. 

Le  florin  contient  2  1/2  shostacks  90  schillings 
ou  540  pfenings.  Le  shostack  vaut  12  groschen  36 
schillings  ou  216  pfenings. 

La  petite  Pologne  et  le  royaume  de  Prusse  tien- 
nent aussi  leurs  comptes  en  florins  et  groschen  , 
qui  ont  une  valeur  double  de  celle  des  monnaies 
polonaises  de  même  dénomination.  Ainsi  la  rix- 
thaler,  qui  est  évaluée  à  6  florins  ou  180  gros- 
chen dans  la  Grande-Pologne  ,  ne  vaut  que  3  flo- 
rins ou  90  groschen  dans  la  petite. 

Poids  de  commarce.  La  livre  commerciale  se 
divise  en  32  loths  ou  48  skoyciecs.  La  livre  de 
Cracovie,  ou  poids  commun  polonais  ,  vaut  8,426 
asen  ou  6,250  grains  anglais,  et  celle  de  Varsovie 
7,863  asen  ou  5.832  grains.  Ainsi,  100  livres  de 
Cracovie  équivalent  à  89,3  liv.  avoir  du  poids  ou 
40,49  kil.  :  100  liv.  de  Varsovie ,  à  83  id.  ou  37,78 
kil.  ;  100  liv.  du  nouveau  poids,  à  89  id.  ou  40,4  k. 
Mesures  sèches.  La  mesure  de  blé  appelée  kor- 
zec  contient  à  Cracovie  16  garnices  ou  pots,  à 
Sandomir  24,  à  Lublin  28 ,  à  Varsovie  32.  Le  last 
se  compose  de  60  korzecs  et  correspond  à  87,04 
boisseaux  anglais  ou  30,67  hectolitres. 

Mesures  liquides.  Le  stangievv  se  divise  en  2 
becska  72  garnices  ou  288  quarts;  le  garnice  con- 
tient 0,419  gallons  anglais  ou  15,9  décilitres. 
L'oxhofl  de  vin  se  compose  de  60  garnices ,  et  le 
tierçon  de  40. 

Mesures  de  longueur.  L'aune  polonaise  est  de 
24,3  pouces  anglais  ou  0,6169  mètres. 
Pour  le  change ,  voyea  Varsovie. 
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POLYGALA  DE  ViRcrME,  racine  du  polygala 
Senrya,  i)lantc  vivace  et  herbacée  d'Amérique, 
appartenant  à  la  famille  des  polygalées. 

Cette  racine  est  grosse  enviroii  comme  un  luyau 
de  plume,  contournée,  présentant  quelques  émi- 
nences,  et  terminée  par  un  corps  lubéreux.  Sa 
couleur  extérieure  est  gris  jaunâtre,  son  écorce 
assez  épaisse,  son  intérieur  blanc,  son  odeur  peu 
sensible;  sa  saveur,  d'abord  faible,  devient  acre 
et  piquante. 

Le  polygala  s'emploie  en  médecine;  les  embal- 
lages se  font  en  balles  de  toile  grise,  pesant  envi- 
ron 100  kil. 

POMAR,  bourg  de  France,  en  Bourgogne,  dé- 
part, de  la  Côte-d'Or,  à  demi-lieue  de  Beaune.  Il 
est  renommé  pour  son  vin ,  un  des  meilleurs  de  la 
Bourgogne. 

POMÉRAME  (en  allemand  Pommern),  pro- 
vince de  la  Prusse  ,  ayant  pour  limites  :  au  N.  la 
Baltique  ,  et  au  S.  le  "cercle  de  régence  de  Franc- 
fort et  Potsdam  ,  et  dont  la  principale  rivière  est 
l'Oder,  qui  la  divise  en  deux  parties,  l'une  ulté- 
rieure ,  à  l'E. ,  et  l'autre  citérieure ,  à  l'O.  de  ce 
fleuve.  Elle  a  environ  100 1.  de  long  sur  50  dans  sa 
plus  grande  largeur,  avec  une  populat.  de  921,266 
habitans. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  blé,  vesces,  pois,  fèves,  millet,  lin  ,  chanvre, 
houblon,  tabac,  graine  de  colza,  et  une  grande 
quantité  de  fruits.  H  y  a  une  grande  abondance  de 
bois  de  construction.  Les  glands  des  chênes  et  les 
fèves  des  hêtres  engraissent  une  grande  quantité 
de  porcs  qui  fournissent  le  lard  et  les  jambons  si 
renommés  de  la  Poméranie;  tandis  qu'on  élève 
dans  les  pâturages  un  grand  nombre  de  bestiaux 
qui  donnent  du  beurre ^  du  fromage,  du  suif,  des 
peaux  ,  de  la  laine  en  abondance.  Les  haras  sont 
renommés,  et  l'on  en  tire  d'excellens  chevaux. 

Minéralogie.  La  minéralogie  se  réduit  à  quel- 
ques minerais  de  fer,  dont  lesproduits  fournissent 
quelques  forges  et  martinets.  On  trouve  en  outre 
de  la  chaux,  du  sel  gemme,  beaucoup  de  tourbe, 
et  sur  la  côte,  une  petite  quantité  d'ambre  et  des 
agates. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  res- 
tée slationnaire  ;  la  plupart  des  fabriques,  établies 
par  des  réfugiés  français,  consistent  en  tissus  de 
laine  et  de  coton  ,  en  bonneterie  de  ces  deux  ma- 
tières. Il  y  a  un  grand  nombre  de  tanneries,  de 
papeteries,  de  verreries  et  de  brasseries  renom- 
mées dans  les  principales  villes.  Stettin,  qui  est  la 
capitale,  est  le  centre  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  Poméranie ,  pen- 
dant l'année  1837,  a  présenté  les  résultats  sui- 
vans. 

Les  importations  se  sont  élevées  à  39,524,000  fr., 
et  les  exportations  à  19,796,280  fr. 

Importations.  Les  principaux  articles  sont  :  su- 
cre brut  et  raffiné,  7,457,000  fr.  ;  huile  pour  les 
arts,  5,663,500;  graisse  ou  suif,  bitume,  5.287,300; 
métaux  bruts  et  préparés,  3,795,000;  boissons, 
vins,  eaux-de-vie  et  esprits,  3,514,600;  épiceries 
et  comestibles,  2,534,500;  poissons  et  salaisons, 
2,391,300;  potasse  et  autres  alcalis,  1,646,800; 
teintures  et  drogueries,  l,308,.3O0;  coton  et  laine 
bruts,  943,400:  café  ,  1,166,400;  graines  oléagi- 
neuses, 767,800;  chanvre  et  lin,  762.900;  fruits 
frais  et  secs,  633,800;  mercerie  et  quincaillerie, 
382,400;  tabac,  299,.300  fr. 

Exportations.  Grains  cl  farines ,  7,908,100  fr, 
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métaux,  zinc  et  autres  ,  1,567,800;  bois  de  cons- 
trurlion,  mcrrains  et  douves,  3,048,500;  graines 
oléagineuses,  1,377,400;  toiles,  319,100;  mercerie 
et  quincaillerie  ,  287,900;  tourteaux,  275,200; 
boissons,  spiritueux  indigènes,  268,800;  os  de  bé- 
tail, 169,600;  leintures  et  drogueries,  141,900; 
laine,  99,100  fr. 

Le  commerce  entre  la  Poméranie  et  la  France 
a  eu  pour  objet  les  articles  suivans: 

Importations  de  France.  Vins,  2,351,100  fr.  ; 
eau-de-vie,  05,100;  vinaigre,  5,000;  sucre  brut , 
192,500;  bois  de  teinture,  45,900:  bois  d'ébéniste- 
ric.  30,200;  épiceries  et  comestibles,  71,800  ;  luiile 
d'olive,  66,600;  métaux,  plomb,  49,300;  fruits 
secs  ,  38,700;  soufre,  33,500  fr. 

Exportations  pour  France.  IJois  de  construc- 
tion, 581,000  fr.  ;  merrains  ,  5,57,900;  métaux, 
zinc,  902,400;  graine  de  colza  ,  88,700;  graine  de 
navette,  78,900;  graine  de  lin,  57,500  ;  grains,  fro- 
ment, 130,400  ;  tissus  de  lin,  toiles  écrues  et  blan- 
ches ,  25,.500  fr. 

Navigation.  En  1837,  la  navigation  de  la  pro- 
vince de  Poméranie,  cabotage  compris,  a  donné 
les  résultats  suivans  : 

Entrée  :  1,343  navires  prussiens,  859  étrangers. 
Total,  2,247  navires,  dont  630  navires  prussiens 
et  522  étrangers  dans  la  régence  de  Stetlin  ,  498 
prussiens  et  700  étrangers  dans  la  régence  de 
Stralsund,  et  215  prussiens  et  95  étrangers  dans 
celle  de  Cocslin. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  votjez 
Prusse. 

POMME  DE  TERRE  (soZaHxm  iiiberosum  es- 
cw/pnfMm  ),  racine  ou  tubercule  originaire  de  la 
Virginie,  et  dont  la  culture  est  devenue  presque 
générale  et  d'une  grande  importance  en  Europe  , 
soit  comme  substance  alimentaire,  soit  comme 
fournissant  par  la  fécule  une  matière  qui  est  em- 
ployée dans  plusieurs  arts.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  sa  culture  qui  est  généralement  connue  et  qu'il 
n'est  pas  non  plus  de  notre  compétence  de  traiter 
dans  ce  Dictionnaire. 

On  en  distingue  deux  espèces  principales  :  l'une 
dont  la  racine  est  compacte ,  pesante ,  et  dont  l'é- 
pidernie  est  rouge;  l'autre  qui  est  plus  volumi- 
neuse, mais  moins  pesante,  plus  s|)ongieuse,  et 
dont  l'épiderme  est  gris.  Les  pommes  de  terre 
rouges  sont  les  meilleures;  elles  contiennent  une 
plus  grande  quantité  de  fécule  et  ne  se  réduisent 
pas  en  bouillie  comme  celles  de  la  seconde  sorte, 
par  la  coction  dans  l'eau.  Mais  les  borticulteurs  en 
comptent  un  plus  grand  nombre  d'espèces  qu'ils 
portent  jusqu'à  onze;  nous  les  allons  décrire  suc- 
cessivement :  la  connaissance  de  ce  tubercule, 
d'une  utilité  si  générale,  étant  aujourd'hui  néces- 
saire pour  le  grand  commerce  qui  s'en  fait. 

1.  Grosse  blanche  tachée  de  rouge.  Celte  va- 
riété est  vigoureuse,  féconde  et  fort  répandue; 
elle  sert ,  dans  quelques  cantons ,  à  nourrir  le  bé- 
tail ,  et  prend  le  nom  de  pommes  de  terre  à  vache. 

2.  Rouge  longue  ,  marquée  intérieurement  par 
un  cercle  rouge  :  c'est,  après  la  grosse  blanche  , 
celle  qui  est  la  plus  répandue  ;  elle  est  moins  pro- 
ductive ,  mais  elle  est  plus  nutritive  ;  elle  est  aussi 
plus  tardive. 

3.  Blanche  longue.  FAle  ressemble  par  son  port 
à  la  grosse  blanche  :  elle  est  excellente  et  très-pro- 
ductive. 

4.  Violette.  E\]e.  est  tachée  de  jaune  et  de  vio- 
\ç\  ;  ççi^e  e^pocp  est  un  peu  hâUvc, 
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5.  Rovge  souris.  Elle  est  légèrement  précoce  et 
de  très-bonne  qualité. 

6.  Blanche  ronde.  Elle  est  délicate  et  abon- 
dante; elle  demande  un  sol  léger.  C'est  celle  que 
l'on  cultive  de  préférence  en  Hollande  en  une  im- 
mense quantité. 

7.  Rouge  oblongue.  Cette  variété  se  plaît  dans 
une  terre  un  piui  forte,  et  y  produit  d'excellentes 
pommes  de  terre. 

8.  Pelures  d'oignon.  C'est  de  toutes  les  variétés 
la  plus  hâtive;  elle  est  d'une  bonne  qualité  et 
réussit  assez  constamment  dans  une  terre  légère. 

9.  Petite  blanche.  Elle  est  précoce  et  très-bonne 
à  manger,  et  croît  en  grande  abondance. 

On  a  remarqué  en  général  que  les  pommes  de 
terre  sont  plus  ou  moins  bonnes,  suivant  qu'elles 
sont  blanches  ou  jaunes,  qu'elles  s'écrasent  plus 
en  cuisant,  ou  sont  plus  farineuses.  On  a  aussi 
observé  que  les  rouges  valent  mieux  au  goût  que 
les  blanches  ,  soit  parce  que  les  premières  exigent 
une  terre  plus  forte,  ou  qu'elles  mettent  plus  de 
tenis  à  parcourir  le  cercle  de  la  végétation. 

Néanmoins  tous  les  sucres  obtenus  de  la  fécule 
des  pommes  de  lerre  se  transforment  en  esprit  de 
vin ,  et  quelles  que  soient  les  investigations  et 
la  vigilance  du  fisc  ,  ce  nouvel  alcool ,  substitué  à 
l'autre  ,  et  moins  cher  que  lui ,  ne  pouvant  être 
que  plus  difficilement  taxé  ,  devient  une  concur- 
rence dangereuse  pour  nos  distilleries  de  vins ,  de 
cidre  et  de  poiré. 

On  peut  conserveries  pommes  de  terre  par  la 
dessiccation  ,  et  c'est  une  provision  de  ressource 
dans  les  voyages  de  long  cours,  ou  dans  les  tems 
de  disette. 

Pour  les  faire  sécher,  on  les  monde  de  leur 
épidémie;  on  coupe  les  plus  grosses  par  rouelles, 
on  laisse  entières  les  plus  petites;  on  les  enfile  en 
manière  de  chapelets.  Alors  on  les  plonge  dans 
l'eau  chaude  pendant  deux  ou  trois  minutes  seu- 
lement, et  on  les  suspend  dans  une  étuve. 

La  fécule  de  premières  couches  a  été  dissoute 
par  l'eau  ,  et  en  se  séchant ,  elle  fait  fonclion  de 
vernis  qui  protège  l'intérieur. 

Lorsqu'on  veut  les  faire  cuire ,  on  les  fait  macé- 
rer auparavant  dans  l'eau. 

M.  Schwarlz  de  Mulhouse  a  découvert  que  les 
feuilles  de  pommes  de  terre  torréfiées  peuvent  être 
employées  plus  avantageusement,  comme  épais- 
sissement  des  mordans  de  teintures  ,  que  les  feuil- 
les de  froment  grillées  dont  on  se  sert  habituelle- 
ment. Plusieurs  agriculteurs  se  sont  empressés  de 
mettre  à  profit  cet  nouvelle  découverte  ,  et  ont 
vendu  aux  teinturiers  de  Mulhouse  de  ces  feuilles 
à  38  fr.  les  .50  kilog. 

La  consommation  des  pommes  de  terre  est  si 
considérable,  que  celte  tubercule  forme  l'objet 
d'une  culture  très-étendue  et  d'un  grand  com- 
merce en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne ainsi  qu'en  France  et  dans  plusieurs  autres 
états  de  l'Europe. 

Substance  nutritive  de  pomme  de  terre  compa- 
rée au  froment.  La  pomme  de  lerre  peut  être  con- 
sidérée comme  la  plante  la  plus  précieuse  pour 
suppléer  au  froment.  La  récolte  de  ce  tubercule 
manque  rarement  ,  il  fournit  un  aliment  très- 
sain.  Il  serait  difficile  d'établir  au  juste  la  faculté 
nutritive  d'une  quantité  donnée  de  pommes  de 
terre  , ou  parmentière  ,  comparée  à  celle  du  fro- 
menl.  Ce  dernier  contient  trois  fois  autant  de  fé- 
cule unie  au  gluten  et  à  lalbumine,  dont  la  pomme 
de  terre  est  ca  graude  partie  dépourvue  ;  laii4»s 
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it[uc  celle-ci  renferme  trois  ou  quatre  centièmes  de 
mucoso  sucré  qui  n'existe  pas  dans  le  blé. 

On  a  fait  en  Irlande ,  en  Prusse  et  en  Saxe,  quel- 
ques recherches  sur  la  quantité  de  pommes  de 
Jlerre  consommée  par  tète  dans  les  ménages  ;  les 
résultats  ont  beaucoup  varié ,  mais  il  paraît  qu'on 
approche  de  la  réalité,  en  estimant  la  faculté  nu- 
tritive du  blé,  comparée  à  celle  de  la  pomme  de 
terre,  comme  sept  à  deux;  ainsi,  deux  livres  de 
froment  fourniront  autant  de  substance  alimen- 
taire que  sept  livres  de  pommes  de  terre.  Un  hec- 
tare produit  en  pommes  de  terre  14,450 kil.de  par- 
ties nutritives,  lorsque  le  blé  n'en  fournit  que 
1,800,  d'où  il  résulte  qu'un  champ  parmentière 
rendra  huit  fois  autant  qu'un  champ  dt^  blé.  Tout 
calcul  fait,  un  hectare  de  pommes  de  terre  pro- 
duira pour  nourrir  près  de  dix-lmit  individus; 
tandis  qu'un  hectare  de  froment  ne  fournira  en 
aliment  que  pour  huit;  en  sorte  que ,  si  cinq  mil- 
lions d'hectares  suftisenl  pour  la  consommation 
en  blé,  deux  millions  et  demi  suffiront  pour  la 
consommation  totale  en  pommes  de  terre. 

La  pomme  de  terre  peut  servir  à  la  nourriture 
de  l'homme  et  des  bestiaux  ;  et  la  fécule  à  faire  soit 
du  sucre  ou  une  espèce  d'eau-de-vie,  à  faire  du 
pain  et  de  l'amidon.  Ces  différens  emplois  de  la 
pomme  de  terre  en  augmentent  considérablement 
la  consommation,  et,  par  suite,  la  culture  qui 
prend  chaque  année  une  plus  grande  extension; 
en  sorte  que  la  pomme  de  terre  est  devenue  un  pro- 
duit de  la  plus  haute  importance. 

POMME,  POMMIER.  La  pomme  ordinaire  est  le 
fruit  du  pommier,  dont  on  distingue  deux  espè- 
ces, l'une  sauvage  et  l'autre  cultivée.  Le  pommier 
cultivé  est  à  haute  ou  basse  tige  ,  quoique  la  plus 
commune  de  cette  dernière  espèce;  le  premier, 
lorsqu'il  est  élagué ,  s'élève  à  une  hauteur  médio- 
cre ;  tandis  que  le  second  ressemble  plutôt  à  un 
arbuste.  Son  fruit  est  à  péricarpe  charnu,  divisé 
intérieurement  en  cinq  loges  cartilagineuses,  ren- 
fermant chacune  deux  semences  appelées  pépins. 
11  en  est  de  même  des  pommiers  comme  des  poi- 
riers ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  variétés ,  dont  les 
fruits  prennent  diiférens  noms,  et  se  distinguent 
par  leur  grosseur,  leur  couleur,  leur  saveur  et  les 
époques  où  ils  abondent.  Les  espèces  les  plus  es- 
timées sont  à  peu  près  au  nombre  de  douze ,  parmi 
lesquels  on  dislingue  le  rambour  franc,  la  passe 
pomme  rouge,  la  calville  rouge  d'automne,  la 
pomme  de  châtaignier,  le  court-pendu  ,  la  pomme 
d'apis;  mais  celle  qui  les  surpasse  toutes  en  qua- 
lité, et  qui  est  aussi  la  plus  recherchée  est  la 
pomme  de  reinette,  dont  il  y  a  une  foule  de  va- 
riétés :  la  reinette  franche  ,  la  reinette  grise  et 
grosse,  la  reinette  dorée ,  la  reinette  de  Canada  , 
celle  d'Espagne.  Les  pommes  cultivées  servent  de 
dessert  à  la  table;  il  s'en  fait  un  grand  commerce 
en  hiver  quand  il  n'y  a  plus  d'autres  fruits;  les 
pommes  sauvages  servent  à  faire  du  cidre  et  aussi 
de  nourriture  aux  animaux.  La  reinette  est  em- 
ployée en  médecine  de  différentes  manières.  Il  y  a 
peu  de  fruits  aussi  utiles  qui  se  conservent  aussi 
long-tems,  etdont  l'usage  soit  plus  général  que  les 
pommes. 

POMPE.  Il  existe  peu  d'inslrumens  plus  utiles  et 
plus  nécessaires  quela  pompe,  qui  est  en  même  tems 
une  machine  hydraulique  et  mécanique,  à  l'aide 
de  laquelle  on  élève  l'eau  d'une  certaine  profon- 
deur ,  soit  pour  épuiser  une  mine ,  ou  la  cale  d'un 
vaisseau,  soit  pour  l'irrigation  des  terres,  ou  pour 
éteindre  les  incendies,  en  la  faisant  jaillir  à  une 
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certaine  hauteur;  ces  différens  emplois  ont  fait 
inventer  diverses  espèces  de  pompes. 

Il  y  a  des  pompes  aspirantes  par  le  moyen  des- 
quelles l'eau  s'élève  par  la  pesanteur  de  l'air  dans 
le  vide  formé  à  l'instant  même  où  on  élève  le  piston; 
celles-ci  ne  peuvent  élever  les  eaux  qu'à  32  pieds, 
parce  qu'alors  la  colonne  d'eau  élevée  par  le  poids 
de  la  colonne  d'air  se  trouve  en  équilibre  avec 
elle. 

Les  pompes  foulantes  ont  l'avantage  de  porter 
l'eau  à  toutes  sortes  de  hauteurs. 

On  construit  aussi  des  pompes  de  manière 
qu'elles  soient  aspirantes  et  foulantes  tout  à  la 
fois. 

On  emploie  différentes  forces  pour  faire  mou- 
voir les  poQipes ,  les  bras  des  hommes,  les  che- 
vaux ,  et  acluellement  la  vapeur.  On  y  a  soumis 
les  élémens  puissans  de  l'air ,  deleau  et  du  feu;  et 
avec  la  vapeur  de  l'eau  dilatée,  on  fait  mouvoir 
les  pistons  dans  la  pompe  à  feu. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on  a  beau- 
coup perfectionné  les  pompes,  on  en  a  même  in- 
venté de  nouvelles. 

En  1811 ,  M.  Boitéas  a  perfectionné  la  pompe 
à  deux  corps  accolés,  ainsi  que  celle  à  double 
piston.  OndoitàM.  Bidot,  de  Paris,  une  pompe  de 
vaisseau;  elle  peut  fournir  6  tonneaux  d'eau  par 
minute. 

M.  Gaudelet,  fondeur  pompier,  chargé  de  la 
confection  des  pompes  à  incendie  pour  le  service 
des  Tuileries  et  le  corps  du  génie  des  sapeurs- 
pompiers,  a  apporté  divers  changemens  au  sys- 
tème des  pompes.  Il  en  résulte  qu'une  de  ces  ma- 
chines dont  le  balancier  est  mis  en  mouvement 
par  huit  hommes,  donnant  deux  coups  de  piston 
par  seconde,  dépensera  135  litres  cubes  d'eau  par 
30  secondes. 

M.  Carlelli  a  déposé,  en  1812,  au  Conservatoire 
des  arts-et-métiers,  une  pompe  à  incendie  de 
moyenne  grandeur,  où  le  piston  est  remplacé  par 
un  axe  vertical,  portant  de  droite  et  de  gauche, 
deux  ailes  formant  une  cloison  qu'occupe  le  dia- 
mètre intérieur  du  corps  de  pompe ,  et  qui  décri- 
vent deux  axes  de  cercles  autour  du  mouvement 
alternatif  de  rotation,  au  moyen  d'un  levier  à 
deux  manches. 

On  doit  aussi  à  M.  Gaillard  ,  de  Paris,  l'amé- 
lioration et  le  perfectionnement  des  pompes  à  in- 
cendie en  usage  à  Paris;  d'après  ses  procédés, les 
réparations  de  ces  pompes  sont  faciles;  il  a  su  en 
augmenter  les  effets ,  et  en  rendre  plus  prompte 
l'application  des  secours. 

Pompe  à  piston  mue  horizontalement.  M.  Goul- 
bier  est  l'auteur  de  cette  ingénieuse  invention. 
Dans  les  anciennes  pompes,  qui  n'ont  qu'un  corps 
et  qu'un  piston,  toutes  intermittentes,  le  piston 
se  meut  verticalement  dans  le  tuyau  même  par 
lequel  l'eau  monte  ;  et  pour  livrer  passage  à  celle- 
ci,  il  est  percé  d'un  trou  dans  son  centre  ,  qui  la 
traverse  de  haut  eu  bas  ,  lequel  est  fermé  par  une 
soupape  qui  s'ouvre  quand  le  piston  descend,  et  se 
ferme  quand  le  piston  monte.  Quand  il  y  a  deux 
corps  de  pompe  et  deux  pistons,  alors  le  produit 
est  continu;  mais  il  faut  une  force  considérable 
pour  faire  manœuvrer  la  machin*» 

Pompe  d'un  système  nouveau.  La  pompe  de 
M.  d'Ambreville  est  d'une  construction  simple, 
d'une  solidité  presque  inaltérable;  elle  n'a  ni  pis- 
ton ,  ni  fraotement,  ni  garniture.  Elle  consiste  en 
deux  boîtes  séparées  qui  agissent  l'une  après  l'au- 
tre, de  sorte  que  l'effet  obtenu  est  double ,  et  il  n'y 
a  pas  de  tems  perdu  dans  l'opération,  Avecla  force 
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d'un  homme ,  elle  peut  donner  jusqu'à  85  litres 
d'eau  par  minute.  Elle  est  surtout  applical)le  aux 
irrigations,  parce  quelle  peut  aller  chercher  l'eau 
à  toutes  les  profondeurs  et  la  distribuer  avec  une 
grande  rapidité. 

Nouvelle  pompe  de  vaisseau.  M.  Barton  a  cher- 
ché à  tirer  parti  du  mouvement  de  roulis  et  de 
langage  du  navire  pour  mettre  en  mouvement  les 
pompes  d'épuisement  placées  à  bord.  Pour  cet  ef- 
fet ,  il  fait  communiquer  les  pistons  de  ses  pom- 
pes avec  une  tige  verticale  chargée  d'un  poids ,  et 
suspendue  de  telle  manière  qu'elle  oscille  dans 
tous  les  sens  au  moindre  mouvement  du  vaisseau, 
et  produit  l'ascension  et  la  descente  alternative 
des  pistons. 

Pompe  à  vapeur  contre  l'incendie.  On  a  aussi 
appliqué  la  vapeur  aux  pompes  pour  en  augmen- 
ter l'action.  On  est  redevable  à  l'habile  mécani- 
cien M.  Brailhwail,  de  Londres,  qui  a  construit 
une  pompe  à  vapeur  de  la  force  de  six  chevaux, 
faisanljaillir  environ  9,000  gallons  d'eau  (le  gal- 
lon est  de  la  contenance  de  3  4/5 litres)  par  heure, 
à  une  élévation  de  90  pieds.  Il  ne  faut  que  18  mi- 
nutes pour  mettre  la  machine  en  action  et  pro- 
duire la  vapeur.  Le  torrent  d'eau  que  peut  lancer 
cette  pompe  est  capable  d'éteindre  promptement 
le  plus  grand  incendie.  Aussi  le  ministre  de  l'in- 
térieur de  Prusse ,  d'après  les  ordres  du  roi ,  a-t-il 
fait  l'acquisition  d'une  pareille  pompe,  que  l'in- 
venteur a  transportée  lui-même  à  Berlin. 

Pompe  à  diaphragme.  M.  Pichon ,  de  Paris ,  est 
l'inventeur  des  deux  nouveaux  modèles  de  pom- 
pes à  diaphragme,  l'un  représentant  un  piédestal, 
l'autre  une  colonne.  Il  parait  résulter  de  l'ensem- 
ble du  mécanisme  de  ces  pompes  une  solidité  su- 
périeure à  celle  de  toutes  les  pompes  établies  jus- 
qu'à ce  jour  ;  car  elles  n'éprouvent  aucun  frotte- 
ment ;  elles  sont  aussi  plus  douces  à  mouvoir,  et 
donnent  une  plus  grande  quantité  d'eau. 

PONDICIIÉRY,  ville  de  l'Indoustan ,  sur  la 
côle  de  Coromandel ,  dans  la  province  du  Carna- 
die,  chef-lieu  de  tous  les  établissemens  français 
aux  Indes  orientales.  Elle  n'a  pas  de  port,  niais 
seulement  une  rade  au  nord  de  l'embouchure  de  la 
branche  septentrionale  du  Dgindgy  ;  à  30  lieues  de 
Madras,  105  de  Goa.  La  plage  est  précédée  d'une 
barre  sur  laquelle  le  débarquement  n'est  pas  sans 
danger,  et  qui  ne  peut  se  faire  qu'au  moyen  des 
embarcations  du  pays;  elles  peuvent  seules  fran- 
chir la  barre. 

Productions.  L'Inde  possède  une  végétation 
qui  étale  tontes  les  richesses  de  la  nature.  Le  riz 
est  la  principale  nourriture  des  Indiens;  on  en 
cultive  une  grande  quantité  dans  le  territoire  de 
Pondichéry.  Le  nombre  des  plantes  qui  font  l'ob- 
jet du  commerce  est  considérable,  tels  que  l'in- 
digo ,  le  tabac ,  le  chanvre ,  le  lin  ,  le  coton ,  le  bé- 
tel, le  poivre,  l'opium,  l'essence  de  rose  si  re- 
nommée en  Orient;  des  bois  de  construction,  entre 
autres  le  teck  incorruptible. 

En  1834,  on  comptait  dans  la  colonie  10,013 
hectares  de  terre  en  culture  .  lesquels  ont  produit 
6,488,640  kil.  de  riz,  248,0'»0  kil.  de  feuilles  de 
bétel,  15.180  kil.  d'indigo.  7,429  kil.  de  tabac, 
9.720 kil.  decolon,0.7.'î4.i40kil.  de  menus  grains. 
Le  cocotier  a  donné  12,.345,550  noix  ,  4.50,000  lit. 
calou,  .348,400  kil.  jagrc  ,  .5«î,2.')0  lit.  arack  ,  et 
432,093  lit.  huile.  Il  y  a  8  indigoteries  non  exploi- 
tées. Les  cannes  à  sucre  et  le  mïiriery  prospèrent, • 
mais  trois  usines,  destinées  à  la  fabrication  du  su- 
cre, et  le  seul  établissement  qui  existait  pour  l'é- 
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ducation  des  vers  à  soie,  ne  sont  pas  en  aclivilé. 
Il  faut  espérer  que  la  prospérité  croissante  de  la 
colonie  mettra  tous  ces  établissemens  en  exploi- 
tation. 

Industrie.  L'industrie  n'y  est  pas  d'une  grande 
importance  et  se  borne  à  la  fabrication  des  tissus 
de  coton  de  toute  espèce,  tels  que  les  guinées 
blanches  et  bleues,  des  bélilles,  des  basins,  des 
mousselines,  toiles  peintes,  mouchoirs  façon  de 
Madras ,  et  quelques  autres  articles. 

Le  salpêtre  de  Pondichéry  est  moins  estimé  que 
celui  du  Bengale  ;  on  l'obtient  par  une  seule  lessi- 
valion  des  terres. 

Commerce.  Le  commerce  n'y  est  pas  fort  actif; 
il  a  lieu  principalement  avec  la  côte  de  Coroman- 
del, l'île  Bourbon  et  le  Sénégal,  où  l'on  exporte 
des  toiles  bleues  dites  guinées  ,  qui  ont  un  grand 
débit  sur  toute  la  côte  d'Afrique;  les  autres  arti- 
cles d'exportation  sont  de  l'indigo,  du  riz  ,  du  co- 
lon ,  du  salpêtre,  des  peaux  de  chèvre  tannées, 
du  sucre,  du  poivre,  du  cardamone,  de  l'opium, 
de  la  cannelle. 

Les  importations  de  France  consistent  en  mé- 
taux, tels  que  fer  et  plomb,  des  dentelles,  des 
vins  de  Bourgogne,  et  surtout  de  Champagne, 
des  liqueurs,  de  la  bijouterie,  de  la  quincaillerie 
fine,  des  meubles,  quelques  articles  de  modes,  des 
estampes,  des  livres,  etc.,  des  bronzes  et  de  l'hor- 
logerie ,  montres  et  pendules  ;  mais  comme  on  a  la 
concurrence  des  Anglais  à  redouter,  il  faut  que  les 
marchandises  soient  bien  assorties  et  de  bonne 
qualité,  en  général  bien  conditionnées,  et  à  des 
prix  modérés. 

Cette  ville,  jadis  si  florissante  sous  l'adminis- 
tration de  Dupleix,  comptait  plus  de  150,000  ha- 
l)itans  ;  elle  ne  renferme  plus  aujourd'hui  que 
45,000  Indiens  et  environ  400  Européens  :  le  com- 
merce y  a  très-peu  d'activité,  ne  recevant  que  peu 
d'encouragemens  à  une  si  grande  distance  de  la 
métropole,  et  ayant  d'ailleurs  dans  son  voisinage 
la  concurrence  de  Madras  à  redouter,  qui  est  une 
des  présidences  de  la  compagnie  anglaise  des  In- 
des orientales. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  pagodes 
de  24  fanams  ;  le  fanam  se  divise  en  60  cashes.  Les 
monnaies  réelles  sont  la  pagode  d'or ,  les  roupies 
d'argent  et  les  fanams. 

L'or  et  l'argent  se  pèsent  au  seer ,  à  la  pagode , 
à  la  roupie  et  au  fanam.  Un  seer  pèse  24  3/8  rou- 
pies. 81  1/4  pagodes,  ou  731 1/4  fanams  ;  3  roupies 
valent  en  poids  9  fanams;  le  seer  =  4293  grains 
anglais,  ou 279,045  gram. 

Le  poids  commercial  est  le  candy  de  20  maunds 
ou  160  vis.  Le  maund  vaut  25  liv.  14  onces  1/2  dr. 
avoir  du  poids ,  ou  11 ,745  kilog. 

Le  riz  et  autres  espèces  de  grains  se  vendent  au 
garce  de  600  mercals  ;  100  mercals  — 18  boisseaux 
anglais  environ  ;  ainsi  le  garce  vaut  13  1/^quar- 
lers  anglais ,  ou  366,362  litres. 

Pondichéry  forme,  avec  (^handernagor,  Kari- 
kal ,  Mahé  et  Vanaon,  ce  qu'on  a|t|)elle  le  gouver- 
nement de  i'ondichéry. 

PO\S,  ville  de  France,  en  Saintonge,  dépar- 
tement de  la  (Iharente,  à  4  I.  de  Saintes. 

Productions  et  commerce.  Cette  ville  fait  un 
grand  commerce  en  eau-ile-vie  ,  aussi  estimée  que 
celle  de  Cognac ,  dont  elle  est  peu  éloignée  ,  et 
qu'elle  embarque  sur  la  Charente  pour  être  trans- 
portée dans  diverses  villes  maritimes  qui  l'expé- 
dient à  l'étranger. 

PONS-DE-TOMIÈRES ,  ville  de  France,  eo 
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Languedoc,  doparlemcnt  de  l'Hérault,  à  91.  de 
Narbonne  el  171  de  Paris.  Il  y  a  des  fabriques  de 
draps  loiiiliiiis  premiers,  loiidrins  seconds  el  dra- 
perie commune,  qui  font  les  principaux  objets  du 
commerce. 

rONT-A-MOUSSON  ,  ville  de  France,  en  Lor- 
raine, départ,  de  la  Meurthe ,  à  6  1.  de  Nanci.  On 
y  fait  un  assez  grand  commerce  en  grains,  vins  et 
eau-de-vie. 

PONT  ARLTER  ,  ville  de  France ,  on  Franche- 
Comté  ,  déparlement  du  Doubs,  à  14  1.  de  Be- 
sançon. 

Inditsfrie.  Fa])riques  de  canons  de  fusil,  de 
baïonnettes,  platines  et  baguettes,  de  clous  d'é- 
pingles ,  de  clous  en  fer  de  toute  espèce,  de  clous 
en  cuivre,  d'ouvrages  en  taillanderie,  de  mou- 
choirs de  coton  et  toile  de  colon,  i)apeleries,  fa'ien- 
ceries,  poteries.  On  y  fait  des  fromages  façon  de 
Gruyère. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  en  fer 
en  barres,  vins  el  eau  dc-vio,  toiles,  mousselines 
et  autres  objets. 

POXT-AUDEIMER  ,  ville  de  France  ,  en  Nor- 
mandie, département  de  l'Eure  ,  sur  la  llisle,  à 
7  1.  de  Lisieux,  9  de  Rouen  et  36  de  Paris. 

Productions.  Blé ,  grains  de  toute  espèce,  lin , 
chanvre,  laine,  bestiaux. 

Tnduslrie.  Fabriques  de  velours  de  coton,  de 
toiles  peintes,  lilalure  de  colon  ,  tanneries,  dont 
les  cuirs  sont  en  grande  répulalion. 

Commerce.  Ponl-Audemer  voit  s'accroître  l'ac- 
livité  de  son  port  et  de  son  industrie;  au  lieu  de 
deux  sloops  qui  arrivaient  à  peine  à  chaque  ma- 
rée ,  on  voit  mainlenanl  entrer  jusqu'à  quinze  na- 
vires ,  tant  sloops  que  chasse-marées  cl  goélettes. 
Bientôt  des  bateaux  à  vapeur  feront  la  navigalion 
du  Havre  à  Ponl-Audemer;  une  lielle  lilalure  va 
aussi  s'élever  près  du  port. 

PONT-L'ÉVÈQIE,  ville  de  France,  en  Nor- 
mandie, déparlemenl  du  Calvados,  située  sur  la 
Touque ,  à  3  1.  de  lionlleur,  4  de  Lisieux ,  el  10  de 
Caen. 

Productions.  Blé,  grains,  lin,  chanvre,  laine. 

Industrie.  Fabriques  de  grosses  étoffes  de  laine, 
de  loilede  ménage,  de  dentelles,  coutellerie,  ma- 
nufaclure  de  couperose  el  de  vitriol,  tanneries, 
dont  les  produits  sont  estimés. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  joints  à  ceux  du 
sol,  forment  les  principaux  arlicles  de  son  com- 
merce, particulièrement  les  grains ,  les  toiles  cl  le 
cidre. 

POPELINE ,  nom  d'une  étoffe  étroite  soie  et 
laine  en  usage  en  Angleterre  et  acluellement  en 
France.  Elle  consiste  en  une  chaîne  de  soie  cuite 
et  d'une  Irame  en  laine  lilée,  non  à  la  mécanique, 
mais  à  la  main,  condition  exigée.  Les  malières 
sont  teintes  en  fil.  Cette  étoffe  se  fabrique  de 
toutes  sortes  de  nuances,  soit  en  fond  uni,  soit  en 
fond  façonné,  tandis  que  la  bombasine  est  cons- 
tamment unie  et  prescjue  toujours  en  noir.  Ces 
deux  étoffes  sont  ap|)rèlées  par  une  mécanique 
nommée  dressing-morhine,  qui  a  la  propriété  de 
fixer  et  même  d'augmenter  le  lustre  des  laines 
longues  el  brillantes.  Le  i»rillanl  de  cette  étoffe, 
son  grain  el  sa  durée,  ont  répandu  presque  géné- 
ralement l'usage  de  ce  tissu  en  Angleterre. 

On  a  essayé  d'introduire  en  France  la  fabrica- 
tion de  celle' étoffe  dès  1825,  el  sur  la  proposition 
de  M.  le  duc  de  Doudeauville,  on  fonda  dans  l'an- 
e»çn  local  do  la  Savonnerie ,  à  Chaillot ,  un  éla- 
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blisscmenl  sous  le  nom  de  Société  royale  de  la 
Savonnerie,  que  la  révolution  de  1830  ne  permit 
pas  de  poursuivre.  Mais  ces  efforts  ne  furent  pas 
entièrement  perdus,  lîn  des  administrateurs,  fabri- 
cant lui-même,  eut  le  bon  esprit  d'en  continuer  la 
fabrication.  D'autres  imitateurs  s'en  mêlèrent,  el, 
des  lors,  on  vit  lleurir  une  nouvelle  branche  d'in- 
dustrie à  côté  de  celle  des  mérinos.  La  bombasine, 
fabriquée  d'abord  en  laine  anglaise  de  Kent,  et 
ensuite  en  laine  de  France,  eut  pendant  long-leras 
un  débit  avantageux  sur  les  marchés  des  Elats- 
Unis  contre  la  bombasine  anglaise.  Quanta  la  po- 
peline, ayant  été  mélangée  de  coton,  le  sexe  s'en 
dégoûta  promplemenl  ;  celle  qui  était  falsifiée 
porla  un  grand  préjudice  à  la  véritable. 

POPULATION.  Ce  terme  désigne  le  nombre 
des  habitans  d'un  pays  ou  d'une  ville  ,  etc. ,  dont 
l'importance  est  en  raison  de  sa  population.  Sous 
ce  rapport,  Londres,  qui  renferme  un  million  et 
demi  d'habitans,  est  la  ville  la  plus  considérable 
el  aussi  la  plus  riche  el  la  plus  commerçante,  non- 
seulement  de  l'Europe  ,  mais  du  monde'  entier. 

Le  nombre  des  notables  pour  l'élection  des 
membres  des  tribunaux  de  commerce  est  fixé,  en 
France,  d'après  la  population  des  villes  où  siègent 
les  tribunaux.  (  Code  du  commerce ,  art.  619.  ) 

PORC,  Cochon,  Pourckau,  quadrupède  qu'on 
élève  dans  la  plupart  des  fermes.  Il  y  a  peu  d'ani- 
maux aussi  féconds  el  aussi  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  globe.  On  en  dislingue  de  plusieurs 
espèces  :  celle  à  grandes  oreilles  ;  celle  de  la  val- 
lée d'Auge  ,  celle  du  Poitou  et  celle  du  Périgord. 
La  première  a  l'inconvénient  de  n'être  ni  robuste, 
ni  féconde,  de  ne  donner  qu'une  chair  grossière  et 
fibreuse.  La  race  de  la  vallée  d'Auge  a  la  tète  pe- 
tite et  pointue,  des  oreilles  élroiles,  un  corps  long 
et  épais,  poil  blanc  et  peu  attendant,  s'engraisse 
facilement  et  pèse  jusqu'à  600  livres.  Le  cochon 
blanc  du  Poitou  a  la  tête  longue  et  grosse  ,  oreille 
large  et  pendante,  corps  allongé,  poil  rude,  pattes 
larges  el  fortes  ;  il  ne  dépasse  guère  500  livres.  Le 
cochon  du  Périgord  a  le  poil  noir  et  rude,  le  corps 
large  et  très-ramassé.  Celle  race  est  surtout  pro- 
ductive quand  elle  est  croisée  avec  celle  du  Poi- 
tou. En  Angleterre  comme  en  France  ,  la  consom- 
mation de  la  viande  de  porc  est  devenue  plus  con- 
sidérable ;  la  charcuterie  en  fait  un  grand  emploi, 
et  les  classes  ouvrières  qui  n'ont  pas  le  tems  de 
préparer  leurs  alimens  avec  d'autre  viande  en  font 
aujourd'hui  un  plus  grand  usage  que  jamais.  En 
sorte  que  la  chair  de  porc  a  un  débit  plus  considé- 
rable ,  tandis  que  celle  de  boucherie  est  restée 
statioiinaire.  Les  porcs  pèsent  en  hiver  une 
moyenne  de  175  livres  et  en  été  125  environ.  Sui- 
vaiit  Lavoisier,  il  est  entré  en  1789,  à  Paris, 
.35,000  porcs,  et  en  1835,  ce  nombre  était  de 
87,000  ;  on  compte  que  la  valeur  des  achats  s'élève 
par  an  au  moins  à  8  millions  pour  Paris  seule- 
ment. Les  produits  du  porc  sont  en  grand  nombre; 
sa  chair  et  son  lard ,  conservés  par  la  salaison  ou 
par  le  fumage,  fournissent  en  tout  tems  un  aliment 
substantiel;  son  sang  sert  à  faire  des  boudins,  ses 
soies  à  faire  des  brosses,  des  balais,  des  pinceaux. 
L'Angleterre  possède  une  raco  de  porcs  particu- 
lière, courte  sur  jambes,  s'engraissanl  facilement 
el  donnant  de  bons  produits.  On  consomme  à 
Londres  une  immense  quantité  de  porcs  de  lait, 
dont  les  Anglais  sont  friands.  Il  y  a  aussi  en  .Al- 
lemagne, en  Italie,  en  Espagne,  une  grande 
quantité  de  porcsdout  la  chair  est  d'une  excclleiU^ 
«Jualilc, 
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Commerce.  Dans  lous  les  pays ,  les  porcs  font 
Tobjel  d'un  commerce  considérable  à  cause  du 
mode  d'éducation  de  ces  animaux.  L'éleveur  ne 
peut  engraisser  qu'un  petit  nombre  des  porcs  qu'il 
a  obtenus  des  truies.  Il  doit  en  vendre  le  plus 
grand  nombre  à  des  marchands,  qui  les  revendent 
aux  fermiers,  qui  se  cliar^enlde  les  engraisser,  et 
qui  ensuite  les  vendent  sur  les  niarcliés. 

Les  marelles  aux  porcs  de  la  capitale  se  tiennent 
à  la  Maison-Blanclic  ,  près  Genlilly  ,  les  mardi  et 
jeudi;  à  la  Chapellc-Saint-Denis,  le  jeudi,  et  à 
Montmorency ,  le  mercredi.  Le  plus  important  est 
celui  de  Saint-Germain  ,  qui  se  lient  le  lundi. 

Les  foires  aux  porcs  les  plus  renommées  des 
environs  de  Paris  sont  celles  de  Brie-sur-Marne, 
Nrtgent,  Champigny,  Saint-Ouent,  Vincennes, 
Lonjumeau  et  Ponloise. 

PORCELAINE ,  espèce  de  fa'ience  fine  et  demi- 
Iransparente  que  l'on  fabrique  tantôt  toute  blan- 
che, tantôt  de  diverses  couleurs,  ornées  de  des- 
sins et  de  dorures,  tantôt  d'une  seule  couleur. 

Porcelaine  des  Chinois  et  des  Japonais.  L'art 
de  faire  de  la  porcelaine  a  pris  naissance  en  Chine 
et  au  Japon;  ce  qui  l'atlesle,  c'est  la  fameuse 
tour  de  porcelaine  de  Nankin;  c'est  une  pagode 
d'une  forme  octogone  et  de  300  pieds  de  haut , 
divisée  en  neufétages.  Toute  sa  surface  extérieure 
est  recouverle  d'une  épaisse  couche  de  porce- 
laine qui  conserve  encore  sa  beauté  primitive, 
bien  qu'elle  ait  élé  exposée  à  l'aclion  de  l'air  et  à 
toutes  les  intempéries  des  saisons  depuis  plus  de 
400  ans.  On  pourrait  se  demander,  si  la  propriété 
que  possède  éminemment  la  porcelaine  chinoise, 
de  rester  pendant  des  siècles  inaltérable  à  l'air, 
ne  tiendrait  pas  à  l'habilude  où  sont  les  potiers 
de  ce  pays  de  laisser  leur  kaolin  et  autre  espèce 
de  terre  à  porcelaine  sous  l'inlluence  de  l'atmos- 
phère pendant  une  vingtaine  d'années  avant  de 
s'en  servir.  Les  Hollandais,  qui  faisaient  un 
grand  commerce  avec  la  Chine,  apportèrent  en 
Europe  une  grande  quantité  de  porcelaine  de  ce 
pays,  qui  firent  l'admiralioii  des  Européens.  Bien- 
lôt  le  goût  s'en  répandit  généralement  ,  et  nos  ar- 
tistes firent  mille  tentatives  pour  en  fabriquer  de 
semblable.  Les  Japonais  et  les  Chinois  fabriquent 
de  tems  immémorial  une  porcelaine  de  très-belle 
qualité  pour  la  pâle,  mais  dont  les  dessins  et  le 
coloris,  bizarres  et  imparfaits,  ne  convenaient 
point  à  l'Europe,  où  les  arts  s'étaient  perfec- 
tionnés. 

Indépendamment  de  la  Chine  ,  plusieurs  antres 
pays  s'étaient  distingués  à  la  même  époque  parla 
fabrication  d'un»;  très-belle  porcelaine,  cl  nous 
pouvons  citer  Schiraz,  en  Perse,  et  notamment 
celle  de  Zorendi ,  en  Caramanie.  Une  des  plus  im- 
portantes qualités  de  la  porcelaine  perse  était  de 
résister  à  l'action  d'un  feu  intense. 

Porrelaine  des  Etrusr/ues.  Le  peuple  de  l'Eu- 
rope qui ,  le  premier,  obtint  quelque  supériorité 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine,  fut  les  Etrus- 
ques, qu'on  suppose  avoir  été  une  colonie  des 
Phéniciens;  leurs  principales  maisons  se  trou- 
vaient à  Noia  .  au  pied  du  Vésuve  ;  ils  étaient  re- 
devables aux  Chinois  de  la  haute  perfection  qu'ils 
atteignirent  dans  cet  art ,  du  moins  c'est  l'opinion 
la  |»lus  généralement  répandue.  Les  vases  étrus- 
ques sont  renommés  et  en  grand  nombre  ;  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  tous  de  porcelaine  ,  il  y  en  a 
beaucoup  qui  sont  reniarquaitles.  L'Europe  en- 
tière connaît  le  vase  extraordinaire  trouvé  dans  le 
tombeau  4' Alexandre  Sévère,  mort  en  235,  et 
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dont  la  duchesse  de  Portland  a  fait  racquisilion. 
Porcelaine  de  Saxe.  La  plus  ancienne  fabri- 
que de  porcelaine  qui  fut  établie  en  Europe  est 
celle  qui  fut  fondée  à  Meessen ,  en  Saxe,  dans  le 
château  d'Albrechl  en  1710  par  un  aide  pharma- 
cien Boelteher,  qui  s'adonnait  à  la  chimie,  et  que 
l'on  considère  comme  l'inventeur  de  la  porcelaine 
en  Europe;  quoiqu'il  soit  fait  mention  dans  les 
transactions  de  l'Académie  des  sciences  (  années 
1727-20)  des  tentatives  que  Réaumur  avait  fai- 
tes, et  qu'il  avait  réussi  à  imiter  quelques  échan- 
tillons (le  porcelaine  de  la  Chine  apportés  par 
un  savant  jésuite  d'Entrecolles.  En  attendant  , 
la  porcelaine  de  Saxe,  qui  était  d'une  excellente 
pâte ,  a  acquis  une  si  grande  renommée ,  et  il  s'en 
débitait  une  si  grande  quantité  que  le  grand  Fré- 
déric II ,  lorsqu'il  fil  la  conquête  de  la  Saxe ,  em- 
mena tous  les  meilleurs  ouvriers  en  porcelaine 
pour  les  établir  dans  sa  fabrique  de  faïencerie  de 
Berlin.  A  j)eu  près  à  la  même  époque,  on  voyait 
à  Dresde  un  merveilleux  édifice,  appelé  le  palais 
Chinois,  où  l'on  remarquait  14  immenses  salles 
remplies  d'une  magnifique  collection  de  porce- 
laine chinoise,  où  l'on  voyait,  indépendamment 
de  figures  de  différens  animaux  et  oiseaux,  tous 
en  porcelaine  ,  48  vases  énormes.  La  porcelaine 
de  Saxe,  qui  fournit  en  grande  partie  à  la  con- 
soranialion  de  l'Allemagne  et  du  nord  de  l'Eu- 
rope, se  dislingue  moins  par  l'élégance  et  la  va- 
riété de  ses  ornemens  et  de  son  coloris,  constam- 
ment bleu  sur  un  fond  blanc,  que  par  la  bonne 
qualité  de  sa  pâle. 

Porcelaine  d'Angleterre.  L'Angleterre ,  par 
ses  relations  continuelles  avec  la  Chine,  n'a  pas 
lardé  à  s'approprier  une  invention  qui  pouvait 
enrichir  son  industrie  et  son  commerce  ;  elle  s'y 
est  d'abord  distinguée  ;  mais  aujourd'hui  la  fabri- 
cation de  la  porcelaine  y  languit  sous  le  monopole 
d'une  fabrique  royale,  dont  les  principaux  pro- 
duits sont,  par  leurs  hauts  prix,  exclusivement 
réservés  aux  gens  riches,  ne  peuvent  faire  l'ob- 
jet d'un  grand  commerce  ,  et  ne  peuvent  soute- 
nir au  dehors  la  concurrence  des  produits  simi- 
laires de  la  France  et  d'autres  pays  où  l'on  fabri- 
que acluellenienl  de  la  porcelaine  aussi  belle,  d'un 
goût  plus  riche  et  plus  élégant. 

Les  ouvrages  de  porcelaine  d'Angleterre  ne 
sont  pas  comparables  en  général  à  ceux  de  France, 
soit  pour  le  goût,  la  beauté  des  couleurs  et  des 
formes;  il  faut  néanmoins  en  excepter  ceux  de  la 
fabriiiue  royale  de  Nanigarew ,  établie  à  Londres, 
dont  les  produits,  richement  ornés,  approchent  le 
plus  de  celle  de  Sèvres,  près  Paris. 

La  porcelaine  anglaise  a  cela  de  particulier 
qu'elle  est  faite  avec  des  matières  métalliques,  ce 
qui  permet  d'y  appliquer  toutes  sortes  de  couleurs. 
La  couleur  turquoise  est  une  de  celles  qu'on  em" 
ploie  très-souvent  en  Angleterre  :  il  serait  impos- 
sible (le  l'employer  sur  nos  porcelaines.  Les  An- 
glais décorent  la  porcelaine  dans  leurs  fabriques 
mêmes;  tandis  que  les  fabri(|ues  françaises  se  bor- 
nent à  faire  de  la  porcelaine  lilanche. 

Porrelaine  d'Italie.  L'Italie  ,  à  la  renaissance 
des  beaux  arls,  s'est  de  bonne  heure  appli(|uée  à  la 
falirication  de  la  porcelaine,  qui  y  est  portée  au- 
jourd'hui à  un  haut  degré  de  perfection  ,  surtout 
;i  Turin.  Comme  l'introduction  de  la  porcelaine 
en  Europe  ne  date  que  du  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  et  qu'elle  ne  se  répandit  que  lente- 
ment,  on  ne  peut  reprocher  à  l'Italie  de  n'avoir 
pas  surpassé  les  autres  nations,  comme  dans  d'au- 
tres produits  des  beaux  arls  ;  quoique  l'on  fabri- 
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que  d'assez  belle  porcelaine  à  Naples ,  Florence , 
Turin  cl  Milan  ;  de  grands  artistes  s'y  sont  distin- 
gués, tels  que  Lucadella  ,  Rebbia  ,  Orazio  ,  Fon- 
tana,  dès  les  xv*"  et  xvi'^  siècles,  encourantes  par 
les  ducs  de  Toscane  ;  aujourd'hui ,  les  produits  de 
la  manufacture  de  porcelaine  de  M.  Charles  Ti- 
nelli ,  à  Milan,  ont  acquis  une  si  grande  perfec- 
tion ,  qu'ils  peuvent  rivaliser  même  avec  ceux  des 
manufactures  de  Vienne  et  de  Sèvres,  et  par  les 
mécaniques  ,  qui  sont  établies  sur  les  cours  d'eau 
du  canal  de  la  Naviglio  ,  elle  est  à  même  de  les  li- 
vrer à  des  prix  très-modérés. 

Porcelaine  des  Etats-Unis.  On  fabrique  main- 
tenant de  la  belle  porcelaine  à  Piiiladelphie,  où 
il  se  trouve  une  belle  manufacture,  sous  la  di- 
rection de  M.  Tuckcr.  Il  se  procure  les  meilleures 
matières  pour  cette  fabrication  dans  la  parlie  mé- 
ridionale de  la  Pensylvanie ,  ainsi  que  dans  le 
Delaware.  Il  fait  aussi  usage  de  quartz  et  de  feld- 
spath. Les  ouvrages  de  celle  manufacture  sont 
superbes,  et  peuvent  être  placées  pour  ornement 
dans  les  plus  beaux  apparlemens.  Celle  porcelaine 
est  non-seulement  d'une  grande  bi'aulé ,  mais  elle 
est  aussi  d'une  excellente  qualité  ,  ce  qui  la  re- 
commande aux  habitans  qui  en  achètent  une 
grande  quantité. 

Porcelaine  do  France.  La  France  a  conquis 
une  juste  renommée  industrielle  pour  la  fabrica- 
cation  de  ses  porcelaines.  Elle  a  commencé  dès 
1695  à  produire  la  porcelaine  tendre,  qu'elle  a 
portée  jusqu'à  la  perfection  dans  la  dernière  moi- 
tié du  18"  siècle ,  grâce  aux  travaux  de  Macquer 
et  de  Lauraguais. 

Dans  celle  porcelaine,  ajoute  ^I.  Charles  Du- 
pin  dans  son  cours  au  Conservatoire  des  arls  et 
métiers, on  fait  entrer  comme  matière  première 
le  nilre  fondu  ,  le  sel  marin  ,  l'alun  ,  la  soude ,  le 
gypse  et  le  sable  mêlés  et  frottés  au  four,  puis 
combinés  avec  la  pierre  et  de  la  marne  calcaire. 
La  couverte  au  vernis  n'est  pas  moins  compli(iuée  ; 
lalilharge,  le  silex  et  les  sous  cari>onate  de  po- 
tasse et  de  soude  y  entrent  en  proportions  définies. 
Les  avantages  de  cette  porcelaine  sont  d'avoir 
beaucoup  d'éclat,  soit  en  vernis  blanc,  soit  en 
couleur.  Les  défauts  sont  d'offrir  une  pâte  fusible 
à  une  haute  température,  un  vernis  tendre  et  par 
là  rayable  à  l'user. 

La  porcelaine  dure  qui  résulte  du  simple  mé- 
lange de  deux  matières  naturelles,  le  kaolin  et 
le  feld-spalh  fait  peut-èlre  moins  d'honneur  au 
génie  de  l'inventeur;  mais ,  comme  résultat,  elle 
mérite  beaucoup  plus  de  fixer  l'atténlion. 

Vers  1780 ,  toutes  les  fabriques  françaises  de 
porcelaine  tendre  se  trouvaient  tellement  infé- 
rieures à  celle  de  Sèvres,  dcTcnue  manufacture 
royale  depuis  1760,  qu'elles  cessèrent  leurs  Ira- 
vaux  et  s'adonnèrent  à  produire  de  la  porcelaine 
dure.  Il  faut  excepter  cependant  celles  de  Tour- 
nay,  d'Arras  et  Saint-Amand-les-Eaux,  dont  les 
produits ,  beaucoup  moins  coûteux  ,  sont  d'une  té- 
nacité remarquable ,  qui  les  empêche  de  casser 
par  des  chocs  même  assez  violens. 

En  1761 ,  Sèvres  connaissait  l'art  de  fabriquer  la 
porcelaine  dure;  mais  le  kaolin  lui  manquait.  Ce 
fut  plus  lard  qu'on  en  découvrit  d'une  qualité  par- 
faite à  Sainl-Yrieix  auprès  de  Limoges.  Macquer 
en  constata  la  nature,  et  bienlôl  il  établit  à  Sè- 
vres la  fabrication  de  la  porcelaine  dure.  C'est  de 
là  que  ,  vers  le  commencement  de  la  période  que 
nous  considérons,  sont  partis  les  industriels  qui 
fondèrent  en  beaucoup  de  points  de  la  France  des 
fabriques  particulières.  Tels  onl  élé  les  progrès 
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de  la  fabrication,  que  la  douzaine  qui  coûtait,  il 
y  a  environ  quarante  ans,  24  livres  ,  n'en  coiîte 
plus  que  12  à  qualité  égale,  et  même  que  U  si  l'on 
néglige  quelques-unes  de  ces  qualités. 

En  ISOi.la  porcelaine  tendre  qui  n'élait  plus  fa- 
briquée qu'à  Sèvres  fut  lout-à-fait  abandonnée.  Le 
nouveau  chef  de  rélal)lissement  s'occupa  surtout 
à  perfeclionner  les  pâles  de  porcelaine  dure:  au- 
jourd'hui ces  pâles,  sous  le  rapport  de  la  blan- 
cheur et  de  la  finesse,  ne  laissent  plus  rien  à  dé- 
sirer. Depuis  18-22  on  a  fait,  dans  cette  manufac- 
ture, des  recherches  assidues,  et  que  le  succès  a 
presque  constamment  couronnées  pour  le  coulage 
des  lubes,  les  cornues,  des  bustes,  des  colonnes, 
surtout  pour  celui  des  plaques  destinées  à  la  pein- 
ture. L'industrie  particulière  entre  les  mains  des 
Chalot ,  des  Discry,  des  Honoré ,  a  trouvé  le 
moyen  d'accélérer  et  de  simplifier  les  opérations 
pour  broyer,  presser,  tourner  et  guillocher  ces 
pâtes. 

L'art  de  produire  la  plus  belle  porcelaine  blan- 
che, ne  présente  toutefois  qu'une  partie  de  cette 
riche  industrie.  On  a  trouvé  le  moyen  d'im- 
primer sur  la  porcelaine  avec  l'or,  l'argent ,  le 
bronze.  Gonord  a  découvert  un  procédé  de  méca- 
nique pour  transporter  sur  la  porcelaine  des  gra- 
vures en  taille-douce,  soit  dans  le  sens  de  l'es- 
tampe ,  soit  dans  celui  de  la  planche.  Le  même  ar- 
tiste a  trouvé  le  moyen,  avec  des  gravures  d'une 
grandeur  déterminée,  de  produire  par  voie  d'im- 
primerie ,  une  copie  parfaitement  semblable  ;  mais 
à  volonté  plus  grande  ou  plus  petite;  un  tissu  gé- 
latineux susceptible  de  recevoir  l'empreinte  du 
dessin  ;  puis ,  de  s'étendre  ou  de  se  resserrer  éga- 
lement dans  tous  les  sens ,  produit  ce  résultat  ex- 
traordinaire. 

Par  l'emploi  des  estampes  sur  gélatine  ,  on  ob- 
tient des  dorures  à  larges  parties  ,  appliquées  sur 
la  porcelaine,  ce  qu'on  ne  pouvait  obtenir  des  im- 
pressions sur  papier  :  c'est  à  M.  Legros  dAnisy 
que  l'on  doit  ce  perfectionnement.  On  doit  à  M. 
Robert ,  de  Sèvres ,  le  procédé  pour  appliquer 
l'or  mat  sur  le  biscuit. 

Les  diverses  opérations  qu'exige  la  peinture  sur 
porcelaine,  la  préparation  des  couleurs ,  le  mode 
d'application  ,  la  cuite  ,  etc.,  ont  dû  leurs  princi- 
paux progrès  aux  recherches  des  Dilh  ,  des  Sau- 
vage et  des  Van-Os.  Ce  dernier  a  non-seulement 
perfectionné  les  moyens  matériels  de  l'arl  ;  mais  il 
s'est  beaucoup  distingué  dans  la  peinture  des 
fleurs  sur  porcelaine.  La  peinture  d'histoire,  em- 
ployée soit  à  la  décoration  des  grands  vases,  soit 
comme  moyen  de  perpétuer  par  des  copies  fidèles 
et  inalléraLles  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres, occupe  plusieurs  artistes  d'un  Ires-grand  ta- 
lent ,  parmi  lesquels  il  nous  suffira  de  citer  Geor- 
ges Conslanlin  et  M.  Jacquelot;  mais  en  ce  point 
on  commence  déjà  à  sortir  du  domaine  des  arts 
utiles  proprement  dits ,  pour  entrer  dans  celui  des 
beaux  arts. 

Nous  devons  faire  mention  d'un  perfectionne- 
ment important  introduit  dans  la  fabrication  de 
la  porcelaine  ;  c'est  à  MM.  Grouvel  et  Honoré  qu'on 
doit  le  nouveau  procédé  de  dessircalion  des  pâtes 
de  porcelaine ,  au  moyen  duquel  on  obtient  en 
huit  jours,  et  à  peu  de  frais  ,  des  résultats  qui  de- 
manderaient par  les  procédés  actuels,  six  mois 
d'attente  et  des  dépenses  fort  consiilérables  ;  ce 
qui  a  valu  aux  inventeurs  une  mention  honorable 
de  la  part  de  l'Académie  des  sciences. 

Décoration  de  la  porcelaine  et  de  la  faïence. 
L'art  de  la  décoration  de  la  faïence  et  de  la  porce- 
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laiiie  est  arrivé  ,  à  Paris ,  à  un  haut  degré  de  pcr- 
feclion  ,  et  y  forme  ,  surtout  depuis  l'application 
de  la  gravure,  de  limpressiou  et  de  la  lithogra- 
phie, une  industrie  assez  importante.  On  doit  à 
M.  Gonord  la  découverte  des  procédés  à  l'aide 
desquels  on  transporte  la  gravure  en  taille-douce 
sur  la  porcelaine;  M.  Leeros  d'Anisy  est  le  pre- 
mier en  France  qui  ait  fait  usage  en  grand  des 
procédés  d'impression  ,  et  employé  la  lithographie 
a  la  dorure  large  sur  la  porcelaine.  Il  avait  exposé 
différentes  pièces  de  porcelaines,  décorées  d'après 
ces  procédés ,  et  notamment  des  impressions  en 
or,  remarquables  par  leur  netteté  et  leur  solidité. 
M.  André  avait  exposé  une  table ,  un  grand  vase , 
des  candélabres  et  divers  objets ,  dont  la  peinture 
et  la  décoration  avaient  de  l'effet  ;  M.  Bernard 
Cadet ,  d'Avignon  ,  des  vases  et  une  assiette  for- 
mant palette,  sur  lesquels  étaient  appliqués  des 
Ions  mats, unis  ou  moirés  qui  avaient  du  velouté; 
enfin,  ce  qui  a  attiré  surtout  l'attention  publique, 
était  le  genre  de  décoration  napolitaine  appliqué 
sur  la  porcelaine  par  M.  Juliemo  ,  de  Paris.  Ce  fa- 
bricant avait  fait  preuve  de  goût  dans  le  choix 
des  pièces  décorées  par  lui.  Il  tire  la  plupart  de 
ses  pièces  en  blanc  de  la  manufacture  royale  de 
Sèvres  et  de  celles  de  Faécy  (  Cher),  de  Chantilly 
(  Oise  )  et  de  la  manufacture  de  M.  Denuelle. 

Porcelaine  dure  à  feu.  Depuis  1819,  M.  Lan- 
glois  ,  de  Bayeux  (  Calvados  ),  a  envoyé  à  chaque 
exposition  de  la  porcelaine  d'une  pâte  très-dure  et 
résistant  très-bien  au  feu;  il  l'a  appliquée  avec  le 
plus  grand  succès  à  la  fabrication  d'une  foule  d'ob- 
jets propres  à  remplacer  les  poteries  de  terre  dans 
l'économie  domestique.  Les  prix  de  cette  porcelaine 
ne  sont  pas  Irès-élevés;  mais  ils  ne  sont  pas  en- 
core assez  modiques  pour  en  généraliser  l'usage. 

MM.  Révol  père  et  fils, de  Sainle-rze(Drôme) , 
et  .M.M.  Oriol  et  C%  de  Saint-Vallier,  même  dé- 
partement, avaient  aussi  envoyé  à  l'exposition  di- 
vers objets  et  poteries  en  porcelaine  dure,  allant 
au  feu  comme  celle  de  M.  Langlois,  mais  d'un 
prix  moins  élevé;  ces  poteries,  qui  sont  revêtues 
d'une  couverte  brun  jaune ,  sont  d'une  bonne  qua- 
lité et  Irès-estimées  dans  le  commerce. 

Porcelaine  opaque.  MM.  de  Saint-Cricq-Ca- 
seaux,deCreil;  Louis  Lebœuf,  de  Monlereau  ;  de 
Bettignies  ,  de  Sainl-Amand  (  Nord);  Tribouil- 
let,  de  la  même  ville;  Fouquc,  Arnoux  et  C% 
avaient  mis  à  l'expofition  ,  sous  la  dénomination 
ûe porcelaine  opaque,  de  \3  porcelaine  d'une  très- 
grande  solidité  et  d'un  prix  modique.  D'après  les 
chiffres  indiqués  par  M.  de  Saint-Cricq-Caseaux, 
pour  des  services  complets ,  la  valeur  des  assiettes 
en  blanc ,  avec  filets ,  reviendrait  de  3  à  4  fr.,  prix 
marchand. 

Cette  porcelaine  ,  dont  M.  Lebœuf  a  commencé 
la  fabrication  ,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  est  d'un 
excellent  usage  et  remplace  avec  avantage  ce  que 
les  Anglais  appellent  faïence  dure.  L'un  et  l'au- 
tre de  ces  fabricans  en  livrent  chaque  année  au 
commerce  des  quantités  très-considérables. 

Porcelaine  ordinaire  blanche  ,  peinte ,  dore'e. 
On  doit  placer  en  première  ligne  la  fabrique  de 
M.  Nast .  de  Paris;  ses  porcelaines  peintes  et  do- 
rées se  distinguent  par  la  réunion  la  plus  com- 
plète des  qualités  qui  appartiennent  à  la  plus  belle 
porcelaine  de  Franee  ,  après  celle  de  la  manufac- 
ture royale  de  Sèvres  ,  snrloiit  par  sa  légèrelé  ;  la 
décoration  en  est  du  meilleur  goût  et  très-riche  ; 
la  dorure  solide  et  la  |teinlure  irès-soignée. 

M.  Denuelle, de  Paris,  avait  aussi  exposé  delà 
pofc  aiijc blaaclie à pieaséoialUés,  trcs-biç« fabri- 
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quée.On  avait  remarqué,  dans  le  service  de  table, 
que  la  rugosité  du  cordon  qui  sert  de  pied  à  la 
porcelaine  a  l'inconvénient  d'érailler  le  linge,  et 
de  ne  pas  permettre  aux  pièces  de  glisser  ;  la  con- 
servation de  l'émail  dans  celte  partie ,  par  le  pro- 
cédé de  M.  Denuelle  ,  remédie  très-bien  à  cet  in- 
convénient; ce  fabricant  avait  également  exposé 
plusieurs  pièces  très-bien  décorées,  entre  autres 
un  plateau  orné  de  fleurs  bien  groupées,  et  dont 
la  couleur  était  parfaitement  réussie. 

MM.  Discry  et  Honoré ,  de  Paris ,  avaient  mis  à 
l'exposition  un  assortiment  de  pièces  richement 
décorées  et  d'une  bonne  fabrication.  On  remar- 
quait ,  dans  l'exposition  de  M.  Honoré ,  sa  porce- 
laine blanche  à  l'usage  delà  table,  dont  les  for- 
mes sont  bien  appropriées  au  service ,  et  un  grand 
vase  sur  lequel  on  remarque  un  groupe  de  fruits 
peints,  d'un  dessin  pur,  d'une  couleur  parfaite  et 
d'une  vérité  extraordinaire.  Parmi  les  produits  de 
M.  Discry,  nous  signalerons  le  décor  or  et  noir 
d'un  thé  composé  de  plusieurs  pièces,  et  dont  les 
formes  sont  bonnes  et  régulières. 

La  fabrique  de  Chantilly,  appartenant  à  M.  le 
duc  d'Aumale ,  a  envoyé  à  l'exposition  des  as- 
siettes de  porcelaine  blanche  ,  dont  l'émail  est 
parfaitement  glacé,  et  qui  présentent  tous  les  ca- 
ractères d'une  excellente  fabrication  ;  on  trouve- 
rait difficilement  dans  le  commerce  plus  beau  que 
l'échantillon  qui  nous  a  été  présenté.  Nous  avons 
remarqué  aussi  un  grand  nombre  de  pièces  déco- 
rées avec  beau(;oup  de  goût,  et  dont  les  formes 
heureuses  méritent  d'être  signalées. 

Une  seule  fabrique  a  exposé ,  en  1834,  exclusi- 
vement de  la  porcelaine  blanche  :  c'est  celle  de 
Villedieu  (  Indre). 

Porcelaines  de  Villedieu.  Parmi  les  pièces  ca- 
pitales en  porcelaine ,  qui  figuraient  à  l'exposition 
de  1839,  on  remarquait  les  deux  grands  vases  de  la 
manufacture  de  Villedieu ,  décorés  au  dépôt  de 
Paris.  Ces  vases,  cuits  d'un  seul  bloc,  indépen- 
damment de  leur  beauté  ,  ont ,  comme  forme  et 
comme  décor,  le  mérite  d'une  double  difficullé 
vaincue,  celle  de  la  confection  du  vase  en  lui- 
même,  celle  de  la  peinture  si  heureusement  réus- 
sie, double  et  triple  cuisson.  Les  produits  de  celte 

manufacture  se  distinguent  par  la  beauté  du  blanc 
la  finesse  de  l'émail ,  la  richesse  unie  à  la  pureté 
des  formes. 

Suivant  iM.  André  ,  fabricant  de  porcelaine 
celte  industrie  a  fait  depuis  quelque  tems  des  pro^ 
grès  énormes  en  France,  puisqu'on  v  fabrique  an- 
nuellement une  valeur  de  4  à  5  millions  ei  demi 
qui  représentent  pour  la  quantité  8  millions  au 
moins  au  prix  où  l'on  fabriquait  il  y  a  dix  ans- 
quand  j'ai  commencé ,  dit  ce  fabricant ,  à  m'occu- 
per  de  porcelaine  ,  on  vendait  do  12  à  13  fr.  les  as- 
siettes que  nous  pourrions  donner  aujourd'hui  en 
gros  à  5  fr.  50  c.  Suivant  SI.  Honoré,  fabricant 
de  porcelaine  à  Champraux,  situé  dans  l'Allier,  il 
existe  en  France  31  manufactures  de  porcelaine 
dont  les  produits  annuels  sont  d'environ  4  millions 
200,000  fr. 

Commerce  .Commit  l'usage  de  la  porcelaine  s'est 
beaucoup  répandu  en  Europe,  et  aussi  dans  les 
autres  parties  du  monde,  le  commerce  en  est  de- 
venu l'onsidérable  ,  et  malgré  la  quanlilé  que  l'on 
en  fabrique  en  France,  les  importations  ont  clé 
encore  considérables. 

Importations. ^\.\\\»n\.\c  registre  de  la  douane, 
elles  se  sont  élevées ,  en  1837,  en  porcelaine  com- 
mune, à  4,600  kilog.,  ayant  une  valeur  officielle  de 
13,827  fr.,  el  eu  porcclaiac  Hue,  8,287  kii.,  ayajit 
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une  valeur  de  5S.0f)0  fr..  ilont  la  majeure  partie 
de  la  premiertî  sont  4,194  kil.,  et  de  la  seconde, 
5,580  kil.  de  r.\nglelcrre. 

Exportations.  Les  exportations  onl  été  bien 
plus  im|)ortanles;  elles  onl  élé,  pendant  la  même 
année,  i-n  porcelaine  commune,  de  1,040,074  kil., 
qui,  an  taux  officiel  de  3  t'r.,  font  une  valeur  de 
3,120,2-22  francs;  et  pour  la  porcelaine  fine,  de 
214,139  kil.,  (jui ,  au  taux  de  7  fr  ,  font  une  va- 
leur de  l,i98,i)73  fr.,  ensemble  4,619,195  fr.  Ces 
exportations  se  sont  faites  pour  tous  les  pays ,  tant 
du  nouveau  que  de  l'ancien  mondi-;  néanmoins  la 
plus  £;rande  quantité  a  été  exportée ,  savoir  :  de  la 
commune,  290,282  kilog.  pour  les  Etats-Unis, 
169.933  kil.  pour  les  villes  anséaliques;  et  la  por- 


celaine Une,  70,812  kil.  pour  la  Bfl;;ique,  28,810 
kil.  pour  les  Etals-Unis,  14,616  kil.  pour  l'Angle- 
lerre ,  etc. 

PORPHYRE.  C'est  une  pierre  composée  qui 
paraît  parsemée  de  tacbes  de  diiïérenles  dimen- 
sions, que  l'on  attribue  à  des  molécules  pierreuses 
de  nluMeurs  esiièces  qui  s'y  trouvent  interposées. 
11  existe  des  poridiyres  de  diverses  couleurs  :  le 
noir  se  rencontre  dans  les  Pyrénées,  au  mont  de 
Breda-  le  rouge  est  une  roche  cornéenne  dure, 
avec  du  feldspath  granuliforme ,  et  souvent  des 
parcelles  d'amphibole.  Le  porphyre  est  susceptible 
d'un  très-beau  poli;  on  en  fait  des  tables,  des  mor- 
tiers des  vases,  des  pierres  à  broyer  :  il  a  l'avan- 
tage'd'être  inattaquable  aux  acdes  et  de  ne  pou- 
voir être  taché  par  aucun  liquide ,  comme  le  mar- 
bre en  est  susceptible.  Aussi,  s'en  est-il  formé 
plusieurs  manufactures;  une,  établie  dans  les 
Vos-^es  n'a  pas  eu  un  grand  succès.  Il  en  existe 
une^en  Suède  (  à  Elfredalen  )  qui  confectionne 
des  manches  de  couteaux,  des  vases,  des  chan- 
deliers des  salières  et  autres  objets.  Cette  pierre 
est  scintillante  et  donne  au  chalumeau  un  vert 
coloré. 

PORT.  Localité  destinée  à  recevoir  les  vais- 
seaux pour  les  garantir  des  flots  de  la  mer  et  des 
lemiiétes,  et  ou  ils  doivent  opérer  leur  charge- 
ment et  dérhargemenl  des  marchandises  dont  ils 
ont  fait  ou  doivent  faire  le  transport. 

Le  capitaine  esl  tenu  d'être  en  personne  à 
bord  de  son  navire  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
ports  (227).  ,    ,  , 

Le  contrat  d'assurance  désigne  le  port  dou  le 
navire  a  dû  ou  doit  partir,  les  ports  dans  lesquels 
il  doit  charger  ou  décharger,  ceux  dans  lesquels 
il  doit  entrer  (332). 

Si  le  capitaine  a  la  liberté  d'entrer  dans  diffé- 
rens  ports  pour  compléter  ou  échanger  son  char- 
gement, l'assureur  ne  court  les  risques  des  effets 
assurés  que  lorsqu'ils  sont  à  bord ,  s'il  n'y  a  con- 
vention contraire  (362). 

PORT.  Ce  terme  désigne  aussi  le  tonnage  d'un 
navire  ,  c'est-à-dire  la  charge  qu'il  peut  porter. 
Cette  charge  ou  ce  tonnage  s'évaluait  jadis  en 
tonneaux  de  2,000  livres  pesant  chacun;  ainsi,  un 
navire  du  port  de  200  tonneaux  est  celui  dont  le 
chargement  est  de  400  milliers  ou  de  19r>,.568  kil. 

Le  capitaine  qui  a  déelaré  le  navire  d'un  plus 
grand  port  qu'il  n'est,  esl  tenu  de  dommagcs-in- 
lérêls  envers  l'affréteur  i2S9). 

N'est  réputé  y  avoir  erreur  dans  la  déclaration 
du  tonnage  d'un  navire,  si  l'erreur  n'excède  un 
quarantième .  ou  si  la  déclaration  est  conforme  au 
certifiiat  de  jauge  (290). 

PORT-AU-PRINCE  ou  Port  républicain, 
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ville  et  port,  capitale  de  l'ile  d'Haïti,  ci-devant 
Saint-Domingue ,  sur  la  côte  occidentale  de  l'île , 
au  fond  de  la  vaste  baie  de  Léogane ,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouve  lile  de  la  Gonave,  dont  la  partie 
la  plus  à  l'E.  n'est  éloignée  que  de  9  1. 1/2  du  port. 
Populal. ,  18  à  2'»,000  habit.  L'entrée  du  port  est 
entre  une  petite  île  située  près  de  la  côte  et  la 
côte  S.  du  golfe  ;  la  profondeur  est  de  18  à  21  pieds 
de  la  basse  à  la  haute  mer.  Il  y  a  toujours  des  pi- 
lotes prêts  à  guider  les  navires  à  leur  entrée  ;  ceux- 
ci  jettent  l'ancre  à  une  distance  d'environ  4  à 
500  mètres  du  rivage,  suivant  leur  tonnage.  Le 
déchargemenl  et  chargement  des  vaisseaux  s'opè- 
rent au  moyen  des  allèges  qu'on  appelle  acons.  Le 
port  est  un  des  plus  sûrs,  si  ce  n'est  pendant  la 
saison  d'hivernage  (d'août  en  novembre),  pen- 
dant laquelle  les  vaisseaux  sont  exposés  à  des 
coups  de  vcnttrès-violens» 

Commerce.  Le  commerce  est  très  actif  au  Port- 
au-Prince;  il  y  a  un  entrepôt  réel  des  marchan- 
dises et  productions  étrangères.  La  plupart  des 
états  commereans  et  maritimes  de  l'Europe  entre- 
tiennent des  consuls  ou  gens  de  commerce.  C'est  le 
principal  centre  de  tout  le  commerce  de  l'île. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation sont,  du  riz  ,  des  farines  ,  des  viandes  et 
poissons  salés,  des  bois  de  construction  fournis  en 
grande  partie  par  les  Etats-Unis;  on  peut  citer 
ensuite  les  tissus  de  coton  de  toute  espèce,  les 
toiles  d'Irlande  ,  la  faïencerie,  poterie,  quincail- 
lerie, coutellvrie,  ouvrages  de  taillanderie  pro- 
venant, la  plupart ,  de  l'Angleterre  ;  les  vins,  li- 
queurs, soieries,  la  bijouterie,  mercerie,  passe- 
menterie et  articles  de  nouveautés  et  de  modes  de 
France;  la  laiterie,  l'épicerie  et  droguerie,  four- 
nies par  la  Hollande ,  les  villes  anséaliques,  etc. 

Exportations.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont  le  café  ;  le  sucre,  n'étant  plus  cultive 
dans  l'île  ,  ne  figure  plus  parmi  les  exportations. 
Viennent  ensuite  le  cacao  ,  le  tabac  ,  le  coton ,  l'a- 
cajou ,  le  campêche  et  d'autres  bois  d'ébénisteric 
et  de  teinture. 

Parmi  les  articles  dont  l'entrée  est  prohibée,  on 
remarque  le  café  ,  le  cacao ,  le  coton  en  laine ,  les 
sucres  bruts  et  terrés,  lerum,  le  tafia,  la  mélasse, 
les  cannes  à  épée  et  à  poignard ,  et  les  livres  con- 
traires aux  bonnes  mœurs. 

Les  articles  francs  de  droit  à  l'importation,  sons 
tous  les  pavillons ,  sont  les  armes  et  munitions  dé 
guerre,  les  machines  et  instrumens  pour  l'agricul- 
ture,  les  chevaux,  mulets  et  gros  bétail ,  l'or  et 
l'argent,  les  livres  classiques,  ainsi  que  les  ou- 
vrages propres  à  l'instruction. 

Voici  le  tableau  pui)lié  dans  les  avis  divers  du 
ministère  du  commerce  ,  de  tout  le  commerce 
d'IIa'ili  en  1835,  avec  les  différens  états,  soit  de 
l'Amérique,  soit  de  l'Europe,  savoir  : 

PROVEXANCKS  VALEUR 


r>t:STif>\TiON.  des  ini|)orUI.  <lis  <»(k.ii,ii. 

Angleterre 7,311,000  f.  6,91.5,000  1. 

Etals-Unis.  .  .  .  4,723..500  8,(172,200 

France 2,827,400  5,2-'i-5,200 

Villes  anséaliques.  3,116,800  2,477,.300 
Autres  contrées.  .          62,900  887,900 

Totaux.  .  .  .    18,041, (500  f.      24,197,600  f. 
La  valeur  totale  des  importations  ne  s'était  éle- 
vée ,  en  183V,  qu'à  16,(i4i,673  fr.,  et  celle  des  ex- 
portations seulement  à  24,019,956  fr.,  en  sorte  que 
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l'aufïmonlalion.cn  1835,  n  olt'Mnviroiul<"l  million 
400,000  fr.  pour  les  iiiiporlalions,  ol  un  peu  plus 
de  177,000  fr.  pour  les  exporlalions. 

Los  principaux  artiflcs  d'imporlalions  onl  élé, 
en  1835.  tissus  de  lin  cl  de  chanvre,  2,315,900  fr.  ; 
de  colon,  087,800;  de  laine,  159,600;  de  soie,  4,900; 
vins,  720,300;  huiles  el  comeslihles ,  402,600; 
quincaillerie  el  coutellerie,  346,300;  salaisons, 
110,000  fr. 

A  rexporlalion,  au  premier  rang  se  trouve  le 
café ,  pour  une  valeur  de  21,681,100  fr.  ;  bois  d'a- 
cajou, 1,104,900;  de  CaDipèche,  398,100;  de  bré- 
sillet,  195,500;  de  lahac  ,  518,100;  de  cacao, 
114,.300 ,  el  de  colon  ,  63,100  fr. 

Commerce  de  France.  Voici  la  part  que  la 
France  a  prise  dans  le  commerce  avec  Haïti.  Im- 
portations en  vins,  pour  une  valeur  de676,600  fr.; 
lîi'iles  el  eome>tibles,  355,000:  quincaillerie  el 
coutellerie.  299,000;  cliapellerie  et  passementerie, 
282,600;  tissus  de  coton,  22,.500;  de  laine.  18,200; 
de  lin  el  de  chanvre,  9,100;  de  soie,  4,600  fr. 

A  l'expnrlalion ,  se  trouve  le  caf»' ,  pour  4  mil- 
lions 910,*H)0  fr.  ;  bois  d'acajou,  184,000  ;  de  Cam- 
pèche,  117,000;  de  brésillel,  4,600;  le  labac , 
11,000;  le  coton, 3,000  fr. 

Les  documens  que  nous  venons  de  produire 
concernent  tout  le  commerce  de  l'ile  en  général; 
mais  celui  du  Port-au-Prince,  en  particulier, 
se  réduit  comme  suit ,  d'après  les  avis  divers  pu- 
bliés par  le  ministre  du  commerce. 


PROVENANCES 


DESTINATION. 


des  iiuportit. 

Angleterre 4,341.987  f. 

Etals-Unis 2,362,302 

Villes  anséaliques.  1,552,113 

France I,4i9,912 


lits  ex[>oii;il- 

3,807,3.56  f, 
1,924,407 
1,571,427 
2,461,203 

Totaux 9,676,314  f.        9,764.393  f. 

Le  commerce  de  France  avec  Haïti  pourrait  de- 
venir plus  considérable,  si  l'on  savait  toujours  sa- 
tisfaire au  goiil  des  hal)itans,  el  si  l'on  pouvait  leur 
livrer  nos  produits  supérieurs,  comme  les  indien- 
nes de  Mulhouse ,  à  aussi  bon  marché  que  les  An  - 
glais,  qui  oui  fini  par  les  imiter;  en  sorte  que  la 
France  fournil  à  peine  la  dixième  partie  des  in- 
diennes qui  se  consomment  dans  l'île.  Quant  aux 
gingas,  elle  ne  redoute  aucune  coiicurri;nce,  el  il 
s'en  fail  une  importation  considérable. 

Les  mouchoirs  de  coton  de  fabri(jue  française  , 
qui  avaient  un  grand  ilébit,  onl  été  depuis  quel- 
que lems  supplantés  jtar  ceux  de  l'Inde,  dont  l'u- 
sage esl  devenu  général. 

Pour  les  tissus  de  lin  el  de  chanvre,  la  concur- 
rence des  Allemands  a  écarlé  presque  complèle- 
ment  les  produits  français.  Quant  aux  batistes 
que  la  France  seule  fournil ,  c'est  un  article  de 
luxe. 

L'importation  des  tissus  de  laine  esl  d'une  faible 
importance  ,  el  malgré  la  supériorité  <lcs  draps 
français,  ceux  d'Angleterre  el  d'Allemagne  ,  qui 
ont  une  belle  apparence,  obtiennent  la  préférence 
par  leurs  bas  prix. 

Les  vins  forment  un  article  considérable  d'im- 
portation :  ceux  de  Bordeaux  el  de  Provence  sont 
les  plus  recherchés;  mais  celle  importation  est 
entravée  par  les  droits  énormes  de  13  piastres 
37  centimes  par  barrique  et  1  1/2  piastre  par 
caisse  de  12  bouteilles. 

L'orfèvrerie  et  la  bijouterie  fine  de  France  sont 
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estimées  ;  mais  la  plus  grande  consommation 
porte  sur  la  bijouterie  fausse.  La  consommation 
<le  l'orfèvrerie  se  borne  en  grande  partie  aux  cou- 
verts de  table. 

Vroils  de  douane.  Les  droits  ,  lanl  sur  les  im- 
portations que  sur  bs  exporlalions  ,  sont  trop 
élevés  sur  certains  articles.  Ils  sont  généralement 
de  16  p.  0/0  sur  le  monlanl  de  l'évaluation  pour 
les  premiers.  Quant  aux  derniers,  l'art.  19  (des 
exporlalions  )  porte  que  l'exiiorlalion  des  produc- 
tions du  sol  el  de  l'iiKhislrie  d'Haïti  étant  permise, 
il  n'y  a  point  de  droit  d'exportation  à  payer. 

Art.  20.  L'impôt  territorial  établi  sur  les  pro- 
ductions du  sol  el  de  l'industrie  d'Haïli  sera  payé 
à  l'exportation  desdiies  productions  au  moment  de 
leur  exportation  ,  d'après  le  tarif  n"  2  annexé  à  la 
présente  loi.  (Cesdroitsonl  élé  évalués;»  13  p.  0/0.) 

Frais  de  burvnu.  Les  bàlimens  de  200  lonn.  et 
au  dessus  doivent  payer  aux  dilTérens  bureaux  ,  à 
leur  dépari  pour  l'étranger ,  12  g(;iir(les ,  indépen- 
damment d'un  droit  de  (onlaine  où  il  y  en  a  d'éta- 
blie .  qui  esl  de  16  gourdes  pour  les  navires  de  ce 
tonnage. 

Navigation.  Le  mouvement  delà  navigation  du 
Port-au-Prince  a  présenté,  en  1834,  les  résultats 
suivans  : 

PKOVENANCliS  ENTKÉK.  SORTIE. 

el 

DESTINATION. 

Etals-Unis.  . 
France.  .  .  . 
Angleterre.  . 
Villes  aiiséal. 


Autres  contrées. 


N;.T. 

96 

19 

11 

6 


12,216 

5,^<83 

2,794 

2,215 

705 


88 
22 
17 
11 


T.  lin. 

11,618 

5,7% 
2,523 
1,672 
430 


Totaux.  ...     156      23,413        141      22.0^9 

Monnaie  de  compte.  Antérieurement  à  1835, 
les  comptes  se  tenaient  en  gourdes,  dont  la  valeur 
moyenne  est  de  3  fr.  33  cent.  ;  mais,  d'après  une 
loidu  14  juillet  1835  ,  il  a  été  prescrit  que  les 
droits  d'importation  établis  au  tarif  des  douanes 
seraient,  à  l'avenir,  payés  en  monnaie  d'or  et 
d'argent,  évaluées,  d'après  le  rapport  de  leur 
litre  ,  à  celui  de  la  piastre  forte  d'Espagne.  Celte 
dernière  ,  qu'on  appelle  aussi  gourde  el  dollar, 
se  divise,  comme  aux  Etats-lînis  ,  lietivemenl  en 
100  cents.  Les  dollars  sont  évalués  à  4  s.  6  d.  st. 
ou  5  fr.  56  c.  avec  les  demies,  les  quarts  en  propor- 
tion. 

Poids  de  commerce.  On  se  sert  de  l'ancien 
poids  de  marc  de  France,  avec  ses  différentes  di- 
visions, équivalant  à  480,51  grammes. 

Mesures  de  caitacité.  Pour  les  sui)slances 
sèches  el  les  céréales,  on  emploie,  soit  l'ancien 
boisseau  de  Paris ,  équivalant  à  13,0126  litres ,  ou 
le  i)ushel  de  Winchester  anglais ,  équivalant  à 
35,269  litres. 

Mesure  de  longueur.  On  se  sert  de  l'ancien 
pied  de  roi  de  Paris ,  et  pour  les  élolTes  el  les  lis- 
sus  de  l'ancienne  aune  de  Paris  ,  équivalant  à 
1,1884  mètres. 

l'sagis  de  la  vente.  La  vente  du  colon,  du  café, 
du  cacao,  s'opère  par  100  liv.  pesant,  et  le  prix  est 
stipulé  en  gourdes  ;  le  café  el  le  cacao  se  pèsent 
au  poids  net .  sans  envelojipe  ,  que  l'acheteur  doit 
fournir.  Le  coton  avec  l'emballage,  poids  brut, 
réduit  en  poids  uel.  On  accordes  p.  0/0  de  tarif 
pour  le  tabac. 

PORTÉE.  Celait  la  quauUlé  de  marchandises 
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«ïûe  les  gens  (k  l'équipage  d'un  navire  prclen- 
dai«ît  avoir  droit  de  charger  sur  un  navire  :  c'est 
re  qui  s'appelait  l'ordinaire  ou  la  portée  des  mari- 
niers. L'art.  2  du  litre  des  Matelots  ,  de  l'ordon- 
nance de  1681 ,  a  aboli  cet  usage  en  prescrivant 
que  les  matelots  ne  puissent  cliargcr  aucune  mar- 
chandise sous  prétexte  de  portée  ou  autrement, 
sans  payer  le  fret,  s'il  n'en  est  l'ait  mention  dans 
leur  engagement.  Cette  défense  s'étend  à  tous  les 
gens  de  l'équipage,  même  au  maître;  aucun  d'eux 
ne  peut  charger  aucune  marchandise  sans  eu 
payer  le  fret,  si  ce  n'est  ce  qui  peut  contenir  dans 
son  coffre.  Voyez  Pacotille. 

PORTEFEUILLE.  On  appelle  ainsi  le  carton 
recouvert  de  peau  servant  à  renfermer  les  papiers 
d'un  hiinistre  ou  d'un  banquier  et  négociant. 

Les  scellés  doivent  être  apposés  sur  les  porte- 
feuilles du  failli  v'wl)- 

PORTEXDICK.  C'est  un  endroit  important  de 
la  Sénégambie  ,  en  Afrique  ,  de  la  dépendance 
de  l'établissement  français  du  Sénégal,  situé  sur 
une  large  baie  entre  Arguin  et  le  Sénégal ,  où  se 
fait  la  traite  de  la  gomme ,  des  dents  d'éléphans  et 
d'autres  produits.  Porlendick  a  été  acheté  par  la 
France  en  1725  ;  en  1783  il  lui  appartenait  encore, 
et  parle  fait,  et  en  vertu  du  traité  où  l'on  a  glissé 
le  droit  de  concurrence  des  Anglais.  Ce  dernier 
traité  réglait  encore  les  droits  respectifs  de  chacun 
en  1792 ,  époque  à  laquelle  le  traité  de  1814  se  ré- 
fère sans  plus  ample  détail;  ce  qui  force  à  revenir 
au  traité  de  1787. 

PORTER.  Ce  terme  ,  en  usage  dans  les  écritu- 
res de  commerce  ,  signifie  écrire ,  mettre  un  arti- 
cle ,  une  dette  ou  paiement  sur  un  registre,  c'est- 
à-dire  en  passer  écriture.  On  dit  généralement 
porter  sur  le  grand  livre,  sur  le  journal. 

PORTEUR  d'u>e  lf.ttbk  de  change.  C'est  la 
personne  à  qui  un  effet  est  passé  et  qui  doit  en 
loucher  le  montant  à  l'échéance.  C'est  au  porteur 
que  doit  être  pavé  une  lettre  de  change,  soit  par 
le  texte  même  où  par  l'ordre,  cession  ou  transport 
de  celui  qui  en  a  le  droit,  ce  qu'il  est  important  de 
vérifier  avant  de  l'acquitter.  Il  doit  en  exiger  le 
paiement  le  jour  de  l'échéance  (161). 

Le  refus  de  paiement  doit  être  constaté  le  len- 
demain du  jour  de  l'échéance  par  un  acte  que  l'on 
nomme  protêt,  faute  de  paiement.  Si  ce  jour  est 
lin  jour  férié  légal,  le  protêt  est  fait  le  jour  sui- 
vant (162).  .    ^ 

Le  porteur  n'est  dispense  du  protêt  faute  de 
paiement,  ni  par  le  protêt  faute  d'acceptation  ,  ni 
par  la  mort  ou  faillite  de  celui  sur  qui  la  lettre  de 
change  est  tirée.  Dans  le  cas  de  faillite  de  l'accep- 
teur avant  l'échéance  ,  le  porteur  peut  faire  pro- 
tester et  exercer  son  recours  (163). 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  prolcstce 
faute  de  paiement  peut  exercer  son  action  en  ga- 
rantie ,  ou  individuellement  contre  le  tireur  et 
chacun  des  endosseurs,  ou  collectivement  contre 
les  endosseurs  et  le  tireur.  La  même  faculté  existe 
pour  chacun  des  endosseurs  à  l'égard  du  tireur  et 
des  endosseurs  qui  le  précèdent  (164). 

Ainsi ,  tout  porteur  qui  s'est  mis  en  reglfi  peut 
s'adresser  à  celui  de  ses  débiteurs  qu'il  juge  a 
propos;  la  loi  lui  donne  une  action  solidaire  contre 
tous;  elle  accorde  successivement  aux  endosseurs 
qui  le  précèdent  le  même  droit. 

Si  le  porteur  exerce  le  recours  individuellement 
contre  son  cédant .  il  doit  lui  faire  uoliHer  le  pro- 
)lcl.  Cl  à  défaut  de  remboursemenl ,  le  faire  citer 
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on  jugement  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  la 
date  du  protêt,  si  celui-ci  réside  dans  la  distance 
de  ciii(|  myrianiétres  (10  lieues). 

Ce  délai ,  à  l'égard  du  cédant  domicilié  à  plus 
de  5  myriamèlres  de  l'endroit  où  la  lettre  do 
change  était  payable  ,  sera  augmenté  d'un  jour 
par  deux  myriamètres  et  demi  excédant  les  5  my- 
rianiétres (165). 

Pour  les  lettres  de  change  tirées  de  France  et 
payables  hors  du  territoire  continental  de  la 
France  en  Europe ,  étant  protestées ,  les  tireurs  et 
endosseurs  résidant  en  France  seront  poursuivis, 
ainsi  que  ceux  des  pays  étrangers,  dans  les  délais 
déterminés  par  l'art.  166  du  Code  de  commerce. 
Voyez  DÉLAIS. 

Si  le  porteur  exerce  son  recours  collectivement 
contre  les  endosseurs  et  le  tireur,  il  jouit  à  l'égard 
de  chacun  d'eux  du  délai  fixé  par  l'article  précé- 
dent. 

Chacun  des  endosseurs  a  le  droit  d'exercer  le 
même  recours  ,  ou  individuellement ,  ou  collecti- 
vement, dans  le  même  délai. 

A  leur  égard,  le  délai  court  du  lendemain  de  la 
date  de  la  citation  en  justice  (167). 
Après  l'expiration  des  délais  ci-dessus  : 
Pour  la  présentation  de  la  lettre  de  change  à 
vue  ,  ou  à  un  ou  plusieurs  jours ,  ou  mois ,  ou 
usances  à  vue  ; 
Pour  le  protêt  faute  de  paiement  ; 
Pour  l'exercice  de  l'action  en  garantie. 
Le  porteur  de  la  lettre  de  change  est  déchu  de 
tous  droits  contre  les  endosseurs  (168). 

Les  endosseurs  sont  également  déchus  de  toute 
action  en  garantie  contre  leurs  cédans  après  les 
délais  ci-dessus  prescrits,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  (169). 

PORT  FRANC.  On  appelle  ainsi  le  port  dans 
lequel  les  bàtimens  étrangers  ne  sont  assujettis  à 
aucun  droit  d'entrée  ou  de  sortie  pour  les  mar- 
chandises qu'ils  y  importent  ou  qu'ils  en  expor- 
tent. 

PORTLAND,  ville  et  port  des  Etats-Unis  ,  chef- 
lieu  de  l'état  du  Maine  et  du  comté  de  Cumbcr- 
land  ,  sur  la  côte  occidentale  de  la  baie  de  Casco , 
formée  par  l'Atlantique.  Population,  8,600 habi- 
lans. 

Port.  Le  port  est  un  des  plus  beaux  du  conti- 
nent; il  est  spacieux,  sûr  et  d'un  accès  facile,  l'n 
phare  est  placé  à  l'entrée,  sur  une  pointe  nom- 
mée Portland-IIead  ;  il  a  72  pieds  d'élévation,  in- 
dépendamment de  la  lanterne  (pii  fait  un  feu  fixe. 
Commerce.  Les  navires  appartenant  au  port 
sont  principalement  employés  à  la  pèche,  au  ca- 
botage le  long  des  côtes,  au  commerce  avec  les 
Antilles  et  avec  la  Russie.  Le  commerce  pour  l'ex- 
portation consiste  surtout  en  viande  et  poissons 
salés  ,  en  beurre ,  bois  de  construction ,  blé  et  fa- 
rine. 

PORT-LOUIS  ou  PoRT-NoRD-OcEST ,  capitale 
de  l'île  Maurice,  ci-devant  île  de  France.  Celte 
ville  est  située  au  fond  d'une  baie  à  peu  près 
triangulaire,  et  dont  l'entrée  est  difficile.  Il  y  a 
un  havre  très-commode  pour  caréner  et  radouber 
les  bàtimens;  mais  les  vivres  y  sont  fort  chers,  et 
les  navires  n'y  sont  jias  à  rai)ri  des  ouragans. 

Commerce.  Port-Louis  est  l'entrepôt  de  la  plus 
grande  partie  du  commerce  de  lîle  Maurice ,  dont 
les  exportations  consistent  principalement  dans 
le  sucre  de  canne  que  cette  île  produit  en  une  im- 
mense quantité  ,  à  l'exclusion  de  presque  toutes 
autres  productions  des  tropiques.  Cependant  on  y 
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cultive  d'excellent  café,  du  colon  et del'indiso. 
On  trouve  abondamment  du  bois  d'ébène.  Les  im- 
portations de  l'île  Maurice  ayant  obtenu  ,  sous  la 
sixicme  année  du  règne  de  Georges  IV ,  de  ne 
payer  que  les  mêmes  droits  que  les  produits  des 
colonies  anglaises  des  Antilles,  il  en  est  résulte 
une  grande  augmentation  dans  les  envois  en  An- 
gleterre des  produits  de  l'île  Maurice  ,  surtout  en 
sucre,  dontla quantité  a  augmenté  cbaque année  ; 
en  sorte  qu'elle  a  atteint  en  1833  le  cliiffre  énorme 
de  7-2,9i7.7-29  livres  pesant  ;  tandis  que  l'exporta- 
tion du  café  n'a  été  que  de  26,600  livres.  On  ex- 
porte une  petite  quantité  de  colon  et  beaucoup  de 
bois  d'ébène,  ainsi  que  de  l'écailIe. 

Les  importations  se  composent  de  substances 
alimentaires,  tels  que  grains,  farine,  riz,  viande 
salée,  que  l'on  tire  principalemenl  du  rap  do 
Bonuc-Espérance,  de  Madagascar,  de  l'Inde  et  de 
Bourbon.  On  importe  d'Europe  de  la  pot'Tie, 
quincaillerie,  des  meubles,  horlogerie  ,  tissus  de 
laine  et  de  coton  ,  des  vins  pour  une  valeur  de  17 
millions  de  francs. 

PORT-LOUIS  ,  ville  de  France  ,  en  Bretagne , 
département  du  Morbihan,  à  remboucluire  du 
Blavet.  Son  port  est  excellent ,  et  les  plus  grands 
vaisseaux  y  arrivent  aisément  et  passent  jusqu'au 
fond  de  la  baie  pour  se  rendre  à  Lorient. 

On  fait  la  pèche  du  congre  dans  l'île  de  Grouais. 
La  pêche  des  sardines  y  est  aussi  très -active,  et 
tous  les  ans  on  en  vend  plusieurs  milliers  de  barils 
aux  marchands  de  Sainl-Malo. 

PORT-MAIION,  ville  et  port  de  l'île  Minor- 
que ,  une  des  Baléares  ,  situées  dans  la  Méditerra- 
née ,  près  des  côtes  de  l'Espagne,  dont  elles  dé- 
pendent. Malgré  la  beauté  de  ce  port,  où  se  trouve 
concentré  le  commerce  de  l'île,  exploité  princi- 
palement par  les  Anglais,  il  ne  sert  qu'au  calin- 
tage  et  à  la  pèche  ,  qui  forment  la  principale  in- 
dustrie des  habitans. 

Port-Mahon  est  situé  sur  la  côte  orientale  de 
l'île  ,  au  fond  d'une  baie  d'une  lieue  de  profon- 
deur. 

PORT-MAURICE,  ville  et  port  de  mer  des 
états  sardes,  principauté  de  Gènes,  district  de  la 
Rivicra  di  Poncnte,  à  une  lieue  d'Oneglia.  Po- 
pulation, 3,000  habitans. 

Productions  et  commprce.  La  principale  pro- 
duction est  l'huile  d'olive  ,  qui  est  très-cslimée  à 
cause  de  son  excellente  qualité,  ayant  une  ex- 
trême douceur,  sans  aucun  goût  de  fruit;  ce  qui 
la  fait  préférer  dans  beaucoup  de  pays,  et  même 
à  Paris  ,  à  celle  d'Aix  même ,  qui  n'est  jias  aussi 
douce  ,  et  que  des  gens  ne  trouvent  pas  aussi 
agréable.  Il  en  résulte  que  l'huile  du  Port-Mau- 
rice est  très-recherchée,  et  que  l'on  en  fait  des 
envois  considérables ,  même  jusqu'en  France. 

PORTO  ou  Oi'ORTO,  ville  du  Portugal,  pro- 
vince de  Minho  ,  située  sur  la  rive  septentrionale 
du  Douro,  à  environ  1 1.  de  son  embouchure  dans 
l'Atlantique  ,  à  6.5  1.  de  Lisbonne  et  352  de  Paris. 
Popul.,  environ  6.5,000  hai)it. 

Port.  La  rivière  qu'il  faut  remonter  pour  arri- 
ver à  Porto  est  une  rivière  de  barre ,  dans  la(iuellc 
les  navires  n'entrent  que  de  pleine  mer,  et  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  bàtimens  d'environ  400  ton- 
neaux et  qui  n'ont  qu'un  tirant  d'eau  de  1(5  pieds. 
La  barre  charige  souvent  de  position  par  les  crues 
subites  des  eaux  ,  et  il  serait  périlleux  de  la  fran- 
chir sans  pilote.  La  pleine  mer,  aux  Syzygies,  est 
h  trois  heures ,  et  dans  les  eaiJx  mortes  (  vers  lc5 
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quadratures  ) ,  elle  s'élève  de6  à8  pieds  seulement. 
Il  y  a  un  phare  à  feu  fixe  sur  une  colline,  à 
690  mètres  au  N.  N.-O.  de  San-Jao  de  Foz. 
Néanmoins ,  le  port ,  après  celui  île  Lisbonne ,  est 
le  meilleur  de  tout  le  Portugal,  malgré  la  barre  du 
fleuve,  le  banc  de  sable  et  quelques  pointes  de  ro- 
chers, ainsi  que  \es  fralchfs  ou  crues  qui  en  ren- 
dent la  navigation  dillicile. 

Productions.  Au  premier  rang  on  doit  placer  le 
vin  de  Douro  ,  connu  sous  le  nom  de  Porto ,  dont 
il  s'exporte  des  quantités  considérables  pour  l'An- 
gleterre et  d'autres  pays. 

f^in  de  Porto.  On  dislingue  deux  sortes  de  vin 
de  Porto  dans  le  pays  :  1"  le  vinlio  verde,  ou  vin 
vert  ,  c'csl-à-dirc  nouveau;  2"  le  vinho  malu- 
rado  ,  vin  mûri  ou  vin  vieux.  Ce  dernier  est 
peut-être  le  plus  mauvais ,  car  il  est  tellement  fal- 
sifié avec  de  la  mauvaise  eau-de-vie,  que  si  quel- 
qu'un en  boit  sans  y  être  accoutumé  ,  tout  son 
corps  en  tressaille,  et  celui  qu'on  boit  chez  les 
particuliers  a  une  à|)relc  et  un  goût  d'eau-de-vie 
presque  insupportable.  Il  faut  en  conclure  que  les 
Portugais  ignorent  encore  l'art  de  faire  du  bon 
vin  avec  d'excellens  vignobles.  Il  faut  aussi  con- 
venir que,  depuis  la  dissolution  de  la  compagnie 
vignicole  du  Haut-Douro,  la  manipulation  des 
vins  ,  abandonnée  à  la  cupidité  des  négocians  qui 
en  font  le  commerce  ,  a  été  l'objet  de  fraudes  de 
nature  à  faire  perdre  aux  vins  de  Porto  leur  an- 
cienne réputation  :  de  mauvais  vins  de  Beira  ont 
été  expédiés  en  Angleterre  sous  ce  nom.  Le  réta- 
blissement projeté  de  cette  compagnie ,  supprimée 
par  un  décret  de  don  Pedro  ,  a  été  accueillie 
comme  une  garantie  d'une  surveillance  plus  sé- 
vère dans  les  envois. 

Les  autres  productions  du  pays  consistent  en 
huile  d'olive  d'une  <iualité  médiocre,  mais  dont 
les  Portugais  se  contentent ,  en  oranges  délicieu- 
ses ,  citrons ,  ligues ,  amandes ,  noisettes ,  raisins 
secs. 

Minéralogie.  Il  existe  dans  les  environs  de 
Porto  deux  mines  susceptibles  de  donner  d'abon- 
dans  produits,  si  les  habitans  étaient  plus  indus- 
trieux :  l'une  est  la  houillère  de  San-Pedro  de 
Cova,  à  une  lieue  environ  de  Vallongo;  l'autre  est 
située  à  Vallongo  même;  c'est  une  mine  d'anti- 
moine. L'exploiialion  de  celle-ci  est  suspendue,  et 
l'autre  n'est  que  faiblement  exploitée. 

Industrie.  C(Mnnie  dans  toutes  les  villes  du  Por- 
tugal ,  l'induslrie  manufacturière  n'y  a  pas  pris  un 
grand  développement,  si  ce  n'est  dans  quelques 
articles  d'une  utilité  générale.  Ainsi ,  l'on  compte 
trente  distilleries  d'eau-de-vie,  des  tanneries  con- 
sidérables, des  fabriques  de  tabac  à  priser,  des 
raflinerics  de  sucre,  des  manufactures  de  faïence 
et  d'ouvrages  en  fer;  les  autres  genres  de  fabri- 
ques sont  peu  importantes  et  n'ont  pu  soutenir  la 
concurrence  des  produits  de  l'Angleterre.  Porto 
est  encore  plus  que  Lisbonne  l'entrepôt  d'un 
grand  nombre  de  marchandises  anglaises,  dont  la 
vente  sert  à  faire  des  achats  de  vin  pour  l'exporta- 
tion dans  la  (irande-Brelagne. 

Commerce.  Le  commerce  forme  la  principale 
occupation  des  habitans.  On  compte  200  maisons 
de  commerce  indigènes  qui  font  un  commerce  con- 
sidérable. Il  y  a ,  en  outre,  40  à  50  maisons  de 
commerce  anglaises,  dont  15 ù  16  font  principale- 
ment le  commerce  des  vins  avec  le  pays  du  Douro 
su|)érieur.  La  grande  compagnie  des  vins  du  haut 
Douro ,  qui  avait  son  siège  à  Porto  ,  avait  le  mo- 
nopole des  vins.  Les  uiagasins  de  cette  compa- 
Sjnie ,  ainsi  «ue  ceux  des  autres  couiiierçans ,  sont 
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situés  sur  la  rive  méridionale  du  Douro,  appelée 
Villa-Nova.  Celle  compagnie  avait  presque  tou- 
jours dans  ses  vastes  magasins  40,000  pipes  de  vin 
et  5  à  10,000  pipes  d'eau-de-vie. 

Commerce  des  vins.  Dès  l'origine  (en  1678)  ,  il 
s'était  formé  une  factorerie  anglaise  pour  lâchai 
cU'exporlalion  des  vins  de  Porto.  Elle  était  par- 
venue à  en  avoir  le  monopole  au  détriment  des 
vignerons ,  auxquels  elle  imposait  ses  prix.  Ce  fut 
alors  que  le  marquis  de  Pombal  (en  1755)  fonda 
la  compagnie  vignicole  du  haut  Douro,  avec  un 
capital  de  600  millions  de  reis  (  3,950,000  fr.  ) ,  à 
laquelle  il  attribue  la  siM-veillance  de  la  fai)rication 
des  vins  pour  en  assurer  la  bonne  qualité  et  le 
maintien  des  prix.  Le  gouvernement  rendit  un 
décret  pour  désigner  les  crus  dont  les  produits  de- 
vaient être  admis  à  l'exportation  :  des  dégusta- 
teurs furent  chargés  de  choisir  les  vins  qui  de- 
vaient être  exportés ,  le  reste  était  réservé  pour  la 
consommation  du  pays.  Tous  les  propriétaires  de 
vignes  eurent  la  faculté  de  devenir  actionnaires  et 
de  payer  leurs  actions  en  nature ,  à  raison  de 
25,000  reis  (  156  fr.  25  cent.  )  par  pipe.  Le  gouver- 
nement détermina  le  mode  de  culture.  Grâce  à 
l'inlluence  de  cette  compagnie,  les  prix  des  vins 
du  Douro  remontèrent  et  les  producteurs  se  trou- 
vèrent affranchis  de  la  dépendance  de  la  factore- 
rie anglaise.  Mais  comme  tous  les  monopoles, 
cette  compagnie  ayant  voulu  opprimer  les  cultiva- 
teurs des  vignes  en  leur  imposant  la  loi  que  sa  cu- 
pidité lui  suggérait,  elle  alla  contre  le  but  de  son 
institution  ,  en  sorte  qu'un  décret  de  don  Pedro, 
publié  en  1832,  en  ordonna  la  dissolution  ,  après 
une  existence  de  77  années.  On  peut  concevoir  le 
profit  immense  qu'elle  avait  fait  par  les  7  milliards 
de  reis  (43,750,000  fr.) ,  montant  des  capitaux  de 
toute  nature  qu'elle  possédait. 

Un  des  principaux  pays  de  consommation  des 
vins  de  Porto  a  toujours  "été  l'Angleterre,  depuis 
le  fameux  traité  conclu  ,  en  1703 .  par  Melhuen  , 
dont  il  conserve  le  nom  ,  et  par  le(|Uii  les  vins  de 
Portugal  obtinrent,  à  leur  importation  ,  une  di- 
minution d'un  tiers  des  droits  que  devaient  payer 
tous  les  autres  vins  étrangers.  Mais ,  aujourd'hui , 
ils  ne  jouissent  plus  de  cet  avantage,  tous  les  vins 
ayant  été  soumis  à  un  droit  uniforme  à  leur  entrée 
dans  la  Grande-Bretagne, 

Droits  de  sortie  sur  les  vins.  Non-seulement  ce 
décret  accorda  l'usage  libre  des  vi  nobles  et  de  la 
vente  des  vins  aux  cultivateurs  du  Douro  supé- 
rieur et  inférieur  comme  à  tous  les  autres  vigne- 
rons du  Portugal,  mais  un  autre  décret,  relatif  au 
commerce  des  vins  de  Porto ,  eut  pour  objet  de  fa- 
voriser leur  exportation  dans  tous  les  pays.  En 
vertu  de  ce  décret,  les  vins  de  Porto  première 
qualité  ,  qu'on  a  l'habitude  d'expédier  en  Angle- 
terre, peuvent  être  envoyés  dans  tous  les  autres 
pays  en  payant  les  droits  de  sortie  en  vigueur,  sa- 
voir ;  12,000  reis  par  pipe  de  21  almudes  ou  d'en- 
viron 435  litres.  Les  vins  de  seconde  qualité  peu- 
vent être  exportés  pour  l'Amérique  en  payant  les 
mêmes  droits ,  dont  on  doit  rembourser  la  moitié , 
si ,  dans  l'espace  d'un  an ,  on  prouve  que  ces  vins 
ont  été  envoyés  à  cette  destination. 

Les  vins  exportés  par  des  bàtimens  ayant  pavil- 
lon portugais  ne  paient  que  8,000  reis  seulement 
par  pipe;  mais  si  les  navires  sont  de  construction 
nouvelle  ,  ils  sont  atïranchis  de  tous  droits  pour  le 
premier  voyage. 

L'association  commerciale  de  Porto ,  qui  repré- 
sente le  corps  du  commerce  de  cette  ville,  avait 
«i(lr«s»<^  ftu  mois  de  jauvier  1836  une  pétiliou  pour 
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demander  queles  vins  exportésde  Porto  payassent, 
au  lieu  du  droit  spécifique  de  12,000  reis  (75  fr.  ) 
l)ar  pi|ie,  le  droit  de  1  p.  0/0  qui  se  perçoit  à  la 
sortie  de  tous  les  autres  ports  porlugais,  ou  au 
moins  que  le  droit  de  12,000  reis  fût  réduit  à 
4,000  reis  ( 25  fr.) 

Les  pétitionnaires  attribuent  à  l'élévation  de  ce 
droit,  qui  équivaut  de  10  à  20  p.  0/0  de  la  valeur, 
la  (Iminution  des  exportations  de  vin  pour  le 
Drésil ,  diminution  telle  ,  qu'en  1835  ,  elles  n'ont 
pas  dépassé  720  pipes;  tandis  que  durant  les  au- 
tres années,  de  1825  à  1829,  sous  l'empire  d'un 
droit  (le  2,'tOO  reis  ,  il  avait  été  exporté  de  5,300  à 
9,700  pipes  annuellement. 

L'association  commerciale  ajoute  qu'il  n'en  sau- 
rait être  autn  ment  lorsqu'une  pipe  de  vin  de  Cette 
ou  de  Itarcclone,  d'une  qualité  lrcs-scmi)lable  au 
vin  de  Porto,  ne  coûte,  mise  à  bord  ,  que  16,000 
ou  18,000 reis  (100  à  112  fr.  50  cent.) ,  somme  qui 
excède  peu  le  montant  des  droits  exigés  des  vins 
de  Porlo. 

Exportation  des  vins  de  Porto  en  1838.  Voici 
les  quantités  des  vins  exportés  de  Porto  en  1838 , 
avec  leur  destination  ,  savoir  :  Angleterre  , 
26,057  pipes;  Brésil,  7,181  ;  Etats-Unis,  2,628; 
villes  anséatiques,803;  Jersey  et  Guernesey,  139; 
Suède  et  Norwége, 122;  Hollande,lll;  Danemarck, 
105;  Terre-Neuve,  53  ;  Sardaigne,  3  ;  France,  2; 
Espagne  ,  1  ;  Rome  ,  1  ;  autres  contrées  ,  10  ;  An- 
gola ,  380  ;  îles  du  Cap- Vert ,  9  ;  Açores ,  5  pipes. 
Ensemble,  37,610  pipes.  (La  pipe  contient  138  gal- 
lons anglais  ou  522  litres  1.30.) 

La  valeur  totale  de  cette  exportation  ,  à  raison 
de  700  fr.  la  pipe,  est  estimée  à  26,326,300  fr.  La 
part  de  l'Angleterre  a  18,239,900  fr. 

Comparé  au  tableau  correspondant  pour  1837, 
le  tableau  ci-dessus  présente,  en  faveur  de  1838, 
une  augmentation  de  12,193  pipes,  réparties  pres- 
que entièrement  entre  l'Angleterre,  le  Brésil  et 
les  Etats-Unis.  Les  besoins  courans  de  l'Angle- 
terre sont  estimés  de  26  à  27,000  pipes  par  an. 

Quant  à  l'importation,  elle  s'est  surtout  compo- 
sée de  vins  nouveaux  très-communs,  et,  selon 
toute  apparence  ,  destinés  à  une  classe  de  con- 
sommateurs autres  que  ceux  des  vins  de  France 
purs,  c'est-à-dire  sans  mélange  alcoolique;  alors, 
ces  vins  paraissent  conserver  toute  leur  supério- 
rité dans  la  vente. 

Autres  nrlicles  d'exportation.  Les  autres  arti- 
cles d'exportation  consistent  dans  les  produits 
agricoles  ,  tels  que  des  huiles ,  oranges  ,  citrons  , 
figues  et  raisins  secs,  amandes,  noisettes,  et  des 
productions  du  Brésil  et  des  autres  contrées  de 
l'Amérique  du  sud  avec  lesquelles  Porto  fait  un 
grand  commerce. 

Importations.  Les  marchandises  d'importation 
se  composent  des  produits  agricoles  et  industriels 
des  pays  du  nord  de  l'Europe,  tels  que  toile,  cali- 
cots, indiennes,  draperie,  soierie,  quincaillerie, 
parfumerie,  mercerie,  articles  de  nouveautés  et  de 
modes  de  France  ,  chanvre  ,  fer ,  cordages  ,  gou- 
dron ,  bois  de  construction  pour  la  marine. 

Banqup  de  Porlo.  Le  gouvernement  porlugais, 
pour  favoriser  le  commerce ,  qui ,  depuis  quelque 
lems  ,  a  pris  une  grande  activité  sur  la  place  de 
Porlo,  a  autorisé  la  création,  dans  cette  ville, 
dune  banque  commerciale.  D'après  les  bases  ap- 
prouvées par  la  reine  dona  Maria,  le  13  aoîit  1835, 
il  a  été  forme  une  compagnie  d'actionnaires  dont 
le  capital  social  est  fixé  à  2  milliards  de  reis 
(  12,500,000  fr.  )  divisé  en  10,000  actions  de 
200,000  reis  (1,250  fr.)  chacune;  mais  on  n'en 
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émeltra  d'abord  que  5,000,  le  reste  devant  Ctre 
émis  ultérieurement  par  décision  de  rassemblée 
générale  dos  actionnaires. 

Cette  banque  embrasse  ,  dans  ses  opérations , 
les  escomptes,  les  dépôts  et  les  emprunts  ;  quant  à 
sa  durée,  elle  est  fixée  à  vingt  ans.  Mais,  après 
cinq  années  d'existence  ,  elle  pourra  être  dissoute 
par  décision  de  l'assemblée  générale  des  action- 
naires. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

LiSKONKR. 

Nous  observerons  que  la  jauge  étalon  d'une 
pipe  de  Lisbonne  ,  à  la  douane  de  Londres,  est  de 
Î4()  gallons,  et  celte  pipe  s'évalue  à  31  almudes.  La 
jaui^c  d'une  pipe  de  Porto  est  de  138  gallons  ;  celte 
pipe  se  divise  en  21  almudes  d'Oporto.  L'almude 
contient  4,370  gallons-anglais  ou  16,541  litres. 

PORTO-BELLO,  Pufrto-Belo,  ville  mari- 
time de  l'Amérique  ,  sur  la  côte  nord  de  l'istbme 
de  Panama  et  la  mer  des  Antilles ,  à  17  lieues  de 
Panama  et  à  105  de  Carlhagène.  L'établissement 
de  la  marée  est  à  Sheures.  La  mers'élè ve  de  4  pieds. 
Le  port  est  superbe  et  bien  abrité,  mais  l'entrée  en 
fslsi  rétrécie  par  des  rochers  à  fleur  d'eau  qu'elle  se 
trouV?  réduite  à  un  canal.  Malgré  l'insalubrité  de 
son  climat,  Porto  Bdlo,  sous  la  domination  es- 
pagnole, était  devenu  l'entrepôt  du  plus  riche 
commerce  qui  ait  jamais  existé,  lorsque  les  ri- 
chesses du  Nouveau-Monde  y  arrivaient  pour  y 
être  échangées  contre  les  produits  de  l'industrie 
de  l'ancien,  qui  y  étaient  importés  par  les  vais- 
seaux espagnols  connues  sous  le  nom  de  galions  ; 
ils  faisaient  leur  retour  au  bout  de  10  à  il  mois, 
avec  30  à  40  millions  de  piastres  en  or,  en  argent 
ou  en  marchandises. 

Mais  depuis  cette  époque,  le  commerce  y  est 
bien  déchu  ,  et  c'est  à  Vera-Cruz  que  l'on  trans- 
porte maintenant  les  métaux  précieux  que  l'on 
tire  des  mines  du  Potosi  et  d'autres  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique.  Cependant  si  le  projet  d'établir 
une  communication  entre  les  deux  Océans  à  tra- 
vers l'isthme  de  Panama  s'exécute,  alor^  Porio- 
Bello  pourrait  se  relever  et  reprendre  son  an- 
cienne splendeur,  parce  qu'elle  deviendrait  le 
centre  du  commerce  de  plusieurs  parties  du  monde, 
de  l'Inde ,  de  l'Amérique  et  de  l'Europe.  En  at- 
tendant, on  y  fait  quelque  commerce  en  cacao, 
quinquina,  tabac,  ainsi  qu'en  or,  en  argent  et 
en  pierreries. 

PORTO-CABELLO  ou  Piterto-Caiîrt.i.o,  ville 
et  port  de  l'Amérique,  dans  la  Colombie  ou  la 
Nouvelle-Grenade  ,  province  de  Caracas,  sur  la 
côte  méridionale  du  golfe  de  Triesie ,  formé  par  la 
mer  des  Antilles.  Population  ,  7,000  habitans. 

Le  port  de  Porto-Cabello  est  commode  et  à  l'a- 
bri de  tous  les  vents,  et  il  est  assez  spacieux  pour 
recevoir  une  flotte  considérable.  Il  est  le  centre 
du  commerce  des  pays  environuans;  plus  de  fiO 
bàtiniens  y  sont  employés  au  cabotage,  qui  est 
Irès-aclif. 

PORTO-FERRA.IO,  ville  et  port  du  grand-du- 
ché de  Toscane  ,  dans  l'île  d'Elbe,  dont  il  est  le 
chef-lieu.  l'n  fanal  élevé  sur  une  tour  est  allumé 
tous  les  soirs  pour  signaler  le  port  ;  la  lumière  qui 
est  fixe  se  voit  à  une  grande  distance  en  mer.  Po- 
pulation ,  3,000  habitans.  On  trouve  .tO  brasses 
en  dehors  de  la  baie,  et  10  brasses  au  milieu;  on 
mouille  par  fi  à  7  brasses.  La  darse  est  un  joli  bas- 
sin carré  ,  à  l'abri  de  tous  les  tems  ;  mais  il  est 
petit  et  ne  sert  qu'aux  navires  qui  ont  des  repa- 
rlions à  faire:  on  y  trouve  3, 4  et  6  brasses  d'eau; 
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les  bàtimens  jettent  l'ancre  dans  la  rade  qui  est 
fort  bonne. 

Porto-Ferrajo  est  vers  l'extrémité  est,  du  côté 
nord  de  l'île  d'Elbe. 

Commerce.  Le  principal  commerce  consiste  en- 
tièrement en  exportations  en  fer,  dont  l'exploita- 
tion lorme  aussi  la  principale  industrie  de  la  po- 
pulation. 

Les  îles  Gorgona ,  Pianosa  et  Giglio,  dépendant 
également  du  grand- duché  de  Toscane,  n'offrent 
aucun  intérêt  au  commerce. 

L'île  d'Elbe,  la  plus  grande  des  îles  de  ce  du- 
ché, n'est  inléressante,  sous  le  rapport  commer- 
cial ,  que  par  le  fer  qu'elle  produit ,  comme  nous 
l'avons  dit. 

PORTO-FRANCO.  On  appelle  ainsi  à  Gênes 
un  entrepôt  où  tous  les  marchands  étrangers  peu- 
vent apporter  leurs  marchandises ,  et  oii  elles  sont 
reçues  sans  payer  aucun  droit  pour  le  simple  dé- 
pot.  Voy.  Poht-Franc. 

PORTO-RICO ,  île  de  l'Amérique ,  une  des 
grandes  Antilles ,  mais  c'est  la  moins  étendue.  Elle 
a  40  lieues  de  longueur  sur  20  dans  sa  plus  grande 
largeur,  avecunepop.  de  319,103  habitans,  dont 
34,386  nègres  esclaves  seulement. 

Productions.  Cette  île  est  l'une  des  colonies  de 
l'Espagne;  elle  est  très-fertile  et  très-bien  culli- 
vée;  ses  principales  productions  consistent  en  su- 
cre, café  ,  tabac  ,  du  riz  ,  du  colon  ,  etc.  On  élève 
un  grand  nombre  de  bestiaux  dans  les  savannes 
Les  forêts  fournissent  plusieurs  bois  utiles  en 
grande  quantité. 

Minéralogie.  On  trouve  de  l'or  et  de  l'argent 
dans  les  montagnes  de  la  partie  septentrionale 
et  l'on  ramasse  de  l'or  par  le  lavage  dans  plusieurs 
rivières,  ' 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  se  réduit 
aux  arts  les  plus  nécessaires  à  la  vie  civile  ,  parmi 
lesquels  la  culture  des  terres  et  l'élève  des  bes- 
tiaux lient  le  premier  rang. 

On  évalue  la  valeur  des  propriétés  à  33,558,630 
piastres ,  et  celle  des  productions  annuelles  à 
5,507,480  piastres. 

Commerce.  Le  commerce  de  celte  île  est  très- 
important;  son  principal  entrepôt  est  à  Porto- 
Rico,  qui  en  est  la  capitale. 

PORTO-RICO  (  Saint-Juan-dk-  ) ,  ville  et 
port ,  capitale  de  l'île  de  même  nom,  sur  la  côle  N. 
est  une  presqu'île  jointe  à  la  (Jrande-Terre  par 
un  isthme  étroit.  Pop.,  30,000  habilans  environ. 

Port.  On  peut  comparer  le  port  de  San-Juan  à 
celui  de  la  Havane  ;  il  est  vasie,  et  sa  profondeur 
varie  de  5  à  7  brasses.  On  trouve  du  côté  opposé  à 
la  ville  quelques  grands  bancs  de  sables  et  des 
écueils ,  mais  l'entrée  n'est  obstruée  par  aucun 
haut-fond. 

Commerce.  Ce  port  est  le  centre  de  tout  le  com- 
merce de  l'île,  qui  consiste  comme  suit,  savoir  : 

Exportations.  Sucre  (  moscovadc  )  pour  une 
valeur,  en  1835,  de  1,.353,117  francs  ;  idetn  ,  terré 
(  metado),  173,949;  cacao,  795,()57;café,  7-V)  l()9- 
tabac,  229.032;  bestiaux,  151,730;  autres' ani- 
maux, 8.985;  coton  en  laine,  118,518;  peaux  en 
poil ,  54,105  piastres. 

Importations.  Provisions  de  bouche  ,  pour  une 
valeur  de  1,418,556  francs;  tissus  de  colon  pour 
414,410;  idem  mélangé  de  lin  ,  220,.593;  lissu<;  dé 
lin  ou  de  chanvre,  pour  320,614;  tissus  de  soie 
45,910;  idem  de  laine,  ai,700  ;  farine,  342,050* 
farine  de  maïs,  97,104;  outils  pour  ragrieullurc' 
90,046;  boissons,  179,720;  monnaies,  108,887; 
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bois  de  tonlcs  sortes,  96,667;  savon  ,  84,188;  la- 
bac,  70.228  piastres. 

Cet  état  comprend  tout  le  commerce  de  l'île , 
dans  lequel  le  port  de  San-Juan  participe  pour  un 
quart  ou  un  tiers  à  peu  près.  La  part  de  chaque 
nation  ,  dans  le  commerce  en  général  de  l'île  ,  est 
dans  la  proportion  ci-après  : 

Dt-sigiuilion. 

Américains,  pour.  .  . 

Français 

Danois 

IJrcmois 

Sardes 

Anglais 

Hollandais 

Suédois 

Ilanibourgeois  .  .  .  • 
Espagnols,  av.  l'Esp. 
Jd.,  avec  les  col.  vois. 


Impnrlalioiis. 

Exporlalions. 

1,197,783  p. 

1,607,415  p. 

57,72* 

281,446 

166,248 

69,647 

85,754 

87,757 

24,130 

40,782 

51 ,728 

46,9'.8 

35,720 

8,915 

4,699 

15,950 

293 

32,260 

376,870 

1,031,000 

1,959,162 

777,415 

3,915,ll7p. 

3,949,585  p. 

La  valeur  de  ces  importations  et  exportations, 
qui  figure  pour  1835,  s'est  augmentée  en  1836, 
savoir  :  à  4,005,945  pour  les  importations ,  et  à 
4,099,576  piastres  pour  les  exportations;  ce  qui 
prouve  que  le  commerce  de  Porlo-Rico  se  trouve 
dans  un  état  florissant. 

San-Juan-de-Porto-Rico  n'est  pas  le  seul  port  de 
l'île  ;  il  y  en  a  d'autres  où  il  se  fait  aussi  un  assez 
ban  commerce:  tels  sont  ceux  de  Guayama  ,  de 
Foxardo  d'Aguadilla  ,  de  Ponce  et  Mayagues. 

Navigation.  Le  mouvement  de  la  navigation  a 
été  ,  en  1835  ,  comme  suit  :  à  l'entrée,  750  navi- 
res espagnols,  jaugeant  26,250  tonneaux;  317 
américains,  jaug.  44,474  ton.;  100  français, 
jaug.  9,698,  ton.;  27  anglais ,  jaug.  2,428  ton.; 
33  danois,  jaug.  1,966  ton.;  8  brêmois  ,  jaug. 
1,367  ton.;  3  sardes,  jaug.  694;  8 suédois,  jaug.  528 
ton.;3  hambourgeois,  jaug.  544  ton.;  5  hollan- 
dais ,  jaug.  318  ton.  Total ,  1,254  navires  ,  jaug. 
88,268  tonneaux.  A  la  sortie  :  1,142  bàtimens, 
jaug.  78,569  tonneaux. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voy.  la 
IIavanne  et  le  Mbxiqck. 

PORT-PERMIS.  Il  est  d'usage,  dans  le  com- 
merce maritime,  d'accorder  un  port-permis  au  gé- 
rant d'une  cargaison ,  c'est-à-dire  au  sul)récargue , 
ainsi  qu'au  capitaine  dans  les  voyages  de  long 
cours.  Ce  port-permis  consiste  à  lui  accorder  la 
permission  d'emporter  une  certaine  quantité  de 
marchandises,  que  l'on  appelle  pacotille,  pour 
son  compte  particulier.  Quoique  ce  port-permis 
soit  personnel ,  néanmoins  il  reçoit  ces  marchan- 
dises de  quelques  particuliers.  Dans  ce  cas ,  il  a 
permission  de  vendre  et  non  celle  d'acheter.  Ce- 
|)cudant  l'usage  tolère  encore  ce  dernier  arrange- 
ment ,  et  le  capitaine  pacotilleur  achète  les  retours 
pour  le  compte  de  ceux  qui  lui  ont  commis  la 
pacotille.  Aucune  loi  n'a  encore  statué  sur  cet 
usage  ,  qui  peut  digénérer  en  abus ,  et  que  l'on  fe- 
rait bien  de  supprimer  entièrement. 

PORT-ROYAL,  ville  et  port  de  la  Jamaïque, 
une  des  grandes  Antilles  et  des  principales  colo- 
nies anglaises  des  Indes  occidentales;  c'est  un 
excellent  port,  très-profond,  qui  peut  contenir 
une  Hotte  de  mille  vaisseaux;  l'entrée  en  est  sûre, 
quelque  vent  qu'il  fasse.  Le  commerce  d'exporta- 
tion consiste  en  sucre ,  café  ,  coton  ,  indigo  .  gin- 
gembre et  autres  denrées  coloniales  (|ui  s'expé- 
dient pour  la  métroi)ole,  qui  envoie  en  retour  des 

proditjls  pjftiui.façlui'és.  Yoij,  Jawaïqvk. 
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PORT-SATNTE-MARIE ,  ville  d'Espagne ,  eri 
Andalousie ,  située  à  l'embouchure  du  fleuve  Gua-- 
dalelta  ;  son  port  est  très  -  fréquenté  à  cause  de  sa 
commodité.  Ses  salines  rapportent  des  sommes 
considérables;  on  y  fait  une  grande  quantité  de 
sel  blanc,  qui  fait  l'objet  d'un  grand  commerce 
avec  les  pays  étrangers. 

PORTS  DE  MER.  Les  ports  de  mer  sont  les 
centres  des  reviremens  du  commerce  d'un  état  et 
les  points  de  communication  avec  toutes  les  par- 
ties du  monde  ;  ce  sont  des  espèces  d'entrepôts  des 
marchandises  où  les  commerçans  de  tous  les  pays 
peuvent  faire  transporter  les  produits  des  divers 
peuples ,  pour  leur  échange  mutuel. 

Si  nous  ne  considérions  que  la  force  numérique 
de  la  population  ,  nous  trouverions  que  le  Havre 
est  inférieur  aux  ports  de  Bordeaux ,  de  Nantes , 
de  Brest,  de  Boulogne,  et  l'emporte  à  peine  sur 
Dunkerque;  mais  ce  qui  caractérise  cette  ville, 
c'est  que  le  commerce  maritime  est  l'objet  de  son 
industrie  presque  exclusive.  Ainsi  le  Havre  l'em- 
porte aujourd'hui  de  beaucoup  par  la  grandeur  et 
l'activité  des  opérations  mercantiles  sur  Rouen, 
sur  Nantes  et  même  sur  Bordeaux.  On  en  jugera 
par  le  tableau  suivant,  pour  l'année  1837. 

Parallèle  du  commerce  maritime  des  six  ports 
de  mer  de  France  sur  les  côtes  de  l'Océan. 


Ports. 

Populal.     T 

)nnage  des  nav. 

Droits. 

Le  Havre. 

25,618 

550,371 

18,096,947  f 

Bordeaux. 

98,705 

326,219 

10,141,689 

Rouen 

92,083 

287,002 

3,000,362 

Nantes.... 

75,895 

168,758 

6,096,130 

Brest 

29,773 

71,185 

324,182 

Boulogne. 

25,732 

89,687 

778,132 

Cette  activité  maritime,  incomparablement  plus 
grande  au  Havre  que  dans  tous  les  autres  ports, 
excepté  Marseille,  sur  la  Méditerranée,  est  le  gage 
certain  des  progrès  qui  tendent  à  procurer  à  celte 
ville  un  avenir  plus  prospère  que  les  autres  viUea 
du  même  littoral  qui  l'emportent  de  beaucoup  en 
population  et  en  splendeur  apparente. 

C'est  au  Havre  que  se  déploie  avec  le  plus  d'é- 
nergie l'esprit  d'entreprise;  c'est  là  aussi  que  la 
nouvelle  navigation  par  la  vapeur  forme  les  asso- 
ciations les  plus  nombreuses  et  les  plus  puissantes 
avec  les  contrées  du  Nord  et  du  Midi,  avec  les 
ports  d'Angleterre  et  avec  ceux  de  l'Amérique. 

Ainsi  l'on  conduira  ,  soit  à  Rouen  ,  soit  au  Ha- 
vre, une  partie  des  objets  qui  peuvent  être  envoyés 
à  Paris  des  ports  suivans,  dont  l'importance  rela- 
tive est  signalée  par  le  tonnage  des  navires  qui  en 
sont  sortis  dans  le  courant  d'une  année ,  dans  les 
départemens  et  les  ports  que  voici: 


Diparlcmciis. 

Calvados 

Manche 

Calvados 

Manche 

Seine  Inférieure. 
Manche  .  .  .  .  • 

Eure 

Calvados 


Seinc-Diférieure. 

Manche 

Eure.  ...... 

Calvados 

Eure 

MançUQ .  t  >  •  • 


Torts. 

Honfleur 

Cherbourg 

Caen 

Granville 

Fécamp 

Saiiit-Waast.  .  .  . 

Aizier 

Sallenelica 

Saint-Valery.  .  .  . 

Tréporl 

Barfleur 

Pont-Audemer.  .  . 

Touques 

Couteville 

Carentan 

JPieleile  ...... 


Tonnage. 

88,324 

53,204 

47,174 

46,312 

29,975 

23,006 

9,712 

8,98(i 

8,t)0i 

7,748 

5,.577 

5,896 

3,990 

3,737 

2,866 

2,6ài 
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Le  port  de  Cherbourg  est,  par  sa  position  avan- 
cée dans  la  Manche,  un  port  de  refuge  et  de  la 
plus  haute  importance  pour  tout  notre  cabotage  et 
nos  relations  avec  l'Angleterre,  où  l'on  transporte 
une  quantité  de  denrées.  Le  port  de  Bayonne  a 
une  destination  à  peu  près  semblable.  C'est  le  seul 
port  depuis  la  tour  de  Cordouan  jusqu'à  la  côte 
d'Espagne,  le  seul  lieu  de  refuge  des  bàtimens 
qui  ont  manqué  l'entrée  de  la  Gironde,  ou  qui 
sont  poussés  parla  tempête  dans  le  fond  du  golfe 
de  Gascogne.  Le  port  de  Bayonne  remplit  en  outre 
un  rôle  commercial  important;  situé  à  une  lieue 
et  demie  de  l'embouchure  de  l'Adour,  il  est  le  dé- 
bouché maritime  des  départemens  des  Hautes  et 
Basses-Pyrénées  et  des  Landes.  Les  travaux  pro- 
posés doivent  faciliter  l'entrée  du  port  encaissant 
la  rivière  entre  deux  digues ,  de  manière  à  obtenir 
un  passage  facile  sur  la  barre  formée  au  large. 
Dans  tous  les  cas,  l'établissement  d'un  bateau  à 
vapeur  remorqueur  de  120  chevaux  permettra  de 
doubler  le  nombre  de  jours  de  sortie  possible  sur 
la  barre.  Un  crédit  de  1,200,000  fr.  est  consacré 
aux  travaux  et  au  bateau  à  vapeur  du  port  de 
Bayonne.  Nous  ne  parlerons  pas  des  travaux  des 
autres  ports,  qui  sont  moins  importans. 

Commerce  des  ports  de  mer  de  France.  Le 
commerce  de  nos  ports  de  mer,  depuis  1830,  n'a 
fait  qu'augmenter  jusqu'en  1837,  et  c'est  principa- 
lement au  Havre  et  à  Marseille  que  ce  progrès  a 
été  le  plus  considérable.  Il  a  augmenté  au  Havre , 
suivant  M.  Ch.  Dupin,  de  37  1/2  p.  0/0  ;  à  Rouen, 
de  15  p.  0/0  ;  à  Marseille,  de  20  p.  0/0  ;  à  Bordeaux, 
de  3  p.  0/0;  à  Nantes,  de  1 1/2  p.  0/0.  Ainsi ,  non- 
seulement  la  population  du  Havre  est  celle  qui  de 
beaucoup  fait  le  commerce  le  plus  actif,  elle  est 
en  même  tems,  et  pour  cela  même,  celle  dont  le 
commerce  s'accroît  avec  le  plus  de  rapidité.  Vient 
ensuite  Marseille,  qui,  relativement  à  sa  popula- 
tion, ne  fait  pas  un  commerce  aussi  actif  que  le 
Havre,  quoiqu'en  masse  il  soit  plus  considérable. 

Ports  francs.  On  nomme  ports  francs  ceux 
où  les  navires  nationaux  et  étrangers  peuvent  dé- 
charger et  vendre  leurs  cargaisons  sans  être  sou- 
mis au  paiement  des  droits  de  douanes,  et  par 
conséquent  à  la  visite  de  leurs  préposés.  Les  gou- 
vernemens  qui  les  ont  établis  ont  pensé  qu'une  li- 
berté illimitée  fixerait  des  branches  importantes 
de  commerce.  Tous  les  ports  du  royaume  des 
Pays-Bas  (  la  ci-devant  Hollande)  sont  des  ports 
francs,  dans  l'acception  que  nous  venons  d'expli- 
quer; c'est  le  seul  étal  de  l'Europe  qui  jouisse  de 
cet  avantage  ,  puisque  les  ports  de  l'Angleterre, 
et  même  ceux  qu'elle  désigne  dans  ses  possessions 
lointaines  sous  le  noms  de  ports  francs,  ne  sont ,  à 
proprement  parler,  que  ce  que  nous  appelons  des 
entrepôts  réels ,  ce  que  les  Anglais  nomment  wha- 
rehonsing. 

Colberl ,  auquel  le  commerce  et  l'industrie  doi- 
vent des  institutions  si  utiles,  sentit  la  nécessité 
des  ports  francs  ;  mais ,  entraîné  par  le  défaut  d'u- 
nité que  les  diverses  capitulations  avaient  intro- 
duit dans  l'état ,  il  rétablit  les  privilèges  de  quel- 
ques villes  en  affranchissant  jusqu'à  leurs  terri- 
toires ;  il  créa  ,  en  un  mol ,  des  villes  étrangères , 
ou  qui  furent  réputées  telles;  et  lorsque  d'une 
main  il  fondait  la  prospérité  (l'une  commune,  il 
détruisait  de  l'autre,  ou  du  moins  il  paralysait, 
par  l'effet  d'une  fraude  (  la  contrebande)  qu'il  ne 
pouvait  entièrement  arrêter,  les  mêmes  manufac- 
tures qu'il  avait  fait  naître. 

Avant  la  révolution ,  la  franchise  avait  été  ac- 
cordée aux  porls  de  Dunkerque,  de  Marseille,  de 
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Lorient,  de  Bayonne,  de  St-Jean-de-Luz;  mais 
un  arrêt  du  conseil-d'état  du  14  mai  1784  en  avait 
déterminé  l'étendue  et  comment  ils  en  jouiraient 
pour  qu'elle  n'entraînât  point  d'abus.  L'ayant  per- 
due alors,  ils  en  ont  sollicité  le  rétablissement  à 
différentes  reprises.  La  ville  de  Marseille  avait 
réclamé  cette  mesure  comme  pouvant  seule  faire 
reprendre  à  son  commerce  du  Levant  son  ancienne 
prospérité.  Cette  opinion  ne  fut  point  partagée 
par  le  gouvernement  impérial ,  qui  jugea  qu'il  suf- 
fisait de  lui  accorder  un  entrepôt,  lequel  devait 
lui  assurer  les  mêmes  avantages  qu'un  port  franc, 
sans  en  avoir  les  inconvéniens.  Cette  décision  ne 
satisfit  point  les  Marseillais,  et  moins  d'un  mois 
après  la  première  restauration  ils  renouvelèrent 
leur  demande,  qui  cette  fois  fut  accueillie.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  reconnaître  qu'ils  s'étaient  trom- 
pés, en  croyant  que  la  franchise  serait  pour  eux  le 
principe  de  grandes  richesses.  Ils  n'avaient  point 
fait  attention  que  Marseille  serait  alors  réputée 
ville  étrangère  ,  et  par  cela  même  ne  pourrait  en- 
voyer dans  l'intérieur  du  royaume  les  produits  de 
son  industrie,  si  ceux  de  même  nature  étaient 
prohibés,  ou  qu'en  en  acquittant  les  droits,  si  l'en- 
trée était  permise;  que  cet  état  de  choses  ferait 
perdre  à  leurs  fabriques  le  marché  de  la  France , 
pour  leur  donner  dans  leur  propre  cité  la  con- 
currence de  toutes  celles  de  l'Europe ,  qu'elles  n'é- 
taient pas  en  état  de  soutenir.  L'expérience  les  a 
fait  revenir  sur  leurs  pas,  et  ils  l'ont  fait  en  présen- 
tant le  régime  de  l'entrepôt  réel  comme  le  seul  con- 
venable. En  conséquence,  une  ordonnance  du  10 
septembre  1817  a  établi  de  nouvelles  dispositions. 
En  sorte  qu'il  est  prouvé  aujourd'hui ,  dit  M.  Cos- 
taz,  par  un  acte  solennel  du  gouvernement,  que  si 
une  franchise  de  port  a  quelques  avantages,  elle  a 
aussi  des  inconvéniens ,  et  qu'un  entrepôt  est  pré- 
férable ,  puisqu'en  donnant  au  commerce  de  gran- 
des facilités,  il  ne  nuit  pas  à  l'industrie  manufac- 
turière. 

Ports  francs  dans  l'Amérique  du  sud.  Dans  la 
séance  du  23  mai  1834  du  congrès  tenu  à  Vene- 
zuela, il  a  été  résolu  que  les  ports  suivans  seraient 
déclares  ports  francs,  tant  pour  l'importation  que 
pour  l'exportation  des  marchandises,  savoir  :  An- 
gostura,  Carupano,  Cumana,  Barcelona,  Laguay- 
ra  .  Puerto-Cavello  et  La  Vêla. 

Pour  entrepôt  franc  des  importations  dans  l'île 
Marguerite  avec  ses  dépendances ,  les  ports  de 
Pompalar  et  Juan-Griego  ;  et  pour  l'exportation 
des  bêles  à  cornes  et  des  mulets ,  les  rives  de  l'O- 
renoque  entre  Angostura  et  la  rade  de  Yaga  ;  les 
ports  de  Guira  (province  de  Cumana)  et  Carenero 
(province  de  Caracas)  seront  pareillement  ouverts 
pour  l'exportation  de  leurs  productions. 

Il  a  été  fait  une  augmentation  de  1 1/2  p.  0/0  sur 
les  droits  d'importation  dans  le  Puerto-Cavello, 
pour  construire  une  route  pour  les  voitures  depuis 
ce  port  jusqu'à  Valeno. 

Ports  francs  des  possessions  britanniques  eti 
Amérique  et  aux,  Indes  occidentales.  Le  com- 
merce d'importation  et  d'exportation  a  été  limité 
par  un  acte  du  parlement  du  5  janvier  1826,  djins 
les  possessions  britanniques  de  l'Amérique  el  des 
Indes  occidentales,  aux  ports  suivans,  tant  pour 
les  vaisseaux  anglais  faisant  le  commerce  entre  la 
Grande-Bretagne  et  les  susdites  possessions  que 
pour  les  bàtimens  des  puissances  étrangères  qui 
sont  chargés  des  produits  do  leur  pays,  auxquels 
il  est  permis  d'exporter  les  produits  de  ces  mêmes 
possessions  dans  quehjuc  autre  contrée  que  ce  soit 
(eo  vertu  des  traités  de  réciprocité).  Il  est  eu  outrQ 

S2 


POR 


65o 


stipulé  que  ce  privilège  n'est  accordé  qu'aux  vais- 
seaux des  pays  qui  possèdent  des  colonies  et  qui 
auront  accordé  les  mêmes  privilèges  aux  navires 
anglais,  c'est-à-dire  de  faire  le  commerce  avec 
leurs  colonies.  Quant  aux  puissances  qui  n'en  pos- 
sèdent point ,  leurs  bàlimens  ne  doivent  jouir  de 
la  même  faveur  qu'autant  qu'elles  auront  placé  le 
commerce  et  la  navigation  des  sujets  britanniques 
au  rang  de  la  nation  la  plus  favorisée,  à  moins  que 
S.  M.,  par  un  ordre  du  conseil,  n'accorde  ces  mê- 
mes privilèges  aux  vaisseaux  de  quelque  autre 
état ,  soit  en  totalité ,  soit  en  partie. 

Désignation  des  ports  francs.  A  la  Jamaïque  , 
Kingston  ,  Savannah-le-Mar ,  Montego-Bay  ,  Fal- 
mouth .  Sainte-Lucie ,  Sainte-Anne  ,  Maria  ,  Mo- 
raut-Bay  et  Annotto-Bay. 

A  la  Dominique,  Roseau:  à  Grenade,  Saint- 
George;  à  Anliguo,  Saint-John;  à  la  Trinité, 
San-Joseph  ;  à  Tai)ago ,  Scarborough  ;  à  Tolola  , 
Road-IIarbour;  à  Saint-Vincent,  Kingston;  aux 
Barbades .  Bridgetown  ;  au  Nouveau-Brunswick , 
Saint-Johns,  Sainl-Andrews;  à  >'ova-Sootia,  Ha- 
lifax ;  au  Canada,  Québec  ;  à  Terre-Neuve,  Saint- 
Johns;  à  Demerara,  George-Town  ;  à  Berbice, 
New -Amsterdam;  à  Sainte- Lucie,  Caslriel;  à 
Montserral,  Plymoulh  ;  à  l'île  du  Prince-Edouard, 
Charlotte-Town  ,  etc. 

Ports  francs  en  Angleterre.  Tous  les  ports  de 
l'Angleterre  qui  ont  des  docks,  et  tous  les  ports 
importans  en  possèdent,  sont  des  ports  francs, 
c'est-à-dire ,  où  l'on  peut  entreposer  les  cargai- 
sons, soit  pour  la  consommation  intérieure,  en  ne 
payant  les  droits  qu'à  leur  sortie  de  l'entrepôt, 
soit  pour  la  réexportation ,  au  choix  du  consigua- 
laire. 

Ports  francs  en  France.  La  France  a  suivi  cet 
exemple  en  adoptant  le  système  des  entrepôts 
comme  la  Grande-Bretagne,  en  sorte  que  les  prin- 
cipaux ports  du  littoral  de  la  France,  tant  sur 
l'Océan  que  sur  la  Méditerranée,  sont  aujourd'hui 
des  ports  francs,  dans  ce  sens  qu'on  y  a  établi  des 
entrepôts  où  toutes  les  marchandises  sont  admises, 
soit  pour  la  réexportation,  soit  pour  la  consomma- 
lion  ,  en  acquittant  les  droits  d'après  le  tarif  des 
douanes. 

Ports  francs  en  Italie.  Les  différens  états  de 
l'Italie  ont  aussi  adopté  ce  système,  si  nécessaire 
à  l'extension  du  commerce  maritime.  On  compte 
au  nombre  des  ports  français  :  Gènes,  Livourue  , 
A'enise,  Naples,  Palerme',  Messine  ,  Trieste,  qui 
sont  les  grands  entrepôts  du  commerce  de  l'Italie. 
Ports  francs  en  Portugal.  Un  décret  sur  la 
franchise  des  ports  de  Lisbonne  et  de  Porto  a 
clé  rendu .  le  22  mars  1834 ,  par  don  Pedro. 

L'art.  1"  prescrit  les  dispositions  suivantes  : 
Le  port  de  Lisbonne  est  franc  pour  tous  les  navi- 
res marchands  de  toutes  les  nations  qui  ne  seront 
pas  en  guerre  avec  le  Portugal,  et  on  y  admettra 
l'entrée  de  toutes  les  marchandises  et  les  denrées 
commerciales,  quels  que  soient  leur  nature  et  le 
pavillon  (art.  3),  en  payant  seulement  1  p.  0/0  de 
droit  et  les  frais  de  manutention  et  de  garde  jus- 
qu'à la  sortie  du  port  (  art.  6  .  Aucune  marchan- 
dise ne  paiera  de  magasinage  pendant  la  première 
année.  Les  mêmes  dispositions  sont  applicables 
à  la  ville  de  Porto. 

Espagne.  Cadix  avait  été  déclaré  port  franc, 
mais  cette  faveur  lui  a  été  retirée  sur  les  plaintes 
unanimes  des  autres  ports,  dont  cette  faculté  en- 
travail  le  commerce. 

Pai/s-Bns.  Tous  les  ports  des  Pays-Bas  peu- 
vent tire cousidcrés comme  aulaul  de poib  fraucs, 


POR 

où  toutes  les  marchandises  peuvent  être  entrepo- 
sées dans  les  magasins  des  négocians ,  après  avoir 
fait  la  déclaration  des  chargemens  des  vaisseaux  ; 
d'ailleurs,  il  n'existe  ,  à  proprement  parler  ,  au- 
cune douane;  c'est  une  seule  inspection  qui  n'est 
soumise  à  aucune  contrainte,  en  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  de  pays  au  monde,  où  il  y  ait  moins  d'entraves 
pour  le  commerce  en  général  qu'en  Hollande.  Les 
ports  d'Anvers,  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam, 
sont  les  grands  entrepôts  du  commerce  maritime 
des  Pays-Bas.  Voy.  E.ntrepots. 

PORTSMOUTH  ,  ville  maritime  d'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Hamp,  située  sur  la  côte  méridio- 
nale de  l'Angleterre  et  sur  la  côte  occidentale  de 
l'île  de  Portsea ,  à  l'embouchure  de  la  baie  de  Ports- 
mouth ,  à  l'entrée  de  la  rade  de  Spithead ,  en  face 
de  l'île  deWight,  assez  spacieuse  pour  contenir 
les  plus  grandes  Hottes  et  jusqu'à  1,000  vaisseaux, 
à  72  milles  de  Londres.  C'est  un  des  meilleurs 
ports  et  des  plus  profonds  de  la  Grande-Bretagne , 
où  se  trouve  l'arsenal  le  plus  important  et  le  plus 
considérable  de  sa  marine  royale.  L'entrée  du  port 
est  étroite  ,  mais  elle  s'élargit  bientôt  et  acquiert 
une  largeur  de  près  de  2  milles  entre  le  fortMouck- 
ton  à  ro.  et  leSoulh-Sea-Cost  à  l'E.,  où  se  trouvent 
les  villes  de  Porlsmouth  et  Portsea,  qui ,  dans  le 
fait ,  n'en  font  qu'une  ;  des  chantiers  de  construc- 
tion qui  occupent  une  grande  étendue  avec  tous 
les  magasins  et  autres  accessoires  du  plus  grand 
arsenal  maritime  de  l'Angleterre.  Après  avoir  tra- 
versé le  goulet  au  canal,  qui  a  à  peu  près  un 
mille  et  demi  à  deux  milles  de  large  ,  on  arrive  au 
port  qui  forme  un  magnifique  bassin  ou  plutôt  un 
lac  ,  où  la  plus  grande  partie  des  vaisseaux  de 
guerre  pourraient  mouiller  avec  la  plus  grande 
sûreté.  Des  magasins  immenses  de  mâtures  na- 
vales occupent  la  côte  N.-E.,  ainsi  que  ceux  des 
armemens,  des  corderies  et  toiles  à  voile.  Le  quai 
aux  Canons  est  immense,  et  contient  plusieurs 
rangs  d'édifices .  renfermant  toute  l'artillerie  et  les 
armemens  militaires.  Le  quai,  entouré  d'un  mur 
qui  forme  le  chantier,  a  3,500  pieds  de  longueur 
sur  le  côté  occidental  au  port,  sur  une  largeur 
moyenne  de  2,000  pieds;  au  centre,  en  face  du 
port ,  est  l'entrée  qui  conduit  dans  le  grand  bas- 
sin qui  a  380  pieds  de  largeur  sur  260  de  large, 
où  sont  construits  quatre  bassins  particuliers  de 
construction  ou  de  réparation  pour  les  grands 
vaisseaux;  il  y  a  en  outre  un  double  bassin  pour 
les  frégates.  Il  y  a  un  canal  de  600  pieds  de  long, 
ayant  un  quai  de  chaque  côté,  d'une  grandeur 
sùnisanle  pour  recevoir  des  transports  et  des  na- 
vires marchands  chargés  de  munitions  navales. 
On  a  aussi  construit,  vis-à-vis  le  grand  bassin, 
trois  cales  capables  de  recevoir  les  plus  grands 
vaisseaux;  deux  autres  cales  pour  des  frégates, et 
une  plus  petite  pour  les  sloops  ou  corvettes. 

Au  moyen  du  télégraphe  sémaphore,  la  corres- 
pondance entre  l'amirauté  de  Londres  et  Ports- 
moulh  peut  s'opérer  en  cinq  minutes,  et  la  poste 
fait  ce  trajet  en  neuf  heures  et  dix  minutes. 

Suivant  le  recensement  de  1831 ,  la  population 
s'élevait  à  r)0,389  habitans.  Depuis  la  paix  ,  cette 
ville,  qui  n'a  pour  ainsi  dire  d'autre  ressource  qui 
l'alimente  que  la  guerre,  par  les  grands  arme- 
mens qui  s'y  font ,  a  beaucoup  perdu  de  sa  pros- 
périté, le  commerce  excepté,  les  approvisionne- 
mens  maritimes  qui  y  arrivent  pour  le  compte  du 
gouvernement  se  réduisant  à  peu  de  chose  com- 
paialivemenl  à  d'autres  ports  de  mer. 

^'éaQIUOtas,  00  y  importe  (ine  graadc  quanlilé 
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de  beslîaux  de  la  partie  occidcnlale  de  l'Angle- 
terre et  de  rile  de  AVight,. jusqu'à  50,000  mou- 
tons dans  une  seule  année  ;  du  blé  et  d'autres  pro- 
visions de  l'Irlande  ,  ainsi  que  des  vins  et  des  spi- 
ritueux directement  du  continent.  Le  cabotage  y 
est  considérable,  et  il  y  a  six  bateaux  à  vapeur 
qui  entretiennent  les  communications  de  Ports- 
moulh  a  vcc  les  autres  ports  ,  soit  de  l'Irlande ,  soit 
de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 

PORTl'GAL.  C'est  le  pays  situé  à  l'extrémité 
S.-O.,  de  l'Europe,  ayant  à  l'O,  l'Atlantique  pour 
limite,  au  N.  et  à  l'E.  l'Espagne.  Il  a  environ 
110  1.  de  longueur  sur  50  de  largeur,  avec  une  po- 
pulation qui  est  actuellement  de  3,000,000  liabi- 
tans. 

Rivières.  Quoique  le  Portugal  soit  un  pays  cou- 
vert de  montagnes  qui  paraissent  être  des  mem- 
bres dispersés  d'une  grande  chaîne,  néanmoins, 
c'est  un  pays  qui  a  l'avantage  d'être  bien  arrosé  ; 
les  plus  grands  fleuves  descendent  de  l'Espagne. 
Au  N.-O.  est  le  Minho ,  qui  n'est  navigable  que 
depuis  Salvaterra.  Le  Douro,  qui  entre  en  Portu- 
gal près  de  Miranda,  est  un  ileuvc  imposant  et 
renommé;  il  est  navigable  jusqu'à  Torre-de-Mon- 
corvo  pour  des  barques  portant  60  pipes  de  vin; 
son  eraboucliure  au  dessus  de  Porto,  prés  de  St- 
Juan-la-Foz,  présente  un  passage  assez  difficile. 
Le  Tage  (  Tejo  )  est  le  roi  des  lleuves  du  Portu- 
gal ,  et  dont  la  navigation  est  aussi  la  plus  éten- 
due; il  remoule  jusqu'à  Abrantès,  et  son  em- 
bouchure forme  à  Lisbonne  un  des  plus  beaux 
ports  du  monde.  Quant  à  la  (luadiana  ,  par  la  ra- 
pidité de  son  cours  ,  elle  n'est  navigable  que  jus- 
qu'à Mertosa  ,  non  loin  de  ses  deux  embouchures 
dans  le  golfe  de  Cadix.  La  seule  province  d'Entre- 
Minho-Douro  tire  un  véritable  avantage  des  ri- 
vières qui  l'arrosent. 

Productions.  11  n'y  a  pas  de  pays  qui  possède 
une  aussi  grande  variété  de  productions,  qui ,  si 
elles  étaient  mieux  cultivées,  pourraient  faire  la 
richesse  de  celle  contrée ,  située  sous  le  plus  beau 
climat  de  l'Europe 

Céréales.  On  récolte  dans  l'Alenlejo  ell'Estra- 
madure  un  excellent  froment,  ainsi  que  dans 
Beiraeten  Algarve,  quoique  pas  en  quantité  suffi- 
sante pour  la  consommation  de  toute  l'année ,  par 
la  négligence  qu'on  a  apportée  dans  la  culture  des 
terres  ,  depuis  l'époque  où  le  Portugal  s'était  dis- 
tingué dans  la  navigation  et  le  commerce  des  In- 
des orientales.  Le  seigle  vient  assez  bien  dans  la 
partie  supérieure  du  pays  ;  mais  il  réussit  mieux 
au Traz-os-Montés. L'orge  qui ,  avec  le  mais,  fait 
la  nourriture  ordinaire  des  chevaux ,  des  mulets  et 
du  bétail ,  est  cultivé  de  préférence  dans  le  Minho 
et,  l'Alenlejo.  La  culture  du  maïs ,  répandue  sur- 
tout dans  la  partie  septentrionale  du  royaume, 
fournit  à  la  subsistance  des  deux  tiers  de  la  popu- 
lation. On  cultive  en  petite  quantité  plusieurs 
espèces  de  millet,  et  la  culture  du  riz,  presque 
nulle  ,  n'a  lieu  que  dans  les  terrains  aquatiques  de 
Beira  et  d'Alentejo.  Une  importation  continuelle 
supplée  au  déficit  de  l'approvisionnement  du  pays 
par  ses  propres  produits  en  céréales. 

Fruits.  La  véritable  richesse  du  Portugal  con- 
siste en  une  variété  de  fruits  délicieux  qu'il  pro- 
duit en  une  telle  abondance, que  leur  exportation 
forme  une  branche  decommerce  considérable, sur- 
tout les  li£;ues  sèches  ,  les  oranges  et  les  cilrons. 
Les  plus  belles  orans'^s  sont  cueillies  dans  la  val- 
lée de  Colares,  en  Estramadure  ,  aux  environs  de 
Co'imbra ,  en  Beira  cl  en  Algarve;  les  ligues  y 
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sont  Irès-abondanles  et  excellentes.  L'exporla- 
tion  s'en  fait  principalement  à  Faro  et  aux  envi- 
rons de  Lagas,  où  les  Anglais  et  autres  nations 
viennent  en  chercher  plusieurs  chargemens. 

Les  cargaisons  d'oranges  et  de  citrons  sont  plus 
considérables  par  leur  nombre  que  par  leur  va- 
leur. Le  pays  situé  entre  Aveiro  et  Lisbonne  est 
très-abondant  dans  ces  fruits,  et  c'est  dans  ces 
deux  ports  ,  ainsi  qu'à  Porto  ,  qu'on  en  forme  des 
chargemens  pour  différentes  destinations  ,  soit 
pour  la  France ,  la  Hollande  ;  mais  la  plus  grande 
partie  pour  l'Angleterre. 

Amandes.  Quoiqu'on  récolte  une  grande  quan- 
tité d'amandes  dans  les  Algarvcs  ,  il  ne  s'en  ex- 
porte guère,  à  cause  de  leur  qualité  inférieure  à 
celles  de  Sicile  et  de  Provence.  On  prétend  que 
les  Portugais  en  engraissent  leurs  porcs  ;  on  attri- 
bue à  cette  nourriture  l'excellence  de  leurs  jam- 
bons ,  comparables  à  ceux  de  Weslphalie  et  de 
Mayence. 

A'oiscttes  ou  avelines.  Elles  croissent  sans  cul- 
ture parmi  les  buissons  des  montagnes  ;  elles  sont 
très-grosses  et  d'un  goût  excellent  ;  elles  sont  re- 
cherchées par  les  Anglais,  qui  en  exportent  une 
grande  quantité. 

Chanvre  et  lin.  La  culture  de  ces  deux  plantes 
est  répandue  de  préférence  dans  les  provinces  bai- 
gnées par  le  Douro;  mais  elle  ne  fournit  pas  la 
quantité  nécessaire  à  la  consommation. 

Esparte.  Plante  très-utile  qui  sert  à  faire  des 
cordes  et  qui  est  exportée  pour  le  même  usage  en 
Espagne  ,  en  Italie  et  en  France. 

Sumac.  Parmi  les  plantes  qui  servent  à  la  tein- 
ture ,  le  sumac  est  l'une  des  plus  nécessaires  ;  on 
la  cultive  dans  les  provinces  du  nord.  On  exporte 
les  feuilles  en  grande  quantité. 

Aloès.  Celte  plante,  répandue  dans  le  midi, 
possède  un  grand  nombre  de  fibres  connues  sous 
le  nom  de  soie  végétale  ,  dont  on  se  sert  pour  faire 
des  cordages  et  même  des  tissus  très-fins ,  que  l'on 
peut  teindre  de  diverses  couleurs. 

Olivier.  L'olivier  est  très-multiplié  et  produit 
beaucoup  ;  mais  l'huile  que  l'on  en  tire  est  d'une 
médiocre  qualité. 

Huile  d'olive.  Toutes  les  provinces  du  Portugal 
produisent  de  l'huile  ,  dont  il  se  fait  une  grande 
consommation  ,  soit  pour  l'éclairage  ,  l'assaison- 
nement des  mets  ou  la  fabrication  du  savon  blanc, 
qui  est  très-recherché  ;  elle  est ,  en  général ,  infé- 
rieure à  l'huile  d'Espagne,  d'Italie  et  de  Provence. 
Mais  les  Portugais  s'en  contentent;  une  grande 
quantité  est  exportée  par  les  nations  du  nord  , 
et  surtout  par  les  Anglais,  qui  l'emploient  dans 
leurs  filatures  de  laine. 

Mûriers  et  vers  à  soie.  Les  mûriers  abondent 
partout.  Leur  beauté  ,  dans  l'Alenlejo  et  l'Al- 
garve  ,  devrait  inviter  à  l'élève  des  vers  à  soie  ; 
mais  ,  faute  d'encouragement ,  celte  industrie  est 
fort  négligée,  ainsi  que  la  fabrication  des  soieries; 
en  sorte  que  les  marchands  de  Hadajoz  vendent 
annuellement  pour  plus  de  100,000  creusades  de 
tissus  de  soie  du  Portugal. 

Miel.  On  recueille  une  grande  quantité  d'excel- 
lent miel  aux  environs  d'Evora,  de  Torres-Vedras 
et  d'Abranlès  .  ainsi  que  dans  les  provinces  de 
Douro  et  !Minho. 

Vins.  La  production  la  plus  importante  du  Por- 
tugal est  celle  des  vins ,  dont  le  grand  dépôt  est  à 
Porto.  On  en  récolte  une  immense  quantité  que 
l'on  exporte  en  grande  partie  en  Angleterre  ,  où 

i\  s'en  fait  une  grande  consommation,  que  l'on 

évalue  de  20  à  21,000  pipes  annuellement.  On  ei^ 


POR 

distinguait  de  deux  sortes,  le  vinho  verde,  vin 
vert  ou  nouveau  ,  et  le  vinho  maturado  ,  ou  vin 
vieux.  Le  plus  connu  et  la  boisson  favorite  des 
Anglais,  est  le  pezzo  da  Roga  en  Traz-os-Monles, 
qui  est  le  meilleur.  On  en  recueille  aussi  en 
Beira.  La  compagnie  du  Douro  supérieur,  établie 
en  175G  pour  empêcher  la  falsilicalion  de  ce  vin, 
était  seule  chargée  de  sa  préparation  ;  elle  y  mêle 
une  assez  grande  quantité  de  mauvaise  eau-dc-vie 
qui  rend  ce  vin  âpre  et  désagréable ,  et  même  mal- 
faisant pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumés  et 
qui  n'ont  pas  un  estomac  assez  robuste  :  voilà 
pourtant  les  vins  que  l'on  préfère  en  Angleterre 
aux  vins  de  France.  11  y  a  quelques  districts  aux 
environs  du  Douro  qui  produisent  du  vin  blanc 
d'une  qualité  médiocre.  On  recueille  de  très-bons 
vins  rouges  et  blancs  en  Estramadure,  aux  envi- 
rons de  Lisbonne,  de  Tcrres-Vedras,  de  Oureni  et 
de  Sétuval.  Ce  dernier  endroit  produit  encore  un 
excellent  vin  muscat  appelé  chez  l'étranger  Saint- 
Cbes.  Carcavelos ,  près  Lisbonne ,  fournil  un  vin 
doux  qui,  toutefois  ,  est  inférieur  à  celui  de  Ma- 
dère. En  général ,  le  Portugal  ne  produit  pas  une 
aussi  grande  variété  de  vins  que  l'Espagne,  et  ils 
leur  sont  aussi  très-inférieurs  en  qualité. 

Jlèglement  au  sujet  des  vins.  La  commission  de 
la  chambre  des  députés  portugaise  a  été  d'avis 
d'adopter  les  mesures  suivantes  pour  favoriser 
l'exportation  des  vins  du  Portugal  :  1°  l'exporta- 
liou  de  tous  les  vins  de  l'une  et  de  l'autre  rive  du 
Douro  est  permise  par  le  Foz ,  quelle  que  soit  leur 
qualité  ;  2"  le  vin  de  Douro  est  de  deux  qualités  , 
première  et  seconde  ;  3'  le  vin  de  première  qualité 
exporté  par  le  Foz  ,  du  Douro  ,  paiera  un  droit  de 
8,009  railréaux  par  pipe  de  22  alraudes,  quelle  que 
soit  sa  destination  :  4°  les  vins  de  la  seconde  qua- 
lité paieront  les  mêmes  droits  que  tous  les  autres 
vins  portugais  exportés  par  d'autres  ports;  5"  le 
classement  des  vins  sera  fait  à  Porto  de  la  manière 
suivante  :  le  propriétaire  du  vin  désignera  un  dé- 
gustateur, et  le  receveur  des  douanes  en  désignera 
un  second  ;  de  leur  avis  dépendra  la  classification 
du  vin  comme  liquide  de  première  ou  de  seconde 
qualité,  et  la  lettre  de  permis  de  la  douane  sera 
délivrée  en  conséquence. 

Eau-dc-vie.  On  distille  une  grande  quantité 
d'eau-de-vie  ,  dont  il  se  consomme  une  petite 
quantité  dans  le  pays;  on  en  expédie  en  Afrique 
pour  le  commerce  que  l'on  fait  avec  les  nègres  ;  les 
nations  de  l'Europe  n'en  tirent  point,  parce  qu'elle 
n'est  pas  de  bonne  qualité  ;  on  en  met  dans  les  vins 
qu'on  exporte  en  Angleterre  pour  empêcher  que 
ces  vins  ne  travaillent.  Leurs  colonies  de  l'Améri- 
que et  des  Indes  n'en  font  aucun  usage  ,  les  pre- 
mières ayant  suffisamment  du  rum  et  les  autres 
d'arrac,  qui  fournissent  à  leurs  besoins. 

Bestiaux ,  chevaux  et  rmtlets.  On  élève ,  comme 
en  Espagne,  une  grande  quantité  de  chevaux,  de 
mulets ,  d'ânes  et  de  moulons  dont  la  laine  appro- 
che de  celle  d'Espagne.  Quant  à  la  race  bovine,  on 
n'élevé  de  bœufs  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  le 
travail. 

Minéralogie.  Les  mines  et  les  mélaux  sont  en 
grand  nombre  dans  le  Portugal  ;  il  y  a  peu  de  ri- 
vières qui  ne  charrient  des  grains  d'or  et  peu  de 
montagnes  qui  ne  renferment  quelques  mines  , 
soild'or ,  d'argent,  de  cuivre, de  zinc,  de  plomb  , 
de  fer ,  d'arsenic,  de  cristal  de  roche ,  de  marbre  , 
de  chaux  ,  de  pierres  meulières ,  de  sel  gemme  , 
de  ferre  de  poterie  et  de  porcelaine,  et  du  chari)on 
fossile  :  mais  il  y  a  peu  de  ces  richesses  minérales 
qui  soient  exploitées. 
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Les  Grecs ,  les  Tyriens  et  les  Romains  y  ve^ 
naient  chercher  l'or  que  les  Portugais  vont  cher- 
cher aux  Indes.  Comme  le  Portugal  joignait  aux 
mines  d'or  celles  de  diamans ,  la  cour  de  Lisbonne 
était  la  plus  riche  en  pierres  précieuses;  mais  une 
partie  de  ces  richesses  a  disparu  dans  le  tremble- 
ment de  terre,  en  1755;  une  autre  est  passée  dans 
le  commerce  étranger. 

5e/.  Le  Portugal  produit  une  grande  quantité  de 
sel ,  dont  on  exporte  des  chargemens  considéra- 
bles du  port  de  Sélubal  pour  le  compte  de  la  plu- 
part des  nations  du  Nord.  On  en  fabrique  aussi 
beaucoup  dans  une  crique,  près  d'Aveiro,  que 
l'on  transporte  dans  les  autres  ports  et  en  pays 
étrangers.  Il  a  le  défaut  de  diminuer  le  poids  et  le 
goût  des  substances  alimentaires  ;  mais  il  a  l'avan- 
tage de  conserver  plus  long-tems  le  poisson  et  la 
viande  que  celui  de  France. 

Industrie  manufacturière.  On  avait  commencé, 
en  1681 ,  à  établir  des  manufactures  de  laine  en 
Portugal  ;  on  avait  toutes  les  matières  premières  , 
et  les  manufactures  firent  des  progrès  assez  ra- 
pides pour  engager  le  ministère  à  prohiber  l'en- 
trée des  draps  étrangers  mélangés  :  cette  prohibi- 
tion fut  dans  la  suite  étendue  à  toutes  les  étoffes 
de  laine,  et  les  manufactures  suffirent  à  la  consom- 
mation du  Partugal  et  du  Brésil,  d'autant  plus 
que  les  premiers  essais  se  portèrent  sur  la  fabrica- 
tion des  draps  fins ,  pour  lesquels  les  laines  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  sont  les  plus  propres,  et  c'est 
aussi  la  qualité  dont  le  débit  est  le  plus  considéra- 
ble. Mais,  depuis  le  traité  désastreux  de  1703,  que 
l'Angleterre  conclut  avec  le  Portugal,  par  lequel 
les  produits  des  manufactures  anglaises  furent  in- 
troduits moyennant  un  faible  droit,  les  fabriques 
indigènes  n'ont  pu  soutenir  celte  concurrence,  et 
elles  sont  toutes  déchues  de  leur  ancienne  prospé- 
rité, malgré  le  privilège  dont  elles  jouissent,  sur- 
tout celles  de  soieries ,  d'être  exemples  de  toute 
imposition.  Il  n'en  existe  que  quelques-unes,  soit 
à  Lisbonne  ,  soit  dans  quelques  autres  villes  , 
dont  les  produits  inférieurs,  en  comparaison  de 
ceux  de  l'étranger,  servent  à  la  consommation  du 
pays. 

Les  manufactures  de  chapeaux  sont  peu  impor- 
tantes; quoiijue  celles  de  Lisbonne  aient  quelque 
activité  et  en  fournissent  à  une  partie  de  la  con- 
sommation, la  plus  grande  quantité  vient  de  l'An- 
gleterre. Il  en  est  de  même  des  cotonnades  et  au- 
tres tissus,  ainsi  que  de  la  bonneterie,  que  le 
commerce  anglais  importe  en  Portugal.  Une  ma- 
nufacture qui  a  assez  d'importance  est  celle  des 
savons.  On  en  fabrique  non-seulement  une  assez 
grande  quanlilé  pour  la  consommation,  mais  on 
en  débile  aussi  dans  la  (iallice  et  les  provinces 
voisines ,  et  il  s'en  exporte  beaucouj)  au  Brésil  et 
dans  les  établissemens  portugais,  en  Afrique  et 
dans  l'Inde. 

La  France ,  ayant  eu  l'imprudence  de  défendre , 
en  1()G7 ,  lenlrée  des  sucres  et  du  tabac  du  Brésil , 
le  Portugal,  par  représailles,  prohiba  à  son  tour 
le  commerce  des  soieries  et  autres  produits  manu- 
facturés de  France  ,  qui  étaient  alors  en  faveur, 
conclut  le  fameux  traité  de  Mélhuen ,  qui  la  livf a 
à  l'Angleterre  et  établit  quelques  manufaclures  de 
laine  et  de  soieries  ;  il  n'y  a  eu  que  ces  dernières 
rjui  ont  pu  se  soutenir. 

En  1703,  les  produits  des  manufactures  anglai- 
ses,  admis  auparavant  en  Portugal,  ayant  été 
prohibés,  l'Angleterre,  pour  en  obtenir  de  nou- 
veau rintroductlDn  ,  conelul  ce  fameux  traité  de 
Melliuen.  par  lequel  elle  accorda  l'importation 
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des  vins  de  Portugal  à  des  conditions  qui  exclu- 
rent de  la  Grande-Bretagne  l'usage  de  tous  les 
autres  vins,  même  ceux  de  France,  qui  aurait 
pris  en  retour  des  produits  anglais.  D'un  autre 
côté  ,  ce  traité  eut  une  funeste  influence  sur  l'in- 
dustrie manufacturière  des  Portugais,  qui  n'ont 
jamais  pu  rivaliser  avec  celle  de  l'Angleterre  ;  leur 
gouvernement  prit  alors  le  parti  dclever  les  obs- 
tacles qui  s'opposaient  à  l'imporlation  des  produits 
manufacturés.  Ou  ne  peut  disconvenir  qu'aucun 
marché  au  monde  n'a  été  plus  favorable  à  la  pros- 
périté commerciale  et  industrielle  de  l'Angleterre. 

Commerce  général.  L'époque  brillante  du  com- 
merce des  Portugais,  lorsqu'ils  dominaient  dans 
l'Inde  ,  paraît  être  passée  sans  retour;  cependant 
leurs  relations  à  l'étranger  sont  encore  fort  im- 
portantes. Ils  exportent  en  Asie  et  sur  la  côte 
orientale  de  l'Afrique  des  vins,  des  eaux-de-vie, 
du  papier,  de  la  verroterie  d'Italie,  des  jambons 
et  d'autres  viandes  salées ,  et  plusieurs  produits  , 
soit  des  manufactures  indigènes,  soit  de  l'étran- 
ger, surtout  de  l'Angleterre.  Ils  en  importent  une 
immense  quantité  de  toileries  eu  coton  des  Indes, 
du  poivre ,  du  thé ,  de  la  cannelle ,  des  épiceries , 
des  drogues,  du  salpêtre,  des  nankins,  de  l'ivoire, 
de  la  poudre  d'or ,  des  perles ,  de  la  porcelaine  de 
la  Chine  et  du  Japon,  du  colon  en  laine,  de  la  soie 
et  des  soieries,  des  rotins  et  de  l'écaillé.  Tous  ces 
objets  se  répandent  ensuite  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope. 

Les  exportations  pour  les  îles  du  Cap-Vert  et  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique  consistent  en  mé- 
taux, eaux-dc-vie,  vin,  huile,  corail,  verroterie, 
étoffes  de  laine,  toiles  étrangères,  habillemens, 
armes,  meubles,  etc.  Les  importations  tirées  de 
ces  pays  sont  la  cire,  l'ivoire,  les  cuirs,  la  gomme, 
l'or,  l'orseille  ,  le  mais ,  le  sel.  Le  Portugal  envoie 
aux  Açores  une  grande  quantité  de  cire  ,  d'huile  , 
de  chocolat,  des  produits  de  ses  manufactures  et 
des  fabriques  étrangères ,  notamment  de  l'Angle- 
terre; il  exporte  les  mêmes  objets  à  ]\Iadère ,  qui 
lui  fournit  des  vins,  de  l'eau-de-vie,  des  douves  et 
du  cédrat  confit. 

L'Angleterre  fait  avec  le  Portugal  un  commerce 
immense  et  lui  importe  ses  produits  manufactu- 
rés ,  de  la  viande  salée,  de  la  morue,  du  plomb,  du 
fer,  de  l'étain,  de  la  houille,  des  cristaux.  Les  im- 
portations de  France  sont  les  étoffes  de  soie  de 
Lyon  ,  les  toiles  de  Bretagne,  les  draps  légers,  les 
métaux,  les  papiers,  les  rubans,  la  bijouterie  ,  les 
cuirs  apprêtés,  les  blés,  les  légumes  secs,  la  farine, 
le  beurre,  des  objets  de  mode,  de  nouveauté  et 
d'horlogerie.  Le  Portugal  envoie  en  retour  de  l'in- 
digo ,  de  l'huile  pour  les  fabriques  de  savon  de 
Marseille,  des  vins,  des  figues  sèches,  des  citrons, 
des  oranges,  des  raisins  secs,  des  amandes,  du 
tartre,  de  la  laine,  de  l'orseille,  du  liège  et  des 
produits  d'Asie  et  d'Afrique. 

Ports.  Les  ports  principaux  sont  :  Lisbonne, 
Porto,  Sélubal,  Faro,  Villanova  de  Porlimao , 
Aveir,  Villa  de  Conde  et  Vianna.  Ces  ports  reçoi- 
vent ou  envoient  annuellement  environ  3,000  na- 
vires ,  dont  1,700  étrangers. 

Mais  depuis  que  le  Brésil  s'est  séparé  du  Portu- 
gal ,  le  commerce  maritime  de  ce  dernier  en  a  reçu 
une  atteinte  dont  il  a  beaucoup  de  peine  à  se  rele- 
ver, quoique  ses  relations  avec  cette  ancienne  co- 
lonie commencent  à  se  rétablir.  Néanmoins,  l'An- 
gleterre, qui  exploite  en  grande  partie  son  com- 
merce, oppose  au  Portugal  une  concurrence  qui 
lui  est  préjudiciable. 

Colonies,  Les  colonies  portugaises  sont  :  en 
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Afrique,  les  Açores,  Madère,  le  Cap-Vert,  Saint- 
Thomas  et  le  Prina;  quelques  établissemens  dans 
la  Sénégambie  méridionale;  une  partie  de  l'An- 
gola et  du  Benguela,  dans  la  Ciulnée  inférieure, el 
la  capitainerie  générale  de  Mozambique.  Ses  pos- 
sessions asiatiques  se  composent  de  Goa,  Daman 
et  Diu,  dans  l'Indoustan,  et  de  Macao,  dans  la 
Chine.  Dans  l'Océanie  ,  le  gouvernement  de  l'île 
de  Dielly,  dans  l'île  de  Timor. 

Commerce  du  Portugal  avec  V Angleterre.  L'ex- 
portation de  l'Angleterre  pour  le  Portugal  s'élève , 
année  commune,  à  2  millions  1/2  stcrl.,  ou  environ 
&2  millions  1/2  de  francs;  et  les  importations  du 
Portugal  en  Angleterre,  seulement  à  600,000  liv. 
sterl.,  ou  à  peu  près  15  millions  de  francs.  La  ba- 
lance du  commerce  était  donc  tout  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne.  Parmi  les  exportations,  il  se 
trouvait  un  article  d'une  grande  importance,  sa- 
voir les  tissus  de  coton  ,  qui  ont  remplacé  les  ma- 
nufactures des  draps  du  Portugal,  et  dont  la  va- 
leur s'élève  annuellement  à  700,000  liv.  sterl. ,  ou 
environ  17,500,000  fr.  Suivant  M.  Thomson ,  la 
valeur  totale  déclarée  des  tissus  de  laine  exportés 
en  1828  de  l'Angleterre  en  Portugal ,  n'était  que 
de  104,000  liv,  sterl.  ;  mais  la  valeur  déclarée  des 
tissus  de  lainaee  exportés  en  1830  pour  ce  pays, 
s'est  élevée  à  214,000  liv.  sterl.,  ou  5,350,000  fr. , 
comparée  avec  la  valeur  des  tissus  de  laine  expor- 
tés d'Angleterre  pendant  la  même  année,  et  s'éle- 
vant  à  5, .530,000  liv.  sterl. ,  ou  environ  138  mil- 
lions 850,000  fr. 

L'Angleterre  a  sans  doute  un  grand  intérêt  à 
maintenir  sa  prépondérance  commerciale  en  Por- 
tugal, dont  elle  lire  le  plus  grand  avantage,  comme 
on  le  voit  par  les  documens  officiels,  qui  nous  of- 
frent les  résultats  suivans  : 

Les  exportations  de  l'Angleterre  en  Portugal , 
qui ,  en  1831 ,  s'élevaient  à  26,400,000  fr. ,  se  sont 
augmentées,  pour  l'année  1834,  jusqu'à  42  mil- 
lions 500,000  fr. 

Les  exportations  de  France ,  pour  l'année  1834, 
n'ont  été  que  de  3,476,394  fr. 

On  voit  que  le  Portugal  fait  douze  fois  plus  de 
commerce  avec  la  Grande-Bretagne  qu'avec  la 
France. 

Depuis  le  rétablissement  de  la  paix,  le  commerce 
du  Portugal  s'améliore  et  prend  une  plus  grande 
activité.  On  en  trouve  une  preuve  dans  les  recettes 
de  la  douane  de  Lisbonne,  qui  de  mois  en  mois,  en 
1835,  ont  excédé  176  contos. 

Vins.  —  Maintien  de  leur  re'gime.  Un  décret , 
rendu  le  17  janvier  1837 ,  déclare  que  les  mesures 
prises  par  décret  du  16  du  même  mois  ,  en  faveur 
delà  navigation  portugaise,  n'ont  rien  changé  aux 
règlemens  spéciaux  à  l'exportation  des  vins  de 
Porto.  Kn  conséquence,  les  vins  continueront  à 
payer  les  droits  établis  par  l'art.  4  du  décret  du 
2  janvier  1837  ,  sans  préjudice  de  la  faveur  accor- 
dée au  pavillon. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Lisbonne. 

PORT-VENDRES,  ville  et  port  de  mer  de 
France,  dans  le  Roussillon  ,  département  des  Py- 
rénées-Orientales, à  1  lieue  de  (^ollioure  et  5 
de  Perpignan. 

Port-Vendres ,  le  premier  port  maritime  que 
rencontrent  nois  navires  après  avoir  quitté  les  côtes 
d'Espagne,  trop  négligé  par  le  commerce,  pos- 
sède un  des  plus  beaux  bassins  naturels  que  l'on 
puisse  voir,  à  l'abri  de  lous  les  vents,  avee  une 
profondeur  do  6  à  7  mètres  ;  il  jouit  encore  de  l'a- 
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Vâiitage  d'une  tenue  excellenle,  d'un  accès  tou- 
jours possible,  de  ne  jamais  s'ensabler,  el  d'avoir 
un  gouiel  de  500 met. ,  qui  ne  présente  qu'un  écneil 
facile  à  éviter.  Un  phare  indique  l'entrée  du  port, 
où  l'on  trouve  un  ancrage  sûr  el  à  l'abri  de  la  houle 
du  large,  même  avec  des  vents  qui  battent  en 
côte.  Des  quais  d'une  étendue  remarquable  ont 
été  construits  le  long  du  bassin  ;  des  navires  de  3 
à  400  tonneaux  peuvent  y  arriver  pour  prendre  ou 
pour  livrer  leurs  cargaisons. 

Port-Veudres,  indépendamment  des  avantages 
qu'il  offre  en  général  à  la  navigation  ,  en  présenle 
encore  d'autres.  C'est  le  point  le  plus  rapproché 
de  notre  colonie  d'Alger,  et  dans  le  trajet  direct 
que  font  les  navires  pour  se  rendre  de  ce  jiort  à  Al- 
ger, ils  passent  entre  les  îles  Baléares,  si  favorables 
aux  bàtimens  qui  sont  obligés  de  relâcher  ou  qui 
veulent  se  ravitailler. 

Vaublanc  est  le  premier  qui  ail  apprécié  tous  les 
avantages  de  cette  position.  IMacé  plus  près  d'Al- 
ger que  tous  les  autres  points  de  notre  littoral,  ce 
port  est  souvent  choisi  pour  l'embarquement  des 
nninilious  el  des  troupes,  el  il  entretient  avec  nos 
possessions  d'Afrique  des  rapports  qui  s'accrois- 
sent et  se  nuilliplienl  tous  les  jours. 

Par  le  seul  secours  des  nouvelles  roules  qui  ont 
été  ouvertes ,  ce  port,  jusqu'alors  presque  enlière- 
menl  isolé  de  l'intérieur,  est  devenu  le  centre  d'un 
commerce  très-actif.  Plusieurs  déparlemens  du 
midi  y  dirigent  aujourd'hui  les  produits  de  leur 
agriculture  et  de  leur  industrie,  et  à  mesure  que 
de  nouvelles  communications  le  rattacheront  à  de 
nouveaux  centres  de  productions ,  il  acquerra  une 
plus  grande  importance.  Le  moyen  le  plus  sûr  de 
liàter  ces  résultais  est  d'achever  les  roules  el  d'a- 
grandir le  port,  qui  n'a  pas  la  surface  nécessaire 
pour  recevoir  tous  les  bàlimens  qui  s'y  présen- 
tent. Eu  conséquence  ,  le  ministre  du  commerce  a 
proposé  de  construire  un  bassin  à  l'ouest  de  la 
presqu'île  du  port,  qui  doit  avoir  340  mètres  de 
longueur  sur  1.50  de  largeur  à  lenlrée,  et  IIG  mè- 
tres au  fond,  et  une  profondeur  de  6  mètres,  el  il  a 
demandé  à  la  chambre  des  députés,  à  la  (in  de  la 
session  de  1837,  une  allocation  de  l.fiOO.OOO  fr. 
pour  l'exécution  de  ces  travaux  ,  laquelle  alloca- 
tion lui  a  été  accordée. 

Mouvement  du  port  Le  nombre  des  bàtimens 
qui  ont  mouillé  à  Port-Vendres,  en  183H ,  a  été  de 
1,020,  dont  685  étaient  français  el  335  de  diverses 
nations. 

POSEN,  province  de  la  Prusse  orientale,  si- 
ÏJée  à  l'ouest  de  la  Pologne  el  à  l'est  du  Bran- 
debourg, et  dont  la  principale  rivière  est  la  War- 
the,  qui,  avec  ses  aflluens,  l'Obra,  la  Prosna  et 
la  Netze,  vont  se  jeter  dans  la  Brahc,  qui  forme  la 
fronlière  orientale  de  la  province,  ayant  son  em- 
bouchure dans  la  Vislule.  Population  ,  d'après  le 
recensement  de  1834, 1,100,1)25  liai)ilans. 

7'rod«cf(ons.  Cette  province  se  distingue  plutôt 
par  les  produits  de  son  sol  que  par  ceux  de  ses  ma- 
nufactures. Les  produits  agricoles  sont  considéra- 
bles el  consistent  en  toutes  sortes  de  grains  ,  légu- 
mes, chanvre  ,  lin,  lioul)lon  ,  bois,  el  dans  l'é- 
lève d'une  grande  quantité  de  bestiaux  et  che- 
vaux; de  ces  derniers  on  en  comple  115,719;  de 
bûtes  à  cornes,  385,4()l  ;  de  moulons  et  chèvres, 
1,6()8,885,  dont  la  race  s'est  beaucoup  améliorée 
par  le  croisement  avec  des  mérinos,  q  li  produi- 
sent plusieurs  sortes  de  laine ,  dont  la  première 
qualité  esl  Irès-rccherchce.  On  n'y  rencontre  point 
4e  métaux. 
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Tndustrlc  et  commerce.  L'abolition  de  l'état  dcS 
serfs  y  a  développé  l'industrie  manufacturière; 
les  fabriques  de  tissus  de  laine  et  de  toile,  ainsi 
que  les  poteries  el  tanneries  ,  y  ont  fait  le  plus  de 
progrès,  el  leurs  produits  forment  les  principaux 
articles  de  son  commerce  d'exportation. 

POSEN  ,  Poznan,  ville  de  la  Prusse,  capitale 
de  la  province  de  son  nom,  située  sur  la  Warlhe, 
ayant  une  population  de  26,788  habitans ,  qui  en- 
Iretiennent  des  fabriques  de  toile  ,  de  cuirs ,  de  ta- 
bac, d'huilerie,  de  graines  oléagineuses,  dont  les 
prociuits,  avec  ceux  du  territoire,  de  la  laine  et  des 
bestiaux,  constituent  les  principaux  articles  de  son 
commerce ,  qui  trouvent  un  débit  avantageux  aux 
trois  grandes  foiresqui  seliennentdans  celte  ville; 
la  première,  au  commencement  du  carême,  dure 
un  mois;  la  seconde  tombe  à  la  Saint-Michel,  et 
dure  cinq  semaines;  la  troisième  au  milieu  de 
l'été  ,  el  dure  également  six  semaines. 

Toul  le  commerce  qui  se  fait  entre  la  Pologne , 
la  Silésie  et  l'Allemagne  ,  ainsi  que  la  Russie,  a 
son  centre  à  Posen  où  il  se  fait,  en  outre,  un 
grand  commerce  de  laine  aux  trois  foires  de  cette 
ville. 

Pour  les  monnaies ,  les  poids  et  mesures,  voy. 
Berlin. 

POSSESSIONS  FRANÇAISES  dans  lk  nori» 
DE  l'Afrique.  Telle  esl  ladénomination  officielle 
de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  l'Algérie.  L'an- 
cienne régence  d'Alger  s'élend  de  l'est  à  l'ouest 
sur  la  côte  septentrionale  du  continent  d'Afri- 
que ,  bornée  au  nord  par  la  Méditerranée  ;  à  l'est , 
par  les  Etats-Unis;  à  l'ouest,  par  l'empire  de  Ma- 
roc ,  el  au  sud ,  par  le  désert  de  Saharah.  Sous  la 
domination  turque,  elle  était  divisée  en  quatre 
provinces  :  1  '  La  province  d'Oran  ;  2"  la  province 
de  Conslantine  ;  3"  la  province  de  Tilery;4''la 
province  d'Alger.  Mais  le  traité  de  la  Tafna  pa- 
raît avoir  réduit  à  trois  provinces  le  territoire  que 
la  France  s'est  réservé ,  en  abandonnant  la  pro- 
vince de  Titery  au  nouveau  sullan. 

Rivières.  Les  principaux  cours  d'eau  qui  arro- 
sent le  territoire  d'Alger,  sont  :  l'Oued-Jer,  la 
Chiffa  ,  la  IMazafran  ,  l'Oued-Bouffarik,  l'Oued- 
el-Kerma  ,  l'Arrach  ,  l'Hamiz,  et  l'Oued-Kadara. 
Aucun  de  ces  cours  d'eau  n'est  et  ne  peut  devenir 
navigable.  Presque  lous  sont  des  torrens  dans  la 
saison  des  pluies ,  el  n'offrent ,  pendant  l'été ,  qu'un 
lit  presque  desséché. 

Routes.  Depuis  l'occupation  d'Alger  par  les 
Français,  le  massif  sur  lequel  cette  ville  est  bâtie 
a  été  sillonné  d'un  grand  nombre  de  routes  ouver- 
tes par  nos  troupes.  Quelques-unes  de  ces  roules 
servent  à  mettre  la  ville  en  communication  avec  les 
points  importans  les  plus  rapprochés,  ne  s'éten- 
dent i)asau  delà  des  collines  ou  du  bord  delà  mer; 
tandis  que  d'autres  ont  été  prolongées  jusque  dans 
la  plaine ,  et  plusieurs  autres  ont  été  reconnues 
dans  nos  expéditions  jusqu'au  sommet  de  l'Atlas. 
L'une  des  plus  importantes  esl  celle  d'Alger  à 
Oran  ,  qui  s'embranche  à  Bouffarik  avec  celle  de 
Blida. 

Côte.  La  baie  d'Alger  occupe  un  espace  de  8  à9 
milles  de  l'est  à  l'ouest ,  el  sa  profondeur  esl  d'en- 
viron 4  milles  ;  elle  n'oarc  aucun  mouillage  as- 
suré contre  les  gros  tenis  de  l'hiver,  car  l'on  ne 
peut  nulle  part  s'y  mettre  à  l'abri  des  coups  de 
vent  du  nord;  à  l'embouchure  du  port  cl  dans  le 
porl  même ,  les  bàtimens  sont  assaillis  par  la  houle 
cl  le  ressac. 

En  général,  la  côte  d'Afrique  a  peu  de  bqns 
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abris  pour  les  navires  de  grande  dimension  ;  ce- 
pendant on  trouve  sur  la  côle  d'Oran  les  porls 
d'Arzevv  et  de  Mers-el-Kéi)ir,  qui  peuvent  rece- 
voir des  vaisseaux  de  guerre. 

La  province  de  Constantinc  possède  plusieurs 
ports;  tel  est  le  mouillage  de  Bougie  ,  qui  peut 
être  d'un  grand  secours  pour  les  bàlimens  qui , 
pendant  l'hiver,  font  le  service  d'Alger  à  Bone. 
C'est  le  seul  point  qui  offre  quelque  sûreté  eu  cas 
d'avaries. 

Rade  de  Bone.  Du  cap  Fer  au  cap  de  Garde ,  la 
mer  s'y  précipite  pour  former  un  golfe  profond, 
où  l'on  trouve  plusieurs  mouillages  ;  la  côle  se 
creuse  ensuite  vers  l'ouest  ;  elle  offre  une  baie  as- 
sez commode ,  où  l'on  trouve  un  très-bon  mouil- 
lage par  quinze  ou  seize  brasses,  fond  de  vase 
mêlée  de  sable  ,  relevant  le  fort  Génois  au  nord, 
20  E. 

Stora  ,  qu'on  nommait  autrefois  Rusicada  ,  se 
trouve  à  l'ouest  de  Colo ,  dans  la  baie  de  son  nom  , 
à  proximité  de  laquelle  il  existe  un  excellent  porl 
commencé  par  la  nature.  (]e  mouillage  a  près 
d'une  lieue  d'étendue  le  long  de  la  côte ,  à  partir 
du  fond  de  la  baie.  La  dislance  de  la  mer  à  Cons- 
tantinc par  Stora  est  moindre  de  moitié  que  par 
Bone. 

Communications  entre  la  France  et  V Algérie. 
Le  service  de  correspondance  établi ,  au  moyen  de 
bàlimens  à  vapeur  de  la  marine  royale,  entre  la 
France  et  ses  possessions  du  nord  de  l'Afrique, 
comprend  trois  lignes  dislincles  : 

La  ligne  de  Toulon  à  Alger,  et  retour  ; 

La  ligne  d'Alger  à  Boue  par  Bougie  ,  et  re- 
tour; 

La  ligne  d'Alger  à  Oran  ,  et  retour. 

Les  bàlimens  affectés  aux  communications  en- 
tre Toulon  et  Alger  parlent  chaque  dimanche  de 
Toulon  pour  se  rendre  à  Alger,  d'où  ils  parlent  le 
samedi  suivant  pour  retournera  Toulon. 

Culture  et  productions.  L'agriculture  a  pris  un 
développement  énergique  et  rapidi'. 

CeVeoifs.  Les  céréales  remplissent  plus  de  la  moi- 
tié des  terrains  cultivés,  c'est-à-dire 3,700 hectares. 
Le  rendement  moyen  des  terres  semées  en  blé 
étant  fixé  à  huit  pour  un,  et  le  produit  moyen 
d'un  hectare  ,  12  hectolitres ,  déduction  faite  de  la 
quantité  de  blé  que  le  cultivateur  doit  garder 
pour  des  semailles,  il  suffirait  que  les  cultivateurs 
pussent  annuellement  semer  de  12  à  15,000  hec- 
tares en  blé  pour  subvenir  à  la  consommation  lo- 
cale ainsi  réglée;  et  puisque  Ion  compte  2,000 
hectares  semés  en  blé ,  la  population  algérienne 
qu'on  évalue  à  00,000  individus,  tant  militai- 
res que  colons.  Européens,  Maures,  Arabes, 
juifs ,  etc.,  serait  déjà  parvenue  à  produire  le 
sixième  ou  septième  de  ce  qu'elle  consomme  en 
blé.  La  culture  doit  s'étendre  dans  les  plaines  qui 
sont  les  plus  fertiles ,  et  qui  auraient  rapporté  da- 
vantage qu'enlrc  nos  mains  ;  le  territoire  d'Afri- 
que peut  produire  une  certaine  abondance  de 
grains,  puisque  c'est,  en  réalité,  le  principal  pro- 
duit qu'elle  exportait  depuis  bien  des  siècles. 

FoiJi.  Sur  les  terrains  élevés  ,  comme  dans  les 
vallées, une  végétation  puissante  a  créé  des  prai- 
ries naturelles;  elles  s'exploitent  avec  avantage. 
Pendant  les  premières  années,  les  chevaux  de 
l'armée  n'ont  été  nourris  que  des  foins  venus  par 
mer,  à  des  hauls  prix.  En  1837,  les  foins  du  pays, 
achetés  par  l'administration  militaire  dans  le  pays, 
ne  lui  ont  coûté  en  moyenne  que  9  fr.  50  c.  Les 
réceptions  se  sont  élevées  dans  la  division  d'Alger, 
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Vigne.  La  vigne  est  également  cultivée  sur  loua 
les  points  de  l'Algérie,  et  ses  produits,  si  l'on  ert 
croit  le  docteur  Shaw,  rivaliseraient  avec  les  meil- 
leurs vins  d'Espagne;  mais  jusqu'ici  les  Euro- 
péens ont  négligé  cette  culture ,  qui  ne  leur  a  pas 
paru  offrir  assez  d'avantages.  Les  indigènes  pos- 
sèdent a  peu  pies  seuls  les  vignobles  généralement 
peu  étendus  ,  dont  les  raisins  sont  portés  au  mar- 
ché ou  desséchés. 

Oliviers.  L'olivier  est  véritablement  l'arbre  du 
pays,  |)artout  il  croît  spontanément;  on  en  ren- 
contre partout  de  petites  forets.  Les  Maures  même 
ne  prenaient  pas  la  peine  de  le  greffer.  Chez  quel- 
ques tribus  arabes  et  surtout  les  Kabailes ,  la  cul- 
ture est  mieux  entendue  ,  et  elles  apportent  à  Al- 
ger des  quantités  considérables  d'huile  qui ,  en 
1837  ,  se  sont  élevées  à  678,000  litres.  Le  nombre 
d'oliviers  greffés  par  les  colons  s'élève  déjà  à  plus 
de  (îO,000  ;  tous  les  ans ,  celte  quantité  doit  s'ac- 
croître. 

Mûriers.  Les  plantations  du  mûrier  ont  pris  fa- 
veur; le  chiffre  s'élève  déjà  à  85,000,  et  le  jardin 
d'essais  a  reçu  des  demandes  déjeunes  plants  pour 
une  somme  considérable ,  ce  qui  prouve  la  dispo- 
sition qu'on  a  de  tenter  l'éducation  des  vers  à  soie, 
qui  ne  pourront  que  réussir  dans  un  climat  aussi 
favorable. 

Coton.  La  culture  du  colon  a  été  essayée  ,  et  les 
essais  promettent  beaucoup.  On  a  récolté  sur  un 
hectare  200  kilog.  de  coton  égrainé  et  nettoyé  ;  le 
kilog.  est  revenu  à  77  centimes  1/2  ;  en  admettant 
les  prix  les  plus  bas  sur  le  marché  ,  il  y  a  encore 
pour  le  producteur  un  joli  bénéfice.  Mais  celte 
culture  n'a  pas  pris  tout  le  développement  auquel 
on  devait  s'attendre. 

Nombre  des  hectares  cultivés  en  1837.  On 
comptait  à  Alger,  et  communes  environnantes, 
6,935  heclarescultivés;  élablissemens  particuliers, 
944;  à  Oran  ,  157;  à  Mostaganem  ,  438  ;  à  Bone  , 
597;  ensemble,  9,071  hectares,  et  il  restait  encore 
9,056  hectares  de  terres  cultivables  et  non  culti- 
vées dans  les  communes  d'Alger,  et  8,632  hectares 
à  Bone.  Il  faut  espérer  que  la  culture  ,  qui  fait  la 
principale  richesse  de  l'Algérie,  s'étendra  davan- 
tage, et  que  les  colons,  à  l'exemple  des  Arabes, 
reconnaîtront  que  c'est  le  meilleur  moyen  de  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  du  territoire,  et  l'on  s'y 
appliquera  d'autant  plus ,  que  la  sécurité  des  cul- 
tivateurs et  de  leurs  produits  sera  mieux  garantie 
par  l'administration,  qui  aura  mis  la  fertile  plaine 
de  la  Mélidja  à  leur  disposition. 

Jardin  d'essais  et  pépinières  du  gouvernement. 
La  création  du  jardin  d'essais  remonte  à  1832, 
ayant  pour  objet  de  propager  la  culture  des  arbres 
et  |)lantes  les  plus  utiles ,  et  auxquels  conviennent 
le  sol  et  le  climat  d'Afrique.  On  fil  venir  de  France 
toutes  les  espèces  que  l'on  jugea  utiles ,  et  ce  tra- 
vail marcha  assez  vile  pour  qu'au  1"  mars  1834  la 
nonienclalure  des  arbres  et  i)lanles  cultivées 
comptât  25,125  sujets,  non  compris  des  semis 
considérables  pour  compléter  la  pépinière.  Après 
avoir  acquis  une  augmentalion  de  terriloire  qui  le 
porta  à  23  hectares ,  le  jardin  d'essais  a  pris ,  en 
1837  ,  le  nom  de  pépinière  du  gouvernement,  qui 
fait  mieux  connaître  sa  deslinalion  à  multiplier  les 
arbres  et  plantes  les  plus  propres  à  développer  la 
richesse  territoriale  de  l'Algérie  ,  tels  que  le  mû- 
rier ,  l'olivier ,  le  cotonnier  ,  le  peuplier,  les  arbres 
fruitiers  et  diverses  espèces  ,  etc.  Au  1"  mars 
1834,  l'élaldes  arbres  et  plantes  cultivés  s'élevaient, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  25,125  sujets;  un  an 
apics  le  20  nmi  1835,  il  y  en  av^ii  53,U5.  Eq 
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1838,  l'inventaire  comprisdans  lesélats  de  culluro, 
en  déduisaiil  300,000  poureltes  de  mûriers  ,  pré- 
sente un  cliiffre  de  87,038. 

Arbres  fruitiers.  Ou  cultive  un  grand  nomi)re 
d'arbres  fruitiers.  En  1837  ,  il  y  avait  63,327  oli- 
viers greffés ,  indépendamment  de  502,.'j06  oliviers 
sauvages  ;  20,758  amandiers  ;  1,4«3  noyers  ; 
86,532  mûriers  ;  126,598  arbres  fruitiers  à  pépins; 
70,356  à  noyaux  ;  ensemble ,  898,446  arbres  dans 
la  seule  province  d'Alger  ;  tandis  que  le  nombre  de 
ceux  cultivés  dans  le  territoire  de  Bone  était  de 
22,327;  celui  dans  la  province  d'Oran,  de  5.314,  et 
dans  le  territoire  de  Mostaganem  ,  de  1,194. 

Forêts.  Comme  tous  les  peuples  pasteurs,  les 
Arabes  ne  cherchent  que  dans  la  végétation  spon- 
tanée les  produits  nécessaires  à  l'entretien  de  leurs 
troupeaux.  Les  bois  n'offrent  à  l'Arabe  qui  passe 
sa  vie  sous  la  tente  qu'un  faible  intérêt;  aussi  n'a- 
t-il  jamais  eu  la  pensée  d'une  exploitation  régu- 
lière. Cependant,  quelques  forêts  rares  et  séparées 
par  de  longues  distances  ont  échappé  à  la  destruc- 

En  général ,  dans  la  province  d'Alger  et  jus- 
qu'aux abords  de  la  ville,  les  coteaux  sont  plus  ou 
moins  couverts  de  broussailles.  Les  essences  do- 
minantes sont  l'olivier  sauvage ,  le  lentisque  et  le 
chêne  vert.  On  y  rencontre  aussi  quelques  pins 
d'une  grande  beauté.  11  est  hors  de  doute  que  tous 
les  arbres  de  France  y  réussiraient  parfaitement. 

La  Calle  est  environnée  de  forêts  qui  occupent 
une  .surface  immense.  Ces  bois  sont ,  en  général , 
des  futaies  pleines;  on  y  retrouve  l'orme ,  le  frêne 
et  l'aulne  ;  le  chêne  vert,  et  surtout  le  chêne-liége 
y  abondent.  Ces  hois  pourront  alimenter  notre 
consommation  ,  soit  pour  le  chauffage ,  soil  pour 
les  constructions,  et  l'exploitation  de  l'ecorce  du 
chêne-liége  pourra  devenir  une  ressource  de  reve- 
nus. La  forêt  la  plus  considérable,  par  son  étendue 
comme  par  sa  beauté ,  est  celle  que  l'on  trouve  sur 
la  route  de  Bune  ,  dans  la  partie  qui  avoisine  le 
Monle-Rolondo.  Il  y  a  encore  la  forêt  d'Emsila  , 
située  à  quatre  lieues  d'Oran  ,  sur  le  versant  mé- 
ridional du  Gamara,  au  dessus  de  Blida  ;  cette 
forêt  peut  avoir  trois  à  quatre  lieues  de  superficie. 
Le  dey  tirait  des  bois  de  construction  de  Bougie, 
de  Coilo  ,  de  Djigelli  et  même  de  la  Calle. 

Bestiaux.  L'élève  des  bestiaux  est  l'une  des 
principales  ressources  detous  les  peuplespasteurs; 
les  Arabes  en  ont  un  grand  nombre  d'une  race  mé- 
diocre ;  ne  prenant  aucun  soin  pour  l'améliorer  , 
elle  reste  abâtardie.  Néanmoins,  les  moulons  de 
la  province  de  Constantine  produisent  une  laine 
qui  est  la  plus  belle  de  toute  l'Algérie ,  et  que  l'on 
exporte  en  grande  quantité. 

Les  chevaux  sont  d'une  taille  moyenne;  ils  sont 
légers  et  vigoureux.  On  pourrait,  avec  des  croise- 
raens  d'une  race  plus  forte ,  en  former  une  bonne 
race  pour  la  remonte  de  notre  cavalerie  légère. 

Industrie.  Sauf  la  fabrication  des  tissus  de  laine 
destinés  aux  bornous  (manteaux  à  capuchon), 
aux  kaïk'^  (  tuniques  ) ,  que  I  issent  les  femmes  sous 
leurs  tentes  l'industrie  manufacturière  est  ren- 
fermée dans'les  villes  et  les  villages  de  quelque 
Importance.  Plusieurs  localités  étaient  renommées 
pour  la  beauté  de  leurs  étoiles ,  appropriées  aux 
usages  du  pays.  .      ,     .     .     >  „ 

La  fabrication  des  étoffes  de  soie ,  des  tapis ,  des 
mousselines  brodées  d'or  ou  d'argent,  des  maro- 
quins ,  les  broderies  plus  ou  moins  riches  pour  les 
■vêtemens  ou  pour  les  harnachcmens  des  chevaux  ; 
tels  sont ,  avec  les  professions  qui  s'appliquent  aux 
eouslructions,  au  travail  des  métaux  cl  aux  be- 
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soins  delà  vie  civile  ou  de  la  guerre,  les  produits 
de  l'industrie  indigène  avant  la  conquête.  Dans  les 
villes  que  nous  occupons,  quelques-unes  de  ces 
fabrications  ont  décliné  ,  d'autres  se  sont  perfec- 
tionnées par  l'imitation.  On  assure  que  les  Ka- 
bailes  travaillent  les  métaux,  et  qu'en  général  ils 
se  suffisent  à  eux-mêmes,  savent  traiter  le  minerai 
de  fer  qu'ils  extraient  des  montagnes  aux  environs 
de  Bougie. 

Le  trafic  des  marchandises  de  toute  nature  se 
faisait  par  les  Maures  ou  les  juifs ,  dans  des  bouti- 
ques étroites  et  basses  ,  où  le  marchand  ,  assis  à 
côlé  de  son  maigre  étalage ,  semblait  craindre  de 
montrer  ce  qu'il  avait  à  vendre.  Il  est  peut-être 
inutile  de  dire  que  les  achats  de  vente  se  faisaient 
toujours  au  comptant,  que  le  crédit  était  inconnu, 
aussi  bien  que  le  papier  ou  la  valeur  représenta- 
tive du  numéraire.  Les  Israélites  seuls,  par  leurs 
rapports  avec  ceux  d'Italie  et  de  France,  pou- 
vaient et  savaient  en  user. 

Main-d'œuvre.  Presque  toutes  les  professions 
manuelles  étaient  divisées  par  classes,  entre  di- 
verses corporations ,  pour  qui  le  droit  exclusif  de 
les  exercer  était,  en  quelque  sorte ,  un  privilège. 
Aussi ,  les  Mozabites  appartenant  à  la  tribu  de  ce 
nom  étaient  bouchers,  meuniers,  boulangers, 
baigneurs.  Les  Biskres,  venus  de  Biskara,  étaient 
portefaix  et  gardiens  des  boutiques.  LesKabaïles 
fournissaientles  journaliers,  les  hommes  de  peine, 
jardiniers,  cultivateurs.  Les  Maures  étaient  tail- 
leurs, brodeurs,  tisserands  ,  teinturiers,  cordon- 
niers, tourneurs.  Les  juifs  étaient  orfèvres,  bi- 
joutiers ,  lapidaires ,  changeurs  de  monnaie.  Mal- 
gré le  mélange  des  Européens  de  presque  toutes 
les  nations,  on  remarque  encore  a  peu  près  les 
mêmes  catégories  parmi  les  indigènes.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  ont  été  consacrées  par  des  règle- 
mens  récens. 

Minéralogie.  L'exploitation  des  mines  n'était 
nulle  part  faite  ou  seulement  tentée.  Les  produits 
de  cette  espèce  n'ont  point  alimenté  le  commerce 
de  la  régence.  Cependant,  l'histoire  nous  apprend 
qu'au  tems  de  la  domination  romaine,  l'Afrique 
n'était  pas  plus  que  d'autres  parties  du  monde 
dépourvue  de  richesses  minérales.  On  y  avait 
reconnu  presque  tous  les  métaux  :  les  marbres  de 
Numidie  étaient  cités  au  premier  rang.  En  atten- 
dant que  des  recherches  ,  par  des  hommes  de  la 
science,  fassent  retrouver  la  trace  des  antiques  ex- 
ploitations ,  on  croit  savoir  déjà  qu'il  existe  du  fer 
dans  les  montagnes  entre  la  province  d'Alger  et 
Bone ,  de  l'or  à  Frenda ,  du  cuivre  entre  Blidah 
et  Médéah.  Le  gouvernement  algérien  ne  s'en  est 
jamais  occupé. 

Commerce.  Les  importations  d'Europe,  dans 
l'ancienne  régence,  consistaient  en  tissus  de  soie, 
de  laine,  de  coton,  soie  brute,  denrées  coloniales, 
quincaillerie,  mercerie,  bijouterie,  fer  et  acier. 

La  Grande-Bretagne  était,  depuis  long-tems,  en 
possession  d'approvisionner  la  régence  des  tissus 
de  coton  dont  la  consommation  est  considérable  ; 
les  soies  venaient  de  l'Italie ,  les  draps  de  France 
et  d'Angleterre.  Ce  dernier  pays  fournissait ,  avec 
l'Italie  et  le  Maroc,  la  quincaillerie  grossière, 
et  partageait  avec  la  France  la  fournilure  des  au- 
tres produits.  L'Espagne  prenait  une  faible  part  à 
quelques-unes  de  ces  importations  et  faisait  le 
commerce  des  transports. 

Quant  aux  exportations,  elles  diminuaient  cha- 
que année;  elles  ne  s'étaient  élevées,  en  1822, 
qu'à  14  ou  15,100,000  f.  Le  commerce,  par  les  cara- 
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Vanes ,  dont  on  n'a  pas  des  renseignemens  exacts , 
avec  l'inlérieur  de  l'Afrique ,  était  considérable. 

Depuis  la  conquête  ,  le  commerce  a  pris  un 
grand  développement  dans  l'Algérie.  Voici  le  ta- 
bleau officiel  et  général  de  la  valeur  des  importa- 
tions d'Europe  et  des  exportations  d'Algérie,  de- 
puis 1831  jusqu'à  1837. 

Tableau  des  importations  et  des  exportations 
générales  de  1831  à  1837. 

Années.  Imporialions.  Exportations. 

1831...  6,504,400  f.  »  C.  1,479,600  f.  »  C 

1832.  .  .  6,856,920  »      850,659   » 

1833.  .  .  7,599,158  3  1,028,410  60 

1834.  .  .  8,560,236  42  2,376,662  29 

1835.  .  .  16,778,737  39  2,597,866  03 

1836.  .  .  22,402,768  56  3,435,821  72 

1837.  .  .  33,055,246  »  2,946,691   4 

Un  grand  nombre  d'objets  d'importation  étaient 
pour  la  consommation  de  l'armée,  qu'on  peut 
évaluer,  pour  1837,  à  10  millions,  mais  que  l'on  ne 
doit  pas  déduire  du  montant  du  commerce  géné- 
ral ,  puisque  c'est  le  commerce  particulier  de  la 
France  qui  en  a  faitl'importation.  L'augmentation 
que  l'on  remarque  dans  les  importations  auxquel- 
les la  France  a  pris ,  chaque  année,  une  part  plus 
active,  comme  nous  le  prouverons  tout  à  l'heure  , 
a  eu  pour  cause  l'accroissement  de  la  population, 
dans  laquelle  les  étrangers  entrent  pour  plus  de 
moitié  et  forment  autant  de  consommateurs  nou- 
veaux, au  développement  qu'ont  pris  les  construc- 
tions ,  les  établissemens  industriels  et  l'agricul- 
ture, ainsi  qu'une  plus  grande  consommation  des 
produits  européens  par  les  Arabes. 

Commerce  de  la  France  avec  l'Àlge'rie,  La 
part  que  la  France  a  prise  dans  le  commerce  gé- 
néral avec  l'Algérie,  dont  nous  avons  donné  le  ta- 
bleau, s'est  augmentée  chaque  année.  En  1835, 
sur  une  valeur  totale  de  16,778,737  fr.  39  c.  d'im- 
portation ,  la  France  n'y  figurait  que  pour  une 
valeur  de  8,907,941  fr.  63  cent.  ;  mais  ,  en  1836  , 
sur  une  somme  totale  de  22,402,768  fr.  56  cent. , 
la  part  du  commerce  de  France  avait  été  de 
11,441,406  fr.  73  ;  en  1837,  sur  33,055,246  fr.  9  c, 
le  commerce  de  France  y  avait  pris  une  part  de 
20,663,970  fr.  35  c.  ,  tandis  que  le  commerce 
étranger  d'importation  ne  s'était  élevé  qu'à  12  mil- 
lions 11,683  fr.  8  c. 

Il  résulte  que  les  importations  de  France  qui, 
avant  l'occupation  ,  et  pendant  les  premières  an- 
nées qui  l'ont  suivie ,  s'élevaient  à  peine  à  la  moi- 
Uédes  importations  générales,  ont  été,  comparati- 
vement à  celles  de  l'étranger,  dans  les  proportions 
suivantes  :  en  1835,  comme  8  est  à  7;  en  1836, 
comme  11  est  à  8  ;  en  1837 ,  comme  20  est  à  12. 

Articles  d'importation.  Sans  entrer  dans  des 
détails  multipliés  sur  les  objets  qui  composent  ce 
commerce ,  il  est  intéressant  de  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  les  principaux  articles  que  fournit  la 
France.  Elle  lire  de  ses  entrepôts  la  majeure  partie 
des  farines  et  des  denrées  coloniales  vendues  dans 
l'Algérie  ;  elle  fournit  les  viandes  et  salés  destinés 
à  l'armée,  les  autres  proviennent  de  l'étranger. 
Elle  entre  pour  moitié  dans  les  importations  de 
poissons  secs  et  salés ,  de  brai ,  de  goudron  ;  pour 
moitié  dans  la  cousommation  des  bois  de  cons- 
truction fournis  par  la  Corse  ;  pour  un  tiers  dans 
celle  des  métaux  ;  pour  une  faible  portion  dans 
celle  des  briques ,  luilcs  et  meules.  Elle  approvi- 
sionne presque  exclusivement  l'Algérie  en  pro- 
duits chimiques ,  parfuoieries ,  épices  préparées , 
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savon  et  chandelle  ,  peaux  ouvrées,  inslrumens 
aratoires,  outils,  mercerie  ,  orfèvrerie,  coutelle- 
rie, ouvrages  en  tôle  et  en  bois,  armes  blanches  et 
à  feu ,  sellerie  et  meubles.  Ces  consommations 
sont  une  augmentation  très-réelle  de  son  com- 
merce ,  et  ce  sont  celles  qui  touchent  de  plus  près 
à  l'industrie. 

Nous  fournissons  également  les  miroirs ,  la  ver- 
rerie et  la  faïence  en  poterie  fine  :  nous  avons 
lutté  avec  peine  contre  les  faïences  anglaises; 
mais  l'ordonnance  du  11  novembre  1835  nous  a 
enfin  donné  l'avantage. 

L'effet  de  cette  ordonnance  est  plus  sensible 
encore  en  ce  qui  concerne  les  tissus,  d'où  est  ré- 
sulté en  faveur  de  la  France  ,  en  1836  ,  une  aug- 
mentation de  50  p.  0/0,  tandis  que  celle  de  l'é- 
tranger n'a  guère  été  que  de  34  p.  0/0,  et  qu'en 
1837,  la  production  de  l'étranger  est  restée  pres- 
que stationnaire ,  quand  celle  de  France  a  doublé. 
Les  tissus  de  fil,  dont  la  consommation  n'était, 
en  1832,  que  de  74,069  fr.,  s'est  élevée,  en  1837  , 
à  326,700  fr. ,  dont  la  France  a  fourni  près  de  la 
moitié.  La  consommation  des  tissus  de  laine  s'est 
élevée,  pendant  la  même  période,  de  247,901  fr. 
à  978,100  fr.  La  part  de  la  France,  qui  était  de 
33  p.  0/0  en  1832,  a  été  trois  fois  plus  forte  que 
celle  de  l'étranger  en  1837.  Celle  des  tissus  de 
soie  s'est  élevée  de  166,835  f.  en  1832  à  803,200  f. , 
elles  exportations  delà  France  qui,  à  la  première 
époque,  n'étaient,  à  celles  de  l'étranger  ,  que  de 
40  p.  0/0,  ont  été  plus  que  doubles  pendant  la 
dernière  année.  Un  avantage  moins  considérable 
en  chiffre,  mais  plus  remarquable,  a  été  obtenu 
sur  les  tissus  de  coton. 

Depuis  longues  années ,  l'Angleterre  est  en  pos- 
session d'approvisionner  exclusivement  de  tissus 
de  coton  tous  les  états  barbaresques ,  qui  en  font 
une  consommation  importante.  En  1837,  les  im- 
portations des  tissus  de  coton  de  l'étranger  ont  été 
de  2,521,058  fr.  et  de  634,000  fr.  de  France.  Ainsi, 
sur  cet  article  seul,  les  envois  de  France  se  sont 
élevés  de  11  p.  0/0,  qu'ils  étaient  en  1832,  ;\ 
26  p.  0/0  en  1837. 

Les  vins  ordinaires  sont  aujourd'hui  fournis 
presque  exclusivement  par  la  France,  qui  en  a  en- 
voyé pour  près  de  3  millions.  Le  Roussillon  ,  qui 
jusqu'en  1836  n'avait  pas  pris  part  à  ce  commerce , 
a  expédié  depuis  plu-<ieurs  cargaisons.  Malgré  une 
surtaxe  de^l5  p.  0/0  qui  porte  sur  les  boissons  al- 
cooliques .'l'Espagne  et  l'Angleterre  fournissent 
encore  près  de  la  moitié  des  vins  de  liqueurs  ;  les 
alcools  proviennenten  majeure  partie  de  la  France 
pour  513,000  fr. 

Tableau  du  montant  des  importations  dans 
chaque  port  de  l'Alge'rie  en  1837. 

Alger,  17,404,924  fr.  20  c.  ;  Oran,  8.804,606  fr. 
89  c.  ;  Bone  ,  6,480.231  fr.  ;  Bougie ,  365,484  fr.  ; 
ensemble,  33,055,246  fr.  Montant  des  droits  d'im-=- 
porlations,  834,634  fr.  90  c. 

Exportations.  Les  exportations  ne  semblent 
avoir  pris  un  cours  régulier  que  depuis  trois  à 
quatre  années.  La  vente  des  laines,  cires  et  sels 
trouvés  dans  les  magasins  de  l'ancien  gouverne- 
ment, grossit  les  chiffres  de  1831.  La  guerre  géné- 
rale, une  situation  difficile,  causèrent  ensuite  un 
abaissement  très-considérable.  On  n'est  entré  dans 
des  conditions  à  peu  près  normales  qu'à  partir  de 
1835. 

Articles  d'exportation  avec  leur  valeur  m 
1837.  Bestiaux,  9,943  fr.;  chev.  et  mulots,  11, '(50; 
sangliers,  22,350;  peau.x  brutes, 668,563;  laiue, 
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31,844;  cire  ,  103,222;  os  et  cornes  de  bétail, 
18.125;  plumes (laulruclie,  13,305;  huile,  10,079; 
ct^réales.  132,32i;  tabac  en  feuilles,  5,988;  ker- 
mès, 20,900;  fruils,  3,402;  corail,  1,163,513:  po- 
terie grossière  ,  387  ;  alquifoux ,  36.  Tolal ,  2  mil- 
lions 215,550  fr. ,  ce  qui  est  une  bien  faible  somme 
pour  un  territoire  aussi  vaste  et  aussi  fertile;  c'est 
un  signe  que  la  culture  n'y  a  pas  encore  fait  de 
grands  progrès  ,  et  que  le  nionlant  de  ses  produits 
sont  bien  loin  de  pouvoir  entrer  en  compensation 
avec  celui  des  importations,  et  que,  par  consé- 
quent, la  balance  du  commerce  d'Algérie  est  en- 
tièrement en  sa  défaveur. 

En  1837,  la  valeur  des  exportations  pour  France 
a  été  de  1,247,391  fr. ,  et  pour  l'étranger,  de 
1,658,859  fr. 

La  France  reçoit  plus  particulièrement  les  lai- 
nes elles  huiles,  tandis  que  le  corail,  les  cires, 
les  peaux,  forment  la  majeure  parlie  des  exporla- 
lions  à  l'étranger,  qui  reçoit  aussi  quelques-uns 
des  produits  envoyés  de  France  en  Algérie. 

11  est  à  remarquer  que  les  produits  du  sol  de  nos 
possessions  en  Afrique  sont  frappés,  en  France, 
des  droits  imposés  sur  les  objets  similaires  reçus 
de  l'étranger.  Ainsi,  le  commerce  d'exportation 
d'Algérie  n'est  protégé  ,  ni  par  des  prohibitions  , 
ni  par  des  privilèges  ;  il  n'en  existe  qu'en  faveur 
du  commerce  d'importation  de  France,  dont  les 
produits  sont  reçus  en  franchise  dans  l'Algérie , 
tandis  que  les  marchandises  importées  de  l'étran- 
ger acquittent  des  droits  souvent  fort  élevés. 

Tableau  des  exportations  par  port  en  1837. 
Alger ,  892,558  fr.  40  c.  ;  Oran  ,  598,486  fr.  64  c.  ; 
Bone,  l,421,0i5  fr.  ;  Bougie,  34,619  fr.  Ensemble, 
2,946,691  fr.  4  c. 

Alger  a  des  relations  établies  avec  tous  les  états^ 
du  littoral  de  la  Méditerranée,  surtout  avec  Naples 
et  la  Sardaigne.  On  en  expédie  habituellement 
sur  Gibraltar,  Carthagène  et  les  Baléares,  très- 
rarement  pour  l'Italie.  Bone  et  Bougie  correspon- 
dent principalement  avec  Naples ,  Livourne  et 
Malte;  c'est  là  que  se  portent  la  cire,  les  cuirs  et 
les  bestiaux. 

Commerce  intérieur  avec  les  Arabes.  Ce  com- 
merce ,  qui  consiste  dans  l'achat  et  la  vente  d'ob- 
jets de  consommation  ,  a  presque  doublé  de  1833  à 
1837,  et  dans  cette  dernière  année,  il  a  augmenté 
d'un  huilième  sur  1836.  Seulement ,  au  marché 
aux  grains  d'Alger,  il  a  été  apporté  pendant  cette 
année  pour  700,000  Ir.  de  blé  et  81,00(ffr.  d'orge. 
L'huile  n'est  représentée,  pour  la  même  année, 
que  pour  une  valeur  de  12,912  fr.  D'après  les  re- 
gistres de  Foudouck,  il  en  est  venu  par  terre  à 
Alger  pour  705,024  fr.  Cette  quantité  est  consom- 
inée  ou  a  été  expédiée. 

Les  produits  des  fabriques  françaises  commen- 
cent à  figurer  dans  le  montant  des  achats  faits  par 
les  Arabes,  qu'on  croit  pouvoir  évaluer  à  5  mil- 
lions de  fr. ,  balancés,  ou  à  peu  près,  par  une 
somme  égale  de  vente  faite  aux  Arabes  en  produits 
européens.  A  ces  ventes,  faites  aux  Arabes  des 
campagnes  et  des  points  éloignés,  il  faut  ajouter 
les  acquisitions  faites  dans  les  villes  par  les  Mau- 
res et  les  juifs ,  qui ,  plus  avancés  que  les  Arabes , 
commencent  à  faire  usage  des  draps  français ,  de 
chapeaux  ,  de  bas ,  de  gants ,  de  meubles  ',  d'hor- 
logerie, d'argenterie,  de  porcelaine  et  de  cristaux. 

Nai'iffation.  En  1837,  le  mouvement  de  la  na- 
vigatiiirnle  tous  les  poris  de  l'Algérie  a  présenté 
les  chiffrer  siiivans  :  1,129  navires  français  ; 
1,032  algériens  cl  1,204  navires  étrangers.  Ensem- 
ble, 3,305  bùlimens,  non  compris  les  vaisseaux  de 
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l'état.  La  navigation  française,  qui  d'abord  s'éle- 
vait à  peine  au  tiers  de  la  navigation  étrangère, 
est  parvenue  à  marcher  à  peu  près  de  pair,  sous 
l'empire  de  l'ordonnance  du  11  novembre  1835  ,  et 
malgré  l'exception  favorable  aux  étrangers  ,  que 
les  événemens  ont  forcé  à  introduire  en  1837.  Et 
en  même  tems  que  le  mouvement  de  notre  marine, 
libre  d'impôt,  augmentait,  les  droits  de  navigation 
s'élevaient  à  une  proportion  importante. 

Pendant  les  premières  années ,  nous  ne  faisions 
qu'une  faible  parlie  des  transports  généraux.  En 
1837,  non- seulement  nous  avons  transporté  la 
presque  totalité  des  marchandises  françaises,  mais 
aussi  une  portion  de  celles  que  fournit  l'étranger. 
Les  1,129  navires  français  employés  à  celte  navi- 
gation avaient  un  tonnage  de  100,202  lonn. ,  avec 
un  équipage  de  7,584  marins,  et  les  1,204  bàtimens 
étrangers,  un  tonnage  de  114,664  ton.  et  10,985  h. 
d'équipage. 

Pèche  du  corail.  La  pêche  du  corail  a  toujours 
été  l'un  des  principaux  avantages  que  la  France 
possédait  depuis  fort  long-tems  sur  la  côte  d'Alger, 
connus  sous  le  nom  de  concessions  d'Afrique,  pour 
lesquelles  elle  payait  une  redevance  annuelle  au 
dey  d'Alger.  Par  un  arrêté  réglementaire  du 
31  mars  1832,  l'intendant  civil  de  l'Algérie  rétablit, 
à  l'égard  des  bateaux  étrangers,  l'ancien  droit  de 
200  piastres  fortes  d'Espagne  pour  la  pêche  d'été  , 
et  de  90  piastres  pour  celle  d'hiver.  En  remplace- 
ment de  la  prestation  supplémentaire  de  deux 
rôties  de  corail  pour  la  première  saison  et  d'une 
rotle  pour  la  seconde ,  il  ajouta  16  piastres  à  la  ré- 
tribution d'été  et  8  piastres  à  celle  de  l'hiver. 

Du  reste  ,  le  nombre  des  bateaux  corailleurs  et 
les  produits  de  la  taxe  se  sont  toujours  augmentés 
depuis  1832  :  leur  nombre  tolal  sèlevait,  en  1836, 
à 245,  dont  10 français;  31  sardes,  122 napolitains 
et  79  toscans,  ayant  acquitté  un  droit  de  242,222  fr. 
40  cent. 

Monnaies.— Monnaies  d'argent.  Rial-boudjou, 
en  tu-i-c ,  bulum  ,  vaut  3  pataques-chiques  ou  4  re- 
biah-boudjoux,  ou  8  lémin-boudjoux  ;  24  mouzon- 
nés  équivalent  à  1  fr.  86  cent.;  rebiah-boudjou, 
3/4  de  la  pataque-chique  ou  1/4  de  la  rial-boudjou, 
ou  2  lémin-boudjoux  ,  ou  6  mouzonnés ,  vaut 
46  centimes  50  milli;  zoudj-boudjou,  ou  piastre 
d'Alger,  vaut  2  rial-boudjoux ,  ou  6  palaques-chi- 
ques,  ou  8  rebiah-boudjoux,  ou  16  témin-boud- 
joux,  ou  48  mouzonnés,  équivalent  à  3  fr.  72  cent.; 
pataque-chique  ,  ou  8  mouzonnés ,  équivalent  à 
62  cent. 

Le  mouzonné,  monnaie  de  compte,  1/8  de  la 
pataque-chique,  ou  29  aspres-chiques,  équivaut  à 
7  cent.  75  milli. 

Une  pièce  de  5  fr.  équivaut  à  2  boudjoux 
16  mouzonnés  14  aspres,  ou  à  8  pataques-chiques 
14  aspres,  ou  à  64  mouzonnés  14  aspres,  et  1  fr.  à 
12  mouzonnés  28  aspres. 

Poids.  El  rotle  atlaw  se  divise  en  16  onces,  équi- 
vaut à  Ok.  546  grains  080;  l'once,  34  gr.  130,  et  se 
subdivise  en  huilième  ou  4  gr.  266.  On  se  sert 
presque  exclusivement  de  ce  poids  dans  le  grand 
commerce.  Il  y  a  d'autres  poids  moins  en  usage  et 
dont  on  se  sert  seulement  pour  qui'lques  matières. 

Mesures  de  capacité.  Les  AA  se  divisent  en 
demies  et  en  quarts,  équivalant  à  60  litres.  La  fa- 
nègue  vaut  102  litres;  le  luplia  vaut 480  litres;  le 
koulla  16  litres.  La  fanègue  sert  à  mesurer  l'huile 
à  Alger ,  et  les  autres ,  le  grain  el  le  sel. 

Mf sures  linéaires.  Le  pic  lurc  se  divise  en  8 
rolts.équivalanl  à  0  m.  636m.,  et  sert  à  mesurer  les 
draps,  les  étoffes  de  soie,  etc.  Le  pic  arabe  0 m. 
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476  m.,  Pt  sert  à  mesurer  los  cordons  d  gallons  de 
soie,  les  toiles,  les  lissiis  de  enlon.  Yard  de  (Jil»ral- 
lar,  0m.912  m.,  sert  à  mesurer  les  elodes  à  Uraii. 

POSTK.  C'est  une  voie  de  correspondance  ou 
de  communication  irès-acrélcrée .  au  moyen  de 
courriers,  d'estafettes  ou  de  voitures  lésères,  pro- 
pres à  parcourir  une  distance  quelconque  par  des 
relais  qu'on  a  aussi  appelés  postes.  El  ces  postes 
ont  été  reconnues  d'une  si  grande  utilité  pour  le 
commerce  et  entretenir  une  prompte  communica- 
tion, soil  avec  les  villes  d'un  mémo  état,  soit  avec 
celles  des  pays  étrangers,  qu'on  en  a  établi  chez 
tous  les  peuples  civilisés,  et  que  leur  origine  re- 
monte à  la  plus  haute  antiquité. 

Les  lettres  chargées  sont  considérées  comme  un 
dépôt  el  rangées  dans  la  catégorie  de  ceux  que  le 
Code  civil  désigne  sous  le  nom  de  dépôts  néces- 
saires. Elles  sont  sujettes  au  double  port.  Elles 
doivent  être  sous  enveloppe  et  scellées  de  deux  ou 
trois  cachets  en  cire,  avec  empreinte. 

Les  lettres  recomrrande'es  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  les  lettres  chargées.  Le  gouverne- 
ment ne  répond  ni  du  contenu  de  ces  lettres,  ni 
des  lettres  elles-mêmes. 

Les  bureaux  de  poste  reçoivent  des  articles  d'ar- 
gent ,  pour  êtres  payés  paV  d'autres  bureaux  dans 
les  limites  du  royaume. 

Le  produit  des  postes ,  en  France ,  est  très-con- 
sidérable. 11  s'est  élevé  en  1837  à  40,194,000  fr.  II 
est  vrai  que,  depuis  quelques  années,  les  frais 
d'exploitation  ont  augmenté  dans  une  proportion 
considérable.  Ils  s'élèvent  aujourd'hui  à  21  mil- 
lions environ.  Il  en  a  été  de  même  des  postes  de 
l'Angleterre ,  où  le  produit  brut  s'est  élevé  en  1831 
à  55,68'», 100  fr.,  dont  il  faut  déduire  16,458,125  fr. 
de  dépense. 

POTASSE.  La  potasse  est  blanche,  caustique, 
fusible  un  peu  au  dessus  de  la  chaleur  rouge  ,  et 
Ircs-soluble  dans  l'eau;  abandonnée  à  lair,  elle 
absorbe  l'acide  carbonique,  altère  l'humidité,  et 
se  résout  en  une  liqueur;  ce  qui  la  dislingue  de 
la  soude,  qui  reste  sèche  dans  son  exposition  à 
l'air.  La  potasse  du  commerce  n'est  jamais  pure; 
elle  est  un  mélange  de  plusieurs  sels  neutres  ,  et 
formée  de  potasse  plus  ou  moins  carbonatée,  mê- 
lée à  des  sulfates-muriatesde  potasse. 

La  potasse  existe  dans  la  plupart  des  plantes, 
combinées  avec  les  acides,  el  qui  se  forme  pen- 
dant l'acte  de  la  végétation.  On  l'extrait  de  ces 
plantes  par  l'incinération  et  par  la  lixiviation ,  se 
trouvant  mêlé  ,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  dif- 
férens  sels  en  diverses  proportions ,  colorés  as- 
sez souvent  par  un  peu  d'oxide  de  fer  ou  de  ma- 
gnésie, ce  qui  constitue  la  potasse  du  commerce. 

Potasse  (  oxide  de  potassium  ).  Cette  potasse , 
extraite  des  végétaux,  et  que  réclament  plu- 
sieurs arts  ,  est  très-peu  cultivée  en  France.  Le 
salpêtre  el  l'alun  ne  sauraient  s'en  passer;  son 
emploi  est  même  exclusif  pour  obtenir  le  premier 
des  deux  produits.  Les  fabriques  d'alun  ,  à  la  vé- 
rité, commencent  à  faire  usage  des  sulfates  d'am- 
moniaque et  des  sulfates  de  potasse  provenant  des 
manufactures,  soil  d'acide  sulfurique  ,  soit  de  sa- 
von vert;  mais  ces  sels  neutres  ne  sauraient  suf- 
fire, à  beaucoup  près  ,  aux  besoins.  Aujourd'hui 
que  la  fabrication  de  la  soude  est  devenue  indi- 
gène en  France  ,  qui  s'est  ainsi  affranchie  du  tri- 
but énorme  qu'elle  payait  à  l'étranger,  notamment 
à  l'Espagne  et  à  la  Sicile  ,  elle  pourrait  aussi  se 
soustraire  à  celui  qu'elle  paie  encore  à  l'Amérique 
et  à  diverses  contrées  du  nord  de  l'Europe ,  pour 
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la  polasse  qu'on  pourrait  extraire  de  la  plante  di< 
sou<i  commun  des  jardins ,  ayant  été  leconnue 
par  .M.  Vilh  rellt'Ibrme  ii  (Juiniin  Côlos  du-Nord) 
jiour  en  contenir  le  plus.  Dans  quelques  déparle- 
mens ,  on  s'occupe  avec  succès  de  la  fabrication 
du  salin ,  de  la  polasse ,  surtout  dans  ceux  du 
Rhin  ,  des  Vosges  ,  des  Ardennes  ,  etc.  Mais  c'est 
principalement  dans  les  pays  où  les  bois  sont  le 
plus  abondans,  eu  Russie  el  en  Amérique  ,  que 
l'on  fabrique  la  potasse  en  grande  quantité,  et 
c'est  aussi  ces  pays  qui  en  fournissent  le  plus  à  la 
France  et  ailleurs,  d'autant  plus  que  l'usage  de 
la  polasse  s'applique  à  un  grand  nombre  d'arts  , 
qui  en  font  une  grande  consommation,  tels  que 
les  arts  ehimi(iues.  les  verreries,  les  savonne- 
ries ,  les  teintureries ,  les  blanchissemens  des  toiles 
et  plusieurs  autres  arts  el  métiers. 

Différentes  sortes  de  potasse.  Dans  le  com- 
merce, on  dislingue  différentes  sortes  de  polasse, 
suivant  les  pays  qui  les  produisent,  el  qui  ne  lais- 
sent pas  que  d'être  en  assez  grand  nombre  ,  tels 
que  les  voici  : 

Potasse  d'Amérique,  dite  perlasse.  Celle  es- 
pèce est  en  pierres  dures  ,  d'une  cassure  nette  et 
difficile.  L'intérieur  se  présente  sous  divers  as- 
pects. Il  y  a  des  morceaux  d'un  blanc  mat,  d'un 
gris  cendré,  semblable  à  du  grès,  d'une  couleur 
rougeàtre  et  verdàlre  ,  d'autres  enfin  dun  rouge 
violacé.  Celte  polasse  est  d'une  extrême  causti- 
cité ,  et  tellement  alcaline  que  si  elle  reste  exposée 
à  l'air,  elle  attire  l'humidité  de  l'atmosphère  ,  en- 
tre en  liquéfaction  el  se  transforme  en  une  pâle 
jaunâtre  ,  graisseuse  el  liquide. 

Potasse  d'Amérique  ,  première  sorte.  Elle  est 
en  morceaux  purs,  légèrement  colorés.  Les  frag- 
mens  de  couleur  rouge  sont  quelquefois  jaspés  de 
bleu  ou  de  vert.  La  cassure  des  morceaux  blancs 
est  assez  souvent  raboteuse  el  inégale;  celle  des 
autres  est  nette ,  franche  ;  elle  porte  de  54  à  58 
degrés. 

Potasse  d'Amérique ,  deuxième  sorte.  Elle 
est  en  morceaux  de  diverses  couleurs  ,  plus  fon- 
cée que  la  précédente,  el  couverte  d'une  espèce 
de  crasse  blanchâtre,  formant  une  couche  peu 
épaisse  ,  qui  s'eftleurit  el  tombe  facilement  par  le 
frottement  des  morceaux  les  uns  contre  les  autres. 
Dans  quelques  morceaux,  la  cassure  est  rabo- 
teuse ,  inégale;  dans  d'autres,  nette  ,  franche  ,  et 
semblable  à  celle  du  grès.  La  saveur  de  cette  es- 
pèce a  presque  la  causticité  et  le  feu  de  la  précé- 
dente; elle  porte  de  48  à  52  degrés. 

Potasse  d' Amérique  ,  troisième  sorte.  Celte 
troisième  sorte  est  en  morceaux  durs,  de  couleur 
foncée,  gris-jaunâtre,  rouge-violet  et  brun-noirâ- 
tre, d'une  cassure  raboteuse,  d'une  saveur  causti- 
que cl  brûlante,  mais  moindre  que  dans  les  es- 
pèces précédentes  ;  elle  contient  des  sulfures  qui 
en  allèrent  promplcmenl  la  couleur. 

Potasse  perlasse.  Cette  potasse  est  en  morceaux 
inégaux,  très-blancs,  el  quelquefois  légèrement 
azurés.  Elle  n'est  point  caustique  et  se  rédnil  faci- 
lement eu  poudre.  Il  en  existe  de  trois  qualités.  La 
première  porte  de  55  à  60  degrés;  la  seconde  de 
35  à  45 ,  et  la  troisième  de  25  a  40. 

Polasse  de  Pologne  ou  de  Dantzig.  Celle  espèce 
est  sous  une  forme  pulvérulente  et  produit  sous  les 
doigts  l'effet  du  grès  grossièrement  broyé.  Sa  cou- 
leur est  un  blanc  quelquefois  légèrement  azuré; 
elle  porle  55  à  60  degrés. 

Potasse  de  Riga.  Celte  potasse  est  en  petits 
grains  arrondis,  pulvérulens,  assez  durs,  d'un 
blanc  légèrement  bleuâtre,  absorbant  pronyi^çs 
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ni^nl  riiumidiié  de  l'almosphèrc  et  se  liquéfiant  à 
l'air.  Elle  ne  porte  que  de  30  à  50  degrés,  suivant 
sa  qualité. 

Potasse  de  Saint-Pétersbourg.  Cette  potasse 
nous  vient  de  Casan  ;  elle  est  en  morceaux  polis , 
irrésuliers,  et  d'un  blanc  bleuâtre;  elle  porte  de 
55  à  56  degrés. 

Potasse  de  Toscane.  Cette  potasse  est  en  peti- 
tes masses  irrégulières  et  aussi  quelquefois  en 
poudre  assez  fine  mélangée  de  morceaux  devenus 
compactes  par  l'effet  de  la  calcinalion.  La  potasse 
de  Toscane,  pour  élre  reconnue  de  bonne  qualité, 
doit  être  neuve  et  ne  contenir  ni  parties  charbon- 
neuses ,  ni  marrons  ou  parties  de  salin  qui  n'ont 
point  subi  la  calcination. 

Potasse  de  Toscane  grise.  Couleur  blanc-bleuà- 
Ire  prononcé,  plus  facile  à  briser  et  plus  riche  en 
alcali  que  la  potasse  blanche  et  la  potasse  bleue  ; 
elle  porte  de  55  à  60  degrés. 

Potasse  de  Toscane  blanche.  Morceaux  irrégu- 
liers assez  durs,  assez  difficiles  à  rompre,  d'un 
Llanc-bleuàtre  très-pàle;  elle  porte  de  50  à  55  de- 
grés. 

Potasse  de  Toscane  bleue.  Morceaux  assez  durs 
d'un  bleu  clair,  à  peu  près  de  la  même  nuance  que 
l'azur  pâle;  elle  porte  de  50  à  55  degrés. 

Il  arrive  quelquefois  de  Toscane  une  potasse 
violette  plus  riche  en  alcali  que  toutes  les  autres  , 
et  dont  le  litre  s'élève  ordinairement  de  60  à  63  de- 
grés. 

Potasse  des  Vosges.  On  la  mêle  souvent  à 
d'autres  potasses  d'une  meilleure  qualité,  attendu 
qu'elle  est  peu  estimée  à  cause  de  son  impureté. 

Comme  ces  potasses  varient  en  qualité ,  le  tein- 
turier verra,  dans  le  tableau  suivant,  la  quantité 
d'alcali  que  les  différentes  sortes  de  potasse  con- 
tiennent. M.  Vauquelin  a  fait  connaître  la  quan- 
tité d'alcali  qu'elles  contiennent.  La  potasse  de 
lUissie  ,  suivant  ce  célèbre  chimiste  ,  contient 
772  parties  de  potasse  réelle  ;  celle  d'Améri- 
que, 857;  la  perlasse,  754;  la  potasse  de  Trê- 
ves ,  7-20  ;  la  potasse  de  Danlzig  ,  603  ;  la  potasse 
des  Vosges .  44i  parties  sur  1 ,152  parties  :  le  reste 
consiste  en  sulfate  de  potasse,  muriate  de  potasse 
et  résidu  insoluble. 

Comme  dans  l'art  du  blanchiment  et  de  la  tein- 
ture, les  parties  alcalines  seules  sont  utiles,  les 
prix  des  potasses  sont,  entre  eux,  comme  la  quan- 
tité d'acide  nécessaire  à  leur  saturation  ;  par  con- 
.séquent,  on  connaît  celle  dont  l'emploi  est  le  plus 
avantageux  ,  en  comparant  le  prix  de  chaque  es- 
pèce à  la  quantité  d'alcali  qu'elle  contient.  C'est 
d'après  ces  considérations  que  M.  Vauquelin  a 
dressé  le  tableau  suivant,  en  mettant  en  même 
lenis  le  prix  que  l'on  pourrait  donner  de  cha(|ue 
espèce  de  potasse ,  ^fo.nortionnelleraeut  à  l'al- 
cali qu'elle  contiCilt ,  savoir  : 
rotasse  de  RUa^sic ,  contenahH  0,670 ,  à  55  f .    »  c. 

Jd.     d'^inérique 0,743      61       » 

Id.     Jierhsse (îl.656      54     15 

'd.     de  Trêves 0,»>25      51     3o 

Id.     de  Dantzig 0,5-M      45       » 

Id.     des  Vosges 0,385      31     60 

Potasse  provenant  de  cendres  gravple'es.  Elle 
est  le  produit  de  l'incinération  de  la  lie  de  vin  ,  et 
de  la  cendre  de  sarmens  ;  ces  cendres  sont  encore 
riches  en  alcali ,  quoique  la  potasse  y  soit  inoins 
pure  que  celle  qui  provient  du  tartre. 

Les  végétaux,  dont  on  retire  la  potasse  ,  dltTc- 

jrcnt  beaucoup  entre  eux.  et  par  la  quantité  dO 

*^l*ri*4fes  qu'ils  donnent  dans  leur  combustion ,  cl 


66o 


POT 


par  les  proportions  de  potasse  que  l'on  recueille 
dans  ces  cendres  ;  on  s'en  sert  aussi  dans  la  fabri- 
cation du  bleu  de  Prusse,  et  principalement  en 
teinture  à  dissoudre  certaines  parties  colorantes 
de  nature  résineuse,  telles  que  l'indigo,  le  racceau, 
le  rouge  de  Carlhame  ,  etc.  Cette  combinaison  est 
facilement  détruite  par  un  acide  qui  s'empare  de 
l'alcali ,  et  précipite  ainsi  la  partie  colorante  dans 
toute  sa  pureté. 

Potasse  factice.  Produit  résultant  de  la  combî-' 
naison  du  sulfate  de  potasse,  du  carbonate  de  po- 
tasse et  du  chlorure  du  potassium  mêlés  en  diver- 
ses proportions ,  et  coloré  assez  souvent  par  des 
sels  ou  oxides  métalliques;  mais  les  potasses  fac- 
tices, vendues  dans  le  commerce,  ne  sont  point 
toutes  des  mêmes  qualités  et  valeurs.  Les  fabri- 
cansy  mêlent  des  sels  de  soude,  des  sels  de  Va- 
rech ,  etc.;  pour  en  reconnaître  la  qualité  et  com- 
bien elles  contiennent  de  soude  réelle ,  il  faut  faire 
usage  de  l'alcalimèlre. 

Les  potasses  factices  ne  doivent  point  être  con- 
fondues avec  les  potasses  ;  il  est  des  arts  où  l'on 
doit  employer  spécialement  l'un  de  ces  produits  ; 
on  peut  les  distinguer  soit  par  le  chlorure  de  pla- 
tine, qui  donne  un  précipité  avec  la  solution  de 
potasse,  et  qui  n'en  donne  point  avec  la  solutioa 
de  soude,  soit  par  l'acide  sulfurique,  qui  donne 
avec  la  soude  un  sel  cristallisant  en  gros  prismes 
striés;  tandis  que  le  sulfate  de  potasse  ne  donne 
que  de  petits  cristaux  grenus.  La  consommation 
de  la  potasse  factice  est  considérable  et  avanta- 
geuse au  pays ,  en  ce  qu'elle  diminue  d'autant  plus 
l'importation  de  la  potasse  des  pays  étrangers, 
qui  s'élève  annuellement  à  une  grande  valeur. 

La  potasse  factice  est  en  morceaux  assez  gros, 
d'un  blanc  laiteux  ,  grisâtre,  bleuâtre  on  rougeâ- 
tre ,  d'une  cassure  semblable  à  celle  de  la  pierre , 
offrant  un  intérieur  poreux ,  quelquefois  raboteux, 
et  presque  toujours  d'un  srain  assez  fin.  Elle  porte 
communément  de  50  à  55  degrés. 

Importations.  Les  importations  de  potasse  des 
pays  étrangers  en  France,  suivant  le  registre  de 
la  douane,  se  sont  élevées,  en  1837,  à  4,437,769 
kilog.,  ayant  une  valeur  officielle  de  2,662,661  fr., 
dont  la  majeure  partie ,  2,556,854  kil.  des  Etats- 
Unis  ,  1,115,097  de  Toscane ,  490.273  de  Russie , 
91,727  des  villes  anséatiques,  76,980  d'Angle- 
terre ,  52,531  de  Relgique  ,  20,334  des  Deux-Si- 
ciles,  18,0.51  d'Allemagne. 

Exportations.  Elles  ne  se  sont  élevées  qu'à 
152,200  kil.,  ayant  une  valeur  de  98,930  fr.,  dont 
la  majeure  partie,  53,515  kilog.  pour  la  Suisse, 
31 ,82'»^  pour  la  Relgique  ,  14,502  pour  la  Hollande , 
16,362  pour  l'Espagne  ,29,767  pour  la  Sardaigue, 
4,129  pour  Alger,  etc. 

Potassium.On  en  doit  la  découverte  à  Davy, 
en  1807.  Il  est  en  petits  grains  à  une  température 
ordinaire,  son  éclat  est  métallique,  sa  couleur 
blanche  argentine  ,  sa  texture  est  cristalline,  il  a 
la  consistance  de  la  cire,  se  fond  à  58°  volatil,  ab- 
sorbe à  froid  l'oxigène  et  se  ternit;  susceptible  de 
se  combiner  à  tous  les  corps  combustibles  non 
métalliques  ,  excepté  le  bore  et  le  carbone. 

Le  potassium  se  conserve  dans  l'huile  de  naphte 
pure ,  car  à  l'air  il  se  transfornîcrait  en  potasse  ;  à 
son  contact  avec  l'eau  il  la  décompose,  absorbe 
l'oxigène,  se  convertit  en  potasse  et  laisse  déga- 
ger l'hydrogène  qui  brûle  avec  flamme.  Le  potas- 
sium s'obtient  en  soumettant  la  potasse  au  circuit 
d'une  forte  pile  vollaïque;  mais  ce  procédé  n'esl 
plus  employé  maintenant.  Le  potassium  se  pré- 
pare aptuellement  cd  traitant  l'hydrate  de  pelasse 
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à  une  Irès-haulc  Icmpéralure  par  la  nalure  de  fer 
bien  décapée.  Le  fer  s'empare  de  l'oxigciie  de  li 
potasse ,  el  le  potassium  est  à  nu  ;  celle  opération 
exige  beaucoup  de  soin. 

Le  potassium  décompose  les  acides  carbonique  , 
sulfureux ,  phosphoreux  ,  phosphorique  ,  etc. ,  le 
proloxide  d'azole,  les  hydracides;  dans  ce  der- 
nier cas ,  l'hydrogène  se  dégage ,  le  métal  et  le 
radical  de  l'acide  se  combinent.  C'est  pour  celte 
raison  que  le  potassium  est  principalement  em- 
ployé comme  réactif  dans  les  laboratoires  ,etla 
consommation  en  est  assez  considérable.  Aujour- 
d'hui que  la  chimie  a  pris  un  si  grand  développe- 
ment, le  potassium  agit  aussi  sur  le  chlore,  et 
forme  un  composé  appelé  chlorure  de  potassium. 

POTERIE.  La  poterie  comprend  l'art  de  fabri- 
quer toutes  sortes  de  vases  en  terre  cuite  au  feu,  de 
manière  à  pouvoir  servir  aux  usages  de  la  cuisine 
et  de  la  table.  Les  terres  les  plus  convenables  sont 
en  général  des  terres  glaises  ou  argileuses,  par  la 
propriété  qu'elles  ont  de  se  laisser  pétrir,  el  de 
pouvoir  prendre  toutes  sortes  de  formes  lors- 
qu'elles sont  crues,  el  d'acquérir  ensuite  beaucoup 
de  solidité  et  de  dureté  par  l'action  du  feu.  On  dis- 
tingue plusieurs  sortes  de  poterie,  qu'il  est  impor- 
tant de  faire  connaître,  par  le  grand  commerce  qui 
s'en  fait. 

Diffiircns  genres  de  poterie.  Quelque  nombreu- 
ses que  soient  les  variétés  connues ,  nous  les  rap- 
porterons à  six  genres  principaux,  savoir  :  1"  la 
poterie  commune,  2"  les  grès.  3"  les  faïences,  4'  les 
porcelaines,  5°  les  terres  anglaises,  6"  les  hygio- 
cérames. 

Poteries  communes.  Le  tissu  ou  grain  en  est 
toujours  plus  ou  moins  grossier,  et  elles  sont  pres- 
que toujours  trop  cuites,  ce  qui  les  rend  plus  pro- 
pres à  soutenir  les  altérations  du  chaud  au  froid  ; 
mais  elles  manquent  de  solidité  ,  de  légèreté  et  de 
propreté. 

Il  en  est  de  vernissée  cl  d'autre  qui  ne  l'est  pas  : 
la  poterie  vernissée  la  rend  moins  susceptible  de 
malpropreté  ;  mais  ,  comme  elle  contient  toujours 
du  plomb  imparfaitement  vitrifié,  il  est  attaquable 
par  les  agens  les  plus  faibles,  et  dangereux  à  l'ex- 
cès. Celle  poterie  a  en  outre  le  défaut  de  donner 
mauvaise  odeur  et  mauvais  goût  aux  alimens  qu'on 
y  prépare.  Une  poterie  peu  cuite  ne  peut  jamais 
cire  d'une  bonne  qualité. 

Poteries  communes  des  Chinois.  On  conçoit 
qu'à  partir  des  poteries  les  moins  cuites  jusqu'aux 
grès  les  plus  cuits  et  les  plus  serrés ,  il  doit  exister 
un  nombre  infini  d'intermédiaires,  doués  chacun 
de  propriétés  différentes,  et  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  de  plus  ou  de  moins  avantageux. 

On  apporte  de  Chine  une  poterie  non  vernissée 
de  couleur  rouge  tirant  plus  ou  moins  sur  le  hrun  ; 
elle  est  plus  cuite  que  nos  poteries  communes  ,  et 
moins  cuite  que  nos  grès ,  ce  qui  la  rend  assez 
convenable  aux  usages  qui  ne  comportent  que  la 
température  de  l'eau  bouillante.  Entre  autres  us- 
tensiles ,  les  Chinois  en  font  des  théières. 

Poteries  de  grès.  On  appelle  ainsi  un  genre  de 
poteries  plus  ou  moins  grossières  ,  dont  la  densité 
est  ordinairement  telle  ,  qu'elles  font  feu  avec  l'a- 
cier. II  en  est  de  ces  produits  comme  de  tous  ceux 
qu'on  obtient  des  terres  cuites  ;  ils  varient  en  rai- 
son de  la  finesse  de  la  terre  el  de  la  cuisson  qu'elle 
a  subie.  Les  grès  sont  ou  ne  sont  pas  vernissés, 
on  les  vernil  naturellement  ou  arlificiellement. 
Celle  poterie  est  toujours  essentiellement  salubre. 
jLes  vases  cl  tuyaux  de  grès  de  IIA.  Uclahubau- 
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dièrc  jeune,  de  Quimpcr  (Finistère)  ;  les  cruchonô 
de  M.  Oriol  el  C%  de  Sainl-Valier  (Drôme)  ;  les 
creusets  et  briques  réfraclaires  deFouque-Arnoux 
el  C  ,  de  la  IlauleGaroniie  ;  les  tuyaux  de  grès  à 
50  cent,  le  i)ied,  de  M.  Meillonnas,  de  l'Ain  ;  cl  les 
briques  el  demi-briques  réfraclaires  de  L.-F.  IIo- 
que,  de  Valcnciennes  (Nord) ,  sont  en  général  de 
bons  produits  bien  fabriqués.  Mais  on  doil  citer 
particulièremenl  les  creusets  et  formes  à  sucre  de 
M.  Gilbert,  d'Orléans.  Les  produits  de  celte  fabri- 
que jouissent  dans  le  commerce  d'une  réputation 
méritée  ;  les  creusets  qui  en  proviennent  rivalisent 
avec  les  meilleurs  de  la  liesse,  el ,  depuis  1823, 
M.  Gilbert  est  en  possession  de  la  médaille  de 
bronze. 

Faiences.  Les  faïences  diffèrent  des  poteries 
communes,  soit  par  leurs  principes  consliluans, 
soit  par  la  combinaison  de  ces  principes.  La  prin- 
cipale différence  consiste  en  ce  que  le  vernis  des 
faïences  est  un  émail  blanc.  Nevers  est  générale- 
ment regardée  comme  la  première  ville  de  France 
où  l'on  ait  fabriqué  de  la  faïence.  Les  variétés  de 
faïence  sont  infinies,  tant  en  ce  qui  concerne  les 
propriétés  intrinsèques  qu'en  ce  qui  concerne  l'ap- 
parence de  l'émail. 

Perfectionnement  de  la  poterie  en  France.  La 
France,  devenue  si  supérieure  dans  les  principales 
branches  d'industrie  manufacturière,  était  restée 
à  peu  près  stalionnaire  pour  la  fabrication  des  po- 
teries. Depuis  le  ministère  de  M.  le  comle  Chap- 
tal,  qui  avait  fait  rassembler  à  Sèvres  des  argiles 
de  divers  déparlemens  pour  faire  des  essais  de 
perfectionnement,  le  gouvernement  n'avait  cessé 
de  penser  à  cet  objet  important.  Enfin ,  à  la  der- 
nière exposition,  on  a  vu  avec  un  grand  intérêt  les 
essais  de  M.  Saint-Amans,  qui  rivalisaient  avec 
les  poteries  anglaises  les  plus  parfaites.  Cet  ama- 
teur zélé,  après  avoir  reçu  une  médaille  d'encou- 
ragenienl,  a  dû  à  la  bienveillance  delM.  le  vicomte 
de  La  Rochefoucauld  et  à  l'obligeance  de  M.  Bron- 
giiiart  la  possibilité  d'exécuter  en  grand  ,  à  la  ma- 
nufacture royale  de  Sèvres,  ce  qu'il  n'avait  pu 
fain^  jusqu'alors  que  sur  une  très-petite  échelle. 
La  Société  d'encouragement,  sur  le  rapport  de  ses 
commissaires ,  lui  a  décerné  une  médaille  d'ar- 
gent. Ces  commissaires  ont  soumis  les  poteries  de 
M.  Saint-Amans  aux  épreuves  les  plus  fortes.  11  a 
élé  reconnu  que  leur  couverte  était  inattaquable 
par  les  graisses,  les  huiles  et  les  acides,  et  (|ue  ces 
poteries  égalaient ,  sous  tous  les  rapports ,  les 
meilleures  poteries  anglaises,  auxquelles  elles  ne 
le  cédaient  point  pour  la  légèreté,  l'élégance  des 
formes  cl  le  fini  des  ornemens  pour  les  poteries  de 
I  uxe. 

La  poterie  a  fait  dans  ces  derniers  tems  d'im- 
menses progrès  en  France,  ainsi  que  la  faïence  et 
la  porcelaine  ;  elles  peuvent  maintenant  rivaliser 
non-seulement  avec  celles  de  Saxe  et  d'Angle- 
terre ,  mais  même  avec  celles  de  la  Chine ,  jadis  si 
renommées.  Elle  pourrait  même,  aux  yeux  des 
amateurs  des  beaux-arts,  oblenir  la  préférence  par 
la  beauté  des  dessins,  le  coloris  el  les  formes  élé- 
gantes qui  distinguent  plus  particulièrement  les 
ouvrages  de  la  poterie  française.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ail  lien  de  comparable,  non-seulement 
en  Europe  ,  el  nous  pourrions  dire  dans  le  monde 
entier,  aux  magnifiques  porcelaines  de  la  manu- 
faclnre  royale  de  Sèvres ,  près  Paris. 

Poterie  fine  de  Sarrrguemines.  Celle  fabrique 

célèbre  a  exposé ,  depuis  l'an  i\  ,  des  produits  qui 

lui  ont  mérité  des  récompenses  des  jurys ,  surtout 

i     de  celui  de  1839,  k  Nous  rappelons,  disail-il,  les 
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t>  récompenses  de  premier  ordre  accordées  sept 
»  fois  à  la  plus  bi-IIe  faltriquedt'  l'est  dt^  la  Fraiire, 
»  pour  un  adniiral)lt!  eiisoinhJL'  de  produits.  »  A 
rexposilioii  dt*  ^8'^\),  leiisinihle  el  la  prodii;;ieuse 
variété  dis  produits  de  Sarrcsuemines  étaient  ad- 
mirables par  la  légèreté  cl  la  solidité  de  leur  pâte, 
l'élégance  de  leurs  formes  et  la  modicité  de  leurs 
prix.  C'étaient  des  cailloutages  blancs ,  d'autres 
bruns,  dits  carmélites,  des  cailloutages  jaunes  , 
dits  terre  de  Naples,  des  terres  rouges  antiques, 
des  terres  mattes  el  grès  reliefs,  des  couverts  mé- 
talliques, des  terres  polies  imitaul  le  porphyre  , 
des  impressions  à  l'anglaise. 

Poterie  dite  porcelaine  opaque.  Il  faul  distin- 
guer entre  la  terre  âc  pipe  et  ce  qu'on  appelle 
demi-porcelaine  ou  porcelaine  opaque  ,  qui  sont 
deux  gradations  bien  marquées.  La  fabrication  de 
terre  de  pipe  ordinaire  est  inférieure  en  France. 
L'Angleterre  consomme  plus  de  mauvaise  poterie; 
sa  consommation  consiste  surtout  en  terre  de  pipe  ; 
la  porcelaine  s'y  fabrique  en  petite  quantité,  tan- 
dis qu'en  France  elle  est  abondante  et  à  bon  mar- 
ché. Quant  à  la  porcelaine  opaque  que  l'on  fabri- 
que à  Creil  et  à  Montereau  ,  c'est  une  production 
entièrement  nouvelle.  IMontereau  s'est  contenté 
du  produit  tel  qu'il  l'a  d'abord  obtenu,  et  l'a  beau- 
coup amélioré  ;  mais  la  fai)rique  de  Creil  est  par- 
venue à  composer  une  porcelaine  opaque  supé- 
rieure. 

Il  existe  en  France  douze  fabriques  de  cette  in- 
dustrie :  ce  sont  celles  de  Creil ,  <le  Montereau  ,  de 
Choisy-le-Roi ,  de  Forges-les-Eaux,  d'Arboras, 
deux  petilesà  Nîmes,  celle  de  Toulouse ,  une  petite 
à  Bordeaux,  celle  de  Sarreguemines,  el  enfin  deux 
autres  du  côté  de  Thionville,  et  en  outre  une  mul- 
titude de  petites  dans  divers  départemens.  Ces 
différentes  fabriques  établissent  par  an  pour  5 
millions  de  produits  environ.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  augmentent  la  valeur  par  des  impres- 
sions et  des  peintures.  Au  moment  de  la  restau- 
ration ,  il  n'existait  en  France  que  les  fabriques  de 
Creil  et  deChoisy;  elles  faisaient  de  deux  à  trois 
millions  d'affaires  par  an. 

Il  y  a  environ  une  différence  de  20  p.  0/0  en 
fabrique  entre  les  prix  des  poteries  anglaises  et 
le  prix  de  celles  de  France.  La  douzaine  d'assiet- 
tes, qu'on  vend  en  France  34  à  30  sous,  ne  se  vend 
en  Angleterre  que  25  sous;  il  y  a  une  qualité 
dont  le  prix  est  de  34  et  une  troisième  de  40  sous. 
Vient  ensuite  la  poterie  supérieure,  qu'on  ap- 
pelle en  France  porcelaine  opaque;  c'est  le  pro- 
duit d'une  terre  dure  que  les  Anglais  appellent 
iron  stone ,  et  qui  sevendail  3  fr.  50  c.  à  4  fr. 
suivant  leur  forme.  La  différence  entre  les  prix 
des  objets  creux  est  encore  plus  considérable  et 
surprenante;  on  est  loin  de  pouvoir  fabriquer  en 
France  à  aussi  bon  marché. 

Poterie  de  Gènes.  On  fabrique  à  Gènes  une  po- 
terie brune  qui  est  très-bonne  et  à  bon  marché  , 
dont  on  importail  une  grande  quantité  en  France. 
Suivant  M.  Arnoux  de  Valentine,  lorsque  l'on 
vendait  en  France  la  douzaine  d'assiettes  à  2  fr. 
50  c. ,  les  Génois  importaient,  en  1822,  140,000 
douzaines  d'assiettes  de  leur  poterie  parla  voie 
de  Celte  à  Toulouse.  C'était  une  faïence  brune  et 
grise  qu'on  y  vendait  24  sous  la  douzaine,  el  le 
bon  marché  lui  avait  assuré  le  débit.  Mais  aujour- 
d'hui que  le  prix  de  la  poterie  française  esl  beau- 
coup diminué ,  il  ne  peut  plus  en  arriver. 

Poterie  d'Angleterre.  La  fabrication  de  la  po- 
terie forme  un  objet  important  de  l'industrie  an-     , 
glaise ,  et  une  branche  considérable  d'exporlaliou     » 
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que  l'on  évalue  à  2,250,000  liv.  st.,  environ  56 
millions  250.000  fr. 

Les  Anglais  ont  le  grand  avantage  de  pouvoir 
écouler  tous  leurs  produits ,  même  les  plus  mal  fa- 
briqués, qu'ils  transportent  par  leur  navigation 
dans  toutes  les  parties  du  globe  ,  où  ils  trouvent 
moins  de  droits  à  payer  que  les  autres  nations. 
Chez  eux ,  les  marchandises  s'expédient  sur  des 
l)arques  et  en  foin  seulement  ;  tandis  qu'en  France 
il  y  a  des  frais  énormes  d'emballage  et  de  trans- 
port. En  Angleterre,  toutes  les  fabriques  sont  si- 
tuées sur  des  canaux,  el  les  canaux  paient  des 
droits  de  péage  moins  forts.  On  estime  à  38  mil- 
lions de  francs  par  an  les  produits  anglais  en  po- 
terie de  terre  de  pipe. 

On  fabrique  ,  en  Angleterre,  deux  espèces  prin- 
cipales de  poterie  :  l'une  est  cette  faïence  blanche, 
couverte  de  dessins  imprimés,  ordinairement  en 
bleu  ,  qui  sert  à  l'usage  des  classes  moyennes  de 
la  société;  l'autre  esl  fabriquée  pour  la  consom- 
mation du  riche  ;  ce  sont  des  grès  de  couleur,  or- 
nés de  bas-reliefs  d'un  fini  précieux,  mais  d'un 
l>rix  plus  élevé  que  les  porcelaines  dorées  en 
France.  Suivant  51.  Clément  Desormes,  profes- 
seur de  chimie  au  Conservatoire  des  arts-et- 
métiers ,  la  poterie  de  grès  fin  se  fabrique  en 
très -petite  quantité  en  France,  el  l'on  en  fait 
beaucoup  plus  en  Angleterre;  il  a  visité  les  fa- 
briques de  Straffordshire,  dont  les  produits  sont 
considérables;  pour  donner  une  idée  du  commerce 
des  poteries  dans  ce  pays ,  il  tient  pour  vrai  le  fait 
énoncé  (|ue  le  nombre  des  ouvriers  employés  à  la 
fabrication  des  poteries  dans  les  seuls  élablisse- 
mens  de  Straffordshire  el  des  environs  s'élève  à 
60,000 ,  el  que  leur  travail  consiste  presque  entiè- 
rement en  terre  de  pipe.  On  y  exécute  aussi  de 
beaux  ouvrages  en  terre  blanche  et  légère;  on  fa- 
brique également  de  la  belle  poterie  à  Derby, 
Leeds  ,  Bristol ,  Newcastle  el  Glasgow  ,  qu'on  ap- 
pelle cumhrian  pottery. 

Il  y  a  en  Angleterre  160  manufactures  de  po- 
terie, qui  en  fabriquent  pour  58  à  60  millions.  On 
ne  compte  en  France  que  16  grandes  fabriques  du 
même  genre,  qui  produisent  pour  5  millions  de 
poterie.  Les  produits  anglais  s'exportent  en  ma- 
jeure partie,  tandis  que  ceux  de  France  servent 
principalement  à  la  consommation  intérieure;  si 
l'on  calcule  le  bénéfice  des  unes  el  des  autres ,  seu- 
lement à  15  p.  100,  il  en  résulterait  que  l'Angle- 
terre réaliserait,  par  an  ,  un  capital  de  9  millions, 
lorsque  la  France  ne  pourrait  obtenir  que  750,000 
franes.Tel  esl  l'avantage  qu'on  a  d'opérer  sur  une 
grande  masse;  on  peut  se  eonlenler  d'un  moindre 
profil  et  gagner  encore  suffisamment. 

Poterie  de  fonte  de  la  fonderie  de  Foulonval 
(Eure-et-Loir).  Celle  fonderie,  dirigée  par  M. 
Mareschal,  fabrique  toute  sorte  d'ustensiles  de  cui- 
sine en  fonte  élaraés  en  dedans,  dune  grande  lé- 
gèreté; ils  ont  un  grand  avantage  sur  la  poterie 
de  terre ,  dont  le  moindre  inconvénient  esl  le 
court  service  qu'elle  peut  faire  ,  el  même  sur  celle 
de  cuivre,  dont  elle  a  tous  les  avantages  par  la 
eommodilé  du  service,  en  y  joignant  celui  de  l'é- 
conomie du  combustible,  et  celui  plus  précieux 
encore,  d'affranchir  des  dangers  presque  inévita- 
bles auxquels  expose  l'usage  du  cuivre  pour  les 
préparations  culinaires.  Cet  établissement,  tel 
qu'il  est  monté  à  présent,  peut  produire  de  36  à 
40,000  pièces  par  an  ,  el  ce  nombre  pourrait  être 
doublé  avec  une  dépense  d'augmentation  de  ma- 
tériel de  20  à  25,000  fr.  seulement  ;  bien  que 
rétablissement  actuel  ait  coûté  plus  de  200,000  Dr. 
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Ces  vases  sont  établis  de  trois  façons  différentes, 
désignés  sous  la  dénomination  de  poli  blanc , 
poli  bronze,  demi-poli  :  les  bronzés  et  demi-polis 
paraissent  avoir  la  préléronce  pour  la  vente,  tant 
a  cause  probablement  de  la  facilité  de  les  entrete- 
nir avec  moins  de  soin ,  puisqu'ils  n'ont  pas  besoin 
é'écurage,  que  parce  qu'ils  sont  d'un  prix  moins 
élevé.  Celte  poterie  est  destinée  à  faire  une  révo- 
lution dans  le  système  actuel  de  la  poterie  de  terre 
de  faïence  qu'elle  peut  remplacer  avantageuse- 
ment, et  le  débit  en  est  déjà  considérable  dans  le 
midi  de  la  France  et  les  départeraens  de  l'ouest  ; 
il  y  a  déjà  plusieurs  entrepôts  établis  à  Paris. 

POTIN.  C'est  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc, 
auquel  on  mêle  quelquefois  du  plomb  et  un  peu 
d'élain  et  de  fer.  11  y  en  a  de  deux  sortes  dans  le 
commerce;  l'une,  plus  pure,  est  ce  qu'on  appelle 
potin  jaune,  dont  on  peut  faire  usage  pour  des 
canons ,  alors  on  y  ajoute  du  cuivre  rouge  en  quan- 
tité proportionnée  à  l'objet.  L'autre  sorte  est  ce 
qu'on  appelle  potin  gris,  par  sa  couleur  grisâtre; 
pour  adoucir  sa  qualité  aigre  et  cassante ,  on  y 
mêle  du  plomb  ou  de  l'étain  ,  dans  la  proportion 
de  7  p.  0/0,  ce  qui  le  rend  plus  propre  à  être  em- 
ployé à  toutes  sortes  d'ouvrages,  tels  que  robinets 
pour  fontaines,  cannelles  de  tonneaux,  chande- 
liers, etc. ,  et  aussi  des  pots  d'où  ce  mélange  mé- 
tallique aura  tiré  son  nom. 

POTOSI,  département  de  l'Amérique  du  sud, 
dans  l'état  de  Bolivie ,  sur  le  haut  plateau  de  la 
partie  méridionale  de  cette  région ,  renommée 
par  la  ville  de  Polosi,  qui  en  est  le  chef-lieu,  et 
les  fameuses  mines  d'argent  qu'on  exploite  dans 
les  montagnes  {Cerro  di  Potosi).  Depuis  lôîô 
qu'elles  ont  été  découvertes,  jusqu'en  1830,  elles 
ont  livré  5,700  millions  de  livres  pesant  d'argent; 
suivant  d'autres,  environ  400  millions  de  pias- 
tres ;  et  d'après  un  autre  calcul,  ces  mines  ont  li- 
vré 4,255,140  piastres  annuellement.  Toutes  les 
marchandises  qu'on  y  envoie  pour  la  consomma- 
tion des  habitans ,  qui  sont  pour  la  plupart  des 
mineurs ,  s'échangent  contre  de  l'argent  en  barres 
ou  de  l'argent  monnayé  à  l'hôtel  de  celte  ville. 

POTSDAIVI,  ville  de  la  Prusse,  chef-lieu  du 
cercle  de  régence  de  son  nom ,  située  sur  ce  qu'on 
appelle  le  Wcrder  de  Polsdam ,  ile  formée  par  la 
Havel,  un  canal  et  plusieurs  lacs,  et  sur  la  rive 
droite  de  la  Havel  au  confluent  de  la  Nulhe.  Popu- 
lation ,  23,785  habitans  (  non  compris  les  militai- 
res), qui  entretiennent  des  faliriques  de  soieries  , 
de  cotonnades .  de  draps ,  de  cuirs ,  de  sucre  indi- 

fène,  des  brasseries  et  distilleries  d'eau-dc-vie 
e  grains  ,  ainsi  que  de  toutes  sortes  d'objets  ver- 
nissés. On  remarque  une  fabrique  royale  d'armes 
établie  par  le  grand  Frédéric.  Tous  ces  produits 
font  le  principal  objet  de  son  commerce  ,  dont  les 
relations  sont  principalement  avec  Berlin. 

POUCE  D'EAU,  expression  dont  on  fait  usage 
dans  les  ouvrages  hydrauliques  :  on  désigne  ainsi 
la  quantité  d'eau  qui  s'écoule  d'un  réservoir  dans 
un  espace  de  tems  donné  par  une  ouverture  d'un 
pouce  de  diamètre ,  en  tout  sens ,  en  supposant  le 
réservoir  toujours  à  la  même  hauteur.  Un  pouce 
d'eau  esta  peu  près  égal  à  un  produit  de  67  muids 
et  demi  par  vingt-quatre  heures.  Un  mètre  cube 
contient  3  muids  et  demi  d'eau  ;  par  conséquent, 
un  pouce  d'eau,  évalué  en  mesure  cubique,  est 
égal  à  19  mèlres  285  millimètres  carrés. 

POUI)  ,  poids  de  Russie  ,  pesant  40  livres 
russes,  qui  font  33  liv.  poids  de  marc,  et  en  poids 
métrique,  1  myriagr.  cl  5  kilogr.  et  demi. 
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POUD ,  poids  de  la  Russie ,  équivalant  à  40  lîv. 
russes  ou  16,3720  kilog.  Le  pond  sert  à  peser  les 
grosses  marchandises ,  telles  que  le  fer,  le  chan- 
vre ,  etc. 

POUDRE,  particule  d'un  corps  quelconque, 
broyé  et  pulvérisé  en  une  matière  plus  ou  moins 
hne ,  suivant  l'usage  auquel  elle  est  destinée  ,  soit 
par  l'opération  de  la  chimie,  soit  par  celle  de  la 
mécanique.  Ou  distingue  différentes  sortes  de 
poudres  : 

PouoRE  A  CHEVEUX.  La  meilleure  est  celle  qui 
est  d'une  blancheur  claire  et  légèrement  azurée, 
et  d'une  sécheresse  telle,  qu'il  faut  qu'elle  crie  un 
peu  en  la  prenant  dans  la  main  sans  se  pelotonner, 
et  qu'elle  s'étende  lacilemenl.  On  la  parfume  avec 
toute  sorte  d'odeurs.  On  fait  aussi  différens  mé- 
langes pour  parfumer  les  poudres.  La  consomma- 
tion en  était  autrefois  considérable  ;  mais  ,  depuis 
que  l'usage  a  prévalu  de  porter  les  cheveux  à  la 
Titus  ou  de  porter  des  toupets  ,  le  débit  s'en  est 
beaucoup  restreint. 

Poudre  d'or.  On  appelle  ainsi  de  l'or  mis  en 
dissolution  et  réduit  en  poudre.  On  se  sert  de  cette 
poudre  pour  les  dorures  superficielles,  telles  que 
le  dedans  des  tabatières  d'argent  et  tous  les  dessous 
des  chatons,  des  ouvrages  de  joaillerie. 

Poudre  a  caxon.  C'est  une  composition  qui  se 
fait  avec  du  salpêtre,  du  soufre  et  du  charbon  mê- 
lés ensemble ,  et  mise  en  grains  qui  prennent  aisé- 
ment feu,  et  qui  se  raréfient  et  s'étendent  avec 
beaucoup  de  violence  par  le  moyen  de  leur  vertu 
élastique. 

On  emploie  généralement ,  pour  la  préparation 
de  cette  poudre ,  76  parties  de  salpêtre  pur  ou 
raffiné,  et  bien  sec;  12  parties  de  soufre  purifié  et 
autant  de  charbon  sec  et  léger  de  bois  bourdaine. 
On  peut  diminuer  la  proportion  de  soufre  et  mettre 
77  parties  de  nitre  ,  14  de  charbon  et  9  de  soufre 
seulement  ;  mais  il  convient  de  triturer  ce  mélange 
plus  intimement.  L'ancien  procédé  pour  la  prépa- 
ration de  la  poudre  a  été  remplacé  par  un  plus 
avantageux  ,  dû  à  M.  Champy  fils.  Cette  poudre 
est  ronde ,  lisse  ,  et  résiste  mieux  au  transport. 

Différentes  qualités  de  poudre.  La  poudre  à  ca- 
non diffère  de  celle  pour  le  mousquet  de  munition 
et  le  fusil  de  chasse,  ou  la  poudre  fine  et  superfine, 
dite  royale,  pour  le  pistolet,  parle  granulage  et 
aussi  par  quelque  légère  différence  dans  les  pro- 
portions des  matières  que  nous  avons  indiquées 
Ainsi,  on  doit  employer  plus  de  soufre  pour  la 
poudre  de  chasse  que  pour  celle  à  canon.  La  pou- 
dre dite  de  mine  ne  se  distingue  de  celle  du  com- 
merce ou  de  traite  que  par  la  grosseur  du  grain  : 
quelquefois ,  on  lisse  celle-ci  pour  lui  donner  une 
plus  belle  apparence.  On  lisse  également  la  poudre 
de  chasse;  on  sépare  la  poussière  au  moyen  d'un 
blutoir.  On  sèche  la  poudre  dans  des  vases  de 
métal  échauffés  extérieurement  par  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante,  d'après  la  méthode  du  lieutenant 
Aubert. 

Essais  et  emballage.  Avant  d'être  déposée  dans 
les  magasins,  on  éprouve  la  poudre.  Dans  le  mor- 
ticr-éprouvette,  92  grammes  de  poudre  de  guerre 
doivent  lancer  à  225  mètres  de  dislance  un  globe 
de  cuivre  pesant30 kilog.  La  poudre  de  chasse  est 
essayée,  soit  dans  un  fusil-pendule,  soit  dans  une 
petite  éprouvetle  à  ressort,  dite  de  Régnier. 

La  poudre  est  mise  dans  des  barils ,  des  sacs  ou 
des  cartouches.  On  met  la  poudre  de  mine  dans 
des  sacs  de  toile  conlen;>nl  50  kilog. ,  qu'on  place 
dans  un  baril.  La  poudre  de  guerre  est  déposé^ 
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dans  des  barils  de  50  à  100  kil. ,  enfermés  dans  des 
chapes.  Un  double  barillage  n'est  pas  moins  néces- 
saire pour  conserver  la  poudre  de  commerce  ,  el 
l'on  met  la  poudre  de  chasse  fine  dans  des  cartou- 
ches de  1  1/4  à  1/8  et  1/6  de  kil.  renfermées  dans 
une  caisse.  Les  Anglais  meltenl  leur  poudre  dans 
des  barils  en  cuivre. 

Oriyine  de  la  pondre  à  canon.  Suivant  plu- 
sieurs auteurs,  la  poudre  serait  une  découverte  de 
l'Orient.  D'après  un  passage  de  Quinte-Curce  ,  il 
paraîtrait  que  les  indiens  tirèrent  contre  Alexan- 
dre des  projectiles  avec  des  armes  à  feu.  Les  Chi- 
nois connaissaient  la  poudre  80  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  el  -215 ans  après,  Julius  Africanus  en 
a  décrit  la  composition,  et  au  sixième  siècle, 
Théodose  a  fait  la  description  des  feux  d'artifice. 

On  ne  connut  en  Europe  l'usage  de  la  poudre  à 
canon  que  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle.  En 
France,  l'origine  de  l'artillerie  ne  remonte  qu'à 
1338.  Ce  ne  fut  que  huit  ans  après  la  bataille  de 
Crécy  que  les  Anglais  tirèrent  le  canon  pour  la 
première  fois.  A  la  même  époque,  les  Italiens 
commencèrent  à  se  servir  de  la  poudre  ;  mais  il  y 
avait  long-lems  que  les  Arabes  employaient  à  la 
guerre  cette  terrible  préparation  chimique.  Si  la 
poudre  eût  été  inventée  en  Allemagne  ,  est-il  pro- 
bable que  les  Espagnols  en  eussent  appris  l'usage 
des  Maures  d'Afrique?  Tout  semble  se  réunir  pour 
démontrer  que  celte  découverte  fut  faite  par  les 
Arabes  d'Egypte,  où  le  nitre  a  toujours  été  très- 
commun. 

Poudrière  de  Ripaclt.  Non  loin  de  Montba- 
zon,  à  3  1.  et  demie  de  Tours  ,  sur  l'Indre ,  se 
trouve  la  poudrière  royale  el  la  raffinerie  de  salpê- 
tre de  Ripault.  Cet  établissement  ,  un  des  plus 
complets  et  des  plus  considérables  qui  existent  en 
France  ,  a  failli  être  détruit  par  une  explosion 
arrivée  en  1825,  mais  dont  le  désastre  a  été  depuis 
lors  réparé.  La  fabrication  annuelle  de  la  pou- 
drière s'élève  à  environ  250,000  kil. ,  et  pourrait 
être  au  besoin  doublée.  Le  salpêtre  nécessaire  à 
celle  fabrication  est  raffiné  dans  l'établissement 
même,  et  presque  entièrement  fourni  par  le  dé- 
partement, par  les  carrières  de  tufeau,  qui  se  con- 
vertit presque  entièrement  en  salpêtre.  Le  bois  de 
bourdaine,  qui  produit  le  meilleur  charbon  pour 
la  fabrication  de  la  poudre  ,  est  abondant  dans  le 
pays;  il  est  exploité  par  des  agens  comraissionnés 
qui  en  fournissent  chaque  année  environ  100,000 
kilogrammes. 

Commerce  de  la  poudre  à  tirer.  La  quantité 
de  poudre  à  tirer  qui  se  vend  annuellement  est  as- 
sez considérable;  la  chasse  en  fait  une  grande 
consommation  :  ensuite ,  le  commerce  en  exporte 
beaucoup  ,  surtout  en  Afrique  et  en  Amérique ,  en 
échange  d'un  grand  nombre  de  produits.  Aussi,  la 
vente  s'est-ellè  élevée,  en  1835,  à  la  quantité  de 
953,927  kil.,  représentant  une  valeur  de  4  millions 
615,012  fr.  47  cent. 

Exportations.  De  cette  vente,  il  en  a  été  exporté 
la  quantité  de  41,202  kilog.,  représentant  une  va- 
leur officielle  de  123,606  fr. ,  dont  la  majeure  par- 
tie ,  36,015  kil.  pour  les  côtes  d'Afrique ,  1,668  kil. 
pour  la  Guadeloupe,  1 ,595  kil.  pour  l'Espagne,  etc. 

Importations.  Il  a  été  importé  23,752  kil.  d'An- 
gleterre et  2,750  kilog.  de  Toscane.  Ensemble , 
26,508  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  79,.524  f. 

Administration.  La  fabrication  de  la  poudre  est 
régie  ,  en  France  comme  en  .\nglclerre  ,  par  une 
administration  qui  dépend  du  minislre  de  la 
guerre,  et  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  un  lieule- 
l|ant-génér{il  4'?if lillerie ,  aj-an^  sous  ses  ordres 
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des  commissaires  pour  diriger  les  divers  établîssé- 
mens  possédant  chacun  un  inspecteur,  qui  est  un 
officier  d'artillerie.  Celte  administration  compte 
vingt-et-un  établissemens ,  dont  onze  poudrières , 
neuf  raffineries  de  salpêtre  et  une  soufrerie.  Voyez 
Salpêtre. 

Les  produits  sont  livrés  à  l'artillerie,  à  la  ma- 
rine et  aux  contribulions  directes,  dont  les  agens 
vendent  aux  particuliers  les  poudres  de  chasse  et 
les  poudres  de  mines  et  de  commerce.  Cette  vente 
s'effectue  par  l'intermédiaire  d'entrepreneurs  et  de 
débitans  répartis  dans  les  divers  départemens.  En 
prenant  la  moyenne  des  quantités  de  poudre  fabri- 
quées de  1830'à  1835,  la  fabrication  annuelle  a  été 
de  1,637,000  kil.  ,  dont  728,000  de  poudre  de 
guerre,  461,000  de  poudre  de  mine,  340,000  de 
poudré  de  chasse  ordinaire ,  61,000  de  poudre  de 
chasse  superfine .  32,000  de  poudre  royale ,  15,000 
de  poudre  de  commerce  extérieur. 

Poudre  fulminante.  Il  existe  plusieurs  com- 
binaisons chimiques  pour  la-fabrication  de  la  pou- 
dre, connue  sous  le  nom  de  poudre  fulminante, 
ayant  la  propriété  de  détonner  au  moindre  choc, 
par  l'effet  d'une  chaleur  assez  douce  ,  quelquefois 
le  plus  léger  frottement.  Sans  entrer  dans  le  détail 
des  différentes  compositions  de  cette  poudre,  dont 
les  élémens  appartiennent  à  la  chimie  ,  nous  ob- 
serverons que  les  amorces  fulminantes  pour  les 
fusils  de  chasse  à  piston  ont  long-tems  été  faites 
avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse,  55  parties 
d'acétate  de  potasse,  33  de  soufre,  17  de  bois  de 
bourdaine  râpé  au  tamis  et  17  de  lycopode.  Comme 
cette  poudre  avait  l'inconvénient  d'oxider  les  ar- 
mes, on  l'a  rem|)lacée  par  l'argent  fulminant,  sur- 
tout par  le  mercure  fulminant.  Ce  mélange  forme 
aujourd'hui  la  poudre  fulminante  servant  aux 
amorces  ,  et  à  laquelle  on  ajoute  trois  parties  de 
poussier  ordinaire  sur  une  partie  de  cette  subs- 
tance détonnante.  Pour  l'usage ,  on  l'humecte  avec 
de  l'eau  légèrement  gommée  avant  de  l'introduire 
dans  des  capsules  en  cuivre  opérant  par  une  méca- 
nique. 

Le  transport  de  la  poudre  fulminante  est  dé- 
fendu :  quant  aux  capsules ,  on  les  réunit  dans  des 
boiles  ou  en  paquels  que  l'on  emballe  dans  des 
caisses  de  bois  couvertes  et  fixées  par  des  bandes 
de  cuirs,  au  lieu  de  charnières  en  fer.  Les  caisses 
renfermant  des  capsules  ne  doivent  point  être  ex- 
pédiées par  des  voilures  portant  des  voyageurs, 
pour  éviter  tout  accident. 

POUDRETTE  inodore  végétative.  C'est  un 
engrais  pulvérulent  de  couleur  roussâlre  ,  qui 
produit  un  grand  effet.  On  l'obtient  de  matières 
extraites  des  fosses  d'aisance,  el  que  l'on  a  fait 
fermenter,  sécher  et  pulvériser  ;  et  le  produit  est 
une  terre  végéto-animale  dont  M.  Bridet  estl'in- 
venleur.  Lorsque  celte  matière  a  fermenté  suffi- 
samment ,  on  l'exploite  en  meule  ,  à  l'instar  de  la 
tourbe  ,  et  on  la  fait  sécher  en  plaçant  ces  meules 
ou  briques  sur  la  terre  même  qui  avoisine  le  lieu 
de  l'entreprise.  Lorsque  ces  meules  sont  parfaite- 
ment sèches  ,  on  les  réduit  en  poudre  grossière  , 
que  l'on  renferme  dans  des  sacs,  pour  la  conserver 
pour  l'usage.  On  répand  cette  pondre  sur  les  terres 
pour  les  fertiliser  et  les  rendre  plus  propres  à  la 
végétation.  Paris,  où  l'on  fait  une  grande  quantité 
de  poudrelte  ,  est  le  centre  de  ce  produit  el  aussi 
du  commerce  qui  s'en  fait  avec  les  départemens 
voisins. 

POUND  ,  terme  anglais ,  qui  désigne  et  signi' 
fie  le  poids  d'uqe  liv^e  de  quclcjue  marchandise  f 
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«l  qui,  comme  ranciennc  livre  de  France,  désigne 
aussi  urio  monnaie  imaginaire  de  compte  qui  vaut 
25  fr.  25c.  plus  ou  moins,  suivant  le  cours  du 
change.  Voy.  Anuletkukk  ,  Londkks. 

POURPRE  {murex) ,  mollusque  cephalé  uni- 
▼are.  La  couleur  pourpre  des  anciennes  loges  ro- 
naines  provenait  de  ce  mollusque  ,  pourvu  d'une 
liqueur  sécretoire  du  plus  beau  rouge ,  et  que  l'on 
ramassait  sur  les  côtes  de  Phénicie.  Cette  pourpre, 
si  rare  et  si  précieuse,  se  vendait  au  poids  de  l'or. 
On  se  sert  encore  aujourd'hui  du  pourpre  ou  mu- 
rex (  que  quelques  auteurs  ont  aussi  nomme  buc- 
cinum  )  dans  la  Sicile  pour  obtenir  cette  teinture. 

Mais  on  obtient  maintenant  la  couleur  pourpre 
de  plusieurs  manières ,  soit  avec  de  la  cochenille  , 
de  la  garance,  de  la  graine  d'écarlate  et  un  peu 
de  pastel ,  avec  d'autant  plus  davantage  que  l'on 
peut  en  varier  les  teintes  à  volonté. 

Pourpre  minérale.  C'est  une  couleur  d'un  beau 
rouge  pourpre ,  qui  se  fait  par  le  moyen  d'une  dis- 
solution d'étain  et  d'un  oxide  d'or  particulier. 
C'est  un  précipité  de  deulochlorure  d'or ,  traité 
par  une  solution  de  protochlorure  d'étain ,  auquel 
Cossius  a  donné  sou  nom  :  on  en  tait  usage  dans 
la  peinture  sur  porcelaine  et  dans  la  peinture  sur 
irerre ,  pour  produire  les  couleurs  pourpres  ou  cra- 
moisies, violettes  ou  roses.  On  fait  dissoudre  de 
l'or  dans  de  l'eau  régale  faite  avec  partie  d'esprit 
de  nitre  et  d'esprit  de  sel.  On  garde  celte  dissolu- 
tion pour  eu  faire  usage  ;  ensuite  on  fait  dissou- 
dre de  l'étain  de  la  meilleure  qualité  dans  un 
acide  bien  affaibli  avec  de  l'eau  ,  pour  que  la  dis- 
solution se  fasse  lentement.  On  trouvera  au  fond 
du  matras  une  fécule  ou  un  dépôt  d'un  très-beau 
rouge  pouprequi  sera  plus  ou  moins  vif,  suivant 
la  nature  du  dissolvant  dans  lequel  on  aura  fait 
dissoudre  l'étain,  et  selon  que  l'opération  aura  été 
faite  avec  soin. 

POURSUITES.  (  Jurisprudence  commerciale.) 
On  nomme  ainsi  les  actes  judiciaires  faits  à  la 
requête  d'un  créancier  contre  son  débiteur,  afin 
d'obtenir  le  paiement  de  ce  qui  lui  est  dû  ;  ces  ac- 
tes sont  le  jugement,  la  contrainte  par  corps, 
l'hypothèque,  la  saisie-arrét  ou  opposition,  la 
saisie-exécution,  la  vente  forcée. 

Tout  commerçant  créancier  ne  peut  exercer  des 
poursuites  contre  son  débiteur  qu'en  vertu  d'un 
titre  exécutoire.  Une  lettre  de  change,  un  billet, 
une  obligation ,  une  reconnaissance ,  un  arrêté  de 
compte ,  un  marché ,  un  mandat  souscrit  sont  bien 
des  titres  en  faveur  de  celui  qui  en  est  porteur; 
mais  ils  ne  sont  pas  des  titres  exécutoires  ;  un  ti- 
tre n'est  exécutoire  que  lorsqu'il  est  passé  devant 
notaire,  ou  que  la  signature  sous  seing-privé  est 
reconnuepar  un  jugement.  Ainsi  ,un  commerçant 
à  qui  il  est  dû  doit  citer  son  débiteur  devant  le 
tribunal  de  commerce,  pour  obtenir  un  jugement 
qui  le  condamne,  soit  par  défaut,  soit  coutradic- 
loirement,  suivaut  le  Code  de  commerce  et  de 
procédure. 

Les  poursuites  ont  l'effet  d'interrompre  la  pres- 
cription ;  elles  se  font  toujours  à  la  requête  et  dili- 
gences d'une  personne;  la  requête  constitue  la  de- 
mande même ,  les  diligences  consistent  dans  les 
démarches  que  l'on  fait  pour  faire  valoir  son  titre 
ou  son  droit ,  et  les  poursuites  sont  les  actes  d'un 
huissier  pour  y  arriver  et  qui  consistent  dans  une 
assignation,  un  commandement,  une  saisie  en 
vertu  d'un  jugement. 

Contrainte  par  corps.  D'après  un  jugement  en 
matière  de  commerce ,  le  commerçant  créancier 


665  iPRA 

peut  faire  emprisonner  son  débiteur  et  le  retenir 
prisonnier  pendant  cinq  années,  pour  une  somme 
qui  doit  dépasser  300  fr. 

En  vertu  d'un  jugement ,  comme  en  vertu  d'un 
ai  le  passé  devant  notaire ,  qui  sont  des  actes  exé- 
cutoires, le  commerçant  créancier  peut  prendre 
sur  les  biens  de  son  débiteur  une  inscription  au 
bureau  des  hypothèques  de  l'arrondissement  ou 
les  biens  sont  situes;  il  peut  aussi  faire  une  saisie 
et  arrêt  ou  opposition  sur  les  eOels  mobiliers, 
marchandises,  argent  dû  par  des  tiers  à  sou  dé- 
biteur, afin  d'en  faire  ordonner  par  justice  la  dé- 
livrance ou  la  vente  à  sou  profil  jusqu'à  la  con- 
currence de  ce  qui  lui  est  dû.  Sur  un  titre  exécu- 
toire ,  le  commerçant  créancier  peut  faire  saisir  et 
vendre  sans  jugement  les  meubles  efléts ,  mo- 
biliers, marchandises  de  son  débiteur,  pour  être 
payé  sur  le  prix  de  la  vente  de  ce  qui  lui  est  dû. 
Cette  poursuite  judiciaire  se  nomme  saisie-exécu- 
tion. 

Huitaine  après  la  saisie ,  la  vente  des  meubles 
effets  mobiliers  et  marchandises  saisis  peut  être 
faite  ;  elle  doit  être  publique  et  aux  enchères. 

POUVOIR.  C'est  un  acte  par  lequel  on  donne 
le  pouvoir  d'agir  et  d'opérer  en  son  nom. 

Nul  ne  peut  plaider  pour  une  partie  devant  les 
tribunaux  de  commerce  ,  si  la  partie  présente  à 
l'audience  ne  l'autorise,  ou  s'il  n'est  muui  d'un 
pouvoir  spécial.  Ce  pouvoir,  qui  pourra  être  donné 
au  bas  de  l'original  ou  de  la  copie  de  l'assigna- 
tion, sera  exhibé  au  greffe  avant  l'appel  de  la 
cause ,  et  par  lui  visé  sans  frais  (627). 

POUZZOLANE,  ciment  naturel,  provenant  des 
scorrées  et  des  laves  pulvérulentes  des  volcans. 
Les  Romains  en  faisaient  un  grand  usage.  Le  Vé- 
suve et  tous  les  volcans  éteints  eu  renferment  des 
amas  considérables  ;  ainsi  du  Pouzzole ,  qui  lui  a 
donné  son  nom.  Cette  terre,  unie  dans  les  propor- 
tions requises  avec  une  chaux  de  bonne  qualité, 
prend  corps  dans  l'eau  ,  et  y  forme  un  mortier  si 
adhérent  qu'il  peut  braver  impunément  l'aclioa 
des  flots  sans  éprouver  la  moindre  altération;  la 
pouzzolane  sert  aussi  à  construire  des  terrasses 
inattaquables  à  l'humidité. 

La  pouzzolane  se  trouve  tantôt  sous  la  forme  de 
poussière ,  comme  les  cendres  volcaniques  de  cou- 
leur grise  ou  noirâtre ,  tantôt  sous  la  forme  de 
grains  bruns-rougeâtres;  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
pouzzolane  proprement  dite.  La  pouzzolane  po- 
reuse ,  qui  provient  de  celle  de  Pouzzole  el  de  la- 
ves spongieuses,  est  noire,  brune  ,  rougeàtre  ; 
elle  est  exploitée  à  Givita-Vecchia  ;  elle  est  Idi 
plus  généralement  recherchée  et  employée. 

PRADES,  ville  de  France ,  dans  le  Roussillon 
département  desPyrénées-Orienlales,  sur  le  Tese! 
Population,  2,000  habitans,  qui  entretiennent 
une  fabrique  de  bonneterie  orientale  et  de  draps 
fins  et  ordinaires,  qui  occupe  un  grand  nombre 
de  métiers  à  dix  lieues  à  la  ronde.  On  y  fait  aussi 
un  grand  commerce  de  laine ,  el  on  y  récolle  d'as- 
sez bon  vin. 

PRAGUES  (Prag)  ,  ville  de  Bohême,  doQt  elle 
est  la  capitale  ,  située  sur  les  rives  de  la  Moldau 
à  60  lieues  de  Berlin,  80  de  Vienne,  48  de  Breslau* 
28  de  Dresde  el240  de  Paris.  Population,  120,000 
habitans ,  y  compris  les  militaires. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  très- 
llorissanle  ;  on  y  compte  jusqu'à  58  fabriques 
qui  consislenl  en  toiles  de  lil  écrues  et  blanches' 
toiles  de  colon  blanches  et  peintes ,  en  fil  de  lia 
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blanc  et  de  la  plus  grande  finesse,  en  mouchoirs 
cl  fichus  de  colon  de  différentes  couleurs ,  en  cha- 
pellerie, en  lanneries,  qui  préparenl  des  cuirs  de 
la  plus  grande  beaulé,  en  fabriques  de  bleu  de 
Prusse  ,  d"eau  forte ,  de  labac ,  d'ouvrages  en  cui- 
vre rouge  et  laiton,  fourbisserie,  bijouterie  et 
verrerie  ,  dont  les  verres  à  vitres  blancs  sont  re- 
nommés. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  des  produits  de  l'industrie,  particulière- 
ment en  fil,  toile,  cotonnade,  draps,  fourbisserie, 
cuirs  ,  verres  à  vitres,  cuivre  rouge  et  laiton  i»ré- 
parés  ,  qui  forment  les  articles  du  commerce  d'ex- 
portation ;  tandis  que  ceux  d'importation  consis- 
tent en  denrées  coloniales,  bois  de  teinture  ,  ta- 
bac en  feuilles  et  autres  marchandises,  ainsi  que 
des  soieries  et  des  articles  de  modes  et  de  nou- 
veautés de  France. 

Les  relations  les  plus  considérables  sont  avec 
Hambourg,  avec  laquelle  Prague  communique 
parla  Moldau,  qui  est  un  affluent  de  l'Ebre,  et 
porte  des  barques  de  2,000  quintaux.  D'un  autre 
côté,  la  Moldau  est  navigable  jusqu'à  Budweis, 
où  se  trouve  la  tète  du  premier  chemin  de  fer 
construit  en  Allemagne  ,  et  il  établit  une  commu- 
nication jusqu'à  Linz,  sur  le  Danube,  en  sorte 
que  Prague  est  le  point  intermédiaire  entre  le  Da- 
nube eti'Elbe,  par  lesquels  on  peut  exporter  les 
produits  de  ses  fabriques  par  la  mer  du  Nord  ,  où 
l'Elbe  a  son  embouchure  ,  où  par  la  mer  Noire,  où 
le  Danube  va  se  jeter.  Ou  lient  6  foires  à  Prague, 
et  2i  marchés. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 

VlE>">"E. 

PRATIQUE  (libre).  On  fait  beaucoup  usage 
de  cette  expression  dans  les  lois  concernant  la  po- 
lice sanitaire  et  la  quarantaine  pour  désigner  les 
vaisseaux  qui,  étant  admis  li1)renient  dans  le 
port,  ne  sont  point  sujets  à  être  mis  en  quaran- 
taine. C'est  dans  ce  sens  que  s'exprime  lart.  11  de 
l'ordonnance  du  7  août  1822  sur  les  objets  sujets 
à  quarantine ,  où  il  est  dit  :  que  létal  de  libre  pra- 
tique cesse  à  l'égard  des  personnes  et  des  choses 
qui  ont  été  en  contact  avec  des  personnes  ou  des 
choses  se  trouvant  en  élal  de  séquestration  sani- 
taire. 

L'art.  8  de  la  même  ordonnance  donne  une  ex- 
plication encore  plus  claire  et  i)lus  précise  de  ces 
ternies  de  libre  pratique  résultant  de  la  patente 
nette  de  la  provenance  des  bàtimens  qui  entrent 
dans  un  port  de  France. 

La  classification  ,  dit  cet  article  ,  sous  le  régime 
de  la  patente  nette,  entraine  une  quarantaine 
d'observation  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  certain  que  la 
police  sanitaire  est  soigneusement  exercée  dans 
les  pays  d'où  vient  la  provenance  ainsi  classée  ; 
auquel  cas  il  y  a  lieu  à  prononcer  son  admission 
immédiate  à  libre  pratique. 

PRÉEMPTION.  La  préemi)tion  sur  les  laines 
s'exerce  au  compte  de  l'administration  ou  des  em- 
ployés, conformément  à  la  loi  du  4  Uoréal  an  iv. 
Le  délai  de  dix  jours  accordé  par  la  loi  du  17  mai 
Î82(),  pour  déclarer  la  préemption,  est  réduit  à 
trois  jours,  y  compris  le  jour  de  la  déclaration. 

PRÉFETS  MARITIMES.  La  France  maritime 
est  divisée  en  cinq  arroudissemens  ,  qui  ont  cha- 
cun un  préfet  maritime.  Ces  préfets  ont  la  direc- 
tion générale  des  travaux;  ils  sont  chargés  de  la 
sûreté  des  ports,  de  la  protection  de  la  côte,  de 
l'inspection  de  la  rade  et  des  bàtimens  qui  y  sont 
mouillés;  enfin,  ils  communiquent  les  ordres  à 
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tous  les  bàtimens  armés  qui ,  par  la  nature  de 
leur  mission  ou  de  leurs  instructions,  n'auront 
pas  été  mis  hors  de  leur  dépendance. 

PRENZLAU,  ville  de  la  Prusse,  province  de 
Brandebourg  ,  cercle  de  régence  de  Potsdam  , 
chef-lieu  du  cercle  de  son  nom ,  située  sur  l'Ucfcer 
et  le  lac  du  même  nom,  ayant  une  population 
de  10,000  habilans  ,  qui  entretiennent  des  fa- 
l)riques  de  draps  ,  de  cotonnade ,  de  cuir,  de  pa- 
pier, de  labac ,  des  brasseries  et  des  distilleries 
d'eau-de-viede  grains ,  qui  forment  les  principaux 
articles  du  commerce  d'exportation. 

PRÉPOSÉS  DES  DOUANES.  Ils  doivent  être 
porteurs  de  leur  commission.il  leur  est  défendu 
de  percevoir  d'autres  et  de  plus  forts  droits  que 
ceux  fixés,  à  peine  de  concussion.  Ils  sont  tenus 
de  se  trouver  dans  les  bureaux  aux  heures  pres- 
crites ,  à  peine  de  dommages-intérêts.  Ils  sont 
sous  la  sauve-garde  de  la  loi  ;  défendu  de  les  inju- 
rier, maltraiter  ou  troubler  dans  leurs  fonctions, 
à  peine  de  50  fr.  d'amende.  Ils  ne  peuvent  être  for- 
cés de  se  charger  d'aucune  tutelle  ni  curatelle;  ils 
sont  dispensés  des  frais  de  casernement  de  trou- 
pes et  de  toute  fourniture  pour  cet  objet  ;  ils  ne 
peuvent  être  détournés  par  aucune  autorité  du  ser- 
vice auquel  ils  sont  appelés  ;  ils  peuvent  suppléer 
les  huissiers  pour  faire  les  exploits  et  autres  actes 
de  justice;  l'administration  n'est  responsable  de 
leur  fait  que  pour  ce  qui  concerne  leurs  fonctions. 

PRESBOURG,  ville  royale  de  Hongrie,  dans  le 
comitat  de  son  nom  ,  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ,  ayant  une  population  de  41,500  habitans; 
elle  est  à  17  l.  de  Vienne. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  blé,  soie,  chanvre  ,  lin  ,  plantes  pota- 
gères et  d'excellent  vin  ,  dont  les  principales  sor- 
tes sont  celles  de  Saint  Georges  ,  Ratzersdorf  et  de 
Weiner,  qui  ont  le  idus  de  réputation.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  pâturasses,  où  l'on  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux  et  de  chevaux.  On 
rencontre  des  carrières  d'un  beau  marbre. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  a  pris  un 
assez  grand  développement  :  il  y  a  des  fabriques 
de  soieries ,  de  draps ,  de  bonneterie  de  laine ,  de 
toile  ,  de  fil  de  lin  ,  de  colonnades ,  soit  blanches, 
soit  peintes,  de  mouchoirs  en  colon  ,  de  miroirs, 
de  tabac  ,  de  bijouterie  et  orfèvrerie ,  chapellerie, 
et  des  tanneries  ,  dont  les  cuirs  ont  de  la  réputa- 
tion. Tous  ces  produits  sont  autant  d'articles  de 
son  commerce  d'exportation  ,  dont  le  principal  ob- 
jet sont  les  vins  et  le  blé  ,  que  son  territoire  four- 
nit en  abondance ,  et  dont  le  transport  est  favorisé 
par  la  navigation  du  Danube.  Ses  principales  re- 
lations sont  avec  Vienne,  où  tous  ses  produits 
trouvent  un  débit  avantageux. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voy. 

VlE>>E. 

PRESCRIPTION.  En  matière  de  jurisprudence 
commerciale,  c'est  la  fixation  d'une  époque  passée 
à  laquelle  on  n'est  plus  en  droit  de  réclamer  le 
paiement ,  soit  d'un  compte ,  d'un  effet  de  com- 
merce ou  d'une  créance.  C'est  aussi  l'acquisition 
du  droit  de  propriété  par  la  possession  d'une  chose 
pendant  un  tems  détermine  par  la  loi.  La  plus 
longue  prescription  est  de  trente  ans;  elle  éteint 
toutes  les  actions,  tant  réelles  que  personnelles. 
Cette  prescription  s'applique  à  tous  les  contrats. 

Mais  les  prescriptions  qui  concernent  les  affai- 
res commerciales  et  maritimes  ne  sont  pas  d'une 
aussi  longue  durée ,  attendu  qu'elles  doivent  mac 
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cher  plus  rapidement  que  les  affaires  civiles.  Ces 
prescriplions  se  divisenl  en  deux  principales  caté- 
gories :  celles  qui  dérivent  du  droit  maritime  et 
celles  du  droit  commercial. 

1  Prescriptions  du  droit  maritime.  Le  capi- 
taine ne  peut  acquérir  la  propriété  du  navire  par 
Yoic  de  prescription   430. 

L'action  en  délaissement  est  prescrite  dans  les 
délais  exprimés  par  l'art.  373  ■431,.  Voyez  DÉ- 

LAISSEME>T. 

Toute  action  dérivant  d'un  contrat  à  la  grosse 
ou  d'une  police  d assurance  est  prescrite,  a!)rès 
cinq  ans ,  à  compter  de  la  date  du  contrat  432^. 

Sont  prescrites  toutes  actions  en  paiement  pour 
fret  de  navire,  gages  et  loyers  des  ofticiers ,  mate- 
lot>  et  autres  gens  de  l'équipage  ,  un  an  après  le 
voyage  (ini.  Pour  nourriture  fournie  aux  matelots 
]iar  l'ordre  du  capitaine  ,  un  an  après  la  livraison. 
Pour  fournitures  de  bois  et  autres  choses  néces- 
saires aux  constructions,  équipement  et  avictuail- 
lement  du  navire,  un  an  après  ces  fournitures 
faites.  Pour  salaires  d'ouvriers  et  pour  ouvrages 
faits,  un  an  après  la  réception  des  ouvrages.  Toute 
demande  ou  délivrance  de  marchandise,  un  an 
après  l'arrivée  du  navire  433  . 

La  prescription  ne  peut  avoir  lieu  s'il  y  a  cé- 
dule ,  obligation ,  arrêté  de  compte  ou  interpella- 
tion judiciaire  '434  . 

On  peut  y  ajout»'r  les  fins  de  non-recevoir  pres- 
crites par  l'art.  435  du  Code  de  commerce  ,  où  il 
est  dit  que  : 

Toutes  actions  contre  le  capitaine  et  les  assu- 
reurs pour  dommage  arrivé  à  la  marchandise,  si 
elle  a  été  rerue  sans  protestation. 

Toutes  actions  contre  l'affréteur  ,  pour  avarie  , 
si  le  capitaine  a  livré  les  marchandises  et  reçu  son 
fret  sans  avoir  protesté. 

Toutes  actions  en  indemnité  pour  dommages 
causés  par  l'abordage  dans  un  lieu  où  le  capitaine 
a  pu  agir ,  s'il  n'a  point  fait  de  réclamation. 

Les  protestations  et  réclamations  sont  nulles,  si 
elles  ne  sont  faites  et  signifiées  dans  les  vingt-qua- 
tre heures ,  et  si ,  dans  le  mois  de  leur  date  ,  elles 
ne  sonJ  suivies  d'une  demande  en  justice  '436  . 

2^  descriptions  du  droit  commercial.  Elles 
ont  pour  objets  les  sociétés ,  les  lettres  de  change 
el  billets,  les  lettres  de  voitures  et  les  comptes- 
courans. 

Toutes  les  actions  contre  les  associés  non  liqui- 
dateurs el  leurs  veuves ,  héritiers  ou  ayant-cause  , 
sont  prescrites  cinq  ans  après  la  fin  ou  la  dissolu- 
lion  de  la  société  ,  si  lacle  de  société  qui  en 
énonce  la  durée  ou  l'acte  de  dissolution  a  été  affi- 
ché et  enregistré  ,  conformément  aux  art.  42,  43 
el  44;  el  si ,  depuis  cette  formalité  remplie  ,  la 
prescription  n'a  été  interrompue,  à  leur  égard,  par 
aucune  poursuite  judiciaire  W  . 

Toutes  actions  relatives  aux  lettres  de  change  el 
aux  billets  à  ordre  souscrits  par  des  ncgocians, 
marchands  ou  banquiers,  ou  pour  faits  de  com- 
merce ,  se  prescrivent  par  cinq  ans,  à  compter  du 
protêt  ou  de  la  dernière  poursuite  juridique,  s'il 
n'y  a  eu  condamnation  ,  ou  si  la  dette  n'a  été  re- 
connue par  un  acte  séparé.  Néanmoins,  les  pré- 
tendus débiteurs  seront  tenus,  s'ils  en  sont  requis, 
d'affirmer  sous  serment  qu'ils  ne  sont  plus  redeva- 
bles, el  leurs  veuves,  héritiers  ou  ayant-cause, 
qu'ils  estiment  de  bonne  foi  qu'il  n'est  plus  rien 
dû  189. 

Toutes  actions  contre  le  sommissionnaire  el  le 
voiturier ,  à  raison  de  la  perle  el  avarie  des  mar- 
chandises ,  sont  prescriles ,  après  six  mois ,  pour 
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les  expéditions  dans  l'intérieur  de  la  France,  et 
après  un  an,  pour  celles  qui  seront  faites  a  l'étran- 
ger :  le  tout,  à  compter,  pour  les  cas  de  perte,  «lu 
jour  où  le  transport  des  marchandises  aurait  du 
être  effectué  ,  et  pour  les  cas  d'avaries,  du  jour  où 
la  remise  des  marchandises  aura  été  faite,  sans 
préjudice  des  cas  de  la  fraude  ou  d'infidélité  '108;. 
Quant  aux  prescriptions  des  comptes-courans  , 
c'est  la  nature  de  la  dette  qui  en  détermine  la 
prescription,  el  non  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  la  durée  de  la  conservation  des  livres  de 
commerce  laquelle  n'est  que  de  dix  ans,.  D'ail- 
leurs ,  le  laps  de  tems  pour  acquérir  les  prescrip- 
tions que  nous  venons  de  rapporter,  d'après  le 
Code  de  commerce,  s'augmente  encore  par  les  dé- 
lais prescrits  des  distances  pour  les  pays  étran- 
gers qui  en  sont  l'objet. 

Prescription  d'entrepreneurs.  La  question  de 
savoir  si  la  prescription  d'un  an  est  applicable  à 
l'action  de  l'entrepreneur  en  paiement  des  travaux 
et  fournitures,  partage  les  tribunaux.  La  cour 
royale  de  Paris  ,  première  chambre  ,  a  jugé  deux 
fois  l'affirmative  ,  le  22  novembre  1833  el  le  2  fé- 
vrier 18;'-0,  dans  d -s  espèces  où  les  créances  étaient 
considérables.  La  septième  chambre  du  tribunal 
civil  avait  jugé  dans  le  même  sens  ,  mais  la 
deuxième  chambre,  devant  laquelle  on  invoquait 
l'arrêt  de  la  cour  royale  ,  a  repoussé  la  prescrip- 
tion. Les  auteurs  n'offrent  pas  plus  d'accord  entre 
eux  :  l'un ,  M.  Pardessus  ,  semble  assimiler ,  pour 
la  prescription  ,  l'entrepreneur  à  l'ouvrier  .  taudis 
qu'un  3ulre  ,  M.  Troplong ,  n'assigne  à  l'action  de 
l'entrcftreneur  d'autres  limites  que  la  prescription 
trenl-niaire;  un  troisième,  ^I.Vazeille,  indécis 
entre  les  deux  systèmes  ,  suppose  une  lacune  dans 
la  loi.  Il  est  à  regretter  que  la  cour  de  cassation 
n'ait  pas  trouvé  l'occasion  de  trancher  cette  fà- 
cheuseincertitude  par  un  intérêt  fortement  motivé, 
comme  elle  sait  en  rendre  dans  les  causes  impor- 
tantes. 

Prescription  de  mineur.  Après  avoir  posé  la 
règle  que  la  prescription  ne  court  pas  contre  les 
mineurs  '  art.  2252  du  Code  de  commerce) ,  la  loi 
civile  apporte  une  exception,  dans  le  chapitre  des 
prescriptions  particulières,  à  ces  prescriptions, 
appelées  par  les  jurisconsultes  brevis  temporis, 
ou  de  courte  durée  ;  elle  y  assujettit  les  mineurs 
eux-mêmes,  sauf  leurs  recours  contre  leurs  tu- 
teurs. 

La  prescription  quinquennale,  applicable  aux 
lettres  de  change  et  billets  à  ordre,  court-elle 
contre  les  mineurs?  L'art.  189  du  Code  de  com- 
merce est  muet,  tandis  que  l'art.  22  de  l'ordon- 
nance de  1fi73  s'était  prononcé  contre  les  mi- 
neurs. Le  silence  du  Code  est-il  une  dérogatioa 
à  l'ancienne  loi?  Les  mineurs  se  trouvent-ils  pla- 
cés sous  l'empire  de  la  loi  générale  ,  qui  les  met  à 
l'abri  delà  prescription? 

11  y  a  deux  raisons  de  décider  la  négative  :  la 
première  est  la  généralité  même  des  termes  de 
l'art.  189,  qui  soiimetlenl  à  la  prescription  quin- 
quennale toutes  actions  relatives  aux  lettres  de 
change,  sans  distinction  ;  el  la  seconde  est  prise 
de  la  nature  même  de  la  prescription  ,  qui  repose 
sur  une  présomption  de  paiement ,  comme  les  au- 
tres prescriptions  de  courte  durée,  applicables  aux 
mineurs  par  l'art.  2178  du  Code  de  commerce.  La 
cour  rovale  de  Paris  a  jugé  dans  le  même  sens,  le 
•23  avril' 1836. 

PRÉSENCE.  Lacle  de  protêt  doit  énoncer  la 
présence  ou  l'absence  de  celui  qui  doit  payer  (17<}i 
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PRESENTATION.  Présenter  une  lettre  de 
thange ,  c'est  la  porter  chez  un  négociant  ou  ban- 
quier ,  ou  tout  autre  personne  sur  laquelle  elle 
est  Urée  ,  pour  la  lui  faire  accepter  et  eu  deman- 
der le  paiement  à  l'échéance. 

Une  lettre  de  change  doit  être  acceptée  à  sa  pré- 
sentation ,  ou  au  plus  tard  ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  de  la  présentation. 

Après  les  vingt-quatre  heures,  si  elle  n'est  pas 
rendue  ,  acceptée  ou  non  acceptée  ,  celui  qui  la 
retenue  est  passible  de  dommages-intérêts  envers 
le  porteur  (125). 

Une  lettre  de  change  à  vue  est  payable  à  sa  pré- 
sentation (130). 

PRÉSIDENCE.  C'est  la  fonction  de  président,  le 
droit  de  présider. 

L'assemblée  des  créanciers  du  failli  se  forme 
sous  la  présidence  du  juge-commissaire  (515). 

PRESIDENT  DU  triboal  de  commerce.  Le 
président  devra  être  âgé  de  quarante  ans  et  ne 
pourra  être  choisi  que  parmi  les  anciens  juges,  y 
compris  ceux  qui  ont  exercé  dans  les  tribunaux  ac- 
tuels .  et  même  les  anciens  juges-consuls  des  mar- 
chands (620). 

Le  rapport  que  le  capitaine  de  navire  est  tenu  de 
faire  à  son  arrivée  est  fait  au  greffe,  devant  le  pré- 
sident du  tribunal  de  commerce  (243). 

Le  jugement  arbitral  est  rendu  exécutoire  en 
vertu  d'une  ordonnance  du  président  du  tribunal , 
lequel  est  tenu  de  la  rendre  pure  et  simple,  et  dans 
le  délai  de  trois  jours  d'une  requête  (106). 

PRÉSOMPTION.  Conjectures,  jugement  fondé 
sur  des  apparences ,  sur  des  indices. 

Toute  assurance  faite  après  la  perte  où  l'arrivée 
des  objets  assurés ,  est  nulle ,  s'il  y  a  présomption 
qu'avant  la  signature  du  contrat ,  l'assuré  a  pu 
être  informé  de  la  perte,  ou  l'assureur,  de  l'arri- 
vée des  objets  assurés  (365). 

La  présomption  existe  si ,  en  comptant  trois 
quarts  de  niyriamètre  (  une  lieue  et  demie  )  par 
heure,  sans  préjudice  des  autres  preuves,  il  est 
établi  que  ,  de  l'endroit  de  l'arrivée  ou  de  la  perle 
du  vaisseau,  ou  du  lieu  où  la  première  nouvelle  en 
est  arrivée,  elle  a  pu  être  portée  dans  le  lieu  où  le 
contrat  d'assurance  a  été  passé,  avant  la  signature 
du  contrat  (366). 

Si ,  cependant,  l'assurance  est  faite  sur  bonnes 
ou  mauvaises  nouvelles ,  la  présomption  mention- 
née dans  l'article  précédent  n'est  point  admise. 

PRESSE ,  machine  en  fer  ou  en  bois  ,  ou  de 
quelque  autre  matière,  qui  sert  à  presser  forte- 
ment quelque  chose. 

Il  y  a  des  presses  de  différentes  grandeurs  et 
formes  destinées  à  différens  arts  et  métiers.  Un 
grand  nombre  d'artisans  sont  obligés  de  s'en  st>r- 
Tir;  lesfabricansde  draps,  pour  donner  du  lustre 
à  leurs  tissus  ,  ainsi  que  les  papetiers  ,  les  impri- 
meurs ,  les  relieurs,  les  ébénistes ,  les  menuisiers , 
les  fondeurs;  les  distillateurs,  pour  exprimer  le 
jus  de  plusieurs  fruits. 

Presse  a  cylindre  pour  exprimer  le  Jus  des 
betteravesà  sucre.  Cejus,s'altérantlres-promple- 
ment  par  le  contact  de  l'air  atmosphérique ,  il 
était  essentiel  d'avoir  une  presse  dont  l'effet  fût  à 
la  fois  assez  prorapt  et  assez  puissant  pour  extra  ire, 
par  une  seule  pression,  toute  la  partie  sucrée  con- 
tenue dans  la  pulpe  soumise  à  son  action.  M.  Bu- 
rette a  atteint  ce  but,  par  l'invention  d'une  presse 
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100  kil.  de  pulpe  de  betteraves  en  vingt-qualre 
heures. 

Presse  ANTo-zmco-GRAPHionE.  M.  Poirier  a 
présenté  ,  à  la  dernière  exposition  (  de  1839) ,  des 
spécimen  de  toutes  les  presses  à  copier  construites 
par  cet  habile  mécanicien.  L'on  voyait  une  presse 
à  timbre  sec  avec  laquelle  on  peut  produire 
toutes  les  combinaisons  de  chiffres  de  2  ou  3  let- 
tres ,  avec  ou  sans  couronnes  ;  des  presses  à  arca- 
des ,  des  presses  à  colonnes ,  soit  en  cuivre ,  en  fer 
poli,  en  fonte  de  fer,  simples  ou  riches.  On  re- 
marquait un  nouveau  système  de  presse  auto- 
zinco-graphique,  au  moyen  de  laquelle  on  peut, 
le  plus  aisément  du  monde ,  reproduire  jusqu'à 
mille  copies  d'un  écrit  tracé  à  la  plume,  et  par  la 
moindre  pression  même ,  obtenir  une ,  deux  et 
jusqu'à  trois  conlre-épreuves  de  plusieurs  pages 
d'écriture ,  recto  et  verso ,  en  l'espace  de  quelques 
minutes ,  sur  feuilles  volantes  ou  sur  registres  ;  et 
son  prix  n'est  que  de  120  à  180  fr. 

Presse  uvDRAULiQrE.  Rien  de  plus  simple  et 
de  plus  ingénieux  que  les  presses  hydrauliques  , 
qui  sont  une  invention  de  notre  époque  ,  si  fertile 
en  toute  sorte  de  machines  propres  à  développer 
l'industrie  et  à  en  augmenter  les  produits  à  peu  de 
frais.  Elles  ont  une  pression  douce  ,  uniforme,  et 
en  mêmetems  très-prompte,  ce  qui  leur  donne  un 
avantage  incontestable  sur  les  anciennes  presses  à 
vis  ,  qui  exigeaient  de  grands  emplacemens  cons- 
truits tout  exprès,  indépendamment  d'un  travail 
très-long  et  très -pénible  pour  les  mettre  en  mou- 
vement. 

L'ingénieur  Galloway,  de  Londres,  a  construit 
une  presse  hydraulique  à  satiner  de  la  force  de 
500  tonneaux,  représentant  une  pression  de 
500,000  kilog.  Les  quatre  nionlans  dont  elle  se 
compose  sont  en  fer  battu  de  deux  pouces  sur 
cinq.  Les  parois  du  cylindre  ont  huit  pouces  d'é- 
paisseur, et  la  tige  du  piston  un  pied  de  diamètre. 
C'est  la  plus  forte  machine  de  ce  genre  qui  ail  en- 
core été  construite.  Pour  se  faire  une  idée  de  sa 
puissance,  il  suffit  de  considérer  qu'elle  concentre, 
sur  une  surface  de  deux  pieds  carrés,  tout  le  poids 
d'un  navire  de  500  louneaux. 

La  presse  à  huile  hydraulique  et  verticale,  de 
MM.  Traxler  et  Bourgeois,  d'Arras,  laquelle  se 
trouvait  à  l'exposition  de  1834  ,  offrait  cela  de 
particulier,  que  sa  pompe  élait  à  mouvement  con- 
tinu et  à  robinet  de  distribution,  et  qu'elle  pouvait 
confectionner  altirnativement  des  tourteaux  de 
rebut  et  de  frasage  ;  elle  était  annoncée  pour  faire 
liufl  tourteaux  d'un  kilog.  chacun  en  cinq  minutes. 
On  remarquait  aussi  la  presse  dite  muette,  pour 
écraser  les  graines  oléagineuses  ,  de  MM.  Sudds  , 
Atkins  et  Barker,  de  Rouen.  Cette  presse,  du  prix 
de  7,500  fr. ,  pouvant  donner  une  pression  de 
800  milliers  à  chacune  de  ses  deux  extrémités,  agit 
au  moyen  d'une  double  vis,  qui,  rappelant  quatre 
grands  leviers  horizontaux  vers  son  centre,  exerce 
l»ar  leurs  extrémités  la  pression  à  chacun  des  deux 
bouts  de  la  machine.  Elle  a  l'inconvénient  d'occu- 
per un  trop  grand  emplacement. 

La  presse  hydraulique  de  M.  Saulnier  n'avait 
de  particulier  «|u'une  construction  fort  soignée ,  et 
qui  promettait  de  conserver  long-iems  la  pression. 
Presse  hydrostatioue.  Cette  presse,  inventée 
par  N.  .T.  Bramah ,  de  Londres,  a  reçu  de  grands 
perfectionnemens.  Elle  a  surtout  été  simplifiée 
dans  sa  construction.  Celle  presse  est  tellement 
l'xpéditive,  et  sa  puissance  est  si  supérieure  à 
celle  des  presses  à  grosses  vis,  dont  on  s'était  d'a- 
bord servi ,  que  l'emploi  de  ces  dernières  «st 
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tombé  en  désuétude  dans  toutes  les  fabriques, 
chez  les  imprimeurs ,  les  relieurs ,  etc. ,  de  l'An- 
gleterre. Elle  pourrait  être  adoptée  par  les  grands 
propriétaires   de  vignobles  pour  remplacer  les 

{iressoirs  ordinaires  et  pour  extraire  l'huile  d'o- 
ive  et  celle  de  colza. 

Presse  lithogr  apihqite.  Ce  mode  de  représen- 
ter à  notre  pensée  toutes  sortes  de  dessins,  et  qui 
Seul  même  suppléer  à  l'imprimerie,  a  pris  en  peu 
e  tems  un  si  grand  dévcloppemcut,  que  plusieurs 
objets  qui  concouraient  à  ses  progrès  ont  été 
perfectionnés  :  tels  sont  les  crayons,  les  encres  , 
la  nature  des  rouleaux,  le  dessin  sur  pierre  à  la 
plume,  au  pinceau,  au  lavis,  à  l'estompe,  à  la 
manière  noire,  etc. ,  qu'on  a  combiné  la  lithogra- 
phie avec  la  typographie.  Au  milieu  de  ces  pcrfec- 
tionnemens  ingénieux,  la  presse  lithographique, 
si  importante,  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  fait  de 
progrès  ;  elle  est  restée  ,  à  fort  peu  de  chose  près , 
telle  qu'elle  est  sortie  des  mains  de  l'inventeur  de 
la  lithographie;  et,  sanfune  exécution  un  peu  plus 
soignée  et  quelques  détails  de  peu  d'importance, 
on  trouve  dans  la  presse  d'aujourd'hui  la  même 
structure  et  les  mêmes  principes  qu'à  l'origine. 
Dans  la  lithographie,  la  pression  s'opère  différem- 
ment que  dans  la  typographie;  il  faut  un  mouve- 
ment doux  de  glissement  qui  presse  successive- 
ment toutes  les  parties  du  papier  sur  la  pierre ,  ce 
mode  ayant  été  jugé  le  plus  favorable  à  l'impres- 
sion lithographique. 

Presse  monétaire  a  la  vapeur.  M.  Thon- 
neliiT  est  l'auteur  d'une  presse  monétaire  mue 
par  la  vapeur,  et  qui  frappe  soixante  pièces  à  la 
minute.  La  célérité  et  la  perfection  avec  lesquelles 
se  fait  le  monnoyage,  à  l'aide  de  cette  ingénieuse 
invention  ,  ne  sont  pourtant  qu'une  faible  partie 
des  avantages  qu'elle  présente,  puisque  l'emploi 
du  balancier  en  usage  jusqu'à  ce  jour  exige  le 
service  de  douze  hommes  de  peine  et  d'un  mon- 
noyeur  ,  et  que  l'on  n'a  jamais  pu  obtenir  plus  de 
trente-trois  pièces  à  la  minute.  Avec  la  presse  de 
M.  Thonnelier,  au  contraire,  le  travail  se  fait 
seul  ,  puisqu'une  seule  personne  peut  aisément 
servir  quatre  presses  à  la  fois ,  et  la  dépense  en 
combustible ,  pour  chacune  d'elles  ,  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  3  fr.  par  jour.  L'économie  est  donc  im- 
mense. 

Presses  typographiques  mécaniques. M.  Ap- 
plegath ,  de  Paris ,  a  obtenu  ,  en  1818  ,  un  brevet 
d'invention  de  dix  ans  pour  cette  presse.  M.  F.  A. 
Didot  avait  inventé  une  nouvelle  presse  au  moyen 
de  laquelle  on  pouvait  fouler  également,  et  d'un 
seul  coup,  la  feuille  de  papier  à  imprimer  dans 
toute  son  étendue. 

M.  Sutorius,  de  Cologne,  a  obtenu,  en  1808,  un 
brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  presse 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  imprimer  huit  feuil- 
les de  papier  à  la  fois.  Klle  est  composée  de  deux 
cylindres  principaux  ,  de  quatre  rouleaux  conduc- 
teurs des  formes,  d'un  engrenage  mis  en  mouve- 
ment par  un  levier,  de  deux  formes  ouvertes  gar- 
nies de  leurs  caractères  ,  etc. 

On  remarquait,  à  l'exposition  de  183'<-,  plusieurs 
presses  typographiques  pour  imprimer  à  la  méca- 
nique; l'une,  que  l'on  doit  à  M.  Thonnelier,  était 
construite  dans  le  système  de  celle  de  Edwards 
Cowper, avec  plusieurs  modifications  importantes. 
Cette  mécanique  se  vendait  de  ti  à  18,000  fr.  ;  elle 
est  fort  estimée  de  ceux  de  nos  imprimeurs  qui  en 
font  usage. 

Une  des  plus  belles  presses  typographiques  mé- 
canique» et  à  vapeur  est  celle  qui  sert  à  l'iaiprcs- 
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sion  du  Times,  journal  de  Londres,  et  qui,  par 
les  améliorations  qu'y  a  introduites  M.  Auguste 
Applegath,  peut  imprimer  aujourd'hui  4,000  feuil- 
les par  heure ,  au  lieu  de  1,100  ,  que  l'on  tirait  il 
y  a  une  dixaine  d'années.  Cependant,  nous  devons 
ajouter  que  l'appareil  de  l'encre  est  de  l'invention 
de  M.  Cowper. 

Ces  presses  ont  été  tellement  perfectionnées, 
que  l'on  s'en  sert  généralement  à  Paris  pour 
l'impression  des  journaux,  qui  demandent  une  plus 
grande  célérité  d'impression  que  des  ouvrages  de 
littérature  ordinaires. 

PRESSOIR,  machine  propre  à  exprimeras  li- 
queuis.  Les  vinaigriers  se  servent  d'uji  pressoir 
pour  pressurer  la  lie  qu'ils  mettent  sur  des  râpes  , 
dont  ils  fout  leur  vinaigre.  On  a  aussi  des  pressoirs 
pour  presser  le  raisin  ,  les  pommes  et  les  poires, 
dont  on  extrait  le  cidre  et  le  poiré  ,  en  sorte  que 
le  marc  reste  tout  seul. 

Il  y  a  de  grands  et  de  petits  pressoirs,  construits 
de  différentes  manières ,  des  pressoirs  à  verjus  ,  à 
cidre  et  à  huile  ;  ils  consistent  en  un  assemblage 
de  plusieurs  pièces  de  bois  qui  composent  trois 
corps  de  charpente  étroitement  liées  ensemble ,  à 
la  réserve  des  arbres ,  qui  servent  comme  de  bas- 
cule ,  et  de  la  vis  qui  les  fait  mouvoir. 

Les  pressoirs  à  vin  ont  reçu  ,  dans  ces  derniers 
tems,  des  perfectionnemens.  On  en  a  aussi  inventé 
de  nouveaux  qui  ne  laissent  presque  rien  à  dé- 
sirer. 

PRESTON,  ville  de  l'Angleterre,  dans  le  comté 
de  Lancaster,  près  de  la  rive  droite  de  la  Rible,  à 
5  1.  de  son  embouchure  dans  la  mer  d'Irlande  ,  et 
sur  le  canal  de  Lancaster.  Pop. ,  33,000  habit.  La 
Rible  ne  pouvant  recevoir  que  de  petits  navires,  le 
commerce  maritime  de  cette  ville  ne  peut  s'étendre 
autant  comme  les  nombreux  produits  de  ses  ma- 
nufactures l'exigeraient.  Cependant  ,  quarante- 
trois  petits  navires  ,  jaugeant  2,507  tonneaux  ,  ap- 
partiennent à  ce  port.  Popul. ,  2i,000  hab. 

Preston  est  renommée  pour  ses  belles  filatures 
de  colon  et  ses  nombreuses  fabriques  de  tissus  et 
de  bonneterie  de  la  même  matière,  dont  les  pro- 
duits font  les  principaux  articles  de  son  industrie 
et  de  son  commerce. 

PRÉSURE.  Substance  casseuse  et  blanchâtre, 
que  l'on  trouve  dans  le  quatrième  ventricule  des 
jeunes  veaux  qui  lêtent,  et  que  l'on  a  tués  avant 
que  leur  digestion  soit  faite.  La  présure  est  d'une 
saveur  aigre, et  d'une  substance  molle  lorsqu'elle 
sort  de  l'estomac  de  l'animal.  On  la  fait  sécher 
pour  la  conserver;  plus  elle  est  ancienne,  plus 
elle  a  d'action  sur  le  lait,  qu'elle  coagule  en  pres- 
sant en  quelque  sorte  les  parties,  ce  qui  lui  a 
fait  dojiner  le  nom  de  présure.  On  l'appelle  aussi 
caillette  ,  du  nom  de  la  peau  du  ventricule  qui  la 
contient.  La  présure  sert  aux  laitières  et  crémiè- 
res pour  faire  leurs  fromages,  et  il  s'en  fait  une 
grande  consommation.  Les  pharmaciens  en  lont 
usage  pour  faire  du  petit-lait. 

PRÊT.  Il  y  a  deux  sortes  de  prêts  :  celui  des 
choses  dont  on  peut  faire  usage  sans  les  détruire , 
et  celui  des  choses  qui  se  consomment. 

La  première  espèce  s'appelle  prêt  à  usage  ou 
commodat:  la  deuxième  s'appelle  prêt  de  consom- 
mation, ou  simplement  prêt. 

Le  prêt  à  usage,  ou  commodat ,  est  un  contrat 
par  lequel  l'une  des  parties  livre  une  chose  à 
l'autre  pour  s'en  servir ,  à  la  charge  par  le  preneur 
do  la  rendre  après  s'en  Ctrc  servi.  Ce  prêt  est  es- 
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senliellemenl  gratuit.  Mais  le  prêteur  demeure 
toujours  propriétaire  de  la  chose  prêtée. 

Le  prêt  de  consommation  est  un  contrat  par  le- 
quel l'une  des  parties  livre  à  l'autre  une  certaine 
(]uantité  de  choses  qui  se  consomment  par  lusage, 
à  la  charge  par  ce  dernier  de  lui  en  rendre  autant 
de  même  espèce  et  qualité  à  une  époque  détirmi- 
née.  Par  l'effet  de  ce  prêt,  l'emprunteur  devient  le 
propriétaire  de  la  chose  prêtée  ,  et  c'est  pour  son 
compte  si  elle  périt,  de  quelque  manière  que  celle 
perle  arrive.  Néanmoins  ,  le  prêteur  est  tenu  des 
défauts  qui  peuvent  causer  préjudice  à  l'emprun- 
teur ,  s'il  les  connaissait  et  ne  l'a  pas  averti  (  arti- 
cle 1891  du  Code  civil).  La  restitution  doit  se  faire 
dans  la  même  qualité  et  tiuanlilé,  cl  pasdavanlai,'e 
(art.  1897) ,  ou  à  défaut,  à  prix  d'argent,  eu  égard 
au  lems  et  au  lieu  où  la  chose  devait  être  rendue 
d'après  la  convention. 

L'époque  de  la  restitution  doit  être  fixée  par 
l'acte  de  prêt  ;  s'il  n'a  pas  été  stipulé  de  terme ,  le 
juge  peut  accorder  un  délai ,  suivant  les  circons- 
tances (art.  1900).  Dans  tous  les  cas,  et  alors 
même  qu'il  aurait  été  convenu  qu'aucun  intérêt  ne 
serait  perçu ,  l'emprunteur  qui  ne  rend  pas  les 
choses  prêtées  au  terme  fixé  ,  doit  intérêt  à  partir 
du  jour  de  la  demande  en  justice. 

Pkêt  a  i>tkrêt.  C'est  celui  par  lequel  le  prê- 
teur ne  donne  l'usage  de  sa  propriété  à  un  autre 
qu'à  condition  d'en  retirer  un  avantage  pécunier , 
un  intérêt  stipulé  ou  de  droit  commun.  Ce  prêt 
s'effectue  le  plus  ordinairement  en  argent ,  et  l'in- 
térêt est  stipulé  de  même.  Suivant  le  Code  civil  de 
l'an  xii-,  chap.  m,  liv.  m.  il  est  permis  de  stipuler 
des  intérêts  pour  simple  prêt ,  soit  d'argent ,  soit 
de  denrées,  ou  autres  choses  mobilières.  L'em- 
prunteur qui  a  payé  des  intérêts  qui  n'étaient  pas 
stipulés  ne  peut  ni  les  répuler,  ni  les  imputer  sur 
le  capital. 

On  peut  stipuler  un  intérêt  moyennant  un  capi- 
tal <iue  le  prêteur  s'interdit  d'exiger.  Dans  ce  cas, 
le  prêt  prend  le  nom  de  conslilution  de  rente. 
Cette  rente  peut  être  constituée  de  deux  manières, 
en  perpétuel  ou  en  viager.  La  rente  constituée  en 
perpétuel  est  essentiellement  rachelable. 

Prêt  a  i.a  guossk.  Parmi  les  difTérens  contrats 
auxquels  le  commerce  maritime  donne  naissance  , 
celui  du  prêt  à  la  grosse  aventure  peut  être  regardé 
comme  l'un  des  plus  imporlans  ;  on  appelle  de  ce 
nom  le  prêt  fait  sur  certains  objets  exposés  à  des 
risques  maritimes,  sous  la  stipulation  de  rem- 
boursement avec  un  profit  déterminé  au  cas  où  les 
objets  arrivent  à  bon  port ,  et  de  non  rembourse- 
ment si  les  objets  périssent  par  accident  de  navi- 
gation. 

Quand,  pendant  le  cours  d'un  voyage,  il  y  a  né- 
cessité de  faire  des  réparations  au  navire  ou  de 
l'approvisionner,  le  capitaine,  après  l'avoir  fait 
constater  par  un  procès-verbal  signé  des  princi- 
paux de  l'équipage  ,  et  en  se  faisant  autoriser  en 
France  par  le  tribunal  de  commerce  ,  à  l'étranger 
par  le  consul  français  ,  peut  emprunter  jusiiu'à 
concurrence  de  la  somme  que  les  besoins  exigent. 
IS'i  le  mode,  ni  les  conditions  de  l'emprunt  ne  sont 
jtrescrites  au  capitaine;  s'il  le  juge  plus  conve- 
nable, il  peut  mettre  en  gage  les  marchandises  ou 
les  vendre.  Cette  large  faculté  donnée  au  capitaine 
peut  être  considérée,  soit  comme  une  dérogation  au 
droit  de  propriété  consacré  par  la  loi  pour  le 
salut  de  l'équipage  et  du  navire  ,  soit  comme  une 
conséquence  du  mandai  dont  le  capitaine  est  re- 
vêtu. 

}^e  but  des  formalités  est  de  préveuir  les  fraudes 
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qui  pourraient  être  commises  au  prt\judice  des 
propriétaires  des  marchandises  et  du  navire;  si 
donc  elles  n'ont  point  été  remplies,  l'emprunt  fait 
par  le  capitaine  n'est  qu'un  engagement  personnel 
de  celui-ci,  cl  dontlarmaleur  n'est  point  tenu  s'il 
n'est  prouvé  que  la  somme  prêtée  a  tourné  à  son 
profit. 

Un  arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  28  novembre 
1818  avait  adopté  une  solution  d'un  terme  moyen; 
sans  rechercher  si  l'emprunt  avait  profité  à  l'arma- 
teur, il  eu  était  tenu,  non  comme  pref  à  In  grosse, 
lequel  était  nul  à  défaut  d'observation  des  forma- 
lités prescrites  par  l'art.  23^,  mais  parce  qu'il  était 
responsable  des,  faits  du  ca|)itaine. 

Nonobstant  cet  arrêt ,  les  tribunaux  consulaires 
ont  persisté  dans  leur  jurisprudence ,  plus  con- 
forme, selon  nous,  à  l'équité  et  à  la  loi.  Le  tribunal 
de  Sainl-Valery  vient  de  décider  que  l'armateur 
n'était  point  responsable  d'un  emprunt  à  la  grosse 
contracté  par  le  capitaine  sans  l'accomplissement 
des  formalités  prescrites  par  l'art.  23i,  lorsqu'il 
n'était  point  justifié  qu'il  eiît  tourné  au  profit  du 
navire. 

Celle  décision  a  été  confirmée  le  30  août  1836 
par  la  cour  royale  d'Amiens. 

PRÉïE-NOM.  C'est  celui  qui  prêle  son  nom  à 
quelqu'un  pour  tenir  un  bail,  acquérir  un  immeu- 
ble, faire  une  entreprise,  etc. 

La  femme  du  failli  qui  aura  prêté  son  nom  à  des 
actes  faits  par  son  mari  en  fraude  de  ses  créanciers, 
peut,  suivant  la  nature  des  cas,  être  poursuivie 
comme  complice  de  banqueroute  frauduleuse  (556). 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux  tout  com- 
merçant failli  qui  aura  acheté  des  immeubles  ou 
des  effets  mobiliers  à  la  faveur  d'un  prête-nom 
(593). 

PREUVE.  Les  livres  de  commerce,  régulière- 
ment tenus,  peuvent  être  admis  par  le  juge  pour 
faire  foi  entre  commercanspour  faits  de  commerce 
(12). 

La  responsabilité  du  capitaine  du  navire  ne 
cesse  que  par  la  preuve  d'obstacle  de  force  ma- 
jeure (230). 

Le  capitaine  perd  son  fret  et  répond  des  dom- 
mages-intérêts de  l'alTréteur,  si  celui-ci  prouve 
que  lorsque  le  navire  a  fait  voile  il  était  hors  d'é- 
tat de  naviguer. 

La  preuve  est  admissible  nonobstant,  et  contre 
les  certificats  de  visite  au  dépari  (297). 

Le  contrat  d'assurance  n'est  annulé  que  sur  la 
preuve  que  l'assuré  savait  la  perle  ,  ou  l'assureur 
l'arrivée  du  navire,  avant  la  signature  du  con- 
trat (3G7). 

En  cas  de  preuve  contre  l'assuré,  celui-ci  paie 
à  l'assureur  une  double  prime. 

En  cas  de  preuve  contre  l'assureur,  celui-ci 
paie  à  l'assuré  une  somme  double  de  la  prime  con- 
venue. 

Celui  d'entre  eux  contre  qui  la  preuve  est  faite, 
est  poursuivi  correclionnellement  (368). 

PREUVE  TESTIMONIALE.  Les  actes  ,  quel- 
que authentiques  qu'ils  soient ,  ne  forment  qu'un 
témoignage  muet;  ils  ne  peuvent  donner  aucun 
éclaircissement  sur  les  circonstances;  les  témoins 
peuvent  éclaircirune  foule  de  choses. 

Aucune  preuve  par  témoins  ne  peut  êlre  ad- 
mise contre  et  outre  le  contenu  dans  les  actes  de 
soeiélé,  ni  sur  ce  qui  serait  allégué  avoir  été  dit 
avant  l'acte  ,  lors  de  l'acte  ou  depuis,  encore  qu'il 
s'agisse  d'une  somme  au  dessous  de  150  fr.  (4). 

Les  associations  commerciales  en  participation 
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peuvent  être  constatées  par  la  preuve  testimo- 
niale, si  le  tribunal  juge  qu'elle  peut  être  admise 
(49). 

Les  aclials  et  ventes  se  conslatent  par  preuve 
teslimoniale  ,  dans  le  cas  où  le  tribunal  croira  de- 
voir l'admellrc  (109). 

Des  preuves  des  obligations  et  de  celle  du  paie- 
ment. Suivant  l'art.  1345  du  Code  civil ,  celui  qui 
réclame  rcxéeulion  d'une  obligation  doit  la  prou- 
ver. Réciproquement,  celui  qui  se  prétend  libéré , 
doit  justifier  le  paiemtnt  ou  le  fait  qui  a  produit 
l'extinction  de  l'obligation. 

El  l'art.  131G.  Les  règles  qui  concernent  la 
preuve  littérale,  la  preuve  testimoniale,  les  pré- 
somptions ,  l'aveu  de  la  partie  et  le  serment,  sont 
expliques  dans  la  section  de  la  preuve  littérale  du 
Code  civil. 

PRIME  D'ASSURANCE.  La  prime  que  l'assuré 
s'engage  de  payer,  et  le  péril  dont  l'assureur  se 
rend  responsable ,  sont  deux  corrélatifs  insépara- 
bles l'un  de  l'autre;  leur  réunion  constitue  l'es- 
siuice  du  contrat  ou  de  la  police  d'assurance  entre 
les  parties. 

L'ordonnance  (art.  3  et  5)  de  la  marine  nous 
apprend  ce  qui  constitue  la  prime  :  c'est  le  coût,  y 
est-il  dit,  de  l'assurance,  ou  la  somme  que  l'as- 
suré doit  payer  à  l'assureur  pour  le  risque  de 
mer ,  que  celui-ci  a  pris  à  sa  charge. 

Lorsque  l'assurance  est  faite  pour  l'aller  et  le 
retour  ,  la  prime  e>t  appelée  liée  ,  parce  que 
l'aller  cl  le  retour  sont  liés  et  ne  forment  qu'un 
voyage. 

Si  le  vaisseau  périt  d'entrée,  la  prime  liée  est 
due  en  entier  à  l'assureur  obligé  de  payer  la  perle, 
parce  qu'alors  le  contrat  d'assurance  a  reçu  une 
entière  consommation. 

Pkimks  dks  primks.  C'est  lorsqu'en  sus  du  ca- 
pital on  fait  assurer  ,  non-seulement  la  prime  , 
mais  encore  les  primes  des  primes  qui  en  dérivent. 
En  Hollande ,  on  peut  faire  assurer  jusqu'à  un 
profit  imaginaire ,  dont  on  fixe  la  somme  dans  la 
police  d'assurance. 

Prime  ooDiTioNNELLE.  En  tems  de  guerre,  on 
est  assez  en  usage  de  stipuler  que  la  prime  sera 
diminuée  en  certain  ras,  comme  dans  celui  où  la 
paix  aurait  lieu  pendant  le  voyage.  Par  exemple, 
si  l'on  fait  assurer  des  îles  françaises  jusqu'à  Mar- 
seille ,  pour  une  prime  de  20  à  25  p.  0/0  en  tems  de 
guerre,  laquelle  prime  devra  être  réduite  à  5  ou 
C  p.  0/0,  dans  le  cas  où  la  paix  serait  faite  avant  le 
départ  du  navire. 

Les  courtiers  d'assurance  certifient  le  taux  des 
primes  pour  tous  les  voyages  de  mer  ou  de  ri- 
vière (79). 

Le  montant  des  primes  d'assurance  faites  sur  le 
corps,  quille,  agrès,  apparaux,  el  sur  l'armement 
et  équipement  du  navire ,  dues  pour  le  dernier 
voyage,  sont  dettes  privilégiées  sur  le  navire  (191). 

Le  privilège  ne  peut  être  exercé  qu'autant  que 
les  primes  d'assurance  seront  constatées  par  la 
police  ou  par  les  extraits  des  livres  des  courtiers 
d'assurance  (192). 

Le  contrat  d'assurance  exprime  la  prime  d'assu- 
rance (332). 

'  L'augmentation  de  prime  qui  aura  élé  stipulée 
en  lems  de  paix ,  pour  le  tems  de  guerre  qui  pour- 
rait survenir ,  et  dont  la  quotité  n'aura  pas  été  dé- 
terminée par  le  contrat  d'assurance,  est  réglée  par 
les  tribunaux,  eu  égard  aux  risques,  aux  circons- 
tances et  aux  stipulations  de  chaque  police  d'assu- 
rance (343). 
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Si  l'assurance  a  pour  objet  des  marchandises 
pour  l'aller  et  le  retour,  et  si  le  vaisseau,  étant 
i)arvenu  à  sa  première  destination,  il  ne  se  fait 
point  de  chargement  de  retour,  ou  si  le  chargement 
en  retour  n'est  pas  complet ,  l'assureur  reçoit  seu- 
lement les  deux  tiers  proportionnels  de  la  prime 
convenue ,  s'il  n'y  a  stipulation  contraire  (356). 

En  cas  de  preuve  qu'il  savait  la  perle  du  navire 
avant  la  signature  du  contrat  d'assurance,  l'assuré 
paie  à  l'assureur  une  double  prime. 

En  cas  de  preuve  contre  l'assureur  qu'il  savait 
l'arrivée  du  navire  avant  la  signature  du  contrat, 
l'assureur  paie  à  l'assuré  une  somme  double  de  la 
prime  convenue  (368). 

Prime  de  réassurance.  Elle  peut  être  moindre 
ou  plus  forte  que  celle  de  l'assurance  (342). 

PRIMES  ou  RESTITUTION  DE  DROITS  (eu  an- 
glais, drawback).  Les  primes  sont  un  encourage- 
ment que  le  gouvernement  accorde  à  certaine 
branche  d'industrie  ou  de  commerce  et  de  naviga- 
tion, qu'il  croît  le  plus  utile  à  l'état,  afin  de  la 
mettre  à  même  de  soutenir  la  concurrence  à  l'é- 
tranger :  telles  sont  les  primes  pour  la  pêche  de  la 
morue  et  de  la  baleine  ,  pour  favoriser  cette  bran- 
che d'industrie  qui  forme  un  grand  nombre  de 
bons  marins  et  qui  ap|)rovisionne  nos  ports  d'une 
denrée  dont  la  consommation  augmente  journelle- 
ment, et  qui  ne  pouvait  lutter  contre  la  concur- 
rence de  l'étranger  (surtout  des  Anglais) ,  qui  y 
avait  acquis  une  supériorité  manifeste. 

Le  gouvernement  français  accorde  également 
des  primes ,  à  la  sortie  ,  sur  de  certains  tissus  ma- 
nufactures avec  des  matières  premières  importées 
de  l'étranger,  en  restitution  des  droits  d'entrée 
qu'elles  ont  acquittés.  C'est  le  drawback  du  sys- 
tème des  douanes  anglaises,  fort  ingénieusement 
adopté  pour  favoriser  l'exportation  ,  le  débouché 
et  le  commerce  des  produits  des  manufactures  na- 
tionales. Ainsi ,  les  restitutions  de  droits  consis- 
tent dans  le  remboursemenl  que  reçoivent  les  ex- 
portateurs de  plusieurs  produits  de  nos  fabriques, 
de  ce  qui  a  été  payé  lors  de  l'imporlalion  des  maliè-^ 
res  premières  employées  en  tout  ou  en  partie  à 
leur  fabrication. 

La  question  des  primes ,  à  l'exportation ,  est 
très-importante,  tant  pour  l'industrie  que  pour  le 
système  de  nos  finances.  Nos  primes  peuvent  se 
résumer  ainsi  :  elles  ont  coûté  10,022,000  francs, 
en  1828,  12,961,000  fr.  en  1829, 14,641,387  fr.  en 
1830  ,  17,000,000  fr.  en  1831  ,  el  25,000,000  fr. 
eu  1828.  Ainsi,  de  1831  à  1832,  il  y  a  eu  8  mil- 
lions d'augmentation,  c'est -à -dire  50  p.  0/0,  ce 
qui  a  fait  dire  àM.d'Argout,  dans  son  rapport 
au  roi,  en  1832,  que  l'augmentation  démesurée  des 
primes  payées  à  l'exportation  des  sucres  raffinés 
appelait  une  prompte  reforme  dans  la  législation. 
Cette  prime  était,  comme  l'on  sait,  de  120  fr.  par 
100  kil. 

Produits  manufacturés  jouissant  de  primes  à 
leur  sortie.  Les  primes  actuellement  établies  pour 
l'exportation  de  plusieurs  produits  fabriqués  en 
France  résultent  des  lois  des  28  avril  1816, 
27  mars  1817,  21  avril  1818,  7  juin  1820,  27  juillet 
1822,  17  mai  1826  et  10  octobre  1835. 

Les  primes  de  sortie  aviennent  aujourd'hui  à 
12  espèces  de  produits  manufacturés,  lion  compris 
le  remboursement  de  la  taxe  du  sel,  accordé  à  la 
sortie  du  sel  ammoniac,  des  viandes  et  beurres 
salés ,  savoir  :  sucre  raffiné,  mélasse,  fils  et  tissus 
de  pur  colon,  tissus  de  laine  pure  ou  mélangée, 
savons,  soufre,  acides,  meubles  neufs  el  feuilles 


d'acajou  ,  plomb ,  cuivre  et  laiton  ,  peaux  apprê- 
tées, chapeaux  de  paille,  écorce  elsparterie. 

Bureaux  de  douane  désignés  pour  les  primes. 
Pour  chacune  des  primes  ainsi  établies ,  on  a  dési- 
gné un  certain  nombre  de  bureaux  de  douane  par 
lesquels  l'exportation  doit  se  faire  nécessairement. 
Le  choix  de  ces  bureaux  a  été  déterminé  par  les 
habitudes  connues  du  commerce  et  par  la  nécessité 
de  n'ouvrir  que  des  voies  suffisamment  gardées  par 
la  douane,  et  maintenant  il  y  a  autant  de  listes 
partielles  que  d'objets  susceptibles  de  primes. 

Ce  que  le  commerce  désire,  c'est  qu'on  ouvre  , 
pour  la  sortie  des  marchandises  de  prime ,  le  plus 
grand  nombre  de  bureaux  qu'il  est  possible ,  afin 
de  pouvoir  toujours  atteindre  directement  le  point 
de  l'étranger  sur  lequel  on  expédie.  De  son  côté, 
l'administration  désire  satisfaire  à  ce  besoin  dans 
toute  l'étendue  que  comportent  ses  moyens  de  sur- 
veillance. C'est  dans  ce  but  que  le  directeur  des 
douanes  a  proposé  au  ministre  des  finances  d'ar- 
rêter une  seule  et  même  nomenclature  de  bureaux 
pour  la  sortie  des  marchandises  de  prime  indis- 
tinctement, et  sans  autres  restrictions  que  celles 
résultant  de  la  loi  du  27  mars  1817,  qui  ne  permet 
l'expédition  des  sucres  et  des  mélasses  que  par  les 
bureaux  près  desquels  il  existe  un  jury  d'exa- 
men. Le  ministre,  en  accueillant  cette  proposi- 
tion, a  arrêté  les  deux  nomenclatures  ci-après  : 
l'une  pour  toutes  les  marchandises  de  prime ,  à 
l'exception  des  sucres  et  mélasses ,  l'autre  pour  les 
sucres  et  mélasses  seulement. 

Chacune  de  ces  nomenclatures  se  divise  en  deux 
sections ,  dont  la  première  comprend  les  bureaux 
de  douane  qui  peuvent  délivrer  les  expéditions  de 
sortie;  et  la  seconde,  les  bureaux  qui  peuvent 
constater  le  passage  définitif  en  mer  ou  à  l'étran- 
ger, savoir  : 

1"  SECTION.  —  Ports.  Toulon ,  Marseille  ,  Celte , 
Port-Vendres,  Bayonne,  Bordeaux,  Rochefort, 
La  Rochelle  ,  Nantes ,  Vannes ,  Lorient ,  Brest , 
Morlaix,  Saint-Brieuc ,  Le  Légué,  Saint-Malo, 
Granville,  Cherbourg,  Caen,  llonOeur,  Rouen, 
Le  Havre,  Fécamp,  Dieppe  ,  Saint- Valery-sur- 
gomme,  Boulogne,  Calais,  Dunkerque. 

Bureaux  de  terre.  Armentières ,  Lille ,  Valen- 
ciennes,  Givet,  Sedan,  Thionville,  Sierck,For- 
bach  ,  Sarreguemines ,  Wissembourg  ,  Lauter- 
bourg,  Strasbourg  ,  Colmar,  Saint-Louis, Délie, 
Jougne,  Verrières  de  Joux,  Les  Rousses,  Belle- 
garde  ,  Ponl-de-Beauvoisin ,  Chapareillan ,  Brian- 
con  ,  Saint-Laurent-du-Var,  Perpignan  ,  Bedous, 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  Orléans,  Paris,  Rou- 
baix,  Mulhausen  ,  Arles,  Montpellier. 

ir  SECTION.  —  Ports.  Toulon,  Marseille,  Cette, 
Port-Vendres ,  Bayonne  (  les  navires  sont  convoyés 
ius^'U'au  bas  de  l'Adour)  ,  Rochefort,  Pouillac 
(pour  ce  qui  est  expédié  de  Bordeaux  ),  La  Ro- 
chelle Paimbeuf  (  pour  ce  qui  est  expédié  de  Nan- 
tes). Vannes,  Lorient,  Brest,  Morlaix,  Saint- 
Brieuc,  Le  Légué  ,  Saint-Malo,  Granville,  Cher- 
bourg, Caen  (  les  navires  sont  convoyés  jusqu'au 
bas  de  l'Orne  ),  Honfleur,  Quillebœuf  (  pour  ce 
qui  est  expédié  de  Rouen),  le  Havre,  Fécamp, 
Dieppe  ,  Boulogne ,  Calais ,  Dunkerque. 

Bureaux  de  terre.  Pont-Rouge  (  pour  ce  qui 
est  expédié  d'Armentières  ),  Halluin  et  Baisieux 
(  pour  ce  qui  est  expédié  de  Lille  ),  Blancmisse- 
ron  (pour  ce  qui  est  expédié  de  Valenciennes),  Gi- 
vet ,  Givonne  (  pour  ce  qui  est  expédié  de  Sedan  ) , 
Boussy  (pour  ce  qui  est  expédié  de  Thionville  ) , 
Sierck ,  Forbach ,  Sarreguemines ,  Wissembourg , 
taulerbourg,  Pont -du  -  Rhin  et  La  Vantzenau 
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(  pour  ce  qui  a  été  vérifié  à  Strasbourg  ),  l'île  de 
Paille  (pour  ce  qui  est  expédié  de  Colmar),  Saint- 
Louis,  Mont-Genèvre  (pour  ce  qui  est  expédié  de 
Briancon), Saint-Laurent-du-Var,  Le  Pertuis  et 
Bourg-Madame  (  pour  ce  qui  est  expédié  de  Perpi- 
gnan ) ,  Ainhoa  et  Béhobie  (  pour  ce  qui  est  expé- 
dié de  Barcelone). 

Bureaux  chargés  des  opérations  relatives  aux 
primes  de  sortie  pour  les  sucres  et  mélasses  seule- 
lement.  Ports  :  Toulon  ,  Marseille,  Cette,  Bor- 
deaux, La  Rochelle, Nantes, Brest,  Caen, Rouen, 
le  Havre ,  Dieppe ,  Boulogne ,  Dunkerque. 

Passage  en  mer  ou  sur  le  territoire  étranger; 
les  mêmes  ports  que  ci-dessus. 

Formalités  pour  l'obtention  des  primes.  Les 
primes  ne  sont  accordées  qu'aux  produits  manu- 
facturés en  France ,  d'après  le  certificat  du  fabri- 
cant ,  visé  par  le  maire  et  le  sous-préfet.  Ce  certi- 
ficat doit  être  joint  à  la  déclaration  de  la  prime 
réclamée,  qui  si'ra  indiquée  sur  l'expédition  de 
sortie.  Cette  déclaration  doit  présenter  les  indica- 
tions d'espèce,  de  qualité,  de  poids  et  de  valeur 
de  l'objet  exporté.  Elle  doit  faire  mention  que  les 
marchandises  sont  exportées  avec  bénéfice  de 
prime ,  et  la  quotité  de  la  prime  exigée  doit  y  être 
mentionnée. 

La  douane  doit  en  faire  la  vérification  la  plus 
exacte;  pour  les  sucres  ,  le  poids  doit  être  indiqué 
au  net ,  c'est-à-dire ,  sans  emballage  ni  enveloppe. 
On  punit  de  confiscation  de  l'objet  présenté  et 
d'une  amende  égale  au  montant  de  la  prime, toute 
fausse  déclaration  qui  tend  à  se  faire  attribuer  une 
prime  de  sortie  qui  ne  serait  pas  due;  mais  ,  si  la 
déclaration  a  pour  objet  d'obtenir  une  prime  su- 
périeure à  celle  qui  doit  être  accordée,  l'amende 
est  équivalente  à  la  somme  dont  le  trésor  aurait 
éprouvé  la  perte. 

Après  la  vérification  ,les  colis  sont  plombés  et 
expédiés  avec  passavant  aux  bureaux  de  l'extrême 
frontière ,  ou  embarqués  dans  un  port;  le  passage 
ou  l'embarquement  doit  être  constaté  parles  bu- 
reaux, dont  nous  avons  donné  la  nomenclature.il 
en  est  délivré  certificat  au  dos  du  passavant  ;  cette 
pièce  est  envoyée  à  l'administration  générale  des 
douanes,  qui  en  opère  la  liquidation  et  en  donne 
connaissance  à  l'exportateur  ,  lequel  reçoit  en 
même  temsavis  de  paiement  sur  la  caisse  du  rece- 
veur des  douanes. 

Tableau  des  produits  manufacturés  en  France 

qui  jouissent  d'une  prime  d'exportation  à  Tc- 

tranger. 

Les  sucres  ci-après ,  fabriqués  avec  des  sucres 
bruts  des  colonies  françaises  et  de  l'étranger,  au- 
tres que  blancs: 

Sucres  métis,  ou  quatre  cassons  entièrement 
épurés  et  blanchis  ;  sucre  candi  sec  et  transparent, 
quelle  qu'en  soit  la  couleur;  sucre  lumps  et  sucre 
tapé  de  nuance  blanche. 

La  prime  est  allouée  comme  suit  :  pour  75  kil. 
exportés,  le  droit  payé  sur  100  kil.  de  sucre  brut. 

Mélasse ,  ou  résidu  du  sucre  de  canne ,  prove- 
nant du  sucre  brut ,  autre  que  blanc ,  des  colonies 
françaises  ou  de  l'étranger ,  la  fr.  pour  100  kil. 
exportés. 

Fils  et  tissus  de  pur  coton.  A  l'exception  de 
ceux  formés  avec  des  déchets  ou  avec  des  canevas 
dits  treilles  ,  bougrans ,  etc. ,  la  prime  est  : 

Fils  écrus,  blanchis,  teints  en  bleu  et  en  rouge, 
25  fr.  par  100  kil.  ;  tissus  de  pur  coton  en  pièces 
ou  en  vêtemens,  25  fr.  par  100  kil. 

Savons.  La  prime  comprend  le  remboursement 
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des  droits  établis  sur  les  huiles  et  sur  les  matières 
alcalines  importées  :  ce  remboursement  s'établit 
dans  les  proportions  suivantes: 

Le  droit  dû  sur  58  kil.  d'huile  par  100  kil.  de  sa- 
•von  exporté  :  le  droit  dû  sur  35  kil.  de  soude  ou  de 
natron  par  100  kil.  de  savon  exporté. 

Soufre  épuré  ou  sublimé.  Remboursement  du 
droit  d'entrée  payé  sur  le  soufre  brut,  venu  par 
navire  français,  dans  la  proportion  de  100  kil.  de 
matières  pour  75  kil.  de  soufre. 

Acides  nitrique  et  sulfurique.  Remboursement 
du  droit  imposé  à  l'enlrée  sur  le  nitre  ou  salpêtre. 
Il  est  réglé  comme  suit  : 

Pour  l'acide  nitrique,  53  fr.  par  100  kil.  nels  ex- 
portés ;  pour  l'acide  sulfurique,  3  fr.  50  c.  par  100 
kil.  nets  exportés. 

Les  meubles  neufs  en  acajou  massif,  et  de  feuil- 
les de  placage ,  17  fr.  50  c.  par  100  kil.  nels  ex- 
portés. 

Plomb.  Restitution  du  droit  d'entrée.  Pour  100 
kil.  de  plomb  battu  ,  laminé  ou  autrement  ouvré  , 
exportés,  le  droit  d'entrée  perçu  sur  102  kil.  bruts. 
Cuivre  et  laiton.  Pour  100  kil.  de  cuivre  battu , 
laminé  ou  autrement  ouvré  ,  le  montant  du  droit 
supporté  par  100  kil.  de  cuivre  brut. 

Pour  100  kil.  de  laiton  battu ,  laminé  ,  le  mon- 
tant du  droit  d'entrée  supporté  par  90  kil.  de  cui- 
vre brut. 

Peaux  préparées.  Le  remboursement  des  droits 
d'importation  imposés  sur  les  peaux  brutes,  dans 
les  proportions  ci-après: 

Pour  100  kil.  de  cuirs  et  peaux  tannés  et  cor- 
royés, les  droits  d'entrée  supportés  par  100  kil.  de 
peaux  brutes;  pour  100  kil.  peaux  teintes  et  ver- 
nies ,  le  montant  des  droits  d'entrée  payés  par  100 
kil.  peaux  brutes. 

chapeaux  de  paille ,  d'écorce  et  de  sparterie. 
Le  remboursement  du  droit  payé  à  l'importation. 
Sur  les  salaisons  embarquées  comme  cargaison 
ou  provisions  sur  les  navires  allant  aux  colonies 
ou  dans  les  pays  étrangers  situés  hors  d'Europe  : 
Pour  100  kil.  nets  de  bœuf  ou  porc ,  on  restitue 
le  droit  dû  pour  40  kil.  de  sel  ;  pour  100  kil.  de 
jambon  ,  le  droit  dû  pour  30  kil.  de  sel  ;  pour  100 
kil.  de  lard  en  planches,  le  droit  dû  pour  32  kil. 
de  sel. 

Sur  les  viandes  mises  à  bord  des  bâtimens  des- 
tinés pour  les  pays  étrangers  d'Europe,  ou  allant 
à  la  pèche  de  la  morue  et  à  la  pêche  de  la  baleine  : 
Pour  100  kil.  nets  de  bœuf  ou  porc,  le  droit  de 
30  kil.  de  sel  ;  pour  100  kil.  de  jambon ,  le  droit  de 
25  kil.  de  sel;  pour  100  kil.  de  lard  en  planches, 
le  droit  de  27  kil.  de  sel. 

Beurres  salés.  Remboursement  du  droit  perçu 
sur  8  kil.  de  sel  pour  100  kil.  nets  de  beurre  salé  ex- 
porté pour  les  pays  étrangers  d'Europe,  et  pour 
les  beurres  salés  exportés  pour  les  colonies  et 
pour  les  pays  étrangers  hors  d'Europe,  rembour- 
sement du  droit  de  12  kil.  de  sel  pour  100  kil.  de 
beurre.  Même  remboursement  pour  les  beurres 
exportés  à  destination  de  la  pêche  de  la  morue. 

Ta^lbw  général  des  primes  afférentes  aux  fils 
et  tissus  de  laine  pure  ou  mélangée  ,  telles 
qu'elles  résultent  des  dispositions  de  l'ordon- 
nance royale  du  10  octobre  1835. 

Fils  de  laink,  pure  et  sans  mélange  de  déchet  ou 
d'autres  basses  matières,  dégraissés ,  la  laine 
employée  ayant  valu  au  kil.,  lavée  à  diaud 
avant  acquiilemt'nt  des  droits  ,  de  2  à  4  fr.  in- 
clusivement ,  75  fr.  par  100  k.  ;  plus  de  4  à  0  fr. 
incl.,  125  fr,  par  100  k.;  plus  de  0  à  8  fr.  iucj., 
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175  fr.  par  100  k.  ;  plus  de  8  «  10  fr.  incl., 
1  225  fr.  par  100  kil.  ;  plus  de  10  fr.  incl. ,  275  fr. 
par  100  k. 

Fils  nKLxmEnon  dégraissés,]»  laine  ayant  valu 
au  kil. ,  lavée  à  chaud  avant  l'acquittement  des 
droits  ,  de  2  à  4  fr.  incl. ,  60  fr.  par  100  k.  ;  plus 
de  4  à  6  fr. ,  100  fr.  ;  plus  de  6  à  8  fr. ,  140  fr.  ; 
plus  de  8  à  10  fr. ,  180  fr.  ;  plus  de  10  fr. ,  220  fr. 

Fils  ,  dits  Tuibet  ,  mélangés  de  laine  et  de 
bourre  de  soie,  dégraissés,  la  laine,  etc. ,  de 
2  à  4  fr.  incl.,  50  fr.  25  c.  par  100  k.  ;  plus  de  4  à 
6  fr. ,  83  f.  75  c.  ;  plus  de  6  à  8  f. ,  117  fr.  25  c.  ; 
de  8  à  10  f. ,  150  f.  75  c.  ;  plus  de  10  fr. ,  184  fr. 
25  c. 

—  non  dégraissés,  la  laine,  etc.,  de  2  à  4  fr. 
incl.,  40  fr.  20  c.  ;  plus  de  4  à  6  fr.,  67  fr.  ;  de  6 
à  8  fr. ,  93  fr.  80  c.  ;  de  8  à  10  fr. ,  120  fr.  60  c.  : 
plus  de  10  fr. ,  147  fr.  40  c. 

TissDS  de  pure  laine ,  sans  mélange  de  déchets  ou 
d'autres  basses  matières  ,  foulés  et  drapés. 
Draps,  casimirs,  tissus  similaires,  calis  ou  tirés 
à  poil.  Bonneterie  orientale ,  9  p.  100  de  la  va- 
leur en  fabrique  et  au  comptant. 

—  Couvertures  valant  7  fr.  ou  moins  le  kil.,  67  fr. 
par  100  k.;  de  7  f.  excl.  à  10  fr.  incl.,  100  f.td.; 
au  dessus  de  10  fr. ,  140  fr.  id. 

—  non  foulés,  ou  légèrement  foulés  sans  être 
drapés ,  croisés  ou  lissés ,  valant  moins  de  15  fr. 
le  kil.,  85  fr.  par  100  k.  ;  de  15  à  25  exe,  140  fr. 
id.  ;  de  25  à  35  fr.  id- ,  195  fr.  id.  ;  de  35  à  45  fr. 
id. ,  250  fr.  id.  ;  de  45  fr.  et  au  dessus ,  300  fr. 

—  Passementerie,  100  fr.  par  100  kil.  ;  bonneterie 
orientale,  100  fr.  par  100  kil.  ;  tapis,  100  fr.  par 
100  kil. 

Tissus  de  laine  et  coton  ou  fil ,  contenant  plus  de 
moitié  laine,  chaîne  coton  ou  fil,  trame  laine 
pure ,  foulés  et  drapés  ,  draperie  et  tissus  simi- 
laires ,  6  3/4  p.  100  de  la  valeur  en  fabrique  et 
au  comptant. 

—  Id.  Couvertures  valant  7  fr.  au  moins  par  kil. , 
60  fr.  40  c.  par  100  kilog.  ;  de  7  fr.  excl.  à  10  fr. 
incl.,  90  fr.  id.  ;  au  dessus  de  10  fr.,  126  fr.  id. 

—  non  foulés,  ou  légèrement  foulés,  sans  être 
drapés,  croisés  ou  lisses,  valant  moins  de  15  fr. 
par  kil. ,  55  fr.  25  c.  par  100  k.  ;  de  15  à  25  fr. 
excl. ,  91  fr.  id.  ;  de  25  à  35  fr.  id. ,  126  fr.  75  c. 
id.;  de  35  à  45  fr.  id.,  162  fr.  50c.  id.;  de  45  fr. 
et  au  dessus,  195  fr.  id. 

—  chaîne  coton  ou  fil,  trame  mélangée,  valant 
moins  de  15  fr.  par  kil.,  42  fr.  50  c.  par  100  kil 
de  15  à  25  fr.  excl.,  70  fr.  id.;  de  25  à  35  fr.  id 
97  fr.  30  c.  id.  ;  de  35  à  45  f.  id.,  125  id.  ;  de  45  f. 
et  au  dessus,  150  fr.  id. 

—  Tapis,  85  fr.  par  100  kil.;  bonneterie  orientale, 
85  fr.  par  100  kil.;  passementerie,  85  fr.  par 
100  kil. 

Tissus  laine  et  coton,  où  la  laine  n'entre  pas  pour 
plus  de  moitié  ,  25  fr.  par  100  kil. 

Tissus  où  la  laine  entre  pour  plus  de  moitié,  et 
mélangés  de  soie,  chaîne  soie  pure,  trame  pure 
laine,  croisés,  valant  moins  de  15  fr. ,  74  fr. 
80  c.  par  100  kilog.  ;  de  15  à  25  fr.  excl.,  123  fr 
20  c;  de  25  à  35  fr.,  171  fr.  60  c;  de  35  à 
45  fr. ,  220  fr.  ;  de  45  fr.  et  au  dessus,  264  fr. 

lisses ,  valant  moins  de  15  fr. ,  69  fr.  70  c.  ; 

de  15  à  25  fr.  excl.,  114  fr.  80c.  ;  de 25  à  35  fr. 
159  fr.  90  c.  :  de  35  à  45  fr. ,  205  fr.  ;  de  45  fr.  et 
au  dessus,  246  fr. 

salines,  lisses  ou  croisés,  valant  moins  de 

15  fr. ,  63  fr.  75  c.  ;  de  15  à  25  fr.  excl. ,  105  fr.  • 
de  25  à  35  fr.,  146  fr.  25  c;  de  35  à  45  fr.,  187  fr, 
W)  c;  de  45  fr.  et  au  dessus,  225  fr. 
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Tisses  chaîne  soie  pure ,  trame  laine  et  bourre  de 
soie  Thibet,  valant  moins  de  15  fr. ,  51  fr.;  de 
15  à  25  fr.  excl. ,  8i  IV.  ;  de  25  à  35  fr. ,  117  fr.  ; 
de  35  à  45  f.,  150  f.;  de  45  et  au  dessus,  180  f. 

—  chaîne  bourre  de  soie  ,  trame  laine  pure ,  va- 
lant moins  de  15  fr. ,  63  fr.  75  c.  ;  de  15  à  25  fr. 
excl. ,  105  fr.  ;  de  25  à  35  fr.  excl. ,  146  fr.  25  c.  ; 
de  35  à  45  fr.,  187  fr.  50  c.;  plus  de  45  fr.,  225  fr. 

—  cAame laineetbourredesoie  Thibet, trame  <i", 
valant  moins  de  15  f. ,  56  f.  95  c.  ;  de  15  à  25  f. 
excl. ,  93  fr.  80  c.  ;  de  25  à  35  fr. ,  130  fr.  65  c.  ; 
de  35  à  45  fr. ,  167  fr.  50  c.  ;  de  45  fr.  et  au  des- 
sus, 201  fr. 

Tissiis  où  la  laine  entre  pour  plus  de  moitié,  et  qui 
sont  mélangés  de  poil  de  chèvre  ou  de  chameau, 
foules,  4  1/2  p.  100  de  la  valeur. 

Tissus  ,  comme  les  précédens  ,  mais  non  foules , 
moins  de  15  fr.,  42  fr.  50  c.  par  100  kil.;  de  15  à 
25  fr.  excl.,  70  fr.  ;  de  25  à  35  fr.,  97  fr.  50  c.  ;  de 
35  à  45  f.,  125  f.;  de  45  f.  et  au  dessus,  150  f. 

Châles.  Comme  les  tissus  dont  ils  sont  formés, 
mais  avec  augmentation  de  30  p.  100,  s'ils  sont 
brochés  en  pure  laine. 

Vêtemens  confeclionnés  et  présentés  en  assorli- 
mens  de  25  kil.  au  moins,  et  séparés  par  espèces 
de  tissus,  comme  les  tissus  dont  ils  sont  formés, 
défalcation  faite  des  matières  accessoires  et  des 
doublures  qui  ne  sont  pas  entièrement  de  pure 
laine. 

Tissus  de  pure  laine,  ou  mélangés,  brochés  en 
soie  par  une  trame  additionnelle.  —  Les  primes 
indiquées  ci-dessus,  suivant  la  nature  du  fond 
du  tissu  ,  mais  avec  réduction  de  5  p.  100. 

Tissus  de  pure  laine,  ou  mélangés,  brochés  en 
soie.  Les  primes  indiquées  ci-dessus,  suivant  la 
nature  du  fond  du  tissu,  mais  sous  la  déduction 
du  poids  effectif  de  la  soie  entrant  dans  les  bro- 
dines. 

Ne  sont  pas  admis  à  la  prime. 

^°  Les  fils  de  laine  pure  ou  mélangée  dont  la 
laine  a  valu  ,  lavée  à  chaud  et  avant  l'acquitte- 
ment des  droits  ,  moins  de  2  fr.  par  kil. 

2"  Les  couvertures  et  lapis  valant  moins  de  3  fr. 
par  kil. 

3"  Les  draps,  casimirs  et  tous  autres  tissus  ci-des- 
sus dénommés,  d'une  valeur  au  dessus  de  4fr. 
50  c.  par  kil. 

4°  Les  tissus  mélangés ,  chaîne  bourre  de  soie , 
trame  laine  et  bourre  soie. 

Primes  pour  la  pêche  de  la  baleine. 

Une  décision  de  M.  le  directeur  des  douanes 
porte  que  les  primes  d'armemens  seront  réduites 
du  1"  mars  1837  au  dernier  février  1838,  savoir  : 

A  50  fr.  pour  les  armemens  qui  seront  compo- 
sés entièrement  de  Français ,  et  cette  prime  conti- 
nuera de  diminuer  chaque  année  de  4  fr. ,  de 
manière  qu'elle  ne  sera  plus  que  de  34  fr.  du  1" 
mars  18il  au  dernier  février  1842. 

A  37  fr.  pour  les  armemens  dont  l'équipage  sera 
composé  d'étrangers  dans  les  limites  déterminées 
par  l'art.  4  de  la  loi  du  22  avril  1832.  Les  années 
suivantes,  cette  prime  diminuera  chaque  année 
de  3  fr. ,  et  elle  ne  sera  plus  ainsi  que  de  25  fr.  du 
1"  mars  1841  au  dernier  février  1842. 

Les  primes  supplémentaires  acquises  au  retour 
des  navires  hab'iniers ,  dans  les  cas  prévus  par 
l'art.  2  (le  la  loi  du  22  avril  1832 ,  seront  réduites 
du  1"  mars  1837  au  dernier  jour  de  février  1838, 
savoir  ; 
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A  35  fr.  par  tonneau  pour  les  armemens  en- 
tièrement composés  de  Français. 

A  18  fr.  50  c.  pour  les  armemens  composés  d'é- 
quipages mixtes. 

Ces  primes  décroîtront  par  année ,  savoir  :  la 
première ,  de  3  fr.  ;  la  seconde ,  de  1  fr.  50  c.  ;  de 
sorte  que  du  1"  mars  1841  à  la  fin  de  février  1842, 
elles  ne  seront  plus,  l'une  que  de  23  fr.,  l'autre  que 
de  12  fr.  50  c. 

Primes  pour  la  pêche  de  la  morue. 

Une  décision  de  M.  le  directeur  des  douanes 
porte  ce  qui  suit  : 

D'après  l'art.  2 ,  les  primes  accordées  par  l'art.  5 
de  la  loi  de  1832,  par  quintal  de  morues  sèches 
de  pêche  française  introduites  aux  colonies  fran- 
çaises seront  réduites ,  à  partir  du  1"  mars  1837 , 
savoir  : 

A  20  fr.  pour  les  morues  exportées  des  ports  de 
France  à  la  destination  desdites  colonies. 

A  26  fr.  pour  les  morues  qui  y  seront  transpor- 
tées directement  de  Saint -Pierre,  et  Miquelon 
et  des  côtes  de  Terre-Neuve,  ou  des  ports  de 
France,  quand  elles  y  auront  été  entreposées. 

Ce  même  article  dispose  qu'à  partir  du  1""  mars 
1838,  les  primes  ci-dessus  diminueront  chaque 
année  d'un  franc  ;  de  sorte  que,  du  1"^  mars  1841 
au  dernier  février  1842,  elles  ne  seront  plus  ,  sa- 
voir : 

Celles  de  la  première  classe,  que  de  lô  (r. 

Celles  de  la  seconde  classe ,  que  de  22  fr. 

Une  réduction  de  10  fr.  est  prononcée  par  l'arti- 
cle 3  sur  la  pïime  de  50  fr.  par  homme  d'équipage 
embarqué  pour  la  pêche  et  sécherie  aux  îles  de 
Saint-Pierre  et  ftliquelon  ;  cette  prime  est  fixée  à 
40  fr. 

Enfin  l'article  4  subordonne  l'application  de 
l'article  3  de  la  loi  du  22  avril  1832  à  la  condition 
qu'il  sera  embarqué  au  moins  50  hommes  si  le  na- 
vire jauge  188  tonneaux  et  au  dessus,  ou  trente 
hommes,  si  le  navire  jauge  moins  de  188  ton- 
neaux. 

PRINCE-DE-GALLES.  L'Ile  du  Prince-de-Gàl- 
les  ,  ou  Poulo-Pinang,  est  située  dans  le  détroit 
de  Malacca,  près  de  la  côte  occidentale  de  la  pres- 
qu'île de  ce  nom,  dont  elle  n'est  séparée  que  par 
un  détroit  dont  la  plus  grande  largeur  n'est  que 
de  3/4  de  lieue.  Elle  est  au  nombre  des  îles  qui 
composent  l'archipel  Mergui ,  dans  le  golfe  de 
Bengale.  Population  ,  55,000  habitans,  parmi  les- 

3uels  on  compte  1,300  déportés.  Cette  île  a  près 
e5  lieues  de  long  du  N.  au  S.,  et  3  lieues  de 
large.  Le  port  formé  par  le  détroit  offre  un  an- 
crage excellent,  même  aux  gros  vaisseaux;  il 
existe  un  bassin  intérieur  dans  lequel  les  navires 
peuvent  recevoir  les  réparations  dont  ils  ont  be- 
soin. Les  Anglais,  qui  possèdent  cette  île,  s'y  sont 
établis  en  1786  ;  elle  était  alors  presque  inhabitée. 
Productions.  Le  principal  article  de  culture  est 
le  poivre,  dont  le  produit  est  évalué  à  2  mil- 
lions de  livres  pesant;  les  autres  productions  sont 
le  café  ,  le  sucre ,  le  gingembre  ,  les  noix  de  bétel, 
de  coco ,  les  yams  ,  les  patates ,  les  oranges  et  les 
citrons.  On  y  a  transporté  la  culture  du  clou  de  gi- 
rolle, de  la  noix  muscade,  de  la  cannelle  et  du 
piment  ;  1<^  végélal  qui  produit  la  gomme  élastique 
y  croît  en  quanlilé.  Les  forèls  fournissent  d'excel- 
lens  bois  de  marine  et  des  mâtures  de  toutes  gran- 
deurs. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  île  est  devenu 
extrêmement  prospère  sous  la  domination  des  An* 
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glais ,  aui,  par  raffranchissement  du  droit  d'en- 
trée et  de  sortie  ,  eu  ont  fait  un  grand  entrepôt  de 
commerce  entre  leurs  possessions  dans  l'Inde  et 
riado-Cliine  ,  ainsi  qu'avec  le  grand  archipel  de 
l'Océan  indien ,  qu'on  appelle  Océanie.  Les  na- 
vires anglais  qui  se  rendent  à  la  Chine  y  relà- 
ClieDt  pour  se  rafraîchir  et  y  acheter  les  articles 
dont  ils  ont  besoin  pour  leur  commerce,  qui 
consistent  en  élain  ,  rotins,  sagou  ,  poivre,  noix 
de  bétel,  nids  d'oiseaux;  ils  y  importent  beau- 
coup de  marchandises  en  pièces  ,  quincaillerie  , 
bonneterie ,  et  autres  produits  manufacturés.  Une 
partie  de  ces  marchandises  est  importée  du  Ben- 
gale et  de  Madras ,  et  se  compose  des  produits 
de  l'Inde  et  des  côtes  d'Afrique,  tels  que  de  l'o- 
pium ,  du  tabac  ,  du  benjoin  ,  du  camphre ,  de  la 
poudre  d'or ,  des  dents  d'éléphant ,  etc.  La  plupart 
de  ces  produits  sont  ensuite  réexportés  à  Suma- 
tra ,  Djoukseylan  ,  Balavia  et  autres  lieux  de  l'ar- 
chipel et  de  rOcéauie.  La  capitale  de  l'île  est 
Georgetown ,  qui  est  le  principal  siège  du  com- 
merce. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  piastres  d'Espagne,  en  copaugs  et  en  pices  ;  10 
pices  font  un  copang ,  et  10  copangs  une  piastre. 

Poids.  Les  grands  poids  sont  le  bahar,  le  coyan, 
le  pecul,  le  catty  et  le  taie.  Il  y  a  2  peculs  :  le  grand 
pèse  9  livres  de  plus  que  te  petit.  Il  y  a  aussi  2 
caltys  employés  dans  le  bazar,  et  le  catty  chinois, 
qui  pèse  1  1/3  de  livre  avoir  du  poids,  ou  604,725 
grains  ;  16  taies  font  un  catty ,  100  cattys  1  pecul  ; 
40  peculs  1  coyan;  3  grands  peculs  valent  1  ba- 
har, qui  pèse  428  livres  avoir  du  poids,  ou  194 
kil.  Il  résulte  que  le  covan  équivaut  à  5,333  livres 
anglaises  ,  ou  2,413  kil.  ;  et  le  pecul  ordinaire ,  à 
236  livres  avoir  du  poids,  ou  90  kil.  Les  tissus  s'a- 
chètent à  l'astah  de  18  pouces  anglais. 

PRINCIPAL.  C'est  le  principal  d'une  somme 
qu'on  a  prêtée  à  intérêt.  Il  s'entend  aussi  du  fonds 
des  associés  dans  une  société,  et  du  principal 
d'une  dette. 

PRISE  EN  MER.  Ce  terme  désigne  la  capture 
faite  par  un  corsaire  d'un  bâtiment  ennemi.  Dans  ce 
sens ,  le  mot  prise  se  prend  pour  la  chose  captu- 
rée. Le  principal  intéressé  d'un  armement  en 
course  ,  se  nomme  armateur ,  et  les  associés  à  l'en- 
treprise suivent  la  même  loi  que  celle  pour  les  au- 
tres expéditions  maritimes.  D'après  leur  contrat, 
la  répartition  des  prises  se  fait  entre  le  capitaine, 
les  officiers ,  les  autres  marias  et  les  intéressés. 
Le  droit  de  l'amiral ,  qui  était  le  10' ,  a  été  abrogé. 

Tout  vaisseau  appartenant  aux  ennemis,  ou 
commandé  par  des  pirates  sans  commission  d'au- 
cun souverain ,  est  de  bonne  prise.  Sont  égale- 
ment de  bonne  prise  tous  les  vaisseaux  sur  les- 
quels ne  sera  trouvé  ni  charte-partie,  connaisse- 
nicns  ,  ni  factures  de  marchandises  appartenant  à 
l'ennemi,  ou  marchandises  des  sujets  du  prince, 
chargés  dans  un  vaisseau  ennemi. 

Si  un  vaisseau  français  est  repris  sur  l'ennemi 
par  un  autre  vaisseau  français  24  heures  après, 
la  prise  française  sera  de  bonne  prise  par  le  bâti- 
ment qui  l'aura  repris. 

Les  armes,  poudres  et  autres  munitions  de 
guerre,  destinées  pour  l'ennemi,  sont  de  bonne 
prise. 

Tout  vaisseau  qui  refuse  d'amener  ses  voiles 
après  la  semonce  d'un  vaisseau  armé  en  guerre, 
et  qui  s'y  fait  contraindre  par  le  combat,  est  de 
bonne  prise. 

11  est  défendu  de  faire  aucune  ouvcrliirc  do  cof- 
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fres  ou  ballots ,  ni  de  vendre  aucune  marchandise 
avant  qu'elle  ait  été  jugée  bonne  ,  ou  que  la  jus- 
lice  ne  l'ait  ordonné  ,  de  crainte  que  les  oJ)jets  ne 
périssent. 

Quand  la  vente  précède  le  jugement,  le  prix 
s'en  dépose  au  greffe  ;  quand  elle  a  suivi  le  juge- 
ment ,  il  se  dépose  entre  les  mains  de  l'armateur 
pour  en  faire  le  partage ,  après  le  prélèvement  des 
frais  de  justice,  entre  les  intéressés,  suivant  les 
conditions.  S'il  n'y  avait  pas  de  convention,  les 
deux  ti^rs  appartiennent  aux  armateurs,  et  l'au- 
tre aux  officiers  et  matelots. 

Le  droit  de  prise  ne  peut  s'exercer  qu'en  pleine 
mer,  dans  l'espace  de  deux  lieues  des  côtes  des 
pays  neutres  ,  à  cause  de  l'indépendance  récipro- 
que des  états. 

Les  bàtimens  neutres,  dans  certaines  circons- 
tances, peuvent  être  capturés  et  déclarés  de 
bonne  prise ,  lorsqu'ils  sont  chargés  de  ce  qu'on 
appelle  de  contrebande  de  guerre,  consistant  en 
munitions  et  autres  objets  dont  nous  avons  donné 
la  liste  à  l'article  Nedtre. 

Lorsque  la  prise  est  déclarée  nulle ,  le  capteur 
est  tenu  à  des  dommages-intérêts  envers  le  cap- 
turé. 

En  cas  de  prise  d'un  navire,  les  matelots  ne 
peuvent  prétendre  à  aucun  loyer  ;  ils  ne  sont  point 
tenus  de  resiyuer  ce  qui  leur  a  été  avancé  sur 
leurs  loyers  (258). 

Toutes  pertes  et  dommages  qui  arrivent  aux  ob- 
jets assurés,  par  prises,  sont  aux  risques  des  as- 
sureurs (350). 

La  vente  doit  être  faite  sous  l'inspection  d'un 
délégué  du  préfet  maritime,  aux  enchères,  par 
lots  et  non  en  bloc,  après  affiches  à  la  Bourse  de 
Paris  et  dans  les  principales  villes  de  commerce 
du  royaume.  La  douane  perçoit  les  droits  d'entrée 
à  la  charge  de  l'acheteur,  et  les  articles  prohibés 
ne  sont  vendus  qu'à  la  condition  de  réexporta- 
tion. 

Il  y  avait  un  conseil  des  prises  établi  pour  juger 
toutes  les  prises  faites  en  tems  de  guerre  par  les 
vaisseaux  armés  en  course  contre  l'ennemi.  Ce 
conseil  a  été  supprimé  par  les  ordonnances  des  19 
janvier  et  23  août  1815,  et  le  jugement  des  prises 
attribué  au  conseil-d'état. 

PRIVAS,  ville  de  France,  dans  le  Vivarais, 
département  de  l'Ardèche  ,  à  159  lieues  de  Paris. 

Productions.  Elles  sont  en  grand  nombre.  On 
récolte  d'excellens  grains  ,  du  vin  ,  de  la  soie  ,  de 
la  laine ,  des  marrons  ;  on  élève  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux. 

Industrie.  Fabriques  d'étoffes  de  laine  com- 
mune, de  couvertures  délits  en  laine,  de  tissus 
de  colon  ,  filatures  de  coton  ,  filatures  et  apprêts 
de  la  soie,  des  distilleries  considérables  d'eau- 
de-vie.  Il  y  a  des  chapelleries,  tanneries  et  pape- 
teries. 

Commerce.  Le  commerce  avec  l'intérieur  est  as- 
sez considérable;  il  consiste  principalement  dans 
la  vente  des  produits  du  sol  et  de  l'industrie  ,  sur- 
tout dans  la  soie  ouvrée  ,  les  cuirs  tannés  et  pré- 
parés. 

PRIVILEGE.  C'est  un  droit  que  la  qualité  de 
la  créance  donne  à  un  créancier  d'être  préféré 
aux  autres  créanciers  ,  même  hypothécaires. 
(Code  civil,  art.  2095.) 

Entre  les  créanciers  privilégiés,  la  préférence 
se  règle  par  les  ditïérculcs  quaUlcs  des  privilèges 
(209GJ.  ' 
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Les  créanciors  privilégiés  qui  sont  dans  le 
même  rang  sont  payes  par  concurrence  (2097). 

Les  privilèges  peuvent  êlre  sur  les  meubles  et 
sur  les  immeubles  (2099). 

Privilèges  sur  les  meubles.  Sur  cet  article,  le 
Code  civil  et  le  Code  de  commerce  sont  à  peu  près 
d'accord.  Ainsi,  il  faut  distinguer  les  privilèges 
généraux  résultant  des  dispositions  du  Code  civil 
et  ceux  résultant  du  droit  maritime  et  du  Code  de 
commerce.  Les  privilèges  sont  aussi  absolus  ou 
relatifs  :  ceux  qui  sont  absolus  frappent  sur  tous 
les  objets ,  tant  immeubles  que  meubles  ;  ceux  qui 
ne  sont  que  relatifs  ne  concernent  que  certains 
objets,  suivant  des  obligations  particulières  qui 
forment  l'origine  de  la  créance. 

Privilèges  ge'neraux  sur  les  meubles.  Les 
créances  privilégiées  sur  la  généralité  des  meubles 
sont  celles  ci-après  exprimées ,  et  s'exercent  dans 
l'ordre  suivant  :  1"  les  frais  de  justice  ;  2°  les  frais 
funéraires  ;  3°  les  frais  quelconques  de  la  dernière 
maladie  ,  concurremment  entre  ceux  qui  sont 
dus  ;  4°  les  salaires  des  gens  de  service  pour  l'an- 
née échue ,  et  ce  qui  est  dû  sur  l'année  courante  ; 
5"  les  fournitures  de  subsistances  faites  au  débi- 
teur et  à  sa  famille,  pendant  les  six  derniers  mois, 
par  les  marchands  en  détail,  et  pendant  la  der- 
nière année,  par  les  maîtres  de  pensions  et  les 
marchands  en  gros. 

Privilèges  sur  certains  meubles.  Les  créances 
privilégiées  sur  certains  meubles ,  sont  :  1"  les 
loyers  et  fermages  des  immeubles  sur  les  fruits  de 
la  récolte  de  l'année  et  sur  le  prix  de  tout  ce  qui 
garnit  la  maison  louée  ou  la  ferme  ,  et  de  tout  ce 
qui  sert  à  l'exploitation  de  la  ferme,  savoir  : 
1  "  pour  tout  ce  qui  est  échu  et  pour  tout  ce  qui  est 
à  écheoir  ,  si  les  baux  sont  authentiques  ,  ou  si , 
étant  sous  seing-privé,  ils  ont  une  date  certaine; 
et ,  dans  ces  deux  cas ,  les  autres  créanciers  ont  le 
droit  de  relouer  la  maison  ou  la  ferme  pour  le  res- 
tant du  bail,  et  de  faire  leur  profit  des  baux  ou 
fermages,  à  la  charge  toutefois  de  payer  au  pro- 
priétaire tout  ce  qui  lui  serait  encore  dû.  Le  pro- 
itriclaire  peut  saisir  les  meubles  qui  garnissent  sa 
maison  ou  sa  ferme,  lorsqu'ils  ont  été  déplacés 
sans  son  consentement ,  et  il  conserve  sur  eux  son 
privilège,  pourvu  qu'il  ait  fait  la  revendication, 
savoir  :  lorsqu'il  s'agit  du  mobilier  qui  garnis- 
sait sa  ferme,  dans  le  délai  de  quarante  jours, 
et  dans  celui  de  quinzaine  ,  s'il  s'agit  des  meubles 
garnissant  une  maison  ;  2"  la  créance  sur  le  gage 
dont  le  créancier  est  saisi  ;  3°  les  frais  faits  pour 
la  conservation  de  la  chose  ;  4°  le  prix  d'effets 
mobiliers  non  payés ,  s'ils  sont  encore  en  la  pos- 
session du  débiteur  ,  soit  qu'il  ait  acheté  à  terme 
ou  sans  terme.  Le  privilège  du  vendeur  ne  s'exerce 
toutefois  qu'après  celui  du  propriétaire  de  la  mai- 
son ou  de  la  ferme  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  prouvé 
que  le  propriétaire  avait  connaissance  que  les 
meubles  et  autres  objets  garnissant  sa  maison  ou 
sa  ferme  n'appartenaient  pas  au  locataire. 

11  n'est  rien  innové  aux  lois  et  usages  du  com- 
merce sur  la  revendication.  Enfin  :  5°  les  fourni- 
tures d'un  aubergiste  sur  les  effets  du  voyageur 
transportés  dans  son  auberge  ;  6"  les  frais  de  voi- 
ture et  les  dépenses  accessoires ,  sur  la  chose  voi- 
turée  ;  7°  les  créances  résultant  d'abus  et  prévari- 
cations commis  par  des  fonctionnaires  publics 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  sur  les  fonds 
de  leur  cautionnement. 

Privilèges  sur  certains  immeubles.  Les  créan- 
ciers privilégiés  sur  les  immeubles  sont  :  1"  le 
vendeur ,  sur  l'immeuble  vendu ,  pour  le  paieinenl 
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du  prix ,  s'il  y  a  plusieurs  ventes  successires  dont 
le  prix  soit  dû  en  tout  ou  en  partie;  le  premier 
vendeur  est  préféré  au  second  ,  le  second  au  troi- 
sième ,  et  ainsi  de  suite;  2"  ceux  qui  ont  fourni 
les  deniers  pour  l'acquisition,  pourvu  qu'il  soit 
aulhenliquemcnt  constaté  par  l'acte  d'emprunt 
que  la  somme  était  destinée  à  cet  emploi,  et  par 
la  quittance  du  vendeur,  que  ce  paiement  a  été  fait 
des  deniers  empruntés  ;  3  "  les  co  -  héritiers  sur  les 
immeubles  de  la  succession  ,  pour  la  garantie  des 
partages  faits  entre  eux  ;  4°  les  architectes,  entre- 
preneurs ,  maçons  et  autres  ouvriers  employés 
pour  édifier ,  reconstruire  ou  réparer  des  bâti- 
mens  ,  canaux  ou  autres  ouvrages  quelconques  ; 
5"  ceux  qui  ont  prêté  les  deniers  pour  payer  ou 
rembourser  les  ouvriers  ,  jouissent  du  même  pri- 
vilège, pourvu  que  cet  emploi  soit  authenlique- 
ment  constaté  par  l'acte  d'emprunt  et  par  la  quit- 
tance des  ouvriers. 

Conservation  des  privilèges.  Entre  les  créan- 
ciers, les  privilèges  ne  produisent  d'effet,  à  l'égard 
des  immeubles,  qu'autant  qu'ils  sont  rendus  pu- 
blics par  l'inscription  sur  les  registres  du  conser- 
vateur des  hypothèques,  de  la  manière  déterminée 
par  la  loi,  et  à  compter  de  la  date  de  cette  inscrip- 
tion, mais  avec  des  exceptions  trop  longues  à  rap- 
porter ,  et  qui  ont  vicié  le  système  d'hypothèques , 
en  rendant  les  créanciers  victimes  des  hypothèques 
légales  qui ,  étant  exemptées  de  la  transcription  , 
restent  inconnues  et  ne  viennent  en  évidence  qu'à 
la  distribution  du  montant  de  l'immeuble  vendu  , 
en  primant  toutes  les  autres  hypothèques  trans- 
crites. C'est  une  véritable  déception  autorisée  par 
les  exceptions  dont  il  s'agit,  et  dont  les  créanciers 
ne  sauraient  trop  se  mettre  en  garde. 

Le  trésor  public  a  aussi  son  privilège,  d'après 
une  loi  spéciale  du  5  septembre  1807  ;  il  vient  im- 
médiatement après  ceux  qu'on  appelle  absolus  et 
relatifs  à  certains  meubles  ,  et  en  matière  de  cau- 
tionnement ,  il  prime  toutes  les  autres. 

Privilèges  du  droit  maritime.  Ces  privilèges 
résultent  des  art.  190  et  suivans  du  Code  de  com- 
merce. Les  navires  sont  meubles;  néanmoins,  ils 
sont  affectés  aux  dettes  du  vendeur,  et  spéciale- 
ment à  celles  que  la  loi  déclare  privilégiées.  Sont 
privilégiées,  et  dans  l'ordre  où  elles  sont  rangées, 
les  dettes  ci-après  désignées  :  1°  les  frais  de  justice 
cl  autres  faits  pour  parvenir  à  la  vente  et  à  la  dis- 
tribution du  prix;  2"  les  droits  de  pilotage  ,  ton- 
nage, cale,  amarrage  et  bassin  ou  avant-bassin: 
3°  les  gages  du  gardien  et  frais  de  garde  du  bâti- 
ment, depuis  son  entrée  dans  le  port  jusqu'à  la 
vente;  4"  le  loyer  des  magasins  où  se  trouvent 
déposés  les  agrès  et  apparaux  ;  5"  les  frais  d'en- 
tretien du  bâtiment  depuis  son  dernier  voyage  el 
son  entrée  dans  le  port  ;  6°  les  gages  et  loyers  du 
capitaine  et  autres  gens  de  l'équipage  employés  au 
dernier  voyage;  7°  les  sommes  prêtées  au  capitaine 
pour  les  besoins  du  bâtiment  pendant  le  dernier 
voyage ,  et  le  remboursement  du  prix  des  mar- 
chandises par  lui  vendues  pour  le  même  objet; 
8'  les  sommes  dues  aux  vendeurs,  aux  fournis- 
seurs et  ouvriers  employés  à  la  construction ,  si  le 
navire  n'a  point  encore  fait  àc  voyage  ;  et  les 
sommes  dues  aux  créanciers  pour  fournitures, 
travaux,  main-d'œuvre,  pour  radoub,  victuailles, 
armement ,  avant  le  départ  du  navire  ,  s'il  a  déjà 
navigué  :  9"  les  sommes  prêtées  à  la  grosse  sur  le 
corps,  quille,  agrès  ,  apparaux  ,  pour  radoub  , 
victuailles  ,  armement  et  équipement  avant  le  dé- 
part du  navire;  10"  le  montant  des  primes  d'assu^ 
rances  faites  sur  le  corps ,  quille ,  agrès ,  appjiraux  ^ 
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et  sur  armement  et  équipement  du  navire  dus  pour 
le  dernier  voyage;  11"  les  dommages-inlérèls  dus 
aux  affréteurs  pour  le  défaut  de  délivrance  des 
marchandises  qu'ils  ont  charsées,  ou  pour  rem- 
boursement des  avaries  soufferles  par  lesdiles 
marchandises  ,  par  la  faute  du  capitaine  ou  de 
l'équipage.  Les  créanciers  compris  dans  le  même 
paragraphe  viendront  en  concurrence  ,  et  au  marc 
le  franc,  en  cas  d'insuflisance  du  prix. 

Le  privilège  accordé  aux  délies  énoncées  dans 
les  précédens  articles  ne  peut  êlre  exercé  qu'au- 
tant qu'elles  seront  justifiées  dans  les  formes  vou- 
lues par  l'art.  192  du  Code  de  commerce. 

Les  privilèges  des  créanciers  seront  éteints, 
indépendamment  des  moyens  généraux  d'extinc- 
tion des  obligations ,  par  la  vente  en  justice  faite 
dans  les  formes  établies  par  le  titre  suivant ,  ou 
lorsqu'après  une  vente  volontaire  ,  le  navire  aura 
fait  un  voyage  en  mer  sous  le  nom  el  aux  risques 
de  l'acquéreur,  et  sans  opposition  de  la  part  des 
créanciers  du  vendeur. 

Tous  bâlimens  de  mer  peuvent  être  saisis  et 
vendus  par  autorité  de  justice,  el  le  privilège  des 
créanciers  sera  purgé  par  les  formalités  prescrites 
par  les  art.  199  et  suivans  du  Code  de  commerce. 

Nul  ne  peut  acquérir  privilège  ni  hypothèque 
sur  les  biens  du  failli ,  dans  les  dix  jours  qui  pré- 
cèdent l'ouverture  de  la  faillite  (443). 

Privilèges  des  foires.  On  donnait  ce  nom  aux 
immunités,  droits  et  privilèges  que  les  rois  de 
France  avaient  accordés  à  certaines ,  soit  pour 
établir  des  foires,  soit  pendant  leur  durée  ,  ce  qui 
a  aussi  eu  lieu  dans  d'autres  pays  qui  oui  joui 
el  jouissent  encore  de  ce  que  l'on  appelle  la  fran- 
chise des  foires,  ce  qui  était  nécessaire  pour  y  ap- 
peler une  grande  réunion  de  commerçans  et  de 
marchandises  de  tous  les  pays.  Telles  sont  encore 
les  grandes  foires  de  Francfort-sur-le-Mein  et  sur 
l'Oder,  de  Leipzig,  de  Sénègalia,  et  en  France,  un 
grand  nombre  de  foires  qui  ont  encore  conservé 
une  partie  deleursanciens  privilèges, sanslesquels 
elles  n'auraient  pu  prolonger  leur  existence  jus- 
qu'à ce  jour.  Les  principales  villes  de  France  ont 
eu  ou  ont  encore  leurs  foires ,  dont  l'époque  est 
fixée  invariablement  à  quelque  fête  ou  jour  d'un 
saint  patron  de  la  ville,  ou  à  unjour  fixedu  calen- 
drier ,  suivant  la  convenance.  Ainsi ,  la  foire  de 
Guibrai  ,  en  Normandie  ,  était  franche  ;  elle 
s'ouvre  le  16  août  et  dure  quinze  jours;  elle  est 
encore  considérable  :  celle  de  Beaucaire ,  en  Lan- 
guedoc, se  lient  en  juillet  et  dure  aussi  quinze 
jours. 

La  franchise  des  foires,  dont  elles  jouissent 
encore  en  partie,  consistait  :  1°  dans  la  permission 
qu'avait  tout  marchand  étranger  d'entrer  en 
France  sous  la  protection  du  gouvernement,  elle 
sauf-conduit  des  foires  ;  2"  en  ce  que  lesdits  mar- 
chands étaient  affranchis  de  tous  droits  ,  imposi- 
tions et  servitudes  quelconques  ;  3"  en  ce  qu'il  ne 
pouvait  être  accordé  aucune  lettre  de  répit  contre 
eux  ;  4"  en  ce  qu'aucun  de  ces  marchands  ne 
pouvait  être  arrêté,  ou  ses  marchandises  saisies  , 
qu'en  vertu  d'un  jugement  des  gardes  de  la  conser- 
vation de  la  franchise  de  la  foire  ;  5°  en  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  être  poursuivis  pour  raison  des  mon- 
naies défendues  dont  ils  seraient  trouvés  saisis. 
Les  gardes  de  la  conservation  de  la  franchise 
pouvaient  seuls  exercer  celte  surveillance  et  cette 
poursuite.  Aujourd'hui ,  ce  sont  les  tribunaux  de 
commerce  qui  sont  chargés  de  juger  toutes  les  af- 
faires de  commerce,  tant  des  foires  que  hors  des 
foires  (^\ii  ne  pçssèdent  plus  les  mêmes  française?, 
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PRIX  DES  MARCHANDISES.  Le  prix  d'un 
objet  est  sa  valeur  réduite  en  monnaie  du  pays  où 
la  vente  et  l'achat  ont  lieu.  C'est  une  étude  fort 
importante  au  commerçant,  ainsi  qu'au  fabricant, 
de  faire  une  élude  particulière  des  causes  de  la 
variation  conlinuelle  des  prix  des  marchandises; 
nous  dirons  même  que  c'est  l'affaire  essentielle 
dont  doit  continuellement  s'occuper  un  commer- 
çant ,  attendu  que  de  cette  variation  des  prix  ré- 
sultent les  profils  ou  les  perles  qu'il  éprouve  dans 
l'espèce  de  commerce  qu'il  fait.  Celle  variation  est 
même  un  grand  élément  de  tout  commerce ,  car  si 
elle  n'existait  pas ,  les  prix  resteraient  les  mêmes  , 
il  n'y  aurait  aucun  ou  bien  peu  de  mouvement  dans 
le  commerce,  qui  se  réduirait  à  des  opérations  si 
simples  ,  qu'il  n'y  aurait  aucune  science  à  le  faire , 
el  les  plus  ignorans  auraient  autant  d'avantages 
que  les  plus  instruits  el  les  plus  habiles.  Les  causes 
de  cette  variation  sont  en  grand  nombre  et  doivent 
être  exactement  appréciées  par  le  négociant;  l'a- 
bondance ou  la  rareté  d'une  marchandise  peut  en 
faire  diminuer  ou  augmenter  le  prix;  la  mode, 
qui  met  un  article  en  vogue  et  en  fait  abandonner 
un  autre  ,  produit  le  même  effet.  La  demande  ou 
le  besoin  d'une  certaine  marchandise,  la  difficulté 
plus  ou  moins  grande  de  se  la  procurer,  en  fait 
élever  le  prix,  comme  le  grand  approvisionnement 
qui  peut  en  exister,  el  le  peu  de  demandes  qui  s'en 
manifeste  ,  en  font  baisser  le  prix. 

Depuis  la  paix  générale,  on  a  observé  une  dimi- 
nution conlinuelle,  moins  sur  les  matières  pre- 
mières que  sur  les  objets  manufacturés ,  que  l'on  a 
trop  généralement  attribuée  à  l'augmentation  de 
la  valeur  du  numéraire,  occasionée  par  une  dimi- 
nution dans  les  produits  des  mines  des  métaux 
précieux  ;  tandis  qu'on  pourrait  la  regarder 
comme  le  résultat  de  l'accroissement  prodigieux 
des  produits  de  l'industrie,  opéré  par  les  machines 
à  vapeur ,  qui  ont  mis  les  fabricans  à  même  de  les 
livrer  en  bien  plus  grande  quantité  et  aussi  à  des 
prix  très-modiques. 

Les  prix  sont  aussi  en  raison  de  la  consomma- 
lion  ,  du  débit  et  de  l'ècoulemenl,  au  dehors ,  des 
produits  fabriqués;  en  sorte  que  si  l'exportation 
est  considérable,  les  prix  se  maintiennent;  mais 
si  elle  n'est  point  active  ,  l'encombrement  se  fera 
sentir,  les  prix  baisseront,  faute  de  demande,  et 
le  fabricant,  ne  pouvant  travailler  à  perdre,  fer- 
mera ses  ateliers  jusqu'au  moment  où  les  prix  se 
rétabliront ,  pour  lui  offrir  quelque  bénéfice. 

C'est  la  concurrence  qui  établit  les  plus  bas 
prix  :  plus  elle  sera  encouragée ,  plus  les  prix  se- 
ront réduits  à  leur  dernier  terme  ;  tandis  que , 
dans  tous  les  tems,  le  monopole  a  été  la  cause  des 
prix  les  plus  élevés  d'une  denrée  dont  il  avait  la 
fabrication  ou  le  commerce  exclusif,  comme  le 
monopole  du  sel  et  du  tabac  nous  en  offre  l'exem- 
ple ,  en  France  et  ailleurs.  Aussi,  l'Angleterre 
qui,  pour  soutenir  son  commerce  d'exportation, 
aspire  surtout  à  fabriquer  à  bas  prix,  est-elle  l'en- 
nemie de  toute  espèce  de  monopole,  et  la  liberté 
dont  jouit  toute  sorte  d'industrie  y  est  plus 
grande  que  partout  ailleurs  pour  toutes  les  bran- 
ches de  commerce  ,  el  il  n'y  a  même  pas  ,  comme 
en  France ,  une  taxe  du  pain  ,  que  chaque  boulan- 
ger vend  suivant  sa  convenance,  el  le  public  n'en 
est  pas  plus  mal  servi. 

La  concurrence  amène  toujours  des  bas  prix 
sur  les  produits  qui  en  sont  l'objet ,  tandis  que  le 
système  prohibitif,  ou  des  droits  prolecteurs, 
mainliennentles  hauts  prix  par  l'exclusion  delà 
coiictirrençe  étrangère,  Maj^,  ^  mesure  que  l'han 
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bilelé  et  l'expérience  ont  été  acquises ,  les  prix 
fléchissent ,  parce  que  l'abondance  des  produits 
forme  une  concurrence  sur  les  marchés  de  l'inté- 
rieur. 

Ce  qui  distingue  surtout  noire  époque  ,  c'est 
que  chaque  peuple,  cl  Ion  pourrait  même  dire 
chaque  fabricant,  s'est  évertué  à  produire  à  bas 
prix,  afin  d'obtenir  la  préférence  dans  la  vente  de 
ses  produits  sur  les  marchés,  tant  de  l'intérieur 
que  de  l'élrangor.  L'Angleterre  a  opéré  celle  ré- 
volution delà  fabrication  à  bon  marché,  qui  n'a 
plus  aucun  terme,  afin  de  forcer  la  consommation 
et  le  débit ,  eu  sorte  que  les  prix  de  tous  les  pro- 
duits, comparés  aux  anciens,  nous  paraissent,  par 
leur  diminution,  vraiment  extraordinaires.  Klle 
le  doit  surtout  à  l'emploi  des  mécaniques  et  des 
machines  mues  par  la  vapeur.  Ces  produits  ont  élé 
en  masses  si  considérables ,  qu'ils  ont  bientôt 
surpassé  la  consommation  dans  tous  les  pays, 
qu'il  en  est  résulté  une  diminution  considérable 
des  prix,  ce  qui  en  a  aussi  augmenté  le  débit  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

Le  fabricant  doit,  surtout,  bien  calculer  le  prix 
de  revient  de  ses  produits  pour  connaître  exacte- 
ment le  prix  auquel  il  peut  les  livrer,  et  le  gain  ou 
la  perte  qui  peut  en  résulter  à  leur  vente ,  afin 
d'augmenter,  de  diminuer  ou  d'interrompre  sa  fa- 
brication, suivant  les  cireonslances.il  en  est  de 
même  d'un  commerçant  qui  doit  faire  entrer  dans 
sou  compte  d'achat  tous  les  frais  accessoires,  et 
jusqu'à  l'intérêt  du  capital  qui  se  trouve  employé 
dans  sa  spéculation. 

Nous  trouvons ,  dans  le  Code  de  commerce ,  les 
dispositions  suivantes ,  au  sujet  du  prix  :  La  lettre 
de  voilure  doit  énoncer  le  prix  de  la  voilure  (  c'est- 
à-dire  du  transport)  (102). 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  le  prix  de  fret  ou  nolis  (273). 
Le  connaissement  énonce  le  prix  du  fret  (281). 
Le  prix  du  loyer  d'un  navire  ou  autre  bâtiment 
de  mer  est  réglé  par  les  conventions  des  parties 
(286). 

Prix  principal  de  l'adjudication  du  failli.  Voyez 
Surenchère. 

Prix  courans.  Le  commerçant  ne  saurait  trop 
suivre  tout  le  mouvement  des  prix  des  marchan- 
dises qui  font  la  spécialité  de  son  commerce , 
non-seulement  sur  la  place  de  sa  résidence,  mais 
aussi  sur  les  autres  places  de  commerce,  soit  de 
l'intérieur  ou  de  l'extérieur  ,  attendu  que  leurs 
cours  ont  une  influence  réciproque,  d'où  résulte 
la  hausse  ou  la  baisse,  dont  la  connaissance  la 
plus  prompte  est  d'un  grand  avantage  pour  le  né- 
gociant, qui  doit  régler  ses  ventes  et  achats  en 
conséquence.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  publi- 
cation des  prix  courans  qui  se  distribuent  dans 
toutes  les  principales  places  de  commerce,  a|»ros 
la  clôture  delà  Bourse,  où  ces  prix  sont  chaque  jour 
cotés  par  les  courtiers  de  marchandises,  ainsi  que 
le  cours  des  changes  et  des  fonds  publics  par  les 
agens  de  change. 

Le  négociant  doit  surtout  faire  attention  si  les 
prix  ne  sont  pas  l'effet  de  l'agiotage  qui  s'exerce 
sur  les  marchandises  comme  sur  les  fonds  publics 
et  les  actions  des  sociétés  ,  et  dont  le  manège  ne 
tend  qu'à  en  faire  élever  la  valeur  par  des  deman- 
des factices,  pour  les  placer  en  une  hausse  de  prix 
qui  ne  peut  durer;  ceux  qui  n'apprécient  pas  au 
juste  cet  agiotage  en  sont  les  dupes,  comme  cela 
arrive  trop  souvent ,  attendu  que  la  baisse  en  est 
toujours  une  suite  naturelle. 
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PROCEDURE.  Il  y  a  la  procédure  en  matièr*' 
civile  et  criminelle,  et  la  procédure  en  matière 
commerciale  :  c'est  de  celle-ci  dont  il  s'agit  ,  et 
qu'il  est  souvent  nécessaire  de  connaître  pour 
l'instruction  judiciaire  d'un  procès  par  devant  le 
tribunal  de  commerce ,  où  le  ministère  des  avoué* 
n'est  pas  admis.  Il  n'y  a  que  les  agréés  qui  sont  des 
fondés  de  procuration  pour  faire  valoir  les  droits 
des  parties.  La  |)rocédure  par  devant  la  juridiction 
consulaire  est  i»rompte  et  peu  coûteuse;  elle  se 
réduit  à  vingt-huit  articles ,  formant  tout  le  Code 
de  procédure  commerciale ,  depuis  le  jour  de  la 
demande  jusqu'à  la  décision,  dans  un  délai  plus  ou 
moins  long ,  depuis  une  quinzaine  jusqu'à  trots 
mois  au  plus,  et  quelquefois  ne  dépasse  pas  hui- 
taine. 

PROCÈS-VERBAL.  Les  descentes  des  juges, 
les  visites  et  rapports  d'experts,  appositions  et  le- 
vées de  scellés,  saisies-exécutions,  saisies  immo- 
bilières, et  généralement  tous  les  actes  dressés  et 
arrêtés  par  gens  ayant  serment  en  justice  ,  et  qui 
contiennent  et  établissent  un  fait,  par  quelque  rap- 
port ,  contestations ,  comparutions  ou  absence  des 
parties,  se  font  par  des  procès-verbaux. 

Les  juges  peilvent  adresser  une  commission  ro- 
gatoire  au  tribunal  de  commerce  du  lieu  ou  délé- 
guer un  juge  de  paix  pour  en  prendre  connais- 
sance (des  livres  ),  dresser  procès-verbal  du  con- 
tenu et  l'envoyer  au  tribunal  saisi  de  l'affaire  (16). 

Le  procès-verbal  de  visite  d'un  navire  est  déposé 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce;  il  en  est  déli- 
vré extrait  au  capitaine  (225). 

Le  capitaine  est  tenu  d'avoir  à  bord  les  procès- 
verbaux  de  visite  (226). 

En  matière  de  faillite ,  le  juge  de  paix  adressera 
sans  délai,  au  tribunal  de  commerce,  le  procès- 
verbal  de  l'apposition  des  scellés  (453). 

Le  juge -commissaire  tiendra  procès -verbal  de 
ce  qui  aura  été  dit  et  décidé  dans  l'assemblée  des 
créanciers  (518). 

PROCURATION.  C'est  un  acte  par  lequel  on 
donne  à  quelqu'un  le  pouvoir  d'agir  pour  une  af- 
faire quelconque  ,  ou  pour  recevoir  et  donner 
quittance  de  quelque  somme  dans  un  autre  lieu. 

L'associé  commanditaire  ne  peut  faire  aucun 
acte  de  gestion  ni  être  employé  pour  les  affaires  de 
la  société  ,  même  en  vertu  d'une  procuration  (27). 

Si  l'endossement  d'une  lettre  de  change  n'est 
pas  daté  ,  s'il  n'exprime  pas  la  valeur  fournie ,  s'il 
n'énonce  pas  le  nom  de  celui  à  l'ordre  de  qui  il  est 
passé  ,  il  n'opère  pas  le  transport,  il  n'est  qu'une 
procuration  (138). 

PRODUITS.  Les  produits  tant  agricoles  qu'in- 
duslriels  forment  la  véritable  richesse  d'un  pays, 
plus  que  tout  l'or  et  l'argent,  parce  que  ces  mé- 
taux, auxquels  on  attache  un  si  grand  prix,  ne  font 
que  représenter  la  valeur  des  produits,  et  qu'ils 
afiluent  toujours  où  ceux-ci  sont  les  plus  abon- 
dans,  les  plus  précieux  et  les  plus  perfectionnés, 
et  qu'un  pays  qui  est  en  dépourvu  est  toujours  le 
plus  pauvre. 

La  France  jouit  de  l'avantage  de  posséder  des 
produits  très-variés  et  en  plus  srande  quantité 
que  beaucoup  d'autres  états  de  i  elurope  ;  on  peut 
citer  en  première  ligne  les  céréales  et  les  houilles 
qui  sont  la  base ,  les  unes  de  l'alinientalion  des 
hommes ,  et  les  autres  de  celles  des  usines  et  des 
ateliers;  on  y  voit  ensuite  figurer  les  laines,  les 
peaux  brutes  ,  le  suif,  les  soies  ,  le  lin  ,  le  chan- 
vre ,  le  sumac  ,  les  graines  oléagineuses ,  l'huile 
d'olive,  les  minerais,  les  métaux,  les  vios,  lei 
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eaux-de-vie  ;  ces  produ  i  is  agricoles  doivent  se  irou- 
ver  en  une  immense  qiiantilc,  puisque  26  à  27 
millions  d'individus  vivent  des  produits  de  l'agri- 
cullnre,  médiatement  ou  immédiatement;  tandis 
que  l'on  ne  compte  que  5  millions  environ  qui  vi- 
vent de  l'industrie  manufacturière,  du  commerce 
ou  de  la  navigation. 

11  a  été  prouvé  que  les  produits  agricoles  pro- 
duisaient 8  milliards  de  revenus ,  soit  médialement 
ou  immédiatement;  tandis  que  tous  les  produits 
téunis  des  différentes  branches  de  l'industrie  ma- 
tiufacturière  et  commerciale  ne  s'élèvent  au  plus 
qu'à  2  milliards.  L'on  sait  que  le  revenu  total  de 
tous  les  produits  de  la  France  sont  estimés  à  10 
milliards. 

En  France,  comme  ailleurs ,  tous  les  produits , 
«Dit  agricoles,  soit  industriels,  ont  éprouvé  de  la 
diminution  dans  leurs  prix,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  par  l'effet,  soit  de  la  moins  grande 
abondance  du  numéraire,  soit  par  le  plus  grand 
nombre  des  artisans  et  des  mécaniques  de  toute 
espèce,  dont  l'invention  et  les  perfeclionnemens 
ont  fait  baisser  la  main-d'œuvre ,  par  la  célérité  et 
l'éfiPrme  quantité  de  leurs  produits. 

Quant  aux  résultats  intérieurs  de  la  circulation 
des  produits  C!  de  leur  débit,  on  peut  classer  la 
population  d'un  étal  en  consommateurs  et  en  pro- 
ducteurs, divisés  d'intérêts  ,  parce  que  les  écono- 
mistes oui  depuis  long-tems  établi,  ce  qu'on  veut 
bien  commencer  à  reconnaître  aujourd'hui ,  sa- 
Toir  :  que  tous  sont  producteurs  et  consommateurs 
tous  ensemble ,  et  que  chacun  trouve  ainsi  dans  le 
sacrilice  que  font  les  autres  à  la  rémunération  de 
son  propre  travail,  la  compensation  du  sacrifice 
qu'il  fait  lui-même  à  la  rémunération  du  travail 
des  autres. 

Produits  en  céréales.  Suivant  M.  Charles  Du- 
pin ,  les  produits  obtenus  sont  non-seulement  plus 
considérables  quand  on  les  considère  comparati- 
Tement  avec  le  nombre  des  producteurs,  mais 
Même  quand  on  les  considère  par  rapport  à  la  po- 
pulation entière.  D'après  les  tableaux  qu'il  pré- 
sente, il  résulte  que  l'accroissement  dans  les  subsis- 
tances, depuis  un  assez  grand  nombre  d'années, 
a  toujours  été  plus  rapide  que  l'accroissement  de 
la  population.  Ainsi ,  pour  se  borner  à  un  espace 
qui  embrasse  des  années  bien  comparables  en- 
tre elles  ,  de  181i  à  1833,  le  développement  des 
cultures  suffirait  à  la  nourriture  de  7,626,341  ha- 
bitans;  or,  dans  le  même  tems ,  la  population  ne 
s'est  accrue  que  de  3,508,575  habilans.  Par  con- 
séquent ,  les  produits  essentiels  à  la  nourriture  de 
l'homme  se  sont  accrus  une  fois  plus  vile  que  la 
population. 

Non-seulement  la  part  d'aliment  qui  revient  à 
chaque  individu  augmente  ,  mais  elle  devient  de 
meilleure  qualité  ;  c'est  ce  que  prouve  suffisamment 
ce  fait,  que  l'accroissement  dans  la  qualité  des  cé- 
réales, par  exemple,  porte  principalement  sur  les 
grains  d'espèces  supérieures. 

La  cullure  du  nia'is,  si  précieuse  pour  les  habi- 
tans  du  Midi ,  a  mar«'hé  comme  celle  du  blé ,  plus 
rapidement  que  la  population.  Mais  l'accroisse- 
ment le  plus  remarquable  et  le  plus  précieux  est 
celui  de  la  pomme  de  terre.  La  récolte  de  1814 
était  évaluée  à  29,121,838  hectolitres;  celle  de 
1833  l'est  à  74,504,710.  En  1785,  la  pomme  de 
terre  n'était  un  peu  cultivée  qu'en  Flandre,  en 
Alsace  et  dans  un  petit  nombre  d'aulres  provin- 
ces. Les  produits  étaient  si  peu  de  chose  qu'Ar- 
thur Young  ne  les  faisait  pas  entrer  dans  ses 
évaluations.  On  doit  à  Parmenlier  les  premiers 
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progrès  de  cette  culture  en  France ,  ainsi  que  ceux 
du  maïs  dans  le  midi  du  royaume. 

Les  produits  de  la  culture  des  betteraves  sont 
devenus  d'une  haute  importance,  par  la  grande 
quantité  de  sucre  qu'on  en  tire  et  qu'on  évalue  à 
40  millions  de  kilogrammes,  qui,  au  prix  le  plus 
modique  ,  peuvent  représenter  une  valeur  de  250 
millions  de  francs. 

Produits  des  vignobles.  Après  les  produits  des 
céréales ,  ceux  des  vignobles  sont  les  plus  considé- 
rables; ils  ont  l'avantage  d'offrir  un  produit  de 
très-haute  valeur,  qui  fait  vivre  un  grand  nombre 
de  travailleurs,  comparativement  à  la  superficie 
du  territoire  qu'elle  occupe  ;  cette  superficie  s'est 
également  accrue  encore  plus  rapidement  que  la 
population,  mais  la  valeur  des  produits  n'a  pas 
augmenté  dans  le  même  rapport. 

Si  l'on  a  créé  beaucoup  de  vignobles  ,  dont  les 
produits  sont  de  qualité  inférieure  ;  si  l'on  a  laissé 
dégérer  quelques  anciens  vignobles  renommés  à 
juste  litre,  on  a  généralement  perfectionné  l'art 
de  fabriquer  le  vin.  En  imitant  les  procédés  cham- 
penois ,  on  fait  aujourd'hui  des  vins  mousseux 
dans  la  Bourgogne ,  dans  la  Lorraine  ,  dans  la 
Gascogne  et  dans  plusieurs  autres  parties  de  la 
France.  Les  vins  de  Bourgogne  ,  peu  transporta- 
bles par  mer  dans  leur  état  ordinaire,  le  devien- 
nent par  celte  opération. 

La  fabrication  des  eaux-de-vie,  intimement  liée 
a  la  culture  des  vins ,  s'est  également  perfection- 
née; grâce  aux  progrès  si  remarquables  des  pro- 
cédés distillatoires,  des  quantités  considérables 
d'eau-de-vie  sont  aujourd'hui  extraites  des  céréa- 
les; et  plus  encore,  de  la  fécule  de  pomme  de 
terre.  La  production  ,  dans  ce  cas ,  s'est  accrue  en- 
core  plus  rapidement  que  la  population. 

Les  vignes  donnent ,  pour  le  pays  où  on  les  cul- 
tive, des  produits  d'une  grande  valeur,  qu'on  es- 
time pour  la  France  seule  à  environ  800  millions 
de  francs,  dont  une  partie  se  consomme  dans  le 
pays,  et  l'autre  partie  s'exporte  à  l'étranger. 

Autres  produits.  Les  fruits  les  plus  délicieux 
qui  sont  les  produits  des  régions  du  Midi ,  forment 
pareillement  des  produits  d'une  grande  impor- 
tance et  l'objet  d'un  commerce  considérable,  tels 
que  les  raisins  et  les  figues  secs ,  les  oranges,  les 
citrons,  les  amandes,  les  pistaches,  les  avelines 
soit  d'Espagne  ou  de  Portugal  et  de  l'Italie,  qu'on 
expédie  en  grande  quantité  dans  les  pays  du  Nord. 

Les  produits  des  forêts  lorment  également  un 
objet  important  de  la  propriété  agricole  par  les 
coupes  de  bois  à  brûler  et  de  charpente  qu'elles 
fournissent  à  la  consommation,  et  qui  s'élèvent  à 
des  sommes  considérables. 

La  culture  du  Un ,  du  chanvre ,  de  la  garance, 
du  tabac ,  du  houblon ,  des  graines  oléagineuses , 
des  oliviers ,  des  mûriers  qui  fournissent  des  ma- 
tières premières  à  l'industrie,  ainsi  que  les  dé- 
pouilles des  animaux  domestiques ,  sont  encore 
au  nombre  des  produits,  dont  il  se  fait  un  grand 
commerce. 

Produits  chimiques.  Les  produits  chimiques 
ont  fait  des  progrès  immenses  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle;  nos  toiles  peintes,  nos  ap- 
prêts ,  nos  teintures  et  nos  couleurs  en  retirent  tons 
les  jours  de  nouveaux  avantages.  Notre  supério- 
rité en  chimie  est  incontestable  ;  quelques  produits 
ce|)endant  nous  restaient  à  envier  aux  étrangers- 
bientôt  nos  chimistes, jaloux  de  conserver  leur 
suprématie ,  sont  parvenus  à  égaler  et  même  à  sur- 
passer les  productions  exotiques.  La  diminution 
dans  les  prix  n'esl  pas  moins  à  constater;  bien  des 
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produits  qui  nous  venaient  en  fraude  tant  d'Al- 
lemagne que  de  l'Angleterre ,  ne  trouvent  plus  au- 
jourd'hui de  placement.  De  nombreuses  découver- 
tes, des  secrets  de  fabrication  perdus  et  retrou- 
vés, de  grandes  améliorations  dans  les  procédés 
ont  ouvert  un  vaste  champ  à  l'investigation  de  la 
chimie,  et  ont  multipliée!  perfectionné  ses  pro- 
duits exotiques,  tels  que  l'alun  ordinaire  et  puri- 
fié ,  le  borax  ,  la  céruse  ,  le  minium  et  mine 
orange ,  le  sel  de  saturne ,  la  colle-forte  ,  la  cire  à 
cacheter,  le  blanc  de  baleine,  les  sels  ammonia- 
caux ,  le  bleu  de  Prusse  ,  le  vermillon ,  les  sels  de 
soude,  l'orseille  ,  le  tournesol ,  etc. 

Produits  volcaniques.  On  comprend  parmi  les 
produits  volcaniques,  toutes  les  matières  qui  ont 
été  vomies  par  les  volcans  et  que  l'on  trouve  dans 
leur  voisinage ,  ou  dans  les  lieux  qui  ont  été  jadis 
volcanisés;  telles  sont  les  cendres  des  volcans,  les 
laves  et  basaltes  ,  la  pierre  ponce,  la  pierre  obsi- 
dienne ou  de  gallinace  et  le  verre  de  volcan ,  ainsi 
que  le  soufre. 

Statistique  des  produits.  Les  produits  de  la 
France  s'élèvent  annuellement,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  à  une  valeur  approximative  d'environ 
10  milliards,  dont  voici  les  principales  sources  : 
produits  du  règne  minéral,  497,000,000;  grains, 
1,900,000,000  ;  vins,  800,000,000  ;  prairies  naturel- 
les et  artificielles,  700,000,000;  légumes  et  fruits, 
563,000,000;  coupes  de  bois  forêts,  1,240,000,000; 
lin  et  chanvre ,  50,000,000  ;  animaux  domesti- 
ques, 1,850,000,000;  fabriques  et  manufactures, 
2,400,000,000.  Total,  10,000,000,000  fr.  ;  tandis 
que  les  produits  de  la  Grande-Bretagne  sont  éva- 
lués à  515  millions  sterlings  ou  13  milliards  de 
francs  ;  l'agriculture  et  les  mines  y  entrent  pour 
268  raillions  sterlings  ou  6  milliards  753  millions 
600,000  francs;  c'est-à-dire  pour  plus  de  la  moi- 
tié ,  et  le  reste  de  la  somme  se  compose  des  pro- 
duits des  manufactures ,  évalués  à  près  de  4  mil- 
liards de  francs  du  bénéfice  du  commerce  inté- 
rieur, 1,210,625,000  fr.;  de  celui  de  la  navigation 
et  du  commerce  extérieur, 859,951,476fr.;  delà  pê- 
che ,  85  millions  de  francs  ;  des  bénéfices  des  ban- 
ques ,  llï  raillions;  revenus  des  capitaux  ,  110 
millions  de  francs;  ensemble  à  peu  près  13  mil- 
liards de  francs.  Ce  sont,  corarae  l'on  voit,  les 
produits  tant  agricoles  que  manufacturés  et  com- 
merciaux, qui  sont  les  principales  sources  de  la 
richesse  de  la  Grande-Bretagne,  portées  au  plus 
haut  degré  de  prospérité. 

Dans  une  des  dernières  leçons  de  Blanqui,  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  il  a  donné  le 
relevé  suivant  des  élémens  industriels  ,  comparés 
de  plusieurs  états. 

Houille.  Parmi  les  inslrumens  de  production  , 
le  plus  indispensable  est  la  houille  :  en  Angleterre, 
17  millions  de  tonnes,  150.000  hommes  employés 
à  l'exploitation  ,  250  millions  de  capital.  En 
France, 2 millions 500  mille  tonnes,  18,000  hom- 
mes employés,  10  millions  à  peu  près  de  capital. 
Belgique,  3  raillions  200  raille  tonnes. 

Cofon.  L'Angleterre  n'exporte  que  des  produits 
manufacturés.  La  France,  2/3  environ  de  manu- 
facturés et  1/3  agricoles.  Les  Etats-Unis,  9yW 
agricoles,  1/10'^  manufacturés.  Le  coton  forme  la 
moitié  de  ses  exportations ,  et  le  coton  ouvré ,  la 
moitié  de  celles  de  l'Angleterre. 

Fer.  Les  produits  du  1er,  en  Angleterre,  sont  de 
700,000  tonnes  ;  en  France,  de  180,000.  Le  prix  du 
fer  est,  en  Angleterre  ,  année  moyenne,  de  175  f.; 
en  France ,  dé  300  à  350  fr. 

Cotonnades,  En  Angleterre,  720,000  ouvriers 
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produisent  860  millions  de  francs ,  dont  à  peu 
près  la  moitié  en  salaires  :  600,000  ouvriers,  en 
France ,  produisent  environ  600  millions  ;  les  ou- 
vriers français  produisent  donc  1,000  francs  par 
homme  ;  et',  en  Angleterre ,  1,200  fr,  par  année. 

L'Angleterre  ,  pour  se  procurer  ces  produits  en 
cotonnades ,  consomme  150  millions  de  kilog.  de 
cuton  brut;  laFrance,40  millions;  les  Etats-Unis, 
18  millions. 

Voici  le  tableau  que  la  France  et  l'Angleterre 
retirent  annuellement  de  leur  industrie  et  leur 
agriculture  ,  comparativement  à  leur  territoire  et 
à  leur  population. 

L'industrie  anglaise  ,  exploitée  par  dix  millions 
d'industriels ,  donne  annuellement ,  déduction  faite 
de  la  valeur  des  matières  premières,  un  produit 
net  de 2,850,000,000  f. 

L'agriculture  anglaise  donne 
un  produit  net  de 2,680,000.000 

Excédant  en  faveur  de  l'in- 
dustrie        170,000,000  f. 

L'industrie  française ,  exploitée  par  cinq  mil- 
lions d'individus ,  donne  annuellement  un  produit 
de 1,404,000,000  f. 

L'agriculture  française  donne 
un  produit  de.  .  .  .' 1,344,000,000 

Excédant  en  faveur  de  l'indus-  ~~~' 

trie 60,000,000  f. 

Ce  tableau,  dont  nous  pouvons  au  reste  ga- 
rantir l'exactitude ,  démontre  qu'en  Angleterre 
comme  en  France,  l'industrie  donne  plus  de  pro- 
duit que  l'agriculture. 

La  récapitulation  suivante  nous  a  paru  offrir 
aussi  quelque  intérêt. 

La  réunion  des  produits  agricoles  et  industriels 
de  l'Angleterre,  d'un  total  de.    5,530,000,000  f. 

Les  mêmes  produits  ne  s'élè- 
vent, en  France,  qu'à 2,748,000,000 

Différence  en  faveur  de  l'An- 
gleterre     2,782,000,000  f. 

S'il  est  incontestablement  reconnu  que  les  avan- 
tages du  territoire  et  de  la  population  sont  en  fa- 
veur de  la  France,  l'exploitation  plus  perfection- 
née en  Angleterre,  de  l'agliculture  et  de  l'indus- 
trie ,  peut  seule  expliquer  cette  différence. 

On  remarque  que  les  étals  qui  cultivent  de  pré- 
férence les  produits  agricoles  ne  s'élèvent  jamais 
au  même  degré  de  richesse  et  de  puissance  que 
les  états  qui ,  tels  que  l'Angleterre ,  joignent  à  cet 
avantage  celui  d'une  industrie  active  et  perfec- 
tionnée qui  met  en  œuvre  non-seulement  ses  pro- 
pres produits,  mais  aussi  ceux  des  autres  pays 
qu'ils  exportent  ensuite  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

PROFIT,  gain,  bénéfice,  avantage  résultant 
d'une  affaire  ou  d'une  entreprise. 

Dans  la  tenue  des  livres  à  parties  doubles,  on 
donne  le  nom  de  profits  et  pertes  au  compte  au 
débit  duquel  sont  portés  les  rabais,  réfractions,  les 
escomptes,  les  remises  faites  à  des  créanciers  en 
faillites ,  les  sommes  accordées  aux  associés  pour 
leurs  dépenses  particulières,  auT  commis,  aux  do- 
mestiques, et  généralement  tout  ce  qui  tend  à  di- 
minuer les  profits. 

Les  articles  que  l'on  porte  au  crédit  de  ce 
compte  sont  les  rabais  ,  réfractions ,  escomptes  que 
nous  obtenons  ;  les  droits  de  commission  ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  nous  procurequelque  bénéfice 
sur  un  objet  particulier.  Ayant  jiinsi  porté  au 
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crédit  de  ce  compte  les  l)«^néfices  accidentels  et 
cenx  résultant  de  la  >ente  des  marchandises,  et  au 
débit  tout  ce  (jui  est  réduction  de  valeur  sur  des 
articles  antérieurement  portés  à  difTércns  comptes, 
de  même  que  toutes  les  dépenses  occasionées  par 
te  commerce ,  la  diftéren'ce  du  débit  au  crédit  sera 
le  résultat  ;  elle  sera  bénéfice  si  le  montant  du 
crédit  excède  celui  du  débit  ;  elle  sera  perle  si  c'est 
au  contraire  celui  du  débit  qui  excède  celui  du 
crédit. 

Tous  emprunts  à  la  grosse  sur  le  profit  espéré 
des  marchandises  chargées  sur  le  navire,  sont 
prohibés.  Ils  sont  permis  en  Hollande  sous  le  nom 
de  profits  imaginaires  (318). 

Le  contrat  d'assurance  est  nul,  s'il  a  pour  objet 
le  profit  espéré  des  marchandises  (347). 

Le  bilan  devra  contenir  le  tableau  des  profils  et 
des  perles  du  failli  (471). 

Profit  commun.  Le  capitaine  qui  navigue  à 

Î refit  commun  sur  le  chargement  ne  peut  faire 
ucun  trafic  ni  commerce  pour  son  compte  parti- 
culier, s'il  n'y  a  convention  contraire  (239). 

Profit  maritime.  C'est  le  profil  résultant  de 
l'argent  que  l'on  prête  sur  un  vaisseau  marchand , 
soil  pour  un  voyage ,  soit  pour  chaque  mois  qu'il 
est  en  mer,  moyennant  quoi  le  prêteur  court  les 
risques  de  la  mer  el  de  la  terre. 

Le  contrat  à  la  grosse  énonce  la  somme  conve- 
nue pour  le  profil  maritime  (311).  Voyez  Contrat 

A  LA  GROSSK. 

PROHIBITION.  On  appelle  ainsi  la  défense 
qui  se  trouve  dans  le  tarif  des  douanes  à  l'égard 
des  marchandises  prohibées,  soit  à  leur  importa- 
tion ,  soit  à  leur  exportation.  Tel  est  le  système 
prohibitif  suivi  aujourd'hui  par  la  plupart  des 
états,  pour  réserver  à  leur  seule  industrie  l'ap- 
provisionnement des  marchés  de  l'intérieur,  eu 
excluant  la  concurrence  de  l'étranger. 

Cependant,  malgré  toutes  les  lois  restrictives 
des  douanes,  il  ne  peut  y  avoir,  à  proprement 
parler,  de  prohibition  absolue,  lorsque  rintérét 
trouve  un  puissant  motif  à  les  violer  par  l'appât 
d'une  forte  prime.  M.  Duchàlel  n'a  pas  hésité, 
dans  les  dispositions  de  l'ordonnance  sur  le  tarif 
des  douanes  (du  10 octobre  1835) ,  à  reconnaître 
que  la  prohibition  absolue  d'un  produil  étranger 
est  tout-à-fait  illusoire ,  dès  que  la  contrebande  se 
charge  de  l'introduire  au  moyen  d'une  prime;  et 
pour  assurer  cette  protection ,  il  faut  convertir  la 
prohibition  en  un  droit  égal,  sinon  inférieur,  à  la 
prime  payée  à  la  contrebande.  Ce  système  a  l'a- 
vantage d'être  en  quelque  sorte  transitoire  entre 
la  prohibition  et  la  liberté  commerciale,  il  peut 
Conduire  à  un  perfectionnement  des  produits  in- 
digènes, par  l'émulation  qu'il  peut  exciter  pour 
soutenir  la  concurrence  étrangère. 

Le  fameux   système  continental  conçu    par 

fin  grand  génie  contre  un  puissant  ennemi  qui 
irait  ses  ressources  inépuisables  de  l'indus- 
trie, du  commerce  et  de  la  navigation,  c'était 
la  prohibition  sur  une  vaste  échelle;  elle  a 
(éehoué  alors  ,  el  de  nos  jours,  on  sait  que  la  pro- 
hibition n'a  pu  lutter  non  plus  contre  la  conquête 
de  l'industrie,  les  plus  exclusifs  ont  été  obligés 
de  transiger.  On  a  mis  des  droits  prolecteurs, 
puis  des  droits  équivalant  au  taux  de  la  prime 
payée  à  la  contrebande.  Ou  pourrait  accuser  l'An- 
gleterre et  la  France  d'avoir  donné  l'exemple  des 
restrictions  commerciales  qui  oui  fait  naître  la  li- 
gne des  douanes  allemandes;  ce  qui  l'a  (avorisée  , 
ce  sont  les  restrictions  de  la  part  des  états  voisins 
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de  l'Allemagne  ;  l'Angleterre  a  repoussé  ses  grains, 
ses  bois,  tous  les  produits  de  son  industrie;  la 
France,  ses  tissus,  ses  bestiaux ,  ses  laines  ;  l'Au- 
triche n'a  pas  été  moins  prohibitive;  la  Russie 
a  graduellement  élevé  et  augmenté  ses  prohibi- 
tions. 

Les  prohibitions,  disent  les  membres  de  la 
chambre  du  commerce  du  Havre  ,  ont  élé  établies 
dans  le  but  de  préserver  les  fabricans  nationaux 
de  la  concurrence  que  leur  oecasiouerait  l'intro- 
duction des  produits  similaires  aux  leurs,  que  des 
étrangers  pourraient  livrer,  eu  d'une  qualité  meil- 
leure ,  ou  surtout  à  un  plus  bas  prix.  Personne  ne 
conteste  cependant  quelles  ne  soient  une  entrave 
fâcheuse  pour  le  commerce,  et  qu'il  ne  soil  dès 
lors  du  devoir  du  gouvernemenl  de  les  restreindre 
autant  que  le  permettent  les  intérêts  d-e  lindus- 
trie.  Il  nous  semble  qu'il  y  aurait  une  condition 
première  à  remplir,  avant  de  lever  les  prohibi- 
tions qui  subsistent  dans  nos  tarifs,  ce  serait  de 
placer  nos  fabricans  dans  une  situation  sembla- 
ble à  celle  de  leurs  concurrens.  Ainsi ,  par  exem- 
ple, en  ce  qui  concerne  les  matières  premières  des 
tissus,  tels  que  le  coton  et  la  laine,  le  fabricant 
anglais  ne  supporte ,  sur  le  colon  des  Etals-Unis  , 
qu'un  droit  de  2  shellings  11  deniers  par  quintal' 
soil7  fr.  19  c,  par  100  kil.  ;  tandis  que  le  fabri-1 
cant  français  paie  22  fr.  Que  l'on  compare  le  tarif 
anglais  ou  belge  au  nôtre  ,  en  ce  qui  concerne  tou- 
tes les  matières  territorialesou  autres  qu'emploient 
nos  fabricans ,  el  l'on  verra  partout  des  différen- 
ces considérables  en  faveur  de  l'industrie  belge. 
Ici  se  présentent  ces  questions  si  importâmes,  si 
vitales  ,  des  houilles  et  des  fers,  qui  ont  déjà  élé 
si  longuement  débattues,  el  qui  ont  une  si  grande 
influence  sur  les  produits,  tant  agricoles  qu'indus- 
triels. 

Nous  sommes  de  ceux ,  disent  les  membres  de  la 
chambre  de  commerce  de  Lyon  ,  qui  ont  exprimé 
le  vœu  de  voir  les  prohibitions  remplacées  par  des 
droits;  nous  persistons  dans  ce  système,  non- 
seulement  parce  que  nous  voudrions  voir  le  trésor 
profiter  des  ressources  que  lui  enlève  la  contre- 
bande, mais  encore  parce  que  nous  sommes  con- 
vaincus que  des  droits  d'entrée  gradués  de  ma- 
nière à  permettre  au  propriétaire  des  élablisse- 
mens  manufacturiers,  fondés  sur  le  régime  de  pro- 
hibition ,  d'arriver  progressivement  à  araorlir  le 
capital  qu'ils  y  ont  employé,  ne  peuvent  causer 
aucune  perturbation,  et  ne  doivent,  par  consé- 
quent, rencontrer  aucune  opposition  sérieuse-  il 
importe,  d'ailleurs,  que  le  commerce  soit  averti 
qu'il  ne  doit  pas  compter  sur  une  prohibition  per- 
pétuelle et  préjudiciable  aux  consommateurs  ,  qui 
ne  peuvent  pas  profiler  de  l'avantage  de  la  con- 
currence étrangère. 

Comment,  en  effet,  apprécier  jusqu'à  quel  point 
les  fabrications  françaises  seront  capables  de  sou- 
tenir la  concurrence  étrangère,  sans  connaître 
d'avance  quelles  améliorations  pourront  être  in- 
troduites, ou  dans  les  prix,  ou  dans  les  qualités 
de  leurs  produits,  par  les  modifications  que  doi- 
vent infailliblement  subir  les  conditions  aux- 
quelles sont  admises  les  matières  premières  qu'el- 
les emploient?  Ainsi,  par  exemple,  comment  est- 
il  possible  de  se  former  une  opinion  sur  l'article 
des  verreries ,  aussi  long-tems  que  la  question  des 
houilles  ne  sera  pas  résolue  ?  Le  plus  ou  moins  de 
cherté  de  ce  combustible  exerce  nécessairement 
une  grande  influence  sur  le  prix  de  revient  de  la 
production  ;  ce  n'est  donc  que  lorsque  le  verrier 
français  saura  définilivemenl  à  quoi  s'en  tenir  suc 
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celte  partie  essentielle  de  la  matière  première  in- 
dispensable à  son  industrie  ,  qu'il  sera  en  étal  de 
rendre  exactement  compte  s'il  trouvera  dans  l'ap- 
provisionnement de  la  houille  étrangère  une  com- 
pensation suffisante  au  préjudice  qu'il  s'est  ex- 
posé à  souffrir  de  la  modification  du  tarif  par  rap- 
port aux  verres  étrangers. 

D'un  autre  côté ,  le  système  prohibitif ,  ou  tout 
au  moins  restrictif  qui  a  prévalu  jusqu'à  ce  jour 
dans  le  tarif  de  nos  douanes  ,  a  eu  presque  exclu- 
sivement un  but  fiscal.  On  n'a  point  compris  qu'en 
portant  ce  système  à  l'extrême  pour  protéger 
nos  manufactures  de  la  concurrence  des  produits 
étrangers,  l'on  obtenait  un  résultat  contraire  à 
ce  que  l'on  pouvait  en  attendre.  Au  lieu  de  favo- 
riser le  commerce,  ce  système  le  restreint  dans 
des  limites  plus  étroites ,  attendu  que  les  états  qui 
s'en  sont  trouvés  lésés  ont  usé  de  représailles  à 
notre  égard,  en  imposant  nos  produits  à  l'importa- 
tion, dans  leurs  ports,  de  droits  aussi  onéreux  que 
nous  avions  mis  sur  leur  produits  importés  en 
France.  C'est  ainsi  que  les  puissances  du  Nord  ont 
imposé  nos  vins  de  droits  aussi  disproportionnés 
que  ceux  de  notre  tarif  sur  l'importation  de  leurs 
fers.  Ce  qui  a  fait  surgir  cette  grande  question  du 
fer  et  des  vins  qui  n'a  pas  encore  trouvé  une  solu- 
tion satisfaisante  pour  concilier  d'aussi  grands  in- 
térêts. 

Les  partisans  du  système  prohibitif  n'ont  pas 
songé  que  les  importations  sont  autant  favorables 
à  un  pays  que  les  exportations ,  attendu  que  leur 
valeur  doit  servir  à  acheter  des  produits  qui  doi- 
vent être  exportés.  Il  est  évident  que  si  l'on  vou- 
lait interdire  toute  importation  dans  un  pays,  les 
exportations  ne  pourraient  pas  continuer  long- 
tems ,  puisqu'on  ne  peut  pas  toujours  acheter  sans 
vendre  à  son  tour.  Il  résulte  de  ce  principe  ,  que 
toute  prohibition  ou  restriction  d'une  branche 
d'importation  quelconque  doit  restreindre  égale- 
ment quelques  branches  d'exportation  ,  parce  que 
tout  tend  à  prendre  un  équilibre  dans  l'économie 
industrielle  et  commerciale  entre  les  différentes 
nations. 

L'Angleterre.,  avec  son  discernement  ordinaire 
dans  sa  politique  industrielle  et  commerciale,  a 
été  l'une  des  premières  à  réformer  son  système 
prohibitif  ou  restrictif  par  les  mesures  adoptées 
par  un  célèbre  homme  d'état  ,  M.  Iluskisson. 
Néanmoins  ,  malgré  ces  mesures  libérales  ,  le 
nombre  des  articles  prohibés  ou  soumis  à  des 
droits  d'entrée  très-onéreux  est  encore  considéra- 
ble. Nous  voyons  à  regret  que  tous  les  étals  de 
l'Europe  ont  préféré  le  système  prohibitif  et  res- 
trictif, qui  est  un  véritable  monopole  en  faveur 
des  producteurs  indigènes  ,  à  un  système  plus  li- 
béral qui  concilie  les  intérêts  des  uns  et  desaulres, 
autant  qu'il  est  possible. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  la  liste  de  toutes 
les  marchandises  prohibées,  soil  à  leur  entrée, 
soit  à  leur  sortie  dans  chaque  état.  Nous  renvoyons 
au  tarif  des  douanes  ceux  qui  ont  intérêt  d'en 
avoir  une  connaissance  détaillée. 

Prohibition  absolue  (  douane  ).  Elle  a  lieu  à 
toutes  les  entrées  et  sorties.  La  marchandise  ainsi 
prohibée  est  saisie  et  confisquée  avec  les  bàtimens 
de  mer ,  voitures  et  animaux  servant  au  transport. 
Les  propriétaires  des  marchandises  et  maîtres  des 
bàtimens  sont  solidairement  condamnés  à  500  fr. 
d'amende.  Les  marchandises  prohibées  saisies  ne 
peuvent  être  remises  sous  caution.  Lorsqu'elles 
sont  présentées  sous  leur  propre  dénomination  au 
bureau,  elles  ne  sont  point  assujetties  à  la  saisie. 
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Celles  destinées  à  l'importation  sont  renvoyées  à 
l'étranger;  celles  destinées  à  l'exportation  restent 
dans  l'intérieur. 

Prohibition  locale.  C'est  la  restriction  d'en- 
trée ou  de  sortie  par  certains  bureaux  ou  certaines 
parties  des  côtes.  Si  l'on  tentait  de  faire  passer 
par  d'autres  bureaux  que  ceux  désignés  les  mar- 
chandises ainsi  astreintes,  elles  seraient  dans  le 
cas  d'être  confisquées ,  avec  amende  de  100  fr. 

PROMESSE.  On  appelle  promesse  un  billet 
sous  seing-privé  par  lequel  on  promet  de  payer 
quelque  somme  d'argent. 

Sont  réputées  simples  promesses  toutes  lettres 
de  change  contenant  supposition,  soit  de  nom, 
soit  de  qualité,  soit  de  domicile,  soit  des  lieux  d'où 
elles  sont  tirées ,  ou  dans  lesquels  elles  sont  paya- 
bles (H2). 

La  signature  des  femmes  ou  des  filles  non  négo- 
ciantes ou  marchandes  publiques,  sur  lettres  de 
change ,  ne  vaut ,  à  leur  égard ,  que  comme  simple 
promesse  (113). 

Lorsque  les  lettres  de  change  seront  réputées 
simples  promesses,  le  tribunal  de  commerce  sera 
tenu  de  renvoyer  au  tribunal  civil,  s'il  en  est  re- 
quis par  le  défendeur  (636). 

La  promesse  de  livrer,  ou  de  la  vente  d'une  chose, 
quand  même  elle  serait  constatée  par  un  écrit, 
n'engage  pas  celui  qui  l'a  faite  à  la  réaliser  positi- 
vement ,  attendu  qu'une  promesse  ne  peut  pas 
être  considérée  comme  une  convention  définitive 
qu'on  doit  exécuter  comme  un  engagement  pris, 
et  qui  doit  encourir  la  contrainte  par  corps,  d'a- 
près le  Code  de  commerce  ;  tandis  qu'une  simple 
promesse  d'achat  ou  de  vente  ne  peut  donner  lieu 
tout  au  plus  qu'à  des  dommages-intérêts  envers  la 
partie  à  qui  elle  porterait  préjudice. 

PROPOLIS,  substance  résineuse  que  les  abeil- 
les vont  extraire  des  bourgeons  des  arbres,  parti- 
culièrement des  peupliers.  Elles  ont  l'art  d'élabo- 
rer cette  matière  et  de  s'en  servir  pour  boucher  les 
fentes  et  trous  de  leurs  ruches,  ce  qui  empêche 
l'air  et  le  froid  ,  ainsi  que  les  insectes ,  d'y  péné- 
trer. Le  propolis  est  de  couleur  rouge  ou  d'uu 
jaune  foncé.  On  s'en  sert  pour  mûrir  les  abcès ,  et 
en  fumigation  ,  pour  la  toux  invétérée.  On  en 
coule  aussi  en  moule  pour  faire  des  figures  ou  des 
modèles. 

PROPRIETAIRE.  C'est  celui  qui  possède  quel- 
que chose  en  propriété;  comme  il  y  a  différen- 
tes sortes  de  propriétés  que  l'on  peut  diviser  en 
deux  grandes  classes,  la  propriété  mobilière  et 
celle  immobilière  ,  il  y  a  aussi  deux  grandes  caté- 
gories de  propriétaires  :  l'une  des  meubles .  et  l'au- 
tre des  immeubles,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'un 
grand  nombre  de  propriétaires  ne  réunissent  ces 
deux  qualités.  La  richesse  d'une  nation,  comme 
celle  des  particuliers  ,  se  manifeste  par  l'impor- 
tance des  propriétés  ,  ainsi  que  par  le  nombre  de 
ses  propriétaires  et  leurs  revenus ,  comme  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne  ,  en  Italie  et 
dans  d'autres  pays.  Il  y  a  aussi  des  personnes  qui 
n'ont  d'autre  propriété  que  celle  de  l'argent ,  qu'el- 
les font  valoir  suivant  leur  goût  ou  leurs  intérêts; 
on  les  appelle  capitalistes;  ceux-ci  ne  sont  pas  les 
moins  utiles,  en  plaçant  leurs  capitaux  dans  de 
grandes  entreprises. 

Plusieurs  articles  du  Code  de  commerce  font 
mention  des  droits  de  propriétaire  que  nous  allons 
rapporter  : 

Le  contrat  d'assurance  exprime  si  celui  qui  fait 
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assurer  est  propriétaire  des  objets  à  assurer,  ou 
s'il  n'est  (fue  commissiounaire  (332). 

Les  dommages  causés  par  le  fait  et  la  faute  des 
propriétaires  des  objets  assurés ,  ue  sont  point  à  la 
charge  des  assureurs  (852). 

Les  avaries  particulières  sont  supportées  et 
payées  par  le  propriétaire  de  la  chose,  qui  a  es- 
suyé le  dommage  ou  occasioné  la  dépense  (404). 

Propriétaire  de  navire  ou  de  vaisseau  mar- 
chand.Toul  propriétaire  de  navire  est  civilement 
responsable  des  faits  du  capitaine ,  pour  ce  qui  est 
relatif  au  navire  et  à  l'expédition. 

La  responsabilité  cesse  par  l'abandon  du  navire 
et  du  fret  (216). 

Les  propriétaires  des  navires  équipés  en  guerre 
ne  seront  toutefois  responsables  des  délits  et  dé- 
prédations commis  en  mer  par  les  gens  de  guerre 
qui  sont  sur  leurs  navires,  ou  par  les  équipages, 
que  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  pour  la- 
quelle ils  auront  donné  caution  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  soient  parlicipans  et  complices  (217). 

Le  propriétaire  peut  congédier  le  capitaine  ;  il 
n'y  a  pas  lieu  à  indemnité,  s'il  n'y  a  convention 
contraire  (218). 

Si  le  capitaine  congédié  est  co-propriétaire  du 
navire,  il  peut  renoncer  à  la  co-propriété  et  exi- 
ger le  remboursement  du  capital  qui  le  représente. 

Le  montant  de  ce  capital  est  déterminé  par  les 
experts  convenus  ou  nommés  d'office  (219). 

En  tout  ce  qui  concerne  l'intérêt  commun  des 
propriétaires  d'un  navire ,  l'avis  de  la  majorité  est 
suivi. 

La  majorité  se  détermine  par  une  portion  d'in- 
térêt dans  le  navire  ,  excédant  la  moitié  de  sa  va- 
leur. 

La  licitation  du  navire  ne  peut  être  accordée 
que  sur  la  demande  des  propriétaires ,  formant  en- 
semble la  moitié  de  l'intérêt  total  dans  le  navire, 
s'il  n'y  a  par  écrit  convention  contraire  (220). 

Le  capitaine,  dans  le  lieu  de  la  demeure  des 
propriétaires  ou  de  leurs  fondés  de  pouvoir,  ne 
peut ,  sans  leur  autorisation  spéciale,  faire  tra- 
vailler au  radoub  du  bâtiment,  acheter  des  voi- 
les, cordages  et  autres  choses  pour  le  bâtiment, 
prendre  à  cet  effet  de  l'argent  sur  le  corps  du  na- 
vire ,  ni  fréter  le  navire  (232). 

Si  depuis  la  répartition  ,  les  effets  jetés  sont  re- 
couvrés par  les  propriétaires,  ils  sont  tenus  de 
rapporter  au  capitaine  et  aux  intéressés  ce  qu'ils 
ont  reçu  dans  la  contribution  ,  déduction  faite  des 
dommages  causés  par  le  jet  et  des  frais  de  recou- 
vrement. Voy.  Capitaine  ,  Navire. 

PROPRIÉTÉ.  La  propriété  est  le  droit  de  jouir 
et  disposer  des  choses  de  la  manière  la  plus  abso- 
lue ,  pourvu  qu'on  n'en  fasse  pas  un  usage  pro- 
hibé par  les  lois  ou  par  les  règlemens. 

Nul  ne  peut  être  contraint  de  céder  sa  propriété, 
si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique ,  et  moyen- 
nant une  juste  et  préalable  indemnité. 

La  propriété  d'une  chose,  soit  mobilière  ou 
immobilière  ,  donne  droit  sur  tout  ce  qu'elle  pro- 
duit, et  sur  ce  qui  s'y  unit  accessoirement,  soit 
naturellement ,  soit  artificiellement;  ce  droit  s'ap- 
pelle droit  d'accession. 

Ce  droit  se  trouve  décrit  dans  le  titre  ii,  de  la 
propriété,  et  dans  les  chap.  1  et  2  du  Code  civil. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  l'état  de  la  pro- 
priété n'influe  puissamment  sur  la  destinée  de  la 
société  ;  celle-ci  réagit  à  son  tour  sur  l'industrie  et 
le  commerce.  Lorsque  la  propriété  est  surchargée 
d'ifljpôis ,  ^in«i  que  ses  produits  qui  doivent  rei»^ 
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chérir  proportionnellement  la  consommation  de 
tous  les  produits  agricoles  et  industriels,  elle  est 
nécessairement  restreinte  dans  une  sphère  moins 
vaste,  et  l'activité  du  commerce  se  ralentit  d'au- 
tant plus  que  les  hauts  prix  de  toutes  les  produc- 
tions en  diminuent  l'exportation  au  dehors.  Le 
meilleur  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient, 
c'est  de  favoriser  l'esprit  d'association  qui,  par  la 
réunion  des  capitaux,  multiplie  les  ressources  et 
donne  le  moyen  le  plus  avantageux  de  faire  va- 
loir tous  les  produits,  comme  l'Angleterre  nous 
en  donne  l'exemple  dans  les  grandes  entreprises 
qu'elle  exploite  avec  un  si  grand  avantage  par  le 
grand  nombre  de  compagnies  qu'elle  possède,  et 
que  l'on  commence  à  imiter  en  France,  où  la  né- 
cessité s'en  fait  sentir.  C'est  par  ce  moyen  que 
l'Angleterre  a.créé  des  valeurs  infiniment  supérieu- 
res à  celles  dii  sol,  c'est-à-dire  à  celles  des  pro- 
priétés foncières;  en  sorte  que  les  revenus  de 
toutes  ses  propriétés  se  sont  élevés  à  la  somme 
énorme  de  13  milliards  de  francs  ;  tandis  que  celles 
de  France ,  dont  le  territoire  est  beaucoup  plus 
grand,  et  la  population  plus  considérable  et  le 
climat  plus  favorable  à  toutes  sortes  de  produc- 
tions ,  ne  peut  réaliser  qu'un  revenu  de  9  à  10  mil- 
liards au  plus ,  sur  lequel  se  prélève  un  impôt 
de  plus  d'un  milliard,  ce  qui  fait  à  peu  près  le 
dixième  du  revenu  total ,  que  les  propriétés  et  leurs 
produits  de  toute  espèce  ont  à  supporter,  et  que 
l'industrie  ainsi  que  le  commerce  doivent  acquit- 
ter. C'est  l'association ,  qui  seule  pourrait  en  four- 
nir le  meilleur  moyen,  comme  le  Code  de  com- 
merce l'a  si  bien  établi  dans  le  titre  m ,  relatif 
aux  sociétés ,  soit  en  commandite ,  soit  anonymes 
paradions. 

En  matière  de  société  anonyme,  la  propriété 
des  actions  peut  être  établie  par  une  inscription 
sur  les  registres  de  la  société  (36). 

Le  capitaine  est  tenu  d'avoir,  à  bord,  l'acte  de 
propriété  (226). 

Le  capitaine  ne  peut  acquérir  la  propriété  du 
navire  par  la  voie  de  prescription  (430). 

En  France,  le  chiffre  des  assurances  sur  l'in- 
cendie ,  en  y  comprenant  toutes  les  compagnies 
existantes,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  15  milliards, 
qui  est  la  valeur  des  propriétés  enregistrées  ;  tan- 
dis qu'en  Angleterre,  le  revenu  seul  de  toutes  les 
propriétés  et  de  leurs  produits  atteint  ce  chiffre. 

Dans  le  tableau  général  des  propriétés  de  l'état 
en  France,  l'arsenal  maritime  de  Rochefort  est 
évalué  à  6,393,900  francs;  celui  de  Lorienl,  à 
19.714,477  fr.;  celui  de  Toulon,  à  12,580,790  fr.; 
celui  de  Brest ,  à  18,339,868  fr.;  l'hôtel  occupé  par 
le  ministère  de  la  marine,  5,700,000  (r.  Ce  tableau 
ne  porte  qu'à  586,096,774  fr.  la  valeur  totale  des 
immeui)les  affectés  aux  divers  services  publics,  et 
à  759,874,865  francs  celle  des  propriétés  libres  qui 
sont  sous  la  main  de  l'adminislraliou  des  do- 
maines. 

Les  propriétés  sont  plus  disséminées  en  France 
qu'en  Angleterre,  où  l'on  compte  un  grand  nom- 
bre d'établissemens  industriels  d'une  valeur  con- 
sidérable ,  soit  à  Londres ,  soit  dans  les  villes  ma- 
nufacturières et  maritimes  ;  telles  sont  les  filatu- 
res de  coton ,  les  brasseries,  les  forges,  usines, 
les  mécaniques  et  bateaux  à  vapeur,  les  vais- 
seaux, dont  le  chiffre  s'élève  à  environ  24,000,  etc. 
Les  autres  pays  possèdent  aussi  de  pareils  éta- 
blissemens,  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  nombreux 
ni  d'une  aussi  grande  valeur.  11  faut  bien  que 
celte  valeur  et  son  revenu  soient  immenses  eu  An- 
gleterre ,  msi  que  ceux  dî  la  propriété  foncièire. 
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pour  supporter  les  inlérêis  d'une  delte  f|iii  est 
énorme,  malgré  les  diminutions  qu'on  lui  a  fait 
subir ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  charge  qui 
pèse  sur  les  impôts  de  toute  espèce,  en  rendant  sa 
situation  industrielle  et  financière  plus  onéreuse. 
C'est  ce  que  M.  Ganneron  a  fait  ressortir  à  l'égard 
de  la  France,  où  les  impôts  et  la  dette,  bien  loin 
(le  diminuer,  augmentent  chaque  année.  II  dit , 
dans  son  rapport  sur  l'ensemble  des  recettes  et 
des  dépenses  au  sujet  de  l'augmentation  de  38 
millions  supportée  par  les  contributions  directes 
de  1829  à  1837  ,  que  la  surcharge  de  l'impôt  fon- 
cier n'est  pas  seulement  un  danger  parce  qu'elle 
nuit  à  la  production  ,  mais  aussi  parce  qu'elle  agit 
sur  la  valeur  capitale  de  la  propriété ,  cette  valeur 
étant  toujours  calculée  sur  le  revenu  net  dont 
l'impôt  diminue  le  produit, 

PROPRIETES   LIMITROPHES.    En  fait  de 

douanes ,  les  propriétés  limitrophes  des  frontières, 
soit  en  France ,  soit  à  l'étranger ,  dans  l'espace  de 
5  kilomètres  frontières,  ont  des  immunités  pour 
leurs  productions ,  et  qui  consistent  pour  ces  pro- 
priétaires étrangers  à  exporter  en  franchise  de 
droit  les  récoltes  et  denrées  provenant  de  ces  pro- 
pri(?tés,  néanmoins  à  l'exception  des  bois,  à  con- 
dition que  les  propriétaires  français  à  l'étranger 
jouissent  du  même  avantage.  Le  propriétaire 
étranger  est  tenu  de  donner  avant  la  récolte  une 
déclaration  approximative  de  la  quantité  de  den- 
rées qu'il  se  propose  d'exporter  chaque  année,  et 
le  délai  de  l'exportation  est  fixé  au  1"  avril.  Mais 
celte  franchise  n'est  accordée  qu'aux  Français 
dont  les  propriétés  sur  le  territoire  étranger  re- 
montent à  une  date  antérieure  aux  dernières  déli- 
mitations des  frontières  ,  ce  dont  ils  devront. justi- 
fier par  actes  authentiques  au  bureau  des  douanes 
de  leur  ressort. 

PROROGATION.  C'est  une  prolongation  de 
délai,  ou  un  ajournement  volontaire  de  la  part 
du  créancier  à  l'échéance  d'un  titre  ou  d'une  con- 
tention ,  ou  d'une  procédure  pour  le  paiement  ; 
pendant  cet  ajournement,  l'affaire  reste  eu  l'état 
où  elle  se  trouvait ,  mais  s'il  portait  quelque  pré- 
judice à  des  tiers ,  ils  seraient  en  droit  de  deman- 
der des  dommages-intérêts. 

Les  arbitres  peuvent ,  suivant  l'exigence  des 
cas ,  proroger  le  délai  pour  la  production  des  piè- 
ces (58). 

PROTÊT  (jurisprudence  commerciale).  Acte 
de  sommation  qui  constate  le  refus  de  paiement, 
et  que  le  porteur  d'une  lettre  de  change  doit  si- 
gnifier à  celui  qui  doit  la  payera  son  échéance, 
ou  qui  refuse  de  l'accepter.  On  voit  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  protêt,  l'un  faute  d'acceptation  ,  l'autre 
faute  de  paiement.  Ils  ne  peuvent  être  suppléés 
par  aucun  acte,  si  le  porteur  veut  conserver  son 
recours  contre  les  autres  obligés  à  la  lettre  de 
change. 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  doit  en  exi- 
ger le  paiement  le  jour  de  son  échéance  (101;. 
Le  refus  de  paiement  doit  être  constaté  le  lende- 
main du  jour  de  l'échéance,  par  un  acte  que  l'on 
nomme  protêt  de  paiement.  Si  ce  jour  est  un  jour 
férié  légal,  le  protêt  est  fait  le  jour  suivant  (<62). 

Le  porteur  n'est  dispensé  du  protêt  faute  de 
paiement,  ni  par  le  protêt  faute  d'acceptation  ,  ni 
parla  mort  ni  parla  failli  te  de  celui  sur  qui  la  lettre 
de  change  rsl  tirée.  Dans  le  cas  de  faillite  de  l'ac- 
cepteur avant  l'échéance,  le  porteur  peut  faire 
protester  et  exercer  son  recours  (  163  ). 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change  proteslée 
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faute  de  paiement  peut  exercer  son  action  en  ga- 
rantie ou  individuellement  contre  le  tireur  et  cha- 
cun des  endosseurs ,  ou  collectivement  contre  les 
endosseurs  et  tireurs.  La  même  faculté  existe  pour 
chacun  des  endosseurs,  à  l'égard  du  tireur  et  des 
endosseurs  qui  le  précèdent  (164). 

Les  protêts  faute  d'acceptation  ou  de  paiement 
sont  faits  par  deux  notaires,  ou  par  un  notaire 
cl  deux  témoins,  ou  par  un  huissier  et  deux  lé- 
moins. 

Le  protêt  doit  être  fait  au  domicile  de  celui  sur 
qui  la  lettre  de  change  est  payable ,  ou  à  son  der- 
nier domicile  connu. 

Au  domicile  des  personnes  indiquées  par  la  let- 
tre de  change  pour  la  payer  au  besoin;  au  domi- 
cile du  tireur  qui  a  accepté  par  intervention  le  tout 
par  un  seul  et  même  acte  ;  en  cas  de  fausse  indi- 
cation de  domicile ,  le  protêt  est  précédé  d'un  acte 
de  perquisition  (173). 

L'acte  de  protêt  contient  la  transcription  litté- 
rale de  la  lettre  de  change,  de  l'acceptation,  des 
endosseurs  et  des  recommandations  qui  sont  indi- 
quées; la  sommation  de  payer  le  montant  de  la 
lettre  de  change.  Il  énonce  la  présence  ou  l'ab- 
sence de  celui  qui  doit  payer,  les  motifs  du  refus 
de  payer,  et  l'impuissance  ou  le  refus  de  signer 
(174). 

Nul  acte  de  la  part  du  porteur  de  la  lettre  de 
hange  ne  peut  suppléer  l'acte  du  protêt ,  hors  le 
as  prévu  par  les  articles  150  et  suivans,  touchant 
a  perte  delà  lettre  de  change  (175).  Voy.  Paie- 

MKNT. 

Les  notaires  et  les  huissiers  sont  tenus,  à  peine 
de  destitution,  dépens,  dommages-intérêts  envers 
les  parties ,  de  laisser  copie  exacte  des  protêts ,  et 
de  les  inscrire  en  entier,  jour  par  jour  ,  et  par  or- 
dre de  dates  ,  dans  un  registre  particulier ,  coté  et 
paraphé,  et  tenu  dans  les  formes  prescrites  pour 
les  répertoires  (176). 

Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  aux 
billets  à  ordre  faits  entre  marchands  ,  négocians 
ou  banquiers ,  ou  entre  toutes  personnes  pour 
opération  de  commerce  de  terre  ou  de  mer  ,  trafic, 
change,  banque  et  courtage  (187). 

Si  le  porteur  exerce  son  recours  collectivement 
contre  les  endosseurs  et  le  tireur,  il  jouit,  à  l'égard 
de  chacun  d'eux,  du  délai  déterminé  par  l'article 
160  du  Code  de  commerce  [voy.  Délai),  et  chacun 
des  endosseurs  a  le  droit  d'exercer  le  même  re- 
cours dans  les  mêmes  délais  ;  mais  à  cet  égard ,  les 
délais  courent  le  lendemain  de  la  date  de  la  cita- 
tion en  justice  (167).  Après  ces  délais  ,  le  porteur 
et  les  endosseurs  sont  déchus  de  toute  action  en 
garantie  contre  leurs  cédans .  chacun  en  ce  qui  le 
concerne  (  169).  Le  porteur  d'une  lettre  de  change 
proteslée  faute  de  paiement  peut ,  en  obtenant  la 
permission  du  juge  ,  saisir  conservatoirement  les 
effets  mobiliers  des  tireurs,  accepteurs  et  endos- 
seurs (172). 

Les  paiemens  faits  à-compte  sur  le  montant 
d'une  lettre  de  change  sont  à  la  décharge  des  ti- 
reurs et  endosseurs.  Le  porteur  est  tenu  de  faire 
protester  la  lettre  de  change  pour  te  surplus  (156). 

La  cour  royale  de  Paris,  2'' chambre,  par  un 
arrêt  du  16  février  1838,  infirmant  un  jugement 
(lu  tribunal  de  commerce  de  la  Seine ,  en  date  du 
!t  juin  1837,  a  décidé  que  le  porteur  n'est  pas  tenu, 
sous  peine  de  perdre  son  recours  contre  les  endos- 
seurs ,  de  faire  protester  l'effet  au  besoin  indiqué 
par  ceux-ci.  Cet  arrêt  est  d'ailleurs  conforme  à 
un  arrêt  de  la  cour  de  cassation ,  du  ii  mars  lH-2\), 
conlirmatifd'un  jugement  du  tribunal  de  commerce 
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de  la  Seine ,  du  11  juillet  1826.  Il  est  à  souhaiter 
qu'il  puisse  fixer  la  jurisprudence  sur  cette  ques- 
tion si  importante  pour  le  commerce,  diversement 
jugée  jusqu'ici  par  les  tribunaux  consulaires. 

PROTÊT  D  INTERVENTION.  Lorsqu'il  y  a 
un  besoin  indiqué  sur  une  lettre  de  change  ou  un 
billet  à  ordre  ,  qui  n'a  pas  été  payé  à  l'échéance  , 
il  est  d'usae;e  de  faire  ce  qu'on  appelle  un  protêt 
d'intervention.  On  se  transporte  au  domicile  de  la 
personne  indiquée  parle  besoin  pour  lui  demander 
si  elle  interviendra  pour  la  signature  du  tireur  ou 
de  l'un  des  endosseurs.  Si  elle  déclare  qu'elle  inter- 
viendra et  paiera  après  le  protêt  d'intervention  ,  le 
porteur  de  la  lillre  de  change  lui  fait  signifier  le 
protêt  d'intervention.  On  peut  aussi  faire  signifier 
un  protêt  de  non  intervention  .  dans  le  cas  où  il 
déclare  ne  vouloir  pas  intervenir  et  payer;  mais  le 
porteur  n'y  est  pas  obligé. 

PROVENANCE.  On  appelle  provenance ,  le 
lieu  d'où  arrivent  les  produits  transportés  d'un 
pays  à  l'autre;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  que 
le  vin  que  l'on  expédie  de  France  à  Pctersbourgest 
de  provenance  de  France.  On  trouve  la  même  ex- 
pression dans  l'art.  6  de  l'ordonnance  du  7  août 
1822 ,  sur  la  police  sanitaire,  ou  il  est  dit  que  les 
provenances  qui,  après  que  leur  état  sanitaire  a 
été  reconnu  ,  ne  sont  point  admises  à  libre  prati- 
que ,  sont  placées  sous  l'un  des  trois  régimes  dé- 
terminés par  l'art.  3  de  la  loi  du  3  mars  1822. 

PROVENCE,  ancienne  province  du  midi  de  la 
France ,  et  dont  les  côtes  sont  baignées  par  la  Mé- 
diterranée. Elle  forme  aujourd'hui  les  départe- 
mens  des  Basses-Alpes,  des  Bouches-du-Rhône 
et  du  Var. 

Productions.  Elles  sont  en  grand  nombre,  et 
pour  la  plupart  d'un  grand  emploi  dans  le  com- 
Baerce  et  les  arts  qui  en  font  une  grande  con- 
sommation :  tels  sont  les  grains,  vins,  eaux-de- 
vie ,  lins,  chanvres,  olives,  figues,  avelines, 
amandes  ,  huiles  ,  miel ,  cire  ,  corail ,  alun  ,  sou- 
fre ,  nitre,  sels  alkalins  ,  lièges,  laines  ,  soies,  etc. 

Vins.  Ils  ont  de  la  réputation;  ils  sont  liquo- 
reux comme  tous  ceux  des  pays  chauds  ;  les  vins 
muscats  de  Saint-Laurent  et  de  la  Ciotat  sont  ex- 
Cellens;  on  en  expédie  une  grande  quantité  à  Pa- 
ris et  à  l'étranger. 

Huiles.  Elles  sont  une  des  principales  richesses 
de  la  Provence  ;  celles  d'Aix  et  de  Digne  jouissent , 
ajuste  litre ,  d'une  grande  réputation.  On  les  vend 
par  millerolles  dont  l'une  contient  (jO  pintes  de 
Paris.  Marseille  fait  une  grande  consommation 
d'huile  commune  pour  ses  fabriques  à  savon. 

Soie.  On  récolte  une  grande  quantité  de  soie 
qui  fait  un  objet  de  commerce  considérable. 

Fruits.  Les  raisins  secs  de  Roquevaire  el  d'Au- 
riol  sont  les  plus  renommés;  on  les  expédie  dans 
des  caisses  de  différentes  dimensions. 

Amandes  et  avelines.  Ce  commerce  n'est  pas 
moins  considérable;  les  amandes  se  débitent,  soit 
en  coques ,  soit  cassées  ;  mais  les  avelines  toujours 
en  coques. 

Câpres.  C'est  des  environs  de  Toulon  etde  quel- 
ques lieux  de  Provence  que  viennent  les  câpres  qui 
se  vendent  dans  toute  l'Europe  ;  excepté  les  câpres 
de  Majorque,  qui  sont  de  petites  câpres  salées. 

Figues.  Les  marchands  les  distinguent  en  figues 
violettes,  en  grosses  figues  ou  figues  grasses,  et 
en  figues  marseillaises,  en  petits  cabrils. 

Sel.  Il  y  a  en  Proveuce  plusieurs  salines  :  celles 
des  iles  d'IIyères  lournibseul  une  grande  quantité 
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de  très-beau  sel  ;  celles  des  enviroQS  de  Berre  sont 
aussi  très-productives. 

Marbres.  Le  marbre  abonde  en  Provence;  si 
l'on  voulait  s'en  occuper  plus  activement,  on  en 
trouverait  qui  pourraient  servir  d'ornemens  aux 
plus  beaux  édifices. 

Industrie.  Il  existe  en  Provence  plusieurs  sor- 
tes de  manufactures,  telles  que  celles  des  étoffes 
et  de  bonneterie  de  laine,  des  draps  destinés  au 
Levant ,  des  cadis  et  des  cordelals ,  des  serges. 

Les  tanneries  sont  aussi  très-considérables  ;  on 
y  prépare  toutes  sortes  de  cuirs  ;  il  y  a  également 
un  grand  nombre  de  papeteries  qui  fabriquent  de 
très-bons  papiers  à  écrire. 

Les  savons  que  l'on  fabrique  à  Marseille  en  une 
immense  quantité ,  sont  renommés  pour  leur  bonne 
qualité  ;  il  s'en  fait  un  grand  commerce. 

On  fabrique  à  Moustier  et  à  Digne  une  belle  et 
bonne  poterie,  dont  on  fait  un  grand  usage  en 
Provence. 

Commerce.  Il  se  fait  un  commerce  très-considé- 
rable ,  dont  Marseille  est  le  principal  entrepôt.  On 
fabrique  une  grande  quantité  de  toiles  peintes  ;  les 
raffineries  de  sucre  sont  fort  estimées ,  et  les  ver- 
reries donnent  de  bons  produits  ;  la  faïence  est 
regardée  comme  une  des  plus  fines  de  France.  On 
fabrique  de  très-beaux  maroquins  de  toutes  cou- 
leurs; il  y  a  en  outre,  à  Marseille,  des  fabriques 
de  vitriol ,  de  soufre  ,  de  nilre  et  de  corail. 

Le  commerce  de  Marseille  est  d'une  très-grande 
étendue  et  comprend  celui  des  colonies ,  de  l'Amé- 
rique ,  du  Levant ,  de  la  Perse,  de  l'Afrique ,  sur- 
tout de  l'Algérie,  de  l'Allemagne  ,  de  la  Russie,  de 
Suède  ,  du  Danemarck ,  de  l'Espagne ,  du  Portu- 
gal et  de  l'Italie. 

Marseille  est  le  centre  du  commerce  de  la  dro- 
guerie ,  non-seulement  pour  toute  la  France ,  mais 
pour  toute  l'Europe  ;  il  en  est  de  même  de  celui  du 
corail  et  des  laines  d'Espagne ,  ainsi  que  des  soies 
delà  Provence. 

Les  principaux  poris  sont  ceux  de  Toulon  et 
de  Marseille  ,  viennent  ensuite  ceux  de  Fréjus, 
d'Antibes  et  de  la  Ciotat, 

PROVIDENCE  ,  ville  des  Elats-Dnis  de  l'Amé- 
rique du  nord ,  dans  l'état  de  Rhode-Island  ,  dont 
elle  est  le  chef-lieu ,  au  fond  de  la  baie  de  Narra- 
gansett ,  où  il  y  a  un  bon  port.  Pop.,  17,000  habit. 
La  rivière  Providence,  à  4  1.  de  l'embouchure  de 
laquelle  la  ville  se  trouve  située,  est  navigable 
pour  des  navires  de  300  tonneaux.  Il  y  a  des  fa- 
briques de  plusieurs  produits,  et  il  s'y  fait  un  assez 
grand  commerce ,  surtout  avec  les  Antilles. 

PROVINS  ,  ville  de  France  ,  dans  la  Brie- 
Champenoise  (  Seine-et-Marne)  ,  sur  la  Vouzée  , 
qui  communique  à  la  Seine ,  à  12  1.  de  Mcaux ,  20 
de  Paris.  La  principale  industrie  consiste  dans  la 
moulurcdu  blé  ou  la  meunerie,  quiyeslllorissantc, 
et  il  se  fait  un  grand  débit  d'excellente  farine  pour 
l'approvisionnement  de  Paris;  on  y  fait  aussi  un 
grand  commerce  de  blé ,  dont  Provins  est  un  des 
grands  marches. 

PROVISION.  On  appelle  ainsi  les  fonds  que  le 
tireur  met  à  la  disposition  de  celui  sur  lequel  il 
fournit  une  lettre  de  change  ou  tout  autre  effet  de 
commerce,  pour  qu'il  l'acceple  et  la  paie  à  l'é- 
chéance. Il  est  établi ,  en  jurisprudence  de  com- 
merce,  que  la  provision  doit  être  faite  par  le  ti- 
reur ou  par  celui  pour  le  compte  de  qui  la  lettre 
de  change  est  tirée.  Un  négociant  ou  banquier  n'est 
pas  obligé  d'accepter  ou  de  payer  une  lettre  de 
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change  pour  laquelle  il  n'a  point  de  provision 
entre  les  mains;  s'il  l'accepte  ,  il  en  fait  sa  dette 
personnelle ,  et  le  porteur  a  le  droit  de  s'en  faire 
payer,  qu'il  ait  provision  ou  non. 

La  provision  doit  être  faite  par  le  tireur  ou  par 
celui  pour  le  compte  de  qui  la  lettre  de  change  est 
tirée,  sans  que  le  tireur  cesse  d'être  personnelle- 
ment obligé  (H5). 

11  y  a  provision  si ,  à  l'échéance  de  la  lettre  de 
change,  celui  sur  qui  elle  est  fournie  est  redeva- 
ble, au  tireur  ou  à  celui  pour  le  compte  de  qui  elle 
est  tirée,  d'une  somme  au  moins  égale  au  mon- 
tant de  la  lettre  de  change  (116). 

L'acceptation  suppose  la  provision  ;  elle  en  éta- 
blit la  preuve  à  l'égard  des  endosseurs. 

Soit  qu'il  y  ait  ou  non  acceptation ,  le  tireur 
seul  est  tenu  de  prouver,  en  dénégation ,  que 
ceux  sur  qui  la  lettre  était  tirée  avaient  provi- 
sion à  l'échéance ,  sinon  il  est  tenu  de  la  garantir, 
quoique  le  protêt  ait  été  fait  après  les  délais  fixés 
(117). 

Provision. —  Traites  non  acceptées.  On  sait 
qu'il  est  maintenant  de  jurisprudence  que  la  pro- 
vision, aux  mains  du  tireur  lors  de  la  transmission 
de  la  lettre  de  change ,  est  acquise  au  porteur,  no- 
nobstant la  faillite  du  tireur  avant  l'acceptation 
ou  l'échéance  de  la  traite ,  et  par  préférence  aux 
créanciers. 

PROVISIONS.  Approvisionnemens  de  choses 
nécessaires,  soit  pour  la  substance  de  l'équipage 
d'un  navire,  soit  pour  sa  défense. 

L'huissier  fait,  dans  le  procès-verbal  de  saisie 
d'un  bâtiment  de  mer,  renonciation  et  la  descrip- 
tion des  provisions  (200). 

PRUD'HOMMES.  Prud'hommes  pêcheurs.  Les 
prud'hommes  pêcheurs,  qui  n'existent  que  sur  les 
côtes  françaises  de  la  Méditerranée,  exercent  sur 
la  pêche ,  dans  cette  mer,  une  juridiction  analogue 
à  celle  des  conseils  de  prud'hommes  sur  nos  fabri- 
ques. Nous  empruntons  à  M.  Emile  Vincent  ce 
qu'il  en  a  dit  dans  le  troisième  volume  de  son 
Exposition  raisonne'e  de  la  législation  commer- 
ciale ,  page  535  et  536  : 

Les  pêcheurs  sont  exemptés  de  prendre  patente 
pour  leur  industrie. 

Dans  la  Méditerranée,  ils  ont  une  juridiction 
qui  leur  est  propre ,  sous  le  nom  de  prud'hommes 
pécheurs  ;  elle  remonte  à  1431 ,  au  tems  du  bon  roi 
René.  Toujours  conservée  à  Marseille,  établie  à 
Toulon  en  1618,  maintenue  dans  les  deux  villes 
en  1790,  et  depuis  étendue  à  plusieurs  autres 
points  de  la  même  côte,  du  Var  aux  Pyrénées, 
tous  ces  établissemens  ont  eu  pour  loi  commune 
les  règlemens  donnés  aux  prud'hommes  de  Mar- 
seille. Les  arrêts  du  conseil  les  maintenaient  dans 
la  faculté  déjuger  souverainement  de  la  police  de 
la  pêche,  des  contraventions  et  des  différends  , 
sans  formes  ni  figure  de  procès. 

Les  prud'hommes  devant  être  élus  par  leurs 
pairs ,  on  pense  bien  que  leur  assemblée  avait  pris 
la  forme  d'une  corporation  régulière,  ayant  des 
propriétés ,  et  soumettant  ses  membres  à  des  con- 
tributions pour  les  dépenses  d'une  administration 
commune,  ainsi  qu'à  un  grand  nombre  de  règle- 
mens rendus  aussi  restrictifs  qu'il  était  possible; 
cependant  les  arrêts  dn  conseil ,  cités  plus  haut, 
en  établissant  l'autorité  des  prud'hommes,  égale- 
ment sur  les  pêcheurs  étrangers ,  ont  par  cela 
même  maintenu  ceux-ci  dans  la  liberté  de  pren- 
dre pprl  k  la  pèche  sur  le  même  littoral,  Do  plus, 
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les  pécheurs  catalans  ont  un  droit  reconnu  à  se 
confondre,  en  tout,  avec  les  pêcheurs  français  de 
la  Méditerranée,  en  vertu  de  la  réciprocité  fondée 
parles  traités.  Jusqu'à  présent  on  n'a  demandé, 
sur  le  littoral  de  l'Océan  ,  aucune  institution  qui 
ressemblât  à  celle  des  prud'hommes  de  Provence. 

Prud'hommes  de  la  ville  de  Lyon.  Ce  fut  le  18 
mars  1806  que  Napoléon  fit  publier  la  loi  qui  au- 
torisait pour  la  seule  ville  de  Lyon  un  conseil  spé- 
cial de  prud'hommes  dont  la  mission  était  de  ter- 
miner, par  voie  de  conciliation,  les  petits  diffé- 
rensqui  s'élèvent  journellement, soit  entre  les  fa- 
bricans  et  les  chefs  d'atelier  ou  autres  ouvriers, 
travaillant  directement  pour  leur  fabrique,  soit 
entre  des  chefs  d'atelier,  des  compagnons  ou  des 
apprentis.  Ils  ne  peuvent  juger  que  jusqu'à  la  con- 
currence de  60  f.,  sans  formes  ni  frais  de  procès,  et 
sans  appel,  les  différends  non  conciliés.  Mais  elle 
ne  constituait  pas  le  conseil  des  prud'hommes  en 
tribunal  de  1''  instance,  elle  n'indiquait  aucun 
tribunal  d'appel  duquel  il  ressortait. 

Bientôt  des  conseils  de  prud'hommes  furent  au- 
torisés dans  d'autres  villes,  et  le  11  juin  1809  ré- 
gla l'institution  en  général ,  et  des  décrets ,  l'un  du 
18  février  1810 ,  l'autre ,  du  3  août  de  la  même  an- 
née, érigèrent  formellement  les  conseils  de  prud'- 
hommes en  tribunaux ,  rattachés  à  une  hiérarchie 
judiciaire,  et  possédant  des  attributions  considé- 
rables, et  le  décret  du  3  août  éleva  la  compétence 
sans  appel  jusqu'à  la  somme  de  100  fr.,  au  lieu  de 
60  fr.,  et  exécution  par  provision  nonobstant  ap- 
pel jusqu'à  concurrence  de  300  fr. 

En  ce  moment  les  prud'hommes  sont  organisés 
dans  58  villes ,  dont  voici  les  noms  : 

Abbeville,  Amiens,  Alençon,  Armentières,  Au- 
busson  ,  Amplepuis ,  Alais ,'  Avignon  ,  Bapaumc , 
Bédarieux  ,  Bar-le-Duc  ,  Bolbec ,  Chollel,  Caen  , 
Cambrai ,  Calais,  Clermont ,  Châlons-sur-Marne , 
Castres,  Carcassonne,  Douai,  Elbeuf,  Laval, 
Louviers  ,  Lille  ,  Limoges  ,  Limoux ,  Lodève  , 
Lyon  ,  Marseille  ,  Mamers  ,  Mulhouse,  Metz,  Nî- 
mes ,  Niort ,  Nanci ,  Orange ,  Orléans ,  Péronne , 
Roubaix ,  Réthel,  Reims ,  Rouen ,  Saint-Quentin, 
Strasbourg,  Sainte-Marie- aux-Mines  ,  Saint- 
Etienne,  Saint -Chamond,  Sedan,  Thann,  Tur- 
coing.  Tarare,  Tours,  Troyes,  Thiers ,  Vire, 
Vienne,  Villefranche. 

Une  ordonnance,  du  11  avril  1839,  porte  l'éta- 
blissement d'un  conseil  de  prud'hommes  dans  le 
canton  de  Privas ,  composé  de  cinq  membres,  dont 
trois  seront  choisis  parmi  les  marchands,  fabri- 
cans  travaillant  pour  le  moulinage  des  soies,  et 
deux  parmi  les  chefs  d'atelier  et  deux  suppléans. 

PRUNEAUX.  Ce  sont  les  prunes  séchées  au 
soleil  et  au  four.  Elles  peuvent  toutes  subir  cette 
opération  ;  cependant  il  en  est  qui  la  supportent 
mieux  les  unes  que  les  autres.  Telles  sont  le  gros 
damas  de  Tours,  la  sainle-calhcrine,  l'impéra- 
trice-violette,  la  roche-carhon.  On  attend  pour 
les  récolter  qu'elles  soient  bien  mûres  ;  on  les  met 
sur  des  claies  et  on  les  expose  au  soleil,  si  c'est 
dans  les  climats  du  Midi ,  ou  à  la  ''haleur  du  four, 
si  c'est  dans  les  climats  du  Nord.  On  ne  les  expose 
qu'au  soleil  vif,  et  on  les  passe  plusieurs  fois  au 
four,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  grosses; 
on  augmente  à  chaque  fois  la  chaleur. 

Les  pruneaux,  ainsi  préparés,  prennent  dans 
le  commerce  le  nom  de  pruneaux  rouges ,  pru» 
neaux  communs  ,  petits  pruneaux.  Les  pruneaux, 
lorsqu'on  les  tient  dans  un  lieu  sec ,  sont  suscep- 
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tibles  de  se  conserver  Jeux  à  trois  ans;  mais  ils 
perdent  de  leur  qualité  au  delà  de  la  première  an- 
née. Les  pruneaux  de  Grenoble,  de  Digne,  de  Tours 
sont  renommés  pour  leur  beauté  et  leur  bonne 
qualité.  On  distingue  les  pruneaux  rouges  et  noirs 
des  dôpartemens  de  la  Vienne ,  d'Indre-et-Loire 
et  de  Maine-et-Loire.  Le  département  des  Basses- 
Alpes  livre  au  commerce  les  prunes  brignoles  et 
les  pruneaux  fleuris. 

Il  y  a  encore  une  autre  qualité  de  pruneaux, 
ce  sont  ceux  que  fournissent  les  prunes  dites 
d'ente ,  qui  se  récoltent  dans  les  environs  d'Agen , 
deMarmande.deTonneinsetde  Clairac;  c'est  l'es- 
pèce connue  des  agronomes  sous  le  nom  de  peau 
de  serpent  :  à  l'état  sauvage  ,  il  produit  la  prune 
commune,  et  greffé,  il  produit  la  prune  d'ente, 
que  l'on  traite  de  la  même  manière  que  les  autres 
prunes  pour  les  convertir  en  pruneaux,  dont  la 
quantité  est  considérable  et  trouve  toujours  un 
débit  avantageux  par  les  exportations  que  l'on 
en  fait.  Ces  pruneaux,  suivant  le  choix  que  l'on 
en  fait,  se  divisent  en  1"^%  2^  et  3'  qualité;  on  les 
expédie  dans  des  caisses  d'environ  50  kil.,  dans 
des  demi-quarts  et  huitièmes  de  caisse,  ou  dans 
des  barils  de  2  à  300  et  400  livres  pesant.  On  les 
classe  aussi,  suivant  l'usage  des  lieux,  en  sur- 
choix, demi-choix,  rames  et  fretin  ;  mais  ce  sont 
toujours  les  rames  qui  forment  la  plus  grande 
quantité  des  envois ,  surtout  pour  Paris,  où  la  con- 
sommation est  considérable.  Les  qualités ,  malgré 
leur  dénomination,  sont  si  variables,  que  les 
acheteurs  ont  pris  le  parti  de  traiter  suivant  le 
nombre  que  peut  contenir  une  livre  ou  demi-kil. 
de  pruneaux,  en  sorte  que  les  plus  beaux  sont 
ceux  qui  sont  en  plus  petit  nombre.  Les  prix  va- 
rient selon  les  récoltes,  qui  diffèrent  beaucoup 
d'une  année  à  l'autre,  et  dont  les  moindres  sont 
évaluées  de  50  à  60  mille,  et  les  meilleures  de 
150  à  200  mille  quintaux  ;  le  prix  moyen  des  an- 
nées ordinaires  est  d'environ  50  fr.  les  100  kil. 

Pruneaux  communs.  On  récolte  et  prépare 
celle  qualité  de  pruneaux  dans  le  même  départe- 
mente.  Celui  du  Tarn  est  renommé  pour  celte  es- 
pèce qu'il  fournit  en  grande  quantité  ;  tandis  que 
ces  derniers  sont  récollés  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne,  dont  les  pruneaux  sont  les  plus 
beaux  et  les  plus  estimés.  On  évalue  la  récolle  des 
pruneaux  communs  dans  le  déparlement  du  Tarn 
à  environ  42,000  quintaux  ,  et  dans  les  années  or- 
dinaires, le  prix  d'achat  est  de  8  à  9  fr.  et  10  fr. 
le  quintal  ou  les  50  kil. 

Pruneaux  de  Tours.  (  prunes  de  Sainte-Cathe- 
rine). Ces  pruneaux  sont  les  plus  anciennement  re- 
nommés dans  le  commerce  ,  et  aussi  d'une  qualité 
supérieure  ;  mais  comme  leur  prix  est  toujours 
assez  élevé  ,  les  marchands  qui  recherchent ,  ainsi 
que  le  public  ,  le  bon  marché  se  fournissent  des 
mêmes  pruneaux  à  Saumur  et  à  Chàlelleraull  et 
dans  les  environs,  qui  sont  aujourd'hui  le  prin- 
cipal siège  de  ce  commerce,  et  tout  ce  qui  s'en  ré- 
colle passe  pour  des  pruneaux  de  Tours.  On  les 
divise  par  le  triage  en  i" ,  T  et  .T  choix.  On  met 
les  deux  premiers  dans  des  corbeilles  d'osier  blanc 
pesant  de6à7livres;  les  troisièmes  sont  expé- 
diés en  barils  d'environ  40  à  50  kil.  chacun.  Les 
prix  moyens  sont,  année  commune,  1"  qualité, 
80  fr.  :  la  2' ,  60  fr.  ;  et  la  3'  40  fr.  les  100  kil.  Paris 
en  fait  une  grande  consommation  ,  ainsi  que  des 
pelils  pruneaux  rouges  et  d'autres  noirs  qui  arri- 
vent, soit  en  grosses  futailles,  soit  en  sacs,  et 
dont  le  prix  n'est  que  de  24  à  32  fr.  les  100  kil.  On 
en  consomme  beaucoup  danslacj^mpagne,  l'on 
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en  expédie  en  Flandre.  Les  pruneaux  noirs  ser- 
vent aussi  à  la  pharmacie,  et  se  consomment  pres- 
qu'en  lolalilé  dans  les  hôpitaux. 

Les  pruneaux  qu'on  appelle  coatchcs,  qui  se  ré- 
collent aux  environs  de  Nancy  et  de  Metz,  ont 
une  belle  apparence,  mais  ils  sont  sans  saveur  et 
mal  préparés;  on  en  expédie  peu  à  Paris,  excepté 
quand  la  récolte  des  autres  pruneaux  a  manqué. 

Pruneaux  de  BrignoUes.  C'est  moins  à  Bri- 
gnolles  qu'à  Digne  que  l'on  récolte  et  prépare 
celte  sorte  de  pruneau  ,  qui  jouit  d'une  grande  ré- 
putation. Nous  ne  décrirons  pas  leur  préparation, 
qui  est  généralement  connue.  Ces  pruneaux  sont 
recherchés  pour  leur  goût  délicieux  et  leur  extrême 
douceur.  On  les  classe  en  plusieurs  qualités,  qui 
sont  le  perdigon  blanc,  savoir  :  la  pistolle,  la 
brignolle  double ,  le  simple  fleuret ,  qui  sont  sans 
noyaux.  Les  pistolles  sont  plates  et  rondes,  blon- 
des et  sans  noyaux.  Quant  aux  brignolles,  c'est 
un  assemblage  de  différens  morceaux  élagués  du 
choix  des  pistolles,  qu'on  entasse  les  uns  sur  les 
autres  jusqu'à  la  grosseur  d'à  peu  près  un  œuf 
de  pigeon  ;  on  les  divise  en  doubles  et  simples  fleu- 
rets, suivant  leur  couleur  plus  ou  moins  blonde. 
Quant  aux  pruneaux  à  noyaux ,  ils  ne  diffè- 
rent pas  des  pruneaux  ordinaires  des  autres  dé- 
partemeus,  à  l'exception  delà  dessiccation,  qui  ne 
s'opère  pas  dans  des  fours  dans  le  climat  de  Pro- 
Tence.  Le  prix  des  pistolles  est  à  Paris,  suivant  la 
quantité  qu'on  en  reçoit,  de  180  à  230 f.  les  100 kil., 
etpourles  brignolles,  de  120àl80et200fr.  leslOO 
kil.  On  expédie  à  Paris  seulement ,  et  le  reste  à 
Marseille  pour  les  envois  à  l'élrang'^r  ;  les  pisloles 
en  petites  caisses  de  12  à  15  kil.  et  en  boîtes  rondes 
d'une  livre  ou  en  paquels  de  3/4  de  livre  :  les  bri- 
gnolles double  fleurets,  aussi  en  boites  d'une  livre, 
renfermées  dans  des  caisses  qui  en  contiennent 
de  1.50  à  200;  les  simples  fleurets  en  caisse  de  50  à 
75  kil. ,  et  les  prunes  moyennes  en  caisses  de  15  à 
30  kilogrammes. 

Commerce.  Il  se  fait  un  commerce  considérable 
de  pruneaux  ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur;  il 
s'en  fait  une  immense  consommation  à  l'intérieur 
lorsque  les  prix  n'en  sont  pas  trop  élevés  ;  ils  for- 
ment seuls  avec  du  sucre  un  dessert  agréable; 
étant  d'une  facile  digestion  ,  ils  conviennent  aux 
tempéramens  les  plus  faibles,  ainsi  qu'aux  mala- 
des. On  évalue  la  consommation  à  une  moyenne 
d'environ  100,000 quint,  métriques,  qui,  au  prix 
ordinaire  de  50  Ir.  les  100  kil. ,  font  une  valeur  de 
5  millions  de  francs.  On  calcule  qu'il  s'expédie , 
soit  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Hollande,  aux 
Etats-Unis  et  dans  d'autres  pays,  environ  50,000 
quintaux  métriques  de  pruneaux  de  différentes 
qualités  ,  mais  pour  la  plupart  de  bon  choix ,  qui, 
au  prix  moyen  de  80  Ir.  les  100  kil. ,  font  4  mil- 
lions ;  ce  qui ,  joint  aux  5  millions  précédens,  font 
une  valeur  totale  de  9  millions  de  francs. 

Les  principales  places  de  commerce  d'où  l'on 
expédie  les  pruneaux  à  l'élranger,  sont  Bordeaux 
et  Mar'^ejlle,  qui  reçoivent  les  commissions,  étant 
les  plus  à  portée  dès  pays  de  production  et  en- 
tretenant aussi  le  plus  de  relations  avec  les  pays 
du  Nord,  où  se  fait  la  plus  grande  exportation. 

Pruneaux  noirs.  Ils  provj!  onenl  des  prunes  de 
damas  noires  que  l'on  fait  sécher  au  four  ;  ils  sont 
légèrement  purgatifs  et  anli-pulrides.  On  en  prend 
une  décoction  comme  boisson  laxalive  et  anti- 
alcaline.  On  les  tire  principalement  de  Tours  et 
de  Bordeaux,  où  l'on  en  prépare  une  grande 
quantité, 
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PRUNELLE ,  étoffe  unie  de  laine  et  de  soie  ou 
mélangée  ;  elle  est  ordinairemenl  noire.  Sa  chaîne 
est  composée  de  deux  fils  de  Turcoing  superfios, 
doubles,  t'ortemenl  retors  ensemble,  et  sa  trame 
d'une  soie  de  Languedoc  ou  de  Piémont  organsi- 
née  ,  doublée  et  virée  en  trois  ou  cinq  fils  suivant 
la  grosseur.  On  jugera  de  la  finesse  des  matières 
propres  à  fabriquer  la  prunelle,  lorsqu'on  saura 
que  le  poids  d'une  chaîne  fine  de  quarante  à  qua- 
rante-cinq aunes  ne  doit  pas  excéder  onze  livres; 
celui  de  la  soie,  en  trame  ,  est  d'une  livre  et  de- 
mie à  deux  livres.  Cette  soie  s'emploie  de  toutes 
ks  manières,  crue,  décruée  ou  grise  blanche;  on 
en  fait  aussi  en  couleur,  travaillées  en  soies  tein- 
tes. On  fait ,  aujourd'hui ,  généralement  en  écru 
celles  qu'on  veut  avoir  en  couleur  unie  ;  mais  celte 
étoffe  n'est  plus  autant  recherchée  qu'autrefois  , 
die  a  été  remplacée  par  d'autres  tissus ,  dont  la 
mode  a  répandu  l'usage. 

PRUNIER,  arbre  fruitier  de  moyenne  grandeur, 
dont  on  compte  un  grand  nombre  d'espèces,  ainsi 
que  des  fruits  qu'il  produit.  On  peut  le  diviser  en 
deux  grandes  classes,  le  prunier  sauvage  et  le  cul- 
Uvé.  Il  existe  un  grand  nombre  de  variétés  parmi 
les  espèces  de  pruniers  cultivés ,  et  par  conséquent 
parmi  les  espèces  de  fruits  qu'ils  rapportent  et  qui 
donnent  lieu  à  un  assez  grand  commerce,  par  la 
consommation  qui  s'en  fait ,  tant  en  prunes  fraî- 
ches qu'en  celles  séchées  et  converties  en  pru- 
bé.^nx,  comme  nous  l'avons  décrit  dans  l'article 
précé(î?nt.  La  culture  de  cet  arbre  est  très-répan- 
due en  France  ,  et  plus  que  dans  d'autres  pays,  le 
tlimat  et  le  sol  de  plusieurs  départemens  lui  étant 
extrêmement  favorables. 

PRUSSE.  Les  étals  prussiens ,  indépendamment 
de  quelques  petites  portions  qui  en  sont  séparées, 
se  divisent  en  deux  parties  principales  :  1"  la 
Prusse  orientale,  qui  est  la  plus  considérable; 
2'  la  Prusse  occidentale,  ayant  actuellement  une 
population  d'environ  14  millions  d'habilans.  On 
compte,  dans  les  états  prussiens,  1,028  villes, 
280  bourgs  et  36,000  villages  ou  hameaux;  Ber- 
lin ,  avec  245,000  habilans ,  en  est  la  capitale. 

fiivières.  La  Prusse  orientale  est  la  plus  riche 
en  rivières ,  dont  la  principale  est  l'Oder,  qui , 
dans  son  cours,  toujours  navigable ,  de  150  lieues, 
traverse  trois  provinces;  l'Elbe  qui  forme  dans  un 
court  espace  la  fronlière  entre  la  Prusse  et  le  Ha- 
novre ;  la  Vislule  qui  a  son  embouchure  à  Danlzig 
et  l'Oder;  tandis  que  la  Prusse  occidentale  est  ar- 
rosée par  le  Rhin ,  l'Ems  et  le  Weser,  et  plusieurs 
autres  rivières  moins  importantes. 

Canaux.  Plusieurs  canaux  servent  de  commu- 
Bications  entre  des  fleuves  et  facilitent  la  naviga- 
tion entre  les  provinces  les  plus  éloignées;  tel  est 
|«  canal  de  Bromherg,  qui  réunit  la  Vislule  à  l'O- 
der; ce  dernier  fleuve  communique  aussi  avec 
l'Elbe  par  les  canaux  de  Muliros  et  de  Plauen. 

Productions.  Elles  sont  très-variées;  on  récolle 
«issez  de  grains  dans  la  Prusse  orientale  pour  en 
g^p^rler  une  certaine  quantité.  La  Silésie  ,  la 
■^gslph,7Ue,  les  provinces  de  Saxe  et  rhénanes  pro- 
duisent beaucoup  de  lin ,  et  une  moindre  quantité 
de  chanvre;  la  chiforée  est  cultivée  dans  le  terri- 
toire de  Ma'gdebourg;  le  houblon  dans  la  Saxe, 
qui  produit  aussi  des  graines  oléagineuses,  du 
iCBmin  ,  de  l'anis  ,  de  la  garance,  de  la  guede  ou 
©astel ,  du  saflor  et  des  chardons  a  carder.  On 
cultive  une  grande  quantité  de  tabac  d'assez  bonne 
qualité,  surtout  dans  les  provinces  de  Brande- 
pourg,  de  Poméranie,  de  Silésie  el  dans  le  duché 
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de  Posen  ;  on  évalue  à  40,000  arpens  le  terrain  con- 
sacré à  cette  culture,  produisant  environ  185.000 
quintaux  de  tabac.  En  1832,  on  comptait  environ 
55,000  arpens  vignobles  ,  dont  40,000  apparte- 
naient aux  provinces  rhénanes,  qui  donnent  les 
meilleurs  produits.  On  estime  la  récolte  des  vins, 
année  moyenne  ,  à  300,000  hectolitres ,  représen- 
tant un  capital  de  26  millions  de  francs;  capital 
au(|uel  les  provinces  du  Khin  participent  pour  une 
somme  de  21  millions.  La  culture  de  la  soie,  dans 
plusieurs  provinces,  surtout  dans  la  régence  de  Co- 
logne, s'accroît  rapidement;  les  régences  ont  reçu 
l'ordre  d'encourager  par  lous  les  moyens  en  leur 
pouvoir  celle  branche  d'industrie  ;  et  comme  lés 
maîtres  d'école  s'y  dévouent  volontiers ,  on  leur  a 
cédé ,  pour  un  fermage  modéré  ,  un  arpent  et  demi 
ou  deux  de  terre  communale  pour  y  faire  des  plan- 
talions  de  mûriers,  qui  se  multiplient  dans  toutes 
les  provinces  les  plus  favorablement  situées  pour 
celle  culture.  La  culture  des  betteraves  prend  éga- 
lement une  grande  extension  parle  grand  nombre 
de  fabriques  de  sucre  de  ce  produit  qui  se  sont 
établies. 

Laine.  La  laine  forme  un  article  important  des 
productions  de  la  Prusse,  par  ramélioration  que 
le  croisement  des  mérinos  avec  les  races  indigènes 
y  a  opérée;  en  sorte  que  les  laines  de  Prusse  sont 
recherchées  autant  par  les  fabricans  du  pays  que 
par  ceux  de  l'étranger,  surtout  par  les  Anglais  ;  ce 
qui  les  maintient  constamment  à  des  prix  assez 
élevés. 

Importances  des  foires  aux  laines  en  Prusse. 
Il  existe,  en  Prusse,  huit  grandes  foires  aux  lai- 
nes, où  il  se  fait  des  affaires  considérables  dans 
cet  article ,  et  qu'il  est  important  de  connaître.  En 
1837,  176,680  quintaux  de  laines  ont  été  mis  en 
vente  aux  foires  ci-après  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  foires  de  Berlin,  65,000;  de  Breslau , 
50,700;  de  Stetlin ,  26,140  :  de  Posen ,  14,000  ;  de 
Landsberg , 8,540;  de  Magdebourg ,  8,000  ;  de  Pa- 
derborn  ,  3,300  ;  de  Slralsund  ,  1,000.  Total , 
176,680  quintaux.  Les  ventes  se  sont  élevées  à 
146,700  quintaux  ;  ainsi ,  il  est  resté  invendu  29,980 
quintaux  ,  c'est-à-dire  le  dixième  environ  des 
quantités  mises  en  vente.  Le  nombre  des  acheteurs 
a  été  de  571 ,  dont  358  Prussiens  ,  41  Polonais, 
et  172  d'autres  nations,  dont  une  grande  partie 
Anglais. 

Minéralogie.— Fer.  On  comptait,  en  1836,  dans 
les  états  prussiens  18'»  hauts-fourneaux,  dont  66 
en  Silésie,  3  dans  la  Prusse,  la  Poméranie  et  le 
Brandebourg ,  40  en  Weslphalie,  3  en  Saxe ,  el  72 
dans  les  provinces  rhénanes. 

Produits.  Ils  ont  été  comme  suit  :  Fonte  , 
1,275,282  quintaux  (  le  quintal  de  100  livres ,  et  la 
livre  4(57,66  grammes);  fonte  moulée,  397,774 
quintaux;  fer  en  barre,  920,252;  acier  de  forge, 
66,3'»3;  acier  de  cémentation  ,  1,258;  acier  fondu, 
455;  tôle,  75,414;  fil  de  fer,  662  quintaux,  el 
quelques  centaines  de  caisses  ferblanc.  Les  deux 
premiers  articles  donnent  ensemble  1,673,056  quin- 
taux. Presque  tout  l'acier  brut  a  élé  fabriqué  dans 
les  provinces  rhénanes,  61,054  uuinlaux  sur  66,345 
quintaux. 

Les  fourneaux  d'affinage  el  de  puddlage  qui 
transforment  la  fonte  en  fer  sont ,  en  Prusse  ,  au 
nombre  de  805;  ces  usines  sont,  en  général,  si- 
tuées dans  le  voisinage  des  minières.  La  produc- 
tion du  fer  en  barre  avait  été ,  en  1835,  de  920,525 
çjuintaux  ;  le  prix  au  quintal  peut  être  estimé  de4 
à  5  thalers  (  le  thaler  prussien  vaut  3  fr.  80  c.  )  ;  ce 
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qui  fait  une  valeur  d'environ  4  millions  et  demi  de 
tbalers. 

Cuivre.  L'exiraclion  du  cuivre  s'est  élevée  à 
17,081  quintaux,  el  la  fabrication  du  cuivre  jaune 
à  l(î,532  quintaux;  eu  sorte  qu'on  peut  estimer  la 
totalité  de  la  production  du  cuivre  rouge  et  jaune  , 
y  compris  1,000  quintaux  qui  se  fabriquent  dans 
le  district  d'Arnsberg,  à  33,613  quintaux. 

Etain.  La  Prusse  ne  produit  point  d'élain  ,  el  la 
Saxe  est  le  seul  état  de  l'Union  douairière  qui 
possède  ce  métal.  En  1836,  les  importations  ,  en 
ouvrages  d'élain  ,  s'élèvent  pour  l'Union  à  353,  et 
les  exportations  à  1,173  quintaux. 

Plomb.  La  production  de  ce  métal  a  été ,  en 
1836,  de  22,885  quintaux  de  plomb  en  saumon  ; 
la  Silésie  en  a  fourni  10,000,  et  les  provinces  du 
Rliin,  environ  12,000  quintaux, 4,641  de  litharge, 
dont  1,761  quintaux  pour  la  Silésie ,  et  2,886  pour 
les  districts  du  Rhin;  42,951  quintaux  d'alqui- 
foux,qui  contiennent  35  ou  40  p.  O/o  de  plomb 
métallique  et  qui  ont  été  exploités  sur  le  Rhin. 

Zinc  et  calamine.  Ils  sont  très-abondans  en 
Prusse,  et  il  s'en  exporte  des  quantités  considé- 
rables ,  et  qui  augmentent  par  l'usage  qui  s'en  fait 
plus  généralement  dans  la  plupart  des  pays  de 
l'Europe.  L'exportation  du  zinc  brut  a  été,  en 
1836 ,  de  254,022  quintaux  ,  el  en  feuilles  de  3,275. 
L'exportation  de  la  calamine  a  été  également  con- 
sidérable ,  aiust  que  sa  production. 

Solingen,  Rarmen,  Elberfeld,  dans  la  Prusse 
méridionale  ,  s'occupent  de  l'industrie  des  forges, 
dont  les  produits  sont  fort  considérables  et  s'élè- 
vent annuellement  à  une  valeur  moyenne  qui  ex- 
cède 60  millions  de  francs. 

Après  la  Prusse ,  c'est  la  Pologne  et  l'état  de 
Cracovie  qui  fournissent  la  plus  grande  quantité 
de  calamine  ,  environ  80,000  quintaux. 

L'importation  du  zinc  est  presque  nulle;  mais 
l'exportation  s'est  élevée  ,  en  1836  ,  à  254,022 
quintaux  de  zinc  brut ,  et  à  3,275  quintaux  de  zinc 
en  feuilles.  C'est ,  du  reste ,  une  industrie  qui  s'a- 
grandit tous  les  jours  davantage.  L'emploi  du  zinc 
se  multiplie  indéfiniment  ;  la  France  et  l'Angle- 
terre en  tirent  en  très-grande  quantité  de  la  Prusse. 
lyinrbres.Au  commencement  de  1830,  une  riche 
carrière  de  marbres  a  été  découverte  à  Durcn,  dans 
la  vallée  de  Wenœn,  régence  d'Aix-la-Chapelle, 
Des  blocs  énormes,  extraits  de  cette  carrière,  on 
pourrait  tailler  des  colonnes  de  deux  à  trois  pieds 
(  mesure  du  Rhin  )  de  diamètre  sur  16  pieds  de 
longueur.  Un  moulin  établi  près  de  la  carrière, 
d'après  les  procédés  les  plus  récens,  fait  mouvoir 
80  scies  qui  peuvent  débiter  annuellement  70,000 
pieds  carrés,  en  pièces  de  11  pieds  de  longueur 
sur  cinq  de  largeur.  Ces  marbres  semblent  devoir 
rt-mplacer  les  marbres  belges  dans  les  provinces 
rhénanes. 

Les  mines  de  Prusse  ont  donné,  en  1837,  les 
produits  ci-après  : 

Acier  brut,  57,121  quintaux;  id.  de  cémenta- 
tion, 2,3()5  ;  id.  Ibndu,  8;  alquifoux,  20,9il  ; 
alun,  39,554;  antimoine,  234;  argent,  22,082; 
arsenic ,  2,998  ;  charbon  de  bois  ,  2,167,799  ton- 
nes de  400  livres ,  id.  de  terre  ,  7,484,233 ,  id.  ;  co- 
balt, 3,217  quintaux;  cuivre,  15,828;  fer  de  fonte 
ouvré.  2,750,832;  id.  brutet  acier  brut,  1,167,682; 
id.  filé  et  acier  filé ,  680  ;  id.  forgé ,  78i,182;  tôle , 
42,374;  ferblanc ,7,86() ;  laiton,  16,239;  lilharge, 
11,114.  plomb.  12,907;  sel  de  cuisine,  449,300 
lasls;  soufre,  ili;  vitriol  de  cuivre,  6,855;  id. 
de  fer,897;  ici.  mêlé  et  zinc,  1,895,  zinc,  113,179. 
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Le  quintal  (  centner  )  de  Prusse  est  composé  dé 
110  livres,  équivalant  à  51  kilog.  45. 

Les  exportations  en  fer  qui  se  sont  faites,  en 
1836,  s'élèvent  à  4-i,5i8  quintaux  en  fonte;  45,312 
quintaux  de  fer,  en  barre  et  en  acier;  7,842  quin- 
taux en  ferblanc,  tôles,  ancres  et  chaîne;  23,287 
quintaux  en  grosses  pièces  de  fonte  moulée  ; 
106,330  quintaux  en  gros  ouvrages  et  marchandi- 
ses en  fer, et  19,296 quintaux  en  grosse  quincail- 
lerie; en  minerai,  27,039.  Total,  273,854  quin- 
taux. 

Les  importations,  pour  la  même  année,  dans 
les  mêmes  articles  ont  été  de  413,506  quintaux. 
Les  importations  excèdent  par  conséquent  les  ex- 
portations de  139,652  quintaux.  Certains  produits, 
tels  que  les  armes  blanches  de  Solingen  et  la  quin- 
caillerie de  Berlin  rivalisent  avec  les  marchandi- 
ses anglaises  sur  les  marchés  étrangers. 

Industrie  manufacturière.  La  principale  bran- 
che d'industrie  de  la  Prusse  est  la  fabrication  d'é- 
toffes de  coton  imprimées  qui ,  notamment  à  Ber- 
lin ,  a  atteint  un  haut  degré  de  perfection.  L'état 
florissant  de  cette  industrie  est  principalement  dû 
aux  Israélites.  Il  y  a  quelques  années  encore  ,  les 
états  de  l'Union  des  douanes  allemandes  tiraient 
cet  article  important  de  l'Angleterre;  aujourd'hui 
les  fabriques  prussiennes  font  face  à  toutes  les  de- 
mandes. Berlin  produit  actuellement ,  par  an  , 
350,000  pièces  de  coton  imprimé  qui  rivalisent  ea 
qualité  avec  les  produits  des  manufactures  an- 
glaises. 

La  production  totale  de  l'industrie  cotonnière, 
en  Prusse  ,  évaluée  en  1827,  à  environ  25  millions 
et  demi  de  thalers,  s'est  élevée  en  moyenne  à  30 
millions  de  thalers ,  el  occupe  actuellement  20,000 
métiers  ;  et  la  teinture  a  atteint  en  même  tems  ua 
haut  degré  de  perfectionnement. 

Manufactures  de  soieries.  Elles  sont  considé- 
rables et  ont  acquis  une  grande  perfection,  même 
à  pouvoir  lutter  pour  certains  articles  avec  les  pro- 
duits de  Lyon  ,  surtout  celles  établies  à  Berlin  et 
dans  le  district  de  Clèves.  Elles  entretiennenS 
8,500  métiers ,  et ,  dès  1828 ,  elles  avaient  expédié 
à  l'étranger  2,071  quintaux  de  tissus  en  soie  pure 
et  4,502  en  demi-soie ,  c'est-à-dire  mélangée  avec 
d'aulres  substances. 

Fabrication  des  draps.  Celte  fabrication  prend 
de  jour  en  jour  un  plus  grand  développement, 
comme  le  constate  la  notice  suivante,  publiée  en 
1837  ,  où  l'on  remarque  que  l'on  avait  fabriqué 
l'année  précédente  ,  dans  la  seule  ville  de  Burg, 
29,354  pièces  de  draps ,  ayant  chacune  30  aunes  , 
faisant  ensemble  880,620  aunes  ,  vendues  au  prix 
moyen  de  1  thaler  1/2  l'aune,  ce  qui  représente 
une  valeur  de  1,320.950  thalers.  Cette  fabricalion 
occupe  1,756  ouvriers.  Dans  le  mois  de  janvier  de 
la  même  année,  on  avait  achevé  2,255  pièces, 
ayant  66,650  aunes  ,  et  il  était  entré  chez  les  fa- 
bricans  7,000  quintaux  de  laine  brute. 

Les  manufactures  de  Prusse  l'emportent  sur  l'é- 
tranger dans  la  fabrication  des  draps  ordinaires; 
l'industrie  de  la  Prusse  rhénane  a  même  fait 
preuve  d'une  très-grande  habileté  dans  la  fabri- 
cation des  draps  fins. 

Bonneterie  et  tricot.  Le  tricot  à  la  main,  qui  est 
fait  par  les  classes  ouvrières  comme  un  travail,  et 
par  les  classes  aisées  comme  un  amusement,  con- 
tinue à  approvisionner  la  bonneterie  à  un  taux 
tellement  bas,  que  les  macliiucs  auraient  de  la 
peine  à  lutter  contre  ce  genre  de  produit,  dont 
rexi)ortation  est  considérable. 

Filage  de  la  laine,  La  filature  et  la  prépaialiOB 
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de  la  laine  pour  l'usage  des  métiers  et  des  tricots 
sont  les  braïK'lics  les  plus  importantes  de  l'indus- 
trie de  la  Prusse ,  et  dans  un  grand  nombre  de  lo- 
calités ,  les  agriculteurs  tissent  au  printems  la 
laine  queux  et  leur  famille  ont  filée  l'hiver. 

Filiig-  du  lin.  Une  immense  quantité  de  fils  de 
lin  et  de  laine  sont  produits  par  le  filage  à  la 
main  ;  le  liu  est  la  moins  chère  des  matières  tex- 
tiles ;  mais  le  fil  revient  encore  à  un  prix  supérieur 
à  celui  du  coton  ,  étant  le  produit  d'un  travail 
manuel  que  les  Anglais  ont  trouvé  lart  de  rem- 
placer par  un  procédé  mécanique. 

Brasseries  et  distilleries.  11  y  a  douze  ans  que 
la  Prusse  payait  plusieurs  millions  à  l'Angleterre, 
à  la  France  et  à  d'autres  pays  étrangers  .  pour 
l'importation  du  rum  d'Angleterre  et  de  l'eau-de- 
vie  de  France  ,  de  l'esprit  de  vin  (  spiritus)  et  de 
la  bière,  tandis  qu'aujourd'hui  cette  importation 
a  été  réduite  à  la  vingtième  partie  et  diminuera 
chaque  jour  davantage,  attendu  qu'on  est  parvenu 
à  fabriquer  en  Prusse  même  de  la  bonne  bière 
anglaise  et  bavaroise,  et  que  le  rum  indigène 
trouve  déjà  des  acquéreurs  dans  les  ports  de  mer, 
el  que  l'esprit  de  vin  de  Prusse  est  si  recherché  , 
que  les  fabricans  prussiens  peuvent  entrer  main- 
tenant en  concurrence  avec  l'étranger.  Le  débit 
des  liqueurs  et  de  l'eau-de-vie  de  grains  et  de 
pomme  de  terre,  de  fabrique  prussienne,  continue 
également  à  s'accroître.  Durant  l'année  183*,  il  a 
été  exporté  de  Stettin  ,  pour  la  Russie  en  plus 
grande  partie,  27,000  oxhofts  d'esprit-de-vin. 
Les  distilleries  produisent  au  moins  1,200,000  hec- 
iolilres  d'eau-de-vie  de  grains. 

Fabrication  du  fromage.  La  fabrication  du 
fromage  façon  de  Hollande  augmente  continuelle- 
ment dans  l'arrondissement  de  Cleves,  province 
rhénane,  el  pour  fournir  à  cette  seule  fabrication, 
2,400  vaches  ont  été  entretenues  pendant  l'année 
1834. 

Fabricat.  du  sucre  de  betteraves.  On  peut  juger 
du  développement  que  reçoivent,  chaque  année, 
eu  Prusse  ,  la  fabrication  et  la  consommation  du 
sucre  de  betterave.  On  compte,  dans  les  différentes 
provinces,  74  raffineries  qui  ont  produit,  en  1836, 
la  quantité  de  44,567.300  kilogrammes.  Les  pro- 
duits de  la  fabrique  de  Potsdam  ,  où  l'on  suit  les 
procédés  français  ,  répondent  à  l'attente  que  l'on 
s'en  était  formée.  On  les  compare  au  sucre  des  co- 
lonies, ce  qui  donne  l'espoir  que  ce  sucre  étranger 
aura  bientôt  dans  le  sucre  indigène  une  concur- 
rence qui  en  diminuera  beaucoup  la  consomma- 
lion.  On  prétend  que  le  roi  s'est  refusé  à  mettre  un 
impôt  sur  la  fabrication  du  sucre  indigène. 

Fabrique  de  faïence  et  porcelaine.  BerUn  four- 
nit annuellement  420  000  pièces  en  porcelaine 
blanche,  dont  les  dorures  exigent  60  marcs 
d'or  fin. 

Manufactures  de  tabac.  Le  plus  grand  nombre 
se  trouve  à  Berlin  ,  à  Magdebourg  et  à  Cologne  ; 
ees  manufactures  emploient  environ  280,000  quin- 
taux de  tabac  en  feuilles. 

il  y  a,  en  outre,  des  fabriques  d'huile  de  graines 
oléagineuses,  de  savon,  de  chandelles,  de  bou- 
gies, soit  de  cire  ou  de  spormaceli. 

On  a  évalué  à  450  millions  de  francs  la  valeur 
des  produits  de  l'industrie.  Ainsi  que  dans  beau- 
coup d'autres  pays ,  l'emploi  des  machines  a  pris 
un  grand  développement  en  Prusse,  surtout  celles 
à  la  vapt'ur  ;  elles  V  représt-nleiil  la  force  de 
9l4,Vt83  rlii'vaux  ,  qninnl  remplacé  l'emploi  d'en- 
viron 4  millions  et  drmi  d'ouvriers. 

ïl  règne  daus  tous  les  états  prussiens  une  entière 
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liberté  en  matière  d'industrie,  excepté  dans  les 
provinces  saxonnes,  où  subsistent  encore  les  maî- 
trises, el  d'autres  coutumes,  qui  entravent  le  déve- 
lop|)emcnt  industriel. 

Uorloycrie,  quincaillerie.  L'horlogerie,  que  le 
grand  Frédéric  avait  favorisée  par  une  colonie 
d'horlogers  genevois  qu'il  avait  établie  près  de 
Berlin  ,  a  fait  de  grands  progrès  depuis  cette  épo- 
que :  ces  deux  branches  occupent  actuellement 
plus  de  6,000  artisans ,  dont  les  produits  s'élèvent 
à  une  somme  considérable. 

Comnifrce.  La  situation  des  états  prussiens  est 
très-favorable  au  commerce  entre  la  France,  la 
Russie ,  la  Pologne  et  la  mer  Baltique  ,  qui  bai- 
gnent ses  côtes  septentrionales  ;  il  y  a  ,  en  outre , 
plusieurs  grands  fleuves  navii^ables  qui  les  traver- 
sent, tels  que  la  Vislule.  l'Oder,  le  Merael  ,  qui 
Tont  se  jeter  dans  la  Baltique  ;  tandis  que  l'Elbe, 
leWeser,  le  Rhin  et  l'Ems,  qui  baignent  une 
partie  de  son  territoire ,  ont  leurs  embouchures 
dans  les  mers  du  nord  el  contribuent  à  établir  une 
communication  facile  avec  ces  deux  mers  :  des  ca- 
naux font  communiquer  ces  fleuves  les  uns  avec 
les  autres ,  et  facilitent  les  transports. 

La  Prusse,  sans  colonie  et  presque  sans  marine, 
a  néanmoins  conçu  le  projet  de  devenir  le  centre 
du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne.  A  cet  effet,  elle  a  établi  une 
compagnie  du  commerce  maritime  à  Berlin,  en 
même  tems  qu'elle  avait  rendu  Elberfeld  l'entrepôt 
du  commerce  des  Indes  occidentales  et  de  toute 
l'Amérique ,  en  y  fondant  une  société  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  du  Mexique  et  une  compagnie 
rhénane  des  Indes  occidentales.  Ces  compagnies 
font  des  expéditions  jusqu'aux  Indes  orientales  et 
en  Chine  ,  tandis  que  Cologne  est  le  centre  de  la 
navigation  et  du  commerce  du  Rhin  avec  la  Hol- 
lande ,  d'un  côté  ;  avec  le  nord  de  l'Allemagne  et 
la  Suisse  ,  de  l'autre.  Il  s'y  est  établi  une  compa- 
gnie de  la  navigation  à  la  vapeur  ,  qui  entretient 
une  ligne  de  communication  prompte  et  économi- 
que entre  Kekl.  Strasbourg  et  Rotterdam,  jusqu'à 
1  époque  où  la  construction  d'un  chemin  de  fer 
rattachera  la  Prusse  à  la  Belgique  en  faisant  com- 
muniquer Cologne  avec  Anvers. 

La  Prusse  a  formé  un  projet  plus  vaste ,  qu'elle 
est  parvenue  à  faire  réussir  par  sa  politique  et  sa 
persévérance,  celu  1  de  fonder  une  réunion  de  toutes 
les  douanes  des  différens  états  de  la  confédération 
germanique  à  son  système  des  douanes ,  pour  pla- 
cer le  commerce  et  l'industrie  de  l'intérieur  dô 
l'Allemagne  sous  son  influence. 

Depuis  cette  époque ,  l'importation  des  produits 
manufacturés  anglais  et  fiançais  a  sensiblement 
diminué,  à  mesure  que  ceux  des  manufactures  de 
la  Prusse  et  de  la  Saxe  les  ont  remplacés,  el  qu'ils 
ont  accru  leurs  débouchés,  non-seulement  sur  les 
marchés  de  l'intérieur,  mais  aussi  sur  ceux  de  l'é- 
tranger, et  notamment  de  l'Amérique. 

Depuis  la  paix  générale,  la  Prusse  a  continuel- 
lement encouragé  son  commerce  et  son  industrie , 
qui  ont  pris  un  grand  développement.  Il  faut  sur- 
tout l'attribuer  au  système  de  l'association  des 
douanes ,  que  la  Prusse  a  organisé  sur  un  pied 
avantageux  à  l'industrie,  ainsi  qu'au  commerce  de 
l'Allemagne. 

L'organisation  actuelle  des  douanes  prussiennes 
date  d'une  loi  rt-ndne  !.•  2<)  mai  1S18.  Les  tarifs  ont 
été  combinés  de  manière  à  procurer  à  l'état  un 
fort  revenu  sur  1rs  objt-ls  fabri(iufs  ;i  l'étranger, 
tandis  que  les  matières  brutes  sont  frappées  d'uu^ 
taxe  assez  faible  :  les  denrées  coloniales  sont  sou-. 
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mises  à  un  droit  plus  élovi'-.  Parmi  les  produits  fa- 
briqués, les  articles  les  plus  imposes  à  leur  impor- 
tation sont  les  tissus  (lé  colou  ,  les  rnucnneries , 
les  soieries ,  les  draps  el  antres  tissus  de  l.iine  qui 
auraient  pu  établir  une  eoueurrence  nuisible  aux 
produits  similaires  des  labriques  indigènes.  Le 
nombre  des  articles  soumis  à  des  droils  d'exporla- 
tion  est  borné  ,  mais  le  droit  de  transit  est  assez 
élevé.  Une  disposition  qui  exerce  une  grande  in- 
fluence sur  laclivité  des  opérations  commerciales, 
c'est  le  principe  d'entrepôt  pour  un  assez  grand 
nombre  de  villes  ;  ce  privilège  a  été  accordé  à 
toutes  les  localités  où  il  existe  de  principaux  bu- 
reaux de  douane. 

Comme  les  mécaniques  ne  sont  pas  encore  en  as- 
sez grand  nouii)re  ni  assez  pertectionnées  ,  la 
Prusse  et  les  états  de  l'association  commerciale 
allemande  reçoivent  annuellement,  par  importa- 
tion ,  une  grande  quantité  de  fils  de  coton  néces- 
saires aux  fabriques  de  tissus. 

Coton  en  laine.  Les  quantités  de  coton  en  laine 
importées  dans  l'Union  commerciale  prussienne, 
el  celles  qui  en  ont  été  exportées,  ont  été  comme 
suit  :  en  1835 ,  les  importations  ont  été  de  14  mil- 
lions 285,307  livres  pesant ,  et  en  1836  ,  de  22  mil- 
lions i7ti,i07;  les  exportations,  en  1835  de  3  mil- 
lions 665,532  ,  et  en  1836 ,  de  4,190,023  livres  pe- 
sant. Il  résulte  que  l'excès  de  l'importation  du  co- 
ton en  laine  s'est  accru  de  70  p.  1/0  de  1835  à  1836, 
el  les  11/12"  de  ces  importations  ont  eu  lieu  en 
Prusse,  Quoique  la  plus  graude  portion  du  fil  de 
coton  employé  en  Prusse  ait  clé  importée  de  la 
Grande-Bretagne,  il  y  a  cependant  40  filatures 
dans  les  seules  provinces  rhénanes  ,  contenant 
98,347  broches. 

Commerce  de  laine.  La  quantité  de  laine  four- 
nie par  les  troupeaux  de  moutons ,  en  Prusse ,  est 
évaluée  ,  pour  1834,  à  29,824,497  livres.  Malgré 
cette  production  de  laine  indigène  ,  on  en  importe 
encore  de  l'étranger  qui ,  en  1834,  sesl  élevée  à 
6,592,140  livres;  mais  les  exportations  ont  été  de 
12,246,777  livres  pesant.  La  laine  importée  est 
grossière  et  vient  principalement  de  la  Pologne, 
tandis  que  celle  exportée  est  en  général  fine  ;  elle 
est  embarquée  à  Hambourg  pour  l'Angleterre.  Le 
nombre  des  machines  à  filer  la  laine  et  à  l'estame 
était,  en  Prusse,  à  la  fin  de  l'année  1837,  de  4,143, 
qui  portaient  401 ,210  broches. 

Commirre  du  lin.  Quant  au  lin,  il  donne  aussi 
un  produit  considérable;  le  nombre  des  machines 
à  filer  était,  en  1837,  de  7,  ayant  10,444  broches. 
f^éamoins,  en  183(i,  l'importation  excéda  l'expor- 
tation de  2,166,785  livres  pesant  de  fils  bruts,  et  de 
611,203  de  fils  préparés.  Quoique  le  lin  soit  cul- 
tivé dans  toute  la  Prusse  sur  une  grande  échelle, 
cependant  la  quantité  des  importations  a  toujours 
excédé  celle  des  exportations. 

Vcs  tissus  de  lainp.  En  1836,  le  commerce  de 
toute  l'union  des  douanes  allemandes,  en  produits 
de  tissus  de  laine  ,  a  été  ,  à  rimi)ortation  ,  1  mil- 
lion 450,4<»5  livres  pesant  ,  et  à  l'exportation  , 
7,948,814;  en  lapis  de  laine,  il  a  été  importé, 
pendant  la  même  année ,  26,14i  livres  pesant ,  et 
exporté  72,()00. 

Des  tissus  de  coton.  Le  commerce  des  cotonna- 
des s'est  considérablement  augmenté  dans  l'inté- 
rieur, avec  la  fabrication,  dans  toute  l'étendue  des 
états  prussiens.  I)'aj)r»'s  une  moyenne  de  trois  an- 
nées, de  1829  à  1831,  les  importations  n'<tnl  été  que 
l,Wi,292  livres,  tandis  que  les  esporlations  se 
sont  élevées  à  2, 176,t)941ivres,  faisant  un  excédant 
sur  les  exportalious  de  740,402  livres  pesant. 
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Dans  les  années  suivantes,  les  produils,  ainsi  que 
le  commerce  do  la  Prusse,  se  contondant  avec 
ceux  de  l'assoeialion  <!■  s  douanes  aliiniandts. 
Nous  trouvons  qu'en  1836  les  importations  en 
toutes  sortes  de  tissus  de  coton  ont  été  ,  dans  tous 
les  états  de  cette  association  ,  de  1,594,484  livres, 
et  les  exportations  de9,948,3i4;  ainsi ,  l'excédant 
a  été  de  8,353,840  livres,  qui  forment  la  portion 
fournie  au  commerce  extérieur  par  les  manufactu- 
res de  l'association.  On  remarquait  que,  pendant 
toute  la  période  qui  s'est  écoulée  de  1832  à  1836, 
les  importations  sont  restées  presque  stationnai- 
res,  tandis  que  les  exportations  se  sont  accrues, 
de  1832  à  1833  ,  dans  une  faible  proportion  ;  mais 
en  lh34,  elles  se  sont  élevées  dans  la  proportion 
de  3  à  1  comparativement  à  la  moyenne  de  1829  à 
31,  dont  l'excédant  des  exportations  n'avait  été 
que  de  740,402  livres.  En  1835  et  1836 ,  les  expor- 
tations ont  pris  encore  un  plus  grand  développe- 
ment ,  et  ont  été  portées  à  9,590,873  pour  1835 , 
et  à  9,948,324  liv.  pour  1836,  el  les  importations 
étant  restées  à  peu  près  les  mêmes,  ou  même  ayant 
diminué  dans  celte  dernière  année  ,  il  en  est  ré- 
sulté un  excédant  plus  considérable  qui  s'est  élevé 
de  7  à  8,355,840  liv. ,  ce  qui  prouve  le  progrès  de 
celte  fabrication  dans  les  étals  de  l'association. 

Fils  el  toiles.  Malgré  la  quantité  de  fil  de  lin 
ou  de  chanvre,  que  produisent  les  districts  ru- 
raux, la  fabrication  des  toiles  esl  d'une  si  grande 
étendue  que  l'imporlalion  esl  encore  considéra- 
hle  ,  quoiqu'elle  diminue  chaque  année;  en  18.36, 
l'importation  avait  excédé  l'exportation  de  2  mil- 
lions 166,785  liv.  de  fil  brut ,  et  de  611,203  liv.  de 
fils  préparés. 

Soie  et  soieries.  Les  registres  de  la  douane 
prussienne  ne  distinguent  pas  les  importations  de 
soie  grège;  Ferberles  estimait,  en  1832,  à  670,000 
ou  700,000  livres.  La  protection  que  le  grand  Fré- 
déric accorda  aux  fabriques  de  soieries  leur  ont 
donné ,  ainsi  qu'au  commerce  que  l'on  en  fait,  un 
grand  développement;  il  voulut  même  rendre  la 
soie  indigène  dans  ses  états,  cl  la  récolle  de  soie 
fut  toujours  en  augmentant  avec  le  nombre  des 
métiers  pour  en  fabriquer  des  étoffes.  En  1837,  le 
nombre  des  personnes  employées  à  la  production 
de  la  soie  était  de  256,  et  le  produit  total  pouvait 
être  estimé  à  2,1.50  liv.  La  quantité  de  soie  blan- 
chie, teinte  ou  torse,  c'est-à-dire  organsin,  im- 
portée dans  l'union  commerciale  prussienne  ,  en 
1836,  a  été  de  131,688  livres,  el  la  quantité  ex- 
portée de  76,2.59  livres. 

Les  importations  en  tissus  de  soie  pure  se  sont 
élevées,  en  18.36,  dans  toute  l'union  commerciale 
à  225,581  ,  el  les  exportations  à  847,826  ,  dont 
l'excédant  a  élé  de  622,245  livres ,  qui  est  la  quan- 
tité de  la  fai)ricalion  indigène.  Le  commerce  des 
tissus  en  soie  mélangée  avec  d'autres  matières  a 
offert  à  peu  près  les  mêmes  résultais.  Il  en  a  été 
importé  ,  en  1836,  la  quantité  de  121.236  ;  il  en  a 
été  exporté  404,435  livres,  dont  l'excédant  a  élé 
de  285,189  livres. 

Le  total  des  valeurs  en  produits  de  soie  pnre  ou 
mélangée  exportée  de  l'union  prussienne,  en  1837, 
esl  estimée  à  2,72r»,300  ihalers,  dont  2,li9..500 
ou  plus  (les  trois  quarts eonsistaicnl  en  soie  pure, 
cl  606, .500  en  soie  mélangée  ;  l'impoiialion  ,  dans 
la  même  année,  s'est  élevée  à  745,0(K)  thalers. 

Commerce  avec  l'Angleterre.  Malgré  que  le 
tarif  des  douanes  prussiennes  ail  élevé  les  droits 
d'entrée  sur  les  produits  manufacturés  de  l'Angle- 
terre à  un  taux  équivalant  à  peu  près  à  uneprolii- 
bilion,  néanmoins  une  graude  quantité  d'autres 
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matières  propres  aux  fabriques  prussiennes,  et 
des  denrées  coloniales,  sont  importées  en  Prusse, 
s'élevanlà  des  valeurs  considérables,  tels  que  des 
bois  de  teinture  (en  1837) ,  18i,235  quint,  valeur 
919,150  thalers;  houille,  781,975  q.  val.  198,142 
Ih.  ;  coton  en  laine ,  122,168  q.  val.  2,435,800  th.  ; 
coton  lilé ,  227,918  q.  val.  12,434,235  thaï.  ;  fer  de 
fonte,  80,130  q.  val.  170,130  thaï.;  forgé,  acier 
brut,  de  fonte  et  raffiné,  153,274 q.  val.  1,317,840 
thaï.;  harengs  salés,  133,116  tonn.  val.  l..")f)2,36-t 
thaï.;  indigo,  19,197  tonn.  val.  3,761,400  thaï.; 
plomb,  29,079  Ion.  val.  143,830  thaï.;  produits 
chimiques  et  couleurs,  12,799  ton.  val.  206,980 
thaï.  ;  riz  ,  155,177  toun.  val.  1,229.8'»8  thaï.;  su- 
cre brut ,  616,403  tonn.  val.  6,113,390  thaï.  ;  raf- 
finé, 616,403  tonn.  val.  9,105,603  Ihal.;  café, 
674,214  tonn.  val.  14,548,842  thaï.  ;  cacao,  8,252 
tonn.  val.  98,304  thaï.;  thé,  4,958  tonn.  val. 
804,045  thaï.;  tabac  en  feuilles  et  liges,  214,510 
tonn.  val,  1,824,147  thaï.;  verrerie,  44,621  tonn. 
val.  309,330  thaï,  ;  tissus  de  colon ,  68,544.  quint, 
■val.  19,039,800  thaï.  ;  de  laine,  4^),715 quint,  val. 
11,157,750  thaï.;  de  lin  et  de  chanvre,  37,157  q. 
Tal.  3,597,000  thaï. ,  formant  le  total  de  4,296,392 
quintaux,  d'une  valeur  de  103,185,929  thalers, 
Don  compris  les  harengs  et  le  sel ,  147,124  quint. , 
d'une  valeur  de  1,777,430  thalers. 

Quant  aux  exportations,  elles  consistent  prin- 
cipalement en  lin,  graine  de  lin,  de  chanvre, 
grains  de  toutes  sortes ,  bois  de  construction  , 
beurre  salé  ,  jambon  et  lard ,  laine ,  légumes ,  etc. 

Commerce  avec  la  France.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  le  commerce  de  la  France  avec  la  Prusse 
soil  d'une  si  haute  importance.  Autrefois  nos  ex- 
portations de  vins  pour  la  Prusse  étaient,  de  Bor- 
deaux seul,  d'environ  15,000  tonneaux  par  an  ; 
aujourd'hui  elles  sont  réduites  à  4  ou  5,000  ton- 
neaux, par  suite  des  droits  exorbitans,  520  fr. 
par  tonneau ,  auxquels  ils  sont  soumis.  Ces  droits 
se  prélèvent  sur  le  poids  des  futailles,  savoir  8 
thalers  pour  100  livres  pesant ,  si  le  vin  est  des- 
tiné pour  un  particulier;  et  6  thaï,  pour  les  mar- 
chands de  vins,  pourvu  encore  qu'ils  n'importent 
pas  moins  de  23  barriques  à  la  fois. 

La  Prusse  fournit  à  la  France  des  bois  de  cons- 
truction, et  une  grande  quantité  de  merrains, 
pour  environ  15  à  1,800,000  fr. ,  dont  elle  ne  peut 
se  passer  à  cause  de  l'infériorité  de  nos  bois. 

Elle  fournit  encore  des  grains  ,  surtout  dans  les 
années  de  disette ,  mais  personne  n'ignore  les  en- 
traves contre  lesquelles  lutte  ce  commerce  en 
France  ,  sous  le  régime  des  mercuriales  mensuel- 
les de  la  variation  des  prix  qui ,  suivant  qu'ils 
sont  élevés  ou  bas  ,  permettent  l'importation  ou 
la  font  prohiber  ,  et  enlèvent  ainsi  toute  sécurité 
aux  spéculateurs. 

Aujourd'hui,  les  laines  forment  un  objet  im- 
portant du  commerce  d'exportation  de  la  Prusse. 
Ce  progrès  est  dû  à  l'amélioration  des  races  des 
bêtes  à  laine  et  aux  mérinos  d'Espagne,  en  sorte 
que  les  laines  des  états  prussiens  sont  maintenant 
considérées  comme  supérieures  même  à  celles 
d'Espagne. 

La  plupart  des  produits  des  manufactures  de 
Prusse sontimposés,àleur  importation  en  France, 
à  des  droits  tellement  élevés  qu'ils  équivalent  à 
une  prohibition;  telles  sont  ces  toiles  de  Silésie, 
dites  plalilles  royales,  dont  le  débit  est  si  consi- 
dérable dans  les  colonies  de  l'Amérique  ;  il  en  est 
de  même  du  linge  de  table  damassé,  qui  n'est 
admis  en  l-'rauce  qu'en  acquittant  un  droit  de  570 
il-,  par  100  kil.  Ce  droit ,  qui  équivaut  à  20  p.  0/0, 
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se  prélève  sur  une  marchandise  lourde;  landij 
que  nos  légères  étoffes  de  soie  ne  paient  dans  ce 
pays  que  360  fr.  le  quintal ,  ce  qui  fait  à  peu  près 
8  p.  0/0  de  leur  valeur  ;  mais  celles  de  Prusse ,  à 
leur  entrée  en  France,  paient  15  p.  0/0  de  leur 
valeur;  ainsi  la  valeur  d'un  quintal  de  nos  tissus, 
qui  est  de  5,400  fr. ,  paie  8  p.  0/0  ,  et  la  même  va- 
leur paiera  à  l'importation  en  France  15  p.  0/0, 
soil  971  fr. ,  y  compris  le  décime. 

Malgré  cette  différence,  l'échange  des  soieries 
entre  les  deux  pays  est  fort  important.  11  faut  re- 
marquer que  la  Prusse  ne  fournit  à  la  France  que 
des  étoffes  légères  qu'elle  fabrique  avec  plus  d'é- 
conomie; tandis  qu'elle  admet  à  des  droits  plus 
modiques  nos  riches  étoffes  qu'elle  ne  peut  imiter. 

Les  draps  et  autres  tissus  de  laine  sont  prohibés 
à  l'entrée  en  France;  cependant  ces  draps  se  re- 
commandent par  le  fini  du  travail  et  le  bas  prix. 
Il  est  certaines  qualités  que  la  France  ne  fabrique 
pas,  ou  du  moins  qu'elle  ne  pourrait  li.rer  au 
commerce  à  si  bon  compte  ;  en  admettant  ces  ar- 
ticles à  des  droits  équitables  ,  nous  favoriserions 
l'importation  du  commerce  de  nos  vins  en  Prusse, 
en  excitant  l'émulation  de  nos  ouvriers,  qui  se 
reposent  à  l'ombre  des  prohibitions. 

Comme  il  n'existe  pas  de  traité  sur  le  pied  de 
réciprocité  entre  la  France  et  la  Prusse,  si  les 
ports  français  sont  fermés  aux  vaisseaux  prus- 
siens, ceux  de  la  Prusse  le  sont  également  aux 
vaisseaux  français;  ce  qui  est  préjudiciable  au 
commerce  réciproque  des  deux  puissances,  at- 
tendu que  les  droits  de  tonnage  et  autres  que  les 
uns  ou  les  autres  doivent  acquitter  (  dans  les  ports 
français  ,  ces  droits  s'élèvent  à  1,504  fr.  pour  un 
bâtiment  prussien  de  100  lasts ,  ou  200  tonneaux) 
sont  trop  considérables  pour  qu'ils  puissent  sou- 
tenir la  concurrence  des  autres  pavillons ,  qui 
jouissent  de  la  diminution  accordée  par  les  actes 
de  réciprocité. 

L'Angleterre  a  profité  habilement  de  cette  cir- 
constance pour  augmenter  son  commerce  avec  la 
Prusse ,  avec  laquelle  elle  a  conclu  un  acte  de  ré- 
ciprocité en  1826  ;  en  sorte  qu'elle  exporte  annuel- 
lement en  Prusse ,  terme  moyen ,  pour  environ  112 
millions  500,000  fr.  de  marchandises  de  toute  es- 
pèce ;  tandis  que  la  France  n'y  exporte  que  pour 
une  valeur  tout  au  plus  de  6  millions  de  francs. 

Commerce  avec  la  Russie.  Malgré  l'impulsion 
puissante  donnée  au  commerce  de  la  Prusse,  une 
vive  souffrance  se  manifeste  dans  les  provinces 
de  la  frontière  polonaise,  et  aux  foires  de  Franc- 
fort-sur-I'Oder ,  depuis  que  le  tarif  russe  est  venu, 
après  la  pacification  de  la  Pologne ,  murer  de  nou- 
veau cette  contrée  ,  où  la  révolution  avait  ouvert 
un  vaste  débouché  aux  produits  de  l'industrie 
prussienne.  Les  droits  élevés  qui  grèvent  le  petit 
nombre  de  marchandises ,  dont  l'importation  n'est 
pas  prohibée,  n'en  permettent  l'expédition  que 
par  la  contrebande  devenue  à  peu  près  impos- 
sible. 

Commerce  avec  la  Chine.  Le  commerce  de  l'Al- 
lemagne avec  la  Chine  consiste  à  l'importation  dans 
le  céleste  empire,  principalement  en  gros  draps 
de  Silésie  qui ,  il  y  a  quelques  années,  était  de  10 
raillions  d'écus.  Mais  la  Russie  ,  pour  s'approprier 
exclusivement  ce  commerce  ,  a  imposé  des  droits 
énormes  sur  les  marchandises  de  transit  pour 
Kiakta,  sur  les  frontières  de  la  Chine  ;  et  la  voie 
de  mer,  recommandée  par  le  gouvernement,  n'a 
pu  remplacer  une  communication  existant  de- 
puis plus  d'un  siècle.  Aussi  la  Prusse,  en  sa  qua- 
lité de  membre  de  l'union  des  douanes  «llem^i^'- 
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des,  a  adressé  à  ce  sujet  de  vives  réclatnalions  au 
cabinet  russe. 

Commerce  et  navigation  du  Rhin  avec  la  Hol- 
lande. Dans  le  courant  de  l'année  1837,  les  expor- 
tions de  la  Hollande  pour  le  Rhin ,  pour  Cologne  , 
ont  consisté  en  540,292  quintaux  de  marchandi- 
ses; pour  Mayence ,  en  253,288  ;  pour  Dusseldorf , 
en  299,594  ;  pour  Manheim  ,  en  215,901  :  pour 
Duisbourg  ,  en  150,715  ;  pour  Coblenlz ,  eu 59,226  ; 
pour  Wesel,  en  63,122 ;  pour  Emmerich,  en 28,896. 
Total,  1,673,016  quintaux  ,  dont  la  plus  grande 
partie  de  denrées  coloniales ,  sucre  raffiné  et  brut, 
café ,  bois  de  teinture  et  autres  marchandises  d'où- 
tre-mer,  indépendamment  de  49,700  quintaux  de 
linelte  pour  Wesel  et  Dusseldorf. 

Cologne ,  si  bien  située  sur  le  Rhin ,  est  devenue 
non-seulement  une  place  de  commerce  importante 
et  un  entrepôt  des  marchandises  qui  s'expédient 
de  la  Hollande  ,  de  la  Relgique  et  en  Allemagne , 
mais  encore  une  ville  de  premier  ordre ,  livrant 
au  commerce  pour  une  valeur  annuelle  d'un  mil- 
lion de  rixthalers  de  tissus  en  soie;  tandis  que  le 
grand  duché  de  Berg,  renommé  pour  ses  fabri- 
ques, exporte  tous  les  ans  pour  une  valeur  de  3 
millions  de  rixthalers  en  tissus  de  coton,  quin- 
caillerie et  autres  articles. 

Navigation.  La  marine  marchande  prussienne 
présentait ,  au  1"  janvier  1838 ,  l'effectif  ci-après , 
réparti  comme  suit ,  entre  les  différcns  ports  prus- 
siens ,  un  total  de  598  navires  ,  ayant  un  tonnage 
de  147,229  tonneaux;  ces  ports  sont  dans  la  Po- 
méranie  :  Stettin  ,  168  nav.,  ton.  38,050;  Stral- 
sund  ,  69  nav.,  ton.  13,152;  Greiswald,  52  nav., 
ton.,  10,148  ;  Borth ,  36  nav.,  ton.,  7,832  ;  Colberg 
et  Rugenvald,  34 nav.,  ton.,  6,220 ;Nekermunse, 
26  nav.,  ton.,  6,052;  Swinemunde,  16  nav.,  ton., 
3,532;  Ânelam  ,  9  nav..  Ion.,  1,647  ;  Demmin  ,  15 
nav.,  ton.,  1,198;  Stolpe,7nav.,  ton.,  1,064. Dans 
la  Prusse  occidentale  :  Dantzig,  61  nav.,  lonn. 
25,384;  Elbin,  7nav.,  ton., 2,560.  Dans  la  Prusse 
orientale:  Kœnigsberg,  17  nav.,  ton.,  5,214 ;Mé- 
mel ,  47  nav.,  ton.,  18,288  ;  Pillau  ,  5  nav.,  ton., 
1,530;  Braunsberg,4nav.,  ton., 966. 

Frais  de  port.  Il  n'existe  pas  en  Prusse  de  sur- 
taxe,  c'est-à-dire  ce  que  nous  appelons  des  droits 
différentiels  ,  applicable  aux  pavillons  étrangers. 

Il  faut  entendre  seulement  par  ces  mots  que  la 
Prusse  n'assujettit  pas  les  marchandises  importées 
ou  exportées  par  bâtimens  étrangers  à  des  droits 
de  douane  plus  élevés  que  quand  le  transport  a 
lieu  sur  ses  propres  navires.  Quant  aux  droits  de 
navigation  proprement  dits  ,  ils  sont  beaucoup 
plus  forts  pour  les  pavillons  étrangers  non  favo- 
risés que  pour  le  pavillon  prussien ,  et ,  comme 
le  nôtre  n'est  pas  au  nombre  des  favorisés ,  il  paie , 
aux  termes  d'une  ordonnance  du  20  juin  1822,  une 
surtaxe  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  un  bâtiment  ayant  plus  du  quart  de  son 
chargement  :  à  l'entrée,  2  thalcrs,  ou  7  francs 
50  c.;  à  la  sortie ,  1  thaler,  ou  3  fr.  75  c.  par  last 
de  4,000  liv.  de  Prusse,  soit  deux  tonneaux  de 
France. 

Pour  un  bâtiment  n'ayant  que  le  quart  de  son 
chargement  :  à  l'entrée ,  1  thaler, ,  ou  3  fr.  75  c; 
à  la  sortie ,  1/2  thaler,  ou  1  fr.  87  c.  1/2  par  last 
de  4,000  livres  de  Prusse,  soit  deux  tonneaux  de 
France. 

Les  navires  sur  lest  sont  exempts  de  cette  sur- 
taxe. 

Pour  les  monnaies ,  poids  cl  mesures ,  voye;i 
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PRTJSSIATE  DE  FFR  ,  terme  de  la  nouvelle 

chimie;  c'est  le  bleu  de  Prusse. 

PRITSSIATE      I)F.       POTASSE     FERRUGINECSE  , 

terme  de  la  nouvelle  chimie;  c'est  l'alcali  phlogis- 
tiqué. 

PUEBLA  DE  LOS  ANGELOS  ,  ville  du  Mexi- 
que et  de  la  province  ou  de  l'état  de  Puebla ,  sur  la 
rivière  Francisées  ;  il  y  a  des  fabriques  importan- 
tes et  on  y  fait  un  grand  commerce  des  produc- 
tions du  pays. 

PUNCIIEON,  mesure  anglaise  de  liqueur;  le 
puncheon  contient  un  hogsliead  et  un  tiers  ou  672 
pintes  anglaises;  il  équivaut  à  334  pintes  de  Pa- 
ris. Un  puncheon  et  demi  forme  la  contenance  de 
la  butt  ou  pipe  anglaise  de  501  pintes  de  Paris;  le 
tonneau  anglais  contient  2  bults  ou  pipes. 

PUY  (  Le  ) ,  ville  de  France  ,  en  Velay ,  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  capitale  du  Velay, 
à  18  1.  de  Lyon  ,  20  de  CIcrmont ,  et  140  de  Paris. 
Pop.,  18,000  habilans. 

Productions.  Elles  consistent  en  légumes  et  sur- 
tout en  excellentes  lentilles  très-recherchées,  bes- 
tiaux, mulets. 

Industrie.  Les  fabriques  de  dentelles  et  de  blon- 
des sont  considérables  et  embrassent  tout  le  Velay 
et  les  pays  circonvoisins;  il  y  a  aussi  des  manu- 
factures de  couvertures  de  laine  de  différentes  qua- 
lités, ainsi  que  de  serges  et  de  cadis  dont  il  se 
faisait  des  envois  au  Levant.  La  teinture  pour  le 
noir,  le  rouge ,  le  vert  cl  le  bleu  y  est  excellente; 
les  autres  se  font  avec  un  cuir  préparé  ;  elles  ser- 
vent au  transport  à  dos  de  mulets  de  plusieurs 
marchandises.  On  prépare  des  peaux  de  chèvres, 
dont  il  se  fait  un  commerce  considérable  surtout 
pour  Paris.  Il  y  a  des  fabriques  d'épingles  de  tou- 
tes espèces  et  en  grande  quantité;  il  y  a  toutes 
sortes  de  moules  en  cuivre  et  autres  métaux,  et 
de  marmites  de  fer. 

Commerce.  Tous  ces  produits  entrent  dans  le 
commerce  d'exportation  de  cette  ville,  qui  reçoit 
en  retour  les  denrées  coloniales ,  les  bois  de  tein- 
ture et  autres  objets. 

PUY-DE-DOME,  déparlement  région  du  cen- 
tre de  la  France  ,  formé  de  la  Basse-Auvergne  ,  à 
laquelle  on  a  joint  plusieurs  parties  du  Bourbon- 
nais, du  Lyonnais,  du  Forez  et  du  Velay.  Une 
des  principales  montagnes  qui  <  n  font  partie  lui 
a  donné  son  nom.  L'Annuaire  du  département, 
pour  1832,  ne  lui  donne  que  800,551  hectares, 
tandis  que  d'autres  statistiques  lui  donnent  809,933 
arpens  métriques,  avec  une  population  de  573,106 
habitans. 

Rivières.  Ce  département  est  arrosé  par  trois 
principales  rivières  :  la  Dore ,  l'Allier  et  la  Sioule  ; 
il  n'y  a  que  les  deux  premières  qui  soient  naviga- 
bles et  flottables. 

Routes.  On  compte  dans  le  déparlement  sept 
routes  royales  et  huit  routes  déparleraentales  qui 
le  traversent  en  tous  sens. 

Produclions.  Sous  le  rapport  de  l'agriculture, 
ce  département  n'est  pas  aussi  bien  cultivé  qu'il 
pourrait  l'être ,  si  les  nouvelles  méthodes  y  avaient 
été  plus  généralement  adoptées,  mais  que  le  dé- 
faut de  moyen  de  les  mettre  en  pratique  a  fait  négli- 
ger. Néanmoins,  l'élève  des  bestiaux  et  des  che- 
vaux ,  la  culture  des  vignobles  ,  celle  des  fruits  , 
soit  secs,  soit  confits,  sont  les  principales  pro- 
duclions avec  les  grains  et  le  fromage  d'Auvergne 
que  fournit  le  pays  ;  il  produit  aussi  de  l'huile  de 
noix  et  du  chanvre  en  grande  quanlilé,  Parmi  les 
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vins  les  plus  estimés ,  sont  les  rouges  de  Chan- 
lourgue  et  les  blancs  de  Coront  et  de  Chauviat , 
dont  011  fait  des  envois  jusini'à  Paris. 

Quant  aux  forèls,  les  principales  essences  sont 
celles  du  chêne,  du  liëlre  et  du  sapin.  Les  monta- 
gnes fournissent  une  grande  quantité  de  plantes 
aromatiques  qui ,  sécliées  convenablement,  se  dé- 
bitent en  France  pour  du  véritable  vulnéraire 
suisse. 

Produits  agricoles.  Les  produits  annuels  du 
sol  consistent  en  i  ,700,000  hectolitres  de  céréales , 
65,000  d'avoine,  500,000  de  vin.  On  compte  envi- 
ron 73,500  chevaux,  150.000  bêtes  à  cornes;  les 
troupeaux  de  moutons ,  dont  le  nombre  est  consi- 
dérable, livrent  tous  les  ans  au  commerce  900,000 
livres  de  laines ,  dont  5,000  de  mérinos ,  10,000  de 
métis  et  876,000  d'indigènes.  Le  revenu  territorial 
est  évalué  à  22,428,000  fr. 

Minéralogie.  Ce  département  est  assez  riche  en 
minéralogie  :  il  contient  des  mines  d'argent ,  d'an- 
timoine, d'alun,  de  plomb,  de  schiste  argileux- 
bitumineux  et  de  charbon  de  terre  ;  celles  d'ar- 
gent n'ont  été  exploitées  que  jusqu'en  1789.  On 
a  découvert,  en  182*,  deux  mines  de  plomb  ar- 
gentifère ,  l'une  à  Bénal ,  l'autre  à  Saurier;  il 
n'y  a  que  la  première  d'exploitée.  On  rencontre, 
en  outre,  dans  plusieurs  localités  des  marbres, 
des  granits,  des  porphyres  des  basaltes,  de  la 
pouzzolane,  etc.  Quant  au  minerai  de  fer,  il  doit 
aussi  y  en  avoir,  quoique  aucune  mine  ne  soit  en- 
core exploitée. 

Industrie.  Quoique  l'industrie  ne  se  distingue 
pas  par  un  haut  degré  de  perfection  de  ses  pro- 
duits, ils  sont  néanmoins  en  grand  nombre;  au 
premier  rang  on  compte  la  fabrication  des  vins, 
des  eaux-de-vie  ,  des  vinaigres ,  des  liqueurs ,  des 
confitures ,  de  la  faïencerie ,  de  la  quincaillerie ,  de 
la  tannerie,  de  la  filature, du  chanvre, de  la  laine, 
du  lin ,  de  la  soie  ;  on  peut  y  joindre  les  fabriques 
de  blondes  et  de  dentelles.  On  compte  ,  dans  le 
seul  arrondissement  de  Thiers,  environ  65'»  ate- 
liers qui  s'occupent  de  la  fabrication  de  la  coutel- 
lerie, 22  de  papi'teries  et  10  de  tanneries,  qui 
emploient  5.600  ouvriers.  On  évalue  la  valeur  des 
matières  employées  annuellement  à  près  de  2  mil- 
lions de  francs;  celles  des  matières  accessoires  à 
325,000  fr.,  et  la  valeur  des  produits  manufaclu- 
turés  à  environ  5  millions.  L'industrie  d'Ambert 
s'est  surtout  appliquée  à  la  fal)rication  du  papier, 
des  rubans ,  des  toiles,  d'étamines  à  pavillon  et 
des  dentelles.  La  mercerie  occupe  125  métiers 
mécaniques,  qui  produisent  chacun  150, (M)0  au- 
nes de  rubans  de  fil,  et  75,000  de  laine;  quant 
à  la  fabrication  du  papier,  pour  laquelle  la  ville 
d'Ambert  est  depuis  long-Icms  renommée,  on 
compte  124  moulins  et  102  cuves  en  activité,  qui 
produisent  annuellement  11,000  kilog.  de  papier. 

Commerce.  Le  principal  commerce  consistedans 
la  vente  et  l'exportation  du  grand  nombre  de  pro- 
duits agricoles  et  industriels  du  département  qui 
ne  reçoit,  en  retour,  qu'une  petite  quantité  d'ob- 
jets de  consommation  parmi  lesquels  les  denrées 
coloniales,  les  épiccs,  les  drogueries, les  bois  de 
teinture,  etc.,  occupent  le  premier  rang  et  for- 
ment la  plus  grande  valeur  des  importations  avec 
les  articles  des  modes  et  nouveautés  de  Paris. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  s'élève  à  W5 ,  quel- 
ques-unes durent  deux  à  trois  jours.  Les  princi- 
paux articles  de  commerce  sont  les  bestiaux,  les 
chevaux ,  les  laines ,  les  blés ,  le  chanvre  ,  le  lin. 
Une  des  plus  renommées  est  celle  de  Tauves ,  qui 
se  tient  le  i"  juillet;  on  l'appelle  la  foire  des 
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faux  par  le  grand  nombre  de  faux  et  de  faucilles 
qui'  l'on  vend  à  celle  foire. 

(>lerinonl-Feiran(I ,  située  à  07  lieues  de  Paris, 
ayant  une  population  d'environ  29,000  habilans, 
est  le  chef- lieu  de  ce  département  et  le  principal 
entrepôt  du  commerce. 

PDY-EN-VELAY,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  de  la  Haule-Loire ,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire ,  non  loin  de  son  confluent  avec  la 
lîorne.  Pop.,  14,900  habilans,  qui  entretiennent 
des  fabriques  considérables  de  dentelles. 

PYRÉNÉES  (  Basses-  ) ,  département  qui  oc- 
cupe la  région  occidentale  de  la  France ,  formé 
des  anciennes  provinces  du  Béarn  ,  de  la  Basse- 
Navarre,  du  pays  des  Basques  et  d'une  partie  de 
la  Chalosse.  Il  contient  environ  763,990  arpens  mé- 
triques. 

Rivières.  L'Adour,  qui,  en  se  réunissant  à  la 
Nive  ,  forme  le  port  de  Rayonne,  en  est  la  princi- 
pale rivière.  La  Bidassoa  servant  de  frontière  en- 
tre la  France  et  l'Espagne ,  et  va  se  jeter  dans  l'O- 
céan. La  Nivelle  formant  à  son  embouchure  le  port 
de  Saint-Jean-iie-Luz.  L'ingénieur  Brissan  avait 
fait  le  projet  de  réunir  lAdour  à  la  Garonne ,  par 
un  canal  qui ,  en  traversant  les  vallées  de  la  Bi- 
douze  et  de  la  Rayse ,  viendrait  aboutir  à  Rayonne, 
a|)res  avoir  ouvert  au  commerce  une  communica- 
tion navigable  depuis  les  Basses  Pyrénées  jusqu'à 
Paris  et  Marseille. 

Productions.  Elles  consistent  en  froment ,  sei- 
gle ,  orge,  avoine  et  maïs;  surtout  ce  dernier  y 
vient  de  toute  beauté  ;  on  en  fait  du  pain  à 
Rayonne.  Le  lin  y  est  d'une  qualité  supérieure; 
on  l'emploie  à  fabriquer  les  toiles  du  Réarn  ,  qui 
sont  si  généralement  estimées.  On  récolte  des  vins 
renommés,  tels  que  ceux  de  Gan,  de  Jurançon, 
etc.  Les  pommes  de  terre  et  les  plantes  légumi- 
neuses y  réussissent  très -bien;  tous  les  arbres 
fruitiers  et  forestiers  de  France ,  tels  que  les  châ- 
taigniers, les  peupliers  et  les  chênes  s'y  trou- 
vent en  grand  nombre ,  de  même  que  les  sapins  et 
les  pins  qui  y  viennent  d'une  hauteur  admirable , 
et  fournissent  des  bois  de  construction  maritime 
très-précieux  à  Rayonne.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  plantes  aromatiques  et  odoriférantes  qui 
offrent  une  ample  récolle  aux  naturalistes.  La  race 
des  moutons  n'a  pas  été  autant  améliorée  qu'elle 
aurait  pu  l'être  par  des  mérinos ,  malgré  la  proxi- 
mité de  l'Espagne,  en  sorte  que  la  laine  y  est  d'une 
qualité  très-médiocre;  on  en  évalue  le  produit  à 
environ  un  million  de  kilogrammes.  Le  haras  de 
Pau  a  beaucoup  contribué  à  améliorer  la  race  des 
chevaux  ,  quoique  les  éleveurs  consacrent  les  plus 
belles  jumens  à  la  reproduction  des  mulets  qui 
trouvent  un  déi)it  avantageux  en  Espagne.  Sur 
une  superficie  de  763,990  hectares,  on  compte 
138,881  en  forêts  et  23,175  en  vignes  qui  donnent 
les  célèbres  vins  de  Jurançon,  de  Gan  et  de  Mo- 
ncin.  Le  revenu  territorial  est  évalué  à  16  millions 
392,000  fr. 

Minéralogie.  Ce  département  renferme  des  mi- 
nes de  cuivre,  de  fer,  de  soufre,  de  cobalt,  des 
carrières  d'ardoises,  de  marbre  et  de  granit,  et 
l'on  rencontre  des  traces  de  mines  d'argent  aux 
environs  de  Saint-Jean-Pied-de-Port.  La  mine  de 
cuivre  de  Raigorry  était  exploitée  dès  le  tenis  de 
Romulus.  L'abbé  Palassan ,  savant  minéralogiste, 
fait  mention  d'une  mine  dophile,  pierre  plus  pré- 
cieuse que  le  marbre,  nuancée  de  vert  obscur  et 
clair;  elle  ressemble  à  la  serpentine. 

Industrie.  Elle  est  très-variée  :  les  forges  en  fer 
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elles  exploitations  des  carrières  de  marbre  y  sont 
en  aclivilé  ;  quant  à  l'industrie  manufacturière  ,  il 
existe  des  fabriques  de  tissus  de  laine  ,  et  surtout 
des  couvertures,  de  toiles  de  lin,  de  mouchoirs 
imprimés  ,  dits  de  Bearn  ,  divisés  en  quatre  quar- 
tiers de  différentes  couleurs,  bleus,  blancs  ,  rou- 
ges et  jaunes.  On  fabrique,  à  Nay,  de  la  bonnete- 
rie, façon  de  Tunis  ,  qui  trouve  un  débit  avanta- 
geux au  Levant;  il  y  a  aussi  des  tanneries,  des 
papeteries  et  des  distilleries  d'eau-de-vie. 

Commerce.  L'exportation  des  vins  et  des  eaux- 
de-vie  de  Chalosse  et  d'Armagnac  font  l'objet  d'un 
commerce  assez  considérable.  Il  en  est  de  même 
des  jambons , de  la  charcuterie, ainsi  que  des  cuis- 
ses d'oies  salées  et  d'excellent  chocolat  que  l'on 
fabrique  à  Bayonne.  La  faïence  et  la  poterie  ver- 
nies, de  la  manufacture  de  Laas,  dont  les  produits 
sont  exportés  dans  les  déparlemens  voisins ,  don- 
nent aussi  lieu  à  un  commerce  lucratif.  On  entre- 
tient également  un  grand  commerce  de  contre- 
bande avec  l'Espagne. 

Exportations.  On  évalue  à  environ  4  millions 
de  francs  les  exportations  à  l'étranger  en  bestiaux, 
vins,  salaison  et  autres  produits,  soit  agricoles, 
soit  industriels. 

Imijortations.  Elles  consistent  en  denrées  colo- 
niales ,  en  produits  des  pêches  de  la  baleine  et  de 
la  morue,  qui  donnent  lieu  à  un  mouvement  ma- 
ritime, dont  Bayonne  est  le  principal  siège. 

Foires.  On  compte  32  foires  dans  le  départe- 
ment ,  qui  tiennent  pour  la  plupart  203  jours.  Les 
principaux  articles  de  commerce  sont  les  bestiaux, 
les  chevaux,  les  mulets,  et  les  tissus  du  pays. 
C'est  à  Navarreins  que  se  trouve  le  principal  mar- 
ché des  toiles  de  Béarn. 

Bayonne,  à  une  lieue  de  l'Océan,  au  confluent  de 
l'Adour  et  de  la  Nive ,  ayant  une  |)opulalion  d'en- 
viron 15,000  hab.,est  le  chef-lieu  du  département 
et  le  principal  entrepôt  de  l'industrie  et  du  com- 
merce. 

PYRÉNÉES  (  Hautes-  ) ,  département  fron- 
tière du  S. -G.  de  la  France,  composé  du  Bigorre, 
ée  l'Armagnac  et  d'autres  contrées  de  la  ci-devant 
Gascogne.  Sa  position  dans  les  monts  les  plus  éle- 
vés des  Pyrénées  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il 
Korte.  Sa  superficie  est  évaluée  à  4(53,000  arpens 
létriques,  avec  une  population  de  233,031  habit. 

Biviéres  et  canaux.  Il  y  a  beaucoup  de  riviè- 
res, dont  aucune  n'est  navigable.  Le  canal  le  plus 
important  est  le  canal  d'Alaric,  qui  se  prolonge  de 
puis  Pousac  jusqu'au  delà  de  Rabastens.  Il  a  en- 
viron 22  lieues  de  long;  vient  ensuite  le  canal  de 
la  Gespe,  qui  réunit  l'Adour  au  Cher.  Il  sert  dir- 
irigation  aux  prairies  de  Tarbes  et  fait  mouvoir 
tiu  graiid  nombre  de  moulins.  On  compte  9  gran- 
des roules,  soit  royales,  soit  départementales. 

Productions.  Elles  sont  1res -variées  par  la 
grande  diversité  des  situations  qui  produisent  de- 
puis les  pi:î'iles  de  l'Espagne ,  jusqu'à  celles  de  la 
Suède  et  de  la  i'Vorwége;  les  vallées  offrent  la  plus 
riche  végétation  des  climats  chauds  ;  tandis  que  les 
coteaux  sont  couverts  de  vignobles ,  dont  les  pam- 
pres enlacent  le  cerisier  et  d'autres  arbres  frui- 
tiers. On  trouve  plus  haut  des  forêts  de  châtai- 
gniers ,  de  chênes  et  de  hêtres  ;  vient  ensuite  la 
région  des  pins  et  des  sapins,  qui,  à  une  plus 
grande  hauteur,  sont  remplacés  par  le  genièvre, 
qui  seul  prospère  encore,  et  où  l'on  ne  trouve  plus 
que  des  herbacés,  tels  que  la  gentiane  cl  le  iiious- 
fiier.  La  récolte  des  céréales  ne  peut  sullirc  à  la 
consommation  ;  mais  il  y  a  un  excédant  cousidé- 
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rable  en  vins ,  dont  une  partie  se  convertit  en  eaa- 

de-vie  ;  on  y  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux, 
de  volailles  et  de  porcs  qui  fournissent  d'excellen- 
tes salaisons  et  des  jambons  répandus  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  jambons  de  Bayonne.  Le  ha- 
ras de  Tarbes  produit  une  excellente  race  de  che- 
vaux navarrais  propres  à  la  cavalerie  légère,  et 
dans  les  haras  particuliers  on  élève  un  grand 
nombre  de  mules  et  de  mulets,  qui  se  vendent 
avantageusement  en  Espagne.  Il  y  a  une  grande 
quantité  de  ruches  d'abeilles  ,  qui  livrent  environ 
96,000  litres  de  miel  et  de  5  à  6,000  kilog.  de  cire 
par  an.  Les  troupeaux  fournissent  du  bon  beurre, 
que  l'on  vend  fondu  dans  les  pots  ;  celui  de  la  val- 
lée de  Carapan  est  le  plus  renommé  ;  on  lait  aussi 
beaucoup  de  fromages. 

Produits.  Les  produits  annuels  du  sol  sont  éva- 
lués à  environ  235,000  hectolitres  de  maïs  et  au- 
tres céréales  ,  etc.,  à  280,000  heclol.  de  vin  ,  et 
380,000  kil.  de  laines,  fournis  par  260,000  mou- 
tons ,  soit  mérinos ,  métis  et  indigènes.  Le  revenu 
territorial  est  évalué  à  7,769,000  fr. 

Minéralogie.  Quoique  ce  département  soit  ri- 
che en  minéraux ,  néanmoins  il  n'y  a  pas ,  pro- 
prement dit,  de  mines  de  métaux  exploitées;  ce- 
pendant il  en  existe  de  fer,  de  zinc  ,  de  cuivre ,  de 
plomb,  et  il  est  même  probable  que  l'on  en  trou- 
verait aussi  d'or  et  d'argent,  comme  dans  les  dé- 
parlemens limitrophes.  Les  montagnes  contien- 
nent du  cobalt ,  de  la  plombagine ,  du  bismuth  ,  de 
l'acre ,  du  kaolin  ,  etc.  Mais  c'est  l'exploitation  du 
marbre  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  a  acquis  une 
grande  extension  ;  trois  carrières  livrent  de  beaux 
marbres  :  celles  de  Campan ,  de  Beyrède  et  de 
Sarrancolin;  la  première  fournit  un  marbre  vert 
panaché  avec  des  veines  blanches,  grises  et  rou- 
ges ;  mais  il  ne  peut  être  employé  qu'à  des  ouvra- 
ges intérieurs,  ne  pouvant  résister  long-tems  à 
l'influence  de  l'atmosphère.  La  carrière  de  Sarran- 
colin fournit  un  marbre  rouge  foncé,  ayant  des 
veines  blanches  et  grises  :  celle  de  Beyrède  se  dis- 
tingue par  un  marbre  d'un  rouge  très-vif,  veiné 
comme  le  précédent;  ce  marbre  est  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  marbre  d'Antin. 

Indusirie.  L'industrie  manufacturière  n'y  a  pas 
pris  un  grand  développement  ;  elle  se  réduit  à  des 
tissus  communs  de  laine,  à  la  fabrication  des  toi- 
les et  des  mouchoirs  de  coton  ,  des  cuirs ,  des  pa- 
piers de  qualité  ordinaire  ,  des  ouvrages  en  fer  et 
des  clous  qui  alimentent  le  commerce  d'exporta- 
tion. Il  a  des  marbreries,  et  les  ardoisières  de 
Lourdes  sont  renommes.  On  tire  des  forêts  des 
bois  de  construction  pour  la  marine,  et  du  mer- 
rain  pour  les  futailles.  Cependant,  parmi  les  étof- 
fes de  laine ,  les  crêpes,  dits  de  Barèges,  sont  en 
réputation. 

Commerce.  La  plupart  de  ces  produits  forment 
les  principaux  articles  d'exportation  ;  quant  à  ceux 
d'importation,  ils  consistent  en  blés,  denrées  colo- 
niales ,  sucre  ,  café  ,  huile  d'olive,  savon  ,  bois 
de  teinture,  droguerie  ,  épicerie  ,  faïencerie ,  ver- 
rerie, draps  lins,  soieries,  quincaillerie, orfèvre- 
rie. On  importe  d'Espagne  des  laines  en  suint,  des 
vinaigres  ,  de  l'alun ,  de  la  garance ,  etc. 

Foires.  Elles  sont  au  nombre  de  77,  qui  durent 
pour  la  plupart  de  deux  à  trois  jours.  Les  articles 
les  plus  imporlans  decommene  sont  les  chevaux, 
mules,  mulels,  besliaux,  porcs  et  laine,  toiles  et 
étotTes  du  pays,  etc. 

Tarbes,  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  avec  une 
popul.  d'environ  10,000  hab.,  et  à  204 1.  de  Paris, 
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esl  le  chef-lieu  du  département,  et  le  principal  en- 
trepôt du  commerce  et  de  l'industrie. 

PYRENEES-ORIENTALES ,  département  ma- 
ritime et  frontière  de  la  région  sud  de  la  France, 
formé  du  Roussillon  ,  de  la  Cerdagne  française  et 
en  partie  du  Rasés  ;  on  lui  a  donné  ce  nom  à  cause 
de  sa  position  à  l'extrémité  orientale  des  Pyré- 
nées. 11  a  une  superficie  de  411,376  arpens  métri- 
ques ,  avec  une  popul.  de  157,052  habit. 

Rivières ,  canaux  et  routes.  Aucune  rivière  n'est 
navigable,  et  le  grand  nombre  de  canaux  qu'il 
renferme  ne  servent  qu'à  l'irrigation ,  et  leurs  eaux 
dérivées  des  rivières  font  mouvoir  443  moulins  et 
usines.  On  compte  7  routes  royales ,  parmi  les- 
quelles esl  celle  de  Paris  en  Espagne  ,  par  Perpi- 
gnan et  3  routes  départementales. 

Productions.  Les  terres  arrosables  produisent 
en  deux  ans  trois  récoltes  .  dont  au  moins  une  de 
blé  ;  les  deux  autres  mélangées  alternativement  de 
trèfle  annuel,  de  lupin,  de  haricots,  de  maïs,  de 
pommes  de  terre  ,  de  lin  ,  de  chanvre,  etc.  Les 
terres  non  arrosables  se  partagent,  la  moitié  en 
jachères  et  l'autre  cultivée  en  l)lé  ou  seigle. 

Les  produits  de  la  vigne  sont  très-importans ,  et 
consistent  dans  les  vins  renommés  du  muscat  de 
Rivesalle,  de  Grenache  et  de  Collioure;  les  oli- 
viers, les  châtaigniers  et  le  chène-liége,  qui  se  re- 
nouvelle tous  les  sept  ans ,  livrent  également  des 
produits  avantageux  au  commerce. 

L'oranger  croît  en  pleine  terre  dans  la  plaine; 
les  principales  essences  des  forêts  sont  les  chênes, 
les  hêtres,  les  pins  et  sapins;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  plantes  médicinales  et  aromatiques ,  et 
l'on  cultive  en  grand  le  raicocaulier  ,  dont  on  fait 
des  manches  de  fouets. 

Les  abeilles,  dont  il  existe  plusieurs  établisse- 
mens  sur  une  grande  échelle ,  fournissent  une 
grande  quantité  de  miel  et  de  cire. 

Les  chevaux  de  la  Cerdagne  sont  généralement 
estimés;  indépendamment  du  dépôt  royal  de  Per- 
pignan, il  existe  plusieurs  haras  particuliers  où 
l'on  élève  de  beaux  chevaux. 

Produits.  Les  produits  annuels  consistent  en 
685,000  hectolitres  et  céréales,  5,200  d'avoine, 
300,000  de  vin ,  13,000  d'huile  d'olive ,  300,000 
kilog.  de  liège  ,  15,000  de  miel.  Les  troupeaux  de 
moulons  fournissent  annuellement  au  commerce 
50,000  kil.  de  laine  ;  l'excédant  sert  à  la  consom- 
mation du  pays. 

Miner alogie.W  y  a  des  mines  d'argent ,  de  cui- 
vre ,  de  fer,  de  bismuth  ,  de  plomb;  des  carrières 
de  beaux  marbres ,  des  granits ,  des  schistes.  On  y 
trouve  aussi  quelques  pierres  précieuses ,  entre 
autres  des  topazes  et  des  araéthistes. 

Industrie.  On  compte  10  forges  à  la  Catalane 
et  plusieurs  martinets,  qui  livrent  annuellement 
au  commerce  environ  40,000  kilog.  d'un  excellent 
fer  malléable  ne  cassant  ni  à  chaud  ni  à  froid. 

Commerce.  Le  département  ne  possède  qu'un 
port,  qui  esl  Port-Vendres  ;  c'est  le  seul  qui  mérite 
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ce  nom.  Le  commerce  s'alimente  princlpaleraeni 
des  produits  de  l'agriculture;  il  y  a  cependant 
quelques  fabriques  de  draps  ordinaires ,  de  bonne- 
terie en  laine,  des  tanneries,  des  papeteries,  des 
distilleries ,  qui  forment  les  principaux  élablisse- 
mens  industriels,  au  premier  rang  desquels  il  faut 
placer  les  usines  à  fer  et  les  forges  à  la  Catalane , 
dont  nous  avons  donné  les  produits. 

Foires.  Le  nombre  des  foires  du  département 
s'élève  à  30 ,  qui  durent  pour  la  plupart  de  2  à  3 
jours.  Les  principaux  articles  de  commerce  sont 
les  chevaux  ,  les  bestiaux,  les  mulets,  les  porcs, 
les  laines  et  étoffes  du  pays. 

Bergerie  royale.  On  a  établi  à  Perpignan  une 
bergerie  royale ,  où  l'on  entretient  540  brebis 
et  béliers  mérinos  qui  fournissent  une  laine  lon- 
gue et  moelleuse  d'une  blancheur  éclatante;  cette 
bergerie  livre  annuellement 75  béliers  et  90  brebis 
mérinos.  Celte  bergerie,  fondée  en  1810,  a  reçu, 
en  1819,  5  boucs  et  145  chèvres  du  Thibet. 

Perpignan  ,  sur  le  Tel ,  à  222  1.  1/2  de  Paris. 
Popul. ,  environ  18,000  habitans  ;  c'est  le  chef- 
lieu  du  département ,  et  le  principal  entrepôt  du 
commerce. 

PYRETÈRE  ou  Racine  salivaire.  La  plante 
qui  produit  cette  racine  croît  dans  la  Grèce  ,  l'Ita- 
lie ,  la  Syrie ,  Tunis ,  Montpellier,  et  généralement 
dans  toutes  les  contrées  méridionales.  Cette  racine 
est  longue  et  grosse  comme  le  petit  doigt ,  grise  en 
dehors  et  blanchâtre  en  dedans ,  d'une  odeur  forte 
et  désagréable  lorsqu'elle  est  récente,  d'une  saveur 
d'abord  faible ,  puis  acre  et  irritable,  qui  excite 
fortement  la  salivation  ;  elle  nous  est  envoyée  de 
Tunis.  On  s'en  sert  en  masticatoire  pour  exciter  la 
salive  dans  la  maladie  des  dents ,  dans  la  paraly- 
sie de  la  langue  ,  dans  la  tumeur  des  glandes  sali- 
vaires. 

PYRITES.  Ce  sont,  à  proprement  parler,  des 
sulfures  métalliques  natifs,  ayant  une  forme  ré- 
gulière et  une  grande  solidité  dans  leur  agrégation 
avec  l'acier,  avec  lequel  elles  produisent  du  feu. 
Cette  propriété  leur  a  fait  donner  le  nom  de  py- 
rites, dérive  du  grec.  Le  premier  usage  que  l'on 
en  fit  fut  pour  les  armes  à  feu  ,  ce  qui  les  fit  nom- 
mer pierres  de  carabines  ;  néanmoins  le  nom 
de  pyrites  n'a  pas  satisfait  les  minéralogistes;  ils 
ont  pensé  que  le  mot  de  sulfure  avec  le  nom  du 
métal  dominant  leur  convenait  mieux.  Il  nous  a 
paru,  pour  éviter  toute  espèce  d'équivoque,  que 
l'on  pouvait  donner  le  nom  de  sulfures  pyriteux  à 
toutes  les  espèces  de  pyrites.  C'est  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  peut  désigner  les  pyrites  arsenicales , 
cuivreuses,  sulfureuses,  martiales  et  aurifères, 
sous  les  noms  de  sulfure  d'arsenic  pyriteux,  sul- 
fure de  cuivre  pyriteux,  sulfure  de  fer  pyriteux, 
etc.  Voy.  Sulfures  métalliques  pyriteux. 

Pyrite  aurifère.  C'est  un  sulfure  de  fer  py- 
riteux ,  que  les  anciens  minéralogistes  avaient 
appelé  improprement  mine  d'or,  attendu  que  ce 
sulfure  contient  de  l'or. 
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QUADRCPLE ,  monnaie  d'or  d'Espagne  et  des 
ancienues  possesiiious  d'Espagne  en  Amérique.  Il 


y  en  a  de  plusieurs  sortes ,  la  quadruple  ou  once 
d'or,  appelée  en  Ëspagaol  doOlou  ou  de  ocha  oma 
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dfi  oro.  Celte  pièce  vaut  16  piastres  ou  170  réaux 
de  plala ,  ou  320  réaux  de  veillon  ,  el  81  l'r.  Il  y  a 
aussi  la  demi-quadruple  de  KW)  réaux  de  veillon. 

Mais  les  quadruples  frappées  avant  1772  ont  une 
valeur  de  85  fr.  4i»  c.  Celles  de  177-2  à  178(1 ,  qu'on 
appelle  pisloles  ou  doublons  de  8  éeus,  valent 
83  fr.  90  cent.  ;  leur  lilre  légal  est  de  901.  Les  qua- 
druples qui  ont  été  frappées  depuis  1766,  qui  s'ap- 
pellent aussi  doublons  de  8écus,  ont  une  valeur 
de  81  fr.  50  c. 

QUANT AR  ou  Kantar  du  Sénégal,  mesure 
dont  les  Maures  se  servent  dans  la  vente  de  la 
gomme  du  Sénégal  aux  Echelles  du  désert.  An- 
ciennement,  le  quanlar  élait  estimé  de  1,800  à 
2,000  livres  pesant:  maintenant,  il  est  porté  à 
2,400  livres  pesant.  Le  quanlar  se  divise  en  5  gan- 
nelles.  Le  poids  du  quanlar,  et  par  conséquent  de 
la  gannelle,  a  beaucoup  varié. 

QUARANTALXK  ,  période  de  lems  pendant 
lequel  un  navire  qui  arrive  d'un  port  suspecté  de 
contaiîion  ou  ayant  des  malades  qui  en  sont  atta- 
qués à  bord  ,  est  obligé  de  se  tenir  isolé  dans  un 
lieu  qui  lui  est  assigné ,  el  sans  aucune  communi- 
cation. Ce  terme  vient  de  l'italien,  quarantina , 
parce  que  c'était,  dans  le  principe,  la  période  fixée 
pour  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  de 
pareilles  circonstances.  Mais  celle  période  est 
maintenant  bien  différente ,  suivant  les  divers  cas 
de  patenle  de  santé  du  lieu  de  départ  suspecté  de 
coulagion  ,  que  délivrent  les  autorités,  et  qui, 
suivant  le  langage  des  bureaux  sanitaires ,  se  di- 
visent en  palenles  nettes  ou  brutes,  ou  suspectes, 
suivant  l'état  sanitaire  du  pays. 

La  quarantaine  est  ordinairement  de  quarante 
jours,  comme  ce  termel'indique,  que  les  vaisseaux , 
les  personnes  el  les  marchandises  arrivant  des 
ports  ou  autres  lieux  soupçonnés  de  contagion  ou 
ayant  eu  quelque  communication  avec  des  bàli- 
niens  de  ces  endroits,  sont  astreints  de  subir,  pour 
que  l'état  sanitaire  du  pays  n'en  soit  pas  affecté. 
C'est  dans  ce  but  que  les  differcns  élats  maritimes 
de  l'Europe  ont  fait  des  règlemcns  plus  ou  moins 
sévères  el  compli(iués,  suivant  le  danger  qu'ils  re- 
doutaient ,  el  dont  Marseille  a  donné  un  terrible 
exemple  par  l'affreux  ravage  de  la  peste  qui  a  af- 
fligé celle  cilé  au  commencement  du  siéele  der- 
nier, en  1720.  Aussi,  Marseille  possède-l-ellele  plus 
beau  el  le  pliis  vaste  lazarel  qui  existe  en  Europe  , 
cil  les  personnes  et  les  marchandises  du  Levant 
sont  obligées  de  faire  quarantaine.  On  ne  saurait 
trop  apprécier  les  règlemcns  sanitaires  qui  sont 
adoptés  pour  l'exlinclion  de  la  peste  el  la  conser- 
vation delà  santé  publique,  qui ,  depuis  celle  fa- 
tale époque,  n'a  plus  couru  ua  danger  aussi  im- 
minent en  France. 

En  conséquence,  les  capitaines  des  navires  sont 
tenus,  en  arrivant  dans  un  port,  d'y  déclarer  les 
lieux  où  ils  ont  abordé  ,  afin  que  l'officier  chargé 
de  recevoir  leur  déclaration  à  leur  entrée  puisse, 
suivant  qu'il  le  juge  nécessaire  ,  ordonner  la  ([ua- 
ranlaine  entière  ou  la  réduire  à  un  nombre  moin- 
dre de  jours,  selon  que  les  lieux  d'où  ils  viennent, 
où  le  bâtiment  a  relâché ,  sont  plus  ou  moins 
soupçonnés  de  contagion.  C'est  ce  qu'annonce, 
d'ailleurs,  la  patente  de  santé  que  le  consul  du 
port  d'où  le  bàlimenl  est  parti  doil  lui  avoir  remis, 
el  dans  laquelle  se  trouve  le  véritable  état  sani- 
taire du  pays  de  départ.  Le  capilaine  doil  aussi 
déclarer  s'il  a  eu  des  malades  à  bord,  et  quel  a  été 
le  genre  de  leurs  maladies,  ceux  qui  en  sont 
piorts,  etc.  En  général,  tous  les  vaisseaux,  ainsi 
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que  les  marchandises  qui  viennent  des  Echelles 
du  Levant,  sonl  toujours  assujettis  à  une  quaran- 
taine plus  ou  moins  longue. 

Gènes  el  Livourne  ,  à  l'exemple  de  Marseille, 
ainsi  (|ue  Naples,  ont  établi  des  lazai-ets  où  les 
bàtimens  suspects  doivent  aller  faire  leur  quaran- 
taine; on  en  a  même  élabli  dans  d'autres  ports  et 
même  sur  terre,  pour  se  préserver  de  la  contagion 
du  terrible  ttéau  du  choléra  ;  mais  l'expérience  a 
prouvé  qu'on  ne  pouvait  pas  astreindre  celle  épi- 
démie aux  mêmes  règles  de  quarantaine  que  la 
peste. 

L'Angleterre  a  pareillement  fait  des  règlemcns 
très-sévt'res  pour  la  quarantaine  des  bàliracns 
venant  des  lieux  infectés  ou  ayant  la  contagion  à 
bord.  Elle  a  fait  la  distinction  des  marchandises 
qui  y  étaient  le  plus  sujettes.  Les  capitaines  dont 
les  bàtimens  sont  sujets  à  la  quarantaine  sont 
obligés,  lorsqu'ils  rencontrent  d'autres  vaisseaux, 
de  faire  des  signaux  ]»our  leur  annoncer  cette  cir- 
constance ,  lequel  signal  doit  être  un  grand  pavil- 
lon jaune  arboré  à  l'extrémité  du  grand  mât,  dans 
le  cas  d'une  patente  de  santé  nette  ,  el  d'un  pareil 
pavillon  jaune  avec  un  cercle  ou  une  boule  noire 
au  milieu,  dans  le  cas  où  ces  bàtimens  auraient 
une  patente  brute. Pendant  la  nuit,  le  signal  devra 
être  une  grande  lanterne  avec  une  lumière  (comme 
celles  qui  sonl  en  usage  dans  les  vaisseaux  de 
guerre  de  S.  M.)  suspendue  pareillement  au  haut 
du  grand  mal.  Les  capitaines  dcsdils  bàtimens 
sont  obligés  de  faire  ces  signaux  pendant  tout  le 
lems  que  quelque  aulre  navire  sera  en  vue  .  et  que 
leur  propre  bâtiment  sera  à  la  dislance  de  deux 
lieues  des  côtes  du  royaume-uni  ou  de  quelque  île 
de  sa  dépendance ,  et  aussi  jusqu'au  moment  où 
leur  susdit  bâtiment  sera  arrivé  dans  le  port  dési- 
gné pour  y  faire  sa  quarantaine  ,  et  de  là  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  légalement  exempté  de  la  continua- 
tion de  pareils  signaux,  sous  peine  d'une  amende 
delOOliv.  sterl. 

Il  a  été  désigné  d'avance  les  lieux  ou  ports  où 
les  bàtimens  doivent  faire  leur  quarantaine  eu 
Angleterre,  suivant  leurs  destinations.  Ainsi, 
ceux  destinés  pour  Londres  et  Feversham  doivent 
aller  faire  leur  quarantaine  à  Stangate-Creek  ou 
Milford-IIaven  ;  ceux  pour  Leigh  ,  HuU  ,  Boston 
Yarmoulh,  Newcastle,  etc.,  à  Whitebooth,  Roads* 
entre  Ilull  et  (Jrinisby  ;   ceux  pour  Liverpool* 
Lancasler,  l'île  du  Man  ,  etc.,  a  Bromborough* 
Pool  ou  Milford-IIaven;  ceux  pour  Sandwich 
Newhaven,  Portsmouth  ,  Soulhanipton  ,  Cowes^ 
Douvres,  etc. ,  à  Molherbank,  près  Portsmouth* 
ceux  pour  Plymouth  ,  Falmoulh ,  Weymouth* 
Darlmoulh,  etc.,  à  Jusl's-Pool,  dans  l'embouchure 
du  port  de  Falmoulh  ;  ceux  pour  Bristol ,  Cardiff 
Gloucesler,  Sv\'ansea,  etc.,  à  King-Road  et  Porls- 
hule-Pile;  ceux  pour  Jersey  ,  Guernesey,  Sark 
Alyderney,  etc.,  à  Molherbank,  près  Portsmouth' 
ou  à  Saint-Jusl'-Pool.  ' 

Rôglcmcns  sur  la  quamntaine  en  Russie.  Le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  de  France 
vient  d'êlre  informé  qu'un  pavillon  particulier  de 
poupe  et  de  beaupré  a  été  ado|)té  eu  Russie  pour 
tous  les  bàtimens  elembarcatioas  de  l'administra- 
tion des  quarantaines. 

Ce  pavillon,  formé  de  quatre  triangles  jaunes  et 
verts  ,  en  regard  les  uns  des  autres,  est  divisé  par 
deux  bandes  blanches  placées  en  croix  :  on.  doit  en 
envoyer  des  dessins  dans  tous  les  ports.   ' 

Les  capitaines  des  navires  du  commerce  français 
qui  fréquenlcnt  les  ports  de  la  Russie  sont  pré- 
venus que  ce  nouveau  pavillon  Et'abolil  point  celui 
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qui  est  ordonné  par  le  paragraphe  149  du  règle- 
ment russe,  pour  les  bàtimens  mis  en  quarantaine 
ou  en  observation. 

Le  gouvernement  anglais  ayant  représenté  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  l'inconvénient  grave 
résultant  pour  le  commerce  des  deux  pays  du  re- 
fus de  reconnaître  dans  les  ports  russes  les  certifi- 
cats de  quarantaine  délivrés  dans  les  ports  de  la 
Grande-Bretagne  ,  le  gouvernement  russe  a  con- 
senti à  recevoir  les  certificats  de  quarantaine  déli- 
vrés à  Stangate-Creek,  Milford-Haven  et  Mo- 
therbank,  comme  établissant  la  preuve  que  les 
marchandises  qui  y  seront  mentionnées  ont  subi 
toutes  les  purifications  nécessaires  pour  la  libre 
pratique. 

Elablissement  de  quarantaine  du  Danemarck. 
Cet  établissement  se  trouve  sur  une  petite  île  de 
la  Baltique,  Kyholm,  située  au  nord-est  de  l'île 
Samsoe.  C'est  en  1831  que  le  gouvernement  danois 
y  a  établi  une  quarantaine  où  doivent  se  rendre 
les  bàtimens  qui  doivent  la  subir  :  le  détroit  entre 
les  îles  de  Samsoe  et  de  Kyholm  forme  un  bon  port 
bien  abrité  où  les  vaisseaux  peuvent  hiverner  en 
toute  sûreté  dans  le  port  près  de  Langore,  tou- 
chant à  l'île  de  Samsoe.  On  y  a  construit  un  idiare 
à  feu  tournant  qui ,  toutes  les  vingt  minutes , 
donne  une  grande  lumière  dans  toutes  les  direc- 
tions, et  que  l'on  peut  apercevoir  à  une  dislance 
de  3  milles  d'Allemagne  (environ  6  lieues)  en  mer. 
On  trouve  ,  dans  l'île ,  des  pilotes  qui  vont  au  de- 
vant des  navires  pour  les  conduire  en  sûreté  dans 
le  port  destiné  à  la  quarantaine. 

Quarantaine  en  Turquie.  Les  Turcs ,  grands 
fatalistes  par  principe  de  leur  religion ,  et  qui , 
jusqu'à  ce  jour  ,  avaient  repoussé  toute  idée  de  se 
préserver  de  la  peste,  comme  on  le  pratique  en 
Europe  ,  par  la  quarantaine  ,  viennent  enfin  d'a- 
dopter celte  mesure.  Le  gouvernement  s'est  oc- 
cupé de  cet  établissement  pour  préserver  Constan- 
linople  de  ce  terrible  fléau.  Pour  les  vaisseaux 
venant  de  la  mer  Noire,  la  quarantaine  est  établie 
à  Umur-Jcri ,  sur  la  côle  d'Asie ,  vis-à-vis  Buyuk- 
déré  ,  et  pour  les  bàtimens  arrivant  de  l'Archipel 
et  de  la  mer  de  Marmara  ,  elle  est  établie  au  fanal 
deBagdchi.  En  outre,  non-seulement  dans  la  ca- 
pitale ,  mais  encore  dans  toutes  les  provinces  ,  il  a 
été  prescrit  aux  autorités  de  veiller  à  ce  que  les 
précautions  usitées  jadis  seulement  parmi  les 
Francs,  fussent  rigoureusement  observées  par  les 
sujets  turcs  sans  exception. 

Loi  sur  la  quarantaine  en  France.  D'après  le 
til.  IV  de  l'ordonnance  du  7  août  1822 ,  sur  la  po- 
lice sanitaire,  on  entend  par  quarantaine  la  sé- 
questration à  laquelle  on  soumet,  dans  des  cas 
détermiués ,  les  provenances  arrivant  par  terre  ou 
par  mer  ,  afin  de  reconnaître  si  elles  ne  recèlent 
pas  des  germes  contagieux ,  et  de  détruire  par  des 
purifications  ou  par  d'autres  mesures  ceux  qu'elles 
pourraient  contenir. 

L'art.  32  de  l'ordonnance  porte  :  «  Les  quaran- 
taines sont  :  so\\.  iVobservation  ou  de  rigueur;  les 
unes  ou  les  autres  plus  ou  moins  longues ,  plus  ou 
moins  sévères,  selon  les  saisons,  les  lieux  où  elles 
ont  été  prescrites  ,  les  objets  susceptibles  de  con- 
tagion ,  ou  non  susceptibles ,  qui  font  partie  des 
provenances ,  la  durée  ou  les  circonstances  .du 
voyage. 

»  Les  provenances  classées  sons  le  régime  de  la 
patente  nette  peuvent  être  soumises  à  des  quaran- 
taines d'observation  de  deux  à  dix  jours  ,  sur  les 
côtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche  ,  et  de  trois  à 
quinze  jours  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
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ainsi  que  sur  la  frontière  de  terre  et  les  autres 
lignes  de  l'intérieur  ,  où  les  communications  au- 
raient été  restreintes.  (Art.  33.) 

»  Les  provenances  classées  dans  le  régime  de  la 
patente  suspecte  et  de  la  patente  brute  doivent 
être  soumises  à  des  quarantaines  de  rigueur,  sa- 
voir : 

»  Sur  les  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche  ,  de 
cinq  à  vingt  jours  pour  la  patente  suspecte  ,  et  de 
dix  à  trente  jours  pour  la  patente  brute. 

»  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  les  frontières 
de  lerre  et  les  lignes  de  l'inlérieur,  de  dix  à  trente 
jours  pour  la  patente  suspecte,  et  de  quinze  à  qua- 
rante jours  pour  la  patente  brute.  »  (Art.  34.) 

Ces  dispositions  expliquent  le  sens  des  mots 
quarantaine  d'observation  et  quarantaine  de  ri- 
gueur. La  chaleur  du  climat  étant  une  des  circons- 
tances qui  influent  le  plus  fortement  sur  la  propa- 
gation de  la  contagion,  les  quarantaines  devront, 
en  général  ,  être  moins  longues  lorsque  le  lieu 
d'arrivée  sera  situé  plus  au  nord. 

Le  même  motif  devra,  à  plus  forte  raison  ,  rap- 
procher du  minimum  la  durée  des  quarantaines 
dans  la  saison  du  15  novembre  au  1"  mai ,  et  la 
rapprocher  du  7naximum  dans  la  saison  du  1"  mai 
au  15  novembre ,  et  si  l'on  prolonge  autant  la  sai- 
son chaude ,  c'est  que  le  mois  d'octobre  est  géné- 
ralement un  de  ceux  qui  favorisent  le  plus  la  pro- 
pagation de  la  contagion. 

La  cargaison  des  bàtimens  se  compose  d'objets 
susceptibles  ou  non  susceptibles.  On  appelle  sus- 
ceptibles ceux  que  l'on  regarde  comme  pouvant 
conserver  et  communiquer  des  germes  pestilen- 
tiels; non  susceptibles,  ceux  qui  sont  considérés 
comme  ne  pouvant  les  communiquer.  Il  est  évident 
que  les  marchandises  de  la  première  classe  exigent 
une  quarantaine  plus  longue  que  les  marchandi- 
ses de  la  seconde  ;  et  la  différence  doit  être  en  gé- 
néral de  deux  ou  trois  jours,  quand  ces  provenan- 
ces ont  été  classées  sous  le  régime  de  patente 
nette  ,  et  de  trois  à  dix  jours ,  quand  elles  ont  été 
mises  sous  les  régimes  de  patente  suspecte  et  de 
patente  brute.  Foj/ez  Patente. 

A  Marseille,  les  marchandises  susceptibles  sont 
transportées  au  lazaret  pour  y  être  purifiées , 
dans  tous  les  cas  où  la  quarantaine  est  de  rigueur. 
L'ordonnance  du  4  avril  1835  dispense  de  ce  dé- 
barquement les  balles  de  colon  venant  des  Etats- 
Unis  d'Amérique ,  quel  que  soit  le  régime  du  na- 
vire. 

Art.  35  de  l'ordonnance.  Les  provenances  qui , 
pendant  leur  quarantaine ,  auront  communiqué 
avec  d'autres  provenances  soumises  à  une  quaran- 
taine plus  rigoureuse  ,  subiront,  selon  la  gravité 
des  cas  ,  et  sous  |)rt'judice  des  peines  encourues, 
une  prolongation  qui  ne  pourra  excéder  le  tems 
restant  à  courir  à  la  provenance  avec  laquelle 
elles  auront  communiqué. 

Art.3fi.  Si  des  symptômes  viennent  à  se  dévelop- 
per dans  les  provenances  déjà  en  quarantaine, 
celle-ci  devra  recommencer  et  pourra  même,  selon 
les  circonstances ,  être  portée  à  un  plus  long 
terme. 

Art.  38.  Lorsque  l'état  sanitaire  d'une  prove- 
nance permettra  de  la  laisser  dans  le  régime  de  la 
patente  nette,  et  ne  la  soumettra,  par  conséquent, 
qu'à  une  quarantaine  d'observation  ,  celle  -  ci 
l)ourra  avoir  lieu  pour  les  arrivages  par  mer,  à 
moins  de  circonstances  exiraordinaires,  et  sauf 
l'exception  qui  sera  déterminée  ci-après  dans  tous 
les  porls  et  rades  ilu  royaume. 
L'exception  prononcée  par  cet  article  ne  con» 
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cerne  que  les  provenances  du  Levant  elles  côlcs 
de  Barbarie  qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  et  en 
verUi  de  l'arl.  W,  ne  peuvent  généralement  purger 
leur  quarantaine  que  dans  les  ports  de  Marseille 
et  de  Toulon. 

Art.  39.  Lorsque  l'état  sanitaire  entraînera  le 
régime  de  la  patente  suspecte  ou  brute,  la  quaran- 
taine ne  pourra  être  subie  que  dans  les  ports  et 
rades  qui  seront  désignés  à  cet  effet  par  le  minis- 
tre de  l'intérieur. 

Les  stations  qui  ont  été  affectées  à  recevoir  les 
bàtimens  qui  doivent  subir  leur  quarantaine  de 
rigueur  sont  :  la  rade  de  Marseille,  la  rade  de 
Toulon  ,  qui  seules  peuvent  recevoir  des  prove- 
nances du  Levant  et  des  côtes  de  Barbarie. 

Néanmoins  ,  à  présent ,  les  provenances  des 
ports  de  l'ancienne  régence  d'Alger,  en  état  de 
patente  nette ,  sont  admises  dans  tous  les  ports  en 
France  ,  où  elles  sont  soumises  à  une  quaran- 
taine d'observation  de  sept  jours.  (  Ordonnance  du 
5juilleH834el  circulaire  du  7 juillet.) 

Une  autre  ordonnance  du  11  septembre  1834  a 
ouvert  le  lazaret  de  Trompeloup  (département de 
la  Gironde)  aux  provenances  du  Levant. 

Viennent  ensuite  la  rade  de  l'île  de  Tatihou 
(Manche). 

L'île  de  Saint-Michel,  près  de  Lorient. 

La  rade  de  Trompeloup  (  Gironde  ). 

Si  de  nouvelles  stations  sont  consacrées  aux 
quarantaines  de  rigueur  ,  les  autorités  sanitaires 
en  seront  instruites.  (  Les  nouveaux  lazarets  sont 
ceux  de  Bayonne  et  de  Trébéron  ,  près  de  Brest.  ) 

Slais  il  importe  de  remarquer  que  la  disposition 
de  l'art.  39  n'est  point  applicable  aux  bàtimens  de 
l'étal.  Le  tirant  d'eau  de  ces  bàtimens  ne  leur 
permet  pas  tous  les  mouillages  propres  aux  navi- 
res du  commerce,  et  n'ayant  pas  de  marchandises 
à  bord ,  leur  quarantaine  n'exige  point  de  débar- 
quement. 

Après  avoir  établi,  art.  39,  que  les  ports  et  ra- 
des où  les  bàtimens  subiraient  la  quarantaine  de 
rigueur  seraient  désignés  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, l'ordonnance  du  7  août  s'exprime  ainsi, 
art.  40: 

<(  Seront  pareillement  désignés  les  points  qui , 
en  cas  de  restriction  des  communications  sur  les 
frontières  de  terre  et  dans  l'intérieur  ,  devront 
'servir  aux  quarantaines,  soit  d'observation,  soit 
de  rigueur.  » 

L'art.  5  de  la  loi  du  3  mars  précitée  ordonne  : 
«  qu'en  cas  d'impossibilité  de  purifier  ,  de  conser- 
ver ou  de  transporter  sans  danger  des  animaux 
ou  des  objets  matériels  susceptibles  de  contagion  , 
ils  pourront  être  sans  obligation  d'en  rembourser 
la  valeur ,  les  animaux  tués  et  enfouis ,  les  objets 
matériels  détruits  ou  brûlés.  »  Voyez  Polick  sa- 

MTAIRK. 

QUARRÉ.  C'est  une  mesure  agraire  des  colo- 
nies françaises  ;  elle  contient 2,500  toises  carrées, 
et  vaut  un  peu  moins  de  2  arpens. 

QUART.  C'est  le  nom  d'une  petite  futaille  con- 
tenant la  quatrième  partie  d'un  muid  de  vin  ou 
72  pintes,  équivalant  à  9  veltes  ou  67  litres. 

Le  quart  vaut  aussi  une  demi-feuillelte.  On  ap- 
pelle aussi  quart  une  demi-pièce  de  Bordeaux,  de 
la  contenance  de  110  litres. 

QUART  DE  MUID  ou  Demi-fecillettb  ,  pe- 
tite pièce  de  vin  qui  contient  9  setiers  de  8  pintes 
chacun ,  formant  72  pintes  ou  67  litres. 

QUARTAUT.  C'est  une  petite  futaille  propre  à 
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contenir  le  vin  principalement.  Sa  contenance  est 
de  72  pintes  ou  67  litres;  mais  sa  capacité  varie 
suivant  les  lieux.  On  en  distingue  de  plusieurs 
sortes  dans  le  commerce  des  vins.  Le  quartaut 
d'Orléans  contient  108  pintes  de  Paris,  ou  ,  sui- 
vant d'autres ,  15  veltes  ou  114  litres.  Le  quartaut 
de  Champagne  est  le  quart  d'une  queue ,  ou  la 
moitié  d'une  demi-queue  de  Champagne;  il  donne 
ordinairement  12  setiers,  qui  font  W5  pintes,  ou 
d'après  d'autres  calculs,  12  veltes  ou  91  litres.  Le 
quartaut  de  Màcon  contient  14  veltes  ou  106  litres; 
celui  de  Beaune,  15  veltes  ou  114  litres;  celui  de 
Châlons  (Saône-et-Loire) ,  la  même  contenance; 
celui  d'Auvergne  contient  13  veltes  ou  98  litres  45, 
Il  y  a  aussi  le  quartaut  de  Paris ,  qui  forme  le 
quart  du  muid  ;  celui-ci  contenant  36  setiers  ou 
2S8  pintes ,  il  doit ,  par  conséquent ,  contenir  9  se- 
tiers ou  72  pintes  ,  soit  67  litres.  Tous  ces  quar- 
tauls  sont  autant  de  vaisseaux  réguliers  marqués 
de  la  jauge  dont  on  fait  usage  pour  les  futailles  à 
liqueurs. 

QUARTER  ou  Setier  anglais  ,  mesure  à 
grains  et  qui  sert  aussi  à  la  houille,  de  la  conte- 
nance de  8  boisseaux  ou  bushels  anglais.  Il  pèse 
440  livres  avoir  du  poids;  ainsi,  le  bushel  pèse 
55  livres  du  même  poids.  Le  quarter  anglais  fait 
1  setier,  plus  4/5"  du  setier  de  Paris  ,  c'est-à-dire 
21  boisseaux  10  litrons ,  à  peu  de  chose  près. 
64  pintes  anglaises  ou  4  peckis  font  1  bushel. 

QUARTERA ,  mesure  de  grains  dont  on  se  sert 
à  Barcelone  et  autres  lieux  d'Espagne.  2  quarteras 
et  1/12'^  font  un  setier  de  Paris.  3  quarteras  font 
1  cahis  de  Valence  ;  22  quarteras  font  1  tonneau 
de  Nantes. 

QUARTERANCE ,  mesure  à  grains  en  usage  à 
Dijon.  C'est  la  seizième  partie  de  l'ancienne  he- 
mine  de  Bourgogne,  qui  contenait  24  boisseaux  de 
Paris;  ainsi,  3  demi-boisseaux  de  Paris  font  la 
quarterance. 

QUARTERON.  C'est  un  poids  formant  le  quart 
d'une  livre  ou  qui  pèse  4  onces  poids  de  marc.  Le 
quarteron  est  aussi  un  compte ,  qui  est  le  quart 
d'un  cent,  en  sorte  que  25  font  l'unité  du  quarteron, 
que  l'on  porte  quelquefois  jusqu'au  nombre  de  26 , 
attendu  que  beaucoup  de  marchandises  ou  denrées 
se  vendent  à  raison  de  104  au  cent. 

QUARTIER  ou  QuARTiÈRE  ,  mesure  de  grains 
encore  en  usage  dans  la  Basse -Bretagne  et  dans 
quelques  autres  pays.  C'est  une  ancienne  mesure 
qui  a  beaucoup  de  rapport  au  boisseau,  et  qui, 
suivant  les  localités ,  contient  plus  ou  moins  une 
fraction  d'hectolitre. 

QUARTILLO,  mesure  de  liquide  en  usage  en 
Portugal  ;  4  quartillos  font  la  canada ,  qui  vaut 
1  pinte  de  Paris. 

QUARTO,  monnaie  de  cuivre  d'Espagne  qui 
vaut  4  réaux  de  veillon  un  quart ,  ou  1  fr.  10  c. 
environ. 

dans 
car- 


QUARTUCCIO,  mesure  agraire  en  usage 
l'état  romain  ,  et  qui  vaut  152  toises  2  pieds 
rés  de  France. 

QUARTZ.  Pierre  dure  siliceuse,  plus  ou  moins 
transparente  ,  faisant  feu  par  le  choc  avec  l'acier, 
et  dont  la  formation  paraît  due  à  l'eau.  Cette 
substance  pierreuse  raie  le  verre  ,  est  infusible  au 
chalumeau  ,  devient  fusible  par  l'addition  des 
terres  alcalines  et  se  convertit  en  un  verre  plus  ou 
moins  blanc  et  transparcot.  Le  quartz  fait  partiy 
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«îc  plusieurs  variétés  de  pierres  seinliUanles  dont 
il  y  a  UD  grand  nombre  d'espèces  ,  dont  voici  les 
principales. 

Qf  AKTz  AGATE ,  pierre  siliceuse  dont  la  pâle 
est  exlrèraeraenl  fine;  elle  est  d'une  grande  du- 
reté et  susceptilde  d'un  beau  poli. 

(JjcARTZAGATECALCKDoixK.Ellea  unc  Iranspa- 
Ijence  nébuleuse,  bleue,  ou  d'un  blanc  mal;  sa 
pâte  est  fine,  et  ses  couleurs  sont  plus  vives  et  plus 
belles  après  qu'elle  a  été  polie. 

QiJARTz  AGATE  coR>ALi>i-:.  Variété  du  quartz 
agate,  dont  la  couleur  imite  la  demi-transparence 
dé  la  cerise  et  quelquefois  de  la  belle  couleur  de 
chair. 

QcARTz  AGATE  oNix.  Ce  quariz  offre  des 
Landes  parallèles  de  différentes  couleurs ,  dont  les 
bords  sont  nettement  tranchés.  On  le  nomme 
onix  à  cause  de  la  ressemi)lance  de  la  bande  blan- 
châtre avec  celle  de  la  base  de  l'onj^le  ,  appelée  en 
grec  onix.  On  en  fait  des  vases,  des  camées  ou  des 
bas-reliefs  précieux.  La  sardonix  est  la  plus  belle 
■variété  du  quartz  agate. 

Qt'ARTz  AGATE  sARDOiXK.  Celle  pierfc  est  de 
couleur  orangée  mêlée  de  brun  ou  de  noir. 

QUÉBEC  ,  ville  de  l'Amérique  du  nord  ,  capi- 
tale du  Canada  ,  colonie  anglaise.  Elle  est  située 
sur  la  rive  nord-ouest  du  Saint-Laurent,  sur  le 
promontoire  qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest,  et  qui 
Sépare  ce  fleuve  de  la  rivière  Saint-Charles.  Cette 
ville,  fondée  en  1608  par  les  Français,  fut  cédée 
aux  Anglais  avec  tout  le  Canada  par  le  traité  de 
paix  de  1763.  Le  bassin  qui  sert  de  port  est  très- 
vaste  et  pourrait  contenir  100  vaisseaux  de  ligne  ; 
il  a  28  brasses  de  profondeur.  La  population  s'é- 
lève à  environ  25,000  habitans. 

Productions.  Québec  est  l'entrepôt  des  plus 
belles  productions  de  tout  le  Canada  ,  qui  consis- 
tent en  peaux  de  castors ,  martres  ,  ours ,  loups- 
cerviers,  renards  noirs  et  argentés  ,  loutres ,  ga- 
zelles ,  lapins  et  autres  fourrures  ,  en  cuirs  en 
poils  ou  préparés,  de  bœufs,  d'élans  ,  de  cerfs  et 
autres  animaux,  en  plumes  de  diverses  espèces, 
en  planches  de  chêne  et  de  sapin,  en  térébenthine, 
fanons,  huile  de  baleine,  de  différentes  sortes  de 
poissons  salés,  en  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction ,  en  grains,  chanvre ,  pelleterie  de  toute 
espèce,  potasse,  etc. 

Industrie.  L'industrie  canadienne  n'a  fait  en- 
core que  bien  peu  de  progrès  ;  d'ailleurs ,  cette  in- 
dustrie est  plutôt  agricole  que  manufacturière.  On 
ne  compte  dans  tout  le  Canada  que  6  papeteries  , 
85  tanneries ,  11  fabriques  de  chapeaux ,  .55  pote- 
ries et  quelques  autres  fabriques  insuffisantes  pour 
les  besoins  des  habitans. 

Commerce.  Québec  est  l'entrepôt  du  commerce 
de  tout  le  haut  Canada,  dont  elle  est  le  chef- 
lieu  ,  et  l'on  y  fait  des  affaires  considérables. 

Le  commerce  de  Québec  consiste  en  pelleleries 
de  toutes  espèces  ,  en  bois  de  construction  ,  dans 
les  produits  de  la  pêche ,  soit  de  la  baleine  ,  de  la 
morue  et  d'autres  poissons,  en  potasse  ,  grains  , 
peaux,  cuirs,  charbon  de  terre  et  autres  produc- 
tions ,  qui  sont  les  principaux  articles  de  l'expor- 
tation. 

Quant  aux  articles  d'importation  ,  ils  sont  éga- 
lement en  grand  nombre  et  consistent  en  draps, 
toile ,  colonnade  ,  indiennes  ,  bonneterie  de  coton 
et  de  laine,  chapellerie,  ganterie,  livres,  papiers, 
droguerie ,  épicerie ,  verrerie ,  cuir  préparé ,  acier , 
cuivre  ,  étain  ,  ferblanterie  ,  estampes  ,  couleurs  , 
veniis,  Vennilloa,  Uabillemens  d'homme  cl  de 
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femme,  objets  de  mode  et  de  nouveauté,  sellerie  , 
ustensiles,  cordages,  toile  à  voile,  coutellerie,  fer- 
ronnerie, taillanderie,  fusils  de  pacotille,  poudre, 
balles  et  pierres  à  fusil,  liqueurs,  eaux-de-vie  et 
vins,  couvertures  de  laine.  La  valeur  de  ces  arti- 
cles, d'après  le  prix  moyen  de  Irois  années,  s'est 
élevée  annuellement  à  environ  3  millions  de  fr. 

L'époque  où  le  commerce  a  le  plus  d'activité  est 
au  mois  d'août,  septembre  et  octobre,  que  les 
vaisseaux  arrivent  d'Europe.  Il  s'établit  alors  une 
espèce  de  foire  dans  la  l)asse  ville  ,  où  toutes  les 
boutiques  étalent  leurs  marchandises ,  et  tous  les 
gens  de  la  campagne  viennent  faire  leurs  emplettes 
après  avoir  vendu  leurs  productions. 

De  1820  à  1826,  Québec  a  reçu  annuellement 
environ  8,000  gallons  (  environ  30,000  litres  )  de 
vins  de  France,  et  dans  chacune  des  années  sui- 
vantes, celle  importation  s'est  beaucoup  augmen- 
tée et  a  été  de  25  à  26.000  gallons.  Malgré  celle 
aui^menlation  considérable,  les  pays  du  midi  de 
l'Europe  sont  encore  ceux  qui  fournissent  le  plus 
de  vins  au  Canada.  L'importation  totale  de  1829  a 
été  de  1.54,994  gallons  ,  dont  la  valeur  élait  de 
1,064,2.50  fr.  ;  en  18.30 ,  346,142  gallons ,  s'élevant 
à  une  somme  de  1 ,927,675  fr.  L'importation  des  li- 
queurs fortes  et  eaux-de-vie  est  pareillement  très- 
considérable. 

On  a  évalué  à  environ  20,000  livres  slerlings 
(500,000  fr.  )  l'exportation  totale  de  1829;  à 
36,100  liv.  sterl.  (902,500  fr.  )  celle  de  1830.  Une 
compagnie  américaine  ,  formée  en  1831  ,  aux 
Etats-Unis,  pour  la  traite  des  pelleleries,  menace 
d'une  concurrence  dangereuse  la  compagnie  an- 
glaise du  Canada.  De  son  côlé  ,  la  compagnie 
russe  qui  explore  toute  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique,  à  partir  du  44''  parallèle,  est  dans 
une  situation  très-prospère. 

Les  deux  Canadas,  mais  principalement  le  Ca- 
nada supérieur,  fournissent  à  l'exportation  une 
quantité  assez  considérable  de  grains  el  de  farines. 
Cette  exportation,  en  1830,  a  été  de  340,722  I.  si. 
(8,518.050  fr.  ) ,  dont  la  plus  grande  part  a  été  re- 
çue par  l'Angleterre. 

Un  produit  brut,  résultat  de  l'abattage  et  du 
défrichement  des  forêts,  celui  des  cendres,  est  au 
nombre  de  ceux  dont  le  Canada  retire  le  plus  de 
valeur.  On  compte  dans  les  deux  Canadas  près  d'un 
millier  de  fabriques  de  potasse.  L'exportation  des 
alkalis  pour  l'Angleterre  a  été ,  en  1827  ,  de 
276,000  liv.  sterl.  (6,900,000  fr.  )  ;  en  1829,  de 
223,000  liv.  sterl.  (5,575  000  fr.  i;  eten  1830,  de 
315,729  liv.  sterl.  (  7,893,2-25  fr.  ) ,  y  compris 
121,075  quint,  de  cendres.  Les  pèches  et  les  salai- 
sons forment  aussi  pour  le  Canada  un  produit  an- 
nuel assez  notable. 

Par  l'acte  du  parlemenlanglais  du  Sjuillel  1825, 
Halifax  ,  Saint -Jean  de  >'e\v-Bruns\vick  et  Qué- 
bec ,  sont  déclarés  ports-francs  d'entrepôt.  De  ces 
places,  l'exportation  est  permise  pour  les  ports 
d'Europe  où  les  bâtimens  britanniques  sont  traités 
avec  réciprocité,  c'est-à-dire  avec  lesquels  il 
existe  des  traités  de  réciprocité.  Voyez  Récipro- 
cité. 

Néanmoins  ,  l'importation  du  thé  ,  du  poisson 
salé  ,  du  sucre ,  de  la  mélasse ,  du  café  et  du  rum  , 
qui  ne  sont  pas  de  provenance  anglaise,  est  prohi- 
bée, ainsi  que  les  munitions  de  guerre  el  les  livres 
qui  ne  sont  pas  admis  dans  le  royaume-uni. 

Voici  les  articles  qui  intéressent  principalement 
le  commerce  français ,  avec  l'indication  des  droits 
auxquels  ils  sont  soumis ,  extraits  du  tarif  cape\- 
dien  ; 
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Esprits ,  eaiix-de-vie ,  liqueurs  bri- 
tanniques       1  sli.  6  d. 

Esprits  ,  eaux-de-vie  ,  liqueurs 
étrangères 2       6 

Vins  en  futaille ,  par  100  liv.  st.  de 
valeur  réelle 7      10 

En  bouteilles ,  la  tonne  de  2,52  gal- 
lons   , 7        7 

Ouparl001iv.st.de  valeur 7       7 

(Plus ,  1  sh.  par  12  bout,  ou  pinl.). 

Albâtre,  anchois,  ambre,  corail, 
liège,  cinabre,  essence  de  citron,  de 
rose  ,  de  lavande  et  lin  ,  fruits  secs  , 
confits  et  à  l'eau-de-vie,  figues,  gom- 
me arabique,  miel,  fer  en  barres  non 
ouvré  ,  marbre  brut  ou  ouvré  ,  liuile 
d'olive ,  tableaux ,  gravures  ,  perles  , 
pierres  précieuses  (excepté  les  dia- 
mans),  éponges,  raisins,  vermillon, 
par  100  liv.  sterl.  de  la  valeur  réelle.      7     10 

Horloges  et  montres,  cuirs  manufac- 
turés, toiles,  insirumens  de  musique, 
fil  d'archal,  livres  et  papiers 30  p.  0/0. 

Verres,  savon,  sucre  raffiné,  tabac 
manufacturé 20  p.  0/0. 

Numéraire,  diamans,  sel,  fruits  et 
"végétaux  frais  ,  chevaux  de  voya- 
geurs     Libres. 

Les  effets ,  denrées  ou  marchandises  non  dé- 
nommées dans  le  tarif,  sont  frappés  d'un  droit  de 
15  p.  0/0. 

QUENTIN  (Saint-).  Foyez  Saint-Qdentin. 

QUERCITRON  ,  écorce  moulue  ou  triturée  du 
rjiurcits  tinctoria ,  grande  espèce  de  chêne  jaune 
qui  croit  dans  la  Pensylvanie  ,  la  Géorgie ,  les 
deux  Carolines,  el  doul  on  a  essayé  la  naturalisa- 
lion  en  France.  On  distingue  dans  le  quercilron 
les  sortes  suivantes: 

QcERciTHON  DE  BALTIMORE.  Brius  plus  gros, 
ainsi  que  ceux  du  quercilron  de  Philadelphie  ,  et 
accompagnés  de  morceaux  d'écorce  qui  n'ont  point 
été  effilés. 

QvERCiTRox  DE  New-York.  Bcaucoup  de  res- 
semblance avec  le  précédent,  mais  toutefois  infé- 
rieur en  qualité  ;  brins  légers ,  effilés ,  moins  me- 
nus ,  et  par  conséquent  plus  gros  et  plus  longs. 

Qcercitron  de  PHILADELPHIE,  Brlus  mcnus  , 
légers  ,  couleur  blonde,  odeur  assez  prononcée, 
saveur  amère  et  astringente. 

M.  Barnerost  avait  proposé  de  substituer  à  la 
gaude  le  quercilron  pour  l'impression  des  toiles; 
celte  substance  corticale  est  plus  riche  en  principe 
colorant  que  la  gaude  ;  une  partie  de  celle  écorce 
est,  à  l'égard  de  la  plante,  comme  un  pour  dix. 

On  fait  infuser  le  quercitron  dans  l'eau  tiède  et 
on  en  fixe  la  couleur  sur  la  laine  avec  l'alun  ou  le 
nuiriate  d'étain  ;  ce  dernier  donne  beaucoup  plus 
d'éclat. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  en  France ,  en  1837 ,  se  sont  éle- 
vées à  736,038  kil. ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
264,974  fr.;  importé  seulement  parles  Elats-Unis. 

£xpor(af/rtns.  Elles  se  sont  élevées  à  110,311  k., 
ayant  une  valeur  de  41,872  fr.,  dont  la  plus  grande 
partie,  62,973  kil.  pour  la  Suisse,  21,93(5  pour 
l'Kspagne,  13,904  pour  l'Autriche,  4.544  pour 
l'Egypte ,  6,443  pour  la  Sardaigne ,  5,124  kil.  pour 
les  Deux-Siciles ,  etc. 

QUESNOY  (Le),  ville  de  France,  dans  le 
UalûaUt,  département  du  Nord ,  ^'31-.  de  Yalen« 
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ciennés,  6  de  Cambrai,  14  de  Lille  et  48  de  Parts*. 
Productions  et  commerce.  Il  se  fait  dans  cette 
ville  un  grand  commerce  de  lin  d'une  très-belle 
qualité  que  l'on  récolte  en  grande  quantité  dans 
les  environs ,  ainsi  que  de  la  graine  de  lin.  Le  ter- 
ritoire produit  aussi  beaucoup  de  grains  et  de 
colza,  dont  on  extrait  l'huile,  qui  fait  une  branche 
de  commerce  considérable. 

QUEUE  ,  futaille  en  usage  dans  plusieurs  pays 
vignobles  de  France.  La  queue  d'Orléans ,  de 
Blois,  de  Nuils,  de  Dijon,  de  Màcon,  sont  pa- 
reilles et  contiennent  également  chacune  ,  mesure 
de  Paris ,  54  seliers  de  8  pintes  chacun  ,  ce  qui  re- 
vient à  432  pinles  ou  à  un  derai-muid  de  Paris.  Là 
queue  de  Champagne  contient  387  pintes  de  Paris; 
celle  de  Bourgogne  ,  439  pintes,  aussi  mesure  d^e 
Paris. 

QUILLE.  C'est  le  nom  d'une  longue  et  fortJe 
pièce  de  bois  qui  se  prolonge  de  la  poupe  à  I9 
proue  d'un  vaisseau ,  et  qui  lui  sert  de  fondement. 

On  appelle  aussi  quille  de  pont  une  forte  pièce 
de  bois  qui  soutient  le  pont  du  navire. 

Les  emprunts  à  la  grosse  peuvent  être  affectés 
sur  les  corps  et  quille  du  navire  (315). 

Le  contrat  d'assurance  peut  avoir  pour  objet  les 
corps  et  quille  du  vaisseau  vide  ou  chargé  ,  armé 
ou  non  armé ,  seul  ou  accompagné  (334).  Voyez 
Navire  ,  Prêt  a  la  grosse. 

QUILLEBOEUF  ,  ville  de  France  ,  dans  la 
Haute-Normandie ,  département  de  l'Eure,  siluée 
sur  la  Seine  ,  à  3  l.  de  Caudebec  et  7  du  Havre  , 
10  de  Rouen.  Il  n'y  a  point  de  port ,  mais  seule- 
ment un  quai.  Les  ingénieurs  en  prennent  soin. 
C'est  le  quai  où  mouillent  tous  les  bàlimens  qui  se 
rendent  à  Rouen  ou  qui  en  arrivent.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  pilotes  lamaneurs  qui  servent 
au  pilotage  des  vaisseaux  de  Uontleur  au  Havre. 

QUILLOT  ou  KiLOT,  mesure  de  capacité  en 
usage  en  Turquie  et  dans  tout  le  Levant.  Le  quilot 
de  Salonique  diffère  de  celui  de  Conslanlinople, 
que  l'on  nomme  quilot  de  Stamboul.  4  1/2  de  ces 
quilols  font  la  charge  de  Marseille.  Ainsi ,  le  qui- 
lot de  Stamboul  pèse  61  livr.  poids  de  marc.  Celui 
de  Salonique  vaut  3  3/4  de  celui  de  Stamboul , 
c'est-à-dire  228  livres  poids  de  marc.  Celui  de 
Crimée  varie  dans  différentes  places  :  à  Bachtclics- 
seraï ,  il  est  de  88  ocques  chacun  ;  à  Gheuslevé ,  il 
n'est  que  de  85  ;  à  Kerson  ,  de  90  ;  à  Précop  ,  de 
120  ocques. 

QUIMPER  ou  QuiMPER-CoBENTiN  ,  Ville  de 
France,  en  Brelaune,  chef-lieu  du  déparlement  du 
Finistère,  au  confluent  de  l'Odet  el  du  Benadet,  à 
4  I.  de  leur  embouchure  sur  l'Atlantique  et  à 
12  1.  de  Brest,  42  de  Rennes,  46  de  Nantes  et 
140  de  Paris.  Pop. ,  9,800  habit.  Quoique  le  port 
soit  peu  spacieux  ,  il  peut  recevoir  des  navires  de 
2  à  300  tonneaux  au  plus. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  chanvre, 
laine  ,  bestiaux  ,  etc. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  chapeaux  ,  de 
faïence  ;  la  pèche  des  sardines  y  est  très-aclive,  et 
on  y  construit  bon  nombre  de  petits  navires  pour 
le  cabotage  ,  qui  y  a  pris  un  assez  grand  dévelop- 
pement. 

Commerce.  Quimper  est  très  -  favorablement 
siluée  pour  le  commerce,  près  des  fabriques  de 
Curamet,  Crozon,  Port-Louis,  d'Audierner,  Con- 
carneau ,  etc.  Elle  est  l'entrepôt  de  leurs  produits  , 
ainsi  que  des  denrées  du  territoire,  telles  que 
})\6,  miel,  cire,  toiles  do  Un  et  dé  chanvre ,  béa-» 
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liaux,  chevaux,  beurre,  suif,  sardines  et  sau- 
mons ,  dont  il  y  a  une  pêcherie  à  Chàleaulin.  Il  y 
a  un  enlrepôl  de  denrées  coloniales  et  de  sel  qui 
forraeut  les  principaux  articles  «le  son  commerce 
d'importation. 

Il  se  lient  une  foire  renommée  pour  les  che- 
vaux dans  le  mois  d'avril ,  à  Quimper.  Cette  foire 
porte  le  nom  de  foire  des  Chevaux  gras.  En  1838, 
on  portait  de  12  à  1,500  le  total  des  ventes  de  che- 
vaux qui ,  au  prix  moyen  Je  3ô0  fr.  par  cheval ,  a 
établi  le  mouvement  de  cette  foire ,  sur  ce  seul  ar- 
ticle, à  525,000  fr. 

QUINCAILLERIE  ou  Clincaillerie.  Sous 
celte  dénomination  générale  ,  on  comprend  dans 
le  commerce  une  multitude  d'espèces  différentes 
d'objets  en  fer,  acier,  cuivre,  tôle  et  ferblanc  ou- 
vrés, el  à  l'usage  d'une  infinité  d'arts.  Comme  une 
grande  quantité  de  ces  ouvrages  sont  d'une  néces- 
sité absolue,  les  fabriques  de  quincaillerie  sont 
répandues  en  grand  nombre  dans  différens  pays  , 
principalement  en  Allemagne,  en  Angleterre  el 
en  France.  Cette  industrie  embrasse  une  quantité 
innombrable  d'arlicles  dont  la  seule  nomenclature 
est  immense  el  dépend  surtout  de  la  métallurgie, 
tels  que  la  taillanderie,  la  serrurerie,  la  ferblan- 
terie ,  la  chaudronnerie ,  la  coutellerie,  la  cloute- 
rie, les  instrumens  aratoires,  les  ustensiles  do- 
mestiques, la  tabletterie,  la  brasserie,  les  orne- 
mens,  etc. 

On  dislingue  la  quincaillerie  en  deux  espèces 
principales  :  la  grosse  quincaillerie  el  la  quincail- 
lerie fine;  celle-ci  contient  des  objets  plus  fins, 
tels  que  les  aiguilles  ,  les  dés  à  coudre  ,  les  bou- 
tons ,  les  épingles ,  les  miroirs ,  les  agrafes ,  etc. 

La  quincaillerie  se  divise  aussi  suivant  les  dif- 
férens pays  qui  produisent  les  objets  qui  font  la 
base  de  ce  commerce;  ainsi ,  il  y  a  la  quincaillerie 
allemande,  la  quincaillerie  anglaise  el  la  quincail- 
lerie française.  On  dislingue  encore  la  quincaille- 
rie suivant  les  villes  où  elle  se  fabrique  en  plus 
grande  quantité  ,  c'est-à-dire  qui  soûl  le  plus  re- 
nommées pour  ce  genre  de  manufacture;  telles 
sont ,  entre  autres ,  les  villes  de  Birmingham  et  de 
Sheffield,  en  Angleterre;  d'Aix-la-Chapelle  el  de 
Nuremberg,  en  Allemagne;  de  Liège,  en  Belgique; 
de  Saint-Etienne,  Thiers,  etc.,  en  France. 

Comme  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  com- 
posent les  différentes  branches  d'industrie  de  la 
quincaillerie  sont  l'objet  d'articles  particuliers  que 
l'on  trouvera  décrits  dans  ce  Dictionnaire  ,  à  leur 
ordre  alphabétique ,  nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs ,  afin  de  ne  pas  nous  répéter. 

Quincaillerie  française.  Les  progrès  de  la  quin- 
caillerie ont  été  tardifs  en  France,  attendu  qu'elle 
avait  à  lutter,  d'une  pari,  avec  l'Angleterre,  où  la 
houille  el  le  fer,  ainsi  que  l'acier  et  le  cuivre, 
étaient  à  meilleur  marché  ,  el,  d'une  autre  ,  avec 
la  quincaillerie  d'Allemagne  ,  où  le  bas  prix  de  la 
main  -  d'œuvre  permettait  de  livrer  ses  produits  à 
très-bon  compte.  Aussi  ,  la  France  a-l-ellc  été 
long-lems  tributaire  de  l'étranger  pour  un  très- 
grand  nombre  d'objets  qu'elle  est  parvenue  à  fa- 
briquer maintenant  chez  elle.  Les  faux  el  faucilles 
étaient  fournies  par  la  Styrie;  les  outils  pour  la 
menuiserie  el  l'ébénisterie  l'étaient  par  Rems- 
cheid  ,  telles  que  les  scies ,  rabots  ,  etc.  Les  limes 
et  autres  objets  venaient  d'Angleterre  ;  tout  ce  qui 
concernait  la  boissellerie,  la  bimbeloterie,  la  mi- 
roiterie, etc.,  étaient  livrés  par  l'Allemagne.  Mais 
ços  fabricans,  excités  par  l'émulation,  se  sont  ap- 
pliqués k  perfeclionaer  leufs  produits ,  en  sorte 
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qu'aujourd'hui  un  grand  nombre  d'arlicles  que  la 
France  lirait ,  soit  de  l'Allemagne  ou  de  l'Angle- 
terre, son  t  actuellement  livrés  au  commerce  par  nos 
manufactures  de  quincaillerie,  qui  peuvent  sulfire 
à  la  consommation  du  pays ,  en  attendant  qu'elles 
puissent  entrer  en  concurrence  avec  ses  rivales 
sur  les  marchés  de  l'étranger. 

Clouterie.  Cette  industrie,  qui  fait  partie  de  la 
quincaillerie,  a  fait  de  grands  progrès  en  France, 
où  il  existe  quatre  villes  qui  l'exercent  sur  une 
grande  échelle  ,  savoir  :  Valencicnnes  el  Charle- 
ville  ,  au  nord  ,  el  Rugles  ,  à  l'ouest.  Charleville, 
dans  les  Ardennes,  avec  Valencicnnes,  surtout  la 
première,  sont  le  centre  de  celle  importante  fabri- 
cation. Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
toutes  les  différentes  sortes  de  clous  qui  se  fabri- 
quent dans  ces  deux  villes  el  dans  d'autres  ,  mais 
en  moins  grande  quantité. 

Ferronnerie.  Saint- Etienne  en  fournil  le  midi 
de  la  France,  et  Charleville,  la  Picardie  et  les 
autres  départeraens.  La  ferronnerie  de  Paris  est 
purement  de  luxe  el  d'une  consommation  locale. 
La  ferronnerie  anglaise  remplace  le  fer  forgé  que 
l'on  emploie  en  France  par  du  fer  de  fonte  douce , 
ce  qui  l'établit  à  des  prix  plus  modérés  et  en  aug- 
mente le  débit  el  l'exportation ,  qui  sont  considé- 
rables. 

Serrurerie.  La  serrurerie  commune  et  de  paco- 
tille esl  du  ressort  de  la  quincaillerie.  Nous  ne 
parlerons  que  de  la  serrurerie  fine,  celle-ci  étant 
déjà  à  la  mécanique.  Paris  est  le  centre  de  cette 
fabrication,  tandis  que  la  grosse  serrurerie  se  fa- 
bri(|ue  en  Picardie  el  en  Normandie,  dont  les 
nombreux  produits  sont  répandus  dans  tous  les 
départemens. 

Limes  et  râpes.  Il  n'y  a  qu'une  vingtaine  d'an- 
nées que  la  plupart  des  limes  nous  venaient  de 
l'Angleterre  et  de  l'Allemagne.  Mais  les  encoura- 
gemens  que  cette  industrie  a  reçus ,  joints  à  l'ému- 
lation de  nos  fabricans,  ont  fait  faire  à  celte  fabri- 
cation les  plus  grands  progrès.  Les  limes  de  Paris 
peuvent  aller  de  pair  avec  celles  de  l'Angleterre 
pour  la  perfection  du  travail,  et  non  pas  pour  la 
matière,  ce  qui  nous  oblige  d'en  tirer  encore  pour 
environ  900,000  fr.  de  l'étranger.  Une  grande 
partie,  dite  des  limes  en  paille,  est  fournie  par 
l'Allemagne. 

Scies.  Celte  industrie  s'est  enfin  naturalisée  en 
France ,  el  nos  scies  sont  mieux  fabriquées  que 
celles  que  nous  livrait  l'Allemagne;  nous  pou- 
vons même  rivaliser  avec  l'Angleterre.  Les  prin- 
cipales fabriques  sont  situées  à  llerimoncourt  el  à 
Valenligny  ,  déparlement  du  Doubs ,  à  Molsheira 
et  à  Saverne  (Bas-Rhin).  On  en  fabrique  aussi 
d'excellentes  à  Paris. 

Outils  pour  menuiserie  ,  c'benisterie ,  charpen- 
terie.  Celte  industrie  commence  à  faire  des  progrès 
en  France,  qui  possède  deux  grands  établisse- 
mens  ,  l'un  situé  à  Molsheim  ,  el  l'autre  à  Saverne; 
ils  livrent  au  commerce  une  immense  quantité  de 
ces  outils,  ce  qui  a  fait  beaucoup  diminuer  l'im- 
portation qui  s'en  faisait  de  l'Allemagne;  néan- 
moins, Scheffield  en  exporte  encore  des  quantités 
considérables  dans  toutes  les  parties  du  monde,  à 
cause  de  la  perfection  et  des  ba»  prix  de  ses  prci 
duils  el  de  leur  réputation. 

Objets  de  petite  quincaillerie.  Les  agrafes  et 
œillets  font  partie  de  ces  articles;  les  œillels  mé- 
talliques ont  prouvé  quel  pouvoir  l'industrie  de 
l'homme  devait  attendre  du  secours  de  la  méca- 
nique. 

Eu  examip^Qt  la  série  des  petits  objets  appartç? 
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nant  plus  ou  moins  à  la  petite  quincaillerie,  on 
voyait  à  l'exposition  les  fers  creux  pour  plisser  à 
l'usage  des  repasseuses  ,  les  mors  ,  dits  seconda  , 
des  poires  à  poudre  élégantes,  des  pincettes  , 
garde-feu  et  garde-cendres. 

Objets  en  tôle  et  en  fer  creux.  Le  plus  heureux 
emploi  de  la  tôle  a  été  d'abord  de  la  tirer  en  ba- 
guettes moulées  pour  les  faire  servir  à  la  fabrica- 
tion de  divers  meubles ,  tels  que  châssis ,  chaises , 
lits  ,  etc.  On  doit  aussi  ranger  parmi  les  objets  de 
tôlerie  ,  les  plateaux ,  porle-mouchettes  ,  porte- 
caraffes  ,  pots  de  Heurs ,  etc. 

Cuivrerie  pour  meubles.  Elle  comprend  les  or- 
nemens  pour  meubles,  tels  que  patères ,  chapi- 
teaux, rosaces,  ornemens  pour  lits,  etc.  Celte  in- 
dustrie a  éprouvé  une  révolution  par  l'emploi  du 
cuivre  estampé  ,  au  lieu  du  cuivre  fondu  ,  offrant 
à  la  consommation  des  produits  à  beaucoup  meil- 
leur marché  et  de  formes  plus  élégantes,  quoique 
moins  solides  et  ayant  un  vernis  inférieur  à  ce  qui 
nous  vient  en  ce  genre  d'Angleterre  et  d'Alle- 
magne. 

Ferblanterie.  Celle  industrie  a  surtout  son 
siège  à  Paris,  où  l'on  fabrique  des  objets  dans  ce 
genre  d'une  grande  élégance,  soit  vernissés  ,  soit 
avec  des  ornemens  en  peintures  et  dorés,  qui  en 
font  le  principal  mérite.  Tels  sont  les  lampes ,  les 
rases  pour  les  fleurs  artificielles  et  autres  articles. 
Les  produits  de  la  ferblanterie  se  sont  élevés,  en 
1832,  à  2,905,862  fr. ,  et  se  perfectionnent  chaque 
jour. 

Trc'fîlerie.  La  fabrication  des  fils  métalliques 
est  aussi  du  ressort  de  la  quincaillerie  et  en  forme 
même  une  partie  considérable  ,  puisqu'elle  a  pré- 
senté, en  1832,  une  valeur  de  6,762,630  fr.  Les  fils 
offerts  à  l'exposition  de  1834  par  M.  Mouchel ,  de 
l'Aigle ,  étaient  de  diverses  espèces  ,  et  tous  d'une 
grande  perfection.  On  en  peut  dire  autant  de  ceux 
de  M.  Collian,  de  Toulevoye  (Oise).  Venaient  en- 
suite les  cordes  et  fils  des  usines  d'Imphy  ,  dans  la 
Nièvre,  et  les  fils  de  laiton  et  de  Tombac,  de 
M.  Mesmin,  de  Givel  (Ardennes);  puis  les  pro- 
duits fort  estimés  de  M.  Mignard-Belling ,  de  Bel- 
leville,  qui  est  un  des  fabricans  des  meilleures 
filières.  On  voyait  encore  avec  intérêt  les  fils  mé- 
talliques de  plusieurs  autres  fabricans. 

Objets  divers  de  f/uincaillerie.  On  peut  se  for- 
mer une  idée  de  quelle  importance  est  l'industrie 
de  la  fabrication  des  objets  divers  en  quincaille- 
rie ,  quand  on  saura  que  la  seule  maison  de 
M.  Coulaux  aîné  occupe  16  usines ,  où  travaillent 
700  ouvriers,  auxquels  il  paie  par  mois  de  45  à 
50,000  francs  de  main-d'œuvre  ,  et  que  celle  de 
M.  Gaita,  de  ZernofT(Bas-Rhin),  entretient2.50  ou- 
vriers employant  annuellement  1,500  quintaux 
métriques  de  fer,  600  d'acier  fondu,  raffiné  et 
corroyé,  et 200  d'acier  brut,  pour  U;  travail  des- 
quels on  consomme  2,500  quintaux  métriques  de 
nouille  et  plus  de  1,400  de  bois  de  charbon.  La 
plupart  des  outils  de  ces  deux  fabriques  sont  d'une 
bonne  qualité.  La  maison  de]\L>L  Jappy  frères,  de 
Beaucourt  (Haut-Rhin) ,  fabrique  en  grand  nom- 
bre tout  ce  qui  tient  aux  fermetures,  aux  objets  de 
ménage  ,  ainsi  qu'à  ceux  de  l'horlogerie  com- 
mune. Pour  donner  une  preuve  de  l'immense 
étendue  de  cet  établissement,  nous  dirons  qu'il 
occupe  annuellement  de  2,500  à  3,000  ouvriers,  au 
moyen  desquels  il  jette  chaque  mois  dans  le  com- 
merce 20,000  serrures  et  cadenas,  1,000  grosses 
charnières,  15,000  pièces  de  ménage.  1,200  à 
1,500  douzaines  de  mouvemens  d'horlogerie  bruts, 
^,000  à  1,100  pièces  de  mouvemens  de  pendules , 
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sans  compter  les  produits  en  vis  et  clous  de  toute 

espèce. 

Fers  à  repasser.  La  principale  fabrique  est 
celle  des  Vrigues-aux-Bois,  auprès  de  Charleville  ; 
elle  a  été  la  première  à  employer,  pour  cet  objet, 
la  fonte  coulée,  et  d'autres  usines  se  sont  adonnées 
à  celte  fabrication. 

Pièges  pour  les  animaux.  La  France  les  lirait 
autrefois  de  l'Allemagne;  mais,  actuellement,  on 
en  fabrique  aussi  dans  plusieurs  départemens, 
surtout  en  Normandie;  cependant,  il  en  vient 
encore  de  Remscheid  ,  qui  sont  les  mieux  fabri- 
qués. 

Quincaillerie  du  Forez  ou  de  Saint-Etienne.  Le 
principal  siège  de  cette  quincaillerie  est  à  Saint- 
Etienne,  si  favorablement  située  sur  un  terrain 
où  la  houille  esl  d'une  grande  abondance,  ce  qui 
l'a  mise,  depuis  des  siècles,  en  possession  de  cette 
industrie  ,  qui  y  a  pris  une  étendue  qu'aucun  au- 
tre établissement  de  ce  genre  n'a  pu  égaler.  Ses 
fabriques,  vers  la  fin  du  xvm''  siècle,  fournissaient 
en  France  et  aux  colonies ,  généralement ,  tous  les 
articles  en  fer  propres  aux  constructions,  à  la  ma- 
rine et  à  l'agriculture  ,  et  aussi  de  la  coutellerie , 
des  ustensiles  de  ménage  ,  grand  nombre  d'oulils 
employés  dans  les  ateliers  de  forge  et  de  menuise- 
rie ,  des  fournitures  pour  la  sellerie,  des  outils 
pour  cordonnier,  etc.  On  y  fabrique  aussi  des  fu- 
sils de  chasse  qui  jouissent  d'une  certaine  réputa- 
tion, malheureusement ,  la  fabrication  de  Saint- 
Etienne  est  restée  stationnaire ,  tandis  que  celles 
d'autres  villes  ont  fait  des  progrès  qui  lui  ont  fait 
perdre  une  partie  de  son  débit  en  France.  Il  fau- 
drait régénérer  la  quincaillerie  de  Saint- Etienne 
pour  récupérer  les  nombreux  articles  que  d'autres 
manufactures  lui  ont  enlevés  ,  d'autant  plus 
qu'elle  leur  fournit  la  houille  et  les  aciers  qu'elles 
emploient. 

aialgré  la  concurrence  de  la  quincaillerie  an- 
glaise, belge  et  allemande,  sur  les  marchés  de 
l'étranger  ,  la  quincaillerie  française  ,  par  le  per- 
fectionnement qu'a  reçu  la  plupart  de  ses  produits, 
commence  à  les  exporter  en  assez  grande  quantité 
dans  divers  pays  de  l'Europe  ,  ainsi  qu'au  Levant. 
Les  principaux  débouchés  sont  les  colonies,  l'A- 
mérique, l'Algérie,  les  Etats-Unis,  les  étals  sar- 
des, les  Deux-Siciles,  Smyrne,  Constantinople, 
Alexandrie  ,  où  un  grand  nombre  d'articles  se 
ilébilenl  assez  avantageusement.  Voyez  Saim- 
Etiemsk. 

Quanta  la  quincaillerie  de  l'étranger,  les  droits 
Irès-élevés  que  doivent  acquitter  la  plupart  des 
objets,  à  leur  importation  en  France,  en  limitent 
beaucoup  l'imporlanre  et  assurent  à  nos  produits 
la  préférence  sur  les  marchés  de  l'intérieur.  Les 
outils  (le  toute  espèce  ne  peuvent  être  importés  par 
les  bureaux  de  mer  qu'en  colis  de  50  kilog.  et  au 
dessus,  sans  mélange  des  espèces  soumises  à  des 
droits  Irès-difTérens.  Il  en  esl  de  même  des  scies  eV 
limes;  sans  cette  distinction,  l'importation  perd 
le  bénéfice  de  la  tare  de  la  douane,  nv,i  est  de 
12  p.  0/0  sur  l'emballage  brut.  ' 

Quincaillerie  anglaise.  C'ef,l  celle  qui  est  la 
plus  renommée  et  dont  les  nombreux  produits  .se 
débitent  en  plus  gran-.'.e  quantité  dans  toutes  les 
parues  du  monde,  ou  ils  sont  recherchés  et  obtien- 
nent la  prefci-ence.  Les  centres  de  celte  immense 
fabrication,  unedesplusimportantesde  la  Grande^ 
Bretagne  .  sont  Birmingham  et  Scheffield  ,  qui 
fournissent  la  majeure  partie  de  la  quincaillerie 
qu'on  exporte,  et  qui  consiste  en  un  nombre  infinj 
d'objels,  tels  que  les  couteaux,  ciseaux,  rasoirs, 
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ei^\,\c^\cs  ,dorés  et  plaq\i«5s ,  scrruffiS ,  oulils ,  li- 
mes, etc.,  de  loiile  cspiice,  aiguilles,  épingles, 
Sadenas  ,  etc.  Celle  industrie  paraîl  établie  sur 
es  bases  qui  lui  ont  assuré  le  succès  qu'elle  ne 
pouvait  manquer  d'avoir,  ayant  à  sa  disposition 
des  mines  de  houille  presque  inépuisables  ,  et  de 
la  plupart  des  métaux  qui  servent  à  la  fabrication 
de  ses  produits  ,  telles  que  des  mines  de  fer  ,  de 
cuivre ,  d'etaiu ,  de  plomb ,  ce  qui  a  donné  un 
grand  développement  à  toute  cette  industrie  et  lui 
a  donné  le  moyen  de  fournir  ses  articles  à  des  prix 
auxqwels  aucune  autre  quincaillerie  de  l'élrcinger 
ne  pouvait  les  livrer  ,  ni  en  si  bonne  qualité. 
Malgré  ce  bon  marché,  anciennement  établi ,  il  y 
a  encore  eu  depuis  une  quinzaine  d'années  une 
diminulipn  Irès-forle  provenant ,  soit  de  la  baisse 
des  prix  du  fer  ou  de  l'acier ,  de  ceux  de  la  main- 
d'œuvre  ou  du  perfeclionnemenl  de  la  fabrication, 
d'un  grand  nombre  d'articles ,  en  sorte  qu'aujour- 
d'hui [es  plus  pauvres  classes  peuvent  se  procurer 
aisément  beaucoup  d'objets  aussi  utiles  que  com- 
inodes  qui,  auparavant ,  n'étaient  que  le  partage 
des  classes  riches  ou  aisées ,  ce  qui  a  tourné ,  non- 
seulement  au  profit  de  la  vie  domestique ,  mais 
aussi  aux  arts  et  à  l'agriculture  qui  font  usage  d'un 
grand  nombre  d'iuslrumens  qui  appartiennent  à  la 
quincaillerie. 

Cette  branche  d'industrie  prend  chaque  année 
de  plus  grands  développemens.  En  1832,  l'expor- 
tation s'est  élevée  à  16,500  tonneaux  de  quincail- 
lerie, représentant  une  valeur  de  1,466,361 1.  st.  ; 
en  1833,  ce  chiffre  s'est  élevé  à  16,275  tonn.,  dont 
la  valeur  déclarée  a  été  de  1,485,233  liv.  sler. ,  ce 
qui  fait  une  diminution,  sur  la  quantité  exportée, 
de  222  tonneaux  ,  tandis  qu'il  y  a  une  augmenta- 
tion de  18,972  liv.  sler.  de  la  valeur  déclarée.  Les 
aiguilles,  les  épingles,  les  ciseaux,  les  rasoirs,  les 
canifs ,  et  mille  petits  articles  de  celte  espèce ,  en- 
trent pour  plus  de  la  moitié  dans  ce  chiffre.  Les  ex- 
porlalions  les  plus  importantes  sont  pour  les  In- 
des orientales  et  occidentales,  et  pour  la  Chine, 
les  deux  Amériques  ,  les  Etats-Unis  ,  les  colonies 
anglaises,  etc. 

Quincaillerie  allemande.  Elle  a  son  centre  à 
Nuremberg,  qui  exporte  ses  produits  dans  tout  le 
nord  de  l'Europe  et  jusqu'en  France  ,  en  Italie  ,  en 
Espagne  et  en  Amérique,  où  le  bon  marché  lui 
ouvre  un  grand  débouché. 

QCINIXE  (Sulfate  de).  Le  sulfate  de  quinine, 
dû  aux  travaux  de  MM.  Pelletier  et  Cavenlon  ,  a 
été  célébré  dès  les  premiers  tems  de  sa  naissance. 
Mais  il  élail  cher  comme  toutes  les  choses  rares  et 
Bouveûcs  dont  on  ne  peut  point  se  passer.  Ce  pro- 
duit dont  la  France  doit  se  glorifier  d'avoir  doté 
l'humanité,  est  un  sel  blanc,  léger,  nacré,  résul- 
tant de  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec 
uue  base  qu'on  appelle  quinine  ,  laquelle  n'est  au- 
-te  chose  que  le  principe  amer,  essentiellement 
f\  '(a&t.  contenu  dans  le  quinquina  jaune,  le 
qurnqui-*  «^J'^les^»^^  '  ^^  l"'"*!""'»  '"«"8*^  '  ^'^  ^^ 

^''l^  erand  avanla'^c  de  cette  découverte  consiste 
l^e  grana  avaman  j    quinquina   sous  une 

?   P"*"!..  «fr^ihle    ^vec  U'ie  énergie  Irès-efll- 

forme  plus  f  |'^,«,«'^/„Vdu  sdéau'^ 

cace,  quelques  grains  au  su  equ.  «■     ,..!,,.,,„,,„ 

gros  du  médicament  primitif ,  et  ils  p.  onl  f  "J"|i 
des  inconvéniens  reprochés  a  ce  dernier.  A.îjoui 
«•hui,  le  sulfate  a  partout  remplacé  le  quinquina  , 
même  en  Amérique,  où  nous  le  renvoyons,  dimi- 
nué considérablement  de  volume  et  presque  cen- 
iiplé  de  valeur.  La  quantité  de  sulfate  de  quinine 
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fabriquée  en  France  s'élève  annuellemenl  à  une 
moyenne  de  120,000  onces. 

hc  sulfate  de  quinine  se  vend  constamment 
sous  le  cachet  du  fabricant.  Celui  de  Pelletier  et 
Cavenlon  ,  inventeurs,  jouit  d'une  grande  faveur 
sur  toutes  les  places  de  l'Europe;  aussi  l'a-l-on 
coulrefail.  L'usage  le  plus  général  est  de  le  vendre 
en  tlacons  de  3  à  50  kilogr.  (  de  1  once  à  1  livre  )  ou 
dans  des  boites  de  ferblanc  de  75  à  150  décagrara- 
mes  (25  à  50  onces).  11  s'en  consomme  en  France 
environ  40,000  onces,  et  il  s'en  exporte  80,000,  1 
suivant  les  données  les  plus  précises.  ' 

Le  prix  s'est  long-lems  maintenu  à  7  fr.  ;  mais , 
par  suite  d'une  augmentation  dans  le  prix  du 
quinquina,  il  vaut  maintenant  de  11  àl2fr.rouce. 

QUINOA  (  chenopodium  ) ,  nouvelle  espèce  de 
céréale  venue  du  Mexique  et  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  dont  on  a  essayé  de  naturaliser  la  culture 
en  Europe.  M.  de  Humboldl ,  dans  ses  écrits  sur 
l'Amérique  équlnoxiale  ,  avait  fait  mention  de 
cette  plante,  qui,  par  son  utilité,  remplace,  dit-il, 
où  on  la  cultive ,  ou  bien  où  elle  croît  naturelle- 
ment ,  le  froment ,  le  maïs  et  la  pomme  de  terre. 
Ses  feuilles  y  sont  employées  comme  on  fait  en 
Europe  avec  celles  de  l'épinard  et  de  l'oseille.  La 
graine  sert  dans  l'Amérique  du  sud,  et  particuliè- 
rement dans  le  Pérou ,  pour  la  nourriture  des  ha- 
bitans ,  comme  le  riz  dans  l'Indoustan ,  la  Perse , 
la  Turquie  et  la  Chine. 

Cette  plante  est  annuelle  ;  ses  semences  sont 
petites ,  blanchâtres ,  rondes ,  avec  un  léger  apla- 
tissement comme  les  lentilles.  On  peut  en  ex- 
traire ,  par  la  fermentation  ,  une  bière  assez 
agréable. 

M.  Dombay ,  naturaliste  français ,  a  fait  un 
grand  éloge  du  quinoa  comme  produit  alimentaire. 
Mais  ses  efforts  pour  acclimater  cet  utile  végétal, 
après  son  retour  du  Pérou  ,  n'ont  eu  aucun  suc- 
cès. Les  graines  qu'il  avait  apportées  ne  germè- 
rent pas. 

M.  Lambert,  agriculteur  anglais,  a  été  plus 
heureux  dans  ses  expériences  sur  le  quinoa  en 
Angleterre.  Les  semences  qui  lui  avaient  été 
fournies  ont  produit  à  Boylon  des  chenopodium- 
quinoa  de  la  hauteur  de  trois  à  sept  pieds.  Les 
graines  de  ces  végétaux  ont  été  abondantes  et  ont 
acquis  une  parfaite  maturité,  ce  qui  donne  lieu 
d'espérer  qu'on  pourra  acclimater  ce  nouveau  vé-- 
gétal  et  en  répandre  la  culture  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

Les  agronomes  s'accordent  à  dire  que  la  culture 
du  quinoa  sera  pour  noire  continent  un  aussi 
grand  bienfait  que  celui  qu'il  doil  déjà  au  nou- 
veau-monde pour  l'importation  et  l'acclimalalipa 
de  la  pomme  de  terre. 

QUINQUINA  ,    KixA-KiNA    ou    Pinchona  ,' 

écorce  du  Pérou ,  écorce  de  plusieurs  arbres  ap- 
partenant au  genre  cinchona ,  qui  fait  partie  de 
la  pentendrie  monogynie  et  de  la  famille  des  ru- 
biacées.  Tous  ces  arbres  viennent  dans  l'Amérique 
méridionale,  particulièrement  dans  le  Pérou  et 
dans  les  régions  situées  sur  le  versant  occidental  . 
des  Andes.  Le  quinquina  fut  introduit  en  Europe 
par  la  comtesse  de  Cinchon  ,  épouse  du  vice-roi  ; 
elle  avait  été  guérie  d'une  fièvre  opiniâtre  par  son 
usage;  c'est  ce  qui  fit  donner  à  celle  écorce  le 
nom  de  cinchona  :  et,  par  l'empressement  et  le 
zèle  que  les  jésuites  mirent  à  répandre  son  usage, 
sous  la  forme  d'une  poudre  ,  pour  en  cacher  l'ori- 
gine, elle  reçut  aussi  le  nom  de  poudre  de  jésuite. 
Pour  rendre  cet  usage  plus  commun  ,  Louis  XIY 
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acheta  d'un  Anglais,  nommé  Talbot ,  la  connais- 
sance des  différenles  écorces  donl  les  jésuites  se 
servaient  pour  préparer  leur  poudre. 

Ily  a  uii  grand  nombre  de  variétés  d'écorces  de 
quinquina  qui  se  distinguent,  soit  par  la  couleur, 
soit  par  la  grosseur  et  leurs  qualités.  Nous  ne  fe- 
rons mention  que  de  celles  les  plus  connues  dans 
le  commerce ,  d'après  l'expérience  de  Mutis  ,  qui , 
pendant  trente-sept  années  de  sa  vie ,  les  a  obser- 
vées sur  les  lieux  mêmes. 

Quinquina  orang'e' (première  espèce  officinale). 
Son  écorce  se  reconnaît  aux  caractères  suivans  : 
1°  couleur  intérieure  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le 
fauve  ;  2"  si  on  la  mouille ,  la  couleur  devient  plus 
intense  et  proprement  fauve;  3  réduite  en  poudre, 
la  couleur  augmente  d'intensité  et  s'altère  diffici- 
lement ;  4"  la  poudre  infusée  à  froid  dans  l'eau  a 
beaucoup  d'amertume  ;  5'  infusée  à  chaud  ,  la 
couleur  est  plus  vive ,  sa  saveur  est  plus  amère  ; 
6'  la  couleur  intérieure  est  d'un  jaune  pâle.  D'après 
l'opinion  de  M.  Mutis,  ce  quinquina  a  la  propriété 
fébrifuge  par  excellence,  il  est  éminemment  balsa- 
mique. 

Quinquina  jaune  ou  royal  kalissaya.  Ce  quin- 
quina se  compose  d'écorces  petites  ou  grosses, 
plaies  ou  roulées ,  revêtues  ou  dépouillées  de  leur 
épideruie. 

Dans  les  petites  écorces,  l'épiderme  est  d'un 
gris  argenté,  assez  mince,  très-rugueux,  marqué  à 
certaines  dislances  de  crevasses  transversales  et 
souvent  chargé  de  lichens  filamenteux  ,  d'un  beau 
jaunâtre  à  l'extérieur,  d'unjaune  fauve  en  dedans, 
d'une  saveur  très-amèrc  et  un  peu  astringente. 
Dans  les  grosses  écorces ,  l'épiderme  est  au  dehors 
semblable  à  celui  des  petites.  Les  écorces  sans 
épidémie  varient  aussi  dans  leur  grosseur,  suivant 
l'âge  des  branches  ou  de  l'arbre  dont  elles  provien- 
nent. Rarement,  on  les  voit  en  petites  écorces,  en- 
tièrement dépouillées  de  leur  épidémie.  Elles  sont 
presque  toujours  roulées  et  offrent  une  surface 
unie ,  d'un  brun  jaune  au  dehors  et  moins  foncé  à 
l'intérieur. 

Le  quinquina  en  grosses  écorces  sans  épiderme 
est  quelquefois  roulé  comme  le  quinquina  avec 
épiderme  ;  mais  il  est  plus  souvent  plat.  Les  mor- 
ceaux varient  en  longueur  de  35  à  05  centimètres 
et  quelquefois  1  mètre  à  2  et  même  3  pieds;  l'é- 
paisseur est  de  3  à  4  lignes  cl  la  largeur  de  1  à 
2  pouces.  Ces  morceaux  sont  pesans,  très-com- 
pacles  ,  d'une  couleur  jaune-rougeâtre  à  l'exté- 
rieur, d'un  jaune-brun  au  dedans.  La  texture  en 
esl  très-fibreuse,  la  saveur  astringente  et  Irès- 
amère.  Cette  qualité  est  celle  que  l'on  préfère  dans 
le  commerce. 

Quinquina  kalissaya  léger.  Ce  quinquina  est 
en  écorces  formées  pour  les  trois  quarts  d'épi- 
derme  et  pour  le  reste  d'une  écorce  intérieure 
fibreuse  ;  il  offre  une  saveur  moins  amère  que 
celle  du  précédent,  dont  il  possède  à  peu  près  les 
caractères.  Cette  sorte  a  moins  de  vertu ,  parce 
qu'elle  contient  moitié  moins  de  quinine  que  les 
autres. 

Quinquina  jaune  (troisième  espèce  officinale). 
Son  usage  a  été  introduit  dans  la  médecine  en 
1740;  sa  ressemblance  avec  le  quinquina  orangé 
fil  long-tems  croire  que  c'était  la  même  espèce; 
mais  l'écorce  de  cette  troisième  sorte  n'offre  pas  la 
même  activité;  c'est  celle  des  quatre  espèces  qui 
agit  avec  le  moins  d'énergie.  On  la  dislingue  par 
les  caractères  suivans  :  l'écorce  ,  bien  sèche,  pré- 
sente dans  son  intérieur  une  couleur  d'un  jaune  de 
paille;  mouillée  (l?in§  l'eau,  s{\  couleuf  esl  plus 
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intense;  réduite  en  poudre,  sa  couleUr  est  plus 
pâle;  cette  écorce,  mâchée,  donne  une  saveur 
amère  particulière;  elle  ne  cause  aucun  senlimenl 
d'astricliou  ni  d'àpreté  sur  la  langue  ou  au  palais. 
Elle  peut  arrêter  plus  efficacement  qu'une  autre  la 
tendance  qu'ont  les  humeurs  à  la  décomposition  ; 
elle  est  quelquefois  laxalive  et  n'offre  pas  les  dan- 
gers qu'on  a  à  redouter  dans  l'usage  du  quinquina 
rouge. 

Quinquina  rouge  vif.  Ce  quinquina,  provenant 
du  cinchona  oblongifolia,  esl  en  grosses  écorces 
plates  ou  demi-cylindriques,  couvertes  d'un  épi- 
derme rugueux,  fendillé  comme  celui  du  kalis- 
saya, mais  plus  spongieux,  et  quelquefois  d'un 
gris  argenté.  L'écorce  intérieure  est,  près  de  l'épi- 
derme, d'un  rouge  vif,  qui  diminue  sensiblement 
d'intensité  en  approchant  de  la  partie  qui  adhé- 
rait à  la  branche.  La  cassure  résineuse,  dans  la 
partie  convexe  ,  devient  fibreuse  dans  la  partie 
concave.  Sa  saveur  est  très-amère  et  plus  astrin- 
gente que  celle  des  autres  espèces. 

Ce  quinquina  ,  quand  il  est  d'une  belle  couleur 
rouge,  est  très-recherché  à  cause  de  ses  proi)rié- 
lés,  qui  sont  analogues  à  celles  du  quinquina  ka- 
lissaya, quoique  moins  actives. 

Quinquina  rouge  pâle.  Cette  sorte ,  que  l'on 
présente  comme  une  variété  du  quinquina  rouge 
vif,  se  trouve  en  écorces  quelquefois  plates  ,  sou- 
vent roulées,  d'un  rouge  pâle  ,  quelquefois  dures 
et  compactes  ,  et  quelquefois  ligneuses.  L'épi- 
derme est  rugueux  ,  fendillé  ,  comme  celui  du 
quinquina  de  Lima,  en  grosses  écorces.  La  cassure 
est  résineuse  près  l'épiderme  et  fibreuse  au  côté 
opposé.  L'intérieur  se  divise  facilement,  devient 
d'un  rouge  tellement  pâle,  qu'il  n'offre  pour  ainsi 
dire  plus  rien  de  la  couleur  sous  le  nom  de  la- 
quelle on  désigne  cette  sorte  ;  sa  saveur  est  astrin- 
gente et  amère  ,  et  se  rapproche  de  celle  du  quin- 
quina de  Lima. 

Aux  qualités  des  autres  quinquinas,  celui-ci  réu- 
nit la  propriété  éminemment  astringente;  c'est  un 
des  plus  puissans  anti-septiques.  On  l'emploie 
dans  les  fièvres  intermittentes  et  continues. 

Quinquina  de  Carthagène  ligneux.  Ecorces 
plates ,  mondées  de  la  pellicule  grisâtre  qui  les 
recouvrait  quand  elles  étaient  attachées  à  l'arbre, 
irrégulières ,  d'un  jaune  pâle ,  tirant  sur  le  fauve ,' 
d'une  cassure  très-fibreuse  sous  la  dent,  d'une  sa- 
veur amère ,  peu  astringente. 

Quinquina  de  Carthagène  sec  ou  non  ligneux, 
Ecorces  irrégulières  ,  aplaties  ou  contournées  , 
d'unjaune  pâle,  mondées  d'un  épidémie  blanchâ- 
tre et  fin  ,  dont  on  trouve  encore  quelques  débris 
'  sur  la  partie  extérieure.  La  cassure,  nette,  facile, 
offre  à  l'intérieur  une  couleur  jaune-brun  ;  la  sa- 
veur est  amère  et  légèrement  astringente. 

Quinquina  blanc  ou  nova.  Celte  espèce  est 
nouvelle  en  médecine  ;  elle  a  été  accueillie  et  re- 
poussée alternativement  par  les  savans;  on  ne  l'a 
point  trouvée  au  Pérou.  Son  écorce  est  longue  de 
1  à  2  pieds,  ouverte  et  presque  plate  ;  lorsqu'elle  est 
plus  grosse,  ayant  une  forme  cylindrique;  son 
épidémie  est  blanchâtre  ,  mince,  unie  ,  offrant  à 
peine  quelques  cryptogames  ;  l'écorce  ,  propre- 
ment dite ,  esl  épaisse  de  1  à  3  lignes ,  d'un  rouge 
pâle  incarnat.  Sa  cassure  esl  feuilletée  à  l'exté- 
rieur ,  fibreuse  au  dedans  ;  elle  a  une  saveur  fade , 
astringente,  analogue  à  celle  du  tan,  et  une 
odeur  faible  qui  tieiït  du  milieu  entre  celle  du  tan 
et  celle  du  quinquina  gris.  L'écorce  bien  sèche  et 
saine  offre,  dans  son  intérieur,  une  couleur  blan- 
çjiàlre  çl  presque  basanée;  réduite  eq  poudre. 
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elle  semble  plus  blanchâtre.  Elle  ne  cause  ni  as- 
Iriclion.uiâprelésur  la  laugue;  elle  communique, 
au  conlraire  .  une  sorte  de  relâchement  aux  soli- 
des. M.  Mulis  regarde  celle  espèce  comme  douée 
d'uue  propriété  savonneuse  ;  il  la  croit  propre  dans 
les  lièvres  intermillenles,  et  observe  que  sa  faible 
^slringence  doit  lui  mériter  celle  préférence  dans 
les  (ievres  inllamraaloires. 

Quinquina  gris  de  Loxa.  Ce  quinquina  est  le 
produit  du  cinchona  cundiammea  ,  suivant  MM. 
deHumboldtetBompland.  L'écorceestrecouverte 
en  grande  partie  de  cryptogames  ;  elle  est  un  peu 
rugueuse  à  l'extérieur  cl  présente  de  petites  fis- 
sures transversales.  Elle  est  toujours  très -mince 
et  trt'S-roulée,  même  quand  elle  provient  d'une 
branche  d'un  très-grand  diamètre;  sa  cassure  est 
nette  près  de  l'épiderme  ;  elle  présente  un  rayon 
résineux  ,  une  texture  libreuse ,  mais  très-mince  à 
l'extérieur.  Sa  saveur  est  amère ,  astringente ,  son 
odeur  un  peu  plus  marquée  que  celle  du  quinquina 
de  Lima.  Celte  sorte  est  préférée  au  quinquina 
oui  a  la  grosseur  dune  plume.  Emballage  en  su- 
rons  de  cuir  ,  pesant  de  40  à  50  kil. ,  quelquefois 
dans  des  caisses  couvertes  en  cuir  ,  et  qui  sont  de 
60  à  70  kilog.  ,    ,  .        , ,    . 

Çainquina  du  Pérou  ou  de  Lima.  L  arbre  qui 
fournit  cette  écorce  est  de  la  poulandrie  monogy- 
nie  de  Linneus.  Il  croit  au  Pérou  sur  les  monta- 
enes  près  de  Loxa,  dans  la  province  de  Quito. 
On  dislingue  l'arlire  quinquina  en  sauvage  et  cul- 
tivé ce  qui  apporte  une  différence  dans  la  qualité 
de  l'écorce  que  l'on  sépare  de  ses  rameaux  pour 
la  distribuer,  sous  le  nom  de  quinquina  ou  écorce 
du  Pérou  ou  de  Lima  ,  sa  capitale.  L'âge  de  l  ar- 
bre celui  des  rameaux .  n'oflfe  pas  moins  de  dit- 
férences  irèv-essentielles  dans  les  espèces  de  quin- 
auina  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  de  la  dro- 
guerie •  de  là  ,  celle  multitude  d'écorces  qui  por- 
l.nt  le'  nom  de  quinquina  ,  qui  ne  sont  que  de 
faux  quinquinas  dont  les  effets  sont  incertains  et 
toujours  inipartaits. 

Quinquina  de  choix.  Ce  quinquina  est  la  se- 
conde écorce  des  rameaux  de  l'arbre  cultivé  ;  elle 
ne  doit  êlre  ni  trop  mince ,  ni  trop  épaisse  ,  d'une 
couleur  grisâtre  en  dessus,  tachetée  d'une  mousse 
blanche  .  espèce  de  lichen  connu  sous  le  nom  de 
ttp'réaeoîilon ,  d'un  rouge-brun  et  lisse  dans  l'in- 
térieur, d'une  odeur  fade  de  moisi  et  d'une  saveur 
amère,  résineuse,  astringente,  ne  laissant  rien 
de  visqueux  dans  la  bouche  lorsqu'on  la  mâche  , 
et  se  cassant  net ,  sans  laisser  apercevoir  de  pro- 
h^ngement  fibreux. 

Qualité  et  efficacité  du  quinquina.  Le  quin- 
quina, dont  l'écorce  est  trop  épaisse,  et  qui  paraît 
filamenteux  dans  sa  cassure ,  a  une  saveur  amère , 
visqueuse  ;  il  annonce  qu'il  a  été  récollé  sur  des 
arbres  irop  âgés. 

On  doit  encore  choisir  le  quinquina  en  morceaux 
entiers  autant  que  possible;  celui  qui  est  brisé  et 
mêlé  fie  poudre  de  quinquina  prend  le  nom  de 
quinquina  en  grabean.  Il  contient  beaucoup  de 
parties  ligneuses  et  de  poussière,  en  sorte  qu'il  est 
d'une  qualité  inférieure.  .  ,    .      , 

Le  bon  quinquina  donne  a  leau,  par  infusion  a 
chaud  une  teinture  rougeàtre  qui,  étant  refroidie, 
est  iaùnâlre  ,  mêlée  de  résine  divisée  et  suspen- 
due .  t'I  présentant  des  reflels  irisés  à  la  lumière. 
L('  ciuiiiquiiia  du  Pérou  esl  anli- seplique  ,  sti- 
mulant ,  astringent,  stomachique.  On  s'en  sert 
intérieurement  et  extérieurement,  en  poudre,  en 
fUsion  à  l'eau,  en  décoction  à  l'eau,  en  macération 
au  vin   à  l'alcool,  sous  les  noms  de  via  de  quia» 
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quina  ,  teinture  ou  alcool  de  quinquina  ,  dans 
l'eau  de  chaux ,  en  opiat.  On  s'en  sert  en  fomenta- 
lion  ,  en  cataplasme  ,  en  lavement. 

Le  quinquina  s'emploie  aussi  dans  les  fièvres 
adynamiques,  putrides,  intermittentes,  rémitten- 
tes, dansl'aslénie,  l'ataxie,  les  spasmes,  la  toux  , 
les  engorgemens  lymphatiques,  la  diarrhée,  les 
maladies  scrofuleuses. 

Quinquina  des  charybes  ou  de  Saint-Domin- 
gue. L'écorce  de  cette  espèce  est  moins  haute  en 
couleur  intérieurement ,  d'une  saveur  plus  amère 
que  l'espèce  de  quinquina  du  Pérou  ;  il  ne  cause 
presque  point  d'astriclion  sur  la  langue,  sur  le 
palais  et  sur  les  lèvres.  Ce  quinquina  est  stoma- 
chique et  anthelmintique. 

Quinquina  piton.  Ce  mot  piton  est  un  terme 
usité  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  pour 
exprimer  les  sommets  des  montagnes.  Cette 
écorce  est  large,  mince,  fibreuse,  légère,  d'une 
couleur  grisâtre  tirant  sur  le  brun  foncé ,  d'une 
saveur  extrêmement  amère.  Elle  est  vomitive  et 
calhartique  à  la  dose  de  deux  gros  (8  grammes) 
en  décoction  dans  l'eau  ,  et  en  poudre ,  à  la  dose 
de  douze  grains  (6  décigrammes)  incorporée  dans 
des  sirops  en  consistance  pillulaire. 

Droits  de  douane.  Le  quinquina  des  pays  situés 
à  l'ouest  du  cap  Horn  acquitte  ,  à  l'entrée  en 
France,  un  droit  de  25  fr.,  et,  d'ailleurs,  de  50  fr. 
par  navire  français  et  par  navire  étranger ,  et  par 
terre ,  de  toute  provenance  ,  100  fr.  par  100  kil. , 
et  à  la  sortie,  25  cent. 

Importations.  Le  commerce  de  quinquina  est 
considérable  ;  c'est  l'un  des  principaux  articles  de 
la  droguerie  :  aussi,  les  importations  s'élèvent  à 
de  grandes  quantités.  Suivant  le  registre  de  la 
douane,  elles  ont  été,  en  1837,  de  398,100  kilog,, 
ayant  une  valeur  officielle  de  3,184,800  fr. ,  dont 
la  plus  grande  parlie,  391,132  k.  du  Chili,  3,630  k. 
d'Angleterre ,  1,249  d'Espagne ,  1,491  de  SardaU 
gne,  etc. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées,  pendant  la 
même  année ,  à  133,829  kil. ,  ayant  une  valeur  de 
1,070,632  f.,  dont  la  plus  grande  partie,  41,931  k. 
pour  l'Allemagne  ,  45,299  pour  la  Sardaigne  , 
18,734  pour  laHollande,  12,208  pour  la  Belgique, 
7,975  pour  les  villes  anséatiques ,  1,855  kil.  pout 
les  Etats-Unis ,  etc. 

QUINTAL  MAURE.  C'est  celui  dont  on  fait 
usage  dans  le  commerce  de  la  gomme  du  Sénégal, 
que  les  Maures  apportent  aux  es^aJ^es  de  ce  fleuve. 
Il  esl  de  900  li vr»rs  pesant ,  poids  4e  marc.  La  com- 
pagnie du  Sénégallraitaitannuellbmentpourl, 200 
quintaux  maures  de  gomme  de  Sénégal.  Mainte- 
nant elle  s'élève  à  plus  de  1,500  milliers  pesant, 
qui  trouvent  un  bon  débit  par  la  consommation 
plus  considérable  qu'autrefois,  que  l'on  fait  de 
celle  substance,  qui  s'emploie  aujourd'hui  beau- 
coup en  médecine. 

QUINTAL  MÉTRIQUE.  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  100  livres  métriques,  que  l'on  appelle 
plutôt  kilogrammes,  et  qui  font  aussi  10  myria- 
grararacs,  chacun  desquels  étant  de  20  livres  7 
onces,  poids  de  marc,  les  10  n-yriagrammes  re- 
présentant le  quintal  métrique,  ou  100  kil.  font 
par  conséquent  204  livres  6  onces ,  c'est-à-dire 
20'i  =-28,7(i.'î  livns  ;  tandis  que  le  quintal  ancien, 
de  100  livres  poids  de  marc,  équivaut  à  48,95058 
kilogrammes. 

100,000  kil.  =  204,288 livres  poids  de  marc,  et 

100.000  liv.  poids  de  marc  —  4«,951  kilogrammes. 

Ou  trouve ,  dans  le  Cambiste  de  M-  Rees-tes* 
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tienne  ,  les  raporis  suivans  du  quinlal  de  diffé- 
irens  pays,  calculés  en  kilogranimes: 

Quinlal  d'Aix-la-Chapelle,  35,114  kil.;  «l'Ams- 
terdam ,  49,185  kil.  ;  d'Augsbourg,  j^rand  poids , 
48,852  kil. ,  el  pelil  poids  ,  46,404  kil.  ;  de  Barce- 
lone, 41,095  kil.;  de  Bàle,  49,18  kil.;  de  Lis- 
bonne, 57,728  kil.;  de  Livourne,  p.  le  sucre, 
51,838  kil.;  pour  la  morue  el  la  laine,  54,928  kil.; 
de  Londres  (  avoir  du  poids),  50,792  kil.  ;  de  Lu- 
beck,  58,984  kil.;  de  Bruxelles,  4,(>45  kil.;  de 
Cadix,  46,066  kil.;  de  Cologne,  46,772  kil.;  de 
Conslanlinople,  56,122  kil.;  de  Francfort-sur-le- 
Mein  ,  49,96  kil.;  de  Prague,  61,463  kil.;  de 
Triesle,51,l  kil.  ;  de  Vienne,  56,1  kil. 

Pour  les  autres  pays  el  villes ,  voyez  les  articles 
qui  leur  sont  consacres  à  leur  ordre  al|)lial)étique. 
Quintal  de  l'association  des  douanes  alleman- 
des. Voici  le  rapport  du  nouveau  poids  de  l'asso- 
ciation aux  poids  français  :  1  quintal  à  100  livres 
est  égal  à  50,000  grambes  de  France,  donc  1  livre 
est  égale  à  500  grammes  de  France.  Ce  poids  de- 
vait être  adopté  au  1"  janvier  1840  dans  tous  les 
états  de  l'association. 

QUINTIN  ,  ville  de  France  ,  en  Bretagne ,  dé- 
partement des  Côtes-du~Nord ,  sur  la  petite  ri- 
vière de  Goy,  à  4  lieues  de  Sainl-Brieuc  ,  108  de 
Paris.  Population  ,  6,000  habilans. 

Productions.  Blé ,  grains  de  toutes  espèces 
chanvre  ,  lin ,  bestiaux ,  laine ,  etc. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  une  im- 
mense quantité  de  toiles  ,  connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  toiles  de  Bretagne  ;  elles 
sont  d'une  bonne  qualité  et  renommées  ;  elles  sont 
aussi  distinguées  par  les  qualités  suivantes  :  en- 
Ire-lînes,  fines,  premières- fines,  secondes-supcr- 
fines  et  premières -superfines  :  il  ne  doit  entrer 
ni  mauvais  lin  ,  ni  chanvre  dans  la  fabrication  de 
ces  toiles.  C'est  dans  Quinlin  el  ses  environs  que 
se  font  les  beaux  irois-quarls.  Toutes  ces  toiles 
j  sont  vendues,  savoir  :  à  Quintin  ,  Uzel  el  à  Lou- 
déac.  C'est  dans  ces  trois  villes,  ainsi  qu'à  Pon- 
tivy  et  à  Monconlour,  que  se  trouvent  répartis  les 
négocians  qui  font  le  commerce  des  toiles  de  Bre- 
tagne ;  ils  fréquentent  ces  quatre  marchés,  où  ils 
achètent  les  toiles  en  écrus;  ils  les  font  blanchir 
en  coupons  de  5  aunes  de  52  pouces  ,  et  les  ven- 
dent à  l'aune  de  50  p.,  apprêtées.  On  en  fait  des 
balles  de  60  pièces  de  grande  largeur,  ou  de  100 
de  petite  largeur,  ou  d'étroites  ;  ces  balles  sont  ex- 
pédiées en  grande  partie  à  Sainl-Malo,  d'autres 
à  Morlaix  et  à  Nantes,  d'où  elles  étaient  expor- 
tées ,  soit  en  Espagne ,  aux  colonies,  dans  le  midi 
de  la  France,  et  très-peu  à  Paris.  Cette  manufac- 
ture produisait,  avant  la  révolution  ,  7,000  balles 
qu'on  pouvait  évaluer  de  6  à  7  millions  ;  mais  celte 
fabrication  est  bien  déchue  par  la  concurrence  de 
l'étranger  sur  les  marchés  de  l'Amérique. 

QUITO,  contrée  de  l'Amérique  méridionale, 
faisant  partie  du  nouvel  étal  de  la  Bolivie,  qui 
s'est  détaché  ,  il  y  a  plusieurs  années  ,  dv  la  Nou- 
velle-Grenade et  du  Pérou  ,  ayant  pour  limites  au 
N.  la  province  de  Santa-Fé  et  le  Popayan  ,  à  l'E. 
le  Brésil ,  au  S.  le  Pérou  ,  à  l'O.  le  Grand-Océan 
pacifique  ;  son  étendue  est  de  200  lieues  du  N.  au 
S.,elde600dcrE.àro.Elleproduitdu  ma'isetdes 
cannes  à  sucre ,  du  l)lé ,  de  l'orge ,  et  tontes  sortes 
de  grains  et  de  fruits  en  abondance  ,  du  tabac ,  de 
la  cochenille,  et  le  véritable  quinquina,  dit  du 
Pérou,  qui  se  récolte  principalement  aux  envi- 
rons de  Laja.  Ce  qui  est  assez  rare  dans  cette  par- 
tie du  monde ,  c'est  que  l'industrie  manufacturière 


y  est  assez  développée  pour  produire  de  gros  drapi^ 
des  serges ,  des  tissus  de  colon. 

QUITO  ,  capitale  du  pays ,  située  dans  la  par- 
lie  occidentale  des  Andes,  à  35  lieues  delà  côte 
de  rOcéan-Pacifique.  C'est  une  des  villes  les  plus 
peuplées  de  l'Amérique  du  sud.  On  porte  sa  po- 
pulation à  70,000  habilans,  ce  qui  nous  paraît 
exagéré ,  et  ce  qu'on  i)eut  attribuer  à  la  beauté  du 
climat.  Il  y  règne  un  prinlems  éternel;  les  cam- 
pagnes y  sont  d'une  grande  fertilité ,  el  produisent 
les  fruits  les  plus  exquis  de  celle  région  équato- 
riale.  Nous  savons  seulement  qu'on  y  fabrique 
différens  tissus  grossiers  de  coton  et  de  laine  à 
l'usage  de  la  population,  et  dont  on  exporle  une 
certaine  quantité  dans  les  pays  voisins;  Guaya- 
quil,  silué  sur  l'Océan-Paciliquc,  est  le  port  de 
mer  d'où  Quito  peut  recevoir  les  marchandises 
d'Europe  dont  elle  a  besoin,  el  par  lequel  elle  peut 
exporter  ses  produits. 

Industrie.  Quito  est  le  centre  d'une  fabrication 
très-considérable  ;  on  y  fabrique  des  bayetas 
(bayette),  espèce  de  flanelle  grossière,  qui  ne 
coûte  quel  fr.25c. la  vare;  des  bayetones,  espèce 
de  molleton  ressemblant  au  drap  ,  dont  la  vare  se 
vend  12  fr.  50  c.  ;  des  ruanas ,  vêtement  ordinaire 
des  hommes,  espèce  de  pièce  de  drap  épais,  et 
d'un  tissu  serré  et  de  couleur  éclatante,  en  géné- 
ral de  2  vares  1/2  de  long  sur  2  de  large ,  suivant 
l'ampleur  et  la  qualité,  de  15  à  90  fr.  la  pièce; 
couvertures  de  lit ,  tapis  de  couleurs  très-brillan- 
tes et  de  diverses  dimensions ,  dont  quelques-uns 
coûtent  jusqu'à  2,000  fr.  La  fabrication  des  co- 
tonnades n'est  pas  moins  importante;  telles  sont  les 
lienzas  ou  toiles  communes,  de  .3/4  de  vare  de  lar- 
geur, coulant  de  60  c.  à  1  fr.  85  c.  la  vare.  Des 
nappes,  des  serviettes  et  essuie-mains  ouvrés, 
en  macana  ,  tissu  très-fort,  se  paient  15  à  20  fr.  la 
douzaine.  Quant  à  la  passementerie,  on  fabrique 
des  galons  d'or  el  d'argent,  des  épaulettes  d'ar- 
gent doré;  celles  de  colonel  ou  de  général  coûtent 
de  290  à  300  fr.  la  paire.  On  confectionne  de  la 
broderie  et  de  la  dentelle  de  toutes  sortes;  des 
chapeaux  en  laine  très-communs,  de  couleur  car- 
mélite ou  noisette  ;  la  qualité  en  est  mauvaise ,  et 
ilsne  valent  quel  fr.  85  c.  à7fr.  50  c.  chaque.  Une 
selle  pour  homme ,  avec  sangle  de  coton  ,  vaut  de 
25  à  60  fr.;  une  selle  de  femme,  de  60  à  100  fr. 
Les  souliers  sont  de  cuir  de  bœuf;  les  bottes  se 
vendent  de  3  fr.  75  c.  à  7  fr.  50  c.  Les  ouvrages  en 
peau  sont  de  mauvaise  qualité  ,  el  ne  servent  qu'à 
la  classe  inférieure.  Les  habilans  aisés  aiment 
mieux  payer  trois  ou  quatre  fois  plus  les  articles 
analogues  importés  par  les  étrangers. 

Les  fal)riques  de  Quito  et  des  environs,  sous  la 
domination  espagnole ,  approvisionnaient  pres- 
que exclusivement  la  Nouvelle-Grenade,  le  Haut 
et  le  Bas-Pérou  de  leurs  tissus ,  que  les  fabricans 
vendaient  fort  cher ,  parce  qu'ils  avaient  alors  une 
importance  qui  a  beaucoup  diminué  depuis  l'in- 
dépendance, et  qui  diminue  chaque  jour  encore, 
depuis  que  l'Flquateur  ,  dont  Quito  est  la  capitale, 
forme  un  étal  séparé. 

QUITTANCE.  C'est  la  signature  ou  l'écrit  mis 
au  bas  d'un  compte ,  d'une  facture  ou  d'un  billet, 
par  lequel  on  reconnaît  avoir  reçu  le  paiement ,  et 
en  tenir  quitte  le  débiteur.  Cette  quittance  s'écrit 
ordinairement  au  dos  des  lettres  de  change  et  bil- 
lets ,  par  ces  mots ,  écrits  à  la  suite  des  endosse- 
niens,  pour  acquit ,  au  dessous  desquels  celui  qui 
en  reçoit  le  montant  signe  son  nom. 

Les  quittances  se  font  sur  papier  tipibré ,  lor&- 
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qu'elles  sont  pour  tenir  quille  du  paiement  d'un 
terme  de  loyer  d'une  maison,  de  formage,  d'ar- 
rérages, de'  renie  el  de  loul  objet  dont  le  litre 
reste  en  noire  possession  jusqu'au  remboursement 
du  principal. 

Le  demandeur  en  réhabililation  sera  tenu  de 
joindre  à  sa  pélilion  les  quitlances  el  autres  piè- 
ces jusliliant  qu'il  a  acquillé  intégralement  toutes 
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les  sommes  par  lui  dues  en  principal ,  inléréls  et 
frais  (fi05). 

QUITUS.  Celermc  d'adminislralion  financière 
désigne  en  général  l'approbation  el  le  règlement 
définitif  des  comptes  par  l'inspecteur  chargé  offi- 
ciellement de  leur  vérification,  pour  preuve  de 
leur  régularité  cl  de  leur  admission  dans  la  comp- 
tabilité générale. 
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RABAIS,  Rabat.  C'est  une  diminution  accor- 
dée à  un  acheteur  sur  le  prix  de  la  marchandise 
lorsqu'il  paie  complanl,  ou  à  un  terme  moins  éloi- 
gné qu'il  n'est  d'usage  pour  celle  marchandise. 
Avant  que  le  commerce  eûl  pris  le  développement 
qu'il  a  aujourd'hui,  el  dont  il  est  redevable  à  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  à  l'abondance  des  métaux, 
à  l'inslilution  des  banques,  aux  progrès  des  arts 
el  de  la  navigation  ,  les  crédits  étaient  fort  longs  ; 
on  n'achetait  qu'à  des  termes  de  1-2,  18,  25  et 
30  mois.  Les  vendeurs  devaient  proportionner  les 
prix  à  la  longueur  de  ces  crédits  ;  ils  comprenaient, 
comme  on  le  fail  encore  aujourd'hui ,  l'intérêt  de 
l'argent  dans  le  prix  de  la  chose  vendue  et  en  aug- 
mentaient d'autant  la  valeur.  Mais,  lorsque  les 
capitaux  furent  devenus  plus  communs  ,  les  ache- 
teurs pouvant  payer  comptant,  les  vendeurs  di- 
minuèrent le  prix  de  leurs  marchandises  suivant 
la  diminution  du  terme  de  paiement;  ainsi,  si 
l'usage  était  de  ne  payer  les  laines  d'Allemagne 
qu'au  bout  de  15  mois,  on  devait  faire  une  dimi- 
nution de  6  p.  0/0  sur  le  prix  suivant  ce  taux  d'in- 
térêt, ce  qui  faisait  90  fr.  de  rabais  sur  le  prix  ; 
ce  qu'on  appelait  vendre  à  15  mois  de  rabat  :  ainsi, 
une  marchandise  qui  se  vendait  à  15  mois  de 
terme ,  s'est  vendue  à  15  mois  de  rabat ,  avec  bo- 
nification du  montant  de  l'intérêt  pendant  ce  ter- 
me. C'est  ainsi  que  les  rabais  se  sont  introduits  dans 
le  commerce  ou  la  vente  de  certaines  marchan- 
dises, et  que  cel  usage  s'est  conservé  dans  les 
grandes  places  de  commerce,  lelles  qu'Amster- 
dam, Hambourg,  Londres,  etc. 

Ilubais  se  dit  aussi  de  la  bonification  que  le 
vendeur  accorde  à  l'acheteur  pour  le  dédommager 
de  certaines  parties  de  marchandises  avariées  ou 
endommagées,  ce  qui  s'accorde  toujours  sur  le 
poids  ;  lorsqu'on  l'accorde  sur  le  montant  de  la 
facture,  celte  diminution  s'appelle  escompte,  que 
l'on  règle  à  lanl  p.  0/0  sur  ce  montant ,  dont  on 
en  fait  la  déduction.  Le  rabais  est  aussi  ce  qu'on 
déduit  sur  le  poids  total  d'un  ballot ,  d'une  bar- 
rique, elc,  pour  ce  que  peul  peser  le  bois  de 
la  barrique  ou  l'emballage  qui  enveloppe  la  mar- 
chandise :  c'est  ce  qu'on  appelle  rabattage  à 
Bordeaux. 

Les  adjudications  des  travaux  publics  ou  des 
fournitures,  soit  des  troupes  ,  des  hôpitaux  ,  des 
bureaux  des  administrations,  etc.,  doivent  se 
faire,  au  rabais  :  le  cahier  des  charges  contient 
l'évaluation  el  les  conditions,  el  celui  qui  offre  le 
plus  forl  rabais  devient  adjudicataire  de  la  four- 
niture ou  de  l'entreprise. 

RACAHOUT  DKS  Ababrs,  préparation  ali'^ 
Uientalrc  qui  consiste  dans  le  mélange  do  plu- 


sieurs substances  farineuses,  telles  que  la  fécule 
extraite  du  gland  et  privée  de  son  àcrelé,  8  onces  ; 
poudre  de  riz  ,  7  onces  ;  poudre  de  cacao  torréfié, 
2  gros;  du  sucre  en  quanlilé  suffisante  :  telle  est 
l'une  des  formules  de  composte. 

RACHAT  ,  action  de  rentrer  en  possession  de 
certain  objet ,  moyennant  le  prix  que  l'on  en 
donne.  Rachat  signifie  aussi  délivrance  ,  ré- 
demption. 

Toutes  les  dispositions  relatives  au  rachat  des 
matelots  sont  communes  aux  officiers  et  à  tous 
autres  gens  de  l'équipage  (272). 

Les  choses  données  par  composition  et  à  tilre 
de  rachat  du  navire  et  des  marchandises  sont  ava- 
ries communes  (400). 

Ce  rachat  a  lieu  au  moyen  de  valeurs  ou  des 
lettres  de  change  que  le  capitaine  fournil  sur  l'ar- 
mateur au  profit  du  capteur,  par  un  acte  particu- 
lier qui  porte  le  litre  de  billel  de  rançon. 

RACINES.  Les  racines  d'un  grand  nombre  de 
plantes  forment  une  substance  alimentaire  d'une 
grande  consommation,  tant  pour  les  hommes  que 
pour  les  animaux.  On  peul  les  diviser  en  trois 
grandes  catégories  :  1'  celles  qui  servent  d'ali- 
ment, lelles  que  les  carottes  ,  les  navels,  les  bet- 
teraves ,  les  raves,  la  chicorée  ;  2"  celles  qui  s'em- 
ploient dans  la  médecine,  lelles  que  la  rhubarbe, 
la  salsepareille,  la  réglisse,  etc.;  3°  celles  dont 
on  fait  usage  pour  la  teinture,  lelles  que  la  ga- 
rance, la  gentiane,  l'ellébore,  elc.  Les  racines 
forment  un  grand  objet  de  commerce  par  le  grand 
usage  que  l'on  en  fail,  soil  pour  l'alimentation, 
la  médecine,  la  teinturerie  ou  les  autres  arts  in- 
dustriels. Leurs  différentes  espèces,  leurs  vertus  et 
propriétés,  sont  autanlde  connaissances  nécessai- 
res à  acquérir,  chacune  dans  sa  spécialité,  pour 
ceux  qui  en  font  le  commerce.  Il  faut  y  ajouter  le 
pays  de  leur  origine,  la  saison  de  leur  récolle  et 
leur  transport ,  ainsi  que  leur  détérioration  ou  leur 
conservation  et  les  différons  prix  de  leur  valeur, 
pour  que  l'on  puisse  en  faire  le  commerce  avec 
une  connaissance  suffisante  de  leurs  produits  et 
de  leurs  divers  emplois,  pour  savoir  apprécier  le 
profil  qu'on  doit  espérer  d'en  retirer.  On  trouvera, 
dans  leur  ordre  alphabétique,  la  description  de 
chacune  des  racines  dont  le  débit  et  la  consom- 
mation sont  les  plus  considérables  et  font  un  grand 
objet  de  commerce. 

RACK  ou  Arac,  liqueur  analogue  à  l'eau-de- 
vie,  dont  elle  ne  diffère  que  par  l'odeur  qu'elle 
exhale  et  le  goût  qui  la  caractérise.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  les  substances  dont  on  retire  le  véri- 
table rack  ;  les  uns  prétendem  qu'il  est  le  produit 
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delà  dislillalîon  d'une  liqueur  fermenlée,  prépa- 
rée avec  le  mélange  des  Iruils  de  l'areca  («rem 
catechis)  el  des  noi\  de  cocos,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  son  nom:  tandis  que  d'autres  préleudent 
que  l'on  obtient  le  rack  par  la  fermentation  du 
suc  des  fruits  de  l'areca  avec  du  riz  recueilli  avant 
sa  maturité,  et  en  procédant  à  la  distillation. 

Le  rack  du  commerce  présente  dans  le  goût  et 
l'odeur  des  différences  qui  ne  tiennent  le  plus  sou- 
vent qu'aux  diverses  manières  de  le  préparer. 

RADE,  espace  de  mer  abrité  par  les  terres  ou 
par  les  côtes  dont  il  est  entouré,  el  qui  n'est 

F  oint  enfermé ,  où  les  vaisseaux  peuvent  jeter 
ancre  et  demeurer  en  sûreté  pour  attendre  le 
vent  favorable  ou  la  marée  propre  à  entrer  dans 
le  port,  ou  pour  ce  qu'on  appelle  appareiller, 
c'est-à-dire  leur  départ  pour  une  destination  quel- 
conque, ou  avant  d'entrer  dans  un  port  à  leur 
arrivée. 

Le  contrat  d'assurance  désigne  les  rades  dans 
lesquelles  le  navire  doit  charger  ou  décharger, 
celles  dans  lesquelles  il  doit  entrer  (332). 

RADEAU ,  assemblage  d'un  certain  nombre 
de  morceaux  ou  pièces  de  bois  fortement  liés  en- 
semble pour  former  un  corps  flottant  sur  lequel 
on  peut  naviguer,  ou  qui  sert  aussi  au  transport 
des  bois,  soit  à  brûler  ou  de  charpente, 

11  est  assez  probable  que  les  radeaux  ont  été  les 
premiers  moyens  dont  les  hommes  ont  fait  usage 
pour  naviguer  sur  l'eau,  soit  pour  suivre  le  cours 
d'un  fleuve ,  soit  pour  traverser  un  lac  ou  un  bras 
de  mer  ;  mais,  quelle  distance  immense  sépare  le 
radeau  de  l'art  de  construire  un  bàliment  voguant 
sur  la  mer  et  dirigé  seulement  par  l'impulsion  des 
vents.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  radeaux  sont  encore 
en  usage  en  Amérique  pour  descendre  des  fleu- 
ves, et  aussi  en  Europe,  où  des  trains  considéra- 
bles de  bois  de  construction  descendent  le  Rhin 
pour  se  rendre  en  Hollande.  Les  émigrans  de 
l'Allemagne  s'en  servent  également  pour  descen- 
dre ce  fleuve  et  s'embarquer  pour  les  Etats-Unis, 
où  ils  espèrent  avoir  un  sort  plus  heureux  que 
dans  leur  patrie. 

RADOUB ,  terme  de  marine.  Il  signifie  la  ré- 
paration qui  se  fait  au  corps  dun  vaisseau  ,  sur- 
tout à  la  quille  d'un  vaisseau  qui  a  souffert  quelque 
avarie  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  aussi  après  une  longue 
navigation,  ou  avant  d'entreprendre  un  voyage 
de  long  cours,  afin  de  lui  donner  une  plus  grande 
solidité  et  le  réparer  à  neuf,  avec  un  nouveau  cal- 
fatage à  la  fin  du  radoub.  Un  bâtiment  est  quel- 
quefois obligé,  après  une  tempête  et  ayant  reçu 
une  voie  d'eau ,  de  relâcher  dans  quelque  port 
pour  faire  l'opération  du  radoub  et  le  mettre  en 
état  de  continuer  son  voyage. 

RAFFINERIE  DE  SUCRE.  C'est  aux  Véni- 
tiens que  l'on  doit  l'art  de  la  raffinerie  du  su- 
cre; ils  présentèrent  leur  premier  sucre  raffiné 
dans  l'état  candi ,  tel  qu'était  celui  qui  venait  de 
l'Inde, avec  lequel  ils  le  confondirent;  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  a  lui  donner  une  nouvelle  forme, 
celle  du  pain ,  qu'il  a  conservé  depuis. 

Les  sucres  sales  et  noirs  que  l'Egypte  livrait  au 
commerce  à  la  fin  du  xiii*^^  siècle,  furent  la  pre- 
mière matière  sur  laquelle  s'exerça  d'abord  l'art 
du  raffineur;  cet  art  passa  ensuite  dans  les  diver- 
ses parties  de  l'Europe  ,  où  la  consommation  et  le 
commerce  du  sucre  s'étaient  établis  ;  c'est  particu- 
lièrement depuis  que  l'Amérique  est  devenue  la 
!|i«)Hr,c0  la  plus  féçpude  de  celle  denrée ,  que  cet 
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art  a  pris  le  plus  grand  développement  en  Eu- 
rope. 

L'art  du  raffineur,  qui  pourrait  n'être  considéra 
que  comme  une  opération  de  l'art  du  sucrier,  a  les 
mêmes  principes  que  celui-ci ,  dont  il  n'est  à  pro- 
prement parler  qu'une  suite;  mais  il  n'entre  pas 
dans  le  cadre  de  ce  Dictionnaire  de  décrire  toutes 
les  opérations  de  la  raffinerie  de  sucre,  qui  se 
trouvent  détaillées  dans  des  ouvrages  spéciaux. 

Les  sucres  arrivent  de  l'Amérique  dans  deux 
états  différens  ,  connus  sous  les  noms  de  sucre 
brut  el  sucre  terré  ;  le  sucre  brut  est  ainsi  nommé 
parce  qu'il  n'a  reçu  aucune  préparation;  il  est  en- 
core entaché  par  la  mélasse,  dont  la  proportion 
plus  ou  moins  grande  établit  les  différentes  sortes 
de  sucres  bruts  qu'on  distingue  dans  le  commerce. 
Le  sucre  terré  ne  diffère  du  sucre  brut  qu'en  ce  qu'il 
a  été  dépouillé  de  mélasse  par  l'opération  du  ter- 
rage  ;  il  porte  des  matières  féculentes  et  terreuses , 
dont  la  proportion  plus  ou  moins  grande  établit 
seule  la  différence  que  ces  sucrés  présentent  enlre 
eux  dans  leur  pureté. 

Les  plus  belles  sortes  de  sucre  terré  sont  con- 
sommées en  nature  ;  les  autres  sont,  ainsi  que  les 
sucres  bruis,  purifiées  avant  d'entrer  en  consom- 
mation. La  purification  du  sucre  est  le  seul  objet 
de  toutes  les  opérations  qui  constituent  l'art  du 
raffineur;  la  première  de  ces  opérations  est  nom- 
mée clarification  ;  après  la  clarification  ,  la  claire 
est  évaporée  et  cuite  dans  des  chaudières  de  cui- 
vre ,  montées  pour  cet  effet  sur  des  fourneaux 
d'une  conslruclion  particulière  et  propres  à  la  com- 
bustion du  charbon  de  terre,  seul  combustible  en 
usage  dans  les  raffineries;  on  porte  ensuite  cette 
cuite  dans  une  chaudière  de  cuivre  mobile,  nom- 
mée ro/'raîcA/sso/r.  On  en  porte  le  contenu  dans 
des  formes  rangées  dans  un  lieu  particulier, 
nommé  empli,  et  fixées  debout  sur  leur  pointe, 
dont  le  trou  est  bouché  avec  un  tampon  de  linge. 
Après  l'entière  cristallisation  du  sucre,  on  débou- 
che le  trou  des  formes  qu'on  implante  sur  des  pots 
pour  recevoir  le  sirop  qui  se  sépare  du  sucre.  De- 
puis quelque  tems  la  chimie  appliquée  au  raffi- 
nage du  sucre,  surtout  à  celui  provenant  de  bet- 
teraves ,  a  beaucoup  perfectionné  cet  art ,  au  point 
d'extraire  une  plus  grande  quantité  et  une  meil- 
leure qualité  de  sucre  ,  raffiné  de  plusieurs  sortes, 
que  par  les  anciennes  méthodes. 

Raffineries  de  sucre  en  France.  Il  existe  en 
France  environ  l.')0  raffineries  de  sucre  ;  toutes 
peuvent  exporter  directement  ou  vendre  pour  l'ex- 
portation. OHle  concurrence  établit  nalurellement 
un  niveau  constant  entre  les  prix  pour  l'intérieur 
et  ceux  pour  l'exportation  qui  se  composent  du 
prix  payé  par  l'étranger  et  du  remboursement  de 
la  prime. 

Ainsi  le  sucre ,  avec  enveloppe,  donnant  4  p.  100 
de  papier  se  vend  pour  l'intérieur  21  sous ,  et 
pour  l'exportation,  S  s.  6  d.,  auquel  ajoutant  la 
prime  de  12  ,  et  la  différence  sur  l'escompte  de  la 
prime  qui  est  de  0  d.  forment  le  susdit  prix. 

Cette  concurrence  est  la  meilleure  garantie  con- 
tre tout  bénéfice  exagéré  ;  aussi  les  sucres  en 
pains  suivent-ils  généralement  la  baisse  des  sucres 
bruis,  et  souvent  même  la  devancent.  En  mars 
18.'50,  ils  se  vendaient  pour  l'exporlalion  10  sous; 
en  mars  1831 .  9  s.  3  d.,  et  en  mars  1832  ,  7  s.  9  d. 
le  demi-kilogramme  pour  l'exportation. 

Tout  le  monde  sait  que  dans  le  commerce  des 
sucres  les  bénéfices  sojit  Irès-minimes;  ce  n'est 
que  par  le  renouvellement  fréqucnl  des  opérations! 
qu'ils  peuvent  avoir  fjiielqueiniporlapce;  |es  Yjx 
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Uéfices  résullanl  du  raffina;^e ,  et  qu'on  peul  appe- 
ler bénéfices  de  faljriration  ,  sonl  ires-ri^slreiiils  et 
variables;  ils  sont  à  peine  d'  -2  à  3  p.  100;  e'esl  le 
hénélice  de  fabrication  ,  le  seul  que  les  ratHncurs 
aient  pu  faire  sur  les  sucres  exportés. 

Or,  20  millions  de  primes ,  pour  1832 ,  supposent 
16,500,000  kilog.  de  sucre ,  exporté  au  prix  actuel 
de  8  sous  6  d 14,000,000  f. 

Prime 20,000,000 

Total 34,000,000  f. 

En  supposant  le  bénéfice  de  fabrication  à  2 
p.  0/p ,  taux  auquel  beaucoup  de  raffineurs  s'abon- 
neraient volontiers ,  le  produit  sera  de  680,000  Ir.; 
en  l'évaluant  même  à  3  p.  O/q,  vous  aurez  environ 
1,000,000  fr.  à  répartir  entre  150  fabriques  em- 
ployant des  capitaux  immenses  ,  et  un  très-grand 
nombre  d'ouvriers  de  toute  espèce.  Voilà  en  réa- 
lité à  quoi  se  réduisent  les  bénéfices  des  raffineurs 
sur  l'exportation,  suivant  les  cakuls  de  M.  Bayvet. 
Voy.  Sucre. 

On  a  sans  doute  bien  fait  de  supprimer  des  pri- 
mes exorbitantes  qui  avaient  trop  couteau  trésor; 
mais  on  devait  en  même  tems  favoriser  de  telle 
manière  la  raffinerie,  qu'en  profilant  de  l'amé- 
lioration de  ses  procédés,  elle  pût  soutenir  avec 
avantage  la  concurrence  dans  les  marchés  de  l'é- 
tranger. 

Les  raffineurs  de  Paris  réclament,  dans  une 
note  distribuée  à  la  chambre  des  députés,  que  le 
rendement  soit  réduit  de  70  à  75  p.  O/q.  Il  sera 
toujours  fort  difficile  d'avoir  un  chiffre  exact  sur 
le  rendement  des  sucres.  Tout  le  monde  sait,  en 
effet ,  que  le  raffineur  remet  successivement  à 
la  chaudière  tous  les  résidus  de  sucre  pour  les 
transformer  en  mélasse  ;  mais  qu'il  ne  retire  guère 
de  100  kilog.  de  sucre  brut ,  que  55  environ  de  su- 
cre raffiné,  et  qu'il  parfait  la  quantité  qui  lui  est 
nécessaire  pour  obtenir  la  restitution  du  droit  en 
empruntant  15  à  20  kilog.  de  sucre  colonial,  en 
échange  desquels  il  laisse  des  lumps  et  des  ver- 
geais  dans  la  consommation.  On  ne  les  a  pas 
traités  favorablement  lorsque ,  en  1834 ,  on  a  élevé 
à  75  kilog.  le  rendement  que  la  loi  de  1833  avait 
fixé  à  70  seulement. 

L'exagération  du  rendement  est  d'autant  plus 
funeste  à  l'exportation  des  radines  de  France  ,  que 
plusieurs  nations  voisines  persistent  dans  le  sys- 
tème des  primes.  Le  rendement  légal  est  de  57  p.  0/0 
en  Belgique ,  et  de  66  en  Hollande  ;  il  est  égale- 
ment très-faibleen  Angleterre.  On  doit  aussi  consi- 
dérer que  la  France,  parsa  position  géographique, 
est  mieux  placée  que  tout  autre  nation  pour  ap- 
provisionner la  Suisse ,  une  partie  de  l'Allemagne 
et  l'Italie;  d'ailleurs,  le  raffinage  est  une  indus- 
trie qui  met  une  grande  masse  de  capitaux  en  cir- 
culation et  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers; 
elle  mérite  à  tous  égards  la  protection  du  gouver- 
nement. La  commission  chargée  d'examiner  la 
question  du  rendement  des  sucres,  après  avoir  en- 
tendu lesdéléguésdesraffineursdeParis,  du  Havre 
et  de  Nantes,  a  décidé,  d'après  leurs  dépositions, 
que  le  rendement  n'est  pas  supérieur  à  67  ou  70 
p.  O/o;  ces  délégués  ont  affirmé  que  la  législation 
actuelle  ne  permet  pas  de  vendre,  au  dehors  ,  en 
concurrence  avec  les  raffineurs ,  soit  d'Angleterre , 
soit  de  la  Belgique,  attendu  que  dans  ces  deux 
pays  la  restitution  (  des  droits  )  est  calculée  sur 
une  base  beaucoup  moins  rigoureuse. 

D'après  le  rapport  de  M.  Payen,  à  la  Société 
d'encouragement  à  Paris ,  sur  la  raffinerie  de  su- 
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j  crc  de  M.  Bayvet,  la  solution  du  sucre ,  la  clarî- 
1  fication ,  la  (iitralion,  la  cuite  et  la  cristallisa- 
tion, convcnnlilcment  elayés ,  onl  litii  avtc  la  plus 
grande  facilité  en  employant  le  minimum  de  main- 
d'œuvre,  et  sous  l'influence  d'un  seul  appareil  de 
chauffage.  Le  même  membre  fait  un  rapport  avan- 
tageux sur  l'appareil  de  M.  Brame-Chevalier,  pour 
concentrer  et  cuire  le  sirop  de  cannes  et  de  bette- 
raves. La  commission  qui  a  constaté  les  résultats 
de  cet  appareil  dans  la  raffinerie  de  M.  Jast,  a  été 
surtout  frappée  de  la  rapidité  de  l'opération,  qui 
est  une  des  plus  importantes  conditions  dans  la  fa- 
brication et  le  raffinage  du  sucre. 

Statistique  du  sucre  raffiné  en  Angleterre.  M. 
Clay,  dans  la  motion  qu'il  a  faite  à  la  chambre  des 
communesdu  parlement, séancedu24 juillet  1833, 
donne  un  tableau  de  la  quantité  du  sucre  raffiné 
en  Angleterre  ,  qui  a  été  exportée  depuis  1815 ,  et 
d'après  lequel  il  résulte  que  depuis  cette  époquQ 
elle  a  toujours  été  en  diminuant;  cette  quantité 
qui,  en  1815,  avait  été  de  584,000  quintaux,  a  été 
réduite,  en  1826,  à  344,000;  ce  qui  fait  une  di- 
minution ,  depuis  1818,  où  l'exportation  s'était 
élevée  à  711,000  quintaux,  de  plus  de  moitié.  Si 
l'on  cherche  la  cause  de  cette  diminution  gra- 
duelle ,  on  trouvera  qu'en  1815  le  produit  des 
plan  ta  lions  britanniques  s'élevait  à  3,4J(X), 000  quin- 
taux de  sucre,  que  la  consommation  intérieure 
était  de  2,500,000  quintaux.  Depuis  cette  époque, 
le  produit  des  plantations  britanniques  avait  aug- 
menté jusqu'à  3,900,000  quintaux  ,  et  la  consom- 
mation intérieure  jusqu'à  3,500,000.  Les  raffineurs 
de  sucre  ayant ,  en  1827,  fait  connaître  à  M.  Hus- 
kisson  l'impossibilité  où  ils  étaient  de  continuer 
la  fabrication  du  sucre  rafiné  ,  à  cause  du  manqué 
de  la  matière  brute,  cet  homme  d'état  prit  des  me- 
sures pour  en  augmenter  l'importation  ,  en  faisant 
passer  un  bill  à  cet  effet  en  1828,  lequel  a  été  re- 
nouvelé en  1829.  Ce  qui  avait  amélioré  l'état  des 
raffineurs  et  le  commerce  du  sucre  raffiné;  en  sorte 
que  la  quantité  du  sucre  exportée  s'est  élevée,  en 
1827,  à  409,000  quintaux;  en  1828,  à  456,000,  et  en 
1830,  à  607,000.  L'effet  du  bill  s'élant  terminé  au 
5  janvier  1831,1a  mesure  dont  le  bill  était  l'ob- 
jet n'ayant  pas  été  continuée ,  il  en  est  résulté  une 
diminution  des  exportations  en  1831 ,  qui  se  sont 
réduites  à  455,000  quintaux  pour  cette  année.  De- 
puis lors,  la  quantité  exportée  a  toujours  été  en 
diminuant  par  l'effet  du  monopole  qui  avait  établi 
les  droits  sur  l'admission  de  sucres  étrangers. 

La  quantité  de  sucre  qui  a  été  importée  en  An- 
gleterre de  ses  colonies,  y  compris  l'île  Maurice 
(  ci-devant  île  de  France  ) ,  s'est  élevée ,  en  1832 , 
à  4,450,000  quintaux.  Les  raffineurs  de  l'Angle- 
terre ne  pouvant  exporter  avec  avantage  leurs 
produits,  à  cause  de  l'augmentation  du  prix  de  la 
matière  brute  par  l'effet  de  l'exclusion  donnée  aux 
sucres  étrangers  ,  il  en  est  résulté  une  diminution 
considérable  dans  les  raffineries  de  sucre;  en  sorte 
que  les  chaudières  qui ,  en  1830 ,  étaient  au  nom- 
bre de  224  ont  diminué  en  1832  à  183 ,  et  en  1833 
à  70;  elles  dépenses  des  raffineurs,  qui  s'étaient 
élevées  de  6  à  700,000  liv.  st.  par  an ,  ont  éprouvé 
une  diminution  de  400,000  liv.  st. 

RACiUSE,  ville  et  port  de  la  Dalmatie,  sur  le 
golfe  de  Venise ,  dans  l'Adriatique  ,  à  24  lieues  de 
Scutari  el  68  de  Zara.  Population,  4,500  habi- 
tans.  C'est  le  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom,  si- 
tué sur  une  presqu'île. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  quelques  fabri- 
ques d'étoffes  de  soie  et  de  tissus  de  laine,  une 
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I  papeterie ,  des  tanneries,  où  l'on  prépare  des  ma- 
roquins et  des  pi'aux  de  chèvres  ;  on  y  fait  du  rog- 
soglio ,  espèce  de  liqueur  d'une  excellente  qualité. 
i,es  marchandises  d'importation  consistent  en 
draps,  cotonnades,  épiceries,  drogueries,  quin- 
eâillerie,  sucre  ,  café  ,  etc. ;  celles  d'exportation, 
•0  cire,  maroquin,  peaux  de  chèvres  et  de  lièvres, 
de  la  soie ,  de  la  laine ,  des  légumes  secs ,  des  oran- 
l^s  et  des  olives.  11  y  a  un  chantier  de  construc- 
tion; le  cabotage  sur  toute  la  côte  y  est  très- 
actif,  et  un  grand  nombre  de  petits  bâtimens  ap- 
partiennent à  ce  port. 

RAILS-WAYS.  Terme  anglais,  qui  signifie 
chemins,  ornières  en  fer,  que  par  abréviation 
nous  appelons  chemins  de  fer. 

Chemins  de  fer  en  Angleterre.  La  Grande-Bre- 
tagne a  été  la  première  à  construire  des  rails- 
ivays.  Ils  s'y  sont  multipliés  en  raison  du  besoin 
de  communications  promptes  et  faciles  pour  réu- 
nir les  canaux  et  les  rivières,  au  moyen  d'un  trans- 
port par  terre,  qui  devait  suppléer  à  leur  inter- 
Î'uption.  Il  était  d'autant  plus  facile  de  multiplier 
es  chemins  de  fer  en  Angleterre  que  les  distances 
y  sont  moins  considérables  qu'ailleurs,  et  que  la 
tnalière,  le  fer.y  est  plus  abondant  et  à  meilleur 
compte ,  et  que  la  multitude  des  transports  entre- 
tient une  grande  activité  et  fait  réaliser  un  pro- 
fil suffisant.  25  chemins  sont  terminés  et  en  pleine 
activité ,  et  42  sont  en  construction.  On  estime 
que  dans  deux  ou  trois  ans  ces  42  chemins  seront 
totalement  terminés;  en  attendant,  on  voyage  sur 
des  parties  achevées  de  plusieurs  d'entre  eux.  Sur 
les  25  chemins  terminés,  13,  dont  les  étals  sont 
connus,  donnent  aujourd'hui?  11  p.  0/0  du  capi- 
tal versé.  Sur  les  4i  chemins  en  construction  , 
dont  les  états  sont  aussi  connus ,  quelques-uns 
donnent  4  77  p.  0/0  d'intérêts  du  capital  versé 
pour  les  parties  exploitées. 

Chemins  de  fer  en  Amérique.  Les  Américains, 
après  avoir  construit  1,500  lieues  de  canaux, 
ont  établi,  avec  une  activité  extraordinaire,  de 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  qui  se  commu- 
niquent les  uns  avec  les  autres  ,  ou  se  rattachent 
aux  canaux  auxquels  ils  aboutissent.  Il  y  a  actuel- 
lement 52  chemins  de  fer  qui  ont  un  parcours  de 
900  J'cues  et  ont  coûté  229  millions  de  francs.  In- 
dépenda.'nnient  d'un  grand  nombre  d'autres  che- 
mins de  fer  qui  sont  en  construction,  et  dont  le 
parcours  est  évalué  ensemble  à  plus  de  500  lieues. 
Chemins  de  fer  en  Belgique.  Le  chemin  de  fer 
d«  Malines  à  Bruxelles  fut  inauguré  le  5  mai  1835; 
on  livra  à  la  circulation  la  section  de  Malines  à 
Anvers,  le  7  mai  1836;  celle  de  Malines  à  Ter- 
monde  ,  le  11  septembre  1837  ;  dans  le  même  mois, 
deux  autres  lignes,  l'une  de  Louvain  à  Tirlemont, 
l'autre  de  Termondc  à  Gand ,  formant  un  parcours 
de  65  1/2  lieues ,  y  compris  les  chemins  de  fer  de 
Gand  à  Bruges,  et  de  Bruges  à  Ostende,  ainsi 
qiie  de  l'Ans  à  la  Meuse  furent  livrées  à  la  circu- 
lation. Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  lignes  du  Hai- 
naut ,  de  Gand  à  Lille  et  de  Tournai ,  de  Namur 
elde  Limbourg  auront  bientôt  un  commencement 
tfexécution. 

Lorsque  ces  chemins  seront  terminés  ,  la  Belgi- 
que possédera  des  lignes  qui  occuperont  les  trois 
qtiarts  de  son  réseau  j  qui  doit  avoir  en  son  entier 
un  développement  de  140  lieues  environ,  en  se 
rattachant  par  Lille  et  par  Valenciennes  à  la  fron- 
tière française,  et  par  deux  autres  points,  Ostende 
et  Anvers  à  la  mer  du  Nord  et  à  l'Kscaut ,  et  par 
)e  point  de  Yerviers  a  la  l'routicj'c  de  Pjusse, 
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Chemins  de  fer  en  Allemagne.  Une  compagnie 
doit  (oiilinuer  la  ligne  de  Verviers  jusqu'à  Colo- 
gne ,  de  là  jusqu'à  Minden  ;  la  dernière  partie  est 
déjà  en  activité,  ainsi  que  le  chemin  de  Berlin  à 
Potsdam  ;  tandis  qu'en  Autriche  on  a  construit  un 
chemin  de  Mulhausen  à  Budweis,  ayant  une  lon- 
gueur de  68  milles,  pour  faire  communiquer  le 
Danube  à  l'Elbe.  D'autres  chemins  sont,  soit  pro- 
jetés, soit  en  activité  ,  tels  que  ceux  de  Dresde  à 
Leipzig,  de  Manheim  à  Bàle,  de  Vienne  à  Lem- 
berg,  de  Francfort  à  Mayence.  La  Bavière  a 
achevé  son  premier  chemin  de  Nuremberg  à 
Furth ,  et  celui  de  Munich  à  Augsbourg  est  en 
construction,  ainsi  que  ceux  d'Augsbourg  à  Nu- 
remberg ,  et  de  Munich  à  Salzbourg, 

Chemins  de  fer  en  Italie.  La  construction  d'un 
chemin  de  fer  de  Milan  à  Venise  ,  et  de  Venise  à 
Trieste,  a  été  autorisée;  celui  deNaples  a  été  li- 
vré  à  la  circulation. 

Chemins  de  fer  en  Russie.  On  y  a  construit  un 
chemin  de  fer  de  Pétersbourg  à  Zarskoe-Zélo , 
maison  de  plaisance  de  l'empereur,  et  de  là  jus- 
qu'à Poulowski  ;  il  a  environ  6  lieues ,  et  il  est  en 
pleine  activité.  Un  second  chemin  de  fer  est  celui 
de  Pétersbourg  à  Péterhoff,  ayant  une  longueur 
de  11  lieues  environ  ,  destiné  au  double  service  du 
transport  des  marchandises  et  des  voyageurs.  On 
a  formé  le  projet  d'un  troisième  chemin,  dont  l'im- 
portance n'a  pas  permis  de  l'exécuter  de  suite,  c'est 
celui  de  Pétersbourg  à  Moscou,  d'une  longueur 
de  160  lieues. 

Chemins  de  fer  en  France.  La  France,  où  les 
distances  sont  plus  grandes  qu'en  beaucoup  d'au- 
tres pays,  n'a  pas  été  aussi  empressée  dans  l'éta- 
blissement des  chemins  de  fer.  Plusieurs  causes 
ont  contribué  à  ralentir  son  zèle  ;  au  premier  rang 
nous  devons  mettre  le  défaut  de  l'esprit  d'associa- 
tion, les  longues  distances  à  parcourir,  ce  qui 
augmenteconsidérablementladépense,el le  grand 
nombre  de  communications,  soit  fluviales,  soit 
par  les  canaux  qu'elle  possède  déjà.  En  sorte  que 
la  France,  qui  est  un  des  pays  les  plus  étendus,  les 
plus  industrieux  et  les  plus  florissans  de  l'Europe , 
ne  possédait,  à  la  fin  de  1838,  que  cinq  chemins 
de  fer ,  n'ayant  ensemble  qu'un  parcours  de  53 
lieues,  savoir  : 

D'Andrezieux  à  la  Loire,  5  l.  1/2;  de  Saint- 
Etienne  à  Lyon,  14 1. 1/2;  d'Andrezieux  à  Roanne, 
16 1.  3/4  ;  d'Espinac  au  canal  de  Bourgogne  ,71.; 
de  Paris  à  Sainl-Germain ,  4  l.  3/4;  de  Paris  à 
Versailles  ,  rive  droite ,  4 1. 1/2. 

Le  chemin  de  Saint-Etienne  à  Lyon  a  coûté  15 
millions  300,000  fr. ,  ou  1,120,000  fr.  par  lieue  ; 
celui  de  Saint-Germain  a  coûté  environ  15  mil- 
lions. 

Les  chemins  en  construction  forment  un  total 
de  44  lieues,  savoir  : 

De  Paris  à  Versailles ,  rive  gauche  ,  4  1. 1/2;  de 
Cette  à  Montpellier ,  6  1.  3/4;  d'Alais  à  Beaucaire, 
17  l.  1/2;  de  Mulhouseà  Thaiin,  51.;  de  Saint- 
Waastà  Denain  ,  2  1. 1/4;  d'Abconde  à  Denaio, 
1  1. 1/2;  de  Villers-Cotterels  au  Port-aux-Perches, 
2 lieues.  Total,  44  1.;  ce  qui,  avec  les  chemins 
construits  ,  donne  un  total  de  92  1. 1/2. 

Nous  devons  y  ajouter  ceux  volés  en  1839 ,  qui 
sont,  de  Paris  au  Havre,  environ  70  l.  ;  de  Paris 
à  Orléans,  351.  ;  de  Bordeaux  à  La  Teste,  121.1/2; 
de  Strasbourg  à  Bàle,  27  1.  1/2;  de  Lille  à  Dun- 
kerque,  201.,  ayant  un  développement  total  de 
2571.  1/2. 

Il  est  jirobable  que  ces  chemins  ne  seront  pas 
achevés  avant  0  ans,  et  même  daus  un  plus  long 
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terme ,  si  les  capitaux  immenses  qu'ils  exigent  n'é- 
laicnt  pas  prêts  à  être  réalisés. 

Les  chemins  de  fer  seront  toujours  préférés,  mal- 
gré le  prix  élevé  de  leurs  transports ,  aux  canaux  , 
attendu  la  différence  de  lems  qui  est  d'une  grande 
importance  pour  le  commerce.  Ce  que  les  rails 
font  en  6  heures,  les  canaux  le  font  dans  20  jours; 
et  si  les  bateaux  parlent  dans  un  tems  inopportun  , 
se  trouvant  ohlii^és  de  séjourner  dans  quelque 
port ,  ils  attendent  quelquefois  de  2  à  3  mois  le  re- 
tour de  la  saison  favorable  à  leur  navigation. 

RAISINÉ  ,  moût  évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait et  allié  à  des  fruits  à  noyaux  ou  à  pépins.  Le 
moût,  de  quelque  raisin  qu'il  provienne,  peut 
servir  à  le  préparer,  li  suffit  qu'il  soit  de  bonne 
qualité  ,  qu'on  fasse  usage  d'un  vase  convenable 
et  que  le  feu  soit  bien  conduit.  La  préparation  du 
raisiné  varie  suivant  les  climats,  la  qualité  des 
raisins  elle  goût  des  consommateurs.  A  Montpel- 
lier, on  prépare  le  raisiné  avec  toutes  les  espèces 
de  moût ,  plus  ordinairement  avec  celui  du  rai- 
sin blanc,  qu'on  aromatise  avec  du  citron  ou  du 
cédrat.  Les  fruits  que  l'on  mélange  au  moût  ne 
sont  pas  seulement  destinés  à  donner  du  corps  au 
raisiné,  ils  forment  encore,  au  moyen  de  leur 
pulpe,  une  combinaison  qui  adoucit  le  moût  quel- 
quefois un  peu  acide,  et  rend  la  composilion  plus 
agréable  et  moins  dispendieuse.  Ceux  dont  on  fait 
le  plus  d'usage  sont  d'abord  les  poires  et  les 
coings,  puis  les  pommes  et  enfin  les  prunes,  qui 
s'allient  très-bien  avec  les  principes  du  moût,  et 
développent  beaucoup  de  matière  sucrée  par  la 
cuisson. 

La  préparation  des  raisinés  fournit  un  moyen 
d'utiliser  ces  fruits  abattus  et  tombés  avant  leur 
maturité;  ils  perdent,  en  attendant  le  moment 
d'être  employés,  une  partie  de  leur  âprelé.  Le 
raisiné  ,  pour  élre  bon  ,  doit  être  doux ,  moelleux, 
avoir  la  consistance  d'un  miel  grenu  et  une  petite 
pointe  acide. 

11  se  fait  une  grande  consommation  de  raisiné 
à  Paris  et  dans  d'autres  villes  des  départemens  du 
nord  ;  il  s'en  fait  aussi  des  envois  à  l'étranger,  ce 
qui  donne  lieu  à  un  commerce  assez  considérable. 

RAISINS ,  fruits  de  la  vigne.  Ce  sont  des  baies 
dont  la  couleur,  la  grosseur,  la  grappe,  celle  du 
grain  de  raisin  cl  la  saveur,  varient  suivant  les 
différentes  espèces  de  vignes.  On  distingue  les 
raisins  en  deux  sortes  principales  :  les  raisins 
frais  dont  on  fait  du  vin ,  et  les  raisins  secs  qui 
servent  de  dessert. 

Raisins  frais.  Ils  se  distinguent  en  raisins 
blancs  ou  noirs  ,  en  raisins  ordinaires  ou  muscats, 
et  en  ce  qu'on  appelle  des  chasselas,  dont  il  se  fait 
un  grand  commerce,  surtout  des  chasselas  de 
Fon'lainebleau  provenant  du  bourg  de  Thomery, 
qui  en  est  éloigné  de  2  l.  Ils  se  débitent  principa- 
lement à  Paris,  où  il  s'en  vend  annuellement 
pour  4  ou  500,000  fr.  On  les  transporte  par  la 
Seine,  sur  des  barques  qui  contiennent  de  2  à 
300  paniers  du  poids  de  2  liv.  1/2  chaque.  Lon- 
dres reçoit  des  raisins  frais  de  Lisbonne  dans  des 
jarres  remplies  de  son  et  hermétiquement  fermées, 
dans  lesquelles  le  raisin  se  conserve  très-bien  : 
on  le  \end  1  shelling  (1  fr.  25  c.  )  la  livre.  Péters- 
bourg  et  Moscou  reçoivent  des  raisins  frais  d'As- 
trakhan et  de  KislaV,  d'où  on  les  expédie  par  la 
mer  Caspienne  et  le  Volga. 

Raisins  sers.  On  en  dislingue  de  différentes  es- 
pèces ,  suivant  les  pays  cl  la  inélhode  de  les  pré- 
parer, 
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Raisins  d'Ark  et  au  soleil.  On  donne  aussi  à  ce 
raisin  les  noms  de  sol  ou  sor.  Ils  sont  tous  égrai- 
nés  et  de  couleur  rougeàlre ou  bleuâtre;  ils  sont 
excellons.  Ils  viennent  d'Espagne,  en  barils  du 
poids  de  20  à  25kil. 

Raisins  jiijus  ou  aux  cjahis-  Ce  sont  des  rai- 
sins murs  que  l'on  a  trempés  avecleurs  rafles  dans 
une  lessive  de  soude,  et  que  l'on  a  ensuite  exposés 
sur  des  claies  au  soleil  pour  les  faire  sécher.  Ils 
nous  viennent  en  grande  partie  de  la  Provence, 
dans  des  petites  caisses  de  18  à  20  liv.  pesant, 
qu'on  appelle  caissctins.  Les  autres  caisses,  qui 
sont  longues,  pèsent  iO  liv.  ou  20  kil.  Il  s'en  fait 
un  grand  débit  à  Paris  :  les  plus  nouveaux  et  les 
plus  secs  sont  les  meilleurs. 

Raisins  de  Calabre.  Ce  sont  des  raisins  d'un 
excellent  goût,  un  peu  visqueux,  que  l'on  lire  de 
la  Calabre  par  barils  du  poids  de  45  kil.  à  1  quint. 
Les  grappes  sont  enfilées  de  petites  ficelles.  Ils 
sont  plus  doux  et  moins  soignés  que  ceux  de  Pro- 
vence :  les  grappes  sont  souvent  brisées,  malpro- 
pres et  mélangées  de  raisins  d'espèces  les  plus 
diverses.  Ils  sont  sujets  à  fermenter  dans  l'arrière- 
saison. 

Raisins  dits  de  Corinthe.  On  les  récolte  dans 
les  îles  ioi»iennes  et  dans  la  Morée,  près  de  Co- 
rinthe, qui  a  donné  son  nom  à  cette  espèce  de  rai- 
sins. Ils  sont  tous  dégrappés  en  petits  grains 
rouges  tirant  sur  le  noir,  ayant  un  goût  acidulé. 
Mal  confectionnés,  souvent  mêlés  de  terre  et  de 
saletés,  ils  ne  servent  que  pour  la  pâtisserie,  la 
médecine ,  et  passent  rarement  deux  saisons  ; 
tandis  que  ceux  que  l'on  récolle  dans  l'île  de  Zanle 
et  celle  de  Lipari ,  quoique  de  même  espèce,  sont 
infiniment  supérieurs  :  ils  sont  d'un  grain  plus 
pelit,  mais  d'une  douceur  exquise;  et  sont,  en 
outre,  relevés  par  un  parfum  qui  tient  du  muscat 
et  de  la  violelle.  Renfermés  dans  des  barriques 
bien  conditionnées  et  parfaitement  jointes,  ils  se 
conservent  deux  et  même  trois  ans,  et  se  con- 
somment pour  la  cuisine. 

Voici  le  produit  de  la  récolle  de  1834  dans  cha- 
cune des  îles  Ioniennes  et  en  Morée,  où  l'on  cultive 
le  plus  cette  précieuse  substance  dont  les  pays  du 
nord  sont  si  friands,  et  qui  forme  l'objet  d'un  com- 
merce immense:  Céphalonie,  9  millions  de  livres 
pesant;  Zante,  7  millions;  Ithaque,  400,000; 
Morée ,  4  millions  ;  total ,  20  millions  400,000  liv. 

Le  prix  moyen  du  raisin  de  Corinthe  se  tient 
dans  les  limites  de  35  à  40  piastres  fortes  dans  les 
îles  Ioniennes  ;  il  y  a  quelques  années,  il  ne  valait 
que  de  18  à  20  piastres  le  millier.  La  plus  grande 
partie  est  exportée  pour  l'Angleterre  et  les  pays 
du  nord. 

Raisins  de  Damas.  Ils  sont  d'une  qualité  supé- 
rieure ;  ils  ont  le  grain  plus  gros  que  celui  de  Co- 
rinthe. Il  en  vient  avec  et  sans  grappe;  ils  ont  une 
belle  couleur  dorée ,  un  goût  excellent  et  presque 
point  de  pépins.  Ils  nous  viennent  de  Damas,  ca- 
pitale de  la  Syrie,  dans  des  boîtes  de  sapin,  du 
poids  de  7  à  29  kil.  Le  même  pays  fournit  une  au- 
tre espèce  de  raisins  dont  le  grain,  pelit  et  dé- 
pourvu de  pépins  ,  est  également  de  couleur  dorée 
et  d'un  poût  plus  agréable  encore;  mais  il  n'en 
vient  qu'en  petite  quantité. 

Raisins  d'Espagne.  Parmi  ces  raisins  qui  par- 
ticipent tous  de  la  qualité  des  uns  des  autres, 
ceux  de  Malaga  sont  les  plus  renommés.  Mélangés 
de  Délits  grains  secs,  ils  sont  tenus  malpropre- 
ment, et  arrivent  dans  des  cabas,  espèce  de  sacs 
de  jonc  nallé  peu  propres  à  les  préserver  des 
ftvarics, 
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Haisins  picardans.  Ils  sont  d'une  qualité  infé- 
rieure aux  gahis  ;  ils  sont  beaucoup  plus  pelils, 
plus  secs  el  plus  arides.  On  les  expédie  dans  de 
grandes  caisses  de  sapin  ,  du  poids  de  W)  à  50  kil. 

Raisiits  de  Koqncvoirp.  Ces  raisins  sont  renom- 
més pour  leur  excellenle  qualité;  ils  ont  une 
saveur  acidulé  et  une  sorte  de  parfum  qui  les  font 
rechercher  des  gourmets  :  bien  soignés  et  placés 
convenablement ,  ils  peuvent  se  conserver  dix 
mois  de  plus  que  les  autres  raisins. 

RAISON  DE  COMMERCE ,  DE  SOCIÉTÉ.  Ou  ap- 
pelle la  raison  d'une  société  les  noms  des  associés 
rangés  el  énoncés  de  la  manière  dont  la  société 
doit  signer  les  lettres  missives,  les  billets,  les 
lettres  de  change,  les  comptes,  etc.  Ainsi,  la 
raison  de  la  société  sera  :  Bernard  Alalhicu  et 
compagnie. 

Ta  société  en  nom  collectif  est  celle  que  con- 
tractent deux  ou  plusieurs  personnes ,  et  qui  a 
pour  objet  de  faire  le  commerce  sans  une  raison 
sociale  (20). 

Les  noms  des  associés  peuvent  seuls  faire  partie 
de  la  raison  sociale  (21). 

Les  associés  en  nom  collectif ,  indiqués  dans 
l'acte  de  société,  sont  solidaires  pour  tous  les  en- 
gagemens  de  la  société,  encore  qu'un  seul  des 
associés  ait  signé  ,  pourvu  que  ce  soit  sous  la  rai- 
son sociale  (22). 

Le  nom  d'un  associé  en  commandite  ne  peut 
faire  partie  de  la  raison  sociale  (25). 

L'extrait  des  actes  de  société  doit  contenir  la 
raison  de  commerce  de  la  société  (43). 

RAMBERVILLIERS ,  ville  de  France,  en  Lor- 
raine, département  des  Vosges,  à  4  1.  de  Toul 
et  74  de  Paris. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  grains, 
bois,  chanvre,  lin,  fer,  pierres  à  aiguiser. 

Industrie.  Fabriques  de  draps  communs  à  l'u- 
sage du  pays ,  de  beiges ,  espèce  de  draps  de  fil  et 
laine  ,  de  la  bonneterie  en  laine;  fabriques  de  fils 
de  chanvre  et  de  lin  de  toutes  sortes  de  qualités, 
de  toiles  ordinaires,  de  merrains  en  chêne,  de 
sabots ,  de  pelles  ,  de  colliers  de  chevaux  ;  manu- 
factures de  faïence  d'un  bel  émail ,  très  légère  et 
de  couleurs  vives,  de  pipes  à  fumer,  avec  des  or- 
nemens;  forges  el  martinets  qui  fabriquent  du  fer 
en  barres,  dts  lôles  de  toutes  épaisseurs,  des  fers 
à  scies  ;  fabriques  de  bêches,  de  haches  et  autres 
ouvrages  de  grosse  taillanderie;  des  papeteries, 
tanneries  où  l'on  façonne  toutes  sortes  de  cuirs. 

Outre  les  pierres  à  aiguiser,  il  y  a  dans  les  en- 
virons des  carrières  de  pierres  blanches  sablon- 
neuses qui  servent  aux  faïenceries  de  dilïérens 
endroits ,  el  que  les  fabricans  trouvent  nécessaires 
à  l'émail  de  leurs  ouvrages. 

Commerce.  Le  commerce  esl  très-élendu  et 
consiste  dans  la  vente  de  tous  les  produits  soit  du 
sol,  soit  des  manufactures,  mais  plus  particu- 
lièrement en  blé,  bois  d'équarrissage  ,  merrains, 
planches,  faïence,  fil ,  lin,  chanvre  elfer. 

R  AM  SE  Y  ,  ville  el  port ,  dans  l'ile  de  Man  ,  au 
fond  d'une  vaste  baie,  sur  la  côte  N.-E.  de  l'île. 
Lé  port  est  petit  et  ne  peut  recevoir  que  des  na- 
vires de  100  tonneaux.  On  y  fait  un  commerce  ac- 
tif avec  Londres  en  toutes  sortes  de  productions 
de  l'île. 

RANDERS,  ville  de  Danemarck,  dans  le  Nord- 
Julland  ,  sur  le  (londer ,  à  7  I.  d'Aarrlius.  Popul. , 
5,000  hall.  Les  gros  navires  ne  peuvent  remonter 
jusqu'à  la  ville  el  sont  oblii^és  de  s'arrêter  à  3  1.  île 
là  ,  près  de  Mellerux.  Popul.,  4,600  hab. 
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Industrie  et  commerce.  On  y  trouve  des  raffi- 
neries de  sucre  ,  des  fabriques  de  draps  el  de 
gants.  On  y  confectionne  du  noir  de  fumée.  Le 
commerce  y  est  assez  actif  et  considérable  ;  les  ex- 
portations consistent  en  blé  ,  viande  salée  ,  suif, 
beurre ,  saumon  ,  cliarruterie  ;  du  seigle  ,  jusqu'à 
i2,000  tonnes;  du  malt,  jusqu'à  17,000  tonnes 
par  an. 

RA  NGOUN  ,  ville  maritime  et  capitale  de  l'em- 
pire Birman  ,  province  de  Pégu  ,  dans  l'Inde  ,  au 
delà  du  Gange,  sur  la  branche  la  plus  orientale 
de  rirawahdy,  qui  prend  le  nom  de  Rangoun  à 
partir  de  ce  point  el  se  jt^lle  à  12  1.  de  là  dans  le 
golfe  de  Marlaban ,  par  une  embouchure  de  2  I.  de 
large.  Popul. ,  20,000  habit. ,  parmi  lesquels  il  y  a 
un  bon  nombre  de  Portugais,  de  Français  et 
d'Anglais. 

Rangoun  esl  le  principal  port  et  la  plus  grande 
place  de  commerce  de  l'empire  Birman,  et  quoique 
l'entrée  du  fleuve  soil  embarrassée  par  une  barre» 
des  navires  d'un  assez  fort  lonuage  peuvent  re- 
monter jusqu'à  la  ville. 

Commerce.  Le  commerced'importation  consiste 
en  marchandises  européennes  de  toule  espèce  : 
thé,  sucre-candi,  porcelaine  de  la  (Ihine,  etc.  On 
exporte  surtout  de  la  cire,  de  l'ivoire  el  du  bois  de 
charpente.  Il  y  a  des  chantiers  de  construction  où 
l'on  construit  des  navires  d'un  assez  grand  Ion» 
nage. 

RAPATELLE,  espèce  de  toile  claire  faite  de 
crin  de  cheval ,  servant  à  faire  des  tamis  ou  sacs 
pour  passer  l'amidon,  le  plâtre,  etc.  On  en  fait 
aussi  de  plus  serrés  qui  servent  pour  meubles.  Les 
rapatelles  se  fabriquent  en  grande  partie  dans  la 
Basse-Normandie,  aux  environs  de  Coutances 
particulièrement  à  Gavray  ,  où  il  s'en  fait  le  plus, 
cl  où  les  fabricans  des  autres  endroits  les  appor- 
tent chaque  semaine  pour  les  vendre  au  marché. 

RAPE.  On  appelle  en  France  râpé  un  tonneau 
rempli  à  demi  de  raisins  ou  grains  entiers  triés  et 
choisis  sur  lesquels  on  passe  les  vins  usés  et  af- 
faiblis pour  leur  redonner  delà  force  et  les  mellre 
en  étal  d'être  vendus  el  consommés. 

Il  y  a  un  autre  râpé  qu'on  nomme  râpé  de  co- 
peaux. C'est  un  tonneau  rempli  de  copeaux  neufs 
de  bois  de  hêtre  ou  de  chêne  sur  lesquels  on  passe 
les  vins  que  l'on  veut  éclaircir  promptement  et 
conserver  toujours  clairs. 

RAPPORT.  On  entend  par  ce  terme,  dans  la 
jurisprudence  commerciale,  l'exposition  ouïe  ré- 
cit qu'un  juge  ou  qu'un  rapporteur  fait  au  tribu- 
nal de  commerce  d'un  procès,  avec  tous  les  détails 
de  l'alTaire.  Ces  rapports  sont  aujourd'hui  trop 
multiplies  el  exercent  une  pernicieuse  iniluence 
sur  les  jugemens,  en  ce  sens  que  le  rapporteur 
dicte,  pour  ainsi  dire,  le  jugement  que  le  tribunal 
doit  rendre  ,  et  qu'il  rend  aussi ,  le  plus  souvent 
selon  l'opinion  émise  par  le  rapporteur.  C'est 
donc  alors,  dans  le  fait ,  le  rapporteur  qui  est  le 
véritable  juge  des  affaires  auxquelles  ,  suivant  la 
faveur  qu'il  accorde  à  une  partie  plus  qu'à  une 
autre,  il  sait  donner  une  tournure  favorable  qui 
lui  lait  avoir  gain  de  cause.  Chacune  des  parties 
connaissant  l'influence  que  le  rapport  peut  exer-» 
cer  sur  le  jugement  du  tribunal ,  lâche  ,  par  toutes 
sortes  de  moyens ,  de  captiver  le  sulTrage  de  celui 
qui  en  est  chargé  ;  et  voilà  comment  l'intrigue  a 
sa  bonne  part  dans  les  jugemens ,  ce  qui  n'aurait 
pas  lieu  si  le  tribunal  jugeait  par  lui-même  les  af- 
faires. Nous  savons  bien  qu'il  y  a  des  afïaires 
compliquées  où  l'examen  d'un  grand  nombre  dç 
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pièces  exige  un  rapport  parliculier;  mais  ,  alors, 
il  faudrait,  comme  l'esprit  du  Code  de  commerce 
l'exige  ,  qu'un  des  juges  en  fût  spécialement 
chargé,  et  non  pas  des  personnes  étrangères  au 
tribunal ,  susceptibles  de  se  laisser  influencer.  Il 
ne  faudrait  pas  non  plus  qu'elles  eussent  la  fa- 
culté de  dicter  le  jugement  que  le  tribunal  doit 
rendre ,  mais  seulement  se  borner  à  un  simple 
compte -rendu  des  affaires  que  ces  rapporteurs 
sont  chargés  de  faire  au  tribunal.  Car,  alors  ,  le 
rapporteur  empiète  sur  les  fonctions  des  juges  du 
tribunal.  D'ailleurs,  ces  rapports  occasionent  un 
surcroît  de  dépenses  ,  font  perdre  beaucoup  de 
tems  aux  parties  et  entravent  ainsi  le  cours  rapide 
qui  forme  le  principal  avantage  de  la  juridiction 
consulaire. 

Rapport  d'kxpert.  C'est  le  témoignage  que 
rendent .  par  ordre  de  justice  ,  les  experts  qui  ont 
été  nommés  pour  visiter  ,  examiner,  mesurer  ou 
approuver  quelque  chose. 

Rapport  ,  en  terme  de  commerce  maritime  , 
désigne  un  acte  par  lequel  le  capitaine  d'un  vais- 
seau marchand  doit ,  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  son  arrivée  dans  un  port,  déclarer  à  qui  de 
droit  le  lieu  d'où  il  est  parti,  l'époque  de  son 
départ,  en  quoi  consiste  le  chargement  de  son 
navire,  les  accidens  qui  lui  sont  arrivés  dans  sa 
navigation  ,  et  en  général ,  toutes  les  circonstan- 
ces de  son  voyage ,  d'après  l'art.  242  du  Code  de 
commerce. 

RAPPORTER.  Si,  depuis  la  répartition,  les 
effets  jetés  sont  recouvrés  par  les  propriétaires, 
ils  sont  tenus  de  rapporter  au  capitaine  et  aux 
intéressés  ce  qu'ils  ont  reçu  dans  la  contribution  , 
déduction  faite  des  dommages  causés  par  le  jet  et 
des  frais  de  recouvrement. 

Toutes  sommes  payées  dans  les  dix  jours  qui 
précèdent  l'ouverture  de  la  faillite  pour  dettes 
commerciales  non  échues,  sont  rapportées  (446). 
RAS.  On  appelle  ainsi  différentes  étoffes  croi- 
sées de  laine  ou  de  soie  dont  la  chaîne  et  la  trame 
sont  également  lisses  et  serrées.  Une  serge  rase 
est  une  serge  unie  et  dont  le  poil  ne  paraît  pas  ou 
très-peu.  Les  velours  ras  sont  des  velours  dont  les 
poils  ne  s'élancent  point  au  dehors.  Les  ras  de 
Saint-Maure ,  ainsi  appelés  parce  que  la  première 
fabrique  en  a  été  établie  à  Saint  -  Maure ,  près 
Paris,  sont  des  étoffes  croisées  en  manière  de 
serge.  Ces  ras  étaient  employés  pour  doublure. 

RASIÈRE.  ancienne  mesure  de  grains  en 
usage  dans  diverses  provinces  de  France.  La  ra- 
sière  de  Lille  est  de  120  livres  pesant;  38  font 
19  setiers  de  Paris  ou  le  last  d'Amsterdam.  La  ra- 
sière  de  Dunkerque  contient  250  livres  de  sel 
poids  de  marc. 

RASOIRS  FIXS.  Une  des  fabriques  les  plus 
considérables  et  les  plus  avantageusement  con- 
nues des  rasoirs  fins  est  celle  de  M.  Gillet ,  de 
Paris  ,  qui ,  aux  différentes  expositions ,  a  obtenu 
des  médailles  du  jury  central.  Cette  fabrique  , 
depuis  une  trentaine  d'années,  a  offert  un  progrès 
remarquable  ,  et  les  produits  qu'elle  avait  exposés 
à  l'exposition  de  1839  ont ,  s'il  est  possible ,  ajouté 
à  sa  vieille  réputation.  Il  sort,  chaque  année,  des 
ateliers  de  M.  Gillet ,  4,000  douzaines  de  rasoirs 
vendus  à  l'épreuve  ,  depuis  1  fr.  25  cent,  jusqu'à 
40  fr. ,  avec  une  remise  de  30  à  40  p.  0/0  pour  la 
vente  en  gros.  Néanmoins,  les  rasoirs  les  plus  re- 
nommés sont  les  rasoirs  anglais,  dont  il  se  fait  un 
débit  immense  dans  toutes  les  parties  du  globe,  où 
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ils  sont  préférés  à  tous  ceux  des  autres  pays.  Les 
rasoirs ,  comme  les  couteaux  ,  les  ciseaux ,  les  ca- 
nifs ,  etc. ,  font  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  cou- 
tellerie. 

RASSADE,  espèce  de  verroterie  ou  petits 
grains  de  verre  de  diverses  couleurs  et  grosseurs , 
percés  dans  le  milieu,  qui  s'emploient  dans  le 
commerce  avec  les  nègres  d'Afrique ,  dont  ceux-ci 
font  usage  pour  ornement. 

RATAFIA.  C'est  une  liqueur  préparée  par  in- 
fusion ,  afin  d'obtenir  le  parfum  ,  les  qualités  et  la 
teinture  d'un  fruit.  Par  exemple,  on  en  met  le 
sucre  exprimé  dans  l'alcool  ou  l'eau-de-vie  qui , 
faisant  les  fonctions  de  menslrue,  se  charge  de 
tous  ses  principes.  On  peut  faire  du  ratafia  avec 
toutes  sortes  de  fruits,  mais  le  plus  généralement 
on  le  compose  de  cerises;  c'est  ce  qu'on  appelle 
ratafia  de  fruits  rouges  ,  dont  le  plus  estimé  est 
celui  de  Grenoble,  renommé  pour  son  ratafia.  11 
s'en  faisait  autrefois  un  grand  débit  ;  mais  d'autres 
liqueurs  plus  énergiques  et  plus  appropriées  au 
goût  actuel  des  consommateurs  l'ont  remplacé  en 
grande  partie.  On  fait  aussi  du  ratafia  avec  d'au- 
tres fruits  rouges,  telles  que  des  groseilles  mélan- 
gées avec  des  cerises ,  des  fraises ,  des  framboises. 
On  compose  encore  un  ratafia  avec  du  brou  de 
noix,  des  coings,  des  raisins,  de  sept  graines,  qui 
sont  l'anis,  le  carvis ,  le  cumin,  le  fenouil,  le 
panis  et  l'amome  de  quatre  fruits  différens ,  etc. 

RATHANIA,  racine  d'une  plante  qui  croit  dans 
des  lieux  arides  et  sablonneux  au  Pérou.  Cette 
racine  du  krameria  triandria  ou  rathania  est 
formée  d'un  corps  quelquefois  assez  gros  ,  auquel 
sont  attachées  de  nombreuses  radicules  assez 
longues  ,  de  la  grosseur  d'une  plume  jusqu'à  celle 
du  petit  doigt.  Elle  est  quelquefois  recouverte  de 
son  écorce  ,  dans  laquelle  réside  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  plus  de  vertu  que  dans  le  corps  de  la  racine 
même.  La  couleur  extérieure  est  d'un  rouge  très- 
vif  et  foncé ,  sa  cassure  d'un  rouge  pâle.  Sa  saveur 
est  astringente  et  nauséabonde ,  ayant  quelque 
analogie  avec  celle  du  cochon,  ce  qui  la  fait  distin- 
guer de  la  garance  ou  de  l'orcanette.  On  en  fait 
usage  en  médecine  comme  d'un  puissant  astrin- 
gent. On  la  falsifie  souvent  avec  la  gomme  de 
Kino ,  dont  le  prix  est  bien  plus  modique ,  et  qui 
a  aussi  une  vertu  astringente. 

RATINE ,  étoffe  de  laine  croisée  ;  il  y  a  des  ra- 
tines drapées  ou  apprêtées  en  draps,  d'autres  à 
poil  non  drapées,  et  des  troisièmes,  dont  le  poil 
est  frisé  du  côté  de  l'endroit  de  l'étoffe  ;  on  les  ap- 
pelle ,  pour  cette  raison ,  ratines  frisées.  On  en  fa- 
briquait une  grande  quantité  à  Reims,  Sens, 
Troyes  ,  Elbeuf ,  Caen ,  etc.  Mais  cette  étoffe  n'est 
plus  autant  en  usage ,  d'autres  tissus  de  laine  l'ont 
remplacée. 

RATISBONNE  (Regensberg  en  allemand), 
ville  de  Bavière ,  chef-lieu  du  cercle  de  Regen .  au 
confluent  de  la  rivière  Regen  du  Danube  ,  à  20  I. 
de  Nuremberg  ,  25  d'Augsbourg ,  72  de  Vienne  et 
280  de  Paris.  Pop. ,  19,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
bougies  et  de  cire  ,  une  blanchisserie  de  cire.  On 
y  fait  un  commerce  assez  considérable  que  favo- 
rise la  navi2;ation  du  Danube  ;  on  exporte  une 
grande  quantité  de  grains,  toutes  sortes  de  co- 
mestii)les  et  de  légumes ,  ainsi  que  du  sel ,  que  l'on 
transporte  par  le  Danube. 

Depuis  trois  ans ,  il  s'est  formé  à  Ratisbonne 
une  société  qui  s'occupe  d'introduire  en  Bavière  la 
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culture  du  Mûrier;  les  biens-fonds  de  celte  société 
consistent  en  un  terrain  couvert  de  50,000  pieds  de 
mûriers  en  très-bon  état.  De  plus  ,  la  société  pos- 
sède tous  les  appareils  nécessaires  pour  élever  les 
vers  à  soie ,  pour  dévider  la  soie ,  etc.  Elle  paie  la 
livre  de  cocons  1  florin  12  kreutzers  (  à  peu  près 
2  fr.  60  cent.  ) ,  et  la  livre  de  soie  brute ,  12  florins 
(26  fr.  environ  ).  La  qualité  de  la  soie  sortie  de  la 
filature  de  Ratisbonne  a  été  reconnue  pour  excel- 
lente par  les  connaisseurs  ,  et  les  étoffes  présen- 
tées à  l'assemblée  des  actionnaires  ont  juslifié 
celte  opinion. 

RATS  (Pelleterie).  Il  serait  trop  long  de 
faire  mention  de  toutes  les  espèces  de  rats,  qui 
sont  en  si  grand  nombre  ,  ainsi  que  leurs  noms , 
et  dont  les  peaux,  pour  la  plupart,  servent  de 
fourrures.  Nous  nous  bornerons  à  désigner  ceux 
qui  nous  viennent  comme  les  plus  estimés;  tels 
sont  les  hamster  ,  les  palmis,  les  rats  perlés  ,  les 
variétés  du  pariviski,  etc.  En  général,  les  peaux 
de  ces  petits  animaux  sont  minces  et  ne  servent 
qu'à  des  fourrures  légères  ,  souvent  Irès-chères  et 
peu  durables.  On  n'emploie  quelquefois  que  le  dos. 
Le  rat  marqué  n'est  encore  d'usage  qu'en  Allema- 
gne ,  où  l'on  en  fait  des  bordures  de  bonnets.  La 
Russie  et  le  Canada  en  fournissent  également  une 
assez  grande  quantité.  Mais,  en  France,  on  s'en 
est  dégoûté  à  cause  de  son  odeur  forte;  le  poil  de 
celte  fourrure,  moins  fort  que  celui  du  castor,  lui 
ressemble  beaucoup. 

RATURE.  Les  agens  de  change  et  courtiers 
sonl  tenus  de  consigner  dans  leur  livre,  sans  ratu- 
res, toutes  les  conditions  des  ventes,  achats,  assu- 
rances, négociations,  et  en  général  de  toutes  les 
opérations  faites  par  leur  ministère  (84). 
Il  Le  procès-verbal  de  vérification  des  créances 

mentionnera  les  ratures ,  s'il  s'en  trouve  dans  les 
tilres  de  créance  (505). 

RAY  ou  Rey,  mesure  de  grains  de  Philippe- 
ville  ;  elle  contient  3  boisseaux  de  Paris. 

RAZ ,  mesure  d'aunage  de  Turin,  dont  deux 
font  une  aune  de  Paris. 

RÉ.ile.  Voi/.RnÉ. 

REAL  ,  monnaie  d'Espagne.  Il  y  a  le  rcal  de 
veillon  ou  de  cuivre,  et  le  real  de  plala  ou  d'ar- 
gent. Le  premier  vaut  34  maravcdis,  ou  environ 
25  centimes;  le  second  vaut  2  reaux  de  veillon, 
ou  50  centimes. 

REALEJO ,  ville  et  port  de  l'Amérique  cen- 
trale, dans  l'état  de  Gualimala  et  la  province  de 
Nicaragua  ,  près  et  à  l'est  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  son  nom ,  dans  le  grand  Océan.  Le  port 
est  défendu  par  les  deux  îles  Carbon  et  Caslanon, 
qui  y  déterminent  deux  entrées  naturelles.  Celle 
qui  se  trouve  entre  les  îles  est  dangereuse  ;  l'autre 
forme  un  canal  d'une  profondeur  suffisante:  ce  port 
est  sûr  et  commode.  Le  meilleur  ancrage,  appelé 
Jaguey,  est  à  environ  une  lieue  de  Realejo.  Les 
navires  peuvent  remonter  la  rivière,  qui  est  large 
et  profonde.  Il  y  a  de  bons  chantiers  et  de  beaux 
bassins  pour  la  construction  et  le  radoub  des  na- 
vires. Ce  port  sert  d'entrepôt  au  commerce  de 
toute  la  province  de  Nicaragua. 

RÉALMONT,  ville  de  France,  en  Languedoc, 
département  du  Tarn  ,  à  3  I.  d'AIbi  et  de  Castres. 

Industrie  el  commerce.  Fabriques  de  ratine  et 
de  petites  étoffes  de  laine  communes ,  de  toile  de 
ri^éfjgge  çt  4'fig»bp;U3ge;  tUi»tUfCs  4e  Ijili^o  ;  Wîio- 
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chisseries  de  toile.  Tous  ces  objetâ  d'industrie 
forment  le  commerce  de  cette  ville. 

RÉASSURANCE.  L'assuré  ne  peut  faire  réas- 
surer par  d'autres  les  effets  qu'il  a  assurés. 

L'assuré  peut  faire  assurer  le  coût  de  l'assu- 
rance. 

La  prime  de  réassurance  peut  être  moindre  ou 
plus  forte  que  celle  de  l'assurance  (342). 

Un  contrat  de  réassurance,  consenti  pour  une 
somme  excédant  la  valeur  des  effets  chargés  ,  est 
nul  à  l'égard  de  l'assuré  seulement,  s'il  est  prouvé 
qu'il  y  a  fraude  de  sa  part  (357). 

RÉCÉPISSÉ.  On  nomme  ainsi  l'écrit  par  le- 
quel on  reconnaît  avoir  reçu  des  papiers,  des 
pièces,  etc.  Ce  mot  dérive  du  latin,  ainsi  que 
plusieurs  autres  qui  sont  demeurés  dans  la  prati- 
que, parce  qu'autrefois  les  expéditions  se  faisaient 
en  latin. 

RÉCEPTION,  action  par  laquelle  on  reçoit. 
En  ce  sens,  il  ne  se  dit  guère  que  de  certaines 
choses,  comme  nouvelle,  lettre,  paquet,  bal- 
lot, etc. 

La  réception  des  objets  transportés  et  le  paie- 
ment du  prix  de  la  voiture  éteignent  toute  ac- 
tion contre  le  voiturier  (105). 

RECETTE ,  action  de  recevoir  ce  qui  est  dû  en 
argent  ou  autrement.  Ce  terme  se  dit  également 
de  ce  qui  est  reçu. 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux  tout 
commerçant  failli  qui  ne  justifiera  pas  de  l'emploi 
de  ses  recettes  (593). 

RECEVEUR.  C'est  celui  qui  est,  en  général, 
chargé  de  faire  une  recette  ,  soit  en  denrées  ,  soit 
en  deniers. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  des 
billets  faits  par  les  receveurs  (634). 

RECHANGE.  On  appelle  rechange  le  second 
change  payé  pour  avoir  une  lettre  de  change  qui 
remplace  celle  qui  a  été  protestée. 

Le  rechange  s'effectue  par  une  retraite  (Code  de 
comm.,  art.  177).  La  retraite  est  une  nouvelle 
lettre  de  change ,  au  moyen  de  laquelle  le  porteur 
se  rembourse  sur  le  tireur,  ou  sur  l'un  des  endos- 
seurs, du  principal  de  la  lettre  de  change  pro- 
leslée,  de  ses  frais  el  du  nouveau  change  qu'il 
paie  (178.) 

Le  rechange  se  règle ,  à  l'égard  du  tireur,  par 
le  cours  du  change  du  lieu  où  la  lettre  de  change 
était  payable ,  sur  le  lieu  où  elle  a  été  tirée.  Il  se 
règle ,  à  l'égard  des  endosseurs  ,  par  le  cours  du 
change  du  lieu  où  la  lettre  de  change  a  été  re- 
mise ou  négociée  par  eux  ,  sur  le  lieu  où  le  rem- 
boursement s'effectue  (179).  La  retraite  est  ac- 
compagnée d'un  compte  de  retour  (180).  On 
appelle  compte  de  retour  le  compte  de  tous  les 
frais  qu'a  oceasionés  la  retraite.  Le  compte  de  re- 
tour comprend  le  principal  de  la  lettre  de  change 
protestée,  les  frais  de  protêt  et  autres  frais  légi- 
times, tels  que  commission  de  banque,  courtage, 
timbre  et  ports  de  lettres.  Il  énonce  le  nom  de  ce- 
lui sur  qui  la  retraite  est  faite,  et  le  prix  du 
change  auquel  elle  est  négociée;  il  est  certifié  par 
un  agent  de  change.  Dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
pas  d'agent  de  change,  il  est  certifié  par  deux 
commerçans;  il  est  accompagné  de  la  lettre  de 
change  proleslée,  du  protêt,  ou  d'une  expédition 
de  l'acte  du  protêt.  Dans  le  cas  où  la  retraite  est 
faite  sur  l'un  des  endosseurs,  elle  est  accompa- 
gnée ,  en  outre ,  d'un  ccrtificftt  qui  constate  Jq 
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tours  du  change  du  lieu  où  la  lettre  de  change 
était  |)ayal)le.  sur  le  lieu  d'où  elle  a  été  tirée  (181). 
Il  ne  peut  être  fait  plusieurs  comptes  de  retour 
sur  une  même  lettre  de  change.  Ce  compte  de  re- 
tour est  remboursé  d'endosseur  à  endosseur  res- 
pectivement, et  détinilivement  par  le  tireur  (182). 
Les  rechanges  ne  peuvent  être  cumulés.  Chaque 
endosseur  li'eu  supporte  qu'un  seul ,  ainsi  que  le 
tireur  (183). 

L'intérêt  du  principal  de  la  lettre  de  change 
prolestée  faute  de  paiement  est  dû  à  compter  du 
jour  du  protêt  (184).  L'intérêt  des  frais  du  protêt , 
rechange  et  autres  frais  légitimes,  ne  sont  dus 
qu'à  compter  du  jour  de  la  demande  en  jus- 
tice (185).  Il  n'est  point  dû  de  rechange ,  si  le 
compte  de  retour  n'est  pas  accompagné  des  certi- 
ficats d'agens  de  change  ou  de  coramercans,  pres- 
crits par  l'art.  181  (186). 

Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  aux 
billets  à  ordre  faits  entre  marchands,  négocians 
ou  banquiers,  ou  entre  toutes  personnes,  pour 
opérations  de  commerce  de  terre  ou  de  mer,  trafic, 
change ,  banque  et  courtage  (187). 

RÉCIPROCITÉ  (  Acte  de  ).  On  appelle  ainsi 
Une  convention ,  ou  plutôt  un  traité  de  commerce 

Sue  l'Angleterre  a  conclu  avec  un  grand  nombre 
e  puissances  maritimes,  pour  mettre  sur  un  pied 
d'égalité ,  avec  les  navires  nationaux ,  les  droits  de 
navigation  que  doivent  acquitter  les  vaisseaux  an- 
glais dans  les  ports  de  ces  différens  états;  en  sorte 
qu'ils  jouissent  de  la  même  faveur  des  diminutions 
de  ces  droits  que  les  pavillons  indigènes,  avec  la 
condition  de  réciprocité  pour  les  vaisseaux  de  ces 
puissances  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne. 
En  général,  le  principe  de  réciprocité  ou  de 
concessions  réciproques  est  un  principe  très-favo- 
rable à  l'extension  de  l'industrie  et  du  commerce. 
C'est  pour  ainsi  dire  un  échange  de  droits  qui 
tourne  à  l'avantage  réciproque  des  peuples  qui  en 
sont  l'objet  ;  car  si  l'on  accorde  un  avantage  quel- 
conque au  commerce  ou  à  l'industrie  d'un  pays,  il 
■vous  en  dédommage  par  un  autre  avantage  qui 
contribue  aussi  à  l'extension  de  votre  commerce  et 
de  voire  industrie;  ce  principe,  éminemment  po- 
litique et  commercial,  devrait  être  généralement 
adopté  pour  base  de  tous  les  traités  de  commerce 
parla  diplomatie,  ainsi  que  l'Angleterre  nous  en 
donne  l'exemple  par  le  grand  nombre  de  con- 
ventions de  ce  genre  qu'elle  a  contractées  avec  les 
principales  puissances  de  l'Europe  et  de  l'Améri- 
que ,  et  qu'il  est  important  de  connaître ,  ces  con- 
ventions réglant  le  tarif  des  droits  que  leurs  pa- 
villons doivent  acquitter  dans  les  ports  de  la 
Grande-Bretagne,  comme  aussi  réciproquement 
les  droits  que  le  pavillon  de  cette  puissance  doit 
payer  dans  les  ports  de  ces  différens  états,  cest-à- 
dire  des  diminutions  de  droits,  dont  son  pavillon 
doit  jouir  en  comparaison  de  celui  des  autres 
peuples  qui  n'ont  pas  le  même  avantage. 

Liste  des  états  avec  lesquels  la  Grande-Bretagne 
a  conclu  des  traités  de  réciprocité  pour  les  droits 
de  navigation,  savoir  :  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord,  Colombie,  Mexique,  Rio  de  la 
Plata  Autriche,  Danemarck,  France,  Hanovre, 
Hambourg, Brème,  Lubeck,  Mecklembourg, Ma- 
roc ,  Pays  Bas , Norvvége ,  Oldenbourg ,  Portugal , 
Prusse,  Russie,  Suède,  Deux-Siciles,  Franc- 
fort. 

Tous  les  bàtimens  de  ces  diverses  puissances 
jouissent  en  An2;leterre  des  nièmis  privilèges  et 
dimiuuliou  de  droits  que  les  nationaux,  et  il  est 
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accordé  réciprocité  aux  navires  anglais  dans  les 
ports  de  ces  mêmes  états. 

Vn  de  nos  plus  profonds  économistes ,  qui  joint 
la  Ihéorieà  la  science  des  faits,  a  dit  avec  raison 
quil  serait  insensé  qu'une  nation  ouvrit  librement 
son  marché  à  celles  qui  ne  lui  offriraient  pas  la 
réciprocité  ;  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  à  l'é- 
gard des  représailles  qu'occasionenl  l'augmenta- 
tion des  droits  d'importation  ,  et  les  prohibitions 
du  système  protecteur  de  l'industrie  nationale ,  et 
qui  porte  atteinte  à  la  liberté,  dont  le  commerce 
devrait  jouir  dans  tous  les  pays. 

RECOMMANDATION.  C'est  un  acte  par  le- 
quel un  créancier  déclare  et  justifie  qu'un  prison- 
nier pour  dettes  est  aussi  débiteur  envers  lui ,  et 
qu'il  le  retient  également  prisonnier  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ait  payé.  Dans  ce  cas,  celui  qui  fait  cette  re- 
commandation supporte  les  frais  d'emprisonne- 
ment avec  le  créancier  qui,  le  premier,  a  consti- 
tué prisonnier  le  débiteur. 

RECOURS.  C'est  une  action  dirigée  contre  ce- 
lui qui  s'est  engagé  expressément  ou  tacitement 
de  garantir,  pour  qu'il  indemnise  des  objets  dont 
il  doit  la  garantie. 

La  marchandise ,  sortie  du  magasin  du  vendeur 
ou  de  l'expéditeur,  voyage,  s'il  n'y  a  convention 
contraire,  aux  risques  et  périls  de  celui  à  qui 
elle  appartient,  sauf  son  recours  contre  le  com- 
missionnaire et  le  voiturier  chargés  du  trans- 
port (100). 

Dans  le  cas  de  faillite  de  l'accepteur  avant 
l'échéance ,  le  porteur  peut  faire  prolester  et  exer- 
cer son  recours  (163). 

Le  propriétaire  des  marchandises  avariées  par 
la  négligence  du  capitaine  ou  de  l'équipage,  a 
son  recours  contre  le  capitaine,  le  navire  et  le 
fret  (405). 

Le  propriétaire  des  effets  jetés  à  la  mer  ou  en- 
dommagés par  le  jet  ne  peut  exercer  son  recours 
que  contre  le  capitaine  (421). 

RECOUVREMENT,  recherche  que  l'on  fait 
de  ses  dettes,  de  ses  effets.  Il  se  dit  aussi  delà 
recette  dont  un  commis  est  chargé. 

Un  agent  de  change  ou  courtier  ne  peut  rece- 
voir pour  le  compte  de  ses  comraellans  (85). 

En  cas  de  naufrage  ou  d'échouement  avec  bris, 
l'assuré  doit ,  sans  préjudice  du  délaissement  à 
faire  en  tems  et  lieu ,  travailler  au  recouvrement 
des  effets  naufragés. 

Sur  son  affirmation  ,  les  frais  de  recouvrement 
lui  sont  alloués  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur 
des  effets  recouvrés  (381). 

Les  deniers  provenant  de  recouvremens  opérés 
par  les  agens  ou  syndics  de  la  faillite  seront  ver- 
sés ,  sans  la  déduction  des  dépenses  et  frais ,  dans 
une  caisse  à  double  serrure  (496). 

RECIT,  acquit,  quittance,  décharge,  acte  par 
lequefil  est  constaté  qu'une  somme  a  été  payée. 

Tout  commissionnaire  ou  consignataire  qui 
aura  reçu  les  marchandises  mentionnées  dans  les 
connais'semens  ou  chartes-parties,  sera  tenu  d'en 
donner  reçu  au  capitaine  qui  le  demandera,  a 
peine  de  tous  dépens  ,  dommages-intérêts,  même 
de  ceux  de  retardement  (285). 

REDDITION.  Se  dit  en  parlant  d'un  compte 
que  l'on  présente  pour  être  arrêté. 

RÉDHFBITOIRES  (vices).  On  appelle  vices 
rédhibitoires ,  chez  les  animaux  domestiques, 
certaines  maladies  qui  peuvent,  quoique  cxislaot 
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au  momenl  de  la  veiilo ,  êlre  lolalemenl  invisibles 
pour  l'acheteur,  et  ne  se  déclarer  ouvertement 
qu'après  un  lems  plus  ou  moins  long  (|uelque- 
fois,  par  exemple,  35  à  40  jours.  La  durée  de 
garantie  est  l'espace  de  tcms  accordé  par  la  loi, 
pendant  lequel  la  résiliation  du  marché  peut  être 
elTectuée. 

Il  paraît  que  nos  ancêtres  avaient  déjà  senti  la 
nécessité  d'opposer  ce  frein  à  la  mauvaise  foi  des 
spéculateurs  :  on  trouve  des  traces  d'une  législa- 
tion sur  cette  matière  dans  les  Capitulaircs  de 
Charlemagne.  Cependant,  aucune  règle  générale 
ne  fut  adoptée  dans  toute  la  France  ;  et  il  s'éta- 
l)lit,  dans  chaque  province,  des  coutumes  diffé- 
rentes qui  ont  fait  loi  partout,  jusqu'à  la  publica- 
tion du  Code  civil.  Les  articles  du  Code  qui  trai- 
tent delà  rédhibition  ne  sont  point  spécialement 
appliqués  au  cas  qui  nous  occupe.  On  y  dit  seule- 
ment qu'un  marché  quelconque  est  résiliable  lors- 
que la  chose  achetée  devient  impropre  au  service 
auquel  on  la  destinait,  par  une  cause  antérieure 
à  la  vente  et  invisible  à  cette  époque.  C'est,  néan- 
moins, le  principe  de  la  rédhibition. 

En  effet,  dans  le  commerce  des  animaux  plus 
que  dans  tout  autre,  l'acheteur  a  beaucoup  de 
chances  défavorables  à  courir  :  souvent  l'animal 
qui  paraît  dans  le  meilleur  état  est  affecté  de 
vices  et  de  maladies  internes  que  l'œil  de  la  per- 
sonne la  plus  exercée  ne  peut  reconnaître,  à 
moins  qu'elle  n'ait  étudié  la  médecine  vétérinaire. 
11  est  même  des  circonstances  où  le  vétérinaire  le 
plus  instruit  ne  peut  juger  de  suite  de  l'existence 
de  ces  vices  ou  maladies;  enfin,  quelquefois  le 
vendeur  lui-même  les  ignore  ,  et  il  est  le  premier 
trompé  sur  l'état  de  l'animal  :  combien  donc,  à  plus 
forte  raison ,  peut  se  tromper  sur  cet  état  quel- 
qu'un qui  n'est  ni  vétérinaire  ni  marchand,  et  qui 
achète  l'animal  parce  qu'il  en  a  besoin  ! 

Aussi ,  tandis  que  les  difficultés,  dans  les  autres 
branches  de  commerce,  sont  ordinairement  rela- 
tives aux  conditions  de  la  vente,  c'est  presque 
toujours  sur  la  qualité  de  la  marchandise  que  s'é- 
lèvent des  contestations  dans  le  commerce  des 
animaux  domestiques.  Si  l'acheteur  reconnaît 
dans  la  chose  achetée  les  défauts  que  le  vendeur 
est  tenu  de  garantir,  il  peut  faire  annuler  le  mar- 
ché, ou  demander  une  diminution  dans  le  prix 
de  la  marchandise.  Ce  droit  de  l'acheteur  a  été 
appelé  garantie;  cette  garantie  pour  les  vices 
rédhibitoires  a  toujours  eu  un  tcms  limité  :  c'est 
ce  tems  qui  forme  la  durée  de  la  garantie.  C'est 
sur  les  vices  de  la  chose  vendue,  qui  doivent 
être  regardés  comme  rédhibitoires,  et  sur  la  durée 
de  la  garantie,  que  roule  presque  tout  le  droit  vé- 
térinaire commercial.  Mais  celte  durée  a  varié  en 
France  suivant  la  coutume  des  localités,  et  c'est 
un  grand  inconvénient. 

Les  tribunaux  de  commerce  se  sont  empressés 
d'adopter  celte  jurisprudence,  en  se  réservant,  tou- 
tefois, de  n'admettre  comme  vices  rédhibitoires 
et  comme  durée  de  garantie  que  les  affections 
mentionnées  et  le  terme  assigné  à  chacune  d'elles 
dans  les  coutumes  du  pays  où  ils  siégeaient  ;  mais, 
non-seulement  ces  vices  varient  d'une  province  à 
l'autre  ,  mais  la  même  maladie  a  des  durées  très- 
variables,  de  9  jours  seulement  dans  telle  pro- 
vince, et  d^  40  dans  les  provinces  voisines;  la 
fluxion  périodique  n'est  vice  rédhibitoire  que  dans 
quelques  départemens  du  midi.  A  l'abri  d'une 
telle  législation  s'est  établi  un  commerce  consi- 
dérable basé  sur  la  mauvaise  foi.  Les  marchands 
6e  transportent  dans  une  contrée,  où  ils  achètent 
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à  vil  prix  des  chevaux  ,  des  bœufs  affectés  d'une 
maladie  reconnue  rédhibitoire  ;  ils  les  conduisenî 
dans  un  autre  pays,  où  les  coutumes  ne  font  point 
mention  de  ces  vices,  les  vendent  cher  à  des  per- 
sonnes qui  s'aperçoivent  qu'elles  ont  été  trom- 
pées ,  et  seulement  lorsqu'il  ne  leur  reste  aucun 
recours  contre  celui  qui  les  a  abusées.  Les  durées 
de  garantie  sont  aussi  toujours  variables,  souvent 
insuffisautes  et  quelquefois  d'une  longueur  bieq 
préjudiciable  au  vendeur;  ainsi,  celle  delà  four- 
niture des  moutons  va,  dans  quelques  localités, 
jusqu'à  trois  mois.  L'art.  1648  du  Code  civil  ne 
remédie  pas  à  tous  ces  inconvéniens,  en  disant 
que  l'action  résultant  des  vices  rédhibitoires  doit 
être  intentée  par  l'acquéreur  dans  un  bref  délai , 
suivant  la  nature  des  vices  rédhibitoires  et  l'u- 
sage du  lieu  où  la  vente  a  été  faite. 

Ce  qui  donne  lieu  à  des  contestations  intermi- 
nables et  difficiles  à  résoudre,  c'est  ce  qui  a  en- 
gagé le  ministère  du  commerce  de  s'occuper  à 
rendre  une  législation  plus  uniforme  sur  cette  ma- 
tère,  et  de  proposer  à  la  chambre  des  députés  un 
projet  de  loi  qui ,  d'après  ce  principe,  sera  un  vé- 
ritable bienfait  pour  le  commerce  des  animaux 
domestiques,  devenu  si  considérable  et  d'une 
importance  majeure  sur  tous  les  marchés  de  bes- 
tiaux. 

REDON ,  ville  de  France  .  en  Bretagne ,  dépar- 
tement d'Ille-et-Vilaine  ,  sur  la  Vilaine  ,  à  6  1.  de 
son  embouchure ,  avec  un  port  sur  cette  rivière, 
où  peuvent  entrer  des  vaisseaux  de  200  tonneaux, 
à  14  1.  de  Nantes ,  12  de  Rennes  et  99  de  Paris. 

Commerce.  Il  consiste  dans  l'exportation  des 
productions  du  territoire  et  les  produits  de  l'in- 
dustrie, consistant  en  grains,  sel,  bois  de  cons- 
truction et  de  merrain  ,  fer,  plomb ,  ardoise ,  toile 
à  voile,  de  ménage,  miel,  cire,  beurre  ,  laine  et 
plume  de  lit. 

REDOUL,  arbuste  cultivé  abondamment  dans 
la  Haute-Gascogne.  Les  feuilles,  étant  bien  sèches 
et  réduites  en  poudres ,  se  substituent  quelquefois 
au  tan ,  pour  passer  en  basane  les  peaux  de  bé- 
liers,  de  moutons  et  de  brebis,  que  l'on  appelle 
aulremenlpcaux passées  en  mesquis.  Les  Russes, 
chez  lesquels  cette  plante  est  très-commune,  l'em- 
ploient dans  la  préparation  des  peaux  de  vaches, 
qu'on  nomme  communément  vaches  de  Russie. 
Les  teinturiers  s'en  servent  aussi  pour  la  teinture 
des  étoffes.  Les  feuilles  se  vendent  au  sac  ou  à  la 
livre. 

REDOUT-KALÉ,  ville  et  port  de  la  Russie 
d'Asie,  situé  sur  la  côte  delà  IWingrclie,  sur  la 
mer  Noire,  à  l'embouchure  de  la  Khopi ,  l'ancien 
Phase.  Cette  place  est  destinée  à  devenir  impor- 
tante et  à  être  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  du 
nord  de  la  mer  Noire  avec  la  côte  de  l'Asie.  C'est 
la  voie  naturelle  que  doivent  prendre  les  mar- 
chandises se  dirigeant  des  foires  de  l'Allemagne 
et  de  la  Russie  sur  l'Arménie  et  la  Géorgie.  Cette 
voie  a  été  irès-fréquenlée  dès  que  le  gouverne- 
ment russe,  pour  ranimer  le  commerce  dans  ces 
parages  ,  eut  accordé  la  franchise  du  transit  par 
ce  port.  Mais,  l'ayant  retirée  lorsqu'il  vit  que  les 
marchands  géorgiens  et  arméniens  en  profitaient 
pour  aller  faire  leurs  achats  eu  Allemagne,  le 
commerce  de  Redout-Kalé  a  beaucoup  souiïert 
de  cette  mesure.  La  rade  est  bonne  et  l'eau  y  est 
profonde  ;  mais  ,  n'étant  pas  abritée ,  elle  ne  pré- 
sente pas  une  assez  grande  sécurité,  surtout  pen- 
dant les  tempêtes  de  l'hiver.  On  se  propose  d'exé- 
cuter des  ouvrages  hydrauliques  qui  rendront 
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l'entrée  de  la  Khopi  moins  difficile  :  le  porl, 
formé  par  celle  rivière ,  sera  alors  un  des  plus 
commodes  et  des  plus  sûrs  de  la  mer  Noire  pour 
les  bàlimens  de  commerce ,  qui  pourront  y  mouil- 
ler sur  un  tirant  d'eau  de  15  à  18  pieds. 

Commerce.  Cette  place  est  si  avantageusement 
située  sur  la  mer  Noire ,  en  face  des  bouches  du 
Danube,  près  de  la  Crimée,  de  l'Arménie  et  de 
la  Géorgie,  dont  elle  est  l'entrepôt,  que  le  com- 
merce y  est  assez  considérable. 

Importations.  Elles  consistent  en  vins,  rum, 
sucre  raffiné,  café,  thé,  tissus  de  coton  et  de  soie, 
draps,  autres  tissus  de  laine  ,  quincaillerie  ,  ver- 
rerie, tabac,  etc.,  qui  arrivent  des  ports  de  la 
Méditerranée  par  la  voie  de  Constantinople.  Il 
vient  de  Taganrog  des  fers,  des  cordages,  des 
nattes ,  des  laines  communes ,  du  poisson  fumé  et 
salé  ;  et  de  Trébizond«  on  y  envoie  dos  fruits ,  des 
huiles  et  quelques  toiles  grossières.  Odessa  y  ex- 
pédie, comme  Constantinople,  des  denrées  colo- 
niales, des  toiles  peintes,  des  cotonnades,  des 
draps,  des  soieries,  des  quincailleries,  des  vins  de 
Champagne  et  des  liqueurs,  et  d'autres  articles. 

Exportations.  Elles  se  composent  principale- 
ment de  sel  provenant  des  salines  voisines,  de 
maroquins  ,  et  de  peaux  d'agneaux  noires  et  fri- 
sées ,  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
peaux  d'Astrakhan;  de  cire,  de  miel,  de  tabac, 
de  fourrures ,  de  maïs ,  de  buis ,  de  cornes  de  cerf, 
de  cuirs,  que  les  commerçans,  qui  sont  presque 
tous  Arméniens  ou  Grecs,  échangent  contre  les 
marchandises  d'Europe. 

Pour  les  monnaies  ,  poids  et  mesures ,  qui  sont 
les  mêmes  qu'à  Constantinople  ,  la  Minsrelie 
ayant  été  long-tems  sous  la  domination  ottomane, 
voy.  Constantinople. 

Navigation.  Le  mouvement  des  ports  de  Re- 
dout-Kalé  el  Poli  a  présenté ,  en  1837,  les  résul- 
tats suivans  : 

Entrée  :  9  navires  de  la  Turquie  ,  2  des  villes 
anséatiqucs,  1  autrichien  el  5-2  russes,  ayant 
ensemble  un  tonnage  de  7,503  tonneaux. 

Sortie  :  46  i)àtiraens  ,  ayant  un  tonnage  de 
5,4G3  tonneaux. 

Ce  résumé  ne  comprend  pas  200  barques  tur- 
ques ,  jaugeant  chacune  de  10  à  15  tonneaux ,  qui 
ont  été  employées  au  cabotage  des  côtes  de  l'Ana- 
tolie. 

RÉÉLECTION.  Le  président  et  les  juges  des 
tribunaux  de  commerce  ne  pourront  rester  plus 
de  deux  ans  en  place,  et  ne  pourront  être  réélus 
qu'après  un  an  d'intervalle  (023;. 

REGGIO  ou  Santa-Agata  della  Galmne, 
ville  du  royaume  des  Deux-Siciles,  chef-lieu  de 
la  province  de  la  Calabre-Ultérieure,  sur  la  côte 
orientale  du  Phare  de  Messine;  7,200  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
soieries,  de  toiles,  de  bonneterie,  d'essences  el 
de  diverses  eaux  odorantes,  ainsi  que  de  poterie 
commune,  dont  les  produits  ,  .joints  à  la  soie  et  à 
l'huile  d'olive,  forment  les  principaux  objets  du 
commerce  d'exportation.  On  fait  une  pèche  fort 
active  sur  la  côte. 

Foire  :  du  1"  au  15  septembre  de  chaque  année. 

REGISTRE  ,  livre  où  l'on  écrit  les  actes  et  les 
affaires  de  chaque  jour,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  besoin. 

En  matière  de  société  anonyme,  la  propriété 
des  actions  peut  être  établie  par  une  inscription 
sur  les  registres  de  la  société.  Dans  ce  cas  ,  la  ces- 
çion  s'opère  par  une  déclaration  de  Uausferl 
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inscrite  sur  les  registres,  et  signée  de  celui  qui 
fait  le  transport  ou  du  fondé  de  pouvoir. 

Le  jugement  arbitral  est  déposé  au  greffe  du 
tribunal  de  commerce,  et  rendu  exécutoire  et 
transcrit  sur  les  registres,  en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  président  du  tribunal,  lequel  est  tenu 
de  la  rendre  pure  et  simple,  et  dans  le  délai  de 
trois  jours  du  dépôt  au  greffe  (61). 

La  lettre  de  voiture  doit  être  copiée  parle  com- 
missionnaire sur  un  registre,  coté  et  paraphé, 
sans  intervalle  et  d,e  suite  (102). 

Les  notaires  et  les  huissiers  sont  tenus  d'ins- 
crire en  entier  les  protêts,  jour  par  jour  et  par  or- 
dre de  date,  dans  un  registre  particulier,  coté  et 
paraphé ,  et  tenu  dans  les  formes  prescrites  pour 
les  répertoires  (176). 

Le  capitaine  tient  un  registre  coté  et  paraphé 
par  l'un  des  juges  du  tribunal  de  commerce,  ou 
par  le  maire  ou  son  adjoint,  dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  pas  de  tribunal  de  commerce. 

Ce  registre  contient  : 

Les  résolutions  prises  pendant  le  voyage  ;  la  re- 
cette et  la  dépense  concernant  le  navire^  el  géné- 
ralement tout  ce  qui  concerne  le  fret  de  sa  charge, 
et  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  un  compte  à  ren- 
dre ,  à  une  demande  à  former  (224). 

La  déclaration  en  vertu  de  laquelle  s'est  fait  le 
jet  des  marchandises  et  autres  objets  du  navire 
est  transcrite  sur  le  registre  (412). 

Les  scellés  doivent  être  apposés  surles  registres 
du  failli  (451). 

RÈGLE  CONJOINTE.  Elle  est  ainsi  nommée, 
parce  qu'elle  sert  à  joindre  les  divers  antécédens 
d'une  ou  de  plusieurs  règles  de  trois  et  leurs  divers 
conséquens ,  afin  d'en  former  un  seul  antécédent  et 
un  seul  conséquent ,  et  de  réunir  par  ce  moyen  plu- 
sieurs règles  de  trois  en  une  seule  ;  ce  qui  est  fort 
utile  pour  le  commerce  et  surtout  pour  faire 
proniptemenl  les  calculs  nécessaires  pour  les  spé- 
culations. La  règle  conjointe  n'est  autre  chose 
qu'une  règle  de  proportion  composée; on  la  réduit 
néanmoins  à  une  simple  division  lorsqu'on  pose  le 
nombre  dont  on  cherche  la  valeur  sous  le  dernier 
conséquent.  Toute  la  difficulté  de  celte  règle  con- 
siste dans  la  manière  de  la  poser. 

RÈGLEMENT.  Ce  terme  ,  en  matière  de  com- 
merce, désigne  toute  épuration  de  compte,  de  quel- 
que nature  qu'il  soit;  il  doit  être  accepté  el  signé 
des  parties  intéressées,  c'esl-à-dire  du  créancier 
el  du  débiteur  réciproquement,  pour  être  valable. 

Règlement  d'avaries  (jurisprudence  mari- 
time). C'est  une  opération  faite  entre  les  assu- 
reurs et  les  assurés  pour  établir  la  contribution  au 
marc  le  franc ,  que  doivent  payer  les  assureurs  aux 
assurés. 

L'instance  en  avaries  grosses  est  introduite  con- 
tre lesconsignataires  du  navire  ,  dans  la  personne 
de  deux  des  principaux  d'entre  eux,  quel  que  soit 
le  nombre,  ayant  été  établi  par  l'usage,  dit  Emé- 
rigon ,  que  les  consignataires  des  marchandises 
d'un  même  chargement, quoique  divisés,  forment 
une  espèce  de  masse  légalement  représentée  par 
eux.  Il  n'en  est  pas  de  même ,  d'après  le  même  au- 
teur, au  sujet  de  l'instance  en  avarie  particulière , 
introduite  contre  les  assureurs;  mais  ceux-ci ,  les 
assureurs,  sont  assignes  chacun  particulièrement. 

On  distingue  plusieurs  règlemens  d'avaries  ma- 
ritimes :  1"  Règlement  entre  l'assureur  et  l'assuré; 
2"  règlement  entre  les  différens  intéressés  au  char- 
gement et  au  navire  en  cas  d'avaries  communes; 
le  premier  cèglemenl  a  lieu  dans  Iç  cas  de  déjaji- 
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scmenl ,  de  jet  à  la  mer,  cl  lorsque  l'assuré  veut  se 
faire  rembourser  le  dommage  qu'il  a  éprouvé  ,  en 
conservant  ce  qui  reste  de  la  chose  assurée.  Mais 
l'action  d'avarie  n'est  pas  recevable  si  elle  n'excède 
pas  1  p.  0/0.  Voy.  Assurance  ,  Police  d'assd- 

BA>CE. 

Règlement  d'avaries  communes.  C'est  à  la 
requête  du  capitaine  qu'a  lieu  la  répartition  des 
perles  envers  tous  les  consignalaires  qui,  ayant 
éprouvé  des  avaries  communes ,  sont  en  droit  de 
réclamer  ce  qui  leur  revient  d'indemnité. 

Le  capitaine  dresse ,  dans  le  lieu  de  sa  destina- 
tion ,  un  étal  des  perles  et  dommages  qu'ont  éprou- 
vés les  navires  et  le  chargement,  ou  bien  les  diver- 
ses dépenses  faites  pour  réparer  les  pertes  ;  il  fait 
signifier  cet  étal  à  chacun  des  intéressés  ,  avec  as- 
signation devant  le  tribunal  de  commerce  pour 
l'aire  nommer  des  experts  qui  doivent  procéder  à 
l'estimation  (414).  Foy.  Avarie. 

Sont  avaries  particulières  les  dépenses  résultant 
de  toutes  relâches  occasionées.  soit  par  la  perle 
fortuite  des  câbles  ,  ancres,  voiles,  mais  ,  corda- 
ges ,  soit  par  le  besoin  d'avilaillement ,  soit  par  la 
voie  d'eau  à  réparer  (403). 

RÉGLISSE,  racine  d'une  plante  qui  pousse  plu- 
sieurs tiges;  les  racines  sont  grandes ,  longues,  se 
divisent  en  plusieurs  branches  ,  les  unes  plus 
grosses  que  le  pouce ,  les  autres  beaucoup  plus 
minces  ;  l'épiderme  est  de  couleur  grise  cendrée  ou 
rougeâtre  ,  et  d'une  saveur  sucrée;  l'intérieur  est 
jaune ,  filamenteux.  Celle  plante  croît  principa- 
lement dans  les  pays  chauds ,  tels  qu'en  Espagne , 
en  Italie,  en  Sicile,  et  dans  le  midi  de  la  France. 
La  réglisse  est  pectorale,  adoucissante. 

Celle  racine  est  envoyée  par  balles ,  et  se  débite 
ou  fraîche  ou  sèche  ;  on  doit  la  choisir  nouvelle, 
unie,  de  la  grosseur  du  gros  doigt,  rougeâtre  par 
le  dehors  et  d'un  beau  jaune  en  dedans,  facile  à 
couper,  d'un  goùl  doux  et  agréable.  La  réglisse  sè- 
che doit  avoir  les  mêmes  qualités  ;  il  faut  prendre 
garde  qu'elle  ne  soit  le  rebut  des  ballots  de  la  nou- 
velle qu'on  ail  fait  sécher. 

Rayonne ,  Rordeaux ,  Nantes ,  le  Havre  et  Mar- 
seille sonl  les  porls  de  France  d'où  l'on  lire  la  ré- 
glisse de  la  Calabre,  delà  Sicile  et  d'Espagne,  et 
même  celle  de  Turquie  cl  de  Perse. 

La  meilleure  réglisse  vient  de  l'Aragon  ;  on 
l'appelle  réglisse  de  Saragosse  ,  capitale  de  celte 
province  d'Espagne.  Néanmoins  celle  de  Perse  , 
pour  sa  qualité  et  bonne,  et  même  sa  beauté,  est 
préférée  à  toutes  les  autres. 

Réglisse  noire  on  suc ,  et  pâte  de  reglisse.  On 
donne  ce  nom  à  l'extrait  de  celle  racine  ;  celle  pâle 
est  noire ,  facile  à  casser  et  d'une  saveur  sucrée; 
celle  qui  est  mollasse,  rougeâtre  graveleuse  doit 
être  rejetée.  On  en  fabrique  une  grande  quantité 
dans  plusieurs  villes  de  la  Sicile.  Elle  vient  dans 
des  caisses  en  pelils  bâtons  de  Irois  ou  quatre  on- 
ces ,  mêlées  avec  des  feuilles  de  lauriers ,  pour  les- 
quelles on  accorde  à  l'acheteur  un  escompte  de  2 
p.  O/o-  Il  s'en  fait  une  grande  consommation  en 
médecine. 

RÉGULE.  C'est  le  nom  que  les  chimistes  don- 
nent à  la  partie  du  mêlai  qui  se  précipite  au  fond 
du  creuset,  quand  on  fond  la  mine  mêlalliquc 
avec  le  nilre  et  le  larlre.  Les  régules  les  plus  con- 
nus et  les  plus  en  usage  sont  le  régule  d'anli- 
nioine  el  le  régule  martial  ;  le  régule  d'antimoine 
est  l'antimoine  de  salpêtre  el  du  larlre  fondu  en- 
semble ,  et  jelé  dans  un  mortier  où  il  se  forme  en 
culol.  Le  bois  régule  d'antimoine  doil  être  blanc, 
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en  belles  écailles,  et  lout-à-fait  semblable  au  bis* 
niulh  ou  élain  de  glace.  A  l'égard  du  régule  mar- 
tial ,  ce  n'est  que  de  l'anlimoine  fondu  avec  une 
certaine  portion  de  fer.  C'est  le  soufre  combiné 
avec  le  régule  d'antimoine  qui  le  minéralisé,  c'est- 
à-dire  qui  lui  fait  perdre  sa  forme  métallique  pour 
en  faire  un  minéral. 

Le  régule  d'anlimoine ,  ainsi  que  le  régule  mar- 
tial sonl  en  usage  en  médecine ,  et  s'emploient 
dans  beaucoup  d'arts  et  métiers  ;  on  le  lire  d'An- 
glelerre  et  d'Allemagne.  Le  régule  d'anlimoine 
s'emploie  aussi  dans  la  fonte  des  caractères  d'im- 
primerie ,  et  il  s'en  fait  un  assez  grand  commerce. 

RÉHARILITATION.  C'est  le  rétablissement 
de  l'honneur  et  du  crédit  d'un  commerçant  que  des 
perles  el  des  malheurs  ont  obligé  de  faire  faillite. 
En  pareil  cas,  le  négociant  est  exclus  de  toutes 
charges  et  de  fondions  publiques,  et  ne  peut  de- 
venir habile  à  les  exercer  qu'après  avoir  jusiifié 
qu'ils  ont  pleinement  payé  leurs  créanciers,  prin- 
cipal el  inlérêls,  el  qu'ils  ont  obtenu  arrêt  de  la 
cour  d'appel  qui  les  réhabilile  el  les  remet  dans 
l'étal  où  ils  étaient  avant  leur  faillite.  Le  Code  de 
commerce  prescrit ,  dans  les  art.  604,  605  el  sui- 
vans,  les  formalités  à  suivre. 

Nul  négociant  failli  ne  peut  se  présenter  à  la 
Rourse,  à  moins  qu'il  n'ait  obtenu  sa  réhabilita- 
tion (614). 

Ceux  qui  onl  fait  faillite  ne  peuvent  être  agens 
de  change  ni  courtiers,  s'ils  n'ont  élé  réhabili- 
tés (83). 

Toute  demande  en  réhabilitation,  de  la  part  du 
failli ,  sera  adressée  à  la  cour  d'appel  dans  le  res- 
sort de  laquelle  il  sera  domicilié  (604). 

REICHENRACH ,  ville  de  la  Prusse,  province 
de  Silésie,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom  ,  sur  la 
Peilbache  ,  ayant  une  population  de  4,500  habi- 
tans ,  qui  enlreliennent  des  fabriques  de  drap,  de 
colonnade,  de  toile,  d'amidon. 

REICHENBACH ,  ville  de  la  Saxe-Royale,  dans 
le  Voglland,  ayant  une  popul.  de  4,600  habilans  , 
qui  entretiennent  des  manufactures  considérables 
de  bonneterie  ,  de  drap  ,  de  Casimir,  de  colonnade 
el  de  toile ,  dont  les  produits  alimenlent  son  com- 
merce. 

REICHENBERG  (  Liberk  ) ,  ville  de  la  Ho- 
hême,  cercle  de  Bunzlau  ,  sur  la  Neisse  ;  après 
Prague ,  c'est  la  ville  la  plus  considérable  de  la 
Bohême;  elle  a  une  pop.  de  11,500  habit,  qui  con- 
fectionnent annuellement  plus  de  50,000  douzai- 
nes de  bas,  40,000  pièces  de  drap,  et  20,000  piè- 
ces de  toile  el  de  colonnades. 

REIMS  ,  ville  de  France ,  en  Champagne ,  sur 
la  Vesic  ,  à  25  I.  de  Troyes ,  34  de  Paris.  —  L'in- 
duslrie  a  pris  le  plus  grand  développement  à 
Reims,  surtout  dans  les  tissus  de  lainage,  pour 
lesquels  elle  est  renommée. 

Industrie.  Reims,  qui  n'a  jamais  cessé  d'être 
la  ville  la  plus  manufacturière,  la  plus  considé- 
rable de  France,  pour  les  lainages,  puisqu'elle 
emploie  la  plus  grande  quantité  de  laine,  bien 
qu'elle  ne  se  livre,  pour  ainsi  dire,  qu'à  la  fabrica- 
tion des  tissus  légers,  paraissait,  à  loxposilion 
de  1839,  avoir  voulu  se  défendre  du  reproche 
d'être  restée  stationnaire ,  qu'on  lui  faisait  en 
1834.  Depuis  celle  époque,  elle  a  fail  des  efforts 
notables  pour  reprendre  son  rang  dans  l'arlicle 
de  nouveauté  ,  qu'elle  avait  négligé  pour  se  livrer 
plus  en  grand  à  la  fabrication  des  mérinos,  fla- 
nelles, circjissieina's  cl  napoliUincs,  qui  lui  ont 
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donné  des  résultats  salisfaisans.  Mais  le  ralentis- 
«emenl  de  la  demande  de  ces  divers  tissus  ont  dé- 
terminé un  grand  nombre  de  fabricans  à  revenir 
à  la  fabrication  des  étoffes  de  nouveautés  pour 
gilets,  et  à  appliquer  en  grand  les  métiers  à  la 
Jacquart;  les  premiers  essais  furent  heureux,  et 
continuent  à  répondre  aux  espérances  qu'on  avait 
conçues;  en  sorte  que  le  nombre  des  métiers, 
montés  sur  une  grande  échelle,  s'augmente  con- 
sidérablement. On  a  aussi  appliqué  les  Jacquarls  à 
la  fabrication  des  schalls  et  des  étoffes  à  man- 
teaux, qui  forment  un  objet  important.  L'exposi- 
tion de  1839  a  prouvé  que  Reims  peut,  aussi  bien 
3ue  tout  autre  fabrique ,  produire  ces  articles 
ans  tous  les  genres,  et  les  établir  à  des  prix  qui 
n'ont  rien  à  craindre  de  la  concurrence. 

Le  mérinos  qui  se  fabrique  dans  les  campa- 
gnes environnantes  est  un  des  articles  les  plus 
imporlans  de  sa  fabrication  ;  il  s'en  exporte  une 
grande  quantité  à  l'étranger,  indépendamment  de 
la  consommation  qui  s'en  fait  à  l'intérieur. 

C'est  surtout  par  ses  nombreux  établissemens 
de  filature  que  Reims  tient  une  place  importante 
dans  l'industrie  ;  non-seulement  ils  suffisent  à  ses 
nombreuses  fabriques,  mais  ils  alimentent  en 
grande  partie  celles  de  Paris,  Lyon,  Nîmes, 
Rouen,  Saint-Quentin  ,  Roubaix  ,  etc. 

La  filature  en  carde,  qui  s'était  montrée  avec 
tant  de  supériorité  à  l'exposition  de  ISSi-,  sou- 
tient sa  haute  réputation .  et  ce  n'est  plus  un  seul 
établissement  qui  se  distingue,  mais  plusieurs 
nouveaux  exposans  sont  venus  confirmer  qu'en 
laine  cardée,  les  filatures  de  Reims  ont  sur  toutes 
celles  de  France  une  supériorité  incontestable, 
et  qu'en  laine  peignée,  elles  peuvent  rivaliser 
avec  les  manufactures  les  plus  renommées. 
Le  peignage  des  laines,  qui,  de  tems  immé- 

gorial,  est  une  industrie  spéciale  à  la  ville  de 
eims  et  à  son  rayon,  a  pris,  depuis  quelques 
années,  un  développement  inconnu  jusque-là, 
par  suite  de  l'accroissement  successif  des  établis- 
gemens  de  laine  peignée  sur  divers  points  de  la 
France,  alimentés ,  pour  la  plupart,  par  les  pei- 
gneurs  de  cette  ville. 

Dans  ces  derniers  tems ,  un  filateur  de  Reims , 
par  suite  d'heureuses  modifications  qu'il  a  ap- 
portées aux  machines  dites  peigneuses-collicrs , 
a  obtenu  de  peigner  avec  succès  les  laines  courtes 
gur  ces  machinés,  qui,  avant  lui,  n'avaient  donné 
de  bons  résultats  que  pour  les  laines  longues  : 
cette  maison  a  présenté  à  la  dernière  exposition 
(1839)  une  bobine  et  du  fil  provenant  de  cette  nou- 
velle méthode  de  peignage. 

Fabriques  d'étoffes.  M.  Edouard  Ilenriot,  fa- 
bricant d'étoffes  de  laine  de  Reims,  dépose,  à  l'en- 
?uête  du  mois  de  novembre  ia3i ,  qu'on  peut 
valuer  le  capital  industriel  de  cette  ville  à  30  mil- 
lions de  coût  primitif  pour  les  divers  établisse- 
pens  de  fabrique  ,  filature  ,  teinture,  etc. ,  dont 
la  valeur  actuelle  peut  être  portée  aux  deux  tiers 
de  celte  somme.  Ensuite ,  il  faut  de  45  a  50  mil- 
lions pour  alimenter  la  fabrication  de  l'industrie 
rémoise  :  c'est  avec  le  concours  des  campagnes 
environnantes  que  Reims  obtient  la  plus  grande 

Suanlité  de  ses  produits  manufacturés.  Celte  in- 
ustrle  a  subi  des  variations  à  l'époque  où  la  Bel- 
fique  était  réunie  à  la  France  :  Reims  fabriquait 
es  caslrairs  mêlés  ,  des  draps  de  Silésie;  mais  le 
bon  marché  des  draps  d'Elbeuf  a  fait  disparaître 
les  draps  de  Silésie.  L'industrie  de  Reims  s'est 
alors  porléi^  sur  les  flixnellcs,  les  mérinos  cl  au  si 
m  loà  napoliUiincs.  On  divise  l'industrie  de  Reims     « 
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en  deux  classes,  savoir  :  la  laine  cardée  et  la  laîne 
peignée.  Cette  dernière  se  subdivise  en  deux  bran- 
ches. Voici  la  moyenne  des  trois  dernières  an- 
nées : 

1"  La  filature  et  les  tissus  en  laine  cardée ,  dont 
les  prod.  annuels  peuvent  s'élever  à    35,000,000  fr. 

2'  §  1'"^  :  La  filature  et  les  tissus 
en  laine  peignée 15.000,000 

Total  des  tissus  et  filatures.  .  50,000,000  fr. 
2"  g  2  :  La  laine  peignée,  non 
filée,  qui  s'expédie  à  Paris,  Lyon, 
pour  servir  à  la  confection  d'une 
partie  des  tissus  qui  s'y  fabri- 
quent, et  dont  le  chiffre  annuel 
s'élève  à .  .  .  , 10,000,000 


Tolal  des  produits  de  l'industrie 
rémoise  dans  le  cours  d'une  année.    60,000,000  fr. 

Voici  maintenant  la  quantité  de  laine  néces-* 
saire  à  cette  fabrication  : 

Pour  les  tissus  et  filature  en  laine  cardée , 
Reims  consomme  annuellement  2  millions  de  kil. 
de  laine  lavée  à  chaud,  qu'on  peut  estimer,  l'un 
dans  l'autre  ,  à  9  fr.  le  kil 18,000,000 fr. 

Pour  la  filature  et  les  tissus  en 
laine  peignée,  tels  que  les  tissus 
mérinos  et  autres,  il  faut  annuel- 
lement 750,000  kil.  de  laine  lavée 
à  chaud,  au  prix  moyen  de  12  fr.      9,000,000 fr. 

Pour  la  laine  peignée  que  l'on 
expédie  non  filée,  il  faut  aussi 
750,000  kil.  ,  même  lavage ,  au 
prix  moyen  de  10  fr.  le  kil 7,500,000 

Ainsi ,  Reims  emploie  chaque 
année  3,500,000  kil.  de  laine  lavée 
à  chaud  ,  au  prix  moyen  de  9  fr. 
pour  la  laine  cardée  ,  et  de  11  fr. 
pour  la  laine  peignée,  dont  la  va- 
leur s'élève  à 34,500,000  fr. 

Ce  qui  représente  environ  1,400,000  kil.  de  laine 
en  suint,  d'une  nature  telle  qu'il  faut  à  peu  près 
3  millions  i/2  de  moulons  pour  se  procurer  cette 
quanlilé. 

Voici  les  différentes  espèces  d'étoffes  de  lainage 
que  l'on  fabrique  le  plus  à  Reims  :  Tissus  mérinos 
croisés  en  4/4 ,  5/4  et  6/4;  napolitaine ,  4/4  et  5/4; 
flanelles  croisées  et  tissus  de  divers  genres;  cir- 
cassiennes  dont  la  chaîne  est  en  coton  simple  et 
retors,  et  la  trame  en  laine  cardée,  teinte  en  laine  ; 
casimirs  et  draps  en  5/8,  teints  eh  pièces;  casi- 
mirs  unis  et  mêlés,  teints  en  laine  ;  les  couver- 
tures et  les  gilets  brochés. 

Reims  fait  encore  quelque  peu  de  raz  castor 
lisses  et  croisés,  quelques  burats  raz  et  voiles  à 
religieuses,  mais  presque  plus  de  burats  doux 
pour  robes,  jupes  et  soutanes.  Ces  articles  ont  été 
abandonnés,  parce  qu'on  n'en  exporte  presque 
plus  en  Espagne  et  en  Italie  :  on  exporte  dans 
cette  dernière  contrée  des  flanelles  de  santé,  avec 
des  mérinos.  La  napolitaine ,  concurremment 
avec  l'indienne,  est  portée  en  hiver,  et  il  s'en 
consomme  une  immense  quantité.  On  en  imprime 
maintenant,  ce  qui  doit  en  augmenter  le  dé- 
bouché. 

La  flanelle  dite  genre  anglais,  appelée  vulgai- 
rement holivar,  a  été  importée  d'Angleterre  et 
introduite  dans  la  fabrique  de  Reims  par  notre 
maison  :  aujourd'hui  cet  article  est  devenu  assej 
important' 
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Reims  emploie  des  cotons  (filés)  de  Rouen, 
lille,  Rouhaix,  etc.,  pour  la  eircassienne,  pour 
quelques  flanelles  et  pour  certains  filets.  Saint- 
Quenliu  est  l'endroit  le  plus  rapproché  de  Reims, 
eloù  il  y  a  des  filatures  de  colon,  dont  manque 
entièrement  le  département  de  la  Marne. 

Depuis  plusieurs  années ,  la  fabrication  des 
laines  peignées  et  des  tissus  mérinos  a  acquis  une 
grande  importance,  et  Reims  est  restée  le  centre 
principal  de  ce  genre,  pour  lequel  on  ne  trouve 
nulle  part  de  laines  plus  convenables  que  celle  de 
France,  et  spécialement  celles  de  la  Champagne, 
du  Soissonnais,  de  la  Bourgogne  et  de  la  Nor- 
mandie. 

Pour  les  tissus  en  laine  cardée,  on  emploie 
aussi  avec  avantage  des  laines  de  la  Brie  et  de  la 
Beauce. 

A  part  les  couvertures  de  laine ,  donl  le  chiffre 
annuel  est  d'environ  1,800,000  fr.,  et  pour  les- 
quelles on  emploie  les  laines  lavées  à  chaud,  à 
partir  des  prix  de  4  à  8  fr.  le  kil. ,  le  prix  des  laines 
employées,  pour  tous  les  tissus,  roule  de  7 jus- 
qu'à 12  fr.  le  kil. ,  et  présente  un  prix  moyen  de 
9  fr.  pour  la  laine  cardée,  et  de  11  fr.  pour  les 
tissus  mérinos  et  la  laine  peignée. 

Reims  emploie  très-peu  de  laines  étrangères,  à 
cause  des  droits  d'entrée.  Sans  cet  obstacle,  elle 
en  consommerait  beaucoup  dans  les  qualités  com- 
munes et  intermédiaires. 

Reims  occupe  environ  50,000  ouvriers,  dont  un 
quart  intrà  muros  ,  et  les  trois  autres  quarts  dans 
la  campagne. 

La  fabrique  de  Reims  occupe  275  élablissemens 
en  filature  de  laine  cardée;  en  tout,  |)rès  de 
55,000  broches ,  et  60  élablissemens  en  filature  de 
laine  peignée. 

Reims  possède ,  intrà  muros,  30  machines  à  va- 
peur, représentant  une  force  de  200  chevaux  ; 
mais  toute  la  fabrique  emploie  une  force  de 
600  chevaux,  d<inl  environ  moitié  en  machines 
hydrauliques  situées  dans  les  campagnes,  et  le 
reste  en  machines  à  vapeur,  sauf  quelques  ma- 
nèges qui  produisent  à  peine  1/20'^  de  celte  force. 

M.  Ad.  David  ,  délégué  des  négocians  et  fabri- 
cans  de  Reims,  a  déclaré  à  l'enquête  que  celle 
ville  emploie  les  toisons  de  3  millions  de  moutons, 
c'est-à-dire  1/9'  de  la  production  de  France,  soit 
de  14  à  15  millions  de  kil.  de  laine  en  suint ,  de 
2  fr.  50  c.  à  2  fr.  60  c.  le  kil. ,  en  prenant  pour  base 
la  moyenne  des  trois  dernières  années  ;  ou  près  de 
4  millions  de  kil.  de  laine  lavée  à  chaud ,  qui  coû- 
tent 36  millions,  et  donnent  en  produits  ma- 
nufacturés une  valeur  d'environ  60  millions  de 
francs. 

Commerce.  Il  y  a  peu  de  villes  dont  les  manu- 
factures fournissent  au  commerce  une  si  grande 
quantité  d'étoffes  de  laine  ,  de  soie,  et  de  laine 
mêlée  de  soie  ,  avec  autant  de  variété  que  Reims. 
II  y  a  aussi  des  fabriqurs  de  cotonnades,  mais 

3ul  n'ont  pas  la  même  importance  que  celles 
es  tissus  de  laine.  On  confectionne  des  couver- 
turcs  de  laine  de  toutes  les  qualités .  dont  les  lar- 
geurs sont  désignées  par  des  barres  ou  des  points. 
Les  longueurs  ordinaires  sont  depuis  1  aune  3/4 
jusqu'à  2  aunes  3/4,  et  les  largeurs  depuis  1  aune 
jusqu'à  2  aunes  1/4.  On  fai)rique  aussi  des  éta- 
mines  à  bluteaux  ;  on  en  fait  en  fils  qui  se  dis- 
tinguent par  numéro,  depuis  9  Jusqu'à  40,  de 
i/i  et  de  1/3  de  large  ,  dont  les  pièces  portent 
20  aunes;  d'autres  en  soie,  qui  ont  1/2  aune  de 
large,  et  dont  les  pièces  porleut  42  aunes  2/3  de 
long. 
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On  peut  évaluer  l'exportation  des  produits  de 
l'industrie  à  environ  25  millions,  dont  un  quart 
seulement  est  exporté  directement  de  Reims.  Les 
principaux  articles  s'exportent  en  Espagne,  ea 
Angleterre ,  aux  Etats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale et  aussi  dans  l'Amérique  méridionale, 
en  Italie,  et  presque  rien  en  Allemagne  depuis 
l'établissement  de  la  réunion  des  douanes  prus- 
siennes. Marseille  pour  le  Levant,  Paris,  Bor- 
deaux et  Rayonne  font  la  plupart  des  exportations 
que  Reims  n'exporte  pas  directement  :  on  peut 
évaluer  toutes  ces  exportations  à  1/10'  de  la  fabri- 
cation totale  de  Reims. 

L'enlrepôl  général  de  presque  tous  les  articles 
de  Reims  est  Paris ,  et  les  affaires  qui  s'y  traitent 
en  mérinos ,  napolitaines  et  mousselines  de  laine , 
sont  extrêmement  importantes,  car  c'est  à  Paris 
et  dans  ses  environs  que  sont  établies  les  meilleu- 
res usines  pour  les  teintures  de  ces  articles,  et 
c'est  à  la  supériorité  de  ce  dernier  traitement 
(dont  aucune  autre  ville  manufacturière  ne  peut 
approcher)  que  cette  ville  devra  de  conserver  la 
préférence  qui  lui  est  accordée,  non-seulement  par 
toute  la  province,  qui  vient  s'y  approvisionner, 
mais  encore  par  les  maisons  de  l'étranger,  qui  ne 
veulent  acheter  que  la  marchandise  teinte  à  Paris; 
car  la  solidité ,  la  beauté  et  la  fraîcheur  des  nuan- 
ces appliquées  sur  ces  articles  ,  qu'on  achète  dans 
cette  dernière  ville,  sont  la  cause  de  l'accroisse- 
ment que  prennent  les  maisons  faisant  ces  articles. 

La  Picardie,  concurremment  avec  Reims,  fa- 
brique une  grande  quantité  de  mérinos  et  de  mous- 
selines de  laine  ,  cl  tous  les  produits  de  cette  con- 
trée arrivent  aussi  à  Paris  pour  y  recevoir  la  der- 
nière préparation  (en  teinture)  et  y  être  livrés  à  la 
vente  en  gros. 

Le  commerce  de  Reims  consiste  non-seulement 
dans  tous  les  produits  de  ses  nombreuses  manufac- 
tures ,  mais  aussi  dans  ceux  de  son  sol ,  qui  sont 
des  grains,  sarrasins,  fourrages,  laines,  et  sur- 
tout les  vins.  Il  y  en  a  de  routjes  et  de  blancs,  qui 
sont  d'une  excellente  qualité  :  ceux  désignés  sous 
le  nom  de  vins  de  boisson  se  consomment  dans  la 
Flandre,  la  Picardie,  le  Luxembourg  et  l'Allema- 
gne. La  plus  grande  partie  des  vins  blancs,  dont 
une  portion  sont  mousseux,  s'expédient  en  bou- 
teilles dans  tous  les  pays  ,  m  ils  sont  fort  recher- 
chés, surtout  en  Allemagne,  Danemarck,  Suède, 
Russie  et  Angleterre. 

Les  fameux  coteaux  de  Versenay,  de  Houzy  de 
Taisy,  de  Sillery,  de  Versy,  de  Mailly,  elc, ,  com- 
posent le  vignoble  de  Reims. 

Les  usages  de  commerce,  poids  et  mesures  r 
sont  les  mêmes  qu'à  Paris  et  que  dans  toute  la 
France. 

RELACHE  ou  Dkbaroiikmf>t.  Outre  les  règle 
mensd'usagepour  l'arrivée, la  relâche  ou  le  débar- 
quement des  bàtimens  dans  les  ports  en  tems  de 
paix,  il  y  en  a  de  plus  uti  qu'on  doit  observer  en  tems 
de  guerre,  que  les  capitaines  de  vaisseaux  mar- 
chands ne  doivent  pas  ignorer, etqui  résulte,  pour 
la  France  ,  de  la  loi  du  22  nivôse  an  xii ,  suivant 
laquelle  aucune  personne,  à  l'arrivée  d'un  bâtiment 
français  ou  étranger,  ne  pourra.débarquer  sans  une 
permission  du  commissaire  général  de  police. 

Rklachk  forckk.  On  donne  ce  nom  à  la  re?1- 
che  qu'un  vaisseau  fait  dans  un  port,  lorsqu'ilV 
est  forcé  par  fortune  de  mer,  mauvais  tems  ou 
poursuite  d'ennemi. 

Les  règlemens  des  douanes  prescrivent  différent 
les  formalités  pour  ledébarqueraenl  des  marchau- 
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«lises  par  suite  de  rclàdie  forcée,  résiillanl  de 
fortune  de  nier  ou  poursuite  de  l'ennemi  ou  autres 
cas  fortuits.  Dans  ces  cas ,  le  capitaine  est  tenu  de 
justifier,  par  un  rapport  dans  les  24  heures  de  son 
arrivée  ,  des  causes  de  relâche  et  faire  au  Inireau 
des  douanes  une  déclaration  sommaire  du  charge- 
ment, indiquer  le  port  de  destination  et  prendre 
certificat  des  préposés  des  douanes  à  peine  de  con- 
fiscation et  de  500  fr.  d'amende,  pour  la  sûreté  de 
laquelle  les  bàlimens  et  marchandises  seront  re- 
tenus. 

Si  la  relâche  a  lieu  dans  un  port  français ,  le  ca- 
pitaine est  tenu  de  déclarer  au  président  du  tri- 
bunal de  commerce  du  lieu  ,  les  causes  de  sa  re- 
lâche. 

Si  la  relâche  forcée  a  lieu  dans  un  port  étranger, 
la  déclaration  est  faite  au  consul  de  France ,  ou ,  à 
son  défaut,  au  magistrat  du  lieu  (245), 

Les  dépenses  résultant  des  relâches  forcées  sont 
avaries  particulières  (403;. 

RELIQUAT.  C'est  le  solde  qui  est  dû  par  un 
comptable  ,  après  le  règlement  de  sou  compte,  ou 
qui  est  dû  par  un  débiteur  après  que  son  compte 
est  arrêté. 

RELIURE.  La  reliure  des  livres  a  été  beaucoup 
perfectionnée  ,  surtout  à  Paris ,  où  l'on  a  un  goût 
tout  particulier  pour  les  ornemens  de  cette  partie 
nécessaire  et  non  moins  importante  des  livres.  Ce- 
pendant, jusqu'à  ce  jour,  les  améliorations  ap- 
portées dans  cet  art  s'étaient  spécialement  fixées 
sur  la  richesse  et  la  beauté  des  ornemens  ,  et  la 
partie  relative  à  la  réunion  des  feuilles  et  à  la 
confection  du  dos  avait  été,  sinon  dédaignée, 
du  moins  regardée  comme  objet  secondaire,  et 
n'exigeant  les  soins  ni  le  travail  qu'on  accordait 
aux  couvertures  des  registres  et  des  livres.  On 
sait  quel  inconvénient  offre,  pour  les  écritures, 
les  registres  qui  sont  en  usage  ,  c'est-à-dire  la  dif- 
ficulté qu'ils  ont  à  s'ouvrir  entièrement. 

Un  brevet  d'invention  pour  15  ans,  qui  a  été  pris 
pour  uu  nouveau  mode  de  reliure ,  fait  disparaître 
cet  obstacle  ;  les  registres ,  même  les  plus  épais 
et  du  plus  grand  format,  avec  l'application  du 
nouveau  procédé,  s'ouvrent  sur  une  surface  plane, 
tellement  que  l'on  peut  écrire  d'un  côté  et  de  l'au- 
tre d'un  registre  avec  la  même  facilité  que  sur 
une  simple  feuille. 

Reliure  de  livres.  Les  mécaniques  ont  aussi  été 
introduites  dans  la  reliure  des  livres  en  Angle- 
terre ,  dont  voici  un  exemple.  Un  des  principaux 
relieurs  de  la  Cité  de  Londres  reçut  l'ordre,  dans 
l'après-midi ,  de  relier  1,800  volumes  des  Annales 
qui  devaient  être  prêts  prour  le  lendemain  à  10 
heures  du  matin,  afin  de  pouvoir  être  embarqués 
pour  l'Amérique.  Au  moyen  des  machines  inven- 
tées nouvellement,  et  qui  ont  l'avantage  de  ren- 
dre prompte  l'exécution  de  ce  genre  d'industrie, 
lordre  a  été  complètement  rempli  pour  l'heure 
indiquée;  sans  ce  secours,  un  pareil  nombre  de 
volumes  n'aurait  pu  être  relié  que  dans  l'espace 
d'environ  un  mois,  au  moins. 

M.  Albinolo,  de  Turin  ,a  pris,  en  1836,  un 
brevet  d'invention ,  pour  un  procédé  nouveau  dans 
l'art  de  colorer  toutes  sortes  de  peaux  ,  avec  des 
marbrures  et  des  nuances  variées  à  l'infini,  ce  qui 
sera  d'un  grand  avantage  pour  la  reliure.  Tout  le 
inonde  connaît  la  manière  dont  les  relieurs  ob-, 
tiennenlles  marbrures  et  racines  sur  la  couverture 
des  livres ,  dont  la  grande  variété  plaît  à  l'œil.  Le 
•volume  étant  cousu  ,  rogné  ,  cartonné  ,  ils  collent 
une  peau  en  basane ,  mouton  ou  veau ,  si.r  le  car- 
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ton;  mais  cette  peau,  travaillée  par  le  tanneur, 
est  encore  blanche  et  sans  aucune  couleur;  ce 
n'est  que  lorsque  ce  collage  est  sec  qu'au  moyen 
de  quelques  compositions  chimiques  ils  mettent 
ces  peaux  en  couleur ,  en  y  appliquant  divers  des- 
sins de  racines,  granits  ou  marbrures.  Mais  ce 
qu'ils  peuvent  faire  ainsi  sur  cette  peau  tendue, 
collée  et  séchée  sur  le  carton  ,  on  avait  jusqu'à 
présent  vainement  tenté  de  l'obtenir  sur  une  peau 
non  tendue  et  non  collée.  On  avait  bien  réussi 
dans  quelques  essais  à  donner  au  premier  abord, 
et  dans  le  moment  de  la  confection  ,  un  aspect  as- 
sez satisfaisant  à  des  peaux  entières  et  mobiles 
ainsi  recouvertes  de  dessins,  marbrures  et  raci- 
nes; mais ,  en  léchant ,  les  couleurs  superposées 
se  détachaient ,  les  dessins  se  fendaient ,  faisaient, 
ce  qu'on  appelle  dans  le  métier,  des  macarons,  et 
devenaient  encore  plus  défectueux  lorsqu'on  vou- 
lait les  employer.  La  difficulté  gisait  entièrement 
dans  l'absence  d'une  composition  chimique  qui 
pût  forcer  les  couleurs  diverses  à  rester  dans  telle 
ou  telle  place  sans  se  confondre,  à  s'étendre  par- 
tout, à  pénétrer  dans  les  différentes  proportions 
voulues  dans  toutes  les  parties  de  la  peau  ,  et  sur- 
tout à  ne  pas  en  sortir  en  séchant.  Celte  difficulté, 
M.  Albinolo  l'a  vaincue  par  l'invention  de  son 
lissage. 

Des  reliures  fort  chères  ont  été  offertes  à  la  vue 
du  pu!)lic  à  l'exposition  de  1834,  à  côté  de  mo- 
destes reliures,  et  souvent  par  les  mêmes  indus- 
triels. M.  Mary  avait  exposé  des  reliures  solides 
et  simples  à  très-bon  prix  ,  quoique  fort  élégantes, 
et  une  pièce  très-curieuse,  d'une  rare  élégance, 
espèce  de  gros  livre  à  feuillets  apparens,  conte- 
nant tout  l'attirail  d'un  pupitre  pour  une  dame 
qui  veut  écrire  sans  qu'on  puisse  se  douter  qu'elle 
tient  correspondance.  D'autres  relieurs  ont  exposé 
de  belles  reliures,  mais  dans  lesquelles  on  ne  re- 
marquait rien  de  nouveau. 

REMBOURSEMENT,  paiement  que  l'on  fait 
pour  rendre  ou  rembourser  une  somme  que  l'on 
doit. 

Le  contrat  à  la  grosse  énonce  l'époque  du  rem- 
boursement de  la  somme  empruntée  (311). 

REMÈDE  (monnaie).  On  entend  par  remède 
la  quantité  de  fin  ou  de  poids  tolérée  dans  la 
fabrication  des  monnaies  au  dessus  de  celle  qui 
doit  s'y  trouver,  et  que  l'on  passe  aux  directeurs 
dans  la  fabrication  des  espèces;  on  l'appelle  aussi 
tolérance.  Il  y  a  deux  espèces  de  remède  ou  tolé- 
rance ,  savoir  :  remède  de  loi  ou  d'aloi ,  qui  porte 
sur  la  quantité  de  fin  que  doivent  contenir  les 
pièces;  et  le  remède  de  poids,  (jui  est  relatif  à 
leurs  poids.  Aujourd'hui ,  la  tolérance  du  poids 
ou  remède  du  poids  pour  les  monnaies  d'or  est 
fixée  à  2  millièmes  en  dehors  et  autant  en  de- 
dans. 

Remède  dk  loi  ou  d'aloi.  C'est  un  léger  affai- 
blissement du  titre  des  monnaies.  Par  exemple, 
les  louis  devaient  être  au  titre  de  22  karats  ;  mais 
leur  fabrication  était  regardée  bonne  quand  leur 
titre  était  seulement  à  2i  karats  20/52"""  du  degré 
de  fin  prescrit  par  les  règlemens.  Ces  20/52  ""  sont 
remède  de  la  loi. 

REMIREMONT,  ville  de  France,  en  Lorraine, 
déparlement  des  Vosges,  sur  la  Moselle,  à  5  L 
d'Eplual ,  18  de  Nanci. 

/nihislrie  et  commerce.  L'industrie  de  cette 
ville  est  importante.  Elle  consiste  en  filature  de 
lin  ,  de  chanvre  et  de  colon.  Elle  fait  aussi  un  bon 
commerce  en  productions   des   montagnes  des 
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Vosgf'S,  telles  que  lin  ,  chanvre,  planches  de  sa- 
pin ,  poix  ,  glu  ,  beurre  salé  ,  fromage  renommé 
sous  le  nom  de  (jcrardcmer,  fer,  cuivre,  taillan- 
derie, coutellerie,  bestiaux,  racines,  plantes  cl 
graines  médicinales  des  Vosges,  peaux  de  chè- 
vres, de  lièvres,  de  lapins  et  autres  animaux  des 
montagnes;  tous  ces  articles  font  les  principaux 
objets  de  son  commerce. 

REMISE  ou  TuAiTE.  Ce  terme  s'entend  des 
lettres  de  change  qu'on  remet  d'une  place  à  une 
autre,  ou  des  lettres  de  change  qu'un  banquier 
envoie,  soit  à  son  créancier  pour  lui  remettre  des 
fonds ,  ou  à  son  correspondant  pour  des  négocia- 
lions  dont  il  est  chargé. 

On  appelle  aussi  remise  la  diminution  que  les 
marchands  se  font  entre  eux  sur  le  prix  des  mar- 
chandises de  leur  commerce  réciproque. 

Remise  se  dit  aussi  de  la  grâce  que  l'on  fait  à 
un  débiteur  en  lui  remettant  une  partie  de  ce 
qu'il  doit. 

Remise  pour,  ou  recouvrement  tenant  lieu  d'ap- 
pointement.  —  Remise  d'argent,  etc.' 

REMSCIIEID  ,  ville  de  la  Prusse ,  cercle  de  ré- 
gence de  Dusseldorf.  Elle  est  traversée  par  plu- 
sieurs ruisseaux.  Population,  1,600  habitans,  qui 
entretiennent  des  fabriques  d'outils  et  autres  ou- 
vrages en  fer  et  en  acier,  tels  que  des  limes,  des 
vrilles  de  tous  calibres  ,  des  scies,  des  faux  ,  des 
pièges  pour  les  animaux,  des  cadenas,  des  ha- 
ches, des  ciseaux.  On  y  confectionne  annucllcmenl 
400,000  faux  ;  on  y  fabrique  plus  de  800  sortes 
d'articles  dilTérens,  et  on  y  emploie  plus  de  90,000 
quintaux  de  fer.  Tous  ces  produits  font  l'objet 
d'uncommerce  très  étendu  dans  toute  l'Allemagne. 

RENARD  (pelleterie).  De  tous  les  animaux  à 
fourrures,  c'est  le  renard  qui  a  le  plus  de  variétés. 
Toutes  les  parties  tempérées  et  septentrionales 
des  deux-mondes  en  fournissent  en  quantité  ,  et 
partout  il  y  a  des  différences  remarquables  dans 
sa  grosseur ,  la  couleur  du  poil ,  sa  longueur  et  sa 
linesse.  (^eux  de  Virginie  sont  gris  et  ont  la  gorge 
jaune.  11  en  vient  de  couleur  fauve  ou  café  au  lait , 
parsemés  de  gris  cendré,  appelés  bleus,  de  blancs 
et  de  noirs,  de  croisés  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  ,  ainsi  que  des  îles  situées  entre  l'Asie  et  l'A- 
mérique, qui  en  ont  pris  le  nom  d'îles  des  Renards, 
par  la  quantité  de  ces  animaux  qu'on  y  a  trouvés. 

Tous  ces  renards  sont  d'une  qualité  supérieure 
à  ceux  de  nos  contrées  ;  les  blancs  sont  d'une 
grande  beauté,  le  noir  surtout  est  d'une  finesse 
extrême;  c'est  la  plus  précieuse  des  fourrures  ,  et 
elle  est  d'un  grand  prix.  Les  peaux  de  renards  du 
Nord  sont  généralement  considérées  comme  four- 
rures ,  et  on  les  emploie  à  tous  les  usages  auxquels 
celles-ci  sont  destinées.  C'est  l'une  des  fourrures 
dont  il  se  fait  le  plus  grand  commerce. 

RENNES,  ville  de  France,  capitale  de  la  ci- 
devant  Bretagne,  département  de  l'Ile-el-Vilaine, 
sur  la  Vilaine ,  à  18  lieues  de  Saint-Malo  .  22  de 
Nantes  et  80  de  Paris.  Population,  29,680  habi- 
tans. 

Productions.  Grains  ,  bois ,  lin ,  chanvre ,  cire , 
miel,  bestiaux,  beurre  ,  mine  de  plomb,  très-abon- 
dantes à  Ponlpi'au,  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville. 

Indiislrie.  Fabriques  de  toiles  à  voiles,  de  toile 
de  lin  et  de  chanvre  de  toutes  espèces  ,  connues 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  toile  de  Bretagne, 
filatures  considérables  de  lin  pour  la  bonneterie, 
fabriques  de  couvertures  de  laine  ,  bonneterie  en 
laine  et  en  lil,  mauulaclurcs  de  petites  étoffes  de 
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laine ,  telles  que  serges ,  baycltes ,  flanelles ,  cha- 
pellerie ,  blanchisserie  de  cire,  papeterie,  fabri- 
ques de  cartes  et  cartons  ,  tanneries. 

Commerce.  11  consiste  dans  la  vente  générale 
de  tous  les  objets  de  production  et  d'industrie, 
particulièrement  en  lin  et  chanvre,  en  beurre 
salé ,  dit  de  la  Prévalais  ,  estimé  le  meilleur  de 
France;  en  toile,  en  fil  de  toutes  espèces  et  cou- 
leurs, dont  il  se  fait  des  envois  considérables, 
non-seulement  en  France ,  mais  aussi  à  l'étran- 
ger; en  cire  ,  en  miel  et  autres  produits. 

Lorsque  le  canal  que  l'on  construit  depuis  Ren- 
nes jusqu'à  Saint-IMalo  sera  achevé,  il  donnera 
une  plus  grande  activité  au  commerce  de  Rennes, 
qui  pourra  communiquer  avec  la  mer  et  export'îr 
par  cette  voie  les  produits  de  son  sol  et  de  son  in- 
duslrie ,  et  en  recevoir  les  denrées  exotiques. 

RENONCIATION.  C'est  un  acte  par  lequel  une 
personne  renonce  au  droit  qu'elle  avait  sur  un  objet. 

11  y  aura  lieu  à  l'appel  de  jugement  arbitral, 
ou  au  pourvoi  en  cassation ,  si  la  renonciation  n'a 
pas  été  stipulée  (52). 

RENTE.  Les  premières  créations  de  rentes, 
dit  M.  Lacave-Lapiagne,  dans  un  rapport  fait  le 
14  mars  à  la  chambre  des  députés,  remontent  à 
François  P".  Ses  successeurs  suivirent  son  exem- 
ple ,  et  aux  rentes  sur  l'Hôtel-de-Ville  s'en  joi- 
gnirent bientôt  d'autres,  désignées  sous  le  nom 
de  rentes  sur  les  tailles,  sur  les  gabelles,  etc. ,  à 
raison  des  produits  qui  étaient  affectés  à  leur  ser- 
vice. 

Quelles  que  fussent  leurs  dénominations,  elles 
avaient  toutes  le  même  caractère  :  c'étaient  des 
rentes  constituées  à  perpétuité,  semblables  à  cel- 
les que  constituaient  les  particuliers  dont  les  scru- 
pules religieux  ne  leur  permettaient  pas  le  prêt  à 
terme  avec  intérêt.  Il  est  évident,  en  effet ,  qu'à 
une  époque  où  on  n'avait  aucune  idée  du  crédit 
public  ,  on  ne  pouvait  imaginer  ,  pour  les  besoins 
de  l'état ,  une  espèce  particulière  de  contrat;  on 
adoptait  celle  qui  était  d'un  usage  général.  Or,  il 
était  de  principe  qUe  la  perpétuité  ne  s'appliquait 
qu'au  créancier  qui  aliénait  son  capital  et  s'inter- 
disait à  tout  jamais  la  faculté  d'en  réclamer  le 
remboursement.  Quant  au  débiteur,  lorsque  c'é- 
tait de  l'argent  qu'il  avait  reçu  ,  il  conservait  tou- 
jours le  droit  d'éleindre  la  rente  en  remboursant 
le  prix  pour  lc(iucl  elle  avait  été  constituée. 

Rentes  inscrites.  D'après  le  compte  général  de 
l'administration  des  finances  pour  l'année  1830 ,  il 
est  intéressant  de  connaître  la  situation  des  diver- 
ses natures  de  rentes  inscrites  au  grand  livre ,  à  la 
date  du  1"  janvier  1837,  savoir  : 
Rentes  5  pour  0/0,  251,095  part.  147,118,472  f. 
Renies 4 1/i  p.  0/0,  Mi  part.        1  026,600 

Renies  4  pour  0/0,      2,453  part.        7.886,119 
Rentes  3  pour  0/0,     31,270  part.      35,743,303 

Totaux.   285,461  part.     191,774,494  f. 

Les  fonds  qui  demeuraient  affectés  à  l'amortis- 
sement des  rentes  à  cette  même  date  du  1  "janvier 
1837  s'élèvent  à  71,920.107  fr.  Les  annulations  de 
renies  par  l'amortissement  consistent  en  rentes 
5  p.  0/0  montant  à  32  millions,  qui  ont  couvert  27 
millions  de  déficit  en  1833  ,  et  pour  fournir  5  mil- 
lions que  l'on  ne  trouvait  pas  dans  les  ressources 
ordinaires  pour  solde  des  travaux  publics  auto-- 
risés  par  la  loi  du  27  juin  1833. 

Rentes  vicyèrcs.  Suivant  le  même  rapport,  les 
rentes  viagères,  sur  une  ou  plusieurs  léles,  ont  été 
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aiismcBtées  de  7,888  fr. ,  pour  rétablissement  au 
proHl  de  rentiers  relevés  do  la  déchéance  qu'ils 
avaient  encourue,  réduite  de  332,692, fr.  pour  ex- 
tinction résultant  de  décès,  et  compensation  faite 
des  mutations  dans  le  nombre  des  tèlcs;  elles  s'é- 
levaient, au  l"  janvier  1836,  à  5,079,735  fr. 

Le  mouvement  de  la  dette  en  capitaux  de  cau- 
tionnemcQsa  été,  pendant  le  cours  de  l'année  1833, 
en  recelte,  de  17,103,077  fr.  ;  et  en  remboursement, 
del2,227,8Wfr.  Cette  nature  de  dette  était,  au  1" 
janvier  1836,  de  229,931,493  fr.,  dont  on  pavait  une 
rente  ou  intérêt  à  raison  de  4  p.  0/0  aux  différens 
créanciers  propriétaires  de  ces  cautionnemens. 

Sous  le  rapport  de  l'économie  politique  et  du 
commerce,  ainsi  que  de  l'industrie,  nous  dirons 
que  plus  les  dettes  ou  les  rentes  que  doit  paver  le 
trésor  public  sont  considérables,  plus  les  impôts 
doivent  augmenter  pour  les  acquitter;  ce  qui  fait 
d'autant  plus  renchérir  les  produits  de  l'industrie 
et  en  restreindre  la  consommation  à  l'intérieur, 
et  l'exportation  à  l'extérieur,  et  les  rend  ainsi 
préjudiciables  au  commerce  ,  qui  ne  peut  soutenir 
la  concurrence  des  articles  similaires  des  nations 
rivales  sur  fes  marchés  de  l'étranger. 

RENTIERS.  Les  rentiers  sont  en  général  plutôt 
des  consommateurs  que  des  producteurs,  ce  qui  les 
rend  utiles  au  pays,  pourvu  que  leur  nombre  ne 
soit  pas  trop  considérable,  attendu  que  la  produc- 
tion en  souffrirait ,  ainsi  que  l'industrie  et  le  com- 
merce, qui  ne  sont  florissans  que  par  le  grand 
nombre  de  producteurs ,  dont  les  produits  forment 
la  principale  source  de  la  richesse  des  nations.  On 
compte  en  France  approximativement  12  millions 
de  rentiers  ou  propriétaires  de  loules  les  classes 
contre  20  à  21  millions  d'industriels  ou  de  produc- 
teurs de  tous  les  genres  ,  qui  deviennent  tour  à 
tour  consommateurs  pour  bien  des  produits,  ce 
qui  est  nécessaire  pour  leur  procurer  un  plus 
grand  débit  et  entretenir  l'activité  des  manufac- 
tures. 

RENVOI.  C'est  l'acte  par  lequel  un  juge  se  dé- 
siste de  la  connaissance  d'une  affaire  ,  et  renvoie 
les  parties  à  se  pourvoir  devant  un  autre  tribunal, 
auquel  la  connaissance  de  la  cause  appartient  na- 
turellement. 

RÉPARTITION.  Distribution ,  partage  d'une 
somme  qui  se  fait  entre  plusieurs  personnes  qui 
ont  un  intérêt  commun.  Ce  qui  s'entend  principa- 
lement des  profils  résultant  des  actions  que  l'on 
possède  dans  les  fonds  d'une  compagnie. 

Les  syndics  remettront ,  tous  les  mois ,  au  com- 
missaire un  état  de  situation  de  la  faillite,  et  des 
deniers  existant  en  caisse;  le  commissaire  ordon- 
nera ,  s'il  y  a  lieu  ,  une  répartition  entre  les  créan- 
ciers et  en  fixera  la  quotité  (559). 

Les  créanciers  seront  avertis  des  décisions  du 
commissaire  et  de  l'ouverture  de  la  répartition 
(560). 

Lorsque  la  liquidation  sera  terminée,  les  syn- 
dics rendront  leur  compte ,  el  son  reliquat  formera 
la  dernière  répartition  (562). 

Réparation  des  pertes  et  des  dommages  occa- 
sionés  par  le  jet  en  merdes  marchandises.  Voy. 
Jet  ex  mer. 

RÉPERTOIRE.  C'est  un  registre  contenant  des 
actes  ou  des  comptes  par  ordre  alphabétique. 

Le  registre  dans  lequel  les  notaires  et  les  huis- 
siers sont  obligés  d'insérer  les  protêts,  doit  être 
tenu  dans  les  formes  prescrites  pour  les  répertoi- 
res (176). 
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REPRÉSAILLES.  Ce  sont  des  actes  par  les- 
quels on  fait  subir,  soit  à  une  puissance  dont  on 
a  à  se  plaindre,  ou  à  un  ennemi,  les  mêmes  actes 
dont  il  s'est  prévalu  pour  faire  éprouver  des  pertes 
et  dommages  dans  ses  relations  avec  la  partie  plai- 
gnante. Ce  qui  a  lieu  à  l'égard  du  système  prohi- 
bitif ou  restrictif  que  chaque  pays  adopte  l'un  en- 
vers l'autre ,  au  préjudice  de  la  liberté  du  com- 
merce. 

Toutes  perles  el  dommages  qui  arrivent  aux 
objets  assurés  par  représailles  sonl  aux  risques 
des  assureurs  (350). 

REQUIN  (pèche  du).  Les  habitans  de  la  Nor- 
wège  tirent  un  grand  avantage  de  la  pêche  du 
requin  ,  en  ce  que  le  produit  de  celle  pêche  est  as- 
sez considérable;  tandis  que  celle  de  la  morue  et 
du  hareng  devient  plus  facile  et  plus  productive 
à  mesure  que  le  nombre  de  ce  poisson  varie  et  di- 
minue sur  leurs  côtes.  Les  Russes ,  à  leur  exemple, 
ontenlrepriscette  pêche  dansla  merRlanche,  entre 
Arkangel  el  Kola  ,  où  les  requins  se  trouvent  en 
grande  quantité  et  détruisent  une  grande  partie 
des  autres  poissons.  L'intrépide  navigateur  Ivan 
Pasclime ,  d'Arkangel,  a  entrepris  ,  en  1837  ,  avec 
le  plus  grand  succès  cette  pêche,  qui  est  d'une 
plus  haute  conséquence  qu'on  pourrait  le  croire, 
puisque  le  plus  petit  requin  a  6  pieds  de  long, 
et  le  plus  grand  jusqu'à  20  pieds  ,  el  souvent  un 
seul  poisson  a  fourni  plus  de  10  ponds  ou  WO  livres 
pesant  de  graisse  semblable  à  l'huile  de  baleine, 
et  propre  aux  mêmes  usages.  Quant  à  la  chair, 
on  la  regarde  ,  en  Norwège,  comme  un  morceau 
friand.  Informé  que  l'envoi  de  requin  salé  que 
Pasclime  avait  fait  à  Saint-Pétersbourg  y  avait  été 
vendu  à  un  bon  prix,  et  que  l'empereur  avait 
agréé  une  partie  du  produit,  plusieurs  habitans 
de  Kola  ont  suivi  l'exemple  de  Pasclime ,  et  on 
espère  voir  bientôt  une  nouvelle  activité  se  dé- 
velopper sur  ces  rivages  éloignés.  Le  foie  est 
la  partie  la  plus  utile;  ce  poisson  donne  de6  à  8 
barils  d'huile  pure  et  douce,  fort  bonne  pour  la 
lampe,  et  très-eslimée  des  tanneurs. 

RÉSINES.  Ce  sont  des  substances  qui  ont  plus 
ou  moins  de  consistance ,  provenant  des  végétaux. 
Il  y  a  des  différences  remarquables  entre  elles ,  sui- 
vant leurs  différentes  origines  :  on  peut  les  diviser 
en  trois  classes,  savoir  :  les  résines  liquides,  les 
résines  solides  el  les  résines  gommeuses;  on  peut 
aussi  distinguer  les  résines  en  naturelles  et  en  ar- 
tificielles. Un  grand  nombre  de  résines  découlent 
du  tronc  cl  des  branches  de  certains  arbres. 

Résines  liquides.  Ce  sont  des  produits  excrétoi- 
res des  végétaux,  de  nature  inflammable,  ayant 
une  consistance  moyenne  entre  les  huiles  volatiles 
el  les  résines  sèches;  les  résines  liquides  les  plus 
connues  sonl  les  baumes  du  Canada  ,  de  Copahu 
ou  du  Brésil,  de  la  Judée  ou  de  la  Mecque,  de 
poix,  le  périnel  vierge,  la  résine  li(|uide  de  larix 
ou  du  mélèse.  La  térébenthine  de  Chio,  celle  dite 
de  Venise. 

Résines  solides.  Ce  sont  la  poix  résine,  la  poix 
blanche  ou  grecque .  le  storax  solide  ,  la  sandara- 
que .  le  benjoin ,  le  sang  de  dragon ,  etc. 

Résines  gommeuses.  Ces  résines  sonl  l'ammo- 
niaque ,  le  bedellium  ,  le  galbanum  ,  l'assa-fœlida, 
l'elemi ,  le  caranna ,  la  gomme  de  lierre  ,  le  labda- 
num,  la  sarcocolle,  etc. 

On  fait  un  grand  usage  de  ces  diverses  résines, 
soit  dans  les  arts ,  soit  dans  la  médecine  et  la  par- 
fumerie, ce  qui  en  fnit  un  ol)jet  important  de 
commerce.  Nous  avons  décrit,  dans  leur  ordre  al- 
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phabélique.les  différentes  espèces  de  résines  ;  ce 
qui  nous  dispense  d'en  faire  de  nouveau  men- 
tion ;  on  trouvera,  à  leur  ordre  alphabétique,  la 
description  des  autres  résines. 

RESSORTS.  Les  ressorts  en  acier  élastiques 
ont  remplacé  les  cuirs  à  double  et  triple  bandes 
que  les  selliers  employaient  pour  suspendre  les 
carrosses  et  autres  voilures  destinées  au  transport, 
principalement  au  transport  des  personnes.  Les 
Anglais,  si  habiles  à  travailler  l'acier,  sont  les 
premiers  qui  ont  mis  les  ressorts  de  métal  en 
usage ,  et  dont  la  durée  comparée  à  celle  des  cuirs, 
liour  le  même  emploi ,  est  infiniment  plus  longue , 
n'étant  pas  sujets  comme  ceux-ci  à  la  détériora- 
tion de  la  pluie,  de  la  chaleur  excessive  et  des  dif- 
férentes températures;  en  sorte  que  l'usage  des 
ressorts  a  été  généralement  adopté  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle  dans  divers  pays  de  l'Eu- 
rope, pour  la  suspension  des  voitures  de  toutes 
espèces.  Mais  cette  invention ,  comme  toutes  les 
autres  ,  s'est  perfectionnée  avec  le  tems.  On  s'est 
attaché  à  rendre  ces  ressorts  plus  élastiques  et 
plus  légers,  en  leur  conservant  toute  leur  solidité; 
ce  qui  doit  être  le  comble  de  l'art  du  manufactu- 
rier. Nous  devons  citer  un  pareil  perfectionne- 
ment, dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  séance  du 
4. janvier  1836,  de  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, et  dans  laquelle  M.  Poncelet  a  lu  un  rapport 
fort  intéressant  sur  un  système  de  ressorts  de  voi- 
ture, inventé  par  M.  Furz,  ayant  pour  objet  la 
suspension  des  caisses  de  voiture.  On  sait,  dit  ce 
rapporteur ,  que  depuis  plusieurs  années ,  à  l'imi- 
tation des  Anglais ,  l'ancien  mode  de  suspension 
a  été  remplacé  ,  pour  les  voitures  publiques  sur- 
tout, par  une  combinaison  de  ressorts  en  arcs  de 
flèche ,  interposés  horizontalement  entre  les  deux 
trains  et  le  dessous  de  la  caisse.  C'est  à  ce  nou- 
veau système  que  M.  Furz  a  apporté  des  modilica- 
lions  ;  il  a  remplacé  l'ancien  appui  par  un  support 
solide  ,  d'une  longueur  égale  à  la  moitié  de  celle 
des  lames.  Ce  support  est  ceinlré  quand  le  sup- 
port est  droit,  ou  plane  quand  le  ressort  est  courbé. 
On  peut  se  faire  une  idée  très-claire  de  cette  nou- 
velle disposition  ,  en  se  représentant  le  ressort  et 
son  appui  comme  un  arc  de  cercle ,  et  sa  tangente 
au  point  milieu  de  cet  arc.  Il  arrive  ainsi  que  l'é- 
tendue de  la  surface  commune  de  contact ,  qui  est 
très-petite  quand  la  charge  est  nulle,  croît  pro- 
gressivement, à  mesure  que  cette  charge  ou  l'in- 
tensité du  choc  augmente. 

Dans  le  système  de  M.  Furz,  les  lames,  étant 
plus  minces  que  celles  de  l'ancien  système,  sont 
d'une  trempe  plus  facile  et  plus  égale;  elles  of- 
frent une  grande  ténacité ,  ainsi  que  le  constatent 
des  expériences  qui  ont  été  faites  avec  divers 
échantilhins  de  fer  et  d'acier.  Le  support  adapté 
au  ressort  du  nouveau  système  a  non-seulement 
pour  effet  de  diminuer  le  bras  de  levier  de  la 
charge,  d'autant  plus  efficacement  que  les  in- 
flexions éprouvées  par  le  ressort  sont  plus  gran- 
des; mais  elles  permettent  encore  de  limiter  à 
volonté  l'étendue  de  la  courbure  des  lames  près 
du  centre ,  de  manière  à  éviter  que  le  déplacement 
des  molécules  y  dépasse  la  limite  d'écartement  que 
comporte  leur  force  élastique.  Les  lames  étant  ef- 
filées ,  et  offrant  dans  toute  leur  étendue  une 
grande  flexibilité,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les 
nouveaux  ressorts  ne  le  céderont  en  rien  ,  sous  le 
rapport  de  l'élasticité  et  de  la  douceur,  à  ceux  do 
l'ancien  système,  qui  offrent  généralement  de  la 
durée  pour  les  faibles  charges.  Le  nouveau  sys- 
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tème  ofl're  aussi  une  économie  évidente  dans  la 
dépense  pour  l'acier  employé. 

Les  ressorts  sont  devenus  une  branche  impor- 
tante de  l'industrie  de  l'aciérie  ,  depuis  qu'à  l'imi- 
tation des  Anglais ,  on  les  fait  servir  à  suspendre 
les  voilures,  au  lieu  de  bandes  de  cuirs  dont  on  se 
servait  autrefois.  Toutes  les  diligences,  ainsi  que 
d'autres  voilures,  en  font  maintenant  usage  ;  en 
sorte  qu'il  s'en  est  établi  de  grandes  fabriques, 
dont  les  produits  ont  été  remarqués  à  l'avant-der- 
nière  exposition  (en  1834).  De  ce  nombre  étaient 
les  ressorts  de  MM.  Mougin  aîné,  Coulaux  aîné, 
Guaita  et  Salins,  et  de  plus  les  gros  ressorts  de 
MM.  Bath,  de  Paris;  Thomann,  de  Besançon, 
ainsi  que  la  belle  colleclion  de  petits  ressorts  à 
tournebroches,  lampes,  pendules,  et  même  à  chro- 
nomètres de  M.  Montandon  ,  de  Paris.  Enfin  ,  on 
est  parvenu  à  fabriquer  d'aussi  bons  ressorts  en 
France  que  ceux  d'Angleterre,  et  la  consomma- 
tion en  est  devenue  considérable. 

RETHEL ,  ville  de  France,  en  Champagne, 
département  des  Ardennes ,  près  de  l'Aisne,  à 
91.  de  Reims,  13  de  Sedan. 

Productions.  Blé,  bestiaux,  laine,  fer,  chanvre. 

Industrie.  Fabriques  d'étamines,  de  crépons, 
de  serges,  d'espagnolettes,  de  toile  de  lin  et  de 
chanvre,  bonneterie  de  laine,  chapellerie,  tan- 
neries. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous 
les  objets  de  production  et  d'industrie,  mais  par- 
ticulièrement en  blé,  laine,  étoffes  et  bonneterie. 

RETORDAGE  ou  Retord.  C'est  une  opération 
manuelle  que  l'on  fait  subir  au  fil  de  chanvre,  lin, 
laine  ou  coton  ,  avant  de  l'employer  à  certains 
usages.  En  général ,  c'est  au  fabricant  qui  achète 
le  colon  de  le  dévider  de  nouveau  pour  le  mettre 
sur  des  bobines  ,  le  doubler  ensuite,  et  définitive- 
ment le  retordre  pour  les  espèces  d'étoffes  aux- 
quelles cette  opération  est  nécessaire  ,  et  qui  se 
réduisent  à  peu  près  aux  velours  et  aux  basins. 

RETOUR  DE  L'ÉTRANGER  (douanes).  Le 
commerce  jouit  de  la  faculté  de  faire  revenir  de 
l'étranger,  en  exemption  de  droits,  les  marchan- 
dises françaises  qui  n'ont  pu  y  être  vendues, 
pourvu  que  l'origine  nationale  puisse  être  recon- 
nue, soit  par  des  marques  de  fabriques,  soit  par 
des  caractères  inhérens  de  cette  origine. 

Les  linons,  batistes  ,  sont  admis  sans  marque , 
parce  qu'il  est  reconnu  qu'il  ne  s'en  fabrique 
qu'en  France.  La  demande  de  retour  doit  èlre 
formée  au  ministère  des  finances.  Les  vins  et  li- 
queurs ne  peuvent  en  jouir,  parce  que  leur  origine 
ne  peul  être  constatée. 

RETRAITE ,  terme  de  banque.  C'est  une  traite 
que  fait  le  porteur  d'une  lettre  de  change  proles- 
lée  faute  d'acceptation  ou  de  paiement.  Lors- 
qu'une lettre  de  change  n'est  point  aeceptée  ,  ou 
n'est  point  payée,  le  porteur  la  fait  protester,  et, 
s'il  n'emprunte  pas  de  l'argent  à  intérêt ,  il  fait, 
sur  celui  qui  avait  donné  la  lettre  de  change,  une 
retraite  dans  laquelle  il  comprend  les  frais. 

On  appelle  aussi  retraite  une  lettre  de  change 
que  tire  un  négociant  ou  banquier  sur  celui  qui 
vient  d'en  tirer  une  sur  lui. 

REUS  ou  Reuss.  ville  d'Espagne,  dans  la  Ca- 
talogne, non  loin  des  porls  de  Reuss  et  de  Salu  , 
qui  se  trouvent  au  sud.  Sa  population  est  de 
30,000  habitans,  qui  entretiennent  des  fabriques 
importantes  en  soieries,  t(»ile,  laine,  papeterie, 
savou ,  distillerie  U'eau-dc-vie.  On  y  fait  un  grau4 
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commerce  en  vins  et  en  produits  des  manufac- 
tures. 

RÉUTLINGE.V ,  ville  du  Wurtemberg,  dans 
le  bailliage  de  la  Forêl-Noire,  sur  la  rive  droite 
de  la  Schatz,  ayant  une  population  de  11,000  lia- 
bitans. 

Industrie  et  commerce.  C'est  la  ville  du  Wur- 
temberg où  l'industrie  est  le  plus  développée; 
elle  s'est  toujours  distinguée  par  les  progrès  de 
ses  fabriques.  La  fabrication  du  cuir  occupe  cent 
ateliers,  qui  donnent  un  produit  de  4,000  (juin- 
taux,  qu'on  exporte  principalement  en  Suisse. 
Les  étoffes  de  laine  occupent  i  moulins  à  fouler 
le  drap ,  10  cylindres  pour  tondre,  et  plusieurs 
machines  de  même  nature. 

La  fabrication  des  étoffes  de  colon  emploie 
450  métiers;  50  passementiers  confectionnent,  sur 
120  métiers,  des  bretelles,  des  bourses,  des  bor- 
dures. On  tricote  par  an  pour  la  somme  de 
200,000  fr.  de  bonneterie.  Un  moulin  à  papier 
produit,  par  an  ,  900  à  1,000  ballots  de  papier. 

La  ville  de  Reullingen  fournil  d'excellentes 
pompes  et  des  cloches  ,  de  la  coutellerie,  des  voi- 
tures et  des  machines  de  toute  espèce.  Elle  pos- 
sède un  moulin  à  poudre,  une  raffinerie,  une 
imprimerie  de  tissus  de  coton,  une  filature  en 
laine,  etc.  Tous  ces  produits  font  l'objet  d'un 
grand  commerce. 

REVÈCHE ,  tissu  de  laine  grossier  et  non 
croisé,  qui  se  fabrique  en  iilanc,  notamment  à 
Beauvais  et  à  Amiens,  de  différentes  largeurs. 
Les  revèches  d'Amiens  se  distingenl  en  larges, 
moyennes  et  petites. 

REVEL  ,  ville  maritime  de  la  Russie,  chef-lieu 
du  gouvernement  d'Eslhonie,  sur  le  golfe  de 
Finlande,  avec  un  bon  port  dans  la  Baltique,  à 
55. 1.  de  Riga  et  75  de  Saint-Pétersbourg.  Le  port 
est  d'un  accès  difficile  qui  nécessite  le  secours  de 
pilotes.  Population,  14,000  habitons. 

Industrie.  On  y  f^abrique  des  bas  de  laine  ,  des 
épingles,  de  la  faïence,  du  verre  ,  de  l'amidon  ; 
il  y  a  une  fonderie  de  canons.  On  importe  des 
fruits,  du  sel ,  du  sucre,  du  café,  des  harengs, 
des  produits  manufacturés,  etc.  On  exporte  une 
grande  quantité  de  grains,  de  chanvre,  de  lin, 
des  bois  de  construction  ,  etc. 

Commerce.  Sous  la  domination  suédoise,  et 
même  avant,  le  port  de  Revel  était  l'un  des  prin- 
cipaux ports  de  commerce  sur  la  Baltique.  II  jouit 
de  l'avantage  que  la  mer  y  reste  ouverte  plus 
long-lems  que  dans  les  |)orts  situés  plus  à  l'est. 
La  ville  de  Revel  faisait  un  commerce  considéra- 
ble ,  tant  par  mer  que  par  terre.  Les  marchands 
d'Eslhonie,  province  riche  en  grains,  el  les  ha- 
bitans  des  gouvernemens  russes  limitrophes  y  ap- 
portaient leurs  marchandises ,  el  prenaient  en 
échange  des  articles  importés  de  l'étranger.  Pour 
donner  au  commerce  une  marche  régulière,  le 
gouvernement  suédois  avait  publié  ,  en  1648,  des 
règleraens  sur  le  commerce,  qui  sont  restés  en  vi- 
gueur jusqu'à  l'année  1782,  où  un  tarif  général  a 
été  établi  pour  le  commerce  avec  l'Europe.  Le 
port  de  Saint-Pétersbourg  a  privé  celui  de  Revel 
dune  partie  considérable  de  son  commerce,  car 
les  produits  exportés  auparavant  par  Narva  et 
Revel  prirent  le  chemin  du  port  de  Saint-Pé- 
tersbourg. 

L'étal  plus  ou  moins  prospère  du  commerce  de 
Bevel  a  été  la  suite  des  changemcns  dans  le  tarif. 
Celui  de  1782  ayant  prohibé  l'importation  des 
soieries,  des  colonnades  et  de  plusieurs  autres 
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marchandises ,  par  la  frontière  de  terre  de  Polo- 
gne, il  en  résulta  un  accroissement  considérable 
dans  les  importations  à  Revel.  Dans  les  an- 
nées 1773  à  1777,  elles  ne  s'étaient  élevées  qu'à 
454,000  roubles  par  an  ;  mais ,  après  la  publica- 
tion du  tarif  susmentionné  ,  le  total  des  importa- 
tions monta,  en  1787,  à  835,917  roubles,  et,  ea 
1790,  à  1,887,979  roub. 

Le  tarif  de  1797  permit  l'importation  à  Revel 
seulement  des  marchandises  qui  payaient  les 
droits  d'après  leur  valeur  :  cette  disposition  res- 
treignit en  quelque  sorte  le  commerce  d'importa- 
tion de  Revel;  tandis  que  celui  d'exportation 
resta  insignifiant ,  faute  de  communication  avec 
les  gouvernemens  limitrophes.  Cependant  le  com- 
merce de  Revel  se  maintint  encore  au  commence- 
ment du  siècle  actuel.  C'est  depuis  l'année  1822 
qu'il  commença  à  tomber,  parce  que  le  tarifd'alors 
ne  permellait  d'acquitter  à  Revel  les  droits  de 
douane  que  sur  les  marchandises  destinées  pour 
la  consommation  locale;  toutes  celles  destinées 
pour  d'autres  endroits  devaient  être  renvoyées 
aux  douanes  d'entrepôt. 

Néanmoins,  différentes  dispositions  du  gou- 
vernement prévinrent  la  chute  totale  du  com- 
merce de  Revel.  En  1825,  il  fut  accordé  à  cette 
ville  le  droit  d'entrepôt ,  et  les  droits  sur  plusieurs 
articles  d'exportation  furent  réduits;  enfin,  l'u- 
kase du  11  novembre  1831  accorda  à  jamais  l'au- 
torisation d'acquitter  à  la  douane  de  Revel  les 
droits  d'entrée,  et  prolongea  encore  pour  quatre 
ans  celui  d'exportation,  avec  la  réduction  des 
droits  précédemment  accordée. 

La  Gazette  du  Commerce  (allemande)  de  Rus- 
sie publie  la  note  suivante  sur  le  commerce  de 
Revel  : 

En  1820,  la  valeur  des  importations  s'est  éle- 
vée à  2,222,624  roubles;  celle  des  exportations, 
à  419,830  r.  ;  nombre  de  bàlimens  entrés,  69; 
montant  des  droits  de  douane  ,  346,068  r.  — 
1830  :  importations,  1,838,948  r.;  exportations, 
1,062,560  r.  :  bàlimens  entrés,  103;  droits  de 
douane  ,  457,959  r.  —  1832  :  importations , 
1,195,144  r.  ;  exportations,  1,079,768  r.  ;  bàli- 
mens entrés,  80;  droits  de  douane,  567,122  r. 

Il  résulte  de  celle  note  que  l'année  1830  pré- 
sente le  chiffre  le  plus  élevé  des  importations,  et 
l'année  18321e  chiffre  le  moins  élevé  des  expor- 
tations ;  le  plus  grand  nomi)re  des  arrivages  a  eu 
lieu  en  1830,  où  il  est  entré  à  Revel  103  bàlimens  ; 
les  droits  de  douane  ont  produit  les  plus  fortes 
sommes  en  1830  el  1832. 

Enfin ,  le  commerce  de  Revel  augmente  chaque 
année,  ce  qu'elle  doit  au  tant  à  sa  situation  qu'aux 
mesures  prises  par  le  gouvernement  pour  favori- 
ser sa  navigation. 

Il  a  été  pris  des  mesures,  dans  l'arrondissement 
de  Revel,  pour  établir  sur  l'ile  de  Pater-Nostcr, 
à  l'entrée  du  Slond-Sund  ,  un  signal  de  jour  peur 
la  sûreté  de  la  navigation  des  bàlimens  qui  sor- 
tent de  la  baie  de  Riga. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 
Russie. 

REVENDICATION.  C'est  ic  droit  que  la  loi 
accorde  à  un  commereanl  de  reprendre  les  mar- 
chandises qu'il  a  vendues  à  un  autre  commerçant 
qui  ne  les  lui  a  pas  payées,  el  qui,  depuis  la 
vente,  est  tombé  en  failllile.  Le  Code  de  com- 
merce a  statué  sur  cet  objet  par  les  articles  sui- 
vans  : 

Art.  375.  Le  vendeur  pourra,  en  cas  de  faillite, 


RHI 

revendiquer  les  niarcliandises  par  lui  vendues  et 
livrées,  cl  dont  le  prix  ne  lui  a  pas  été  payé  dans 
les  cas  et  aux  conditions  prescrites  par  les  art.  377 
à  385  du  Code  de  comni. ,  et  auxquels  nous  ren- 
voyons ceux  qui  ont  intérêt  à  les  connaître. 

RH  APONTIC ,  racine  de  la  même  couleur  que 
la  rhubarbe,  venant  de  Russie  ou  de  Perse,  par 
Smyrne  et  Alep.  Elle  est  plus  légère,  plus  com- 
pacte, moins  odorante  et  moins  amère  que  la  rhu- 
barbe; elle  en  diffère  encore  en  ce  que,  étant 
mâchée,  elle  est  visqueuse  dans  la  bouche.  On  s'en 
sert  pour  falsifier  la  rhubarbe ,  avec  laquelle  on  la 
mêle  souvent ,  et  que  l'on  reconnaît  aux  indices 
que  nous  venons  d'énoncer. 

RHÉ  ou  RÉ  (île  de),  île  française,  dans 
l'Atlantique,  à  2/3  de  lieue  de  la  côle ,  dans  le 
{<olfe  de  Gascogne ,  département  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  et  à  3  1.  de  la  Rochelle  et  de  l'île  d'O- 
léron.  11  y  a  plusieurs  ports,  dont  les  meilleurs 
sont  ceux  de  Saint-Marlin  ,  qui  en  est  la  capitale, 
sur  la  côte  orientale,  et  d'Ars,  au  nord-ouest.  Il 
y  a  un  phare  appelé  la  Tonr-dcs-Baleines,  placé 
à  l'extrémité  nord-ouest  de  l'île,  qui  n'a  que  5  I. 
de  long  sur  une  de  large. 

Productions  et  commerce.  Cette  île  produit 
beaucoup  de  fruits,  mais  manque  de  bois  et  de 
pâturage.  Elle  a  des  salines  importantes,  dont  les 
produits  forment,  avec  les  vins,  les  eaux-de-vie 
et  le  vinaigre,  les  principaux  articles  d'exporta- 
tion. Quant  aux  importations,  elles  consistent 
|)rincipalement  en  bois,  planches,  morue,  fer,  etc. 
Une  grande  partie  des  habitans  s'adonnent  à  la 
pêche. 

II  y  a  une  manufacture  de  bonneterie  de  fil  et  de 
colon,  de  siamoises  et  de  basins.  On  y  fait  un 
grand  commerce  de  morues,  de  harengs  salés  ,  de 
planches ,  de  bois  de  mâture  ,  de  goudron  ,  de  lin 
et  de  chanvre ,  importés  par  les  vaisseaux  du 
Nord,  qui  viennent  s'approvisionner  de  sel,  de 
vins  et  d'eaux-de-vie,  qui  s'y  vendent  à  la  pièce 
de  27  veltes. 

RHEIMS.  Voij.  RfiiMS. 

RHIN  (Ras-),  département,  frontière  de  la 
région  N.-E.  de  la  France,  comprenant  la  réunion 
de  la  Rasse-Alsace  et  quelques  anciens  fiefs  alle- 
mands et  lorrains.  Sa  situation  sur  le  Rhin  ,  à 
l'égard  du  Haut-Rhin  ,  lui  a  fait  donner  son  nom; 
il  a  une  superficie  de  418,000  arpens  métriques, 
avec  une  population  de  540,300  habitans. 

Boutes.  Ce  département  possède  7  routes  roya- 
les et  32  déparlemcnlales.  La  grande  route  de 
Paris  en  Allemagne  traverse  Strasbourg. 

Rivières  et  canaux.  Le  Rhin  est  le  fleuve  le  plus 
considérable  du  département;  les  autres  ne  sont 
que  des  affluens  peu  importans.  II  y  a  un  grand 
nombre  de  canaux  qui  servent  à  la  navigation  in- 
térieure ,  tels  que  ceux  du  Rhin  ,  du  (îiesen  ,  de 
Mossige,  le  canal  Français;  celui  du  Rhône  au 
Rhin  ,  le  plus  considérable  et  aussi  le  plus  impor- 
tant ,  comme  le  sera  le  canal  projeté  de  la  Seine 
au  Rhin  ,  et  un  autre  qui  doit  joindre  le  Rhin  au 
Danube. 

Productions.  Elles  consistent  dans  toutes  les 
espèces  de  grains  ,  tels  que  froment,  orge,  seigle  , 
maïs ,  avoine  ,  légumes  ,  vins  rouges  et  blancs 
d'une  qualité  médiocre.  La  culture  du  tal)ac  a  pris 
un  grand  développement;  les  récolles  sont  toutes 
achetées  par  le  gouvernement  pour  la  régie  :  plus 
de  20,000  arpens  des  meilleures  terres  sont  em- 
ployés à  cette  culture.  Les  truffes  que  Ion  trouve 
dans  différcns  caulous  sont  inférieures  en  qualité 
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à  celles  de  la  rive  droite  du  fleuve  ,  et  celles-ci  le 
sont  à  leur  tour  aux  truffes  du  midi  de  la  France. 
Les  morilles  sont  des  champignons  qu'on  recueille 
en  grande  quantité  dans  les  bois  et  que  l'on  vend 
dans  les  villes,  fraîches  et  sèches.  Les  pâtisseries 
et  le  pain  de  gruau  ,  que  l'on  consomme  à  Paris  en 
si  grande  quantité,  se  font  en  grande  partie  avec 
la  farine  obtenue  d'un  choix  des  meilleurs  fro- 
mens  de  l'Alsace,  que  l'on  sait  moudre  avec  un 
art  particulier,  surtout  à  Ribeauville.  Parmi  les 
vins ,  on  dislingue  particulièrement  le  vin  de 
paille,  ainsi  nommé  parce  qu'on  l'obtient  de  rai- 
sins qu'on  a  long-tems  laissé  dessécher  sur  la 
paille.  Il  se  vend  de  5  à  9  fr.  la  bouteille.  Le 
riessling  imite  le  meilleur  vin  du  Rhin.  On  récolle 
dans  les  trois  arrondissemens  de  Colmar,  d'All- 
kirck  et  de  Relfort,  environ  392,000  hectolitres  de 
vin.  Les  forêts  abondent  en  hêtres,  ormes,  chê- 
nes ,  frênes  ,  bouleaux  ,  érables  ,  pins,  et  aussi  à 
l'élal  sauvage  ,  les  pommiers  ,  les  poiriers,  les 
pruniers ,  les  cerisiers ,  dont  le  fruit  sert  à  compo- 
ser le  kirsehwaser.  Il  croît  dans  les  Vosges  une 
immense  quantité  de  plantes,  de  lichens  ,  de 
mousses,  etc. 

Produits.  Les  produits  annuels  du  territoire 
peuvent  être  estimés  à  environ  1,400,000  hectoli- 
tres de  céréales ,  37,000  d'avoine  ,  484,000  de  vin. 
Les  toisons  des  troupeaux  de  bêtes  à  laine  pro- 
duisent annuellement  environ  87,500  kilog.  de 
laine,  dont  2,000  mérinos,  6,000  métis  et  79,500  in- 
digènes. Le  revenu  territorial  est  évalué  à  24  mil- 
lions 692,000  fr. 

Métallurgie.  Il  y  a  des  traces  d'une  ancienne 
mine  d'or  exploitée  et  une  autre  d'argent,  et  de 
plusieurs  mines  de  cuivre  abandonnées.  Mais  on 
exploite  20  mines  de  fer,  1  mine  de  plomb,  des 
mines  d'antimoine,  d'ocre  ,  de  cobalt ,  de  sulfate 
de  fer,  d'asphalte,  de  bitume,  de  houille,  plu- 
sieurs carrières  de  granit ,  d'ardoises  ,  de  gypse  , 
de  marne,  etc.  Le  Rhin  charrie  de  l'or  en  paillettes 
très-minces  dont  la  pureté  est  extraordinaire, 
étant  à  21  karats  et  demi. 

Industrie  manufacturière.  Les  principaux  ob- 
jets des  manufactures  sont  les  draps  fins  et  com- 
muns,  la  filature  du  coton  et  de  la  laine,  la  pel- 
leterie, les  tanneries,  la  sellerie,  les  percales,  les 
indiennes,  les  mousselines,  les  eaux-de-vie,  les 
vinaigres',  le  kirsehwaser,  la  brasserie  ,  etc. ,  les 
maroquins,  les  produits  en  fer,  en  acier  et  en 
bronze  ,  des  forges  ,  auxquels  on  peut  ajouter  les 
produits  chimiques ,  qui  sont  en  grand  nombre. 

Suivant  la  déclaration  faite  à  l'enquête  par 
HIM.  Vesserling  et  Kœchlin  ,  délégués  des  fabri- 
ques du  département  du  Haut  et  Ras -Rhin,  sur 
la  demande  quel  est  le  nombre  des  filatures  de 
colon  qui  servent  à  l'exploitation  de  l'industrie 
dite  alsacienne?  ils  ont  répondu  qu'elles  se  com- 
posaient (en  1.835)  de  56  filatures  ,  dont  40  dans  le 
dcparlement  du  Haut-Rhin  ,  4  dans  le  Ras-Rhin 
et  12  dans  les  dé|)arlcniens  environnans.  Ces 
.56  filatures  comprenaient  700,000  broches  en  ac- 
tivité, auxquelles  on  doit  ajouter  120,000  broches 
qui  sont  actuellement  en  construction  :  il  est  pro- 
bable que,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine 
(18.16),  le  nombre  des  broches  sera  porté  à  800,000. 
Chaque  broche,  terme  moyen,  peut  employer 
10  kil.  de  laine  ,  ce  qui  fait  une  production  de 

8  kil.  de  coton  filé  :  lorsque  toutes  les  broches  se- 
ront en  activité,  il  sera  par  conséquent  employé 

9  millions  à  9  millions  1/2  de  colon  brut  ;  le  prix 
du  coton  est  de  3  fr.  le  kil. ,  terme  moven  ,  et 
lorsqu'il  sort  de  la  filature ,  le  colon  vaut ,  en 
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moyenne,  5  fr.  6  cent,  le  kilog.  On  peut  filer 
8  millions  de  kilog.  :  c'est  donc  45  à  50  millions 
de  francs. 

Commerce.  Ce  département  est  parfailement 
situé  pour  le  commerce,  ayant  pour  frontière  la 
fiuisse  et  l'Allemagne ,  et  au  S.-O.  la  France  ,  qui 
ouvrent  un  débouché  immense  à  ses  nombreux 
produits,  tant  agricoles  que  métallurgiques  et  in- 
dustriels, dont  nous  avons  fait  mention,  et  qui 
forment  autant  d'articles  de  son  commerce  d'ex- 
portation. On  doit  y  joindre  le  tabac  ,  qui  est  une 
des  principales  branches  de  l'industrie  et  du  com- 
merce de  Strasbourg.  Ce  sont ,  en  général ,  les 
principales  productions  de  ce  département  qui  ali- 
mentent le  commerce  comme  matières  premières, 
telles  que  lés  blés,  le  tabac,  la  garance,  le  chanvre, 
le  lin,  le  houblon,  les  bois  de  construction,  le  sel, 
le  plomb,  le  fer,  la  houille,  l'asphalte,  le  marbre, 
l'ardoise.  On  peut  juger  de  l'imporlance  du  com- 
merce de  ce  déparlement  par  la  recelte  des  doua- 
nes, qui,  d'après  les  documens  officiels,  s'est 
élevée  à  2,507,397  fr. 

Strasbourg,  sur  la  rivière  d'Ill ,  à  une  petite 
distance  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  à  102  I.  de 
Paris  ,  avec  une  population  d'environ  50,000  ha- 
bitans,  est  le  chef-lieu  de  préfecture  et  le  centre 
du  commerce  du  département  ,  où  l'on  compte 
116  foires  ,  qui  donnent  un  grand  mouvement  au 
commerce  intérieur,  favorisé  par  la  navigation  du 
Rhin  et  des  canaux. 

Navigation  et  commerce  du  Rhin.  C'est  une 
des  navigations  fluviales  les  plus  importantes  de 
l'Europe  ,  et  par  laquelle  il  se  fait  un  commerce 
considérable  entre  l'Allemagne  centrale ,  les  au- 
tres pays  et  même  l'Amérique  ,  et  à  laquelle  l'as- 
sociation commerciale  allemande  donne  encore 
une  plus  grande  importance.  Les  puissances  alliées 
avaient  voulu  rendre  la  navigation  de  ce  grand 
fleuve  accessible  au  commerce  de  toutes  les  na- 
tions ,  comme  le  stipule  l'art.  5  du  traité  de  Paris 
du  30  mars  1814;  mais  ces  vues  libérales  ont  été 
entravées  par  le  roi  de  Hollande ,  qui ,  maître  des 
Bouches-du-Rhin,  s'est  opposé  à  l'introduction  de 
diverses  denrées  dont  leurs  sujets  faisaient  com- 
merce, telles  que  le  sucre,  le  café,  le  thé  et  d'au- 
tres articles.  Il  s'est  même  permis  de  lever  un 
droit  de  2  p.  0/0,  et  dans  plusieurs  cas,  de  3  p.  0/0, 
sur  la  valeur  des  marchandises  de  différentes  na- 
tions. Malgré  les  plus  pressantes  réclamations  des 
autres  puissances,  la  Hollande  n'en  a  pas  moins 
continué  le  même  système  jusqu'à  la  révolution 
qui  en  a  séparé  la  Belgique.  Alors ,  la  commission 
établie  à  Mayence  pour  régler  délinitivement  celte 
navigation  a  enfin  achevé  son  travail  en  la  déga- 
geant de  toutes  les  entraves  qui,  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  avaient  empêché  le  commerce  des  autres 
peuples  d'y  prendre  une  part  aclive.  Le  traité  de 
navigation  du  3  juin  1837,  entre  la  Hollande  et  la 
Prusse,  contient  des  conditions  1res- favorables  à 
la  navigation  du  Rhin  ,  qui  a  toujours  été  d'une 
grande  importance  pour  ces  deux  états,  ainsi  que 
pour  la  France.  Depuis  l'abolilion  ,  en  1830,  des 
droits  de  iransbordemens,  le  commerce  du  Rhin  a 
pris  beaucoup  d'extension.  On  évalue  les  quanti- 
tés de  marchandises  expédiées  par  ce  fleuve  des 
rirovinces  prussiennes  vers  la  Hollande  ,  à  4  mil- 
ions  de  quintaux,  consistant  en  vin,  froment, 
bois  de  construction  ,  poteries,  pierres  ,  meules, 
ouvrages  en  fer  et  acier  ,  raine  de  plomb  ,  vitriol 
et  charbon  de  terre,  etc.  La  Hollande  envoie  en 

retour  dos  denrées  coloniales,  des  bois  do  teinture, 

des  drogueries,  des  épiceries  et  autres  articles  de 
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son  commerce  avec  l'Amérique ,  l'Inde  et  le  midi 
de  l'Europe. 

Au  mois  de  novembre  1839,  est  arrivé  à  Cologne  A 
le  premier  navire  appelé  le  Verein,  c'est-à-dire  ï 
l'Association,  venant  de  New-York,  aux  Etats- 
Unis  ,  avec  un  chargement  de  coton  qui  revient  à 
bien  meilleur  compte  que  celui  qui  arrive  par 
la  voie  des  ports  prussiens  de  la  Baltique  ,  ayant 
de  moins  à  acquitter  les  droits  du  Sund  ,  qui 
ne  laissent  pas  que  d'être  considérables,  et  ensuite 
le  transport  par  terre.  Ainsi ,  l'association  pourra 
entretenir  des  relations  directes  par  la  voie  du 
Rhin  avec  les  Etals-Unis ,  et  il  en  résultera  de 
grands  avantages. 

RHIN  (  Haut-  )  déparlement ,  frontière  du 
nord-est  de  la  France,  composé  en  grande  partie 
de  la  Haute-Alsace  et  de  l'ancienne  république  de 
Mulhausen  et  du  Sundgau,  ayant  une  superficie  de 
384,400  arpens  métriques,  avec  une  population  de 
424,258  habitans. 

Rivières  et  canaux.  Il  ne  possède  que  deux  ri- 
vières navigables ,  le  Rhin ,  qui  forme  la  frontière 
à  l'est,  et  rill,  qui  coule  dans  toute  sa  longueur; 
c'est  un  affluent  du  Rhin  et  qui  reçoit  elle-même 
d'autres  rivières.  On  compte  deux' canaux  ,  celui 
de  Neuf-Brisach  d'Ensisheim  et  Schelestadt,  et 
celui  du  Rhin  au  Rhône,  qui  est  le  plus  important, 
ayant  un  embranchement  à  Huningue.  Il  y  a  sept 
grandes  routes  royales  et  plusieurs  autres  dépar- 
tementales. 

Productions.  Les  vignobles  du  Haut-Rhin  pro- 
duisent des  vins  estimés  ,  tels  que  le  kelterlé  ,  le 
kehrenburg,  le  zanacker,  le  kleintzstein,  le  rique- 
vie ,  le  turckein  ,  etc.  On  brasse  aussi  d'excellente 
bière  et  l'on  fait  du  kirschwaser  renommé.  Les 
essences  des  forêls  de  ce  déparlement  sont  les 
mêmes  que  celles  du  Bas-Rhin  ;  les  plantes  culti- 
vées sont  de  même  espèce  que  celles  qui  croissent 
sans  culture.  On  élève  un  grand  nombre  de  porcs 
dans  les  forêts ,  que  l'on  évalue  à  50,000.  Les 
produits  des  abeilles  donnent  un  bon  miel ,  quoi- 
que un  peu  brun  ;  il  a  une  odeur  balsamique  et  il 
est  d'une  bonne  qualité. 

Minéralogie.  Les  productions  minérales  y  sont 
abondantes  ;  on  y  trouve  des  mines  de  cuivre,  de 
plomb  et  d'argent,  et  un  grand  nombre  de  mines 
de  fer  et  d'antimoine  ,  de  houille ,  de  cobalt ,  d'as- 
phalle  et  de  pélrolle;  des  carrières  de  tourbe, 
d'ocre,  de  marne,  d'argile,  de  gypse,  etc.,  qui 
sont  exploitées  lorsque  leurs  produits  peuvent 
couvrirles  frais  d'exploitation. 

Produits.  Les  produits  annuels  se  composent 
d'environ  857,000  heclolilres  de  céréales,  297,000 
d'avoine,  410,000  de  vins.  Les  bêles  à  laine  rap- 
portent,  chaque  année,  environ  184,000  kil.  de 
laine,  dont  28,000  mérinos,  11,000  métis  et 
145,000  indigènes.  Le  revenu  territorial  est  éva- 
lué à  19,19fi,000  fr. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  de  ce  dé- 
partement est  l'une  des  plus  développées  de 
France  ,  et  a  pour  objet  les  tissus  de  laine ,  la  fila- 
ture et  les  tissus  de  coton ,  les  impressions  des 
toiles  peintes  et  indiennes  de  tonie  espèce  ,  la  fa- 
brication des  cardes,  des  outils,  des  mécaniques, 
la  fonte  du  fer  et  de  l'acier  ,  la  clouterie ,  l'horlo- 
gerie, les  tanneries. 

C'est  à  la  ville  de  Mulhausen  qu'appartient 
l'honneur  d'avoir  introduit  la  lithographie  en 
France;  c'est  elle  aussi  qui  a  été  le  berceau  de 
l'industrie  manufacturière  de  ce  département. 
Aujourd'hui ,  les  draps  que  l'on  fabrique  sont  en 
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concurrence  avec  les  meilleures  qualités  d'EIbeuf 
et  de  Louviers.  La  fabrication  des  draps  à  l'usage 
des  manufactures  des  toiles  peintes  a  surtout  élc 
portée  à  Mulhausen  à  une  haute  perfection.  £ette 
ville  est  encore  le  berceau  de  la  filature  du  coton  et 
de  ses  tissus,  ainsi  que  de  celle  des  toiles  peintes. 
C'est  M.  Samuel  Kœchlin  qui  fonda,  en  1746,  cette 
industrie;  en  1780,  MM.  Harlmann,  de  Munster, 
imitèrent  cet  exemple  :  à  la  fin  du  wiii^siècle,  on  y 
fabriquait  déjà  200,000  pièces  de  10  aunes  sur  3/4 
de  large.  Quant  à  la  soie ,  on  la  récolle ,  et  l'on  en 
fait  des  tissus  en  très-petite  quantité. 

Mulhausen  est  le  centre  de  cette  industrie  si  ac- 
live  dont  les  nombreux  produits  sont  si  recherchés, 
tant  en  France  qu'à  l'étranger.  Suivant  un  résumé 
publié  par  M.  Moeg,  on  y  a  imprimé,  depuis  1746 
jusqu'en  1822,  environ  172  millions  de  m»  très 
d'indiennes  ;  et  dans  ces  dernières  années ,  on  y  a 
fabriqué  jusqu'à  150,000  pièces  de  25  mètres  cha- 
cune. Le  nombre  des  ouvriers  s'élève  à  60,000,  et 
les  produits  annuels  de  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie, à  50  millions  de  fr. ,  qui  rapportent  à  la 
France  7  à  8  millions  de  profils. 

Commerce.  Tous  les  produits  du  sol  et  de  l'in- 
dustrie forment  les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation  ;  on  compte  qu'un  cinquième 
environ  des  produits  des  manufactures  de  Mulhau- 
sen est  exporté,  et  le  reste  sert  à  la  consommation 
annuelle  de  la  France. 

Foires.  Elles  sont  au  nombre  de  155  :  les  prin- 
cipaux articles  de  commerce  consistent  dans  la 
\ente  des  bestiaux,  des  chevaux,  des  légumes, 
des  grains ,  des  draps ,  des  indiennes ,  etc. 

RHODE-ISLAND,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique ,  dont  la  longueur  est  do  68  milles  sur  48  de 
largeur.  Il  est  formé  des  côtes  occidentales  de  la 
baie  de  Narragansel  et  de  quatre  grandes  îles, 
avec  une  population  de  97,000  habitans.  L'île  de 
Rhode,  qui  lui  donne  son  nom,  a  13  milles  de  long 
sur  une  largeur  moyenne  de  4  milles.  La  ville  de 
Newport  en  est  la  capitale,  ainsi  que  de  l'état.  Les 
trois  autres  îles  notables  de  la  baie  sont  celles  de 
Connecticut ,  de  Prudence  et  de  Blockisland. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  lin, 
colon,  bestiaux  et  chevaux,  dont  on  élève  une 
grande  quantité  dans  les  pâturages;  laine,  bois  de 
charpente  ,  mines  de  fer  et  de  cuivre ,  carrières  de 
marbre  et  de  charbon  de  terre  ,  d'exccUens  fruits. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de 
laine,  de  colon,  que  l'on  débite  dans  les  provinces 
méridionales,  des  papeteries,  des  ateliers  d'ouvra- 
ges en  fer  et  en  cuivre.  On  y  fait  des  tresses  de 
paille  pour  les  chapeaux  des  dames  d'une  grande 
finesse.  On  y  fabrique  aussi  différentes  sortes  de 
fil  de  lin  qui  sert  à  faire  des  toiles,  lanl  pour  le 
ménage  que  pour  les  voiles. 

Commerce.  Les  principaux  articles  d'exporta- 
tion sont  les  bois  de  construction  ,  les  chevaux  ,  le 
bélail ,  les  viandes  et  le  poisson  salé ,  le  beurre ,  le 
fromage  ,  la  graine  de  lin  ,  les  liqueurs  et  les  étof- 
fes de  colon  ,  et  autres  produits  tant  naturels 
qu'industriels. 

RHODES,  ilo  de  l'Archipel,  sous  la  domination 
de  l'empire  ottoman ,  située  au  S.-O.  de  la  côte  de 
l'Anatolie.  Elle  a  17  l.  de  longueur  et  7  de  large, 
avec  une  popul.  de  30,000  habit. 

Productions.  Le  sol  est  extrêmement  fertile  et 
produit  beaucoup  de  vin,  de  l'huile  d'olive,  de 
blé  ,  du  maïs,  des  bois  de  conslrucliou  ,  du  gou- 
dron, de  la  cire,  du  miel  et  des  bestiaux  ,  dû  co- 
lon, dçs  citrons,  oranges  el  figues,  qui  forment 
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les  principaux  articles  de  son  commerce  d'expor- 
tation. 

RHODES  ou  Rnonos,  ville  el  port  de  l'île  du 
son  nom,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  sur  la  côte 
N.-E.  de  lile.  Le  port  est  superbe,  commode  et 
sdr ,  mais  trop  peu  profond  pour  recevoir  de  gros 
vaisseaux.  Il  est  divisé  en  deux  parties  par  un 
mur.  Il  y  a  sur  le  môle  un  phare  de  120  pieds  de 
hauteur.  Il  y  a  quelques  fabriques  de  camelot  et  de 
tapisserie;  elle  est  l'entrepôt  du  commerce  de  toute 
l'île.  La  France  et  l'Autriche  y  entretiennent  cha- 
cune un  consul. 

RHONE,  département  de  la  région  de  l'est  de 
la  France ,  formé  de  l'ancien  Lyonnais  et  du  Beau- 
jolais ;  le  fleuve  ,  qui  forme  sa  limite  orientale ,  lui 
a  donné  son  nom.  Cependant ,  quoique  l'un  des 
moins  étendus  de  la  France ,  il  n'en  est  pas  moins 
l'un  des  plus  intéressans  par  ses  manufactures, 
ses  mines  et  ses  productions;  sa  superficie  est  de 
291,500  arpens  métriques,  avec  une  population  de 
434,430  habitans. 

Rivières.  Le  Rhône  est  le  principal  fleuve, 
ainsi  que  la  Saône ,  son  affluent  ;  le  Rhône ,  dans 
son  cours  d'environ  190  lieues  du  nord  au  sud, 
reçoit  un  grand  nombre  de  rivières  qui  augmen- 
tent considérablement  le  volume  de  ses  eaux. 

Canaux.  Le  canal  de  Givors  à  Saint-Etienne 
a  une  longueur  d'environ  15,480  mètres  sur  une 
largeur  de  11  1/2  mètres ,  et  une  profondeur  seule- 
ment de  1 1/2  mètre,  ayant  28  écluses  de  81  mè- 
tres; il  n'a  pas  été  continué  par  Saint-Chaumont 
jusqu'à  la  Loire;  on  y  a  suppléé  par  le  chemin  de 
fer  de  Roanne  à  Saint-Etienne. 

Productions.  Elles  sont  en  grand  nombre  et 
Irès-diversifiées  ;  on  y  récolte  des  céréales,  mais 
pas  en  quantité  suffisante  pour  la  consommation; 
on  les  a  remplacées  par  les  pommes  de  terre,  et  les 
marrons  si  renommés  de  Lyon ,  que  l'on  récolte 
dans  le  territoire  de  Saint- Romain ,  y  contri- 
buent aussi. 

Vins.  Ils  forment  la  principale  richesse  de  ce 
département;  plusieurs  sont  renommés,  tels  que 
ceux  de  Côte-Rôtie,  de  laChassagne,  de  Blacé, 
de  Juliennas ,  de  Millery,  de  Sainte-Foix ,  de 
Thorins,  de  la  Pelouse ,  de  Romanèche  ,  de  Con- 
drieux ,  elc. 

Mûriers  et  vers  à  soie.  La  culture  des  mûriers 
et  l'élève  des  vers  à  soie  sont  très-répandus  dans 
tout  le  déparlement  et  donnent  de  bons  produits 
qui  enrichissent  les  agronomes  qui  se  livrent  à 
cette  industrie ,  dont  le  principal  débit  est  à  Lyon. 
La  culture  du  mûrier  est ,  après  celle  de  la  vigne, 
la  plus  importante;  elle  intéresse  surtout  l'indus- 
trie de  la  fabrication  des  soieries,  dont  Lyon  est 
le  principal  siège. 

Minéralogie.  Les  produits  de  la  minéralogie 
sont  en  grand  nombre;  on  trouve  de  l'or  dans  les 
montagnes  ,  et  le  Gier  charrie  des  paillettes. 

Les  mines  de  cuivre  de  Chessy  et  de  Saint-Bel 
sont  renommées  par  l'abondance  du  minerai ,  et 
comptées  parmi  les  plus  riches  de  France.  On  ex- 
ploite des  mines  d'argeut  à  Argental  et  à  l'Argen- 
tière  qui  en  portent  le  nom.  Il  y  a  aussi  des  mines 
de  plomb  dont  plusieurs  sont  argentifères.  On  a 
découvert  plusieurs  gisemens  de  couperose ,  de 
baryte  pure  et  de  manganèse  ;  des  mines  de 
houille  sont  en  exploitation  à  Sainte-Foy  età  l'Ar- 
gentière  ,  ainsi  que  de  l'ardoise  feuilletée.  Ce  dé- 
parlement possède  du  cristal  de  roche  et  de  l'a- 
méthiste  ordinaire  ,  du  porphyre  gris ,  el  des  car- 
rièrcs  de  marbres  noir,  blanc  foncé  et  rougeâlrOt 
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Les  produits  annuels  en  Tins  sont  évalués  à 
459,000  heclolilres ,  cl  le  revenu  terrilorial  est 
évalué  à  21,353,000  fr. 

Industrie.  C'est  l'un  des  déparlemens  où  l'in- 
dustrie manufacturière  a  pris  le  plus  grand  déve- 
loppeuient.  La  fal)rication  des  soieries,  dont  Lyon 
est  le  centre,  y  est  de  la  plus  haute  importance; 
vient  ensuite  celle  des  mousselines ,  tant  unies 
que  brodées ,  dont  Tarare  est  le  principal  dépôt , 
et  qui  occupe  environ  61,000  ouvriers,  dans  un 
espace  de  18  à  20  lieues  environ.  Les  fabriques  de 
toiles  de  fil  de  liu ,  ainsi  que  celles  de  coton  d'Am- 
plepois  et  de  Thézy ,  sont  répandues  dans  plus  de 
40  communes.  Dans  tous  les  tems  ,  la  chapellerie 
de  Lyon  a  été  renommée  ,  et  l'objet  d'une  expor- 
tation considérable.  Il  en  est  de  même  des  pro- 
duits des  tanneries  et  corroieries.  Ce  département 
renferme  en  outre  des  verreries,  des  papeteries, 
et  des  manufactures  de  papiers  peints.  La  char- 
cuterie lyonnaise  est  aussi  renommée,  et  donne 
lieu  à  une  exportation  assez  importante. 

Soieries.  Lyon  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  est  le 
principal  entrepôt  des  soieries  qui  se  fabriquent 
dans  celte  ville  et  dans  un  rayon  qui  s'est  beau- 
coup étendu  depuis  les  derniers  troubles,  qui  ont 
fait  émigrer,  hors  de  cette  industrielle  cité,  un 
grand  nombre  d'ouvriers  et  de  fabricans.  C'est  la 
première  ville  de  France  où  la  fabrication  des 
soieries  se  soit  établie  ;  elle  remonte  au  règne  de 
Louis  XI ,  qui ,  par  une  ordonnance  du  21  novem- 
bre 1466,  voulut  que  l'on  établît,  à  Lyon,  des 
métiers  à  tisser  des  étoffes  de  soie,  pour  empê- 
cher la  sortie  annuelle  de  500,000  écus  par  l'achat 
des  soieries:  et  quatre  ans  après,  il  appela  à 
Tours  des  fabricans  étrangers  ;  en  1699 ,  on  comp- 
tait déjà  ,  à  Lyon ,  4,000  métiers  ;  en  1788 ,  12,000 
et  60,000  dans  toute  la  France  ;  et  la  quantité  de 
soie  employée  alors  était  de  2,500,000  livres,  dont 
olus  de  la  moitié  provenait  de  la  culture  du  pays. 
bé  1801  à  1812,  ce  nombre  s'était  accru  jusqu'à 
10,7-20  métiers  et  15,500  ouvriers;  en  1824,  il  y 
avait  24,000  métiers  ;  en  1825 ,  ce  chiffre  a  été 
porté  à  30,000  métiers ,  dont  20,000  intrà-muros , 
5,000  dans  les  faubourgs,  et  le  surplus  dans  les 
environs;  en  1832,  ce  nombre  était  de  32,000, 
non  compris  2,000  occupés  à  la  fabrication  des  tul- 
les et  des  bas  ;  plus  de  80,000  personnes  sont  em- 
ployées directement  ou  indirectement  à  cette  im- 
portante fabrication. 

On  sait  quelle  immense  quantité  de  matiè- 
res premières  on  doit  employer  pour  alimenter 
une  fabrication  de  soieries  aussi  considérable  ; 
en  1820,  M.  Grognier  l'estimail  à  45  millions  de 
francs;  alors,  comme  aujourd'hui,  la  soie  indi- 
gène entre  pour  une  valeur  d'un  peu  plus  de  moi- 
tié dans  cette  évaluation. 

Commerce.  On  pense  bien  qu'une  industrie 
aussi  importante  doit  donner  lieu  à  un  commerce 
très-considérable ,  autant  pour  l'achat  des  matières 
premières  que  pour  la  vente  des  nombreux  pro- 
duits. D'ailleurs,  la  situation  de  Lyon  est  très- 
favorable  à  son  industrie,  ainsi  qu'à  son  commerce; 
elle  est  à  proximité  de  la  Suisse  et  de  la  Haute- 
Italie,  où  se  trouve  le  Piémont  d'où  elle  tire  les 
plus  bolles  soies;  tandis  que  le  Rhône  lui  ouvre 
un  débouché  à  ses  produits  par  la  voie  de  Mar- 
seille avec  les  Echelles  du  Levant,  l'Espagne  et 
rilalie,  cl  aussi  avec  l'Allemagne  et  la  Hollande, 
depuis  la  consliurlion  du  canal  du  Rhône  au 
Rhin ,  el  par  la  voie  du  Havre  avec  les  Etats-Unis, 
J'Amériquc  du  «ud  et  les  pays  du  nord  de  l'Eu- 
l'^^e,  IndépciidammcDl  do  ses  propres  produits 
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et  de  ceux  du  département  dont  elle  est  le  chef- 
lieu,  Lyon  est  encore  l'entrepôt  des  fabriques  de 
Roanne  ,  de  Saint-Quenlin,  ainsi  que  des  fers  de 
plusieurs  déparlemens  voisins;  en  sorte  que  son 
commerce  est  l'un  des  plus  considérables  de 
France ,  et  communique  la  plus  grande  activité 
à  1  industrie  de  même  qu'au  commerce  de  tout 
le  département  du  Rhône. 

RHUBARBE  ,  racine  de  diverses  plantes  viva- 
ces  du  genre  rheum.  Cette  plante  est  actuellement 
bien  connue  depuis  qu'on  est  parvenu  à  la  cultiver 
en  France.  Les  botanistes  distinguent  cinq  espè- 
ces de  rhubarbe  ;  néanmoins ,  cette  plante  doit  ac- 
quérir une  plus  grande  vertu  du  climat,  du  sol, 
de  la  culture  et  du  mode  de  la  sécher,  dans  les 
pays  d'où  elle  est  originaire,  ce  qu'on  doit  aussi 
attribuer  à  l'âge  de  la  racine  ,  puisque  ,  dans  ces 
contrées,  on  ne  la  récolte  pas  avant  la  onzième  ou 
douzième  année.  Voici  les  différentes  sortes  qu'il 
est  le  plus  important  de  connaître. 

Rhubarbe  de  Moscovie.  Cette  espèce,  qui  devrait 
porter  le  nom  de  rhubarbe  de  Bukarie ,  parce 
qu'elle  provient  de  ce  pays,  est  importée  en  Rus- 
sie et  achetée  par  le  gouvernement,  qui  en  fait  le 
monopole;  elle  est  produite  plus  particulièrement 
par  le  rheum  ondulatum.  Elle  est  en  morceaux 
aplatis,  irréguliers  et  percés  de  plusieurs  grands 
trous.  Son  extérieur  est  d'une  couleur  jaune-vif  et 
brillante.  Quand  on  l'a  privée  de  la  poudre  qui 
l'enveloppe ,  on  aperçoit  toute  la  contexture  de  la 
racine.  Sa  cassure  est  nette ,  sa  texture  moins 
compacte  que  celle  de  la  Chine,  et  marquée  de 
veines  d'un  rouge  vif  et  de  veines  blanches.  Cette 
racine,  étant  mâchée,  ne  se  délaie  pas  entièrement 
dans  la  bouche  ;  elle  craque  sous  les  dents  et  laisse 
pour  résidu  une  substance  rude  qui  est  de  l'oxa- 
lale  de  chaux.  Ce  résidu  est  moindre  que  celui  que, 
à  une  pareille  épreuve,  laisse  la  rhubarbe  de  la 
Chine. 

Rhubarbe  de  la  Chine.  Celte  rhubarbe  est  livrée 
au  commerce  sous  le  nom  de  rhubarbe  demi-mon- 
dée  et  sous  celui  de  rhubarbe  mondée  au  vif.  Cha- 
que sorte  ensuite  se  divise  en  rhubarbe  plate  et 
ronde. 

La  rhubarbe  de  la  Chine  demi  -  mondée  est  en 
morceaux  plats  ou  ronds,  parce  que,  lors  de  la 
récolte,  il  a  fallu,  pour  en  opérer  la  parfaite  dessic- 
cation ou  la  partager  en  deux  parties,  ou  la  laisser 
entière.  Ces  morceaux  sont  roulés  à  l'extérieur, 
d'une  couleur  jaune -clair  ,  quelquefois  foncée  et 
recouverte  souvent  d'une  poussière  citrine.  Sa 
cassure  est  compacte,  serrée,  el  représente  une 
marbrure  d'un  rouge  vif  et  de  couleur  blanchâtre. 
Celte  rhubarbe  est  plus  pesante  que  celle  de 
France  ;  son  odeur  est  plus  aromatique  et  plus 
prononcée,  sa  saveur  plus  amère  et  plus  astrin- 
gente. Etant  mâchée  ,  elle  teint  la  salive  en  jaune 
orange,  elle  craque  sous  la  dent  en  déposant  un 
gravier  qui  est  de  l'oxalale  de  chaux  ;  elle  se  pique 
en  vieillissant. 

La  rhubarbe  de  Chine  mondée  au  vif  présente 
les  mêmes  caractères  que  la  précédente;  seulement, 
son  extérieur  est  plus  lisse  et  plus  uni,  la  forme  des 
morceaux  est  plus  régulière ,  el  ces  morceaux  sont 
souvent  perforés  ,  comme  ceux  de  la  rhubarbe  de 
Moscovie. 

La  rhubarbe  dite  de  Moscovie  n'est  point  un« 
espèce  parliculière  ni  même  originaire  de  la  Mos- 
covie, seulement  parce  qu'on  la  dislril)ue  de  ce 
pays  el  qu'on  lui  a  donné  une  forme  plate  en  la 
coupant  dans  sa  longueur  ;  c'est  l'espèce  qui  appar- 
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tîeiilaur^<'wm/)a?mo?H?n.C'csl  celle  qui  cslla  plus 
eslimée  en  médecine;  elle  est  dune  belle  couleur 
cjtrine  en  dehors,  marbrée  dans  rinlérieur. 

On  trouve  souvent,  dans  le  commerce,  sous  le 
nom  de  rhubarbe  de  Perse ,  une  sorte  qui  ressem- 
ble beaucoup  à  la  rhubarde  de  Chine  mondée  au 
vif.  Elle  est  en  morceaux  plats ,  d'une  texture 
molle ,  fibreuse  ,  d'une  cassure  plus  pâle ,  et  qui  se 
pique  facilement. 

Le  choix  de  la  rhubarbe  se  rapporte  à  deux  ca- 
ractères :  le  premier  est  relatif  à  la  perfection  que 
cette  racine  a  reçue  par  le  travail  de  la  nature.  Le 
second  se  rapporte  à  sa  parfaite  exsicalion  et  à  sa 
saineté  tant  interne  qu'externe.  On  remarque  que 
les  morceaux  de  rhubarbe  que  l'on  distribue  dans 
le  commerce  sont  lisses ,  ce  qui  prouve  bien  le  soin 
que  l'on  a  pris  dans  leur  préparation. 

Rhubarbe  indigène  ou  de  France,  ou  chapan- 
tie.  Le  rheum  chapanticum  ,  qui  fournil  cette  ra- 
cine, originaire  de  la  Thrace  et  des  bords  du  Pont- 
Euxin  ,  est  cultivé  en  France  dans  les  environs  de 
Montpellier  et  l'a  été  très  en  grand  pendant  long- 
tems  en  Bretagne,  entre  Brest  et  Lorient. 

Cette  racine  se  présente  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  morceaux  ronds  gros  comme  le  poing , 
souvent  plus  petits,  lisses,  et  quelquefois  ridés  à 
la  surface  et  évidés  aux  deux  extrémités.  Elle  est 
aussi  en  morceaux  plats,  minces,  assez  longs,  d'une 
couleur  jaune-clair  lorsqu'elle  est  récente,  et  plus 
foncée  quand  elle  a  vieilli.  Sa  cassure  se  compose  de 
rayons  d'une  couleur  rouge  marbré  de  blanc  ,  qui 
partent  du  centre  pour  aboutir  à  la  circonférence. 
La  saveur  de  cette  rhubarbe  est  astringente,  amère 
et  mucilagineuse.  Lorsqu'on  la  mâche,  elle  teint  la 
salive  en  Jaune  et  ne  laisse  d'autre  résidu  que  la 
partie  ligneuse;  son  odeur  est  aromatique  et  dif- 
fère de  celle  des  rhubarbes  exotiques.  Ses  pro- 
priétés médicinales  sont  un  peu  moins  actives  que 
celles  de  la  rhubarbe  de  la  Chine ,  mais  elles  en 
approchent  beaucoup  :  elle  ne  recèle  pas  d'oxalate 
calcaire;  elle  est  propre  à  la  teinture. 

La  rhubarbe  est  stomachique,  légèrement  pur- 
gative ,  vermifuge  ,  propre  pour  les  cours  de  ven- 
tre. L'usage  en  est  très-répandu  ,  et  il  s'en  fait 
un  commerce  assez  considérable. 

Falsification.  11  y  a  des  marchands  qui,  pour 
vendre  leurs  vieilles  rhubarbes ,  leur  donnent  une 
teinture  jaune  dont  il  est  aisé  de  s'apercevoir, 
tandis  que  d'autres  la  mêlent  avec  des  racines  de 
rapontic  :  pour  en  faire  la  différence  ,  on  doit 
examiner  l'intérieur.  Dans  la  rhubarbe,  les  lignes 
internes  sont  transversales,  et  dans  l'autre,  les 
lignes  qui  sont  rougcàlres  sont  toujours  en  long; 
d'ailleurs  ,  celte  dernière  racine  ,  étant  mâchée  , 
laisse  toujours  une  viscosité  dans  la  bouche  ,  ce 
que  ne  fait  pas  la  rhubarbe. 

RHUM.  Voy.  RcM. 

RIABAULS-SMALS  ,  toiles  blanches  de  coton 
des  Indes  orientales,  ayant  9  aunes  de  long  sur  1/2 
de  largeur.  Elles  sont  d'une  qualité  inférieure. 

RIBADAVIA  ,  ville  d'Espagne  dans  la  (ialice  , 
au  conlluenl  du  Minho  et  de  l'Avia,  à  18  lieues  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle. 

Productions  et  commerce.  Celte  ville  fait  un 
grand  commerce  en  vins  de  son  territoire,  qui 
sont  au  nombre  des  plus  recherchés  de  toute 
l'Europe. 

RICHELIEU  ,  ville  de  France  ,  en  Bas-Poitou , 
département  d'Indre-et-Loire,  sur  l'Amable,  h. 
Jl  1.  de  Poitiers,  12  de  Tours  et  73  de  Paris. 
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Productions.  Blé,  grains,  légumes,  vins  blancS 
de  bonne  qualité  ,  dont  on  fait  aussi  de  l'eau- 
de-vie. 

Industrie.  Fabriques  d'étamines  et  de  serges 
estimées,  distillerie  d'eau-de-vie. 

Commerce.  Le  commerce  de  celle  ville  consiste 
dans  la  vente  de  tous  les  produits  agricoles  et  in- 
dustriels ,  et  surtout  dans  celle  des  vins ,  eaux-de- 
vie,  blé,  serges  et  étamines. 

La  barrique  de  vin  et  d'eau-de-vie  est  de  29  à 
30  veltes. 

RICHEMOND  ,  ville  d'Angleterre  ,  dans  le 
comté  d'York  ,  sur  la  Sivale ,  à  77  l.  de  Londres. 

Commerce  et  industrie.  On  fabrique  dans  le 
voisinage  une  grande  quantité  de  bas  et  de  bon- 
nets en  laine  à  l'usage  des  matelots,  et  on  y  fait 
un  grand  commerce  en  plomb,  cuivre,  charbon  de 
terre,  qui  se  tirent  des  mines  exploitées  dans  les 
environs. 

RICIN  (  plante  d'une  racine  dont  on  fait  l'huile 
de  castor ,  ou  ricinus  communis).  Elle  appartient 
à  une  famille  {euphorbiaccw)  dont  les  allinités 
n'onl  pas  encore  été  exactement  déterminées  par 
les  botanistes  ;  mais  on  croit  qu'elle  comprend  au 
moins  1,500  espèces  distribuées  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  depuis  l'Equateur  Jusqu'aux  la- 
titudes de  la  Grande-Bretagne.  Quelquefois, 
comme  l'observe  le  professeur  Lindiey ,  sous  la 
forme  de  grands  arbres ,  et  fréquemment  sous 
celles  de  buissons ,  et  encore  plus  souvent  sous 
celles  des  plus  petites  plantes  et  sans  feuilles.  Elle 
devient  une  plante  annuelle  dans  le  climat  de  l'Eu- 
rope ,  et  l'on  prétend  que  la  lige  et  les  branches 
perdent  leur  nature  ligneuse.  En  1818 ,  il  en  exis- 
tait plusieurs  à  Nice ,  où  elles  s'étaient  élevées  à  la 
hauteur  de  30  pieds ,  qui  étaient  les  seules  qui  eus- 
sentjamais  acquiscettedimension  en  Europe. Les 
latitudes Iropicalesdel  Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique ,  sont  les  régions  indigènes  où  ce  végétal 
se  piaille  plus. 

Les  vertus  de  la  famille  des  planles  auxquelles 
le  ricinus  communis  appartient  sont  remarqua- 
bles par  leurs  variétés  et  fort  estimées  par  l'usage 
qu'on  en  fait  en  médecine;  Jussieu  et  Lindiey  en 
ont  fait  mention  dans  leurs  différens  systèmes 
de  botanique.  La  vertu  spécifique  de  cette  plante 
réside  parliculièrement  dans  une  sécrétion  lai- 
teuse qu'elle  produit,  dont  la  force  et  l'effîcacilé 
sont  déterminées  par  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  cette  sécrétion.  Il  y  en  a  qui  exhalent 
une  odeur  aromatique  ,  tandis  que  d'autres  en  ont 
une  désagréable  et  suffoquante.  Les  fleurs  des  unes 
peuvent  être  préparées  en  décoction ,  possédant 
des  propriétés  toniques  ;  d'autres  ont  des  feuilles 
qui  sont  sudorifiques,  et  d'autres  espèces  encore 
oui  des  racines  dont  le  jus  peut  servir  d'émélique  ; 
enfin  ,  les  propriétés  de  cette  plante  peuvent  par- 
courirl'échelle  des  qualités  salutaires  jusqu'à  celle 
du  poison  ;  mais ,  étant  si  volatile  de  sa  nature  , 
qu'elle  peut  être  privée  par  le  feu  de  sa  propriété 
vineuse  ,  en  sorte  que  les  racines  de  certaines  es- 
pèces ,  qui  seraient  mortelles  si  elles  étaient  man- 
gées dans  leur  état  naturel ,  deviennent ,  après  la 
cuisson  ,  un  aliment  sain  et  substantiel.  La  prépa- 
ration appelée  turucol  (  crolon  tinrtorium  )  est  le 
produit  de  l'une  des  plantes  de  cette  famille,  ainsi 
nommée  de  ce  que  la  fleur  se  trouve  constamment 
vers  le  soleil ,  et  l'on  suppose  même  que  le  caout- 
chouc en  fait  pareillement  partie. 

Mais  le  ricinus  communis  ou  la  plante  de  l'huile 
de  castor  est  le  plus  estimé  pour  les  précieuses  ver- 
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tus  de  l'huile  qu'il  produit.  On  prétend  que  ses  ra- 
cines ont  la  propriété  d'être  diurétique  ;  mais  c'est 
surtout  de  la  semence  qu'on  extrait  l'huile.  On 
prépare  principalement  celle  huile  aux  Indes 
orientales  cl  dans  les  îles  des  Indes  occidentales, 
aux  Etats-Unis  et  aussi  dans  le  midi  de  l'Europe. 
On  attache  généralement  plus  de  prix  à  l'huile  qui 
a  été,  ce  qu'on  appelle,  tirée  ou  extraite  à  froid. 

Importation.  D'après  le  registre  des  douanes, 
l'importation,  en  France,  de  l'huile  de  ricin,  a  élé, 
en  1837,  de  4,589  kilog.,  ayant  une  valeur  oflicielle 
de 8,260  fr.,  dont  la  majeure  partie ,  2,221  kil.  des 
Etals-Unis,  1,956  kil.  des  Indes  anglaises,  etc. 

Quant  à  l'importation  de  la  graine ,  elle  s'est 
élevée  à  4,914  kil. ,  dont  4,807  de  Sardaigne  et 
107  de  la  Turquie,  ayant  une  valeur  officielle  de 
3,686  fr. 

KIGA,  ville  de  Russie  d'Europe,  capitale  du 
gouvernement  de  Livonie ,  sur  la  droite  de  la 
Dwina-du-Sud,  à  3  I.  de  son  embouchure,  à  un 
endroit  nommé  Dunemunde  ,  dans  le  golfe  de  Li- 
vonie, mer  Baltique  ,  et  à  10  1.  de  Millau  ,  120  de 
Saint-Pélershourg ,  400  de  Paris. 

Le  port  est  spacieux  et  sûr,  mais  peu  profond; 
l'on  prend,  pour  y  entrer,  des  pilotes. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  grains 
de  toute  espèce  ,  lin  ,  chanvre ,  bois  de  charpente, 
planches,  potasse,  goudron,  peaux,  suif,  os  d'ani- 
maux. 

Industrie.  Fabriques  d'amidon ,  de  savon ,  de 
cartes  à  jouer,  de  fleurs  artificielles,  raffineries 
de  sucre,  distillerie  d'eau -de- vie,  de  grains, 
fabriques  d'ancres ,  de  cordages  et  de  toile  à 
voile,  etc. 

Mouvement  du  commerce  de  Riga  en  1836, 
d'après  la  Gazelle  du  Commerce  de  Russie. 

Importations.  La  valeur  des  importations  qui 
ont  acquitté  les  droits  d'entrée  à  la  douane  de 
Riga,  pendant  l'exercice  1836,  s'esl  élevée  à 
13^899,139  roubles  79  copecks.  Dans  ce  chiffre,  les 
sucres  bruts  figurent  pour  4,233,457  r.  ;  le  sel , 
pour  2,319,208  r.  ;  les  harengs,  pour  1,298,301  r.  ; 
les  vins,  pour  1,125,383  r.  :  les  cotons  écrus,  pour 
262,688  r.  ;  dito  filés,  pour  474,460  r. ,  etc. 

Exportations.  La  valeur  totale  des  exporta- 
tions qui  ont  soldé  les  droits  a  été  de 47,795,684  r. 
19  cop.  Les  articles  les  plus  imporlans  sont  :  les 
lins ,  pour  23,829,424  r.  ;  les  graines  de  lin  ,  pour 
8,731,763  r.  ;  les  chanvres,  pour  7,601,126  r. 
50cop.;  les  bois  de  construction,  pour  3,583,203 r. 
10  cop.  ;  les  cuirs  crus,  pour  594,908  r. ,  etc.  En 
1837,  il  a  été  exporté  en  Angleterre  112,755  pouds 
d'os,  destinés  à  l'engrais  des  terres,  ce  qui  fait 
18  milliers  1/2  de  plus  que  l'année  précédente. 

En  1835,  les  importations  avaient  offert  le 
chiffre  de  13,710,2'i4  r.  52  cop. ,  et  les  exporta- 
tions celui  de  38,204,991  r.  50  cop.  Il  y  a  donc  eu, 
en  1836,  un  accroissement  de  188,915  r.  27  cop. 
sur  les  premières,  et  de  9,520,692  r.  60  cop.  sur 
les  dernières. 

Navigation.  La  navigation  a  élé  ouverte  le 
10  mars,  et  fermée  le  21  décembre.  Il  est  entré 
pendant  ce  tems ,  dans  le  port ,  83  navires  russes 
et  1019  navires  étrangers,  ce  qui  fait  3  navires 
russes  de  moins  et  113  étrangers  de  plus  qu'en 
1835.  Il  en  est  sorti  87  bàlimens  russes  et  1026 
étrangers ,  soit  4  russes  de  moins  et  135  étrangers 
de  plus  qu'en  1835. 

Commerce  entre  Riga  et  la  France  en  1837,  Le 
eommercQ  entre  Riga  el  la  France  en  1837  a  élé 
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moins  important  que  les  années  précédentes.  Le 
seul  article  de  graines  de  lin  à  semer  présente,  sur 
1836,  une  diminution  de  5,482  barils,  d'une  va- 
leur d'environ  184,500  fr.  ;  et,  sur  1835,  9,400  ba- 
rils ,  d'environ  280,000  fr.  On  attribue  cette  dé- 
croissance d'exportation  de  cet  article  à  la  fal- 
sification du  mélange  d'autres  graines  de  lin, 
propres  seulement  à  faire  de  l'huile,  el  qui  vaut 
50  p.  0/0  de  moins,  ce  qui  a  restreint  la  demande 
des  cultivateurs  français.  D'ailleurs,  celle  dimi- 
nution ne  pourrait,  ainsi  que  celle  d'autres  ar- 
ticles de  Russie ,  être  qu'apparente ,  la  loi  des 
douanes  françaises  de  juillet  1836  ayant  réduit 
le  droit  en  faveur  des  importations  par  terre, 
ayant  eu  pour  résultat  de  faire  expédier  les  grai- 
nes de  lin  sur  Anvers  plutôt  que  sur  Dunkerquc, 
et  les  Anvcrsois  pouvant  ensuite  les  introduire  en 
France  par  la  frontière  du  Nord. 

Les  importations  de  France  à  Riga  paraissent 
aussi  avoir  été  moins  considérables  qu'en  1836. 
Ce  commerce  n'a  pas  profilé  des  modifications  ap- 
portées au  tarif  russe  par  l'ukase  du  6  décem- 
bre 1836,  même  pour  les  draps  des  fabriques 
françaises  el  supérieurs  à  tous  les  autres  ;  ils  ne  se 
présentent  nulle  part  dans  les  trois  provinces  de 
la  Baltique  ,  tandis  qu'on  y  en  débite  une  grande 
quantité  à  laquelle  on  attribue  faussement  celte 
origine. 

Jusqu'au  14  décembre  1837,  il  était  arrivé  de 
de  France  à  Riga  367  navires,  jaugeant  6,268  ton- 
neaux; 7  d'entre  eux  seulement,  portant  pavillon 
français,  jaugeant  99i  tonneaux.  Les  expéditions 
pour  France  ont  employé  46  bàlimens,  jaugeant 
5,574  tonneaux. 

Monnaies  de  compte.  Elles  sont  les  mêmes  que 
dans  toute  la  Russie. 

Poids  commercial.  La  livre  se  divise  en  2  marcs 
ou  .32  lolhs  ,  el  100  livres  correspondent  à  92,17 
avoir  du  poids  anglais,  ou  41,80  kilogrammes.  Le 
lispound  vaut  20  livres,  el  le  shippound  20  lis- 
pounds. 

Mesures  sèches.  48  loops ,  ou  24  tonnes,  font 
le  last  de  froment,  d'orge  et  de  graine  de  lin: 
45  loops  font  le  last  de  seigle,  el  60  celui  d'avoine  : 
le  loop  équivaut  à  1,937  boisseaux  anglais,  ou 
0,68,  2,69  hectolitres. 

Mesures  liquides.  L'ankcr  se  compose  de  5  vier- 
lels,  OH  30  stoofs;  la  pièce  contient  6  ankers ,  ou 
30  vierlels,  ou  180  sloofs.  L'anker  est  égal  à  10,38 
gallons  anglais,  ou  39,4  litres. 

Mesures  de  longueur.  L'aune  vaul  2  pieds  ,  et 
le  clafler  6,  cl  10  archeens  russes  égalent  13  aunes 
de  Riga. 

Les  mâts  se  mesurent  par  palme  de  3  pouces  de 
Riga  ,  ou  27  pouces  anglais. 

Un  last  de  sel  de  Portugal  ou  de  France,  hors 
du  vaisseau  ,  contient  118  tonneaux  de  18  lis- 
pounds  chaque.  Un  last  de  sel  fin  ,  de  graine  de 
lin  ,  de  potasse,  de  harengs,  de  goudron,  est  de 
12  tonneaux. 

RIO- JANEIRO,  ou  Saint-Skbastien,  ville 
et  port,  capitale  du  Brésil,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  baie  et  de  la  rivière  de  !^on  nom  ,  à  2  I. 
de  son  embouchure,  dans  l'Océan,  au  sud  de 
Bahia.  Elle  portait  autrefois  le  nom  de  Saint- 
Sebastien.  Population  ,  environ  150,000  habitans. 

Port.  Le  port,  qui  comprend  loule  la  baie,  est 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  que  l'on  con- 
naisse. Visa  vis  de  la  petite  lie  des  Cobra  est  un 
port  inlérrieur  où  viennent  décharger  el  charger 
les  navires.  Non  loin  de  là  sont  les  chanliers  de 
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consIrucUon  qui  ont  fourni  une  grande  partie  des 
bàlimens  de  guerre  et  du  commerce  du  Brésil. 
L'élabiissement  des  marées  est  à  peu  près  à  4  heu- 
res et  demie. 

Productions.  Elles  consistent  en  café,  sucre, 
tabac,  peaux  et  colon. 

Itiz.  Le  riz  est  un  article  assez  considérable 
d'exportation  du  Brésil,  qui  en  expédie  annuelle- 
ment de  10,000  à  20,000  sacs  à  Buéuos-Ayres,  en 
Portugal  et  dans  d'autres  pays. 

Ble.  Quant  au  blé,  c'est  un  objet  d'une  con- 
sommation et  d'un  commerce  d'une  grande  im- 
portance; mais  il  est  impossible  de  donner  une 
évaluation  exacte  de  limporlalion  qui  s'en  fait 
annuellement  d'Europe  ,  attendu  que  les  registres 
des  douanes  n'en  tiennent  pas  compte;  néan- 
moins, M.  Hamann,  consul  du  Danemarck,  qui 
a  été  chargé  de  prendre  des  renseignemens  à  ce 
sujet  à  Rio -Janeiro,  assure  que  la  consom- 
mation actuelle  (en  1835)  s'élève  de  8,000  à 
9,000  tonnes  par  mois,  et  que,  dans  le  courant 
de  la  même  année,  l'importation  totale  avait  été 
de  100,000  tonnes  {Faesser).  Le  prix  varie  sui- 
vant les  quantités  plus  ou  moins  considérables 
de  l'importation  ,  et  le  consul  l'évalue,  suivant  le 
cours  des  années  précédentes,  à  12,000  reis  la 
tonne,  d'après  le  prix  de  la  meilleure  farine. 

Les  progrès  de  l'agriculture,  dans  toutes  les 
provinces  du  Brésil,  surtout  dans  celles  dont  les 
produits  s'exportent  par  Rio-Janeiro,  telles  que 
Minas,  Saint-Paul ,  Gogas,  etc. ,  sont  très-impor- 
lans,  et  les  voies  de  communication  par  les  ba- 
teaux à  vapeur,  ainsi  que  par  les  roules,  ont  subi 
de  si  grandes  améliorations  dans  ces  derniers 
tems,  que  le  port  est  devenu  une  place  de  com- 
merce considérable. 

Café.  Les  plantations  de  café  se  sont  tellement 
augmentées,  que,  d'après  les  registres  de  la 
douane,  l'exportation  de  Rio-Janeiro,  en  1835, 
s'élevait  à  une  valeur  de  5,200,000  milrcis.  Celle 
culture  exigeant  un  grand  nombre  de  cultivateurs, 
plusieurs  grands  propriétaires  ont  fait  venir  des 
colons  portugais  des  Açores,  ce  qui  leur  a  parfai- 
tement réussi ,  ces  colons  étant  des  hommes  d'une 
grande  tempérance  et  adonnés  au  travail  ;  tandis 
que  la  majeure  partie  des  planteurs  s'en  sont  te- 
nus au  système  de  la  culture  par  les  esclaves,  qu'ils 
ont  tâché  de  se  procurer  par  tous  les  moyens  possi- 
bles :  et  ce  commerce  se  poursuit  encore  par  des 
vaisseaux  portugais  qui  se  rendent  sur  les  côtes 
d'Afrique,  sous  le  prétexte  d'acheter  des  dents 
d'éléphant,  de  l'écaillé,  de  la  cire  et  autres  pro- 
duits, mais  qui  sont  réellement  destinés  à  faire 
la  traite  des  nègres,  et  qui  entretiennent  des  in- 
telligences sur  toute  la  côte  du  Brésil.  Ils  les  dé- 
barquent pendant  la  nuit,  et  des  troupes  armées 
s'en  emparent  aussitôt  et  les  conduisent  dans  l'in- 
térieur. 

Sucre.  La  production  du  sucre,  qui  depuis  plu- 
sieurs années  était stationnaire, s'est  relevée,  et, 
Suoiquc  la  plupart  des  plantations  soient  en- 
etlées,  elles  sont  pourtant  |)arvenues  à  amélio- 
rer leur  situation,  lorsqu'au  contraire,  la  culture 
du  coton  a  été  presque  entièrement  abandonnée 
dans  la  province  de  Rio  :  depuis  deux  années ,  on 
n'a  pas  fait  l'expédition  d'un  seul  chargement.  Il 
est  probable  que  cette  culture  disparaîli-a  entière- 
ment, comme  celles  de  l'indigo  ,  du  rocou  et  du 
cacao,  qui  ont  été  remplacées  par  celle  du  café. 

Commerce.  Rio-Janeiro  est  destiné  à  devenir 
l'entrepôt  du  commerce  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Sa  situation  est  plus  avantageuse  que  celle 
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de  Buénos-Ayres,  dont  le  port  n'est  pas  accessible 
en  tout  tems,  à  cause  de  la  navigation  difficile  de 
laPlata. 

On  voit  aborder  dans  son  port  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  de  toutes  les  nations,  arrivant  de 
toutes  les  parties  du  monde ,  de  l'Amérique-du- 
Nord  ,  des  Antilles ,  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
de  l'Inde  ,  de  l'Europe.  Il  y  a  même  plusieurs 
comptoirs  chinois  dont  les  facteurs  se  considèrent 
comme  solidaires  les  uns  des  autres. 

La  plus  grande  partie  des  navires  entrés  dans 
ce  port  en  1837  étaient  sous  pavillon  portugais. 
Des  83  bàtimcns  portant  ce  pavillon,  52  ont  fait 
voile  pour  Angola,  en  Afrique,  emportant  pour 
cargaison  des  habillemens  cl  autres  marchandises 
pour  la  traite  des  noirs.  Ces  mêmes  navires  font 
ensuite  voile  de  l'Afrique  pour  les  côtes  du  Brésil, 
où  ils  débarquent  clandestinement  leurs  cargai- 
sons de  nègres  esclaves. 

Importations.  Les  principaux  articles  d'impor- 
tation se  composent  de  serrurerie ,  quincaille- 
rie, draperie,  toilerie,  soierie,  ébénisterie,  meu- 
bles ,  indiennes,  calicots  et  autres  étoffes  légères. 
Les  vins  et  la  farine,  ainsi  que  les  faïences, 
porcelaines  et  verreries,  forment  aussi  des  objets 
considérables  d'importation,  ainsi  que  les  articles 
de  modes,  de  toilette  et  la  parfumerie.  La  serru- 
rerie et  la  quincaillerie  sont  principalement  entre 
les  mains  des  Anglais,  tandis  que  les  fers  bruts  en 
barre  enlre  celles  des  Suédois.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  toilerie  ,  les  toiles  légères  d'Irlande  sont 
les  plus  recherchées.  Les  draps  français  et  anglais 
ont  le  plus  grand  débit;  mais  il  faut  qu'ils  soient 
légers  et  des  couleurs  les  plus  brillantes,  autre- 
ment on  ne  pourrait  les  placer  avec  avantage.  Ce 
sont  les  Suédois  et  les  Américains  des  Etats-Unis, 
ainsi  que  les  colonies  anglaises  du  Canada ,  qui 
importent  la  plus  grande  quantité  de  bois  de 
construclion  pour  les  maisons  et  la  marine.  Les 
Norwégiens  ainsi  que  les  Suédois  apportent  des 
mâtures,  des  poutres  et  des  planches,  soit  de 
chêne  ,  de  bois  de  hêtre  ou  de  sapin  ,  de  14  à 
20  pieds  de  long,  de  10  à  12  pouces  de  large  et  de 
1  pouce  1/2  à  trois  pouces  d'épaisseur.  L'Angle- 
terre, la  France  et  Hambourg  v  envoient  une 
grande  quantité  de  beaux  meubles  :  ceux  en  aca- 
jou ont  surtout  la  préférence.  Ils  consistent  en 
chaises,  sofas,  commodes,  secrétaires,  chiffon- 
nières, toilettes,  armoires  de  service,  pour  les  vê- 
temens,  pour  les  bibliothèques,  des  tables  à 
jeu,  à  thé  ,  à  manger  et  à  miroir  ,  qu'il  faut  pou- 
voir donner  à  des  prix  modérés;  ils  doivent  être 
faits  avec  goût  et  être  d'un  beau  coup-d'œil.  Des 
pianos  en  forme  de  table  sont  aussi  très- re- 
cherchés. Les  Américains  des  Elats-Unis  sont 
depuis  long-lems  en  possession  d'importer  la  fa- 
rine nécessaire  à  la  consommation  du  Brésil. 

La  farine  vient  principalement  des  Etats-Unis  ; 
l'importation  de  l'Europe  s'élève  à  peine  de  2,000 
à  3,000  barils  par  an  ,  et  lorsqu'il  en  arrive,  elle 
peut  diflicilement  soutenir  la  concurrence  de  la 
farine  américaine  ,  et  l'on  est  obligé  de  la  vendre 
quelquefois  un  tiers  au  dessous  du'cours  de  celle- 
ci.  L'importation  de  la  farine,  suivant  des  rensei- 
gnemens authentiques ,  s'élève  annuellement  à 
Santos  de  4,500  à  5,000  barils  ;  daulres  importa- 
tions ont  lieu  dans  différens  endroits  du  Brésil  :  à 
Rio-drande,  Bahia  ,  Fernarabouc,  Maranham  et 
Para. 

On  évalue  l'importation  totale  de  la  farine 
au  Brésil  à  une  moyenne  annuelle  de  250  à 
300,000  barils. 


RIO 


Buénos-AjTCS  cl  Monlp-Video  en  reçoivent  de 
20  à  30,000  barils  par  an.  Suivant  les  Iloeumens 


de 
par  an.  Suivant  les  doeumens 
de  la  douane,  les  imporlalions  pour  183<)onlélé 
évaluées  à  27,100,000  dollars,  et  pour  1837,  à 
26,500,000  dol. 

Exportations.  Les  exportations ,  en  1836 ,  se 
sont  élevées  à  18,711, 8-24  dollars  ,  et,  en  1837,  à 
15,362,642  dol. ,  ce  qui  fait  une  diminution  con- 
sidérable. 

M.  Ed.  Galles  nous  a  fourni  les  renseignemens 
suivans  sur  l'importance  du  commerce  du  Brésil , 
concentré  principalement  à  Rio-Janeiro,  sa  capi- 
tale ,  qui  reçoit,  à  elle  seule,  annuellement  617  na- 
vires étrangers.  Le  chiffre  de  recelte  des  douanes 
n'est  pas  moindre  de  4,822,000,000  reis  (20  mil- 
lions de  francs  environ  ).  Elle  a  fourni  à  l'Europe, 
en  1834,  585,000  sacs  de  café ,  2()0,000  cuirs  secs, 
576,000  cornes,  40,000  caisses  et  sacs  de  sucre, 
16,000  sacs  de  riz,  13,500  rouleaux  de  tabac, 
2,500  pipes  tafia  (de  70  veltes),  1,000  barils  de 
tapioca,  300  balles  de  coton,  20,000  madriers, 
bois  de  Jaccaranda  ,  dont  la  valeur  s'est  élevée  à 
75,000,000  de  (rancs  rendus  à  bord  ,  non  com- 
pris une  certaine  quantité  d'indigo ,  d'ipéca- 
cuanha,  de  poudre  d'or,  diamans  bruts,  dont 
l'importance  ne  saurait  être  évaluée  exactement. 

Le  commerce  du  Portugal  avec  le  Brésil  a  beau- 
coup diminué  avec  l'influence  de  celte  puissance. 
Les  immenses  possessions  que  les  grandes  fa- 
milles portugaises  avaient  encore ,  même  après  la 
séparation  des  deux  états,  au  Brésil,  leur  avaient 
donné,  pendant  quelque  tems,  une  grande  in- 
fluence, et  elles  favorisaient ,  par  tous  les  moyens, 
le  commerce  avec  le  Portugal.  Mais  tout  a  changé 
depuis  l'expulsion  de  don  Pedro  :  les  possessions 
colossales  des  Portugais  se  sont  divisées;  elles 
ont  été  vendues  et  confisquées,  et,  quoiqu'il  en 
reste  encore  quelques  portions  considérables,  les 
créoles  les  ont  en  grande  partie  remplacées,  et  ont 
acquis  la  prépondérance  commerciale  et  politi- 
que dans  tout  l'empire.  Néanmoins,  le  commerce 
de  détail  est  encore  entre  les  mains  des  Portugais, 
qui  en  restent  en  possession  par  l'indolence  natu- 
relle aux  indigènes  :  il  en  est  de  même  de  plu- 
sieurs autres  commerçans  étrangers,  surtout  des 
Américains ,  dont  la  navigation  est  si  active  et  si 
supérieure. 

Actuellement,  l'Angleterre  possède  à  peu  près 
30  p.  0/0  du  commerce  du  Brésil  ;  les  Américains 
des  Etats-Unis,  20  ;  la  France,  12  ;  l'Allemagne  et 
l'Autriche,  12  à  14  p.  0/0. 

Le  Portugal  avait  espéré  que,  par  un  traité  de 
commerce  qui  lui  avait  été  concédé  an  commen- 
cement de  celle  année,  il  pourrait  regagner  une 
partie  de  son  ancien  commerce  ;  mais  les  cham- 
bres l'ont  rejeté  le  21  août  dernier. 

Les  exportations  de  Rio-Janeiro  ont  été  en 
,1835,  suivant  la  douane,  de  13,000,000  de  mil- 
reis;  et  les  importations  ,  de  12,500,000;  mais  ces 
deux  chiffres  sont  beaucoup  au  dessous  de  la  réa- 
lité ,  attendu  que  la  contrebande  est  très-considé- 
rable sur  toute  la  côte  du  Brésil. 

Douanes  de  Rio -Janeiro.  Le  règlement  des 
douanes  du  Brésil ,  promulgué  le  21  juin  1836  et 
communiqué  aux  chambres  de  commerce ,  porte  , 
art.  251  : 

Les  droits  se  percevront  sur  les  évaluations 
A'unt  pauta  rédigée  à  Rio-Janeiro  par  une  com- 
mission de  négocians  et  de  fabricans  probes  et 
habiles,  à  la  nomination  du  gouvernement. 

La  commission  sera  divisée  en  sections  de  trois 
meo^res,  chargées  chacune  de  l'évaluation  d'une 
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même  espèce  de  marchandises ,  selon  qu'il  sera 
jugé  convtnable. 

Par  suite  de  n-tle  disposition,  le  gouvernement 
impérial  a  annoncé  ,  le  14  août  1837,  la  commis- 
sion spéciale  chargée  de  réviser  les  évaluations; 
elle  est  divisée  en  huit  sections,  et  composée  uni- 
quement de  négocians  nationaux,  ce  qui  semble 
promettre  que  la  nouvelle  pauta  (ou  tarif)  sera 
établie  avec  partialité. 

Le  tarif  proprement  dit  résulte  de  deux  lois, 
des  24  et  25  septembre  1828,  qui  ont  fixé  les  droits 
comme  suit  : 

Importations 15  p.  0/0. 

Transbordemens  et  réexportations.    2  p.  0/0. 

Ces  droits  se  perçoivent  d'après  urte  pauta  ou 
table  d'évaluations  officielles,  dont,  aux  termes 
de  l'art.  157  du  règlement  ci-dessus,  la  révision 
doit  avoir  lieu  tous  les  trois  ans. 

La  loi  sur  les  recettes  et  dépenses  du  Brésil, 
pour  l'année  1837,  publiée  à  Rio-Janeiro  le  25  oc- 
tobre 1836,  contient  les  dispositions  suivantes, 
qui  intéressent  le  commerce  étranger. 

Le  droit  d'ancrage,  établi  par  l'art.  9,  titre  I"  de 
la  loi  du  31  octobre  1835 ,  sera  porté  à  30  reis  par 
tonneau,  payables  par  les  bàtimens  nationaux 
qui  n'appartiendront  pas  à  la  navigation  de  cabo- 
tage et  par  les  bàtimens  étrangers. 

Le  droit  de  20  p.  0/0  sur  les  cuirs ,  dans  la  pro- 
vince de  Rio-Grande,  sera  réduit  à  15  p.  0/0. 

Les  droits  de  réexportation  et  transbordement 
des  marchandises  dépêchées  pour  la  côte  d'Afri- 
que sont  élevés  de  2  p.  0/0  à  15  p.  0/0. 

La  taxe  établie  par  la  disposition  n"  3  du  ti- 
tre IX  de  la  loi  du  31  octobre  1835  ,  sur  les  jour- 
naux et  autres  publications  périodiques,  est  ré- 
duite à  10  reis  par  numéro  ,  indépendamment  du 
poids  et  de  la  dislance.  Les  lettres  de  la  posle  de 
terre,  et  celles  qui  viennent  des  pays  étrangers, 
ne  paieront  que  ce  qu'elles  payaient  avant  le  mois 
de  juillet  dernier. 

L'exemption  de  droits ,  accordée  par  l'art.  51, 
titre  IV,  de  la  loi  du  i9  novembre  1831 ,  aux  ma- 
chines qui  ne  seraient  pas  encore  en  usage  dans 
les  provinces  où  elles  seraient  importées  ,  e.st 
étendue,  dès  à  présent,  aux  machines  à  vapeur 
introduites  pour  être  appliquées  à  toute  espèce 
d'industrie  locale  ,  aux  livres  que  feraient  venir 
des  particuliers  pour  leur  usage ,  ainsi  qu'aux 
animaux  apportés  ou  amenés  pour  l'amélioratioa 
des  races. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent , 
comme  en  Portugal ,  en  reis,  dont  1.000  font  le 
niilrea  ;  100,000,  un  cent  milrea;  et  1,000,000,  un 
mil  milrea  ,  appelé  un  ronto  de  reis. 

Poids  et  mesures.  Ils  sont  censés  les  mêmes 
qu'en  Portugal;  mais  il  y  a  des  exceptions  à  l'é- 
gard des  mesures  de  capacité  ,  surtout  dans  d'au- 
tres localités  du  Brésil. 

Changes.  Les  changes  sont  analogues  à  ceux 
de  Portugal,  à  l'exception  cependant  qu'au  Brésil 
il  n'y  a  pas  de  papier  national.  Londres  donne  à 
Rio-Janeiro  60  den. ,  plus  ou  moins,  pour  le  mil- 
rea évalué  en  espèces. 

RIOM,  ville  de  France,  en  Auvergne,  dépar- 
temenl  du  Puy-de-Dôme  ,  et  à  3  1.  de  Clermonl, 
20  de  Moulins ,  87  de  Paris. 

Productions,  blé,  vin,  lin,  chanvre,  fruits, 
noix. 

Industrie.  Fabriques  de  siamoises,  colonnades, 
damas ,  mouchoirs  de  colon ,  tuiles  de  Lia  el  de 
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chanvre,  distillation  d'eau- de -vie,  d'huile  de 
noix,  tanneries. 

Commerce.  Le  commerce  est  peu  étendu ,  et 
consiste  principalement  en  vin  ,  eau-de-vie  ,  anti- 
moine, toiles  et  fruits  qui  s'exportent  au  dehors  ; 
le  surplus  des  autres  productions  se  consomme 
dans  le  pays. 

RIPPON ,  ville  d'Angleterre ,  au  comté  d'York- 
sur-l'Yère ,  à  72 1.  de  Londres. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  en 
laine  et  en  quincaillerie,  qui  se  fabrique  dans  les 
environs,  et  parmi  laquelle  on  compte  les  épe- 
rons renommés  dans  toute  l'Angleterre. 

RISTOURNE  ou  Ri:stor>e  (commerce  mari- 
lime).  On  entend  par  ce  terme  la  prime  d'assu- 
rance que  l'on  se  fait  restituer  par  les  assureurs, 
lorsqu'on  a  fait  assurer  une  trop  forte  somme, 
ou  qu'on  ne  charge  pas  les  marchandises  assurées 
pour  le  lieu  de  leur  première  destination.  Dans  ce 
cas  ,  les  assureurs  raient  leurs  noms  de  la  police 
d'assurance ,  et  mettent  à  côté  :  Ristourne'  tant 
pour  cent.  Les  assureurs  retiennent  toujours 
1/2 p.  0/0  de  la  prime  reçue,  et  ne  peuvent  même 
être  tenus  à  la  rendre  si  le  risque  avait  com- 
mencé. 

RIVE-DE-GIER,  ville  de  France,  dans  le 
Forez .  département  de  la  Loire ,  sur  la  rivière  de 
Gier,  à  8  1.  de  Lyon. 

Industrie  et  commerce.  Ce  pays  est  rempli  de 
mines  de  charbon  de  terre  d'une  bonne  qualité, 
qui  s'envoie  à  Lyon  et  dans  le  midi  de  la  France 
par  le  Rhône,  au  moyen  d"un  canal  qui  com- 
mence à  Rive-de-Gier  et  aboutit  à  Givors,  sur  le 
bord  du  Rhône.  II  en  vient  même  jusqu'à  Paris, 
fin  remontant  la  Saône  jusqu'à  la  Loire,  d'où  on 
le  conduit  à  Paris  :  c'est  en  quoi  consiste  le  prin- 
cipal commerce  de  cette  ville. 

RJXDALLER  (  Reiscthaler  )  ou  Thaler  , 
«"est-à-dire  écu,  qui  est  une  monnaie  effective  et 
de  compte  qui  a  cours,  dans  divers  états  de  l'Al- 
lemagne, pour  une  valeur  différente  suivant  les 
pays. 

Bixdalle  de  Berlin,  monnaie  effective  d'argent. 
Elle  est  au  titre  de  9  deniers,  pèse  416  grains 
poids  de  marc  ;  elle  a  cours  pour  24  gros  ,  et  vaut 
3  fr.  58  cent.  ;  mais  la  rixdalle  banco  vaut  30  gros 
[groschen).  20  gros  1  denier  de  change  valent  3  fr. 

Rixdalle  d'argent  d'Allemagne.  Elle  est  fabri- 
quée à  la  taille  de  8  au  marc  poids  de  Cologne; 
JMle  pèse  548  grains  poids  de  marc  de  France,  ou 
iSè  grammes  107  milligrammes.  Son  titre  est  de 
10  deniers  14  grains,  du  882  millièmes.  Elle  vaut 
5  fr.  50  cent.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
rixdalle  d' Augsbourg  et  de  Francfort ,  pesant  seu- 
lement .528  grains,  et  ne  valant  que  5  fr.  4  à  5  c. 

Rixdalle  espèce  d'Augshottrg  ou  de  conven- 
tion. C'est  une  monnaie  effective  d'argent,  qui  a 
cours  pour  2  florins  courans,  et  vaut  5  fr.  4  c. 

Rixdalle  df  convention.  C'est  celle  avec  la- 
quelle on  établit  la  valeur  du  tlorin  courant  de 
Vienne;  elle  a  cours  à  Vienne  pour  2  florins  ;  elle 
9  le  même  poids  que  la  rixdalle  d'Augsbourg,  et 
▼aut,  comme  celle-ci,  5  fr.  4  c. 

Rixdalle  courante  d'Amsterdam.  C'est  une 
monnaie  d'argent  effective,  pesant  .52fi  grains 
poids  de  marc,  au  (lire  de  10  deniers  7  grains  ; 
elle  a  cours  pour  2  florins  10  sols  de  Hollande , 
et  vaut  5  fr.  20  c. 

Ri.rdalle  espère  de  Hambourg.  C'est  une  mon- 
naie dargeul  réelle ,  ayant  cours  pour  59  sois  hibs 
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courans  et  48  sols  banco;  elle  pèse  548 grains 
poids  de  marc ,  au  titre  de  10  deniers  et  demi  ;  elle 
vaut  5  fr.  50  c. 

Rixdalle  espèce  de  Stockholm.  C'est  la  même 
que  celle  de  Hambourg;  elle  a  cours  pour  48  sols 
lubs.  Il  en  est  de  même  de  la  rixdalle  de  change 
de  Copenhague. 

RIZ.  Le  riz  est  la  semence  d'une  plante  de  même 
nom  ,  de  l'hexandrie  digynie  ,  et  de  la  famille  des 
graminées,  cultivée  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  surlout  en  Egypte ,  aux  Indes  ,  en  Italie , 
dans  le  Piémont ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Le  riz  est  en  petits  grains  allongés ,  et  quelque- 
fois un  peu  arrondis,  transparens  ou  opaques, 
d'un  blanc  mat,  et  même  jaunâtre,  et  d'une  sa- 
veur farineuse  et  sans  odeur. 

Le  riz  sert  d'aliment  à  une  plus  grande  portion 
du  genre  humain  que  le  froment  et  les  autres  cé- 
réales. Les  habitans  des  Indes  orientales  ,  de  la 
Chine ,  de  la  Cochinchine  ,  de  la  Perse ,  du  Japon 
et  de  la  Turquie  ,  de  presque  tous  les  pays  asiati- 
ques et  africains,  situés  entre  les  Tropiques  ,  et 
d'une  partie  du  continent  américain,  emploient 
le  riz  pour  leur  nourriture 

La  substance  farineuse  du  riz  est  saine  ,  légère, 
d'une  digestion  facile  ,  et  donne  même  de  la  vi- 
gueur à  l'estomac;  cependant  l'analyse  chimique 
a  fait  connaître  qu'à  volume  égal ,  le  riz  contient 
moins  de  substance  alimentaire  que  le  froment. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'espèces  différentes  de 
riz;  il  en  vient  une  grande  quantité  du  Levant, 
de  l'Egypte  et  des  Indes  orientales,  et  surtout  du 
Rengale  en  Europe;  mais  ce  riz  est  généralement 
d'une  qualité  médiocre;  celui  de  Madagascar  et 
de  Java  est  aussi  mauvais ,  et  les  bàtimens  ne  s'en 
chargent  que  comme  du  lest,  attendu  qu'il  a  trop 
peu  de  valeur  pour  qu'il  puisse  payer  les  frais  d'uu 
aussi  long  transport. 

Le  meilleur  riz  qu'on  importe  en  Europe  est 
celui  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  nord,  parti- 
culièrement celui  de  la  Caroline  ;  ce  riz  est  très- 
eslimé ,  et  se  vend  à  un  prix  deux  fois  plus  élevé 
que  celui  de  l'Indoustan  et  d'autres  pays  de  l'O- 
rient. 

Riz  de  la  Caroline.  Il  est  le  plus  estimé  de  tous  ; 
il  a  le  grain  d'un  blanc  mat ,  et  quelquefois  glacé, 
transparent,  anguleux,  allongé,  et  sans  odeur, 
d'une  saveur  farineuse  ,  franche.  Quelques  grains 
sont  sillonnés  longitudinalement  par  de  petits 
lilels  rouges,  d'autres  sont  encore  cachés  dans 
leur  enveloppe. 

Riz  de  Savanach.  Il  ne  diffère  de  celui  de  la 
Caroline  qu'en  ce  qu'il  présente  un  grain  plus  pe- 
tit, plus  carré,  et  d'une  teinte  blanc-rougeàtre. 

Riz  du  Piémont.  Il  est  en  grains  d'un  hlanc- 
grisàtre,  sans  transparence,  plus  courts,  plus  ar- 
rondis et  plus  gros  que  ceux  des  autres  espèces. 
Il  est  chargé  d'une  petite  graine  semblable  au 
millet.  Celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de  rison 
ne  contient  point  cetle  graine. 

Riz  de  l'Inde.  Il  est  petit,  allongé,  d'un  blanc 
mat,  et  souvent  jaunâtre,  sans  transparence,  et 
d'une  saveur  douce  et  franche;  les  grains  sont  ra- 
rement entiers. 

On  cultive  le  riz  en  Europe  ;  mais  ce  n'est  guère 
que  sous  la  douce  température  du  climat  des  oli- 
viers, au  sud  delà  grande  chaîne  des  Alpes  et  de 
celle  des  Pyrénées.  Le  Piémont  et  l'Espagne  sont 
les  contrées  européennes  où  le  riz  est  cultivé 
avec  le  plus  de  succès. 
Le  ri/  sert  au  lieu  de  froment  cl  d'autres  çéréa* 
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les  à  la  nourrilure  de  la  plupart  des  populations 
de  l'Asie  el  de  l'Afrique  ,  ainsi  que  d'une  grande 
partie  de  l'Amérique.  Le  riz  fourni  par  l'élranj^er 
coûte  annuellement  15  millions  de  francs  à  la 
France.  Nous  croyons  devoir  faire  observer  que 
les  bords  de  la  Seybouse  et  les  environs  de  Bone, 
ainsi  que  la  vaste  plaine  de  la  Métidja  ,  près  d'Al- 
ger, conviennent  parfaitement  à  la  culture  des  ri- 
zières. 

On  pourrait  aussi  cultiver  en  France  le  riz  sec 
{le  quinoa  blanc  ).  Au  Mexique ,  au  Pérou  et  au- 
tres contrées  de  l'Amérique  du  sud,  cette  plante 
est  au  même  rang  d'utilité  alimentaire  que  le  fro- 
ment, le  maïs  et  les  pommes  de  terre.  M.  Vil- 
morin est  parvenu  à  l'acclimater  et  à  la  naturali- 
ser en  France,  cl  il  faut  espérer  que  les  agri- 
culteurs suivront  son  exemple ,  ce  qui  nous  affran- 
chirait d'un  tribut  onéreux  que  nous  payons  à 
l'étranger. 

La  consommation  du  riz  a  beaucoup  augmenté 
en  Europe.  Le  riz  est  expédié,  soit  en  boucauls, 
barils  ou  en  sacs;  mais  de  quelque  pays  qu'il 
vienne  ,  il  faut  le  choisir  nouveau ,  bien  mondé , 
gros,  blanc,  bien  net,  ne  sentant  ni  la  poussière, 
ni  le  rance.  11  forme  l'objet  d'un  grand  commerce; 
on  peut  en  juger  par  la  notice  suivante  des  im- 
portations. 

Importations.  A  Amsterdam  et  Rotterdam,  il 
a  été  importé ,  en  1837  ,  du  riz  américain  ,  63,244 
sacs,  et  17,250  boucauts;  à  Hambourg,  12,642 
sacs,  et  11,252  boucauts;  à  Brème,  6,998  sacs  et 
2,037  boucauts. 

En  France,  d'après  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  de  riz  se  sont  élevées  à  12,443,618 
kilogr. ,  ayant  une  valeur  officielle  de  4,977,447 
francs,  dont  la  majeure  partie,  7,112,930  kil.  de 
la  Sardaigne ,  2,6:^8.778  des  Etats-Unis ,  1 ,028,836 
de  Haïti ,  1,013,635  de  l'Inde  hollandaise, 387,998 
de  l'Inde  anglaise,  etc. 

ROANNE  ,  ville  de  France ,  dans  le  Forez  ,  dé- 
partement de  la  Loire,  à  14  1.  de  Lyon  et  90  de 
Paris. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  bestiaux,  vins 
estimés ,  parmi  lesquels  on  distingue  celui  de 
Ferreux. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  où  l'industrie  a 
fait  le  plus  de  progrès  :  elle  possède  des  fabriques 
de  tissus  de  coton,  fil  el  colon,  telles  que  sia- 
moises fil  el  colon  écrues  ou  teintes,  de  3/4  et 
7/8'"  de  large;  guinées  pour  indiennes,  de  5/8", 
3/4  et  7/8'"'  ;  futaines  à  poil ,  écrues ,  blanches  ou 
leinles,  de  5/12",  demi  aune  et  3/4:  basins  rayés, 
blancs  et  façonnés  ou  piqués,  de  5/8'';  draps  de 
colon  blancs  et  teints,  de  demi-aune;  fabriques  de 
toiles  écrues  et  blanches  de  toutes  espèces,  teintes 
de  diverses  couleurs,  et,  pour  linge  de  corps,  d'un 
beau  blanc;  fabriques  de  toile  d'emballage  et 
pour  sacs  de  différentes  largeurs,  de  toile  rayée  à 
carreaux  pour  matelas,  de  5/8"  et  3/4;  fabriques 
considérables  de  quincaillerie  et  de  coutellerie  re- 
nommées. 

Commerce.  11  consiste  dans  la  vente  de  tous  ces 
articles.  Celle  ville  est  aussi  l'enlrepôt  de  transit 
de  toutes  les  marchandises  qui  sont  envoyées  du 
Midi  pour  être  embarquées  sur  la  Loire  et  con- 
duites à  Paris,  ainsi  que  des  marchandises  qui  du 
Nord  sont  destinées  a  descendre  la  Loire  pour  le 
Lyonnais.  C'est  également  à  Roanne  que  l'on 
transporte  le  charbon  de  terre  du  Forez  que  l'on 
destine  pour  Paris ,  ce  qui  donne  lieu  à  un  com- 
merce de  commission  ires-aclif.  Ce  commerce  est 


ROC 

favorisé  par  le  canal  de  Roanne  à  d'.\ndre2Îeux ,         a 
ayant  16  I.  3/4  de  longueur,  qui  le  fait  communi-'        I 
quer  avec  la  Loire,  par  laquelle  la  houille  et  les 
produits  de  son  industrie  trouvent  un  débouché 
avantageux. 

ROCAILLE.  On  nomme  ainsi  les  grains  de 
verre  ou  de  roche  travaillés  sur  la  meule  el  pro- 
pres à  faire  des  colliers,  et  que  l'on  appelle  aussi 
verroterie ,  servant  au  commerce  que  l'on  fait 
avec  les  nègres  sur  les  côtes  occidentales  de  l'A- 
frique, où  il  s'en  fait  un  grand  débit  en  échange 
des  productions  du  pays,  tels  que  la  poudre  d'or, 
dents  d'éléphans,  gomme,  poivre,  etc. 

ROCHEFORT  ,  ville  de  France  ,  dans  l'Aunis, 
département  de  la  Charente-Inférieure  ,  à  2  1.  de 
l'embouchure  de  la  Charente,  dans  l'Atlantique, 
avec  un  beau  port ,  à  6  I.  de  la  Rochelle  cl  120  de 
Paris. 

Port.  C'est  un  port  militaire  où  les  vaisseaux 
du  plus  haut  rang  peuvent  toujours  être  à  flol, 
même  à  marée  basse.  Les  navires  marchands  tra- 
versent le  port  militaire  pour  se  rendre  à  la  Ca- 
bane-Carrée ,  où  se  trouvent  leurs  chantiers  et 
magasins.  Des  navires  de  600  tonneaux  peuvent  y 
arriver  avec  leurs  chargemens  jusqu'aux  quais. 
L'établissement  de  la  marée  du  port  est  à  4  heures 
14  minutes.  La  Charente  se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye,  vis-à-vis  de  l'ile  d'Aix.  C'est  sur  celte 
rivière  qu'est  le  départ  de  la  marine  deRocheforl. 

Commerce.  Celle  ville  maritime  est  une  des 
places  de  la  marine  royale  ;  elle  possède  aussi  une 
marine  marchande  qui  se  livre  au  commerce  d'ex- 
porlalion  des  vins ,  eaux-de-vie,  sel,  blé  et  autres 
productions ,  et  à  l'importation  des  denrées  et 
marchandises,  soit  coloniales,  soit  du  Nord.  On  y 
fait  des  arméniens  pour  la  pêche  de  la  morue,  au 
banc  de  Terre-Neuve.  La  Sainlonge,  l'Angou- 
niois  ,  le  Limousin ,  et  autres  lieux  avec  lesquels 
la  Charente  ouvre  des  communications  ,  lui  faci- 
litent le  débit  des  marchandises  qu'elle  lire,  soit 
de  l'intérieur,  soit  de  l'étranger. 

ROCHEFOUC.\ULD  (La),  ville  de  France, 
dans  l'Angoumois  ,  déparlement  de  la  Charente. 
sur  la  rivière  de  Tardouère ,  à  6  1.  d'Angouléme, 
87  de  Paris. 

Commerce.  On  y  fait  un  assez  bon  commerce 
en  blé  ,  grains,  légumes  ,  bois  de  construction  et 
de  merrain,  en  serges,  droguets ,  ganterie  et 
toiles ,  qui  sont  les  produits  de  son  industrie  et  de 
son  territoire. 

ROCHELLE  (La),  ville  de  France,  ancienne 
capitale  de  l'Aunis,  département  de  la  Charente, 
chef-lieu  de  préfecture,  à  121  I.  de  Paris. 

La  Rochelle  est  située  au  fond  d'un  havre  qui 
forme  un  excellent  mouillage,  protégé  par  les  Iles 
voisines  (d'Oleron  et  de  l'ile  de  Ré).  L'avant- 
port  ,  à  demi  encombré  par  les  vases,  a  un  chenal 
étroit  qui  ne  laisse,  à  haute  mer  même,  de  pas- 
sage qu'aux  navires  de  5  à  600  tonneaux.  A  sa 
jonction  avec  le  grand  bassin,  s'élèvent  les  deux 
tours  situées  à  40  mètres  de  dislance  l'une  de 
l'autre  ;  l'une  ,  de  forme  irrégulière  ,  a  120  pieds 
d'élévation  ,  cl  sert  de  phare.  Le  grand  bassin,  sé- 
paré par  des  écluses  du  bassin  de  carénage,  est 
très-spacieux  :  le  canal  de  Niort  y  débouche.  L'é- 
tablissement de  la  marée  du  pofl  est  à  3  heures 
45  minutes. 

Productions.  Grains  de  toutes  espèces  ,  chan- 
vre, sel ,  chevaux  estimés ,  bestiaux,  eaux-de-vie, 
vins,  elc. 
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Industrie.  Distillerie  d'eaiix-de-vie  ,  raffineries 
de  sucre,  lonneileries,  verreries  à  boiileilles,  fa- 
briques de  faïence  et  de  poterie,  manufactures  de 
bonneterie,  de  différens  tissus  de  laine  et  de  lin, 
toiles  à  voile ,  cordage ,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  consiste 
dans  des  expéditions  pour  les  colonies  et  les 
Etats-Unis  et  les  pays  du  Nord,  en  vins,  eaux- 
de-vie  et  sels,  en  armemens  pour  la  pêche  de  la 
baleine  et  de  la  morue.  Le  retour  de  ces  exporta- 
lions  se  fait  en  denrées  coloniales,  sucre,  café, 
cacao,  tabac,  coton,  indigo,  cochenille,  rocou, 
cuirs  en  poil,  droguerie,  épicerie,  lin,  chanvre, 
toile ,  planches ,  mâts ,  brai ,  goudron  ,  fer,  acier, 
cuivre  ou  plaque,  bois  de  construction  ,  noix  de 
galle,  riz,  soie,  laine  d'Espagne,  huile  d'olive 
du  Portugal. 

Le  vin  se  vend  au  tonneau  de  250  pintes  de 
Paris  ;  l'eau-de-vie,  à  la  barrique  de  27  velles;  le 
sel ,  au  muid  de  24  boisseaux  de  Paris. 

Pe'che  et  sels.  D'après  un  relevé  exact  des  re- 
gistres de  la  douane  ,  publié  ces  jours  derniers, 
il  résulte  que,  pendant  l'année  1836,  il  est  entré 
dans  le  port  58  navires  venant  de  la  grande  pè- 
che .  dont  1  baleinier.  Il  en  a  été  débarqué 
3,523,110  kilogrammes  poissons  salés. 

Le  nombre  des  navires  venant  de  la  petite  pê- 
che a  été  de  239,  qui  ont  fourni  11,676,821  sar- 
dines. 

La  même  année,  les  droits  perçus  sur  le  sel, 
dans  la  direction  de  la  Rochelle,  se  sont  élevés  à 
4,639,015  fr.  39  c. 

Les  sels  extraits  de  nos  marais  et  expédiés  par 
cabotage  dans  divers  ports  de  France,  sont  éva- 
lués à  80,000,000  kil. 

Service  de  bateaux  à  vapeur.  Il  s'est  établi  un 
service  de  3  bateaux  à  vapeur  en  même  lems;  sa- 
voir :  le  premier,  Vllc-de-Iié,  fait  le  service  de  la 
Rochelle  à  l'île  de  Ré  ;  le  second ,  venant  de  Nan- 
tes, fait  le  service  de  la  Rochelle  à  Tremblade, 
touchant  à  l'île  d'Aix  ,  à  Oleron  et  à  la  pointe  du 
Chaput  pour  Marennes.  Par  ce  moyen  ,  les  voya- 
geurs, passant  par  Royan,  feront  le  trajet  de 
Bordeaux  à  la  Rochelle  à  pou  de  frais  ,  en  12  ou 
15  heures  au  plus.  Le  troisième,  d'une  grande 
dimension,  fera  la  traversée  de  la  Rochelle  à  Sou- 
Ihampton,  touchant  Plymouth  (Angleterre),  et 
vice  versa.  Cette  navigation  à  la  vapeur  contri- 
buera beaucoup  à  accélérer  les  communications 
et  le  développement  du  commerce  de  la  Rochelle 
déjà  si  important. 

ROCIIESTER.  ville  d'Angleterre,  comté  de 
Kent,  sur  le  bord  oriental  de  la  Medway,  qui  est 
navigable  pour  de  gros  vaisseaux.  Population, 
12,000  habitans.  Il  y  a  un  canal  de  7  milles  1/2  de 
longueur,  qui  la  fait  communiquer  avec  la  Ta- 
mise. Elle  est  renommée  pour  la  pêche  des  huî- 
tres, qui  est  très-considérable,  et  qui  forme  aussi 
la  principale  branche  de  son  industrie  et  de  son 
commerce. 

ROCHESTER,  ville  des  Etats-Unis  ,  chef-lieu 
du  comté  de  Monroe,  dans  l'état  de  New-York, 
sur  le  lac  de  Genessée  et  sur  le  canal  Erié.  Popu- 
lation, 9,270  habitans,  qui  entretiennent  des  fa- 
briques de  lainage  et  de  cotonnades,  et  un  assez 
grand  commerce,  favorisé  par  la  navigation  du  lac 
Erié. 

ROCHLITZ,  ville  de  la  Saxe-Royale,  chef- 
lieu  du  bailliage  de  son  nom  ,  dans  le  district  de 
Leipzig ,  sur  la  Mulde ,  à  8  1.  de  Leipzig.  Popula- 
tion, 2,700  habitans,  qui  enlrelicnnent  des  fabri- 
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ques  de  colonnades,  de  mousselines,  de  mou- 
choirs, de  toile  et  de  bonneteries  de  laine.  On 
exploite,  dans  les  environs,  plusieurs  mines  de 
cuivre,  dont  les  produits  font  l'objet  de  son  com- 
merce avec  les  produits  de  son  industrie. 

ROCOU  {uracu,  bisen  orellana) ,  matière  ré- 
sineuse et  colorante  dun  beau  rouge  de  vermil- 
lon. C'est  avec  la  semence  du  rocouycr  que  l'on 
compose  la  fécule  résineuse  qui  sert  dans  la  tein- 
ture. Elle  est  brune  en  dehors  et  rouge  en  dedans. 
Celle  substance  arrive  en  Europe  du  ftlexique,  du 
Brésil ,  des  Antilles ,  et  surtout  de  Cayenne  ,  sous 
la  forme  d'une  pâte  ordinairement  façonnée  en 
pains ,  en  gâteaux  de  5  à  8  kilog. ,  enveloppés  dans 
des  feuilles  de  balisier,  de  bananier  ou  de  roseau. 
Elle  est  aussi  expédiée  ,  en  masses  plus  volumi- 
neuses ,  dépouillée  de  feuilles,  dans  des  fûts  ou 
barriques  à  vin  de  Bordeaux  ou  de  la  Rochelle, 
les  uns  et  les  autres  du  poids  de  200  à  250  kilog. , 
et  les  pains  sont  entassés  et  fortement  comprimés. 

La  consommation  de  cette  matière  colorante  est 
assez  restreinte ,  en  raison  de  son  peu  de  solidité. 
Elle  sert  principalement  pour  la  teinture  des  soies 
en  aurore  et  en  orangé  ,  plus  rarement  pour  celle 
du  lin  et  du  coton  ;  néanmoins ,  les  chamois  petit 
teint  en  proviennent.  Comme  les  couleurs  four- 
nies par  le  rocou  sont  très-brillantes ,  on  en  fait 
souvent  usage  pour  modifier  et  aviver  certaines 
nuances  de  grand  ou  de  petit  teint;  c'est  ainsi 
qu'on  l'emploie  pour  rehausser  le  ton  des  cha- 
mois, les  jaunes  par  la  gaude,  pour  donner  un 
pied  à  la  soie,  au  coton  et  au  lin  teints  au  pon- 
ceau  ,  cerise,  incarnat,  etc.,  avec  le  carlhame  ou 
la  cochenille.  Dans  les  fabriques  d'impression  ,  on 
l'utilise  quelquefois ,  principalement  pour  les  gen- 
res vapeur:  mais  il  sert  pour  obtenir  des  orangés 
sur  coton,  sur  soie,  sur  laine  et  soie  (les  chàhjs). 

Le  prix  du  rocou  dans  le  commerce  était, 
terme  moyen  ,  de  60  à  75  centimes  la  livre  ;  en  dé- 
falquant le  droit  d'entrée,  le  fret  et  le  bénéfice  du 
marchand,  il  reste  environ  15  à  20  cent,  pour  lo 
coût  de  cette  substance  sur  les  lieux  de  produc- 
tion. Mais  ce  prix,  qui  ne  pouvait  défrayer  les 
cultivateurs  de  Cayenne  des  frais  de  culture  d'un 
arbrisseau  qui  cesse  d'être  exploité  après  sa  cin- 
quième année  ,  s'est  tout  d'un  coup  relevé,  et  il 
est  parvenu  ,  depuis  un  an  ,  au  taux  de  2  fr.'so  c. 
à  2  fr.  90  c.  la  livre  ,  ce  qui  provient  de  la  cessa- 
tion de  la  culture  de  cette  plante  par  les  planteurs 
de  Cayenne,  qui  lui  ont  préféré  le  caféier  :  les 
magasins  s'en  sont  trouvés  dépourvus  lorsque  les. 
demandes  assez  nombreuses  se  sont  manifestées 
dans  le  cours  de  l'année  1836.  Il  y  a  dix  ans,  pa- 
reil renchérissement  eut  lieu  par  suite  des  mêmes 
causes ,  et  il  s'est  vendu  alors  de  3  fr.  50  c.  à  4  fr. 
la  livre. 

Falsification.  La  rareté  du  rocou  et  son  prix 
élevé  ont  eu  pour  résultat  sa  falsification.  11  existe 
bien  peu  de  substances  qui  ne  puissent  être  alté- 
rées et  falsifiées  par  l'addition  de  quelques  ma- 
tières étrangères  de  moindre  valeur  :  on  ne  doit 
pas  être  surpris  que  colle  qui ,  comme  le  rocou, 
vient  à  manquera  la  consommation,  ait  été  égale- 
ment l'objet  de  tentatives  frauduleuses.  L'occa- 
sion nous  a  été  offerte,  à  difréronles  reprises,  a  dit 
M.  J.  Girardin  ,  de  constater  que  les  rocous  ac- 
tuellement en  vente  sont  additionnés  d'une  grande 
quantité  d'ocrc  rouge  ,  de  brique  pilée  ou  de  col- 
colar.  11  est  important  do  faire  connaître  cette 
fraude  et  d'éveiller  l'attention  des  consomma- 
teurs; d'autant  plus  que  la  forme  sous  laquelle  on 
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expédie  le  rocou  se  prèle  t'acilCQte^it  à  l'introduc- 
tion de  quelque  corps  étranger  qui ,  réduit  en 
poudre ,  s'incorpore  irès-bicn  dans  sa  pâle  hu- 
mide ,  en  sorte  qu'il  est  diflicile  de  découvrir  ce 
mélange  à  l'œil  nu. 

Procédé  pour  reconnaître  la  falsification  du 
rocou.  Quelques  personnes  ont  proposé  de  tirer 
parti  de  la  propriété  que  possède  la  matière  colo- 
rante du  rocou,  de  se  dissoudre  en  très-grande 
proportion  dans  les  lessives  alcalines,  pour  ap- 
précier la  pureté  de  la  pâle  tinctoriale  du  com- 
merce. On  prend  5  grammes,  par  exemple,  de  ro- 
cou ,  qu'on  divise  et  qu'on  fait  bouillir  quelques 
momens  dans  l'eau  ,  avec  un  poids  égal  au  sien 
de  sel  de  tartre.  Tout  doit  se  dissoudre  :  on  laisse 
reposer,  et  on  décante  la  liqueur  claire,  qui  est 
d'un  rouge  orangé  foncé.  S'il  y  a  un  résidu  inso- 
luble ,  on  regarde  le  rocou  comme  altéré  par  des 
mélanges  frauduleux.  M.  J.  Girardin  ,  de  Rouen , 
dit  qu'il  ne  connaît  que  deux  procédés  exacts: 
l'un  Cvonsiste  dans  la  calcination ,  l'autre  dans 
l'appréciation  de  la  richesse  tinctoriale,  au  moyen 
d'une  opération  de  teinture  et  de  l'emploi  du  colo- 
rimelre  de  Houlon  Labillardière.  La  calcination 
au  rouge  ,  c'est-à-dire  l'incinération  complète  de 
la  matière  végétale,  est  le  seul  moyen  de  consta- 
ter exactement  l'absence  ou  la  proportion  juste  de 
substances  minérales  ajoutées ,  comme  l'ocre 
rouge ,  le  bol  d'Arménie ,  le  colcotar  ou  roitge 
d'Ânglelerre,  brique  pilée .  etc.;  mais  cette  cal- 
cination ne  doit  être  faite  que  sur  le  rocou  prive 
de  son  eau  d'interposition  ,  autrement  on  arrive- 
rait à  des  résultats  erronés,  la  quantité  de  cette 
humidité  étant  variable.  Il  faut  dessécher,  à  l'a- 
vance ,  une  certaine  quantité  de  rocou  à  une  tem- 
pérature de  100  degrés .  et  les  cendres  qui  en  pro- 
viennent donnent  l'appréciation  de  la  matière 
colorante  séparée  de  celles  des  matières  fraudu- 
leuses, les  unes  étant  des  productions  végétales, 
telles  que  le  rocou  pur,  et  les  autres  minérales  , 
comme  celles  que  nous  avons  indiquées  ,  qui  ser- 
vent à  la  falsification.  Le  second  procédé  consiste 
à  teindre,  comparativement  avec  un  rocou  pris 
comme  type  de  pureté,  des  poids  déterminés  de 
coton  ou  de  soie  ,  en  agissant,  pour  l'un  et  pour 
l'autre  essai,  dans  les  mêmes  conditions,  pour 
découvrir,  par  les  deux  échantillons  ,  lequel  pos- 
sède la  faculté  colorante  la  plus  puissante  ou  la 
plus  développée.  Voici  comme  on  doit  procéder  : 
Rocou  desséché  à  100  degrés,  et  réduit  en  poudre, 
5  grammes  ;  sel  de  tartre .  10  ;  eau  pure,  400.  On 
fait  chauffer  jusqu'à  l'ébullilion,  après  avoir  plon- 
gé dans  chaque  bain  un  écheveau  de  coton  bien 
blanchi,  du  poids  de  12  grammes.  On  entrelient 
l'ébullilion  pendant  15  minutes;  on  retire  du  feu, 
et  on  laisse  tremper  l'écheveau  pendant  une 
heure,  en  le  laissant  le  plus  souvent  possible.  En- 
suite, on  le  relève,  on  le  tord,  on  le  lave  à  grande 
eau  ,  pour  le  débarrasser  du  surplus  du  rocou,  et 
on  le  sèche  à  l'ombre  :  l'échantillon  dont  la  cou- 
leur est  plus  belle  et  plus  chargée  de  matière  colo- 
rante doit  être  préféré,  et  désignera  le  rocou  le 
plus  pur  que  l'on  doit  choisir. 

Rocou  de  Cayenne.  C'est,  de  même  que  le  pré- 
cédent, une  pulpe  tinctoriale  qui  recouvre  les 
grains  du  rocouyer  cultivé  au  Mexique,  aux 
Antilles  et  surtout  à  Cayenne.  Le  rocou  est  d'qn 
rouge  sanguin,  d'une  saveur  astringente,  d'une 
«deiirforle  et  pénétrante,  qui  lui  est  particulière, 
et  d'une  consistance  humide.  Il  s'en  fait  une  assez 
grande  consommation  pour  la  teinture  et  la  pein- 
ture. 
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Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  en  France  du  rocou,  pendant 
l'année  1837,  se  sont  élevées,  soit  en  boules,  soit 
en  tablettes,  à  366,209  kilog. ,  qui  avaient  une 
valeur  officielle  de  732,418  fr. ,  dont  la  majeure 
partie  305,559  kilog.  de  Cayenne  ,  57,337  kilog. 
de  la  Guadeloupe,  1,552  du  Brésil,  etc. 

Exportations.  Elles  ont  été  de  237,866  kilog., 
ayant  une  valeur  de  475,732  fr. ,  dont  la  majeure 
partie  30,458  kil.  pour  la  Hollande,  27,403  kil. 
pour  les  villes  anséatiques ,  29,417  pour  l'Autri- 
che ,  24,858  pour  la  Sardaigue,  53,465  kil.  pour 
les  États-Unis,  etc. 

RODEZ,  ville  de  France,  dans  leRouergue, 
départemenl  de  l'Aveyron,  sur  l'Aveyron,  à  121. 
d'Albi ,  26  de  Toulouse  et  144  de  Paris. 

Productions.  Gvains,  chanvre,  lin,  bestiaux, 
laine,  mulets. 

Industrie.  Fabriques  de  serges  croisées,  de  bu- 
rats  ,  d'étamincs ,  de  pichinats  ,  de  calmouks ,  de 
toiles  de  chanvre  pour  linge  de  corps  et  de  table  , 
de  toile  d'emballage  pour  sacs  et  autres  objets , 
bonneterie  en  laine,  tannerie. 

Commerce.  Le  commerce  est  assez  étendu  ;  il 
«onsisle  principalement  dans  la  vente  des  petites 
draperies,  qui  sont  fort  estimées  et  dont  il  se  fart 
des  envois  dans  les  départemens  voisins.  Les 
toiles  ont  aussi  un  bon  débit.  Les  autres  articles 
du  commerce  se  composent  de  peaux  de  lapin,  de 
lièvre  et  de  renard ,  de  loup,  de  martre,  etc. ,  pour 
les  fourrures.  La  plus  forle  vente  g'eo  fait  à  une 
foire  qui  se  tient  à  la  Mi-Carême. 

ROLE  D'EQUIPAGE.  On  donne  ce  nom  à  l'état 
écrit  sur  un  registre  ,  des  noms,  prénoms,  profes- 
sions, âges,  domiciles  de  tous  les  hommes  qui  for- 
ment l'équipage  d'un  navire.  Le  principal  objet 
4e  cet  état  est  de  constater  que  l'équipage  est 
Composé  au  moins  de  deux  tiers  de  marins 
français.  Il  a  encore  celui  de  prouver  que  les  ar- 
mateurs n'ont  pas  enrôlé  plus  d'un  sixième  de 
marins  classés  pour  le  service  de  l'étal. 

Le  manque  de  rôle  d'équipage  parmi  les  pa- 
piers de  bord  des  navires  neutres  et  alliés  est  une 
cause  de  capture  et  de  confiscation  du  navire,  en 
tems  de  guerre. 

ROMANS ,  ville  de  France ,  dans  le  Dauphiné, 
déparlement  de  la  Drôme,  située  sur  l'Isère,  à 
4  l.  de  Valence,  10  de  Grenoble  et  140  de  Paris. 
Population ,  6,000  habitans. 

Productions.  Le  terriloire  est  très-ferlile  :  on 
y  récolte  une  grande  quantité  de  grains  ,  de  lin  , 
de  chanvre,  de  la  soie  d'une  assez  belle  qualité,  et 
beaucoup  de  fruits,  tels  que  des  cerises,  dont  on 
faildu  tafia  estimé;  des  prunes  qui  servent  ti  faire 
des  pruneaux;  enfin  des  raisins,  dont  les  treilles 
forment  des  guirlandes  sur  les  arbres  fruitiers, 
et  qui  fournisâcnlde  bon  vin,  tandis  qu'au  dessous 
et  cuire  les  rangées  d'arbres  le  terrain  esl  cul- 
tivé. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-développée  : 
on  y  fabrique  des  soieries ,  des  draps ,  des  crêpes , 
4es  couvertures ,  des  élamines  ,  des  toiles  ;  il  y  a 
des  filatures  de  coton  et  de  soie.  On  y  fait  de 
l'huile  de  noix  et  des  liqueurs.  Il  y  a  aussi  des  fa- 
briques de  poterie  et  de  faïencerie. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  joints  à  ceux  du 
sol,  forment  des  articles  de  commerce  que  l'on 
expédie  par  le  Rhône  ,  d'un  côté  à  Lyon  ,  et  de 
l'autre  jusqu'à  Marseille,  d  où  Romans  reçoit  les 
denrées  coloniales,  les  drogues  et  autres  objets 
exotiques  dont  s'alimentent  ses  fabriques.  Le 
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commerce  des  soieries  n'a  jamais  été  plus  animé 
que  depuis  quelques  années,  el  il  lend  toujours  à 
une  progression.  Le  marché  de  celte  ville  a  une 
grande  importance  pour  les  céréales ,  bestiaux, 
tanneries,  etc.,  étant  fréquenté  par  2  à  3,000  étran- 
gers. Cette  ville  est  un  entrepôt  très-avanlageu- 
sement  placé  pour  le  commerce  d'une  grande 
étendue  de  pays  des  environs. 

ROME,  ville  de  l'Italie,  capitale  des  états  de 
l'Eglise  ,  sur  le  Tibre,  à  20  1.  de  son  embouchure, 
120  de  Turin  ,  180  de  Vienne,  290  de  Paris,  360 
dé  Londres.  Population ,  150,000  habitans. 

Productions.  Elles  sont  très-variées  et  consis- 
tent en  grains,  huile  d'olive,  vin,  laine,  soie, 
fruits  secs  du  Midi ,  alun ,  soufre  ,  graines  d'anis, 
qui  forment  autant  d'articles  de  son  commerce 
d'exportation  avec  les  produits  de  ses  manufac- 
tures. Les  vins  les  plus  estimés  sont  ceux  d'Al- 
bano,  Gensano,  Marino,  d'Orvielle  et  de  Monte- 
Fiascone. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  n'y  est 
pas  très-florissante;  cependant  il  y  a  des  fabri- 
ques de  satin  ,  de  velours  ,  de  rubans ,  de  bas  de 
soie,  de  petits  draps  fins,  inférieurs  à  ceux  de 
France,  de  gaze  ,  de  basins  ,  de  tissus  de  coton  , 
de  mouchoirs ,  de  fleurs  artificielles ,  de  parfu- 
merie. 

Néanmoins,  la  principale  industrie  de  Rome 
est  celle  des  beaux-arts  et  tout  ce  qui  a  rapport 
au  luxe.  Tout  l'état  de  l'Eglise,  et  principalement 
Rome,  fabriquentjlrès-peu.  Le  trilmt  des  provin- 
ces et  les  dons  de  toute  la  chrétienté  peuvent  sup- 
pléer au  défaut  de  l'industrie  et  du  commerce.  Les 
Romains  ne  peuvent  vivre  dans  la  même  aisance 
qu'autrefois,  ni  satisfaire  aussi  bien  leur  luxe  et 
leurs  plaisirs. 

Une  des  principales  ressources  des  habitans 
consiste  dans  l'affluence  des  étrangers  qui  vien- 
nent assister  aux  cérémonies  religieuses  pendant 
les  fêles  de  Pâques,  qui  relèvent  la  splendeur  de 
cette  ancienne  maîtresse  du  monde,  et  contribuent 
à  sa  prospérité. 

Commerce.  Le  principal  commerce  se  fait  par 
le  port  de  Civita-Vecchia,  qui  en  est  éloigné  de 
60  milles;  tandis  qu'Oslia ,  l'ancien  port,  n'en 
est  qu'à  12  milles  ,  au  sud  ;  mais  le  Tibre ,  qui  a 
changé  son  cours ,  l'a  laissé  à  sec.  Depuis  plu- 
sieurs années ,  on  s'était  convaincu  de  la  nécessité 
de  creuser  l'embouchure  du  Tibre,  et  l'on  s'en  est 
occupé  en  1835.  Rome  ne  saurait  devenir  un  port 
de  mer  ;  mais  la  navigation  sur  le  Tibre  est  d'une 
grande  importance  pour  le  commerce  des  produits 
du  pays,  surtout  quand  de  légers  bàlimens  peu- 
vent remonter  le  fleuve  jusqu'à  la  ville.  D'ailleurs, 
le  commerce  se  borne  à  l'exporlalion  des  produits 
du  sol  et  de  l'industrie ,  et  dan-  l'importation  des 
articles  des  manufactures  de  l'étranger,  nécessai- 
res à  la  consommation  de  cette  grande  cité ,  etc. 

Importations.  Elles  consistent  en  draps  fins, 
cotonnades,  soit  en  blanc  ,  soil  imprimées  ,  toiles 
fines,  dentelles,  articles  de  mode  el  de  nouveauté, 
bijouterie,  orfèvrerie,  et  autres  objets  pour  la  toi- 
lette, mais  pour  la  consommation  de  Rome  seu- 
lement, qui ,  à  certaines  époques,  est  le  rendez- 
vous  d'un  grand  nombre  d'étrangers  de  distinc- 
tion. 

banque.  Une  nouvelle  banque  (hanco-rowana) 
a  élé  établie  à  Rome  en  1835.  Elle  avait,  dans  le 
court  espace  de  six  mois,  fait  des  avances  au  com- 
merce d'une  somme  de  1,000,000  de  snidi ,  ce  qui' 
a  donné  un  plus  grand  dcveloppemculàlindus-' 
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trie  et  au  commerce  en  général  ;  elle  escompte  lie^ 

effets  des  meilleures  maisons  de  commerce. 

Modifications  des  droits.  L'administration  a 
voulu  encourager,  à  l'exemple  des  autres  pays, 
l'industrie  ,  et  principalement  la  fabrication  des 
tissus  de  laine,  d'une  part ,  en  doublant  les  droits 
d'importation  des  tissus  de  laine  venant  de  l'é- 
tranger, et,  de  l'autre,  en  accordant  des  primes 
d'exportation  aux  draps  des  fabriques  de  Rome  et 
de  l'état.  Ces  primes  ont  été  fixées  à  20 ,  30  ,  40, 
50,  fiO  baïoqucs  ,  el  jusqu'à  1  écu  par  canne,  se- 
lon la  qualité  par  au,  avec  la  condition  de  l'em- 
ploi de  filés  indigènes. 

Une  exposition  aura  lieu  tous  les  ans,  dans  le 
mois  d'août,  au  Capilole.  Une  médaille  d'or  sera 
décernée  au  fabricant  qui  aura  présenté  les  Irois 
pièces  de  draps  reconnues  les  meilleures  pour  la 
qualité  ,  le  tissu  el  la  couleur. 

Monnaies  de  compte.  On  tient  les  écritures  en 
scudi  ou  écus  romains  :  l'écu  a  10  paoli ,  et  le 
paolo  10  bajocchi.  Le  bajoccho  se  divise  encore 
en  5quatrini  ou  10  demi-quatrini. 

La  livre  de  Rome  est  de  12  onces;  l'once  a 
21  denari,  et  le  denaro  2i  grains.  100  livres  de 
Paris  en  font  143  de  Rome,  et  60  cannes  ou 
140  braches  font  100  aunes  de  Paris. 

Au  commencement  de  1835  ,  on  avait  publié  la 
notification  que  les  pièces  [pezze)  de  20  fr.  en  or 
ne  seraient  payées  ni  reçues  dorénavant  aux 
caisses  publiques,  qu'au  prix  de  3  écus  romains 
el  74  bajocchi.  Cette  baisse  de  4  bajocchi  (pres- 
que 25  centimes) ,  sans  que  l'on  en  connût  le  mo- 
tif,  a  causé  quelque  surprise. 

Tous  les  paiemens  qui  excèdent  5  scudi  se  font 
en  cœdole  ou  sedules,  espèce  de  billets  de  banque, 
qui  ne  peuvent  se  refuser  et  qui  sont  assujettis  à 
un  escompte.  Ils  sont  émis  par  les  deux  banques 
dites  detlo  Spirito-Santo  et  Monte-di-Pietu  ,  qui 
ne  paient  jamais  qu'une  faible  partie  en  espèces 
(au  plus  5  p.  0/0) ,  et  donnent  de  petits  billets  pour 
le  reste.  Ils  sont  payables  au  porteur. 

Poids  de  commerce.  La  même  livre  s'emploie 
pour  les  marchandises  comme  pour  l'or  et  l'ar- 
gent :  ainsi ,  100  livres  romaines  ==  74,77  livres 
avoir  du  poids ,  ou  33,912  kilog.  Il  y  a  cependant 
3  différens  cantaros  ou  quintaux,  savoir  :  l'un 
de  100 ,  l'autre  de  160  et  le  troisième  de  250  livres. 
On  fait  encore  usage  du  migliajo  de  100  livres. 

Mesures.  Le  rubbio  contient  4  quarte  22  scorzi, 
ou  88  quarlucci ,  et  correspond  à  2,9446  hecto- 
litres, ou  8,356  boisseaux  de  Winchester. 

Le  baril  de  vin  contient  32  l)0ccali  ou  128  fa- 
glielte,  et  correspond  à  8,3416  litres,  ou  I5,409gal- 
lons  anglais.  La  botte  se  compose  de  16  barils. 

Le  baril  d'huile  se  divise  en  28  boixali ,  112  fa- 
gliette  ;  il  est  égal  à  57,4806  litres,  ou  15,18  gal- 
lons anglais. 

La  soma  d'huile  se  compose  de  80  boccali  et  se 
divise  en  2  pelli  ;  elle  correspond  à  164,23  litres, 
ou  43,38  gallons  anglais. 

La  canna  ,  appelée  mercantile  ,  équivaut  à 
1,99  mètres,  ou  78,34  pouces  anglais;  elle  se  di- 
vise en  8  palmi  ou  24  parti. 

Usances.  Rome  tire  sur  presque  toutes  les 
places  à  usance,  qui  est  de  35  centimes  après 
l'acceptation  ;  quant  aux  effets  sur  Paris,  ils  sont 
de  30  à  90  jours  de  date ,  et  sur  Londres,  à  3  mois. 

ROMORANTIN  .  ville  de  France,  dans  le  Rlai- 
sois  ,  département  de  Loir-cl-Cher,  sur  la  petite 
rivière  de  Morantin,  à  9  1.  de  Blois ,  18  de  Tours' 
et  42  de  Paris. 
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Productions.  Grains,  vins,  bestiaux,  laine, 
Lois. 

Industrie.  Manufactures  de  draps  fins  et  com- 
muns pour  les  troupes  et  pour  billards,  en  blanc, 
bleu,  vert  et  autres  couleurs,  teints  en  laine, 
d'une  aune  et  de  5/4  de  large,  en  pièces  de  25  à 
27  aunes;  il  y  a  aussi  des  fabriques  de  serges, 
Bonneterie  en  laine ,  chapellerie ,  tannerie ,  etc. 

Commerce.  H  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
objets  de  production  et  d'industrie  ,  particulière- 
ment d?.ns  celle  de  la  draperie  estimée. 

Ç'vOSE  (Bois  de).  C'est  le  produit  d'un  arbre 
qui  croit  en  grand  nombre  dans  les  Antilles.  Il 
s'élève  fort  haut  et  droit,  et  son  bois  a  une 
odeur  de  rose  très-distincte;  on  l'emploie  dans  les 
ouvrages  de  marqueterie  et  de  tabletterie.  Les 
parfumeurs  en  tirent  une  eau  qu'ils  vendent  quel- 
quefois pour  de  la  véritable  eau  de  rose.  Les  Hol- 
landais en  extraient  aussi,  par  la  distillation, 
une  huile  blanche  et  fort  odorante,  que  l'on  vend 
sous  le  nom  d'oleuni  Rhodium.  On  doit  choisir 
le  bois  de  rose  nouveau,  sec,  de  couleur  de  feuilles 
mortes,  d'une  odeur  de  rose,  le  plus  gros  et  le 
moins  tordu  possible. 

ROSE  (Essence  de).  Les  Orientaux  font  un 
grand  usage  de  cette  essence,  qu'ils  appellent 
o»or  ou  o«o,  et  dont  on  fait  un  grand  commerce. 

L'huile  de  Rhodes  ou  de  bois  de  rose  est  le  pro- 
duit de  la  distillation  du  bois  de  rose,  qui  a  l'o- 
deur de  la  rose  ;  son  plus  grand  usage  est  d'être 
employée  comme  parfum  à  la  rose,  et  d'être  subs- 
tituée à  la  véritable  huile  ou  essence  de  rose,  qui 
est  excessivement  chère;  elle  peut  aussi  servir  à 
sa  falsification. 

ROSETTE,  ville  maritime  de  la  Basse-Egypte, 
sur  la  branche  orientale  du  Nil ,  à  2  1.  de  son  em- 
bouchure dans  la  Méditerranée,  à  16  d'Alexan- 
drie ,  et  40  du  Caire.  Popul. ,  14,000  habitans. 

Productions.  Le  riz,  les  légumes,  les  fruits  de 
toute  espèce  y  sont  en  abondance  et  à  très-bon 
compte. 

Commerce.  Elle  estl'entrepôt  des  productions  du 
Delta  et  du  commerce  de  tout  le  pays,  ainsi  que 
des  marchandises  du  Caire,  de  la  Ilaute-Egypte, 
et  de  celles  qui  arrivent  de  l'étranger  pour  remon- 
ter le  Nil.  On  exporte  une  grande  quantité  de  riz 
que  l'on  récolte  dans  le  Delta  ,  ainsi  que  de  l'huile 
de  lin  et  de  l'huile  de  sésame.  On  y  importe  et  l'on 
en  exporte  les  mêmes  marchandises  que  d'Alexan- 
drie, Constanlinople  et  les  ports  de  Syrie,  avec 
lesquelles  Rosette  entretient  les  relations  les  plus 
importantes. 

ROSSOLIS ,  liqueur  composée  d'eau-de-vie 
brûlée,  de  sucre  et  de  cannelle,  où  l'on  ajoute  quel- 
quefois du  parfum. 

ROSTOCK,  ville  du  grand-duché  de  Mecklem- 
bourg-Schwcrin,  chef-lieu  de  la  seigneurie  de  ce 
nom  ,  sur  une  grande  baie  de  2  lieues  de  longueur 
formée  par  la  Warnow,  qui  y  est  navigable  à  son 
embouchure  dans  la  Baltique.  Les  navires  tirant 
huit  pieds  d'eau  peuvent  remonter  jusqu'à  la  ville, 
les  autres  sont  obligés  de  faire  leur  déchargement 
à  Warncnmiende,  à  l'embouchure  delà  Warnow. 
Population,  18.030  habilans. 

Industrie.  Elle  possède  des  fabriques  de  draps, 
des  raffineries  de  sucre,  de  tabac,  de  savon,  d'ami- 
don ,  de  boulons  de  métal ,  des  tanneries ,  distille- 
rie d'cau-dc-vie  de  graines,  des  brasseries,  des 
blanchisseries ,  des  leinlurerips ,  des  fonderies  de 
cuivre  et  d'élaia, 
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Commerce.  Le  commerce  est  considérable  et  se 
fait  principalement  avec  la  Hollande,  l'Angleterre 
et  les  ports  de  la  Baltique.  Les  exportations  con- 
sistent en  blé,  laine,  graines  de  lin  et  de  colza, 
viande  salée  et  bestiaux.  Les  importations  se  com- 
posent de  denrées  coloniales  ,  bois  de  teinture  , 
épiceries ,  drogueries,  eau-de-vie  et  vins,  tabac  et 
sel  en  grande  quantité.  11  se  tient  deux  foires  oon- 
sidérables. 

ROTOLO  (au  pluriel  rotoli) ,  poids  répondant 
à  la  livre  dont  on  fait  usage  en  Sicile  et  ailleurs. 
Le  rotolo  contient  30  onces,  dont  12  font  la  livre 
du  petit  poids.  100  de  ces  livres  du  petit  poids  font 
63  3/8  livres  poids  de  marc.  Cette  même  livre  du 
petit  poids  équivaut  à  10  onces  1  gros,  aussi  poids 
de  marc.  D'où  il  résulte  que  le  rotolo  pèse  25  onces 
2  gros  et  demi ,  poids  de  marc. 

ROTTERDAM,  ville  maritime  du  royaume  des 
Pays-Bas,  ci-devant  Hollande,  dans  la  province 
de  la  Hollande  méridionale  ,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  et  à  7  1.  de  son  embouchure  dans  la  mer 
du  Nord ,  et  sur  la  Rotte  ,  petite  rivière  qui  lui  a 
donné  son  nom  ,  à  4  1.  de  La  Haye ,  3  de  Delf ,  13 
d'Amsterdam  et  101  de  Paris. 

Port.  Cette  ville  est  redevable  de  sa  prospérité 
à  la  Meuse,  qui  forme  un  port  sûr  et  assez  profond 
pour  que  les  gros  vaisseaux  viennent  faire  leur 
déchargement  jusqu'auprès  des  quais,  à  la  faveur 
d'un  canal  qui  a  deux  entrées  du  côté  de  la  Meuse, 
indépendamment  d'un  grand  canal  qui  commu- 
nique avec  Delf,  La  Haye,  Amsterdam  et  d'autres 
villes.  La  pleine  mer  est  à  4  heures ,  et  la  hauteur 
de  la  marée  est  de  8  pieds. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  orge,  sar- 
razin  ,  avoine ,  lin  ,  graine  de  colza  et  de  navette , 
beurre ,  fromage  ,  bestiaux ,  pommes  de  terre. 

Industrie.  La  principale  industrie  consiste  dans 
des  fabriques  de  blanc  de  céruse,  le  plus  beau  que 
l'on  connaisse,  des  raffineries  de  sucre  ,  des  bras- 
series, des  distilleries  de  genièvre  ,  des  manufac- 
tures de  tabac,  des  moulins  à  scier  des  planches 
et  autres  espèces  de  bois  de  charpente,  des  mou- 
lins à  faire  de  l'huile  de  colza  et  de  lin  ,  des  mou- 
lins à  moudre  les  grains,  et  à  papier  ;  fabriques  de 
bleu  de  Prusse,  propre  au  linge. 

Commerce.  Après  Amsterdam,  c'est  la  place  de 
commerce  la  plus  considérable  de  la  Hollande. 
Les  principaux  articles  consistent  dans  les  den- 
rées coloniales,  les  épiceries,  les  drogueries  ,  les 
vins  de  France ,  les  grains ,  le  chanvre ,  le  fer ,  les 
graines  oléagineuses,  le  beurre ,  le  fromage. 

Il  se  fait  aussi  un  commerce  très-important  avec 
Batavia  et  Surinam  en  denrées  coloniales,  surtout 
en  café  d'une  excellente  qualité.  Le  commerce  de 
commission  et  d'expédition  est  très-considérable, 
principalement  avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne; 
pouvant  entretenir  des  communications  faciles, 
au  moyen  des  nombreux  canaux  qui  viennent 
aboutir  à  Rotterdam ,  et  celle  avec  les  diverses 
branches  du  Rhin  .  qui  la  mettent  à  même  d'expé- 
dier de  grosses  galiotes  chargées  de  denrées  colo- 
niales et  autres,  en  droiture  pour  Cologne,  avec 
laquelle  elle  entretient  un  commerce  très-actif. 

On  évalue  le  mouvement  commercial  de  Rot- 
terdam (en  1838),  à  plus  de  120  millions  pour  les 
importations,  et  à  plus  de  84  millions  de  francs 
pour  les  exportations  à  l'étranger.  Cet  accroisse- 
ment, relativement  aux  années  précédentes,  pro- 
vient des  affaires  faites  avec  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne ,  par  la  navigation  du  Rhin,  et  dont  la  ma-; 
jeure  partie  a  élé  Irritée  au  détrituenl  d'Anvers. 
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Parmi  les  importations,  on  remarque  les  fils  et 
tissus  de  lin  pour  4,600,000 ,  les  épiceries  diverses 
pour4,5O0,000,  les  vins  et  eaux-de-vie  pour  2  mil- 
lions 240,000  fr. ,  et  parmi  Ifs  exportations ,  les 
grains  et  farines  pour  4.900,000,  le  beurre  et  le 
fromage  pour  4,110,300  fr. ,  les  huiles  de  graines 
oléagineuses  pour  3,tM)0,000  fr. ,  épiceries  di- 
■verses,  5,100,000  fr. 

Rotterdam  ,  bien  plus  avantageusement  située 
qu'Amsterdam,  est  le  grand  entrepôt  de  toutes  les 
productions  de  la  Hollande,  et  aussi  de  celles  de 
ses  colonies  ,  qui  de  là  sont  expédiées  eu  grande 
partie  pour  l'Allemagne  et  la  Suisse. 

Importations.  Les  importations,  en  1838,  se 
sont  élevées  à  120,478,5001.  Les  principaux  objets 
sont:  les  grains  et  farines  pour  27,115,500  fr.;les 
métaux,  13,845,000  f.  ;  café,  11,903,000  f.  ;  sucre, 
10,724,500f.;  teintures  et  drogueries,  9,405,300  f.; 
vins  eaux-de-vie,  rhum,  5,886,600  fr. ;  colon  en 
laine ,  5,277,000  f.  ;  tabac  ,  4,821,000  f.  ;  fils  et  tis- 
sus, 4,715,600 f.;  fruits,  épiceries  et  comestibles, 
4,244,000  fr.  ;  thé ,  4,019,000  fr.  ;  suif  et  bitume , 
3,650,600  f.;  potasse  et  autres  cendres,  2,005,600  f. 

Exportations.  Les  exportations  se  sont  élevées 
à  84,681,800  fr. ,  et  se  composent  de  métaux  bruts 
cl  ouvrés,  13,897,100  fr. ;  vins  et  eaux-de-vie, 
rum ,  etc. ,  9,882,800  f.  ;  fils  et  tissus  ,  7,076,200  f.  ; 
genièvre  et  autres  liqueurs  indigènes,  5,987, 900f.; 
lin  et  chanvre  bruts,  5,023,800  f.  ;  beurre  et  fro- 
mage ,  4,959,800  fr.  ;  teintures  et  drogueries , 
4,511,300f.;  eafé,4,363,800f.;  sucre, 3,627,600 f.; 
mercerie,  quincaillerie  et  fabrications  diverses, 
3,553,500  fr.  ;  grains  et  farines ,  3,228,.300  fr.  ; 
tabac,  2,804,100  f.;  huiles  pour  les  arts,  de  colza, 
de  baleine,  d'olive,  etc.,  1,808, 900fr. 

Le  commerce  entre  Rotterdam  et  la  France  a 
compris,  surtout  à  l'importation  de  France,  les 
•vins,  qui  forment  la  plus  grande  valeur  des  arri- 
vées ,  et  s'élèvent  à  3,679,000  fr.  ;  les  eaux-de-vie 
et  esprits ,  263,000  f.  ;  les  teintures  et  drogueries, 
253,000  fr.;  grains  et  farines,  118,000  fr.  ;  sel, 
100,000  f.;  fruits  et  comestibles,  58,000  fr.  ;  mé- 
taux bruts  et  ouvrés,  49,000  fr.;  colon  et  laine 
bruts ,  35,000  fr.  ;  mercerie,  quincaillerie  et  autres 
objets,  30,000  fr.  ;  fils  et  tissus  ,  2i,000  fr. 

Les  exportations  pour  France  sont  :  les  fro- 
mages, 1,654.000  fr.  ;  beurre  ,  225,400  f.  ;  cuirs  et 
peaux ,  136,000  f. ;  grains  et  farines,  217,000  f.; 
métaux  bruts  et  ouvrés,  201, 000  f.;  teintures  et  dro- 
gueries, 196,000  f .  ;  genièvre  et  autres  liqueurs, 
175,000  f.  ;  tabacs ,  21 ,900  fr. 

Pays-Bas.  Les  importations  ,  en  1833,  se  sont 
élevées  à  213,363,500  fr.  Les  articles  ci-après  figu- 
rent pour  les  sommes  les  plus  fortes  :  Grains 
et  farines  alimentaires,  41,226,500  fr.  ;  sucre, 
25,855,500  f.  ;  café  ,  18,668,100  f.  ;  métaux  bruts 
et  ouvrés ,  18,380,000  fr.  ;  teintures  et  drogueries, 
12,795,100  f.;  tabac,  10,278,800  f .  ;  vins,  eaux- 
de-vie,  rum,  etc.,  9,946.900  fr.  ;  fils,  tissus  et 
objets  manufacturés,  9,348,300  f.  ;  colon  et  laine 
bruts,  7,713,.300  f.  ;  fruits,  épiceries  et  comesti- 
bles, 7,446,800  fr.  ;  thé,  6,982,700  1.;  graines 
oléagineuses,  5,8.40,700  fr.  :  suif  et  bitume, 
4,883,000  f.;  bois  deconslructiou  et  de  charpente, 
4,612,900  f.  ;  mercerie,  quincaillerie  et  objets  di- 
vers, 3,304,200  f.;  huiles  pour  les  arts,  3, 131, 600 f. 

Les  exportations  se  sont  élevées  à  152,004,300  f., 
dont  les  principaux  articles  ont  été  :  métaux  bruts 
et  ouvrés ,  23.294,600  f.  ;  sucre  ,  18,028,100  f.  ;  ca- 
fé ,11, 830,300  f.;  vins  et  spiritueux,  10,917.900  f.; 
fils ,  tissus  et  objets  manufacturés ,  10,712,000  f.  ; 
>e|i|lure8  et  drogueries,  9,213,400 f.;  mercerie, 
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quincaillerie,  etc.,  9,035,400 f.;  beurre  et  fro- 
mage, 7,755,800  f.  ;  genièvre,  6,463,900  f.  ;  lin  et 
chanvre  bruts,  5,118,200  f .  ;  fruits,  épiceries  cl 
comestibles,  4,821, lOOf.;  huiles  pour  les  arts, 
4,414,200  f.;  laine  et  coton  bruts,  3,926,100  f.; 
grains  et  farineux  alimentaires,  3,675,600 f.;  ta- 
bac, 6,559,500  f. 

Le  commerce  entre  les  Pays-Bas  et  la  France 
a  compris  surtout  les  objets  suivans  :  savoir, 
importations  de  France  :  vins,  6,568,100  f.  ;  eaux- 
de-vie  et  spiritueux,  325,700  f.;.  prunes  sèches 
(pruneaux) ,  103,100  f .  ;  huile  de  térébenthine, 
102,200  fr.  ;  sel,  100,000  fr.  ;  grains,  seigle, 
71,600  f.;  verdet,  64,000  f.  ;  laine,  57,400  f .  ; 
drogueries,  51,100  fr. 

Les  exportations  pour  France  ont  consisté  :  en 
fromage,  2,040,300  fr.  ;  café,  895,800  f.;  tabac, 
515,700 f.;  coton  et  laine,  280,900  f.;  élain  brut, 
256,300  f.;  plumes  à  écrire,  252,000 f.;  beurre, 
226,900  f.  ;  graines  de  lin,  de  colza  et  navette  , 
196,500  f.;  genièvre,  167,100 fr.;  cuirs  et  peaux 
bruts  et  préparés,  16,'î,500f.;  riz,  155,000  fr.; 
thé ,  130,300  f.  ;  cuivre  brut  et  préparé ,  128,700  f.  ; 
laine,  120,100  fr. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  parla  ce  com- 
merce étaient  au  nombre  de  : 


Entrée. 
Sortie  . 


34 , Jaugeant  2,150  tonneaux. 
27,      id.        1,779      id. 


Totaux.  .    61,      id.       3,929      id. 

Une  compagnie  néerlandaise  de  bateaux  à  va- 
peur a  été  fondée  à  Rotterdam  ,  en  1822 ,  avec  un 
capital  considérable.  Le  service  est  ainsi  fixé  : 
Six  fois  par  semaine  il  part  de  Rotterdam  pour 
Cologne  un  bateau  passant  par  Nimègue,  et,  tous 
les  cinq  jours,  un  autre  passant  par  Arnheim; 
trois  sont  constamment  employés  pour  la  remor- 
que des  bàtimens  à  voiles  ;  un  autre  fait,  tous  les 
deux  jours,  le  service  entre  Rotterdam  ,  Lieriksec 
etGoes;  enfin  ,  un  grand  bateau  de  500  tonneaux, 
de  la  force  de  200  chevaux,  navigue  entre  Rotter- 
dam et  Londres,  parlant  tous  les  mercredis  de  Rot- 
terdam et  tous  les  dimanches  de  Londres,  faisant 
ordinairement  la  traversée  en  24  heures.  Un  autre 
fait  le  service  entre  Rotterdam  et  Dunkerque  une 
fois  par  semaine.  Les  usines  de  la  compagnie  sont 
situées  dans  l'île  de  Feijenoord.  Le  bateau  à  va- 
peur le  Pi/lade  ,  sorti  de  ces  chantiers ,  a  été 
acheté  par  le  gouvernement  846,500  fr.  La  fonde- 
rie est  une  des  plus  belles  de  la  Hollande;  une 
machine  à  vapeur  donne  le  mouvement  aux  di- 
verses machines.  Cet  immense  établissement , 
dans  lequel  42  fourneaux  sont  allumés  tous  les 
jours,  et  qui  emploie,  terme  moyen,  500  ouvriers, 
gagnant  10,584  fr.  par  semaine,  est  installé  de 
manière  à  pouvoir  fournir  au  pays,  et  à  des  prix 
modiques,  toutes  les  machines  nécessaires  aux 
fabriques,  moulins,  navires,  bateaux  à  vapeur,  etc. 

Entrepôt  de  Rotterdam.  Dans  le  but  de  remé- 
dier aux  difficultés  qui  résultaient,  pour  le  com- 
merce, des  diverses  manières  d'entreposer,  à  Rol- 
lerdam,  les  marchandises  destinées  au  transit, 
la  direction  de  l'entrepôt  général  établi  en  cette 
ville  vient  de  décider  qu'il  n'y  aurait  plus  à  l'ave- 
nir qu'un  mode  commun  et  uuilorme.  Elle  a,  à 
cet  eiïct,  publié,  le  14  février  1835.  lavis  suivant  : 

1"  A  l'avenir,  toutes  les  marchandises  destinées 
à  l'entrepôt  libre  du  royaume  ou  l'entrepôt  du 
Rhin  seront  déclarées  à  l'entrepôt  général  du 
royaume,  afin  de  pouvoir,  à  la  sortie  ,  iouir  de 
tous  les  avantages  qui ,  4'après  lef  lois  g^j)éral«8 
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Au  royaume  et  confnrméineiit  au  rèçjlempnl  pour 
la  naviç;alion  du  Rliin,  pinivoiil  leur  èlrc  appli- 
cables en  raison  de  leur  nature. 

2"  Pour  les  marchandises  mises  en  entrepôt, 
comme  il  est  dit  ci-dessus ,  ainsi  que  celles  qui  se 
trouvent  déjà  à  l'entrepôt  libre  du  royaume,  pour 
les  frais  de  magasinage,  à  partir  du  1"  jan- 
vier 1835,  on  se  conformera  au  règlement  et  au 
tarif  adoptés  par  l'entrepôt  libre.  Sont  néanmoins 
exceptées  les  marchandises  entreposées  en  vertu 
de  la  convention  pour  la  navigation  du  Rhin, 
dont  le  magasinage  sera  acquitté  d'après  le  tarif 
spécifié  dans  l'art.  6  de  la  susdite  convention. 

3"  A  défaut  de  place  dans  la  maison  des  Indes- 
Orientales  {Oost-Indische  huis)  qui  sert  actuel- 
lement d'entrepôt,  on  pourra  interposer  les  mar- 
chandises dans  des  magasins  provisoires  particu- 
liers, sous  les  conditions  fixées  par  la  direction. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  fiorins  de  20  stivers  et  le  stiver  de  16  pfenings  , 
joint  au  nouveau  système  monétaire  des  Pays-Bas. 

Poids  de  commerce.  On  fait  usage  de  deux 
poids  commerciaux,  de  celui  d'Amsterdam,  dont 
100  livres  égalent  108.93  liv.  avoir  du  poids  an- 
glais, ou  49,40  kil. ,  et  d'un  second  qui  est  de 
5  p.  0/0  plus  faible ,  et  dont  les  détaillans  seuls  se 
servent,-  100  liv.  de  ce  dernier  correspondent  à 
103,48  liv.  avoir  du  poids ,  ou  46,93  kilog. 

Mesures  sèches.  Le  last  de  blé  se  compose  de 
20  sacs  ou  87  aglendeels  ;  un  hoed  est  19  2/3  sacks 
ou  32  agtendeels.  L'agtendeel  se  divise  en  4  vier- 
lings  oulGmaals,  et  est  égala  0,978  boisseaux  an- 
glais, ou  à  0,34,48  hectol.  Ainsi,  un  last  rend 
10,642  quarters  anglais  ou  30  hectol. 

Le  sel  se  vend  au  hondert  de  404  maats;  le 
raaat  pèse  103  liv.  1/2  avoir  du  poids  anglais ,  ou 
46,94  kilog.  Les  charbons  se  vendent  au  hoed, 
qui  équivaut  au  chaldron  de  Newcastle. 

Mesures  liquides.  Le  ahm  vaut  4  ankres  ou 
60  stoops  et  est  égal  à  39,99  gallons  anglais  ou 
151,38  litres.  L'eau-de-vie  et  le  vin  se  vendent 
par  30  vierlels  ou  veltes  ,  équivalant  à  59,44  gal- 
lons ou  2-25  litres.  Les  huiles  d'olive  et  de  baleine 
se  vendent  par  tonne  de  .340  stoops;  elle  pèse  en- 
viron 17,63  liv.  avoir  du  poids,  ou  799  kilog. 

Les  tares ,  usages  et  bonifications  sont  les 
mêmes  qu'à  Amsterdam. 

ROUBAIX,  bourg  de  France  ,  en  Flandre  ,  dé- 
partement du  Nord  ,  à  2 1.  de  Lille  et  8  de  Douai. 
Il  est  renommé  pour  ses  fabriques  de  toutes  sortes 
de  tissus  de  laine  et  ses  filatures.  Tous  les  envi- 
rons de  Roubaix  et  di;  Turcoing,  et  même  une 
partie  de  l'Artois,  sont  occupés  à  filer  la  laine 
qu'on  y  distribue  peignée  et  dégraissée.  On  y  file 
du  fil  raz  ,  tordu  et  uni ,  sans  poil  et  luisant.  Une 
partie  des  produits  des  filatures  est  envoyée  à 
Amiens  pour  la  fal)rique  des  étoffes  de  laine.  Les 
fabricans  de  Roubaix  ont  aussi  des  teintureries 
où  l'on  teint  les  étoffes ,  ou  plutôt  leurs  fils ,  pour 
les  chaînes  des  calamandes  :  ils  teignent  faux 
teint  pour  les  calamandes  rayées,  qui  sont  à  trop 
bas  prix  pour  qu'on  fasse  la  dépense  des  couleurs 
fines. 

Industrie.  L'industrie  de  Roubaix  consiste  en 
faliriques  de  calamandes,  de  prunelles,  de  salins 
lurcs,  de  turquoises,  de  camelots,  de  serges,  de 
molletons  fil  et  coton ,  de  basins  et  de  slofïs  fil 
fit  coton.  Ces  étoffes  s'exportent  en  Espagne,  aux 
Etals -Unis  et  dans  d'autres  pays,  ainsi  qu'à 
Paris,  oii  il  s'en  fait  un  grand  débit,  de  même 
que  dans  toute  la  France. 


742  ROU 

On  emploie  ,  dans  les  fabriques  et  les  filatures 
de  Roubaix,  des  laines  de  Hollande,  de  Saxe, 
d'Allemagne,  de  la  Flandre  et  de  la  Picardie, 
dont  la  quantité  est  immense. 

Quant  à  la  fabrication  des  tissus  de  laine  de 
Roubaix  et  Turcoing,  M.  Merinerel  déclare,  à 
l'enquête  du  mois  de  novembre  183^i.,  qu'il  estime 
la  valeur  de  ses  produits  de  la  manière  suivante  : 

Roubaix,  pour  la  filature  de  laine.    1,600,000  f. 

—  en  tissus  de  laine.  .  .  .    8,4()0,O0O 
Turcoing,  pour  la  filature.  .  .  .    3,000,000 

—  en  tissus  de  laine.  .  .    2,000,000 

Total 15,200,000  f. 

Le  capital  peut  être  égal  à  la  production.  La 
ville  de  Roubaix  occupe  30,000  ouvriers,  em- 
ployés alternativement  à  fabriquer  la  laine  et  le 
colon.  Les  tissus  de  laine  comprennent  les  sloffs 
et  les  laslings.  Les  stoffs  sont  en  progrès:  l'année 
dernière,  il  n'y  avait  à  Roubaix  que  600  métiers, 
et  il  y  en  a  maintenant  1,200.  C'est  la  première 
ville  qui  ait  entrepris  ce  genre  de  produits,  et  seu- 
lement depuis  trois  ans.  Les  prix  ont  toujours  été 
en  diminuant;  cependant  il  existe  encore,  entre 
les  stoffs  de  Roubaix  et  les  stofTs  anglais,  une 
différence  de  33  p.  0/0,  qui  explique,  suivant 
M.  31...,  la  nécessité  du  maintien  de  la  prohi- 
bition. 

Les  produits  de  l'industrie  de  Roubaix,  qui ,  en 
1806,  n'avaient  atteint  qu'une  valeur  de  11  mil- 
lions, s'élèvent  aujourd'liui  au  chiffre  approxi- 
matif de  25  millions,  savoir  :  8  millions  en  colon  et 
laine  filés,  et  17  millions  en  tissus  variés.  Sa  po- 
pulation ,  en  1834 ,  était  de  24,000  individus  ;  son 
industrie  fournissait  du  travail ,  tant  à  l'intérieur 
de  la  ville  que  dans  la  campagne,  à  30,000  ou- 
vriers. Indépendamment  de  ses  52  filatures  de  co- 
ton et  de  ses  8  filatures  de  laine ,  Roubaix  compte 
144  ateliers  de  tissage  ,  15  teintureries  ,  7  ateliers 
d'apprêt;  32  machines  à  vapeur,  formant  ensem- 
ble une  force  de  254  chevaux,  y  suppléent  à  la 
suffisance  de  la  main  d'œuvre  et  la  rendent  meil- 
leur marché,  ainsi  que  les  produits. 

La  fabrication  des  tissus  emploie  11,435  tisse- 
rands, disséminés  dans  la  campagne,  et  541  réu- 
nis dans  des  ateliers.  Un  ouvrier  bien  assidu  ferait 
2*  pièces  par  an;  mais  les  ouvriers  de  la  cam- 
pagne ,  se  livrant  aussi  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture, ne  fabriquent  en  moyenne,  par  an  ,  que  16 
à  17  pièces  de  tissus  divers,  ce  qui  donne  un  to- 
tal de  190  à  200,000  aunes,  soit  192,000  pièces. 
Sur  ce  nombre ,  136,000  sont  en  coton  ou  fil  et  co- 
ton ,  50.000  en  laine  ou  chaîne  en  coton  et  trame 
en  laine.  Celles  de  coton  ont  une  valeur  moyenne 
de 60  f.,  et  représentent  un  capital  de  8,160,000  f.  ; 
celles  en  laine  valent  1.5(»  fr. ,  et  représentent  une 
valeur  do  8,406,000  fr.  Ainsi ,  la  production  des 
tissus  de  Roubaix  équivaut  à  une  somme  de  16  mil- 
lions .500,000  fr. 

Ce  qui  a  puissamment  contribué  à  la  grande 
extension  qu'a  prise  ,  depuis  une  dixaine  d'an- 
nées, cette  autre  Mnlhausen  ,  c'est  la  création  de 
grands  ateliers  de  teinture  et  d'apprêtage  :  ces 
opérations,  qui  se  faisaient  autrefois  à  Reims  ou  à 
Piiri >,  se  font  aujourd'hui  sur  place  avec  la  plus 
grande  perfection. 

Cette  industrieuse  cité  réclame  depuis  long- 
tems ,  ainsi  que  tout  l'arrondissement  de  Lille, 
la  prolongation  jusqu'à  l'Escaut  du  canal  encore 
inachevé  de  Roubaix.  Les  nombreux  établisse- 
mens  industriels  souffrent  considérablement  dui 
manque  d'eau. 
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Canal  de  Jîoubaix.  Ce  canal  doit  être  prolongé 
jusqu'à  la  fonlière  :  une  population  de  300  mille 
âmes  a  vivement  réclamé  racliévemeul  des  tra- 
vaux déjà  commencés  depuis  liuit  ans.  La  cham- 
bre de  commerce  ,  à  Lille  ,  se  faisant  l'organe  du 
déparlement  du  Nord,  a  exprimé  le  vœu  de  voir 
se  réaliser  prochainement  l'exécution  d'une  en- 
treprise qui  lui  semble  indispensable  aux  besoins 
du  pays.  Elle  a  ainsi  consacré  toute  l'importance 
d'une  communication  qui  ouvre  les  riches  car- 
rières de  Tournai  à  un  arrondissement  qui  se 
couvre  de  fabriques  ,  qui  abrège  de  3/8"  la  navi- 
gation de  Mons  à  Roubaix,  et  de  1/5"  celle  de 
Mons  à  Lille,  et  qui  ouvre  une  voie  nouvelle  sur 
Anvers,  au  moyen  de  l'Escaut,  ainsi  que  sur 
Paris  et  Dunkerque ,  et  qui  réunirait  le  centre  du 
département  et  le  seul  port  qu'il  possède  avec  la 
grande  voie  fluviale  de  la  Belgique,  de  la  Hol- 
lande et  du  Hainaut,  et  qui,  enlin ,  en  donnant 
aux  afOuens  de  l'Escaut  d'immenses  débouchés, 
seul  rend  possible  le  canal  de  la  Selle ,  qui  mettra 
}p.  département  du  IVord  en  communication  avec 
les  b^'Ssius  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  ainsi 
que  feu  lé  général  Bernard  l'a  fort  bien  exposé 
dans  son  rapport  (en  1839)  qu'il  a  fait  à  la  cham- 
bre des  pairs,  ou  J!  a  fait  sentir  tout  l'avantage 
de  la  prolongation  projetée  de  ce  canal ,  qui  don- 
nera un  plus  grand  développement  à  l'industrie 
et  au  commerce  ,  non-seulement  de  Roubaix  , 
mais  de  tout  le  département.  L'on  doit  concevoir 
combien  ce  commerce  doit  être  considérable  par 
l'immense  quantité  et  la  grande  valeur  des  pro- 
duits de  l'industrie  dont  nous  avons  donné  un 
•aperçu,  et  qu'en  faisant  mention  de  son  com- 
merce, nous  ne  ferions  que  répéter,  puisqu'ils  en 
forment  le  principal  objet. 

BOUBLE  ,  monnaie  d'argent  de  compte  de 
Russie.  H  y  a  trois  sortes  de  roubles  par  rapport 
à  la  valeur,  ayant  la  même  division  en  100  co- 
pecks  :  1"  le  rouble,  vieille  espèce,  c'est-à-dire 
antérieur  à  1797,  ayant  cours  pour  4  fr.  5  cent, 
environ;  2°  le  rouble,  nouvelle  espèce,  depuis 
1797,  ayant  cours  pour  4  fr.  71  cent.  ;  3"  le  rouble 
d'assignation  ou  papier  monnaie,  dont  le  cours 
y.aric  chaque  année. 

ROUEN ,  ville  de  France ,  en  Normandie ,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ,  à  18  l.  de  son  em- 
bouchure ,  24  sud-ouest  d'Amiens,  42uord-ouest 
d'Orléans  et  30  nord-ouest  de  Paris. 

Cette  ville,  favorablement  située  pour  le  com- 
merce ,  réunit  l'avantage  d'un  port  de  mer  à  celui 
d'une  ville  manufacturière  de  l'intérieur,  la  Seine 
4a  mettant  à  même  de  recevoir,  avec  la  marée,  des 
navires  de  250  à  300  tonn. ,  et  de  pouvoir  commu- 
niquer, d'un  côté  avec  le  Havre  et  de  l'autre  avec 
i*aris  et  les  plus  riches  provinces  de  France  ,  où 
«Ue  peut  envoyer  les  immenses  produits  de  ses  fa- 
briques ,  et  d'où  elle  peut  recevoir ,  en  retour ,  les 
matières  premières  ,  ce  qui  l'a  rendu  le  centre  du 
commerce  entre  les  contrées  méridionales  et  sop- 
lentrionales  du  royaume. 

Commerce.  Le  commerce  de  Rouen  peut  encore 
être  envisagé  sous  deux  rapports  :  l'un  ,  qui  com- 
|»rend  les  matières  de  simple  entrepôt  et  de  con- 
sommation générale  ;  l'autre,  dans  lequel  se  clas- 
sent les  objets  manufacturés  par  son  industrie. 
Bous  le  premier  de  ces  points  de  vue,  le  commerce 
de  Rouen  diffère  peu  de  celui  du  Havre  ;  c'est  un 
second  entrepôt  offert  par  la  Seine  aux  besoins  de 
finlérieur  de  la  France  ,  et  elle  présente  les 
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mêmes  ressources  que  la  plupart  des  grandes  villes 
maritimes:  mais  pour  beaucoup  d'autres  objets, 
elle  possède  des  avantages  qui  la  placent  au  des- 
sus d'elles  ,  à  cause  de  ses  richesses  locales  et  de 
son  industrie  ;  c'est  ce  qui  forme  le  second  rapport, 
sous  lequel  elle  doit  être  considérée.  Sa  proximité 
de  Paris  a  contribué  à  sa  prospérité  et  y  a  fait 
naître  un  commerce  d'entrepôt,  d'expédition  et  de 
transit  très -considérable  qui  comprend  un  grand 
nombre  d'articles,  tels  que  grains  ,  denrées  colo- 
niales, vins  ,  eaux  de-vie,  savon  de  Marseille, 
fruits  secs,  produits  industriels,  etc.  Ce  commerce 
se  fait  surtout  avec  l'Amérique  ,  la  Turquie ,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  Marseille  et  les  villes  Anséa- 
tiques. 

L'aperçu  suivant  peut  donner  une  idée  de  l'im- 
portance de  ce  commerce;  il  est  entré  en  1837,  à 
Rouen  .  1,899  navires  jaugeant  112,611  tonn. ,  sa- 
voir 1,855  bàtimens  étrangers,  dont  53  pour  le 
commerce  extérieur  ,  1,802  pour  le  cabotage  et 
42  navires  étrangers.  Il  en  est  sorti  1,901  bàti- 
mens, jaugeant  113,324  tonn.  ,  dont  14  navires 
français  pour  le  commerce  extérieur,  1,862  pour 
e  cabotage ,  et  24  bàtimens  étrangers. 

Banque.  La  banque  de  Rouen  doit  son  origine 
à  une  caisse  d'escompte  comme  celle  de  Paris,  qui 
a  pris  le  titre  de  Banque  de  France.  Elle  a  été 
formée  en  l'an  VI  en  commandite  et  par  actions, 
dont  le  taux  a  été  fixé  à  1,000  fr.  et  leur  nombre  à 
1,000,  formant  le  capital  d'un  million.  Elle  est 
chargée  d'escompter  les  lettres  de  change  ou  bil- 
lets de  commerce  payables  dans  Rouen  et  Paris  , 
revêtus  de  deux  signatures  au  moins ,  à  la  satis- 
faction des  administrateurs-régisseurs,  et  dont 
l'échéance  ne  doit  pas  excéder  quatre-vingt-dix 
jours.  Elle  peut  émettre  des  billets  payables  à  vue 
et  au  porteur,  mais  seulement  pour  une  valeur 
qui  ne  doit  pas  dépasser  les  fonds  déposés. 

Industrie.  Les  manufactures  de  Rouen  sont  en 
grand  nombre,  et  leurs  produits  sont  immenses 
Les  principales  sont  celles  de  toiles  et  autres  étof- 
fes légères  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  rouennerics.  Il  s'en  fait  une  quantité  considé- 
rable. 

M.  Caignard ,  fabricant  de  tissus ,  rouennerics, 
délégué  de  la  chambre  de  commerce  de  Rouen , 
dépose,  à  l'enquête  du  mois  de  novembre  1834, 
qu'il  estime  à  186  millions  de  francs  la  fabrication 
des  tissus ,  rouennerics  de  la  Normandie  ,  à  3  mil- 
lions le  capital  fixe  pour  600  fabriques  ,  et  à 
35  millions  le  capital  roulant.  Les  ouvriers  possè- 
dent presque  tous  leurs  métiers,  de  manière  que  les 
fabricans  de  rouennerics  n'ont  pas  besoin  de 
grands  élablissemens.  Cette  industrie  emploie 
environ  60,000  métiers,  et  le  tissage  du  calicot 
20,000.  M.  Caignard  évalue  les  matières  premiè- 
res ,  savoir  : 

Coton  écru  pour  les  rouennerics.  .    30,000,000  f. 

Teinture  pour  ce  coton 22.500,000 

Coton  pour  calicot 18,000,000 

Total 70,.500,000  f. 

On  emploie  7,500,000  kil.  de  coton  filé  pour  la 
rouennerie ,  et  4,000,000  kllog.  pour  les  calicots. 
Pour  les  gros  tissus  ,  les  numéros  sont  de  8  à  20  ; 
pour  les  tissus  ordinaires  ,  de  24  à  40.  Le  prix  des 
premiers  est  de  2  fr.  le  1/2  kil.  ;  celui  des  seconds 
est  de  2  fr.  25  cent.  Il  n'y  a  pas  eu  de  variation 
depuis  dix  ans.  Suivant  M.  C. .  le  nombre  des  ou- 
vriers employés  est  de  129,170,  dont  une  grande 
partie  habite  la  campagne.  Tous  les  ouvriers  Ira' 
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vaillent  à  façon  ,  à  un  petit  salaire.  Les  exporta- 
tions n'ayant  pas  présenté  de  résultats  avanta- 
geux, on  ne  peut  guère  compter  que  sur  le  marché 
intérieur  :  ce  genre  d'industrie  n'exige  aucune  es- 
pèce de  machines  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'elle  est  en  progrès  .  car  ce  qui  se  vendait  , 
en  1816 ,  2  fr.  50  cent,  l'aune ,  ne  se  vend  aujour- 
d'hui que  .50  cent.  Il  se  prononce  contre  la  levée  de 
la  prohibition  .  il  soutient  que  la  loi  du  28  février 
1816  est  la  Charte  du  fabricant ,  que  c'est  à  l'abri 
de  cette  loi  que  l'industrie  est  sortie  de  l'enfance  et 
a  pu  attirer  à  elle  les  capitaux. 

La  prime  d'exportation  des  tissus  de  coton,  a  dit 
M.  Chaumont,  réduite  à  25  fr.,  est  loin  de  présen- 
ter la  restitution  du  droit  perçu  sur  la  matière 
brute  et  sur  les  autres  matières  qui  entrent  dans  la 
construction  des  ateliers ,  machines  et  matières  de 
fabrique,  et  dans  la  confection  des  tissus.  Cette 
réduction  est  encore  une  des  causes  qui  ont  dimi- 
nué nos  exportations  de  tissus,  qui  sont  pour  ainsi 
dire  réduits  à  la  consommation  de  nos  colonies  , 
où  nos  armateurs  et  pacotilleurs  ont  encore  à  lut- 
ter contre  les  introductions  frauduleuses. 

La  fabrication  d'indiennes  à  Rouen  a  beaucoup 
augmenté  depuis  vingt  ans  et  tend  toujours  à  aug- 
menter. Quant  aux  prix  ,  ils  ne  sont  que  du  quart 
de  ce  qu'ils  étaient  autrefois.  La  consommation 
porte  principalement  sur  les  qualités  communes  , 
et  les  4/5"'  de  la  fabrication  sont  dans  le  bon  mar- 
ché ;  c'est  Paris  qui  est  le  grand  centre  de  consom- 
mation. Les  exportations  sont  considérables ,  mais 
seulement  pour  les  articles  de  nouveautés.  M.  B... 
est  porté  à  croire  que  le  chiffre  de  la  douane ,  qui 
porte  à  55  millions  la  valeur  des  exportations,  est 
exagéré.  Il  se  déclare  l'adversaire  de  la  levée  des 
prohibitions,  car  il  est  convaincu  que  cette  mesure 
amènerait  la  ruine  de  l'industrie  française  en  li- 
vrant son  marché  intérieur  à  la  concurrence  étran- 
gère. II  cite  ,  à  l'appui,  l'exemple  du  Portugal  et 
de  l'Espagne ,  qui  n'ont  ni  fabriques ,  ni  industrie , 
depuisque  les  produits  étrangers  y  pénètrent  libre- 
ment. Il  rappelle  enfin  ,  comme  la  plupart  de  ses 
collègues ,  les  tristes  effets  du  traité  de  1786. 

M.  Izarn  ,  commissionnaire  en  rouennerie  ,  dé- 
pose à  l'enquête  que  le  principal  débouché  de  la 
fabrique  de  Rouen  ,  à  l'extérieur,  est  l'Espagne  et 
nos  colonies,  et  que  les  prix  des  produits  des  fabri- 
ques de  Rouen  étant  plus  élevés  que  ceux  de 
l'Angleterre  et  de  la  Suisse ,  ils  ne  trouvent  pas ,  à 
cause  de  leur  concurrence,  un  débit  aussi  consi- 
dérable aux  Etats  -  Unis ,  au  Mexique  et  ailleurs , 
comme  on  pourrait  l'espérer,  tandis  que  le  bas 
prix  des  tissus  de  colon,  dont  la  quantité  s'aug- 
mente tous  les  jours  par  l'emploi  plus  répandu 
des  métiers  à  tisser  mécaniques,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  les  produits  de  la  fabrique  de  Rouen  ne 
dépassent  constamment  les  besoins  ordinaires  de 
la  consommation  intérieure  de  la  France. 

L'industrie  cotonnière  ne  s'est  pas  seulement 
concentrée  à  Rouen  ;  elle  s'est  propagée  dans  tout 
le  département  de  la  Seine  -  Inférieure ,  où  on 
compte  240  filatures  de  coton  qui  fournissent 
2*8,000  kilog.  de  filés  par  semaine. 

En  prenant  pour  guide  M.  Leiong,  adjoint  au 
maire  de  Rouen  et  président  du  jury  départemen- 
tal d'examen  et  d'admission  au  concours  de  1834 , 
on  voit  que  les  diverses  branches  de  l'industrie 
rouennaise  cotonnière  ,  spécifiées  ci-après ,  procu- 
rent du  travail  à  chacune  d'elles ,  savoir  : 

Les  filatures  de  coton  ,  mettant  en  mouvement 
environ  1  million  de  broches,  donnent  de  l'occu- 
pation à  21 ,000  ouvriers  ; 
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Les  ateliers  de  construction  des  machines  à  filer 
à  5,000  ; 

Le  tissage  emploie  65,000  tisserands  de  toute 
sorte  ; 

Les  teintureries  de  grand  et  de  petit  teint  5,000 , 
tandis  que  9,000  autres  sont  répartis  dans  les  fa- 
briques de  toiles  peintes. 

Le  travail  du  boulagc  et  de  toute  la  fabrication 
des  cardes,  qui  naguère  employait  6,000  femmes 
et  enfans,  s'opère  maintenant  au  moyen  d'une  ma- 
chine ingénieuse  et  n'occupe  pas  au  delà  de 
2,000  ouvriers. 

Formant  un  total  de  107,000  ouvriers,  et  si  l'on 
veut  y  comprendre  tous  ceux  dont  l'existence  se 
rattache  au  commerce  et  à  l'industrie  du  coton 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  on 
trouve  150,000  familles  ou  plus  de  400,000  indi- 
vidus. 

ROUENNERIE.  On  comprend  sous  celte  déno- 
mination les  immenses  produits  des  principales  fa- 
briques deRouen;  onles  dislingue  entoiles  de  lin, 
de  chanvre,  de  coton,  de  lin  et  coton,  etc.  Les 
unes  sont  blanches  et  s'appellent  calicots ,  lors- 
qu'elles sont  de  colon  ,  d'autres  sont  imprimées  et 
se  nomment  indiennes  ,  ou  bien  elles  sont  rayées 
et  offrent  différentes  combinaisons  de  dessins  et 
de  couleurs,  suivant  la  mode.  Avant  la  révolution, 
il  se  fabriquait  à  Rouen  un  grand  nombre  de  gui- 
nées  de  différentes  couleurs;  mais  l'abolition  delà 
traite  a  fait  presque  entièrement  tomber  cette 
branche  de  fabrication.  On  connaît  les  siamoises, 
celles,  entre  autres  ,  qui  sont  à  couleurs  rayées  et 
à  carreaux,  à  bouquets  lancés  et  brochés,  dont 
l'Italie  tirait  considérablement  avant  la  guerre,  et 
celles  des  siamoises  blanches  ,  qui  sont  le  princi- 
pal aliment  de  nos  manufactures  de  toiles  peintes, 
connues  sous  le  nom  d'indiennes  de  Rouen.  On  y 
confectionne  aussi  une  grande  quantité  de  coutils, 
de  toiles  de  coton  fond  bleu ,  en  colon  et  en  laine 
de  différentes  couleurs.  On  peut  y  ajouter  les  nan- 
kins ,  les  velours  et  draps  de  coton  ,  teints  ou  im- 
primés ,  les  basius  cannelés  ,  les  mouchoirs  de  fils 
de  lin  et  de  colon ,  les  tapisseries ,  les  ratines ,  les 
flanelles  rayées  de  plusieurs  qualités  et  de  différens 
dessins,  les  mousselines  rayées  et  basins  imitant 
ceux  d'Angleterre,  les  beaux  mouchoirs  dits  des 
foulards,  imitant  ceux  des  Indes,  pour  envoyer 
aux  colonies;  les  étoffes  mi-soie,  qui  forment  un 
article  très- important  connu  aujourd'hui  sous  les 
noms  de  bombasines  et  d'alépines.  Ces  étoffes  sont 
en  soie  et  coton  ,  ou  soie  et  laine ,  et  aussi  soie  et 
fil,  de  différentes  couleurs,  soit  unies  ,  soit  de 
dessins  variés,  qu'on  emploie  pour  habillemens 
d'homme  et  de  femme,  et  aussi  pour  ameublement. 
La  fabrication  des  toiles  est  considérable  et  offre 
une  grande  variété.  On  y  fait  des  toiles  de  toutes 
espèces ,  en  uni  et  sous  toutes  sortes  de  combinai- 
sons, de  couleurs  et  de  rayures;  les  unes  en  fil , 
les  autres  en  coton  ,  et  d'autres  en  fil  et  coton.  La 
quantité  qui  s'en  fabrique  à  Rouen  et  dans  les  en- 
virons est  immense  et  occupe  de  7  à  8,000  ouvriers. 

M.  Henri  Rarbet,  fabricant  d'indiennes  à  Rouen, 
et  délégué  de  la  chambre  de  commerce  de  cette 
ville,  déclare,  à  l'enquête  du  mois  de  novembre 
1834,  que  sa  fabrication  personnelle  peut  être  de 
40  à  50,000  pièces  d'indiennes  de  33  aunes  cha- 
cune :  il  estime  le  capital  fixe  de  son  établissement 
à  300,000  fr.  et  le  capital  roulant  de  6  à  800,000  fr. 
Il  emploie  400  ouvriers.  La  valeur  de  50,000  pièces 
peut  être  évaluée  à  1,500,000  fr.  La  teinture  entre 
dans  ce  prix  pour  l'f0,000  fr.  M.  Barbel  estioiç 
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l'ensemLle  de  la  fabrication  des  indiennes  de 
Rouen  à  1,100,000  pièces,  donl  la  valeur  est  de 
40,000,000  fr.  La  fabrication  est  répartie  entre 
60  ou  70  établissemeus  ,  qui  emploient  11,000  ou- 
vriers; il  estime  le  capital  fixe  engagé  dans  ces 
établissemens  à  24,500,000  fr.  Les  prix  de  revient 
fcaiiçais,  comparés  à  ceux  des  fabricans  anglais  , 
donnent  une  diCference  de  30  à  40  p.  0/0  ;  encore , 
les  Anglais  ont-ils  des  moyens  de  production  que 
nous  ne  possédons  pas.  11  y  a  de  leurs  établisse- 
mens qui  peuvent  fournir  jusqu'à  000.000  pièces. 
Il  sera  toujours  bien  dillicile,  dit  M.  Barbet,  de 
résister  à  une  pareille  concurrence  à  l'étranger  et 
même  à  l'intérieur,  malgré  un  droit  protecteur, 
si  la  prohibition  était  levée  en  France. 

ROUGE.  Le  rouge,  l'une  des  trois  couleurs 
élémentaires,  se  présente,  dans  les  substances  qui 
le  donnent,  sous  des  nuances  très-variées,  soit  à 
l'égard  de  leur  pureté  élémentaire,  soit  à  l'égard 
de  leur  énergie  colorique  ou  de  leur  intensité  lu- 
mineuse, ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  cou- 
leurs ci-après,  auxquelles  l'usage  a  consacré  la 
dénomination  générique  de  rouge. 

Tels  sont  les  ocres  rouges  de  Prusse  et  d'An- 
gleterre ,  les  terres  de  Sienne  et  d'Italie  calcinées, 
les  rouges  dits  de  Mars ,  les  carmins  et  les  laques 
carminées,  tirés  de  la  cochenille,  les  carmins  et 
laques  extraits  de  la  garance,  les  laques  rouges 
de  Venise  et  d'Italie,  et  enfin  toutes  celles  dites 
fausses  laques,  tirées  du  bois  de  Fernambouc. 

Comme,  parmi  ces  couleurs,  il  en  est  qui  ne 
sont  que  de  simples  résultats  de  calcination,  et 
d'autres  pour  lesquelles  il  faut  reprendre  de  plus 
loin  leur  fabrication ,  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails. 

Dans  le  premier  cas,  on  obtient  les  ocres  ou 
oxides  rouges  de  fer  en  calcinant,  dans  des  creu- 
çels  couverts,  les  ocres  naturels,  et  en  augmen- 
tant graduellement  le  feu  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
arrivées  à  la  nuance  qu'on  veut  leur  donner. 

Dans  le  second  cas ,  on  forme  de  toutes  pièces 
des  sulfates  de  fer,  vitriols  verts,  en  dissolvant 
dans  un  matras,  par  l'acide  sulfurique  étendu 
de  4  à  5  parties  d'eau ,  du  fer  le  plus  doux  possi- 
ble, lequel  doit  toujours  être  en  excès  par  rapport 
A  la  quantité  d'acide. 

Rouge  végétal  en  pot.  Le  rouge  en  pot  se  pré- 
pare avec  la  couleur  extraite  du  safranum  ou  ar- 
Ihame.  On  enlevé  d'abord  aux  lleurons  toute  leur 
partie  extractive ,  en  les  faisant  macérer  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'ils  ne  la  colorent  plus.  On  fait  en- 
puile  digérer  ce  safranum  avec  de  l'alcool  fixe  ,  et 
.l'on  précipite  de  cette  teinture  une  belle  fécule 
Touge  par  le  moyen  de  l'acide  de  citron. 

Rouge  des  corroyeurs.  11  se  fait  avec  du  bois  de 
grésil,  dont  il  faut  deux  livres  sur  deux  seaux 
d'eau  ,  à  quoi  l'on  ajoute  de  la  chaux  quand  il  est 
/Uiffisamment  bouilli. 

Rouge  des  teinturiers.  Il  y  en  a  aussi  de  deux 
espèces;  l'une,  dont  le  jaune  est  le  premier  degré, 
et  qui,  par  le  rapprochement  de  ses  parties,  aug- 
mente peu  à  peu  de  teinte,  et,  passant  par  l'oran- 
gé ,  devient  couleur  de  feu,  qui  est  l'extrême  de  la 
concentration  du  jaune.  Le  minium,  le  précipité 
rouge ,  le  cinabre ,  en  sont  des  exemples  que  nous 
fournil  la  chimie. 

L'autre  espèce  de  rouge  passe  de  l'incarnat  à  la 
couleur  de  ehair  ,  au  cramoisi ,  qui  est  le  premier 
terme  de  sa  concentration;  car,  en  rapprochant 
davantage  ses  particules  colorantes,  on  le  conduit 
j)ar  degrés  jusqu'au  pourpre. 
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Les  teinturiers  distinguent  sept  sortes  de  rouges 
dans  le  grand  teint,  savoir  :  l'ecarlate  des  Gobe- 
lins,  le  rouge  cramoisi ,  le  rouge  de  garance  ,  le 
rouge  de  dt-mi-graine,  le  rouge  demi-cramoisi,  le 
nacarat  de  bourre,  et  l'ecarlate  façon  de  Hol- 
lande. 

Le  vermillon,  la  cochenille  et  la  garance  sont 
les  drogues  principales  qui  produisent  ces  diver- 
ses espèces  de  rouge. 

ROULAGE.  La  question  du  roulage  est  d'une 
grande  importance  dans  tous  les  pays  ,  puis- 
qu'elle se  rattache  aux  transports  et  aux  commu- 
nications, qui  ont  une  grande  influence  sur  les 
relations  commerciales  et  industrielles  d'une  con- 
trée avec  une  autre.  Les  tarifs  en  vigueur  pour  les 
limites  assignées  aux  chargemens,  en  raison  de 
la  largeur  des  jantes  et  des  routes ,  sont  détermi- 
nés, pour  le  roulage  (  c'est-à-dire  les  rouliers  )  pro- 
prement dit,  par  un  décret  de  1806.  Plusieurs 
projets  ont  été  présentés,  entre  autres  un  delà 
part  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées, 
dans  le  but  de  diminuer  le  tarif  de  1806  :  il  fut 
soumis  aux  chambres  dans  la  session  de  1832, 
mais  il  n'eut  aucun  résultat,  à  cause  peut-être  de 
l'incertitude  de  la  question.  Dans  la  session  pré- 
cédente (de  1831) ,  M.  Férussac  avait  provoqué 
une  enquête  sur  la  situation  des  routes  ;  cette  en- 
quête n'eut  pas  lieu ,  parce  que  M.  Charles  Dupin, 
dans  le  rapport  qu'il  fit  sur  cette  proposition ,  s'é- 
tait attache  à  prouver  que  les  routes  ,  au  lieu  de 
se  détériorer,  présentaient,  au  contraire,  une 
augmentation  progressive  :  ainsi,  la  réduction 
des  chargemens  jadis  réclamée  n'était  plus  d'une 
nécessité  aussi  urgente.  Un  nouveau  système,  que 
l'administration  voulait  appliquer  à  la  fixation 
des  chargemens,  était  basé  sur  la  résistance  des 
matériaux  :  cette  théorie  peu  fondée  ,  après  avoir 
duré  environ  dix-huit  ans  (depuis  1814) ,  fit  place 
à  celle  de  M.  Aroux,  fondée  sur  l'intensité  du  ti- 
rage, qu'il  prétendait  être  énorme  avec  les  char- 
gemens actuels,  et  qu'on  devait  diminuer,  dans 
une  proportion  considérable  par  la  réduction  du. 
poids  des  chargemens  autorisés.  Mais  ce  système 
dont  l'expérience  n'a  pas  encore  entièrement  vé- 
rifié l'efficacité  dans  son  application ,  demande  un 
mûr  examen  avant  d'être  adopté. 

Dans  tous  les  pays  ,  le  taux  du  roulage  doit  s'é- 
tablir d  après  l  état  des  routes ,  ou  d'après  le  tems 
les  efforts  et  le  nombre  des  chevaux  d'attelage  pour 
traîner  un  poids  déterminé  sur  une  dislance  fixe 
afin  que  le  roulier  et  le  commissionnaire  de  rou- 
lage puissent  calculer  au  juste  les  Irais  de  trans- 
port et  le  prix  qu'il  doit  valoir  suivant  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  marchandises  qui  doi- 
vent être  transportées  dans  un  lieu  quelconque 
En  examinant  les  bulletins  du  prix  courant  du 
roulage   depuis   1808  jusqu'à   l'époque  actuelle 
(1836),  on  trouve  qu'en  moyenne  le  prix  du  rou- 
lage, par  tonne  de  1,000  kilog.  et  par  lieue,  était 
de  1  fr.  27  c.  pendant  la  période  de  1808  à  1812 
et  de  1  fr.  4  c.  pendant  celle  de  1829  à  1832   en 
sorte  que,  depuis  une  vingtaine  d'années  ,  le  taux 
du  roulage  a  diminué  de  18  p.  0/0.  On  peut  l'attri- 
buer a  l'augmenlalion  de  la  masse  à  transporter 
quia  du  contribuera  la  diminution  des  prix  en 
donnant  la  faculté  d'établir  des  services  réguliers  • 
néanmoins,  ces  causes  étaient  contrebalancées 
par  le  renchérissement  des  prix  des  chevaux    du 
louirage,  de  la  main-d'œuvre  et  du  matériel' in- 
dustriel. Mais  l'amélioration  successive  de  la  via- 
bilité ,  ainsi  que  la  concurrence  dans  le  charroi 
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soit  accéléré ,  soit  par  roulage ,  diligence ,  ou  par  ■ 
canaux  et  rivières ,  paraissent  avoir  paralysé  les  ] 
effets  que  nous  venons  de  signaler. 

Roulage.  Dans  son  rapport  du  15  février  1837, 
qui  précède  l'ordonnance  sur  la  nouvelle  modifi- 
cation du  poids  du  chargement  des  voilures ,  il 
est  dit  que  le  roulage  était  placé  sous  l'empire 
d'un  règlement  qui  date  de  1806  ,  et  que  ce  règle- 
ment avait  été  modifié  en  1816  pour  les  voitures 
publiques  ;  et  que  ,  par  conséquent ,  les  tarifs  aux- 
quels il  s'agissait  de  toucher  avaient  déjà  une 
existence  de  trente  années ,  et  qu'on  avait  eu  le 
lems  d'eu  observer  l'effet,  de  les  apprécier  et  de 
lesjuger. 

11  ajoute  :  Les  voitures  à  quatre  roues  peuvent 
être  considérées  comme  l'assemblage  de  deux  voi- 
tures à  deux  roues  :  à  charge  égale ,  elles  repor- 
tent sur  quatre  points  l'effort  que  les  voitures  à 
deux  roues  n'exercent  que  sur  deux  ;  elles  ont 
d'ailleurs  plus  de  stabilité.  Il  y  avait  donc  intérêt 
à  en  favoriser  l'usage.  Le  décret  de  1806  les  traite, 
au  contraire,  avec  une  fâcheuse  inégalité.  Ainsi, 
tandis  qu'en  Allemagne,  en  Suisse  (on  peut  ajou- 
ter en  Belgique,  en  Angleterre)  et  dans  les  autres 
pays  voisins,  on  ne  voit,  on  ne  rencontre  par- 
tout que  des  véhicules  à  quatre  roues ,  en  France 
la  législation  en  a  découragé  l'emploi  à  ce  point, 
que  ia  presque  totalité  des  transports  ne  s'effectue 
que  sur  des  charrettes. 

C'est  à  ces  vices  essentiels  qu'il  importe  de  re- 
médier. Dans  la  fixation  du  nouveau  tarif,  nous 
n'avons  pas  oublié  qu'à  côté  de  l'intérêt  des  routes 
se  trouve  l'intérêt  du  roulage;  nous  n'avons  pas 
oublié  que  si  l'on  ne  doit  pas  permettre  aux  voi- 
tures de  dégrader  les  routes ,  les  routes  cepen- 
dant sont  faites  pour  les  voitures  ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  en  gêner  l'usage.  Nous  avons  considéré,  d'ail- 
leurs ,  que  ces  deux  intérêts  qui ,  au  premier  coup 
d'œil,  paraissent  opposés,  se  lient  essentielle- 
ment, et  viennent  se  confondre  sur  une  même  li- 
mite qu'il  importe  de  trouver.  Lorsqu'un  charge- 
ment est  trop  fort ,  la  route  se  dégrade  ;  lors- 
qu'une route  est  dégradée  ,  l'effort  du  tirage 
s'accroît,  et  le  prix  da  transport  devient  plus 
cher.  Il  faut  donc  chercher  le  point  où  la  pression 
exercée  par  la  voiture  tend  à  dégrader  la  route , 
et,  par  suite ,  à  augmenter  la  dépense  du  trans- 
port; c'est  jusqu'à  ce  point  que  l'on  peut  permet- 
tre de  porter  les  chargemens;  c'est  à  ce  même 
point  que  le  commerce  a  intérêt  à  les  arrêter, 
puisqu'il  ne  peut  franchir  cette  limite  sans  ou- 
vrir pour  lui-même  une  source  de  sacrifices  et  de 
pertes. 

Les  expériences  nombreuses  qui  ont  été  faites 
pour  atteindre  ce  but  ont  conduit  à  reconnaître 
que,  rigoureusement,  on  ne  devait  pas  autoriser 
un  poids  de  plus  de  100  kil.  par  centimètre  de  lar- 
geur de  jante;  cependant  la  commission  chargée 
de  ces  expériences,  qui  ont  duré  plus  de  trois  ans, 
a  pensé  qu'on  pouvait  élever  ce  chiffre  à  120  kil. 
en  été ,  pourvu  qu'en  hiver  on  n'excédât  pas  la  li- 
mite de  100  kil. 

Celte  pression  de  120  kil.  en  été  et  de  100  kil. 
en  hiver,  par  centimètre  carré  de  largeur  de 
jante,  est  précisément  celle  qui  correspond  au 
poids  autorisé  par  le  règlement  actuel  pour  les 
voilures  à  quatre  roues  de  17  centimètres  de  lar- 
geur déjante  ;  mais  les  voilures  à  jantes  de  11  et 
de  14  centimètres  sont  traitées  avec  bien  moins 
de  faveur,  et,  d'après  le  principe  exposé  plus 
haut,  il  convient  de  leur  attribuer  des  poids  pro- 
portionnels. 
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Le  nouveau  tarif  placera  le  véhicule  à  quatre 
roues  de  11  et  de  14  centimètres  de  largeur  de 
janle  dans  des  circonstances  bien  plus  favorables 
que  celles  où  ils  se  trouvent  en  ce  moment ,  et  leur 
assurera  des  avantages  que  le  décret  de  1806  leur 
avait  refusés. 

ROUTES.  L'Angleterre  ne  doit  pas  exclusive- 
ment l'immense  accroissement  de  sa  richesse  in- 
dustrielle à  ses  mécaniques,  à  ses  mines  de  fer  et 
de  houille,  ni  à  ses  colonies;  elle  le  doit  surtout  à 
l'art  admirable  qui  a  dirigé  tout  son  système  de 
communication  intérieure.  Dans  ce  pays,  tout 
produit  trouve  un  débouché  prompt  et  facile;  la 
matière  première  arrive  au  foyer  de  la  fabrication 
presque  exempte  de  droits,  et  circule  aisément 
sur  des  routes  excellentes  ou  sur  des  canaux  par- 
faitement entretenus.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée 
exacte  de  ce  que  peuvent  les  communications  sur 
les  progrès  de  l'industrie,  on  n'a  qu'à  comparer  le 
prix  du  charbon  à  Anzin  et  à  Newcaslle,  et  cal- 
culer ce  qu'y  ajoutent  les  frais  de  transport  dans 
les  deux  pays. 

La  grande  question  de  l'industrie  dépend  donc 
autant  aujourd'hui  de  l'amélioration  ou  de  la 
création  des  routes  que  de  la  révision  des  tarifs. 
Dès  que  les  extrémités  de  la  France  pourront  se 
réunir  par  des  routes  rapides  eu  traversant  la  ca- 
pitale ,  naîtront  une  foule  de  nouveaux  débou- 
chés ,  et  tous  les  marchés  étant  rapprochés  par  la 
création  des  chemins  de  fer,  les  prix  de  toutes  les 
marchandises  seront  communs ,  parce  qu'elles 
pourront  être  transportées  à  peu  de  frais,  et  avec 
la  plus  grande  célérité,  du  lieu  où  elles  se  trou- 
vent accumulées  à  celui  où  le  besoin  s'en  fera 
sentir. 

Plusieurs  ingénieurs  attribuent  le  bon  état  des 
routes,  en  Angleterre,  à  la  proscription  du  gros 
roulage;  mais  nous  devons  dire  qu'il  n'a  pas  été 
proscrit ,  comme  on  le  prétend.  Dans  ce  pays,  il 
existe  moins  de  prohibition  qu'ailleurs.  Le  gou- 
vernement n'est  pas  chargé,  comme  en  France,  ni 
de  la  confection ,  ni  de  l'entretien  des  routes  ;  ce 
soin  appartient  à  des  compagnies  qui  en  ont  la 
propriété  ,  et  à  qui  appartient  aussi  le  soin  de  les 
entretenir.  Elles  y  consacrent  4,000  f.  par  kilom., 
c'est-à-dire  deux  fois  et  demi  autant  que  nous, 
quoique  le  roulage  n'y  soit  pas  aussi  actif,  et  que 
le  mode  de  construction  et  d'entretien  à  la  Mac- 
Adam  ne  les  expose  pas  à  des  dégradations  aussi 
fréquentes,  ni  aussi  considérables. 

Routes  en  Allemagne.  L'Allemagne  a  enfin  senti 
la  nécessité  d'améliorer  ses  routes,  autrefois  si 
mauvaises  et  si  mal  entretenues;  la  Prusse  en  a 
donné  l'exemple,  en  sorte  qu'actuellement  tous 
les  états  de  l'association  commerciale  des  douanes 
allemandes  possèdent  de  bonnes  routes  fort  bien 
entretenues,  au  moyen  d'un  péage  qu'on  y  a  éta- 
bli ,  comme  en  Angleterre ,  mais  qui  ne  se  perçoit 
pas  uniformément.  Les  douanes  font  payer  un 
droit  de  tant  pour  0/0  sur  le  poids  des  marchan- 
dises, suivant  les  distances. 

En  Belgique,  les  roules  sont  généralement 
belles,  ainsi  qu'en  Hollande,  où  b'S  digues  servent 
de  routes  ;  elles  ne  sont  pas  parcourues  par  le  rou- 
lage, attendu  que  tous  les  transports  se  font  par 
les  canaux  ,  qui  sont  en  grand  nombre. 

Routes  de  France.  L'entretien  des  routes  doit 
être  un  objet  d'une  haute  importance  pour  un  état 
qui  veut  favoriser  le  commerce  et  l'industrie,  at- 
tendu qu'il  est  aujourd'hui  généralement  reconnu 
que  leur  prospérité  dépend  des  communications 
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promptes  et  économiques,  comme  rAnglclcrre 
nous  en  donne  l'exemple,  où  les  roules  macada- 
misées sont  un  modèle  de  perfection. 

La  longueur  totale  des  roules  royales  de  France 
était,  en  1834  et  au  commencement  de  1835,  de 
8,631  lieues  de  4  kilomètres  chaque.  Sur  cette  lon- 
gueur, 4,203  lieues  étaient  arrivées  à  l'état  de 
perfection,  3,166  sont  à  réparer, 814  à  terminer, 
et  446  à  ouvrir. 

Toutes  les  routes  royales  ont  un  centre  de  dé- 
part commun  ,  l'église  Notre-Dame  ;  elles  sont 
mesurées  de  1,000  en  1,000  toises  par  une  même 
borne  numérotée,  qui  indique  le  nombre  de  mille 
parcourus  :  ces  bornes,  qui  sont  de  forme  ronde  et 
ont  4  pieds  d'élévation,  sont  situées  de  demi-lieue 
en  demi-lieue;  d'autres  bornes,  également  ron- 
des, mais  plus  petites,  indiquent  les  quarts  de 
lieue  ;  enfin,  une  troisième  espèce  de  homes  trian- 
gulaires indique  les  demi-quarts  de  lieue. 

Les  routes  se  partagent  en  trois  classes  :  celles 
de  la  première  classe  ont  de  40  à  60  pieds  de  lar- 
geur ;  ce  sont  les  roules  royales ,  qui  sont  entrete- 
nues aux  frais  de  l'état;  celles  de  la  seconde  classe 
ont  36  pieds  de  largeur  ;  ce  sont  les  roules  dépar- 
tementales, qui  sont  entretenues  aux  frais  du  dé- 
partement; et  enfin  celles  de  la  troisième  classe  , 
qui  sonl  beaucoup  moins  larges;  ce  sont  les  che- 
mins vicinaux  ,  qui  sont  entretenus  aux  frais  des 
communes.  Ces  états  nous  rappellent  que,  sous 
Louis  XV  et  Louis  XVI,  on  construisit  plus  de 
6,000  lieues  de  grandes  routes. 

Suivant  le  tableau  des  roules  de  France,  pré- 
senté par  M.  Moreau  de  Jones ,  on  compte  28  rou- 
tes dites  royales  ,  ou  du  premier  ordre,  larges  de 
42  pieds,  ayant  ensemble  une  longueur  de  3,733 
lieues,  et  conduisant  de  Paris  aux  frontières.  11  y 
en  a  plus  de  97  départementales,  ou  du  second 
ordre ,  larges  de  36  pieds ,  ayant  4,219  lieues  d'é- 
tendue, et  conduisant  d'une  place  de  commerce  ou 
d'une  frontière  à  une  autre,  sans  passer  par  la  ca- 
pitale. Un  document  récent,  qui  comprend  des 
roules  du  Iroisième  ordre,  porte  l'étendue  des 
chemins  du  royaume  à  10,000  lieues. 

Dans  sa  séance  du  10  mars  1837,  la  chambre 
des  députés  a  voté  84  millions  pour  les  dépenses 
extraordinaires  des  routes  royales.  11  résulte  de  la 
slalistique  dressée  par  l'administration ,  que  la 
France  possède  8,6-28  lieues  de  routes  royales, 
dont  6,179  à  l'élat  d'entretien ,  1 ,463  à  réparer,  et 
986  de  lacunes.  La  somme  nécessaire  pour  porter 
tout  l'ensemble  à  l'état  d'entretien,  est  évaluée  par 
l'administration  à  135  millions,  dont  56  pour  les 
routes  à  réparer,  et  79  pour  les  lacunes.  Une  heu- 
reuse rivalité  est  établie  entre  l'étal,  les  déparle- 
mens  et  les  communes,  pour  le  prompt  achève- 
ment des  routes  de  toutes  les  classes  en  France. 
Le  gouvernement,  parles  ingénieurs  des  ponls- 
ct-chaussées  et  par  les  fonds  de  l'état ,  a  l'entre- 
prise des  routes  royales;  par  ses  ingénieurs  ,  et 
avec  les  fonds  des  déparlemens ,  il  surveille  les 
routes  départementales.  Les  déparlemens  et  les 
communes,  avec  leurs  seules  ressources,  cl  par 
leurs  agens  voyers,  ont  la  responsabilité  des  che- 
mins vicinaux  et  communaux.  Les  localités  jouis- 
sent, à  l'égard  de  ces  chemins,  d'une  pleine  liberté 
d'action;  elli-s  ont  leurs  fonds  bien  distincts  et 
leurs  ingénieurs  ,  qui  ne  relèvent  que  d'elles  seu- 
les. Si  toutes  les  mesures  sont  bien  prises,  et  si 
tous  les  fonds  sont  bien  employés,  avec  une  acti- 
vité qui  doit  se  développer  dans  l'intérêt  du  pays 
et  des  produits  de  l'agriculture,  dont  le  transport 
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a  besoin,  la  France  possédera  bientôt  30,000  lieues 
de  bonnes  roules. 

ROYAN ,  ville  de  France  ,  département  de  la 
Charenle-Inférieure.  C'est  un  port  de  marée  im- 
médiatement en  dedans  de  l'embouchure  et  sur  la 
droite  de  la  Gironde.  Le  port ,  quoique  petit ,  est 
commode  ;  on  y  mouille  par  huit  ou  dix  brasses 
d'eau. 

On  y  fait  une  pêche  active,  surtout  celle  de  la 
sardine. 

Départ  tous  lesjours  d'un  bateau  à  vapeur  pour 
Bordeaux,  ville  avec  laquelle  Royan  enlretienl  ses 
principales  relations  de  commerce. 

RUBANS.  Ce  sont  des  tissus  de  différentes  lar- 
geurs, ordinairement  très-étroits,  variés  par  la 
matière  ,  les  couleurs  et  la  fabrication.  Il  s'en  fa- 
brique de  fil ,  de  laine  ,  de  fil  et  laine,  de  coton  , 
de  fil  et  coton  ,  de  soie  et  coton  ,  de  fleuret ,  que 
l'on  nomme  padoue. 

Les  rubans  de  fil  et  coton  ,  de  laine  et  colon ,  ou 
autre  mélange  qui  forment  un  tissu  grossier,  se 
nomment  galons.  Cependant,  ceux  de  laine  pure 
conservent  le  nom  de  rubans. 

Ainsi ,  on  divise  les  rubans  en  cinq  principales 
catégories  ,  suivant  les  matières  dont  ils  sont 
fabriqués  :  1°  en  rubans  de  fil;  2°  en  rubans  de 
laine;  3°  en  rubans  de  percale;  4°  en  rubans  de 
filoselle  ou  padoue  ;  5°  en  rubans  de  soie. 

liubans  de  fil.  Il  s'en  fabrique  de  simples  , 
d'unis  ,  de  serges,  de  retors  ,  de  blancs  ,  d'écrus  , 
de  teints  de  diverses  couleurs  et  largeurs  ,  en  rou- 
leaux et  en  pièces  de  50,  60, 80, 100  aunes. 

On  en  fabrique  une  grande  quantité  en  Nor- 
mandie ,  à  Forges ,  au  pays  de  Caux ,  en  fil  de  lin , 
en  Auvergne ,  où  l'on  entend  très-bien  celle  main- 
d'œuvre  ,  et  dont  les  rubans  sont  estimés  pour  leur 
qualité,  surtout  ceux  d'Ambert  ;  on  en  fabrique 
aussi  à  Rouen  ,  Sainl-Chamond  ,  Saint-Etienne, 
Tours  ,  Privas  ,  Annonay ,  et  à  l'étranger ,  à  Co- 
logne, Aix-la-Chapelle,  Elberfeld,  dans  le  pays  de 
Juliers,  etc. 

Rubans  de  laine.  Ces  rubans  se  fabriquent  de 
diverses  couleurs  et  largeurs,  et  se  vendent  en 
pièces  de  48  aunes  et  en  demi-pièces  de  24.  La  fa- 
brication en  est  bien  moins  considérable  que  celle 
des  rubans  de  fil.  Ils  font  l'objet  principal  du  com- 
merce de  Poix  ,  en  Picardie  ;  il  s'en  fabrique  une 
grande  quantité  à  Amiens ,  Rouen  ,  Sedan.  Les 
largeurs  sont  depuis  6  lignes  jusqu'à  18  ;  il  s'en  ex- 
pédie une  grande  quantité  par  la  voie  de  Rouen. 

Rubans  de  percale.  La  consommation  des  ru- 
bans de  percale  devient  journellement  plus  consi- 
dérable. MM.  Leroy  et  Volard ,  à  Thiberville 
(déparlement  de  l'Eure),  ont  une  fabrique  qui 
jouit  d'une  réputation  méritée,  et  où  l'on  confec- 
tionne toutes  sortes  de  rubans  de  percale,  soit 
fins  ,  superfins ,  à  dents ,  demi  -  percales  ,  en  pre- 
mière et  deuxième  qualilé ,  etc.  On  y  fabrique 
aussi  des  rubans  de  colon  très-forts.  Us  en  ont 
présenté  des  échantillons  à  l'exposition  de  1834 
qui  ont  élé  mentionnés  honorablement  dans  le 
rapport  du  jury. 

Rubans  de  fleuret  ou  filoselle.  Ces  sortes  de 
rubans ,  connus  sous  le  nom  de  padoue ,  sont  unis 
et  de  diverses  couleurs;  leur  largeur  varie;  mais 
leur  longueur  est  la  même  que  celle  des  rubans  de 
soie  ordinaire  et  se  vendent  en  pièces  comme  ces 
rubans  :  ils  sont  plus  ou  moins  fins.  Les  lieux  où 
il  s'en  fabrique  en  France  sonl  Saint-Etienne, 
gaint-Chamond,  et  aux  environs  4e  Lyon;  e^ 
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ïtalie,  î»adoue,  Bologne  ;  en  Allemagne,  Cologne, 
Aix-la-Chapelle ,  Crevell,  etc. 

Rubans  de  soie.  C'est  une  branche  de  soieries 
d'une  grande  imporlance  en  France,  dont  les  pro- 
duits s'élèvent  annuellement  à  plus  de  40  millions 
de  francs.  On  n'emploie ,  pour  la  fabrication  des 
rubans  ,  que  des  soies  de  qualités  supérieures.  La 
production  totale  ,  dans  tout  l'arrondissement  de 
Saint-Etienne,  est  évaluée  à  350,000  aunes  par 
jour ,  et  en  calculant  300  jours  de  travail  par  an , 
il  en  résulte  qu'on  y  fabrique  annuellement 
l05  millions  d'aunes  de  rubans. 

Il  s'en  fabrique  d'unis,  de  rayés ,  de  façonnés  , 
de  brochés ,  de  satinés ,  de  veloutés  d^  toutes  sor- 
tes de  couleurs. 

Les  villes  de  France  où  il  s'en  fabrique  le  plus 
en  tout  genre  sont  Alais ,  Avesnes,  Carpcntras, 
Lyon,  Paris,  Saint-Chamond,  Saint-Etienne. 

Les  rubans  de  soie  qui  se  font  à  Paris  ne  sont 
fixés  à  aucune  largeur,  et  il  n'y  a  aucune  marque 
pour  les  distinguer.  On  les  connaît  seulement 
sous  le  nom  de  large,  d'étroit,  de  gros  grain  et  de 
passe-fin  ;  ils  se  vendent  à  la  douzaine,  c'est-à-dire 
à  la  pièce  de  12  aunes,  tandis  que  les  largeurs 
de  ceux  de  Lyon,  Saint-Etienne  et  Saint-Cha- 
mond, se  distinguent  par  numéro,  dont  il  y  a  onze 
espèces,  savoir: 

La  nompareille,  large  de  2  lignes  ;  la  faveur,  de 
5  ;  le  n"  1/4,  de  6  1/2  ;  le  n"  1 1/2.  de  7 1/2  ;  le  n"  2, 
de  10  ;  le  n°  3 ,  de  1  pouce  1  ligne  ;  le  n  "  5 ,  de  1  p. 
5  1.  ;  le  n"  7,  de  1  p.  9  1.  ;  le  n"  8,  de  2  p.  ;  le  n°  11, 
de  2  p.  4 1.  i/2  ;  le  n'  13,  de  2  p.  9  I.  1/2. 

Les  rubans  ci-dessus  se  vendent  par  pièces  de 
60  aunes  et  par  demi-pièces  de  30  aunes.  Il  y  a 
aussi  d'autres  qualités  de  rubans  unis  en  gros 
grains,  dont  plusieurs  même  sont  larges  de  3  et  4 
pouces,  et  que  Ion  connaît  sous  la  dénomination 
de  l'usage  auquel  ils  servent,  tels  que  ceux  en 
ponceau  ,  servant  pour  les  chevaliers  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  et  de  la  légion-d'honneur,  ceux  en 
bleu  pour  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  etc.  Quant  aux 
rubans  façonnés  ou  à  fleurs,  en  nuances  ou  en  do- 
rure ,  il  y' en  a  ordinairement  de  deux  largeurs, 
dont  la  plus  grande  peut  avoir  1  pouce  9  lignes 
environ ,  et  la  plus  petite  la  moitié. 

Il  s'en  fabrique  aussi  en  Suisse,  en  Allemagne, 
en  Italie,  dont  il  se  vend  une  grande  quantité  aux 
foires  de  Francfort  et  de  Leipzig. 

La  fabrication  des  rubans  de  soie,  en  France  , 
était  représentée  au  concours  des  produits  de  l'in- 
dustrie nationale  (de  1834) ,  par  des  fabricans  de 
Saint-Etienne,  Paris,  Nanci  et  Saint-Chaniond. 
Celle  fabrication  est  devenue  une  des  plus  impor- 
tantes branches  du  commerce  de  Saint-Etienne  et 
de  Sainl-Chamond.  Elle  emploie  annuellement 
environ  400,000  kil.  de  soie ,  à  50  fr.  le  kilogr , 

faisant  une  somme  de 20,000,000  f. 

25,000  kil.  de  coton ,  à  6  fr.  le  kil.  .       150,000 

Total 20,150,000  f. 

Les  soies  brutes  sont  apprêtées  dans  des  fabri- 
ques appelées  moulins  ù  soie ,  mis  en  mouvement 
par  des  cours  d'eau  et  des  machines  à  vapeur.  On 
les  convertit  en  trame ,  en  organsin  ,  et  surtout  en 
marabous ,  espèce  de  tors  nécessaire  pour  les  ru- 
bans gazes.  Il  y  a  120  moulins  dans  l'arrondisse- 
ment; ils  occupent  2,000  ouvriers  et  donnent  lieu 
à  une  valeur  nouvelle  de.  ......  1,500,000  f. 

La  leiiilurc  revient  ensuite  à  4  fr. , 
prix  moyen  ;  les  425,000  kil.  coiilcnt.  1.700,000 

total.  ....;..  3,200,000  f. 
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Le  tissage  des  rubans  s'exécute  sur  5,000  mé- 
tiers à  la  Jacquard ,  depuis  une  jusqu'à  12  pièces; 
sur  5,000  métiers  à  la  zurichoise,  depuis  8  jusqu'à 
36  pièces  ;  sur  20,000  métiers  à  la  basse-licc ,  à 
une  pièce;  et  enfin  sur  500  métiers  à  haute-lice, 
à  une  pièce. 

Ainsi ,  en  total ,  il  y  a  30,500  métiers ,  qui  oc- 
cupent environ  20,000  ouvriers.  Les  métiers  à  la 
Jacquard  seuls  sont  constamment  occupés  ;  la  ma- 
jeure partie  des  autres  ne  l'est  que  de  lems  à 
autre. 

La  valeur  moyenne  du  lissage  peut  être  calculée 
à  4  fr.  par  kil. ,  ce  qui  fait 17,000,000  f. 

Les  frais  accessoires  et  généraux 
sont  de  1  fr.  par  kil 4,500,000 

Total 21,500,000  f. 

Les  totaux  ci -dessus,  réunis  ensemble,  don- 
nent, pour  valeur  des  matières  premières  et  de  la 
main-d'œuvre  pour  les  rubans,  une  somme  de 
44,850,000  fr. 

Fabrication  des  lacets  de  soie  et  autres.  La  fa- 
brication des  lacets  de  soie ,  coton  et  fil ,  emploie, 
en  matières  premières,  les  quantités  suivantes: 
En  soie.  .  .    15,000-kil.,  à  40fr.  .  .      600,000  f. 
En  coton.  .    35,000  kil.,  à    6  fr.  .  .      210,000 
En  fil.  .  .  .    10,000  kil.,  à  10  fr.  .  .      100,000 
En  laine,  fil  d'or  et  d'argent,  ap- 
proximativement        50,000 

Total 960,000  f. 

Les  frais  de  fabrication  s'élèvent  à.  .  1,040,000 

Total 2,000,000  f. 

Il  existe  pour  cette  fabricat.  3,000  métiers ,  de- 
puis 8  jusqu'à  60  fuseaux  chaque.  Ils  sont  mus 
par  des  roues  hydrauliques  ou  des  machines  à 
vapeur;  200  ouvriers  y  sont  occupés. 

En  résumé  ,  la  valeur  totale  des  produits  de  la 
fabrication  des  rubans,  lacets  et  velours,  etc., 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Etienne  ,  s'élève 
à  46,850,000  fr. ,  qui  servent  à  alimenter  son  com- 
merce ainsi  que  celui  de  France. 

Perfectionnement  des  me'tiers.  Ce  qui  a  donné 
la  plus  grande  impulsion  à  celte  industrie,  c'est 
l'invention  du  mélier  à  barre,  au  moyen  duquel 
on  peut  lisser  plusieurs  pièces  de  ruban  à  la  fois. 
Ce  perfectionnement  est  venu  de  la  Suisse  à  Saint- 
Elienne,  dans  le  milieu  du  dernier  siècle.  Avant 
celte  invention  ,  on  ne  pouvait  lisser  qu'une  seule 
pleine  de  ruban  à  la  fois,  tandis  qu'à  présent 20 
à  30  pièces  en  largeur  se  font  par  le  même  coup 
de  navette. 

Le  nombre  des  métiers  a  singulièrement  aug- 
menté pendant  le  siècle  où  nous  sommes  ,  et  il  a 
plus  que  doublé  depuis  1812,  où  il  était  presque 
de  8,000.  On  fait  usage  aujourd'hui  de  trois  sortes 
de  métiers  :  le  vieux  métier  simple  (basse-lisse), 
dont  les  paysans  se  servent  toujours  dans  les  mon- 
tagnes des  environs,  et  dont  le  nombre  n'est 
pas  moindre  de  18,000.  Ils  coûtent  très-peu  (de 
12  à  20  fr.),  et  sont,  par  ceia  même,  à  la  portée 
du  plus  pauvre  villageois,  qui  s'en  sert  dès  que  les 
travaux  de  l'a  campagne  sont  interrompus.  C'est 
sur  ce  mélier  basse-lisse  que  se  font  les  rubans 
ordinaires;  le  mélier  de  /taute-lissc  est  employé 
pour  les  rubans  larges,  et  c'est  à  celui-là  que 
s'applique  la  machine  de  Jar(|iiard.  La  troisième 
sorte  se  compose  des  nieliers  à  barre,  donl  le  nom- 
bre est  d'environ  5,000.  La  totalité  des  métiers 
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est  donc  d'environ  23,000,  dont  16,000  sont  habi- 
tuellement oceupés. 

A  Sainl-Chamond ,  on  compte  de  250  à  300  mé- 
tiers à  la  Jacquard. 

Celle  fabrication  a  obtenu  un  grand  succès  par 
la  perfection  et  la  grande  variété  de  ses  produits, 
ainsi  que  par  leurs  beaux  dessins  et  l'agréable 
mélange  de  leurs  couleurs  aussi  vives  que  déli- 
cates. Elle  redoute  peu  la  concurrence  étran- 
gère, puisque,  malgré  le  droit  exorbitant  d'en- 
Irée  de  30  p.  0/0  de  la  valeur,  qu'ils  doivent 
acquitter  en  Angleterre,  les  fabricans  anglais  en 
demandent  encore  la  prohibition  totale. 

Exportations  des  rubans.  Quoique  l'état  offi- 
ciel des  exportations  des  rubans  français  soient 
au  dessous  de  ce  qu'elles  ont  été  en  1825,  néan- 
moins on  ne  saurait  douter  que  la  quantité  pro- 
duite maintenant  ne  soit  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'à  cette  époque. 

D'après  les  récapitulations  fournies  par  l'adpii- 
nistration  des  douanes,  le  montant  des  exporta- 
tions ,  en  1834,  a  été  de  36,451,480  fr. 

Fabrication  des  rubans  de  soie  en  Suisse.  La 
Suisse  parait  même  avoir  maintenant  un  grand 
avantage  dans  la  manufacture  des  soieries  sur  la 
France ,  n'ayant  aucun  droit  à  payer  sur  l'impor- 
tation de  la  soie  grège  ou  moulinée.  Elle  paie  la 
main-d'oeuvre  à  bien  meilleur  marché. 

Les  droits  sur  les  rubans  étrangers  en  France 
sont  de  817  fr.  par  100  kil. ,  ce  qui  fait  46  p.  0/0 
de  la  valeur,  et  cependant,  à  celle  condition  oné- 
reuse, la  France  importe  encore  beaucoup  de  ru- 
bans de  la  Suisse.  Le  prix  de  revient ,  dans  les 
deux  pays  respectivement,  offre  une  différence 
de  plus  de  20  p.  0/0  en  faveur  de  la  Suisse.  Aussi , 
y  fabrique-t-on  une  grande  quantité  de  rubans, 
particulièrement  à  Zurich ,  depuis  long-tems  re- 
nommée pour  cette  fabrication. 

Fabrication  des  rubans  de  soie  en  Angleterre. 
Coventry  est  la  principale  place  de  la  fabrication 
des  rubans  de  soie  en  Angleterre;  elle  y  a  fait, 
depuis  quelque  tems,  des  progrès  extraordinai- 
res, et  celle  concurrence  commence  à  devenir  re- 
doutable aux  fa!)ricans  français  de  Saint-Elienne, 
qui  doivent  faire  des  efforts  extraordinaires  pour 
soutenir  leur  ancienne  supériorité. 

On  compte  à  Coventry  2,000  métiers  à  la  zuri- 
choise pour  les  rubans  unis,  et  300  métiers  à  la 
Jacquard  assez  inférieurs;  les  premiers  coûtent  de 
125  à  250  fr.,  les  autres  de  .500  à  750  fr.  On  les 
confectionne  sur  les  lieux.  Ces  métiers  portent  de 
six  à  dix  pièces,  et  ne  dépassent  pas  notre  lar- 
geur du  n'  22.  Le  taffetas  façonné  ,  n"  6,  se  ven- 
dait, en  1833,  2  schellings  lé  yard.  L'ouvrier  re- 
çoit 16  sch.  6  den.  de  façon,  par  pièces  de  36 
yards;  il  en  fait  3  ou  4 yards  par, jour,  ce  qui  élève 
son  salaire  journalier  à  1  fr.  75  c.  La  disposition 
de  son  métier  (dont  il  est  propriétaire)  est  la 
même  qu'à  Saint-Etienne,  avec  celte  différence 
que  le  battant  se  meut  directement  et  sans  l'inter- 
médiaire d'engrenage.  Une  pédale  (adoptée  de- 
puis à  Sainl-Élienne  et  à  Lyon  )  sert  à  mcllre  en 
mouvement  la  mécanique.  Coventry  vend  pour 
10  raillions  de  rubans,  grâce  au  droit  presque 
prohibitif  de  33  p.  0/0.  A  Manchester,  pareille- 
ment ,  des  métiers  semblables  ont  été  montés. 

RUBIS,  pierre  précieuse  que  l'on  classe  après 
le  diamant;  il  y  en  a  de  différentes  espèces,  d'une 
teinte  plus  ou  moins  rouge.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  pierres  de  différentes  matières  ,  tels  que  le  ru- 
Dis  de  Barbarie,  qui  est  uu  grenat;  le  rubis  d'O- 
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rient,  qui  est  la  lélésie  rouge  ;  le  rubis  de  Bohème, 
qui  est  le  quartz  rose;  le  rubis  de  roche,  qui  est 
un  grenat  violet  ;  le  faux  rubis,  qui  est  le  tluate 
de  chaux  rouge;  le  rubis  de  soufre  et  d'arsenic, 
qui  sont  des  sulfures;  les  rubis  factices  des  lapi- 
daires, qui  sont  des  topazes  colorées  par  le  feu. 

On  distingue  dans  le  commerce  quatre  espèces 
de  rubis;  savoir  :  le  rubis  oriental,  le  rubis  spi- 
nelle,  le  rubis  balais,  et  le  rubicelle  ou  petit  rubis. 

Rubis  oriental.  Il  n'est  pas  toujours  de  la  même 
couleur;  il  y  en  a  d'un  rouge  vif  de  cochenille  ou 
de  ponceau,  c'est  la  nuance  la  plus  recherchée; 
d'autres  sont  d'un  belécarlale  ou  laque;  d'autres, 
de  couleur  d'un  carnat  vif  ou  de  cerise;  d'autres, 
d'une  légère  teinte  de  pourpre.  Les  royaumes 
d'Ava  et  de  Pégu  ,  ainsi  que  l'ile  de  Ceylan ,  four- 
nissent beaucoup  de  rubis. 

Bubis  spinellc.  Il  vient  après  le  rubis  oriental , 
parce  qu'il  est  moins  dur,  et  qu'il  est  d'un  rouge 
clair  et  vif.  On  en  trouve  dans  la  Silésic,  la  Bo- 
hême ,  la  Hongrie  et  aussi  au  Brésil.  Ceux  qui 
viennent  de  Pégu  et  de  Camhaie  sont  les  plus  es- 
timés. 

Rubis  balais.  Il  est  d'un  rose  vermeil  ou  d'un 
rose  pâle  ,  quelquefois  de  couleur  lilas ,  qui  est  la 
couleur  la  plus  recherchée.  Mais  les  plus  commu- 
nes sont  d'un  rouge  clair  et  rose.  On  en  rencontre 
dans  les  Indes  et  dans  le  Brésil ,  au  Mexique  et 
dans  la  Silésie.  Il  n'est  estimé  qu'autant  qu'il  est 
parfait  et  d'un  certain  poids. 

Le  rubis ,  lorsqu'il  passe  le  poids  de  20  karats , 
prend  le  nom  d'escarboucle. 

Rubis  artificiel.  On  contrefait  le  rubis  de  diffé- 
rentes manières  ,  et  l'art  a  porté  si  loin  cette  imi- 
tation ,  que  les  yeux  des  plus  habiles  lapidaires  y 
sont  trompés. 

Rubis  arsenical  on  de  soufre.  C'est  un  produit 
de  la  combinaison  du  soufre  avec  l'arsenic  ;  c'est 
le  sulfure  rouge  d'arsenic  ,  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  re'algar.  Les  joailliers 
le  taillent  et  en  font  des  bagues  et  autres  bijoux. 

Rubis  faux.  On  nomme  rubis  faux  ,  où  faux 
rubis  ,  le  lluate  de  chaux  rouge,  combinaison  na- 
turelle de  l'acide  fluorique  avec  la  terre  calcaire 
unie  à  des  oxides  métalliques  qui  lui  donnent  une 
couleur  rouge.  On  comprend  encore ,  sous  celle 
dénomination  ,  les  cristaux  colorés  artificielle- 
ment. 

Il  se  fait  en  joaillerie  un  commerce  assez  consi- 
dérable de  ces  différentes  sortes  de  rubis,  dont  les 
prix  varient  suivant  leur  qualité  ,  leur  couleur  et 
leur  grosseur.  Le  rubis  oriental  est  toujours  le 
plus  estimé  et  aussi  le  plus  cher. 

RUM  ou  Tafia  ,  liqueur  spirilueuse  ou  alcoo- 
lique que  l'on  obtient  de  la  mélasse  ou  du  sirop  de 
sucre,  fermenté  par  le  moyen  de  la  distillation. 
C'esl  une  espèce  d'eau-de-vie  dont  la  saveur  est 
piquante,  ayant  un  goût  légèrement  empyreu- 
matique.  Le  meilleur  est  celui  de  la  Jamaïque, 
dont  il  se  fait  une  grande  consommation  en  An- 
gleterre, et  dont  on  exporte  aussi  une  grande 
quantité  en  Hollande,  dans  les  pays  du  Nord 
et  même  en  France,  où  l'usage  s'en  est  également 
introduit. 

Le  rum  est  d'un  grand  usage  dans  toutes  les 
colonies,  où  on  lui  donne  plus  particulièrement 
le  nom  de  tafia  ou  la/fifi  :  on  lui  altribne  de  gran- 
des propriétés  prophylactiques.  On  a  beaucoup 
distillé  de  mélasse  anlrefois  en  France,  et  on  en 
distille  encore  dans  d'autres  pays  où  l'on  n'a  pas 
de  vins  pour  distiller  des  caux-dc-vie ,  et  dont  le 
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produit  se  vend  comme  ceux-ci;  c'est  ce  qui  a 
lieu  en  Angleterre  pour  le  genièvre,  dont  on  fait 
une  si  grande  consommation. 

Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane , 
l'importation  des  rums  s'est  élevée ,  en  1837,  à 
273,885  litres ,  ayant  une  valeur  officielle  (  à  60  c. 
le  litre)  de  164,331  fr. ,  dont  la  plus  grande  partie 
de  la  Guadeloupe,  124,111;  de  la  Martinique, 
104,703;  de  l'ile  Bourbon,  14,835;  deCavcnne, 
11,695  litres,  etc. 

Exportation.  Elle  a  élé  de  212,755  litres ,  ayant 
une  valeur  officielle  de  127,653  fr. ,  dont  la  plus 
grande  partie  137,043,  pour  les  villes  anséali- 

Îues,  16,043  pour  Alger,  40,891  pour  les  côtes 
'Afrique  ,  3,939  pour  la  Suisse ,  4,496  pour  lEs- 
pagne  ,  3,259  litres  pour  la  Sardaigne  ,  etc. 

RUPÉE  (NorvKLLE-),  monnaie  réelle  d'argent 
et  de  compte  de  l'Inde  anglaise.  L'argent  est  la 
monnaie  courante  et  légale  dans  tous  les  établis- 
semens  anglais  des  Indes  orientales,  tandis  que 
l'or  n'est  reçu  qu'à  la  valeur  fixe  de  16  rupées  pour 
mohur  d'or  de  Calcutta,  et  de  15  rupées  pour  la  ru- 
pée  d'or  de  Madras  et  de  Bombay  ;  ces  monnaies 
d'or  ne  sont  pas  demandées  en  paiement ,  et  leurs 
valeurs  sont  abandonnées  au  cours  du  commerce. 
Le  cuivre  n'est  reçu  légalement  qu'au  cours  de 
6i  pysa  pour  la  rupée  pour  les  paiemens  où  il  faut 
un  appoint  qui  ne  s'élève  pas  jusqu'à  une  rupée. 
Ainsi,  la  rupée  est  l'étalon  ou  le  type  de  toutes  les 
valeurs  dans  toute  l'Inde  britannique  ,  et ,  d'après 
les  derniers  règlemens,  elle  a  actuellement  une 
parfaite  assimilation  en  poids  et  en  titre  pour  la 
rendre  l'unité  courante  dans  les  trois  présidences 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  en  sorte 
que  les  rupées  de  l'Inde  supérieure ,  de  Madras  et 
de  Bombay  ,  sont  à  présent  identiques  en  valeur, 
ayant  180  grains  de  titre  d'étalon. 

RUSSIE  (empire  de).  C'est  le  plus  vaste  de 
tous  les  empires  qui  aient  existé  jusqu'à  ce  jour  ;  il 
s'étend  sur  la  moitié  de  l'Europe  et  sur  toute 
l'Asie  septentrionale,  depuis  la  Baltique  jusqu'à 
l'Océan  Pacifique.  Il  comprend  la  neuvième  partie 
du  globe  ,  depuis  la  frontière  de  la  Chine  jusqu'à 
celles  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  On  compte 
pour  la  Russie  d'Europe  seulement,  dont  il  s'agit 
ici ,  de  l'est  à  l'ouest ,  une  longueur  de  730  I.  sur 
une  largeur  de  3(>0  I.  Popul. ,  45  millions  d'ames , 
composée  de  peuples  de  différentes  races  qui  habi- 
tent 1,607  villes. 

Fleuves.  La  Russie  est  arrosée  par  les  plus 
grands  fleuves  de  l'Europe ,  tels  que  la  Nevva  ,  qui 
traverse  Saint-Pétersbourg  et  va  se  jeter  dans  le 
golfe  de  Finlande.  Une  heureuse  configuration  de 
terrain  a  permis,  3'ailleurs,  de  perfectionner  le 
système  de  navigation  intérieure  et  d'ouvrir  des 
communications  d'une  grande  importance  pour  le 
commerce. 

Roules.  Les  routes  ou  chaussées  ont  reçu  les 
soins  qu'elles  exigeaient.  La  chaussée  de  Moscou, 
celle  de  Tsarskoi-Selo,  et  plusieurs  autres,  cons- 
truites dans  les  environs  de  Saint-Pétersbourg, 
peuvent  être  regardées  comme  des  modèles  en  ce 
genre.  Ainsi ,  la  partie  des  roules  qui ,  pendant  de 
longues  années,  s'était  bornée  à  l'entretien  des 
chemins  dont  la  nature  avait  fait  tous  les  frais  ,  a 
pris  dans  ces  derniers  tems  un  essai  qui  présage 
de  promptes  et  notables  améliorations. 

Chemin  de  fer.  11  a  été  construit  un  chemin  de 
fer  entre  Saint-Pétersbourg  et  Tsarskoï-Selo , 
jous  la  protection  spéciale  du  gouvernement.  Les 
rails  et  les  voitures  ont  élé  çonfçcUonnés  en  Anr 
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gleterre.On  se  proposait  d'en  construire  un  aulrc 
entre  celle  capitale,  Péterhof  et  Oranienbaum.  In- 
dépendamment de  ce  chemin,  il  s'agit  de  l'établis- 
sement d'un  chemin  de  fer  entre  Moscou  et  Ko- 
lomna. 

Par  l'amélioration  de  la  navigation  du  Dnieper, 
se  trouve  établie  une  voie  de  communication  très- 
facile  entre  la  Baltique  et  la  mer  Noire ,  et  à  l'aide 
du  Don  ,  qu'on  a  réuni  par  un  canal  au  Volga  ,  ces 
deux  mers  communiquent  avec  la  mer  Caspienne. 

Mers.  L'empire  de  Russie  communique  à  toutes 
les  mers  qui  baignent  l'Europe  :  par  la  mer 
Noire  ,  il  communique  avec  le  Midi  et  l'Orient ,  et 
par  la  mer  Baltique,  avec  le  Nord  et  l'Occident.  Il 
atteint  même  l'Amérique  par  les  golfes  d'Amedyr 
et  d'Okolsk,  et  de  sa  partie  orientale  il  touche  en 
même  tems  à  la  Turquie  d'Asie,  à  la  Perse  et  à  la 
Chine. 

Agriculture  et  productions.  Dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Russie ,  la  fertilité  du  sol  et  un 
climat  favorable  invitent  à  la  culture  des  produits 
plus  riches  et  plus  variés.  Déjà  le  mûrier  et  l'oli- 
vier y  croissent  à  côté  de  la  vigne  indigène  ;  l'in- 
digo y  sera  peut-être  bientôt  récolté  ,  et  de  nou- 
veaux essais  permettent  d'espérer  que  d'autres  vé- 
gétaux encore  propres  à  la  teinture  pourront  y 
être  cultivés.  Un  propriétaire  des  environs  de 
Bakhmout ,  dans  le  gouvernement  de  Catherinos- 
laff,  31.  Papkoff,  s'occupe  depuis  plusieurs  années 
de  la  culture  de  plusieurs  plantes  de  ce  genre , 
surtout  de  la  guéde  et  de  la  garance.  Cette  der- 
nière plante ,  d'un  si  grand  usage  dans  la  teinture 
des  étoffes  ,  mérite  d'aulant  plus  d'être  cultivée 
dans  celle  contrée  ,  qu'elle  y  est  indigène  ;  aussi , 
a-t-elle  parfaitement  réussi.  Une  partie  de  28  li- 
vres n'était  en  rien  inférieure  à  la  meilleure  ga- 
rance hollandaise ,  qui  se  vend  à  Saint-Péters- 
bourg à  raison  de  35  roubles  le  poud  :  14  livres 
étaient  de  qualité  moyenne,  le  reste  d'une  qualité 
ordinaire. 

Céréales.  La  Russie ,  fertile  et  riche  d'ordinaire 
en  céréales,  a  cependant  eu  à  souffrir  des  suites 
de  quelques  mauvaises  récolles  en  1834  et  1835  ; 
mais,  en  1836,  une  bonne  récolte  a  ramené  l'abon- 
dance, et  l'exportation  des  céréales  a  repris  son 
ancienne  activilé.  Les  champs  ont  élé  ensemencés 
dans  l'automne  de  20,540,140  tchetverls  de  blés 
d'hiver  (froment  et  seigle)  ;  la  quantité  de  blés, 
de  mais,  orge,  avoine,  etc. ,  semés  au  printems.  à 
30,308,046  tchetverts,  de  sorte  que  les  semailles 
de  l'année  auront  présenté  un  total  de  50,9i7,193 
tchetverts  en  1835:  mais  des  champs  nouveaux 
ayant  été  défrichés  depuis  cette  époque  dans  plu- 
sieurs provinces,  le  chiffre  des  semailles  de  1836 
sera  encore  plus  élevé ,  ce  qui  suffit  pour  nous 
donner  une  idée  de  l'immense  récolte  de  céréales 
qui  se  fait  dans  l'empire. 

Vignobles.  Celte  branche  importante  de  l'indus- 
trie agricole  continue  à  faire  des  progrès  ;  de  nou- 
velles plantations  s'élèvent  dans  la  seule  Crimée  à 
1,150,000  ceps  de  vigne  ,  qui  ont  élé  faits  dans  le 
courant  de  l'année  1837.  Dans  le  court  espace  de 
quatre  ans  ,  le  nombre  des  ceps  a  augmenté  de 
plus  de  5  millions  ,  et  il  existe  aujourd'hui ,  a  dit 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  13,3»8  dessiatines  de 
vignobles ,  dont  8.183  dans  les  provinces  au  pied 
du  Caucase  et  4,458  dans  la  Tauride. 

Mûriers.  Les  nouvelles  plantations  de  mûriers, 
dans  différentes  provinces  de  l'empire,  se  sont 
élevées  ,  dans  le  courant  de  l'année  1837  ,  à  un 
total  de  123,141  pieds  d'arbres. 

Chanvre.  La  culture  du  chanvre  et  du  lin  ,  en 
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Russie,  est  beaucoup  plus  importante  et  plus  con- 
sidérable qu'en  loul  autre  pays.  Le  sol  et  la  vaste 
étendue  du  territoire  y  sont  très -favorables.  Si 
l'on  examine  la  grande  consommation  qui  s'en 
fait  et  l'immense  quantité  que  l'on  en  exporte,  il 
est  indubitable  qu'à  l'exception  du  seigle  ,  aucune 
culture  ne  fournit  des  produits  aussi  abondans  et 
utiles  à  l'industrie,  ainsi  qu'au  commerce. 

Lin.  Le  liu  ,  après  le  chanvre ,  est  l'article  qui  a 
le  plus  d'importance  ;  on  le  cultive  presqu'en  aussi 
grande  quantité.  L'un  et  l'autre  sont  principale- 
ment cultivés  dans  ce  qu'on  appelle  la  Russie  cen- 
trale d'Europe. 

Ces  deux  articles  sont  l'objet  d'un  commerce 
très-considérable  delà  Russie,  surtout  avec  l'An- 
gleterre, et  les  9/10*^  du  chanvre  qu'elle  consomme 
sont  importés  de  ce  pays.  IVéanmoins,  cette  con- 
sommation a  diminué  depuis  quelques  années  par 
le  grand  usage  du  fer  et  des  câbles -chaînes  ,  qui 
s'est  introduit  dans  la  marine. 

Laine  et  moutons.  L'élève  des  moutons  prend 
également  une  extension  remarquable  ;  on  s'en 
occupe  même  en  Sibérie.  Mais  c'est  surtout  dans 
les  gouvernemens  de  la  Baltique  que  celte  branche 
d'industrie  est  la  plus  importante.  Il  s'est  écoulé 
trente  années  depuis  qu'on  a  fait  venir  de  Saxe 
les  premiers  moutons  de  race  électorale.  Aujour- 
d'hui .  on  en  compte  250,000  dans  les  différentes 
bergeries  du  gouvernement  de  Kerson  ,  autant  en 
Crimée  et  dans  le  gouvernement  de  Cathcrinos- 
latT,  où  la  production  de  la  laine  est  regardée 
comme  la  principale  source  de  richesse  du  pays. 
Le  nombre  des  mérinos  s'élève  déjà  à  70,000.  Les 
bergeries  les  plus  renommées  se  trouvent  dans  le 
gouvernement  de  la  Tauride,  de  Pultawa,  de 
l'Ukraine  ,  etc.  On  remarque  la  bergerie  du  duc 
d'Anhall-Kœlhen  ,  composée  de  17,000  moulons; 
celle  du  Français  Bassal,  de  30,000;  celle  de  Po- 
tier, de  19,000 ,  et  enfin  ,  celle  de  la  comtesse  Ra- 
'sumowski ,  de  54,000.  Il  s'esl  établi  en  1832 ,  avec 
l'autorisation  de  l'empereur,  une  compagnie  pour 
l'exploitation  d'une  filature  de  laine  peignée  dans 
les  environs  de  Moscou. 

Industrie.  L'industrie,  depuis  Pierre-le-Grand, 
a  fait  en  Russie  des  progrès  successifs  qu'il  est 
important  de  constater  ;  cependant,  on  ne  saurait 
la  comparer  à  celle  de  l'Angleterre  ,  avec  ses  ma- 
chines à  vapeur,  qui  suppléent  à  la  main-d'œuvre 
de  plusieurs  millions  d'hommes.  Mais  ces  progrès 
ont  surtout  été  remarquables  depuis  onze  années, 
ainsi  que  la  notice  statistique  suivante  le  constate. 
En  1820 ,  il  V  avait  4,5()7  fabriques  et  179,696  ou- 
vriers; en  1821,  4,657  fabriques  et  183,34-i.  ou- 
■vriers;  en  1823,  4,938  fabriques  et  192,.533  ou- 
vriers; en  1825, 5,259  fabriques  et  210,568  ouvriers; 
en  1827,  5,122  fabriques  et  209,548  ouvriers;  en 

1828,  5,344  fabriques  et  225,414  ouvriers;  en 

1829,  5,209  fabriques  et  231,623  ouvriers;  en 

1830,  5,474  fabriques  et  253,893  ouvriers. 

Pour  faciliter  et  eneourager  les  manufactures , 
il  a  été  établi  des  expositions  publiques  de  l'indus- 
trie nationale.  La  première  eut  lieu  à  Pétersbourg 
en  1829;  il  y  fut  exposé  326  espèces  d'objets  ma- 
nufacturés et  4,041  articles.  La  seconde  eut  lieu  à 
Moscou  en  1831  ;  il  y  eut  400  espèces  différentes 
d'objets  manufacturés  et  jusqu'à  5,000  articles. 
Une  troisième  a  eu  lieu  en  1835  à  Pélersbourg,  et 
elle  a  constaté  les  progrès  immenses  de  toutes  les 
branches  de  l'industrie  en  Russie. 

Fabriques  de  draps.  Les  fabriques  de  draps, 
qui  ne  comptent  en  Russie  guère  que  vingt  années 
d'existence,  produisaient  déjà ,  en  1822",  environ 


y5i 


RUS 


6  millions  et  demi  d'archines  de  draps ,  quantité 
dont  les  deux  tiers  étaient  destinés  à  l'usage  de 
l'armée.  En  1830,  elles  en  ont  fabriqué  plus  de 
8  millions  d'archines  ;  sur  cette  masse  ,  2/5""" 
étaient  de  qualités  ordinaires,  telles  que  les  de- 
mande le  ministère  de  la  guerre  ;  les  2/5'""  restans 
de  moyenne  qualité,  et  une  petite  partie  de  qualité 
supérieure. 

Déjà  même  le  débit  des  draps  russes  ne  se  borne 
plus  à  l'intérieur  de  l'empire  ;  la  Chine  et  l'Asie 
centrale  eu  achètent  à  Kiakhta  et  à  Orenbourg 
une  grande  quantité.  Ce  commerce,  insignifiant 
dans  les  commencemens,  est  devenu  dans  la  suite 
d'une  assez  grande  importance.  La  valeur  des 
draps  vendus  à  nos  voisins  d'Asie  ne  s'élevait  d'a- 
bord, en  1824,  qu'à  274,287  roubles  ;  en  1833,  elle 
a  été  de  1,018,983  roubles. 

Youfte  ou  cuir  de  Russie.  C'est  un  des  plus  im- 
porlans  produits  de  l'industrie  russe  ;  mais  l'ex- 
portation en  a  beaucoup  diminué  en  Europe  depuis 
les  perfectionnemens  donnés  à  la  préparation  des 
peaux.  L'exportation  annuelle,  pour  toute  desti- 
nation, était  évaluée,  dans  le  siècle  dernier,  à 
150,000  pouds  ;  de  1834  à  1837 ,  elle  a  été  réduite  à 
159,591  pièces ,  représentant  66,637  pouds.  Les 
expéditions  se  font  pour  l'Allemagne  et  l'Italie  par 
Saint-Pétersbourg;  pour  la  Turquie,  par  Tagan- 
rog  ;  pour  la  Perse,  par  Astrakhan  ;  pour  la  Chine, 
par  Kiakhta  ;  pour  l'Asie  centrale,  par  Orenbourg 
et  la  ligne  de  Sibérie. 

En  1837,  Moscou  et  les  gouvernemens  voisins 
s'occupaient  avec  ardeur  de  celte  industrie.  On 
estimait  que,  depuis  1832,  le  nombre  des  fabriques 
avaient  augmenté  de  quarante  par  an  ,  terme 
moyen.  Eu  1838,  une  compagnie  s'était  établie  à 
Wilna  pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave  ; 
mais,  en  1839,  on  n'avait  encore  aucun  renseigne- 
ment précis  sur  le  nombre  et  les  productions  des 
fabriques  russes. 

Forges  et  fer  de  la  Russie.  A  moitié  chemin  de 
Kasan  à  Perm  ,  et  dans  le  gouvernement  de 
Wiatka  ,  on  trouve  de  grandes  forges.  Le  minerai 
extrait  à  Kushwa,  dans  les  monts  Ourals,  descend 
la  rivière  de  Kama  pendant  l'espace  de  120  lieues 
jusqu'à  Wotka  et  Ije,  où ,  au  milieu  d'épaisses  fo- 
rêts et  avec  les  eaux  courantes  nécessaires  pour 
faire  marcher  les  machines,  se  trouvent  réunies 
toutes  les  conditions  qu'exige  l'établissement  de 
vastes  usines. 

Les  manufactures  d'Ije,  situées  à  dix  lieues  au 
sud-ouest  de  Wotka ,  sont  consacrées  presque  ex- 
clusivement à  la  fabrique  d'armes  à  feu  pour  l'ar- 
mée russe. 

Les  mines  de  Tagilsk,  ainsi  que  sept  autres,  si- 
tuées dans  un  rayon  de  12  lieues,  appartiennent 
toutes  à  la  famille  Demidoff.  Ce  district  produit, 
non-seulement  du  fer ,  mais  encore  du  cuivre  ,  de 
l'or  et  du  platine. 

Or  et  platine.  L'exportation  de  l'or  et  du  platine, 
dans  les  raines  de  l'Oural ,  en  1838,  a  donné  les 
résultats  suivans  :  or  provenant  des  mines  de  la 
couronne,  132  pouds  6  liv.  68  13/192  zololnicks  , 
et  pour  l'or  provenant  des  mines  des  particuliers, 
160  ponds  32  liv.  49  1/2  zololnicks ,  faisant  un  to- 
tal de  292  pouds  39  liv.  21 109/192  zololnicks.  Pour 
le  platine  des  mines  de  la  couronne,  6  pouds 
25  liv.  77  2(5/96  zololnicks  ,  et  de  celles  des  parti- 
culiers, 121  pouds  12  liv.  et  29  6I/*K>  zololnicks. 
Ensemble,  121  pouds  38  liv.  10 87/9()  zololnicks. 

Sociétés  industrielles  en  Russie.  Depuis  1830, 
l'esprit  d'association  a  fait  de  grands  progrès  en 
Russie  ;  on  en  peut  juger  par  les  associations  sui- 
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▼antcs.  Eb  1830 ,  a  été  formée  la  société  pour  la 
navigalioa  à  la  vapeur  entre  Saint-Pétersbourg  et 
Lubeck;  en  1832,  la  société  pour  la  culture  du 
mûrier  et  pour  la  récolte  de  la  soie  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  Russie;  en  1833,  société 
d'assurances  maritimes  pour  les  vaisseaux  et  les 
marchandises;  dans  la  même  année,  une  société 
à  Taganrog  pour  bateaux  à  vapeur  entre  Cons- 
tantinople  et  Odessa;  en  1834,  société  à  Tamboff 
pour  la  canalisation  de  la  rivière  Zua;  en  1835, 
société  à  Moscou  ,  Pélersbourg  et  Kiga,  pour  les 
eaux  minérales  factices  ;  une  seconde  société  d'as- 
surances contre  les  incendies  ;  une  société  d'assu- 
rances sur  la  vie  ;  deux  filatures  de  colon,  une  fa- 
brique d'émaux  ;  une  société  pour  le  perleclionne- 
ment  des  races  de  moutons  ;  en  1836 ,  une  impri- 
merie sur  cotonnades,  deux  filatures  de  laine  et 
une  fabrique  de  draps  ;  une  autre  société  pour  l'a- 
mélioration des  races  de  moutons  dans  la  Russie 
méridionale,  etc.,  etc. 

Tous  ces  établissemens  promettent  un  heureux 
avenir  à  l'industrie  russe ,  par  une  réunion  de 
capitaux  qui  contribuera  puissamment  à  ses  pro- 
grès. 

L'industrie  russe  commence  à  prendre  le  dessus 
sur  celle  des  Polonais  pour  la  fabrication  des 
élofifes  de  lainage.  Les  plus  chères,  qui  valent 
maintenant  32  roubles  l'archine ,  sont  fort  belles  , 
mais  les  couleurs  brunes  sont  mauvaises  et  tour- 
nent au  roux.  Autrefois,  la  laine  arrivait  de  l'é- 
tranger de  pays  fort  éloignés;  actuellement,  la 
Russie  possède  des  troupeaux  qui  en  produisent 
de  fort  belles,  et  le  commerce  de  draps  qu'elle 
fait  avec  la  Chine  est  dans  l'état  le  plus  prospère. 
Des  bords  de  la  Baltique  jusqu'à  la  grande  mu- 
raille du  céleste  empire,  les  mérinos  sont  partout 

Les  fabricans  de  sucre  de  betterave  n'ont  pas 
été  aussi  heureux;  on  ne  peut  en  indiquer  la 
cause;  cependant  les  produits  sont  magnifiques, 
et  la  racine  de  betterave  russe  donne  10  p.  0/0  de 
sirop  de  plus  qu'en  France.  Il  s'est  formé  une  nou- 
Telle  entreprise  sur  les  ruines  de  la  précédente; 
elle  vend  son  sucre  3  roubles  moins  cher  par  poud 
(36  livres  anglaises)  que  le  sucre  des  Antilles. 

Malgré  tous  les  encouragemens  du  gouverne- 
ment ,  son  industrie  n'est  pas  encore  parvenue  à 
pouvoir  soutenir  la  concurrence  des  produits  des 
manufactures  des  autres  pays,  non-seulement  sur 
les  marchés  de  l'étranger,  mais  même  à  l'inté- 
rieur, pour  certains  articles,  quoiqu'elle  soit  pro- 
tégée par  des  droits  d'entrée  considérables.  L'in- 
dustrie n'a  pas  encore  un  système  de  fabrication 
J)ien  combiné ,  et  il  lui  manque  surtout  ces  ma- 
chines à  vapeur  si  perfectionnées  ,  auxquelles 
l'Angleterre,  aussi  bien  que  la  France,  sont  rede- 
vables de  leur  supériorité  industrielle  et  com- 
iDcrciâlc 

Néanmoins,  les  importations  des  produits  des 
manufactures  de  l'étranger  diminuent  chaque  an- 
née par  les  progrès  des  fabriques  indigènes  et  les 
droits  élevés  qui  ont  été  mis  sur  l'entrée  des  pro- 
duits similaires  de  l'étranger.  Ainsi,  la  valeur  des 
produits  des  manufactures  de  l'étranger  a  été  ,  à 
u"r  importation,  savoir  :  tissus  de  coton,  10  mil- 
lions bbè  "^28  roubles  en  1833,  et  8,786,072  rou- 
bles en  183i.  Il  v  Q  ^sl  de  même  des  autres  produits 
manufacturés.  .  x-  •.    j         i 

Les  progrès  que  les  Russes  ont  faits  dans  plu- 
sieurs branches  d'industrie  sont  vraiment  surpre- 
nans.  La  fabrication  des  soieries  a  ete  portée  à  un 
si  haut  degré  de  perfection,  que  ses  produits  peu- 
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vent  rivaliser  même  avec  ceux  de  France ,  à  l'ex- 
ception du  goût  et  de  la  délicatesse  des  étoffes  fa- 
çounées,  qu'ils  ne  peuvent  encore  imiter  avec  le 
rnême  degré  de  perfection  ,  et  dans  la  fabrication 
desquelles  Lyon  conserve  toujours  sa  supériorité. 

Commerce  général  de  la  Russie  en  1838. 

Exportations.  Elles  ont  présenté  les  chiffires 
suivans,  savoir  :  pour  les  pays  étrangers,  300  mil- 
lions 16,252  roubles;  pour  la  Finlande,  3,915,854; 
pour  le  royaume  de  Pologne,  9,593,577.  Total, 
343,525,68"  roubles ,  c'est-à-dire  19,040,547  rou- 
bles de  plus  qu'eu  1837. 

Importations.  Elles  ont  été,  des  pays  étran- 
gers, de  la  valeur  de  243,928,385  roubles;  delà 
Finlande,  1.216,965;  de  la  Pologne,  2,570,112. 
Total,  247,215,492  roubles,  c'est-à-dire  4  mil- 
lions 41,685  roubles  de  moins  qu'en  1837. 

D'où  il  résulte  qu'en  1838,  les  exportations  ont 
excédé  les  importations  d'une  somme  de  65  mil- 
lions 810,195  roubles. 

Une  balance  aussi  notable  en  faveur  de  la  Rus- 
sie augmente  beaucoup  l'importation  des  métaux 
précieux  dans  ce  pays. 

La  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  importés,  pen- 
dant l'année  1838,  des  pays  étrangers  et  de  la  Po- 
logne, s'est  élevée  à  36,151,384  roubles,  tandis 
que  l'exportation  n'est  montée  qu'à  10,146,077,  ce 
qui  donne  une  différence  de  26,005,277  roubles.  11 
a  en  outre  été  importé  en  1839  de  fortes  parties 
d'or  et  d'argent,  dont  l'envoi  a  été  causé  par  les 
opérations  commerciales  de  1838. 

L'importation  des  matières  premières  pour  l'u- 
sage des  fabriques  augmente  annuellement ,  ainsi 
que  le  démontre  la  différence  des  quantités  im- 
portées :  coton  brut,  en  1833 ,  139,032  pouds;  en 
1834, 152,110  pouds;  coton  filé,  517,693  pouds  en 
1833 ,  et  523,296  en  1834;  garance ,  4<),6l3  pouds 
en  1833 ,  et  79,440  en  1834  ;  huile ,  251,948  pouds 
en  1833 ,  et  305,529  en  1334. 

Au  contraire,  l'importation  des  produits  manu- 
facturés de  l'étranger  a  diminué  chaque  année ,  à 
cause  des  progrès  de  l'industrie  nationale. 

Il  a  été  publié  une  instruction  pour  les  capi- 
taines de  navire  qui  visitent  les  ports  de  Russie. 

Une  nouvelle  mesure  pour  le  sel  importé  de 
l'étranger  eu  Russie ,  a  été  introduite  dans  tous 
les  ports  des  provinces  de  la  Baltique,  ainsi  qu'à 
Narva. 

Le  droit  que  les  navires  marchands  étaient  te- 
nus d'acquitter  pour  le  déchargement  de  leur  lest, 
a  été  supprimé  dans  tous  les  ports,  à  l'exceptioa 
de  ceux  de  Libau  et  de  Cronstadt. 

Le  droit  d'entrée  sur  les  vins  d'Autriche  et  de 
Hongrie ,  importés  par  la  frontière  limitrophe 
d'Autriche,  ainsi  que  par  les  ports  et  douanes  de 
Bessarabie  ,  du  Danube  ,  de  la  mer  Noire  et  de  la 
mer  d'Azoi,  a  été  diminué. 

Les  marchandises  destinées  aux  manufactures 
forment  les  deux  tiers ,  celles  manufacturées  en- 
viron la  16'  partie,  et  celles  pour  la  consomma- 
tion, seulement  la  30'  partie  de  la  totalité  des  ex- 
portations qui  ont  eu  lieu  principalement  par  les 
douanes  d'Europe,  attendu  que  le  commerce  d'ex- 
portation avec  l'Asie  n'en  a  été  que  la  32'^^  partie. 
Les  produits  manufacturés  ont  été  les  principaux 
objets  du  commerce  d'exportation  avec  l'Asie,  en 
sorte  que  ce  commerce  ne  fait  que  la  14'  partie  dfi 
toute  la  valeur  des  exportations  de  la  Russie. 

Quant  aux  importations  pendant  la  même  an- 
née ,  les  marchandises  pour  les  besoins  des  manu- 
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factures  forment  la  moitié;  celles  pour  la  consom- 
mation, le  quart;  el  celles  fabriquées,  environ  le 
5"  de  toute  la  valeur  des  importations. 

La  plupart  des  principales  marchandises  ont 
été  introduites  par  les  douanes  de  l'Europe,  tan- 
dis que  celles  importées  par  les  douanes  de  l'Asie 
ne  forment  que  la  37"  partie. 

L'importation  des  articles  de  consommation  a 
surpassé  ceux  qui  étaient  manufacturés;  quant  au 
commerce  de  l'Asie,  il  ne  forme  que  la  10"  partie 
de  la  valeur  totale  des  importations,  un  tiers  en 
objets  de  consommation  ,  parmi  lesquels  le  thé 
qu'on  tire  de  la  Chine  est  le  plus  important ,  et  à 
peu  près  la  même  quantité  pour  le  montant  des 
articles  servant  à  alimenter  les  fabriques ,  dont  le 
colon,  la  soie  et  la  laine  sont  les  plus  considé- 
rables. 

Ce  tableau  démontre  encore  que  la  Kussie  est 
un  pays  où  l'industrie  manufacturière  commence 
à  se  développer ,  et  dont  les  produits ,  après  avoir 
satisfait  aux  besoins  intérieurs ,  peuvent  être  ex- 
portés dans  les  pays  étrangers. 

Tarifs  et  règlemens.  Les  tissus  de  colon  ,  de 
laine  ,  de  soie ,  purs  et  mélangés  de  diverses  ma- 
tières, à  dessins  de  couleur,  tissus  avec  la  trame, 
à  la  manière  des  mouchoirs ,  façon  de  Cachemire 
ou  de  Turquie ,  de  soie  pure  ou'  de  liloselle ,  sont 
assimilés  aux  mouchoirs  ou  châles  de  soie  ou  de 
filoselle  purs  ou  mélangés  de  coton  ou  de  laine,  et 
paient,  par  livre,  8  roubles  argent. 

Des  décisions  du  département  du  commerce 
extérieur,  et  des  ordres  du  ministre  des  finances, 
ont  apporté  au  tarif  des  douanes  les  modifications 
suivantes: 

Cuivre  ouvré.  —  Cylindres  unis  pour  l'impres- 
sion des  tissus.  Prohibés. 

Foin.  Exempt. 

Grains  et  farines,  son  de  toute  espèce.  Exempt. 

Savon  odorant,  recouvert  de  cire  et  en  forme  de 
fruits ,  le  pond,  12  roubles  à  l'entrée,  et  4copecks 
à  la  sortie. 

Tissus  de  laine;  tissus  de  couleur  grise,  imi- 
tant les  pelleteries  grises  de  Crimée.  La  livre, 
1  rouble  à  l'entrée. 

Tissus  de  soie ,  rubans  d'ordre.  La  prohibition 
ne  s'applique  qu'à  ceux  des  ordres  impériaux  et 
royaux  de  Russie. 

Vins  d'Autriche  et  de  Hongrie  importés  par  les 
douanes  aux  frontières  de  l'Àulriche  ,  18  roubles 
ou  20  fr.  par  oxhofl.  Vins  de  Moldavie,  Valachie, 
de  la  Grèce  (excepté  les  vins  de  Chypre),  importés 
par  les  ports  de  la  mer  Noire ,  idem.  Vins  impor- 
tés par  les  autres  douanes,  36  roubles  en  argent 
par  oxhofl.  Vin  de  Chypre,  idem;  en  bouteilles  , 
50  copecks  par  bouteille.  Vin  de  Champagne,  70 
copecks  par  bouteille. 

Vinaigre  de  vin  ordinaire,  30  roubles  par  ox- 
hofl ;  en  bouteilles ,  40  copecks  par  bouteille. 

L'importation  en  double  fût  pouvant  faire 
suspecter  l'intention  de  frauder  les  droits  ,  parce 
que  le  double  fût  empêche  de  jauger  exactement , 
les  importateurs  sont  prévenus ,  en  attendant  une 
disposition  spéciale ,  que ,  dans  le  cas  où  la  fraude 
serait  constatée,  ils  encourront  une  amende  pro- 
portionnelle au  délit. 

Commerce  de  la  Russie  avec  l'Asie.  Le  com- 
merce de  la  Russie,  avec  une  foule  de  peuples  di- 
vers de  l'Asie,  se  divise  en  plusieurs  branches  sur 
un  grand  nombre  de  routes  diflérentes.  Les  pro- 
vinces Iranscaucasiennes  trafiquent,  d'un  côté, 
avec  Erzeroum  ,  entrepôt  du  commerce  de  l'Asie- 
Mineure ,  de  l'autre ,  avec  la  Perse.  Les  provinces 
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de  cet  empire,  situées  sur  les  rives  de  Ja  mei' 
Caspienne,  sont  visitées  par  des  navires  venant 
d'Astrakhan  et  de  Bakou.  De  nombreuses  carava- 
nes apportent  du  fond  de  la  Boukharie  el  de 
Khiva  les  denrées  de  ce  pays  sur  les  marchés 
d'Orenbourg  et  de  Nijni- Novogorod  .  el  dans 
l'une  des  parties  les  plus  éloignées  de  la  Russie, 
au  pied  de  l'Altaï,  à  Khaktta,  sur  la  frontière  de  la 
Chine ,  l'échange  des  pelleteries  de  l'Amérique 
russe  et  de  la  Sibérie  contre  les  produits  de  l'em- 
pire céleste  ,  offre  de  grands  avantages  aux  négo- 
cians  russes.  Le  commerce  qui  se  fait  le  long  des 
frontières  entre  la  ligne  d'OrenbourgelKiakhta est 
également  considérable.  Cette  partie  des  frontières 
de  la  Russie,  connue  sous  le  nom  de  Ligne  des 
cosaques  de  la  Sibérie  ,  traverse  les  plaines  im- 
menses qui  séparent  l'Oural  de  l'Altaï. 

Les  cosaques  ont  le  privilège  de  faire  le  com- 
merce avec  les  Kirghis  sans  payer  la  taxe  d'au- 
cune des  trois  guildes  ;  ils  s'occupent  des  bestiaux, 
du  jardinage  ,  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  Le  ter- 
ritoire qu'ils  habitent  est  très-fertile,  surtout  entre 
les  49'  et  51"  degré  de  latitude,  où  le  sol  produit 
spontanément  des  arbustes  fruitiers  ,  des  melons, 
du  tabac ,  et  dans  la  partie  orientale  ,  les  vallées 
fertiles  de  l'Altaï,  riches  en  fleurs  odorantes  et  en 
plantes  aromatiques ,  offrent  aux  habilans  la  faci- 
lité d'élever  d'innombrables  essaims  d'abeilles  et 
de  fournir  de  miel  la  plus  grande  partie  de  la 
Sibérie. 

Les  tableaux  officiels  du  commerce  de  la  Russie 
avec  l'Asie  présentent,  pour  1838,  les  résultats 
suivans  : 

La  valeur  totale  des  exportations  s'est  élevée  à 
la  somme  de  17,949,185  roubles  :  ces  exportations 
consistaient  principalement  en  grains,  fer,  cuivre, 
cuirs  ,  tissus  de  coton  ,  de  soie ,  de  pelleteries ,  etc. 

La  valeur  des  importations  a  été  de  23,113,704 
roubles  ,  dont  les  principaux  articles  étaient  le 
thé,  fruits  secs,  colon  en  laine  et  filé,  tissus,  bétail, 
pelleteries,  etc. 

Ce  commerce  a  été  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 

Désignation.  Imporlatiuns.      Esporlations. 

Avec  la  Turquie  d'Asie.  .  363,473  729,077 

La  Perse 2,960,580  7,419,763 

Khiva 513,176  544,042 

Les  Kirghis 4,625,336  4,064,663 

La  Boukharie 875,642  1,774,888 

Taschkenl »      »  50,075 

Kokanl 1,009,861  958,370 

La  Chine 7,383,151  7,526,544 

Divers  autres  lieux.  .  .  .  267,964  49,279 

Commerce  de  Russie  avec  la  Boukharie.  Du 
13  septembre  au  1"  octobre  1838,  il  est  parti  du 
marché  d'échange  de  Troïlsk  une  caravane  forte 
de  3,3'»0  chameaux  chargés  de  cotonnades,  draps, 
youfte,  papier,  fer,  fonte,  acier,  cuivre,  cochenille, 
sucre  ,  thé  ,  miel ,  pour  une  valeur  d'environ 
850,000  roubles.  Cette  grande  caravane  était  des- 
tinée pour  la  Boukharie. 

Commerce  de  Russie  avec  la  Chine.  De  toutes 
les  nations  européennes,  c'est  la  Russie  qui  entre- 
tient les  relations  commerciales  les  plus  importan- 
tes avec  la  Chine  ;  mais,  jusqu'à  présent,  il  ne  s'est 
fait  que  des  échanges.  Les  Russes  apportent  des 
draps,  des  fourrures  et  divers  articles  manufactu- 
rés, des  cuirs  non  pré|)arés  et  des  espèces  mon- 
nayées. Les  Chinois  donnenl,  en  échange,  du  thé, 
du  sucre  brut,  des  étoffes  de  soie,  du  nankin  et 
d'autres  productions  du  pays.  Le  thé  que  la  Russie 
tire  chaque  année  de  la  Chine  peut  s'élever  à 
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80,000  caisses ,  représentant  une  valeur  de  50  mil- 
lions de  roubles.  Les  dépôts  principaux  de  celte 
marchandise  se  tiennent  dans  les  villes  de  Moscou, 
Sainl-Pélershourg,  Nisclienei,  Novogorod  et  Irbil. 

Kiakhta  ,  située  en  Sibérie  ,  dans  le  gouverne- 
ment d'Irkautsk  et  sur  la  frontière  de  la  Chine ,  est 
le  grand  entrepôt  du  commerce  des  Russes  et  des 
Chinois.  On  y  tient  une  grande  foire  au  mois  de 
décembre,  où  se  rendent  nombre  de  marchands, 
tant  de  l'intérieur  de  la  Russie  que  de  la  Chine. 
Les  Russes  y  apportent  un  grand  nombre  d'objets 
de  leurs  manufactures,  tels  que  des  draps,  des 
cuirs  ,  des  maroquins  ,  des  fourrures ,  surtout  des 
castors .  et  de  l'argent  pour  solder  les  échanges 
avec  les  Chinois ,  qui  consistent  en  nankins ,  étof- 
fes de  soie  ,  rhubarbe ,  quelques  porcelaines  ;  mais 
le  Ihéest  l'article  le  plus  considérable. 

Commerce  de  la  Russie  avec  la  Perse.  La  Rus- 
sie tire  déjà  un  grand  avantage  de  ses  relations 
avec  la  Perse.  L'empereur,  par  un  rescril  du  3  mai 
1838,  a  autorisé  une  société  commerciale  au  capi- 
tal de  2  millions  de  roubles ,  qui  a  pour  objet  d'ac- 
caparer tous  les  produits  bruts  de  la  Perse,  et  de 
répandre  dans  cet  empire  les  produits  manufactu- 
rés russes,  au  grand  détriment  de  l'Angleterre. 
Les  achats  considérables  de  laines  fines  effectués 
par  les  fabricans  russes  dans  l'Ukraine  et  la  Bes- 
sarabie, sont  une  conséquence  des  envois  majeurs 
de  draps  russes  qui  se  font  continuellement  en 
Perse  par  la  voie  de  Bakou  ,  et  en  Chine  par  la 
•voie  de  Kiakhta,  ce  qui  donne  la  plus  grande  ac- 
tivité aux  manufactures,  qui  ont  doublé  leurs 
produits. 

Commerce  avec  l'Egypte.  Le  commerce  des 
porls  ou  villes  maritimes  des  provinces  méridio- 
nales  de  la  Russie  avec  l'Egypte  présente  le  résul- 
tat suivant.  Il  était  entré  à  Alexandrie  et  à  Da- 
raiette  33  vaisseaux  russes;  sur  ce  nombre,  5 
étaient  sur  lest  et  30  chargés  de  différentes  mar- 
chanilises,  pour  la  valeur  de  694,190  roubles.  Il 
était  sorti  des  porls  égyptiens  20  vaisseaux  russes, 
dont  les  chargemens  étaient  de  la  val.  de  567,420 
roubles  ,  qui  furent  transportés  dans  le  Levant  et 
les  ports  de  la  Méditerranée.  Le  bénéfice  le  plus 
considérable  que  le  commerce  russe  relire  avec 
l'Egypte,  consiste  dans  l'affrètement  de  ses  navi- 
res pour  Constantinople,  Salonique,  Syra  et  d'au- 
tres ports  de  l'Archipel,  ainsi  que  pour  Trieste  et 
Livourne. 

Commerce  de  la  Russie  avec  l'Amérique  du 
sud.  Les  importations  en  Russie  ont  été  :  du  sucre 
brut,  pour  25  millions  de  roubles;  du  coton  en 
laine ,  pour  20,508,691  roubles.  Les  principaux 
articles  d'exportation  pour  l'Amérique  se  compo- 
saient de  fer,  de  chanvre  et  de  toile,  pour  environ 
13,650,57-2  roubles.  La  valeur  des  importations  a 
surpassé  de  13,475,519  roubles  celle  des  exporta- 
tions. 

Reviremens  du  commerce  de  la  Russie  avec  la 
Pologne  en  1836. 

Importations.  Les  importations  de  Pologne  en 
Russie  ont  consisté,  savoir  :  1"  en  denrées  de  pre- 
mière nécessité,  10,743  roubles;  2°  en  matières 
premières  pour  les  fabriques ,  687,532  r.  ;  3  "  en 
marchandises  manufacturées,  1,309,033  r. ;  4°  en 
bétail  et  articles  divers,  113,084  r. ;  5"  en  numé- 
raire ,  20,987,048  r.  Total  général  des  importa- 
tions, 23,t07.4i0  roubles. 

Exportations.  Les  exportations  de  Russie  en 
Pologne  ont  consisté,  savoir  :  1"  en  denrées  de 
première  nécessité,  719,489 roubles;  2'  en  matiè- 
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res  premières  pour  les  fabriques,  1,813,114  roub.; 
3"  en  marchandises  manufacturées ,  1,404,980  r.  ; 
4"  en  bétail  et  articles  divers,  3,677,763  r.  (dans 
ce  chiffre,  les  bêtes  à  cornes  figurent  pour  2  mil- 
lions 894,336  r.)  ;  5°  en  numéraire,  5,763,631  r. 
Total  général  des  exportations,  13,438,976  roubl. 

Transit.  Importations  de  l'étranger  par  la  Po- 
logne, 337,281  roubles. 

Exportât,  à  l'étranger  par  la  Pologne,  419,342 
roubles. 

Exportations  d'Odessa  en  Pologne,  par  Brzesc 
Lilew  ski ,  5,800  roubles. 

Commerce  avec  l'étranger  par  la  navigation  du 
Boug  :  Importations,  24,742  roubles;  exporta- 
tions, 3'28,174  roubles. 

Commerce  de  la  Russie  avec  la  France.  Les 
échanges  directs  entre  la  Russie  et  la  France  ont 
compris  surtout  : 

Importations  de  France  : 

Vins,  10,230,600  roub.  ;  bois  de  teinture,  com- 
pris la  cochenille  et  l'indigo  ,  1,901,400  r.;  fruits 
secs  du  Midi,  74t,500  r.  ;  pierres  précieuses, 
449,500  r.  ;  sel,  448.400  r.  ;  drogueries,  420,700  r.; 
tissus  de  draps,  118,100  roub.;  autre  lainage, 
31.100  r.;  tissus  de  coton,  44,700  r.;  de  sole, 
8,400  r.;  huile  d'olive,  183.000  r.  ;  café,  160,000  r.; 
sucre  l)rut ,  137,800  r.  :  coton  en  laine  ,  88,700  r.  ; 
filé  ,  44,200  r.  ;  tabac,  103,300  r.  ;  métaux,  plomb, 
83,500  r.  ;  épiceries  ,  45,000  r.  ; 

Exportations  pour  la  France  : 

Grains  et  farines,  2,530,900  roubles;  cuivre , 
1,943,200  r.  ;  fer,  150  300  r.;  suif,  1,928,400  r.  ; 
chanvre  ,  1,280,000  r.  ;  graine  de  lin  ,  510,700  r.; 
laine ,  381 ,200  r.  ;  bois ,  329,300  r.  ;  soies  de  porcs, 
289  600  r.  ;  tissus  de  lin  et  de  chanvre  (toiles  à 
V.  ile),  199,400  r.;  potasse,«7,500r.;  lin, 46,000  r.; 
assignation  (le  rouble  assignation  vaut  1  fr.  11  c.). 

La  navigation  directe  entre  les  porls  russes  et 
la  France,  sous  pavillon  français,  a  employé  à 
l'entrée  ,  67  navires  jaugeant  11,316  tonneaux  ,  et 
à  la  sortie  ,  61  navires  jaugeant  10,452  tonneaux. 

Commerce  de  la  Russie  avec  la  Grande-Breta- 
gne. Le  commerce  entre  la  Russie  et  la  Grande- 
Bretagne  est  très-considérable.  En  1834,  lesprincU 
pales  exportations  de  la  Russie  se  sont  faites  pour 
les  porls  de  Londres,  Liverpool,  Hull ,  Bristol, 
Newcastle  et  Sunderland.  Une  grande  quantité  de 
chanvre  ,  de  lin  et  de  suif  a  été  pareillement  ex- 
pédiée pour  Dundee,  Leith,  Glasgow  ei  Greenock. 
Les  principaux  articles  étaient  684,250  ponds  de 
chanvre  ,  dit  outshot  ;  146,518  id.  dit  demi-net  ; 
425,165  pouds  se  sont  trouvés  parmi  les  exporta- 
tions de  l'année  précédente.  La  quantité  de  lin 
exportée  a  été  de  1,362  pouds  1"  qualité  ;  145,319 
de  la  2  ,  et  108,180  de  la  3'  ,  avec  65,517  pouds  , 
dit  rodilla.  Quant  au  suif ,  il  en  a  été  exporté 
3,381,840  pouds  ;  de  fer  en  barre^,  130.620  pouds, 
de  pi-aux brutes ,  192,829  pouds;  de  soies  de  porc, 
37.080  pouds. 

Le  nombre  des  vaisseaux  anglais  entrés  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1834 ,  a  été  de  731 ,  ce  qui ,  Joint 
à  ceux  des  autres  nations  ,  fait  un  total  de  1,875  , 
formant  un  excédant  de  600  ,  comparativeraenl  à 
l'année  précédente. 

Tableau  du  commerce  de  la  Russie  avec  la 
Hollande  et  la  Belgique.  Le  commerce  de  la  Rus- 
sie avec  la  Hollande  et  la  Belgique  a  toujours  été 
considérable,  parles  besoins  réciproques  de  ces 
pays.  La  Hollande,  indépendamment  de  la  grande 
consommation  de  sa  marine .  en  productions  de 
la  Russie ,  est  encore  un  des  plus  grands  entre- 
pôts de  l'Europe.  Etant  située  à  mi-chemin  pour 
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ainsi  dire  entre  le  nnrd  et  le  midi  de  cette  partie 
du  globe ,  ses  capitaux  l'ont  toujours  mise  à  même 
de  spéculer  sur  les  différentes  productions  de  l'une 
et  de  l'autre  de  ces  régions  qu'elle  transporte  sans 
cesse,  par  ses  nombreux  vaisseaux,  du  Midi  au 
Nord  et  du  Nord  au  Midi ,  en  faisant  des  ports  de 
la  Hollande,  ou  de  celui  d'Anvers  ,  le  centre  de 
celte  navigation  et  de  ce  mouvement  commercial, 
comme  nous  le  démontre  le  tableau  suivant ,  em- 
prunté à  des  documens  authentiques  : 

Nombre  de  bàlimens  arrivés  de  Russie  à 

En  l834.  En  i8.)5. 

Amsterdam IM  178  b. 

Rotterdam  et  Schiedara  8»  29 

Anvers 88  142 

Totaux  ....  313  349  b. 

Sur  ce  nombre,  il  y  en  a  eu ,  sous  pavillon 
russe,  à 

Amsterdam 16  20  b. 

Rotterdam 3  1 

Anvers 2  8 


^b^ 


29  b. 


Totaux 2t 

Valeur  des  importations  de  Russie  à 

Amsterdam 2,415,000    3,048,72011. 

Rotterdam  et  Schiedam    1,4()8,40()       .^00,940 
Anvers 1,5*3,000    2,490,800 


Totaux 5,427,000    6,046,60011. 

Banffues,  Le  règne  de  l'impératrice  Catherine 
a  vu  s'établir  trois  banques  à  Saint-Pétersbourg: 
la  banque  du  prêt ,  la  banque  d'assignation  ,  et  la  ' 
banque  de  prêt  pour  la  noblesse  et  les  villes.  Sous 
celui  de  Paul,  on  créa  la  i)anque  de  secours  et  le 
bureau  d'escompte.  Sous  Alexandre,  s'est  fondée 
une  institution  qui  a  dû  remplacer  quelques-unes 
des  précédentes  ,  c'est  la  banque  commerciale  de 
Russie. 

La  banque  de  prêt  ou  lombard  fait  des  avances 
sur  l'or  ,  l'argent  et  les  joyaux  ,  etc.  Sur  l'or  et 
l'argent,  elle  donne  les  3/i  de  la  valeur;  sur  les 
autres  métaux,  la  moitié  ;  sur  les  bijoux,  une  va- 
leur qui  varie  suivant  les  circonstances.  L'intérêt 
de  l'année  se  pei(;oit  d'avance  au  taux  légal  par- 
tout de  6  p.  0/0. 

La  banque  de  prêt  pour  la  noblesse  et  les  villes , 
et  la  banque  de  secours,  ne  sont  pas  des  établis- 
semens  de  nature  commerciale,  et  ont  une  utilité 
purement  locale. 

La  banque  d'assignation  met  en  circulation  du 
papier-monnaie  de  5, 10,  25,  50  et  100  roubles. 
Cette  banque,  ouverte  en  1770  à  Saint-Péters- 
bourg et  Moscou,  possède  aujourd'hui  des  suc- 
cursales dans  les  principales  villes  de  l'empire. 
En  1833 ,  comme  les  années  précédentes .  la  masse 
des  assignations  en  circulation  ,  suivant  le  journal 
de  Saint-Pétersbourg  ,  n'aurait  sul)i  aucun  chan- 
gement,  et  au  1"  janvier  1834,  elle  s'élevait  à 
595,776,310  roubles.  Les  billets  servent  de  mon- 
naie courante  dans  le  pays,  et  les  clianges  de  l'Eu- 
rope sont  tous  cotés  d'après  ce  papier-monnaie. 

La  banque  commerciale  de  Russie,  fondée  en 
mai  1818,  est  d'une  grande  utilité  pourle  com- 
merce. Celle  banque  a  des  succursales  à  Moscou  , 
Archangel,  Odessa  ,  Riga  ,  etc.  Son  capital  est  de 
30  millions  de  roubles-assignation  ;  elle  reçoit  des 
dépôts  d'or  et  d'argent  en  barres  et  en  lingots,  en 
monnaies  russes  et  étrangères.  Elle  escompte  les 
effets  et  fait  des  avances  sur  dépôts  de  marchan- 
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dises  d'origine  ou  de  produits  russes.  Elie  n'es- 
compte pas  d'effet  qui  ail  moins  de  8  jours,  ou  plu» 
de  6  mois  à  courir. 

Changes.  Saint-Pétersbourg  ,  Archangel ,  Mos- 
cou ,  etc. ,  tirent  sur  les  places  suivantes  et  don- 
nent plus  ou  moins  : 

A  Amsterdam  ,  1  rouble  de  banque  perd  10  stiv. 
monnaie  courante,  65 jours  de  date. 

A  Hambourg  ,  1  roub.  de  banque  perd  9  shel- 
lings  banco  ,  65  jours  de  date. 

A  Londres,  1  roub.  de  banque  perd  10  pence 
sterling  ,  3  mois  de  date. 

A  Paris  ,  1  roub.  de  banque  perd  1  fr.  5  c. 

Les  changes  ci-dessus  sont  accompagnés  de  l'si- 
gio  de  374  copecks  ou  3  roubles  74  copecks  ou 
papier  par  rouble  d'argent,  attendu  que  les  bil- 
lets de  banque  ou  assignation  sont  substitués  au 
rouble  d'argent. 

Jours  de  grâce.  Les  effets  tirés  en  Russie ,  qui 
sont  payables  à  date ,  ont  10  jours  de  grâce  ;  mais 
ceux  qui  sont  à  vue  n'en  ont  que  3,  y  compris  les 
dimanches  et  les  jours  fériés.  Les  paiemens  doi- 
vent être  demandés  le  matin  du  jour  de  l'échéance, 
et  dans  le  cas  où  ils  ne  sont  pas  effectués,  le  dépôt 
doit  se  faire  au  plus  tard  le  jour  suivant.  Les  10 
jours  de  grâce  sont  alloués  quand  même  le  terme 
écrit  serait  écoulé  avant  la  présentation  ou  l'ac- 
ceptation. 

Evaluation  du  calendrier.  La  Russie  suit  en- 
core le  calendrier  Julien,  ou  vieux  style  ,  qui, 
depuis  1800  est  en  retard  de  12  jours  sur  le  nou- 
veau style  ou  le  calendrier  Grégorien  ,  et  dans  les 
années  bissextiles  de  13  jours,  à  partir  du  mois 
de  février.  Ainsi,  un  effet  russe,  daté  du  1"  du 
mois,  doit  être  regardé  comme  daté  du  13'' jour 
du  même  mois ,  dans  tous  les  pays  où  l'on  suit  le 
calendrier  Grégorien  ,  et  du  14''  si  c'est  une  année 
bissextile;  ce  qui  est  essentiel  à  observer. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  roubles  de  100  copecks,  le  rouble  se  divise  aussi 
en  10  grievens  33  4/5  allins  ou  50  groschen ,  et  le 
copeck  en  2  denushkas  ou  4  polushkas. 

Le  rouble  de  Russie  a  deux  valeurs  différentes 
qu'il  est  essentiel  de  distinguer  ;  il  y  a  le  rouble 
d'argent  qui  équivaut  à  3  fr.  75  c. ,  et  quelquefois 
à  4  fr.  ;  tandis  que  le  rouble  papier-monnaie  ou 
assignation  ne  représente  qu'une  valeur  de  1  fr. 
10  c.  Les  documens  officiels  du  gouvernement 
russe  sont  toujours  rédigés  en  roubles -papier- 
monnaie. 

Un  ukase  de  l'empereur  prescrit  que  tous  les 
comptes  ,  contrats  et  en  général  les  transactions 
de  tous  les  genres  entre  la  couronne  et  les  parti- 
culiers doivent  avoir  lieu  en  roubles  d'argent, 
dont  la  valeur  au  titre  actuel  est  fixée  à  3  roubles 
50  copecks  en  assignation.  Il  est  loisible  à  chacun 
d'acquitter  d'après  ce  cours ,  soit  en  monnaie  d'ar- 
gent, soit  en  assignation,  les  impôts  et  redevances 
de  l'étal.  L'époque  obligatoire  a  été  fixée  au  l" 
janvier  1840. 

Poids.  La  livre  russe  est  la  même  pour  l'or, 
l'argent  et  les  marchandises;  elle  se  divise  en  32 
lotlis  ou  96  solotnicks,  et  elle  correspond  à  6318, 5 
grains  anglais.  Ainsi ,  100  liv.  russes  sont  égales  à 
90,26  livres  avoir  du  poids  ,  ou  40,93  kil.  ;  40  liv. 
russes  font  1  poud  ,  et  10  pouds  égalent  1  berquit 
ou  berkowitz.  Ainsi ,  le  poud  pèse  .3(i  liv.  1  once 
11.  dr.  avoir  du  poids,  ou  16.17  kil.  Les  mar- 
chands calculent  ordinairement  que  le  poud  é<iui- 
vaul  à  36  liv.  avoir  du  poids. 

Mesures  sèches.  La  principale  mesure  pour  le 
blé  est  le  chclwerl ,  qui  se  divise  en  2  osmines  4 


SAA 

pajacks  8  chclwericks  32  chelwertkas  ou  64  gar- 
ncts ,  el  conlicnl  5,952  boisseaux  anglais ,  ou 
2,0972  heclolilres.  Ainsi  100  chelwerls  valent 
74  1/2  quarlers  anglais. 

Mesures  de  liquides.  L'oxlioft  se  divise  en  6 
ankers  12  slekars  18  vedros ,  ou  2W)  bouteilles.  Le 
vedro  contient  3,24(5  gallons  anglais,  ou  12,289 
litres.  Le  vedro  se  divise  en  8  kruskas  ou  osmines , 
et  le  kruska  en  11  charkeys  ou  cups;  mais  un 
ukase  impérial  a  ordonné  de  diviser  le  vedro  en 
100  cliarkeys ,  à  dater  du  1'' janvier  1819. 

Mesures'  de  longueur.  L'arsheen  ,  ou  mesure 
de  toile  se  divise  en  16  parties  appelées  vershoks, 
cl  contient  28  pouces  anglais  ,  0,7109  mètres.  Le 
sashine  ou  toise  est  de  3  arsheens  ou  7  pieds  angl. 

Un  wersl  ou  mille  russe  contient  500  toises  ,  ou 
1,500  arsheens.  Ainsi  1  werst  est  égal  à  12  pôles 
anglais,  1,0(i6  kilomètre.  Un  degré  du  méridien 
■vaut  104  wersts  environ. 

Mode  de  vente.  Le  chanvre,  lin,  suif  se  ven- 
dent au  berquet  ;  le  cuivre ,  le  fer  ,  les  cordages  ; 
les  crins ,  les  queues  de  chevaux  ,  l'huile  de  graine 
de  lin,  de  chanvre  ,  la  colle,  le  marquin,  la  po- 
tasse ,  la  cire  ,  les  soies  de  porcs  et  le  tabac  se  ven- 
dent au  poud;  la  toile  à  voile  et  les  mâts  à  la 
pièce,  la  toile  ouvrée  et  simple  par  arsheens. 

Navigation.  Le  mouvement  des  ports  de  l'em- 
pire de  Russie  (Asie  comprise),  en  1837,  a  été 
comme  il  suit  : 
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Provenances  et  destinations.  Angleterre  cl  ses 
possessions,  l,53i  naviresjaugeant  312  900  ton- 
neaux; Italie  ,  434  nav.  jaugeant  154,707  tonn.; 
Turquie  ,  759  nav.  jaugeant  14i-,674  tonn.;  Pays- 
Bas ,  479  nav.  jaug.  64,398  tonn.;  France,  233 
nav.  jaug.  51,546  tonn.;  Danemarck,  173  nav. 
jaug.  16,184  .  tonn.  ;  Autriche,  127  nav.  jaug. 
34,454  tonn.;  villes  Anséatiques,  251  nav.  jaug. 
42,086  tonn.;  Suède,  392  nav.  jaug.  32,8^M)  tonn.; 
Etals-Unis,  35  nav.  jaug.  11,880  tonn.  ;  Prusse, 
78  nav. ,  jaug.  8,680  tonn.;  Perse,  115  nav. jaug. 
8,798  loiin.;  Afrique  (non  compris  l'Kgyple), 
28;  Indes  orientales,  31  nav.  jaug.  8,706  tonn.; 
Brésil,  31  nav.  jaug.  8,706  tonn.  ;  Portugal,  36 
nav.  jaug.  4,173  tonn.  ;  Espagne  ,  29  nav.  jaug. 
6,128  tonneaux;  Egypte,  26  nav.  jaug.  6,732 
tonn.  ;  Grèce,  15  nav.  jaug.  4,142  tonn.;  autres 
contrées,  9  nav.  jaug.  740  tonn.,  formant  en- 
semble un  total  de  4,815  nav.  jaugeant  930,427 
tonneaux. 

RYE ,  ville  et  port  d'Angleterre ,  comté  de  Sus- 
sex.  Pop. ,  4,000  habit.  Le  port  peut  recevoir  des 
navires  de  200  tonn.  Ce  port  possède  102  bàlimcns, 
ayant  un  tonnage  de  4,341  tonn.  La  pleine  mer 
est  à  10  heures  51  m.  Il  s'y  fait  un  commerce  con- 
sidérable en  houblon  ,  laine  ,  bois  de  charpente  , 
fer  el  foule.  Le  cabotage  et  la  pèche  y  sont  très- 
actifs,  particulièrement  celle  du  hareng  et  du  ma- 
quereau. 
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SAALFELD,  ville  d'Allemagne,  principauté 
de  Meiningen,  sur  la  Saale  ,  ayant  une  popula- 
tion de  4,300  habilans,  qui  cnlreliennent  des  fa- 
briques de  draps,  de  tabac,  de  chicorée,  de  tan- 
neries ,  d'alun  ,  des  raartinels  à  cuivre,  des  mou- 
lins à  poudre. 

SAARDAM  ,  ZANDAM  ,  bourg  célèbre  des 
Pays-Bas  ,  province  de  la  Nord-llollande,  sur  la 
Zaane ,  qui  se  jette  dans  l'Y  ,  qui  fait  partie  de  la 
mer  intérieure  appelée  le  Zuydersée ,  à  6  lieues 
d'Alkmarel  7  d'Amsterdam.  Population,  11,000 
habilans,  parmi  lesquels  se  trouvent  un  grand 
nombre  de  riches  négocians  qui  peuvent  rivaliser 
avec  ceux  d'Amsterdam. 

Industrie  et  commerce.  On  y  compte  plus  de 
700  moulins  à  vent  à  scier  des  bois  de  conslruc- 
lion  ,  des  planches  de  toutes  les  dimensions,  des 
moulins  à  réduire  en  poudre  les  bois  de  teinture  , 
d'autres  à  poudre  à  canon  à  l'usage  de  la  papeterie, 
de  l'épicerie  ,  des  fabriques  de  tabac  ,  et  encore 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  à  fabriquer 
l'huile  de  colzal.  Il  y  a  aussi  les  plus  beaux  chan- 
tiers de  construction  ,  avec  des  magasins  considé- 
rables, où  l'on  peut  s'approvisionner  de  voiles, 
de  cordages,  d'ancres,  de  canons  et  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'armement  des  vaisseaux. 

C'est  à  Saardam  que  Pierre  le  grand  se  rendit 
incognito  ,  sous  le  nom  de  Pierre  Michaeloff  pour 
apprendre  la  construction  des  vaisseaux,  et  ha- 
bita une  maisonnette  en  bois  que  l'on  a  conservée 
comme  un  monument  de  l'humble  profession  de 
ce  grand  prince. 
SAARLOUIS,  ville  de  Prusse,  province  du 


Rhin,  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom  ,  ayant  une 
population  de  4,500  habilans,  qui  entretiennent 
des  tanneries  et  une  fabrique  d'armes. 

SABLÉ ,  ville  de  France ,  département  de  la 
Sarlhe,  arrondissement  de  La  Flèche,  au  con- 
fluent de  la  Sarlhe  el  del'Erve,  ayant  une  popu- 
lation de  3,100  habilans,  qui  entretiennent  des 
fabriques  de  gants  el  d'objets  en  marbre. 

SABLES  D'OLOXNE  (les).  Ils  forment  une 
étendue  de  pays  dans  le  Bas-Poitou  ,  département 
de  la  Vendée,  où  se  trouvent  des  marais  dessé- 
chés qui  produisent  beaucoup  de  grains;  il  y  a 
aussi  quantité  de  bons  pâturages  où  l'on  élève  un 
grand  nombre  de  bestiaux ,  de  chevaux  et  de  mu- 
lets ,  dont  il  se  fait  un  commerce  considérable. 
Sur  la  cote  sont  situés  6  à  7  petits  ports  pour  des 
barques  ;  on  y  fait  des  arméniens  pour  la  pèche  de 
la  morue,  et  celle  des  sardines  y  est  d'un  grand 
produit ,  et  rapporte  jusqu'à  200,000  fr.  dans  les 
bonnes  années. 

SABLES-D'OLONNE,  petite  ville  du  pays  de 
son  nom  .  sur  le  bord  de  l'Océan  ,  où  elle  a  un  pe- 
tit port  dans  lequel  peuvent  entrer  des  bàlimens 
de  150  tonneaux ,  à  8  lieues  de  Bourbon- Vendée , 
14  de  La  Rochelle  ,  18  de  Nantes  et  129  de  Paris. 
Commerce.  Cette  ville,  envifuijnée  de  marais  sa- 
lans,  fait  un  grand  commerce  en  sel,  que  viennent 
charger  les  vaisseaux  de  Bordeaux,  de  Bayonne 
et  de  l'étranger.  Le  sel  s'y  vend  au  muid  de 
14  boisseaux  ,  du  poids  de  80  liv.  chacun.  On  y 
fait  des  armemens  pour  la  pêche  de  la  morue  sur  le 
banc  de  Terre-Neuve ,  et  aussi  pour  celle  des  sar- 
I     dines,  abondantes  sur  la  côte.  On  y  fait,  en  ouirç. 
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un  assez  grand  commerce  en  grains,  en  besliaux 
et  miilels.  Il  y  a  de  grands  clianlicrs  pour  la  cons- 
Iruclion  des  bàlimens  desliiiés  au  commerce  de 
Bordeaux  ,  de  Nantes  el  de  La  Rochelle. 

SAFRAN.  C'est  le  stigmate  d'une  plante  bul- 
beuse du  crocus  sativus  de  la  Iriandrie  monogy- 
nie  et  de  la  famille  des  iridées ,  originaire  de  l'A- 
sie ,  mais  depuis  long-lems  cultivée  en  Espagne  et 
en  France. 

Pour  conserver  le  safran,  on  le  fait  sécher,  en  le 
mettant  dans  des  tamis  de  crin  suspendus  sur  la 
braise  ;  25  hectogrammes  (  5  liv.  )  de  safran  nou- 
veau ne  rendent  que  5  hectogrammes  (  1  livre  )  de 
safran  sec. 

On  doit  choisir  le  safran  d'une  belle  couleur 
rouge,  en  filamens  longs  ,  ni  trop  sec  ni  trop  hu- 
mide ,  sans  mélange  de  safranum  et  d'une  odeur 
agréable. 

Le  safran  est  d'un  grand  usage  en  médecine, 
ainsi  que  dans  l'art  de  la  teinture. 

Voici  les  diverses  sortes  de  safran  le  plus  géné- 
ralement admises  dans  le  commerce. 

Safran  du  Gatinais.  Ce  safran  est  en  filets 
longs,  larges,  bien  nourris,  d'une  belle  couleur 
rouge,  d'une  odeur  aromatique  agréable ,  d'une 
saveur  un  peu  amére;  il  se  trouve  mélangé  d'une 
petite  quantité  de  filelsjauncs.  11  est  toujours  livré 
au  commerce  dans  un  léger  état  d'humidité. 

Safran  du  Comtal  et  (rj/if/oM/eme.  Filets  mai- 
gres et  allongés ,  d'un  rouge  sombre  et  mêlés  d'as- 
sez nombreux  filets  jaunâtres  qui  contribuent  en- 
core à  en  déprécier  la  qualité. 

Safran  du  Levant,  d'Egypte  et  de  Perse.  Il  vient 
aussi  du  safran  du  Levant  en  caisse  de  80  kilog., 
un  safran  qui  a  été  imbibé  d'huile  pour  en  conser- 
ver la  couleur. 

Safran  d'Espagne.  Cette  sorte  se  récolte  dans 
les  environs  d'Alicanle,  d'Almeric  et  de  Barce- 
lonne  ;  elle  est  en  filets  de  même  longueur  que 
celle  du  Gatinais ,  mais  plus  secs ,  d'un  rouge  plus 
foncé  et  ne  contient  qu'une  très-petite  quantité  de 
filamens  de  couleur  jaune  doré. 

Safran  bâtard.  On  l'envoie  de  l'Alsace  el  des 
pays  méridionaux. 

SAFRANU.M,ou  Fi.f.iir  dk  Cartiiamk.  Sa- 
fran RocGE.  C'est  la  llcur  d'une  plante  annuelle , 
appelée  carlhame ,  que  l'on  cultive  dans  l'Inde  ,  la 
Perse ,  l'Egypte,  l'Espagne  et  en  Provence. 

Le  safranum  est  une  Heur  desséchée ,  plus  ou 
moins  colorée  ,  d'un  rouge  tantôt  tirant  sur  le 
jaune  ,  tantôt  sur  le  brun.  On  trouve  dans  les  l)al- 
les  qui  le  renferment ,  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fleurs  jaunes  qui  ne  contiennent  aucun 
principe  colorant  et  qui  diminuent  la  valeur  de  la 
marchandise.C'est  un  safran  bâtard  que  l'on  mêle 
avec  l'autre,  parce  qu'il  coûte  la  moitié  moins 
cher,  el  exige  moins  de  soin  pour  la  culture. 

Voici  les  différentes  espèces  qui  sont  le  plus  gé- 
néralement admises  dans  le  commerce  : 

Safranum  d'Espagne.  (]elui-ci  est  très-beau  et 
très-riche  en  couleur,  large  et  bien  nourri.  Dans 
cette  espèce  se  trouvent  souvent  des  (leurs  noires. 

Safranum  de  l'Inde.  Il  est  en  petites  galettes 
aplaties ,  légères  ,  faciles  à  développer,  d'un  rouge 
rosé  à  l'intérieur  et  moins  vif  au  dehors  ;  il  contient 
quelquefois  du  sable. 

Safranum  d'Egypte.  Les  lleurs  dont  cette  es- 
pèce est  composée,  présentent  des  filets  courts, 
déliés ,  frisés ,  d'un  rouge  prononcé  et  d'une  odeur 
forte. 
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C'est  avec  celte  matière  sèche  que  l'on  prépare 

le  rouge  végétal. 

SAFRE.  C'est  le  produit  du  grillage  dos  mines 
de  cobalt;  il  est  d'une  couleur  crise  cendrée.  Ce- 
lui qui  est  dans  le  commerce  est  mêlé  avec  du  sa- 
ble lin  pour  former  la  matière,  prête  à  être  conver- 
tie en  smalt  ou  bleu  d'azur;  il  est  beaucoup  em- 
ployé dans  les  fabriques  démaux  et  de  porcelaine. 
C'est  avec  le  safre  que  l'on  prépare  le  beau  bleu 
d'azur. 

SAGOU,  fécule  préparée  aux  Moluques  avecla 
moelle  d'une  espèce  de  palmier,  que  Rumph  a 
nommé  sagus  favinaria.  Le  sagou  est  en  grains 
plus  ou  moins  gros  et  réguliers,  blanchâtres ,  rosés 
ou  brunâtres,  très-durs,  demi-transparens,  élasti- 
ques, difficiles  à  broyer  sous  la  dent,  d'une  saveur 
fade  et  douceâtre.  Celui  qui  est  en  grains  menus , 
réguliers  el  légèrement  dorés  est  préférable  aux 
autres  ;  on  le  réduit  en  poudre  ,  et  il  forme  une  fa- 
rine mucilagineuse  qui  est  nutritive  el  pectorale  ; 
on  en  fait  des  potages  avec  du  bouillon  et  du  lait, 
ou  bien  on  le  fait  cuire  à  l'eau  ;  on  l'édulcore  avec 
du  sucre  el  on  l'aromatise  avec  de  la  cannelle  ou  de 
l'écorce  d'orange  ou  de  citron  confites.  Il  convient 
dans  la  fièvre  hectique,  la  phlhisie  ,  la  dyssente- 
rie.  Il  nous  est  apporté  des  iles  Moluques,  Célè- 
bes  et  de  Java  par  les  Hollandais  ,  en  grosses  bal- 
les ou  fardes  formées  d'une  étoffe  épaisse,  recou- 
vertes d'un  emballage  de  jonc. 

SAINT-AIGNAN ,  ville  de  France ,  dans  le 
Berry  (  Cher  ) ,  à  4  lieues  de  Valençay  et  12  d'Is- 
soudun.  La  tannerie  y  est  le  principal  objet  d'in- 
dustrie et  de  commerce  avec  les  pierres  à  fusil , 
dont  il  y  a  des  carrières  dans  les  environs. 

SA:NT-AMAND-M0UR0N  ,  ville  de  France  , 
dans  le  Berry  (  Cher) ,  à  10  l.  de  Bourges  et  11 
d'Issoudun. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  dont 
on  fait  le  plus  grand  commerce  sont  les  grains, les 
vins  ,  les  châtaignes  ,  le  chanvre  et  les  bois  ,  ainsi 
que  le  fer  ;  aux  environs  se  trouvent  de  belles  for- 
ges. Le  bois  se  débite  en  merrain  el  s'expédie  à 
Orléans  et  à  Nantes.  Les  vins  de  médiocre  qualité 
ne  se  gardent  pas  long-lems. 

Foire.  Il  se  lient  une  foire  le  18  octobre  ,  qui 
dure  huit  jours,  qui  s'appelle  foire  d'Orval;  c'est 
la  plus  considérable  du  pays. 

SAINT -BARTHELEMY,  l'une  des  Petiles- 
Antilles ,  située  au  sud  de  l'île  Saint-Martin  ;  elle 
n'a  environ  que  8  1.  de  circonférence,  et  a  été 
cédée  par  la  France  en  1784  à  la  Suède.  Il  y  a  un 
excellent  port. 

Le  principal  commerce  consiste  dans  les  denrées 
coloniales  que  l'on  exporte  en  Europe,  qui  im- 
porte en  retour  des  produits  manufacturés. 

SAINT-BRIEIIC,  ville  de  France,  en  Breta- 
gne (  Côles-du-Nord  ),  sur  la  rivière  du  Gouel ,  à 
l'emboucluire  de  laquelle  elle  a  un  port  de  mer, 
à  20  I.  de  Rennes  el  32  de  Brest.  Popul.,  9,000  ha- 
bitans. 

Port.  Le  port  se  trouve  au  village  de  Legoué- 
Saint-Brieuc  ,  à  l'embouchure  du  Gouel,  au  fond 
delà  baie  de  Sainl-Brieuc,  entre  le  cap  Frehel  à 
l'E.  el  l'ile  de  Bréhal  au  N.-O.  Celle  baie  est  pleine 
d'écueils  ,  parmi  lesquels  il  serait  imprudent  de  se 
risquer  sans  pilote.  Des  navires  de  300  tonneaux, 
sur  lest ,  arrivent  jusqu'au  port ,  masqué  par  de 
hautes  montagnes  qui  ne  permettent  de  le  voir 
qu'à  deux  lieues  de  distance  en  mer, 
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Produttions.  Les  prodiiclions  dont  on  fait  le 
commerce  sonl  les  grains,  lins  ,  clianvres ,  léi^u- 
nies,  beurres,  bestiaux  ,  suifs,  miels  ,  cires.  Le 
territoire  est  surtout  fertile  en  légumes  et  en  choux 
qui  s'exportent  en  grande  quantité  à  Rennes,  à 
Brest  et  à  Lorieut  pour  l'approvisionnement  des 
vaisseaux. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  toile  de  ménage 
et  à  voile,  d'étoffes  de  laine,  dites  de  serges  ou 
terlinges,  des  papeteries  qui  livrent  au  commerce 
de  très-beau  papier,  des  tanneries,  des  brasse- 
ries ,  des  filatures  de  fils  écrus  et  de  coton.  On  se 
livre  beaucoup  à  la  pêche  et  au  cabotage. 

Commerce.  Sainl-Brieuc  est  avantageusement 
situé  pour  le  commerce  ,  au  centre  d'un  pays  fer- 
tile et  à  proximité  de  plusieurs  villes  importantes, 
dont  son  port  doit  naturellement  être  l'entrepôt , 
tant  pour  les  exportations  que  pour  les  importa- 
tions. Elle  n'est  qu'à  2  I.  des  mines  de  Chàtelau- 
dren ,  et  se  trouve  seulement  à  3  1.  de  5  à  6  ports 
qui  facilitent  son  cabotage.  Les  bàtimens  se  ren- 
dent en  moins  de  six  heures  à  Sainl-Malo  sur  les 
côtes  de  Normandie,  aux  îles  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey;  elle  profile  notamment  des  ports  du  Légué 
cl  de  Binis ,  dont  elle  est  fort  peu  éloignée. 

SAINT-CHAAIOXD,  ville  de  France,  dans  le 
Lyonnais,  département  du  Rhône,  à  -2 1.  de  Saint- 
Etienne  et  6  de  Lyon.  On  trouve  dans  son  terri- 
toire des  mines  de  charbon  de  terre  très-considé- 
rables. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  im- 
portantes de  rubans  de  soie  dont  il  se  fait  des  en- 
vois considérables.  Le  moulinage  de  la  soie  y 
forme  une  branche  d'industrie  d'une  grande  éten- 
due; on  la  reçoit  grègedelllalieet  de  l'intériourde 
la  France  :  elleestouvréeetapprétée  dans  la  ville, 
et  vendue  ensuite  aux  fabriques  de  Saint-Elienne 
et  de  Paris  ,  et  employée  pour  la  fabrication  des 
rubans.  Le  commerce  de  la  clouterie  est  considé- 
rable ;  il  s'en  fait  une  grande  consommation  dans 
l'intérieur  pour  la  marine,  et  il  s'en  fait  des  en- 
vois aux  colonies.  La  fonderie  est  une  autre  indus- 
trie intéressante.  Le  fer,  qui  vient  en  barres  de  la 
Franche-Comté .  est  réduit  eu  verges  propres  à  la 
fabrication  des  clous  dans  des  usines  appelées  fen- 
deries. 

SAINT-CHRISTOPHE  ou  Saint-Kitts,  une 
des  Antilles  anglaises  ,  la  plus  considérable  après 
la  Jamaïque;  elle  a  une  po|»ulation  de  23,500  lia- 
bilans,  dont  19, .500  nègres,  autrefois  esclaves,  et 
2,500  hommes  de  couleur.  Les  exportations  con- 
sistent en  129,000  quintaux  de  sucre  et  000,000 
gallons  de  rum.  Basse-Terre  en  est  la  capitale. 

SAINT-CLAUDE,  ville  de  France,  en  Franche- 
Comté  ,  département  du  Jura  ,  sur  le  Lison.  Ma- 
nufactures de  draps,  toile ,  mouchoirs,  teinture- 
rie, papeterie,  clouterie,  horlogerie,  fabrication 
de  toutes  sortes  d'ouvrages  faits  au  tour,  soit  de 
bois,  soit  de  corne  et  d'ivoire,  tabletterie,  quin- 
caillerie. Popolat. ,  5,000  habit. 

Foires.  Elles  ont  lieu  le  12  novembre  et  le  7  de 
chaque  mois  ;  elles  consistent  en  cuirs ,  en  grains , 
en  vins,  en  chevaux  et  bestiaux;  à  13  1.  1/2  de 
Lons-le-Saulnier ,  1 16  de  Paris. 

SAINT-DENIS  ,  ville  de  France  ,  département 
de  la  Seine  ,  sur  la  Crou  ,  près  de  la  rive  droite  de 
la  Seine  et  du  canal  de  Saint-Denis. 

Industrie  et  commerce.  Saint-Denis  possède 
des  fabriques  de  toiles  peintes,  des  indiennes,  des 
blanchisseries ,  des  filatures  de  colon ,  des  teiutu- 
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rerics,  des  tanneries,  des  entrepôts  de  laine  pour 
draps  et  châles  ,  un  grand  nombre  de  moulins  à 
farine,  etc.  Le  commerce,  surtout  avec  Paris  ,  est 
assez  considérable  et  consiste  principalement  dans 
tous  les  produits  de  ses  manufactures. 

Il  s'est  formé  à  Saint-  Denis  un  grand  établisse- 
ment :  c'est  la  compagnie  dite  de  Saint-Denis, 
sous  la  raison  sociale  Soyez-Bouillard  et  C  ,  pour 
le  peignage,  la  filature,  le  lissage,  etc.,  de  la 
laine  ,  par  les  procédés  mécaniques  perfectionnés 
produisant,  de  façon  à  produire,  une  économie  de 
50  |).  0/0  sur  la  plupart  des  procédés  ordinaires  , 
avec  un  capital  de  1,500,000  fr.,  divisés  en  actions 
de  1,000  fr. 

Foires.  On  y  tient  trois  foires  de  huit  jours 
chacune  ,  les  24  février  ,  11  juin  et  9  octobre.  Le 
11  juin  s'ouvre  la  fameuse  foire  aux  moutons,  dite 
de  Landy ,  qui  continue  les  mercredi  et  samedi 
suivans  ,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en  grains  , 
bestiaux,  laine  et  autres  productions. 

SAINT-DENIS  (canal  de  ) ,  en  France  ,  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  arrondissement  de  Saint-De- 
nis. Il  est  alimenté  par  les  eaux  du  canal  de 
rOurcq  ,  auquel  il  s'embranche  à  775  mètres  au 
dessus  du  bassin  de  la  Villette ,  près  et  au  N.  de 
Paris  ,  et  se  joint  à  la  Seine  à  la  Biche  ,  très-près 
et  au  dessus  de  Saint-Denis  ,  après  un  cours  d'en- 
viron 1 1.  et  demie.  Sa  pente  de  28  mètres  8  centi- 
mètres est  rachetée  par  12  sas  écluses. 

SAINT-DENIS  ,  ville  ,  chef-lieu  de  l'île  Bour- 
bon ,  sur  la  côle  septentrionale  ,  siège  du  gouver- 
nement de  l'île.  Populat.  ,  9,846  habit.  ,  dont 
1,824  blancs  ,  1,152  affranchis  et  6,870  noirs. 

Productions.  On  cultive  dans  le  jardin  botani- 
que de  précieux  végétaux  de  ce  climat ,  entre  au- 
tres, l'arbre  à  thé  et  le  vanillier. 

Commerce.  Il  n'y  a  pas  de  porl  ;  la  rade  foraine, 
d'où  les  vaisseaux  peuvent  appareiller  à  volonté  , 
est  défendue  par  une  redoute  ,  la  côle  n'étant 
abordable  que  pour  des  barques  du  pays.  Cette 
ville  est  la  plus  commerçante  de  l'île  ;  quoique  ses 
relations  ne  soient  pas  très-étendues,  le  commerce 
ne  laisse  pas  que  d'y  avoir  une  certaine  impor- 
tance. 

SAINT-DIDIER,  ville  de  France,  département 
de  la  Haute-Loire,  à  9  l.  et  1/2  du  Puy.  Il  y  a  une 
filature  de  soie  et  des  fabriques  de  rubans  de  soie, 
de  mouchoirs  et  de  papier.  Populat.,  3,205  habit. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  les  4  mai ,  2fi  juin  , 
24  août ,  28  octobre  et  18  décembre  ,  et  le  dernier 
marché  a  lieu  dans  le  mois  de  janvier ,  etc.  ,  où  il 
se  fait  un  grand  trafic  de  grains,  de  laine  et  de  bes- 
tiaux. 

SAINT-DIÉ,  ville  de  France,  dans  l'Orléanais, 
déparlement  de  Loir  et-Cher,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Loire,  à  3  1.  de  Blois  et  14  d'Orléans.  Popu- 
lat. ,  environ  1,500  habit. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  cou- 
vertures et  d'autres  tissus  de  coton  ,  des  molletons 
croisés  et  du  vinaigre  rouge  et  blanc  .  des  cendres 
gravelées.  Au  moyen  de  son  port,  elle  fait  un  as- 
sez bon  commerce  de  grains ,  de  vins  et  d'eaux-de- 
vie. 

Foires.  Il  s'y  tient  deux  foires  ,  les  24  avril 
et  1''  décembre,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en 
grains,  bestiaux,  vin  et  autres  productions  du 
pays. 

SAINT-DIEY,  ville  de  France,  département 
des  "N'osges,  située  sur  la  Meurthe,  à  9  1.  d'Epinal. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  plusieurs  fabri- 
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3ues  de  calicot,  de  toiles  de  colon  de  toute  espèce, 
e  mouclioirs,  de  bonneterie  de  laine  et  aussi  en 
colon  ,  une  filature  de  coton  ,  des  tanneries  et  des 
ateliers  de  potasse.  On  y  lait  conimerre  en  grains, 
bois  de  construction,  bestiaux,  en  articles  de  quin- 
caillerie et  de  taillanderie.  Population,  environ 
7,000  habit.  II  y  a  dans  les  environs  plusieurs  mi- 
nes de  cuivre  et  de  fer  ,  dont  l'exploitation  est 
pour  ainsi  dire  abandonnée. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  le  deuxième  mardi 
de  chaque  mois  pour  les  bestiaux,  les  grains  et 
autres  productions  du  pays. 

SAINT-DIZIER,  ville  de  France,  en  Champa- 
gne, département  de  la  Haute-IVIarne  ,  à  6  1.  de 
Barle-Duc,  7  de  Vitry  et  52  de  Paris.  Population, 
5,000  habitans.  La  Marne  commence  à  être  navi- 
gable à  Saint-Dizier ,  ce  qui  rend  le  commerce  de 
celle  ville  fort  animé.  La  Biaise,  petite  rivière  qui 
se  jette  dans  la  Marne  ,  et  sur  laquelle  il  y  a  une 
quantité  de  forges  et  une  manulacture  de  toiles 
peintes,  ajoute  encore  aux  avantages  de  sa  posi- 
tion. 

Productions.  Elles  consistent  en  bois  de  char- 
pente de  toutes  qualités,  grosseurs  et  longueurs, 
et  des  planches  propres  à  la  menuiserie  et  tous  au- 
tres usages. 

Les  principales  forges  des  environs  sont  au 
nombre  de  douze  à  treize.  Outre  les  fers  ordinaires 
que  ces  forges  livrent  au  commerce  ,  elles  four- 
nissent aussi  aux  carillouncries,  aux  fonderies. 

Industrie.  Elle  consiste  principalement  dans  la 
boissellerie,  les  ouvrages  en  fer  et  les  produits  des 
forges.  On  fabrique  des  clous  ,  des  broches  de 
toutes  espèces,  des  grilles  et  portes  de  fer,  dos 
ouvrages  de  serrurerie,  des  tonneaux,  des  seaux 
et  des  bateaux. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  qui  sont  en  grand 
nombre,  forment  les  principaux  articles  de  son 
commerce ,  favorisé  par  la  navigation  de  la 
Marne,  qui,  communiquant  avec  la  Seine,  facilite 
les  relations  avec  Paris, 

SAINT-ÉTIENNE,  ville  de  France  dans  le  Fo- 
rez ,  département  de  la  Loire,  chef-lieu  de  sous- 
préfeclure,  située  sur  le  ruisseau  de  Furens,  à  8 
1.  1/2  de  Montbrison,  12  de  Lyon  et  119  (477  ki- 
lom.j  de  Paris.  Popul.,  33,000  habitans. 

Productions.  On  récolle  une  grande  quantité 
4e  grains ,  du  chanvre  ,  du  lin.  Il  y  a  d'abondan- 
tes mines  de  houille  et  de  fer  aux  environs. 

Industrie.  Cette  ville  est  renommée  pour  la  va- 
riété de  son  industrie,  qui  embrasse  un  grand 
nombre  d'articles  ;  elle  est  avantageusement  située 
sur  le  ruisseau  de  Furens ,  dont  les  eaux  sont 
très-proprt's  à  la  trempe  du  fer  et  de  l'acier;  aussi 
renlerme-t-elle  un  grand  noml)re  d'établissemens 
métallurgiques  ,  parmi  lesquels  on  distinguait  la 
manufacture  royale  d'armes,  d'élaux  et  de  grosses 
pièces  de  forges  propres  à  la  marine.  La  nature  y 
a  placé  d'immenses  mines  de  charbon  de  terre 
4'une  très-bonne  qualité ,  qui  servent  à  alimenter 
les  usines.  Les  fal)riques  d'acier  sont  renommées, 
ainsi  que  celles  des  armes  blanches ,  des  fusils  de 
luxe,  de  coutellerie ,  de  serrurerie  et  de  quincail- 
lerie. 

Manufactures  d'armes.  La  fabrication  des  fu- 
sils de  luxe  pendant  18.38  a  été,  pour  le  commerce 
de  Saint-Etienne,  de  30,042  fusils,  dont  20,074  à 
canons  doubles,  et  18,968 armes  simples;  le  nom- 
bre des  pistolets  s'est  élevé  à  3,234.  Il  se  fabri- 
quait, pour  le  compte  du  gouvernement,  22.000 
lUsils  par  an ,  du  prix  de  36  fr. ,  et  pour  l'exporta- 
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lion  environ  5,000  fusils,  du  prix  de  23  fr.  Cette 

fabrication  occupait  4,000  ouvriers,  et  celle  des 
armes  de  luxe  3,000. 

Verreries.  Les  fours  de  verreries ,  en  activité 
dans  l'arrondissement,  étaient  au  nombre  de  36, 
dont  21  ral)ri(|uaienl  20  millions  de  bouteilles  par 
an.  9  fournissaient  des  verres  à  vitre,  et  les  autres 
de  la  gobeletterie. 

Coutellerie ,  clouterie ,  etc.  Le  genre  de  fabri- 
cation qui  embrasse  la  serrurerie,  la  clouterie, 
la  ferrure  et  la  coutellerie,  occupe  dans  l'arron- 
rondissemenl  près  de  4,000  ouvriers,  et  consomme 
environ  2  millions  de  kilog.  de  fer,  et  autant  d'a- 
cier. La  coutellerie  est  commune,  mais  elle  est  re- 
marquable par  la  modicité  des  prix  ;  les  couteaux, 
qui  passent  dans  dix-huit  mains  avant  d'être  ache- 
vés ,  ne  se  vendent  pas  plus  de  5  à  7  fr.  la  grosse. 
On  livre  des  couteaux  de  table  à  1  fr.  25  c.  la  dou- 
zaine ,  et  des  couteaux  connus  sous  le  nom  d'eus~ 
tache  à  3 ,  4 ,  6  et  7  centimes  la  pièce ,  suivant  la 
monture. 

Quincaillerie.  De  tems  immémorial  on  fabri- 
que à  Saint-Etienne  et  dans  les  environs  des  ob- 
jets en  fer  et  en  acier,  connus  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  quincaillerie  de  Forez.  Cependant, 
il  n'existe  pas  de  grands  ateliers  de  cette  indus- 
trie ;  la  fabrication  se  trouve  entre  les  mains  d'ou- 
vriers livrés  à  eux-mêmes  qui  travaillent  pour 
leur  propre  compte  et  vendent  leurs  produits  à 
des  marchands  qui  en  font  le  commerce,  c'est  à 
cet  ordre  de  choses  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de 
progrès  de  cette  industrie  à  Saint-Etienne;  mais 
il  serait  injuste  de  dire  que  tous  les  articles  de 
quincaillerie  sont  restés  stationnaires,  et  cette  in- 
dustrie est  encore  d'une  grande  importance  par  le 
grand  nombre  des  articles  dont  elle  se  compose, 
et  qui  forment  une  branche  considérable  de  com- 
merce, 

fabrication  des  aciers.  Il  appartenait  à  Saint- 
Etienne,  dont  les  manufactures  d'armes  et  de 
quincaillerie  emploient  une  quantité  considérable 
d'aciers  fins,  de  former  de  grands  établissemens 
d'aciérie,  et  pour  suppléer  à  ceux  d'Angleterre,  qui 
ont  long-tems  obtenu  la  préférence,  on  s'est  ap- 
pliqué à  perfectionner  la  fabrication  des  aciers 
corroyés,  raffinés  et  fondus  ;  et  l'accroissement  de 
ces  produits  a  été  tel ,  que  la  France  peut  mainte» 
nant  se  passer  des  aciers  d'Allemagne  et  d'Au^ 
gleterre,  et  même  fournir  à  l'exportation.  Les  pro- 
duits sont  utilisés  pour  limes  ,  outils  ,  ustensiles , 
instrumens  de  toute  espèce  et  la  coutellerie,  etc. 
On  compte  quatre  aciéries  livrant  3,500  quintaux 
métriques  d'aciers  de  différentes  sortes,  ayant  une 
valeur  de  595,000  fr. 

Acier  fondu.  L'acier  fondu  est  destiné  à  être 
employé  désormais  dans  de  plus  larges  propor- 
tions ,  pour  la  confection  des  scies,  des  outils,  des 
limes,  des  faux  ,  de  la  coutellerie,  de  la  taillande- 
rie que  Saint-Etienne  est  à  portée  de  fabriquer 
avec  succès.  Nos  aciéries,  surtout  celles  de  cette 
ville,  sont  en  mesure  de  livrer  des  aciers  fondus, 
aussi  parfaits  que  les  Anglais.  Nulle  part  on  ne 
pourrait  trouver  une  localité  plus  propice  à  la  pro- 
duction en  grand  de  ces  objets,  à  la  création  de 
vastes  ateliers  de  fonderie  et  de  machines.  Saint- 
Etienne  réunit  tout  ce  qui  peut  assurer  à  ces  éta- 
blissemens les  meilleures  conditions  d'existence 
et  de  succès,  situé  au  centre  du  plus  riche  bassin 
houillerde  France,  placé  sur  un  chemin  de  fer 
qui  unit  le  Rhône  à  la  Loire,  environné  de  forges 
et  d'aciéries,  et  possède  de  plus  une  population 
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habituée  depuis  long-tems  aux  travaux  pénibles 
du  fer. 

Extraction  de  la  houille.  Les  mines  de  houille 
sont  une  des  principales  causes  de  la  prospérité 
de  Saint-Etienne;  le  bassin  houiller  a  une  éten- 
due de  40,000  mètres  de  l'est  à  l'ouest ,  sa  plus 
grande  largeur  est  de  13,000  mètres;  l'extraction 
de  la  houille  et  le  transport  aux  lieux  d'embarque- 
ment occupent  3,000  ouvriers ,  130  chevaux  dans 
l'intérieur  des  mines  et  800  chevaux  à  l'extérieur. 
On  extrait  7,000,000  de  quintaux  métriques  de 
houille,  dont  les  3/5"  dans  le  bassin  de  Rivc-de- 
Gier  et  2/5"  dans  ceux  de  Saint-Etienne  et  Fir- 
niiny.  La  valeur  de  la  houille ,  y  compris  les  frais 
de  transport  aux  entrepôts  ou  lieux  d'embarque- 
ment, est  d'un  franc  par  quintal  métrique ,  prix 
moyen.  Plus  de  4,000  bateaux,  pouvant  porter  300 
à  3()0  hectolitres  de  houille,  sont  employés  au 
transport  sur  la  Loire.  Um;  exportation  beaucoup 
plus  considérable  de  houille  a  lieu  parle  canal  de 
Givors  qui  communique  avec  le  Rhône  ,  et  depuis 
quelque  tems  parle  chemin  de  fer  de  St-Etienne 
à  Lyon. 

Forges  el  hauts-fourneaux.  Quatre  hauts-four- 
neaux traitent  les  rainerais  de  fer  à  la  houille  car- 
bonisée, el  produisent 80,000  quintaux  métriques 
de  fonte  par  an  ;  ils  occupent  800  ouvriers  el  voi- 
turiers.  Six  forges  allant  à  la  houille ,  d'après  les 
procédés  anglais,  convertissent  la  fonte  en  fer 
malléable.  Des  laminoirs ,  mus  par  la  force  de 
l'eau  ou  de  la  vapeur,  donnent  au  fer  toutes  les 
formes  demandées  pour  les  besoins  des  arts.  Leurs 
produits  sont  évalués  en  totalité  à  150,000  quin- 
taux métriques. 

L'industrie  des  soieries  forme  une  seconde  bran- 
che ,  non  moins  considérable,  de  l'industrie  et  du 
commerce  de  Saint-Etienne. 

Culture  des  mûriers  et  des  vers  à  soie.  La  culture 
des  mûriers  el  l'éducation  des  vers  à  soie  sont  soi- 
gnées dans  plusieurs  localités ,  où  l'on  récolte  cette 
belle  soie  blanche  que  fournitle  ver  sma, importé 
de  la  Chine  en  1780,  et  propagé  par  les  soins  du 
gouvernement. 

Apprêt  des  soieries.  Les  soies  brutes  sont  ap- 
prêtées dans  des  fabriques  mues  par  des  cours 
d'eau  ou  parla  vapeur;  elles  y  reçoivent  le  dou- 
blage et  le  tordage  propres  aux  d'ifférens  besoins 
des  manufactures  qui  les  emploient.  Ces  moulins, 
pour  former  les  organsins,  sont  au  nombre  de  115 
el  occupent  chacun  ,  terme  moyen  ,  15  à  18  ou- 
vriers; ce  qui  fait  environ  1,800  individus  travail- 
lant dans  l'intérieur  des  moulins,  indépendam- 
ment de  1,100  autres  qui  s'occupent  au  dehors 
au  dévidage.  L'augmentation  de  valeur  qui  résulte 
de  l'apprêt  des  soies  est  évaluée ,  y  compris  le  bé- 
néfice du  moulinier,  à  l,3i4,000  fr. 

Fabrication  des  rubans  de  soie.  La  fabrication 
des  rubans  de  soie  la  plus  importante ,  non-seule- 
ment de  France ,  mais  de  toute  l'Europe,  n'a  pris 
un  si  grand  accroissement  dans  l'arrondissement 
de  Saint -Etienne  que  depuis  environ  30  ans. 
Cette  branche  d'industrie ,  la  plus  considérable  de 
toutes  celles  qui  s'exercent  dans  ce  pays  ,  occupe 
dans  un  rayon  de  2  myriamètres  27,500  ouvriers 
des  deux  sexes. 

Il  entre  dans  la  consommation  qui  se  fait  à  Sl- 
Elienne  deux  tiers  de  soies  françaises  el  un  tiers 
de  soies  étrangères;  il  y  a  aussi  une  condition  des 
soies,  chargée  de  vérifier  l'humidité  de  cette  ma- 
tière, qui  n'est  pas  considérée  comme  marchande 
quand  elle  perd  3  p.  O/o,  exposée  24  heures  à  une 
knipéralure  de 22 degrés  de  Réaumur  ;  la  moyenne 
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de  la  quantité  des  soies  exposées,  par  an  ,  à  Si-- 
Etienne  est  de  3,970  ballots,  qui ,  à  raison  de  75 
kilog.,  donnent  un  poids  de  297,750  kilog.,  qui ,  à 
58  fr.  le  kil.,  font  17,273,500  fr.;  celle  vendue, 
sans  passer  à  la  condition ,  est  de  1,780  ballots  ou 
133,500  kilog.  Ce  sont  en  majeure  partie  les  soies 
exoliquesqui  y  ont  été  vérifiées  à  la  douane,  et  sont 
moins  susceptibles  de  fraude;  cette  quantité,  au 
même  prix  ,  fait  une  somme  de  7,743,000  fr.,  la- 
quelle ajoutée  à  la  précédente  forme  un  total  de 
23,016,:)00  fr. 

L'invention  de  dessins  nouveaux  est  dans  une 
activité  continuelle;  chaque  fabricant  a  des  mé- 
tiers employés  à  ces  essais;  telle  est  la  cause  du 
perfectionnement  et  de  la  grande  variété  de  cette 
industrie;  c'est  aussi  une  cause  de  dépense.  On 
estime  que  la  production  d'échantillons  nouveaux 
coûte  aux  fabricans  de  2  à  3,000  fr.  par  an  ,  et  que 
cet  objet  est  compté  de  5  à  10  p.  0/0  dans  les  frais 
généraux  de  la  tabricalion.  La  mise  en  œuvre, 
l'intérêt  des  capitaux  et  les  bénéfices  sont  évalués 
aux  3/5""'  de  la  matière  première,  ou  environ 
1-2,000,000  ,  ce  qui  fait  un  total  de  plus  de 
37,000,000. 

Fabrication  de  lacets.  Les  lacets  de  soie  et  de 
coton  se  fabriquent  sur  des  métiers  mis  en  mouve- 
ment par  l'eau ,  par  la  vapeur  ou  par  les  chevaux. 
Les  métiers ,  au  nombre  de  2,000,  produisent 
160,000  aunes  de  lacet  par  jour.  Cette  industrie 
emplaie 900,000  fr.  de  matières  premières;  cette 
valeur  est  plus  que  doublée  par  le  travail ,  la  tein- 
ture, la  main-d'œuvre,  et  elle  occupe  près  de  600 
ouvriers. 

Autres  branches  d'industrie.  Il  existe  encore 
plusieurs  autres  branches  d'industrie,  telles  que 
celles  des  toiles  ,  des  blondes ,  de  la  papeterie ,  des 
tanneries,  des  toiles  peintes  et  imprimées  ,  de  la 
librairie.  On  exploite  aussi  des  carrières  de  mar- 
bre ,  de  meules  à  moulin  et  à  aiguiser  dont  on  fait 
un  grand  usage  pour  la  fabrication  des  armes ,  et 
des  carrières  de  pierres  à  fusil. 

Exposition  de  1839.  L'ariondissemenl  de  Saint- 
Etienne  occupait,  à  l'exposition  de  1839,  une 
place  remarquable  ,  dont  il  est  surtout  redevable 
à  l'activité  et  au  génie  industriel  de  ses  habitans , 
depuis  long-tems  renommés  dans  plusieurs  genres 
d'industrie,  surtout  dans  la  rubanerie,  dans  la- 
quelle la  maison  Martin  occupe  un  des  premiers 
rangs.  Les  rubans  de  Saint-Etienne,  leurs  mille 
dessins  gracieux  et  légers,  leurs  vives  el  brillan- 
tes couleurs ,  leurs  reflets  ondoyans  possèdent  l'art 
de  séduire  non-seulement  nos  élégantes  parisien- 
nes ,  mais  aussi  les  élégantes  des  autres  pays,  ce 
qu'on  remarque  par  le  grand  développement  qu'a 
pris  cette  incjustrie. 

La  quincaillerie  de  Saint-Etienne  est  encore 
une  branche  considérable  de  son  industrie.  La 
perfection  obtenue  dans  le  travail  des  métaux  a 
permis  d'améliorer  toutes  les  branches  de  la  quin- 
caillerie française.  En  1826,  l'exportation  s'était 
élevée  à 2,800,000  fr.;  en  1837,  à  2,500,000  fr.  seu- 
lement. Saint-Etienne  ,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.  Oranger,  est  avantageusement  placé  pour  figu- 
rer en  première  ligne  dans  le  moirt'ement  progres- 
sif de  la  quincaillerie  française. 

Commerce.  On  pense  bien  qu'une  ville  qui  pos- 
sède une  industrie  aussi  développée  el  qui  a  pour 
objet  un  si  grand  nombre  d'articles  et  de  produits 
si  difïérens,  doit  avoir  un  commerce  d'une  grande 
importance ,  soit  pour  l'achat  des  matières  premiè- 
res ,  soit  pour  la  vente  des  produits  manufacturés, 
lant  dans  l'intérieur  de  la  France  qu'à  l'étranger, 
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On  a  calculé  que  le  monianl  des  matières  premiè- 
res, employées  dans  les  différenles  branches  d'in- 
dustrie ,  s'élevait  à  36,885,000  fr.,  et  que  celte  va- 
leur était  à  peu  près  doublée  par  la  main-d'œuvre 
et  les  autres  frais  de  la  labricalioii ,  en  sorte  que  le 
montant  total  des  produits  industriels  de  Saint- 
Etienne  élail  de  73,770,000  fr.,  laquelle  somme  de- 
vait nécessairement  entrer  dans  les  nombreuses 
transactions  commerciales  qui  devaient  être  d'une 
grande  activité.  On  transporte  annuellement,  par 
le  chemin  de  fer  de  Sainl-Elienneà  Lyon  ,6,000 
tonnes  de  marchandises  et  de  houilles  ,  et  20,000 
voyageurs;  c'est  ce  qui  a  engagé  la  Banque  de 
France  à  y  établir  une  succursale  pour  faciliter 
l'escompte  des  billets  et  lettres  de  change,  qui  ré- 
sultaient d'une  aussi  grande  industrie  et  d'un  com- 
merce de  celle  importance. 

Le  conseil  des  prud'hommes  ,  établi  à  Saint- 
Etienne  ,  est  l'un  des  plus  occupés  de  France  après 
celui  de  Lyon;  il  termine  chaque  année  de  2,500 
à  3,000  affaires,  dont  la  plupart  sont  arrangées  à 
l'amiable  ;  en  1836,  sur  2,835  causes ,  15  seulement 
ont  nécessité  des  jugemens. 

Un  chemin  de  fer  jusqu'à  Lyon  fait  communi- 
quer Sl-Elienne  avec  le  Rhône  très-rapidement, 
tandis  que  la  Loire  lui  ouvre  une  communication 
avec  Nantes  et  l'Océan  ,  et  aussi  avec  Paris  par  le 
canal  de  Briare  et  la  Seine  ;  en  sorte  que  cette  ville 
industrieuse  possède  tous  les  élémens  nécessaires 
à  sa  prospérité. 

SAINT-EUSTACHE,  petite  île  des  Antilles, 
faisant  partie  des  Indes  occidentales  hollandaises. 
Elle  est  située  au  N.  de  l'Amérique  du  sud,  au 
N.-O.  de  Saint-Christophe  et  au  S.-E.  de  la  pe- 
tite île  de  Cuba.  Son  territoire  ne  se  compose  que 
de  deux  hautes  montagnes  et  n'a  que  2  I.  de  lon- 
gueur sur  1  de  largeur,  avec  une  population  d'en- 
viron 11 ,000  habilans,  dont  500  blancs.  Elle  a  été 
rendue  à  la  Hollande  en  1814.  Le  port  n'est  pas 
grand,  mais  il  est  très-important  par  le  grand 
commerce  qu'on  y  fait. 

Productions.  On  récolte  sur  la  pente  de  ces 
montagnes  du  maïs ,  du  tai)ac  d'une  excellente 
qualité  ,  du  sucre,  du  calé,  du  cacao,  des  noix  de 
coco,  des  citrons,  des  limons,  des  orangers,  et  la 
plupart  des  légumes  d'Europe. 

Commerce.  Le  sucre  ,  dont  le  produit  s'élève  à 
plus  de  600  milliers,  est  la  principale  denrée  d'ex- 
portation ,  avec  une  petite  quantité  de  café  et  de 
cacao.  Mais ,  comme  elle  a  un  bon  port  qui  a  élé 
déclaré  franc  ,  pour  rivaliser  avec  le  port  franc  de 
l'île  danoise  (Si-Thomas  ) ,  qui  est  dans  son  voi- 
sinage, elle  est  l'enlrepôl  d'un  commerce  interlope 
considérable  qui  se  fait  avec  toutes  les  colonies 
des  autres  puissances. 

SAINT-GALL ,  canton  de  la  Suisse ,  qui  a  une 
population  de  170,000 habitans, et  dont  les  prin- 
cipales productions  consistent  en  blé,  lin,  vin, 
bois  de  construction  ,  fruits  et  bestiaux  d'une  race 
remarquable.  Il  y  a  des  mines  de  fer  et  des  carriè- 
res de  meules.  L'industrie  y  est  très-florissante;  il 
y  a  des  fabriques  de  cotonnades ,  de  toile  de  lin , 
des  teintureries  de  rouge  d'Andrinople  ,  des  tan- 
neries, des  manufactures  de  soieries  et  de  ruba- 
neries,  dont  les  produits  forment  les  principaux 
objets  de  son  commerce  ,  qui  est  assez  favorisé 
par  la  navigation  du  Rhin  et  de  plusieurs  lacs  li- 
mitrophes. 

SAINT-GALL,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du 
canton  de  son  nom ,  entre  la  Silter  et  la  Steinach. 
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Pop.,  9,000  hab.,  à  21.  du  lac  de  Constance,  18de 
Zurich ,  48  de  Berne  et  132  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  une 
industrie  très-active  ;  elle  est  renommée  pour  ses 
fabriques  de  mousselines  ,  de  linons ,  de  batistes , 
de  basins ,  d'indiennes ,  de  toiles  de  lin  et  de  chan- 
vre de  toutes  espèces ,  de  petites  étoffes  ,  de  bon- 
neterie de  laine  cl  de  toutes  sortes  de  cotonnades; 
en  sorte  que  la  vente  de  tous  ces  produits  a  rendu 
cette  ville  l'une  des  plus  commerçantesde  la  Suisse , 

S  AINT-G  AUDENS  ,  ville  de  France ,  en  Guien- 
ne ,  déparlement  de  la  Haute-Garonne ,  à  18 1.  de 
Toulouse. 

Productions.  Grains,  bestiaux,  bois,  vin,  mines 
de  fer ,  carrières  de  marbre. 

Industrie.  Fabriques  de  cadis,  de  burats,  de 
flanelles,  de  serges  de  toutes  espèces,  de  7/8  de 
large  en  pièces  de  28  à  30  aunes;  fabriques  de 
bonneterie  ,  de  tanneries ,  de  faïencerie  ,  de  ver- 
rerie. 

Commerce.  Tous  les  objets ,  en  général ,  des 
produits  industriels,  principalement  les  étoffes  de 
laine,  forment  son  commerce,  qui  est  assez 
étendu. 

SAINT-GENIEZ  ,  ville   de  France ,  dans  le 
Rouergue,  département  de  l'Aveyrou,  sur  le  Lot 
à  6  I.  de  Marvejols,  8  de  Mende  et  de  Rodez.' 
Pop. ,  4,000  habit. 

Industrie  et  comtnerce. L'industrie  y  est  floris- 
rissanle.  On  y  fabrique  diverses  qualités  de  tissus 
de  laine ,  tels  que  des  flanelles  ,  razes ,  serges  ,  es- 
cols  ,  sagalis ,  et  des  cadis  connus  sous  le  nom  de 
cadis-canourgue,  portant  7/16'  de  large,  en  pièce 
de  28  à  29  aunes.  Quant  aux  flanelles,  les  unes  ont 
5/8'  de  large  et  se  subdivisent  en  flanelles  longues 
et  impériales;  ces  dernières  ont  ll^"  de  large  en 
pièce  de  20  à  28  aunes.  Les  razes  ont  9/16'=  de  lar-'e 
sur  26  à  27  aunes  ,  de  diverses  couleurs.  Les  bu- 
rals  sont  la  seule  étoffe  qui  se  fabrique  de  tissus 
en  lisse  à  St-  Gêniez ,  et  qui  servent  pour  le  com- 
merce de  Guinée  ;  on  en  consomme  aussi  ea 
France.  Toutes  ces  étoffes  trouvent  un  bon  débit 
soit  en  France ,  soit  en  Espagne  et  en  Italie. 

SAINT-GILLES  ,  port  auquel  aboutit  la  roule 
stratégique,  n  "  40,  d'Aizenay  à  Saint-Gilles,  jouit 
d'une  certaine  importance  comme  port  d'exporta- 
tion pour  les  produits  des  salines  de  l'ouest;  c'est 
d'ailleurs ,  le  seul  port  de  relâche  qui  existe  entré 
le  détroit  de  Fromenline  et  le  port  des  Sables  et 
en  beaucoup  de  circonstances ,  il  a  rendu  de  no- 
tables services  à  la  navigation,  en  assurant  un  re- 
fuge aux  navires.  Son  port  est  formé  par  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Vie.  On  doit  y  construire 
une  jetée  sur  la  rive  gauche  de  l'embouchure  de  la 
Vie ,  qui  aura  160  mètres  de  longueur  ;  ce  qui  ren- 
dra au  port  l'abri  dont  il  a  été  privé  par  une  tem- 
pête survenue  en  1833,  qui  a  détruit  40  mèlresde 
la  pointe  de  la  Garenne. 

SAINT-GOBAIN  ou  Gobi>,  bourg  de  France 
dans  le  Soissonnais,  département  de  l'Aisne  à 
2  1.  de  la  Fèrc  ,  4  de  Laon  et  7  de  Soissons.  Il  y  a 
une  manufacture  de  glace  renommée.  Cet  établis- 
sement, l'un  des  plus  considérables  de  l'Europe  a 
pris  naissance  ,  en  1691 ,  dans  un  vieux  château 
qui  avait  appartenu  aux  fameux  Coucy.  On  v  a 
coulé  et  soufflé  jusqu'en  1762  ,  que  la  méthode  de 
souffler  a  été  abandonnée  ;  depuis  cette  épooue  on 
coule  toutes  les  glaces.  Celle  manufacture  faiUes 
plus  belles  glaces  pour  la  grandeur,  la  netteté  et  la 
solidité  du  verre.  On  y  en  a  coulé  de  122  pouces  do 
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longueur.  L'empereur  de  la  Chine  possède  les 
plus  larges  qui  en  soient  sorties  ;  il  y  en  a  une  de 
75  pouces  de  largeur.  Voyez  Glaces. 

A  2  1.  de  Sainl-Gobain  ,  se  trouve  le  villago  de 
Tolembray,  qui  renferme  une  verrerie  à  bouteilles 
dont  la  consommation  se  fait  à  Reims  et  à  Paris. 

SAINT-HIPPOLYTE  ,  ville  de  France  ,  en 
Franche-Comté,  département  du  Doubs,  à  10 1.  de 
Besançon. 

Productions.  Grains,  lin,  chanvre,  mines  de 
fer,  bestiaux,  bois  à  brûler  et  de  charpente. 

Industrie.  Fabriques  de  llanelles,  molletons, 
ètamines  et  autres  étoffes  de  laine  ,  tanneries  ,  pa- 
peteries ,  salines  ,  forges  et  fonderies  de  fer  ,  clou- 
teries ,  fabriques  de  iil  de  fer  ,  verreries,  etc. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
produits  du  sol  et  de  l'industrie,  mais  principale- 
ment dans  celle  du  bois,  du  fer,  des  étoffes  de 
laine  et  surtout  des  llanelles,  qui  sont  fort  es- 
timées. 

SAINT -IlIPPOLYTE,  ville  de  France,  en 
Languedoc  ,  département  du  Gard ,  à  7  1.  de  Nî- 
mes et  de  Montpellier. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  flanelles  , 
de  molletons,  d'espagnolettes  ,  serges  ,  cadis  ,  fa- 
briques de  bas  de  soie  blancs  estimés  pour  leur 
blancheur,  tanneries.  Tous  ces  divers  objets  d'in- 
dustrie rendent  celte  ville  assez  commerçante. 

SAINT-JEAN-D'ACRE  ,  ville  et  port  de  Syrie , 
faisant  partie  de  la  Turquie  d'Europe,  sur  une 
baie  de  la  Méditerranée ,  à  30  1.  de  Damas  et 
d'Alexandrie,  50  d'Alep  et  100  de  Constanliuople. 
Populat. ,  20,000  habilans. 

Le  porlest  étroit  et  peu  profond;  c'est  cependant 
un  des  meilleurs  de  la  côte.  Les  vaisseaux  euro- 
péens relâchent  à  Caïffa,  petite  ville  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  baie,  auprès  du  mont  Carmel ,  où  la 
mer  est  généralement  plus  calme. 

Productions.  Les  principales  productions  qui 
entrent  dans  le  commerce  sont  le  colon  ,  la  soie  et 
les  noix  de  galle.  La  soie  n'y  est  pas  Irès-belle; 
mais  le  coton  y  est  très-abondant  et  de  la  plus 
belle  qualité. 

Industrie.  Il  y  a  une  fabrique  de  toiles  de  coton 
et  autres  tissus  de  soie  et  de  coton.  Les  toiles  de 
coton  sont  connues  sous  le  nom  de  dimmites  ; 
elles  sont  aussi  fabriquées  de  soie  el  colon. 

Commerce.  Saint-Jean-d'Acre  est  le  siège  d'un 
grand  commerce,  étant  le  port  de  Damas  et  l'entre- 
pôt des  produits  d'une  grande  étendue  de  pays  à 
l'intérieur  ,  qui  reçoit ,  en  retour ,  les  objets  de 
l'industrie  d'Europe  ,  tels  que  draps,  quincaille- 
rie, plomb,  élain  ,  et  d'autres  marchamlises  qui 
forment  plusieurs  cbargemens  ;  ses  principales  re- 
lations sont  avec  Marseille ,  qui  y  avait  établi 
plusieurs  maisons  de  commerce. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 

CO'STAMIXOPLK. 

SAINT-JEAN-D'ANGELY,  ville  de  France, 
dans  la  Saintonge,  département  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  sur  la  Roulonne  ,  qui  communique  à 
la  Charente ,  à  6  1.  de  Saintes ,  13  de  La  Rochelle 
et  115  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  On  distille  dans  cette 
ville  et  les  environs  une  grande  quantité  d'eau-de- 
■vie  très-estimée  ;  elle  se  débite  sous  le  nom  d'eau- 
de-vie  de  Cognac  ,  dont  une  grande  partie 
s'expédie  pour  Rayonne  ,  Bordeaux  ,  La  Rorhelle 
et  d'autres  villes  ;  c'est  aussi  le  principal  oi)jet  du 
çooimercc  de  cette  ville. 
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SAINT-JEAN-DE-LUZ  ,  ville  de  France  et 
port  de  mer,  sur  la  frontière  d'Espagne,  déparle- 
ment des  Basses-Pyrénées ,  et  à  4  l.  de  Rayonne, 

Commerce.  On  y  fait  le  même  commerce  d'im- 
portation et  d'exportation  qu'à  Bayonne.  La  vente 
de  la  réglisse  y  forme  ,  en  outre,  une  branche  de 
commerce  assez  considérable. 

SAINT-JEAN-DE-MAURIENNE  ,  ville  de 
France,  en  Dauphiné  ,  département  de  l'Isère  ,  à 
17  1.  de  Chambéry  et  155  de  Paris. 

Productions  et  industrie.  On  y  récolte  beaucoup 
de  grains,  de  chanvre.  Il  y  a  des  mines  de  fer  dans 
les  environs.  On  y  fabrique  une  grande  quantité 
d'inslrumens  aratoires  el  d'outils  en  fer  et  en 
acier,  qui  font  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce avec  les  bois  de  construction. 

SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT,  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  le  Béarn,  sur  la  Nive,  et  à  8  1.  de 
Bayonne. 

Productions  et  commerce.  On  récolte  une 
grande  quantité  de  vins  clairets  qui  sont  recher- 
chés ,  el  l'on  exploite  dans  les  environs  plusieurs 
mines  de  fer  dont  les  produits  ,  avec  les  vins ,  for- 
ment les  principaux  objets  de  son  commerce. 

SAINT-JOHN ,  ville ,  port  et  capitale  de  l'île 
d'Anligoa,  l'une  des  Antilles  anglaises,  sur  la  côte 
N.-O.,  à  l'extrémité  orientale  du  havre  de  son 
nom.  La  marée  s'élève  de  2  à  3  pieds.  Le  port,  un 
des  meilleurs  des  Antilles,  a  3/4  de  lieues  de  long 
sur  1/4  de  large.  A  l'enlrée,  se  trouve  un  banc  de 
sable  recouvert  de  8  à  14  pieds  d'eau.  Populat. , 
16,000  habilans. 

Productions  et  commerce.  L'île  d'Anligoa  pro- 
duit du  sucre,  du  coton,  du  tabac,  du  gingembre, 
et  une  grande  quantité  de  provisions  de  bouche. 
On  y  élève  des  bœufs  et  des  moulons.  On  y  fait  un 
commerce  considérable  en  produits  des  Antilles  et 
d'Europe  ,  ce  qui  favorise  la  navigation  entre  la 
métropole  et  celle  île. 

SAINT-LÉONARD  ,  ville  de  France  ,  déparle- 
ment de  la  Haute-Vienne  ,  située  près  de  la  rive 
droite  de  la  Vienne ,  à  4  1.  de  Limoges.  Populat. , 
6,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  Elle  est  renommée  pour 
ses  fabriques  de  papier  el  d'ustensiles  de  cuivre. 
On  y  fabrique  aussi  diverses  étoffes  de  laine ,  de  la 
chapellerie  commune  ,  de  la  porcelaine,  des  cuirs 
et  des  basanes.  Il  y  a  un  martinet  à  cuivre. 

Le  commerce  ,  qui  consiste  dans  les  produits  de 
ces  différentes  branches  d'industrie  et  ceux  du  sol, 
y  est  considérable. 

Foires.  On  y  lient  des  foires  le  premier  lundi  de 
chaque  mois. 

SAINT-LOUIS.  L'île  de  Saint -Louis,  siège 
principal  des  établissemens  français  sur  la  côte 
d'Afrique,  est  un  banc  de  sable  formé  par  le  Sé- 
négal ,  et  dont  la  dislance  de  la  mer  varie  de  trois 
à  cinq  lieues ,  l'embouchure  du  fleuve  étant  mo- 
bile. Celte  île  esl  située  à  750  lieues  (  de  vingt  au 
degré)  de  Brest.  Sa  longueur  du  N.  au  S.  est  de 
2,1^00  mètres  sur  une  largeur  moyenne  de  180  mè- 
tres. Sa  côte  vers  lE. ,  sur  le  bras  le  plus  large  et 
le  plus  profond  du  fleuve,  est  d'un  accès  faeili-  aux 
bàtimens  ;  à  l'O. ,  les  abords  de  l'île  sont  envasés  : 
lexlrémité  S.  se  termine  par  un  banc  qui  s'étend 
dans  le  fleuve;  l'exlrémilé  N.  forme  ,  dans  son 
prcilongement,  un  gué  étroit,  presque  à  sec  dans 
les  basses  marées,  et  qui  communique,  sur  une 
lari,'our  do  1,180  mètres,  à  Bop-N'kior,  pointe 
méridionale  de  lilc  de  Thionk.  L'ile  de  Saint-* 
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Louis  esl  aujourd'hui  défrichée,  assainie  cl  cnlit!- 
remenl  dégagée  des  paléluviers  dont  elle  élait  ori- 
ginairement couvcrlc. 

SAINT-LOUIS,  ville  siluée  sur  l'île  du  même 
nom,  cl  le  chef- lieu  de  la  colonie  du  Sénégal. 
Celle  ville  préseule  une  superficie  de  1,500  mclres 
de  longueur  du  N.  au  S.,  sur  une  largeur  moyenne 
de  18()  nu'lres;  elle  se  compose  de  217  maisons  en 
bri(iucs  el  de  177  cases  en  paille.  Les  magasins  ré- 
servés au  commerce,  non  compris  ceux  du  gouver- 
nenienl,  sonl  au  nombre  de  572. 

Sainl-Louis,  dont  le  porl  offre  aux  bàlimens  un 
excelleul  mouillage  dans  les  deux  bras  du  lleuve, 
surtout  dans  celui  de  l'Est,  est  très-bien  placé 
sous  les  rapports  commerciaux,  à  cause  de  ses  fa- 
ciles comuuiniealions  avec  la  mer.  Les  navires 
peuvent  être  amenés  à  quai  du  côté  de  l'est;  la  sa- 
lubrité de  la  ville  est  sans  cesse  entretenue  par  des 
brises  régulières  souvent  assez  fortes  ,  venant  de 
la  mer,  el  qui  rendent  la  température  moins 
chaude  que  dans  l'intérieur  du  pays.  Pour  le  com- 
merce, voyez  le  Sénégal,  dont  Saint-Louis  esl  le 
chef-lieu. 

SAINÏ-IMALO  ,  ville  maritime  de  France ,  en 
Bretagne,  département  dlIle-et-Vilalue ,  sur  la 
droite  de  la  Rance ,  à  18  I.  de  Rennes  el  !>i  de  Pa- 
ris. Ce  porl  est  grand  cl  commode,  mais  les  na- 
vires y  restent  à  sec  de  basse  mer;  comme  la  ma- 
rée s'élève  à  45  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer,  les  plus  gros  bàlimens  y  peuvent  entrer  Jus- 
que près  de  la  ville,  si  leur  forme  leur  permet 
d'échouer.  Le  port,  proprement  dit,  esl  fermé  par 
une  espèce  de  goulet  ;  les  plus  gros  navires  s'aniar- 
renl  devant  la  ville.  Popul.,  12,000  habitans. 

On  y  fait  de  nomi)reux  arméniens  pour  les  co- 
lonies el  la  pêche  de  la  morue  el  de  la  baleine, 
pour  laquelle  on  expédie  tous  les  ans  une  moyenne 
de  60  navires.  On  y  fait  un  commerce  très-actif 
avec  le  Nord  el  la  Baltique,  d'où  l'on  exporte  une 
grande  quantité  de  chanvre  ,  de  goudron,  de  mâ- 
tures, el  aulres  objets  nécessaires  aux  approvi- 
sionnemens  maritimes. 

Le  petit  et  le  grand  cabotage  occupent  un  grand 
nombre  de  marins;  il  y  a  aussi  des  chantiers  con- 
sidérables pour  la  construction  des  vaisseaux. 
C'est  dans  le  but  de  favoriser  celte  industrie  et  la 
navigation  qu'une  loi  a  été  adoptée,  le  30  avril 
1836  (par  la  chambre  des  dépiiiés  ,  pour  la  cons- 
truction d'un  bassin  à  Ilot  dans  l'anse  qui  sépare 
les  villes  de  Saint-Malo  et  de  Sainl-Servan.  Après 
rachèvcmeiil  des  travaux  ,  il  sera  établi  au  profit 
de  l'état  un  droit  de  stationnement  dans  ce  bas- 
sin ,  un  droit  d'emploi  et  de  cale  d'abattage  en  ca- 
rène, un  droit  d'usage  du  gril  de  carénage,  el  un 
droit  de  péage  sur  la  chaussée  de  Sainl-Malo  à 
Sainl-Servan. 

Outre  le  bassin  dans  lequel  de  nombreux  navi- 
res trouveront  un  abri,  il  y  aura  deux  beaux  chan- 
tiers de  construction ,  un  gril  de  visite  et  une  cale 
d'abattage  en  carène.  La  réunion  de  Sainl-Malo 
el  de  Sainl-Servan  offrira  des  ressources  précieu- 
ses au  commerce,  cl  donnera  un  grand  développe- 
ment à  leurs  relations.  Le  bassin  à  plat,  a  dit 
M.  le  ministre  du  commerce,  permettra  d'opérer 
les  chargemens  el  déchargemens  bord  à  quai ,  et 
offrira  une  grande  économie  dans  les  frais  de  sé- 
jour. Vis-à-vis  la  chaussée  et  les  quais,  les  eaux 
auront  toujours  7  mètres  50  centimètres  (23  pieds 
de  profondeur),  de  sorte  que  les  frégates,  el  même 
les  vaisseaux  de  ligne,  pourront  y  stationner  faci- 
lerpcnl  au  nombre  de 23.  D'ailleurs,  loul  le  monde 
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sait  qu'entre  Brest  el  Cherbourg  il  n'existe  aucun 
porl  de  refuge;  el  le  bassin  de  Sainl-Malo  devien- 
vra  un  asile  assuré. 

Indiistrtp.  Fabrique  de  filets  de  pèche,  corda- 
ges, chantiers  de  construction  de  navires,  armé- 
niens pour  les  Indes,  pêche  de  la  baleine  el  de  la 
morue,  grand  el  petit  cabotage,  entrepôt  de  den- 
rées coloniales  el  de  sel. 

Commerce.  Exportations  de  toiles  pour  l'Espa- 
gne, vins,  eau-de-vie,  salaisons  el  produits  des 
manufactures  du  pays. 

Navigation.  Il  esl  entré  dans  ce  port  3,211  na- 
vires ,  jaugeant  105,162  tonneaux  :  il  en  esl  sorti 
3,031  navires,  jaugeant  95,327  tonneaux, 

SAINT-MARTIN,  petite  île  des  Antilles,  si- 
luée au  sud  d'Anguilla  ;  la  partie  du  Nord  appar- 
tient à  la  France  ,  el  celle  du  sud  à  la  Hollande  ; 
ayant  une  population  de  4,000  habitans,  dont  700 
blancs ,  300  hommes  de  couleur  et  3,000  nègres. 
Celle  île  ,  qui  n'a  que  3  I.  carrées ,  produit  45,000 
quintaux  de  sucre  el  130,000  de  café  ,  du  rum  et 
une  grande  quantité  de  sel  pour  l'exportation. 

SAINT-MIRBEL,  ville  de  France  en  Lorraine , 
département  de  la  Meuse,  à  8  lieues  de  Rar,  14  de 
Nancy,  el  70  de  Paris.  Popul.,  5,600  habitans. 

Productions.  Blé,  vins,  eau-de-vie,  graines 
oléagineuses,  lin,  chanvre,  laine.  Les  vins  les  plus 
estimés  sonl  ceux  d'Apremont,  Laupemonl,  Var- 
neville,  Saint-Julien,  etc.;  il  s'en  exporte  une 
grande  partie  à  Liège,  dans  le  Luxembourg. 

Industrie.  Les  dentelles  qu'on  y  fabrique  sont 
connues  sous  le  nom  de  Sainl-Mirbel  ;  elles  sont 
lisses  el  communes.  Il  s'en  faisait  autrefois  une 
grande  quantité  qu'on  envoyait  en  Espagne  et  en 
Amérique.  On  trouve  plusieurs  papeteries  dans 
les  environs  dont  les  produits  sonl  de  qualité 
commune,  tant  papier  gris  que  d'emballage. 

Les  forges  de  Sempigny  et  de  Boncourt  ne  sont 
qu'à  deux  petites  lieues  de  la  ville. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  ainsi  que  les 
vins  du  Rhin  el  de  la  Moselle  ,  dont  il  y  a  un  en- 
trepôt, forment  les  principaux  articles  de  son 
commerce. 

SAINT-OMER  ,  ville  de  France,  en  Artois, 
déparlement  du  Pas-de-Calais,  sur  l'Aa,  à  3  1, 
d'Aire,  8  de  Dunkerque  el  de  Calais,  avec  lesquel- 
les elle  entretient  une  communication  au  moyeu 
d'un  canal,  et  de  la  Lys  jusqu'à  Gand.  Population. 
20,500  habitans. 

Productions.  Grains ,  lin ,  chanvre ,  laine,  huile 
de  colza,  bestiaux. 

Industrie.  C'est  une  ville  forl  industrieuse  qui 
possède  des  fabriques  de  draps,  de  soieries,  de 
serges,  de  toiles,  d'amidon,  de  papeteries  de  dif- 
férentes qualités,  el  des  carions  pour  les  presses 
des  étoffes,  des  tanneries ,  des  raffineries  de  sel. 

Commerce.  Le  principal  commerce  consiste 
dans  la  vente  de  tous  ces  produits,  qui  trouvent 
un  bon  débit  par  le  canal  et  la  navigation  de  la 
Lys. 

SAINT-OIJEN.  Le  nouveau  port  Sainl-Ouen 
esl  ouvert  depuis  long-lems  à  la  navigation  de  la 
Basse-Seine  elde  ses  aflluens.  Il  esl  situé  à  peu 
de  distance  des  barrières  I\Iontmartre  el  Clichy, 
sur  le  point  où  la  Seine ,  à  l'extérieur  de  Paris ,  se 
rapproche  le  plus  du  centre  de  celle  ville.  Il  com- 
munique avec  la  Seine  par  une  écluse  de  60  mètres 
de  loi>;;ueur  sur  12  de  largeur,  dimension  qui  lo 
rend  accessible  aux  plus  grands  bateaux. 

De  vastes  bassins,  dans  lesquels  l'eaiu  est  mairie 
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tenue  à  un  niveau  constant,  des  quais  spacieux  et 
d'un  accès  toujours  facile ,  un  garage  sûr  dans 
toutes  les  saisons,  des  emplacemens  disposés  con- 
venablement. Indépendamment  des  magasins  et 
des  abris  qui  existent  déjà  sur  les  lieux  pour  les 
marchandises  que  le  commerce  aurait  l'intention 
d'y  laisser  en  entrepôt  ou  autrement ,  unecom|»a- 
gnie  a  eu  l'intention  d'y  établir  de  vastes  maga- 
sins, à  l'instar  de  ceux  du  Havre  et  de  Londres 
pour  la  réception  et  l'entrepôt  des  marchandises 
de  toutes  espèces. 

M.  Ternaux  y  avait  fondé  un  grand  établisse- 
ment de  filature  et  de  tissus  de  coton.  Après  son 
décès,  il  a  été  vendu  ;  il  y  a  maintenant  une  fabri- 
<iue  de  savon,  façon  de  celui  de  Marseille,  qu'il 
imite  parfailemeût ,  et  qui  trouve  un  bon  débit  à 
Paris. 

SAIXT-PIERRE,  ville  et  port ,  chef-lieu  de  la 
colonie  de  Saint-Pierre  et  Miquelon ,  sur  la  côte 
8.  E.  de  l'île  de  Sainl-Pierre.  La  rade  est  belle  et 
peut  recevoir  les  plus  gros  vaisseaux  ;  elle  est  for- 
mée par  l'Ile-aux-Chiens  et  la  pointe  E.  de  l'Ile; 
on  y  mouille  à  100  toises  de  terre  par  7  à  8  bras- 
ses d'eau  ;  au  fond  de  cette  rade  se  trouve  un  ba- 
rachoix  qui  est  fermé  par  une  barre  sur  laquelle  il 
lie  reste  que  7  à  8  pieds  d'eau  à  mer  basse.  L'éta- 
blissement de  la  marée  est  à  9  heures. 

Saint-Pierre  est  le  centre  du  commerce  de  toute 
l'ile,  ainsi  que  de  celle  de  Miquelon. 

Pour  le  commerce  et  les  produits  de  la  pêche , 
"voyez  l'île  que  nous  avons  décrite  précédemment. 

SAINT-PIERRE  de  i  a  Martinique,  ville  si- 
tuée sur  la  côte  orientale  de  cette  île ,  l'une  des 
Antilles  appartenant  à  la  France.  La  partie  bâtie 
sur  le  rivage  s'appelle  le  mouillage.  C'est  là  qu'a- 
bordent les  vaisseaux,  et  que  se  trouvent  les  maga- 
sins. Il  n'y  a  point  de  port;  les  bàlimens  qui  ne 
peuvent  tenir  sur  la  côte  pendant  l'hivernage  sont 
obligés  de  se  réfugier  au  port  Royal.  Mais  ces  in- 
convéniens  sont  compensés  par  les  facilités  que 
présente  la  rade  de  Saint-Pierre  pour  le  débar- 
quement ou  l'embarquement  des  marchandises , 
soit  par  la  facilité  qu'ont  les  navires  de  partir  par 
tous  les  vents ,  à  toutes  les  heures  du  jour.  Cepen- 
dant le  commerce  n'y  est  pas  d'une  grande  acti- 
vité; les  bàtimens  préfèrent  se  rendre  au  cap 
Haïti,  où  ils  trouvent  un  port  sûr  et  commode, 
un  meilleur  débit  pour  leurs  cargaisons  d'entrée, 
cl  un  plus  grand  avantage  pour  leurs  charge- 
mens  de  sortie  et  de  retour. 

SAINT-PIERRE  et  MIQUELON.  L'île  de  St- 
Pierre  el  celle  de  Miquelon  sont  situées  tout  près 
et  au  sud  de  l'île  de  Terre-Neuve.  L'île  de  Saint- 
Pierre  a  lenviron  3  lieues  carrées. 

Végétation.  Elle  consiste  surtout  en  bouleaux 
et  pins  rabougris,  ainsi  qu'en  une  sorte  de  thé.  Il 
ne  vient  pas  de  grains,  el  à  peine  croît-il  quel- 
queslégumes. 

La  Grande-Miquelon  est  au  N.  N.-O.  de  Saint- 
Pierre  ,  el  au  N.  de  la  Petite-Miquelon  ,  à  laquelle 
elle  est  jointe  maintenant  par  une  chaussée  de 
sable  amoncelée  par  la  mer.  La  superficie  de  ces 
deux  îles  esl  de  14 1.  carrées.  Les  deux  Miquelon 
sonl  bien  pourvus  de  bois  el  possèdent  de  bons 
pâturages. 

Suivant  le  rapport  d'une  rommission  pour  la 
pèche,  Saint-Pierre  el  Miquelon  ont  une  popula- 
tion sédentaire  de  11,907  individu^;,  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  l'inscriplion  marilimc  ,  cl  qui  ^onl 
occupés  soii  à  la  pèche,  soil  à  faire  sécher  les  pro- 
duits de  la  pèche. 
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La  possession  de  ces  Iles  esl  plus  importante 
qu'on  ne  le  pense.  C'est  le  seul  point  sédentaire 
que  la  France  ait  aujourd'hui  dans  ces  parages; 
il  est  le  seul  abri  qu'elle  puisse,  au  besoin,  offrir  à 
la  pèche  errant»;.  Sa  position  au  S.  de  Terre- 
Neuve  permet  d'y  faire  la  pèche  plus  long-lems, 
et  de  communiquer  dans  toutes  les  saisons  avec 
les  Antilles,  pour  y  transporter  direcleraenl  les 
produits  de  la  pèche. 

M.  le  ministre  de  la  marine  a  dit  que  Sainl- 
Pierre  a  aussi  un  entrepôt  de  morues  pèchées  à  la 
côte  de  Terre-Neuve. 

En  1834,  on  a  exporté  de  Sainl-Pierre  el  Mique- 
lon 47,000  quintaux  de  morue;  tandis  qu'on  n'en 
a  exporté  que  7,000  de  la  côte  de  Terre-Neuve. 

Les  importations  de  France  consistent  princi- 
palement en  farine,  biscuit,  salaisons,  boissons, 
beurre  ,  graisse  ,  huile  ,  savon  ,  chandelle,  corda- 
ges, toiles  à  voiles,  ustensiles  de  pèche,  éloffes 
et  habillemens  pour  une  valeur  de  535,523  fr. 

Les  importations  des  colonies  françaises  se  com- 
posent particulièrement  de  sirops  ou  mélasse,  ta- 
fia ,  sucre  et  vin  pour  une  valeur  de  4,81i  fr.,  et 
de  l'étranger  pour  191,121  fr. ,  formant  ensemble 
731,458  fr. 

Les  exportations  pour  la  France  se  sont  compo- 
sées de  7,060  quintaux  métriques  de  morue  sèche, 
de  255,877  de  morue  verte,  el  de  287  barriques 
d'huile  de  morue  pour  une  valeur  de  508,746  fr. 

Les  exportations  pour  les  colonies  françaises 
ont  été  de  40,024  quintaux  métriques  de  morue 
verte,  el  de  86kilogr.  de  morue  sèche,  pour  une 
valeur  de  1,600,077  fr.,  formant  ensemble,  y  com- 
pris les  exportations  pour  la  France,  2,109,077  fr. 

SAINT-QUENTIN,  ville  de  France  dans  la 
Picardie,  déparlement  de  l'Aisne,  située  sur  la 
Somme,  à  9  l.  de  Cambrai,  15  d'Amiens,  14  d'Ar- 
ras  et  33  de  Paris.  Elle  communique  par  le  canal 
de  Saint-Quentin  avee  l'Oise,  et  cette  rivière  avec 
la  Seine,  el  de  la  Seine,  par  le  canal  de  Briare, 
avec  la  Loire. 

Productions.  Blé,  grains,  laine,  lin  d'une  qua- 
lité supérieure. 

Industrie.  Sainl-Quenlin  est  une  des  princi- 
pales villes  manufacturières  de  France  ;  parmi  ses 
branches  d'industrie,  on  peut  citer  la  mise  en 
œuvre  du  colon  dans  toutes  ses  parties,  la  fabri- 
cation du  fil  ou  dentelle  de  colon,  des  châles  et 
des  étoffes  légères,  des  toiles  fines  en  lin  fconnues 
sous  le  nom  de  mulquinirie).  Celte  dernière  fa- 
brication employait,  en  1789,  plus  de  60,000  fileu- 
ses  et  6.000  tisseurs;  elle  ne  compte  pas  aujour- 
d'hui 5,000  lileuscs  et  6<>0  tisseurs  qui  produisent 
au  plus  12,000  pièces  de  batistes  ou  delinnn.  Les 
toiles  fortes  et  serrées  sont  appelées  batistis,  du 
nom  d'un  ouvrier  de  Cambrai  qui  les  fabriqua  le 
premier.  Depuis  quinze  années  surtout,  cette  ville 
introduit  un  grand  nombre  de  machines  dans  ses 
manufactures,  el  on  y  trouve  des  ateliers  où  l'on 
exécute  les  mécaniques  à  filer  le  coton  dans  toutes 
leurs  parties.  C'est  à  Saint-Quentin  que  MM.  Sa- 
muel Joly  et  fils  produisent  des  fils  du  n"  29!  ; 
mais  le  terme  moyen  de  la  fabrication  habituelle 
est  le  n"  100.  On  peut  aussi  calculer  que  Sainl- 
Quentin  met  en  œuvre  le  quarantième  de  colon 
que  la  France  consomme  annuellement,  au  moyen 
de  6,000  ouvriers,  dont  un  quart  en  hommes,  une 
moitié  en  femmes ,  el  le  reste  en  enfans. 

Les  travailleurs  peuvent  à  peine  suffire  à  la 
quanlité  de  fils  qu'exigent  ses  fabriques;  on  en 
tire  une  assez  grande  quanlité  des  filatures  disse- 
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tainées  dans  son  arrondissement,  dans  celui  de 
Vervins  et  des  filatures  de  Lille,  Roubaix,  Pa- 
ris, etc.  Quant  au  tissage,  Saint-Quenlin  confec- 
tionne aujourd'hui  loules  les  espèces  de  tissus  de 
Coton  ;  le  calicot  lorme  néanmoins  l'objet  de  la  fa- 
brication la  plus  étendue.  On  trouve  dans  les  en- 
virons de  belles  blanchisseries,  où  l'on  remarque 
la  nouvelle  méthode  des  roues  à  laver  et  du  chauf- 
fage à  la  vapeur  pour  les  besoins  qu'exige  le  blan- 
chiment. Depuis  la  paix  ,  il  s'est  établi  de  nouvel- 
les fabriques.  On  y  a  introduit  le  tissage  des  ser- 
viettes et  des  nappes ,  des  mousselines  et  des 
broderies  sur  mousselines.  On  y  fabrique  aussi 
des  châles  en  bourre  de  soie  et  des  étoffes  légères 
dune  belle  apparence ,  en  soie ,  laine  et  colon.  On 
peut ,  sans  exagérer  ,  porter  à  100,000  le  nombre 
d'ouvriers  occupés  à  filer  et  à  tisser  pour  Saint- 
Quentin  :  30,000  femmes  ou  enfans  préparent  les 
chaînes  et  les  trames  ;  plus  de  la  moitié  de  cette 
population  habile  le  département  île  l'Aisne.  Si  à 
ces  produits  ,  déjà  si  considérables,  on  ajoute  les 
bénéfices  que  cette  ville  retire  encore  du  moulin  à 
mouture  et  des  tordoirs  d'huile  des  graines  oléa- 
gineuses mus  par  la  vapeur,  ceux  de  la  navigation 
du  canal ,  on  pourra  se  former  une  idée  des  pro- 
duits des  manufactures  ,  du  commerce  et  de  la  ri- 
chesse de  Saint-Quentin,  qui  ne  possède  qu'une 
population  de  17,C00  habit. ,  non  compris  ceux  de 
la  couimune. 

Les  tissus  fabriqués  par  Saint-Quentin  se  com- 
posent d'un  très-grand  nombre  d'arliclis  divers 
forts  et  légers,  unis  et  façonnés,  dont  voici  la  no- 
menclature : 

Calicots  et  percales  en  diverses  laizes,  depuis 
3  4  jusqu'à  8/4;  jaconas  et  nansouks ,  de  3/4  à  6/4  ; 
batiste  d'Ecosse,  de  3/4  à  6/4;  mousselines  unies, 
de  3/4  à  6/4  ;  mousselines  façonnées  de  tout  genre , 
pour  rideaux  et  robes  ;  jaconas  rayés  à  carreaux  et 
brillantes  ,  pour  robes  et  lingerie  ;  cravates  de 
mousselines  et  jaconas  de  3/4  à  7/8"  ;  guingams  de 
tout  genre,  linge  de  table,  piqués  de  toute  espèce, 
hasins  gauffrés  et  câblés  de  5/8"  à  5/4;  tulles  unis , 
mousselines  et  tulles  brodés. 

En  Angleterre  ,  les  mull-jennys  sont  de  3  à  400 
broches  ;  dans  nos  ateliers,  elles  sont  de  216  à  400. 
Chaque  force  de  cheval  fait  mouvoir  500  broches, 
filant  du  n"  30  à  40 ,  800  ;  du  n  '  80  à  100 ,  1,000  ; 
du  n"  110  et  au  dessus.  On  voit  que  la  quantité  de 
broches  que  fait  mouvoir  une  force  donnée  varie 
en  raison  de  la  finesse  du  fil  que  l'on  veut  obtenir. 
Cette  variation  est  produite  par  la  différence 
des  vitesses.  Depuis  18-25.  80,000  broches  ont  cessé 
de  tourner  à  Saint-Quentin ,  et  il  en  existe  65,000 
de  mi)ins  qu'à  cette  époque.  Le  capital  affecté  au 
roulement  des  affaires  de  Saint-Quentin  est  de 
35  à  45  millions. 

Nous  estimons  que  ,  de  1816  à  1834 ,  la  quantité 
de  pièces  fabriquées  a  plus  que  doublé,  et  notre 
industrie,  depuis  cette  époque,  a  été  constamment 
progressive. 

Quant  à  l'exportation  ,  nos  prix  étant  beaucoup 
plus  élevés  que  ceux  des  étrangers  ,  nous  ne  pou- 
vons plus  exporter,  et  la  somme  de  nos  marchan- 
dises sorties  est  extrêmement  minime.  En  1830,  il 
a  été  exporté  pour  191,600  fr.  ;  on  1831  ,  pour 
425,700;  en  18.32,  pour  428..")00:  en  1833,  pour 
161,600,  et  dans  les  dix  premiers  mois  de  1834, 
pour  112,700  fr. 

L'exportation  a  été  plus  considérable  de  1831  à 
18.32 ,  à  cause  de  l'extrême  baisse  de  nos  produits. 
Du  reste  ,  la  prime  de  25  fr.  pour  100  kilog.  nous 
rembourse  bien  le  droit  que  nous  payons  sur  le 
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coton  en  laine  :  elle  représente  2  p.  0/0  sur  la  va- 
leur moyenne  des  produits  fabriqués. 

M.  Robert  Relin  ,  délégué  par  les  fabricans  de 
tulle  de  Saint-Quentin  ,  a  déclaré  ,  à  l'enquête  de 
1834  ,  qu'il  y  a  dans  cette  ville  et  les  environs 
12  fabriques  principales  de  tulle,  dont  3  à  moteurs, 
un  plus  grand  nombre  de  4  métiers  et  au  dessous  ; 
elles  comptent,  ensemble,  450  métiers,  qui  ont 
conté 4,500,000  f. 

La  valeur  des  bàlimens  servant  de 
fabriques 450,000 

Pour  les  six  établissemens  d'ap- 
prêt        .300,000 

Le  capital  roulant  est  de 5,000,000 

Formant  ensemble  une  valeur  de.  10,250,000  f. 

La  production  des  4.50  métiers  s'élève  à  4  mill., 
de  racksécrus,  lesquels,  à  75  c.,  font.    3,000,000  f. 
La  broderie  forme  une  valeur  de.    4,000,000 
Blanc,  apprêt,  etc. ,  à  10  p.  0/0.       700,000 

Ensemble.  .  .  .    7,700,000  f. 

La  consommation  du  coton  est  de  117,000  kilo- 
grammes 1/2.  Le  personnel  se  compose  de  800  ou- 
vriers tullisles;  160  servans;  150  blanchisseries 
d  apprêt;  15,000  brodeuses  et  raccommodeuses; 
ensemble,  16,000  ouvriers. 

Suivant  le  calcul  de  ce  fabricant,  les  Anglais 
ont  d'abord  un  avantage  de  42  p.  0/0  sur  le  coton 
filé  et  un  autre  de  35  p.  0/0  sur  la  fabrication  du 
tulle.  Cette  différence  provient  de  42  p.  0/0  sur  la 
matière  filée  et  de  25  p.  0/0  sur  la  façon  et  les  frais. 
Si  l'on  supprimait  le  droit  d'entrée  sur  le  coton 
filé  ,  on  produirait  à  10  p.  0/0  seulement  plus  cher 
qu'en  Angleterre ,  ce  qui  porterait  le  coup  de  mort 
à  la  contrebande. 

MM.  Joly  et  Boucharl-Demarolle,  délégués  de  la 
chambre  de  commerce  de  Sainl-Quejitin  ,  décla- 
rent, à  l'enquête  du  mois  de  novembre  1834,  qu'il 
existe  dans  celle  ville  et  son  rayon  37  fabriques 
formant  210,000  broches  ;  200  chevaux  de  force  à 
la  vapeur;  100  chevaux  de  force  à  moteur  hydrau- 
lique ,  d'une  valeur  de  9  à  10  millions  ,  rep'résen- 
tant  le  capital  fixe  engagé  en  établissemens  ,  usi- 
nes ,  ainsi  que  la  valeur  actuelle  de  ces  établisse- 
mens etnon  pas  lecapital  roulant  de  la  fabrication. 
Ces  210,000  broches  filent  environ  3  millions  de 
livres  pesant,  qui ,  à  4  fr.  la  livre  ,  terme  moyen  , 
donnent  une  valeur  de  12  millions  de  francs.  Nous 
estimons  nos  colons  filés  à  un  prix  plus  élevé  que 
ceux  de  Rouen  ,  parce  que  nous  filons  plus  fin. 
Nous  filons,  en  général,  depuis  le  n"  40  jusqu'aux 
n°  1.50,  180  et  200.  .^lais  la  plus  grande  masse  de 
notre  fabrication  est  entre  le  n"  6()  et  le  n"  120.  Ce 
sont  les  numéro  généralement  employés  dans  le 
lissage  des  mousselines,  des  Jaconas  façonnés,  et 
en  général  de  toutes  les  étoffes  légères,  qui  deman- 
dent des  fils  fins. 

Nous  recevons  des  filatures  de  Lille,  de  Rou- 
baix et  d'Alsace,  2  millions  500  mille  liv.  de  colon 
filés  qui ,  à  4  fr.  50  c.  la  livre  ,  en  raison  de  ce  que 
ce  sont  des  numéro  plus  élevés,  font  11,025,000  fr. 
Nous  tissons  avec  ces  divers  filés  de  800  à  8.50  mille 
pièces ,  qui  présentent  une  valeur  de  38  à  40  mil- 
lions de  tissus,  la  pièce  étant  d'environ  45  fr.  en 
moyenne. 

Le  lissage  se  divise  en  deux  classes  :  1"  le  tis- 
sage mécanique,  qui  n'a  commencé  que  depuis 
1res- peu  d'années  et  qui  tend  à  prendre  de  l'ac- 
croissement :  il  se  compose  de  5  établissemens 
évalués  à  600,000  fr.  ; 
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2"  Le  lissage  à  la  main  :  les  ouvriers  sont  répan- 
dus dans  les  villages  des  environs  sur  un  ravon  à 
peu  près  de  12  1.  Il  se  compose  de  50,000  meliers , 
qui ,  évalués  à  100  fr.  ,  y  compris  les  emplace- 
mens ,  donnent  5  millions.  Nous  observerons  que 
le  lissage  à  la  main  ne  peul  pas  être  complèlemenl 
remplacé  par  le  lissage  à  la  mécanique;  celui-ci  ne 
s'exerce  que  sur  des  étoffes  unies  ,  tandis  que 
l'autre  produit  une  grande  quantité  d'étoffis  diver- 
sement façonnées  et  travaillées  qui  ne  peuvent  se 
faire  qu'à  la  main.  Le  tissage  à  la  mécanique  ne 
va  que  .jusqu'à  certain  numéro,  cl  il  s'ap!)iique 
plus  particulièremt'nt  aux  gros  calicots,  aux  gros 
jaconas.  Toul  ce  qui  est  façonné  ,  tout  ce  qui  est 
fin  ,  est  fabriqué  à  la  main  ,'  même  en  Angleterre. 

9  ateliers  de  construction  de  machines  à  vapeur 
el autres, 500,000 fr.:  4  élablissemens  de  grillage 
de  tissus,  KiO.OOO  fr.;  6  blanchisseries,  1  million 
filO.OOOfr.  :~eial)lissemens(rapprèts,1,485,000f.  ; 
7  teintureries  et  impressions,  370,000  fr. 

Le  nombre  des  tisseurs  de  toute  espèce,  brodeu- 
ses, raccommodeuses,  et  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'industrie  du  tissage,  nnncorapriscequia  rapport 
aux  tulles,  s'élève  à  70.000. 

On  emploie  3  millions  de  filés  représentant 
3,7.50,000  liv.  de  colon  brut  provenant  des  Etats- 
Unis,  du  Brésil  et  de  riîgyple,  qui,  à  1  fr.  75  c.  la 
livre  ,  donnent  une  valeur  de  (i, 552, .500  fr. 

Saint-Quentin  suit  de  près  les  traces  de  Mul- 
house. On  y  fait  aussi  des  calicots  .  des  jaconas, 
des  mousselines;  on  commence  à  y  imprimer  des 
guingams  avec  un  rare  succès.  M.  Yverjeunca 
présenté  des  guingams,  qui  formèrent  à  eux  seuls 
une  exposition  charmante;  il  est  parvenu  à  don- 
ner à  ses  produits  un  tel  degré  de  propreté  el  de 
régularité,  que  ses  guingams  sont  estimés  à  l'égal 
de  ceux  de  Mulhouse.  Cet  habile  fabricant  a  aussi 
contribué  à  la  baisse  du  prix  des  guingams,  de 
telle  sorle  que  cet  article  est  exporté  avec  faveur 
a  l'étranger. 

On  remarque  aussi  une  fabrique  considérable 
de  tulle  dirigée  par  M.  Ileathcarl.  Cet  établisse- 
ment est  à  l'instar  de  celui  qu'il  possède  en  An- 
gleterre, el  les  produits  en  sont  à  peu  près  les 
mêmes. 

Il  se  fabrique  aussi  des  linons  batiste  clair,  uni, 
2/3  de  large  sur  13  ou  15  aunes  de  long ,  et  de  3/* 
de  large  de  même  longueur;  des  mouchoirs  ba- 
tiste claire,  fond  uni .  fond  et  bordures  brochés  de 
ditTérenles  sortes,  3/4.  7/8'^'  el  4/4'''  de  large,  15  au- 
nes de  long.  Des  linons-gaze ,  unis ,  brochés ,  pe- 
tits et  grands  dessins,  mille  mouches  en  ramage, 
3/4  de  large  sur  14  aunes  de  long.  etc.  La  fabrica- 
tion des  rubans,  dont  la  valeur  s'élève  à  plusieurs 
millions,  est  aussi  une  des  principales  branches 
de  l'industrie  de  Saint-Quentin.  Voy.  Ribans. 

Il  se  fabriijue  aussi  des  dentelles,  de  l'huile  de 
lin  et  de  colza ,  du  savon  el  autres  objets. 

Commerce  Les  produits  de  toutes  ces  fabriques 
forment  l'objel  d'un  commerce  considérable,  non- 
seulement  avec  l'intérieur  de  la  France,  el  princi- 
palement avec  Paris,  mais  aussi  avec  l'étranger, 
les  colonies  et  l'Amérique,  ainsi  que  les  Ktals- 
(Jnis.  La  vente  du  lin  ,  de  la  graine  cl  de  l'huile 
de  lin  .  dont  le  débit  est  considérable,  ajoute  en- 
core à  l'importance  du  commerce  de  Saint-Quen- 
tin, qui  est  favorisé,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
le  canal  qui  porte  son  nom  ,  et  communique  avec 
l'Oise,  un  des  aflluens  de  la  Seine,  ce  qui  lui  ouvre 
une  communicalion  par  eau  avec  Paris. 

3AINT-RA0UL-LE-CH.VTEL,  ville  de  Fraa- 
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ce,  dans  le  déparlement  de  la  Loire,  à  3  1.  de 
Roanne  el  à  12  de  Montbrisou. 

Produclions  et  commerce.  On  récolte  sur  son 
territoire  du  bon  vin,  du  lin,  chanvre,  grains,  et 
on  y  élève  une  quantité  de  bestiaux  qui  font  le 
principal  objet  du  commerce  aux  foires  de  cette 
ville. 

Foires.  Il  s'y  tient  des  foires  les  5  mai,  29  août, 
8  novembre,  et  la  veille  du  dimanche  de  la  Pas- 
sion ,  où  il  se  fait  un  grand  trafic  des  produclions 
du  pays. 

SAINT-SAVINIEN  ,  ville  de  France,  en  Sain- 
tonge,  département  de  la  Charente-Inférieure, 
sur  la  Charente ,  à  4  lieues  de  Saintes. 

Productions  et  commerce.  Cette  ville  fait  un 
grand  commerce  en  blé,  grains,  chanvre,  vins, 
eaux-de-vie,  bois,  chevaux,  bestiaux,  qui  sont  les 
objets  de  production  de  son  territoire.  Sa  situa- 
tion sur  la  Charente  lui  facilite  l'étendue  de  ce 
commerce. 

SAINT  SÉBASTIEN  (San-Sebastian)  ,  ville 
maritime  d'Espagne,  capitale  de  la  province  bas- 
que de  Guipuscoa,  sur  le  golfe  de  Gascogne,  à  10 
lieues  de  Rayonne,  16  de  Bilbao.  PopuL,  13,000 
habilans.  Le  port  n'est  pas  très-grand,  mais  assez 
sûr  et  d'une  entrée  difficile.  La  rade  est  assez 
bonne;  on  y  trouve?  brasses  d'eau,  fond  de  sable; 
elle  est  exposée  aux  venis  du  N.  O. ,  el  quand  ils 
soufflent  du  S.  0. ,  ils  occasionenl  des  rafales  as- 
sez violentes.  Le  meilleur  ancrage  est  par  7  bras- 
ses au  S.  de  l'île  Sainte-Claire.  Populal.,  13,000 
lial)ilans. 

Industrie.  Il  y  a  des  tanneries  considérables; 
on  y  fabrique  des  ancres,  des  clous  el  d'autres  ou- 
vrages en  fer  el  en  acier,  qui  forment  la  princi- 
pale industrie  des  habilans. 

Commerce.  La  situation  avantageuse  de  Saint- 
Sébastien  l'a  rendue,  dans  tous  les  lems,  très- 
commereanle,  et  dès  1728  elle  fut  le  siège  delà  fa- 
meuse compagnie  de  Guipuscoa,  el  ensuite  des 
compagnies  des  Philippines  et  de  Carracas;  au- 
jourd'hui, ce  commerce  est  bien  déchu;  il  est  pour- 
tant encore  assez  considérable.  Il  consiste  en  fer 
et  acier  dune  excellente  qualité ,  que  fournissent 
les  usines  du  pays,  et  en  laines  de  la  Vieille-Cas- 
lille  qui  forment  les  principaux  articles  d'exporta- 
tion. Ceux  d'importation  sont  des  denrées  colo- 
niales, des  tissus  el  autres  objets  des  manufac- 
tures anglaises  et  françaises  qui ,  pour  la  plupart , 
sont  destinées  pour  I>iadrid  et  d'autres  places  de 
l'intérieur.  Ces  importations,  faites  par  navires 
espagnols,  ont  l'avantage  d'obtenir  par  celte  voie 
une  diminution  de  droit  de  douane. 

Malheureusement,  la  guerre  civile  a  fait  beau- 
coup diminuer  l'importance  du  commerce  de  cette 
ville,  qui  ne  s'esl  soutenu  que  par  la  contrebande, 
à  laquelle  les  Bayonnais  se  sont  livrés  avec  grand 
avantage:  mais  si  le  port  du  Passage,  ainsi  que 
celui  de  Saint-Sébastien,  étaient  occupés  parles 
Anglais  indéfiniment,  comme  une  garantie  de 
leurs  avances,  tous  les  vaisseaux  de  celte  nation 
qui  se  dirigeaient  antérieurement  à  Bayonne , 
aborderaient  au  port  du  Passage  ou  à  Saint-Sé- 
bastien ,  introduiraient  par  celle  voie  en  Espagne 
une  grande  quantité  des  nombreux  produits  de 
leurs  manufactures,  ce  qui  ferait  éprouver  un 
grand  désavantage  au  commerce  et  a  l'industrie 
de  Franre. 

On  peut  juger  de  l'activité  de  ce  commerce  par 
le  tableau  suivant  de  la  valeur  approximative  des 
imporlalious  cl  cxporlalions  annuelles. 
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Valeur  des  importations.  Tissus  de  lin  et  de 
chanvre,  1,510,000  fr.;  tissus  de  laine,  780,000; 
denrées  coloniales,  l,Of)j,000;  tabac  en  feuilles, 
415,000;  tissus  de  soie,  400,000;  mercerie,  100,000; 
bijouterie  ,  120,000  ;  chapellerie  ,  100,000. 

Valeur  des  exportations.  Laines  lines  et  com- 
munes, 1,980,000  Ir.;  réglisse,  158,000;  blés  et 
céréales,  1,214,900;  denrées  coloniales,  88,000; 
fers  et  clouterie,  82,300  fr. 

Commerce  avec  la  France.  Les  importations 
de  France  se  sont  élevées  à  plus  des  4/5  "  ou  à  une 
valeur  de  4,5W,000  fr.;  tandis  que  celle  des  expor- 
tations pour  le  même  pays  a  été  de  2,995,400  fr. 

Les  principaux  articles  dont  se  composent  les 
importations  sont: 

Importations  de  France.  Tissus  de  lin  et  de 
clianvre.  1,510,000  fr.  ;  tissus  de  laine,  780,000; 
denrées  coloniales,  765,000;  tissus  de  soie,  400,000; 
tabac  en  feuille,  200,000;  mercerie,  160,000. 

Exportations  pour  la  France.  Laines  fines  et 
communes,  1,980,000  Ir.  ;  blés  et  autres  céréales, 
561,000;  réglisse,  158,300;  denrées  coloniales, 
83,000;  fers  et  clouterie ,  82,300. 

Navigation.  Le  mouvement  de  la  navigation 
entre  les  ports  de  France  et  Saint-Sébastien  a 
donné  le  résultat  suivant  en  1834;  à  l'entrée  ,  on 
compte  .S3  navires,  jaugeant  2,059  tonneaux;  à  la 
sortie,  61  navires,  jaugeant  4,186  tonneaux.  28 
navires,  jaugeant  1,536  tonneaux,  sont  arrivés  de 
France;  dont  25,jaugeant  1,472  tonneaux,  étaient 
sous  pavillon  français.  Les  expéditions  pour 
France  se  sont  composées  de  46  navires,  jaugeant 
2,890 tonneaux,  donl43,  jaugeant  2,807 tonneaux, 
portaient  pavillon  français. 

Cette  navigation  a  donne  lieu  à  un  commerce 
qui  s'est  élevé  pour  les  importations  de  France  à 
Saint  Sébastien  à  5,127,000  fr.,  et  pour  les  expor- 
tations en  France  à  3,704,400  fr. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  vbyez 
Espagne. 

SAINT-TROPEZ,  ville  de  France,  dan;  la 
Basse-Provence  .département  du  Var,  située  en- 
tre Fréjus  et  les  îles  d'Hyères ,  le  seul  port  de  Tou- 
lon à  Antibes  sur  la  Méditerranée.  Le  port  est  à 
l'ouest  de  la  ville  et  la  termine  de  ce  côté;  il  est 
petit  et  ne  peut  recevoir  que  des  bàtimens  moyens, 
la  plus  grande  profondeur  dans  l'intérieur  est  le 
I     long  (lu  (Irand-Moie. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  chapeaux 
et  de  bouchons ,  construction  de  navires ,  pêche  de 
plusieurs  espèces  de  poissons  et  de  liion  ,  grand  et 
petit  cabotage;  commerce  en  vins,  huile,  bois, 
miel,  marrons ,  liège  brut  et  bouchons. 

SAINT-UBES.  Voy.  Sutubaf,. 

SAINT-VALERY-KN-CAUX ,  ville  de  France , 
en  Normandie,  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, avec  un  port  de  mer,  entre  Dieppe  etl'é- 
camp  ,  à  G  I.  de  l'un  et  de  l'autre;  son  port  est  bon 
surtout  depuis  la  construction  d'une  écluse  pour 
retenir  l'eau  de  la  mer  aux  fortes  marées.  Popul., 
5,000  liai).,  qui  s'occupent  particulièrement  de  la 
pêche  du  hareng  et  envoient  plusieurs  bàtimens  à 
celle  de  la  morue  au  banc  de  Terre-Neuve. 

SAINT -VALERY-SUR-SOMME  ,  ville  de 
France  ,  en  Picardie  ,  déparl^cment  de  la  Somme  à 
l'embouchure  de  la  Somme,  à  4  I.  d'Abbeviile  et 
45  de  Paris.  Pop.,  4,000  habit.;  on  communique 
par  la  Somme  jusqu'à  Amiens. 

Industrie  et  commerce.  Le  commerce  consiste 
principalemonl  en  toiles  à  voiles,  d'emballage,  cor- 
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dages  que  l'on  exporte  à  La  Rochelle  et  Bordeaux, 
d^où  l'on  importe  en  retour  de  l'eau  de-vie,  des 
vins  et  denrées  coloniales.  Les  verreries  qui  sont 
dans  les  environs  fournissent  des  verres  à  vitres  et 
desitouteiiles,  dont  on  expédie  une  partie  eu  Hol- 
lande, (|ui  envoie  en  retour  des  fromages,  de  la 
laine  ,  de  l'huile  et  de  la  colle  de  poisson  ,  des  bois 
de  leinlure,  etc.  C'est  aussi  par  ce  port  que  l'on 
faisait  des  envois  de  divers  tissus  de  fil,  de  co- 
lon et  de  laine  des  fabriques  de  Reims  ,  d'A- 
miens, de  Beauvais  et  même  de  draps  de  Sedan 
pour  l'Espagne  et  autres  pays.  H  se  (ait  en  géné- 
ral un  grand  commerce  d'entrepôt  et  de  commis- 
sion. Il  y  a  un  chantier  de  construction  pour  les 
bàtimens.  Il  entre  dans  le  port  annuellement  de  3 
à  400  navires,  ayant  un  tonnage  chacun  de  250  à 
300  tonneaux.  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
commission. 

C'est  l'une  des  voies  les  plus  courtes  et  accélé- 
rées, pour  se  rendre  soit  à  Rotterdam  en  Hol- 
lande, soit  en  Angleterre;  aussi  a-t-on  établi  un 
service  de  bateaux  à  vapeur  entre  Saint-Valéry  et 
l'Angleterre. 

SAINTE-CROIX,  l'une  des  Antilles  apparte- 
nant au  Danemarek  et  avant  16  I.  de  longueur  sur 
2  1/2  de  large.  Population  ,  32,000  habilans ,  dont 
27,000  esclaves.  Le  territoire  est  d'une  grande 
fertilité,  et  la  principale  production  est  le  sucre, 
dont  on  exporte  annuellement  18,800  barriques, 
ayant  une  valeur  de  1,200,000  Ihalers  ou  écus, 
7,400  barriques  de  rum  ,  ayant  une  valeur  d'envi- 
ron 500,000  écus  et  12,600  balles  de  colon.  Le 
chef-lieu  est  Christiansladt,  qui  est  l'entrepôt  de 
tout  le  commerce  de  l'île. 

SAINTE-CROIX,  ville  et  port  de  l'île  de  Téné- 
riffe,  une  des  îles  Canaries.  Elle  est  située  au  N.-E 
de  l'île. 

C'est  un  port  très  -  fréquenté  et  le  meilleur 
mouillage  de  l'île,  quoiqu'il  soit  ouvert  au  S.  et  au 
S.-E.,  dont  les  vents  souillent  rarement  et  peu 
long-tems.  On  trouve  23  brasses  à  un  demi-mille 
du  rivage.  Celte  lie  offre  toute  espèce  de  ressour- 
ces en  provisions  de  tout  genre.  Elle  est  le  centre 
de  tout  le  commerce  de  l'île.  Voyez  Ténéuiffe. 

SAINTE-CROIX,  ville  et  principal  port  de  l'île 
de  Palma  .  l'une  des  Canaries.  Le  mouillage  est  à 
porlée  de  fusil  de  terre,  par  15  à  20  brasses.  Il  est 
préférable  à  ceux  de  Canarie  et  de  Ténériffe ,  et 
comme  les  hautes  terres  repoussent  le  vent ,  on  n'y 
éprouve  aucun  inconvénient  de  ce  que  la  rade  est 
ouverte.  Pour  le  commerce  ,  voyez  Pai.ma. 

SAINTE-HÉLÈNE  (  Santa-Hii.kna  ) ,  île  de 
l'Océan-Allantique  équiiioxial ,  située  entre  l'A- 
frique et  l'Amérique  du  sud  ,  à  450  l.  du  cap  Ne- 
gro  et  à  7.50  I.  du  cap  Saint-Augustin  ,  pointe  la 
plus  orientale  du  Brésil.  La  capitale  James-Town 
se  trouve  sur  la  côte  Nord  ;  celte  île  a  41.  à  peu 
près  de  l'E.  à  10.  et  environ  2  1/2  du  N.  au  S.,  et 
10  l.  decirconlérence. 

Produc:io)is.  Lors  de  la  découverte  de  celle  île, 
en  1.502,  on  n'y  a  trouvé  qu'une  vingtaine  d'espè- 
ces de  végétaux  ;  tous  les  autres  ont  été  importés. 
Parmi  les  végétaux  indigènes,  on  remarque  la  fou- 
gère arborescente ,  quelques  gommiers ,  beaucoup 
d'éi»éniers  ,  d'aioés  et  des  bois  roses.  Les  récoltes 
du  blé ,  du  ma'îs  et  de  l'orge  sont  médiocres ,  élant 
en  |)artie  dévorées  par  les  rats  lors  des  semailles  ; 
ou  y  cultive  des  melons,  des  bananes  ,  des  igna- 
mes, des  ananas  et  des  légumes  d'Europe;  l'oran- 
ger, le  palmier,  le  cilroniiier,  le  figuier,  le  grena- 
dier et  le  limonier  y  porlenl  d'excellens  fruits, 
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La  culture  de  l'olivier,  introduite  depuis  peu  , 
promet  d'iieureux  résultais;  il  en  est  de  même  du 
café  et  do  la  vigne. 

Les  pâturages  sont  excellons  et  nourrissent  en- 
viron 5,000  létes  de  bétail,  les  chèvres  surtout  y 
sont  ou  grand  nombre.  On  attribue  aux  Portugais 
et  aux  Hollandais  l'importation  dos  différentes  es- 
pèces de  bestiaux  et  de  volaille  d'Europe  qui 
abondent  dans  l'île. 

Cette  île  offre  un  lieu  de  relâche  très-sûr  et  fa- 
vorable aux  vaisseaux  de  retour  dos  Indes  orien- 
tales à  cause  de  la  mousson  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  eux  qui  d'Europe  se  rendent  dans  celte  ré- 
gion ;  ils  ne  peuvent  que  difficilement  y  aborder  à 
cause  des  vents  et  des  courans  contraires. 

La  baie  de  James- Town  est  profonde  et  d'un 
ancrage  sur,  auprès  de  l'île  où  il  y  a  un  bon  abri 
contre  les  vents  impétueux. 

Cette  île  appartient  à  la  compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales  ,  qui  y  entrelienl  un  gouverneur. 
Quand  il  arrive  un  navire ,  s'il  obtient  la  permis- 
sion de  faire  des  échanges  pour  les  objets  de  ra- 
fraîchissement, ce  trafic  est  appelé  foire ,  qui  n'est 
jamais  troublée  par  aucune  discussion  ,  parce  que 
le  prix  des  denrées  est  fixée  par  l'autorité  aussitôt 
l'arrivée  du  navire. 

L'Angleterre  a  le  plus  grand  intérêt  de  conser- 
ver cette  île  à  cause  de  son  commerce  des  Indes 
et  de  la  Chine  ,  quoique  ,  depuis  la  possession  du 
cap  de  Bonne-Kspérance  ,  elle  soit  devenue  beau- 
coup moins  importante. 

Cette  île  est  célèbre  pour  avoir  été  le  lieu  d'exil 
de  Napoléon  ,  qui  y  est  décédé  ,  le  5  mai  1821 ,  à 
l'âge  de  52  ans  8  mois  et  20  jours  ,  et  où  se  trouve 
encore  son  tombeau  renfermant  les  dépouilles 
mortelles  de  cet  homme  extraordinaire. 

S.VINTE-MARIE,  île  située  dans  l'Océan  in- 
dien àl'E.  de  l'Afrique,  séparée  de  Madagascar 
par  un  canal,  dont  la  largeur  varie  de  1  1.1/4 
a  4  l.  La  baie  d'Autongil ,  au  N.  de  celle  île  ,  se 
trouve  sur  la  côle  orientale  de  Madagascar,  et 
comprise  avec  l'île  Sainte-Marie  ;  cette  île  a  en- 
viron 12  l.  de  long  sur  2  à  3  de  large  ;  elle  n'a 
qu'une  population  do  1,500  habitans,  mais  elle 
pourrait  bien  fournir  de  l'occupation  à  25,000  cul- 
tivateurs ,  ses  terres  étant  de  bonne  qualité  et  fa- 
vorables à  la  culture  dos  productions  tropicales. 
La  possession  en  est  importante  pour  la  France  , 
parce  qu'on  y  trouve  un  bon  port  et  une  grande 
quantité  de  bois  propres  aux  constructions  nava- 
les. Le  canal  qui  sépare  Sainte-Marie  de  la  côte 
orientale  de  Madagascar  forme  une  rade  belle, 
sûre  et  d'un  abord  facile  en  tous  tems,  avantage 
précieux  dans  les  mers  où  nous  n'avons  pas  un 
seul  point  de  relâche  ;  en  tems  de  guerre ,  nos 
vaisseaux  pourraient  trouver  un  abri  pour  se  ra- 
vitailler. 

Productions.  Les  lieux  marécageux  offrent  une 
végétation  riche,  des  lianes,  des  bambous,  des 
cannes  à  sucre  et  du  riz  ;  sur  le  bord  des  ruisseaux 
croissent  des  bananiers ,  des  citroniers  et  des  raf- 
fias ,  quelques  cocotiers  et  des  vaquois  (  arbre  à 
nattes  j  s'élèvent  sur  le  rivage  de  la  mer.  La  partie 
méridionale  de  l'île  est  plus  saine  que  celle  du  nord 
qui  présente  des  bois  touffus  el  de  vastes  maréca- 
ges ,  dont  les  exhalaisons  vicient  l'air. 

Port-Louis  est  le  chef-lieu  de  l'île;  c'est  tout  à 
la  fols  le  poste  militaire  et  la  résidence  du  com- 
mandant ;  une  passe  étroite ,  profonde  de  6  bras- 
ses ,  conduit  au  port  qui ,  bien  vaste  en  apparence, 
n'a  qu'un  barachois  où  deux  frégates  seulement 
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pourraient  mouiller;  le  reste  est  encombré  de  sa- 
ble et  de  coraux.  L'île  aux  Cayos,  rocher  qui  forme 
un  des  côtés  de  la  passe  et  défend  le  port,  pré- 
sente un  endroit  |)ropre  à  établir  un  chantier  pour 
de  petits  bàtimens  et  une  anse  de  carénage. 

On  y  compte  une  population  de  1,500  Malgaches 
(  peuple  d'une  des  races  de  Madagascar  ) ,  répartis 
en  plusieurs  villages,  et  environ  400  Européens  ou 
colons  de  l'île  Bourbon  qui  y  résident,  ets'occupent 
en  commerce  d'approvisionnement  pour  cette  île. 

SAINTES ,  ville  de  France ,  capitale  de  la  Sain- 
tonge,  département  de  la  Charente-Inférieure, 
sur  la  Charente  ,  à  12  l.  d'Angoulème  ,  15  de  La 
Rochelle,  21  de  Bordeaux  et  122  de  Paris. 

Productions.  Blé,  grains  ,  lin,  vin ,  laine,  bes- 
tiaux, etc. 

Industrie.  Fabriques  d'étamines ,  molletons  , 
cadis,  serges,  droguets,  apprêts  et  teintures  de 
laine,  bonneterie  en  laine  ,  basins  et  petites  étof- 
fes de  colon,  distillerie  d'eau-de-vie,  tanneries, 
mégisseries,  quincailleries ,  faïenceries. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  assez  considéra- 
ble et  consiste  dans  les  produits  du  sol  et  de  l'in- 
dustrie ,  mais  principalement  en  eau-de-vie ,  dont 
il  se  fait  un  grand  commerce  d'exportation  pour 
la  France  et  l'étranger. 

SAINTES  (Les),  petit  groupe  d'îles  de  l'Archi- 
pel des  Antilles,  à  3  1.  de  la  Guadeloupe.  On  dis- 
lingue deux  îles  principales,  la  Terre  d'en  Bas, 
à  ro. ,  et  la  Terre  d'en  Haut ,  à  l'E.  Ce  groupe  a 
deux  lieues  de  long  de  l'E.  à  l'O.  sur  une  de  large. 
L'îlot  de  Cabrit  contient,  avec  la  Terre  d'en  Haut, 
une  rade  vaste  et  sûre  à  l'abri  des  coups  de  vent. 
Ces  îles  sont  peu  intéressantes  sous  le  rapport  de 
la  culture;  elles  ne  contiennent  que  547  carrés, 
dont  18  sont  cultivés  en  café ,  130  en  coton  ,  130  en 
bois,  53  en  sucres,  48  en  savanes ,  la  pêche  y  est 
active. 

SAISIE.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  sai- 
sies :  Pour  saisir,  il  faut  être  créancier,  soit  de  son 
chef,  soit  de  celui  dont  on  est  héritier.  La  saisie 
immobilière  est  un  acte  par  lequel  un  créancier 
fait  mettre  les  biens  immeubles  de  sou  débiteur 
sous  la  main  de  la  justice,  pour  être  vendus  par 
expropriation  au  plus  offrant  et  dernier  enché' 
risseur. 

SAISIE-FORAINE.  On  nomme  ainsi  toute  sai- 
sie qui  a  lieu  sur  les  marchandises  d'un  marchand 
forain  qui  se  trouvent  dans  l'endroit  du  domicile 
du  créancier  de  ce  même  marchand  forain. 

D'après  la  disposition  de  l'art.  822  du  Code  de 
procédure  civile,  tout  créancier,  même  sans  être 
muni  d'un  litre  exécutoire  et  sans  commandement 
préalable  peut,  après  avoir  obtenu  la  permission 
du  tribunal  de  première  instance  ou  même  du  juge 
de  paix ,  faire  saisir  dans  la  commune  qu'il  habite 
les  meubles  ,  effets  et  marchandises  qui  s'y  trou- 
vent el  qui  appartiennent  à  son  débiteur  forain, 
c'est-à-dire  non  domicilié  dans  la  même  com- 
mune. 

SAISIE -REVENDICATION.  Revendiquer  , 
c'est  demander  judiciairement  une  chose  qui  nous 
appartient  et  qui  est  entre  les  mains  d'autrui. 

Le  porteur  d'une  lettre  de  change ,  proteslée 
par  faute  de  paiement ,  peut ,  en  obtenant  la  per- 
mission dujnge,  saisir  conservatoirement  les  ef- 
fets mobiliers  des  tireurs,  accepteurs  et  endos- 
seurs (172). 

Tous  bàtimens  de  mer  peuvent  être  saisis  (197), 
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Il  ne  pourra  être  procédé  à  la  saisie  que  24  heu- 
res après  le  commandemenl  de  payer  (198). 

Le  bùliment  prêt  à  faire  voile  n'est  pas  saisissa- 
ble,  si  ce  n'est  à  raison  de  dettes  contractées  pour 
le  voyage  qu'il  va  faire  ,  et  même  dans  ce  dernier 
cas,  le  cautionnement  de  ces  dettes  empêche  la 
saisie. 

Le  bâtiment  est  censé  prêt  à  faire  voile  lorsque 
le  capitaine  est  muni  de  ses  expéditions  pour  son 
■voyage  (215). 

SAISSAC ,  ville  de  France ,  en  Languedoc  ,  dé- 
partement du  Tarn-et-Garonne  ,  à  5  I.  de  Carcas- 
sonne .  sur  la  rive  gauche  de  la  Presque.  Popul., 
2,600  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  des  manu- 
farlnres  de  draos  dans  le  genre  de  ceux  de  Mon- 
tauban  et  de  Carcassonne;  le  commerce  consiste 
principalement  en  vin  ,  soie,  figues  sèches,  huile 
d'olive  et  soie,  ainsi  qu'en  bestiaux  qui  sont  les 
principales  productions  du  territoire. 

SALAISON.  Elle  consiste  dans  l'art  de  prépa- 
rer une  substance  quelconque,  surtout  une  subs- 
tance animale,  avec  du  sel,  de  manière  à  la  ga- 
rantir de  la  putréfaction  et  à  la  conserver.  C'est 
une  branche  d'industrie  d'une  haute  importance  , 
surtout  pour  la  salaison  de  plusieurs  espèces  de 
poissons,  principalement  des  harengs;  les  Hol- 
landais se  sont  acquis  une  grande  renommée  dans 
cet  art ,  par  la  perfection  qu'ils  ont  donnée  à  la  sa- 
laison de  leurs  harengs,  comme  les  Irlandais  à 
celle  de  leurs  viandes  salées.  C'est  ce  qui  divise 
l'art  de  saler  en  deux  branches  distinctes  :  1'  celle 
de  la  salaison  des  poissons  ;  2"  celle  de  la  salaison 
des  viandes.  L'objet  le  plus  important  de  la  salai- 
son consiste  dans  le  choix  du  sel ,  qui  doit  être 
d'une  grande  pureté.  Si  la  France  n'a  pas  si  bien 
réussi  dans  l'art  de  la  salaison  ,  on  doit  l'attribuer 
à  l'emploi  du  sel  des  marais  salans  établis  sur  les 
côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée;  ces  sels, 
pour  la  plupart  combinés  avec  d'autres  matières 
hétérogènes,  sont  peu  convenables  à  la  conserva- 
lion  des  substances  animales ,  ce  qui  est  la  princi- 
Eale  cause  de  la  mauvaise  qualité  des  salaisons, 
es  Hollandais ,  les  Anglais  et  les  Irlandais  ne 
font  aucun  usage  du  sel  des  marais  salans;  ils 
n'emploient  que  celui  qui  a  été  purifié  ou  qui  pro- 
vient des  salines  où  l'eau  salée  est  évaporée  len- 
tement presque  sans  ébullition;  c'est  ce  que  les 
Anglais  appellent  bmjsalt.  Il  est  exclusivement 
réservé  aux  salaisons  des  viandes  et  des  poissons. 
Les  salaisons  forment  un  objet  considérable  de 
commerce  pour  l'approvisionnement  des  vais- 
seaux et  la  conservation  des  produits  des  pêches. 

SALAMANQUE  (Sai.am.vxca)  ,  ville  d'Espa- 
gne, chef-lieu  de  là  province  de  son  nom,  sur  la 
rive  droite  du  Tormes,  à  10  lieues  de  Zamora  , 
30  de  Ségovie ,  40  de  Madrid.  Population ,  14,500 
habitans. 

Productions.  On  récolle  du  vin  ,  des  grains ,  de 
l'huile  d'olive,  des  fruits  du  Midi  et  de  la  garance; 
les  montagnes sontcouvertesdebellesforêtsdechà- 
taigniers ,  de  chênes  et  de  bons  pâturages ,  où  l'on 
élevé  une  grande  quantité  de  bestiaux.  On  y  ren- 
contre des  mines  d'or,  de  cuivre  ,  de  fer  et  de 
plomb,  dont  l'exploitation  est  en  grande  partie 
négligée. 

Industrie.  Elle  consiste  en  4  fabriques  de  cha- 
pellerie, 3  de  draps  ordinaires,  1  de  colle-forte  , 
plusieurs  de  faïence  cl  de  poterie,  et  un  grand 
nombre  de  tanneries;  on  a  établi  dans  l'hôpilal 
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plusieurs  métiers  à  lisser  des  toiles  et  des  étoffes 
de  laine. 

Commerce.  Il  consiste  surtout  dans  les  denrée^ 
d'approvisionnement  que  le  grand  nombre  d'élu- 
dians  rend  assez  actif.  Les  subsistances  y  sont  ex- 
cellentes et  à  très-bon  compte.  Il  s'y  tient  une 
foire  franche  le  8  septembre. 

SALANGORE,  ville  et  port,  sur  la  côte  occiden- 
tale de  la  presqu'île  de  Malacca  au  delà  du  Gange  , 
dans  l'Inde,  sur  la  Salangore ,  près  de  son  em- 
bouchure sur  l'Océan  indien  ,  à  36  lieues  de  Ma- 
lacca. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  en  étain  ,  pou- 
dre d'or ,  dents  d'éléphant ,  sang  de  dragon  ,  cam- 
phre, épiées,  qu'on  change  contre  l'opium,  des 
tissus  d'Europe  ,  cotonnades  et  soieries ,  de  la  cou- 
tellerie ,  quincaillerie.  Le  rajah  en  a  le  monopole, 
et  la  mauvaise  foi  des  Malais  en  ralentit  beaucoup 
l'activité. 

SALÉ,  Viecx-Salé,  ÎS'ouveai;-Salk  ou  Ra- 
bat ,  ville  et  port  de  Maroc,  royaume  de  Fez, 
sur  l'Allantique ,  à  l'embouchure  et  sur  la  rive 
droite  du  Buregreb  ,  en  face  de  Rabat ,  ou  Nou- 
veau-Salé. L'entrée  du  port  est  sujette  à  varier; 
les  bâtimens  du  pays  déchargent  pour  y  entrer,  et 
les  étrangers  restent  en  rade.  Tout  le  commerce 
s'est  porté  au  Nouveau-Salé  ou  Rabat.  Popula- 
tion,  68,000  habitans,  qui  entreliennent  quel- 
ques manufactures  de  colonnades  et  font  quelque 
commerce  en  productions  du  pays ,  tels  que  des 
maroquins,  des  plumes  d'autruche,  des  dents 
d'éléphant  qu'on  y  transporte  de  l'intérieur,  des 
laines ,  des  poils  de  chameau  et  de  chèvre ,  de  la 
soie,  du  lin  ,  de  l'huile  d'olive  ,  etc. 

SALEP,  racine  tubéreuse  d'une  plante,  espèce 
d'orchis;  elle  croît  sur  les  confins  de  la  Perse  et 
de  la  Chine  ;  elle  ne  présente  pas  toujours  la  même 
forme,  les  unes  sont  oblongues,  lès  autres  sont 
rondes.  Les  Orientaux,  qui  en  font  un  grand 
usage,  la  trempent  dans  l'eau  bouillante  pour  lui 
enlever  l'écorce  et  la  font  sécher  au  soleil.  Cette 
racine,  presque  transparente  comme  la  gomme, 
est  d'une  couleur  jaunâtre;  on  la  réduit  en  poudré 
pour  l'usage  ,  elle  est  mucilagineuse  .  se  dissont 
facilement  dans  l'eau,  le  lait  et  le  vin.  C'est  un 
excellent  remède  pour  la  dyssenterie ,  les  coliques, 
les  maladies  de  poitrine  et  la  faiblesse  des  princi- 
paux organes. 

Salep  de  Perse.  Celte  racine  nous  vient  par 
l'Asie-Mineure  ,  en  balles  ovoïdes  extrêmement 
dures  ,  quelquefois  enfilées  en  forme  de  chapelets, 
d'une  couleur  grise  jaunâtre ,  dcmi-lransparcnte  * 
et  d'une  cassure  cornée. 

SALERNE  ,  ville  et  port  des  Deux-Siciles,  chef- 
lieu  de  la  province  Cilérieure,  à  l'extrémité  du 
golfe  de  son  nom.  Population  ,  10,600  habitans. 

Le  golfe  de  Salerne  est  d'une  immense  étendue. 
Quant  au  port  de  Salerne  ,  il  est  garanti  des  vents 
et  des  vagues  par  un  môle  ;  mais  la  proximité  de 
Naples  a  nui  au  commerce  de  Salerne:  ce  com- 
merce consiste  dans  toutes  les  productions  de  la 
province,  qui  sont  les  mêmes  que  celles  du  rovaume 
de  Naples.  La  douane  de  Salerne  est  de  première 
classe ,  c'est-à-dire  qu'on  peut  effectuer  par  le  port 
des  exportations  et  importations  importantes. 
Foi/.  Naples. 

SALERNES,  petite  ville  de  France,  en  Pro- 
vence  ,  département  du  Var,  à  20  lieues  d'Aix, 

Productions  et  industrie.  Vins,  soie,  huile  d'o- 
live ,  figues ,  etc. ,  dislillerie  d'eau-de-vie,  apprôl 
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«les  olives ,  des  figues  et  raisins  secs ,  mégisserie 
et  fabrique  de  savon,  dont  les  produits  forment 
les  principaux  objets  de  son  commerce. 

SALIN.  C'est  un  sel  alcali ,  une  espèce  de  po- 
tasse carbonatée ,  que  l'on  obtient  en  lessivant  les 
cendres  qui  résultent  de  la  combinaison  des  lies  de 
vin  desséchées  ,  en  taisant  évaporer  cette  lessive 
jusqu'à  siccité.  Le  salin  est  blanc;  c'est  une  des 
meilleures  qualités  de  potasse  du  commerce.  On 
en  fait  un  «rand  usage  dans  les  fabriques  de  ver- 
res vt-rls  ou  communs  et  dans  les  teintureries. 

SALI.NES.  Ce  terme  désigne  les  sources  salées 
qui  produisent  le  sel ,  qui  difîëre  du  sel  marin  par 
sa  netteté  et  sa  blancheur ,  mais  qui  n'est  pas  aussi 
convenable  aux  salaisons.  Il  résulte  de  divers  étals 
.que  les  salines  du  département  de  la  Moselle  don- 
nent annuellement  une  moyenne  de  256,908  quin- 
taux. 

L'exploitation  des  marais  salans  est  unedesbran- 
ches  importantes  de  l'industrie  du  déparlement 
de  la  Loire-Jnierieurc.  Elle  a  lieu  principalement 
aux  environs  de  Guérande,  du  Croisac,  de  Bourg- 
neuf  et  dans  les  îles  de  Basin  et  de  Noirmoutiers. 
Les  salines  sont  de  grands  bassins  profonds  de  12 
à  13  palmes  divisés  par  des  carrés  de  21  à  22 
centimèlres,  en  plusieurs  comparlimens  ou  œil- 
lets. L'eau  de  mer  y  monle  par  des  canaux  qu'on 
nomme  étiers ,  bordés  de  chaussées  qui  servent  de 
chemins  et  portent  le  nom  de  bassis;  quelquefois 
ces  bassis  servent  à  recevoir  le  sel  nouvellement 
recueilli. 

Le  sol  des  marais  est  supérieur  au  niveau  des 
maréesordinaires,  mais  inférieur  à  celui  des  hau- 
tes marées.  L'eau  entre  par  un  conduit  souter- 
rain appelé  cop/'dansun  bassin  où  elle  commence 
à  subir  un  premier  degré  d'évaporalion.  Ce  bassin 
est  appelé  vasiére  dans  la  Loire-Inférieure,  et 
porte  le  nom  de  Loire  sur  les  côtes  de  la  Vendée. 
Il  y  a  des  marais  qui,  outre  la  vasiére,  ont  un 
second  réservoir  nommé  cafc^'r,  dont  la  destina- 
tion est  la  même ,  mais  donl  la  forme  est  diffé- 
rente. 

La  récolle  du  sel  ne  commence  que  vers  la  fin 
du  printems.  Pendant  l'hiver ,  tous  les  bassins 
sont  cachés  sous  l'eau. 

SALINES  DE  L'EST  (  canal  des).  Il  a  son  point 
de  départ  dans  le  département  de  la  Meurthe  ,  en 
France,  à  Dieuze  ;  il  prend  la  direction  N.-E.  et 
entre  dans  le  département  de  la  Moselle ,  où  il 
achève  son  cours  à  Sarrable-sur-la-Sarre  ,  après 
un  développement  de  3fi,440  mètres  (91.).  Son 

g  oint  de  partage  est  à  Kulting,  et  son  bief  ou 
assin  de  partage  a  2,385  mètres  de  long ,  sa  pente 
de  22  mètres  est  rachetée  par  ses  écluses.  On  avait 
formé  le  projet  de  rendre  la  Sarre  navigable  à  la 
suite  de  ce  canal  jusqu'à  Sarrebruck. 

SALINES  DE  WIELEZKA.  Ces  mines,  d'une 
immense  richesse,  se  trouvent  à  un  mille  seule- 
ment de  Cracovie  ;  elles  apparljennenl  a  l'Autri- 
che et  sont  un  vrai  phénomème.  C'est  de  leurs 
produits  encore  abondans ,  après  six  siècles  d'ex- 
ploitation, que  les  rois  de  Pologne  liraient  leurs 
principaux  revenus,  évalués  à  moins  de  3,500,000 
florins,  environ  7  millions  de  francs.  Leur  lon- 
gueur est  de  7,000  pieds,  leur  largeur  de  3,000  et 
leur  profondeur  d'environ  1,000  pieds.  Plus  de 
4.200  hommes  v  sont  conlinuellemenl  employés  ; 
ils  en  lirt'iit  quatre  espèces  de  sel  gemme  :  le  brut, 
le  blanc,  le  cristallisé  et  le  vert.  Ce  dernier  est 
plutôt  gris  de  fer,  et  l'on  n'a  besoin  que  de  le  pil- 
ier pour  pouvoir  en  faire  usage.  Cependant,  il  est 
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inférieur  au  sel  marin.  Sa  dureté  égale  celle  de  la 
pierre,  et  parfois  il  faut  le  faire  sauter  avec  de  la 
poudre.  Grâce  à  ces  mines  si  abondantes,  l'Autri- 
che est  en  possession  de  fournir  de  sel  tout  l'em- 
pire de  Russie.  En  18Ua,  on  en  a  retiré  1,700,000 
quintaux,  production  qui  n'a  cessé  de  s'accroître  ; 
c'est  que  nulle  part  on  n'a  creusé  à  une  aussi 
grande  profondeur,  puisque  le  plus  bas  étage  des 
raines  de  sel  est  ordinairement  à  50  mèlres  au 
dessous  de  la  mer.  L'art  n'a  pas  été  négligé  dans 
celle  exploitation  ;  de  belles  voûtes ,  des  rues ,  des 
chapelles,  avec  leurs  ornemens,  forment  un  ma- 
gnifique tableau  et  font  admirer  la  puissance  in- 
dustrieuse de  l'homme  qui  ose  aller  s'ensevelir 
tout  vivant  dans  ce  lugubre  souterrain. 

SALINS ,  ville  de  France ,  en  Franche-Comlé  , 
département  du  .lura  ,  sur  la  Furieuse  ,  à  7  1.  de 
Besançon,  de  Dôle  et  de  Ponlarlier. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  vins, 
eanx-de-vie,  soie,  etc. 

Salines.  C'est  au  milieu  de  celte  ville  que  l'on 
trouve  des  fontaines  salées  renfermées  sur  d'anti- 
ques voûtes ,  dans  une  vaste  enceinle  qui  forme  la 
saline.  Ces  fontaines  salées  sont  à  diflérens  degrés 
de  saturation  ;  quelques-unes  conliennent  8, 12  et 
même  jusqu'à  15  livres  de  sel  sur  100  livres  d'eau, 
tandis  que  d'autres  n'en  donnent  que  3  à  4  livres. 
On  emploie  les  plus  saturées  dans  la  saline  de  Sa- 
lins ,  en  les  faisant  évaporer  par  l'ébullition  dans 
de  grandes  chaudières,  au  fond  desquelles  le  sel  se 
trouve  formé  et  cristallisé. 

Les  salines  de  Salins  et  de  chaux  fournissent, 
chaque  année,  la  première,  100  mille  quintaux 
de  sel ,  et  la  seconde  ,  environ  40  mille.  La  Fran- 
che-Comté consomme  à  peu  près  le  sel  qui  se  fa- 
brique à  Salins  ;  celui  de  chaux  passe  en  Suisse. 
Les  cendres  provenant  du  bois  que  l'on  brûle  dans 
ces  salines  font  un  objet  de  commerce  pour  les 
verreries. 

SALISBURY,  ville  d'Angleterre,  comté  de 
"NVilt,  sur  lAvon ,  qui  y  reçoit  le  Willy  et  la 
Bourne  ,  et  à  la  tête  du  canal  de  Salisbury  et  Sou- 
thamplon,  à  16  lieues  de  Bristol  et  30  de  Londres. 
Population,  9,000 habitans. 

industrie  et  commerce.  C'est  une  des  villes  les 
plus  industrieuses  de  l'Angleterre;  elle  possède 
un  grand  nombre  de  manufactures  de  draps,  de 
ratines,  de  tlanelles  de  toutes  espèces ,  de  fines 
et  de  grosse  draperie, dont  le  débit  se  fait  à  l'inté- 
rieur et  à  l'étranger.  On  y  fabriquait  autrefois 
une  grande  quantité  de  dentelle  de  diflérenles 
sortes,  dont  la  fabrication  est  bien  déchue  depuis 
que  les  tulles  les  ont  partout  remplacées  dans  la 
consommation.  Le  commerce  est  favorisé  parla 
navigation  de  l'Avon  et  par  le  canal  qui  conduit  à 
Soulhamplon,  qui  peut  être  considéré  comme  le 
port  de  mer  de  Salisbury. 

SALISBURY  et  SOI  TilAMPTON,  canal  d'An- 
gleterre, formé  de  2  parties  :  la  1"  commence 
dans  le  comté  de  Will  à  Salisbury-sur  l'Avon  et 
se  dirige  à  l'E.  dans  le  comté  de  Southampton, 
et  se  joint  au  canal  d'Andover,  près  Tinihury 
après  un  parcours  de  41. 1/2;  la  seconde  i)artie, 
située  dans  le  même  comté ,  commence  à  Bed- 
bridge  ,  où  elle  forme  la  continuation  du  canal 
d'Andover ,  se  dirige  à  l'E.  S.-E. ,  et  se  termine  à 
Soulhamplon  ,  dans  le  port  de  cette  ville  ,  après 
un  développement  d'une  lieue  el  demie. 

SALLE  DES  AUDIENCES.  C'est  le  lieu  où 
s'assemblent  les  juges.  L'extrait  dès  actes  de  so- 
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ciétéeu  nom  collectif  et  en  commandite  doit  être 
affiché  pendant  trois  mois  dans  la  salle  des  au- 
diences du  tribunal  de  commerce  de  l'arrondisse- 
ment dans  lequel  est  établie  la  maison  du  com- 
merce social  (42). 

Quid.  Si  la  société  a  plusieurs  maisons  de  com- 
merce situées  dans  l'arrondissement.  Jbid. 

SALME,  mesure  en  usage  en  Sicile  pour  les 
blés  et  les  vins.  La  salme  vaut  à  peu  près  2  setiers, 
4  boisseaux  et  1  tiers  de  boisseau.  La  salme  se  di- 
vise en  16  lomoli  ;  la  salme  ,  dite  grossa  ,  est  plus 
forte  de  4  tomoli.  La  salme  de  Sumac  à  Falerme 
est  du  poids  de  280  rololi  ;  celle  de  sel ,  de  7  can- 
lari  ou  13  livres  du  petit  poids. 

La  salme  ,  mesure  des  grains,  est  diversement 
estimée.  Suivant  l'auteur  du  Tableau  du  com- 
merce, elle  pèse  400  livres  ,  qui  font  i  selier, 
8  boisseaux  de  Paris. 

SALO ,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
province  de  Brescia,  sur  la  rive  occidentale  du  lac 
de  Garda,  au  loiul  du  golfe  de  Salo,  à  5  l.  de 
Brescia.  Pop.,  5,000  hab. 

Productions  et  commerce.  Le  territoire  est 
couvert  d'oliviers  ,  d'orangers,  de  citronniers,  de 
mûriers  et  de  vignes,  dont  les  produits,  avec  ceux 
des  grains  et  des  autres  fruits  du  Midi,  forment  les 
principaux  artidesdu  commerce  d'exportation.  Le 
(il  de  lin  ,  bien  blanchi  ,  s'envoie  dans  toute  l'Ita- 
lie. On  y  tient,  le  dernier. jour  de  chaque  mois,  un 
marché  considéraitle  de  bestiaux  ,  de  grains  et 
autres  productions  du  pays.  Le  golfe  de  Salo  a  1/4 
de  1.  de  largeur;  il  est  très-profond  et  permet  aux 
bateaux  de  s'approcher  de  terre,  ce  qui  favorise  le 
•  ommerce. 

SALON,  ville  de  France,  en  Provence,  dépar- 
tement des  BoMclies-du-Rhône  ,  sur  le  canal  de 
Craponne  ,  à  7  l.  d'Aix  et  10  de  Marseille.  Popul., 
0,000  habit. ,  qui  entretiennent  un  commerce  as- 
sez considérable  en  huile  d'olive,  grains  et  bes- 
tiaux. Il  y  a  des  (îlalures  de  soie  ,  des  fabriques  de 
savon  et  de  chandelle  ,  dont  les  produits  trouvent 
un  bon  débit  à  Marseille ,  ainsi  qu'à  Aix. 

SALOMQIJE,  Saiomk  ou  Salomki  ,  ville 
maritime  de  la  Turquie  d'Europe,  dans  la  Romé- 
lie  ou  l'ancienne  Macédoine  ,  au  fond  du  golfe  de 
son  nom,  dans  l'Archipel.  Popul.,  70,000  habit. 

Saloniquc  n'a  pas  de  port ,  mais  sa  rade  est  ex- 
cellente ,  où  300  bùlimens  peuvent  mouiller  avec 
^ûrelé. 

Productions.  Elles  consistent  en  coton  ,  tabacs 
cxcellens  ,  cire  ,  laines  de  plusieurs  qualités , 
soie  ,  etc. 

Industrie.  Elle  possède  des  fabriques  de  coton 
filé  rouge,  façon  d'Andrinople,  de  tissus  de  coton, 
de  tapis,  de  quelques  étoffes  de  soie  et  de  maro- 
quin. 

Commerce.  Elle  doit  être  considérée  comme  la 
ville  de  commerce  la  i)lus  importante  de  la  Turquie 
d'Europe,  après  Conslanlinople.  Elle  est  le  grand 
entrepôt  des  prodnclions  de  la  Marédoine,  une 
des  plus  riches  provinces  de  la  Turquie  d'Europe  ; 
et  c'est  principalement  avec  !Marseiile  qu'il  se  fait 
le  plus  grand  commerce.  Il  avait  été  interrompu 
pendant  la  révolntion  ,  lesyslème  continental  et 
l'insurrection  de  la  (irèce.  Mais,  depuis  la  pacifi- 
cation générale  ,  d'utiles  rapports  ont  été  rétablis 
et  sont  susceptibles  de  prendre  une  plus  grande 
extension. 

Articles  d'exportation.  Salonique,  plus  qu'au- 
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cunc  ville  de  la  Turquie,  offre  un  grand  nombre 
d'articles  d'importation. 

Coton.  A  la  fin  du  dernier  siècle ,  on  évaluait 
la  récolte  du  coton  en  Macédoine  à  70,000  balles 
du  poids  de  80  kil.  ;  environ  20,000  balles  étaient 
tilées  dans  le  pays;  30,000  étaient  exportées  en 
Allemagne  par  la  voie  de  Trieste  ;  12,000  à  Mar- 
seille ;  le  reste  pour  Venise,  Livourne  ,  Gênes, 
Londres  et  Amsterdam.  Mais  ces  exportations  ont 
beaucoup  diminué  par  la  grande  extension  de  la 
culture  du  coton  aux  Etats-Unis ,  qui  a  obtenu  la 
préférence  par  sa  meilleure  qualité  ;  en  sorte  que 
Marseille  n'en  a  presque  plus  reçu  :  c'est  Trieste 
qui  en  est  devenu  le  principal  entrepôt. 

Laines.  La  Macédoine  produit  des  laines  esti- 
mées dont  Marseille  exportait,  avant  la  révolution. 
3,000  balles  de  150  kil.  environ.  Mêlées  à  celles  du 
Iléarn  et  du  Roussillon,  elles  servaient  à  la  fabri- 
cation des  londrin^  que  le  commerce  exportail  au 
Levant.  Mais  ces  exportations  ont  bien  diminué  et 
sont  réduites  à  800  balles  environ,  à  cause  des 
droits  énormes  qui  pesaient  à  l'entrée  des  laines 
en  France. 

Soie.  Les  soies  de  Salonique  sont  beaucoup 
mieux  soignées  et  recherchées  ;  elles  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  façon  de  Piémont.  Marseille 
en  reçoit  à  peine  chaque  année  2,500  kil.  ,  qui 
sont  expédiées  en  caisses.  Les  Anglais  sont  entrés 
en  concurrence  depuis  1833,  et  en  achètent  une 
grande  quantité. 

Tabac.  La  Macédoine  en  produit  d'excellente 
qualité  :  ce  serait  un  article  important  d'exporta- 
tion si  l'on  pouvait  vaincre  les  répugnances  de  la 
régie  pour  l'emploi  de  ces  tabacs,  concurremment 
avec  ceux  des  Etats-Unis. 

Cire.  Cet  article  ne  compte  presque  plus  dans 
les  exportations  de  Salonique.  De  20,000  kilog. 
qu'elles  étaient  autrefois  ,  elles  sont  diminuées  à 
2,000  kilog.  environ  ,  parce  que  l'on  en  consomme 
moins  et  qu'il  en  vient  en  abondance  de  tous  les 
pays. 

Grains.  L'exportation  n'est  plus  aussi  considé- 
rable qu'autrefois  depuis  la  nouvelle  législation 
de  la  France  sur  les  céréales.  Au  lieu  de  8  à  10 
chargemens ,  il  ne  s'en  expédie  plus  que  2  à  3  pe- 
tits chargemens.  Les  blés  d'Odessa  et  de  la  Crimée 
leur  sont  préférés. 

Peaux  de  lièvre.  L'expédition  de  ces  peaux,  qui 
n'était  que  d'environ  1,000  kilog.,  est  à  peu  près 
nulle  depuis  que  la  chapellerie  a  abandonné  l'u- 
sage de  ces  peaux. 

Peaux  d'agneau.  Elles  sont  très-recherchées 
pour  la  fabrication  des  gants  ;  elles  sont  presque 
toutes  envoyées  à  Trieste,  qui  les  paie  mieux  que 
Marseille  ;  on  peut  évaluer  l'exportation  à  20,000 
douzaines. 

Les  graines  jaunes,  l'opium  ,  la  gomme  adra- 
gante ,  que  M.  Beaujour  classe  parmi  les  exporta- 
tions de  Salonique  ,  n'en  font  plus  partie. 

Articles  d'importation.  Draps.  La  draperie  du 
Languedoc,  qui  avait  un  débouché  si  considéra- 
ble ,  est  en  pleine  décadence.  Trieste  est  mainte- 
nant en  possession  de  lui  fournir  cet  article  de  la 
Belgique  et  de  l'Allemagne. 

Bonneterie  orientale.  La  légi'^lation  sur  les 
laines  a  enlevé  à  Marseille  le  commerce  des  bon- 
nets de  laine  façon  de  Tunis ,  pour  enrichir  l'Ita- 
lie de  cette  branche  de  commerce  et  d'industrie. 

Dorures.  Depuis  plus  de  quinze  ans,  Salonique 
ne  demande  plus  de  dorures,  ni  de  fil  d'or  et  d'ar- 
gent à  Marseille  ;  elle  les  reçoit  d'Allemagne  et  de 
Russie  à  plus  bas  prix. 
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Denrées  coloniales.  Café.  Marseille  expédiait 
autrefois  10,000  quintaux  métriques  de  café  Saint- 
Dominique  ou  Martinique  à  Salonique,  qui  en  ap- 
provisionnait le  littoral  de  l'Asie  et  l'Archipel. 
Aujourd'hui  Smyrne  est  devenu  l'entrepôt  des 
denrées  coloniales  au  Levant ,  et  ce  sont  les  navi- 
res des  Etats-Unis  qui  les  y  apportent. 

Sucre.  L'expédition  des  sucres  se  maintient;  on 
continue  d'y  envoyer  annuellement  50  barriques 
de  sucre  en  pains  et  environ  100  caisses  Havane 
blanc. 

Indigo.  Les  Etats-Unis  et  l'Egypte  ont  enlevé  à 
Marseille  l'approvisionnement  de  cette  échelle  en 
indigo. 

Cochenille.  Elle  ne  jouit  pas  d'une  grande  fa- 
veur depuis  qu'on  la  falsifie  en  la  noircissant. 

Bois  de  Fernambouc.  Il  est  tellement  renchéri 
depuis  quelque  tems ,  qu'on  y  a  renoncé  ;  les  de- 
mandes se  bornent  à  une  centaine  de  bûches  de 
Sainte-Marie  et  un  millier  de  bûches  de  Cam- 
pêche. 

Poivre  et  yirofle.  Il  s'expédie  au  plus  tous  les 
ans  100  sacs  du  premier  article  et  20  du  second. 

Verres  à  vitre.  La  consommation  de  cet  article 
donne  lieu  à  l'achat  de  120  caisses  par  an. 

Cuirs  en  poils.  Les  cuirs  secs  de  Buénos-Ayres 
et  les  salés  du  Brésil  ont  été  l'objet  de  demandes 
très-vives ,  et  Marseille  envoyait  10,000  de  ces 
cuirs,  lorsque  Trieste,  Gênes  et  Livourne  sont 
venues  verser  sur  le  marché  de  Salonique  de  si 
grandes  quantités ,  que  cet  article  n'offre  plus  que 
des  chances  de  ruine. 

Résumé.  Ainsi,  le  commerce  entre  Marseille  et 
Salonique  n'est  point  dans  une  situation  aussi 
florissante  que  dans  le  siècle  dernier.  On  comptait 
à  Salonique  et  à  Cavalle,qui  en  est  une  dépen- 
dance, 8  maisons  de  commerce  françaises;  au- 
jourd'hui ,  il  n'en  existe  que  trois. 

Navigation.  Elle  est  réduite  à  4  navires  de  100 
à  150  tonn.  chacun  pour  le  mouvement  annuel  de 
la  navigation  entre  Marseille  et  Salonique. 

Le  commerce  ,  non  -  seulement  de  Salonique 
mais  des  autres  échelles  du  Levant,  est  devenu 
aujourd'hui  beaucoup  plus  difficile  par  l'inlerven- 
lion  des  Anglais  et  des  Américains.  Pourquoi 
n'imilerions-nous  pas  nos  rivaux?  le  secret  de 
leur  force  est  dans  l'esprit  d'association  :  que 
Marseille,  que  toute  la  France  sache  demander  à 
la  même  cause  les  mêmes  effets ,  et  bientôt  l'esprit 
d'association  centuplerait  la  puissance  industrielle 
et  commerciale  de  toute  la  France,  au  Levant 
comme  ailleurs. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  générale- 
ment en  piastres  de  40  paras  ou  120  aspres.  Les 
monnaies  réelles  sont  les  mêmes  que  celles  qui  se 
trouvent  décrites  à  l'article  Constanlinople  ;  mais 
leur  valeur  intrinsèque  est  sou  mise  à  des  variations 
peut-être  encore  plus  grandes. 

On  fait  usage  du  même  poids  qu'à  Smyrne  et 
aussi  de  la  même  mesure  de  longueur.  Cependant, 
la  mesure  du  blé  diffère  ,  le  kilog.  de  Salonique 
correspondant  à  3.78  kilog.  de  Smyrne.  Il  vaut 
5,505  boisseaux  anglais  ou  1,939  hectolitres. 

SALPÊTRE  (  nitrate  de  potasse) ,  sel  résultant 
de  la  combinaison  de  l'acide  nitrique  et  de  la  po- 
tasse ,  et  qui  se  trouve-en  assez  grande  quantité 
dans  la  nature  ,  non  en  masse  considérable,  mais 
disséminé  dans  le  sol  et  apparaissant  sous  la 
forme  dune efflorescence  blanche  qu'on  enlève  el 
qui  se  reproduit. 

Tel  est  le  salpêtre  qu'on  rencontre  dans  les  In- 
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des,  l'Amérique  du  sud  ,  quelques  contrées  d'Es- 
pagne et  du  royaume  de  Naples.  En  France  et  en 
Allemagne  ,  on  l'obtient  par  la  lixiviation  des 
terres  qui  en  sont  imprégnées. 

Le  salpêtre  est  sans  odeur,  de  couleur  blanche 
plus  ou  moins  pure,  d'une  saveur  fraîche  et  pi- 
quante ,  très-soluble  dans  l'eau  et  s'entlammant 
aisément.  Il  se  cristallise  en  prismes  à  six  pans  , 
terminés  par  des  sommets  dièdres. 

On  trouve  dans  le  commerce  les  trois  espèces 
suivantes  de  salpêtre  : 

Salpêtre  de  l'Inde  brut.  Cette  première  sorte 
est  en  cristaux  blanchâtres,  transparens,  et  brû- 
lant avec  llamme  et  explosion. 

Salpêtre  de  France  brut.  Celui-ci ,  quoiqu'ayanl 
les  caractères  du  salpêtre  de  l'Inde  ,  est  d'un 
blanc  moins  pur  et  quelquefois  jaunâtre,  en  cris- 
taux plus  petits  et  d'une  moindre  transparence.  Il 
brûle  avec  moins  d'éclat  et  de  llamme. 

Salpêtre  de  France  raffiné.  Ce  salpêtre  ,  qui  a 
été  soumis  à  une  purification  ,  est  en  masses  for- 
mées de  beaux  el  longs  cristaux  blancs  transpa- 
rens ,  reflétant  la  lumière ,  d'une  saveur  fraîche  et 
piquante,  brûlant  avec  bruit  sur  des  charbons  ar- 
dens. 

Il  y  a  deux  sortes  de  salpêtre  :  le  nitrate  de  po- 
tasse ou  salpêtre  de  l'Inde,  et  le  nitrate  de  soude 
ou  salpêtre  du  Chili;  le  premier  seul  peut  être 
employé  pour  la  fabrication  de  la  poudre  ,  mais  le 
second  convient  à  presque  tous  les  usages  de  l'in- 
dustrie. 

La  génération  du  salpêtre  se  fait  plus  promple- 
ment  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays 
froids  ,  dans  les  terres  légères  que  dans  les  terres 
compactes ,  dans  les  terres  sèches  que  dans  les 
terres  humides.  Le  salpêtre  s'emploie  en  médecine 
et  dans  la  teinture  ;  il  est  d'une  nécessité  indispen- 
sable dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon  , 
qui  en  fait  la  plus  grande  consommation. 

Les  droits  imposés  en  France  sur  l'entrée  des 
salpêtres  de  l'Inde  ,  quoique  exorbitans,  ont  paru 
nécessaires  à  l'adminislralion  de  la  guerre  pour 
empêcher  une  concurrence  qui  forcerait  bientôt  le 
fabricant  de  salpêtre  français  à  fermer  ses  aie 
tiers.  Aujourd'hui ,  la  récente  importation  du  sal- 
pêtre du  Chili  fait  éprouver  une  concurrence  dé- 
savantageuse au  salpêtre  de  l'Inde ,  et  pour  dimi- 
nuer le  dommage  qui  en  résulterait  pour  le  com- 
merce de  France  avec  ces  contrées,  la  commission 
pour  la  révision  du  tarif  (  séance  du  26  mars  1832, 
de  la  chambre  des  députés) ,  a  été  d'avis  de  men- 
tionner ,  à  l'égard  du  nitrate  de  soude ,  les  dispo- 
sitions de  l'ordonnance  du  13  mai  1831 ,  et  de 
maintenir  les  droits  qui  le  frappent  aux  deux  tiers 
de  ceux  que  paie  actuellement ,  suivant  la  même 
ordonnance,  le  salpêtre  de  l'Inde. 

Notre  commerce  dans  l'Inde  a  pris  un  assez 
grand  accroissement  depuis  que  le  salpêtre,  en 
devenant  la  base  des  chargemens,  a  fourni  un  lest 
aux  vaisseaux  français  qui,  jusque  là,  ne  pou- 
vaient rapporter  que  des  marchandises  dont  la 
richesse  et  le  faible  volume  augmentaient  considé- 
rablement le  prix  du  fret. 

Tant  que  le  salpêtre  n'avait  trouvé  de  concur- 
rence que  dans  les  nitrières  françaises ,  on  avait 
pu  en  augmenter  le  prix  à  un  taux  qui  en  avait 
permis  un  facile  et  convenable  écoulement.  Mais, 
depuis  peu  d'années,  l'industrie  française  ayant 
trouvé  au  Chili  un  nouveau  débouché  pour  ses 
produits  ,  on  en  a  tiré  en  retour  la  nitrate  de 
soude ,  salpêtre  impropre  à  la  fabrication  de  la 
poudre ,  il  est  vrai,  mais  qui ,  contenant  18  p.  0/0 
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d'acide  de  plus  que  celui  de  l'Inde  ,  établit  contre 
ce  dernier  une  concurrence  fatale  dans  la  consom- 
mation des  faltriqucs  de  Franc3  et  compromet  les 
rapports  qu'elle  a  formés  à  grands  frais  dans 
l'Inde.  Eu  conséquence,  les  droits  établis  sur  le 
nitrate  de  potasse  par  la  loi  du  17  mai  182G,  et 
modiliés  par  l'ordonnance  du  13  mai  1831 ,  se 
Irouveraienl  réduits  à  43  fr.  56  c.  et  68  fr.  les 
100  kilog.,  suivant  le  pavillon  et  la  provenance. 

Voici  l'ordonnance  du  24  novembre  1836,  qui 
détermine  le  mode  de  fabrication  et  établit  le  prix 
auquel  il  sera  dorénavant  re«  u  dans  les  magasins 
de  l'état,  et  qu'il  est  important  de  connaître. 

Art.l".  A  dater  du  1". janvier  1837,  le  salpêtre 
fabriqué  dans  l'inlérieur  du  royaume  ,  et  livré 
dans  les  mai^asins  de  l'état ,  cessera  d'être  payé  à 
raison  de  1  fr.  bO  c.  le  kil. 

L'administration  des  poudres  et  salpêtres  ne 
pourra,  à  partir  de  la  même  époque  ,  le  payer  au 
dessus  de  1  fr.  10  cent,  le  kilugrammc  ,  au  degré 
pur ,  et  sans  mélange  de  salpêtre  étranger. 

2.  Les  dispositions  de  l'arrêté  du  10  prairial 
an  XI  et  de  l'ordonnance  d'avril  1818 ,  relatives  au 
transport  du  salpêtre,  continueront  à  recevoir  leur 
exécution. 

Cette  ordonnance  est  précédée  d'un  rapport  au 
roi  du  minisire  de  la  guerre  qui  expose  la  série 
d'essais  par  laquelle  le  ministre  a  été  conduit  à 
fixer  le  prix  de  1  fr.  10  c. ,  qui  n'excède,  dit-il,  que 
de  très-peu  celui  du  salpêtre  de  l'Inde  acheté  pour 
compléter  l'approvisionnement  de  1836,  et  que 
l'on  n'a  pu  obtenir  à  moins  de  107  fr.  50  c. 

/»i/}or/rtf(on5. "D'après  le  registre  de  la  douane, 
l'importation  du  salpêtre  en  France  s'est  élevée  , 
savoir  :  en  nitrate  de  potasse,  à  l,847,-265  kilog., 
ayant  une  valeur  officielle  de  940,612  fr. ,  et  en  ni- 
trate de  soude,  à  1,025,363  kil. ,  ayant  une  valeur 
de  770,145  fr. 

Exportations.  Celles  du  nitrate  de  potasse 
n'ont  été  que  de  251,2'JO  kil,,  représentant  une 
valeur  de  201,032  fr.,  et  celles  du  nilrale  de  soude, 
425,531  kilog. ,  ayant  une  valeur  de  170,212  fr. 

S.VLSEPAREILLE,  racine  de  plusieurs  espèces 
de  smilax officinalis,  smilax  syphilitiruila  llum- 
boldl ,  et  croissant  au  Mexique  ,  au  Pérou  .  à  la 
Colombie  et  au  Brésil.  Cette  racine  se  compose  de 
plusieurs  branches,  grosses  comme  des  joncs, 
pliantes,  flexii»les,  cannelées,  dont  l'écorce  est 
mince,  et  à  l'extérieur  de  couleur  roussàtre  et  blan- 
che en  dedans,  d'une  saveur  mucilagineuse  et 
amère.  La  bonne  qualité  doit  èlre  facile  à  fendre 
en  deux ,  il  ne  doit  point  en  sortir  de  poussière  , 
et,  bouillie  dans  l'eau  ,  elle  doit  rendre  une  cou- 
leur rouge.  Cette  racine  est  au  rangdes  quatre  bois 
sudorifiques.  On  remarque  eu  la  fendant  une  can- 
nelure d'un  côté,  et  une  petite  éniinence  de  l'au- 
tre, qui  servent  à  la  distinguer  d'une  autre  racine 
appelée  arrête-bœuf ,  que  la  falsilicalion  lui  subs- 
titue quelquefois.  Il  y  a  aussi  une  espèce  de  sal- 
separeille, dont  les  lllamens  de  la  racine  sont  plus 
gros,  qu'on  appelle  salsepareille  de  Marègna 
(île  sur  la  côte  du  Brésil).  Elle  est  moins  bonne 
que  la  petite  dont  nous  venons  de  parler. 

On  distingue  dans  le  commerce  les  espèces  sui- 
vantes : 

Salsepareille  de  Portugal.  On  la  lire  du  Brésil; 
elle  ne  |>orte  ce  nom  que  parce  qu'elle  arrivait 
dans  le  commerce  par  la  voie  de  Lisbonne. 

Salsepareille  de  Honduras.  Cette  sorte ,  mal- 
gré son  nom ,  est  originaire  du  Mexique ,  et  nous 
est  expédiée  des  ports  de  Tampico  cl  de  la  Vera- 
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Cruz  ;  elle  est  en  racines  longues,  anguleuses, 
assez  profondément  cannelées,  couvertes  d'une 
pellicule  grise  ou  brune,  pourvue  de  leurs  souches, 
et  quelquefois  de  forts  piquans:  l'intérieur  n'est 
pas  aussi  blanc  que  la  précédente. 

Salsepareille  de  la  Vera-Cruz.  Elle  parait  être 
la  même  que  la  précédente ,  quoiqu'elle  soit  moins 
estimée  ;  elle  a  la  même  forme  ,  mais  elle  est  plus 
grosse,  plus  chevelue,  brune  et  noirâtre  à  l'exté- 
rieur ,  et  de  couleur  foncée  à  l'intérieur;  l'écorce 
qui  la  recouvre  se  détache  facilement. 

Salsepareille  de  Carraque.  Elle  est  en  racines 
un  peu  grosses,  assez  longues,  repliées  plusieurs 
fois  sur  elles-mêmes ,  d'un  gris  jaunâtre  ,  et  sou- 
vent brunâtre  à  l'extérieur,  cylindriques,  sans 
cannelures,  entourées  d'une  grande  quantité  de 
petits  fibres;  elle  se  fend  facilement,  et  offre  à 
l'intérieur  un  cœur  ligneux ,  entouré  d'une  écorce 
blanche,  épaisse,  friable,  et  presque  tout  com- 
posé d'amidon. 

Cette  racine  est  diurétique,  diaphorétique  et 
stimulante  ;  on  l'emploie  beaucoup  dans  les  ma- 
ladies syphilitiques  et  de  la  peau;  elle  entre  dans 
le  rob  de  Laffeclcur.  11  s'en  fait  une  grande  con- 
sommation et  un  grand  commerce. 

Importation.  D'après  le  registre  de  la  douane  , 
l'importation  en  France  de  la  salsepareille  s'est 
élevée,  en  1837,  à  79,027  kil.  représentant  une 
valeur  officielle  de  237,081  fr.,  dont  la  plus  grande 
partie  du  IMexique  ,  48,000  kil.;  des  Etats-Unis, 
12,622  kil. ,  etc. 

Exportation.  Elle  a  été  de  36,370  kil.,  ayant 
une  valeur  de  109,110  fr.  à  la  destination  d'un 
grand  nombre  de  pays. 

S.VLUCES,  ville  des  étals  sardes,  division  de 
Coiii ,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  ,  à  5  1. 
de  Coni ,  entre  le  Pô  et  la  Vraita.  Population, 
10,600  habilans,  qui  entretiennent  des  lilalures 
de  soie  ,  des  fabriques  de  chapeaux  ,  des  forges  , 
et  qui  font  un  grand  commerce  en  vins,  blé,  four- 
rages et  bestiaux. 

SALUT.  Conservation  ,  rétablissement  dans 
un  étal  convenable  des  effets. 

Les  ancres  et  autres  effets  abandonnés  pour  le 
salut  comuiun  sont  avaries  communes  (400).  Voy. 

AVARIK. 

SALZBOURti ,  ville  des  états  autrichiens,  chef- 
lieu  du  cercle  deSaiza,  située  sur  les  deux  rives 
de  la  Salza.  Populalion  ,  13,800  habitans.  Le  ter- 
ritoire est  tellement  monlagneux  qu'il  fournil  très- 
peu  de  grains,  qui  ne  suffisent  pas  à  la  consomma- 
tion. Les  princi|)aux  produits  sont  ceux  des  mines 
de  (lifférens  mélaux. 

Industrie  et  commerce.  Celle  ville  possède  des 
fabriques  de  cotonnades,  de  tabac  ,  d'amidon  ,  de 
cuirs  ,  de  grosses  loiles  ,  de  bonneterie  en  laine, 
des  ouvrages  en  acier ,  en  bois  et  en  os  sculptés 
et  faits  au  tour  très-artislement ,  que  l'on  répand 
dans  toute  l'Allemagne.  Ces  produits,  joints  aux 
meules  de  moulins,  aux  pierres  à  aiguiser,  au  fer, 
au  cuivre,  et  aux  marbres,  forment  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce. 

SAMARKANDE  ,  ville  considérable  de  l'Asie 
cciilrale  ,  capitale  de  la  Buckharie  ,  située  sur  le 
Zerafclian,  un  desallluens  de  l'Amou.  Population, 
50,000  habitans,  qui  entretiennent  des  fabriques 
importantes  de  papier  de  soie  cl  de  tissus  de  soie 
cl  de  coton  ,  et  qui  en  outre  fonl  un  grand  com- 
merce ,  par  caravanes,  avec  les  autres  états  de 
l'Asie,  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  de  rensei- 
gnemens  suffisans. 
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SAIVIOS,  ile  de  l'Archipel  grec,  séparée  de  la 
côle  (le  l'Analolie  par  un  pelildétroil  au  S.-0.<lu 
golfe  (le  son  nom  ,  à  25  I.  de  Scio  ;  elle  a  10  1.  de 
longueur  sur  5  de  large,  et  une  circonférence  de 
22  I. 

Productions.  La  réputation  dont  celle  île  jouis- 
sait chez  les  anciens  pour  la  fertilité  extraordi- 
naire de  son  sol  n'a  point  dégénéré;  elle  est  tra- 
versée par  de  hautes  montagnes,  entre  les(|uelles 
se  trouvent  de  riches  plaines  qui  produisent  d'ex- 
cellent hié ,  du  vin  muscat,  des  fruits  délicieux  de 
toute  espèce.  Il  y  a  des  carrières  de  marbre ,  des 
mines  d'or,  d'argent ,  de  plomb  ,  de  fer.  On  récolte 
environ  3,000  barils  de  vin  muscat,  pesant  50  oc- 
ques  chaque  (  158  livres '»  onces ,  poids  de  France ). 
La  plupart  s'exportent  à  Scio  ,  à  Rhodes  et  à  Na- 
poli  de  Romanie.  Les  huiles  de  Samos  sont  asscîz 
bonnes  ;  mais  on  n'en  recueille  pas  une  grande 
quantité,  à  peine  les  meilleures  récoltes  vont-elles 
à  plus  de  900  barils.  Celte  ile  fournit  400  quintaux 
de  poix;  une  autre  production  est  l'avelanède  qui 
sert  à  lanner  les  cuirs  ;  on  en  charge  quantité  pour 
Venise  et  Aucune.  La  soie  qu'on  récolle  est  fort 
belle,  et  le  miel  y  est  excellent. 

Celle  ile  appartient  maintenant  à  la  Turquie; 
Vathé  en  est  le  meilleur  port ,  et  Magali-Chora  en 
est  la  capitale;  c'était  autrefois  une  ville  bien  peu- 
plée, mais  son  importance  a  beaucoup  diminué 
par  les  émigrations  considérables  qui  ont  eu  lieu  à 
différentes  époques;  elle  est  avantageusement  si- 
tuée à  1  I.  1/2  de  Mytilène.  On  faisait  autrefois 
d'excellentes  poteries  à  Samos  ;  selon  Aulu-Gelle , 
lesSamiens  furent  les  inventeurs  de  la  poterie; 
mais  personne  n'en  fabrique  aujourd'hui ,  on  se 
sert  de  la  faïence  d'Anc(jne;  les  cruches,  où  l'on 
tient  l'eau-de-vie  el  le  vin ,  viennent  de  Scio. 

SAN D AL  ,  bois  dur,  pesant  el  odorant,  dont  il 
se  fait  un  grand  commerce  dans  les  îles  de  l'Océan 
indien  ou  Océanie,où  l'on  en  fait  un  grand  usage. 
Le  sandal  blanc  et  le  citrin  viennent  du  tronc  du 
même  arbre ,  mais  le  rouge  se  lire  d'un  arbre  fort 
différent.  Le  meilleur  sandal  est  le  produit  d'un 
arbre  qui  croit  dans  l'île  de  Timor  sur  de  hautes 
montagnes  ;  l'arbre  qui  donne  le  sandal  rouge 
croit  en  grand  nombre  surla  côte  deCoromandi-l, 
il  n'a  pas  une  odeur  aussi  aromatique.  On  l'em- 
ploie en  médecine,  en  parfumerie,  en  lablelle- 
rie,  etc.  Il  se  vend  au  poids. 

SaNDARAQCE,  substance  résineuse  fournie 
par  la  thutja  arUculata,  petit  arbre  qui  croîl  dans 
la  partie  septentrionale  de  l'Afrique.  On  se  la  pro- 
cure par  incision,  soit  du  grand  genévrier,  qui 
croîl  en  Afrique,  soit  de  l'oxicèdre. 

La  sandaraque  est  en  larmes  transparentes , 
dures,  allongées,  souvent  arrondies,  à  cassure 
vitreuse,  d'un  blanc  paillé  qui  Jaunit  en  vieillis- 
sant, et  recouverte  d'une  poussière  très-fine;  elle 
se  met  en  poudre  sous  la  dent ,  au  lieu  de  se  ra- 
mollir, el  se  dissout  dans  les  huiles  essentielles  el 
l'ah^ool.  On  doit  la  choisir  en  larmes  claires,  lui- 
santes, de  couleur  blanche  tirant  sur  le  citrin. 
Cette  résine  est  employée  principalement  pour  la 
fabrication  des  vernis:  réduite  en  poudrt>,  elle 
sert  à  frotter  le  papier  qu'on  a  gratté,  cl  le  rend 
imperméable  à  l'encre. 

SAXDOMIR  (  Sandomif.rz  ) ,  ville  de  la  Polo- 
gne, capitale  d'un  cercle  dans  la  province  de  son 
nom ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vislule.  l*op.,  3,100 
habilans  qui  entretiennent  des  fabri<iues  de  draps 
communs  ,  de  loile ,  des  tanneries  el  d'autres  pro- 
duits pour  la  consommation  des  pays ,  el  qui  font 


SAN 

les  principaux  objets  du  commerce  favorisé  par 
la  navigation  de  la  Vislule. 

SANDWICH,  groupe  d'îles  de  l'Océauie,  si- 
tuées dans  l'Océan  pacifique,  au  nombre  de  10 
îles,  dont  8  sont  habitées.  Elles  ont  élé  découver- 
tes en  17T8  par  les  capitaines  Cook  el  King,  el 
elles  ont,  suivant  Ellis,  une  population  qui  ne  s'é- 
lève pas  au  delà  de  150,000  habilans.  Les  princi- 
pales de  ces  îles  sont  Havaii  ou  Ovvhyhee  ;  ManU 
ou  Mowee ,  Ouhu  ou  Woahoo  qui  renferme  la  ville 
de  Honolulu ,  résidence  du  roi ,  des  fonctionnaires 
étrangers  el  de  12  à  15  commer(;ans,  la  plupart 
Américains  el  de  Tanai  ou  Atooi.  Celle  dernière 
île  el  celle  de  Nihau  ou  Oueehow  se  distinguent 
par  la  cullure  desyams,el  elles  sont  très-fréquen- 
lées  par  des  vaisseaux  qui  viennent  s'en  approvi- 
sionnner. 

Les  productions  en  végétaux  consistent  en  laro 
(  arum  esculenlum) ,  le  yam  ,  qui  produit  le  fruit 
du  pain,  des  noix  de  coco  et  des  fraises,  des 
raisins  el  des  plantes  culinaires,  parmi  lesquelles 
on  remarque  les  pommes  de  lerre  ((uel'on  cultive 
pour  l'approvisionnement  des  vaisseaux  qui  relà^ 
chent  dans  ces  îles ,  où  l'on  élève  aussi  des  trou- 
peaux de  moutons  el  de  chèvres ,  ainsi  que  des 
porcs  el  même  des  chevaux. 

La  situation  de  ces  îles  leur  donne  une  grande 
importance  pour  la  navigation  de  la  partie  septen- 
trionale de  l'Océan  pacifique,  soit  sous  le  rapport 
de  la  réparation  ,  dont  les  bàtimens  n'auraient  be- 
soin que  pour  les  approvisionnemens  el  rafraîchis- 
semens  ,  ainsi  que  pour  le  commerce. 

Après  avoir  élé  visitées  parVancouver,  en  1792, 
ces  îles  avaient  élé  peu  fréquentées ,  excepté  par 
les  Américains  qui  y  ayanl  découvert  le  bois  de 
sandal  que  l'on  brûle  dans  les  temples  de  la  Chine, 
en  exportèrent  une  grande  (|uanlilé  pour  celle  des- 
tination. L'indépendance  des  colonies  espagnoles 
et  l'extension  de  la  pèche  de  la  baleine  jusqu'au- 
près des  côles  du  Japon  ,  ont  beaucoup  augmenté 
l'importance  de  ce  groupe  d'îles. 

Les  missionnaires  anglais  y  ont  introduit  la  ci- 
vilisation européenne  avec  les  arts  les  plus  néces- 
saires à  l'existence. 

Commerce.  Le  commerce  de  ces  îles  est  exploité 
par  les  Anglais  el  les  Américains, qui  y  entretien- 
nent des  agens  el  des  missionnaires  très-bien  ac- 
cueillis. Ces  îles  ont  été  plus  fréquemment  visitées 
par  les  navigateurs  européens  qu'aucun  autre 
groupe  de  la  Polynésie. 

Le  commerce  des  Anglais,  dans  toute  la  mer  du 
Sud  ,  s'atcroîl  d'une  manière  extraordinaire  à 
Woalio,  une  des  îles  Sandwich,  où  abordèrent,  en 
1837,  120  navires ,  dont  30  anglais  ,  85  américains 
el5  appartenant  à  d'autres  nations,  jaugeant  en- 
semble 37,175  tonneaux  ;  celle  île  possède  à  Ho- 
nolulu un  port  avec  un  (-hantier  où  les  vaisseaux 
peuvent  être  promplmienl  radoubés. 

L'île  Manii ,  dans  le  même  groupe,  est  égale- 
ment tres-fréquenlée,  el  les  habilans  possèdent 
déjà  une  petite  marine  employée  au  cabotage  de 
ces  îles ,  et  qui  consiste  en  10  navires  appartenant 
aux  indigènes  ,  et  jaugeant  705if»-in.,  et  14  à  des 
étrangers,  jaugeant  1.805  lonn.  qui  fonl  le  com- 
merce de  ce  groupe  d'îles. 

La  situation  des  îles  Sandwich  est  surtout  in- 
téressante sous  le  rapport  de  la  relâche  des  balei- 
niers quiabordenl  deux  fois  par  an  à  Honolulu  en 
février  el  en  octobre.  La  dépense  de  chaque  navire 
e^l  évaluée  à  2,.50O  fr.  par  relâche,  soit  pour  une 
)noyenne  de  70  à  75  navires  une  somme  de  175  à 
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^,000  fr.  Sur  18  bàtimens  de  guerre  qui  ont  vi- 
site ces  îles  de  1815  à  1837,  il  y  en  avait  4  qui  por- 
Ijîiient  pavillon  russe.  Les  derniers  rcnseigneraens 
bortent  à  4  le  nombre  des  maisons  américaines 
établies  à  Honolulu  ;  il  y  avait  en  outre  une  mai- 
son anglaise,  mais  toutes  avaient  peu  d'impor- 
tance. 

SANG.  Le  sang  de  bœuf  desséché  sert  à  la  fa- 
brication du  prussiale  de  potasse,  que  les  anciens 
chimistes  avaient  nommé  alcali-phlogistique.avec 
lequel  on  prépare  le  bleu  de  Prusse.  Le  sang  de 
bœuf  liquide  est  employé  dans  les  raffineries  de 
sucre  et  de  salpêtre  pour  la  clarification  de  l'un  ou 
de  l'autre. 

S.4NG  DE  DRAGON,  espèce  de  résine  sèche  , 
friable,  inflammable,  d'une  couleur  rouge  foucée 
et  (tbscure  lorsqu'il  est  en  masse,  et  de  couleur  de 
sang  lorsqu'il  est  en  poudre;  on  l'obtient  par  in- 
cision d'un  arbre  qui  croît  aux  Antilles  et  dans 
l'Amérique  du  sud. 

On  en  dislingue  de  plusieurs  sortes  dans  le  com- 
merce :  l'une  en  petites  larmes  détachées,  trans- 
parentes, d'une  belle  couleur  rouge;  cette  sorte 
est  la  plus  rare;  la  seconde,  et  la  plus  estimée 
dans  la  droguerie,  est  celle  en  petites  masses  ova- 
les delà  grosseur  d'une  aveline,  enveloppées  dans 
des  feuilles  de  roseaux  ;  elle  porte  le  nom  de  sang 
de  dragon  en  larmes  ;  une  troisième  sorte  se  trouve 
en  masse  quatre  fois  plus  grosse ,  enveloppées 
dans  des  feuilles  de  l'arbre  qui  le  fournit  ;  la  qua- 
trième vient  en  masses  irrégulières,  molasses  et 
tenaces ,  ayant  une  teinte  rouge  moins  vive  et  une 
odeur  moins  agréable  quand  on  la  brûle. 

Le  sang  de  dragon  ,  ayant  la  forme  d'une  ave- 
line ,  est  celui  dont  on  fait  principalement  usage  ; 
on  lui  donne  le  nom  de  sang  de  dragon  en  ro- 
seau. Le  nom  vient  de  la  Hollande.  On  l'emploie 
pussi  pour  la  composition  de  différens  vernis ,  et 
les  doreurs  s'en  servent  pour  rendre  leur  or  plus 
vif;  on  en  fait  aussi  quelque  usage  en  médecine 
dans  les  hémorrhagies  et  les  crachemens  de  sang  : 
il  est  astringent. 

SANGLES.  C'est  un  tissu  composé  de  gros  fils 
de  chanvre  entrelacés ,  fabriqués  par  les  cordiers. 
11  y  en  a  de  différentes  largeurs  et  longueurs:  on  les 
.emploie  soit  pour  attacher  les  selles  des  chevaux , 
les  bâts  des  mulets;  soit  aussi  pour  faire  ce  qu'on 
appelle  des  lits  de  sangles  qui  soutiennent  les  ma- 
telas des  lits,  pour  les  canapés,  les  fauteuils  et 
autres  meubles.  11  s'en  fait  un  grand  débit  et  un 
commerce  pour  ces  divers  usages.  Les  sangles 
pour  chevaux  se  vendent  à  la  pièce  de  différentes 
longueurs;  celles  pour  meubles  se  vendent  à  la 
douzaine.  Les  villes  de  France  oii  l'on  en  fabrique 
lie  plus  sont  Amiens,  Argenteuil,  Beauvais,  Chà- 
lons-sur-Marne  ,  Saumur,  Versailles,  etc. 

Sanglps  blancs.  Fils  de  Hollande  propres  à  faire 
les  picots  des  dentelles. 

Sangles  blpus.  Fils  teints  en  bleu,  qui  se  fabri- 
quent et  se  teignent  à  Troyes. 

SANGSUES.  Suivant  M.  le  baron  Dupin ,  il  pa- 
raît qu'avant  181.3,  ce  précieux  ver  aquatique 
était  si  loin  d'avoir  l'immense  débouché  dont  il 
jouit  de  nos  Jours  ,  que  la  France  ,  après  avoir  sa- 
tisfait aux  besoins  de  ses  32  millions  d'habilans, 
en  exportait  encore  chaque  année  pour  1,157,970 
francs.  Mais  telle  fut  depuis,  grâce  à  ^I.  Broiis- 
sais.la  faveur  qu'acquit  ce  moyen  curatif,  que 
non-seulement  le  pays  est  venu  à  manquer  totale- 
ment de  sangsues,  mais  qu'il  a  fallu  les  tirer  de 
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l'étranger,  et  dans  une  progression  tellement  ef- 
frayante, qu'en  1833,  leur  introduction  s'élevait 
à  une  valeur  de  41,654,000  francs  déclarée  en 
douane.  Il  est  vrai  qu'en  1834  le  système  Brous- 
sais  étant  devenu  l'objet  de  vives  attaques,  leur  ini- 
portalion  se  trouva  réduite  de  moitié.  L'excessive 
consommation  des  sangsues  en  a  presque  entière- 
ment détruit  la  race,  tant  en  France  qu'en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne  et  même  en  Hongrie  ,  d'où  il 
en  venait  d'immenses  quantités;  on  en  trouve  bien 
encore  dans  le  royaume  de  Naples  et  les  marais 
de  l'Italie ,  où  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  eu  la  même 
confiance  dans  l'efficacité  de  leur  application  ; 
mais  c'est  surtout  de  la  Yalachie  et  de  la  Molda- 
vie que  ces  vers,  si  précieux  pour  noire  santé, 
nous  parviennent  aujourd'hui,  et  Bucharesl  est 
le  grand  dépôt  central  de  toutes  les  sangsues  qui 
viennent  à  Paris  ,  et  se  transportent  aussi  dans  le 
Nord  ,  où  il  s'en  fait  encore  un  grand  commerce  ; 
quoique  les  médecins,  pour  se  réhabiliter  dans 
leur  art ,  s'efforcent  d'en  proscrire  l'usage,  dont 
ils  avaient  abusé  par  la  trop  grande  quantité  qu'ils 
en  ordonnaient,  et  reviennent  à  l'ancienne  prati- 
que de  la  saignée  qui  a  aussi  ses  inconvéniens; 
mais  l'usage  des  sangsues  est  trop  commode  pour 
que  l'on  s'en  déshabitue  aussi  promplement ,  et 
leur  commerce  continuera  encore  long-tems  à  être 
de  quelque  importance. 

Commerce  des  sangsues.  Les  importations  des 
sangsues  en  France ,  d'après  le  registre  de  la 
douane  en  1837,  ont  encore  été  considérables  ;  elles 
se  sont  élevées  à  25,720,7.54  pièces,  qui  ,au  prix 
officiel  de  3  centimes, représentent  une  valeur  de 
771,623  fr, 

/ïnpor^ations.  Le  plus  grand  nombre, 9,630,014, 
a  été  importé  de  l'Allemagne,  8,435,640  de  Sar- 
daigne  ,2,831,549  de  Suisse,  2,101,890  de  Tur- 
quie, 1,708,8(10  de  la  Grèce,  346,500  des  Etats 
barbaresques ,  95,000  d'Als;er,  123,000  de  Belgi- 
que .  102,500  d'Espagne ,  22,000  d'Angleterre  et 
20,000  du  Sénégal. 

Exportations.  Les  exportations  n'ont  pas  été, 
à  beaucoup  près  ,  aussi  considérables;  elles  n'ont 
été  que  de  1,543,350  pièces  ,  formant  une  valeur 
de  46,391  fr.,  dont  la  plus  grande  partie  451,800 
en  Angleterre, 2)2,600  en  Espagne  .  142,500  aux 
Etals  l'nis,  180,500  au  Brésil,  166,800  à  la  Marti- 
nique ,  15,400  à  Cayenne, 34,000  à  Cuba  et  Porto- 
Rico ,  57,000  à  Alger,  75,050  en  Belgique ,  etc. 

On  voil  par  cet  exposé  que  les  sangsues  sont  en- 
core en  usage  dans  beaucoup  de  pays,  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  monde,  et  que  la  sai- 
gnée n'est  pas  encore  parvenue  à  le  faire  perdre 
entièrement. 

Puisque  le  commerce  en  est  encore  aussi  impor- 
tant, nous  croyons  qu'il  est  utile,  à  ceux  qui  s'y 
livrent,  de  connaître  leurs  maladies,et  ensuite  les 
moyens  de  leur  conservation. 

Maladies  des  sangsues.  Le  commerce  des  sang- 
sues est  devenu  si  considérable,  que  le  besoin 
qu'on  en  a  en  médecine  les  fait  venir  de  pays  très- 
éloignés,  même  de  la  Hongrie,  où  le  Danube  a 
formé  des  étangs  d'une  grande  étendue  remplis 
de  millions  de  sangsues,  en  soric  que  lenr  long 
transport ,  dans  des  sacs,  dans  lesquels  elles  sont 
entassées  par  milliers  ,  leur  occasione  des  mala- 
dies, quoiqu'elles  paraissent  vivre  Irès-long-tems 
sans  éjtrouver  les  altérations  auxquelles  elles  sont 
sujettes  lorsqu'on  les  réunit  en  grand  nombre; 
alors  la  mortalité  devient  fréquente  et  frappe  sur 
des  masses  considérables  à  la  manière  des  épidé- 
mies. 
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L'entassement  dans  des  pots  ou  des  sacs ,  et  sur- 
tout le  défaut  d'air,  qui  supprime  la  respiration 
essentielle  à  l'existence  des  sangsues,  sont  les 
principales  causes  de  leur  deslruclion  pendant  un 
long  voyage;  on  en  perd  quelquefois  la  moitié,  et, 
encore,  malgré  les  soins  qu'on  y  porte,  la  morta- 
lité continue ,  cesse  et  reparaît  dans  les  réservoirs 
pendant  quelques  mois  ,  surtout  quand  il  fait 
chaud.  L'enlèvement  des  mortes  et  le  renouvelle- 
ment fréquent  de  l'eau  sont  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces pour  rétablir  ou  préserver  les  sangsues 
d'une  deslruclion  complète. 

Conservation  des  sangsues.  M.  Cavaillon  a 
trouvé  que  le  charbon  animal ,  mêlé  dans  l'eau  à 
l'état  de  poudre,  avait  la  propriété  de  conserver 
les  sangsues;  il  est  parvenu  à  en  conserver  une 
douzaine  pendant  un  an  dans  la  même  eau ,  te- 
nant en  suspension  deux  ou  trois  onces  de  char- 
bon animal  en  poudre.  Ces  sangsues  ont  servi  plu- 
sieurs fois,  et  après  avoir  élé  dégorgées,  à  l'aide 
d'un  peu  de  sel  marin  ,  elles  ont  élé  remises  dans 
le  vase  ;  au  boni  de  quelquesjours,  elles  étaient  de- 
venues aussi  propres  au  travail  que  celles  qui 
n'ont  jamais  élé  employées.  Ce  moyen  devra  pro- 
curer une  grande  économie  aux  hôpitaux,  qui  ne 
seront  plus  obligés  de  jeter  ces  insectes  après  s'en 
être  servis  ;  il  est  non-seulement  propre  à  faciliter 
le  transport  et  la  conservation  des  sangsues,  mais 
encore  à  les  faire  servir  indéliniment.  Il  est  néces- 
saire de  laver  deux  ou  trois  fois  à  l'eau  bouillante 
le  charbon  animal ,  après  qu'il  a  élé  réduit  en  pou- 
dre .afin  de  le  dégager  de  l'hydrogène  sulfure  qu'il 
contient. 

SAN-IAGO  ,  ville  de  l'Amérique  du  sud  et 
chef-lieu  de  l'état  et  de  la  province  de  son  nom , 
dans  le  Chili,  cet  élat  ayant  une  population  de 
180,000  habilans.  Le  commerce  consiste  dans  les 
productions  du  pays  et  surtout  dans  les  métaux 
précieux.  Huit  bàlimens  anglais,  jaugeant  à  peu 
près  150  tonn.  chaque  ,  viennent  tous  les  ans 
charger  le  minerai  brut  extrait  des  mines  de  cui- 
vre ,  en  échange  duquel  ils  apportent  des  produits 
des  manufactures  d'Angleterre. 

SAN-IAGO  DK  CHILI,  ville  de  l'Amérique  du 
sud  ,  chef-lieu  du  Chili ,  dans  la  province  de  San- 
lago  ,  sur  le  canal  de  Maypocho  et  sur  la  grande 
route  de  Valparaiso  ,  à  Buénos-Ayres.  Populat. , 
65,675  habilans,  qui  entretiennent  un  assez  grand 
commerce  des  principales  productions  du  pays. 
Voyez  Chili. 

SAN-IAGO  ou  San- Yago  ,  la  plus  grande  des 
îles  du  cap  Vert ,  dans  l'Atlantique  ,  près  la  côte 
occidentale  d'Afritiue.  Elle  est  située  dans  la  par- 
tie sud  du  groupe;  elle  a  environ  131.  du  N.-O.  au 
S.-E.,  et  51.  du  N.-E.  auS.-O.  Popul.,  20,000  ha- 
bit. ,  tant  créoles  ,  que  Portugais  et  nègres. 

Productions  et  commerce.  Les  grains  y  sont 
abondans  et  forment  un  objet  d'exportation.  Le 
café  qu'on  y  cultive  y  est  d'une  qualité  supérieure. 
Le  sucre  ,  l'indigo  y  réussissent  1res  -  iiien  ;  on  y 
trouve  tous  les  fruits  des  Tropiques,  et  le  coton  y 
est  très-commun.  On  y  fabrique,  avec  celte  subs- 
tance ,  des  lissus  d'une  beauté  remarquable  que 
l'on  exporte.  Le  commerce  y  est  peu  actif,  et  sous 
le  monopole  d'une  compagnie. 

Porto-Praya  ,  au  S.  de  l'île  ,  est  le  seul  lieu  de 
relâche  ;  la  rade  est  d'un  bon  mouillage.  C'est  le 
chef-lieu  de  l'île  ,  qui  était  autrefois  San-Iago. 

SAN-IAGO  DE  CUBA  ,  ville  et  port  de  l'île  de 
Cuba,  une  des  grandes  Antilles,  appartenant  à 
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l'Espagne  ,  sur  la  côte  méridionale  de  l'île  et  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom.  Popul., 
16,000  habit.  Le  port,  situé  au  fond  de  la  baie,  est 
très-sûr  et  excellenl  ;  il  a  une  lieue  et  demie  de 
long  et  un  tiers  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  sa 
profondeur  varie  d'une  et  demie  à  10  brasses. 

Productions  et  commerce.  Celle  ville  est  le  plus 
grand  entrepôt  de  tout  le  commerce  de  Cuba,  et 
les  exportations  des  productions  de  l'île  y  sont 
considérables. 

Exportations.  Café'.  La  production  du  café , 
dans  la  province  de  San-Iago  ,  s'élève ,  année 
moyenne  ,  à  120,000  quintaux  ;  la  qualité  en  est 
assez  bonne.  L'exporlalion  varie  ,  année  com- 
mune, de  100  à  110,000  quintaux,  savoir  :  pour 
les  Etals-Unis  ,  275,000 ,  pour  Hambourg ,  Brème 
et  Triesle  ,  55,000,  pour  la  France,  13,750,  pour 
les  autres  pays,  21,750  quinlaux. 

Sucre.  On  évalue  à  35,000  caisses  de  4  quintaux 
chacune,  à  3,000  boucauls  de  1,000  livres,  la 
quantité  de  sucre  que  produit ,  année  moyenne ,  la 
province  de  San-lago. 

L'exporlalion  s'élève  environ  à  30,000  caisses  , 
savoir  :  pour  les  Etats-Unis  ,  3,750  caisses; 
Brème,  Hambourg  et  Trieste ,  15,000;  pour  la 
France,  1,875;  pour  l'Espagne,  7,500;  pour  les 
autres  pays,  1,875 caisses. 

Mélasse.  La  province  produit,  année  moyenne, 
5,000  boucauls  de  mélasse.  Le  boucaut  contient 
105  gallons  anglais  ou  environ  360  litres.  La  tota- 
lité est  exportée  pour  les  Etals-Unis. 

Rum.  On  fabrique  annuellement  3,000  pipes  de 
rum,  qui  sont  en  grande  partie  exportées  pour 
l'Afrique  et  l'Europe. 

Tabac.  Le  meilleur  tabac  se  récolte  à  Iguanay , 
Magasi.  Jagua  el  autres  lieux  ;  on  l'évalue  à  50,000 
ballots  ;  mais ,  depuis  trois  années,  elle  n'a  élé  que 
de  25,000  ballots,  dont  1/3  est  exporté  aux  Etats- 
Unis,  1/6  en  Hollande,  à  Brème  et  Hambourg, 
1/6  pour  la  consommalion  de  l'île  ,  1/6  aux  îles  de 
la  mer  du  Sud  et  1/0  dans  les  autres  pays. 

Colon.  Année  moyenne,  on  récolte  12,000  balles 
de  colon.  C'est  à  Sainte-Catherine,  près  la  baie  de 
Guansanamo,  qu'on  le  cultive  ;  il  est  toute  soie  et 
de  bonne  qualité  ;  la  récolle  est  d'environ  8  à 
9,000  balles. 

Bois  de  teinture  el  d'e'be'nisterie.  Ceux  que 
produit  et  qu'exporte  la  province  sont  des  bois 
jaunes ,  tels  que  le  gaïac ,  l'acajou  ,  le  cèdre ,  etc. 
Presque  tout  le  bois  jaune  est  exporté  pour  France  ; 
ceux  d'acajou  et  de  cèdre  pour  l'Angleterre  et  les 
Elals-Uni^. 

Cochenille  ,  indigo  ,  vanille.  On  ne  s'occupe 
pas ,  comme  on  pourrait  le  faire ,  de  la  production 
de  la  cochenille  ni  de  celle  de  la  vanille ,  mais  bien 
de  celle  de  l'indigo  ,  dont  la  récolte  s'élève ,  année 
moyenne  ,  à  3,0Ô0  livres ,  qui  s'exportent  presque 
en  totalité  pour  l'Espagne. 

Mines  de  cuivre.  On  n'est  pas  encore  bien  fixé 
sur  la  quantité  de  minerai  de  cuivre  que  produi- 
sent les  mines  du  Cobre  ;  on  en  charge ,  par  an , 
de  5  à  6  bàlimens  anglais  qui  l'exportent  brut. 

La  valeur  des  exportations  est  évaluée  ,  année 
moyenne,  à  environ  5  millions  de  piastres,  soit 
15  millions  de  francs. 

Importations.  Elles  consistent  en  toutes  sortes 
de  tissus  de  laine,  de  coton,  de  soie  et  de  lin, 
pour  une  valeur  d'environ  2,500,000  fr.  :  farines 
et  biscuits.  1,W)0,000;  vins  et  vinaigre,  550,300; 
poissons  salés,  456,000;  fer  el  ferronnerie,  246,000; 
graisse  et  beurre,  230,800;  riz,  200,000;  bœuf  et 
porc  salés ,  160,000  ;  savon ,  140,000;  eaux-de-vie 
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et  liqueurs,  150,500;  huile  d'olive  et  d'amande  , 
145,700  ;  peaux  corroyées  el  tannées  ,  1*2*, 300  ; 
nalières  ,  planches  et'raerrains,  125,900;  argent 
cl  or  monnayés ,  •230,500  fr. ,  formant  une  somme 
d'environ  12  millions  de  francs,  non  compris  ce 
que  le  commerce  interlope  introduit  en  contre- 
bande. Le  commerce  entre  San-Iago  et  la  France  a 
consisté  dans  les  articles  suivans  : 
.  Exportations  pour  ta  France.  Café,  412,000  fr.; 
bois  de  teinture  et  d'ébénisterie  ,  163,000  ;  sucre  , 
88,400  fr. 

Importations  de  France.  Vins  et  vinaigre, 
201,300  Ir.  ;  tis^us  divers  de  laine  ,  coton  ,  soie  et 
lin,  122,800;  cuirs  apprêtés,  40,500;  huile  d'olive 
el  d'amandes,  45,000  :  fer  et  ferronnerie,  15,400  fr. 

Le  commerce  de  France  serait  bien  plus  consi- 
dérable si  elle  pouvait  lutter  avec  l'AUemague  et 
l'Irlande  pour  les  toiles,  qui  forment  un  article  con- 
sidérable d'importation ,  et  avec  les  Anglais  pour 
les  cotonnades,  dont  on  fait  une  si  grande  consom- 
mation. La  France  n'a  employé  que  19  vaisseaux, 
jaugeant  3,945  tonn.  à  l'entrée  et  18  à  la  sortie, 
jaugeant  3,355 tonn. 

Pour  les  monnaies,  poids  el  mesures,  voyez 
Mexiqdk. 

SANITAIRE  (Etat).  Voy.  Police  sanitaire. 

SAN-JCAN  DE  NICARAGUA  ou  Dkl  Norte, 
ville  et  port  de  l'Amérique  du  sud,  dans  le  Guati- 
inala  ou  l'Amérique  centrale,  province  de  Cosla- 
ftica  ,  à  l'embouchure  du  San-Juan  ,  dans  la  mer 
des  Antilles.  Le  porl  est  spacieux  et  assez  profond, 
et  offre  un  bon  ancrage.  On  y  fait  un  assez  bon 
commerce  des  produits  du  pays,  qu'on  échange 
contre  ceux  manufacturés  d'Europe. 

SAN-LUCAR  DE  BARREMEDA,  ville  d'Es- 
bague ,  sur  la  rive  gauche  et  près  de  l'embou- 
cliure  du  Guadalquivir,  à  environ  6  1.  de  Cadix. 
Popul. ,  17,500  habil.  Le  port  est  sûr,  mais  l'en- 
trée en  est  difficile  et  dangereuse.  La  rade  esl 
vaste  el  offre  un  bon  ancrage.  Depuis  1804,  cette 
ville  a  le  privilège  de  commercer  avec  l'Amérique. 
Mais,  aujourd'hui,  ses  relations  avec  l'Europe 
sont  les  plus  avantageuses.  Il  y  a  des  salines  con- 
sidérables sur  la  côte;  la  pèiche  est  1res -abon- 
dante, el  San-Lucar  en  approvisionne  plusieurs 
villes.  Au  reste  ,  le  commerce  y  esl  le  même  qu'à 
Cadix. 

SAN-MARINO  ,  ville  de  la  plus  petite  républi- 
que de  l'Europe  ,  située  en  Italie,  dans  la  déléga- 
tion Urbino  des  étals  de  l'église  ,  au  confluent  du 
Tanaro  et  de  la  Calore.  Popul. ,  6.000  habil. ,  qui 
récoltent  d'excelleut  vin,  du  blé,  de  1  huile  d'olive. 
Cl  qui  entretiennent  des  fabriques  de  soieries, 
de  ganterie  et  autres  ol)jets  qui  enlreul  dans  le 
commerce  d'exportation. 

SAN-PAOLO,  ville  du  Brésil,  capitale  de  la 
province  de  son  nom,  sur  la  Tiete,  ayant  une 
popul.  de  30,000  habit. 

Productions.  C'est  l'une  des  provinces  les  plus 
riches  en  mines  d'or  et  de  diamans,  ainsi  qu'en 
forêts  et  en  exccllens  pâturages,  où  l'on  élève  une 
grande  quantité  de  l)estiaux. 
•  Industrie  et  commerce.  Celle  ville  est  le  siège 
deradministralion  des  mines  de  l'empire  du  Bré- 
sil ;  il  y  a  aussi  une  fal)rique  impériale  d'armes. 
On  y  fabrique  quelques  tissus  grossiers  de  laine  el 
de  colonnade  pour  la  eonsnmmalion  du  pays, 
dont  les  produits ,  sur  ceux  en  métaux  précieux  et 
diamans  ,  forment  les  principaux  objets  de  son 
commerce  d'cxporlalion. 
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SAN-SALVADOR  ,  ville  maritime  du  Brésil. 

Voyc  z  h  XHi  A. 

SANTA-CRUZ.  Le  porl  de  Santa  -  Cruz ,  dans 
nie  de  Ténerifïe  (îles  Canaries) ,  esl  déclaré  port 
de  douane  de  première  classe  ,  c'est-à-dire  ouvert 
au  commerce  de  toute  espèce  ,  national  el  étran- 
ger ;  Il  jouira  des  privilèges  d'un  porl  d'entrepôt 
de  première  classe.  Tout  bâtiment  espagnol  ou 
étranger  arrivant  aux  iles  Canaries  en  transit, 
c'est-a-dire  dans  le  but  seulement  de  faire  de  l'eau 
ou  de  réparer  des  avaries  ,  ne  sera  soumis  à 
d'autre  droit  que  celui  de  visites  sanitaires  et  re- 
devances du  capitaine  du  port. 

SANTA  -  MARTIIA    (  Sainte  -  Mabthk  ) 
ville  et  port  de  l'Amérique  du  sud  ,  dans  l'étal  dé 
la  Nouvelle-Grenade,  département  de  la  Magda- 
lena,  sur  la  baie  de  ce  dernier  nom,  formée  par  la 
mer  des  Antilles.  Pop. ,  5,000  habit. 

Le  port  est  grand ,  commode  et  entouré  de  tous 
côtés,  excepté  à  l'O. ,  par  de  hautes  montagnes. 
Au  milieu  du  canal ,  se  trouve  Morro ,  rocher  sur- 
monté d'un  château  qui  défend  l'entrée  du  port. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  assez  consi- 
dérable, surtout  avec  Carthagène.  On  en  exporte 
une  grande  quantité  de  bois  et  autres  denrées  de 
l'Amérique,  tels  que  café,  cacao,  indigo,  colon 
peaux ,  etc.  * 

Un  décret  du  20  mai  1835  a  déclaré  Sainte- 
Marthe  port  d'entrepôt  pour  toutes  espèces  de 
marchandises  et  articles  de  commerce. 

Primes  des  exportations.  Par  un  décret  <iii 
26  mai  1835,  les  primes  (c«o(a«)  ci-après  seront 
accordées  aux  produits  du  sol  el  de  l'industrie 
nationale  ,  quand  ils  seront  exportés  des  ports  de 
la  république  a  destination  de  pays  étrangers 

Eau-de-vie  de  moins  de  20  degrés ,  2  réanx  la 

çanlara  ;  cotons  en  laine,  6  réaux  le  quintal -rif 
4  reaux  le  quintal;  farine  de  ma'is,  o  réaùx  le 
quintal  ;  menus  grains ,  haricots,  lent  lies  Dois  Â 
autres  de  toute  sorte  (  comme  riz  suc  e  *4Sx 
le  quintal  ;  molasse,  2  réaux  le  quintal 

Les  articles  d'importation  consistent,  comme 
ceux  qui  sont  destinés  pour  d'autres  ports  de  l'A- 
mérique ,  en  produits  manufacturés  de  l'Eurone 
et  notamment  en  tissus  de  coton,  bonneterie' 
mercerie  ,  parfumerie ,  vins  et  liqueurs  ,  etc.       * 

SANTANDER,  ville  maritime  de  l'Esïjâene 
province  de  Bnrgos,  située  dans  une  •nresau'flê 
sur  a  côte  nord  de  la  baie  de  son  nom    formée 
par  le  golfe  de  Gascogne ,  sur  l'Allanliaue  Ponu 
lalion,  18,900  habitans.  ^         ^" 

Le  port  est  vaste  ,  sûr,  bien  abrité,  d'un  accès 
lacile ,  même  dans  les  gros  tems,  pour  les  navires 
de  toutes  grandeurs.  Des  frégates  de  40  canons  v 
Irouvenl  aussi  un  bon  mouillage  et  y  arrivent  à  la 
marée  haute.  Les  bâtimens  qui  entrent  dans  le 
bassin  intérieur  s'amarrent  à  un  quai  très  beau 
qui  le  sépare  des  magasins  el  des  chantiers  de 
construction. 

Industrie.  Ccile  ville  possède  des  fabriques  de 
chandelles,  de  savon,  de  câbles  et  autres  cordages 
des  raffineries  de  sucre,  des  tanneries  ,  des  faïen- 
ceries ,  des  forges,  et  une  fonderie  royale  pour  des 
ancres,  des  canons,  des  bombes  et  des  boulets. 

Comrnerce.  C'est  l'une  des  plus  importantes 
places  de  commerce  de  l'Espagne  ;  elle  fait  beau- 
coup d  affaires  avec  le  nord  de  l'Europe,  princina- 
lement  en  laine,  farine  ,  denrées  coloniales  vin 
huile  grains,  etc.  Il  y  a  de  grands  chantiers 
pour  la  construction  cl  lu  réparation  des  vais- 
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seaux.  Le  cabotage  entre  Santander ,  Bilbao , 
Saint-Sébastien  et  Bayonne ,  est  très-actif. 

SANTORIN  (l'ancienne  Thera)  Santoriîjo 
ou  Saint  -  Erini  ,  île  de  l'Archipel ,  une  des  Cy- 
clades  méridionales ,  à  26 1.  au  IV.  de  Candie.  La 
principale  ville  est  Scaro.  On  compte  dans  l'ile 
15,000  habilans. 

Productions.  On  y  récolte  d'excellent  vin  et  du 
coton  ,  que  produit  un  petit  arbrisseau.  Les  autres 
productions  sont  l'orge,  le  blé,  en  petite  quantité, 
qui  font  les  principaux  articles  de  son  commerce 
d'exportation.  On  y  fabrique  des  toiles  ,  que  l'on 
envoie  dans  la  Morée  et  dans  les  autres  îles  de 
l'Archipel. 

SANTOS ,  ville  et  port  du  Brésil ,  dans  la  pro- 
vince de  Saint  -  Paul ,  sur  la  côte  nord  de  Saint- 
Vincent.  Populat.,  7,500  habit.  Le  port  est  sûr  et 
commode,  l'entrée  en  est  assez  facile,  quoiqu'il 
y  ait  une  barre.  On  a  construit  un  fanal  sur  l'île 
Moela,  à  l'entrée  du  port. 

Commerce.  Cette  ville  est  l'entrepôt  de  toute  la 
province,  et  son  port  est  fréquenté  par  un  grand 
nombre  de  navires  qui ,  de  là  ,  vont  commercer  à 
Buénos-Ayres  et  autres  ports  de  l'Amérique  du 
sud  ,  où  ils  importent  une  grande  quantité  de  su- 
cre ,  de  café ,  de  rum  ,  de  riz  ,  de  manioc. 

SANTOS-PEDRO-DE-RIO-GRANDE  ou  Rio- 
Gra>de  ,  ville  et  port  du  Brésil ,  dans  la  province 
de  son  nom,  à  l'embouchure  du  Rio-Grande,  dans 
l'Atlantique.  L'entrée  du  port  est  difficile  et  dan- 
gereuse à  cause  d'une  barre  qui  obstrue  l'entrée  de 
la  rivière  ,  et  dont  la  meilleure  passe  n'a  que 
i2  pieds  et  demi. 

Commerce.  Le  commerce  de  ce  port  donne  une 
grande  activité  à  plus  de  100  navires.  Les  expor- 
tations principales  consistent  en  bœuf  séché  et 
salé,  en  peaux  ou  cuirs  verls,  dont  le  nombre 
s'élève  à  plus  de  300,000  par  an  ;  en  suif ,  cornes , 
queues  de  cheval,  blé  et  argent  monnayé.  Les  im- 
portations d'Europe  consistent  en  vins,  huile  d'o- 
live ,  verrerie,  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises manufacturées,  en  laine,  colon  et  soie  de 
différens  tissus  ,  en  fer  brut  et  travaillé  ,  en  mu- 
nitions ,  quincaillerie,  nouveauté  et  modes. 

La  province  de  Rio-Grande  du  sud  est,  sans  con- 
tredit ,  la  plus  riche  et  la  plus  vaste  de  l'empire  du 
Brésil.  On  porte  sa  population  à  130,000  habitans 
blancs  et  à  5  ou  600,000  noirs.  Les  articles 
de  France  que  l'on  place  le  plus  avantageusement, 
sont  les  tissus  de  colon ,  la  joaillerie  brillante ,  et 
à  un  bas  titre ,  des  objets  de  mode .  la  parfumerie , 
les  vins,  liqueurs,  comestibles,  salaisons,  etc. 

SAONE  {  Haute-  ) ,  département  de  la  région 
de  l'est  de  la  France  et  qui  comprend  une  grande 
partie  de  l'ancienne  Franche-Comté;  sa  situation 
sur  le  cours  de  la  Haute- Saône  lui  a  fait  donner 
ce  nom.  Il  a  une  superficie  de  515,000  arpens  mé- 
triques, avec  une  population  de  338,920  habitans. 
Rivières  et  routes.  Les  principales  rivières  sont 
la  Saône,  la  Lanterne  et  le  Concy,  qui  sont  les 
seules  navigables;  il  n'y  a  qu'un  port  sur  la  Saône 
à  Chàlons.  On  compte  5  routes  royales  et  14  dé- 
partementales ,  ayant  une  longueur  de  1^0  lieues. 
Productions.  Elles  consistent  en  céréales  et  lé- 
gumes de  toute  espèce;  il  y  a  de  bons  pâturages 
où  l'on  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux. 
Mais  les  vignes  sont  une  des  principales  richesses 
du  département  ;  les  vins  les  plus  renommés  sont 
ceux  de  Quincy,  Champlilre,  Monleuil,  Chariez, 
Navenne.  Il  y  a  dans  les  localités  voisines  des 
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Vosges  de  grandes  plantations  de  cerisiers  qui  ' 
fournissent  une  grande  quantité  de  kirschwasser. 
On  y  cultive  le  chanvre  avec  succès  et  aussi  le  lin, 
mais  en  une  moindre  quantité  qu'on  pourrait  le 
faire.  La  culture  des  betteraves,  dont  on  fait  le 
sucre  indigène,  a  pris  une  grande  extension  avec 
ce  produit.  Les  forêts  fournissent  de  beaux  bois  de 
construction  qui  font  l'objet  d'un  assez  grand 
commerce. 

On  évalue  les  produits  annuels  du  territoire  en 
céréales  à  1,500,000  hectol,;  en  avoine,  à  150,000; 
en  vins,  à  890,000  hectol.  Les  troupeaux  de  mou- 
tons produisent ,  chaque  année  ,  environ  130,000 
kil.  de  laine  ,  divisés  ainsi  :  3,000  mérinos  ,  8,000 
métis  et  120,000  indigènes.  Le  revenu  territorial 
est  évalué  à  18,386,000  fr. 

Industrie.  La  principale  industrie  consiste  dans 
les  usines  à  fer ,  dont  on  porte  le  nombre  à  envi- 
ron 50.  Ces  usines  emploient,  soit  directement  ou 
indirectement,  un  grand  nombre  d'ouvriers,  dont 
le  nombre  est  à  peu  près  de  5,500;  elles  livrent  au 
commerce  pour  une  valeur  de  plus  de  14  à  15  mil- 
lions de  produits,  un  grand  nombre  d'objets  di- 
vers ,  tels  que  fonte  moulée  ou  gueuse  ,  1er  mar- 
liné  ou  en  barres ,  acier  ,  tôle ,  ferblanc  ,  fil  d'ar- 
chal ,  boulons ,  etc.  On  compte  aussi  plusieurs 
verreries,  faïenceries,  poteries  communes,  bri- 
queteries, tuileries,  papeteries,  dont  la  plus  consi- 
dérable est  celle  de  Saint-Bresson,  des  fabriques 
de  chapeaux  de  paille ,  des  distilleries  d'eau  de 
cerises,  des  huileries  de  graines  oléagineuses,  des 
tanneries,  des  teintureries,  des  chapelleries.  Ce 
département  possède  aussi  plusieurs  manufactu- 
res de  tissus  de  coton  et  des  filatures,  dont  les 
principales  se  trouvent  dans  l'arrondissement  de 
Lure. 

Commerce.  Il  consiste  dans  les  principaux  pro- 
duits du  sol  et  de  l'industrie  ,  surtout  dans  ceux 
des  usines  à  fer  :  les  premiers  se  composent  des 
grains  et  légumes  secs ,  fourrages ,  vins ,  charbon 
de  terre,  bois  de  construction,  planches,  raer- 
rains  ,  dont  la  plupart  par  Gray  et  Lyon  ,  pour  le 
midi  de  la  France.  La  navigation  de  la  Saône  et 
du  Rhône,  avec  lesquels  elle  se  réunit  à  Lyon,  fa- 
vorise beaucoup  le  commerce  de  ce  département. 
Foires.  Le  nombre  des  foires  de  ce  départe- 
ment s'élève  à  393 ,  qui  durent  en  général  de 
2à  3joursdans74communes,dont26 chefs-lieux. 
Vesoul,  sur  le  Durgeon,  avec  une  population 
de  6,500  habitans ,  et  à  S8  1.  de  Paris .  est  le  chef- 
lieu  de  ce  déparlement.  Mais  le  principal  entrepôt 
du  commerce  et  des  produits  de  l'industrie  est  à 
Gray  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ,  à  16  1. 1/2 
de  Vesoul. 

Navigation  de  la  Saône  en  1837.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  la  navigation  de  la  Saône  par  les 
détails  ci-après ,  puisés  dans  un  document  officiel 
qui  indique  le  mouvement  des  bateaux,  pendant 
l'année  1837,  dans  l'étendue  de  Saône-el-Loire. 

Le  nombre  des  bateaux  chargés  qui  ont  navi- 
gué ,  tant  en  remontant  le  cours  de  la  Saône  qu'en 
le  descendant ,  a  été  de  6,000 ,  dont  1,900  cizelan- 
des;  1,200  savoyardes;  2,100  bateaux  de  canal; 
500  savoyardeaux  et  bâches. 

Ces  bateaux  ont  transporf<«  900,000  quintaux 
métriques  de  grains  ;  320,000  de  fer  :  800,000  de 
bois  ,  200,000  de  plâtre  ;  200,000  de  foin  et  paille; 
60,000  de  poterie;  250,000  de  sable  et  pierres; 
900,000  de  charbon  ;  420,000  de  boissons  et  liqui- 
des; 650,000  de  denrées  coloniales  et  épiceries, 
drogueries  ;  100,000  de  verrerie. 
Ces  marchandises  ont  ou  pour  point  de  départ 


SAO 

de  déchargement  et  de  passage ,  Besancon  ,  Gray , 
Chàlons,  Lyon,  Givors,  Saint-Elienne,  Rive-de- 
Gier,  Valence,  Avignon,  Arles,  Marseille,  Beau- 
caire  ,  ainsi  que  les  canaux  du  Centre  ,  de  Bour- 
gogne et  du  Rhône  au  Rhin. 

Les  équipages  de  ces  bateaux  se  coraposaienl  de 
14,000  hommes. 

Il  y  a  eu  de  plus  2,000  bateaux  naviguant  à 
vide  et  1,000  trains  de  bois. 

Les  chargeniens  elTectués  au  port  de  Màcon  ont 
été  de  400  bateaux  de  vin  pour  Paris  et  de  400  ba- 
teaux de  pierres  pour  Lyon. 

Des  ingénieurs  s'occupent  de  lever  le  plan  pour 
l'élude  ou  l'établissement  d'un  canal  qui  longerait 
la  Saône  ,  à  partir  de  l'embouchure  du  canal  de 
Bourgogne  ,  et  viendrait  aboutir  aux  Bordes , 
commune  siluée  à  l'angle  des  terres,  entre  le 
Doubs  et  la  Saône,  près  de  Verdun.  L'établisse- 
ment de  ce  canal  ferait  lever  toutes  les  difficultés 
qu'éprouve  la  navigation  de  celte  partie  de  la 
Saône. 

SAONE-ET-LOIRE,  département  de  la  région 
de  l'Est  de  la  France  ,  formé  de  l'ancienne  Bour- 
gogne. Il  a  reçu  son  nom  des  deux  principales  ri- 
vières qui  le  Iraversenl  ;  on  évalue  sa  superficie  à 
857,680  arpens  métriques  ,  et  sa  population  à 
523,970  habitaus. 

liiviéres  ,  canaux  et  routes.  Les  principales  ri- 
vières et  les  seules  navigables  sont  la  Loire  ,  la 
Saône  ,  le  Doubs  et  la  Seille.  Le  canal  du  Centre , 
qui  traverse  ce  département ,  fait  communiquer  la 
Saône  à  la  Loire;  un  autre  petit  canal  a  été  cons- 
truit pour  l'usine  du  Creuzot.  On  compte  dans  le 
déparlement  7  roules  royales  et  21  routes  dépar- 
tementales. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  vins 
estimés,  une  grande  abondance  de  chanvre,  du 
lin  ,  des  fromages  renommés  qu'on  fait  aux  envi- 
rons de  Crissey,  de  Thorey  et  de  Chàlons.  Les  es- 
sais qu'on  a  faits  pour  y  répaudre  la  culture  des 
mûriers ,  et  lélève  des  vers  à  soie  n'ont  pas  aussi 
bien  réussi  qu'on  l'espérait. 

Vins.  Les  vins  forment  la  principale  richesse  de 
ce  département  et  sont  les  plus  renommés  de  la 
Haute-Bourgogne  :  tels  sont  les  vins  rouges  de 
GIvry  et  de  Mercurey,  et  les  vins  blancs  de  Buxy. 
Les  vins  de  Màcon  sont  au  premier  rang  des  vins 
ordinaires  ,  t- 1  plusieurs  crus  en  fournissent  d'ex- 
cellente qualité ,  corsés ,  quelquefois  spiritueux  et 
toujours  agréables  ;  les  plus  estimés  sont  les  vins 
rouges  de  Moulin-à-Vent  et  de  Thorins,  et  les 
vins  blancs  de  Pouilly. 

Minéralogie.  L'usine  la  plus  considérable  était 
autrefois  une  annexe  du  Mont-Cenis.  Cet  établis- 
sement, un  des  plus  considérables  de  France,  ex- 
ploite des  mines  de  houille  qui  occupent  700  ou- 
vriers ,  4  hauts-fourneaux ,  3  mezeries  pour  l'affi- 
nage de  la  fonle,  qui  emploient  200  ouvriers  et 
coult'nt  9,000  kilog.  de  fonte  en  24  heures;  une 
forge  à  t'anglaise  ,  que  fail  aller  la  vapeur  ,  dont 
le  produit  est  de  15  à  18,000  kil.  de  fer  par  jour  ; 
des  fonderies ,  qui  occupent  60  ouvriers  et  livrent 
annuellement  1,200,000  kilog.  de  dirtérens  articles 
moulés;  des  ateliers  de  construction  de  machines 
à  vapeur  et  autres  qu'on  livre  au  commerce  à  très- 
bas  prix  ,  et  bien  confectionnés;  il  y  a  encore  des 
ateliers  de  charronnage,  tonnellerie,  chaudron- 
nerie, ajustage  de  tours,  de  petites  forges  aux  ou- 
tils, etc.  On  estime  à  15  millions  la  valeur  du  pre- 
mier établissement  de  construclion  du  Mont-Cenis 
cl  du  Creuzot.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'im- 
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porlance  de  leurs  produits.  On  exploite  près  de 
Romanèche  une  mine  de  manganèse. 

Industrie.  L'industrie  métallurgique  est  la  prin- 
cipale du  déparlement  et  occupe  un  grand  nombre 
d'ouvriers  dans  l'établissement  du  Creuzot.  Oa 
peut  y  joindre  la  manufacture  royale  des  cristaux 
du  Mont-Cenis  ,  fondée  en  1786  à  Sèvres  ,  et  la- 
quelle ,  ayant  été  achetée  en  1831  par  les  proprié- 
taires de  la  manufacture  des  cristaux  de  Baccarat 
et  de  Saint-Louis,  fut  délruite  par  eux  pour  anéan- 
tir une  concurrence  dangereuse ,  mais  utile  à  l'art 
de  la  fabrication  et  avantageuse  au  pays  par  le 
grand  nombre  d'ouvriers. 

Les  autres  branches  d'industrie  consistent  dans 
des  fabriques  d'horlogerie  ,  de  tapis,  de  poil,  de 
tissus  et  couvertures  de  laine ,  d'armes  à  feu ,  de 
papeteries,  de  tanneries  ,  de  distilleries  d'eau-de- 
vie  ,  de  manufactures  de  sucre  de  betteraves.  La 
grande  verrerie  de  Lamotte  ,  près  Saint-Brain  ,  li- 
vreannuellement  au  commerce  au  delà  del  million 
de  bouteilles  pour  les  vins  de  Bourgogne.  Il  existe 
à  Conbard  une  fabrique  renommée  de  rasoirs  fa- 
çon de  damas. 

Produits.  Les  produits  annuels  du  sol  sont  éva- 
lués à  1,820,000  hectolit.  de  céréales;  68,000  d'a- 
voine ;  983,000  de  vins  et  6,000  de  bière.  Les  trou- 
peaux de  moutons  fournissent  annuellement  en- 
viron 100,000  kilog.  de  laine,  dont  5,000  de  méri- 
nos ,  12,000  de  mélis  et  83,000  d'indigènes.  Le  re- 
venu territorial  est  évalué  à  25,145,752  fr. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  ainsi  que  ceux 
de  l'industrie,  alimentent  un  commerce  très-con- 
sidérable favorisé  par  les  rivières  qui  coulent  à 
travers  ce  département.  Chàlons-sur-Saône  est  le 
centre  d'un  commerce  très-actif  avec  le  nord  et  le 
midi  de  la  France  par  son  heureuse  situation  ,  à 
proximité  de  Lyon  .  où  la  Saône  va  se  réunir  au 
Rhône  en  ouvrant  à  son  commerce  un  débouché 
avantageux  avec  le  midi  de  la  France  et  la  Médi- 
terranée. Chàlons  communique  aussi  avec  l'Océan 
par  le  canal  du  Centre  ,  qui  ,  partant  de  cette 
ville ,  joint  la  Loire  à  Digoin.  Màcon  ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône,  à  102  lieues  de  Paris,  avec  une 
population  de  11,000  habilans,  est  le  chef-lieu  de 
la  préfecture  et  le  centre  d'un  grand  commerce  de 
vin  de  son  territoire  et  des  crûs  des  environs. 

SAPAN  ,  bois  que  l'on  tire  des  Indes  orienta- 
les et  de  l'Amérique.  On  s'en  sert  dans  la  teinture 
pour  produire  une  belle  couleur  rouge  semblable  à 
celle  du  bois  de  Brésil.  Il  s'en  fait  un  assez  grand 
commerce.  Suivant  le  registre  de  la  douane,  les 
importations  en  France  ont  été,  en  1837,  de 
296,464  kilogr.  ,  ayant  une  valeur  officielle  de 
59,293  fr. ,  dont  66,677  de  Guatimala  ;  57,772  des 
Etals-Unis  ;  43,042  des  Indes  anglaises  ;  9,506 
d'Angleterre  et  23,413  de  Belgique. 

SAPHIR,  pierre  précieuse  à  laquelle  les  natura- 
listes ont  donné  le  nom  de  tclesie  ou  de  corps 
parfait.  Il  sert  d'ornement  à  beaucoup  de  bijoux 
et  il  est  fort  recherché.  On  en  distingue  de  quatre 
espèces  dans  le  commerce  des  pierreries  : 

SAPIN  ,  arbre  très-haut  et  droit  qui  croît  prin- 
cipalement dans  les  pays  du  nord ,  où  il  y  en  a  des 
forets  considérables  ;  son  bois  léger  et  assez  tendre 
a  une  grande  souplesse  et  a  une  odeur  de  térében- 
thine. On  en  fait  un  grand  usage  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux ,  surtout  pour  les  mâts ,  les 
vergues  et  les  bordages.  Les  menuisiers,  lavetiers 
et  tonneliers ,  en  font  aussi  une  grande  consom- 
mation. On  en  tire  par  incision  une  résine  liquide 
qui  est  la  térébenthine.  Il  se  fail  un  grand  com- 
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ïnerce  de  ce  bois  eulre  li'  nord  et  le  niiili  de  l'Eu- 
rope, qui  en  manque  pour  le  besoin  de  sa  niariur  cl 
d'autres  constructions.  Il  s'en  exporte  une  s^rande 
quantité  de  Riga,  de  Dantzig,  de  Memel  el  d'autres 
ports  delà  Baltique. 

1'  Le  saphir  oriental  :  il  est  d'un  bleu  céleste 
magnifique  ;  il  vient  de  l'Inde  el  surtout  de  l'île  de 
Ceviau  ;  c'est  le  plus  précieux  des  saphirs  ; 

2"  Le  saphir  occidental  :  il  a  une  teinte  bleue 
claire ,  mêlée  de  bleu  céleste  ;  on  en  trouve  en  Si- 
lésie  et  en  Bohême  ; 

3"  Le  saphir  couleur  d'eau  :  moins  il  est  coloré  et 
plus  il  est  agréable  ;  il  vient  de  Ceylan  ; 

4°  Le  saphir  verdàtre  :  on  distingue  au  travers 
L -^^  couleur  bleue  une  leinle  verdàtre  agréable  el 
chatoyante.  On  en  rencontre  en  Perse. 

Le  saphir  est  sujet  à  beaucoup  de  défauts  qui  lui 
oient  de  son  prix  ;  sa  couleur  disparaît  aisément 
dans  le  feu  ,  s'y  change  en  celle  de  diamant .  qu'il 
imite  fort  bien;  mais  il  n'en  a  ni  la  dureté  ni  le 
brillant. 

On  juge  de  son  prix  par  la  grandeur ,  la  perfec- 
tion ,  la  couleur  forte  el  transparente  ,  et  sa  per- 
fection. Dans  le  commerce  ,  les  degrés  de  progres- 
sion augmentent  par  racine  carrée;  ainsi,  lekarat 
étant  d'un  écu  ,  les  deux  font  quatre  écus. 

On  est  parvenu  à  imiter  les  saphirs  avec  les 
cristaux  de  roche  rougis  au  feu  et  ensuite  trempés 
dans  des  bains  de  teinture. 

SAPOMSATION,  terme  de  fabricant  de  sa- 
■von,  par  lequel  on  désigne  l'action  chimique  qui 
fait  que  des  substances  grasses  el  alcalines  ,  lors- 
qu'elles sont  combinées  ensemble,  forment  un 
composé  qui  a  la  propriété  de  dissoudre  ensuite 
les  corps  gras  el  huileux ,  c'est-à-dire  de  les  rendre 
miscibles  à  l'eau.  Ce  composé  est  le  savon.  Voyez 
Savon. 

SARABLE,  ville  de  France,  département  de 
la  Moselle,  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  l'Albe, 
entre  ces  deux  rivières,  à  3  1.  de  Sarreguemines. 
Populat. ,  4,000  habit. ,  qui  entretiennent  des  usi- 
nes importantes  où  l'on  fabrique  50,000  kil.  d'acier 
par  an  el  plus  de  100,000  kilog.  de  fonte  moulée. 
Il  y  a  ,  en  outre  ,  des  fabriques  d'huile  de  graines 
oléagineuses  ,  de  tabatières ,  de  carton ,  des  tisse- 
randeries  et  des  brasseries. 

SARAGOSSE  {  Saragoza  ) ,  province  d'Espa- 
gne, formée  en  18-22  de  la  farlie  centrale  de  l'A- 
ragon  el  d'une  petite  portion  du  S.-E.  de  la  Na- 
varre. Elle  a  50  1.  du  N.  au  S. ,  et  20  1.  dans  sa 
moyenne  largeur,  avec  une  population  d'environ 
315,000  habitans.  Les  productions  consistent  en 
blé,  maïs,  vin  de  bonne  qualité,  soie,  huile, 
fruits  et  légumes.  Il  y  a  d'exeellens  pâturages , 
où  on  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  et 
des  troupeaux  de  moutons  ,  dont  la  toison  fait  la 
principale  richesse  du  pays. 

SARAGOSSE ,  ville  d'Espagne ,  capitale  de  l'A- 
ragon  ,  rhef-lieu  de  la  province  de  son  nom ,  sur 
la  rive  droite  de  l'Ebre  ,  à  33  I.  de  Pampelune ,  .57 
de  Barcelone  et  60  de  IMadrid  ,  près  du  canal  im- 
périal. Population,  43,000 habitans. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie,  jadis  si 
florissanle,  est  bornée  maintenant  à  quelques  fa- 
briques de  soieries  el  de  quelques  draps  fins  ,  de 
tissus  communs  de  lainage  ,  des  tanneries  et  une 
manufacture  de  parchemin.  Le  commerce  qui ,  fa- 
vorisé par  la  situation  de  la  ville ,  au  milieu  d'un 
pays  riche  el  fertile  ,  et  par  la  navigation  de  l'E- 
bre et  du  canal  impérial,  devrait  être  considérable, 
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est  limité  aux  obje!s  dis  produits  de  son  industrie 
et  aux  productions  île  s<  n  sol  ,  parmi  Icsiiucllés 
la  soie  cl  l'huile  d'olive  forment  les  principaux 
Objets. 

SARAPOUL  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  gou- 
vernement de  Viatka ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Kama,  à  50  I.  de  Parme,  et  66  de  Viatka.  Popu- 
lation 6.000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  savon- 
neries el  de  petites  tanneries'  de  cuirs  de  Russie. 
Sarapoul  est  le  centre  d'un  commerce  assez  consi- 
dérable favorisé  par  la  Kama.  On  expédie  beau- 
coup de  grains  ,  des  bois  de  chauffage  ,  cl  des  sa- 
pins des  immenses  forets  qui  bordent  les  bords 
du  fleuve  el  se  rendent  par  le  Volga  à  Astrakan. 
On  y  lient  une  grande  foire  annuelle. 

SARATOV,  gouvernement  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, traversé  par  le  Volga  du  N.  au  S.  Il  a  150  L 
du  N.-E.  au  S.-O. ,  el  110  I.  de  largeur,  avec  une 
population  évaluée  à  335,000  habitans.  Le  Volga 
le  sépare  en  partie  occidentale  el  orientale. 

Producdotis.  Pour  donner  plus  d'extension  à 
la  culture,  on  y  a  établi  des  colonies,  en  grande 
partie  d'Allemands ,  qui  cultivent  avec  succès  du 
blé ,  du  sésame  el  du  tabac ,  dont  la  qualité  égale 
presque  celui  de  Virginie.  Une  des  grandes  pro- 
ductions du  pays  est  le  sel ,  dont  le  seul  lac  dlel- 
lon  fournil  au  delà  de  9  raillions  de  pouds  par  aa 
d'une  très-belle  qualité. 

Industrie  et  commerce.  Indépendamment  de 
cette  branche  d'industrie  ,  on  y  compte  235  fabri- 
ques, un  grand  nombre  de  distilleries  d'eau-de- 
vie  de  grains,  des  tanneries,  des  tuileries,  et  quel- 
ques fabriques  de  toile  de  chanvre  et  de  coton, 
des  bonneteries  en  laine ,  des  poteries.  Les  pêche- 
ries surle  Volga  sont  aussi  1res -abondantes.  Tous 
ces  produits  forment  les  articles  d'un  commerce 
assez  considérable,  favorisé  parla  navigation  de 
ce  fleuve. 

SARATOV ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom,  sur  la  rive 
droite  du  Volga ,  à  160  l.  de  Moscou  el  330  de 
Sainl-Pélersbourg.  Population  ,  27,(i00  habitans , 
qui  entretiennent  des  fabriques  considérables  de 
toiles,  de  draps  communs  des  distilleries  d'eau- 
de-vie  de  grains  ,  des  huileries  de  graines  oléagi- 
neuses, savonneries,  chapelleries,  etc.,  dont  les 
produits  forment  les  principaux  articles  d'expor- 
tation. Elle  est  le  centre  d'un  grand  commerce  qui 
se  fait  entre  Moscou  el  Astrakan  par  le  Volga  , 
qui  facilite  le  transport  de  toutes  sortes  de  mar- 
chandises. On  cultive  beaucoup  de  mûriers  dans 
les  environs,  et  les  montagnes  voisines  renfer- 
ment des  mines  d'alun. 

Foire.  11  s'y  lient,  le  8  juillet,  une  foire  Irès- 
fréquentée  par  les  Kalmoucs,  qui  y  conduisent 
un  grand  nombre  d'excellens  chevaux. 

SARCOCOLE,  gomme  égrainée  en  Irès-petits 
morceaux  spongieux,  de  couleur  jaunâtre,  tirant 
sur  If  blanc,  ressemblant  à  de  l'encens  pulvérisé 
grossièrement,  d'une  saveur  douceâtre  et  fade, 
que  l'on  apporte  de  Perse  et  de  l'Arabie  heureuse. 
Il  faut  choisir  celle  gomme  récent»,  légère,  pâle, 
glulineuse,  d'un  goût  doux  un  peu  amer.  Celle 
gomme,  que  l'on  emploie  en  médecine,  vient  en 
France  par  la  voie  de  Marseille. 

SARDAIGN'E  (Sardegna),  île  de  la  Méditer- 
ranée, formant  une  partie  des  états  sardes  qui  lui 
ont  emprunté  leur  nom.  Elle  est  au  sud  de  la 
Corse,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  dit  Bou- 
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rlios-He-Bonifacio,  lai:;e  (rénviron  3  liciios ,  et  se 
trouve  à  4ô  1.  de  la  rôle  d  llalii'  ,  et  à  37  «!<'  celle 
(l'Afrique.  Elle  a  61 1.  de  longueur  du  IS.  au  S.,  et 
35  dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une  popula- 
tion de  490  à  500,000  habitans. 

Productions.  Celle  île  jouit  du  plus  beau  cli- 
mat de  l'Europe ,  et  les  productions  les  plus  pré- 
cieuses peuvent  y  être  cultivées  avec  le  plus  de 
succès.  Ces  productions  sont  du  colon  .  des  vers- 
à-soie  provenant  d'un  grand  nombre  de  mûriers; 
des  palmiers,  des  lauriers,  des  myrllies,  des  oli- 
viers ,  des  vignes  qui  donnent  d'excellent  vin  ,  du 
tabac,  du  safran,  du  mastic,  du  blé  en  grande 
quantité ,  dont  on  exporte  une  grande  partie ,  des 
bestiaux,  du  fromage,  du  su-if,  des  peaux,  des 
fruits  secs  et  des  oranges ,  des  viandes  salées ,  des 
vins  et  eaux  de-vie,  des  produits  de  la  pêche  du 
thon  ,  qui  est  fort  considérable ,  et  de  celle  du  co- 
rail: mais  surtout  beaucoup  de  sel  qu'on  embarque 
dans  la  baie  de  Cagliari. 

Vins.  Les  vins  ont  une  qualité  semblable  à  ceux 
d'Espagne  et  des  Canaries ,  tels  que  les  giros  ,  les 
muscats,  les  monaca,  les  genias,  les  nuragus  de 
Cagliari,  les  malvoisies  d'Alguer,  de  Sorso  ,  qui 
est  généreux  et  suave,  ayant  un  parfum  délicieux. 
Les  vins  rouges  ordinaires  d'Alguer ,  de  Sassari  et 
de  Bosa  se  récoltent  en  une  telle  abondance,  qu'on 
manque  souvent  de  futailles  à  l'époque  de  la  ven- 
dange. 

Oliviers  et  huile  d'olive.  Depuis  qu'on  a  adopté 
la  méthode  de  Provence  et  de  Nice  pour  presser 
les  olives  et  recueillir  l'huile,  la  qualité  s'est 
beaucoup  améliorée,  et  ne  le  cède  pas  à  celle  de 
Lucques.  La  seule  ville  de  Sassari  en  a  fait  des 
envois  de  15,000  barils.  On  évalue  la  récolte  à 
plus  de  i20,000  barils ,  mesures  du  pays ,  où  l'oli- 
vier parait  être  indigène. 

Coton.  Depuis  plusieurs  années  on  cultive  le 
coton,  dont  la  culture  pourrait  s'étendre  rapide- 
ment. On  a  reconnu,  par  les  essais  qu'on  a  laits 
avec  succès  sur  le  territoire  de  Cagliari,  que  le  co- 
lon de  Malte  y  réussit  parfaitement,  que  celui  de 
Siam  y  conserve  sa  blancheur  et  sa  finesse,  et  que 
celui  de  la  Havane  s'y  multiplie  prodigieuse- 
ment. 

Sucre,  café',  indigo.  Le  territoire  est  suscepti- 
ble d  y  produire  ces  précieuses  plantes  qui  font  la 
principale  richesse  des  Antilles.  Les  cannes  à  su- 
cre que  le  vicomte  Asquer  a  cultivées  dans  les  en- 
virons de  Flumini  donnèrent  beaucoup  de  sucre. 
Mais  le  café,  faute  d'une  bonne  culture,  est  resté 
petit,  et  a  donné  peu  de  fruits.  L'indigo  a  été  cul- 
tivé avec  succès  à  Cagliari  et  dans  les  environs 
d'Alguer. 

Mûriers  et  vers-à-soie.  Les  plantations  des 
mûriers,  quoique  encouragées  par  le  gouverne- 
ment, n'y  ont  pas  fait,  ainsi  que  l'élève  des  vers-à- 
soie,  les  progrès  qu'on  avait  lieu  d'en  espérer, 
quoique  le  climat  y  soit  très-favorable,  et  que  la 
quantité  de  la  soie  y  soit  égale  en  qualité  à  celle 
du  Piémont;  le  manque  de  population  en  est  le 
plus  grand  obstacle. 

Tabnr.  Cette  production,  qui  convient  le  mieux 
au  territoire  de  Sassari ,  appartient  tout  entier  au 
fisc,  qui  en  règle  la  récolte  ,  la  vente  et  l'art  de  le 
fabriquer.  La  qualité  est  reconnue  pour  une  des 
meilleures  de  l'Europe ,  et  égale  au  meilleur  tabac 
de  la  Havane  et  de  Séville. 

Lin  et  chanvre.  Ils  sont  peu  cultivés,  quoique  la 
qualité  en  soit  reconnue  excellente  par  la  petite 
quantité  que  l'on  en  cultive  pour  les  besoins  du 
pays,  et  qui  ne  suffit  pas  au  tiers  de  la  population. 
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Soude.  Depuis  plusiiurs  années,  on  cultive  soi- 
gneuseuienl  la  piaule  qui  produit  la  soude  (que 
les  naturalistes  appellent  Marie  vulgaire),  et  ses 
produits  sont  si  excellens  qu'ils  ont  été  bientôt 
préférés  aux  soudes  d'Alicante  et  de  Sicile  dans 
toutes  les  savonneries  et  les  verreries  de  Nice  et 
de  la  Provence. 

Safran  {crocus).  Il  croît  sur  les  collines  et  au- 
tres terres  stériles,  près  d'Oristano.  Il  fleurit  sur 
la  fin  de  l'hiver,  et  ne  diffère  du  safran  des  jardins 
ou  des  autres  pays ,  que  par  le  défaut  de  culture. 

Cornes  et  peaux.  Les  cornes  des  bœufs  sont 
d'une  longueur  et  d'une  force  énormes;  elles 
sont  recherchées  des  Génois  et  des  ProvencauXé 
Quant  aux  peaux,  la  moitié  s'apprête  dans  l'île 
pour  la  consommation  ,  et  l'autre  s'exporte  sim- 
plement salée  à  Gênes ,  Marseille  et  Livourne. 

Laines.  La  qualité  de  la  laine  des  troupeaux 
indigènes  ne  répond  pas  à  la  quantité,  ce  qui  pro- 
venait de  la  dégradation  de  la  race.  Mais,  de  1792 
à  1794,  on  a  commencé  à  introduire  dans  l'île  et 
les  bergeries  royales  des  mérinos  d'Espagne ,  dont 
le  croisement  avec  des  brebis  indigènes  a  beau- 
coup amélioré  la  race  des  moutons  et  leur  laine. 

Fromages.  L'île  produit  une  immense  quantité 
de  fromages  de  toutes  les  qualités.  Outre  la  con- 
sommation qui  est  considérable,  il  s'en  exporte 
par  an  de  .50  à  60,000  quintaux  ,  en  partie  à  Mar- 
seille, à  Barcelone,  à  Gênes,  Livoorne,  Civila- 
Vecchia  et  Naples. 

Miel  et  cire.  On  recueille  une  grande  quantité 
de  miel  très-doux  qu'on  envoie  à  Bome  et  dans 
d'autres  villes  d'Italie,  où  il  est  estimé;  quant  à 
la  cire,  elle  ne  suffit  pas  à  la  consommation  an- 
nuelle des  églises. 

Minéralogie.  Cette  île  était  anciennement  re- 
nommée pour  ses  mines  d'or  et  d'argent  ;  les  mines 
d'or  n'existent  plus;  quant  à  celles  d'argent,  on 
en  exploite  plusieurs;  celles  de  Guspini  et  d'Ar- 
gus sont  les  plus  abondantes  ;  il  n'y  a  pas  de  mi- 
nes de  cuivre  qui  soient  exploitées  ,  quoiqu'on  en 
ail  trouvé  des  traces.  On  trouve  du  minerai  de 
fer  et  de  plomb  en  plusieurs  localités ,  dont  on  ne 
lire  aucun  avantage. 

L'île  renferme  des  cornalines ,  calcédoines,  aga- 
tes, turquoises,  ainsi  que  des  carrières  de  mar- 
bre, entre  autres  une  très-riche  de  marbre  blanc 
statuaire,  près  du  village  de  Silanus.  Enfin,  on 
trouve  de  l'alun  natif  cristallisé  et  du  nitre.  "Telles 
sont  les  richesses  minérales  de  la  Sardaigne. 

Industrie.  Il  n'y  a  aucun  pays  en  Europe  où  la 
civilisation  et  l'industrie  aient  fait  si  peu  de  pro- 
grès que  dans  la  Sardaigne ,  dont  les  habitans  des 
campagnes ,  vêtus  de  peaux ,  ressemblent  plutôt  à 
des  sauvages  qu'à  un  peuple  civilisé.  L'agriculture 
y  est  dans  son  enfance,  ainsi  que  tous  les  arts, 
même  ceux  les  plus  nécessaires  à  l'existence.  Il 
n'y  a  quelques  fabriques  que  dans  la  capitale  ,  où 
il  existe  une  manufacture  royale  de  pouilre  à  ca- 
non ,  une  de  tabac,  une  de  cotonnade  et  une  de 
bonnets  de  laine.  On  peut  dire  que  la  Sardaigne 
n'a  pas  de  manufactures  proprement  dites;  l'in- 
dustrie se  borne  à  des  draps  grossiers,  à  des  toi- 
les de  ménage,  et  à  d'autres  objets  d'un  usage 
commun. 

L'industrie  est  concentrée  dans  l'exploitation 
des  mines  de  plomb ,  la  fabrication  des  huiles  d'o- 
live et  des  vins,  la  préparation  du  sel,  et  dans  les 
|)êeheries,  soit  du  corail  ou  du  thon. 

Commerce.  Les  principaux  artiiles  du  com- 
merce consistent  dans  les  grains  ,  les  huiles  d'o- 
live ,  les  peaux ,  les  légumes  secs,  la  farine,  les  pà- 
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les,  les  fromages ,  les  fourrages,  les  semences,  les 
laines ,  les  besliaux,  les  chevaux,  les  plombs ,  sou- 
des el  sels,  les  viandes  salées  et  les  produits  des 
pèches. 

Importations.  Elles  consistent  en  un  grand 
nombre  d'objets ,  tels  que  des  tissus  de  coton ,  de 
fil,  de  soie  et  de  laine,  drogues,  épiceries,  papiers, 
mercerie,  passementerie,  quincaillerie,  coutel- 
lerie, taillanderie,  etc.;  modes  el  nouveautés. 

Les  principales  relations  sont  avec  l'Italie  et  la 
France.  Les  importations  de  France  en  Sardaigne 
se  sont  élevées  à  ()9i,000  fr. ,  en  diverses  marchan- 
dises ,  el  les  exportations  de  Sardaigne  en  France 
ont  été  de  394,000  fr. ,  en  plomb  el  matières  bru- 
tes, orseille  ,  peaux ,  cornes,  corail ,  etc.  Le  com- 
merce s'est  fait  par  63  navires,  jaugeant  1.996 
tonneaux,  dont  40  français,  jaugeant  636  ton- 
neaux. 

Monnaie.  La  monnaie  de  compte  est  la  livre  de 

20  soldi  qui  vaut  1  livre  12  s.  de  Piémont.  Le  du- 
cal de  2  liv.  16  s.  vaut  4  liv.  9  s.  7  den.  12  ob.  de 
Piémont. 

Poids.  La  livre  est  composée  de  16  onces,  et 
pèse  8,192  grains,  poids  de  marc  ;  ainsi  100  livres 
sardes  font  82  liv.  11  onces  et  demie  de  Paris.  Le 
quintal  est  de  104  liv. ,  égal  à  114  liv.  5  onces  16 
gros  de  Piémont. 

Mesures.  La  mesure  est  le  palme  de  110  lignes 
du  pied  de  roi  ;  ainsi  100  palmes  de  Sardaigne  font 

21  aunes  de  France ,  et  100  aunes  de  Paris  fonl  476 
palmes  sardes. 

Le  blé  et  les  légumes  se  mesurent  par  stavello  ; 
13  slavelli  fonl  31  emines  de  Piémont,  et  100  sla- 
velli  correspondent  à  37  sept,  cl  une  fraction  de 
Paris,  el  100  sept,  à  272  slavelli  de  Sardaigne.  Il 
y  a ,  en  outre  ,  le  rasero  de  3  slavelli  el  demi. 

SARDKS  (lks  États),  ou  royaume  de  Sar- 
daigne ,  composé  de  deux  parties  distinctes  : 
1"  celle  de  l'île  de  Sardaigne  ,  à  laquelle  ils  doi- 
vent leur  nom;  2"  les  états  de  Terre-Ferme,  à 
l'extrémité  N.-O.  de  l'Italie  ;  ils  se  composent  de 
la  principauté  du  Piémotil ,  du  duché  de  Savoie  , 
du  comté  de  Nice  et  de  la  ci-devant  république  de 
Gènes,  ayant  une  popul.  d'environ  4,200,000  hab., 
et  pour  capitale  Turin. 

Productions.  Les  productions  de  la  partie  de 
Terre-Ferme  qui  nous  occupe  actuellement,  sont 
très-variées  el  en  grand  nombre  :  du  blé  el  des 
grains  de  toutes  sortes,  du  mais,  du  riz,  du  tabac, 
du  lin,  du  chanvre,  du  vin,  de  l'huile,  des  chàlai- 
gnes,  des  fruits  des  climats  chauds  ,  tels  que  des 
oranges,  des  amandes,  des  figues,  des  vers  à  soie, 
des  bois  de  construction  dans  les  Alpes,  de  l'huile 
d'olive,  des  truffes. 

Minéralogie.  Le  règne  minéral  produit  de 
l'argent ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  du  fer  ,  du  mer- 
cure, du  marbre,  de  l'albâtre,  du  crislal  de  roche, 
des  grenats,  des  sardonyx,  de  l'amiante,  du  kaolin 
de  la  terre  de  porcelaine ,  de  faïence  el  de  po- 
terie ,  de  l'ardoise  ,  de  l'alun  ,  du  salpêtre ,  du  sel 
gemme  el  de  mer,  de  la  houille,  etc.  La  soie,  le  riz 
etlhuilesonlles  principaux  articles  d'exportation. 

Etal  de  l'agriculture.  Les  élals  sardes  peuvent 
être  rangés  parmi  les  pays  agricoles  les  plus  pro- 
ductifs de  l'Europe.  De  tous  les  états  sardes,  la 
vallée  du  Pô  est,  sans  conlrcdil,  la  mieux  cultivée, 
jouissant  de  l'avantage  dune  abondante  irriga- 
tion, sous  un  des  plus  beaux  climats  de  l'Europe, 
qui  y  entrelient  la  fertilité  et  la  plus  belle  végéta- 
lion  que  l'on  puisse  voir. 

Culture  de  la  vigne.  Quoique  la  culture  de  la 
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vigne  soit  d'une  assez  grande  étendue ,  le  vin  qui 
en  provient  ne  forme  pas  un  article  d'exportation. 
Dans  le  ci-devant  département  du  Mont-Blanc,  on 
cultivait  alors  10,109  hectares  ou  20,120  arpens 
de  vigne  qui  produisaient  191,234  hectolitres  de 
vin.  Les  vins  du  Piémont  sont  généralement  mau- 
vais et  ne  sont  pas  de  garde  ;  ceux  du  Montferral 
sont  les  meilleurs. 

Soie.  La  soie  est  un  des  principaux  articles 
d'exportation.  C'est  dans  le  Piémont  que  l'on  en 
cultive  la  plus  grande  quantité  et  celle  qui  est  ré- 
putée la  meilleure  qualité  de  toute  l'Europe.  Sui- 
vant Galelti ,  on  en  récolte  annuellement  800,000 
ruppies  ou  20,000  qninlaux  de  cocons,  qui  don- 
nent une  valeur  de  22  millions,  et  suivant  d'autres, 
de  30  millions  de  lire. 

Oliviers  et  huile.  Les  oliviers  ne  viennent  pas  en 
Savoie  et  seulement  dans  les  endroits  abrités  du 
Piémont.  Mais  l'huile  forme  sur  le  littoral  de  Gè- 
nes un  des  principaux  articles  d'exportation; 
l'huile  produite  par  cette  province  a  une  valeur  de 
6  millions  de  lire  par  an.  On  en  récolte  aussi  à 
Nice  d'une  qualité  excellente. 

Riz.  Le  riz  du  Piémont  est  renommé  pour  sa 
bonne  qualité  ;  on  en  récolte  une  immense  quan- 
tité dans  les  rizières  le  long  du  Pô ,  el  il  s'en  fait 
des  exportations  considérables,  soit  en  France, 
soit  en  Allemagne  el  dans  les  autres  pays  du  nord. 
Telles  sont  les  principales  productions  des  états 
sardes. 

Industrie.  Une  des  principales  branches  d'in- 
dustrie est  l'apprêt  el  le  moulinage  de  la  soie  que 
l'on  récolte.  On  y  fabrique  des  bas  de  soie  et  des 
étoffes  en  soie  pour  meubles ,  entre  autres  des  da- 
mas el  des  moires  qui  sont  fort  estimés  dans  toute 
l'Italie  ;  des  gazes  de  soie  ,  des  gants  de  chamois. 
On  y  fait  d'excellent  rossoli ,  de  l'eau  de  mille 
fleurs  et  de  la  parfumerie.  Le  Piémont  est  de  tous 
les  états  sardes  le  principal  siège  où  l'industrie  a 
fait  le  plus  de  progrès.  Il  existe  un  grand  nombre 
de  fabriques  ,  dont  plusieurs  pourraient  rivaliser 
avec  celles  de  France. 

Commerce.  Les  étals  sardes  de  Terre-Ferme 
sont  favorablement  situés  pour  le  commerce, 
ayant  au  N.  la  Suisse  ,  au  S.  la  Méditerranée,  à 
10.  la  France  et  à  l'E.  l'Italie.  Les  principales 
villes  de  commerce  sont  Turin  ,  Alexandrie  (en 
Piémont  1 ,  Chambéry ,  en  Savoie ,  Gênes  et  Nice  , 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Gènes,  autrefois 
si  puissante  sur  mer,  n'entretient  plus  qu'un  faible 
commerce  avec  le  Levant,  et  sa  navigation  se  ré- 
duit à  une  espèce  de  cabotage  le  long  des  côtes  de 
l'Italie,  surtout  avec  Marseille.  On  connaît  l'ex- 
trême activité  des  Génois  dans  le  commerce  ainsi 
que  dans  tous  les  genres  d'industrie.  L'île  de 
Sardaigne  n'est  pas  moins  imporlanle  sous  le  rap- 
port de  ses  nombreuses  productions ,  qui  pour- 
raient alimenter  un  grand  commerce  si  elles 
étaient  convenablement  exploitées. 

Exportations.  Les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation  sont  :  la  soie,  le  riz  et  l'huile  ; 
tout  le  reste  est  d'une  moindre  valeur.  Le  superflu 
du  blé  du  Piémont  se  consomme  à  Gênes  et  en 
Savoie;  il  en  est  de  même  di'  »in,  qui  sert  à  la 
consommation  intérieure.  Il  faut  y  ajouter  des 
fruits  secs  et  confits,  de  la  parfumerie,  des  essen- 
ces de  <;ènes  el  de  Nice  ,  des  truffes  ,  des  châtai- 
gnes, et  pour  ce  qui  concerne  des  objets  fabriqués, 
quelques  étoffes  de  soie  ,  des  velours  de  Damas, 
du  papier ,  du  savon  ,  du  blanc  de  céruse  et  aussi 
des  bestiaux.  La  valeur  totale  des  exportations  esl 
évaluée  à  138,730,000  fr. 
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Importations.  Elles  consistent  en  denrées  colo- 
niales, bois  de  teinture,  coton  filé,  lils ,  toiles 
d'Irlande  ou  de  la  Belgique  et  d'Allemagne  , 
draps  fins  français  ,  anglais  et  belges  ,  ainsi  que 
des  mousselines ,  guingàms,  indiennes  de  Suisse , 
de  France  ou  d'Angleterre,  des  marchandises  de 
galanterie ,  de  mode  ,  orfèvrerie ,  ouvrages  en  fer , 
cuivre,  étain ,  plomb,  cuir,  goudron,  poissons 
salés,  sel ,  bois  de  construction  ,  etc.  La  valeur 
des  importations  s'élève  à  100,850,000  fr. 

Il  paraît  que  les  Piémontais  et  les  Génois  ,  par 
leur  génie  industrieux  ,  leur  activité  et  leur  com- 
merce, sont  parvenus  à  faire  pencher  la  balance  du 
commerce  en  leur  faveur.  La  soie  s'expédie  en 
France,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre ,  qui  en  font  la  plus  grande  consommation. 
Gènes  est  le  grand  entrepôt  du  riz,  d'où  l'on  en  ex- 
porte une  grande  quantité  à  Marseille  et  dans 
d'autres  ports.  L'huile  de  Gènes  et  de  Port-HIau- 
rice  ,  ainsi  que  celle  de  Nice,  est  renommée  ,  et  il 
s'en  expédie  de  grandes  quantités  en  France,  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allemagne.  Le 
commerce  des  figues  et  des  amandes  qui  se  fait  à 
Gênes  cl  à  Nice  est  également  considérable. 
D'ailleurs,  la  Savoie  tire  un  grand  profit  du  tran- 
sit des  marchandises  qui  s'expédient  pour  la  Fran- 
ce ,  et  vice  versa ,  ainsi  que  Gênes ,  pour  son  com- 
merce d'expédition  et  de  commission. 

Commerce  avec  la  France.  Toutes  les  marchan- 
dises quelconques  peuvent  être  introduites  dans 
les  entrepôts  de  la  Sardaigne  moyennant  un  léger 
droit  d'emmagasinage;  mais  aucune  nation  n'y 
jouit  de  franchise  ou  privilèges  quelconques,  rii 
sous  le  rapport  des  droits  d'entrée,  ni  sous  celui 
des  droits  de  tonnage  ,  pilotage  ou  d'ancrage.  Ce 
dernier  est  de  1  fr.  par  tonneau.  Les  marchandi- 
ses entreposées  peuvent  ensuite  recevoir  toutes  les 
destinations  qu'on  veut  leur  donner,  c'est-à-dire 
qu'elles  peuvent  être  livrées  à  la  consommation, 
être  exportées  ou  passer  en  transit. 

La  Sardaigne  consomme  une  grande  quantité  de 
nos  draps,  et  cela  dans  la  proportion  de  3/4  sur  1/4 
de  produits  anglais  et  allemands.  Cependant  , 
les  produits  indigènes  sont  protégés  par  un 
droit  de  5  fr.  an  kilog.  pour  toutes  espèces  de 
draps ,  sans  distinction  de  qualité  ;  mais,  nonobs- 
tant ce  droit,  il  paraît  qu'ils  ne  peuvent  lutter  avec 
les  nôtres  que  pour  les  qualités  inférieures  de  7  à 
iO  escalins  l'aune. 

C'est  un  débouché  qu'il  est  important  de  main- 
tenir, parce  que  la  Sardaigne  consomme  également 
d'autres  arlicles  de  notre  industrie,  tels  que  les 
toiles  de  Flandre,  les  dentelles,  la  grosse  quin- 
caillerie et  les  armes  de  luxe  ,  et  qu'ainsi ,  il  y  a 
moyen  d'enlretenirdes relations  marilimesavec  ce 
pays,  d'autant  plus  facilement  qu'il  peut  donner 
des  retours  avantageux  en  fruits ,  huiles  d'olives  , 
sumacs,  qui  s'importent  aujourd'hui  par  navires 
étrangers  de  Gènes,  Monaco,  Nice,  etc. 

Le  commerce  des  étals  sardes  avec  la  France  a 
donné  pour  résultat  -24,483,800  fr.  d'importations 
et  30.380,600  fr.  d'exportations. 

Dispositions  du  gourernement.  Le  gouverne- 
ment sarde  a  établi  deux  consulats  généraux  dans 
les  provinces  orientales  de  l'Amérique  méridio- 
nale :  l'un  à  Buenos- Vyres,  pour  les  provinces  du 
Rio  de  la  Plata  ,  et  l'autre  à  Montevideo  ,  pour  le 
Paraguay  et  l'Uraguay. 

S.  M.  sarde,  aprèsavoir  fait  un  traité  de  naviga- 
tion avec  la  Belgique  et  un  traité  de  commerce  et 
de  navigation  avec  les  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  nord ,  a  pris  quelques  dispositions  importantes 
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dans  l'intérêt  du  port  de  Gènes.  Elle  a  décidé  f 
1°  que  le  droit  d'ostellagio ,  qui  se  perçoit  sur  les 
marchandises  déposées  au  port  franc,  serait  réduit 
à  moitié,  et  que  ce  droit,  en  ce  qui  concerne  les 
blés ,  serait  réduit  de  3.")  c.  par  hectol.  ;  2"  que  le 
tarif  pour  les  piatte  (allèges)  serait  revu  et  ré- 
duit; 3"  enfin  que  le  port-franc  de  Gênes  serait 
agrandi. 

Douanes.  —  Modifications.  Un  édit  de  S.  M.  le 
roi  de  Sardaigne  ,  en  date  du  7  avril  1835 ,  a  ap- 
porté des  modifications  notables  au  tarif  des 
douanes.  La  diminution  de  droits  accordée  à  l'im- 
portation des  papiers  blancs  et  imprimés ,  des  car- 
tes géographiques,  des  plaqués  d'argent  et  des 
produits  chimiques,  est  particulièrement  profita- 
ble au  commerce  français.  Voici  les  dispositions 
principales  du  nouvel  acte  : 

Exportations.  Une  disposition  ,  la  plus  essen- 
tielle et  depuis  long-tems  sollicitée  ,  permet  la 
sortie  des  soies  grèges  de  la  Savoie  ,  du  duché  de 
Gènes  et  de  la  principauté  d'Oneille. 

La  prohibition  d'exportation  esllevée  aussi  pour 
les  soies  blanches  de  Novi,  les  peaux  elles  laines 
de  toutes  sortes.  Les  droits  de  sortie  sont  fixés, 
comme  suit,  par  kilogr. 

Soies  grèges,  3  liv.;  soies  blanches  de  Novi, 
3  liv.;  laines  teintes,  1  liv.;  laines  en  suint, 
10  liv.  ;  laines  lavées  à  fond,  15  liv.  Peaux  crues  ou 
vertes  ,  la  valeur,  10  p.  0/0. 

La  restitution  de  droit  à  la  sortie  pour  les  pâtes 
fines,  qui  était  de  4  fr.  50  c.  par  quintal,  aux 
termes  du  manifeste  du  21  février  1826,  ne  sera 
plus  que  de  3  liv. 

Importations.  L'introduction  des  cigares  de  la 
Havane  est  permise ,  moyennant  un  droit  de  5  c. 
par  chaque  cigare,  pourvu  que  leur  poids  n'excède 
pas  2  kilog.  et  demi  par  mille. 

Les  lapis  turcs  pourront  être  introduits  sous  pa- 
villon sarde  en  payant  100  fr.  par  quintal  (  100  ki- 
logrammes). 

Il  y  «  augmentation  dans  les  droits  d'entrée 
pour  les  arlicles  suivans  : 

Café  ,  70  liv.  le  quintal  au  lieu  de  60  liv.  ;  sucre 
raffiné  .  48  liv.  le  quintal  au  lieu  de  45  ;  cannelle 
commune,. 55  liv.  le  quintal  au  lieu  de441iv. 

Les  armes  de  toute  sorte,  la  ferraille,  la  mi- 
traille, etc.,  subissent  également  des  augmenta- 
tions de  droits. 

Augmentation  de  droits  pour  les  marchandises 
venant  de  l'île  de  Sardaigne.  Sous  l'ancien  tarif, 
les  marchandises  importées  directement  de  Sar- 
daigne dans  les  états  de  terre  ferme,  sous  pavillon 
national,  ne  payaient  que  le  quart  du  droit  géné- 
ral imposé  aux  autres  importations  par  pavillon 
sarde  :  aujourd'hui,  elles  acquitteront  la  moitié  de 
ce  droit. 

Prohibitions  nouvelles.  Est  défendue  ,  d'une 
manière  absolue,  l'inlroduction  des  fusils  et  pis- 
tolets de  munition  ,  ainsi  que  des  articles  de  buf- 
lleterie. 

SARDES,  nom  que  l'on  donne  aux  baleines  que 
l'on  prend  entre  le  Spitzberg  et  les  côtes  de  la 
Norvvège.  Elles  sont  moins  grandes  et  donnent 
moins  d'huile  que  celles  du  Spitzberg  et  du  Groen- 
land ;  elles  ne  donnent  jamais  plus  de  .10  quintaux 
d'huile;  beaucoup  n'en  donnent  ((ue  10  ;i  12,  au 
lieu  qu'on  en  relire  des  autres  de  80  à  90  quin- 
taux ,  et  ordinairement  60. 

SARDINE ,  poisson  de  mer  plus  petit  que  îe 
hareng  et  plus  gros  que  l'anchois,  avec  lequel  on 
»    ne  peut  pas  le  confondre;  mais  la  sardine  est  ex- 
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pessivemonl  plate,  tandis  que  l'anchois  a  le  dos 
rond:  d'ailleurs,  en  apprèlanl  la  sardine,  on  lui 
arrache  toujours  la  lèle  ,  au  lieu  qu'on  la  laisse  à 
l'anchois.  Il  y  a  des  saisons  propres  pour  la  pêche 
de  la  sardine,  étant,  comme  l'anchois  et  le  ha- 
reng, un  poisson  de  passage.  Le  tems  le  plus  fa- 
vorable est  en  octobre  et  novembre  pour  les  sar- 
dines de  garde;  étant  alors  plus  ferme,  il  est 
moins  sujet  de  s'évenlrer.  La  pèche  de  ce  poisson 
est  très-considérable  sur  les  cotes  de  France  ,  de- 
puis la  rade  des  Sables-d'Olonnejusqu'à  Brest.  Il 
se  fait  aussi  une  pèche  très-importante  dans  la 
Méditerranée ,  sur  les  côtes  de  Provence  ;  celles-ci 
sont  plus  petites  cl  plus  délicates  que  les  sardines 
de  l'Océan. 

Les  sardines  qui  ne  se  consomment  pas  fraîches 
sont  salées  et  pressées  dans  des  barils  qui  en  con- 
tiennent 10,000,  et  dont  les  quatre  forment  la 
tonne. 

On  fait  aussi  sécher  et  fumer  les  sardines 
comme  les  harengs  ;  mais  c'est  en  très-petit  nom- 
bre :  on  en  met  aussi  dans  de  petites  boites,  et 
c'est  ce  qu'on  nomme  sardines  confites;  mais  le 
débit  n'en  est  pas  considérable. 

Les  villes  où  il  se  fait  le  plus  grand  commerce  de 
sardines ,  sont  :  Bordeaux  ,  La  Rochelle  ,  Nantes, 
Saint-Malo,  dont  les  marchands  se  les  procurent  à 
Belle-Ile,  Port-Louis,  et  dans  tous  les  petits  ports 
de  la  Bretagne  et  dans  la  Méditerranée  :  c'est 
Marseille  et  la  Marligues  qui  en  font  le  plus  grand 
commerce. 

Les  sardines ,  pour  être  de  bonne  qualité  ,  doi- 
vent être  fermes,  blanches,  claires,  bien  pressées, 
point  éventrées,  ni  molles,  ni  jaunes,  ni  trop 
grosses  ,  ni  trop  petites.  Il  s'en  fait  une  grande 
consommation  et  un  grand  commerce. 

SARDOINE,  variété  du  quartz,  demi-transpa- 
renle ,  de  couleur  orangée  mêlée  de  brun  ;  elle  est 
facile  à  graver  et  se  monte  en  bague  ou  en  cachet. 
On  la  trouve  en  morceaux  isolés  dans  le  sable  ;  elle 
nous  vient  de  l'Inde  cl  de  l'Arabie,  de  l'Arménie 
el  de  l'Egypte. 

gAREPTA  ,  ville  de  Russie ,  en  Europe  ,  gou- 
vernement de  Saratov  ,  sur  la  Scarpa ,  à  1/4  de  1. 
de  son  embouchure  dans  le  Volga  ,  à  6  1.  de  Tza- 
ritzyn.  Popul. ,  4,000  habit. ,  en  grande  partie 
colons  allemands,  qui  entretiennent  1  distillerie 
d'eau  de-vie  de  grains  ,  1  manufacture  de  tabac  , 
1  de  savon  ,  1  de  chandelles,  plusieurs  fabriques 
d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  de  toile,  de  bonnete- 
rie de  colon,  de  couleur. 

SARRASIN  ou  Blé  Noir.  Il  est  originaire  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  d'où  les  Sarrasins  en  ont 
transporté  la  culture  en  Europe.  Il  croit  actuelle- 
ment en  tous  pays  et  dans  les  terrains  secs  ;  le  blé 
iioir  est  une  plante  annuelle  ;  il  est  très-abondant 
dans  la  Basse-Bretagne,  dans  plusieurs  parties  de 
la  Bourgogne  et  de  la  Champagne.  On  en  cultive 
aussi  une  grande  quantité  dans  plusieurs  provin- 
ces de  la  Hollande ,  où  l'on  en  fait  une  grande 
consommation ,  non  pas  en  pain ,  mais  en  bouillie 
avec  du  lait  ;  sa  graine  sert  de  nourriture  el  d'en- 
grais à  la  volaille;  on  fait  des  cataplasmes  avec  sa 
farine  qui  est  résolutive.  On  en  fait  un  grand  usage 
danstoulela  Hollande, on  en  fait  unpainnoirpour 
la  basse  classe  ;  on  en  fait  aussi  une  bouillie  avec 
du  pelit-lail.  On  récolte  du  blé  noir  en  Champa- 
gne el  en  Rourgoi^ne  dans  les  plus  mauvais  ter- 
rains de  ces  provinces.  La  Pologm-  en  produit  une 
grande  quaulilé  que  l'on  consomme  dans  le  pays, 
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apprêtée  de  différente  manière.  H  s'en  fait  un 

grand  commerce. 

SARREBROUCK,  ville  de  France  en  Lorraine, 
déparlement  de  la  Meurthe,  sur  la  Sarre,  à  4  1. 
de  Sarrelouis,  el  15  de  Metz. 

Productions.  Blé,  chanvre,  lin,  houblon,  grai- 
nes oléagineuses,  houille,  bois  de  construction, 
mines  de  fer. 

Industrie.  Forges  ,  fabriques  d'acier ,  de  scies , 
de  faux,  de  limes,  d'ouvrage  de  grosse  el  menue 
taillanderie,  laminoirs,  plalineries,  de  tôle,  de 
ferblanc ,  de  fil  d'archal  ;  manufactures  d'alun ,  de 
couleur  rouge ,  de  cinabre ,  de  bleu  de  Prusse ,  de 
noir  de  fumée,  de  sel  ammoniac,  d'eau  forte,  fa- 
briques de  lablellerie,  de  carlon,  de  porcelaine, 
faïencerie,  de  poterie  de  grès,  de  verrerie,  etc. 

Commerce.  Son  commerce  consiste  dans  la  vente 
des  différens  produits  el  de  ceux  de  son  sol ,  favo- 
risé par  la  navigation  de  la  Sarre,  affluent  de  la 
Moselle  qui  communique  au  Rhin  ;  ce  qui  facilite 
beaucoup  l'exportation  de  toutes  les  marchandi- 
ses jusqu'en  Allemagne  el  en  Hollande. 

SARREGUEMINESou  Sarglemines  (Saar- 
cEMu>D  ) ,  ville  de  France,  en  Lorraine ,  départe- 
ment de  la  moselle,  située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sarre  un  peu  au  dessus  de  son  confluent  avec 
la  Blise,  à  15  lieues  de  Metz,  18  de  Strasbourg 
et  100  de  Paris.  Population  ,  4,120  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  fabrique  de 
faïence  et  de  porcelaines  en  cailloulage ,  dont 
les  ouvrages  sont  décorés  des  plus  élégantes 
arabesques  ,  des  plus  gracieuses  figures,  à  émail 
opaque,  à  relief,  fabrication  particulière,  el  la 
seule  eu  Europe  qui  imite  le  porphyre,  le  ba- 
salte ,  etc.  ;  elle  occupe  400  ouvriers  ,  et  on  expé- 
die par  an  400,000  kil.  de  ces  produits.  Une  fabri- 
que de  tabatières  en  carton  à  filets  dorés  occupe 
plus  de  300  ouvriers  ,  el  livre  50,000  douzaines  de 
ces  produits.  Une  fabrique  de  tissus  de  soie  et 
colon,  qui  occupe  430  ouvriers,  répandus  pour 
la  plupart  dans  les  environs,  qui  confectionnent 
4,500  pièces  d'étoffe  de  peluche,  velours  et  taffe- 
tas; fabrique  de  siamoise  et  de  futaine,  40  mé- 
tiers avec  90  ouvriers ,  et  dont  les  produits  se  dé- 
bitent principalement  en  Alsace  ;  fabrique  de 
ganls,  filets  de  soie.  La  mode  a  adopté  définiti- 
vement pour  les  dames  ces  légers  réseaux  qui  dé- 
trônent les  gants  de  peaux  ;  on  en  fabrique  une 
grande  quanlilé. 

Il  faut  ajouter  à  toutes  ces  fabriques  celle  de  la 
chicorée,  qui  livre  au  commerce  100,000  kil.,  et 
pourrait  en  fournir  une  plus  grande  quantité;  3 
brasseries  ,  21  moulins  à  farine  et  à  tan  ,  4  distil- 
leries, 3  tanneries,  huileries  et  une  fabrique  de 
colle-forle. 

Les  produits  de  ces  fabriques  fournissent  les 
principaux  articles  du  commerce  d'exportation. 

SARRE-LOUIS  ,  ville  de  France ,  en  Lorraine, 
département  du  Bas-Rhin,  sur  la  Sarre  el  l'isthme 
d'une  presqu'île  formée  par  celte  rivière,  à  5  lieues 
de  Sarrebrouck ,  12  de  Thionvillc  el  15  de  Metz. 
Population,  3,000  habilans,  qui  exploilent  des  mi- 
nes de  fer  et  de  houille,  plusieurs  manufactures 
d'acier  et  de  ferblanc,  de  fil  d'archal,  d'ouvrages 
de  taillanderie  el  de  noir  de  fumée,  qui  forment 
autant  d'arlicles  de  son  commerce. 

SARTHE  (déparlementdela).  C'est  un  dépar- 
tement de  la  région  nord-ouest  de  la  France  ;  il  a 
été  formé  du  Haut-Maine,  d'une  portion  de  l'An- 
jou et  du  Perche  :  il  porte  le  nom  de  la  rivière  qui 
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le  traverse  du  nord-ouest  au  sud-ouest.  Il  a  une 
Superficie  de  639.552  arpens  métriques,  avec  une 
population  de  457,374  habilans. 

Rivières  et  routes.  H  n'y  a  de  rivières  naviga- 
bles que  la  Saillie  et  la'  Loire ,  altluent  de  la 
Mayenne;  la  Sartlie  se  réunit  à  la  Loire  près 
d'Angers.  Ce  département  ne  possède  aucun  ca- 
nal; mais  on  pourrait  en  construire  pour  faire 
communiquer  la  Sartlic  avec  la  Mayenne  ,  l'Eure 
el  la  Loire  ,  ce  qui  favoriserait  beaucoup  l'indus- 
trie et  le  commerce.  On  compte  6  routes  royales  et 
plusieurs  départementales. 

Productions.  Elles  consistent,  comme  celles  des 
autres  déparlemens  de  celte  région  de  la  France, 
en  toutes  sortes  de  grains,  de  légumes,  de  mar- 
rons dits  de  houssiards,  qui  sont  aussi  estimés 
que  ceux  de  Lyon. 

Graines  fourragères.  La  graine  de  trèfle  forme 
un  article  d'exportation  irès-huralif.  C'est  l'An- 
gleterre el  la  Hollande  qui  enlèvent  la  majeure 
partie  de  la  récolle  .  laquelle  s'élève  ,  année 
moyenne,  à  environ  8,000  balles  |)esanl,  à  peu 
près  2  millions  de  livres. 

Vins.  Tous  les  vignobles  se  trouvent  dans  la 
partie  du  midi,  surtout  dans  la  vallée  du  Loir; 
leurs  produits  ne  sont  pas  d'une  qualité  supé- 
rieure ;  cependant  il  esl  quelques  cantons  dont  les 
vins  sont  assez  recherchés.  On  estime  à  10,4.53 
hectares  l'étendue  des  vignobles.  Les  vins  les  plus 
eslimés  sont  ceux  de  Chàleau-du-Loir,  de  Clias- 
saigne;  \iennenl  ensuite  ceux  des  Jeannières,  des 
Aiguebelles  et  de  Bazouges.  Tous  ces  vins  sont 
blancs,  à  l'exception  des  derniers. 

Chanvre.  Il  est  généralement  cultivé;  il  a  fait 
naître  l'industrie  des  toiles. 

Lin.  Le  lin  n'est  cultivé  que  dans  les  cantons 
qui  avoisinenl  le  département  de  la  Mayenne; 
mais  on  en  cultive  peu  :  on  lui  préfère  le  chanvre. 
Cependant,  quelques  riches  fabricans  de  toile  ont 
introduit  el  encouragé  la  culture  du  lin  de  Riga  , 
qui  donne  de  très-bons  résultats  dans  le  canton  de 
Fresnay. 

Cidre.  Le  cidre  est  d'une  excellente  qualité  el 
d'une  conservation  facile;  le  produit  annuel,  tant 
du  cidre  que  du  poiré,  est  de  224,000  heclol. 

Bestiaujr.  On  élève  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux, de  chevaux  cl  de  mulets,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  moutons,  qui  fournissent  une  laine 
fort  estimée. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  19,596,000  fr. 

Minéralogie.  Parmi  les  métaux,  le  fer,  dont  on 
exploite  plusieurs  mines,  esl  le  plus  abondant;  il 
y  a  des  mines  limoneuses,  d'autres  hémaliques. 
On  rencontre  aussi  quelques  oxides  nécessaires 
aux  arts ,  de  l'ocre  rouge  et  de  l'ocre  jaune  ;  de 
grandes  carrières  de  marbre ,  d'ardoise ,  de  pierre 
meulière  el  calcaire,  ainsi  que  de  la  terre  de 
sienne  et  d'ambre,  el  une  mine  de  charbon  an- 
thracite, du  kaolin,  de  l'ambre  fossile,  du  grenat 
et  du  cristal  de  roche. 

Industrie  des  fers.  On  compte  10  forges  et 
3  hauts-fourneaux.  L'affinage  se  fait  à  la  fran- 
çaise, c'esl-à-dire  dans  une  seule  opération.  Les 
hauts-fourneaux  ne  fabriquent  que  des  gueuses 
qui  sont  converties  en  fer,  et  ne  consistent  que 
dans  les  moules  des  enclumes,  marteaux  cl  pla- 
ques de  cheminées.  Dans  les  forges,  on  ne  fa- 
brique que  des  fers  battus  el  en  barres  ,  dits  fers 
marchands ,  de  gros  essieux .  des  bandes  de  roues 
et  des  fers  dits  de  fenderie.  Les  produits  moyens 
des  forges  sont  d'environ  l,.550,Ono  kil.  de  fonte  el 
de,  1,000,000  kil.  de  fer.  On  distingue  les  fers  en 
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fers  doux,  qu'on  appelle  plians,  et  en  durs  el  acié- 
reux,  qu'on  nomme  fers  cassans.  Ils  sont  eslimés 
l)our  les  iuslrumens  d'agriculture,  le  charrois  et 
la  clouterie. 

Industrie  manufacturière.  Il  existe  des  fabri- 
ques de  tissus  de  laine,  de  bougies,  de  poteries, 
de  savons;  il  y  a  des  papeteries,  des  tanneries, 
des  verreries.  Chaque  ville  est  le  centre  d'une  fa- 
brication de  produits  industriels  qui  fournit  aux 
besoins  des  habilans  des  environs.  Il  existe  à 
Monlmirail  une  grande  verrerie,  et  une  autre 
connue  sous  le  nom  de  verrerie  de  la  Pierre,  dans 
la  commune  de  Condrécieux.  La  fabrication  des 
loiles  forme  une  branche  importante  d  industrie 
qui  est  exploitée  à  Maniers,  Ballon  el  Chàleau- 
du-Loir.  Le  Mans  esl  renommé  pour  sa  fabrica- 
tion des  élamines  à  Pavillon. 

Tissus  de  coton.  C'est  à  Bessé,  à  2  I.  de  Saint- 
Calais ,  que  la  fabrication  des  cotonnades  a  prisle 
plus  d'étendue.  Les  siamoises  surtout  y  occupent 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  On  fabrique  à  La 
Ferlé-Bernard  des  calicots  el  des  piqués,  ainsi 
qu'à  Mamers.  Monlfort-le-Rolrou  possède  une 
filature. 

Papeteries.  Elles  sont  situées  à  Poncé,  à  Saint- 
Marc,  à  Châles,  à  Bessé,  à  Sainl-Remi,  à  Parce  et 
à  Coulons.  Leurs  produits  sonl  d'une  qualité  mé- 
diocre. 

Bougies.  La  réputation  des  bougies  du  Mans 
s'était  répandue  dans  l'un  el  l'aulrè  hémisphère. 
Il  s'en  faisait  des  envois  considérables  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Espagne, 
dans  l'Amérique  et  jusqu'aux  Indes.  En  1790  ' 
trois  grandes  blanchisseries  de  cire  et  deux  petites 
travaillaient  de  l'<0  à  150,000  kil.  de  cire;  à  peine 
en  manipule-t-on  aujourd'hui  40  à  50,000.  La 
restauration  de  1814  el  la  paix  ravivèrent  un  peu 
celle  industrie;  mais  bientôt  des  rivalités  s'élevè- 
rent. Paris  s'empara  du  blanc  de  baleine,  el  de> 
toutes  parts  on  chercha  à  dépouiller  le  Alans  de 
son  industrie.  Cependant ,  celle  ville  conserve 
encore  à  son  égard  son  ancienne  supériorité. 

Commerce.  Il  consiste  dans  les  produils  du  sol 
des  forges  el  des  autres  branches  d'induslrie,  fa-^ 
vorisé  par  les  foires  ,  qui  sont  au  nombre  de  186, 
et  par  la  navigation  de  la  Sarlhe,  laquelle,  com* 
nuiniquanl  avec  la  Loire,  ouvre  un  débouché  jus- 
qu'à Nantes.  Le  Mans,  situé  au  conllueni  de  la 
Sarlhe  et  de  l'Huisne,  ayant  une  population  «l'en- 
viron  20  000  habilans ,  à  .53  lieues  de  Paris,  esl  le 
chef-lieu  de  préfecture  et  le  principal  enlrepôtdu 
commerce  du  département. 

Une  banque  a  été  établie  en  1840  au  IMans, 
avec  un  capital  de  1,200,000  fr.,  sulfisanl  jjour 
donner  un  plus  grand  développement  au  com- 
merce ainsi  qu'à  l'industrie. 

SASSAFRAS  (racine  de).  La  racine  du  sassa- 
fras est  celle  d'un  arbre  connu  sous  le  nom  de  lau- 
rier des  Iroquois  ,  et  sous  celui  de  pavame  par  les 
Indiens.  C'est  un  des  quatre  bois  sudoriliques;  sa 
racine,  qui  esl  la  plus  employée  en  médecine  ,  est 
couverte  d'une  écorce  adhérente,  assez  épaisse, 
grise  à  l'extérieur,  au  dedans  d'une  couleur  de 
rouille.  Le  corps  de  la  racine  est  léger,  poreux, 
d'un  grain  assez  rude,  très-odoranl  el  très-aroma-. 
li(|ue,  mais  moins  encore  que  l'écorce.  Elle  est 
conditionnée  en  grenier.  On  la  met  quelquefois  en 
paniers,  pour  la  facilité  de  l'expédilion. 

Importation.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
l'importation  en  France,  en  1837,  s'est  élevée  À 
19,780  kil.,  ayant  une  val.  officielle  de  2,908  fr., 
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dont  la  plus  grande  partie ,  18,444  kil.  des  Etats- 
Unis,  et  1,228  kil.  d'Allemagne. 

Exportation.  Elle  a  été  de  17,140  kil. ,  ayant 
une  valeur  de  2,571  fr.,  dont  la  plus  grande  par- 
tie ,  10.51)0  kil.  pour  les  villes  anséaliques,  4,805 
pour  la  Sardaigne,  1,375  pour  la  Suisse,  etc. 

SASSARI,  ville  de  l'île  de  Sardaigne,  sur  la 
côte  septentrionale  de  lilc,  qui,  d'après  le  nom  de 
cette  ville,  s'appelle  Capo  di  Sassari.  Elle  est  si- 
luée  sur  la  rivière  de  Turritano,  à  4  lieues  de  la 
mer  et  autant  de  Porlo-Torre  ,  qui  en  est  le  port , 
en  face  de  la  Corse.  Population  ,  30,000  liabitans , 
qui  s'occupent  beaucoupmoins  d'industrie  manu- 
facturière que  de  cultiver  les  vignobles  et  les  oli- 
viers, dont  les  produits,  avec  ceux  du  blé  et  d'au- 
Ires  grains,  forment  la  principale  branche  du 
commerce  d'exportation.  Voxj.  Sardaigne. 

SATIN  ,  étoffe  de  soie  travaillée  de  manière 
que  la  trame  ne  paraît  point  à  l'endroit,  et  à  la- 

Suelle  on  donne  le  lustre  par  le  moyen  du  cylin- 
re.  On  fabrique  des  salins  unis  de  toutes  les  cou- 
leurs, et  aussi  façonnés,  brochés  en  soie  et  en  do- 
rure; ils  nont  qu'une  demi-aune  de  large.  Les 
villes  de  France  où  il  s'en  fabrique  sont  Avignon, 
Lyon,  Nîmes,  Paris,  Tours,  et  aussi  à  Gènes  et  à 
Florence.  On  nommait  satins  de  Bruges,  des  es- 
pèces de  satins  dont  la  chaîne  était  de  soie  et  la 
irame  de  fil;  on  les  employait  en  meubles  et  en 
tapisserie  :  elles  étaient  ordinairement  rayées  de 
différentes  couleurs;  mais  l'usage  en  a  été  rem- 
placé par  d'autres  tissus.  Cette  espèce  d'étoffe , 
malgré  son  lustre  brillant,  n'est  plus  autant  en 
usage  ,  à  cause  de  son  extrême  délicatesse,  qui  la 
rend  peu  propre  à  être  nettoyée  ou  à  recevoir  une 
autre  couleur,  comme  les  taffetas  et  florentines, 
dui  ont  reçu  la  préférence.  Les  salins  sont  réser- 
vés pour  lés  grandes  cérémonies  de  cour  et  autres 
solennités. 

SAUF-CONDUIT.  Si  le  failli  a  obtenu  un  sauf- 
conduit,  les  syndics  pourront  l'employer  pour  fa- 
ciliter et  éclairer  leur  gestion;  ils  fixeront  les 
conditions  de  son  travail  (493). 

Pourra  être  poursuivi  comme  banqueroutier 
frauduleux,  et  être  déclaré  tel,  le  failli  qui,  ayant 
obtenu  un  sauf-conduit,  ne  s'est  pas  représenté  à 
la  justice  (594). 

SAUGUES ,  ville  de  France,  département  de  la 
Haute-Loire,  sur  la  droite  du  Suéjols,  à  6  1.  1/2 
du  Puy  et  8  de  Saint-Flour.  Populat. ,  1 ,730  habi- 
tans,  qui  entretiennent  des  fabriques  de  tissus  de 
lainage  et  de  fromages  renommés.  On  y  fait  un 
grand  commerce  de  bestiaux  et  de  grains  aux  neuf 
foires  qui  s'y  tiennent,  dont  une  de  2  jours  au  18 
novembre. 

S  4i;  LIEU ,  ville  de  France ,  département  de  la 
Côte-d'Or,  à  5  1.  l/2deSaumur  et  131/2de  Dijon. 
Populat.,  3,000  habitans,  qui  entretiennent  des 
fabriques  de  grosse  draperie,  chapellerie,  bonne- 
terie tonnellerie  en  grand,  inslrumens  à  repasser 
les  rasoirs.  On  y  fait  aussi  des  broderies  sur  tulle, 
et  on  y  file  une  grande  quantité  de  coton  et  de 
chanvre.  Il  y  a  des  tanneries  et  mégisseries.  On  y 
fait  un  grand  commerce  de  vin  ,  de  blé  ,  de  chan- 
vre ,  de  laine  estimée,  et  de  bestiaux  pour  l'appro- 
visi'onnement  de  Paris  ,  de  bois  de  chauffage  et  de 
construction,  de  merrains  et  futailles. 

SAUMON.  Ce  poisson  ,  ayant  la  chair  rouge  et 
délicate  ,  |»èse  quelquefois  jusqu'à  30  et  40  livres. 
On  le  pêche  sur  le  bord  de  la  mer ,  à  l'embouchure 
4es  rivières,  dans  la  mer  Baltique  et  l'Océan.  Il  se 
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vend  comme  le  hareng,  frais,  salé  ou  fumé;  il 
forme  un  des  principaux  objets  du  commerce  de  la 
saline. 

La  pêche  du  saumon  est  une  branche  impor- 
tante de  l'industrie  anglaise  ;  les  pêcheries  qui 
sonl  situées  sur  la  Tweed  ,  la  Tyne  ,  le  Shanuoa 
et  l'Eden  ,  ont  produit  ,  en  1837  ,  savoir  :  à 
la  Tweed ,  5.000  liv.  sterl.  :  à  la  Tyne ,  7,000  ;  au 
Shannon,  10,000  et  à  l'Eden,  12,000  liv.  sterl.; 
seulement,  à  l'embouchure  de  cette  dernière, 
on  a  péché  882,000  saumons  dans  l'espace  de 
soixante -douze  jours.  On  fait  la  pêche  de  ce 
poisson  en  France,  dans  la  Loire,  la  Seine,  la 
Garonne  ,  le  Rhin  ;  mais  elle  n'est  pas  comparable 
à  celle  de  l'Angleterre. 

Si  l'on  prend  quelques  saumons  dans  la  Médi- 
terranée ,  c'est  fort  rarement  ;  on  en  chercherait 
en  vain  dans  les  fleuves  qui  y  affluent.  On  pêche 
de  ces  poissons  sur  les  bords  de  l'Océan  ,  princi- 
palement à  l'embouchure  des  fleuves  et  rarement 
en  pleine  mer  ;  c'est  pourquoi  les  pêcheurs  les  re- 
gardent comme  des  poissons  littoraux.  Us  sont 
beaucoup  plus  abondans  dans  les  rivières  qui  se 
déchargent  dans  cette  mer  ,  et  c'est  dans  le  lit  de 
ces  rivières,  qu'ils  remontent  au  printems  et  en 
automne,  qu'on  en  pêche  la  plus  grande  quantité. 
Ils  remontent  très-haut  dans  ces  rivières,  et  lors- 
qu'ils rencontrent  de  petites  rivières  d'eau  très- 
vive  et  crue  ,  ils  y  entrent  volontiers  ;  c'est  ce  qui 
fait  que  la  Flandre,  la  Picardie,  la  Normandie,  la 
Bretagne,  l'Aunis,  la  Gascogne,  le  Béarn,  en  sont 
fournis. 

Saumon  fumé.  Quoique  le  saumon  puisse  se 
conserver  frais  et  bon  à  manger  plus  long-lems 
que  beaucoup  d'autres  poissons  ,  même  que  les 
truites,  néanmoins  il  ne  serait  pas  possible  de 
l'envoyer  en  état  d'être  mangé  à  des  dislances 
considérables,  surtout  en  été.  Les  Holl?ndais  ont 
trouvé  l'art  de  fumer  le  saumon  de  manière  à  le 
conserver  long-tems  en  le  plaçant  ainsi  dans  des 
boîtes  de  ferblanc  que  l'on  remplit  entièrement 
avec  du  beurre  frais  et  salé  qu'on  fait  fondre  ; 
quand  le  beurre  est  figé,  on  ferme  la  boite  avec  son 
couvercle,  qu'on  fait  souder  avec  le  dessous.  On 
lui  trouve  plus  de  goût  et  on  le  préfère  au  saumon 
frais.  L'hiver  ,  on  peut  substituer  au  beurre  de 
bonne  huile  d'olive  qui ,  restant  figée,  ne  s'écoule 
pas  plus  que  le  beurre.  La  façon  de  préparer  le 
saumon  fumé  revient  à  celle  qu'on  donne  au  ha- 
reng saur ,  mais  il  est  beaucoup  meilleur.  On  en 
prépare  une  grande  quantité  en  Angleterre,  en 
Ecosse,  en  Hollande  et  dans  les  ports  de  la  mer 
Baltique. 

Saumon  desséché.  Dans  le  Nord  et  en  Hol- 
lande ,  on  dessèche  le  saumon  en  henfisch ,  rond- 
fisch  ,  etc.  ,  tandis  que  dans  d'autres  localités, 
après  les  avoir  salés,  on  les  fume  comme  les  Nor- 
wégiens. 

Saumon  salé.  Dans  les  endroits  où  l'on  pêche 
une  grande  quantité  de  saumons  ,  et  que  l'on  ne 
trouve  pas  à  les  vendre  ou  à  les  consommer  frais, 
on  en  fait  des  salaisons.  On  les  sale,  surtout  quand 
les  chaleurs  se  font  sentir,  car,  alors,  il  n'est  plus 
bon  ,  ni  mariné ,  ni  fumé  ,  et  c'r si  ce  saumon  salé 
qui  fait  une  branche  considérable  de  commerce  à 
Hambourg  et  dans  les  poris  de  la  Baltique  ,  ainsi 
qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse  .  qui  en  exportent 
une  grande  quantité  en  France.  Les  saumons  de 
ces  derniers  pays  sont  de  bonne  qualité,  salés 
avec  soin  et  parqués  fidèiemenl.  étant  choisis  sui- 
vant leur  espèce  et  point  fourrés  d'autres  poissons. 
Saumon  mariné.Le;  meilleur  parli  qu'on  puisse 
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prendre  pour  profiler  des  pêches  abondantes  qui 
arrivent  quelquefois  à  l'improvisle ,  c'est  de  mari- 
ner le  saumon,  d'autant  plus  que,  lorsque  celle 
préparation  est  bien  faite ,  le  poisson  est  beau- 
coup meilleur  que  celui  qui  est  salé  ,  et  souvent , 
Juand  on  est  las  de  manger  du  saumon  frais  ,  on 
onne  la  préférence  à  celui  qui  est  mariné,  sui- 
vant quelques-unes  des  méthodes  que  l'on  pratique 
pour  cela,  et  qu'il  n'est  pas  de  notre  compétence  de 
décrire. 

On  voit  que  le  commerce  du  saumon  est  d'une 
grande  importance ,  ainsi  que  les  pêches  que  l'on 
en  fait  dans  différens  pays  littoraux  de  l'Océan  et 
de  la  mer  Baltique ,  mais  dont  il  n'est  pas  possible 
d'apprécier  au  juste  la  valeur  ni  le  chiffre. 

Vsage  de  la  vente.  Pour  être  transporté  et 
vendu ,  le  saumon  est  parqué  dans  des  fûts  dont  il 
y  en  a  de  grands  qui  pèsent  depuis  400  jusqu'à 
450  liv. ,  et  qui  s'appellent  gonnes  ;  d'autres  ,  plus 
petits,  qui  ne  vont  qu'à  300  et  350,  se  nomment 
kambourgs.  Les  6  hambourgs  sont  réputés  pour 
8  barils;  chaque  hambourg  contient,  pour  l'ordi- 
naire ,  30  à  40  gros  saumons  et  80  à  100  salins, 
ainsi  des  gonnes  en  proportion. 

Les  plus  estimés  des  saumons  salés  sont  ceux  de 
Berwick.  en  Angleterre;  ils  viennent  ordinaire- 
ment en  gonnes;  ils  sont  parqués  proprement. 

Pour  que  le  saumon  salé  soit  de  bonne  qualité  , 
il  doit  être  vermeil ,  frais ,  salé  ,  el  ne  sentant  pas 
le  rance. 

SAUMON  DE  FER.  On  appelle  saumon,  dans 
le  commerce  ,  une  certaine  masse  de  fer  ou  de 
plomb,  d'étain  coulé  d'un  poids  d'environ  100  kil. 
Ces  masses  en  fer  coulé  servent  à  former  le  lest 
des  vaisseaux  de  guerre,  car  les  bàtimens  mar- 
chands se  servent  pour  cet  objet  de  toutes  sortes 
de  matériaux. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  une  masse  de  plomb 
ou  d'autres  métaux  qui  se  coulent  dans  les  forges 
et  fonderies  pour  être  livrées  au  commerce  et  à 
l'industrie. 

SAUMUR ,  ville  de  France ,  en  Anjou ,  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  sur  la  Loire  et  la  route 
d'Orléans  à  Nantes,  à  10 1.  d'Angers,  15  de  Tours, 
30  de  Nantes.  Popul.,  t2,00ft  habit. 

Productions.  Toutes-sortes  de  grains,  de  légu- 
mes ,  de  fruits,  des  amandes,  du  lin  ,  du  ctianvre, 
des  noix,  de  l'anis,  du  miel,  de  la  cire,  de  la 
soie,  du  vin  blanc  estimé,  de  l'eau-de-vie  ,  etc. 

Industrie.  Fabriques  de  loile  de  chanvre,  de 
tissus  de  colon  blanc  et  imprimé  ,  filature  de  soie 
el  de  colon  ,  bonneterie  en  fil  et  en  colon  ,  fabri- 
ques de  mouchoirs  de  fil  estimés ,  de  peignes  de 
corne,  de  verreries,  où  l'on  fait  toutes  sortes 
d'ouvrages  en  cristaux  et  émaux,  tanneries  de 
cuirs  forts,  raffineries  de  sucre  .  fabriques  d'huile 
de  noix  el  de  chenevis,  distilleries  d'eau-de-vie, 
apprêt  des  pruneaux  renommés  sous  le  nom  de 
prunes  de  Sainle-Catherine. 

Commerce.  Le  commerce  est  assez  important  et 
consiste  dans  les  produits  du  sol ,  ou  de  l'indus- 
trie,  et  particulièrement  dans  les  grains,  les  vins, 
les  eaux-de-vie,  les  cuirs  forts,  les  toiles,  les 
bois  de  construction  ,  planches  et  merrains,  etc. 

Foires.  Il  y  en  a  quatre  assez  importantes,  de 
trois  jours  chaque  :  la  première,  le  troisième  jeudi 
après  Pâques  ;  le  premier  jeudi  de  juillet  el  de  dé- 
cembre ,  et  le  quatrième  jeudi  de  septembre. 

SAUVAGINE  ,  terme  générique  qui  comprend 
loules  les  pelleteries  communes  et  non  apprêtées 
qui  proviennent  des  animaux  sauvages  qui  se 
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trouvent  en  France ,  telles  que  les  peaux  de  re- 
nards, de  lièvres,  de  lapins,  de  blaireaux,  de  pié- 
lois ,  de  fouines  ,  elc.  ,  que  les  marchands  pelle- 
tiers achètent  pour  les  préparer  et  les  revendre  , 
suivant  leurs  difîérentes  espèces. 

SAUVETAGE,  terme  de  marine  qui  désigne 
l'action  de  sauver  un  bâtiment  et  son  équipage,  de 
les  mettre  en  lieu  de  sûreté. 

En  cas  de  naufrage,  le  paiement  des  sommes 
empruntées  à  la  grosse  est  réduite  la  valeur  des 
effets  sauvés  et  affectés  au  contrat  ,  déduction 
faite  des  frais  de  sauvetage  (327). 

Les  frais  de  sauvetage  sont  avaries  particuliè- 
res (403). 

Le  titre  ix  du  livre  iv  de  l'ordonnance  de  la  ma- 
rine de  1681  conlient  plusieurs  dispositions  rela- 
tives au  sauvetage  des  navires  échoués  sur  les  cô- 
tes. La  loi  du  26  nivôse  an  vi  a  statué  sur  le  droit 
de  sauvetage  exercé  à  l'égard  des  propriétaires 
ennemis.  L'art.  1*^'  porte  que  le  droit  de  sauvetage, 
sera  des  deux  tiers  de  la  valeur  des  objets  sauvés 
en  pleine  mer.  Le  tiers  restant  après  toute  déduc- 
tion de  frais  sera  versé  dans  la  caisse  des  invalides 
de  la  marine. 

Il  y  avait  en  Suède  une  compagnie  fondée  en 
1803  ,  qui  était  chargée  du  sauvetage  des  navires 
naufragés;  elle  avait  des  réglemens  fort  sages  qui 
assuraient  la  propriété  des  chargemens  des  bàti- 
mens qui  étaient  dans  ce  cas  ,  en  leur  donnant  les 
secours  nécessaires  que  la  compagnie  avait  à  sa 
disposition. 

En  Danemarck,  une  ordonnance  du  30  décem- 
bre 1803  règle  le  sauvetage  des  navires  et  des  effets 
naufragés  sur  les  côtes,  soit  du  duché  de  Holstein, 
soit  sur  les  côtes  des  autres  états  danois.  Dans 
chaque  district,  il  devait  y  avoir  un  préposé  ex- 
clusivement chargé  du  sauvetage  ;  il  lui  était  assi- 
gné ,  ainsi  qu'à  ses  aides ,  un  prix  fixe  sur  les  ob- 
jets du  sauvetage,  et  d'autres  dispositions  très- 
utiles  que  nous  ne  saurions  trop  recommandera 
l'attention  des  puissances  maritimes. 

SAVANNAII ,  ville  et  port  des  Etals-Unis  de 
l'Amérique  du  nord ,  dans  l'état  de  Géorgie ,  sur  la 
rivière  de  Savannah ,  à  6  l.  de  son  embouchure 
dans  l'Océan  (prise  du  Phare  de  l'île  Tybée,  à 
l'embouchure  de  la  rivière).  L'établissement  de  la 
marée  est  à  7  heures  et  demie  ,  l'élévation  est  de 
7  pieds.  Les  navires  qui  ne  tirent  quel4  pieds  d'eau 
peuvent  arriver  jusqu'au  quai  de  la  ville  ;  les  au- 
tres prennent  chargement  à  1  lieue  au  dessous. 
Popul.,  8,500  habit. 

Savannah  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  de 
loutrélat  de  Géorgie,  surtout  des  cotons,  qu'on  y 
•récolte  en  une  grande  quantité  et  que  l'on  exporte 
en  majeure  partie  pour  l'Angleterre. 

SAVERNE,  ville  de  France,  département  du 
Bas-Rhin,  sur  la  Zorn,  à  8  1.  de  Strasbourg.  5  de 
Sarrebourg  et  103  de  Paris.  Popul. ,  4.500  habit. , 
qui  entretiennent  des  fabriques  de  grosse  drape- 
rie ,  de  siamoise  fil  et  colon  ,  de  quincaillerie  el  de 
bonneterie  ,  des  tanneries  ,  des  verreries  ,  des 
faïenceries  et  des  brasseries.  On  y  fait  un  com- 
merce considérable  en  bois,  que  l'on  f.iit  (lolter 
sur  la  Zorn.  On  y  tient  3  foires,  oii  l'on  fait  un 
grand  trafic  en  grains  ,  bestiaux  ,  légumes,  vin  , 
cire  et  miel,  qui  sont  les  principales  productions 
du  pays. 

SAVILLIAN  (  S.wir.i.iAiso)  ,  ville  des  états 
sardes  ,  division  de  Coni ,  province  entre  la  Maira 
et  la  Grana ,  à  5 1.  de  Saluées ,  autant  de  Coni ,  et 
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à  11  I.  1/2  de  Turin.  Popul. ,  18,700  habit.,  qui 
entretiennent  des  fabriques  de  soierie,  de  lainage 
et  toile.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  bes- 
tiaux engraissés  sur  le  territoire  et  qui  passent 
pour  les  plus  beaux  du  Piémonl.  Les  autres  arti- 
cles du  commerce  d'exportation  sont  des  grains, 
des  vins,  des  oranges,  des  citrons,  de  l'huile  d'o- 
live et  de  la  soie. 

SAVOIK  »  grand-duché  formant  une  division 
des  états  sardes,  situé  entre  le  lac  de  Genève,  le 
Valais ,  le  Piémont  et  la  France ,  avant  une  popu- 
lation évaluée  à  plus  de  .501,000  hà bilans.  La  Sa- 
voie a  3.3  l.  du  N.  au  S.  et  12  1.  dans  sa  plus 
grande  largeur. 

Prnditclions.  Le  blé  n'est  cultivé  avec  succès 
que  dans  les  environs  d'Annecy  et  du  Boiirget, 
ainsi  que  dans  les  vallées  de  Chambéry.  On  cul- 
tive des  vignes ,  des  amandes ,  des  figues  et  toutes 
sortes  d'excellens  fruits  dans  les  pays  où  le  climat 
est  le  plus  doux.  Le  gibier  est  partout  d'une 
grande  importance:  on  y  élève  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux ,  ainsi  que  des  chèvres  et  des 
porcs.  La  race  des  chevaux  y  est  dégénérée  ,  tan- 
dis que  celle  des  ânes  et  des  mulets  est  supérieure. 
Les  bœufs  forment  un  des  grands  articles  de  l'ex- 
porlalion. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  se  réduit 
aux  articles  de  première  nécessité  ,  tels  que  de  la 
toile  grossière,  de  la  grosse  quincaillerie,  des  tan- 
neries ,  des  papeteries ,  et  dans  le  travail  des  mé- 
taux qu'on  tire  des  mines  en  quantité  considéra- 
ble. On  trouve  dans  les  montagnes  des  mines 
d'argent,  de  plomb,  de  soufre,  des  minerais  de 
fer,  de  houille,  de  marbre,  de  mercure.  Les  arti- 
cles d'exportation  cousist-nt  dans  les  productions 
nalurclles  du  pnys,  qui  font  les  principaux  objets 
d'es;,orlation.  Quant  à  ceux  d'importation  ,  ils  se 
composent  de  grains,  de  denrées  coloniales,  de 
produits  manufacturés.  Le  transit  et  le  commerce 
d'expéditions  y  sont  considérables  ,  à  cause  de  la 
situation  favorable  de  la  Savoie  ,  enlre  divers 
pays  qui  ne  peuvent  communiquer  ensemble  que 
par  la  Savoie.  Le  transit  enlre  la  France  et  l'Italie 
se  l'ait  par  la  nouvelle  roule  du  AlontCeuis  On 
exporte  aussi  une  grande  quantité  de  laine  brute  , 
du  fromage,  du  chanvre,  du  beurre,  des  bestiaux, 
des  cuirs  bruts  ou  tannés  ,  etc. ,  dont  une  grande 
partie  s'expédie  pour  la  France  et  une  autre  pour 
l'Italie ,  et  l'on  importe  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  , 
des  lissas  de  laine  et  de  coton,  des  denrées  colo- 
niales ,  etc.  L'industrie  ,  ainsi  que  le  commerce, 
ont  leur  principal  siège  à  Chambéry,  qui  est  à 
13  l.  de  (îenève .  18  de  Lyon  et  132  de  Paris. 

SAVON,  Savonnerie.  Le  savon  est  d'un  usage 
si  général  dans  tous  les  pays,  qu'il  serait  inutile 
d*eh  donner  une  description.  11  y  a  un  grand 
nombre  de  différentes  espèces  desavons  dont  nous 
ferons  mention.  Cependant ,  on  les  divise  en  deux 
grandes  catégories  ,  savoir  :  les  savons  mous  et  les 
savons  durs .  ce  qui  provient  des  différentes  subs- 
tances qui  entrent  dans  leur  fabrication. 

Les  savons  mous  ou  en  i);"ite  sont  composés  de 
potasse  et  des  huiles  de  graines  oléagineuses  ;  ils 
ne  prennent  point  une  forme  solide,  et  suivant  sa 
couleur  ,  ou  lui  a  donné  le  nom  de  savon  noir  ou 
vert.  Il  sert  principalement  au  dégraissage  des 
laines  et  des  tissus  qui  en  sont  fahriqués,  et  aussi 
au  blanchissage  du  linge  en  Hollande  et  en  lîel- 
gique ,  ainsi  qu'en  Flandre,  où  il  s'en  fabrique 
une  grande  quantité  pour  la  consommation  du 
pays. 
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Les  savons  durs  se  font  avec  de  la  soude,  âe 
l'huile  d'olive  et  quelques  autres  huiles  combinées 
ensemble  parl'ébullition  dans  de  grandes  chaudiè- 
res. Ces  savons  se  divisent  en  deux  principales 
qualités  :  en  savons  blancs  et  en  savons  marbrés; 
soit  en  bleu  pâle  ou  en  bleu  vif,  et  aussi  en  recuits, 
lorsqu'ils  sont  destinés  pour  les  colonies  et  qu'ils 
doivent  passer  sous  la  ligne ,  c'est-à-dire  sous  l'é- 
qualeur. 

Le  savon  est  une  composition  chimique  de  ma- 
tières grasses,  mais  principalement  de  l'huile  de 
différentes  sortes  ,  avec  des  alcalis  ,  des  sels  ma- 
rins que  l'on  extrait  par  des  lessives  de  diverses 
espèces  de  soudes.  On  met  en  ébullilion  ces  ma- 
tières réunies  successivement,  suivant  des  propor- 
tions connues  des  fabricans,  dans  de  vastes  chau- 
dières comme  à  Marseille  ;  elles  contiennent  ordi- 
nairement 100  millerolles  d'huile  d'olive  com- 
mune, lesquelles  doivent  rendre  de  '220  à  230 
quintaux  de  savon  et  produire  la  quantité  d'envi- 
ron 100  demi-caisses. 

Savon  de  Marseille.  Le  savon  dur,  que  l'on  fa- 
brique aujourd'hui  en  une  immense  quantité  à 
Marseille,  y  a  été  porté  à  une  plus  grande  perfec- 
tion que  dans  le  reste  de  l'Europe,  quoique  l'in- 
vention de  cette  fabrication  ne  lui  appartienne 
pas.  On  en  est  redevable  aux  Espagnols ,  et  le  sa- 
von d'Alicante  a  été  long-tems  renommé  pour  le 
meilleur  de  toute  l'Europe.  Marseille  même  ne 
put  mieux  fair-'  que  de  le  prendre  pour  modèle  en 
voulant  ravir  à  l'Espagne  celle  précieuse  branche 
d'industrie.  Le  savon  d'Alicanle  était  d'une  su- 
perbe qualité  ,  d'un  blanc  magnifique  parsemé  de 
grandes  marbrures  d'un  azur  éblouissant,  lorsque 
de  l'Espagne  la  fabrication  passa  en  Italie,  où  l'in- 
dustrie a  fait  jadis  de  si  grands  progrès.  Dès  le 
commencement  de  l'avant -dernier  siècle,  Ali- 
cante  el  Carlhagène  ,  en  Espagne  .  Gênes  et 
Gaéte ,  sur  les  côtes  de  l'Italie  ,  se  disputaient  l'a- 
vantage de  la  fabrication  du  savon ,  dont  elles 
approvisionnaient  la  France  et  Marseille  même. 
Mais  celte  dernière  cité  parvint  bientôt  à  enlever 
cette  fabrication  à  ses  rivales,  parmi  lesquelles  se 
trouvait  Toulon  ,  qui  avait  voulu  se  l'approprier. 

Marseille  était  avantageusement  située  pour 
cette  fabrication  ,  étant  à  proximité  de  la  Calabre 
et  en  relation  avec  la  Grèce  el  les  Echelles  du  Le- 
vant, d'où  elle  recevait  les  huiles  d'olive  ,  ainsi 
que  de  la  basse  Provence ,  qui  lui  étaient  nécessai- 
res ;  il  en  était  de  ménje  des  soudes  qu'elle  rece- 
vait de  Carlhagène,  d'Alicanle  même  ,  ainsi  que 
des  cendres  du  Levant  et  le  sollicor  du  Languedoc, 
qui  sont  les  alcalis  indispensables  aux  savonne- 
ries. Elle  mil  une  si  grande  émulation  à  perfec- 
tionner celte  fabrication,  que  bientôt  son  savon 
devint  le  meilleur  et  le  plus  renommé  de  l'Europe, 
et  qu'elle  fut  à  même  d'en  fournir  d'immenses 
quantités  à  tous  les  pays  qui  en  font  une  grande 
consommation. 

Autrefois  ,  il  se  fabriquait  une  plus  grande 
quantité  de  savon  blanc,  étant  d'un  usage  univer- 
sel :  sa  qualité  supérieure  le  rendait  propre  à 
tout ,  à  la  pharmacie  ,  à  la  teinture  ,  au  blanchis- 
sage et  au  dégraissage.  11  y  aviiiî  des  inspecteurs 
pour  surveiller  la  bonne  fabrication;  mais  la  ré- 
voluli(tn  avant  anéanti  tous  les  réglemens ,  on 
falsifia  le  savon  blanc  au  point  qu'on  lui  préléra  le 
savon  marbré,  qui  n'en  était  pas  autant  suscep- 
tible et  qui  avait,  d'ailleurs,  l'avantage  d'avoir 
une  pâte  beaucoup  plus  ferme  et  de  durer  plus 
long-tems  au  savonnage.  Comme  la  fabrication 
en  était  plus  prompte  el  moins  dispendieuse  que  te 
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fcavon  blanc,  l'intérêt  du  fabricant  et  du  consom- 
mateur se  réunit  pour  en  étendre  l'usage  à  la 
place  de  l'autre  ,  qui  ne  fut  employé  qu'à  des  ma- 
nipulations où  le  marlire  ne  pouvait  pas  le  rem- 
placer ,  telles  que  la  teinture  en  blanc  des  soies  , 
ainsi  que  leur  dégraissage  ,  la  pharmacie  ,  enfin  , 
partout  où  la  délicatesse  des  couleurs  et  des  étoffes 
rend  l'emploi  d'une  qualité  de  savon  moins  mor- 
dante nécessaire. 

Différentes  qualités.  On  compte  ainsi  deux  qua- 
lités de  savon  de  Marseille  :  1"  le  blanc  pur  ,  qu'il 
faut  plutôt  choisir  d'un  blanc  mat  que  d'uu  blanc 
d'azur  ,  qui  est  un  signe  qu'on  l'a  trop  chargé 
d'eau:  aussi,  est-il  beaucoup  plus  humide  que 
l'autre,  qui  est  compacte;  2'  le  savon  marbré,  qui 
se  divise  en  savon  marbré  bleu  pâle  et  en  sa- 
von marbré  bleu  vif.  Le  premier  doit  avoir  une 
croûte  blanchâtre  et  à  l'intérieur  une  belle  mar- 
brure mêlée  de  blanc  et  de  bleu  d'azur,  tandis 
que  le  savon  bleu  vif  doit  avoir  une  croûte  rougeâ- 
tre,  et  en  dedans  la  marbrure  est  beaucoup  plus 
vive  ,  tirant  sur  le  rouge,  qui  provient  du  cinabre 
qu'on  mêle  à  la  pâle  quand  elle  est  encore  en 
ébuUilion.  En  terme  de  fabrique  ,  on  appelle  ces 
croûtes  le  manteau  du  savon;  on  y  attache  une 
grande  imporlanro ,  parce  qu'elles  sont  la  marque 
dune  bonne  fabrication  et  aussi  d'une  belle  qua- 
lité de  savon  ,  qui  doit  avoir  une  bonne  odeur  de 
lessive  ,  ne  point  sentir  le  rance  de  l'huile  ou  êlre 
inodore.  Le  savon,  tant  blanc  que  marbré,  doit  être 
Iros-dur;  le  blanc,  en  le  coupant  en  tranche 
mince  ,  doit  se  rouler  sur  le  couteau  el  ne  point  se 
fendre.  Quant  au  marbré ,  on  le  dislingue  en 
coupe  douce  et  en  coupe  dure  ou  cassante  sous  le 
couteau.  Toutes  ces  qualités  conviennent  à  diffé- 
rens  pays  où  l'usage  s'y  est  introduit  el  mainlenu  ; 
c'est  l'affaire  de  l'expéditeur  ou  du  commission- 
naire de  savoir  choisir  le  savon  en  conséquence  ou 
d'en  faire  la  commande  au  fabricant  lorsque  la 
quantité  en  vaut  la  peine  ;  mais  ,  ordinairement , 
les  fabricans  en  ont  toujours  de  plusieurs  sortes 
pour  répondre  aux  demandes. 

Usage  de  la  vente  du  savon  de  Marseille.  A 
mesure  que  le  fabricant  vend  son  savon ,  on  le 
prend  dans  ce  qu'on  appelle  les  mises  ,  qui  sont  de 
grands  emplacemens  où  le  savon  se  refroidit  dans 
la  surabondance  de  lessive  qui  l'entoure  et  qu'il 
rend  toujours  en  séchanl.  On  coupe  alors  le  mar- 
bré en  longues  barres  carrées  qu'on  appelle  bri- 
ques; on  le  met  dans  des  caisses  que  l'on  distingue 
en  caisses  enlicres  de  200  kilog.  chaque  et  en 
demi-caisses,  qui  sont  généralement  en  usage  el 
du  poids  d'environ  100  kil.  Le  savon  blanc  se 
coupe  différemment,  c'est-à-dire  en  grandes  tables 
d'environ  1  pied  1/2  de  long  sur  15  pouces  de 
lar.'c  el  .3  à  4  pouces  d'épaisseur ,  pesant  environ 
25  à  35  livres  et  même  '«0 ,  suivant  l'épaisseur.  On 
met  quatre  ou  cinq  de  ces  labiés  carrées,  qu'on 
appelle  pains,  dans  des  caisses  qu'on  nomme 
tambours  ou  tierçons ,  qui  pèsent  aux  environs  de 
75  à  100  kilog. 

Tare.  Il  y  avait  une  tare  d'usage  de  36  livres 
poids  de  Marseille  qui ,  par  le  moyen  d'une  fausse 
tare  de  (5  liv.  que  l'on  déduisait  du  poids  b'rul  gé- 
néral sur  la  facture ,  était  ainsi  réduite  à  30  livres 
poids  de  marc  en  usage  à  Paris;  mais,  aujour- 
d'hui ,  l'adoption  générale  du  poids  décimal  ou 
métrique  a  fait  adopter  ce  qu'on  appelle  tare  réelle 
pour  avoir  le  poids  net. 

Autrefois  ,  les  fabricans  accordaient  d'assez 
longs  termes  pour  faciliter  la  vente  .jusqu'à  dix- 
huit  mois.  Mais,  aujourd'hui,  le  terme  est  généra- 
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lement  restreint  à  trois  ou  quatre  mois ,  avec  utt 
escompte  qui  varie  suivant  la  demande,  et  le  pri< 
reste  long-tems  le  même.  Cet  escompte  s'élève 
jusqu'à  10  et  12  p.  0/0.  Comme  la  plus  grande 
quanlilc  des  huiles  propres  à  la  fabrication  vien- 
nent des  pays  étrangers,  la  paix  comme  la  guerre 
ont  une  grande  inlliicnce  sur  le  prix  du  savon  de 
Marseille.  Le  bénéfice  du  faitricant  est  évalué  de 
5  à  6,  el  au  plus  de  7  à  8  p.  0/0  sur  chaque  cuite  de 
savon.  On  appelle  cuite  chaque  chaudière  où  le 
savon  est  confectionné  ,  et  comme  il  ne  faut  qu'en- 
viron dix  à  douze  jours  pour  chaque  cuite ,  ce  bé- 
néfice serait  considérable  s'il  ne  fallait  pas  en  dé- 
duire le  loyer  du  bâtiment  de  la  fabrique  ,  Tinté- 
rêl  des  capitaux ,  le  tems  de  la  vente ,  qui  est  plus 
ou  moins  relardée  par  la  concurrence;  en  sorte 
que  les  fabricans  qui  en  ont  le  mctycn  établissent 
des  dépôts  à  Paris.  Il  est  vrai  qu'une  savonnerie 
contient  plusieurs  chaudières.  Depuis  ,  quatre  et 
cinq  ,  jusqu'à  dix  et  douze  chaudières,  travaillent 
nuit  et  jour.  On  compte  à  Marseille  plus  de  qua-;' 
rante  savonneries,  tant  grandes  que  petites,  qui 
livrent  annuellement  au  commerce  une  immense 
quantité  de  savons. 

Savon  fabriqué  à  Paris,  à  l'imitation  de  celui 
de  Marseille.  On  a  cherché  à  imiter  le  savon  de 
Marseille,  à  Gênes,  à  Livourne,  où  des  émigrés 
ont  voulu  en  introduire  la  fabrication;  mais  elle 
n'a  pas  aussi  bien  réussi  qu'ils  l'espéraienl.  On  a 
depuis  long-tems  essayé  d'établir  de  pareilles  fa- 
briques près  Paris  ,  sans  aucun  succès  d'abord; 
mais  on  y  est  enfin  parvenu  à  un  Ici  point,  qu'on 
pourrait  s'y  méprendre  pour  les  produits  qui  sont 
semblables  ,  quoique  la  qualité  du  véritable  savon 
de  Marseille  mérile  toujours  la  préférence  ;  comme 
il  s'en  fait  une  grande  consommation  à  Paris,  celle 
imitation  ne  laisse  pas  que  de  porter  un  grand  pré- 
judice aux  fabriques  de  Marseille. 

Autres  lieux  de  fabrication  du  savon  dur.  On 
fabrique  encore  en  d'autres  lieux  du  savon  dur, 
sinon  aussi  parfait,  du  moins  assez  bon  pour  l'u- 
sage auquel  il  est  destiné.  Candie,  dans  l'Archipel, 
Salonique ,  en  Macédoine  ,  Alep ,  en  Syrie  ,  fabri- 
quent pareillement  du  savon  dur  avec  des  huiles 
d'olive  d'une  assez  bonne  qualité,  surtout  celui 
d'Alep ,  qui  passe  pour  le  meilleur  de  l'Orient.  On 
en  fabrique  aussi  à  Venise ,  ainsi  qu'à  Triesie  , 
mais  qui  ne  vaudra  jamais  celui  de  Marseille.  On 
continue  en  Espagne  ,  surtout  à  Alicanle  et  Car- 
Ihagène,  à  fabriquer  du  savon  à  peu  près  de  la 
même  qualité  qu'avant  la  Iranslalion  de  celle  fa- 
brication à  Marseille;  mais  tous  ces  savons  sont 
blancs  ;  il  n'y  a  qu'à  Marseille  qu'on  fabrique  du 
marbré. 

Autres  espèces  de  savons  en  Angleterre.  En 
Angleterre  ,  on  fabrique  des  savons  passablement 
durs  avec  du  suif;  on  en  fabrique  aussi,  comme  en 
France ,  avec  l'huile  de  Palm  ;  ce  dernier  savon  est 
jaune  et  très- dur  et  d'une  bonne  qualité.  On  fa- 
brique aussi  en  Angleterre,  mais  en  une  moindre 
quantité  ,  du  savon  mou  d'huile  de  colza  ,  qui  est 
vert  ou  noir.  L'industrie  des  savons  y  a  acquis 
un  très  -  grand  développement.  On  y  fabrique 
900,000  quinlauxdc  savon  dur  el  75,000  quint,  de 
savon  mou.  Les  produits  ont  élé,  en  1837,  de 
1,175,2W  quintaux  anglais  de  savon  de  la  pre- 
mière espèce,  et  de  102,0t)5  quintaux  de  savon 
mou.  Le  droit  d'excisé  est  de  28  shellings  ou 
33  fr.  5  c.  par  quintal,  environ  50  p.  0/0  sur  le 
prix  de  vente.  Les  droits  payés  ont  été  de  1  mil- 
lion 513,1.50  liv.  sterl. 

Les  exportations  des  savons  de  l'Angleterre, 
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ï)rturlos  pays  élran^ors,  nul  éié  évalués,  pendant 
la  même  année,  à  80,110  (luiulaux  ,  pour  lisquols 
il  a  été  payé  une  prime  ou  drawbatk  de  101,302 
liv.  sleri. 

Prime,  sur  l'exportation  du  savon  de  Marseille. 
La  prime  accordée  par  la  loi  du  28  avril  1830,  pour 
l'exporlalion  des  savons  fabriqués  à  Marseille, 
avec  les  matières  tirées  de  l'étranger  est  rétablie. 
Cette  prime  consistera  dans  le  remboursement 
des  droits  d'entrée  appliqués  aux  matières,  dans 
la  proportion  de  58  kil.  d'huile,  et  de  35  kil.  de 
soude  ou  natron  par  100  kil.  de  savon  (art.  15  de 
la  loi  du -21  avril  1818). 

Fraude.  On  fraude  le  savon  de  Marseille  en 
introduisant  ditTérens  ingrédiens  dans  la  pâte, 
soit  de  la  chaux  vive  ,  de  l'amidon  ou  de  la  fécule. 
On  peut  découvrir  cette  fraude  en  le  roulant  entre 
les  doigts  ;  il  se  brise  au  lieu  de  se  pétrir ,  et  il  n'a 
pas  une  bonne  odeur  de  lessive,  et  en  le  coupant , 
il  a  un  coup-d'œil  mat  au  lieu  d'être  luisant. 

Décret.  Pour  obvier  à  la  fraude  qui  peut  avoir 
lieu  en  France  dans  le  commerce  di'S  savons  secs, 
un  décret  du  1"'  avril  1811  exige  que  tout  fabri- 
cant de  savon  appose  une  marque  sur  chaque  bri- 
que de  savon  sortant  de  sa  fabrique,  et  que  cette 
marque  soit  différente  pour  le  savon  fabriqué  à 
l'huile  d'olive,  pour  celui  fabriquée  l'huile  de 
graines,  et  pour  celui  fabriqué  au  suif  ou  à  la 
graisse,  sous  peine,  en  cas  de  contravention  au 
décret,  de  confiscation,  et  d' une  amende  qui  ne 
pourra  excéder  plus  de  3,000  fr. 

Mais  ce  décret  est  tombé  en  désuétude,  et  il 
n'est  plus  observé. 

Commerce  du  savon  de  Marseille.  Ce  savon  est 
d'un  usage  si  général  dans  tous  les  pays,  qu'il 
forme  une  branche  de  commerce  et  d'industrie 
considérable.  La  quantité  de  savon  qui  se  fabri- 
que annuellement  à  .Marseille  est  prodigieuse,  et 
ne  peut  aisément  se  soumettre  au  calcul,  parce 
que  cela  dépend,  soit  de  la  consommation  qui 
peut  varier  suivant  les  saisons ,  soit  du  prix  plus 
ou  moins  élevé  du  savon  de  la  fabrication  de  Mar- 
seille, ou  que  l'on  préfère  alors  d'autres  qualités 
à  meilleur  marché.  .Néanmoins,  on  estime  qu'il  se 
fabrique  par  mois ,  à  .Marseille ,  l'énorme  quantité 
de  40.000  quintaux,  et  par  an  .500,000  quint., 
qui ,  au  prix  moyen  de  fiO  fr.  le  quintal ,  font  30 
millions  :1a  grande  majorité  en  bleu  pâle,  pour 
l'intérieur  et  l'étranger;  en  bleu  vif,  pour  la  Bre- 
tagne et  la  Hollande;  en  blanc  pour  l'usage  des 
teinturiers  de  tous  les  pays  ,  et  du  recuit  pour  les 
colonies,  où  il  s'en  consommait  autrefois  de  30  à 
40,000  quintaux  par  an. 

Exportations.  Les  exportations  du  savon  de 
Marseille  se  sont  élevées ,  suivant  li*  registre  de 
la  douane,  en  1837 ,  à  ■2,99."),980  kilogr. ,  repré- 
sentant une  valeur  officielle  de  1,743.5.58  fr.,  dont 
la  majeure  partie,  9i2,3.54  kil.  pour  la  Suisse; 
188,2.52  kil.  pour  la  Belgique;  159.795  kil.  pour 
Alger;  117,7«2  kil.  pour  Cuba;  17(5,991  pour  la 
Guadeloupe;  273:920  kil.  pour  la  .'Martinique; 
92,4.56  kil.  pour  la  Hollande;  84, .579  kil.  pour  les 
villes  anséatiques;  121,6.37  kil.  pour  la  Sardai- 
gne,  etc. 

Les  importations  se  réduisent  à  peu  de  chose. 

Savon  de  Casan ,  en  Russie.  Le  journal  du 
ministère  de  l'intérieur  de  l'empire  de  Russie 
nous  fournit  les  renseignemens  suivans  sur  les  sa- 
vons de  Casan.  Il  existe  10  fabriques  de  savon  qui 
emploient  10  contre-maîtres,  et  environ  80  ou- 
vriers. En  1835,  elles  ont  fabriqué  66,9ii  pouds 
de  savon ,  ayant  une  valeur  de  672,425  roubles. 
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Les  matières  premières  nécessaires  à  celle  fabri- 
cation.  tels  que  le  suif,  l'huile  de  poisson  ,  soude 
et  sel ,  s'achètent  en  grande  partie  à  Casan  même  ; 
la  soude  seule  est  quelquefois  tirée  de  la  loire  de 
Nijny-Novgorod. 

Ce  savon  porte,  en  russe,  le  nom  de  savon  en 
masse  ou  coulé,  suivant  la  manièredonl  on  l'a  fait 
sécher.  Le  premier  esl  celui  qu'on  laisse  sécher 
dans  les  chaudières;  on  le  nomme  savon  en  masse 
blanche  ou  jaune;  d'après  sa  couleur ,  ce  même 
savon,  séché  dans  des  caisses  contenant  de  15  à 
50  pouds,  s'appelle  savon  coulé.  Le  savon  porte 
aussi  les  noms  de  jawrie ,  blanc,  aux  ceufs  ,  au 
beurre  et  parfume' ,  suivant  les  matières  qui  sont 
principalement  entrées  dans  sa  fabrication.  Le  sa- 
von jaune  se  fait  en  y  ajoutant  de  l'huile  de  pois- 
son, le  blanc  avec  le  suif  des  moutons  di-  la  Horde 
des  Kirghis  ;  le  savon  aux  œufs  se  fabrique  en 
y  ajoutant  de  700  5  1,000  jaunes  d'oeufs  par  poud 
de  savon.  Le  savon  parfumé  est  un  savon  aux 
œufs ,  dans  lesquels  on  ajoute  de  l'huile  de  rose  , 
de  bergamote,  etc.,  en  le  versant  dans  les  caisses 
pour  refroidir.  En  1835,  il  a  été  fabriqué  1,040 
pouds  de  savon  aux  œufs ,  et  par  conséquent  on  a 
employé  près  d'un  million  d'œufs.  Le  savon  de 
Casan  se  vend  de  préférence  à  la  célèbre  foire  de 
Nijny-Novgorod  ,  où  il  en  a  été  expédié,  en  1835, 
par  Te  Volga  ,  .56,9.56  pouds,  à  peu  près  la  presque 
totalité  delà  fabrication  pendant  cette  année.  La 
seule  fabrique  du  marchand  Zolotareff ,  une  des 
plus  considérables ,  produit  pour  200,000  roubles 
par  an  de  savon. 

Savon  liquide  ou  en  pâte.  Ce  savon  se  com- 
pose avec  des  huiles  ou  des  graines  oléagineuses  , 
avec  des  graisses  ,  des  soudes  ou  de  la  potasse.  Il 
sert  dans  les  fabriques  pour  le  dégraissage  des 
étoffes.  Celui  fait  avec  l'huile  de  chenevis  est  vert- 
obscur  ,  c'est  le  meilleur;  celui  fait  avec  l'huile 
de  colza  ou  de  navette  est  jaunâtre  ;  il  se  vend  au 
poids  de  25  à  50  kilogrammes. 

S.WOXE,  ville  de  l'Italie,  dans  les  états  sar- 
des, située  sur  le  golfe  de  Gènes ,  à  8  lieues  1/2  dç 
cette  ville  et  252  de  Paris.  Population,  11,000  ha- 
bitans. 

Productions.  Vins,  huile  d'olive  d'excellente 
qualité,  grains,  oranges,  citrons,  figues,  amandes, 
soie  et  laine. 

Industrie.  Fabriques  d'étoffes  de  soie  de  toutes 
espèces  de  bas  et  de  rubans  de  soie,  de  faïence,  de 
vitriol,  d'armes,  de  savon,  filature  de  soie,  confi- 
tures et  préparations  de  fruits  secs  et  confits,  ainsi 
que  des  liqueurs. 

Commerce.  Les  principales  exportations  con- 
sistent en  soie,  laine ,  huile  d'olive,  fruits  secs,  et 
en  étoffes  de  soie. 

S.WONXETTE,  savon  blanc  ou  marbré,  en 
forme  de  boules ,  du  poids  de  2  onces  environ , 
destinées  à  laver  la  barbe  pour  se  raser,  et  à  se 
laver  les  mains.  Autrefois,  on  en  tirait  beaucoup 
de  Gênes,  de  Rome ,  de  Bologne  et  de  Naples, 
qui  étaient  en  réputation.  Mais  aujourd'hui  on 
fait  usage  des  savonnettes  qui  se  fabriquent  dans 
toutes  les  grandes  villes  où  il  y  a  ùes  parfumeries, 
surtout  à  Paris,  qui  ne  le  cèdent  en  rieu  à  celles 
de  l'Italie. 

SAXE  fS.vcnsi:>).  royaume  de  l'Allemagne 
centrale,  faisant  partie  de  la  confédération  ger- 
manique ,  situé  entre  la  Bohème  ,  la  Bavière,  la 
Prusse  et  la  Saxe-Ducale.  Il  a  47  lieues  dans  sa 
plus  grande  longueur,  du  Î*f.-E.  au  S.-O. ,  et  27 
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dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une  population 
ae  1,579,429  habitans. 

Productions.  L'agriculture  y  est  très-bien  en- 
Ifelenue;  les  montagnes  sont  couvertes  de  belles 
foréls  ,  et  les  plaines  de  gras  pâturages  où  l'on 
élève  une  grande  quanlilé  de  bestiaux.  On  y  ré- 
colle beaucoup  de  froment,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
du  lin,  du  tabac,  du  houblon,  et  la  vigne  croit 
dans  plusieurs  expositions  favorables.  Les  vigno- 
bles produisent  jusqu'à  200,000  eimers  de  vin  as- 
sez bon.  Il  y  a  des  plantations  considérables  de 
labac  à  l'est  de  Leipzig  ;  elles  livrent  annuellement 
au  commerce  4,000  quintaux  de  labac.  On  cultive 
aussi  une  grande  quantité  de  houblon  d'une  ex- 
cellente qualité ,  ainsi  que  du  lin.  Les  haras,  dont 
la  race  des  étalons  a  élé  améliorée,  ne  fournissent 
pas  une  quantité  suffisante  de  chevaux  pour  les 
besoins  du  pays.  On  a  aussi  beaucoup  amélioré  la 
race  des  moutons  par  des  croisemens  avec  les  mé- 
rinos, qui,  importés  en  1768,  fournissent  une  laine 
dite  électorale  .justement  estimée  et  recherchée, 
surtout  par  les  Anglais.  On  compte  2  millions  de 
moutons  de  race  améliorée ,  qui ,  à  raison  de  2  li- 
vres i/i  par  toison  ,  donnent  un  produit  annuel  de 
4,500,000  livres  pesant  de  laine,  que  M.  Ternaux 
estimait  la  meilleure  de  l'Allemagne. 

Minéralogie.  Les  productions  minérales  de 
l'Erzgebirge  forment  une  des  plus  grandes  ri- 
chesses de  la  Saxe.  On  trouve  dans  ces  montagnes 
de  l'argent,  de  l'étain,  du  cobalt,  du  fer,  du  cui^ 
vre,  du  plomb,  de  l'arsenic,  du  zinc,  de  l'anti- 
moine, du  manganèse,  etc.  Les  mines  d'argent 
ont  produit  en  1834  jusqu'à  69,301  marcs  d'argent 
fin  ;  l'or  y  est  peu  commun  ,  et  n'est  l'objet  d'au- 
cune exploitation  particulière.  On  y  compte  en  gé- 
néral 540  mines  de  toutes  sortes  de  minéraux.  On 
a  découvert  dans  plusieurs  parties  des  roches  de 
quartz  et  de  serpentine  ,  de  la  pierre  calcaire ,  du 
marbre,  de  l'asbeste ,  de  l'amiante,  de  la  baryte, 
de  l'alun,  du  soufre,  du  borax,  de  la  houille  et  de 
la  tourbe,  etc.  On  peut  y  joindre  les  topazes,  les 
améthystes ,  les  chrysolithes ,  les  calcédoines  ,  les 
hyacinthes,  les  cornalines,  les  agates,  les  jaspes, 
les  grenats  et  les  tourmalines ,  que  l'on  rencontre 
souvent.  On  recueille,  aux  environs  de  Meissen  , 
la  belle  terre  que  l'on  emploie  à  la  fabrication  de 
la  porcelaine  si  renommée  de  la  Saxe,  qui  se  fait  à 
Meissen  même. 

Les  usines  où  se  travaillent  ces  métaux  leur 
donnent  une  plus  grande  valeur,  qu'on  peut  porter 
à  1,500,000  thalers.  Les  produits  des  fabriques  de 
couleur  du  bleu  (dit  de  Prusse)  sont  estimés  à 
80,000  thalers ,  et  ceux  de  la  manufacture  de  por- 
celaine forment  la  moitié  de  cette  somme.  Si  on  y 
joint  les  différens  produits  des  manufactures  d'au- 
tres minéraux,  on  peut  évaluer  la  totalité  des  pro- 
duits de  tous  les  minéraux  de  la  Saxe  à  4  millions 
de  thalers,  ou  environ  16  millions  de  francs. 

Industrie,  C'est  le  pays  de  l'Allemagne  où  l'in- 
dustrie manufacturière  a  fait  le  plus  de  progrès  , 
et  dont  s'occupent  la  plupart  des  habitans,  sur- 
tout dans  les  cercles  de  Lusace ,  Zittan  ,  Raut/.en  , 
Herrnhut,  etc.  Les  fabriques  de  tissus  de  laine  y 
sont  en  grand  nombre  ,  ainsi  que  celles  de  tissus 
de  colon.  Chemnilz,  Plauen  et  d'autres  villes  con- 
fectionnent une  grande  quantité  de  cotonnades. 
Leipzig  et  plusieurs  autres  villes  possèdent  des 
manufactures  de  soieries.  Les  mécaniques  com- 
mencent à  se  multiplier  pour  fal)ri(itier  sur  une 
praniie  édielle  et  soutenir  la  concurrence  des  An- 
glais sur  les  marchés  de  l'étranger.  On  y  enlre- 
Ueat  des  papeteries,  des  verreries,  des  lanneries 
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et  brasseries  importantes,  ainsi  que  des  distille- 
ries d'eau-de-vie  de  grains.  L'abondance  des  pro- 
ductions minérales  y  a  fait  construire  un  grand 
nombre  d'usines  très-importantes  ,  savoir  :  des 
forges,  qui  sont  au  nombre  de  21  ;  des  tréfileries, 
des  fabriques  de  tôle  et  de  taillanderie,  qui  occu- 
pent 10,500  ouvriers.  Freyberg  est  le  centre  de 
celle  exploitation.  Il  y  a  une  administration  des 
mines.  On  y  trouve  une  fonderie  de  canons  et  de 
boulets ,  et  des  fabriques  de  poudre  à  tirer. 

L'association  des  douanes  allemandes,  en  adop- 
tant un  tarif  favorable  au  développement  de  l'in- 
dustrie de  la  Saxe,  a  beaucoup  contribué  à  l'ex- 
tension de  l'industrie,  et  à  lui  donner  le  plus 
grand  e.«sor. 

Manufactures  de  la  Saxe  royale.  Dans  tous  les 
pays ,  l'industrie  manufacturière  a  fait  de  rapides 
progrès;  les  gouvernemens  ont  senti  que  le  meil- 
leur moyen  d'encourager  son  développement  était 
des  expositions  périodiques ,  dont  la  France  avait 
donné  l'exemple.  La  Saxe,  depuis  1831,  a  suivi  ce 
système,  et  l'on  peut  juser  de  l'état  florissant  de 
ses  manufactures  par  l'exposition  de  leurs  pro- 
duits en  1837.  Le  nombre  des  articles  exposés  ne 
s'était  élevé  ,  en  1831  ,  qu'à  489;  en  1834  ,  à  952. 
Quoiqu'en  1837  ce  chiffre  se  soit  réduit  à  855 , 
néanmoins  leur  choix  marquait  un  véritable  pro- 
grès aussi  bien  dans  la  qualité  et  la  perfection  du 
travail  que  dans  les  prix.  On  remarquait,  dans  les 
manulactures  de  tissus  de  lin  et  de  chanvre,  de 
beaux  nappages  damassés  fabriqués  avec  le  mé- 
tier à  la  Jacquart;  on  admirait  surtout  des  nap- 
perons lin  et  soie  d'un  goût  exquis.  Parmi  les  tis- 
sus de  laine,  on  distinguait  des  draps  et  des  casi- 
mirs,  et  surtout  des  draps  noirs  d'une  beauté  re- 
marquable. Les  mérinos  et  les  thibets  saxons  se 
sont  toujours  recommandés  par  la  finesse  de  leurs 
tissus  et  par  la  beauté  de  leurs  couleurs.  La  fla- 
nelle ,  quoique  très-belle,  a  paru  être  inférieure  à 
celle  de  l'Angleterre;  il  en  a  élé  de  même  des  bas 
de  laine.  Quant  aux  tissus  de  coton,  entre  les 
produits  de  1834  et  ceux  de  1837,  le  progrès  était 
évident  ;  ce  progrès  résulte  de  l'emploi  des  mé- 
tiers à  la  Jacquart.  Chemnitz  a  conservé,  pour  les 
tissus  imprimés,  sa  supériorité  sur  toutes  les  ma- 
nufactures, principalement  dans  les  qualités  ordi- 
naires, à  l'usage  des  orientaux  :  les  dessins  ne 
changent  jamais  pour  cette  espèce  de  produit. 
Pour  les  autres  indiennes,  pour  les  damassinés, 
les  manufactures  saxonnes,  indépendamment  des 
échantillons  de  Londres  et  de  Paris,  sont  four- 
nies par  leurs  propres  dessinateurs,  et  ont  aussi 
d'assez  beaux  dessins.  Quoique  leurs  produits 
soient  d'une  grande  perfection  ,  ils  trouvent  une 
forte  concurrence  dans  ceux  de  Loerrach  et  de 
Mulhouse, 

Dans  les  tissus  de  sole  ,  plusieurs  fabricans 
avaient  exposé  de  beaux  satins  noirs  et  de  cou- 
leur, des  gros  de  Londres  noirs  et  blancs,  des 
gros  de  Paris  et  des  étoffes  unies  de  diverses  cou- 
leurs.  Quelques  manufactures  avaient  essayé  d'i- 
miter les  étoffes  brochées  de  Lyon;  les  rubans, 
surtout  les  rubans-gaze,  étaient  de  belle  qualité, 
et  les  gants  de  soie  étaient  cotés  à  des  prix  géné- 
ralement modérés.  Les  blondes  fayon  de  France  , 
de  l'Krzgebirge,  surtout  celles  de'Schneeberg  et 
Plauen  ,  de  Crottendorf ,  se  faisaient  toujours  re- 
marquer pour  leur  beauté.  Le  nombre  des  filatu- 
res de  laine  n'a  pas  augmenté  en  Saxe  depuis  l'ex- 
position de  183i.  A  «elle  époque,  on  en  comptait 
15;  il  n'y  en  avait  que  10  en  1831.  Jusqu'au  n"30, 
la  Sa.xe  ne  reçoit  pas  de  fil  de  laine  de  l'étranger; 
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mais ,  comme  loiil  le  resle  de  l'Allemagne ,  elle  se 
pourvoit  en  Ant;lelerre.  Une  ccnlaine  de  filatures 
de  colon  ,  employant  ensemble  400,000  broches  , 
filent  en  général,  pour  les  étoffes  et  pour  la  bon- 
neterie, depuis  le  n"  30  jusqu'au  n°60;  quelques- 
unes  seulement  vont  jusqu'au  n"  80.  Les  plus 
beaux  lils  de  colon  exposés  étaient  ceux  de  Chem- 
nitz  et  de  Scharlenslein;  on  a  aussi  admiré  les 
fils  rouges  de  Lobau.  De  beaux  échantillons  de 
soie  grège  et  blan'he  avaient  été  envoyés  à  l'ex- 
position ;  quelques  fabriques  s'essaient  à  produire 
la  trame  et  l'organsin. 

En  Saxe,  on  fabrique  des  marchandises  blan- 
ches de  coton  ,  lisses  et  façonnées,  qui  occupent 
12,000  métiers;  les  étoffes  bigarrées  en  occupent 
8  à  9.000.  Le  nombre  des  métiers  qu'emploie  la 
bonneterie  de  colon  est  maintenant  de  l'»,000,  et 
la  fabrication  des  indiennes,  guingams,  nankins, 
tulles,  etc.,  s'accroil  d'une  manière  notable. 

L'industrie  saxonne  e>t  parvenue  à  rivaliser 
avec  l'Angleterre  dans  la  fabrication  des  étoffes 
légères,  telles  que  circassiennes .  mérinos,  Ihi- 
bets  ,  etc. ,  qui  se  débitent  en  Amérique  et  au  Le- 
vant, concurremment  avec  les  tissus  secondaires 
des  Français  et  des  Anglais. 

Malgré' sa  réputation  établie  depuis  des  siècles, 
la  Saxe  fait  tous  les  jours  des  progrès  dans  l'élève 
de  ses  troupeaux  de  bêtes  à  laine.  Elle  ne  se  borne 
pas  seulement  à  améliorer  ses  laines,  recherchées 
de  toute  l'Europe,  mais  encore  elle  améliore  ses 
races  de  moulons;  et,  comme  si  son  lerriloire 
était  devenu  trop  étroit  pour  l'exercice  de  celle 
branche  d'industrie,  les  propriétaires  de  grands 
troupeaux  prennent  pari  aux  opérations  d'essais 
tentés  dans  d'autres  pays. 

Commerce.  Tous  ces  produits  ont  alimenté  un 
commerce  considérable  .  non-seulement  pour  la 
vente ,  mais  aussi  pour  l'aehal  des  matières  pre- 
mières ,  telles  que  le  colon ,  la  soie  ,  le  chanvre  et 
le  lin. 

Exportations.  Elles  consislenl  dans  une  assez 
grande  quantité  de  bois,  de  minéraux,  de  laine 
brute  ou  filée,  de  tabac,  de  houblon,  de  toiles,  de 
colonnades ,  de  draps  et  autres  tissus  de  laine. 

Importations.  Elles  se  composent  de  soie,  de 
coton,  de  lin,  de  denrées  coloniales,  telles  que  su- 
cre, café,  cacao,  bois  de  teinture,  indigo,  coche- 

niHc-  ,     ,  . 

Leipzig,  où  se  tiennent  plusieurs  grandes  foi- 
res, est  le  cenlre  de  ce  commerec,  ainsi  que  de 
celui  de  la  librairie  de  toute  l'Allemagne.  On  a 
calculé,  d'après  une  moyenne  de  dix  années, 
que  le  commerce  des  productions  minérales  y  fait 
entrer  une  valeur  annuelle  de  1,808,000  Ihalers, 
el  en  fait  sortir  ,  pour  l'importation  des  produits 
étrangers,  433,700  Ihalers;  ce  qui  donne  une  ba- 
lance en  faveur  de  la  Saxe  d'une  somme  de  1  mil- 
lion 374,000  Ihalers  ^environ  .5,359,770  Ir.  ) ,  pro- 
venant en  grande  partie  des  produits  du  règne 
minéral ,  auxquels  il  faut  joindre  ceux  de  l'indus- 
trie, dont  l'exportation  s'augmente  chaque  année 
par  les  progrès  que  l'on  remarque  dans  plusieurs 
branches,  surtout  dans  celle  des  tissus  de  diffé- 
rente» matières. 

Commerce  de  la  laine.  L'accession  de  la  Saxe 
au  système  de  réunion  des  douanes  prussiennes  a 
donné  plus  de  consistance  aux  marchés  de  la 
Saxe ,  en  y  faisant  aftUier  sans  paiement  de  droits 
les  laines  des  états  voisins.  On  évalue  aujourd'hui 
l'apport  sur  les  marchés  saxons  à  20  ou  22,000 
quintaux  de  laine,  donl  la  valeur  est  d'environ 
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les  Anglais  réglaient  à  peu  près  le  prix  des  laines 
sur  les  grands  marchés  de  l'Allemagne  ;  aujour- 
d'hui ,  leur  influence  est  contrebalancée  par  la 
concurrence  des  fabriques  allemandes.  Les  4  mil- 
lions 500,000  livres  de  laine  que  produisent  an- 
nuellement les  2  millions  de  moutons  de  race 
améliorée  que  possède  la  Saxe  ,  à  raison  de  34  fr. 
le  quintal,  donnent  un  produit  de  1,530,000  fr. , 
sans  compter  le  montant  de  la  quantité  de  laine 
importée,  sans  acquit  de  droit,  des  autres  pays  de 
l'association  des  douanes  allemandes. 

Commerce  intérieur.  Le  commerce  intérieur 
est  également  assez  considérable;  il  est  évalué  à 
32  millions  de  francs,  par  l'intermédiaire  des  foi- 
res de  Leipzig.  En  1833,  lorsque  la  Saxe  est  en- 
trée dans  l'association  des  douanes  prussiennes, 
elle  avait  la  supériorité  industrielle,  el  elle  put  de 
suite  disposer,  pour  approvisionner  la  Prusse, 
d'une  grande  quantité  de  ses  produits. 

On  évalue  à  environ  9  millions  de  francs  le  com- 
merce que  font  les  maisons  juives,  et  celui  de  la 
librairie  est  estimé  à  8  millions ,  ce  qui  fait .  avec 
les  32  millions  précédens ,  un  total  de  49  millions 
de  francs.  Depuis  celte  évaluation  ,  il  s'est  encore 
augmenlé  considérablement  par  les  nouveaux  dé- 
bouchés que  le  commerce  de  la  Saxe  s'est  ouverts 
tant  en  Amérique  qu'au  Levant. 

Monnaies  de  compte.  Dans  toute  la  Saxe,  on 
tient  les  comptes  en  Ihalers  de  24  groschen ,  et 
chaque  groschen  divisé  en  12  pfenings.  La  rixtha- 
1er  d'espèce  vaut  1  1/2  rixlhaler  courant,  ou  32 
groschen. 

Poids  du  commerce.  La  livre  commerciale  de 
Leipzig  est  le  poids  étalon  ,  qui  sert  en  Saxe  pour 
toutes  les  marchandises  ;  elle  se  divise  en  2  marcs,  - 
16  onces,  321oths,128  quinlins  el  7,680  grains, 
ou  7,206  grains  anglais.  Ainsi,  100  livres  de  Leip- 
zig égalent  102,94  livres  avoir  du  poids  anglais, 
ou  46,68  kilogr.  Le  stone  vaut  22  livres,  le  waag 
44,  el  le  centner  110. 

Mesures  sèches.  Le  wispel ,  mesure  de  blé  ,  se 
divise  en  2  mallers ,  24  scheffels  ,  96  vierlels ,  384 
melzen  ou  1..536  masgcns.  Le  wispel  de  Dresde 
contient  72  boisseaux  anglais,  ou  25,389  hectoli- 
tres ,  et  celui  de  Leipzig  94  boisseaux,  ou  33,348 
hectolitres. 

Mesures  liquides.  Le  fuder  de  vin  contient  12 
eimers,  le  fass  5,  l'ahm  2;  l'oxhoft  d'eau-de-vie 
de  France  représente  3  eimers;  l'oxhoft  de  vin  de 
France  vaut  2  de  Leipzig  ou  3  de  Dresde;  l'eimer 
de  Dresde  contient  72  kannes  de  Dresde  el  56  de 
Leipzig,  et  correspond  à  17,87  gallons  anglais, 
ou  à  67,63  litres. 

SAX  E  ,  province  de  la  Prusse  ,  en  Allemagne  ; 
elle  a  55  I.  de  longueur  de  l'E.  à  10.  ,  et  50  de  lar- 
geur du  N.  au  S. ,  avec  une  populal.  de  1,200,000 
iiabitans. 

Productions.  Les  principales  productions  agri- 
coles, après  les  céréales,  sont  le  chanvre,  le  lin,  le 
houblon,  le  tabac,  la  garance,  l'anis,  le  cumin,  la 
coriandre ,  la  guède  ,  le  colza ,  et  la  chicorée,  pour 
l'usage  du  calé.  On  récolte  un  peu  de  vin  ,  d'une 
qualité  fort  médiocre ,  sur  les  bords  de  la  Scale  et 
de  l'Elbe.  Il  n'y  a  que  quelque'-  forêts  assez  vas- 
tes, mais  le  bo"is  y  est  généralemenl  rare,  et  les 
bestiaux  en  petit  nombre. 

Minéralogie.  On  exploite  des  mines  d'argent, 
de  cuivre,  de  fer  el  de  houille  dans  les  montagnes 
du  Harz.  On  trouve  de  la  terre  à  porcelaine  dans 
le  pavs  plat  silué  au  sud  ;  de  la  tourbe,  des  pierres 
meulières,  du  gypse,  de  la  chaux,  etc.  La  parll« 
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la  plus  importante  du  règne  minéral  est  le  sel,  que 
l'en  extrait  par  évaporàtion  de  plusieurs  salines 
on  sources  salées. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  un  bon  nombre 
d'établissemens  pour  le  travail  des  métaux;  la  fa- 
brication des  toiles  ,  tissus  de  laine  et  de  coton- 
nades, du  papier,  de  l'amidon  et  du  tabac  y  est 
très-aclive,  ainsi  que  les  distilleries,  les  brasse- 
ries et  huileries  de  graine  de  colza  ,  dont  les  pro- 
duits forment  les  principaux  articles  du  commerce 
d'exportation  de  celte  province. 

Les  principales  villes  de  commerce  et  de  fabri- 
que sont  Ma:^debourg,  Halle,  Ascherleben  ,  Mul- 
hausen  ,  Erfurl,  Nordhausen ,  Langensalza  et 
Naumbourg.  La  situation  de  cette  province  est 
très- favorable  au  commerce  par  la  navigation  de 
l'Elbe ,  qui  communique  avec  la  mer  du  Nord ,  et 
par  plusieurs  canaux  qui  facilitent  les  relations 
avec  plusieurs  autres  provinces  de  la  Prusse  orien- 
tale. L'association  commerciale  des  douanes  alle- 
mandes, dans  cette  province  ,  ainsi  que  tous  les 
étals  de  la  Prusse  qui  en  font  partie ,  lui  assure  les 
avantages  exclusifs  de  ^on  industrie  et  de  son 
commerce  contre  la  concurrence  de  l'étranger. 

SAXE-COBOURG-GOTHA,  duché  d'Allema- 
gne, qui  se  divise  en  plusieurs  principautés  dont  il 
n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  donner  la  descrip- 
tion. 

Productions,  On  y  récolte  une  assez  grande 
quantité  de  blé,  de  l'épeautre,  des  pommes  de  terre, 
du  lin  ,  du  vin  sur  les  bords  de  la  ÎVabe,  du  colza, 
du  houblon,  de  la  coriandre,  de  la  guede,  du 
trèfle;  le  gros  bétail,  et  surtout  les  moutons, 
abondent ,  ainsi  que  les  porcs  et  les  oies,  qui  don- 
nent de  bons  produits. 

Les  productions  minérales  consistent  en  huile  , 
magnésie  ,  fer  et  pierres  meulières  de  porphyre. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  a  pris  un 
grand  développement,  surtout  dans  la  princi- 
pauté de  Gotha  ;  on  y  fabrique  des  toiles,  des  co- 
tonnades ,  des  draps ,  des  camelots ,  des  cuirs  ,  du 
papier,  du  tabac,  des  ouvrages  en  fer,  en  taillan- 
derie, des  pipes,  de  la  porcelaine  de  la  poterie, 
de  la  potasse,  du  salpêtre,  du  noir  de  fumée  ,  de 
la  poix  ,  de  la  tonnellerie  ,  des  instrumens  de  mu- 
sique ,  du  vermicelle,  du  macaroni ,  du  bleu  de 
Prusse ,  du  sel  ammoniac  ;  il  y  a  un  grand  nombre 
de  scieries.  Dans  la  principauté  de  Cobourg  ,  on 
fabrique  des  toiles,  des  draps,  des  colonnades, 
de  la  bière,  del'eau-de-viede  grains,  du  blanc 
de  Prusse,  etc. 

Les  produits  de  toutes  ces  fabriques ,  joints  aux 
productions  du  sol ,  forment  l'objet  d'un  com- 
merce assez  considérable ,  favorisé  par  les  fameu- 
ses foires  de  Leipzig  et  de  Francfort,  ainsi  que 
parla  navigation  de  l'Elbe  et  les  chemins  de  fer 
que  l'on  se  propose  de  construire. 

S4XIFRAGE  ,  plante  médicale  semblable  au 
thym ,  dont  la  semence  ressemble  à  la  coriandre, 
de  couleur  noirâtre,  d'un  goût  chaud  piquaut  et 
d'une  odeur  agréable  ;  on  s'en  sert  en  médecine. 

SAYE ,  étoffe  de  laine  croisée ,  ou  sorte  de  serge 
très-légère  que  l'on  employait  autrefois  pour  meu- 
bles et  qui  se  fabriquent  en  Belgique  et  en  Angle- 
terre. On  a  aussi  appelé  sayes des  draps  très-forts, 
dont  les  Turcs  se  servent  pour  faire  des  manteaux 
çt  des  vesles  d'hiver  qu'ils  mettent  par  dessus  la 
pelisse;  les  deux  seules  couleurs  en  usage  sont  le 
rouge  écarlate  et  le  rouge  foncé. 

SAYETTE,  petite  étoffe  de  laine  qui  se  fabri- 
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quait  en  grande  quantité  à  Amiens;  c'est  une  es- 
pèce de  petite  saye  dont  elle  est  le  diminutif.  On 
appelle  fil  de  sayVtte  une  laine  peignée  et  filée  qui 
enlredans  la  fabrication  de  ces  diverses  étoffes;  on 
s'en  sert  aussi  pour  différens  ouvrages  de  bonne- 
terie et  pour  faire  des  cordonnets,  des  bouton- 
nières, boutons. 

se  AL  A-NO  VA  (  Cocon- Adassi  ) ,  ville  et  port 
de  la  Turquie  d'Asie ,  dans  l'Anatolie  ,  et  au  fond 
du  golfe  de  son  nom.  Pop.,  20,000  hab.Le  port  est 
abrité  des  vents  de  10.  par  une  petite  île.  C'est 
l'un  des  ports  les  plus  commeroans  de  la  côte;  il 
s'y  fait,  avec  Sousam-Adassi ,  Salonique  et  l'E- 
gypte, un  grand  commerce  de  blé,deriz,de  lin, 
de  toile  et  de  vin  estimé. 

SCALE  ou  Echelle.  C'est  un  terme  de  com- 
merce maritime  ,  un  port  ou  un  lieu  de  trafic,  du 
mol  italien  scala,  qui  signifie  un  lieu  d'arrivée 
ou  de  déchargement. 

Le  terme  s'applique  particulièrement  aux  Echel- 
les du  Levant,  qui  sont  les  villes  maritimes  de 
l'empire  ottoman  où  les  Européens  font  le  com- 
merce, el  où  se  trouvent  établis  les  consuls  des 
puissances  qui  jouissent  de  certains  droits,  pour 
la  protection  de  leur  commerce  el  de  leur  pavillon 
national. 

SCAMMONÉE  ,  gomme-résine  que  l'on  retire 
d'une  plante  appelée  par  les  botanistes  convol- 
vidus  sca7nmoneus,  qui  croît  dans  l'Asie-Mineure, 
d'où  elle  nous  vient  principalement;  on  en  dislin- 
gue deux  espèces,  qui  sont  appelées  du  nom  des 
Echelles  du  Levant  d'où  on  les  expédie;  la  scam- 
monée  d'Alep  el  la  scamraonée  de  Smyrne. 

Scammonée  d'Alep.  Elle  est  extraite  de  la  fa- 
mille des  convolvulacées,  qui  croît  en  Syrie.  Ce  suc 
concret  offre  dans  l'emballage  une  scammonée  qui 
se  divise  en  morceaux  irréguliers,  secs,  légers, 
poreux,  très-friables,  d'une  cassure  cendrée  ou 
brillante,  et  d'un  gris  foncé  à  l'extérieur;  frottés 
avec  le  doigt  mouillé,  ces  morceaux  deviennent  lai- 
teux el  blanchâtres.  La  saveur  amère  que  possède 
la  scammonée  d'Alep  devient  une  très-grande 
àcreté ,  et  l'odeur  forte  qu'elle  exhale  se  rapproche 
de  celle  du  beurre  rance.  Elle  nous  vient  en  caisses 
rondes .  appelées  bustes ,  du  poids  d'environ  25 
kilogrammes. 

On  doil  la  choisir  brillante,  facile  à  rompre  et 
très-aisée  à  réduire  en  poudre,  qu'elle  brûle  lé- 
gèrement la  langue,  et  que,  mêlée  avec  la  salive 
ou  avec  un  autre  liquide,  elle  devienne  blanche  et 
laiteuse.  On  rejette  celle  qui  esl  brûlée,  noire,  pe- 
sante ,  remplie  de  grains  de  sable  et  d'aulres  corps 
hétérogènes. 

Scammonée  de  Smyrne.  Celle-ci  provient  du 
periploca  scammonium ,  qui  croît  en  Analolie. 

Celte  sorte,  moins  estimée  que  la  précédente, 
est  compacte  ,  peu  friable,  d'un  brun  noirâtre  et 
(l'une  cassure  moins  poreuse.  Son  odeur  et  sa  sa- 
veur sont  moins  prononcées  que  celles  de  la  scam- 
monée d'Alep.  Elle  forme  avec  l'eau  une  émulsion 
d'un  gris  foncé;  celle  scammonée  esl  employée  en 
médecine.  Elle  nous  arrive  en  caisses  de  divers 
poids. 

ISotn.  Celle  dite  en  galettes,  ou  celle  qui  pré- 
sente d'autres  caractères  que  les  précédentes  est 
toujours  sophistiquée,  et  doit  Aire  rejelée.      ' 

Falsification.  Celle  que  vendent  des  colporteurs 
juifs  n'est  souvent  qu'un  composé  de  sucs  de  diffé- 
rentes plantes  incorporées  avec  du  jalap. 

SCANDAL,  division  de  la  millerole  de  Mar-^ 
100 
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seilte  qui  se  divise  en  qualre  scandaux  ;  comme  la 
niillerole  ,  ancienne  mesure  d'huile,  pèse  144  li- 
vres poids  de  lable,  ou  118  à  120  ci-devanl  poids 
de  marc  ,  il  en  résulte  que  le  scandai  d'huile  con- 
tient 30  livres. 

SCANDÉROUN  ,  Skendkroux  ou  Ai.exan- 
BHETTE,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
la  Syrie ,  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  son 
nom  ,  pachalick  d'Alep  ,  à  10  I.  de  Latakich  et 
30  d'Alep.  Le  golfe  de  Scandéroun  a  6  1.  d'ouver- 
ture, entre  le  cap  Malo  et  le  cap  Ganzir.  Le  mouil- 
lage de  ce  port  est  le  meilleur  de  toute  la  côte  de 
la  Syrie  ,  mais  le  pays  est  insalubre;  la  rade  est 
bonne  et  bien  abritée  des  vents  du  S.,  et  de  l'E. 
par  les  montagnes.  C'est  l'un  des  ports  d'Alep. 

Commerce.  On  évalue  les  importations  à  Alep 
par  le  port  d'Alexandrelle  à  1, 217, 5(51  fr. ,  dont 
448.800  fr.  de  coton  (ilé.  1-28  JOO  fr.  d'indienne  , 
145,600  d'indigo,  109,000  fr.  de  sucre  ,  et  le  reste 
soit  en  cochenille,  bois  de  teinture  et  fabrications 
diverses. 

Les  exportations  ont  été  de  1,324,300  fr.  envi- 
ron ;  sur  cette  somme,  la  France  seule  a  reçu  pour 
306,900  fr.,  dont  179,400  fr.  d'or  et  d'argent; 
61,200  de  noix  de  galle  ,  et  le  reste  en  cuivre, 
gomme,  soie ,  etc. 

Les  marchandises  de  France,  arrivées  par  la 
ïoie  de  Marseille ,  figurent  dans  le  total  des  impor- 
Ilions  d'Alep  pour  438,700  fr.,  savoir  :  105,300  fr. 
v^ft-draps,  95,000  fr.  de  sucre ,  600,000  fr.  de  co- 
chenille ,  55,600  fr.  d'indigo  ,  et  le  surplus  en  bon- 
neterie de  coton  façon  de  Tunis  ,  coton  filé  ,  co- 
tonnades, etc. 

Le  port  de  Lataquié  ,  ou  Latakieh  ,  doit  aussi 
être  considéré  comme  une  Echelle  d'Alep.  Plu- 
sieurs capilainescraignant  le  golfe  de  Scandéroun, 
par  suite  de  l'insalubrité,  s'arrêtent  à  Lataquié  ety 
débarquent  les  marchandises  destinées  pour  Alep, 
de  telle  sorte  qu'il  en  vient  souvent  une  plus 
grande  quantité  par  celle  de  Scandéroun. 

SCARBOROUGH,  ville  et  port  d'Angleterre, 
comté  d'York,  au  fond  d'une  belle  baie;  ce  port, 
avantageusement  situé  sur  la  côte  orientale  entre 
l'Humber  et  le  Tyne ,  est  vaste  et  commode ,  d'un 
accès  facile  et  d'une  profondeur  suffisante  pour  re- 
cevoir les  plus  gros  vaisseaux  qui  y  trouvent  un 
abri  contre  les  vents  de  l'E.  assez  fréquens  sur 
celte  côte  ;  ce  port  est  protégé  par  une  belle  jetée. 
Les  bàlimens  échouent  à  basse  mer.  Les  marées 
sont  de  3  heures  30'  et  marnent  de  13  pieds. 
Pop.  9,000  habitans. 

Commerce.  On  fait  un  grand  commerce  à  Scar- 
borough  ;  les  navires  qui  appartiennent  au  port 
sont  au  nombre  de  169,  ayant  un  tonnage  de 
28,070  tonneaux.  Les  exportations  consistent  en 
grains,  beurre,  viande,  porcs,  jambons  et  pois- 
sons salés;  les  importations  en  houille  de  New- 
caslle,  bois  de  charpente,  planches,  lin,  chan- 
vre, fer  de  la  Baltique,  eau-de-vie,  genièvre  de 
Hollande  ,  vins  de  Porto  ,  épiceries  ,  habille- 
mens,  etc. 

La  pèche  du  hareng ,  de  la  morue ,  du  maque- 
reau ,  du  turbot ,  du  saumon ,  de  même  que  les  sa- 
laisons forment  également  des  articles  importans 
de  commerce.  Néanmoins  c'est  à  ses  eaux  minéra- 
les, et  à  ses  bains  de  mer  qui  sont  renommés, 
que  cette  ville  doit  une  grande  partie  de  sa  pros- 
périté actuelle. 

SCE.Vl'X ,  ville  de  France ,  dans  l'Ile  de  France , 
département  de  la  Seine,  à  2 1.  de  Paris.  Popul., 
1,550  habitans. 


SCH 

Commerce.  Sceaux  est  renommé  pour  le  corii- 
merce  des  bestiaux ,  par  un  fameux  marché  qui  s'y 
tient  le  lundi  de  chaque  semaine ,  et  où  l'on  vend, 
comme  à  celui  qui  se  tient  tous  les  jeudis  à  Poissy, 
les  bœufs,  vaches ,  veaux  et  moutons  destinés  à 
l'approvisionnement  de  Paris,  et  qui  y  sont  ame- 
nés de  plusieurs  départemens  de  la  France,  et  où 
la  caisse  de  Poissy  fait  le  même  service  qu'à 
Sceaux,  et  paie  comptant  aux  vendeurs  le  prix 
des  bestiaux  qu'ils  ont  vendus  aux  bouchers  de 
Paris.  Il  y  a  une  manufacture  de  porcelaine. 

SCELLÉ.  C'est  l'apposition  d'un  sceau  sur  les 
effets  pour  leur  conservation  et  pour  l'intérêt  d'un 
tiers. 

Dès  que  le  tribunal  de  commerce  aura  connais- 
sance de  la  faillite,  soit  par  la  déclaration  du 
failli ,  soit  par  la  requête  de  quelques  créanciers , 
soit  par  la  notoriété  publique  ,  il  ordonnera  l'ap- 
position des  scellés ,  expédition  du  jugement  sera 
sur-le-champ  adressée  au  juge  de  paix  (449). 

Le  juge  de  paix  pourra  aussi  apposer  les  scellés 
sur  la  notoriété  acquise  (450). 

Les  scellés  seront  apposés  sur  les  magasins, 
comptoirs,  caisses,  portefeuilles,  livres,  regis- 
tres ,  papiers,  meubles  et  effets  du  failli  (451). 

Si  la  faillite  est  faite  par  des  associés  réunis  en 
société  collective,  les  scellés  seront  apposés,  non- 
seulement  dans  le  principal  manoir  de  la  société , 
mais  dans  le  domicile  séparé  de  chacun  des  asso- 
ciés solidaires  (452). 

Les  livres  du  failli  seront  extraits  des  scellés  et 
remis  par  le  juge  de  paix  aux  agens,  après  avoir 
été  arrêtés  par  lui  ;  il  constatera  sommairement, 
par  son  procès-verbal,  l'état  dans  lequel  ils  se 
trouvent. 

Les  effels  du  portefeuille  qui  seront  à  courte 
échéanceou  susceptibles  d'acceptation,  seront  aussi 
extraits  des  scellés  par  le  juge  de  paix ,  décrits  et 
remis  aux  agens  pour  en  faire  le  recouvrement; 
le  bordereau  en  sera  remis  au  commissaire  (463). 

Aussitôt  après  leur  nomination,  les  syndics  pro- 
visoires requerront  la  levée  des  scellés  et  procé- 
deront à  l'inventaire  des  biens  du  failli  ;  cet  inven- 
taire ,  conformément  à  l'arl.  937  du  Code  de  pro- 
cédure civile,  se  fera  par  les  syndics  à  mesure 
que  les  scellés  seront  levés,  et  le  juge  de  paix  y 
assistera  et  le  signera  à  chaque  vocation  (480). 

Le  failli  sera  présent  ou  dûment  appelé  à  la  le- 
vée des  scellés  (487). 

SCFIAFFHOUSE  (Schaffhaisex)  ,  canton  le 
plus  septentrional  de  la  Suisse,  et  dont  la  princi- 
pale partie  est  environnée  de  tous  côtés  par  le 
grand-duché  de  Bade,  à  l'exception  du  S.-E.  où 
elle  est  limitrophe  du  canton  de  Zurich,  dont  le 
Rhin  le  sépare.  Les  productions  consistent  en  blé , 
orge,  avoine  ,  chanvre,  lin.  fruit  et  vin.  Il  y  a 
d'excellens  pâturages,  où  l'on  élève  du  bétail.  On 
y  exploite  des  mines  de  fer  qui  fournissent  30,000 
quintaux  de  minerai  que  l'on  fait  fondre  à  Lau- 
fen  ;  quant  à  l'industrie ,  la  principale  branche  sont 
les  tanneries,  qui  ont  une  grande  activité  ;  il  y  a 
une  fabrique  d'acier  fondu  ,  de  limes  et  de  creu- 
sets. Le  commerce  y  est  borné,  où  on  exporte 
une  petite  quantité  de  vin. 

SCIIAFFHOUSE ,  ville  de  la  Suisse  ,  chef-lieu 
du  canton  de  son  nom  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  s  8  I.  de  Zurich,  15  de  Bàle,56  de  Genève, 
120  de  Paris.  Pop.,  7,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  filatures  et 
manufactures  de  coton  ,  de  tissus  de  laine,  de  lin 
et  de  soie,  de  toiles  imprimées,  d'ouvrages  eq 
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fonle,  de  sellerie,  bonneleric.  On  exporte  une 
quantité  de  vin  qui  se  récolle  sur  son  territoire.  Le 
commerce  de  transit  y  est  considérable  à  cause  des 
débarquemens  des  marchandises  que  nécessite  la 
cataracte  de  Laufen,  dont  elle  est  éloignée  d'une 
lieue  au  dessus ,  ce  qui  rend  l'expédition  des  mar- 
chandises Irès-aclive. 

SCHALL.  Voy.  Ciialk. 

SCHEFFEL  ,  mesure  de  grains  en  usage  dans 
plusieurs  villes  de  l'Allemagne.  A  Berlin,  le  sehef- 
fel  est  à  peu  prés  le  tiers  du  selier  de  Faris  ou  4 
boisseaux  ;  le  scheffel  de  Dantzig  est  la  60^^  partie 
du  last,  qui  équivaut, à Danlzig, à 228 boisseaux  , 
8  litrons,  ou  4,570  livres  pesant  de  blé  poids  de 
marc  ,  et  le  schefîel  vaut  ainsi  3  boisseaux  14  li- 
Irons  de  Paris;  le  scheflel  se  divise  en  4  vierUls 
ou  quarts. 

SCHELLING,  SiiEi.LiNG  en  anglais,  monnaie 
décompte  et  réelle  d'Angleterre;  il  contient  113 
grains  poids  de  marc  d'argent,  il  est  au  litre  de 
11  deniers  un  grain;  il  vaut  1  fr.  25  cent.  Il  faut 
20  sch.  pour  1  liv.,  que  les  Anglais  appellent  un 
pound  sterling,  et  le  schelling  se  divise  en  12  pen- 
ces (  pluriel  de  penny  )  ;  ainsi,  240  pences  qui  font 
20  sch.  fontl  pound  ou  livre; 5  sch.  font  le  crown, 
écu  anglais,  dont  le  hnlf  crown  ou  demi-écu  vaut 
2  1/2  sch.  Il  faut  21  sch.  pour  faire  la  guinée  d'or; 
mais  aujourd'hui  il  y  a  aussi  des  pièces  d'or  d'un 
pound  ou  livre  qui  ne  vaut  que  20  sch. 

SCIIEMNITZ,  ville  de  la  Haute-Hongrie,  dans 
le  comital  de  Honlh ,  près  de  la  source  de  la 
Schemnilz,  à  10  1.  d'Ipoly-Sagh  et  2G  de  Bude. 
Population ,  17,000  habilans. 

Industrie.  Celle  ville  est  surtout  renommée  par 
ses  mines,  les  plus  fameuses  de  l'Europe,  et  pos- 
sède une  administration  des  mines.  Il  y  a  dans 
ses  environs  les  plus  riches  mines  d'or  et  d'argent 
de  toute  la  Hongrie.  Il  y  en  a  aussi  de  cuivre,  de 
fer,  d'arsenic  et  de  soufre,  dont  les  produits  s'é- 
lèvent annuellement  à  2  millions  de  Ihalers.  ou 
près  de  8  millions  de  francs.  Ces  mines  apparlien- 
nent  au  gouvernement.  Il  y  a  plus  de  10,000  ou- 
vriers qui  sont  occupés  à  l'exploitation  de  ces 
mines:  mais  celles  d'argent  ne  sont  plus  aussi 
abondantes  qu'autrefois  ;  au  lieu  de  3  à  4,000 
marcs,  elles  n'en  donnent  plus  que  100  par  se- 
maine. 

SCHEPEL  ,  mesure  de  grains  en  usage  à  Ams- 
terdam et  en  Hollande.  Le  schepel  d'Amsterdam 
est  le  tiers  du  sac.  Il  faut  36  sacs  pour  faire  le  last, 
qui  vaut  19  setiers  de  Paris.  Ainsi  le  schepel  con- 
lient  42  livres  3  onces  de  grains,  poids  de  marc. 
Il  faut  4  schepels  pour  faire  le  mudde. 

SCHERBASTI ,  nom  d'une  espèce  de  soie  du 
Levant.  On  la  recueille  dans  la  province  de  Gui- 
lan ,  en  Perse,  d'où  les  caravanes  l'apportent  à 
Smyrne,  en  ballots  pesant  11  à  12baltmans,  poids 
de  Conslanlinople.  La  couleur  de  la  soie  esl.jaune, 
rarement  blanche.  Son  brin  est  délié,  flexible,  et 
plus  aisé  à  tirer  que  celui  des  autres  soies.  Les 
niasses  en  sont  grosses,  longues,  les  ligatures  pe- 
tites et  d'une  très-bonne  soie  ;  ce  qui  n'existe  pas 
dans  les  autres  soies  du  même  pays,  qui  sont  sou- 
vent de  si  basse  qualité  ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
employées. 

SCHERSCHEL  ^'ancienne  .Tim.v-C.f.sarfa), 
ville  et  port  d".  l'.^lgérie,  à  15  ou  18  lieues  d'Al- 
ger, aulanlde  Tenez.  Population ,  2,000  habilans. 
te  port,  anciennement  spacieux,  circulaire  cl 
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commode  a  été  bouleversé  par  un  tremblemenl  de 
terre;  l'entrée  est  abritée  par  des  rochers  contre 
les  vents  du  N.  et  du  N.-O.  Les  Romains  avaient 
creusé  à  côté  du  port  un  bassin  qui  communiquait 
avec  lui ,  et  dans  lequel  les  bàlimens  étaient  en 
sûreté;  il  est  actuellement  ensablé  :  on  pourrait 
aisémenl  le  déblayer. 

Productions  it  industrie.  Tous  les  environs 
sont  rians,  arrosés  et  fertiles,  le  bois  de  chauf- 
fage parait  y  être  abondant.Onycullive  le  mûrier, 
et  on  élevé  des  vers  à  soie;  on  y  faisait  un  grand 
commerce  de  grains,  mais  la  jalousie  des  Algé- 
riens a  arrêté  cette  prospérité",  en  sorte  que  l'in- 
dustrie ne  consiste  plus  guère  aujourd'hui  qu'en 
quelques  manufactures  d'une  grosse  poterie  que 
les  habilans  fournissent  aux  Arabes  du  voisinage, 
et  que  leurs  grosses  barques  appelées  [sandales), 
viennent  aussi  vendre  à  Alger. 

Un  corps  de  troupes  envoyé  d'Alger  est  venu 
occuper  (au  mois  de  mars  1840)  cette  position 
avanlageusementsiluéepour  commander  la  Mau- 
ritanie centrale,  en  offrant  un  refuge  à  nos  bàli- 
mens et  au  commerce  lucratif  des  productions  du 
pays ,  en  échange  des  produits  manufacturés  d'Eu- 
rope. 

SCHIEDAM,  ville  de  Hollande,  province  delà 
Hollande  méridionale,  sur  la  petite  rivière  de 4 
Schie.  qui  y  forme  un  port  commode  et  va  se  jeter 
près  de  là  dans  la  Meuse  par  sa  rive  droite  ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Rotterdam ,  et  4  lieues  1/2  de  La 
Haye.  Popul. ,  10,000  habilans ,  qui  entretiennent 
des  distilleries  importantes  de  genièvre  ,  des  ver- 
reries, des  corderies,  des  chantiers  de  construc- 
tion .  et  font  des  expéditions  pour  les  pêches  du 
hareng  cl  de  la  morue.  Ces  produits,  joints  à 
ceux  de  son  territoire,  qui  consistent  en  beurre, 
fromage ,  légumes  excellens  et  bestiaux  ,  forment 
les  principaux  articles  de  son  commerce  d'expor- 
tation ;  quant  à  celui  d'importation ,  il  se  compose 
de  denrées  coloniales,  épiceries,  drogueries  cl  pro- 
duits manufacturés ,  etc. 

SCHIPLND  ou  ScuiPOND.  C'est  un  poids  en 
usage  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Europe. 
Celui  de  Berlin  est  évalué  à  280  livres,  poids  de 
marc.  Le  schipund  se  divise  en  20  lispund,  de  14 
livres,  poids  de  marc  chacun.  Le  schipund  d'Ams- 
terdam pèse  300  livres,  poids  de  marc,  et  le  lis- 
pund en  pèse  15.  Le  slein  est  la  moitié  du  lispund, 
et  par  conséquent  de  7  livres  1/2.  Le  schipund  de 
chanvre  de  Riga  pèse  300  livres,  aussi  poids  de 
marc.  Le  schipund  de  fer  de  Suède  est  de  400  liv. 
pesant  de  Suède,  ou  de  275  livres,  poids  de  marc. 
A  Anvers,  le  schipund  pèse  également  300  livres 
du  pays.  A  Hambourg,  il  y  en  a  deux  sortes;  l'un, 
qui  sert  à  peser  toutes  sortes  de  marchandises,  est 
de  2S0  livres  du  pays;  et  l'autre,  pour  les  voilures 
et  marchandises,  est  de  320  livres.  X  Stockholm, 
il  y  en  a  aussi  deux  sortes,  l'un  pour  les  métaux  , 
qui  est  de  320  livres  suédoises,  et  l'autre  pour  les 
marchandises  est  de 400,  ou  de  341  environ,  poids 
de  marc. 

SCHIRAS  (SinAs) ,  ville  de  Perse,  capitale  de 
la  province  du  F^arsislan  .  située  sur  la  rivière  de 
Roknabad.  Popul.,  30,000  habilans. 

Productions.  Son  territoire  est  renommé  pour 
produire  le  meilleur  vin  de  l'Orient.  Il  y  en  a  du 
rouge  et  du  blanc;  mais  le  rouge  est  le  meilleur; 
les  autres  productions  consisleni  en  câpres,  opium, 
et  une  si  grande  quantité  de  roses,  que  l'on  en 
fournil  à  plusieurs  provinces  qui  en  font  de  l'eau 
de  rose.  11  croît  dans  les  environs  la  plante  arO' 
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malique  costus  arabicus,  dont  la  saveur  est  amëre 
et  approche  beaucoup  du  gingembre. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  de  beaux 
verres  qui  ne  le  cèdent  en  rien  ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend, aux  plus  beaux  qui  se  Tout  en  Europe,  et  des 
bouteilles  d'un  grand  éclat  et  d'une  délicatesse 
surprenante  ;  il  y  en  a  qui  contiennent  30  bouteil- 
les et  plus.  On  trouve,  en  outre,  des  manufac- 
tures de  soierie ,  de  coton  ,  des  tanneries  ,  des  sa- 
vonneries, dont  les  nombreux  produits  forment 
le  principal  objet  de  commerce. 

SCHITES  ou  Chite,  nom  d'une  des  belles  toi- 
les de  coton  des  Indes,  dont  les  couleurs  sont,  pour 
ainsi  dire,  inaltérables,  sans  rien  perdre  de  leur 
éclat.  Les  schites  de  Seronge  sont  les  plus  belles 
de  toutes  celles  que  l'on  fabrique  dans  l'Indostan. 
Les  manufactures  de  ftlanchester,  de  Suisse,  de 
Jouy  ont  diminué  et  presque  exclu  en  Europe  la 
consommation  des  perses  ou  des  schites,  sans  ce- 
pendant en  avoir  égalé  entièrement  la  beauté. 

SCHLESWIG,  duché  de  Danemarck,  formant 
la  partie  méridionale  de  la  presqu'île  du  Julland, 
ayant  une  longueur  de  30  l.  depuis  l'Eider,  qui  en 
fait  la  séparation  du  Holslein  jusqu'au  Konge- 
Aa  ,  sur  la  frontière  du  Jutland ,  sur  une  largeur 
de  12  à  18  lieues  dans  l'espace  qu'il  occupe  entre 
la  mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord ,  avec  une  po- 
pulation de  330  000  habitans ,  qui  s'occupent  plu- 
tôt d'agriculture  que  de  l'industrie  manufactu- 
rière, et  dont  les  produits  en  toutes  sortes  de 
grains ,  lin  ,  chanvre ,  houblon ,  légumes ,  bois  de 
construction,  laine,  et  une  grande  quantité  de  bes- 
tiaux sont  la  principale  richesse;  et  dont  les  pro- 
duits forment  l'objet  du  commerce  d'exportation  , 
pour  lequel  ce  pays  est  très-avantageusemenl  si- 
tué, ainsi  que  pour  la  navigation  entre  deux  mers 
sur  le  littoral  desquelles  se  trouvent  un  grand 
nombre  d'îles,  de  baies  et  de  ports;  le  commerce 
est  tout  concentré  dans  la  capitale  du  nom  de  ce 
duché. 

SCHLESWIG,  chef-lieu  du  duché  de  son  nom, 
situé  à  l'extrémité  du  golfe  de  Schlei ,  dans  sa  par- 
tie orientale ,  avec  une  population  de  7,500  habi- 
tans. Le  port  n'a  que  9  pieds  de  profondeur ,  et  ne 
reçoit  que  de  petits  bàlimens,  au  nombre  d'envi- 
ron 200  annuellement.  Il  y  a  des  fabriques  de 
faïence,  d'ouvrages  en  marbre  et  autres  pierres, 
de  tissus  et  bonneterie  de  laine,  de  batiste,  de  den- 
telles et  de  fils  de  lin.  Plusieurs  raffineries  de  su- 
cre ,  dont  les  produits  avec  ceux  du  sol  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce,  qui  n'est  pas 
d'une  grande  étendue. 

SCH.MALKALDEN ,  ville  d'Allemagne,  dans 
la  Hesse  électorale  ,  province  de  Fulde,  chef-lieu 
du  cercle  de  son  nom ,  au  coiitluent  de  deux  petites 
rivières,  la  Schmalkalde  et  la  Stillc,  à  4 1.  de  Mei- 
ningen  et  13  de  Fulde.  Popul.,  5,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Une  saline  fournil  an- 
nuellement 12,000  quintaux  de  sel;  celte  ville 
possède  deux  manufactures  de  bonneterie,  une 
fabrique  de  céruse,  plusieurs  fabriques  de  quin- 
caillerie et  une  imprimerie  renommée.  Il  y  a  dans 
les  environs  une  grande  manufacture  d'armes  et 
des  mines  de  fer. 

SCHMIEDEBERG,  ville  de  Prusse,  province 
«ie  Silésie,  régence  de  Liegnitz  sur  l'Ysel ,  à  4 1.  de 
Hisberg  et  11  de  Liegnitz.  Popul.,  4,000  habilans, 
qui  entretiennent  des  fabriques  de  rubans  de  fil, 
«le  linge  de  table  damassé ,  d'étoffe  de  coton ,  de 
6oie  et  coton  ;  il  y  a  treize  blanchisseries ,  une  fa- 
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brique  de  tabac ,  une  blanchisserie  de  cire  et  une 
fabrique  de  coutellerie. 

Sr.HNEEBERG ,  ville  de  la  Saxe  royale .  cercle 
de  l'Erzgibirge,  à  3  l.  de  Schvvarzenberg,  et  à  6  de 
Srhemnilz,  siège  d'une  intendance  des  mines.  Po- 
pulation ,  4,500  habitans ,  qui  exploilenL  aux  en- 
virons de  riches  mines  d'argt  nt ,  de  cobalt,  de  fer, 
de  bismuth,  de  soufre  et  de  la  terre  de  porcelaine  ; 
des  fabriques  de  dentelles,  de  passementerie,  de 
tabletterie,  vitriol,  etc. 

SCH WABACH ,  ville  de  Bavière,  cercle  de  Re- 
zat .  sur  la  Schwabach ,  à  3  lieues  de  Nuremberg, 
7  1/2  d'Anspach.  Pop.,  7,400  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Celte  ville  possède  des 
manufactures  de  tissus,  de  colon,  de  laine,  de 
draps  de  bonneterie  ,  de  chapellerie ,  de  cire  à  ca- 
cheter, de  tabac  ,  de  fil  d'archal ,  de  clouterie ,  de 
galon  d'or  et  d'argent,  de  tapisseries,  de  coutel- 
lerie, d'ouvrages  en  bois,  en  corne,  en  os.  Il  y  a 
aussi  des  brasseries ,  des  tanneries  ;  il  y  a  aux  en- 
virons 2  papeteries  et  une  fabrique  de  laiton  ;  tous 
ces  objets  font  un  commerce  Ires-considérable  avec 
la  Suisse  ,  l'Italie  et  le  reste  de  l'Allemagne. 

SCHWARTZBOURG,  principauté  de  l'Alle- 
magne centrale  ,  renfermant  12  villes ,  8  bourgs  et 
233  villages,  avec  une  population  de  11-2,000  hab. 
Elle  fait  partie  de  la  confédération  germanique. 
Les  montagnes  sont  couvertes  de  forets ,  tandis  que 
des  vallées  agréables  produisent  en  abondance  des 
céréales ,  du  chanvre  ,  du  lin ,  une  petile  quantité 
de  vin  ,  du  houblon  ,  du  tabac  ,  des  bestiaux ,  et 
que  les  montagnes  renferment  du  cuivre,  du  mi- 
nerai de  fer,  du  plomb ,  du  cobalt ,  du  vitriol ,  du 
soufre  ,  de  l'alun  ,  des  carrières  d'ardoir^e  ,  de  mar- 
bre, d'albâtre  et  du  sel  gemme.  L'industrie  con- 
siste dans  des  fabriques  de  draps,  de  toile,  et  prin- 
cipalement dans  les  ouvrages  en  fer,  du  noir  d'i- 
voire, et  dans  des  médicamens  chimiques.  Tous  ces 
produits  forment  les  articles  d'un  assez  grand  com- 
merce ,  dont  le  principal  entrepôt  se  trouve  à  Sob- 
dershausen ,  capitale  de  cette  principauté. 

SCHWARZENBERG  ,  ville  du  royaume  de 
Saxe  ,  dans  le  cercle  de  l'Erzgebirge  ,  à  15  l.  de 
Freyberg. 

Industrie  et  commerce.  On  trouve  dans  les  en- 
virons un  grand  nombre  de  mines  de  fer,  renfer- 
mant du  tripoli .  de  l'émeril ,  de  la  terre  d'ombre , 
de  l'ocre,  du  bol,  que  l'on  apporte  et  prépare  dans 
cette  ville  pour  élre  livré  ensuite  au  commerce.  Il 
y  a  des  fabriques  de  potasse  et  de  bleu  de  Prusse  ; 
tous  ces  produits  font  autant  d'articles  de  com- 
merce d'exportation  de  celte  ville. 

SCHWARZENBERG  (  Ca>al  de  ).  Ce  canal 
fait  communiquer  la  Moldau  avec  le  Danube ,  près 
de  la  ville  de  Kramnau  en  Bohème. 

SCHWEIDNITZ ,  ville  de  Prusse ,  province  de 
Silésie ,  régence  de  Breslau ,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Weistriiz ,  à  4  1.  de  Reichenbach  ,  et  10  1/2  de 
Breslau.  Pop.,  10,000  hab.  qui  entretiennent  des 
fabriques  de  laine,  de  toile,  de  bonneterie,  de 
ruirs ,  de  papier ,  d'amidon  et  de  brasseries  con- 
sidérables, et  qui  font  un  assez  grand  commerce 
en  laines,  fil  de  lin,  graines  et  bestiaux  .joints 
aux  nombreux  produits  de  l'industrie  manufactu- 
rière. 

SCHWERIN,  ville  d'Allemagne,  capitale  du 
grand-duché  de  Mecklerabourg-Schwerin  ,  sur  le 
bord  occidental  du  lac  de  son  nom ,  à  11  lieues  de 
Lubeck  et  21  de  Hambourg.  Pop.,  12,000  habitans 
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Sui  enlreliennenl  des  fabriques  de  draps ,  de  toile , 
e  laque,  de  chapeaux  de  paille,  de  bougie ,  de 
blanc  de  baleine,  de  clouterie, d'aiguilles, de  ta- 
bac ,  de  distillerie  d'eau-de-vie ,  de  grains ,  des  vi- 
naigres ,  des  brasseries .  des  tanneries ,  des  mégis- 
series et  fonderies  d'élain  ,  dont  les  produits  for- 
ment les  principaux  objets  de  leur  commerce. 

SCHWITZ,  canton  central  de  la  Suisse.  Il  a 
10  1.  de  longueur  de  l'E.  à  l'O.  et  8  1.  de  lar- 
geur, avec  une  pop.  de  30,000  hab. 

Le  sol  et  le  climat  sont  plus  favorables  aux  pâ- 
turages qu'à  l'agriculture;  ce  qui  fait  que  la  prin- 
cipale richesse  consiste  dans  les  bestiaux  ,  et  le 
bois  y  est  abondant.  L'industrie  y  est  encore  au 
berceau  ;  même  l'art  de  filer  le  coton  y  a  fait  peu 
de  progrès. 

SCHWITZ  (  ScHWYZ  ) ,  petite  ville  de  Suisse , 
chef-lieu  du  canlon  de  son  nom  ,  à  6  1.  de  Lucerne 
et  9  de  Zurich.  Pop.,  6,000  hab.,  qui  font  valoir 
quelques  brasseries,  tanneries,  poteries  et  des 
filatures  de  lin,  etc. 

SCI4CCA,  vtlle  et  port  de  Sicile,  province  de 
Girgenli  sur  la  côte  méridionale  de  l'île,  à  12 1. 1/2 
de  Girgenli  et  19  de  Palerme.  Pop.,  12,000  hab. 

Industrie  et  commerce.  Le  port  est  petit ,  mais 
il  a  le  privilège  d'être  l'un  de  ceux  désignés  pour 
les  exportations  de  grains;  on  en  exporte  aussi 
de  l'huile ,  de  la  soude  ,  du  miel ,  des  salaisons  de 
sardines  et  d'anchois  ,  du  nitre  raffiné  et  des  po- 
teries. Il  y  a  dans  les  environs  des  marais  de  sel  et 
des  mines  de  soufre  que  l'on  exploite. 

SCIE.  La  scie  est  un  instrument  d'un  usage  très- 
utile  et  généralement  adopté  pour  fendre  et  divi- 
ser en  plusieurs  pièces  différentes  matières  solides, 
comme  le  bois ,  le  marbre ,  la  pierre  de  taille ,  l'i- 
voire, etc.  La  scie  est  de  fer  ou  d'acier  avec  une 
nnultitude  de  dents  plus  ou  moins  grandes  ou  pe- 
tites, et  différemment  limées  et  tournées  suivant 
l'usage  auquel  elle  est  destinée.  Chaque  art  ainsi 
que  chaque  métier  a  une  scie  qui  lui  est  parlicu- 
lière  ,  et  qui  ,  sans  avoir  la  même  forme  ,  tend  au 
même  but  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  diverses  es- 
pèces de  scies  appropriées  aux  usages  auxquels 
elles  sont  destinées. 

L'Angleterre  et  l'Allemagne  sont  renommées 
pour  fabriquer  les  meilleures  scies ,  dont  elles  ont 
fourni  pendant  long-lems  la  France,  qui  est  en- 
fin parvenue  à  s'affranchir  de  ce  tribut;  non-seu- 
lement elle  n'importe  plus  que  pour40  ou  50,000  fr. 
de  scies  et  ressorts,  mais  elle  commence  à  en  ex- 
porter. Ceux  qui  sont  à  la  tèle  de  celte  fabrication 
sont  :  MM.  Mongin  aine,  de  Paris  ;  Couteaux 
aîné,  de  Molsheim  dans  le  Bas-Rliin  ;  Salms  de 
Valentigny,  dans  le  Doubs. Tous  avaient  présenté 
di'S  lames  de  scies  droites  et  circulaires  remarqua- 
bles par  leur  belle  exécution  et  leur  qualité,  el 
d'autres  bons  produits  ont  aussi  été  offerts  par 
d'autres  fabricans,  soit  du  Bas-Rhin,  soit  du 
Doubs  ou  de  la  Loire,  où  l'on  fabrique  également 
de  bonnes  scies. 

Les  scies  à  mécanique  de  M.  Mongin  peuvent 
tirer  de  15  à  25  feuilles  de  placage  au  pouce  du 
bois  d'acajou.  M.  Picut,  scieur  par  mécanique  à 
Chàlons-sur-Marne ,  a  présenté  des  échantillons 
de  placage  obtenu  sans  déchet  au  moyen  d'une 
mécanique  de  son  invention  ,  qui  permet  de  tirer 
ou  scier  150  feuilles  au  pouce.  Ces  échantillons 
ont  été  envoyés  à  la  Société  d'encouragement,  à 
Paris. 
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Scierie  à  la  mécanique.  La  scierie  du  bois  à  1^ 
mécanique  paraît  être  une  invention  dont  on  est 
redevable  au  génie  industrieux  des  Hollandais. 
Comme  les  carrières  de  pierres  à  bâtir  et  même  dé 
tout  autre  espèce  ,  sont  fort  rares  dans  les  Pays- 
Bas,  l'emploi  du  bois  y  est  plus  considérable 
qu'ailleurs.  La  navigation  en  fait  aussi  une  con- 
sommation immense  pour  la  construction  de  celte 
multitude  de  bàtimens  qui  naviguent  sans  cesse 
sur  les  canaux  ,  sur  les  lacs  el  les  mers  inté- 
rieures, tels  que  le  Zuidersée  ,  le  lac  de  Harlem  , 
dont  la  Hollande  est  entrecoupée;  en  sorte  que  le 
sciage  du  bois  ,  soit  de  charpente  ou  de  construc- 
tion maritime ,  était  un  besoin  des  plus  urgens 
qui,  sans  la  mécanique,  aurait  occupé  un  grand 
nombre  de  bras  qui  n'auraient  même  pas  pu  suffire 
à  toutes  les  demandes.  Aussi ,  n'y  a-l-il  pas  de 
pays  au  monde  où  il  y  ait  un  si  grand  nombre  de 
moulins  à  vent  qui  font  mouvoir  des  scieries  mé- 
caniques pour  la  coupe  des  bois  de  charpente  ou 
de  construction  de  toutes  les  dimensions  ,  et  pour 
toutes  sortes  d'usages,  telles  que  planches  ,  soli- 
ves ,  laites ,  bordages ,  etc. 

Scierie  à  la  mécanique  pour  la  tonnellerie. 
C'est  une  belle  invention  que  celle  d'une  scierie  à 
la  mécanique  pour  les  douves  qui  composent  les 
tonneaux  de  différentes  dimensions.  L'économie 
se  joint  à  la  célérité  et  à  la  précision  de  la  scierie 
par  mécanique  ,  fort  supérieure  à  celle  qui  s'opère 
par  la  puissance  seule  des  bras  ;  il  serait  seulement 
à  désirer  que  de  pareilles  scieries  fussent  plus  gé- 
néralement répandues. 

Scierie  à  la  mécanique  pour  les  roues  des  voi- 
tures. C'est  encore  là  une  mécanique  fort  utile; 
il  s'en  est  établi  une  à  Paris,  mais  qui  ne  paraît 
pas  avoir  eu  loul  le  succès  qu'on  aurait  désiré  par 
le  manque  de  confiance  dans  ses  résultats,  ou  plu- 
lôl  par  l'opposilion  des  maîtres  charrons  ,  qui 
craignaient  de  se  voir  enlever  leurs  ouvrages  par 
une  concurrence  étrangère  à  leurs  travaux.  Il  se- 
rait difficile  d'en  donner  une  description,  sans  les 
dessins  dont  M.  Gibbs,  qui  en  est  l'inventeur,  les 
accompagne. 

Scierie  à  la  mécanique  de  pierres.  Dans  le 
sciage  de  la  pierre  comme  dans  presque  tous  les 
travaux  qui  consomment  beaucoup  de  main-d'œu- 
vre, la  substilulion  des  machines  aux  ouvriers 
donne  de  l'économie,  plus  de  précision  et  de  célé- 
rité. Il  existe  plusieurs  scieries  aux  environs  de 
Paris  mues  par  la  mécanique  :  les  plus  importan- 
tes sont  celles  des  Catacombes  el  de  Créteil  ;  l'une 
et  l'autre  otit  pour  moteur  des  machines  à  vapeur. 
3Iais,  quelles  que  soient  les  dimensions  des  blocs 
sciés  à  Créleil,  cet  établissement,  comme  celui 
des  Catacombes,  n'est  formé  que  pour  débiter  des 
dalles  à  différens  usages.  Ou  aurait  dû,  il  nous 
semble  ,  appliquer  le  sciage  mécanique  à  des 
formes  de  tailles  plus  variées  el  d'un  emploi  plus 
fréquent  pour  la  construction  des  bàtimens.  Un 
pareil  établissement,  s'il  élail  bien  placé,  ne 
pourrait  qu'avoir  du  succès,  puisqu'il  présenterait 
une  grande  économie,  portant  à  la  fois  sur  le 
droit  d'entrée  ,  sur  les  frais  de  transport  el  sur  là 
taille  de  la  pierre.  Enfin ,  dans  un  tems  où  un  si 
grand  nombre  de  conslruclions  sont  commencées, 
où  une  masse  énorme  d'ouvriers  ne  peut  même 
suffire  aux  demandes  ,  il  n'est  personne  qui  ne  fût 
satisfait  de  voir  mettre  en  principe  le  moyen 
d'exécution  le  plus  rapide  el  le  plus  propre  à  pres- 
ser le  moment  où  tant  de  bàtimens  commencés 
seront  mis  en  plein  rapport  aussitôt  qu'ils  seront 
achevés. 
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SCIO,  Ciito,  île  de  l'Archipel,  située  près  de 
la  côte  de  l'AiiatoUe,  au  sud  de  l'île  Mclelin  et 
au  nord-ouest  de  Saraos  ;  elle  a  cnviroon  13  lieues 
de  longueur  sur  six  de  large  ,  avec  une  population 
qu'on  estime  à  tOO.OOO  liabitans. 

Production.  Elles  consistent  en  mastic,  vins 
délirieux,  soie,  colon,  fruits  du  Midi,  etc.  Le 
mastic  est  le  meilleur  que  l'on  connaisse;  les 
Turcs  en  font  une  grande  consommation  ,  et  en 
mâchent  continuellement  pour  rendre  leurs  dents 
blanches  et  Ihc^leinc  douce.  Le  vin  est  agréable  et 
stomachique;  il  y  en  a  de  deux  sortes  ,  l'un  qui 
a  de  la  liqueur,  et  l'autre  qui  a  de  la  verdeur. 
Celte  île  produit  aussi  de  la  cire  ,  mais  sa  plus  ri- 
che production  est  la  soie,  dont  la  quanlilé  s'élève 
annuellement  à  (50,000  masses,  ou  30,000  livres 
pesant. 

Industrie.  L'industrie  y  est  portée  à  un  plus 
haut  degré  de  perfection  que  partout  ailleurs.  On 
y  fabrique  des  velours ,  des  damas  et  autres  tissus 
de  soie  destinés  pour  l'Egypte,  l'Anatolie,  Cons- 
tantinople  et  Smyrne. 

Commerce.  Il  consiste  dans  l'exportation  de 
tous  les  produits  du  sol  et  de  l'industrie ,  et  dans 
l'importation  d'une  assez  grande  quantité  de  soie , 
celle  de  lile  ne  pouvant  sulfire  à  la  consommation 
qu'on  font  les  fabriques. 

La  capitale  de  lile  qui  porte  le  même  nom, 
Scio ,  est  le  centre  du  commerce  de  toute  l'île  ;  elle 
est  à  19  lieues  de  Smyrne  et  à  Si  de  Constanti- 
nople. 

SCORSONÈRE.  Cette  plante  pousse  une  tige 
creuse  ,  ronde  et  cannelée,  de  la  hauteur  d'envi- 
ron deux  pieds ,  se  divisant  en  rameaux  longs, 
couverts  d'un  léger  duvet;  ses  feuilles  sont  assez 
larges  et  longues,  lisses,  terminées  par  une  lon- 
gue pointe  étroite,  d'un  vert  obscur;  sa  racine 
contient  un  principe  sucré;  elle  est  d'un  grand 
usage  dans  l'art  culinaire  où  elle  sert  comme  le 
salsifis,  et  on  la  cultive  pour  cet  objet  dans  les  jar- 
dins potagers.  Celte  racine  est  longue  d'environ 
un  pied,  ayant  la  grosseur  d'un  pouce,  elle  est 
tendre  et  facile  à  rompre  ,  charnue  et  succulente, 
douce  au  goût  et  très-bonne  à  manger  cuite.  Elle 
sert  aussi  pour  la  médecine,  étant  diurétique, 
stimulante  et  sudorilique. 

On  a  fait  des  essais  pour  nourrir  les  vers  à 
soie  avec  les  feuilles  de  la  scorsonère  d'Espagne. 
MM.  Morisset  de  (^larvaison  et  Durand  .  qui  s'en 
sont  occupés,  ont  fait  connaître  à  l'Académie  des 
sciences  que  les  essais  qu'ils  en  ont  faits  avaient 
parfaitement  réussi ,  et  que  les  cocons  provenant 
des  chenilles  ,  ainsi  exclusivement  nourries  ,  n'é- 
taient inférieurs  en  rien  à  ceux  provenant  des 
vers  élevés  par  la  méthode  ordinaire.  Si  de  nou- 
yellesexpérîences,  entreprises  sur  une  plus  grande 
échelle,  et  suivies  pendant  plusieurs  années, 
confirmaient  ces  premiers  résultats,  il  y  aurait 
incontestablement  un  grand  avantage  à  substituer 
la  culture  de  la  scorsonère  à  celle  du  mûrier ,  dont 
la  présence  gène  plusieurs  autres  cultures  du  pays 
où  il  prospère;  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  pour  cette 
plante,  dont  la  racine  fournit  à  l'homme  un  meil- 
leur aliment  que  ne  le  fait  le  salsifis. 

SCRUPULE ,  petit  poids.  C'est  le  même  que 
le  denier.  Pour  estimer  la  quantité  de  fin  de  l'ar- 
gent, on  se  sert  du  scrupule  ou  denier,  qui  se 
trouve  être  la  douzième  partie  du  marc;  comme 
chaque  denier  contient  ii  grains ,  le  scrupule 
vaut  ainsi  24  grains  de  fin.  Le  scrupule  est  la 
troisième  partie  du  gros ,  qui  contient  72  grains. 
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Le  scrupule  est  aussi  un  poids  anglais  faisant 
partie  de  la  livre  de  Troyes  enpioyée  par  les  phar- 
maciens. Le  scrupule  vaut  20  grains  de  ce  poids , 
et  répond  à  36  grains  et  une  fraction  du  poids  de 
marc. 

SCUTARI ,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Asie  , 
dans  r.\nalolie,  sur  le  canal  de  Conslantinople  , 
vis-à-vis  de  celte  ville.  Un  grand  phare  à  feu  fixe 
est  placé  près  de  la  ville.  Population  ,  60,000  ha- 
bitans,  qui  entretiennent  des  fabriques  impor- 
tantes d'étoffes  de  soie  et  de  coton  ,  ainsi  que  des 
tanneries.  On  y  fait  un  commerce  très-actif  avec 
l'intérieur  de  l'Asie,  par  les  caravanes,  et  aussi 
avec  Conslantinople.  Scutarî  est  l'un  des  grands 
entrepôts  des  marchandises  de  l'Asie. 

SÉBASTIEN  (Saint-).  Voyez  Saint-Sébas- 
TiKN  ,  ville  de  d'Espagne. 

SEBENICO  .  ville  et  port  de  la  Dalmalie,  fai- 
sant partie  de  l'empire  d'Autriche,  à  10  lieues  de 
Zara  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Kerka ,  qui  se 
jette  près  de  là  dans  l'Adriatique.  Population, 
7,000  habitans.  La  Kerka  forme  devant  la  ville 
un  petit  lac  qui  sert  de  port.  Il  s'y  fait  un  com- 
merce assez  considérable  avec  les  ports  voisins  si- 
tués sur  ce  littoral  de  la  Turquie,  ainsi  qu'avec  les 
îles  Ioniennes ,  la  Grèce  et  les  îles  de  l'Archipel , 
en  productions  du  pays  et  articles  des  manufactu- 
res de  l'Autriche. 

SÉCHAGE.  Le  séchage  est  devenu  un  art  assez 
important  dans  les  blanchisseries,  les  teintureries, 
les  fabriques  d'indiennes,  les  papeteries,  les  ami- 
donneries,  les  fabriques  de  colle,  etc.  On  se  sert  de 
plusieurs  procédés  pour  accélérer  le  séchage  ; 
mais  sans  décrire  tous  ceux  qu'on  a  inventés  pour 
cet  objet,  nous  ferons  seulement  mention  de  celui 
qui  paraît  avoir  le  mieux  réussi ,  et  le  plus  géné- 
ralement employé,  quoiqu'il  ne  soit  applicable 
que  pour  les  tissus.  Il  consiste  à  les  faire  circuler 
sur  des  cylindres  creux  traversés  par  un  courant 
de  vapeur.  Les  blanchisseurs,  les  fabricans  d'in- 
diennes et  les  fabricans  de  papier  continu,  dit 
papier  à  la  mécanique,  font  un  usage  fréquent  de 
ce  moyen.  Dans  ce  cas ,  il  faut  une  machine  à  sé- 
cher qui  se  compose  de  trois  à  huit  cylindres 
creux,  en  cuivre  ou  en  fonte  ,  placés  horizontale- 
ment et  parallèlement  les  uns  aux  autres  sur  un 
bâti.  Tous  les  axes  de  ces  cylindres  portent  des 
roues  dentées  égales  et  des  roues  intermédiaires 
montées  sur  le  bâti  transmettant  le  mouvement 
du  premier  cylindre  jusqu'au  dernier.  Ces  roues 
intermédiaires  sont  nécessaires  pour  que  tous  les 
cylindres  tournent  dans  le  même  sens,  et  le  mou- 
vement des  cylindres  est  nécessaire  pour  ne  pas 
étirer  l'étoffe  qu'on  veut  sécher.  La  vapeur  entre 
dans  chaque  cylindre  par  l'axe  d'un  de  ses  fonds; 
l'eau  qu'elle  produit  sort  par  l'axe  de  l'autre  fond, 
et  pour  qu'elle  ne  s'accumule  pas  dans  le  cylindre, 
ce  qui  en  rendrait  la  marche  pesante,  un  tuyau 
tourne  en  hélice  à  l'une  des  extrémités  qui  touche 
le  cylindre  intérieurement  :  c'est  celle  qui  re- 
cueille l'eau  de  condensation;  l'autre  extrémité 
sort  par  l'axe;  c'est  celle  qui  écoule  cette  eau.  Les 
cylindres  ont  de  quarante  à  soixante  centimètres 
de  diamètre  ;  leur  longueur  dépend  de  la  largeur 
des  étoffes  qu'on  v  sèche,  car  elles  passent  dessus, 
bien  entendu,  et  elles  eml)rassenl  la  presque  tota- 
lité de  la  circonférence  de  chaque  cylindre,  vu 
qu'elles  y  sont  contraintes  par  des  rouleaux  de 
renvoi.  Celte  machine  à  sécher  est  d'invention 
anglaise;   elle  a  été  transportée  en  1821  en 
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France  ;  elle  a  été  achetée  par  M.  Haiismann  , 
propriétaire  de  la  blanchisserie  hollandaise  près 
Paris.  En  1823,  M.  Bresson ,  ingénieur  civil  de 
Rouen,  en  a  fait  établir  deux  autres  pour  la  blan- 
chisserie de  Sainl-Quenlin.  Depuis  celle  époque  , 
l'usage  de  celle  machine  s'est  beaucoup  répandu  ; 
les  fabriques  de  papier  en  font  usage,  et  les  cylin- 
dres sécheurs  font  partie  intégrante  de  la  machine 
à  fabriquer  le  papier  à  la  mécanique.  M.  Rover,  de 
Mulhouse,  a  séché  trente  pièces  de  toile  sur  un 
cylindre  traversé  par  un  courant  de  vapeur  à  un 
atmosphère  au  seizième  ;  le  lems  employé  a  été  de 
trois  heures  et  demie.  Avant  le  séchage  ,  ces 
vingt  pièces  pesaient  7i  kil.  d'eau  qui  ont  été  éva- 
porés par  la  condensation  de  102  kilog.  de  vapeur 
ou  par20kil.de  houille,  ce  qui  donne,  pour  1  kil. 
d«  houille,  3  kil.  63  décagrammes  d'eau  évaporée. 
Ces  résultats  mérilent  de  fixer  l'altention  de 
M.M.  les  manufacturiers  à  raison  de  l'économie 
qu'ils  présentent.  Il  faut  moins  de  place  que  pour 
une  séeherie ,  moins  de  capitaux  ,  moins  de  main- 
d'œuvre  ,  moins  de  tems ,  et  enfin  ,  les  pièces  sé- 
chées  ainsi  sont  mieux  préparées  pour  les  opéra- 
tions ultérieures  que  d'après  tout  autre  mode. 

SÉCHELLES  ou  Iles  Mahés  ,  groupe  d'îles 
dans  l'Océan  indien  ou  l'Océanic,  appartenant  à 
l'Angleterre  et  ayant  une  population  d'environ 
7,000  habilans.  La  plus  grande  île  s'appelle  Mahé. 
La  principale  production  est  le  colon,  qui  y  croît 
en  grande  abondance;  il  y  a  quelques  forêts  et  des 
palmiers  à  cocos.  On  trouve  sur  les  côtes  une 
grande  quantité  de  tortues;  ces  divers  produits 
forment  les  seuls  objets  du  commerce  de  ce  groupe 
d'îles. 

SECHO  ou  SEcnio.  C'est  le  nom  d'une  mesure 
à  liquide  employée  à  Venise:  un  bigonzo  pèse 
16  sechi  ,  qui  font  environ  63  liv.  poids  de  marc. 
Ainsi,  le  secho  de  Venise  répond  à  3  liv.  6  onces 
et  fait  une  pinte  trois  quarts  de  Paris. 

SECLIN  ,  ville  de  France  ,  département  du 
Nord,  sur  la  Navielte,  à  2  1.  de  Lille  et  4  de 
Douai.  Populat. ,  3,000  habit. ,  qui  entreliennenl 
des  filatures  de  colon  et  de  lin  ,  des  fal)riques 
d'huile  de  graines  oléagineuses,  des  teintureries 
et  des  raffineries  de  sel.  On  y  peigne  une  grande 
quantité  de  laine  et  de  lin. 

SECOURS ,  assistance  dans  le  besoin.  S'il 
n'existe  pas  de  présomption  de  banqueroute,  le 
failli  aura  le  droit  de  demander,  à  litre  de  secours, 
une  somme  sur  ses  biens  (530).  Voyez  Créancier. 

SEDAN  ,  ville  de  France  ,  en  Champagne ,  dé- 
partement des  Ardennes  ,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  qui  y  est  navigable,  à  4  I.  de  Mézières , 
10  1/2  de  Rethel  ,  12  1.  de  Charlemont,  18  de 
Luxembourg,  61  de  Paris.  Popul.,  1.5,000  habit. 

Productions.  Blé  ,  toutes  sortes  de  grains ,  lin  , 
chanvre ,  chardons  pour  les  draps ,  laine ,  bes- 
tiaux ,  plantes  médicinales  ,  carrières  d'ardoise  , 
mines  de  fer. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  renom- 
mées pour  son  industrie  ,  principalement  pour  ses 
fabriques  de  draps  fins  de  couleur  noire. 

Draps.  M.  Cunin-Gridaine ,  fabricant  de  draps 
à  Sedan  .  délégué  de  la  chambre  consultative 
à  l'enquête  de  la  fin  du  mois  d'octobre  183'(. ,  dé- 
pose que  le  capital  employé  dans  la  fabrication  de 
draps  de  Sedan  est  de  70  à  80  millions  ;  que  la 
masse  des  affaires  roule  sur  18  à  20  millions,  et 
qu'elles  sont  organisées  de  manière  à  exiger  un 
capital  presque  égal  à  leur  importance ,  à  raison 
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des  crédits  de  dix  à  douze  mois  que  les  fabricans 
sont  obligés  d'accorder,  tandis  que  Elbeuf  vend 
habituellement  au  terme  de  trois  mois.  II  a  dé- 
pensé, dit-il,  près  de700  mille  francs  en  machines, 
maisons  et  usines  ;  il  a  fait  pour  plus  de  2  millions 
d'afTaires  ,  et  il  fabrique  de  2,800  à  3,000  pièces  de 
draps  ,  chaque  pièce  ayant  32  à  34  aunes  ,  et  l'on 
fabrique  à  Sedan  de  28  à  30,000  pièces.  Une  pièce 
de  draps  pesé  22  kil.  On  emploie  dans  cette  fabri- 
cation  les  laines  de  France  ,  qui  entrent  pour  plus 
des  3/4  ;  les  autres  laines  ,  sous  la  dénomination 
générique  de  laines  d'Allemagne,  proviennent  de 
la  Silésie  ,  de  la  Saxe  et  de  la'  Moravie. 

Dans  le  mémoire  que  la  ville  de  Sedan  a  publié, 
la  valeur  des  tissus  de  lainage,  dans  toutes  leurs 
diverses  Iransformalicns  ,  est  évaluée  à  400  mil- 
lions ;  200  niillions  sont  absorbés  par  les  draps; 
le  reste  apparlienl  aux  autres  éloffes  ,  et  pour  cer- 
tains draps,  la  matière  entre  pour  les  2/3,  et  la 
main-d'oeuvre  pour  1/3  :  mais  ,  pour  les  draps  fins 
de  Louviers  et  de  Sedan  ,  on  dépense  un  peu  plus 
en  main-d'œuvre  qu'en  matière  ;  enfin  ,  dans  cer- 
taines étoffes  de  goût  el  de  fantaisie,  la  main- 
d'œuvre  prend  les  2/3  de  la  valeur.  Comme  il 
n'existe  pas  en  France  de  bonne  statistique  qui 
donne  le  résultat  de  400  millions  pour  la  valeur  de 
la  totalité  des  étoffes  de  laine  qui  y  sont  fabriquées 
annuellement  ,  voici  les  élémens  sur  lesquels 
M.  Cunin-Gridaine  établit  celle  estimation.  11  y  a 
en  France,  dit-il,  35  millions  de  moutons;  ce 
n'est  pas  exagérer  la  valeur  moyenne  de  la  dé- 
pouille d'un  mouton  en  l'estimant  6  fr. ,  ce  qui  fait 
210  millions.  On  importe  pour  20  et  quelques  mil- 
lions de  laine  étrangère  ,  voilà  230  niillions  .  et , 
pour  arriver  à  mes  400  millions ,  Je  n'ai  qu'à  ajou- 
ter, pour  la  main-d'œuvre,  170  millions  ;  j'arrive  à 
la  somme  énoncée.  Voici  un  autre  calcul  qui  cor- 
robore le  premier.  Il  y  a  en  France  33  millions 
d'habitans,  et  comme  on  n'a  jamais  fait  autant 
qu'aujourd'hui  usage  des  étoffes  de  laine,  je  reste, 
je  crois  ,  en  dessous  de  la  vérité  ,  en  évaluant  la 
consommation  de  ces  étoffes  à  12  fr.  par  individu, 
ce  qui  donne  396  millions  ,  auxquels  il  faut  ajou- 
ler20millions  pour  l'exportation  desdivers  tissus: 
je  me  trouve  ainsi  au  delà  de  la  limite  que  je 
m'étais  fixée.  J'emploie,  dit  il ,  1,200  ouvriers  et 
la  fabrique  de  Sedan  11  à  12,000.  Il  ajoute  :  jai'dit 
que  Sedan  fabrique  23  à  30,000  pièces  de  draps, 
ce  qui  représente  un  capital  de  20  à  21  millions  et 
donne  une  moyenne  de  25  fr.  l'aune.  La  plus 
basse  qualité  que  nous  fabriquons  est  de  17  à  18  f., 
et  hs  qualités  supérieures  vont  jusqu'à  ,50  fr.  ; 
mais  c'est  par  exception  que  l'on  en  fabrique.  Les 
qualités  que  l'on  fabrique  le  plus  ordinairement 
sont  dans  les  prix  de  22  à  25  fr.  En  1817,  les 
mêmes  draps  se  vendaient  33  à  34  fr.  ;  mais  il  faut 
convenir  que  si  le  drap  qui,  aujourd'hui,  coûte 
23  fr.,  a  plus  d'apparence  et  séduit  plus  le  consom- 
mateur .  il  n'est  pas  de  meilleure  qualité  que  celui 
qui  valait  34  el  36  fr.  en  1817, 

On  a  fait  dans  l'apprêt  des  tissus  une  améliora- 
tion ,  sous  le  rapport  de  l'éclat  el  du  brillant ,  par 
l'application  de  la  vapeur  dans  les  différens  ap- 
prêts. La  vapeur  appliquée  souvent  à  la  laine  lui 
donne  quelque  chose  de  plus  fin  ,  de  plus  beau  : 
mais ,  lorsque  celle  application  n'est  pas  faite  avec 
une  très-grande  intelligence  ,  elle  altère  considé- 
rablement les  laines  ;  plus  le  drap  sera  altéré  ,  et 
plus  il  aura  ce  poli  ou  ce  lustre  qui  séduit.  L'ap- 
plicalion  de  la  vapeur  aux  étoffes  de  laine  a  pro- 
duit une  grande  révolution  dans  le  commerce  ;  elle 
a  fait  qu'une  laine  ordinaire  présente  l'apparence 


SEE 


800 


d'une  laine  fine.  Celle  circonslance  n'a  pas  conlri- 
bué  à  faire  diminuer  le  prix  des  draps  ;  elle  expli- 
que encore  coramenl  la  laine  inlermédiaire  a  aug- 
menlé  de  prix  dans  des  proporlions  plus  grandes 

Siue  la  laine  fine.  En  1831 ,  on  avail  à  5  fr.  50  cent, 
e  kil.  la  laine  que  Ion  paie  aujourd'hui  10 el  11 1. 
Sedan  est  seule  en  possession  de  la  fabrication 
4es  draps  noirs ,  dont  il  y  a  dix  à  douze  qualités. 
On  en  fabrique  aussi  à  Elbeuf ,  mais  dans  des 
qualités  de  4  fr.  au  dessous  des  plus  bas  prix  des 
draps  de  Sedan.  Les  conditions  de  la  vente  sont, 
outre  l'escompte  ,  un  boni  d'aunage  et  des  réduc- 
tions pour  les  tares  qui  se  trouvent  dans  le 
drap ,  de  sorle  qu'il  y  a  une  réduction  de  10  à  12 
p.  0/0  sur  le  prix  de  facture.  Les  principaux  dé- 
bouchés sont  le  Piémont  et  l'Italie  ;  l'on  a  perdu 
des  débouchés  importans  ,  ceux  d'Espagne  ,  de 
Bavière  et  du  Wurtemberg. 

Il  y  a  en  Belgique  ,  en  Angleterre  et  en  Prusse, 
des  fabriques  analogues  à  celles  de  Sedan,  et  qui 
confectionnent  exclusivement  des  draps  noirs;  il 
y  en  a  à  Aix-la-Chapelle  de  fort  considérables, 
avec  lesquelles  les  fabriques  de  Sedan  ne  peuvent 
pas  lutter  sur  les  marchés  étrangers  ;  mais  la 
couleur  n'est  pas  aussi  belle  ni  aussi  solide ,  ce  qui 
fait  encore  donner  la  préférence,  par  certains  con- 
sommateurs, aux  draps  de  Sedan,  quoique  leur 
prix  soit  plus  élevé  d'environ  3  fr.  par  aune  ,  les 
marchands  étant  obligés  d'en  avoir  un  assorti- 
ment. 

D'après  la  dernière  exposition  (de  1839) ,  il  pa- 
raît que  Sedan  doit  s'en  tenir  principalement  à  ses 
draps  noirs ,  qui  ont  été  représentés  par  les  fabri- 
cans  les  plus  notables.  Trois  maisons  avaient  ex- 
posé plusieurs  articles  pour  pantalon  ;  on  y  a  re- 
marqué les  produits  de  M.  Bonjeau,  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ce  qui  se  fabrique  de  plus  beau 
dans  ce  genre  en  Angleterre.  M.  Cunin-Gridaine 
avait  exposé  des  satins  très-bien  faits  et  de  fort 
belles  nuances  ;  venait  ensuite  M.  Rousselet ,  qui 
0>brique  de  fort  bons  articles  à  des  prix  moyens 
pour  la  consommation  générale. 

Autres  articles  de  l'industrie.  On  y  fabrique, 
outre  des  serges  de  toute  espèce  ,  de  la  bonneterie 
en  laine,  des  jarretières  de  laine,  des  dentelles 
communes,  d'ouvrages  de  batterie  de  cuisine  ,  de 
ferblanc,  de  fusils,  d'ouvrages  de  quincaillerie, 
des  forces  à  tondre  les  draps  ;  il  y  a  des  forges ,  des 
fonderies  en  fer ,  des  platineries ,  des  tanneries , 
des  papeteries. 

Commerce.  Il  consiste  dans  la  vente  de  tous  les 
produits,  soit  du  sol,  soit  de  l'industrie,  mais 
principalement  dans  celle  des  draps  qui  s'expor- 
tent, non-seulement  dans  toute  la  France,  mais 
aussi  dans  toute  l'Europe  ,  le  Levant  el  les  colo- 
nies. Le  grand  nombre  de  manufactures,  l'étendue 
du  commerce,  place  Sedan  au  rang  des  villes  les 
plus  commerçantes  el  industrieuses  de  la  France. 
Le  commercé  et  le  transport  des  marchandises 
sont  favorisés  par  un  canal  qui  se  joint  à  la  Meuse. 
SEDAN  (canal  de),  département  des  Ardennes, 
arrondissement  el  canton  de  Sedan.  C'est  une 
coupure  ou  dérivation  de  la  Meuse,  depuis  en 
amont  jusqu'en  aval  de  Sedan  ,  en  passant  par  les 
fossés  de  cette  place.  Il  se  compose  d'une  écluse  de 
garde  à  sa  prise  d'eau  ,  ensuite  d'un  canal  de 
676  mètres  59  centimètres  de  long  ,  au  milieu  du- 
quel est  un  pelit  port  ;  enfin ,  d'une  échelle  a  sas  a 
son  txlrémité  inférieure,  qui  rachète  une  pente  de 
1  mèlre  M  centimètres. 
SÉEZ ,  ville  de  France ,  en  Normandie ,  dépar- 
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tement  de  l'Orne ,  à  4 1.  d'Alencon ,  9  1/2  de  Fa- 
laise ,  26  de  Rouen  et  46  de  Paris.  Popul. ,  5,000 
habitans. 

Productions.  Blé ,  toutes  sortes  de  grains ,  lin , 
chanvre  ,  laine  ,  cidre  ,  bestiaux. 

Industrie.  Fabriques  de  serges,  d'élamines  et 
autres  petites  draperies,  de  loiles  de  ménage,  de 
bonneterie  en  laine  au  tricot  et  au  métier,  de 
dentelles;  tanneries. 

Commerce.  Le  commerce  de  celle  ville  consiste 
principalement  dans  la  vente  de  tous  les  objels  de 
production  et  d'industrie,  ainsi  que  dans  les  toiles 
el  les  grains. 

SÉGOVIANE ,  nom  d'une  espèce  de  laine  fine 
d'Espagne;  mais  sa  qualité  est  inférieure  à  la 
prime  ainsi  qu'à  la  ségovie  léonaise.  Elle  tient  le 
troisième  rang,  ou  c'est  la  troisième  sorte  des 
laines  d'Espagne  de  première  qualité 

Sous  le  nom  de  burgalaises,  on  admet  encore 
des  laines  ségovianes,  dont  les  principales  sont 
celles  de  Guesta,  de  la  Varga,  etc. 

SÉGOVIE,  laine  fine  d'Espagne,  de  la  seconde 
sorle  parmi  les  laines  de  la  première  qualité.  On 
distingue  les  ségovies  par  les  piles  d'où  elles  vien- 
nent, telles  que  celles  de  Marques,  d'Avila,  de 
Burgos.  La  petite  ségovie  est  fine,  douce,  courte, 
et  tient  le  milieu  entre  la  ségovie  et  la  ségoviane. 

SÉGOVIE  LÉONAISE  ,  première  classe  des 
laines  d'Espagne,  ainsi  appelée  de  ce  qu'elle  pro- 
vient de  troupeaux  des  environs  de  Ségovie,  de 
Madrid  et  de  Léon ,  dans  le  royaume  de  Castille , 
qui ,  l'hiver,  vont  paitre  dans  l'Estramadure.  Ces 
laines  viennent  des  piles  de  Paular,  de  l'Escurial» 
et  de  quelques  autres  endroits. 

SÉGOVIE ,  ville  d'Espagne,  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom ,  dans  la  Vieille-Castille  ,  à  15 1. 
de  Madrid,  25  de  Salamanque.  Populat. ,  10,000 
habitans. 

Productions.  Vin,  huile  d'olive,  grains,  fruits 
du  Midi.  Les  laines  sont  les  plus  belles  el  les  plus 
fines  de  l'Espagne;  mais  elles  ont  beaucoup  di- 
minué de  leur  valeur  depuis  que  les  mérinos  ont 
été  introduits  dans  d'autres  pays.  Celle  précieuse 
race  de  moutons  ne  se  trouve  plus  en  aussi  grand 
nombre  dans  cette  province  qu'autrefois.  Le  vin  y 
est  d'une  excellente  qualité ,  el  les  raisins  y  sont 
dune  beauté  extraordinaire. 

Industrie.  Celle  ville  est  renommée  pour  ses 
manufactures  de  draps,  qui  se  sont  beaucoup  per- 
feclionnées  depuis  quelque  tems.  Les  couleurs 
n'étaient  pas  solides  ;  mais  on  a  remédié  à  ce  dé- 
faut, en  sorle  que  les  draps  de  Ségovie  ont  une 
plus  grande  réputation  que  jamais.  On  en  fabri- 
que de  qualités  communes  et  moyennes  :  ces  der- 
nières se  vendent  de  20  à  25  fr. ,  et  les  plus  belles 
qualités  de  40  à  .50  fr.  l'aune.  Il  s'en  fabrique  une 
grande  quantité  qui  se  débite  en  Espagne,  en 
Portugal  el  dans  les  colonies.  Il  y  a  aussi  des  pa- 
peteries, des  fabriques  de  fa'ience  el  de  couver- 
tures en  laine  pour  lit. 

Commerce.  On  y  fait  un  commerce  considéra- 
ble en  laine  de  toute  la  Casline,  dont  la  plus 
grande  partie  esl  achetée  par  des  uégocians  de 
Bilbao  ,  et  que  l'on  transporte  dans  ce  port ,  d'où 
on  l'exporte  pour  les  ports  de  Rayonne,  de  Bor- 
deaux, de  Nanles ,  du  Havre,  de  Rouen  ,  de  Lon- 
dres ou  d'Amsterdam.  Les  draps  et  couvertures 
de  ses  fabriques  se  répandent  dans  toutes  les 
villes  d'Espagne  et  du  Portugal,  où  elles  trou- 
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vent  nu  bon  débit;  ce  qui  forme  tine  des  princi- 
pales brauches  du  commerce  de  Ségovie. 

SEIGLE.  Il  est,  après  le  blé ,  la  principale  des 
céréales  alimentaires.  Les  agricuUi'urs  en  comp- 
tent deux  espèces,  l'hivernal  ou  s^rand  seigle,  qui 
se  sème  en  automne,  H  le  prinlannier  ou  petit 
seigle  ,  qui  se  met  en  terre  au  prinlems.  Ces  deux 
espèces  ne  différent  l'une  de  l'autre  qu'en  ce  que 
celle  qui  passe  l'hiver  en  terre  est  plus  forte  que 
l'autre,  qui  doit  être  semée  et  récoltée  dans  la 
même  année.  On  sème  souvent  dans  un  même 
champ  du  seigle  et  du  froment;  ce  mélange  se 
nomme  méteil.  Le  pain  qui  en  provient  est  très- 
bon  et  nourrissant ,  quoique  ce  soit ,  suivant  Par- 
mentier,  une  mauvaise  méthode  de  culture .  at- 
tendu que  l'une  de  ces  plantes  mûrit  avant  l'au- 
tre. On  sème  souvent  le  seigle  pour  faire  des  prai- 
ries artificielles;  il  forme  alors  un  excellent  four- 
rage. On  fait  avec  de  la  farine  de  seigle  du  pain 
d'un  jaune  d'or,  mais  il  est  mat  et  un  peu  lourd 
sur  l'estomac.  Cette  plante  croît  dans  les  terres 
sablonneuses  et  peu  fertiles,  où  le  froment  ne 
réussirait  pas.  Les  pays  du  Nord  en  produisent 
une  immense  quantité,'  et  l'on  en  fait  le  pain  qui 
sert  de  subsistance  à  tous  les  habitans.  Malgré 
cette  consommation,  il  s'en  exporte  encore  de 
grandes  quantités  des  ports  de  la  Baltique,  tels 
que  Riga ,  Danlzig ,  Konigsberg ,  soit  en  France , 
soit  en  Hollande  ou  en  Angleterre. 

SEINE  (département  de  la),  région  nord-ouest 
de  la  France  ,  composé  de  l'ancienne  province  de 
l'ile  de  France  ,  ayant  reçu  son  nom  de  la  rivière 
qui  le  traverse  de  l'est  à  l'ouest.  Il  n'a  qu'une  su- 
perficie de  47,300  hectares.  C'est  le  plus  petit  et 
Je  plus  peuplé  de  tous  les  départemens.  La  récapi- 
tulation de  la  population  du  département  de  la 
Seine,  suivant  le  recensement  fait  en  1836  par 
l'ordre  de  M.  le  préfet ,  donne  le  résultat  suivant , 
la  garnison  non  comprise  : 

Paris 909,126  h. 

Saint-Denis H0,0.")7 

Sceaux 87,708 

Total 1,106,891  h. 

liivières.  La  Seine,  dont  les  deux  principaux 
aflluens  sont  la  Bièvre  et  la  Marne,  après  avoir 
traversé  les  départemens  de  la  Côle-d'Or  ,  de 
l'Aube,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise , 
pénètre  à  Villeneuve-Saint-Georges  dans  celui  de 
la  Seine ,  et  en  s'en  séparant  à  Nanterre  ,  parcourt 
le  département  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure 
pour  aller  se  jeter  au  Havre  dans  l'Océan  atlanti- 
que. Sa  largeur  moyenne  ,  dans  le  déparlement, 
est  de  180  mètres,  et  la  vitesse  de  son  cours  de 
1  mètre  4-2  cent,  par  seconde.  Elle  commence  à  être 
navigable  à  Marcilly,  point  où  elle  reçoit  l'Aube. 

Canaux.  Le  canal  de  l'Ourcq  ,  qui  sert  à  con- 
duire jusqu'à  Paris  les  eaux  de  la  petite  rivière 
d'Ourcq  ,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  canal  de  déri- 
vation. Sa  prise  d'eau  est  à  Mareuil ,  et  il  aboutit 
à  laVilletle,  ayant  un  développement  de  93,922 
mètres,  une  largeur  à  la  superficie  de  8  mètres  , 
avec  une  profondeur  de  1  mètre  50  centimètres.  Il 
alimente  le  canal  de  Saint-Denis  et  fournit  les 
eaux  dont  Paris  a  besoin  ;  un  autre  objet  d'utilité 
est  d'établir  un  transport  facile  des  bois  de  la  forêt 
de  Villers-Cottercls  et  des  productions  des  pays 
voisins. 

f.e  canal  de  la  Seine  à  la  Seine  a  son  point  de 
partage  au  bassin  de  la  Villelle  ;  il  se  divise  çn 
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deux  branches  :  l'une  est  le  canal  Sainl-Dcnîs; 
l'autre  est  le  canal  Saint-Martin ,  qui  aboutit  à  la 
gare  de  l'arsenal  de  Paris.  La  na\igaliou  décos 
deux  canaux  remplace  celle  de  la  Seine,  aussi 
lente  que  dangereuse  depuis  Paris  jusqu'à  Saint- 
Denis  ,  et  elle  épargne  aux  bateaux  le  passage  du 
grand  nombre  des  ponts  de  la  capitale.  La  lon- 
gueur du  canal  Saint-Denis  est  de  61,000  mètres, 
dont  la  pente  est  rachetée  par  douze  écluses.  Le 
canal  Saint-Martin  appartient  spécialement  à  la 
capitale. 

Le  canal  Saint-Maur  ,  qui  portait  autrefois  le 
nom  de  Marie-Thérèse  ,  est  une  communication 
qui  a  pour  objet  de  réunir  les  deux  bassins  formés 
par  la  Marne  auprès  de  Saint-Maur,  de  faire  éviter 
aux  bateaux  un  circuit  de  10,000  mètres  de  lon- 
gueur par  une  ligne  droite  de  1,110  mètres,  pour 
assurer,  dans  tous  les  cas,  une  navigation  facile. 
Il  se  divise  en  deux  parties  :  l'une,  souterraine" 
dont  l'étendue  est  de  600  mètres,  et  l'autre,  dé 
510  mètres  à  ciel  ouvert.  Sa  pente  est  rachetée  par 
deux  écluses  placées  à  chacune  de  ces  extrémités. 
Cette  dernière  partie  forme  aussi  une  gare  ayant 
a  la  superficie  une  largeur  de  37  mètres  50  centi- 
mètres. 

Navigation  sur  la  Seine.  Le  nombre  des  ba- 
teaux qui  naviguent  sur  la  Seine  et  fréquentent 
les  ports  de  Paris,  tant  intérieurs  qu'extérieurs 
est   ordinairement  de  16,000  par  année  ,  sans 
compter  environ  6,000  trains  de  bois.  Celte  navi- 
gation ,  déjà  si  considérable  ,  s'est  encore  accrue 
en  1819.  Les  nouvelles  voies  ouvertes  à  la  naviga- 
tion par  les  canaux  de  l'Ourcq,  de  Saint-Denis  et 
Saint-Martin,  ont  puissamment  contribué  à  cet 
accroissement.  Le  nombre  des  bateaux  qui  ont 
fréquenté  ces  trois  canaux  s'est  élevé ,  en  18->9    à 
4,185;  c'est  600  de  plus  qu'en  lb28.  Celte  industrie 
qui   présente   beaucoup   plus  d'importance  que 
celle  des  arrivages  par  terre,  doit  prendre  encore 
un  nouvel  essor ,  si ,  comme  il  y  a  lieu  de  l'espérer 
on  met  à  exécution  le  vaste  projet  proposé  par  un 
des  plus  habiles  ingénieurs  français,  pour  le  re- 
dressement et  l'approfondissemeril  du  lit  entier  de 
la  Seine ,  afin  de  la  rendre  partout  et  en  tout  tems 
navigable.  Un  autre  projet  a  aussi  été  présente 
pour  établir  un  dock  ou  port  dans  la  plaine  de 
Grenelle,  qui  aurait  le  double  avantage  d'offrir 
une  gare  aux  bateaux  pendant   la  débâcle  des 
glaces  ,  et  de  remédier  aux  inondations  subites 

Boutes.  Paris  est  le  point  central  de  toutes  les 
routes  royales  de  France.  On  compte  les  distances 
légales  a  partir  du  parvis  de  Notre-Dame.  Il  y  a 
treize  routes  royales  qui  partent  du  département 
qui  est  en  outre  traversé  par  soixante-dix-sent 
roules  départementales. 

Productions.  Les  plantes  y  sont  d'une  grande 
variété;  il  existe  vingt-cinq  espèces  de  champi- 
gnons comestibles ,  dont  trois  seulement  peuvent 
se  présenter  dans  les  marchés  ;  ce  sont  :  l'agaricus 
campestris,  le  mousseron  cl  la  morille.  Ou  compte 
sept  cent   quatre-vingts  plantes  herbacées   qui 
croissent  spontanément ,  dont  cent  quarante-sept 
servent  à  la  médecine  et  cinquante-deux  peuvent 
être  employées  utilement  dans  les  arts  industriels 
Il  y  a  soixante-trois  arbres  fruitiers  de  difTérentes 
espèces,  arbres  ou  arbrisseaux,  soit  indigènes, 
soil  acclimatés  dans  le  déparlement.  On  remaraue* 
parmi  les  arbres  forestiers,  le  frêne  d'Amérinue  * 
l'érable  a  sucre,  le  cèdre  blanc,  |,"  charme    ï& 
noyer,  le  genévrier  de  Virginie,  le  mûrier  roii^e 
le  chêne  quercilron,  le  bouleau  du  Canada   le  niii 
d'EcQsse ,  Iç  piélèze  des  Alpcs^  etc.  '  ' 
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On  compte  30,000  hectares  mis  en  culture  ; 
3,000  en  forêts;  3,100  on  vignes;  21 ,000 en  mai- 
sons et  jardinages  potagers.  Les  produits  du  terri- 
loin-  sont  évalués  ainsi  qu'il  suil  :  en  céréales, 
437,000  hectolitres  ;  en  avoine,  191,000,  et  en  vin, 
153.(M)0  hectolitres.  Les  troupeaux  de  moutons 
fournissent .  année  moyenne  ,  environ  71,000  kil. 
de  laine,  savoir  :  28,000  mérinos;  21,000  métis  et 
24,0<K)  indigènes.  Le  revenu  territorial  est  évalué 
à  54,418,000  Ir. 

Minéralogie.  Les  richesses  minéralogiques  y 
sont  peu  abondantes  :  les  seules  substances  mé- 
tallurgiques que  l'on  rencontre  sont  du  fer  à  l'état 
de  sulfure  et  d'oxide,  et  du  manganèse,  qui  ne 
sont  pas  suffisantes  pour  être  exploitées.  Cepen- 
dant ,  on  a  découvert  une  carrière  d'albâtre  à 
Montmartre  et  trois  carrières  de  marbre  commun 
à  Monlrouge ,  que  l'on  a  exploitées.  Il  y  a  en  outre 
des  carrières  de  pierres  calcaires  ,  de  chaux  et  de 
plâtre  ,  ainsi  que  des  terres  pyriteuses  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Industrie  manufacturière.  Cette  industrie  est 
principalement  concentrée  à  Paris,  qui  s'y  est 
distinguée  par  des  progrès  dans  tous  les  genres, 
que  l'on  a  pu  apprécier  aux  différentes  expositions 
des  produits  de  l'industrie  nationale,  qui  ont  lieu 
tous  les  cinq  ans  dans  cette  capitale,  et  auxquelles 
concourent  aussi  les  autres  déparlemens  de  la 
France.  Il  en  est  de  même  du  commerce  du  dépar- 
tement dont  nous  avons  fait  mention  à  l'article 
Paris  ,  en  sorte  que  nous  y  renvoyons.  Voyez 
Paris. 

SfilNE-ET-MARNE,  département  du  nord  de 
la  France  ,  comprenant  la  Brie  ,  le  Gatinais  et 
plusieurs  communes  du  Valois,  de  l'Ile-de-France 
et  de  la  Brie  Champenoise,  en  Champagne.  II  a 
25  1.  du  N.  au  S.  de  longueur,  et  17  1.  dans  sa 
plus  grande  largeur,  ayant  une  superficie  de 
73,456  hectares ,  et  une  population  de  318,209  ha- 
i>ilans. 

Rivières.  Ce  département  est  traversé,  dans  la 
partie  du  sud ,  par  la  Seine  ,  qui  y  reçoit  plusieurs 
affiuens ,  dont  le  plus  considérable  est  l'Yonne, 
et  ensuite  le  Loing  et  la  Marne  :  cette  dernière 
lui  a  donné  son  nom. 

Canau.r.  Il  y  a  trois  canaux  navigables  :  1°  celui 
du  Loing ,  qui  réunit  la  Loire  et  la  Seine  ;  2°  celui 
de  rourcq  ,  qui  conduit  ses  eaux  pures  et  abon- 
dantes à  Paris  ;  3"  celui  de  Provins,  qui  seul  doit 
y  avoir  tout  son  développement. 

Routes.  On  y  compte  28  grandes  routes,  dont 
10  royales ,  qui  traversent  ce  département  dans 
tous  les  sens. 

Productions.  Les  terres  sont  fertiles  et  bien  cul- 
tivées ;  elles  produisent  abondamment  du  blé  ,  de 
l'orge ,  de  l'avoine ,  du  chanvre ,  du  lin  ,  des  pom- 
mes de  terre,  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits, 
ainsi  que  du  fourrage.  Les  vignes  qui  couvrent  les 
coteaux  ne  donnent  qu'un  vin  très-médiocre.  Il  y  a 
de  bons  pâturages  où  l'on  élève  et  engraisse  un 
grand  nombre  de  bestiaux  qui  trouvent  un  débit 
avantageux  pour  la  consommation  de  Paris.  On 
fait  d'excellent  fromage,  connu  sous  le  nom  de 
fromage  de  Brie.  On  tire  un  bon  parti  de  l'éduca- 
tion des  moutons,  dont  le  croisement  avec  des 
mérinos  et  des  moulons  anglais  à  longue  laine  a 
donné  d'excellens  produits. 

Cl-  département  renferme  la  vaste  forêt  de  Fon- 
taineble;\u  ,  qui  occupe  plus  de  10,000  hecta- 
res,  et  dont  la  principale  essence  est  le  chêne, 
égal  à  celui  de  Hollande  ;  Yienneut  ensuite  les  fo- 
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rêls  de  Crécy ,  de  Sordun  et  d'Armanvillierâ.  Les 
roses  de  Provins,  que  Ion  cultive  en  grand  depuis 
six  siècles,  sont  renommées  et  employées  dans  la 
médecine  et  la  pharmacie.  Mais  on  n'y  trouve  ni 
métaux,  ni  houille:  on  exploite  seulement  des 
tourbières  à  Claye  et  à  Crouy-sur-Ourcq,  de  bel- 
les pierres  de  taille ,  des  pierres  meulières  et  de 
l'albâtre  gris. 

Industrie  manufacturière.  L'agriculture  forme 
la  principale  industrie  des  habilans  ,  qui  s'y  sont 
plutôt  adonnés  qu'aux  manufactures  ;  ils  y  ont  été 
engagés  par  le  débit  avantageux  qu'ils  oiit  trouvé 
de  ces  produits  à  Paris.  Il  est  pourtant  établi  des 
fabriques  de  calicots,  toiles  ordinaires,  toiles 
peintes,  lainage,  passementerie,  ouvrages  en 
acier,  clous  d'épingle,  chapeaux,  huile  de  graines, 
vinaigre  ,  porcelaine  ,  faïence  renommée,  surtout 
celle  de  Monlereau,  etc.  Et  en  outre  des  papete- 
ries ,  chamoiseries ,  tanneries ,  verreries  ,  brasse- 
ries, briqueteries,  fours  à  chaux  et  à  plâtre,  etc., 
de  belles  pépinières  et  un  grand  nombre  de  mou- 
lins à  tan  t't  farine. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  très-actif,  prin- 
cipalement dans  les  produits  agricoles  ,  qui  ser- 
vent à  l'approvisionnement  de  Paris  ,  tels  que 
grains,  farines,  laine  ,  moutons,  vins,  fromages, 
bois,  fourrages  ,  grès,  pierres  de  taille,  meules  de 
La  Ferté-sous-Jouarre ,  qui  s'exportent  dans  toute 
l'Europe  et  jusqu'aux  Elals-Unis.  Le  commerce 
est  favorisé  par  la  navigation  de  la  Seine,  de  la 
Marne  ,  de  l'Yonne  et  du  Grand-Morin  ,  ainsi  que 
par  les  canaux  du  Loing  et  de  l'Ourcq.  Melun  en 
est  le  chef-lieu. 

SEINE-ET-OISE  ,  déparlement  du  nord  de  la 
France  ,  composé  du  Hurepoix ,  du  Mantois  ,  du 
Parisis ,  du  Vexin  ,  d'une  partie  de  la  Brie ,  etc. , 
dans  l'île  de  France.  Il  a  25  lieues  de  longueur  et 
18  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une 
superficie  de  74,564  hectares  et  une  population  de 
440,871  habitans. 

On  compte  13  routes  royales  et  plusieurs  dépar- 
tementales. 

Rivières.  La  Seine  l'arrose  au  S.-E.  et  ensuite 
au  N.-O. ,  où  elle  reçoit  toutes  les  eaux  de  ses  af- 
tluens,  au  nombre  desquels  l'Oise  se  fait  remar- 

3uer  en  traversant  la  partie  septentrionale  du 
éparlement ,  auquel  elle  a  donné  son  nom. 

Canaux.  Le  canal  de  lOurcq  traverse  le  N.-E., 
tandis  que  le  canal  de  Maintenon  ,  au  S.-E. ,  qui 
devait  amener  les  eaux  de  l'Eure  dans  le  parc  de 
Versailles  ,  n'a  pas  été  achevé ,  et  que  celui  de 
Pontoise  ,  qui  devait  abréger  la  navigation  entre 
cette  ville  et  la  capitale ,  n'a  pas  encore  été  mis  à 
exécution. 

Productions.  On  récolte  principalement  des 
grains  et  des  légumes  de  toutes  espèces  ,  particu- 
lièrement dans  les  fertiles  plaines  de  la  partie  sep- 
tentrionale ,  de  très-beaux  et  excellens  fruits  ,  du 
lin  ,  du  chanvre  ,  du  fourrage  et  beaucoup  de  vin 
d'une  médiocre  qualité  ,  tandis  qu'au  N.-O.  ,  peu 
favorable  à  la  culture  de  la  vigne ,  on  s'occupe  de 
celle  des  pommiers  et  poiriers,  qui  fournissent  le 
cidre  et  le  poiré ,  qui  servent  uC  boisson  aux  habi- 
tans. Les  cerises  de  Montmorency  et  de  Vilaines, 
les  figues  d'Argenteuil  et  de  Carrières  sur-Seine, 
les  fraises  de  Montihéry ,  sont  renommées.  Parmi 
les  vins,  celui  d'Andressis  est  le  plus  estimé; 
quant  à  celui  d'.\rgenteuil ,  qui  jouissait  autrefois 
à  Paris  d'une  réputation  méritée,  ill'a  perdue  par 
la  cupidité  des  vignerons,  qui  ont  préféré  la  quaitr 
lité  à  la  qualité. 
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Forets.  Plusieurs  forèls  occupent  une  partie  du 
sol  de  c«!  dt'parlenient  :  on  remarque  surtout  celles 
de  Rambouillet,  de  Saint-Germain-en-Laye,  de 
Moulmorency,  de  Sénart  et  de  Bondy,  dont  les 
principales  essences  sont  les  chênes,  les  châtai- 
gniers, les  charmes,  les  bouleaux;  mais  le  hèlre  y 
est  peu  commun.  Un  grand  nombre  de  pépinières 
favorisent  les  plantations  de  ce  département,  qui 
possède  un  jardin  botanique  renommé  à  Fromont, 
oà-l'on  célèbre  tous  les  ans  une  fête  agricole. 

Bergerie.  On  n'élève  que  la  quantité  d'animaux 
domestiques  nécessaires  à  l'agricullure.  Cepen- 
dant, depuis  plusieurs  années,  on  s'occupe  de  l'é- 
ducation des  moutons  ;  la  célèbre  bergerie  de 
Rambouillet,  où  fut  établi,  en  1786,  le  premier 
troupeau  de  mérinos  qui  vint  en  France,  a  beau- 
coup contribué  à  l'amélioration  des  laines  par  les 
■ventes  successives  de  béliers  et  de  brebis  qu'ont 
acquis  les  propriétaires  de  troupeaux  indigènes. 
Les  moulons  anglais  à  longue  laine  y  réussissent 
aussi  très- bien  et  s'y  sont  beaucoup  multipliés 
dans  les  bergeries. 

Haras.  On  a  établi  de  beaux  haras  à  Sl-Cloud, 
Jouy ,  Viroflay  et  Bue ,  qui  possèdent  de  beaux 
étalons  arabes  et  de  pur  sang  anglais  pour  amélio- 
rer la  race  des  chevaux. 

Minéralogie.  Ce  département  n'est  pas  riche  en 
minéralogie;  cependant,  ou  y  exploite  des  car- 
rières de  pierres  meulières ,  d'excellent  grès  pour 
le  pavage  ,  du  sable  mi-cassé  ,  de  belles  pierres  de 
taille,  des  moellons,  de  la  craie,  de  la  marne,  de  la 
tourbe,  un  peu  de  fer,  du  silex,  du  plâtre  renommé, 
surtout  celui  d'Argenleuil,  des  pierres  à  lithogra- 
phie, de  l'argile  à  poterie  commune,  de  l'argile 
blanche  à  porcelaine,  des  fossiles  en  plusieurs 
endroits. 

Industrie  manufacturière.  Le  voisinage  de  Pa- 
ris et  des  cours  d'eau  propres  à  faire  mouvoir  des 
machines  ,  ont  engagé  les  industrieux  habilans  à 
établir  un  grand  nomi)re  de  manufactures ,  dont 
plusieurs  ont  acquis  une  réputation  européenne, 
telle  que  la  manufacture  royale  de  Sèvres,  qui 
livre  des  porcelaines  dont  la  beauté  et  la  perfection 
n'ont  encore  été  égalées  dans  aucun  pays  ;  la 
manufacture  de  toiles  peintes  de  Jouy  et  la  belle 
■verrerie  de  Meudon  ,  dont  les  bouteilles  sont  re- 
nommées sous  le  nom  de  Sèvres;  la  magnifique 
manufacture  d'armes  de  Versailles,  qui  a  été  sup- 
primée. Il  y  a  ensuite  des  filatures  de  colon  et  de 
laine ,  des  raffineries  de  sucre  ,  des  tanneries ,  des 
mégisseries  ,  des  blanchisseries  de  toiles  et  de 
cire  ,  des  papeteries  et  des  fabriques  de  bonnete- 
rie, de  passementerie,  de  cotonnades,  d'indiennes, 
de  draps ,  de  tissus  de  crin  ,  de  blondes ,  de  tulles , 
de  gazes  ,  de  tuyaux ,  de  fil  sans  couture  ,  de  car- 
des ,  de  chocolat ,  de  bougies  ,  de  chandelles  ,  de 
cartons  de  pâte,  de  poterie  ,  d'acier,  de  limes,  de 
clous,  de  céruse,  de  produits  chimiques,  etc., 
qui  mettent  ce  département  au  rang  des  plus  in- 
dustrieux de  la  France. 

Un  grand  nombre  de  moulins  à  farine ,  parlicu- 
lièrement  ceux  de  Pontoise  et  de  Poissy  ,  qui  se 
font  remarquer  par  leur  construction  particulière, 
contribuent  par  leurs  produits  à  l'approvisionne- 
ment de  Paris.  La  maison  centrale  de  détention,  à 
Poissy,  contient  des  ateliers  où  l'on  fabrique  de  la 
bijouterie  ,  de  la  tabletterie  ,  où  l'on  a  établi  des 
filatures  et  des  tissus  de  coton  ,  des  fabriques  de 
galons  ,  de  cardes.  Au  Bouchet ,  il  y  a  une  pou- 
drière royale. 

Commerce.  Paris  est  le  grand  débouché  de  la 
plus  graude  partie  des  produits  de  l'iudusliiic  et 
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de  lagricullurede  ce  département, dont  le  mouve- 
ment commercial  est  favorisé  par  la  navigation  de 
la  Seine  ,  de  la  Marne  ,  de  l'Oise  et  du  canal  de 
rOurcq.  Ces  produits  peuvent  aussi  prendre  un 
grand  écoulement  par  la  navigation  à  la  vapeur 
jusqu'au  Havre,  d'où  ils  peuvent  être  exportés, 
soit  aux  colonies,  dans  les  deux  Amériques,  au 
Levant  et  dans  les  autres  parties  du  monde  où  le 
commerce  maritime  peut  s'ouvrir  de  nombreux 
débouches.  Versailles  est  le  chef-lieu  de  ce  dépar- 
tement. 

SEINE-INFÉRIEURE  (département  de  la). 
C'est  un  déparlement  maritime  de  la  région 
nord-ouest  de  la  France.  II  est  composé  d'une 
partie  du  Perche  et  de  la  haute  Normandie,  11  a 
reçu  son  nom  du  cours  de  la  Seine-Inférit-ure  qui 
va  se  jeter  au  Havre  dans  l'Océan  atlantique.  On 
n'évalue  sa  superficie  qu'à  5<)0,000  arpens  métri- 
ques ,  tandis  que  d'autres  lui  en  altribuent 
595,490,  avec  une  population  de  693,683  habi- 
tans. 

Rivières.  On  compte  jusqu'à  37  cours  d'eau  ; 
mais  la  Seine  seule,  qui  traverse  le  département  et 
lui  sert  de  limite ,  est  navigable  dans  tout  son 
cours  jusqu'à  Rouen  avec  la  marée,  pour  les  bâti- 
mens  de  mer  d'environ  150  à  200  tonneaux  ;  et  des 
navires  de  400  tonneaux  pourraient  même  les  re- 
monter sans  le  banc  de  Quillebœuf  et  plusieurs 
hauts-fonds. 

Routes.  On  compte  12  routes  royales  et  plu- 
sieurs roules  départementales.  11  existe  plusieurs 
projets  pour  établir,  soit  des  canaux,  soit  des 
chemins  de  fer  depuis  Paris  jusqu'à  Rouen  et  au 
Havre,  qui  n'ont  pas  encore  été  mis  à  exécution. 

Productions.  Le  sol  est  favorable  à  plusieurs 
espèces  d'arbres  forestiers  et  fruitiers  qui  s'y  sont 
beaucoup  multipliés,  tels  que  le  chêne,  le  bou- 
leau ,  l'orme  ,  l'érable ,  le  pin  ,  le  sapin  ,  le  meri- 
sier ,  le  châtaignier ,  le  hêtre ,  le  frêne ,  le  tilleul , 
le  peuplier-tremble,  et  dans  plusieurs  cantons,  le 
cornouillier,  les  noyers,  les  poiriers,  et  surtout 
les  pommiers ,  les  mélèzes  et  les  cèdres  du  Liban , 
pourraient  y  prospérer.  Les  autres  productions 
consistent  en  froment,  orge,  seigle  et  avoine.  Il 
y  a  de  gros  pâturages  où  l'on  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux.  On  y  récolte  aussi  des  lins  , 
du  chanvre  ,  des  rabeltes  et  des  colzas  qui  servent 
a  faire  des  huiles  de  leurs  grains.  Les  arbres 
fruitiers  donnent  des  produits  abondans  dont  on 
fait  d'excellent  cidre.  Le  varech  forme  un  bon 
produit  dont  on  extrait  la  soude;  mais  cette  cul- 
ture a  beaucoup  perdu  de  son  importance,  depuis 
que  la  chimie  est  parvenue  à  fabriquer  de  la  soude 
à  bas  prix  par  un  procédé  qui  a  pour  base  le  sel 
marin.  On  calcule  qn'il  y  a  400,000  hectares  mis 
en  diverses  cultures  et  75,500  en  forêts,  et  dont  les 
produits  sont  évalués  :  en  céréales,  à  3  millions 
d'hectolitres,  et  en  avoine,  à  1 ,800,000  hectolitres. 
Les  troupeaux  de  moulons  livrent  chaque  année 
au  commerce 650,000  kilog.  de  laine.  Ce  départe- 
ment, l'un  des  plus  fertiles  de  France,  donne  un 
revenu  territorial  évalué  à  44,523,000  fr. 

Minéralogie.  On  ne  trouve  que  du  minerai  de 
fer  dans  quelques  endroits,  sous  différentes  for- 
mes. On  exploite  plusieurs  carrières  de  marbres, 
de  tourbe,  de  pierres  à  bâlir,  de  marne,  de  grés, 
d'argile,  de  sable  propre  aux  verreries. 

Industrie.  L'industrie  a  pris  un  grand  dévelop- 
pement a  Rouen  ,  qui  en  est  le  principal  siège 
dans  ce  département,  qui  nf  possède  pas  moins  de 
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240  filatures  de  coton  ;  elles  fournissent  2'»0,000  k. 
de  lils  par  semaine.  L'industrie  rouennaise  coton- 
nière,  dans  ses  diverses  branches,  procure  du 
travail  à  107,000  ouvriers,  savoir  :  les  filatures  de 
coton,  (|ui  nietlenl  en  mouvement  à  peu  près 
1  million  de  broches  ,  donnent  de  l'occupation  à 
21,000  ouvriers.  Les  ateliers  de  construction  de 
machines  à  filer,  de  leur  réparation  et  entretien  , 
occupent  5,000  ouvriers  de  dilTérentes  professions. 
Le  lissage  emploie  «5,000  tisserands  ,  rosiers  , 
lamicrs,  trameurs,  bobineurs,  contre-maîtres  et 
porteurs.  Dans  les  teintureries  de  grand  et  de  pe- 
lil  teint,  5,000  industriels  se  livrent  aux  différen- 
tes opérations  de  ces  industries. 

Si  l'on  veut  énumérer,  dit  VEclw  de  Rouen, 
tous  ceux  qui,  dans  le  département,  attachent 
leur  existence  au  commerce  du  coton,  tels  que 
blanchisseurs,  apprèteurs,  fabricans  de  rubans, 
de  bonneterie,  les  marchands  et  négocians,  avec 
leurs  commis ,  on  trouve  150,000  familles.  Plus  de 
400,000  individus  sont  intéressés  au" succès  de 
l'industrie  colonnière  ;  9,000  autres  sont  repartis 
dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  et  2,000  à  la 
fabrication  des  cardes  et  à  faire  opérer  celle  ingé- 
nieuse invention. 

Parmi  les  fabriques  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  qui  produisent  l'indienne  avec  le 
plus  de  perfection  et  sur  une  grande  échelle ,  se 
place  celle  exploitée  par  M.  Arnaud-Tison,  à  Ba- 
paume-Ie-Rouen.  W!M.  Henri  Barbet  et  C"  possè- 
dent une  manufacture  d'indienne  très-importante. 
M.  Fauquct-Pouchet  tient  une  des  plus  anciennes 
fabriques  d'indiennes  de  Bolbec,  et  des  plus  consi- 
dérables. Dix-huit  pièces  d'indienne,  dont  la  plus 
grande  partie  était  pour  meubles ,  ont  été  présen- 
tées à  la  dernière  exposition  ;  les  dessins  en 
étaient  agréables  ,  les  couleurs  bien  choisies  cl 
parfaitement  nuancées.  M.  Prosper  Pimont,  à 
Darnelal  {4kil.  de  Rouen) ,  possède  une  fabrique 
d'indienne  composée  de  110  tables  d'imprimeurs, 
cl  où  il  s'imprime  tous  les  ans  à  la  planche 
15,000  pièces .  dont  4  à  5,000  pour  robes  et  meu- 
bles ,  el  10  à  11,000  en  cravates  et  châles ,  de  trois 
à  six  couleurs,  formant  environ  50,000  douzaines. 
Parmi  les  indiennes  destinées  à  l'ameublement,  il 
y  en  a  à  colonnes  doubles,  rouge  garancée,  d'une 
très-belle  exécution. 

Commerce.  On  doit  bien  penser  qu'une  industrie 
aussi  développée,  dont  les  produits  sont  aussi  con- 
sidérables, doit  alimenter  un  commerce  propor- 
tionné à  son  importance.  Le  Havre  et  Rouen  sont 
les  principales  places  du  département ,  où  le  com- 
merce a  pris  la  plus  grande  extension;  nous  en 
avons  fait  mention  à  leurs  articles  respectifs ,  ce 
qui  nous  dispense  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  à  cet  égard. 

Ports  de  mer.  Ce  déparlement  possède  7  ports  de 
mer  sur  ses  côtes,  depuis  Tréport. jusqu'au  Havre, 
qui  ont  une  étendue  d'environ  30  lieues.  Le  Havre, 
port  de  mer  à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  dans  la 
Manche,  est  la  principale  place  de  commerce, 
non-seulement  du  département  ,  mais  aussi  de 
France,  tandis  que  Rouen,  qui  peut  être  aussi 
considéré  comme  un  port  de  mer  secondaire  ,  est 
une  ville  renommée  par  son  industrie  el  par  le 
commerce  qu'elle  alimente.  Dieppe  est  aussi  un 
port  de  mer  sur  la  Manche ,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Arqués.  TréporI,  autre  port  de  mer  aussi 
sur  la  Manche,  à  7 1.  de  Dieppe,  à  l'embouchure  de 
la  Bresle.  Il  ne  peut  recevoir  que  de  petits  b;\ti- 
mens,  mais  sa  rade  est  l'une  des  meilleures  de 
toute  la  côlç  ;  \icnl  ensuite  Caudebec ,  port  sur  la 
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rive  droite  de  la  Seine ,  Saint- Valéry  en  Caux , 
port  de  mer  dans  la  Manche.  Dans  ces  différens 
ports,  la  pèche  sur  les  côtes  est  très-aclive  ,  ainsi 
que  celle  des  huîtres  ,  dont  on  envoie  une  partie 
des  produits  à  Paris,  où  ils  trouvent  un  débit 
avantageux. 

SEL.  Le  sel  est  le  produit  de  deux  sources 
principales  :  l'une  est  minérale,  tel  que  le  sel 
gemme,  que  l'on  trouve  en  abondance  dans  plu- 
sieurs montagnes  de  différentes  parties  du  globe. 
On  les  exploite  comme  les  mines  ordinaires  des 
métaux ,  el  leurs  produits  s'appellent  sel  do  roche 
ou  sel  gemme. 

On  trouve  des  mines  de  sel  en  France  ,  en  Hon- 
grie, en  Pologne,  en  Espagne  et  en  Angleterre,  à 
Norvvich,  dans  le  Cheshire. 

La  fameuse  mine  de  Wieliczk,  près  de  Cracovie, 
en  Pologne  ,  est  une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
considérables  qui  existent  en  Europe,  tant  pour  sa 
profondeur  que  pour  ses  distributions  en  rues ,  en 
chambres  ,  chapelles,  dont  les  ameublemens  sont 
pareillement  taillés  dans  le  sel  de  roche,  etjetlcnt 
un  brillant  éclat  à  la  lumière.  La  mine  de  Salz- 
bourg  n'est  pas  moins  extraordinaire  par  la  ma- 
nière dont  elle  est  exploitée  au  moyen  de  l'eau  que 
l'on  fait  filtrer  dans  les  différentes' excavations  ou 
ce  qu'on  appelle  chambres ,  et  qui  dissout  en  peu 
de  tems  la  masse  du  sel  de  roche  qu'on  attaque^ 
Cette  eau,  fortement  imprégnée  de  sel,  est  ensuite 
conduite  hors  de  la  mine  ,  et  on  en  retire  le  sel  par 
l'évaporalion,  ce  qui  produit  une  grande  économie 
dans  l'exploitation. 

Sel  de  source  ou  de  fontaine.  Une  autre  source 
de  la  production  du  sel,  c'est  le  grand  nombre 
de  sources  salées  qui  existent  dans  beaucoup 
de  pays.  On  obtient  ce  sel  de  différentes  maniè- 
res ,  soit  par  l'évaporalion  ,  soit  par  le  calorique , 
soit  par  l'action  de  l'air  sur  les  particules  de  l'eau 
que  l'on  fait  évaporer  en  faisant  tomber  celle  des 
sources  salines  d'une  certaine  hauteur,  de  cascades 
en  cascades,  à  travers  des  fagots  de  bouleau;  on 
achève  quelquefois  l'évaporalion  par  le  calorique 
ordinaire. 

Mais  la  principale  source  d'où  l'on  se  procure 
la  plus  grande  partie  du  sel  qui  sert  à  la  consom- 
mation, est  celui  qui  résulte  de  l'évaporalion  de. 
l'eau  de  la  mer  au  moyen  de  la  chaleur  ardente  du 
soleil  en  été,  sur  le  littoral  des  pays  du  Midi. 
Cette  opération  est  la  plus  facile  et  la  plus  écono- 
mique :  on  n'a  qu'à  faire  entrer  l'eau  de  la  mer 
à  certains  intervalles  dans  des  places  réservées 
qui  sont  des  bassins  partagés  en  plusieurs  compar- 
timens,  où  l'on  retient  la  marée  pendant  le  feras 
nécessaire  pour  opérer  la  cristallisation  du  sel  par 
la  seule  action  de  la  chaleur  du  soleil,  d'où  on  le 
transporte  dans  des  réservoirs  suspendus  pour  le 
faire  sécher  cl  le  purifier. 

l'snge  du  sel.  Le  principal  usage  du  sel  esl  des- 
tiné à  l'assaisonnement  des  alimens,  pour  leur 
communiquer  un  certain  goûl  sans  en  augmenter 
la  partie  nutritive;  il  excite  ou  facilite  la  diges- 
tion, et  il  est  agréable  au  pahis.  En  effet,  il 
n'existe  dans  le  monde  aucune  autre  substance  qui 
soit  plus  favorable  à  l'estomac  cl  dont  on  ne  puisse 
plus  se  passer  une  fois  qu'on  y  a  été  habitué. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  c'est  que  le 
sel  est  le  seul  minéral  de  toute  la  nature  qui  sert  à 
l'alimentation  des  animaux.  Son  action  sur  la 
constitution  ou  les  organes  est  une  opération  toute 
chimique  el  D'est  pasoulrilive,  comme  nous  ra-< 


SEL 

vons  fait  observer;  c'est-à-dire  que  le  sel  opère 
quelque  changement  dans  les  élcmens  qui  forment 
la  matière  que  doit  digérer  l'estomac,  et  qui  la 
rend  plus  propre  à  être  convertie  complètement  en 
chyle,  ou  bien  qu'en  se  mêlant  avec  les  jus  produits 
par  les  organes  de  la  digestion ,  il  en  augmente 
l'énergie.  Aussi ,  on  a  généralement  reconnu  que 
le  sel  était  d'un  grand  avantage  dans  l'économie 
rurale  et  domestique.  Il  conserve  la  santé  des 
animaux  ,  excite  leur  appétit  défaillant ,  empêche 
les  maladies,  et  en  relardant  la  fermentation  pii- 
tréfactoire  ou  la  décomposition  des  matières  ani- 
males et  végétales,  nous  donne  la  faculté  de  con- 
server un  grand  nombre  de  substances  alimentai- 
res, telles  que  la  chair  de  porc,  de  bœuf,  des 
poissons  ,  le  beurre;  et  l'on  sait  que  les  poissons 
salés  et  les  salaisons,  en  général,  forment  un 
grand  arlicle  de  commerce ,  surtout  pour  l'ap- 
provisionnement des  vaisseaux  marchands  et  de 
guerre. 

Impôt  sur  le  sel.  De  toutes  les  taxes  indirectes, 
la  taxe  sur  le  sel  est  la  plus  exorbitante;  elle  s'é- 
lève jusqu'à  dix  fois  la  valeur  de  la  denrée  impo- 
sée, et  à  cinquante  fois  pour  les  pays  qui  ont  des 
marais  salans.  Ce  droit  est  de  28  fr.  50  cent,  les 
100  kil.,  dont  le  prix  n'est  que  de  2  fr.  50  cent, 
dans  les  marais  salans. 

L'impôt  sur  le  sel  affecte  plus  particulièrement 
l'agriculture  et  les  classes  populaires.  Dans  l'a- 
griculture ,  le  sel  est  employé  dans  plusieurs 
provincescomme  amendement;  il  entre  dans  le  ré- 
gime hygiénique  des  bestiaux,  et  comme  ingré- 
dient et  comme  moyen  de  conservation  dans  les 
salaisons  de  viandes  et  de  poissons ,  dont  les  tra- 
vailleurs et  les  marins  font  leur  subsistance  sur 
mer. 

Les  droits  de  consommation  des  sels  jusqu'à 
l'extraction  des  côtes  sont  tombés,  en  1838,  à 
54,()22,000  fr.  ,  après  s'être  élevés,  en  1837,  à 
57,145,000  fr.  C'est  une  diminution  de  2  millions 
et  demi.  La  diminution  provient  de  la  fraude  qui 
se  fait  sur  les  sels,  surtout  sur  ceux  des  marais  sa- 
lans. 

Il  y  a  deux  parties  distinctes  dans  la  question  du 
sel  :  l'impôt  et  le  monopole.  L'impôt  est  de  28  fr. 
50  c.  par  quintal  métri(|ue  et  de  28  c.  par  kil.  (  ou 
14  c.  par  livre  ) ,  suivant  les  diverses  parties  de  la 
France  oii  se  fabrique  le  sel.  Dans  les  départemens 
de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Midi,  cet  impôt  est  qua- 
torze, vingt-huit  et  quaranle-deux  fois  plus  élevé 
que  les  frais  d'exploitation  ;  ce  qui  fait  que  le  sel 
est  plus  cher  en  France  que  i)arlout  ailleurs.  Il 
vaut  25  cent,  la  livre  dans  le  département  de  la 
Meurthe,  où  les  mines  sont  si  riches  et  si  nom- 
breuses ,  taudis  qu'on  Prusse  il  ne  coûte  que 
17  c.  dans  le  Wurtemberg  ;  14  c.  dans  la  llavière  ; 
11  c.  dans  le  duché  de  Bade  et  en  Suisse  9  c. 

Nouoelle  loi  sur  les  sels.  La  nouvelle  loi  sur  les 
sels,  que  la  chambre  a  adoptée  dans  sa  séance  du 
13  mai  1837,  a  pour  principe  la  libre  fabrication  ; 
mais  il  fallait  concilier  l'exploitation  des  sources 
salées  avec  les  concessions  des  mines  de  sel  ;  il  a 
été  convenu  que  toute  concession  de  mines  de  sel 
embrasserait  les  sources  salées  comprises  dans  le 
périmètre  concédé;  mais  comme  il  fallait  réserver 
les  droits  acquis,  on  a  décidé  que  ce  périmètre 
serait  tracé  en  dehors  des  exploitations  d'eaux  sa- 
lées existant  au  jour  de  la  demande  en  concession. 
Cependant,  la  question  n'est  pas  entièrement  ré- 
solue, car,  s'il  est  nécessaire  au  bon  aménage- 
menl  des  richesses  mioéralcs  de  joindre  les  sources 
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à  la  concession  des  mines ,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  ce  principe  ne  soit  pas  admis  dans  un  cas 
aussi  bien  que  dans  un  autre.  Quant  à  la  remise  à 
titre  de  déchet ,  la  chambre  a  laissé  au  gouverne- 
ment la  faculté  de  la  régler  par  ordonnance  en 
raison  des  lieux  de  production,  après  des  expé- 
riences qui  auront  constaté  la  déperdition  réelle 
des  sels. 

L'art.  IG  porte  qu'à  compter  du  1"  janvier  1838, 
les  sels  provenant  des  marais  salans  jouiront  seuls 
de  la  remise  de  5  p.  0/0  à  lilre  de  déchet  accordé 
par  l'art.  12  du  décret  du  0  juin  1806.  Le  droit 
sera  ,  sur  les  sels  de  tout  autre  origine ,  exigible 
intégralement,  d'après  le  poids  efl'ectif  au  moment 
de  l'enlèvement. 

Toutes  dispositions  contraires,  et  spécialement 
l'art.  27  de  la  loi  du  17  décembre  1814,  sont 
abrogés. 

11  continuera  d'être  pourvu ,  par  un  règlement 
spécial,  à  la  perception  de  l'impôt  sur  le  sel  prove- 
nant des  sources  salées  actuellement  existantes 
dans  les  Basses-Pyrénées. 

Art.  17.  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  à 
consentir,  s'il  y  a  lieu,  la  résiliation  du  traité 
passé  le  31  octobre  1825  avec  la  compagnie  des  sa- 
lines et  mines  de  sel  de  l'Est,  en  exécution  de  la 
loi  du  6  août  précédent. 

Les  propriétés  domaniales  comprises  dans  le 
bail,  et  qui  seraient  remises  à  l'état,  seront  ven- 
dues sans  délai. 

Escompte  accorde'  aux  droits  sur  les  sels.  La 
loi  du  24  avril  1800  a  permis  d'acquitter  le  droit  de 
consommation  sur  le  sel  en  obligations  sullisam- 
ment  cautionnées,  lorsque  la  perception  s'élève  à 
plus  de  600  francs.  Un  escompte  à  raison  de 
6  p.  0/0  par  an  a  été,  par  suite,  accordé  aux  acquit- 
temens  de  même  importance  qui  avaient  lieu  en 
numéraire. 

L'art.  11  de  la  loi  des  dépêches  pour  l'exercice 
de  1833  étend  cette  seconde  faveur  en  accordant 
l'escompte  aux  perceptions  de  300  fr.  et  au  dessus; 
mais  ce  même  article  maintient  la  disposition  qui 
réserve  la  faculté  du  paiement  en  obligations 
cautionnées  aux  seuls  acquitlemens  au  dessus  de 
600  fr.  Il  n'est  rien  changé  au  taux  de  l'escompte, 
non  plus  (ju'aux  conditions  imposées  pour  le  cré- 
dit :  la  loi  n'étend  exclusivement  qu'aux  perceptions 
sur  le  sel,  et  ne  modifie  en  rien  les  règlemens 
concernant  les  crédits  et  l'escompte  sur  lès  droits 
des  douanes,  suivant  la  circulaire  de  M.  Gréterin, 
directeur  de  l'administration  des  douanes,  sous 
la  date  du  30  avril  1833. 

Exploitation  et  production  du  sel  en  France. 
Peu  de  contrées  offrent ,  pour  l'exploitation  du  sel 
marin,  des  circonstances  plus  favorables  que  celles 
qui  existent  en  France.  Les  eaux  de  la  mer,  intro- 
duites dans  les  vastes  réservoirs  pratiqués  sur  les 
plages  basses  (|iii  borrient  les  côtes  de  l'Océan  et  de 
la  Méditerranée,  et  concentrées  par  l'évaporalion 
sous  l'influence  d'un  elimat  méridional .  laissent 
déposer  annuellement  des  masses  considérables  de 
sel. 

Les  déparlemens  situés  aux  frontières  de  l'est, 
et  qui ,  en  raison  de  leur  position  géographique, 
sont  le  moins  à  portée  de  recevoir  le  sel  des  marais 
salans  ,  renferment  dans  leur  propre  sol  cette  pré- 
cieuse substance.  Il  existe  des  gîtes  inépuisables 
de  sel  gemme  qui  s'étendent,  sans  discontinuité , 
sous  le  sol  de  provinces  entières. 

Ou  peut  évaluer  approxiustlivcmeQt  de  la  inst; 
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nière  suivante  le  sel  qu'on  extrait  en  France  des 
(lifTérentes  sources  que  nous  venons  d'indiquer  : 

Provenant  des  eaux  de  la  mer. 

Marais  salans 371,828,400  k. 

Laveries  de  sables.  .......       2,074,900 

Prov.  des  dépôts  de  sel  gemme. 

Sources  salées 23,078,800 

Mines  de  sel  gemme 15,470,îH)0 

Total 413,2W,000  k. 

Les  déparleraens  dans  lesquels  il  existe  des 
marais  salans  sont ,  dans  l'ordre  de  leur  impor- 
tance :  la  Charente-Inférienrc  ,  la  Loire-Infé- 
rieure, la  Vendée,  le  Gard,  les  Bouches-du- 
Rhône,  l'Aude  ,  l'Hérault ,  le  Var,  les  Pyrénées- 
Orientales,  le  Morbihan,  la  Corse,  Ile-et-Vilaine. 

Le  département  de  la  Charente  -  Inférieure 
donne  à  lui  seul  plus  du  quart  de  la  production 
totale  de  la  France. 

Les  départemens  où  l'on  extrait  du  sel  des 
sources  salées  naturelles  sont  ,  dans  l'ordre  de 
leur  importance  :  la  Meurthe ,  le  Jura  ,  le  Doubs , 
les  Basses-Pyrénées,  la  Moselle,  l'Ariége,  le  Bas- 
Bhin. 

Enfin  ,  les  départemens  où  l'on  a  exploité  le  sel 
gemme  pendant  la  campagne  de  1833,  sont  la 
Meurthe  et  la  Haute-Saône. 

La  France,  abondamment  pourvue  parla  na- 
ture du  sel  de  toute  espèce,  n'en  reçoit  pas  de  l'é- 
tranger ;  au  contraire  ,  elle  en  exporte  annuelle- 
ment une  grande  quantité. 

Consommation  du  sel.  La  consommation  de  ses 
produits  s'est  établie,  ainsi  qu'il  suit,  en  1833  : 

Consommation  du  pays 3fil,2l  1,600  k. 

Exportation 52,023,400 

Total 413,235,000  k. 

La  consommation  du  sel  n'est  actuellement  que 
defikil.  1/2  par  individu  en  France.  D'après  les 
tableaux  fournis  par  IVecker,  la  consommation 
moyenne  parindividu,  avantla  révolution,  variait 
de  4  kil.  1/2  à  9  kil.,  suivant  le  taux  de  l'impôt.  Le 
sel  revient  à  la  compagnie ,  qui  a  le  monopole  des 
salines  de  l'Est,  à  2  ou  3  fr.  par  quintal  métrique. 
En  portant  à  1  fr.  le  bénéfice  de  la  compagnie ,  le 
prix  de  vente  devrait  être  fixé  à  4  fr.  Or ,  la  com- 
pagnie est  autorisée,  par  son  bail,  à  le  vendre 
15  fr.  ;  c'est  donc  un  nouvel  impôt  de  11  fr.  par 
quintal  métrique  de  sel ,  dont  sont  grevés  dix  dé- 
partemens ,  indépendamment  de  l'impôt  de  30  fr. 
par  quintal  métrique  qui  pèse  sur  le  reste  de  la 
France. 

Sel  gemme.  On  appelle  ainsi  le  sel  en  pierre  qui 
se  tire  des  mines  de  sel.  Ce  mot  vient  de  gemmn , 
qui  signifie ,  en  latin  ,  pierre  pr'''cieuse  ,  parce  que 
cette  espèce  de  sel  en  pierre  est  pour  l'ordinaire 
transparente  et  brillante  comme  le  cristal  de  ro- 
che, qu'on  met  au  nombre  des  pierres  précieuses. 
Les  mines  où  se  trouvent  la  plus  grande  quantité 
et  la  meilleure  espèce  de  s  il  gemme  sont  celles  de 
Wilisca,  en  Pologne;  d'Rperies,  dans  la  Haute- 
Hongrie;  de  Cardonne ,  dans  la  Catalogne. 

Salines  de  Dieuze,  en  France.  On  sait  que  c'est 
Dieuze  (Meurthe)  qui  est  aujourd'hui  le  principal 
siège  de  l'exploitation  de  la  compagnie  à  laquelle 
on  avait  concédé  le  monopole  des  salines  de  l'Est. 

La  saline  de  Dieuze  existait  déjà  en  893;  elle 
appartenait  à  l'abbaye  de  Sainl-Maximin  de  Trè- 
*¥€$.  Les  ducs  de  Lorraine  la  possédèrent  jusqu'à 
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la  réunion  de  cette  province  à  la  France.  On  voit, 
par  un  document  de  1744,  que  la  fabrication  de 
Dieuze  ne  s'élevait,  à  cette  époque,  qu'à  70.000 
i|uintaux  métriques.  En  1795 ,  elle  avait  doublé  ; 
elle  était  de  140,000  quintaux.  En  1813,  où  elle 
atteignit  son  maximum,  elle  avait  encore  doublé  ; 
elle  était  de  282,000  quintaux.  Dans  l'année  1825, 
qui  précéda  le  nouveau  bail,  cette  production 
était  descendue  à  124,000  ;  et  enfin,  elle  serait  au- 
jourd'hui de  2.50,000  environ,  sans  les  perturba- 
tions que  lui  font  éprouver  les  fabrications  parti- 
culières qui  se  sont  élevées  depuis  la  fin  de  1830. 
Mais  on  doit  observer  que  les  deux  autres  salines 
domaniales  de  la  Meurthe  ayant  été  supprimées 
depuis  1825,  savoir  :  celle  de  Château-Salins  en 
1826,  celle  de  Moyenvic  en  1831 ,  toute  fabrica- 
tion est  maintenant  concentrée  dans  la  saline  de 
Dieuze,  en  sorte  que  la  production  de  celle-ci.  qui 
est  de  250,000  quintaux  métriques,  se  trouve  aug- 
mentée des  deux  salines  supprimées,  c'est-à-dire 
de  100,000  quintaux  environ. 

Falsification  du  sel.  On  sait  qu'en  1832,  l'ad- 
ministration fut  avertie  que  les  sels  destinés  aux 
usages  alimentaires,  vendus  à  Paris,  étaient  fal- 
sifiés ;  l'autorité  ordonna  l'examen  des  sels  vendus 
dans  la  capitale ,  et  cet  examen  apprit  : 

1°  Que  la  falsification  du  sel  se  faisait  en  em- 
ployant du  plâtre  crû  et  des  sels  de  varech  ,  qui 
contenaient  de  l'iode  ; 

2°  Que  la  falsification  du  sel  blanc  se  faisait  en 
mêlant  au  sel  raffiné  des  sels  de  varech  bruts  ou 
raffinés  ; 

3"  Que,  sur  3,025  échantillons  de  sel  prélevés  à 
Paris,  il  y  en  avait  309  (plus  du  10'),  qui  avaient 
été  pris  sur  du  sel  falsifié. 

De  promptes  mesures  furent  prises  ;  la  fraude 
cessa  d'être  mise  en  pratique.  On  crut  que  ceux 
qui  l'exerçaienl  avaient  abandonné  ce  moyen  illi- 
cite de  fabrication;  mais  de  nouvelles  visites  ont 
fait  découvrir  qu'il  existait  encore  non-seulement 
des  sels  dans  lesquels  on  apercevait  des  traces 
d'un  sel  de  cuivre  ,  mais  encore  un  grand  nombre 
de  sels  mélangés  par  la  fraude  avec  du  sel  varech, 
contenant  de  l'iode;  et  l'on  trouva  même,  chez  les 
ralfineurs,  des  sels  mêlés  de  sel  de  varech  et  de 
plâtre  crû  ,  qui  furent  saisis.  On  ne  saurait  donc 
prendre  de  trop  grandes  précautions  dans  l'achat 
du  sel,  pour  s'assurer  de  sa  pureté,  et  qu'il  n'a  pas 
été  falsifié  avec  d'autres  espèces  de  sels  pour  en 
augmenter  le  poids  et  se  soustraire  à  l'impôt  qui 
pèse  sur  le  sel  marin  ,  étant  assujetti  à  un  droit  de 
consommation  de  30  cent,  par  kil.,  que  perçoit  la 
régie  des  douanes. 

Le  sel  forme  une  branche  considérable  de  com- 
merce en  France;  il  se  vend  en  gros  à  la  mesure 
dans  quelques  endroits,  et  au  quintal  dans  d'au- 
tres. On  en  fait  une  grande  quantité  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  aux  îles  d'Hyères.  en  Pro- 
vence, en  Saintonge,  dans  la  Bretagne,  dans 
l'Aunis,  sur  les  côtes  de  la  Normandie,  qui  pro- 
duisent chaque  année  environ  4  millions  de  quin- 
taux métriques  de  sel  supérieur  à  tous  ceux  qui  se 
font  à  l'étranger ,  dont  une  grande  partie  se  vend 
pour  la  consommation  de  l'inîérieur,  et  l'autre 
s'exporte  pour  le  Danemarck,  la  Suède,  la  Prusse 
et  les  autres  pays  du  Nord.  Les  villes  où  il  s'en 
fait  le  plus  grand  commerce  sont  Bourganeuf, 
Brouage,  Charente.  Croisic  Hel ,  (iuérande,  Ma- 
rans,  Mardirac,  Oleron ,  l'île  de  Bhé,  La  Ro- 
chelle ,  Sables-d'Olonne ,  Sigean. 

Importation.  L'importation  du  sel  de  marais 
ou  de  saline  s'est  élevée  en  Trance ,  d'après  le  r«- 
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gisire  de  la  douane ,  en  1837  à  5,487,815  kil. ,  re- 
présentant nne  val.  de  l(i4,()34  fr. ,  dont  5,487,2()5 
kil.  du  Portugal. 

Exportation.  L'exportation  a  tUé  beaucoup  plus 
considérable;  elle  a  été  de  9t,672,596  kil.,  avant 
«ne  valeur  offic.  de  2,8i0,i78  fr. ,  dont  15,118,4()1 
kil.  pour  la  Norvvège,7,5()3,165  pour  la  Russie, 
6,773,i>42  pour  le  Daneinarck, 

5e/  de  morue  désinfecte.  MM.  Chevalier  et  Car- 
tier fils  sont  parvenus  à  désinCecter  le  sel  de  mo- 
rue ,  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  était  entièrement  perdu 
pour  le  commerce. 

Sels  ammoniacaux.  Ces  produits ,  d'origine 
égyptienne,  sont  aujourd'hui  fabriqués  avec  beau- 
coup de  succès  par  MM.  Pluvinet,  PayenetBuran 
et  la  compagnie  des  mines  de  Bouxvillers.  La  su- 
blimation des  sels  blancs  de  ces  fabricans  est  sur- 
tout remarquable;  il  ne  faut  reprocher  à  ces  pro- 
duits que  leur  trop  grande  cherté,  comparative- 
ment aux  produits  anglais,  qui  sont  prohibés.  Le 
sulfate  d'ammoniac  de  M.  Hulot  ne  mérite  pas 
moins  d'être  cité  ;  c'est  le  seul  fabricant  qui  l'ob- 
tient aussi  pur  et  aussi  brillant. 

Sel  de  Sedlitz,  acide  oxalique ,  bicarbonate  de 
soude  et  de  potasse.  MM.  Bonnairc  et  Delacreuzat 
ont  eu  le  mérite  de  nationaliser  ces  produits  chi- 
miques. Depuis  long-lems  l'Angleterre  nous  en 
approvisionnait;  la  plus  grande  partie  entrait  en 
fraude ,  et  encore  nous  revenaient-ils  à  des  prix 
(Bxorbilans.  Il  serait  difficile  de  distinguer  aujour- 
d'hui le  sel  de  Sedlitz,  le  bicarbonate  de  potasse  et 
de  soude  de  nos  fabriques,  de  ceux  de  nos  voisins 
ë'outre-mer;  ce  qui  nous  affranchira  du  tribut 
qu'il  nous  fallait  payer  pour  cet  objet  à  l'industrie 
anglaise. 
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Sel  de  soude,  sous-carbonate  de  soude.  Ils  sont 
d'un  si  grand  emploi,  qu'ils  sont  fabriqués  avec 
avantage  par  les  manufactures  des  salines  de  l'Est 
et  la  manufacture  royale  des  glaces  à  SlGobain. 
t-eur  très-haut  degré,  leur  blancheur  égale  à  ceux 
de  3Iarseille ,  et  leur  prix  très-modique ,  leur  font 
donner  la  préférence  par  le  commerce. 

Ce  sel  est  cristallisable,  efflorescent ,  soluble 
dans  l'eau,  d'une  saveur  acre  et  légèrement  uri- 
neuse ,  qui  s'obtient  par  la  purification  de  la  soude 
du  commerce,  et  plus  ordinairement  de  la  soude 
factice. 

Le  sel  de  soude  se  divise  dans  les  deux  espèces 
suivantes  : 

Sel  de  soude  caustique.  Cette  première  sorte  est 
une  matière  pulvérulente,  eftloresccnte,  d'une  sa- 
veur acre  et  très-piquante  ,  d'un  blanc  mat,  mêlé 
de  petits  morceaux  irréguliers,  quelquefois  nuan- 
cés d'un  reflet  jaunâtre,  et  faciles  à  réduire  en 
poudre.  Ce  sel  porte  de  50  à  60  degrés. 

5e/  de  soude  non  caustique.  Cette  sorte,  qui  a 
reçu  un  degré  de  purification  plus  parfaite  que  la 
première ,  est  également  pulvérulente  ;  mais  les 
morceaux  sont  d'un  blanc  plus  pur ,  plus  petits  et 
plus  difficiles  à  réduire  en  poudre  sous  les  doigts. 
La  saveur  en  est  beaucoup  moins  piquante;  le  de- 
gré varie  de  40  à  80. 

5e/  ammoniac  ou  muriate  d'ammoniaque.  Ce  sel 
est  un  composé  de  l'acide  muriatique  avec  l'am- 
moniaque. Dans  le  commerce,  on  en  distingue  les 
difTérenles  sortes  par  le  grand  nombre  de  lieux  de 
fia  fabrication,  et  par  sa  cristallisation  sèche  ou 
bumide.  On  le  désigne  encore  par  les  noms  de  sel 
ammoniac  natif,  c'est-à-dire  naturel  ou  factice. 

5e/  ammoniac  natif.  Il  a  re<;u  ce  nom  de  l'Am- 
monie,  contrée  de  la  Lybic  ou  était  situé  le  tem- 
ple de  Jupiter-Ammon  ,  d'où  il  était  expédié  en 


Europe.  On  en  trouve  aussi  dans  les  soufrières  de 
Pouzzole,  dans  le  Thibet  et  dans  la  Tartarie; 
mais  il  est  plutôt  considéré  comme  un  objet  de 
curiosité  qu'employé  dans  les  arts. 

5e/  ammoniac  factice.  Il  est  ou  exotique  OU  in- 
digène ;  le  premier  se  nomme  généralement  sel 
anamoniac  d'Egypte  ;  le  second  prend  le  nom  de 
sel  ammoniac  de  France. 

5e/  ammoniac  de  Strasbourg.  Il  forme  une 
troisième  sorte;  il  est  formé  du  sel  ammoniac 
d  Egypte  purifié  par  l'eau  ,  et  contenant  une  cer- 
taine quantité  d'eau  de  cristallisation.  On  lui 
donne  une  forme  conique.  Il  est  plus  blanc  et  plus 
pur  que  celui  d'Egypte,  mais  il  contient  moins  de 
sel  a  volume  égal.  Ce  dernier  n'est  plus  aussi  abon- 
dant dans  le  commerce  depuis  qu'on  est  parvenu 
a  le  fabriquer  sur  une  grande  échelle  en  France  et 
en  Angleterre.  La  plus  grande  manufacture  de  ce 
sel,  en  France,  est  celle  de  M.  Pluvinet,  à  Clichy, 
près  Paris. 

On  en  fait  un  grand  usage,  dans  la  teinture, 
pour  aviver  les  couleurs  ;  il  forme,  avec  l'acide  ni- 
trique ,  l'acide  régalin  ou  nitro-muriatique.  Les 
chaudronniers  s'en  servent  dans  l'étamage.  On  en 
fait  usage  en  médecine,  intérieurement,  dans  la 
fièvre  quarte  :  il  est  sudorifique  et  apéritif.  Appli- 
qué extérieurement,  il  est  résolutif.  Il  s'en  fait 
une  grande  consommation  et  un  assez  grand  com- 
merce. 

5e/  d'Epsom  d'Angleterre.  Ce  sel  est  le  produit 
de  la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  la 
terre  de  magnésie.  Il  est  mélangé  d'un  peu  de  mu- 
riate calcaire  qui  attire  l'humidité  de  l'air.  Il  a  été 
ainsi  nommé  de  la  fontaine  d'Epsom,  qui  en  pro- 
duit un  naturel. 

5e/  fossile  ou  sel  gemme.  C'est  une  espèce  de 
muriate  de  soude  que  Ion  rencontre  en  masses 
plus  ou  moins  considérables  dans  les  entrailles  de 
la  terre;  on  lui  a  donné  le  nom  de  sel  fossile 
parce  qu'il  ressemble  à  tous  les  fossiles  enfouis 
dans  la  terre.  Le  sel  gemme  a  la  transparence  et 
quelquefois  le  brillant,  à  la  lumière,  des  pierres 
gemmes. 

Sel  de  quinquina.  On  remarquait  quelques  sels 
nouveaux  de  quinquina  ,  présentés  à  l'exposition 
de  1834,  qui  étaient  le  résultat  des  procédés  de 
M.  Auguste  Delondre,  M.  Leroux,  à  Vitry-le- 
Français,  a  découvert  dans  l'écorce  du  saule  un 
sel  qu'il  appelle  salicine,  destiné  à  remplacer  le 
sulfate  de  quinine  dans  les  fièvres  intermittentes. 
Lorsque  les  résultats  qu'il  présente  seront  bien 
constatés,  nous  pourrons  nous  passer  du  quin- 
quina ,  qui  nous  revient  à  un  prix  beaucoup  plus 
élevé. 

Sulfate  de  quinine.  MM.  Levaillant,  à  Paris,  et 
Auguste  Delondre,  à  Nogenl-sur-Mariie,  sont  tou- 
jours les  premiers  fabricans  de  sulfate  de  quinine, 
dont  on  fait  un  grand  usage  pour  remplacer  l'em- 
ploi du  quinquina  pur,  qui  apaise  la  fièvre, 

5e/  de  saturne.  Ce  sel ,  bien  cristallisé  ,  est  en 
aiguilles  toul-à-fail  blanches,  solides,  brillantes, 
ayant  la  forme  de  longs  prismes  quadrangulaircs) 
très-fins  ou  assez  gros ,  terminés  par  des'soramels 
dièdres  très-solubles  dans  l'eau  et  dune  saveur 
métallique  douceâtre,  ce  qui  lui  a  fait  aussi  don- 
ner le  nom  de  sucre  de  saturne. 

La  pharmacie  ,  aussi  bien  que  les  arts,  en  font 
usage;  il  est  employé  comme  mordant  propre  à 
fixer  l'alumine  sur  les  toiles ,  en  décomposant,  par 
une  double  affinité,  le  sulfate  d'alumine.  On  l'em- 
ploie extérieurement  :  il  est  réfrigérant ,  astrin- 
gent et  dessiccalif. 
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Ce  sel  se  fabrique  en  Angleterre  et  eti  France. 
Celui  de  nos  fabriques  se  livre  au  commerce  en 
barriques  de  tout  poids. 

Skls  végétaux  ,  sel  d'oseille  (  suroxalate  de 
potasse.  Ce  sel  est  extrait  des  feuilles  de  la  petite 
oseille  {rumexa  cetosella)  de  l'alleluia  (oxalis 
acelosella) ,  qu'on  recueille  et  obtient  en  Suisse, 
en  Allemagne  et  en  France. 

On  reconnaît  dans  le  commerce  trois  espèces  de 
sel  d'oseille  ;  mais  les  deux  premières  n'en  for- 
ment, à  proprement  parler,  qu'une  seule,  et  on 
les  réunira  ensemble. 

Sel  d'oseille  de  Suisse  et  d'Allemagne.  Ce  sel 
est  en  cristaux  à  quatre  faces ,  quelquefois  allon- 
gés ,  assez  réguliers ,  d'un  blanc  mal ,  souvent  un 
peu  jaunâtre.  D'autres  fois,  il  se  présente  en  cris- 
taux d'un  beau  blanc,  plus  ?;ros  et  plus  courls  que 
les  précédens.  Ces  deux  variétés  fournissent  une 
poussière  qui  irrite  fortement  le  cerveau  quand  on 
la  respire.  Leur  saveur  est  aci'ie  et  astringente. 

On  l'envoie  en  barils  de  poids  irréguliers. 

Sel  d'oseille  de  France.  Celui-ci,  qui  se  fabrique 
avec  l'acide  oxalique,  est  en  crislaux  blancs  et 
transparens.  Son  acidité  est  plus  grande  que  celle 
des  deux  variétés  précédentes. 

Le  sel  d'oseille  peut  se  fabriquer  de  toutes  es- 
pèces, depuis  qu'on  est  parvenu  à  fabriquer  dans 
les  laboratoires  l'acide  oxalique  de  plusieurs  ma- 
nières. Ce  sel,  quelle  que  soit  sa  provenance,  est 
employé  dans  la  médecine  et  dans  les  arts.  On  en 
fait  des  pastilles  et  des  boissons  tempérantes  :  ce 
sel  enlève  les  taches  d'encre. 

Commerce  et  exploitation  du  sel  en  Portugal. 
Tous  les  sels  que  le  Portugal  livre  au  commerce , 
etdont  il  approvisionne  presque  exclusivement  le 
Brésil ,  sont  des  sels  marins  recueillis  sur  ses  cô- 
tes. On  y  dislingue  trois  points  principaux  d'ex- 
ploitation :  1°  les  bas-fonds  qui  avoisinent  la  rive 
gauche  du  Tage  ,  près  Lisbonne;  2"  les  environs 
d'Aveyro  ,  de  Figueras  et  de  Porto  ;  3"  Sétuval  et 
Alcacer  do  Sal.  C'est  le  sel  de  ce  dernier  point  que 
l'Angleterre  et  le  Nord  exportent  de  préférence  et 
emploient  le  plus  dans  leurs  pêches,  pane  qu'il 
leur  paraît  plus  propre  à  la  conservation  des  subs- 
tances animales.  L'Irlande  l'emploie  dans  la  salai- 
son des  viandes  et  des  beurres  qu'elle  importe  en- 
suite en  si  grande  quantité  dans  le  Portugal 
même. 

Nos  porls  de  la  Manche  qui  jouissent  de  la  fa- 
culté d'enlreposer  ce  sel,  en  font  toujours  un  ap- 
provisionnement pour  leur  pêche  de  la  morue  à 
Terre-Neuve,  ainsi  que  pour  celles  d'Irlande  et 
des  côtes  de  la  Norvvège.  Dieppe ,  Houlogue  ,  Ca- 
lais, surtout  Dunkerque,  et  quelquefois  Crave- 
îines,  vont  le  chercher  directement  à  Sétuval  et 
l'emploient  avec  d'autres  sels.  En  différens  porls, 
on  tire  régulièrement  une  trentaine  de  cargaisons 
par  an ,  non  compris  les  sels  inférieurs  de  Lis- 
bonne ,  que  nos  bàlimens  prennent  quelquefois  en 
lest  lorsque  le  fret  leur  manque  pour  retourner  en 
France;  il  en  est  de  même  des  bàlimens  des  diffé- 
rens pavillons  du  nord.  C'est  surtout  pour  la  Hol- 
lande que  les  sels  de  Sétuval  sont  enlevés  pour 
la  salaison  du  beurre  et  du  hareng.  Les  Danois, 
les  Suédois  et  les  Russes  qui  en  exportent  aussi 
beaucoup  ,  le  mêlent  ordinairement  avec  ceux  de 
la  Méditerranée  ;  les  Anglais  le  mêlent  avec  ceux 
de  Lisbonne  et  de  Liverpool;  et  c'est  de  ce  mé- 
lange que  résulte  en  partie,  assure-t-on,  l'infério- 
rité du  hareng  de  pèche  russe,  suédois  et  anglais, 
comparé  au  hareng  des  pêches  hollandaises. 

Sétuval  et  Alcacer  do  Sal ,  qui  n'en  est  éloigné 
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que  de  quelques  lieues,  possèdent  364  Salines  qui 
produisent,  année  commune,  800,000  à  1,200,000 
heclolilres  de  sel.  Ce  produit  annuel  s'accroît  ou 
diminue  suivant  le  degré  de  chaleur  et  de  séche- 
resse auquel  s'est  maintenue  la  température  de- 
puis le  mois  de  juin  jusqu'au  mois  d'octobre.  Tout 
ce  sel  se  fait  avec  de  l'eau  de  mer  qu'on  rassemble, 
lors  de  la  saison  du  sel ,  dans  un  vasle  réservoir 
général,  qui  en  fournit  ensuite  aux  bassins  ou 
réservoirs  particuliers  pendant  quinze  jours  et 
même  davantage,  selon  l'état  de  la  température, 
pour  y  subir  une  première  concenlration  ;  elle 
passe  de  là  dans  des  plates-formes  en  argile  bat- 
tue, de  6  pouces  de  profondeur,  où  le  sel  se  forme 
et  se  produit  définitivement  par  l'action  des  vents 
et  par  l'absorption  du  soleil.  Cette  première  ré- 
colle donne  la  meilleure  qualité  de  sel  ;  la  seconde 
est  encore  bonne ,  mais  un  peu  inférieure  ;  la  Iroi-  I 
sième  est  d'une  qualité  beaucoup  plus  ordinaire  ,  | 
à  cause  du  manque  de  chaleur  et  de  la  fréquence 
des  pluies  auxquelles  elle  est  exposée.  Il  n'y  a, 
pour  le  sel  de  Séluval ,  qu'un  seul  prix  applicable 
à  toutes  les  qualités  sans  distinction.  Il  a  été  long- 
tems  de  i  ,400  reis  par  muid  portugais  (  à  peu  près 

9  hectolitres)  ;  on  l'a  baissé  depuis  à  1,000  reis, 
pour  encourager  l'exportation  ,  et  c'est  le  prix  ac- 
tuel. Ce  taux  ne  concerne  que  les  sels  exportés 
pour  l'étranger,  car  ceux  qui  sont  destinés  à  la 
consommation  intérieure  se  vendent  à  un  prix 
qui  n'excède  jamais  800  reis. 

Les  navires  étrangers  arrivent  ordinairement 
presque  tous  à  Sétuval  depuis  le  mois  de  septem- 
bre jusqu'au  mois  de  mars,  avec  la  certitude  d'y 
trouver  une  provision  certaine  à  un  prix  inva- 
riable. 

On  attribue  l'infériorité  des  sels  récoltés  dans 
le  nord  du  royaume  au  séjour  moins  long  dans 
les  plates-formes.  Le  sel  y  est  recueilli  tous  les 
trois  ou  quatre  jours,  tandis  qu'à  Sétuval  on  l'y 
fait  rester  quinze  jours  au  moins  pour  chaque 
récolte. 

Commerce  du  sel  en  Tîusi/e.  D'après  un  avis  du 
sénat  dirigeant  de  l'empire  de  Russie  ,  du  20  mars 
1835,  la  contenance  du  tonneau  de  sel  a  été,  pour 
la  commodité  du  commerce ,  régularisée  sur  un 
poids  uniforme,  suivant  la  vérification  qui  en  a 
été  faite  en  prenant  la  tonne  de  sel  de  Riga  pour 
étalon,  celte  tonne  contenant  106  1/18  stoofes  de 
Riga,  ou  41  3/4  Garniz,  suivant  le  tableau  ci- 
après.  Provenance  du  sel  :  d'Alexandrie,  10  pouds 
15  livres ,  poids  de  la  tonne  de  Riga  ;  d'Alicante , 

10  p.  15  l.  ;  de  Bristol  .8p.;  des  îles  d'Hyères,  en 
Provence,  9 p.;  de  Saint-Cbcs,  9  p.  ;  d'Ivice,9p. 
35  1.  ;  de  Cagliari ,  8  p.  30  1.  ;  de  Cadix,  9  p.  ;  de 
Liverpool  (sel  roc ) ,  15  p.  5  1 .  ;  sel  menu  ,8p.; 
de  Lisbonne ,  8  p.  30  l.  ;  de  Marseille,  9  p.  10  I.  ; 
de  Noirmoutier ,  8  p.  ;  de  La  Rochelle ,  8  p.  20  1.  ; 
des  Sables  d'Olonne ,  8  p.  20  I.  ;  de  Celte ,  9.  p, 
20  I.  ;  de  Terravechia  ,  10  p.  ;  de  Trapani ,  9  p. 
20  1. 

Avec  le  règlement  suivant  :  toute  sorte  de  sel 
qui  sera  importé  dans  un  des  porls  de  la  Baltique 
sera  mesuré  avec  la  tonne  de  Riga  ,  et  le  poids  de 
l'entier  chargement  sera  calculé  suivant  le  nom- 
bre de  tonneaux  qu'on  aura  mesuré,  d'après  le 
poids  désigné  dans  le  tableau  précédent,  et  sui- 
vant la  provenance  de  chaque  cargaison  de  sel. 

Commerce  du  sel  en  Angleterre.  Le  commerce 
du  sel  provenant  des  salines  de  Cheshire  ,  en 
Angleterre,  est  d'une  grande  importance.  Sui- 
vant une  pétition  préseniée  au  parlement  pour 
obtenir  l'importation  aux  l^^^  orientales  brilan* 
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Biqaes  (d'où  la  compagnie  l'a  exclue  pour  mainte- 
nir le  monopole  qu'tik-  en  fait) ,  il  s'exporte  an- 
nuellement de  Liverpool  pour  les  pars  étrangers 
et  les  colonies  anglaises,  environ  280,000  tonn. 
de  sel  de  Cheshire  ,  savoir  :  80,000  tonn.  aux 
Etats-Unis  de  l'Amérique;  60,000  aux  colonies 
anglaises  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  80,000 
tonn.  en  Russie,  en  Prusse  et  en  Hollande.  Ce 
sel,  disent  les  pétitionnaires,  est  à  si  bon  marché, 
et  on  l'expédie  avec  une  si  grande  célérité,  qu'il  y 
a  peu  de  pays  où  l'on  ne  puisse  l'envoyer.  Ils  of- 
frent de  livrer  ce  sel  à  Calcutta  ,  dans  l'Inde,  au 
prix  de  40  scliellings  (  environ  50  fr.  )  le  tonneau  , 
tandis  que  la  compagnie  achète  du  mauvais  sel 
50  p.  0/0  plus  cher.  On  évalue  la  consommation 
du  sel,  dans  l'Inde,  à  170,000  tonn.,  dont  la  vente 
donne  à  la  compagnie  qui  en  fait  le  monopole  un 
revenu  qui  excède  1  million  sterl. 

Productions  du  sel  en  Bavière.  La  Bavière, 
suivant  M.  Arago  (  séance  de  l'académie  des 
sciences  du  21  septembre  1835)  produisait,  en 
1825,  annuellement  75,000  quintaux  de  sel.  Une 
partie  provenait  de  sources,  extraite  par  voie  d'é- 
vaporation  à  l'aide  de  moyens  connus;  l'autre, 
tirée  dabord  d'une  mine  située  dans  la  vallée  de 
Berchtesgaden  ,  était  transportée  à  Reichendall , 
où  elle  subissait  une  purification  par  dissolution. 
Ce  transport  était  fort  dispendieux.  D'après  le 
système  de  feu  M.  Reichenbach  ,  c'est  à  l'état  li- 

2uide,  dans  des  tuyaux  de  conduite,  et  après  avoir 
lé  convenablement  élevé  à  l'aide  de  deux  puis- 
santes machines  à  colonne  d'eau,  que  le  sel  est 
maintenant  expédié  par  de  là  les  montagnes  des 
Alpes  Abruptes ,  dans  une  longueur  de  tuyaux  de 
27  lieues  de  poste. 

Droits  sur  le  sel  aux  Etats-Unis.  Une  circulaire 
de  la  trésorerie  des  Etats-Unis ,  en  date  du  2  avril 
1839  .  veut  que  le  prix  des  sacs  qui  renferment  le 
sel  importé  soit  ajouté  à  la  valeur  de  la  marchan- 
dise pour  la  liquidation  du  droit  ad  valorem. 
Cette  mesure  importe  au  commerce  français  , 
puisque  des  9't, 672,000  kil.  de  sel  exportés  de 
France  en  1837 ,  661,000  kilog.  avaient  les  Etals- 
Unis  pour  destination. 

Règlement  sur  le  commerce  du  sel  en  Autriche. 
Le  gouvernement  autrichien  a  publié  à  Trieste,  le 
4  février  1834 ,  la  notification  suivante  ,  pour  ob- 
vier à  la  contrebande  du  sel  dans  le  golfe  Adria- 
tique. 

§  1'  ^  Les  navires  chargés  de  sel  étranger ,  quel 

Îue  soit  leur  pavillon  ,  devront  se  tenir  éloignés 
es  côtes  et  des  îles  du  littoral  austro-illyrien  ,  de 
la  distance  d'une  portée  de  canon  ,  et  l'entrée  du 
golfe  de  Quarnero  leur  est  interdite. 

§2.  Tout  navire  chargé  de  sel  étranger  qui  se 
trouvera  à  la  distance  de  moins  d'une  portée  de 
canon  des  côtes  du  continent  austro-illyrien  et  des 
îles  qui  en  dépendent,  ou  dans  la  ligne  du  promon- 
toire en  Istrie,  au  delà  de  Saint-Pierre-de-Nembi, 
jusqu'à  l'ile  dalmale  de  i*remada  ,  sera  considéré 
(d'après  le  §  91  de  l'ordonnance  générale  des 
douanes)  comme  surpris  eu  état  de  contrebande 
dans  un  rayon  défendu  ,  et  confisqué  avec  sa  car- 
gaison. Si  la  contrebande  est  directement  tentée  ou 
consommée  par  le  débarquement  à  terre,  ou  le 
transbordement,  il  sera  fait  application  des  dis- 
positions existantes  en  matière  de  contrebande. 

§  3.  Tout  navire  chargé  de  sel  étranger  qui ,  par 
suite  de  gros  tems  ou  événemens  de  mer,  sera 
forcé  de  réparer  des  avaries  ou  de  renouveler  ses 
provisions  de  bord,  pourra  aborder  dans  les  ports 
de  Lussin-Piccolo,  Pola  ,  Rovigno,  Pirano  et 
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Trieste.  Le  capitaine  ou  patron  sera  tenu,  aussitôt 
qu'il  aura  touché  à  l'un  de  ces  ports  ,  de  déclarer 
qu'il  a  à  bord  du  sel  étranger  ;  autrement,  il  en- 
courra la  peine  prononcée  au  §  2. 

SELKIRK,  ville  d'Ecosse,  chef-lieu  du  comté 
de  son  nom  ,  sur  la  droite  de  l'Etterick,  à  1  1.  du 
confluent  de  cette  rivière  avec  le  Tweed,  à  101. 
d'Edimbourg.  Population,  3,000  habitans,  qui 
entretiennent  des  filatures  de  laine,  des  fabriques 
de  bas  et  de  rubans  de  fil ,  et  des  tanneries.  On  y 
tient  6  foires  par  an. 

La  principale  industrie  du  comté  consiste  dans 
la  fabrication  des  étoffes  de  laine,  flanelle,  bonne- 
terie ,  cuirs  et  instrumens  de  labour. 

SELLERIE.  On  entend  ,  par  ce  terme ,  tous  les 
ouvrages  en  haruois  de  chevaux  de  voiture  et  de 
selle.  Dans  toutes  les  grandes  villes  ,  on  fabriqué 
de  la  sellerie.  La  sellerie  de  Paris  ,  de  Londres  et 
de  Bruxelles,  est  celle  dont  la  fabrication  est  la 
plus  recherchée  pour  la  forme,  la  beauté,  l'élé- 
gance et  la  perfection  du  travail.  Il  s'en  fait  des 
envois  en  Amérique  ,  principalement  aux  Etals- 
Unis,  où  la  sellerie  anglaise  est  préférée  à  tout 
autre. 

La  sellerie  française  jouit  d'une  très-grande 
réputation  à  l'étranger.  On  vend,  dans  l'Améri- 
que du  sud,  un  grand  nombre  de  selles  de  luxe 
fabriquées  à  Paris  ;  cette  seule  branche  d'indus- 
trie fournil  à  l'exportation  une  valeur  assez  con- 
sidérable. 

L'établissement  de  M.  Peyrels,  de  Paris,  est 
connu  pour  la  variété  des  objets  de  sellerie  qu'on 
y  trouve  en  tout  genre,  comme  selles  de  dames, 
selles  anglaises  élastiques  et  non  élastiques,  selles 
sans  arçons  ,  dont  ce  sellier  est  l'auteur.  Il  avait 
remarqué  ,  depuis  long-teras,  qu'il  était  fort  rare 
de  trouver  dans  les  selles  ordinaires  une  fourche 
qui  allât  aux  personnes  qui  en  faisaient  l'acquisi- 
tion ;  il  a  imaginé  la  selle-Peyrels ,  qui  a  figuré  à 
l'exposition  de  1839.  Cette  selle  de  femme,  à 
fourche  mécanique  ou  mobile  ,  est  destinée  à  ser- 
vir à  toute  personne,  de  quelque  taille,  grandeur, 
grosseur  ou  maigreur  qu'elles  soient ,  èl  il  a  ob- 
tenu un  brevet  d'invention  pour  cet  objet.  Il  avait 
aussi  exposé  une  selle  d'homme,  dite  à  l'anglaise, 
d'une  élégance  et  d'une  légèreté  remarquables. 

SEMEN  CONTRA,  fleurs  non  épanouies  et 
mêlées  de  pédoncules  coupés  menu,  de  deux  es- 
pèces d'armoises,  artevxisiajudaïca  et  artemisia 
conira,  de  la  famille  des  corymbifères,  qui  crois- 
sent naturellement  dans  la  Perse,  le  Thibet,  le 
Boutan  et  l'Asie-Mineure. 

Le  semen  contra  [semen  contra  vermes)  est 
employé  en  médecine. 

On  distingue  plus  particulièrement  dans  le  com- 
merce les  deux  espèces  suivantes  : 

Semen  contra  d'Alcp.  Le  semen  contra  d'Alep, 

a  ni  vient  de  la  Perse  et  du  Levant,  est  un  amas  de 
eurs  à  peine  formées.  Il  est  verdàtre  quand  il  a 
vieilli;  il  exhale  une  odeur  aromatique  el  très- 
forte.  11  vient  en  balles  de  feutre. 

Semen  contra  de  Barbarie.  Celui-ci,  comme  le 
premier,  est  composé  de  pédoncules  hachés  el  de 
fleurs.  Il  est  sensiblement  plus  léger  que  celui 
d'Alep;  son  odeur,  quand  on  le  frotte,  paraît  en- 
tièrement semblable.  On  y  trouve  beaucoup  de 
bûchettes  el  d'impuretés.  11  vient  en  balles  de  jonc 
de  70  à  120  kil. 

SEMONCE  (jurisprudence  maritime).  Coup  de 
semonce,  en  terme  de  mer,  signifie  le  coup  de  ca- 
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non  qu'un  navire  armé  en  course,  ou  corsaire, 
doit  tirer  à  poudre,  à  la  vue  des  navires  qu'il  ren- 
contre, avant  de  les  aborder,  à  moins  qu'ils  ne 
portent  le  pavillon  ennemi.  Si  le  corsaire  porte  un 
autre  pavillon  que  celui  de  sa  nation,  il  doit  ar- 
borer celui-ci  avant  de  tirer  le  coup  de  semonce  , 
ce  qu'on  appelle  assurer  son  pavillon,  faute  de 
quoi ,  en  cas  que  la  prise  soit  déclarée  bonne,  elle 
serait  confisquée  au  profit  de  l'état,  sans  préjudice 
des  droits  et  parts  d'équipage. 

Si ,  au  contraire,  le  navire  rencontré  et  abordé 
justifie  par  ses  papiers  de  bord ,  en  bonne  forme , 
qu'il  est  véritablement  neutre  ou  allié ,  et  qu'il  ne 
porte  aucunes  marchandises  ou  effets  de  contre- 
bande, soit  de  leur  nature  ou  de  leur  origine,  soit 
par  leur  destination,  le  corsaire  doit  se  retirer 
sans  l'inquiéter  ni  le  molester;  à  défaut  de  quoi  il 
sera  responsable  de  dommage  et  intérêt  pour  dé- 
tention illégale.  Voy.  Prisk  maritime. 

SEMOULE  ,  pâte  fine  de  farine  réduite  en  pe- 
tits grains  par  le  vermicellier.  On  en  fait  de 
grandes  quantités  en  Italie  ,  principalement  à 
Gènes,  d'où  l'on  en  exporte  beaucoup  dans  les  au- 
tres pays  ;  mais  on  en  fait  maintenant  en  France 
qui  vaut  celle  d'Italie. 

La  semoule  convient  aux  estomacs  délicats;  on 
en  fait  usage  en  potage,  cuite  dans  du  bouillon  ou 
du  lait. 

SÉNÉ ,  feuilles  desséchées  de  plusieurs  petits 
arbrisseaux  presque  herbacés,  parmi  lesquels  on 
compte  le  cassia  lanceolata  ou  acutifolia ,  et  le 
cassia  obovata  ou  cassia  senna,  de  la  famille  des 
légumineuses,  qui  croissent  naturellement  dans 
la  Syrie  ,  l'Arabie,  la  Haute-Egypte,  la  Nubie, 
l'Abyssinie,  quelques  autres  contrées  de  l'Afri- 
que, daiis  les  Indes  orientales,  et  sont  cultivés 
en  Italie,  en  Espagne  et  au  Sénégal. 

Le  séné  est  employé  en  médecine. 

Voici  les  diverses  sortes  les  plus  nécessaires  à 
connaître: 

Séné  de  "appalte  ou  d'Alexandrie.  Celle  pre- 
mière sorte  de  séné  vient  de  la  Haute-Egypte  et 
de  la  Nubie,  par  le  Caire  et  Alexandrie. 

Ce  séné  est  en  feuilles  lancéolées,  longues  de 
20  à  25  millimètres,  larges  de  7  à  11  millimètres , 
terminées  par  une  pointeun  peuarrondie.  Ilexhale 
une  odeur  forte  et  nauséabonde;  sa  saveur  lui  est 
particulière  et  devient  mucilagineuse.  Il  nous  ar- 
rive en  grosses  balles  appelées  fardes. 

Séné  d'Alep.  Ce  séné  ressemble  à  celui  de  l'ap- 
palte,  avec  lequel  on  le  confond  souvent;  il  est 
aussi  estimé,  quoique  ses  feuilles  soient  plus  étroi- 
tes, plus  jaunes,  et  moins  lancéolées.  Il  vient 
d'Alep  et  d'Alexandrette. 

Séné  de  Tripoli.  Feuilles  lancéolées,  moins 
longues,  moins  aiguës,  plus  minces,  plus  vertes  et 
plus  brisées  que  celles  de  l'appalte.  H  est  importé 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  à  Tripoli ,  en  Barbarie , 
et  se  trouve,  dans  le  commerce,  en  balles  de  jonc 
tressé  ,  du  poids  de  150  à  250  kilogrammes. 

Séné  de  Moka  ou  de  la  Mecque.  Celte  espèce  se 
récolte  dans  l'Arabie  méridionale. 

Ce  séné  a  les  feuilles  lancéolées ,  longues  de  20 
à  30  millim. ,  très-étroites,  Ires-aiguès,  exhalant 
une  odeur  de  foin  ,  et  possédant  une  saveur  très- 
mucilagineuse.  II  est  expédié  de  Moka  et  de  la 
Mecque,  en  balles  de  tissu  de  leutisque ,  du  poids 
de  100  kil.  environ. 

Séné  de  l'Inde.  Ce  séné,  récolté  avec  soin,  se 
rapproche  beaucoup,  pour  la  forme,  du  séné  de 
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Moka  ;  il  est  très-eslimé ,  et  s'emploie  beaucoup 
en  Angleterre. 

Ce  séné  a  les  feuilles  entières,  fermes,  longues 
de  35 ,  40  et  45  millim. ,  larges  de  5  à  10  millim. , 
lancéolées.  Il  nous  vieut  en  balles  carrées ,  du 
poids  de  100  kil. 

Séné  (follicules).  Fruits  des  arbrisseaux  qui 
produisent  le  séné,  surnommés  à  lOTl  follicules , 
puisque  ce  sont  des  gousses  bivalves. 

Les  follicules  de  séné  sont  d'un  grand  usage  en 
médecine. 

On  distingue  dans  le  commerce  les  trois  es- 
pèces suivantes  : 

Follicules  de  l'appalte  (  produites  par  le  cassia 
lanceolata).  Ces  gousses,  les  plus  estimées,  sont 
elliptiques ,  droites  ou  légèrement  recourbées  , 
longues  de  55  à  70  millim. ,  larges  d'environ  30  à 
35  millim. ,  lisses,  luisantes,  aplaties,  d'un  vert 
sombre.  Elles  viennent  en  balles  semblables  à 
celles  du  séné. 

Follicules  de  Tripoli.  Produites ,  comme  les 
précédentes,  par  le  cassia  lanceolata. 

Les  gousses  sont  moins  longues ,  moins  larges  , 
plus  légères  et  plus  brisées  que  celles  de  l'appalte. 
Couleur  verte,  tirant  sur  le  jaune.  On  les  emballe 
comme  les  follicules  de  l'appalle. 

Follicules  d'Alep.  Fournies  par  le  cassia  obo- 
vata. 

Les  gousses  sont  d'un  gris  brunâtre  ou  rou- 
geàlre,  et  quelquefois  d'un  gris  de  perle. 

Ces  follicules  ne  sont  point  employées.  On  les 
envoie  en  emballages  irréguliers. 

Les  follicules  de  séné  doivent  être  choisies 
épaisses,  grandes,  d'une  couleur  verdàlre,  et  la 
semence  qui  est  dedans,  grosse  et  bien  nourrie. 
Il  faut  rejeter  celles  qui  sont  noirâtres  et  déchi- 
rées ,  et  dont  les  pépins  sont  secs ,  arides  et  moi- 
sis. C'est  par  la  voie  de  Marseille  que  les  dro- 
guistes s'approvisionnent  du  séné  et  de  follicules 
de  séné  ,  dont  l'importation  n'est  pas  aussi  consi- 
dérable qu'autrefois,  l'usage  n'en  étant  plus  aussi 
généralement  répandu. 

SÉNÉGAL  ,  colonie  française  sur  la  côte  occi- 
dentale de  TAfrique  ;  elle  lire  son  nom  du  grand 
fleuve  sur  lequel  ses  principaux  établissemens 
sont  situés.  Cette  colonie  se  compose  de  plusieurs 
petites  îles  et  de  portions  de  territoire  sur  le  conti- 
nent africain ,  et  qui ,  d'après  les  traités  de  1814 , 
s'étend  depuis  le  Cap-Blanc  de  Barbarie  jusqucs 
et  y  compris  les  environs  de  Sierra  Leone. 

Avant  la  guerre  de  1778,  les  établissemens  de 
cette  colonie,  en  y  comprenant  les  comptoirs  et 
postes  fortifiés ,  étaient  au  nombre  de  vingt-cinq. 
Par  plusieurs  traités  conclus  avec  les  chefs  souve- 
rains du  pays ,  toute  la  côte  ,  depuis  le  Cap-Verl 
jusqu'à  la  rivière  Gambie,  formant  une  étendue 
de  120  kilom.  de  longueur  sur  24  de  profondeur 
dans  les  terres ,  fut  cédée  à  la  France  pour  en 
jouir  à  f  exclusion  de  tous  les  autres  étrangers. 

En  vertu  de  cette  cession ,  la  compagnie  du 
Sénégal  et  celles  qui  lui  ont  succédé  furent  auto- 
risées à  s'emparer  de  tous  navires  faisant  un 
commerce  illicite  sur  ces  côtes.  Mflis  ,  d'après  le 
traité  du  3  septembre  1783  ,  dont  les  dispositions 
règlent  encore  aujourd'hui  les  droils  respectifs  de 
la  France  et  de  TAngleterre  sur  celte  partie 
de  la  côte  d'Afrique ,  le  droit  de  faire  la  traite  delà 
£;omme  a  été  réservé  aux  Anglais  depuis  la  rivière 
Saint-Jean  jusqu'à  la  baie  de  Porleudick,  inclusi- 
vement, avec  la  clause  expresse  qu'ils  ne  pourront 
former  aucun  établissement  permanent ,  de  quel- 
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que  nature  qu'il  soit ,  ni  sur  les  bords  de  la  rivière 
^ainl-Jean,  ni  sur  la  côte,  ni  dans  la  baie  de  Por- 
tendick. 

Ce  fleuve  ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  colonie , 
reçoit  un  grand  nombre  d'affluens  dans  sa  partie 
supérieure.  La  longueur  de  sou  cours  est  évalué  à 
450  1.  Ce  fleuve  déborde  tous  les  ans  comme  le 
Nil  ;  il  serait  navigable  pour  de  grands  bàlimons , 
si  la  barre  de  son  emboucbure  ne  leur  en  défen- 
dait l'entrée.  11  n'y  a  que  ceux  qui  tirent  de  10  à 
11  pieds  d'eau  qui  peuvent  y  passer  et  naviguer  en 
tout  tems  ,  jusqu'à  80  1.  au  dessus  de  l'embou- 
chure. Pendant  les  hautes  eaux  ,  ils  peuvent  re- 
monter à  210  1.,  presque  jusqu'à  la  cataracte  de 
Felou. 

Rades.  La  rade  de  la  barre  de  Saint-Louis  est  la 
plus  importante  ;  celle  de  Gorée  offre  un  bon 
mouillage  ;  mais  elle  n'est  tenable  que  pendant 
huit  mois  de  l'année.  La  rade  d'Arguin  est  rare- 
ment visitée,  quoique  autrefois  elle  était  trcs-fré- 
quentée  des  Portugais.  L'entrée  et  la  tenue  de  la 
baie  de  Porlendick  sont  très-difficiles;  la  rade  de 
Joal  est  vaste ,  mais  elle  est  peu  profonde.  On 
trouve  près  de  Gorée  les  deux  petites  anses  de 
Dacker  et  de  Khaun  ,  dout  le  mouillage  est  assez 
bon. 

Elablissemens  de  la  colonie.  Les  établisseniens 
de  celle  colonie  peuvent  être  considérés  comme 
formant  deux  parties  distinctes  par  leurs  différen- 
tes situations. 

La  première  est  le  Sénégal,  proprement  dit, 
comprenant  les  îles  Saint-Louis,  Babagbé,  Safal  et 
Gheber,  toutes  situées  à  l'embouchure  du  fleuve  , 
et  en  outre  les  divers  établissemens  formés  sur  le 
fleuve,  les  escales  ou  lieux  de  marchés  où  se  traite 
la  gomme ,  et  la  partie  des  côtes  depuis  le  Cap- 
Blanc  jusqu'à  la  baie  d'Iof  au  Cap-Vert. 

Le  deuxième  arrondissement  comprend  l'île  de 
Gorée  ,  au  sud  du  cap  Vert ,  et  toute  la  côte  ,  de- 
puis la  baie  d'Iof  jusqu'au  comptoir  où  s'étendent 
les  relations  avec  le  sud  ,  notamment  le  comptoir 
d'Albreda  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Gambie. 

Le  comptoir  d'Albreda ,  dont  on  tire  de  la  cire  , 
de  beaux  bœufs  et  de  l'or,  est  situé  au  dessous  du 
fort  anglais  James,  sur  la  rive  droite  de  la  Gambie, 
à  40  kilomètres  de  son  embouchure.  Un  terrain  de 
près  de  600  mètres  carrés  a  été  acheté  en  1787  du 
roi  de  Barr ,  pour  la  formation  de  ce  comptoir. 

Les  postes  de  Richard-Tol  et  de  Dagana ,  situés 
tous  deux  dans  le  pays  de  Walo ,  le  premier  sur  la 
rive  gauche  ,  le  second  sur  la  rive  droite  du  Séné- 
gal ,  à  environ  120  kilomètres  de  Saint-Louis ,  sont 
destinés  à  protéger  le  commerce  et  les  relations  des 
colons  avec  les  indigènes. 

Le  fort  de  Bakel ,  placé  au  dessus  du  village  du 
même  nom,  dans  le  pays  de  Galam,  sur  la  rive 
gauche  du  Sénégal,  se  trouve  ,  suivant  les  sinuo- 
sités du  fleuve ,  à  800  kilomètres  de  Saint-Louis , 
quoique  en  ligne  droite  il  n'en  soit  éloigné  que 
de  400.  C'est  là  que  se  trouve  établi  un  comptoir 
pour  les  échanges  avec  les  peuplades  de  la  haute 
Sénégambie. 

L'île  Saint-Louis,  où  se  trouve  situé  le  chef- 
lieu  des  établissemens  français  sur  la  côte  d'Afri- 
que, n'est  qu'un  bane  de  sable  formé  par  le  Séné- 
gal. Sa  longueur  du  N.au  S.  est  de  2, .300  mètres, 
sur  une  largeur  moyenne  de  200  mètres.  L'île 
Babaghé,  dont  la  longueur  est  de  3,700  mètres, 
sur  une  largeur  moyenne  de  220. 

L'ile  Ghèber,  située  dans  le  petit  bras  du  fleuve, 
derrière  Babaghé,  a  un  diamètre  do  180  mètres; 
elle  est  susceptible  do  culture. 


SEN 

L'île  Safal  est  de  même  nature  que  la  précé- 
dente. La  longueur  du  N.  au  S.  est  de  35,000  mè- 
tres ,  sa  largeur  moyenne  de  310. 11  y  a  une  plan- 
tation de  cotonniers. 

L'île  de  Gorée ,  nommée  Bir  par  les  indigènes  , 
est  située  à  1/2  1.  du  Cap-Vert  et  de  la  pointe  de 
Dakar,  à  150  kilomètres  sud-ouest  de  Saint-Louis 
et  à  140  environ  de  l'embouchure  de  la  Gambie.  Sa 
largeur  moyenne  est  de  215  mètr. ,  et  sa  longueur 
du  S.  au  N.  de  880  mètres.  Le  sol  est  complètement 
stérile  ;  les  deux  tiers  de  sa  superficie  sont  occupés 
par  la  ville.  Sa  population  ,  suivant  la  statistique 
officielle,  était,  en  1834,  de 4,846 habitans,  dont 
quelques  Européens. 

Cette  île  ,  malgré  sa  stérilité ,  est  pour  les  inté- 
rêts français,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
d'une  grande  importance  maritime  et  militaire. 
Son  port  est  le  seul  où  nos  flottes  puissent  s'abriter 
et  se  ravitailler.  C'est  dans  le  nord  de  l'île,  entre  la 
pointe  septentrionale  et  le  revers  de  la  montagne 
du  Sud  ,  que  se  trouve  le  débarcadère,  dans  une 
petite  anse  de  sable  formée  par  le  rivage. 

L'île  Saint-Louis,  sur  un  banc  de  sable  formé  et 
environné  parle  Sénégal;  à  16kilom.  ou  environ 
2 1.  de  son  embouchure  dans  la  mer,  s'élève  la  ville 
de  Saint-Louis,  chef-lieu  des  établissemens  fran- 
çais dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Sa  distance  de 
Brest  est  de  730  1.  marines.  Sa  population  était  de 
240  européens  et  de  8  à  10,000  nègres  ou  mulâtres. 
Six  petites  îles  en  amont  et  en  aval  de  l'île  Saint- 
Louis  en  dépendent. 

Productions.  La  principale  production ,  qui  fait 
aussi  l'objet  du  plus  grand  commerce  ,  est  la 
gomme.  L'acacia  qui  produit  la  gomme  se  trouve 
dans  les  trois  grandes  forêts  de  Sahel,  El-IIiebar 
et  Al-Fataik.  La  gomme  y  est  recueillie  par  les 
tribus  maures  habitant  la  partie  du  désert  qui 
borde  la  rive  droite  du  Sénégal.  Deux  autres  fo- 
rêts, l'une,  composée  de  gommiers  blancs,  si- 
tuée à  quelques  kilomètres  du  même  fleuve  et  du 
lacGoumel,  et  l'autre,  dans  le  pays  de  Galam, 
peuvent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  donner  une  recette 
annuelle  de  400,000  kil.  de  gomme.  Sur  les  bords 
du  Sénégal  et  dans  les  îles  nombreuses  qu'il 
forme,  se  trouvent  dispersés  eu  quantité  prodi- 
gieuse des  acacias-gommiers,  et  la  récolle,  que 
jusqu'à  présent  on  a  négligé  défaire  sur  ces  diffé- 
rens  points,  fournirait  de  50  à  100,000  kilog.  de 
gomme. 

La  botanique  de  ce  pays  étant  excessivement 
riche,  nous  nous  bornerons  à  faire  mention  des 
productions  qui  alimentent  principalement  le 
commerce.  Voici  le  recensement  exact  des  cultu- 
res nouvelles  créées  au  Sénégal  depuis  1826.  En 
cotonniers,  68  hectares  97  acres;  indigotiers, 
319  hectares  10  acres  ;  nopals  à  cochenille  , 
4  hectares  88  acres  ;  rocouyers,  2  hectares  48  acres. 

On  voit  que  la  culture  de  l'indigo  a  pris  un  ac- 
croissement rapide.  Des  échantillons  de  cette 
substance  ont  été  fabriqués  depuis  peu  par  les 
deux  procédés  de  la  feuille  verte  et  de  la  feuille 
sèche.  Ils  ont  été  soumis  à  des  expériences  propres 
à  déterminer  les  qualités  et  la  valeur  de  ces 
échantillons  et  de  faire  apprécier  le  degré  de  su- 
périorité relative  ,  et  1,500  liv.  d'indigo  existant 
dans  les  magasins  de  Saint-Louis  ,  devaient  être 
expédiés  en  France.  Les  primes  d'exportation 
avflient  été  ainsi  fixées  pour  le  eoton  :  20  p.  0/0  de 
sa  valeur  à  Saint -Louis,  et  pour  l'indigo  ,  10  fr, 
par  kil.  ;  pour  le  chanvre  ,  40  c.  par  kil.  Les  au- 
tres productions  consistent  en  vrais  gommiers, 
ébéniers ,  et  en  un  grand  nombre  de  végétaux  qui 
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peuvent  être  uiiks  aux  arts,  à  l'industrie  et  au 
commerce ,  tels  que  le  séné ,  le  palma -  chrisli ,  le 
tamarinier  ,  le  riz ,  le  tabac  ,  le  mais ,  le  millet , 
l'iguarae,  les  patates  douces,  etc.  On  doit  y  ajou- 
ter la  poudre  d'or  et  les  dents  d'éléplians,  autre- 
ment appelées  moriil. 

Salines.  Il  existe  près  de  l'embouchure  du  Sé- 
négal les  étangs  salins  de  Gandiole,  qui  fournis- 
sent une  grande  quantité  de  sel ,  dont  on  exporte 
une  grande  partie  en  échange  des  objets  que  l'on 
lire  de  l'intérieur.  Ce  sel  est  blanc,  et  s'il  était 
épuré,  il  serait  comparable  au  meilleur  sel  du 
monde. 

ïnduslrie.  Elle  se  réduit  aux  arts  et  métiers  les 
plus  nécessaires  à  la  colonie;  le  plus  grand  nombre 
des  ouvriers  sont  des  maçons  et  des  charpentiers 
de  bâtimens  :  il  y  a  deux  chantiers  de  construc- 
tion ,  l'un  à  Saint-Louis  et  l'autre  à  Gorée ,  où  l'on 
construit  la  plupart  des  navires  d'une  cinquantaine 
de  tonneaux  qui  servent  au  cabotage.  H  existe 
deux  forges  à  Saint-Louis  pour  fabriquer  les  outils 
et  inslrumens  de  la  taillanderie. 

Le  tissage  des  nègres  se  borne  à  des  bandelettes 
de  5  à  6  pouces  de  largeur,  de  la  longueur  de 
2  mètres ,  dont  l'assemblage  ,  de  quatre  à  six , 
forme  le  pagne  ,  qui  est  le  principal  vêlement  des 
nègres  des  deux  sexes,  qui  se  l'attachent  autour 
du  corps.  Ce  tissu  est  de  coton  ,  mêlé  de  laine  de 
différentes  couleurs,  et  souvent  orné  de  dessins 
variés;  ce  qui  en  augmente  considérablement  le 
prix. 

On  trouve,  en  outre,  des  briqueteries  et  des 
chaufourneries  qui  fournissent  des  matériaux 
pour  les  constructions.  La  chaux  de  Gorée,  prove- 
nant de  petits  coquillages,  est  très-bonne;  il  s'en 
exporte  de  grandes  quantités  à  Cayenne. 

La  pêche ,  dont  s'occupent  les  nègres  de  Saint- 
Louis  et  des  villages  des  environs  ,  forme  aussi 
une  industrie  assez  importante,  le  Sénégal  et  la 
mer  étant  très-abondans  en  poissons.  On  l'évalue 
à  270,000  kil.  de  poissons ,  dont  la  plus  grande 
partie  est  consommée  ,  soit  à  Saint  -  Louis ,  soit  à 
Gorée  ,  et  une  petite  partie  ,  environ  14,600  kil. , 
séchée  au  soleil  pour  être  exportée  dans  l'intérieur 
du  pays. 

Commerce.  Le  principal  article  du  commerce 
consiste  dans  la  traile  de  la  gomme,  qui  est  un 
produit  naturel  de  trois  grandes  forêts,  qui  sont , 
comme  nous  l'avons  dit .  celles  de  El-Hiebar,  Al- 
Fataiket  Sahel,  situées  à  env.  40  1.  et  éloignées 
les  unes  des  autres  de  10  l. .  dans  le  territoire  des 
Maures.  C'est  par  l'entremise  des  principaux  né- 
gocians  de  Saint-Louis  que  s'opère  la  traite  de  la 
îîomme  sur  le  Sénégal.  Le  principal  marché  est  à 
l'escale  du  désert.  On  y  traite  aussi  des  peaux  de 
bœuf,  du  morlil  ,  de  l'or  ,  du  millet  et  de  la  cire. 
Les  marchandises  d'Europe  que  l'on  donne  en 
échange  sont  desfusilsde  pacotille, des  munitions, 
des  articles  de  corail ,  de  la  verroterie  ,  des  tissus 
de  coton  et  surtout  des  guinées  de  l'Inde  ;  rum  , 
genièvre ,  vins  ,  eau-de-vie ,  tabac  ,  fer  en  barres 
de  différentes  dimensions  ,  quelques  draps  et  au- 
tres marchandises,  telles  que  sucre  et  café.  La 
consommation  du  millet  est  évaluée  à  20,000  bar- 
riques ,  et  celle  du  riz  à  150,000  kilog.  Les  expor- 
tations consistent  en  bois  de  construction  ,  cuirs, 
cire  ,  colon ,  cornes  de  bœuf,  écailles  de  tortue  , 
gomme,  ivoire,  poudre  d'or,  etc.  On  a  exporté 
depuis  quelque  tems,  avec  grand  avantage,  des 
bestiaux,  tels  que  moutons,  bœufs  et  chevaux 
pour  les  colonies  françaises. 

Si  l'on  jette  un  coup-d'œil  sur  les  documens  sta- 
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listiques  des  années  anlérieares  à  1839,  on  est 
surpris  de  la  progression  ascendante  que  présente 
annuellement  la  situation  du  Sénégal.  L'impor- 
tance des  produits  exportés  s'accroît  en  même 
tems  que  celle  des  marchandises  destinées  à  les 
traiter.  Le  chiffre  des  importations,  pendant  le 
mois  de  février  1839,  pour  Saint-Louis  seulement, 
s'élève  à  2,661,198  fr. ,  qui  ont  produit  au  trésor 
de  la  colonie  53,223  fr.  97  cent,  de  droits  d'entrée  ; 
1,312  balles  de  guinées  de  l'Inde  forment  à  elles 
seules  une  somme  de  2,099,200  fr.  lin  mois  de 
1839  a  donc  suffi  pour  dépasser  le  chiffre  des  im- 
portations de  l'année  1831 ,  qui  a  été  de  2  millions 
247,765  fr. 

L'augmentation  des  importations,  pendant  les 
années  1831  et  1837 ,  a  été ,  suivant  la  statistique 
officielle ,  de  5,203,571  fr. ,  et  celle  des  exporta- 
lions  de  5,167,437  fr. 

Le  Sénégal  possède  une  source  féconde  de 
commerce,  la  gomme.  On  en  ignore  l'étendue,  et 
son  abondance  s'accroît  tous  les  jours  en  raison 
des  besoins  que  la  civilisation  a  sii  créer  aux  sau- 
vages habitans  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Aussi , 
voit-on  se  grouper  autour  de  nos  possessions  des 
peuplades  auparavant  nomades,  dont  la  paresse 
naturelle  est  combattue  par  la  perspective  de  pos- 
séder quelques-unes  des  jouissances  que  leur  offre 
notre  commerce  ,  et  qui  viennent  périodiquement 
échanger  leurs  produits  contre  ceux  de  notre  in- 
dustrie. 

En  1828,  la  traite  de  la  gomme  dans  les  escales 
de  Trarzas  ,  des  Darmankous ,  des  Braknas  et  de 
Galam  ,  n'avait  été  que  de  1,759,317  kilog.  ;  mais , 
en  1838,  elle  s'est  élevée  sur  les  mêmes  lieux  à 
2,766,549  kilog. 

En  somme,  le  mouvement  commercial  du  Séné- 
gal et  de  ses  dépendances  ,  pendant  la  même  an- 
née ,  a  présenté  les  chiffres  suivans  : 

Valeur  des  exportations  pour  la  France ,  4  mil- 
lions 119,408  fr.  ;  pour  les  colonies  françaises  , 
189,449  fr.;  pour  l'étranger,  605,518  fr.  H  a  été 
exporté,  de  plus,  pour  375,178  fr.  de  marchandi- 
ses françaises  provenant  de  l'importation  ,  et 
16,974  fr.  de  marchandises  étrangères  provenant 
de  la  même  source.  Total,  5,306,,S48  fr. 

La  valeur  des  importations  des  denrées  et  mar- 
chandises expédiées  de  France  s'élevait  à  5  mil- 
lions 50,695  fr.  ;  des  denrées  et  marchandises  pro- 
venant des  élablissemens  français  dans  l'Inde, 
1,648,878  fr.  Total,  8,953,396  fr. 

Total  de  la  valeur  des  exportations  et  des  impof- 
lations,  12,264,914  fr. 

Mouvement  de  la  navigation.  Le  nombre  des 
navires  français  expédiés  des  ports  de  France 
pour  le  Sénégal  a  été,  année  commune,  depuis 
1826  jusqu'en  1837  ,  de  39  ;  leur  tonnage  était  de 
4,639  tonneaux  ,  et  le  nombre  des  marins  compo- 
sant les  équipages,  de  364.  Dans  la  même  période, 
il  a  été  expédié  du  Sénégal  pour  la  France ,  année 
moyenne,  37  navires  jaugeant  3,027  tonn.  e(  por- 
tant 250  hommes  d'équipage.  Cette  navigation 
forme  pour  la  France  des  marins  propres  aux 
voyages  de  long  cours. 

La'marine  appartenant  à  la  compagnie  se  com- 
pose de  4  bâtimens,  dont  le  plus  fort  est  de  100  t., 
destinés  aux  voyages  de  long  cours  ,  en  outre  de 
120  bâtimens ,  depuis  5  jusqu'à  50  et  plus  de 
tonneaux  qui  font  le  cabotage  ,  et  d'environ 
100  grandes  chaloupes  ou  barques  et  canots  qui 
servent  aux  transports  intérieurs  sur  le  fleuve, 
de  20  chalands  ou  allèges,  et  de  70  pirogues  ée 
pèche. 
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SÉNÉGAMBIE,  dans  l'Afrique  occidenlale.  La 
Sénéganibie  est  une  vaste  contrée  de  l'Afrique  oc- 
cidentale, située  sur  la  côte  de  l'Océan  atlantique, 
entre  les  rivières  du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  y 
compris  quelques  autres  pays.  Elle  est  bornée  à 
VO.  par  l'Océan  atlantique  ,  au  S.  par  Sierra- 
Léone  et  la  Guinée  supérieure ,  à  l'E.  par  la  Ni- 
grilie,  au  N.  par  le  désert  de  Sahara.  On  évalue  sa 
superficie  à  environ  30,000  l.  Les  principales  ri- 
vières qui  arrosent  celte  vaste  région  sont  le  Sé- 
négal ,  la  Gambie ,  Saint-Domingue ,  la  Casa- 
mansa,  la  Geba  ou  Jeba,  Rio-Grande,  etc. 

Productions.  La  Sénégambie  est  très -riche  en 
productions  les  plus  variées;  la  canne  à  sucre  ,  le 
coton  ,  le  blé  d'Inde  et  de  Turquie  ,  le  riz ,  les  pa- 
tates ,  les  ignames  ,  le  manioc  ,  les  ananas  ,  l'in- 
digo ,  plusieurs  espèces  de  gommes  s'y  trouvent 
en  abondance;  les  orangers,  les  bananiers,  les 
arbres  à  beurre ,  les  acajous ,  etc. ,  font  l'ornement 
des  forêts.  L'or  et  les  autres  métaux  y  sont  aussi 
très-abondans.  Néanmoins  ,  la  principale  produc- 
tion est  la  gomme,  qui  forme  aussi  la  principale 
branche  de  commerce.  Le  plus  grand  marché  de  la 
traite  de  la  gomme  est  à  l'Escale  du  désert,  à 
l'entrée  du  vaste  désert  qui  s'étend  sans  fin.  Il  s'en 
fait  également  un  commerce  considérable  sur  la 
Gambie ,  auquel  plusieurs  nations  de  l'Europe 
prennent  part,  surtout  les  Anglais.  Les  articles 
d'importation  d'Europe  consistent  en  fusils  de 
pacotille,  de  la  poudre  à  tirer ,  du  menu  plomb , 
de  la  ferronnerie,  de  la  verroterie,  des  liqueurs 
spirilueuses ,  du  tabac,  de  la  bonneterie  de  coton , 
des  draps  légers.  On  en  exporte  de  la  poudre  d'or, 
de  l'ivoire,  delà  cire,  des  peaux,  des  esclaves  ve- 
nant de  l'intérieur,  malgré  la  prohibition  de  cet 
affreux  trafic  ;  il  se  continue  avec  une  grande  ac- 
tivité sur  la  Gambie  :  on  dit  qu'Albreda  en  est  le 
principal  entrepôt. 

Depuis  que  les  Anglais  ont  formé  un  établisse- 
ment dans  l'île  Sainte -Marie  ,  sur  la  Gambie,  les 
■vaisseaux  sont  rigoureusement  visités.  Pour  évi- 
ter cette  inspection  ,  on  conduit  les  esclaves  sur  la 
rive  gauche  de  ce  Heuve ,  à  Cachao  et  Cazameus  , 
d'où  ils  sont  embarques  clandestinement  pour  le 
Brésil  et  la  Havane ,  qui  sont  les  principaux  lieux 
de  destination ,  car  les  rois  nègres  ne  se  font  la 
guerre  que  pour  faire  des  esclaves  et  les  vendre. 

Nous  terminerons  par  faire  une  remarque  im- 
portante. La  culture  de  plusieurs  productions  des 
Tropiques  a  si  bien  réussi  dans  les  contrées  de  la 
Sénégambie,  que  les  colons  y  ont  fait  de  nom- 
breuses plantations  qui  seront  bientôt  à  même  de 
fournir  à  meilleur  marché  que  les  Indes  occidenta- 
les ou  les  Antilles ,  les  denrées  coloniales  qu'on  ne 
peut  se  procurer  qu'en  traversant  l'Atlantique, 
tandis  que  la  Sénégambie  pourrait  en  ajjprovision- 
ner  la  métropole  par  un  transport  par  mer  à  peu 
près  des  deux  tiers  moins  long  que  celui  des  colo- 
nies ,  et  leur  culture  se  ferait  aussi  à  moins  de  frais 
par  les  nègres  indigènes,  ce  qui  serait  pour  le 
commerce  français  une  nouvelle  source  de  richesse 
el  de  prospérité. 

SENEVE  ,  plante  qui  produit  la  graine  dont  on 
fait  la  moutarde.  Les  villes  de  France  sur  le  terri- 
toire desquelles  cette  plante  se  cultive,  et  où  l'on 
fait  le  plus  de  commerce  de  sa  graine,  sont  Cau- 
debec,  Chàlons-sur-Marne ,  Dijon,  Paris,  la  Ro- 
chelle, Soissons,  Strasbourg. 

SENLIS,  ville  de  France,  départ,  de  l'Oise, 
sur  la  rivière  de  Nouelle,  à  10  1.  de  Bcauvais  et 
11  de  Paris. 
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Productions  et  industrie.  Blé ,  vin  et  bois  àe 
charpente.  Elle  est  renommée  pour  la  grande 
quantité  d'artichauts  que  l'on  y  cultive,  el  qui 
trouvent  un  débit  avantageux  à  Paris.  Il  y  a  des 
filatures  de  coton  ,  des  blanchisseries,  des  fabri- 
ques de  dentelles  el  de  tulle,  ainsi  que  des  tanne- 
ries et  des  mégisseries,  dont  les  produits,  avec 
ceux  du  sol,  forment  les  principaux  articles  de 
son  commerce. 

SENS ,  ville  de  France ,  en  Champagne,  dépar- 
tement de  l'Yonne,  sur  l'Yonne,  à  10  1.  d'Auxerre, 
12  de  Troyes  et  28  de  Paris. 

Productions.  Blé,  grains,  vins,  chanvre,  laine, 
pépinières  d'arbres  à  fruits  et  d'ornement. 

Industrie.  Fabriques  de  velours  de  coton  plein 
et  cannelé  de  diverses  couleurs,  de  draps  mi-fins 
el  ordinaires,  d'une  aune  de  large,  de  serges  dra- 
pées ,  de  molletons ,  de  couvertures  de  coton  et  de 
laine  ,  de  loile  de  coton,  de  basins,  de  futaine,  de 
bonneterie  en  coton,  laine  el  soie,  filatures  de  co- 
ton ,  blanchisserie  de  toile  el  de  cire,  manufactu- 
res de  bougie  et  de  colle-forte ,  de  tanneries ,  mé- 
gisseries, etc. 

Commerce.  Il  consiste  en  général  dans  la  vente 
et  l'exportation  de  tous  les  produits  ,  soit  du  sol, 
soit  de  l'industrie,  et  particulièrement  dans  celles 
des  grains ,  vins ,  bois  et  charbon  de  bois ,  des  tis- 
sus de  laine  el  de  colon ,  de  la  bonneterie  et  des 
cuirs  apprêtés,  pour  lesquels  elle  est  renommée. 

SÉPARATION.  Tout  époux  séparé  de  biens  et 
marié  sous  le  régime  dotal,  qui  embrasserait  la 
profession  de  commerçant  postérieurement  à  son 
mariage  ,  est  tenu  de  remettre  un  extrait  de  son 
contrat  de  mariage  aux  greffes  et  chambres  dési- 
gnés par  l'art.  872  du  Code  de  procédure  ,  el  ce, 
dans  le  mois  du  jour  où  il  aura  ouvert  son  com- 
merce, à  peine,  en  cas  de  faillite,  d'être  puni 
comme  banqueroutier  frauduleux  (69). 

SÉPARATION  i)E  CORPS.  Elle  cmporlc  toujours 
la  séparation  de  biens.  Tout  jugement  qui  pro- 
nonce une  séparation  ou  un  divorce  entre  mari  et 
femme,  dont  l'un  est  commerçant,  doit  être  sou- 
mis aux  formalités  prescrites  par  l'art.  872  du 
Code  de  procédure  civile,  à  défaut  de  quoi  les 
créanciers  seront  toujours  admis  à  s'y  opposer 
pour  ce  qui  louche  leurs  intérêts,  et  à  contredire 
toute  liquidation. 

Le  Code  de  commerce,  voulant  prévenir  les 
fraudes  qui  pourraient  se  commettre  par  des  com- 
merçans  mariés  qui  dérogeraient,  par  des  actes 
secrets,  à  la  communauté  des  biens  ,  sur  la  foi  de 
laquelle  on  a  souvent  coutume  de  traiter  dans  le 
commerce,  a,  par  son  litre  iv  du  livre  1",  établi 
le  mode  de  publicité  à  donner  par  les  commerçans 
de  leur  contrat  de  mariage  et  de  leur  séparation 
de  biens ,  comme  le  porte  l'art.  69  que  nous  avons 
cité. 

Cel  extrait  annoncera  si  les  époux  sont  mariés 
en  communauté,  s'ils  sont  séparés  de  biens,  ou 
s'ils  ont  contracté  sous  le  régime  dotal  (67). 

Toute  demande  en  séparation  de  biens  sera 
poursuivie,  instruite  el  jugée  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  au  Code  civil,  liv.  m,  lit.  v,  ch.  ii, 
secl.  3,  et  au  Code  de  procédure  civile,  2'  pari., 
liv.  I ,  lit.  VIII. 

Tout  jugement  qui  prononcera  une  séparation 
de  corps  entre  mari  el  femme  dont  l'un  serait 
commerçant,  sera  soumis  aux  formalités  pres- 
crites par  l'art.  872  du  Code  (lei»rocédure  civile;  à 
défaut  de  quoi  les  créanciers  seront  toujours  ad- 
mis à  s'y  opposer ,  pour  ce  qui  louche  leurs  inté- 
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rôls ,  et  à  contredire  toute  liquidation  qui  en  au- 
rait été  la  suite. 

SÉQUESTRE.  Ce  terme  s'applique  tant  à  la 
consignation  d'objets  liti|;icux  en  main  tierce , 
pour  la  conserver  à  qui  elle  appartient ,  que  de  la 
personne  même  à  laquelle  le  dépôt  est  confié. 

En  cas  de  refus  ou  contestation  pour  la  récep- 
tion des  objets  transportés,  le  dépôt  ou  séquestre, 
et  ensuite  le  transport  dans  un  dépôt  public,  peut 
être  ordonné  (106). 

SEQUIN  d'or  de  Gênes.  Celle  monnaie  d'or  a 
été  fixée,  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1755,  à 
43  livres  10  sous  de  Gènes,  hors  banque.  Elle  pèse 
76  grains ,  poids  de  Gênes ,  et  65  grains  et  demi , 
poids  de  marc  de  France.  Elle  est  au  titre  de  23 
karats  7/8,  et  elle  vaut  environ  11  fr.  20  cent. 

Sequin  de  Turquie  ,  monnaie  d'or  ayant  cours 
dans  l'empire  ottoman  et  à  Conslanlinople.  Il  y  a 
le  sequin  foundoukli,  le  sequin  zcrmahboub,  et 
le  sequin  meshir.  Suivant  M.  Félix  Beaujour,  le 
sequin  foundoukli  pèse  1  drachme  1/16  (la  drach- 
me turque  vaut  un  demi-gros) ,  16  karats  font  1 
draciime,  et  ce  sequin  pèse  17  karats.  11  y  a  13 
karats  d'or  pur  et  4  d'alliage  :  il  est  au  titre  d'à 
peu  près  19  karats  ;  il  n'a  donc  qu'une  valeur  de 
195  paras,  ou  4  piastres  35  paras.  Il  est  marqué 
pour  7  piastres,  et  circule  dans  le  commerce  pour 
cette  valeur. 

Le  sequin  zermahboub,  dit  stambol,  pour  le 
distinguer  de  celui  du  Caire,  nommé  meshir,  pèse 
13  karats,  et  il  y  a  de  l'or  pour  10  karats  1/8.  Il 
•vaut  3  piastres  21  paras ,  mais  il  porte  le  titre  de 
5  piastres. 

Le  sequin  meshir,  qui  est  fabriqué  au  Caire, 
vaut  4  piastres;  il  ne  pèse  pourtant  que  13  karats, 
et  n'a  d'or  pur  que  8  karats  1/2,  ce  qui  ne  lui  donne 
qu'une  valeur  réelle  de  3  piastres  8  paras. 

Les  sequins  de  Hongrie  et  de  Venise  ont  aussi 
cours  dans  les  états  du  Grand-Seigneur.  Le  sequin 
hongrois,  dit  madgiar,  a  cours  pour  7  piastres  ;  il 
pèse  1  drachme ,  et  il  est  au  litre  français  de  25 
karats. 

Le  sequin  vénitien  ,  qui  vaut  7  piastres  1/2,  et 
qui  pèse  1  drachme  1/16,  est  la  monnaie  la  plus 
estimée  en  Turquie.  C'est  la  monnaie  par  excel- 
lence de  tout  l'Orient  ;  elle  est  au  titre  le  plus  pur 
que  l'on  connaisse.  Après  le  sequin  vénitien,  c'est 
le  sequin  de  Uollande  et  celui  de  Toscane. 

SÉRÈS  ,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  ,  en  Ro- 
mélie ,  Sandjak  de  Gallipoli ,  chef-lieu  de  Beglik , 
à  16 1.  de  Salonique  et  30  de  Gallipoli.  Population, 
25,500  habitans. 

Productions.  On  récolle  dans  le  territoire  une 
grande  quantité  de  colon  d'une  bonne  qualité  et 
d'excellent  tabac,  du  blé,  du  lin  et  de  l'alizari,  qui 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce 
d'exportation. 

Industrie.  Il  y  a  des  manufactures  importantes 
de  toiles  de  lin  et  de  tissus  de  coton  de  différentes 
sortes. 

Commerce.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes de  la  Turquie  d'Europe  et  le  principal 
marché  pour  le  colon  et  le  labac  de  la  Macédoine , 
et  dont  la  plus  grande  partie  s'exporte  par  Saloni- 
que ,  soit  à  Marseille ,  soit  à  Trieste  et  Livourne. 
Une  grande  partie  du  tabac,  qui  est  d'une  qualité 
supérieure,  est  expédiée  à  Conslanlinople,  où  il 
s'en  fait  une  grande  consommation. 

SERGE,  étoffe  légère  de  laine  croisée.  11  y  a 
celle  différence  entre  l'élamine  el  la  serge ,  que 
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dans  l'élamine  la  chaîne  et  la  traîne  Sont  égale- 
ment lisses,  également  serrées,  au  lieu  que  dans 
la  serge  ,  la  trame  est  de  laine  cardée  el  filée  lâ- 
che au  grand  rouet ,  pour  faire  draper  l'étoffe.  Il  y 
a  plusieurs  sortes  de  serges ,  parce  que  ces  étoffes 
sont  susceptibles  de  beaucoup  de  combinaisons. 
On  les  dislingue  par  leurs  différentes  espèces,  et 
par  les  lieux  de  leur  fabrication.  On  nomme  serges 
rases,  celles  dont  le  poil  n'est  point  élancé  au  de- 
hors, ou  dont  la  chaîne  et  la  trame  sont  compo- 
sées d'une  sorte  de  fil  de  laine  très-tors  et  très-fin, 
appelé  fil  d'étain.  Les  serges  à  un  étain  ou  sur 
élain  ,  sont  celles  dont  il  n'y  a  que  la  chaîne  qui 
soit  de  fil  d'étain.  Il  y  a  des  serges  de  soie  qui 
portent  ce  nom,  parce  qu'elles  sont  travaillées  et 
croisées  comme  la  serge  de  laine;  tel  est  le  raz  de 
Saint-Maur.  La  serge  d'Aumale  et  la  serge  de 
Blécourt  se  ressemblent,  quant  à  la  fabrication; 
elles  ne  diffèrent  que  par  leur  largeur.  La  serge  de 
Rome,  croisée  des  deux  côtés,  ou  sans  envers, 
n'est  à  bien  des  égards  qu'une  serge  d'Aumale. 
On  fabrique  toujours  celle  étoffe  en  blanc,  pour 
la  débouillir,  la  dégorger,  el  la  teindre  ensuite  , 
ordinairement  en  laine  du  pays,  mais  les  belles 
qualités  en  laine  de  Flandre  ou  de  Hollande.  En 
Saxe,  on  en  fabrique  beaucoup  en  couleurs  va- 
riées, en  chaîne  el  en  trame,  et  qui  tranchent  par 
piqûres  rapprochées  et  suivies  en  direction  diago- 
nale, suivant  l'effet  de  la  croisure.  Ces  variations, 
lorsqu'on  y  oppose  des  couleurs  assorties  avec 
goût,  font  un  effet  assez  piquant. 

Serges  de  Mende  ,  ainsi  appelées  du  lieu  de  la 
fabrication.  Elles  se  divisent  en  dix  espèces  diffé- 
rentes, savoir  :  Escols  en  3/8  d'aune  de  large  sur 
34  de  long,  dits  en  2/3;  serges  en  1/2  aune,  dites 
en  5/12,  même  longueur  ;  impériales,  2/5  et20  au- 
nes ;  refoulet,  5/12  et  28  aunes  ;  cadis  soubeirans , 
5/12  el  29  aunes;  serges  de  l'espéron ,  7/12  et  70 
aunes;  barates,  5/12  et  75  aunes;  tricots,  5/12  et 
25  aunes. 

Avant  la  révolution  ,  on  évaluait  à  près  de  5 
millions  le  commerce  de  toutes  ces  différentes 
serges,  soit  dans  l'intérieur,  soit  à  l'étranger; 
mais  il  a  beaucoup  diminué,  et  à  peine  s'élève-t-il 
à  2  millions. 

SERMENT.  Si  la  partie  aux  livres  de  laquelle 
on  offre  d'ajouter  foi ,  refuse  de  les  représenter ,  le 
juge  peut  déférer  le  serment  à  l'autre  partie  (17). 

Les  prétendus  débiteurs  de  lettres  de  change  ou 
de  billets  à  ordre  prescrits,  sont  tenus,  s'ils  en 
sont  requis,  d'affirmer  sous  serment  qu'ils  ne  sont 
plus  redevables ,  qu'ils  estiment  de  bonne  foi  qu'il 
n'est  plus  rien  dû  '189). 

Les  agens  de  la  faillite  ne  pourront  faire  aucune 
fonction  avant  d'avoir  prèle  serment,  devant  le 
commissaire,  de  s'acquiller  fidèlement  des  fonc- 
tions qui  leur  sont  atlribuces  (461). 

Les  juges  de  commerce  prêtent  serment ,  avant 
d'entrer  en  fondions,  à  l'audience  de  la  cour  d'ap- 
pel de  l'arrondissement  où  le  tribunal  de  com- 
merce est  établi  (629j. 

SERRURERIE.  Celle  branche  d'industrie  a  fait 
de  très-grands  progrès,  surtout  en  France,  comme 
on  a  pu  en  juger  par  les  belles  serrures  de  sûreté 
d'un  mécanisme  ingénieux  qui  ont  été  exposées 
au  concours  de  1834.  Telles  étaient  les  serrures 
de  sûrelé  à  garnitures  mobiles  de  M.  Clément,  de 
Paris.  Il  en  fal)ri(|ue  aussi  à  comi)inaisons,  et 
généralement  toute  espèce  de  fermeture.  On  peut 
citer,  comme  ouvrage  de  haute  serrurerie,  une 
serrure  de  porte  de  coffre  à  garniture  mobile,  dile 


SER 

Bramai,  enclavée  par  une  aulre  à  combinaison, 
exposée  par  M.  Graugoir,  à  Paris.  Nous  devons 
faire  une  mention  parliculière  de  M.  Hurel,  à  Pa- 
ris, serrurier-mécanicien  qui  exploite  en  grand  la 
haute  et  belle  serrurerie.  Il  a  toujours  une  collec- 
tion nombreuse  de  fermetures  à  combinaisons  et  à 
garnitures  mobiles,  pour  caisses,  coffres-forts,  etc. 
Un  perfectionnement  de  serrurerie,  qui  a  été  re- 
marqué à  l'exposition  de  1834,  est  celui  qu'ont 
reçu  les  espagnolettes,  et  auquel  M.  Fergus,  à 
Paris  ,  a  beaucoup  contribué.  Celles  qu'il  a  subs- 
tituées aux  anciennes  sont  par  lui  appelées  cré- 
mones françaises,  parce  que  leur  mécanisme  inté- 
rieur comporte  une  double  crémaillère.  Elles  ont 
l'avantage  d'un  jeu  sûr  et  facile,  et  peuvent  se 
fermer  avec  une  très-petite  clé.  M.  Fichet ,  à  Pa- 
ris ,  a  aussi  pris  une  des  premières  places  dans  la 
haute  serrurerie  ;  il  est  auteur  de  plusieurs  décou- 
vertes et  perfectionnemens,  entre  autres,  d'une 
serrure  de  sûreté  complètement  incrocbctable , 
quoique  sans  secret  ;  d'un  coffre-fort  sans  vis  appa- 
rentes ,  ayant  une  fermeture  invisible ,  réunissant 
dans  son  intérieur  quinze  moteurs  et  six  verroux 
de  sûreté;  et  d'autres  inventions  ingénieuses  qui 
n'appartiennent  pas  à  la  serrurerie.  M.  Godcau  , 
aussi  à  Paris,  avait  exposé  un  coffre  qui  donnait 
une  idée  avantageuse  de  sestalens;  il  était  déjà 
avantageusement  connu  pour  ses  serrures  à  com- 
binaisons et  à  pompe  ,  et  pour  des  serrures  et  des 
verroux  de  la  forme  la  plus  élégante.  D'autres  ha- 
biles serruriers  avaient  exposé  des  ouvrages  qui 
n'étaient  pas  moins  remarquables  par  leur  élé- 
gance et  leur  perfection. 

Parmi  les  produits,  d'une  incontestable  utilité, 
qui  ont  figuré  à  l'exposition  de  1839 ,  nous  devons 
mentionner  la  serrure  à  combinaison  pour  coffre- 
forts  et  pour  appartemens  qu'a  inventée  et  exposée 
M.  Gillot.  Cette  serrure  n'a  aucune  ouverture  ex- 
térieure. Un  bouton,  fixé  à  la  serrure,  remplace  la 
clé ,  tourne  à  volonté  et  fait  mouvoir  le  méca- 
nisme. 

Un  établissement  a  été  formé  ,  et  c'est  celui  de 
M.  Boutté,  qui  pourrait  fournir  annuellement  jus- 
qu'à 100,000 serrures,  aux  prix  les  plus  modérés, 
grâce  aux  nouveaux  moyens  mécaniques  qu'il  met 
en  œuvre,  tels  que  découpoirs,  tours,  raudoirs, 
fraises  ,  plate-formes  et  réunion  de  fonderie  à  ce 
grand  établissement. 

Une  dernière  spécialité  de  cette  maison,  c'est 
la  serrurerie  en  cuivre  qu'elle  a  ,  pour  ainsi  dire, 
créée  pour  la  marine  marchande. 

La  plus  cbère  des  serrures  de  M.  Boutté  ,  tout 
en  cuivre,  ne  dépasse  pas  10  fr. ;  la  matière  pre- 
mière entre  pour  9  fr.  83  cent.  Les  serrures  en  fer, 
à  7  fr.  25  cent. ,  sont  tout  ce  que  peuvent  désirer 
de  mieux  les  architectes  et  constructeurs;  enfin  , 
parmi  ses  produits  exposés,  il  est  des  pièces  qui 
sont  vendues  30  cent. .  dont  la  valeur  (en  matière 
première)  est  de  24  cent.  Nous  ne  pensons  pas  que 
l'industrie  puisse  opérer  de  plus  étranges  mer- 
veilles. 

SEBVICE.  Le  matelot  est  traité  et  pansé  aux 
dépens  du  navire ,  s'il  est  blessé  au  service  du 
navire  (262).  Yoy.  Matelot. 

SEBVIE  (SrnviKx)  ,  principauté  sous  la  do- 
mination de  la  Turquie  ,  située  entre  la  Hongrie , 
la  Valachie,  la  Bulgarie,  la  Bosnie  et  la  Macé- 
doine ,  et  dont  on  évalue  la  population  à  900,000 
habitans,  qui  s'adonnent  plutôt  à  ragrieullure 
qu'aux  arts  industriels.  Les  produits  du  sol,  qui 
çonsislcnl  en  toutes  sortes  de  grains,  en  chanvre, 
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laine  et  bestiaux,  etc.,  forment  la  principale  ri-* 
chesse  et  aussi  les  principaux  articles  du  com- 
merce d'exportation ,  dont  le  principal  siège  est  à 
Kragujewaz ,  qui  en  est  la  capitale. 

SEBVITEUB,  celui  qui  sert  en  qualité  de  do- 
mestique. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  des  ac- 
tions contre  les  serviteurs  des  marchands ,  pour  le 
fait  seulement  du  trafic  du  marchand  auquel  ils 
sont  attachés  (C34). 

SÉSAME    ORIENTAL,    SÉSAME    DE    L'InDE.   CC 

sont  deux  plantes  annuelles  de  la  famille  des  bi- 
gnones,  de  la  didynamie  angiospermie  de  Linnée. 
Elles  produisent,  dans  des  capsules  longues,  beau- 
coup de  graines  un  peu  plus  grosses  que  celles  du 
millet,  que  l'on  mange  cuites  comme  le  riz.  On 
les  réduit  en  pâte,  comme  nos  graines  oléagi- 
neuses, pour  eu  extraire  de  l'huile  aussi  estimée 
que  celle  d'olive  ,  dont  on  fait  une  assez  grande 
consommation  dans  la  Syrie,  et  en  Amérique, 
pour  assaisonner  les  alimens  et  pour  l'éclairage. 
On  prétend  qu'elle  partage,  avec  l'huile  de  ben  , 
la  propriété  de  ne  jamais  se  figer.  Le  sésame  croît 
partout  dans  la  Syrie,  aux  Indes,  dans  l'île  de 
Candie  et  en  Egypte. 

SETIEB ,  ancienne  mesure  de  grains  autrefois 
en  usage  dans  divers  déparlemens  de  France.  Le 
quarter  anglais  ne  fait  pas  2  setiers  de  Paris,  puis- 
qu'il ne  pèse  que  440  livres  avoir  du  poids,  et  que 
le  setier  de  froment  de  Paris  pèse  240  livres  poids 
de  marc.  Le  setier  de  sel,  mesure  rase  de  Brouage, 
pèse  560  livres. 

SETIER ,  ancienne  mesure  de  liqueur ,  différait 
suivant  les  lieux  et  l'espèce  de  liquide  mesuré. 
Dans  la  vente  du  vin  en  détail,  le  setier  était 
la  même  chose  que  la  chopine,  ou  la  moitié  d'une 
pinte.  En  matière  de  petite  jauge,  le  setier  de  Pa- 
ris valait  8  pintes.  Comme  le  muid  contenait  288 
pintes,  il  s'ensuit  que  ce  muid  était  composé  de 
36  setiers;  le  derai-muid,  ou  la  feuillette,  de  18 
setiers. 

SETIF  ,  ville  d'Algérie.  Le  général  Galbois  l'a 
fait  occuper  par  nos  troupes.  Elle  devait  avoir  ja- 
dis une  grande  importance,  car  elle  est  encore 
aujourd'hui  pres(|ue  aussi  grande  que  Constan- 
tine ,  et  les  ruines  que  l'on  voit  en  dehors  de  ses 
remparts  attestent  son  ancienne  étendue.  Elle  est 
encore  le  centre  du  commerce  de  l'intérieur,  parce 
qu'elle  se  trouve  placée  à  une  égale  distance  du 
désert ,  de  Conslanline  ,  de  Bougie  et  des  Portes- 
de-Fer.  Selif  est  d'ailleurs  au  milieu  d'un  pays 
extrêmement  fertile;  sa  population  est  d'environ 
6,000  habitans. 

SEVASTOPOL  ou  Sebastopol,  ville  et  port 
de  la  Russie  d'Europe,  sur  la  côte  occidentale  de 
la  Crimée,  dans  une  baie  de  la  mer  Noire.  Popu- 
lation, 3,000  habitans. 

Sevastopol,  par  sa  position  naturelle,  réunit 
tous  les  avantages  d'un  bon  port  militaire. La  rade 
est  formée  par  un  golfe  qui  ail.  2/'3de  l'E.  à  l'O., 
sur  une  largeur  d'environ  1/3  de  1.,  une  profon- 
deur de  7  à  10  toises,  sur  un  excellent  fond.  Elle 
est  à  l'abri  de  tous  les  vents,  excepté  de  celui  de 
l'O.  à  son  entrée.  Cette  rade  offre  4  anses  très- 
spacieuses,  l'anse  de  l'artillerie,  celle  du  sud, 
celle  des  vaisseaux,  et  celle  du  carénage.  Ce  port 
est  devenu  le  centre  des  forces  navales  de  la  Rus- 
sie dans  la  mer  Noire.  Il  y  a  l'établissement  d'une 
quarantaine,  où  l'on  renvoie  les  vaisseaux  sus> 
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pects  des  autres  porls  russes  de  la  mer  Noire.  On 
évalue  à  15,0(M)  le  nombre  des  marins  qui  y  rési- 
dent, à  2,000  celui  des  commis  et  des  ouvriers, 
et  à  environ  3,000  le  reste  de  la  population  ,  com- 
posée de  Grecs  et  de  commerçans.  L'industrie 
consiste  dans  les  objets  de  l'armement  des  vais- 
seaux, et  le  commerce,  dans  ceux  nécessaires  à  la 
consommation  de  la  marine  et  de  la  population. 

SÉVILLE,  ville  d'Espagne,  capitale  de  l'An- 
dalousie ,  sur  le  Guadalquivir,  où  elle  possède  un 
bon  port,  à  18  1.  de  la  mer ,  24  de  Grenade  ,  85  de 
Madrid,  330  de  Paris.  Populat. ,  91,000  habit. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sistent en  blé ,  huile  d'olive ,  vin ,  sel ,  soie ,  laine 
renommée ,  fruits  du  Midi. 

Industrie.  Séville  possède  une  fonderie  royale 
pour  l'artillerie,  des  manufactures  d'étoffes,  de 
rubans  et  de  passementerie  de  soie,  de  galons  d'or, 
d'argent  et  de  soie  pour  la  livrée,  des  fabriques  de 
toiles  à  voile,  de  papier  blanc  et  de  tenture,  de 
draps  ,  de  bayettes ,  de  chapellerie ,  de  verrerie  et 
cristaux,  de  faïencerie,  poterie,  de  porcelaine,  des 
tanneries,  mégisseries,  savonneries. 

C'est  à  Séville  qu'est  la  plus  grande  manufac- 
ture de  tabac  qu'il  y  ait  en  Espagne;  une  grande 
partie  du  tabac  vient  de  la  Virginie  ,  et  l'autre  de 
la  Havane  et  de  colonies  espagnoles. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considéra- 
ble en  fruits  secs ,  en  oranges  et  citrons ,  en  huile 
et  olives  en  saumure  ,  en  laine  renommée  ,  en  sa- 
von excellent,  le  meilleur  après  celui  de  Marseille, 
en  cuirs,  maroquins,  et  en  vins.  Les  importations 
consistent  en  denrées  coloniales,  bois  de  teinture, 
indigo,  cochenille,  et  quelques  autres  articles.  Ces 
marchandises  sont  débarquées  à  San-Lucar  de 
Barameda,  d'où  on  les  transporte  par  des  bateaux 
qui  remontent  le  fleuve  jusqu'à  Séville. 

SÈVRES  (département  des  Dedx-).  Il  est  for- 
mé du  Haut-Poitou  ,  et  il  a  reçu  son  nom  de  deux 
rivières  qui  l'arrosent.  lia  pour  limites,  auN., 
le  déparlement  de  Maine-et-Loire;  à  l'E. ,  celui 
de  la  Vienne;  au  S.-E.,  celui  de  la  Charente; 
au  S.-O. ,  celui  de  la  Charente-Inférieure  ;  et  à 
ro.,  celui  de  la  Vendée.  Sa  plus  grande  longueur, 
du  N.-O.  au  S.-E.,  est  de  26  1.  1/2,  et  sa  plus 
grande  largeur ,  de  l'E.  à  l'O. ,  de  14 1. 1/2. ,  avec 
une  superficie  de  320 1.  et  une  populat.  de  380,000 
habitans. 

Rivières.  La  plupart  des  rivières  de  ce  départe- 
ment ont  un  cours  de  peu  d'étendue  ;  les  plus  im- 
portantes sont  la  Sèvre-Niortaise  et  la  Sèvre-Nan- 
taise ,  qui  ont  donné  leur  nom  au  département ,  la 
Thoué,  la  Boutonne,  l'Argenton,  le  Lambon  ,  le 
Mignon ,  l'Autise  ,  les  Dives ,  etc. ,  dont  quelques- 
unes  sont  en  partie  navigables. 

JSature  du  sol.  Une  chaîne  de  collines  qui  part 
du  département  de  la  Vienne  traverse  celui  des 
Deux-Sèvres  du  S.-O.  au  N.-O.  ;  sa  hauteur  raoy. 
est  de  72  toises.  Elle  forme  le  prolongement  des 
montagnes  du  Limousin  ,  et  fait  partie  de  la  ligne 
de  partage  entre  la  Dordogne  et  la  Loire.  Un  pla- 
teau ,  désigné  par  le  nom  de  Gâtine  ,  occupe  près 
des  deux  tiers  du  département.  La  nature  du  ter- 
rain des  collines  varie  beaucoup;  néanmoins,  il 
est  principalement  argilo-siliceux,  calcaire  et  gra- 
nitique. Le  sol  de  ce  département  est  assez  varié 
et  offre  de  vastes  plaines,  un  grand  nombre  de 
vallées  et  des  coteaux  escarpés.  La  vallée  de  la 
Sèvre-Nanlaise  renferme  une  grande  étendue  de 
landes  qui  ne  forment  que  de  mauvais  pâturages, 
t'agriculture  a  resté  long-tems  sans  faire  de  pro- 
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grès  dans  ce  pays;  cependant  elle  commence  } 
s'améliorer ,  principalement  dans  la  plaine ,  où  on 
laissait  autrefois  un  tiers  des  meilleures  terres  en 
jachère  :  on  a  pris  l'habitude  des  assolemens. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  blé ,  le  seigle ,  l'orge ,  l'avoine ,  le  chanvre  et  le 
lin.  On  ne  cultive  la  vigne  en  grand  que  dans  la 
partie  S.-O.,  où  l'on  récolle  des  vins  rouges  de 
médiocre  qualité,  et  des  vins  blancs  dont  on  fait 
d'excellente  eau-de-vie.  Dans  la  partie  N.-E.  au 
dessus  de  Tours,  on  récolle  également  des  vins 
blancs  assez  bons ,  mais  en  très-petite  quantité. 
Les  arbres  fruitiers  réussissent  très-bien ,  excepté 
dans  la  Gâtine  ;  mais  on  cultive  en  grande  quan- 
tité le  noyer,  pour  avoir  de  son  huile. 

Forets,  prairies  et  bestiaux.  Les  forêts  occu- 
pent dans  ce  département  une  superficie  de  37,484 
hectares.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  prairies,  tant 
naturelles  qu'artificielles,  où  l'on  élève  beaucoup 
de  bestiaux ,  une  des  principales  sources  de  la  ri- 
chesse du  pays.  Les  mulets  et  les  baudets  de  l'ar- 
rondissement de  Melle  sont  d'une  race  la  plus  es- 
timée en  Europe.  Les  bêles  à  cornes  sont  aussi 
d'une  belle  espèce;  une  grande  partie  est  vendue 
pour  l'approvisionnement  de  Paris.  Les  moutons 
donnent  aussi  un  produit  considérable,  mais  la 
laine  en  est  commune. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  ce  département       1 
une  mine  d'antimoine,  plusieurs  mines  de  fer  qui       I 
sont  exploitées  ,  des  carrières  de  marbre ,  de  pier-       ■ 
res  meulières  et  de  pierres  de  taille ,  du  grès,  de 
l'argile  en  quantité ,  etc.  On  découvre  aussi  quel- 
ques chalcédoines  aux  environs  de  Niort ,  et  dans 
beaucoup  de  localités,  le  sol  calcaire  fournit  du 
salpêtre ,  mais  nulle  part  du  sel. 

Industrie.  La  chamoiserie  et  la  ganterie  sont 
les  principaux  articles  d'industrie  manufacturière 
de  ce  déparlement.  On  y  fabrique  également,  pour 
la  consommation  intérieure,  des  serges  ,  des  éta- 
mines,  de  la  flanelle ,  du  molleton,  quelques  toiles 
fines,  et  une  grande  quantité  de  communes.  Il  y  a 
des  chapelleries,  des  papeteries,  des  faïenceries, 
des  forges ,  des  tuileries  et  des  tanneries.  La  dis- 
tillerie des  eaux-de-vie  forme  un  objet  de  grande 
importance,  et  la  confiture  d'angélique  de  Niort 
est  renommée. 

Commerce.  Les  principales  exportations  con- 
sistent en  grains  et  farines,  vins,  eau-de-vie,  bois 
de  charpente ,  bestiaux ,  mules  et  mulets ,  princi- 
palement pour  l'Espagne;  chevaux,  moutons, 
laines,  cuirs  bruts  et  tannés,  fer,  salpêtre  et  quel- 
ques objets  manufacturés.  Les  importations  sont 
en  sel,  tabac,  denrées  coloniales,  quincaillerie, 
objets  de  modes,  etc. 

Ce  département  a  pour  chef-lieu  de  préfecture 
Niort.  Il  est  divisé  en  4  arrondissemens  :  Bres- 
suire,  Melle,  Niort  et  Parthenay,  subdivisés  en 
31  cantons  contenant  359  communes  et  279,845 
babitans. 

SÈVRES ,  bourg  de  France, dans rilcde-Fran- 
ce ,  déparlement  de  Seine-et-Oise,  sur  la  Seine ,  à 
2  lieues  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Sevrés  est  renommé 
pour  sa  manufacture  rovale  de  porcelaine,  qui  est 
la  plus  belle  qu'il  y  ait  en  Europe.  On  y  fabrique 
toutes  sortes  de  porcelaines  blanches,  peintes,  à 
fleurs ,  personnages ,  paysages ,  animaux  et  autre» 
décorations  dorées  et  non  dorées ,  toutes  sortes  de 
vases,  garnitures  de  cheminées,  cassolettes,  figu- 
res en  biscuit,  seules  ou  groupées ,  pour  les  sur- 
touts ,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  s'exécuter 
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cil  tfirre  cuite.  Les  niagnifinues  ouvrages  qui  sor- 
lenl  (11!  celte  manufacture  se  répandent  non-seu- 
lement en  France,  mais  encore  à  l'étranger,  où  ils 
sont  un  ol).jet  d'admiration. 

La  verrerie  de  Sèvres  est  aussi  une  des  plus 
belles  de  France.  On  y  fabrique  des  bouteilles  de 
toutes  espèces,  des  cloches  pour  les  jardins,  des 
molettes  à  peindre,  des  mortiers  et  pilons,  des 
dame-jeannes  pour  les  acides  minéraux,  des  bou- 
teilles à  tabac  ,  des  bocaux  de  toute  t^raudeur. 

On  fabrique  encore  à  Sèvres  toutes  sortes  d'ou- 
vraj^es  de  terre  Jaune  façon  d'Ans^leterre ,  pour 
l'usage  .journalier;  ils  se  font  remarquer  par  la 
finesse  du  grain ,  la  beauté  et  la  solidité  des  cou- 
leurs. 

Tous  ces  produits  font  l'objet  d'un  commerce 
avantageux,  et  trouvent  un  grand  débit  à  Paris. 

SEYCHELLES  ou  Sécheli.es,  archipel  de 
l'Océan  indien  ,  au  N.-E.  de  l'île  de  Madagascar. 
Cet  archipel  comprend  2  groupes  ,  celui  de  Mahé 
ou  des  Seychelles,  proprement  dites,  au  N.-E. ,  et 
celui  des  Amirautés,  au  S.-O.  Le  premier  renferme 
30  iles  et  états;  le  second,  les  Amirautés,  en 
compte  12  du  N.  au  S.  Mahé,  la  plus  considérable, 
la  plus  peuplée  et  la  mieux  cultivée,  offre  deux 
havres  excellens  et  parfaitement  sûrs;  l'île  Pras- 
lina  a  aussi  un  havre  excellent.  Population, 
8,U00habilans. 

Productions.  Le  sol  rocailleux  et  monlueux  est 
peu  propre  à  la  culture  ;  néanmoins,  on  y  récolte 
du  poivre,  du  girolle ,  du  sucre ,  du  café ,  du  riz  , 
du  maïs,  du  miel,  du  manioc,  des  patates,  des 
fruits  de  différentes  sortes  et  des  bananes.  Il  y  a 
des  forêts  composées  d'arbres  très-utiles  et  très- 
beaux  ;  plusieurs  plantes  utiles  à  la  médecine 
croissent  sur  le  revers  des  montagnes.  On  en  ex- 
porte du  riz,  des  écailles,  des  noix  de  coco  à  l'île  de 
France,  dont  on  importe  en  échange  des  produits 
industriels. 

Ces  îles  dépendent,  depuis  1814,  des  Anglais, 
et  sont  comprises  dans  le  gouvernement  de  l'Ile  de 
France ,  dont  le  nom  actuel  est  l'île  Maurice. 

SÈZANNE ,  ville  de  France ,  en  Bric ,  départe- 
ment de  la  IMarne  ,  à  12  lieues  de  Chàlons,  21  de 
Troyes,  27  de  Paris. 

Productions  et  commerce.  On  y  fait  un  com- 
merce considérable  en  blé,  vin,  bois  et  grains,  qui 
sont  les  principales  productions  de  son  territoire , 
et  dont  le  transport  est  favorisé  par  la  Seine  jus- 
qu'à Paris. 

SFAKES,Sfax,  Sfakifs,  ville  de  Barbarie, 
sur  le  bord  septentrional  du  golfe  de  Cabès,  à  50 
lieues  de  Tunis.  Population,  (5,000  habilans.  La 
mer  est  profonde  dans  ce  parag<';  les  bàtimens 
marchands  sont  obligés  de  mouiller  à  une  lieue 
du  rivage. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  des  toi- 
les ,  les  plus  belles  de  toute  la  Barbarie;  on  y  fait 
de  la  barille,  et  on  y  construit  un  grand  nombre 
de  barques  qui  font  le  commerce  le  long  desc»')les, 
Le  commerce  y  est  très-actif,  et  les  exportations 
consistent  principalement  en  huile  d'olive,  ba- 
rille, éponges  que  l'on  pêche  aux  iles  Kerkeni ,  et 
en  laines  presque  aussi  estimées  que  celles  d'Es- 
pagne. 

SHEFFIELD  ,  ville  de  l'Angleterre  ,  comté 
d'York.  Elle  est  située  au  conlluent  de  la  Sheaf  et 
du  Don,  à  .38  milles  S. -E.  de  Manchester,  r,\  S.-O. 
d'York,  et  164  N.-N.-O.  de  Londres.  Elle  se  trouve 
dans  une  position  centrale,  entre  Liverpool  cl 
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llul! ,  cl  Leeds  et  Noitinghara ,  ayant  une  popu- 
lalion  ,  d'après  le  dernier  recensement,  de  59,0ll 
habilans,  et  de  91,092,  en  y  comprenant  la  ban- 
lieue. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  les  plus  renom- 
mées de  l'Angleterre  pour  les  fabriques  de  coutel' 
lerie ,  de  placiué,  cl  de  toutes  sortes  d'ouvrages  ea 
acier  et  de  fine  quincaillerie.  Ses  manufactures  se 
partagent  en  deux  grandes  classes  :  la  première 
comprend  la  coutellerie  dans  toutes  ses  différentes 
parties,  ainsi  que  les  iuslrumens  de  chirurgie,  les 
outils  de  menuiserie  et  de  serrurerie  de  toute  es- 
pèce .jusqu'aux  faux  et  faucilles,  lames  de  sabre 
ou  d'épée,  enclumes,  liliercs,  etc.  La  seconde 
classe  de  ses  manufactures,  qui  ne  remontent  que 
vers  le  milieu  du  xviu*^  siècle,  consiste  en  ouvra- 
ges en  cuivre  plaqués  en  argent  ;  ce  que  nous  ap- 
pelons simplement  du  plaqué,  qui  a  pris  une  ex- 
tension considérable  :  dans  l'origine  ,  on  n'en  fai- 
sait usage  que  pour  des  boulons  el  des  tabatières; 
mais  on  l'appliqua  successivement  à  tous  les  ob- 
jets qui  se  fabriquaient  en  argent,  tels  que  des 
théières,  des  plats,  des  assiettes,  des  soupières, 
des  cuillères,  des  mouchettes  ,  des  chandeliers, 
elc. ,  et  le  débit  en  devint  immense.  Acluellement, 
les  moulures  et  les  bords  du  pla(|ué  sont  en  argent 
pur.  Une  autre  branche  s'est  jointe  à  celle  du'pla- 
qué  dans  ces  derniers  tems,  c'est  celle  des  articles 
fabriqués  avec  un  certain  métal  appelé  britannia 
(maillechort);  c'est  un  métal  arliliciel,  imitant 
l'argent,  composé  d'élain,  d'anlimoine  et  de  ré- 
gule, lin  grand  nombre  darlicles,  qui  autrefois 
étaient  en  argent  ou  céj  plaqué,  sont  maintenant 
fabriqués  dans  celte  espèce  de  métal,  et  le  débit 
en  est  considérable,  à  cause  du  bon  marché  au- 
quel on  peut  les  vendre.  Depuis  lors  on  a  encore 
iniroduil  une  autre  sorte  de  métal  supérieur  au 
précédent,  et  qu'on  appelle  cilbata  métal  ou  ar- 
gent alU'mand  { rj/'rman  silver),  qui  est  plus  dur 
même  que  l'argent,  et  qui,  étant  bien  poli,  lui 
ressemble  parfaitement,  mais  qui,  par  sa  fragilité, 
ne  peut  être  employé  que  dans  cerlains  ouvrages! 
Le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  ces  diffé- 
rentes manufactures  ,  suivant  l'aperçu  qu'en  a  pu- 
blié M.  Wliiie  ,  dans  son  tableau  de  Sheflield, 
s'élève  à  8,.'540,  auxquels  on  doit  ajouter  500  pour 
ceux  qui  Iravaillent  dans  les  articles  de  ce  dernier 
métal  artificiel  cl  900  dans  le  plaqué,  et  en  outre 
environ  2,000  occupés  dans  les  différentes  fonde-^ 
ries  de  divers  objets  en  fonte  de  fer  et  de  cuivrei 
qui  se  trouvent  dans  les  environs,  formant  un  lo-. 
lai  de  12,000  ouvriers. 

Commerce.  Tous  ces  articles  forment  l'objet 
d'un  commerce  Irès-imporlant  et  d'une  grande 
valeur  pour  les  exportations,  non-seulement  dans 
toule  l'Angleterre,  mais  aussi  sur  le  continent 
d'Europe,  jusqu'en  Amérique,  au  Levant  et  dauaî 
les  Deux-Indes,  oii  tous  les  produits  si  nécessai- 
res des  fabriques  de  Sheflield  trouvent  un  débit 
très-avanlageux.  L'extension  du  commerce  et  des 
manufactures  donna  lieu  à  l'établissement  d'une 
banque  ,  qui  fut  créée  en  1770. 

SIIIELDS  (NoRTii),  ville  et  port  de  l'Angle- 
terre, comlé  de  Xorthuniberland,  à  l'emboucliure 
et  sur  le  bord  septentrional  de  la  Tvne ,  à  1 1. 1/2 
de  Newcastle.  Population,  9,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  une  usine  à  fep 
une  grande  tannerie  ,  une  mégissi>rie  ,  une  fabri- 
ijue  de  gants,  une  manufacture  de  tabac  et  cini]  do 
elia|)caux.  Le  principal  commerce  consiste  dans 
l'exportation  de  la  houille  à  Londres  et  autres 
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places  sur  la  cOte  orientale  de  l'Angleterre  et  de 
l'Kcosse.  On  fait  aussi  quelques  expéditions  pour 
la  Baltique  et  l'Amérique.  On  trouve  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  construction  ,  à  l'approvision- 
nement et  au  gréement  des  vaisseaux.  Des  navires 
de  300  tonneaux  peuvent  arriver  dans  le  port,  qui 
peut  contenir  2,000  voiles. 

SHIELDS  (SoDTii) ,  ville  d'Angleterre,  comté 
de  Durliam  ,  à  l'embouchure  de  la  Tyne,  dans  la 
mer  du  Nord,  vis-à-vis  de  North  Sliields,  à  5  l. 
1/2  de  Durliam.  Population  ,  8,900  habilans. 

Industrie  et  commerce.  II  y  a  de  vastes  corde- 
ries  et  brasseries,  des  verreries,  des  savonneries, 
et  des  fabriques  de  sel  ammoniac.  Il  existait  au- 
trefois des  salines  considérables  ,  qui  sont  main- 
tenant peu  importantes.  On  y  fait  un  grand  com- 
merce de  houille. 

Foires.  Elles  se  tiennent  les  24  juin  et  i"  sep- 
tembre. 

SHETLAND  ,  groupe  d'Iles  entre  l'Atlantique 
et  la  mer  du  Nord  ,  au  N.-N.-O.  de  l'Ecosse.  Il  a 
36 1.  du  N.  au  S.  sur  16  de  large.  Mainland  est  la 
plus  grande  de  ces  îles,  qui  contiennent  une  po- 
pulation d'environ  24,000  individus. 

Productions.  On  y  récolte  principalement  de 
l'orge,  un  peu  de  blé  et  de  seigle,  des  pommes  de 
terre  et  des  plantes  potagères.  On  y  élève  une 
grande  quantité  de  bestiaux  et  de  chevaux  de  pe- 
tites races.  Les  moutons  sont  précieux  pour  leur 
laine ,  qui  est  très-fine  et  très-recherchée  pour  les 
manufactures. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  se  ré- 
duit à  des  draps  grossiers  et  à  des  toiles  commu- 
nes pour  la  consommation ,  et  de  la  bonneterie  en 
laine  très-fine. 

Commerce.  Les  exportations  consistent  en  1,000 
tonneaux  de  morue  sèche  et  salée  et  d'autres  pois- 
sons, en  500  tonneaux  de  soude  et  en  bas  de  laine. 
On  les  évalue  de  35  à  40,000  liv.  sterl.  par  an.  Le 
commerce  se  fait  avec  Leith  ,  Londres  et  Dublin  ; 
10  navires  appartiennent  aux  différens  ports. 

Dans  le  courant  de  l'année  1836,  la  pêche  du 

hareng  a  produit ,  dans  les  îles  Shetland  ,  27,000 

barils  de  poissons  salés,  dont  la  moitié  de  qualité 

supérieure  :  ils  ont  été  vendus  24,525  liv.  sterl. 

SHILLING,  monn.  d'Angleterre.  Yoy.  Schel-^ 

LIÎtG. 

SOREWSBURY,  ville  d'Angleterre  ,  chef-lieu 
du  comté  de  Shrop ,  à  18  1.  de  Chester  et  28  de 
TVorcester. 

Commerce  et  industrie.  Cette  ville  fait  un  grand 
commerce  en  flanelle,  étoffes  de  laine,  toile  et  tis- 
sus de  coton  ,  qui  sont  les  produits  de  son  indus- 
trie et  des  environs,  et  qu'elle  fait  aussi  venir 
d'autres  lieux  de  fabrique,  entre  autres  de  la  prin- 
cipauté de  Galles.  On  y  tient  tous  les  jeudis  un 
grand  marché  oii  il  se  vend  en  moyenne  pour  en- 
viron 1,000  liv.  st.  de  marchandises. 

SHROPS  ,  comté  d'Angleterre,  situé  entre  les 
comtés  de  Chester,  de  Radnor ,  de  Stafford  et  de 
Worcesler;  il  a  40  milles  de  longueur  sur  32  de 
largeur.  Populat. ,  110,000  habilans. 

Productions.  Il  produit  abondamment  du  blé, 
de  l'orge,  du  lin  et  des  légumes.  Il  est  couvert  de 
monîaguès,  avec  d'excellens  pâturages  où  l'on 
élève  liiîe  grande  quantité  de  bétail.  Il  y  a  des  mi- 
nes de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  fer,  et  des  mines  de 
houille  inépuisables.  Quant  à  l'industrie,  elle  con- 
siste dans  quelques  manufactures  de  tissus  de 
îaine ,  ainsi  que  des  draps  blancs  propres  à  la 
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teinture,  de  flanelle  et  de  tissus  de  colon.  Le  prin- 
cipal entrepôt  du  commerce  est  à  Shrewsbury, 
qui  est  le  chef-lieu  et  aussi  la  ville  la  plus  impor- 
tante du  comté  ,  traversé  par  le  canal  de  Shrops- 
hire,  et  arrosé  par  la  Saverne  et  ses  affluens,  la 
Tearne  et  la  Teme. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  l'agriculture,  l'élève  et  l'engrais  des 
bestiaux,  etdansl'exploitation  des  mines,  dont  les 
produits  forment  le  principal  objet  de  commerce. 

Voy.  SCUREWSBURY. 

SIAK,  ville  de  l'île  de  Sumatra,  capitale  de 
l'état  et  sur  la  rivière  de  son  nom ,  à  20  l.  de  son 
embouch. ,  à  110  1.  de  Bencoulen  et  200  d'Achem. 
Commerce.  Le  commerce,  quoique  moins  flo- 
rissant qu'autrefois ,  y  est  néanmoins  très-étendu. 
Les  navires  de  la  côte  de  Coromandel,  qui  relâ- 
chent à  l'île  du  Prince-de-Galles  ou  à  Slalacca ,  y 
apportent  toutes  sortes  d'étoffes,  de  la  soie  écrue, 
de  l'opium ,  qu'ils  échangent  contre  de  l'or ,  de  la 
cire,  du  sagou,  des  dents  d'éléphant,  du  cam- 
phre ,  des  bambous  ,  etc.  On  peut  aussi  s'y  procu- 
rer du  café,  du  sucre,  et  d'excellent  bois  de  cons- 
truction qui  croît  dans  l'intérieur  du  pays. 

SIAM  (Mexaxg-Thai),  état  de  l'Asie  ,  dans 
les  Indes  orientales ,  et  dans  la  presqu'île  au  delà 
du  Gange.  Il  a  une  longueur,  du  N.  au  S. ,  d'en- 
viron 100  I. ,  avec  une  largeur  à  peu  près  de  même 
dans  sa  plus  grande  étendue ,  et  20 1.  dans  sa  plus 
petite,  avec  une  population  évaluée  à  2,800,000 
habilans, 

Productions.  Il  y  a  une  grande  variété  de  pro- 
ductions ;  elles  consistent  en  froment,  riz,  sucre, 
poivre,  cannelle,  camphre,  ivoire,  tamarin,  plu- 
mes, peaux,  cornes,  pelleterie,  gomme  laque, 
nids  d'oiseaux,  bois  de  teinture  et  de  construc- 
tion, et  coton.  L'indigotier  croit  en  abondance 
aux  environs  de  Judiah  ;  il  eu  est  de  même  du  ca- 
féier. Tous  les  fruits  viennent  spontanément. 

Minéralogie.  On  trouve  des  mines  de  plusieurs 
espèces  à  peu  de  profondeur,  des  mines  d'or,  de 
cuivre ,  de  fer ,  d'aimant  et  de  diamans.  Il  y  a  de 
cette  sorte  d'étain  fin  appelé  kalin,  que  l'on  mêle 
avec  le  cuivre  pour  en  faire  une  espèce  de  fonte  ; 
il  est  mou ,  mal  purifié,  tel  qu'on  le  voit  par  les 
boîtes  à  thé  communes.  Il  y  a  aussi  de  l'étain  blan- 
chi avec  la  cadmie,  pierre  minérale;  cet  étain , 
ainsi  i)lanchi ,  est  plus  dur  et  se  nomme  tautena- 
gue.  Les  Siamois  savent  fort  bien  fondre  les  mé- 
taux, comme  on  le  voit  par  le  grand  nombre  de 
leurs  idoles ,  dont  un  grand  nombre  sont  revêtues 
de  lames  d'or  ou  d'argent. 

Industrie,  Elle  consiste  dans  des  étoffes  de  soie 
et  de  colon  ;  celles  en  laine  y  sont  inconnues ,  et 
celte  matière  y  est  fort  rare.  Ou  fait  de  la  mau- 
vaise poudre  à  canon  :  la  pèche  est  l'une  des  prin- 
cipales occupations  de  la  basse  classe  du  peuple. 
Commerce.  Ce  sont  principalement  les  Hollan- 
dais, et  ensuite  les  Anglais,  qui  font  le  commerce 
de  Siam. 

Exportations.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont  la  gomme  laque,  le  nlomb,  létain  que 
l'on  lire  du  pays  de  Lagos,  le  bois  de  sapan,  le  ca- 
lambac  ,  le  miel ,  la  cire ,  le  sucre  ,  le  bétel ,  l'arè- 
que,  le  poivre,  le  riz,  le  vernis,  divers  bois  de  sen- 
teur, le  thé  qui  vient  de  la  Chine,  du  Japon  ou  du 
pavs  d'Assam,  l'ambre  gris ,  les  toiles  du  pays,  le 
môrfil ,  le  salpêtre,  le  colon,  la  gomme  gulte,  etc. 
Importations.  Les  imporlalions  consistent  en 
étoffes  de  soie,  épiceries,  en  toutes  sortes  d'ou- 
vrages de  la  Chine  ou  du  Japon,  porcelaine,  ou« 
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Vrages  vernissés  et  d'orfèvrerie ,  quincaillerie  et 
autres  marchandises  d'Europe  ;  mais  les  mar- 
chandises dont  le  débit  est  le  plus  prompt  et  le 
plus  sûr  sont  les  toiles  de  Surale,  de  Coromandel 
et  du  Bengale.  On  porte  encore  à  Siara  du  co- 
rail rouge,  de  l'ambre  jaune,  du  mercure,  du  bois 
de  sandal  et  des  draps  légers  et  de  couleurs  vives , 
des  verreries  et  cristaux ,  des  fusils,  de  l'opium , 
quoiqu'il  soit  prohibé  sous  peine  de  morl. 

Ce  sont  moins  les  profils  que  les  Européens  peu- 
vent faire  sur  les  marchandises  qu'ils  imporlenl, 
que  sur  celles  qu'ils  exportent,  qui  h-s  engagent  à 
soutenir  les  comptoirs  qu'ils  y  ont  élablis ,  par  le 
gain  qu'ils  font  sur  ces  dernières,  en  les  dislri- 
Buant  dans  toutes  les  Indes. 

SIAM,  ancienne  capitale  du  royaume  auquel 
elle  a  donné  son  nom  ,  située  dans  une  île  formée 
par  la  rivière  Menam  ,  à  17  I.  de  son  embouchure 
dans  le  golfe  de  Siam.  Population ,  100,000  habi- 
lans.  Elle  est  traversée  par  plusieurs  canaux.  Les 
Hollandais  en  font  le  principal  commerce  ;  ils  ont 
le  privilège  de  pouvoir  remonter  le  IMenam  jus- 
qu'à Bankok,  qui  en  est  acluellement  la  capitale, 
tandis  que  les  vaisseaux  des  autres  nations  doi- 
vent rester  à  l'embouchure  du  fleuve.  Siam  ne 
fait  presque  plus  aucun  commerce  aujourd'hui; 
c'est  à  Bankok,  nouvelle  capitale  du  royaume, 
que  se  rendent  la  plupart  des  navires  marchands. 
Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  caltys,  laies,  tuais,  miams.  Le  cally  vaut  20  la- 
ies ,  le  laie  4  tuais  16  inianis.  Le  fouang  est  de  800 
cowries. 

Poids.  Le  poids  des  marchandises  pesantes  équi- 
vaut à  50  cattys.  Le  pecul  pèse  129  livres  avoir  du 
poids,  ou  58,507  kil. 

SLVMOISE ,  tissu  moitié  fil  et  moitié  colon. 
Cette  étoffe  fut  d'abord  fabriquée  de  soie  et  de  co- 
ton ,  imitée  en  France  de  celles  que  portaient  les 
ambassadeurs  de  Siam  envoyés  à  Louis  XIV.  On 
donne  maintenant  jtlus  communément  le  nom  de 
siamoise  à  ua  tissu  de  fil  de  lin  et  de  colon  rayé  de 
plusieurs  couleurs.  La  matière  en  est  toujours,  le 
fil  en  chaîne  et  le  colon  en  trame;  mais  les  espè- 
ces, les  largeurs  et  les  qualités  en  sont  extrême- 
ment diversifiées.  Celte  fabrique  était  autrefois, 
de  toutes  celles  appelées  rouenneries,  la  plus  con- 
sidérable; elle  est  établie  à  Rouen,  à  Yvetot  et 
dans  plusieurs  communes  du  pays  de  Caux,  à 
Beauvais,  à  Troyes.  Il  se  fait  à  Rouen  des  sia- 
moises à  carreaux  où  il  entre  de  la  soie  dans  la 
trame  ;  on  les  appelle  pour  cela  siamoises  de  soie. 
Les  deux  extrêmes  de  la  largeur  des  siamoises 
sont  de 7,  8  et 2 1/2 aunes;  mais  la  largeur  la  plus 
ordinaire  est  de  5/4  d'aune.  On  donne  aux  pièces , 
dans  les  moindres  largeurs,  35  à  iô  aunes  de  lon- 
gueur, de  25  à  30  dans  les  largeurs  moyennes,  et 
de  15  aunes  seulement  dans  les  plus  grandes  lar- 
geurs. 

Il  se  fabriquait  à  Rouen  ,  avant  la  révolution, 
environ  3't4),O0O  pièces,  soit  de  siamoises,  lin  et 
coton  ,  soit  toiles  tout  lil  de  lin,  piqués,  basins, 
coutils,  étolîes,  lin  et  soie,  en  passementerie. 

SIBÉRIE,  vaste  région  du  nord  de  l'Asie,  sou- 
mise à  la  domination  de  la  Russie ,  et  dont  la  sur- 
face a  080,000  lieues  carrées,  ce  qui  est  1/5  de  plus 
que  celle  de  l'Europe  ;  mais  elle  n'a  qu'une  popu- 
lation d'environ  1,«)00,000  habitans.  Plusieurs  ri- 
vières arrosent  celle  contrée  :  la  principale  est  la 
Lena,  qui  va  se  jeter  dans  l'Océan  du  Nord,  (les 
rivières ,  en  se  communiquant ,  ouvrent  une  navi- 
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galion  de  plus  de  2,000  milles  à  travers  l'intérieur 
de  la  Sibérie. 

Productions.  C'est  une  erreur  de  croire  que  la 
Sibérie  n'est  qu'un  vaste  désert,  aussi  ingrat  que 
stérile  ,  qui  ne  peut  être  habité  que  par  des  exilés 
ou  par  des  hordes  d'espèces  de  sauvages  nomades. 
La  nature  ,  même  sous  ce  climat  rigoureux  ,  offre 
des  productions  et  des  ressources  de  plus  d'un 
genre  à  l'industrie  et  au  commerce.  Les  produc- 
tions y  sont  même  en  assez  grand  nombre  ;  on  ré- 
colte des  grains  dans  la  partie  méridionale ,  en 
deçà  du  lac  Baïkal,  du  houblon  qui  croît  même  à 
l'état  sauvage,  l'ellébore,  le  cèdre,  l'aimant,  le 
goudron,  le  soufre,  le  vitriol,  l'amiante,  le  sel 
gemme,  le  sel  ammoniac,  l'asphalte,  sont  aussi 
au  nombre  de  ses  productions.  Il  y  a  des  mines 
d'argent ,  de  plomb  ,  de  cuivre  et  de  fer,  d'amé- 
thiste,  de  pierres  précieuses,  d'huile  de  pétrole, 
el  l'on  y  trouve  aussi  de  l'ambre  jaune.  Quant  aux 
fourrures,  elles  sont  des  plus  précieuses  et  for- 
ment la  principale  branche  du  commerce  d'expor- 
tation, avec  les  produits,  soit  du  sol,  soil  des 
mines. 

Industrie.  Comme  on  peut  bien  le  penser ,  l'in- 
dustrie est  réduite  à  peu  de  chose  dans  un  pays 
d'une  aussi  grande  étendue ,  si  peu  peuplé  ,  el  où 
la  civilisation  a  fait  si  peu  de  progrès.  Les  véle- 
mens  du  plus  grand  nombre  sont  de  peaux  et  de 
fourrures.  Aussi  les  arls  industriels  se  réduisent- 
ils  à  la  tannerie  et  à  la  préparation  de  toutes  sor- 
tes de  peaux,  aux  forges,  aux  ustensiles  en  fer  el 
ferblanc,  tôles,  fil  d'archal ,  armes  blanches  et 
damasquinées,  canons,  fusils,  cordages,  selle- 
rie, etc.  Cependant  il  existe  une  fabrique  de  draps 
appartenant  à  la  couronne,  établie  à  Telmine. 

Commerce.  Il  se  fait  un  commerce  considérable 
par  terre  avec  la  Chine;  Kiackhta,  sur  la  fron- 
tière de  cet  empire ,  en  est  le  grand  entrepôt.  Les 
pelleteries  forment  le  principal  article  d'expor- 
tation avec  la  Chine ,  qui  donne  en  échange  des 
soieries ,  de  la  soie  brute ,  de  la  rhubarbe  ,  et  sur- 
tout du  thé  en  grande  quantité.  D'une  autre  part, 
la  Sibérie  fait  aussi  un  commerce  assez  important 
avec  la  Russie  par  terre;  Tobolsk,  Jeniseik  ,  Ir- 
koutsket  Yakutsk,  sur  la  Lena,  sontles  princijtaux 
entrepôts  de  ce  commerce,  dont  les  articles  d'im- 
portation consistent  en  denrées  coloniales,  vins  , 
liqueurs,  fruits  secs  du  Midi,  et  quelques  produits 
manufacturés,  quincaillerie,  etc.;  et  ceux  d'ex- 
portation, en  fourrures  et  produits  des  mines.  La 
Sibérie  lait  aussi  un  commerce  avantageux  avec 
les  colonies  établies  sur  les  côtes  de  l'Amérique 
russe  et  des  îles  voisines. 

Elève  des  moutons.  Dans  les  vastes  prairies  des 
environs  d'Irkoutsk  naissent  de  nombreux  trou- 
peaux de  moulons.  Dans  les  deux  gouvernemens 
d'Irkoutsk  et  de  Jeniseik ,  on  ne  compte  pas  moins 
de  1,200,000  têtes  de  moutons,  qui  ne  produisent 
que  des  toisons  grossières;  le  principal  revenu 
provient  de  la  vente  de  peaux  d'agneaux,  l'ne 
compagnie  par  actions  s'est  formée  pour  l'amélio- 
ration de  la  laine  de  ces  troupeaux  par  des  croise- 
mens  ave»;  des  mérinos;  le  succès  en  a  été  irès- 
satisfaisanl ,  et  la  laine  provenant  de  la  race  indi- 
gène ainsi  améliorée  a  été  vendue  avanlageuse- 
nienl  à  Moscou  ,  ainsi  qu'à  la  célèbre  foire  de 
Nijni-Novgorod  ,  ce  qui  forme  un  article  d'impor- 
tation de  plus  du  commerce  de  la  Sibérie. 

SICILE  ,  la  plus  grande  ile  de  la  Méditerranée , 
située  au  sud-ouest  de  l'Italie,  entre  rAfri(|ue, 
l'Espagne  el  lllalie,  dont  elle  est  séparée  par  le 
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déiroil  de  Messine ,  dit  le  Phare.  Celle  île  forme  la 
partie  du  ro^vaume  des  Deiix-Siciies  appelée  (  par 
^,3PP0''l  au  fi-devanl  royaume  de  Xaples)  en  deçà 
ilu  Phare  ;  tandis  que  les  élals  de  Terre-Ferme  oiil 
re<;u  le  nom  au  delà  du  Phare,  avant  75  1.  de 
longueur  de  Icsl  à  l'ou»st  et  53  de  large  du  sud  au 
nord  ,  el  une  superlicie  d'environ  ï,VM)\.  carrées, 
avec  une  population  d'environ  1,885,000  habilans. 
J^a  Sicile,  située  sous  le  plus  beau  climat  de  IKu- 
rope,  a  été  renommée  pour  sa  fertilité,  même  du 
tems  des  Romains,  qui  en  tirèrent  une  grande 
partie  du  hle  nécessaire  à  la  subsistance  de  ces  tiers 
conquerans. 

On  évalue  la  superficie  de  la  Sicile  à  environ 
2,  t8l,627  hectares.  De  hautes  montagnes  la  domi- 
nent de  toute  pari  :  le  sol  calcaire  ,  argileux  ,  vol- 
canique ,  esl ,  en  général ,  d'une  grande  fertilité. 
Les  communications  sont  difliciles;  une  seule 
grande  route  de  Palerme  à  Calane  el  à  Messine  , 
d'un  côlo,  el  à  Trapani,  d'un  autre.  Il  y  a  quelques 
grands  chemins  seulement  aux  abords  delà  capi- 
tale ,  el  les  transports  s'efTecluenl  avec  lenteur  en 
grande  partie  à  dos  de  mulets. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  céréales,  le  vin,  l'huile,  les  amandes,  les  pista- 
ches, les  oranges,  les  citrons,  la  soie,  le  sumac,  la 
manne  el  le  colon.  Malgré  son  beau  climat  el  sa 
ferlililé  naturelle,  la  Sicile  n'esl  pas  dans  un  état 
de  prospérité  remarquable.  Le  manque  de  bras  et 
l'excès  des  impôls  sont  les  grands  obstacles  qui 
s'opposent  à  ses  progrès.  La  terre  esl  généralement 
fertile ,  mais  la  culture  n'en  esl  pas  toujours  facile , 
el  elleeslgénéralemenl  négligée. 

Ble's.  Les  blés  durs ,  dont  on  compte  trois  quali- 
tés, sont  surtout  cultivés,  be.uix  el  d'un  forl  pro- 
duit. Avant  la  guerre,  on  exportait  300,000  salines 
(la  saline  =  2  hecl.  75)  pour  Malle,  Livournc,  Gê- 
nes el  IMarseille;  mais,  dans  les  trois  dernières 
années,  l'exportalinii  n'a  pas  excédé  88,000  salines 
destinées  uniquement  pour  Naples. 

Vins.  Les  vins  siciliens  les  plus  renommés-  sont 
ceux  de  Caslelvelrano  ,  préparés  à  Marsala.  Ils  ri- 
valisent avec  ceux  de  Madère  el  forment  un  article 
assez  important  d'exportation  ,  surtout  pour  l'An- 
gleterre ell'Amérique,  où  ils  sont  recherchés.  Le 
succès  de  rétablissement  de  Marsala  ,  dirigé  par 
des  Anglais,  a  déterminé  la  création  d'établisse- 
niens  analogues  à  Syracuse  ,  à  .Mazza  ,  à  Castella- 
mare  el  Mascali,  el  même  aux  portes  de  Palerme. 

L'exportation  lolale  des  vins  siciliens,  y  compris 
les  expéditions  pourNaples,  est  évaluée  à  43,000 
boni  (  la  boita  de  12  i)arils  =  4  hecl.  =  4  IfiO)  ou 
barriques  estimées  à  400,000  onces  (  5  millions  de 
francs).  L'once  =  12fr.  .50  c.)  En  1832,  la  valeur 
de  l'exportation  des  vins  naturels  ou  factices  pour 
les  pays  étrangers  s'est  élevée  à  2,163,500  fr. 

Une  quanlité  considérable  d'eau-de-vie  sort 
chaque  année  des  distilleries  siciliennes,  ou  pour 
la  consommation  intérieure  ,  ou  pour  la  prépara- 
lion  des  vins  et  celle  des  liqueurs,  surtout  pour  une 
espèce  d'aniselte  nommée  zammio. 

Ilniln.  On  évalue  à  200,000  canlari  fie  canlaro 
=  79  kil.  372)  ou  environ  16,000,000  kil.  la  pro- 
duction annuelle  de  l'huile.  A  l'exception  de  celles 
de  Cafalu,  Tusa  et  Termini,  les  huiles  sont  en  gé- 
néral (le  qualité  médiocre,  cecjui  en  diminue  l'ex- 
portalion.  Elle  ne  dépasse  pas  12,000  canlari  : 
avant  17<»3  ,  elle  s'élevail  à  33,000,  dont  la  valeur 
était  d'environ  20,000  onces. 

Oranyos  el  riirons.  Ces  fruits  el  leurs  variétés, 
cédras,  bergamottes.  bigarrades.  chinois,  sont 
une  des  principales  richesses  de  l'île.  Messiue  et 


820 


SIC 


Palerme  en  exportent  plus  de  300,000  caisses  pouf 
la  France,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis,  Triesle  et 
les  pays  du  Nord. 

Jus  de  citron.  Messine  el  Syracuse  exportent 
surtout  à  destination  de  Triesle  environ  12,000 
barils  de  jus  de  citron. 

.Mutme.  La  Sicile  fournil  à  l'Europe  et  à  l'Ame' 
rique  la  majeure  partie  de  la  manne  qu'elles  con- 
somment. La  meilUure  qualité  se  recueille  près  de 
Palerme ,  à  Canisi  et  à  Capari ,  près  de  Cafalu  ,  à 
Geraci ,  où  aitondent  le  fraxinus  rotundifolia  et 
\c  fraxinus  ornus.  Palerme  en  expédie  annuelle- 
meiil  plus  de  4,000  caisses  pour  les  destinations 
précédemmenl  indiquées. 

Sumac  {rlius  coriaria).  C'est  l'un  des  produits 
privilégiés  de  l'île.  L'exportation,  qui  autrefois 
n'excédait  pas  5,000  canlari,  s'élève  aujourd'hui , 
Naples  compris,  à  86,000. 

Colon.  Le  cotonnier  cultivé  près  de  Calane  et 
de  Syracuse  esl  herbacé.  La  production  annuelle 
ne  dépasse  pas  6  à  8,000  canlari ,  qui  se  consom- 
ment en  partie  dans  l'île  ou  s'exportent  pour  Na- 
ples  el  l'Angleterre. 

Amandes.  L'amandier,  le  pistachier,  le  figuier, 
le  noisetier,  le  noyer,  etc.,  croissent  sur  presque 
tous  les  points  de  l'île,  et  donnent  de  bons  pro- 
duits pour  l'exportalion. 

Riz.  La  production  esl  loin  de  suffire  à  la  con- 
sommation locale  ;  il  est  d'une  qualité  inférieure  à 
celui  du  Piémont. 

Le  reglisse,  ïadiante,  la  guède ,  la  garance, 
croissent  partout  sans  aucune  culture;  l'exporta- 
tion de  la  racine  de  réglisse  est  d'environ  4,300 
canlari  ;  celle  du  jus ,  de  1,700. 

Liège.  La  sortie  du  liège  el  de  l'écorce  à  tan  ex- 
portés, surtout  à  destination  del'Angleterre,  a  été 
prohibée  à  cause  des  dégâts  qui  en  résultaient 
dans  les  forêts. 

Soie.  L'exportalion  de  la  soie,  qui  était  autre- 
fois de  1,500  balles,  esl  réduite  aujourd'hui  à  300 
ou  90,000  livres  :  celte  soie  est  d'une  bonne  qua- 
lité, mais  l'imperfection  du  dévidage  et  du  filage 
ne  permet  de  l'employer  qu'à  certains  tissus.  On 
l'exporte  pour  les  Elàls-Unis,  l'Angleterre,  Gè- 
nes ,  Triesle  et  IMarseille. 

Caniharidcs.  Elles  forment  un  objet  d'une  ex- 
portation d'environ  350  canlari. 

Minéralogie.  Le  soufre  forme  une  des  princi- 
pales richesses  de  la  Sicile.  L'exportalion  a  pris 
un  immense  développement,  surtout  depuis  son 
emploi  à  la  fabrication  de  la  soude  factice,  tant 
en  .\nglelerre  qu'en  France.  En  1833,  l'exporta- 
tion s'est  élevée  à  500,000  canlari ,  vendus  au  prix 
moyen  de  36  à  40  tarins.  On  évalue  à  15,600,000 
francs  le  produit  de  la  vente  pendant  les  années 
18.32  el  1833. 

Sel  gemme.  Il  abonde  aux  environs  de  Castro- 
Giovanni.  Les  marais  salans  d'Agosta  et  de  Tra- 
pani fournissent  à  la  consommation  locale.  L'ex- 
portation pour  Malte,  Civita-Vecchia ,  Venise, 
Conslanlinople,  esl  évaluée,  année  moyenne,  à 
350,000  canlari. 

Marbres  et  albâtre.  Les  marbres  siciliens,  dont 
on  compte  plus  de  200  espèces,  s'exportent  fort 
peu  et  ne  servent  qu'à  la  construction  des  édifices 
nationaux.  Des  carrières  d'albâtre,  des  minières 
d'alun,  sont  à  peine  exploitées. 

Industrie.  Depuis  quelque  tems,  l'industrie  a 
pris  un  grand  développement. 

Tissus  de  soie.  La  fabrication  des  tissus  de  soie 
tient  le  premier  rang:  Calane  en  est  le  centre  : 
elle  possède  plus  de  1,200  métiers.  Ses  produits, 
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(juoique  inférieurs  à  ceux  de  Lyon ,  sont  recher- 
chés à  cause  de  la  modicité  relative  de  leur  prix. 
Naples  en  reçoit  par  a»  0  à  8,000  kil.  Palerme  et 
Jlessiiie  ont  quelques  fabriques,  mais  de  peu 
d'importance.  On  évalue  à  30,000  kil.  le  produit 
de  la  fabrication  annuelle  des  tissus  de  soie  en 
Sicile  pendant  les  deux  années  1831  et  1832.  L'ex- 
portation moyenne  est  d'environ  1,000  pièces  de 
tissus  et  800  de  rubans,  dont  les  principales  des- 
tinations sont  Malte  et  Trieste. 

Tissus  de  coton.  Plusieurs  fabriques  sont  éta- 
blies à  Palerme,  (..atanc  et  Messine.  On  estime 
leur  consommation  annuelle  de  filés  à  environ 
400,000  kil.  Une  grande  lilalure  s'est  établie  à  Pa- 
lerme, d'après  le  procédé  anglais,  sous  la  direction 
d'un  t'raneais. 

Tissus  de  laine.  11  n'y  a  pas  encore  de  fabriques 
de  draps;  la  Sicile  tire  de  Naples  la  presque  tota- 
lité de  cenx  qu'elle  consomme. 

Tissus  de  chanvre.  Quelques  toiles  d'emballage 
sont  les  seuls  tissus  de  chanvre  qui  se  fabriquent 
en  Sicile. 

Ganterie.  Les  gants  de  fabrique  de  Palerme 
suffisent  à  la  consommation. 

Chapellerie .  Palerme ,  Catanc  ,  Syracuse  et 
Girgenti  fournissent  des  chapeaux  de  feutre  et  de 
soie  à  tout  le  pays.  Il  s'en  expédie  environ  3.50 
douzaines  de  paille  et  36  caisses  de  feutre  à  Malle 
et  en  .\mérique. 

Tabacs.  Ils  sont  l'objet  d'une  importante  fabri- 
cation ,  et  sont  en  grande  partie  importés  de  l'é- 
tranger en  contrebande.  Ils  se  consomment  dans 
l'ile  à  l'état  de  cigares  ou  de  poudre. 

Commerce  entre  la  Sicile  et  Naples.  La  Sicile 
entretient  avec  Naples  un  commerce  d'échange 
très-actif.  Elle  lui  porte  en  général  les  produits  de 
son  sol ,  et  en  reçoit  des  produits  manufacturés  , 
des  bouteilles  noires  et  autres  verreries,  des  laïen- 
ces,  des  papiers,  des  livres,  des  tissus  de  laine,  du 
colon,  du  chanvre  et  du  lin. 

Commerce  avec  l'étranger.  Les  pays  avec  les- 
quels la  Sicile  a  le  plus  de  relations  sont  l'Angle- 
terre, l'Italie,  surtout  Gènes,  la  France,  l'Autri- 
che, la  Suisse,  les  Etats-Unis  et  quelques  états  du 
Nord. 

Commerce  avec  l'Angleterre.  Elle  achète  sur- 
tout à  la  Sicile  du  soufre,  du  sumac,  des  fruits 
frais  et  secs,  du  vin  ,  de  la  manne,  de  la  soude, 
du  tartre,  des  peaux  d'agneaux,  de  la  soie  grege. 
Elle  lui  vend  des  tissus  de  laine  et  de  colon  ,  des 
colons  filés,  de  la  quincaillerie  ,  des  ouvrages  en 
fer,  en  bronze,  en  cuivre,  en  acier,  des  fers  en 
barres,  de  la  houille,  des  denrées  coloniales.  Une 
partie  de  ces  produits  vient  directement  des  ports 
anglais,  une  grande  partie,  soit  des  entrepôts  do 
Malte,  de  Gibraltar  et  du  port  franc  de  Gênes. 

Commerce  avec  Malte.  Malle  s'approvisionne 
en  Sicile  de  grains  ,  d'huile,  de  fromage,  de  vin  , 
d'eau-de-vie,  de  légumes,  de  bois  à  brûler,  de 
fruits,  de  pâtes,  etc.  Ce  qu'elle  porte  en  retour  en 
Sicile  y  est  introduit  par  la  contrebande  organi- 
sée sur  les  côtes  méridionale  et  orienlale. 

Commerce  avec  Gènes.  Gènes  fournit  à  la  Sicile 
plusieurs  produits  des  manufactures  anglaises, 
suisses  et  allemandes  de  son  entrepôt,  auxquels 
elle  joint  des  velours  de  ses  |)ropres  fabriques,  des 
detirées  coloniales,  du  riz  .  du  fromage  de  Parme- 
san. Ses  envois  de  papiers,  autrefois  considéra- 
bles ,  et  qui  s'élevaient  à  plus  de  15,000  rames ,  se 
sont  réduits  à  peu  de  chose.  Elle  reçoit  en  échange 
des  fruits,  des  huiles,  du  sumac,  dé  la  manne,  des 
chiffons,  de  la  garance,  du  poisson,  surtout  des 
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anchois  salés,  de  la  soie  grège,  du  tarife ,  Aeé 
cendres  gravelées,  des  essences,  elc.  Palerme  est 
le  centre  de  ce  commerce. 

Commerce  avec  Trieste.  Trieste  est  la  voie  dil 
comnicne  entre  la  Sicile,  l'Autriche  et  l'Allema- 
gne ;  Messine  en  reçoit  surtout  des  tissus  de  tout 
genre,  des  ouvrages  en  fer,  tôle,  acier  et  bois, 
entre  autres  des  pianos  de  Vienne,  des  cristaux 
et  verreries  communes  de  Bohème,  du  vitriol ,  des 
terres  colorantes,  du  goudron,  de  la  poix,  du  cui- 
vre, du  mercure,  de  la  cire,  des  cuirs,  et  plusieurs 
articles  du  Levant.  IMessine  envoie,  avec  les  arti- 
cles déjà  indiqués  précédemment,  de  l'huile,  du 
soufre  ,  des  soudes  ,  des  fromages,  du  jus  de  ré- 
glisse, du  jus  de  citron  ,  des  fruits  secs,  des  écor- 
ces  de  citron  et  d'orange. 

Commerce  avec  Venise.  Venise  approvisionne 
la  Sicile  de  bois,  surtout  de  planches  de  sapin, 
quelques  drogues  du  Levant;  des  articles  de  ses 
manufactures,  tels  que  des  soieries,  des  miroirs 
et  des  verres  à  vitres.  Les  navires  vénitiens,  qui 
foiil  presque  seuls  les  transports ,  après  avoir  tou- 
ché à  ]\Iessine  et  à  Palerme  ,  vont  ordinairement 
charger  des  sels  à  Trapani  et  à  Agosta.  Ils  rap- 
portent aussi  des  soufres ,  de  la  manne ,  du  liège , 
des  citrons  et  des  oranges. 

Commerce  avec  Livourne.  Livourne  fait  tou- 
jours un  commerce  assez  considérable  avec  la  Si- 
cile, quoiqu'il  soit  beaucoup  restreint  et  réduit  en 
grande  partie,  par  la  concurrence  de  l'Angleterre, 
à  l'approvisionnement  en  produits  étrangers  et 
coloniaux  du  port  et  de  la  province  de  Trapani. 

Commerce  avec  les  Elals-l'nis.  Le  commerce 
de  la  Sicile  avec  cette  partie  de  l'Amérique  a  pris, 
depuis  plusieurs  années,  une  certaine  importance. 
En  échange  de  ses  produits  naturels,  elle  en  re- 
çoit des  denrées  coloniales,  surtout  du  rum,  delà 
cire,  des  cuirs,  de  l'acajou,  du  bois  de  teinture,  de 
la  morue,  des  douelles,  des  bois  de  construction  , 
etc.  Le  pavillon  sicilien  partage  avec  les  pavillons 
américain  et  anglais  le  bénéfice  des  transports. 

Commerce  avec  les  états  du  Nord.  Le  com- 
merce entre  la  Sicile  et  les  étals  du  nord  de  l'Eu- 
rope pourrait  être  beaucoup  plus  considérable 
qu'il  n'est,  par  le  besoin  des  échanges  mutuels; 
mais  il  se  borne  à  quelques  produits  du  Nord,  tels 
que  fer,  cuivre,  planches ,  goudron,  braie,  corda- 
ges, toile  à  voile  el  toile  ordinaire,  (|uincaillerie 
de  Nuremberg,  etc.,  qui  sont  importés  de  Ham- 
bourg, de  Brème,  et  même  du  Danemarck  et  de  la 
Suède,  d'Anvers  el  de  quelques  ports  hollandais, 
par  des  navires  de  ces  différens  élats  qui  se  ren- 
dent à  Messine,  et  surtout  à  Palerme,  oii  ils  pren- 
nent en  retour  des  produits  naturels ,  principale- 
ment (lu  soufre,  de  la  manne  ,  du  liège  .  des  fruits 
secs,  des  oranges  el  des  (Mirons,  et  une  grande 
quantité  d'écorces  de  ces  fruits. 

Commerce  avec  la  France.  Ce  commerce  se  fait 
par  la  voie  de  Marseille  et  de  Palerme,  el  c'est 
l'un  des  plus  considérables  de  la  Sicile.  Les  arti- 
cles qui  (igurent  pour  les  plus  fortes  sommes  sont 
les  suivans: 

fmiiorlalions  de  France.  Tissus  de  coton  en 
tout  genre,  (58,100  fr.  :  tissus  de  laine,  7(),800; 
tissus  (le  chanvre  et  de  lin,  35,700;  tissus  de  soie, 
58,800;  sucre,  149,600;  cuirs  tannés,  78,900; 
enivre  et  bronze  ouvrés .  ()9,!I00  fr. 

Exportations  pour  France.  Soufre,  2,800,000 
fr.;  manne,  526,200;  soie  brute,  381.400;  sumac, 
290,900;  oranges  et  citrons,  193,600;  blés  durs, 
150,000;  suif,  81.400;  graine  de  lin  ,  65,900  fr. 

Aux  articles  d'ioiportaliou ,  ou  peut  ajouter  les 
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inodos  de  Paris,  les  livres,  les  porcelaines,  les 
cristaux  et  la  laine  filée. 

Mais  en  général  les  rhiffres  des  imporlations 
sont  i)eaiieoiip  inférieurs  aux  (|Uolilés  réellement 
importées  :  ces  chiffres  ,  calculés  sur  les  données 
des  res^islres  de  la  douane,  ne  comprennent  point 
les  introductions  clandestines  faites  par  la  con- 
trebande, qui  sont  très-considérables,  et  dont  on 
n'a  pas  de  rcnseii^nemens  positifs. 

Navigation.  Le  mouvement  de  la  navigation  du 
commerce  de  la  Sicile,  pendant  l'année  1837,  a 
donné  les  résultats  suivaus  : 

PROVEXANCKS       ENTRÉE.       SORTI  K. 

DBSTISA.TION.  NilT.  Tiilllllgl-.  NilV.  'l'i.nn.igr. 

Anï?lel.  etsesposs.  318  38,fi.30  436  .57,798 

France 12i  23,716  127  22.7."j3 

Sardaigne 123  1<),102  46  5,552 

Autriche 88  15,395  98  22,356 

Toscane 99  18,501  12  859 

Etats-Unis »  »  75  15,631 

Russie »  »  45  8,941 

Turquie  et  Barbar.  20  2.908  38  4,617 

Autres  contrées.  .  60  9.139  97  20,170 

Totaux.  ...    832    127,400    974    158,677 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
Salion  directe  entré  la  Sicile  et  nos  ports,  étaient 
au  nombre,  savoir: 

A  l'entrée,  de  33  navires,  jaugeant  5,092  tonn. 

A  la  sortie,  de  35  navires ,  jaugeant  5,435  tonn. 

Total.  .  .  68  navires,  jaug.  .  10,527  tonn. 

Le  pavillon  sicilien  couvre  un  quart  du  tonnage 
employé  au  commerce  de  l'île  avec  les  pays  étran- 
gers; un  quart  environ  appartient  aux  marines 
autrichienne,  génoise,  française  et  américaine; 
un  sixième  au  plus  à  la  marine  des  pays  autres 
que  l'Angleterre,  qui ,  par  conséquent,  entre  pour 
prés  de  la  moitié  dans  le  mouvement  annuel  de  la 
navigation. 

Le  cabotage  avec  les  côtes  et  avec  Naples  est 
exclusivement  réservé  au  pavillon  national  ;  plu- 
sieurs paquebots  à  vapeur  de  la  marine  royale  en- 
tretiennent les  communications  entre  Naples  et  la 
Sicile. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  s'y  tiennent 
en  once,  divisée  en  30  tari,  et  le  taro  en  20  grains. 

Les  monnaies  se  divisent  aussi  en  onza  de  2  1/2 
scudi ,  5  fiorini ,  60  carlini ,  450  ponti ,  600  grani , 
3,600  piccioli. 

Les  carlini ,  grani ,  etc. ,  de  Sicile ,  n'ont  que  la 
moitié  de  la  valeur  de  ceux  de  Naples. 

Change.  Le  change  sur  Génos  est  de  39  1/2 
grani  pour  1  pezza  de  5  3/i  lire  fuori  banco. 

Sur  Livourne,  12  tari  pour  1  pezza  da  otto  reali. 

Sur  Londres,  60  tari  pour  1  livre  stfrl. 

Sur  Rome,  13  tari  pour  1  scudo  romano. 

Sur  Venise,  8  tari  pour  1  ducato  piccolo. 

Vsance.  L'usance,  pour  les  effets  tirés  de  Na- 
ples ,  Ancône  ,  Rome  et  Venise,  est  de  21  jours  de 
vue,  et  de  15  pour  le  reste  de  l'Italie.  Pour  ceux  de 
France,  elle  est  de  .30  jours  après  la  date,  et  de 
2  mois  pour  ceux  (l'Amsterdam,  de  Hambourg, 
d'Anvers ,  de  Portugal  et  d'Kspagne ,  et  de  3  mois 
dédale  pour  ceux  d'Angleterre.  On  ne  passe  de 
jours  (le  grâce  dans  aucun  cas. 

Poids.  On  fait  usage  de  trois  espèces  de  poids , 
«lu  rotlolo  grosso  (le  33  onces,  du  rollolt*  sotlili-  de 
30  onces,  vA  de  la  libra  ou  livre  de  12  onces.  100  I. 
de  Sicile  équivalent  à70liv.  avoir  du  poids  angl., 
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ou  à  31,74  kil.  Le  cantaro  grosso  contient  100  roU 
loli  grossi ,  ce  qui  correspond  à  192,6  liv.  avoir  du 
poids,  ou  à  87,30  kil.  Le  cantaro  sotlile  est  de  100 
rotloli  soltili ,  égal  à  175  liv.  avoir  du  poids  ,  ou  à 
79.37  kil. 

Mesures.  La  salma  de  blé  se  divise  en  4  bisac- 
cie,  16  lomoli  ou  64  mandelli.  11  y  a  une  salma 
grossa  qui  correspond  à  9,77  boisseaux  anglais, 
ou  3,44  hectolitres ,  et  la  salma  générale  ,  à  7,85 
boisseaux  anglais ,  ou  2,76  hectolitres. 

Le  vin  se  mesure  à  la  salma,  dont  4  font  1  botte 
et  3  boni  1  tonne.  La  salma  de  Messine  se  divise 
en  8  barili,  16  quartari  ou  320  quarlucci ,  pesant 
chaque  22  ou  2i  onces ,  et  contient  23,06  gallons 
anglais ,  ou  87,36  litres.  La  salma  de  Syracuse  est 
plus  faible  de  1/8. 

A  Messine  et  dans  les  places  voisines  ,  l'huile  se 
vend  au  caffiso,  qui  pèse  12  1/2  rottoli,  on  environ 
24  liv.  avoir  du  poids.  5  1/2  caffisi  sont  censés  for- 
mer 1  millerole  de  Marseille,  ou  17  gallons  de  vin 
anglais.  Ainsi ,  le  caffiso  correspond  à  3,09  gal- 
lons, ou  11,69  litres.  A  Palerme ,  l'huile  se  vend 
au  cantaro  grosso. 

La  canna,  mesure  de  longueur,  se  divise  en 
8  palmi  ;  la  canna  égale  76  l/i  pouces  anglais ,  ou 
1,936  mètre. 

SIDNEY,  capitale  de  la  Nouvelle  -  Galles  du 
Sud  ,  dans  l'Australie.  Voy.  Sydney. 

SIERRA-LRONE.  Cette  colonie  libre,  fondée 
par  les  Anglais  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que, ofTre  le  spectacle  intéressant  de  voir  le  vœu 
(le  l'humanité,  en  faveur  de  l'abolition  de  l'escla- 
vage, se  réaliser  dans  la  partie  du  globe  même  où 
il  semble  avoir  pris  naissance.  Tel  est  celui  que 
présente  celte  colonie ,  fondée  pour  offrir  un  asile 
aux  nègres ,  les  racheter  de  la  servitude  et  les 
rendre  cultivateurs.  Population,  15,8fl0  habilans, 
dont  la  majeure  partie  consiste  en  nègres  et  mu- 
lâtres. 

Productions ,  culture.  La  végétation  est  riche 
et  offre  dabondans  produits.  Les  pommes  de  pin 
y  sont  plus  savoureuses  que  partout  ailleurs;  les 
bananes  y  sont  aussi  en  grand  nombre,  ainsi  quft 
les  orangers  et  les  citronniers,  qui  couvrent  les 
hauteurs.  On  eultive  principalement  le  riz ,  la  cas- 
sade  ,  le  blé  d'Inde  et  le  plantin  ,  qui  servent  à  la 
nourriture  de  la  population  de  couleur.  La  vigne 
n'y  produit  que  du  vin  de  médiocre  qualité  ;  ii  ep 
est  de  même  du  tabac,  que  l'on  pourrait  amé- 
liorer. 

Quant  aux  productions  des  Tropiques  qui  font 
plus  particulièrement  l'objet  du  commerce  et  la 
richesse  du  pays,  telles  (|ue  le  sucre,  le  café,  le 
colon  ,  l'indigo  ,  quoique  le  climat  soit  favorable  à 
leur  culture  i^  elles  n'ont  pas  donné  de  résultats 
aussi  abondans  qu'on  [louvait  l'espérer,  peut-être 
par  le  manque  de  capitaux  de  la  part  de  ceux  qui 
avaient  entrepris  cette  culture.  Cependant  le  ca- 
féier, l'arbre  à  Ihé  et  l'indigotier  croissent  spon- 
tanément dans  plusieurs  endroits;  mais,  faute 
d'une  culture  convenable,  leurs  produits  se  rédui- 
sent à  peu  de  chose. 

Industrie.  L'industrie  se  born«.aux  arts  les  plus 
nécessaires  à  une  société  nais-anle,  et  les  nègres 
et  les  mulâtres  l'exercent  avec  assez  dliabileté 
pour  fournir  aux  besoins  les  plus  indispeiisr.bles. 

Commerce.  Le  cenlre  du  commerce  est  à  Free- 
Town ,  ou  ville  libre ,  capitale  de  la  colonie  ,  qui 
se  distingue  par  des  bàtimens,  soit  piiitlics.  soil 
particuliers,  (|ui  lémoignenl  de  l'indnslrie  et  de 
l'aisance  des  habilans.  Le  port,  où  l'on  voit  à 
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l'ancre  un  bon  nombre  de  vaisseaux ,  achève  de 
donner  une  idée  avantageuse  de  raclivilc  des  co- 
lons et  de  leur  richesse. 

Le  commerce  de  bois  de  construction  augmente 
et  peut  devenir  encore  plus  considérable,  puis- 

3u'on  ignore  encore  les  limites  des  forets  qui  pro- 
uisent  ces  arbres  magnifiques.  On  exporte  de  ce 
pays  pour  l'Angleterre  une  grande  quanlilé  de 
roseaux,  de  cuivre,  et  d'huile  de  palmier,  dont 
on  fait  un  excellent  savon. 

SIGNATURE.  C'est  le  seing,  le  nom  de  celui 
qui  écrit  de  sa  main  au  bas  d'un  acte  ou  de  tout 
autre  convention,  pour  le  certifier,  le  confirmer 
ou  le  rendre  valable. 

Signature  signifie  également  l'action  de  signer. 

Les  associés  en  nom  collectif  indiqués  dans 
l'acte  de  société  ,  sont  solidaires  pour  tous  les  en- 
gagemens  de  la  société ,  encore  qu'un  seul  des 
associés  ait  signé,  pourvu  que  ce  soit  sous  la  rai- 
son sociale  (22). 

L'extrait  des  actes  de  société  doit  contenir  la 
désignation  de  ceux  des  associés  autorisés  à  signer 
pour  la  société  (43). 

[^es  courtiers  d'assurance  attestent ,  par  leur 
signature,  l2  vérité  des  contrats  ou  polices  d'as- 
surance (79). 

La  lettre  de  voilure  doit  être  signée  par  l'expé- 
diteur ou  le  commissionnaire  (102). 

La  signature  des  femmes  et  des  filles  non  mar- 
chandes ou  négociantes  publiques,  sur  lettres  de 
change,  ne  vaut  à  leur  égard  que  comme  simple 
promesse  (113). 

L'acte  de  protêt  doit  énoncer  l'impuissance  ou 
le  refus  de  signer  (174). 

Les  originaux  des  connaissemens  sont  signés 
par  le  chargeur  et  par  le  capitaine  (282). 

Le  bilan  devra  être  signé  par  le  débiteur  (471). 

Le  concordat,  s'il  est  consenti,  sera,  à  peine  de 
Nullité,  signé  séance  tenante  (522). 

Le  commerçant  failli  sera  poursuivi  comme 
banqueroutier  simple,  et  pourra  être  déclaré  tel, 
s'il  a  donné  des  signatures  de  crédit  ou  de  circu- 
lation pour  une  somme  triple  de  son  actif,  selon 
son  dernier  inventaire  (580). 

Signature  privée.  C'est  la  signature  que  les 
parties  apposent  aux  écrits  qu'elles  passent ,  qui 
marquent  qu'elles  reconnaissent  pour  véritable  ce 
qui  y  est  énoncé  et  en  consentent  l'exécution. 

Le  contrat  à  la  grosse  peut  être  fait  sous  signa- 
ture privée  (311). 

Le  contrat  d'assurance  peut  être  fait  sous  signa- 
(uT?  privée  (332), 

.  SlGNAUl^.  La  nécessité  de  communiquer  des 
ordres  ou  des  nouvelles  à  des  distances  plus  ou 
moins  grandes  ,  a  fait  imaginer  les  signaux  ,  que 
l'on  a  perfectionnés  sur  terre  par  l'invention  du 
télégraphe.  Mais  nous  ne  parlerons  que  de  ceux 
qui  se  font  à  la  mer,  sur  la  côte  et  par  les  vais- 
Seaux.  C'est  un  véritable  langage  qui  a  ses  signes, 
Sa  grammaire  .  son  dictionnaire  ,  doni  les  marins 
doivent  avoir  connaissance. 

La  marint!  royale  ,  pour  faire  les  signaux  ,  qui 
sont  de  petits  pavillons,  se  sert  d'étoffes  légères 
généralement  en  étamine.  On  choisit  les  couleurs 
les  moins  faciles  à  confondre,  même  à  l'œil  nu  : 
telles  sont  le  blanc  ,  le  rouge  ,  le  jaune  ,  le  vert , 
le  bleu.  On  ne  réunit. jamais  dans  un  même  pavil- 
lon le  bleu  et  le  vert ,  le  blanc  et  le  jaune  , 
couleurs  qui  peuvent  aisément  être  prises  l'une 
pour  l'autre  ,  surtout  lorsque  les  teintes  ont  iterdu 
leur  premier  éclat.  Ces  pavillons  sont  ou  d'une 
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seule  couleur ,  ou  de  couleurs  diverses  disposées 
par  bandes  horizontales  ou  verticales,  en  car- 
reaux, en  quartiers.  Souvent,  un  disque  de  cou- 
leur tranchante  est  placé  au  milieu  du  pavillon  ; 
on  les  hisse  ensemble  ou  séparément,  à  la  tête 
des  mâts  ou  au  bout  des  vergues  :  en  général, 
aux  endroits  les  plus  apparens. 

Signaux  généraux.  Il  est  des  signaux  qui  sont 
généralement  adoptés  par  toutes  les  nations  :  par 
exemple,  un  pavillon  rouge  en  tête  du  mal  ou  à 
l'arrière  du  canot ,  lait  connaître  que  le  navire  est 
chargé  de  poudre  ;  un  pavillon  jaune  indique  que 
le  navife  est  suspect  de  contagion  ou  qu'il  y  a  con- 
tagion à  bord.  Deux  bàlimens  ennemis  qui  veu- 
lent communir|uer  ensemble  ,  ou  un  bâtiment  qui 
veut  communiquer  avec  un  port  ennemi,  arborent 
pavillon  parleinenlaire.  C'est  presque  toujours  le 
pavillon  de  la  nation  à  laquelle  le  bâtiment  appar- 
tient ,  placé  à  la  poupe  ,  lorsque  celui  de  la  nation 
avec  laquelle  on  veut  communiquer  est  hissé,  soit 
au  grand  mât,  soit  au  mât  de  misaine.  Presque 
toutes  les  nations  autres  que  la  France  emploient 
le  pavillon  blanc  au  mât  de  misaine  pour  désigner 
la  mission  du  parlementaire.  On  fait  connaître 
que  le  bâtiment  est  une  prise  faite  sur  l'ennemi  en 
plaçant  au  mât  de  pavillon  ou  à  la  corne  d'arti-- 
mon  ,  deux  pavillons  sur  la  même  drisse;  celui  du 
vainqueur  occupe  le  haut;  celui  du  vaincu  est 
placé  plus  bas.  Si  l'on  est  dans  la  détresse,  si  l'on 
réclame  des  secours ,  si  l'on  demande  un  pilote,  on 
met  le  pavillon  en  berne ,  c'est-à-dire  que ,  placé  à 
la  poupe  du  navire ,  le  pavillon  national  est  plié 
el  serré  de  manière  à  ne  pas  flotter  au  vent.  En 
signe  de  deuil,  on  tient  le  pavillon  à  mj-màt,  sans 
être  entièrement  hissé.  Dans  un  combat ,  on 
amène  le  pavillon  pour  annoncer  que  l'on  se  rend, 
que  l'on  capitule. 

Signaux  particuliers.  Les  pavillons  d'arrondis- 
sement ou  de  province  ne  sont,  à  bien  dire  ,  que 
des  signaux  do  reconnaissance  ;  ils  ne  sont  pas 
d'obligation.  Chaque  nation  peut  en  adopter  ou 
en  changer  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  notifier 
aux  puissances  étrangères  ;  c'est  une  affaire  natio- 
nale ou  de  famille. 

Ce  ne  fut  qu'en  1817  ,  par  un  règlement  du 
3  décembre ,  que  la  France  ,  étant  divisée  en  cinq 
arrondissemens  maritimes  ,  chacun  de  ces  arron- 
dissemens  reçut  un  pavillon  ou  signal  dislinclif , 
dont  la  place  fut  fixée  en  tête  du  grand  mât.  Ces 
signaux  ne  doivent  êlre  arborés  à  la  mer  qu'en 
cas  de  rencontre  ou  en  vue  d'un  port,  et  quand  ils 
le  sont,  le  pavillon  français  doit  toujours  l'être, 
ou  au  mât  de  pavillon,  ou  à  la  corne  d'artimon. 

On  a  cherché  les  combinaisons  qui  peuvent 
procurer  le  plus  grand  nombre  possible  de  signaux 
spéciaux  avec  le  moindre  nombre  de  pavillons.  On 
a  voulu  obtenir  plus  de  facilité  d'exécution,  éviter 
surtout  la  confusion. 

La  méthode  la  plus  féconde  esl  due  à  M.  le  che- 
valier (lu  Pa\  illon  ,  capitaine  de  vaisseau  ;  elle  est 
remar(|uable  par  sa  simplii  ité  el  le  grand  nombre 
di-  combinaisons  qu'elle  présente.  Les  ordres  don- 
nés par  les  signaux  peuvent  êlre  entendus  de  tout 
h'  mondt;;  la  plupart  des  |)hrases  sont  imprimées, 
cl  ces  cahiers  peuvent  tomber  dans  des  mains  où 
ils  ne  se  trouvcraienl  pas  sans  danger.  On  a  résolu 
cette  objection  en  n'affectant  pas  toujours  les 
mêmes  pavillons  aux  mêmes  chilTres. 

Les  armateurs  des  navires  du  commerce  sont 
autorisés  à  faire  porter  à  leurs  navires  des  signaux 
particuliers;  leur  place  est  au  niùl  de  misaine ,  et 
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mention  doit  être  faite  sur  le  rôle  d'équipage  de 
toux  adoptés  pour  cliaquc  navire. 

Aux  jours  de  fêtes  relii^ieuses  et  nationales ,  on 
pavoise  les  navires ,  on  ;iarnit  les  mâts  ,  les  ver- 
gues d'un  nombre  infini  de  pavillons,  de  guidons, 
de  cornettes,  de  flammes  de  toutes  couleurs,  dont 
le  mélange  ofTre  le  coup-d'œil  le  plus  flatteur.  On 
y  emploie  généralement  les  pavillons  de  signaux. 
11  y  a  aussi  des  signaux  de  détresse  que  font  les 
bàtiiiiens  pour  demander  du  secours,  lorsqu'ils 
sont  en  danger  de  périr  ;  il  y  a  aussi  des  signaux 
pour  demander  un  pilote  ,  etc.  On  tire  aussi  des 
coups  de  canon  en  signe  de  détresse. 

Les  phares  sur  les  côtes  et  à  l'entrée  des  riviè- 
res ,  ainsi  que  les  bouées  pour  désigner  les  écueils 
ou  bancs  de  sable  qu'il  faut  éviter,  sont  autant  de 
signaux  pour  guider  les  navigateurs  dans  les  en- 
droits dangereux ,  afin  de  rendre  la  navigation 
moins  périlleuse. 

SIGNIFICATION.  C'est  la  notification,  la  con- 
naissance qu'on  donne  d'un  arrêt,  d'un  jugement, 
d'un  acte  par  voie  judiciaire. 

Dans  le  cas  où  le  délaissement  peut  être  fait,  et 
dans  le  cas  de  tous  autres  accidens  aux  risques 
des  assureurs ,  l'assuré  est  tenu  de  signifier  à  l'as- 
sureur les  avis  qu'il  a  reçus. 

La  signification  doit  être  faite  dans  les  trois 
jours  de  la  réception  de  l'avis  (374). 

SILÉSIE  (Schlf.sie.n),  prov.  de  Prusse  ,  for- 
mant son  extrémité  sud-est ,  située  entre  la  Silésie 
autricliienne,  la  Pologne,  la  Moravie  et  la  Bo- 
hème. Elle  a  120  1.  de  longueur  sur  41  de  largeur, 
avec  une  population  de  2,514,000  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  blé,  lin  d'une  qualité  supérieure,  chanvre, 
safran  ,  garance  ,  tabac ,  houblon  ,  un  peu  de  vin 
dans  les  environs  de  Griineberg,  des  fruits  excel- 
lens  et  des  légumes.  Il  y  a  des  forêts  considérables 
dans  le  cercle  de  régence  d'Oppeln.  On  compte 
2,500,000  moulons  et  chèvres  qui  fournissent 
4  millions  pesant  de  laine  pour  les  manufactures 
du  pavs,  et  avant  une  valeur  de  plus  de  2  millions 
de  francs.  Les  essences  des  forcis  étant,  en  grande 
partie,  de  sapins,  on  lire  dans  la  principauté  de 
Jagerndorff  une  grande  quantité  de  térébenthine. 
Les  chênes  ,  qui  viennent  très  -  bien  sur  les  bords 
de  l'Oder  ,  fournissent  des  douves  et  des  fonds  de 
tonneaux  ,  ce  qui ,  joint  à  quelques  bois  de  cons- 
truclion  ,  forme  un  objet  de  2  millions.  On  ex- 
porte aussi  quelque  potasse. 

Minéralogie.  Celle  province  n'est  pas  moins 
riche  que  variée  en  minéraux.  On  exploite  des 
mines  d'argent  qui  en  livrent  jusqu'à  2,500  marcs 
par  an  ;  de  cuivre,  de  plomb  ,  d'élain ,  de  fer ,  qui 
en  produisent  10.000  tonneaux;  d'arsenic,  de 
houille  et  de  tourbe,  indépendamment  des  dia- 
mans,  des  rubis,  d'agates  et  de  cristaux  qu'on  y 
rencontre  en  plusieurs  endroits  dans  les  monta- 
gnes, ainsi  que  des  carrières  de  soufre,  d'anti- 
moine ,  de  vitriol ,  de  mercure  ,  de  sel  gemme  ,  de 
marbre  ,  d'albâtre  ,  d'ardoise ,  de  la  terre  sigilée  , 
du  kaolin  pour  la  porcelaine ,  etc. 

Industrie.  Il  est  peu  de  pays  en  Europe  où  ,  sur 
un  territoire  aussi  exigu,  l'industrie  manufactu- 
rière ait  pris  un  si  grand  développement.  On 
compte  un  grand  nombre  de  fabriques  de  tout 
genre  ,  principalement  de  tissus  de  lin  et  de 
laine  ,  dont  on  évalue  les  produits  à  plus  de 
14  millions  de  thalers  ,  environ  50  millions  de 
francs.  Les  filatures  donnent  des  résultats  satisfai- 
sans;  la  fabrication  du  fil  a  été  encouragée  par 
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l'élévation  des  droits  perçus  à  rimporlalion .  Quant 
à  la  fabrication  des  tissus  de  coton,  elle  paraît 
être  arrivée  à  une  perfection  qu'elle  ne  saurait 
dépasser.  Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas  établi 
un  plus  grand  nombre  de  mécaniques  à  filer  le 
coton  ,  leurs  produits  ayant  été  beaucoup  favori- 
sés par  le  nouveau  tarif  des  douanes  de  l'associa- 
tion commerciale  allemande  ,  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouve  la  Prusse.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  de 
soieries ,  mais  en  petit  nombre ,  des  verreries ,  des 
papeteries,  des  manufactures  de  tapisseries,  de 
toiles  cirées,  de  dentelles,  de  préparation  de 
cuirs ,  de  quincailleries ,  de  pipes  ,  de  savon  ,  d'a- 
midon ,  des  tanneries  ,  des  blanchisseries.  On 
évalue  à  plus  de  75  millions  de  francs  la  valeur 
des  produits  des  différentes  manufactures  de  la 
Silésie,  dont  la  plus  grande  partie  alimente  le 
commerce  d'exportation. 

Sucre  de  betteraves.  Cette  industrie  a  fait  de 
grands  progrès.  Un  gentilhomme  y  a  beaucoup 
contribué  en  formant  un  établissement  qui  peut 
rivaliser  avec  les  plus  grandes  raffineries  de  Bres- 
lau.  Il  pourra  produire  jusqu'à  5,000  quintaux  de 
sucre  de  betterave  ,  qui ,  à  raison  de  20  thalers, 
donneraient  une  valeur  de  100,000  thaï. ,  environ 
400,000  fr. 

Commerce.  Les  nombreux  produits  d'une  In* 
dustrie  aussi  active  sont  la  source  d'un  commerce 
considérable,  dont  le  principal  débouché  est 
Hambourg ,  la  Hollande ,  l'Espagne  ,  le  Portugal, 
Naples  et  surtout  l'Amérique  ,  où  les  toiles  fines, 
les  cotonnades  et  les  draps  légers  qu'on  appelait 
autrefois  de  Silésie  ,  jouissent  d'une  grande  répu' 
tation  et  sont  fort  recherchés  par  leur  belle  appa- 
rence et  leur  bas  prix. 

L'Oder  ,  qui  est  navigable  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  Baltique,  ainsi  que  la  foire  de 
Francfort  ,  que  traverse  ce  fleuve  ,  favorisent 
beaucoup  le  transport  et  le  commerce  de  tous  les 
produits  de  la  Silésie.  Malgré  cet  avantage,  ce 
commerce,  ainsi  que  ces  manufactures,  ne  sont 
plus  dans  un  état  aussi  prospère  que  dans  le  siècle 
dernier  ,  à  cause  des  progrès  des  fabriques  simi- 
laires des  autres  pays  et  de  la  rivalité  de  leurs 
produits  sur  les  marchés  transatlantiques  et  de 
l'étranger.  Breslau  ,  capitale  de  la  province,  est  le 
principal  entrepôt  du  commerce. 

Pour  les  monnaies ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Breslau. 

SILÉSIE  (draps  de) ,  drap  léger  qui  prend  son 
nom  de  fa  province  d'où  sont  venues  fes  premières 
pièces.  Il  s'en  fabriquait  aussi  en  France,  particu- 
lièrement à  Beims  ;  il  avait  5/8'  de  large  en  pièces 
de  45  à  48  aunes.  Aujourd'hui ,  cette  dénomina- 
tion n'est  plus  en  usage,  et  quoique  l'on  fabrique 
en  général  des  draps  très-légers  semblables  à  ceux 
de  Silésie ,  on  ne  les  appelle  pas  ainsi. 

SILEX,  PiERUK  A  Fusir.,  PvnoMAOïE.  Le  silex, 
vulgairement  appelé  pierre  à  fusil,  est  nommé,  par 
les  minéralogistes  modernes ,  pyromaque.  La 
principale  propriété  de  cette  pierre' est  de  faire  feu 
avec  f'acier.  Sa  dureté  est  supérieure  à  cette  du 
jaspe  et  inférieure  à  celle  des  agates  et  des  calcé- 
doines. On  la  taille  pour  en  faire  des  pierres  à  fu- 
sil. Si  on  la  laisse  exposée  aux  intempéries  de 
l'air  ,  celle  pierre  perdde  son  poids  et  n'est  plus 
susceptible  d'être  taillée.  Il  s'en  faisait  un  grand 
commerce  avant  l'invention  des  briquets  phospho- 
riques  pour  se  procurer  du  feu  avec  de  l'amadou, 
et  pour  les  fusils  de  chasse  et  de  munition  ;  mais , 
depuis  l'invention  des  batteries  à  piston  pourle$ 
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fbsils  ,  la  consommation  en  a  beaucoup  dimi- 
nué; il  n'y  a  plus  que  les  fusils  des  troupes  qui  en 
font  encore  usage. 

SIMAROUBA,  écorce  du  cassia  simarouba, 
arbre  Irès-élevé ,  famille  des  simaroultécs ,  qui 
croît  dans  les  localités  sablonneuses  de  l'Amérique 
méridionale  et  des  Antilles. 

Cette  écorce  est  longue  ,  large  ,  roulée  un  peu 
sur  ellle-même,  trés-filamenteuse,  légère,  spon- 
gieuse ,  flexible ,  difficile  à  rompre  et  à  mettre  en 
poudre  ,  d'une  couleur  jaune  un  peu  foncée  en 
dessus  ,  plus  pâle  en  dedans,  sans  odeur  et  d'une 
amertume  désagréable  et  très-prononcée.  La  mé- 
decine en  fait  usage.  Elle  nous  vient  en  balles  de 
50  à  100  kilog.  et  en  ballots  de  12  à  15  kilog. 

SIMBIRSK ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  ,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom ,  sur  la  rive 
droite  du  Volga  et  sur  la  même  rive  de  la  Sviaga, 
à  50  1.  de  leur  confluent,  40  I.  de  Cazan,  1(50  I.  de 
Moscou  et  2801.  de  Saint-Pétersbourg.  Populat., 
13,000  habitans. 

Productions.  On  récolte  dans  ce  gouvernement 
une  grande  quantité  de  blé  qu'on  estime  à  (j  mil- 
lions 200,000  tchetverls  ;  il  produit  aussi  beau- 
coup de  chanvre,  et  on  élève  une  grande  quantité 
de  bestiaux  et  de  chevaux  dans  les  pâturages ,  et 
des  moutons ,  dont  la  laine  est  fort  belle.  On 
trouve  du  fer  en  grande  quantité  et  un  peu  de 
naphie. 

Industrie  et  commerce.  Les  boutiques  et  maga- 
sins sont  très-nombreux  ;  il  y  a  des  tanneries ,  des 
manufactures  de  draps,  des  fonderies,  des  savon- 
neries, des  distilleries.  On  exporte  principalement 
du  blé  et  du  chanvre,  du  suif,  des  cuirs  et  des 
pierres  meulières.  Les  pêcheries  du  Volga  et  l'ex- 
portation du  blé  sont  les  principales  sources  de  la 
tichesse  de  celte  ville. 

SIMILOR,  composition  de  cuivre  qui  paraît 
d'or  ou  doré,  dont  on  fait  une  infinité  d'ouvrages, 
tels  que  flambeaux,  boucles,  cercles  de  tabatières, 
bagues,  chaînes,  etc.  Paris,  Londres,  Manheim  et 
Nuremberg  sont  les  villes  où  l'on  travaille  et  em- 
ploie cette  composition ,  à  laquelle  on  donne  aussi 
le  nom  d'or  de  Manheim,  à  cause  du  grand  nombre 
d'ouvrages  en  ce  genre  qu'on  y  fabrique. 

SINGAPOUR  ou  Syncapore  ,  île  située  à  l'ex- 
trémité méridionale  de  la  Péninsule  de  Malacca  , 
dans  un  détroit  de  500  milles  de  longueur,  qui 
sépare  l'île  de  Sumatra  de  l'extrémité  méridionale 
du  continent  d'Asie.  Sa  plus  grande  longueur  de 
i'E.  à  ro.  est  de  27  à  30  milles ,  sur  une  largeur  du 
N.  au  S.  de  15  milles,  avec  une  population  de 
25,000  habitans. 

Productions.  Ce  n'est  pas  que  cette  île  soit 
d'une  grande  fertilité;  on  n'y  récolte  qu'une  petite 
quantité  de  café ,  de  coton  ,  d'indigo  ,  de  cacao ,  de 
poivre  et  autres  épiceries.  Les  arbres  forment  un 
produit  précieux  ,  surtout  Vagarugas  [fucus  sac- 
charinus)  ;  sa  valeur  à  l'étal  sec  est  estimée  ,  sur 
le  marché  de  Canton,  de  6  à  8  dollars  le  pécul.  Ce 
sont  les  Chinois  qui  préparent  cette  plante  et  en 
forment  une  pâte  gluante  pour  l'impression  des 
tissus  de  coton,  tandis  que  la  partie  la  plus  déli- 
cate forme  une  confiture  délicieuse  que  l'on  con- 
serve dans  des  sirops.  La  recolle  de  celte  plante 
s'élève,  chaque  année,  de  8  à  12,000  péculs. 

Commerce.  Singapour  se  trouve  avantageuse- 
ment située  sur  la  grande  roule  de  communication 
entre  la  Perse,  l'Arabie  et  l'Indouslan,  d'un  côté, 
et  les  îles  de  l'Océanie ,  Siam  ,  le  Touiiuin ,  la  Co- 
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chinchine ,  la  Chine ,  l'Australie  et  les  côtes  orien- 
tales de  rAméri(|ue,  de  l'autre;  en  sorte  que  cette 
île  eut  bientôt  des  relations  avec  tous  ces  pays, 
ainsi  qu'avec  Camboje ,  Bornéo  ,  Célèbes ,  Suma- 
tra ,  Penang ,  Malacca  ,  Rhio  et  les  îles  voisines. 
En  moins  de  seize  années,  ce  point  de  l'Océan  est 
devenu  l'un  des  principaux  ports  de  l'Orient.  On 
doit  l'allribueren  partie  à  sa  position  géographi- 
que ,  mais  princii)alemenl  à  une  entière  liberté  de 
commerce  qui  l'exempte  de  tous  droits  ainsi  que 
de  toute  espèce  de  contrôle.  Son  commerce  est 
d'une  grande  variété  et  se  multi|)lie  par  la  diver- 
sité des  nations  dont  cette  île  est  devenue  le  point 
de  réunion  et  l'entrepôt  entre  l'Europe  ,  l'Asie 
orientale  et  les  archipels  de  la  Malaisie  et  de  l'O- 
céanie. Le  port  peut  à  peine  contenir  la  quantité 
de  caboteurs  malais  qui  abandonnent  la  roule  de 
Java  pour  venir  y  échanger  le  sucre,  les  bois  de 
Siam  ,  l'élain  des  îles  Balham  et  Bertang  ,  et  un 
grand  nombre  d'autres  productions  contre  les 
marchandises  de  l'Europe.  La  Chine  est  le  princi- 
pal débouché  au  moyen  des  jonques  chinoises, 
dont  la  capacité  moyenne  est  de  400  tonneaux.  Ce 
sont  les  marchands  de  Hanan ,  de  Canton,  de 
Soakah  ,  d'Amoy  ,  de  Ningpo  ,  de  Seang  et  autres 
lieux,  qui  font  ce  commerce. 

Commerce  français.  Voici  des  détails  curieux 
sur  l'étal  du  commerce  français  sur  la  place  de 
Singapour,  en  1838.  Les  ventes  se  font  à  trois  mois 
de  crédit  et  les  paiemens  en  espèces.  Elles  se  font 
aussi  au  comptant,  moyennant  un  escompte.  On 
fait  les  retours  en  dollars  ou  en  traites  sur  Lon- 
dres ,  a  moins  qu'on  ne  préfère  les  retours  en  pro- 
ductions. La  demande  des  impressions,  nouveaux 
dessins  à  grandes  fleurs  pour  meubles,  était  Irès- 
aclive.  Les  calicots  blancs  et  écrus  étaient  en 
grande  faveur,  ainsi  que  les  madapolams.  Les 
colons  filés  des  numéro  34  à  42  étant  très-deman- 
des ,  leur  prix  était  de  45  dollars  le  pécul  de  133  li- 
tres anglaises;  les  assortimens  doivent  être  des 
numéro  17  à  42  français  et  des  numéro  20  à  50  an- 
glais, pour  les  expéditions  en  Chine.  Les  colons 
filés  rouges  importés  d'Allemagne  valaient  130  dol- 
lars le  pécul;  la  vente  en  était  toujours  considéra- 
ble. Il  en  était  de  même  des  selingdangs,  vêtement 
des  :\ralais,  que  les  hommes  portent  en  ceinture  et 
les  femmes  en  écharpe. 

Le  commerce  de  ce  port  de  mer  des  Indes  orien- 
tales devient,  toutes  les  années,  plus  considérable. 
Suivant  l'étal  officiel  du  revirement  de  son  com- 
merce pendant  l'année,  finissant  au  l"^'  mai  1833, 
la  valeur  totale  des  importations  s'était  élevée  à 
9,101,179  dollars,  y  compris  le  commerce  avec 
Malacca  et  Penang,  tandis  que  la  valeur  des  ex- 
portations a  été  de  7,593,190  dollars  ,  comprenant 
pareillement  la  branche  du  commerce  ci-dessus 
mentionné.  Mais  si  l'on  excepte  le  commerce  avec 
ces  deux  places  ,  les  importations  par  des  navires 
de  long  cours  ontalleint  la  somme  de  202,794  dol- 
lars ,  et  les  imporlations  par  des  bàtimens  des  in- 
digènes, 389. 400  dollars ,  ce  qui  fait  une  augmen- 
tation de  052,200  dollars  pour  les  imporlations 
Les  exporlations  par  des  bàtimens  de  long  cours 
avaient  subi  une  diminution  de  3(),876  dollars 
tandis  qu'elles  avaient  éprouvé  une  augmentation 
de  318,002  dollars  par  les  bàlimens  des  indigènes 
Importations.   Les   principales   marchandises 
que  l'industrie  européenne  y  envoie  ,  sont  des 
aneres  et  grapins.  des  cordages,  du  colon  (lié 
numéro  10  à  30  ,  38  à  70  ,  poudre  à  tirer,  lérblanc* 
plomb  en  saumon,  viandes  salées,  résine,  gou-1 
dron  ,  calicots  imprimés ,  percale ,  jaconas ,  mou^ 
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choirs,  camelots,  vins  de  Xérès,  de  Porto,  eau-de- 
■vie,  rum,  genièvre,  liqueurs. 

Exportations.  Les  marchandises  de  retour  sont 
du  camphre,  cuivre  du  Japon,  coton,  ébène,  dents 
d'éléphans,  riz,  poudre  d'or,  huile  de  coco,  opium, 
poivre,  sagou ,  salpêtre,  soie  écrue,  cigares  de 
Manille ,  sucre  de  Siam  et  de  Cochinchinc ,  sucre 
candi ,  étain,  etc. 

Navigation.  En  1834,  le  nombre  des  navires  de 
long  cours  entrés  à  Singapore  a  été  de  375,  du  port 
de  172  à  298  tonneaux.  L'Angleterre  en  a  fourni  à 
elle  seule  325  ;  la  Hollande  ,  98  ;  le  Portugal ,  23  ; 
la  France,  9;  le  Danemarck,  6;  Hambourg,  5;  l'Es- 
pagne, 4;  la  Cochinchine,  4;  les  îles  malaises,  3; 
l'Arabie  ,  2.  Le  nombre  des  petits  bàtimens  cabo- 
teurs a  été  très-considérable  ;  le  chiffre,  à  l'entrée, 
a  été  de  1 ,549 ,  et  à  la  sortie ,  1,480. 

Port  franc.  Les  Anglais  qui  sont  en  possession 
de  cette  île,  moyennant  un  tribut  de  4,000  roupies 
qu'ils  paient  au  sultan  de  Dschohor,  ont  établi  un 
port  franc  dans  la  capitale  ,  située  dans  un  golfe 
qui  pénètre  fort  avant  dans  les  terres,  ayant  une 
population  d'environ  17,000  habitans,  dont  à  peu 
près  6,000  Chinois.  Elle  est  l'entrepôt  de  tout  le 
commerce  de  l'ile.  On  ne  paie  aucun  droit,  ni  à 
l'entrée  ,  ni  à  la  sortie.  Les  frais  de  vente  sont  de 
5  p.  0/0  de  commission  et  2  1/2  de  ducroire  ,  lors- 
qu'on exige  la  garantie  des  commissionnaires  pour 
les  ventes  à  terme ,  et  en  outre  1  p.  0/0  pour  les  re- 
tours en  traites ,  et  2  1/2  p.  0/0  sur  le  montant  des 
achats  ou  retours  en  denrées  et  productions  du 
pays. 

Monnaies.  Elles  sont  de  diverses  sortes  :  la 
piastre  d'Espagne  ,  que  l'on  divise  en  100  parties , 
est  la  plus  généralement  en  usage.  Ce  sont  ensuite 
les  rixdallers  de  Hollande  ,  qui  valent  20  fanans , 
et  31  fanans  font  1  piastre  d'Espagne.  Une  autre 
monnaie  est  la  roupie  sicca ,  dont  210  équivalent  à 
100  piastres. 

Poids  et  mesures.  Ils  sont  les  mêmes  qu'à  Ma- 
lacca  ;  ce  sont  le  pécul,  le  catly  et  le  tael.  Le  pécul 
malais  est  un  peu  plus  lourd  que  le  pécul  chinois. 
Il  faut  3  péculs  malais  pour  faire  un  bahar.  Le 
catty  pèse  1  livre  anglaise.  Le  riz  et  le  sel  se  ven- 
dent au  koyau,  qui  pèse  environ  40  péculs.  La 
poudre  d'or'se  vend  et  s'achète  au  bunkal ,  qui  pèse 
832  grains. 

La  mesure  des  étoffes  est  l'aslah  ou  le  covid , 
qui  a  près  de  18  pouces  de  longueur.  Le  quanlang 
est  une  mesure  de  capacité  qui  vaut  1 1/4  gallon 
anglais  ou  environ  6  litres. 

SINIGAGLIA,  ville  et  port  des  états  de  l'Eglise, 
dans  la  délégation  d'Url)ino  ,  sur  l'Adriatique  ,  à 
environ  20  milles  d'Ancône.  Populat. ,  6,200  hab. 
On  y  tient  la  foire  la  plus  considérable  et  la  plus 
célèbre  de  l'Italie.  Elle  commence  le  14  juillet  et 
elle  continue  jusqu'à  la  lin  du  mois  ;  suivant  l'im- 
portance dos  affaires ,  5  à  6  jours  de  plus.  Les 
marchandises  qui  arrivent  par  terre  sont  déclarées 
à  la  frontière  et  déposées  à  la  douane  pour  l'ex- 
portation ,  tandis  que  celles  transportées  par  mer 
peuvent  passer  directement  dans  les  magasins  des 
particuliers. 

Commerce.  La  liberté  de  commerce  pour  toutes 
les  nations  cl  la  modicité  des  droits  contribuent 
beaucoup  à  rendre  celte  foire  llorissante.  Indépen- 
damment des  produits  des  manufactures  de  toute 
espèce  qu'on  y  apporte  de  toutes  parts  ,  les  com- 
merçans  du  Levant  y  transportent  de  la  laine  ,  de 
la  cire,  du  fil  de  coton,  de  la  garance,  du  poil 
filé  de  chèvres  d'Angora ,  des  peaux  de  lièvre ,  des 
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dents  d'éléphans.  Les  Napolitains  y  vendent  leur 
cuir  corroyé ,  leur  laine ,  leur  manne ,  leur  salpê- 
tre ,  leurs  amandes  ;  les  Romains  y  font  un  débit 
considérable  de  soie  brute  et  d'aUin  ,  et  prennent 
en  retour  des  soieries,  des  tissus  de  laine  et  de 
colon  ,  des  toiles  de  Hollande ,  d'Irlande  ou  de 
Bretagne,  des  batistes  ,  des  perles  et  des  bijoute- 
ries. Le  commerce  des  huiles  d'olive,  des  denrées 
coloniales  et  des  drogueries  de  toute  espèce,  y  est 
aussi  très-considérable.  On  évalue  à  20  millions 
de  francs  les  affaires  qui  se  font  à  celle  foire. 

Tout  ce  qui  se  vend  au  poids  doit  être  pesé  à  la 
balance  de  la  ville;  on  traite  les  affaires  par  l'in- 
termédiaire des  courtiers  qui  doivent  les  enregis- 
trer. Tous  les  effets  échus  à  la  foire  se  font  au  plus 
lard  le  22  juillet,  auquel  jour  on  doit  faire  protes- 
ter, faute  de  paiement,  et  en  faire  les  poursuites 
par  devant  le  tribunal ,  qui  fait  arrêter  immédia- 
tement le  débiteur  et  ses  marchandises. 

Toutes  les  marchandises  qui  sortent  par  mer 
n'acquittent  aucun  droit  jusqu'à  un  mois  après  la 
foire.  Après  ce  terme  ,  ce  qui  se  trouve  encore  en 
entrepôt  paie  chaque  jour  3  bajocchi  par  100  liv. 
pesant ,  pour  frais  d'entrepôt. 

Foire  de  Sinigaglia.  Nous  empruntons  au 
Journal  du  Commerce  et  de  l'Industrie  de  Flo- 
rence les  détails  authentiques  sur  la  fameuse  foire 
de  Sinigaglia: 

La  foire  de  1834,  dit  ce  journal,  a  offert  un 
grand  concours  de  commerçans  ,  et  les  marchan- 
dises y  ont  été  abondantes ,  surtout  les  draps  ,  les 
étoffes  de  coton  et  les  soieries.  Les  draps  français 
y  ont  paru  en  petite  quantité,  parce  qu'ils' ne 
peuvent  soutenir  que  difficilement  la  concurrence 
avec  ceux  de  la  Belgique  et  de  la  Saxe.  Les  fabri- 
cans  de  ces  pays  ,  moins  jaloux  d'atteindre  à  une 
perfection  d'œuvre,  se  contentent  de  vendre  à  bon 
marché  des  draps  qui  ont  une  certaine  apparence, 
mais  qui  sont  légers  et  convenables  au  climat  d'I- 
talie. 

On  calcule  qu'il  s'est  vendu  1,000  pièces  de 
draps  de  Belgique  et  autant  d'Aix-la-Chapelle  et 
de  Leipzig  ;  les  unes  et  les  autres  destinées  à  la 
consommation  de  Rome  et  de  l'état  pontifical.  Une 
petite  quantité  seulement  a  été  exportée  pour  la 
Grèce. 

La  Suisse  a  envoyé  une  grande  quantité  d'étof- 
fes de  coton  qui  ont  obtenu  un  débit  avantageux; 
celles  de  France  étaient  d'un  prix  trop  élevé  pour 
qu'il  s'en  vendît  des  quantités  considérables.  On 
n'eu  a  placé  que  quelques  balles  provenant  des 
manufactures  de  Kœchlin. 

Les  tissus  anglais  de  toute  espèce ,  coton  ,  fil  et 
coton  ,  laine  et  coton  ,  à  l'exception  des  tissus  de 
soie ,  ont  été  abondans  et  se  sont  bien  vendus.  La 
France  n'a  fourni  que  des  soieries  de  Lyon.  On  a 
remarqué  que  les  étoffes  des  fabriques  d'Italie ,  de 
Suisse  et  d'Allemagne  ,  étaient  plus  recherchées , 
et  qu'elles  se  perfectionnaient  chaque  jour  de  ma- 
nière à  pouvoir  obtenir  bientôt  la  préférence  sur 
les  étoffes  françaises. 

Les  arlicles'de  pelleterie  ,  de  mégisserie ,  de 
fer  et  d'acier  ouvrés,  ont  eu  un  faible  débit. 

Les  denrées  coloniales  ont  été  .lareillenient  peu 
recherchées,  les  provinces  de  l'étal  pontifical 
étant  régulièrement  approvisionnées  par  les  ports 
francs  de  Gênes  et  de  Livourne. 

On  évalue  à  82,639,000  fr.  les  marchandises 
apportées  à  la  foire  ;  en  1833  ,  la  valeur  totale 
n'avait  été  que  de  64,029,000  fr. 

Voici  la  valeur  des  marchandises  fournies  par 
chaque  état  qui  ont  pris  part  à  celle  célèbre  foire  ; 
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Aiilrichc,  20,426,100  fr.;  France,  19,509,700  fr.; 
Angleterre.  12,768,300  T.;  Amérique.  8,391,500  f.; 
Suisse,  7,731.200  fr.  ;  Deux-Siciles,  5,938,800  fr.  ; 
Indes,  2,530,900  f.;  Grèce,  1,756,200  f.  ;  Espagne, 
1,452.800  fr.  ;  Toscane,  1,210,000  fr.  ;  Turquie, 
826,500  fr. 

Les  fabricans  français  ne  fréquentent  pas  celle 
foire  en  aussi  grand  nombre  que  ceux  des  autres 
pays,  et  les  négocians  n'y  envoient  pas  non  plus 
une  aussi  grande  qnantilé  de  marchandises,  et 
c'est  un  tort  qu'ils  ont  en  se  laissant  supplanter 
par  ceux  des  autres  nations  rivales;  ils  perdent 
l'occasion  de  placer  à  cette  foire  une  grande  (|uan- 
tilé  de  produits  provenant ,  soit  de  l'industrie  na- 
lionale,  soit  du  commerce  extérieur  maritime,  qui 
en  auraient  reçu  une  plus  grande  activité.  Les 
Anglais  sont  plus  entreprenans  et  fournissent  à 
celte  foire  une  grande  quantité  do  colonnades ,  de 
draperies,  de  coutellerie,  de  quincaillerie  de  leurs 
manufactures.  Il  en  est  de  même  des  Allemands  el 
des  Belges  ,  el  même  dts  Suisses ,  qui  y  débitent 
une  grande  quanfité  de  leurs  produits,  eh  tissus  de 
colon,  de  laine,  de  soie,  et  autres  articles  de  leurs 
manufactures,  qui  de  là  se  répandent  dans  toute 
l'Italie,  en  Grèce  el  jusque  dans  le  Levant,  où 
l'on  ^accoutume  à  recevoir  ces  produits  el  à  en 
faire  une  grande  consommation  au  préjudice  des 
produits  similaires  de  France. 

SINOPE  (SiisuH) ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  , 
dans  l'Analolie  ,  à  30 1.  d'Amaslrah ,  avec  un  bon 
port  et  une  bonne  rade.  Population,  10,000  liabi- 
tans,  qui  font  un  grand  commerce  en  fil  de  li» 
gris  appelé  urchin-cpigli  ;  la  quantité  en  est  con- 
sidérable, et  les  autres  articles  sont  de  la  cire  et 
des  bois  de  construction  ,  qui  forment  les  princi- 
paux articles  du  commerce  d'rxportation.  Le 
grand -seigneur  fait  construire  un  grand  nombre 
«le  vaisseaux  de  guerre  sur  les  grands  chantiers 
de  Siuope. 

SIROPS.  Les  sirops  sont  des  conserves  liquides 
qui  ont  pour  condiment  le  sucre  et  le  miel,  et 
pour  véhicule  l'eau  chargée  de  principes  médica- 
menlaux  ou  de  substances  alimentaires,  au  moyen 
de  la  solution,  de  l'infusion,  de  la  macération,  de 
la  décoction  ou  de  la  distillation.  L'eau  pure  est 
rarement  employée.  Le  vin ,  les  émulsions ,  les 
liqueurs  acides,  les  eaux  distillées,  aromatiques, 
et  les  sucs  des  plantes ,  sont  encore  des  véhicules 
pour  les  sirops. 

Les  sirops  sont  simples  ou  composés ,  suivant  le 
nombre  de  substances  traitées  par  le  véhicule. 

Les  sirops  se  préparent  par  solution  au  bain 
Marie,  par  ébullilion  et  clarification.  On  a  recours 
à  la  solution  toutes  les  fois  que  l'on  a  à  faire  des 
sirops  qui  ont  pour  véhicule  des  liquides  aromati- 
ques, vineux,  acéteux  et  émulsil's.  On  prépare 
par  ébullilion  el  clarification  tous  les  sirops  sim- 
ples ou  composés  qui  ne  sont  pas  aromatiques  ou 
qui  ont  pour  véhicule  des  sucs  de  plantes  inodores. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  différentes  sortes  de 
sirops  ;  tels  sont  le  sirop  de  gomme  ,  le  sirop  capil- 
laire ,  le  sirop  de  lierre  terrestre  ,  le  sirop  de  suc 
de  citron ,  le  sirop  de  groseilles ,  le  sirop  d'orgeat , 
le  sirop  doux  de  raisin  ,  de  raisins  secs,  sirop  de 
■vinaigre. 

Les  deux  principales  substances  qu'on  emploie 
pour  toutes  sortes  de  sirop  ,  c'est  le  sucre  ,  (|u'ou 
peut  appeler  sirop  de  sucre,  et  le  miel,  qu'on  peut 
appeler  sirop  de  miel,  que  l'on  prépare  par  les 
moyens  connus  des  distillateurs  pour  faire  toutes 
(tories  de  sirops,  Mais,  depuis  quelque  lems,  on  ^ 
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découvert  tinc  troisième  substance ,  qui  €st  la 
dexlrine,  dont  nous  allons  faire  mention. 

Quant  au  sirop  de  sucre,  on  en  distingue  de 
trois  sortes  ,  qui  s'écoulent  du  sucre  brut  :  c'est  le 
plus  gros  de  tous;  celui  qui  coule  des  formes  dès 
qu'elles  sont  percées  el  avant  qu'elles  aient  reçu  la 
terre,  et  enfin  celui  qui  coule  du  sucre  quand  il  a 
été  terré  ;  ce  dernier  est  le  plus  lin ,  l'autre  lient  le 
milieu.  Les  gros  sirops  ne  devraient  être  employés 
qu'à  faire  du  rum  :  mais  on  a  essayé  à  en  faire 
aussi  du  sucre ,  el  l'on  y  a  en  quelque  sorte  réussi. 

Sirop  de  dextrine  et  de  fécule.  On  désigne  sons 
le  nom  de  sirop  de  dexlrine  un  sirop  que  l'on  pré- 
pare depuis  quelque  tems  en  faisant  dissoudre 
dans  l'eau  et  saccharifier  la  fécule  par  la  diastase, 
principe  découvert  par  MM.  Paycn  et  Persoz  dans 
toutes  les  graines  des  céréales  germées ,  et  que 
l'on  se  procure  ordinairement  à  l'étal  brut  en  dé- 
terminant la  germination  de  l'orge  jusqu'au  point 
où  la  gemmule  a  pris  une  longueur  égale  à  celle 
du  grain.  La  diaslase,  quanci  elle  est  pure,  est 
tellement  énergique  dans  sa  réaction  s|)éciale , 
qu'elle  peut  convertir  en  sirop  deux  mille  fois  soû 
poids  de  fécule,  et  cependant  elle  n'a  aucune  action 
connue  sur  aucun  autre  corps. 

Ce  sirop  tient  en  solution  un  sucre  dont  la  com- 
position chimique  est  identique  avec  celle  du  su- 
cre de  raisin.  Il  renferme,  en  outre,  une  substance 
jouissant  de  la  plupart  des  propriétés  de  la  gomme 
arabique  ,  el  à  laquelle  M.  Biol  a  donné  le  nom  de 
dexlrine.  C'est  ainsi  que  le  sirop  de  dextrine  a  la 
plus  grande  analogie  avec  le  sirop  de  gomme. 
Lorsqu'il  est  préparé  avec  tous  les  soins  convena- 
bles, il  est  incolore  ou  à  peine  ambré,  et  sans 
goût  étranger.  On  conçoit  qu'il  peut  servir  à  une 
foule  d'usages  pour  lesquels  un  sirop  mucilagineux 
serait  utile.  C'est  ainsi  qu'on  l'a  employé  avec  suc- 
cès pour  suppléer  au  moul  d'orge  dans  la  fabrica- 
tion de  la  bière,  et  à  diverses  matières  sucrées 
pour  édulcorer  les  cidres  que  l'on  lient  à  faire 
boire  doux.  Dans  la  préparation  de  petits  pains  à 
Ihé  ou  à  café  ,  il  rend  la  pâle  plus  délicate  et  plus 
agréable  au  goût;  il  peut  remplacer  avantageuse- 
ment les  infusions  de  réglisse  et  sirops  gom'meux. 
On  s'en  sert  pour  rendre  souples  les  lafTelas  d'An- 
gleterre. On  en  emploie  de  très-grandes  quantités 
pour  rendre  plus  douces  et  plus  économiques  les 
mélasses  dont  on  fait  usage  dans  la  fabrication  du 
pain  d'épice  pour  rendre  des  alcools  de  bon  goût. 

,0n  désigne  sous  la  dénomination  de  sirop  de 
fécule  le  liquide  siropeux  sucré  obtenu  en  saccha- 
riliant  à  chaud  la  fécule  par  cinq  fois  son  poids 
d'eau  acidulée  à  l'aide  d'un  demi-centième  d'acide 
suUurique,  saturant  avec  la  craie,  évaporant  et 
filtrant  au  noir  animal. 

Le  sirop  de  fécule  diffère  de  celui  de  dextrine  en 
ce  qu'il  ne  contient  pas,  en  général,  de  substance 
gommeuse  (dextrine) ,  que  sa  saveur  légèrement 
styplique  est  moins  agréable,  et  enfin,  qu'il  re- 
tient du  sulfate  de  chaux.  On  le  fait  quelquefois 
cristalliser  en  masse ,  puis  sécher.  Ses  principaux 
emplois  sont  dans  la  fabrication  de  l'eau-de-vie  de 
pomme  de  terre,  des  vins  et  de  la  bière;  ajouté 
pendant  le  cuvage  des  vins  trop  faibles  dans  la 
l)roporlion  de  5  à  8  kilog.  par  pièce,  il  les  rend  plus 
spiritueux  et  plus  faciles  à  conserver;  il  produit 
des  effets  analogues ,  relativement  au  meut  de 
bière. 

SISTERON,  ville  de  France,  en  Provence,  do'- 
parlement  des  Basses-Alpes,  à  7  1,  de  Digne,  10 
de  Gap,  et  ^78  de  Paris,  '     '    -' 
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Productions  et  commerce.  Celle  ville  est  remar- 
quable par  les  mines  de  cuivre,  de  crislal,  de  gra- 
nit de  diverses  couleurs  qui  sont  situées  dans  les 
environs ,  et  qui  sont  en  exploitation. 

SITUATION.  Se  dit  de  letat,  de  la  disposition 
des  affaires  d'un  commerçant ,  d'une  i'aillile. 

SLEESVICK-HOLSTEIN  (canal  de).  Il  a  été 
■visité  en  1837  par  2,019  navires,  dont  388  néer- 
landais. Cette  navigation,  en  général,  a  présenté 
une  augmentation  de  95  bords  ;  mais  une  diminu- 
tion de  70,  quant  au  pavillon  des  Pays-Bas ,  com- 
parativement à  1836. 

C'est  surtout  parmi  le  cabotage  qu'on  a  constaté 
cette  augmentation. 

SMYRNE  ou  IsMiR ,  ville  et  port  de  la  Turquie 
(l'Asie,  dans  l'Anatolie,  à  l'embouchure  du  .Mê- 
les, au  fond  du  golfe  de  son  nom,  à  801.  de  Cons- 
tantinople  et  650  de  Paris.  C'est  l'une  des  princi- 
pales villes  de  l'empire  ottoman.  Son  golfe  est 
immense  et  se  prolonge  jusque  dans  la  ville  ;  il  a 
12  1.  de  profondeur  du  côté  de  l'Ionie  :  son  entrée, 
placée  entre  i'Eolie  et  la  Carie  ,  est  marquée  par 
deux  caps;  l'un,  celui  du  sud,  s'appelle  en  turc 
Carabournou ,  autrefois  .\cromcleuas;  celui  du 
nord  est  le  cap  Blanc,  autrefois  Leucé.  A  l'entrée 
du  golfe  est  la  petite  ile  d'Ourlac  ,  où  stationnent 
les  vaisseaux  de  guerre  qui  fréquentent  ce  parage. 
On  évalue  sa  population  à  130,000  habilans,  par- 
mi lesquels  on  compte  60,000  Turcs,  30,000  Grecs, 
12,000  juifs,  8,000  Arméniens  et  environ  6,000 
Francs,  soit  indigènes,  soit  européens. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  les  plus  consi- 
dérables de  l'empire  ottoman  ,  autant  sous  le  rap- 
port de  l'industrie  que  sous  celui  du  commerce. 
Elle  se  distingue  depuis  plusieurs  années  par  une 
certaine  émulation  à  prendre  sa  part  des  progrès 
qui  ont  lieu  dans  d'autres  contrées.  L'esprit  d'as- 
sociation y  a  prévalu  sur  les  difficultés  qu'une  si- 
tuation particulière  semblait  rendre  insurmonta- 
bles. Cette  impulsion  a  été  suivie  par  les  Grecs  ;  il 
en  est  résulté  des  élablissemi;ns  favorables  au  dé- 
veloppement de  l'industrie  et  du  commerce,  ce  qui 
a  fait  donner  à  Smyrne  le  surnom  de  Paris  du 
Levant,  qu'elle  a  mérité  par  le  luxe  qu'ont  dé- 
ployé le  grand  nombre  de  commerrans  européens 
et  des  consuls  de  toutes  les  nations'qui  y  font  leur 
résidence. 

Une  des  principales  branches  d'industrie  est  la 
fabrication  des  lapis;  vient  ensuite  celle  des  étof- 
fes de  soie ,  de  colon  et  de  laine,  des  maroquins  , 
des  cuirs  apprêtés,  et  quelques  antres  objets. 

Commerce.  Smyrne  est  la  principale  ville  de 
commerce  du  Levant;  il  se  divise  en  deux  grandes 
branches  :  les  produits  d'Orient ,  qui  servent  aux 
exportations,  et  ceux  d'Occident,  (|ui  font  l'objet 
des  importations.  Cette  ville  est  l'entrepôt  général 
d'une  grande  partie  de  l'Asie:  les  marchandises 
qu'on  y  importe  sont  expédiées  par  des  caravanes 
dans  l'intérieur  jusqu'en  Perse.  C'était,  avant  la 
révolution ,  l'Echelle  où  le  commerce  avait  le  plus 
d'importance. 

Exportations.  —  Commerce  do  l'opium.  L'o- 
pium est  une  des  branches  importantes  du  com- 
merce de  Smyrne;  la  récolte  a  lieu  dans  le  cou- 
rant de  mai  et  de  juin.  Les  arrivages  à  Smyrne  ou 
à  Constantinople  se  font  en  juillet  et  septembre. 
Cette  dernière  époque  est  la  plus  favorable  pour 
les  achats;  c'est  celle  que  choisissent  les  Améri- 
cains qui  en  font  des  achats  considérables.  L'o- 
jiium  se  vend  i;énéralenient  en  caisses  doublées  do 
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ferblanc  pesant  100  chequis  chacune.  Le  droit  de 
douane  est  à  la  charge  du  vendeur. 

Colon  en  laine.  Le  coton  en  laine  était  l'article 
le  plus  important  des  exportations  de  Smyrne.  Le 
pays  en  produisait  annuellement  42  à  43,000  bail., 
dont  12  ou  13,000  passaient  en  France,  8,000  en 
Hollande ,  3,000  en  Angleterre  et  5,000  en  Italie. 
Mais,  depuis  1825,  les  cotons  d'Egypte  ont  opposé 
une  concurrence  sérieuse  à  ceux  de  Smyrne  ,  en 
sorte  que  cet  article  est  en  décadence.  Cependant, 
en  1833 ,  la  récolle  a  encore  été  assez  abondante  ; 
on  l'avait  évaluée  à  30,000  balles.  Le  prix  était 
par  quintal  (  de  45  ocques  )  :  le  souboujac ,  à  280 
piastres,  et  les  autres  qualités,  de 250  à  260. 

Les  autres  articles  d'exportation  sont  en  grand 
nombre,  tels  que  :  huile  pour  les  fabriques  de  sa- 
von, alun,  alizari,  noix  de  galle,  safran,  scamrao- 
née ,  rhubarbe ,  sel  ammoniac  et  quantité  d'autres 
drogues ,  gomme  adragante  et  agaric ,  une  grande 
quantité  de  soie  brousse,  de  laine  de  chevreau  el 
de  mouton,  peaux  de  buflles  et  autres  cuirs  en 
poil  et  apprêtés,  maroquins,  diverses  toiles  de 
coton  blanches  et  peintes,  borax,  tapis  de  Turquie 
et  de  Perse ,  mousselines  des  Indes ,  avec  des  bro- 
deries en  or,  argent  et  soie. 

Importations.  —  Denrées  coloniales.  Les  arti- 
cles d'importation  dont  la  vente  est  la  plus  prompte 
à  Smyrne  ,  sont  les  denrées  coloniales ,  telles  que 
le  café ,  le  sucre ,  le  poivre,  le  girofle,  la  cannelle, 
l'indigo ,  la  cochenille ,  les  bois  de  teinture ,  etc. , 
dont  la  consommation  est  très-considérable  ,  tant 
à  Smyrne  que  dans  d'autres  villes  de  la  Syrie. 

Une  cargaison  de  ces  denrées,  composée  dans 
les  proportions  ci-après,  y  obtient  un  placement 
rapide  et  avantageux  :  café,  3,000  quintaux;  su- 
cre, 2,000;  poivre,  300  sacs;  girofle,  20  barils; 
indigo,  20  caisses;  cochenille,  20  surons  ;  bois  de 
teinture ,  fernambouc ,  50  quintaux.  Les  frais  à  la 
vente  sont  d'environ  10  p.  0/0  de  la  val.,  douane 
comprise. 

Autrefois  Smyrne  recevait  de  Marseille  de  nom- 
breux envois  de  denrées  coloniales.  Les  Améri- 
cains l'ont  supplanté  en  grande  partie  dans  cet 
approvisionnement.  Ils  importent  directement  ces 
denrées  des  lieux  de  production  ,  et  peuvent  ainsi 
les  donner  à  de  plus  bas  prix.  Cependant  les  den- 
rées coloniales  sont  la  base  des  opérations  de 
Smyrne. 

Le  commerce  de  Marseille  avec  Smyrne  est  en 
décadence  manifeste  ;  les  produits  de  notre  indus- 
trie y  ont  également  à  lutter  contre  ceux  de  l'é- 
tranger. Nos  fal)riqui'S  de  bonnets,  privées,  par 
le  tarif  de  la  restauration,  des  qualités  de  laines 
dont  l'Italie  a  su  s'emparer,  ont  été  vaincues  par 
leurs  rivales  de  Gènes,  de  Livourne  et  de  Trieste. 

Les  manufactures  de  draps  de  la  Belgique  et  de 
l'Allemagne,  qui  fabriquent  des  produits  mieux 
appropriés  aux  besoins  de  la  consommation,  ont 
enlevé  à  ceux  de  France  des  débouchés  très-éten- 
dus  dans  ce  pays. 

Les  fabricans  étrangers  ont  toujours  dans  le 
Levant  des  agcns  qui  les  informent  exactement 
des  goûts ,  des  besoins  des  consommateurs  et  des 
qualités  les  plus  convenables  des  produits  manu- 
facturés qu'on  doit  expédier.  C'est  ainsi  qu'ils 
donnent  ii  leur  industrie  un  développement  qui 
tourne  au  détriment  de  la  nôtre. 

Marseille,  en  1792,  envoyait  à  Smyrne  pour  une 
valeur  de  1,500,000  fr.  de  draps  londrins;  pour 
200,000  fr.  d'autres  tissus  de  laine  ,  tels  que  des 
camelots  assortis  de  toutes  sortes  de  couleurs  ;  des 
élofTcs  de  soie  pour  300,000  fr.;  des  étoffes  mêlées 
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d'or  et  d'argent  pour  400,000  fr.;  du  sucre  blanc  et 
brut  pour  800,000  fr.  ;  calé,  950  000  fr.;  indigo  , 
700,000;  coclienille  et  épiceries,  500,000 fr.;  bon- 
nets façon  de  Tunis ,  150,000  fr.  ;  matières  d'or  et 
d'argent ,  900,000 fr.  Total,  6,400,000  fr.  Les  ex- 
portations s'élevaient  à  une  somme  de  13  millions 
650,000  fr.  dans  les  diverses  marchandises  que 
nous  avons  préecdemraent  spécifiées. 

On  comptait  à  Smyrne,  dans  la  même  année, 
19  maisons  de  commerce  françaises;  aujourd'hui , 
il  n'y  en  a  que  15  inscrites  sur  les  registres  de  la 
chambre  de  commerce  de  Marseille. 

En  général,  le  commerce  de  Smyrne  décheoil 
par  suite  du  monopole  que  le  grand-seigneur  a 
établi  sur  divers  articles  dont  la  vente  a  été  dès 
lors  concentrée  à  Constantinople.  Ainsi  les  soies 
brousses,  dont  Smyrne  exportait  encore,  il  y  a 
huit  à  dix  ans,  de  fortes  quantités ,  sont  toutes  di- 
rigées sur  Constantinople.  L'opium,  le  cuivre  des 
mines  de  Tokat  et  autres  de  l'Anatolie,  sont  eu 
régie.  Le  mirigi ,  chef  de  cette  régie  ,  est  le  seul 
acheteur  et  le  seul  vendeur  de  ces  articles.  Les 
laines  sont  également  livrées  à  une  sorte  de  mono- 
pole, et  elles  sont  transportées  de  préférence  à 
Constantinople  ,  et  Smyrne  a  été  encore  dépouil- 
lée de  cette  branche  de  commerce. 

A  mesure  que  les  retours  de  Smyrne  à  Marseille 
ont  diminué  d'importance ,  la  même  influence 
s'est  fait  sentir  sur  les  objets  d'exportation. 

mouvement  de  la  navigation.  Notre  navigation 
souffre  beaucoup  aussi  de  la  concurrence  étran- 
gère en  Turquie.  Elle  a  néanmoins  fait  de  nota- 
Blés  efforts  pour  la  combattre  :  il  y  a  huit  à  dix 
ans ,  le  nolis  pour  les  cotons  était  de  9  à  10  fr.  le 
cent;  aujourd'hui,  il  est  à  4  fr.  50  c. ;  celui  des 
laines ,  qui  était  de  6  à  7  fr. ,  est  descendu  à  3  fr.  ; 
celui  de  l'huile ,  de  6  fr.  50  c.  à  7  fr.  ;  la  millerole 
est  tombée  à  4  fr.  25  c. 

Les  navires  destinés  au  commerce  des  Echelles 
sont  construits  et  disposés  pour  l'estivage  des  pro- 
ductions de  ces  pays,  et  ne  peuvent,  sans  des 
changemens  dispendieux ,  être  employés  à  une 
autre  navigation. 

En  France ,  Marseille  est  la  ville  qui  entrelient 
le  plus  grand  commerce  avec  Smyrne  et  avec  tout 
le  Levant  ;  vient  ensuite  Livourne,  qui  est  le  port 
de  l'Italie  qui  a  les  relations  de  commerce  les  plus 
considérables  avec  Smyrne.  Néanmoins,  le  nom- 
bre des  vaisseaux  anglais  qui  entrent  dans  son 
port  surpasse  celui  de  toutes  les  autres  nations ,  et 
le  commerce  avec  l'Angleterre  y  a  acquis  la  plus 
grande  importance. 

Monnaies  de  compte.  On  tient  les  comptes  en 
piastres  et  en  aspres ,  mais  la  piastre  (  (jrnuch  ou 
aslania  )  est  divisée  par  les  Anglais  en  80  aspres  ; 
par  les  Hollandais,  les  Français  et  les  Italiens, 
en  100  mines;  et  par  les  Asiatiques,  en  120  as- 
pres. 

Les  piastres  d'Espagne  se  vendent  au  poids, 
dont  17 doivent  peser  150  drachmes,  ou  100  pias- 
tres d'Espagne  de  bon  poids  pour  190  piastres  de 
Smyrne. 

Poidx  et  mesures.  Le  cantaro  petit  poids  sert  à 
peser  l'étain  ,  le  coton  ,  la  laine  ,  la  graine  d'anis , 
les  peaux  de  buffles  et  les  maroquins;  il  contient 
44  okes  ou  100  petits  rottoli ,  qui  font  ili  1/4  liv. 
anglaises. 

i.e  gros  cantaro.  qui  est  en  usage  pour  toutes 
les  autres  marchandises ,  contient  45  okes  ou  100 
gros  rottoli,  qui  font  127  livres  anglaises. 

Quoique  le  quintal  ou  cantaro  de  Smyrne  soit 
4c  4$  okes,  néannioins  celui  des  environs  n'est 
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que  de  44  okes  ou  ocqucs  ;  l'oke  vaut  1  kil.  284 ,  et 
le  cantaro  57  kil.  780. 

Le  café  se  vend  par  100  okes,  et  l'opium  par 
scekie,  dont  8  font  5  okes,  et  l'oke  pèse  7/9  de 
livre  poids  de  marc. 

La  mesure  des  grains  estlequilol;  41/2quiL 
font  la  charge  de  Marseille,  qui  pèse  245  livre» 
poids  de  marc. 

La  mesure  des  étofTes  est  le  pic,  dont  1  3/8  font 
l'aune  de  Paris. 

SOCIÉTÉ  (11.KS  ou  ARCHIPEL  DE  LA).L'archi- 
pel  de  la  Société,  l'archipel  de  Mer-Mauvaise  et 
l'archipel  Dangereux,  appartiennent  à  la  Poly- 
nésie ,  située  au  sud  de  l'Equateur,  dont  les  îles 
sont  très-noml)reuses  et  très-fertiles,  surtout  celles 
de  la  Société,  parmi  lesquelles  on  dislingue  Olaïli, 
la  plus  célèbre  des  îles  de  la  Polynésie.  Les  mis- 
sionnaires anglais  en  ont  civilisé  les  habitans ,  en 
les  convertissant  au  christianisme;  en  sorte  qu'il 
s'est  établi  entre  le  Port-Jackson,  dans  l'Austra- 
lie, et  Otaïti ,  ou  plutôt  Taïti,  des  relations  de 
commerce  qui  ouvrent  aux  produits  de  l'industrie 
anglaise  de  nouveaux  débouchés,  en  donnant  une 
plus  grande  activité  à  leur  navigation  ,  ainsi  qu'à 
leur  prépondérance  dans  cette  partie  du  monde, 
pour  fournir  aux  nouveaux  besoins  de  ces  insu- 
laires, dont  on  évalue  la  population  à  12,000. 
Voy.  OTArri. 

SOCIÉTÉ  (jurisprudence  commerciale).  Quoi- 
que les  sociétés  mercantiles  ayant  pour  objet  le 
commerce  aient  un  caractère  particulier  et  soient 
soumises  aux  dispositions  du  Code  de  commerce 
et  aux  tribunaux  consulaires ,  néanmoins ,  comme 
les  lois  de  leur  existence  reposent  sur  le  Code  ci- 
vil ,  ou  ne  peut  en  former  aucune  qui  y  soit  con- 
traire. 

Toute  société  est  constituée  par  un  contrat  qui 
en  règle  les  principales  dispositions  ,  telles  que  la 
nature  du  commerce,  l'espèce  de  société  dont  il 
s'agit,  c'est-à-dire  si  elle  est  en  nom  collectif,  en 
commandite,  anonyme  ou  en  participation,  sa 
durée,  le  nombre  des  associés,  la  mise  de  fonds 
de  chacun  avec  sa  part  d'intérêt,  la  raison  de 
commerce,  la  signature.  Enfin,  ce  contrat  se  règle 
par  le  droit  civil ,  par  les  lois  particulières  aa 
commerce  et  par  les  conventions  des  parties. 

De  tous  les  contrats,  il  n'y  en  a  point  où  la 
bonne  foi  soit  plus  nécessaire  et  qui  occasionent 
autant  de  procès. 

Le  Code  civil,  par  le  lit.  ix  du  liv.  m,  et  le  Code 
de  commerce  ,  par  le  til.  m  du  liv.  i"^ ,  ont  établi 
d'une  manière  claire  et  précise  ce  qui  concerne  la 
société  de  commerce. 

Ondistinguequalre  espèces  de  sociétés  commer- 
ciales autorisées  par  la  loi  :  1"  la  société  en  nom 
collectif;  2' la  société  en  commandite;  3"  la  société 
anonyme;  4"  la  société  en  participation,  qui  n'a 
d'ol)jel  qu'une  opération  de  commerce.  11  est  très- 
important  de  connaître,  d'une  part,  ce  qui  consti- 
tue l'existence  de  ces  dilTérentes  formes  de  socié- 
tés, cl  de  l'autre,  à  quoi  sont  tenus  ceux  qui  y 
sont  intéressés.  Il  faut  donc  considérer  séparément 
chacune  de  ces  quatre  sortes  d'associations  sous 
ces  deux  rapports. 

Société  h:y  nom  com-ectif. Suivanll'arl.SOdu 
Code,  une  société  en  nom  eoileetif  es!  celle  que  con- 
tractent deux  ou  un  pins  grand  nombre  de  person- 
nes pour  faire  un  commerci^  sous  un  nom  qui  Icnr 
est  commun  ,  et  qu'on  ap|tello  raison  sorialr.  Ce 
genre  de  société,  qui  est  le  plus  généralement 
connu ,  donne  à  chacun  des  associés  le  titre  4o 
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Commerçant  ;  d'où  il  suit  qu'un  mineur  ne  peut  en 
faire  partie.  Il  en  est  de  même  d'une  femme  ma- 
riée :  si  elle  contractait  une  société  de  commerce , 
qui  lui  donnerait  le  titre  de  marchande,  sans  le 
consentement  de  son  mari ,  il  pourrait  en  résulter 
une  action  en  nullité  qui  retomberait  sur  tous  les 
associés. 

Cette  société  peut  être  établie  ,  ou  par  acte  par 
devant  notaire  ,  ou  par  acte  sous  seing-  privé  sur 
papier  timbré,  en  autant  d'originaux  qu'il  y,  a 
d'associés  ;  chaque  original  doit  en  faire  mention 
et  être  signé  de  tous  les  associés  ;  il  doit,  en  outre, 
être  enregistré. 

Cet  acte  doit  contenir  exactement  toutes  les 
conventions  des  associés ,  puisque  la  preuve  testi- 
moniale n'est  point  admise  contre  et  outre  le  con- 
tenu en  l'acte  de  société,  ni  sur  ce  qui  serait  allé- 
gué avoir  été  dit. 

Comme  il  est  de  l'intérêt  du  commerce  de  con- 
naître les  noms  des  associés  qui ,  dans  une  société 
commerciale,  font  partie  de  la  raison  sociale,  et 
qui  sont ,  en  cette  qualité  d'associés ,  rendus  soli- 
daires, par  l'art.  2-2  du  Code  de  commerce  ,  pour 
lous  les  engagemens  de  la  société  qu'ils  ont  formée, 
encore  qu'un  seul  des  associés  ait  signé  sous  la 
raison  sociale,  le  Code  de  commerce  établit  le 
mode  de  publicité  des  actes  de  société  décrit  dans 
les  art.  42,  43  et  44. 

Aussitôt  que  la  société  est  formée,  chaque  asso- 
cié devient  débiteur  envers  la  société  de  tout  ce 
qu'il  s'est  obligé  d'y  apporter.  (Code  civil,  art. 
1845.) 

L'associé  qui  devait  apporter  une  somme  dans 
la  société  et  qui  ne  l'a  point  fait ,  devient  de  plein 
droit  et  sans  demande,  débiteur  des  intérêts  de 
cette  somme  à  compter  du  jour  où  elle  devait  être 
versée  à  la  caisse.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des 
sommes  qu'il  a  prises  dans  la  caisse  sociale  ,  à 
compter  du  jour  où  il  les  a  tirées  pour  son  profit 
particulier.  Lorsque  l'acte  de  société  ne  détermine 
point  la  part  de  chaque  associé  dans  les  bénéfices 
ou  perles,  la  part  de  chacun  est  en  proportion  de 
sa  mise  dans  le  fonds  de  la  société. 

Gérant  de  la  société.  L'associé  chargé  de  l'ad- 
ministration par  une  clause  spéciale  du  contrat  de 
la  société  peut  faire  ,  nonobstant  l'opposition  des 
autres  associés,  lous  les  actes  qui  dépendent  de 
son  administration  ,  pourvu  que  ce  soit  sans 
fraude.  Ce  pouvoir  ne  peut  être  révoqué  sans  une 
clause  légitime  tant  que  la  société  dure;  mais  s'il 
n'a  été  donné  que  par  acte  postérieur  au  contrat 
de  société  ,  il  est  révocable  comme  un  simple 
mandat.  (  Code  civil ,  art.  1857.  ) 

Lorsque  plusieurs  associés  sont  chargés  d'admi- 
nistrer sans  que  leurs  fonctions  soient  déterminées 
ou  sans  qu'il  ait  été  exprimé  que  l'un  ne  pourra 
agir  sans  l'autre,  ils  peuvent  faire  chacun  séparé- 
ment tous  les  actes  de  cette  administration.  (Code 
civil ,  art.  1857.  ) 

A  défaut  de  stipulations  spéciales  sur  le  mode 
d'administration,  on  suit  les  règles  suivantes  : 
1°  les  associés  sont  censés  s'être  donné  réciproque- 
ment le  pouvoir  d'administrer  l'un  pour  l'autre. 
Ce  que  chacun  fait  est  valable,  même  pour  la  part 
de  ses  associés  ,  sans  qu'il  ait  besoin  de  leur  con- 
sentement, sauf  le  droit  (ju'ont  ces  derniers,  ou 
l'un  d'eux,  de  s'opposer  à  l'opération  avant  qu'elle 
soit  conclue  ;  2'  chaque  associé  peut  se  servir  des 
choses  appartenant  à  la  société ,  pourvu  qu'il  les 
emploie  à  l'usage  qu'il  en  a  été  convenu  et  qu'il 
ne  s'en  serve  pas  contre  l'intérêt  de  la  société  ,  ou 
flo  n)aoièf«  ?i  eaipéclicr  ses  co^assoclés  d'eu  useir 
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selon  leur  droit  ;  3°  chaque  associé  a  le  droit  d'o- 
bliger ses  co-associés  à  faire  avec  lui  les  dépensée 
qui  sont  nécessaires  pour  la  conservation  des 
choses  de  la  société;  4"  l'un  des  associés  ne  peut 
faire  d'innovation  sur  les  immeubles  qui  dépendent 
de  la  société,  même  quand  elles  seraient  avanta- 
geuses à  la  société ,  si  les  autres  associés  n'y  con- 
sentent pas.  (Code  civil,  art.  1859.) 

L'associé  qui  n'est  point  administrateur  ne  peut 
aliéner  ni  engager  les  choses  ,  même  mobilières , 
qui  dépendent  de  la  société. 

Chaque  associé  peut,  sans  le  consentement  de 
ses  associés,  s'associer  une  tierce  personne,  rela- 
tivement à  la  part  qu'il  a  dans  la  société.  11  ne  peut 
pas,  sans  ce  consentement,  l'associer  à  la  société, 
lors  même  qu'il  en  aurait  l'administration.  (Code 
civil,  art.  1861.) 

Le  créancier  de  l'associé  pour  cause  étrangère  à 
la  société  ne  peut  arrêter  ce  qui  est  dû  à  la  société 
en  général ,  parce  qu'on  ne  peut  saisir  que  ce  qui 
est  dû  à  son  débiteur ,  et  que  ce  qui  appartient  à 
une  société  n'appartient  point  à  l'un  de  ses  asso- 
ciés ,  mais  à  tous  les  associés.  (  Arrêt  de  la  cour  de 
cassation  du  11  mars  1806.  ) 

Un  associé  peut  en  tout  lems  contraindre  l'autre 
de  rendre  compte  et  représenter  les  livres  ,  parce 
qu'ils  sont  communs  à  la  société. 

Dans  toute  société  en  nom  collectif,  les  associés 
sont  responsables  solidairement  de  tous  les  enga- 
gemens contractés  sous  la  raison  sociale.  Chaque 
associé  peut  opérer  séparément  pour  le  compte 
commun ,  pourvu  qu'il  emploie  pour  signature 
celle  que  l'acte  de  société  a  déterminée  pour  être 
celle  de  la  raison  sociale. 

Le  danger  de  l'abus  qu'un  associé  ou  plusieurs 
peuvent  faire  de  la  raison  sociale  ,  détermine  sou- 
vent à  ne  confier  la  gestion  des  affaires  communes 
et  la  faculté  d'engager  la  société  qu'à  un  seul  des 
associés  le  plus  expérimenté.  Quand  l'acte  social 
porte  une  clause  de  ce  genre  ,  les  associés  qui  en 
sont  exclus  ne  peuvent  pointemployer  la  signature 
sociale,  et  par  conséquent  contracter  aucun  enga- 
gement pour  le  compte  de  la  société  :  c'est  un 
droit  qui  n'appartient  qu'à  celui  ou  qu'à  ceux  dé- 
signés spécialement  pour  l'exercer. 

Un  associé  peut  poursuivre  le  paiement  de  ce 
qui  a  été  vendu  par  son  associé  ,  si ,  par  l'acte  de 
société,  il  n'a  pas  été  désigné  un  associé  chargé  de 
faire  les  poursuites  contre  les  débiteurs  de  la  so- 
ciété. 

Les  associés ,  tant  que  la  société  existe ,  peuvent 
être  assignés  collectivement  en  la  raison  sociale. 
(  Arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  2  novembre 
1808.  ) 

Acte  de  société.  S'il  est  changé  quelque  chose  à 
l'acte  d'association  ,  soit  par  le  concours  unanime 
des  associés,  soit  par  suite  d'un  jugement,  ce 
changement  ne  peut  avoir  lieu  que  par  écrit,  et  un 
extrait  du  nouvel  acte  doit  être  déposé  et  affiché 
au  tribunal  de  commerce,  ainsi  qu'on  doit  le  faire 
pour  l'acte  principal  de  la  société,  sous  peine  de 
nullité  des  changemens  qu'on  aurait  adoptés. 
(  L'art.  46  du  Code  l'exige  ainsi.  ) 

Naturellement ,  la  mise  de  fonds  de  chaque  as- 
socié doit  être  de  même  valeur  ;  cependant ,  il  est 
permis  de  stipuler  des  mises  inégales.  Bien  plus, 
des  associés  peuvent  être  admis  sans  rien  apporter 
autre  chose  que  leur  industrie.  Si  l'acte  social  ne 
déterminait  pas  les  fonds  que  chaque  associé  doit 
fournir ,  chacun  participerait  aux  pertes  et  aux 
bénéfices  en  proportion  des  sommes  qu'il  aurait 
versées.  Un  associé  qui  u'aur»il  rien  loufni  ({u^ 
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son  Industrie,  ne  sérail  pas  moins  engagé  solidai- 
l'ement  envers  les  créanciers  de  la  société  ;  il  au- 
rait seulement  son  recours  contre  ses  co- associés 
qui ,  ne  lui  attribuant  aucun  bénéfice  ,  doivent 
aussi  le  garantir  des  perles.  Quant  à  celui  admis 
seulement  pour  son  industrie,  si  l'inlérêt  n'est  pas 
fixé  ,  il  sera  traité  comme  celui  des  autres  associés 
qui  aura  dû  verser  le  moins  de  fonds.  Au  surplus, 
il  n'est  pas  permis  d'attribuer  des  bénéfices  à  un 
associé  et  de  le  dispenser  de  toutes  perles,  ni 
même  de  convenir  que  sa  contribution  dans  les 
perles  sera  dans  une  proportion  moindre  que  sa 
part  dans  les  bénéfices.  Des  stipulations  qui  ne 
proportionnent  pas  les  perles  aux  bénéfices  pour 
chaque  associé  ,  se  nomment  vulgairement  léoni- 
nes et  annulent  toute  société  où  elles  se  rencon- 
trent. 

Celui  qui  applique  à  ses  affaires  personnelles 
des  fonds  appartenant  à  la  caisse  commune,  en 
doit  de  plein  droit  les  intérêts  à  partir  du, jour  où, 
par  son  fait,  la  caisse  a  été  privée  de  ces  fonds. 

Dans  les  deux  cas ,  c'esl-à-dire  quand  l'associé 
n'apporte  pas,  soit  sa  mise  totale,  soit  une  partie, 
et  l'associé  qui  se  sert  de  la  caisse  générale  ,  tous 
deux  sont,  en  outre  des  inlérêls  qu'ils  doivent 
supporter ,  passibles  de  dommages  et  intéréls  plus 
( nnsidérables,  si,  en  retenant  les  fonds  promis  ou 
a|)parlenant  à  la  société,  le  tort  qu'ils  ont  causé 
est  d'une  plus  grande  importance. 

Signature  sociale,  solidarité,  dette  person- 
nelle. C'est  une  vérité  depuis  long-tems  reconnue 
dans  le  commerce,  que  la  signature  sociale  engage 
solidairement  tous  les  associés ,  d'après  l'art.  22  du 
Code  de  commerce,  qui  porte  que  les  associés  en 
nom  collectif  sont  solidaires  pour  tous  les  engage- 
mens  de  «ocirtf' contractés  sous  la  raison  sociale; 
mais  une  obligation  qui  a  une  cause  étrangère  à  la 
société  n'est  pas,  à  proprement  parler,  un  engage- 
ment de  la  société.  Par  conséquent ,  la  signature 
d'un  associé  qui  en  aurait  fait  usage  pour  acquitler 
ses  dettes  personnelles  ne  devrait  pas  être  com- 
prise dans  cette  catégorie.  Mais  la  cour  de  cassa- 
lion  en  a  décidé  différemment  ;  il  s'agissait  de  sa- 
voir si ,  dans  les  sociétés  de  commerce  en  nom  col- 
lectif, l'associé  qui  a  la  signature  de  la  raison  so- 
ciale pouvait  en  faire  usage  dans  son  intérêt  per- 
sonnel ,  si  son  engagement ,  quoique  ayant  pour 
objet  l'acquit  de  ses  propres  délies ,  est  obligatoire 
pour  la  société. 

Celte  question  ,  sur  laquelle  la  jurisprudence 
commerciale  n'était  pas  absolument  fixée,  a  été 
résolue  pour  l'aflirmalive  par  un  arrêt  de  la  cour 
de  cassation,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte 
Portails ,  chambre  civile ,  en  date  du  11  mai  1836 , 
cl  qui  porte  en  substance  «  qu'il  est  constant  au 
procès  que  G...  avait  la  signature  de  la  société 
M...  et  G...  ;  qu'il  a  pu  en  disposer  à  l'égard  des 
tiers  pour  éteindre  ses  propres  délies,  sauf  à  en 
tenir  compte  à  son  co-associé.  » 

On  pourrait  demander  quel  sera  le  commerçant 
assez  hardi  pour  contracler  une  société,  s'il  dé- 
pend d'un  associé  peu  délicat  de  la  ruiner  par  des 
délies  personnelles;  et  sans  société,  comment  exé- 
cuter les  grandes  entreprises  et  un  grand  com- 
merce qui  contribuent  si  puissamment  à  la  ri- 
chesse et  à  la  prospérité  d'un  état? 

Renonciation  et  retrait.  Celui  qui,  sans  cause 
légitime,  renonce  à  la  société  avant  l'expiration 
du  terme  de  sa  durée ,  en  dérogeant  par  là  aux 
conventions  qu'il  a  faites  avec  ses  associés,  de- 
vient passible  envers  eux  de  dommages  et  intérêts 
proporlionnés  au  préjudice  qu'il  leur  cause.  Si  les 
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motifs  de  renoncialion  à  la  société  sont  légitimes, 
alors  cet  associé  ne  doit  point  de  dommages  et  in- 
térêts à  ses  associés  dont  il  se  sépare  ;  il  est  rendu 
un  compte  de  la  société  par  qui  le  doit ,  après  le- 
quel il  contribue  aux  dettes  de  la  société ,  s'il  y  en 
a,  comme  il  participe  aux  bénéfices  qui  s'y  trou- 
vent. 

Si  la  renonciation  se  fait  du  consentement  des 
associés,  alors  le  droit  du  renonçant  et  ceux  des 
associés  sont  réglés  suivant  les  conventions  que 
font  entre  elles  les  i)arties. 

La  renoncialion  à  la  sociélé  de  la  pari  d'un  as- 
socié, suivie  de  son  exécution,  oblige  les  autres 
associés  ,  suivant  l'art.  40  du  Code  de  commerce , 
à  renouveler  dans  la  quinzaine  la  formalité  dé 
l'inscription  et  de  l'affiche  au  tribunal  de  com- 
merce, de  l'acte  de  société,  avec  les  changemcns 
qu'aurait  pu  opérer  dans  cet  acte  la  renonciation 
de  l'association. 

L'art.  1872  du  Code  civil  a  déclaré  applicable 
aux  partages  entre  associés,  les  règles  concernant 
le  partage  des  successions,  la  forme  de  ce  partage 
et  les  obligations  qui  en  résultent.  Il  semble  donc 
constant  que  la  faculté  d'écarter  le  cessionnaire 
appartienne  à  l'associé  comme  elle  appartient  à 
l'héritier;  c'est  aussi  ce  qui  est  enseigné  par  les 
auteurs.  M.  Pardessus,  après  avoir  rappelé  que  le 
partage  d'une  sociélé  est  régi  par  les  mêmes  prin- 
cipes que  celui  qui  intervient  entre  co-héritiers  , 
dit  formellement,  «  que  le  tiers  auquel  un  associé 
aurait,  avant  partage,  cédé  ses  droits  sociaux, 
moyennant  une  somme  d'argent,  pourrait  êlre 
écarté  du  partage,  en  lui  remboursant  ce  qu'il  a 
payé  pour  les  acquérir.  »  Cependant,  l'opinion 
contraire  a  triomphé  à  la  cour  royale  de  Paris  par 
un  arrêt  du  7  juillet  1836;  mais  reste  à  savoir  s'il 
sera  destiné  à  faire  jurisprudence  contre  la  dispo- 
sition de  larl.  1872,  qui  est  trop  précis  pour  ne 
pas  s'appliquer  à  la  faculté  de  retrait. 

L'an.  1861  du  Code  civil,  portant  que  l'associé 
même  gérant,  chargé  de  l'administration,  ne  peut 
associer  un  tiers  à  la  sociélé  sans  le  consentement 
des  autres  membres ,  a  été  formulé  dans  ce  but  ;  et 
ce  serait  au  momenl  du  partage ,  époque  où  la  dis- 
sension éclate,  enfante  des  troubles  et  des  procès, 
qu'on  refuserait  aux  associés  l'un  des  moyens  de 
les  prévenir. 

Dissolution  de  la  société.  La  société  finit  de 
droit  1"  par  l'expiration  du  tems  pour  lequel  elle  a 
élé  contractée  ;  2"  par  l'extinction  de  la  chose  ou  la 
consommation  de  la  négociation;  3"  par  la  mort 
iialurelle  de  quelques-uns  des  associés;  4"  par  la 
mort  civile,  l'inlerdiclion  ou  la  déconfiture  de  l'un 
d'eux  ;  5"  par  la  volonté  et  le  consentemenl  mu- 
tuel des  associés.  (Code  civil ,  art.  1865.) 

Quoiqu'après  la  morl  d'un  associé,  la  sociélé 
soit  dissoute  de  plein  droit,  elle  peut  cependant 
encore  subsister  entre  les  associés  suivans,  si  dans 
l'acte  de  société  le  cas  de  décès  de  l'un  des  associés 
ayant  élé  prévu  ,  il  a  élé  convenu  que  la  sociélé, 
nonobstant  le  décès  de  l'un  ou  de  plusieurs  d'eux, 
subsisterait  toujours  ,  ou  si  les  associés  survivans 
conviennent  entre  eux  de  la  continuer;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  un  nouvel  acte  de  sociélé 
avec  les  mêmes  formalités  d'inscription  et  d'affi- 
che au  tribunal  de  commerce  et  de  pul)licité  dans 
un  journal.  Suivant  l'art.  1866  du  Code  civil,  la 
prorogation  d'une  société  ne  peut  être  prouvée 
que  par  un  écrit  revêtu  des  mêmes  formes  que  le 
contrat  même  de  la  société. 

La  sociélé  qni  doit  se  dissoudre  parla  mort  d'un 
associé,  cesse  du  jour  où  la  mort  a  élé  connu^ 
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des  associés  survivans.  Après  sa  mort ,  ses  héri- 
liers  ne  pcuvcnl  point  obliger  les  associés  survi- 
vans de  les  recevoir  dans  la  société  ,  à  moins  qu'il 
n'ait  été  stipulé  qu'en  cas  de  mort  de  l'un  des  as- 
sociés, la  société  continuerait  avec  son  héritier; 
mais  celui-ci  peut  se  faire  rendre  compte  de  l'état 
de  la  société  à  la  mort  du  défunt,  et  demander  sa 
pari. 

Arbitrage.  Comme ,  pendant  le  cours  d'une  so- 
ciété ,  ou  lors  de  la  renonciation  à  une  société,  ou 
après  la  dissolution  d'une  société,  il  peut  s'élever 
entre  les  associés,  ou  entre  un  associé  et  ses  héri- 
tiers des  contestations,  le  Code  de  commerce  a 
voulu  que  ces  mêmes  contestations  fussent  termi- 
nées par  la  voie  de  l'arbitrage  ,  et  a  réglé  la  mar- 
che à  suivre  dans  cette  circonstance  par  les  art.  51 
à  6i  inclusivement,  auxquels  nous  renvoyons  ceux 
pouvant  être  intéressés  à  les  connaître.  Nous  en 
dirons  autant  des  actes  de  sociétés,  dont  nous 
nous  dispenserons  de  donner  des  modèles,  étant 
l'objet  de  conventions  particulières  qui  rentrent 
dans  les  attributions  des  notaires. 

Société  en  comma>dite.  La  société  en  com- 
mandite est  sans  contredit  la  plus  importante  du 
commerce  ;lescapitalistes  en  fournissent  les  fonds, 
sans  faire  aucune  opération  de  commerce  ni  en 
remplir  aucune  fonction  avec  les  associés  en  nom 
collectif,  qui  donnent  leur  industrie  pour  faire 
valoir  les  fonds  qu'on  leur  confie.  Ils  font  sous 
leurs  propres  noms  le  genre  de  commerce  dont  on 
est  convenu. 

Le  Code  de  commerce  a  fort  bien  indiqué  la  na- 
ture de  cette  société,  et  les  règles  qui  la  régissent, 
dans  les  articles  suivans: 

Art.  23.  La  société  en  commandite  se  contracte 
entre  un  ou  plusieurs  associés  responsables  et  so- 
lidaires, et  un  ou  plusieurs  associés  bailleurs  de 
fonds,  que  l'on  nomme  commanditaires  ,  ou  as- 
gociés'en  commandite.  Elle  est  régie  sous  un  nom 
spécial  qui  doit  être  nécessairement  celui  d'un  ou 
de  plusieurs  des  associés  responsables  et  soli- 

a*.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  associés  solidaires  et 
en  nom,  soit  que  tous  gèrent  ensemble ,  soit  qu'un 
0U  plusieurs  gèrent  pour  tous  ,  la  société  est  à  la 
fois  société  en  nom  collectif  à  leur  égard  ,  et  so- 
ciété en  commsrfidile  à  l'égard  des  simples  bail- 
leurs de  fonds. 

25.  Le  nom  d'un  associé  commanditaire  ne  peut 
faire  partie  de  la  raison  sociale. 

2(i.  L'associé  commanditaire  n'est  passible  des 
pertes  que  jusqu'à  concurrence  des  fonds  qu'il  a 
mis  ou  dû  mettre  dans  la  société, 

27.  L'associé  commanditaire  ne  peut  faire  au- 
cun acte  de  gestion ,  ni  être  employé  pour  les  af- 
faires de  la" société,  même  en  vertu  de  procu- 
ration. ,.       .  ,         .  .,  .,. 

28.  En  cas  de  contravention  a  la  prohibition 
mentionnée  dans  l'article  précédent,  l'assoriê  com- 
manditaire est  obligé  solidairement  avec  les  asso- 
ciés en  nom  collectif,  pour  toutes  les  dettes  et 
engagemens  de  la  société. 

38.  Le  capital  des  sociétés  en  commandite  peut 
être  divisé  en  actions,  sans  aucune  autre  déroga- 
tion aux  règles  établies  pour  ce  genre  de  sociétés. 

39.  Elle  doit  être  constatée  par  acte  public,  ou 
sous  signature  privée  ,  en  se  conformant,  dans  le 
dernier  cas,  à  l'art.  132.5  du  Code  civil. 

D'aprt's  l'art.  38,  le  capital  de  la  société  peut 
être  divise  par  actions  ou  même  en  eoupons  d'ac- 
tions, sous  la  forme  d'un  titre  an  porteur,  dont  la 
propriété  s'établit  par  une  inscription  sur  les  re- 
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gistres  de  la  société,  et  dont  la  cession  s'opère  paf 
la  tradition  du  titre  et  une  déclaration  de  transfert 
inscrite  sur  les  registres  et  signée  de  celui  qui  fait 
le  transport  ou  d'un  fondé  de  pouvoir. 

Cette  forme  de  socié-té  est  la  plus  avantageuse 
pour  réunir  les  capitaux  au  commerce  et  aux  éta- 
blissemens  industriels  ;  aussi  en  a-t-on  fait  un 
grand  usage  dans  ces  derniers  lems.  Jamais,  à 
aucune  époque,  il  ne  s'était  formé  un  si  grand 
nombre  de  sociétés  en  commandite  par  actions,  et 
qui  eussent  réuni  une  si  grande  masse  de  capitaux. 
Le  tribunal  de  Paris ,  d'après  des  documens,  avait 
enregistré ,  dans  l'espace  de  onze  années ,  de  1826 
à  1837,  le  nombre  de  1,100  sociétés  en  comman- 
dite par  actions,  au  capital  de  1,117,098,740  fr., 
et  il  a  en  outre  autorisé  157  sociétés  anonymes, 
dont  le  capital  réuni  était  de  393,396,125  fr. ,  ce 
qui  donne  un  total  de  1,410,494,865  fr. 

D'une  autre  part,  d'après  les  registres  du  même 
tribunal,  le  nombre  des  sociétés  en  commandite 
par  actions,  de  1833  à  1837  inclusivement,  s'est 
élevé  à  749,  ayant  un  capital  de  657,832,000  fr., 
divisé  en  1,093,131  actions. 

Ce  sont  ces  sociétés  qui  ont  créé  la  plupart  des 
élablissemens  industriels  qui  sont  en  activité  ,  et 
d'où  sortent  une  immense  quantité  de  produits  qui 
alimentent  notre  commerce  d'exportation.  Aussi 
le  projet  de  modifier  l'art.  38  du  Code  de  commerce 
n'a  pas  fait  fortune;  il  aurait  achevé  de  détruire 
l'esprit  d'association  qui  commençait  déjà  à  dimi- 
nuer par  les  espérances  déchues  a  l'égard  de  i)lu- 
sieurs  entreprises  qui  n'avaient  pas  aussi  bien 
réussi  que  l'on  s'y  attendait.  Mais  pour  cela  fal- 
lait-il détruire  le  principe  qui  avait  donné  un  si 
grand  développement  à  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie? 

Société  aîs-o>tme.  Voici  les  principaux  ar- 
ticles du  Code  de  commerce  qui  concernent  cette 
société. 

La  société  anonyme  n'existe  pas  sous  un  nom 
social  ;  elle  n'est  désignée  par  le  nom  d'aucun  des 
associés  (29). 

Elle  est  qualifiée  par  la  désignation  de  l'objet  de 
son  entreprise  (30). 

Elle  e-;t  administrée  par  des  mandataires  à  tems, 
révocables ,  associés  ou  non  associés,  salariés  ou 
gratuits  (31). 

Les  administrateurs  ne  sont  responsables  que 
de  l'exécution  du  mandat  qu'ils  ont  reçu.  Ils  ne 
contractent,  à  raison  de  leur  gestion,  aucune 
obligation  personnelle  ni  solidaire  relativement 
aux  engagemens  de  la  société  (32). 

Les  associés  ne  sont  passibles  que  de  la  perte  du 
montant  de  leur  intérêt  dans  la  société  (33). 

Le  capital  de  la  société  anonyme  se  divise  en 
actions,  et  même  en  coupons  d'action  d'une  valent 
égale  (34). 

L'action  peut  être  établie  sous  la  forme  d'un 
titre  au  porteur.  Dans  ce  cas,  la  cession  s'opère 
par  la  tradition  du  titre  (35). 

La  propriété  des  actions  peut  être  établie  par 
une  inscription  sur  les  registres  de  la  société. 
Dans  ce  cas ,  la  cession  s'opère  par  une  déclara-- 
lion  de  transfert  inscrite  sur  le  legistre ,  et  signée 
de  celui  qui  fait  le  transport,  ou  d'un  fondé  de 
pouvoir  (36). 

La  société  anonyme  ne  peut  exister  qu'aveo 
l'autorisation  du  gouvernement,  et  avec  son  ap- 
probation pour  l'acte  qui  le  constitue  ;  cette  appro- 
bation doit  être  donnée  dans  la  forme  prescrite 
pour  les  règlemens  d'administration  publique  (37). 
Les  sociétés  anonymes  ne  peuvent  être  formées 
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(|ue  par  des  actes  publics  (40).  L'acte  du  gouver- 
nement qui  les  autorise  doit  être  affiché  avecl'acte 
d'association ,  et  pendant  le  même  lems  (45). 

Celte  espèce  de  société  a  un  grand  avantage , 
c'est  que  tout  particulier,  sans  être  négociant, 
peut  contracter  des  sociétés  anonymes. 

Société  ex  participation.  Cette  société  est 
formée  pour  une  seule  opération  ou  entreprise  de 
commerce,  et  seulement  pendant  le  tems  de  sa 
durée.  L'opération  une  fois  terminée,  on  solde  les 
comptes,  et  chaque  associé  participe  aux  profils 
ou  aux  perles  qui  en  sont  le  résultat,  proportion- 
nellement à  sa  mise  de  fonds  ,  c'est-à-dire  à  l'inté- 
rêt qui  a  été  slipulé  dans  l'acte  d'association. 
Cette  société  est  créée  pour  une  seule  spéculation 
entre  un  ou  plusieurs  associés  et  un  ou  plusieurs 
bailleurs  de  fonds  qui  doivent  en  partager  le  béné- 
fice suivant  leurs  parts  d'intérêt  en  participation. 

Voici  les  articles  du  Code  de  commerce  qui  rè- 
glent cette  société. 

Ces  associations  sont  relatives  à  une  ou  plu- 
sieurs opérations  de  commerce  ;  elles  ont  lieu, 
pour  les  objets ,  dans  les  formes ,  avec  les  propor- 
tions d'intérêt  et  aux  conditions  convenues  entre 
les  participans  (48). 

Les  associations  en  participation  peuvent  être 
constatées  par  la  représentation  des  livres,  de  la 
correspondance  ,  ou  par  la  preuve  testimoniale,  si 
le  tribunal  juge  qu'elle  peut  être  admise  (49). 

Les  associations  commerciales  en  participation 
ne  sont  pas  sujettes  aux  formalités  voulues  pour 
les  autres  sociétés  (50). 

On  voit  que  la  société  en  participation  est  une 
modification  des  deux  précédentes  formes  de  so- 
ciétés, pour  favoriser  les  opérations  commerciales 
entre  les  négocians  qui  veulent  se  livrer  à  quel- 
que spéculation  d'une  importance  trop  considé- 
rable pour  qu'ils  puissent  l'entreprendre  par  leurs 
seuls  moyens. 

Mais  nous  devons  dire  que  cette  forme  de  so- 
ciété, si  bien  établie  et  définie  par  le  Code  de 
commerce,  n'est  pas  aussi  généralement  employée 
qu'elle  devrait  l'être  pour  l'avantage  du  com- 
merce et  de  l'industrie;  comme  elle  n'embrasse 
qu'un  objet  temporaire ,  elle  n'inspire  pas  une 
stabilité  ou  une  durée  assez  grande  pour  offrir 
autant  d'avantage  aux  commerçans  et  fabricans 
que  les  autres  sociétés  dont  nous  avons  fait  men- 
tion précédemment. 

Des  sociétés  en  Angleterre.  Il  n'y  a  aucun  pays 
où  les  sociétés  soient  en  si  grand  nombre  qu'en 
Angleterre ,  où  il  y  a  des  sociétés  pour  tous  les 
genres  d'entreprises  de  commerce,  de  manufac- 
tures et  d'exploitation ,  dont  le  nombre  est  si  con- 
sidérable que  la  seule  nomenclature  serait  trop 
longue  pour  les  rapporter  toutes  dans  cet  article. 
Los  capitaux  qui  y  sont  engagés  s'élèvent  à  plu- 
sieurs milliards  ;  et  cependant  on  n'y  connaît 
point  la  société  en  commandite,  la  plus  utile  de 
toutes  les  formes  de  société ,  et  la  plus  favorable  à 
l'extension  du  commerce  et  de  toutes  les  branches 
d'industrie.  La  loi  ne  reconnaît  et  n'autorise  que 
la  société  en  nom  collectif,  qui  rend  tous  les  asso- 
ciés solidaires.  C'est  que  dans  ce  pays  on  possède 
au  plus  haut  degré  l'esprit  d'association  ,  et  tout 
le  monde  se  connaît  assez  en  affaires  pour  se  for- 
mer une  juste  idée  des  résultais  que  l'on  doit  en 
attendre,  sans  se  laisser  entraîner  par  des  espé- 
rances exagérées  qui  ne  peuvent  jamais  se  réali- 
ser, comme  nous  en  avons  vu  des  exemples  en 
France ,  où  les  connaissances  commerciales  et 
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l'esprit  d'association  ne  sont  pas  aussi  générale-* 
ment  répandus  qu'en  Angleterre. 

Sociétés  dans  les  autres  pays.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement en  Angleterre  que  les  sociétés  decommerce 
se  sont  propagées  pour  en  favoriser  l'extension; 
quoique  Berlin  ne  soit  pas  une  place  de  commerce 
proprement  dite,  elle  possède  une  société  ou  com- 
pagnie royale  du  commerce  maritime;  Amster- 
dam est  le  siège  d'une  compagnie  générale  des 
Pays-Bas;  il  y  a  à  Copenhague,  capitale  du  Da- 
nemarck ,  une  compagnie  des  Indes  occidentales  ; 
à  Saint-Pétersbourg,  une  compagnie  américaine 
et  autres  sociétés  analogues. 

Sociétés  en  Belgique.  Il  existe  en  Belgique 
quatre  grandes  sociétés  qui  sont  les  principales 
sources  d'où  découlent  les  capitaux  qui  font  pros- 
pérer toutes  les  branches  de  l'industrie  nationale, 
ainsi  que  le  commerce  extérieur.  Ces  sociétés 
sont  :  1"  la  société  générale  pour  favoriser  l'in- 
dustrie nationale,  fondée  en  1822  avec  un  capital 
de  plus  de  100  millions  de  francs  ;  2"  la  banque  de 
la  Belgique,  avec  un  capital  de20  millions;  3°  une 
société  de  commerce  fondée  en  1835,  avec  un  ca- 
pital de  10  millions  de  francs  ,  destinée  à  encou- 
rager le  commerce  d'exportation  de  la  Belgique, 
et  à  lui  donner  un  plus  grand  développement  à 
l'extérieur;  4'  la  société  nationale  de  mutualité, 
fondée  à  peu  près  en  même  lems  que  la  précé- 
dente ,  avec  un  capital  de  15  millions,  et  pouvant, 
s'il  est  besoin,  faire  un  emprunt  de  10  millions, 
ayant  principalement  pour  objet  de  favoriser  le 
commerce  et  l'industrie,  soit  par  terre,  soit  par 
mer,  et  dont  Anvers  est  le  grand  entrepôt. 

Toutes  ces  sociétés  ont  prospéré  au  point  que 
leurs  actions  ont  gagné  à  la  bourse  de  21 ,  30 ,  et 
jusqu'à  32  p.  0/0.  Celle  des  actions  réunies,  voyant 
que  la  France  avait  négligé  de  former  une  pareille 
société  de  commerce  maritime  extérieur,  a  eu  le 
projet  de  l'exploiter  à  son  profit,  en  publiant  de 
pompeuses  annonces  pour  attirer  à  elle  les  capi- 
taux et  les  faire  valoir  à  l'avantage  du  commerce 
de  la  Belgique. 

Sociétés  anonymes  en  Belgique.  Depuis  le 
1"  janvier  1833  jusqu'au  1"^  octobre  1838,  dans 
l'espace  de  quatre  ans  et  neuf  mois ,  118  sociétés 
anonymes  se  sont  établies  en  Belgique.  Ces  socié- 
tés représentent  ensemble  un  capital  de  391  mill. 
122,888  fr.  Cette  énorme  somme  est  répartie  entre 
différentes  branches  d'industrie,  savoir  :  12  ban- 
ques ,  caisses  ,  etc. ,  154  millions  ;  assurances  ma- 
ritimes, contre  l'incendie,  grêle,  bestiaux,  sur  la 
vie,  etc., 81  m.;  charbonnage,  hauts-fourneaux, 
minières,  houillères,  etc.,  72  m.;  lins,  cotons, 
soies,  etc.,  20  m.;  chemins  de  fer,  18  m.  1/2;  ver- 
reries, gobeletcries,  etc.,  9  m.;  betteraves,  fabri- 
cation de  sucre,  9  m.  1/2;  navigation  intérieure  et 
extérieure,  6  m.  1/2;  routes  ordinaires,  3  m.  1/2; 
lits  militaires,  3  m.  ;  huilerie,  3  m.;  tapis,  1  m. 
1/2;  éclairage,  1  m.  1/2;  produits  agricoles,  fa- 
rines, trituration  ,  etc. ,  1  m.  1/2;  en  matériel  du 
service  niilitaire|,  1  m.  ;  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres objets  qui  sont  les  produits  des  exploitations 
ou  des  manufactures  du  pays. 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale. Cette  société,  dont  le  but  est  si  louable,  a 
rendu  de  grands  services  à  toutes  les  branches  de 
l'industrie,  en  excitant  l'esprit  des  inventions 
utiles  et  des  perfectionnemens  reconnus  néces- 
saires aux  progrès  des  arts  industriels,  par  des 
prix  dont  l'ensemble  forme  une  somme  considéra- 
ble qu'elle  distribue  tous  les  ans  avec  un  grand 
discernement  et  une  grande  impartialité  à  tous 
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le^  artistes  et  auteurs  d'iiiventiens  et  perfeelion- 
hemens,  dont  elle  annonce  les  récompenses  par  la 

fiublicalion  de  ses  programmes,  ce  qui  excite  une 
pliable  émulalioa. 

Société  dite  Académie  de  l'industrie  agricole , 
industrieUe  et  commerciale ,  instiluée  en  1830, 
également  dans  le  louable  but  de  contribuer  aux 
progrès  de  ces  trois  principales  branches  de  la 
source  de  la  prospérité  et  de  la  richesse  d'un 

Société  française  de  statistique  universelle  , 
qui  a  rendu  de  grands  services  à  cette  science, 
trop  peU  répandue  et  cultivée  en  France  avant  la 
création  de  cette  société. 

Société (jénéralc  des  naufrages,  dont  le  but  est 
si  philanthropique,  qu'elle  honore  son  fondateur 
et  réunit  un  grand  nombre  de  personnages  les 
plus  distingués  dans  la  marine  et  même  parmi  le 
clergé  ,  empressés  de  contribuer  à  fournir  les 
ipoyens  d'éviter  les  naufrages  et  de  secourir  ceux 
qui  pnt  le  malheur  d'être  dans  ce  cas. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  sociétés ,  qui 
ne  soDt  pas  de  notre  compétence. 

SOCOTORA  ou  SocoTRA ,  la  plus  grande  des 
îles  de  l'Afrique  arabe,  est  située  à  45  lieues  du 
cap  Guardafui,à  l'entrée  du  détroit  de  Bab-el- 
Mandeb  ,  dans  la  mer  Rouge.  Elle  a  27  1.  de  long 
et  9  de  large.  C'est  une  contrée  pierreuse  et  mal 
arrosée,  mais  elle  produit  d'excellentes  dattes, 
de  l'aloès,  de  l'ambre  gris,  de  l'indigo,  de  la  ci- 
vette ,  de  l'encens,  du  sang  de  dragon  et  des  dro- 
gues médicinales.  L'Arabie  en  tire  des  cuirs,  des 
peaux  de  chèvre  et  du  beurre.  Tamarida  ,  sa  ca- 
pitale ,  est  située  dans  une  baie  sûre  et  commode  ; 
son  port,  sur  la  côte  N.-E.,  est  le  plus  fréquenté 
de  l'ile. 

Après  plusieurs  années  de  négociations  ,  l'An- 
gleterre a  acquis  de  l'iman  de  Moscale  cette  île, 
dont  la  position  avantageuse  et  ses  deux  rades  ont 
déterminé  celte  puissance  à  s'en  assurer  la  posses- 
sion. Elle  est  destinée  à  devenir  dans  l'Océan  in- 
dien ce  que  sont  Malte  et  Gibraltar  dans  la  Médi- 
lerranée.  D'ailleurs,  une  station  dans  le  voisi- 
nage de  Bab-el-Mandeb  est  imporlanle  au  projet 
qu'entretient  l'Angleterre,  depuis  plusieurs  an- 
liées ,  d'établir  des  communications  avec  ses  pos- 
sessions indiennes  par  la  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Suez. 

La  pêche  y  est  excellente ,  et  le  bétail  s'y  trouve 
eu  grande  quantité;  il  y  a  de  la  bonne  eau  près 
d'une  anse  nommée  Calomia. 

Commerce.  Les  rafraîchissemens  s'obtiennent 
à  boa  compte  ;  on  peut  acheter  ou  échanger  con- 
tre les  marchandises  de  l'Inde  ou  de  l'Europe  de 
i'aloès,  de  l'ambre  gris,  de  l'iudigo,  de  la  civette, 
de  l'encens,  du  sang  de  dragon  et  d'autres  dro- 
gues, du  riz ,  du  tabac  et  une  grande  quantité 
U'excellentes  dattes,  qui  font  un  des  principaux 
objets  de  commerce. 

L'aloès  de  Socotora  a  la  réputation  d'être  le 
plus  excellent  du  monde;  les  droguistes  lui  don- 
nent le  nom  d'aloès  zocotarin  ou  socotrin  ,  et  ce 
nom  ,  ils  l'appliquent  indifléremment  à  celui  qu'ils 
prétendent  être  le  meilleur  qu'ils  possèdent ,  sans 
se  soucier  s'il  est  vraiment  de  Socotora  ou  s'il 
n'en  est  pas. 

SOCQUES. L'invention  decettenouvelle  chaus- 
Mire  ne  date  pas  de  fort  loin;  elle  est  toujours  en 
vo"ue.  M.  Vaneret  exploite  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  anciennes  fabriques  de  socques  do  Paris. 
Il  eu  a  eu  liège ,  en  cuir  et  en  bois  pour  hommes, 
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femmes  et  enfatiâ.  Ceux  qu'il  avait  prééenléâ  à  \^ 
dernière  exposition  offraient  les  nombreuses  va- 
riétés de  cette  sur-chaussure,  et  même  quelques 
variétés  nouvelles;  on  y  distinguait  des  socques 
en  bois,  coupés  sous  le  talon,  dits  paracrotes;  id. 
en  cuir  à  recouvrement  pour  hommes ,  façon 
demi-botte;  id.  eu  liégc  et  cuir,  extrêmement  lé- 
gers pour  dames;  id.  en  liège  à  deux  brides,  qui 
tiennent  par  la  simple  pression  du  pied. 

M.  Varigar,  à  Paris,  fabrique  également  des 
socques  ;  mais  il  se  borne  au  genre  de  ceux  appe- 
lés corio  claies.  Ils  font  un  très-bon  usage;  étant 
fermés,  ils  composent  une  double  chaussure  qui 
remplace  avantageusement  les  claques. 

SODIUM  (cristallisation  du).  Le  sodium  est  la 
substance  métallique  que  H.  Davy  a  extrait  le 
premier  de  la  soude,  comme  le  potassium  a  été 
également  retiré  par  lui  de  la  potasse.  Depuis  la 
découverte  de  ce  savant ,  ces  métaux  ont  fait  l'ob- 
jet des  recherches  d'un  grand  nombre  de  chimis- 
tes. Néanmoins  on  n'était  pas  encore  parvenu  à 
obtenir  le  sodium  à  l'état  de  cristallisation,  ou 
du  moins  on  n'avait  pas  remarqué  que  des  sec- 
tions ,  dans  une  de  ses  masses ,  présentassent  une 
apparence  ou  une  surface  cristalline.  Ce  dernier 
fait  s'est  présenté  à  M.  Boelliger  cl  peut  être  ré- 
pété de  la  manière  la  plus  simple.  Si  l'on  coupe 
eu  deux ,  avec  un  couteau  irès-tranchanl ,  une 
boule  aussi  grosse  que  possible  de  sodium  parfai- 
tement dépouillé  de  naphte,  les  deux  surfaces  dç 
section  ne  présentent,  comme  on  sait,  aucune 
trace  de  structure  cristalline;  mais  si  ces  deux 
hémisphères  sont  plongées  immédiatement  dans 
l'essence  de  térébenthine,  les  faces  coupées  chan- 
gent d'apparence  au  bout  de  quelques  minutes, 
d'une  manière  fort  remarquable,  et  l'on  obtient 
ainsi  une  surface  évidemment  cristalline,  sem- 
blable au  moiré  qu'on  produit  par  l'action  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique  sur  le  ferblanc. 

SOEDERHAM,  ville  de  Suède,  préfecture  de 
Geslebourg ,  sur  le  golfe  de  Bothinie,  dans  la  Balti- 
aue ,  à  16  1.  de  Gesle;  elle  est  au  fond  de  la  baie 
de  Sœdraflorden.  Population,  2,000  habitans, 
qui  entretiennent  des  fabriques  de  toile  et  une 
manufacture  royale  d'armes;  commerce  en  fer,  en 
lin,  beurre,  de  pierres  à  aiguiser  et  d'ouvrages 
en  bois;  en  grains,  elc.  Les  navires  s'arrêtent  à 
environ  une  lieue  de  la  ville. 

SOEDERTELGE  ,  ville  de  Suède,  préfecture  de 
Stockholm  ,  sur  le  Sœdra-Bioerkfiorden  ,  baie  de 
la  partie  méridionale  du  lac  Maclar.  Population  , 
environ  1,200  habitans,  qui  entretiennent  des  fila- 
tures de  coton  ,  des  fabriques  de  bonneterie,  une 
manufacture  de  tabac ,  etc. 

Le  Sœdra-Bioerfiorden  est  joint  au  sud  parle 
canal  de  Sœderlelge  aux  baies  Enzelstawig  et 
Jœrua-Fiorden,  formées  par  la  Baltique.  Ce  canal 
offre  aux  navires  qui,  venant  du  sud,  se  rendent 
à  Stockholm,  une  navigation  sûre  et  abrégée. 

SOFALA,  ville  de  l'Afrique  occidentale,  dans 
le  royaume  de  Sofala  ,  vaste  étendue  de  pays,  sous 
la  domination  de  Monomolap?,  arrosée  principa- 
lement par  deux  grands  fleuves ,  Rio  del  Espirilo- 
Santo  et  Puama,  célèbres  par  le  sable  d'or  que 
charrient  leurs  eaux.  Celle  contrée  esl  abondante 
en  éléphans,  et  par  conséquent  en  ivoire,  mais 
beaucoup  moins  qu'en  or,  dont  les  mines  sont  fort 
riches.  Elles  poilenl  le  nom  duManica,  et  se  trou- 
vent à  environ  50  lieues  au  sud  de  la  ville  de  So- 
fala. On  pense  que  Salomon  et  Hiram ,  rois  de 
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*tjir,  f  envoyaient  leurs  vaisseaux ,  et  que  c'est 
lit  célèbre  Ôpire,  dont  les  savans  ont  eu  tant  de 
peine  à  fixer  la  véritable  situation.  Les  Portugais 
établis  au  Mozambique  y  envoient ,  dans  de  petits 
Mlimens  nommés  zamfmcs  ,  des  cotonnades  l)lan- 
ches  et  bleuse,  et  quelques  soieries.  Le  commerce 
des  Arabes  s'élève  à  plus  de  deux  millions  par 
an  ,  ils  échangent  diverses  sortes  de  marchandises 

Îu'ils  tirent  des  Indes  et  de  la  mer  Rouge  contre 
e  l'or  et  de  l'ivoire. 

SOIE.  La  soie  est  produite  par  un  insecte  lépi- 
doptère, c'est-à-dire  à  ailes  brillantes  et  écailleu- 
Ses,  nommé  bombyce  du  mûrier  {  bombyx  mort , 
Lin.).  Cet  insecle  ,  originaire  des  contrées  orien- 
tales de  l'Asie  ),  a  été  Iransporlé  à  Constanlinople, 
sous  le  règne  de  Juslinien  ,  par  des  missionnaires 
grecs  qui  apportèrent  en  même  lems  la  manière 
de  l'élever  et  d'employer  la  soie  ;  il  s'est  répandu 
de  là  dans  toute  la  Grèce,  en  Italie,  en  Espagne 
et  en  France. 

On  connaît  deux  espèces  de  soies  :  celle  qui  est 
naturellement  blanche  ,  et  la  jaune.  Nous  possé- 
dons celle-ci  depuis  plus  de  deux  siècles;  on  la 
blanchit  en  la  soumettant  au  décreusage,  opéra- 
lion  qui  consiste  à  lui  enlever  de  la  cire,  une  ma- 
tière colorante  et  l'excès  de  gomme  qu'elle  con- 
tient ;  mais  cette  opération,  si  bien  faite  qu'elle 
soit,  donne  un  blanc  moins  durable  que  celui  de 
la  soie  blanche  native,  et  de  plus,  altère  beaucoup 
la  force  de  la  soie  ;  aussi ,  accorde-ton  toujours  la 
préférence  à  la  soie  blanche  native  ,  dont  les 
Chinois  se  sont  réservé  jusqu'à  présent  l'exclusive 
possession  ,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  soie 
sina. 

11  n'y  a  guère  que  quarante  ans  que  le  gouver- 
nement français  ,  frappé  des  avantages  qui  résul- 
teraient de  l'importation  du  ver  à  soie,  fit  venir  de 
la  graine  de  Chine  ,  et  la  distribua  à  dlfférens 
propriétaires.  Celte  opération  parut  manquée, 
quand  on  apprit,  en  1808,  que  l'espèce  s'était  con- 
servée chez  quelques-uns  d'entre  eux;  la  culture 
en  fut  encouragée  :  cl  à  la  dernière  exposition  des 
produits  de  l'industrie  française,  on  a  pu  se  con- 
vaincre que  l'éducation  de  cette  précieuse  espèce 
était  définilivement  établie  en  France. 

La  soie  est  une  matière  animale  filamenteuse, 
brillante,  d'une  si  grande  ténuité,  qu'elle  échappe 
presque  à  la  vue  des  ouvrières  qui  dévident  les 
cocons  ;  malgré  cela  ,  elle  est  pourvue  de  quelque 
solidité  et  d'un  peu  d'élasticité. 

La  soie  porte  différens  noms  qu'elle  emprunte 
aux  diverses  préparations  qu'elle  a  subies.  En 
traitant  de  chacune  des  soies  que  nous  faisons 
connaître,  on  en  dira  le  nom,  le  degré  de  prépara- 
tion auquel  elle  est  parvenue,  l'emploi  pour  lequel 
elle  est  réservée ,  et  le  pliage  sons  lequel  on  la 
trouve  ordinairement  sur  les  marchés. 

Différentes  (junlités  de  soie.  On  tire  des  cocons 
de  vers  à  soie  trois  sortes  de  soie  ,  qui  sont  l'or- 
gansin ,  la  trame  et  le  poil.  On  choisit  la  plus  belle 
soie  pour  l'organsin .  qui  sert  à  la  chaîne  des 
étoffes  ;  on  la  forme  de  (î ,  7  à  8  brins  ,  qu'on  torrf 
le  plus  pour  qu'elle  se  bourre  moins  et  qu'elle  ré- 
siste mieux  à  l'impression  du  travail.  La  soie  de 
moindre  qualité  se  lire  pour  trame  à  lOou  12  brins, 
ainsi  que  le  poil ,  où  l'on  en  réunit  de  13  à  1  i  et 
jusqu'à  20. 

On  distingue  aussi  plusieurs  qualités ,  relative- 

ent  aux  difféifens  apprêts  qu'elles  peuvent  rece- 
voir. 

Soie  fjrègç,  Daùs^  le  commerce ,  oit  appelle  soie 
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grège  la  soie  <iui  est  le  produitnaturel  ou  immédiat 
du  dévidage  du  cocon  ,  dont  elle  a  été  détachée  â 
l'eau  chaude  ,  n'avant  encore  subi  aucune  pre^pa- 
ration.  Chaque  fil' se  compose  de  la  réunion  d'uH 
nombre  de  brins  qui  varie  généralement  de  3  a  10  ^ 
à  1.5,  et  va  même  au  delà. 

La  soie  prège  se  divise  en  deux  classes  :  celle 
dite  des  soies  fermes  et  celle  des  soies  fines. 

On  donne  aussi  à  cette  soie  le  nom  de  matasse. 

Soie  crue.  C'est  une  soie  tirée  de  dessus  les 
cocons,  que  l'on  dévide  sans  la  faire  bouillir.  Les 
plus  belles  soies  crues  nous  sont  apportées  des 
pays  étrangers.  C'est  des  moudres  et  du  rebut  des 
cœurs  que  l'on  tilc  en  France  les  soies  crues  , 
tandis  qu'au  Levant ,  au  contraire  ,  il  ne  s'y  fait 
aucun  filage  ou  dévidage  au  feu. 

Ces  soies  nous  sont  envoyées  en  peloltes  ou  en 
masses;  on  ne  les  dislingue  que  par  leurs  qualités 
de  fines,  de  médiocres  et  de  grosses. 

Soie  cuite.  Comme  on  a  nommé  soie,  crue  celle 
qui  n'a  pas  passé  au  feu,  on  appelle  soie  cuite  celle 
qu'on  lire  des  cocons  mis  dans  l'eau  bouillante 
pour  en  faciliter  le  filage  et  le  dévidage  ;  ce  sont 
les  plus  fines  et  les  plus  employées  dans  nos  ma- 
nufactures. 

Soie  décreusée.  Il  y  a  une  autre  sorte  de  soie 
cuite  que  l'on  appelle  soie  décreusée.  C'est  celle 
qui  a  passé  au  savonnage  pour  être  ensuite  trem- 
ptie  à  froid  dans  un  bain  d'alun  et  disposée  par  là  à 
prendre  la  teinture. 

L'eau  bouillante  facilite  le  travail  de  la  soie 
sans  lui  ôter  de  son  lustre ,  mais  elle  eu  diminue  le 
ressort  et  la  force. 

Organsin.  On  a  donné  le  nom  d'organsin  à  uhe 
soie  ouvrée,  torse ,  apprêtée  et  filée  ou  moulinée. 
Voyez  Organsin. 

Soie  trame.  Les  soies  qui  servent  à  faire  les 
trames  de  plusieurs  étoffes  ont  éle  appelées  soies 
trames. 

Soie  pinte.  On  nomme  soie  plate  une  soie  non 
torse  préparée  et  teinte  pour  travailler  en  tapisse- 
rie à  l'aiguille ,  en  broderie  et  à  pldsieurs  autres 
ouvrages. 

Soie  torse.  On  donne  le  nom  de  soie  torse  A 
celle  qui  a  reçu  son  filage,  dévidage  et  moulinage. 
On  appelle  plus  particulièrement  ainsi  la  soie  dont 
le  ni  a  été  plusieurs  fois  retors;  on  en  emploie 
beaucoup  dans  la  passementerie,  dans  la  fabrique 
des  crépines,  des  franges  de  meubles,  etc. 

Bourre  de  soie  ou  fleuret.  C'est  la  moindre  de 
toutes  les  qualités  de  soie  ,  elle  en  est  pour  ainsi 
dire  le  rebut. Elfe  provientde  cette  espèce  d'étoupé 
soyeuse  qui  couvre  l'extérieur  des  cocons.  On 
l'appelle  aussi  fleuret  en  la  cardant  pour  la  rendre 
maniable  et  propre  à  être  filée.  On  y  joint  les  soies 
défectueuses,  les  bouts  cassés,  tous  les  résidus  do 
longues  soies.  La  carde  confond  toutes  ces  soies  et 
les  met  en  état  d'être  filées. 

Différentes  qualités  des  soies  suivant  les  pays  de 
production. 

La  soie  présente  presque  autant  de  variétés  (fùc 
celle  des  pays  où  elle  est  recueillie.  On  distingue 
les  suivantes  :  sofe  du  Levant  ou  d'Orient,  de 
Chine  ,  du  Tonquin  ,  de  llndoustan  au  Bengale , 
de  Perse,  de  Turquie,  de  Syrie,  de  Candie. 

Soies  d'Europe.  Ces  soies  sont  celles  de  Sicile , 
de  Naples ,  du  Parmesan  ,  du  Piémont ,  du  Mifa- 
nais ,  de  l'Espagne ,  spécialement  de  'Valence  ,  de 
Grenade  et  des  îles  Baléares ,  et  enfin  les  soies  de 
France,  proYCûant  du  Languedac,  de  la  Provence, 
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du  Vivarais,  du  Dauphiné,  du  Lyonnais  et  du  dé- 
partement de  l'Allier. 

Différentes  soies  grèges  en  ge'ne'ral.  Comme 
nous  l'avons  dit,  la  soie  grège  se  divise  en  deux 
classes  :  celle  des  soie*  fermes  et  celle  des  soies 
fines.  Pour  la  soie  grège  comme  pour  la  soie  ou- 
vrée ,  dont  nous  parlerons  plus  lard ,  le  poids  de 
475  mètres  40  centimètres  (400  aunes)  de  soie,  en 
distingue  le  litre  ou  denier. 

Voici  les  soies  grèges  dont  nous  croyons  devoir 
faire  mention. 

Soie  ferme  {grège  d'Alais).  Cette  soie,  compo- 
sée de  la  réunion  de  12  à  20  cocons,  se  distingue 
en  quatre  qualités. 

Ces  diverses  qualités  sont  converties  en  poil 
servant  à  fabriquer  des  ovales  de  différentes  gros- 
seurs, des  soies  à  coudre,  des  cordonnets  et  soies 
plates. 

Elles  sont  pliées  en  longs  éclieveaux  tortillés, 
serrés  au  bout  par  une  ficelle  ou  lien  de  soie,  et 
pesant  de  350  à  380  grammes. 

Elles  sont  emballées  en  toile  fine,  en  balles  de 
75  à  100  kilogrammes. 

Grège  du  Levant,  dite  brousse.  Produit  de  la 
réunion  de  15  à  25  cocons.  La  grège  du  Levant  est 
employée  aux  mêmes  usages  que  ceux  de  la  soie 
grège  d'Alais  ,  dont  on  vient  de  parler. 

Elle  est  pliée  en  niatleaux  tortillés  avec  deux 
branches  pendantes  et  attachées  avec  des  résidus 
de  cocons  réunis  au  nom. 

Soie  ouvrée  ou  onvraison,  organsin.  On  appelle 
de  ce  nom  la  soie  qui  a  subi  une  préparation  quel- 
conque ,  qui  la  rend  propre  à  différens  emplois 
dans  les  manufactures. 

L'organsin  est  le  principal  résultat  de  cette  on- 
vraison ;  il  réunit,  comme  nous  l'avons  dit,  deux, 
trois  ou  quatre  bouts  par  deux  tors. 

On  nomme  du  pays  les  organsins  montés  en 
France  dans  le  Vivarais.  Les  fabricans  de  Paris 
tirent  presque  exclusivement  du  Piémont  les  or- 
gansins nécessaires  à  leur  consommation. 

L'organsin  s'emploie  comme  chaine  dans  la  fa- 
brication des  étoffes.  Il  est  plié  en  petits  matleaux 
tortillés  attachés  à  un  des  bouts  par  un  fil  de  soie 
et  pesant  60  à  70  grammes. 

L'organsin  arrive  en  balles  de  75kilog.  environ. 
Il  se  vend  en  simple  emballage  de  toile  forte  et 
serrée  ;  la  balle  est  entourée  de  sept  cordes. 

Trames  doubles.  La  trame  réunit  deux  ou  trois 
bouts  et  n'a  reçu  qu'un  tors  très-léger. 

Cette  soie  sert  de  trame  aux  étoffes  ,  s'emploie 
dans  la  passementerie  et  la  bonneterie.  Elle  se 
plie  en  matteaux  tortillés,  avec  houppe,  pesant 
de  30  à  48  grammes. 

Grège  {mise  en  poil  à  petits  tours,  sans  apprêt, 
blanche  et  jaune).  Celte  soie ,  comme  l'indique  le 
nom  qu'elle  porte,  est  une  grège  fine  ,  dévidée  et 
remise  en  écheveaux  d'un  guindage  plus  petit. 
Elle  sert  de  chaîne  pour  la  fabrication  des  barè- 
ges,  et  remplace  les  organsins  fins  dont  se  ser- 
vaient autrefois  les  fabricans.  Elle  se  plie  comme 
les  poils  d'Alais.  Les  matleaux  en  sont  un  peu  plus 
légers  et  pèsent  de  80  à  100  grammes  ;  on  en 
trouve  de  pliées  comme  les  ovales. 

Grège  de  Vérone.  Filées  de  quinze  à  trente  co- 
cons, les  soies  grèges  de  Vérone  qui  viennent  à 
Paris  sont  ordinairement  d'une  qualité  inférieure 
à  celles  du  même  lilre  qui  sont  employées  sur 
place.  Celle  soie  a  le  même  emploi  que  toutes  les 
précédentes.  Elle  est  pliée  uniformément  en  mat- 
teaux torlillés.  de 410  à 435  millimètres  (15  à  16  p.) 
lie  longueur ,  formant  au  boul  uue  houppe  faisant 
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champignon.  Le  poids  des  matleaux  est  de  75  à  ■ 
100  grammes.  Elle  est  emballée  en  toile  claire  et  ■ 
en  balles  de  75,  80  et  jusqu'à  100  kilogrammes. 

Grège  de  lieggio ,  dite  San-Batelli.  Même  em- 
ploi que  celui  des  soies  grèges  d'Alais.  Elle  est 
pliée  en  écheveaux  non  lorliilés,  d'environ  810  m. 
(30  pouces)  de  longueur,  attachées  aux  deux 
bouts  avec  un  lien  de  soie,  et  pesant  de  150  .à 
200  grammes  ,  réunis  en  masses  de  huit  à  dix 
écheveaux.  Elle  est  emballée  en  double  toile  gros- 
sière et  en  balles  faites  à  la  presse,  très-serrées  , 
et  pesant  environ  100  kilogrammes. 

Soie  fine  {grège  blanche  et  jaune  de  France). 
Ces  soies  sont  filées  depuis  Irois  jusqu'à  dix  cocons. 
Elles  sont  employées  à  la  fabrication  des  rubans, 
gazes,  barèges,  etc.  Elles  sont  ouvrées  en  trame 
et  organsin.  Celles  qui  se  consomment  à  Paris 
viennentordinairemenl  du  Languedoc,  et  les  prin- 
cipaux marchés  sur  lesquels  on  les  trouve  sont 
Saint- Jean ,  Alais ,  Ganges  et  Vallerangues.  Elles 
se  plient  en  matteaux,  de  490  à  595  millimètres 
(  18  à  22  pouces  ) ,  pesant  90  à  100  grammes ,  réu-  ■ 
nis  en  masses  de  huit  à  dix.  On  les  emballe  en  toile  I 
fine  écrue ,  recouverte  d'une  toile  commune ,  et  en 
balles  de  60  à  75  kilogrammes. 

Trame  double  (nankin).  Celte  soie  ,  d'un  blanc 
naturel  supérieur  ,  est  formée  de  deux  ou  trois 
bouts  très-peu  tordus.  La  plus  belle  se  file  à 
Bourg-Argental ,  département  de  l'Ardèche,  et 
est  ouvrée  à  Annonay.  Elle  est  exclusivement  ré- 
servée pour  la  fabrication  des  blondes.  Elle  est 
pliée  en  matteaux  détachés ,  de  30  à  40  kilogram- 
mes. Elle  arrive  en  caisses  de  25  à  40 kilogrammes. 

Poil  d'Alais.  Soie  grège  en  un  seul  bout ,  qui  a 
subi  un  tors  au  moulin.  Son  principal  emploi  est 
pour  la  passementerie,  la  rubanerie,  la  brode- 
rie ,  etc.  Elle  est  pliée  en  matleaux  ,  du  poids  de 
100  à  120  grammes,  réunis  par  un  lien,  en  masses 
de  six  à  huit  matteaux.  Elle  arrive  en  balles  de 
toile  fine,  du  poids  de  60  à  100  kilogrammes. 

Ovale  de  deux  à  huit  bouts.  On  appelle  ovale  ou 
soie  ovalée,  plusieurs  brins  de  soie  grège  réunis  et 
faiblement  moulinés.  Celte  soie  sert  à  faire  des 
lacets ,  des  broderies  ,  et  à  coudre  les  gants.  Elle 
esl  pliéeen  écheveaux  allongés,  d'environ  660  mil- 
limètres (  24  pouces) ,  et  pesant  10  grammes.  Elle 
arrive  en  balles  de  toile  de  divers  poids. 

Soie  plate.  Grège  commune  ,  assemblée  par 
vingt-quatre  ou  vingl-cinq  brins.  Ou  l'emploie 
pour  broder  la  tapisserie.  La  soie  plate  est  liée 
comme  la  soie  ovale  ,  mais  en  plus  gros  éche- 
veaux. Elle  arrive  en  balles  de  toile  de  tout  poids. 

Grenadine.  Soie  grège  ouvrée  ,  à  deux  bouts, 
cl  très-serrée.  Sa  régularité  et  sa  finesse  en  fixent 
le  prix  et  en  tirent  le  denier.  La  grenadine  est  gé- 
néralement employée  pour  faire  des  effilés  et  fa- 
briquer les  grosses  dentelles  qui  viennent  des  en- 
virons du  Puy.  La  plus  fine  a  un  emploi  plus  re- 
levé. On  en  fait  des  blondes  noires.  Elle  esl  pliée 
comme  la  grenade  et  la  demi-grenade  qui  suivent  ; 
mais  en  matteaux  plus  allongés ,  plus  petils .  et  du 
poids  de  100  à  150  grammes.  Elle  arrive  en  balles 
de  tout  poids. 

Grenade  ou  rondelettine.  Form  je  de  deux  bouts 
très-tordus.  La  passementerie  et  la  fabrication  des 
boutons  en  font  une  grande  consommation.  Elle 
est  pliée  en  matteaux  de  250  grammes  environ  et 
en  masses  de  huit  à  neuf.  Elle  nous  vient  en  balles 
de  tout  poids. 

Demi-grenade  ou  rondelette.  Cette  soie  est  for- 
mée de  deux  bouts  très -tordus.  On  emploie  com- 
munément les  douppions  pour  la  fabriquer.  I#es 
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grenadines,  grenades  et  demi- grenades  sont  ou- 
vrées dans  les  environs  de  Lyon.  La  demi-grenade 
sert  à  la  passementerie  el  à  la  fabrication  des 
boulons.  Elle  est  pliée  en  malleaux  de  250  gram- 
mes. Elle  arrive  en  balles  de  tout  poids. 

Fantaisie  fine.  Bourre  de  soie  cardée  et  filée, 
comme  le  colon ,  par  des  machines.  La  fantaisie 
fine  sert  à  la  bonneterie  et  à  la  fabrication  des 
châles  de  Lyon  ,  dits  de  bourre  de  soie.  Elle  est 
pliée  comme  la  fantaisie  commune ,  qui  suit.  Elle 
nous  vient  en  balles  de  tout  poids. 

Fantaisie  commune.  Bourre  de  soie ,  filée  à  la 
main,  au  grand  tour,  dans  les  environs  de  Nimes. 
La  passemenlerie,  la  fabrique  de  bas,  la  tapisserie, 
emploient  concurremment  cette  sorte  de  soie.  La 
fantaisie  commune  est  pliée,  comme  le  colon  ,  en 
paquets  composés  de  malleaux  qui  ne  sont  pas 
tortillés.  Elle  est  envoyée  en  balles  de  tout  poids. 

Fleuret  monte ,  de  Piémont.  Déchets  de  soie 
écrue ,  cardés  et  montés  en  fleurets  très-retors.  Ces 
soies  se  montent  dans  les  environs  de  Lyon  et  se 
nomment  vulgairement  galettes.  Le  fleuret  s'em- 
ploie en  passemenlerie  el  forme  la  chaîne  dans  les 
galons  d'or  et  d'argent.  On  plie  le  fleuret  en  mat- 
t'aux  très-  serrés  de  la  longueur  de  325  millimè- 
tros  (12  pouces).  Les  masses  se  composent  de  neuf 
malleaux ,  formant  l'éventail  el  pesant  750  gram- 
mes. Le  fleuret  est  expédié  en  balles  de  tout  poids. 

Soie  blanche  ,  dite  Sina.  Le  ver  qui  produit  la 
soie  blanche  n'est  guère  connu  en  France  que  de- 
puis environ  un  demi-siècle.  L'habilude  cl  le  peu 
de  confiance  qu'inspire  toute  nouveauté  en  ont 
long-tems  fait  négliger  la  culture.  La  soie  jaune 
seule  a,  pendant  plus  de  deux  siècles,  alimenté  les 
fabriques  françaises.  Mais,  pour  l'employer,  il 
fallait  la  blanchir,  el  celle  opération  ,  qui  n'ob- 
tient jamais  qu'un  succès  incomplet  et  passager , 
altère  la  soie  ou  exige  des  manipulations  nom- 
breuses. Des  deux  procédés  en  usage  ,  l'un  ,  le  de- 
creusage,  prive  la  soie  de  sa  fermeté  el  lui  fait 
éprouver  un  déchet  de 25  p. 0/0;  l'autre,  le  blan- 
chiment par  l'espril  de  vin,  est  long  el  dispen- 
diiHix.  La  soie  soumise  à  ces  procédés  reprend  en 
vieillissant  une  nuance  jaunâtre. 

La  soie  blanche  connue  sous  le  nom  de  sina 
(du  nom  ancien  de  la  Chine)  était  recherchée 
particulièrement  des  fabricans  de  blondes ,  de 
tulles  el  de  crêpes  ,  pour  sa  pureté  el  sa  fermeté. 
J.e  gouvernement  français  en  avait  fait  venir  de  la 
graine,  mais  les  évériemens  politiques  ont  fail 
perdre  de  vue  cette  précieuse  acquisition.  (Cepen- 
dant ,  elle  s'était  conservée  entre  les  mains  fidèles 
de  MM.  Rocheblaye,  d'Alais  ;  Rallier,  de  Cliouzy- 
sous-Blois;  Franchon-Rocoules,  d'Annonay;  el 
Bouilloux,  de  Bourg-Argental  :  elle  reparût  en 
1808.  Depuis,  l'administration  s'est  appliquée  à 
favoriser  la  propagation  du  ver  d'Orient.  M.  Ca- 
mille Beauvais,  déjà  si  justement  célèbre  comme 
manufacturier  ,  est  devenu  un  des  premiers  pro- 
ducteurs de  cette  belle  soie.  Son  élablissement  aux 
Bergeries  royales,  près  Paris,  n'a  pas  seulement 
pour  but  la  culture  et  la  propagation  du  ver  sina, 
il  obtient  un  résultat  non  moins  important,  celui 
de  combattre  et  de  détruire  l'opinion  nuisible  el 
mal  fondée  que  le  ver  à  soie  ne  peut  vivre  el  se  re- 
produire que  dans  nos  départemens  du  Midi  et  de 
l'Est. 

A  rexpo>ition  des  produits  de  l'industrie,  en 
18.34,  à  Paris,  on  a  vu  des  échantillons  de  soie 
grège  récoltée  par  M.  Guérin  à  Honfleur,  dépar- 
tement du  Calvados.  MM.  Cliastron  père  et  fils, 
Ai  Saiiil-Vallier  ;  Delacour  fils ,  Barrai  frères , 
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Mercier  fils ,  de  Cresl  ;  Guilliné ,  de  Nyons  ;  Sain- 
lenac  et  Noyer,  Pierre  Bonnefoy  el  Noyer  frères, 
de  Dieulefit ,  Verdel  frères ,  de  Lebuis  (  Drôme  )  ; 
Berger  d'Hières  et  Cormier,  de  Crosles  (Isère) , 
el  autres  ,  ont  présenté  à  celle  exposition  des  or- 
gansins et  des  grèges  à  deux,  trois  et  quatre 
bouts.  La  majeure  partie  de  ces  échantillons  of- 
frait des  soies  brillantes  et  de  bonne  qualité  ;  mais 
la  soie  jaune  balançait  encore  en  qualité  la  soie 
blanche,  soit  parce  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  de 
se  procurer  de  la  graine  du  ver  sina,  soit  parce 
que  l'empire  de  rhal)ilude  est  demeuré,  dans  cer- 
taines localités,  plus  puissant  que  l'intérêt,  qui 
conseille  de  donner  la  préférence  au  ver  chinois , 
dont  le  fil  nerveux  n'a  pas  besoin  d'être  blanchi  et 
sur  lequel  on  obtient  des  couleurs  plus  vives. 

Des  di/fe'rens  apprêts  de  la  soie.  11  y  a  peu  de 
substances  qui  donnent  lieu  à  un  travail  aussi  di- 
versifié que  la  soie  ,  el  qui  occupe  un  aussi  grand 
nombre  d'ouvriers.  Le  moulinier  et  l'ovaliste  reçoi- 
vent la  soie  sortant  de  la  filature  el  la  montent  à 
un,  deux  ou  plusieurs  bouts,  pour  en  former  les 
trames,  les  organsins,  grenadines,  etc.  La  met- 
teuse en  main  choisit  les  qualités  de  soie  ,  les  as- 
sortit, les  divise  et  les  met  en  écheveaux.  L'es- 
sayeur dévide  cent  tours  d'un  écheveau  de  soie 
organsin  ou  trame  sur  un  dévidoir  d'un  diamètre 
arrêté,  et  fait  connaître  au  négociant,  par  le 
poids,  le  degré  de  finesse  de  la  soie.  On  dit  qu'une 
trame  est  de  40  ,  42 ,  44  deniers  ;  qu'un  organsin 
est  de  22 ,  24 ,  25  deniers.  Plus  la  soie  est  fine ,  el 
moins  elle  pèse. 

Un  ballot  de  soie  vendu  au  fabricant  passe  à  la 
condition  publique  destinée  à  prévenir  la  fraude. 
11  est  pesé  et  rais  dans  des  armoires  grillées ,  et 
exposé  pendant  vingt-quatre  heures  à  une  chaleur 
de  18  à  24  degrés  pour  enlever  toute  l'humidité  ; 
ensuite ,  on  la  pèse  de  nouveau  ,  et  le  déchet  qui 
en  est  résulté  est  attesté  par  un  certificat  authen- 
tique. 

Après  ces  diverses  opérations  ,  on  remet  la  soie 
au  teinturier  ,  qui  lui  donne  la  couleur  ou  les  di- 
verses couleurs  conformes  aux  échantillons  du  fa- 
bricant. De  là,  ellepasseà  la  dévideuse,  qui  sépare 
chaque  écheveau  el  le  dévide  sur  des  bobines  ,  ce 
qui  n'a  lieu  que  pour  les  organsins.  Quant  aux 
trames,  elles  sont  remises  en  écheveaux  aux  tis- 
seurs ,  qui  les  font  dévider  eux-mêmes  sur  de  peti- 
tes bobines  nommées  cannelles.  Mais  l'organsin 
est  remis  à  l'ourdisseuse,  qui  monte  la  chaîne  de 
la  pièce.  Celle  opération  consiste  dans  le  mélange 
bien  entendu  des  couleurs ,  dans  les  ombrés  et  les 
rayés.  Le  plieur  reçoit  la  chaîne  el  la  dispose  sur 
le  rouleau  du  métier  ;  les  fils  de  soie  de  la  chaîne 
sont  ensuite  passés  dans  les  maillons  des  cordes  ou 
arcades  des  métiers  façonnés  el  dans  les  peignes  , 
par  la  lordeuse ,  et  enfin  ,  l'ouvrier  tisseur  se  met 
à  l'ouvrase.  L'étoffe  sortant  du  métier  est  remise  à 
l'apprêteur  chargé  de  lui  donner  le  lustre  et  la  fer- 
meté convenables,  el  enfin,  au  plieur,  qui  la  remet 
au  fabricant.  H  est  encore  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers accessoires  dont  nous  n'avons  pas  fait  men- 
tion. 

Soie  d'Orient.  Ce  qu'on  nomme  soie  d'Orient 
n'est  point  le  produit  d'un  ver;  elle  provient  d'un 
arbuste  de  Syrie,  décrit  par  Linnée  sous  le  nom 
d'asclrpias  syriaca,  dont  les  gousses  renferment 
un  duvet  blanc,  soyeux  .  fin  et  assez  beau  ,  sem- 
blable au  colon.  On  le  file  aisément ,  on  le  mêle  à 
la  soie  animale  et  aux  étoffes  diverses  fabriquées 
dans  les  Indes  et  à  la  Chine ,  après  l'avoir  exposé 
à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante,  Celte  espèce  Jq 
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soie  végétale  ne  vient  point  en  Europe,  où  elle  est 
inconnue. 

Soie  de  Chine.  La  Chine  produit  une  immense 
quantité  de  soie;  celle  de  la  prorince  de  Chan- 
Tongest  d'une  espèce  particulière;  elle  est  d'un 

fris  argenté  Irès-éclatant,  fort  souple.  La  plus 
elle  qualité  de  soie  de  Chine  est  celle  que  l'on  re- 
cueille dans  la  province  de  Cho-Kiang;  cette  soie 
♦•st  d'une  grande  blancheur,  légère  et  brillante; 
ttiais  sa  filature  est  très-iuégalè,  et  l'on  éprouve 
de  grands  déchets  au  moulinage  et  au  dévidage. 
D'ailleurs  ,  cette  soie  est  excellente  pour  être  tra- 
vaillée en  écru.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  l'em- 
ploient pour  leurs  étoffes. 

Les  soies  de  la  Chine  ,  dites  stanys ,  sont  dési- 
gnées par  S  T  n"  1 ,  n"  2 ,  3 ,  4  et  5.  Les  grèges  de 
Nankin  sont  supérieurs  à  celles  de  l'Europe  par 
leurs  qualité  et  blancheur.  On  nomme  soies  crues 
de  Nankin  des  soies  qui  viennent  de  la  Chine. 
Elles  servent  principalement  à  fabriquer  les  blon- 
des de  soie  et  les  gazes. 

On  connaît  en  général  les  soies  de  Chine  sous  le 
nom  de  soies  de  Nan-king  et  de  Chan-tong. 

Soie  de  Tonquin.  La  récolte  de  la  soie  y  est 
très-abondante;  sa  beauté,  ainsi  que  celle  des 
étoffes  ,  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  de  la  Chine  : 
elle  est  de  la  même  qualité,  et  se  consomme  pres- 
que toute  dans  le  pays,  pour  des  étoffes  qui  se 
transportent,  comme  celles  de  la  Chine,  d'une 

iiarl  dans  la  Tarlarie,  et  de  l'autre  dans  le  Pérou, 
e  Paraguay  et  le  Brésil. 

Soie  de  Pondichery  et  du  Coromandel.  La  cul- 
ture de  la  soie  ,  sur  la  côte  de  Coromandel,  pré- 
sente plusieurs  avantages  qui  consistent  :  1"  dans 
la  faculté  que  possède  le  ver  à  soie  élevé  à  Pondi- 
chéry,  de  donner  des  cocons  au  bout  de  vin2;l-et- 
un. jours;  2°  dans  la  grande  fécondité  des  mûriers, 
qui  permet  six  récoltes  au  moins  par  an  ;  3"  dans 
les  facilités  que  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  et 
des  matériaux  donnent  pour  les  travaux  d'instal- 
lation et  d'exploitation.  (]es  avantages  ont  déter- 
miné la  formation  d'une  société  anonyme,  avec  un 
capital  de  800,000  fr. 

Soie  de  l'Indouslnn  et  du  Bengale.  Tout  l'ïn- 
doustan  produit  une  immense  quantité  de  soie 
que  l'on  évalue  à  25,000  balles  par  an.  Celle  soie 
est  Jaune  et  filée  au  grand  lour  ;  on  en  exporte  la 
majeure  partie  par  l'Indus  et  le  Gange  en  Angle- 
terre. Cette  soie,  surtout  celle  du  Bengale,  est  as- 
sez légère.  La  filature  en  était. jadis  inégale;  mais 
depuis  que  les  Anglais  ont  établi  dans  ce  pays  des 
filatures  et  des  ouvraisons  à  la  piémonlaise,  con- 
duites par  des  Italiens,  ces  soies  ont  beaucoup 
gagné  en  bonté.  Néanmoins ,  elles  sont  encore 
bien  éloignées  de  la  beauté  et  de  la  perfeclion  des 
soies  du  Piémont.  En  France,  on  emploie  peu  de 
soie  du  Bengale;  elles  conviennent  plutôt  à  la 
dorure,  aux  damas  (il  aux  rondelettes  pour  la 
couture  et  la  passementerie. 

Soin  de  Perse.  Les  provinces  de  Kilan  ,  Schir- 
van,  Schamachin  et  quelques  autres  qui ,  comme 
celles-ci,  bordent  la  mer  Caspienne,  recueillent 
annuellement  plus  de  40,000  balles  d'une  très- 
belle  qualité  :  il  y  en  a  beaucoup  de  blanche  ;  mais 
le  tirage  ou  filage  en  esl  défectueux.  C'est  à  Arde- 
bil  qu'est  son  principal  entrepôt;  de  là  les  cara- 
vanes la  transportent  à  Alep,  Srayrne  et  Constan- 
tinople. 

Les  principales  qualités  sont  les  soubassi  et  les 
legis  ;  elles  sont  blanches  etjaunes.  Les  échcveaux 
ont  nne  demi-aune  de  long,  arrangés  par  masses, 
liés  en  tête  par  un  petit  filet  de  sole  trcs-fmc.  Les 


838  SOI 

balles  contiennent  des  1",  2''  et  ^  qualités.  ElteS 
sont  composées  de  12C(  masses,  dont  12  de  qualités 
inférieures  sont  placées  autoUr  des  autres,  qu'elles 
enveloppent.  Ces  soies  sont  excellentes  pour  des 
gros  de  Tours,  velours. 

Les  soies  ardassines  ou  ablaques  sont  des  qua- 
lités moins  belles  que  les  soubassi  ;  les  écheveaux 
ont  24  pouces  de  longueur.  Les  ardasses  de  Cha- 
niaqui ,  d'Ichequi  et  d'Enguengi  sont  inférieures 
aux  ardassines  ;  les  écheveaux  ont  1  mètre  de  lon- 
gueur; chaque  masse  est  liée  en  télé  avec  de  mau- 
vaises soies  eostes.  Ces  soies  sont  propres  pour  la 
dorure  et  les  grosses  étoffes. 

Soie  de  la  Turquie  et  de  l'.isie- Mineure.  Tri- 
poli ,  Alep,  Seyde ,  la  Syrie  et  la  Palestine ,  four- 
nissent aussi  des  soies  ;  celles  de  la  Palestine  sont 
blanches  et  fort  estimées.  En  général ,  les  soies  de 
la  Turquie  et  de  l'Archipel  sont  lourdes,  chargées 
de  gomme;  elles  ont  un  filage  inégal  :  il  en  est  de 
grosses,  qui  ne  peuvent  être  employées  que  pour 
dorure.  Celles  des  îles  de  l'Archipel ,  telles  que 
Andro,  Tino,  Naxos  .  etc. ,  ressemblent  aux  soies 
les  plus  communes  du  Vivarais.  En  général,  ces 
lies  ne  fournissent  pas  annuellement  100  balles  de 
soie. 

Soie  de  Chijprc.  La  qualité  de  la  soie  de  Chypre 
change  avec  les  lieux  où  on  la  fait.  La  plus  fine 
et  la  plus  blanche  est  celle  des  environs  de  Fama- 
gouste  et  de  Carpasse.  La  soie  orangée  se  fait  à 
Cythère  et  dans  les  villages  au  delà  des  monta- 
gnes du  nord.  Celle  d'un  jaune  d'or  se  recueille 
dans  le  territoire  de  Paphos  et  dans  les  environs. 
La  plus  estimée  en  Europe  est  la  soie  blanche.  Le 
produit  d  >  la  soie  de  celle  île,  arinée  moyenne,  est 
de  2."). 000  balles,  du  poids  de  300  livres  chacune. 
Les  frais  du  tarif  sont  de  8  1/2  piastres. 

Soies  de  Rrusa.  Les  soies  dites  brousses  vien- 
nent de  Brusa  ,  capitale  de  la  Bythinie,  dans 
l'Asie-Mineure.  Elles  sont  lourdes';  il  y  en  a  de 
bien  filées ,  mais  d'autres  le  sonl  fort  mal .  et  don- 
nent de  6  à  8  p.  0/0  de  déchet  à  l'ouvraison  ;  elles 
sont  parfaites  pour  monter  en  filets  pour  la  do- 
rure et  pour  les  soies  à  coudre. 

Soies  d'Europe.  L'Ruropene  fournit  pas  autant 
de  soie,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  que  la  Chine, 
l'Inde  et  la  Perse;  mais  elle  la  file  avec  plus  de 
perfection  et  la  monte  infiniment  mieux. 

Soies  de  Sicile.  Les  soies  de  Sicile  les  plus  com- 
munes sont  celles  de  Palerme  et  de  Messine.  Les 
provinces  de  Nolo  et  de  Demona  en  produisent 
beaucoup.  Les  trames  de  Palerme  et  de  Messine 
jouissaient  autrefois  d'une  grande  réputation  ; 
elles  sonl  lourdes  ,  fermes  et  filées  au  grand  tour. 
Comme  elles  sont  assez  bouchonneuses,  elles  font 
beaucoup  de  déchet ,  et  on  les  emploie  fort  peu  en 
France. 

Soies  de  Xaples.  Le  royaume  de  Naples  produit 
aussi  une  grande  quantité  de  soie,  surtout  les 
deux  Calabres  et  la  terre  de  Labour.  Elles  sonl 
tirées  au  grand  tour;  elles  sont  grèges  et  fermes. 
On  les  vend  en  grèges  et  en  trames.  II  y  a  des 
filatures  qui  ont  la  finesse  et  la  perfection  de  celles 
du  Piémont.  Il  en  est  même  qui .  par  leur  finesse, 
leur  légèreté  et  la  netteté  de  leur  ouvraison  ,  sont 
plus  estimées  que  les  Piémontaises.  On  emploie 
aussi  une  grande  quantité  de  soie  à  Naples,  oà 
l'on  compté  plus  de  3,000  métiers  d'étoffes  de  soie 
unies  et  façonnées,  de  mouchoirs  de  gros  de  Na- 
ples. 

Soies  des  étals  romains.  Les  Marches  d'An- 
cône ,  et  surtout  Fossombrone ,  produisent  beau- 
coup de  soie. 
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foie$  de  Pâme  et  âe  Gênei.  Dans  le  Modenois, 
armesan  et  le  Plaisantin,  on  file  la  soie  au  pe- 
Ijtlour;  on  y  monte  des  trames  et  des  organsins 
qui  rivalisent  avec  ceux  du  Piémont  pour  la  finesse 
il  la  nellelé  de  louvraison.  On  en  fabrique  d'ex- 
cellentes élofTes. 

Dans  l'état  de  Gênes,  on  fait  beaucoup  de  soie 
fine ,  que  l'on  monte  en  trame  et  en  organsin  ,  vu 
que  la  sortie  des  grèges  est  prohibée  comme  en 
Piémont,  dont  il  suit  la  législation  depuis  sa  réu- 
uion. 

Soies  du  Milanais.  Le  Milanais,  et  surtout  le 
mont  de  Brianza  ,  le  Bergamasquc,  le  Bresciau  , 
le  Coroasque  ,  ont  fait  depuis  vingt-cinq  ans  de 
grands  progrès  dans  la  culture  des  mûriers  et  la 
filature  de  la  soie.  Le  sénateur  Dandolo  fut  le 
premier  qui  perfectionna  ce  genre  d'industrie  à 
Vareze,  en  propageant  la  plantation  des  mûriers 
ca  arbres,  en  quenouilles  et  en  buissons,  et  en 
£|doptanl  la  filature  à  la  vapeur  inventée  par  Ge- 
Doul.  La  récolte  des  cocons  a  presque  triplé ,  et  le 
système  de  filature  s'est  amélioré.  On  récolte  dans 
le  Milanais  plus  de  20,000  balles  de  soie  filée  au 
petit  tour.  Milan  et  Bergame  sont  l'entrepôt  géné- 
ral de  grèges ,  trames  et  organsins  fins,  qu'on  em- 
ploie à  toutes  sortes  d'étoffes. 

Soie  du  Véronais.  Le  Véronais,  et  principale- 
ment les  bords  de  l'Adige  et  du  lac  de  Garde, 
fournissent  des  soies  filées  au  petit  tour;  elles  se 
vendent  ordinairement  en  grèges;  elles  sont  très- 
ivrmes ,  assez  lourdes  et  propres  à  la  dorure  et  à 
la  passementerie. 

Soies  de  Piémont.  C'est  dans  le  Piémont  qu'on 
a  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection  la  filature 
fl  l'ouvraison  de  la  soie.  C'est  par  de  sages  règle- 
meos  nue  l'autorité  a  maintenu  sa  supériorité.  Le 
Piémont  ro;."'Qil  P*?"  Je  trames,  mais  beaucoup 
d'organsin  d'une  T^re  perfection.  La  sortie  des 
aoies  grèges  y  est  sévèrement  prohibée,  sans  quoi 
l'ouvraison  serait  perdue  pour  ce  pays.  Les  soies 
du  territoire  de  Novi  sont  presque  toutes  blanches. 
En  général ,  elles  sont  légères  et  filées  avec  une 
égalité  parfaite,  montées  avec  soin;  elles  reçoi- 
vent des  teintures  qui  s'y  conservent  avec  éclat  et 
fraîcheur.  Elles  sont  propres  à  la  fabrication  des 
rubans  et  de  toute  espèce  d'étoffes  de  goût. 

Le  gouvernement  du  Piémont  a  régularisé  de- 
puis un  siècle,  par  une  législation  spéciale  ,  tous 
les  procédés  de  la  manipulation  delà  soie.  C'est  à 
Wovi  et  dans  la  manufacture  royale  de  Naples  que 
l'on  trouve  les  soies  les  plus  fines. 

Soies  d'Espagne.  Les  provinces  de  Valence  et 
de  Grenade,  en  Espagne,  ont  été,  après  la  Sicile, 
les  premières  contrées  de  l'Europe  où  l'on  s'est 
Àccupé  de  la  production  et  de  l'élève  des  vers  à 
soie. 

Ce  fut  même  à  Grenade  que  l'on  inventa  l'ou- 
vraison, ou  l'art  de  monter  les  fils  de  soie  en  poils- 
trames,  organsins,  ovales,  grenadines,  ronde- 
lettes, etc.,  mais  surtout  ces  deux  dernières  es- 
pèces. 

Mais  eette  industrie ,  très-active  sous  la  domi- 
nation des  Maures,  a  toujours  été  en  décadence 
depuis  leur  expulsion. 

Les  soies  de  (irenade  et  de  Valence  sont  filées 
au  grand  et  au  petit  tour;  elles  sont  nerveuses, 
fermes  et  pesantes  ;  il  y  en  a  de  fines  et  de  filées 
avec  égalité. 

Exploitation  et  commerce  de  la  soie  de  France. 
L'exploitation  des  soies  a  été  long-tems  peu  soi- 
gnée en  France  ;  c'est  tout  au  plus  depuis  20  à 
95  ans  qu'elle  a  pris  de  raclivlté.  On  y  a  singuliè- 
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rement  perfectionné  la  filature  depuis  la  méthode 
ingénieuse  de  l'application  de  la  vapeur  à  cette 
o|)ération. 

Ou  distingue  principalement  les  soies  d'Alais, 
de  Ganges  ,  du  Comtat-Venaissin  ,  des  Cévennes, 
du  Vivarais ,  des  départemens  du  Gard  et  de  l'Ar- 
dèche.  Le  bas  Dauphiné  a  des  produits  de  pre- 
mière qualité  en  ce  genre,  ainsi  que  les  départe- 
mens de  Vaucluse ,  de  l'Allier ,  de  l'Ain ,  du  Jura  , 
du  Rhône  et  des  Bouches-du-Rhône,  où  il  s'est 
établi  un  grand  nombre  de  filatures.  Mais  ce  sont 
les  cantons  de  Saint-Jean-du-Gard  ,  de  Ganges  , 
d'Anduse  ,  de  Villerangue  et  de  Saint-Denis-de- 
Bron  ,  près  de  Lyon,  où  l'on  fait  des  soies  blan- 
ches les  plus  belles  et  les  plus  fines  :  rien  n'égale 
l'ouvraison  de  ces  soies  ,  qui  valent  de  8  à  10  fr. 
par  livre  de  plus  que  les  autres.  On  les  emploie 
principalement  pour  la  fabrique  des  blondes. 

La  France  seule  produit  déjà  pour  près  de 
20  millions  de  valeur  en  soie  et  en  reçoit  encore 
pour  une  plus  grande  somme  de  l'étranger.  11  faut 
espérer  qu'avant  20  ans  elle  ne  sera  plus  tribu- 
taire de  l'étranger  pour  alimenter  ses  fabriques, 
qui  en  font  une  immense  consommation. 

Tel  est  l'exposé  de  l'industrie  séricole ,  dont  les 
résultats  brillans  ne  sauraient  trop  encourager  les 
propriétaires  à  l'exploiter  ,  même  sous  les  climats 
lempej-és  de  plusieurs  départemens.  On  verrait 
bientôt  surgir  en  France  ces  richesses  colossales 
qu'on  voit  en  Italie  et  qui  ont  été  acquises  par 
cette  industrie. 

Le  dévidage  des  cocons  coûte  environ  4  fr.  par 
kilogr.  ;  ce  prix  varie  de  3  à  5  fr.  Un  dévideur  ha- 
bile, et  qui  dévide  une  livre  de  cocons  par  jour 
gagne  de  25  à  30  s. ,  et  le  tourneur  les  deux  tiers*. 
Le  dévidage  est  généralement  mal  organisé,  et  les 
manufacturiers  de  Lyon  ,  ainsi  que  la  chambre  du 
commerce,  ont  fait  de  nombreux  efforts  pour  y 
introduire  des  améliorations.  Le  perfectionnement 
principal  dans  l'art  de  dévider  la  soie  en  France  a 
consisté  dans  l'usage  de  l'appareil  de  Gensoul, 
mais  la  dépense  qu'il  exige  a  empêché  qu'il  s'éten- 
dît autant  qu'on  l'aurait  désiré. 

L'industrie  de  la  soie  est  lune  des  plus  considé-, 
râbles  de  la  France  ;  elle  a  un  capital  en  immeu-^ 
blés  qu'on  peut  évaluer  au  moins  à  30  millions, 
indépendamment  de  50  autres  millions  en  opéra-, 
tions  commerciales,  qui  sont  engagés  dans  celle 
fabrication,  qui  occupe  environ  'i5,000  ouvriers, 
non  compris  ceux  qui  y  sont  indirectement  atla- 
chés,  ce  qui  doit  lui  mériter  la  protection  et  les 
encouragemens  du  gouvernement. 

L'éducation  des  vers  à  soie,  a  dit  M.  le  baron 
Thénard,  présiJenl  du  jury  de  l'exposition  de 
1839  ,  a  fait  de  grands  progrès  :  beaucoup  de 
mûriers  ont  été  plantés.  Tout  porte  à  croire  que 
d'ici  à  dix  ans,  la  France  sera  délivrée  du  tribut 
qu'<'lle  paie  à  l'étranger,  et  qui  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  40  millions  par  an.  Les  rapports  ,  à  cet 
égard,  sont  variés  ;  suivant  M.  Moreau  de  Jonnès, 
dans  son  Commerce  du  xix"  siècle,  le  produit 
annuel  pour  1823  était  d'une  valeur  de  15  millions 
500,000  fr. ,  somme  qui ,  au  prix  moyen  de  22  ff, 
la  livre,  serait  la  valeur  de  fi70,000  liv.  seulcraenl, 
tandis  qu'Armand  Carrier,  dans  les  Ainiale^  de 
l'agriculture  ,  en  1828,  évalue  le  produit  de  |a 
soie  ,  en  France  ,  à  près  de  quatre  fois  plus ,  c'est- 
à-dire  à  00  millions  qui,  au  même  prix  ,  don- 
neraient 2,730,000  livres  de  soie. 

La  France  produit  la  meilleure  qualité  de  soie, 
elle  en  produit  aussi  beaucoup  d'un  ordre  infé- 
rieur. A  cet  égard,  les  fabricans  de  Lyou,  dans 
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une  adresse  au  ministre  du  commerce,  s'expriment 
ainsi  :  «  Nous  employons  les  soies  communes  de 
France,  parce  qu'elles  sont  à  meilleur  marché; 
mais  leurs  défauts  en  rendent  l'usagiî  à  chaque 
instant  lent  et  difficile  dans  la  fabrication.  » 

Que  la  France  produise  d'ici  à  peu  d'années  une 
plus  grande  quantité  de  soie  qu'elle  ne  pourra  en 
consommer  ,  c'est  ce  que  l'on  regarde  comme  iné- 
vitable. Le  grand  profit  que  sa  culture  a  donné  de- 
puis long-tems,  la  facilité  aveclaquelle  le  mûrier  se 
propage  et  croît  dans  les  terres  qui  ne  peuvent 
produire  du  blé ,  le  climat  favorable  du  midi  de  la 
France  à  la  feuille  du  mûrier  blanc  [morus  alba), 
et  l'augmentation  annuelle  du  produit ,  tout  porte 
à  croire  que  la  France  est  appelée  à  devenir  le 
pavs  le  plus  productif  en  soie. 

En  attendant ,  les  importations  de  la  soie  étran- 
gère en  France  continuent  à  être  considérables, 
comme  le  constate  le  relevé  suivant  du  registre  de 
la  douane. 

Importations.  Elles  se  sont  élevées,  en  1837,  a 
83i,083  kilogrammes  qui,  au  taux  officiel  de 40  fr., 
représentent  une  valeur  de  33,363,320  fr. ,  dont  la 
majeure  partie ,  372,078  de  Sardaigne  (  Piémont)  ; 
116,786  d'Angleterre  (  Indes  orientales  )  ;  95,287  de 
Suisse  ;  170,120  de  Turquie  (  Levant  )  ;  4,285  des 
Dcux-Siciles;  10,9*7  d'Espagne;  16,455  de  Tos- 
cane; 3,427  de  Hollande  et  1,510  kilog.  d'Autri- 
che   etc. 

Exportations.  Elles  ont  été,  en  soie  moulinée, 
de  36t,6l9  kilogrammes  qui,  au  taux  de  45  f. ,  font 
16,407,855  fr.,  dont  la  plus  grande  partie,  294,773 
kil.  pour  l'Angleterre  ;  en  soie  grège  ,  88,667  kil. , 
faisant  une  valeur  de  6,206,690  fr.  ;  soie  en  masse 
écrue,  170,984  kil.,  ayant  une  valeur  de  2  millions 
51,808  fr. 

On  voit  de  quelle  importance  le  commerce  de  la 
soie  est  en  France ,  tant  à  l'importation  qu'à  l'ex- 
portation ,  non  compris  les  tissus  de  soie ,  dont 
nous  ferons  mention  dans  un  autre  article. 

Condition  de  la  soie.  On  a  adopté  à  Lyon  un 
système  de  garantie  contre  la  fraude  dans  la 
vente  des  soies,  qui  consiste  à  les  soumettre  à  une 
expérience  qui  se  fait  dans  un  établissement  qu'on 
nomme  la  Condition  publique.  La  soie  y  est  ex- 
posée dans  une  atmosphère  élevée  sans  éprouver 
aucune  altération  dans  son  apparence  extérieure. 
Cet  établissement ,  et  un  autre  existant  à  Saint- 
Etienne  ,  reçoivent  environ  les  trois  quarts  des 
soies  livrées  au  commerce  et  à  la  consommation. 
Elles  y  sont  soumises  pendant  24  heures  à  une 
température  de  18  à  20  degrés  de  Réaumur.  La  di- 
minution du  poids  se  trouve  alors  être  de  2  1/2  à 
3  p.  0/0  :  on  continue  l'expérience  à  cette  tempéra- 
ture élevée  pendant  2i  heures  de  plus.  On  ne  fait 
les  factures  de  vente  que  d'après  un  certificat  déli- 
vré par  la  condition  publique,  quant  au  poids  réel. 
Qualité  de  la  soie.  La  qualité  de  la  soie  est  esti- 
mée par  deniers  qui  représentent  le  poids  de 
400  aunes  roulées  sur  un  cylindre;  le  nombre  de 
tours  augmente  en  raison  de  la  finesse.  La  soie 
d'Alais  est  quelquefois  tirée  de  3  à  4  cocons  seule- 
ment et  ne  pèse  que  8  à  10  deniers ,  et  quelquefois 
de  7  à  8  cocons ,  qui  donnent  18  à  20  deniers.  La 
qualité  des  organsins  de  France  varie  principale- 
ment de  20  à  35  deniers,  et  celle  des  trames  de  26  à 
60  deniers. 

Culture  de  la  soie  en  Chine.  L'Inde  anglaise 
paraît  seule  offrir  de  nouvelles  ressources  d'une 
importance  réelle  pour  l'élève  des  vers  à  soie. 
Outre  la  chenille  du  mûrier,  des  phalènes  indigè- 
nes produisent  la  soie  en  quantité  considérable. 


sot 

M.  ■Williams  Helfer  a  reconnu  six  espèces  distinc- 
tes de  ver  à  soie  dans  la  province  d'Assam  ,  appar- 
tenant aux  Anglais.  Les  échantillons  envoyés  à 
Calcutta  ont  prouvé  que  trois  de  ces  espèces  sont 
différentes  du  ver  à  soie  ordinaire  et  des  deux  es- 
pèces indigènes  de  l'Inde  cultivées  au  Bengale. 
L'Inde  a  donc  les  moyens  de  multiplier  considéra- 
blement ces  utiles  insectes  et  d'augmenter  ainsi  la 
production  d'un  article  qui  l'emporterait  bientôt 
sur  le  coton  et  la  laine,  si  le  prix  on  était  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  On  recueille  dans  les 
bois  des  milliers  de  cocons  qui  sont  apportés  dans 
les  moulins  à  soie  de  Calcutta  et  de  Blagepour. 
Pour  dévider  les  cocons  ,  on  les  fait  bouillir  dans 
une  solution  de  potasse  obtenue  par  l'incinération 
des  tiges  du  riz. 

Dans  le  traité  chinois  de  la  Culture  du  mûrier  et 
de  l'éducation  du  ver  à  soie,  traduit  par  M.  Sta- 
nislas Julien  ,  on  trouve  que  la  farine  de  riz  entre 
à  la  Chine  dans  l'alimentation  habituelle  de  l'in- 
secte. Quelque  étranger  que  paraisse  ce  procédé  , 
M.  Bonafous,  directeur  du  Jardin  botanique  de 
Turin,  a  voulu  le  vérifier,  et  il  a  reconnu  que 
non-seulement  le  petit  animal  mange  avec  avidité 
la  feuille  de  mûrier  saupoudrée  de  farine  de  riz  , 
mais  encore  toutes  les  autres  céréales,  ainsi  que  la 
fécule  de  pomme  de  terre.  L'importance  de  cette 
découverte  est  facile  à  comprendre  :  désormais, 
les  contrées  où  le  mûrier  croît  difficilement  pour- 
ront faire  une  récolte  de  soie  aussi  abondante  que 
ceux  où  cet  arbre  est  généralement  répandu. 

Culture  et  commerce  de  la  soie  en  Italie.  La  cul- 
ture de  la  soie  forme  une  des  principales  branches 
de  l'industrie  et  du  commerce  de  l'Italie  ,  dont  le 
beau  climat  est  si  favorable  à  celte  production.  On 
pourra  s'en  former  une  idée  lorsqu'on  saura  que 
l'exportation  de  la  soie  et  des  articles  qui  y  ont 
rapport,  depuis  1807iusqu'en  1820  inclusivement, 
formant  quatre  années ,  a  été  un  objet  de  275  mil- 
lions 237,071  livres  de  Milan ,  avant  une  valeur  de 
22,327,586  dollars  ,  soit  111,637,430  fr.  On  a  cal- 
culé qu'en  Italie  la  valeur  de  l'exportation  de  la 
soie  est  double  de  celle  des  autres  productions ,  et 
cependant  la  culture  n'en  est  pas  aussi  répandue 
qu'elle  pourrait  l'être,  ce  qu'on  peut  attribuer  à 
l'imperfection  de  la  méthode  d'élever  les  vers  à 
soie  dans  plusieurs  endroits  ,  et  aux  erreurs  ou  à 
l'avidité  de  l'administration  locale,  qui,  au  lieu  de 
favoriser  l'exportation  ,  l'entrave  par  toutes  sortes 
de  droits  et  de  monopole;  ce  qui  est  un  système 
absurde  ,  dit  le  comte  Dandolo  ,  puisqu'il  n'existe 
pas  un  article  qui ,  par  sa  valeur  intrinsèque  ,  sa 
légèreté  et  l'occupation  qu'il  donne  à  une  immense 
quantité  de  monde,  dont  l'exportation  soit  plus 
profitable  à  l'Italie,  ce  qui  est  confirmé  par  la 
crainte  que  les  Italiens  ont  quelquefois  de  voir 
manquer  celte  précieuse  récolte,  qu'ils  considèrent 
comme  une  calamité  publique  qui  les  réduirait  à 
la  plus  grande  misère. 

Pour  ce  qui  concerne  l'augmentation  de  la  ri- 
chesse nationale  que  l'Italie  en  relire ,  il  est  prouvé 
que  cette  belle  région  peut  produire  annuellement 
une  grande  quantité  de  soie  pour  l'exportation, 
qu'on  évalue  à  42  800,000  livres  milanaises ,  non 
compris  une  quantité  considérable  réservée  pour 
la  consommation  du  pays. 

Nous  devons  faireobsVrver que,  quoique  les  cli- 
mats chauds  soient  les  plus  favorables  à  la  culture 
des  vers  à  soie,  néanmoins,  elle  s'est  répandue,  non- 
Seulement  en  Allemagne,  et  particulièrement  en 
Prusse ,  en  Bavière ,  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Russie ,  et  même  jusqu'à  une  latitude  de  54  d«« 
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gr^s  nord ,  et  cela  avec  un  ici  succès  qu'il  peut  as- 
surer l'élablissettient  des  manufactures  de  soie 
dans  ces  pays. 

Education  des  vers  à  soie  en  Prusse.  Depuis 
quelques  années ,  on  a  fait  des  expériences  en 
Prusse  et  particulièrement  dans  les  districts  de 
Polsdam  et  de  Francfort ,  sur  l'Oder ,  pour  l'édu- 
cation des  vers  à  soie.  Ces  essais  ont  eu  le  plus 
g^jlnd  succès.  Dans  le  district  de  Potsdam,  165  per- 
sOflnes  y  ont  pris  part  pendant  1830.  En  1831 ,  on 
i  récollé  10,500  livres  de  soie  ,  ayant  une  valeur 
de  13  à  18  fr.  la  livre ,  et  s'élcvant  ensemble  aux 
environs  de  6  à  7,000  fr.  Néanmoins ,  le  district  de 
Francfort  n'a  récollé  que  600  liv.  de  soie,  qui  n'ont 
donné  qu'un  profit  net  de  340  fr.,  ce  qu'on  attribue 
à  l'atmosphère  froide  et  humide  de  celte  année.  Le 
gouvernement  prussien  ,  pour  encourager  celle 
branche  d'industrie ,  a  distribué ,  en  1830  ,  47,800 
jeunes  mûriers,  dont  une  partie  a  élé  donnée  gra- 
tis, et  il  a,  en  outre,  fait  planter  24,000  jeunes  ar- 
bustes dans  les  pépinières. 

La  culture  des  vers  à  soie  continue  à  faire  de 
grands  progrès  en  Prusse.  On  y  a  récollé,  en  1838, 
l9  quanlilé  de  40,000  liv.  de  cocons  qui  ont  donné 
au  delà  de  4,000  liv.  pesant  de  soie;  la  plus 
grande  partie  provient  de  Potsdam. 

Culture  de  la  soie  en  Russie.  Le  journal  du  mi- 
nislre  de  l'intérieur  de  la  Russie  publie  un  aperçu 
sur  la  culture  de  la  soie  en  Russie ,  dont  voici  lés 
détails  les  plus  inléressans.  11  résulte  des  rapports 
4e  l'inspecteur  en  chef  de  cette  branche  d'indus- 
trie ,  sur  l'étal  de  la  culture  de  1800  à  1831 ,  que 
>9  province  du  Caucase  produit  à  elle  seule  200  à 
878  pouds  (le  poud  pèse  40  livres  )  de  soie  par  an , 
et  en  1811 ,  cette  quantité  s'est  même  élevée  à 
442  pouds  1/2.  Les  gouvernemens  d'Astrakhan  et 
de  Tauride  livrent  jusqu'à  20  pouds  el  plus.  Mais, 
daas  les  gouvernemens  de  Saratoff ,  des  Slobades, 
4'UkraiDe  ,  de  Kieff,  de  Podolie,  de  Catherinos- 
iaff,  de  Khersan  et  dans  les  colonies  de  la  nou- 
Télle  Russie  ,  la  quantité  de  soie  qu'on  récolte  est 
Si  minime,  qu'elle  n'a  presque  jamais  dépassé 
0  pouds,  et  cela  seulement  dans  ceux  de  Kieff  et  de 
Podolie,  car  dans  les  autres,  elle  s'est  bornée  à 
S  et  6  pouds. 

Culture  de  la  soie  aux  Etats-Unis.  On  peut  con- 
sidérer la  soie  comme  une  culture  que  les  Améri- 
eainssesonl  pareillement  appropriée.  Ils  y  avaient 
fait,  avant  leur  révolution,  d'assez  grands  progrès 
l»our  être  à  même  d'en  envoyer  des  quantités  assez 
considérables  à  Londres.  Celte  cullure  s'était  in- 
troduite avec  succès  dans  les  provinces  méridio- 
nales. Malgré  qu'ils  ne  s'y  adonnent  plus  avec  une 
aussi  grande  activité ,  parce  que  l'exportation  en 
est  beaucoup  diminuée,  ils  ne  l'ont  pas,  néan- 
moins, entièrement  abandonnée. 

Culture  de  la  soie  au  cap  de  Bonne-Espe'rance. 
D'après  les  nouvelles  de  la  ville  du  Cap  [Cape- 
Toxcn)  de  Bonne-Espérance,  il  a  été  établi  un 
comité  sous  le  patronage  du  gouverneur  pour 
prendre  les  moyens  d'introduire  dans  celle  colonie 
b  cullure  de  la  soie.  On  était  d'autant  mieux 
ftnidé  à  espérer  un  entier  succès  de  cette  entre- 
prise, que  les  mûriers  blancs,  qui  servent  d'ali- 
toent  aux  vers  à  soie ,  croissent  en  très-grande 
Unantité  à  l'état  sauvage  dans  différentes  parties 
de  l'immense  territoire  de  cette  colonie.  On  a 
aussi  observé  que  le  climat  est  extrêmement  favo- 
rable aux  vers  à  soie ,  qui  en  produiraient  une 
grande  quantité  d'une  belle  qualité,  et  l'élablisse- 
Bïent  de  cette  précieuse  colonie  a  déjà  eu  le  plus 
heureux  résultat. 
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Soie  végétale.  De  l'extrémité  du  golfe  de  Ta* 
rente  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  les  plaines  sa- 
blonneuses qui  s'approchent  de  la  mer  sont  cou-» 
vertes  d'un  végétal  à  feuilles  oblougues  filamen- 
teuses, compactes  et  textiles,  qui  fut  long-tems 
considéré  comme  une  de  ces  productions  que  la 
nature  jette  pour  distraire  le  voyageur  dans  les 
déserts  arides,  plutôt  que  pour  l'utilité  de  l'homme. 
Ce  végétal  est  l'aloès,  Cependant ,  le  hasard ,  qui 
tant  de  fois  a  contribué  à  d'utiles  découvertes, 
donna  l'idée  à  des  pêcheurs ,  dont  les  filets  étaient 
rompus,  de  se  servir  des  fils  tirés  de  ces  feuilles. 
Celle  heureuse  idée  a  amené  parla  suite  une  nou- 
velle industrie.  Ce  fut  d'abord  en  Espagne,  où 
l'aloès  est  le  plus  commun  et  aussi  plus  fort,  qu'on 
fil  les  premiers  essais.  On  en  forma  de  petites 
cordes  qui  servirent  aux  besoins  des  mariniers; 
on  en  forma  encore  de  plus  petites ,  pour  la  con- 
fection de  Valpargate ,  la  chaussure  habituelle  de 
l'Espagnol  des  classes  pauvres.  C'est  ainsi  que 
l'Espagne,  où  le  chanvre  est  extrêmement  rare, 
trouva  le  moyen  d'y  suppléer  à  peu  de  frais.  On 
ne  s'arrêta  pas  à  ce  point,  et  l'expérience  prouva 
que  les  fils  de  l'aloès  pouvaient  servir  à  confec- 
tionner des  cordes  de  toutes  grosseurs ,  et  même 
des  câbles.  On  le  tresse  comme  on  tresse  des  joncs  • 
on  en  fait  des  paniers  et  même  des  voitures.  Exci- 
tés par  cet  exemple  et  par  les  heureux  succès  des 
premiers  inventeurs ,  des  hommes  industrieux  en 
conclurent,  avec  raison,  que  toutes  les  plantes  de 
même  nature  que  l'aloès  devaient  donner  les  mê- 
mes productions ,  et  l'on  ne  fut  pas  long-tems  à  se 
convaincre  que  l'agave,  le  phormium  tenax,  le 
bananier,  elc. ,  produisaient  des  fils  assez  forts 
pour  pouvoir  servir  à  la  confection  de  cordes  et  de 
tissus.  Il  fallait  donner  un  nom  connu  à  ces  fils 
ayant  les  mêmes  propriétés  et  tirés  de  différens 
végétaux.  On  les  appela  soie  végétale ,  parce  qu'ils 
sont  brillans  el  unis  comme  ceux  des  vers  à  sole- 
ils n'ont  ni  la  mollesse  ni  les  aspérités  des  fils  tirés 
du  lin  et  du  chanvre.  M.  Eugène  Pavy,  qui  eà 
1833,  dota  la  France  de  cette  nouvelle  industrie, 
avait  observé  que  les  marins  qui  naviguent  dans 
la  Méditerranée  préféraient,  depuis  quelques  an- 
nées, les  cordes  d'aloès  à  celles  de  chanvre,  el  il 
conçut  dès  lors  le  projet  d'examiner  si  ces  cordes 
pouvaient  être  adaptées  sans  danger  pour  la  navi- 
gation ,  et  si  elles  présentaient  en  même  tems  une 
économie.  Des  expériences  multipliées  l'ont  con- 
vaincu que  les  cordes  d'aloès  réunissaient  ces  deux 
avantages  ;  il  communiqua  celle  découverte  au  mi- 
nistre de  la  marine,  qui  s'empressa  d'ordonner  à 
des  officiers  instruits  de  vérifier  par  eux-mêmes 
l'avantage  qui  pouvait  en  résulter  pour  la  naviga- 
tion. D'après  les  épreuves  comparatives  que  la  ma- 
rine royale  a  faites  dans  le  port  de  Toulon  entre 
tes  câbles  de  chanvre  et  les  cables  d'aloès  plongés 
dansla  mer  pendant  six  mois,  et  six  mois  exposée 
a  l'air,  il  a  élé  constaté  que ,  sur  quarante  épreu» 
ves ,  les  cordages  d'aloès  avaient  donné  un  résul- 
tat de  forces  égal  à  2,000  kil. ,  tandis  que  ceux  de 
chanvre  n'en  avaient  donné  que  400;  c'est-à-dire 

3ue  la  difTérence  entre  les  câbles  d'aloès  et  ceux 
e  chanvre  est  de  5  à  1.  La  conséquence  de  ce  ré- 
sultat a  été  l'adoption  des  câbles  d'aloès  dans  les 
marines  militaire  et  marchande. 

Soie  de  sanglier,  poil  qui  participe  de  la  na- 
ture du  crin  des  chevaux.  La  France  fournil  peu 
de  soie  de  sanglier;  elle  lire  delà  Russie  et  de  la 
Pologne  presque  tout  ce  qui  s'en  trouve  sur  nos 
places  de  commerce. 
La  soie  de  sanglier  est  on  poiï  rude  allongé , 
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flexible ,  luisant ,  blanc ,  roux  ou  noir ,  de  la  lon- 
gueur de  110  à  160  millimèlres  (4  à  6  pouces) , 
composé  de  filaraens  faciles  à  séparer,  allachés  à 
la  peau  par  une  bulle  qui,  comme  dans  le  crin,  lui 
serl  de  racine ,  diminuant  de  grosseur  quelquefois 
assez  rapidement,  el  presque  toujours  bifurqué, 
trifurqué,  etc.,  à  son  sommet. 

Cet  article  sert  à  la  brosserie,  à  la  cordonnerie, 
et  à  la  fabrication  de  divers  ustensiles. 

La  soie  de  sanglier  se  met  en  paquels  ou  bottes 
de  160,  215,  230  à  325  mill.  (6,  8, 10  à  12  pouces) 
de  tour,  et  arrive  en  tonneaux  de  4  à  500  kil. 

Soie  de  sanglier  de  Russie,  dite  oukatka.  Celle 
sorte  est  la  première;  elle  se  compose  de  brins 
forts,  nerveux,  très-flexibles,  longs  de  160  millim. 
(6  pouces)  environ  ,  branchus  à  l'exlrémilé  .  et  de 
forme  triangulaire  ou  parallélipétique  ;  elle  est 
choisie  brin  à  brin  ,  ou  arrachée  sur  le  dos  de  l'a- 
nimal. Elle  sert  spécialement  à  la  cordonnerie,  et 
ainsi  que  les  autres  à  la  brosserie.  Elle  est  en  pa- 
quets de  160  à  245  millim.  (6  à  9  pouces)  de  tour. 

Soie  de  sanglier  de  Russie  ,  dite  jaroslaw  ,  ou 
première  qualité  de  Saint-Pétersbourg.  Celle  es- 
pèce ,  qui  vient,  ainsi  que  nous  l'apprend  son 
nom  ,  du  gouvernement  de  Jaroslaw  ,  esl  en  brins 
de  diverses  couleurs,  et  forme  une  qualité  inter- 
médiaire entre  l'oukalka  qui  précède  et  la  pre- 
mière sorte  de  Pélersbourg  qui  suit. 

Soie  de  sanglier  de  Pétersbourg ,  V  sorte. 
Cette  sorte  est  en  brins  de  diverses  couleurs,  de 
110  à  160  millim.  (4  à  6  pouces)  environ  de  lon- 
gueur ,  assez  ronds  et  plus  petits  que  ceux  de  Ja- 
roslaw. 

Entre  cette  sorte  et  la  suivante ,  il  existe  une 
qualité  intermédiaire,  dite  sauchaya,  composée 
de  brins  de  110  à  135  mill.  (4  à  5  pouces)  de  lon- 
gueur, et  un  peu  moins  forls  que  les  précédens. 

Soie  de  sanglier  de  Pe'tersboitrg,  2°  sorte.  Cette 
sorte  a  les  brins  de  diverses  couleurs  ,  plus  faibles 
que  ceux  de  la  sorte  dite  saucAaya,  et  longs  de 
95  à  110  millim.  (3  à  4  pouces). 

Soie  de  sanglier  de  Pétersbourg,  3'  sorte.  Celle- 
ci  est  en  brins  de  80  à  110  millim.  (3  à  4  pouces), 
moins  forls  encore  que  les  précédens. 

Soie  de  sanglier  de  Jassy.  Elle  a  les  brins  ner- 
veux et  d'une  force  supérieure,  de  couleurs  di- 
verses ,  et  longs  de  110  à  160  mill.  (4  à  6  pouces). 

Soie  de  sanglier  d'Ârchangel.  Celle  soie  est 
blanche,  les  brins  en  sont  aussi  longs,  mais  moins 
forls  que  ceux  de  Pélersbourg ,  1"  sorte. 

Soie  de  porc.  Poils  de  porc  que  la  France 
fournit  au  commerce.  La  soie  de  porc  réunit  en 
grande  partie  les  caractères  de  la  soie  du  sanglier, 
mais  elle  est  en  général  plus  mince  el  plus  faible. 

La  soie  de  porc  s'arrache  à  la  main  :  on  l'obtient 
par  l'échaudage,  ce  qui  établit  deux  qualités. 

Celle  soie  sert  à  la  brosserie,  à  la  fabrication 
des  pinceaux,  et  se  mélange  avec  les  crins  frisés 
pour  les  sommiers  de  lit.  La  cordonnerie  en  fait 
un  grand  usage.  Elle  est  livrée  au  commerce  en 
balles  de  tout  poids. 

Soie  de  porc  arrachée  (Champagne).  Celte 
soie,  qui  est  la  première  qualité,  est  en  beaux 
brins  de  80  à  110  mill.  (3  à  4  pouces)  de  longueur, 
forls.  nerveux,  branchus,  généralement  d'un  beau 
blanc.  Dans  l'intérieur  des  bolles ,  il  se  trouve 
quelquefois  des  brins  petits,  faibles  el  mous.  Celte 
sorte  sert  particulièrement  pour  la  pelile  brosse- 
rie et  la  fabrication  des  pinceaux. 

Soie  de  porc  e'ohaudé  du  lllidi.  Cette  soie ,  qui 
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n'a  point  été  triée  comme  celle  qu'on  a  arrachée  à 
la  main ,  est  composée  de  brins  noirâtres  de  25  à 
80  mill.  (l  à  3  pouces)  de  longueur. 

Soie  de  porc  échaudé  de  Bretagne  et  de  Lor- 
raine. Celle  sorte,  supérieure  à  celle  du  Midi, 
esl  en  brins  de  25  à  110  mill.  (1  à  4  pouces),  assez 
forts  et  presque  toujours  blancs. 

On  fait  une  grande  consommation  de  toutes  ces 
différentes  qualités  de  soie  de  porc  pour  la  bros- 
serie; on  en  importe  une  grande  quantité  des 
ports  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  dans  la  Balti- 
que ,  tels  que  de  Saint-Pétersbourg,  Riga,  Dant- 
zig,  Kœnigsberg,  etc.,  el  il  s'en  fait  un  assez 
grand  commerce. 

SOIERIES.  On  désigne  dans  le  commerce,  par 
celle  dénomination ,  les  différentes  étoffes  fabri- 
quées avec  de  la  soie ,  ou  pure,  ou  mélangée  avec 
d'autres  substances. 

Différentes  qualités  des  soieries.  Quelle  que 
soit  la  nature  des  étoffes  de  soie  ,  on  peut  les  dis- 
tinguer en  trois  grandes  catégories  ;  elles  sont 
unies,  ou  façonnées,  ou  croisées,  satinées,  bro- 
chées et  non  brochées.  Les  étoffes  unies  sont  à 
pas  simple ,  tels  que  les  taffetas  ;  les  étoffes  façon- 
nées ou  croisées  sont  toutes  les  espèces  dont  le 
résultat  du  pas  esl  de  leur  donner  plusieurs  fa- 
çons, suivant  les  dessins  ou  l'intention  du  fabri- 
cant et  le  mélange  de  diverses  couleurs.  Les  étof- 
fes croisées  entrent  dans  celle  classe,  et  celles  sa- 
tinées :  cette  dénomination  indique  suffisamment 
leur  espèce. 

On  dislingue  encore  les  étoffes  de  soie  en  une 
infinité  de  genres,  suivant  le  goût  el  la  mode,  qui 
en  changent  la  fabrication  el  même  les  noms , 
telles  que  les  étoffes  riches  brochées ,  qu'on  dis- 
tingue en  petit  el  grand  riche  ;  les  étoffes  brochées 
à  nuances ,  qui  n'ont  de  variétés  que  par  les  diffé- 
rens  genres  d'éloffes  où  entrent  ces  nuances  , 
comme  le  taffetas ,  le  gros  de  Tours ,  le  salin  ,  la 
lustrine ,  etc. ,  et  la  partie  des  bouquets  détachés 
(  brochée  en  soie  )  ;  les  étoffes  courantes ,  qui  sonl 
les  damas  à  une,  deux  ou  trois  couleurs,  les  gran- 
des florentines  ,  les  persiennes  ,  les  ras  de  Sicile , 
les  brocards  el  brocatelles,  quelques  genres  de 
moires,  etc.  :  toutes  ces  étoffes  n'emploient  pas 
plus  de  trois  à  quatre  couleurs;  les  étoffes  qui  dé- 
pendent de  la  petite  lire,  qu'on  peut  encore  sépa- 
rer des  taffetas  façonnés,  des  taffetas  à  l'anglaise, 
des  lustrines ,  etc.  ;  les  velours ,  qui  se  divisent  en 
trois  classes  :  les  velours  frisés,  les  velours  cise- 
lés, qu'on  appelle  communément  velours  frisés  et 
coupés .  ou  velours  à  jardin  .  et  les  velours  minia- 
tures :  dans  tous  ces  genres  on  traite  séparément 
les  velours  par  vestes  à  Heurs  en  soie ,  en  or  el  en 
argent;  les  étoffes  chinées,  genre  qui  demande  à 
être  traité  dune  manière  loule  particulière ,  el  qui 
présente  de  grandes  difficultés  dans  l'exécution. 
On  sent  combien  peuvent  varier  et  se  traiter  diffé- 
remment les  dessins  pour  toutes  ces  étoffes. 

La  qualité  de  la  soie  el  le  pays  de  sa  provenance 
influent  beaucoup  sur  celles  des  étoffes  dont  »;lles 
sont  fabriquées,  indépendamment  de  l'habileté 
du  fabricant  el  de  son  génie  inventif  pour  varier 
agréablement  les  nuances  et  les  dessins  des  étoffes 
façonnées,  qui  sont  les  plus  précieuses  el  les  plus 
recherchées. 

Fabrication  des  soieries  en  Chine.  Les  Chi- 
nois se  vantent  d'avoir  possédé  l'art  des  soieries 
2,000  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  est  incontesta- 
ble que  la  soie ,  aussi  bien  que  l'art  d'en  faire  des 
étoffes,  se  sont  répandus  de  proche  en  proche 
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de  la  Chine  en  Europe.  L'empire  romain  a ,  pen- 
dant des  siècles,  tiré  à  grands  frais  les  soieries  de 
la  Chine,  dont  l'art  de  la  fabrication  n'a  été  connu 
dans  l'Asie-Mineure  que  sous  le  règne  de  Jusli- 
nien.  Il  paraît  que  les  Chinois  connaissaient  de- 
puis des  siècles  la  plupart  des  procédés  de  la  fa- 
brication que  chaque  jour  nous  découvrons  et 
appliquons  comme  nouveaux. 

Les  Chinois  savent  copier  avec  une  rare  habi- 
lité les  articles  qu'on  leur  donne  comme  modèles, 
et  cette  faculté  rendrait  leur  concurrence  encore 
plus  redoutable,  sans  la  distance  qui  les  sépare  et 
qui  ne  leur  permet  pas  de  suivre  les  changemens 
si  rapides  du  goût  et  de  la  mode  ;  changemens 
merveilleusement  facilités  par  l'invention  du  mé- 
tier Jacquard. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  1820  qu'en  Amérique 
nos  soieries  ont  pris  le  dessus  sur  celles  de  Chine  ; 
et,  pour  arriver  à  ce  résultat ,  il  a  fallu  la  paix  de 
1815 ,  qui ,  en  activant  les  relations  d'échange  de 
la  France  et  do  l'Amérique,  a  fait  peu  à  peu  péné- 
trer et  dominer  noire  goût  et  nos  modes. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  exacte  des 
procédés  industriels  des  Chinois  ;  mais  ils  doivent 
être  bien  puissans ,  puisque  leurs  produits  font 
encore  une  concurrence  redoutable  à  ceux  de  l'Eu- 
rope dans  tous  les  marchés  du  monde  ,  malgré  le 
génie  des  nations  européennes. 

Il  paraît  qu'en  Chine  la  fabrication  des  soieries 
est  presque  aussi  considérable  que  celle  du  coton 
en  Europe,  et  que  les  exportations  sont  Irès- 
insigniliantes,  relativement  à  la  consommation 
intérieure,  qui  doit  être  immense,  puisque  les 
soieries  sont  en  usage  chez  toutes  les  classes  de  la 
société ,  comme  en  Europe  les  cotonnades. 

Fabrication  des  soieries  en  France.  Les  fabri- 
ques de  soieries  ne  commencèrent  à  s'établir  en 
France  qu'en  1480,  sous  le  règne  de  Louis  XI, 
qui  attira  en  France  des  ouvriers  italiens  habiles 
dans  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  et  de  fabriquer 
des  soieries.  Ils  formèrent  leurs  établissomens  à 
Tours.  Ce  ne  fut  que  quarante  ans  après  qu'il  s'é- 
tablit des  manufactures  de  soieries  à  Lyon,  sous  la 
protection  de  François  r%  qui,  étant  devenu  maî- 
tre du  duché  de  Milan ,  avait  engagé  plusieurs 
fabricans  de  cette  province  à  venir  s'établir  en 
France.  Itenri  IV,  qui  voulait  affranchir  la  France 
du  tribut  qu'elle  payait  à  l'Italie ,  tant  pour  la  soie 
que  pour  les  tissus  de  soieries ,  accordait  des  let- 
tres de  noblesse  aux  manufacturiers  qui ,  pendant 
douze  années ,  avaient  suivi  cette  carrière  indus- 
trielle ;  ce  qui  excita  le  plus  grand  zèle  et  rendit 
Lyon  le  cenlre  d'une  fabrication  immense  qui  ren- 
dit pendant  long-tems  les  autres  pays  tributaires 
de  son  industrie  supérieure  en  ce  genre. 

Suivant  M.  Arles  Dufour,  tous  les  documens 
consultés  tendent  à  prouver  que  de  1600  jusqu'à 
1686,  époque  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
le  nombre  des  métiers  s'était  élevé,  en  France,  de 
6  à  9.000,  ot  même  à  12,000;  mais  plus  tard  ,  en 
1699,  par  l'effet  de  cette  mesure,  il  était  tombé  au 
dessous  de  4,000.  Suivant  M.  Rolland  de  la  Pla- 
tière ,  de  1750  à  1786,  ce  nombre  se  maintint  à  peu 
près  à  12,000,  variant  cependant  quelquefois  de  2 
a  3,000 ,  par  différentes  causes  :  de  178G  à  1788,  ce 
nombre  s'éleva  de  15  à  18,000  ;  mais  de  1789  à 
1794,  ce  nombre  fut  réduit  à  7,500;  et  de  1795  à 
1800,  en  conséquence  du  siège  de  Lyon  et  des 
guerres,  il  varia  de  2,500  à  3,500;  et  pendant  les 
Beaux  lems  de  l'empire,  de  1801  à  1813,  il  se  re- 
leva •anBlaniois  dépasser  1 1  à  lii.OOO  ;  à  la  paix  de 
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époque  des  plus  fortes  expéditions  pour  l'Amérw 
que  ,  il  dépassa  27,000. 

On  évaluait,  en  1815,  les  produits  des  fabriques 
françaises  de  soie  à  90  millions  de  francs ,  qui  se 
composaient  de  30  millions  pour  les  matières  pre- 
mières et  de  60  millions  pour  la  main-d'œuvre  et 
les  bénéfices  de  fabrication.  Les  principales  fabri- 
ques des  soieries  étaient  établies  alors  à  Lyon  , 
Nîmes  et  Saint-Etienne  ,  Avignon  et  Ganges  ;  les 
plus  florissantes  étaient  celles  de  Lyon  ,  Nîmes  et 
Saint-Etienne:  dans  cette  dernière  place,  on  ne 
fabriquait  que  des  rubans.  Toutes  ces  fabriques 
conservent  encore  leur  ancienne  renommée. 

En  1789 ,  il  n'existait  à  Lyon  que  14,500  mé- 
tiers ;  en  1820,  on  en  comptait  24,000;  actuelle- 
ment Lyon  en  possède  25,000,  non  compris  les  6  à 
7,000  métiers  battant  dans  les  campagnes  qui  en- 
vironnent la  ville.  En  1789,  les  fabriques  de  Lyon 
ne  redoutaient  guère  de  fabriques  rivales  qu'en 
Italie;  tandis  que  maintenant  il  s'en  est  établi 
non-seulement  un  grand  nombre  en  Suisse,  mais 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  jusqu'en  Russie , 
dont  les  produits  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de 
France.  Cependant  Lyon  soutient  avec  énergie 
cette  concurrence,  devenue  en  quelque  sorte  gé- 
nérale. Si  un  certain  nombre  de  ses  produits  ont 
diminué,  d'autres  se  sont  considérablement  ac- 
crus :  ainsi  qu'on  en  a  la  preuve  par  la  quantité  do 
soie  employée  de  1806  à  1820,  il  a  été  mis  à  la 
condition  ,  année  moyenne,  380,000  kilog. ,  et  de 
1820  à  1833 ,  elle  s'est  élevée ,  terme  moyen ,  à 
565,000  kilog.  Ainsi  que  l'observe  M.  Flachat, 
Jacquarl  a  puissamment  contribué  ,  par  l'inven- 
tion des  métiers  qui  portent  son  nom,  à  mettre 
Lyon  en  état  de  lutter  contre  les  fabriques  étran- 
gères. 

M.  Arles  Dufour,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  de  Lyon ,  en  examinant  les  autres  par- 
ties de  la  France  où  la  soie  est  tissée  pure ,  et 
celles  qui  en  forment  des  tissus  mélangés  de  laine 
et  de  coton,  conclut  que  le  nombre  général  des 
métiers  qui  manipulent  dans  le  royaume  cette 
précieuse  matière  excède  cent  mille  (d'autant 
plus  qu'on  en  compte  déjà  plus  de  31,000  à  Lyon 
et  dans  ses  environs);  qu'ils  produisent  à  peu 
près  250  millions  de  valeur  par  an  ,  et  qu'ils  con- 
somment plus  de  2,500,000  kilog.  de  soie. 

Sur  cette  quantité  de  produits,  il  s'en  exporte 
pour  plus  de  130  millions ,  année  commune.  Dans 
une  exportation  si  considérable,  qui  est  dirigée 
principalement  vers  les  Etats-Unis  et  l'Angle- 
terre, la  part  des  fabricans  lyonnais  est  supérieure 
à  80  millions  de  francs.  C'est,  après  celle  de  nos 
industries  qui  s'exercent  sur  la  laine  et  le  coton , 
et  dont  les  productions  réunies  s'élèvent  annuel- 
lement à  1  milliard,  une  grande,  belle  et  pré- 
cieuse industrie. 

Suivant  le  même  manufacturier,  on  évalue  en 
général  la  consommation  de  la  France  en  soieries, 
y  compris  les  rubans,  à  50  millions;  et,  d'après 
ses  calculs  ,  la  fabrication  des  soieries  en  France 
se  serait  élevée ,  en  1835 ,  à  la  somme  énorme  de 
245  millions  (  ce  qui  nous  paraît  fort  exagéré  ) ,  le 
double  de  l'industrie  des  fers  avec  toutes  les  indus- 
tries accessoires.  Or,  ajoute-t-il ,  sur  ces  245  mil- 
lions ,  on  peut,  sans  exagération ,  et  en  prenant 
le  prix  moyen  déclaré  des  soies  et  des  soieries , 
avancer  qu'un  tiers  au  moins,  soit  80  millions,  est 
reporté  on  bénéfices  industriels  et  en  main-d'ceu« 
vfe.  Il  élftblll,  d'après  le  tableau  officiel  du  eopir 
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Ï835,  ont  pesé 1,150,000  k. 

En  calculant  le  kil.  au  prix  moyen 
de  140  fr. ,  les  soieries  non  douanées 

feraient 100,000 

Et  les  50  à  60  millions  de  consom- 
mation intérieure 428,600 


Poids  total  des  soieries  fabriquées 

en  1835  en  France 1,678,600  k. 

Exportations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  exporlalions  des  soieries  de  France  se  sont 
élevées ,  en  1837,  en  étoffes  unies ,  à  417,137  kil. , 
ayant  une  valeur  officielle  de  50,056,440  fr. ,  dont 
la  majeure  partie,  148, 59t  kil.  pour  les  Etats-Unis, 
51,355  pour  l'Angleterre,  33,369  pour  l'Allema- 
gne, 23,689  pour  la  Belgique,  14,-220  pour  la  Rus- 
sie, 11,836  pour  le  Brésil,  etc.;  en  éloffes  façon- 
nées, 103,050  kil.,  ayant  une  valeur  de  13,397^670 
fr. ,  dont  la  plus  grande  partie,  27,604  pour  les 
Etats-Unis,  22,690  pour  l'Allemagne,  9,535  kil, 
pour  la  8ardaigne ,  4,320  pour  le  Brésil ,  et  à  peu 
près  autant  pour  le  Mexique,  5,223  kil.  pour  la 
Suisse,  etc. 

Importations.  En  étoffes  pures  unies  de  soie,  y 
compris  les  foulards,  55,479  kil.,  ayant  une  valeur 
officielle  de  6,059,690  fr. ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie ,  53,182  kil.  d'Angleterre ,  483  de  Prusse ,  242 
des  Indes  anglaises ,  etc.  ;  en  étoffes  façonnées , 
5,388  kil.  d'une  valeur  de  646,500  fr. ,  dont  la  ma- 
jeure partie,  1,849  d'Allemagne,  1,608  de  Prusse, 
1,010  d'Angleterre,  etc. 

Manufactures  de  soieries  en  Angleterre.  Les 
manufactures  de  soieries  déploient  une  grande 
activité  en  Angleterre  ,  grâce  au  droit  protecteur 
de  33  p.  0/0,  qui  équivaut  à  une  prohibition.  On 
compte  à  Covenlry ,  qui  est  le  siège  de  la  fabrica- 
tion des  rubans ,  2,000  métiers  à  la  Zurichoise 
pour  les  rubans  unis  et  300  métiers  à  la  Jacquard. 
Depuis  quelques  années ,  on  ne  fait  plus  venir  de 
France  ces  métiers  mécaniques,  on  les  construit 
sur  les  lieux.  Covenlry  débile  une  immense  quan- 
tité de  rubans  unis  qu'on  évalue  à  une  somme  con- 
sidérable, à  environ  10  millions  de  fr. 

Ce  qui  prouve  la  marche  progressive  des  Anglais 
dans  les  manufactures  de  soieries,  c'est  le  tableau 
des  importations  des  soies  :  au  lieu  de  2,641,866 
liv.  st.  importées  en  1820,  cette  quantité  s'est  éle- 
vée en  1831  à  4,621,874  liv.  st.,  et  le  droit  d'enlrée 
qui ,  à  la  première  époque ,  avait  produit  614,478 
liv.  st.,  s'était  abaissé  en  1831  à  96,005  liv.  st. 
Sans  aucun  doute ,  ce  changement  dans  l'assiette 
des  droits  a  eu  la  plus  immense  influence  sur  la 
production  des  soieries  en  Angleterre. 

Quant  au  tissage,  il  a  fait  des  progrès  incontes- 
tables. D'après  le  rapport  d'un  fabricant  renommé, 
M.  Wilson  ,  le  moulinage  de  la  soie  emploie 
/♦0,000  individus,  dont  la  main-d'œuvre  est  payée, 

savoir       250,000  liv.  st. 

Teinture 300,000 

Dévidage  et  ourdissage 265,000 

40,000  métiers  occupant  80,000 


personnes. 


3,000,000 


Total 3,916,000  liv.  st. 

Cette  valeur  de  98  millions  de  fr.  réunie  à  celle 
de  la  valeur  première  de  4,224,897  liv.  de  soie  à 
SW.  fr.,  représente  une  production  annuelle  d'envi- 
ron 200  millions  en  soieries ,  somme  au  moins 
égale  à  celle  des  manufactures  françaises. 

Commerce  des  soieries.  On  pourrait  s'étonner 
4e  celte  énorme  consommation  intérieure,  puisque 
l'Angleterre  n'exporte  que  pour  13  millions  de  fr.. 
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tahdis  que  les  exportations  de  la  France  dépassen 
100  millions  ,  si  l'on  ne  savait  à  ouel  point  le  luxe 
de  riiabillcment  est  porté  jusque  clans  les  dernières 
classes  de  la  société  en  Angleterre. 

En  1830,  la  place  de  Londres  a  reçu  484,547  kil. 
de  soie  de  Lombardie,  tandis  que  dans  le  même 
tems  Lyon  n'en  recevait  que  107,304  kilog. ,  et  les 
autres  contrées  de  l'Europe  559,944  kil.  Malgré  ce 
développement  d'industrie  qui  s'exerce  sur  la 
soie  ,  les  importations  des  soieries  et  des  rubans 
de  France  et  d'Angleterre  ont  continué  à  s'accroî- 
tre. D'après  les  comptes  officiels  de  la  douane 
anglaise  ,  les  droits  ont  été  perçus  en  1827  sur 
115,278  liv.  de  soieries  ;  en  1828 ,  sur  169,530  liv.  ; 
en  1829,  sur  121,953  liv.;  en  1830,  126,370  liv.; 
en  1831,  148,729  liv.  Les  rubans  figurent  à  peu 
près  pour  un  tiers  dans  ces  évaluations,  ce  qui 
présente  une  importation  annuelle  d'environ 
4  millions  de  fr. ,  dont  une  partie  provient  des  fa- 
briques de  Saint -Etienne  et  le  reste  de  Nimes  et 
de  Lyon. 

Pendant  l'année  finissant  au  5  janvier  1833 ,  le 
Royaume-Uni  a  importé  4,224,897 livres  de  soie, 
dont  1,814,826  de  l'Inde;  1,151,717  de  France; 
566,702  d'Italie.  Presque  toutes  ces  soies  étaient 
grèges ,  à  cause  du  droit  de  6  fr.  35  cent,  par  livre 
sur  l'organsin  et  le  crêpe;  3  fr.  75  cent,  sur  Ips 
trames  (  soie  teinte )  ;  4  fr.  35  cent,  et  2  fr.  50  c.  sur 
les  organsins  et  les  trames  non  teints.  11  n'a  été 
importé  en  Angleterre  que  157,158  liv.  d'organ- 
sin ,  dont  129,000  liv.  de  France  et  16,485  liv,  de 
trame ,  sur  lesquelles  la  France  en  a  fourni 
15,875  liv. 

Pendant  la  même  année  ,  il  a  été  importé 
154,521  liv.  pesant  de  tissus  de  soie  d'Europe,  et 
l'exportation  ,  qui  s'est  élevée  à  la  somme  (  valeur 
déclarée)  de  529,990  liv.  sterl. ,  a  donné  lieu  au 
paiement  d'un  drawback  de  39,747  liv.  st. 

Fabrication  des  soieries.  L'extension  rapide  de 
la  fabrication  et  du  commerce  des  soieries  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  est  un  fait  qui ,  par  l'influence 
qu'il  peut  avoir  sur  les  manufactures  de  France, 
mérite  d'être  apprécié.  D'une  année  à  l'autre  (  d^ 
1834  à  1835) ,  il  a  été  exporté  à  l'étranger  des  tis- 
sus de  soie  de  fabrique  anglaise,  dont  la  valeur 
surpassait  de  8  millions  de  fr.  celle  des  soieries 
exportées  l'année  précédente. 

Les  progrès  de  cette  industrie  en  Angleterre 
sont  dus  en  grande  partie  à  l'application  des  mé- 
tiers à  la  mécanique  à  cette  fabrication.  Déjà  ,  en 
1835,  on  comptait  dans  le  Royaume -Uni  1,700  de 
ces  métiers;  la  seule  ville  de  Manchester  en  pos- 
sédait 306.  Actuellement,  on  annonce  que  cette 
ville  manufacturière  est  parvenue,  au  moyen  de 
l'emploi  de  la  vapeur,  à  obtenir,  du  travail  de 
deux  femmes,  seulement,  autant  de  soieries  fabri- 

3uées  qu'en  pouvait  livrer  auparavant  une  demi- 
ouzaine  d'hommes  dans  le  même  espace  de  tems. 
Cette  grande  économie  dans  la  main-d'œuvre  en 
amènera  certainement  une  dans  le  prix  des  tissus, 
et  rendra  la  concurrence  anglaise  redoutable  au 
commerce  des  soieries  de  France  aussi  long-tems 
que  les  fabricans  français  n'auront  pas  adopté  les 
mêmes  moyens  éconoriiiqucs. 

Des  soieries  en  Autriche.  Une  prohibition  ab- 
solue protège  les  fabriques  de  soieries  en  Autriche; 
mais  leurs  progrès  sont  douteux  et  ne  peuvent  sou- 
tenir les  articles  similaires  de  la  Saxe  ,  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre ,  et  encore  moins  de 
France.  On  porte  à  12,000  environ  le  nombre  des 
métiers  employés  à  Vienne  et  aux  environs  à  la 
fabrication  des  étoffes  de  soie ,  soie  et  coton ,  soie 
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et  laine ,  des  rubans  de  soie ,  châles  et  manteaux. 
La  Hongrie  et  la  Transylvanie  sont  les  dépen- 
dances autrichiennes  qui  tirent  le  plus  de  soieries 
dp  Vienne.  En  supposant  que  les  fabriques  établies 
dans  les  provinces  aient  autant  de  métiers  que 
celles  de  Vienne,  ce  qui  porterait  le  nombre  total 
à  24,000 ,  il  est  impossible  de  penser  que  leur  tra- 
vail suffise  à  la  consommation  det'immenseempire 
autrichien.  Il  est  vrai  que  les  fabriques  de  soieries 
du  royaume  lombard-vénitien,  considérées  comme 
nationales ,  doivent  avoir  une  bonne  part  dans  cet 
approvisionnement. 

Des  soieries  en  Bitssie.  L'industrie  des  soieries 
s'est  propagée  en  Russie,  et  Moscou  est  le  centre 
de  celle  fabrication  depuis  le  xvii'  siècle ,  que  l'on 
faisait  des  velours,  des  peluches  ,  des  damas  pour 
meubles ,  des  taffetas ,  des  mouchoirs ,  des  bas  de 
soie;  mais  tous  ces  produits  se  sont  beaucoup  per- 
fectionnés par  l'encouragement  du  gouvernement 
et  l'esprit  d'imitation  des  fabricaiis  russes  ;  en 
sorte  qu'il  existe  maintenant  un  grand  nombre  de 
métiers  dont  les  produits  assez  beaux  trouvent  un 
grand  débit  dans  tout  l'empire. 

Des  soieries  en  Italie.  En  Italie,  les  fabriques 
dePalerme,  de  Milan,  deCôme,de  Venise,  de 
Lucques ,  de  Sienne ,  de  Bologne ,  de  Gênes  ,  qui , 
pendant  plusieurs  siècles,  ontjoui  de  l'avantage 
de  fournir  des  soieries  à  toute  l'Europe  ,  ont  suc- 
cessivement perdu  ce  monopole  ,  et  plusieurs 
d'entre  elles  n'ont  conservé  qu'un  petit  nombre 
de  métiers  occupés  pour  satisfaire  au  besoin  de 
leur  propre  consommation.  On  compte  à  Gènes  de 
6  à  800  métiers  qui  travaillent  principalement  en 
velours  et  en  damas.  La  Toscane,  qui  a  eu  le  bon 
esprit  de  ne  rien  prohiber,  compte  encore  près  de 
4,000  métiers  répartis  à  Florence  ,  (  3,200  )  ;  à 
Sienne  ,  400;  à  Lucques ,  400.  Ces  métiers  fabri- 
quent des  lustrines,  des  serges,  des  satins  pour 
le  Levant  et  quelques  damas.  Les  deux  tiers  à  peu 
près  des  soieries  de  Toscane  s'exportent. 

On  compte  à  Milan  et  ses  environs  4,000  métiers; 
à  Côme ,  sur  les  bords  du  lac ,  2,500  à  3,000  ;  à  Tu- 
rin ,  3  à  4,000;  à  Favergcs,  1,000  à  1,100;  à 
Rome,  1.000;  à  Naples,  3 à  4,000,  et  dans  sa  fa- 
brique royale,  130,  qui  fabriquent  plusieurs 
sortes  de  soieries,  soit  pour  la  consommation, 
soit  pour  l'exportation  en  Turquie  ,  en  Egypte  , 
en  Grèce  et  dans  les  îles  de  l'Archipel. 

Des  soieries  en  Espagne.  L'Espagne  a  possédé 
Jadis  des  fabriques  considérables  de  soieries  à  Sé- 
ville  ,  Grenade  ,  Ségovie  ,  Tolède  ,  Cordoue  , 
Murcle ,  Valence,  Sarragossc,  Valladolid,  Mé- 
dina-del-Campo,  Burgos ,  etc.  Rien  ne  fut  épar- 
gné pour  maintenir  et  développer  cette  précieuse 
industrie  en  Espagne,  règlcmens  de  tout  genre, 
prohibition  de  la  sortie  des  soies ,  prohibition  des 
soieries  de  la  Chine  et  de  l'Asie,  peines  sévères 
pour  délit  de  contrebande.  Cependant ,  que  sont 
devenues  ces  grandes  fabriques?  Il  en  existe  bien 
encore  surtout  dans  la  Catalogne  et  le  royaume  de 
Valence,  mais  il  faut  qu'elles  soient  bien  arriérées, 
puisque ,  malgré  les  énormes  droits  et  les  restric- 
tions tracassières  qui  pèsent  sur  les  soieries  de 
France,  l'Espagne  en  consomme  encore  une 
grande  quantité. 

Des  soieries  en  Suisse.  Les  fabricans  de  Lyon 
se  plaignent  amèrement  de  la  concurrence  des 
soieries  de  la  Suisse.  Dans  un  rapport  adressé  au 
ministre  du  commerce,  ils  exposèrent  que  dans  les 
trois  années  de  182.")  à  1828,  h'S  exportations  faites 
deTavergis  (Savoie)  pour  New-York  seulement 
avaient  augmenté  de  600,000  fr.  à  la  somme  de 
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1,400,000  fr.  ,  et  ils  regardaient  comme  ud(! 
charge  intolérable  d'être  assujettis  au  droit  de 
1  fr.  21  cent,  par  livre  sur  l'importation  de»  soies 
grèges ,  et  de  2  fr.  42  c.  sur  les  organsins. 

Le  centre  de  la  fabrication  des  soieries  en  Suisse 
est  Zurich  ,  où  la  seule  fabrication  des  rubans 
forme  une  industrie  considérable.  La  quantité 
de  soieries  qui  s'exportent,  soit  de  cette  ville, 
soit  des  autres  villes  de  la  Suisse  ,  augmente  tous 
les  ans  et  porte  un  grand  préjudice  aux  soieries  de 
Lyon  et  de  Saint-Etienne. 

Il  y  a  plusieurs  siècles  que  cç  canton  est  re- 
nommé pour  son  industrie  en  soieries,  mais  c# 
n'est  que  depuis  la  paix  que  date  son  grand  déve- 
loppement. En  1814,  on  ne  comptait  qu'environ 
4,000  métiers,  dont  la  production  se  bornait  à  de^ 
florences  et  à  quelques  autres  articles  légers  pour 
la  consommation  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne; 
mais  en  1833,  le  nombre  de  ses  métiers  s'est  élevé 
à  10,000  ,  dont  les  produits  variés  ont  été  expé- 
diés en  Allemagne,  en  Russie,  en  Italie,  en  Amé- 
rique ,  en  Angleterre ,  et  même  en  France ,  mal- 
gré les  droits. 

Des  soieries  en  Saxe.  Les  fabriques  de  soieries 
de  Saxe  ne  sont  pas  d'une  date  aussi  récente  qu'on 
le  croit;  elles  remontent  à  la  fin  du  siècle  der- 
où  elle  elle  fit  des  efforts,  à  l'imitation  de  la  Prus- 
se, pour  s'exercer  dans  celle  industrie,  où  elle  ne 
tarda  pas  à  faire  d'assez  grands  progrès  qui  se 
manifestèrent  dans  le  siècle  suivant. 

Des  soieries  en  Prusse.  La  Prusse  s'est  occu- 
pée ,  dès  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  à  recueillir  les  fruits  qui  devaient  résul- 
ter de  l'émigration  des  réfugiés,  qu'elle  accueillit 
avec  la  plus  grande  faveur.  Depuis  celle  époque, 
le  gouvernement  n'a  cessé  de  protéger  et  d'encou- 
rager celle  industrie,  qui  a  continué  à  y  faire 
d'assez  grands  progrès.  Ses  produits  trouvent  uo 
placement  avantageux  aux  grandes  foires  de  l'as- 
socialion  des  douanes  allemandes,  à  la  tête  de 
laquelle  la  Prusse  se  trouve  placée. 

Des  soieries  dans  la  Prusse  rhénane.  La  fabri- 
cation y  est  depuis  long-tems  llorissaute ,  et  Cre- 
fcld,  ainsi  qu'Elberfeld ,  sont  depuis  long-tems 
renommées  pour  la  supériorité  qu'elles  y  ont  ac- 
quise. 

L'industrie  allemande  concourt  avec  succès  avce 
celle  de  France  pour  les  tissus  unis ,  et  pour  quel- 
ques autres  articles,  tels  que  les  foulards  vl  ro- 
mals  à  bas;  mais,  dans  les  étoffes  façonnées  et 
brochées,  les  articles  dils  de  mode,  elle  ne  peiit 
disputer  À  Lyon  son  ancienne  supériorité. 

Le  tarif  de  l'association  des  douanes  alleman- 
des ,  qui  a  imposé  un  droit  très-élevé  sur  les  soie- 
ries de  France  ,  équivalant  presqu'à  une  prohibi- 
tion ,  a  donné  une  plus  grande  activité  aux  fabri- 
ques de  soieries  dans  tous  les  étals  de  celle  asso- 
ciation, en  sorte  que  le  nombre  des  métiers  s'est 
rapidement  accru  dans  cette  partie  de  l'Allema- 
gne, surtout  en  Saxe  et  en  Prusse,  où  cette  indus- 
trie avait  fait  jadis  les  plus  grands  progrès. 

Des  soieries  dans  les  Pays-Has.  Un  grand 
nombre  de  réfugiés  de  France,  attirés  par  la  tolé- 
rance qui  règne  dans  les  Pays-Bas,  y  élablirenl 
comme  ailleurs  des  fabriques  de  soieries.  Aussi 
exisla-t-il  à  Amsterdam  et  à  Harlem,  à  Utrecbt  et 
dans  quelques  autres  villes,  des  manufactures  de 
soieries  qui  rivalisèrent  long-tems  avec  celles  dé 
Lyon  et  de  Tours.  Cependant,  malgré  le  bas  prix 
des  capitaux  et  l'économie  des  Hollandais,  ces 
manufactures  ont  peu  à  peu  dispara  ;  il  en  reste  à 
peine  quelques  métiers  qui  ne  travaillent  que 
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pour  la  consommation  locale.  D'ailleurs,  la  voca- 
tion de  la  Hollande  est  plutôt  commerciale  que 
manuracturière. 

Des  soieries  en  Belgique.  Il  existe  aussi  des  fa- 
briques de  soieries  à  Bruxelles  et  à  Bruges  qui 
ont  été  de  tout  tems  renommées  pour  leur  indus- 
trie manufacturière;  mais  leurs  produits,  circons- 
crits par  la  France  d'un  côté ,  et  par  la  ligue  des 
douanes  de  l'association  allemande  de  l'autre,  et 
la  Suisse,  ne  peuvent  avoir  de  débouchés  que 
dans  les  pays  d'outre-mer. 

SOISSONS,  ville  de  France,  en  Picardie  ,  dé- 
partement de  l'Aisne ,  sur  la  rivière  de  l'Aisne  ,  à 
7  1.  de  Compiègne,  8  de  Laon,  12  de  Reims ,  et  24 
de  Paris.  L'Aisne  étant  navigable  et  communi- 
quant à  l'Oise,  et  celle-ci  à  la  Seine,  elle  ouvre 
des  débouchés  avantageux  au  commerce  de  Sois- 
sons.  II  serait  à  désirer  que  le  canal  entre  la 
Meuse  et  l'Aisne  s'achevât.  Popul. ,  9,000  habit. 

Productions.  Blé ,  laine  ,  haricots ,  pois ,  noix , 
chanvre,  lin,  plumes  d'oie,  bois  de  construction 
et  de  chauffage ,  vin  d'une  qualité  médiocre. 

Industrie.  Cette  ville  possède  une  manufacture 
de  tapisserie  fine  ,  de  bonneterie  ,  une  filature  de 
laine  établie  à  l'hôpital ,  dont  une  partie  sert  à  la 
fabrication  des  serges,  des  ratines  et  des  tirelai- 
nes,  des  fabriques  de  grosses  toiles  treillis,  des 
blanchisseries  de  toiles ,  des  carderies  qui  four- 
nissent des  câbles  et  toutes  sortes  de  cordages  à  la 
marine  ,  dont  la  majeure  partie  passe  à  Rouen  et 
au  Havre  ,  une  fabrique  de  couperose  artificielle , 
de  capsules  pour  les  fusils  à  piston,  enfin  des 
brasseries,  des  tanneries ,  des  mégisseries. 

Commerce.  Les  blés  sont  estimés,  et  forment, 
avec  ceux  du  Laonnais,  delà  Thiérache,  dont  la 
majeure  partie  est  apportée  à  Soissons,  une  bran- 
che considérable  de  commerce.  Les  haricots  sont 
excellens  et  sont  depuis  long-tems  renommés  :  on 
en  fait  un  grand  commerce.  Il  en  est  de  même  des 
laines,  qui  servent  à  alimenter  les  fabriques  de 
Reims,  de  Beauvais,  d'Amiens  et  d'Abbeville.  Les 
bois  de  construction  et  de  chauffage  s'expédient 
en  grande  quantité  à  Paris.  La  pierre  de  taille  des 
carrières  inépuisables  des  bords  de  l'Aisne,  em- 
ployée par  le  génie  militaire  pour  les  fortifica- 
tions, forme  encore  une  autre  branche  de  com- 
merce, par  la  facilité  que  l'on  a  de  tailler  ces 
pierres,  qui  ne  coûtent  que  8  fr.  le  mètre  cube, 
rendu  à  Soissons. 

Le  Soissonnais  exporte  tous  les  ans,  pour  l'ap- 
provisionnement de  Paris,  20,000  tonneaux  de 
blé,  10,000  tonneaux  d'avoine,  ainsi  que  d'autres 
grains  et  légumes. 

Foires.  On  tient  14  foires  par  an,  dont  deux  de 
5  jours  chacune  ,  le  lundi  avant  la  Pentecôte  et  le 
lundi  après  la  Saint-Martin. 

SOISSONS  (  canal  de  ) ,  dans  le  département  de 
l'Aisne.  Il  commence  dans  l'arrondissement  de 
Soissons,  à  la  ville  de  ce  nom,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Aisne;  il  se  dirige  au  S.-S.-O. ,  reçoit  les 
eaux  de  la  Sivière,  tributaire  de  l'Ourcq  ,  entre 
dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry,  can- 
ton de  Neuilly-Saint-Front,  et  se  termine  à  la 
Ferté-Milon,  où  il  se  réunit  à  l'Ourcq,  affluent  de 
la  Marne,  après  un  développement  d'env.  6 1. 1/2. 
Entrepris  anciennement  pour  le  compte  du  duc 
d'Orléans ,  ce  canal  n'a  reçu  qu'un  commencement 
d'exécution  ;  mais  ,  depuis  l'achèvement  du  canal 
de  l'Ourcq,  cette  communication  entre  l'Aisne  et 
U  Selno  devient  très-importante. 

90LDK  m  GOMPTSi  E»  termo  de  compU))l- 
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lité  commerciale,  c'est  la  somme  qui  reste  rede- 
vable ,  ou  qui  fait  la  différence  du  débit  ou  du 
crédit,  après  que  le  compte  courant  a  été  vérifié 
et  arrêté.  Lorsque  l'on  donne  un  acquit  en  se  ser- 
vant des  termes  po!<r  solde  de  tout  compte,  cela 
veut  dire  qu'on  n'a  plus  rien  à  prétendre. 

SOLEURE  (SoLOTHURis),  canton  de  Suisse, 
situé  entre  les  cantons  de  Bâte,  de  l'Argovie  et  de 
Berne,  et  le  département  français  du  Ilaut-Rhin. 
Ce  canton,  d'une  forme  très-irrégulière,  a  12 1.  de 
long  du  N.-E.  au  S.-O. ,  et  6  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Populat. ,  50,000  habit.  _ 

Productions.  Ce  canton  est  l'un  des  plus  fertiles  ■ 
et  des  mieux  cultivés  de  la  Suisse  ;  les  productions  ■ 
en  céréales  sont  assez  considérables  pour  donner 
lieu  à  une  exportation  assez  importante.  On  n'y 
cultive  que  325  arpens  de  vignes ,  les  forêts  en  oc- 
cupent 15,000,  et  les  pâturages  environ  37,400. 
Aussi  l'élève  et  l'ensrais  des  bestiaux  y  forment 
une  des  principales  richesses  du  pays.  La  grande 
quantité  de  fromages  qu'on  y  fait  est  générale- 
ment estimée,  surtout  celui  de  chèvre,  appelé 
yeisskaes. 

Industrie  manufacturière.  Cette  industrie,  au- 
trefois florissante,  y  a  beaucoup  perdu  de  son 
activité,  principalement  la  fabrication  des  tissus 
de  laine  et  de  coton  ,  la  bonneterie  et  les  cartes  à 
jouer,  par  le  développement  des  produits  similai- 
res de  l'étranger.  Il  y  a  plusieurs  établissemens 
où  l'on  travaille  le  fer,  une  tréfilerie,  une  fabrique 
de  peignes  et  4  papeteries. 

Commerce.  La  navigation  du  Rhin,  dont  l'Aar, 
qui  arrose  ce  canton  ,  est  un  affluent ,  favorise  le 
transport  et  le  commerce,  surtout  celui  de  tran- 
sit, soit  de  France,  soit  de  l'Allemagne,  à  travers 
la  Suisse  pour  l'Italie.  Les  principaux  articles  de 
son  commerce  d'exportation  se  composent  des  pro- 
duits de  son  sol  et  de  son  industrie,  en  échange 
desquels  il  reçoit  des  denrées  coloniales,  des  épi- 
ceries et  drogueries. 

SOLEURE  (Solotqcrn),  ville  de  Suisse,  chef- 
lieu  du  canton  de  son  nom,  située  au  pied  du  Jura, 
sur  l'Aar,  à  7  1.  de  Berne  et  à  9  de  Bâle.  Populat., 
4,000  habitaus,  qui  entretiennent  des  fabriques 
d'ouvrages  en  fer,  de  cotonnades,  de  cuirs,  de  ta- 
bac ,  de  vinaigre  ,  de  bière  et  de  papier  ,  dont  les 
produits,  avec  ceux  du  sol,  forment  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce. 

SOLIDAIREMENT.  Ce  terme  de  jurisprudence 
commerciale  exprime  l'obligation  que  contracte  le 
membre  d'une  société,  ou  tout  autre  personne, 
d'être  responsable  pour  un  autre  d'une  somme  ou 
des  résultats  d'une  entreprise  envers  un  tiers  qui 
exige  celle  caution. 

SOLIDARITE.  C'est  l'obligation  où  sont  plu- 
sieurs débiteurs  de  payer,  un  seul  pour  tous,  une 
somme  que  l'un  deux  doit,  et  au  paiement  de  la- 
quelle ils  sont  tous  engagés ,  soit  par  convention 
particulière,  soit  en  vertu  du  Code  de  commerce. 

Les  associés  en  nom  collectif  indiqués  dans  l'acte 
de  société  ,  sont  solidaires  pour  tous  les  engage- 
mens  de  la  société,  encore  qu'un  seul  des  associés 
ait  signé,  pourvu  que  ce  soil  oous  la  raison  so- 
ciale (22). 

La  société  en  commandite  se  contracte  entre  un 
ou  plusieurs  associés  responsables  et  solidaires, 
et  un  ou  plusieurs  bailleurs  de  fonds,  que  l'on 
nomme  commanditaires  ou  associés  en  comœan- 
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éeiui  d'un  ou  plusieurs  des  associés  responsables 
solidaires  {ibid.). 

Les  administrateurs  d'une  société  anonyme  ne 
eontractent,  à  raison  de  leur  gestion,  aucune  obli- 
gation personnelle  ni  solidaire  à  l'égard  des  en- 
gagemens  de  la  société  (32). 

Le  tireur  et  les  endosseurs  d'une  lettre  de 
change  sont  garans  solidaires  de  l'acceptation  et 
du  paiement  a  l'échéance  (118). 

Tous  ceux  qui  ont  signé ,  accepté  ou  endossé 
une  lettre  de  change,  sont  tenus  à  la  garantie  so- 
lidaire envers  le  porteur  (1*0). 

Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables  aux 
billets  à  ordre  entre  des  marchands  et  négocians 
ou  banquiers ,  ou  entre  toutes  personnes  pour 
opérations  de  commerce  de  terre  ou  de  mer,  trafic, 
change,  banque  et  courtage  (187). 

SOLINGEN,  ville  de  Prusse,  chef-lieu  du  cer- 
cle de  son  nom,  dans  la  province  du  Rhin ,  cercle 
de  régence  de  Dusseldorf,  non  loin  de  la  Wupper, 
à  8  1.  de  Cologne.  Popul. ,  4,380  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  est  renom- 
mée par  un  grand  nombre  de  fabriques  d'excel- 
lentes lames  d'épées,  de  sabres,  de  fleurets,  de 
couteaux,  de  ciseaux,  de  fourchettes,  de  baïon- 
nettes, de  tire-bouchons,  et  de  toutes  sortes  d'ou- 
vrages en  fer  ou  en  acier ,  depuis  les  plus  com- 
muns jusqu'aux  plus  beaux.  La  trempe  en  est  ex- 
cellente, et  ils  sont  travaillés  avec  une  grande 
perfection ,  ce  qui  leur  donne  un  grand  débit ,  non- 
seulement  en  Allemagne,  mais  aussi  en  Suisse, 
en  Italie,  en  Hollande  et  jusqu'en  France,  où  le 
commerce  en  est  considérable. 

Il  y  a  en  outre  des  manufactures  de  soieries,  de 
toiles,  de  tabac;  il  y  a  aussi  des  forges,  des  mar- 
tinets et  des  moulins  à  aiguiser  toutes  sortes  d'ou- 
vrages et  d'inslrumens. 

SOLLER,  ville  de  l'île  Majorque,  l'une  des 
Baléares ,  province  de  Palma  ,  à  5  1.  de  cette  der- 
nière ville  ,  près  de  la  Méditerranée.  Population, 
8,500  habitans.  Le  port  est  petit,  mais  il  a  un 
môle  commode.  On  y  fait  un  grand  commerce  d'o- 
ranges ,  de  citrons  et  de  vins  excellens  ,  produits 
de  son  territoire,  et  qu'exportent  des  bàtimeus 
anglais,  français  et  d'autres  nations. 

SOLOFRA ,  ville  du  royaume  des  Deux-Siciles, 
province  de  la  principauté  ultérieure,  à  la  source 
du  Sarno ,  à  4. 1.  do  Salerne.  Populat. ,  6,500  ha- 
bitans, qui  entretiennent  des  fabriques  de  draps, 
de  cuirs,  de  parchemins,  et  d'orfèvrerie  très-re- 
nommées. Il  s'y  tient  une  foire  du  6  au  9  mai ,  où 
il  se  fait  un  assez  grand  commerce  en  soie,  en 
huile,  en  vin  et  en  blé,  qui  sont  les  principales 
productions  de  son  territoire,  et  forment  l'objet  de 
son  commerce. 

SOLOR,  île  de  l'archipel  de  la  Sonde,  au  S.  de 
l'île  Sobrao  et  à  l'E.  de  l'ile  de  Flores ,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit,  canal  de  ce  nom.  Elle  a 
environ  8  I.  de  long  de  l'E.  à  l'O. ,  sur  5  de  large. 
Xa  population  de  la  côte  reconnaît  l'autorité  des 
Hollandais,  dont  les  navires  viennent  y  échanger 
du  fer,  des  dents  d'éléphant,  des  étoffes  de  soie  et 
de  coton  contre  des  nids  d'oiseeux,  de  l'huile  de 
poisson,  de  la  cire  très-abondante  dans  les  mon- 
tagnes, et  d'autres  productions  indigènes. 

SOLOTNICK,  division  de  la  livre  russe,  qui  se 
partage  en  32  loths ,  et  le  lolh  en  3  sololnicks.  La 
livre  russe  vaut  environ  13  onces  de  France.  Ainsi 
Je  solotnick  fait  1  gros  et  1/12  de  gros,  ou  1  gros 
ù  grains  poids  de  marc. 
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SOLSONA,  ville  d'Espagne ,  prov.  de  Lerida , 
en  Catalogne,  sur  la  droite  du  Rio-^'egro ,  à  10  1. 
de  Manresa  et  20  de  Lerida.  Populat. ,  2,300  ha- 
bitans, qui  entretiennent  des  fabriques  de  petite 
quincaillerie  et  de  toile  de  colon.  Les  femmes  font 
de  la  dentelle,  des  ganls,  et  filent  du  lin,  du  coton 
et  de  la  laine.  On  y  tient  4  foires  par  an. 

SOMERSET,  comté  d'Angleterre,  situé  entre 
le  canal  de  Bristol  et  le  comté  de  Gloucester.  Il  a 
25  1.  de  l'E.  à  10. ,  et  16  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur,  avec  une  populat.  de  355,314  habitans. 

Productions.  Les  productions  du  sol  sont  abon- 
dantes et  de  bonne  qualité;  les  récoltes  en  grains 
sont  plus  que  suffisantes  pour  la  consommation. 
On  y  récolte  beaucoup  de  chanvre  et  de  lin.  Le 
territoire  de  ce  comté  se  divise  en  260,000  acres 
de  terres  arables,  584,500  en  prairies  et  pâturages , 
30,000  en  bois  et  plantations,  20,000  en  terres 
communales ,  etc.  On  y  élève  un  grand  nombre  de 
bestiaux. 

Minéralogie.  La  partie  la  plus  riche  est  celle 
des  monts  de  Mendip,  qui  contiennent  des  mines 
de  plomb,  de  calamine,  et  qui  sont  surtout  très- 
abondantes  en  houille  de  très-bonne  qualité  dans 
le  nord,  ou  l'extraction  s'élève  à  plus  de  2,000  ton- 
neaux par  semaine;  celles  du  sud  ne  fournissent 
que  800  à  1,000  tonneaux  de  houille.  On  y  trouve 
aussi  du  cuivre,  du  manganèse,  du  bol  d'Arménie 
et  de  l'ocre  rouge ,  de  la  pierre  calcaire,  etc. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  consiste 
dans  la  fabrication  d'une  grande  quantité  de  tis- 
sus et  de  bonneterie  en  laine,  de  toiles  communes, 
d'acides  minéraux,  de  poterie  de  toute  espèce,  de 
couleurs  minérales,  particulièrement  du  fer  oxidé 
appelé  rouge  d'Angleterre.  On  y  fabrique  aussi  de 
très-bons  fromages.  Le  commerce  embrasse  tous 
les  différens  produits  du  territoire  et  de  l'indus- 
trie ;  mais  la  houille ,  le  plomb ,  les  bestiaux ,  les 
fromages  et  les  tissus  de  laine,  en  forment  les 
principaux  articles.  Ce  comté  a  pour  chef-lieu 
Bristol ,  qui  est  le  principal  entrepôt  de  tout  son 
commerce. 

SOMMATION.  C'est  un  acte  par  lequel  on  in- 
terpelle quelqu'un  de  déclarer  ou  d'exécuer  quel- 
que chose,  d'après  une  convention  ou  engage- 
ment. Les  huissiers  font  des  sommations  de  payer, 
de  comparaître,  de  remettre  des  pièces,  etc. 

L'associé  en  relard  de  remettre  les  pièces  et 
mémoires  aux  arbitres,  est  sommé  de  le  faire 
dans  les  dix  jours  (57). 

Sommation  de  comparaître.  Voy.  Failli. 

Sommation  de  protêt.  Voy.  Protêt. 

SOMME.  C'est  une  quantité  d'argent  dont  la 
valeur  est  déterminée  par  le  chiffre,  suivant  la 
monnaie  du  pays. 

La  lettre  de  change  doit  énoncer  la  somme  à 
payer  (110). 

Même  disposition  pour  le  billet  à  ordre  (188). 

L'huissier  énonce,  dans  le  procès-verbal  de  sai- 
sie d'un  bâtiment  de  mer,  la  somme  dont  il  pour- 
suit le  paiement  (200). 

En  matière  de  saisie  et  vente  de  bâtimens  de 
mer,  les  criées,  publications  et  affiches  doivent 
désigner  le  montant  de  la  somme  due  au  poursui- 
vant (204). 

Le  contrat  à  la  grosse  énonce  la  somme  conve- 
nue pour  le  profit  maritime  (311). 

Le  contrat  d'assurance  exprime  la  somme  assu- 
rée (332). 

SOMME ,  déparlement  de  la  région  du  nord  de 
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la  France ,  formé  de  l'Amiénais ,  du  Poniliieu ,  du 
Santerr« ,  du  Vimeux  et  dune  pelite  partie  du 
Vermaiidois ,  dans  la  Picardie.  Il  est  baigné  à  l'O. 
par  la  Maoehe.  Il  a  une  longueur  de  31 1.  sur  une 
largeur  moyenne  d'environ  13  1. ,  avec  une  popu- 
lation évaluée  à  526,282  habitans. 

Rivières.  La  rivière  qui  donne  son  nom  à  ce 
déparlement  en  traverse  le  centre  dans  toute  sa 
longueur  et  va  se  jeter  dans  la  Manche,  après  avoir 
reçu  plusieurs  aifluens  qui  arrosent  sa  partie  mé- 
ridionale. Le  canal  de  la  Somme  longe  tout  le 
cours  de  la  rivière  de  ce  nom.  Les  côtes  comprises 
entre  les  embouchures  de  l'Authie  et  de  la  Brélc 
n'ont  qu'environ  9  1.  de  développement  et  sont 
coupées  en  partie  par  l'estuaire  de  la  Somme. 

Productions.  L'agriculture  occupe  la  majeure 
partie  des  habitans  de  ce  département.  On  y  ré- 
colte beaucoup  de  céréales  ,  dont  on  exporte  une 
grande  partie,  de  l'avoine,  mais  en  quantité  insuf- 
fisante pour  les  besoins ,  des  légumes ,  des  fruits , 
surtout  des  pommes,  du  chanvre,  du  lin,  des 
graines  oléagineuses,  telles  que  du  colza,  de  la 
navette  et  des  pavots,  dont  on  fait  l'huile  blanche, 
dite  huile  doeillette;  30  hectares  environ  de  vignes 
produisent  un  vin  très-médiocre.  La  forêt  de  Crécy 
au  N.-O.  est  le  seul  bois  remarquable  :  les  autres 

Slaotations  d'arbres  forestiers  sont  disséminées  en 
ouquets  plus  ou  moins  considérables  qui  occu- 
pent ensemble  55,013  hectares.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  prairies  et  de  pâturages  où  l'on  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux  et  de  chevaux, 
dont  le  nombre  est  évalué  à  72,000,  d'une  forte 
race,  qui  devra  s'améliorer  encore  par  le  dépôt 
royal  d'étalons  établi  à  Abbeville.  On  compte 
$5  000  bétes  bovines  et  un  bon  nombre  de  bêles  à 
laine-  les  moutons  anglais  à  laine  longue  y  ont 
parfailemenlréussi.  Ce  département  n'est  pas  riche 
eh  ininéraux  :  !e  règne  minéral  ne  comprend 
guère  que  du  grès  propre  au  pavage  des  roules  et 
une  grande  quantité  de  tourbe  que  l'on  extrait  le 
lotig  de  la  vallée  de  la  Somme.  Le  mont  Soufflart, 
à  ro.  de  Montdidier ,  renferme  beaucoup  de  cen- 
dres noires,  dont  on  extrait  du  vitriol,  et  les  terres 
alumineuses  de  RoUot  se  convertissent  en  cendres 
rouges  très-estimées. 

Industrie.  Quoique  l'agriculture  occupe  la  ma- 
jeure oartie  des  habitans,  l'industrie  manufactu- 
rière y  est  florissante  et  enlrelient  un  commerce 
jittif  qui  favorise  la  navigation  de  la  Somme  ,  de 
r\vre  et  le  canal  de  la  Somme,  et  17  grandes 
routes,  dont  10  rovales.  Il  existe  un  grand  nom- 
bre de  fabriques  de  bonneterie ,  toiles  de  lin  et  de 
chanvre,  batistes,  draps,  lainage,  cotonnades, 
cardes,  tapis,  métiers  à  bas,  sucre  de  betterave, 
Buile  de  graines  oléagineu  ;es ,  savon  mou ,  acides 
minéraux,  etc. ,  des  papeteries  ,  lavoirs  de  laine, 
blanchisseries,  verreries,  filatures  de  colon,  de  lin 
et  de  laine  ,  teintureries ,  tanneries ,  mégisseries , 
verreries ,  brasseries ,  etc. 

Amiens  est  le  principal  siège  de  l'industrie  du 
département;  elle  est  renommée  pour  ses  velours 
de  coton ,  ses  velours  façon  d'Utrecht ,  ses  flanel- 
les et  autres  tissus  de  lainage  ,  ainsi  que  pour  ses 
pâtés  de  canards ,  et  Abbeville  pour  ses  draps ,  ses 
tapisseries  ,  ses  cordes  ,  ses  ficelles  et  ses  pàlés 
d'esturgeons. 

Commerce.  Il  se  fait  un  commerce  considérable 
de  grains ,  de  farines  et  de  volaille  à  Roye  et 
JIOBldidierpourl'approvisionnemenl  deParis.  On 
emporte  une  grande  quantité  de  laines  indigènes, 
f{ue  l'on  remplace  par  des  laines  d'Espagne  et  de 
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Saxe  pour  le  peignage ,  cl  par  des  laines  de  Hol-^ 
lande. 

Les  produits,  tant  du  sol  que  de  l'industrie, 
alimenlenl  un  commerce  considérable  tant  à  lin- 
lérieur  qu'avec  l'étranger.  Cependant,  le  com- 
merce maritime  est  presque  nul ,  à  cause  des  im- 
menses bancs  de  sable  mouvans  qui  obstruent  l'a- 
bord des  côtes  et  se  réduit  au  cabotage  et  à  la 
pêche.  Sainl-Valery,  sur  Somme,  où  des  bàlimens 
de  300  tonneaux  peuvent  arriver ,  est  le  seul  port 
de  ce  déparlement. 

La  Somme ,  qui  a  sa  source  dans  le  département 
de  l'Aisne  ,  à  2  1.  N.-E.  de  Saint-Quentin  ,  après 
un  développement  d'environ  45 1. ,  dont  24  naviga- 
bles, va  se  jeter  dans  la  Manche,  entre  Bray  et 
Corbie.  Mais  cette  navigation  ,  qui  baigne  les  ar- 
rondissemens  de  Péronne,  d'Amiens,  (TAbbeville 
et  les  villes  de  Ilam ,  Péronne,  Bray,  Corbie, 
Amiens,  Abbeville,  Sainl-Valery  et  le  Cratay, 
est  toujours  extrêmement  pénible ,  à  cause  des 
obstacles  dont  le  lit  de  cette  rivière  est  encombré , 
et  par  les  marais  qui  inondent  ses  bords  une  par- 
tie de  l'année.  Cette  navigation  a  été  améliorée 
par  la  construction  d'un  canal  de  la  Saône,  qui 
longe  ce  cours  d'eau  depuis  Saint-Simon ,  et  qui  a 
pour  but  de  remplacer  une  grande  partie  du  lit  de 
cette  rivière  et  de  dessécher  les  marais  assez  con- 
sidérables qui  se  trouvent  sur  ses  rives,  tandis  que 
le  canal  de  Saint-Quentin  ,  qui  suil  son  cours  su- 
périeur ,  la  réunit  à  l'Oise  et  à  l'Escaut ,  et  un  ca- 
nal projeté  doit  la  joindre  à  la  Sambre.  La  Somme 
ne  reçoit  aucun  affluent  considérable  :  les  plus 
importans  sont  l'Avre  et  la  Celle  ,  dont  elle  se 
grossit  sur  sa  rive  gauche. 

SOMMIÈRES,  ville  de  France,  en  Languedoc, 
département  du  Gard  ,  sur  la  Vidourle,  à  41.  de 
Nîmes,  7  de  Montpellier,  184  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  considéra- 
bles de  molletons  connus  sous  le  nom  de  sommié- 
res  de  Bergop-Zoom  ,  supérieurs  à  tous  ceux  qui 
se  fabriquent  à  Clermont  et  ailleurs;  il  s'en  fait 
plus  de  6,000  pièces  par  an,  dont  une  grande  par- 
lie  se  vend  teinte  en  vert ,  bleu  el  gris;  il  y  en  a 
de  différentes  largeurs,  de  demi-aune,  de  5/8,  de 
2/3  el  3/4  sur  22  à  25  aunes  de  longueur.  Ce  soat 
les  négocians  de  Sainl-Hippolyte ,  de  Montpel- 
lier, de  Njmes,  qui  les  achètent  pour  les  répandre 
dans  le  commerce, 

SON.  Le  son  est  le  produit  de  la  partie  corticale 
du  blé  ou  froment,  réduit  en  farine;  il  demeure 
dans  le  blutoir  où  l'on  tamise  la  farine  destinée  & 
faire  du  pain.  La  consommation  du  son  est  con- 
sidérable; il  sert  à  la  nourriture  des  animaux, 
soit  à  ceux  de  basse-cour,  soit  aux  chevaux  et  aux 
bêles  à  cornes  :  tous  les  animaux  le  mangent  vo- 
lontiers. On  en  fait  des  boissons  pour  les  mala- 
dies de  poitrine,  pour  les  toux  acres;  on  en  fait 
des  lavemens  rafraîchissans  ,  des  cataplasmes 
émolliens  ;  on  en  prépare  des  bains  adoucissans. 

SONDE  (îles  de  la).  C'est  un  groupe  d'îles  si- 
tuées dans  l'Océanie  ou  la  mer  des  Indes,  à  10. 
des  Moluques.  Les  Portuguais  les  nomment  îles 
du  Sud ,  en  y  comprenant  les  Moîuques  el  les  Phi- 
lippines. 

Les  trois  principales  de  ces  îles ,  tant  pour  leur 
étendue  que  pour  leur  commerce ,  sont  Sumatra , 
Java  et  Bornéo;  c'est  entre  les  deux  premières 
que  se  trouve  ce  fameux  détroit  qu'on  appelle  dé- 
troit de  la  Sonde. 

Le  commerce  de  ces  lies  est  considérable,  et  les 
Hollandais  en  sont  depuis  long-tems  en  posses-; 


itoA  A  pc"  pi'ts  cxclusIvR ,  w.i  Anglais  Icmi'  eyaiit 
YéltOCdAî'  les  »H.TUlij.8('nJcns  qu'ils  avaient  sur  !;» 
cdle  de  Sumatra.  Les  Uoiiaiirtais  ont  (ilabll  à  Ba- 
tavia, fiui'le»  ruines  de  Jacalra.  ancioune  capitale 
de  l'empire  de  Malarain,  le  sic^c  de  leur  vaste 
domination,  qui  s'étend, jusqu'aux  Moluques,dans 
la  mer  des  Indes.  Java  est  la  plus  importante  de 
ïcurs  possessions,  cette  ile  ayant  l'avantage  de 
produire  en  abondance  presque  toutes  les  mar- 
chandises de  l'Orient  et  de  l'Europe;  ce  qui  en 
fait  le  centre  d'un  immense  commerce. 

SONDERIIAUSEN  ,  ville  capitale  de  la  princi- 
pauté de  Scliwarzbourg-Sondcrliausen  ,  au  con- 
fluent de  la  Wipper  et  de  la  Bebra,  à  10  I.  d'Er- 
furt,  13  de  Weimar.  Popul.,  3,500  liabitans,  qui 
entretiennent  différentes  manufactures  de  tissus 
de  laine,  de  bonneterie,  des  tanneries,  des  bras- 
series, etc.,  qui  font,  avec  les  produits  de  son 
soi,  l'objet  de  son  commerce. 

SONSONATE,  ville  de  l'Amérique  centrale, 
dans  l'état  de  San -Salvador,  chef-lieu  du  district 
de  son  nom,  au  fond  d'une  belle  baie,  sur  l'Atlan- 
tique. Populat. ,  10,000  habitans. 

L'indigo,  la  cochenille  et  le  sucre  sont  les  prin- 
cipaux articles  du  commerce  de  cette  ville.  Le 
sucre  s'expédie  en  pains  de  vingt-cinq  à  quarante 
livres  pour  le  Chili  cl  le  Pérou  ,  par  Acajulta  , 
porl  situé  à  cinq  milles  de  Sonsonate.  La  qualité 
parait  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des 
sucres  de  la  Havane.  Le  prix ,  quoique  variable , 
est  ordinairement  d'environ  12  réaux  (1 1/2  pias- 
tre) par  arrobe,  et  s'élève,  par  la  présence  des  bà- 
timens,  à  16, 17  et  même  18  réaux.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  les  pains  fussent  pulvérisés,  comme  à  la 
Havane,  avant  d'être  mis  en  caisse;  peut-être 
cette  opération  serait-elle  coûteuse,  vu  la  rareté 
elle  peu  de  dextérité  des  ouvriers  à  Sonsonate, 
Les  expéditions  se  font  dans  des  peaux  dont  une 
moitié  enveloppe  deux  pains.  Tels  sont  les  prin- 
cipaux articles  du  commerce  d'exportation  de  ce 
port,  où  l'on  a  établi  un  entrepôt. 

SOPHIA  ou  Triaditza,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  en  Bulgarie,  chef-lieu  du  sandjak  de 
son  nom,  sur  la  Bogana,  affluent  de  l'Iskcr,  à  .50 1. 
de  Salonique  etllO  de  Conslantinople.  Populat., 
4(i,000habitans. 

Productions.  Le  territoire  est  fertile  en  vin  , 
Lié,  riz,  tabac,  lin,  et  le  bois  abonde  sur  les 
montagnes.  Les  buffles  et  les  moutons  sont  nom- 
breux ,  et  les  abeilles,  ainsi  que  les  vers  à  soie, 
forment  une  importante  richesse  du  pays.  Le  pays 
est  riche  en  minéraux;  on  y  exploite  des  mines 
d'argent ,  du  plomb  et  du  fer. 

Induslrir  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
tissus  de  laine  et  de  soieries,  des  manulacluresde 
tabac,  des  tanneries  et  maroquineries  considéra- 
bles, dont  les  produits,  joints  à  ceux  du  territoire, 
forment  les  principaux  articles  d'exportation. 

SOBA  ,  ville  des  Dcux-Siciles,  province  de  la 
Terre  de  Labour,  à  6  1.  de  Frosinone  et  à  20  de 
Capoue,  sur  la  rive  droite  du  Lici.  Popul. ,  S, 000 
habitans,  qui  entretiennent  des  fabriques  de  draps 
et  une  papeterie. 

SORAU  ou  ZoRowK  ,  ville  de  la  Prusse  ,  pro- 
vince de  Brandebourg ,  chef-lieu  de  cercle ,  à  3.  !. 
de  Sagan  et  20  de  Francfort-sur-l'Oder.  Popula- 
tion ,  4,000  habitans,  qui  entretiennent  des  fabri- 
ques de  toiles ,  de  bonneterie ,  de  bougies  ,  de  ta- 
bac ;  des  blanchisseries  de  toile  de  lin,  des  leinlu- 
feries  de  cotonnade,  imprimeries,  et  un  commerce 


SOU 

tri;«-aclif  avoe  tous  oç «  produits,  qui  se  «•«'^pandctit 
dans  une  grande  partie  do  rAlIcmagnc. 

SOUBIEU,  arbre  de  grosseur  médiocre,  dohl 
le  fruit,  appelé  sorbe  ou  corme,  est  une  baie  rohde 
que  l'on  emploie  sur  les  lieux  à  préparer  une  bois- 
son vineuse  analogue  au  poiré.  De  tous  les  arbres 
forestiers  de  l'Europe,  le  sorbier  est  celui  dont  le 
bois  est  le  plus  dur,  le  plus  compacte;  aussi  est-il 
très-recherché  des  menuisiers  ,  qui  s'en  servent 
principalement  pour  monter  leurs  outils,  et  des 
ébénistes,  qui  l'emploient  dans  la  marqueterie,  et 
des  tourneurs,  qui  en  font  des  vis  de  pressoirs, 
des  fuseaux,  des  alluchons,  des  roues,  etc.,  ce 
qui  en  fait  l'objet  d'un  commerce  assez  important* 

SORIA,  ville  d'Espagne,  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom,  dans  la  Vieille-Castille,  sur  le 
Ducro.  Populat. ,  6,000  habitans. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  con- 
sistent en  blé,  chanvre,  lin,  huile  d'olive,  vin  , 
bestiaux,  et  de  la  laine  renommée.  L'industrie, 
qui  n'est  pas  fort  développée,  consiste  en  fabriques 
de  toile ,  de  cuirs,  de  savon  ,  et  en  poterie. 

Exportations.  On  exporte  de  la  laine  ,  qui 
forme  la  principale  branche  de  commerce,  des 
bestiaux ,  du  miel ,  de  la  cire ,  des  peaux. 

Importations.  Elles  se  réduisent  à  des  articles 
de  cotonnades  et  de  soieries  ,  du  sucre ,  du  cacao, 
des  épiceries  et  drogueries. 

SORIA.  On  appelle  ainsi  les  laines  de  celle 
province;  elles  forment  la  seconde  classe  des  lai- 
nes fines  d'Espagne:  elles  sont  en  général  infé- 
rieures aux  espèces  de  laines  de  ségovie  léonaises, 
petites  ségovies  et  ségovianes.  ^oyez  Laines 
d'Espagnk. 

SORLINGUES  (Lbs),  petites  îles  situées  dans 
l'Atlantique  ,  sur  les  côtes  de  l'Angleterre  ,  à  8  1. 
de  Cornouailles.  Elles  sont  très-dangereuses  pour 
les  vaisseaux  qui  entrent  dans  la  Manche. 

Productions  et  commerce.  Ces  îles  sont  connues 
par  leurs  abondantes  mines  d'étain  très-estimé, 
que  l'on  exploite,  et  qui ,  avec  la  pêche  ,  forment 
la  principale  industrie  des  habitans. 

SOROK,  terme  dont  on  se  sert  dans  le  com- 
merce des  fourrures  au  Levant.  Les  peaux  d'her- 
mines se  vendent  au  sorolc  :  c'est  la  même  chose 
que  masse.  Voyez  Masse. 

SOIJBISE  ,  \ille  de  France ,  département  de  la 
Charente-Inférieure  ,  non  loin  de  la  gauche  de  )a 
Charente  ,  à  1  1.  de  Rochefort ,  2  de  St-Agnan  et 
3  de  Marennes.  On  y  récolte  d'excellent  Vin  ,  et 
l'on  y  distille  une  grande  quantité  d'eau-de-vie  ; 
il  y  a  des  fabriques  de  laine,  de  toile  et  de  co- 
tonnades, qui  font  le  princi|ial  objet  de  son  com-. 
nieree. 

SOUDE  ,  Kai.i.  C'est  un  mélange  de  sous-car- 
bonate ,  de  sulfate,  d'hydrochlorate  et  d'hydro- 
cianate  de  soude,  de  silice,  d'alumine,  d'oxides 
de  fer  et  de  manganèse,  que  l'on  obtient  par  la  cal- 
cination  de  la  cendre  de  la  salsola  soda,  genre  de 
plante  de  la  famille  des  chénopodées,  qui  renferme 
un  grand  nombre  d'espèces. 

Soude  en  pierre  ou  du  commerce  {soda  incia- 
cruta).  La  soude  en  pierre  ou  du  commerce  a  été 
ainsi  nommée,  parce  qu'elle  présente  des  masses  de 
différentes  grosseurs  et  d'une  grande  dureté  égale 
à  la  pierre.  Celle  matière  est  le  produit  de  l'inci- 
nération de  plusieurs  plantes  marines,  telles  que 
la  barille,  le  kali  ou  soude,  l'algue,  le  varech  .  etc. 

ïl  existe  difféi-entcs  (jualités  de  soude  qu'il  esï 
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Important  de  bien  apprécier.  Voici  les  diverses 
espèces  de  soude  les  plus  répandues  dans  le  com- 
merce. 

Soude  d'Alicante.  Celle  soude  est  sèche ,  pe- 
sante ,  compacte ,  inodore ,  sonnante ,  chargée  de 
petits  morceaux  de  charbon  incrustés  dans  les 
masses,  d'une  couleur  gris-cendré,  en  masses 
plus  ou  moins  grosses,  percées  de  petits  trous  et 
otïrant  de  petits  points  brillans  appelés  yeux  de 
perdrix.  Elle  possède  une  saveur  douce  et  porte 
ordinairement  de  55  à  60  degrés. 
,  Soude  de  Carthagène.  Celle-ci  est  en  niasses  ir- 
régulières, pesantes,  gris-cendré,  parsemées  à 
l'intérieur  de  points  blancs  ;  elle  présente  quelque- 
fois des  parties  verdàlres  et  noires  qui  indiquent 
un  défaut  dans  la  qualité.  Elle  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  soude  d'Alicante  ,  mais  elle  est 
plus  compacte  et  de  moindre  qualité  ;  elle  porte  de 
30  à  32  degrés. 

Soude  de  Ténc'rilfe.  Cette  soude  est  en  masses 
irrégulières ,  raboteuses ,  de  couleur  gris  très- 
foncé.  Plusieurs  morceaux  offrent  une  calcination 
d'un  blanc  mat,  jaune  et  verdàtre;  elle  porte  de 
28  à  32  degrés.  ^        ..       ^       . 

Soude  d'Egypte  ou  natron.  On  voit  en  Egypte, 
à  20  1.  du  Caire,  une  \allée  couverte  de  soude  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  natron.  On  en  exporte 
des  quantités  considérables  en  Europe  ;  ce  sel  se 
reproduit  naturellement. 

Soude  du  Languedoc.  Elle  est  d'une  couleur 
grise  plus  obscure  et  d'une  pesanteur  spécifique 
moindre  que  la  soude  d'Alicante  ;  elle  a  une  sa- 
veur acre  et  caustique;  elle  se  prépare  avec  la 
plante  kali  ou  soude  ,  ou  salicore ,  qui  a  donné  son 
nom  à  cette  qualité  de  soude. 

Soude  de  Cherbourg.  Elle  se  prépare  avec  1  al- 
gue marine,  le  goémon  et  le  varech.  Elle  est 
d'une  couleur  brune  presque  noire  ;  sa  saveur  est 
acre,  salée,  amère.  Elle  contient  tout  au  plus 
4  ou  5  onces  (122  à  153  grammes)  de  carbonate 
de  soude  par  livre  ;  le  reste  est  en  muriate  de 
soude  et  terre  insoluble.  .     . 

Soude  de  varech  brute,  produit  de  l'incinéra- 
tioD  des  fucus ,  qui  croissent  abondamment  sur  les 
côtes  de  l'Océan.  . 

Cette  soude  est  en  morceaux  pesans,  irrégu- 
liers, raboteux  et  chargés  de  larmes  blanchâtres 
semblables  à  de  la  cire  épurée  ;  la  soude  de  varech 
est  la  moins  riche  de  toutes  ;  à  peine  contient-elle 
du  carbonate  de  soude  ;  elle  porte  de  4  à  5  degrés. 
Soude  de  varech  raffiné.  Après  avoir  été  raffi- 
née ,  la  soude  de  varech  se  présente  sous  l'aspect 
d'un  sel  blanc  mat,  pulvérulent,  d'une  pesanteur 
moyenne  et  d'une  saveur  saline;  elle  porte  de  2  à 
3  degrés. 

Soude  factice  ou  artificielle ,  produit  résultant 
de  la  combinaison  de  la  soude  caustique,  du  car- 
bonate de  soude,  du  sel  marin,  du  sulfure  de 
chaux  avec  excès  de  base,  ou  plutôt  du  sulfure  do 
calcium  uni  à  de  la  chaux  et  du  charbon.  On  l'ob- 
lientencore  en  calcinant  ensemble  environ  180  par- 
ties de  sulfate  de  soude  sèche ,  180  parties  de  craie 
en  poudre  fine  et  110  de  terre  ou  de  poussier  de 
charbon  de  bois.  Celte  soude  se  fabrique  en  grand 
dans  les  environs  de  Marseille  ;  elle  porte  de  18  à 
34  degrés.  Elle  est  en  morceaux  d'une  couleur 
violacée,  irréguliers,  raboteux,  pesans,  peu  com- 
pactes ,  percés  de  Irons  et  très-friables. 

La  quanlilé  d'alcali  que  coiilienl  la  soude  se 
mesure  ,  comme  pour  la  potasse ,  au  moyen  de 
lalcalimètre  de  M.  Descroizilles. 
Soude  (cristaux  de) ,  carbonate  de  soude,  fvo- 
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duit  de  la  dissolution  du  sel  de  soude  de  commercd 
rapprochée  et  cristallisée. 

Le  carbonate  desoudc  est  en  cristaux  d'un  blanc 
terne  et  vitreux ,  d'une  très-grande  transparence , 
d'une  cassure  facile  et  brillante.  Il  se  trouve  dans 
le  commerce  en  morceaux  brisés  de  toutes  sortes 
de  formes.  Ce  carbonate  s'cffleuril  à  l'air  cl  tombe 
en  poussière  par  la  perte  de  son  eau  de  cristalli- 
sation. Les  cristaux  de  soude  portent  de  34  à 
36  degrés. 

Usage  de  la  soude.  La  soude  est  d'un  grand 
usage  dans  les  arts  ;  on  l'emploie  en  grande  quan- 
tité dans  les  fabriques  de  savon,  dans  les  verreries, 
dans  les  blanchisseries  de  linge  et  dans  une  infi- 
nité d'opérations  chimiques.  On  s'en  sert  aussi  en 
médecine. 

La  soude  d'Espagne  est  expédiée  dans  des  espè- 
ces de  paniers  de  sparte  do  diflfércns  poids. 

On  évalue  la  quanlilé  de  soude  que  l'on  exporte 
d'Alicante  à  environ  115,000  quintaux  annuelle- 
ment, dont  la  plus  grande  partie  est  importée  à 
Marseille,  et  le  reste  en  Angleterre. 

La  Sicile  fournit  aussi  de  la  soude  au  commerce. 
On  tire  aussi  de  Tripoli,  de  Syrie,  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  des  cendres  alcalines  que  l'on  nomme 
cendres  du  Levant,  connues  sous  le  nom  de  ro-~ 
guettes ,  que  l'on  emploie  dans  les  savonneries  de 
Marseille. 

Pour  bien  choisir  la  soude  d'Alicante ,  il  faut 
qu'elle  soit  sèche,  sonnante,  d'un  gris  bleuâtre  en 
dedans  et  percée  de  petits  trous  en  forme  d'oeil  de 
perdrix ,  et  que ,  mouillée ,  elle  ne  sente  point  un 
goût  marin  et  de  marécage  ,  surtout  qu'il  n'y  ait 
aucun  mélange  d'autres  pierres  et  que  celles  de 
soude  ne  soient  point  couvertes  d'une  croûte  ver- 
dàtre. 

La  soude  ne  sert  pas  seulement  à  lessiver  le 
linge  et  à  fabriquer  le  savon  ;  on  s'en  sert  dans  les 
verreries.  C'est  de  la  plus  belle  soude,  dite  barille, 
bien  préparée  ,  que  l'on  se  sert  pour  fabriquer  les 
plus  belles  glaces  de  miroir. 

Exportations.  Elles  ont  été  de  1,725,581  kil. , 
ayant  une  valeur  de  189,814  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  321,741  k.  pour  la  Prusse  ;  256,678  k.  pour 
la  Suisse  ;  227,175  k.  pour  l'Allemagne  ;  279,820  k. 
pour  la  Belgique;  35,730  kil.  pour  la  Hollande. 

SOUFRE ,  substance  minérale  qui  se  rencontre 
dans  les  terrains  d'argile,  de  marne  ,  de  schistes 
argileux,  cl  plus  particulièrement  dans  les  ter- 
rains volcaniques.  A  l'état  natif,  on  le  trouve 
souvent  en  masses  translucides  ou  opaques  qui 
forment  des  couches;  souvent  aussi  en  petites 
parliesdisséminécsdansdifférentes pierres,  moins 
souvent  en  cristaux  jaunes,  verdàlres  et  bruns- 
rougeàlros  ;  quelquefois  en  poussière.  Celui  qu'on 
raffine  en  France  vient  de  la  Solfatare,  près  de 
Pouzzol,  dans  le  royaume  de  Naples,  de  Palerme, 
en  Sicile  ,  d'Ancône  ,  de  Télamone ,  en  Toscane , 
etc. ,  etc.  Avant  de  la  livrer  au  commerce ,  on  lui 
fait  subir  une  première  épuration. 

Le  soufre  se  présente  au  commerce  sous  dilTé- 
rentes  formes  et  qualités,  dont  voici  les  princii 
pales  : 

Soufre  en  masse.  Ce  soufre  est  en  masses  in- 
flammables, irrégulières,  offrant  à  leur  surface 
de  petites  facettes  cristallisées,  brillantes;  il  est 
d'une  cassure  facile  et  raboteuse,  d'une  saveur 
acide,  d'une  odeur  assez  prononcée,  d'une  couleur 
jaune  citrine,  quelquefois  mêlée  de  veines  ou  de 
couches  vertes.  On  l'emballe  et  on  l'expédie  eQ 
grenier. 
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Epuration  du  soufre  en  canons.  L'opération 
d'épurer  le  soufre  consiste  à  le  faire  fondre,  comme 
le  suif,  dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre, 
pour  le  dégager  de  sa  partie  terreuse  et  d'autres 
impuretés;  ensuite  on  le  coule  dans  des  moules, 
pour  en  former  des  bâtons  qu'on  appelle  canons  , 
de  différentes  grosseurs  et  longueurs,  pour  l'u- 
sage des  consommateurs  et  fabricans.  Il  est  alors 
dur  et  luisant ,  cassant ,  prompt  à  s'enflammer ,  et 
d'un  jaune  doré  brillant.  Le  diamètre  de  ces  ca- 
nons est  de  20  à  40  millim.  (9  à  18  lignes). 

On  le  livre  au  commerce  en  barils  de  poids  ir- 
réguliers. 

Fleur  de  soufre.  C'est  le  soufre  le  plus  pur  que 
l'on  fait  évaporer  par  sublimation,  en  le  brûlant 
dans  des  pots  faits  exprès,  et  qu'on  recueille  dans 
le  chapiteau  de  la  cucurl)ite  où  la  vapeur  s'attache. 
On  en  fait  de  grandes  quantités  à  Marseille,  à 
Montpellier,  à  Rouen  et  à  Paris.  La  fleur  de  sou- 
fre est  livrée  au  commerce  en  poudre  très-fine  et 
en  pains.  On  doit  choisir  celle  en  pains  de  la  forme 
de  ceux  du  style  de  grain  ,  ou  du  moins  en  gros 
morceaux,  légère,  douce,  friable,  et  d'un  beau 
jaune  pâle.  Celle  en  pondre  doit  être  très-fine , 
d'un  jaune  tout  ensemble  blanchâtre  et  doré,  et 
d'un  goût  agréable.  La  fleur  de  soufre  est  en  usage 
en  médecine,  et  dans  différens  arts  et  métiers,  qui 
en  font  une  grande  consommation  ,  ce  qui  en  fait 
l'objet  d'un  commerce  assez  étendu. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
l'importation  du  soufre  en  France,  en  1837,  a  été 
comme  suit  : 

Soufre  fondu  en  masses  non  épurées  des  Deux- 
Siciles ,  20,l()2,5,î2  kilog. ,  ayant  une  valeur  offi- 
cielle de  2,016,255  fr. 

Soufre  en  canons,  10,783  kil. ,  ayant  une  valeur 
de  1,833  fr.,  dont  la  majeure  partie,  3,184  kil.  des 
èeux-Siciles,  et  4,501  kil.  d'Alger. 

Sublimé  en  poudre  ou  fleur  de  soufre,  5,415  k., 
ayant  une  valeur  de  1,083  fr, ,  dont  la  majeure 
partie,  2,650  kil.  de  Sardaigne,  2,133  kil.  de  Hol- 
lande, etc. 

Erportations.  Soufre  en  masses  non  épurées, 
3,505,309  kilogr. ,  avant  une  valeur  ofliciclle  de 
350,53t  fr. ,  dont  la  majeure  partie,  1,862,214 kil. 
pour  l'Angleterre,  642,124 kil.  pour  les  villes  an- 
séatiques,  285,255  pour  la  Suisse,  etc. 

Soufre  en  canons,  2,572,535  kilog. ,  ayant  une 
■valeur  de  437,331  fr.,  à  destination  de  tous  les 
pays  du  monde. 

Sublimé  en  poudre  ou  fleur  de  soufre,  348,981 
kil. ,  ayant  une  valeur  de  60,798  fr. ,  aussi  à  des- 
tination pour  tous  les  pays. 

Exploitation  et  commerce  du  soufre  dans  la 
Sicile.  Le  soufre  forme  la  principale  richesse  de  la 
Sicile  proprement  dite  ;  l'exportation  de  cette  ma- 
tière a  pris  un  développement  immense  depuis 
qu'en  France  et  en  Angleterre  elle  est  appliquée 
à  la  falrrication  de  la  soude  factice. 

On  peut  juger  de  l'augmentation  des  exporta- 
tions par  les  chiffres  suivans  : 

Tableau  des  exportations  du  soufre  de  la  Sicile, 
de  1830  à  1835  inclusivement. 


C^inlari. 

KIluR. 

1830.  .  . 

.     350,000 

soit 

28,000,000 

1831.  .  . 

.     400,000 

» 

32,000,000 

1832.  .  . 

.     400,000 

» 

.32,000,000 

1833.  .  . 

.     500,000 

» 

40.000,000 

1834.  .  . 

.     670,000 

» 

53.600,000 

1835.  .  . 

.     660,000 

» 

52,800,000 

85 1  SOU 

SOUILLAC  ,  ville  de  France ,  départ,  du  Lot ,' 
près  de  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  à  4  lieues 
de  (lourdon  et  11  de  Cahors.  Populat.,  2,000  ha- 
bitans.  La  régie  des  tabacs  y  entretient  des  maga- 
sins pour  l'approvisionnement  du  pays.  Il  y  a  des 
fabriques  de  grosses  draperies,  d'outils  aratoires, 
et  des  tanneries  considérables.  C'est  le  dernier 
port  de  hallage  à  bœufs  sur  la  Dordogne  pour  les 
bateaux  de  50  à  60  tonneaux ,  depuis  Bordeaux  et 
Libourne.  On  y  fait  un  commerce  d'entrepôt  et 
d'exportation  de  vins,  de  truffes,  de  volailles  truf- 
fées ,  de  cuirs  et  de  merrains.  On  y  tient  10  foires 
par  an ,  où  l'on  fait  un  grand  trafic  de  tous  les  pro- 
duits du  sol  et  de  l'industrie. 

SOULIERS.  Les  souliers,  qui  forment  le  prin- 
cipal objet  de  la  profession  du  cordonnier,  sont 
l'objet  d'un  commerce  très-considérable  dans  tous 
les  pays.  Paris  conserve  le  monopole  des  chaus- 
sures élégantes  pour  le  monde  entier.  Il  y  a  quel- 
que tems  que  M.  Say  estimait  que  le  nombre  des 
souliers  fabriqués  en  France  s'élevait  à  100  mil- 
lions de  paires ,  et  le  salaire  des  ouvriers  était  de 
300  millions  de  francs ,  somme  énorme  que  la  va- 
leur de  la  matière  doit  au  moins  doubler.  Le  coût 
de  la  main-d'œuvre  en  Angleterre,  pour  cet  objet, 
ne  s'élevait  pas  alors  à  plus  de  8  raillions  sterl. , 
soit  200  millions  de  francs ,  divisés  entre  264,300 
ouvriers. 

Souliers  mécaniques.  Ces  souliers,  confection- 
nés, au  moyen  de  mécaniques  ingénieuses  et  sa- 
vantes ,  par  M.  Chauvet ,  de  Paris  ,  sont  d'une  ré- 
gularité parfaite,  et  possèdent  une  grande  soli- 
dité, surtout  dans  les  coulures.  Plus  légère  que 
celle  de  la  troupe  ,  celte  chaussure  est  plus  com- 
mode au  pied,  plus  solide  et  d'une  durée  plus  lon- 
gue. Comme  il  n'existe  ni  chevilles,  ni  trous,  rien 
à  l'intérieur  ne  peut  blesser;  l'eau  et  la  poussière 
ne  peuvent  y  pénétrer.  M.  Chauvet,  qui  a  consa- 
cré tous  ses  soins  à  cette  importante  innovation,  a 
été  breveté;  ses  ateliers  sont  situés  à  Argenteuil 
(Seine-el-Oise)  ;  son  dépôt  à  Paris  est  rue  Saint- 
Denis,  n"  42.  Déjà  vingt  régimens  lui  ont  adressé 
des  demandes  d'échantillons  qu'il  leur  a  délivrés 
gratis,  tant  il  est  certain  de  la  bonne  réussite. 
Des  attestations  honorables  du  colonel  du  45*  de 
ligne  et  du  directeur  de  la  maison  royale  de  Cha- 
renlon  ,  certifient  du  bon  usage  de  ces  souliers. 

SOULOU  (archipel  des  iles).  Cet  archipel  de 
l'Océanie  s'étend  de  la  pointe  N.-E.  de  l'ile  Bor- 
néo à  la  pointe  S.-O.  de  celle  de  Mindanao.  Il  se 
compose  d'environ  60  îles ,  formant  une  chaîne  de 
100 1.  de  long  du  N.-O.  au  S.-O. ,  sur  20  de  large. 
Une  des  plus  considérables  est  Bassilan  ;  vient  en- 
suite celle  qui  donne  son  nom  à  l'archipel  :  elle 
est  située  à  peu  près  au  centre.  Elles  sont  fer- 
tiles, assez  bien  cultivées,  et  produisent  en  abon- 
dance du  riz ,  des  légumes  et  des  fruits  des  Tropi- 
ques ,  des  oranges  et  des  mangues  très-belles; 
mais  il  n'y  a  d'autre  arbre  à  épice  que  le  cinno- 
mon.  Ces  îles  font  un  commerce  actif  avec  la 
Chine  et  les  îles  de  la  Sonde,  ainsi  qu'avec  l'Inde. 

SOULOU ,  île  de  l'archipel  de  son  nom  ,  située 
entre  Bornéo  et  les  Philippines.  Elle  a  11  1.  de 
longdel'E.  à  l'O.,  sur  4  de  large.  Ses  productions 
sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  îles  de  l'ar- 
chipel; mais  on  y  recueille  de  plus  beaux  fruits. 
Elle  se  distingue  encore  par  l'ambre  que  l'on 
trouve  sur  ses  côtes,  vers  la  fin  des  moussons 
d'ouest,  et  par  les  pêcheries  de  perles  qui  sont 
renommées  et  forment  une  des  principales  ri- 
chesses de  l'île,  quoique  l'on  prétende  qu'elles  ne 
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Conservent  pas  long-lems  leur  éclat.  Population, 
60,000  liabitans. 

SOULOU  ,  SoupîG  ou  Be>va>-,  ville  capitale  de 
l'archipel  Soulou ,  située  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Ile 
de  son  nom.  Elle  est  le  centre  de  tout  le  commerce 
de  larctiipel,  quoique  son  port  ne  soit  sûr  que 
pendant  le  mousson  du  S.-O.  LesChinois  v  appor- 
tent toutes  sortes  de  marchandises,  surtout  du 
cuivre  .  du  for,  du  sucre  candi ,  de  la  soie  crue,  du 
nankin  noir,  des  toiles  et  autres  tissus  en  soie,  co- 
ton et  fil,  du  thé,  de  la  porcelaine,  de  la  quincail- 
lerie et  (lifTérens  autres  articles,  et  prennent  en 
retour  des  biches  de  mer  blanches  et  noires,  de  la 
cire,  des  perles,  des  écailles  et  nacre  de  perle,  de 
l'ébene,  du  bois  de  sandal,  du  camphre,  de  la 
casse,  du  poivre,  etc. 

Des  navires  de  l'Inde  y  apportent  aussi  un  assez 
grand  nombre  d'articles  manufacturés,  du  fer  en 
barre,  du  sucre,  des  armes  à  feu,  du  plomb  en 
balles,  du  verre,  des  miroirs  ,  du  salpêtre,  etc.  ; 
taudis  que  ces  insulaires  importent  de  Bornéo  du 
sagou ,  des  biches  de  mer ,  des  cauris ,  de  l'écaillé , 
et  reçoivent  du  riz  de  Mindanao  ,  avec  lequel  ils 
paient  une  partie  des  marchandises  chinoises. 

SOl'MISSIOX.  C'est  un  engagement  que  l'on 
prend  d'exécuter  une  entreprise  ,  moyennant  les 
conditions  stipulées  dans  la  soumission ,  dans  le  cas 
de  désistement  ou  de  non  exécution,  sous  les  pei- 
nes ou  indemnités  qui  s'y  trouvent  portées;  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  cahier  des  charges  dans  les 
soumissions  que  l'on  fait  pour  les  entreprises  de 
travaux  publics  pour  le  compte  du  gouvernement, 
et  pour  l'exécution  desquels  on  dépose  une  somme 
pour  garantie  de  l'offre  que  l'on  fait  par  soumis- 
sion cachetée. 

Le  contrat  d'assurance  exprime  la  soumission 
des  parties  à  des  arbitres ,  en  cas  de  contestation , 
si  elle  a  été  convenue  (33-2). 

SOURABAYA,  ville  et  port ,  sur  la  côte  \.-E. 
de  l'île  de  Java,  dans  l'Océanie,  chef-lieu  de  la 
province  de  son  nom,  sur  le  détroit  de  Madura,  à 
l'embouchure  du  Kadiri,  et  à  ISO  1.  de  Batavia. 
Populat. ,  -25,000  habitans.  Le  port,  formé  par  les 
iles  de  Java  et  ^ladura  ,  est  le  meilleur  de  lile  de 
Java,  étant  à  l'abri  des  vents;  mais  il  est  d'un 
abord  difficile,  et  l'on  a  besoin  d'un  pilote  pour 
traverser  le  détroit  de  Madura ,  qui  en  forme  l'en- 
trée. 

Les  Hollandais  n'ont  rien  épargné  pour  faire  de 
Sourai)aya  le  port  et  l'entrepôt  les  plus  importans 
de  cette  partie  de  Java  ,  soumise  à  leur  domina- 
lion.  On  y  trouve  un  bel  arsenal ,  une  fonderie  de 
canons ,  des  chantiers  de  construction  sur  une 
grande  échelle,  de  vastes  magasins  de  marine  et 
d'autres  élablissemens. 

Les  navires  destinés  pour  la  Chine  et  les  Phi- 
lippines touchent  ordinairement  à  Sourabaya  ,  où 
ils  trouvent  en  abondance  toutes  sortes  de  pro- 
visions. 

SOrSAM-ADASSI  (Samos),  île  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  dans  l'Archipel,  sur  la  côte  del'Ana- 
lolie.  Elle  a  environ  91.  de  long  de  l'E.  à  l'O.,  sur 
4  de  large.  Elle  fut  toujours  renommée  pour  sa 
fertilité  ;  elle  abonde  en  fruits  délicieux  ,  en  blé  , 
colon,  huile,  miel  et  vin.  On  y  trouve  du  marbre, 
et  l'on  prétend  qu'elle  renferme  des  mines  d'or  et 
d'argent  que  les  Turcs  empêchent  d'exploiter.  Le 
commerce  d'exportation  consiste  en  productions 
naturelles.  Populat. ,  60,000  habitans. 

SOL'TERBALNE  (La),  viUe  de  France,  dépar- 
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I  tement  de  la  Creuse ,  près  de  la  rive  gauche  de  ta 
Sedelle.  Fabriques  de  grosses  draperies  et  de 
toile.  On  y  lient  24  foires  par  an,  renommées 
pour  le  commerce  des  grains.  Population,  2,000 
liabitans. 

•SOUTIIAIVIPTON ,  ville  et  port  d'Angleterre , 
comté  de  son  nom,  sur  une  langue  de  terre  qui 
s'avance  dans  leSoulhampton-AVater,  estuaire  da 
Test ,  et  qui  est  baignée  à  l'E.  par  l'embouchure 
de  l'Ilching.  Le  canal  de  Salisbury-el-Southamp- 
ton  vient  v  aboutir,  à  4  I.  de  Winchester  et  à  5  de 
Portsmouth.  Populat. ,  19,500  habitans.  Les  ma- 
nufactures y  sont  peu  importantes;  il  y  a  des 
chantiers  de  coiis'ruction.  Le  commerce  y  est 
très-actif  avec  les  iles  de  Jersey  et  de  Guernescy, 
les  côtes  occidentales  de  France  ,  l'Espagne  et  le 
Portugal ,  qui  fournissent  des  vins  et  des  fruits  ;  il 
s'y  fait  des  arméniens  pour  la  pêche  de  Terre- 
Neuve;  un  service  de  paquebots  à  vapeur  y  est 
établi  avec  le  Havre.  Les  petits  bàlimcns  peuvent 
seuls  aborder  dans  le  port,  et  l'entrée  de  la  rivière 
se  trouve  à  l'extrémité  occidentale  de  la  rade  de 
Spilhead  ,  dans  le  canal  qui  conduit  de  la  rade  de 
Portsmouth  aux  Aiguilles.  La  péninsule  de  Gos- 
port  sépare  cette  rivière  du  port  de  Portsmoulh. 

SOUVERAIN,  monnaie  d'or  d'Autriche,  dont 
la  valeur  est  fixée,  par  un  édil  de  la  reine  de  Hon- 
grie, du  19  septembre  1749,  à  7  florins  13  sous  de 
change,  et  i  8  florins  18  sous  et  demi  courant. 
Elle  est  au  litre  de  22  karals  ou  916  millièmes,  à 
la  taille  de  44  demies  au  marc  de  troy.  Elle  pèse 
116  as  de  Hollande,  ce  qui  revient  à  104  grains  de 
France  poids  de  marc,  ou  7  grammes  524  milli- 
grammes. 

SOr VIGNY  ,  ville  de  France,  départ,  de  l'Al- 
lier, près  de  la  i;auche  de  la  Oueune,  à  3  1.  de 
Moulins.  Populat.,  3,000  habitans,  qui  entre- 
tiennent des  verreries,  une  forge,  un  commerce 
de  vins,  grains,  fourrages  et  bestiaux.  On  y  ticQt 
8  foires  par  an. 

SPA  ,  ville  de  Belgique ,  province  de  Liège ,  sur 
la  Vèse ,  à  3  1.  de  Verviers  et  à  6  de  Liège.  Popu- 
lation ,  3,200  habitans.  Elle  est  renommée  pour 
ses  eaux  minérales,  et  fréquentée  de  toute  l'Eu- 
rope dans  la  belle  saison  ;  on  en  exporte  plus  de 
130,000  bouteilles  par  an.  Elle  est  aussi  le  centre 
d'une  industrie  assez  active  qui  s'exerce  principa- 
lement sur  des  ouvrages  de  fantaisie  et  des  objets 
en  bois  vernissé  et  en  ferblanc  laqué  ,  renommés 
sous  le  nom  de  boîtes  ou  nécessaires  de  Spa  ,  loi- 
lelles  pour  femmes,  etc.  Il  y  a  aussi  des  forges  et 
des  tanneries. 

SPAL.VTRO,  ville  et  port  de  la  Dalmatie,  sur 
la  rive  septentrionale  du  canal  de  Brezza.  Le  port 
est  excellent  et  offre  un  mouillage  tres-sûr;  il  est 
divisé  en  port  intérieur  et  en  port  extérieur.  Le 
premier,  qui  a  10  |)ieds  de  profondeur,  peut  con- 
tenir 20  bàlimens  de  îOO  lonii.;  le  second,  dont  la 
profondeur  est  de  90  pieds ,  en  peul  aisément  con- 
tenir (10  du  port  de  300  tenu.  Populat. ,  6,000  ha- 
bitans. 

Induslrie.  Celte  ville  possède  des  fabriques  de 
soieries  et  de  tissus  de  laine ,  des  tanneries  et  des 
pèclicrics. 

Commerce.  Par  sa  situation  au  centre  de  la  côte 
de  Dalmalie,  et  par  sa  proximité  de  la  Bosnie, 
avec  laquelle  elle  entretient  des  relations  impor- 
tantes, Spalalro  peut  être  considérée  comme  une 
des  principales  places  de  commerce  de  l'Adria- 
tique. Les  principaux  articles  de  son  commerce 
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tonsistont  dans  les  prodiiils  de  son  industrie,  de 
SCS  tanneries,  de  ses  pùeherit'S,  dans  ses  viandes 
fumées  et  salées,  liuile  d'olive,  vin  ,  ligues  et  au- 
tres fruits.  Il  s'y  lient  plusieurs  foires  considé- 
rables. 

SPALDING,  ville  d'Angleterre,  comté  de  Lin- 
coln ,  sur  la  Welland,  à  5  1/21.  de  Boston  et  12  de 
Lincoln.  Populat. ,  5,500  liabitans. 

Induslrir  et  commerce.  Depuis  que  le  Welland 
a  été  rendu  navigable,  cette  ville  est  devenue  très- 
commerçante,  surtout  en  houille,  hlé,  bestiaux  et 
laine.  Dés  navires  de  40  à  (iO  tonn.  peuvent  arriver 
jusqu'aux  quais,  où  il  y  a  de  grands  magasins.  Le 
commerce  se  fait  principalemenl  avec  Londres, 
Hull ,  Lynn ,  etc.  Les  laines  sont  toutes  expédiées 
aux  manufactures  du  comté  d'York.  C'est  nn  grand 
niar'iié  poiirb's  bestiaux  et  le  blé  de  tout  le  comté. 
On  y  lient  5  foires  par  an.  Le  territoire  est  bien 
cultivé,  et  l'on  y  élève  une  grande  quantité  de 
bestiaux. 

SP.-VRTE  ,  espèce  de  jonc  qui  croît  sur  le  bord 
de  la  mer,  en  Espagne,  en  Provence  et  en  Langue- 
doc. On  en  fabrique  des  cordes  et  des  tapis;  mais, 
avant  de  l'employer,  ou  lui  fait  subir  quelques 
préparations.  On  fait  des  paillassons  ou  tapis  com- 
muns de  sparte.  On  teint  ordinairement  ces  lai)is 
en  vert,  imitant  un  gazon.  On  en  garnit  le  dessous 
des  tables  à  manger,  à  Jouer,  des  bureaux  ,  les 
fonds  de  voiture,  etc.  On  fait  aussi  beaucoup  de 
cordes  à  puits  en  sparte,  parce  que  cette  matière 
a  la  propriété  de  se  conserver  plus  long-tems  dans 
l'eau  que  les  cordages  de  chanvre.  On  tire  une 
grande  quantité  de  sparte  d'Espagne,  qui  en  pro- 
duit le  plus. 

SPATH,  pierre  blanche,  écailleuse  et  luisante, 
qu'on  emploiiî  ordinairement  pour  faciliter  la 
fonte  des  métaux.  Cette  pierre  est  assez  com- 
mune ,  mais  la  meilleure  se  trouve  en  Angleterre 
et  en  Allemagne. 

Le  spath  calcaire  est  une  espèce  de  carbone  de 
chaux  ;  les  minéralogistes  en  distinguent  plu- 
sieurs variétés. 

Suivant  le  registre  de  la  douane,  on  en  a  im- 
porté en  1837,  y  compris  de  la  castine,  17.S.()8() 
kil. ,  d'une  valeur  de  44,670  fr. ,  dont  174,(i00  kil. 
de  la  Belgique,  3,100  de  l'Angleterre,  cl  920  de  la 
Prusse. 

SPEAUTRE,  nom  qui  est  synonyme  de  blé 
locular.  Voyez  Blk  locilar. 

SPÉCULATION.  Ce  terme  désigne  un  projet 
ou  un  calcul  que  fait  un  négociant  pour  une  opéra- 
tion de  commerce  quelconque,  soit  pour  l'achat  eu 
la  vente ,  rim|)orlalion  ou  l'exportation  de  quel(|uo 
marchandise  que  ce  soit  pour  son  propre  comple  , 
l)ar  participation  ou  par  commission.  La  spécula- 
tion ne  doit  être  entreprise  que  d'après  des  rensei- 
gnemens  exacts  et  des  calculs  bien  positifs  jiour 
s'assurer  par  avance  de  l'avantage  qui  pourrait  en 
être  le  résultat ,  et  les  chances  que  l'on  a  à  courir 
dans  l'entreprise. 

SPER^LVCETI  ou  Si'krmk  ok  ii.vli:i>k.  C'est 
une  matière  grasse  et  blanche  qui  provient  du 
cerveau  ou  cervelet ,  ainsi  que  de  la  moelle  allon- 
gée de  la  baleine  et  du  caolialot.  C'est  un  produit 
considérable  de  la  pêche  descétacées.  L'huile  dont 
on  tire  ce  sperme  se  trouve  dans  un  grand  réser- 
voir de  4à5pieds  de  profondeur  et  de  10  à  12  pieds 
de  largeur,  qui  remplit  toute  la  cavité  de  la  tête 
cl  qui  semble  tenir  lieu  du  cerveau  et  du  cervelet. 
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En  laissant  reposercette  huile,  qu'on  appelle  sper- 
maceli,  il  si-fornieun  dépôt  d'une  matière  blanche, 
qui  est  le  blanc  de  baleine  ,  dont  on  fait  de  belles 
bougies.  On  le  falsifie  avec  de  la  cire  blanche, 
mais  il  est  facile  de  le  reconnaître,  soit  par  l'o- 
deur de  ia  cire  ou  la  couleur  moins  brillante  et 
plus  matte  de  la  matière.  Ainsi,  on  a  le  double 
avantage  d'avoir  une  huile  de  sperme  et  le  blanc 
de  baliiiK! ,  dont  on  !ait  un  grand  usage.  Comme 
celte  huile  brûle  avec  une  grande  clarté  et  une 
grande  énergie  ,  sans  odeur  ni  fumée  ,  on  en  fait 
un  grand  usage  dans  la  (îrande  Bretagne  ,  où  oa 
la  préfère  à  l'iiuile  de  colza  épurée,  dite  à  quin- 
quel,  dont  l'usage  est  le  plus  répandu  en  France. 
11  s'en  (ail  un  grand  commerce  dans  toute  l'Angle- 
terre. Mais  l'huile  de  spermaceli  y  est  générale- 
ment falsiliée  avec  d'autre  huile,  dite  de  la  mer  du 
Sud. 

SPEZIA  (  La  ) ,  ville  maritime  des  états  sardes, 
division  de  Gênes,  au  fond  d'un  golfe  de  son  nom 
et  à  18  1.  de  Gênes.  Populat. ,  4,000  habit.  C'est 
le  lazaret  élabli  pour  le  port  de  Gènes.  Sa  situa- 
tion avantageuse  y  a  rendu  le  commerce  plus  ac- 
tif, surtout  pour  les  exportations  en  huile  d'olive 
excellente ,  et  toutes  sortes  de  fruits  du  Midi. 

SPIRE  (Spkier),  ville  d'Allemagne,  en  Ba- 
vière, capitale  du  cercle  du  Rhin  ,  située  au  con- 
fluent de  la  Speierbach  et  du  Rhin ,  à  2  I.  de  Phî- 
lippsbourg  ,  4  de  iVlanheim  ,  10  de  Wissembourg, 
10  de  Mayence  et  10()  de  Paris.  Populat.,  8,000  lia- 
bitans ,  qui  entretiennent  des  manufactures  de 
draps,  serges  et  pannes,  bonneteries  en  laine,  pe- 
tites étoffes  de  soie,  de  toile  ,  de  rubans  el  de  fil , 
des  fabriques  de  cire  el  de  tabac,  ainsi  que  des  vî- 
naigreries  et  des  moulins  à  garance,  dont  les  pro- 
duits font  le  principal  objet  du  commerce,  favorisé 
par  la  navigation  du  Rhin.  Il  se  fait  particulièrc- 
meiii  un  grand  commerce  en  grains  el  en  bois, 
vins  ,  bois  de  charpenle,  etc. 

SPIRITUEUX.  On  appelle  ainsi  tous  les  esprits 
ou  alcools  provenant  de  la  distillation  ,  et  dont  il 
se  fait  une  grande  consommation,  surtout  dans  les 
pays  du  nord  ,  où  la  rigueur  du  cliuial  en  répand 
l'usage  plus  généralement. 

Il  n'existe  i)as  de  pays  au  monde  ,  en  proportion 
du  nombre  des  liabitans  el  de  l'étendue  du  terri- 
toire ,  où  il  se  fait  une  plus  grande  consoinmalion 
de  spiritueux  que  dans  la  Grande-Bretagne, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  rapport  of- 
ficiel que  voici,  publié  par  ordre  du  parlement. 
Pendant  l'an  1832,  la  quantité  de  gallons  à  l'é- 
preuve distillés  en  Angleterre  a  été  de  3,788,008 
gallons  ;  en  Ecosse,  de  7,979,038,  et  en  Irlande,  de 
9,200,920  gallons .  faisant  un  total  de  21,028,026 
gallons.  La  (|uniitité  qui  a  ac(|uilté  les  droits  pour 
la  consommation  intérieure  a  été,  pourl'.Angle- 
terre,  de  7,259,287  gallons;  pour  l'Ecosse,"  de 
4  801,515;  pourl'Irlande,  de 8,057,750 gallons.  La 
quantité  de  spirilueiix  fabriqués  et  consommés 
dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne,  pen- 
dant la  même  année ,  a  été  de  20,778,558  gallons  , 
et  les  droits  acquittés  montent  à  4,975,4'(4  liv.  st., 
environ  125  millions  de  francs,  à  raison  de7schel- 
lings  par  gallon  pour  les  spiritueux  anglais,  el  de 
3  s.  4  d.  par  gallon  pour  les  spiritueux  irlandaise! 
écossais. 

Co>isowmnf('on.  La  consommation  des  spirilueux 
dans  la  Grande-Bretagne  est  toujours  très-consi- 
dérable ,  malgré  les  sociétés  de  tempérance  qu'on 
y  a  établies,  à  l'instar  de  celles  des  Etals-Unis.  La 
perception  des  droits  suit  la  même  progression. 
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Nous  présentons  le  tableau  des  quantités  qui  ont 
été  consommées ,  et  les  flroits  qui  ont  été  acquittés 
sur  les  spiritueux  de  1834  à  1835  : 
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Èau-de-vie  .  .  . 
Genièvre  .... 
Liqueurs  .... 
Spiritueux  distill. 
danslaG.-Bret.    32,i97,806 


Galluns. 

3,345,177 

1,388,639 

21,632 

9,901 


Droits  perçus. 

1,505,1401.  St. 
1,561,427 
a4,303 
9,799 

5,246,874 


Totaux.    37,263,155        8,347,5431.  st. 

Ce  qui  forme  146  millions  de  litres  ,  et  donne ,  en 
droits  perçus,  une  somme  de  208,018,825  fr. 

Aux  Etats-Unis,  la  consommation  des  spiritueux 
est  également  très -considérable,  et  c'est  l'objet 
d'un  grand  commerce  d'importation.  Pour  en  di- 
minuer l'usage  ,  il  s'est  formé  une  société  de  tem- 
pérance qui  a  fait  d'assez  grands  progrès  ;  mais 
elle  ne  pourra  jamais  en  abolir  entièrement  l'u- 
sage. 

En  Hollande ,  en  Allemagne ,  en  Russie ,  en 
Pologne  et  dans  tous  les  pays  du  Nord,  on  distille 
ce  que  l'on  nomme  aussi  des  eaux -de -vie  de 
grains ,  et  on  leur  a  donné  le  nom  de  genièvre , 
parce  qu'autrefois  on  y  employait  une  grande 
quantité  de  baies  de  cet  arbrisseau ,  dont  on  a 
trouvé  le  moyen  de  s'exempter  aujourd'hui  dans  la 
fabrication  de  ces  spiritueux. 

Quant  aux  véritables  eaux-de-vie,  il  est  à  la 
connaissance  de  tout  le  monde  qu'elles  sont  le 
produit  de  la  distillation  des  vins  dans  les  pays  de 
vignobles,  et  que  la  consommation  elle  commerce 
en  sont  très-considérables  dans  plusieurs  départe- 
mens  du  midi  de  la  France.  Voyez  Esprits. 

SPITIIEAD ,  vaste  rade  du  port  de  Ports- 
nioulli ,  située  entre  le  littoral  de  cette  côte  de 
l'Angleterre  ,  située  sur  la  Manche  et  l'ile  de 
Wight.  C'est  la  station  ou  le  rendez-vous  ordi- 
naire des  vaisseaux  qui  veulent  mettre  à  la  voile 
pour  les  Indes ,  et  aussi  de  ceux  qui  eu  reviennent. 
La  rade  est  bonne  et  sûre,  et  d'une  profondeur 
suffisante. 

SPODE  (  spodium  ).  Ce  terme  vient  du  grec  et 
signiHe  en  français  cendre  (  cinis  ).  On  en  fait 
usage  dans  les  dispensaires  pour  désigner  l'ivoire 
brûlé  à  blancheur,  comme  on  dirait  cendre  d'i- 
voire. Le  spode  d'ivoire  est  un  véritable  phosphate 
calcaire  qui  est  employé  en  médecine.  C'est  un 
puissant  tonique;  les  anciens  l'estimaient  astrin- 
gent. 

SPODE  EN  GRAPPE.  On  donne  ce  nom  à  la 
lutie  que  les  anciens  regardaient  comme  une  cen- 
dre ou  un  produit  de  la  calcination,  à  cause  des  ru- 
gosités que  présente  cette  matière.  Voyez  Titik. 

SPOLÈTE  (Spoleto),  ville  des  états  de  1  E- 
glise,  chef-lieu  de  la  délégation  de  son  nom,  sur  la 
gauche  du  Tessino,  à  11  1.  de  Pérouse  et  20  de 
Rome.  Populat.,  7,000  habit. ,  qui  entretiennent 
des  fabriques  de  chapeaux  de  paille  et  autres ,  qui 
forment  la  principale  industrie,  et  s'occupent  de  la 
culture  de  la  vigne ,  des  melons ,  des  amandiers  , 
des  châtaigniers,  des  oliviers,  des  orangers  et  des 
figuiers,  dont  les  produits  sont  les  articles  princi- 
paux de  son  commerce,  avec  beaucoup  de  graines 
et  d'excellentes  truffes. 

SQUINE  ou  EsQriNE  ,  plante  qui  croît  à  la 
Chine  et  dont  la  racine  est  apportée  en  Europe  des 
Indes  orientales,  rougeàtre  en  dehors,  couleur 


de  cliair  en  dedans,  sans  odeur.  On  doit  la  choisii* 
I  bien  nourrie  et  pesante  ,  et  non  vermoulue  ;  il  y  a 
aussi  de  la  squine  d'Occident  ;  elle  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  sa  couleur,  qui  est  plus 
rousse  en  dehors  et  plus  rougeàtre  en  dedans  ;  elle 
a  les  mêmes  vertus  que  celles  d'Orient ,  mais  elle 
est  moins  estimée.  Elle  sert  en  médecine  en  décoc- 
tion pour  le  même  usage  que  la  salsepareille, 
contre  les  douleurs  de  goutte  et  dans  les  maladies 
laiteuses. 

STABROCK,  ville  et  chef-lieu  de  la  Guiane 
anglaise  et  du  district  de  Demerary  ,  sur  la  droite 
du  Demerary,  un  peu  au  dessus  de  son  embou- 
chure dans  l'Atlantique ,  à  75  I.  de  Paramaribo  et 
à  135  du  port  d'Espagne.  Population,  1,800  blancs, 
2,000  affranchis  et  5,000  esclaves.  Il  existe  de  cha- 
que côté  de  la  ville  un  canal  navigable  qui  reçoit 
les  eaux  de  la  mer.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
magasins,  le  long  des  quais,  remplis  de  toutes  sor- 
tes de  marchandises ,  et  une  place  de  marché  tou- 
jours bien  approvisionné. 

STADE ,  ville  de  Hanovre  ,  chef-  lieu  du  gou- 
vernement de  son  nom  ,  sur  la  Schwinge  ,  qui  a 
une  1.  1/2  au  dessous  à  son  embouchure  dans 
l'Elbe  ,  à  8  1.  de  Hambourg  ,  16  de  Brème  et  30  de 
Hanovre.  Popul. ,  5.000  habit. 

Induslrie  et  commerce.  Fabriques  de  flanelle, 
de  bonneterie  et  de  dentelles,  de  distilleries, 
d'eau-de-vie  de  grains,  de  brasseries,  tanneries, 
chapelleries.  Le  commerce  de  transit  y  déploie 
une  grande  activité.  On  y  fait  quelques  armemeps 
pour  la  pêche  de  la  baleine. 

STAFFORD,  comté  d'Angleterre.  Il  est  envi- 
ronné dis  comtés  de  Derby,  de  Warwick,  de 
Worcester  et  Chester,  ayant  une  longueur  de  201. 
du  N.  au  S. ,  sur  une  largeur  de  15 1.  ,"avec  une  po- 
pulation de  341,040  hab. 

Productions.  Toutes  les  terres  cultivées  sont 
évaluées  à  600,000  acres,  dont  100,000  en  prairies 
et  pâturages,  et  le  reste  arable;  les  terres  incultes 
ont  une  étendue  de  180,000  acres.  On  y  récolte  du 
blé,  du  seigle,  de  l'avoine,  des  pois,  dès  fèves,  des 
navets  ,  des  pommes  de  terre,  des  plantes  potagè- 
res ,  du  chanvre  et  du  lin.  Il  y  a  des  pâturages 
immenses  sur  les  bords  de  plusieurs  rivières,  où 
l'on  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  par- 
ticulièrement des  moutons  et  des  porcs.  Il  existe 
encore  plusieurs  forêts  considérables  qui  fournis- 
sent de  bons  bois  de  charpente. 

Minéralogie  et  industrie.  La  plus  grande  ri- 
chesse de  ce  comté  consiste  dans  les  minéraux, 
tels  que  la  houille,  qui  occupe  plus  de  50.000  acres 
de  terrain,  et  qui  est,  en  général,  d'une  bonne 
qualité.  Il  en  est  de  même  du  minerai  de  fer,  qui 
a  une  grande  étendue ,  surtout  dans  le  district  de 
Newcaslle.  Le  cuivre  abonde  dans  les  environs  de 
Warslow ,  ainsi  que  le  plomb  ,  que  l'on  rencontre 
aussi  dans  d'autres  districts.  Un  canton  nommé  La 
Poterie  fournit  une  immense  quantité  de  terre  à 
potier;  le  célèbre Wodgewood  y  a  fait  faire  des 
progrès  importans.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'u- 
sines qui  produisent  220,000  tonnes  de  fer  par  an 
et  qui  livrent  au  commerc:  plusieurs  articles 
de  quincaillerie  renommés ,  tels  que  des  serrures , 
des  boucles  et  des  chaînes.  Il  y  a  aussi  des  verre- 
ries considéraides  ,  et  on  y  fabrique  une  quantité 
considérable  de  chaussures  et  de  cuirs,  et  des  lis- 
sus  de  coton  dans  plusieurs  villes ,  des  soieries  à 
Leck ,  des  tapis  à  Cheadie  ,  des  étoffes  de  laine  et 
des  toiles  dans  plusieurs  localités. 
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Commerce.  Il  consiste  dans  le  grand  nombre  de 
produits  (!es  manuraclures,  des  minéraux  et  du 
sol,  dont  une  grande  partie  s'exporte  dans  l'inlé- 

Î'ieur  au  moyen  des  rivières  et  dos  canaux  qui 
raversent  le  pays.  Les  importations  se  composent 
de  matières  premières  propres  aux  fabriques,  en 
denrées  coloniales,  vins,  eaux-de-vic  cl  autres 
articles  d'une  consommation  générale.  Litcblicld 
el  SlalTord  sont  les  principales  places  de  commerce 
de  ce  comté. 

STAFFORD,  ville  d'Angleterre,  l'un  des  deux 
chefs- lieux  du  comté  de  leur  nom  ,  sur  la  Sow,  à 
une  1. 1/2  de  son  conlluenl  avec  le  Tenl ,  à  15  1.  de 
Chester  et  45  de  Londres. 

Industrie  et  commerce.  La  fabrication  des 
bottes  el  des  souliers  y  est  considérable  et  forme 
un  grand  commerce  d'exportation.  On  y  tient  plu- 
sieurs foires  par  an.  où  il  se  fait  un  grand  trafic  en 
bestiaux  el  produits  de  l'industrie  ,  consistant 
principalement  en  poterie  ,  qui  embrasse  une 
étendue  de  4  à  5  1.  20,000  ouvriers  sont  occupés  à 
ta  fabrication  de  toutes  sortes  de  poteries,  aux- 
quelles le  célèbre  Wodgwood  a  fait  faire  d'immen- 
ses progrès.  Il  existe,  en  outre,  un  grand  nombre 
d'usines  dont  le  produit  est  de  216,000  tonnes  de 
fer  par  an  ,  et  l'on  y  fabrique  plusieurs  articles  de 
quincaillerie.  Il  y  a  aussi  des  verreries  considé- 
rables. 

STAINFORTH-ET-KEADRY, canal  d'Angle- 
terre. Il  commence  dans  le  Wertriding,  du  comté 
d'York,  sur  la  rive  droite  du  Don  ,  au  village  de 
son  nom  ,  près  de  TJiarne,  se  dirigea  l'E. ,  entre 
dans  le  comté  de  Lincoln  et  se  joint  au  Trent  par 
la  gauche,  à  Keadhy,  après  un  développement  de 
S  lieues. 

STAMFORD  ou  Stanford,  ville  d'Angleterre, 
sur  la  rive  gauche  de  'Welland ,  qui  y  est  naviga- 
ble ,  comté  de  Lincoln.  Pop. ,  5,000  habit. ,  qui  se 
livrent  à  un  commerce  assez  actif.  On  en  exporte 
une  grande  quantité  de  houille,  de  dreche  et  de 
grès. 

STANCO  ou  STANcnio ,  île  de  l'Archipel ,  fai- 
sant partie  des  Sporades,  sur  la  côte  de  la  Turquie 
d'Asie,  au  S.-O.  de  l'Anatolie,  gouvernement  du 
capitan- pacha.  Elle  est  séparée  du  continent  par 
le  canal  de  son  nom  ,  qui  n'a  qu'une  lieue  de  lar- 
geur. Elle  a ,  du  N.-E.  au  S.-O.  ,  9  1. 1/2  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  moyenne  de  2  I. 

Productions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions sont  des  oranges,  des  citrons,  des  ligues, 
des  grenades  ,  des  melons.  On  y  récolte  très -peu 
de  céréales,  mais  les  plantes  potagères  y  sont  en 
grande  abondance.  La  vigne  produit  un  vin  par- 
fumé el  capiteux  semblable  au  lacryma-christi.  On 
y  élève  des  vers  à  soie  cl  des  bestiaux.  Il  y  a  des 
«alines  sur  la  côte  septentrionale. 

Exportations.  Elles  se  l'ont  principalement  pour 
l'Egypte  el  consistent  en  vins,  raisins  ,  melons , 
oranges,  citrons,  pierre  à  aiguiser,  etc.  Il  n'y  a  au- 
cune industrie. 

STANCO  ou  Stanciiio,  ville  de  l'île  de  son 
nom,  dont  elle  est  le  chef-lieu  ,  à  4  1. 1/2  de  Bau- 
droun  el  16  1. 1/2  de  Rhodes.  Elle  est  le  centre  du 
commerce  de  toute  l'île  ;  il  consiste  dans  l'exporta- 
tion des  productions  de  son  territoire. 

STAPHISAIGRE  ,  semence  de  la  dclphinium 
stapliisagria.  C'est  une  plante  d'une  espèce  de 
pied  d'alouelle,  dont  les  fruits  sont  composés  de 
plusieurs  pièces  qui  renferment  des  semences 
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grosses  comme  des  petits  pois,  de  forme  triangu- 
laire, ridées,  rudes,  unies  étroitement  ensemble, 
noirâtres  en  dehors,  jaunâtres  en  dedans,  d'une 
saveur  àrre  ,  amère  ,  fort  désagréable,  couverte  à 
sa  surfare  de  petits  trous  profonds.  Elle  renferme 
une  amande  blanche  ,  de  l'huile  d'une  àcrelé  in- 
supporlai)le. 

On  en  fait  usage  en  masticatoire  pour  la  douleur 
des  dents,  el  on  l'emploie  aussi  en  médecine.  Oa 
l'expédie  en  balles  de  poids  irréguliers. 

STARKENBOURG  ,  province  du  grand-duché 
de  Hesse-Darmstadt .  dans  la  partie  méridionale  ; 
elle  a  une  longueur  de  18  1.  du  S.  au  N. ,  sur  une 
largeur  de  13  1. ,  avec  une  popul.  de  250,000  hab. 

Productions  et  commerce.  On  y  cultive  une 
grande  quantité  d'épeautre  et  d'autres  grains.  On 
y  récolte  beaucoup  de  légumes,  surtout  des  len- 
tilles, des  pois,  ainsi  que  des  pommes  de  terre. 
La  culture  du  pavot  y  est  importante ,  ainsi  que 
celle  du  lin  ,  d'une  qualité  supérieure.  Ou  exporte 
une  grande  quantité  de  choux,  d'ognons,  des 
châtaignes ,  des  noix ,  du  charbon  ,  des  écorces  de 
tan  el  des  graines  de  genièvre.  Il  y  a  des  fabriques 
de  potasse,  de  tabac,  d'amidon  ,  des  papeteries  , 
des  forges  el  mines  de  fer,  et  un  grand  nombre  de 
métiers  occupés  à  la  fabrication  des  tissus  de 
laine.  Tous  ces  produits  font  le  princij)al  objet  de 
son  commerce,  dont  le  principal  siège  est  à  Darms- 
tadt,  chef-lieu  de  celle  province. 

STATISTIQUE,  C'est  la  science  qui  embrasse 
la  nomenclature  universelle  des  productions  de  la 
nature  et  des  arts,  ainsi  que  des  connaissances 
humaines  :  c'est  l'une  des  sciences  les  plus  utiles  à 
I  économie  politique  el  industriel^  ;  elle  sert  de 
guide  au  commerce  en  lui  faisant  connaître  les 
ressources  de  chaque  pays;  elle  a  principalement 
pour  objet  de  faire  apprécier  tous  les  élémens  qui 
concourent  à  former  la  richesse  d'un  pays.  La 
statistique  paraît  avoir  pris  naissance  en  Allema- 
gne et  en  Angleterre,  où  elle  a  été  appliquée  à 
l'économie  politique,  à  la  géographie  ,  à  la  popu- 
lation ,  aux  productions ,  aux  mouvemens  du  com^ 
merce  et  de  la  navigation.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  science  de  chiffres  ,  elle  existe  des  développe- 
niens  et  des  preuves  authentiques  et  certaines, 
que  l'on  extrait  des  registres  publics;  elle  doit 
surtout  s'appuyer  sur  des  preuves  mathématiques 
et  géograplii(|ues  autant  que  possible.  Cetlp 
science  a  fait  de  grands  progrès  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis,  ainsi  qu'en  France  ,  où  M.  César 
Moreau  a  fondé  la  société  de  statistique  univer- 
selle fiaïK-aise,  qui  réunit  un  grand  nombre  de 
membres  distingués. 

STAVELO,  ville  de  la  Belgique,  au  pays  de 
Liège,  à  21.  deMalmédy  et  à  3de  Liège. 

Industrie  et  commcrrc.  Il  y  a  des  fabriques  d'é- 
toffes de  laines  communes  ,  mais  doni  le  débit  est 
assez  considérable,  des  tanneries,  dont  les  cuirs 
sont  estimes,  et  une  grande  fabrique  de  colle-forte, 
dont  les  produits  constituent  son  commerce. 

STECKAN,  mesure  hollandaise  pour  les  li- 
queurs ;  elle  contient  la  moitié  d'un  anker  el  ré- 
pond à  un  |)eu  plus  de  20  pintes  de  Paris.  Il  faut 
16  mingles  pour  l'aire  le  sieekan  ;  le  mingle  équi- 
vaut;) un  peu  plus  d'une  pinte  et  un  quart  de  Paris. 

STEIN ,  poids  en  usage  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne.  Le  steiii  de  Berlin  équivaut  à 
22  liv.  poids  de  marc.  Il  y  a  à  Hambourg  le  steia 
ou  stone  pour  peser  les  laines;  il  est  de  10  liv.  de 
Hambourg  ou  9  liv.  14  onces  2  gros  1/2  de  France, 
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t^  slcln  pouf  te  chanvrn  e»l  «loultlc  de  celui  pour 
l'avoine. 

STELLÎONAT.fiTRLtto^^.viAinK.DansIcdi'oU 
français ,  on  ne  regarde  conimc  slcliionatairc  que 
celui  qui  fait  une  déclaration  frauduleuse  dans  un 
contrat,  soit  en  vendant  un  liérilage  qui  ne  lui 
appartient  pas,  soit  en  déclarant  comme  franc  et 
quitte  de  toutes  charges  un  fonds  qui  se  trouve 
déjà  hypothéqué  à  d'autres.  (Code  civil,  2059.) 

Ainsi ,  on  peut  commettre  ce  délit ,  non-seule- 
ment dans  les  ventes  et  dans  les  obligations ,  mais 
encore  dans  les  conslilulions  de  rente.  Aujour- 
d'hui, le  slellional  n'est  pas  rangé  parmi  les  délits 
qui  sont  du  ressort  du  Code  pénal.  On  le  considère 
comme  une  sorte  de  filouterie  on  d'escroquerie,  et 
on  le  punit,  conformément  aux  articles  32  et  35  du 
titre  11  de  la  loi  du  19  juillet  1791.  Quant  aux  in- 
demnités dues  à  la  partie  lésée  ,  elles  entraînent 
toujours  la  contrainte  par  corps,  au  terme  de  l'ar- 
ticle 2066  du  Code  civil. 

Les  slellionalaires  ne  pourront  être  admis  au 
bénéfice  de  cession  (.^75]. 

Les  steliionalaircs  ne  seront  point  admis  à  la 
réhabilitation  (612). 

STENAY ,  ville  de  France  ,  déparlement  de  la 
Meuse,  sur  la  droite  de  la  Meuse  ,  à  3  l.  de  Mont- 
raedy ,  18  1/2  de  Bar-le-Duc.  I»opul. ,  3,.500  hab. , 
qui  entretiennent  une  tonnellerie  hydraulique  fa- 
hricantieo  tonneaux  en  douze  heures,  des  forges 
et  hauts -fourneaux  qui  livrent  annuellement  au 
commerce  280,000  kilog.  de  fer  à  la  platinerie  de 
Charleville.  Il  y  a  ,  en  outre ,  des  tanneries  et 
brasseries.  Tous  les  produits  forment  les  princi- 
paux articles  de  son  commerce.  On  y  tient  quatre 
foires  par  an. 

STEPPES  de  la  Russie  d'Asie.  Suivant  le 
compte-rendu  du  ministre  de  l'intérieur,  l'accrois- 
sement rapide  de  la  population  dans  les  steppes  du 
gouvernement  de  Saraloff,  situées  au  delà  du 
Vol^a,  a  rendu  nécessaire  rétablissement  de  nou- 
velles autorités  locales.  Ces  steppes,  où  l'on  comp- 
tait, lors  de  la  septième  révision,  une  population 
de  88,650  hommes  (non  compris  les  femmes), 
sont  devenues  tellement  peuplées,  que  déjà,  à 
l'époque  de  la  liullième  révision,  le  nombre  des 
habitans  du  sexe  masculin  y  avait  presque  triplé, 
et  qu'elles  forment  aujourd'hui  trois  nouveaux 
districts  du  gouvernement  de  Saraloff.  Des  villes 
nouvelles  en  sont  les  chefs-lieux,  nommément  : 
Nikola'iewsk  ,  Novoï-Ouzen  et  TurefT,  élevée  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  capitale  des  khans  de  la 
Horde  d'Or. 

STETTIN  ,  ville  de  Prusse  ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Poméranie,  chef-lieu  de  la  régence  de 
son  nom  ,  située  à  l'embouchure  de  l'Oder  ,  dans 
la  Baltique,  à  28  I.  de  Berlin.  Pop. ,  27.400  habi- 
tans. Depuis  que  l'on  améliore  le  port  de  Svvine- 
munde,  les  grands  vaisseaux  de  mer  peuvent  ar- 
river actuellement  jusqu'aux  quais  (le  Sellin  ,  ce 
qui  favorise  beaucoup  la  navigation  et  le  com- 
merce. L'excavation  du  IlatT,  au  moyen  dune 
machine  à  vapeur,  a  eu  des  résultats  avantageux, 
en  sorte  que  des  navires  ayant  24  à  25  pieds  de 
tirant  d'eau  y  peuvent  entrer  sans  décharger, 
comme  autrefois,  une  partie  de  leurs  cargaisons 
sur  des  allégps.  Malgré  ces  améliorations  ,  le 
commerce  de  Sletlin  ne  s'est  pas  relevé  et  n'a  pu 
atteindre  le  degré  de  prospérité  dont  il  jouissait 
autrefois,  ce  qu'on  doit  attribuer  au  péage  onéreux 
(lu  Sund  et  aux  frais  qu'occasione  la  navigation  de 
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la  Palliqticj  m  sorte  qu'une  prandc  partie  dil 
commerce  de  l'Allemagne  preml.  niainlcnani  la  rtl^ 
rcclion  de  Hambourg  el  de  l'Elbe. 

Canaux.  C'est  tin  grand  avantage  pour  Sleltiil 
de  communiquer  par  l'Oder  avec  l'Elbe  au  moyen 
lie  trois  canaux  :  1'  celui  de  Frédéric-William^ 
(  (îuillaume  ) ,  qui ,  au  dessus  de  Francfort ,  réunit 
l'Oder  à  la  Sprée,  qui  communique  près  de  Bran- 
debourg à  la  Havel,  adluent  de  l'Elbe;  2°  le  canal 
de  Plauen,  qui  réunit  la  Havel  à  l'Elbe  et  à  Parey  ; 
3'  le  canal  de  Finow  ,  qui  joint  cette  rivière  à'ia 
Havel,  au  dessus  d'Olderberg.  Par  l'Oder,  Stetlin     _ 
reçoit  une  grande  niasse  de  produits  de  la  Pologne     ■ 
et  de  la  Haute-Allemagne,  d'autant  plus  que  le     | 
canal  de  Bromberg  établit  une  nomenclature  par 
la  rivière  Relza,  entre  la  Vistule  et  l'Oder,  ce 
qui  donne  une  grande  étendue  au  commerce  inté- 
rieur de  Stetlin. 

Productions.  Blé,  seigle,  avoine,  chanvre,  lin, 
laine  ,  bestiaux,  soie.  Depuis  environ  40  ans  ,  la 
culture  de  la  soie  était  presque  entièrement  négli- 
gée dans  le  territoire  de  SIeltin.  Elle  a  repris,  en 
1838,  une  nouvelle  activité.  On  a  acquis  la  con- 
viction que  celte  industrie  était  non-seulement 
possible,  mais  encore  avantageuse.  Plusieurs  es- 
sais ont  été  faits  près  de  Pyriz  et  à  Kostin.  La 
livre  de  soie  bonne  qualité  a  été  vendue  6  écus,  et 
170  mûriers  en  ont  donné  28  liv.  1/2.  A  Kostin  , 
l'élève  des  vers  à  soie  s'est  faile,  en  général,  dans 
des  chambres  non  chauffées  et  avec  le  même 
succès. 

Industrie.  Cette  ville  possède  une  industrie 
Irès-active,  des  fabriques  de  draps,  de  toile  et  de 
toile  à  voile,  de  bonneterie,  des  savonneries,  des 
verreries,  des  tanneries,  des  raffineries  de  sucre, 
des  distilleries  d'eau-de-vie ,  de  grains,  des  bras- 
series ,  des  forges  pour  la  fabrication  des  ancres  et 
câbles,  de  chaînes  en  fer,  des  manufactures  de  la- 
bac  ,  des  chantiers  considérables  pour  la  construc- 
tion des  navires. 

Commerce.  La  situation  avantageuse  de  Slellin, 
à  l'embouchure  de  l'Oder  ,  l'a  rendue  le  principal 
entrepôt  du  commerce  de  la  Poméranie,  d'une 
partie  de  la  Pologne  et  de  la  Silésie,  dont  le^ 
produits  arrivent  par  ce  fleuve,  tandis  que  les 
denrées  exotiques  le  remontent,  ce  qui  forme  son 
commerce  intérieur  :  quant  à  l'extérieur,  il  pour- 
rait être  considérable,  puisque  Stetlin  peut  être 
considérée  comme  le  port  de  Berlin,  dont  il  est  le 
plus  près  et  avec  lequel  elle  communique  par  le 
canal  de  Finow.  Son  commerce  peut  aussi  s'éten- 
dre sur  tout  le  littoral  de  la  Baltique  et  de  la  mer 
du  Nord  ,  jusqu'en  Hollande,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Exportations.  Les  articles  d'exportation  sont 
en  grand  nombre  et  consistent  en  blé  ,  graines  de 
lin  et  de  chenevis,  chanvre,  bois  de  eonstruction, 
toiles  ,  tlanelles  et  colonnades  de  celle  province, 
houblon  ,  sel,  potasse,  tabac,  goudron  ,  ancres, 
fer,  plomb,  cuivre,  zinc,  calamine,  vitriol,  alun, 
verrerie  de  la  Bohème  ,  harengs,  merrains,  dont 
il  s'expédie  tous  les  ans  plusieurs  centaines  de 
chargemens  pour  la  Hollande,  l'Angleterre  et 
d'auires  pays. 

Importations.  Elles  ne  sont  pas  moins  nom- 
breuses et  se  composent  de  denrées  coloniales, 
d'eau-de-vie,  de  rum,  de  vin,  vinaigre,  huile  d'o- 
live, bois  de  teinture,  indigo,  raisin  de  Corinthe, 
amandes  et  autres  fruits  du  Midi ,  coton  en  laine, 
riz  ,  mélasse,  soufre,  suif,  tabac  de  l'Amérique, 
tissus  de  soie  et  de  laine ,  thé  ,  élain ,  etc. 

On  évalue  à  14,000,000  le  montant  des  importa-» 
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lions  et  à  environ  10,000,000  de  francs  la  valeur 
dés  exportations  annuelles.  On  y  lient  tous  les 
ans  des  marchés  considérables  où  il  se  fait  un 
grand  commerce  de  laine. 

En  1837 ,  il  est  entré  dans  ce  port  994  navires , 
donl  48  hollandais.  Sleltin  possède  2*1  bàlimens 
jaugeant  25,02'*  tonneaux  employés  au  grand  ca- 
botage delà  Baltique. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  rixtha- 
lers  de  24  goudgroschen ,  qui  se  divisent  en  12 
pfening  chaque. 

Poids.  Le  centner  (quintal)  ancien  poids  se 
compose  de  8  lispouds  ou  112  livres,  le  lispoud 
de  14 ,  le  stone  de  10  et  le  stone  de  laine  de  21  liv. 

La  livre  se  divise  en  32  loths  et  pèse  7219  grains 
anglais,  et  100  liv.  de  Stettin  correspondent  à 
103,13  liv.  avoir  du  poids  ou  46,77  kilog.,  et  31  liv. 
n'en  font  que  30  à  Hambourg  ,  différence  de 
3/8  p.  0/0.  Un  burden  d'acier  est  de  3  centners  ; 
1  last  de  sel  est  de  18  tonnes. 

Mesures.  Le  blé  se  mesure  au  scheffel  de  Berlin. 
Un  last  vaut  72  scheffels;  un  wispel,  2%.  Mais, 
quand  on  achète  au  marché ,  il  en  vaut  de  26  à  28. 
Une  tonne  est  de  2  1/2  scheffels.  Le  scheffel  égale 
1,479  boisseaux  anglais  ou  0,521  hectolitre;  ainsi, 

I  last  vaut  à  Stettin  13,31  quarters  anglais  ou 
37,51  hectolitres. 

L'ancienne   mesure  de  Sleltin  est  d'environ 

II  p.  0/0  plus  faible  que  la  mesure  de  Berlin. 
L'oxhoft  de  vin  se  divise  en  1 1/2  ohm,  3  eimers  ou 
6  ankers;  Tanker  vaut  13,70  gallons  anglais  ou 
51,85  litres. 

L'aune  de  Berlin  et  le  pied  du  Rhin  sont  généra- 
lement employés  à  Stettin;  il  y  a  cependant  une 
ancienne  aune  de  25,6  pouces  anglais  ou  0,6508 
mètres. 

Vsance.  L'usance  pour  les  effets  tirés  de  France 
et  de  Londres  est  de  1  mois,  d'Asterdam  et  de 
Hambourg,  6  mois  et  quelquefois  4  semaines  de 
date.  Stettin  lire  généralement  sur  Amsterdam, 
Copenhague  et  Hambourg,  à  6  ou  8,  et  quelquefois 
3  ou  4  semaines  de  dale;  sur  l'Angleterre  et  la 
France,  à  2  mois  de  dale. 

Il  y  a  trois  jours  de  grâce  comme  à  Berlin. 

STÈRE  ,  mesure  métrique  de  France,  égale  au 
mètre  cube.  Le  slère  de  bois  équivaut  à  peu  près 
à  un  quart  de  corde ,  à  une  demi-voie,  ou  à  29 
pieds  cubes  2,027  dix  millièmes. 

STERLING,  terme  anglais  qui  sert  à  désigner 
ïa  monnaie  d'Angleterre.  On  dit  en  anglais  a 
pound  sterling,  soit  une  livre  sterling,  qui  est 
tout  à  la  fois  une  monnaie  réelle  en  "or  et  une 
monnaie  de  compte  ,  que  l'on  divise  en  20  schel- 
lings  sterlings.  La  livre  sterling  équivaut  à  25  fr. 
environ  ,  et  le  schelling  à  1  fr.  25  cent.  Le  schel- 
lingse  divise  en  12  pence  ou  sols. 

STEYER  ,  ville  de  l'archiduché  d'Autriche , 
pays  au  dessus  de  l'Ens,  au  conlluent  de  l'Eus  et 
de  la  Sleyer ,  à  7  I.  de  Lintz  et  34  de  Vienne.  Po- 
pulat.,  10,000  habitans. 

Industrie  et  eommerce.  Une  manufacture  impé- 
riale d'armes  à  feu,  deux  fabriques  de  cotonnades, 
une  de  velours  de  coton.  La  fabrication  des  ou- 
vrages en  fer  et  en  acier  y  a  pris  un  grand  déve- 
loppement ,  et  on  y  fabrique  une  énorme  quanlité 
de  faux  et  de  faucilles  ,  des  limes ,  et  toutes  sortes 
d'inslrumcns  Iranchans,  ce  qui  donne  lieu  à  un 
grand  commerce  d'exportation  dans  l'Allemagne , 
la  Suisse,  l'Italie,  et  même  le  Levant.  On  fabri- 
que en  outre  de  la  coutellerie,  une  quanlité  de 


857  STO 

rasoirs  communs  qui  s'expédient  au  Levant,  de$ 
poêles  à  Ratisbonne ,  et  des  alênes  à  Nuremberg. 
On  y  tient  2  foires  par  an. 

STIL  DE  GRAIN ,  couleur  jaune  que  l'on  pré- 
pare par  la  décoction  de  la  graine  d'Avignon  ,  ou 
semence  du  petit  nerprun.  On  y  ajoute  de  la  craie, 
de  l'alun,  ou  sulfate  d'alumine,  pour  donner  du 
corps  à  la  matière  colorante  de  la  graine  d'Avi- 
gnon ,  et  en  former  une  pâle  propre  à  la  peinture. 
Le  sulfate  acide  d'alumine  favorise  la  dissolution 
de  son  principe  colorant.  On  fait  évaporer  la  dé- 
coction jusqu'à  ce  qu'elle  forme  avec  la  craie  une 
pâte  que  l'on  fait  sécher  à  l'ombre.  Autrefois,  on 
tirait  de  la  Hollande  presque  tout  le  stil  de  grain 
que  l'on  employait  en  France  ;  mais  aujourd'hui , 
les  marchands  de  couleurs  de  Paris  le  fabriqueni 
aussi  bien  que  celui  de  Hollande.  Il  faut  le  choisir 
tendre,  friable,  d'un  beau  jaune  doré.  On  l'em- 
ploie pour  peindre  à  l'huile  et  en  miniature.  Il  s'en 
fait  un  grand  débit. 

STIPULATION ,  terme  de  pratique  qui  s'ap- 
plique à  toutes  sortes  de  clauses,  conditions  et 
conventions  qui  entrent  dans  un  contrat.  Un  né- 
gociant ne  saurait  trop  faire  attention  aux  stipula- 
tions des  contrats  qu'il  forme ,  soit  pour  la  vente , 
soit  pour  l'achat  des  marchandises  qui  font  l'objet 
de  son  commerce  ou  de  ses  spéculations,  attendu 
que  c'est  d'après  ces  stipulations  que ,  dans  le  cas 
de  contestations,  le  tribunal  doit  juger,  d'après  le 
rapport  des  arbitres,  de  la  cause  qui  est  de  son 
ressort. 

STIRLING  ou  Striveling  ,  ville  d'Ecosse  ; 
chef-lieu  du  comté  et  du  presbytère  de  son  nom  , 
près  de  la  droite  du  Forth  ,  à  10  1.  de  Glasgow  et 
12  de  Nuremberg.  Populat. ,  7,500  habitans. 

Productions.  Il  y  a  peu  de  pays  en  Ecosse  qui 
renferment  autant  de  minéraux  que  ce  comté  ;  il  y 
a  des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de 
cobalt  et  de  houille.  Ce  dernier  fossile  est  très- 
répandu,  et  a  donné  naissance  à  plusieurs  manu- 
factures importantes.  On  y  récolte  une  grande 
quantité  de  grains ,  de  légumes. 

Industrie  et  commerce.  Celte  ville  possédait 
des  manufactures  de  serges  qui  ont  été  remplacées 
par  la  fabrication  de  tissus  de  colon  et  de  laine,  et 
surtout  par  celle  des  tapis.  Le  commerce  avec  l'in- 
térieur est  assez  consicjjérable;  le  commerce  exté- 
rieur se  fait  principalement  avec  la  Baltique.  Les 
navires  de  60  à  70  tonneaux  peuvent  arriver  jus- 

3u'aux  quais.  Indépendamment  d'une  succursale 
e  la  banque  d'Ecosse,  il  existe  une  banque  parti- 
culière pour  la  facilité  du  commerce. 

STOCKFISCH,  poisson  de  mer  séché  au  vent 
sans  être  salé  ,  ayant  une  forme  longue  et  étroite, 
ce  qui  le  rend  facile  à  distinguer  de  la  morue  sè- 
che, laquelle  est  salée,  aplatie,  séchée  au  soleil,  et 
de  la  même  forme  que  la  morue  verte.  Le  stock- 
fisch acquiert  une  telle  dureté ,  qu'il  faut  le  battre 
avec  un  bâton  pour  le  rendre  plus  souple  et  le 
faire  cuire.  Il  en  vient  une  grande  quantité  de  la 
Norwège  el  de  la  Suède.  Il  s'en  fait  une  grande 
consommation  dans  nos  ports  de  mer,  où,  à  cause 
de  sa  longue  conservation  sans  se  gâter,  on  l'em- 
barque pour  la  provision  des  vaisseaux.  Les  Hol- 
landais, les  Danois,  les  Norwégiens  et  les  Russes 
en  font  un  grand  commerce  et  en  importent  une 
grande  quantité  dans  les  ports  de  mer  de  France, 
d'Espagne,  du  Portugal  et  de  l'Italie. 

STOCKHOLM  ,  ville  maritime,  capitale  de  I9 
Suède ,  à  l'embouchure  ou  sur  le  détroit  du  lac  de 
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Maelar ,  dans  la  mer  Balliquc.  Elle  s'étend  sur 
8  îles  el  2  presqu'îles ,  à  80  1.  de  Copenhague.  150 
de  Sainl-Pétersbourg,  240  de  Berlin  el  350  de  Pa- 
ris. Populat.,  81,000  liahitans.  Le  porl  esl  vaste 
et  profond  ;  plus  de  1,000  vaisseaux  peuvent  s'y 
trouver  en  sûreté,  el  les  plus  gros  peuvent  arriver 
jusqu'aux  quais.  La  plus  grande  diflicullé  qu'é- 
prouve la  navigation  provient  d'un  grand  nombre 
de  petites  îles  et  de  rochers  qui  obstruent  l'entrée 
du  détroit  vers  la  Baltique,  el  qu'on  ne  peut  fran- 
chir qu'avee  un  pilote. 

Industrie.  Stockholm  esl  la  principale  ville  ma- 
nufacturière de  la  Suède  ;  elle  possède  nn  grand 
nombre  de  fabriques,  qui  fournissent  des  draps 
dont  les  produits  ne  peuvent  èlre  comparés  à  ceux 
de  France  et  d'Angleterre;  d'autres  tissus  de  lai- 
nage communs  ,  des  étoffes  de  soie  ,  des  lissus  de 
colon  blancs  el  imprimés  ,  des  toiles  de  lin  et  de 
chanvre,  des  toiles  à  voile,  de  la  bonneterie  en 
laine  el  colon,  des  galons  d'or  et  d'argent,  des  mi- 
roirs, des  ouvrages  d'orfèvrerie,  de  bijouterie  et 
d'horlogerie,  de  quincaillerie,  taillanderie,  chau- 
dronnerie, martintts  en  fer  el  en  cuivre,  fabriques 
de  tôle,  de  fil  d'archal  et  de  laiton  ,  de  porcelaine, 
de  faïence.  Il  y  a  des  raffineries  de  sucre,  des  tan- 
neries, corroieries,  des  manufactures  de  tabac,  des 
•verreries,  et  des  chantiers  considérables  pour  la 
construction  des  vaisseaux.  On  distingue  les  fon- 
deries en  fer,  les  verreries  ,  etc. 

Il  y  a  dans  les  environs  une  belle  plantation  de 
mûriers,  avec  nne  magnanerie  pour  l'élève  des 
vers  à  soie  ,  qui  prospèrent  malgré  la  rigueur  du 
climat. 

Commerce.  Cette  ville  est  le  centre  du  com- 
merce de  la  Suède  ;  elle  fait  à  elle  seule  plus  de  la 
moitié  et  même  les  deux  tiers  de  tout  le  commerce 
extérieur  du  royaume.  Les  exporlations  et  impor- 
tations sont  plus  considérables  que  dans  aucun 
autre  port  de  la  Suède. 

Exportations.  Elles  sont  en  grand  nombre  et 
très-diversifiées,  et  consistent  en  fer  en  barres  et 
ouvrés,  en  cuivre,  laiton,  ferblanc,  lôle,  alun,  vi- 
triol, goudron,  huile  de  poisson,  fanon  de  baleine, 
spermaceli,  colle  de  poisson,  peaux  de  chien  de 
mer,  suif,  cuirs,  ocre  rouge,  couperose.  Les  bois 
de  construction  forment  une  des  principales  bran- 
ches du  commerce  d'exportation  ,  qui  se  compose 
de  mâtures,  de  poutres,  spares  cl  planches  de 
plusieurs  dimensions,  dont  il  s'exporle  par  an  plu- 
sieurs chargemens.  La  moyenne  de  dix  années  a 
fait  connaître  que  Stockholm  exporte  environ  les 
deux  tiers  des  fers  de  la  Suède.  En  1837  ,  il  a  élé 
exporté  18,775  shippunds  de  fer  ouvré ,  7,728  d'a- 
cier, 4,112  de  cuivre,  elc.  Les  exportations  ont 
principalement  lieu  pour  lesElas-Unis,  la  France, 
le  Portugal,  l'Espagne,  l'Angleterre,  la  Hollande 
el  les  villes  anséaliques. 

Les  fers,  qui  sont  d'une  qualité  supérieure,  sont 
la  partie  la  plus  importante  du  commerce  d'expor- 
tation de  la  Suède,  et  forment  les  trois  quarts  des 
produits  annuels  des  mines.  Néanmoins,  ces  ex- 
porlations ont  beaucoup  diminué  par  les  droits 
Imposés  à  leur  importation  en  France  pour  la  pro- 
tection des  fers  indigènes.  En  Angleterre,  ainsi 
qu'en  Russie  el  ailleurs,  l'exploitation  des  mi- 
nes de  fer  ayant  reçu  un  plus  grand  développe- 
ment, leurs  produits  ont  établi  une  concurrence 
qui  a  élé  nuisible  à  la  consommation  des  fers  de 
la  Suède  ,  dont  le  principal  emploi  a  été  réservé 
pour  la  fabrication  des  aciers. 

Importations.  Les  importations  sont  encore 
plus  considérables  et  d'une  plus  grande  valeur 
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que  les  exporlations,  ce  qui  rend  la  balance  du 
commerce  défavorable  à  la  Suède  el  la  rend  an- 
nuellement tributaire  de  l'étranger.  Les  articles 
d'ini|)orlation  sont  en  grand  nombre  et  consistent 
en  toutes  sortes  de  grains,  de  Iruils  secs  du  Midi , 
cau-de-vie ,  vins ,  vinaigre  de  vin ,  huile  d'olive  , 
denrées  coloniales,  telles  que  sucre  hrut,  café, 
cacao ,  bois  de  leinlure ,  indigo  ,  cochenille ,  noix 
de  galles ,  tabac  en  feuilles  ,  colon  en  laine ,  poils 
de  chèvre,  laine,  lin,  chanvre,  étain,  plomb,  mer- 
cure, épicerie,  droguerie,  horlogerie,  quincaillc- 
lerie  fine,  tissus  de  draps  fins,  soierie,  rubanerie, 
mercerie,  parfumerie,  bijoultrie,  articles  de  mode 
et  de  nouveauté. 

Il  faut  observer  que  les  importations  ont  lieu  en 
majeure  partie  par  des  navires  suédois,  parce  que 
les  marchandises  qui  sont  importées  par  vaisseaux 
étrangers  doivent  payer  un  droit  différentiel  plus 
élevé.  L'importation  des  sucres  raffinés  et  de  la 
poterie  est  prohibée.  Comme  ces  importations  ne 
sont  pas  très-considérables,  les  armateurs  desbâ- 
timens  suédois  les  envoient  avec  une  cargaison  de 
fer,  brai,  goudron  et  bois  de  construction,  soit  en 
Angleterre  ,  en  Portugal ,  en  Espagne  ,  soit  en 
IFrance  et  dans  quelques  ports  de  l'Italie,  où, 
après  avoir  vendu  leurs  marchandises,  ils  se  no- 
lisent  pour  prendre  des  chargemens  de  retour 
pour  les  villes  anséaliques  et  la  Baltique. 

On  compte  que  280  vaisseaux  appartiennent  au 
port  de  Stockholm,  et  sont  employés  an  grand 
cabotage  de  la  mer  Baltique  el  à  la  navigation  du 
commerce,  soit  d'exportation,  soit  d'importation, 
qui  a  lieu  entre  la  Suède  et  les  autres  pays,  les 
hàtimens  suédois  obtenant  toujours  la  préférence 
en  raison  des  droits  différentiels,  qui  sont  consi- 
dérables et  s'élèvent,  à  l'entrée ,  de  40  p.  0/0,  el  à 
la  sortie,  de  50  p.  0/0  de  la  valeur,  sauf  le  cas  de 
réciprocité  résullant  de  convenlions  particulières 
avec  la  Suède.  Néanmoins,  la  surtaxe  n'est  pas 
applicable  au  premier  voyage  des  bàlimens  qui, 
construits  en  Suède,  sont  vendus  et  expédiés  pour 
compte  étranger;  ils  jouissent,  pour  le  premier 
vovage,  du  privilège  du  pavillon  national. 

Entropôls.  On  a  établi  en  1832,  à  Stockholm, 
un  enlrepùt  pour  les  marchandises  étrangères 
destinées  à  transiter  dans  ce  porl  pour  la  Fin- 
lande. Cet  entrepôt  esl  également  destiné  aux 
marchandises  qui,  par  des  circonstances  quel- 
conques, pourraient  êlre  expédiées  par  mer  en 
Finlande,  el  à  celles  qui  y  sont  ordinairement  en- 
voyées directement  de  Stockholm.  Les  marchan- 
dises déposées  en  entrepôt  pour  la  Finlande  ne 
peuvent  y  rester  plus  de  trois  mois,  à  l'expi- 
ralion  desquels  elles  doivent  acquitter  les  droits 
de  douane,  ou  èlre  transportées  au  dépôt  général 
ou  de  crédit,  à  moins  que  la  direction  supérieure 
des  douanes  ne  consente  à  accorder  un  délai ,  en 
cas  de  cessation  de  la  navigation  ou  de  la  diffi- 
culté des  communications. 

Banque  de  l'Etat  ou  de  Stockholm.  Celle  ban- 
que esl  l'une  des  plus  anciennes  de  l'Europe  ;  elle 
fut  fondée  en  1(»()8,  pour  obvier  à  l'inconvénient 
du  transport  si  difficile  des  paiemens,  qui  se  fai- 
faienl  jadis  en  monnaie  de  et»^re  et  de  fer.  Elle 
consiste  en  une  banque  d'emprunt  et  une  banque 
de  change.  La  première  est  une  espèce  de  lombard 
qui  prèle  des  fonds  sur  l'or,  l'argent,  toutes  sortes 
de  métaux,  ainsi  que  sur  des  immeubles,  jus- 
qu'aux trois  quarts  de  leur  valeur,  mais  jamais 
sur  des  bijoux.  On  fait  aussi  des  avances  sur  des 
marchandises  qui  ne  sont  pas  sujettes  à  êlre  en- 
dommagées ou  à  sç  détériorer.  Elle  fournit  ses  as-. 
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signalions  sur  la  banque  de  change ,  qui  acquille 
les  inléréls  cl  les  capitaux.  Ces  assii,Miatioiis ,  qui 
ont  cours  de  papier-moiiuaie  et  sont  reçues  dans 
loul  le  royaume,  se  nomment  billets  de  transport 
lie  la  banque  royale  de  Suède.  Tous  les  revenus 
<le  l'état  passent  par  ses  caisses.  On  présume  que 
les  billets  de  cette  banque  qui  sont  en  circulation 
excèdent  de  beaucoup  son  trésor,  estimé  d'une 
manière  vague  à  6  millions  de  rixthalers,  et  l'on 
suppose  aussi  que  ses  billets  en  circulation  s'élè- 
vent à  70  millions. 

Compagnie  de  sauvetage  et  de  plongeurs.  Celte 
compagnie  est  la  seule  que  l'on  connaisse  de  cette 
espèce;  elle  a  sur  toutes  les  côtes  des  gens  qui ,  à 
la  première  nouvelle  d'un  naufrage,  accourent  sur 
les  lieux  où  il  est  arrivé,  et  sauvent  autant  d'effets 
qu'il  est  possible  ;  ensuite  elle  en  instruit  les  pro- 
priétaires et  les  assureurs,  qui  lui  font  parvenir 
leurs  intentions,  en  conséquence  desquelles  elle 
dispose  des  effets  sauvés ,  et  leur  en  rend  compte  , 
en  prélevant  les  droits  qui  lui  reviennent  et  les 
frais  ,  suivant  les  circonstances. 

Monnaies  de  compte.  On  y  tient  les  comptes  en 
rixthaler  espèce,  de  48  shillings,  divisé  chacun 
en  12  deniers. 

Stockholm  change  avec  les  places  suivantes  et 
donne  : 

A  Amsterdam ,  128  shillings  pour  1  rixthaler. 

A  Copenhague,  86  id.  pour  1  rixthaler. 

A  Dantzig  ,  24  id.  pour  1  florin. 

En  Espagne  ,  110  id.  pour  1  ducat  de  plate. 

A  Paris ,  25  id.  pour  1  franc. 

A  Hambourg  ,  135  id.  pour  1  rixthaler  banco. 

A  Pélersbourg  ,  25  1/4  id.  pour  1  rouble. 

A  Londres ,  12  rixthalers  et  10  shillings  pour 
1  livre  sterling. 

Pour  les  monnaies,  poids  et  mesures,  voyez 

SCÈDE. 

L'usance  ordinaire  pour  les  lettres  de  change 
est  d'un  mois  de  vue.  Il  y  a  6  jours  de  grâce,  com- 
pris les  jours  fériés;  mais  celles  à  vue,  et  celles 
payables  à  deux  ou  trois  jours  après  la  présenta- 
tion ,  n'en  ont  point. 

Poids  de  commerce.  Le  shippund  a  20  lispund, 
400  punds  ou  livres ,  qui  font  380  livres  d'Angle- 
terre; les  115  livres  1/4  font  100  livres  de  Paris  et 
93  livres  3/4  avoir  du  poids  d'Angleterre,  ou  42,52 
kilog. 

Le  poids  d'exportation  en  usage  pour  le  fer, 
l'acier,  le  plomb  ,  etc. ,  est  aussi  appelé  shippund, 
qui  a  20  mark  pund,  et  le  mark  puiid  20  mark,  ce 
qui  fait  400  mark  pour  le  shippund.  Ce  poids 
équivaut  aux  4/5  du  poids  de  vidualie. 

Un  tonneau  d'Angleterre  équivaut  à  7  1/2  ship- 
pund ,  et  100  livres  (lu  poids  de  fer  font  75  livres 
avoir  du  poids,  ou  100  livres  avoir  du  poids  font 
133,33  livres  du  poids  de  fer. 

Mesures  sèches.  Les  grains  se  mesurent  à  la 
tonne  ou  tunna,  qui  a  2  spann,  et  6  spann  4  vier- 
tels  ou  quarts.  La  tunna  commune,  de  32  kappar, 
contient  4  1/8  boisseaux  de  Wincliesler  'Angle- 
terre) ,  et  4,157  boisseaux  ou  l,'»fi4  hectolitre. 

Un  last  de  seigle  de  Riga  est  de  18  tonnes  de 
Stockholm;  celui  de  Liebau  ,  de  11)  1/2;  celui  de 
Stettin  ,  de  22  1/2  ;  et  celui  de  Stralsund ,  de  2î. 
On  compte  pour  la  poix,  la  potasse,  12  tonnes  par 
last  ;  pour  le  goudron ,  l'huile  de  poisson ,  13  ton- 
nes ;  pour  le  sel  d'Espagne  ,  18  tonnes. 

Mesures  liquides.  La  pipe  contient  2  oxhofis, 
3  ahms ,  3  eimers ,  12  ankers,  180  kanncs,  3C0 
g^oofs. 
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La  pipe  correspond  à  124  1/4  gallons  de  vîH 
d'Angleterre,  ou  471  litres. 

L'aune  est  de  2  pieds  de  Suède,  le  pied  équi- 
vaut à  0,2908  mètre,  la  toise  est  de  3  auues,  et  le 
rod  ou  verge,  de  8. 

STOCKTON-UPOX-TEES,  ville  d'Angleterre; 
comté  de  Durham,  sur  la  gauche  de  la  Tees,  à  3 1, 
1/2  de  son  embouchure  dans  la  mer  du  Nord.  Po- 
pulation, 5,500  habit. 

Industrie.  C'est  une  ville  très-industrieuse;  il  y 
a  des  fabriques  de  toile  à  voiles,  de  linge  damassé 
et  ouvré  supérieurement,  i)lusieurs  corderies  , 
brasseries ,  usines  à  fer ,  une  fabrique  d'instru- 
raens  d'agriculture,  2  chantiers  de  construction  ,' 
avec  un  grand  bassin  d'assèchement. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  avec 
la  Baltique,  Hambourg,  la  HolUande,  la  Norwège 
et  la  Suède. 

Exportations.  Elles  consistent  en  beurre ,  fro- 
mage, porc,  jambon,  grains,  farine,  toile  à  voiles, 
plomb  et  différens  articles  des  manufactures  de 
Londres  et  des  villes  du  nord  du  royaume-uni. 

Importations.  Elles  se  composent  surtout  de 
lin,  chanvre,  fer,  bois  de  construction,  laine  filée, 
vin  ,  eau  de-vie  ,  genièvre,  fruits  secs  du  31idi , 
denrées  coloniales,  drogueries,  épiceries,  etc. 

Navigation.  La  navigation  a  été  beaucoup  amé- 
liorée depuis  qu'on  a  construit,  en  1810,  un  canal 
qui  conduit  directement  de  la  mer  et  fait  éviter  les 
sinuosités  de  la  rivière  et  le  large  estuaire  qui  se 
trouve  près  de  la  mer. 

Il  part  régulièrement  des  paquebots  pour  Lon- 
dres, Hull ,  Newcaslle  et  Sunderland.  On  pêche 
dans  la  Tees  une  grande  quantité  de  saumons. 

STOKPORT  ou  SrocKPORT  ,  ville  d'Angle- 
terre, en  partie  du  comté  de  Chesler  et  en  partie 
de  celui  de  Lancastre ,  sur  la  Mersey,  à  2 1. 1/2  de 
Manchester.  Popul.,  25,000  habilans. 

Industrie  et  commerce.  Elle  possède  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  divers  tissus  de  coton , 
dont  une  partie  se  trouve  dans  les  environs.  De- 
puis quelque  tems  on  y  a  établi  une  fabrication  de 
draps  à  la  vapeur,  qui  surpasse  tout  ce  qui  a  été 
fait  de  mieux  en  ce  genre,  ce  qui  rend  le  com- 
merce très-florissant,  étant  en  outre  favorisé  par 
le  canal  de  Manchester, 

On  y  tient  4  foires  par  an  ,  principalement  pour 
les  bestiaux,  et  des  marchés  pour  les  grains  et  le 
fromage. 

STOLBERG,  ville  d'Allemagne,  en  Prusse, 
cercle  de  régence  de  Mersebourg ,  sur  le  Harze, 
Population,  3,100  habilans,  qui  exploitent  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer.  Ils  entretiennent  aussi 
des  fabriques  d'ouvrages  en  laiton  ,  cuivre ,  fer  et 
acier,  des  manufactures  de  toiles  et  des  papeteries, 
tanneries,  dont  les  produits,  avec  ceux  du  sol, 
forment  les  principaux  articles  de  son  commerce. 

STOLBERd,  ville  d'Allemange,  en  Prusse , 
cercle  de  régence  d'Aix-la-Chapelle,  sur  le  Ficht- 
bach  ,  à  2  l.  d'Aix-la-Chapelle,  Il  de  Liège  et  13 
de  Cologne.  Populat. ,  3,500  habilans. 

Productions.  Il  y  a  dans  les  environs  un  grand 
nombre  de  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de 
calamine  ,  de  charbon  de  terre. 

Industrie.  Cette  ville  possède  des  manufactures 
de  draps  communs,  de  petites  étoffes  de  laine,  de 
velours  et  rubans  de  soie ,  de  toiles  cirées ,  de  fer- 
blanc  ,  de  fil  d'archal ,  de  tôle ,  de  fil  de  laiton ,  de 
cordes  en  fer  et  laiton  pour  les  instrumens  de  mu- 
sique, d'anneaux  de  cuivre  et  de  fer,  de  dés  en 
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cuivre  pour  coudre ,  des  forges  et  marlinels  pour 
les  ouvrages  en  fer  et  en  cuivre ,  une  raffinerie  de 
cuivre,  plalinerie  de  cuivre,  etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville  consiste 
en  général  dans  tous  les  objets  de  production  et 
d'industrie.  L'Allemagne ,  la  Hollande  ,  la  France 
et  la  Suisse  sont  les  pays  où  s'exportent  en  grande 
partie  les  articles  qui  se  fabriquent  à  Stolberg. 

STONE,  poids  anglais  pesant  14  livres  avoir  du 
poids;  on  s'en  sert  surtout  pour  peser  les  laines. 
On  dit  un  stone  de  laine ,  de  fer  coulé ,  etc. ,  pour 
dire  un  poids  de  14  livres.  Le  stone  de  viande  n'est 
que  de  8  livres ,  et  celui  de  foin ,  de  7  livres. 

STORAX,  gomme  résineuse  et  odorante  qui 
découle  par  incision  du  storax  officinale,  ou  de 
l'alibousier,  arbre  qui  croit  dans  la  Caramanie, 
en  Syrie ,  et  en  d'autres  lieux  de  l'Asie-Mineure. 
On  en  distingue  deux  espèces,  l'une  sèche  ou  so- 
lide, et  l'autre  liquide.  La  perfection  du  storax 
dépend  de  sa  blancheur,  et  il  n'est  blanc  qu'au- 
tant qu'on  l'a  dégagé  de  cette  partie  grossière 
appelée  la  semoule;  pour  s'en  assurer,  on  fait 
avec  le  couteau  une  ouverture  dans  l'intérieur  de 
la  boîte,  sans  s'arrêter  à  la  superficie,  qui,  formée 
des  parties  les  plus  pures,  est  toujours  fort  belle: 
c'est  une  tromperie  d'usage  dont  l'acquéreur  ne 
doit  pas  être  la  dupe.  La  caisse  de  cette  espèce  se 
compose  de  quatre  boîtes,  renfermant  chacune 
30  à  33  livres  pesant  de  résine  pure. 

Dès  qu'on  a  recueilli  le  storax  liquide,  on  gratte 
les  parois  de  l'incision  faite  à  l'arbre  qui  le  dis- 
tille, et  de  cette  opération  il  résulte  une  autre  es- 
pèce de  storax  bien  inférieure  à  la  première.  On 
les  mélange,  et  quoique  ces  distillations,  tombées 
quelquefois  jusqu'au  pied  de  l'arbre ,  soient  char- 
gées de  poussière,  ce  n'est  point  une  raison  pour 
les  dédaigner. 

Le  storax  arrive  ainsi  mélangé  de  la  Caramanie 
dans  l'île  de  Chypre.  On  le  met  dans  de  grandes 
chaudières ,  et ,  par  le  moyen  du  feu  et  d'une  agi- 
tation continuelle,  on  parvient  à  le  séparer  de  la 
partie  terreuse  et  des  criblures  les  plus  grossiè- 
res, appelées  semoule  du  storax,  laquelle,  privée 
de  ce  qui  en  faisait  le  mérite,  se  vend  à  très-bas 
prix. 

On  vend  le  storax  ainsi  nettoyé  et  mis  dans  des 
sacs  aux  négocians  européens  du  Levant,  qui 
l'expédient  dans  toutes  les  contrées  du  continent. 
Le  sac  pèse  de  150  à  180  livres. 

Le  storax  sec  ou  solide  est  une  substance  rési- 
neuse dont  on  distingue  aussi  deux  sortes  dans  le 
commerce,  le  storax  calamité  et  le  storax  commun 
ou  en  sorte. 

Le  storax  calamité  est  en  masses  formées  de 
lames  amygdaloïdes,  d'un  blanc  jaunâtre,  molles, 
opaques,  assez  volumineuses,  réunies  par  une 
substance  brun-rougeàlre,  formant  des  couches 
vitreuses  et  transparentes.  L'odeur  du  storax  ca- 
lamité est  suave,  sa  saveur  douce,  aromatique, 
parfumée ,  un  peu  acre.  Il  est  sec  el  friable  :  c'est 
l'espèce  la  plus  estimée. 

La  seconde  espèce  est  le  storax  en  sorte;  il  est 
d'une  consistance  un  peu  molle,  d'une  couleur 
roussàtre,  gras  ou  un  peu  gluant  ;  il  provient  des 
débris  de  la  plante  qui  fournit  le  storax  calamité. 
11  est  en  masses  irrégulières,  sèches,  cassantes, 
légères,  parsemées  d'une  multitude  de  très-petits 
points  brillans:  il  exhale  une  odeur  agréable, 
mais  beaucoup  moins  pénétrante  que  celle  du  sto- 
rax calamité. 

Il  vient  aussi  de  Marseille,  en  masses  d'un  brun 
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rougeâtre,  un  storax  en  pains  qui  y  est  préparé 
avec  différeus  ingrédiens  et  diverses  résines  odo- 
rantes. 

Ce  storax ,  c'est-à-dire  le  commun ,  pour  être 
parfait ,  doit  être  gras  et  de  couleur  brune.  Il  est 
aisé  de  s'en  assurer;  c'est  d'en  prendre  une  cer- 
taine quantité  ,  d'en  former  une  pâte  dont  les  par- 
ties, plus  ou  moins  lentes  à  s'enflammer,  détermi- 
nent le  degré  de  bonté  du  storax.  On  l'emploie  en 
médecine  et  dans  la  parfumerie  ;  il  est  stimulant, 
stomachique,  pectoral  et  vulnéraire.  On  en  tire 
l'acide  benzoïque;  on  en  fait  un  sirop ,  une  tein- 
ture à  l'alcool.  Il  entre  dans  la  composition  de  la 
thériaque,  des  pastilles  odorantes,  du  baume  du 
commandeur.  Le  nom  de  styrax  est  réservé  pour 
le  storax  liquide. 

STOLRPORT,  ville  d'Angleterre,  comté  de 
Worcester,  sur  la  gauche  de  la  Saverne,  qui  y 
reçoit  le  Stour ,  le  canal  de  Staffordshire  et  Wor- 
ceslershire.  Populat.,  3,000  habit.,  qui  entretien- 
nent un  commerce  très-actif  au  moyen  de  ce  canal 
avec  Worcester ,  Glaucester  et  Bristol ,  qui  vien- 
nent aussi  décharger  leurs  marchandises  dans  les 
nombreux  magasins  établis  dans  le  port.  On  y  fait 
aussi  un  grarid  commerce  en  houille  provenant 
des  mines  de  Slafford  et  de  Worcester.  C'est 
aussi  un  marché  important  de  diverses  produc- 
tions du  pays,  principalement  en  houblon  ,  blé  et 
pommes  de  terre. 

STRALSUND,  ville  de  Prusse,  dans  la  pro- 
vince de  Poméranie ,  sur  le  détroit  de  Gellen  ,  qui 
sépare  l'île  de  Rugen  du  continent  ;  toute  entourée 
par  la  mer  ,  à  6  1.  de  Berghen  ,  15  de  Rostock  el 
37  de  Slettin.  Populat. ,  14,6-20  habit.  Le  port  est 
bon ,  mais  petit  el  environné  de  hauts-fonds  ;  à 
l'entrée ,  se  trouve  l'île  d'Anholm  fortifiée. 

Industrie  et  commerce.  Cette  ville  possède  des 
fabriques  d'amidon  ,  de  cuirs  ,  de  miroirs ,  de  raf- 
fineries de  sucre  ,  de  cartes  à  jouer  ,  de  toile  ,  de 
tabac ,  de  savon  ,  de  meubles ,  d'huile  de  graines , 
et  des  distilleries.  Il  y  a  des  chantiers  de  construc- 
tion. Les  exportations  consistent  eu  bois  de  cons- 
truction et  à  brûler,  en  harengs,  potasse,  goudron, 
blé  et  autres  grains.  Les  importalions  se  compo- 
sent de  fer  en  barres ,  de  lin ,  de  chanvre ,  de  fro- 
mage, de  sucre,  de  café,  de  tabac,  de  suif,  de 
charbon  de  terre ,  de  bois  de  teinture ,  etc. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  rixtha- 
1ers  de  48  schillings,  qui  se  divisent  en  12  pfenings 
chaque  :  ils  se  trouvent  aussi  en  guldeu  ou  florins 
de  24  schillings  courans. 

Poids.  Le  poids  commercial  est  d'environ 
1/4  p.  0/0  plus  léger  que  celui  de  Hambourg; 
ainsi,  100  liv.  de Stralsund  égalent  106,57 liv.  avoir 
du  poids  anglais  ou  48.33  kilog. 

Le  schippond  vaut  20lisponds;  le  centner  81is- 
ponds  el  le  lispond  14  liv.  ;  le  stone  de  laine  10  liv. 

Le  last  de  blé  se  divise  en  8  drauts  ,  32  tonnes, 
96  scheffels  ou  384  ferhts.  Le  scheffel  contient 
1,105  boisseau  anglais  ou  0,3806  hectolitre. 

Les  liquides  se  mesurent  au  stubgen  de  4  pots; 
1  stubgen  égale  1,027  gallon  anglais  ou  3,883  li- 
tres. 

L'aune  se  compose  de  2  pieds,  el  est  égale  à 
22,6  pouces  anglais  ou  0,582  mètre.  Le  laken  vaut 
24  aunes. 

STRASBOURG,  ville  de  France,  en  Alsace, 
chef-lieu  du  département  du  Bas-Rhin ,  située  sur 
la  rivière  dlll ,  qui  y  est  navigable  ,  à  1  1.  de  sou 
confluent  avec  le  Rhin,  22 de  Bâle,  24  deManheim, 
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30  de  Nancv ,  50  de  Francfort  et  l(fâ  de  Paris. 
Popui. ,  49,712  hab. 

Productions.  Les  productions  qui  entrent  dans 
son  commerce  sont  surtout  les  vins ,  le  tabac  ,  la 
garance,  la  graine  de  moutarde,  le  chanvre,  le 
noublon  ,  le  blé.  On  peut  regarder  celle  ville 
comme  un  entrepôt  de  toutes  les  productions  de 
l'Alsace.  Les  vins  sont  d'une  assez  bonne  qualité 
et  sont  recherchés;  ils  s'expédient  en  grande  partie 
en  Suisse  et  en  Allemagne.  Le  tabac  était  cultivé 
en  grande  quantité  avant  la  régie,  et  il  s'en  faisait 
un  grand  commerce  qui  fournissait  à  tous  les  be- 
soins. La  garance,  cette  plante  utile  pour  la  tein- 
ture et  les  arls  ,  est  cultivée  avec  succès  dans  le 
territoire  de  Strasbourg.  Le  chanvre  est  d'une 
bonne  qualité  ;  il  s'en  exporte  une  grande  quantité 
eii  Suisse. 

Industrie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  bureaux 
de  tabac  de  la  régie,  qui  en  a  le  monopole,  des  fa- 
briques de  toiles  à  sac  et  à  voile  ,  d'inslrumens  de 
musique  à  vent  et  à  cordes,  manufactures  d'armes 
blanches,  de  draps,  de  tapis,  de  chapeaux  de 
paille  ,  d'amidon,  des  tanneries  et  blanchisseries 
de  cire.  On  cile  comme  des  modèles  de  bon  goût 
et  de  perfection,  de  beaux  ouvrages  d'orfèvrerie  ; 
celle  branche  d'industrie  y  a  toujours  été  renom- 
mée et  est  l'une  des  principales  de  cette  ville, 

La  ville  de  Strasbourg  dispute  à  celle  de 
Mayence  la  gloire  d'avoir  été  le  berceau  de  l'im- 
primerie. Jean  GuUemberg,  de  Mayence,  alors  à 
Strasbourg,  s'occupait ,  en  143G,  d'essais  pour  im- 
primer sous  presse  avec  des  caractères  mobiles 
gravés  à  la  manière  des  orfèvres. 

La  typographie  de  Strasbourg  est  connue  par 

fdusieurs  éditions  renommées,  et  son  commerce  de 
ibrairie  a  toujours  été  considérable;  sa  position 
entre  la  France,  la  Suisseet  l'Allemagne,  lui  assure 
un  grand  débit  de  tous  les  produits  de  son  sol  et  de 
son  industrie. 

Commerce.  Cette  ville  ,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  est  très-avantageusement  située  au  milieu 
des  pays  les  plus  civilisés  et  industrieux  du  centre 
de  l'Europe,  et  à  peu  de  dislauce  du  Rhin  ,  avec 
lequel  elle  communique  par  la  rivière  de  l'Ill ,  qui 
y  est  navigable.  Il  s'y  fait  un  transit  considérable 
de  marchandises  entre  la  Hollande,  la  France, 
l'Allemagne,  la  Suisse  et  même  l'Italie,  favorisé 
par  la  navigation  du  Rhin  et  le  service  des  bateaux 
à  vapeur  ,  et  pouvant  communiquer  avec  Kehl  et 
l'Allemagne  au  moyen  d'un  pont  de  bateaux  à  tra- 
vers le  Rhin. 

Tous  les  produits  de  son  territoire  et  même 
ceux  de  l'Alsace,  dont  elle  est  le  principal  entre- 
pôt, forment  les  articles  de  son  commerce  d'expor- 
tation, tandis  que  ceux  de  son  commerce  d'impor- 
tation consistent  dans  les  denrées  coloniales,  le 
<olon  en  laine  ,  les  bois  de  teinture  ,  l'indigo  ,  la 
fochenille  ,  le  cacao  ,  les  drogueries  et  épiceries  , 
riiuile  d'olive,  l'eau-de-vie  et  autres  matières  pre- 
mières exotiques. 

Une  loi  du  27  janvier  1838  ayant  autorisé  un 
chemin  de  fer  entre  Strasbourg  et  Bàle,  ce  chemin 
est  maintenant  en  construction,  ce  qui  augmen- 
tera considérablement  les  relations  avec  la  Suisse, 

L'usance  des  lettres  de  change  tirées  d'Allema- 
gne est  de  15  jours  de  vue,  et  pour  celles  tirées  de 
France  ,  de  30  jours  de  date.  Strasbourg  change 
sur  Paris  et  Lyon  et  donne  à  ces  villes  1/*  à 
J/2  p.  0/0  de  gain  ou  de  perle  ,  suivant  le  cours. 

Foires.  Il  y  en  a  deux,  qui  commencent,  l'une  à 
la  Saiut-Jean  et  l'autre  à  Noël;  elles  durent 
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15  jours  :  la  première  jouissait  de  la  moitié  àt 
l'exemption  des  droits, 

STRECKENITZ  (  canal  de  ).  Ce  canal  de  l'Al- 
lemagne a  son  point  de  partage  à  Mollu  ,  dans  le 
duché  danois  de  Lauenbourg  ;  il  réunit  la  Strecke- 
nitz  ,  tributaire  de  la  Trave  ,  et  le  Delvenau  ,  af- 
fluent de  l'Elbe  ,  et  par  suite  la  Baltique  à  la  mer 
du  Nord.  Il  a  un  développement  de  20  1.  Il  com- 
mence sur  la  droite  de  l'Elbe ,  à  Lauenbourg  , 
forme  une  partie  de  la  limite  entre  le  grand-duché 
de  Mecklembourg-Schwerin  et  le  Danemarck  , 
rentre  dans  ce  dernier  élat  en  se  dirigeant  vers  le 
N.;  il  atteint  le  territoire  de  Lubeck,  un  peu  au 
dessous  duquel  il  se  joint  à  la  droite  de  la  Trave , 
qu'il  longe  jusqu'au  golfe  de  Travenmunde.  Ce  ca- 
nal a  été  construit  aux  frais  de  la  ville  de  Lubeck 
et  du  duc  de  Lauenbourg. 

STRONTIANE  ,  terre  alcaline  qui  a  la  pro- 
priété de  former  des  sels  neutres  avec  les  acides. 
On  la  tire  du  sulfate  de  strontiane  par  un  procédé 
chimique  analogue  à  celui  dont  on  se  sert  pour 
obtenir  la  baryte.  La  strontiane  pure  est  d'un  gris 
blanchâtre,  d'une  pesanteur  spécifique  moindre 
que  celle  de  la  baryte.  La  nalure  ne  nous  offre 
point  la  strontiane  dans  un  élat  simple ,  isolé  ;  elle 
est  toujours  combinée  avec  l'acide  sulfurique  et 
l'acide  carbonique,  mais  plus  rarement  avec  ce 
dernier.  Son  nom  lui  vient  de  Slrons  ou  Slranteau, 
ville  d'Ecosse,  où  on  la  trouve  d'abord  à  l'état  de 
sulfate.  Mais,  aujourd'hui,  on  la  trouve  partout  en 
France,  notamment  sur  la  montagne  de  Mont- 
martre. 

STUTTGARD  ,  ville  d'Allemagne  ,  capitale  du 
royaume  de  Wurtemberg,  située  à  1  1.  de  Necker, 
12  de  Bade  ,  21  de  Strasbourg  ,  40  d'Augsbourg  , 
115  de  Vienne  et  150  de  Paris.  Pop. ,  25,000  hab. 
Industrie.  Elle  possède  des  manufactures  de 
tissus  de  soie  ,  de  draps  fins  ,  de  cotonnades  ,  de 
tabac  ,  des  tanneries,  corroieries  et  corderies  es- 
timées. Les  ateliers  de  Danneckers,  ainsi  que  la 
fameuse  librairie  de  Cotta  ,  sont  renommés. 

Commerce.  Le  commerce  cousisle  dans  les  pro- 
ductions, parmi  lesquelles  le  vin  occupe  le  pre- 
mier rang ,  et  dans  les  produits  de  l'industrie ,  qui 
se  répandent  en  Allemagne.  Pour  la  première 
fois,  on  y  a  tenu,  en  1835,  une  foire  aux  draps  qui 
a  duré  quatre  jours,  du  19  au  22  août.  On  y  a  ex- 
posé en  vente  7,354  pièces ,  dont  6,500  étaient  des 
draps,  et  parmi  lesquelles  on  remarquait  des  tapis 
de  table  et  des  étoffes  d'ameublement  de  la  manu- 
facture de  M.  Rapp,  de  Slultgard.  On  évalue 
à  180,000  florins  les  sommes  que  celle  foire  a  mises 
en  circulation.  Elle  a  démontré  que  la  fabrication 
des  draps  dans  le  Wurtemberg  n'est  pas  sans  im- 
portance et  qu'elle  a  fait  des  progrès  assez  considé- 
rables. 

Les  autres  objets  de  commerce  sont  les  bois  de 
teinture,  les  épiceries  et  drogueries,  la  laine  et  les 
métaux. 

Il  y  a  une  banque  royale.  L'usance  est  de  14 jours 
de  vue  à  partir  du  lendemain  de  l'acceptation.  Ou 
n'accorde  aucun  jour  de  grâce. 

Pour  les  monnaies  ,  poids  et  mesures ,  voyez 
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STYRIE  (Stkyermark)  ,  duché  de  l'Autriche, 
situé  entre  l'archiduché  d'Autriche,  la  Hongrie 
et  la  Carinthie ,  ayant  une  popul.  de  840,000  hab. 
Il  a  00  1.  de  longueur  sur  environ  26  de  largeur. 

Productions.  Les  montagnes  de  la  Haule-Styrie 
possèdent  de  bons  pâturages,  où  fou  élève  une 
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grande  quanlilo  de  gros  bétail .  et  l'on  y  fall  d'ex- 
cellent fromage.  H  y  a  610,418 journaux  [jock]  de 
terres  arables ,  doiil9,08(>  en  Jardinage;  50,758  en 
vignes,  486,98i- en  prairies,  591,063  en  pâturages 
et  1,507,214  en  forêts ,  qui  renferment  une  grande 
quantité  de  gibier. 

On  y  récolle  beaucoup  de  soie  et  de  vin  dans 
plusieurs  districts  ,  surtout  près  de  Graelz,  qu'on 
évalue  à  600,000  eimers  ,  du  blé  ,  du  lin,  du  la- 
bac  ,  une  petite  quantité  de  safran  et  beaucoup  de 
fruits  ,  dont  on  fait  du  cidre. 

Minéralogie.  La  principale  richesse  du  pays 
consiste  dans  les  minéraux  ,  principalement  dans 
le  fer,  dont  le  produit  annuel  est  de  400,000  quin- 
taux. Le  cuivre  y  est  également  abondant ,  ainsi 
que  le  plomb,  une  petite  quantité  d'argent,  de 
zinc,  de  cobalt,  de  vitriol,  d'alun,  et  beaucoup  de 
charbon  de  terre.  Les  salines  d'Aussée  livrent 
environ  160,000  quintaux  de  sel.  On  a  découvert 
des  mines  de  fer  considérables  à  Eisenerlz.  L'acier 
est  plus  dur  et  plus  flexible  que  l'acier  anglais, 
mais  il  est  à  bien  meilleur  marché;  celui-ci  coûte 
120  à  160  llorins,  et  l'acier  de  Styrie  n'en  coûte 
que  50  à  60.  Cet  acier  pourra  devenir  une  branche 
de  commerce  très- importante  en  Europe  et  rem- 
placer avantageusement  l'acier  d'Angleterre. 

Industrie.  La  principale  branche  d'industrie 
est  celle  des  nombreux  ouvrages  en  fer,  en  acier, 
qui  forment  les  principaux  articles  d'exportation , 
dont  la  valeur  s'élève  au  delà  de  1  million  de  flo- 
rins. On  compte  36  fabriques  de  faux  ou  faucilles 
qui  sont  renommées,  et  dont  les  produits  se  répan- 
dent dans  toute  l'Europe. 

Les  fabricans  suivent  l'usage  de  chaque  peuple 
dans  les  formes  de  leurs  faux  :  ils  ont  des  formes 
particulières  pour  celles  destinées  pour  la  Russie, 
la  Pologne,  l'Allemagne,  la  Suisse,  la  France. 
Viennent  ensuite  les  manufactures  de  draps  et 
d'autres  tissus  de  laine,  des  toiles  de  lin  et  chanvre. 
On  évalue  les  produits  annuels  des  fonderies  et 
forges  de  la  Slyrie  à  environ  18  millions  de  florins. 
Les  ouvriers  qui  y  travaillent  sont  au  nombre 
de  7,000. 

Commerce.  Les  produits  du  sol  et  de  l'industrie, 
et  surtout  de  la  minéralogie,  sont,  comme  on  le 
voit,  assez  considérables  pour  eniretenir  un  com- 
merce assez  important ,  dont  le  principal  entrepôt 
est  à  Grœtz,  qui  en  est  le  chef-lieu,  quoiqu'il  y  ait 
encore  d'autres  villes  (on  en  compte  20)  où  il  se 
fait  quelque  commerce,  surtout  en  minéralogie. 
Les  dépôts  de  faux  à  l'étranger  sont  à  Cracovie, 
Brody,  Breslau,  Francfort,  Bàle  et  Lyon. 

SUBLIMÉ,  préparation  chimique  dont  la  base 
est  le  mercure  ou  vif  argent,  et  qui  s'emploie 
en  médecine,  ainsi  que  dans  quelques  arts.  Il  y  en 
a  deux  sortes  :  le  corrosif  et  le  doux. 

Le  sublimé  corrosif  est  un  des  plus  violens  poi- 
sons que  l'on  possède.  Il  faut  le  choisir  blanc, 
brillant ,  peu  pesant  et  peu  compact.  On  en  fait  en 
France  dans  i)eaucoup  de  graudfs  pharmacies, 
mais  plus  particulièrement  à  Montpellier  et  à 
Strasbourg  ,  ainsi  (|u'à  Paris.  On  en  tire  aussi  de 
Hollande  ,  de  Venise ,  de  Smyrne.  Ce  dernier  est 
le  moins  bon.  On  soupçonne  qu'il  est  fait  avec  de 
l'arsonic  :  il  est  plus  pesant  que  les  autres,  ayant 
ce  qu'on  appelle  des  miroirs,  ce  qui  peut  servir  à  le 
reconnaître.  Pour  plus  de  sûreté ,  il  faut  y  Jeter 
quelques  gouttes  d'huile  de  tartre  faite  par  défail- 
lance ou  le  frotter  de  sel  de  tartre  :  s'il  jaunit ,  il 
pst  bon  ;  s'il  noircit ,  il  ne  l'est  pas. 
Le  sublimé  doux  est  le  même  que  le  corrosif, 
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mais  adouci  par  le  moyen  du  mercure  doux  et  rê^ 
duil  en  masses  blanches,  pleines  de  petites  aiguiller 
dures  et  brillantes  à  force  de  le  passer  sur  le  feu  à 
plusieurs  fois  et  par  plusieurs  matrices  de  verre. 
Pour  lui  enlever  toute  sa  malignité  ,  il  faut  qu'il 
soit  dulcifié  au  moins  trois  fois.  On  en  fait  aussi  en 
France ,  et  il  en  vient  également  de  Venise  et  de 
Hollande.  Il  faut  le  choisir  blanc  ,  brillant ,  avec 
de  petites  aiguilles  dures,  insipide  au  goût,  et  que, 
réduit  en  poudre,  il  tire  sur  le  jaune.  Il  s'en  fait 
une  assez  grande  consommation. 

SUBRÉCARGUE  ou  Sdpercargue  (  terme  du 
commerce  maritime).  C'est  un  agent  des  arma- 
teurs et  propriétaires  de  la  cargaison,  chargé  de  la 
vente  dans  le  lieu  de  sa  destination,  et  d'acheter  en 
retour  les  marchandises  qui  lui  sont  désignées 
pour  le  chargement  du  vaisseau.  Il  est  alloué  une 
commission  à  cet  agent  pour  la  gestion  de  son 
mandat ,  car  il  n'est ,  à  proprement  parler  ,  qu'un 
porteur  de  procuration  aux  clauses  de  laquelle  il 
doit  se  conformer,  indépendamment  d'instructions 
particulières  qu'il  doit  suivre  autant  que  possible 
pour  la  réussite  de  la  spéculation,  et  au  plus  grand 
avantage  des  intérêts  qui  lui  sont  confiés.  Quel- 
quefois ,  cet  agent  n'est  engagé  que  pour  le  tems 
que  dure  le  voyage ,  pour  aller  vendre  une  cargai- 
son et  veiller' au  chargement  des  marchandises 
prises  en  échange.  Il  est  aussi  quelquefois  inté- 
ressé dans  l'expédition;  enfin  ,  ses  fonctions  peu- 
vent se  borner  à  surveiller,  comme  un  simple 
commis,  les  intérêts  de  la  maison  qui  l'envoie. 
Dans  tous  les  cas,  le  subrécargue  ne  peut  faire 
aucun  commerce  pour  son  compte,  à  moins  qu'il 
n'y  soit  autorisé  par  écrit.  Cependant ,  il  est  d'u- 
sage de  lui  accorder  ce  qu'on  appelle  un  port-per- 
mis ,  c'est-à-dire  la  permission  de  charger  à  bord 
du  bâtiment  une  certaine  quantité  de  marchandi- 
ses qui  se  nomment  pacotilles,  pour  son  compte 
particulier.  Les  fonctions  de  cet  agent  consistent 
principalement  à  recevoir  le  prix  du  fret,  à  vendre 
la  cargaison  et  à  acheter  les  retours,  de  fournir  un 
compte  exact  de  toutes  ces  opérations  et  de  le 
remettre  à  son  arrivée  à  ses  commellans. 

Ces  agens  ne  sont  plus  aujourd'hui  autant  en 
usage  qu'autrefois  ;  la  correspondance ,  ainsi  que 
les  commissionnaires  établis  dans  toutes  les  places 
de  commerce  ,  remplissent  ces  fonctions  avec 
moins  de  frais  et  avec  une  connaissance  plus  spé- 
ciale des  localités  et  des  marchandises  indigènes 
qui  doivent  faire  les  retours,  que  les  subrécargues 
qui  arrivent  des  pays  éloignés,  et  qui,  pour  la 
plupart,  sont  encore  obligés  de  s'adresser  à  des 
maisons  des  places  de  commerce  où  ils  doivent  opé- 
rer la  vente  de  leur  chargement  d'entrée  et  rachat 
de  celui  de  sortie ,  ce  qui  occasione  doubles  frais , 
ou  bien  on  charge  directement  le  capitaine  de  c»s 
opérations,  conjointement  avec  les  correspondans 
consignataires. 

SUBROGATION.  La  subrogation  d'une  chose; 
dit  Renusson,  a  lieu  quand  cette  chose  est  subro- 
gée à  une  autre,  qu'elle  prend  sa  place  et  qu'elle 
est  réputée  avoir  une  même  qualité  que  l'autre.  Il 
suit  de  cette  définition  que  la  subrogation  de 
chose  ne  consiste  que  dans  une  fiction;  car  on 
peut  bien  feindre  qu'une  chose  est  la  même  qu'une 
autre  ,  mais  on  ne  peut  jamais  réaliser  cette  iden- 
tité. Les  fictions  légales  sont  de  droit  étroit  ;  elles 
ne  peuvent  être  établies  que  par  la  loi  ou  que  par 
des  conventions  que  la  loi  autorise;  ce  principe 
s'applique  dans  toyte  son  étendue  à  la  subro- 
gation. 
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Celui  qui  paie  une  lettre  de  change  par  inter- 
vention est  subrogé  aux  droits  du  porteur,  et  tenu 
des  mêmes  devoirs  pour  les  formalités  à  remi)lir. 

SUC  DE  RÉGLISSE,  suc  obtenu  parlébulli- 
lion  de  la  racine  du  glycirr/iiza  glahrn  ,  qui  croît 
en  Grèce,  en  Barbarie  ,  en  Italie  ,  on  Espagne  et 
dans  les  déparlemens  méridionaux  de  France.  La 
pharmacie  et  la  brasserie  en  font  usage. 

Voici  les  différentes  espèces  de  sucs  de  réglisse 
que  l'on  trouve  le  plus  souvent  sur  nos  marchés. 

Suc  dv  réglisse  [de  Rayonne)  ,  bâtons  cylindri- 
ques de 70  à  80  millimètres  (2  1/2  à  3  pouces) .  pe- 
sant 6  décagrammes  2(5  décigrammes  (2  onces  en- 
viron),  avec  les  mêmes  caractères  que  le  suc  de 
Calabre.  Celui-ci  est  moins  bien  préparé  :  il  offre 
un  goùl  de  brûlé  et  plus  acre.  Il  vient  en  caisses  de 
75à80kil. 

Suc  de  réglisse  {de  Calabre).  Cette  espèce  se 
prépare  en  bâtons  de  divers  poids,  variant  de 
6  décagrammes  25  décigrammes  à  12  décagrammes 
(2à  4  onces),  et  de  110  à  1(50  millimètres  (4  à  (5  pou- 
ces) de  long  ,  portant  les  marques  des  fabricans. 
Ces  bâtons  sont  noirâtres  ,  secs  ,  luisans  ;  ils 
ploient  un  peu  avant  de  se  rompre.  Ils  ont  une 
cassure  nette  et  luisante,  et  laissent  une  saveur 
sucrée  et  un  peu  acre.  Leur  intérieur  offre  quelque- 
fois des  parcelles  de  cuivre  détachées  des  vases 
dans  lesquels  on  les  a  préparés. 

Celte  sorte  vient  en  caisses  de  90  à  95  kil. ,  mé- 
langée avec  des  feuilles  de  laurier  qui  empêchent 
l'adhérence  des  bâtons. 

Suc  de  re'glisse  (de  Sicile).  Ce  suc  de  réglisse  est 
en  bâtons  du  même  volume  que  ceux  du  suc  de 
Calabre,  mais  plus  aplati,  d'une  couleur  plus  som- 
bre, d'une  cassure  moins  luisante  et  presque  tou- 
jours plus  âpre  et  plus  désagréable.  Il  vient  en 
caisses  de  75  à  80  kilogrammes. 

SUCRE.  Parmi  les  différens  produits  que  l'on 
extrait  des  végétaux,  le  sucre  est  l'un  de  ceux 
dont  la  consommation  est  la  plus  étendue.  Sa  sa- 
veur douce  et  agréable  ,  la  propriété  qu'il  possède 
de  servir  de  condiment  à  plusieurs  de  nos  alimens, 
de  nos  boissons  et  même  de  nos  médicamens.  l'ont 
l'ail  placer  à  Jusle  titre  au  nombre  de  l'une  des 
substances  dont  il  serait  d'autant  plus  difficile  de 
se  passer,  qu'elle  est  devenue  par  l'usage  un  objet 
de  première  nécessité. 

Considéré  sous  le  rapport  du  commerce  ,  le  su- 
cre ,  surtout  celui  des  colonies ,  dont  il  est  spéf  ia- 
lement  question  dans  cet  article ,  est  devenu  pour 
la  France  une  denrée  qui  a  une  grande  inlUience 
sur  sa  marine  et  son  industrie ,  par  le  transport  et 
les  produits  qu'elle  donne  en  échange  aux  colo- 
nies; en  sorte  qu'elle  mérite  toute  la  sollicitude  de 
l'administration,  surtout  à  présent,  que  le  sucre 
indigène  de  betterave  entre  en  concurrence  avec 
celui  de  canne  pour  la  consommation  intérieure. 

Depuis  long-tems  on  a  voulu  se  soustraire  en 
France  à  l'espèce  d'impôt  que  le  climat  des  Tropi- 
ques semblait  avoir  mis  sur  la  consommation  du 
sucre,  qui  allait  toujours  m  augmentant,  et  qui , 
en  lems  de  guerre,  devenait  exorbitant.  Dès  la  fin 
du  siècle  dernier,  M.  Rermond  essaya  inutilement 
d'introduire  près  de  Nice,  à  la  nouvelle  Tempe,  la 
culture  des  cannes  à  sucre,  qui  ni'  donnèrent  qu'un 
sirop  {mucoso-siicn')  non  cristallisable.  Il  en  fut 
à  peu  près  de  même  de  l'érable  à  sucre  (ncer  snc- 
charinuin)  de  Linnée.  Restait  à  examiner  d'au- 
tres végétaux  dont  la  saveur  semblait  annoncer  la 
présence  du  sucre.  Le  navet,  la  carotte,  la  châtai- 
|ae,  le  panais,  les  liges  de  maïs  et  d'autres  furent 
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successivement  soumis  à  l'expérience  ;  mais  cei 
diverses  tentatives  furent  sans  succès  jusqu'à  l'é- 
poque oii  le  blocus  continental  (il  rechercher  avec 
une  nouvelle  activité  le  moyen  d'extraire  du  sucre 
de  quelque  autre  végétal  pour  suppléer  à  celui  de 
la  canne,  dont  l'imporlation  revenait  à  une  cherté 
excessive,  à  cause  de  la  guerre  maritime;  et  M. 
Achard,  chimiste  de  Berlin,  fut,  sinon  l'inven- 
teur, au  moins  le  principal  promoteur  du  sucre  de 
betterave  en  Europe ,  dont  la  fabrication  et  la 
consommation,  malgré  le  rétablissement  de  la 
paix  générale,  sont  devenues  si  considérables, 
non-seulement  en  France,  mais  dans  plusieurs 
autres  pays  de  l'Europe.  Nous  en  ferons  une  men- 
tion particulière  à  la  suite  de  l'article  du  sucre  de 
canne,  dont  nous  nous  occupons  actuellement. 

Sucre  de  canne  des  Antilles.  Après  toutes  les 
expériences  auxquelles  on  s'est  livré  pour  trouver 
quelque  succané  du  sucre  des  Antilles,  on  a  re- 
connu qu'on  pouvait  bien  extraire  de  plusieurs 
substances  végélales  une  matière  sucrée,  d'un 
goijt  plus  ou  moins  agréable,  mais  qu'aucune 
substance  ne  pouvait  produire  une  plus  grande 
quantité  et  aussi  une  meilleure  qualité  de  sucre 
que  celui  de  la  canne  que  l'on  cultivait  aux  An- 
tilles, dans  l'Amérique  du  sud,  principalement  au 
Brésil,  dans  les  îles  Bourbon  et  Maurice  (ci-devant 
Ile-de-France) ,  el  aux  Indes  orientales. 

On  peut  encore  diviser  cette  substance  en  trois 
différentes  classes  ,  suivant  sa  faculté  plus  ou 
moins  cristallisable ,  qui  en  forme  la  principale 
essence  ,  et  la  qualité  la  plus  propice  aux  arts  et 
au  commerce. 

i°  Sucre  qui  a  la  faculté  d'être  cristallisé  :  il 
existe  en  grande  quantité  dans  le  jus  de  la  canne 
à  sucre,  dans  celui  de  la  betterave,  ainsi  que  dans 
la  sève  de  l'érable  (  accr  mon(anum). 

2"  Sucre  qui  ne  peut  parvenir  à  l'état  de  cristal- 
lisation ou  à  l'état  solide  :  tel  est  le  sucre  extrait 
des  raisins,  des  figues,  des  pommes  de  terre,  etc.; 
celui  qu'on  obtient  en  traitant  par  l'eau  et  l'acide 
sulfurique  les  matières  amylacées,  paraît  être  de 
même  nature. 

3"  Sucre  incristallisable  ,  restant  à  l'étal  li- 
quide, (|ui  existe  dans  plusieurs  plantes  où  sa  sa- 
veur douce  se  fait  reconnaître,  comme  dans  les 
carottes,  les  champignons  et  la  plupart  des  fruits. 

Le  sucre  cristallisable,  que  renferme  la  pre- 
mière classe,  est  le  seul  qui  fait  l'objet  d'un  com- 
merce considérable;  étant  dépouillé  de  la  partie 
incristallisable  qui  est  un  sirop  appelé  mélasse,  et 
de  toute  substance  étrangère,  il  parvient  à  un  état 
de  pureté,  de  blancheur,  qui  le  rend  plus  ou  moins 
compacte  et  sonore,  suivant  qu'il  a  été  plus  ou 
moins  raffiné.  Le  suire  est  employé  comme  subs- 
tance alimeniaire;  il  entre  dans  la  composilion  de 
divers  médicamens  ,  el  dans  la  conlection  des 
liqueurs  et  des  confitures  de  toutes  espèces. 

Le  sucre  des  colonies  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce provient  en  entier  de  la  canne  à  sucre 
{arundo  sacrliarifcra) ,  de  la  Irianderie  digynie 
el  de  la  famille  des  graminées,  ou  de  la  betterave 
(  hetta  viilgaris  ,  hiUoravia  crnssa) ,  de  la  pen- 
tandrie  digynie,  famille  des  chénopodies.  Nous 
ne  décrirons  que  ces  deux  espèces. 

La  betterave  se  cultive  aujourd'hui  avec  le  plus 
grand  succès  dans  différens  déparlemens  de  la 
France,  et  fournit  une  grande  quantité  de  sucre 
par  extraction  dans  des  contrées  encore  plus  recu- 
lées vers  le  Nord  ,  telles  qu'en  Prusse,  en  Pologne 
et  en  Russie. 

La  canne  i\  sucre  est  cultivée  ou  naturalisée 
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principalement  dans  les  contrées  équinoxiales  des 
deux  hémisplières,  el  paraît  originaire  de  l'Inde. 
Le  sucre  qui  en  provient  n'entre  pas  d'abord  dans 
le  commerce  au  même  degré  de  pureté ,  el  ces  dif- 
férens  degrés  en  forment  autant  de  qualités  di- 
verses ,  que  nous  allons  faire  connaître. 

Le  sucre  qu'on  apporte  des  colonies  et  du  con- 
tinent de  l'Amérique  est  ordinairement  à  l'état  de 
ce  qu'on  appelle  sucre  brut  ou  sucre  terré.  Il  est 
nécessaire  de  considérer  le  sucre  dans  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  parait  dans  le  commerce,  ainsi 
que  sous  le  nom  des  divers  pays  de  sa  prove- 
nance. 

1"  Score  brut.  On  donne  ce  nom  au  produit 
d'une  préparation  qu'on  fait  subir  sur  les  lieux  au 
jus  de  la  canne  à  sucre,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  vin  ou  vesou.  Suivant  que  le  sucre  a  été  plus 
ou  moins  bien  traité,  il  approche  de  la  couleur 
blancliàlre  ou  s'en  éloigne;  il  est  plus  ou  moins 
gras  et  visqueux. 

Sucre  brut  de  la  Martinique.  Ce  sucre  se  divise 
en  plusieurs  sortes,  suivant  les  différentes  nuan- 
ces de  sa  couleur,  la  richesse  du  grain  ,  el  aussi 
pas  l'appréciation  de  ces  qualités  réunies. 

On  a  pris  pour  point  de  départ,  dans  la  classifi- 
cation du  sucre  brut,  aux  Antilles,  le  blanc  par- 
fait, qui ,  s'il  existait,  serait  qualifié  de  première 
nuance  ou  qualité. 

La  seconde  nuance ,  ou  ce  qu'on  appelle  par 
abréviation  la  seconde ,  qui  ne  se  rencontre  que 
irès-raremenl  dans  le  commerce,  est  d'un  blanc 
moins  pur. 

La  plus  belle  qualité  qui  se  rencontre  ordinai- 
rement est  ce  qu'on  appelle  la  belle  troisième, 
Jiue  l'on  distingue  à  une  cristallisation  Irès-briU 
ante  ,  ainsi  qu'à  une  couleur  blanche ,  jaune  clair 
ou  gris  argenté.  Viennent  ensuite  la  bonne  troi- 
sième ,  la  troisième ,  et  la  troisième  ordinaire. 

Nous  devons  faire  observer  que  la  qualité  qui 
sert  plus  communément  à  Paris  de  type  aux  tran- 
sactions commerciales,  est  la  quatrième  nuance, 
dite  bonne  quatrième.  En  voici  les  principaux  ca- 
raclères  :  couleur  blonde  ou  grisâtre,  grains  ou 
cristaux  assez  prononcés ,  assez  secs  el  détachés. 
Cette  sorte  se  subdivise,  en  s'élevant  vers  les  qua- 
lités supérieures,  en  belle  quatrième  elfine  qua- 
trième; el  en  suivant  la  série  des  qualités  infé- 
rieures, en  quatrième  bonne,  ordinaire,  qua- 
trième ordinaire  et  basse  quatrième. 

Au  dessous  de  ces  différentes  qualités  se  ren- 
contrent des  sucres  bruts  communs,  reconnaissa- 
bles  à  une  nuance  rougeàtre  et  quelquefois  brune, 
i]ui  annonce  la  présence  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  sirop-mélasse. 

Au  dessous  encore ,  il  existe  un  sucre  plus  com- 
mun ,  qui  contient  une  plus  grande  quantité  de 
sirop-mélasse,  et  qui  forme  même  une  espèce  de 
pâte.  On  le  désigne  ordinairement  dans  le  com- 
merce sons  le  nom  de  sucre-plaque. 

Enfin ,  au  plus  bas  degré  de  l'échelle  se  trouvent 
les  sucres  altérés  à  la  fabrication,  qui  se  présen- 
tent en  masses  et  aussi  quelquefois  détachés , 
d'une  couleur  brune  ou  noire,  d'une  saveur  acre 
el  amère ,  el  qu'on  appelle  sucres  brûlés. 

Les  sucres  bruts  de  la  Martinique  arrivent  en 
barriques  de  5  à  600  kil.,  en  tierrons,  et  quelque- 
fois en  sacs  de  toile  de  chanvre,  de  poids  irré- 
guliers. 

Sucre  brut  de  la  Guadeloupe  et  de  Marie- 
Galande.  Les  sucres  de  ces  deux  îles  réunissent, 
à  très-peu  de  chose  près ,  les  mêmes  caractères,  et 
ne  ditTèrent  de  ceux  de  la  Martinique  que  par  un 
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grain  généralement  plus  gros  et  nne  apparence 
plus  humide.  Ils  se  classent  de  même,  el  c'est 
également  la  bonne  quatrième  qui  sert  de  type. 
Ces  sucres  arrivent  emballés  de  la  même  manière 
que  ceux  de  la  Martinique. 

Sucre  brut  de.Cayenne.  La  qualité  de  ce  sucre 
se  caractérise  généralement  par  des  grains  bien 
divisés,  plus  fins  que  ceux  de  la  Guadeloupe,  et 
plus  enveloppés  de  substance  mucoso-sucrée.  Ces 
sucres  sont  divisés  et  subdivisés,  à  cause  de  la 
nuance  et  de  la  richesse  de  la  cristallisation  ,  de 
la  même  manière  que  ceux  des  Antilles  françaises. 
C'est  aussi  la  bonne  quatrième  qui  sert  de  type. 
Ce  sucre  arrive  en  barriques  de  4  à  600  kilog. ,  et 
quelquefois  en  tierçons.  Les  futailles  sont  généra- 
lement en  bois  rouge,  el  ont  presque  toujours 
beaucoup  de  vidange. 

Sucre  brut  du  Brésil.  Ce  sucre,  ordinairement 
mal  purgé  ,  est  d'un  rouge  brun  el  d'un  grain  fai- 
ble ,  ce  qui  fait  qu'à  nuance  égale ,  il  est  moins 
estimé  que  ceux  qui  proviennent  des  Antilles  fran- 
çaises. Ce  sucre  est  expédié  en  caisses  de  700  à 
1,200  kil. ,  et  en  demi-caisses  de  250  à  400. 

Sucre  brut  de  Vile  Bourbon.  La  couleur  de  ce 
sucre  commence  à  blond  presque  blanc,  passe  à 
un  blond  clair,  el  arrive  dans  les  qualités  com- 
munes à  un  brun  rougeàtre.  Il  a  généralement 
moins  de  grain  el  moins  de  brillant  que  le  sucre 
brut  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe.  La 
bonne  quatrième,  qui  sert  de  type,  comparée  à 
celle  de  la  Martinique ,  est  d'une  nuance  supé- 
rieure. Il  est  expédié  en  ballots  de  double  natte  de 
jonc ,  du  poids  de  50  à  75  kil. 

Sucre  brut  de  l'île  Maurice  ^  ci-devant  Ile-de- 
France.  On  cultive  une  immense  quantité  de  sucre 
dans  cette  île,  mais  d'une  qualité  inférieure,  el  or- 
dinairement brun  ,  que  l'on  expédie  en  sacs  en 
Angleterre  ,  qui  en  est  la  métropole.  Ce  sucre  re- 
flue abondamment  sur  le  marché  de  Londres,  où 
il  cause  souvent  une  grande  dépréciation  dans  les 
prix  des  sucres  des  Antilles  britanniques. 

Sucre  de  l'Inde.  Ce  sucre  passe  du  blanc  par 
diverses  nuances  jusqu'à  la  couleur  blonde.  Le 
blanc  a  une  apparence  féculeuse  ;  il  est  d'un  grain 
faible  très-divisé;  le  blond  est  pâteux  el  très- 
humide.  Les  sucres  de  l'Inde  sont  renfermés  dans 
une  toile  de  coton  légère,  appelée  «jrarat,  recou- 
verte d'un  ou  de  deux  emballages,  nommés  gun- 
nys.  Le  poids  des  balles  est  de  75  à  100  kil. 

Sucre  de  Chimie  ou  de  Cochinchine.  Ce  sucre  est 
en  grains  divisés,  assez  résistans,  mais  dans  les 
nuances  inférieures ,  surtout  d'une  nature  un  peu 
grosse,  ce  qui  doit  provenir  des  procédés  de  fabri- 
cation. Il  exhale  une  odeur  mielleuse  et  balsa- 
mique; sa  couleur  varie  ordinairement  du  blanc 
au  gris-blanc  éclatant.  Il  est  expédié  en  ballots  de 
double  jonc ,  du  poids  de  60  à  65  kil. 

Sucre  de  Manille.  La  couleur  de  ce  sucre  varie 
du  blond  au  gris-blanc.  Il  est  généralement  sec  et 
chargé  de  grugeons.  Son  apparence  se  rapproche 
de  celle  du  sucre  blond  de  la  Havane  el  du  terré 
tète  de  la  Martinique.  Il  est  expédié  en  ballots  de 
45  à  55  kil. ,  de  forme  allongée  el  formés  d'un  jonc 
plat,  régulier,  très-léger,  el  liés  avec  un  rolin. 

2°  Sucre  tkrrk.  Le  sucre  brut  destiné  à  celle 
nouvelle  purification  provient  de  sirop  cuit  versé 
dans  des  formes  coniques.  Le  lerrage  consiste  à 
couvrir  à  différentes  reprises  la  base  du  cône,  qui 
est  alors  renversé  ,  d'une  terre  argileuse  imbibée 
d'assez  d'eau  pour  être  sous  la  forme  d'une  bouil- 
lie liquide.  Cette  opération  fait  subir  au  sucre  une 
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«pke  de  laYage ,  qui  le  purge  d'une  nouvelle 
quantité  de  sirop. 

Pendant  l'opération  du  terrage,  la  partie  du 
jucre  la  plus  voisine  de  la  terre  dont  on  charge  la 
base  du  cône,  recevant  immédiatement  l'eau  dont 
elle  est  imbibée,  est  mieux  lavée,  mieux  dépouil- 
lée de  son  sirop  ,  et  le  lavage  devient  de  moins  en 
moins  parfait  à  mesure  que  l'on  passe  de  la  base 
au  sommet  du  cône.  11  suit  de  là  qu'un  pain  de 
sucre  terré  offre ,  quand  le  terrage  est  achevé , 
différentes  nuances  de  couleur;  la  base  est  d'un 
blanc  quelquefois  assez  beau  ,  qui  passe,  à  mesure 
que  l'on  s'approche  du  sommet ,  au  gris  clair  ,  au 
gris ,  au  blond  pâle ,  au  blond  et  au  jaunâtre. 

Pour  livrer  le  sucre  terré  au  commerce,  on  coupe 
les  pains  par  tranches,  suivant  leur  couleur;  on 
réunit  les  nuances  semblables  pour  faire  diverses 
sortes  ;  on  pèse  et  on  met  en  barriques. 

Sucre  terré  de  la  Martinique  et  de  la  Guade- 
loupe. Ce  sucre,  comme  le  sucre  brut,  se  divise  en 
plusieurs  classes,  également  basées  sur  la  nuance 
et  la  nature  du  grain.  On  a  pris  de  même  ,  pour 
point  de  départ,  le  blanc  parfait,  qui,  s'il  exis- 
tait, s'appellerait  première  nuance,  ou  simple- 
ment première. 

La  seconde  nuance,  ou  seconde,  qui  serait 
d'une  nuance  au  dessous ,  n'existe  pas  non  plus. 

La  troisième  est  même  très-rare;  elle  est  d'un 
blanc  assez  pur. 

On  ne  peut  regarder  comme  existant  dans  le 
commerce  que  le  sucre  de  quatrième  nuance,  ou 
sucre  terre'  quatrième  ,  qui  est  d'un  blanc  tirant 
légèrement  sur  le  gris,  d'un  grain  sec,  bien  di- 
visé ,  et  ayant  assez  l'apparence  d'un  gris  pilé. 
Cette  nuance  a  au  dessus  d'elle  la  belle  quatrième, 
et  au  dessous,  la  quatrième  ordinaire. 

Au  dessous  de  cette  sorte,  vient  immédiatement 
lepefif  «Mcre,  quise  divise  en  fin  petit  sucre,  beau 
petit  sucre,  bon  petit  sucre,  petit  sUcre  ordinaire, 
qui  se  distingue  par  une  cristallisation  assez  sem- 
blable à  celle  du  sucre  terré  quatrième,  et  par  une 
couleur  grise,  qui  va  en  augmentant  graduelle- 
ment d'intensité. 

Après  les  petits  sucres  viennent  les  sucres  com- 
muns, qui  sont  d'une  couleur  blonde,  d'une  cris- 
tallisation moins  forte,  et  aussi  moins  complète- 
ment dépouillés  de  leur  sirop. 

La  dernière  classe  des  sucres  terrés  est  celle  des 
sucres  tête ,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  forment  la 
léte  du  sommet  du  cône.  Le  caractère  des  sucres 
qui  composent  cette  classe  est  d'être  jaunâtres, 
ternes,  d'un  grain  faible  et  tendre,  et  de  rester 
chargés  de  plus  de  sirop  que  la  qualité  précé- 
dente. 

Sucre  terre' de  laJTavane.  Les  sucres  terrés  de 
la  Havane  offrent  en  général  un  grain  fin ,  bien 
détaché ,  ayant  plus  ou  moins  de  consistance,  sui- 
vant le  degré  de  siccité.  Ces  sucres  ont  une  saveur 
légèrement  balsamique.  Les  blancs  de  même  qua- 
lité que  ceux  de  nos  colonies,  sont  d'un  blanc 
plus  pur. 

Les  sucres  terrés  de  la  Havane  se  divisent  en 
sucres  blancs,  sucres  mi-blancs  et  sucres  blonds. 
La  classe  des  sucres  blancs  se  divise  en  première 
nuance,  ou  première,  qui  se  trouve  rarement 
dans  nos  marchés  ;  en  seconde,  ou  fleuret,  qui  est 
la  plus  belle  nuance  qu'on  rencontre  dans  le  com- 
merce; en  troisième  et  en  quatrième. 

Les  mi-blancs  forment  une  classe  intermédiaire 
qui  n'a  pas  de  subdivision. 

La  classe  des  sucres  blonds  se  subdivise  en  plu« 
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sieurs  nuances  plus  ou  moins  foficées ,  qui  n*ont 
pas  de  dénomination  spécialement  adoptée. 

Le  sucre  de  la  Havane  vient  en  caisses  de  200  à 
225  kilog. ,  et  en  demi-caisses  de  100  à  120. 

Sucre  terre'  du  Brésil.  Les  sucres  terrés  du  Bré- 
sil sont  généralement  d'un  grain  plus  tendre  que 
ceux  de  la  Havane,  d'une  couleur  plus  terne,  et 
arrivent  plus  humides.  La  classification  de  ces  su- 
cres est  la  même  que  celle  adoptée  pour  les  nuan- 
ces de  la  Havane. 

Ce  sucre  vient  en  caisses  de  800  kil.,  et  subdi- 
visions de  300  à  500. 

3°  Sucre  raffiné  et  en  pains.  Les  différentes 
sortes  de  sucre  qui  arrivent  des  lieux  de  produc- 
tion sont  soumises  à  une  opération  qu'on  appelle 
raffinage,  qui  a  pour  résultat  de  dégager  du  mu- 
coso-sucré  la  partie  cristallisable,  et  qui  fournit 
plusieurs  produits,  dont  le  plus  important  est  ce- 
lui qu'on  livre  au  commerce  sous  le  nom  de  suer» 
raffiné.  C'est  un  Vénitien  qui ,  en  1471 ,  a  décou- 
vert l'art  de  raffiner  le  sucre  et  d'en  former  des 
pains. 

Le  raffinage  du  sucre  est  aujourd'hui  répandu 
dans  toute  l'Europe ,  en  Angleterre ,  en  Hollande, 
à  Hambourg  et  en  France,  où  il  forme  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  l'industrie.  Lon- 
dres, Amsterdam,  Rotterdam,  Paris,  Rouen,  Mar. 
seille,  Bordeaux,  Lille,  le  Havre  et  un  grand  nom- 
bre d'autre  villes,  possèdent  des  raffineries  de 
sucre  considérables. 

Le  sucre  raffiné  est  en  pains  de  forme  conique; 
sonores,  très-durs,  translucides,  d'un  grain  uni- 
forme ,  brillant ,  fin  ,  et  d'un  blanc  plus  ou  moins 
pur.  Il  se  vend  quelquefois  en  poudre  sous  le  nom 
de  sucre  pilé. 

Suivant  sa  qualité ,  le  sucre  raffiné  se  classe  en 
ordinaire,  3"  sorte,  2'  sorte,  1"  sorte  ou  raffinade, 
l\  existe  encore  une  sorte  supérieure  que  l'on  ap- 
palle  sucre  royal ,  ou  ,  en  raison  des  procédés 
employés  pour  sa  fabrication ,  double  raffinade^ 

Relativement  à  la  pesanteur  des  pains ,  le  sucre 
raffiné  se  classe  d'une  manière  particulière.  Les 
pains  de  5  à  6  kilog.  sont  connus  à  Paris  et  à  Or- 
léans sous  le  nom  de  quatre  cassons.  C'est  cette 
sorte  qui  est  l'objet  des  transactions  commerciales 
les  plus  nombreuses.  Les  pains  de  3  à  4  kilog.  se 
nomment  trois  cassons  ;  ceux  de  2  kilog.  environ 
s'appellent  grand  deux  ;  ceux  de  1  kilog.  5  hect. 
environ  sont  désignés  par  le  nom  de  petit  detix. 

Le  sucre  en  pains  se  vend  avec  ou  sans  papier. 
Dans  le  premier  cas ,  les  papiers  sont  le  plus  com- 
munément jaunes  ou  violets.  Lorsque  le  sucre  est 
destiné  à  l'exportation,  l'enveloppe  et  la  ficelle 
ne  doivent  pas  peser  ensemble  plus  de  4  p.  0/0  du 
poids  de  la  marchandise. 

Quant  au  sucre  réservé  pour  la  consommation 
intérieure  ,  le  poids  du  papier  qui  l'enveloppe  et 
de  la  ficelle  qui  l'assujettit  varie  suivant  les  loca- 
lités ,  et  n'a  point  acquis  assez  de  fixité  pour  que 
nous  puissions  l'établir  actuellement. 

Après  les  sortes  de  sucres  en  pains  dont  nous 
venons  de  faire  mention,  les  autres  produits  du 
raffinage  sont: 

1°  Les  lumps  ,  en  pains  de  la  forme  d'un  cône 
tronqué ,  du  poids  de  10  à  20  kilog. ,  d'une  qualité 
un  peu  au  dessous  des  pains  de  sept,el  présentant 
quelquefois  à  la  tête  des  taches  jaunes  qui  annon- 
cent la  présence  d'un  reste  de  sirop.  On  vend  les 
lumps  séchés  ou  non  séchés  à  l'étuve.  Le  grain  est 
beaucoup  plus  ouvert  et  le  goût  un  peu  moins 
agréable  que  dans  la  sorte  précédente. 

2"  Les  bâtards,  dits  terrés,  sorte  encore  infé^ 
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riêui'e  à  la  précédente  et  plus  forlement  tachetée. 
Elle  se  vend  sans  papier,  et  presque  toujours  sans 
avoir  été  passée  à  l'étuve. 

3"  Les  vergcoises ,  dernier  produit  solide  de  la 
raffinerie.  Celte  sorte  est  un  composé  de  sticfe 
crislallisé  et  de  mucoso-sucré  qui  a  toute  l'appa- 
reVice  d'un  sucre  brut,  pais  qui  est  d'un  grain  fai- 
ble et  sans  résistance  lorsqu'il  est  soumis  au  frol- 
tement  des  doigts. 

Les  vergeoises  se  vendent  en  poudre  ou  en 
pains,  et  la  qualité  en  varie  beaucoup.  Quelque- 
fois la  base  du  pain  est  un  tant  soit  peu  blanche; 
celle  nuance  est  le  résultat  d'un  lerrage  que  celle 
sorte  de  sucre  a  reçu.  Les  pains  à  la  base  desquels 
oh  remarqife  cette'  blancheur  sont  appelés  ver- 
geoises terre'es,  qualité  supérieure  aux  vergeoises 
proprement  diles.  Cette  sorte  de  sucre  absorbe 
facilement  l'humidité  de  l'atmosphère. 

4"  La  mélasse,  dernier  produit  du  raffinage, 
est  un  sirop  d'un  brun  rougeàlre,  d'une  saveur 
douce,  sucrée,  avec  un  léger  goût  d'amertume,  et 
qui  est  le  résidu  obtenu  lors  de  la  fabrication  des 
\ergeoises.  La  mélasse  doit  peser  à  l'aréomètre  40 
à  4>  degrés  au  tempéré. 

5°  Sucre  candi.  Il  est  en  cristaux  plus  ou  moins 
gros,  quelquefois  isolés ,  le  plus  souvent  confus  et 
entremêlés  les  uns  avec  les  autres.  Selon  la  na- 
tjire  du  sucre  employé  pour  sa  fabrication ,  le  su- 
cre candi  est  brun,  roux,  blond,  blond  paille, 
demi-blanc,  et  blanc  dit  d'alun.  Quand  l'opéra- 
lion  a  été  bien  faite ,  les  cristaux  sont  de  plus  en 
plus  translucides  et  brillans  à  mesure  qu'ils  appro- 
chent de  la  couleur  blanche;  quand  la  clarifica- 
tion du  sirop  a  été  incomplète,  ils  sont  ternes,  et 
dans  les  nuances  blanches,  ont  un  aspect  mat  et 
laiteux. 

Le  sucre  candi  est  employé  à  la  préparation  des 
•vins  mousseux,  à  la  médecine  et  aux  usages  do- 
mestiques ;  les  Hollandais  en  font  un  grand  usage 
pour  la  boisson  du  thé  ou  du  caié.  Il  est  expédié 
eo  emballage  de  toute  nature  et  de  tout  poids. 

Différentes  qualités  de  sucre.  On  dislingue  plu- 
sieurs qualités  de  sucre ,  suivant  leurs  différentes 
fabrications.  Ces  espèces  sont  : 

r  Le  sucre  brut,  ou  moscouade.  plus  ou  moins 
brun ,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  purgé  de  son 
sirop  ;  2"  le  sucre  passé  en  cassonade  grise  où 
jaunâtre;  3"  le  sucre  terré,  ou  cassonade  blanche  ; 
4"  le  sucre  raffiné,  pilé  ou  en  pains;  5"  le  sucre 
royal  ;  6"  le  sucre  tapé  ;  7"  le  sucre  candi  ;  8"  le  su- 
cre de  sirop  fin  ;  9"  le  sucre  de  gros  sirop  ;  10"  le 
sucre  d'écume. 

Le  sucre  brut  est  celui  qu'on  tire  le  premier  de 
la  canne,  et  dont  tous  les  autres  sont  composes. 
Les  barriques  qui  le  contiennent  doivent  être  per- 
cées suivant  les  anciennes  ordonnances;  mais  on 
se  contente  d'y  faire  deux  ouvertures  d'environ 
un  pouce  de  diamètre ,  afin  d'achever  de  purger  le 
sucre.  La  barrique,  bien  enfutaillée  et  bien  sèche, 
doit  peser  6  à  700  livres  ;  en  déduisant  la  tare  de 
10  p.  0/0 ,  reste  540  à  630  livres  de  sucre  net. 

Le  sucre  passé  lient  le  milieu  enlre  le  sucre 
brut  et  le  sucre  terré,  qui  est  la  cassonade  blan- 
che; c'est  pour  cela  qu'on  le  nomme  aussi  casso- 
nade grise. 

Le  sucre  terré  est  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
cassonade  blanche,  provenant  d'un  sucre  qu'on  a 
blanchi  au  moyen  de  la  terre  dont  on  couvre  le 
dessus  (li's  formes. 

Le  su(  ri'  d'écume  provient  de»  écumes  de«  dejix 
dernières  chaudières;  ces  écumes  se  conservent 
dans  un  canot  qui  ue  sert  qu'à  cet  usage. 
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Le  sucre  de  sirop  provient  de  trois  sortes  de  sl-^ 
rops  qui  s'écoulent  du  sucre  brut  :  celui  des  bar- 
riques de  sucre  brut,  celui  qui  coule  des  formes 
percées  avant  qu'elles  aient  reçu  la  terre;  enfin, 
celui  qui  coule  du  sucre  quand  il  a  été  terré.  Ce 
dernier  est  le  plus  fin  :  l'autre  tient  le  milieu.  On 
a  essayé  de  faire  du  sucre  avec  les  gros  sirops  du 
sucre  brut ,  et  l'on  y  a  en  quelque  sorte  réussi. 
'  Le  sucre  raffiné  est  le  produit  du  sucre  passé , 
ainsi  que  des  tètes  de  formes  qui  n'ont  pas  bien 
blanchi. 

Le  sucre  royal  est  le  plus  beau  sucre  raffiné 
qu'on  puisse  trouver. 

Le  sucre  lapé  n'est  que  du  sucre  terré  préparé 
d'une  certaine  manière,  et  mis  en  petits  pains  de- 
puis 3  jusqu'à  7  liv.  pesant.  Le  défaut  de  ce  sucre 
est  de  n'avoir  ni  liaison,  ni  consistance,  et  de  se 
réduire  en  cassonade  blanche  à  la  première  hu- 
midité. 

'  Le  sucre  candi  se  fait  mieux  avec  du  sucre  lerré 
qu'avec  du  sucre  raffiné ,  parce  que  le  premier  a 
plus  de  douceur. 

En  général ,  tout  le  sucre  qui  n'est  pas  en  pains 
s'appelle  cassonade  ;  on  appelle  cassonade  grise  le 
beau  sucre  brut,  bien  sec  et  bien  purgé ,  et  casso- 
nade blanche  le  sucre  lerré ,  pilé  et  mis  en  caisses 
ou  en  barriques. 

Choix  du  sucre.  l\  en  est  de  cette  denrée  comme 
de  la  plupart  des  autres  productions  de  la  nature  ; 
lès  climats  et  le  sol  y  apportent  une  grande  diffé- 
rence; aussi  fait-on  une  grande  distinction  dans 
les  prix  des  sucres  de  la  Martinique,  de  la  Guade- 
loupe, et  dans  ceux  de  Surinam  ,  du  Brésil ,  de 
l'Amérique  du  sud  et  des  Indes  orientales.  Il  est 
aussi  peu  de  denrées  sur  lesquelles  les  premières 
préparations  aient  autant  d'influence  :  elle  est 
soumise  à  une  première  sorte  de  fabrication  ,  qui 
est  celle  à  laquelle  se  bornent  ordinairement  les 
plantations  peu  considérables  qui  livrenttousleurs 
produits  en  sucre  brut. 

Le  meilleur  sucre  doit  être  solide ,  léger ,  blanc 
et  doux,  sonnant,  brillant  comme  de'la  neige  , 
dur,  non  spongieux,  et  se  fondant  promplemenl 
dans  l'eau.  La  sorte  commune  est  plus  douce  que 
celle  qui  est  plus  fine. 

Consommation  et  commerce  du  sucre.  Parmi 
les  denrées ,  il  n'en  est  aucune  d'un  usage  plus  gé- 
néral et  en  même  tems  plus  ulile  que  le  sucre  ; 
mêlé  à  nos  alimens,  il  leur  donne  à  la  fois  un 
goût  plus  agréable  et  une  plus  grande  force  de  nu- 
trition :  en  médecine ,  il  est  d'un  emploi  constant 
et  salutaire.  Les  confiseurs  et  les  fabricans  de  li- 
queurs en  font  un  grand  usage. 

Le  sucre  est  devenu  dans  le  monde  entier  une 
marchandise  de  première  nécessité,  et  qui,  dans 
l'ordre  de  nos  besoins,  marche  presque  au  rang 
de  nos  céréales.  Quoique  notre  commerce  sur  cette 
denrée  coloniale  soit  loin  d'êlre  avantageux  à  la 
balance  générale ,  néanmoins  sa  consommation 
donne  lieu  à  des  importations  immenses  et  à  des 
transactions  commerciales  très-considérables,  et 
à  une  navigation  très-avantageuse  à  la  marine 
marchande. 

La  grande  consommation  du  sucre,  qui,  loin  de 
se  ralentir,  ne  fait  que  s'accroître,  devrait  pré- 
senter au  commerce  des  succès  presque  certains  et 
des  débouchés  avantageux  aux  contrées  de  pro- 
duction. Mais,  comme  la  production  s't-st  accrue 
4an$  une  proportion  bien  supérieure  à  la  consom- 
mation, colin  maicbandise  a  dû  s'avilir  sur  les 
marchés  de  l'Europe  où  elle  surabonde.  Autrelois, 
Saint-Domingue,  la  Jamaïque,  la  Guiane,  quel- 
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ques-unes  des  Antilles  ,  approvisionnaient  sçules 
rfcbrope;  mais,  depuis  le  commencement  de  cç 
sj^çle,  ces  points  se  trouvent  comme  perdus  dans 
le  ijombre  immense  des  contrées  de  production,  Il 
y  à  certaines  parties  de  l'Asie  ou  de  TAmériquè 
Bai  produiraient  sans  efforts  de  quoi  suflire  aux 
besoins  de  toute  l'Europe.  L'avilissement  du  prix 
qui  en  est  résulté  se  trouvait  être  d'un  grand 
s^vantage  pour  notre  consommation  et  pour  l'ex- 
portation de  nos  sucres  raffinés. 

Nos  villes  maritimes  méridionales  faisaient  uh 
commerce  étendu  avec  l'Italie,  l'Espagne  et  le 
Levant ,  en  liqueurs ,  sirops ,  fruits  confits ,  sucre- 
ries, confitures,  et  surtout  en  petits  pains  de  sucre 
dits  tapés.  Mais,  d'un  côté,  l'augmentation  des 
droits  mis  à  l'entrée  des  sucres ,  et  d'un  autre ,  la 
diminution  des  primes,  ont  presque  anéanti  l'ex- 
portation ,  avantage  dont  se  sont  eniparés  les 
Anglais. 

Les  sucres  des  colonies  ont  donné  en  France  uh 
oours  d'affaires  qui  s'est  élevé  jusqu'à  400  millions 
de  francs  et  qui  a  donné  de  l'emploi  à  800  navire^. 
Le  raffinage  a  occupé  jusqu'à  150  grands  établis- 
Siemens,  où  un  grand  nombre  d'ouvriers  ont  trouvjé 
des  moyens  d'existence  ,  sans  compter  tout  ce  qui 
sert  indirectement  à  celte  industrie,  ainsi  qu'à 
son  commerce. 

Il  faut  remarquer,  a  dit  M.  le  minisire  du  comî- 
merce  (séance  du  19  mars  1839),  que  si,  dans  l'état 
actuel ,  il  se  consomme  80  millions  de  kilogr.  de 
sucre  à  159  fr. ,  cela  revient  à  dire  que  l'aisance 
«st  telle  en  France,  que  nous  pouvons  dépenser 
427  millions  de  francs ,  d'où  il  résulte  encore  que 
si  nous  étions  affranchis  de  la  surtaxe  de  27  fr.  par 
60  kil. ,  nous  aurions  pour  ce  prix  plus  de  123  mil- 
lions de  kil.  de  sucre  à  consommer. 

Suivant  M.  Delaroche  (séance  du  19  mars  1839), 
les  forces  productives  de  nos  colonies,  en  sucre 
brut,  peuvent  s'évaluer  comme  suit  :  île  de  la 
Guadeloupe ,  de  35  à  40  millions  :  Martinique ,  de 
25  à  30;  Bourbon ,  20  à  22  1/2;  la  Guiane,  1  1/2  à 
2  millions  ;  ensemble ,  80  1/2  à  94  millions  de  kil. 
de  sucre ,  c'est-à-dire  moitié  à  peu  près  du  produit 
des  riches  possessions  anglaises  des  Indes  occi- 
dentales. 

En  1780,  Paris  consommait ,  d'après  les  recher- 
ches de  Lavoisier,  6,500,000  livres  pesant  de  toute 
espèce  de  sucre,  estimées  7,800,000  fr.  ;  en  1817,  la 
quantité  montait  à  11  millions  de  livres ,  et  la  va- 
leur à  16,500,000 fr.  Ainsi,  en  28 ans,  la  consom- 
mation a  doublé  dans  la  capitale,  même  en  tenant 
compte  de  l'accroissement  de  sa  population.  Cha- 
que habitant  employait,  il  y  a  7  ans,  15  livres  de 
sucre  à  ses  besoins,  et  dépensait  près  de  23  fr. 
pour  ce  seul  objet;  depuis  cette  époque,  la  con- 
sommation s'est  encore  augmentée  considérable- 
ment. Voici  le  tableiau  de  l'accroissement  de  la 
«oiisommation  du  sucre  en  France  pendant  six 
années. 


Anné**s.  StiPrf  des  col. 

i828.  .  .  61,255,232 

4831.  .  .  67,542.792 

4832.  .  .  62,609,638 
4834.  .  .  66,i».')1,VSl 


Surrp  dp  bell.  Total. 

4,000,000  65,2,55,232 

10,000.000  77,.542,792 

15,000,000  77,6()9,6.38 

20,000,000  86.951 ,481 


1835.  .  .    69,(100  000      .30,000000      iH».(IOO,000 

1836.  .  .    60,000,000      50,000,000    110,000,000 

On  s'est  étonné  que  les  iles  de  la  Guadeloupe 
et  de  la  Martinique  qui,  en  1817,  n'avaient  ré- 
collé quel7miHionsk.de  sucre,  aient  pu  en  expé- 
dier, en  1831,  près  de  88  millions.  D'abord,  lés 
documens  des  douanes  font  foi  que ,  dans  l'aDoée 
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1817 ,  les  arrivages  des  seules  îles  ci-dessus ,  re- 
présentant la  récolte  de  1816  ,  s'élevèrent  à  37  mil- 
lions de  kilog.  De  plus,  l'ile  de  Bourbon  ,  qui ,  en 
1817,  n'avait  ajouté  que  639,000  kil.  aux  arrivages 
des  Antilles ,  est  entrée  pour  16  millions  dans  les 
88  formant  l'importation  de  1831.  Cayenne,  qui 
n'envoya  rien  en  1817  ,  y  apporta  aussi  une  part 
de  1,200,000  kil.  ;  en  sorte  que  la  production  de  la 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  loin  d'avoir  quin- 
tuplé, n'avait  pas  même  doublé  depuis  1816  jus- 
qu'en 1831. 

Pendant  la  domination  de  Napoléon  ,  on  ne 
consommait  en  France  que  14  millions  de  kilog. 
de  sucre  annuellement.  La  consommation  actuelle 
excède 90  millions,  et  on  peut  la  porter  au  moins 
à  100  millions  de  kilog.  à  l'avenir. 

D'après  le  tableau  officiel  du  mouvement  des 
sucres  exotiques  en  France,  on  voit  qu'il  n'est 
arrivé  en  1836  que  79,495,152  kilogr.  de  sucre 
des  colonies.  Les  arrivages  avaient  été  de  84  mil- 
lions 249,890  kil.  en  1835;  les  mises  en  consom- 
mation ont  été ,  en  1836 ,  de  63,874,678  kil.  ;  elles 
avaient  été  de  69,359,548  kil.  en  1835.  Les  droits 
perçus  sur  ces  sucres ,  en  1836 ,  ont  été  de  31  mif- 
lions  370,502  fr. ,  et  les  primes  payées  à  l'expor- 
tation des  raffinés  de  4,265,076  fr. ,  tandis  que  les 
droits  ont  été  de  32,932,188  fr.  en  1835 ,  et  les  pri- 
mes de  826,513  fr.  Il  résulte  ainsi ,  en  1836  ,  une 
diminution  pour  le  trésor  de  4,998,159  fr. 

Ce  n'est  que  depuisl'acquisition  de  la  Louisiane 
et  des  Florides ,  que  le  sol  des  Etats-Unis  produit 
du  sucre  au  delà  de  sa  consommation  intérieure. 

Cet  accroissement  de  productions,  joint  aux 
quantités  que  les  Américains  vont  chercher  dans 
les  Indes ,  leur  donne  la  facilité  d'exporter  des 
sucres  chez  les  autres  nations. 

Les  conditions  de  l'exportation  de  cette  denrée 
pour  la  France  ont  été  établies  par  la  convention 
du  24  juin  1822 ,  d'après  le  même  mode  que  celles 
sur  les  colons. 

Parmi  les  Antilles ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
fertile  que  l'île  de  Cuba.  Le  sucre  est  un  de  ses 
principaux  produits.  Le  seul  port  de  la  Havane  en 
exporte  par  an  plus  de  300,000  caisses.  Voici  le 
prix  commun  de  celle  marchandise,  en  1821  : 

Sucre  moscovade ,  le  quintal.    8     »  dollars. 

—  brut 6      8 

—  blanc 8    10 

Le  tarif  provisoire  des  douanes ,  paru  en  1822, 

a  réduit  ceux  de  sortie  sur  les  sucres  à 

6  3/4  p.  0/0  par  nav.  élrang.,  pour  pays  élrang. 

2  p.  0/0  par  nav.  espagnols,  pour  l'Espagne. 

La  Jamaïque  est  une  des  grandes  Antilles  qui 
produit  le  plus  de  sucre.  On  en  exporte  par  an  '70 
mille  tonneaux.  La  plus  grande  partie  en  est  diri- 
gée vers  l'Angleterre. 

Commerce  du  sucre  en  France.  En  1789,  la 
France  rapportait  de  ses  colonies  180  millions  de 
livres  de  sucre  ,  et  en  consommait  le  quart  envi- 
ron ;  l'Angleterre  en  importail  alors  200  millions, 
et  n'en  réexportait  que  le  cinquième. 

Ainsi ,  une  diminution  de  prix  sur  le  sucre  raf- 
finé a  suffi  pour  augmenter  la  consommation  de 
moitié  en  sus  dans  une  période  de  sept  années. 

La  plupart  des  étals  de  l'Europe  qui  possèdent 
des  colonies  ont  voulu  conserver  une  faveur  aux 
sucres  de  leurs  colonies  en  imposant  sur  les  sucres 
qui  n'étaient  pas  de  leur  provenance  des  droits,  à 
l'importation,  beaucoup  plus  élevés,  qu'on  appelle 
surtaxe  ou  droits  prolecteurs ,  pour  réserver  à  ces 
colonies  le  marché  nalioual ,  eu  compensation  du 
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ïttorlopole  d'approvisionnement  que,  d'après  le 
feyslème  colonial,  on  s'est  conservé  exclusivement. 
Des  impôts  de  consommation  ont  aussi  frappé 
cette  denrée  dans  presque  tous  les  états. 

La  consommation  du  sucre  colonial  avait  dimi- 
nué en  France  par  la  concurrence  de  celui  de 
betterave,  qui  avait  obtenu  la  préférence,  d'abord, 
par  l'exemption  de  droit ,  qui ,  ensuite  n'avait  été 
porté  qu'à  10  fr. ,  et  en  1837 ,  à  15  fr.  et  16  fr. 
50  cent. ,  décimes  compris  ;  ce  qui  le  mettait  dans 
une  situation  plus  favorable  que  le  sucre  de 
canne,  qui  devait  à  l'importation  acquitter  un 
droit  de  49  fr.  50  cent.,  et  qui  avait  beaucoup 
diminué  l'importation  de  ce  sucre  en  France  ;  mais 
la  réduction  de  ce  droit  à  45  fr. ,  et  l'impôt  fixé  à 
20  fr.  les  100  kil.  sur  le  sucre  indigène .  rétablira 
l'équilibre  entre  les  deux  sucres  et  donnera  une 
plus  grande  activité  au  commerce  des  colonies  et 
augmentera  l'importation  de  leur  sucre  en  France. 
Importations.  D'après  le  registre  des  douanes, 
elles  se  sont  élevées ,  en  1837  ,  savoir  : 

1"  En  sucre  brut  autre  que  blanc  de  la  Guade- 
loupe ,  26,409,32-2  kilogr.  ;  de  la  Martinique  , 
20,219,815;  de  Bourbon,  18,221,304;  de  Cayenne, 
1,624,563  ;  ensemble  ,  66,475,000  kil. ,  ayant  une 
valeur  officielle  de  41,707,133  fr.  ; 

2°  Sucre  blanc  des  mêmes  colonies ,  58,321  kil. , 
dont  52,965  kil.  de  Bourbon ,  d'une  valeur  de 
37,280  fr.  ; 

3°  Sucre  terré  des  mêmes  colonies ,  7,238  kil. , 
d'une  valeur  de  5,790  fr.  ; 

4°  Sucre  étranger  brut  autre  que  blanc  ,  4  mil- 
lions 30,081  kil. ,  dont  4,173,797  de  Cuba  et  de 
Porlo-Rico ,  ayant  une  valeur  de  2,218,536  fr. 

5°  Sucre  étranger  brut ,  blanc  ou  terré ,  sans 
distinction  ,  5,688,380  kil. ,  d'une  valeur  de  2  mil- 
lions 981 ,870  fr. 

Exportations.  Elles  n'ont  pas  été  aussi  considé- 
rables ,  il  s'en  faut  de  beaucoup ,  que  les  importa- 
tions pendant  la  même  année ,  savoir  : 

i°  Sucre  brut  autre  que  blanc  des  colonies  fran- 
çaises ,  649,344  kil.  .  dont  la  majeure  partie  , 
229,025  kil.  pour  la  Sardaigne,  214,680  pour  la 
Belgique,  20,799  kil.  pour  Alger  ; 

2"  Sucre  brut  blanc  et  terré  de  toutes  nuances 
des  colonies  françaises,  2,661  kil.,  d'une  valeur  de 
2  257  fr.  ■ 
'  3"  Sucre  étranger  brut  autre  que  blanc,  968,760 
kil. ,  ayant  une  valeur  de  726,570  fr.  ; 

4°  Sucre  brut  blanc  ou  terré  étranger ,  sans  dis- 
tinction de  nuances,  6,357,312kil.,  ayant  une  va- 
leur de  6.993,043  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
4  020,010  kil.  pour  la  Sardaigne,  361,558  pour  la 
Suisse ,  674,633  pour  l'Espagne,  266,150  pour  la 
Toscane,  202,246  pour  les  étals  barbaresques, 
45,599  pour  la  Russie ,  151,740  kil.  pour  Alger. 

Angleterre.  La  consommation ,  qui  n'était  en 
1706  que  de  10.160,000  kilog.  pour  une  population 
de  13,475,000 hab.  (  Angl.  et  princ.  de  Galles),  ce 
qui  ne  faisait  que  1  kil.  75  par  tête ,  s'est  accrue  en 
1800  jusqu'à  11 8,435,000  kil.  pour  une  population 
de  17  millions  d'habilans ,  comprenant  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande ,  et  en  1830 ,  jusqu'à  181  mil- 
lions 362,634  kil. ,  ce  qui  faisait  8  kil.  63  par  tête. 
Depuis  cette  époque,  la  consommation  s'est  encore 
accrue  ;  on  l'évalue  actuellement  à  500,000  quin- 
taux métriques.  Il  faut  attribuer  cette  augmenta- 
tion à  l'abaissement  des  droits  de  douane  qui ,  par 
le  tarif  de  1824 ,  avaient  été  réduits  de  .34  schel- 
lings  sur  le  quintal  de  112  liv.  avoir  du  poids 
(  50  kil.  )  à  27  schdliugs  (  33  fr.  47  cent.  ) ,  ce  qui 
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portait  le  droit  de  notre  quintal  métrique  à  65  fr* 
61  cent. 

Le  sucre  des  colonies  anglaises  a  le  privilège  du 
marché  national  :  depuis  le  1"  janvier  1826  ,  l'île 
Maurice  leur  est  assimilée.  Ce  sucre  acquitte  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  un  droit  de  27  schellings 
par  quintal  avoir  du  poids.  11  y  a  un  drawback  ou 
une  prime  par  quintal  de  sucre  métis  exporté. 

Pour  la  protection  des  sucres  des  Antilles  an- 
glaises ,  le  sucre  de  l'Inde  même  des  trois  prési- 
dences est  soumis  à  un  droit  de  douane  de  37  schel- 
lings le  quintal  avoir  du  poids  ,  ceux  de  tout 
autre  provenance  brut  à  63,  et  les  sucres  raffinés 
étrangers  à  168  schellings,  ce  qui  équivaut  à  une 
entière  prohibition.  En  1830,  la  restitution  de 
1,286,753  liv.  st.  (32,485,488  fr.)  avait  été  bien 
acquise  par  la  sortie  réelle  d'environ  37  millions  de 
kil.  de  sucre  raffiné  en  pains  de  tous  poids  et  de  '! 
toutes  dimensions. 

Etats-Unis.  Les  Etats-Unis,  indépendamment 
de  40,000,000  de  kilog.  de  sucre  que  produit  la 
Louisiane ,  qui  appartient  à  l'Union  ,  consomment 
en  plus  une  partie  du  sucre  étranger  qu'ils  impor- 
tent. La  moyenne  de  trois  années  finissant  Te 
30  septembre  1834,  de  ce  sucre  étranger  passé 
dans  leur  consommation  ,  a  été  de  37.000,000  de 
kilog.  Comme  il  n'existe  pas  aux  Etats-Unis  de 
droits  différentiels,  et  que  le  sucre  imposé  paie 
indistinctement  2  dollars  50  cent,  par  100  liv.  on 
28  fr.  94  cent,  par  100  kil.  pour  le  sucre  brun  ,  et 
3  dollars  ou  .34  fr.  75  cent,  par  100  kil.  pour  le 
sucre  blanc,  il  en  résulte  que  leurs  importations 
servent  naturellement  à  indiquer  les  points  où  il 
leur  a  été  le  plus  avantageux  de  se  pourvoir  en 
raison  de  leur  commerce  d'échange. 

Les  Etals-Unis  ont  importé  dans  leurs  divers 

ports,  pendant  les  trois  années  qui  ont  commencé 

le  l'^'  octobre  1831  et  fini  le  30  septembre  1834,  des 

payssuivans: 

94,967,144  kilog.  des  colonies  espagn.  de  Cuba , 

Porlo-Rico. 
18.188,913  k.  des  colon,  danoises,  Ste-Croix,  etc. 
2,141,197  k.  des  possessions  britann.  des  Indes 

occidenlales. 
6,4.59,664  k.  du  Brésil. 
756,878  k.  des  îles  suédoises,  françaises,  hol- 
landaises, et  une  petite  quantité  du 
continent  américain. 
2,989,393  k.  de  Manille  et  des  Philippines. 
508,862  k.  de  la  Chine. 
227,395  k.  de  l'île  Maurice. 
362,335  k.  du  Bengale,  de  Java  et  des  pays  de 

l'Inde. 
127,245  k.  de  diverses  contrées. 

126,729,026  kilogrammes  de  sucre  en  tolal. 

La  réexportation  des  ports  de  l'Union  s'est  éle- 
vée, dans  les  trois  années  ci-dessus,  à  16,887,603 
kilog.  de  sucre  étranger. 

Espagne.  Elle  ne  nous  offre  pas  des  notions 
aussi  larges  ,  sur  sa  consommation  ,  que  l'Angle- 
terre ;  elles  sont  cependant  suffisantes.  Nous  avons 
la  certitude  que  Cuba  a  expédié  en  Espagne  en 
sucres  de  toute  sorte •    18,300,000  k. 

On  estime  que  les  sucres  de  Por- 
to-Rico  passés  en  Espagne  s'élè- 
Yent  à 2o,uiK),uuu 

L'Espagne  reçoit,  en  outre,  des 
sucres  des  Canaries  et  de  Manille, 
qu'on  estime  à 11,000,000 

Total 54,500,000  k. 
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Nous  trouvons  dans  le  mouvement  des  ports  de 
Cadix  ,  Bilbao  et  Barcelonne  ,  une  sortie  des 
sucres ,  valeur  en  piastres  d'à  peu  près  un  cin- 

Juième  de  l'entrée;  mais  les  commissions ,  fret  et 
roits  acquittés ,  ne  portent  pas  celle  exportation 
à  plus  d'un  sixième. 

Il  est  à  observer  qu'en  Espagne ,  en  Italie  et 
dans  le  Levant,  on  ne  fait  usage  que  de  sucres 
terrés  ;  on  y  écoule  aussi  quelques-unes  de  nos 
vergeoises  pilées  et  mêlées  avec  des  premières 
qualités  de  Bourbon  ,  dont  on  a  fait  un  sucre  terré 
blanc  équivalant  au  terré  blanc  de  Cuba  et  même 
de  Porlo-Rico;  que  l'exporlalion  des  sucres  en 
pains,  avec  primes,  des  raffineries  de  Marseille  et 
du  Midi ,  ne  sert  qu'à  la  consommation  des  gens 
riches  des  Deux-Péninsules. 

Production  générale  du  sucre  de  canne. 

Celle  production ,  autant  qu'elle  intéresse  le 
commerce  général ,  peut  êlre  évaluée  dans  le  mou- 
vement pour  l'Europe .  la  Méditerranée  et  l'Amé- 
rique septentrionale,  à 

230,000,000  de  kil.  des  plantations  britanniques, 

Indes  occid. ,  Guiane  et  île  Maurice. 

85,000,000  k.  des  îles  espagnoles,  de  Cuba  et  de 

Porto-Rico. 
86,000,000  k.  des  îles  françaises,  de  la  Guiane  et 

de  Bourbon. 
32.000,000  k.  des  îles  hollandaises. 
10,000,000  k.  des  îles  danoises. 
80,000,000  k.  du  Brésil. 
7,000,000  k.  de  Manille  et  des  Philippines. 
20,000,000  k.  de  Java. 

14,000,000  k.  du  Bengale  et  des  pays  qui  trafi- 
quent à  Singapour. 
16,000,000  k.  de  la  Chine  et  des  pays  qui  l'avoi- 

sinenl. 
40,000,000  k.  de  la  Louisiane. 
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portées ,  mais  non  compris  la  production  indi- 
gène. 

Ce  qui  fait,  suivant  M.  Rodet,  342,000,000  de 
kilog.  consommés  dans  les  pays  dont  ou  a  pu  se 
procurer  des  documens. 

En  estimant,  comme  nous  l'avons  fait ,  la  pro- 
duction normale  à  620,000,000 ,  il  resterait?  mil- 
lions 278,000  kil.  pour  alimenter  l'Espagne  ,  le 
Portugal ,  l'Italie ,  la  Suisse ,  et  enfin  les  étals  de 
l'Est  et  du  nord  de  l'Europe. 

L'importation  du  sucre,  dans  le  courant  de  1835, 
a  été  évaluée  dans  les  différentes  places  de  l'Eu- 
rope ainsi  qu'il  suit  : 


620,000,000  de  kilogrammes  en  lolal. 

Il  n'est  pas  possible  de  suivre  avec  exactitude 
dans  les  chemins  divers  et  sur  les  marches  des 
Etals-Unis  et  de  l'Europe ,  l'emploi  et  la  consom- 
mation de  toute  celle  production.  On  s'exposerait 
à  retrouver  deux  fois  la  même  marchandise,  arri- 
vant sur  des  points  divers  par  des  déplacemons 
commerciaux.  On  s'est ,  d'un  autre  côté  ,  abstenu 
de  comprendre  ,  dans  l'évaluation  qui  précède  ,  ce 

aui  reste  dans  les  différentes  contrées  de  l'Asie  et 
ans  les  pays  de  l'Amérique  ,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  lieux  de  production.  On  remar- 
quera que  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique- 
Nordprennenldansles  Antilles  de  la  même  nation 
5  à  6,000,000  de  kil.  de  sucre ,  qui  sont  à  imputer 
sur  nos  calculs ,  tandis  que  les  Etals  -  Unis  absor- 
bent les  40,000,000  de  kil.  de  sucre  de  la  Loui- 
siane, dont  la  production  ,  soumise  à  une  tempé- 
rature déjà  rigoureuse ,  est  nécessairement  va- 
riable. 

Consommation  annuelle  du  sucre  en  Europe. 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  les  faits  que  nous 
avons  analysés  précédemment ,  nous  trouvons  que 
la  Grande-Bretagne  emploie  pour  la  consomma- 
lion  du  Royaume-Uni  194,000,000  de  kil.  de  sucre 
et  6,000,000  pour  les  colonies  du  Nord. 

Les  Etats-Unis,  40,000,000  de  kil.  de  la  Loui- 
siane ou  de  leur  propre  production  ,  et  37,000,000 
de  sucre  étranger  importé. 

La  France  ,  65,000,000  de  kilog.  de  sucre  colo- 
nial, résuUat  de  la  moyenne  de  1830  à  1835,  après 
.  déduclioa  des  sucres  raffinés  el  des  mélasses  réex- 


A 

Hambourg. 

Brème. 

Amsterdam. 

Rollerdara. 

Anvers. 

Au  Havre. 

Bordeaux. 


Livres  pi'îanl. 

79,500,000 
13,000,000 
70,100,000 
34,200,000 
41,700,000 
73,000,000 
18,300,000 


A 

Marseille. 

Gênes. 

Livourne. 

Triesle. 

LaG.-Brcl. 


Livres  |irsaiil. 

.55,300,000 

21,500,000 

9,700,000 

56,800,000 

440,500,000 


Total.  913,500,000 


De  tous  les  étais  qui  sont  limitrophes  de  la 
France ,  c'est  la  Grande-Bretagne  qui  a  imposé  de 
plus  forts  droits  à  l'imporlalion  des  sucres  (ces 
droits  s'élèvent  à  65  fr.  71  cent. ,  calculés  par  le 
quintal  métrique  pour  les  sucres  bruts  des  colonies 
anglaises ,  sans  distinction  de  qualité ,  excepté  les 
terrés).  Dans  ceux  de  ces  états  qui  possèdent  des 
colonies,  c'est  la  Hollande  el  ensuite  l'Espagne 
qui  entravent  le  moins  par  leurs  droits  de  douane 
la  consommation  de  leurs  produits.  {  En  Hollande, 
les  sucres  bruts,  têtes  el  terrés  des  colonies,  par  na- 
vire national,  ne  paient  que  4  fr.  86  c,  et  des  colo- 
nies étrangères  39  fr.  36  cent,  le  quint,  métr.  )  En 
Espagne  ,  les  sucres  bruts  en  caisses  de  350  kil.  ne 
paient  que  18  fr.  40  c.  par  quint,  met.  La  France , 
par  le  droit  sur  les  sucres  bruts  ,  de  49  fr.  50  cent, 
par  quint,  met. ,  vient  après  l'Angleterre;  mais  ce 
droit  a  été  réduit  à  45  fr.  par  la  dernière  loi  pour 
en  favoriser  la  consommation. 

Tare  légale  des  sucres  bruts. 

La  tare  des  sucres  bruts  importés  en  balles  ou 
sacs  revêtus  de  plusieurs  étoffes,  a  été  portée  à 
5  p.  0/0  par  l'administralion  des  douanes.  On  fait 
remarquer  ,  dit  M.  Grélerin  ,  que  bien  que  celle 
tare  ait  été  de  4  p.  0/0  par  la  décision  ministérielle 
du  29  novembre  1831 ,  sa  quotité  n'était  point  en 
rapport  avec  le  poids  moyen  des  emballages,  puis- 
qu'il est  de  fait  que  le  commerce  en  demandait 
rarement  l'application  el  préférait  le  |»lus  souvent 
faire  constater  le  poids  net  effectif  de  la  marchan- 
dise. 

Cet  état  de  choses  imposant  au  service  l'obliga- 
tion de  procéder  à  des  opérations  de  visites  lon- 
gues el  minutieuses ,  el  astreignant  le  commerce  à 
des  frais  donl  il  serait  affranchi ,  si  la  tare  légale 
des  sucres  bruts  était  convenablement  calculée, 
l'administration  a  dû  chercher  les  moyens  de 
faire  cesser  ce  double  inconvénient.  Dans  ce  but , 
cl  après  avoir  rapproché  el  comparé  les  expérien- 
ces récemment  faites  dans  plusieurs  ports,  sur  le 
poids  effectif  des  emballages  des  sucres,  j'ai ,  de 
l'avis  du  conseil  d'administration,  proposé  à  M.  le 
ministre  des  finances  d'élever  à  5  p.  0/0  la  lare  lé- 
gale des  sucres  bruis  importés  en  balles  ou  en  sacs 
revêtus  de  plus  d'une  enveloppe. 

Celle  proposition  ayant  été  approuvée  par  une 
décision  du  3  du  mois  courant ,  j'invite  les  direc- 
teurs à  donner  sur-le-cUanip  des  ordres  en  consé- 
quence. 
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.  Il  est  entendu  que  les  importateurs  ne  jouiront 
de  la  lare  de  5  p.  0/0  qu'à  la  ciiargc  par  eux  de  ne 
rien  soustraire  des  emballages,  et  avec  réserve, 
d'ailleurs ,  des  droits  que  les  règleniens  leur  accor- 
dent ,  soit  de  faire  reconnaître  le  poids  net  effectif, 
s'ils  en  ont  exprimé  l'intention  dans  leurs  déclara- 
lions  primitives,  soit,  dans  ce  cas,  d'enlever  la 
seconde  enveloppe,  avant  la  pesée,  en  se  conten- 
tant alors  de  la  tare  de  2  p.  100. 

Si,  par  une  cause  quelconque,  et  notamment 
par  des  cliangemens  dans  la  forme  ou  la  nature 
des  emballages  habituellement  employés,  on  re- 
connaissait que  la  tare  de  5  p.  0/0  fût  onéreuse  au 
trésor  ,  il  devrait  m'en  être  rendu  compte  immé- 
diatement. 

Modification  de  la  tare  des  sucres  bruts  en  balles 
ou  sacs. 

On  a  reconnu  l'insuffisance  delà  tare  légale  ac- 
cordée par  la  douane  aux  sucres  bruts  importés  en 
balles  ou  en  sacs  revêtus  de  plusieurs  enveloppes. 
Quoique  celte  lare  ait  été  portée,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  à  4  p.  0/0  par  une  décision  ministérielle, 
l'administration  des  douanes,  pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  a  proposé  à  M.  le  ministre  des  finan- 
ces d'élever  à  5  p.  0/0  la  lare  légale  des  sucres  bruts 
importés  en  balles  ou  sacs  revêtus  de  plus  d'une 
enveloppe.  Cette  proposition  a  été  approuvée. 

Sc£RE  RAFFINÉ.  On  Sait  que  le  raffinage  est 
une  opération  dispendieuse  qui  constitue  une  in- 
dustrie distincte  de  l'extraction  du  sucre  des  vé- 
gétaux où  la  nature  l'a  recelé.  Il  était  important 
de  perfectionner  ce  raffinage.  C'est  dans  ce  but 
qu'en  1838  la  Société  d'encouragement,  désireuse 
d'améliorer  l'industrie  de  la  betterave,  proposa  en 
sa  faveur  cinq  prix,  montant  ensemble  à  25,000  ir. 
L'un  d'eux  avait  pour  objet  le  raffinage  du  sucre 
brut,  non -seulement  dans  les  mêmes  ateliers  où 
est  extrait  celui  de  la  betterave,  mais  dans  les 
mêmes  vases  où  le  sucre  cristallise  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de 
convertir  le  sucre  brut  en  sucre  raffiné  sans  le 
sortir  de  la  forme.  Ce  problême  a  été  résolu.  La 
Société  a  constaté  que,  dans  la  campagne  de  1838  à 
1839,  M.  Boucher  ,  fabricant  de  sucre  à  Pantin  , 
avait  livré  au  commerce  23,000  kilog.  de  sucre 
raffiné  de  premier. jet,  aussi  blanc,  aussi  pur  que 
celui  qui  se  raffine  en  deux  tems.  Elle  a  reconnu 
aussi  que  M.  Forbin-Janson  avait  fabriqué  à  Vil- 
lelaure  (V'aucluse),  en  1838-1839, 21,754  kilog.  de 
sucre  semblable.  Cette  amélioration  signalée  s'ob- 
tient par  des  procédés  fort  simples  et  à  peu  de 
frais.  C'est  donc  une  importante  acquisition  qui  ne 
peut  tarder  de  relever  l'industrie  du  sucre  indigène 
et  d'en  réduire  le  prix  de  revient. 

Une  autre  amélioration  se  prépare  pour  le  sucre 
des  colonies.  La  chimie  et  la  nn^canique  avaient 
à  dispenser  à  nos  planteurs  des  Antilles  des  tré- 
sors communs  à  nos  fabricans  indigènes.  Il  y 
a  peu  de  tems  que  M.  Pelegnt ,  ayant  pris  un 
moyen  sûrdc  faire  venirde  la  Martinique  du  vesou 
(jus  de  canne)  non  altéré  ,  est  arrivé  aux  résultats 
suivans  accueillis  par  l'académie  des  sciences  : 
1"  le  vesou  .  tel  que  les  colons  le  ver>ent  dans 
leurs  chaudières,  n'est,  à  proprement  parler,  que 
de  l'eau  sucrée  contenant  des  malières  mucilagi- 
neuses  dont  la  présence  complique  l'opération, 
dont  le  contact  transforme  le  sm  re  cristallisable 
en  sirops  qui  ne  cristallisent  plus  ,  et  de  l'influence 
délétère  desquels  on  ne  peut  sauver  même  une 
partie  du  sucre  que  par  une  défécation  coûteuse  ; 
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2'  100  parties  de  vesou  n'en  contiennent  que  21  de 
sucre ,  tandis  que  la  betterave  en  reflferme  e^ 
moyenne  10  à  peine;  mais,  d'après  le  procédé 
découvert  par  M.  Pelegot,  la  canne  elle-même 
contient  90  p.  0/0  de  vesou ,  d'où  ce  chimiste  con- 
chii  que  si  le  vesou  était  traité  par  des  mains  ha- 
biles ,  il  serait  fort  aisé  de  lui  faire  rendre  une 
proportion  de  sucre  cristalli>able  beaucoup  plus 
forte  que  celle  que  l'on  obtient  de  la  betterave , 
qui  donne  facilement  5  p.  0/0  de  sucre,  c'est-à-dire 
la  moitié  de  ce  qu'elle  renferme,  et  nos  colons  ne 
savent  faire  rendre  au  vesou  que  6  à  8  de  sucre , 
soit  le  tiers  de  ce  qu'il  contient,  et2  à  3  de  mé- 
lasse. 

M.  Odier  a  signalé  l'abus  grave  qui  s'était  intro- 
duit sur  les  primes  de  sortie  accordées  au  sucry 
raffiné,  qui  s'élevèrent  dans  une  seule  année  a 
19  millions.  D'après  les  rapports  généraux ,  le  su- 
cre de  betterave  avait  approvisionné  en  1835  la 
France  pour  un  tiers  de  sa  consommation,  c'esl-à>- 
dire  pour  30  millions  de  kil.  de  production.  Bonne 
partie  de  ce  sucre  qui  n'a  pas  paye  de  droit  a  été 
employé  dans  nos  raffineries. 

En  1835,  les  primes  de  sortie  sur  les  sucres  raf- 
finés se  sont  élevées  à  4,471,000  fr.  Sur  cette 
somme ,  celle  de  2,993,000  fr.  a  été  allouée  à  des 
raffinés  provenant  de  sucre  brut  étranger;  il  est 
évident  que,  sur  les  uns  et  les  autres,  il  y  a  eu  à  la 
fabrication  mélange  de  sucre  de  betterave  par 
suite  des  bas  prix  de  ces  derniers.  Maintenant ,  il 
y  a  des  faits  constatés ,  c'est  que  la  consommation 
du  sucre  en  France  a  augmenté  d'un  quart  depuis 
cinq  ans;  que  la  production  du  sucre  de  betterave 
a  dépassé  en  1837  41  millions  de  kil. 

Mais .  dans  cette  même  année ,  l'impôt  de  10  fr. 
ayant  été  porté  (par  la  loi  du  10  février  1837)  à 
16  fr.  50  c. ,  décimes  compris ,  la  fabrication  s'en 
est  trouvée  beaucoup  ralentie  ;  elle  le  sera  encore 
bien  davantage  par  l'augmentation  de  cet  impôt, 
porté  à  20  fr.  les  100  kil.  en  1840  pour  favoriser  la 
consommation  du  sucre  des  colonies,  dont  l'impôt 
à  l'importation  a  été  abaissé,  pour  le  même  motif, 
à  45  fr.  les  100  kil.  Le  drawback  ou  le  rendement 
a  été  en  même  tems  réduit  à  70 ,  sans  prime ,  pour 
les  sucres  coloniaux  et  étrangers,  en  fixant  la  sur- 
taxe sur  les  sucres  étrangers. 

Il  y  a  en  Angleterre  des  raffineries  de  sucre  im- 
menses et  en  grand  nombre;  elles  emploient  plus 
de  650,000  quintaux  de  sucre  brut ,  et  elles  expor- 
tent annuellement  360,451  quintaux  de  sucre  ra- 
finé,  le  reste  se  consomme  dans  l'intérieur.  On 
peut  évaluer  leurs  produits  annuels  à  environ 
2  millions  de  liv.  sterl.  Les  ouvriers  sontia  plupart 
des  Allemands.  On  peut  estimer  leur  nombre  à 
30,000.  Ce  sont  Londres ,  Liverpool,  Newcaslle, 
Edimbourg  et  Glasgow  ,  qui  entretiennent  le  plus 
grand  nombre  de  raffineries  de  sucre  et  qui  expor- 
tent aussi  la  plus  grande  quantité  de  leurs  pro- 
duits. 

La  Hollande  possède  aussi  un  grand  nombre  de 
raffineries  de  sucre  ;  à  Amsterdam  seul  il  en  existe 
plus  de  200,  qui  ne  sont  pas  toutes  occupées  de- 
puis que  le  raffinage  s'est  répandu  dans  la  plupart 
des  états  et  même  des  villes  'fe  commerce  de 
l'Europe.  A  Hambourg,  il  v  en  a  aus«i  un  iirand 
nombre,  ainsi  qu'à  Brème,  Lubeck,  Copenhague, 
Stockholm  et  Saint-Pétersbourg,  etc. 

Hambourg  s'est  surtout  dislinguée  par  la  beauté 
et  la  pt  rferiion  de  son  sucre  raffiné ,  qui  a  trouvé 
un  grand  débit  dans  tout  le  nord  de  l'Europe  et 
dans  l'Allemagne  orientale,  ainsi  qu'en  Russie, 
que  l'Angleterre  et  la  Hollande  approvisionnaient 


ai]]Mravant  de  leur  sucre  raffiné ,  ce  qui  leur  a 
porté  un  grand  préjudice. 
"Il  s'est  aussi  établi  beaucoup  de  raffineries  dans 
les  principales  places  de  commerce  de  France,  à 
Bordeaux  ,  Nantes ,  Marseille ,  La  Rochelle ,  Or- 
léans, Paris. 

Chaque  état,  voulant  se  réserver  presque  exclu- 
sivement les  bénéfices  du  raffinage  ,  a  repoussé  les 
sucres  raffinés  étrangers  par  des  droits  d'entrée 
énormes  qui  sont  équivalens  à  une  prohibition  ,  en 
sorte  qu'il  n'y  a  que  la  Suisse,  une  partie  de  l'Alle- 
magne  ,  l'Espagne ,  l'Halle  et  les  Etats-Unis ,  où  il 
soit  encore  possible  d'en  importer,  soit  de  France, 
soit  d'Angleterre  ,  avec  les  drawbacks  ou  restitu- 
lions  de  droits  qu'on  accorda  à  la  sortie  des  sucres 
raffinés. 

Exportations.  L'exportation  du  sucre  raffiné  de 
France  a  été,  en  1837,  d'après  le  registre  de  la 
douane ,  de  8,002,243  kil. ,  ayant  une  valeur  offi- 
cielle de  9, «02,692  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
3,988,020  kil.  pour  la  Suisse,  1,033,336  pour  la 
Turquie,  453.310  pour  l'Egypte,  645,639  pour 
Alger  et  pour  d'autres  pays. 
'  importations.  L'importation  en  France  a  été  de 
3,297,958  kil. ,  ayant  une  valeur  de  3,9.57,550  fr. , 
dont  la  majeure  partie,  2,835.052  kilog.  d'Allema- 
gne ,  251,415  d'Angleterre ,  176,133  kil.  de  la  Hol- 
lande. 

Sucre  dk  bettebavf.  Il  entrait  dans  la  poli- 
ligue  de  l'empire  de  favoriser  la  découverte  du 
sucre  de  betterave  faite  par  Margraaf  et  propagée 
par  Achard ,  Pun  et  l'autre  chimistes  de  Berlin.  ïl 
S'agissait  de  priver  l'Angleterre,  pendant  le  blocus 
continental,  du  bénéfice  qu'elle  retirait  du  com- 
merce et  du  transport  du  sucre  dans  tous  les  états 
de  l'Europe,  11  n'y  avait  que  la  fabrication  d'un 
sucre  indigène  comme  celui  de  la  betterave  qui 
pouvait  donner  le  moyen  de  se  passer  de  celui  de 
canne  ,  qui  était  et  qui  est  encore  un  des  plus 

g"  'ands  articles  du  commerce  maritime  de  la 
rande-Bretagne. 

Toute  précieuse  que  fût  cette  découverte  de 
Margraaf,  elle  était  bien  éloignée  d'avoir  ce  de- 
gré d'importance  qu'Achard  lui  a  donnée ,  en  an- 
nonçant qu'à  l'aide  de  ses  procédés  on  pouvait  re- 
Mrer  de  la  racine  une  quantité  de  sucre  qui ,  dans 
bien  des  cas  ,  pourrait  remplacer  celui  de  la 
canne.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  parles  perfectionne- 
inens  qu'on  a  introduits,  surtout  en  France,  dans 
cette  importante  fabrication,  ce  qui  a  tellement 
augmenté  la  consommation  du  sucre  indigène , 
flu'il  a  en  grande  partie  remplacé  celui  des  Antil- 
les, ce  qui  a  été  la  cause  de  perturbations  dans 
nos  rapporis  avec  nos  colonies. 

Le  rapport  de  M.  le  ministre  des  finances  à  la 
chambre  des  députés  (séance  du  4  avril  1836) 
jtOfiiienl  des  faits  intéressans  sur  les  progrès  et  la 
situation  actuelle  de  la  fabrication  du  sucre  de 
Jîellerave  en  France,  dont  nous  donnons  l'extrait 
iuivant. 

Depuis  l'enquête  de  1828,  les  produits  du  sucre 
ipdigène  ont  quintuplé,  ses  procédés  sont  parve- 
nu^ à  un  très -haut  point  de  perfection.  Le  sucre 
colonial  ne  peut  plus  supporter  cette  redoutable 
concurrence. 

Kn  1828 ,  il  n'existait  que  58  fabriques  en  acti- 
vité et  31  en  construction.  Elles  se  trouvent  répar- 
ties dans  21  déparlemens.  La  culture  de  la  betle- 
Jtfive  n'occupait  que  3,130  hectares,  c'est-à-dire 
l/lOô^O"'  du  sol  cultivé.  Le  rendement  moyen 
m'était  que  de  4  p.  0/0.  Le  produit  de  ces  89  ma- 
nufactures, évalué  à  4,380,000  kil. ,  représentait 
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1/16'  de  la  consommation  de  cette  époque  et  n'en- 
levait au  trésor  qu'une  somme  de  2,168,000  fr. 

Aujourd'hui ,  environ  400  manufactures  sont 
établies  ou  en  construction  ;  elles  sont  distribuées 
d'une  manière  fort  inégale  dans  36  départemens. 
Le  rendement  s'est  élevé  de  4  p.  0/0  à  6  p.  0/t); 
fléjà  ,  quelques  fabriques  obtiennent  7  p.  0/0,  et 
quelques-unes  ont  la  cerlilude  d'arriver  à  8  p.  0/0  ; 
16,700  hectares  sont  plantés  en  betteraves ,  ce  qui 
forme  1/1078"  du  sol  cultivable.  Va  produit  d'en- 
viron 35  millions  de  kil.  alimente  le  tiers  de  I^ 
consommation  de  la  France  et  prive  le  trésor 
d'une  recette  de  17  millions. 

Sur  ces  400  manufactures ,  261 ,  dont  le  produit 
s'élève  à  20,550,000  kil. ,  ont  été  établies  dans  le 
Nord,  le  Pas-de-Calais,  l'Aisne  et  la  Somme,  sa- 
voir : 

Dans  le  Nord 140  fab.  12,500,000  k. 

Dans  le  Pas-de-Calais.  .  61  4,000,000 

Dans  la  Somme 30  1,6.')0,000 

Dans  l'Aisne 30  2,400,000 


Total 261  fab.    20,550,000  k. 

En  sorte  que  les  4/7''  de  la  fabrication  du  sucre 
indigène  se  trouvent  concentrés  dans  quatre  dé- 
partemens. 

D'une  autre  part,  malgré  un  prodigieux  ac- 
croissement de  consommation  que  favorisent  les 
progrès  de  l'aisance  générale  ,  le  produit  de  lim- 
pôt  sur  le  sucre  coloni»!  est  demeuré  slationnaire. 
En  1826,  le  produit  net  de  cet  impôt  s'était  élevé  à 
31,273,000  fr.  Dans  les  années  suivantes,  il  s'est 
affaibli  à  raison  de  l'exagération  du  tarif  des 
primes  à  l'exportation  du  sucre  raffiné  :  il  s'est 
élevé  à  31,729,000  fr.  en  1834.  En  1835,  il  a  pro- 
duit 31,039,000  fr. ,  somme  à  peu  près  égale  aux 
résultats  de  1826.  Il  aurait  dû  produire  48  mil- 
lions 366,000  fr.,  si ,  comme  nous  venons  de  l'ex- 
primer, un  tiers  de  la  consommation  n'eût  été  ap- 
provisionné en  franchise  de  l'impôt. 

Mais  cette  portion  de  l'impôt  dont  le  trésor  a  été 
privé  n'a  pas  cessé  d'être  perçue  sur  les  consom- 
mateurs ,  car  le  prix  de  vente  du  sucre  indigène 
s'est  nivelé  à  peu  près  à  celui  du  sucre  colonial.  La 
France  en  a  supporté  le  fardeau  ;  les  fabriques  de 
sucre  indigène  en  ont  retiré  le  profit. 

En  effet,  la  consommation  du  sucre  a  quadru- 
plé en  moins  de  vingt  ans.  Elle  s'est  élevée  de 
2i  millions  de  kil.  à  100  millions,  dans  l'intervalle 
qui  s'est  écoulé  de  1817  à  1835.  Il  eût  suffi  qu'elle 
s'accrût  encore  de  1/5  pour  porter  à  60  millions  le 
produit  annuel  d'une  taxe  établie  sur  une  consom- 
mation toute  volontaire. 

Le  prix  de  revient  du  sucre  indigène  est  de  75  fr. 
dans  l'usine,  ce  qui  le  met,  avec  les  frais  de  trans- 
port et  autres  frais,  à  95  fr.  75  cent,  par  100  kil.  A 
ce  chiffre  ,  on  doit  ajouter  16  fr.  50  cent,  pour  le 
droit,  décimes  compris,  et  l'on  a  le  prix  de  revient 
à  112  fr.  25  cent. 

Le  prix  de  revient  du  sucre  colonial  est  de 
47  fr.  par  100  kil.  à  la  colonie;  à  celle  somme  ,  il 
faut  ajouter  pour  fret ,  assurance  ,  elc. ,  26  fr. ,  et 
en  sus  ,  5  fr.  pour  le  transport  du  Havre  à  Paris, 
et  vous  arrivez  à  127  fr.  50  c  Le  sucre  indigène . 
qui  est  à  nos  portes,  ne  produit  donc  pour  le  con-^ 
sommateur  qu'un  avantage  de  15  fr.  ,  suivant 
M.  Dumon.  Après  divers  autres  calculs,  le  député 
de  Lol-et-Garonne  arrive  à  prouver  qu'il  n'existe 
entre  les  deux  sucres  qu'une  différence  de  11  fr 
[25  c. 
'        La  loi  du  10  février  1837  et  l'ordonnance  du 
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21  avril  1839  onl  frappé  le  sucre  de  belleraYe  d'un 
impûlqui,  delOfr.,  a  clé  élevé  à  16  fr.  50  cent.,  dé- 
cimes compris ,  et  qui  a  été  porté  par  la  dernière 
loi  à  25  fr.  les  100  kil.  pour  favoriser  le  sucre 
de  canne,  dont  le  commerce  et  la  consommation 
sont  nécessaires  à  la  prospérité  de  notre  marine  , 
ce  qui  devra  restreindre  beaucoup  la  fabrication 
du  sucre  de  betterave,  si  elle  n'est  pas  anéantie 
par  la  concurrence  du  sucre  des  colonies,  dont 
l'impôt  a  été  réduit  à  45  fr.  les  100  kil. 

Sucre  de  betterave  en  Belgique.  La  fabrication 
du  sucre  indigène  de  betterave  prend  une  grande 
extension  en  Belgique,  comme  on  devait  s'y  at- 
tendre, attendu  que  celte  culture  est  si  avanta- 
geuse, et  le  sucre  qu'on  en  fabrique  est  d'une  si 
grande  consommation ,  que  la  Belgique  devait  né- 
cessairement suivre  l'exemple  de  la  France.  Dans 
l'un  et  l'autre  pays ,  les  produits  ont  considérable- 
ment augmenté,  et  sont  dans  une  progression 
continuelle;  en  sorte  que  l'usage  du  sucre  colo- 
nial y  a  diminué  dans  la  mémo  proportion. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  le  gou- 
vernement s'est  plaint  de  la  diminution  des  droits 
sur  l'importation  des  sucres;  on  a  fait  mention 
qu'au  lieu  de  6  à  700,000  fr.  que  le  trésor  devait 
avoir  encaissé  en  Belgique  pour  le  premier  se- 
mestre de  l'accise  sur  celle  denrée ,  la  recelte  ne 
s'était  élevée  qu'à  40,000  fr.  Mais  cela  ne  tient  pas 
seulement  à  la  concurrence  du  sucre  indigène; 
en  Belgique,  le  rendement  du  sucre  brut  au  raf- 
finage est  encore  calculé  à  55  pour  0/0 ,  lors  de  la 
réexportation  ;  aussi  la  raffinerie  prospère-t-elle 
dans  ce  pays  ,  et  à  ce  point  qu'il  s'y  est  formé  une 
société  ayant  un  capital  de  4  millions  pour  l'ex- 
ploitation d'une  raffinerie  nationale  de  sucre  in- 
digène et  exotique  tout  à  la  fois.  La  société  se  li- 
vrera de  plus  à  la  culture  de  la  betterave  pour  en 
fabriquer  le  sucre,  ainsi  qu'à  l'exploitation  des 
branches  d'industries  accessoires. 

Fabrication  dit  sucre  de  betterave  en  Prusse. 
La  fabrication  du  sucre  de  betterave  prend  aussi 
un  grand  développement  en  Prusse.  Les  produits 
de  la  fabrique  de  Polsdam,  où  l'on  suit  les  procé- 
dés français,  répondent  complètement  à  l'attente 
qu'on  s'en  était  formée  dès  le  principe.  En  les 
comparant  au  sucre  des  colonies,  on  conçoit  l'es- 
poir bien  fondé  que  ce  sucre  étranger  aura  bien- 
tôt ,  dans  le  sucre  indigène  ,  une  concurrence  qui 
en  diminuera  beaucoup  la  consommation. 

Sucre  de  betterave  en  Russie.  11  s'est  établi  en 
Russie,  surtout  dans  le  gouvernement  de  Moscou, 
plus  de  soixante  fabriques  de  sucre  de  betterave, 
et  ces  établissemens  étant  favorisés  par  le  gou- 
vernement, il  s'en  établira  encore  un  plus  grand 
nombre. 

La  Hollande  n'a  pas  favorisé  la  culture  de  la 
betterave  pour  en  extraire  le  sucre  ,  quoique  son 
territoire  y  soit  extrêmement  favorable,  étant  hu- 
mide, naturellement  gras  et  non  pierreux.  11  en  a 
été  de  même  en  Angleterre,  où  ce  sucre  a  été  de 
suite  imposé  à  l'égal  de  celui  des  colonies.  Ces 
puissances  onl  craint  avec  raison  que  l'extension 
de  la  fabrication  de  ce  sucre  indigène,  tout  avan- 
tageux qu'il  pourrait  être  pour  l'agriculture  et  la 
consommation  intérieure,  ne  fût  préjudiciable  aux 
grands  intérêts  de  leur  marine  et  de  leur  com- 
merce extérieur  qu'ils  ont  préféré,  comme  étant  la 
source  de  leur  prospérité,  à  l'avantage  plus  mi- 
nime que  leur  présentait  la  fabrication  du  sucre 
indigène. 

Score  de  pommes  de  terre.  Ce  sucre  se  retire 
Ue  la  fécule;  il  est  crislallisable,  quoiqu'on  ait 
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prétendu  lé  contraire  à  la  chambre  des  députée,  tl 
est  vrai  que ,  pour  le  conserver,  on  doit  le  renfer- 
mer dans  des  boites  de  ferblanc  bien  closes ,  pour 
le  préserver  du  contact  de  l'atmosphère  humide, 
qui  le  ferait  couler.  On  en  fait  une  assez  grande 
quantité  en  Hollande  ;  mais  en  France  ,  on  n'en 
fait  pas  usage  :  on  lui  a  préféré  le  sucre  de  bette- 
rave ;  on  s'est  borné  à  extraire  de  la  fécule  une  es- 
pèce de  sirop  qu'on  appelle  dextrine ,  dont  on  se 
sert  dans  plusieurs  arts. 

Sucre  de  citrouille.  On  a  parlé  depuis  quel- 
que lems  d'un  sucre  extrait  de  la  citrouille ,  dont 
on  a  fait  des  essais,  à  ce  qu'on  prétend,  en  Alle- 
magne. Voici  une  notice  qu'en  a  publiée  M.  Mar- 
quardt,  de  la  Société  industrielle  de  Hanovre.  De- 
puis un  certain  lems,  dit-il ,  un  fabricant  hongrois 
s'est  occupé  avantageusement  de  l'extraction  du 
sucre  de  la  citrouille.  Celte  plante  est  cultivée  en 
grande  abondance  dans  la  localité  qu'il  habite. 
Tous  les  lieux  arides  et  inutiles  des  jardins,  des 
champs,  des  forêts  ,  peuvent  être  employés  à  la 
culture  des  citrouilles.  Divers  échantillons  de  su- 
cre de  citrouille  fabriqué  en  Hongrie  ont  été  exa- 
minés par  la  Société  industrielle  :  ce  sucre  est 
très-peu  coloré;  sa  saveur  est  bien  moins  désa- 
gréable que  celle  du  sucre  brut  ordinaire  de  bet- 
terave. Ce  sucre,  étant  raffiné,  est  d'une  blancheur 
éclatante  et  d'une  saveur  parfaitement  pure  et 
franche.  Il  est  dense,  à  grains  fins,  en  un  mot, 
comparable  au  plus  beau  sucre  raffiné  préparé 
avec  le  sucre  brut  des  colonies.  La  citrouille  pa- 
rait contenir  du  sucre  en  plus  grande  quantité  que 
la  betterave.  En  faisant  usage  d'une  simple  presse 
à  vis  ,  on  obtient  facilement  6  p.  0/0  de  sucre  ;  en 
employant  les  presses  hydrauliques,  on  pourra 
compter  sur  une  quantité  beaucoup  plus  considé- 
rable. D'après  le  témoignage  de  l'inventeur,  la  ci- 
trouille, dans  les  années  ordinaires,  fournit  cons- 
tamment une  quantité  notable  de  sucre  ;  sur  1  joeh 
autrichien  (  57  if2  ares) ,  on  peut  compter  en  Bo- 
hême sur  une  récolle  de  450  quintaux  métriques 
de  citrouilles  (45,000  kilog.  ) ,  tandis  que  ,  sur  le 
même  sol ,  on  pourrait  à  peine  récolter  200  quin- 
taux métriques  de  betteraves. 

On  a  fait  à  Presbourg,  en  Hongrie  (en  1840) , 
des  essais  pour  y  introduire  le  sucre  de  citrouille , 
d'autant  plus  que  le  sol  est  très-favorable  à  celte 
culture,  qui  en  produit  de  très-grosses,  souvent  du 
poids  de  400  livres  ,  et  en  grande  quantité.  Le  ré» 
sullat  de  ces  essais  a  été  très-satisfaisant  :  27  quin- 
taux de  citrouille  onl  donné  un  quintal  d'excellent 
sucre.  La  manipulation  ,  dans  la  fabrication  du 
sucre  de  citrouille,  parait  être  même  beaucoup 
plus  simple  que  celle  du  sucre  de  betterave.  A  la 
vérité,  le  jus  ne  monlepasen  écume,  mais  donne, 
comme  oh  dit,  une  cuite  sèche;  en  outre,  il  est 
moins  sujet  à  brûler.  Le  sirop  est  d'une  couleur 
verl-noirâlre,  et  le  sucre  brut  consiste  en  gros 
cristaux  semblables  à  la  couleur  du  candi  pilé.  Le 
sirop  et  le  sucre  brut  ont  un  léger  goût  assez  agréa- 
ble de  melon  ,  de  façon  que  le  sirop  pourrait  Irès- 
bien  servir  à  la  consommation  ,  ce  qui  ne  peut , 
comme  on  le  sait  fort  bien  ,  avoir  lieu  avec  le  si- 
rop de  betlerave  à  cause  de  sa  saveur  désagréable 
et  herbacée. 

Sucre  de  châtaigne.  L'extraction  du  sucre  de 
betterave  est  une  des  plus  intéressantes  décou- 
vertes de  ce  siècle.  Elle  diminue  le  prix  de  cette 
denrée  que  l'homme  aime  à  tout  âge,  et  qui  est  en 
même  tems  une  des  meilleures  substances  alimen- 
taires. Mais  la  betterave  ne  croit  que  dans  les  ter- 
I    rains  qui  ont  de  la  profondeur  et  qui  possèdent 
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«ne  assez  grande  quantité  d'humus  végétal.  II 
existe  des  pays  montagneux  où  cette  racine  ne 

rirrail  pas  prospérer,  et  qui  sont  très-propres  à 
culture  du  cliàtaignier.  dont  les  fruits  sont 
*ussi  saccariféres  que  In  betterave.  Le  châtaignier 
devrait  doue  être  pour  les  pays  de  montagnes, 
«DUS  le  rapport  de  la  production  du  sucre,  ce  que 
la  betterave  est  pour  les  plaines  et  les  vallées. 

La  fabrication  du  sucre  de  châtaignier  es!  même 
plus  simple  que  celle  du  sucre  de  betterave.  Avec 
la  châtaigne,  il  ne  faut  ni  râpe,  ni  grefTe,  ni 
moyens  compliqués  de  fîltration  ,  ni  noir  animal. 
Un  tonneau  défoncé,  une  chaudière  plate,  suffi- 
sent pour  faire  dans  son  ménage  du  sucre  de  châ- 
taigne. Cent  parties  de  châtaignes  sèches  four- 
nissent 60  parties  de  farine  et  40  de  sirop.  De  ces 
♦0  parties  on  extrait  10  parties  de  moscouade  cris- 
tallisée. Des  perfeclionnemens  plus  récens  ont 
donné  44  parties  de  sirop  sur  64  parties  de  farine 
^ui  provenaient  de  100  parties  de  châtaignes  sè- 
ches. On  en  a  tiré  14  livres  de  sucre. 

Le  marc  de  châtaigne,  après  l'extraction  du 
fucre,  sert  à  faire  une  semoule  très-bonne  et  des 
fiâtes  de  différentes  formes  pour  des  soupes. 

Nous  devons  encore  rapporter  les  expériences 
de  Guerazi,  de  Florence,  faites  en  1812,  sur  l'ex- 
traction du  sucre  de  châtaigne.  Ce  chimiste  a  re- 
tiré de  la  châtaigne  14  p.  0/0  de  sucre  cristallisé  , 
«t  cela  par  des  procédés  qu'aujourd'hui  l'on  pour- 
rait regarder  comme  tres-imparfaits.  Il  serait  donc 
'    possible,  en  appliquant  à  cette  fabrication  les 
nouveaux  perfeclionnemens ,  de  tirer  un  parti 
très-avantageux  des  plus  mauvais  terrains,  et  de 
faire  participer  les  pays  les  plus  stériles  aux  bé- 
néfices de  la  production  du  sucre  indigène. 
'        Sucre  d'érablk.  On  fait  une  assez  grande  con- 
I    sommation  de  sucre  d'érable  au  Canada  ,  où  cet 
'    "iirbre  est  plus  commun  et  donne  bien  plus  de  su- 
ére  que  celui  d'Europe.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de 
cet  arbre  ;  les  unes  croissent  en  Asie ,  d'autres  en 
I    'iKurope,  et  le  plus  grand  nombre  en  Amérique. 
La  bonté  du  sucre  d'érable  dépend  du  plus  ou 
moins  de  cuisson,  et  de  l'art  avec  lequel  on  traite 
cette  liqueur.  100  livres  pesant  de  liqueur  produi- 
sent 10  livres  de  sucre  ;  il  est  un  peu  roussàtre,  et 
ne  peut  acquérir  la  blancheur  du  sucre  de  canne , 
quelque  préparation  qu'on  lui  donne. 

Sucre  dk  lait.  C'est  un  suc  sucré ,  susceptible 
de  cristallisation  ,  qu'on  sépare  du  sérum  du  lait 
ou  petit-lait  clarifié.  C'est  en  Suisse  que  l'on  pré- 

fiarc  le  sucre  de  lait  en  grand.  On  fait  cailler  le 
ait  avec  la  présure  de  veau ,  et  l'on  en  sépare  la 
partie  caseuse.  On  fait  évaporer  le  sérum  jusqu'à 
consistance  de  miel;  alors  on  le  coule  dans  des 
moules  de  ferblanc ,  on  fait  sécher  à  l'étuve ,  et  le 
résultat  est  le  sucre  de  lait  en  tablettes.  II  est 
d'une  saveur  fade,  légèrement  sucrée.  Il  est  re- 
commandé dans  la  goutte,  les  maladies  de  poi- 
trine, le  crachement  de  sang. 

SucRK  DK  pr.o.MB.  C'cst  l'acétalc  de  plomb  cris- 
tallisé. On  lui  donne  ce  nom,  parce  qu'il  a  une  sa- 
veur sucrée;  ce  sel  est  plus  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  sel  de  saturne. 

SccRF.  ROCGE  ou  i)E  CuYPRF.  C'cst  Hue  cspèce 
de  moscouade  obtenue  par  l'évaporalion  du  sirop 

Ïui  s'écoule  des  cônes  où  le  sucre  est  encore  chaud, 
•n  fait  cuire  ce  sirop  jusqu'à  consistance  de  sucre. 
On  doit  choisir  le  sucre  rouge  d'une  consislance 
sèche,  de  couleur  gris-rougeàtre,  sans  odeur  de 
lirûlé.  On  s'en  sert  dans  les  lavemens  pour  déter- 
rer les  humeurs  et  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Tous  les  végétaux  renferment  une  certaine  por- 
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tion  de  sucre  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
comme  la  carotte,  le  panais,  le  raisin  sec,  la  fé- 
cule de  pomme  de  terre,  dont  on  extrait  la  dex- 
trine  et  d'autres  matières  sucrées;  mais  aucune 
n'en  renlerme  en  plus  grande  quantité  et  d'une 
meilleure  qualité  que  la  canne  à  sucre  des  Tropi- 
ques, dont  nous  avons  fait  mention. 

SUEDE  (Sverige),  royaume  du  nord  de  l'Eu- 
rope, comprise  dans  la  partie  orientale  de  la 
grande  presqu'île  de  Scandinavie,  ayant  dans  sa 
partie  occidentale  la  Norwège  ,  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui réunie  à  la  Suède  pour  n'en  former 
qu'un  royaume. 

La  Suéde  a  350  1.  de  longueur  du  N.-N.-E.  au 
S.-S.-O.  et  90 1.  dans  sa  plus  grande  largeur,  avec 
une  popul.  de  2,950,000  habit,  répandus  dans 
88  villes  et  bourgs ,  et  2,214  paroisses. 

Le  canal  le  plus  remarquable  est  celui  de  Goë- 
Iha  ,  qui  fait  communiquer  le  Caltegal  à  la  Balti- 
que. Il  y  a  aussi  le  canal  d'Arbaga  ou  de  Hielmar 
quiunit  lelac  de  ce  nomau  Malar.  ' 

Le  gouvernement  de  Suède  a  publié,  en  1838,  à 
Stockholm,  une  carte  militaire  dans  laquelle  figu- 
rent les  travaux  d'utilité  publique  commencés  ou 
achevés  sous  le  règne  de  Charles- Jean,  roi  actuel. 
On  y  remarque  15  canaux  qui  ont  coûté  64  millions 
570,095 fr.;  8  ports  et  levées,  dont  la  dépense  a 
été  de  1,450,000  fr. ;  8  roules,  1,445,000  fr.  La 
somme  totale  est  de  77,177,095  fr. ,  qui  a  été  four- 
nie par  le  trésor  royal  et  sans  emprunt. 

Productions.  En  général,  la  Suède  n'est  pas  un 
pays  lorl  productif  en  céréales,  quoique  les  habi- 
tans  s'appliquent  partout  avec  plus  ou  moins  de 
succès  a  l'agriculture.  Ce  pays  peut  à  peine  four^ 
nir  le  ble  nécessaire  à  sa  consommation  •  il  n'y  a 
que  365  milles  géographiques  carrés  en  culture 
suivant  d'Akrell.  La  plus  grande  partie  du  terri- 
toire, ou  7,570  milles  carrés,  sont  occupés  par  des 
torets,  des  lacs  et  des  rivières  ,  des  marais  des 
montagnes  et  des  rochers ,  et  dont  la  plus  erànde 
partie  est  condamnée  à  une  stérilité  perpétuelle 
ivialraœ    •"■«^^"ce  qui  ait  un  superflu  esl  eelle'dè 

Parmi  les  plantes  de  commerce  ,  on  cultive  une 
grande  quantité  de  lin  sur  la  côte  du  golfe  de 
Bothnie,  et  malgré  cela,  il  ne  suffit  pas  aux  be- 

5nl!'L;.'?"  'r*^  ^""''^^  '^•'^"  importer  tous  les  ans 
100,000  hspfonds  ,  ainsi  que  125,000  lispfonds  de 
chanvre.  On  cultive  le  tabac,  surtout  dans  les 
provinces  méridionales ,  qui  en  produisent  16  000 
quintaux  ;  la  qualité  en  esl  mauvaise ,  mais  il  sert 
à  la  consommation  ,  qui  est  devenue  générale  •  on 
cultive  en  outre,  le  chanvre  ,  le  houblon ,  et  une 
si  grande  quantité  de  cumin  ,  que  l'on  en  exporte 
annuellement  pour  la  valeur  de  60,000  rixtlialers 
en  Danemarck. 

L'exploitation  des  forêts  est  d'une  immense 
étendue  en  Suède;  le  bois  de  consiruclion  forme 
non-seulement  un  des  principaux  articles  d'ex- 
portalion,  mais  il  fournit  aussi  le  combustible 
Indispensable  dans  un  climat  aussi  rigoureux  et 
nécessaire  à  l'exploitation  des  nombreuses  usines 
de  la  Suède.  Les  forêts  sont  considérables  et  oc- 
cupent une  superficie  qu'on  évaluait  à  6  milles 
carrés  d'Allemagne,  et  qui  peuvent  annuellement 
avoir  270,000  millions  de  pieds  cubiques.  La  con- 
sommation en  est  considérable,  soit  pour  le 
cliaulTage,  soit  pour  les  fourneaux  ou  les  usines 
ainsi  que  pour  la  consiruclion  des  maisons  nul 
sont  en  bois ,  et  les  toits ,  qui  sont  faits  de  l'écorce 
de  bouleau  ,  tandis  que  l'écorce  du  pin  {pinns  syl^ 
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veitrls  )  Sert  à  faire  de  la  farine ,  (fue  les  militaires 
ont  trouvé  le  moyen  de  mêler  aux  alimens  et  au 
fourrage  des  bestiaux.  Les  nombreuses  usines 
consomment  tous  les  ans  300,000  brasses  de  bois 
et  3  millions  de  lasts  de  charbon.  EnTin  ,  les  pro~ 
duits  des  forêts  sont  estimés  à  900,000  thalers  de 
banque. 

Les  forêts  livrent ,  en  outre  ,  175,000  douzaines 
de  planches,  57,000  poutres,  23,000  soliveaux  et 
150,000  mâts ,  indépendamment  de  100,000  tonnes 
de  poix ,  et  en  outre ,  une  très-grande  quantité  de 
potasse,  de  noir  de  fumée  et  des  cendres.  On  fait 
aussi  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  en  bois  et 
des  meubles. 

La  construction  des  vaisseaux  est  également 
considérable;  on  compte  qu'il  se  construit  an- 
nuellement en  Suède  100  navires  sur  les  vingt 
grands  chantiers  et  les  quatorze  moyens. 

Ainsi,  les  forêts  et  leurs  produits  font  l'objet 
d'un  grand  commerce  et  occupent  un  grand 
nombre  d'habitans. 

Minéralogie.  La  Suède  s'est  distinguée  très- 
anciennement  dans  l'exploitation  des  mines,  dont 
les  produits  ont  beaucoup  diminué.  Elles  ne  for- 
ment plus ,  comme  dans  le  moyen-âge  ,  la  princi- 
pale richesse  du  pays,  mais  elles  sont  toujours 
d'une  grande  importance  pour  la  Suède.  En  1795, 
elles  occupaient  encore  49,057  individus  de  tout 
âge;  en  1815, 14,000  mineurs.  On  compte  560  ex- 
ploitations de  mines  de  différens  métaux  :  celles 
de  Danemora  livrent  annuellement  500,000  skep- 
punds  de  fer  ;  celles  de  Falun ,  5,800  skeppunds  de 
cuivre ,  5,019  skeppunds  d'étain  ,  celles  de  Sala , 
2,000  marcs  d'argent  et  quelques  livres  d'or,  et  une 
petite  quantité  de  cobalt,  3  à  400  skeppunds  de 
soufre ,  22,000  quintaux  d'alun  ,  65,000  quintaux 
de  salpêtre,  138,000  tonnes  de  houille.  L'exploita- 
tion de  la  magnésie  dans  le  gouvernement  de 
Skaraborg  a  produit  2,621  skeppunds  de  ce  miné-  | 
rai.  Pour  compléter  ce  tableau  ,  le  collège  des 
mines  indique  les  produits  de  plusieurs  autres  éta- 
blissemens  sous  sa  direction ,  savoir  :  laiton  brut , 
830  skeppunds;  cuivre  battu,  2,218  skeppunds; 
vitriol  vert,  1,281  skeppunds  ;  cobalt,  13,079  liv.  ; 
soufre  ,  379  skeppunds;  alun  ,  10,687  tonnes  ; 
ocre  rouge ,  5,907  skeppunds  ;  minerai  de  plomb , 
800  lispfonds. 

On  compte ,  en  Suède ,  500  fonderies  et  plus  de 
304  hauts-fourneaux  :  la  fabrication  du  fer  en 
gueuse  s'est  élevée  à  506,470  skeppunds  ;  celle  du 
ifer  en  barres  ou  gros  fer ,  concédée  à  1,190  four- 
neaux et  725  martinets,  peut  s'élever  à  441,796 
skeppunds  ,  et  elle  a  été  portée  en  1833  à  451,968 
skeppunds ,  poids  des  mines.  L'exportation  a  pré- 
senté un  total  de  423,400  skeppunds,  dont  154,830 
exportés  aux  Etats  -  Unis  et  97,655  en  Angleterre. 
L'exportation  du  fer  manufacturé  de  divers  ouvra- 
ges s'est  élevée  à  34,460  skeppunds  poids  de  ville. 
(Le  skeppund  est  un  poids  de  400  liv.  suédoises.) 
Suivant  le  rapport  publié  le  31  janvier  1834  à 
Stockholm  ,  les  mines   d'argent  de  Kongsberg 
avaient  acquis  une  grande  importance.  Leur  pro- 
duit, qui  ne  s'était  élevé  en  1830  qu'à  8,200  marcs 
seulement,  s'était  accru  en  1833  jusqu'à  45,000 
marcs  d'argent  pur.  Leurs  produits  moyens  de 
chaque  année,  après  la  déduction  de  toutes  les 
dépenses  ,  sont  d'environ  .309,423  thalers  espèces. 
3  à  400  mineurs  sont  employés  à  l'exploitation  de 
ces  mines  ,  les  plus  riches  de  l'Europe. 

On  évalue  à  10  millions  de  thalers  ou  écus  de 
banque  les  produits  des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de 
cuivre,  de  fer,  d'alun,  de  soufre,  ainsi  que  des 
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carrières  de  porphyre,  de  marbre  et  d'aulreS 
pierres. 

La  Suède  possède  de  grands  avantages  pour 
préparer  et  façonner  ses  métaux  ;  les  rivières  et  les 
lacs  sont  pour  la  plupart  propres  à  la  navigation; 
les  nombreuses  chutes  d'eau  naturelles  peuvent 
être  utilisées  à  peu  de  frais.  La  main-d'œuvre  y 
est  à  bas  prix  ,  parce  que  les  substances  y  sont  à 
bon  marché;  mais  on  ne  profile  pas  assez  de  tous 
ces  avantages  :  on  exporte  les  métaux  dans  leur 
état  brut ,  et  l'on  en  achète  de  l'étranger  une  par- 
tie dans  l'état  façonné. 

Industrie.  L'industrie  est  restée  pendant  long- 
tems  dans  son  berceau  en  Suède  ;  ce  n'est  guère 
que  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  qu'elle 
s'est  ressentie  de  l'impulsion  générale  que  l'esprit 
de  notre  époque  lui  a  donnée.  Jusqu'alors,  il  n'y 
avait  que  deux  grandes  sources,  l'agriculture  et 
l'exploitation  des  mines  :  l'une  fournissait  à  U 
subsistance  de  ses  habitans  ,  et  l'autre  leur  don- 
nait les  moyens  de  se  procurer  les  marchandises  . 
du  dehors  dont  ils  ont  besoin.  Il  faut  encore  pla- 
cer au  premier  rang  de  l'industrie  les  ouvrages  ea 
métaux  ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  portée  à  un 
trop  haut  degré  de  perfection.  Parmi  ces  fabri- 
ques, on  remarque  celles  de  laiton,  de  métaux 
fondus,  qui  reçoivent  un  beau  poli.  La  plupart  des 
objets  fabriqués  sont  d'acier  natif,  on  en  fait  peu 
d'acier  cimenté;  le  meilleur  est  celui  de  Fors- 
marck,  et  la  meilleure  espèce  d'acier  cimenté  est 
fabriquée  à  Osterby.  On  porte  à  environ  30,000 
quintaux  l'acier  fabriqué  en  Suède.  Les  clous  que 
l'on  fabrique  annuellement  en  Suède  montent  de 
15  à  20,000  skeppunds,  dont  10,000  sont  exportés. 
On  fabrique  aussi  beaucoup  de  ferblanc  dont  on 
exporte  une  grande  quantité.  On  confectionne  une 
immense  quantité  de  canons,  de  mortiers  et  de 
boulets  en  fer  ;  les  fonderies  en  fournissent,  année 
moyenne,  environ  4, .500  skeppunds  ,  dont  la  plus 
grande  partie  s'exporte  en  Hollande,  en  Portugal, 
dans  les  Deux-Siciles;  ils  sont  ordinairement  du 
calibre  de  30  liv.  Ces  canons  sont  éprouvés  en 
présence  d'un  officier  d'artillerie  ,  qui  les  marque 
à  la  bouche  aux  armes  de  Suède.  On  fabrique 
aussi  de  la  poudre  à  canon  ,  dont  il  y  a  six  mou- 
lins ;  il  y  a  aussi  des  manufactures  de  soufre  ,  de 
salpêtre,  que  l'on  épure,  de  poterie,  de  distille- 
ries d'eau-de-vie  de  grains,  qui  sont  en  très- 
grand  nombre,  des  brasseries,  du  blanc  de  cé- 
ruse,  de  l'horlogerie. 

D'après  un  rapport  fait  au  roi  par  le  collège  dn 
commerce ,  la  valeur  des  draps  et  autres  étoffes  fa- 
briquées dans  les  manufactures  suédoises  est  por- 
tée à  2,200,000  thalers  ou  écus  de  banque.  On 
compte  96  fabriques  de  draps  qui  occupent  3,600 
ouvriers  et  produisent  une  valeur  de  438,284  tha- 
lers. 

Les  paysans  tissent  eux-mêmes  la  toile  dont  ils 
ont  besoin  avec  le  lin  qu'ils  récoltent;  il  en  est  de 
même  de  plusieurs  sortes  de  draps  et  d'autres 
tissus  de  laine  à  leur  usage.  Il  y  a  30  fabriques  en 
toile  et  colon  qui  produisent  pour  48,986  ihalers 
de  diverses  étoffes  ;  31  fabriques,  occupant  .541  ou- 
vriers ,  dont  le  produit  s'êlèvr  à  72,152  thalers  en 
toile  à  voile  ;  10  fabriques ,  occupant  839  ouvriers , 
dont  le  produit  s'élève  à  .51,296  thalers;  12  fabri- 
ques, occupant  146  ouvriers ,  dont  le  produit  s'é- 
lève à  129,921  Ihaleri;  64  manufactures  de  soie- 
ries, occupant  912  ouvriers,  qui  livrent  pour 
258,393  thalers  d'étoffe;  26  fabriques  de  rubans 
de  soie  ,  occupant  187  ouvriers,  produisent  pour 
40,424  thalers  ;  18  fabriques  de  bas  de  soie ,  occu* 
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t)àDl  127  ouvriers ,  livrent  pour  une  valeur  de 
2-2,080  Ihalers  de  marchandises  ;  27  raffineries  de 
sucre ,  oocupanl  184  ouvriers ,  produisent  une  va- 
leur de  318,555  Ihalers;  93  manufactures  de  tabac, 
occupant  982  ouvriers,  pour  une  valeur  de  260,204 
thalcrs  ;  9  fabriques  de  savon  ,  occupant  64  ou- 
vriers, dont  le  produit  esi  de  35.990  thalers  ;  1  ma- 
nufacture de  porcelaine,  occupant  44  ouvriers, 
produit 21,726  thalers;  verreries,  amidonneries, 
cartes  à, jouer,  cuirs,  produisant  pour  une  valeur 
de  215, •2*97  Ihalers  ;  51  fabriques  de  bonneterie  en 
fit  et  laine  occupant  1,253  ouvriers,  dont  le  produit 
est  de  31 ,432  thalers. 

Tout  ce  qui  concerne  les  manufactures  est  sous 
la  surveillance  du  collège  royal  de  commerce  des 
marchandises  à  Stockholm;  il  existe  dans  la  plu- 
part des  villes  des  jurandes  qui  examinent  les 
produits  des  manufactures  et  les  marquent  d'un 
timbre.  Le  bureau  de  contrôle  et  de  garantie  véri- 
fie 1>^  titre  des  matières  d'or  et  d'argent.  Les  arti- 
sans suédois  ne  travaillent,  en  général,  que  nié- 
-diocrement.  On  comptait  33,061  maîtres  de  diffé- 
rens  métiers  dans  les  villes  ;  13,786  compagnons  et 
7,106  apprentis,  et  dans  les  campagnes,  49,115 
■artisans.  Les  corporations  ne  sont  point  exclusives 
■en  Suède.  Le  gouvernement  a  toujours  accordé 
des  secours  aux  différentes  branches  de  l'industrie 
et  a  secondé  de  son  mieux  les  efforts,  tant  à  l'inté- 
rieur qu'à  l'extérieur,  par  ses  traités  et  par  ses 
larifs. 

Commerce.  Le  commerce  intérieur  de  ce  royau- 
me est  très-limité;  il  ne  peut  guère  en  être  autre- 
ment dans  un  pays  qui  ne  possède  aucun  moyen 
d'échange  entre  les  provinces,  dont  les  produc- 
tions offrent  partout  une  constante  uniformité. 

La  masse  des  produits  que  le  commerce  suédois 
exporte  ou  reçoit  de  l'étranger  parait  bien  peu 
. considérable  ,  si  on  la  compare  à  l'importance  des 
opérations  analogues  en  Angleterre  ou  en  France. 
Mais  ce  commerce,  alimenté  par  le  produit  des 
mines  et  des  forêts ,  seule  ressource  de  la  Suède  , 
donne  naissance  à  une  navigation  très-active  ;  et, 
sous  ce  rapport,  il  est  digne  d'intérêt. 

Le  commerce  d'exportation  de  la  Suède,  en 
1837,  n'a  point  excédé  13,560,000  rixdales  banco. 
La  presque  totalité  des  articles  se  composaient  de 
matières  premières;  les  produits  manufacturés 
n'entraient  que  pour  environ  un  dixième  dans  la 
masse  des  exportations ,  dont  le  fer  formait  plus 
de  la  moitié  de  la  valeur;  le  bois  et  le  cuivre 
étaient  ensuite  les  objets  les  plus  importans. 

L'Angleterre  et  les  Etals-Unis  d'Amérique  sont 
les  deux  étals  pour  lesquels  les  exportations  de  la 
Suède  sont  les  plus  considérables  ;  les  achats  qu'ils 
ont  faits  se  sont  élevés  ensemble  à  la  moitié  de  la 
totalité  des  exportations;  le  Danemarck  et  Ham- 
bourg y  ont  ensuite  pris  la  part  la  plus  active.  Ces 
exportations,  depuis  1829,  se  sont  progressive- 
ment augmentées  de  plus  d'un  million  de  francs. 
La  valeurdes  marchandises  importées  en  Suède 
en  1831  s'est  élevée  à  12.300,000  rixdales.  Les 
articles  les  plus  considérables  des  chargemens 
consistaient  en  sucre,  café,  tabac,  coton,  cuirs, 
sel ,  et  divers  objets  fabriqués. 

Les  pays  qui  ont  participé  à  ce  mouvement  peu- 
vent se  classer  de  la  manière  suivante,  dans  la 
proportion  et  l'ordre  de  l'importance  de  leurs  im- 
portations :  Hambourg  et  Lubeck,  l'Angleterre, 
la  Norwège,  le  Danemarck,  le  Brésil,  la  Russie  el 
la  Finlande,  les  Etats-Unis,  la  France.  Ces  impor- 
tations ont  éprouvé  depuis  quatre  ans  uu  accrois^ 
semeul  du  ciuquième  de  leur  valeur. 
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Commerce  extérieur  de  la  Suède. 

Exportations.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont  le  fer,  le  cuivre,  le  goudron,  le  brai  et 
le  bois. 

Fer.  Les  produits  de  toutes  les  mines  en  fer  s'é- 
lèvent à  environ  400,000  skeppunds,  ou  environ 
53,330  tonneaux,  nonobstant  les  produits  des  rai- 
nes de  Russie,  qui  se  sont  beaucoup  augmentées; 
ce  qui  vient  de  la  qualité  supérieure  du  fer  de 
Suède ,  reconnu  un  des  meilleurs  du  monde. 

Cuivre.  Les  raines  de  cuivre  de  Fahlun  sont  les 
plus  abondantes;  elles  produisent  annuellement 
de  6  à  7,000  skeppunds.  11  y  a  encore  quelques  au- 
tres mines,  dont  les  produits,  ajoufts  aux  précé- 
dens  ,  forment  un  total  de  10,000  skeppunds,  ou 
environ  1,400  tonneaux. 

Argent.  La  mine  d'argent  de  Salberg,  dans  le 
Westmanland,  est  la  plus  riche  et  aussi  la  plus 
ancienne;  mais  ses  produits  ont  beaucoup  'varié 
el  ont  toujours  été  en  diminuant. 

Goudron.  11  forme  un  article  important  d'ex- 
portation ;  on  l'exporte  en  grande  quantité  de  dif- 
férentes places,  évaluée  à  environ  100,000  barils, 
qui  s'expédient  en  grande  partie  en  Angleterre, 
en  France,  en  Portugal,  en  Espagne  el  dans  d'au- 
tres pays  de  la  Méditerranée. 

Bois  de  construction.  La  plus  grande  quantité 
de  bois  de  construction  s'exporte  pour  la  Grande- 
Bretagne  des  ports  de  Stockholm,  de  Gotlembourg 
et  de  Gèfle. 

Importations.  Elles  consistent  en  grains  qui 
arrivent  des  ports  de  la  Baltique,  attendu  que 
ceux  qu'on  récolle  en  Suède  ne  suffisent  pas  à  la 
consommation.  Les  autres  articles  d'importation 
sont  des  vins ,  des  eaux-de-vie,  des  denrées  colo- 
niales, des  drogueries,  épiceries,  des  cotonnades, 
des  articles  de  nouveauté  et  de  raode  de  France. 

Nous  empruntons  au  rapport  présenté  le  5  dé- 
cembre 1830  au  roi  de  Suède ,  par  M.  G.  Papins , 
président  du  collège  de  commerce ,  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  des  relations  commerciales  de 
la  Suède  avec  les  principales  puissances. 

Commerce  avec  la  Russie.  Le  commerce  de  la 
Suède  avec  cet  empire  a  lieu  principalement  par  le 
port  de  Riga;  sur  10,451  lasts  de  marchandises 
sortis  des  ports  suédois  pour  la  Russie ,  Riga  seul 
en  a  reçu  6,543  ;  et ,  sur  162  navires  expédiés  pour 
la  même  destination  ,  91  sont  entrés  dans  son  port 
el  39  seulement  à  Pétersbourg.  Cepeudant ,  les 
importations  de  la  Russie  ont  été  de  1,089,000 
rixdales. 

Un  traité  de  commerce  el  de  navigation  a  été 
conclu  le  26  avril— 8  mai  1838  entre  la  Russie  et 
la  Suède  ;  c'est  une  espèce  de  traité  de  réciprocité 
entre  ces  deux  puissances,  qui  s'accordent  réci- 
proquement plusieurs  avantages  à  l'égard  des 
droits  de  douanes  et  de  ceux  de  navigation.  Le 
grand-duché  de  Finlande  y  est  spécialement  com- 
pris ,  ainsi  que  la  Norwège,  ce  qui  facilitera  beau- 
coup les  relations  entre  les  deux  pays. 

La  Russie ,  par  sa  proximité  et  la  facilité  de  ses 
débouchés,  sans  parler  de  la  médiocrité  des  prix 
et  de  la  bonlé  des  marchandises,  obtiendra  tou- 
jours en  Suède  l'avantage  sur  les  autres  nations 
pour  le  débit  de  ses  produits,  surtout  pour  ses 
chanvres,  cordages,  loile  à  voiles,  blé,  farine  et 
autres  productions  du  pays. 

Commerce  avec  la  Prusse.  L'exportation  des 
fers  pour  la  Prusse  orientale,  favorisée  par  une 
réduction  dans  le  tarif  des  douanes  prussiennes, 
a  augoieaté.  La  mauvaise  qualité  des  fers  d'An- 
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glelcrrc  et  la  rarclé  de  ceux  de  Silésie  ont  aussi 
contribué  à  accroître  la  vente  des  fers  de  Suède  , 
qui  s'est  élevée  à  359,000  rixdalers.  tandis  que  les 
importations  ,  qui  consistent  principalement  en 
blé  et  en  laine,  n'ont  été  que  de  160,000  rixdales. 
Les  exportations  de  Suède  en  Prusse  sont  cepen- 
dant moins  considérables  que  celles  avec  la  Russie; 
elles  n'excèdent  pas  6,000  lasls  et  130  navires, 
dont  37  sont  entrés  à  Kœnigsberg,  3»  à  Stralsund, 
21  a  Dantzick,  etc. 

Commerce  avec  le  Hanovre  et  le  Mecklem^ 
bourg.  119  navires  ont  été  employés  à  ce  com- 
merce, et  quoique  le  nombre  des  bàtimens  ait 
diminué,  la  valeur  des  cargaisons  s'est  accrue.  Les 
exportations  de  Suède  se  sont  élevées  à  4,580  lasts, 
qui  ont  été  dirigés  en  quantités  à  peu  près  égales 
vers  les  ports  de  Rostocket  de  Wismar.  59  navires 
sont  entrés  dans  le  premier  et  60  dans  le  second. 
Les  cargaisons  de  retour  se  composaient  principa- 
lement de  blés ,  de  fruits  et  de  laine.  Les  exporta- 
lions  ont  été  de  440,000  rixdales ,  et  les  importa- 
tions de  110,000. 

Commerce  avec  le  Danemarck.  Le  commerce  et 
la  navigation  avec  le  Danemarck  ont  pris  chaque 
année  de  grands  accroissemens.  En  1831 ,  le  seul 
port  de  Copenhague  a  reçu  493  bàtimens  suédois , 
outre  298  bateaux  de  la  côte  de  Scanie.  Les  expor- 
tations, qui  se  sont  élevées  à  1,556,000  rixdales, 
ont  principalement  consisté  en  fers  et  en  bois  de 
construction.  Les  importations  ,  qui  consistent 
surtout  en  denrées  coloniales,  ont  été  de  1,155,000 
rixdales. 

La  navigation  entre  la  Suède  et  le  Danemarck  a 
été  la  plus  importante  ;  elle  a  occupé  877  bàtimens 
langeant  26,000  lasts  :  plus  de  la  moitié  de  ces 
navires  sont  entrés  à  Copenhague ,  et  le  reste  a  été 
réparti  entre  les  ports  de  Kiel ,  Flensbourg  et  Al- 
bourg. 

Le  nombre  des  navires  suédois  qui  ont  passé  le 
-nind  a  augmenté;  il  s'est  élevé  en  1831  à  1,340. 

Commerce  avec  Hambourg  et  Lubeck.  Le  com- 
merce maritime  avec  ces  anciennes  villes  anséati- 
ques  emploie  187  bàtimens  jaugeant  8,950  lasts. 
C'est  à  peu  près  l'importance  de  la  navigation 
entre  la  Suède  et  la  Russie ,  mais  la  valeur  des  im- 
portations de  Hambourg  et  de  Lubeck  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celle  de  la  Russie.  Néan- 
moins ,  le  commerce  avec  Lubeck  a  reçu  une  forte 
réduction  ,  parce  que  les  habitans  des  duchés  de 
Schleswick  et  du  Holstein  se  contentent  encore  du 
fer  anglais,  dont  le  prix  a  été  diminué,  en  sorte 
que  le  nombre  des  bàtimens  suédois  qui,  en  1830, 
était  de  159,  a  été  réduit  en  1831  à  133 ,  et  les  re- 
tours d'une  année  à  l'autre  ont  diminué  de  128  à 
94;  54  navires  suédois  ont  été ,  dans  la  même  an- 
née ,  expédiés  pour  Ilambours;. 

Commerce  avec  les  Pays-Bas.  Depuis  la  révo- 
lution qui  a  séparé  la  Belgique  de  la  Hollande  .  le 
commerce  entre  la  Suède  et  ces  deux  pays  était 
beaucoup  ralenti ,  et  la  quantité  de  navires  expé- 
diés par  les  Pays-Bas  avait  diminué  de  plus  des 
trois  quarts.  Leur  nombre  s'est  trouvé  réduit,  en 
1831 ,  à  22  pour  Amsterdam  ,  14  pour  Rotterdam 
et  7  pour  Anvers.  La  valeur  des  cargaisons  des 
navires  suédois  n'a  pas  dépassé  339,000  rixdales, 
et  les  importations  202,000  :  la  différence  a  donc 
été  de  157,000 ,  et  l'année  précédente  ,  elle  s'était 
élevée  à  918,000  rixdales. 

Commerce  avec  l'Angleterre.  L'activité  des  re- 
lations commerciales  entre  les  deux  pays  a  aug- 
menté. Les  prix  des  bois  de  construction',  par  leur 
bonne  qualité ,  se  sont  soutenus ,  et  ils  ont  obtenu 
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la  préférence.  Les  fers  de  Suède  ont  été  vendus  i 
Londres  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  les 
fers  anglais.  L'importation  des  fers  de  Suède  en 
Angleterre,  en  1830,  a  été  de  73,000  skeppunds,  et 
en  1831,  de  87,000.  La  navigation  a  occupé 
122  navires  partis  de  Suède  avec  8.894  lasls  de 
marchandises  .  dont  la  valeur  s'est  élevée  à  3  mil- 
lions 236,000  rixdales,  taudis  que  les  exportations 
d'Angleterre  en  Suède  ont  été  de  1.745,000  rix- 
dales. La  totalité  des  bàtimens  expédiés  de  Suède 
a  été  dirigée  sur  Londres. 

Le  gouvernement  britannique  a  demandé  une 
diminution  sur  les  droits  qui  frappent  les  mar- 
chandises anglaises  en  Suède  et  en  Norwège. 
D'après  un  tableau  publié  au  mois  de  février 
1836,  on  voit  qu'il  a  été  exporté  en  1834  51,263 
charges  de  bois  en  Angleterre  et  60,303  en  France. 
Ce  relevé  prouve  que  l'exportation  en  France  a 
pris  de  l'extension ,  tandis  que  celle  de  l'Angle- 
terre a  diminué. 

Commerce  avec  la  France.  La  stagnation  dont 
les  affaires  commerciales  furent  frappées  après  la 
révolution  de  juillet,  et  l'invasion  du  choléra, 
contribuèrent  à  diminuer  le  commerce  de  la 
Suède ,  et  l'exportation  du  fer  éprouva  une  réduc- 
tion considérable.  Le  nombre  des  navires  suédois 
qui  ont  été  expédiés  en  France  s'est  élevé  ,  en 
1831,  à  125,  avec  un  tonnage  de  12,000  lasts; 
41  de  ces  bàtimens,  jaugeant  5,000  lasls,  sont 
entrés  à  Marseille,  et  par  conséquent,  ce  port  a 
fait  à  lui  seul  près  de  la  moitié  du  commerce  avec 
la  Suède.  Les  41  navires  suédois  entrés  à  Cette  y 
sont  venus  généralement  sur  leur  lest  pour  y 
charger  des  sels ,  des  vins  et  des  eaux-de-vie.  Les 
autres  navires  arrivés  en  France  sont  entrés,  sa- 
voir :  16  au  Havre,  12  à  Nantes,  11  à  Calais,  2  à 
La  Rochelle  et  autant  à  Dunkerque. 

En  1786,  la  France  faisait  la  moitié  du  com- 
merce de  la  Suède.  Elle  importait  annuellement 
dans  ce  pays  pour 7,700,000 fr.  de  produits,  elles 
exportations  s'élevaient  à  11  millions.  C'est  l'An- 
gleterre et  les  Etals-Unis  qui ,  depuis  quarante 
ans,  nous  ont  remplacés. 

D'après  le  tableau  général  de  notre  commerce 
avec  les  puissances  étrangères  pendant  l'année 
1831 ,  publié  par  l'adminislralion  des  douanes  de 
France,  les  exportations  de  la  Suède  en  France  se 
sont  élevées  à  1.700,000  fr.  ;  suivant  le  président 
Papins,  à  706,000  rixdales,  somme  5  peu  près 
égale.  Les  fers  en  forment  le  principal  article; 
leur  valeur  s'élève  à  1.343,000  fr. ,  à  peu  près  la 
dixième  partie  du  produit  des  mines  de  la  Suède. 

La  Suède  nous  a  expédié  pour  environ  1  million 
de  bois  de  ronsiruction  ,  et  la  Norwège  pour  envi- 
ron 4  millions  1/2.  Le  quart  du  produit  total  du 
cuivre  de  la  Suède  passe  en  France ,  qui  en  a  reçu 
de  ce  pays  en  1831  pour  355,000  fr. 

Les  documens  relatifs  aux  importations  directes 
de  France  en  Suède  sont  incomplets,  attendu 
qu'ils  ne  peuvent  rapporter  ce  qu'il  y  entre  par 
contrebande  ou  par  achats  en  pays  étrangers. 
C'est  ainsi  que,  d'après  l'administraiion  des  doua- 
nes de  France,  les  importations  de  France  en 
Suède  ne  s'élèvent  qu'à  800,000  fr.,  et  suivant  le 
président  du  collège  de  commerce  de  Suède,  à 
387,000  rixdales. 

Ces  exportations  se  composent  des  articles  sui- 
vans  :  vins,  pour  une  val.  de  165,000  fr.  :  eaux-de- 
vie,  pour  45,000;  sel  marin  ,  pour  185,000;  fruits 
secs  et  amandes,  pour  140,000;  gravures ,  litho- 
graphies, musique,  pour  23,000:  térébenthine, 
i)our  22,000  ;  volatiles ,  pour  40,000  ;  garance , 
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)[)our  17,000;  articles  divers,  153,000,  formant 
ensemble  800,000  fr.  On  peut  y  ajouter  3,418  fr. 
^pur  des  articles  de  mode  et  16,000  fr.  pour  des 
objets  de  luxe. 

..  Commerce  avec  l'Espagne.  Les  droits  de 
douanes  dont  les  bois  étrangers  sont  frappés  à 
ïeur  entrée  en  Espagne  sont  trop  élevés  pour  en 
favoriser  l'importation.  Il  en  est  de  même  des  fers, 
dont  le  droit  équivaut  à  une  prohibition  ,  en  sorte 
que  les  relations  entre  la  Suède  et  l'Espagne  se 
sont  réduites  à  une  exportation  de  41,000  rixdales 
él  à  une  importation  de  154,000  rixdales.  Néan- 
moins ,  77  navires  ,  dont  le  tonnage  était  de 
9,400  tonneaux,  ont  été  employés  au  cabotage. 
Alicante  a  reçu  les  deux  tiers  de  ses  arrivages  : 
i4  navires  suédois  sont  entrés  dans  son  port  ;  les 
autres  ont  été  à  peu  près  également  répartis  entre 
Cadix  ,  Malaga  et  Barcelone. 

Commerce  avec  le  Portugal,  111  navires  ont  été 
dirigés  sur  le  Portugal,  la  moitié  à  Lisbonne  et 
l'autre  moitié  à  Sétuval,  pour  y  charger  du  sel. 
Leur  tonnage  était  de  9,000  lasts,  et  la  valeur  des 
cargaisons  de  570,000  rixdales.  Les  importations 
en  Suède  n'ont  pas  dépassé  160,000  rixdales.  Les 
navires  suédois  ont  fait  quelques  bénéfices  de  fret 
pour  le  transport  des  fers  entre  le  Brésil  et  le  Por- 
tugal. 

Commerce  avec  la  Sardaigne.  Les  affaires 
commerciales  de  la  Suède  avec  ce  pays  sont  deve- 
nues presque  nulles,  elles  se  sont  réduites  à  une 
importation  de  sucre  dont  la  valeur  n'a  pas  excédé 
55,000  rixdales;  9  navires  suédois  seulement  sont 
entrés  à  Gênes. 

Commerce  avec  la  Toscane.  Les  relations  avec 
ce  pays  n'ont  pas  beaucoup  plus  d'importance  ; 
elles  n'ont  pas  dépassé  une  somme  de  133,000  rix- 
dales en  bois  et  fers ,  qui  ont  été  expédiés  de  la 
Suède  pour  Livourne  sur  22  navires.  Les  Anglais 
livrent  à  Livourne  à  un  tiers  de  rabais,  ce  qui  ex- 
clut la  concurrence  des  fers  suédois,  quoique  leur 
qualité  soit  supérieure. 

Commerce  avec  les  Deux-Siciles.  Il  n'est  pas 
entré  un  seul  navire  suédois  à  Naples.  Le  seul 
port  de  Trapani,  en  Sicile,  a  été  fréquenté  par 
environ  20  navires  suédois  qui  sont  venus  y  faire 
It'urs  chargemens  de  sel.  Les  exportations  se  sont 
réduites  à  une  modique  somme  de  6,000  rixdales, 
et  les  importations  à  31,000. 

Commerce  avec  l'Autriche.  6  navires  suédois 
ont  fréquenté  le  port  de  Trieste  ,  dont  les  cargai- 
sons n'ont  pas  excédé  une  valeur  de  18,000  rix- 
dales. 

Commerce  avec  les  états  romains.  Un  seul  na- 
Mre  suédois  est  arrivé  à  Ancône. 

•  Commerce  avec  la  Turquie.  2  navires  suédois 
qui  ont  passé  de  la  mer  Noire  dans  la  Méditerra- 
née ont  visité  Constanlinople  :  2  autres  ont  relâché 
à  Smyrne.  D'ailleurs,  les  affaires  commerciales 
ont  été  d'une  nullité  complète. 

Commerce  avec  l'Egypte.  3  bàtimens  suédois 
chargés  de  bois  de  construction  ,  de  cuivre  ,  de  fer 
et  de  goudron,  sont  arrivés  à  Alexandrie,  et  le 
vice-roi  a  aussitôt  acheté  leurs  cargaisons. 

Commerce  avec  les  Etats-Unis.  Le  commerce 
de  la  Suède  avec  ce  pays  a  éprouvé  un  accroisse- 
ment très-considérable ,  quoique  le  prix  des  fers  y 
ait  éprouvé  quelque  diminution  ;  l'exportation  des 
fers,  en  1837,  a  augmenté  d'tin  tiers  de  la  valeur 
sur  l'année  précédente;  elle  s'est  élevée  à  3  mil- 
lions 199,000  rixd. ,  et  les  importations  à  905,000; 

•  19  navires  ont  été  expédiés  de  Suède;  13  sont  en- 
trés à  New-York ,  cl  6  à  Philadelphie. 


SUE 

Commerce  avec  le  Brésil.  Le  fret  est  une  deS 
principales  sources  des  bénéfices  de  la  Suède; 
19  bàtimens  suédois  ont  été  chargés  pour  le  compte 
«lu  commerce  brésilien  ,  et  ceux  qui  sont  partis  de 
Bahia  ,  au  nombre  de  13,  ont  procuré  aux  arma- 
teurs un  bénéfice  de  97,000  rixd.  ;  45  navires  sué- 
dois ont  été  expédiés  au  Brésil;  23  sont  entrés  à 
Rio-Janeiro,  et  22  à  Bahia.  Les  exportations  de 
Suède  ont  été  de  339,000  rixd.,  et  les  importations 
de  1,395,000. 

La  valeur  des  marchandises  dont  se  sont  com- 
posées les  exportations  et  les  importations,  peut 
être  évaluée  en  nombres  ronds  de  la  manière  sui- 
vante: 


ExporUlions. 

Fer 

Cuivre. .  .  . 
Acier  .... 
Cobalt.  .  .  . 

Alun 

Bois 

Goudron. .  . 
Tabac.  .  .  . 
Tissus.  .  .  . 
Lichens.  .  . 
Grains. .  .  . 
Papiers .  .  . 
Divers.  .  .  . 


nixd.  l>3nro. 

7,000,000 
680,000 
330,000 
225,000 
340,000 

1,700,000 
470,000 
380,000 
320,000 
35,000 
305.000 
60,000 

1,720,000 


Iiiiporlalioiis. 

Rixd.  banoo. 

Sucre .  .  .  . 

1,813,000 

Tabac.  .  .  . 

1,050,000 

Porc 

950,000 

Sel 

720,000 

Cuirs  .  .  . 

700,000 

Café 

1,090,000 

Chanvre.  .  . 

730,000 

Beurre. .  .  . 

405,000 

Laine .  .  .  . 

259,000 

Soie 

370,000 

Colon.   .  .  . 

720,000 

Vins 

325,000 

Divers.  .  .  . 

3,275,000 

Total.  .  .  13,565,000      Total.  .  .  12,300,000 

Résume'  du  commerce  de  Suède  en  1838. 

Le  collège  du  commerce  a  présenté  le  résumé 
suivant  du  commerce  extérieur  du  royaume  de 
Suède  en  1838: 


Importations. 


Patillo 


Tonnuge.       Val.  tn  riîd. 


Par  vaiss.  suéd.  2,186  jaug.    72,798  9,660,728 

Parvaiss.étr.  .  1,432             73,704  4,224,913 

Totaux.  .  .  3,618           146,402  13,885,641 
Exportations. 


PaTlHons. 


Bâtir 


Par  vaiss.  suéd.  2,234  jaug. 
Par  vaiss.  étr.  .  1,447 


Tonnage.      Val.  en  rixd. 

75,035    10.460,883 
75,182      6.442.096 


Totaux.  .  .  3,681  150,717    16,902,979 

Le  commerce  de  la  Suède  avec  le  Danemarck  a 
présenté  le  résultat  suivant  : 

Les  importations  du  Danemarck  en  Suède  se 
sont  élevées  à 2,049,349  r. 

Les  exportations  de  la  Suède  avec 
le  Danemarck,  à 1,444,553 r. 

Différence 604,796  r. 

Commerce  de  Stockholm.  Cette  capitale  de  la 
Suède  est  avantageusement  située  sur  les  deux 
rives  septentrionale  et  méridionale  du  lac  Mœlar, 
à  l'endroil  où  il  se  réunit  à  un  golfe  de  la  Balti- 
que. Le  port  est  vasie  et  sur,  et  il  y  en  a  peu  qui 
offrent  un  si  bon  mouillage.  L'accès  de  Stockholm, 
couvert  d'une  multitude  d'îles  et  de  passes,  est 
difficile,  mais  son  port  est  admirable;  plus  de 
mille  vaisseaux  peuvent  y  être  à  l'ancre  en  toute 
sûreté  jusque  près  des  quais,  où  ils  peuvent  débar- 
quer ci  embarquer  leurs  cargaisons  avec  une  ex- 
trême facilité.  De  nombreuses  communications 
intérieures  par  le  lac  Muîlar  et  les  canaux  favori- 
sent l'arrivage  des  denrées  des  prOVinces  les  plus 
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éloignées ,  et  ce  port  fait  les  deux  tiers  de  tout  le 
coramerce  extérieur  de  la  Suède. 

Le  commerce  français  esta  peu  près  nul  à  Stock- 
holm ;  sur  les  7  à  800  navires  qui  abordent  chaque 
année  dans  son  port ,  il  est  rare  d'y  trouver  quel- 
que navire  français. 

Commerce  dé  Gothembourg.  C'est  la  seconde 
Tille  de  la  Suède  et  le  principal  entrepôt  de  son 
commerce  après  Stockholm  ;  Gothembourg  ,  par 
son  heureuse  situation  ,  fut  depuis  1809  à  1814  le 
principal  point  de  contact  pour  les  relations  com- 
merciales entre  l'Angleterre  et  le  continent  :  il  se 
fit  à  celte  époque,  sur  cette  place,  des  affaires  im- 
menses, en  sorte  que  sa  population  s'éleva,  pen- 
dant cette  brillante  période ,  à  plus  de  40,000 
âmes:  elle  est  maintenant  réduite  à  20,00».  La 
paix  générale,  conclue  en  1814.  a  mis  un  terme  à 
cette  prospérité  éphémère  par  la  levée  du  blocus 
continental.  La  belle  situation  de  Gothembourg 
lui  a  toujours  conservé  un  rang  distingué  dans  le 
commerce  maritime  de  la  Suède;  elle  est  en  pos- 
session de  fournir  la  moitié  des  importations  des 
denrées  coloniales,  ainsi  que  le  quart  du  surplus 
des  importations  de  toute  nature.  Elle  esl  le  grand 
entrepôt  des  approvisionnemens  du  midi  de  la 
Suède  ;  ses  exportations  consistent  surtout  en  fers, 
bois  deconslruclion,  cuivre etautres produits. Les 
relations  les  plus  étendues  sont  avec  les  Etats- 
Unis,  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal. 

Commerce  de  Norkœping.  Ses  relations  avec 
l'intérieur  de  la  Suède  sont  assez  importantes  ;  ses 
fabriques  de  draps,  ses  raffineries,  ses  tanneries, 
ses  chapelleries  et  ses  papeteries  y  trouvent  un 
débouché  avantageux,  et  elle  y  répand  les  nom- 
breux articles  d'importation  du  commerce  mari- 
time. Cette  ville  est  aussi  l'entrepôt  des  céréales 
de  la  belle  province  d'Ostrogothie.  On  y  fait  aussi 
des  exportations  considérables  en  fer.  Son  port 
est  fréquenté  par  2  à  300  navires. 

Commerce  de  Gèfle.  Cette  ville ,  située  sur  le 
golfe  de  Bothnie,  à  50  1.  au  N.  de  Stockholm,  a 
des  relations  de  coramerce  très-étendues  avec  l'é- 
tranger. Elle  fait  surtout  des  affaires  considéra- 
bles avec  l'Angleterre ,  qui  y  fait  emplette  de  bois 
deconslruclion,  de  cuivre,  de  toiles,  de  poix  et 
de  goudron  ,  ainsi  que  de  quelques  autres  articles 
peu  iraportans.  La  pèche  esl  très-abondante  sur 
les  côtes  voisines. 

Commerce  de  Carlshamn.  Cette  ville,  qui  a  un 
excellent  port  de  mer,  est  la  dernière  que  l'on 
puisse  citer  comme  place  de  commerce  en  rela- 
tions avec  l'étranger.  Il  s'y  faisait  autrefois  un 
grand  commerce  avec  l'Amérique  et  l'Angleterre. 
Une  grande  partie  de  l'exportation  des  bois  se  fait 
encore  par  ce  port. 

Commerce  de  Sœder-Kœping.  C'est  une  des 
plus  anciennes  villes  de  la  Suède ,  dont  elle  fut  la 
première  place  de  commerce  ;  maintenant  elle 
n'est  plus  remarquable  que  par  sa  situation  à 
l'embouchure  du  canal  de  Gothie,  dans  la  Bal- 
tique. 

Commerce  de  Wisby.  Cette  ville,  située  dans 
l'île  de  Gothland,  est  aussi  très-ancienne;  elle  a 
été  pendant  tout  le  moyen-âge  la  cité  la  plus  com- 
merçante de  la  Suède,  et  l'une  des  principales 
villes  anséatiques.  Ses  règlemens  sur  la  naviga- 
tion furent  adoptés  dans  presque  tous  les  ports  du 
nord  de  l'Europe.  Elle  devint  le  principal  entre- 
pôt des  marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Asie  ;  elle 
les  recevait  par  Astrakhan  ,  les  grands  fleuves  de 
liuléiieiir  de  la  Russie,  le  Uc  Ladoga  et  le  golfe 
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de  Finlande,  et  elle  les  répandait  ensuite  dan^ 
l'intérieur  de  la  Suède,  en  Norwège  et  dans  tous 
les  porls  des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  du 
Nord.  Ces  relations  subsistèrent  jusqu'à  l'époque 
oùTamerlan  vint  ruiner  de  fond  en  comble  la  ville 
d'Asirakhan  ,  et  Wisby ,  déchue  de  sa  grandeur , 
ne  compte  plus  aujourd'hui  qu'environ  4,000  ha- 
bilans. 

Navigation.  Au  xiv"  siècle,  la  Suède  ne  pos- 
sédait que  200  navires;  en  1800,  elle  en  avait 
1,224;  en  1831 ,  leur  nombre  s'est  élevé  à  2,400, 
indépendamment  des  bàtimens  de  toutes  sortes  de 
grandeurs  destinés  au  petit  cabotage,  ou  appar- 
tenant à  des  propriétaires  qui  s'en  servent  pour 
leur  propre  usage. 

Le  nombre  des  navires  étrangers  qui  prennent 
part  au  commerce  maritime  de  la  Suède  est  à  peu 
près  égal  à  celui  des  navires  nationaux;  les  navi- 
res anglais,  après  ceux  de  la  Norwège,  de  la  Fin- 
lande et  du  Danemarck,  sont  ceux  qui  arrivent  en 
plus  grand  nombre,  ensuite  les  américains  des 
Etats-Unis  :  la  France  est  en  dernière  ligne. 

La  navigation  à  la  vapeur  a  été  introduite  en 
Suède  il  y  a  douze  ans;  il  existe  maintenant  qua- 
torze bàtimens  à  vapeur,  tous  construits  dans  le 
pays.  L'atelier  mécanique  établi  à  Matala,  en  Os- 
trogothie ,  confectionne  des  machines  à  vapeur 
aussi  parfaites  qu'en  Angleterre,  et  à  bien  meil- 
leur marché. 

Les  principales  lignes  de  la  navigation  à  vapeur 
sont  de  Stockholm  a  Abo,  Saint-Pétersbourg,  Lu- 
beck,  Upsal  et  Norkœping;  de  Gothembourg  à 
Copenhague,  d'Yslad  à  (rrœisswald,  etc. 

Banques.  Le  système  des  banques  particulières 
prend  tous  les  jours  un  plus  grand  développement 
en  Suède.  La  première  de  ces  banques  est  la  ban- 
que royale  de  Stockholm  :  c'est  la  plus  ancienne  ; 
celle  de  Schonen ,  qui  a  reçu  son  privilège  en 
1830;  d'aulres  ont  été  fondées  dans  plusieurs  au- 
tres provinces  :  elles  ont  clé  également  autorisées 
par  le  roi  en  181^7.  C'est  ainsi  que  Schonen,  Wer- 
raeland ,  Dalecarlie ,  Saaland  ,  Oslgothland  ,  Ne- 
rik  et  Westgothland  possèdent  actuellement  des 
banques  particulières,  indépendamment  des  ban 
ques  hypothécaires,  qui  ont  été  établies  par  plu- , 
sieurs  sociétés.  Au  moyen  de  ces  banques ,  l'agri- 
culture, ainsi  que  l'industrie  manufacturière,  oui 
pris  une  nouvelle  activité ,  et  l'abondance  de  l'ar- 
gent mis  en  circulation  porte  déjà  des  fruits  salu- 
taires dans  toutes  les  provinces  qui  jouissent  de 
ces  institutions.  La  même  iniluence  se  fera  sentir 
dans  les  autres  provinces  lorsque  les  banques  qui 
leur  ont  été  accordées  seront  en  ijleine  activité.  Il 
faut  observer  que  toutes  ces  banques  possèdent 
des  garanties  qui  les  mettent  à  l'abri  de  tout  évé- 
nement, et  qu'aucune  banque  ne  peut  s'établir 
sans  une  sanction  royale,  qui  n'est  donnée  qu'à 
des  conditions  qui  en  excluent  tous  les  abus  qui 
pourraient  résulter  de  spéculations  aventureuses. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  Suède  en  rikslhaler  de  48  skillings,  dont  cha- 
cun  se  divise  en  12  rundstycken  ou  roe. 

C'est  un  rikslhaler  d'espèce  réelle  (appelé  ha- 
bituellement thaler  de  Suède  \  frappé  d'après  le 
taux  établi  en  1664;  un  édit  royal  de  1777  en  a 
fait  une  monnaie  générale  de  compte. 

Poids  commercial.  Le  viclualie,  ou  poids  com- 
mercial, est  le  skolpund.  ou  livre,  qui  se  divise  en 
32  lods  ou  128  quentins. 

20  liv.  poids  viclualie  font  1  lispund;  20  ll«- 
pund  ,  1  skeppund  ;  .32  liv.  font  1  sien  ;  120  liv. . 
1  ceulncr  ou  quiolal  ;  165  liv.  fonl  1  waag,  ou  100 
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llv.  poids  Vicliialie ,  équivalant  à  93,7fl  liv.  avoir 
du  poids  anglais ,  ou  42,5-2  kilogr. 

Le  poids  métal ,  qu'on  appelle  aussi  poids  d'ex- 
portation ,  ne  forme  que  les  4/5  du  poids  viclualie, 
dont  20  liv.  font  le  lispund,  el  20  lispund  le  skep- 
pund. 

Il  j[  a  encore  l'uppslards-wigt ,  ou  poids  de  ville 
intérieur;  le  bergs-wigt,  ou  poids  des  mineurs:  le 
poids  de  fer  brul ,  le  poids  de  cuivre  brut. 

Mesures.  Le  blé  el  autres  marchandises  se  me- 
surent à  la  lunna ,  dont  la  commune  contient  32 
kappar,  équivalant  à  4,157  boisseaux,  ou  1,464 
hectolitre. 

Mesures  liquides.  L'oxhufvud  contient  1  1/2 
am ,  3  eimer ,  6  ankare  ,  90  kannor ,  480  stop ,  720 
quarter,  et  correspond  à  63,23  gallons  anglais,  ou 
235,58  litres;  100  kanns  égalent  69  gallons,  ou 
2,615  hectolitres  de  vin. 

Last.  Un  last  de  poix,  de  potasse,  de  sel  de  Lu- 
nebourg  ou  de  bière,  est  de  12  tunnor  ;  de  goudron 
ou  d'huile  de  baleine,  13;  de  sel,  18;  de  poisson, 
12;  de  chanvre,  de  lin,  de  cordage,  suif,  hou- 
J)lon  ,  6  skeppund  ou  120  lispund  ,  ce  qui  corres- 
pond à  une  tonne  avoir  du  poids. 

SUEZ  (isthme  de).  Cet  isthme  réunit  la  partie 
orientale  de  l'Afrique  à  la  partie  occidentale  de 
l'Arabie.  Il  se  trouve  resserré  entre  la  Méditerra- 
née ,  et  depuis  Alexandrie  ou  depuis  le  Caire  jus- 
qu'au golfe  de  Suez,  extrémité  N.-O.  de  la  mer 
Rouge.  Il  n'a  que  26  lieues  d'étendue.  On  voit  en- 
core les  vestiges  du  fameux  canal  que  Nekhao  et 
Ptolémée-Philadelphe  firent  creuser  pour  joindre 
le  Nil  à  la  mer  Rouge,  qu'on  remarque  sur  une 
partie  des  dunes  de  sables  mouvans,  dont  la  plus 
grande  partie  est  occupée  par  des  lacs  peu  pro- 
fonds ,  tels  que  les  lacs  Hallah,  Temeah  et  Amers. 

Les  Anglais  ont  établi  une  communication  régu- 
lière avec  l'Inde  par  la  mer  Rouge  et  par  l'isthme 
de  Suez  avec  Alexandrie ,  au  moyen  de  bateaux  à 
vapeur  à  double  pression  qui  font  le  trajet  de 
Bombay  à  Suez  en  21  jours  ;  les  dépêches  sont  en- 
suite transmises  au  consul  anglais  à  Alezandrie, 
qui  les  expédie  par  d'autres  bateaux  à  vapeur  en 
Angleterre  par  Malte  et  (iibraltar.  Ce  trajet  se 
fait  maintenant  en  32  à  40 jours  au  plus,  tandis 
que,  par  l'autre  voie  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
il  fallait  de  3  à  4  mois.  Des  dépôts  de  houille  sont 
établis  à  Aden  ,  Djeddah  ,  Moka  et  Cosseir. 

On  avait  commencé  à  construire  un  chemin  de 
fer  à  travers  le  désert,  entre  le  Caire  et  Suez,  aux 
frais  du  vice-roi  d'Egypte  ;  le  trajet  entre  l'une  et 
l'autre  de  ces  deux  villes  devait  s'efTectuer  dans 
l'espace  de  6  à  7  heures ,  au  moyen  de  locomotives 
à  vapeur;  chaque  mois  des  bàtimens  devaient  être 
expédiés  de  Suez  à  Moka;  et  d'Alexandrie,  des 
paquebots  à  vapeur  devaient  partir  régulièrement 
pour  les  principaux  ports  de  la  Méditerranée; 
mais  les  différends  survenus  entre  la  Porte- Otto- 
mane et  Méhémet-Ali  a  tout  fait  suspendre.  Ce- 
pendant les  Anglais  n'ont  pas  abandonné  cette 
voie  de  communication  ;  ils  ont  établi  une  corres- 
pondance accélérée  entre  Suez  et  Alexandrie  pour 
leurs  dépêches  de  l'Inde. 

SUEZ  ou  SouEYs ,  ville  de  la  Basse-Egypte,  sur 
le  bord  occidental  du  bras  de  la  mer  Roùge  ,  que 
l'on  appelle  le  golfe  de  Suez,  à  1 1.  1/2  de  l'extré- 
mité nord  de  ce  golfe  ,  et  à  27  1.  du  Caire. 

La  situation  avantageuse  de  Suez  entre  l'E- 
gypte ,  l'Arabie  et  l'Afrique,  sur  la  mer  Rouge, 
par  laquelle  elle  peut  communiquer  avec  toute  la 
tôte  de  l'Arabie,  le  golfe  Persique,  et  Bombay, 
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dans  rinde,  auraient  dû  lui  donner  une  plus  haute 
importance  commerciale  que  celle  qu'elle  avait 
obtenue  anciennement;  mais  l'ouverture  de  la 
route  directe  à  l'Inde  par  le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qui  a  entraîné  la  ruine  du  commerce  de 
Venise  ,  a  été  aussi  la  cause  de  la  décadence  de 
celui  de  celte  ville ,  le  commerce  de  l'Europe  avec 
l'Inde  ayant  abandonné  l'ancienne  roule  par  la 
mer  Rouge,  qui  avait  élevé  ïyr  et  Alexandrie  à 
un  si  haut  degré  de  splendeur  commerciale;  ce 
qui ,  joint  à  la  difficulté  de  se  procurer  des  vivres, 
et  un  port  qui  ne  peut  recevoir  que  de  très-petits 
bàtimens ,  depuis  que  la  mer  s'en  relire  de  plus  en 
plus,  a  contribué  à  son  isolement.  11  y  a  cependant 
un  bon  mouillage  même  pour  des  frégates  à  une 
lieue  de  Suez. 

Commerce.  Il  s'y  fait  quelque  commerce  avec 
l'intérieur  de  l'Egypte  ,  d'où  il  arrive  des  blés  qui 
sont  expédiés  à  la  Mecque  et  à  Médine ,  et  qui  en 
retour  viennent  chargés  de  café  de  Moka.  Le 
transport  des  pèlerins  qui  se  rendent  chaque  an- 
née de  l'intérieur  de  l'Afrique  à  la  Mecque,  el  qui 
s'en  retournent,  donne  aussi  quelque  activité  au 
commerce  de  Suez  pendant  la  saison  de  ce  pèleri- 
nage. Il  faut  y  ajouter  l'établissement  des  lignes 
des  bateaux  à  vapeur  anglais  ,  qui  entretiennent 
une  communication  régulière  entre  Suez  el  Bom- 
bay, et  qui  contribuent  aussi  à  augmenter  les  re- 
lations entre  Suez ,  le  Caire  el  Alexandrie. 

SUIIL  ou  SuHLA ,  ville  de  Prusse ,  cercle  de  la 
régence  d'Erfurl ,  sur  la  Lauter,  à  3  1.  de  Meinin- 
gen.  Populat. ,  6,733  habitans. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  une  fabrique  de 
fusils  et  d'armes  blanches,  et  des  manufactures  de 
quincaillerie  dont  les  ouvrages  sont  eslimés,  de 
ferblanc,  de  toile,  defutainè,  de  parchemin;  des 
tanneries.  Tous  ces  produits  forment  les  princi- 
paux objets  du  commerce  d'exportation. 

SUIE  ou  Bistre.  C'est  une  matière  noire ,  flo- 
conneuse ,  quelquefois  compacte  et  comme  vi- 
treuse ,  que  l'on  trouve  dans  les  cheminées  et  les 
tuyaux  des  poêles.  Cette  matière  est  une  espèce 
de  charbon,  ou  plutôt  une  matière  huileuse  char- 
bonnée  qui  s'est  élevée ,  sous  forme  de  vapeur  ga- 
zeuse, pendant  la  combustion  des  corps  que  l'on 
a  brûlés  dans  les  différens  foyers. 

Néanmoins,  la  suie  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  un  charbon  proprement  dit;  elle  fait  par- 
lie  des  matières  colorantes,  et  est  d'un  grand 
usage  dans  la  peinture. 

La  suie  en  poudre  bien  tamisée  prend  le  nom 
de  bistre ,  el  devient  un  objet  de  commerce  dont 
s'occupent  les  marchands  de  couleurs. 

La  suie  sert  encore  à  faire  le  noir  du  cirage  de 
la  chaussure,  dont  la  consommation  est  devenue 
si  considérable. 

SUIF  (  sebton).  C'est  une  matière  ferme  ou 
solide,  grasse,  inflammable,  dissoluble  dans  les 
huiles  fines  cl  volatiles  ,  servant  de  dissolvant  à 
son  tour  aux  corps  résineux.  Le  suif  se  trouve  au- 
tour des  reins  cl  près  des  viscères  mobiles  du 
bœuf,  du  mouton  .  du  bouc  el  du  cerf.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  suif,  Acsuedumàsui,  porc,  parce 
que  le  porc  est  ordinairement  le  plus  gras  des  ani- 
maux. Il  n'y  a  point  d'animaux  dont  on  ne  puisse 
tirer  de  la  graisse  qui  n'est  pas  toujours  du  suif, 
puisque  la  graisse  de  porc  n'en  est  pas.  Les  suifs 
de  bouc  ,  de  chèvre  ,  de  mouton  et  de  brebis,  sont 
eslimés  les  meilleurs  de  tous  :  ils  sont  en  pains  ou 
masses  rondes,  en  forme  de  culs-de-jatles  ou  de 
timbales,  du  poids  de  5 1/2 chacune  qu'on  nomniQ 
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des  njeçures  de  suif  :  c'est  ce  qu'on  appelle  dans 
le  commerce  suif  de  place.  Les  suifs  des  mêmes 
animaux  qui  s'envoient  dans  des  futailles  de  diffé- 
rentes dimensions  et  de  divers  poids ,  tiennent  le 
second  raug  et  portent  le  nom  de  uiifde  marque. 

Les  bons  suifs  doivent  être  choisis  blancs  , 
cjairs ,  durs  et  fermes.  Quand  ils  sont  mélangés  de 
suif  de  bœuf  ou  de  vache,  ils  sont  d'un  blanc  ti- 
rant un  peu  sur  le  jaune. 

Les  suifs,  suivant  leurs  qualités,  s'emploient  en 
grande  partie  pour  la  fabrique  des  chandelles, 
dans  la  préparation  des  cuirs ,  pour  les  manufac- 
tures de  savon  et  pour  enduire  les  navires  avant 
le  radoubage.  On  en  fait  aussi  usage  en  phar- 
macie. 

Les  suifs  se  gardent  plus  long-tems  que  les 
graisses  sans  se  rancir  ;  lorsqu'ils  sont  nouveaux , 
ils  brûlent  plus  promplement  que  lorsqu'ils  ont 
été  conservés  six  mois  à  un  an.  C'est  pour  cette 
raison  que  les  chandelles  d'une  année  de  fabrica- 
tion sont  meilleures  que  les  nouvelles,  ce  qu'on 
peut  reconnaître  à  leur  blancheur  et  à  leur  du- 
reté, et  aussi  à  leur  odeur.  On  purifie  les  suifs 
par  de  certains  procédés  pour  en  faire  usage  dans 
l'économie  domestique.  Les  chandeliers  y  intro- 
duisent de  l'alun  pour  leur  donner  de  la  blan- 
cheur et  de  la  fermeté. 

Il  s'est  formé  à  Paris  une  société  par  actions 
(  en  1838  )  pour  la  fonle  générale  des  suifs  par  des 

f Procédés  nouveaux  et  brevetés.  A  une  époque  à 
aquelle  les  découvertes  de  la  science  ,  combinées 
avec  les  efforts  de  l'industrie ,  ont  fait  prendre  un 
immense  développement  à  la  fabrication  des 
Jjougies  et  des  savons ,  la  matière  première ,  le 
suif,  qui  sert  de  base  à  cette  double  fabrication  , 
devait  aussi  participer  au  progrès  général  et  être 
fondu  désormais  par  desprocédés  ayant  pour  prin- 
cipal avantage  d'éviter  des  perles  qui  sont  la  con- 
séquence nécessaire  de  l'opération,  telle  qu'on  l'a 
pratiquée  depuis  long-tems.  Il  paraît  que  ces 
moyens  ont  été  trouvés  ;  M.  Riora  ,  fondeur ,  d'a- 
près des  essais  concluans,  s'en  est  rendu  acquéreur 
et  a  pris  un  brevet  de  quinze  années  pour  s'en  as- 
surer les  bénéfices  considérables  qui  peuvent  en 
résulter.  Les  suifs  achetés  par  les  spéculateurs 

Sourront  être  laissés  en  dépôt  dans  les  magasins 
e  la  société,  qui  fera  des  avances  sur  ces  dépôts 
et  percevra  un  droit  de  magasinage  d'autant  plus 
profitable,  qu'elle  n'aura  pour  ?iinsi  dire  pas  de 
frais  de  loyer  à  supporter. 

Le  produit  en  suif  des  bestiaux  dans  les  abat- 
toirs de  Paris  peut  être  calculé  comme  suit  : 

Puids  mo}'.  A  A" '■eut- 

72,000  bœufs  à  80  liv.,  5,760,000  liv.  2,707,200  f. 
16,000  vach.     40  640,000  300,800 

72,000  veaux      5  360,000  469,200 

360,000  mout.      5         1,800,000  846,000 

Totaux.  .  .  .         8,560,000  liv.  4,023,200  f. 

Le  commerce  des  suifs  passe  par  peu  de  mains; 
en  général,  il  ne  se  fait  que  par  l'entremise  du 
boucher  au  fondeur,  et  de  celui-ci  au  chandelier. 
Ce  dernier  le  multiplie  par  la  grande  distribution 
qu'il  fait  de  sa  marchandise  aux  12  ou  1,500  épi- 
ciers de  la  capitale. 

8ciF  PE  RussiK.  C'est  le  plus  estimé,  surtout 
celui  d'Orenbourg ,  et  dont  il  se  fait  le  plus  grand 
commerce  en  Europe.  Lessuifs  de  Russie  viennent 
de  Casan  et  de  Moscou ,  mais  la  plus  grande  quan- 
tité vient  d'Orenbourg,  limitropne  de  peuples  no- 
piadcs  qni  possèdent  d'immenses  troupeaux.  On 
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distingue  deux  sortes  de  suif,  le  suif  à  chandelle 
et  le  suif  à  savon;  leur  différence  consiste  en  ce 
que  le  dernier  est  plus  gris ,  plus  mou  et  renferme 
plus  de  crasse  que  le  premier.  Les  Russes  blan- 
chissent le  suif  à  chandelle  à  la  gelée  ;  la  manière 
de  le  verser  dans  les  tonneaux  constitue  sa  blan- 
cheur ou  sa  bonté  :  celui  qu'on  a  versé  après  la 
fonle  ,  en  plusieurs  reprises  et  en  petite  quantité 
chaque  fois,  est  plus  pur  et  plus  blanc  que  celui 
qui  a  été  versé  tout  d'une  fois  ,  qui  est  jaunâtre, 
mais  qui  n'en  est  pas  plus  mauvais.  Lorsqu'on  le 
refond  dans  les  pays  étrangers  ,  il  fait  des  chan- 
delles plus  belles  et  même  plus  blanches  que  le 
premier,  qui ,  ayant  acquis  toute  sa  blancheur, 
ne  peut  qu'en  perdre  à  la  refonte  ;  c'est  ce  qui  lui 
fait  souvent  donner  la  préférence  par  les  Hollan- 
dais et  les  Anglais. 

Le  commerce  des  suifs  est  très -considérable  en 
Russie,  mais  il  est  entièrement  entre  les  mains 
des  Anglais,  des  Hollandais  et  des  Prussiens, 
ainsi  que  des  Lubeckois,  qui  en  exportent  la  plus 
grande  partie. 

Le  suif  forme  un  article  très-important  de  l'ex- 
portation de  la  Russie.  En  1838,  il  est  arrivé  à 
Saint-Pétersbourg,  de  l'intérieur  de  l'empire, 
190,000  barriques  de  suif,  dont  36,000  étaient 
restées  en  entrepôt  à  la  fin  de  la  même  année, 
après  que 3,381,840  pouds  (chaque  pond  du  poids 
de  40  liv.  )  avaient  été  expédiées  en  Angleterre. 

Importations.  Suivant  le  registre  de  la  douane, 
les  importations  de  suif  en  France  ,  en  1837  , 
se  sont  élevées  à  7,749,198  kil.,  qui  ont  fourni  une 
valeur  officielle  de  4,262,058  fr. ,  dont  la  majeure 
partie ,  3  820,475  kil.  de  la  Russie,  1,865,432 kil. 
d'Angleterre ,  623,123  kilog.  des  Deux-Siciles  , 
899,562  kil.  de  Toscane ,  159,904  de  la  Turquie. 

Exportations.  VA\es  n'ont  été  que  de  396,644  k., 
représentant  une  valeur  de  218,154  fr.  à  destina- 
tion de  différens  pays. 

SUINT.  C'est  une  matière  grasse  qui  s'attache 
à  la  laine  des  moulons  et  aussi  au  poil  de  beau- 
coup d'animaux.  Cette  matière  conserve  la  laine 
elle-même  ;  on  la  débarrasse  de  ce  suint  par  le  la- 
vage dans  l'eau  pure  ,  qu'on  fait  chauffer  à  50  de- 
grés de  Réaumur  dans  des  paniers  à  claire-voie, 
en  la  remuant  doucement.  C'est  à  cette  opération 
préliminaire  que  se  bornent  ordinairement  les 
agriculteurs  des  bergeries.  Le  désuintage  com- 
plet ne  s'opère  que  lorsque  le  fabricant  veut  livrer 
ces  matières  au  travail  ;  ce  qu'il  fait  dans  des  li- 
queurs alcalines,  et  le  plus  souvent  dans  de  l'urine 
corrompue  ,  quand  il  s'est  formé  une  assez  grande 
quantité  d'ammoniaque.  La  perte  des  laines  que 
i/i.  Vauquelin  a  soumises  à  ses  expériences  a  été 
d'environ  40  p.  0/0. 

SITPPE  ,  ville  de  France,  en  Champagne,  dé- 
partement (le  la  Marne,  à  5  I.  de  Cliàlons-sur- 
Marne ,  8  de  Reims ,  41  de  Paris. 

Productions.  Rlé ,  vins  estimés ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ceux  de  Houzy  et  de  Cramant,  chan- 
vre, laine  et  bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  serges 
connues  sous  le  nom  de  Saini-iVicolas  de  Suippe, 
bonneterie  en  laine  et  en  coton  ,  fabriques  de  jar- 
retières en  soie  et  en  laine,  tanneries,  dont  les 
produits  ont  de  la  réputation.  Tous  ces  objets  de 
productions  et  d'industrie,  dont  le  débit  est  assez 
considérable,  constituent  le  commerce  de  celle 
ville. 

SUISSE  (confédération  helvétique).  Elle  est 
située  au  centre  de  l'.Vllemagne ,  la  France ,  l'Au- 
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triche  et  l'Italie.  Elle  a  80 1.  de  longueur  de  l'E.  à 
l'O.  sur  51  à  GO  i.  dans  sa  plus  grande  largeur  ,  et 
1,660  I.  carrées  de  superficie ,  avec  une  popuialion 
de  2,177,429  habilans. 

Roules  et  fleuves.  La  Suisse,  malgré  la  diffi- 
culté de  son  territoire ,  a  construit  de  nouvelles 
routes,  et  elle  améliore  les  anciennes.  Parmi  ces 
dernières ,  on  remarque  la  magnifique  roule  du 
Saint-Gothard  et  celle  du  Simplon,  ouverte  par 
Napoléon. 

On  trouve  en  Suisse  les  sources  des  plus  grands 
fleuves  de  l'Europe  :  celles  du  Rhin  ,  du  Rhône , 
de  rinn  ,  de  l'Adda  et  du  Tessin ,  et  parmi  les  ri- 
vières qui  lui  sont  propres ,  l'Aar ,  la  Limmer  et  la 
Reuss.  La  Suisse  a  cela  de  particulier,  qu'elle 
envoie  ses  eaux  à  quatre  mers  différentes  :  au  N.  à 
la  mer  du  Nord  ;  à  l'O.  à  la  IVl^diterranée  ;  au  S.  à 
l'Adriatique;  à  l'E.  à  la  mer  Noire. 

Il  y  a  peu  de  pays  qui  renferment ,  dans  un  es- 
pace aussi  exigu,  un  si  grand  nombre  de  lacs, 
dont  les  plus  considérables  sont  ceux  de  Genève  , 
de  Constance ,  de  Neufchàtel ,  de  Lucerne  et  de 
Zurich ,  etc. 

Plusieurs  bateaux  à  vapeur  sillonnent  les  lacs 
de  Genève  et  de  Constance  ,  et  entretiennent  des 
communications  régulières  avec  les  principaux 
ports  de  ces  petites  mers  intérieures.  On  a  formé 
le  projet  d'ouvrir  deux  roules  doubles  en  rails  de 
fer  pour  réunir  Bàle,  Zurich  et  Saint  Gall  avec  les 
villes  les  plus  industrielles  de  l'Allemagne  méri- 
dionale. 

Productions.  Les  productions  de  la  Suisse  sont 
aussi  variées  qu'elles  sont  peu  considérables  ; 
elles  consistent  en  grains  de  toutes  espèces ,  lin  , 
chanvre,  fromage ,  beurre ,  vin ,  bestiaux ,  et  qui, 
ensemble,  ne  forment  pas  une  bien  grande  valeur. 
Les  Alpes,  qui  couvrent  une  grande  partie  du 
pays  à  une  hauteur  de  5,000  à  15,000  pieds  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  et  qui  varient  le  cli- 
mat d'une  manière  étonnante  dans  un  petit  es- 
pace ,  sont  un  grand  obstacle  aux  progrès  de  l'a- 
gricullure,  qui  ne  peut  y  fertiliser  des  champs 
aussi  vastes  que  dans  d'autres  pays.  La  Suisse  en 
est  en  partie  dédommagée  par  la  grande  quantité 
de  métaux  que  renferment  les  Alpes  ,  et  aussi  par 
l'industrie  de  ses  habitans.  Elle  possède  une 
grande  quantité  de  fruits. 

Vins.  On  distingue  plusieurs  sortes  de  vins, 
dont  l'un  est  blanc  et  se  récolte  dans  le  pays  de 
Vaud,  sur  les  côtes  du  lac  de  Genève,  d'où  il  a 
reçu  le  nom  de  vin  de  côte  ;  l'autre  est  rouge 
et  croît  dans  le  territoire  de  Neufchàtel  et  le  can- 
ton de  Berne.  On  fait  aussi  du  vin  dans  les  cantons 
de  Zurich,  de  Schaffliouse  et  en  d'autres  endroits  ; 
mais  ils  sont  de  qualité  médiocre  et  ne  supportent 
pas  le  transport.  On  évalue  la  production  en  vin 
à  600,000  eimers. 

Bestiaux.  La  Suisse  abonde  en  une  si  grande 
quantité  de  bestiaux ,  qu'elle  peut  en  fournir  à  ses 
voisins,  et  ils  sont  en  général  d'une  belle  race. 
C'est  dans  les  montagnes  que  se  fait  cette  grande 
quantité  de  fromage  et  de  beurre,  dont  une  grande 
partie  se  Iransporle  à  l'étranger,  en  Italie  et  en 
France.  On  estime  à  1  million  de  lèles  le  nombre 
de  la  race  bovine  en  été,  et  à  700,000  en  hiver.  On 
n'élève  pas  une  aussi  grande  quantité  de  montons, 
dont  le  nombre  n'est  qu'environ  de  500.000  ,  non 
compris  les  chèvres,  dont  le  chiffre  n'est  que  de 
250,000,  et  autant  celui  des  porcs.  On  ne  compte 
qu'environ  100,000  chevaux  ;  les  mulets  et  les  ânes 

Îui  servent  comme  bêtes  de  somme  au  transport 
es  marchandises  à  lr?»vers  les  chaînes  des  Alpes, 
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se  trouvent  surtout  en  grande  quantité  dans  le 
Tessin. 

Bois.  La  Suisse  tire  un  grand  parti  de  ses  forêts  { 
elle  exporte  en  France  et  en  Italie  une  grande 
quantité  de  bois  de  construction  ,  surtout  de  sapin 
et  de  mélèze.  On  brûb;  habituellement  du  sapin  et 
du  hêtre.  Le  chêne  et  le  mélèze  sont  plutôt  des 
bois  de  construction  ;  le  dernier  surtout  est  re- 
cherché à  cause  de  la  faculté  qu'il  a  de  se  conser- 
ver long-teras  sous  l'eau  et  dans  les  lieux  humides. 
Son  ecorce  est,  suivant  Kustoffer,  excellente  pour 
la  tannerie.  Les  bergers  de  la  Suisse  centrale  se 
servent  de  l'érable  [acer  pseudoplatanus)  pour 
fabriquer  une  foule  de  vases ,  cuillers  ,  cassettes  , 
qu'ils  vendent  aux  voyageurs,  comme  le  produit 
de  leurs  veillées  d'hiver.  Les  feuilles  de  cet  arbre 
sont  employées  comme  fourrage.  Dans  le  canton  de 
Claris,  on  prépare  beaucoup  de  bois  à  plaquer 
pour  différens  meubles  et  instrumens ,  lels  que  des 
pianos,  etc.  On  en  expédie  une  grande  quantilé 
dans  la  Belgique,  en  Angleterre  et  ailleurs. 

Minéralogie.  Il  existe  dans  la  Suisse  orientale 
une  compagnie  pour  l'exploitation  des  mines; 
elle  a  son  siège  à  Saint-Gall.  Le  directeur  de  l'ad- 
ministration ,  M.  Aug.  Kœnlein,  a  publié,  le 
5  janvier  1836,  le  résultat  de  cette  exploitation 
pendant  l'année  précédente  (1835)  ,  savoir  : 

Districts  des  mines. 

Schmitten-Alvenen,  plomb. 

Vettis  ,  craie 

Vetlis,  pierres  à  aiguiser.  . 
Vettis,  cuivre,  argent.  .  . 
Feldsberg-Tamins ,  or.  .  . 
Splugen,  Vettis,  marbre.  . 


Total 382,060     137,660 

Industrie.  L'industrie  d'une  partie  importante 
de  la  Suisse  consiste  surtout  dans  les  produits  de 
ses  excellens  pâturages  et  de  ses  bestiaux  :  ces 
produits  ne  peuvent  s'accommoder  de  relations 
lointaines.  La  consommation  dans  les  pays  limi- 
trophes leur  convient  mieux,  et  leur  qualité  supé- 
rieure les  a  toujours  fait  rechercher.  En  effet ,  la 
supériorité  incontestable  des  fromages  de  la 
Suisse,  connus  sous  le  nom  de  Gruyère,  leur 
donne  le  rare  avantage  de  passer  la  ligne  sans  se 
détériorer.  Ils  doivent  cet  avantage  plutôt  à  la  na- 
ture des  pâturages  des  Alpes,  qu'à  la  manutention 
des  hommes.  Si  les  départcniens  de  l'est  de  la 
France  produisaient  assez  de  fromages  pour  les 
besoins  de  sa  marine  ,  il  y  aurait  une  raison  pré- 
pondérante pour  l'élévation  des  droits  d'entrée  : 
encore,  la  Hollande  enlre-l-elle  dans  cette  con- 
currence. Ainsi ,  le  droit  de  10  fr.  50  c.  par  100  k. 
bruts,  qui  le  fait  revenir  net  à  20  fr. ,  doit  paraître 
excessif. 

La  Suisse  s'occupe  beaucoup  du  tressage  de  la 
paille,  et  la  France  très-peu.  Les  pailles  tressées 
paient  à  leur  entrée  5  fr.  par  kil.  Ce  produit,  qu'on 
ne  peut  obtenir  ni  à  si  bas  prix,  ni  si  beau  ea 
France ,  ne  paraît  pas  taxé  au  dessus  de  ce  qu'il 
doit  être. 

L'industrie  de  l'horlogerie  est  d'une  grande  im- 
porlance  dans  deux  ou  trois  cantons,  et  le  prix 
auquel  les  produits  sont  livrés  sont  faits  pour 
donner  de  l'inquiétude  à  l'horlogerie  française. 
Mais ,  aujourd'hui  que  la  mécanique  n'est  plus  un 
secret  pour  personne,  ne  serait-il  pas  convenable 
d'abaisser  le  tarif  de  manière  à  ce  qu'il  existât  une 
véritable  concurrence  entre  les  productions  de  ces 
deux  pays  :  c'est  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  par  l« 
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tarif  que  l'on  a  dernièrement  modifié  en  France , 
où  les  droits  d'entrée  sur  l'iiorlogerie  suisse  ont  été 
beaucoup  diminués  pour  en  empêcher  la  contre- 
bande. 

Manufactures  de  coton.  L'industrie  manufac- 
turière se  trouve  surtout  répandue  dans  la  Suisse 
septentrionale  et  occidentale.  Le  Suisse  est  non- 
seulement  fort  industrieux,  mais  il  possède  encore 
un  génie  particulier  qui  lui  fait  inventer  et  perfec- 
tionner plusieurs  arts  mécaniques  qui  lui  ont  aussi 
fait  faire  de  grands  progrès  dans  les  manufactures. 
Les  principales  consistent  dans  celles  de  coton , 
qui  sont  les  fabriques  les  plus  importantes  de  la 
Suisse,  et  tleurisseul  depuis  trois  siècles  dans  le 
canton  de  Zurich;  de  là  ,  elles  se  sont  répandues 
dans  l'Argovie,  les  cantons  de  Berne,  d'Appen- 
zell,  de  Glaris  et  de  Saint-Gall. 

A  Zurich,  on  fabrique  principalement  des  mous- 
selines, des  indiennes,  des  percales  et  une  grande 
quantité  de  colon  filé  sur  les  mécaniques  an- 
glaises qui  y  ont  été  introduites.  On  compte  dans 
ce  canton  plus  de  50  manufactures ,  avec  350  mé- 
caniques, avant  chacune  216  bobines,  occupant 
3,000  ouvriers. 

Dans  l'Argovie,  on  fabrique  une  grande  quan- 
tité de  mouchoirs  de  coton ,  d  indiennes ,  de  came- 
lot ,  de  calicot  et  d'autres  étoffes ,  dont  on  évalue 
la  quantité  à  200,000  pièces  par  an. 

Le  canton  d'Appenzell  possède  700  filatures  mé- 
caniques en  coton  qui  filent  environ  7,000  quin- 
taux, depuis  le  numéro  40  jusqu'au  numéro  90.  On 
y  fabrique  les  plus  belles  mousselines  rayées,  bro- 
chées ou  brodées ,  ainsi  que  d'autres  belles  étoffes 
de  coton. 

On  trouve  dans  le  canton  de  Glaris  des  filatures 
considérables  en  coton ,  des  manufactures  d'in- 
diennes, de  calicot  et  autres  tissus  de  coton. 

Il  y  a  dans  le  canton  de  Neufchàtel  724  imprime- 
ries d'indiennes  sur  calicot  et  percale ,  qui  livrent 
annuellement  de  50  à  60,000  pièces. 

Dans  le  canton  de  Saint-Gall,  les  industrieux 
habitans  entretenaient  autrefois  100,000  fileurs  et 
tisserands.  On  avait  exposé  sur  les  blanchisseries 
de  Saint-Gall,  en  1787,  13,637  pièces  de  mousse- 
line ,  basin  et  batiste  mousseline ,  et  18,993  pièces 
d'autres  tissus  de  coton.  Mais  ces  fabriques ,  au- 
trefois si  florissantes ,  ont  beaucoup  souffert ,  soit 
par  la  révolution  de  France  ,  soit  par  l'accroisse- 
ment excessif  des  manufactures  anglaises,  dont 
les  produits  ont  envahi  tous  les  marchés,  tant  de 
l'ancien  que  du  nouveau  monde. 

Manufactures  de  laine.  On  fabrique  dans  la 
plupart  des  grandes  villes  de  la  Suisse  des  draps 
communs  et  des  tissus  légers  en  laine,  en  assez 
grande  quantité  pour  la  consommation  intérieure; 
mais  ce  sont  en  grande  partie  des  tisserands  parti- 
culiers qui  s'en  occupent  plutôt  que  des  manufac- 
turiers. Néanmoins  ,  on  confectionne  dans  les 
cantons  de  Zurich  ,  de  Berne,  d'Argovie.  de  Lu- 
cerne  ,  de  Glaris ,  de  Bâle  ,  de  Soleure  ,  de  Saint- 
Gall  et  du  Tessin ,  des  étoffes  légères  de  laine  ou 
de  la  petite  draperie  pour  l'exportation,  et  une 
grande  quantité  de  bas  à  Neufchàtel  ;  mais  on  y 
fabrique  très-peu  de  draps  fins. 

Chapellerie.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques de  chapeaux,  mais  elles  se  distinguent  très- 
peu  par  leurs  produits,  qui  ne  s'exportent  point. 

Manufactures  de  toile  de  Un  et  de  chanvre. 
La  plupart  des  cantons  possèdent  des  falH'iques  de 
toile  ,  principalement  ceux  qui  avaient  des  manu- 
factures de  laine,  qu'elles  ont  remplacées.  Elles 
forment  la  principale  branche  d'industrie  et  de 
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commerce  du  canton  de  Thurgovie.  On  y  fabrique 
toutes  sortes  de  toiles  fines.  La  fabrication  des 
toiles  n'est  pas  moins  considérable  dans  le  canton 
de  Saint-Gall ,  où  la  filature  du  lin  a  atteint  un  si 
haut  degré  de  perfection,  qu'on  peut  y  filer  une 
livre  de  lin  en  lui  donnant  une  longueur  de 
360,000  pieds.  Les  toiles  de  ce  canton  surpassent 
en  beauté  et  en  finesse  même  celles  de  Silésie,  et 
les  blanchisseries  de  Saint-Gall  et  de  Rorschach 
sont  renommées  par  la  blancheur  qu'elles  donnent 
aux  toiles. 

Herisan ,  dans  le  canton  d'Appenzell,  est  le  siège 
de  fabriques  considérables  de  toutes  sortes  de 
toiles  et  de  linge  de  table  du  meilleur  goût,  dans 
le  genre  des  mousselines. 

On  entretient  aussi  dans  les  cantons  de  Berne  et 
d'Argovie  une  fabrication  importante ,  tant  en 
toile  qu'en  fil  ;  les  meilleures  blanchisseries  se 
trouvent  aux  environs  d'Aaron  ,  dans  le  Langene- 
thal.  Dans  presque  tous  les  cantons  on  tisse  des 
toiles  ordinaires  de  ménage.  Ce  n'est  qu'à  Neuf- 
chàtel qu'on  fabrique  de  la  dentelle  d'une  qualité 
commune,  mais  très-bonne. 

Papier.  Le  papier  qu'on  fabrique  en  Suisse 
peut  soutenir  la  concurrence  de  celui  de  France 
et  même  d'Angleterre.  Les  papiers  de  grandes 
dimensions,  pour  les  gravures  en  taille -douce  et 
les  papiers  de  tapisserie,  sont  également  très- 
beaux.  Il  en  est  de  même  du  papier  d'impression 
et  des  qualités  ordinaires.  Bâle  seule  entretient  six 
moulins  à  papier  dont  la  qualité  est  renommée  et 
meilleure  que  celui  que  l'on  fabrique  à  Zurich, 
Berne  ,  Lucerne ,  de  Soleure  et  de  Zug. 

Soieries.  Leur  principal  siège  est  à  Zurich  ;  mais 
cette  fabrication,  qui  occupait  autrefois  2,000  mé- 
tiers et  60,000  ouvriers ,  est  bien  déchue  de  son 
ancienne  importance ,  de  même  qu'à  Bàle ,  où  elle 
n'est  plus  aussi  florissante,  où  il  y  avait  18  à 
20  manufactures  qui  occupaient  2,400  métiers  :  le 
salaire  seul  des  ouvriers  s'élevait  annuellement  à 
800,000  fr.  ;  aujourd'hui,  ils  sont  réduits  à  plus  de 
la  moitié  ,  quoique  celte  fabrication  soit  toujours 
d'une  assez  grande  importance ,  surtout  à  Zurich, 
où  l'on  a  porté  cette  branche  à  une  telle  perfec- 
tion ,  que  130  aunes  de  rubans  de  soie  ne  pèsent 
qu'un  quart  d'once.  On  fabrique  également  une 
assez  grande  quantité  de  rubans  et  de  tissus  de 
soie  de  SchafTliousen,  Thurgovie,  Glaris,  Appen- 
zell,  Lucerne  et  Genève.  Quoique  l'on  récolle  et 
que  l'on  file  de  la  soie  dans  le  Tessin ,  on  n'y  fa- 
brique rien  en  soierie. 

Cuirs  et  peaux.  La  Suisse,  si  riche  en  bes- 
tiaux, peut  fournir  une  grande  quantité  de  toutes 
sortes  de  peaux  et  de  cuirs,  soit  des  bêtes  à  cornes 
domestiques,  soit  de  bëtes  fauves,  telles  que  de 
daims ,  chamois ,  ours,  renards ,  loups ,  cerfs ,  etc. 
Elle  peut  ainsi  entretenir  un  grand  nombre  de 
tanneries,  corroieries,  mégisseries.  On  y  prépare 
d'excellens  cuirs  de  veaux ,  de  maroquins.  On  en- 
tretient à  Bâle  de  grandes  fabriques  de  cuirs ,  de 
peaux  d'agneaux  et  de  gants,  que  l'on  exporte  en 
grande  partie.  Il  y  a  30  tanneries  dans  le  canton  de 
Vaud,  dont  les  produits  se  débitent  principale- 
œent  en  Italie,  où  il  s'en  expcùie  annuellement 
17,000  quintaux. 

Horlogerie.  L'horlogerie  forme  une  des  bran- 
ches les  plus  importantes  et  lucratives  de  l'indus- 
tfie  et  du  commerce  de  la  Suisse.  Les  fabriques  le* 
plus  considérables  d'horlogerie  ont  leur  siège  à 
Genève  et  Neufchàtel.  Genève ,  qui  en  était  et  en 
est  encore  le  principal  entrepôt,  occupait  autrefois 
4,000  ouvriers.  Aujourd'hui,  on  n'en  compte  plus 
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ou'environ  2,800 ,  qui ,  réunissant  à  celte  fabrica- 
tion celles  de  l'orfèvrerie  et  de  la  bijouterie,  con- 
fectionnent annuellement  70,000  montres,  don- 
nant un  profit  évalué  à  2,150,000  fr.  On  y  emploie 
57,000  onces  d'or  ,  5,000  marcs  d'argent ,  et  pour 
une  somme  de  240,000  fr.  de  perles  et  de  pierres 
précieuses.  Il  y  avait  en  1814  à  Neufchàtel  non 
fnoins  de  3, .311  horlogers  qui  exportaient  en 
moyenne  110,000  montres  de  différens  prix. 

Les  autres  fabriques  de  la  Suisse  sont  peu  im- 
portantes. On  fabrique  de  l'amidon  dans  l'Argo- 
vie ,  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine  dans  le  can- 
ton de  Vaud  et  dans  celui  de  Zurich.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  distilleries  d'eau-de-vie,  des  fa- 
briques de  tabac,  des  forges  dans  le  canton  de 
Berne  et  ailleurs. 

Commerce.  La  liberté  entière  de  l'industrie  et 
du  commerce  n'est  limitée  par  aucune  restriction 
ou  prohibition  ,  ni  par  aucun  droit  onéreux  pré- 
levé soit  sur  les  matières  premières,  soit  sur  les 
produits  industriels  :  et  c'est  à  cette  précieuse  li- 
berté industrielle  et  commerciale  dont  la  Suisse  a 
donné  l'exemple,  en  l'offrant  pour  réciprocité  à 
toutes  les  nations  qui  l'entourent,  que  son  com- 
merce et  ses  manufactures  sont  redevables  de  l'é- 
lat  prospère  dans  b-quel  ils  se  trouvent. 

La  Suisse  a  affaire  avec  tous  les  peuples  qui 
l'environnent;  il  n'y  a  pas  dans  ce  pays  de  lignes 
de  douanes  :  tout  entre  et  tout  sort  librement; 
cependant  il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'industrie  soit 
plus  florissante.  Les  fabricans  de  soieries  de  Zu- 
rich ont  supplanté  les  fabricans  de  Lyon  dans 
presque  tous  leurs  marchés ,  pour  les  soieries 
unies.  Dans  les  foires  de  Leipzig  et  de  Francfort, 
on  reçoit  beaucoup  plus  de  soieries  de  Zurich  que 
de  Lyon.  Il  en  est  presque  de  même  pour  les  lis- 
sus  de  coton,  surtout  les  mousselines,  que  l'on 
fabrique  avec  une  grande  perfection  dans  plu- 
sieurs villes  manufacturières  de  la  Suisse. 

La  Suisse ,  où  les  produits  des  manufactures  de 
coton  belges  peuvent  entrer  sans  être  soumis  à 
aucune  laxe  de  douanes,  et  ne  paient  qu'un  droit 
minime  de  contrôle ,  reçoit  aussi  en  grande  quan- 
tité des  draperies  de  Verviers,  des  armes  des  ma- 
nufactures de  Liège,  des  toiles  de  Flandre,  des  fils 
l)Our  la  dentelle ,  des  objets  de  librairie ,  des  fers , 
des  laitons,  et  enfin,  par  le  port  d'Anvers,  une 
grande  quantité  de  denrées  coloniales  pour  sa 
consommation.  Le  montant  de  ces  importations 
de  la  Belgique  en  Suisse  est  hors  de  toute  propor- 
tion avec  celui  des  exportations  de  Suisse  en  Bel- 
gique. 

11  semble  ,  au  premier  coup-d'œil ,  que  le  Rhin 
devrait  offrir  un  grand  avantage  au  débouché  des 
produits  de  la  Suisse,  par  sa  navigation  à  travers 
les  pays  les  plus  civilisés  de  l'Europe;  mais  les 
entraves  sont  trop  considérables  pour  que  le  com- 
merce de  la  Suisse  puisse  suivre  exclusivement 
cette  voie.  Le  Rhin,  qui,  au  sortir  du  territoire 
suisse  ,  devient  français  jusqu'à  Strasbourg,  ba- 
varois et  prussien  jusqu'à  (>ologne,  tombe  ensuite 
dans  le  domaine  de  la  Hollande,  qui  a  soumis  son 
cours  à  de  nombreuses  restrietions;  et  par  consé- 
quent ce  n'est  pas  pour  la  Suisse  la  voie  la  plus 
courte  ni  la  plus  libre  vers  l'Océan.  Les  deux 
principaux  entrepôts  de  son  commerce  extérieur 
à  travers  le  continent  pour  arriver  d'un  côlé  jus- 
qu'à la  Méditerranée,  et  de  l'autrejusqu'à  l'Océan, 
seront  toujours  Lyon  ,  qui  communique  par  le 
Rhône  avec  Marseille  ,  el  Paris ,  qui  communique 
par  la  Seine  avec  le  Havre. 

Commerct  avec  la  France»  L'Allemagne ,  de- 
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puis  la  réunion  des  douanes  sous  la  direction  de  la 
Prusse ,  repousse  par  son  tarif  les  produits  manu- 
facturés de  la  Suisse,  qui  ne  peuvent  désormais 
s'y  introduire  que  par  contrebande ,  tandis  que  la 
France  est  à  la  fois  pour  les  cantons  une  alliée  po- 
litique el  une  alliée  commerciale,  l'appui  naturel 
de  leurs  institutions,  le  principal  de  leurs  débou- 
chés, et  la  voie  régulière  du  transit  ;  ce  qui  ressort 
naturellement  du  tableau  ci-après  des  importa- 
tions el  exportations  entre  les  deux  pays,  pendant 
les  années  1830  à  1835. 

Commerce  spécial. 

ImportaiiDns.        ExporiaMons. 


12,457,704 
9,408,137 
9,718,277 
11,927,713 
12,713,8-26 
14,431,399 


26,743,733 
27,.W1,593 
34,980,953 
32,293,146 
29,835,960 
32,841,142 


Commerce  général. 


Importations. 

19,479,839 
24,147,606 
23,264,843 
31,168,003 
39,085,719 
59,283,807 


Eiportalioni. 

41 ,925,035 
44,146,970 
55,871.769 
58.191,499 
65,071,676 
73,479,593 


Ainsi,  le  commerce  annuel  de  la  France  avec  la 
Suisse  alimente  un  mouvement  de  132  millions  de 
francs.  Le  commerce  spécial  entre  dans  ces  résul- 
tats pour  une  valeur  de  47  millions  ;  les  articles  de 
transit  el  de  réimportation,  pour  85  millions.  Il 
s'ensuit  que  la  France  est  la  voie  principale  que 
prend  le  commerce  extérieur  de  la  Suisse,  en  sorte 
que  les  relations  de  transit  sont  principalement  en 
progrès. 

Les  droits  perçus  à  l'importation  sur  noire  fron- 
tière ,  du  côté  dé  la  Suisse ,  ont  donné  en  1835  un 
produit  de  1,200,000  fr.  sur  une  valeur  de  14  mil- 
lions :  c'est  en  moyenne  un  prélèvement  de  8  p.  0/0. 
Mais,  dans  le  nombre  des  articles,  il  en  est  qui 
n'acquittent  qu'un  droit  de  balance,  et  les  mar- 
chandises les  plus  maltraitées  par  le  tarif  sont  in- 
troduites en  contrebande,  qui  prélève  une  prime 
de  20  à  25  p.  0/0. 

Exportations.  Voici  un  aperçu  des  principaux 
articles  exportés  de  la  Suisse  pour  la  France  et 
l'étranger: 

Etoffes  de  coton,  percales,  mousselines,  mou- 
choirs ,  17  millions  ;  rubans  de  soie ,  de  fil ,  de  co- 
ton ,  16  mill.  ;  étoffes  unies  de  soie ,  6  mill.  ;  hor- 
logerie, 3  mill.;  chevaux  et  bestiaux,  1  mill.; 
peaux  et  laines,  1  million;  beurre  et  fromage, 
700,000  fr.;  boisa  brûler  et  de  conslruet.,  3  mill.; 
cendres  et  regrets  d'orfèvres,  700,000  fr.  ;  rubans, 
1,700,000  fr. ,  horlo£;erie,  800,000  fr.  ;  chapeaux 
et  tissus  de  paille ,  400,000  fr. 

Malgré  l'activité  et  même  l'économie  qui  dis- 
tinguent les  fabricans  de  la  Suisse,  l'industrie 
française,  supérieure  à  la  leur  pour  le  goût  et  la 
perfection  de  ses  produits  ,  paraît  n'avoir  pas 
beaucoup  à  redouter  de  sa  concurrence,  puisque 
la  France  fournil  à  ce  pays  pour  près  de  3  millions 
d'étoffes  de  ?,o'v.,  pour  4  mill.  de  tissus  de  laine,  et 
pour  1,500,000  fr.  de  toiles  de  colon  imprimées. 

Il  ne  sort  guère  des  petits  ateliers  de  famille 
établis  dans  les  cantons  que  des  produits  com- 
muns, des  rubans  unis,  et  des  étoffes  légères,  que 
la  Suisse  produit  avec  un  avantage  de  10  p.  0/0  sur 
les  fabriques  de  Lyon  et  de  Saint-Elienne.  Il  n'y 
aurait  qu'à  réduire  les  impôts  de  consommation 
ou  indirects  et  octrois,  pour  mellre  la  fabrique  île 
Lyon  au  niveau  de  celles  de  Bàle  et  de  Zurich.  En 
1835,  le  commerce  suisse  présenta  au  gouverne- 
ment français,  par  l'organe  de  M.  Louis  Jacquet, 
une  série  de  réclamations  qui  tendaient  à  obtenir 
le  retour  pur  et  simple  au  tarif  impérial  :  ces  ré- 
clamations ont  été  admises  par  les  dernières  lois 
de  douanes  eo  ce  qui  concerne  les  chevaux  et 
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Voftrlogerie.  Il  reste  à  mettre  sur  le  même  pied  les 
i5loffes  ainsi  que  les  bestiaux,  et  à  rectifier  les 
formalités  onéreuses  qui  sont  encore  imposées  au 
transit  de  France,  d'autant  plus  que  la  Suisse  n'a 
point  de  douanes. 

Importations  de  France  en,  Stiisse.  Elles  con- 
sistent principalement,  en  vin,  pour  2  millions; 
eaux  de-vie,  1  mill.;  garance,  2,500,000  fr.  ;  lis- 
sus  de  laine,  4  mil!.  :  tissus  de  soie,  2,500,000  fr.  ; 
toiles  de  colon  imprimées,  1,500,000  fr.  ;  linge  et 
effets  d'iiabillemenl,  modes,  nouveautés,  1  mill. 
500,000  fr.  ;  sucre  raffiné  .  1,500,000  fr. 

Les  autres  articles  sont  des  huiles ,  des  savons , 
du  sel ,  des  produits  chimiques ,  des  bois  de  tein- 
ture ,  des  machines  ,  de  la  mercerie,  parfumerie  , 
plaqués  et  meubles  divers. 

Si  les  exportations  de  France  en  Suisse  s'élè- 
"vent  à  27  millions ,  il  est  probable  que  les  impor- 
tations de  la  Suisse  en  France  ,  qui  figurent  aux 
tableaux  officiels  de  l'administration  des  douanes 
pour  12  millions,  représentent  une  valeur  plus 
élevée  ;  c'est  sans  doute  la  contrebande  qui  se 
charge  de  rétablir  la  balance. 

D'ailleurs  ,  le  chiffre  de  40  millions  ,  qui  repré- 
sente en  totalité  le  mouvement  commercial  entre 
lès  deux  pays  pour  l'année  1834,  n'exprime  que  la 
Valeur  du  commerce  spécial;  il  faut  y. joindre  le 
commerce  de  transit ,  en  sorte  qu'on  arrive  à  une 
circulalion  de  plus  de  100  millions. 

Les  importations  de  la  garance  en  Suisse  s'élè- 
vent à  plus  de  2  millions.  Le  seul  article  du  coton, 
qui  transite  du  Havre  sur  la  Suisse ,  est  de  4  mil- 
lions 296,452  kil.  Si  le  Havre  expédie  des  ma- 
tières exotiques  en  Suisse ,  celle-ci  lui  renvoie  en 
échange  des  marchandises  manufacturées  pour 
les  Etats-Unis. 

Commerce  entre  la  France  et  la  Suisse. 

On  trouve,  dans  le  Tableau  décennal  du  com- 
merce de  la  France ,  dressé  et  publié  par  ordre  du 
gouvernement ,  les  détails  suivans  sur  les  mouve- 
mens  de  notre  commerce  avec  la  Suisse  ,  dont  les 
valeurs  sont  exprimées  en  sommes  rondes  de  mil- 
lions de  francs. 
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Importations. 

Exportations. 

VMei.r 

M^iliiros 

Valeur         Objrls  <le  1  ind 

Années. 

lolalc. 

pour  f.ib. 

tulule.              ou  du  sol. 

18-27. 

17 

13 

37               24 

1828. 

19 

13 

41               27 

1829. 

20 

13 

39               27 

1830. 

19 

13 

42               27 

1831. 

24 

9 

41               28 

1832. 

23 

10 

56               35 

1833. 

31 

12 

58               32 

1834. 

39 

13 

65               30 

1835. 

59 

14 

73               32 

1836. 

82 

19 

76               33 

Marseille  fait  avec  la  Suisse  de  grandes  expédi- 
tions en  transit.  On  sait  que  ce  commerce  consiste 
à  permettre  aux  marchandises  étrangères  de  tra- 
verser la  France  sous  le  plomb  de  la  douane,  sans 
acquitter  les  droits  d'entrée.  On  jugera  ,  par  les 
chiffres  suivans ,  de  l'importance  de  ce  commerce. 

En  1829,  la  valeur  des  expéditions  en  transit 
faites  à  Marseille  était  de  4,618,295  fr.  ;  en  1832, 
elle  s'est  élevée  à  5,984,071  fr. ,  et  c'est  principa- 
lement en  Suisse  que  passent  ces  expéditions. 
L'Allemagne  et  la  Savoie  ne  viennent  qu'après. 

La  Suisse,  malgré  toutes  ses  productions,  est 
encore  un  des  meilleurs  débouchés  pour  les  pro- 
duits français  el  anglais  ;  elle  est  ua  entrepôt  d'où 
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se  dirigent  sur  tous  les  points  les  marchandises  de 
ces  deux  nations,  et  il  n'est  même  pas  rare  de  voir 
rentrer  en  France  le  produit  de  ses  manufactures, 
après  avoir  reçu  une  prime  d'exportation. 

La  plus  grande  partie  de  la  Suisse  commerciale 
aurait  trouvé  son  avantage  à  entrer  dans  l'union 
des  douanes  allemandes;  si  elle  n'y  a  point  ad- 
héré, c'est  peut-être  qu'elle  a  sacrifié  son  intérêt 
commercial  à  ses  sympathies  politiques.  Mais  si  la 
confédération  helvétique,  repoussée  par  la  diplo- 
matie de  la  F'rance,  se  jetait  dans  les  bras  de  l'Al- 
lemagne, le  commerce  français  en  recevrait  un 
rude  choc,  s'il  n'était  pas  en  partie  ruiné  dans  le 
nord  de  l'Europe. 

La  Suisse  a  toujours  fait  un  grand  commerce 
avec  l'Allemagne ,  où  elle  importe  des  fromages  , 
du  kirschwasser ,  des  étoffes  et  rubans  de  sole, 
des  mousselines  el  colonnades,  des  chapeaux  de 
paille ,  du  papier  ;  elle  en  exporte  du  blé ,  des  mé- 
taux ,  des  matières  premières  et  des  denrées  colo- 
niales. Les  fabricans  suisses  fréquentent  la  plu- 
part des  foires  de  l'Allemagne. 

La  Suisse  reçoit  de  l'Italie  des  soieries  et  aussi 
des  organsins,  du  riz  et  des  fruits  du  Midi;  elle 
en  solde  la  valeur  avec  divers  produits  de  son  sol 
et  de  ses  manufactures. 

Le  commerce  que  la  Suisse  fait  avec  l'Autriche 
est  le  moins  considérable.  La  Suisse  en  reçoit  des 
métaux  cl  plusieurs  objets  fabriqués  ;  mais  elle  n'y 
exporte  que  très-peu  d'articles. 

Les  principales  villes  de  commerce  de  la  Suisse 
sont  Bàle,  Berne,  Genève,  Saint-Gall,  Herisau, 
Zurzach  ,  Langenlhal. 

Bàle  est  un  grand  entrepôt  du  commerce  et  des 
marchandises  de  l'Allemagne  et  des  départemens 
du  nord  de  la  France;  Soleurc  est  le  lieu  où  l'on 
transporte  les  marchandises  qui ,  de  là  ,  sont  des- 
tinées pour  l'Italie.  Gloire  est  aussi  un  grand  en- 
trepôt du  commerce  entre  la  Suisse  et  l'Autriche, 
de  même  que  Genève  pour  le  commerce  avec  les 
états  sardes  et  les  départemens  de  l'est  et  du  midi 
de  la  France,  favorisé  par  la  navigation  de  la 
Saône  supérieure  et  du  Rhône. 

C'est  pour  faciliter  ces  relations  que  l'on  cons- 
truit un  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle  ,  qui 
est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  des  grands  entre- 
pôts du  commerce  de  la  Suisse  avec  la  France, 
l'Allemagne  et  la  Hollande  par  la  voie  du  Rhin  , 
où  la  navigation  à  la  vapeur  a  fait  de  grands 
progrès. 

Le  système  de  douane  prussien  a  ,  dès  le  prin- 
cipe, frappé  le  commerce  suisse  dans  ses  relations 
avec  l'Allemagne  ;  mais  le  coup  ne  s'est  fait  sentir 
d'une  manière  immédiate  que  depuis  l'accession 
de  Bade.  Cet  état  voisin ,  en  entrant  dans  l'al- 
liance commerciale  ,  a  reculé  jusqu'à  noire  fron- 
tière les  limites  des  débouchés  naturels  des  pro- 
duits manufacturés  de  l'Helvétie,  événement  dou- 
blement fatal  sous  le  rapport  de  la  diminution  que 
subira  leur  écoulement ,  et  sous  celui  du  boulever- 
sement et  des  modifications  qu'il  amènera  néces- 
sairement dans  les  relations  commerciales  et  dans 
le  genre  actuel  des  fabrications  de  ces  différens 
produits. 

S'il  arrive  sur  les  frontières  de  la  Suisse  des  lé- 
gions de  douaniers,  avec  eux  arriveront  aussi  des 
contrebandiers.  Le  lac  de  Constance  ,  avec  ses  ra- 
mifications, la  Forêt-Noire,  avec  ses  accidens, 
fourniront  les  moyens  à  la  contrebande  de  fran- 
chir les  limites  des  douanes  allemandes.  Partout, 
en  Autriche,  en  Piémont,  en  France,  les  produits 
suisses  pénètrent;  malgré  la  sévérité  et  la  triple 
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barrière  des  douanes ,  il  en  sera  de  même  en  Al- 
lemagne. 

L'excessif  bas  prix  de  la  fabrication  autri- 
chienne n'empêche  pas  les  nianufacluriers  suisses 
d'aller  concourir  avec  elle  sur  les  places  de  Milan, 
de  Vérone ,  etc.  Le  commerce  de  la  Suisse  avec  le 
Piémont  est  considérable,  malgré  les  droits  qui 
pèsent  sur  les  provenances  suisses,  et  qui ,  pour 

{dusieurs  ,  viennent  jusqu'à  300  p.  0/0  de  leur  va- 
eur.  Les  subtilités  de  la  douane  ,  qui  fait  estam- 
piller toutes  les  marchandises  de  provenance 
étrangère  et  nationale  qui  se  vendent  dans  le 
royaume  .  n'empêchent  pas  le  négociant  piémon- 
tais  de  fréquenter  les  foires  et  les  marchés  de  la 
Suisse,  et  ses  relations  avec  la  Sardaigne  conti- 
nuent à  être  toujours  fort  importantes. 

Les  mousselines  de  Saint-Gall  ,  malgré  la  dis- 
lance qui  les  sépare  de  la  France  ,  arriveraient 
toujours  avec  profusion  dans  la  capitale  ,  malgré 
la  triple  ligne  des  douanes ,  si  le  perfectionnement 
de  la  fabrication  française  et  la  baisse  du  prix  de 
cet  article  ne  s'y  opposaient. 

L'horlogerie  suisse  arrivait  avec  une  telle  abon- 
dance surles  places  de  France,  que  les  douanes 
ont  dû  reconnaître  leur  impuissance  à  empêcher 
la  fraude ,  et  le  gouvernement  a  été  forcé  de 
réduire  les  droits  d'entrée  à  6  p.  0/0  de  la  valeur  , 
estimant  que  cette  diminution  des  droits  rendrait 
impossible  toute  contrebande. 

Le  droit  de  transit  des  marchandises  qui  sont 
transportées  par  la  route  de  Saint -Golhard  pour 
l'Italie  a  subi  une  diminution  notable,  d'après  une 
résolution  prise  d'un  commun  accord  par  les  can- 
tons de  Bàle ,  d'Argovie ,  de  Lucerne ,  de  Soleure , 
d'Uri  et  du  Tessin. 

Monnaies  de  compte.  Chaque  canton  tient  ses 
comptes  suivant  son  usage,  comme  à  Bàle,  Berne, 
Genève,  Neufchàtel,  Saint-Gall  et  Zurich. 

En  1798,  quand  toute  la  Suisse  fut  réunie  sous 
le  nom  de  république  helvétique,  on  introduisit 
une  manière  uniforme  de  tenir  les  comptes,  qui 
n'a  jamais  été  tout-à-fait  établie  ,  si  ce  n'est  dans 
ce  qui  concernait  le  gouvernement.  Elle  consistait 
en  franken  ou  francs  de  10  betzen,  qui  se  divi- 
saient en  10  rappen  chaque.  Ce  franc ,  qu'on  ap- 
pelle aussi  livre  suisse  ,  vaut  1/2  franc  de  France. 
Le  franc  doit  contenir  127 19/80  grains  d'argent  fin . 
Poids.  Le  poids  pour  l'or  et  l'argent  est  l'an- 
cien poids  de  marc  français.  Le  marc  se  divise  en 
8  onces  192  den.  ou  4G08  grains ,  et  correspond  à 
2ii,751  grammes  ou  3777  grains  anglais.  Chaque 
ville  a  son  poids  de  commerce  particulier. 

SULFATES.  On  appelle  sulfates  les  sels  qui 
résultent  de  l'union  de  l'acide  sulfurique  avec  les 
oxides  métalliques.  Les  sulfates  employés  dans  le 
commerce  sont  très-nombreux;  en  voici  les  priu- 
cipaiAc  : 

Sulfate  de  baryte.  C'est  le  résultat  de  la  combi- 
naison de  l'acide  sulfurique  avec  la  baryte.  On  le 
reconnaît  par  divers  moyens.  On  le  trouve  dans 
beaucoup  d'endroits;  il  accompagne  le  plus  ordi- 
nairement les  mines  métalliques.  It  est  ou  cris- 
tallisé, ou  en  masses  informes  d'une  assez  grande 
dureté.  11  varie  aussi  dans  sa  couleur.  Le  sulfate 
de  baryte  de  Saxe  est  blanc,  demi-transparent; 
celui  de  Bourgogne  est  d'un  blanc  laiteux.  On  en 
trouve  aussi  sur  les  montagnes  de  Montmartre. 

Sulfate  de  cimirc ,  vitriol  de  cuivre.  C'est  un 
sel  de  couleur  bleue  qui  est  le  produit  de  la  com- 
binaison de  l'acide  sulfurique  avec  le  cuivre.  La 
saveur  de  ce  sulfate  esl  d'une  siyplicilé  qui  va 


885  SUL 

même  jusqu'à  la  causticité.  On  s'en  sert  pour  con- 
sumer les  chairs  baveuses,  pour  guérir  les  petits 
aphtes  de  la  bouche,  arrêter  les  progrès  des  chan- 
cres vénériens.  Mais  la  plus  grande  consommation 
s'en  fait  par  les  teinturiers  et  les  fabricans  de 
toiles  imprimées  et  peintes,  et  parles  manufac- 
tures de  papiers  d'appartemens. 

Sulfate  calcaire ,  pierre  à  plâtre ,  gypse.  Celle 
pierre  esl  extrêmement  répandue  dans  la  nature, 
et  s'y  concentre  sous  plusieurs  états.  Elle  est  ou 
opaque  ou  transparente.  Le  plâtre  cuit  sert  dans 
la  construction  des  édifices. 

Sulfate  de  fer ,  vitriol  vert  ou  couperose  verte. 
Le  sulfate  de  fer  est  le  produit  de  la  combinaison 
de  l'acide  sulfurique  avec  le  fer.  Le  sulfate  de  fer 
est  d'un  grand  usage  dans  la  teinture  en  noir.  11 
sert  aussi  dans  les  arts  chimiques  ,  dans  la  prépa- 
ration du  bleu  de  Prusse  et  de  l'encre.  On  tirait 
autrefois  le  sulfate  de  fer  d'Angleterre,  mais  au- 
jourd'hui on  le  prépare  en  grand. dans  plusieurs 
départemens  du  Midi.  Aux  environs  d'Alais ,  il  y 
a  deux  fabriques  qui  peuvent  en  fournir  jusqu'à 
40,000  quintaux. 

On  trouve  aussi  du  sulfate  natif  de  fer  dans  les 
galeries  des  mines  de  fer,  surtout  dans  celles  qui 
contiennent  des  sulfures  de  fer.  Tantôt  il  se  pré- 
sente en  beaux  cristaux  verts  ou  sous  la  forme  de 
stalactites ,  d'autres  fois  il  n'est  pas  si  pur,  ayant 
éprouvé  quelques  altérations  que  l'on  désigne 
sous  différentes  dénominations,  telles  que  pierres 
atramentaires  ,  sori,  missy ,  colcothar ,  etc. 

Sulfate  de  magnésie,  sel  d'Epsom  ,  de  Sedlitz. 
Sel  produit  par  la  combinaison  de  l'acide  sulfuri- 
que avec  la  terre  magnésienne.  Tout  le  sulfate  de 
magnésie  que  l'on  trouve  chez  les  pharmaciens 
leur  esl  livré  par  le  commerce.  Il  est  en  petits  cris- 
taux ,  confus ,  formés  en  petites  aiguilles.  Le  sul- 
fate de  magnésie  est  très-amer;  c'est  un  puissant 
purgatif  à  la  dose  de  4  jusqu'à  16  grammes. 

Sulfate  de  quinine.  Ce  sulfate ,  dû  aux  savans 
travaux  de  MM.  Pelletier  et  Caventon ,  est  un  sel 
blanc  ,  léger ,  nacré ,  résultant  de  la  combinaison 
de  l'acide  sulfurique  avec  une  base  qu'on  appelle 
quinine,  laquelle  n'est  autre  chose  que  le  principe 
amiM-,  essentiellement  fébrifuge,  contenu  dans  le 
quinquina. 

SULFUBES.  Les  sulfures  sont  les  produits  qui 
résultent  de  l'union  du  soufre  avec  les  corps  com- 
bustibles. La  plupart  sont  employés  en  médecine  ; 
en  voici  la  nomenclature  : 

Sulfure  d'arsenic  jaune  et  rouge  ,  orpiment  et 
re'algar.  C'est  une  combinaison  de  soufre  et  d'ar- 
senic. Ce  minéral  est  natif  ou  produit  de  l'art.  Il 
est  ou  jaune  ou  rouge.  La  couleur  rouge  du  sul- 
fure d'arsenic  est  appelée  re'algar.  L'orpiment 
natif  jaune  est  en  masses  plus  ou  moins  grosses  et 
brillantes.  L'orpiment  natif  rouge  ou  réalgar  est 
d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  et  transparent.  On  en 
trouve  à  la  Solfatare,  prés  de  Naples ,  dans  les 
mines  de  Nagriag  et  dans  la  Transylvanie,  à  la 
Cbine  et  dans  les  bouches  volcaniques.  Tout  l'or- 
piment que  l'on  trouve  dans  le  commerce  est  fac- 
tice ;  il  est  un  produit  de  l'art  :  on  le  prépare  en 
grand  dans  les  laboratoires  des  chimistes,  (".es  sul- 
fures d'arsenic  sont  connus  dans  le  commerce  sous 
les  noms  d'arsenic  jaune,  arsenic  rouge,  orpin  mi- 
néral, orpiment,  réalgar  et  rizigal. 

Sulfure  d'arsenic  pyritrux  ,  ou  pyrite  arseni- 
cale. C'est  un  alliage  natif  du  fer  avec  l'arsenic , 
combiné  avec  le  soufre.  Il  est  de  couleur  blanche  , 
chatoyant,  cristallise  cd  prismes  droits,  souvent 


SUM 

Sans  forme  régulière.  C'est  à  l'arsenic  que  ce  sul- 
fure doil  sa  blancheur.  On  consomme  ce  minéral 
dans  les  arls,  pour  préparer  les  métaux  de  com- 
position avec  lesquels  on  fait  des  boucles,  des 
cuillères  et  des  fourchettes  qui  imitent  l'argent. 

Sulfure  de  cuivre  pyriteux.  ou  pyrite  de  cuivre. 
Il  est  de  couleur  jaiine  ou  foncée ,  ou  verdâlre 
irisée. 

Sulfure  de  fer  pyriteux,  ou  pyrite  martiale. 
C'est  une  combinaison  de  soufre  avec  le  fer.  On  le 
trouve  en  petites  masses  roulées  et  quelquefois 
régulières  sous  différentes  formes.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  pyrite  martiale,  parce  que  le  fer  y  est 
dominant,  et  qu'il  fait  feu  par  le  choc  avec  l'acier. 
La  plus  grande  consommation  de  ce  minéral  est 
dans  sa  conversion  en  sulfate  de  fer. 

Sulfure  de  in^rcurc  natif  rougi-.  C'est  une  com- 
binaison du  mercure  avec  le  soufre,  ayant  une 
couleur  rouge  plus  ou  moins  intense,  suivant  les 
proportions  de  soufre  qui  s'y  trouvent  mêlées.  Ce 
sulfure  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
cinabre.  Voy.  Cinabre. 

Sulfures  métalliques  pyriteux.  C'est  une  com- 
binaison que  nous  offre  la  nature  dans  l'alliance 
du  soufre  avec  des  substances  métalliques  ,  ayant 
une  forme  régulière  et  une  solidité  remarquable, 
produisant  plus  ou  moins  d'étincelles  par  leur  choc 
avec  l'acier. 

SULTANIN,  monnaie  d'or  qui  est  frappée  au 
Caire  et  qui  a  cours  dans  tous  les  états  du  grand 
seigneur;  c'est  la  même  monnaie  que  le  sequin. 
Voyez  Sbqoin. 

SULZ ,  ville  d'Allemagne,  dans  le  Wurtem- 
berg, cercle  de  la  forêt  noire,  sur  la  droite  du 
Necker ,  à  10  1.  de  Reutlingen.  Popul.  ,  2,300  ha- 
bitans,  qui  exploitent  une  riche  saline  et  s'occu- 
pent de  la  préparation  du  sel  d'Epson ,  du  sel  am- 
moniac et  du  vitriol. 

SULZE,  ville  d'Allemagne,  dans  le  grand-du- 
ché de  Mecklembourg-Schvverin  ,  près  de  la  rive 
gauche  de  la  Rechnilz  et  à  7  1.  de  Roslock.  Popu- 
lation, 14,500  habitans,  qui  entretiennent  12  dis- 
tilleries d'eaux-de-vie  de  grains,  8  brasseries, 
10  tisseranderies  de  toile  et  une  saline  considé- 
rable. On  y  tient  3  foires  par  an. 

SUMAC.  La  plante  ainsi  appelée  provient  du 
rhus  coriaria,  originaire  de  l'Asie  et  devenue 
commune  dans  tout  le  midi  de  l'Europe  et  parti- 
culièrement en  Espagne  et  en  Sicile.  Néanmoins, 
les  produits  auxquels  on  donne  le  nom  de  sumac 
ne  sont  pas  tous  fournis  par  le  rhus  coriaria;  il 
en  existe  beaucoup  que ,  par  nécessité  pendant  le 
blocus  continental,  on  oi)tint  de  plantes  indigènes 
que  l'on  a  continué  de  cultiver  depuis.  Tout  ce 
qui  porte  en  teinture  le  nom  de  sumac  est  la 
feuille  d'un  arbre ,  arbrisseau  ,  arbusie  ou  simple 
plante  ,  récoltée  ,  séchée  ,  réduite  en  poudre  plus 
ou  moins  grossière.  On  distingue  le  sumac  en 
différentes  espèces,  suivant  les  provenances. 

Sumac  de  Sicile.  Le  plus  estimé  est  celui  qui  se 
récolte  aux  environs  de  Carieri,  dans  le  val  di 
Mazzara ,  à  7  1.  de  Palerme,  et  que  l'on  nomme 
sumac  de  Carieri.  On  le  reconnaît  aux  indices 
que  voici  :  poudre  plus  ou  moins  fine,  bien  tami- 
sée, d'un  beau  vert  tendre  et  velouté,  tirant  sur  le 
jaune,  odeur  agréable  et  assez  pénétrante. 

Sumac  de  Malaqa.  Feuille  bien  triturée  ,  pou- 
dre fine,  chargée  de  bûchettes  petites,  assez  bien 
écrasées ,  contenant  souvent  des  semences  de  la 
plante,  couleur  vert-jaune,  odeur  forte. 
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Sumac  de  Porto.  Couleur  vert-jaunâtre,  odeu^ 
forte  comparée  au  sumac  de  Malaga  ;  U  est  ert 
poudre  moins  fine,  et  chargé  de  sable;  les  bû- 
chettes qu'il  contient  sont  plus  grosses  et  moins 
bien  écrasées. 

Sumac  de  Donzère.  C'est  le  plus  estimé  de  tous 
les  produits  indigènes  auxquels  on  donne  le  nom 
de  sumac.  Il  est  préparé  dans  le  voisinage  du 
RhAne  à  Donzère  et  Montélimart.  On  le  distingue 
à  une  poudre  grossière  ,  couleur  vert  foncé  som- 
bre, odeur  de  tannin,  saveur  acerbe  et  astrin- 
gente. 

Sumac  de  redon.  Produit  d'une  plante  appelée 
herbe  des  teinturiers ,  herbe  au  noir  et  plus  par- 
ticulièrement redon.  C'est  le  redoul ,  coriaria 
myrtifolia  des  naturalistes,  qui  croît  spontané- 
ment dans  presque  tout  le  midi  de  la  France,  et 
principalement  sur  les  bords  du  Lot ,  du  Tarn  et 
de  la  Garonne. 

Le  sumac  sert  non-seulement  à  la  teinture  en 
vert  des  étoffes,  mais  on  s'en  sert  aussi  pouf 
l'apprêt  des  maroquins  et  autres  peaux. 

importations.  H  se  fait  une  grande  consomma- 
tion de  sumac.  Suivant  le  registre  de  la  douane , 
les  importations  en  France ,  en  1837,  se  sont  éle- 
vées, savoir  :  pour  le  sumac  et  fustet  que  la 
douane  a  réuni ,  en  écorces,  feuilles  et  brindilles  , 
à  1,406,063  kil. ,  ayant  une  valeur  de  492,191  fr. , 
dont  la  majeure  partie  ,  1,280,327  kil.  des  Deux- 
Sieiles,  et' 113,987  kil.,  sumac  et  fustet  moulu, 
ayant  une  valeur  de  39,896  fr. ,  dont  la  plus 
grande  partie,  89,637  kil.  des  Denx-Siciles  et 
18.693  d'Espagne. 

Exportations.  Elles  se  sont  montées,  pour  la 
première  espèce,  à  29,274  kil..  et  pour  la  seconde, 
à  6,451  kil.,  ayant  la  valeur,  pour  la  première 
sorte  ,  de  5,855  fr.  ,  et  pour  la  seconde  ,  de 
2,258  fr. 

SUMBAVA,  île  de  l'Archipel  de  la  Sonde,  dans 
rOcéanie,  située  parmi  la  chaîne  des  îles  à  l'E.  de 
Sava  et  séparée  à  l'O.  de  Lombok  ,  par  le  détroit 
d'Alias.  Elle  a  65 1.  de  longueur  de  l'E.  à  10. ,  sur 
20  l.  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Productions  et  commerce.  Cette  île  est  d'une 
fertilité  extraordinaire;  les  Hollandais,  qui  y  ont 
établi  leur  domination  ,  en  exportent  une  grande 
quantité  de  riz,  d'arachides  ou  pistaches  de  terre, 
de  tabac,  de  bois  de  Sapan  et  du  bois  de  Tek  ,  de 
la  cire,  des  nids  d'oiseaux  ,  du  salpêtre  ,  du  sou- 
fre et  de  petits  chevaux. 

On  recueille  de  la  poudre  d'or  dans  l'étal  de 
Dompou,  et  l'on  pêche  des  perles  dans  la  grande 
baie  de  la  côte  du  Nord. 

Tous  ces  produits  font  autant  d'articles  d'expor- 
tation. Les  importations  consistent  dans  l'opium , 
des  tissus  de  l'Inde  et  des  objets  manufacturés 
d'Europe. 

Les  villes  les  plus  commerçantes  sont  Sumbava 
et  Binia.  Cette  dernière  possède  l'un  des  plus  beaux 
ports  du  monde.  Ces  villes  sont  sous  la  protection 
de  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales, 
qui  s'«'st  approprié  tout  le  commerce  de  cette  île. 
Sumbava,  chef-lieu  de  l'île  de  son  nom,  sur  la 
côte  nord  et  à  .36  lieues  de  Birma,  possède  un  bon 
port,  au  fond  d'une  baie  ouverte  au  N.-E.  et  à  l'O. 

SUMATRA,  île  de  la  mer  des  Indes,  une  des 
plus  grandes  îles  de  la  Sonde,  la  plus  à  l'O.  de  la 
presqu'île  de  Malacca  et  de  l'île  de  Bornéo,  et  sé- 
parée de  celle  de  Java  par  le  détroit  de  la  Sonde 
et  par  celui  de  Malacca  ,  de  la  péninsule  de  ce 
nom.  Sa  longueur  du  N.-O.  au  S.-O.  est  d'envi- 
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ron  300 1. ,  sur  une  largeur  de  90  à  150 1.  On  évalue 
sa  population  de  6  à  8  raillions. 

En  1666 ,  les  Hollandais  ont  formé  des  élablis- 
semens  sur  la  côle  de  celle  île,  et  en  1685,  les 
Anglais  s'y  établirent  également;  mais,  en  1824, 
ils  cédèrent  leurs  possessions  aux  Hollandais,  qui 
ont  étendu  leur  domination  sur  le  royaume  de  Pa- 
lembang,  sur  la  côle  orientale,  et  aussi  à  Bcn- 
counat ,  sur  la  côte  occidentale. 

Productions.  Il  y  a  de  bons  pâturages  ,  et  l'on 
récolle  une  grande  quantité  de  riz  et  d'autres 
grains.  Le  poivre  y  est  très-abondant.  On  re- 
cueille ,  en  outre  ,  du  benjoin  et  du  camplire  ,  le 
meilleur  que  l'on  connaisse.  C'est  dans  la  partie 
du  nord  qu'on  trouve  uniquement  le  benjoin  ,  qui 
est  principalement  consommé  en  Perse.  C'est 
aussi  dans  celle  contrée  que  l'on  tire  le  camphre, 
qui  est  une  résine  volatile  et  pénétrante  propre  à 
dissiper  les  tumeurs,  et  connue  par  l'usage  qui 
s'en  fait  dans  les  feux  d'artifice. 

Minéralogie.  Les  montagnes  de  l'intérieur  du 
pays  sont  remplies  de  mines.  Les  pluies  en  déta- 
cMnt  de  la  terre  d'or  qui  a  pour  matrice  un  spath 
très-blanc  et  l'entraînent  dans  des  circon  vallations 
d'osier  destinées  à  le  recevoir.  L'étain  est  très- 
abondant  ,  mais  on  l'apporte  tout  de  l'Ile  de 
Qanka  ,  qui  n'est  éloigné  du  continent  que  d'un 
mille  et  demi ,  et  qui  donne  son  nom  au  fameux 
détroit  par  lequel  passait  la  plupart  des  vaisseaux 

Îui  se  rendent  à  Canton.  Le  poivre,  dont  on  ex- 
édie  une  grande  quantité  à  la  Chine  et  une  autre 
partie  en  Europe,  est  un  des  principaux  articles 
d'exportation  de  Sumatra  avec  le  benjoin  et  le 
Camphre. 

Commerce.  Un  arrêté  du  gouverneur- général 
des  Indes  orientales  néerlandaises  ,  en  date  du 
9  février  1839 ,  porte  que  le  port  de  Natal ,  sur  la 
côle  occidentale  de  Sumatra,  sera  dorénavant 
fermé  au  grand  commerce,  et  que  les  dispositions 
de  l'art.  2  de  la  publication  du  3l  décembre  1825 
seront  applicables  à  ce  port,  de  manière  qu'il  ne 
sera  plus  permis  aux  navires  des  Indes  néerlandai- 
ses ou  bâlimens  indigènes  qui  y  sont  assimilés,  de 
décharger  et  importer  dans  le  susdit  port  des 
marchandises  prises  dans  un  des  porls  néerlan- 
dais aux  Indes;  que  désormais  le  port  de  Ayer- 
Bangies ,  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra  ,  sera 
ouvert  au  grand  commerce.  Fn  conséquence  ,  la 
première  partie  de  la  publication  du  31  décembre 
1831  est  rendue  applicable  à  ce  port,  sauf  la 
réserve  de  !a  seconde  partie  de  cette  publication, 
et  ainsi  les  navires  de  toutes  les  nations,  n'im- 
porte d'où  ils  viennent  et  où  ils  vont,  pourront 
entrer  dans  le  port  d'Ayer-Bangies  et  y  décharger 
ou  y  charger  des  marchandises  sur  le  pied  prescrit 
par  le  règlement  des  droits  d'entrée  et  de  sortie 
pour  cette  côte. 

Monnaie  de  compte.  A  Achéen  ,  principal  en- 
trepôt du  commerce  de  Sumatra  ,  les  comptes  se 
tiennent  en  talcs,  pardows,  mace ,  copangs  et 
cash.  Un  taie  vaut  4  pardows  ,  16  mace  ou  64  co- 
pangs. Dans  le  commerce  de  la  poudre  d'or,  on  a 
adopté  des  monnaies  imaginaires,  telles  que  le 
taie,  le  mace  d'or.  Cinq  de  ces  pièces  en  valent 
4  analogues  de  monnaie  ordinaire.  L'or  en  poudre 
est  évalué  à  9  1/4  louch  de  Malabar  ou  22  1/5  ka- 
rals  fin.  Le  plus  grand  poids  est  le  bahar  de 
200  calties,  qui  vaut  423  liv.  6  onces  13  drames 
avoir  du  poids  anglais. 

8UND  (OErb  Sdîid  ) ,  détroit  de  la  mer  Balti- 
que, situé  entre  la  côte  orientale  de  l'île  danoise 
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de  Sceland  et  la  côte  S.-O.  de  Suède.  II  fait  com- 
muuiquer  la  mer  du  Nord  par  le  Cattegat ,  vers  le 
S.-E. ,  avec  la  mer  Baltique.  Il  a  une  longueur  de 
9  milles  d'Allemagne,  environ  15  I.  Sa  largeur, 
(lu  côlé  du  Callegal,  est  d'abord  de  2  ou  3  I.  Mais 
il  se  rétrécit  tellement  entre  Kronberg  et  Helsin- 
borg,  ou  Elseneur ,  qu'il  n'a  plus  qu'une  largeur 
de  3,954  mèlres.  11  s'élargit  de  nouveau  entre  Co- 
penhague et  Landcrona ,  où  sa  largeur  est  de  6  à 
7  lieues. 

Le  Sund  est  le  plus  fréquenté  des  trois  passages 
ou  détroits  qui,  du  Callegal,  donnent  entrée  dans 
la  mer  Baltique  ou  de  la  Baltique  dans  la  mer  du 
Nord.  On  évalue  à  une  moyenne  de  10  à  12  milles 
le  nombre  des  vaisseaux  qui  passent  annuellement 
à  travers  ce  détroit.  Ils  doivent  acquitter  un  droit 
à  Elseneur  qui  se  monte  à  plus  de  900,000  tha- 
lers  par  an.  En  1645,  les  droits  du  Sund  furent 
réglés  d'une  manière  fixe.  Il  fut  alors  conclu  un 
trailé  avec  la  Hollande ,  auquel  il  fut  adjoint  un 
tarif  des  droits  que  devaient  payer  les  navires  et 
les  marchandises  à  leur  passage  par  le  Sund  ,  soit 
pour  entrer  dans  la  Baltique  ,  soit  pour  en  sortir. 
Ce  traité  et  ce  tarif  ont  servi  de  base  aux  autres 
traités  qu'on  a  conclus  ensuite  avec  l'Angleterre  et 
la  France,  en  1770.  Ce  tarif  est  aujourd'hui  encore 
en  usage  pour  les  navires  et  les  marchandises  de 
toutes  les  nations. 

On  sait  que  dans  le  xvn'^  siècle  une  flotte  hol- 
landaise, avec  des  bàtimens  plus  petits  que  les 
gigantesques  vaisseaux  de  ligne  actuels,  a  passé 
le  Sund,  malgré  les  batteries  danoises,  où  il 
est  le  plus  étroit.  Néanmoins  ,  la  plus  grande 
profondeur  se  trouve  près  de  la  côle  de  Suède. 
C'est  la  direction  que  prit  Nelson  lorsqu'il  enleva 
les  vaisseaux  danois  qui  bloquaient  la  rade  de  Co- 
penhague. Depuis  l'invention  de  la  navigation  à 
la  vapeur ,  lorsqu'un  bateau  à  vapeur  conduit  à  la 
remorque  un  vaisseau,  le  passage  pourrait  avoir 
lieu  ,  quoique  les  côtes  de  la  Suède  soient  garnies 
de  batteries. 

Les  caries  marines  désignent  assez  exactement 
les  écueils  qui  se  trouvent  dans  la  mer  entre  le 
Jutland  ,  la  Norvvège  et  la  Suède,  mais  pas  avec 
la  même  exactitude  les  bancs  de  sable  mouvans 
qui  changent  souvent  de  place  ,  suivant  les  vents 
et  le  courant  des  glaces. 

Plusieurs  circonstances  contribuent  à  diminuer 
la  navigation  à  travers  le  Sund.  La  Suède  a  enlin 
achevé  le  fameux  canal  de  Goihie,  qui  fait  com- 
muniquer, au  moyen  des  lacs,  des  rivières  et  d'un 
canal ,  la  Baltique  avec  la  mer  du  Nord  pour  des 
bàtimens  d'un  tonnage  moyen.  D'ailleurs,  le  com- 
merce du  Nord  s'est  porté  à  Hambourg,  où  il  y  a 
également  une  communication  établie  entre  l'Elbe 
et  la  Baltique,  et  comme  l'Elbe  a  son  embouchure 
dans  la  mer  du  Nord ,  et  que  l'on  navigue  plus  fa- 
cilement sur  l'Elbe  qu'à  travers  le  Cattegat  et  les 
Belts,  ainsi  que  le  Sund  ,  et  que  l'on  est  en  même 
lems  affranchi  du  péage  du  Sund  et  des  dépenses 
de  mouillage  et  de  navigation,  il  n'est  pas  surpre- 
nant que  la  navigation  à  travers  le  Sund  soit  en 
décroissance.  A  celle  cause  ,  on  peut  ajouter  l'in- 
térêt qu'a  l'Angleterre  de  donner  la  préférence  èk 
ses  colonies  du  nord  de  l'Amérique  pour  les  bois 
de  conslruclion  ,  le  chanvre ,  le  fer  ,  le  blé  et  au- 
tres productions  dont  elle  a  besoin  ,  et  dont  elle  a 
encouragé  l'importation  par  des  droits  moins 
élevés. 

Les  navigateurs  se  plaignaient  depuislong-tems 
que  le  passage  du  Sund  dans  la  Baltique  était  tel- 
lement obstrué  de  bàtimens  de  toutes  les  nations 
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Ior5(ïue  le  vent  n'était  pas  favorable  à  leur  entrée 
ou  à  leur  sortie ,  qu'ils  étaient  obligés  d'y  demeu- 
rer souvent  un  long  espace  de  tems ,  faute  de  pou- 
voir le  franchir,  ce  qui  retardait  beaucoup  leur 
navigation  dans  la  mer  Baltique  et  était  en  même 
teras  fort  préjudiciable  au  commerce. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  le  consul  de 
S.  M.  britannique  à  Elseneur  a  fait  savoir  que  le 
gouvernement  danois  a  fait  construire  le  bateau  à 
vapeur  la  fVilhelmina,  de  la  force  de  96  chevaux, 
qui  a  reçu  l'ordre  de  stationner  dans  la  rade 
d'Elseneûr  pour  remorquer  à  travers  le  Sund  les 
vaisseaux  qui  se  trouveraient  retenus  par  les 
vents  contraires.  Le  consul  a  transmis  en  même 
tems  le  tarif  provisoire  des  frais  de  remorque  des 
bàtimens  à  travers  le  Sund  par  le  bateau  à  vapeur. 

Pour  un  navire  qui  n'excède  pas  50  lasls  de 
tonnage  ,  12  rixbank  dollars  ou  1  l.  st.  9  sh.  3  d. 
par  heure  ;  n'excédant  pas  100  à  125  lasts ,  14  rix- 
bank dollars  ou  1  liv.  st.  Il  sh.  6  d.  par  heure  ; 
n'excédant  pas  150-175  à  200  lasts,  15  rixbank 
dollars  ou  1  liv.  st.  13  sh.  9  d.  par  heure  ;  n'excé- 
dant pas  2-25,  250.  275  à  300  lasls  16  rixbank  dol- 
lars ou  1  liv.  st.  16  sh.  par  heure. 

Explication.  On  doit  observer  :  1°  que  les  vais- 
seaux au  dessous  de  50  lasts  doivent  payer  pour 
50  lasts  :  il  en  est  de  même  pour  tous  ceux  au  des- 
sous de  63  lasts  ;  mais  au  dessus  de  ce  tonnage,  ils 
doivent  payer  comme  pour  75  lasts,  dans  la  même 
proportion,  les  bàtimens  d'un  tonnage  plus  élevé, 
selon  la  différence  du  taux  du  tarif;  2"  que  les  frais 
pour  les  bàtimens  qui  excèdent  300  lasts  s'élèvent 
progressivement  dans  la  même  proportion  du  taux 
porté  dans  ce  tarif  ;  3"  que  la  remorque  n'aura  pas 
lieu  dans  le  cas  où  elle  se  prolongerait  plus  de 
trois  heures  p(tur  parcourir  la  distance  d'un  mille 
danois,  excepté  dans  le  cas  de  détresse,  après  avoir 
fait  un  accord  spécial  pour  le  secours  que  l'on  de- 
mande, ,  ,        .  ,     r  «/^/v 

Remarque.  Le  last  est  compté  a  raison  de  4,000 
livres  pesant  ou  2  tonneaux. 

La  monnaie  danoise  est  réduite  à  2  shellings 
3  deniers  d'Angleterre  par  rixbank  dollar. 

Le  commerce  de  la  mer  Baltique  a  été  dans  tous 
les  tems  d'une  grande  importance,  surtout  pour 
les  états  qui  entretiennent  une  grande  marine  mi- 
litaire et  marchande ,  puisqu'on  en  lire  la  plus 
grande  partie  des  matériaux  qui  servent  à  la 
construction  des  vaisseaux. 

SUNDERL AND,  ville  maritime  d'Angleterre, 
comté  de  Durham,  sur  la  rive  droite  et  près  de 
l'embouchure  du  Wcar,  dans  la  mer  du  Nord  ,  à 
4 1. 1/2  de  Durham.  Populat. ,  40,000  habit. 

Port.  Le  porl ,  formé  par  deux  jetées ,  est  très- 
sûr;  à  la  marée,  il  y  a  seize  pieds  d'eau.  Il  peut  re- 
cevoir des  navires  de  300  à  400  tonn.  Il  y  a  un 
irès-beau  phare  sur  la  jetée  du  nord. 

Industrie.  La  fabrication  de  la  poterie  de  terre 
y  est  très-active,  ainsi  que  celle  de  la  couperose , 
du  goudron  ,  des  cordages  et  toiles  à  voiles.  On  a 
établi  sur  les  bords  du  lleuve  des  verreries,  des 
fours  à  chaux ,  des  fonderies  pour  le  service  de  la 
marine. 

Commerce.  On  y  fait  un  grand  commerce  en 
houille  ,  dont  l'on  exporte  une  immense  quantité 
dans  tous  les  ports  de  la  côte  ,  depuis  Newcastle 
jusqu'à  Londres  et  même  jusqu'à  Porlsmouth  ,  où 
il  s'en  fait  une  grande  consommation.  Il  faut  y 
ajouter  aussi  beaucoup  de  chaux,  que  l'on  trans- 
porte sur  les  côtes  du  comté  d'York  et  aussi  en 
Ecosse,  des  verreries,  des  bouteilles,  de  la  pole- 
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rie.  Les  principales  importations  consistent  en 
vins,  eaux-de-vie,  liqueurs,  bois  de  construction, 
chanvre  ,  goudron  ,  sapins  du  Nord ,  fer ,  denrées 
coloniales ,  épiceries  et  drogueries ,  etc. 

Navigation.  Le  nombre  des  navires  qui  fréquen- 
tent ce  port  est  considérable  ;  on  l'estime  de  7  à 
800  annuellement.  11  y  en  a  650  de  toutes  gran- 
deurs, qui  lui  appartiennent  et  qui  sont  employés 
au  petit  et  grand  cabotage  pour  le  transport  de  la 
houille  et  des  autres  produits  du  comté. 

SUPPLÉANT.  C'est  celui  qui,  dans  certaine 
fonction  comme  celle  de  juge  ,  est  substitué  à  la 
place  d'un  autre.  ■ 

Pour  être   nommé  suppléant  au  tribunal  de      H 
commerce  ,  il  faut  être  âgé  de  trente  ans  et  avoir 
exercé  le  commerce  avec  honneur  et  distinction 
pendant  cinq  ans  (620). 

SUPPOSITION.  Sont  réputées  simples  pro- 
messes toutes  lettres  de  change  contenant  suppo- 
sition ,  soit  de  nom ,  soit  de  qualité ,  soit  de  domi- 
cile ,  soit  des  lieux ,  d'où  elles  sont  tirées  ou  dans 
lesquels  elles  sont  payables  (112). 

Simples  promesses.  Les  tribunaux  examineront 
si  cette  simple  promesse  est  un  billet  à  ordre ,  un 
effet  de  commerce  ou  un  mandat,  et  condamneront 
en  conséquence  le  tireur ,  comme  débiteur  envers 
le  preneur  de  la  somme  exprimée  dans  l'acte  ou  la 
lettre  de  change. 

SUR-ARBITRE.  Celui  qu'on  choisit  par  dessus 
deux  ou  plusieurs  arbitres  pour  décider  une  af- 
faire, quand  ils  sont  partagés. 

En  cas  de  partage,  les  arbitres  nomment  un  sur- 
arbitre ,  s'il  n'est  nommé  par  le  compromis  ;  si  les 
arbitres  sont  discordans  sur  le  choix,  le  sur-arbitre 
est  nommé  par  le  tribunal  de  commerce  (60). 

SURATE ,  ville  maritime  des  Indes  orientales , 
capitale  de  la  province  de  Guzurate,  des  établis- 
semens  britanniques ,  présidence  de  Bombay  ,  sur 
la  rive  méridionale  du  Taptij ,  à  6  1.  de  son  em- 
bouchure dans  le  golfe  de  Camby  ,  à  55  1.  de 
Bombay,  150 1.  d'Agra  et  365  de  Calcutta.  Popula- 
tion ,  160,000  habitans.  Les  gros  bàtimens  ne 
peuvent  remonter  jusqu'à  Surate;  ils  sont  obligés 
de  s'arrêter  à  l'embouchure  du  Taply ,  dans  la  rade 
de  Soually ,  où  le  mouillage  est  bon ,  quoique  sans 
abri. 

Industrie.  C'est  l'une  des  villes  de  l'Inde  où  l'in- 
dustrie est  la  plus  florissante.  Il  y  a  un  grand 
nombre  de  fabriques ,  surtout  en  soieries  ,  en 
tissus  de  coton,  toiles  imprimées,  mousseline  ter- 
minée en  une  raie  d'or  dont  les  Indiens  font  leurs 
turbans,  les  toiles  peintes  d'Amaden ,  dont  les 
couleurs  sont  aussi  belles  et  durables  que  celles 
de  Coromandel,  les  étoffes  mêlées  de  soie  et  de 
coton ,  soit  unies  ,  soit  rayées  et  satinées ,  mêlées 
d'or  et  d'argent ,  remarquables  par  la  vivacité  des 
couleurs  et  la  belle  exécution  des  fleurs.  11  s'en 
fait  une  grande  consommation  dans  les  sérails  de 
Turquie  et  de  Perse.  Plusieurs  étoffes  purement 
de  soie,  appelées  tapis;  ce  sont  des  pagnes  de 
plusieurs  couleurs  fort  recherchés  dans  l'Inde 
orientale.  Des  châles  légers  et  très-chauds ,  fabri- 
qués avec  des  laines  de  chèvrvis  de  Cachemire, 
avec  lesquelles  on  fait  aussi  des  turbans  d'une 
aune  de  large  et  de  trois  de  long,  qui  se  vendent 
fort  cher,  jusqu'à  mille  roupies.  On  y  fabrique 
une  grande  quantité  de  beaux  ouvrages  en  orfè- 
vrerie et  bijouterie. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
avec  l'intérieur  de  l'Asie ,  la  Perse  el  l'Arabie, 


âurate  est  un  grand  entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  l'Inde. 

importations.  On  importe  à  Surate  des  mar- 
chandises de  loules  les  parties  des  Indes;  les  plus 
éonnues  dans  le  commerce  des  étoffes  sont  les 
douttés  ,  grosse  toile  qui  se  consomme  en  Perse , 
en  Arabie,  en  Abyssinie  et  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  ;  des  toiles  bleues  qui  ont  la  même  des- 
tination ;  des  toiles  de  Cambaye  à  carreaux  bleus 
et  blancs  de  différentes  qualités  ;  des  toiles  blan- 
ches de  Brozia,  si  connues  sous  le  nom  de  baffetas. 
Comme  elles  sont  d'une  finesse  extrême ,  elles 
servent  pour  les  cafetans  d'été  des  Turcs  et  des 
Persans.  On  fabrique  dans  le  même  lieu  une  es- 
pèce de  mousseline  terminée  par  une  raie  d'or , 
dont  ils  font  leurs  turbans.  Les  toiles  peintes  d'A- 
madan,  dont  les  couleurs  sont  aussi  vives  qu'inal- 
térables, et  dont  les  gens  riches  de  Java,  Sumatra 
et  des  Moluques  ,  font  des  pagnes  et  des  couver- 
tures. Les  gazes  de  Beirapur;  les  bleues  servent 
en  Perse  et  en  Turquie  à  l'habillement  d'été  des 
hommes  du  commun,  et  les  rouges  à  celui  des  gens 
riches.  Les  étoffes  mêlées  de  soie  et  coton  ,  unies, 
rayées  et  satinées ,  mêlées  d'or  et  d'argent  remar- 
quables parla  vivacité  des  couleurs  autant  que  par 
la  belle  exécution  des  fleurs.  Plusieurs  étoffes  pu- 
rement de  soie,  appelées  tapis.  Ce  sont  des  pa- 
enes  de  plusieurs  couleurs  ,  fort  recherchées  dans 
l'Inde  orientale.  Des  châles  de  cachemire  de  diffé- 
rentes couleurs  mêlés  de  fleurs  et  de  bordures. 

Il  faut  y  ajouter  des  porcelaines  de  Chine,  des 
soies  du  Bengale  et  de  Perse,  du  café  Moka,  du 
poivre  de  Malabar,  une  grande  quantité  de  co- 
lon et  laine ,  des  gommes ,  des  dattes ,  des  perles , 
des  parfums  de  l'Arabie,  une  grande  quantité 
d'épiceries ,  du  fer ,  du  plomb  ,  de  la  houille ,  des 
draps  fins,  de  la  quincaillerie  et  autres  articles  de 
l'Angleterre. 

Exportations.  Le  plus  grand  nombre  des  mar- 
chandises d'exportation  est  réexporté  pour  diffé- 
rens  pays,  Surate  ne  servant  que  d'entrepôt  à  ce 
commerce.  Les  marchandises  qui  lui  sont  propres 
et  entrent  dans  les  exportations  sont  le  coton  ,  la 
soie ,  l'Indigo  ,  qui  est  de  trois  sortes  ,  l'aloës  ,  le 
bois  de  sapan  ,  les  cauris ,  des  maldives ,  l'encens , 
le  salpêtre,  le  borax,  la  gomme  laque,  la  mir- 
rhe ,  les  perles,  les  diamàns  et  d'autres  pierres 
précieuses. 

Surate  fait  un  grand  commerce  avec  Moka  dans 
la  mer  Rouge  et  sur  toutes  les  côtes  de  cette  mer , 
avec  Bender-Abassi  et  Bassora ,  dans  le  golfe 
Persique ,  avec  Sumatra  et  Java ,  ainsi  qu'avec  les 
Philippines.  Les  Anglais  y  font  aussi  un  grand 
commerce  et  y  débitent  une  grande  quantité  de 
leurs  produits  manufacturés,  qui,  de  là,  se  répan- 
dent dans  le  reste  de  l'Inde,  de  l'Arabie  et  le 
golfe  Persique  ,  Surate  se  trouvant  avantageuse- 
ment située  entre  ce  golfe  et  la  mer  Rouge  ,  avec 
lesquels  elle  entretient  des  relations  très -impor- 
tantes. 

Monnaies  de  compte.  Les  comptes  se  tiennent 
en  roupies  de  16  aunes  ou  64  pices ,  poids  du  com- 
merce. Les  marchandises  pesantes  s'évaluent  au 
mound  ,  qui  se  compose  de  40  seers ,  et  le  seer  de 
30  pice.  Ce  maund,  qui  n'est  que  la  moitié  de  celui 
de  la  factorerie  de  Bengale,  vaut  37  liv.  5  onc.  1/2 
dr.  avoir  du  poids  ou  16,933  kilog.  Il  y  a  aussi  un 
maund  pucca ,  dont  10  de  la  factorerie  ou  20  de 
Surate  font  1  candy  ou  746  liv.  10  onces  10  dr. 
avoir  du  poids  ,  ou  338,645  kil.  Mais  ces  poids  ne 
sont  pas  constans  et  varient  suivant  les  articles.  Le 
Cand^  n'est  pas  toujours  de 20  maunds.  Ainsi,  le 
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poivre  et  le  bois  de  sandal  se  vendent  au  candy  de 
Bombay  ,  qui  comprend  21  maunds  de  Bombay  , 
tandis  que  le  colon  se  négocie  au  candy  de 
21  maunds  de  Surate. 

Mesures.  Les  mesures  de  longueur  sont  le  guz 
de  28  1/5""  pouces  anglais  ou  de  0,7162  mètre ,  le 
guz  bazar,  de  28  ou  0,7112  mètre;  le  covid ,  de 
18  1/2  ou  0,4699  mètre ,  et  le  yard  anglais ,  0,9144 
mètre ,  avec  lequel  on  mesure  les  toiles  ,  le  satin  et 
le  velours. 

Le  pherra,  mesure  du  blé  et  du  riz,  contient 
20  pâlies  et  pèse  environ  75  liv.  avoir  du  poids  ou 
34,015  kilog. 

SURCHARGE.  Le  procès -verbal  de  vérifica- 
tion de.créances  mentionnera  les  surcharges,  s'il 
s'en  trouve  dans  les  titres  de  créance  (505). 

SUREAU,  arbrisseau  de  moyenne  hauteur  qui 
répand  ses  rameaux  au  loin,  dont  les  fleurs  sont 
très-odorantes  et  employées  à  différens  usages 
dans  la  médecine.  Les  jeunes  branches  de  sureau 
et  la  seconde  écorce  sont  purgatives  ;  on  les  em- 
ploie en  décoction  dansl'hydropisie  souscutanée. 
Les  fleurs  sont  diaphorétiques  ,  carminatives 
prises  intérieurement  en  fusion  ;  elles  sont  ophtal- 
miques et  résolutives  employées  extérieurement. 
Les  baies  de  sureau  sont  propres  à  guérir  la  dys- 
senterie  et  les  fièvres.  On  emploie  leur  suc  ex- 
primé :  il  porte  le  nom  de  rob  de  sureau.  Les 
feuilles  entrent  dans  la  composition  de  l'onguent 
marlianum ,  de  celui  pour  la  brûlure.  M.  Ques» 
tleux ,  adjoint  du  maire  de  Porcheux ,  a  découvert 
que  l'odeur  des  feuilles  et  des  fleurs  de  cet  arbris- 
seau ,  c'est-à-dire  les  branches  de  sureau  garnies 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs,  faisaient  fuir  les 
charançons  des  greniers  à  blé.  Ayant  fait  cette  ex- 
périence dans  son  grenier  à  blé,  qui  avait  été  consi- 
dérablement endommagé  par  cet  insecte  dévasta- 
teur ,  il  en  fut  entièrement  purgé  au  bout  de  deux 
jours. 

SURENCHÈRE.  La  surenchère  a  lieu  lorsque 
les  intéressés  à  une  vente  par  autorité  de  justice  ne 
sont  pas  satisfaits  de  l'enchère  qui  en  a  été  faite  ; 
ils  ont  alors  le  droit  de  la  surenchère,  d'après 
l'art.  565  du  Code  de  commerce  ,  qui  dit  :  pendant 
huitaine  après  l'adjudication  ,  tout  créancier  aura 
droit  de  surenchérir.  La  surenchère  ne  pourra 
être  au  dessous  du  dixième  du  prix  principal  de 
l'adjudication. 

SURINAM ,  colonie  de  la  Guiane  hollandaise , 
située  au  sud  de  Berbice ,  dans  l'Amérique  du 
sud  ,  bornée  au  N.  par  l'Océan  ,  à  l'E.  par  la  ri- 
vière de  Maravvina,  à  10.  par  celle  de  Corantine 
et  au  S.  par  le  territoire  indien.  Elle  a  60  lieues 
de  long  et  25  de  large.  Paramaribo  .  siluée  sur  la 
rivière  Surinam,  à  7  1.  de  son  embouchure,  en  est 
la  capitale.  Popul.,  78,000  habil. 

Productions.  Le  territoire  renferme  de  belles 
plantations  de  café ,  de  cannes  à  sucre ,  de  cacao 
coton  ,  indigo  et  tabac  sur  les  bords  de  la  Come' 
wina  t't  du  Surinam.  Ce  dernier  fleuve  traversé 
toute  la  colonie ,  et  il  est  le  seul  navigable  parmi 
toutes  les  rivières  qui  l'arrosent.  On  y  récolle 
aussi  de  la  gomme  et  on  y  fait  des  coupes  de  bols 
de  teinture  et  d'ébénislerie. 

Les  terres  de  cette  colonie  sont  des  terres  basses 
comme  celles  de  la  partie  de  la  Guiane  française 
voisine  de  l'Approuagne ,  et  qui  seraient ,  comme 
celles-ci,  couvertes  par  la  marée,  si  elles  n'étaient 
protégées  par  une  digue.  Toutes  les  terres  culti- 
vées, étant  des  alluvions,  sont  très-fertiles  et  n'ont 
jamais  besoin  d'être  fumées. 
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On  a  créé  à  Surinam  ,  pour  suppléer  au  défaut 
d'argent  monnoyé  qui  se  faisait  sentir,  un  papier- 
monnaie  qui  ne  circule  que  dans  la  colonie  :  on 
l'a  créé  pour  donner  un  plus  grand  développement 
au  commerce.  Si  la  création  de  ce  papier-monnaie 
eût  été  limitée,  il  n'y  aurait  pas  eu  d'inconvé- 
nient ;  mais  la  faculté  que  le  gouvernement  s'est 
réservée  d'en  émettre  à  volonté,  l'a  fait  tomber  de 
valeur.  En  1835  ,  il  était  de  12  à  15  p.  0/0  au  des- 
sous de  sa  valeur  nominale. 

Surinam  possède  48,000  nègres  esclaves  ,  dont 
environ  40,000  sont  employés  à  la  culture  des  den- 
rées coloniales. 

Commerce.  Suivant  M.  Soleau,  les  exportations 
en  1835  s'élevaient  à  10  millions  de  florins,  plus  de 
20  millions  de  francs. 

La  colonie  de  Surinam  est  aujourd'hui  l'une 
des  plus  riches  et  des  plus  importanlcs  de  l'Amé- 
rique ,  et  devient  tous  les  jours  plus  importante. 

Exportations.  Elles  consistent  en  plus  de 
20  millions  de  livres  de  café  ;  20,300  barriques  de 
sucre  ;  800,000  liv.  de  cacao  ;  200,000  livres  de  co- 
lon ;  une  grande  quantité  de  bois  de  charpente  et 
de  marqueterie.  Tous  les  articles  exportés  paient 
un  droit  fort  modéré. 

Importations.  Elles  se  composent  de  la  plupart 
des  produits  d'Europe  dont  les  habilans  ont  be- 
soin ,  tels  que  vins ,  liqueurs ,  farine ,  sel ,  draps , 
toile,  bonneterie,  outils,  munitions  de  guerre, 
matériaux  de  construction.  Les  marchandises 
anglaises  paient  5  p.  0/0  de  leur  valeur  à  leur  im- 
portation. Les  bàtimens  hollandais  paient5  florins 
par  last ,  et  ceux  des  Anglais  le  double. 

SCRON,  balle  ou  ballot  fait  ordinairement  avec 
la  peau  de  bœuf  fraîche  et  sans  apprêt ,  le  poil  en 
dedans  ,  et  cousue  avec  des  filets  de  lanières  de  la 
même  peau.  Dn  grand  nombre  de  marchandises 
qui  s'exportent  de  l'Amérique  sont  expédiées  ainsi 
dans  des  surons  dont  le  poids  est  de  100  à  150  i^il., 
telles  que  la  cochenille,  l'indigo,  etc. 

SURREY  ou  SuRRY  ,  comté  de  l'Angleterre, 
situé  entre  les  comtés  de  Middlesex  ,  dont  la  Ta- 
mise le  sépare,  et  ceux  de  Kent,  de  Sussex  et  de 
Soulhampton.  Il  a  14  lieues  de  l'E.  à  l'O. ,  et  10 1, 
dans  sa  plus  grande  largeur,  avec  une  population 
de  398,658  hab. 

Culture  et  productions.  Ce  comté  n'a  pas  fait 
de  grands  progrès  en  agriculture,  malgré  sa  proxi- 
mité de  la  métropole,  à  l'exception  de  la  partie 
occidentale,  où  les  terres  sont  meilleures  que 
dans  l'autre  partie,  où  il  existait  plus  de  75,000 
acres  en  friche.  Dans  la  partie  sablonneuse ,  près 
la  Tamise,  on  cultive  une  grande  quantité  de  pois 
et  de  fèves  ;  les  récoltes  les  plus  abondantes  con- 
sistent ensuite  en  navets,  carottes,  houblon,  trèfle, 
sainfoin,  des  plantes  médicinales,  telles  que  la 
camomille, la  menthe,  la  lavande,  lanis,  le  pavot, 
et  des  plantes  potagères,  telles  que  les  pommes  de 
terre,  la  luzerne  pour  l'engrais  des  bestiaux,  dont 
on  élève  une  grande  quantité  qui  trouve  un  bon 
débita  Londres. 

Minéralogie.  Il  y  a  des  mines  de  fer  en  abon- 
dance dans  la  partie  S.-O. ,  mais  leur  exploitation 
est  négligée  à  cause  du  haut  prix  du  combustible; 
on  trouve  de  la  pierre  à  bâtir ,  une  pierre  dure  qui 
résiste  au  feu ,  de  vastes  carrières  de  pierres  à 
chaux,  de  la  craie,  qui  sont  employées  comme  en- 
grais, du  sable  propre  aux  verreries,  de  la  terre 
glaise ,  dont  on  fait  des  briques ,  de  la  terre  à 
foulon. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
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des  produits  du  sol ,  qui  sont  transportés  à  Lon- 
dres. Quant  à  l'industrie,  elle  se  confond  avec 
celle  de  cette  capitale  ,  qui  en  est  le  grand  entre- 
pôt. Le  chef-lieu  de  comté  est  Guilford. 

SUSE  ,  province  de  la  partie  S.-O.  de  l'empire 
de  Maroc,  située  entre  les  provinces  de  Maroc,  de 
Draha  et  le  désert  de  Sahara,  au  S.  L'Atlas  en 
couvre  une  partie.  Les  principales  productions 
consistent  en  blé  ,  riz ,  millet ,  vin  ,  huile  d'olive , 
figues,  sucre,  dattes,  mulets,  bœufs,  chèvres, 
moulons.  Les  principales  villes  sont  Agadir,  Ta- 
rodant,  Talent  et  Ouadnoun. 

•  SUSE,  ville  de  Rarbarie,  régence  de  Tunis, 
dont  elle  est  éloignée  de  25  I. ,  située  au  bord  d'un 
golfe  ayant  de  5  à  6  1.  de  largeur ,  où  les  plus  gros 
vaisseaux  peuvent  entrer  et  approcher  près  de  la 
ville ,  quoique  exposes  aux  vents  d'est  ,  assez 
violens  dans  ce  paragc.  Pop. ,  10,000  habit. 

C'est  l'une  des  villes  les  plus  considérables  et  les 
plus  industrieuses  et  commerçantes  de  la  régence. 
On  y  fabrique  des  toiles  communes  qu'on  vend  à 
bon  marché.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  d'huile 
d'olive  qui  s'exporte  pour  les  savonneries  de  Mar- 
seille, de  laine,  de  polerie  et  de  tissus  propres  au 
pays. 

SUSE ,  province  des  étals  sardes  ;  elle  comprend 
la  parlieoccidenlale  de  la  division  de  Turin,  située 
entre  la  province  de  Turin  ,  celle  de  Pignerol  et  la 
division  de  Savoie,  ainsi  que  le  département  des 
Hautes- Alpes.  Sa  longueur  est  de  17  1.  de  l'E.  à 
l'O. ,  sur  une  largeur  très-  variable  et  en  général 
peu  considérable ,  avec  une  pop.  de  65,500  habit. 

Productions  et  commerce.  Les  principales  pro- 
ductions sont  le  vin ,  les  fruits ,  les  châtaignes ,  la 
soie  dans  plusieurs  cantons  et  une  petite  quantité 
de  blé.  L'éducation  des  bestiaux  y  est  de  quelque 
importance.  On  trouve  quelques  mines  de  fer  et 
des  carrières  de  marbre  ;  on  y  fabrique  de  la  toile 
etily  a  des  tanneries. 

SUSE,  ville  des  états  sardes,  division  de  Turin, 
dont  elle  est  éloignée  de  12  I.  et  10  de  Rriançon  , 
chef-lieu  de  la  province  de  son  nom  ,  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Doire-Repaire  ,  près  du  confluent 
de  la  Cenise,  à  l'embranchement  des  deux  roules 
du  Mont-Cenis  et  du  Mont-Genèvre.  Pop. ,  2,000 
habit. ,  qui  entretiennent  plusieurs  tanneries.  Il 
y  a  dans  les  environs  un  marbre  renommé  sous  le 
nom  de  vert  de  Suzc. 

SUSPENSION  »E  PAIEMENT.  Tout  commer- 
çant qui  cesse  ses  paiemens  est  en  état  de  faillite. 

Il  parait  constant  que  le  législateur  n'a  entendu 
considérer  comme  étant  en  élat  de  faillite ,  que  le 
commerçant  qui  cesse,  et  non  celui  qui  suspend 
ses  paiemens.  Le  commerçant  qui  cesse  ses  paie- 
mens est  évidemment  insolvable ,  tandis  que  celui 
qui  les  suspend  élant  gêné  momentanément  par 
l'effet  de  quelque  événement  imprévu,  peut,  d'ail- 
leurs ,  élre  encore  Irès-solvable.  C'est  aux  tribu- 
naux à  prononcer,  l'n  simple  particulier  qui  cesse 
ses  paiemens  ou  qui  ne  paie  pas  ce  qu'il  doit, 
peut-il  être  constitué  en  étal  de  faillite  ?  Non.  Cet 
état  n'est  propre  qu'au  commerra-.t ,  et  la  loi  le  dit 
par  cette  expression,  tout  commerçant. 

SUSSEX ,  comté  d'Angleterre .  situé  entre  le 
comté  de  Surrey,  ceux  de  Kent  el  de  Soulhamp- 
ton. Il  a  une  longueur  de  28  I.  de  l'E.  à  l'O.  ,  et 
10  1.  dans  sa  plus  grande  largeur ,  avec  une  popu- 
lation de  255,019  habit. 

Productions.  Les  productions  les  plus  généra- 
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lement  cultivées  sont  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  le 
trèfle ,  les  navets ,  les  pois ,  les  fèves ,  les  pommes 
de  terre ,  le  sarrasin ,  les  carottes,  la  rhubarbe ,  le 
sainfoin ,  la  luzerne  et  la  chicorée ,  et  une  grande 
quantité  de  houblon  qui  trouve  un  débit  avanta- 
geux à  Londres.  Il  y  a  de  riches  pâturages  et 
prairies  où  l'on  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux 
dont  la  race  est  l'une  des  plus  belles  de  l'Angle- 
terre, surtout  celle  des  moutons  ,  qui  est  renom- 
mée ,  dont  on  évalue  le  nombre  à  450,000. 

Minéruloyie  et  industrie.  H  y  a  une  grande 
abondance  de  pierres  à  chaux  d'une  bonne  qualité, 
ainsi  que  de  la  craie  et  de  la  marne ,  de  la  terre  à 
foulon  et  de  l'ocre  rouge.  La  principale  industrie 
est  la  fabrication  du  fer  en  barres;  mais  elle  a 
beaucoup  diminué. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  les  prin- 
cipaux articles  de  son  commerce,  dont  le  principal 
siège  est  à  Chichester,  qui  est  le  chef- lieu  de  ce 
comté  ,  et  qui  entretient  ses  principales  relations 
avec  Londres. 

SUTHERLAND ,  comté  d'Ecosse ,  ayant  au  N. 
l'Atlantique  et  à  l'O.  le  détroit  de  Mynch  ,  qui  le 
sépare  de  l'île  Lewis.  Sa  longueur  est  de  25  l.  du 
N.-O.  au  S.-E. ,  sur  23 1.  de  large ,  avec  une  popu- 
lation de2i.,000hab. 

Culture  et  productions.  La  culture  y  a  fait  peu 
de  progrès,  ce  qu'on  attribue  aux  montagnes,  au 
climat  humide  et  à  la  mauvaise  qualité  du  sol. 
Sur  1,15*, 000  acres  anglais,  on  estime  qu'il  n'y  en 
a  guère  que  65,000  acres  cultivés  ,  3,000  acres  de 
bois  forestiers  et  2,000  acres  de  nouvelles  planta- 
lions  ;  le  reste  consiste  en  marais ,  lacs ,  bruyères , 
fondrières  ,  etc.  Ainsi ,  les  produits  agricoles  n'y 
sont  pas  fort  abondans  et  ne  font  pas  l'objet  d'un 
grand  commerce. 

Minéralogie.  Les  pierres  à  chaux,  la  pierre 
ferrugineuse  et  l'ardoise  s'y  trouvent  en  abon- 
dance; on  exploite  aussi  des  carrières  de  marbre, 
et  dans  plusieurs  localités,  des  mines  de  plomb  , 
dont  quelques-unes  sont  argentifères.  On  a  dé- 
couvert quelques  traces  de  houille  et  de  cristal  de 
roche  dans  plusieurs  cantons  ,  et  des  grenats  sur 
la  rôle. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  consiste 
dans  le  travail  des  métaux ,  l'élève  des  bestiaux , 
la  pèche  et  la  fabrication  des  ustensiles  et  de  plu- 
sieurs tissus  de  lin  et  de  coton,  de  laine  d'une 
qualité  ordinaire,  qui  sont  les  principaux  objets 
du  commerce  ,  avec  les  produits  des  mines. 

SVENBORG,  ville  deDanemarck,  diocèse  de 
Fionie,  à  l'extrémité  sud  de lîle  de  ce  nom,  sur  le 
canal  qui  la  sépare  de  celle  de  Taasinge ,  à  3  1. 1/2 
de  Rud-Kiobing  et  à  9  d'Odensée.  Son  port,  qui 
possède  45  navires ,  est  profond  et  spacieux.  Po- 
pulat.,  3,000  habit.,  qui  ont  des  tanneries  im- 
portantes, une  fabrique  de  colle-forte,  une  de  po- 
terie et  une  manufacture  de  tabac,  et  entretien- 
nent environ  40  distilleries  d'eau-de-vic  de  grains. 
Tous  ces  produits  sont  autant  d'articles  de  son 
commerce  d'exportation  ,  favorisé  par  la  naviga- 
tion de  la  Baltique  ,  qui  trouve  dans  son  port  un 
bon  mouillage.  Il  y  a  aussi  des  chantiers  de  cons- 
truction. La  pêche  et  le  cabotage  y  sont  très-actifs. 

SWANSE A  ,  ville  d'Angleterre ,  principauté  de 
Galles  ,  comté  de  Glamorgan  ,  située  sur  la  belle 
baie  do  Swansea ,  formée  par  le  canal  de  Bristol , 
à  l'embouchure  de  la  Tawe,  à  9  1.  de  Caermar- 
Ihen  et  15  de  Cardiff.  Pop. ,  20,000  hab. 

Le  port  est  bon  et  sûr ,  formé  par  deux  môles  en 
pierres  qui  s'éteodeul  à  plus  de  900  pieds  eo  Dier> 
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en  laissant  entre  eux  l'espace  de  plus  de  22  piedâ 
pour  l'entrée. 

Indusrtie.  Cette  ville  est  renommée  par  ses  im- 
portantes usines  et  ses  inépuisables  raines  de 
houille  et  de  fer,  que  l'on  exploite  dans  les  envi- 
rons et  qui  forment  les  principales  branches  do 
l'industrie  et  du  commerce  de  Swansea.  A  quelque 
distance  sont  d'autres  usines  considérables  pou  r 
le  fer ,  pour  le  plomb  et  pour  le  cuivre.  Il  y  a  des 
fabriques  de  laiton  ,  des  cylindres  à  laminer ,  de  la 
poterie  égale  à  celle  de  Stafford,  des  savonneries, 
des  corderies  et  d'autres  agrès  ,  des  fabriques  de 
toiles  à  voiles,  des  chantiers  de  construction  de 
navires. 

Commerce.  Il  consiste  dans  les  exportations  de 
la  houille  et  des  nombreux  ouvrages  des  différens 
métaux  que  l'on  retire  des  mines.  Ce  port  approvi- 
sionne tout  le  comté  de  Cornouailles  de  houille  et 
reçoit,  en  retour,  du  minerai  de  cuivre  qui,  fondu, 
est  expédié  à  Londres,  à  Birmingham  et  dans 
d'autres  localités.  Suivant  les  étals  de  la  douane  , 
le  commerce  de  Swansea  employait,  dès  1810, 
2,717  navires  du  port  de  171,672  tonn.;  depuis 
cette  époque,  ce  nombre  a  presque  doublé;  ac- 
luellenient,  130  navires  lui  appartiennent  en  pro- 
pre. Le  canal  de  Swansea,  qui  y  aboutit,  et  des 
roules  bien  entretenues,  contribuent  également  à 
cette  prospérité  industrielle  et  commerciale.  On  y 
lient  plusieurs  foires  par  an  et  deux  marchés  pac 
semaine. 

SWINEMUNDE,  ville  de  Prusse,  dans  la  Pora- 
méranie  ,  à  12  1.  1/2  de  Stettin  ,  dans  l'île  d'Use- 
dom  ,  près  de  l'embouchure  de  la  Swine,  dans  la 
Baltique.  C'est  là  que  s'arrêtent  les  bàtimens  trop 
forts  pour  remonter  jusqu'à  Stettin.  Le  mouve- 
ment de  la  navigation  en  1834  a  été  ,  pour  l'arri- 
vage, 838  bàtimens,  jaugeant  ensemble  60,423 
lasts  ,  parmi  lesquels  608  jaugeant  42,077  lasts  , 
avaient  des  chargemens,  et  209  jaugeant  16,625 
lasts,  étaient  en  lest.  Il  y  avait  94  danois,  6  meck- 
lembourgeois,  9  anséaliques,2  russes,  13  suédois, 
27  norwégiens ,  50  anglais ,  31  hanovriens ,  16  ol- 
denbourgeois ,  50  hollandais,  1  français ,  6  napoli- 
tains et  533  prussiens  ,  dont  394  jaugeant  28,892 
lasts,  étaient  chargés,  et  127jaugeant  12,095  lasts 
en  lests  ;  12  sont  entrés  en  relâche  forcée. 

Le  nombre  des  départs  a  été  de  866  bàtimens , 
jaugeant  61,768  lasts ,  dont  714  jaugeant  50,472 
lasls,  avaient  des  chargemens,  et  128  jaugeant 
9,335  lasts ,  étaient  en  lest  ;  23  étaient  en  relâche 
forcée.  Quant  aux  pavillons,  ils  étaient  les  mêmes 
que  ceux  mentionnés  précédemment  à  l'arrivage. 

Les  articles  d'importation  et  d'exportation  sont 
les  mêmes  qu'à  Stettin,  Dantzig  elKcenigsberg, 
ainsi  que  les  poids ,  monnaies  et  mesures. 

SYDNEY ,  ville  de  la  Nouvelle-Hollande ,  ca- 
pitale de  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  chef- 
lieu  du  comté  de  Cumberland,  sur  le  bord  méri- 
dional du  port  Jackson  ,  à  l'E.  de  la  baie  Cockle, 
ayant  au  N.-E.  l'anse  de  Sydney. 

Le  port,  éclairé  par  un  superbe  phare ,  est  rem- 
pli de  navires  qui  y  importent  des  marchandises 
de  l'Angleterre,  de  la  Chine  et  de  l'Inde,  et  en 
exportent  les  productions  du  pays.  Depuis  quel- 
que lems  on  envoie  en  Angleterre  une  grande 
quantité  de  laine. 

Le  nombre  des  maisons  de  commerce  est  de  42. 
22  agens  pour  le  commerce  maritime,  cl  11  pouc 
la  vente  des  denrées  coloniales. 

Productions.  Le  territoire  est  en  général  fer- 
tile; les  pcoducUons  des  Tropiques  cl  celles  de 
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l'Europe  y  croissent  également;  la  vigne  y  pros- 
père et  donne  de  bon  vin.  Il  y  a  des  terrains  arides 
où  l'on  a  planté  Vasrlcpia  cyriacus,  qui  donne 
un  duvet  soyeux  dont  on  fabrique  une  étoffe  te- 
nant à  la  fois  de  la  soie  et  de  la  batiste. 

Industrie.  On  y  fabrique  des  chapeaux  avec  les 
fourrures  de  l'écureuil  volant,  des  chapeaux  de 
paille ,  de  la  poterie  de  terre ,  d'étain  ,  des  usten- 
siles en  fonte  et  en  fer,  de  la  sellerie  ;  il  y  a  aussi 
des  tanneries,  où  l'on  emploie  l'écorce  d'une  es- 
pèce de  minosa  comme  tanin. 

Tous  les  arts  de  l'Europe  y  sont  exercés  par  un 
grand  nombre  de  condamnés  qui  les  exerçaient 
déjà  en  Europe  ;  mais,  de  toutes  les  usines,  il  n'en 
existe  pas  de  plus  considérable  que  la  superbe 
scierie  de  Cowan ,  qui  peut  fournir ,  en  moins 
d'une  heure,  250  pieds  de  planches  de  3  pouces 
d'épaisseur. 

Commerce.  Les  principaux  objets  d'exporta- 
tion sont  le  froment,  la  farine,  le  biscuit,  le  maïs, 
la  laine,  l'huile  de  baleine  et  le  sperme  provenant 
des  pèches ,  qui  ont  une  grande  importance. 

On  a  établi  une  compagnie  d'assurance  mari- 
lime  ,  avec  un  capital  de  150,000  liv.  sterl. 

Il  y  a  aujourd'hui  4  banques  :  celle  de  la  Galles 
du  sud,  fondée  en  1830,  avec  un  capital  de  200,000 
liv.  sterl.  ;  celle  de  l'Australasie ,  fondée  en  1832, 
avec  un  capital  de  220,000  liv.  st.  ;  celle  du  com- 
merce, fondée  en  1835,  avec  un  capital  de  300,000 
liv.  st.;  et  celle  de  l'Australasie  orientale,  avec 
un  capital  de  400,000  liv.  st. 

SYNDICS.  Dans  les  faillites,  les  créanciers 
nomment  parmi  eux  des  syndics  pour  veiller  à 
leurs  intérêts,  et  pour  faire,  sous  l'autorisation 
du  juge-commissaire,  la  vente  des  effets  et  mar- 
chandises, et  la  répartition  des  deniers  provenant 
tant  de  ladite  vente  que  du  recouvrement  des  det- 
tes actives  du  failli. 

Syndics  provisoires.  Les  créanciers  réunis  pré- 
senteront au  juge-commissaire  une  liste  triple  du 
nombre  des  syndics  provisoires  qu'ils  estimeront 
devoir  être  nommés.  Sur  cette  liste,  le  tribunal  de 
commerce  nommera  (480). 

Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  la 
nomination  des  syndics  provisoires,  les  agens 
cesseront  leurs  fonctions,  et  rendront  compte  aux 
syndics,  en  présence  du  commissaire,  de  toutes 
leurs  opérations  et  de  l'état  de  la  faillite  (4SI). 

Après  ce  compte-rendu,  les  syndics  continue- 
ront leurs  opérations  commencées  par  les  agens, 
et  seront  chargés  provisoirement  de  la  faillite, 
sous  la  surveillance  du  juge-commissaire  (482). 

Ils  paient  aux  agens  de  la  faillite  l'indemnité 
qui  leur  est  allouée  (483). 

Aussitôt  après  leur  nomination,  les  syndics  pro- 
visoires requerront  la  levée  des  scellés  èl  procéde- 
ront à  l'inventaire  des  biens  du  failli.  Ils  seront 
libres  de  se  faire  aider,  pour  l'estimation,  par  qui 
ils  jugeront  convenable,  d'après  l'art.  937  du 
Code  de  procédure  civile.  Cet  inventaire  se  fera 
par  les  syndics  à  mesure  que  les  scellés  seront  le- 
vés ,  et  le  juge  de  paix  y  assistera  et  le  signera  à 
à  chaque  vacation  (486). 

Si  les  créanciers  ont  quelque  motif  de  se  plain- 
dre des  opérations  des  syndics,  ils  en  référeront 
au  commissaire,  qui  statuera  s'il  y  a  lieu,  ou  fera 
son  rapport  au  tribunal  de  commerce  (495). 

Dans  les  trois  jours  après  l'expiration  des  dé- 
lais prescrits  pour  l'affirmation  des  créanciers 
connus,  les  créanciers  doal  les  créances  ont  été 
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admises  seront  convoqués  par  les  syndics  provi- 
soires (514). 

Syndics  définitifs.  En  toute  faillite,  les  syndics 
seront  tenus  de  remettre,  dans  la  huitaine  de  leur 
entrée  en  fonctions ,  au  magistrat  de  sûreté  de 
l'arrondissement,  un  mémoire  ou  compte  som- 
maire de  l'état  apparent  de  la  faillite,  de  ses  prin- 
cipales causes  et  circonstances,  et  des  caractères 
qu'elle  parait  avoir  (488). 

A  compter  de  l'entrée  en  fonctions  des  syndics, 
toute  action  civile  intentée  avant  la  faillite  contre 
la  personne  et  les  biens  mobiliers  du  failli ,  par  uo 
créancier  privé,  ne  pourra  être  suivie  que  contre      ■ 
les  syndics,  et  toute  action  qui  serait  intentée      I 
après  la  faillite,  ne  pourra  l'être  que  contre  les      ■ 
agens  et  les  syndics  (494). 

A  compter  de  leur  entrée  en  fonctions,  les  syn- 
dics seront  tenus  de  faire  tous  les  actes  pour  la 
conservation  des  droits  du  failli  sur  les  débiteurs. 
Ils  seront  aussi  tenus  de  requérir  l'inscription  aux 
hypothèques  sur  les  débiteurs  du  failli,  s'il  y  a 
des  titres  hypothécaires.  L'inscription  sera  reçue 
au  nom  des  syndics,  qui  joindront  à  leurs  borde- 
reaux l'extrait  des  jugemens  qui  les  auront  nom- 
més (499). 

S'il  n'intervient  point  de  traité,  les  créanciers 
assemblés  formeront,  à  la  majorité  individuelle 
des  créanciers  présens,  un  contrat  d'union.  Us 
nommeront  un  ou  plusieurs  syndics  définitifs  ;  les 
créanciers  nommeront  un  caissier  chargé  de  rece- 
voir les  sommes  provenant  de  toute  espèce  de  re- 
couvrement. Les  syndics  définitifs  recevront  le 
compte  des  syndics  provisoires,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  pour  le  compte  des  agens  (527). 

Les  syndics  représenteront  la  masse  des  créan- 
ciers ;  ils  procéderont  à  la  vérification  diT bilan; 
s'il  y  a  lieu.  Ils  poursuivront,  en  vertu  du  contrat 
d'union,  et  sans  autres  titres  authentiques,  la 
vente  des  immeubles  du  failli,  celle  de  ses  mar- 
chandises et  effets  mobiliers,  et  la  liquidation  de 
ses  dettes  actives  et  passives;  le  tout  sous  la  sur- 
veillance du  commissaire,  et  sans  qu'il  soit  besoin 
d'appeler  le  failli  (528). 

S'il  n'existe  pas  de  présomption  de  banque- 
route,  le  failli  aura  droit  de  demander,  à  titre  de 
secours ,  une  somme  sur  ses  biens.  Les  syndics  en 
proposeront  la  quotité,  et  le  tribunal ,  sur  le  rap- 
port du  commissaire,  la  fixera  en  proportion  des 
besoins  et  de  l'étendue  de  la  famille  du  failli ,  dé 
sa  bonne  foi,  et  du  plus  ou  moins  de  perte  qu'il 
fera  supporter  à  ses  créanciers  (530). 

Lorsque  la  liquidation  du  mobilier  du  failli  sera 
déterminée,  l'union  des  créanciers  sera  convo- 
quée, à  la  diligence  des  syndics,  sous  la  prési- 
dence du  commissaire;  les  syndics  rendront  leur 
compte,  et  son  reliquat  formera  la  dernière  ré- 
partition. 

Syndics  de  l'union.  L'union  pourra,  dans  tout 
état  de  cause,  se  faire  autoriser  par  le  tribunal  de 
commerce,  le  failli  dûment  appelé,  à  traiter  à  for- 
fait de  ses  droits  et  actions  dont  le  recouvrement 
n'aura  pas  été  opéré ,  et  à  les  aliéner  ;  en  ce  cas  , 
les  syndics  feront  tous  les  actes  nécessaires  (563\ 

Les  syndics  de  l'union,  sous  ''autorisation  du 
commissaire  ,  procéderont  à  la  vente  d<^s  immeu- 
bles du  failli ,  suivant  les  formes  prescrites  par  le 
Code  civil  pour  la  vente  des  biens  des  mineurs 
(564). 

SYRA  (Stros),  lie  de  l'Archipel,  l'une  des 

Cvcladcs  septentrionales,  au  S.  d'Andros,  au  S.- 

•    O".  de  Tino ,  à  l'O.  de  Mycone ,  et  à  27  l.  d'Alhè- 
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ûes.  Il  n'a  que  3  1. 1/2  de  longueur  du  S.  au  N. , 
sar  2  I.  de  largeur,  avec  une  population  évaluée  à 
4O,0OU  habit.  Elle  fait  partie  du  nouveau  royaume 
ëe  la  Grèce. 

Productions.  Les  principales  productions  con- 
sislenl  en  blé,  vin,  huile,  colon,  el  différens  fruits 
de  son  beau  climat. 

Commerce.  Le  golfe  ,  sur  la  côte  orientale, 
possède  un  mouillage  assez  sûr,  ayant  de  12  à  14 
brasses  de  profondeur  ,  qui  est  favorable  au  com- 
merce el  à  la  navigation  à  la  vapeur ,  qui  est  1res- 
active. 

Syra  est  le  centre  du  commerce  grec,  et  un 
vaste  entrepôt  d'où  il  s'effectue  pour  la  Morée,  la 
Romélie  et  d'aulres  îles  de  l'Archipel,  de  nom- 
breuses réexpéditions  qui,  n'étant  que  du  cabo- 
tage ,  ne  figurent  pas  dans  le  relevé  des  exporta- 
tions. 

Cette  île  approvisionne  aussi  en  détail  la  Tur- 
quie d'Europe  et  d'Asie  de  marchandises  d'Eu- 
Fope.  Mais,  comme  les  envois  Irès-fréquens  ont 
lieu  par  des  navires  de  seconde  classe,  il  est  fort 
difficile  d'en  constater  la  quotité. 

Asprana  ,  qui  en  est  le  chef-lieu  ,  est  devenu  un 
port  important  où  relâchent  les  paquebots  à  va- 
peur de  différentes  nations,  pour  continuer  leur 
traversée ,  soit  pour  Constantinople ,  soit  pour 
Alexandrie. 

SYRACUSE,  ville  et  port,  sur  la  côte  orien- 
tale de  l'île  de  Sicile,  dans  la  Méditerranée.  Po- 
pulation ,  14,000  hab.  C'est  la  capitale  de  l'Inlen- 
dauce  sud-est  de  l'île  ;  elle  est  située  sur  la  petite 
ile  d'Orrygia.  L'un  des  deux  ports  est  remarqua- 
ble par  sa  beauté,  qui  annonce  quelle  était  la 
splendeur  de  l'ancienne  Syracuse;  mais  il  com- 
mence aussi  à  être  encombré  de  sable. 

Le  commerce  de  Syracuse  est  assez  important 
encore  ;  on  en  exporte  du  vin ,  de  l'huile  d'olive , 
des  fruits  ,  du  chanvre  ,  du  salpêtre  .  du  blé ,  du 
soufre  des  soufrières  voisines,  dont  l'exportation 
est  considérable. 

SYRIE  (en  turc  Cham)  ,  vaste  région  de  la 
Turquie  d'Asie  ,  dont  elle  forme  la  partie  la  plus 
méridionale,  située  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, entre  l'Arabie  el  l'Egypte,  les  pachaliks 
dTlchil  el  de  Bagdad,  ayant  155  1.  de  longueur  du 
N.  au  S. ,  sur  68  I.  dans  sa  plus  grande  largeur, 
avec  une  population  évaluée  à  2  millions  et  demi 
d'habilans. 

Productions.  Quoique  l'agriculture  y  soit  né- 
gligée ,  on  y  récolte  des  grains ,  du  sésame ,  de  la 
garance,  du  lin,  du  safran,  de  la  soie,  du  colon  et 
d'excellens  fruits,  tels  que  des  oranges,  des  ci- 
trons, des  pistaches,  des  amandes,  des  figues  et 
melons;  l'olivier  et  la  vigne  couvrent  la  plupart 
lies  coteaux.  La  canne  à  sucre  ,  le  nopal ,  qui  sert 
«l'aliment  à  la  cochenille ,  l'indigotier  et  plusieurs 
sortes  de  plantes  aromatiques,  croissent  sans  cul- 
ture. On  trouve  le  palmier,  le  pistncia  tcroben- 
thus,  remarquable  par  ses  excroissances  cornées; 
on  recueille  aussi  beaucoup  de  noix  de  galle; 
mais,  en  remontant  les  pentes  du  Liban,  on  ren- 
contre toutes  les  productions  du  climat  d'Europe  ; 
la  vigne  et  le  mûrier  y  sont  cultivés  avec  le  plus 
grand  soin;  le  vin  el  la  soie  qu'ils  produisent  ri- 
valisent avec  ceux  de  France  et  d'Italie.  La  cul- 
ture de  l'olivier  el  du  tabac  y  ont  fait  des  progrès, 
et  livrent  de  bons  produits  au  commerce.  De  belles 
forêts  couvrent  aussi  les  montagnes,  surtout  celles 
du  Liban  et  anti-Liban,  où  le  cèdre  si  renommé 
croît  sur  son  sol  natal.  Le  miel  de  la  Palestine  est 
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délicieux.  Les  côtes  produisent  encore  le  murex, 
ce  coquillage  qui  donnait  aux  Tyriens  celte  pouf- 
pre  si  renommée  qu'ils  vendaient  plus  cher  que 
l'or  aux  Romains.  ^ 

Minéralogie.  Le  vice-roi  d'Egypte,  qui  a  éten-' 
du  sa  domination  jusqu'en  Syrie,  a  fait  venir 
d'Autriche  un  habile  minéralogiste  pour  exami- 
ner la  minéralogie  de  la  chaîne  du  Taurus.  Le  ré- 
sultat a  été  l'exploitation  de  plusieurs  mines  de 
plomb  qui  se  trouvent  dans  le  mont  Bulgardah,  el 
en  outre  la  découverte  de  plusieurs  mines  de  fet 
dans  le  Taurus  occidental.  Il  y  a  aussi  de  riche! 
mines  de  charbon  de  terre  exploitées  dans  diffé- 
rens endroits,  ainsi  que  d'aulres  raines  de  fer. 
Tout  annonce  que  le  revenu  de  ce  pays  sera  con- 
sidérablement augmenté,  lorsque  toutes  ces  mine$ 
seront  convenablement  exploitées.  Il  faut  ajouter 
l'albâtre  et  l'asphalte  ,  que  l'on  recueille  à  la  su^ 
perficie  de  la  mer  Morte. 

Industrie.  La  fabrication  des  tissus  de  cotott 
fin  el  des  tissus  de  soie  occupait ,  il  y  a  25  ans , 
10,000  métiers  à  Alep;  elle  n'en  employait  que 
2,200  en  1835.  Le  bon  marché  des  tissus  anglais 
est  la  principale  cause  de  celle  décadence.  On  l'at- 
tribuait aussi  au  gouvernement  égyptien;  cepen- 
dant il  paraît,  d'après  divers  rapports  consulaires, 
que  les  agens  supérieurs  de  Méhémet-Ali  ont  l'or- 
dre d'employer  tous  les  moyens  propres  à  amélio- 
rer et  à  faire  prospérer  l'agriculture  et  le  com- 
merce dans  toutes  les  provinces  syriennes. 

Commerce.  Le  commerce  de  Syrie  a  toujours 
été  d'une  grande  importance  ;  'Venise  elMarseille, 
dès  le  tems  des  croisades  ,  avaient  déjà  formé  des 
élablissemens  sur  la  côle  de  cette  contrée  poup 
faire  le  commerce  avec  l'Inde,  et  jusqu'à  l'ouver- 
ture de  la  route  par  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
elle  a  été  le  grand  entrepôt  des  marchandises  de 
l'Orient ,  qui  y  arrivaient  par  caravanes  ;  et  même, 
après  celle  époque  ,  le  commerce  de  Syrie  a  tou- 
jours été  assez  considérable. 

Les  principales  villes  de  commerce  de  la  Syrie 
sont  Seyde,  Damas,  Alep,  Tripoli,  Beyrout.  Ce 
commerce,  autrefois,  comprenait  dans  sa  dépen- 
dance Acre,  Desour,  Damas,  Jaffa  et  Rama.  C'est 
par  celte  dernière  Echelle  que  se  faisait  le  com- 
merce de  la  Palestine  à  la  fin  du  dernier  siècle. 
Marseille  y  expédiait  de  6  à  700  ballots  de  draps , 
el  elle  en  recevait  des  colons  en  laine  el  filés ,  et 
des  soies. 

Le  commerce  d'Alep  a  reçu  par  Latlaquié  et 
Alexandrelte,  en  1836,  des  marchandises  venant 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Italie,  pour  la  valeur 
de  7,343,700  fr.  ;  les  exporlalions  de  celle  ville 
commerçante  (  d'Alep  ) ,  pour  ces  mêmes  états ,  Qd 
se  sont  élevés  qu'à  3,279,200  fr. 

Les  principaux  articles  des  importations  fran- 
çaises consistaient  en  tissus,  pour  une  valeur  de 
644,500  fr.  ;  cochenille  ,  168,000;  sucre,  148,000; 
café ,  116,000  fr.  ;  objets  divers ,  401,900  fr. 

Les  exportations  pour  France  se  composaient 
principalement  do  noix  de  galle,  pour 900,000  fr.; 
colon  en  laine ,  254,000  fr.  :  soie  ,  250,000  fr.  ;  ma- 
tières d'or  el  d'argent ,  119,000 fr.;  objets  divers, 
4i,900  fr. 

Le  mouvement  commercial  a  repris  à  Alep  une 
assez  grande  activité  depuis  la  soumission  àei 
Curdes  ,  qui  pillaient  les  caravanes.  Le  commerce,' 
qui  avait  abandonné  les  entrepôts  d'Alep  pour' 
ceux  de  Smyrne  el  de  Constantinople,  redemande 
maintenant  à  celle  place  une  partie  des  approvi- 
sionnemens  de  l'Asie-Mineurc,  de  ITrak-Adjemy, 
du  Kurdistan  et  de  quelques  provinces  persanaes. 
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Les  draps  français  et  les  soieries  de  Lyon  ,  qui 
avaient  été  négligés  pendant  quelque  leras  ,  sont 
assez  recherchés  maintenant.  Les  manufacturiers, 
ainsi  que  les  négocians  français ,  doivent ,  dans  la 
fabrication  et  l'expédition  des  marchandises  qu'ils 
destinent  pour  ces  contrées,  suivre  le  goût  et  les 
besoins  des  populations,  comme  font  les  Anglais. 
La  Syrie,  malgré  les  changemens  survenus  dans 
son  état  politique,  offre  encore  un  riche  aliment 
au  commerce  de  Marseille,  à  cause  de  ses  pré- 
cieux produits  en  soie  et  autres  articles.  Cepen- 
dant, le  commerce  de  France  n'y  possède  aucun 
établissement  qui  ait  quelque  consistance  ;  ce  que 
l'on  doit  attribuer  à  la  manière  dont  s'opèrent  les 
transactions  entre  le  Levant  et  Marseille.  Autre- 
fois ,  les  affaires  en  commission  étaient  inconnues. 
Les  négocians  qui  faisaient  le  commerce  avec  la 
Syrie  entretenaient  des  agens  ou  gérans,  dont  ils 
étaient  les  comnietlans  ;  mais  aujourd'hui  les  pri- 
vilèges en  faveur  des  nationaux  n'existent  plus. 
Les  étrangers  ont  été  admis  à  établir  des  rapports 
directs;  ils  demandent  à  Marseille  les  articles 
dont  ils  ont  besoin  :  les  positions  sont  ainsi  chan- 
gées; Marseille,  qui  donnait  des  ordres,  les  re- 
çoit actuellement  ;  mais  le  commerce  n'en  est  pas 
moins  important. 

Les  exportations  actuelles  de  Marseille  pour  la 
Syrie  s'opèrent  par  une  douzaine  de  navires  du 
port  de  120  à  220  tonneaux ,  dont  les  chargemens 
sont  répartis  dans  la  proportion  suivante  :  2/3 
pour  Beyroul,  1/4  pour  Alep  et  1/12  pour  Tri- 
poli ;  en  voici  l'évaluation  approximative  :  500  su- 
rons  cochenille,  1,000,000  fr.  ;  500  ballots  draps 
intermédiaire  et  fin,  1,000,000  fr.;  150  caisses 
bonnets  façon  Tunis ,  180,000  fr.  ;  250,000  kilo-, 
sucre  raffiné  et  moscovade,  225,000  fr.;  300,000 
kilog.  café,  450,000  fr.  ;  50,000  kil.  poivre,  50,000 
fr.  ;  30,000  kilog.  piment ,  girolle ,  cannelle ,  etc. , 
60,000  fr.  ;  100  colis  soieries,  dorures,  300,000  fr.  : 
100  colis  tissus  de  coton  ,  de  laine ,  etc. ,  100,000 
fr.  ;  drogueries  diverses,  bois  de  teinture,  rocou, 
alun,  couperose,  papier,  etc.,  135,000  fr.,  formant 
un  total  de  3,500,000  fr. 

Les  retours  ont  consisté  en  1,900  balles  soie ,  à 
1,80:)  fr.  la  balle ,  2,1(50,000  fr.  ;  2,400  sacs  galle , 
à  250  fr. ,  600,000  fr.  ;  3,500  balles  coton  de  Chy- 
pre ,  Adenos  et  Syrie,  à  180  fr.,  630,000  fr.  : 
1,000  colis  laine,  safranin  ,  laine  de  chevron, 
cuivre  vieux,  droguerie,  etc.,  200,000  fr.  ;  ma- 
tières d'or  et  d'argent,  et  pierres  fines,  2,410,000 
fr. ,  formant  ensemble  6,000,000  fr. 

La  différence  entre  les  importations  et  les  ex- 
portations est  par  conséquent  de  2,500,000  fr. ,  qui 
se  solde  par  des  lettres  de  change  qu'on  remet  en 
Angleterre,  en  Italie  ou  à  Marseille;  ou  bien  par 
des  marchandises  qu'on  fait  expédier  des  lieux  de 
production ,  telles  que  cotons  filés ,  toileries  d'Ir- 
lande, de  Suisse,  de  France,  etc.  Quelquefois 
aussi  les  maisons  de  Syrie  donnent  ordre  d'expé- 
dier pour  leur  compte',  aux  Indes  orientales ,  par 
Londres  ou  Bordeaux ,  des  merceries  et  quincail- 
leries, soit  d'Allemagne,  soit  de  France,  etc. 

Les  exportations  de  France  pour  la  Syrie  se- 
raient plus  considérables,  si  les  fabricans  français 
savaient  étudier  et  saisir  les  goûts  du  pays  d'ans 
la  confection  des  tissus  qui  y  sont  envoyés.  L'An- 
gleterre, depuis  cinq  ans,  a  doublé  et  triplé  ses 
exportations  en  Syrie,  composées  en  grande  par- 
tie de  cotons  filés  et  de  tissus.  La  Suisse  a  conquis 
un  débouché  très-important,  parles  ports  de  Gê- 
Des  et  de  Livourae,  à  ses  iadieoaes  prialannières, 
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toiles  de  coton ,  etc.  La  France  seule  reste  en  ar- 
rière. 

Le  commerce  de  Syrie,  qui  consiste  principale- 
ment dans  l'importation  des  produits  manufactu- 
rés d'Europe  en  échange  des  productions  de  ce 
pays ,  dont  la  plupart  sont  des  matières  premières 
nécessaires  aux  manufactures  de  l'Europe,  était 
trop  important  et  avantageux  pour  que  l'Angle- 
terre ne  cherchât  pas  à  y  participer.  Elle  a  obtenu 
des  concessions  des  droits  de  douane  qui  établis- 
saient en  sa  faveur  une  espèce  de  monopole  du 
commerce  de  cette  contrée,  et  contre  lequel  les 
autres  puissances  ont  vivement  réclamé,  surtout 
la  France;  elles  demandaient,  d'après  leurs  an- 
ciennes conventions  avec  la  Porte,  à  être  traitées 
sur  un  pied  d'égalité  avec  la  nation  la  plus  favo- 
risée. C'est  ce  qu'elles  ont  enfin  ol)lenu  ,  mais  fort 
tardivement,  au  commencement  de  1837. 

L'Angleterre  n'en  a  pas  moins  continué  à  faire 
le  commerce  le  plus  important  de  toute  la  Syrie, 
qui  est  devenu  plus  considérable  par  l'interrup- 
tion des  caravanes  qui ,  de  Damas,  de  Bagdad  et 
d'Alep  ,  se  rendaient  autrefois  à  Smyrne ,  ce  qui  a 
augmenté  les  exportations  par  la  voie  de  la  Syrie; 
et  les  Anglais,  toujours  actifs  et  entreprenans, 
en  ont  profité,  tandis  que  le  commerce  français, 
qui  se  faisait  par  la  voie  de  Marseille,  est  resté 
stationnaire  et  a  même  beaucoup  perdu  de  son  an- 
cienne importance. 

Beyrout.  Cette  Echelle  est  devenue  importante, 
et  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  la  Syrie. 
Ce  port  a  reçu,  en  1836,  79  navires,  jaugeant 
6,339  tonneaux  ,  dont  14  appartenant  à  la  France 
et  26  à  la  Grèce.  Il  en  est  sorti  45  bàtimens ,  dont 
13,  jaugeant  1,913  tonneaux,  portaient  pavillon 
français. 

Là  navigation  de  caravane  de  cette  Echelle  a 
employé,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  2,445  na- 
vires, jaugeant  141,518  tonneaux,  dont  55,  du 
port  de  8.191  tonneaux  ,  étaient  français. 

Les  importations  se  sont  élevées,  pendant  celte 
même  année,  à  16,517,500  fr.  Les  exportations 
n'ont  été  que  de  9,046,400  fr. 

Les  principaux  articles  des  importations  ont 
consisté,  en  soie,  pour  une  valeur  de  3,076,300  fr.  ; 
lombac,l,326,600;  coton, 781,000;  tabac, 632,400; 
galle,  378,000;  matièresd'or  et  d'argent,  448,600; 
gommes,  122,300;  fruits  secs,  102,100;  perles, 
100,000  fr. 

Les  importations  se  composaient  principale- 
ment des  articles  suivans  :  draps,  pour  une  valeur 
de  8,186,300  fr.  ;  grains  et  farines,  1,820,000;  co- 
lon filé,  810,500;  mat.  d'or  et  d'argent,  766,400; 
quincaill.,  710.800  ;  café,  521,800  ;  sucre,  320,200; 
papiers,  281,300;  faïence  et  verrerie,  272,300;  co- 
chenille, 248,700;  indigo,  219,960  fr. 

La  France  a  envoyé  à  Beyrout,  en  1836,  pour 
2,875,600  fr.  de  diverses  marchandises,  parmi  les- 
quelles figuraient  des  tissus  de  laine,  de  soie  et  de 
coton  pour  une  valeur  de  1,062,600  fr.  Elle  a 
tiré  de  celle  Echelle,  pendant  la  même  année, 
pour  2,780.900  fr.  de  produits,  au  nombre  des- 
quels figurent,  la  soie,  pour  1,433,700  fr. ,  et  le 
colon  en  laine,  pour  548,300  fr.  Les  relations 
commerciales  de  Beyrout  avec  Marseille  acquiè- 
rent tous  les  jours  plus  d'importance. 

Tripoli.  La  soie  est  l'objet  du  principal  com- 
merce de  cette  Echelle.  Les  envois  qu'on  y  fait  de 
Marseille  s'élèvent  annuellement  à  envir.  400,000 
fr. ,  et  les  retours  à  600.000  fr. 

Ca't'ffa.  La  France,  ou  plutôt  Marseille ,  a  exporté 
direclemeot  de  cette  place,  pendant  l'année  1836, 
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la  (pianlité  de  7,439  balles  de  coton ,  pour  une  va- 
leur de  1,031,690  fr. 

Jaffa.  11  a  été  aussi  expédié,  pendant  la  m^me 
année ,  950  balles  de  colon  et  21  barils  de  bitume 
pour  Marseille. 

Alexandrette.  C'est  le  port  d'Alep,  dont  il  est 
éloigné  de  28  à  30  lieues;  il  n*est  fréquenté  que 
par  les  gros  navires;  ceux  d'un  moyen  tonnage 
vont  aborder  à  Laltaquié,  d'où  le  transport  pour 
Alep  est  plus  sûr  et  plus  économique. 

Seyde.  C'était  autrefois  le  port  de  Damas  ;  mais, 
depuis  que  les  navigateurs  lui  ont  préféré  Bey- 
rout,  cette  Echelle  n'a  plus  la  même  importance; 
elle  ne  possède  qu'une  seule  maison  française. 

Damas.  Cette  place  pourrait  devenir'une  des 
Echelles  les  plus  considérables  de  la  Syrie,  si  la 
France  avait  imité  les  Anglais,  qui  ont  bravé  les 
préjugés  du  pays  pour  s'y  établir  et  y  faire  un 
commerce  fort  avantageux. 

Tarsus.  Quoique  cette  place  ne  fasse  pas  partie 
de  la  Syrie,  on  ne  peut  l'omettre  ,  attendu  qu'elle 
est  fréquentée  par  la  plupart  des  navires  qui  se 
rendent  en  Syrie,  où  ils  vont  compléter  leurs  car- 
gaisons en  laine,  cire,  galle,  coton,  vieux  cuivre, 
peaux  de  chèvre,  de  lièvre,  etc.  On  y  place  quel- 
ques draps,  sucre  et  café,  etc. 

Commerce  de  terre  par  caravanes.  Venise  et 
Marseille,  dès  le  teras  des  croisades,  avaient  déjà 
formé  des  établissemens  sur  la  côte  de  la  Syrie, 
pour  faire  le  commerce  avec  l'Inde,  et  jusqu'à 
la  découverte  de  la  route  directe  par  le  cap  de 
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Bonne-Espérance,  cette  contrée  fut  le  grand  en- 
trepôt des  marchandises  de  l'Asie ,  qui  y  arri- 
vaient par  de  nombreuses  caravanes. 

Les  caravanes  de  Bagdad  arrivent  deux  fois  par 
an  à  Alep  et  en  partent;  elles  y  transportent  du 
cuivre ,  des  noix  de  galle  ,  du  tabac ,  des  bois  de 
cerisier  qui  servent  de  tuyaux  de  pipe ,  de  la 
laine ,  du  poil  de  chèvre ,  de  la  rhubarbe ,  de  l'a- 
Iqès,  du  musc,  des  drogues  médicinales,  des  ta- 
pis de  Perse,  des  chevaux,  des  châles  indiens,  des 
mousselines,  des  soieries,  des  perles,  des  dia- 
mans. 

Les  caravanes  de  la  Mecque  apportent  des  pro- 
duits de  l'Inde  et  de  l'Egypte,  et  du  café  de  Moka. 
Les  marchandises  qu'on  expédie  pour  l'Europe 
sont  pour  la  plupart  des  matières  brutes,  telles 
que  du  coton  en  laine,  de  la  soie  grège,  du  blé, 
des  fruits  secs,  de  l'huile  d'olive,  en  retour  des- 
quelles la  Syrie  reçoit  des  draps ,  des  tissus  de  co- 
ton, des  étoffes  de  soie,  des  brocards,  des  velours, 
des  bonnets  façon  de  Tunis,  de  la  cochenille,  de 
l'indigo,  du  sucre,  du  café  des  colonies,  de  l'élain, 
du  plomb,  du  mercure,  du  fer,  des  ouvrages  en  fer, 
du  papier,  du  cristal,  de  la  porcelaine,  de  la  quin- 
caillerie, etc.,  pour  une  valeur  de  plusieurs  mil- 
lions annuellement. 

Les  principales  villes  sont  Alep  et  Damas  ;  et , 
parmi  les  ports  de  mer,  on  trouve Beyrout,  Saïd, 
Tripoli  et  Sainl-Jean-d'Acre. 

Les  monnaies,  poids  et  mesures,  sont  les  mê- 
mes qu'à  Constantinopie. 
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TABAC.  Le  tabac  est  la  feuille  sèche  d'une 
plante  appelée  par  les  botanistes  nicotiana  taba- 
cum.  On  sait  maintenant  que  le  tabac  qu'on  ap- 
porte en  Europe,  sous  la  forme  de  feuilles  sèches, 
de  cigares  et  de  tabac ,  est  la  production ,  non 
pas  d'une  seule  espèce,  mais  de  plusieurs  espèces 
de  plantes.  La  plupart  sont  des  plantes  annuelles, 
originaires  de  l'Amérique  méridionale;  mais  il  y 
en  a  deux  espèces  surtout  qui  continuent  à  croître 
pendant  toute  l'année ,  savoir  :  l'arbuste  nicotiana 
fructicosa,  originaire  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  de  la  Chine,  et  le  nicotiana  urens,  ori- 
ginaire de  l'Amérique  méridionale.  Un  grand 
nombre  d'espèces  sont  cullivces  en  Europe;  mais 
il  est  remarquable  que  M.  de  Humboldl,  le  célè- 
bre voyageur,  ne  trouva  que  deux  espèces  dans 
rOroonoko ,  tandis  qu'il  découvrit  deux  nouvelles 
espèces  sur  la  chaîne  des  Andes,  à  la  hauteur 
d'environ  12,000  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la 
nier. 

L'espèce  qui  a  été  la  première  connue,  et  qui 
fournit  encore  la  plus  grande  quantité  de  tabac, 
est  la  nicotiana  tabacum ,  qui  est  une  plante  an- 
nuelle ,  originaire  de  l'Amérique  méridionale  ,  et 
qui  a  été  naturalisée  dans  nos  climats.  Elle  croît 
à  la  hauteur  de  6  pieds ,  avec  une  forte  tige;  ses 
feuilles  ont  la  forme  d'une  pique  et  enveloppent  la 
tige. 

Le  tabac  qui  est  transporte  en  Europe  a  subi 
une  fermentation  qu'on  appelle  la  sueur  de  mer 
{sea  sweet),  qui  lui  fait  acquérir  une  teinte  brune 


et  un  tissu  plus  doux;  il  a  une  odeur  forte,  un 
goût  amer  et  piquant. 

Sir  "Walter  Raleigh  trouva  à  sa  première  arri- 
vée à  la  Trinité ,  en  1593,  qu'on  y  fumait  le  tabac. 
Sa  culture  n'a  été  introduite  qu'en  1C16  dans  la 
Virginie  ,  et  elle  s'est  bientôt  répandue  au  Brésil, 
à  Demerara  ,  Cuba,  Saint-Domingue,  au  Levant, 
au  Cap  de  Bonne-Espérance,  dans  l'Inde,  ainsi 
qu'en  Europe.  Sir  AValler  Raleigh  en  introduisit 
la  culture  en  Irlande,  d'où  elle  s'étendit  en  Ecosse 
et  en  Angleterre,  où  elle  a  cessé  depuis  1782, 
qu'elle  y  fut  défendue  par  un  acte  du  parlement. 

Quant  à  la  dénomination  de  cette  plante,  elle  l'a 
reçue  de  l'île  de  Tabasco,  située  dans  le  golfe  du 
Mexique ,  au  fond  de  la  baie  de  Campéche  ,  où  les 
Espagnols,  à  une  entrevue  qu'ils  eurent  en  1518 
avec  le  cacique  de  cette  île,  virent  pour  la  pre- 
mière fois  fumer  du  tabac.  Ce  (ut  l'année  suivante, 
en  1519,  que  Cortez  en  envoya  en  présent  à  Char- 
les-Quint, parmi  les  échantillons  des  productions 
et  des  richesses  du  territoire  dont  il  avait  fait  la 
conquête  dans  le  Nouveau-Monde;  et  ce  fut  une 
partie  de  ce  présent  qui  introduisit  l'usage  du  la- 
bac  en  Europe ,  et  que  les  Vénitiens  et  les  Génois 
répandirent  ensuite  au  Levant,  en  Turquie,  en 
Arabie,  en  Perse  et  dans  toute  l'Asie.  En  1561 , 
des  planteurs  hollandais  donnèrent  delà  semence 
de  tabac  à  Jean  Nicol,  seigneur  de  Villemain, 
ambassadeur  de  François  11  à  la  cour  de  Portugal. 
Nicot  envoya  ces  senîis  à  la  reine  Catherine  de 
Médicis,  qui  protégea  ensuite  la  culture  du  tabac 
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comme  une  plante  médicale,  ce  qui  la  fit  appeler 
herbe  à  la  reine.  Linnée  lui  donna  le  nom  géné- 
rique de  nicotiana. 

Culture  du  tabac  en  differens  pays.  La  culture 
dutabacs'eslrapidemenlrépandue  avec  l'usage  de 
cette  piaule.  Ou  croît  qu'elle  a  été  d'abord  intro- 
duite en  Angleterre  par  les  colons  qui  revinrent 
en  1586  de  rétablissement  qu'ils  avaient  essayé  de 
fonder  à  la  Virginie  sous  les  auspices  de  sir  Wal- 
ter  Raleigh.  Depuis  celte  époque,  les  colons  de 
l'Amérique  septentrionale  donnèrent  leurs  soins 
à  la  culture  du  tabac  ;  mais,  en  1622,  la  récolte  ne 
s'en  élevait  pas  encore  en  Virginie  à  plus  de  60,000 
livres  pesant.  Dix-sept  ans  plus  lard ,  en  1637,  elle 
avait  déjà  pris  un  tel  essor,  que  l'assemblée  légis- 
lative crut  devoir  y  mettre  obstacle ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'elle  ne  prît  par  suite  un  tel  dévelop- 
pement, que  les  exportations  annuelles  de  tabac, 
pendant  les  dix  années  finissant  en  1709,  s'élevè- 
rent à  28,858,000  1. ,  dont  11,260,659  furent  con- 
sommées en  Angleterre,  et  17,598,007  dans  d'au- 
tres contrées  de  l'Europe.  Dans  les  trois  années  de 
1744  à  1746,  le  terme  moyen  de  l'exporlalion  a  été 
de  40  millions  de  livres,  dont  7  raillions  de  livres 
pour  la  Grande-Bretagne  ,  et  33  millions  pour  les 
autres  pays  de  l'Europe.  De  1763  à  1770,  c'est-à- 
dire  pendant  huit  années,  la  moyenne  de  l'expor- 
tation annuelle  a  été  de  67.780  boucauts ,  qui ,  à 
1,000  livres  chaque  ,  font  67,780,000  livres.  Jus- 
qii'à  l'époque  de  la  révolution ,  l'exportation  a 
subi  peu  de  variations.  Cependant  elle  a  été  as- 
cendante ;  le  terme  moyen  annuel,. jusqu'en  1793, 
a  été  évalué  à  99,371,284  livres  ,  dont  36,952.289 
pour  l'Angleterre ,  et  62,421,993  pour  d'autres 
contrées  de  l'Europe, 

Autrefois,  le  boucaut  de  tabac  de  Virginie  pe- 
sait beaucoup  moins  qu'aujourd'hui.  Dans  l'ori- 
gine, on  le  pressait  beaucoup  moins  bien  ;  on  ne 
calculait  qu'à  raison  de  600  livres  seulement  par 
boucaut  ;  mais  le  poids  a  graduellement  aug- 
menté (  et  en  1770 ,  on  estimait  déjà  le  boucaut  à 
1,000  livres;  maintenant,  le  boucaut  de  tabac 
de  toute  espèce  (de  Kentucky,  Virginie,  Maryland 
eiOhio)  peut  être  évalué  à  1,200  livres. 

t'ôxportation  annuelle  des  vingt  années  de  1815 
à  1835  inclusivement,  s'élève  à  environ  82,763 
^oucauls.  Si  on  le  calcule  à  raison  de  1,200  livres, 
le  terme  moyen  par  année  sera  de  99,313,000  de 
livres.  Il  s'ensuit  donc  que  l'exporlalion  du  tabac 
en  leullles  est  restée  slationnaire  aux  Etats-Unis 
pendant  plus  de  soixante  ans.  La  raison  en  est 
toute  simple  :  avant  la  révolution  ,  toute  l'Europe 
s'approvisionnait  en  Amérique;  la  guerre  étant 
venue  inlerrompre  les  communications  entre  les 
deux  hémisphères,  les  Européens  se  sont  adonnés 
à  la  culture  du  tabac;  depuis,  ils  ont  continué  à 
s'en  occuper,  et  aujourd'hui  elle  est  suivie  avec 
Buccès  sur  une  grande  partie  du  continent. 

Le  labac  est  aujourd'hui  cultivé  en  Hollande, 
en  Hongrie,  en  Allemagne,  en  France,  en  Russie, 
eh  Syrie ,  en  Grèce ,  en  Turquie ,  etc. 

Les  Indes  orientales  et  l'Afrique  cultivent  du 
tabac  seulement  pour  leur  usage.  Dans  le  Levant, 
galonique  esl  le  grand  marché  du  labac. 

Les  tabacs  de  Hongrie  seraient  assez  bons,  s'ils 
n'avaient  généralement  une  odeur  de  fumée  désa- 
gréable. 

L'Ukraine,  la  Livonie,  la  Priisse,  la  Poraéranle, 
recollent  une  assez  grande  quanlilé  de  labac,  dont 
U  feuille ,  plus  large  que  longue ,  est  mince  et  n'a 
qu'une  saveur  et  une  consistance  médiocres.  Le 
tabac  du  Palalinat  est  médiocre,  mais  il  a  la  fa- 
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culte  de  pouvoir  se  mélanger  avec  les  meilleurs  et 
d'en  prendre  le  goût. 

On  cultive  en  Hollande  une  grande  quantité  de    I 
tabac.  Celui  que,  dans  la  providce  d'Utrechl,  pro-    | 
duil  Hamesforl ,  est  d'une  qualité  supérieure  ;  sa 
feuille  est  grande  et  d'une  bonne  couleur. 

Parmi  les  Anlilles,  Cuba  adopta  de  bonne  heure 
la  culture  du  tabac,  qui  a  toujours  été  en  augmeo- 
talion  par  sa  bonne  qualité ,  surtout  des  cigares, 
dont  les  Espagnols ,  tant  en  Amérique  qu'en  Eu- 
rope, font  une  très-grande  consommation;  leur 
parfum  ,  quoique  fort,  est  surtout  estimé. 

Le  Brésil  adopta  de  bonne  heure  la  culture  du 
labac ,  et  elle  s'est  toujours  augmentée  par  sa  qua- 
lité supérieure,  qui  l'a  fait  rechercher.  Cependant, 
en  raison  de  son  àcreté ,  il  serait  imprenable  eri 
poudre,  sans  les  préparations  qu'on  lui  donne. 

Mais  le  meilleur  tabac  est  celui  que  l'on  cultive 
aux  Etats-Unis,  dans  la  Virginie,  et  le  Maryland, 
dont  il  s'exporte  en  Europe  des  quantités  considé- 
rables. 

Le  tabac  de  la  Havane  est  l'un  des  plus  renom- 
més des  Antilles;  les  cigares  sont  les  meilleurs 
que  l'on  connaisse ,  et  il  s'en  fait  une  immense 
consommation. 

Culture ,  monopole ,  consommation  et  com- 
merce du  tabac  en  France.  L'usage  du  labac  a  été 
contrarié  par  de  violens  obstacles,  comme  étant 
nuisible  à  la  santé  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se 
répandre  davantage  dans  la  plupart  des  autres 
pays  de  l'Europe.  La  vente  exclusive  du  tabac  fut 
mise  en  ferme  en  1674,  et  a  passé  successivement 
des  fermiers  à  la  compagnie  d'Occident,  ensuite  » 
celle  des  Indes,  jusqu'en  1730,  que  ce  privilège 
fut  réuni  aux  fermes  générales ,  pour  environ 
4  millions,  et  n'en  a  pas  été  séparé  jusqu'à  la 
suppression  des  fermes.  La  Convention  ,  par  son 
décret  du  14  février  1791,  abolit  le  privilège  et  dé- 
clara qu'il  était  libre  à  toute  personne  de  cultiver, 
fabriquer  et  débiter  du  tabac ,  et  que  le  tabac 
étranger  fabriqué  continuait  à  être  prohibé,  mais 
que  le  tabac  étranger  en  feuilles  pouvait  être  im- 
porté moyennant  une  taxe  de  25  fr.  par  quintal. 

Ce  régime  a  changé  avec  la  suppression  des 
fermes  et  rélablissemenl  du  système  du  monopole 
actuel.  Suivant  M.  Mosbourg  ,  les  agens  de  la  ré- 
gie du  tabac,  depuis  1824  jusqu'en  1833,  ont  dé- 
mandé aux  Américains  pour  plus  de  63,300,000  fir, 
C'est  chaque  année  8,  7  à  6  millions ,  et  toujours 
plus  de  4  millions. 

La  consommation  moyenne  de  la  France,  a  dit 
M.  Baude  (  à  la  chambre  des  députés  ) ,  esl  de  175 
grammes  par  tête  d'individu  :  les  deux  déparlé- 
mens  où  la  consommation  est  la  moindre ,  sont  le 
Lot  et  le  Lot-el  Garonne.  Dans  le  département  dn 
Lot,  elle  est  de  15  grammes  seulement;  dans  le 
Morbihan  ,  de  391.  Dans  le  Bas  Rhin  ,  où  l'on  en 
cultive  une  grande  quantité,  540,000  individus 
consomment  370,000  kil.  de  labac  ;  dans  le  Haul- 
Rhin  ,  424,000  individus  en  consomment  429,000. 
Ces  deux  dcparlemens  sont  à  la  culture  près  dans 
les  mêmes  conditions.  :  dans  le  plus  riche  on  con- 
somme par  tête  300  grammes  de  moins  que  dans 
l'autre;  le  déficit  est  comble  par  la  fraude  de  la 
culture ,  qui  doit  s'étendre  à  3  millions  de  kilog.- 
correspondant  à  une  soustraction  totale  de  11  mil- 
lions de  droit.  ,, 
Suivant  M.  Humann ,  ministre  des  finances ,. en 
proposant  la  loi  de  1816 ,  le  gouvernement  faisait 
connaître  que  le  bénéfice  de  l'année  antérienrè 
avait  été  de  32,100,000  fr.  En  présentant  celle  dé 
1819,  il  démontrait  que  les  produits  de  1818  s'éle^ 
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valent  à  41,700,000  fr. ,  il  justifiait  d'une  situation 
à  peu  près  semblable  pour  défendre  la  loi  de  1824. 
En  1829 ,  les  comptes  de  la  régie  portaient  le  bé- 
néfice de  l'année  précédente  à  46,400,000  fr. ,  et 
en  vous  demandant  aujourd'hui  de  maintenir  l'é- 
tat de  choses  existant ,  je  mets  sous  vos  yeux  des 
âocumens  officiels  qui  constatent  un  résultat  net 
de  47,751,000  fr.  en  1832,  et  de  49.230,000  fr.  en 
1833.  Ainsi ,  à  l'aide  du  privilège ,  l'élat  recueille 
de  la  consommation  du  tabac  un  subside  de  près 
de  50  millions. 

Le  gouvernement  a  autorisé  la  culture  dans 
dix  départemens,  et  l'a  soumise  à  de  nombreuses 
formalités  ;  les  terres  plantées  de  tabac  embras- 
sent une  contenance  de  10,000  hectares.  La  régie 
des  tabacs  achète  la  totalité  des  feuilles  à  des  prix 
qu'elle  fixe  elle-même,  mais  qui  ont  toujours  été 
assez  élevés  pour  amener  une  grande  concurrence 
parmi  les  planteurs.  Le  produit  de  la  culture  est 
d'environ  90,000  quintaux  métriques.  C'est  le  dé- 
partement du  Lot  qui  produit  le  meilleur  tabac. 
L'Alsace  et  le  déparlement  du  Nord  en  fournissent 
la  plus  grande  quantité,  mais  leurs  produits  ne 
servent  qu'à  la  fabrication  du  tabac  à  fumer,  et 
sont  de  mauvaise  qualité.  Pour  améliorer  celte 
masse  de  tabac  de  moyenne  et  de  mauvaise  qua- 
lité ,  on  achetait  annuellement  2  millions  de 
feuilles  américaines ,  des  meilleurs  produits  et  des 
premières  qualités.  Depuis  1835,  cette  acquisition 
s'élève  de  3  à  4  millions  de  feuilles.  Si  la  régie 
avait  moins  de  tabac  français  à  employer,  elle 
pourrait  faire  venir  les  qualités  moyennes  de  l'A- 
mérique et  elle  y  gagnerait  considérablement  : 
mais  jusqu'en  1835, "la  loi  avait  restreint  l'emploi 
des  tabacs  étrangers  à  un  sixième  ;  elle  était  alors 
forcée  de  prendre  les  meilleurs  feuilles  ,  et  par 
conséquent  les  plus  chères  ,  pour  corriger  les 
mauvais  produits  des  qualités  indigènes. 

La  consommation  va  en  s'augmenlant  et  s'élève 
annuellement  à  130  mille  quintaux  métriques  en- 
viron, c'est-à-dire  trois  quarts  de  livre  par  habi- 
tant. Avant  la  révolution,  elle  était  d'une  livre  par 
tête  et  elle  devrait  être  beaucoup  plus  considéra- 
ble aujourd'hui,  que  l'on  fume  bien  davantage: 
mais  la  médiocre  qualité  du  tabac  et  son  prix 
élevé  (4  fr.  la  liv.)  ont  fait  naître  sur  toute  la 
frontière  une  vaste  contrebande ,  que  la  direction 
de  la  régie  évalue  à  100,000  quintaux.  A  Paris 
même ,  où  les  barrières  de  l'oclroi  lui  opposent  de 
grands  obstacles  ,  la  contrebande  est  énorme  ;  il 
s'y  trouve  des  dépôts  où  se  vendent  annuellement 
des  millions  de  cigares  introduits  en  fraude. 

Sur  la  frontière  d'Espagne,  les  contrebandiers 
portent  le  tabac  en  ballots ,  en  traversant  les  mon- 
tagnes :  ceux  qui  n'agissent  pas  pour  leur  compte 
reçoivent  42  fr.  par  jour  pour  introduire  un  ballot 
de  80  livres.  A  la  frontière  belge  ,  la  population  se 
compose  presque  entièrement  de  fraudeurs.  Les 
chambres  de  commerce  belge  ont  démontré  au 
gouvernement  que  leurs  fabriques  fournissent  à  la 
France  environ  60,000  quintaux  de  tabacs  intro- 
duits en  fraude.  Les  chambres  de  commerce  fran- 
çaises évaluent  la  contrebande  de  300  à  320,000 
quintaux. 

Il  existe  un  autre  abus;  c'est  qu'une  grande 
partie  du  tabac  français  est  détournée  par  les  plan^ 
teurs  même.  Voici  ,'à  cet  égard ,  les  chiffres  assez 
curieux  que  contiennent  les  livres  de  la  régie  : 
comme  terme  moyen  de  la  plantation  du  tabac 
pendant  une  période  de  cinq  années,  22,791  plan- 
teurs ont  fait  39,587  plantations  qui  comprenaient 
UîiÇ  5up<îrricie  dç  9^87^  hectares  répartis  dans 
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572  communes;  elles  contenaient  202  millions 
400,687  pieds  de  tabac,  sur  lesquels  sont  venues 
1,771,720,222  feuilles.  On  a  peine  à  le  croire,  mais 
cela  n'empêche  pas  la  soustraction  de  feuilles  de 
tabac.  Pour  faire  concurrence  à  ces  divers  genres 
de  contrebande,  la  régie  débile  dans  les  départe- 
mens frontières  le  tabac  de  dernière  qualité  à  des 
prix  moins  élevés.  Cette  consommation  s'est  tel- 
lement accrue  depuis  quelques  années,  qu'il  se 
débile  aujourd'hui  tout  autant  de  tabac  à  fumer 
de  cette  sorte  que  de  la  qualité  ordinaire.  La 
prime  de  contrebande  est  si  forte ,  qu'aucune  ligne 
des  douanes  ne  peut  l'arrêter. 

La  régie  vend  son  tabac  à  priser  ordinaire  7  fr. 
au  débitant ,  qui  le  débite  au  public  à  8  fr.  le 
kilog.  Elle  a  sur  ce  prix  un  gain  net  de  5  fr.  55  c. , 
tandis  que  le  gain  sur  un  kilog.  de  tabac  à  fumer 
à  7  fr.  est  de  5  fr.  1  cent. 

Le  tabac  à  priser  est  d'une  qualité  saine  ,  mais 
non  agréable;  la  sauce  ne  reçoit  d'autre  ingrédient 
que  le  sel.  Le  tabac  à  fumer  est  fort  mauvais  ,  les 
cigares  de  médiocre  qualité,  hormis  600  quintaux 
de  cigares  de  Havane ,  que  la  régie  achète  an- 
nuellement. 

Loi  du  12  février  1835 ,  sur  les  tabacs. 
Art.  1".  Le  titre  v  de  la  loi  du  28  avril  1816,  qui 
attribue  exclusivement  à  l'élat  l'achat,  la  fabrica- 
tion et  la  vente  du  tabac  dans  toute  l'étendue  du 
royaume ,  et  dont  l'effet  avait  été  continué  par  la 
loi  du  19  avril  1829  jusqu'au  1"  janvier  18.'Î7  ,  est 

de  nouveau  prorogéjusqu'aul"  janvier  1842,  sauf 
les  modifications  suivantes. 

2.  Les  permissions  de  culture  seront  données  , 
dans  chaque  arrondissement,  par  une  commission 
de  cinq  membres  ,  composée  du  préfet  ou  d'un  de 
ses  délégués,  président,  du  directeur  des  contri- 
butions indirectes,  d'un  agent  supérieur  du  ser- 
vice de  culture,  d'un  membre  du  conseil-général  et 
d'un  membre  du  conseil  d'arrondissement,  rési- 
dant dans  l'arrondissement  et  non  planteurs. 

Les  membres  du  conseil-général  et  des  conseils 
d'arrondissement  seront  désignés  par  leurs  con- 
seils respectifs ,  et,  à  défaut,  par  le  préfet  du  dé- 
partement. 

3.  Le  ministre  des  finances  répartira  annuelle- 
ment le  nombre  d'hectares  à  cultiver,  ainsi  que  les 
quantités  de  tabac  demandées  aux  départemens  où 
la  culture  est  autorisée ,  de  manière  à  assurer  au 
plus  les  quatre  cinquièmes  des  approvisionnemens 
des  manufactures  royales  aux  labacs  indigènes. 

4.  Les  prix  seront  fixés  ,  chaque  année  ,  par  le 
ministre  des  finances  ,  pour  les  diverses  qualités 
des  tabacs  de  la  récolle  suivante,  par  chaque  ar- 
rondissement où  la  culture  sera  autorisée. 

L'avis  en  sera  donné  par  voie  d'affiches  et  de 
publication. 

5.  Les  dispositions  des  articles  172,  215,216, 
217  ,  218 ,  219  ,  220 ,  221  ,  222 ,  223  ,  224 ,  225  et 
226  de  la  loi  du  28  avril  1816  sont  applicables  à  la 
fabrication,  à  la  circulation  et  à  la  vente  du  tabac 
factice  ou  de  tout  autre  matière  préparée  pour 
être  vendue  comme  tabac  ,  sans  qu'il  soit  dérogé 
aux  dispositions  contenues  dans  la  loi  du  17  avril 
1832,  concernant  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps. 

La  modification  la  plus  importante  introduite 
dans  le  renouvellement,  pour  cinq  autres  années, 
du  monopole  du  tabac  ,  par  la  loi  de  1835 ,  adop- 
Ice  par  la  chambre  des  députés ,  consiste  à  substi- 
tuer à  l'art.  185  de  la  loi  du  28  avril  1816 ,  qui  or- 
donne <|ue  le  directeur  doit  assurer  au  moins  les 
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5/6"  des  approvisionnemcQS  des  mauuraclures 
royales  en  labacs  indigènes,  l'art.  3  de  la  nouvelle 
loi ,  par  lequel  le  ministre  des  finances  répartira 
annuellement  les  quantités  de  tabac  demandées 
aux  déparlemens  où  la  culture  est  autorisée  de 
manière  à  assurer  au  plus  les  4/5"  des  approvi- 
sionneraens  des  manufactures  royales  aux  tabacs 
indigènes. 

Commerce  du  tabac  en  Angleterre.  Durant  la 
première  partie  du  règne  de  Charles  I",  le  com- 
merce du  tabac  d'Amérique  fut  monopolisé  par  la 
couronne.  Plus  tard ,  on  comprit  que  la  culture  de 
cette  plante  ,  qui  faisait  de  grands  progrès ,  pri- 
vait le  trésor  d'un  revenu  considérable.  En  consé- 
quence ,  en  1642,  un  acte  fut  passé  pour  interdire 
toute  culture  de  tabac  en  Angleterre.  Cet  acte, 
contirmé  par  Charles  II,  ne  s'étendit  point  jusqu'à 
l'Irlande,  et  si  on  n'y  avait  pas  arrêté  les  progrès 
de  la  culture  de  cette  plante ,  l'état  n'en  aurait  pas 
tiré  un  revenu  de  5  millions  sterlings. 

Il  résulte  du  tableau  officiel  que  la  consomma- 
tion du  tabac,  dans  la  Grande-Bretagne,  s'est 
accrue  jusqu'à  8  millions  de  liv.  pesant  en  1789, 
et  jusqu'à  14,460,000  liv.  en  1828.  Lorsque  le  droit 
était  de  8  den.,  la  consommation  était  en  moyenne 
de  7,337,417  liv.  pesant. 

Le  prix  du  tabac  en  entrepôt  varie  de  2 1/2  à  6 
sb.  par  liv. ,  en  sorte  que  le  droit  de  3  sb.  fait 
1,440  p.  0/Osur  les  qualités  inférieures  et  600  p.  0/0 
sur  les  qualités  supérieures.  On  évalue  le  montant 
de  ce  droit  à  environ  2  millions  sterlings  (50  mil- 
lions de  francs). 

Le  droit  du  tabac  en  Angleterre  est  de  3  sbel- 
lings  ou  3  fr.  75  c.  par  liv.,  droit  énorme,  a  dit  un 
membre  du  parlement  (M.  Gillon),  et  qu'on  peut 
calculer  à  1,200  p.  0/0.  L'élévation  même  de  ce 
droit  entretient  une  contrebande  si  considérable, 
qu'on  trouve  à  se  pourvoir  de  ce  narcotique  au 
prix  de  3  sb. ,  et  même  de  2  sb.  la  livre.  Sur 
50  millions  de  livres  pesant,  chiffre  annuel  de  la 
consommation  du  tabac  dans  la  Grande-Bretagne, 
le  même  membre  du  parlement  assure  que  25  mil- 
lions de  livres,  c'est-à-dire  la  moitié,  est  fournie 
par  la  contrebande.  Il  propose ,  en  conséquence , 
rabaissement  du  droit  à  1  sb.  par  livre  ,  tel  que 
M.  Ewart  le  proposait. 

Les  fabriques  de  tabac  sont  aussi  en  très-grand 
nombre,  principalement  à  Londres,  Liverpool, 
Edimbourg  et  dans  d'autres  villes,  où  il  se  fabri- 
que annuellement  une  immense  quantité  de  tabac, 
tant  à  fumer  qu'à  priser,  de  différentes  qualités. 
Les  Ecossais  sont  surtout  renommés  pour  celte 
fabrication. 

Culture  et  commerce  du  tabac  en  Autriche.  La 
production  du  tabac ,  comme  denrée  principale  et 
indigène,  n'a  lieu  que  dansles  provinces  méridio- 
nales de  l'empire  d'Autriche  ,  en  Transylvanie, 
Hongrie,  Gallicie,  et  dans  le  midi  du  Tyrol.  L'état 
intervient  dans  celte  branche  de  commerce  comme 
manufacturier  et  comme  débitant. 

La  Hongrie,  à  elle  seule,  produit  annuellement 
plus  de  300,000  quintaux  de  tabac,  dont  la  culture 
et  la  fabrication  occupent  une  population  de  près 
de  100,000  individus.  La  feuille  desséchée  et  sans 
aucune  préparation  est  d'une  belle  couleur  jaune 
et  répand  un  excellent  parfum.  Les  tabacs  à  fumer 
les  plus  estimés  sont  le  lalnseer  et  le  kospalla- 
ger  ;  mais,  à  l'étranger,  on  recherche  davantage 
ledobroj  et  le  lettinger.  Parmi  les  tabacs  à  priser, 
les  meilleurs  et  les  plus  connus  sont  les  zegediner 
etlefunkirchner. 
En  Gallicie  et  en  Transylvanie ,  on  plante  plu- 
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sieurs  sortes  de  tabac.  Dans  le  Tyrotdu  sud ,  on  a 
calculé  que  la  moyenne  annuelle  des  récolles  s'é- 
levait à  42,000  quintaux  d'excellent  tabac. 

En  Hongrie  et  en  Transylvanie ,  la  culture  et  la 
commerce  du  tabac  sont  libres;  aussi ,  forme-t-il 
dans  ces  pays  un  objet  de  trafic  très-important. 
On  a  évalué  qu'en  Hongrie  seulement  la  consom- 
mation annuelle  était  de  60,000  quintaux  de  tabac 
à  fumer  et  de  8,125  quintaux  de  tabac  à  priser. 

Depuis  l'époque  du  privilège  que  l'empereur 
Léopold  accorda  par  une  ordonnance  du  8  août 
1670  au  comte  de  KlevenbuUer ,  d'importer  et  de 
vendre  du  tabac  dans  la  Haute-Autriche ,  moyen- 
nant un  produit  égal  au  prix  de  ferme  annuel  de 
l'impôt  des  tabacs,  ce  principe  a  porté  rapidement 
des  conséquences ,  en  sorte  qu'en  1784,  le  gouver- 
nement s'en  attribua  la  direction  immédiate  par 
l'établissement  d'une  régie  centrale  à  Vienne.  Des 
manufactures  succursales  sont  établies  dans  les 
provinces ,  en  Moravie ,  en  Styrie ,  en  Bohême ,  en 
Gallicie,  en  Tyrol,  jusqu'à  Milan  et  à  Venise. 

Il  y  a  peu  d'années  que  la  quanlité  du  tabac 
sortant  annuellementdes  manufactures  impériales 
s'élevait  à  176,000  quintaux ,  dont  la  vente  occu- 
pait 843  entrepositeurs  et 26,117  débitans.  Le  tra- 
vail de  la  fabrication  occupait  une  population  dé 
4,905  individus,  compris  les  employés  supérieure 
de  tout  grade. 

Culture ,  fabrication  et  commerce  du  tabae  en 
Hollande.  La  principale  culture  du  tabac  en  Hol- 
lande est  dans  la  province  d'Utrecbt ,  et  le  tabao 
d'Alkemar  est  justement  renommé  pour  sa  bonne 
qualité.  Cette  culture  pourrait  se  répandre  aussi 
dans  d'autres  localités,  attendu  gue  le  sol  des 
Pays-Bas  est  en  général  favorable  à  cette  culture. 
Mais  les  Hollandais  ne  veulent  pas  trop  sacrifîep 
leur  commerce  avec  les  Etats-Unis  à  cette  culture, 
déjà  assez  considérable.  II  y  a  peu  de  fabricans 
qui  savent  aussi  bien  préparer  le  tabac  pour  les 
différens  usages ,  et  principalement  pour  le  tabatf 
à  fumer ,  qui  est  l'emploi  le  plus  général  que  l'otf 
fait  en  Hollande,  où  tout  le  monde  fume  sans 
cesse.  Le  tabac  y  est  à  un  prix  très-modique,  ea-' 
sorte  que  la  consommation  en  est  immense  et  Itf 
commerce  d'une  haute  importance. 

Commerce  et  exportation  du  tabac  des  EtatS^ 
Unis.  Avant  la  révolution  ,  l'Europe  entière  s© 
fournissait  de  tabac  des  Etats-Unis  :  nonobstant 
la  concurrence  qui  s'est  établie  dans  plusieurs 
parties  de  l'Europe ,  surtout  en  France ,  relative- 
ment à  la  culture  de  cette  plante,  les  exportations 
des  Etats-Unis  en  tabacs  de  toute  nature  ont  ob- 
tenu une  augmentation  quatre  fois  plus  grande 
depuis  1791  jusqu'à  1817,  et,  depuis  cette  époque, 
elles  ont  plus  que  triplé. 

En  1835,  on  a  exporté  94,353  bogsbeads  (bou- 
cauts)  de  tabac  en  feuilles,  à  7  d.  1/2  la  liv.,  pour 
une  valeur  de  8,250,577  dollars  de  tabac  fabriqué; 
3.817,8531iv.pesantet  36,471  liv.  de  tabac  en  pou- 
dre ,  représentant  une  valeur  de  357,611  dollars. 
Les  exportations  pour  l'Angleterre  seulement, 
sans  compter  l'Irlande  et  l'Ecosse ,  ont  été  de 
27,563  bogsbeads,  d'une  valeur  de  3,397.415  ioU 
lars,  au  prix  moyen  d'achat  iz'i  d.  1/4  la  livre. 

Les  importations  du  tabac  américain ,  en  1834, 
ont  été: 

A  Amsterdam  et  Rotterdam  ,  de  21,669  bo^ 
cauts  ;  à  Hambourg,  de  4,169;  à  Brème,  âë 
24.010  boucauts. 

Le  tableau  ci-après  donne  un  aperçu  du  eoBT* 
merce  des  tabacs  anx  Etats-Unis  avec  les  prlncN 
pales  puissances  étrangères ,  en  1837,  savoir  ; 
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Seitination.  loneaau.        Val<  en  fr. 

Grande-Bret.  et  ses  colon.  .  31,464  20,046,218 

Villes  anséaliques 27,989  8.081,651 

Hollande 17.027  4,881,250 

France 6,312  4,537,842 

Indes  occident,  françaises. .  600  325,862 

Espagne 2,183  1,421,470 

Suède  et  Norwège 2,794  1,377,185 

Total 94,353    43,315,529 

Il  faut  observer  que  la  consommation  du  tabac 
aux  Etals-Unis  a  tellement  augmenté ,  qu'ils  em- 
ploient l'énorme  quantité  récoltée  ,  au  delà  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  fournir  aux  commandes 
de  l'étranger.  Autrefois  ,  lorsque  la  Virginie  et  le 
Mar^land  seulement  produisaient  cette  feuille,  les 
Américains  en  exportaient  autant  qu'aujourd'hui, 
et  cependant,  outre  ces  deux  étals,  dont  les  récol- 
tes sonl.maintenant  aussi  fortes  qu'elles  l'ont  ja- 
ioaais  été,  l'Ohio  ,  le  Kentuiky  ,  le  Tennesée  ,  le 
Conneclicut ,  la  Pensylvanie ,  l'Indiana  et  le  Mis- 
souri ,  s'occupent  de  cette  culture  et  ajoutent  en- 
core auxapprovisionnemens  une  quantité  de  tabac 
pour  le  moins  égale  à  celle  mise  dans  le  commerce 
par  la  Virginie  et  le  Maryland.  Les  Américains 
doivent  donc  récolter  et  consommer  beaucoup  au 
delà  de  ce  qu'ils  exportent. 

TABAGO  ou  ToBAGo,  l'une  des  petites  An- 
tilles ,  à  7  1.  de  l'île  de  la  Trinité.  Elle  a  11  1.  de 
longueur  du  N.-E.  au  S.-O. ,  sur  environ  5  1.  de 
large ,  avec  une  population  de  16,485  habit. ,  dont 
900  blancs  et  14,300  nèj^res. 

Celte  île,  qui  appartient  aux  Anglais,  a  pour 
chef-lieu  Scarborough.  Les  côtes  présentent  plu- 
sieurs baies  spacieuses  et  commodes  ;  celle  de 
Rockly  est  la  plus  importante  par  son  excellent 
mouillage,  où  les  navires  peuvent  être  en  sûreté 
pendant  toutes  les  sarsons. 

Productions  et  commnrce.  Le  sel  est  riche  et 
produit  du  gingembre ,  du  cacao ,  de  l'indigo,  du 
colon;  mais  la  production  la  plus  imporlanle  est 
le  sucre.  On  a  exporté  en  1825,  pour  la  Grande- 
Bretagne,  115,000  quintaux  de  sucre  et  309,830 
gallons  de  rum.  Colquhoun  estime  les  productions 
de  cette  île  à  326,188  1.  st. ,  et  les  importations  à 
156,897  1.  st. 

Cette  île  fut  découverte  par  Christophe  Colomb 
en  1498,  et  cédée  définitivement  aux  Anglais  par 
le  traité  de  Paris ,  en  1814.  C'est  de  cette  île  que 
le  tabac  a  pris  son  nom. 

TABARISTAN  ou  Tabéristan,  province  de 
Perse,  située  entre  les  provinces  de  Khorassan, 
de  Mazenderan  et  le  Konhestan.  Elle  a  plus  de 
100  1.  de  longueur  de  l'E.  à  l'O. ,  sur  20  1.  de  lar- 
geur, avec  une  populal.  de  130,000  habitans.'On 
récolte  assez  de  blé  et  d'orge  dans  le  Komis  ;  les 
pâturages  abondent,  et  l'on  y  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux.  On  trouve  du  soufre  sur  le 
mont  Demavend.  Les  exportations  ne  consistent 
guère  qu'en  laine,  bestiaux  et  miel,  que  l'on  tire 
de  riroc.  Le  chef-lieu  est  Demavend,  qui  est  le 
principal  siège  de  l'industrie  et  du  commerce. 

TABASCO  ,  état  de  l'extrémité  S.-E.  du  Mexi- 
que ,  ayant  pour  limites ,  au  N.  le  golfe  du  Mexi- 
3ue  ,  et  au  S.  le  Guatimala.  11  a  87  I.  de  longueur 
e  l'E.  à  ro. ,  sur  27  I.  de  largeur  moyenne.  Les 
principales  productions  consistent  en  riz,  mais, 
orge  et  fruits  du  climat.  Le  roeotier  y  croit  abon- 
damment, ainsi  que  le  bois  de  Brésil.  On  y  élève 
de  nombreux  troupeaux ,  qui  son(  l'objet  d'un 
ghind commerce.  •  ••  •  "•  -  "•'-' 
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TASASCO,  -ville  du  Mexique,  chef-lieu  d« 
l'état  de  son  nom,  sur  une  île  formée  par  le  Ta- 
basco,  qui  s'y  divise  en  deux  bras  avant  de  se  je- 
ter dans  le  golfe  du  Mexique ,  à  68  1.  de  Carapêche 
et  104  de  la  Vera-Cruz.  Le  commerce  qui  s'y  fait 
avec  Christmas  est  important. 

TABATIÈRES,  petites  boites  pour  mettre  le 
tabac  en  poudre.  On  en  fabrique  de  toute  espèce, 
en  or,  en  argent ,  en  ivoire ,  en  écaille ,  en  métal , 
en  cuir,  en  buis,  en  carton,  etc.  On  en  fabrique 
un  grand  nombre  à  Paris ,  et  l'on  en  tire  aussi 
beaucoup  de  Saint-Claude,  en  Franche-Comté,  en 
buis. et  autres  bois;  de  l'Angleterre,  et  particuliè- 
rement de  Londres;  et  aussi  de  Dieppe ,  en  ivoire 
et  en  os,  en  corne  ;  de  Sarreguemines,  de  Nurem- 
berg et  autres  villes  d'Allemagne. 

TABIS ,  taffetas  onde  dont  la  chaîne  et  la  trame 
sont  plus  fortes  que  celles  des  taffetas  ordinaires. 
Cette  étoffe  reçoit  des  ondes  de  la  calandre.  Le 
cylindre ,  en  prenant  diversement  et  en  sens  con- 
traire les  polis  du  tabis,  leur  donne  une  surface 
inégale,  ce  qui  produit  ces  différentes  réflexions 
de  lumière.  Cette  espèce  de  taffetas  se  fabrique  eo 
Italie,  et  surtout  à  Naples,  qui  seule  en  fournit 
presque  tout  le  Levant;  mais  celte  espèce  d'étoffe 
n'est  plus  d'un  usage  aussi  répandu  qu'autrefois. 

TABLETTERIE.  Ce  terme  désigne  toutes  sor- 
tes d'ouvrages  de  tabletterie  et  de  marqueterie  de 
bois  de  diverses  espèces  et  autres  matières  pour 
meubles,  ornemens,  jouets  d'enfans  et  autres  qui 
se  fabriquent  à  Dieppe,  Paris,  Rouen,  St-Claude, 
ft  aussi  à  Liège,  Londres,  Nuremberg,  Amster- 
dam ,  eiC'»  •lont  les  nombreux  produits  forment 
l'objet  d'un  comuJerce  assez  considérable. 

TAC AMACH A  OU  Taca.:'ahaca,  espèce  de  ré- 
sine liquide  et  Iranspâfehte  qui  oC*^^"'^""  '•'O'ic 
d'une  sorte  de  peuplier  qui  croit  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  dans  l'Amérique  du  sud,  mais  ,"'"8 
abondamment  dans  l'île  de  Madagascar,  d'où  fH? 
vient  en  France.  On  en  fait  usage  en  médecine. 

On  en  dislingue  trois  sortes  :  le  sublimé,  qu'on 
nomme  aussi  tacamacha  en  coque,  le  (acamacha 
en  masse,  et  le  (acamacha  en  larmes. 

Le  tacamacha  sublimé  est  la  résine,  qui  tombe 
d'elle-même,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  faire  des 
incisions  à  l'arbre.  Pour  être  bon,  il  doit  être  sec, 
rougeâlre,  transparent,  d'un  goût  amer  et  d'une 
odeur  forte,  tenant  de  celle  de  l'ambre  gris. 

La  tacamacha  en  masse  et  en  larmes  est  celui 
qui  coule  par  le  moyen  des  incisions.  Il  faut  le 
choisir  sec,  net,  et  approchant  de  l'odeur  du  taca- 
macha sublimé. 

TAEL,  poids  de  la  Chine,  qui  revient  à  une 
once  deux  gros  de  France  poids  de  marc.  Comme 
à  la  Chine  il  n'y  a  point  de  monnaie  d'or  et  d'ar- 
gent marquée  au  coin  du  souverain,  on  se  sert, 
dans  la  distribution  de  ce  métal,  de  trois  poids 
différens ,  qui  sont  le  taél ,  le  mas  et  le  condorin. 
Chaque  tael  d'argent  peut  valoir  environ  6  fr. 
50  cent. 

Les  Japonnais  ont  aussi  leur  laël ,  qui  leur  sert 
de  monnaie  réelle  et  aussi  de  monnaie  de  compte , 
et  dont  les  50  peuvent  avoir  une  valeur  de  60  fr.  ' 

TAFALLA ,  ville  d'Espagne,  province  de  Pam- 
pelune  (Navarre),  près  de  la  droite  du  Zidacos,  à 
2  1.  d'Olitc  et  7  1. 1/2  de  Pampelunc.  Population  , 
5,000  habitans,  qui  entretiennent  20  fabriques 
d'eau-dCr-tiè,  4  poteries,  5  tanneries  cl  2  toi- 
lerie»,  - 
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On  T  tient  une  foire,  le  3  février,  où  se  rendent 
un  grand  nombre  de  commerçans  français. 

TAFFETAS,  étoffe  de  soie  fort  légère  et  très- 
luslrée.  Elle  diffère  des  satins  en  ce  que,  dans 
celte  dernière  étoffe,  la  marche  ne  fait  lever 
qu  une  partie  de  la  chaîne ,  au  lieu  que  ,  dans  le 
taffetas,  elle  fait  lever  la  nioilié  de  la  chaîne  et 
alternativement  laulre  moitié ,  pour  faire  égale- 
ment le  corps  du  tissu. 

On  fabrique  des  taffetas  de  toutes  couleurs,  de 
pleins  et  d'unis,  et  de  toutes  sortes  de  façons.  Les 
anciens  noms  de  taffetas  qu'on  leur  conserve  en- 
core sont  taffetas  de  Lyon ,  de  Tours ,  d'Italie ,  de 
JJorence  ,  d'Angleterre,  d'Avignon ,  etc. 

On  croit  qu'un  certain  Octavia  May  fut  le  pre- 
Inier  auteur  de  la  fabrication  des  taffetas  de  Lyon, 
d'où  elle  a  passé  à  Tours  et  dans  tous  les  autres 
lieux  de  France,  et  même  de  l'étranger,  où  il  s'en 
fabrique  actuellement. 

Taffetas  noirs.  Les  taffetas  noirs  sont  ou  étroits 
ou  larges,  ou  lustrés  ou  sans  lustre.  Les  taffetas 
larges  sont  dune  qualité  supérieure  ;  ils  sont  sans 
lustre ,  et  il  s'en  fabrique  aussi  sans  apprêt ,  et  de 
différente  force ,  qui  ne  se  distinguent  que  par  le 
nombre  des  portées  de  soie  qui  y  entrent.  Ils  ont 
5/8  de  large  et  se  fabriquent  surtout  à  Lyon.  La 
pièce  entière  doit  contenir  60  aunes. 

Taffetas  dit  d'Espagne,  noir  ,  large.  Ce  taffe- 
tas est  lustré  et  moins  fort  que  le  précédent;  étant 
plus  léger,  on  s'en  sert  plutôt  en  été  qu'en  hiver. 
Il  y  en  a  aussi  de  l'étroit,  de  même  qualité,  dont 
la  largeur  n'a  que  demi -aune,  et  la  pièce,  de 
même  longueur,  60  aunes. 

Taffetas  dit  d'Espagne,  bleu,  étroit.  Il  a  les 
mêmes  qualités  que  le  noir;  il  n'est  point  apprêté, 
et  ne  possède  que  le  lustre  naturel  d'une  belle 
soie.  Lyon  en  fabrique  de  très-beau  de  ces  trois 
espèces. 

Taffetas  d'Angleterre,  noir,  large.  Il  est  lustré 
et  assez  fort,  avec  un  apprêt  qui  en  augmente  le 
lustre  et  la  force,  et  le  rend  quelquefois  cassant. 
Les  pièces  ont  5/8  de  large  sur  60  aunes  de  lon- 
gueur. 11  y  en  a  d'étroit  qui  a  les  mêmes  qualités. 

Taffetas  d'Angleterre ,  de  couleur.  Ce  taffetas, 
qui  se  fabrique  à  Lyon,  est  très-fort,  et  s'emploie 
ordinairement  en  meubles  et  en  rideaux.  Les  piè- 
ces ont  5/8  de  large  sur  60  aunes  de  long.  Il  y  en  a 
aussi  de  demi-aune  de  large.  On  en  fabrique  de 
toutes  sortes  de  couleurs  et  de  rayés. 

Taffetas  de  Florence.  Il  se  fabrique  à  Lyon  ,  à 
Nîmes,  à  Avignon,  et  les  pièces  ont  5/8  de  large 
et  60  aunes  de  long.  Il  est  généralement  mince  et 
d'une  qualité  médiocre.  Le  demi-llorence  est  plus 
inférieur  en  qualité.  Ils  servent  aux  doublures  :  il 
y  en  a  de  toutes  sortes  de  couleurs. 

Taffetas  dit  d'Avignon.  Ce  taffetas  est  encore 
plus  mince  que  le  florence;  on  en  fabrique  de 
toutes  couleurs,  et  aussi  de  noir,  qui  n'a  de  con- 
sistance que  par  l'apprêt.  Les  pièces  ont  égale- 
ment 5/8  de  large  et  60  aunes  de  long. 

Taffetas  armoisin.  C'est  le  moindre  de  tous  les 
taffetas  ;  on  fabrique  aussi  du  demi-armoisin  de 
toutes  les  couleurs. 

Taffetas  des  Indes.  On  fabrique,  aux  Indes 
orientales ,  une  grande  quantité  de  taffetas,  d'une 

Jualiié  médiocre  et  peu  soyeux.  Il  y  en  a  d'unis  et 
e  façonnés,  de  rayés  d'or  et  d'argent,  de  mou- 
chetés, d'autres  à  chaînettes,  à  fleurs,  à  carreaux. 
Ces  taffetas  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  de 
France  pour  la  perfection  delà  main-d'œuvre. 
Taffetas  de  la  Chine.  Il  se  fabrique  à  la  Chine 
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une  immense  quantité  de  taffetas  de  toutes  sortes 
de  qualités  et  de  couleurs,  de  larges  et  d'étroits, 
de  rayés ,  à  fleurs  de  soie  et  à  fleurs  d'or.  Il  y  en  a 
même  de  semblables  à  ceux  d'Angleterre  et  de 
Tours,  et  qui,  pour  celte  raison,  sont  désignés 
sous  cette  dénomination.  Les  pièces  de  gros  de 
Tours  portent  18  aunes ,  celles  des  taffetas  à  fleurs 
d'or  ne  portent  que  6  aunes  1/2,  et  les  laffelas  de 
couleur, 11  aunes  1/2. 

Commerce.  Il  se  fait  une  grande  consommation 
de  taffetas  dans  tous  les  pays  ;  c'est  l'étoffe  de  soie 
qui  est  d'un  usage  le  plus  général ,  ce  qui  donne 
lieu  à  un  grand  commerce  et  nécessite  une  con- 
naissance parfaite  de  toutes  les  différentes  qualités 
de  taffetas. 

TAFIA.  C'est  une  espèce  d'eau«de-vie  qui  est 
le  produit  de  la  fermentation  des  mélasses ,  que 
l'on  obtient  par  le  moyen  de  la  distillation.  Ce 
spiritueux,  qu'on  appelle  aussi  rum  lorsqu'il  est 
plus  concentré,  comme  le  rum  de  la  Jamaïque,  est 
d'une  saveur  plus  douce  que  l'eau-de-vie  ordi- 
naire, faite,  comme  l'on  sait,  avec  du  vin.  Il  se 
fait  une  grande  consommation  de  tafia  dans  tou- 
tes les  Antilles,  qui  produisent  du  sucre  ;  il  forme 
la  boisson  fortifiante  des  nègres  et  des  autres  ha- 
bilans,  et  remplace  l'usage  des  eaux-de-vie  de  vin, 
que  l'on  ne  doit  pas  envoyer  aux  colonies ,  ni 
même  dans  l'Amérique  du  sud ,  au  Brésil .  dans  la 
république  Argentine,  et  autres  lieux  qui  produi- 
sent du  sucre  ,  et  par  conséquent  des  mélasses  ou 
sirops  dont  on  fait  le  rum  ,  qui  est  un  succédané 
de  l'eau-de-vie  proprement  dite. 

TAFILET  ,  ville  de  Barbarie,  empire  de  Ma- 
roc ,  chef-lieu  de  la  province  de  son  nom ,  noa 
loin  de  la  rive  droite  du  Ziz. 

Productions.  On  cultive  dans  son  territoire, 
ainsi  que  dans  la  province,  une  grande  quantité 
de  blé,  et  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits 
d'Europe  ;  on  y  récolte  beaucoup  de  dattes,  figues, 
raisins,  etc.  La  luzerne,  qu'on  fait  sécher  pour 
l'hiver,  y  est  abondante.  On  y  élève  d'excellens 
chevaux,  mulets  et  ânes,  ainsi  que  des  moulons  ' 
dont  la  laine  est  très-blanche. 

Industrie.  On  fabrique  de  belles  couverlures 
avec  la  laine  du  pays ,  et  de  beaux  maroquins  re- 
nommés dans  le  commerce.  Les  habitans  sont 
très-industrieux  et  confectionnent  en  outre  des 
cuirs  tannés,  des  coussabes,  des  pagnes,  des  nat- 
tes ,  des  chaussures. 

Commerce.  On  fait  un  grand  commerce  avec  le 
Soudan,  où  l'on  envoie  beaucoup  de  tabacs  eu 
feuilles  et  d'autres  produits,  en  retour  desquels  on 
reçoit  de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire,  de  la  gomme, 
des  plumes  d'autruche  et  des  esclaves.  On  expé- 
die des  marchandises  jusqu'à  Tombouctou,  par  le 
moyen  des  Maures  nomades  d'El-Harih,  qui  sont 
les  voituriers  du  Soudan. 

TAGANROG,  ville  marit.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, gouvernement  de  Jekalerinoslaw,  sur  une 
langue  de  terre  élevée  qui  se  prolonge  dans  la  mer 
d'Azof ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  Don  ,  à  6  1. 
d'Azof  et  23  de  Marioupol.  Popi.lat.,  9,000  habit. 
Le  port  offre  un  bon  mouillage  contre  les  tempê- 
tes; quoiqu'il  soit  le  plus  profond  de  la  mer  d'Azof, 
il  ne  peut  recevoir  que  des  bâtimens  d'un  tirant 
d'eau  au  dessous  de  10  pieds.  Les  eaux  y  baissent 
d'un  pied  avec  les  vents  d'est. 

Industrie.  Cette  ville  possède  des  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grains,  des  brosseries  ,  des  fonde- 
ries de  suif  et  de  cloches,  des  briqueteries,  des 
poteries,  des  tanneries,  des  cordçries,  des  pêche- 
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ries  considérables,  de  nombreux  moulins  à  grains 
«là  graines  oléagineuses,  des  forges,  des  chan- 
tiers de  conslruction. 

Commerce.  Taganrogest  un  point  commercial 
ïrès-iraportant,  qui  le  deviendra  bien  plus  encore 
lorsque  le  canal  projeté  par  Pierre-le-Grand  unira 
le  Don  au  Volga  ,  et  par  conséquent  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne.  En  effet,  parmi  les  ports  de 
la  Nouvelle-Russie,  il  occupe  sans  contredit  le 
premier  rang  après  le  port  d'Odessa.  La  proximité 
ides  gouvernemens  les  plus  fertiles  et  les  plus  peu- 
plés de  l'empire,  et  le  débit  facile  qu'y  trouve  une 
grande  quantité  d'objets  du  commerce  de  la  mer 
Noire,  l'ont  rendu  l'un  des  entrepôts  les  plus  con- 
sidérables du  commerce.  Les  vins  de  France  et 
de  l'Archipel,  l'huile  d'olive,  les  fruits  secs  du 
Midi ,  les  denrées  coloniales  ,  le  tabac  en  feuilles , 
sont  les  principaux  articles  des  importations  à  Ta- 
ganrog.  Ceux  de  l'exportation  sont  les  blés,  les 
cuirs  tannés  et  crus ,  le  fer ,  les  toiles  à  voiles ,  les 
cordages,  la  graine  de  lin,  le  chanvre,  le  suif,  la 
potasse  ,  les  bois  de  construction  ,  etc.  Cette  ville 
possède  une  banque,  un  lazaret  et  une  compagnie 
d'assurance. 

A  Taganrog  ,  il  a  été  adressé  de  l'étranger ,  en 
1836 ,  220  bàtimens  ,  dont  il  n'est  arrivé  dans  ce 
port  que  151.  Les  autres ,  savoir  40  chargés  et  29 
sur  lest,  sont  restés  à  Kerlch.  Il  est  parti  de  Ta- 
ganrog pour  l'étranger  158  bàtimens. 

L'importation  de  l'étranger  s'est  élevée  à  7  mil- 
lions 422,277  roubles  8  copecks ,  et  l'exportation  à 
lJS6i,U8  roubles. 

Cabotage  :  arrivages,  768;  départs,  730.  Im- 
portai. ,  1,829,233  roubles  ;  exportât. ,  3,089,525 
roubles. 

TAILLANDERIE.  Il  y  a  peu  d'arts  aussi  géné- 
ralement utiles  que  la  taillanderie  ,  qui  consiste  à 
fabriquer  toutes  sortes  d'outils  et  d'ustensiles  en 
fer  et  acier ,  pour  toutes  sortes  d'industries ,  et  un 
grand  nombre  d'instrumens  pour  l'agriculture,  la 
marine  et  d'autres  arts  les  plus  utiles. 

La  taillanderie  embrasse  ainsi  une  sphère  très- 
«tendue  qui  comprend  une  infinité  d'articles  diffé- 
Tens,  dont  plusieurs  rentrent  dans  la  grosse  quin- 
caillerie et  même  dans  la  coutellerie. 

Néanmoins,  on  peut  réduire  en  quatre  princi- 
pales classes  tous  les  ouvrages  de  la  taillanderie , 
savoir  :  les  œuvres  blanches  ,  la  vrillerie ,  la  gros- 
série,  les  ouvrages  de  fer  blanc  et  noir. 

1°  Les  œuvres  blanches  sont  proprement  les 
gros  outils  de  fer  Iranchans  et  coupans,  qui  se 
blanchissent  ou  plutôt  qui  s'aiguisent  sur  la 
meule ,  comme  les  cognées ,  ébauchoirs ,  ciseaux , 
planes ,  serpes ,  bêches ,  couperets  ,  faux  et  autres 
înstrumens  de  cette  espèce.  Ce  travail  ne  diffère 
^e  celui  du  coutelier  que  par  la  grandeur  des 
objets. 

2°  La  vrillerie,  ainsi  nommée  des  vrilles,  petits 
instrumens  qui  servent  à  faire  des  trous,  com- 
prend tous  les  ouvrages  et  outils  de  fer  et  d'acier 
qui  servent  aux  orfèvres,  graveurs,  chaudron- 
niers, armuriers,  sculpteurs,  tonneliers,  relieurs, 
menuisiers,  etc. 

3"  La  grosserie  comprend  tous  les  plus  gros  ou- 
vrages en  fer  qui  servent  dans  le  ménage  de  la 
cuisine,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi  pour  d'autres 
«sages.  Ceux-ci  sont  forgés  et  limés  ensuite  jus- 
qu'à un  certain  point.  Ce  travail  diffère  peu  de 
celui  du  serrurier. 

4°  Enfin ,  cette  quatrième  classe  comprend  tous 
|e$  ouvrages  que  l'on  peut  fabriquer  en  fer  blanc 
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et  noir  (ou  tôle).  La  taille  des  limes  et  des  machi- 
nes à  les  tailler  était  jadis  du  ressort  de  la  tail- 
landerie ;  mais ,  aujourd'hui ,  il  s'est  établi  des  fa- 
briques de  limes  où  l'on  opère  avec  plus  de  promp- 
titude ,  et  où  ces  sortes  d'outils  sont  faits  avec  plus 
de  précision  ,  sont  d'une  meilleure  plante ,  et  exé- 
cutés à  meilleur  marché. 

Comme  tous  ces  ouvrages  occupent  beaucoup  de 
mains,  on  a  considéré  avec  raison  leur  fabrication 
comme  très- intéressante  pour  l'état,  dont  chacun 
a  voulu  s'en  réserver  l'avantage  par  des  droits 
protecteurs  qui  excluent  du  marché  de  l'intérieur 
du  pays  les  produits  de  l'étranger. 

Dans  la  plupart  de  ces  ouvrages  faits  pour  l'uti- 
lité ,  il  n'y  a  d'autre  choix  à  faire  que  de  s'assurer 
s'ils  sont  solides  et  si  la  trempe  des  instrumens 
tranchans  est  bonne  et  bien  uniforme,  comme 
dans  les  faux  et  les  faucilles  ,  attendu  que  l'aigui- 
sement, trop  souvent  répété  sur  de  mauvais  ins- 
trumens ,  fatigue  l'ouvrier  et  lui  fait  perdre  beau- 
coup de  lems. 

On  remarquait  à  l'exposition  de  1839  les  pro- 
duits de  l'Orme  Snint-Gervais ,  l'une  des  plus  an- 
ciennes taillanderies  de  Paris,  de  même  que  les 
noms  d'Herbecourt,  Delarue,  qui  ont  offert  une 
quantité  d'articles  très-bien  confectionnés,  des 
cisailles  de  tout  genre,  des  instrumens  de  labou- 
rage ,  des  outils  de  charpentiers,  de  tonneliers, 
de  menuisiers  ,  parfaitement  faits.  L'inspection 
de  ces  divers  produits ,  d'un  prix  très-modéré ,  at- 
testait une  perfection  qu'on  oserait  dire  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  des  précédentes  exposi- 
tions. Ce  qui  fixait  l'attention,  c'était  la  grandeur 
et  la  beaulé  de  certaines  enclumes  :  l'une  d'elles, 
pesant  900  kilog. ,  ayant  5  pieds  de  longueur  sur 
1  pied  de  largeur,  probablement  la  plus  forte  qui 
soit  sortie  des  forges  françaises ,  était  présentée  à 
l'exposition  parM.Malespine,  deSaint-Elienne; 
une  autre,  ayant  une  pesanteur  de  830  kil. ,  et 
38  pouces  de  long  sur  8  de  large ,  appartenant  à 
M.  Chamouton ,  avait  été  forgée  très-habilement 
à  l'Ecole  de  Châlons. 

Quant  aux  soufllets  et  machines  soufflantes , 
nous  rendrons  d'abord  justice  aux  soufflets  de 
forge  à  double  effet  de  M.  Baslien ,  de  Metz;  à 
ceux  à  double  ou  simple  effet,  à  volonté,  de 
M.  EnfBéon,  de  Troyes;  à  ceux  de  M.  Delaforge, 
de  Paris,  destinés  surtout  à  renouveler  l'air  des 
casemates  et  prisons  ;  et  enfin  aux  machines 
soufflantes  de  31.  Antig,  de  Paris.  Les  forges  por- 
tatives de  M.  Laforge  étaient  pareillement  bien 
confectionnées. 

Les  cylindres -laminoirs  les  plus  remarquables 
de  l'exposition  de  1834  étaient  ceux  de  MM.  Moh- 
ler,  de  Tarlay,et  deMeutzer,  de  Paris.  Ce  dernier 
fabrique ,  en  outre  ,  d'une  manière  toute  spéciale , 
les  mortiers,  lingotières  et  estampilles  en  fonte  et 
en  fer,  à  l'usage  des  pharmaciens,  orfèvres  et  es- 
tampeurs. 

Les  outils  de  sondage  avaient  été  exposés  par 
trois  mécaniciens  taillandiers;  à  leur  télé,  se 
trouvait  M.  Mutot,  d'Epinay  ,  département  de  la 
Seine,  avec  les  instrumens  qu'il  a  employés  avec 
un  si  grand  succès  au  forage  des  puits  nombreux 
qu'il  a  déjà  percés  dans  une  partie  de  la  France; 
M.  Ficht't ,  qui  présentait  une  chèvre  d'une  cons- 
truction particulière  destinée  à  faire  marcher  la 
sonde;  MM.  Valentin,  Feau-Béchard,  d'Orléans, 
avec  un  modèle  de  sonde  chinoise. 

Pour  terminer  cet  article  de  taillanderie,  nous 
dirons  que  MM.  Levcque  ,  de  Vexaincourt,  dans 
les  Vosges,  etBelhomet-Warin,  de  RomiUy,  dans 
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les  Ardennes,  avaient  exposé  différens  outils  de 
même  espèce  en  fer  creux,  nouveauté  qui  n'est 
pas  sans  intérêt.  Ce  qui  prouve  que  la  taillan- 
derie ,  en  France  ,  a  fait  depuis  quelque  tems  des 
progrès  très-importans,  et  quelle  est  devenue 
une  branche  importante  d'industrie  qui  nous  af- 
franchit du  tribut  que  nousavons  long-tems  payé  à 
l'Angleterre  pour  l'importation  de  ses  articles  de 
taillanderie  ,  qui  jouissent  toujours  d'une  grande 
réputation  à  l'étranger  par  la  supériorité  de  leur 
trempe. 

TAILLE  DU  DIAMANT.  Cet  art  et  ce  com- 
merce dépendent  de  la  bijouterie,  qui  a  été  portée 
en  France  à  un  degré  supérieur  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  parfait  en  Europe. 

TAIN ,  feuille  d'élain  très-mince  qu'on  applique 
derrière  la  glace  d'un  miroir  et  qui  fait  partie  de 
ce  qu'on  appelle  l'étamage. 

TALARI,  nom  que  l'on  donne  dans  le  com- 
merce à  une  monnaie  étrangère  en  usage  en  Tur- 
quie et  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant.  C'est 
une  pièce  d'argent  appelée  par  les  Turcs  caragrou- 
set,  et  en  Egypte,  pataque.  C'est  le  thaler  d'Alle- 
magne ou  plutôt  de  Hongrie. 

Cette  pièce  contient  8  drachmes  au  gros  et 
U  seizièmes  ;  elle  est  au  litre  de  11  deniers.  Elle  a 
cours  en  Turquie  pour  3  piastres  13  paras  ;  mais  ce 
cours  varie  beaucoup  ,  suivant  ralléralion  des 
monnaies  et  surtout  de  la  piastre  turque. 

Le  talari  saxon  ou  thaler  de  Saxe  n'avait  cours 
que  pour  3  piastres  12  paras  en  Turquie  et  dans  le 
Levant,  ce  qui  ne  forme  qu'une  très-légère  diffé- 
rence avec  le  talari  de  Hongrie. 

TALAVER A  DE  LA  REYNA,  ville  d'Espagne, 
province  de  Tolède,  surleTage,  à  22 1.  de  iMadrid. 
Pop. ,  8,000  hab. 

Productions.  Rlé ,  grains ,  légumes ,  vin ,  huile 
d'olive,  figues,  amandes,  cire,  miel,  laine  et 
bestiaux. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques 
considérables  d'étoffes  de  soie  et  d'ouvrages  ver- 
nissés de  bon  goût ,  et  des  verreries  ornées  de 
peintures ,  dont  les  nombreux  produits  font  le 
principal  objet  de  son  commerce. 

TALC,  pierre  luisante  et  squammeuse  qui  se 
détache  aisément  en  feuilles  déliées  et  transpa- 
rentes. Il  ne  faut  point  confondre  le  talc  avec  le 
mica  :  n'ayant  pas  les  mêmes  propriétés ,  ces 
substances  n'ont  de  commun  que  quelque  ressem- 
blance. On  dislingue  le  talc  blanc,  qui  est  tendre 
et  gras  au  toucher;  le  talc  jaune,  composé  de  pe- 
tits feuillets  minces  et  jaunâtres  très-cassans  ;  le 
talc  vert  ou  craie  de  Besançon,  demi-transparent, 
entièrement  gras.  On  peut  s'en  servir  comme  de 
la  craie  pour  tracer  des  dessins. 

Talc  de  Moscovie,  minéral  lamelleux,  bril- 
lant, doux  au  toucher,  (jue  l'on  trouve  dans  les 
carrières  de  Moscou  ,  d'où  il  a  reçu  son  nom. 

Talc  de  Ve.mse,  minéral  du  genre  des  talcs, 
dont  l'aspect  est  brillant.  Sa  poudre  sert  de  fard 
aux  femmes  et  compose  la  substance  principale  du 
rouge  végétal.  On  nous  l'apportait  autrefois  de 
Venise,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  talc  de 
"Venise. 

TAMARIN.  C'est  un  fruit  médical  et  purgatif, 
d'un  goût  aigre  ,  quoique  assez  agréable.  L'arbre 
qui  produit  ce  fruit  croît  en  plusieurs  localités  des 
Indes  orientales,  en  Afrique  et  aux  Antilles.  Il 
s'élève  aussi  haut  que  les  noyers  ou  les  frênes;  il 
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étend  beaucoup  ses  branches.  Son  fruit  consiste 
en  une  gousse  longue  de  3  à  4  pouces  sur  1  pouce 
de  diamètre,  contenant  une  matière  pulpeuse  el 
des  semences  plates  ,  dures  ,  de  formes  irréguliè- 
res, de  couleur  rougeàtre,  et  à  peu  près  grosses 
comme  celle  de  la  casse.  Celte  pulpe  est  traversée 
par  trois  linéamens  gros ,  fermes ,  ligneux.  C'ert 
cette  pulpe  qui  est  d'usage  en  médecine. 

Les  tamarins  doivent  être  choisis  gras ,  nou- 
veaux ,  d'un  noir  de  jais,  d'un  goût  aigrelet ,  et 
qu'ils  n'aient  point  été  mis  à  la  cave;  ils  sont  alors 
humides  et  gonflés.  On  dislingue  plusieurs  sorteg 
de  tamarins  :  l'une ,  qui  est  noire  ;  l'autre ,  ronge  : 
celle-ci  est  la  seconde  qualité. 

Le  tamarin  nous  vient  sous  deux  états  par  la 
voie  de  Marseille,  savoir  :  en  pulpes  détachiiées  die 
sa  grosse ,  ou  bien  les  gousses  entières  reafermaut 
les  pulpes. 

TAMBOV  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  gouvernement  de  son  nom  ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tzna  ,  qui  y  reçoit  le  Stondenetz ,  à 
45  lieues  de  Veronej  et  95  de  Moscou.  Populatiou, 
11,000  habitans  ,  qui  entretiennent  des  manufac- 
tures de  draps  et  font  un  commerce  assez  considé- 
rable avec  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  en  suif, 
cuirs ,  laine  et  viande  salée.  On  y  tient  2  foires. 

On  élève  dans  celle  province  une  grande  quan- 
tité de  bestiaux ,  et  les  abeilles  forment  une  bran- 
che importante  de  l'économie  rurale.  On  y  exploite 
2  mines  de  fer  et  40  carrières.  H  y  a  des  fabriques 
de  toiles  à  voiles ,  un  grand  nombre  de  forges ,  des 
fabriques  de  suif,  de  colle,  de  cire,  de  vitriol, 
d'antimoine ,  des  verreries ,  des  tanneries ,  brasse- 
ries, dont  les  produits  forment  les  principaux  arti- 
cles du  commerce  d'exportation. 

TAMISE.  C'est  le  nom  que  porte  un  tissu  de 
laine  que  l'on  fabrique  supérieurement  en  Angle- 
terre. La  laine  du  pays  ,  longue  et  lisse,  est  très- 
propre  à  une  belle  filature ,  ayant  la  quaîité  néces- 
saire pour  recevoir  un  très-beau  lustre.  La  larj^eur 
ordinaire  de  cette  étoffe  est  de  27  pouces  ;  le  nom- 
bre des  fils  de  la  chaîne  de  13  à  1,400,  et  la  laine 
est  à  peu  près  égale ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame  ; 
il  entre  de  7 1/2  a  8  liv.  de  trame  dans  une  longueur 
de  46  aunes.  Cette  étoffe  a  aussi  été  imitée  en 
France  et  ailleurs  ;  on  s'en  servait  principalement 
pour  doublures,  soit  des  habits  ou  des  robes; 
mais,  depuis  que  l'on  a  supprimé  les  doublures 
presque  généralement,  ou  que  l'on  y  a  substitué 
des  toiles  de  coton  ,  la  tamise  a  perdu  son  princi- 
pal emploi ,  et  il  ne  s'en  fabrique  plus  une  aussi 
grande  quantité  qu'autrefois. 

TAMPICO  DE  TAMArLipAS,  ville  et  port  du 
Mexique,  état  de  laVéra-Cruz.  sur  le  golfe  du 
Mexique,  à  58  1.  de  Louis  Polosi  et  105  de  la 
Véra-Cruz.  Il  n'a  été  ouvert  au  commerce  de  l'Eu- 
rope qu'en  1824.  Depuis  lors  ,  il  a  pris  un  accrois- 
sement "considérable.  Le  nombre  des  bâtimens 
qui ,  à  celte  époque  ,  n'avait  été  que  de  36 ,  avec 
un  tonnage  de  2,353  tonn. ,  a  augmenté ,  en  1832, 
jusqu'à  115,  avec  un  tonnage  de  10,534  tonn.  Les 
7/10"""  du  mouvement  du  pr:i  se  composent  du 
tonnage  américain,  qui  emploiede  petits  bàtimens 
qui  peuvent,  dans  tous  les  tems,  franchir  la  barre 
qui  obstrue  l'entrée  de  la  rivière.  L'Angleterre 
tient  le  second  rang  par  la  quantité  du  tonnage  de 
ses  bâtimens  de  commerce ,  auquel  il  faut  ajouter 
celui  de  ses  paquebots  réguliers  qui  s'y  rendent 
pour  transporter  l'argent  provenant  des  conducta 
ou  convois  de  l'intérieur. 

La  France  ne  Tient  qu'en  troisième  ligne,  et  detf 
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4,791,000  fr.  qui,  en  1832,  formaient  la  valeur  des 
iigporlalions ,  elle  n'en  avait  pour  sa  part  que 
4C^500  fr.  ;  les  Etats-Unis  avaient  la  plus  forte 
somme  ,  qui  s'élevait  à  3,063,500  fr.  ;  l'Angle- 
terre y  figurait  pour  632,400  fr.  Mais  la  contre- 
bande doit  ajouter  une  valeur  double  de  ces  chif- 
fres. Parmi  les  importations  des  Etats-Unis,  les 
produits  français  s'élèvent  à  1/5%  et  ceux  de  l'An- 
gieterre  pour  les  2/5".  Les  principaux  articles 
d'importations  se  composent  d'étoffes  de  colon 
blanches  et  imprimées ,  de  soieries ,  de  draps  fins 
et  légers,  soie  à  coudre,  quincaillerie,  vins  et 
eaux-de-vie  ,  articles  de  modes  de  Paris. 

Les  exportations  de  Tampico ,  en  1832,  se  sont 
élevées  à  13,239,100  fr.  ;  l'Angleterre  y  figure 
pour  8,843,800  fr.  ;  les  Etats-Unis,  pour  4  millions 
20,400  fr. ,  et  la  France  ,  pour  378,000  fr.  Ces  ex- 
portations consistent  principalement  en  or  et  ar- 
gent, en  lingots  ou  monnayés. 

TAN  {tannin).  C'est  une  substance  végétale 
qui  contient  le  tannin,  dont  on  se  sert  dans  le  tan- 
nage ou  la  tannerie  des  peaux. 

Le  tan,  retiré  de  l'écorce  du  chêne  ou  fourni  par 
le  corps  de  cet  arbre,  est  produit  par  ces  matières, 
réduites  en  petits  morceaux  que  l'on  fait  sécher  au 
four  et  qu'on  livre  ensuite  au  moulin  à  tan.  Lors- 

Îue  le  tan  est  bien  réduit  en  poudre,  on  le  met 
ans  des  sacs  pour  servir  à  l'apprêt  des  cuirs. 

La  qualité  styptique  du  tan  pour  les  hernies  a 
été  reconnue  par  les  anciens  médecins,  qui  ordon- 
naient le  tan  dans  les  bains.  La  faculté  qu'il  a 
d'être  bon  conducteur  du  calorique  fait  qu'on 
l'emploie  dans  les  serres  chaudes  et  qu'on  en  fait 
un  grand  usage  en  agriculture. 

Enfin  ,  le  tan ,  après  avoir  servi  au  tannage  et 
être  sorti  des  fosses  des  tanneries,  est  vendu  à  vil 
prix  pour  le  chauffage ,  étant  réduit  en  mottes 
dans  des  moules  de  fer,  et  dont  on  connaît  l'in- 
flàmraabililé  causée  par  les  matières  animales  qui 
existent  encore  dans  ce  résidu. 

Différens  tans  autres  que  celui  du  chêne.  On 
lui  a  substitué  en  Angleterre  l'écorce  de  mélèze; 
on  a  aussi  fait  des  essais  avec  des  écorces  de  hê- 
tre, de  saule,  des  feuilles  de  laurier  sauvage. 
Le  célèbre  chimiste  anglais  Humphry  Davy  a  fait 
dès  expériences  pour  connaître  la  quantité  de 
tannin  de  différentes  plantes.  11  a  démontré  que 
3  1/2  liv.  pesant  d'écorce  de  chêne  équivalaient  à 
2  Ifv.  1/4  de  noix  de  galle  ,  à  3  liv.  de  sumac  ,  à 
7  liv.  1/2  d'écorce  de  saule  de  Leicester,  à  18  liv. 
d'écorce  d'ormeau  ,  à  21  liv.  d'écorce  de  saule 
ordinaire ,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  commerce  des  écorces  de 
chêne  comme  tannin  paraît  avoir  repris  faveur; 
la  quantité  qu'on  a  exportée  annuellement  des 
Pays-  Bas ,  de  l'Allemagne ,  de  plusieurs  ports  de 
la  Méditerranée  et  de  la  Baltique,  s'élève  a  envi- 
ron 40,000  tonneaux  ,  le  droit  n'étant  que  8  den. 
anglais  ou  environ  76  cent,  par  quintal  pour  celles 
ipporlées  des  pays  étrangers,  et  seulement  de 
Iden.  ou  lOcent.  pourcelles  importées  des  posses- 
sions anglaises.  Voyez  Tannerik. 

TANGER  (Ta\dscha),  ville  marit.  de  Ma- 
roc, dans  le  royaume  de  Fez,  dans  une  baie  sur  le 
ditroit  de  Gibraltar ,  au  S.-E.  du  cap  Sporlel.  Po- 
pulation, 9,500  habit. 

Commerce.  Tanger  est  la  résidence  des  consuls 
européens.  Le  principal  commerce  se  fait  avec 
l'Espagne  et  surtout  avec  Gibraltar  ,  et  aussi 
avec  Tétouan  et  Fez ,  où  l'on  fait-quelques  envois 
da  produits  europé«D6.  Le  grand  marché  se  tient 
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hors  de  la  ville,  à  une  place  qui  s'appelle  Zoco,  du 
nom  du  saint,  où  l'on  étale  toutes  les  productions 
du  pays.  Les  articles  du  commerce  d'exportation 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  toute  la  côte  de  Bar- 
barie. 

La  boutique  du  Maure  est  une  espèce  d'antre 
noir  et  profond  creusé  dans  le  mur  ,  sans  porte  , 
avec  une  fenêtre  ou  plutôt  une  ouverture  à  hauteur 
d'appui  qui  sert  d'étalage  à  la  marchandise,  et  par 
laquelle  on  sert  le  chaland  ,  qui  reste  en  dehors. 
Gravement  accroupi  sous  l'auvent,  le  flegmatique 
marchand  attend  la  pratique  en  fumant  le  Aï/ ou 
le  hachichia ,  deux  plantes  qui  remplacent  le  la- 
bac  chez  les  Maures. 

TANNERIE.  On  appelle  tannerie  les  ateliers  où 
se  fait  le  tannage  des  peaux.  Le  tannage  est  l'art 
d'appliquer  le  tannin  aux  cuirs. 

Le  but  du  tannage  est  de  conserver  la  souplesse 
de  la  peau  et  de  lui  enlever  sa  putrescibilité.  Le 
tannage  a  deux  procédés  :  l'enlèvement  des  ma- 
tières qui  s'opposeraient  à  la  conservation  de  la 
peau  ou  qui  n'ont  avec  elle  qu'une  faible  adhé- 
rence ,  tels  que  les  poils  et  les  chairs ,  et  la  combi- 
naison de  ce  qui  reste  avec  les  substances  qu'a- 
néantissent sa  tendance  à  la  putréfaction.  Le  pre- 
mier procédé  consiste  dans  le  débourement  et  le 
décharnement;  le  second  dans  le  tannage  propre- 
ment dit. 

L'Angleterre  avait  autrefois  une  haute  réputa- 
tion dans  toute  l'Europe  dans  l'art  de  tanner  les 
peaux  et  les  cuirs  de  tout  genre.  Mais ,  grâce  aux 
progrès  de  la  chimie ,  on  est  parvenu  en  France  à 
préparer  et  à  tanner  les  cuirs  au  moins  aussi  bien 
qu'en  Angleterre. 

Les  tanneries  se  sont  répandues  dans  tous  les 
pays  du  monde  par  le  besoin  qui  s'est  manifesté 
des  cuirs  propres  à  un  grand  nombre  d'usages  ;  on' 
les  emploie  non-seulement  à  la  chaussure,  mais  à 
la  sellerie,  à  la  ganterie  et  à  la  mégisserie,  etc. 

La  découverte  du  dégras  n'a  pas  peu  contribué 
au  perfectionnement  du  tannag«  en  donnant  aux 
peaux  de  la  souplesse  et  de  la  douceur.  L'art  du' 
corroyeur  s'est  aussi  enrichi  de  deux  découvertes" 
importantes ,  celle  du  vernissage ,  qui  a  été  portée' 
à  un  haut  degré  de  perfection,  et  celle  de  l'Imper- 
méabilité artificielle.  On  a  également  appliqué 
avec  succès  aux  peaux  de  chevreaux ,  pour  la 
chaussure  des  femmes,  des  couleurs  imitant  l'é- 
clat métallique.  L'art  du  maroquinier  et  la  cha- 
moiserie  ont  fait  de  grands  progrès  en  France; 
leurs  produits  ont  une  haute  réputation  et  peuvent 
maintenant  rivaliser  avec  ceux  des  Anglais.  Les 
principales  tanneries  et  fabriques  de  peaux  se 
trouvent  en  Flandre ,  en  Picardie ,  en  Normandie 
et  en  Dauphiné.  On  en  établit  tous  les  jours  dans 
d'autres  parties  du  royaume.  L'île  de  Corse  elle- 
même  a  pris  part  à  cette  marche  progressive,  et 
possède  plusieurs  tanneries. 

TAPIOKA,  fécule  blanche,  composée  d'ami- 
don, qu'on  obtient  par  la  précipitation,  lorsqu'on 
fait  la  farine  de  cassave,  en  laissantreposerlesuc 
qu'on  a  extrait  de  la  racine  du  jntropha  manihot, 
plante  de  la  monœcie  monaudrie,  et  de  la  famille 
deseuphorbiacées. 

Le  lapioka  vient  du  Brésil,  et  est  en  fragmens 
plus  ou  moins  gros,  parfaitement  blancs,  assez 
durs ,  et  d'une  saveur  mucilagineuse  et  fade. 

TAPIS ,  espèce  de  tissu  de  laine  de  différentes 
couleurs  et  de  divers  dessins ,  travaillé  an  métier , 
de  toutes  dimensions.  L'usage  des  tapis  nous 
vient  d'Orient  et  remonte  à  une  assez  haute  auli<« 
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nuilé.  C'est  la  Perse  et  la  Turquie  qui  nous  ont 
fourni  les  plus  beaux  modèles,  et  quoique  nous 
ayons  dépassé  de  beaucoup  les  Orientaux  ,  leurs 
tapis  ont  encore  aujourd'hui  quelque  chose  de  pit- 
toresque et  d'original  que  nous  aimons  quelque- 
fois à  imiter. 

L'introduction  des  lapis  en  France  date  d'une 
époque  assez  reculée  ;  ces  beaux  produits  parais- 
sent avoir  été  de  bonne  heure  l'objet  du  luxe  de 
nos  ancêtres.  Tout  nous  porte  à  croire  que  leur 
importation  remonte  au  tems  des  croisades  ,  car 
les  premiers  ouvriers  qui  s'en  occupèrent  en 
France  étaient  désignés  sous  le  nom  de  sarrasins 
ou  plutôt  de  sarrasinois. 

Colbert  donna  une  grande  impulsion  à  la  fabri- 
cation des  tapis;  avant  lui,  Henri  IV,  malgré 
l'avis  de  Sully  ,  avait  rendu  en  1G07  un  édit  qui 
établissait  une  manufacture  de  tapis  à  Paris  , 
à  l'instar  de  celles  qui  existaient  déjà  ailleurs  en 
France.  Mais  ce  fut  le  fameux  teinturier  Gobelin 
qui  éleva  celte  fabrication  au  degré  de  prospérité 
où  elle  s'est  toujours  maintenue  ,  surtout  depuis 
que  l'illustre  Vaucanson  en  eut  perfectionné  les 
métiers. 

Aujourd'hui,  les  tapis  sont  devenus  un  objet 
d'ameublement  indispensable,  surtout  en  Angle- 
terre ,  où  il  n'y  a  pas  une  seule  maison ,  un  seul 
appartement  qui  n'en  soit  pourvu ,  et  l'usage  s'en 
est  répandu .  non-seulement  en  France  ,  mais 
dans  toute  l'Europe.  Les  tapis  d'un  usage  commun 
et  domestique  ont  beaucoup  baissé  de  prix;  'ils 
baisseront  davantage ,  et  le  débit  en  deviendra 
plus  important,  lorsqu'on  baissera  le  tarif  d'entrée 
des  laines,  comme  on  l'a  fait  en  Angleterre. 

Manufacture  des  Gobelins.  On  connaît  la 
grande  réputation  des  tapisseries  des  Gobelins 
dans  toute  l'Europe,  fondée  par  Colbert,  qui  en 
confia  la  direction  au  célèbre  Lebrun ,  sous  le 
litre  de  manufacture  royale  des  meubles  de  la  cou- 
ronne ;  car  elle  n'était  pas  bornée  à  la  seule  fabri- 
cation des  tapisseries  ;  elle  comprenait  encore  les 
peintures  ,  sculptures  ,  gravures ,  orfèvreries  , 
horlogeries,  fonderies,  ébénisteries  et  autres  arts 
de  tous  genres ,  dont  les  élèves  gagnaient  une 
maîtrise  dans  cette  manufacture.  Mais,  depuis  la 
révolution,  on  n'y  fabrique  plus  que  des  tapisse- 
ries sur  deux  sortes  de  métiers,  que  l'on  distingue 
par  les  dénominations  de  haute  et  de  basse  lisse. 

Les  autres  états  de  l'Europe ,  témoins  du  succès 
des  manufactures  de  tapisseries  de  France,  en 
ont  établi  chez  eux.  Il  existe  à  Saint-Pétersbourg 
une  manufacture  de  tapisseries  à  l'instar  de  celle 
des  Gobelins ,  dont  elle  a  adopté  le  nom  ;  elle  est 
entretenue  aux  frais  de  la  couronne  ;  il  en  sort  des 
lapis  de  soie  ,  des  portraits  d'une  assez  grande 
beauté  ;  mais  cet  établissement  n'est  pas  compa- 
rable à  celui  des  Gobelins. 

Quelques  souverains  d'Italie  ont  aussi  voulu 
imiter  ,  mais  sans  beaucoup  de  succès ,  la  manu- 
facture de  Turin  et  celle  dont  les  ouvrages  appro- 
chent le  plus  de  nos  tapisseries  des  Gobelins. 

Manufactures  de  Flandre.  La  manufacture 
des  tapisseries  de  Flandre  à  Bruxelles  est  très- 
ancienne  eta  long-temsétéla  première  en  Europe. 
C'est  de  la  Flandre  que  sont  sortis  presque  tous 
les  genres  de  fabriques  d'étoffes  et  de  tissus  qui 
sont  aujourd'hui  répandus  en  Europe.  Anvers  et 
Bruges  étaient  des  entrepôts  fameux  du  commerce 
des  républiques  de  l'Italie  avec  le  nord  de  l'Eu- 
rope ,  tandis  que  les  autres  villes  de  Flandre 
étaient  des  lieux  renommés  pour  la  fabrication  de 
toutes  sortes  de  tissus  de  laine ,  de  toile ,  de  den- 
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telles ,  etc.  Les  tapisseries  de  Flandre  sont  égale? 
aux  nôtres,  quant  à  la  qualité  des  matières  et  à  la 
quantité  qu'on  y  fait  entrer;  mais  elles  sont  infé- 
rieures par  le  choix  des  sujets ,  la  perfection  des 
dessins  et  du  coloris. 

Manufacture  de  Beauvais.  La  manufacture  de 
tapisserie  de  Beauvais,  établie  en  1664,  n'était 
pas  moins  renommée  par  la  beauté  de  ses  pro- 
duits ,  quoique  inférieurs  à  ceux  des  Gobelins.  Le 
roi  donnait  tous  les  ans  à  la  manufacture  de 
Beauvais  des  tableaux  des  peintres  de  l'académie, 
et  le  directeur  était  autorisé  à  en  fournir  chaque 
année  pour  une  valeur  de  20.000  fr.  au  gouverne- 
ment. On  n'y  fabriquait  que  de  la  basse  lice  et  des 
lapis  façon  de  Perse.  Les  laines  d'Espagne  et  de 
Hollande ,  mêlées  par  moitié ,  entrent  dans  la  fa- 
brication des  tapisseries  de  Beauvais;  les  teintes^ 
brunes  se  font  en  laine,  les  claires  en  soie.  Les 
laines  employées  aux  tapisseries  des  Gobelins  se 
teignent  à  la  teinturerie  particulière  établie  sur  le 
lieu  même.  Quant  aux  matières,  ce  sont,  d'une 
part,  des  laines  qu'on  tire  de  'Turcoing  toutes 
filées ,  doublées  et  retorses  ;  de  l'autre  ,  des  soies 
en  écru  tirées  de  Lyon.  Les  laines  pour  chaîne 
sont  en  six  et  sept  brins,  d'une  filature  égale  et 
très-torse. 

Manufacture  de  la  Savonnerie.  Nous  devons 
faire  mention  des  beaux  tapis  veloutés  de  la  ma- 
nufacture connue  sous  le  nom  de  la  Savonnerie. 
Dupont  et  son  élève  Lourdet  peuvent  être  regar- 
dés comme  les  créateurs  de  cette  manufacture,  qui 
a  enrichi  la  France  de  tapis  d'une  grande  beauté, 
et  supérieurs  à  tout  ce  que  le  Levant  a  produit  de 
plus  magnifique. 

Manufacture  d'Aubusson.  Les  tapis  de  la  ma- 
nufacture d'Aubusson  méritent  de  tenir  le  secon* 
rang,  par  la  perfection  du  travail  et  les  belles, 
nuances  des  couleurs.  A  l'exposition  de  1834,. 
M.  Roger,  d'Aubusson  ,  s'est  attaché  à  résoudre 
un  grand  problême  industriel ,  l'accord  d'un  beau 
produit  et  du  bon  marché.  Il  y  a  complètement 
réussi  dans  un  beau  tapis  à  dessins  cachemire , 
coté  seulement  1,000  fr. 

Les  produits  de  la  vieille  fabrique  d'Aubusson  » 
qui  remonte  à  Louis  XIV,  étouffèrent  jadis  la 
concurrence  des  cuirs  parfumés  et  dorés  que  nous 
envoyait  l'Espagne.  Cette  manufacture  s'est  con- 
tinuellement maintenue  au  niveau  de  l'art;  elle  a 
grandi  de  siècle  en  siècle ,  d'année  en  année.  On 
la  dirait  établie  d'hier ,  à  voir  la  fraîcheur  et  l'air 
de  jeunesse  qu'on  admire  dans  ses  ouvrages.  Sou- 
mise aux  progrès  dans  tous  les  sens ,  elle  élargit 
le  cercle  de  ses  débouchés.  Peu  satisfaite  d'avoir 
perfectionné  les  tapis  de  France,  d'avoir  naturalisé 
les  lapis  de  Perse  et  égalé  les  tapis  de  "Turquie, 
d'avoir  pris  à  l'Angleterre  ses  moquettes ,  elle  a 
voulu  répandre  ses  produits  jusque  dans  la  con- 
sommation la  plus  modeste ,  et  grâce  à  M.  Sallan- 
drouze ,  les  tapis  d'Aubusson  ne  sont  plus  choses 
privilégiées  ,  ni  un  meuble  purement  aristocrati- 
que. Ce  fabricant  en  a  fait  une  généralité  accessi- 
ble à  tous,  propre  au  simple  logis  comme  au  fas- 
tueux hôtel,  sans  lui  rien  ôter  de  sa  magnificence 
originelle.  On  admirait  à  l'exposition  de  M.  Sal- 
landrouze  Lamornaix  des  tapis  de  toutes  les 
grandeurs ,  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les. 
styles ,  ainsi  que  de  tous  les  prix ,  parmi  lesquels, 
on  distinguait  un  tapis  de  80  pieds  de  long  sur 
40  de  large ,  destiné  à  la  grande  galerie  du  Palais- 
Royal  ,  et  acheté  par  le  roi  au  prix  de  25,000  fr. 

M.  Chenavard,  pour  l'importance  de  sa  fabrica-- 
tion  de  tapis ,  pour  la  hardiesse  du  travail  «t  Iç 
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J;oût  des  dessins,  marche  l'égal  de  M.  Sallan- 
rouze.  Ce  fabricant  s'est  surtout  occupé  des  pro- 
duits à  bon  marché.  Ses  dessins  ont  un  type ,  un 
«àractère  à  part  ;  ce  sont  des  reproductions  exac- 
tes des  tapis  du  moyen  -âge ,  des  Maures  ou  des 
Persans.  On  remarquait  surtout  de  beaux  tapis  du 
style  oriental  et  des  tapis  économiques  à  double 
face  ,  sans  envers ,  pouvant  servir  des  deux  côtés. 
M.  Chenavard  a  donné  à  ce  noaveau  genre  un 
très-grand  développement. 

Manufacture  de  Yayson.  L'un  des  exposans 
qui ,  sans  contredit ,  ont  travaillé  avec  le  plus  de 
succès  à  l'amélioration  des  tapis  en  France,  est 
M.  Yayson  ,  qui ,  après  un  voyage  fait  en  Angle- 
terre, pensa  à  appliquer  l'ingénieuse  machine  de 
Jacquart  à  la  fabrication  des  tapis  dits  écossais.  Il 
s'en  suivit  une  baisse  notable  dans  ce  genre  de 
tapis  qui ,  jusque-là ,  s'était  fabriqué  au  tir.  Ce  fa- 
bricant ne  cessa,  dès  lors,  de  faire  des  essais  pour 
arriver  à  la  fabrication  de  la  moquette  au  moyen 
des  mêmes  machines,  et  ses  efforts  furent  cou- 
ronnés d'un  plein  succès ,  mais  toutefois  après  dix 
ans  d'un  travail  opiniâtre.  M.  Yayson  avait  ex- 
posé un  tapis  moquette  double. broche  et  double 
duile ,  le  dessin  du  milieu  représentant  un  trophée 
d'armes,  de  21  pieds  6  pouces  sur  i6  pieds,  du 

Îrix  de  1,790  fr. ,  et  un  autre  tapis  moquette , 
ordure  à  palmes  sur  fond  brun,  de  21  pouces,  sur 
17  pieds,  du  prix  de  1,200  fr. 

De  jolis  tapis  de  foyers  ,  dans  les  prix  de 
24,  28  ,  38  fr.  et  même  de  90  fr. ,  ont  été  exposés 

5ar  M.  Yayson,  et  se  faisaient  remarquer  par  des 
essins  généralement  de  bon  goût.  Ce  fabricant 
n'emploie  que  des  matières  indigènes;  le  lin,  la 
laine  ,  sont  achetés  dans  les  départemens  de  la 
Somme,  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Ces  matiè- 
res subissent  dans  son  établissement  toutes  les 
opérations  préparatoires ,  soit  de  la  filature ,  de  la 
teinturerie  ,  pour  les  transformer  en  tapis.  Il  oc- 
cupe plus  de  300  ouvriers  dans  ses  ateliers  et  plus 
de  1,500  femmes  réparties  dans  les  villages  des 
environs  d'Abbeville,  où  est  située  sa  manufac- 
ture. Par  celle  combinaison  ,  il  fabrique  des  tapis 
également  pour  la  petite  propriété  ,  à  6  fr.  le  mè- 
tre carré ,  et  des  lapis  de  luxe  de  50  à  60  fr.  le  mè- 
tre carré. 

Manufacture  de  tapis  raz.  M.  Mallel  a  déclaré 
à  l'enquête  que  la  fabrication  des  tapis  raz  est  une 
industrie  naissante  qui  a  pris  son  origine  en  An- 
gleterre, à  la  suite  des  grandes  manufactures, 
afin  d'utiliser  jusqu'aux  derniers  déchets  de  la 
laine.  Cette  fabrication  s'est  introduite  en  France 
il  y  a  une  douzaine  d'années  ,  où  l'on  fabrique  ces 
tapis  avec  des  laines  qui  coûtent  35  à  36  sous.  Ils 
sont  plus  lourds  que  ceux  des  Anglais  ,  mais  ils 
sont  destinés  à  un  autre  usage.  En  Angleterre,  ils 
servent  à  couvrir  des  lapis  riches ,  et  ils  n'ont  pas 
besoin  d'autant  de  solidité  et  ne  sont  recherchés 
qu'à  bas  prix.  Le  tapis  anglais  est  du  poids  d'une 
livre  et  demie  l'aune ,  et  le  nôtre  du  poids  de  deux 
livres.  Dans  l'origine,  la  fabrication  de  ces  tapis 
n'allait  qu'à  100  pièces;  elle  est  arrivée  aujour- 
d'hui à  un  produit  de  1,000  pièces ,  et  elle  est  sus- 
ceptible de  prendre  un  plus  grand  accroissement, 
surtout  si  l'on  permettait  l'introduction  sans  droit 
4es  déchets  de  laine,  ou  pour  mieux  dire  des  pei- 
gnoirs. C'est  une  espèce  d'éloupe  de  laine  dont  le 
poil  est  très-court  et  impréi^né  de  corps  gras.  Il  se 
fabrique  aussi  des  lapis  raz  à  Besançon ,  Tur- 
coing  et  Abbeville  ;  mais  on  peut  évaluer  l'impor- 
tance de  celle  fabrication  à  Amiens  à  200,000  fr. 
I«e  principal  fabricant  de  lapis  raz  est  M.  Henri 
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Laurent  ;  il  a  produit  à  l'exposition  des  tapis  rai 
de  toute  espèce  de  couleur ,  et  dans  lesquels  les 
fleurs  se  détachent  du  fond  et  forment  bouquet , 
comme  dans  les  tapis  riches.  Ces  tapis  ne  revien- 
nent qu'à  22  sous  le  pied  carré ,  ce  qui  les  met  à 
la  portée  de  tout  le  monde. 

Commerce  des  tapis  et  tapisseries  en  France. 
M.  Sallandrouze  Lamornaix,  fabricant  de  lapis, 
délégué  par  la  chambre  consultative  d'Aubusson, 
a  déclaré  à  l'enquête  du  mois  d'octobre  1834  que 
la  fabrication  totale  des  tapis  d'Aubusson  et  Fel- 
lelin  emploient  de  15  à  1,800  ouvriers,  dont  les 
salaires  variaient  beaucoup  en  raison  de  leur 
talent.  Ces  deux  villes  qui ,  pour  ainsi  dire  ,  n'en 
font  qu'une  pour  leur  industrie,  peuvent  fabriquer 
pour  1,500,000  fr.  à  2  millions  de  tapis;  elles 
entrent  pour  moitié  dans  la  fabrication  de  tapis  en 
France ,  que  M.  L.  évalue  à  3  millions  500,000  fr. 
Il  ajoute  qu'il  exporte  en  Angleterre  des  tapis  de 
Saxe  ;  la  somme  de  ses  exportations  n'est  que  de 
100,000  fr.  Il  ne  pense  pas  que  l'exportation  totale 
de  France  dépasse  200,000  fr. ,  tandis  que  celle 
des  Anglais  se  monte  de  6  à  7  millions  ;  ils  ont 
des  machines  et  du  combustible  à  bon  marché,  et 
ont  des  débouchés  nombreux  dans  toutes  les  par» 
lies  du  monde. 

Nous  fabriquons ,  dit  M.  L... ,  plus  de  vingt  es* 
pèces  de  tissus  pour  tapis  :  les  lapis  velo'alés> 
les  tapis  raz,  les  moquettes  coupées  et  épiviglées, 
les  écossais ,  les  brochés ,  les  vénitiennes  ,  les  jas- 
pés, etc. ,  en  un  mot,  toutes  les  espèces  de  tissus 
connus  pour  lapis.  Les  lapis  anglais,  façon  de 
Bruxelles  ou  moquettes  bouclées,  reviennent  en 
Angleterre  à  8  fr.  20  cent,  l'aune.  Ces  mêmes  tapis 
revenaient  en  France  à  12  fr.  ;  mais  ils  sont  mieux 
fabriqués,  plus  solides,  les  couleurs  sont  plus 
vives  et  les  dessins  ont  une  certaine  supériorité; 
les  Anglais  doivent  surtout  au  bas  prix  de  leur 
laine  de  produire  à  bon  marché.  Il  ajoute  :  dans 
tous  les  marchés,  nous  rencontrons  les  Anglais 
qui  exportent  pour  7  à  8  millions  de  lapis  par  an , 
le  double  de  notre  fabrication.  Et  c'est  jusqu'en 
Angleterre  que  nous  exportons  ,  où  nos  lapis 
paient  un  droit  de  25  p.  0/0  d'entrée.  Nos  exporta- 
tions sont  presque  nulles  pour  les  autres  pays; 
cependant  ,  nous  expédions  quelques  lapis  en 
Suisse. 

Tapisseries.  Au  nombre  des  industries  dont  la 
palme  nous  est  assurée ,  il  faut  mettre  au  premier 
rang  celle  delà  tapisserie.  La  perfection  du  dessin, 
la  délicatesse  el  le  bon  goût  du  travail ,  le  fini  de 
l'exécution ,  nous  ont  toujours  laissé  et  nous  lais- 
seront long-tems  sans  rivaux.  Nos  voisins,  jaloux 
de  tous  les  chefs-d'œuvre  que  celle  industrie  en- 
fante parmi  nous,  savent  en  apprécier  les  prodiges 
et  cherchent  à  les  imiter ,  tandis  que ,  accoutumés 
à  les  voir  journellement,  à  peine  daignons-nous 
nous  arrêter  devant  les  magasins  où  ils  sont  éta- 
lés. Il  est  question  des  belles  tapisseries  en  relief 
de  M.  Marion,  production  riche  et  pleine  de  goût, 
qui ,  sous  la  main  du  successeur  de  M.  Delorme  , 
créateur  de  cette  industrie,  ont  acquis  un  degré  de 
perfectionnement  qui  leur  promet  les  plus  beaux 
succès.  De  riches  lapis  de  table,  des  dessins  de  ta- 
bouret, de  fauteuil,  d'ottomane,  de  lit,  etc.  ;  enfin, 
des  garnitures  complètes  d'ameublement,  voilà  les 
objets  principaux  sur  lesquels  M.  Marion  peut 
faire  briller  toutes  les  richesses  de  son  art. 

Les  tapisseries  se  divisent  en  deux  classes  : 
celles  qui  sont  veloutées  el  celles  qui  ne  le  sont 
point.  Les  derniers  portent  aussi  le  nom  de  tap& 
raz.  Les  Anglais  se  sont  plus  particulièrement 
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adonnés  à  la  fabrication  des  premiers,  qui  sont 
désignés  sous  la  dénooiinatioa  de  moquettes ,  et 
dont  le  tissage  a  quelque  analogie  avec  celui  des 
velours. 

Tapisserie  de  Bergame.  Ce  genre  d'industrie  a 
été  long-tenis  d'un  grand  produit  en  France.  Son 
nom  vient  probablement  du  lieu  d'où  nous  avons 
tiré  ce  genre  de  tapisserie,  qui  n'est  autre  cliose 
qu'un  tissu  à  chaîne  et  à  trame  de  fil  écru  ,  teint 
en  fausses  couleurs ,  dont  est  composé  le  fond  de 
l'étoffe,  et  à  seconde  chaîne  de  laine  commune, 
diversement  colorée,  qui,  au  moyen  de  certain 
nombre  de  marches  ou  de  la  tire,  forme  sur  ce  tissu 
des  zigzags,  des  chinés,  des  mosaïques,  des  points 
de  Hongrie ,  des  paysages  toujours  de  la  plus 
mauvaise  exécution.  Dans  l'avanl-dernier  siècle  , 
ce  genre  de  fabrication  se  répandit  en  Flandre, 
à  Tournay,  à  Rouen  et  Elbeuf,  et  se  perfectionna  ; 
«n  sorte  que  l'on  faisait  de  ces  tapisseries  assez 
jolies  en  couleurs  solides  ,  en  belle  laine  et  fil  de 
lin  ;  mais  la  mode  en  est  entièrement  passée. 

TARARE ,  ville  de  France ,  dans  le  Lyonnais  , 
départ,  du  Rhône,  sur  un  petit  ruisseau  près  de 
la  gauche  de  la  Tardine,  à  5  1.  de  Yillefranche  et 
8  de  Lyon. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  les  fabriques  de  mousselines  de  dif- 
férentes espèces,  d'indiennes  et  de  toile  de  chan- 
vre. 1'.'  y  a  des  carrières  de  marbre  et  des  mines  de 
houille  dans  les  environs. 

La  fabrique  des  mousselines  est  surtout  consi- 
dérable ;  leur  largeur  est  de  3/4  et  7/8.  On  y  fait 
aussi  des  mousselines  brodées,  et  beaucoup  de 
toiles  de  chanvre  de  2/3  à  3/4  de  large  d'une  bonne 
qualité. 

La  tannerie  y  forme  un  objet  de  commerce  as- 
sez intéressant. 

TARASCON  ,  ville  de  France,  en  Provence, 
départ,  des  Bouches-du-Rhône  ,  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhône,  vis-à-vis  Beaucaire,  à  4  1.  d'Arles 
et  autant  de  Nîmes  et  d'Avignon,  et  167  de  Paris. 

Productions.  Blé,  grains,  graine  de  luzerne  de 
première  qualité ,  vin  ,  soie ,  huile  d'olive ,  laine , 
carrière  de  beau  marbre  blanc  mêlé  de  jaune ,  de 
rouge  et  de  couleur  de  chair. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  des  étoffes 
de  filoselle  pure  et  aussi  mélangée  de  laine.  Il  y  a 
des  amidonneries,  des  corderies,  des  tanneries  et 
des  carderies  de  laine,  dont  les  produits  forment 
les  principaux  articles  de  son  commerce. 

Il  y  a  à  une  demi-lieue  la  fameuse  pépinière  de 
Tonnella,  qui  appartient  à  M.  Audibert,  bota- 
niste et  agriculteur  distingué. 

Pendant  la  fameuse  foire  de  Beaucaire  ,  il  y  a 
un  grand  concours  de  monde  à  Tarascon ,  qui 
communique  avec  cette  ville  par  un  pont  de  ba- 
teaux. 

TAREES,  ville  de  France ,  chef-lieu  du  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées  .  sur  la  rive  gauche 
de  l'Adour,  à  8  I.  de  Pau,  14  d'Auch  et  184  de  Pa- 
ris. Population,  9,000  habitans,  qui  entreliennont 
des  fabriques  de  casseroles  en  cuivre  et  des  mar- 
tinets pour  ce  métal,  et  en  outre  des  papeteries, 
des  tanneries ,  de  la  bonneterie  en  laine ,  des  fabri- 
ques de  grosse  draperie,  de  toiles  et  de  mouchoirs 
de  fil ,  de  grosse  quincaillerie,  etc. 

Tarbes  est  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  du 
département.  Il  y  a  aussi  un  dépôt  royal  d'étalons. 

TARE  DU  COMMERCE.  Ce  terme  désigne  une 
l)oni(icatioD  qui  s'opère  pour  le  poids  des  embal- 
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lages,  tels  que  sacs,  caisses,  futailles,  balles, 
cordes,  etc.,  lorsqu'on  pèse  les  marchandises  au 
poids  brut  et  qu'on  en  veut  former  un  poids  net . 
qui  est  celui  d'après  lequel  on  calcule  le  montant 
que  l'acheteur  doit  payer  au  vendeur  d'après  le 
prix  convenu. 

La  tare  est  variable  suivant  la  nature  des  mar- 
chandises ,  l'usage  des  différentes  places  de  com- 
merce ,  et  aussi  les  conventions  d'achat  et  de 
vente. 

La  tare  qu'on  appelle  réelle  est  le  poids  actuel 
de  l'emballage ,  ce  que  l'on  désigne  également  par 
tare  nette. 

La  lare  coutumière,  ou  d'usage,  est  une  alloca- 
tion que  l'usage  a  établie  pour  le  poids  de  l'em- 
ballage ,  de  la  futaille  ou  caisse ,  balle ,  contenant 
la  marchandise. 

La  lare  calculée  ou  conventionnelle  est  une 
allocation  convenue  dans  les  conditions  de  l'a- 
chat ,  et  qui  déroge  à  l'usage  de  la  place. 

La  lare  moyenne  est  celle  qui,  parmi  plusieurs 
emballages,  n'en  fait  peser  que  quelques-uns, 
pour  prendre  la  moyenne,  d'après  laquelle  on  fait 
la  lare  du  reste  de  la  marchandise. 

La  surtare,  qu'on  appelle  aussi  la  supertare, 
est  une  bonification  additionnelle;  c'est  à  propre- 
ment parler  une  deuxième  tare,  qui  s'opère  quand 
l'emballage  est  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire, 
ou  qu'il  excède  un  certain  poids,  ou  bien  lorsque 
l'emballage  se  trouve  affecté  d'humidité,  etc. 

Quand  la  tare  est  déduite  du  poids  brut,  le  reste 
est  ce  qu'on  appelle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
poids  net,  qui  sert  à  calculer,  d'après  le  prix  sti- 
pulé ,  1»  montant  de  la  marchandise  vendue  et  le 
paiement  qui  doit  s'en  faire  suivant  les  conditions 
du  marché. 

D'après  le  nouveau  tarif  français,  la  tare  se 
trouve  ainsi  déterminée  : 

Il  est  fait  pour  lare  les  déductions  suivantes: 
Sucre  brut  en  caisses  ou  futailles,  15  p.  0/0;  en 
balles  ou  sacs ,  2  p.  0/0  ;  avec  double  emballage , 
3  p.  0/0.  —  Sucre  terré  en  caisses  ou  en  futailles , 
12  p.  0/0;  en  balles  ou  en  sacs ,  2  p.  0/0.  —  Café , 
cacao,  poivre,  en  caisses  ou  en  futailles,  12  p.  0/0  ; 
en  balles  ou  sacs,  3  p.  0/0.  —  Indigo  en  caisses  ou 
futailles  enfermant  un  sac  de  peau,  21  p.  0/0;  un 
sac  de  toile,  14  p.  0/0;  la  marchandise  à  nu ,  12  p. 
0/0;  en  sacs  de  toile,  2  p.  0/0;  en  surons,  9  p.  0/0. 
—  Colon  en  laine ,  en  ballots  de  moins  de  50  kil. , 
8 p. 0/0;  autres,  6  p. 0/0.  —  Potasses,  guedasses, 
vedasscs,  12  p.  0/0.  —  Tout  autre  marchandise 
tarifiée  au  net  en  futailles,  12  p.  0/0;  autres  em- 
ballages, 2  p.  0/0. 

Les  ouvrages  et  tissus  de  soie,  d'or  et  d'argent, 
soies,  plumes  apprêtées  et  nankin,  doivent  tou- 
jours être  déclarés  au  net ,  et  payer  sur  le  net  ef- 
fectif reconnu. 

Pour  tous  les  autres  articles,  le  commerce  a  la 
faculté  de  s'en  tenir  à  la  lare  ci-dessus,  ou  de  faire 
constater  le  poids  net  réel  ;  mais  il  faut  que  celte 
réserve  soit  énoncée  dans  la  déclaration,  qui  doit, 
dans  ce  cas,  contenir  le  poids  brut  et  le  poids  net. 

La  soustraction  des  emballages  peut  ne  porter 
que  sur  un  certain  nombre  de  volis,  au  choix  du 
chef  de  la  visite. 

Lorsqu'un  même  colis  renferme  plusieurs  espè- 
ces de  marchandises  larifiées  au  brut,  au  net  ou  à 
la  valeur,  il  n'est  rien  accordé  pour  la  lare. 

Quant  aux  liquides  en  futailles ,  sucres  bruts  et 
autres  marchandises  sujettes  à  coulage,  on  n'a  pas 
besoin  d'en  déclarer  la  mesure  ni  le  poids. 

Les  doubles  futailles  ou  doubles  enveloppes  que 


TAR  907 

certains  genres  de  transports  exigent,  se  dédui- 
sent du  poids. 

Les  vases  contenant  des  liquides  taxés  au  net 
paient  séparément. 

La  lare  ne  porte  que  sur  l'enveloppe  des  mar- 
chandises. 

TARENTE  (Taranto).  ville  des  Deux-Siciles, 
dans  la  partie  en  deçà  du  Phare  (ci-dev.  royaume 
de  Naples),  province  de  la  Terre  d'Olrante,  à 
l'exlrémilé  N.  du  golfe  de  son  nom,  dans  l'Adria- 
tique ,  et  entre  deux  baies  profondes ,  sur  une  île 
jointe  au  continent  par  deux  ponts  de  pierre,  à  13 
lieues  de  Matera  et  20  1/2  de  Lecce.  Population  , 
14,500  hahitans. 

Industrie.  Il  y  a  des  manufactures  de  toiles  de 
coton  recueilli  dans  le  pays,  de  mousselines,  de 
velours,  etc.  La  pèche  y  est  active,  et  on  prend 
un  coquillage  parmi  lequel  se  trouve  la  pinne- 
marine. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  peu  important, 
et  on  exporte  pour  les  ports  de  la  Méditerranée 
quelques  productions  du  pays. 

Il  y  a  une  foire  du  17  au  31  janvier. 

TARIF  DES  DOUANES.  De  toutes  les  législa- 
tions, il  n'en  est  point  qui  exigent  de  plus  savantes 
combinaisons  que  le  tarif.  Il  faut  avoir  une  con- 
naissance parfaite  ,  non- seulement  de  l'industrie 
nationale,  mais  aussi  de  toutes  les  branches  de 
l'industrie  des  autres  nations.  L'une  et  l'autre 
doivent  toujours  servir  de  point  de  comparaison 
pour  établir  des  droits  suivant  la  protection 
qu'exigent  les  produits  de  l'industrie  indigène, 
pour  que  les  marchés  intérieurs  ne  soient  pas  en- 
vahis par  la  concurrence  de  l'étranger  dans  des  ar- 
ticles similaires.  Un  tarif  de  douane  bien  constitué 
doit  concilier  autant  qu'il  est  possible  les  intérêts 
des  producteurs  avec  celui  des  consommateurs,  en 
ce  qui  concerne  les  différentes  branches  de  l'indus- 
trie et  leurs  divers  produits,  et  cela,  relativement 
aux  avantagesdu  commerce  intérieur  etextérieur. 
Le  tarif  doit  être  combiné  non -seulement  avec 
les  besoins  des  diverses  branches  d'industrie  , 
mais  aussi  avec  ceux  du  commerce  en  général ,  et 
qui ,  bien  loin  de  se  nuire  ,  doivent  au  contraire 
concourir  à  la  prospérité  du  pays.  Comme  ces  dif- 
férentes sources  de  la  richesse  d'une  nation  sont 
solidaires  les  unes  des  autres,  la  soufTrance  de 
l'une  se  communique  rapidement  aux  autres;  il 
en  est  de  même  de  leurs  progrès. 

Tarif  des  douanes  en  France.  Le  premier  tarif 
général  qu'on  puisse  citer  est  celui  de  IGfii,  établi 
par  Colbert.  Ce  tarif,  modifié  dans  beaucoup  de 
points,  mais  non  dans  son  principe,  a  régi  le 
commerce  français  jusqu'à  l'assemblée  nationale. 
Le  tarif  de  1791  lui  succéda;  mais  le  comité  d'a- 
griculture et  de  commerce  y  porta  également,  en 
principe  ,  l'alTranchissemenl  total  des  droits  d'en- 
trée sur  les  matières  premières  alimentaires,  ainsi 
que  sur  celles  nécessairesaux manufactures.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  l'empire,  qui ,  tout  en  conser- 
vant le  tarif  de  1791  .  le  modifia  dans  des  vues  de 
fiscalité.  Ce  fut  le  tarif  publié  en  1816,  sous  la  res- 
tauration, qui  renversa  ce  principe,  consacré  par 
les  législations  précédentes,  et  qui  établit  des 
droits  élevés  sur  les  matières  premières  employées 
dans  le  système  industriel. 

Le  tarif  de  181(5  fut  rédigé  dans  des  vues  de  fis- 
calité précisément  contraires  aux  tarifs  de  1061  et 
1791.  Les modificationsapportéesjusqu'en  ISl.'îne 
firent  qu'en  étendre  le  mauvais  système  dans  un 
J)Ut  politique  pour  favoriser  la  propriété  foncière 
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aux  dépens  de  l'industrie  manufacturière  ,  et  if 
fallait  donner  la  préférence  aux  produits  agricoles 
sur  les  produits  industriels.  Les  matières  alimen- 
taires furent  donc  frappées  de  droits  élevés;  le 
blé  ,  dont  tous  les  gouvernemens  n'avaient  réglé 
le  commerce  que  dans  l'intérêt  de  la  population  , 
fut  soumis  à  une  législation  destinée  à  en  élever  le 
prix;  les  droits  d'entrée  sur  les  bestiaux  furent 
augmentés  considérablement ,  suivant  la  nature 
du  bétail  :  il  en  fut  de  même  à  l'égard  de  plusieurs 
substances  alimentaires,  telles  que  viandes  sèches 
ou  salées,  porc,  lard,  etc.  Les  matières  premières 
furent  traitées  comme  les  denrées  nécessaires  à  la 
subsistance  ;  les  laines  furent  assujetties  à  un  ta- 
rif qu'on  éleva  progressivement;  le  lin  ,  le  chan- 
vre, les  teintures,  les  pelleteries,  subirent  égale- 
ment des  droits  élevés  :  enfin  ,  la  législation  attei- 
gnit le  fer  et  la  houille  ,  ces  deux  instrumens  de 
travail  sans  lesquels  il  n'y  a  plus  d'industrie  pos- 
sible dans  le  siècle  où  nous  vivons.  Tel  est  le  tarif 
de  1816.  Il  est  entaché  d'un  système  de  fiscalité 
contraire  à  la  prospérité  des  manufactures  et  du 
commerce.  Il  est  fondé  sur  l'accroissement  artifi- 
ciel du  revenu  net  du  trésor,  d'une  part,  et  de  la 
propriété  foncière  de  l'autre,  au  moyen  des  forts 
droits  mis  à  l'importation  des  produits  étrangers. 

Les  modifications  apportées  par  M.  le  ministre 
du  commerce  par  l'ordonnance  du  10  octobre 
1835  ,  en  l'absence  d'un  nouveau  tarif  plus  com- 
plet que  voteront  sans  doute  un  jour  les  chambres, 
ont  introduit  un  système  plus  en  harmonie  avec 
nos  besoins  et  la  prospérité  de  l'industrie  natio- 
nale ;  elles  ont  opéré  quelques  réductions  utiles 
sur  les  droits  qui  sont  imposés  à  l'entrée  des 
houilles  et  des  fers.  Ces  réductions ,  toutes  faibles 
qu'elles  sont ,  ont  été  accueillies  favorablement 
par  l'industrie  et  le  commerce  ;  mais  elles  ne  sont 
pas  suffisantes  et  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  l'adoption  d'un  principe  qui  fa^t  honneur 
au  ministère,  en  faisant  espérer  qu'on  en'.rera  à 
l'avenir  dans  des  voies  plus  libérales  et  plus 
efficaces. 

Il  existe  une  liaison  plus  intime  qu'on  ne  le 
pense  entre  les  tarifs  exagérés  des  douanes  et  la 
décadence  du  commerce  maritime,  qui  résulte  du 
régime  prohibitif.  Un  système  de  douane  qui  ex- 
clut les  produits  étrangers  ,  ou  qui  leur  impose  à 
leur  entrée  des  droits  trop  élevés  ,  empêche  les 
navires  qui  ont  exporté  au  loin  les  produits  fran- 
çais, de  prendre  des  retours,  et  les  bàtimens 
étrangers  d'importer  en  France  les  produits  de 
leurs  pays,  en  sorte  que  les  frais  du  double  voyage 
des  uns  et  des  autres  ,  c'est-à-dire  celui  de  l'aller 
et  celui  du  retour ,  doivent  être  supportés  sur  un 
seul  voyage ,  ce  qui  les  rend  plus  onéreux  et  aug- 
mente d'autant  plus  le  fret  et  le  prix  des  marchan- 
dises, soit  à  l'importation  ,  soit  à  l'exportation. 
L'erreur  commise  en  France  et  ailleurs  consiste  à 
croire  qu'on  pouvait  écouler  ses  produits  à  l'étran- 
ger sans  recevoir  les  siens,  et  de  vendre  sans 
acheter,  comme  si  des  produits  pouvaient  se  payer 
autrement  qu'avec  des  produits;  cela  s'appelle 
protéger  l'industrie  nationale.  Le  tableau  du  com- 
merce de  France  démontre  bien  clairement  qu'on 
ne  place  des  produits  chez  un  peuple  qu'en  ac- 
cueillant ce  qu'il  produit.  D'ailleurs,  les  prohibi- 
tions excitent  des  représailles  du  même  genre,  ce 
qui  a  fait  naître  dans  la  plupart  des  pays  les  mê- 
mes tarifs  prohibitifs,  ou  tout  au  moins  restric- 
tifs ;  en  sorte  que  les  peuples  n'ont  plus  à  se  plain- 
dre les  uns  des  autres  à  cet  égard,  en  limitant 
ainsi  la  sphère  de  leur  commerce  réciproque,  ains^ 
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que  celle  de  leur  industrie,  dont  les  produits  sont 
bornés  en  grande  partie  à  la  consommation  de 
l'intérieur,  étant  repoussés  des  marchés  de  Té- 
transer  par  ce  qu'on  appelle  les  tarifs  protecteurs. 
Ces  tarifs  détruisent  la  concurrence  de  l'étranger, 
pour  établir  une  espèce  de  monopole  en  faveur 
des  producteurs  indigènes,  au  préjudice  des  con- 
sommateurs, qui  doivent  payer  les  produits  de 
l'industrie  nationale  d'aulani  plus  cher  que  les 
droits  prohibitifs  sont  considérables,  à  moins  que 
la  contrebande  ne  porte  un  palliatif  à  un  pareil 
tarif,  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  par  le 
grand  profit  qui  en  résulte  pour  ceux  qui  l'entre- 
prennent. C'est  ainsi  que  l'équilibre  que  les  droits 
avaient  rompu  se  rétablit  en  faveur  de  la  liberté 
générale  du  commerce  et  de  l'industrie;  elle  ne 
devrait  pas  être  bannie  des  rapports  naturels  qui 
doivent  exister  entre  tous  les  peuples  des  diffé- 
rentes parties  du  monde,  et  principalement  de 
l'Europe,  où  ce  principe  est  le  plus  méconnu  par 
la  rivalité  des  nations. 

Modification  du  tarif  des  douanes  d'Angleterre. 

L'Angleterre  a  senti  la  nécessité  d'abaisser  les 
droits  de  son  tarif.  M.  Huskisson  a  commencé  celle 
réforme,  qui  a  produit  le  meilleur  effet.  Le  droit 
sur  la  fabrication  du  savon  a  été  réduit  de  moitié 
en  1833,  ainsi  que  sur  l'entrée  des  raisins  de  Co- 
rinthe  et  d'autres  qualités  en  1834.  Celui  sur  le 
cacao  a  été  réduit  de  6  den.  à  2  den.  en  1832  Le 
droit  sur  le  thé  et  le  sucre  a  également  été  dimi- 
nué,  en  sorte  que  la  consommation  en  a  été  con- 
sidérablement augmentée, 

C'était  suivre  l'exemple  de  sir  Robert  Walpole, 
ministre  de  George  r\  qui  supprima  en  un  jour 
lyb  droits  également  préjudiciables  à  l'agricul- 
lure  ,  au  comm.erce  et  aux  manufactures. 

C'est  alp.si  que  le  fameux  acte  de  navigation  , 
qui  a  r^gi  le  commerce  extérieur  de  la  Grande- 
^^«•.agne  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle ,  est 
»^Jmbé  en  désuétude  et  a  été  remplacé  par  un  sys- 
tème plus  libéral,  celui  de  la  réciprocité  ou  de 
concessions  réciproques,  dont  l'Angleterre  a  senti 
la  nécessité  pour  étendre  davantage  ses  relations 
commerciales  avec  toutes  les  puissances. 

C'est  ainsi  que  la  puissance  dont  le  système  de 
tarif  était  le  plus  exclusif,  après  en  avoir  recueilli 
les  fruits  en  faveur  de  son  industrie,  a  adopté  un 
régime  plus  conforme  aux  besoins  de  son  com- 
merce. 

TARIFA  ou  Tariffa,  ville  maritime  d'Espa- 
gne, province  de  Séville,  sur  le  détroit  de  Gibral- 
tar, à  18  1.  de  Cadix  et  4  de  la  cote  d'Afrique.  Po- 
pulation, 2,000  habitans.  Le  port  est  petit,  mais 
propre  au  cabotage  ;  il  y  a  un  fanal  à  feu  tournant. 
Il  y  a  des  fabriques  de  cuirs,  de  poterie  de  terre  et 
de  briques.  La  pèche  y  est  active,  surtout  celle  du 
thon;  il  en  est  de  même  du  cabotage.  Les  envi- 
rons produisent  les  meilleures  oranges  de  l'Anda- 
lousie. 

TARMA,  ville  du  Pérou,  dans  l'Amérique  du 
sud,  département  de  Lima  ,  chef-lieu  de  la  pro- 
•vince  de  son  nom ,  et  sur  la  rive  gauche  du  Chan- 
chamayo .  une  branche  du  Paro ,  à  40  1.  de  Lima 
et  56  de  Guancabelica.  Populat. ,  6,000  habit. 

Productions  et  commerce.  Le  maïs  s'y  cultive 
en  abondance,  et  l'élève  des  bestiaux  y  est  très- 
considérable.  On  exploite  dans  la  province  plu- 
sieurs mines  d'argent  et  de  mercure  ;  la  seule  mine 
d'argent  de  Yanricocha  rapportait,  à  la  fin  du  der- 
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nier  siècle,  2,016,700  piastres.  H  y  a  aussi  usé 
mine  d'antimoine  qui  est  également  exploitée,  et 
l'on  y  trouve  du  salpêtre  de  bonne  qualité. 

TARN  (département  du).  Ce  département,  qui 
occupe  la  région  du  sud  de  la  France,  est  composé 
d'une  partie  du  Haut-Languedoc  et  de  l'Albigeois. 
La  principale  rivière  qui  le  traverse  lui  a  donné 
son  nom.  11  a  une  étendue  de  573,386  arpens  mé-« 
triques ,  avec  une  populat.  de  335,844  habit. 

Rivières  et  canaux.  Parmi  les  rivières  qui  ar- 
rosent ce  département,  le  Tarn,  qui  se  jette  dans 
la  Garonne,  est  seul  navigable.  On  n'a  construit 
qu'un  seul  canal,  qui  est  celui  du  Tarn,  contenant 
la  phis  grande  partie  des  eaux  qui  servent  au  ca- 
nal du  Midi. 

Routes.  On  compte  dans  ce  départements  gran- 
des routes  royales  et  25  roules  déparlemeutales. 

Productions.  Les  plantes  sont  en  grand  nombre 
et  l'objet  d'une  culture  soignée.  Parmi  celles  qui 
sont  propres  au  sol,  on  distingue  l'aiiis,  la  corian- 
dre ,  et  le  pastel ,  qui  depuis  long-tems  est  cultivé 
aux  environs  d'Albi.  La  découverte  de  l'indigo  a 
beaucoup  diminué  la  culture  de  cette  plante.  Les 
forêts  ont  pour  principales  essences  le  hêtre,  fe 
chêne  blanc  et  le  chêne  noir.  On  récolte  dans  la 
plaine  du  froment,  et  dans  les  pays  montagneux 
du  seigle,  de  l'avoine,  du  blé  sarrasin,  différentes 
racines,  et  des  pommes  de  terre.  Les  coteaux  sont 
couverts  de  vignes,  et  leurs  flancs  d'un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers  ou  de  châtaigniers.  Le« 
vins  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Rabastens  et  de 
Gaillac.  On  cultive  l'anis  et  la  coriandre  dans  12 
arrondissemens  d'Albi  et  de  Gaillac.  La  culture  du 
safran  est  pour  ainsi  dire  abandonnée. 

Minéralogie.  Les  substances  minérales  sonted 
assez  grand  nombre,  telles  que  du  fer,  du  cuivre, 
du  plomb,  delà  manganèse,  du  marbre,  du  cris- 
tal de  roche,  du  granit,  du  iode,  du  kaolin ,  des 
pierres  meulières ,  de  l'argile  propre  à  la  faïence , 
delà  houille. 

Produits.  On  évalue  les  produits  en  céréales  à 
2,350,000  hectol.  ;  en  avoine ,  à  1,040,000;  et  en 
vins,  à  450,000.  Les  troupeaux  fournissent  an- 
nuellement environ  650,000  kil.  de  laine.  Le  re- 
venu territorial  est  évalué  à  15,562,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  minoteries 
qui  fournissent  une  grande  quantité  d'excellentes 
farines ,  dont  on  exporte  une  grande  partie ,  de 
vermicelles  et  de  pâtes  à  l'instar  de  celles  d'Italie; 
des  fabriques  de  cierges  et  de  bougies ,  des  tanne- 
ries et  maroquineries.  Les  manufactures  de  draps, 
de  bonneterie,  et  le  filage  de  la  laine  ,  emploient 
un  nombre  considérable  d'ouvriers,  qu'on  évalue 
à  plus  de  15,000.  Le  centre  de  cette  fabrication  est 
à  Castres,  où  il  y  a  également  des  fabriques  de 
soieries  dont  les  produits  sont  recherchés.  Ce  dé- 
partement possède  en  outre  un  assez  grand  nom- 
bre de  papeteries  ,  des  verreries ,  qui  livrent  de  la 
verroterie  noire  propre  aux  colonies ,  des  faïence- 
ries, briqueteries;  une  forge  à  la  catalane  et  des 
manufactures  de  différens  ustensiles  en  cuivre, 
des  ouvrages  en  acier  de  toute?  sortes,  tels  que 
des  faux ,  limes  et  autres  qui  se  fabriquent  princi- 
palement à  la  grande  usine  de  Sabo.  L'acier  qui 
porte  le  nom  du  fondateur  de  cet  établissement, 
Carrigou  ,  est  estimé  le  meilleur  du  Midi  pour  en 
faire  des  faux,  des  armes  blanches,  à  la  fabrica- 
tion desquelles  il  est  généralement  employé. 

Quant  au  commerce,  il  a  principalement  pour 
objet  les  productions  du  sol  et  les  produits  des  arts 
industriels,  qui  sont  en  grand  nombre,  et  dont  le 
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siège  est  à  Albi ,  chef-lieu  de  préfecture ,  situé  sur 
le  Tara ,  à  16d  1.  de  Paris. 

TARN-ET-GARONrSE ,  déparlement  de  la  ré- 
gion sud  de  la  France,  formé  d'une  partie  du 
Quercy,  du  Rouergue  ,  de  l'Agénois,  de  l'Arma- 
gnac et  du  diocèse  de  Montauban.  La  réunion  sur 
son  territoire  du  Tarn  el  de  la  Garonne,  lui  a 
donné  son  nom.  On  évalue  sa  superficie  à  358,766 
arpens  métriques,  avec  une  populat.  de  240,000 
habilans. 

Rivières  et  canaux.  La  Garonne ,  qui  reçoit  les 
eaux  du  Tarn ,  est  la  seule  rivière  qui ,  avec  l'A- 
■veyron,  affluent  du  Tarn,  soit  navigable.  On 
doit  construire  dans  ce  département  le  canal  laté- 
ral à  la  Garonne,  depuis  Toulouse  jusqu'à  Lan- 
gon. 

Routes.  Ce  département  est  traversé  par  6  rou- 
tes royales ,  et  il  y  a  eu  outre  17  routes  départe- 
mentales. 

Productions.  On  récolte  d'excellent  frotoent  et 
une,  grande  quantité  d'autres  céréales  de  toutes 
espèces ,  ainsi  que  des  légumes  et  plantes  pota- 
gères. Le  millet  noir,  le  maïs  et  le  sarrasin  y  sont 
cultivés  avec  succès.  Le  mûrier  vient  très-bien  et 
favorise  l'élève  des  vers  à  soie.  Une  des  princi- 
pales richesses  du  pays  sont  les  viignobles ,  qui 
donnent  d'excellens  vins ,  dont  les  plus  renommés 
sont  ceux  de  Saint-Loup,  de  Compsas ,  d'Aussac , 
de  Villedieu,  etc.  Ils  acquièrent  un  arôme  agréa- 
ble en  vieillissant.  On  récolle  de  très-bons  pru- 
jieaux ,  qui  prennent  rang  avec  ceux  d'Agen  ,  du 
lin  et  du  chanvre,  ainsi  que  quelques  graines  oléa- 
gineuses. On  élève,  dans  les  prairies  qui  bordent 
la  Garonne,  une  grande  quantité  de  bestiaux,  de 
chevaux,  el  surtout  de  mulets  d'une  belle  race, 
qui  trouvent  un  bon  débit  en  Espagne. 

Minéralogie.  Ce  département  possède  plusieurs 
mines  de  fer,  de  houille,  des  carrières  de  marbres 
de  différentes  qualités ,  de  l'argile  à  potier. 

Produits.  Ils  consistent,  savoir  :  en  céréales, 
1,200,000  hectol.;  en  avoine,  800,000;  en  vins, 
470,000  hectol.  Le  revenu  territorial  est  évalué  à 
12,453,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière n'y  a  pas  fait  d'aussi  grands  progrès  qu'ail- 
leurs; l'activité  des  habilans  s'est  principalement 
portée  sur  les  productions  agricoles,  dont  ils  ont 
tiré  le  plus  grand  parti  en  établissant  des  minote- 
ries ,  dont  les  produits  en  farine  sont  recherchés 
et  exportés  pour  les  colonies.  Il  y  a  aussi  des  ami- 
donneries.  Montauban  est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  des  grains,  et  aussi  des  produits  de  tis- 
sus ordinaires,  connus  sous  le  nom  de  cadis  de 
Montauban,  auxquels  les  bas  prix  donnent  un 
assez  grand  débit.  Mais  les  manufactures  de  soie- 
ries y  ont  reçu  un  plus  grand  perfectionnement; 
le  gros  de  "Tours  de  Montauban  est  une  étoffe  par- 
ticulière qui  se  fabrique  dans  celle  ville,  ainsi 
que  beaucoup  de  bas  de  soie.  Il  y  a  en  outre  des 
tanneries  considérables  ,  des  papeteries ,  des  cou- 
telleries, des  faïenceries,  des  leinlureries  dont  le 
noir  à  froid  est  la  couleur  la  plus  estimée,  des  dis- 
tilleries d'eau-de-vie,  et  deux  hauls-fourneaux. 

Le  commerce  consiste  dans  la  vente  de  tous  ces 
produits,  tant  agricoles  qu'industriels,  dont  le 
principal  siège  esl  à  Monlauban,  chef-lieu  de 
préfecture,  sur  la  rive  droite  du  Tarn ,  à  700  kil. 
de  Paris. 

TARNOWITZ  ou  Tarnowskt-Gura,  ville 
de  Prusse,  province  de  Silésie,  régence  d'Oppeln, 
à  2  lieUes  1/2  de  Renthea  el  15  i/2  d'Oppelu.  On 
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trouve  aux  environs  de  riches  mines  de  plomb  af- 
geBlifere,  les  seules  de  ce  genre  que  possède  la 
Prusse.  Elles  fournissent  une  grande  quantité  de 
plomb ,  de  la  lilharge ,  du  vitriol,  du  soulre ,  des 
acides  sulfurique  et  nitrique,  el  de  l'oxide  rouge 
de  fer. 

TARRAGONE  ou  Tarragona,  ville  d'Espa- 
gne, dans  la  Catalogne,  sur  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée, près  de  l'embouchure  du  Francoli,  avec  un 
port  pour  les  pelils  bàlimens,  à  J8  lieues  de  Rar- 
celone ,  19  de  Lérida ,  el  93  de  Madrid.  Populat. , 
11 ,000  habilans. 

Productions  et  commerce.  Blé ,  lin  ,  chanvre  t 
vin,  huile  d'olive,  amandes,  figues,  garance,  liège. 

L'industrie  se  réduit  à  des  fabriques  d'eau-de- 
vie  ,  de  savon ,  de  la  tonnellerie  et  de  la  chapel- 
lerie. 

Le  commerce  y  est  peu  considérable,  depuis 
l'indépendance  des  possessions  espagnoles  de  l'A- 
mérique du  sud.  On  en  exporte  principalement  des 
laines.  Le  cabotage  y  est  très-actif,  ainsi  que  la 

Le  port,  déjà  très-sûr,  est  d'une  entrée  facile  ;  il 
esl  d'un  avantage  inappréciable  pour  celte  côte  , 
qui  n  offre  aucun  abri  commode ,  ce  qui  doit  beau- 
coup contribuer  à  la  prospérité  de  Tarragone.  Le 
môle  et  le  phare  ont  été  malheureusement  détruits 
par  un  coup  de  veni  pu  1822,  et  n'ont  pas  été  re- 
construits. 

TARPOUS  (Tarsps)  ,  ville  de  la  Turquie  d'A- 
sie, pachalickd'Ilchil,  chef-lieu  de  SaH.lâC,  suria 
droite  de  Carasou  (l'ancien  Cydnus),  à  81.  d  AUf- 
na,  150  de  Conslanlinople,  el  à  peu  de  distance  ae 
la  Méditerranée.  Populat. ,  30,000  habit. 

Commerce.  Le  principal  commerce  est  celui  du 
coton ,  que  produit  son  territoire  en  abondance. 
Elle  esl  en  outre  l'enlrepôt  des  marchandises  dont 
l'exportation  se  fait  en  Espagne,  en  Portugal  et  en 
France,  par  la  voie  de  Marseille,  el  qui  consistent 
en  cuivre ,  noix  de  galle ,  coton ,  soie ,  etc. 
Le  port  esl  à  2 1. 1/2  de  la  ville. 
TARTAS,  ville  de  France,  département  des 
Landes,  sur  la  Medouze,  à  4 1.  de  Saint-Sever  el 6 
de  Mont-de-Marsan.  Populat. ,  3,000  habilans , 
qui  enlreliennenl  des  fabriques  d'huile  de  lin,  des 
tanneries.  Tarlas  est  un  entrepôt  d'une  partie  du 
commerce  des  déparlemens  de  la  Gironde,  de  Lot- 
el-Garonne  el  du  Gers.  On  y  fait  un  assez  grand 
commerce  eu  grains  ,  bois  de  construction  ,  jam- 
bons de  Rayonne,  safran  el  autres  productions. 

TARTRE ,  croûte  saline  qui  se  forme  contre  la 
paroi  intérieure  des  tonneaux  dans  lesquels  on 
conserve  le  vin.  C'est  un  sel  essentiel  composé  de 
surlarlrale  de  potasse,  de  larlrate  de  chaux  et  de 
la  matière  colorante  du  vin. 

Le  tartre  esl  en  lablelles  plus  ou  moins  épaisses, 
entières  ou  brisées  en  morceaux  plus  ou  moins 
grands,  avec  menus  el  poussière;  il  possède  une 
saveur  acide  et  vineuse.  Les  arts  chimiques  ,  no- 
tamment la  teinture  ,  en  font  une  grande  consom- 
malion,  ce  qui  en  rend  le  commerce  important. 
C'est ,  de  tous  les  sels ,  celui  qui  se  dissout  le  plus 
difficilement  dans  l'eau  ;  on  est  obligé  de  l'y  faire 
bouillir  pour  le  mettre  en  dissolution. 

Voici  les  principales  espèces  le  plus  répandues 
dans  le  commerce;  elles  sont  au  nombre  de  trois. 
Tartre  du  Midi,  blanc.  Il  esl  en  belles  lablelles 
gris  sale ,  d'une  cristallisation  ordinairement  plus 
apparente  que  dans  le  tartre  rouge.  On  le  livre  en 
futailles  de  tout  poids. 
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Tartre  du  Midi,  rouge.  Ce  tartre  est  en  tablet- 
tes d'un  rouge  sale  et  violacé,  d'une  cassure  fa- 
cile ,  laissant  voir  la  crislallisalion  qui  lui  sert  de 
base,  et  qui  peut  être  plus  ou  moins  pure.  Il  est 
emballé  en  futailles  de  tout  poids. 

Tartre  d'Orléans,  dit  yravelle.  La  gravelle  est 
un  tartre  rouge  ou  blanc,  en  fragmens  plus  min- 
ces, et  d'une  cristallisation  beaucoup  moins  appa- 
rente que  celle  du  tartre  proprement  dit.  La  gra- 
velle est  livrée  en  futailles  de  tout  poids. 

Tartre  (crème  de) ,  tartrate  ,  acide  de  potasse , 
ou  tartrile  acidulé  de  potasse,  sel  qui  est  extrait 
par  la  purillcation  du  tartre  brut.  Il  en  existe 
dans  le  commerce  deux  espèces  bien  distinctes  :  la 
crème  de  tartre  de  Montpellier  et  celle  de  Mar- 
seille. Ce  sel  est  de  quelque  usage  en  médecine,  et 
il  est  employé  dans  les  arts.  Sa  saveur  est  acerbe  ; 
il  rougit  les  teintures  bleues  végétales.  Il  s'en  fait 
un  assez  grand  commerce,  car  il  est  d'un  usage 
presque  universel. 

Les  meilleurs  tartres  sont  ceux  de  France ,  sur- 
tout de  Montpellier,  de  Provence,  et  ceux  d'Alle- 
magne. Il  faut  le  choisir  pesant,  facile  à  casser  , 
net,  cristallin ,  et  d'un  goût  aigrelet  agréable. 

TAUNTON,  ville  d'Angleterre,  comté  de  Som- 
merset,  sur  la  rive  droite  de  la  Tone,  affluent  du 
Parret,  à  13  1.  de  Bristol.  Population  ,  9,000  ha- 
bitans ,  qui  entretiennent  des  fabriques  de  crêpes, 
de  foulards  et  autres  mouchoirs  de  soie.  Il  se  fait 
un  grand  commerce  avec  Bridgewater  par  la  Tone, 
qui  est  navigable  pour  de  petits  bateaux ,  et  aussi 
avec  Bristol. 

TAURIDE,  gouvernement  de  la  partie  méri- 
dionale de  la  Russie  d'Europe  ,  situé  sur  le  litto- 
ral de  la  mer  Noire  ,  entre  la  mer  d'Azof  et  le  dé- 
troit dlénikalé  ,  ayant  une  longueur  de  90  lieues 
de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O. ,  sur  29  dans  sa  largeur 
moyenne,  avec  une  population  de  350,000  habit. 
Il  renferme  le  superbe  port  de  Sevastopol ,  le  golfe 
de  Kéfa  et  celui  de  Taman  ,  près  de  l'entrée  de  la 
mer  d'.\zof.  Il  ne  lient  au  continent  que  par 
l'isthme  étroit  de  Porékop  ,  où  se  trouve  la  Cri- 
mée, grande  péninsule  comprise  entre  les  deux 
mers. 

Productions.  La  partie  inférieure  des  monts 
Tchadirdagh  est  couverte  de  superbes  forets  et  de 
toutes  sortes  de  plantations,  où  la  vigne,  l'olivier, 
le  prunier,  le  pommier  y  croissent  parfaitement. 
On  y  recueille  aussi  un  miel  excellent. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  n'y  a  pas 
fait  de  très-grands  progrès.  On  ne  compte  que 
trois  manufactures  de  différentes  espèces.  Les  ha- 
bilans  se  livrent  plutôt  à  l'agriculture  et  à  l'élève 
des  chevaux  et  des  bestiaux.  Les  mérinos,  croi- 
sés avec  les  races  indigènes,  ont  donné  de  beaux 
produits,  et  font  espérer  une  branche  de  com- 
merce importante. 

Commerce.  Les  bons  ports  de  la  Crimée  y 
avaient  autrefois  attiré  un  commerce  florissant, 
et  l'on  en  exportait  toutes  les  productions  de  la 
Russie  méridionale  destinées  à  l'étranger.  Mais 
depuis  la  création  du  port  d'Odessa ,  mieux  situé 
et  plus  à  la  portée  de  la  navigation  de  la  mer 
IS'oire.  ainsi  qu'aux  arrivages  des  productions  de 
l'intérieur  par  les  deux  fleuves  au  milieu  desquels 
il  est  placé ,  le  commerce  des  ports  de  la  Tauride, 
trop  enfoncés  à  l'extrémité  septentrionale  de  la 
mer  Noire  et  jusque  dans  la  mer  d'Azof,  qui  en 
dépend,  ont  perdu  en  grande  partie  leur  impor- 
tance commerciale.  Voyez  Crimée. 

T  AURIS  (Tabrjtz)  ,  ville  de  Perse,  capitale  de 
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la  province  de  l'Adjerbidjan  {Media  Atropatène), 
sur  les  deux  rives  de  la  Spintscha  et  sur  l'Aschi.  à 
36  1.  de  Naechivan  et  105  d'Ispahan.  C'est  la  se- 
conde ville  de  la  Perse  en  rang  ,  en  grandeur ,  en 
richesse  ei  en  commerce.  On  évalue  sa  population 
de80à100,000habilans. 

Industrie.  C'est  une  des  villes  de  la  Perse  où 
l'industrie  est  la  plus  florissante.  On  y  fabrique 
une  grande  quantité  de  belles  étoffes  de  soie  pure, 
et  d'autres  de  soie  et  coton  ;  on  y  prépare  aussi  de 
belles  peaux  de  chagrin  qui  se  répandent  dans 
tout  le  pays.  Il  y  a  aussi  des  fabriques  d'indiennes 
de  Perse  dont  les  couleurs  sont  vives  et  presque 
inaltérables. 

Commerce.  Tauris  renferme  un  grand  nombre 
de  bazars  remplis  de  marchandises  de  toutes  les 
contrées  de  l'Orient;  elle  fait  surtout  un  grand 
commerce  en  étoffes  de  colon  ,  de  soie ,  de  soie  et 
or ,  qui  se  confectionnent  dans  ses  manufactures , 
d'où  sortent  aussi  les  plus  beaux  turbans  de  la 
Perse.  Elle  fait  un  commerce  considérable  avec  la 
Turquie,  l'Arabie,  la  Géorgie,  l'Inde  et  la  Russie. 

Il  s'y  fait  un  grand  commerce  par  caravanes, 
qui  y  apportent  les  marchandises  de  Perse  ,  de 
l'Inde  et  d'Europe,  et  y  prennent  en  échange  les 
marchandises  françaises  et  anglaises  qui  y  arri- 
vent par  la  voie  de'Bagdad  ou  par  celle  de  Cons- 
tantinople ,  où  les  négocians  de  Tauris  vont  sou- 
vent s'en  procurer. 

TÉHÉRAN,  ville  capitale  de  la  Perse,  dans 
rirac-Adjémi ,  chef-lieu  du  beglerbeglie  de  son 
nom,  à  85  l.  d'Ispahan  et  450  de  Conslantinople. 
Populat. ,  50  à  60,000  habit. 

La  situation  isolée  de  Téhéran  a  été  contraire 
au  développement  de  son  industrie,  ainsi  qu'à 
celui  du  commerce,  qui  se  réduisent  l'un  et  l'au- 
tre aux  produits  nécessaires  à  la  consommation  , 
et  à  quelques  autres  objets  de  luxe  pour  les  grands 
seigneurs  qui  habitent  par  intervalle  cette  métro- 
pole, qui  n'a  jamais  été  une  place  où  le  commerce 
ait  été  bien  florissant. 

TEINTURE.  C'est  l'art  de  donner  aux  étoffes  la 
couleur  que  l'on  veut  leur  appliquer.  Cet  art  a  fait 
de  grands  progrès  en  France  depuis  Colbert,  qui 
fit  publier  en  1669  des  règlemens  sur  la  teinture  , 
et  qui  contiennent  des  notions  générales  fort 
utiles.  A  cette  époque,  on  ne  trouvait  à  Paris  que 
trois  teintuTiers  du  grand  et  bon  teint;  ce  nombre 
s'augmenta  bienlôljusqu'à  huit,  dix,  et  davantage 
par  la  suite. 

La  teinture  se  divise  en  deux  grandes  classes , 
savoir: 

1"  Le  grand  et  bon  teint ,  qui  n'emploie  que  les 
meilleures  drogues,  celles  qui  donnent  des  cou- 
leurs solides  et  peu  altérables; 

•2"  Le  petit  teint ,  au  contraire ,  est  celui  où  les 
anciens  règlemens  permettaient  de  se  servir  des 
drogues  à  meilleur  marché,  et  qui  ne  donnent  que 
de  fausses  couleurs,  c'est-à-dire  des  couleurs  qui 
s'altèrent  facilement. 

La  teinture  et  les  connaissances  pratiques  qui  en 
dépendent  ont  leurs  principes  dans  la  chimie.  Il 
importe  beaucoup  de  connaître  les  substances 
tinctoriales  et  leurs  différens  usages  pour  produire 
les  couleurs  et  leurs  différentes  nuances,  suivant 
leur  mélange  et  la  quantité  qu'on  doit  employer. 
Outre  la  beauté  qui  est  requise  dans  une  couleur, 
il  faut  qu'elle  soit  solide  et  que  le  lavage ,  la  pluie 
et  le  soleil  ne  puissent  l'altérer.  Mais  comme  les 
laines  se  lavent  rarement ,  on  appelle  principale- 
menl  couleurs  fausses  celles  que  le  soleil  et  U  lu- 
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mièredécomposentpromptement;  et  couleurs  fines, 
celles  qui  sont  très-peu  altérées  par  ces  agens. 

Il  y  a  encore  dans  la  teinture  une  autre  diffé- 
rence remarquable  à  l'égard  de  la  nature  de  l'é- 
toffe. Les  substances  animales  ,  la  laine ,  le  poil , 
prennent  la  couleur  plus  facilement  que  le  lin  et  le 
colon.  La  soie,  comme  le  produit  des  deux  règnes, 
puisqu'elle  est  l'extrait  des  feuilles  de  mûrier  di- 
gérées par  une  espèce  de  chenille,  paraît  avoir  une 
nature  moyenne.  On  la  teint  aussi  avec  plus  de 
peine  que  la  laine,  mais  plus  facilement  que  le  lin, 
et  celui-ci  reçoit  mieux  la  teinture  ,  quand  on  le 
prépare  avec  des  substances  animales.  11  faut 
donc,  dans  la  teinture  des  différentes  couleurs  que 
l'on  veut  donner  aux  étoffes  ou  fils,  les  traiter 
suivant  leurs  diverses  natures,  c'est-à-dire  que  la 
teinture  de  la  soie  doit  être  différente  de  celle  de 
la  laine,  et  celle-ci  du  colon  et  du  fil.  Il  y  a  des 
procédés  différens  pour  la  teinture  de  chacune  de 
ces  substances,  ce  qui  constitue  l'art  du  teinturier. 

On  compte  cinq  couleurs  primitives,  qui  sont  le 
bleu,  le  rouge,  le  jaune,  le  fauve  ou  couleur  de  ra- 
cine, et  le  noir.  Chacune  de  ces  couleurs  peut 
fournir  un  très-grand  nombre  de  nuances ,  depuis 
la  plus  claire  jusqu'à  la  plus  foncée.  De  la  combi- 
naison de  deux  ou  de  plusieurs  de  ces  différentes 
nuances,  naissent  toutes  les  couleurs  qui  se  trou- 
vent dans  la  nature  que  la  teinture  veut  imiter. 
Souvent,  on  brunit,  on  éclaircit  et  on  altère  con- 
sidérablement les  couleurs  par  plusieurs  ingré- 
diens  non  colorans.  Tels  sont  les  sels  acides  ,  les 
sels  alkalis,  les  sels  neutres,  la  chaux,  l'urine, 
l'arsenic ,  l'alun  et  autres.  On  prépare  aussi  avec 
ces  ingrédiens  qui,  par  eux-mêmes,  ne  donnent 
aucune  couleur ,  les  laines  ou  tissus  de  laine  que 
l'on  veut  teindre. 

On  doit  concevoir  quelle  prodieieuse  variété  il 
doit  résulter  du  mélange  de  ces  différentes  matiè- 
res ou  même  de  la  manière  de  les  employer,  et 
quelle  attention  on  doit  avoir  aux  moindres  cir- 
constances pour  réussir  dans  un  art  aussi  com- 
pliqué. 

La  teinture  ne  s'applique  pas  seulement  aux  fils 
et  tissus  provenant  du  coton,  du  lin  et  du  chanvre, 
de  la  soie  et  de  la  laine  ;  elle  est  aussi  appliquée 
aux  peaux  et  autres  objets.  L'art  de  la  teinture  est 
un  des  arts  industriels  les  plus  compliqués  et  dont 
la  perfection  exige  le  plus  le  secours  de  la  chimie  , 
réunie  à  la  connaissance  approfondie  des  qualités, 
des  bois,  drogues  et  autres  produits  de  tous  les 
pays  qui  ont  quelque  vertu  tinctoriale. 

Matières  colorantes.  Les  propriétés  des  ma- 
tières colorantes  que  l'on  connaît  sont  de  plusieurs 
espèces.  On  appelle  matières  extractives  celles  qui 
se  dissolvent  d'elles-mêmes  dans  l'eau.  De  celle 
espèce  sont  la  gaude ,  la  sarrette ,  le  genêt,  la  ga- 
rance ,  le  curcuma ,  le  bois  de  Brésil ,  le  kermès ,  la 
cochenille,  etc.  On  mêle  ces  substances  avec  des 
mordans  salins  et  avec  des  aluns ,  afin  qu'elles  ne 
se  dissolvent  pas  si  facilement  par  l'eau.  Macquer 
appelle  résine  extractives  ou  résino-terreuses ,  les 
substances  qui ,  quoique  indi-^solubles  par  elles 
seules ,  comme  les  terres  et  les  résines ,  se  mêlent 
pourtant  avec  l'eau  ,  étant  unies  avec  d'autres 
matières  extracto-savonneuses;  tels  sont  le  sumac, 
l'écorce  de  l'aulne,  l'asarum  officinal,  le  brou  de 
noix  ,  le  murex  ou  la  pourpre ,  etc. ,  lesquels  ,  ex- 
cepté la  pourpre,  donnent  tous  un  jaune  obscur 
qui  ne  peut  être  altéré  ni  par  l'eau  ,  ni  par  le  sa- 
von. L'eau  ne  peut  extraire  les  particules  coloran- 
tes purement  résineuses  et  huileuses,  que  par  le 
moyen  d'une  substance  exlracto  -  savonneuse.  De 
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cette  classe  sont  l'indigo  et  le  rouge  du  carthame , 
qu'on  ne  peut  obtenir  sans  l'aide  d'un  alkali  fixe. 

Nous  ferons  observer  que  les  essais  pour  substi- 
tuer à  l'indigo  le  prussiate  de  fer  dans  la  teinture 
des  lainages ,  se  continuent  avec  quelque  succès. 

Quoique  Rouen  soit  la  ville  de  France  où  il  se 
fait  le  plus  de  teinture  en  coton  ,  néanmoins  elle  a 
été  long-temsà  suivre  la  méthode  des  fabriques  du 
Haut-Rhin  dans  la  préparation  des  rouges  dits 
d'Andrinople,  pour  meubles.  C'est  M.  Bance- 
Tiercelin ,  à  Saint-Gilles-les-Rouen  ,  qui ,  le  pre- 
mier ,  y  a  introduit  ce  précieux  accessoire  de  l'in- 
dustrie cotonnière.  Ses  premiers  succès  ont  été 
encouragés  par  la  Société  d'émulation  de  Rouen, 
qui  lui  a  accordé  une  médaille  d'or.  Aujourd'hui , 
il  opère  en  grand  ,  et  toujours  avec  une  pleine 
réussite.  Ses  ateliers  ne  fournissent  pas  moins  de 
600  pièces  de  rouge  et  4,000  livres  de  colon  rouge 
d'Andrinople  par  semaine,  que  les  fabricans  de 
Rouen  étaient  obligés  de  tirer  de  Paris  et  de  Mul- 
house. Ce  teinturier  avait  présenté  à  la  dernière 
exposition  des  calicots  pour  meubles  ,  tant  tissus 
que  croisés,  dont  la  teinture  ne  laissait  rien  à  dé- 
sirer. 

Un  des  plus  célèbres  teinturiers  de  France  et  des 
plus  zélés  pour  son  art  était  feu  M.  Beauvisage ,  à 
Paris.  Déjà,  en  1819,  il  obtint  la  médaille  d'argent 
pour  avoir  le  premier  employé  en  France  la  laque- 
laque  en  teinture  et  pour  avoir  teint  des  draps  en 
écarlate  avec  cette  substance.  Il  a  mérité,  en  1827, 
la  même  distinction  par  l'éclat  qu'il  était  parvenu 
à  donner  aux  tissus  de  Cachemire  ,  et  parce  qu'il 
avait  su  appliquer  la  vapeur  à  l'apprêt  des  tissus 
mérinos.  Les  mousselines-laine,  les  cachemirien- 
nes  ,  les  pondichéri ,  les  alépines  ,  les  calmandes , 
etc.,  ne  doivent  qu'à  ses  procédés  de  teinture  le  dé- 
veloppement de  leur  fabrication.  Si  les  croisés- 
laine  et  coton  peuvent  aujourd'hui  s'établir  en 
blanc ,  et  ensuite  se  revêtir  de  couleurs  solides  et 
d'un  apprêt  indestructible,  et  dont  il  se  fait  des  en- 
vois considérables  aux  Etats-Unis,  c'est  encore  au 
même  apprêteurteinlurier  qne  le  commerce  fran- 
çais, ainsi  que  l'industrie,  en  sont  redevables. 

Après  le  décès  de  ce  célèbre  teinturier ,  une  so- 
ciété en  commandite  et  par  action  s'est  formée  à 
Paris  pour  l'exploitation  de  cet  établissement ,  qui 
peut  exécuter  plus  de  5,000  fr.  de  teintures  par 
jour  ou  près  de  2  millions  par  an.  11  compte 
42  chaudières ,  alors  que  les  maisons  les  plus  con- 
sidérables de  Paris  n'en  ont  pas  plus  de  25.  Il  pos- 
sède les  meilleures  machines,  les  procédés  les  plus 
ingénieux  pour  dégraisser,  tondre,  griller,  teindre 
et  apprêter  tous  les  genres  de  tissus. 

Il  s'est  formé,  en  1837.  une  société  en  comman- 
dite ,  dite  de  bleu  de  France  sans  indigo ,  sous  la 
raison  de  Merle ,  Malartie ,  Poncet  et  C%  à  Saint- 
Denis,  près  Paris.  Pour  éviter  toutes  les  contre- 
façons, aucune  pièce  ne  sort  de  la  fabrique  que 
marquée  à  l'estampille  de  la  raison  de  commerce, 
pour  être  certain  d'avoir  de  vrai  bleu  de  France, 
ne  dégorgeant  pas,  d'une  beauté,  d'une  solidité 
et  d'un  refiet  surtout  remarquables. 

Cependant  M.  Souchon  avait  pris  aussi  un  bre- 
vet d'invention  pour  son  bleu  sans  indigo  ou  prus- 
siate de  fer  (bleu  de  Prusse) ,  et  son  jaune  sur 
laine,  etc.,  ou  chromatc  de  plomb  (jaune  de 
chrome  ),  dont  il  a  établi  les  ateliers  aussi  à  Saint- 
Denis. 

Plante  indigofère.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  faire  mention  de  la  plante  indigotière,  le  po- 
lygonum  tinctorium,  originaire  de  la  Chine,  où 
il  est  connu  sous  le  nom  de  kayongmoa.  C'est 
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Bl.  Janine  Saint-Hilaire  qui,  dans  un  mémoire 
qu'il  adressa  en  1816  au  ministre  de  la  marine,  fit 
connaître  pour  la  première  fois  celle  plante  à  no- 
tre agriculture  et  à  notre  industrie  tinctoriale; 
mais  cette  plante  était  déjà  cultivée  avec  succès  à 
Tiflis,  d'où  des  graines  furent  envoyées  en  France 
à  la  demande  du  ministre  des  affaires  étrangères. 
Déjà  cet  indigofere  croissait  sur  notre  sol  dans  les 
jardins  de  M.  Vilmorin,  près  Paris,  etM.  Delille, 
professeur  de  botanique  à  Montpellier,  cultivait 
aussi  cette  plante  avec  succès.  En  1836,  on  fut  à 
même  d'en  faire  une  nombreuse  distribution  ,  en 
sorte  que  M.  Chevreul  obtint  une  quantité  d'in- 
digo plus  considérable  que  celle  qu'il  avait  obte- 
nue jusqu'alors  des  autres  plantes  indigofères,  et 
ensuite  M.  Baudrimout,  par  un  procédé  qui  lui 
est  particulier,  a  obtenu  des  produits  vraiment 
remarquables  en  qualité  et  en  quantité.  Celte 
plante  pourra  donc,  si  la  culture  s'en  propage, 
comme  on  doit  le  souhaiter,  remplacer  avanta- 
geusement la  teinture  de  l'indigo. 

Teinture  de  bleu  de  France  sans  indigo.  C'est 
depuis  plus  de  trente  ans  que  l'indigo  a  cessé 
d'être  la  seule  substance  pour  teindre  en  bleu  les 
étoffes  de  toute  espèce.  Le  bleu  de  Prusse  (prus- 
siate  de  fer)  avait  bien  été  découvert  dès  1704 
par  Diebach  et  Dippel;  mais  on  ne  l'employa  d'a- 
bord que  dans  la  peinture.  Cependant,  les  fabri- 
cans  de  papiers  peints  ,  lui  trouvant  une  grande 
supériorité  sur  l'indigo,  en  firent  bienlôt  usage, 
et  les  fabricans  de  toiles  peintes  ne  lardèrent  pas 
eux-mêmes  à  s'en  servir.  A  partir  de  là  ,  un  siècle 
entier  s'écoula  sans  que  la  teinture  ait  trouvé  le 
moyen  d'enrichir  son  domaine  de  cette  couleur,  si 
supérieure  à  tous  les  bleus  connus  dont  l'emploi 
rend  la  France  tributaire  de  l'étranger  d'au  moins 
20  millions  par  an.  Napoléon,  pour  affranchir 
la  France  de  ce  tribut,  fit  mettre  au  concours, 
par  un  sénatus-consulle,  l'application  du  bleu  de 
Prusse  sur  les  matières  animales  et  végétales. 
M.  Raymond  père ,  professeur  de  chimie  à  Lyon, 
résolut  en  partie  le  problème  par  des  applications 
sur  la  soie,  le  coton  et  le  fil  ;  mais  comme  le  gou- 
vernement attachait  beaucoup  plus  d'importance 
à  l'application  du  bleu  de  Prusse  sur  les  laines, 
M.  Raymond  ne  reçut  qu'une  partie  de  la  récom- 
pense promise.  En  1829 ,  M.  Raymond  fils  se  livra 
tout  entier  à  l'œuvre  ,  et,  lors  de  l'exposition  de 
1828,  il  obtint  une  médaille  d'argent  comme  en- 
couragement de  ses  efforts. 

Peu  de  tems  après,  de  nouveaux  essais,  dus  à 
M.  Souchon ,  vinrent  encore  accroître  le  zèle  des 
chimistes  qui  s'occupaient  de  cette  utile  décou- 
verte. 

Enfin,  après  huit  années  de  recherches,  MM. 
Merle  et  Malatie,  teinturiers  de  Bordeaux,  trou- 
vèrent la  solution  définitive  de  cet  important  pro- 
blème ,  et  parvinrent  à  offrir,  en  1834,  des  draps 
qui  réunirent  tous  les  suffrages  et  leur  méritèrent 
une  mention  honorable  de  la  part  du  jury. 

Supercherie  dans  la  teinture  des  draps.  On 
sait  que  le  drap  teint  en  laine  est  signalé  par  la 
lisière,  qui  est  d'une  couleur  différente.  Aujour- 
d'hui, on  est  parvenu  à  teindre  des  draps  en  ré- 
servant à  la  lisière  cette  couleup  différente.  Ainsi, 
un  drap  bleu  peut  avoir  une  lisière  jaune,  rouge 
ou  blan<  he.  Voici  comment  se  fait  cette  opération, 
qu'on  nomme  tirage,  et  qui  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  du  chinage  des  soieries. 

Quand  la  pièce  de  drap  est  tissée ,  des  femmes 
roulent  la  lisière  dans  une  feuille  forte  de  parche- 
min, etla  cousent  avec  une  forte  ficelle,  comme  on 
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lie  une  carotte  de  tabac.  On  teint  ensuite  la  pièee 
comme  à  l'ordinaire,  et  quand  on  l'a  lavée  et  bat- 
tue à  la  rivière,  on  décout  la  lisière  qu'on  dé- 
roule ;  on  donne  encore  un  lavage  et  une  battue  à 
la  pièce,  et  l'on  passe  à  l'apprêt;  la  lisière  n'est 
nullement  altérée,  et  il  est  presque  impossible  de 
découvrir  ce  stratagème.  Ce  n'est  qu'en  coupant 
un  échantillon  de  drap  ,  et  en  le  frottant ,  que  les 
connaisseurs  aperçoivent  que  la  teinture  n'a  pas 
pénétré  l'éloffe  en  pièce,  comme  elle  pénètre  celle 
que  l'on  appelle  teinte  en  laine,  dont  la  couleur 
est  bien  plus  solide. 

TÉMOIGNAGE,  TÉMoiif.  On  appelle  ainsi  le 
rapport  de  quelqu'un  sur  un  fait  dont  il  a  été  té- 
moin. 

Les  protêts  faute  d'acceptation  de  paiement 
sont  faits  par  deux  notaires ,  ou  par  un  notaire  et 
deux  témoins ,  ou  par  un  huissier  et  deux  té- 
moins (176). 

TEMPÊTE.  11  se  dit  plus  habituellement  des 
orages  qui  arrivent  sur  mer. 

Toutes  perles  ou  dommages  qui  arrivent  aux 
objets  assurés  par  tempête,  sont  aux  risques  des 
assureurs  (^350). 

Est  avarie  particulière,  le  dommage  arrivé  aux 
marchandises  par  tempête  (403). 

Si,  par  tempête,  le  capitaine  se  croit  obligé, 
pour  le  salut  du  navire,  de  jeter  en  mer  une  partie 
du  chargement,  de  couper  ses  mâts,  ou  d'aban- 
donner ses  ancres,  il  prend  l'avis  des  intéressés  au 
chargement  qui  se  trouvent  dans  le  vaisseau  ,  et 
des  principaux  de  l'équipage.  S'il  y  a  diversité 
d'avis,  celui  du  capitaine  et  des  principaux  de 
l'équipage  est  suivi  (410).  Voy.  Avarie. 

TEMS.  Dans  les  contrats,  il  se  prend  pour 
terme  fixe. 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  le  tems  de  la  charge  et  de  la  dé- 
charge du  navire  (273). 

Si  ce  tems  n'est  point  fixé  par  les  conventiOBS 
des  parties ,  il  est  réglé  suivant  l'usage  des  lieux 
(274). 

TÉNÉDOS  ou  BoGDJA  ,  île  de  la  Turquie  d'A- 
sie, dans  l'Archipel ,  sur  la  côte  de  l'Anatolie ,  au 
sud  de  Lemnos  et  à  4 1.  de  l'entrée  du  détroit  des 
Dardanelles.  Elle  a  environ  1  1.  1/2  de  longueur 
de  l'E.  à  10. ,  et  1 1.  de  largeur  du  S.  au  N.  Po 
pulat.,  7,000  habitans.  La  ville  de  Ténédos,  avec 
2,000  habitans  ,  en  esl  le  chef-lieu ,  et  aussi  l'en- 
trepôt de  tout  le  commerce  de  l'Ile. 

Productions.  Quoique  celle  île  soit  généra- 
lement fertile ,  elle  produit  peu  de  grains ,  de 
fruits,  et  de  sésame,  dont  on  fait  de  l'huile.  La  vi- 
gne ,  qui  en  est  la  principale  richesse ,  produit  des 
vins  muscats  qui  sont  délicieux,  et  d'autres  vins 
ordinaires. 

Cette  île  ne  possède  aucun  port  ;  les  bâtimens 
sont  obligés  de  mouiller  sur  la  côte,  exposés  à 
tous  les  coups  de  vent.  Sa  position  près  de  l'em- 
bouchure de  l'Hellespont  en  a  toujours  fait  une 
place  importante,  soit  pour  la  marine,  soit  pour 
le  commerce. 

TÉNÉDOS  ou  BoGDJA ,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie,  sur  le  littoral  de  l'Analolie,  en  face  de 
l'île  de  son  nom.  Population  ,  6,000  habitans,  qui 
entreliendenl  des  relations  fréquentes  avec  Coas- 
tantinople. 

Le  port  de  Ténédos ,  autrefois  formé  par  im 
môle  et  entouré  de  montagnes,  offre  un  abri  çom-< 
mode  aux  navires  qui  se  rendent  à  Constautino. 
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i)le  >  et  la  baie  un  ancrage  sûr.  C'est  ce  qui  enga- 
gea Justinieu  à  y  faire  construire  un  vaste  maga- 
sin ,  où  les  navires  chargés  de  grains  venant  de 
l'Egypte,  et  contrariés  par  les  vents,  y  dépo- 
saient leurs  chargemens  destinés  pour  la  consom- 
mation de  Constantinople. 

ÏÉNÉRIFFE,  une  des  îles  du  groupe  des  Ca- 
naries ,  dans  l'Océan  atlantique.  Elle  a  18  1.  dans 
sa  plus  grande  longueur,  sur  9  dans  sa  plus  grande 
largeur ,  avec  une  population  de  70,000  habit. 

Productions.  Elles  consistent  principalement 
en  vins  blancs ,  connus  sous  les  noms  de  Viduena 
et  de  Malvoisie ,  dont  on  récolle  chaque  année  en- 
viron 27,000  pipes.  Une  partie  est  exportée  dans 
les  anciennes  colonies  espagnoles  de  l'Amérique. 
Les  Anglais  en  exportent  aussi  une  grande  partie 
en  échange  des  produits  de  leurs  manufactures ,  et 
le  reste  est  pris  par  les  Américains  des  Etals-Unis 
en  paiement  de  leurs  blé  et  farine,  du  merrain  et 
du  tabac  qu'ils  importent  dans  l'île. 

On  récolte  en  outre  du  blé ,  du  maïs  et  des  pa- 
tates douces ,  et  on  recueille  des  oranges ,  des  li- 
mons ,  des  châtaignes ,  des  noix  ,  une  grande 
quantité  d'autres  fruits  excellons  d'Europe  et  de 
l'Inde,  de  l'orseille  très-eslimée  ,  de  la  barille  et 
de  la  soie,  du  miel,  de  la  cire,  du  chanvre,  du  lin. 

Commerce.  L'article  le  plus  important  du  com- 
merce de  cette  île  est  le  vin  connu  sous  le  nom  de 
Canarie,  dont  le  Malvoisie  est  le  meilleur  de  cette 
sorte  que  l'on  connaisse  au  monde.  Il  croît  à  l'O. 
de  l'île.  On  l'envoie  à  Oratavia  ,  qui  est  le  port  le 
plus  fréquenté,  où  les  facteurs  anglais  résident. 
Vient  ensuite  l'orseille,  qui  est  renommée,  et  dont 
on  fait  un  grand  usage  en  teinture. 

Les  importations  consistent  en  produits  manu- 
facturés ,  tels  que  quincaillerie,  armes  à  feu,  hor- 
logerie, tissus  de  soie,  de  coton  et  de  laine,  toile 
fine ,  etc. 

TENNESSEE  ,  un  des  Etats-Unis,  situé  entre 
les  états  de  Kentucky,  de  Virginie,  et  de  la  Caro- 
line du  nord.  Il  a  175 1.  de  longueur  sur  40  de  lar- 
geur, avec  une  populat.  de  (i8'»,82-2  habit. 

Productions.  Le  sol  est  généralement  fertile  et 
produit  en  abondance  du  coton,  de  la  laine,  du  ta 
Lac,  du  chanvre,  du  riz,  du  maïs,  du  sorgho  ,  du 
Jroment,  des  figues,  des  melons,  dos  pêches  et 
d'énormes  châtaignes.  Le  long  duMississipi  crois- 
sent des  cèdres,  des  genévriers,  tandis  que  les 
terrains  les  plus  élevés  sont  couverts  de  platanes 
et  de  peupliers;  des  noyers,  des  accacias,  des  éra- 
J)les  occupent  les  rives  du  Tennessee  et  les  vallées. 
Il  y  a  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  salpêtre  et  de 
houille. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  ,  ainsi  que 
le  commerce ,  y  sont  encore  pour  ainsi  dire  à  leur 
3)erceau.  Le  commerce  s'exerce  principalement 
^;ur  les  productions  du  sol,  dont  le  principal  en- 
trepôt est  à  Murfreesborough,  qui  en  est  le  chef- 
lieu. 

TENUE  DES  LIVRES.  C'est  l'art  de  tenir  sur 
différens  livres  ou  registres,  d'une  manière  pré- 
cise, claire  et  exacte,  toutes  les  affaires  ou  opé- 
rations commerciales  d'un  négociant,  banquier, 
commerçant  ou  fabricant,  afin  qu'il  puisse  se 
rendre  compte  de  l'état  de  son  commerce  et  de  ses 
affaires.  Voy.  Livre. 

TERAMO,  ville  des  Deux-Siciles,  dans  la  par- 
tie en  deçà  du  Phare  (  ci-devant  royaume  de  Na- 
ples) ,  clieflieu  de  la  province  de  l'Abru/ze  iilté- 
fieure ,  et  dont  le  territoire  est  baigne  par  le  Tor- 
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dino  et  la  Vezzola ,  à  5  lieues  1/2  d'AscoIi  et  10 
d'Aquila.  Populat.,  10,000  habitans,  qui  entre- 
tiennent des  fabriques  de  chapeaux  et  de  crème 
de  tartre,  qui,  jointes  aux  productions  du  sol, 
consistant  en  vin  ,  huile  d'olive ,  fruits  du  Midi  et 
blé,  forment  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce d'exportation.  On  y  tient  4  foires  par  an. 

TERCEIRE  ou  Tehcèrk  ,  île  de  l'Atlantique, 
la  principale  du  groupe  des  Acores,  appartenant 
au  Portugal.  Elle  est  située  dans  l'Océan  atlanti- 
que ,  au  centre  de  cet  archipel.  Populat. ,  60,000 
habitans.  Elle  a  15 1.  de  long  sur  6  de  large,  et  une 
circonférence  d'environ  20  1. 

Productions.  Cette  île  est  située  sous  un  des 
plus  beaux  climats  du  monde.  Les  coteaux  sont 
couverts  de  vignobles  qui  donnent  un  vin  inférieur 
à  celui  des  Canaries,  surtout  à  celui  de  Madère. 
Il  y  a  de  belles  plantations  de  mûriers,  de  citron- 
niers, d'orangers,  de  châtaigniers.  On  y  récolte 
en  abondance  des  céréales  qui  sont  exportées 
pour  Lisbonne.  On  y  cultive  une  grande  quantité 
de  pastel,  et  il  y  a  d'excellens  pâturages  où  l'on 
élève  beaucoup  de  bestiaux. 

Commerce.  Le  principal  commerce  consiste 
dans  l'exportation  des  céréales ,  d'une  grande 
quantité  de  pastel,  de  vin,  de  beaux  bois  de  char- 
pente, surtout  du  bois  de  cèdre,  qui  est  très-com- 
mun dans  l'île,  et  d'excellens  fruits,  tels  que  des 
oranges,  pèches,  pommes,  poires  et  diverses  sor- 
tes de  plantes  aromatiques,  en  retour  desquels 
elle  reçoit  les  produits  manufacturés  dont  les  ha- 
bitans ont  besoin. 

Celte  île  renferme  deux  villes,  Angra  etPraya. 
Angra  ,  au  sud  de  l'île,  est  la  capitale  non-seule- 
ment de  Terceire,  mais  du  groupe  des  Arores; 
elle  possède  un  bon  port.  C'est  le  lieu  de  relâche 
ordinaire  des  vaisseaux  portugais  qui  se  rendent 
au  Brésil  et  aux  Indes.  La  population  d'Agra  s'é- 
lève à  6,000  habitans.  Praya  possède  un  port  très- 
commerçant  et  renferme  une  population  de  4,000 
habitans. 

TEREBENTHINE.  On  donne  ce  nom  à  une 
résine  liquide  qui  découle  de  l'écorce  d'un  arbre , 
mais  qui  prend  insensiblement  de  la  consistance 
au  point  de  devenir  friable  lorsqu'elle  a  été  expo- 
sée aux  rayons  du  soleil  ;  elle  découle  des  lérében- 
thes,  qui  croissent  dans  l'île  de  Chio.  Lorsqu'elle 
est  pure  et  sans  mélange ,  elle  est  légère,  de  con- 
sistance ferme;  sa  couleur  est  d'un  vert  bleuâtre, 
son  odeur  douce  ,  sa  saveur  moins  acre  que  celle 
des  autres  espèces.  Elle  est  vulnéraire,  et  entre 
dans  la  composition  de  la  thériaque;  on  s'en  sert 
en  poudre,  en  pilules,  ou  délayée  dans  un  jaune 
d'œuf.  Cette  térébenthine  forme  la  première  sorte. 

La  térébenthine  se  relire  en  général  de  plu- 
sieurs arbres  de  la  famille  des  corrifères,  et  l'on 
en  recueille  dans  quelques  îles  de  l'Arciiipe! , 
principalement  à  Chio  et  à  Chypre,  et  aussi  en 
Suisse,  en  Allemagne,  dans  plusieurs  pays  du 
Nord ,  en  Amérique ,  et  aussi  en  France ,  dans  les 
Vosges,  les  Alpes,  et  très-abondamment  dans  le 
voisinage  des  Pyrénées,  en  Languedoc,  dans  le 
bois  de  Valène,  près  de  Montpellier.  Il  a  plusieurs 
sortes  de  térébenthines. 

Térébenthine  de  Venise  ou  des  mélèzes.  Elle 
forme  la  seconde  sorte.  C'est  une  substance  éga- 
lement résineuse ,  liquide ,  limpide ,  gluante ,  plus 
grossière  que  l'huile,  plus  coulante'que  le  miel, 
un  peu  transparente  comme  le  verre,  de  couleur 
jaunâtre,  d'une  odeur  résineuse,  pénétrante,  àcrç 
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et  un  peu  amère ,  et  surpassant  par  son  âcrelé  et    i 
par  sa  chaleur  la  résine  du  térébenthe.  s 

Celle  térébenthine  se  tire  de  l'arbre  qu'on  ' 
nomme  mélèze,  qui  croit  abondamment  dans  les 
montagnes  de  Piémont,  des  Grisons,  de  la  Slyric, 
de  la  Carinthie,  de  l'Italie,  des  Alpes,  du  Dau- 
phiné  ,  du  Forez.  Elle  découle  d'elle-même  ou  par 
incision  laite  à  cet  arbre  au  prinlems  et  en  au- 
tomne. On  l'appelle  térébenthine  de  Venise,  parce 
qu'on  la  lirait  de  ce  lieu.  Aujourd'hui,  c'est  du 
JDauphiné  et  du  Forez  que  l'on  reçoit  celle  dont 
on  fait  usage  à  Lyon  et  à  Paris.  On'doit  la  choisir 
récente  ,  bien  transparente  ,  blanche  ,  liquide  , 
sans  impureté,  et  dont  les  gouttes  s'attachent  à 
l'ongle. 

Térébenthine  de  Strasbourg.  Elle  provient  des 
sapins  ou  pins ,  à  l'aide  des  incisions  que  l'on  fait 
aux  tiges.  On  pratique  au  pied  de  l'arbre  un  petit 
creux  de  terre  bien  solide  ,  qui  se  nomme  crost, 
servant  de  récipient  à  la  térébenthine.  C'est  une 
matière  résineuse,  liquide  lorsqu'elle  est  récente, 
plus  transparente  que  celle  du  mélèze,  mais  moins 
yisqueuse  et  moins  tenace  ,  d'une  odeur  plus 
agréable  ,  et  qui  jaunit  et  s'épaissit  avec  te  tems. 
On  l'appelle  térébenthine  de  Strasbourg ,  parce 
que  cette  ville  en  fournit  à  Paris  une  grande 
quantité,  qu'elle  tire  de  ses  environs  et  aussi 
d'Allemagne. 

On  l'emploie  en  médecine  et  en  peinture ,  et 
c'est  celle  dont  on  fait  le  plus  de  consommation. 

Térébenthine  suisse.  Elle  se  relire  du  sapin,  et 
elle  est  aussi  moins  Uuide,  moins  transparente,  un 
peu  plus  visqueuse  et  plus  tenace  que  celle  du  mé- 
lèze. La  couleur  en  est  jaune  verdàtre ,  l'odeur 
forte ,  grasse ,  et  sa  saveur  acre  et  très-amère. 

Térébenthine  de  Bordeaux.  Cette  térébenthine 
est  désignée  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
térébenthine  au  soleil,  et  découle  du. pin  nommé 
pinus  maritima,  variété  du  pinus  sylvestris ,  qui 
croît  abondamment  dans  les  landes  qui  s'étendent 
je  Bordeaux  aux  Pyrénées.  Elle  est  en  général 
blanchâlre,  grenue,  opaque,  d'une  odeur  péné- 
trante, d'une  saveur  acre,  amère  et  nauséabonde. 
On  reçoit  encore  de  Bordeaux  des  térébenthines 
dites  de  fosse,  d'une  belle  transparence  et  de  qua- 
lité supérieure  à  celle  qui  précède,  et  aussi  des 
lérébenlhines  dites  de  Bordeaux,  seconde  sorte, 
qui  sont  grises  et  plus  consistantes  que  celle  au 
soleil. 

Bayonne  expédie,  sous  le  nom  ûepate,  une 
térébenthine  grise  d'une  grande  consistance. 

Il  en  vient  aussi  de  Marseille  et  de  Toulon.  On 
la  recueille  des  pins  qui  se  trouvent  en  assez 
grande  quanlilé  dans  les  environs. 

Ce  que  les  marchands  droguistes  vendent  pour 
de  l'huile  de  térébenthine  ou  de  l'essence  de  ce 
nom  ,  n'est  aulre  chose  qu'une  distillation  de  la 
résine  nommée  galipot,  nouvellement  sortie  de 
l'arbre  ;  on  l'emploie  en  peinture  et  en  vernis 
dans  différons  arts  et  métiers;  il  s'en  fait  une 
grande  consommation. 

L'huile  de  térébenthine ,  pour  être  bonne ,  doit 
être  claire  et  blanche,  d'une  odeur  forte  et  péné- 
trante. On  observe  que  celle  huile  est  sujette  à  de 
tres-graiids  déchets,  et  fort  aisée  à  s'enflammer. 
On  lire  de  la  térébenthine  cuite  une  huile  lé- 
â«re,  appelée  essence:  on  en  obtient  la  poix  blan- 
che, la  poix-résine,  la  colophane.  C'est  avec  la 
térébenlliiue  qui  reste  sur  les  fillres  que  l'on  ob- 
tient le  goudron  ,  la  poix  noiçe.  La  térébenthine 
flnesertà  préparer  des  vernis.  Ce  quclon  nomme 
térébenthine  commune  est  celle  qui  est  un  peu 
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épaisse ,  qui  découle  dans  l'arrière-^aiâon ,  ou 
c'est  un  mélange  de  galipot  ou  d'essence. 

TERMINI,  ville  du  royaume  des  Deux-Siciles , 
dans  la  partie  au  delà  du  Phare,  ou  la  Sicile  pro- 
prement dite  ,  province  de  Palerme,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  son  nom  dans  la  mer 
Tyrrhénienne  ,  à  9  1. 1/2  de  Palerme.  Population, 
15,000  habit. 

Le  port  est  excellent.  Les  principales  exporta- 
tions consistent  en  blé ,  huile  d'olive ,  olives  con- 
fites ,  fruits  secs  du  Midi ,  et  d'autres  produits  du 
territoire.  La  pêche  y  a  pris  un  grand  développe- 
ment ,  et  ses  produits  trouvent  un  débouché  avan- 
tageux à  Palerme. 

TERNATE,  île  del'Océanie  ou  du  grand  Océan 
indien ,  située  près  de  la  côte  occidentale  de  Gi- 
lalo.  Elle  est  l'une  des  anciennes  îles  proprement 
dites  Moluques.  Malvoisie  en  est  la  capitale.  Elle 
est  sous  la  domination  des  Hollandais. 

Productions  et  commerce.  Une  des  principales 
productions  est  le  sagou,  qui  découle  d'un  certain 
arbre;  c'est  avec  cette  substance  ,  qui  remplace  le 
riz,  que  l'on  fait  du  pain  qu'on  nomme  saga, 
en  langue  du  pays.  Ce  pain  est  Irès-blanc  et  nour- 
rissant. Les  indigènes  en  font  aussi  leur  principal 
commerce ,  ainsi  que  du  gérofle  et  de  la  noix  mus- 
cade ,  qui  sont  les  principaux  objets  d'expor- 
tation. 

Le  commerce  que  Ternale  fait  avec  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Chine  est  considérable  et  entretient 
un  cabotage  très-actif, 

TERRACINE,  ville  et  port  des  états  del'Eglise, 
au  fond  du  golfe  de  son  nom  ,  formé  par  la  Médi- 
terranée, à  l'extrémité  S.-E.  des  marais  Pontins. 
Populat.,  4,100  habilans.  La  profondeur  du  port 
de  Terracine  ,  où  viennent  déboucher  le  canal  et 
la  petite  rivière  du  même  nom  ,  est  de  2  mètres 
environ.  Le  commerce  y  est  peu  de  chose,  mais  la. 
pêche  y  est  active,  ainsi  que  le  cabotage  le  long 
des  côles. 

Foires.  Il  s'y  tient  2  foires,  l'une  le  premier  di- 
manche de  mai ,  et  l'autre  le  premier  dimanche  de 
novembre. 

TERRA-NOVA,  Gallipolis,  ville  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  province  de  Callanisclto,  près 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom  ,  à  7  1. 
deCalatagironeet  à  11  deCallanisetla.  Populat., 
10,000  habilans,  qui  exportent  du  blé,  du  vin,  du 
soufre,  des  fruits  du  Midi ,  et  une  grande  quantité 
de  soude  d'une  très-bonne  qualité. 

Le  port  est  excellent,  et  la  baie  offre  un  très-bon 
mouillage  en  été. 

TERRE  (Commerce  de).  Le  commerce  de  terre 
se  dit  par  opposition  au  commerce  par  eau  ;  c'est 
celui  qui  se  fait  par  rouliers  d'une  place  de  com- 
merce, d'une  province  ou  d'une  contrée  à  une 
autre,  et  non  par  les  rivières  et  canaux  dont  se 
sert  le  commerce  intérieur.  Le  commerce  de  terre 
est  encore  considérable  en  Europe,  et  le  deviendra 
encore  davantage  par  le  grand  nombre  de  routes 
bien  entretenues  qu'on  y  a  établies ,  ainsi  que  par 
les  chemins  de  fer,  qui  servent  si  rapidement  au 
transport  des  marchandises  et  des  voyageurs. 
Mais  c'est  surtout  dans  l'intérieur  du  vaste  conti- 
nent de  l'Asie  que  le  commerce  de  terre  a  été  le 
plus  considérable,  et  qu'il  le  sera  toujours  parle 
moyen  de  ces  fameuses  caravanes  qui  traversent 
des  espaces  immenses,  souvent  déscrls  et  inhabi- 
tés. Il  en  est  de  même  en  Afrique  ,  où  le  chameau 
peut  être  considéré  comme  le  vaisseau  vivant  de 
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édte  partie  du  monde ,  pour  opérer  le  transport  au 
milieu  de  déserts  de  sables  seml»lal)les  à  l'Océan  , 
où  il  ne  se  trouve  que  des  endroits  irès-éloignés 
Habités  par  des  peuples  civilisés.  En  Amérique,  le 
commerce  par  terre  est  encore  d'une  très-grande 
éleodue  par  la  nature  même  de  l'intérieur  du 
pays ,  où  les  lieux  habités  se  trouvent  encore  fort 
éloignés  les  uns  des  autres. 

TERRE-NEUVE  (en  anglais  New-Foiindlanâ), 
île  de  l'Amérique  du  nord ,  dépendante  de  la  Nou- 
-velle-Bretagne,  appartenant  à  l'Angleterre,  dans 
l'Océan  atlantique,  à  l'E.  du  golfe  Saint-Laurent, 
située  sur  la  côte  orientale  du  Labrador,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  de  Belle-Ile  d'environ 
4  1.  de  large.  Elle  a  environ  120  1.  du  N.  au  S. ,  et 
80 1.  depuis  le  cap  Rasjusqu'au  cap  de  Raye,  avec 
une  population  de  75,000  habitans. 

Ports  et  baies.  Cette  île  possède  un  grand  nom- 
bro  de  ports  et  de  baies  excellens  pour  le  mouil- 
lage des  bàtimens.  On  remarque  sur  la  côte  S.  la 
baie  de  la  Tortone,  crlle  de  Placenlia  et  celle  de 
Sainl-Mary  ;  sur  la  côte  orientale ,  les  baies  de  la 
Conception  ,  de  Trinity  et  de  Bonavisla  ;  sur  la 
côte  occidentale  ,  la  baie  Saint-John  et  celles  des 
Iles  et  de  Saiul-George. 

Productions.  Le  sol  est  en  général  peu  fertile, 
ne  produit  qu'une  petite  quantité  de  pommes  de 
terre ,  quelques  légumes ,  de  l'orge  et  de  l'avoine. 
II  abonde  en  bois  de  construction  pour  la  marine; 
il  y  a  des  mines  d'une  houille  d'une  médiocre  qua- 
lité. 

Pêche  de  la  morue.  La  principale  importance 
de  celte  ile  consiste  dans  la  pèche  de  la  morue  que 
l'on  fait  sur  ses  côtes,  si  renommées  sous  le  nom 
de  bancs  de  Terre-Neuve,  qui  est  la  pêche  la  plus 
considérable  et  la  meilleure  qui  existe  dans  le 
monde.  La  morue  qu'on  y  pèche  tous  les  ans  en 
une  immense  quantité  se  trouve  sur  les  bancs  de 
sable  qui  sont  près  de  cette  ile,  sur  la  côte  orien- 
tale ,  dans  une  étendue  de  10  degrés  de  longitude 
sur  10  de  latitude.  Le  banc  le  plus  considérable 
est  celui  qu'on  appelle  le  Grand-Banc,  situé  au 
S.-E. ,  et  qui  a  200  lieues  de  longueur  sur  50  de 
largeur,  où  viennent  se  rendre  annuellement  en- 
viron 2,000  bàtimens  pêcheurs  anglais ,  hollan- 
dais, français,  américains,  qui  prennent  plus  de 
2  millions  de  quintaux  de  morue.  La  pêche  dure 
presque  toute  l'année,  et  se  distingue  en  pêche  sé- 
dentaire et  en  pêche  errante.  La  première,  qui  se 
fait  par  les  habitans  de  Terre-Neuve  sur  les  côtes 
de  l'île,  produit  ce  qu'on  nommtî  morue  sèche  ou 
merluche;  la  seconde,  qui  se  fait  principalement 
sur  le  grand  banc  par  des  bàtimens  pêcheurs  ex- 
pédiés d'Europe,  produit  ce  qu'on  appelle  morue 
verte. 

La  pêche  et  la  préparation  de  la  morue  sèche 
occupent  pendant  presque  toute  l'année  les  habi- 
tans de  Terre-Neuve.  Ils  envoient  tous  les  Jours, 
à  2  lieues  des  côtes ,  des  chaloupes  qui  rt;vieiinent 
chargées  de  poissons.  La  morue  préparée  au  prin- 
teras  et  avant  les  grandes  chaleurs,  est  constam- 
ment la  plus  belle.  Ce  n'est  pas  seulement  au 
grand  banc  que  se  pêche  la  morue  verte;  il  y  a 
aussi,  comme  nous  avons  dit,  plusieurs  petits 
bancs  où  l'on  en  pêche  de  très-bonne;  mais  en 
général,  les  meilleures  cl  les  plus  grandes  se  pè- 
chent près  le  grand  banc ,  du  côté  du  sud  ;  celles 
qui  se  pèchent  du  côté  du  nord  sont  plus  petites  et 
moins  estimées. 

On  fait  divers  assortimcns  de  ce  poisson  ;  on  les 
dislingue  par  différentes  dénominations ,  telles 
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que flrande  wiorwe ,  ou  poisson  grand  marchand; 
morue  moyenne,  ou  poisson  moyen  marchand; 
petite  morue,  ou  poisson  petit  marchand;  morue 
de  rebut,  etc. 

La  morue  des  Français  étant  préparée  avec  un 
meilleur  sel  que  celle  des  Anglais,  est  plus  esti- 
mée; néanmoins,  comme  ces  derniers  sont  maî- 
tres des  élablissemens  de  Terre-Neuve,  et  qu'ils 
en  pèchent  en  plus  grande  quantité,  et  peuvent 
donner  la  leur  à  meilleur  marché,  ils  en  fournis- 
sent à  l'étranger  une  plus  grande  quantité  que  les 
Français,  qui  ont  souvent  de  la  peine  à  suffire  à  U 
consommation  d'un  pays  aussi  grand  et  aussi  peu- 
plé que  la  France. 

Saint-Malo,  Granville,  Dieppe  et  le  Havre,  sont 
les  ports  de  mer  qui  envoient  le  plus  grand  nom- 
bre de  navires  à  la  pèche  de  la  morue  ;  Saint- 
Brieuc,  Hontleur,  Fécamp,  Saint-Valery  en  Caux, 
les  Sables  d'Olonne,  Tréport,  Marenne's  et  autres, 
font  aussi  des  armemens  pour  cette  pèche.  Les 
retours  se  font  pour  la  plupart  aux  mêmes  lieux  , 
et  aussi  dans  les  colonies,  et  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée ,  tels  que  Marseille  ,  Gênes  ,  Li- 
vourne,  Barcelone,  Cadix,  Lisbonne,  etc.,  où 
il  s'en  fait  une  grande  consommation. 

Plaisance ,  sur  la  côte  S.-E. ,  est  le  chef-lieu  de 
Terre-Neuve;  sa  baie  a  18  I.  de  profondeur,  et  le 
port  est  à  son  extrémité.  L'entrée  de  la  baie  est  un 
goulet ,  où  il  n'y  a  de  passage  que  pour  un  navire  ; 
mais  les  plus  grands  bàtimens  y  peuvent  passer,  et 
ce  port  en  peut  contenir  150,  qui  y  sont  à  l'abri  de 
tous  les  vents,  et  peuvent  se  livrer  à  la  pêche  aussi 
tranquillement  que  dans  une  rivière.  Le  goulet  est 
précédé  d'une  rade  qui  a  une  lieue  et  demie  d'é- 
tendue; elle  n'est  pas  suffisamment  à  l'abri  des 
vents  du  N.-N.-O. ,  qui  soufflent  souvent  avec 
force  sur  cette  côte.  Terre-Neuve  possède  en  outre 
un  grand  nombre  d'autres  baies;  telle  est  encore 
celle  de  la  Trinité ,  sur  la  côte  S.-E. ,  et  la  pres- 
qu'île d'Avalon,  qui  ne  tient  à  l'île  que  par  un 
isthme  d'une  lieue  environ  de  large.  C'est  sur  la 
côte  S.-E.  de  cette  presqu'île  que  se  trouvent  si- 
tuées Plaisance,  et  une  autre  ville,  Saint-Jean 
(  Saint-John  ) ,  sur  la  côte  orientale. 

Industrie.  La  principale  industrie  des  habitans 
consiste  dans  la  pêche  de  la  morue ,  qu'ils  font 
toute  l'année  et  qu'ils  préparent  pour  la  vendre 
aux  navigateurs  européens ,  qui  ne  se  livrent  pas 
à  cette  pêche  eux-mêmes.  Il  y  en  a  aussi  qui  font  la 
pêche  de  la  baleine  ,  qui  s'opère  dans  les  environs 
du  banc  de  Terre  Neuve.  Ils  préparent  les  huiles 
de  baleine  et  d'autres  poissons,  qu'ils  vendent 
aussi  aux  Européens. 

Commerce.  Le  commerce  de  la  morue  et  des 
huiles  de  poisson  est  d'autant  plus  considérable, 
que  tous  les  habitans  et  plus  de  600  navires  de 
différentes  nations  y  viennent  faire  la  pêche  ou 
compléter  leurs  chargemens. 

Importations  de  la  Grande-Bretagne .  Elles 
consistent  en  draps  communs,  cotonnades,  toiles, 
fusils,  poudre  et  pierres  à  fusil,  attirail  de  pêche , 
cuirs,  acier,  fer,  bronze,  cuivre,  ouvragesen  étain, 
bonneterie,  chapeaux,  chandelles,  agrès,  merce- 
ries, quincaillerie,  coutellerie,  provisions  de  na- 
vire, épicerie,  lard  et  bœuf  fumés,  drèche,  eau-de- 
vie,  genièvre  ,  vin.  En  183."),  le  montant  des  im- 
portations a  été  de  317,2()()  liv.  sterl. .  et  celui  des 
exportations  s'est  élevé  à  200, 8il  liv.  st. 

Exportations.  Les  objets  ci-dessus  étant  expé 
diés  soit  de  Liverpool,  Londres.  Weymouth,  Par- 
mouth,  Tynemouib,  Topsham,  Bristol ,  soit  d'au- 
tres ports  de  l'Irlande  cl  de  l'Ecosse  à  Terre- 


TER 

Neuve ,  ils  prennent  en  retour  des  chargemens  de 
morue  et  d'huile  de  poisson,  quand  ils  né  se  livrent 
pas  eux-mêmes  à  cette  pêche,  et  qu'ils  transpor- 
tent dans  les  ports,  soit  du  Portugal,  de  l'Espagne, 
soit  de  l'Italie,  dans  la  Méditerranée. 

TERRES.  Terre  ampelite ,  argile  schisteuse  , 
graphique ,  appelée  vulgairement  crayon  de  char- 
pentier. 

Terre  argileuse.  C'est  une  terre  grasse  qui  re- 
tient l'eau  et  forme  pâte  avec  elle. 
,    Terre  bolaire.  C'est  avec  celte  terre  qu'on  forme 
les  bols  d'Arménie,  de  Blois. 

Terre  calcaire  carbonate'e  ,  combinaison  de 
l'acide  carbonique  avec  la  terre  calcaire. 

Terre  de  Chio ,  terre  argileuse  qu'on  lirait  au- 
trefois de  Chio  ,  à  laquelle  on  attribuait  certaines 
vertus;  aujourd'hui,  on  ne  l'estime  pas  plus  que 
nos  terres  bolaires  blanches. 

Terre  cimolée.  C'est  un  mélange  de  limaille  de 
fer  à  l'étal  d'oxide  noir  et  de  poudre  de  pierre  de 
grès  à  aiguiser,  que  l'on  trouve  dans  le  fond  des 
auges  des  couteliers.  Elle  est  tonique  et  réso- 
lutive. 

Terre  à  foulon ,  terre  argileuse  grise  qui  sert  à 
fouler  les  étoffes. 

Terre  du  Japon.  C'est  le  suc  épaissi  du  fruit  de 
l'aréca ,  qui  nous  arrive  du  Japon ,  et  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  terre  du  Japon  ;  elle  est  connue 
actuellement  sous  le  nom  de  cachou. 

Terre  méritée,  safran  des  Indes.  Racine  d'une 
plante  qui  croit  dans  les  Indes  :  on  en  dislingue 
de  deux  sortes,  l'une  ronde  et  l'autre  longue.  On 
s'en  sert  en  peinture ,  en  teinture  et  en  médecine. 

Terre  d'ombre  (hydrate  de  fer  et  de  manga- 
nèse), substance  presque  entièrement  composée 
d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de  manganèse ,  qui  nous 
vient  de  l'ile  de  Chypre  et  du  Levant.  Elle  est  en 
morceaux  assez  durs ,  d'une  couleur  brune  veinée. 

Terre  de  Patna.  C'est  une  espèce  de  terre  argi- 
leuse ,  d'une  extrême  légèreté ,  que  Ion  trouve 
dans  l'Inde.  On  en  prépare  des  gargoulettes  pour 
faire  rafraîchir  l'eau. 

Terre  de  Perse.  C'est  une  terre  rouge  et  sèche 
du  royaume  de  Murcie,  en  Espagne:  c'est  une  es- 
pèce d'argile  ocreuse  colorée  par  l'oxide  rouge 
de  fer. 

Terre  de  Sienne,  espèce  d'ocre  coloré  par  un 
oxide  de  fer,  qu'on  trouve  en  Italie,  aux  environs 
de  Sienne. 

La  terre  de  Sienne  est  en  morceaux  irréguliers, 
à  l'extérieur  d'une  couleur  de  rouille  ,  d'une  cas- 
sure facile  à  opérer,  et  offrant  un  intérieur  d'un 
brun  rougeàtre  et  luisant.  Elle  est  formée  d'une 
pâte  insipide,  inodore,  qui  s'attache  facilement  à 
la  langue,  et  prend  au  feu  une  couleur  rouge- 
mordoré  très-foncée. 

Celte  terre  n'est  employée  qu'en  peinture.  Elle 
nous  vient  en  barriques  de  chêne  de  500  à  600  kil. 

Terre  sigillée,  ou  de  Lemnos.  Elle  a  été  ainsi 
nommé  du  sceau  dont  elle  est  empreinte.  Celle  qui 
venait  de  Lemnos  était  jaune  et  formée  en  petits 
pains  scellés  d'un  cachet  représentant  la  figure 
d'une  chèvre.  Celle  terre  ayant  été  reconnue  pour 
être  de  la  terre  argileuse ,  elle  se  prépare  à  Blois. 
C'est  un  puissant  absorbant,  qui  entre  dans  plu- 
sieurs compositions  médicales. 

Terre  siliceuse.  On  donne  ce  nom  à  nne  base 
salifiable  aride ,  connue  sous  le  nom  de  silice  ;  elle 
est  la  base  des  pierres  siliceuses,  quartzeuses,  des 
cristaux  de  roche. 

Terre  de  Vérone ,  oxide  de  cuivre  mêlé  d'ar- 
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gile.  C'est  un  véritable  ocre  de  cuivre;  sa  eoDlébiT 
est  verte;  on  s'en  sert  dans  la  peinture  à  la  grosse 
brosse. 

Terre  verte  de  montagne.  C'est  la  même  que  la 
terre  de  Vérone. 

TERUEL  ,  ville  d'Espagne ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  nom  (  en  Aragon  ) ,  sur  le  Guadala- 
viar,  à  27 1.  de  Valence,  31  de  Sarragosse  et  40  de 
^Madrid.  Populal. ,  7,600  habitans ,  qui  entretien- 
nent des  fabriques  de  draps  et  de  toiles ,  des  tein- 
tureries, des  moulins  à  foulon,  des  tanneries  et. 
des  poteries.  Ces  produits,  joints  aux  ouvrages, 
en  bois,  sont  les  principaux  articles  de  son  com- 
merce d'exportation.  On  trouve  dans  les  environs, 
du  quartz  ,  du  plâtre ,  et  de  la  houille  d'une  qua- 
lité médiocre ,  de  l'alun ,  du  salpêtre  et  du  soufre ,. 
ainsi  que  des  traces  de  mines  d'argent,  de  cuivre,, 
de  plomb  cl  d'étain,  dont  l'exploitation  est  né- 
gligée. 

TESCHEN ,  ville  d'Allemagne ,  dans  la  Silésie 
autrichienne  ,  chef  lieu  du  duché  de  son  nom ,  sur 
la  rive  droite  de  l'Olsa.  Populal. ,  6,700  habit. 

Industrie  et  commerce.  On  fabrique  dans  celte 
ville  des  armes  à  feu  qui  sont  fort  estimées;  il  y  a 
de  grandes  brasseries  dont  la  bière  est  renommée. 

Le  commerce  y  esl  florissant,  elle  voisinage  de 
la  Hongrie  et  de  la  Pologne,  ainsi  que  de  l'Autri- 
che ,  y  contribuent  beaucoup.  Il  consiste  dans  les 
cuirs  ou  peaux  de  brebis  de  Hongrie,  la  laine,  les 
draps,  le  vin,  les  pruneaux,  le  miel  et  la  cire,  qui 
sont  des  marchandises  que  l'on  exporte  le  plus  de 
Teschen  à  Breslaw  et  à  Francfort-sur  l'Oder.  On 
y  tient  quatre  foires  par  an.  où  il  se  fait  un  grand 
commerce  de  laine,  de  cuirs  et  d'étoffes  de  laine. 

TESSIN  (  TiciNO ) ,  canton  de  la  région  sud  de 
la  Suisse ,  silué  entre  les  cantons  du  Valais ,  d'Urr 
et  des  Grisons.  Il  a  20  1.  dans  sa  plus  grande  lar- 
gueur,  et  10  dans  sa  largeur  moyenne,  avec  une 
population  de  99.500  habilans. 

Productions.  Vers  le  sud  le  sol ,  étant  sembla- 
ble à  celui  de  lltalie,  produit  des  grains,  du  vin, 
des  amandes,  des  figues  et  d'aulres  fruits  du  Midi. 
Partout  ailleurs,  l'éducation  des  bestiaux  et  la  ré- 
colte des  plantes  aromatiques  forment  les  princi- 
pales ressources  des  habilans. 

Industrie.  On  y  exploite  quelques  mines  de  fer 
et  des  carrières  de  marbre  ;  il  y  a  plusieurs  fabri- 
ques de  poterie.  On  élève  aussi  des  vers  à  soie, 
dont  le  produit  est  fort  avantageux. 

Commerce.  Il  consiste  dans  l'exportation  des 
productions  du  pays,  et  dans  le  transit  des  mar- 
chandises, qui  s'exportent  de  l'Allemagne,  de  la 
Suisse  et  de  la  France  pour  l'Italie,  par  la  route 
du  Sainl-Golhard. 

Locarno  et  Lugano  sont  alternativement  les 
chefs-lieux  de  ce  canlon  et  du  commerce,  ainsi 
que  les  entrepôts  des  principaux  produits  de  l'in- 
dustrie. 

TÈTE  DE  CLOU,  espèce  de  poivre  garni  en 
haut  d'une  petite  couronne  figurée  en  manière  de 
clou ,  servant  au  même  usage  que  le  véritable 
poivre.  Tel  est  le  poivre  de  la  Jamaïque 

TÉTOUAN,  ville  du  Maroc,  dans  le  royaume 
de  Fez.  Elle  est  située  près  de  la  Méditerranée ,  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  son  nom  et  non  loin 
du  Marlil,  où  elle  a  un  petit  port,  à  10 1.  de  Ceuta. 
Populal.,  environ  20,000  habilans,  qui  entretien- 
nent des  fabriques  de  maroquin  et  font  un  com- 
merce assez  considérable  avec  Gibraltar,  l'Espagne 
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et  l'Anglelerre ,  en  laine ,  fruits ,  peaux  et  autres 
productions  du  pays.  Voyez  Maroc. 

TEXAS  (Le),  pays  de  rAmérique  du  nord,  dans 
la  partie  orientale  du  Mexique.  Il  est  situé  entre 
l'état  de  la  Louisiane  des  Etats-Unis ,  dont  la  Sa- 
bine le  sépare,  le  territoire  d'Arkansas  et  le  golfe 
du  Mexique  au  sud.  Il  a  environ  150 1.  de  longueur 
du  N.-E.  au  S.-O. ,  et  80  1.  de  largeur.  La  côte 
offre  les  baies  de  Galveslon  et  d'Espirilo-  Santo  , 
qui  ont  un  bon  mouillage.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  rivières  presque  toutes  navigables  à  une  grande 
distance. 

Productions.  Le  froment,  l'orge ,  le  seigle ,  le 
maKs  et  tous  les  végétaux  de  l'Europe ,  y  viennent 
en  abondance.  Il  y  a  dans  l'E.  des  coteaux  d'une 
grande  étendue  couverts  de  sapins.  La  vigne  y 
croît  spontanément.  Dans  les  vallées,  on  trouve 
plusieurs  sortes  de  bois,  tels  que  le  chêne  blanc , 
le  chêne  dur  ,  le  bois  de  fer ,  l'érable  à  sucre  ,  le 
cèdre  rouge,  dont  le  bois  sert  à  faire  des  crayons. 
Il  y  croît  en  grande  abondance  le  sassafras ,  la  co- 
chenille ,  l'indigo ,  le  céanolhus  et  la  vipcrina ,  si 
recherchée  pour  ses  qualités  médicales. 

Le  Texas ,  qui  était  une  province  du  Mexique  , 
s'est  déclaré  indépendant  après  le  triomphe  du 
général  Houston  sur  Santa-Anna  ,  qui  comman- 
dait l'armée  mexicaine  ,  en  1836.  C'est  un  événe- 
ment important  qui  aura  une  grande  influence  sur 
le  commerce  des  Etats-Unis ,  qui  favorise  cette 
indépendance.  L'étendue  du  territoire  du  Texas 
est  égale  à  celui  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre, 
de  New-York ,  de  New-Jersey  et  de  la  Pensylva- 
nie.  Il  a  une  superficie  de  165  milles  carrés  et 
pourrait  avoir  une  population  de  plusieurs  mil- 
lions d'habilans.  C'est  une  des  parties  les  plus 
fertiles  du  Mexique.  Le  Texas  possède  l'avantage 
bien  rare  d'être  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
cours  d'eau  dont  la  plupart  sont  navigables ,  cir- 
constance qui  augmente  sa  fertilité.  C'est  un  pays 
parfaitement  propre  à  la  culture  du  colon  ,  qui  est 
devenue  la  plus  lucrative  de  toutes.  L'étendue  de 
son  territoire  est  d'environ  10,000  lieues  carrées, 
c'est-à-dire  du  tiers  de  la  superficie  de  la  France , 
qui ,  par  un  traité  conclu  en  1839  avec  ce  nouvel 
état ,  a  reconnu  son  indépendance ,  ce  qui  sera  fa- 
vorable au  commerce  réciproque  des  deux  parties 
contractantes. 

Galveston  est  la  capitale  du  Texas  ,  qui  ne  de- 
mande que  la  paix  pour  faire  prospérer  le  com- 
merce, soit  avec  les  Américains,  qui  sont  venus 
s'y  établir  en  grand  nombre ,  soit  avec  la  France  , 
qui  a  reconnu  son  indépendance. 

TEXEL ,  une  des  îles  hollandaises  de  la  mer  du 
Nord,  située  à  l'extrémité  N.  O.  de  la  province  du 
Nord-Hollande,  dans  l'arrondissement  d'Alkmar, 
à  l'entrée  du  Zuydersée  ,  à  1 1.  de  l'île  de  Vieland 
et  à  2/3  de  l.  de  la  pointe  du  Helder ,  la  plus  rap- 
prochée du  continent ,  dont  elle  est  séparée  par  le 
bras  de  mer  appelé  le  Marsdiep.  Elle  est  la  plus 
grande  du  groupe  de  ces  îles.  Elle  a  4  lieues  1/-2  du 
N.-N.-E.  au  S. -S.-O. ,  sur  2  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Sa  rade  est  la  meilleure  de  toutes  celles 
des  entrées  du  Zuydersée.  Un  grand  nombre  de 
vaisseaux  jettent  l'ancre  dans  cette  rade,  qu'on 
appelle  Mosko.  En  1830,  il  y  est  entré  1,068  navi- 
res pour  y  attendre  le  vent  favorable  pour  traver- 
ser le  détroit  de  Marsdiep.  Cette  île  a  5,000  habi- 
tans,  qui  s'occupent  de  l'éducation  des  moutons  , 
qui  fournissent  une  très-  belle  laine,  de  la  chasse 
des  oiseaux  de  mer ,  qui  y  déposent  des  œufs  en  si 
grande  quantité,  que  l'ile  a  aussi  pris  le  nom 
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d'Eyerland  ou  pays  aux  OEufs.  La  pèche ,  avec  la 
construction  des  vaisseaux  et  le  pilotage,  forment 
les  principales  branches  d'industrie  de  sa  popula- 
tion. Néanmoins,  celte  île  a  beaucoup  perdu  de 
son  importance  maritime  depuis  la  construction 
d'un  grand  canal  qui  conduit  les  plus  grands  vais- 
seaux d'Amsterdam  jusqu'au  Marsdiep,  et  vice 
versa. 

THALER,  monnaie  de  change  dont  on  fait 
usage  en  différentes  villes  d'Allemagne,  et  dont 
la  valeur  varie  à  chaque  endroit. 

Thaler  de  change  de  Brème ,  qui  vaut  72  gros, 
et  le  gros  5  schwars  :  57  gros  1  schwars  valent 
3fr. 

Thaler  de  change  de  Dantzig ,  qui  vaut  3  flo- 
rins ,  le  florin  3  gros,  et  le  gros  18  pfennings  :  98 
gros  de  Dantzig  valent  3  fr. 

Thaler  de  change  de  Francfort,  qui  vaut  90 
kreulzers ,  chaque  krculzer  4  pfennings  :  71  kreut- 
zers  valent  3  fr. 

Thaler  de  Leipzig.  C'est  le  thaler  courant,  qui 
vaut  24  groschen  d'argent ,  le  gros  16  pfennings  : 
19  1/2  groschen  ou  gros  valent  3  francs. 

Thaler  de  change  de  Nuremberg ,  qui  ne  dif- 
fère point  du  thaler  courant.  Il  vaut  90  kreulzers, 
et  le  kreulzer  vaut  4  pfennings.  Un  florin  de  Nu- 
remberg vaut  30  kreutzers  :  71  kreulzers  valent 
3fr. 

THANET  ,  île  de  l'Angleterre ,  dans  la  mer  du 
Nord,  à  l'embouchure  de  la  Tamise,  à  l'extré- 
mité N.-E.  du  comté  de  Kent.  La  Stour  la  sépare 
au  S.  du  continent,  et  un  bras  de  mer  à  l'O.  Elle 
a  4  1.  de  longueur  de  l'O.  à  l'E. ,  sur  3  de  largeur 
du  S.  au  N.,  avec  une  population  de  20,600  ha- 
bitans. 

Productions  et  commerce.  On  compte  20,000 
acres  de  terres  arables,  et  on  y  récolte  en  grande 
abondance  de  l'orge  et  de  l'avoine,  ainsi  que  du 
lin  et  du  chanvre  ;  tandis  que  4,000  acres  de  pâtu- 
rages nourrissent  une  grande  quantité  de  trou- 
peaux de  bêtes  à  cornes  et  de  moulons.  L'horti- 
cullurey  est  florissante,  et  fournit  beaucoup  de 
légumes  et  de  plantes  potagères  qui  trouvent  un 
bon  débit  sur  les  marchés  de  Londres ,  ce  qui 
forme  les  principaux  articles  de  son  commerce. 

TIIANN,  ville  de  France,  départ,  du  Haut- 
Rhin,  sur  la  Thure,  au  pied  des  Vosges,  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Saint-Amarin  ,  à  6  1.  de  Bcfort 
et  7 1/2  de  Colmar.  Pop. ,  7,200  habilans ,  qui  en- 
tretiennent des  filatures  et  des  fabriques  de  tissus 
de  colon,  de  toiles  peintes,  d'amidon  et  de  pou- 
dre. On  récolte  un  vin  renommé  sur  une  monta- 
gne appelée  Rang ,  qui  a  donné  son  nom  à  ce  vin. 

THARAND ,  ville  de  la  Saxe  royale ,  cercle  de 
l'Erzgebirge  ,  sur  la  Schlozbach  ,  à'  3  1.  de  Dresde 
et  4  de  Freyberg.  Populat. ,  1,200  habilans  ,  qui 
entretiennent  dès  tanneries  et  fabriques  de  toiles, 
et  l'on  y  cultive  surtout  le  sapin,  que  l'on  vend 
pour  bois  de  charpente. 

THASSO  ou  Tasso  (  Thasos)  ,  île  de  l'Archi- 
pel ,  près  de  la  côle  orientale  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, sandjak  de  Gallipoli,  non  loin  du  golfe  de 
La  Cavale  ,  à  1  1. 1/2  du  continent.  Elle  a  6  1.  de 
longueur  sur  5  de  largeur. 

Productions.  Le  sol  est  extrêmement  fertile  et 
produit  du  blé  ,  de  l'huile ,  du  vin  et  des  fruits  ex- 
cellens ,  ainsi  que  du  miel  et  de  la  cire,  qui  sont 
les  principaux  articles  de  son  commerce  d'expor- 
tation. On  trouve  des  carrières  de  beaux  marbres. 
Thasso  ou  Castro ,  qui  est  un  bourg  au  N.-E.,  a 
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un  bon  port  où  abondent  seulement  de  petits  na- 
vires qui  font  le  cabotage. 

THÉ  {thea).  Le  thé  est  le  produit  d'un  arbris- 
seau rameux,  toujours  vert,  qui  croît  à  la  hau- 
teur de  5  à  6  pieds  dans  son  pays  originaire,  qui 
est  la  Chine.  11  parait  qu'il  n'y  a  que  deux  espèces 
de  thé  :  le  thé  vert  {t/iea  vlridis)  et  le  Ihc  bou 
{thea  bokca,  thea  sinensis);  telle  est  du  moins 
l'opinion  de  plusieurs  botanistes  distingués.  Ce- 
pendant, M.  Celse  et  les  auteurs  du  Bon  Jardinier 
reconnaissent  une  troisième  espèce,  le  thé  sasan- 

3ua.  Néanmoins,  il  parait  qu'à  la  Chine  et  au 
apon,  la  différeiice  de  culture,  de  climat  et  de  pré- 
paration, sont  les  principales  causes  de  la  grande 
quantité  de  diverses  sortes  de  thés  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce. 

Raempfer  assure  que  le  thé  bouy  des  Chinois 
correspond ,  pour  la  qualité  et  le  prix,  au  thé  im- 
périal des  Japonais;  il  se  compose,  comme  celui- 
ci,  des  plus  jeunes  feuilles.  Le  thé  de  seconde 
qualité  s'appelle  tootsja,  c'est-à-dire  thé  chinois, 
parce  qu'on  le  préparc  à  la  manière  de  ce  peuple. 
La  troisième  qualité  se  nomme  ban-tsjaa;  elle 
est  composée  de  feuilles  de  la  dernière  récolte, 
devenues  trop  coriaces  pour  être  grillées  et  rou- 
lées. Cette  espèce  sert  à  l'usage  du  bas  peuple  et 
des  habitans  de  la  campagne;  il  a  l'avantage  de 
conserver  sa  vertu  plus  long-tems  que  les  autres 
espèces  plus  délicates. 

Thé  bou  {thea  bohea) ,  arbrisseau  qui  ne  pa- 
raît pas  devoir  s'élever  à  plus  de  4  à  6  pieds,  avec 
beaucoup  de  rejetons,  feuilles  persistantes,  ova- 
les, lancéolées,  non  luisantes,  de  2  pouces  et  plus 
de  longueur  sur  1  de  largeur,  fleurs  blanches, 
très-nombreuses ,  fruits  verts.  Cette  espèce  paraît 
être  celle  qui  donne  le  thé  noir. 

The' vert  {thea  veridis).  Cette  espèce  parait 
devoir  s'élever  plus  haut  que  la  précédente;  elle 
en  diffère  en  ce  que  ses  rameaux  sont  moins  nom- 
breux; ses  feuilles  sont  alternes,  dentées  en  scie, 
épaisses,  d'un  beau  vert  lisse  et  luisant  en  dessus, 
pâle  en  dessous;  fleurs  blanches,  odorantes;  il 
fleurit  en  août. 

On  compte  différentes  sortes  de  thé,  que  l'on 
peut  néanmoins  ranger  en  trois  classes.  I)ansla 
première  sont  les  thés  verts  fins  ,  tels  que  le  hay- 
saen  ,  le  haysornschin;  dans  la  seconde  classe 
sont  les  thés  verts  ordinaires ,  tels  que  le  songlo , 
le  pekao,  le  soatchon ,  le  tonkay  et  le  congo  ;  et 
dans  la  dernière  est  le  thé  hou,  bohé ,  ou  boey. 

Ces  trois  différentes  sortes  de  thés  se  distin- 
guent par  leurs  feuilles,  leur  couleur,  leur  odeur. 

Les  thés  de  la  première  classe  sont  composés 
de  feuilles  tendres  et  délicates,  cueillies  aussitôt 
qu'elles  commencent  à  paraître  sur  l'arbre  (vers 
la  fin  de  février);  leur  couleur  est  un  peu  pâle  ; 
leur  odeur  est  très-agréable  et  approche  de  celle 
de  la  violette;  ils  donnent  à  l'eau  une  teinture 
vert  pâle. 

Ceux  de  la  seconde  classe  sont  composés  de 
feuilles  moyennes  cueillies  plus  développées  que 
les  précédentes  (  vers  la  fin  d'avril  )  ;  leur  couleur 
est  d'un  vert  obscur,  leur  odeur  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  précédens  ;  ils  donnent  à  l'eau 
une  teinture  verte  tirant  sur  le  jaune. 

Ceux  de  la  troisième  classe  sont  composés  de 
feuilles  cueillies  après  leur  entière  croissance  (au 
mois  de  juin  )  ;  leur  couleur  est  d'un  vert  foncé  , 
souvent  noirâtre  ;  leur  odeur  est  assez  agréable  et 
approchant  un  peu  de  la  rose  ;  ils  donnent  à  l'eau 
une  teinture  verte  tirant  aussi  sur  le  jaune. 
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Vsage  Au  thé.  Tout  le  monde  connatt  l'usage 
du  Ihé  ,  qui ,  comme  le  café ,  a  ses  partisans  et  ses 
détracteurs.  A  la  Chine,  au  Japon,  dans  le  nord 
de  l'Amérique  et  dans  une  partie  de  l'Europe ,  on 
fait  de  ses  feuilles  une  infusion  aussi  agréable  que 
salutaire.  Fortement  infusé,  le  thé  a  une  propriété 
astringente  bien  marquée;  mais,  quand  on  le 
prend  faible ,  l'abondance  inutile  d'eau  chaude 
dont  l'estomac  est  surchargé  paralyse  son  action. 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi  que  l'on  connaît 
en  France  l'usage  du  thé,  qui  y  a  été  introduit 
par  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales 
au  commencement  du  siècle  dernier.  Les  lords 
Arlington  et  Ossary  en  exportèrent  de  Hollande 
eu  Angleterre  une  grande  quantité  vers  1066  ;  l'u- 
sage en  lut  bientôt  répandu.  La  consommation  en 
est  devenue  considérable  en  Chine,  en  Tarlarie  , 
au  Japon ,  dans  l'Indouslan  ,  ainsi  qu'au  Thibet , 
où  quelques  centaines  de  millions  d'haliilans  en 
font  usage.  Les  Français  l'ont  accueilli  comme 
une  espèce  de  médicament  propre  à  dissiper  les 
embarras  de  l'estomac.  Tissol  l'appelait  un  poison 
lent.  Il  est  vrai  que ,  comme  presque  toutes  les 
choses  usuelles,  le  thé  est  utile  ou  nuisible  sui- 
vant l'âge,  le  tempérament,  le  climat,  les  habi- 
tudes, l'état  sain  ou  maladif  des  organes.  En  gé- 
néral, il  est  utile  à  ceux  qui  font  peu  d'exercice, 
qui  mangent  beaucoup  ou  qui  vivent  sous  un  ciel 
humide,  froid  et  brumeux,  comme  le  climat  de 
l'Angleterre. 

Voici  les  principales  espèces  de  thé  que  l'on 
rencontre  dans  le  commerce: 

Thé  tonkay.  Celte  espèce  est  aussi  connue  dans 
le  commerce  sous  la  dénomination  de  thé  vert  y 
qui  lui  est  commune  avec  le  thé  hayswen-skin , 
auquel  il  est  préféré.  11  est  en  grosses  feuilles, 
d'un  vert  jaunâtre  assez  égal.  Comme  il  est  peu 
roulé ,  et  qu'il  présente  beaucoup  de  surface ,  il  se 
brise  facilement  :  aussi  contient-il  beaucoup  de 
menu.  Son  odeur  est  forte,  son  infusion  d'un  jaune 
foncé  et  limpide. 

Thé  songlo  ou  singlo.  Celte  espèce  de  thé  a  une 
très-grande  analogie  avec  le  thé  tonkay.  11  est  un 
peu  mieux  roulé,  et  d'une  couleur  verte  plus  pro- 
noncée. On  en  voit  d'ailleurs  fort  peu  dans  le  com- 
merce. 

Thé  hyson-skin.  Ce  thé  est  en  feuilles  d'un 
jaune-vert  noirâtre.  Quelques-unes  sont  presque 
entièrement  jaunes,  à  peine  roulées  ,  quelquefois 
plates,  quelquefois  réunies  plusieurs  ensemble,  et 
formant  une  espèce  de  petite  boule.  Son  odeur  est 
presque  nulle  ;  son  infusion  est  d'un  jaune  plus 
foncé  que  celle  du  tonkay,  et  elle  est  légèrement 
lroul)le. 

The  hay.iwen  {hyson).  Ce  thé  est  en  feuilles 
fortement  roulées,  longitudinalement  repliées  sur 
elles-mêmes ,  les  unes  d'un  vert  sombre,  les  autres 
noirâtres  et  plombées,  toutes  d'un  reflet  bleuâtre, 
et  recouvertes  d'une  légère  teinte  grise  argentée; 
d'une  odeur  agréable  eî  d'une  saveur  astringente. 
Il  est  lourd  à  la  main.  Ce  thé  a  peu  de  force,  mais 
il  esl  d'un  goût  très-délicat.  C'est  une  des  espèces 
dont  on  consomme  le  plus. 

Thé  hayswen  junior.  Il  est  plus  petit  que  le  thé 
hayswen  ;  ses  feuilles  sont  courtes,  géniralement 
bien  roulées,  d'un  vert  noirâtre,  quelquefois  gri- 
sâtre. Il  a  peu  de  parfum  ;  son  infusion  est  d'un 
jaune  doré  pâle,  limpide,  d'une  saveur  légère- 
ment astringente. 

Thé  perlé  o\x  impérial.  Le  thé  perlé  n'est  qu'uqe 
feuille  plus  jeune  que  celle  du  thé  hyson ,  plus 
fortement  roulée  sur  elle-même.  Sa  forme  est  près- 
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que  ronde;  sa  cotileur  diffère  peu  de  celle  du  thé 
bysen  ;  seulement  elle  est  d'un  gris  cendré  plus 
argentin  ;  son  odeur  est  plus  douce  et  plus  agréa- 
ble, sa  saveur  plus  astringente. 

Thé  poudre-à-canon.  La  feuille  de  ce  thé  est 
ptQS  petite  que  celle  du  thé  hyson,  son  aspect  plus 
bleuâtre.  Observée  après  l'infusion ,  elle  paraît 
avoir  été  coupée  transversalement.  Il  est  roulé  en 
crains  extrêmement  fins.  C'est  à  sa  forme  qu'il 
i|oit  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  le  commerce.  Il 
est  très-lourd  à  la  main;  sa  couleur  est  un  peu 
plus  noiràlre  que  celle  du  perlé ,  son  infusion  plus 
verdàtre.  Il  est  d'un  goùl  plus  délicat;  du  reste, 
ses  propriétés  sont  absolument  les  mêmes. 

Thé  chulan.  Le  thé  chulan  ne  diffère  en  appa- 
rence du  thé  hyson  que  par  sa  couleur  plus  jau- 
nâtre et  ses  feuilles  moins  fortement  roulées.  Mais 
ce  qui  le  fait  surtout  rechercher,  c'est  l'odeur 
suave  que  lui  communique  le  mélange  d'une  lleur 
très-odoriférante  que  les  Chinois  appellent  /an- 
kou  leimé,  olea  fragrans. 

Thé  bohea,  boe  ou  bou.  Cette  sorte  commune 
de  thé  noir  est  d'un  brun  noiràlre  terne,  d'une 
odeur  particulière  et  peu  agréable  ,  presque  sans 
is*veur.  Comme  il  est  peu  roulé ,  il  se  développe 
facilement  à  l'eau.  L'infusion  a  une  odeur  forte, 
une  couleur  orangé  brun  foncé. 

Thé camphoii  ou  congo.  Le  thécongo  est  géné- 
ralement brisé,  d'une  couleur  brun- rougeàlre 
très-égale  ;  son  aspect  est  plus  vif  que  celui  du  thé 
souchong;  ses  feuilles  sont  longues,  rarement 
vertes  comme  dans  l'espèce  précédente;  son  odeur 
est  plus  forte  ,  mais  moins  agréable. 

Thé  souchong  ou  saotchon.  Le  thé  souchong 
est  en  feuilles  inégales ,  généralement  longues  et 
étroites,  peu  roulées,  les  unes  d'un  brun  noirâtre, 
les  autres  presque  entièrement  vertes;  son  aspect 
est  terne  et  légèrement  grisâtre ,  ce  qui  doit  prin- 
cipalement le  faire  distinguer  d'une  autre  espèce 
de  thé  auquel  il  ressemble  beaucoup,  du  thécon- 
go, dont  l'aspect  est  rougeàlre  et  vif;  son  odeur 
est  douce  et  agréable.  La  saveur  du  thé  souchong 
est  plutôt  acide  que  styplique. 

Thécampouy.  Ce  thé  tient  également  du  cam- 
J)hou  et  du  souchong;  il  est  plus  fin  que  le  pre- 
inier;  ses  feuilles  sont  plus  entières  et  sa  couleur 
plus  noire.  Son  infusion  est  d'un  beau  jaune  doré. 
fl  est  souvent  confondu  avec  le  camphou ,  sous  la 
d^.nomination  commune  de  thé  congo.  On  en  voit 
très-peu  dans  le  commerce. 

Théankay.  On  connaît,  sous  la  dénomination 
ïe  ankay ,  deux  espèces  de  thé  dont  la  consom- 
'tnalion  est  fort  limitée.  L'une  est  crispée,  en 
feuilles  courtes,  plus  fortement  roulées  que  les 
autres  thés  noirs  ;  sa  couleur  est  plus  brune  et  son 
parfum  extrêmement  doux  et  agréable.  L'autre 
'ij'en  diffère  que  par  le  mélange  de  petites  boules 

Îu'on  y  rencontre ,  et  qui  ne  sont  qu'une  réunion 
e  feuilles  roulées  ensemble  avant  l'entière  des- 
siccation. 

Thé  padre-souchong  ou  pouchong.  On  ren- 
contre dans  le  commerce  deux  espèces  de  thé 
padre-souchong  ou  pouchong ,  que  l'on  ne  doit 
pas  confondre.  L'une,  d'une  très-bonne  qualité, 
!est  en  feuilles  très  longues,  nullement  roulées, 
éontraclées  seulement  par  l'effet  de  la  chaleur, 
4'un  noir  brunâtre,  un  grand  nombre  d'entre  elles 
entièrement  vertes.  Ce  thé  est  d'une  odeur  douce 
^t  agréable;  son  infusion  est  limpide  et  d'un  vert 
Jaunâtre.  L'autre  est  d'une  couleur  noire  plus 
Joncée  ;  les  feuilles  sont  courtes  et  comme  cris- 
pées ;  on  en  rencontre  peu  de  vertes  comme  dans 
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le  précédent,  qui  lui  est  bien  supérieur.  L'infu- 
sion est  plus  chargée  en  couleur,  l'odeur  infini- 
ment plus  forte  et  moins  agréable. 

Ces  thés  sont  lun  et  l'autre  enveloppés  dans  du 
papier  de  Chine  jaunâtre  très-fin  ,  en  paquels  de 
4  à  8  onces,  et  dans  cet  état  il  porte  toujours  le 
nom  de  souchong.  Lorsqu'il  vitnt  à  nu  dans  les 
caisses,  on  lui  donne  plus  généralement  le  nom 
de  padre-souchong. 

Thé  pecco  ou  pekao.  Ce  thé  est  en  feuilles  qui 
excèdent  rarement 27  miliim.  (1  pouce)  de  lon- 
gueur, d'un  noir-brun  assez  vif,  légèrement  rou- 
lées ;  un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  couvertes 
d'un  duvet  blanchâtre  que  l'on  aime  à  y  rencon- 
trer ,  et  qui  constitue  sa  qualité.  Celles-ci  parais- 
sent appartenir  à  la  première  pousse  de  la  plante  ; 
elles  se  trouvent  presque  toujours  réunies  plu- 
sieurs ensemble  et  adhérentes  aux  pétioles;  elles 
n'ont  encore  acquis  aucun  développement.  Le 
parfum  de  ce  thé  est  très-agréable,  et  semble 
approcher  de  celui  de  la  rose. 

Outre  les  sortes  de  thés  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  et  qui  sont  les  seules  que  nous  voyons  dans 
le  commerce ,  les  capitaines  apportent  quelquefois 
de  Canton  des  boîtes  remplies  de  plusieurs  espè- 
ces particulières ,  mais  qui  ne  diffèrent  absolu- 
ment que  par  la  forme  que  les  Chinois  se  sont  plu 
à  leur  donner,  et  qui  varie  probablement  selon 
leur  fantaisie. 

Thé  en  boules.  C'est  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  feuilles  roulées  ensemble  et  formant 
une  boule  de  la  grosseur  d'une  noisette  ;  elles  sont 
fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres,  et  d'une 
couleur  qui  varie  d'un  brun-noirâtre  au  vert-jau- 
nâtre. Ces  boules  sont  enveloppées  une  à  une  dans 
du  papier  de  Chine. 

Thé  en  gerbes.  Ce  thé  a  la  forme  d'un  petit 
faisceau  représentant  assez  bien  une  gerbe;  les 
feuilles  sont  entières ,  longues  de  27  à  40  miliim. 
(1  pouce  à  1  pouce  1/2) ,  à  peine  roulées,  d'une 
couleur  brunâtre ,  liées  par  les  pétioles ,  et  allant 
en  divergeant  par  l'autre  extrémité. 

Quelquefois  plusieurs  feuilles  se  trouvent  tor- 
dues ensemble  et  réunies  ensuite  par  petits  pa- 
quets de  40  miliim.  (1  pouce  1/2)  de  longueur,  et 
liées  par  les  deux  extrémités;  ces  espèces  de  pe- 
tites cordes  sont  au  nombre  de 6  dans  un  paquet; 
on  lui  donne  alors  le  nom  de  thé  en  tresses.  Sa 
couleur  ne  diffère  pas  de  celle  de  l'espèce  précé- 
dente. 

Enfin  ,  on  le  trouve  sous  la  forme  de  petits  ci- 
gares en  feuilles  extrêmement  longues,  d'une  cou- 
leur brun-noirâtre,  et  liées  par  un  fil  de  soie  aux 
deux  extrémités. 

Tous  ces  thés  paraissent  être  choisis  feuille  à 
feuille;  aussi  présentent-ils  plus  de  délicatesse  à 
l'infusion  :  on  en  importe  très-rarement. 

Commerce  du  thé  et  de  ses  différentes  qualités 
à  la  Chine  et  en  Europe. 

Le  thé  forme  le  principal  article  du  commerce 
de  l'empire  de  la  Chine  (qui  possède  une  popula- 
tion de  370  millions  d'habitans)  avec  l'Europe. 
Cet  arbrisseau,  qui,  suivant  le  système  de  Lin- 
née  ,  appartient  à  la  famille  des  cohwiui/'erœ  ,  et 
suivant  celui  de  Jussieu  ,  à  la  famille  des  auran- 
tiacew ,  paraît  être  indigène  dans  celte  partie  du 
monde,  attendu  qu'il  y  croit  dans  un  état  sauvage, 
et  que  ses  noms  chinois  cha  et  thé  (  dont  le  pre- 
mier est  celui  généralement  en  usage  dans  toute  la 
Chine,  et  le  second  appartenant  au  dialecte  de 
Fokien)  ont  été  empruntés  par  la  plupart  des 
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nations.  Néanmoins,  le  premier  de  ces  noms  a  été 
adopté  par  les  peuples  de  l'Asie ,  et  le  second  par 
ceux  de  l'Europe.  Il  a  été  cultivé  en  Chine  de 
lems  immémorial ,  et  les  parallèles  où  sa  culture 
réussit  le  mieux  ,  sont  celles  entre  le  23'  et  le 
30'  degré  de  lalit.  nord  ,  ou  depuis  la  mer  du  Sud 
jusqu'à  la  grande  rivière  Yang-lse-Kiang,  au 
nord.  Mais  on  le  cultive  aussi  au  delà  de  ce  fleuve, 
dans  les  districts  de  la  Chine  méridionale  et  cen- 
trale :  il  aime,  comme  la  vigne,  les  collines  de 
préférence  à  la  plaine. 

La  culture ,  ainsi  que  la  récolte  du  thé  pour 
l'exportation  ,  ont  été  long-tems  bornées  à  deux 
provinces  :  à  celle  de  Fokien  ,  qui  produit  le  thé 
jioir ,  et  à  celle  de  Kiangnan  ,  qui  produit  le  thé 
\ert.  La  limite  méridionale  de  la  première  pro- 
vince s'étend  aux  environs  du  24'  degré  de  lati- 
tude, et  celle  de  la  seconde  au  30'  degré.  Mais,  en 
conséquence  de  la  grande  demande  du  thé  qui  a 
eu  lieu  pour  l'Europe  et  l'Amérique,  la  culture  de 
cette  plante  a  élé  portée  dans  d'autres  provinces, 
savoir  :  dans  celles  de  Canton ,  de  Kiangsi  et  Che- 
kiang ,  qui  sont  situées  entre  le  23''  et  le  30"  degré 
de  latitude.  Néanmoins,  le  meilleur  thé  qu'on  ex- 
porte est  toujours  celui  des  deux  provinces  origi- 
naires, et  le  plus  mauvais  vient  du  district  de 
Woping ,  dans  la  province  de  Canton. 

Les  marchands  chinois  qui  font  le  commerce  en 
gros  du  thé,  après  avoir  achevé  sa  préparation  , 
en  font  des  assorlimcns,  suivant  les  qualités ,  et 
le  mettent  dans  des  caisses  qu'ils  divisent  en  lots 
de  100  à  600  caisses,  qui  sont  connues  sous  le  nom 
de  chops  à  Canton  ,  portant  le  seing  ou  la  marque 
(nommée  chop  en  chinois)  du  marchand  qui  a 
formé  ces  caisses. 

Le  thé  arrive  à  Canton  environ  à  la  mi-octobre, 
et  la  période  où  le  commerce  en  est  le  plus  actif 
est  celle  qui  s'étend  jusqu'à  la  fin  de  décembre  de 
chaque  année.  Le  thé  est  apporté  à  une  distance 
de  400  à  700  milles  de  l'intérieur  du  pays.  Le 
nombre  des  comraerçans  du  thé  vert  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  400  ;  celui  des  commerçans  du  thé 
noir  est  moins  considérable,  mais  ils  sont  plus 
riches.  Us  sont  dans  l'usage  de  recevoir  des  avan- 
ces de  la  compagnie  chinoise  privilégiée,  appelée 
de  Hong,  qui  a  son  siège  à  Canton. 

Les  espèces  de  thé  destinées  à  l'exportation 
n'excèdent  pas  le  nombre  de  quatorze  à  quinze  , 
dont  huit  sont  du  thé  noir  et  six  du  thé  vert ,  dis- 
tribués comme  il  suit,  avec  le  chiffre  de  leurs  prix 
ordinaires. 

Le  tableau  suivant  donne  le  prix  coûtant  et  les 
quantités  de  thés  qui  ont  été  importées  en  Angle- 
terre ,  les  dépenses  du  transport  et  le  produit  de  la 
vente  par  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orien- 
tales. 


Noms  et  qualil.  dei 
(liCTérens  lliés. 

Bohéa 

Congou .... 
Campoi .... 
Souchong.  .  . 

Pekœ 

Twankay.  .  . 
Hysonskin.  . 
Hyson  .... 
Gunpowder.  . 


Exp.  de  la  Chine  en 
IW.  ))es. ,  ann.  moy. 

3,778,012  " 

20,142,783 

284.197 

001,789 

131,281 

4,101,845 

213,993 

1,014,923 

645 


Prix  mo\.  à  Can- 
ton parlÏTre  pes. 


Osch. 

0 

0 

1 

1 

0 

1 

1 

2 


7d. 
Il 
11 

2 

7 
11 

0 
10  1/2 

6 


Total.  30,260,418 

Sommes  payées ,  tant  pour  l'achat  que  pour  le 
transport  en  Angleterre  : 
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Achat  sur  les  lieux 1,386,951  I.  st. 

Fret  de  30,000  tonneaux 300,000 

Assurance,  3  p.  0/0 44,608 

Commission,  2  1/2  p.  0/0 31,673 

Revient,  rendu  en  Angleterre,  à.    1,763,232 1.  st. 

Consommation  et  commerce  du  thé.  Il  résulte 
d'un  tableau  qui  a  élé  dressé,  que,  pendant  les 
sept  mois  qu"!  ont  expiré  le  5  août  1835,  il  a  été 
importé  21,011,000  liv.  pesant  de  thé,  sur  lesquels 
il  a  élé  payé  2,189,000  liv.  st.  de  droits.  Pendant 
le  même  laps  de  tems,  en  1836,  le  montant  du  thé 
importé  a  été  de  36,650,000  liv.  ;  le  droit  a  produit 
3  millions  468,000  liv.  st.  C'est  une  augmentation 
de  15,639,000  liv.  de  thé  et  de  1,279,000  liv.  st.  de 
droits,  ce  qui  est  une  preuve  de  l'accroissement 
dans  la  consommation  du  thé  et  de  l'avantage  qu'a 
produit  pour  le  gouvernement  la  liberté  plus 
grande  qu'il  a  donnée  à  ce  commerce,  en  suppri- 
mant le  privilège  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales ,  qui  en  avait  le  monople. 

L'exporlation  du  thé  de  la  Chine  a  été  plus 
considérable  en  1835  avec  le  commerce  libre, 
qu'elle  n'a  jamais  été  sous  le  régime  du  monopole 
de  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientales. 
158  navires,  jaugeant  82,472  tonneaux,  ont  ex- 
porté de  Canton  ,  pendant  la  susdite  année  , 
43,641,200  liv.  pesant  de  thé,  et  la  consommation 
qui ,  jusqu'alors  ,  n'avait  atteint  que  le  chiffre  de 
30  à  32  millions  au  plus ,  sera  au  moins  ,  suivant 
le  Courier  anglais ,  de  40  millions  de  liv.  pesant 
de  thé  pour  la  Grande-Bretagne.  L'exportation 
du  royaume-uni  a  aussi  pris  un  plus  grand  déve- 
loppement depuis  la  suppression  du  monopole  de- 
cette  compagnie. 

Commerce  du  thé  en  Russie.  Il  se  fait  un  com- 
merce considérable  de  thé  en  Russie  qui  a  eu  l'a- 
vantage de  diminuer  l'usage  des  liqueurs  spiri- 
tueuses  parmi  la  classe  du  peuple.  Le  thé  est 
transporté  par  terre  et  par  des  rivières  de  la  ville 
de  Kiashta  ,  sur  les  frontières  de  la  Chine ,  dans 
toute  la  Russie.  Il  est  supérieur  en  qualité  à  celui 
que  les  Anglais  transportent  à  travers  l'Océan. 
Les  Russes  ont  un  traité  de  commerce  avec  les 
Chinois,  qui  date  de  1689;  mais  il  reçut  une 
grande  extension  en  1712  ,  lorsque  Piérre-le- 
Graud  envoya  une  ambassade  en  Chine.  Sous  les 
règnes  suivans,  ce  commerce  a  été  régularisé  et 
consolidé. 

Il  forme  une  des  principales  branches  de  com- 
merce de  cet  empire  et  l'une  des  marchandises 
dont  dépend  principalement  la  prospérité  de  la 
foire  de  Nyjni.  Le  transport  plus  ou  moins  prompt 
du  thé  dépend  de  la  gelée  (sgelo)  des  eaux  en  Sibé- 
rie. On  fait  usage  de  traîneaux  pour  le  faire  par- 
venir de  Kiachta ,  sur  la  frontière  de  la  Chine» 
à  Tomk  ,  où  il  s'écoule  quelquefois  six  semaines 
ou  deux  mois  avant  d'être  embarqué  pour  descen- 
dre l'Oby  ,  et  de  là  faire  remonter  l'Irtsch  ,  où  on 
le  débarque  pour  être  transporté  par  voilure  Jus- 
qu'à Permasch  (l'espace  d'environ  12  verstes),  où 
on  l'embarque  pour  Nyjni-Novogorod.  Les  expé- 
ditions de  Kiachta  se  font  au  rcmmencement  da 
mois  de  février.  Les  frais  du  transport  ne  vont 
pas  au  delà  de  10  p.  0/0  ,  et  l'on  vend  le  thé  à  un 
an  de  crédit,  avec  demi  p.  0/0  d'escompte.  Ce  thé, 
transporté  par  terre ,  est  infiniment  meilleur  que 
celui  transporté  par  mer,  parce  que  l'Océan  exerce 
une  influence  qui  détériore  sa  qualité.  11  y  a  plus 
de  deux  cents  qualités  de  thé  plus  ou  moins  re- 
nommées dans  le  commerce.  Les  qualités  ordi- 
naires sont  le  maionkon,  koloinmko,  vansountho, 
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kokhonkou,  schitichou  et  les  qualités  supérieures, 
le' maionkone  froumé ,  kallonko ,  le  antonie ,  scon- 
faceiiesaue,  etc.  On  vend  de  petites  parties  de 
thé  dans  des  caisses  pesant  environ  30  liv. ,  aux 
environs  de  556  roubles.  Les  plus  fortes  maisons 
de  commerce  sont  établies  à  !\loscou,  qui  ont  leur 
correspondans  à  Kiachta. 

Commerce  du  thé  dans  les  autres  pays.  L'usage 
du  thé  s'est  répandu  principalement  dans  le  nord 
de  l'Europe,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Belgique,  ainsi  qu'en  France,  où 
la  consommation  en  est  considérable  et  fait  l'objet 
d'un  grand  commerce  dont  on  ne  peut  apprécier 
au  juste  le  chiffre.  Néanmoins,  le  café  lui  fait 
concurrence  dans  les  pays  du  Nord,  et  il  est  à  peu 
près  entièrement  exclu  de  l'Italie,  de  l'Espagne  et 
du  Portugal ,  où  le  chocolat  obtient  la  préférence 
et  remplace  même  le  café. 

Importations  du  the'en  France.  Suivant  le  re- 
gistre de  la  douane,  les  importations  du  thé  en 
France,  en  1837  ,  ont  été  de  54,644  kilog. ,  repré- 
sentant une  valeur  de  327,864  fr.,  dont  la  majeure 
partie ,  35,114  kil.  des  Etats  -  Unis  ,  4,346  de  l'île 
Bourbon ,  8,375  des  Indes  hollandaises ,  1,665  de 
l'Angleterre,  1,943  kil.  d'Allemagne,  etc. 

Exportations.  Elles  se  sont  élevées  à  70,133  k., 
ayant  une  valeur  de  4-20,798  fr. ,  dont  la  majeure 
partie,  18,196  pour  la  Suisse,  17,881  pour  les  villes     ' 
anséatiques,  3,054  pour  la  Belgique,  8.459  pour 
l'Angleterre,  4,585  kil.  pour  la  Sardaigne. 

THÉAKI,  Thiaki  (Itoaqur),  une  des  îles 
Ioniennes,  au  N.-N.-E.  de  Céphalonie,  dont  le 
canal  Viscardo  la  sépare.  Elle  a  5  1.  de  longueur 
sur  1 1. 1/2  dans  sa  plus  grande  largeur.  Populat. , 
8,200  habit.  Vathy  en  est  le  chef-lieu.  Les  princi- 
pales productions  sont  un  peu  de  blé,  des  raisins 
dits  de  Corinthc  et  d'autres  produits,  comme  dans 
les  autres  lies  Ioniennes. 

THÉODOSIE ,  ville  et  port  de  la  Russie  d'Ea- 
rope,  gouvernement  de  la  Tauride,  dans  la  mer 
d'Azof ,  qui  communique  à  la  mer  Noire.  Il  entre 
par  moyenne  aunuelloment  dans  son  port  100  na- 
▼ires  étrangers,  non  compris  les  bàtimens  qui  se 
livrent  au  cabotage. 

La  valeur  des  exportations  s'est  élevée  en  1838 
à  1,806,823  roubles,  et  celle  des  importations  à 
J,5.38,157  roubles. 

Depuis  quelques  années,  une  nouvelle  indus- 
trie a  fait  des  progrès  rapides  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Crimée;  c'est  la  pèche  aux  harengs  que 
l'on  fait  abondamment  près  des  villes  de  Théodo- 
sie  et  de  Kertch  :  elle  commence  à  la  fin  d'octobre 
et  dure  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Les  harengs  de 
cette  côte  sont  d'une  espèce  particulière  ,  et  sont 
remarquables  par  leur  grosseur;  la  plupart  pèsent 
une  livre  et  demie.  On  en  prend,  dit-on  ,  près  de 
2  millions  par  jour.  Près  de  Théodosie  ,  il  y  en  a 
quelquefois  une  si  grande  quantité  ,  que  les  fem- 
mes peuvent  les  prendre  à  la  main.  Ces  harengs 
ne  le  cèdent  point  en  qualité  à  ceux  de  Hollande  ; 
mais  le  sel  du  pays  n'est  point  convenable  pour 
leur  salaison. 

THÉRIAQUE,  drogue  qui  est  une  espèce  de 
pâte  noirâtre  composée  pour  la  médecine,  et  dont 
on  fait  usage  contre  les  maux  d'estomac.  On  en 
fait  un  grand  débit  dans  la  pharmacie  des  grandes 
villes,  et  surtout  à  Venise,  Paris,  Lyon  ,  Mont- 
pellier. La  thérlaque  de  Venise  a  la  préférence , 
étant  réputée  la  meilleure. 

THERMIA  (Ctthnos)  ,  île  de  l'Archipel  de  la 
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Grèce,  l'une  des  Cyclades ,  au  S.-S.-È.  de  l'Ile  d0 
lésa  ,  dont  un  détroit  de  2 1.  de  large  la  sépare,  et 
à  8  l.  du  cap  Colonne.  Elle  a  5  1.  de  longueur  sur 
1 1. 1/2  de  largeur.  Populat. ,  6,000  habit. 

TIIIERS,  ville  de  France  ,  en  Auvergne,  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme,  sur  la  DÙrolle,  à 
9  1.  de  Clcrmont  et  103  de  Paris. 

Productions.  Blé,  vin  ,  chanvre,  carrière  de 
pierres  à  meules,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  coutelle- 
rie, de  quincaillerie  ,  gaînerie,  tabletterie  ,  de  fil 
retors  teint  de  toutes  couleurs ,  de  rubans  en  lafne 
et  en  coton  de  dilTérentes  couleurs,  de  cartes  el 
cartons,  d'ouvrages  en  cuir  bouilli,  tels  que  des 
écritoires ,  poires  à  poudre  ,  etc.  Il  y  a  des  tannc-^ 
ries  et  des  papeteries.  Tous  ces  divers  produits 
sont  l'objet  du  commerce  de  cette  ville. 

THIONVILLE,  ville  de  France,  en  Lorraine, 
département  de  la  Moselle ,  à  8 1.  de  Metz  el  83  de 
Paris. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  forges  et  des 
martinets  de  fer,  des  fabriques  d'acier,  de  limes, 
de  toutes  sortes  d'outils ,  de  noir  de  fumée,  de  pé- 
tasse, de  bleu  de  Prusse  ;  des  bonneteries  en  laine, 
chapelleries.  Tous  ces  produits  rendent  celte  ville 
assez  commerçante. 

THON,  poisson  de  mer  ayant  une  chair  mas- 
sive, couvert  de  grandes  écailles  et  d'une  peau 
mince.  Le  thon  a  5  ou  6  pieds  de  long;  il  va  tou- 
jours en  troupe;  il  nage  avec  une  vitesse  extrême 
et  agite  vivement  l'eau.  On  ne  trouve  ce  poisson 
que  dans  la  Méditerranée  et  les  grands  golfes,.  On 
le  pèche  en  automne  et  au  printe'ms  vers  le  détroit 
de  Gibraltar ,  sur  les  côtes  de  Provence .  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Catalogne.  Il  y  a  des  gr'andes  pê- 
cheries qu'on  appelle  madragues,  el  on  le  pêche 
avec  de  gros  filets  qu'on  nomme  thonnaires.  Les 
thons  meurent  presque  aussiVôt  qu'on  les  a  reti- 
rés sur  le  rivage  ;  alors  on  les  vide,  on  les  dépèce 
par  tronçons ,  on  les  rôtit  sur  de  grands  grils  et 
on  les  encaque  dans  de  petits  barils  avec  de  nou- 
velle huile  d'olive  et  un  peu  de  vinaigre.  Le  thon 
ainsi  préparé  s'appelle  thouine ,  dont  lune  est 
désossée,  ou  sans  arêtes,  et  l'autre  a  les  arêtes 
du  poisson.  Ainsi  préparé ,  le  Ihon  se  conserre 
long-tems ,  et  l'on  en  expédie  jusqu'à  Paris,  où  les 
marchands  de  comestibles  en'vendent  une  grande 
quantité. 

TICAL  ou  TiKAL,  poids  dont  on  se  sert  au 
Pégu  et  ailleurs,  aux  Indes  orientales,  équiva- 
lant dans  le  Pégu  à  4  gros  de  France.  On  estime 
aussi  que  le  tical  vaut  4  pagodes  1/2. 

Le  tical  est  en  même  lenis  monnaie  et  poids  au 
royaume  de  Siam  ,  c'est-à-dire  que  Van  estime  la 
valeur  des  objets  par  un  ou  plusieurs  tirais  pe- 
sant. H  y  a  le  tical  d'or  et  le  lical  d'argent-  le  ti- 
cal d'or  vaut  10  ticals  d'argent;  un  tical  d'argent 
vaut  4  mayons ,  et  le  mayon  75  cent. 

TIERÇON  ,  qu'on  appelle  aussi  quartaut.  C'est 
le  nom  d'une  pièce  de  vin  de  Champagne;  il  con- 
tient 12  seliers  ,  le  setierSpintes.  ce  qui  fait  96 
pintes  de  Paris,  ou  91  litres.  Le  liercon  est  aussi 
le  nom  d'une  grande  mesure  d'cau-de-vie.  Le  tièr- 
çon  de  Marennes,  ville  de  Sainlonge,  où  il  se  fait 
un  grand  commerce  d'eau-de-vie,  contient  envi- 
ron 60  velies ,  et  la  velte  contient  8  pintes  de  Pa- 
ris, ou  7  litres. 

TIERS.  Le  défaut  d'aucune  des  formalités  rela- 
tives à  la  remise  au  greffe,  à  la  transcription  et  i^ 
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l'affiche  de  l'extrait  des  actes  de  société  en  nom 
collectif  et  en  commandite,  ne  peut  être  opposé  à 
des  tiers  par  les  associés  (42). 

Une  lettre  de  change  esfà  l'ordre  d'un  tiers  ou 
du  tireur  lui-même  (110). 

Elle  peut  être  tirée  sur  un  individu  et  payable 
au  domicile  d'un  tiers. 

Elle  peut  être  tirée  par  ordre  ou  pour  le  compte 
d'un  tiers  (111). 

Tiers  porteurs  (droit  des)  d'une  lettre  de 
change.  Le  banquier  à  qui  il  a  été  donné  avis 
qu'on  a  tiré  sur  lui  une  lettre  de  change  dont  on 
lui  envoie  la  première  pour  la  revêtir  de  son  ac- 
ceptation, et  qui  répond  qu'il  a  rais  son  accepta- 
tion sur  celte  première,  et  la  tient  à  la  disposi- 
tion du  porteur  de  la  seconde ,  contracte  par-là 
l'obligation  d'en  payer  le  montant  au  tiers  por- 
teur, et  ne  peut  pas  biffer  son  acceptation  ,  sous  le 
prétexte  qu'il  n'aurait  pas  reçu  la  provision  pro- 
mise par  le  tireur.  En  un  tel  cas,  l'accepteur  se 
constitue  le  dépositaire  de  la  lettre  de  change  en- 
vers le  tiers  porteur,  et  doit  lui  en  payer  la  valeur. 
(Cour  de  cassât. ,  ch.  des  req. ,  arrêt  du  20  avril 
1837.) 

TIFLIS,  ville  de  la  Russie  d'Asie,  de  la  pro- 
vince caucasienne  du  Gurgistan,  que  nous  appe- 
lons Géorgie  ,  dont  elle  est  le  chef-lieu,  sur  le 
Kur,  qui  y  est  navigable,  et  qui  va  se  joindre  à 
l'Araxe,  ayant  une  population  de  40,oioo  habit. 
Productions.  Le  riz  est  excellent  et  en  grande 
abondance.  La  garance  n'est  nulle  part  aussi  belle 
qu'en  Géorgie,  ainsi  que  le  safran,  que  l'on  cultive 
en  grande  masse  à  Derbend  et  à  Bakil;  la  soie  y 
réussit  fort  bien  ,  et  on  en  récolle  plus  de  30,000 
pouds.  Les  Russes  connaissent  fort  bien  la  tor- 
daison  et  l'organsinage.  Le  coton  s'améliore  par 
la  culture.  Viennent  ensuite  le  chanvre,  le  lin, 
l'alun  ,  la  naphle  noire  et  blanche. 

La  compagnie  établie  à  Tiflis  pour  le  perfec- 
tionnement de  la  culture  de  la  vigne  el  la  fabrica- 
tion du  vin  dans  les  provinces  transcaucasiennes, 
a  déjà  commencé  ses  opérations.  Ces  provinces 
produisent  des  vins  dont  quelques-uns  sont  fort 
bons  et  ne  le  cèdent  point  à  ceux  d'Europe ,  quoi- 
qu'on ne  fasse  rien  ipour  leur  donner  le  goût  ou 
la  qualité.  Les  roules  ouvertes  dans  ce  pays  offrent 
aux  spéculateurs  le  moyen  d'en  exporter  les  vins 
sans  difficulté. 

Commerce.  Située  à  100 1.  seulement  de  la  mer 
Noire  et  de  la  nier  Caspienne ,  et  pouvant  entre- 
tenir avec  ces  deux  mers  des  rapports  prompts  et 
faciles  ,  Tiflis  embrasse  par  la  première  toute  la 
population  de  l'Asie  occidentale,  toule  la  Russie 
et  celle  du  continent  européen;  par  la  mer  Cas- 
pienne, elle  se  lie  avec  l'Afghanistan,  la  Boukha- 
rie,  le  Cachemire  el  le  Thibel.  Déjà  quelques 
caravanes  des  bords  de  l'Indus  viennent  chercher 
à  Tiflis  des  marchandises  mieux  assorties  à  leur 
goût.  La  France,  si  elle  y  établissait  quelques 
dépôts  des  produits  de  son  industrie,  y  trouve- 
rait de  grands  avantages  et  un  débouché  favo- 
rable. Elle  y  entretient  un  consul  de  seconde  classe 
pour  y  favoriser  son  commerce,  qui  pourrait  de- 
venir considérable  par  ses  relations  avec  les  con- 
trées limitrophes. 

11  s'est  établi  à  Tiflis  une  compagnie  d'action- 
naires composée  des  principaux  membres  de  la 
noblesse  el  du  corps  des  marchands ,  pour  former 
une  société  ou  maison  de  commerce  sous  la  raison 
de  Dépôt  de  commerce  au  delà  du  Caucase  ,  dans 
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le  but  d'offrir  aux  fabrfcans  russes  le  nioyen  d'ex- 
pédier leurs  produits  en  commission  à  Tiflis. 

Cet  établissement  pourra  contribuer  au  débou- 
ché des  marchandises  russes  dans  les  contrées 
asiatiques.  Les  marchands  arméniens  de  Tiflis, 
qui  jusqu'à  présent  s'approvisionnent  à  la  foire  de 
Leipzig,  préféreront  le  faire  à  Tiflis  même.  Les 
Persans,  qui  font  actuellement  le  commerce  des 
marchandises  étrangères  apportées  par  la  voie  de 
Conslanlinople  el  de  Trébizonde,  s'adresseront 
de  préférence  à  Tiflis. 

TILLAC.  C'est  le  pont  qui  recouvre  un  vais- 
seau et  le  ferme  complètement,  pour  empêcher 
l'eau  de  la  pluie  ou  de  la  mer  d'y  pénétrer.  C'est 
le  plancher  du  bâtiment  sur  lequel  les  matelots 
font  les  manœuvres  pour  le  faire  naviguer,  et  où 
se  trouvent  les  écoutilles ,  pour  y  mettre  les  mar- 
chandises ou  les  en  sortir,  lors  du  chargement  ou 
du  déchargement. 

Le  capitaine  répond  de  tout  le  dommage  qui 
peut  arriver  aux  marchandises  qu'il  aurait  char- 
gées sur  le  tillac  de  son  vaisseau  sans  le  consente- 
ment par  écrit  du  chargeur  ou  expéditionnaire. 
Celte  disposition  n'est  pas  applicable  au  petit  ca- 
botage (229). 

Les  effets  chargés  sur  le  tillac  du  navire  con- 
tribuent ,  s'ils  sont  sauvés  ;  s'ils  sont  jetés  ou  en- 
dommagés par  le  jet,  le  propriétaire  n'est  point 
admis  à  former  une  demande  en  contribution  ;  il 
ne  peut  exercer  son  recours  que  contre  le  capi- 
taine (421). 

TIMBRE.  Nous  allons  donner  l'extrait  d'une 
loi  sur  le  timbre ,  en  ce  qui  concerne  les  lettres  de 
change  et  les  billets  à  ordre. 

Art.  18.  A  compter  du  1"  janvier  1835,  le  droit 
proportionnel  du  timbre  sur  les  lettres  de  change 
et  billets  à  ordre,  sur  les  billets  et  obligations  non 
négociables,  sera  réduit  ainsi  qu'il  suit: 

A  25  c. ,  au  lieu  de  35  c. ,  pour  ceux  de  500  fr.  et 
au  dessous; 

A  50  c. ,  au  lieu  de  70  c. ,  pour  ceux  au  dessus 
de  500  fr.  jusqu'à  1 ,000  fr.  ; 

A  50  c.  parl.OOOfr.  ,aulieude70c. ,  pour  ceux 
au  dessus  de  1,000  fr. 

Le  décime  pour  franc  ne  sera  point  ajouté  aux 
droits  ainsi  réduits. 

Art.  19.  L'amende  due ,  en  cas  de  contravention 
aux  lois  sur  le  timbre  proportionnel,  par  le  sous- 
cripteur d'une  lettre  de  change  ou  d'un  billet  à 
ordre,  d'un  billet  ou  obligation  non  négociable, 
el  qui  élail  fixée  au  vingtième  (500  fr.)  du  mon- 
tant des  sommes  exprimées  dans  lesdils  actes,  est 
portée  à  6  p.  0/0  du  moulant  des  mêmes  sommes. 
L'accepteur  d'une  lettre  de  change  qui  n'aura  pas 
été  écrite  sur  papier  du  timbre  prescrit,  ou  qui 
n'aura  pas  été  visée  pour  timbre,  sera  soumis  à 
une  amende  de  même  quotité,  indépendamment 
de  celle  encourue  par  le  souscripteur.  A  défaut 
d'accepteur,  celle  amende  sera  due  par  le  premier 
endosseur. 

Une  amende  semblable  sera  due  par  le  premier 
endosseur  d'un  billet  à  ordre  ♦'t  par  le  premier 
cessionnaire  d'un  billet  ou  obligation  non  négo- 
ciable qui  aura  été  souscrit  en  contravention  aux 
lois  sur  le  timbre. 

Art.  20.  Lorsqu'une  lettre  de  change  ou  un  bil- 
let à  ordre  venant,  soit  de  l'étranger,  soit  des  lies 
ou  des  colonies  dans  lesquelles  le  timbre  ne  serait 
pas  encore  établi ,  aura  été  accepté  ou  négocié  en 
France  avant  d'avoir  été  soumis  au  timbre  ou  au 
visa  pour  timbre,  l'accepteur  et  le  premier  endos- 
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Seur,  résidant  en  France,  seront  tenus  chacun 
d'une  amende  de  6  p.  0/0  du  montant  de  l'effet. 

Art.  21.  Aucune  des  amendes  prononcées  par 
les  art.  19  et  20  ci-dessus,  ne  pourra  être  au  des- 
sous de  5  fr. 

Les  conlrevenans  seront  solidaires  pour  le  paie- 
ment du  droit  et  des  amendes ,  sauf  le  recours  de 
celui  qui  en  aura  fait  l'avance  pour  ce  qui  ne  sera 
pas  à  sa  charge  personnelle. 

Timbre  des  lettres  d'avis  de  liquidation  de  pri- 
mes. Il  résulte  d'une  décision  prise  par  M.  le  mi- 
nistre des  finances  ,  le  20  août  1838  : 

1°  Que  les  lettres  d'jivis  de  liquidation  de  pri- 
mes sont  sujettes  au  timbre  proportionnel,  lors- 
que les  titulaires  eu  transmettent  la  propriété  à 
des  tiers  par  forme  d'endossement  ; 

2"  Que  ces  lettres  d'avis  doivent  être  soumises 
au  timbre  de  dimension  seulement,  quand  on  rem- 
place le  passé  à  l'ordre  par  une  autorisation  du 
loucher  au.nom  et  pour  le  compte  (lel'ayanl-droit; 

3"Quelesleltresd'avis  contenant  des  pouvoirs  à 
l'effet  de  loucher  le  montant  des  primes  d'exporta- 
tion, peuvent  être  visées  pour  timbre  dans  tous  les 
bureaux  de  l'enregistrement. 

TIMOR ,  une  des  petites  îles  de  la  Sonde ,  dans 
rOcéanie  ou  la  mer  des  Indes ,  que  l'on  met  aussi 
au  rang  des  Moluques.  Elle  est  située  à  l'E.  de  l'île 
de  Gilolo  ,  et  au  S.  de  Ternate.  Elle  a  100  lieues 
de  longueur  sur  12  à  25  de  large,  avec  une  popula- 
tion évaluée  à  800,000  habitans. 

Productions  et  commerce.  On  en  exporte  du 
bois  de  sandal ,  de  la  cire ,  du  miel ,  du  maïs ,  de 
l'indigo,  du  riz  de  montagne,  le  sagou,  qui  forme 
le  principal  aliment,  du  girofle,  des  noix  mus- 
cades ,  qui  sont  aussi  les  principales  productions. 
Les  Chinois  font  le  principal  commerce  avec  les 
Hollandais,  qui  possèdent  la  partie  S.-O.  de  l'île, 
avec  la  capitale,  Kupang;  tandis  que  les  Portu- 
gais ont  la  partie  N.-O. ,  avec  la  ville  Dilil.  Les 
indigènes  ont  encore  leurs  propres  rajas,  qui  sont 
en  partie  indépendans. 

TINE  ,  Tenos  ,  île  de  l'Archipel ,  une  des  Cy- 
clades  septentrionales,  située  au  S.  d'Andros, 
dont  elle  est  séparée  par  un  canal  assez  étroit.  Elle 
a  60  milles  de  circonférence,  avec  une  population 
de  18,700  habitans. 

Productions.  Elles  consistent  en  orge,  dont  on 
récolle  60,000  kil.  ;  en  figues  ,  dont  le  produit  est 
de  4,000  quintaux  ;  en  soie ,  dont  on  récolle  4,000 
ocqucs;  en  vin,  dont  on  récolle  40.000  barils;  en 
vin  blanc  de  Malvoisie,  renommé  dans  tout  le 
Levant,  dont  on  exporte  annuellement  environ 
1,500  barils;  en  eau-de-vie  {raki) ,  dont  la  fabri- 
cation annuelle  s'élève  à  400  barils.  L'île  produit 
peu  d'olives,  et  quant  aux  grains  et  légumes,  ha- 
ricots, fèves  el  autres,  on  est  obligé  d'avoir  re- 
cours au  continent  voisin  pour  s'en  procurer.  On 
élève  une  grande  quantité  de  bestiaux,  de  che- 
vaux, mulets  et  ânes. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
des  femmes  est  la  fabrication  des  bas  et  gants  de 
soie  ,  dont  il  se  fait  dans  tout  l'Archipel  el  le  Le- 
vant une  grande  consommation.  Les  2/5  de  la  po- 
pulation sont  agricoles;  une  partie  est  occupée  à 
la  fabrication  du  vin  ou  exerce  quelque  métier,  et 
une  autre  partie  est  constamment  en  émigration  à 
Conslantinople  cl  à  Smyrne.  Elle  fournil  à  ces 
deux  villes  les  maçons ,  les  cordonniers  ,  les  me- 
nuisiers, les  domestiques  et  tous  les  hommes  de 
peine,  qui  n'ont  d'autre  ambition  que  de  retourner 
4?tDS  leur  patrie  jiYec  le  fruit  de  leurs  travaux. 
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San-Nicolo  est  le  port  et  le  chef-lieu  de  l'Ile ,  et 
la  résidence  des  agens  consulaires,  ainsi  que  le 
principal  entrepôt  de  tout  le  commerce  de  Tine. 

TIRANT  D'EAU ,  terme  de  marine  pour  expri- 
mer la  quantité  de  pieds  et  de  pouces  dont  un 
vaisseau  ou  baleinier  de  mer  s'enfonce  dans  l'eau 
lorsqu'il  est  chargé.  On  prend  cette  mesure  à  l'a- 
yant et  à  l'arrière,  au  dessous  de  la  quille  de  la 
ligne  de  flottaison,  et  on  les  marque  à  la  distance 
de  chaque  pied,  en  augmentant,  gravés  en  chif- 
fres romains. 

TIREUR.  En  matière  de  commerce  de  banque , 
on  appelle  tireur  celui  qui  fournil  sa  propre  traite 
au  preneur. 

Les  tireurs  de  lettres  de  change  en  paiement  en 
foire  ne  peuvent  se  dispenser  de  les  payer  avec  les 
intérêts,  lorsque  ces  mêmes  lettres  viennent  à 
protêt  faute  d'acceptation. 

Quant  aux  lettres  à  usances  et  à  longs  termes , 
le  tireur  ne  peut  être  contraint  au  remboursement 
que  sur  un  protêt  faute  de  paiement  à  l'échéance. 

On  donne  souvent  le  nom  de  tirailleurs  à  ceux: 
qui ,  étant  gênés  dans  leur  commerce,  en  font  une 
ressource  pour  se  procurer  des  fonds ,  et  tirent 
sans  cesse  des  lettres  de  change  à  longues  échéan- 
ces, pour  le  montant  desquelles  ils  font  ensuite 
des  remises  encore  à  longues  échéances,  qu'ils 
chargent  leurs  correspondans  de  négocier.  Mais  , 
lorsque  celle  manœuvre  est  connue ,  ceux  qui 
l'emploient  perdent  ordinairement  leur  crédit  par 
la  méfiance  qu'ils  inspirent. 

TIROL ,  TvROL ,  comté  princier  de  la  partie 
allemande  des  états  autrichiens,  situé  entre  la 
Bavière,  la  Carinthie,  l'archiduché  d'Autriche,  la 
Suisse  el  le  Milanais,  avec  une  popul.  de  790,000 
habitans. 

Productions.  On  récolle  du  blé  dans  la  vallée 
de  Pusler,  du  lin,  du  chanvre,  des  fruits  délicieux 
de  rilalie  ;  dans  certaines  localités,  des  vins  excel- 
lens.  de  la  soie  en  assez  grande  quantité ,  et  d'une 
belle  qualité.  On  élève  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux, et  les  troupeaux  de  moutons  fournissent 
une  forle  quantité  de  laine  estimée,  qu'on  évalue 
à  200,000  liv.  pesant. 

Minéralogie.  On  y  trouve  toutes  les  espèces  de 
minéraux;  on  exploite  des  mines  de  cuivre.  Les 
mines  de  sel  gemme ,  près  de  Hall ,  sont  abon- 
dantes ;  les  autres  mines  conliennent  de  l'argent, 
du  plomb,  du  mercure,  du  fer,  du  soufre,  du  vi- 
triol ,  de  la  calamine ,  de  l'alun  ,  et  les  plus  belles 
couleurs  minérales.  Il  y  a  une  mine  d'or  dans  la 
vallée  de  Zill,  qui  n'est  pas  riche.  Le  cuivre  du 
Tirol  est  très-maniable  ;  on  trouve  partout  des  fa- 
briques de  lailon  et  beaucoup  d'usines  de  fer.  On 
rencontre  aussi  différentes  pierres  précieuses,  des 
rubis,  des  émeraudes,  des  grenats,  des  améthys- 
tes, etc. 

Industrie.  Le  travail  des  métaux  y  est  au  pre- 
mier rang.  Il  y  a  des  fabriques  de  tissus  de  soie , 
de  coton  el  de  laine,  ainsi  que  de  la  bonneterie; 
les  tanneries  et  les  verreries  sont  en  assez  grand 
nombre.  On  fait  aussi  une  grande  quantité  de 
gants  ordinaires  ou  parfumés,  dont  une  grande 
partie  s'exporte  à  l'étranger. 

Commerce.  Tous  ces  produits  forment  les  prin- 
cipaux objets  d'exportation.  C'est  Bolzano ,  la  ca- 
pitale du  Tirol,  qui  est  le  centre  du  commerce  , 
dont  les  relations  s'étendent  en  Allemagne  par  la 
voie  de  Linn  et  la  roule  qui  conduit  à  Munich , 
tandis  ^ue  d'autres  routes  conduisent  en  Suisse  et 
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çn  Italie  par  luspruck  el  Roveredo.  Les  princi- 
pales cxporlalions  sonlea  vins,  ganteries,  peaux 
tannées,  plusieurs  métaux  bruis  el  travaillés  en 
toutes  sortes  d'ouvrages. 

Foires.  On  tient  à  Bol/ano  4  grandes  foires  où 
il  se  fait  un  grand  commerce  et  aussi  beaucoup  de 
paiemens. 

Les  comptes  se  tiennent,  comme  en  Autriche, 
en  florins  et  en  kreutzers,  dont  60  font  1  florin: 
98  liv.  font  50  kil. 

TISSAGE.  L'industrie  du  tissage  des  toiles  est 
en  quelque  sorte  universelle  en  France-,  et  lou 
pourrait  dire  indigène ,  car  son  sol  produit  on 
abondance  toutes  les  matières  premières;  elle 
jouit  en  outre  de  l'avantage  de  cultiver  des  lins 
d'une  exlrèmï;  finesse  qui  servent  à  faire  des  ba- 
tistes et  des  dentelles. 

Napoléon  protégea  hautement  le  tissage  des 
toiles,  el  les  considérans  du  fameux  décret  impé- 
rial proposant  le  prix  dun  million  pour  la  décou- 
■Verle  de  la  filature  mécanique  du  lin  ,  sont  un  té- 
tnoignage  de  l'importance  qu'il  attachait  à  celte 
industrie.  Sous  la  restauration,  une  loi  fixa  les 
droits  de  douanes  auxquels  devait  être  soumise 
l'iraportalion  des  toiles  étrangères,  pour  que  le 
lissage  français  jouit  d'une  pfolection  suffisante. 
Celte  loi  fut  le  résultai  de  trois  commissions  nom- 
mées en  1817, 1825  et  1826;  après  avoir  pesé  tous 
les  intérêts ,  elles  fixèrent  les  chiffres  au  tarif  mis 
en  vigueur  en  1826.  Ce  tarif  était  calculé  de  ma- 
nière à  donner  au  lissage  français  une  protection 
d'environ  15  p.  0/0.  pour  le  défendre  contre  le 
lissage  belge,  le  seul  dont  il  eût  alors  à  redouter 
la  concurrence.  Mais  le  tarif  de  1836 ,  ébauché  en 
peu  de  lems  pour  ce  qui  concerne  le  tissage  des 
toiles,  établit  une  diminution  considérable  sur 
l'importation  des  toiles  de  l'étranger,  surtout  en 
faveur  de  la  Belgique  ,  dont  la  concurrence  était 
le  plus  à  craindre. 

Al.'ors  l'Angleterre  envahit  bientôt  les  marchés 
belges  et  français  avec  toute  la  supériorité  que  lui 
donnaient  les  ressources  de  la  mécanique,  récem- 
ment appliquées  à  la  filature  et  au  lissage  du  lin. 
Le  législateur  avait  entendu  donner  au  lissage 
français  une  protection  de  15  p.  0/0  contre  le  tis- 
sage de  l'étranger  par  les  mêmes  procédés  cl  dans 
des  conditions  analogues.  Mais  cette  protection 
s'évanouit  tout  d'un  coup  ,  pour  les  tisseurs  fran- 
çais, en  face  d'une  concurrence  qui,  au  moyen 
des  nouveaux  procédés,  pouvait  fabriquer  à  25  ou 
30  p.  0/0  meilleur  marché,  et  l'avantage  destiné 
à  la  Belgique  passa  tout  entier  à  l'Angleterre, 
comme  les  tableaux  officiels  des  importations  des 
toiles  étrangères  en  France,  pendant  les  années 
de  1826  à  1838.  le  prouvent  d'une  manière  irré- 
cusable. Voy.  ToiLK  EN  France. 

Les  lins  enlevés  à  la  France  par  les  Anglais 
élaienl  filés  à  la  mécanique,  et  le  lissage  aussi  à 
la  mécanique  en  formait  des  loiles  plus  belles  el  à 
meilleur  marché  que  par  les  procédés  ordinaires. 
Il  est  vrai  que  le  tissage  français  pouvait  profiter 
de  l'importation  de  ces  lins  filés  à  la  mécanique 
pour  en  fabriquer  des  toiles  ;  mais ,  malgré  cet 
avantage ,  nos  tisseurs  ne  purent  lutter  contre  le 
tissage  à  la  mécanique  des  Anglais  ;  et ,  malgré  la 
réduction  du  salaire  jusqu'à  sa  dernière  limite,  ils 
se  trouvaient  encore  en  perle  de  8  à  10  p.  0/0  sur 
leurs  déboursés.  C'est  ainsi  que  le  tissage  a  reçu 
une  violente  atteinte  .  tant  en  France  que  dans  la 
Belgique,  qui  ont  dû  l'une  et  l'autre  réformer 
leurs  tarifs  à  cet  égard  d'après  de  nouvelles  bases. 
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La  Belgique  a  déjà  publié  les  modifications  qu'elle 
a  jugées  nécessaires,  et  le  ministère  français  s'en 
occupe  dans  ce  moment,  où  il  s'agil  aussi  de  la 
modification  de  son  tarif. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient^  il  s'est  établi 
plusieurs  compagnies  en  France  pour  la  filature 
du  lin  par  la  mécanique,  qui  est  le  meilleur  moyen 
pour  rivaliser  avec  l'Angleterre  dans  celte  indus- 
trie. In  mécanicien  de  Rennes  a  fait  une  décou- 
verte importante.  Il  a  construit  un  métier  qui 
permet  d'exécuter  avec  facilité ,  par  un  seul  mou- 
vement, deux  pièces  de  toile  d'une  aune  de  lar- 
geur, et  au  besoin  trois  pièces  moins  larges.  Un 
seul  homme  y  exécute  presque  aussi  vite  deux 
pièces  qu'à  un  autre  métier  il  en  exécuterait  une. 
Ces  deux  pièces  ont  chacune  deux  lais,  el  ne  le 
cèdent  eu  rien  aux  meilleures  fabriques.  Les  toiles 
que  l'on  fabrique  avec  le  fil  fait  à  la  mécanique, 
comme  le  coton  ,  ont  l'avantage  d'être  plus  régu- 
lières, d'avoir  un  tissu  plus  égal  et  uniforme,  et 
de  prendre  beaucoup  mieux  la  teinture  bleue  que 
les  autres  loiles ,  el  les  Anglais  les  vendent  de  12 
à  15  p.  0/0  meilleur  marché. 

Le  tissage  des  calicots  à  la  mécanique  a  encore 
pris  peu  d'extension  dans  le  départ,  du  Nord. 
Dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck,  300  tisse- 
rands sont  employés  au  tissage  à  la  navette  vo- 
lante des  calicots,  loiles  de  coton  unies  et  croi- 
sées ,  toiles  fil  el  colon ,  basins  ,  printannières.  Le 
tissage  des  calicots  occupe  un  nombre  assez  con- 
sidérable de  métiers  à  Armentières. 

Le  tissage  des  draps  de  laine  offre  aussi  des 
applications  nombreuses  de  la  mécanique.  Il  y  a 
seulement  trente  années,  a  dit  M.  Charles  Dupin, 
tous  les  travaux  de  lissage  se  faisaient  encore  à  la 
main ,  lentement ,  inégalement  et  avec  plus  de  dé- 
penses. On  a  commencé  par  employer  les  moteurs 
hydrauliques,  comme  à  Louvicrs;  dans  les  lieux 
(Lodève)  où  l'eau  manquait,  on  s'est  servi  de  la 
machine  à  vapeur. 

L'introduction  des  métiers  mécaniques,  pour  le 
tissage  des  draps,  est  au  nombre  des  innovations 
qu'il  est  indispensable  de  généraliser,  si  l'on  veut 
que  nos  tissus  soutiennent  la  concurrence  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Belgique.  A  l'exposition  de  1827, 
M.  Henri  Debergue  avail  présenté  des  métiers 
mécaniques  déjà  fort  satisfaisans  pour  le  tissage; 
depuis  cette  époque  il  les  a  variés  ;  il  les  a  rendus 
plus  précis,  plus  rapides,  el  d'un  prix  d'achat 
moins  coûteux. 

M.  Louis  Aubert,  de  Rouen ,  esl  possesseur  de 
deux  établissemens  dans  lesquels  il  fait  marcher 
200  métiers  à  la  Jacquart,  pour  les  tissus  en  laine 
en  ras  et  brochés;  indépendamment  de  ces  deux 
manufaelures,  il  occupe  en  Normandie  150  mé- 
tiers ordinaires,  et  150  autres  en  Picardie.  Depuis 
1827,  le  prix  des  laines  a  presque  doublé,  sans 
que  le  prix  des  draps  ail  augmenté.  Le  renchéris- 
sement des  toisons  s'est  heureusement  trouvé  com- 
pensé par  une  diminution  dans  les  dépenses  du 
filage,  du  lissage  el  des  apprêts;  diminution  ré- 
sultant des  mécanismes  perfectionnés. 

Tissage  mécanique  des  c'to/fes  de  soie.  Ce  lis- 
sage ,  qui  esl  de  l'invention  de  M.  Guigo,  dont  le 
Courrier  a  fait  menlion  ,  peul  avoir  une  grande 
influence  sur  la  fabrication  des  soieries.  Ce  lis- 
sage mécanique  épargnera  des  positions  pénibles 
el  des  mouvcmcns  fatigans  aux  ouvriers.  Le, mé- 
tier mécanique  Guigo  esl  destiné  a  la  fabrication 
des  éloff'es  unies,  dont  la  consommation  esl  plus 
générale ,  ce  qui  esl  d'autant  plus  précieux  que  le 
métier  Jacquart  esl  employé  pour  les  étoffes  de 


tts 


9 


125 


të 


soie  façonnées.  Il  remplit  la  lacune  qui  existait 
pour  les  tissus  ordinaires,  et  c'est  une  nouvelle 
conquête  de  l'industrie  dont  Lyon  saura  tirer  le 
plus  grand  avantage. 

TISSUS.  Les  tissus  sont,  en  général ,  des  ou- 
vrages faits  à  la  navette  au  moyen  du  tissage:  il 
y  en  a  de  différentes  sortes ,  suivant  les  différen- 
tes matières  qui  y  sont  employées.  La  laine,  le 
chanvre ,  le  lin  ,  le  coton  et  la  soie ,  sont  les  pre- 
miers élémens  de  l'industrie  des  tissus. 

Tissus  de  laine.  La  France  a  été  une  des  pre- 
mières à  se  distinguer  dans  la  fabrication  des  lis- 
sus  de  laine.  Dès  le  xiv'  siècle ,  If  s  procédés  pour 
préparer  la  laiue  pour  le  tissage  différaient  peu  de 
ceux  qui  sont  maintenant  en  usage  :  séparer  la 
laine  longue  de  la  laine  courte ,  réserver  celle-ci 
pour  la  trame  et  destiner  celle-là  à  former  la 
t;haîne ,  étaient  des  opérations  préparatoires  que 
tous  les  fabricans  connaissaient  et  exécutaient. 
Alors ,  ils  faisaient  filer  la  chaîne  à  la  quenouille 
et  la  trame  au  rouet.  Pour  carder  l'une ,  pour  pei- 
gner l'autre ,  elles  étaient  graissées ,  non  avec 
de  l'huile  comme  aujourd'hui,  mais  avec  du  beurre 
ou  du  saindoux.  Suivant  le  genre  ou  la  qualité  des 
tissus,  les  portées  des  chaînes  variaient  de  1,400  à 
1,800  fils.  Les  métiers  à  tisser  les  étoffes  simples 
n'avaient  que  deux  marches  ;  mais  il  en  était  mis 
trois  et  même  quatre  pour  les  étoffes  croisées. 
Quant  aux  apprêts,  ils  consistaient  en  ce  tcms-là, 
de  même  qu'au  tems  présent,  à  enduire  la  chaîne 
de  colle  pour  lui  donner  plus  de  solidité;  à  fouler 
le  drap ,  pour  le  dégorger  et  le  feutrer  ;  à  tirer  et 
lisser  les  poils  au  moyen  du  chardon;  à  le  tondre 
ensuite  avec  de  grandes  forces ,  à  le  presser  et  le 
calandrer,  et  quelquefois  à  le  soufrer.  Indépen- 
damment des  draps,  il  sortait  des  manufactures 
françaises  des  bures,  des  serges,  des  camelots, 
des  étamines. 

De  siècle  en  siècle,  cette  grande  et  riche  indus- 
trie avait  vu  s'accroître  et  se  perfectionner  ses 
produits  en  France,  lorsque  deux  événeniens  fu- 
nestes ,  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  en 
1685,  et  l'invasion  des  armées  coalisées,  en  1814 
et  1815  ,  ont  sinon  rompu  ,  du  moins  suspendu  le 
cours  de  ses  prospérités.  La  suspension  causée  par 
l'édit  de  Nantes  fut  longue  t-t  ruineuse.  A  l'époque 
où  celte  révocation  fut  prononcée,  on  comptait 
dans  le  royaume  44,000  métiers  en  tissus  de 
laine;  il  n'en  restait  plus  que  13,000  en  1710. 

Tissus  de  mérinos.  M.  Sourdeaux  ,  négociant  à 
Paris,  a  déclaré  à  l'enquête  qu'il  expédie  pour  l'é- 
tranger, principalement  des  tissus  mérinos  dans 
presque  tous  les  pays,  mais  surtout  en  Amérique, 
et  qu'il  n'a  d'autre  concurrence  à  redouter,  si  ce 
n'est  celle  de  Saxe.  Cette  année,  dit-il  (de  1834  à 
1835) ,  les  tissus  de  Saxe  ont  eu  la  préférence  sur 
les  nôtres  aux  Etats-Unis.  Les  Anglais  préfèrent 
nos  étoffes,  parce  qu'elles  sont  mieux  confection- 
nées; mais,  en  Amérique,  le  bas  prix  des  étoffes 
de  Saxe  nous  a  fait  tort.  Nous  avions  des  débou- 
chés en  Allemagne  avant  que  la  Saxe  n'eût  per- 
fectionné sa  fabrication:  mais,  depuis,  nos  ex- 
portations ont  cessé,  et  il  nous  est  impossible  de 
rivaliser  avec  la  Saxe ,  qui  fabrique  ses  tissus  de 
mérinos  avec  de  très-belle  laine;  ils  manquent 
seulement  par  l'apprêt.  Il  s'exporte  de  France, 
année  moyenne ,  pour  10  millions  de  tissus  méri- 
nos. Les  exportations  vont  plutôt  en  diminuant 
qu'en  augmentant,  et  cette  année  surtout,  nos 
articles  ont  subi  une  baisse  notable,  et  les  mérinos 
de  Saxe  nous  ont  empêché  de  faire  des  affaires 


avecl'Italie.La  fabrication  desmérinos  étaitarrié- 
rée  en  Saxe  ;  elle  s'est  perfectionnée  depuis  quel- 
ques années  au  point  de  rivaliser  avec  la  notre. 
En  France,  nous  avons  atteint  tout  le  perfection- 
nement que  nous  pouvions  obtenir  dans  ce  genrQ 
de  fabrication.  Nos  mérinos  sont  plus  souples; 
c'est  sans  doute  à  la  beauté  des  apprêts  que  nous 
devons  nos  exportations.  11  résulte  à  la  fin  de 
cette  déclaration  que  les  laines  employées  à  la  fa- 
brication des  tissus  de  mérinos  sont  de  30  à  35 
p.  0/0  meilleur  marché  en  Saxe  que  chez  nous. 

.Suivant  la  chambre  consultative  des  arts  et  ma-* 
nufaclures  de  Sedan ,  le  mouvement  industriel 
imprimé  à  nos  tissus  de  laine  a  élevé  à  plus  de 
400  millions  la  valeur  annuelle  de  la  fabrication, 
dont  200  millions  sont  consacrés  à  la  main-d'œu- 
vre. En  jetant  sur  le  marché  intérieur  une  masse 
considérable  de  marchandises,  la  concurrence  a 
produit  les  plus  heureux  résultats  ;  le  consomma- 
teur a  payé  moins  cher,  et  chaque  fabricant, 
pour  obtenir  une  plus  forte  part  de  préférence  ,  a 
recherché  et  pratiqué  tous  les  moyens  de  perfec- 
tionnemens.  Les  prix  comparés,  à  différentes  épo- 
ques ,  des  tissus  de  lainage  ,  pourront  convaincre , 
dit  M.  Camu  fils,  délégué  de  la  fabrique  de  Reims, 
que,  sous  le  régime  de  la  prohibition,  cette  indus- 
trie, loin  d'être  restée  dans  l'ornière,  a  fait  des 
progrès  très-marqués  en  France. 

Ainsi,  en  1815,  le  cours  des  laines  était  le  même 
que  celui  d'aujourd'hui.  La  flanelle  était  alors 
cotée  5  fr. ,  aujourd'hui ,  3  fr.  ;  le  drap  écru  ,  4  fr. 
75  cent. ,  id. ,  3  fr.  ;  le  duvet  (  gilet  commun  )  7  fr. , 
id..3fr. 

En  1827,  le  cours  des  laines  était  de  30  à  40 
p.  0/0  au  dessus  de  celui  de  1834.  Les  napolitaines 
étaient  cotées  4  fr.,  aujourd'hui ,  3  fr.  ;  la  circas- 
sienne ,  5  fr. ,  id. ,  3  fr.  ;  le  mérinos  ,  10  Ir. ,  id. , 
7  fr. 

Il  en  est  de  même  des  autres  articles  de  lainage. 
•  Tissus  de  colon  ou  cotonnades.  Ou  donne  ce 
nom  à  des  toiles  dont  le  tissu  est  tout  coton.  On 
distingue  les  toiles  de  colon  sujettes  au  blanchis- 
sage de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Les  toiles  de 
colon  non  sujetUs  au  blanchissage  sont  celles  qui 
sont  rayées  ou  à  carreaux,  ou  qui  doivent  être 
imprimées  ou  peintes  de  différentes  couleurs.  On 
donne  à  ces  dernières  aussi  le  nom  d'indiennes. 
Les  toiles  blanches  de  colon  se  divisenl  en  deux 
grandes  classes,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de 
finesse  de  leurs  tissus  :  le  calicot  et  la  percale.  Il  y 
en  a  une  troisième  sorte,  plus  fine,  à  laquelle  ou  a 
donné  le  nom  de  mousseline. 

L'introduction  de  la  filature  du  coton  à  la  mé- 
canique, a  dit  M.  Kœchlin,  a  eu  une  heureuse 
influence  sur  le  tissage.  Le  succès  ,  les  améliora- 
tions obtenues  successivemenl  par  celle  première 
industrie,  oui  été  bit;ulôl  partagées  parcelle  der- 
nière. Plus  lard ,  l'emploi  de  la  navette  volanle  a 
été  généralement  ado|»lé.  Mais  une  nouvelle  ère 
est  ouverte  au  tissage  et  a  déjà  opéré  sa  révolu- 
tion ,  presque  coraplelc,  en  Angleterre:  c'est  le 
parage  et  le  lissage  à  la  mécanique.  Différentes 
causes  en  retardent  l'adoption  en  France,  notam- 
meul  les  grands  capitaux  nécessaires  et  le  bas  prix 
(le  la  main-d'œuvre  du  lissage.  Celte  industrie  ne 
convient  guère  qu'à  de  grandes  entreprises  spé- 
cialement destinées  au  calicot  ;  car ,  pour  les  arti- 
cles fins  et  de  fantaisie ,  le  tissage  à  la  main  con- 
vient mieux.  Si  nous  prenons  pour  base  la  fabri- 
cation du  Haul-Bhin  pour  appliquer  la  moyenne 
au  tissage ,  en  général ,  il  résultera  que ,  pour 
convertir  en  tissus  les  34,000,000  de  kil. ,  produ 
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dps  filatures  de  France ,  il  faut  270,000  métiers  à 
tisser  occupant  325,000  ouvriers,  et  dont  la 
moyenne  du  salaire  n'est  que  de  75  cent,  par  jour. 
Tissus  de  coton  français  et  anglais.  Dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Louis  XVI ,  avant 

3ue  la  révolution  éclatât ,  l'importation  moyenne 
u  coton  en  laine  s'élevait  à  la  somme  de  37  mil- 
lions 500,000  francs ,  et  celle  des  tissus  à  environ 
26  millions.  Total ,  63  millions  5  à  600,000  fr. 
L'exportation  ne  se  montait  guère  qu'à  35  millions, 
savoir  :  pour  coton  ramé  ou  filé ,  13  millions  4  ou 
500,000  fr.,  et  pour 'tissus,  21  millions  3  ou 
400,000  fr.  La  différence  en  faveur  de  l'importa- 
tion était  donc  de  plus  de  28,600,000  fr. 

Pendant  la  durée  de  la  république  et  de  l'em- 
pire ,  on  ne  peut  évaluer  ni  l'importation  ,  ni  l'ex- 
portation. Ce  fut  vers  1803  que  s'établirent,  à 
Saint-Quentin  et  à  Tarare,  plusieurs  manufac- 
tures de  percales  et  de  mousseline.  En  1804,  le 
produit  annuel  des  filalur«is  de  colon  fui  évalué  à 
720,000  fr.;  en  1810,  il  s'élevait  à  4,951,000  fr. 
C'est  principalement  depuis  1815  que  la  fabrica- 
tion du  coton  a  acquis  en  France  une  grande  im- 
portance. Celte  même  année,  l'importation  en 
coton  brut  a  été  de  16,114,600  kil. .  et  l'exporta- 
tion des  tissus  manufacturés,  de  314,969  kil. 

Si  l'on  veut  savoir  en  quels  rapports  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  coton  en  France  est  avec  celle  de 
la  Grande-Bretagne ,  on  reconnaîtra  que ,  sous  ce 
rapport,  l'infériorité  de  la  France  est  assez 
grande.  Année  commune,  le  coton  importé  en 
France  s'élève  à  la  somme  de  70  millions  de  fr.  , 
et  les  exportations  ne  se  montent  qu'à  environ 
25  millions  de  tissus  fabriqués,  d'où  il  résulte 
qu'il  y  a  une  différence  de  45  millions  de  fr.  entre 
l'importation  et  l'exportation.  Il  faut  combler  ce 
déficit  avant  d'arriver  au  pair,  tandis  que  la 
Grande-Bretagne  importe  annuellement  pour  en- 
viron 225  millions  de  fr.  de  colon  en  laine  ,  et  ex- 
porte pour  plus  de  400  millions  de  fr.  de  tissus  ma- 
nufacturés. En  1821,  elle  en  a  exporté  pour'ôOO 
millions  de  francs  ,  c'est-à-dire  qu'elle  recueille  , 
outre  la  matière  première  consommée  pour  ses 
besoins  intérieurs,  175  et  jusqu'à  250  millions 
de  fr.  de  bénéfice.  Si  l'on  remarque  qu'une  grande 
partie  des  produits  de  ses  fabriques  de  coton- 
nades se  vend  dans  l'Inde  et  jusqu'en  Chine ,  où  la 
main-d'œuvre  est  à  fort  bas  prix  et  où  se  récolte 
la  matière  première,  on  peut  dire  que  la  Grande- 
Bretagne  a  résolu  un  problème  que  l'on  eût  consi- 
déré comme  insoluble  avant  l'invention  des  mull- 
jennys  et  des  métiers  à  tisser  par  la  mécanique. 

A  l'égard  des  métiers  à  tisser,  nous  devons  dire 
que,  sous  le  rapport  de  la  perfection  des  machines, 
les  Anglais  l'emportent  encore  sur  les  Français  , 
et  qu'ils  vont  chercher  chez  eux  les  cotons  filés  au 
dessus  des  numéro  130  et  14p.  Ce  n'est  pas  que 
nos  fabricans  ne  soient  parvenus  à  en  faire  d'aussi 
fins.  Dès  l'année  1819 ,  plusieurs  fabriques  de 
Lille  filaient  jusqu'au  numéro  200.  A  l'époque  de 
1823,  il  y  avait  des  colons  filés  jusqu'au  numéro 
291  ;  à  celle  de  1827.  au  dessus  du  numéro  300. 
Mais  ces  produits  étaient  des  tours  de  force  plutôt 
destinés  à  satisfaire  l'orgueil  que  l'inlérèl  natio- 
nal ,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  êlre  livrés  au  com- 
merce qu'à  un  prix  trop  élevé.  A  partir  du  numéro 
140  ,  les  fils  de  nos  fabriques  ,  sauf  de  très  -  rares 
exceptions ,  ne  sauraient  lutter ,  ni  de  qualité ,  ni 
d'infériorité  de  prix  avec  ceux  de  l'Angleterre. 
Nous  ne  croyons  donc  pas  que  de  lông-tems  nous 
puissions  entrer  en  concurrence  et  partager  les 
momts  bénélices  de  la  Grande-Brelague  :  ses  ex- 
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porlations  de  tissus  de  coton  s'élèvent  à  la  moitié 
de  la  valeur  des  exportations  de  tous  ses  produits 
fabriqués  et  aux  deux  tiers  des  exportations  des 
tissus  de  tous  genres,  tandis  que  la  valeur  de 
toutes  les  colonnades  fabriquées  en  Angleterre 
était  évaluée  à  900  millions  de  fr.  En  France  ,  on 
n'évalue  qu'à  210  millions  de  fr.  environ  la  totalité 
de  la  fabrication  ,  et  à  200,000  le  nombre  des  ou- 
vriers qui  y  sont  employés,  et  à  environ  4  à  5  mil- 
lions la  somme  engagée  danscette  industrie. 

Tissus  de  coton  mélangés.  Les  tissus  formés  de 
matières  difîérentes  emprunteut  leur  dénomina- 
tion spéciale  de  celle  de  ces  matières  qui  en  com- 
pose la  chaîne.  Ainsi  ,  lorsque  la  chaîne  d'une 
étoffe  est  en  laine  et  la  trame  en  coton  ou  en  soie, 
on  dit  que  c'est  une  étoffe  de  laine  mélangée.  On 
appelle  également  tissu  de  coton  mélangé  celui 
qui  a  sa  chaîne  en  colon  et  sa  trame  en  soie, 
laine  ,  etc.  Cependant,  il  y  a  quelquefois  une  ex- 
ception à  celte  règle.  C'est  lorsqu'il  est  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  d'établir  exactement 
cette  distinction,  et  lorsque  des  étoffes  ont  une 
chaîne  qui  n'est  pas  formée  d'une  seule  matière, 
comme  ,  par  exemple  ,  les  casimirs  côtelés ,  dont 
quelques  parties  de  la  chaîne  sont  en  colon  ,  tan- 
dis que  le  surplus  est  en  laine. 

Deux  exposans  n'avaient  envoyé,  au  concours 
de  1834  de  l'industrie  nationale,  que  des  tissus  de 
coton  proprement  dits  mélangés.  Des  étoffes  ap- 
pelées côte  -  pâli  avaient  été  présentées  par 
M.  Gauzi,  de  Montpellier;  elles  avaient  la  chaîne 
en  coton  et  la  trame  en  soie.  La  fabrication  avait 
été  faite  avec  beaucoup  de  soin. 

M.  Tricot  jeune,  à  Rouen ,  avait  présenté  des 
pagnes  de  coton  avec  franges  en  laine  ,  dont  plu- 
sieurs étaient  brochées,  et  d'autres  tissus  coton 
et  soie ,  sans  apprêt.  Les  pagnes  se  faisaient  d'au- 
tant plus  remarquer  ,  que  c'est  une  étoffe  qui  ne 
sert  qu'au  vêtement  des  nègres,  des  Indiens  et 
des  Africains,  et  qui  s'exporte  principalement  au 
Sénégal ,  au  Mexique ,  etc.  Il  y  a  pour  la  brochure 
beaucoup  de  difficultés  à  vaincre  ,  attendu  qu'on 
le  fabriqueau  métier  ordinaire,  par  les  seuls  effets 
du  changement  de  marche  et  de  la  complication 
des  lames.  Les  dessins  qu'elle  figure  sont  obtenus 
sans  avoir  recours  aux  métiers  Jacquart. 

Tissus  imprimés.  Depuis  l'époque  où  le  célèbre 
Oberkampf  (  en  1789)  fut  encouragé  dans  la  fabri- 
cation ,  en  France ,  des  toiles  peintes ,  l'art  d'im- 
primer les  tissus  de  coton  est  devenu  une  branche 
imporlanle  de  notre  industrie ,  et  tellement  im- 
portante ,  que  nous  exportons  ces  tissus  en  Perse 
cl  jusqu'aux  Indes,  pays  auxquels  nous  avons  été 
ravir  le  secret  de  les  produire  avec  autant  de 
perfeclion.  Ainsi,  les  Indes  anglaises,  hollandai- 
ses et  françaises ,  et  la  Chine  même ,  nous  en  de- 
mandent annuellement  pour  plus  de  7  à  800,000  fr. 
La  Suisse  et  l'Allemagne,  qui  nous  en  fournis- 
saient avant  l'arrivée  d'Oberkampf ,  en  tirent  au- 
jourd'hui pour  plus  de  8  millions.  L'Angleterre 
elle-même,  à  laquelle  nous  devions  l'importation 
des  plusjolies  étoffes  de  ce  genre,  est  actuellement 
notre  tributaire  pour  2  ou  3  millions,  si  bien  que 
le  total  de  nos  exportations  en  tissus  imprimés, 
seulement  de  coton,  s'élève  actuellement  à  plus  de 
32  millions.  L'Alsace  en  fabrique  une  immense 
quantité,  qu'on  évalue  à  environ  22  ou  25  millions. 
La  Normandie  y  participe  aussi  pour  une  forte 
somme.  Mulhouse  est  le  principal  lieu  de  l'Alsace 
qui  fournil  les  plus  beaux  tissus  de  coton  imprimés 
et  qui  en  exporte  aussi  la  plus  grande  quantité. 
Néanmoins ,  Rouen  fournil  le  plus  grand  nombre 


d'articles.  Si  l'on  compare  ceux-ci  aux  tissus  im- 
primés de  l'Alsace ,  l'œil  est  loin  d'être  également 
satisfait,  car,  dans  ces  derniers,  on  aperçoit  le  bon 
goût  des  dessins,  uni  à  la  finesse  de  la  gravure  , 
ainsi  qu'à  la  vivacité  et  à  l'harmonie  des  couleurs, 
tandis  qu'on  ne  voit  dans  les  autres  rien  d'aussi 
parfait. 

Le  tissu  imprimé  est  une  industrie  qui  a  pris 
un  immense  développement  par  le  bon  marché,  le 
bon  goût  et  même  l'éclat  de  ses  produits,  qui 
imitent ,  à  s'y  méprendre ,  les  plus  beaux  dessins 
et  les  plus  belles  couleurs,  soit  de  la  broderie, 
soit  des  plus  belles  étoffes  façonnées  et  même  des 
châles  de  Cachemire ,  et  cela  sur  des  tissus  légers 
qui  ne  pourraient  résister  à  d'autres  opérations 
que  celles  de  l'impression,  qui,  par  la  perfection 
qu'elle  a  acquise,  flatte  autant  les  yeux  que  le 
goût ,  en  sorte  que  les  tissus  imprimés  compren- 
nent aujourd'hui  un  grand  nombre  d'articles 
différens  qui  en  ont  considérablement  augmenté 
l'usage,  tels  que  les  mousselines-laines  im|)rimées, 
les  bordureset  les  étoffes  imprimées  pour  meubles. 
Les  châles  et  les  foulards  imprimés  offrent  toutes 
sortes  de  dessins  et  de  couleurs  qui  les  rendraient 
fort  chers,  s'ils  étaient  les  produits  du  tissage,  au 
lieu  que  l'impression  donne  la  faculté  de  les  livrer 
à  des  prix  si  modiques  ,  qu'ils  sont  à  la  portée  de 
toutes  les  classes  de  la  société.  Voilà  comment  les 
tissus  imprimés  sont  devenus  des  articles  de  com- 
merce d'une  assez  haute  importance  en  France  , 
qui  a  été  la  première  à  en  répandre  l'usage  parla 
perfection  qu'elle  est  parvenue  à  leur  donner  ,  et 
qui ,  de  là  ,  s'est  répandue  dans  les  autres  pays  , 
quoique  moins  rapidement,  parce  que  les  modes 
sont  moins  changeantes  et  qu'elles  n'y  exercent 
pas  une  aussi  grande  influence. 

Tissus  à  mailles.  L'art  de  tricoter  prit  nais- 
sance en  Italie;  il  se  répandit  en  France,  en 
Flandre  et  en  Angleterre ,  à  l'époque  de  Fran- 
çois I"  et  de  Henri  VIIL  Les  progrès  furent  très- 
lents  ,  les  produits  long-tems  imparfaits,  et  la 
cherté  en  limitait  la  consommation.  On  avait  senti 
en  Angleterre  la  nécessité  de  remplacer  le  travail 
manuel  par  quelque  procédé  mécanique.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  xvi'  siècle  que  Williams  Lee,  fabricant 
de  Nottingham,  parvint  à  inventer  le  métier  à  bas 
qui  fut  l'époque  d'une  révolution  ,  non-seulement 
dans  la  bonneterie,  mais  dans  tous  les  tissus  à 
mailles.  Henri  IV,  qui  s'intéressait  à  tout  ce  qui 
pouvait  être  avantageux  ,  avait  engagé  cet  artiste 
à  venir  se  fixer  à  Rouen.  Mais  ,  après  la  mort  de 
ce  prince ,  il  retourna  en  Angleterre ,  où  il  établit 
ses  métiers  mécaniques ,  qui  eurent  le  plus  grand 
succès,  et  se  multiplièrent  tellement,  qu'ils  ob- 
tinrent une  Charte  de  corporation  de  Cromvvell. 
Ces  métiers,  à  cause  de  leur  mécanisme  compli- 
qué ,  ne  se  répandirent  pas  aussi  rapidement 
qu'on  aurait  pu  le  penser  dans  les  autres  pays, 
tels  qu'en  Italie,  en  Hollande,  en  Belgique,  en 
Allemagne  et  en  France,  où  le  tricot  manuel 
continua  à  être  employé  généralement  pour  tous 
les  ouvrages  des  tissus  à  mailles,  dont  la  consom- 
mation devenait  toujours  plus  considérable;  en 
sorte  que,  pendant  tout  le  xvii'^  et  même  une  par- 
lie  du  xviii'  siècle,  l'Angleterre  resta  en  posses- 
sion des  métiers  mécaniques  de  tissus  à  mailles, 
dont  on  comptait  d'abord  fifiO ,  qui  employaient 
environ  1,200  ouvriers.  Mais  le  nombre  en  aug- 
menta bientôt  du  double,  malgré  l'exportation, 
qui  commençait  à  s'en  faire  au  dehors ,  et  un  acte 
du  parlement,  qui  le  défendait,  pour  s'approprier 
'  les  produits  de  ce  monopole. 
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tiou  du  métier  mécanique  tricoteur,  que  l'on  at- 
tribue à  un  serrurier  bas-normand  dont  le  nom 
n'est  plus  connu,  ce  qui  donna  un  grand  dévelop- 
pement aux  produits  des  tissus  à  mailles,  parmi 
lesquels  la  bonneterie  forme  la  branche  d'indus- 
trie la  plus  importante.  Elle  s'établit  dans  les 
villes  qui  en  sont  encore  aujourd'hui  le  principal 
siège,  à  Rouen,  Troyes ,  Nimes,  renommées 
depuis  long  -  tems  pour  leurs  bas  fins  et  bas  à  jour 
en  soie  ou  en  coton  ,  que  les  fabriques  anglaises 
ne  peuvent  que  difficilement  imiter.  Cette  fabri- 
cation se  répandit  dans  d'autres  villes,  à  Caen,  Be- 
sançon ,  Vilry,  Nanci,  Lyon,  Bar-le-Duc,  etc. 
Quant  à  la  bonneterie  en  bine ,  Reims ,  Orléans , 
Poitiers,  Chartres  et  d'autres  villes  sont  en  pos- 
session d'en  fournir  de  la  plus  belle  qualité.  On 
peut  y  ajouter  la  bonneterie  en  lin ,  dont  l'usage  a 
été  fort  restreint  dans  ce  siècle  ,  depuis  que  la 
bonneterie  de  coton  a  pris  un  si  grand  développe- 
ment ,  ce  qu'elle  doit  à  l'abondance  et  au  bon 
marché  de  la  matière ,  autant  qu'à  la  facilité  de  la 
mettre  en  œuvre. 

C'est  ainsi  que  les  progrès  des  tissus  à  mailles 
à  la  mécaniqueen  ont  considérablement  augmenté 
les  produits  et  ont  fait  une  branche  d'industrie  et 
de  commerce  importante  dans  tous  les  pays. 

Nous  devons  ajouter  que  l'invention  du  tulle 
est  redevable  aux  métiers  mécaniques  des  tissus  à 
mailles,  de  ce  qu'il  y  â  de  plus  ingénieux  dans  ce 
nouveau  genre  de  produit,  dont  l'usage  a  pris, 
tant  en  Angleterre  qu'en  France ,  un  si  grand 
développement,  et  forme  une  branche  accessoire 
considérable  des  tissus  à  mailles ,  qui  forment 
l'objet  d'un  grand  commerce.  Voyez  Bonneterie, 
Tuile. 

Tissus  me'talliques  et  cribles  métalliques.  Celte 
ingénieuse  fabrication  s'est  beaucoup  perfection- 
née depuis  quelque  tems.  Les  tissus  ou  toiles 
métalliques  de  M.  Douchement ,  à  Paris ,  ne  sont 
pas  seulement  employés  dans  les  papeteries;  ils 
le  sont  encore  dans  les  verreries ,  les  poteries, 
les  féculeries ,  etc. ,  pour  cribles,  lampes  de  mi- 
neurs, stores,  garde-feux,  garde-mangers,  etc. 
Ce  fabricant  est  parvenu  à  les  rendre  extrême- 
ment flexibles  et  souples  ,  de  manière  qu'étant 
faussées,  on  peut  les  redresser  sans  devenir  cassan- 
tes, ou  les  exposer  à  se  briser  ni  à  s'user  plus 
vite. 

Néanmoins,  le  créateur  de  la  fabrication  des 
tissus  métalliques ,  en  France  ,  est  M.  Roswag  ,  à 
Schelestadt  (à  '42  kil.  de  Strasbourg).  La  médaille 
d'or  lui  a  été  décernée  en  1823 ,  éclatante  distinc- 
tion pour  ce  genre  d'industrie.  Ses  produits  se 
distinguent  par  une  grande  régularité  ,  ainsi  que 
par  un  fini  précieux  d'exécution.  H  a  imaginé, 
dans  ces  derniers  tems,  de  fabriquer  des  rouleaux 
égouteurs  pour  les  machinesà  papier  continu  ,  et 
un  tissu  ou  une  toile  en  gros  fil  de  fer  à  l'usage  des 
séchoirs  de  brasseries,  dont  l'emploi  est  aussi 
économique  qu'avantageux  aux  brasseurs.  Un 
autre  fabricant,  à  Paris,  M.  Saint-Paul  ,  a  aussi 
beaucoup  contribué  au  perfectionnement  de  cette 
industrie.  Parmi  les  toiles  métalliques  qu'il  avait 
exposées,  il  y  en  avait  une  en  argent  de  190  fils 
au  pouce  dans  la  trame  ,  et  de  iOO  fils  à  la  chaîne. 
Celte  maison  en  fait  également  en  or,  platine,  et 
en  toutes  sortes  de  métaux. 

Les  cribles  métalliques  ,  qui  sont  aussi  une  es- 
pèce de  tissu  que  fabrique  M.  Fonlenelle  .  à 
Avon,  près  Fontainebleau,  sont  d'autant  plus 
avantageux  pour  l'agricullure,  qu'ils  peuvent  être 
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substitués  aux  cribles  en  peaux  et  aux  tarares  ; 
et  c'est  une  heureuse  idée  de  ce  fabricant. 
-  Ces  tissus  sont  aujourd'hui  fort  en  usage  pour 
toutes  sortes  d'emploi.  M.  Fasbender  a  exposé ,  à 
la  dernière  exposition  (1839),  plusieurs  échantil- 
lons de  cette  industrie,  qui  ont  démontré  une 
grande  variété  de  produits,  tels  que  des  tamis, 
des  masques  de  bal  et  de  salles  d'armes,  des  bour- 
Irelets  d'enfans,  de  la  toile  unie,  rubanée  et 
croisée  pour  garde-feux ,  de  24  fils  au  pouce,  un 
garde-manger,  aussi  de  24  fils,  carré,  verni  en 
bleu.  Tous  ces  articles  sont  d'un  prix  très-mo- 
déré. 

'  Tissus  en  verre.  Ce  genre  de  tissus ,  dont 
M.  Olivi ,  de  Venise  ,  fabriqua  un  des  premiers  , 
en  1836,  des  ceintures  et  autres  objets  en  fils  de 
verre,  non  pas  tissés,  mais  tressés,  a  été  beaucoup 

Eerfectionné,  en  1837,  par  M.  Dubus  Bonnel,  de 
ille,  qui,  après  avoir  pris  un  brevet  d'invention, 
est  venu  s'établir  à  Paris,  où  il  a  fondé  une  fabri- 
que avec  des  métiers  à  la  Jacquarl  et  à  marches, 
au  moyen  desquels  il  fait  des  étoffes  unies  ou  fa- 
çonnées en  fils  de  verre ,  seuls  ou  mélangés  à  des 
fils  de  toute  autre  substance  filamenteuse,  soie  ou 
coton.  Ces  étoffes  brillent  à  l'œil  par  la  richesse 
de  leurs  dessins ,  par  la  beauté  de  leurs  couleurs 
et  surtout  par  l'éclat,  jusqu'alors  inconnu,  de 
leurs  reflets ,  qui  imitent  parfaitement  lor  et  l'ar- 
gent, comme  de  véritables  brocards.  Elles  possè- 
dent l'avanlaged'être  d'un  prix  très-modique  et  de 
ne  pouvoir  être  ternies  par  les  gaz  méphitiques, 
en  sorte  qu'on  en  fabrique  maintenant  de  toutes 
sortes  de  dessins  pour  châles ,  ornemens  de  robes , 
pour  ameublemens ,  tentures  et  autres  usages. 

Tissus  de  lin,  de  chanvre.  Voy.  Toiles. 

Tissus  de  soie.  Voy.  Soieries. 

TITRE.  C'est  l'acte  qui  constate  le  droit  ou  la 
qualité  de  celui  en  faveur  duquel  il  a  été  souscrit, 
il  y  a  différentes  sortes  de  litres  :  on  appelle  litre 
authentique,  celui  qui  est  émané  d'un  officier  pu- 
blic; titre  exécutoire,  celui  qui  emporte  exécution 
contre  l'obligé;  et  titre  hypothécaire,  celui  qui 
emporte  hypothèque.  Titré  se  dit  encore  du  droit 
pu  de  la  cause  en  vertu  duquel  on  possède  ou  ré- 
clame une  chose.  On  appelle  litre  gratuit,  celui 
par  lequel  on  acquiert  une  chose  sans  qu'il  en 
coule  rien.  On  appelle  titre  onéreux,  celui  par  le- 
quel on  acquiert  une  chose,  non  pas  gratuitement, 
mais  à  prix  d'argent ,  ou  par  d'autres  charges 
onéreuses. 

En  matière  de  société  anonyme,  l'action  peut 
^tre  établie  sous  la  forme  d'un  titre  au  porteur. 
Dans  ce  cas ,  la  cession  s'opère  par  la  tradition  du 
titre  (35), 

L'huissier  énonce,  dans  le  procès-verbal  de  sai- 
sie d'un  bâtiment  de  mer,  le  titre  en  vertu  duquel 
il  procède  (200). 

En  matière  de  saisie  et  vente  de  bâlimens  de 
mer,  les  criées,  publications  et  affiches,  doivent 
désigner  les  titres  en  vertu  desquels  agit  le  pour- 
suivant (204). 

TITRE   ES    MATifeRFS  d'or  ET  n*ARGENT.   OU 

appelle  titre  la  quantité  de  métal  fin  que  contient 
un  marc  ou  tout  autre  quantité  d'or  ou  d'argent, 
en  comparaison  de  ce  qu'il  contient  de  métal 
étranger  ou  d'alliage.  Il  y  a  deux  sortes  de  titres  : 
eelui  qu'on  observe  dans  la  fabrication  des  mon- 
naies et  celui  que  sont  obligés  de  suivre  les  fabri- 
cans  qui  emploient  les  matières  d'or  et  d'argent 
ians  leursouvrages.  On  sait  que,  pour  donner  une 
éonsislance  aux  ouvrages  d'or  et  d'argent,  il  faut 
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combiner  ces  métaux  précieux  dans  de  certaioes 
proportions  avec  le  cuivre.  La  loi  a  fixé  ces  pro- 
portions pour  mettre  les  acheteurs  à  l'abri  des 
déceptions  et  des  fraudes  trop  faciles  qui  pour- 
raient avoir  lieu. 

Trois  titres  différens  pour  l'or.  Les  ouvrages 
d'or  reçoivent  le  cuivre  à  trois  degrés  différens ,  ce 
qui  constitue  autant  de  titres  déterminés  en 
France  par  la  loi  du  19  brumaire  an  vi.  Ainsi ,  il 
y  a  trois  titres  légaux ,  savoir  :  le  premier  de 
22  karals  1  trente-deuxième  et  demi ,  ou  900  mil- 
lièmes ;  le  second  de  20  karats  5  trente-deuxièmes, 
plus  1  huitième  de  trente -deuxième  ou  840  mil- 
lièmes; le  troisième  de  18  karats  ou  750  millièmes. 
Deux  titres  différens  pour  les  ouvrages  d'ar- 
gent. Il  y  a  deux  titres  seulement  pour  les  ou- 
vrages d'argent,  savoir  :  le  premier  de  11  deniers 
9  grains  et  7  dixièmes ,  ou  950  millièmes  ;  le  se- 
coud ,  de  9  deniers  14  grains  2  cinquièmes ,  ou 
800  millièmes. 

Titre  des  nouvelles  monnaies  de  France.  Le 
titre  des  nouvelles  monnaies  d'or  est,  en  France,  à 
900  millièmes ,  au  remède  de  3  millièmes ,  ce  qui 
réduit  le  titre  réel  à  897  millièmes  ou  21  karals 
19  trente-deuxièmes,  plus  1  cinquième  de  trente- 
deuxième. 

Le  titre  des  monnaies  d'argent  est  à  900  mil- 
lièmes au  remède  de  7  millièmes,  ce  qui  réduit  le 
tilre  réel  de  la  pièce  à  891  millièmes  ou  10  deniers 
19  grains  1  cinquième. 

Le  titre  de  l'or  le  plus  fin  est,  en  France,  de 
24  karals;  le  karat  se  divise  en  32  grains  de  fin  ; 
24  karats  contiennent  donc  7G8  grains  de  fin. 

Le  tilre  de  l'argent  le  plus  fin  est  de  12  deniers  ; 
le  denier  se  divise  en  24  grains  de  fin  ;  12  deniers 
contiennent  donc  288  grains  de  fin. 

On  appelle  or  fin  ,  c'est-à-dire  sans  mélange ,  or 
à  24  karals ,  dont  chacun  est  divisé  en  France  en 
32  parties,  qu'on  appelle  grains  ou  seulement 
trente-deuxièmes.  Ainsi ,  lorsque  dans  un  lingot 
d'or  il  se  trouve  20  parties  ou  karats  d'or  fin  et 
4  parties  ou  karals  d'un  métal  étranger ,  cet  or  se 
trouve  au  titre  de  20  karats.  S'il  y  avait  22  karats 
et  10  grains  ou  10  trente-deuxièmes,  el  par  con- 
séquent 1  karat  et  22  grains  ou  22  trente-deuxiè- 
mes d  alliage ,  ce  serait  de  l'or  à  22  karats  10 
trente-deuxièmes. 

La  manière  d'exprimer  le  titre  de  l'argent  est  la 
même,  d'après  la  forme  indiquée  par  la  loi  du 
19  brumaire  an  vi.  Un  marc  d'argent  est  supposé 
divisé  en  12  parties,  qu'on  appelle  deniers,  el 
chaque  denier  en  24  grains  ,  qu'on  appelle  grains 
ou  simplement  24  vingt-quatrièmes.  Ainsi,  un 
morceau  d'argent  qui  contient  11  parties  de  fin  et 
1  d'alliage,  est  de  l'argent  à  11  deniers  ;  celui  qui 
contient  11  parties  d'argent  el  18  vingt-quatrièmes 
est  de  l'argent  à  11  deniers  18  vingl-qualrièmes. 
Le  titre  des  pièces  d'or  de  40  et  de  20  francs  est 
fixé  à  9  dixièmes  de  fin  et  un  dixième  d'alliage.  Le 
litre  des  pièces  de  5  francs  est  aussi  fixé  à 
9  dixièmes  de  fin  et  1  dixième  d'alliage  ou  10  de^ 
niers  19  vingt-quatrièmes  et  demi. 

Contrôle  des  différens  titres  du  l'or  et  de  Var- 
gent.  Pour  que  les  acheteurs  aient  la  certitude 
d'avoir  les  marchandises  qu'ils  acquièrent  au  titre 
indiqué ,  une  législation  prescrit  les  formalités 
que  les  fabricans  ont  à  observer  avant  la  mise  eu 
vente  de  leurs  produits.  Chaque  fabricant  appli- 
que avant  tout  son  poinçon  sur  les  pièces  qui  sor- 
tent de  ses  ateliers  ,  puis  il  les  présente  ,  ou  pour 
mieux  dire,  il  devrait  les  présentera  l'essai,  pour 
constater  la  bonne  qualité  ou  le  titre  des  pièces. 


Dans  cet  essai ,  la  loi  accordo  une  tolérance  de 
3  millièmes  pmir  l'or  el  de  5  millièmes  pour  l'ar- 
gent. Lorsque  cette  latitude  est  dépassée  au  dé- 
triment de  l'or  ou  de  l'argent ,  l'ouvrage  est  brisé 
et  rendu  au  fabricant ,  qui  supporte ,  dans  tous  les 
cas ,  les  frais  d'essai.  Ces  frais  ,  qui  cnlraînenl  de 
plus  un  droit  de  marque  ou  de  garantie,  s'élèvent, 
avec  celui-ci ,  à  22  fr.  par  heclogrammc  d'or ,  et  à 
1  fr.  10  cent,  par  hectogramme  d'argent. 

Leur  paiement,  quand  les  pièces  soumises  à 
l'essai  sont  dans  les  conditions  voulues  ,  est  suivi 
par  l'application  de  deux  poinçons  :  l'un  consta- 
tant le  titre ,  l'autre  indiquant  le  lieu  de  la  vérifi- 
cation. 

L'exécution  de  ces  lois  exige  de  nombreuses 
et  minutieuses  formalités,  une  surveillance  rigou- 
reuse, souvent  vexaloire;  et  malgré  tout  cela, 
une  infinité  d'ouvrages  d'or  el  d'argent  échappent 
au  contrôle  et  aux  investigations  fiscales.  La  loi 
de  l'an  vi ,  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
principales  dispositions,  éprouve  de  nombreuses 
et  incessantes  infractions. 

Les  délits  sont  constans  et  avoués  par  ceux-là 
même  qui  les  commettent,  et  leur  excuse  se 
trouve  dans  une  foule  de  circonstances,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  la  concurrence  étrangère. 
Le  goût  parfait  qui  préside  à  la  conlection  de  nos 
ouvrages  d'or  et  d'argent  leur  donne  une  assez 
grande  vogue  à  l'étranger;  mais  le  litre  élevé 
d'après  lequel  ils  sont  fabriqués  les  exclut  des 
marchés  étrangers  ;  dés  lors ,  nos  fabricans ,  pour 
ne  pas  renoncer  à  l'exportalion  ,  choisissent  for- 
cément un  titre  plus  bas  et  cherchent  par  cela 
même  à  échapper  au  contrôle. 

Du  reste,  la  vente  des  bijoux  à  bas  litre  est 
aussi  permise  en  France  aux  mêmes  conditions. 
La  loi  du  19  brumaire  an  vi  défend  bien  la  fabri- 
cation d'ouvrages  d'or  au  dessous  de  18  karats; 
mais  elle  ne  défend  pas  qu'il  en  soit  vendu  ,  si  les 
ouvrages  viennent  de  l'étranger  et  sont  marqués 
du  poinçon  spécial  destiné  à  cette  espèce  d'ouvra- 
ges non  fabriqués  en  France.  De  sorte  que  ce 
n'est  pas  seulement  sur  les  marchés  lointains  que 
le  fabricant  français  trouve  la  rivalité  du  bas  li- 
tre; mais  la  fabrication  étrangère  peut  venir  et 
vient  en  France  se  prêter  à  ce  goût  du  bon  marché 
que  la  loi  nous  défend  de  satisfaire. 

A  côté  de  ce  mal,  une  contrebande  active  intro- 
duit des  produits  étrangers  qui  viennent  faire 
concurrence  à  nos  ouvrages  d'or  et  d'argent. 

Il  se  trouve  que  nos  fabricans  rencontrent  à  la 
fois  dans  les  étrangers  descompéliteurs  auxquels 
la  loi  accorde  plus  d'avantages  qu'à  eux-mêmes  , 
«t  des  contrebandiers  qui  font  leurs  bénéfices  à 
l'abri  de  la  fraude  ,  et  qui  sont  des  concurrens 
plus  redoutables  encore.  En  présence  de  pareilles 
circonstances  ,  le  fabricant  qui  a  sa  clientelle 
hors  de  France  est  forcé  de  se  mettre  en  hostilité 
flagrante  avec  la  loi,  sous  peine  de  perdre  son 
établissement. 

On  pourrait  ajouter  que  la  contrefaçon  des 
poinçons  est  aussi  commune  que  difficile  à  répri- 
mer ':  il  est  prouvé,  par  de  nombreux  exemples, 
«jue  les  employés  de  la  régie  sont  souvent  dans 
l'impossibilité' de  distinguer  les  vrais  poinçons 
des  faux,  el  que  toutes  les  précautions  pour  cons- 
tater les  contrefaçons  sont  pour  la  plupart  ineffi- 
caces. 

Titres  de  l'or  et  de  l'argent  en  diffe'rens  pays. 
Espagne.  L'or  le  plus  fin  est  réputé  à  24  karats  ; 
le  karat  se  subdivise  eu  4  grains ,  que  l'on  nomme 
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grains  de  fin.  Ainsi ,  90  grains  de  fin  sont  égaux 
en  Espagne  à  4608  grains  de  poids,  et  par  consé- 
quent ,  chaque  grain  de  fin  doit  être  calculé  équi- 
valant à  48  grains  poids  de  marc  royal  de  Caslille. 

Le  litre  de  l'argent  le  plus  fin  est  de  12  deniers  ; 
le  denier  se  subdivise  en  24  grains  de  fin.  Ainsi , 
les  12  deniers  produisant  288  grains  de  poids 
pour  un  grain  de  fin  ,  font  les  mêmes  4608  grains 
de  poids  qui  composent  le  marc  royal  de  Caslille. 

Portugal.  Le  titre  de  l'or  el  de  l'argent  se  di- 
vise el  se  subdivise  de  la  même  manière  qu'en 
France. 

Angleterre.  L'or  le  plus  fin  est  réputé  à  24  ka- 
rals ,  et  le  karal  se  divise  en  quatre  parties.  Chaque 
partie,  faisant  le  quart  d'un  karat,  est  aussi  nom- 
mée grain  de  fin.  96  gr.  de  fin  sont  égaux  à  5760 
grains  de  poids ,  el  par  conséquent ,  1  grain  de  fin 
est  réputé  équivalant  à  60  grains  du  poids  de  troy. 

L'argent  le  plus  fin  est  réputé  à  12  deniers  ;  le 
denier  se  subdivise  en  vingtièmes  ,  el  chaque 
vingtième  esl  aussi  nommé  grain  de  fin.  240grains 
de  fin  en  argent  sont  égaux  à  5760  grains  de  poids 
el  par  conséquent ,  un  grain  de  fin  en  argent  est 
calculé  équivalant  à  24  grains  du  poids  de  Iroy. 

Hollande.  Le  litre  de  l'or  el  de  l'argent  se  divise 
el  se  subdivise ,  ainsi  qu'en  Belgique ,  de  la  même 
manière  qu'en  France. 

TOBOLSK ,  ville  de  la  Russie  d'Asie ,  dans  la 
Sibérie,  capitale  du  gouvernement  de  son  nom,  et 
autrefois  de  loule  la  Sibérie.  Elle  esl  située  au 
confluent  de  l'irtuish  el  du  Tobal ,  à  750  lieues  de 
Moscou,  à  3,000  versles  de  Sainl-Pélerbourg  et 
autant  d'Irkutsk.  Popul. ,  30,000  habilans  ,  com- 
posés en  partie  de  descendans  d'anciens  exilés  et 
de  nouveaux  qui  partent  tous  les  ans  pour  la  Sibé- 
rie, et  que  l'on  évalue  à  environ  5,000 ,  qui  sont  en 
en  général  dans  la  position  des  colons  libres, 
maîtres  de  tirer  le  meilleur  parti  de  leur  indus- 
trie. 

Industrie  et  commerce.  On  y  fabrique  de  gros- 
ses étoffes  de  laine,  des  toiles  de  lin  el  de  chanvre. 
Tobolsk  esl  l'enlrepôl  de  tout  le  commerce  qui  se 
fait  entre  la  Russie  el  les  frontières  de  la  Chine. 
Les  marchandises  européennes  ne  manquent  pas 
dans  celte  capitale  de  la  Sibérie  occidentale.  Les 
objets  manufacturés ,  tels  que  draps ,  colons ,  soie- 
ries, etc.,  sont  fournis  par  la  Chine.  Celle  préfé- 
rence provient  en  partie  de  leur  prix  peu  élevé ,  et 
en  partie  de  l'habilité  avec  laquelle  les  marchands 
chinois  savent  adapter  leurs  assorlimens  aux  be- 
soins du  pays.  Tobolsk  fait  aussi  directement  le 
commerce  avec  Tashkend,  et  par  son  entremise 
avec  les  autres  principautés  ou  khanals  du  Tur- 
keslan. 

Autrefois,  des  caravanes  de  plusieurs  milliers 
de  chameaux  arrivaient  tous  les  ans  à  Omsk ,  à 
Petropaulowsk  ,  à  Orenbourg  el  dans  d'autres 
villes  frontières  de  la  Sibérie  occidentale.  Mais 
aujourd'hui  les  fruits  secs  de  Boukhara,  les  châles 
précieux  de  l'Inde,  le  colon  en  laine  el  les  autres 
productions  des  contrées  méridionales,  sont  trans- 
portés en  droiture  à  Nijni-Novgorod ,  au  centre 
même  de  l'empire  russe,  où  se  lient  la  célèbre 
foire  de  ce  nom. 

Tobolsk  est  aussi  le  dépôt  des  fourrures  per- 
çues en  tribut  sur  les  peuples  nomades  du  désert. 
Indépendamment  des  pelleteries  de  divers  gen- 
res, les  Russes  achètent  des  naturels,  à  la  foire 
dOdorsk ,  des  quantités  considérables  d'ivoire 
fossile  ou  défenses  de  mammouth  (on  en  trouve 
quelquefois  du  poids  de  250  livres  chaque) ,  du 
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duvet,  et  eoviron  50,000  peaux  d'oies  avec  les 
plumes. 

TOILES.  Ce  terme  désigne  nne  espèce  de.tissu, 
goit  de  lia,  soit  de  chanvre  ou  de  coton,  dont  on 
fabrique  une  toile  que  l'on  distingue  en  linge  de 
corps,  linge  délit,  linge  de  table,  linge  de  mé- 
nage ,  et  qui  sert  à  un  grand  nombre  d'usages.  Il 
y  a  peu  de  produits  de  l'industrie  dont  la  fabrica- 
tion soit  aussi  considérable  et  le  commerce  aussi 
étendu  dans  tous  les  pays,  et  dont  il  existe  tant  de 
qualités  différentes.  On  distingue  en  général  les 
toiles  par  les  noms  des  endroits  de  fabrique,  et  par 
les  différens  usages  auxquels  on  les  emploie,  et 
aussi  par  les  différens  apprêts  qu'elles  ont  re<;ues. 

Toiles  écrues.  Ces  toiles  n'ont  point  été  blan- 
chies; elles  sont  telles  qu'elles  sortent  du  métier 
du  tisserand.  Les  toiles  de  lin  écrues  sont  pour 
l'ordinaire  grisâtres,  couleur  naturelle  du  lin, 
*40dis  que  celles  de  chanvre  sont  jaunâtres. 
'  jo'tej  blanches.  Ce  sont  les  toiles  écrues  que 
,,  '  faii  blanchir  sur  le  pré  ,  ou  par  la  méthode 
h  minue  de  Hertholet,  qui  a  l'inconvénient  d'al- 
î^^rTr  leur  qualité ,  o"  l^ien  par  différentes  lessives 
ei  d'autres  apprêts ,  pour  leur  oter  cette  teinte 
îaune  safe  oùgrise'  qu'elles  ont  en  sortant  du 

^'Tou^r  bien  apprécier  la  qualité  d'une  toile,  il 
faut  qu'elle  n'ait  reçu  aucune  préparation  d'ami- 
don, de  gomme,  de  chaux  ou  d'autres  ingredicns, 
li  ne  servent  qu'à  masquerles  dé  au  Is.  Lors- 
ïu'elle  n'a  point  reçu  ces  apprêts,  H  est  aise  de 
s'apercevoir  si  elle  est  bien  travaillée  et  également 
frappée  sur  le  métier ,  si  le  fil  ou  le  lin  n'est  point 
gâté  ou  s'il  est  d'une  égale  filature.  Si  la  toile  a 
déià  reçu  ces  apprêts,  il  faut  les  lui  ôter,  soit  en 
la  frottant,  soit  en  en  faisant  tremper  un  morceau 
dans  l'eau  que  l'on  presse  pour  en  faire  sortir  l'ap- 
prêt ,  et  le  faire  sécher  pour  l'avoir  dans  son  état 
naturel. 

Toiles  de  coton.  Ces  toiles  sont  des  tissus  tout 
coton ,  dont  on  peut  distinguer  trois  principales 
«sortes,  suivant  leurs  différentes  finesses;  celle 
qu'eu  appelle  calicot ,  qui  est  la  plus  commune  ;  la 
percale  qui estd'une  finesse  moyenne;  et  la  mous- 
seline qù'i  est  la  plus  fine  de  toutes ,  chacune  se 
subdivisant  °n  d'autres  qualités,  dont  le  tissu  est 
plus  ou  moins  fin  suivant  les  prix.  On  donne 
assez  généralement  le  nom  de  cotonnades  aux  dif- 
férentes toiles  de  coton,  pour  les  comprendre  dans 
une  même  dénomination. 

Il  y  a  aussi  des  toiles  de  colon  mélangées  avec 
d'autres  substances,  soit  avec  du  lin  ,  soit  avec 
de  la  laine  ou  avec  de  la  soie  ;  on  appelle  sia- 
moises toutes  les  étoffes  de  coton  et  soie. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  la  nomencla- 
ture de  toutes  les  espèces  connues  de  toiles ,  qui 
sont  très-mullipliées;  nous  nous  contenterons  de 
faire  mention  de  celles  qui  sont  le  plus  générale- 
ment répandues  dans  le  commerce.  La  France 
sera  le  pays  où  nous  en  parlerons  avec  le  plus  de 
détail. 

Fabriques  de  toile  en  France.  Elles  sont  très- 
nombreuses  et  d'une  grande  importance  ;  elles  ti- 
rpnt  du  sol  la  matière  du  lin  et  du  chanvre.  La 
France  a  même  l'avantage  de  culliver  des  Uns 
4'une  extrême  finesse ,  qui  sorvent  à  faire  des  li- 
pons ,  des  bali  les  et  des  dentelles.  Les  principales 
manufaciur.s  de  toiles  sont  établies  aux  environs 
de  Lille,  de  Turcoing,  à  Rouen,  Lisieux,  Troyes, 
"Vimoutiers, Bernay,  Mamers,  Laval,  Mayenne, 
Cholet ,  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  la  Bre- 


TOI 

tagne  et  de  la  Normandie.  Lisieux  est  devenu  le 
centre  d'un  grand  commerce,  et  ses  toile$  connues 
sous  le  nom  de  cretonnes  sont  fort  estimées  et 
d'un  très-bon  usage.  Les  autres  principales  manu- 
factures sont  à  Yvetot,  Bolbec,  où  l'on  fabrique 
des  coutils ,  des  toiles  damassées  et  autres  sortes. 
Le  commerce  de  toiles  de  lin  écrues ,  blanchies, 
toiles  bleues  pour  carreaux  et  linge  de  table, 
compte  à  Lille  plus  de  120  maisons.  Ce  commerce 
constitue  la  principale  richesse  du  pays.  Le  linge 
de  table  est  fabriqué  à  Merville  et  dans  les  envi- 
rons ;  100  à  250  tisserands  y  sont  occupés.  Les 
ouvriers  y  sont  d'une  habileté  remarquable  à  exé- 
cuter tous  les  dessins. 

Toiles  de  mulquinerie.  Cette  fabrication  se 
trouve  depuis  long-tems  établie  dans  les  ancien- 
nes provinces  de  Picardie  ,  d'Artois ,  etc. ,  aujour- 
d'hui les  déparlemens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais, 
de  la  Somme.  Les  principales  fabriques  étaient  et 
sont  encore  en  grande  partie  à  Douai,  à  Cambrai, 
à  Valenciennes,  à  Saint-Quentin,  à  Guise,  à 
Chauny. 

Cette  fabrication ,  quoiqu'elle  soit  au  fond  la 
même  que  celle  des  autres  toiles,  exige  néanmoins 
des  préparations  particulières  suivant  la  finesse  de 
leur  tissu.  On  choisit  les  plus  beaux  lins  des  terres 
voisines  de  la  Scarpe  pour  les  qualités  supérieures 
des  toiles  de  mulquinerie,  taudis  que  les  lins  de 
Guise,  de  Vervins  et  de  Chauny,  ne  sont  propres 
qu'aux  toiles  de  mulquinerie  communes.  Parmi  la 
première  sorte  on  dislingue  la  batiste,  dont  les 
pièces  ont  16  aunes  1/4;  elle  se  réduit  après  la  fa- 
brication  à  15  aunes,  et  la  largeur  est  de  2/3. 
Mais  cette  fabrique,  qui  a  son  principal  siège  à 
Douai,  Valenciennes,  Courlrai  et  Amiens,  a  beau- 
coup perdu  de  son  activité  depuis  l'usage  des  per- 
cales ou  tissus  de  coton  fins,  qui  a  pris  tous  les 
jours  une  plus  grande  extension. 

Toiles  noyales.  Elles  ont  reçu  ce  nom  de  la 
commune  de  Noyale-sur-Vilaine ,  à  3  lieues  de 
Rennes,  où  l'on  a  toujours  fabriqué  beaucoup  de 
toiles  à  voiles.  Les  toiles  dites  noyales  portent  24 
pouces  de  largeur;  on  en  fabrique  aussi  de  19  à 
20,  mais  en  petite  quanlilé.  Le  chanvre  employé 
à  la  fabrication  de  ces  toiles  est  une  production  du 
pays  même.  Une  pièce  a  pour  l'ordinaire  120  ver- 
ges de  Bretagne  de  longueur  :  la  verge  est  de 
50  pouces. 

Toiles  à  voiles.  On  donne  ce  nom  aux  toiles  de 
chanvre  employées  à  la  voilure  des  vaisseaux. 
Les  fabriques  les  plus  considérables  de  toiles  à 
voiles  sont  établies  en  France  près  de  Rennes,  à 
Noyale  et  aux  environs.  Dans  les  anciens  règle- 
mens,  ces  toiles  sont  appelées  noyales  à  un,  à 
quatre ,  à  six  fils ,  pour  désigner  leur  qualité. 
L'objet  annuel  de  cette  fabrication  s'élevait  en 
1750  à  environ  9,000  pièces  ;  en  1786,  elle  s'était 
accrue  jusqu'à  une  moyenne  annuelle  de  15,000 
pièces  de  110  verges  de  Bretagne  chaque. 

11  existe  encore  d'autres  fabriques  de  toiles  a 
voiles  en  France  ;  on  peut  citer  celles  de  Locre- 
nau  et  des  environs,  de  Rennes  de  Toulon,  de  la 
Ciotat ,  d'Angers ,  de  Voiron ,  qui  font  également 
de  bonnes  toiles  à  voiles.  Ces  loiles  sont  en  usage 
dans  la  plupart  des  ports  de  France.  Elles  sont  de 
différentes  forces  et  espèces.  Il  y  en  a  a  trois  fils 
et  à  deux  fils ,  qui  sont  de  la  premurc  espèce.  Les 
premières  servent  à  faire  les  grandes  voiles,  les 
misaines ,  les  grandes  voibs  délai  et  les  petits 
focs  des  vaisseaux  qui  portent  de  74  a  120  canons. 
Les  toiles  à  deux  fils  de  la  même  espèce  servent  â 
Caire  les  mêmes  voiles,  destinées  aux  frégates  et 
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grosses  flûtes  :  ces  toiles  ont  21  pouces  de  lar- 
geur. Il  y  a  aussi  des  toiles  que  l'on  nomme  me- 
ïis  doubles,  employées  pour  les  voiles  des  bàli- 
mens  qui  porleiU  depuis  12  jusqu'à  18  canons; 
d'autres  toiles  à  voiles,  nommées  melis  simples, 
qui  sont  de  deux  espèces  :  celles  de  la  première 
servent  pour  les  perroquets  de  fougue  des  vais- 
seaux de  guerre  de  tous  les  rangs,  pour  les  focs 
des  vaisseaux  de  74  et  au  dessus ,  et  enfin  pour 
artimons,  huniers  et  civadières  des  bàlimens  de 
12  à  18  canons  :  elles  ont  aussi  21  pouces  de  large  ; 
et  les  melis  simples  de  la  seconde  espèce  servent 
pour  les  perroquets ,  voiles  d'élai ,  de  hune ,  bon- 
nettes basses  et  huniers  des  vaisseaux  de  deux 
rangs  pour  certaines  voilures. 

La  fabrication  des  toiles  à  voiles  est  une  indus- 
trie d'une  haute  importance  pour  les  besoins  de  la 
marine  tant  militaire  que  marchande.  Elle  a  sur- 
tout fait  de  grands  progrès  dans  le  Nord ,  notam- 
ment en  Russie,  où  l'on  en  fabrique  des  quantités 
considérables  que  l'on  exporte  dans  les  ports  de 
l'Europe  méridionale.  Celte  fabrication  est  restée 
longtems  en  France  dans  un  état  notable  d'infé- 
riorité. Les  Hollandais  et  les  Anglais,  et  même 
les  Russes ,  avaient  obtenu  l'avantage.  M.  Lehou- 
cher-Villegandin ,  de  Rennes ,  fut  le  premier  à  en 
rechercher  la  cause  ;  il  la  découvrit  dans  la  diffé- 
rence qui  existait  entre  la  composition  de  nos 
toiles  à  voiles  et  celle  pratiquée  en  Russie,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  ;  celles  de  France  étaient 
formées  de  deux  et  de  trois  fils  de  chanvre  brut , 
qui  conservaient  toute  leur  impureté;  celles-là  ne 
se  tissaient  qu'à  fils  épurés  et  blanchis.  Pour  l'im- 
portation de  ce  dernier  procédé ,  il  prit  en  1821 
un  brevet  qui  est  arrivé  au  terme  de  son  échéance. 
Actuellement,  sa  méthode  est  presque  générale- 
ment suivie,  ayant  été  reconnue  la  meilleure  par 
l'administration  maritime  du  port  de  Brest ,  que 
le  ministre  de  la  marine  chargea,  vers  la  fin  de 
1833,  d'en  constater  les  avantages.  Ainsi,  il  n'est 
plus  reçu  dans  les  ports  de  France,  pour  la  voilure 
des  vaisseaux  de  guerre ,  que  des  toiles  à  fil  sim- 
ple et  blanchi. 

Rennes  (Ille-et-Vilaine)  est  le  centre  de  la  fa- 
l)rication  et  du  commerce  des  toiles  à  voiles. 
M.  Leboucher-Villegandin  père  possède  une  ma- 
nufacture Irès-imporlante  qui,  par  une  adjudica- 
tion donnée  au  ministère  de  la  marine  le  5  mars 
1.S35,  a  été  chargée  de  la  fourniture  des  loiles  à 
Toiles  au  port  de  Lorient.  Celle  de  la  Piltière, 
pareillement  à  Rennes,  est  encore  plus  étendue; 
elle  occupe  170  méliers  batlans,  parmi  lesquels 
7  métiers  mécaniques;  elle  emploie  annuellement 
150,000  kil.  de  chanvre  tiré  principalement  de  la 
Bretagne  et  de  l'Anjou  ;  le  nombre  de  ses  ouvriers 
s'élève  à  environ  1,500.  RIM.  Dutertre  frères,  à 
Dinan  ,  et  Poisson  et  C,  à  Landerneau  ,  fabri- 
quent aussi  des  toiles  à  voiles  d'une  qualité  supé- 
rieure, surtout  ces  derniers  fabricans,  qui ,  sur 
135  pièces  par  eux  livrées  à  compte  de  leur  lot 
dans  la  fourniture  du  port  de  Brest ,  à  laquelle  ils 
ont  pris  part ,  n'ont  éprouvé  aucun  rejet. 

En  1834,  31.  de  Rigny,  alors  minisire  de  la  ma- 
rine, fit  changer  enùèremenl  la  fabriralion  de  la 
toile  à  voiles,  en  faisant  adopter  la  toile  à  fils  sim- 
ples, demi-blancs,  en  fixant  la  largeur  de  la  laize, 
la  limite  du  poids  d'un  mèlre,  le  nombre  dt!s  fils 
sur  largeur  et  longueur,  enfin  le  minimum  de  leur 
force.  Il  fil  venir  d'Angleterre  des  loiles  de  divers 
numéro  pour  servir  de  comparaison.  Une  commis- 
sion fut  chargée  de  cette  vérification  :  il  fut  re- 
connu, d'après  les  épreuves  faites  au  dynamomè- 
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tre,  que  les  toiles  françaises  étaient  bien  supé- 
rieures en  force  aux  toiles  anglaises.  La  plupart 
des  toiles  à  voiles  sont  importées  en  Angleterre  de 
la  Russie ,  qui ,  étant  en  possession  de  la  matière 
première,  peut  les  fabriquer  à  bien  meilleur  mar- 
ché. Celles  qui  portent  en  Russie  le  nom  de  ra- 
vensdoek  sont  d'une  excellente  qualité;  il  y  en  a 
de  différentes  sortes  et  de  diiïérens  prix. 

Etat  actuel  de  la  fabrication  et  du  commerce 
des  toiles  en  France.  Napoléon  ,  appréciant  l'im- 
portance de  l'industrie  du  lin  et  des  toiles ,  en 
France  ,  la  protégea  particulièrement ,  et  tout  le 
monde  connaît  ce  fameux  décret  qui  accordait 
1  million  pour  la  découverte  de  la  filature  à  la 
mécanique  du  lin.  Cette  découverte  s'est  opérée 
en  Ecosse,  ce  qui  a  fait  une  révolution  dans  la  fa- 
brication des  toiles,  comme  la  filature  à  la  méca- 
nique en  avait  fait  une  dans  celle  du  coton  ,  qui  a 
rendu  impuissante  la  protection  du  droit  du  tarif 
de  1836 ,  mis  à  l'importation  des  toiles  de  fabrica- 
tion étrangère ,  et  qui  a  aussi  donné  l'avantage 
aux  importations  des  toiles  de  l'Angleterre  sur 
celles  de  la  Belgique,  dont  le  marché  a  été  envahi 
comme  celui  de  France  par  les  fils  et  les  tissus  de 
lin  anglais ,  comme  le  constatent  les  tableaux  offi- 
ciels des  importations  des  toiles  étrangères  en 
France  ,  des  années  de  1826  à  1838. 

En  réunissant  ensemble  l'importation  belge  et 
l'importation  anglaise  ,  on  trouve  pour  moyenne 
de  la  période  décimale  de  1826  à  1836  compris, 
4,600,000  kil.  En  1838 ,  ces  deux  importations 
réunies  se  sont  élevées  à  4,739,747  kil. ,  c'est-à- 
dire  25  p.  0/0  en  sus  de  la  moyenne  décimale, 
tandis  que  les  exportations  des  toiles  de  France 
ont  été  dans  une  décroissance  continuelle  ;  de 
965,799  kil.  qu'elles  étaient  en  1826 ,  elles  sont 
tombées  en  1836  à  574,632  kil.,  et  en  1837  ,  à 
567,460  kil.  Ainsi ,  les  importations  en  toiles 
étrangères  surpassent  les  exportations  en  toiles 
françaises  de  plus  de  4  millions  de  kilog. ,  et  cela 
seulement  en  toiles  belges  et  en  toiles  anglaises. 

Modifications  des  droits  d'importation.  Comme 
la  filature  des  lins  ou  du  fil  est  la  base  de  la  fahri- 
calion  de  la  toile,  le  gouvernement  a  proposé 
plusieurs  modifications  du  tarif  actuel ,  qui  taxe! 
les  fils  d'étoupe  à  14  fr.  et  les  fils  de  lin  à  24  fr. 
Mais  celte  distinction  est  devenue  presque  sans 
objet  depuis  que  les  progrès  de  la  filature  par  la 
mécanique  ont  permis  d'uliliser  les  étoupes  avec 
autant  de  succès  que  les  fils  de  lin  les  plus  beaux. 
Les  plaintes  multipliées  des  filateurs  de  plusieurs 
départemens  ont  engagé  le  gouvernement  à  pré- 
senter un  tarif  réglé,  suivant  les  numéros  des  fils, 
sans  distinction  de  ceux  d'étoupe ,  que  voici  : 

Fils  simples  de  6,000  mètres  et  au  dessus,  écrus, 
16  fr.  par  100  kilog.  ;  fils  simples  .  de  6,000  à 
12,000  mètres,  écrus,  24  fr.  par  100  kilog.;  fils 
simples  de  12,000  à  24,000  mètres ,  écrus ,  40  fr. 
par  100  kil.  ;  fils  de  plus  de  24,000  mètres ,  écrus  ,' 
70  fr.  par  100  kilog. 

Le  but  de  cette  modification  ,  c'est  de  proléger 
les  filatures  de  France  contre  la  concurrence  de 
l'Angleterre  ,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  la  filature 
à  la  mécanique  plus  prompte  et  plus  économique. 
Mais  si  la  filature  française  a  perdu,  par  l'impor- 
tation des  fils  anglais  a  la  mécanique,  la  fabrica- 
tion des  toiles  y  a  gagné  ,  parce  que  le  fil ,  la  ma- 
tière première,  a  été  livré  à  des  prix  plus  modé- 
rés, et  la  consommation  des  toiles  s'est  accrue, 
pour  combattre  cette  concurrence,  il  s'est  élevé  en 
France  plusieurs  établissemens  de  filature  de  lin  à 
la  mécahique  à  l'inslar  de  ceuxde  l'Angleterre.  On 


TOI 

ne  peut  disconvenir  que  i'importalion  des  fils  an- 
glais n'ail  été  favorable  à  la  t'abricalioii  des  loiles, 
car,  si  l'imporlalion  des  fils  de  lin  s'est  élevée,  de 
1832  à  1839,  de  8(iO,498  kil.  à  6,817,000  kil.  , 
l'importation  des  toiles  de  l'Angleterre  a  aussi  été 
en  augmentant,  ce  qui  a  perlé  un  grand  préjudice 
a  notre  industrie. 

On  évaluait  les  produits  des  fabriques  de  toiles 
de  lin  et  de  chanvre  en  France,  en  1832,  à 
205  millions  (  non  compris  les  toiles  de  ménaije  ^ , 
ce  qui  fait  45  millions  de  plus  qu'en  1815.  Si  l'on 
considère  l'augmentation  de  la  population  et  de  la 
richesse  nationale  depuis  cette  époque,  l'accrois- 
sement dans  la  valeur  des  produits  de  nos  fabri- 
ques de  lin  et  de  chanvre  aurait  dû  être  beaucoup 
plus  considérable  ,  après  un  intervalle  de  25  ans 
de  paix.  Mais  l'importation  des  loiles  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Belgique,  d'une  pari,  et  l'extension 
de  l'usage  des  cotonnades,  de  l'autre,  ont  beau- 
coup restreint  la  fabrication  et  le  débit  des  toiles 
de  lin  en  France. 

Fabrication  et  commerce  des  toiles  en  Angle- 
terre. Les  comtés  d'Angleterre  où  il  se  fabrique 
une  grande  quantité  de  toiles  de  lin  et  de  chanvre 
sont  Glocester ,  Wilk  et  Sommerset.  Ces  toiles 
sont  généralement  communes;  il  s'en  fabrique 
«ussi  une  grande  quantité  à  "yiN'inchesler  et  à  Sou- 
thampton.  Ainsi  que  nous  l'avons  observé,  l'An- 
gleterre lire  de  la  Russie  la  plus  grande  partie 
des  toiles  à  voiles  dont  elle  fait  une  si  grande  cou- 
sommation  pour  sa  marine ,  ces  toiles  étant  à 
beaucoup  meilleur  marché  qu'elle  ne  pourrait  les 
fabriquer  ,  étant  obligée  de  tirer  le  chanvre  de  la 
Russie.  A  l'égard  des  loiles  d'emballage ,  l'Angle- 
terre les  lire  en  grande  quantité  de  l'Allemagne 
centrale ,  surtout  de  la  Hesse  et  du  Hanovre,  d'où 
elles  s'expédient  en  général  par  la  voie  de  Ham- 
bourg. 

Les  loiles  fines  écossaises  sont  manufacturées 
dans  le  comté  de  Fife,  principalement  à  Dunferm- 
line  et  dans  les  environs,  tandis  que  l'on  fabrique 
les  qualités  inférieures  à  Dumlee  et  dans  d'aulres 
villes  et  bourgs  du  comté  de  Forfar,  où  on  emploie 
la  vapeur.  Depuis  1815  ,  la  fabrication  et  le  com- 
merce des  loiles  de  Dundee  ont  augmenté  d'une 
manière  surprenante,  en  sorte  que  les  importa- 
tions du  lin  ,  qui  n'étaient  que  d'environ  3,000  t. , 
se  sont  élevées  ,  pendant  l'année  finissant  au 
3  mai  1831 ,  à  15,000  t. ,  et  celles  des  chanvres . 
à  3,082  t.  Les  toiles  qui  ont  été  exportées  sont  au 
nombre  de  356,617  pièces ,  mesurant  50  millions 
d'aunes  environ;  toiles  à  voiles,  85.522  pièces, 
mesurant  3  millions  1/2  d'aunes;  toile  d'embal- 
lage ,  62,199  pièces ,  mesurant  4  millions  d'aunes. 
Total,  57  millions  1/2  d'aunes,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  exportée  aux  Etals-Unis  et 
aux  Indes  occidentales. 

Fabrication  et  commerce  des  toiles  en  Irlande. 
La  fabrication  des  loiles  en  Irlande  forme  une  des 
principales  branches  de  son  industrie;  elles  sont 
généralement  destinées  au  blanc ,  dont  l'usage  est 
en  linge  de  table  ,  de  corps ,  draps  de  lit ,  etc.  On 
fabrique  aussi  des  linons  et  batistes.  On  s'occupe 
partout  à  faire  des  toiles,  mais  principalement 
dans  le  nord, aux  environs  de  Belfastet  de  IS'ewry, 
dans  les  comtés  d'Autrim  et  de  Downe ,  et  aussi  à 
Drogheda.  Ces  loiles  se  vendent  généralement 
dans  les  halles  des  lieux  de  fabrication. 

Les  toiles  d'Irlande  ont  une  belle  apparence; 
elles  sont  très-fines  ,  très-bien  blanchies  et  apprê- 
tées ,  et  se  vendent  à  des  prix  très-bas ,  ce  qui  en 
»  beaucoup  augraenlé  la  consommalioa  et  le  com- 
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merce,  tant  en  Angleterre  qu'en  Amëriquc,  oà 
elles  ont  obtenu  la  préférence;  en  sorte  que  leurs 
exportations  ont  toujours  été  en  augmentant  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle,  comme  il  ré- 
sullt>  d'un  rapport  présenté  au  parlement  le  16juil- 
let  1830.  En  1801  ,  l'exportation  ,  qui  n'avait  été 
que  de  37  raillions  d'aunes ,  en  1805,  de  43,  ea 
1817  ,  de  56  ,  a  élé  en  1825  de  55  millions  d'aunes. 
T'ne  quantité  considérable  de  toiles  exportées  de 
l'Irlande  en  Angleterre ,  après  qu'on  en  a  fait  des 
assortimens,  est  expédiée  dans  les  pays  étrangers, 
qui  en  reçoivent  par  cette  voie  une  portion  plus 
considérable  que  directement  d'Irlande ,  et  c'est 
Liverpool  qui  s'est  chargée  d'en  être  l'entrepôt  et 
d'en  faire  les  expéditions,  tant  en  Angleterre  qu'à 
l'étranger. 

Colqhoun  estime  à  15  millions  sterlings  ou 
375  millions  de  francs  la  valeur  totale  des  tissus 
de  lin  et  de  chanvre  fabriqués  ,  soit  en  Irlande, 
soit  dans  la  Grande-Bretagne,  tandis  que  Mac- 
Culloch  regarde  ce  calcul  comme  Irès-exagéré  et 
réduit  celle  somme  à  10  millions  de  liv.  st.  ou 
250  millions  de  francs  ,  et  dont  la  moitié  est  em- 
ployée en  achat  de  matières  premières,  dépenses 
des  machines  ,  intérêts  des  capitaux ,  consomma- 
lion  de  la  houille,  et  l'autre  moitié  représentait  les 
profits  des  fabricans  et  les  gages  des  ouvriers  de 
toute  espèce.  En  supposant  que  chacun  de  ces 
ouvriers  reçoive  annuellement  un  salaire  raoyea 
de  15  liv.  st.  ou  425  fr. ,  il  en  résulte  que  celte 
branche  d'industrie  entretient  334,000  individus. 

Mais  celte  branche  d'industrie  a  pris  un  bien 
plus  grand  développement  depuis  que  l'on  a  appli- 
qué en  Ecosse  la  mécanique  à  la  filature  du  lin 
mue  par  la  vapeur,  ce  qui  a  permis  d'en  vendre 
les  produits  à  meilleur  marché,  d'eu  augmenter 
considérablement  le  débit  et  les  débouchés  sur 
tous  h's  marchés  de  l'étranger  où  les  produits  si- 
milaires des  autres  pays  n'ont  pu  soutenir  leur 
concurrence. 

Commerce  des  toiles  en  Hollande.  La  fabrica- 
tion des  toiles  avait  fait  de  grands  progrès  dans 
les  provinces  de  Groningue,  de  Frise  et  d'Over- 
Issel.  Les  fabriques  de  Flandre,  d'Allemagne, 
n'ont  pu  mieux  faire  que  de  les  imiter.  Ces  toiles, 
qui  reçurent  le  nom  de  Hollande ,  que  l'on  donne 
encore  aux  plus  belles  toiles,  se  distinguaient  par 
leur  blancheur,  leur  grain  et  leur  finesse,  l'uni  et 
leur  beaulé,  et  la  manière  dont  elles  étaient  pliées, 
ce  qui  leur  avait  assigné  le  premier  rang.  C'était 
et  c'est  encore  à  Harlem  ,  où  se  trouvent  les  plus 
belles  blanchisseries  de  l'Europe  ,  et  aussi  les 
plus  renommées  ,  que  l'on  donnait  à  ces  loiles  le 
lustre  et  le  i)eau  blanc.  Ces  blanchisseries  onl  mis 
les  Hollandais  en  possession  des  toiles  des  manu- 
factures étrangères ,  qu'ils  achètent  en  écru  dans 
la  Westphalie ,  dans  le  comté  de  Juliers ,  dans  la 
Flandre  et  la  Belgique ,  et  qui ,  étant  blanchies  à 
Harlem  ,  sont  livrées  au  commerce  sous  le  nom  de 
loiles  de  Hollande. 

Commerce  d"S  toiles  en  Belgique.  On  fabrique 
une  grande  quantité  de  bonnes  et  belles  toiles  de 
lin  dans  la  Belgique  et  dans  le'  deux  Flandres 
française  et  hollandaise.  Quoiqu'elles  ai'>nl  une 
belle  apparence,  elles  ont  moins  de  fermeté  et 
n'ont  pas  une  blancheur  aussi  éclatante  que  les 
vraies  toiles  de  Hollande;  mais  étant  moins  chè- 
res ,  il  s'en  fail  un  débit  considérable  en  France, 
en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs.  A  Cour- 
Irai .  on  fait  beaucoup  de  belles  toiles  et  des 
damassées  ou  linge  de  table  ouvré  et  à  ramages. 
La  fabrique  de  Bruges  a  beaucoup  perdu  de  son 
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importance  depuis  l'inlroduclion  des  cotonnades 
qui  ont  remplacé  la  loile.  On  fabrique  dans  les  en- 
virons de  Bruxelles  des  toiles  1res -fines  et  com- 
munes de  différenles  qualités,  soit  blanchies, 
soit  écrues,  toutes  à  des  prix  très-bas.  Anvers 
et  ses  environs  possèdent  un  ^rand  nombre  de  fa- 
briques de  toiles  qui  emploient  le  lin  que  l'on  ré- 
colte dans  son  territoire,  ainsi  que  dans  celui  de 
Bruxelles.  On  le  file  à  la  mécanique,  mais  impar- 
faitement, et  on  le  blanchit  à  la  porte  d'Anvers 
même,  où  il  existe  une  grande  blanchisserie. 

Allemagne,  Russie,  Silésic ,  Suisse,  etc.  Les 
fabriques  du  duché  de  Berg  et  de  la  Weslphalie , 
ainsi  que  celles  du  Bas-Rhin,  fournissent  de  belles 
toiles  que  les  Hollandais,  après  les  avoir  blan- 
chies, apprêtées  et  pliées  à  leur  manière,  vendent 
pour  toiles  de  Hollande.  Osnahruck  et  les  envi- 
rons, surtout  Munster  et  le  pays  d'alentour  , 
Brunswick  et  le  Hanovre,  où  l'on  récolte  beau- 
coup de  lin  et  de  chanvre,  se  distinguent  en  ce 
genre.  Il  en  est  de  même  de  la  Hesse  ,  du  grand- 
duché  de  Bade  et  de  la  Bavière  ,  où  l'on  fait  une 
grande  quantité  de  toutes  sortes  de  toiles  et  aussi 
des  toiles  communes  et  d'emballage  ,  dont  il  s'ex- 
porte une  grande  partie  par  le  Rhin  en  Angle- 
terre. 

On  fabrique  en  Russie  une  immense  quantité  de 
toiles  à  voiles  et  aussi  des  toiles  fines"  et  d'aulres 
qualités,  dont  les  principaux  entrepôts  sont  à  Pé- 
lersbourg,  Moscou  ,  Riga  ,  Kœnigsberg  et  Mem- 
mel.  Les  manufactures  de  lils  consistent  en  nappa- 
ges, toiles  blanches,  étroites.  Les  ouvrages  qui 
sortent  de  ces  fabriques  sont  d'une  grande  beauté. 

La  Silésie  s'est  appliquée  à  imiter  les  différentes 
espèces  de  toiles  que  les  autres  pays  envoient  à 
Cadix,  soit  pour  la  consommation  du  pays  ,  soit 
pour  les  colonies.  Ces  toiles,  bien  blanches  et 
très-bien  apprêtées,  sont  très-légères  et  à  bas 
prix ,  et  ont  un  grand  débit  en  Amérique. 

H  s'est  établi  à  Brunn,  en  Moravie,  ainsi  qu'en 
Bohême ,  des  fabriques  de  toiles  de  lin  et  de  toiles 
de  coton  qui  ont  eu  un  assez  grand  succès.  Il  en 
a  été  de  même  en  Suisse ,  où  les  fabriques  de  Lu- 
cerne  ,  de  Genève ,  de  Zurich  et  d'autres  cantons , 
fournissent  de  belles  toiles  en  tous  genres. 

Toiles  peintes  ou  impriviees.  On  appelle  ainsi 
des  toiles  de  colon  ou  de  fil  et  coton  que  l'on  a 
imprimées  avec  des  planches,  des  dessins,  des 
fleurs  de  diverses  couleurs  et  formes.  Ce  nom  leur 
vient  de  la  première  manière  dont  elles  furent  fa- 
briquées et  dont  elles  le  sont  encore  dans  l'Inde , 
d'où  les  premières  nous  sont  venues ,  ce  qui  les  fit 
aussi  appeler  indiennes  ,  nom  qu'elles  portent 
encore.  Dès  l'année  IT.'jO,  on  imprimait  en  Angle- 
terre une  grande  quantité  de  toiles  de  fil  de  colon 
et  de  fil  et  coton.  Elles  étaient  fabriquées  comme 
elles  le  sont  encore  aujourd'hui  à  Manchester  et 
dans  les  environs.  Mais,  en  France,  au  lieu  d'en- 
courager celle  fabrication,  comme  on  faisait  en 
Angleterre  ,  en  Suisse  et  dans  les  Pays-Bas ,  qui 
exporlaient  beaucoup  de  toiles  peintes  imitant 
plus  ou  moins  celles  de  l'Inde  ,  on  prohibait  ren- 
trée et  l'usage  de  ces  toiles.  L'administration 
sentit  enfin  ,  en  17.59,  la  nécessité  d'en  permetlrc 
la  fabrication.  Toutes  les  autres  manufactures 
s'élevèrent  alors  contre  cette  fabrication,  qui  est 
devenue  une  branche  d'industrie  considérable, 
même  dans  les  lieux  qui  s'étaient  le  plus  pronon- 
cés contre  son  établissement.  Néanmoins,  les 
toiles  peintes  fabriquées  en  France  restèrent  long- 
tems  dans  un  état  d'imperfection  qui  en  rendait 
l'usage  beaucoup  moins  fréquent  et  faisait  don- 
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ner  la  préférence  à  celles  de  l'étranger ,  que  l'on 
introduisait  en  grande  partie  par  contrebande. 
Mais,  enfin  ,  sur  la  lin  du  siècle  dernier,  on  vit 
s'établir  une  fabrique,  justement  renommée,  de 
toiles  peintes  ou  soi-disant  indiennes,  à  Jouy, 
près  Versailles ,  que  le  génie  industrieux  de  M. 
Oberkampt  a  portée  au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. Depuis  cette  époque,  cettelabricationapris 
dans  toute  la  France  ,  et  princi))alement  dans  les 
déparlemens  du  Rhin  et  de  la  Seine-Inférieure ,  où 
Mulhouse  et  Rouen  se  sont  le  plus  distinguées  et 
ont  été  imitées  par  d'aulres  villes  ,  telles  que 
Beauvais,  Troyes,  Nantes  et  un  gran<l  nombre 
d'autres  villes  qui  possèdent  maintenant  des  fa- 
briques considérables  de  toiles  peintes.  Il  faut 
observer  que  les  couleurs  soient  solides ,  c'esl-à- 
dire  qu'elles  ne  soient  pas  fausses  ou  faites  avec 
du  vitriol ,  ce  qui  finit  par  les  détériorer  en  très- 
peu  de  tems  et  les  rend  d'un  mauvais  usage. 

Les  toiles  peintes,  qui  sont  aussi  des  toiles  im- 
primées de  differens  dessins  et  de  diverses  cou- 
leurs, se  confondent,  comme  nous  l'avons  dit, 
avec  les  indiennes  proprement  dites  ,  et  nous 
renvoyons  à  cet  article,  où  nous  en  avons  fait 
mention.  Tôt/.  Indiennes. 

Toile  cirée.  On  en  fait  aujourd'hui  un  grand 
usage  pour  des  couvertures  de  table,  avec  des 
dessins  et  des  couleurs  fort  agréables  par  leur  bi- 
garrure. On  fait  aussi  des  toiles  cirées  toutes 
noires  pour  toutes  sortes  d'usages  ,  pour  couver- 
tures ,  et  des  toiles  cirées  très-communes  pour 
l'emballage  des  marchandises,  pour  les  préserver 
de  rhumidilé,  de  la  pluie  ou  de  l'eau  de  mer, 
dans  les  transports ,  soit  par  mer  ,  soit  par  les  ca- 
caux  et  fleuves.  On  en  fabrique  une  grande  quan- 
tité à  Paris,  à  Rouen  et  dans  d'aulres  localités. 

Toile  cirée  grasse.  Elle  se  fait  avec  de  la  cire, 
de  la  résine,  de  la  térébenthine,  de  l'huile  et 
quelques  autres  drogues  qui  la  rendent  impéné- 
trable à  l'eau.  On  en  fabrique  beaucoup  à  Paris  , 
Lyon  et  Rouen  ;  elle  sert  à  couvrir  les  caisses  des 
marchandises  qu'on  emballe  pour  envoyer  dans 
des  lieux  éloignés.  Mais  on  ne  peut  s'en  servir 
qu'en  la  chauffant ,  ce  qui  fait  qu'elle  s'applique 
et  s'attache  sur  les  caisses  dune  telle  manière, 
qu'il  est  didicile  de  l'en  pouvoir  séparer.  Cette 
toile  se  vend  par  morceaux  de  diverses  longueurs 
et  largeurs  roulés  sur  une  planche  étroite.  Il  y  en 
a  de  différentes  qualités,  de  fort  grosses,  de 
moyennes  et  de  fines. 

Toiles  métalliques.  L'usage  des  toiles  métalli- 
ques prend  chaque  jour  une  extension  plus  consi- 
dérable. La  maison  Roswag,  deSchelesladt  (Bas- 
Rhin),  a  atlaché  depuis  long-tems  son  nom  à  celte 
industrie.  M.  Roswag  fils  a  offert  à  l'exposilion  de 
1834  des  toiles  el  gazes  métalliques  dont  la  finesse 
allait  jusqu'à  190  fils  de  chaque  côté  par  pouce 
carré ,  ce  qui  donne  dans  cet  espace  30,100  mailles 
ou  -252  par  ligne  carré.  Sous  tous  les  rapports ,  les 
toiles  métalliques  de  M.  Roswag  jouissent  d'une 
répulation  méritée. 

M.M.  Saint-Paul  el  Gaillard,  de  Paris,  ont  éga- 
lement exposé  des  toiles  métalliques  de  la  plus 
grande  finesse  el  d'une  parfaite  régularité;  celles 
de  M.  Douchemenl,  Delage  frères,  aussi  à  Paris, 
et  de  M.  Leblond ,  à  Bordeaux  ,  méritent  pareil- 
lement d'êlrc  mentionnées  par  leur  bonne  confec- 
tion. 

La  fabrique  des  toiles  métalliques  de  M.  Sarrade, 
s'est  distinguée,  à  l'exposition  de  1839,  par  ses 
produits,  parmi  lesquels  on  a  surtout  remarqué 
une  toile-laiton  parfailemeot  applicable  à  l'usage 
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dles  presses  hydrauliques  et  autres  emplois  qui 
réclament  de  la  force  ;  une  toile-fer  pour  lourailles 
de  brasseries,  nettoyage  des  crains,  etc.;  une 
toile  brochée,  cuivre  et  laiton,  pour  ameuble- 
Dicnt;  enfin,  une  toile  à  l'usaf^e  des  fabriques  de 
couleurs  et  de  poudre  impalpable,  susceptible  de 
remplacer  avec  un  grand  avantage  les  toiles  à 
200  fils  au  pouce.  Tous  ces  produits  étaient  très- 
bien  exécutés  et  cotés  à  des  prix  modérés. 

TOISE,  mesure  de  longueur  de  6  pieds,  an- 
cienne mesure  de  France.  La  nouvelle  toise  fran- 
çaise est  appelée  double  mètre ,  et  contient  par 
conséquent  6  pieds  1  pouce  10  lignes. 

TOISON.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  dé- 
pouille totale  de  la  laine  d'un  mouton.  Quand  la 
laine  est  encore  telle  qu'elle  a  été  coupée  sur  le 
corps  de  l'animal ,  et  qu'elle  n'a  point  été  séparée 
ni  triée  suivant  ses  différentes  espèces,  c'est  ce 
qu'on  appelle  une  toison  ;  et  c'est  en  cet  étal  que 
ceux  qui  font  le  commerce  des  laines  les  achètent 
des  fermiers. 

Chaque  toison  est  composée  de  plusieurs  quali- 
tés de  laine,  qu'on  a  soin  de  séparer  suivant  les 
différens  usages  auxquels  elles  sont  destinées. 

Ceux  qui  font  le  commerce  des  laines  en  France 
tirent  ordinairement  de  chaque  toison  trois  sortes 
de  laines  :  1°  la  mère  laine ,  qui  est  celle  du  dos  et 
du  col;  2"  la  laine  de  la  queue  et  des  cuisses; 
3"  celle  de  la  gorge ,  du  ventre  et  des  autres  par- 
lies  du  corps. 

Les  Espagnols  font  à  peu  près  le  même  triage  et 
nomment  ces  trois  qualités  de  laine  prime ,  se- 
conde et  tierce;  avec  celle  différence,  qu'en  Es- 
pagne ces  trois  sortes  de  laine  nese  vendent  qu'en- 
semble, pour  n'avoir  point  de  rebut,  tandis  qu'en 
France  on  les  vend  et  on  les  achète  en  détail  ou 
séparément,  suivant  l'usage  qu'on  en  veul  faire, 
ou  les  manufactures  auxquelles  on  les  destine. 

La  mère-laine  est  encore  de  deux  sortes,  qu'on 
distingue  par  les  noms  de  laine  fine  et  moyenne  , 
ou  de  haute  et  basse  laine,  suivant  que  les  toisons 
sont  courtes  et  fines,  longues  ou  grossières. 

Le  poids  des  toisons  n'est  pas  le  même  partout. 
En  Angleterre  ,  le  poids  moyen  des  toisons  est  : 
dansle  Yorkshire,  de  7  liv.  avoir  du  poids;  dans  le 
Lincoinshire,  de  8  ;  dans  d'aulres  comtés  voisins , 
de  7  à  8 ,  tandis  qu'il  n'est  que  de  4  liv.  1/2  dans  le 
Gloucestershire  et  l'Oxfordshire ,  et  de  5  dans  le 
Cornouailles. 

En  Picardie ,  le  poids  des  toisons  est  de  4  à  5  et 
6  liv.  poids  de  marc  en  suint  ;  aux  environs  d'Or- 
léans ,  6  liv.  :  dans  la  Sologne  ,  2  liv.  1/2  à  3  liv.  ; 
dans  le  Quercy,  4  liv.  1/2;  dans  le  Languedoc, 
5  liv.  Dans  le  Roussillon ,  les  toisons  de  moulons 
à  cornes  donnent  6  à  8  liv.  de  laine  ,  et  le  lavage 
les  réduit  à  2  liv.  ;  à  Rouen  et  dans  les  environs  , 
4 liv.,  etc. 

La  laine,  avant  que  d'être  en  état  d'être  mise  en 
œuvre  ,  passe  par  bien  des  mains.  Après  que  le 
tondeur  l'a  coupée,  on  la  lave,  ensuite  on  la  fait 
sécher  ;  on  l'épluche  et  on  la  bat ,  après  on  y  met 
l'huile,  et  quand  elle  a  été  cardée  et  filée  ,  on  la 
travaille  ou  sur  le  métier  ou  à  l'aiguille. 

TOKAT  ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie .  dans  l'A- 
nalolie,  à  12  lieues  d'Amasieh,  66  d'Erscroum,  ÎK) 
d'Alep  et  100  de  Constanlinople.  Popul. ,  100,000 
babilans. 

industrie.  Il  y  a  des  fabriques  considérables  de 
toiles,  de  colonnades ,  de  tapis,  et  principalement 
de  toutes  sortes  d'objets  et  d'ustensiles  en  cuivre, 
qui  sont  envoyés  à  Constantinople  et  dans  d'au- 
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très  villes  de  la  Turquie ,  ainsi  qu'en  Egypte  ei 
dans  tout  le  Levant.  Le  cuivre  provient  des  fa- 
meuses mines  des  environs.  On  y  prépare  aussi 
une  grande  quantité  de  maroquins  de  toutes  cou- 
leurs, et  surtout  jaunes. 

Commerce.  Cette  ville  eslle  centre  du  commerce 
de  l'Asie-Mineure  et  possède  un  grand  nombre 
de  caravenserails  pour  y  recevoir  les  caravanes 
chargées  de  soie,  de  tissus  de  soie,  de  toiles  pein- 
tes et  d'autres  objets,  soit  de  Perse,  soit  de  l'Inde, 
qui  de  là  sont  réexportés  pour  Constantinople  et 
autres  villes  de  la  Turquie ,  de  l'Egypte  et  du  Le- 
vant, ce  qui,  joint  au  commerce  du  cuivre  brut 
des  mines  des  environs,  aux  ouvrages  de  celle  ma- 
tière et  aux  aulres  produits  de  son  industrie,  ali- 
mente un  grand  commerce. 

TOKAY,  bourg  de  la  Hongrie,  comitat  de  Zem- 
plin ,  au  confluent  du  Bodrog  et  de  la  Theiss ,  sur 
la  pente  orientale  de  la  montagne  de  son  nom.  Po- 
pulat. ,  2,200  habitans.  Il  est  renommé  pour  son 
vin. 

Productions.  Son  territoire  est  couvert ,  dans 
un  espace  de  10  l.  carrées ,  de  vignobles  qui  pro- 
duisent le  fameux  vin  de  Tokay.  Ces  vignes  sie 
trouvent  sous  le  48'  deg.  de  lalit.  nord.  Les  vigno- 
bles les  plus  précieux  sont  exposés  au  midi  ;  ils 
fournissent  une  assez  grande  quantité  de  vin  pour 
satisfaire  les  demandes  des  riches  amateurs  hon- 
grois, allemands,  polonais,  russes  et  italiens. 
L'empereur  d'Autriche ,  le  prince  de  Tranlzen,  et 
les  seigneurs  d'Ungsvas ,  possèdent  les  meilleurs 
vignobles. 

On  dislingue  à  Tokay  quatre  différentes  sortes 
de  vins  qu'on  appelle  essenza  ou  eslralto,  ans- 
pruch ,  masslasch ,  et  vin  commun.  L'anspruch 
s'exporte  en  plus  grande  quantité  ;  il  est  aussi  le 
meilleur  :  il  a  une  couleur  argentine  et  parait 
oléagineux  ;  il  est  doux  au  palais ,  légèrement  as- 
tringent et  aromatique.  Il  n'est  potable  qu'après 
trois  années  ,  et  peu  se  conserver  long-tems. 

Commerce.  La  plus  grande  partie  du  vin  qui  se 
vend  sous  le  nom  de  Tokai,  n'est  point  le  véritable 
Tokai  ;  c'est  une  faible  partie  de  la  qualité  la  plus 
commune  que  l'on  prépare  dans  les  environs.  La 
première  qualité  est  destinée  pour  les  caves  du 
souverain  et  des  grands  seigneurs  du  pays ,  et  ce 
qui  entre  dans  le  commerce  ne  forme  pas  la 
dixième  partie  de  la  récolte. 

TOLE,  fer  passé  au  laminoir,  et  réduit  en 
feuilles  minces ,  dont  les  dimensions  varient  de  la 
manière  suivante  : 

Longueur,  de  1"',030  à  l'",950  (38  à  72  pouces). 

Largeur,  de  0"',325  à  1"',085  (12  à  40  pouces). 

Epaisseur ,  de  0'",00033  à  0"',009  (1/6  à  4  lign.). 

La  tôle  a  un  aspect  gris  de  fer  ou  gris  bleuâtre  ; 
elle  est  souple,  flexible,  unie  et  douce  au  toucher. 

Elle  sert  à  fabriquer  du  ferblanc ,  des  poêles  et 
tuyaux  de  poêle ,  à  garnir  les  portes  ;  on  l'emploie 
à  un  grand  nombre  d'usages  dans  les  arts  et  l'éco- 
nomie domestique. 

On  fabrique  de  la  lôle  en  Suède,  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  France ,  dans  la  Franche-Com- 
té ,  la  Bourgogne ,  la  Champagne  et  le  Berri. 

On  expédie  les  grandes  feuilles  de  tôle  en  vra- 
gues ,  et  les  petites  en  paquets  de  50  kil. 

Fabrication  de  la  tôle.  La  fabrication  des  tôles 
fortes  et  fines  représente  en  France  une  valeur  an- 
nuelle de  6  à  7  millions  de  francs ,  et  leur  r-^pula- 
tion  méritée  tend  chaque  jour  à  en  multiplier  les 
emplois.  Les  tôles  envoyées  à  l'exposition  de  1834 
font  honneur  aux  quatre  établissemens  qui  les  ont 
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produites.  Ce  sont  ceux  de  la  Société  anonyme  des 
usines  d'Impiiy,  de  la  Compagnie  des  raines  de 

Sont-Saint-Ours  (  Nièvre  ) ,  de  M.  Champy  ,  à 
rand-Fontaine  (  Vosges  ) ,  et  de  M.  Mesmin  (  Ar- 
dennes). 

Parmi  les  produits  présentés  à  l'exposition  de 
183i,  on  remarquait  surtout  ceux  des  mines  d'Im- 
phy,  consistant  dans  une  feuille  de  tôle  de  2'",62 
\H pieds)  de  long,  de  2", 16  ( 6  pieds  8  pouces  )  de 
large,  pesant  2,76  kil.,  et  de  petites  feuilles  en 
(oie  flne  qui  avaient  l'épaisseur  et  la  flexibilité 
d'une  feuille  de  papier;  des  tôles  minces  et  par- 
faitement fabriquées  des  usines  de  Pont-Saint- 
Qurs  et  de  M.  Mesmin  ,  ainsi  qu'une  planche  de 
01e  forte  exposée  par  M.  Champy,  n'ayant  pas 
moins  de  9  pieds  de  longueur  sur  4  de  largeur  et 
4  lignes  d'épaisseur. 

TOLÈDE ,  ville  d'Espagne ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  son  nom ,  dans  la  Nouvelle-Castille,  sur 
la  rive  gauche  du  Tage ,  à  16 1.  de  Madrid ,  269  de 
Paris.  Popul. ,  25,000  habit. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  draps  et 
^'^toflfes  de  laine  de  diverses  sortes,  d'étoffes  de 

Îoie  eî  .d'étolTes  laine  et  soie ,  de  coutellerie  et  de 
âmes  d'épe^s  et  de  sabres  très-estimées,  de  savon. 
Il  y  a  aussi  des  tà.nnneries.  Tous  ces  objets  d'in- 
dustrie forment  le  coniînerce  de  cette  ville,  auquel 
6d  peut  ajouter  celui  des  .'.aines,  qui  y  est  aussi 
assez  important. 

TOLÉRANCE.  Ce  terme ,  en  usage  dans  la  fa- 
brication des  monnaies,  désigne  le  poids  en  moins 
que  l'on  tolère  dans  un  marc  d'or  ou  d'argent  fa- 
briqué en  espèces.  Il  en  est  de  même  du  litre,  où 
il  y  a  aussi  une  tolérance  en  moins  accordée  à 
cette  fabrication ,  ainsi  qu'à  celle  de  tous  les  ou- 
vrages de  ces  métaux  précieux  ;  ce  que  nous  avons 
expliqué  à  l'article  Titre.  Voy.  aussi  Moisnaie. 

TOMBAC.  C'est  un  cuivre  extrêmement  raf- 
finé et  destiné  à  recevoir  un  beau  poli  et  la  dorure 
par  le  mélange  de  quelque  minéral.  On  en  fait  des 
tabatières,  des  boucles  et  autres  petits  objets. 
C'est  en  Allemagne,  à  Manheim,  à  Nuremberg, 
à  francfort-sur  l'Oder,  que  l'on  fabrique  le  tom- 
bac, qui  se  nomme  aussi  similor,  or  de  Manheim. 

TOMIN,  petit  poids  dont  on  se  sert  en  Espa- 
gne et  dans  la  ci-devant  Amérique  espagnole  pour 
peser  l'or.  Il  pèse  3  karals,  et  le  karal  4  grains.  Il 
faut  8  tomins  pour  le  castillan ,  et  6  casîUlans  et 
2  tomins  pour  l'once. 

TOMOLO ,  mesure  pour  les  grains  dans  le 
royaume  des  Deux-Siciles  ,  et  qui  contient  envi- 
ron le  tiers  du  setier  de  Paris.  Il  faut  171  tomoli 
3/7  de  Sicile  pour  le  last  d'Amsterdam,  tandis 
qu'il  n'en  faut  que  54  de  Naples  pour  faire  cette 
lÂesure. 

TONNAGE.  Ce  terme  désigne  la  capacité  d'un 
vaisseau ,  c'est-à-dire  la  quantité  de  tonneaux 
qu'il  peut  contenir;  et  comme  le  poids  de  chaque 
tonneau  est  fixé  à  1,000  kilogr.  en  marchandises 
lourdes,  c'est-à-dire  d'un  encombrement  qui  ne 
doit  pas  dépasser  42  pieds  cubes ,  qui  est  l'espace 
slloué  à  chaque  tonneau  de  marchandise,  il  est 
aisé  de  calculer  le  poids  (juc  peut  porter  un  navire 
exprimé  par  une  certaine  quantité  de  tonneaux 
déterminant  le  tonnage,  e'esl-à-dire  la  quantité 
4€  tonneaux  que  peut  contenir  la  capacité  d'un 
vaisseau.  Quant  à  l'encombrement,  il  est  calculé 
d'après  les  42  pieds  cubes  d'espace  réservé  à  cha- 
que tonneau,  et  toute  marchandise  plus  légère,  ou 
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qui  occupe  un  plus  grand  espace ,  doit  augmenter 
son  fret  de  transport  en  proportion  de  son  encom- 
brement ;  c'est  ce  qui  est  fixé  d'après  un  tarif  qui 
sert  de  règle  à  ce  calcul  dans  les  ports  de  mer. 

On  désigne  aussi  dans  le  commerce  maritime, 
par  le  chiffre  de  tonnage,  comme  en  fait  en  An- 
gleterre ,  aux  Etals-Unis ,  en  France ,  et  dans  les 
autres  pays,  la  quantité  des  exportations  et  im- 
portations qui  s'opèrent  par  la  navigation ,  soit 
sous  pavillon  national,  soit  sous  pavillons  étran- 
gers, afin  d'en  connaître  et  d'en  apprécier  l'impor- 
tance. Ce  chiffre  indique  aussi  l'importance  de 
chaque  port  de  mer,  suivant  le  commerce  qu'on  y 
fait  ;  par  exemple ,  d'après  les  documens  officiels, 
le  tonnage,  c'est-à-dire  le  nombre  de  tonneaux 
des  bàtimens  sortis  en  1835  du  port  de  Londres ,  a 
été  de  572,835  tonneaux  ;  de  New-York,  298  832  • 
de  Marseille ,  68,314  ;  de  Bordeaux ,  69,660  ;  de 
Liverpool,  de  161,684 tonneaux.  On  voit,  parées 
chiffres ,  quel  est  le  port  de  mer  qui  a  expédié  une 
plus  grande  quantité  de  marchandises ,  et  dont  le 
commerce  maritime  a  été  le  plus  considérable. 
Ces  chiffres  font  partie  des  tableaux  de  la  statis- 
tique. 

Droit  de  tonnage.  Ce  droit  est  celui  que  tout 
vaisseau  doit  acquitter  à  son  entrée  dans  un  port 
et  qui  est  réglé  sur  le  nombre  de  tonneaux  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  son  tonnage  ou  sa  capa- 
cité pour  le  chargement  qu'il  doit  contenir.  Ce 
droit  est  différemment  fixé  suivant  les  pavillons  et 
les  pays.  Le  pavillon  national  jouit  toujours  du 
droit  le  plus  modéré,  et  le  pavillon  étranger,  d'un 
droit  plus  élevé,  à  moins  que  des  traités  que  l'An- 
gleterre appelle  réciprocité  n'établissent  l'égalité 
entre  le  pavillon  national  et  celui  de  quelque  au- 
tre puissance  ,  à  la  charge  que  celle-ci  lui  accorde 
la  même  faveur  dans  ses  ports. 

C'est  donc  à  l'entrée  que  le  droit  de  tonnage  se 
perçoit,  en  France  comme  ailleurs.  L'art.  12  du 
lit.  III  de  la  loi  du  4  germinal  au  ii  veut  qu'il  soit 
payé  dans  les  vingt  jours  de  l'arrivée  et  avant  le 
départ  du  bâtiment. 

Ce  droit  affecte  le  corps  du  navire  et  non  la  car- 
gaison ,  et  cela  explique  pourquoi  les  bàtimens 
sur  lest  en  sont  passibles  aussi  bien  que  les  navi- 
res  chargés. 

Les  art.  30  et  31  de  la  loi  du  27  vendémiaire 
an  II  ont  établi  l'échelle  des  droits  de  cette  nature 
a  percevoir  sur  les  navires  français,  selon  qu'ils 
font  le  grand  ou  le  petit  cabolage,  ou  qu'ils  vien- 
nent de  nos  colonies  et  comptoirs,  et  aucun  cas 
n'admet  de  modifications  à  ces  taxes. 

Celle  qui ,  aux  termes  de  l'art.  33 ,  grève  géné- 
ralement les  bàtimens  étrangers,  est  uhique;  mais, 
des  disposition  spéciales  en  font  varier  la  quotité 
à  l'égard  des  navires  espagnols,  des  navires  an- 
glais venant  des  ports  du  royaume-uni  d'Angle- 
terre et  d'Irlande,  et  des  possessions  britanniques 
en  Europe ,  des  navires  américains  et  mexicains 
des  navires  étrangers  qui,  allant  de  l'étranger  à 
l'étranger ,  relâchent  dans  nos  ports  par  force  ma- 
jeure et  n'y  font  aucune  opération  de  commerce 
des  sraogleurs  étrangers  de  30  tonneaux  et  aii 
dessous,  des  paquebots  servant  exclusivement 
au  transport  des  voyageurs. 

Sont  affranchis  du  droit  de  tonnage,  les  navires 
de  tous  pavillons  1"  employés  comme  parlemen- 
taires ;  2'  de  guerre  ou  de  commerce  frétés  pour 
le  compte  de  l'état ,  ou  requis  pour  le  service  mi- 
litaire; 3"  employés  comme  allèges  pour  le  char- 
gement ou  déchargement;  4"  échoués  et  aban- 
donnés par  le  capitaine,  quand  même  la  cargai- 
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son  serait  sauvée  ;  5"  qui ,  après  avoir  acquitté  le 
droit  de  tonnage  dans  un  port  en  rivière ,  vien- 
nent dans  un  ou  plusieurs  autres  porls  de  la  même 
rivière  terminer  leur  déchargement;  6"  venant 
sur  lest  dans  nos  ports  pour  charger  des  sels  à 
destination  de  l'étranger. 

Les  navires  français  1"  de  30  tonneaux  et  au 
dessous,  faisant  le' cabotage,  à  moins  qu'ils  ne 
viennent  des  ports  du  royaume-uni  de  l'Angle- 
terre et  d'Irlande  ou  des  possessions  d'Europe; 
2"  venant  de  la  pèche  :  cette  immunité  est  accor- 
dée à  ceux  qui  les  suppléent  en  transportant  les 
produits  de  la  pêche  dans  nos  porls,  à  ceux  qui 
viennent  charger  du  sel  pour  la  préparation  de  la 
sardine  en  mer  ;  3"  venant  de  la  course  :  4"  venant 
des  ports  étrangers  autres  que  ceux  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Irlande  et  des  possessions  britanni- 
ques en  Europe;  5°  en  relâche  forcée,  pourvu 
qu'elle  ne  soit  suivie  d'aucun  chargement  ni  dé- 
chargement; 6"  venant  d'un  port  de  France  dans 
d'autres  ports  où  ils  ne  se  rendent  que  pour  faire 
ou  compléter  leurs  cargaisons  en  marchandises 
nationales  ou  d'enlrepùi,  expédiées  pour  l'étran- 
ger ou  par  cabotage ,  pourvu  qu'ils  ne  fassent  dans 
ces  porls  secondaires  aucun  déchargement  :  cette 
exemption  leur  est  acquise  même  lorsqu'ils  ne 
trouvent  rien  à  charger;  7"  qui,  expédiés  d'un 
port  de  France  pour  un  autre  port  du  royaume, 
sont  forcés  de  relâcher  dans  un  port  intermé- 
diaire, pourvu  que  celle  relâche  ne  soit  suivie 
d'aucune  opération  de  commerce  ,  à  moins  que  le 
navire  soit  déclaré  ne  pouvoir  plus  tenir  la  mer  ; 
8"  qui  naviguent  en  rivière  sans  emprunt  de  la 
mer  ;  9"  qui  viennent  sur  lest  du  lieu  où  ils  ont  été 
construits,  dans  le  port  où  ils  doivent  être  fran- 
cisés. 

Les  navires  étrangers  de  tous  pavillons  jouis- 
sent aussi  de  plusieurs  exemptions  de  droit  de 
tonnage  dans  différentes  circonstances  qu'il  se- 
rait trop  long  de  relater,  et  que  l'on  trouvera  faci- 
lement dans  les  lois  sur  la  navigation. 

Quotité  du  droit  de  tonnage.  Un  bâtiment  fran- 
çais de  30  tonneaux,  venant  d'un  port  français 
sur  l'Océan  dans  un  autre  port  de  l'Océan,' ou 
d'un  port  français  sur  la  Méditerranée  dans  un 
autre  port  de  la  Méditerranée,  doit  i5  cent. 

Venant  d'un  port  français  sur  l'Océan  dans  un 
port  de  la  Méditerranée ,  doit  20  cent. 

Venant  des  colonies  et  comptoirs  des  Français 
en  Asie ,  en  Afrique ,  en  Amérique ,  dans  un  port 
de  France ,  doit  30  cent. 

Tout  bâtiment  étranger,  quand  même  il  ne  por- 
terait que  des  passagers ,  venant  dans  un  port  de 
France ,  doit  2  fr.  5Ô  cent. 

Indépendamment  des  droits  ci-dessus,  il  est  dû 
encore  un  droit  de  tonnage  d'entrée  et  de  sortie 
pour  tous  les  bâtimcns  au  dessus  de  30  tonneaux, 
ainsi  qu'il  suit: 

Pour  chaque  bâtiment  français  de  30  à  150  ton- 
neaux ,  2  fr.  ;  de  150  à  300  tonneaux,  6  fr.  ;  au 
dessus  de  300  tonneaux,  15  fr. 

Pour  chaque  bâtiment  étranger  de  200  ton- 
neaux et  au  dessous ,  18  fr.  ;  au  dessus  de  200  ton- 
neaux ,  36  fr. 

Les  droits  de  tonnage  sont  dettes  privilégiées 
sur  le  navire  (191). 

L'huissier  énonce,  dans  le  procès-verbal  de  sai- 
sie d'un  bâtiment  de  mer,  le  tonnage  du  bâli- 
nient. 

Toute  convention  pour  louage  d'un  vaisseau 
doit  énoncer  le  tonnage  du  navire  (273). 
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Le  connaissement  indique  le  tonnage  du  M 

vire  (281). 

Le  fret  d'un  bâtiment  peut  avoir  lieu  à  cueil- 
lette, avec  désignation  du  tonnage  du  vaisseau 
(286). 

N'est  réputé  y  avoir  erreur  en  la  déclaration  du 
tonnage  d'un  navire,  si  l'erreur  n'excède  un  qua- 
rantième, ou  si  la  déclaration  est  conforme  au 
certilhat  de  jauge  (290). 

Modification  dans  l'évaluation  du  tonnage  de 
France.  M.  le  ministre  du  commerce,  dans  son 
rapport  sur  la  nouvelle  ordonnance  du  18  novem- 
bre 1837,  a  dit  que  tous  les  gouvernemens,  lors- 
qu'ils ont  établi  des  droits  sur  le  corps  des  navires 
de  commerce,  ontcherché  à  les  rendre  proportion- 
nels à  la  quantité  de  marchandises  que  ces  navires 
peuvent  prendre  à  fret ,  c'est-à-dire  à  leur  capacité 
utile,  qu'on  appelle  tonnage. 

Le  tonnage  devenant  ainsi  la  mesure  des  droits 
de  navigation ,  il  importe  de  le  constater  aussi 
exactement  possible,  afin  qu'il  n'y  ail  dommage 
ni  pour  l'état,  ni  pour  l'armateur. 

En  France,  la  loi  du  12  nivôse  an  ii  est  la  der- 
nière qui  ait  réglé  le  mode  de  constater  la  jauge 
légale  des  bâtimens  de  commerce;  elle  l'a  fait  d'a- 
près le  travail  des  hommes  les  plus  compétens.  Si 
les  besoins  du  commerce  n'avaient  pas  obligé  à 
changer  la  forme  des  navires  qui  transportent  cer- 
taines marchandises  encombrantes,  les  formules 
employées  depuis  quarante  ans  seraient  encore 
plus  exactes  qu'aucune  de  celles  qui  ont  été  pos- 
térieurement essayées  en  différens  pays. 

Mais  d'autres  pays  de  grande  navigation  ont 
tenu  compte  de  ces  changemens,  et,  sans  se  préoc- 
cuper de  calculs  trop  rigoureux,  ont  voulu  surtout 
favoriser  le  commerce  ;  à  cet  effet ,  ils  ont  adopté 
pour  la  jauge  des  méthodes  qui  n'atteignent  pas 
toute  la  prolondeur  des  navires,  et  dont  l'applica- 
tion produit  un  tonnage  moindre  que  le  nôtre.  De 
là  résulte  pour  les  bâtimens  français  un  désavan- 
tage relatif  qui,  depuis  long-tenis,  fait  l'objet  de 
vives  réclamations.  Il  est  effectivement  très-réel» 
car  ce  n'est  pas  seulement  la  perception  des  droits 
exigibles  dans  les  ports  du  royaume  qui  s'opère 
d'après  noire  jauge  légale ,  c'est  encore  celle  des 
droits  étrangers,  toutes  les  fois  qu'on  s'en  rapporte 
aux  papiers  de  bord  exhibés  par  les  capitaines 
français.  D'après  les  expériences  faites  par  une 
commission,  du  jaugage  des  navires  français  com- 
parativement à  celui  anglais ,  selon  le'  bill  du 
9  septembre  1835,  et  du  jaugeage  américain,  il 
résulte  que,  pour  les  navires  d'une  construction 
spéciale,  noire  jaugage  produisait  un  excédent 
d'un  cinquième.  Pour  relever  notre  navigation  du 
dommage  qui  la  grève  ,  la  commission  a  reconnu 
qu'il  suffisait  de  changer  un  seul  des  termes  don- 
nés par  la  loi  de  l'an  ii ,  pour  former  le  calcul  du 
tonnage  ;  ce  terme  est  le  diviseur,  qui  de  94  doit 
être  élevé  à  110,  chiffre  auquel  se  substitue  le 
nombre  3,80  dans  le  calcul  décimal,  dont  la  loi 
du  4  juillet  1837  ne  permet  plus  de  s'écarter. 

Art.  1 '.  A  partir  du  1'"  mars  1838,  le  jaugeage 
des  bâtimens  à  voile  de  commerce,  dans  les  ports 
français ,  aura  lieu  ainsi  qu'il  Suit: 

Les  trois  dimensions  principales  servant  à  l'é- 
valuation du  tonnage  continueront  à  être  prises 
conformément  à  la  loi  du  12  nivôse  an  n. 

Ces  trois  dimensions  seront  exprimées  en  mè- 
tres et  fractions  décimales  du  mètre. 

Leur  produit ,  divisé  par  le  nombre  de  3,80,  ex. 
primera  le  tonnage  légal  du  bâtiment. 

Art.  2.  Le  nombre  de  tonneaux  ainsi  obtenu 
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sera  gravé  au  ciseau  sur  les  faces,  avant  et  arrière 
du  maître  ban ,  etc. 

Afin  de  faciliter  les  vérifications  delà  douane, 
des  marques  fixes  seront  appliquées  ou  gravées 

Sar  les  soins  de  l'administration  sur  les  points  du 
àtiment  où  auront  été  prises  les  dimensions  prin- 
cipales sur  lesquelles  le  tonnage  aura  été  calculé. 

TONNA  Y-CHARENTE  ,  ville  de  France,  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure,  sur  la  Cha- 
rente, avec  un  petit  port,  Populat, ,  2,500  habit., 
qui  entretiennent  des  papeteries,  des  salines,  et 

Îui  font  un  commerce  considérable  en  vin,  eau- 
e-vie  de  Cognac  et  en  sel. 

TONNE,  grand  vaisseauordinairementdebois, 
de  forme  ronde  et  longue ,  ayant  deux  fonds  tenus 
par  des  cercles.  On  s'en  sert  pour  mettre  des  mar- 
chandises solides ,  telles  que  sucre,  café,  légumes 
et  autres  denrées  sèches. 

C'est  aussi  une  mesure  pour  les  grains  en  usage 
dans  plusieurs  villes  du  Nord.  A  Copenhague,  le 
last  est  composé  de  24  tonnes  ;  à  Stockholm ,  de 
23;  àEmbden,  de  15. 

C'est  aussi  un  tonneau  vide ,  appelé  autrement 
bouée,  que  l'on  fait  surnager  dans  quelques  en- 
droits dangereux  de  la  mer,  près  des  côtes,  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  et  ailleurs,  pour  indiquer 
aux  pilotes  les  rochers,  bancs  de  sable,  écueils  ou 
bas-fonds. 

TONNEAU ,  se  dit  en  général  de  toutes  sortes 
de  futailles  de  bois ,  de  forme  ronde ,  reliées  en 
cercles ,  pour  contenir  différens  liquides.  C'est 
aussi  une  mesure  pour  les  liquides,  surtout  pour 
le  vin ,  en  usage  en  bien  des  endroits ,  mais  qui 
diffère  beaucoup  quant  à  la  contenance. 

A  Bordeaux  et  à  Bayonne,  le  tonneau  est  com- 
posé de  4  barriques  ,  qui  font  3  muids  de  Paris.  A 
Orléans  et  en  Berri ,  il  contient  environ  2  muids. 
A  Amsterdam  ,  le  tonneau  contient  6  ams  ,  l'ara  4 
ankers,  Tanker  2  steckans.  En  Angleterre,  il  est 
de  252  gallons ,  et  le  gallon  contient  4  pintes 
de  Paris.  A  Malaga,  Alicante,  Séville,  etc.,  le  ton- 
neau contient  2  bottes. 

Le  tonneau  est  aussi  une  mesure  de  grains.  A 
Nantes,  il  contient  10  seliers  de  16  boisseaux  cha- 
cun. A  La  Rochelle,  il  contient  42  boisseaux.  A 
Brest,  il  contient 20  boisseaux. 

On  appelle  aussi  tonneau  ,  une  mesure  dont  on 
fait  usage  en  divers  endroits  pour  mesurer  le  char- 
bon, le  plâtre,  la  chaux  et  d'autres  objets  solides. 

On  se  sert  aussi  de  ce  terme  fictivement,  comme 
à  Paris,  où  l'on  entend,  par  un  tonneau  de  pierres 
à  bâtir ,  la  contenance  de  14  pieds  cubes  ;  à  Bor- 
deaux, où  l'on  dit  un  tonneau  de  bois  pour  dési- 
gner une  quantité  de  bois  égale  à  4  pieds  9  pouces 
eti  tous  sens. 

TONNEAU  DE  MER.  On  entend  par  ce  terme, 
en  fait  de  jaugeage  des  navires ,  une  mesure  de 
42  pieds  cubes,  évaluée  à  un  poids  de  20  quintaux 
•u  2.000  livres,  qui  font  979  kil. 

C'est  d'après  cette  mesure  que  l'on  calcule  la  ca- 
pacité du  bâtiment  de  mer.  Le  tonneau  sert  à 
régler  le  prix  du  fret  des  marchandises,  comme  il 
est  dit  dans  le  Code  de  commerce. 

Le  fret  d'un  bâtiment  peut  avoir  lieu  au  ton- 
neau (286). 

Quoique,  suivant  l'ordonnance  de  1681,  le  ton- 
neau de  mer  soit  estimé  pest;r  en  France  2,000  liv. 
et  contenir  42  pieds  cubes,  l'évaluation  pour  le 
prix  du  fret  s'en  fait  différemment  suivant  l'en- 
combrement  des  marchandises  ou  l'usage  établi 
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dans  différens  ports  de  mer.  Ainsi ,  4  barriques  de 
vin,  vinaigre,  miel,  térébenthine,  galipot ,  sont 
prises  pour  un  tonneau  ;  5  barriques  ou  pièces 
d'eau-de-vie  sont  évaluées  à  2  tonneaux;  3  bar- 
riques de  mélasse  forment  un  tonneau ,  etc. 

Dans  la  Hollande,  l'Allemagne,  la  Suisse,  la 
Pologne,  leDanemarck,  dans  tout  le  Nord  et  la 
mer  Baltique,  on  compte  le  tonnage  ou  le  port  des 
vaisseaux  par  last,  qui  contient  2  tonneaux  et  est 
estimé ,  quant  aux  poids ,  à  4,000  liv. ,  c'est-à-dire 
le  double  du  tonneau.  Voy.  Tonnage. 

TONNEAUX,  Tonnellerie  a  la  mécanique. 
De  tous  les  arts,  la  tonnellerie,  quoique  son  im- 
portance soit  généralement  reconnue,  est  pour- 
tant celui  qui  a  le  moins  participé  au  mouvement 
progressif;  les  procédés  de  fabrication  et  les  ou- 
tils sont  encore  les  mêmes  qu'il  y  a  quarante  ans. 
Celte  imperfection  a  été  la  cause  de  bien  des  frau- 
des involontaires,  puisque  des  futailles,  vendues 
pour  la  même  jauge,  ont  le  plus  souvent  entre 
elles  une  différence  de  10  à  15  litres. 

Fraudes.  Les  futailles  de  Bordeaux,  par  exem- 
ple, qui  sont  vendues  pour  214  à  215  litres,  n'en 
ont  que  201  à  210;  celles  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans ,  devant  être  de  230  litres ,  n'en  comportent 
que  210  à  220.  Les  barils  dans  lesquels  la  Flandre 
exporte  toutes  ses  huiles  de  graines,  sont  tous 
vendus  pour  100  lilres ,  et  cependant  nous  som- 
mes à  même  d'affirmer  que ,  malgré  la  précaution 
du  jaugeage  qui  a  lieu  avant  de  les  cercler,  il  y  en 
a  à  peine  4  ou  5  sur  100  qui  soient  exactement  de 
cette  mesure.  Il  est  évident  que  ces  différences  de 
capacité  sont  préjudiciables  aux  intérêts  des  con- 
sommateurs, et  occasionent  en  outre  au  commerce 
des  perles  considérables  dans  l'impôt  des  octrois. 

Au  moyen  des  procédés  de  M.  Manneville ,  ces 
inconvéniens  disparaissent ,  parce  que  ses  fu- 
tailles ,  une  fois  le  modèle  donné ,  sont  toutes 
identiques;  les  douves  sont  toutes  coupées  sur  la 
même  longueur  et  largeur,  et  dressées  par  des 
machines  qui  n'admellent  pas  entre  chaque  douve 
la  possibilité  d'une  différence  d'une  demi-ligne, 
et  que  les  fonds  sont  également  tournés  et  échan- 
frénés  dans  une  seule  opération.  Ainsi ,  les  ton- 
neaux, montés  et  cerclés  parla  méthode  ordinaire, 
doivent  être ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  capa- 
cité ,  de  l'uniformité  la  plus  rigoureuse. 

Si  ces  procédés  étaient  appliqués  à  la  confection 
des  tonneaux,  on  pourrait  adopter  une  jauge  uni- 
forme en  rapport  direct  aux  autres  mesures  mé- 
triques. Ainsi  le  Chàlonnais,  le  Beaujolais,  la 
Bourgogne ,  l'Orléanais ,  l'Anjou  et  la  presque  to- 
talité des  pays  vignobles  du  centre ,  expédient 
leurs  vins  dans  des  tonneaux  de  28  à  30  velles,  soit 
220  à  230  litres ,  et  dans  des  demi-pièces  ou  feuil- 
lettes de  114  à  120  lilres.  Les  pièces  de  Bordeaux 
sont  de  214  à  220  litres.  Ces  deux  jauges  sont  le 
plus  généralement  usitées  en  France  pour  l'cnfu- 
taillement  des  vins. 

On  pourrait  aussi  étendre  les  avantages  de  la 
tonnellerie  mécanique  aux  futailles  de  grande 
jauge  et  à  leurs  divisions,  usitées  en  Provence  et 
en  Languedoc  dans  le  commerce  des  esprits  et 
eaux-de-vie,  ce  qui  mettrait  fin  à  la  nécessité  oné- 
reuse de  jauger,  comme  on  le  fait  aujourd'hui  dans 
tous  les  entrepôts. 

L'Amérique  du  nord  et  l'Angleterre,  en  appli- 
quant les  machines  à  la  confeclion  des  tonneaux , 
et  en  combinant  leur  action  avec  le  bas  prix  du 
bois ,  en  sont  arrivés  à  ce  point  de  les  obtenir  à  un 
prix  tel ,  qu'ils  sont  employés  à  l'expédition  de  1»^ 
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plupart  de  leurs  produits,  tant  naturels  que  ma- 
nufacturés; en  sorte  que  les  blés,  les  farines,  les 
riz ,  les  cafés ,  les  sucres ,  les  potasses ,  les  tabacs  , 
les  teintures,  la  quincaillerie,  les  aciers,  les  li- 
mes, etc.,  etc.,  sont  solidement  emballés  dans 
des  barriques.  Celte  méthode  est  excellente,  puis- 
qu'elle diminue  beaucoup  la  chance  de  dérhet  ou 
d'avarie.  En  France,  au  contraire,  les  prix  des 
tonneaux  sont  tels,  que  peu  de  denrées  peuveut 
en  supporter  les  frais.  Sainl-Klienne,  Charleville, 
etc.,  n'exportent  leur  quincaillerie  que  dans  des 
paniers  d'osier  qui  ne  peuvent  pas  résister  sur  les 
charrettes  aux  chocs,  à  la  pression  des  cordes  ,  et 
froissent  le  plus  souvent  les  objets  qu'ils  contien- 
nent. La  cause  de  cette  préférence  est  l'élévation 
de  la  main-d'œuvre,  qui  s'est  toujours  opposée  à 
l'emploi  plus  général  des  tonneaux  :  elle  est,  pour 
un  tonneau  de  200  litres,  de  2  fr.  à  2  fr.  50  cent,  en 
moyenne  ;  avec  les  machines  de  M.  de  Manneville, 
elle  n'est  (le  bois  pris  en  grume)  que  de  35  cent,  de 
fabrication  ,  plus  50  à  60  cent,  pour  le  cerclage  ; 
ensemble  85  à  95  cent.,  suivant  les  localités  où  le 
bois  est  plus  ou  moins  cher.  Un  tonneau  ,  qui  ne 
peut  être  fabriqué  au  dessous  de  5  à  8  fr. ,  revien- 
drait à  peine  de  2  fr.  50  cent,  à  3  fr. 

TONNEINS ,  ville  de  France  ,  départ,  de  Lot- 
et-Garonne  ,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne.  Po- 
pulat. ,  3,800  habitans ,  qui  entretiennent  des  fa- 
briques renommées  de  tabac,  des  tanneries,  faïen- 
ceries ,  et  font  un  commerce  considérable  en  vin 
et  eau-de-vie. 

Les  carottes  de  tabac  que  l'on  préparait  à  Ton- 
neins  étaient  le  meilleur  tabac  à  priser  de  France. 
TONNEL ADA ,  mesure  de  capacité  en  usage  à 
Alicanle  pour  le  vin ,  la  soude  ou  la  barille.  Elle 
contient  2  pipes  de  vin ,  80  arobes  de  23  liv.  cha- 
cun ,  20  quintaux  de  barille,  chaque  quintal  de 
4  arobes  gros  poids. 

TONNERRE,  ville  de  France,  en  Champagne, 
départ,  de  l'Yonne,  sur  l'Armençon  ,  près  du  ca- 
nal de  Bourgogne.  Populat.,  3,700  habitans,  à 
79  1.  d'Auxerre'et  44  de  Paris. 

Productions.  Grains,  vins  excellens,  parmi  les- 
quels on  distingue  ceux  d'Olivotes,  Pitoy,  Per- 
rière et  Préaux. 

Industrie.  Filature  de  coton,  fabriques  de  bon- 
neterie en  coton,  de  poterie,  faïencerie,  de  pape- 
ierie,  de  tannerie. 

Commerce.  11  se  fait  un  commerce  considérable 
en  vin  renommé  pour  sa  bonne  qualité,  dont  il  se 
fait  des  envois  dans  toute  la  France  et  à  l'é- 
tranger. 

TONTISSES,  espèce  d'étoffe  faite  avec  la  lon- 
ture  de  draps  ou  de  laine  hachée  et  fixée  par  un 
mordant  sur  un  fond  de  toile  ou  de  papier  de  cou- 
leur, et  en  différens  dessins.  On  nomme  celles  sur 
toiles,  tonlisses,  et  celles  sur  papier,  papier  ton- 
lisse.  Paris  et  Rouen  sont  les  deux  villes  où  il  s'en 
fabrique. 

TOPAZE  ,  pierre  précieuse  transparente,  d'un 
jaune  couleur  d'or,  que  l'on  trouve  aux  Indes,  en 
Ethiopie,  en  Arabie,  au  Pérou  et  en  Bohème. 
Les  topazes  orientales  sont  les  plus  estimées,  leur 
jaune  un  peu  citron,  satiné,  est  fort  agréable. 
Celles  du  Pérou  ont  moins  de  dureté,  et  leur  cou- 
leur tire  sur  l'orange.  La  Silésie,  la  Bohême  et  la 
Saxe  fournissent  aussi  des  topazes,  dont  la  teinte 
est  plus  foncée  et  tire  sur  le  noir;  étant  moins 
dures,  leur  poli  est  gras  et  moins  brillant.  La  to- 
paze est  une  pierre  précieuse  polygone,  dont  la 
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couleur  est  d'un  jaune  d'or  très-vif.  Celte  pierre 
conserve  sa  couleur  dans  le  feu  ;  c'est  la  plus  pure 
après  le  saphir;  la  couleur  en  est  ou  claire  ou 
foncée.  Cependant  quelques  chimistes  prétendent 
que  les  topazes  du  Brésil  perdent  au  feu  leur  cou- 
leur jaune,  et  prennent  une  couleur  rose  qui  les 
fait  ressembler  au  rubis  balai. 

Le  prix  des  topazes  est  progressif  et  suit  le 
carré  de  leur  poids,  estimé  en  karats;  leur  bril- 
lant, leur  teinte,  en  déterminent  aussi  le  prix, 
ainsi  que  la  différence  des  orientales  et  des  occi- 
dentales. On  contrefait  fort  bien  cette  pierre  pré- 
cieuse ;  il  y  en  a  de  factices  qui,  au  premier  coup- 
d'œil ,  ne  le  cèdent  point  aux  naturelles. 

Les  topazes  sont  aujourd'hui  beaucoup  em- 
ployées dans  la  bijouterie. 

TOQUE,  ToK  ou  ToicK,  terme  dont  on  se  sert 
à  la  Chine  pour  évaluer  le  titre  des  matières  d'or 
et  d'argent.  On  les  divise  par  toques,  comme  eu 
France  par  karats  ou  millièmes  et  deniers.  L'ar- 
gent le  plus  fin  est  au  titre  de  100  toques,  et  le 
plus  bas  de  80.  Au  dessous,  on  ne  le  reçoit  plus 
dans  le  commerce.  On  dit  de  l'or  ou  de  l'argent  à 
100  loques,  pour  désigner  de  l'or  à  24  karats  ou 
mille  millièmes,  et  de  l'argent  à  12  deniers  ou  à 
mille  millièmes. 

L'argent  de  France  n'est  reçu  à  la  Chine  que  sur 
le  pied  de  95  loques;  ainsi ,  de  100  onces  d'argent 
en  espèces ,  il  y  en  a  5  de  comptées  pour  l'alliage. 

Le  mol  toque  est  encore  une  expression  em- 
ployée à  la  Côle-d'Or,  en  Afrique,  pour  désigner 
une  valeur  de  40  cauris  ou  bouges  ;  16,000  cauris 
font  une  once  et  représentent  une  valeur  de  40  fr. 

TORTOSE,  ville  d'Espagne,  dans  la  Catalo- 
gne, sur  l'Ebre,  avec  un  port  sur  la  Méditerranée, 
à  30  1.  de  Barcelone ,  79  de  Madrid.  Population  , 
16,000  habitans. 

Productions.  Blé,  vin,  soie,  huile  d'olive,  laine, 
carrières  de  marbre  et  dalbàlre. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  petites 
étoffes  de  soie ,  distillerie  d'eau-de-vie ,  fabriques 
de  savon  et  de  belle  faïence  qui  imite  la  porce- 
laine. La  pèche  y  est  active ,  et  on  y  fait  un  com- 
merce considérable  en  blé  et  en  produits  de  l'in- 
dustrie. 

TORTUE.  On  divise  les  tortues  en  5  groupes  : 
tortues  de  mer,  tortues  d'eau  douce  à  têt  oailleux, 
tortues  molles ,  tortues  à  gueule  ou  chélides ,  et 
enfin  tortues  de  mer. 

La  tortue  franche,  nommée  aussi  tortue  verte, 
peulèire  parce  que  son  écaille  est  verdàlre  ,  a  le 
dos  recouvert  de  13  larges  écailles ,  non  compris 
celles  du  pourtour.  C'est  le  géant  de  la  famille. 
Elle  a  quelquefois  jusqu'à  6  ou  7  pieds  de  long,  et 
pèse  jusqu'à  7  et  800  livres. 

Les  torlues  sont  parfaitement  tranquilles  ;  elles 
sont  recouvertes  de  deux  boucliers  :  le  supérieur, 
nommé  carapace;  l'inférieur,  plastron.  Elles  ne 
sont  pas  armées  de  dents,  leurs  mâchoires  sont  re- 
vêtues de  cornes,  comme  celles  des  oiseaux,  ex- 
cepté dans  les  tortues  à  gueule,  dont  la  bouche  a 
une  disposition  comparable  à  Ccile  des  batraciens. 
TOSCANE,  grand  duché  de  l'Italie,  situé  entre 
le  duché  de  Modène,  l'étal  de  l'Eglise  et  la  Médi- 
terranée. Il  a  environ  130  milles  du  N.  au  S. .  et 
120  milles  de  l'E.  à  10. ,  avec  une  population  de 
1.320,000  habitans,  répandus  dans  36  villes,  185 
bourgs  et  2,570  paroisses. 
Productions.  Elles  sont  en  grand  nombre.  Le 
»    territoire ,  qui  est  fertile ,  est  bien  cultivé ,  et  on  y 
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têtolle  du  blé  qui  suffit  à  peine  pour  la  consom- 
mation, desléf^umesexcellenset  en  grande  abon- 
dance, et  des  fruits  délicieux  du  Midi,  tels  que 
ides  oranges,  des  citrons,  des  ligues,  des  amandes, 
des  châtaignes,  des  olives  qui  donnent  une  excel- 
lente huile.  La  cullurc  de  la  vigne  est  fort  répan- 
due, mais  le  vin  est  en  majeure  partie  consommé 
dans  le  pays  :  il  n'y  en  a  qu'une  petite  quantité  qui 
5'exporle.  On  n'élève  des  vers  à  soie  que  dans  la 
vallée  de  l'Arno.  On  élevé  une  grande  (juanlilé  de 
Lesliaux ,  parmi  lesquels  la  race  des  moulons  a  été 
améliorée,  et  fournit  une  belle  laine.  On  cultive 
aussi  la  garance  ,  le  paslel ,  le  lin  et  le  tabac. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  la  Toscane  des 
mines  d'alun,  de  fer  (dans  l'île  d'Elbe),  de  plomb, 
de  soufre,  d'argent,  et  de  vitriol  en  petite  quan- 
tité ,  de  charbon  de  terre,  des  carrrières  de  mar- 
bre ,  de  porphyre  ,  et  d'albâtre  brut  et  ouvré ,  qui 
nous  vient  de  Vollerra  par  Livourne.  Les  mines 
de  cuivre  de  Monlecatini  ont  produit  100,000  liv. 
de  cuivre  en  pains;  la  qualité  en  est  estimée  :  on 
la  préfère  au  cuivre  de  Russie  et  du  Levant.  L'ex- 
ploitation des  mines  de  borax  de  Pomérauie  pros- 
père; elles  ont  donné  un  produit  qui  avait  dépassé 
1  million  de  francs  en  1832. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  a  dé- 
ployé une  plus  grande  activité  qu'en  tout  autre 
pays  de  l'Italie ,  ayant  été  favorisée  plus  parlicu- 
iicremenl  par  les  Médicis,  qui  ont  passé  du  com- 
merce au  trône  et  ont  laissé  à  leurs  successeurs 
une  base  de  prospérilé. 

Chapeaux  de  paille.  Ils  occupent  un  grand 
nombre  de  femmes  dans  les  villes  et  dans  la  cam- 
pagne ,  et  comme  ils  sont  d'une  grande  beauté  et 
recherchés  dans  loule  l'Europe,  ils  forment  un 
■objet  considérable  d'exportation. 

Corail.  Les  ateliers  où  l'on  travaille  le  corail, 
à  Livourne,  n'occupent  plus  autant  d'ouvriers 
qu'autrefois;  le  dépérissement  de  celte  branche 
d'industrie  n'est  pas  sans  importance  pour  nos 
pêcheries  de  coraux  d'Afrique  ,  dont  les  produits 
étaient  apportés  en  grande  partie  à  Livourne. 

Tissus  de  laine  et  de  soie.  Il  existe  à  Florence 
et  à  Pistoja  des  fabriques  de  draps  ordinaires  et 
d'éloffes  de  soie  qu'alimentent  les  productions  de 
la  Toscane.  On  exporte  une  grande  quanlilé  d'é- 
toffes de  soie  au  Levant,  et  de  la  soie  brute,  sur- 
tout de  Florence. 

Papeteries.  Il  y  a  des  papeteries  à  Pesca ,  à 
Colle  et  aux  environs  de  Florence  :  on  exporte  de 
leurs  produits  au  Levant. 

Toiles.  On  fabrique  des  toiles,  mais  pas  en 
quantité  suffisante  pour  la  consommation.  Il  y  a 
des  imi)ressions  de  toile  de  colon  à  Massa  et  à 
Lucques;  maison  lire  de  France,  d'Angleterre, 
de  la  Suisse,  la  plus  grande  partie  des  loiles  de  lin 
et  de  coton ,  ainsi  que  des  indiennes  qui  se  con- 
somment dans  le  pays. 

Galons,  dorures,  (leurs  artificielles.  Ces  di- 
vers objets  fornuMit  autant  d'arlides  importans  de 
l'industrie.  Les  fleurs  artificielles,  que  l'on  fabri- 
que avec  une  grande  perfection  .  occupent  beau- 
coup de  monde  et  fournissent  à  l'exportation. 

Faïence,  porcelaine.  Il  y  a  plusieurs  fabriques 
de  poteries  fines,  de  faience  et  de  porcelaine  com- 
mune. 

Cordes  de  violon.  Les  cordes  de  boyaux  pour 
les  violons,  liarpes  ,  etc.,  sont  une  industrie 
qui ,  après  avoir  été  long-tems  tenue  en  privilège 
exclusif,  forme  aujourd'hui  une  branche  libre  de 
l'industrie  et  du  commerce  assez  important  qu'on 
en  fait  avec  l'étranger. 
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Commerce.  Livourne  est  la  ville  la  plus  com- 
merçante et  la  plus  industrielle  de  toute  la  Tos- 
cane; elle  est  le  centre  de  son  commerce  ,  et  c'est 
de  là  que  s'exportent  tous  ses  produits  ,  et  où  ar- 
rivent ceux  dont  elle  a  besoin  tant  pour  sa  con- 
sommation que  pour  son  commerce  extérieur.  Le 
négociant  y  a  la  faculté  de  disposer  de  ses  mar- 
chandises sans  être  soumis  à  aucune  sorte  de  vi-^ 
sile  ;  il  n'est  tenu  qu'à  payer  un  droit  de  magasi- 
nage appelé  statlayio,  qui  est  peu  élevé. 

La  Turquie,  les  Deux-Siciles,  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Sardaigne,  sont  les  pays  avec  les- 
quels la  Toscane  entrelient  les  relations  de  com- 
merce les  plus  considérables. 

Les  importations  effectuées  de  l'étranger  à  Li- 
vourne sont  évaluées  à  .59,760,000  fr. ,  et  les  ex- 
portations à  54,420,000  fr.  Ce  port  jouit  d'une 
liberté  de  commerce  illimitée;  c'est  un  entrepôt 
où  toutes  les  nations  apportent  leurs  marchan- 
dises, avec  la  faculté  de  la  réexportation.  Comme 
puissance  maritime,  la  Toscane  est  presque  nulle; 
ce  sont  surtout  les  Anglais  qui  en  fonl  la  princi- 
pale richesse  ;  vient  ensuite  la  France ,  qui  en  fait 
le  principal  commerce.  Voy.  Livoiirnk. 

TOUL,  ville  de  France,  en  Lorraine,  départe- 
ment de  la  Meurlhe,  sur  la  Moselle ,  à  5  lieues  de 
Nanci ,  li  de  Metz  et  77  de  Paris.  Population  , 
7,500  habitans. 

Productions.  Toutes  sortes  de  grains,  des  vins, 
de  la  laine,  du  lin,  du  chanvre,  des  bestiaux. 

Industrie.  Elle  consiste  en  filature  de  colon  , 
bonneterie  en  laine  ,  distillerie  d'eau-de-vie,  cha- 
pellerie, tannerie,  verrerie  en  verres  blancs  cl 
gobelelerie,  faïencerie  renommée,  dont  les  ouvra- 
ges consistent  en  faïence  fine  et  commune,  blan- 
che et  de  couleur,  à  l'instar  de  celle  du  Japon  ,  en 
terre  de  pipe  émaillée  et  blanc  de  porcelaine,  tant 
en  blanc  que  doré,  et  peinture  fine  avec  ornement 
doré  comme  la  porcelaine  de  Sèvres  ,  et  aussi  des 
vases  antiques  et  modernes  richement  dorés , 
peinls  en  couleur,  des  camaïeux  bleu  fin  aussi 
dorés,  différens  ouvrages  en  beau  biscuit,  tels 
que  groupes,  figures,  bustes,  médaillons  d'hom- 
mes illuslres,  d'après  les  dessins  des  plus  grands 
maîtres.  La  solidité,  la  blancheur,  la  beauté  de 
l'émail ,  la  finesse  el  la  variété  des  couleurs ,  dis- 
tinguent en  général  les  ouvrages  de  celle  manu- 
facture, qu'on  peut  regarder  comme  un  des  plus 
beaux  élablissemens  de  France.  On  fabrique  aussi 
des  confitures,  des  dragées  el  liqueurs  en  grande 
quantité,  el  à  très-bon  compte. 

Commerce.  Le  commerce  de  Tout  consiste  dans 
la  vente  de  tous  les  produits ,  soit  du  sol ,  soit  de 
l'industrie,  el  parliculièremenl  des  grains,  des 
vins  et  des  bestiaux.  L'Alsace ,  le  pays  de  Liège  et 
la  Belgique  sont  les  lieux  de  débouchés  des  vins  et 
caux-de-vie ,  ainsi  que  d'autres  productions  de 
Toul. 

TOULON  ,  ville  de  France,  en  Provence,  dé- 
parlement du  Var,  avec  un  port  militaire  et  de 
commerce,  sur  la  Méditerranée,  à  10  I.  de  Mar- 
seille ,  12  d'Aix ,  207  de  Paris.  Population,  31,000 
habitans. 

La  baie  de  Toulon  se  divise  en  deux  parties, 
désignées  par  les  noms  de  grande  el  petite  rade. 
L'ouverture  de  la  baie  se  présente  à  l'E.  ;  elle  est 
abritée  par  la  pres(|u'ile  de  Gien  ;  les  vents  d'E. , 
S.-E.,  y  entrent  sans  obstacle.  La  petite  rade  de 
Toulon  est  très-spacieuse  ,  mais  elle  est  obstruée 
par  des  bas-fonds  qui  la  réduisent  à  des  canaux 
clroils  pour  les  grands  J)^limens.  Un  vaisseau  \\o 
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vient  en  petite  rade  qu'avec  un  pilote  du  port.  Ce 
pilote  est  encore  plus  nécessaire  pour  entrer  dans 
les  deux  darses.  Celte  petite  rade  a  environ  900 
toises  d'enfoncement  vers  le  N.;  les  ports  sont  à 
800  toises  de  dislance  de  la  Grosse-Tour.  La  ville, 
entourée  de  belles  fortiflcalions ,  est  au  N.  des 
deux  darses,  qui,  enfermées  par  les  remparts, 
s'étendent  de  i'E.  à  l'O. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé ,  vin ,  oli- 
ves, huile  d'olive,  figues,  câpres,  jujubes,  farine, 
légumes,  amandes,  etc. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  y  est  fort 
restreinte;  on  y  fabrique  des  lissus  de  laine  con- 
nus sous  le  nom  da  pinchinats,  de  petites  étoffes 
de  soie.  Il  y  a  des  distilleries  d'eau-de-vie,  des  fa- 
briques d'huile  d'olive  et  de  savon  ,  et  des  prépa- 
ration de  fruits  secs,  des  corderies  ,  des  fabriques 
de  toiles  à  voiles  pour  les  vaisseaux  de  guerre. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  la  vente 
des  vins,  eaux-de-vic,  huiles,  fruits  secs  du  Midi , 
câpres ,  olives ,  etc. 

On  y  fait  la  pêche  et  le  cabotage  sur  le  littoral , 
et  avec  Marseille.  Les  bateaux  à  vapeur  du  gou- 
vernement, qui  font  le  service  entre  Alger  et  la 
France  ,  y  ont  leurs  stations,  ainsi  que  la  flotte 
des  vaisseaux  dé  guerre. 

Arsenal.  L'arsenal  de  Toulon  étant  comme 
privé  du  bénéfice  des  marées,  la  construction  de 
bassins  de  radoub  y  a  été  excessivement  difficile, 
longue  et  dispendieuse.  Aussi  n'y  en  a-t-il  jus- 
qu'ici qu'un  seul  de  terminé  ;  un  deuxième  s'a- 
chève, commencé  depuis  plus  de  dix  années;  on 
creuse  sous  l'eau  l'emplacement  d'un  troisième,  le 
dernier  que  puisse  admettre  la  localité. 

L'usage  de  ces  bassins  est  tellement  avanta- 
geux pour  carrêner  les  bàtimens,  pour  changer 
ou  nettoyer  leur  doublage  en  cuivre,  et  réparer 
avec  promptitude  les  accidens  des  fonds;  la  con- 
currence pour  y  entrer  est  si  continue,  si  nom- 
breuse et  si  fort  en  accroissement  par  l'extension 
que  prend  la  navigation  à  la  vapeur ,  qu'il  serait 
lout-à-fait  vicieux  d'en  paralyser  le  service,  en 
les  occupant  par  des  vaisseaux  qui  exigeraient 
une  refonte  ou  un  grand  radoub ,  susceptibles 
de  durer  plusieurs  mois,  une  année  même  ou  au 
delà,  selon  le  rang  du  vaisseau  de  guerre.  Mais 
l'adoption  de  cabestans  à  engrenage  a  rendu  le 
remontage  sur  les  cales  possible,  et,  parmi  les 
moyens  ordinaires  de  l'arsenal  de  Toulon,  il  est 
effectivement  l'un  des  faits  les  plus  fréquens  et 
les  plus  avantageux  pour  le  radoub  des  vaisseaux. 

TOULOUSE  ,  ville  de  France,  en  Languedoc, 
département  de  la  Haute-Garonne,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  et  près  du  canal  du  Lan- 
guedoc, à  14  1.  d'Auch,  50  de  Bordeaux ,  56  de 
Montpellier,  169  de  Paris.  Popul. ,  60,000  habit. 

Productions.  Blé  ,  soie ,  vin ,  laine ,  huile  d'o- 
live, amandes,  figues,  câpres,  bois  de  contruc- 
tion ,  pastel. 

Industrie.  Manufactures  de  draps  fins,  de  soie- 
ries, de  tissus  pour  meubles,  tels  que  damas  sur 
soie,  damas  sur  filoselle,  damas  sur  fil  de  toutes 
couleurs,  fabriques  de  serges  satinées  en  filoselle 
et  soie,  en  filoselle  et  fil,  de  petits  draps  unis, 
rayés,  mélangés,  de  toutes  sortes  d'étoffes  de 
laine,  flanelle,  molletons,  calamandes,  burats, 
de  couvertures  de  lit  en  laine ,  en  colon ,  en  soie , 
bonneterie  en  laine,  en  colon,  de  bazins  unis, 
rayés  et  façon  d'Angleterre,  de  gaze  pour  blu- 
toirs, orfèvrerie,  bijoalerie,  distillerie  d'eau-de- 
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vie,  fabriques  de  savon ,  de  papiers  de  tenture  ^ 
tannerie  et  mégisserie. 

Commerce.  Toulouse  est  avantageusement  si- 
tuée pour  le  commerce;  sur  la  Garonne  el  près  du 
canal  qui  unit  les  deux  mers,  elle  peut  prendre 
part  au  commerce  de  l'Océan  et  de  la  Méditerra- 
née ,  et  recevoir  les  productions  du  pavs  qu'ar- 
rose ce  fleuve  depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  mer.  Les  principaux  objets  sur 
lesquels  s'étend  son  commerce  sont  les  draperies, 
les  tissus  de  soie ,  de  filoselle ,  de  fil  et  de  colon , 
qui  se  fabriquent  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités environnantes ,  dont  elle  est  le  principal  en- 
trepôt ;  les  huiles  du  Languedoc  el  de  la  Provence, 
les  denrées  coloniales,  bois  de  teinture  et  autres 
productions  des  Tropiques,  qui  sont  importés  de 
Bordeaux  par  la  Garonne;  les  fers  du  comté  de 
Faix,  où  l'on  compte  25  forges,  dont  celle  ville 
est  l'entrepôt ,  ainsi  que  des  fers  d'une  partie  des 
forges  du  Languedoc  ;  les  vins ,  les  bois  de  cons- 
truction ,  les  laines  d'Espagne  et  du  pays,  les 
toiles,  les  mousselines,  indiennes  des  diverses 
fabriques  de  France ,  dont  elle  est  également  l'en- 
trepôt. 

Foires.  Il  y  a  3  foires  :  le  8  janvier,  le  lundi 
après  la  quasimodo  et  le  1"  septembre ,  et  durent 
chacune  15  jours. 

TOURBE ,  TocRBiÈRE.  La  tourbe  est  le  pro« 
duit  de  la  désorganisation  incomplète  des  végé- 
taux qui  croissent  dans  les  marais  aqueux  et  dont 
les  eaux  sont  stagnantes.  Le  terrain  qui  renferme 
la  tourbe  s'appelle  tourbière.  Plus  la  tourbière  est 
ancienne,  plus  les  plantes  qui  s'y  sont  consumées 
se  sont  tassées,  et  la  tourbe  que  l'on  en  extrait  est 
meilleure.  On  estime  une  tourbière  à  raison  de  sa 
profondeur  pour  deux  raisons  :  la  première,  parce 
que  sa  profondeur  est  une  assurance  positive  de 
la  bonne  qualité  de  la  tourbe;  la  seconde,  c'est 
qu'il  n'est  pas  moins  certain  que  les  produits  de 
l'extraction  seront  plus  riches  en  quantité ,  en 
même  lems  qu'en  qualité.  Le  terrain  sur  lequel 
est  assis  une  tourbière  est  toujours  glaizeux.  On 
sonde  la  tourbière  pour  en  connaître  la  profon- 
deur, et  afin  de  faire  un  triage  convenable  lors  de 
l'extraction. 

La  tourbe  doit  être  choisie  pesante ,  d'une  cou- 
leur gris-brun ,  compacte  ,  et  contenant  des  fibres 
solides  végélales,  disséminées  dans  toutes  ses  par- 
ties ;  elle  contient  une  certaine  quantité  de  soufre, 
dont  l'odeur  se  manifeste  sensiblement  quand  elle 
brûle.  C'est  un  combustible  très-commode ,  dont 
on  fait  un  grand  usage,  surtout  dans  les  Pays-Bas, 
où  le  bois  manque.  On  trouve  beaucoup  de  tour- 
bières en  Hollande,  où  l'on  brûle  presque  exclusi- 
vement de  la  tourbe,  en  Angleterre,  en  Ecosse  et 
en  Irlande.  Il  y  a  également  de  belles  tourbières 
en  France,  à  Menecy  et  ailleurs.  La  tourbe  et  son 
charbon  peuvent  être  employés  aux  mêmes  usages 
que  le  bois  et  le  charbon  ,  el  même  avec  plus  d'a- 
vantage dans  plusieurs  arts.  En  Hollande,  il  se 
fait  un  commerce  considérable  de  tourbe. 

Solidification  de  la  tourbe.  Une  découverte 
très-interessanle  a  été  faite  en  Finlande  au  sujet 
de  la  tourbe.  M.  Orguesson ,  riche  propriétaire 
des  environs  d'Helsingfors,  en  Finlande,  est  l'in- 
venteur d'un  appareil  qui  sertà  donnera  la  tourbe 
la  solidité  et  la  consistance  de  la  houille.  Prépa- 
rée par  ce  procédé  ,  elle  donne  une  lumière  claire 
et  vive,  et  procure  aussi  plus  de  chaleur  que  la 
houille.  M.  Orguesson  a  fait  une  expérience  à 
IHôtel-de-Ville,  en  présence  d'un  grand  nombre 
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de  spectateurs  ;  en  un  quart-d'hcure ,  il  a  com- 
primé 4,000  livres  de  tourbe  qui  venaient  d'être 
extraites  des  tourbières  de  Ilallaxoé.  La  tourbe, 
après  la  préparation  ,  avait  perdu  le  cinquième  de 
son  poids,  et  les  trois  huitièmes  de  sa  circonfé- 
rence ;  mais  en  revanche  elle  était  débarrassée  de 
toute  son  humidité. 

L'invention  de  M.  Orguesson  est  d'une  haute 
importance  pour  les  pays  qui  abondent  en  tour- 
bières et  ne  possèdent  que  ce  seul  combustible, 
comme  une  grande  partie  de  la  Hollande. 

Le  nombre  de  tourbières  en  France  est  de  1,958, 
dont  536  communales  et  1,428  particulières  ;  elles 
occupent  34,800  ouvriers  :  leur  production  est  de 
8,374,409  quintaux  métriques ,  d'une  valeur  de 
2,995,800  Ir.  Le  prix  moyen  est  de  89  fr.  le  quin- 
tal métrique.  Il  y  a  des  tourbières  en  exploitation 
dans  les  départemens  suivans  :  Aisne,  Doubs, 
Finistère,  Jura,  Loire-Inférieure,  Meurthe,  Nord, 
Oise,  Pas-de-Calais,  Bas-Rhin,  Seine-Inférieure, 
Seine-et-Marne ,  Somme  et  Vosges. 

TOURNAY,  ville  delà  Belgique,  province  de 
Flandre ,  à  10  lieues  de  Mons ,  12  de  Gand ,  60  de 
Paris. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  serges, 
molletons,  calmandes,  camelots,  bouracans,  de 
toile  de  coton ,  de  basin ,  coutils  ,  siamoises ,  in- 
diennes, mouchoirs  façon  de  Rouen,  de  gaze,  fila- 
tures de  coton  et  de  fil ,  de  dentelles,  de  toiles  de 
lin  blanches,  rayées  et  à  carreaux  de  diverses 
couleurs ,  de  rubans  de  fil ,  de  bonneterie  en  laine, 
en  coton  et  en  fil ,  de  tapis  et  tapisseries ,  de  por- 
celaine dorée,  de  meubles  et  d'ouvrages  de  mar- 
queterie, de  faïence,  des  tanneries,  mégisseries. 

Tous  ces  produits  alimentent  son  commerce , 
qui  est  assez  considérable,  et  dont  le  débit  se  fait 
en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Hollande,  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers. 

Il  s'est  formé  en  1836,  à  Tournay,  une  puissante 
compagnie  sous  la  dénomination  de  Manufacture 
royale  de  tapis  ,  avec  un  capital  de  1,500,000  fr. 
"La  Société  nationale  pour  les  entreprises  indus- 
trielles de  Bruxelles  a  pris  pour  350,000  fr.  d'ac- 
tions; M.  Delevingue,  de  Tournay,  pour  110,000 
fr. ,  et  les  propriétaires  de  la  manufacture  conscr- 
Tent  un  intérêt  de  540  actions  ;  les  500  actions 
restantes  seront  prises  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins de  la  Société  ;  ce  qui  assure  le  succès  de 
cette  importante  entreprise. 

TOURNESOL  ,  plante  qui  croit  dans  le  midi  de 
la  France,  aux  environs  de  Lunel,  de  Mines  et  de 
Montpellier;  elle  pousse  des  feuilles  longues  à 
peu  près  comme  la  main,  un  peu  cotonneuses; 
les  fruits  sont  des  coques  membraneuses  qui  ren- 
ferment trois  semences,  quelquefois  deux ,  ou  une 
seule ,  qui  est  plus  grosse ,  de  couleur  blfuàlre.  Sa 
racine  est  petite  et  noirâtre  en  dehors.  On  lire  du 
suc  des  feuilles  une  couleur  dont,  avec  quelque 
préparation,  on  compose  le  tournesol  en  drapeaux 
ou  en  chiffres.  Dans  cet  étal ,  il  sert  à  teindre  les 
\ins  et  autres  liqueurs,  qu'il  colore  agréablement. 

Tournesol  en  pain.  C'est  une  substance  colo- 
rante bleue,  composée  de  la  parelle  ou  lichen  ro~ 
cella ,  de  la  potasse  ,  de  la  chaux  vive ,  de  l'urine 
putréfiée  et  du  carbonate  ou  sulfate  calcaire.  Ce 
nom  a  été  donné  d'autant  plus  improprement  à 
cette  matière  ,  que  la  plante  du  tournesol  ne  par- 
ticipe en  rien  à  sa  composition. 

TOURNON,  ville  de  France,  dans  le  Vivarais, 
département  de  l'Ardèche ,  sur  le  Rhône,  à  5. 1. 
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d'Annonay  et  134  de  Paris.  Populat. ,  8,000  hâ- 
bitans. 

Productions  et  commerce.  Les  productions  con- 
sistent en  blé,  lin,  chanvre,  laine  et  soie,  qui  sont 
les  principaux  objets  de  son  commerce,  dont  l'ar- 
ticle le  plus  considérable  est  la  soie  du  Vivarais 
et  du  Dauphiné  ,  dont  la  vente,  qui  s'élève  à  plus 
de  80  quint,  de  soie  double ,  se  fait  à  la  foire  qui 
se  tient  le  29  août.  11  y  a  3  autres  foires ,  l'une  le 
22  janvier,  l'autre  le  lendemain  des  fêtes  de  Pâ- 
ques, et  la  troisième  le  3  novembre,  où  il  se  fait 
un  grand  commerce  en  soie,  en  bois  de  charpente, 
planches,  solives  de  toute  espèce ,  provenant  des 
forêts  du  pays. 

TOURS ,  ville  de  France,  en  Touraine,  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire,  située  entre  la  Loire  et 
le  Cher ,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  à  25  I. 
d'Orléans ,  57  de  Paris.  Populat. ,  30,000  habit. 

Productions.  Blé,  vin,  anis,  soie,  coriandre, 
chanvre ,  lin ,  miel ,  cire ,  noix ,  fruits ,  légumes , 
bois  de  charpente,  prunes  de  Sainle-Calherine  et 
pruneaux,  marrons,  huile  de  noix,  laine  d'une 
qualité  supérieure. 

Vins.  On  en  récolte  de  rouges  et  de  blancs ,  qui 
sont  également  estimés.  Les  plus  recherchés  en 
rouges  sont  ceux  des  côtes  de  Joué ,  St-Averrin  , 
Ballan  et  St-Cyr,  et  en  blancs,  ceux  qu'on  re- 
cueille sur  les  côtes  de  Vouvray,  Roche-Courbon 
et  St-Georges.  Les  vins  de  la  première  qualité 
passent  à  l'étranger,  surtout  en  Hollande,  et  ceux 
de  la  seconde  à  Paris,  en  Flandre,  en  Bretagne, 
en  Normandie.  Les  plus  communs  se  convertis- 
sent en  eau-de-vie. 

Soie.  On  en  récolte  à  Tours  et  dans  les  envi- 
rons une  quantité  assez  considérable,  qui  est  de 
la  plus  belle  qualité ,  et  dont  la  filature  est  de  la 
plus  grande  perfection  ;  cette  soie  est  même  supé- 
rieure à  celle  du  Languedoc  pour  la  fabrication 
des  étoffes  de  soie. 

Industrie.  Manufactures  d'étoffes  de  soie,  telles 
que  velours,  moires,  pannes,  brocards,  taffetas, 
gros  de  Tours  ,  raz  de  Saint-Cyr,  satin  ,  damas , 
serges  et  droguets,  fabriques  de  rubans  de  soie  , 
de  gazes,  de  tissus  de  laine,  de  tapis,  d'élamines, 
de  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  de  toiles  de  coton , 
distilleries  d'eau-de-vie,  fabrique  d'huile  de  lin  et 
de  noix,  pruneaux  et  poires  lapées,  faïencerie, 
tannerie,  amidonneries,  fabriques  de  cire  et  de 
bougies  renommées. 

Tours  est,  avec  Lyon  et  Nîmes,  l'une  des  trois 
principales  villes  manufacturières  de  France  poirr 
les  soieries.  On  fabrique  à  Tours  les  mêmes  étof- 
fes qu'à  Lyon  ,  à  l'exception  de  celles  en  or  et  eh 
argent,  qu'on  y  fait  moins  communément. 

Fabriques  de  soieries  à  Tours.  Celte  branche 
d'industrie,  quoique  introduite  en  Touraine  après 
la  draperie  et  la  tannerie,  n'en  devint  pas  mollis 
en  peu  de  lems  la  plus  importante  et  la  plus  re- 
nommée. Elle  fut  établie  en  1480  par  lettres-pa- 
tentes de  Louis  XI,  et  parvint  à  un  tel  degré  de 
perfection,  qu'au  commencement  du  xv'  siècle  on 
exportait  ses  produits  jusque  dans  l'Inde.  Le  bé- 
néfice net  des  fabriques  de  Tours  s'élevait,  à  cette 
époque,  à  plus  de  10  millions  par  an,  somme 
énorme  pour  le  tems.  Mais  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes ,  le  nombre  des  métiers,  ainsi  que 
celui  des  ouvriers,  furent  considérablement  ré- 
duits; de  8,000  métiers ,  il  en  resta  à  peine  1,200 
en  activité ,  et  de  40,000  ouvriers  occupés  à  cette 
fabrication,  on  n'en  comptait  qu'environ  4,000. 
Les  persécutions  exercées  contre  les  protestans. 
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sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  et  sous  une  par- 
lie  de  celui  de  Louis  XV,  achevèrent  la  ruine  de 
cette  précieuse  industrie  ,  dont  Lyon  s'empara 
bientôt.  Elle  resta  lon;;-tems  languissante,  et  il  en 
restait  à  peine  quelques  traces  chez  une  vingtaine 
de  fabricans  ,  lorsque  l'aclivilé  imprimée  il  y  a 
quelques  années  à  toutes  les  industries,  vint  lui 
donner  un  nouvel  essor  et  hâter  sa  régénération; 
en  sorte  quelle  prend  aujourd'hui  de  rapides  dé- 
velopperaens.  D'après  les  conclusions  d'un  rap- 
port rempli  de  détails  curieux,  le  conseil-général 
a  voté  des  primes  d'encourageraenl  et  des  mé- 
dailles pour  les  propriétaires  qui  auront  planté  le 
plus  grand  nombre  de  mûriers,  eu  auront  mieux 
distribué  la  culture ,  et  qui  auront  produit  la  plus 
belle  soie. 

C'est  à  Louis  XV  que  l'on  doit  l'établissement 
de  la  fabrique  de  damas  de  soie  de  Tours-,  ce 
prince  ayant  désiré  faire  fabriquer  en  France  des 
damas  à  meubles,  à  l'instar  de  ceux  de  Gênes,  et 
de  transporter  en  France  cette  partie  de  com- 
merce. On  y  fabriquait  avant  la  révolution  des 
damas  à  trois  couleurs,  fond  cramoisi  cl  blanc 
lizeré  de  vert,  ou  de  couleur  aurore,  des  damas 
à  deux  couleurs,  et  des  damas  unis  à  une  seule 
couleur. 

On  y  fabrique  aussi  des  moires  pour  meubles  , 
des  tafTelas  de  5/8  de  laise  pour  rideaux,  et  des 
gros  de  Tours  de  15/16  de  laise  également  pour 
rideaux,  ainsi  que  des  gros  de  Tours  ordinaires 
pour  robes  de  femme,  et  des  rubans  de  soie  de 
toutes  espèces  et  largeurs ,  à  un  et  deux  endroits , 
de  gaufrés  à  réseaux,  de  simples  et  de  doubles. 
On  y  fabrique  aussi  des  ceintures  de  prêtres. 

Commerce.  Tous  ces  produits  ,  et  particulière- 
ment les  vins ,  les  eaux-de-vie,  les  étoffes  de  soie, 
les  pruneaux,  qui  sont  renommés,  les  légumes 
secs ,  les  cuirs  tannés ,  les  pierres  à  meules  de 
moulins,  etc. ,  font  les  principaux  articles  de  son 
commerce,  favorisé  parla  navigation  de  la  Loire, 
du  Cher  et  de  la  Vienne,  qui  fait  communiquer 
Tours  avec  Nantes. 

Foires.  Il  y  a  3  foires;  la  première,  le  lende- 
main des  Rois,  dure  3  jours;  la  deuxième,  le 
25  avril;  et  la  troisième,  le  10  août,  dure  8  jours, 
où  il  se  fait  un  grand  commerce  en  productions  du 
pays. 

TOURTEAU  ,  ou  Pain  de  noix,  d'amaxdes, 
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que  l'on  donne  à  la  pâle  ou  au  résidu  dont  on  a 
extrait  les  huiles  de  ces  diverses  graines  ou  se- 
mences, par  l'action  delà  presse.  Ces  tourteaux 
font  l'objet  d'un  commerce  assez  considérable: 
ceux  de  lin  sont  les  plus  recherchés  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux,  surtout  des  vaches,  quand 
elles  font  et  nourrissent  leurs  veaux.  Les  tour- 
teaux les  plus  communs  servent  aussi  à  l'engrais 
des  terres;  ceux  d'amandes  servent  à  faire  la  pou- 
dre d'amandes  pour  les  mains;  ceux  de  noix  ser- 
vent à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux. 
Les  tourteaux  se  trouvent  en  grande  abondance  à 
Lille  et  à  Arras.  où  l'extraction  ou  fabrication 
des  huiles  de  graines  oléagineuses  est  l'une  des 
plus  considérables  en  France. 

TRAITE,  terme  de  banque,  de  commerce.  Ce 
qu'on  appelle  une  traite  est  une  lettre  de  change 
tirée  par  un  banquier  ou  un  négociant  sur  son 
débiteur  ou  un  de  ses  correspondans,  pour  ce  qu'il 
lui  est  redevable:  ou  si  c'est  en  compte  courant, 
pour  son  propre  compte,  et  pour  le  montant  de 
iafiuelle  le  tireur  doit  faire  provision  à  l'échéance. 
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TRAITE  ,  se  dit  du  commerce  que  l'on  fait  au 
Canada  ,  cl  dans  d'autres  régions  de  l'Amérique 
du  nord ,  avec  les  sauvages ,  qui  consiste  dans  l'é- 
change ou  le  troc  des  articles  de  l'industrie  d'Eu- 
rope et  des  boissons  spiritueuses  contre  leurs 
différentes  pelleteries  :  c'est  un  commerce  lucra- 
tif et  considérable. 

TRAITE,  se  disait  aussi  de  l'achat  et  du  com- 
merce des  nègres ,  que  l'on  faisait  sur  les  côtes  de 
Guinée,  pour  les  transporter  aux  colonies  du 
Nouveau-Monde  et  les  y  vendre  comme  des  es- 
claves pour  la  culture  des  denrées  coloniales.  Cet 
infâme  commerce  a  été  aboli. 

TRAITÉ.  Ce  terme,  qui  est  fort  en  usage  dans 
les  opérations  de  commerce ,  désigne  une  transac- 
tion ,  une  convention  entre  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  parties  contractantes  dans  une  entre- 
prise ou  une  spéculation,  ou  dans  l'achat,  la  vente 
ou  une  expédition  que  l'on  se  propose  de  faire  ,  à 
laquelle  chaque  intéressé  doit  contribuer  suivant 
les  conditions  du  traité. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  de 
l'homologation  du  traité  entre  le  failli  et  ses 
créanciers  (t5.3.5). 

En  général ,  tous  les  traités  entre  des  commer- 
çans ,  et  pour  des  objets  de  commerce  ,  sont  de  la 
compétence  du  tribunal  de  commerce,  lorsqu'il 
survient  des  contestations  entre  les  parties  con- 
tractantes. 

TRAITÉS  DE  COMMERCE.  On  peut  les  con- 
sidérer comme  des  conventions  par  lesquelles  une 
nation  cherche  à  obtenir  des  avantages  sur  une 
autre,  ou  à  obtenir  des  concessions  en  échange 
de  quelques  autres;  d'où  il  résulte  évidemment 
que  la  plupart  des  états  étrangers  à  ce  contrat  se 
trouvent  dans  une  position  moins  avantageuse, 
puisque  c'est  à  leur  détriment  que  ces  traités  de 
commerce  ont  été  conclus. 

TRAITES  ET  REMISES.  Les  lettres  de  change 
reçoivent  des  noms  difTérens,  selon  les  rapports 
sous  lesquels  on  les  considère.  Si  c'est  une  lettre 
de  change  tirée  sur  un  débiteur,  c'est,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  traite.  Si  c'est  une  lettre  de 
change  qu'on  envoie  à  son  correspondant  pour  eu 
faire  le  recouvrement,  c'est  ce  qu'on  appelle  une 
remise. 

Dans  le  premier  cas,  la  lettre  est  un  ordre  de 
payer  ;  dans  le  second  ,  elle  est  un  ordre  de  rece- 
voir le  montant  de  la  lettre  de  change. 

Pour  faire  des  opérations  relatives  à  des  traites 
ou  à  des  remises  simples ,  ou,  en  d'autres  termes, 
pour  faire  une  opération  de  change  étranger  entre 
deux  pays ,  il  faut  1' connaître  les  monnaies  de 
change  de  ces  deux  pays  ou  places  de  commerce; 
2'  le  cours  ou  prix  dû  change;  3"  la  règle  con- 
jointe, qui  enseigne  le  calcul.  C'est  ce  qu'on  ap-^ 
pelle  arbitrage  de  change ,  qui  se  trouve  expliqué 
dans  des  ouvrages  spéciaux,  auxquels  nous  ren- 
voyons ceux  qui  veulent  s'en  instruire.  Voyez 
Change. 

TRAME  ,  terme  de  manufaclure.  Il  indique  les 
fils  que  les  tisserands  font  passer  transversale- 
ment, avec  un  outil  appelé  navette,  entre  les  fils 
de  la  chaîne  ,  pour  former  sur  le  métier  des  étof- 
fes, des  toiles,  des  bazins,  des  futaines,  des  ru- 
bans, etc.  Les  trames  sont  quelquefois  de  difTé- 
renles  matières,  suivant  les  tissus  que  l'on  veut 
fabriquer.  Dans  les  tafTelas ,  la  trame  et  la  chaîne 
sont  en  soie  ;  dans  les  moires  ,  la  trame  est  quel- 
quefois de  laioe  et  la  chaine  de  soie  ;  dan»  les 
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draps ,  dans  les  ratines ,  dans  les  serges ,  la  trame 
est  de  laine  aussi  bien  que  la  chaîne.  Les  tire- 
taines  ont  la  chaîne  de  fil  et  la  trame  de  laine,  etc. 
La  trame  des  étoffes  de  laine  ne  doit  point  être 
collée ,  au  contraire  de  la  chaine ,  qui  doit  l'être. 

TRANQUEBAR  ou  Tra>kebar,  ville  et  port 
de  rindouslan  ,  aux  Indes  orientales,  sur  la  côte 
du  Coromandel,  à  l'embouchure  et  entre  deux  bras 
du  Cavery,  dans  le  golfe  du  Bengale  ,  à  1  1.  \/2dti 
Karikal,  établissement  français.  Populat. ,  20,000 
habitans. 

Tranquebar  est  la  capitale  des  possessions  du 
Danemarck  dans  l'Inde.  On  y  fait  un  grand  com- 
merce en  mousseline,  indienne  et  perles,  ainsi 
que  d'autres  produits  du  pays  en  échange  des 
marchandises  d'Europe. 

TRANSACTION.  C'est  une  convention  entre 
deux  ou  plusieurs  personnes  qui,  pour  prévenir 
ou  terminer  un  procès,  règlent  leur  différend  de 
gré  à  gré. 

Lorsqu'on  transige,  le  plus  sûr  moyen  de  ne 
pas  donner  par  la  suite  ouverture  à  aucune  con- 
testation ,  est  de  n'entrer  dans  aucun  détail  et  de 
s'exprimer  en  ces  termes  généraux ,  lesquelles 
parties,  pour  terminer  tous  leurs  procès  et  dif- 
férends ,  sont  convenues ,  etc.,  parce  que  si  l'on 
voulait  détailler  ces  chefs  de  contestation  ,  la 
moindre  omission  ou  ambiguïté  dans  les  termes 
donnerait  matière  à  de  nouvelles  discussions. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s'opèrent  dans  la  Bourse  détermine  le  cours 
du  change,  des  marchandises,  des  assurances  du 
fret  ou  du  nolis  ,  du  prix  des  transports  par  terre 
ou  par  eau,  des  effets  publics  et  autres  dont  le 
cours  est  susceptible  d'être  coté  (72). 

Les  tribunaux  de  commerce  connaîtront  de  tou- 
tes les  contestations  relatives  aux  transactions 
entre  négocians,  marchands  et  banquiers  (631). 

TRANSCRIPTION,  action  de  copier  ou  de 
transcrire  sur  un  registre  un  acte,  soit  entier,  soit 
par  extrait ,  pour  en  conserver  la  teneur  et  en 
constater  l'authenticité. 

L'extrait  des  actes  de  société  en  nom  collectif  et 
en  commandite  doit  être  transcrit  sur  le  registre 
du  greffe  du  tribunal  de  commerce  de  l'arrondis- 
sement dans  lequel  est  située  la  maison  du  com- 
merce social  (42). 

L'acte  de  protêt  doit  contenir  la  transcription 
littérale  de  la  lettre  de  change  ,  de  l'aci'eptalion  , 
des  endossemens  et  des  recommandations  qui  y 
sont  indiquées (174). 

Les  tribunaux  auxquels  la  demande  en  réhabi- 
litation aura  été  adressée,  feront  transcrire  sur 
leurs  registres  l'arrêt  portant  réhabilitation  (611). 

TRANSIT  (douanes).  Ce  terme  désigne,  en 
général,  le  transport  ou  passage  à  travers  le  ter- 
ritoire d'un  pays,  que  la  douane  accorde  à  cer- 
taines conditions  aux  marchandises  et  produits 
de  l'étranger,  entrant  par  une  ligue  de  douane  et 
sortant  par  une  autre. 

On  distingue  trois  espèces  de  transit  :  1°  le 
transit  de  l'étranger  à  l'étranger,  en  traversant  le 
territoire  de  France  ou  d'un  autre  pays;  2"  le 
transit  d'une  marchandise  d'une  place  à  l'autre 
dans  un  même  pays,  en  empruntant  le  lerriloire 
étranger;  enfin  le  transit  de  France  ou  de  tout 
autre  pays,  en  traversant  une  partie  de  la  France. 

En  général,  le  commerce  de  transit  procure  au 
pays  de  grands  profits;  il  vivifie  l'industrie  du 
commissionnaire  et  du  roulage ,  il  alimente  la  na- 
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vigation  des  fleuves  et  des  canaux,  il  anime  et 
enrichit  l'intérieur  du  royaume,  et  le  fait  partici- 
per aux  bienfaits- du  commerce  extérieur,  qui 
cesse  ainsi  d'être  le  partage  exclusif  des  ports  de 
mer  et  des  villes  frontières.  Il  complète  les  cargai- 
sons des  navires  des  places  maritimes,  et  fournit 
aux  commissionnaires  les  ordres  de  l'étranger. 

D'après  les  dernières  lois  rendues  sur  le  transit, 
cette  branche  de  revenu  s'est  beaucoup  améliorée 
par  la  situation  avantageuse  de  la  France  entre 
le  midi  et  le  nord  de  l'Europe ,  ayant  un  immense 
littoral  sur  deux  mers ,  et  se  rattachant  à  deux 
vastes  péninsules ,  celle  de  l'Italie  et  celle  de  l'Es- 
pagne. Le  transit  a  encore  l'avantage  d'accroître 
le  mouvement  des  ports,  et,  par  la  liaison  des 
transactions,  il  contribue  puissamment  à  faire 
écouler  les  |)roduits  nationaux. 

Mais  le  transit  a  encore  de  grands  obstacles  à 
vaincre  pour  prendre  en  France  toute  l'extension 
dont  il  serait  susceptible.  Nos  lignes  de  naviga- 
tion intérieure  sont  incomplètes,  et  grevées  de 
péages  si  mal  combinés ,  qu'elles  obligent  le  tran- 
sit que  la  nature  nous  a  assigné  à  s'adresser  ail- 
leurs. Nous  n'avons  pas  une  seule  artère  naviga- 
ble achevée  d'une  frontière  à  l'autre;  nos  ports 
n'ont  pas  de  canaux  qui  s'y  rattachent ,  comme  en 
Hollande  et  en  Angleterre ,  pour  le  transport  des 
produits  à  l'intérieur  ou  d'une  frontière  à  l'autre. 

Un  autre  inconvénient  qui  s'oppose  au  dévelop- 
pement du  transit  en  France ,  ce  sont,  suivant  un 
membre  du  conseil-général  du  commerce  et  des 
manufactures  (M.  Arles  Dufour,  de  Lyon  ) ,  les 
nombreuses  formalités  exigées  pour  le  transit  des 
marchandises  manufacturées.  Déclaration  du  con- 
tenu ,  échantillon  de  chaque  article,  de  chaque 
objet  contenu  dans  les  colis  pour  certaines  mar- 
chandises :  ce  n'est  pas  tout;  le  plombage,  la  dé- 
claration ne  sulfisent  pas,  et  les  agens  de  la 
douane  perdent  leur  lems  et  le  font  perdre  aux 
expéditeurs  à  ouvrir  et  à  vérifier  les  colis  à  leur 
sortie.  Il  résulte  fort  souvent  que  les  marchan- 
dises, n'étant  pas  réemballées  avec  tout  le  soin 
convenable,  souffrent  et  se  détériorent  pendant 
les  traversées,  quand  elles  prennent  la  voie  de 
mer,  ce  qui  arrive  à  une  grande  quantité  de  pro- 
duits de  l'industrie. 

Il  était  nécessaire,  pour  remédier  à  la  fraude  de 
substitution  des  marchandises  pendant  le  transit, 
d'en  conserver  l'idenlilé  par  le  plombage  ,  espèce 
de  scel  dont  se  servent  le  commerce  el^  toutes  les 
douanes  de  l'Europe.  Il  serait  trop  long  d'énumé- 
rer  tous  les  genres  d'abus  qui  pourraient  se  com- 
mettre à  l'occasion  du  cabotage  et  du  transit,  si, 
au  lieu  de  l'obligation  absolue  de  représenter 
identiquement  les  marchandises  expédiées  ,  il  ne 
s'agissait  que  d'en  représenter  de  semblables. 
Ainsi,  renoncer  à  celle  formalité,  ce  serait  à  ta 
fois  méconnaître  les  leçons  de  l'expérience  et  se 
mettie  en  contradiction  avec  toutes  les  lois  de 
douanes,  particulièremeut  celles  des  17  décembre 
1814,21  avril  1818,  27 Juillet  1822. 17  mai  1826, 
et  9  février  1832  ,  qui  toutes  consacrent  l'obliga- 
tion (lu  plombage.  Cette  dernière  loi  a  même  voulu 
suppléera  son  insulfisance  en  prescrivant,  pour 
diverses  marchandises  de  transit,  d'ajouter  au 
plombage,  comme  complément  de  garantie  d'i- 
dentité, le  prélèvemeni  d'un  échantillon  égale- 
ment scellé  par  la  douane.  En  voici  la  liste,  qu'il 
est  important  de  connaitre  : 

Toutes  marchandises  atteintes  d'avarie ,  laines , 
grains  et  farines,  sucres  bruts  on  terrés,  cacao, 
cafés  d'une  qualité  trcs-inforicurc  ou  mélangés  do 
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f  raiiis  noirs,  vanille,  cochenille,  tabac  en  feuilles, 
uiles  (l'olive,  fils,  de  colon  ,  de  laine,  et  autres 
proliibés ,  tulle  de  lin ,  de  colon  ou  de  soie ,  tissus 
de  laine  ou  mélangés  de  laine ,  en  pièces ,  tissus 
de  soie,  de  bourre  de  soie  et  de  fleuret,  en  pièces, 
tissus  de  coton  ou  mélangés  de  coton  ,  en  pièces; 
liquides  et  fluides;  liuiies  de  colza,  de  navelle, 
d'œillelle ,  de  pavot ,  de  lin  ;  cannelle  ,  girofle , 
muscade,  macis,  poivre,  piment,  thé,  safran,  or- 
seille,  indigo,  ipécacuanha,  rhubarbe ,  salsepa- 
reille, jalap,  écorces  médicinales,  feuilles  et  folli- 
cules de  séné,  sucs  végétaux,  à  l'exception  des 
gommes  pures,  résines  indigènes,  slorax,  manne, 
jus  de  réglisse  et  glu  ;  bouchons  de  liège. 

Dans  ce  cas,  le  plombage  offre  une  garantie 
éprouvée  contre  la  subslitulion ,  et  il  offre  en  ou- 
tre l'avantage  d'abréger  les  vérifications. 

On  a  élevé  deux  objections  principales  :  1°  que 
le  transit  faisait  tort  à  nos  manufaclures  en  favo- 
risant le  débouché  des  manufaclures  étrangères  ; 
2"  que  le  transit  favorisait  la  contrebande.  Nous 
pouvons  observer  ,  en  fait ,  que  le  transit  existe 
depuis  plusieurs  années  pour  un  des  articles  le 
plus  susceptible  de  faire  concurrence  avec  nos 
manufactures,  celui  des  soieries,  et  que  notre 
administration  avait  déjà  pu  se  convaincre  que  ce 
transport  ne  donnait  lieu  ni  à  la  fraude ,  ni  ne  di- 
minuait non  plus  le  débouché  des  soieries  fran- 
çaises. Jamais  la  prohibition  du  transit  n'a  forcé 
les  étrangers  à  s'approvisionner  des  produits  de 
nos  fabriques.  L'étranger  qui  veut  composer  les 
cargaisons  de  ses  navires  en  produits  manufactu- 
fés  de  la  Suisse ,  de  l'Allemagne ,  de  la  Belgique , 
va  prendre  ces  produits  où  l'on  permet  qu'ils 
soient  réunis.  Il  y  a  plus,  les  navires  français 
eux-mêmes  sont  obligés  de  relâcher  dans  les  ports 
étrangers,  faute  do  trouver  dans  nos  propres  ports 
ou  nos  entrepôts  les  articles  de  l'industrie  étran- 
gère qui  doivent  faire  partie  de  leurs  chargemens, 
sous  peine  de  ne  pouvoir  entrer  en  concurrence , 
dans  les  marchés  d'outre-mer,  avec  les  bàtimens 
anglais  et  américains,  qui  y  portent  des  assorti- 
mens  de  toutes  espèces  de  marchandises.  Quant  à 
la  contrebande ,  les  précautions  prescrites  par  les 
lois  de  transit,  et  qu'observ«  rigoureusement  la 
douane,  l'interdit  autant  qu'il  est  possible;  et,  si 
elle  se  fait,  ce  n'est  pas  le  transit  qui  peut  la  favo- 
riser. 

Nous  nous  bornons  à  citer  les  1"  et  2'  articles 
du  litre  i"  de  la  loi  du  9  février  1832,  sur  le  tran- 
sit et  les  entrepôts ,  renvoyant  au  texte  de  la  loi 
même ,  qu'on  peut  se  procurer ,  ceux  qui  ont  inté- 
rêt à  la  connaître  en  détail. 

§  I".  Transit  des  marchandises  non  prohibe'es. 

Art.  1".  Toutes  marchandises ,  matières  ou  ob- 
jets fabriqués  passibles  de  droits  à  l'entrée  du 
royaume ,  à  l'exception  de  celles  qui  sont  dési- 
gnées par  le  tableau  n"  1 ,  joint  à  la  présente  loi , 
Sourront,  aux  condilions  prescrites  par  les  lois 
es  17  décembre  1814 , 7  décembre  1815 ,  27  mars 
1817,  21  avril  1818,  et  27  juillet  1822,  être  expé- 
diées en  transit  de  tous  les  ports  d'entrepôt  réel , 
pour  ressortir  par  les  bureaux  de  la  frontière  in- 
diqués au  tableau  n"  2. 

3.  Toutes  les  marchandises  que  n'exclut  pas  le 
tableau  n"  1  pourront  s'expédier  en  transit ,  sous 
les  mêmes  condilions,  de  l'un  à  l'autre  des  bureaux 
de  la  frontière  de  terre  indiqués  par  le  tableau 
D"  2.  Elles  pourront  également,  mais  à  l'exclusion 
de  celles  que  comprend  l'art.  22  de  la  loi  du  28 
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avril  1816,  être  expédiées  en  transît  de  ces  bureaux 
sur  les  ports  d'entrepôt  réel. 

Suit  le  §  Il ,  du  transit  des  marchandises  prohi- 
bées, qui,  sauf  celles  que  comprend  le  tableau  n°  1 , 
pourront  aussi  transiter  par  l'un  des  bureaux  mar- 
qués d'un  astérisque  au  tableau  n"  2,  ou  par  l'un 
des  ports  désignés  par  l'art.  10  de  la  présente  loi , 
pour  ressortir  par  l'un  desdils  bureaux  seulement, 
si  elles  arrivent  par  mer,  ou  par  lesdits  ports  ou 
bureaux ,  si  elles  arrivent  par  terre. 

D'après  le  tableau  de  l'administration  de  la 
douane  de  France,  le  commerce  de  transit,  pour 
l'année  1837,  a  présenté  le  résultat  suivant  :  une 
quantité  de  30,229,419  kil.,  dont  une  valeur  de 
24,037,017  fr.  par  navires  français ,  une  valeur  de 
58,158,321  fr.  par  navires  étrangers,  et  une  valeur 
de  65,374,207  fr.  par  terre ,  formant  une  somme 
totale  de  147,569,545  fr. ,  tant  de  provenance  que 
pour  la  destination  des  marchandises  des  différens 
pays,  dont  les  principales  valeurs  sont  celles  du 
transit  des  pays  suivans. 

Le  plus  fort  transit  a  été  pour  la  Suisse ,  dont  la 
valeur  s'est  élevée  pour  celte  destination  à  42  mil- 
lions 974,751  fr.  ;  celui  pour  les  Etats-Unis ,  à 
29,280,415  fr.  ;  celui  pour  l'Angleterre,  y  compris 
Gibraltar ,  Malte  et  les  îles  Ioniennes ,  24  millions 
404,.521  fr.  ;  provenance  de  la  Belgique,  13  rail- 
lions 548,580  fr. ,  et  pour  cette  deslinaiion  seule- 
ment, à  6,097,714  fr.  ;  Sardaigne ,  île  et  continent, 
de  provenance ,  17,480,260  fr. ,  et  pour  cette  des- 
tination ,  7,344,247  fr.  ;  l'Allemagne ,  de  prove- 
nance ,  15,125,427  fr. ,  et  pour  la  destination ,  une 
valeur  de  3.496,276  fr.  ;  Prusse ,  de  provenance  , 
11,510,221  fr. ,  et  pour  celle  destination ,  153,795 
francs. 

Les  tissus  et  feutres  offrent  la  plus  grande  va- 
leur des  marchandises  de  transit  ;  sur  une  quan- 
tité seulement  de  2,116,428  kil. ,  les  navires  fran- 
çais ont  opéré  le  transit  pour  une  valeur  de  11  mil- 
lions 692,093  fr.  ;  les  navires  étrangers ,  pour 
38,364,967  fr. ,  et  par  terre ,  pour  24,'795,9i9  fr. , 
formant  un  total  de  74,852,979  fr.  Viennent  en- 
suite les  produits  et  dépouilles  d'animaux ,  qui , 
sur  une  quanlilé  de  1,423,146  kil.,  représentent 
une  valeur  de  26,600,159  fr.,  dont  le  transit  s'est 
partagé  pour  9,526,690  fr.  par  navires  français, 
13,699,984  fr.  par  navires  étrang.,  et  3,373,485  fr. 
par  terre;  les  fruits,  tiges  et  filamens  à  ouvrer, 
6,326,800  kil.,  ayant  une  valeur  de  12,614,692  fr., 
dont  le  transit  s'est  opéré  presque  entièrement  par 
terre.  Les  autres  produits  sont  d'une  moindre  va- 
leur, 

TRANSPORT.  On  appelle  transport ,  dans  un 
acte ,  l'addition  qu'on  met  en  marge ,  et  qui  fait 
partie  du  corps  de  l'acte. 

Tous  les  livres  des  commerçans  doivent  être  te- 
nus sans  transports  en  marge  (10). 

TRANSPORT.  On  entend,  par  ce  terme,  l'acte 
qui  fait  passer  la  propriété  d'un  droit  ou  d'une  ac- 
tion quelconque,  d'une  personne  à  une  autre,  par 
le  moyen  de  la  cession  qui  lui  est  faite  par  un  acte 
qu'on  appelle  transfert. 

Ainsi  transport,  cession  et  transfert,  en  ce  sens, 
sont  synonymes. 

On  appelle  ccdaiU,  celui  qui  fait  le  transport  ou 
transfert,  et  cessionnaire ,  celui  au  profit  duquel 
il  est  fait. 

Le  transport  se  fait  avec  garantie  ou  sans  ga- 
ranlie  ,  ce  qui  dépend  de  la  convention. 

Si  l'endossement  d'une  lettre  de  change  n'est 
pas  daté ,  s'il  n'exprime  pas  la  valeur  fournie,  s'il 
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n*énon«e  pas  le  nom  de  celui  à  l'ordre  de  qui  11  est 
passé,  il  n'opère  pas  le  transpoii,  il  n'est  plus 
qu'une  procuration  (138). 

TRANSPORT.  C'est  l'action  par  laquelle  s'o- 
père le  transport  d'une  chose  d'un  lieu  à  un  autre. 

Le  résultat  des  négociations  et  des  transactions 
qui  s'opèrent  dans  la  bourse  ,  détermine  le  cours 
du  prix  des  transports  par  terre  et  par  eau  (72). 

Le  cours  est  constaté  par  les  courtiers  dans  la 
forme  prescrite  par  les  règlemens  de  police  géné- 
raux ou  particuliers  (73). 

L'assurance  peut  être  faite  pour  tous  les  trans- 
ports par  mer,  rivière  et  canaux  navigables  (335). 

Les  transports  peuvent  se  diviser  en  trois  prin- 
cipales catégories,  savoir  :  1°  En  transport  par 
terre;  2°  en  transport  par  les  rivières  et  canaux 
dans  l'intérieur;  3"  en  transport  par  mer  sur  les 
côtes  ou  à  l'extérieur. 

Le  transport  par  terre  peut  s'opérer  soit  par  les 
diligences  ou  le  roulage  ordinaire,  soit  par  les 
chemins  de  fer,  qui  sont  la  voie  la  plus  accélérée. 

Les  transports  par  les  rivières  et  canaux  peu- 
vent s'opérer  soit  par  les  barques  ordinaires,  qui 
font  le  service  de  cette  navigation,  soit  par  les 
bateaux  à  vapeur,  qui  le  font  d'une  manière  plus 
accélérée. 

Les  transports  par  mer  peuvent  s'opérer  soit 
par  les  bàtimens  ordinaires  à  la  voile  ,  dont  la  na- 
vigation dépend  du  vent  plus  ou  moins  favorable 
ou  entièrement  contraire,  soit  par  la  navigation  à 
la  vapeur,  qui  est  la  plus  accélérée  et  qui  est  au- 
jourd'hui le  plus  en  usage,  et  prend  la  plus  grande 
extension. 

TRANSPOSITION,  renversement  de  l'ordre 
dans  lequel  les  choses  sont  ordinairement  établies 
ou  rangées. 

Les  agens  de  change  et  courtiers  sont  tenus  de 
consigner  dans  leurs  livres,  sans  transpositions, 
toutes  les  conditions  des  ventes,  achats,  assuran- 
ces, négociations,  et  généralement  de  toutes  les 
opérations  faites  par  leur  ministère  (84). 

TRÉBIZONDE  (  Tarabezoux  ) ,  ville  marit. 
delà  Turquie  asiatique,  dans  l'Anatolie,  située 
sur  la  mer  Noire ,  à  32 1.  N.-E.  d'Erzeroum  et  150 
de  Constanlinople,  dans  la  riche  province  de  l'Ar- 
ménie. Elle  se  trouve  en  relation  régulière  avec  les 
grandes  villes  d'Erzeroum,  de  Kars,  de  Bayasid 
etd'Erivan. 

Commerce.  Depuis  quelques  années,  le  com- 
merce de  Trébizonde  s'est  considérablement  ac- 
cru ,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  pris  toute  l'exten- 
sion que  peut  lui  donner  la  position  avantageuse 
de  celle  ville  ,  placée  au  centre  d'un  pays  presque 
entièrement  privé  d'entrepôt  européen,"et  près  des 
frontières  de  la  Perse. 

En  1833,  l'importation  a  été  de  15,464,598  fr., 
et  l'exportation  de  14,079,122  fr.  En  1834,  l'im- 
portation s'est  élevée  à  15,871,412  Ir. ,  et  l'expor- 
lation  à  15,857,410  fr.  L'augmentation  de  1834  sur 
1833,  quoique  minime  ,  n'en  est  pas  moins  remar- 
quable ,  dans  un  tcms  où  les  troubles  survenus  en 
Perse,  à  la  suite  du  décès  du  monarque  persan, 
avaient  intercepté  les  routes  d'Erzeroum  à  Tauris. 

Importation.  Les  marchandises  qui  paraissent 
avoir  le  débouché  le  plus  prompt  et  le  plus  avanta- 
geux, sont  les  sucres  en  pains,  le  café,  le  rum,  les 
vins,  surtout  ceux  de  Champagne  ;  le  fer,  la  quin- 
caillerie ,  les  draps ,  principalement  ceux  d'Elbeuf 
et  du  nord  de  la  France ,  qui  sont  les  plus  estimés 
et  d'une  vente  plus  facile  en  Perse  ;  les  indiennes 
et  mérinos  les  plus  chargés  de  rouge,  dont  une 
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grande  partie  à  raies;  les  mousselines  brochera; 
les  toiles  de  colon  de  toutes  qualités  ;  les  châles 
tissus  de  colon  imitant  le  cachemire,  les  salins, 
les  brocarts  et  les  velours  de  soie,  surtout  de 
Lyon. 

Exportation.  Les  articles  d'exportation  consis- 
tent en  soie  grège  ,  dont  il  y  a  trois  qualités  :  celle 
de  Perse,  celle  de  l'Arménie ,  et  celle  de  Géorgie , 
qui  est  très-inférieure;  les  noix  de  galle,  les  cires 
jaunes ,  les  gommes  de  Perse  et  du  Kurdistan ,  la 
rhubarbe,  l'orpiment,  le  tabac,  le  tambiki  elles 
noisettes.  On  tire  aussi  de  Gurun ,  près  de  Sivas  , 
des  laines  d'une  très-belle  qualité.  La  seule  mai- 
son franque  établie  à  Trébizonde  en  a  expédié  eu 
1833  une  centaine  de  balles  pour  essai  à  Londres, 
et  en  1834,  elle  en  a  fait  des  achats  considérables 
pour  en  faire  des  expéditions  à  Londres  et  à  Cons- 
tanlinople. 

Navigation.  En  1833 ,  le  nombre  des  bàtimens 
arrivés  dans  ce  port  a  été  de  25 ,  sans  comprendre 
les  bàtimens  turcs;  en  1834,  il  a  été  de  26  navires 
européens  et  106  bàtimens  turcs ,  dont  un  certain 
nombre  va  charger  des  fers  à  Taganrog  pour  l'in- 
térieur de  l'Asie. 

Les  vaisseaux  européens  qui  se  rendent  à  Tré- 
bizonde sont  chargés  de  produits  manufacturés 
et  autres  marchandises  d'Europe,  et  de  là  se  ré- 
pandent sur  les  marchés  d'Erzeroum ,  de  Tauris , 
de  Téhéran ,  d'Ispahan  ,  etc. 

Le  commerce  assez  considérable  qui  se  faigail 
de  la  Perse  avec  l'Allemagne  par  la  Géorgie,  a 
été  paralysé  par  les  droits  élevés  dont  l'a  frappé 
la  Russie  en  janvier  1832. 

Le  commerce  de  Trébizonde  a  nîésenté,  en  1837, 
des  résultats  moins  important  qu'en  1836;  toute- 
fois, les  importations  s'élèvent  encore  à  38  mil- 
lions 434,000  fr. ,  et  lec,  exportations  à  35  millions 
133,200  fr.  Les  principaux  articles  d'imporlalîon 
sont  des  tissus  cl  Europe,  de  Perse  et  de  Cache- 
mire ,  représentant  une  valeur  de  26,421,000  fr.  ; 
pour  6,5fî7,000  fr.  de  soie,  1,258,000  fr.  de  noix  de 
galle  ,  pour  1,121,000  fr.  de  tabac  de  Schiras.  Le 
reste  se  compose  de  grains ,  de  sucre ,  de  fer,  d'a- 
cier ,  de  colon  filé  ,  de  quincaillerie ,  de  gomme  et 
d'armes.  Les  exporlalions  suivent  à  peu  près  les 
mêmes  proportions  ,  Trébizonde  n'étant  en  quel- 
que sorte  qu'un  entrepôt,  ne  retenant  pour  sa 
propre  consommation  qu'une  faible  partie  des 
marchandises  qui  entrent  dans  son  port. 

La  France  n'a  pris  directement  aucune  part  à  ce 
commerce,  et  le  pavillon  français  n'a  pas  même 
abordé  à  Trébizonde  en  1836  et  1837.  Ce  com- 
merce se  fait  parla  voie  de  Conslanlinople,  où  les 
négocians  de  Perse  et  autres  fonl  leurs  achats  de 
marchandises  françaises,  s'ils  ne  les  ont  déjà  faits 
aux  foires  de  Leipzig  et  de  Francfort;  et  ce  sont 
les  navires  anglais,  russes,  autrichiens  et  grecs, 
qui  oni  importé  à  Trébizonde  la  plus  grande  par- 
lie  des  marchandises  d'Europe,  ainsi  que  les  navi- 
res turcs,  qui  sont  aussi  en  grand  nombre. 

La  mer  Noire  n'est  pas  un  lac  russe  comme  la 
mer  Caspienne,  et  la  libre  navigation  de  cette  mer 
a  été  stipulée  par  le  traité  d'An'drinople  en  termes 
formels ,  et  la  Russie  n'a  pas  le  droit  de  l'interdire 
à  quelque  pavillon  que  ce  soil. 

Le  commerce  d'exportation  de  Trébizonde  est 
toujours  inférieur  à  celui  d'importation.  Depuis 
quebiuetems,  il  a  été  pourlanl  plus  actif  qu'à  l'or- 
dinaire ,  à  cause  des  fortes  expéditions  de  soie  qui 
ont  eu  lieu  pour  l'Angleterre. 

La  navigation  à  la  vapeur  sur  le  Danube  peut 
•     fournir  un  moyen  de  transport  prompt  et  écono<* 
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mique  pour  transporur  à  Trébizonde  les  produits 
laannfaclurés,  tandis  que  la  France  et  l'Angle- 
ierre  pourraient,  à  travers  les  Dardanelles  et  le 
Bosphore ,  y  faire  arriver  les  objets  si  nombreux 
de  leur  industrie.  L'Angleterre  n'a  pas  méconnu 
l'importance  de  cette  Echelle;  elle  s'est  empressée 
de  s'emparer  exclusivement  de  son  riche  com- 
merce, qui  se  faisait  autrefois  par  la  voie  de  Cons- 
tanlinople. 

TRKFILERIE.  La  fabrication  des  fils  métalli- 
ques a  présenté,  en  1832,  une  valeur  de  6  millions 
762,630  fr.  en  France.  Les  fils  présentés  à  l'expo- 
sition de  1834  par  M.  IMouchel ,  de  l'Aigle  (Orne), 
étaient  de  diverses  qualités,  et  tous  d'une  telle  per- 
fection ,  qu'ils  lui  ont  à  juste  titre  mérité  la  croix 
de  la  légion-d'honneur,  dont  il  a  été  décoré  par  le 
roi  après  l'exposition. 

On  en  peut  dire  à  peu  près  autant  de  M.  Ber- 
nard-Flcury,  de  la  même  ville ,  qui  a  reçu  une  mé- 
daille d'argent,  et  de  M.  CoUiau,  de  Toutevoye 
{Oise). 

On  peut  citer  ensuite  les  cordes  et  fils  des  usines 
fflmphy  (Nièvre),  et  les  fils  de  laiton  et  de  tombac 
ée  M.  Mesmin,  de  Givet  (Ardennes)  :  puis  les  pro- 
duits fort  estimés  de  M.  Mignard-Billinge,  de  Bel- 
leville,  près  Paris,  lequel  en  outre  est  générale- 
ment racoanu  pour  lé  fabricant  des  meilleures 

filières. 

On  voyait  encore ,  avec  un  grand  intérêt,  les  (ils 
mél-^Uiques  de  31M.  Fouquet  frères,  de  Rugles 
rFure^  de  M.  Lecouteulx,  de  Romilly  {id.);  du 
baron  Fala  'ien,  de  Bains  (Vosges)  ;  de  M.  Wathey 
Humbert  de  Z^^rney  (ùi.  )  ;  de  M.  Hue,  de  l'Aigle  ; 
?e  M  le  comte  â'O^n^o^l^J  Big»^  (^her)  ;  de 
M.  Roussel,  et  surlCulde  M.  Rouget,  de  Paris. 

On  trouvait  enfin ,  à  c.-lte  exposition ,  les  fils  de 
fer  garantis  de  la  rouille  par  un  élamage,  de  MM. 
Mouret  et  Velloreille,  de  Chciîency  (Doubs),  et 
les  fils  de  plomb  tirés  avec  une  riîi'e  adresse,  de 
MM.  Vrignault  et  Deslroyat,  de  Lorîcot. 

Celle  industrie  a  fait  de  grands  progrès  depuis 
quelques  années. 

TREGUIER ,  ville  de  France ,  en  Bretagne,  déi 
parlement  des  Côtes-du-Nord ,  à  16  l.  de  Saint- 
Brieux,  20  de  Brest,  24  de  Lorient  et  120  de  Paris. 
Populat.,  4,000  habilans. 

Commerce.  Il  se  fait  un  bon  commerce  de  che- 
vaux qui  sont  d'une  forte  race ,  en  blé ,  lin ,  chan- 
vre fils  blancs  ou  autres,  et  en  papier  qui  se 
fabrique  dans  le  pay^.  Il  y  a  un  petit  port  qui  sert 
Utilement  au  cabotage. 

JREIGNAC  ,  ville  de  France,  dans  le  Limou- 
sin déparlemeiit  de  la  Corrèze ,  à  5  l.  d'Uzerches. 
On  V  fait  un  grand  commerce  de  laine  d'une  bonne 
flualilé  II  y  a  des  filatures  de  coton  ,  des  fabriques 
de  bas  de  laine  et  de  coton  à  l'aiguille.  La  vente  de 
ces  produits  forme  les  principaux  articles  de  son 
commerce. 

TREILLIS,  espèce  de  toile  de  chanvre  écrue, 
Irès-giosse  et  irès-forle,  propre  à  faire  des  sacs  et 
des  emballages,  qui  se  vendent  par  pièces  de  diffé- 
reiiles  longueurs.  Leur  largeur  ordinaire  est  de 
3/4  ou  5/6.  Il  s'en  fabrique  en  Normandie ,  au  Per- 
che, au  Mans,  dans  le  Forez,  dans  le  Bourbon- 
nais, en  Champagne,  en  Picardie. 

C'est  aussi  une  autre  sorle  de  toile  teinle  en 
noir,  gommée,  calandrée,  satinée  ou  luslrée,  pro- 
pre à  faire  des  coiffes  à  chapeaux  et  des  doublures 
4e  caisses  el  malles ,  et  qui  se  vend  par  pièces  de  5 
il  6  auneà.  Les  fines  ont  3/4  de  large,  el  les  grosses 
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ont  environ  7/8.  Saint-Gall  fournit  (|uantilé  de 
treillis,  qu'on  appelle  treillis  d'Allemagne  ou  de 
Suisse.  Ou  eu  fait  aussi  beaucoup  en  France. 

TREMPE  DU  F  ER.  C'est  une  opération  impor- 
tante qui  a  pour  objet  de  changer  le  1er  en  acier. 
Il  existe  un  grand  nombre  de  procédés  pour  obte- 
nir celte  trmipe  et  lui  donner  le»  difîérenles  qua- 
lités qu'elle  doit  avoir  dans  les  arts,  suivant  sa 
destination. 

La  trempe  en  paquet  ne  laisse  pas  d'être  coû- 
teuse; cependant,  il  y  a  des  considérations  qui 
empêchent  quelquefois  de  se  servir  de  l'acier: 
parce  qu'à  durée  de  trempe  égale ,  celui-ci  se  casse 
plus  facilement  que  le  fer.  Or,  pour  ces  cas,  il  y  a 
un  moyen  de  tremper  le  fer,  tout  aussi  bon  en  lui- 
même  que  la  trempe  en  paquet,  bien  plus  expédi- 
lit  et  peu  coûteux  ;  le  voici  : 

On  emploie  le  prussiale  de  potasse  pour  trem- 
per le  fer  à  feu  libre  et  à  la  hàle.  On  réduit  ce  sel 
eu  poudre;  on  plonge  le  fer  dans  l'eau,  pour  le 
mouiller,  et  ou  le  saupoudre  avec  cette  matière; 
on  le  tient  dans  le  feu  jusqu'au  rouge  ;  on  le  sau- 
poudre encore,  et  l'on  continue  de  chauffer  jus- 
qu'au blanc;  alors  on  le  plonge  dans  l'eau  froide. 

L'expérience  a  prouvé  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire d'atteindre  la  chaleur  blanche  avant  de  trem- 
per dans  l'eau;  c'est  la  chaleur  rouge  seulement 
qu'il  faut  atteindre  pour  bien  réussir,  sans  quoi 
l'opération  devient  incertaine  el  même  incom- 
plète. Le  degré  de  profondeur  de  la  trempe  dé- 
pend de  la  durée  de  l'opération  ,  qui  se  fait  avec 
une  vitesse  étonnante ,  en  la  comparant  à  la  trempe 
en  paquet,  puisque  qiKlques  minutes  suffisent.  Ce 
procédé  est  surtout  avantageux  pour  les  pièces 
petites  et  moyennes;  car,  pour  des  pièces  massives 
el  informes,  l'opération  s'exécuterait  moins  bien 
qu'avec  la  trempe  en  paquet.  Ce  moyen  est  aussi 
avantageux  pour  tremper  des  parties  de  longues 
pièces  ,  comme  des  collels  d'arbres ,  etc. 

TRENTE-DEUXIÈME,  fraction  dukarat.EUe 
en  est  la  trente-deuxième  partie,  comme  le  nom        | 
l'indique  suffisamment.  * 

On  a  pu  voir,  à  l'article  karat  el  à  celui  du  litre, 
que  l'on  supposait  l'or  divisé  en  24  parties,  dont 
ciiacune  s'appelle  karat,  et  chaque  karat  divisé  en 
32  parties,  appelées  trente-deuxièmes.  C'est  à 
l'aide  de  celle  division  que  l'on  évalue  le  titre  de 
l'or  en  France. 

TREPANI,  ville  de  la  Sicile,  capitale  de  la 
province  de  sou  nom,  sur  la  côte  occidentale  et 
sur  une  langue  de  terre  qui  se  prolonge  au  loin 
dans  la  mer  à  l'O. ,  entre  celle  ville  el  l'ile  de  Lé- 
vanzo,  et  à  17  1.  de  Palerme.  Popul.,  24,400  hab. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  quelques  fabri- 
ques de  soieries ,  des  tanneries.  On  fait  beaucoup 
de  sel  sur  la  côte,  et  des  pèches  abondantes  de 
tbon ,  de  salines  et  de  corail. 

Trépani  est  une  des  villes  les  plus  commerçan- 
tes delà  Sicile;  elle  exporte  les  produits  naturels 
du  pays  el  quelques  articles  des  manulaclures. 
Elle  importe  en  retour  des  denr^-es  coloniales  et 
du  Levant,  et  des  produits  manufacturés  pour  la 
consommation  de  l'île. 

TRÈPORT,  ville  de  France,  en  Normandie, 
déparlement  de  la  Seine-Inférieure,  avec  un  petit 
port  à  l'embouchure  de  la  Bresie,  ail.  1/2  d'Eu  et 
6  de  Dieppe.  , 

Le  petit  port  du  Tréport ,  singulièrement  aHjé- 
liorç  depuis  quelques  années,  et  qui  toujours  otire 
aux bâtimens de  pêche  un  abri  suret  facile,  va 
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recevoir  pour  complément  un  bassin  qui  lui  fera 
soutenir  avec  avantage  la  concurrence  des  ports 
voisins. 

Pendant  toute  la  saison  du  iiar.Mi^; ,  00  bateaux 
y  apportent  chaque. jour  le  produit  de  leur  pêche. 
On  peut  y  trouver  10,000  barils  de  harengs  salés 
première  qualité. 

Le  Tréport ,  par  sa  proximité  du  château  d'Eu  , 
dont  les  belles  promenades  sont  ouvertes  au  pu- 
blic, devient  un  lieu  fort  agréable  pour  la  saison 
des  bains.  Déjà  la  ville  peut  offrir  des  logemens  à 
150  étrangers  ,  et  vienne  le  chemin  de  fer  projeté 
jusqu'à  la  ville  d'Eu  ,  et  le  Tréport,  ruiné  par  les 
Anglais  aux  xii%  xiv''  et  xv"  siècles,  redeviendra 
plus  Horissanl  que  jamais. 

Les  habitans  se  livrent  entièrement  à  la  pèche 
du  hareng  ,  du  maquereau  et  du  poisson  frais,  et 
font  des  armemens  pour  la  pèche  de  la  morue, 
qu'ils  apprêtent  et  salent  à  la  manière  hollandaise  ; 
le  hareng  et  le  maquereau  sont  aussi  très-bien 
apprêtés. 

TRÊVES  (en  allemand  Trier)  ,  ville  de  l'Al- 
lemagne ,  en  Prusse,  chef- lieu  du  cercle  de  ré- 
gence de  son  nom  ,  dans  la  province  du  Rhin  ,  sur 
la  rive  droite  de  la  Moselle,  à  8  I.  de  Luxembourg 
et  105  de  Paris.  Popul. ,  15,000  habit. 

Productions.  Blé,  légumes,  lin,  chanvre,  hou- 
blon, charbon  déterre,  fer,  cuivre. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  tissus  de 
laine,  de  toiles  et  de  toiles  à  voiles  estimées,  blan- 
chisserie de  cire,  savonnerie,  tannerie  et  manu- 
factures de  tabac.  Ces  produits,  auxquels  il  faut 
ajouter  les  bois  à  brûler  et  de  charpente,  forment, 
avec  les  productions  du  territoire,  les  principanx 
articles  du  commerce,  qui  est  favorisé  par  la 
navigation  de  la  Moselle  ,  un  des  aflluens  du 
Rhin. 

TRIBUNAL  DE  POLICE  correctionnellk.  Ces 
tribunaux  ont  été  institués  pour  connaître  des 
délits  plus  graves  que  les  contraventions  à  la  po- 
lice ordinaire ,  mais  trop  peu ,  cependant ,  pour  y 
appliquer  le  jugement  par  jury. 

Cas  où  le  tribunal  de  police  correctionnelle  pro- 
nonce l'amende  encourue  parles  agens  de  change 
et  courtiers  (87). 

Sont  poursuivis correctionnellement,  l'assuré  et 
l'assureur,  lorsqu'il  est  prouvé  que  l'assuré  savait 
la  perle,  et  l'assureur  l'arrivée  du  navire,  avant 
la  signature  du  contrat  d'assurance  (308). 

La  banqueroute  simple  est  jugée  par  les  tribu- 
naux correctionnels  (439). 

Les  cas  de  banqueroute  simple  seront  jugés  par 
les  tribunaux  de  police  correclionnelle,  sur  la  de- 
mande des  syndics  ou  sur  celle  de  tout  créancier 
du  failli,  ou  sur  la  poursuite  d'oflice  qui  sera  faite 
par  le  ministère  public  (588). 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle,  en  décla- 
rant qu'il  y  a  banqueroute  simple,  devra,  suivant 
l'exigence  des  cas,  prononcer  l'emprisonnement 
pour  un  mois  au  moins  et  deux  ans  au  plus. 

Les  jugemens  seront  aldchés,  en  outre  insérés 
dans  un  journal ,  conformément  à  l'art.  083  du 
Code  de  procédure  civile  (.591). 

Dans  le  cas  de  poursuite  et  de  condamnation 
en  banqueroute  simple  ou  en  banqueroule  fraudu- 
leuse ,  les  actions  civiles  autres  que  celles  dont  il 
est  parlé  à  l'art.  598  ne  peuvent  être  attirées,  at- 
tribuées ni  évoquées  aux  trii)unaux  de  police 
correctionnelle  (000).  Voyez  Banqueboite. 

Tribunal  de  première  i>stanck.  La  loi  du 
27  venlose  an  vin  en  a  établi  un  dans  chaque  ai- 
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rondissement  communal  du  royaume.  Ces  trlhif-^ 
naux  connaissent  des  matières  civiles  en  premief 
et  en  dernier  ressort ,  dans  les  cas  déterminés  par 
la  loi. 

La  délibération  du  conseil  de  famille  qui  auto- 
rise un  mineur  à  faire  le  commerce,  doit  être  ho- 
mologuée par  le  tribunal  civil  (2). 

Dans  les  arrondissemens  où  il  n'y  aura  pas  de 
tribunaux  de  commerce ,  les  juges  du  tribunal  ci- 
vil exerceront  les  fonctions  et  connaîtront  des 
matières  attribuées  aux  juges  de  commerce  par  le 
Code  (040). 

TRIBUNAUX  DE  COMMERCE.  Ce  sont  des  tri- 
bunaux spéciaux  pour  juger  ,  dans  le  plus  court 
délai  ,  toutes  les  affaires  de  commerce.  Lorsque  le 
législateur  organisa  les  tribunaux  de  commerce  , 
une  pensée  sage  le  guida  danscelleprganisalion  : 
ce  fut  que  des  commerçans  devaient'êlre  ju^es  des 
commerçans  ;  la  raison  en  est  facile  à  saisir.  Outre 
les  auestions  de  droit  qui  naissent  de  la  rédaction 
du  Code  de  commerce  ,  il  est  une  foule  de  ques- 
tions de  fait  qui  tiennent  à  des  usages  commer- 
ciaux ,  sortes  de  contestations  qui  ne  se  trouvent 
plus  dans  la  sphère  des  connaissances  des  juges 
ordinaires  ,  et  qui  demandaient  des  juges  spé- 
ciaux. De  plus,  dans  les  affaires  de  celle  nalure,  la 
même  rigidité  ne  devait  pas  exister  dans  l'appli- 
cation de  la  loi,  et  c'est  là  une  des  principale» 
causes  pour  lesquelles  furent  établis  les  arbitres 
chargés  de  concilier,  autant  qu'il  serait  en  leur 
pouvoir  ,  les  parties  renvoyées  devant  eux. 

Les  tribunaux  de  commerce  sont  des  tribunaux 
d'exception  qui  ont  été  établis  par  le  litre  xm  de 
la  loi  du  24  août  1790,  pour  connaître  des  affaires 
de  commerce ,  tant  de  terre  que  de  mer ,  sans  dis- 
tinction. 

Comme  cet  article  est  uu  des  plus  imporlans 
pour  la  classe  industrielle  et  commerçante  en  gé- 
néral ,  nous  avons  pensé  qu'il  était  nécessaire 
d'exposer  ce  qui  a  été  statué  à  cet  égard ,  tant  par 
les  Codes  de  commerce  et  de  procédure  civile  que 
par  les  arrêts  de  la  cour  de  cassation  et  des  autres 
cours  ,  sous  les  trois  divisions  suivantes  : 

1°  De  l'organisation  des  tribunaux  de  com- 
merce ; 

2°  De  la  compétence  des  tribunaux  de  com- 
merse  ; 

3"  De  la  procédure  devant  les  tribunaux  de 
commerce. 

De  r organisation  des  tribunaux  de  commerce. 

Chaque  tribunal  de  commerce  est  composé  d'un 
président  ,  de  juges  et  de  suppléans  élus  pour 
deux  ans  par  les  coinmenans ,  parmi  ceux  d'entre 
eux  les  plus  notables  et  les  plus  recommandables 
par  leur  prol)ilé  ,  exerçant  le  commerce  depuis 
cinq  ans ,  et  âgés  de  trente  ans. 

Le  nombre  des  juges  de  cha(|ue  tribunal  ne  peut 
être  au  dessous  de  deux  ni  au  dessus  de  huit ,  non 
compris  le  président;  celui  des  suppléans  est  pro- 
portionné au  besoin  du  service.  (Cor/,  de  comm., 
art.  610,017,018,020.  ) 

Aucun  commerçant  ne  peut  refuser  d'»Mre  juge 
du  tribunal  de  commerce,  lorsqu'il  a  été  léga^- 
ment  nommé  ,  à  moins  qu'il  n';iil  une  excuse  va- 
lable; c'est  ce  que  prononce  formellement  l'édil 
de  création  de  la  juridiction  consulaire  de  Valen- 
ciennes  du  mois  de  janvier  1718;  ce  qui  a  éie  dé- 
cidé par  les  arrêts  du  conseil-d'étal  du  13  juin 
17i6  ,  contre  le  sieur  Vandussel ,  <onimereaiil  de 
Bayonne  ;  du  28  septembre  1700,  contre  le  sieur 
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l)ekaler-Brunc ,  comraerrant  à  Bordeaux;  ce  qui 
a  été  jugé  par  arrèl  du  parlement  de  Paris  du 
23  mai  1721,  contre  le  sieur  Dorigny,  commerçant 
à  Reims. 

Les  fonctions  des  juges  de  commerce  sont  seu- 
lement honorifiques  (628). 

L'arrondissement  de  chaque  tribunal  de  com- 
merce est  le  même  que  celui  du  tribunal  civil,  dans 
le  ressort  duquel  il  est  placé  ;  et  s'il  se  trouve  plu- 
sieurs tribunaux  de  commerce  dans  le  ressort  d'un 
seul  tribunal  civil ,  ils  ont  chacun  un  arrondisse- 
ment particulier  qui  leur  est  assigné  (616j. 

Lesjugemens  des  tribunaux  de  commerce  doi- 
■venl  être  rendus  par  trois  juges  au  moins,  com- 
pris le  président;  les  suppléans  servent  à  complé- 
ter ce  nombre  (626). 

Le  ministère  des  avoués  est  interdit  dans  les 
tribunaux  de  commerce  ;  chacun  y  défend  ses  in- 
térêts en  personne;  cependant,  on  peut  se  faire 
assister  d'un  défenseur,  ou  charger  un  défenseur 
ou  un  fondé  de  pouvoirs  de  paraître  et  de  porter  la 
parole  à  sa  place,  en  justifiant  d'un  pouvoir  qui 
peut  être  donné  au  bas  de  l'original  de  l'assigna- 
tion, si  l'on  est  demandeur,  ou  de  la  copie,  si  l'on 
est  défendeur,  et  qui  doit  être  exhibé  au  greffier 
avant  l'appel  de  la  cause ,  et  par  lui  visé  sans 
frais  (627). 

Les  tribunaux  de  commerce  jugent  en  dernier 
ressort  : 

1°  Toutes  les  demandes  dont  le  principal  n'ex- 
cède pas  la  valeur  de  1,000  fr.  ; 

2"  "Toutes  celles  où  les  parties  ,  justiciables  des 
tribunaux,  et  usant  de  leurs  droits,  auront  dé- 
claré vouloir  être  jugées  définitivement  et  sans 
appel  (639). 

Les  appels  des  jugeraens  des  tribunaux  de  com- 
merce sont  portés  devant  les  cours  royales  dans  le 
ressort  desquelles  ces  tribunaux  sont  situés  (644). 

Dans  les  arrondissemens  où  il  n'y  a  point  de 
tribunal  de  commerce ,  les  juges  du  tribunal  civil 
exercent  les  fonctions  et  connaissent  des  matières 
attribuées  aux  juges  de  commerce.  Dans  ce  cas, 
l'instruction  a  lieu  dans  la  même  forme  que  de- 
vant les  tribunaux  de  commerce ,  et  les  jugemens 
produisent  le  même  effet. 

Les  tribunaux  de  commerce  n'ont  point  de  va- 
cances. 

Les  tribunaux  de  commerce  sont  sous  la  sur- 
veillance du  ministre  de  la  justice. 

De  la  compétence  des  tribunaux  de  commerce. 

Les  tribunaux  de  commerce  connaissent  : 

1°  De  toutes  contestations  relatives  aux  engage- 
mens  et  transactions  entre  négocians,  marchands 
et  banquiers; 

2°  Entre  toutes  personnes ,  des  contestations 
relatives  aux  actes  de  commerce  (631). 

La  loi  réputé  actes  de  commerce  : 

Tout  achat  de  denrées  et  marchandises  pour  les 
revendre  ,  soit  en  nature ,  soit  après  les  avoir  tra- 
vaillées et  mises  en  œuvre,  ou  même  pour  en  louer 
simplement  l'usage; 

Toute  entreprise  de  manufactures,  de  commis- 
sion ,  de  transport  par  terre  ou  par  eau  ; 

Toute  entreprise  de  fournitures  ,  d'agences  , 
bureaux  d'affaires,  établissemens  de  ventes  à 
l'encan  ,  de  spectacles  publics; 

Toute  opération  de  change,  banque  et  cour- 
tage; 

Toutes  les  opérations  des  banques  publiques: 

Tontes  obligations  entre  négocians,  marchands 
€l  banquiers; 
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Entre  toutes  personnes ,  les  lettres  de  change  ou 
remises  d'argent  faites  de  place  en  place  (632). 

La  loi  réputé  pareillement  acte  de  commerce  : 

Toute  entreprise  de  construction  et  tous  achats, 
ventes  et  reventes  de  bàlimens  pour  la  navigation 
intérieure  et  extérieure  ; 

Toutes  expéditions  maritimes; 

Tout  achat  ou  vente  d'agrès ,  apparaux  et  avi- 
taillemens; 

Tout  affrètement  ou  nollissement,  emprunt  ou 
prêt  à  la  grosse  ;  toutes  assurances  et  autres  con- 
trats concernant  le  commerce  de  mer  ; 

Tous  accords  et  conventions  pour  salaires  et 
loyers  d'équipages; 

Tous  engagemens  de  gens  de  mer  pour  le  ser- 
vice de  bàlimens  de  commerce  (633). 

Les  tribunaux  de  commerce  connaissent  égale- 
ment : 

i°  Des  actions  contre  les  facteurs  ,  commis  des 
marchands  ou  leurs  serviteurs,  pour  le  fait  seule- 
ment du  trafic  du  marchand  auquel  ils  sont  atta- 
chés; 

2"  Des  billets  faits  par  les  receveurs,  payeurs, 
percepteurs  ou  autres  comptables  des  deniers  pu- 
blics (634). 

Ils  connaissent  enfin  : 

1°  Du  dépôt  de  bilan  et  des  registres  du  com- 
merçant en  faillite ,  de  l'affirmation  et  de  la  véri- 
fication des  créances; 

2°  Des  oppositions  au  concordat,  lorsque  les 
moyens  de  l'opposant  seront  fondés  sur  des  actes 
ou  opérations  dont  la  connaissance  est  attribuée 
par  la  loi  aux  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Dans  tous  les  autres  cas,  ces  oppositions  sont 
jugées  par  les  tribunaux. 

En  conséquence,  toute  opposition  au  concordat 
doit  contenir  les  moyens  de  l'opposant ,  à  peine 
de  nullité. 

3°  De  l'homologation  du  traité  entre  le  failli  et 
ses  créanciers  ; 

4°  De  la  cession  de  biens  faite  par  le  failli  pour 
la  partie  qui  en  est  attribuée  aux  tribunaux  de 
commerce  par  l'art.  901  du  Code  de  procédure 
civile  ^635). 

Lorsque  les  lettres  de  change  ne  sont  réputées 
que  simples  promesses,  aux  termes  de  l'art.  112, 
ou  lorsque  les  billets  à  ordre  ne  portent  que  des 
signatures  d'individus  non  négocians  ,  et  n'ont 
pas  pour  occasion  des  opérations  de  commerce, 
trafic,  change,  banque  ou  courtage  ,  le  tribunal 
de  commerce  est  tenu  de  renvoyer  au  tribunal  ci- 
vil ,  s'il  en  est  requis  par  le  défendeur  (636). 

Lorsque  ces  lettres  de  change  et  ces  billets  à 
ordre  portent  en  même  tems  des  signatures  d'in- 
dividus négocians  et  d'individus  non  négocians, 
le  tribunal  de  commerce  en  connaît;  mais  il  ne 
peut  prononcer  la  contrainte  par  corps  contre  les 
individus  non  négccians,  à  moins  qu'ils  ne  so 
soient  engagés  à  l'occasion  d'opérations  de  com- 
merce, trafic,  change,  banque  ou  courtage  (637). 

Ne  sont  point  de  la  compétence  des  tribunaux 
de  commerce,  les  actions  intenif'cs  contre  un 
propriétaire,  cultivateur  ou  vigneron,  pour  vente 
de  denrées  provenant  de  son  crû;  les  actions  in- 
tentées contre  un  commerçant  pour  paiement  de 
denrées  et  marchandises  achetées  pour  son  usage 
particulier. 

Néanmoins,  les  billets  souscrits  par  un  com- 
merçant sont  censés  faits  pour  son  commerce  ,  et 
ceux  des  receveurs  ,  payeurs ,  percepteurs  ou  au- 
tres comptables  de  deniers  publics,  eonl  censcs 
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faits  pour  leur  geslion,  lorsqu'une  autre  cause  n'y 
est  point  énoncée  (638). 

Suivant  Jousse  et  Bornier,  célèbres  juriscon- 
sultes commentateurs  de  l'ordonnance  de  1681 , 
un  commerçant  qui  quitte  son  commerce  n'en 
reste  pas  moins  justiciable  du  tribunal  de  com- 
merce pour  les  faits  de  son  négoce  antérieur. 

Les  garans  solidaires  de  faits  de  commerce , 
quoique  non  commerçans,  sont  justiciables  des 
tribunaux  de  commerce. 

Les  femmes  des  commerçans  qui  ont  participé 
à  des  faits  de  commerce ,  ou  s'en  sont  rendues 
caution  ,  sont  pareillement  justiciables  des  tribu- 
naux de  commerce. 

Les  femmes,  les  enfans,  les  héritiers  d'un  com- 
merçant décédé  sont  de  même  justiciables  du  tri- 
bunal de  commerce  pour  faits  de  commerce  de  la 
part  du  décédé. 

Forme  de  proce'dure  devant  les  tribunaux  de 
commerce. 

La  forme  de  procédure  devant  les  tribunaux  de 
commerce  sera  suivie  telle  qu'elle  a  été  réglée  par 
le  titre  xxv  du  liv.  ii  de  la  première  partie  du 
Code  de  procédure  civile  (642). 

Néanmoins ,  les  articles  156 ,  158  et  159  du 
même  Code  ,  relatifs  aux  jugemens  par  défaut 
par  les  tribunaux  inférieurs,  seront  applicables 
aux  jugemens  par  défaut  rendus  par  les  tribu- 
naux de  commerce  (643). 

Les  appels  des  jugemens  de  tribunaux  de  com- 
merce seront  portés  par  devant  les  cours  dans  le 
ressort  desquelles  ces  tribunaux  sont  situés  (644). 

Le  délai  pour  interjeter  appel  est  de  3  mois,  à 
compter  du  jour  de  la  signification  du  jugement 
pour  ceux  qui  sont  rendus  conlradicloirenient,  et 
du  jour  de  l'expiration  du  délai  de  l'opposition 
pour  ceux  qui  auront  été  rendus  par  défaut  ; 
l'appel  peut  être  interjeté  le  jour  même  du  juge- 
ment (645). 

Les  assie;nations  peuvent  être  données  au  choix 
du  demandeur: 

1"  Devant  le  tribunal  du  domicile  du  défendeur  ; 

2"  Devant  celui  dans  l'arrondissement  duquel  la 
promesse  a  été  faite  et  la  marchandise  livrée  ; 

3"  Devant  celui  dans  l'arrondissement  duquel  le 
paiement  devait  être  effectué.  [Cod.  deproc.civ., 
art.  420.) 

Les  délais  pour  comparaître  sur  l'assignation 
ne  sont  que  d'un  jour  franc  (416). 

Dans  les  cas  qui  requièrent  célérité,  pour  abré- 
ger les  délais,  on  présente  requête  au  président 
du  tribunal  de  commerce ,  et  il  met  au  bas  un 
permis  d'assigner  à  plus  court  délai ,  tel  que  du 
^our  au  lendemain,  du  malin  au  soir,  d'une  heure 
a  l'autre  ;  cette  ordonnance  peut  même  auloriscr 
à  saisir  les  effets  mobiliers  par  avance,  selon  la 
nature  des  circonstances  (417). 

Dans  les  affaires  maritimes  où  il  existe  des  par- 
lies  non  domiciliées,  et  dans  celles  où  il  s'agit 
d'agrès  ,  victuailles  ,  équipages  et  radoubs  de 
■vaisseaux  prêts  à  mettre  à  la  voile,  et  autres  ma- 
tières urgentes  et  provisoires  ,  l'assignation  de 
jour  à  jour  ou  d'heure  à  heure  peut  être  donnée 
sans  ordonnance,  elle  défaut  peut  être  jugé  sur-le- 
champ  (418). 

Toutes  assignations  données  à  bord  ,  à  la  per-« 
sonne  assignée,  sont  valables  (419). 

Les  parties  assignées  ,  ou  qui  ont  fait  assigner , 
comparaissent  en  personne  ou  se  font  rcpréscnt«r 

par  uo  fondé  de  pouvoir ,  MUii  qu'oa  l'a  dil ,  à 
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moins  que  le  tribunal  n'ordonne  d'office  qu'elles 
comparaîtront  eu  personne  (428). 

Si  la  partie  assignée  a  à  proposer  un  déclina- 
toire,  c'est-à-dire  une  demande  en  renvoi  devant 
un  autre  tribunal,  elle  doit  le  faire  avant  toute 
autre  défense,  autrement  elle  n'y  serait  plus  rece- 
vable(424). 

Si  le  demandeur  ne  comparaît  pas  au  jour  où  il 
a  fait  assigner ,  il  est  accordé  au  défendeur  congé 
de  la  demande  (434). 

Si  c'est  le  défendeur  qui  ne  comparaît  pas ,  dé- 
faut est  donné  contre  lui ,  et  le  jugement  accorde 
au  demandeur  ses  conclusions  si  elles  se  trouvent 
justes  et  bien  vérifiées,  (/d.) 

Le  jugement  par  défaut  est  signifié  de  suite  et 
peut  être  mis  à  exécution  un  jour  franc  après  sa 
signification  (435). 

(^elui  à  qui  l'on  signifie  un  jugement  par  défaut 
doit  y  former  opposition  de  suite ,  s'il  veut  empê- 
cher l'exécution  qui,  sans  cela,  peut  avoir  lieu 
après  l'expiration  d'un  jour  franc  de  significa- 
tion, (/rf.) 

Huitaine  après  la  significalion  du  jugement, 
l'opposilion  n'est  plus  recevable. 

Quoique  le  jugement  n'ait  pas  été  signifié  ,  on 
peut  d'avance  y  former  opposition. 

L'opposilion  suspend  l'exécution  du  jugement 
(459). 

Si,  après  que  les  parties  ont  comparu  à  l'au- 
dience et  y  ont  été  contradictoirement  entendues, 
il  y  a  lieu  à  renvoyer  les  parties  devant  des  arbi- 
tres pour  examen  de  comptes ,  pièces  et  registres , 
il  est  nommé  un  ou  trois  arbitres  pour  entendre 
les  parties  et  les  concilier ,  si  faire  se  peut ,  sinon 
donner  leur  avis  (429). 

S'il  y  a  lieu  à  visite  ou  estimation  d'ouvrages  ou 
marchandises  ,  il  est  nommé  un  ou  trois  experts. 

Les  arbitres  et  les  experts  seront  nommés  d'of- 
fice par  le  tribunal ,  à  moins  que  les  parties  n'en 
conviennent  à  l'audience.  {Id.) 

La  récusation  ne  peut  être  proposée  que  dans 
les  trois  jours  delà  nomination  (430). 

Le  rapport  des  arbitres  et  experts  est  déposé  au 
greffe  du  tribunal  (431). 

S'il  y  a  lieu  à  la  preuve  testimoniale  ,  le  tribu- 
nal ordonne  la  comparution  des  témoins  à  un 
jour  indiqué,  à  moins  qu'ils  ne  soient  présens, 
parce  qu'alors  ils  sont  entendus  sommairement , 
ainsi  qu'ils  doivent  l'être  à  l'audience  fixée  pour 
leur  audition  :  néanmoins  ,  dans  les  causes  sujet- 
tes à  appel ,  les  dépositions  sont  rédigées  par  écrit 
par  le  greffier  et  signées  par  le  témoin  ;  en  cas  de 
refus,  mention  en  est  faite  (432). 

Si  une  pièce  produite  est  méconnue ,  dénuée  ou 
arguée  de  faux ,  et  que  la  partie  persiste  à  s'en  ser- 
vir ,  le  tribunal  renvoie  devant  les  juges  qui  doi- 
vent en  connaître  ,  et  il  est  sursis  au  jugement  de 
la  demande  principale  (427\ 

Tout  jugement  contradictoire,  c'est-à-dire 
rendu  sur  la  comparution  et  la  défense  de  la  par- 
tie, est  en  dernier  ressort  jusqu'à  la  somme  de 
1,000  fr. ,  et  ne  peut  être  attaqué  par  la  voie  de 
l'appel. 

L'exécution  provisoire  de  ce  jugement  peut  être 
ordonnée  sans  caution  ,  lorsque  la  demande  ac- 
cueillie se  trouve  fondée  sur  un  titre  non  attaqué, 
ou  sur  une  déclaration  précédente  dont  il  n'y  a 
pas  appel  (439). 

Dans  tous  les  autres  cas ,  l'exécution  provisoire 
peut  également  s'accorder,  mais  à  la  charge  par  le 
poursuivant  de  donner  caution  ou  de  justifier  de 
solvabilité  suffisante,  (/d.) 
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Les  tribunaux  de  commerce  ne  connaissent 
poiiil  (le  l'exéculion  de  leurs  ju^emens;  s'il  s'é- 
lève quelques  difficullés  relatives  à  celle  exécu- 
tion ,  elles  sont  portées  devant  le  tribunal  civil 

(442). 

SIÈGES  DES  TRIBUNAUX  DE  COMMERCB. 

ViUe$  et  de'parteinens. 

Abbeville  (Somme),  Agde  (Hérault),  Agen  (Lot- 
et-Garonne),  Ajaccio  (  Lianîone) ,  Albi  (Tarn) , 
Alençon  (Orne),  Amberl  (Puy-de-Dôme),  Amiens 
(Somme),  Anduze  (Gard),  Angers  (Maine-et- 
Loire),  Angoulèmc  (Charente),  Ànnonay  (Ardè- 
che),  Arles  (Bouches-du-Rhône) ,  Arras  (Pas-de- 
Calais)  ,  Aubcnas  (Ardèehe) ,  Auch  (Gers) ,  Auril- 
lac  (Cantal),  Aulun  (Saône-el-Loire) ,  Auxerre 
(Yonne) ,  Auxonne  (Côte-d'Or) ,  Avalon  (Yonne) , 
Avignon  (Vaucluse). 

Bayeux  (Calvados), Bayonne  (Basses-Pyrénées), 
Beaune  (Côte-d'Or).  Beauvais  (Oise),  Béfort 
(Haut-Rhin),  Beives  (Dordogne),  Bergerac  (Dor- 
dogne),  Bernay(Eure),  Besaneou  (Doubs),  Béziers 
(Hérault) ,  Billom  (Puy-de-Dôme) ,  Blaye  (Giron- 
de) ,  Blois  (Loir-et-Cher)  ,  Bonifacio  (Liamone) , 
Bordeaux  (Gironde),  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de- 
Calais)  ,  Bourges  (Cher) ,  Brest  (Finistère) ,  Bri- 
gnoUe  (Var),  Brioudes  (Haute-Loire). 

Caen  (Calvados),  Calais  (Pas-de-Calais),  Cam- 
bray  (Nord),  Carcassonne  (Aude),  Caslelnaudary 
(Aude),  Castres  (Tarn),  Cette  (Hérault),  Chàlons- 
sur-Marne  (  Marne  ) ,  Chàlons-sur-Saône  (  Saône- 
et-Loire),  Chartres  (Eure-el-Loir) ,  Chàleauroux 
(Indre),  Chàtellerault  (Vienne) ,  Chàtillon-sur- 
Seine(  Côte-d'Or),  Chaumont  (Oise),  Cherbourg 
(Manche) ,  Ciotal  (la)  (Bouches-du-Rhône) ,  Cler- 
mont  (Hérault),  Clcrmont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme).  Cognac  (Charenle).  Colmar  (Haut-Rhin), 
Compiègne(Oise),  Condé-sur-Noireau  (Calvados), 
Coulauees  (Manche). 

Dieppe  (Seine-In(éricure),  Dijon  (Côte-d'Or), 
Dreux  (Eure-et-Loir),  Dourdan  (Seiae-el-Oise) , 
Dunkerque  (Nord). 

Eu  (Seine-Inférieure). 

Falaise  (Calvados),  Fécamp  (Seine-Inférieure), 
Fréjus  (Var). 

Grandville  (Manche),  Grasse  (Var),  Gray 
(Haule-Saône). 

Havre-de-Grâce  (Seine-Inférieure),  Honfleur 
(Calvados). 

Isigny  (Calvados),  Issoudun  (Indre) ,  Joigny 
(Yonne). 

Laigle  (Orne),  Langres  (Haute-Marne),  Laval 
(Mayenne),  Libourne  (Gironde),  Lille  (Nord),  Li- 
moges (Haute-Vienne),  Limoux  (Aude),  Lisieux 
(Calvados),  Lorienl  (Morbihan),  Louhans  (Saône- 
ct-Loire). 

Marseille  (Bouches-du-Rhône),  Martigues  (Bou- 
ches-du-Rhône), Meaux  (Seine-et-Marne),  Metz 
(  Moselle  ) ,  Mirecourt  (  Vosges) ,  Moissac  (  Lot  ) , 
Montdidier  (  Somme) ,  Montargis(  Loirel) ,  Mon- 
laui)an  (Loi),  Montpellier  (Hérault),  Montereau 
(Seine-et-Marne),  .Morlaix  (Finistère) ,  Moulins 
(Allier),  Mulhausen  (Haut-Rhin). 

Nancy  (  Meurlhe) ,  Nanles  (Loire-Inférieure) , 
Narbonne  (Aude),  Nevers  (Nièvre),  Niort  (Deux- 
Sèvres),  Niraes  (Gard). 

Orléans  (Loirel). 

Pairapol  (Côles-du-Nord) ,  Paris  (Seine) ,  Pau 
(Basses-Pyrénées"),  Périgueux  (Dordogne),  Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales),  Pertuis  (Vaucluse), 
Pézéaas" (Hérault),  Poitiers  (Vienne),  Pont-Aude- 
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mer  (Eure), Provins  (Seine-et-Marne)» Puy(Haate- 
Loire). 

Quimper  (Finistère),  Quinlin  (Côtes-du-Nord  . 

Reims  (Marne),  Rennes  (Ille-et-Vilaine),  Riom 
(Puy-de-Dôme),  Rochefort  (Charente-Inférieure), 
Rochelle  (  la  )  (  Charente-Inférieure  )  ,  Romans 
(  Drôme  ) ,  Romorantin  (  Loir-el-Cher  ) ,  Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Sables-d'Olonnes  (Vendée),  Saint-Brieux  (Cô- 
tes-du-Nord),  Sainl-Dizier  (Haute-Marne),  Saint- 
Etienne  (Loire),  Saintes  (Charente-Inférieure), 
Saint-Flour  (  Canlal  ) ,  Saint-Geniez-d'Olt  (  Avey- 
rou),  Saint-Jean-d'Angely  (Charente-Inférieure), 
Saint-Martin  ,  île  de  Rhé  (Charente-Inférieure), 
Saint-MAlo  (Ille-el-Vilaine).  Saint-Omer  (Pas-de- 
Calais),  Saint-Pierre,  île  d'Ôléron  (Charente-Infé- 
rieure), Saint-Quentin  (Aisne),  Sainl-Trope» 
(Var) ,  Sainl-Vallery  (Seine-Inférieure) ,  Sainl- 
Valery  (Somme) ,  Sartène  (Liamone) ,  Saulieu 
(Côte-d'Or) ,  Saumur  (Maine-et-Loire) ,  Sedan 
(Ardennes),  Sens  (Yonne),  Soissons  (Aisne), 
Souillac  (Lot),  Strasbourg  (Bas-Rhin). 

Tarbes  (Hautes-Pyrénées),  Tarascon  (Bouches- 
du-Rhône),  Thiers  (Puy-de-Dôme),  Tinchebray 
(Orne),  Toulon  (Var),  Toulouse  (Haute-Garonne), 
Tournus  (  Saône-el-l.oire  ) ,  Tours  (  Indre-et- 
Loire  ) ,  Troyes  (Aube) ,  Tulle  (  Corrèze  ). 

Valenciennes  (Nord),  Vannes  (Morbihan), 
Verdun  (Meuse),  Versailles  (Seine-et-Oise),  Ver- 
vins  (Aisne) ,  Vienne  (Isère),  Villefranche  (Rhô- 
ne), Vire  (Calvados). 

On  voit,  par  l'état  général  de  ces  éjablisscmens, 
qu'ils  sont  un  peu  trop  nombreux.  Ce  n'est  pas 
nous  seulement  qui  en  avons  fait  la  remarque; 
M.  le  garde-des-sceaux  l'a  reconnu  lui-même  et  l'a 
récemment  déclaré  dans  un  rapport  qu'il  a  soumis 
au  roi ,  sur  la  statistique  ou  relevé  des  opérations 
des  cours  et  tribunaux,  pendant  l'année  judiciaire 
1830-1831. 

TRICOTS,  ouvrages  de  bonneterie  en  laine, 
en  colon,  en  fil,  en  soie,  faits  à  l'aiguille.  Une 
bonne  tricoteuse  peut  faire  2,  3  et  4  bonnets  par 
jour ,  ce  qui  présente  un  poids  d'environ  7  à  8  on- 
ces de  laine.  Apres  le  foulage,  les  bonnets  sont 
chardonnés,  tondus  sept  à  huit  fois  comme  les 
draps.  Mais  la  mécanique,  qui  a  été  introduite 
dans  toutes  les  branches  d'industrie,  fabrique  au- 
jourd'hui des  tricots  soil  en  laine,  soit  en  coton 
ou  en  soie,  en  grande  quantité,  tels  que  des  gi- 
lets de  dessous,  en  laine  el  aussi  en  colon,  des 
mitaines  ,  des  gants  à  jour  en  tricot,  el  ce  qu'on 
appelle  fil  d'Ecosse,  à  bien  meilleur  compte  que 
ne  pourrait  faire  le  travail  manuel.  Les  villes  de 
France  où  il  s'en  fabrique  le  plus  en  coton,  sont 
Breteuil,  Lille,  Montdidier.  Orléans,  Rouen,  Pa- 
ris ;  el  en  laine,  à  Orléans.  Paris,  Sainl-Malo, 
Strasbourg;  en  fil,  à  Lille,  Moudidier,  Mondan, 
Rennes,  Vitré.  Sainl-Malo;  et  en  soie,  à  Albi, 
Beaucaire,  Dourdan,  Nimes,  Paris.  Il  se  fait 
une  grande  consommation  des  ouvrages  eu  tricots 
de  ces  différentes  substances,  ce  qui  fait  l'objet 
d'un  commerce  assez  considérable. 

TRIESTE,  ville  et  port  de  rillyrie.  faisant 
partie  des  éiats  autrichiens ,  dans  la  partie  orien- 
tale du  golfe  de  son  nom,  dans  l'Adriatique,  à 
3  1.  de  Capo-dTslria,  29  de  Venise.  Population, 
54.000  habitans. 

Il  y  a  2  ports  à  Trieste.  l'iBlérlenr  et  l'extériewf  { 
ce  dernier  est  le  plus  considérable  :  il  est  protégé 
par  un  môle  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art.  On  f 
mouilk  par  10  à  12  brasses  ;  il  est  ouvert  à  l'O. 
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|<e«  vaisseaux  qui  se  destinent  pour  TriesU  doi- 
vent être  doublés  en  cuivre,  parce  que  le  ver  y 
pique  cousidérablemenl.  Les  environs  produisent 
une  grande  quantité  de  mercure;  il  y  a  aussi  des 
câlines  considérables. 

Industrie.  Trieste  possède  des  fabriques  de  tis- 
sus et  de  bas  de  soie,  de  gaze,  de  toile  de  colon,  de 
toile  de  lin  et  de  chanvre  ,  de  toiles  à  voiles  ,  des 
filatures  de  soie  et  de  coton,  des  raltineries  de  su- 
ere,  fabriques  de  vitriol  et  de  rosoglio,  liqueur 
fort  estimée,  de  savon  blanc,  de  caries  et  cartons  ; 
des  tanneries;  on  y  construit  des  bàlimens. 

Commerce.  Cette  ville  fait  un  grand  commerce 
non-seulement  des  objets  de  son  industrie,  mais 
encore  des  productions ,  denrées  et  marchandises 
de  Hongrie  et  d'Allemagne,  dont  elle  est  l'entre- 
pôt pour  l'Italie;  elle  fait  aussi  un  grand  com- 
merce avec  le  Levant,  l'Egypte  et  la  Turquie, 
ainsi  qu'avec  les  principaux  ports  de  la  Méditer- 
ranée, et  jusque  dans  la  mer  Noire. 

Exportations.  Elles  consistent  principalement 
dans  les  mines  d'Idria  et  même  de  la  Hongrie ,  les 
indiennes  de  la  Suisse,  les  beaux  verres  de  Bo- 
hème ,  les  toiles  et  les  tissus  de  laine  de  la  Silésie, 
ainsi  que  les  cotonnades  de  l'Aulriche.  Elles  se 
sont  élevées  en  1837  à  48,123,100  fr. 

Importations.  Elles  se  composent  du  coton  brut 
du  Levant,  des  peaux,  des  raisins  secs,  de  la  soie, 
du  riz,  de  l'huile  du  Levant,  du  blé,  qui  arrive 
principalement  d'Odessa,  de  sucre,  de  calé,  de 
tiacao ,  delà  cochenille,  de  l'indigo,  des  bois  de 
teinture  ,  etc. ,  des  Indes  occidentales  et  du  Bré- 
sil ,  dont  la  valeur  a  été ,  en  1837,  de  122,130,000 
•^ancs. 

Le  nivOnlant  des  imporlations  s'est  élevé,  en 
1838,  à  I30,rtî5,100  fr.,  et  celui  des  exportations, 
à  69,434,  500  fr. 

L'Angleterre,  Malte  et  les  lies  Ioniennes,  ont 
participé  aux  importations  pour  une  somme  de 
24,05-2,400  fr.  ;  la  Turquie,  pour  20,060,800  fr.; 
les  Deux-Siciles,  pour  12,571,300  fr.  ;  la  France  , 
pour  5,313,500  fr.  ;  les  autres  élats ,  pour  une 
jnoindre  somme. 

Quant  aux  exportations ,  l'Angleterre,  Malte  et 
Jes  île»  Ioniennes  y  ont  participé  pour  13,350,700 
fr. ;  la  Turquie,  pour  14,600.000  fr.  ;  les  Deux- 
§iciles,  pour  3,74'/ ,900  fr.  ;  la  France,  pour  5  mil- 
lions 161,600  fr.  ;  les  autres  étals  pour  une  moin- 
dre somme. 

Commerce  de  Trieste  avec  Venise.  Une  grande 
partie  de  marchandises,  suivant  la  Gazette  de 
fenise,  en  1837,  a  été  réexportée  du  port  de 
Trieste  à  Venise;  ce  qui  rend  le  port  de  Trieste 
une  place  de  transit  pour  les  expéditions  ulté- 
rieures de  Venise,  qui  en  est  le  véritable  lieu  de 
destination,  avec  un  surcroît  de  frais  et  de  risques 
qu'on  pourrait  épargner  si  la  provenance  de  l'é- 
trauger  était  dirigée  directement  pour  ce  dernier 
port ,  qui  est  aussi  un  port  franc. 

Port  franc.  C'est  en  1819  que  Trieste  a  été  dé- 
tiarée  port  franc.  Les  étrangers  y  jouissent  d'une 
entière  liberté.  Il  y  a  des  consuls  de  toutes  les  na- 
tions et  des  compagnies  d'assurauces  maritimes  , 
plusieurs  lazarets  et  èlablissemens  de  quaran- 
taine. 

Mouvement  de  la  navigation.  Suivant  les  avis 
divers  du  ministère  du  commerce,  la  navigation 
entre  Trieste,  Venise  et  Fiume,  en  1838,  avec  les 
pays  étrangers,  a  donné  pour  résultats,  savoir: 
fi  l'entrée,  2,27i  bàlimeus,  ayant  un  tonnage  de 
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307,825  tonneaux ,  et  à  la  sortie ,  1,911  bàlimens, 
avec  un  tonnage  de  244,47-2  tonneaux. 

Les  navires  français  qui  ont  pris  part  à  la  navi- 
gation directe  entré  ces  ports  et  la  France,  étaient, 
à  l'entrée,  au  nombre  de  6,  jaugeant  856  ton- 
neaux, et  à  la  sortie,  de  6,  jaugeant  1,056  ton- 
neaux. 

Le  commerce  maritime  de  Trieste  est  très-con- 
sidérable. Les  principales  importations  des  mar- 
chandises qui  se  consomment  dans  les  états  au- 
trichiens se  fout  par  ce  port ,  par  où  se  font  pa- 
reillement les  exportations  :  c'et  aussi  un  grand 
entrepôt  des  produits  du  Levant. 

Monnaies.  Les  comptes  s'y  tiennent  en  florins, 
divisés  en  60  creulzers,  et  aussi  en  lire  de  20  soldi. 
Le  creuizer  a  4  pfennings  ou  deniers,  et  le  soldo 
en  a  12. 

Ces  monnaies  de  compte  sont  évaluées  de  trois 
manières  différentes,  savoir  :  en  argent  courant 
d'Autriche  pour  les  changes  ;  en  argent  courant  de 
Trieste  pour  le  commerce  en  gros ,  et  en  valuta  di 
piazza  pour  le  commerce  de  détail. 

Un  florin  courant  d'Autriche  vaut  5  5/17  lire  ar- 
gent courant  de  Trieste  ,  ou  5/17  lire  di  piazza. 

Le  ducat  impérial  et  le  sequin  de  Venise  sont 
comptés  à  raison  de  4 1/4  florins  ;  mais  leur  valeur 
est  variable  et  suit  le  cours  du  change  entre  Vienne 
et  Venise. 

Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  Vienne  et  de  Venise. 

Trieste  a  des  changes  ouverts  avec  les  princi- 
pales places  de  l'Europe  en  florins  et  en  creutzers. 

Avec  Londres ,  10  florins  pour  1  liv,  sterl. 

—  Paris ,  23  creutzers  pour  1  franc. 

—  Amsterdam  ,  49  creutzers  pour  1  florin. 

—  Hambourg ,  43  creutzers  pour  1  marc  de 
banque. 

TRINITÉ  (Trinidad),  île  qui  est  la  plus 
grande  des  petites  Antilles,  située  devant  la  baie 
Paria,  et  vis-à-vis  l'embouchure  de  l'Orénoque. 
On  lui  donne  une  superficie  de  318  lieues  carrées, 
avec  une  population  de  .39,000 habit.,  dont 24,000 
nègres  et  12,000  indigènes.  Le  territoire  est  géné- 
ralement fertile  ;  on  y  cultive  avec  succès  la  canne 
à  sucre,  qui  est  le  principal  article,  dont  l'expor^ 
talion,  en  1836,  s'est  élevée  à  28i,000  quinlaux. 
On  y  récolte  en  outre  de  la  cannelle,  des  clous  de 
girofle,  du  cacao  ,  du  tabac,  du  café  ,  du  gingem- 
bre ,  de  l'indigo  et  du  coton  ,  qui  font  les  princi- 
paux objets  du  commerce  avec  la  métropole,  c'est., 
à-dire  l'Angleterre ,  qui  en  est  en  possession, 

TRIPE ,  sorte  d'étoffe  veloutée ,  qui  se  fabrique 
sur  un  métier ,  comme  le  velours  ou  la  peluche , 
dont  le  poil  qui  fait  le  côté  de  l'endroit  est  tout  en 
laine,  et  la  tissure  qui  enferme  le  fond  est  tout  fil 
de  chanvre.  Les  tripes  se  tirent  presque  toutes  de 
Flandre,  principalement  de  Lille,  de  Tournay; 
elles  ont  pour  l'ordinaire  7/16  de  large  sur  11  au- 
nes de  longueur.  Il  y  en  a  de  rayées  de  difïéren' 
tes  couleurs  ,  de  pleines  ou  unies  ,  dont  quelques- 
unes  sont  gauffrées,  ce  qui  fait  paraître  des  fleurs 
ou  figures  en  relief,  comme  aux  velours  ciselés. 

TRIPERIE  (commerce  de  la).  Ce  commerce  est 
à  Paris,  ainsi  que  dans  d'aulres  grandes  villes, 
beaucoup  |dus  étendu  qu'on  ne  le  supjtose  ordi- 
nairement. On  se  ferait  à  peine  une  idée  de  la 
somme  considérable  qui  est  employée  au  profit  de 
la  triperie,  pour  la  seule  nourriture  des  chiens  et 
des  chais;  elle  s'élève  anuuellement  à  305,000  fr. 
En  voici  le  détail ,  d'a|)rc8  le  relevé  des  produits 
des  abattoirs  de  Paris  ; 
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80,000  poumons  ou  mous  de  bœuf,  tache,  et      i 
autant  de  cœurs ,  qui  sont  vendus  au  prix  de  2  fr. 
50  c.  chaque  mou  et  chaque  cœur.  .  .    200,000  f. 

12,000  cœurs  el  mous  fournis  par  la 
banlieue  au  même  prix 30,000 

300,000  mous  de  moulons  à  25  c.  .      75,000 

Total 305,000  f. 

On  pourrait  ajouter  les  foies,  les  estomacs  de 
moutons,  les  pains  de  cretou  provenant  des  rési- 
dus des  fonderies  de  suif,  ce  qui  produit  ensemble 
une  somme  assez  considérable  qui  alimente  celte 
branche  d'industrie. 

TRIPOLI ,  espèce  de  sable  ou  de  pierre  tendre 
tirant  un  peu  sur  le  rouge ,  qui  sert  à  polir  les  ou- 
vrages des  lapidaires,  orfèvres,  miroitiers,  le  mar- 
bre, le  cuivre  et  d'autres  métaux.  C'est  aussi  une 
espèce  de  sablon  fort  dur,  qui  est  rude  au  loucher, 
cl  qui  devient  plus  compacte  au  feu.  Tout  Iripoli 
contient  du  fer;  on  en  trouve  même  qui  contient 
de  lor  :  il  est  toujours  plutôt  pulvérulent  que  fria- 
ble. La  couleur  varie  entre  le  gris-clair,  le  rou- 
geâtre,  le  rosaire,  lejaune-rougeàlre,  le  jaune  et 
même  le  cendré. 

On  dislingue  aussi  le  Iripoli  d'après  les  lieux  de 
production  ,  dont  voici  quelques  espèces. 

Tripoli  de  Polignë,  près  de  Rennes,  en  Breta- 
gne. Fusible  et  rouge  de  différentes  teintes. 

Tripoli  de  Montélimar.  Il  est  plus  rude  et  plus 
dur  que  les  autres. 

Tripoli  de  Venise.  C'est  le  plus  estimé  ;  il  vient 
de  l'île  de  Corfou  ;  il  est  schisteux  et  d'un  rouge 
jaunâtre. 

Le  Iripoli  de  France  n'est  pas  estimé ,  et  ne 
s'emploie  que  dans  les  usages  domestiques.  On  ne 
se  sert  dans  les  arts  que  de  celui  de  Venise  ,  qui 
nous  vient  en  futailles  de  tout  poids. 

Voici,  en  les  classant  par  couleur,  les  espèces 
de  Iripoli  les  plus  connues ,  et  les  emplois  particu- 
liers pour  lesquels  elles  sont  réservées. 

Tripoli  blanc.  Ce  Iripoli  est  ordinairement  ar- 
gileux, en  masses  compactes,  tout  d'une  pièce, 
douces  au  toucher  ,  pulvérulentes ,  et  faciles  à 
briser. 

Il  sert  aux  manufactures  de  corail ,  aux  lapidai- 
res, aux  orfèvres,  pour  polir  el  blanchir  leurs  ou- 
vrages. 

Tripoli  jaune.  Ce  Iripoli  est  schisteux,  et  réu- 
nit les  caractères  généraux  de  l'espèce. 

Il  sert  à  polir,  blanchir  et  éclaircir  les  ouvrages 
de  laiton. 

Tripoli  rouge.  Ce  tripoH  est  également  schis- 
teux ,  el  réunit  de  même  les  caractères  généraux 
de  l'espèce. 

Il  est  spécialement  réservé  pour  donner  le  poli 
et  le  blanc  aux  ouvrages  d'or,  de  similor,  etc.; 
c'est  celui  dont  il  se  fait  la  plus  grande  consom- 
mation.   , 

TRIPOLI,  ville  el  port  de  l'Asie-Mineure,  dans 
la  Syrie ,  sur  la  Méditerranée ,  à  36  1.  de  Damas. 
Populal. ,  15,000  habit.  Le  porl  est  abrité  par  plu- 
sieurs lies  qui  sont  au  large  et  qui  en  défendent 
les  approches.  Les  environs  produisent  une  grande 
quantité  de  soie  et  de  coton ,  de  la  cire ,  des  épon- 
ges; il  y  a  des  fabriques  de  savon,  de  mouchoirs 
de  soie  el  de  tapis. 

Commerce.  Les  importations  consistent  en 
draps,  en  bonnets  façon  de  Tunis,  en  indigo,  co- 
chenille ,  sucre  que  la  France  a  fourni ,  pour  une 
valeur  d'environ  5  à  600,000  fr.  Les  exportations 
jie  composent  de  soie  brute ,  galle,  perles,  cuivre 
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vieux,  coton ,  matières  d'or  et  d'argent ,  pour  une 
valeur  d'environ  800,000  fr.  Le  commerce  a  oc- 
cupé en  1838,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  19 
navires,  jaugeant  2,591  tonneaux.  Les  navires 
français  qui  y  ont  pris  part  sont  au  nombre  de  16, 
du  port  de  2,091  tonneaux. 

Importations.  Les  principaux  articles  sont  des 
produits  de  l'industrie  anglaise,  pour  23,000.  fr; 
café,  135,600  f.  ;  tissus  de  laine,  66,000  f.  ;  sucre, 
J40  500  f. ;  matières  brutes,  20,000  f.  ;  poivre, 
31,500  f.;  cochenille,  17,600  f.;  drogues,  17,600 f.; 
colon  filé ,  8,300  f.  ;  papiers ,  800  f. 

Exportations.  Soie,  149,300  fr.  ;  laine ,  65,000 
f.  :  éponges ,  24,800  f.  ;  cire  ,  1,500  f. 

Tripoli  fait  aussi  un  grand  commerce  par  les 
caravanes  avec  l'intérieur  de  l'Asie,  qui  y  appor- 
tent les  produits  de  cette  partie  du  monde  el  pren- 
nent en  retour  celles  d'Iîurope.  Les  principaux 
articles  d'exportation  sont  la  soie  et  les  éponges , 
que  l'on  estime  à  50  balles,  contenant  chacune 
12,000  éponges.  Le  savon  qu'on  y  fabrique  est  ex- 
pédié à  Tarse  par  l'Anatolie  et  les  îles  de  l'Ar- 
chipel ;  les  autres  objets  sont  les  noix  de  galle  des 
monts  Arza'iris,  la  cire  jaune  du  Liban,  la  garance 
des  plaines  de  Hama,  une  petite  quantité  de  scam- 
monée  et  du  tabac  pour  l'Egypte. 

TRIPOLI  DE  Barbarie,  ville,  port  el  capitale 
de  la  régence  de  son  nom ,  sur  la  côte  d'Afrique, 
en  Barbarie,  sur  un  promontoire  peu  élevé  qui 
s'avance  dans  la  Méditerranée,  entre  la  régence 
de  Tunis  et  l'Egypte ,  à  172  1.  de  Marseille  et  465 
de  Paris.  Population ,  25,000  habitans. 

Leshabitans  du  port,  où  il  y  a  un  khan  (entre- 
pôt) en  bon  état,  se  composent  de  marins,  de 
constructeurs  de  navires  cl  de  pêcheurs.  Le  havre 
esl  formé  par  une  chaîne  de  roches  basses  qui  se 
prolongent  jusqu'à  une  certaine  dislance  en  mer 
vers  le  nord  :  les  naturels  l'appellent  Feiloun. 
L'ancrage  n'y  est  pas  très-sûr ,  le  fond  étant  rem- 
pli de  rochers  et  de  pierres. 

Commerce.  Le  commerce  de  Tripoli  est  moins 
florissant  depuis  plusieurs  années. 

Exportations.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation sont  le  safran,  qu'on  lire  de  la  monlagne  de 
Gariau,  le  séné  et  la  soie,  la  laine  d'une  belle  qua- 
lité ,  la  garance ,  la  soude  ,  les  peaux  de  chèvre  et 
de  mouton  préparées,  peaux  crues,  sel,  natron, 
plumes  d'autruche ,  poudre  d'or ,  ivoire ,  gomme , 
fruits  secs,  dalles. 

Importations.  Elles  consistent  en  étoffes  de 
laine,  des  soieries ,  des  tissus  d'or  et  d'argent,  des 
dentelles,  des  fils,  de  la  cochenille,  de  l'indigo,  du 
fer ,  de  la  quincaillerie ,  des  vins  communs ,  des  li- 
queurs, des  capillaires,  de  la  poudre  à  tirer,  des 
armes  blanches  et  à  feu,  des  munitions  navales,  du 
bois  de  construction ,  des  miroirs ,  des  bonnets  do 
Tunis,  etc. 

Il  se  fait  en  outre  un  grand  commerce  avec  l'in- 
térieur de  l'Afrique  par  les  caravanes.  La  caravane 
qui  se  rend  de  Maroc  à  la  Mecque  passe  par  celle 
ville.  Il  en  arrive  aussi  deux  fois  par  an  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique ,  avec  des  esclaves,  de  la  poudre 
d'or,  des  perles,  de  l'ivoire,  des  jplumes  d'autru- 
che, etc. 

Le  commerce  de  Tripoli  se  fait  principalement 
avec  Malte,  Marseille  ,  Gênes,  Trieste,  Livourne, 
Tunis  el  les  Echelles  du  Levant. 

On  y  lient  les  comptes  par  piastres  de  52  aspres. 
Le  poids  est  le  cantaro,  qui  pèse  100  rotoli ,  équi- 
valant à  105  liv.  d'Amsterdam.  L'huile  se  vend  au 
malaro  de  42  rololj.  Le  pick,  ou  aune,  porte  244 Ut 
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es  jie  France.  Le  cassiso  de  blé  se  divise  en  20 

erés ,  dont  chacun  pèse  en  blé  25  livres  poids  de 
iOai'c. 

TROC ,  échange  d'une  marchandise  contre  une 
autre.  Dans  ce  sens,  le  troc  est  synonyme  d'é- 
change, lorsqu'il  n'est  point  donné  d'argent  de 
part  et  d'autre. 

Chez  les  Indiens  de  l'Amérique,  que  nous  ap- 
pelons improprement  sauvages,  le  commerce  ne 
$e  fait  que  par  troc ,  c'est-à-dire  par  l'échange 
d'une  marchandise  pour  une  autre;  il  y  a  cepen- 
dant une  marchandise  qui  sert  d'intermédiaire  ou 
d'évaluation  pour  toutes  les  autres,  comme  l'ar- 

fenl  monnaie  chez  les  peuples  civilisés  :  la  peau 
e  castor,  par  exemple,  sert  d'évaluation  pour 
tous  les  autres  produits. 

Si  l'assurance  est  faite  sur  le  retour  d'un  pays 
où  le  commerce  ne  se  fait  que  par  troc,  et  que  l'es- 
timation des  marchandises  ne  soit  pas  faite  parla 
police,  elle  sera  réglée  sur  le  pied  de  la  valeur  de 
celles  qui  ont  été  données  en  échange,  en  y  joi- 
gnant les  frais  de  transport  (340). 

TROYES,  ville  de  France,  en  Champagne, 
département  de  l'Aube ,  sur  la  Seine  ,  à  15  lieues 
de  Sens ,  20  de  Chàlons,  26  de  Reims  et  36  de  Pa- 
ris. Populat. ,  27,200  habit. 

Productions.  Blé,  toutes  sortes  de  légumes,  lin, 
chanvre,  vin,  laine,  bestiaux,  etc. 

Industrie.  Elle  est  au  nombre  des  villes  les  plus 
industrieuses  de  France  ;  elle  possède  des  fabri- 

Sues  d'une  grande  variété  de  produits,  de  ratines 
nés,  moyennes  et  grosses  de  5/4  de  large ,  en  piè- 
ces de  30  à  32  aunes  ;  de  beiges  de  3/4  de  large  en 
pièces  de  30  aunes;  de  frocs  de  demi-aune  de  large 
■en  pièces  de  30  aunes,  de  serges  dites  Saint-Ni- 
colas, de  5/8  de  large  en  pièces  de  30  aunes  ;  fa- 
briques de  toiles  de  colon  de  toutes  espèces,  blan- 
ches et  teintes  de  diverses  couleurs,  de  7/8  de 
large  en  pièces  de  30  à  32  aunes  ;  de  velours  de  co- 
ton, draps  de  coton  de  demi-aune  de  large  en 
pièces  de  36  aunes  ;  de  basins  unis  et  rayés,  de 
demi-aune  de  large  en  pièces  de  2t  aunes  ;  de  fu- 
laines  à  poil ,  à  grain  d'orge ,  à  cAtc ,  d'une  demi- 
aune  de  large ,  en  pièces  de  24  aunes  ;  de  piqués , 
de  2/3  de  large  en  pièces  de  3  aunes  ;  de  siamoises, 
de  5/8  de  large  en  pièces  de  33  aunes;  de  coutil , 
d€  2/3  de  large  en  pièces  de  30  aunes;  fabriques 
de  toiles  de  lin  de  la  plus  grande  blancheur,  dé- 
nommées toiles  de  Hollande,  toiles  de  demi-Hol- 
lande,  bonneterie  en  coton,  teintureries,  impri- 
merie en  toiles  de  coton,  fabriques  de  fil  à  coudre; 
filatures  de  coton,  fabriques  de  rubans  de  fil  et  de 
lacets,  fabriques  d'épingles  façon  de  Laigle,  pel- 
leteries, fabriques  de  parchemin  et  vélin,  tanne- 
ries, chamoiseries,  maroquineries,  fabriques  de 
peignes  et  ouvrages  en  corne,  tabletteries,  fabri- 

3aes  de  cordes  à  boyau,  amidonneries,  fabriques 
e  blanc  d'Espagne,  de  craie  dite  blanc  de  Troyes, 
de  vert  de  vessie,  de  stil  de  grain,  de  pierres 
bleues,  laminerie  de  plomb  et  fonderie  de  plomb 

Îour  la  chasse,  charcuterie  renommée  pour  les 
ures  de  sanglier,  langues  fourrées  et  andouilles. 
Cette  ville  possède  aussi  une  papeterie  des  plus 
anciennes  du  royaume  ;  elle  est  située  sur  la  Seine, 
dont  les  eaux  so'iit  très-favorables  à  la  fal)ricalion 
du  papier.  On  y  fabrique  des  papiers  d'écriture  et 
d'impression  fort  estimés,  des  papiers  d'enveloppe 
de  toute  grandeur,  qui  ont  un  grand  débouché 
dans  le  commerce  de  la  toilerie,  de  la  bonneterie 
et  de  la  draperie. 
J^es  fabriques  de  bonneterie  livrent  une  grande 
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quantité  de  leurs  articles,  soit  en  fil,  soit  en  cotou 
ou  en  laine ,  au  commerce  ;  il  y  a  10,000  métiers 
de  bonneterie  et  2,500  de  tissage.  On  compte  dô 
15  à  16,000  ouvriers ,  tant  de  tissage  que  de  bon- 
neterie ,  dont  les  trois  quarts  travaillent  &  la  cam- 
pagne. 

Commerce.  La  vente  de  tous  ces  produits  fait 
l'objet  d'un  commerce  considérable;  il  faut  y  ajou- 
ter le  commerce  de  chanvre  et  de  laine,  ce  qui, 
joint  au  commerce  de  draperie,  de  toilerie  et  de 
bonneterie  ,  rend  cette  ville  une  des  places  maoH- 
faclurières  et  commerçantes  les  plus  importantes 
de  l'intérieur  de  la  France.  La  charcuterie,  pour 
laquelle  Troyes  est  renommée  ,  est  encore  un  ar- 
ticle important  de  son  Industrie  et  de  son  com- 
merce. Les  pelleteries  qu'on  y  trouve,  et  dont  il 
se  fait  un  grand  commerce,  consistent  en  peaux 
de  renard ,  de  fouine ,  de  pilois ,  de  loutre ,  de  la- 
pin ,  de  lièvre  et  de  martre. 

Foires.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an ,  qui  du- 
rent 8  jours  chacune;  l'une  commence  le  second 
lundi  de  carême ,  et  l'autre  le  1"  septembre.  Elles 
étaient  autrefois  très-fréquentées  par  un  grand 
nombre  d'étrangers;  elles  sont  encore  assez  im- 
portantes pour  la  vente  des  productions  du  pays 
et  des  produits  de  l'industrie. 

TROY-WEIGHT,  terme  anglais,  qui  veut  dire 
poids  de  troy ,  dont  l'once  sert  pour  distinguer 
cette  espèce  de  poids  de  celui  d'avoir  du  poids.  Le 
poids  de  troy  sert  à  peser  les  métaux  précieux  et 
d'autres  objets  d'une  grande  valeur.  La  livre  troy 
se  divise  en  12  onces  ;  chaque  once  est  respective- 
ment plus  forte  que  celle  de  la  livre  avoir  du 
poids.  Cette  livre  répond  à  12  onces  2  gros  37 
grains  du  poids  de  marc  de  France,  tandis  qu'une 
livre  avoir  du  poids  équivaut  à  14  onces  11  deniers 
15  grains  1/2  du  poids  de  troy. 

La  livre  de  troy  contient  5,670  grains  ou  penny 
weight,  ou  deniers  de  poids. 

TRUCHEMENT,  interprète.  C'est  celui  <|ui, 
possédant  deux  langues  différentes,  sert  de  tru- 
chement à  ceux  qui  ne  parlent  que  l'une  d'elles  et 
ne  peuvent  se  comprendre. 

Dans  les  affaires  contentieuses  de  commerce,  ^t 
pour  le  service  des  douanes,  les  courtiers  inter- 
prêtes et  conducteurs  de  navires ,  servent  seuls  de 
truchement  à  tous  étrangers,  maîtres  de  navires 
marchands,  équipages  de  vaisseau  et  autres  per^ 
sonnes  de  mer  (80). 

TRUFFE,  substance  charnue,  ronde,  com- 
pacte, à  écorce  veinée,  asssez  semblable  à  la 
pomme  de  terre  pour  la  forme .  mais  qui  est  d'une 
couleur  plus  foncée  et  d'une  odeur  plus  forte.  Elle 
sert  d'assaisonnement  aux  mets.  On  la  tire  de 
l'Angoumois,  du  Périgord,  du  Languedoc  et  delà 
Provence,  où  elle  est  assez  commune,  et  où  elle 
forme  une  branche  de  commerce  considérable. 

TRUXILLO  ,  ville  du  Pérou,  chef-lieu  du  dé- 
partement septentrional  de  cet  état,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  son  nom,  sur  l'Océan 
pacifique.  Populat.,  10,000  habitans.  Il  y  a  un  bon 
port,  où  il  se  fait  un  assez  grand  commerce  de 
toutes  les  denrées  de  l'intérieur  en  échange  des 
produits  manufacturés  d'Europe,  dont  Truxillo 
est  le  principal  entrepôt  ;  mais  il  nous  manque  des 
renseignemens  sur  ce  eommerce,  qui  est  subor- 
donné à  celui  de  Collao,  qui  est  le  port  de  Lima, 
capitale  du  Pérou. 

TUL  A,  ville  de  la  Grande-Russie,  en  Europe, 
capitale  du  gouvernement  de  son  nom,  à  l'em- 
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bouchure  de  la  Tuliza ,  qui  y  reçoit  l'Upa.  Popu- 
lation ,  38,000  habit. ,  qui  enlreliennent  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  tissus  de  laine,  bonnete- 
rie, tannerie,  etc.  Il  y  a  une  manufacture  impé- 
riale de  fusils .  qui  est  une  des  plus  considérables 
de  l'empire,  et  qui  occupe  4,600  ouvriers.  Il  s'y 
fait  aussi  un  commerce  important  en  toutes  sortes 
de  produits,  soit  du  sol,  soit  de  l'industrie. 

TULLE,  ville  de  France,  dans  le  Bas-Limou- 
sin, département  de  la  Corrèze,  au  confluent  de 
la  Corrèze  et  de  la  Sotane ,  à  112  1.  de  Paris. 

Productions.  Vins,  châtaignes,  noix,  cire,  miel, 
bestiaux,  laines. 

Industrie.  Manufactures  d'armes  à  feu ,  fabri- 
que de  dentelles  connues  sous  le  nom  de  point  de 
tulle  ,  de  bougies ,  d'huile  de  noix  ,  de  liqueurs, 
distilleries  d'eau-de-vie,  tanneries  et  corroieries. 

L'industrie  de  cette  ville  a  pris  un  grand  déve- 
loppement, dont  l'importance  lient  surtout  à  sa 
manufacture  d'armes.  Elle  occupe  près  de  1,000 
ouvriers,  et  a  fabriqué  jusqu'à  26,000  fusils  an- 
nuellement. Les  sommes  allouées  au  budjet  de 
l'état  comportent  tout  au  plus  la  fabrication  de 
12,000  armes,  et  cependant  cette  manufacture  est 
l'une  de  celles  qui  sont  le  plus  favorisées  par  le 
gouvernement.  Un  arsenal  de  la  manufacture  est 
dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  les  principales  usines 
sont  à  l'extérieur  et  à  peu  de  distance,  dans  un  lieu 
appelé  Souillac. 

On  croit  généralement  en  France  que  Tulle  doit 
son  nom  à  des  fabriques  de  tulles  et  de  dentelles  ; 
c'est  une  erreur  :  les  anciens  n'ont  jamais  connu 
d'établissemens  de  ce  genre. 

Cette  ville  est  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  2  routes  royales  ,  celle  de  Lyon  à  Bordeaux  et 
celle  de  Toulouse  à  Paris.  Elle  sera  bientôt  en 
possession  d'une  route  plus  importante,  celle  de 
Perpignan  à  Montargis,  qui  doit  beaucoup  con- 
tribuer à  sa  prospérité. 

TULLE.  C'est  une  sorte  de  dentelle  en  coton  ; 
on  en  fait  aussi  en  soie.  C'est  une  dentelle  claire 
qui  approche  de  la  blonde  :  elle  a  été  d'abord  fa- 
briquée en  Angleterre  et  introduite  en  France  en 
1817,  date  des  premières  machines,  et  aussi  de 
l'importation  des  cotons  filés  propres  à  cette  fabri- 
cation ,  dans  les  numéro  de  180  à  190  retors  , 
qu'elle  ne  pouvait  se  procurer  alors  que  par  la 
fraude ,  à  cause  de  leur  prohibition ,  ce  qui  tenait 
les  tulles  français  à  de  hauts  prix  et  favorisait  la 
contrebande  des  tulles  ani^lais,  qui  étaient  à 
bien  meilleur  marché.  Mais,  aujourd'hui,  tout 
a  changé,  et  la  grande  quantité  qu'on  en  a  fa- 
briquée en  France  en  a  fait  baisser  les  prix  à  un 
point  que  les  fabricans  en  ont  éprouvé  une  crise 
industrielle.  On  distingue  deux  sortes  de  tulles, 
les  tulles  bobins  et  les  tulles  mecklins. 

1°  Tulles  bobins.  L'introduction  en  France  de 
cette  industrie  ne  date  que  de  1817.  C'est  dans  le 
département  du  Nord,  à  Douai ,  que  les  premiers 
métiers  à  tulle  ont  été  fabriqués  sur  des  plans  an- 
glais et  mis  en  activité  dans  les  ateliers  de 
MM.  Uablaing  ,  Eslabel  et  Thomassin.  Des  diffi- 
cultés sans  nombre  retardèrent  l'accroissement  de 
cette  fabrication  pendant  plusieurs  années  ;  enfin  , 
elle  a  pris  un  essor  tel  que  l'on  compteaujourd'hui 
en  France  au  moins  1,500  métiers  à  tulle,  dont 
plus  d'un  tiers  dans  lesarrondissemens  de  Douai, 
Cambrai  cl  Lille,  qui,  à  elle  seule,  ne  possède  pas 
moins  de  70  fabriques  de  tulle  plus  ou  moins  im- 
portantes. La  proximité  de  la  Belgique  n'est  pas 
une  circonstance  indifférente  pour  la  rauUiplica- 
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tion  de  ces  établissemens  dans  le  Nord;  car,  bieii 
qu'il  soit  constaté  que  nos  filatures  de  coton  peu- 
vent produire  dans  les  numéro  courans  des  co- 
tons propres  à  cette  fabrication,  la  moitié  enviroa 
de  nos  métiers  à  tulle  est  encore  alimentée  par  la 
fraude.  Les  cotons  employés  dans  cette  fabrication 
consistent  en  coton  retors  en  deux  fils ,  dans  les 
numéro  160  à  220;  les  numéro  qui  s'emploient 
plus  particulièrement  sont  de  170  à  180  (  dévidage 
anglais  ).  On  peut  évaluer  la  production  annuelle 
du  tulle  ,  dans  le  département  du  Nord  ,  à  1  mil- 
lion 500,000  aunes,  d'une  largeur  moyenne  de 
66  pouces  et  d'un  prix  total  de  vente  de  5  millions 
de  francs.  Plus  de  5,000  ouvriers  de  tout  âge  y 
sont  employés.  Les  métiers  à  tulle  ont  éprouvé  , 
depuis  1817,  des  perfeclionnemens  tels,  que  le 
produit  d'un  métier  se  trouve  décuplé,  et  que  le 
travail  de  l'ouvrier ,  autrefois  si  difficile ,  est  rem- 
placé par  un  mécanisme  simple  de  rotation  qui 
peut  être  mis  enjeu  par  la  vapeur. 

Les  établissemens  de  MM.  Dablaing,  Estabel 
et  Thomassin.  Widdovvson,  Bussel  et  Bailly  fils, 
à  Douai ,  et  Machu- Clark,  à  Lille  ,  sont  les  plus 
importans  pour  la  quantité ,  la  qualité  parfaite 
des  produits  et  la  persévérance  de  leurs  proprié- 
taires à  rechercher  des  perfeclionnemens  avanta- 
geux. MM.  Dablaing ,  Estabel  el  Thomassin  re- 
nouvellent, pour  la  troisième  fois  depuis  1817, 
tout  leur  matériel.  Déjà  des  mécaniques  à  rota- 
tion de  trois  aunes  de  large  ,  construites  dans 
leurs  propres  ateliers  ,  sont  mises  en  mouvement 
dans  leur  établissement  par  le  moyen  d'une  mar- 
chine  à  vapeur. 

MM.  Widdowson,  Bussel  et  Bailly  fils,  ont  dix 
mécaniques  à  rotation  de  deux  aunes  de  large, 
mises  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur  , 
et  ofize  mécaniques  à  la  main,  ancien  système. 
Ils  ont  produit  des  tulles  bobins  unis  et  bandes 
grecques  d'une  beauté  remarquable.  Un  grand 
nombre  de  fabricans  de  tulle  sont  en  même  teras 
constructeurs  de  métiers;  au  nombre  de  ces  der- 
niers ,  nous  signalerons  MM.  Pauris ,  West ,  Ma- 
chu ,  et  Hopkin  ,  de  Lille. 

2°  TcLLEs  niF.cKLiNs.  Cc  tissu,  produit  sur  le 
genre  de  mécanique  qui  se  rapproche  beaucoup 
des  métiers  à  bas,  est  une  imitation  des  tulles  bo- 
bins ,  qui  n'est  pas  sans  mérite.  On  fait  sur  ces 
mêmes  métiers  des  dessins  brochés  et  des  petits 
bords  de  dentelés  appelés  picots ,  qui  servent  à  or- 
ner les  écailles  des  dentelles  brodées  à  la  main. 

Deux  établissemens  s'occupent  de  cette  fabrica- 
tion dans  le  département,  tous  deux  placés  à 
Lille;  leur  produit  annuel  peut  être  évalué  à 
600,000  fr.,  et  le  nombre  de  leurs  ouvriers  à  200 
environ. 

M.  Bonsor-Morris  possède  le  plus  important; 
l'autre  appartient  à  M.Floris-Dupont.  La  fabrique 
de  ce  dernier  se  compose  de  14  métiers ,  dont  cha- 
cun porte 7,800  aiguilles,  et  confectionne  ensem- 
ble la  treille  et  la  broderie,  produisant  par  jour 
150  bandes  ou  360  mètres,  du  prix  de  7  à  12  cent. 

Le  tulle  élant  destiné  à  imiter  les  dentelles  au 
carreau,  doit,  en  beaucoup  de  cir."onslanccs,  re- 
cevoir à  l'aiguille  des  dessins  de  dentelles.  La  bro- 
derie sur  tulle  a  acquis  dans  le  Nord  une  Irès- 
e;rande  importance,  el  est  devenue  l'occupation 
principale  de  20,000  femmes  dans  les  seuls  arron- 
dissemens  de  Douai,  de  Lille,  de  Valencienncs. 

Tcli.es  de  Sai>t-Qukntin.  Les  échantillons 
de  beaux  tulles  que  la  fabrique  si  avantageuse- 
ment connue  sous  la  raison  de  Malezieux  frères  et 
Robert  avait  présentés  à  l'exposilion  de  1839,  8l« 
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testaient  un  nouveau  progrès ,  une  perfection ,  ce 
qui  semblait  assez  diTticile.  C'est  cet  établissement 
qui  eut  le  premier  le  mérite  d'introduire  à  Saiiit- 
Quenlin  la  fabrication  des  tulles;  en  augmentant 
graduellement  le  nombre  des  métiers,  il  en  est 
Tenu  à  livrer  par  année  au  commerce  pour  une 
valeur  de  plus  de  1,200,000  fr.  de  produits. 

Etat  de  la  fabrication  des  tulles.  Le  nombre 
des  métiers  ,  suivant  un  relevé  fait  par  la  chambre 
des  prud'hommes,  était  en  1837,  pour  Calais  et 
Saint-Pierre-les-Calais,  de  489;  celui  des  com- 
munes environnantes,  de  104;  total,  593.  Dun- 
kerque ,  Sainl-Omer  et  Boulogne  possédaient  seu- 
lement 4fi  métiers.  Total  général ,  639  métiers.  Le 
nombre  des  fabricans  et  des  ouvriers  s'élevait ,  sa- 
voir :  à  Calais ,  à  86  fabricans ,  avec  709  ouvriers  ; 
à  Saint-Pierre-les-Calais,  à  85  fabricans  et  571 
ouvriers;  à  la  campagne,  à  78  fabricans  et  318 
ouvriers.  Ensemble,  249  fabricans  et  1,598  ou- 
vriers. 

Voilà  les  chiffres  de  1837.  Ceux  de  1834  étaient 
beaucoup  plus  élevés.  Il  y  a  eu  diminution  de 
53  fabricans  et  de  1,086  ouvriers.  Depuis  cette 
époque,  50  métiers  ont  été  expédiés  à  Lyon,  Saint- 
Quentin,  Lille,  Cambrai ,  et  même  en  Belgique  et 
en  Russie. 

Commerce  des  tulles.  Celte  fabrication  réclame 
depuis  long-tems  le  bénéfice  des  primes,  ou  ce  que 
les  Anglais  appellent  drawback,  pour  encourager 
l'exportation  à  l'étranger,  et  compenser  les  droits 
assez  élevés  qu'acquittent  à  leur  entrée  les  cotons 
filés  des  hauts  numéro. 

Exportations.  L'industrie  du  tulle  de  coton 
roule  sur  un  capital  annuel  de  50  millions,  et  pour- 
tant nos  exportations  ne  s'élèvent  pas  au  delà 
de  8  millions  par  an.  Les  principales  expéditions 
se  font ,  aux  Etats  Unis ,  pour  3,065  kil.  environ  ; 
au  Brésil,  pour  1,333;  au  Mexique,  pour  333;  en 
Espagne,  pour  2,23i.  La  Sardaigne  seule  ,  6,778 
kil.  ;  la  Suisse,  7,843  ;  la  Toscane,  2,226  ;  Cuba  et 
Porto-Rico, 3,728,  etc.  Au  total,  35,858 kil.,  qui 
représentent  une  valeur  officielle  de  7,171 ,600  fr., 
y  compris  les  gazes,  que  l'administration  de  la 
douane  a  réunies  ensemble. 

Importations.  Elle  est  considérable ,  et  s'est 
élevée  dans  la  même  année  à  60,603  kil. ,  ayant 
une  valeur  officielle  de  12,130,600  fr.,  aussi  y 
compris  les  gazes,  et  dont  les  plus  fortes  parties 
ont  été,  de  l'Angleterre,  16,201  kil.;  de  l'Allema- 
gne ,  41,379  ;  de  la  Belgique ,  1 ,049  ;  de  la  Suisse, 
1,533,  etc. 

L'ordonnance  du  27  septembre  1835  détermine 
un  nouveau  mode  d'estampillage  pour  les  tulles 
de  coton  fabriqués  en  France.  L'art.  1"  ordonne 
que,  dans  le  délai  de  trois  mois  ,  tout  fabricant  de 
tulle  de  coton  devra  faire  une  déclaration  indi- 
quant le  nombre  de  ses  métiers,  leur  largeur  et  le 
nombre  des  aiguilles  que  portent  les  barres  de 
bollz ,  et  donnera  un  numéro  à  chacun  de  ses  mé- 
tiers. 

2.  Il  sera  tenu  d'apposer  aux  deux  bouts  de 
chaque  pièce  écrue  une  inscription  indiquant  son 
nom  cl  celui  de  sa  résidence ,  et  le  numéro  d'ordre 
de  son  registre  ;  elle  sera  apposée  au  moyen  d'une 
estampille  rendue  indélébile. 

3.  Les  pièces  destinées  à  être  divisées  en  bande 
devront  en  outre  porter  aux  deux  bouts  de  chaque 
bande  une  estampille  de  petite  dimension  ,  appo- 
sée dans  la  longueur  de  la  bande  au  moyen  du 
nitrate  d'argent,  comme  la  précédente.  Cette  se- 
conde estampille  présentera  les  initiales  du  nom 
fdd  l'abrjcanl  et  de  sa  résidence  ;  le  numéro  d'or- 
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dre  y  sera  rappelé.  Elle  ne  sera  point  nécessaire 
pour  les  pièces  de  picot  ou  frivolité  en  écru ,  les- 
quelles suivront  le  même  régime  que  les  pièces 
unies. 

4.  Une  seconde  empreinte  de  chacune  de  ces 
estampilles  sera  déposée  par  le  fabricant ,  soit  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce,  soit  au  secrétariat 
du  conseil  des  prud'hommes,  pour  y  être  conser- 
vée, et  au  ministre  du  commerce. 

TUNIS ,  régence  d'Afrique ,  l'un  des  étals  bar- 
baresques,  située  sur  la  côte  septenlr.  d'Afrique, 
dont  le  territoire  consiste  principalement  dans 
une  péninsule  qui  s'étend  dans  la  Méditerranée, 
dans  une  direction  nord-est,  à  une  distance  d'en- 
viron 100  milles  de  la  Sicile ,  et  dont  l'étendue  est 
d'environ  500  milles  sur  le  lilloral,  et  qui  se  pro- 
longe dans  l'intérieur  l'espace  de  200  à  250  milles 
jusqu'à  la  chaîne  de  l'Atlas  et  aux  vastes  et  sté- 
riles plaines  de  Bled  et  Jereedé.  Ce  pays  a  pour 
limites  :  au  N.  et  à  l'E.  la  Méditerranée ,  au  S.  la 
régence  de  Tripoli ,  et  à  l'O.  celle  d'Alger.  Le  ter- 
ritoire, à  l'O.  et  près  des  côtes,  est  arrosé  par  le 
Mejerdah  et  la  Millianâ.  On  évalue  la  population 
à  environ  3  millions  d'habitans. 

Productions.  Il  y  a  peu  de  contrées  qui  soient 
favorisées  d'un  si  beau  climat  et  de  tous  les  dons 
de  la  nature ,  où  l'on  peut  cultiver  à  la  fois  les  oli- 
viers, le  cotonnier,  les  vignobles,  le  safran,  les 
cannes  à  sucre,  le  séné,  le  lotos,  les  citronniers  et 
les  orangers,  ainsi  que  l'indigotier;  et  le  caféiery 
réussirait,  aussi  bien  que  l'arbre  à  thé  et  le  can- 
nellier,  si  l'on  voulait  en  faire  des  plantations.  Les 
céréales  et  plusieurs  autres  espèces  de  grains  y 
réussissent  fort  bien,  en  sorte  que  les  productions 
sont  aussi  riches  que  variées.  Les  dalles  y  sont 
excellentes  et  y  viennent  en  grande  abondance. 

Mines.  Les  montagnes,  près  de  Tunis,  contien- 
nent des  mines  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb  et 
d'antimoine;  il  en  existe  une  de  mercure  près  de 
Porlo-Tarina.  Mais  ces  sources  de  richesses  sont 
négligées  par  les  indigènes. 

Commerce.  L'exportation  du  blé,  qui  est  ordi- 
nairement prohibée  dans  les  autres  étals  barba- 
resques ,  est  considérable  dans  les  ports  de  Tunis 
et  de  Biserla.  On  en  lire  de  l'huile  d'olive,  des 
dattes ,  de  la  laine  Irès-finc,  du  savon,  des  épon- 
ges, des  plumes  d'autruche  et  de  vautour;  de  la 
poudre  d'or  et  de  l'ivoire  y  sont  apportés  par  des 
caravanes  qui  y  arrivent  Trois  fois  par  an  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique. 

Les  imporlalions  consistent  surtout  en  coche- 
nille, épiceries,  des  toiles,  des  soieries,  des  draps 
légers  et  de  couleurs  brillantes ,  des  colonnades , 
de  la  mousseline. 

TUNIS ,  capitale  de  la  régence  de  son  nom  ,  si- 
tuée sur  un  lac  salé ,  appelé  Boghar ,  qui  commu- 
niqne  par  le  canal  de  la  Gouletle  avec  la  Méditer- 
ranée ,  dont  elle  est  éloignée  de  2  lieues  environ , 
au  fond  d'une  baie  qui  forme  une  belle  rade  où  les 
bàtimens.ieltent  l'ancre,  à  145  1.  d'Alger,  180  par 
mer  de  Rlarseille,  et  375  de  Paris.  Population, 
10,000  habilans.  A  4  milles  ,  au  N. ,  se  trouve  un 
promontoire  qui  se  projette  dans  la  mer,  sur  le- 
quel s'élevait  Carlhage,  la  rivale  de  Rome,  et  dont 
il  ne  reste  plus  que  des  décombres.  Tunis  est  si- 
tuée sur  l'emplacement  de  la  seconde  Carlhage, 
bâtie  par  les  Romains  et  détruite  par  les  Arabes. 

Productions.  Toutes  les  productions  de  l'Alger 
rie,  telles  que  blé  ,  huile  d'olive,  fruits  du  Midi, 
laine  de  belle  qualité  ,  bestiaux,  peaux,  etc. ,  ap-» 
partiennent  aussi  ap  territoire  de  Tunis. 


TUN 


956 


Industrie.  Tunis  possède  des  fabriques  de  bon- 
nets de  laine  renommés  dans  tout  l'Orient ,  où  le 
débit  en  est  considérable,  de  taffetas,  de  turbans, 
de  tapis,  de  toiles  de  lin  et  de  chàlcs. 

Commerce.  Tunis  est  le  plus  grand  entrepôt  du 
commerce  de  la  Barbarie.  Les  exportations  con- 
sistent principalement  en  froment,  orge  et  au- 
tres céréales,  liuile  d'olive,  peaux  de  bœuf,  de 
buffle  et  d'animaux  sauvages,  laine,  cire,  miel, 
racines  de  garance,  ivoire,  poudre  d'or,  bonnets 
rouges,  dits  de  Tunis,  châles  de  Jerbi,  savon,  co- 
ten,  éponges,  plumes  d'autruche  et  de  vautour,  et 
des  bestiaux. 

Les  articles  d'importation  d'Europe  sont  des 
soieries ,  des  draps  lins  et  légers  de  couleurs  bril- 
lantes ,  des  tissus  de  coton  ou  calicots  de  plusieurs 
qualités,  des  toile»  fines  et  légères,  des  denrées 
coloniales,  telles  que  sucre  et  café,  des  épiceries 
€l«6  Indes. 

De  la  Syrie,  on  importe  des  mousselines  des  In- 
des par  la  voie  des  caravanes  de  Bassora  ,  des  co- 
lons ,  des  lapis  de  Perse ,  de  la  soie  brute  et  des 
soieries ,  de  l'opium ,  du  cuivre  et  du  tabac. 

De  la  Morée,  on  importe  des  fruits  secs,  et  des 
figues  pour  faire  une  espèce  de  liqueur. 

De  Tripoli ,  des  alizaris  (  racines  de  garance ) , 
et  du  séné. 

De  Trieste ,  des  verreries  de  différentes  sortes , 
bois  de  construction  et  planches,  du  fer,  des  toiles 
fines,  et  des  étoupes  de  laine  à  bas  prix. 

D'Espagne,  des  vins,  des  spiritueux,  de  la  laine 
et  des  munitions  de  guerre. 

De  France ,  toutes  sortes  de  poteries ,  des  mon- 
tres, de  la  quincaillerie,  des  toiles  légères  et  fines, 
des  draps  fins  de  toutes  espèces,  du  sucre  et  du 
café. 

De  Livourne,  du  fer  de  Suède  en  barres  très- 
étroites,  de  rétain  en  barres  et  en  feuilles,  du 
plomb  en  saumons  et  en  grenailles  pour  la  chasse, 
du  mercure,  desépices,  de  la  cire  en  bâton  noire 
et  rouge ,  de  l'alun ,  des  sucres  de  différentes  qua- 
lités ,  du  café,  des  draps,  de  la  cochenille,  des 
bois  de  teinture,  de  la  clouterie,  des  toiles  fines  et 
de  la  tôle. 

C'est  principalement  par  la  voie  de  Livourne  ou 
de  Malte  que  Tunis  reçoit  les  produits  des  manu- 
factures de  l'Angleterre  ;  il  s'en  fait  un  grand  dé- 
bit, surtout  en  grossiers  tissus  de  lainage  ,  et  une 
grande  quantité  de  cotonnades  fabriquées  dans 
les  environs  d'Exeter;  les  couleurs  les  plus  recher- 
chées sont  le  bleu  de  ciel  et  de  Turquie ,  bleu  ma- 
wrin  ,  le  rouge,  couleur  de  café,  ou  de  chair,  le 
jaune,  le  vert  et  l'écarlale,  dont  les  pièces  doivent 
être  mises  à  part.  Chaque  balle  doit  contenir  50 
pièces  assorties  dans  ces  différentes  couleurs. 
Quant  aux  draps ,  chaque  ballot  doit  contenir  12 
pièces,  chacune  dans  les  couleurs  suivantes  :  écar- 
late,  cramoisi,  couleur  de  vin  claire,  foncée,  bleu 
de  roi ,  pourpre ,  bleu  niazariu  ,  bleu  clair ,  vert , 
jaune ,  etc.  Les  pièces  ne  doivent  avoir  que  de  18 
a  20  aunes  chacune ,  et  avoir  un  apprêt  luisant. 

Le  débit  de  ces  marchandises  est  considéral)le  à 
Tunis,  attendu  que  les  caravanes  en  transportent 
une  grande  quantité  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
La  saison  la  plus  favorable  pour  les  expéditions 
est  le  mois  de  septembre  ou  d'octobre,  surtout 
pour  la  draperie;  les  Maures  ne  songent  jamais  à 
acheter  quelque  article  que  lorsqu'ils  en  ont  abso- 
lument besoin,  quand  ils  devraient  payer  le  dou- 
ble de  sa  valeur. 

Exportation.  Les  principaux  articles  sont  des 
huiles,  des  laines,  les  céréales,  les  bonnets  dits 


TUR 

chihchia ,  les  cuirs,  le  thon  mariné,  le  savon,  les 
objets  manufacturés  de  laine.  De  1830  à  1837,  le 
commerce  d'exportation  a  été,  année  moyenne, 
de  7,i25,000  piastres.  En  1837,  il  ne  s'est  élevé 
qu'à  7,043,426  piastres,  monnaie  du  pays,  faisant, 
au  change  moyen  de  85  cent,  pour  une  piastre , 
5,986,912  fr.  ,'et  donne  sur  1836  une  diminution 
de  115,4()0  fr. 

Importation.  Le  commerce  d'importation  de 
1830  à  1837  a  été,  année  moyenne ,  de  12  millions 
638,695  fr.  Les  principaux  articles  qui  le  compo- 
sent sont  les  tissus  de  coton  manufacturés,  les 
draps ,  les  soieries ,  les  denrées  coloniales ,  la  soie 
grège,  le  vermillon  et  la  cochenille,  la  laine  d'Es- 
pagne et  la  quincaillerie. 

En  1837,  l'importation  n'a  été  que  de  10  millions 
592,406  piastres,  monnaie  du  pays;  au  change  de 
85  cent,  pour  une  piastre,  9,003,545  fr. ,  et  a  pré- 
senté sur  1836  une  diminution  de  203,409  fr. 

Le  principal  port  où  l'on  embarque  le  blé  est 
Biserta  ,  à  environ  50  milles  O.  de  Tunis  ;  mais  on 
ne  peut  en  exporter  qu'avec  un  tiskery  du  bey, 
pour  lequel  on  doit  payer  22  piastres  1/2  par  càf^ 
fiso  de  froment  et  11  piastres  1/2  par  d"  d'orge. 

On  exporte  l'huile  de  Tunis,  de  Soliman  et  de 
Susa.  Ce  dernier  endroit  est  le  plus  expéditif  pour 
Ife  chargement.  11  faut  pareillement  un  permis  du 
bey,  pour  lequel  on  doit  payer  2  piastres  1/2  par 
métal,  mesure  de  Tunis,  qui  pèse  environ  40  li- 
vres anglaises.  44  metals  1/2  d'huile  de  Tunis  font 
un  tonneau  de  236  gallons  d'Angleterre,  et  pèsent 
net  15  quintaux  3/4  et  6  livres;  10  mêlais  d'huile 
de  Susa  font  12  metals  de  Tunis  ;  10  mêlais  d'huile 
de  Soliman  font  14  metals  de  Tunis. 

Les  épiceries  se  vendent  toujours  au  comptant; 
le  plomb  et  les  munitions  de  guerre  ne  paient  au- 
cun droit  ;  tous  les  autres  articles  importés  soit 
par  des  navires  anglais ,  soit  par  des  navires  fran- 
éais,  ne  paient,  suivant  les  traités,  que  3  p.  0/0 
de  leur  valeur ,  qui  sont  souvent  réduits  par  le  ta- 
rif à  2  p.  0/0.  Les  autres  nations  doivent  payer  10 
p.  0/0,  ainsi  que  les  juifs,  qui  font  tout  le  com- 
merce entre  Tunis  et  Livourne. 

Les  comptes  se  tiennent  en  piastres  de  16  caro- 
bas ,  52  aspres  ou  104  bourbes.  La  piastre  est  de 
13  d.  sterl. ,  environ  1  fr.  30  cent. 

Le  cours  de  change  a  fixé,  en  18^8,  la  valeqr  de 
la  piastre  de  Tunis  à  77  cent. 

Le  cours  de  change  est ,  sur  Gênes ,  1  piastre 
pour  37  soldi. 
Sur  Livourne ,  300  piastres  pour  100  pezze. 
Sur  Marseille,  1  piastre  pour  30  sous. 
Les  puissances  qui,  par  des  traités  de  commerce 
et  de  navigation,  sont  en  relations  directes  avec  le 
gouvernement  tunisien,  sont  au  nombre  de  dix, 
savoir:  la  France,  l'Angleterre,  les  Etats-Unis, 
la  Suède  et  la  Norwège,  la  Hollande,  le  Dane- 
marck ,  l'Espagne ,  les  Deux-Siciles ,  la  Sardaigne 
et  la  Toscane.  Ces  puissances  sont  toutes  repré- 
sentées par  des  conseils-généraux.  Néanmoins, 
c'est  la  France,  l'Angleterre,  la  Sardaigne  et  la 
Toscane,  qui  entretiennent  avec  ïunis  le  com- 
merce le  plus  étendu.  Les  autres  pays  ne  font 
qu'un  commerce  médiocre  avec  Tunis. 

TURBITII,  racine  d'une  plante  qui  croît  dans 
l'île  de  Cevian  ,  au  Malabar,  a  Surate  et  autres  en- 
droits de  l'Inde,  et  qui  s'emploie  en  médcjne.  On 
doit  choisir  celle  qui  es!  résineuse,  nouvelle,  grise 
en  dehors ,  unie,  non  ridée,  blanche  en  dedans ,  et 
qui  ne  soit  pas  trop  couverte  en  dehors  de  gomme 
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ou  de  résine ,  ce  qui  est  un  signe  qu'elle  est  falsi- 
fiée, afin  qu'elle  paraisse  plus  gomnieuse. 

TURCOING ,  ville  de  France ,  en  Flandre ,  dé- 
parlement du  Nord,  arrondissement  de  Lille.  Po- 
pulation, 16,6-28  habilans. 

Industrie  et  conunerce.  Turcoing  a  suivi  de 
bien  près  l'impulsion  donnée  par  Roubaix  à  l'in- 
dustrie des  tissus  de  colonnades  et  de  laine.  Elle 
fabrique  aujourd'hui  une  grande  variété  d'arti- 
cles, tels  que  molletons,  casiuettes,  camelots,  cal- 
mandes,  qu'on  appelle  laslinu;s.  La  production 
totale  peut  s'élever  de  14  à  15,000  pièces,  ce  qui 
représente  une  valeur  d'environ  1,600,000  fr.  Neuf 
cents  à  mille  tisserands  sont  occupés  à  la  fabrica- 
tion des  articles  dits  de  Roubaix;  la  production 
annuelle  est  estimée  à  20,000  pièces ,  ayant  une 
valeur  de  1,500,000  fr. 

Turcoing  possède  encore  une  manufaclure  de 
tapis  en  laine  dits  moquettes.  IVIM.  Roussel  frères, 
qui  en  sont  propriétaires,  ont  donné  à  cet  établis- 
sement une  grande  extension  depuis  trois  ans.  Ils 
viennent  d'y  joindre  une  filature  de  laine  et  d'y 
faire  monter  une  machine  à  vapeur.  Ces  fabricans 
occupent  200  ouvriers,  produisant  une  valeur  an- 
nuelle de  600,000  fr.  Ces  produits,  généralement 
estimés ,  trouvent  une  partie  de  leurs  débouchés  à 
l'étranger,  où  ces  tapis  sont  vendus  en  concur- 
rence avec  ceux  de  Tournay. 

Tous  ces  produits  industriels  constituent  les 
principaux  articles  du  commerce  de  cette  ville. 

TURIN  ,  capitale  du  Piémont  et  des  étals  sar- 
des, au  confluent  du  Pu  et  de  la  Doria  Riparia  , 
à  25  1.  de  Gènes,  29  de  Milan  ,  35  de  Chambéry  , 
60  de  Lyon ,  112  de  Rouie  et  170  de  Paris.  Pop. , 
117,590  habit. 

Productions.  Elles  consistent  en  blé,  laine, 
chanvre,  lin,  huile  d'olive,  vin,  riz  excellent, 
soie  qui ,  par  sa  finesse  et  sa  légèreté ,  est  consi- 
dérée comme  la  meilleure  de  l'Europe ,  orangers , 
citrons,  amandes,  figues,  châtaignes,  truffes, 
mines  de  fer ,  carrières  de  marbre. 

Industrie.  L'industrie  y  est  très-active;  on 
compte  plusieurs  manufactures  d'étoffes  de  soie, 
telles  que  de  velours,  de  damas,  de  salin  et  de 
taffetas,  soit  pour  robes,  soit  pour  meubles,  et 
des  bas  de  soie  que  l'on  estime  les  meilleurs  de 
l'Europe.  On  y  fabrique  une  grande  quantité  de 
gants  chamois  ,  des  tapis  ,  des  gazes  de  soie ,  des 
fabriques  d'huile  d'olive,  de  liqueurs,  et  de  rossoli 
très-recherché,  des  parfumeries,  des  papeteries, 
des  tanneries  ,  des  mégisseries,  des  fabriques  de 
tabac  et  de  porcelaine. 

Commerce.  Le  commerce  y  est  assez  considéra- 
ble et  consiste  dans  la  venle  des  produits  du  sol  et 
de  l'industrie  ,  et  dans  l'achat  de  ceux  des  manu- 
factures de  l'étranger  pour  les  besoins  de  la  con- 
sommation. La  France  élail  autrefois  en  posses- 
sion de  fournir  les  draps  el  les  toiles,  et  il  s'y  était 
formé  difTérens  magasins  qui  versaient  ces  mar- 
chandises à  la  foire  d'Alexandrie.  Mais  les 
Anglais  et  les  Belges  nous  ont  supplanté  pour 
les  draps,  pouvant  les  fournira  meilleur  compte 
ou  d'une  apparence  plus  belle,  et  la  Silésie,  ainsi 
que  l'Irlande,  nous  ont  enlevé  le  commerce  des 
toiles  ,  des  indiennes  el  des  basins  ;  en  sorle  que 
la  France  est  réduite  à  la  fourniture  de  quelijues 
draps  fins,  des  soieries  façonnées  de  Lyon,  de 
quelques  draps  de  Louviers  ,  toiles  fines  de  Breta- 
gne, indiennes  de  Mulhouse,  delà  (|uincaillerio 
et  mercerie,  articles  de  mode  et  de  nouveauté  de 
Paris.  Quant  aux  exportations,  la  soie  grège  et 
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l'organsin,  principalement,  sont  les  principaux 
articles  du  commerce  d'exportation  ,  tant  pour  la 
France  que  pour  l'Angleterre  ,  l'Allemagne  et  là 
Russie ,  où  la  fabrication  des  étoffes  de  soie  est 
encore  florissante.  Les  autres  importations  se 
composent  de  denrées  coloniales,  café,  sucre, 
cacao,  cuivre,  fer,  épiceries,  drogueries,  tissus 
de  colon ,  substances  tinctoriales,  que  fournissent 
principalement  les  Anglais  à  Marseille,  par  le 
port,  soit  de  Gênes,  soit  de  Livourne. 

Turin  est  le  siège  d'un  tribunal  de  commerce 
appelé  consulat ,  qui  est  chargé  de  l'administra- 
tion du  commerce  des  étals  sardes  ,  et  qui  a  un 
grand  pouvoir  administratif  et  judiciaire  pour  ce 
qui  concerne  l'industrie  el  le  commerce. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  lire , 
chacune  de  20  soldi ,  et  le  soido  de  12  denari.  Ils 
se  tiennent  aussi  en  fraucs  et  centimes  comme  en 
France.  La  lire  s'évalue  à  11  1/4  den.  slerl.  ou 
environ  1  fr.  15  c. 

Il  y  a  encore  d'autres  monnaies  de  compte  el  de 
change,  telles  que  le  florin  de  Savoie,  qui  vaut 
12  soldi  de  Piémont  ;  le  scudo  ,  4  lire  ;  le  ducaton  , 
6;  le  scudo  d'or,  7  1/2;  la  pislole,15;  elle  louis 
d'or ,  16. 

Le  change  sur  Amsterdam  est  de  36  seldi  pour 
1  florin  ;  sur  Londres  ,414  soldi  pour  1  liv.  sterl.  ; 
sur  Paris,  50  soldi  pour  3  fr. 

Poids.  Le  rubbo ,  poids  de  commerce,  est  de 
25  livres.  Celle  livre  ou  libra  contient  1/2  marc  ou 
12  onces  poids  d'or  et  d'argent.  100  livres  de  Tu- 
rin équivalent  à  81  livres  5  onces  avoir  du  poids 
anglais,  ou  36,88kilog. 

Mesures  sèches.  Le  sacco,  mesure  de  blé,  se 
divise  en  3  slaje ,  6  mine ,  12  quartiers  ou  48  ca- 
pelli,  et  rend  3,26  boisseaux  anglais  ou  1/149  hec- 
tolilre. 

Mesures  liquides.  Le  carro  se  divise  en  10  bren- 
te  ,  60  rubbi ,  360  pinte  et  720  baccali.  Le  carro 
égale  149  gallons  de  Winchester,  el  le  rubbo,  qui 
pèse  25  livres  de  Turin  ,  contient  2,48  gallons  ou 
9,39  litres. 

L'huile  se  vend,  ainsi  que  le  vin,  au  rubbo,  qui 
pèse  20  liv.  avoir  du  poids. 

Mesures  de  longueur.  Le  raso  ou  aune  égale 
23,3  pouces  anglais  ou  0,5915  mètre.  Voyez  Pié- 
mont ,  Etats  sardes. 

TURQUIE  (ou  Empire  0TT0MA^).  Cet  empire 
se  divise  en  Turquie  d'Europe  et  en  Turquie  d'A- 
sie. La  première  a  pour  limites  :  au  N.  les  empires 
de  Russie  el  d'.Autriehe,  à  l'E.  la  mer  Noire  el  la 
mer  de  Marmara ,  au  S.  la  Méditerranée  ou  l'Ar- 
chipel ,  el  à  ro.  l'Adriatique  el  la  (jrece.  Elle  s'é- 
tend sur  un  espace  de  370  lieues,  avec  une  popu- 
lation évaluée  approximativement  à  9,500,000  ha- 
bilans de  différentes  races. 

La  Turquie  d'Asie  a  pour  limites  :  au  N.  la  mer 
Noire  et  la  mer  de  Marmara,  à  l'E.  la  Perse,  au  S. 
l'Arabie  el  l'Egypte,  qui  autrefois  en  faisaient 
partie,  el  à  l'C).  la  Méditerranée  et  l'Archipel, 
avec  une  population  de  10,500,000  habit.  Quant 
aux  possessionsen  Afrique, comprenanl  l'Egypte, 
les  régences  de  Tripoli  el  de  Tunis,  elles  ne  re- 
connaissent que  nominalement  la  domination  du 
Grand-Seigneur.  L'Algérie  en  a  élé  détachée,  de- 
puis sa  conquête  par  la  France. 

Productions.  Elles  sont,  comme  on  peul  bien  le 
juger,  dans  une  si  grande  étendue  de  pays,  en 
grand  nombre  et  Irès-diversifiées.  On  récolte  par- 
tout du  blé,  des  légumes,  du  riz ,  du  mais ,  du  ta- 
bac ,  du  chanvre,  du  lin ,  des  fruits  cxcellens,  tei» 
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que  des  dalles ,  des  oranges ,  des  figues ,  des  rai- 
sins, des  olives,  de  l'huile  d'olive  el  de  sésame, 
de  la  soie ,  du  miel ,  de  la  cire ,  du  colon ,  du  sa- 
fran ,  de  la  garance,  qu'on  appelle  alizari,  des 
noix  de  galle ,  des  laines,  des  drogues,  de  l'opium. 

Minéralogie.  On  trouve  dans  les  chaînes  des 
montagnes,  telles  que  celles  du  Balkan  en  Europe, 
el  du  mont  Taurus  en  Asie ,  un  grand  nombre 
de  métaux,  tels  que  de  l'or,  de  l'argent  en  petite 
quantité,  du  plomb  ,  du  fer,  el  surtout  du  cuivre, 
mais  dont  on  tire  très-peu  parti,  à  l'exception  des 
mines  de  ce  dernier  métal ,  que  l'on  exploite  prés 
de  Tocat ,  renommée  pour  sa  bonne  qualité.  11  y  a 
des  salines  qui  fournissent  une  grande  quantité  de 
sel  marin,  el  des  carrières  de  pierre  el  de  marbre. 

Industrie.  Les  Turcs  n'ont  jamais  manifesté  un 
esprit  industriel  dominant  appliqué  aux  manufac- 
tures. Cependant  ils  se  distinguent  dans  la  fabri- 
cation des  maroquins  de  différenles  couleurs,  et 
dans  la  belle  teinture  des  colons  filés  rouges,  con- 
nus sous  le  nom  de  rouge  d'Andrinople ,  où  elle  se 
faisait  avec  le  plus  de  perfection ,  et  que  l'Europe 
a  emprunté  à  la  Turquie.  Il  y  a  des  fabriques  de 
laine  d'une  qualité  commune  pour  les  troupes ,  de 
belles  ceintures  brodées  en  or,  de  la  bonneterie 
orientale,  de  la  sellerie  très-belle,  quelques  étof- 
fes de  soie,  des  armes  blanches,  parmi  lesquelles 
les  lames  de  damas  sont  les  plus  renommées ,  des 
fusils  et  pistolets  de  médiocre  qualité,  de  la  pou- 
dre el  des  canons  dans  l'arsenal  de  Conslantinople. 

Commerce.  Les  principales  puissances  de  l'Eu- 
rope ont  aujourd'hui  des  traités  avec  la  Turquie, 
soit  pour  favoriser  leur  commerce,  soit  pour  parti- 
ciper à  la  navigation  de  l'Archipel,  de  la  mer 
Noire,  du  littoral  de  la  Syrie  et  du  reste  de  l'Asie- 
Mineure.  Le  besoin  qu'a  l'Europe  des  productions 
de  la  Turquie  ,  semble  l'en  avoir  presque  rendue 
tributaire,  el  l'on  y  voit  abonder  les  ducats  d'or  de 
Venise,  de  la  Hollande,  de  l'Allemagne ,  ainsi  que 
les  piastres  d'Espagne  elles  écus  de  l'empire  ,  ap- 
pelés talari ,  qui  dans  le  commerce  ont  le  même 
cours,  quoique  ayant  des  valeurs  différentes  que 
les  monnaies  du  pays  ;  ce  qui  est  une  preuve  que , 
quels  que  soient  les  avantages  que  l'Europe  retire 
de  ses  échanges  avec  la  Turquie,  la  balance  de 
son  commerce  est  au  profil  de  cet  empire. 

Les  nations  qui  font  le  plus  de  commerce  avec 
la  Turquie  sont  les  Italiens,  les  Anglais,  les  Hol- 
landais el  les  Français.  Les  commerçans  de  ces  di- 
férentes  nations  y  portent  tous  à  peu  près  les  mê- 
mes marchandises ,  qui  consistent  principalement 
dans  les  produits  de  leur  industrie,  et  très-peu  en 
produits  naturels  de  leur  sol ,  tels  que  des  draps , 
des  soieries,  de  la  mercerie,  de  la  papeterie,  delà 
quincaillerie,  de  la  verrerie,  de  l'orfèvrerie,  de 
l'horlogerie,  etc. ,  et  prennent  en  retour  les  pro- 
ductions de  la  Turquie ,  qui  alimentent  leurs  ma- 
nufactures. 

Les  Turcs  ne  connaissent  que  le  commerce  in- 
térieur; ils  transportent  d'une  province  à  l'autre 
le  superflu  de  leurs  productions  sur  leurs  navires, 
el  aussi  le  plus  souvent  sur  les  bàlimens  des  au- 
tres nations.  Les  Ottomans  n'ont  jamais  été  ni  de 
bons  commerçans ,  ni  de  bons  marins  ;  leur  indo- 
lence naturelle  les  a  toujours  éloignés  du  com- 
merce extérieur  el  maritime,  qu'ils  ont  abandonné 
aux  Grecs,  aux  juifs  et  aux  Arméniens,  ainsi  qu'à 
plusieurs  nations  de  l'Europe  qui  exploitenl  le 
commerce  de  la  Turquie. 

Les  navires  ont  rarement  trouvé  des  cargaisons 
de  retour  à  Constanlinople,  et  cependant  aucun 
l^ort  du  mopde  n'est  plus  avantageusement  situé 
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pour  former  un  entrepôt  général.  On  l'allribue  â 
l'aveuglement  de  la  Porte  à  l'égard  du  commerce 
d'exportation ,  et  depuis  les  dernières  années ,  aux 
tarifs  russes ,  qui  ont  restreint  les  relations  com- 
merciales avec  la  mer  Noire.  Cependant,  depuis 
peu  la  laine  et  les  poils  de  chèvre  importés  de 
i'Asie-Mineure  ont  formé  des  articles  d'exporta- 
tion d'une  valeur  considérable. 

Un  pays  riche  en  ressources  commerciales,  la 
Macédoine,  possède  un  commerce  considérable 
d'exportation  dont  Salonique,  qui  en  est  la  capi- 
tale ,  est  l'entrepôt  ;  il  consiste  en  coton  brut ,  ta- 
bac d'excellente  qualité,  soie  brute,  blé,  orge, 
maïs.  La  Roumélie  possède  les  mêmes  produc- 
tions ,  mais  son  commerce  d'exportation  est  beau- 
coup plus  restreint,  à  cause  du  défaut  de  bons 
ports.  Il  en  est  de  même  de  l'Albanie,  qui  n'a 
d'autre  port  que  Scutari,  qui  correspond  avec 
Triesle  ,  Venise  et  Corfou;  malgré  la  fertilité  du 
territoire  eU'aclivilé  des  habitans,  le  commerce 
d'exportation  est  entravé  par  le  manque  de  bons 
mouillages  sur  le  littoral. 

Smyrne  est  le  principal  entrepôt  d'où  s'expor- 
tent les  produits  de  I'Asie-Mineure;  les  droits  sur 
l'exportation  ,  qui  n'ont  pas  dépassé  3  p.  0/0,  n'y 
ont  exi  ité  aucune  réclamation  ,  jusqu'au  moment 
où  les  monopoles  furent  créés  pour  le  commerce 
de  la  soie  el  de  l'opium  ,  d'abord  par  la  fixation 
du  prix  que  devaient  payer  les  agens  du  gouver- 
nement, et  ensuite  par  l'obligation  qu'il  imposa 
d'expédier  el  de  réexpédier  ces  marchandises  à 
Constanlinople,  où  le  droit  de  10  p.  Ô/O  était  pré- 
levé antérieurement  à  leur  envoi  à  l'étranger. 

Broussa ,  dans  I'Asie-Mineure,  siluée  à  quel- 
ques milles  de  la  mer  de  Marmara,  a  acquis  de- 
puis ces  dernières  années  l'importance  d'un  grand 
entrepôt  pour  la  soie  brute,  qui  était  également 
soumise  au  monopole  d'expédition  à  Constanli- 
nople. 

Dans  la  Syrie  ,  l'Egypte,  el  jusque  dans  l'Ara- 
bie soumise  au  shérif  de  la  Mecque,  le  commerce 
est  soumis  au  monopole  du  vice-roi;  la  culture, 
les  manufactures  et  toutes  les  branches  de  com- 
merce intérieur  sont  soumises  au  monopole  de 
Méhémet-Ali. 

Quant  à  Tunis  et  à  Tripoli ,  qui  pourraient 
servir  d'intermédiaires  pour  le  commerce  avec 
l'intérieur  de  l'Afrique ,  le  commerce  y  est  égale- 
ment entravé  par  l'administration  qiii  veut  s'en 
attribuer  le  monopole. 

Constanlinople ,  que  les  Turcs  appellent  Stam- 
boul, paraît  destinée  à  devenir  l'entrepôt  le  plus 
considérable  de  tout  le  commefce  du  Levant.  Au- 
cune ville  dans  le  monde  ne  possède  une  plus  heu- 
reuse situation,  entre  les  régions  du  nord  et  du 
midi ,  et  enlre  celles  d'orient  el  d'occident.  Etant 
située  entre  le  Bosphore  cl  les  Dardanelles,  ayant 
devant  elle  la  mer  de  Marmara,  elle  peut  commu- 
niquer avec  toutes  ces  régions  par  ces  différens 
détroits,  c'est-à-dire  avec  la  mer  Noire  d'un  côté, 
el  de  l'autre  avec  l'Archipel.  l'Adriatique  et  la 
Méditerranée,  el  par  conséquent  avec  I'Asie-Mi- 
neure ,  l'Anatolie,  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Afrique 
septentrionale  et  tout  le  littoral  de"  l'Europe  mé- 
ridionale. Son  vaste  port,  formé  par  un  bras  de 
mer  qui  le  sépare  du  reste  de  la  rive  européenne , 
ainsi  que  des  faubourgs  de  Galala  ,  Péra  el  Cas- 
sim-Pacha,  est  un  des  plus  sûrs  el  des  plus  beaux 
de  l'Europe  ,  situé  à  l'entrée  méridionale  du  Bos- 
phore, au  N.-O.  de  la  Propontide.  Tous  ces  avan- 
tages réunis  semblent  faire  de  Constanlinople  une 
métropole  du  commerce  de  l'univers, 
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Ce  port ,  appelé  la  Corne-d'Or.  par  la  force  et 
les  différentes  directions  des  courans,  est  toujours 
propre,  et  d'une  assez  grande  profondsur  pour  que 
les  plus  grands  vaisseaux  marchands  puissent  y 
entrer  et  approcher  du  rivage ,  n'y  ayant  point  de 
quais  réguliers.  Les  boutiques,  les  magasins  et  les 
chantiers  sont  construits  sur  ses  bords.  Les  vais- 
seaux de  guerre  sont  rangés  les  uns  près  des  au- 
tres le  long  de  l'Arsenal;  mais  les  navires  mar- 
chands mouillent  ordinairement  le  long  du  rivage 
de  Galala.  Ceux  qui  sont  prêts  à  mettre  à  la  voile 
viennent  jeter  l'ancre  sous  Saly.  Basari  et  Fou- 
docle.  Ce  port  se  restreint  beaucoup  à  mesure 
qu'il  avance  dans  les  terres ,  et  finit  par  n'être  plus 
qu'un  petit  ruisseau.  Sa  longueur  ,  depuis  la 
pointe  du  sérail  jusqu'au  village  ou  faubourg 
d'Eyoup,  est  au  delà  de  300  toises;  sa  moindre 
largeur  est  d'environ  300  toises;  on  en  compte 
plus  de  500  devant  Tophana  ou  l'Arsenal. 

Il  y  a  peu  de  fabriques  à  Conslantinople,  mais 
il  s'y  fait  un  commerce  immense  avec  toutes  les 
parties  du  monde  ,  tant  par  terre  que  par  mer. 

Commerce  avec  la  France.  La  France  jouis- 
sait ,  de  tems  immémorial ,  en  Turquie,  des  privi- 
lèges les  plus  avantageux  à  son  commerce  ;  mais , 
depuis  1816,  le  commerce  français  paie  plus  du 
double  des  droits  de  douane  que  le  commerce  des 
autres  nations,  ses  rivales.  La  perte  de  ces  privi- 
lèges entraîna  bientôt  celle  de  toutes  les  autres 
prérogatives  dont  la  nation  française  jouissait  au 
Levant.  Jamais  un  sujet  plus  important  n'aura 
appelé  l'attention  du  gouvernement.  Les  consu- 
lats du  Levant  sont  une  carrière  à  part  ;  les  hom- 
mes appelés  à  l'administration  des  Echelles  doi- 
vent avoir  des  connaissances  spéciales  des  usages, 
des  langues,  et  l'habitude  de  traiter  avec  les  Orien- 
taux, ce  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par  une  longue 
expérience  ou  une  longue  résidence  dans  le  pays. 

Le  commerce  de  la  France  avec  la  Turquie,  en 
1836 ,  a  présenté  les  résultats  suivans  : 

Importations  en  Turquie,  12,461,000  fr. ;  ex- 
portations ,  11,760,000  fr. 

Commerce  avec  l'Angleterre.  Les  exportations 
de  l'Angleterre  se  sont  élevées ,  en  1830 ,  à  1  mil- 
lion 489,538  liv.  st.;  en  1831,  à  191,563;  en  1832, 
à  1,587,250;  en  1833,  à  1,531,002;  et  en  1834,  à 
1,382,500.  Elles  ont  été  plutôt  en  diminuant  qu'en 
augmentant,  par  la  concurrence  d'autres  nations 
qui  ont  voulu  en  partager  les  avantages. 

Les  exportations  à  Trébisonde  ,  port  de  la  mer 
Noire  qui  dépend  de  la  Turquie ,  et  qui ,  en  1834, 
s'élevaient  déjà  à  plus  de  600,000  liv.  st. ,  se  sont 
accrues  en  1835  à  environ  1 .000,000  de  liv.  st.  Ce- 
pendant nous  devons  faire  observer  que  les  impor- 
tations à  Trébisonde  sont  en  presque  totalité  des- 
tinées pour  la  Ptrse,  et  qu'elles  font  plutôt  partie 
du  commerce  de  l'Angleterre  avec  ce  pays  qu'avec 
la  Turquie. 

On  ne  peut  disconvenir  que  le  gouvernement 
anglais  a  favorisé  de  tout  son  pouvoir  le  commerce 
du  Levant,  et  surtout  de  la  mer  Noire,  en  établis- 
sant des  consuls  non-seulement  à  Trébisonde , 
mais  aussi  dans  d'autres  endroits.  Il  a  réduit  les 
forts  droits  qui  avaient  été  imposés  sur  l'huile,  les 
raisins  de  Corinthe,  les  figues  et  d'autres  produc- 
tions de  la  Turquie. 

Commerce  avec  la  Russie.  Ce  commerce  est 
l'un  des  plus  considérables  de  la  Turquie;  les  im- 
portations, qui  consistent  en  grande  partie  en  mu- 
nitions navales,  cordages  toiles  à  voile,  chanvre, 
fer,  bois  de  construction,  etc. ,  se  montent  annuel- 
lemeot  à  une  moyenne  de  50  millions.  Le  coiU' 
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nierce  de  l'Angleterre  arrive  à  peine  à  la  moitié 
de  ce  chiffre,  et  celui  de  la  France  n'atteint  pas  le 
tiers,  quoique  depuis  plusieurs  années  ses  rela- 
tions avec  l'empire  ottoman  se  soient  beaucoup 
accrues. 

C'est  surtout  avec  Trébisonde  que  la  Russie 
entretient  un  commerce  très-important.  Elle  y  a 
établi  un  entrepôt  de  fer  russe  destiné  à  disputer 
aux  fers  anglais  l'approvisionnement  du  pachalik, 
non-seulement  de  Trébisonde,  mais  de  l'Arménie, 
de  la  Perse ,  du  Kurdistan  et  des  provinces  cen- 
trales de  l'Asie-IVlineure.  Avant  l'émigration  des 
Arméniens  d'Erzeroum,  l'ihiporlation  annuelle  du 
fer,  dans  ces  contrées,  élail  évaluée  à  6,000  quin- 
taux ;  aujourd'hui  l'imporlalion  annuelle  par  Tré- 
bisonde et  Samsoun  n'est  que  de  25  à  30,000 quint. 

Foire  de  Balukhissar.  Une  des  foires  les  plus 
renommées  de  la  Turquie  est  celle  de  Balukhis- 
sar, ville  située  dans  une  plaine  magnifique,  à  85 
milles  N.-O.  de  Sniyrne.  Cette  ville  occupe  une 
circonférence  d'environ  3  milles,  et  l'on  y  trouve 
de  vastes  bazars.  C'est  dans  celle  ville  que  se  lient 
annuellement  l'une  des  foires  les  plus  considéra- 
bles de  l'Orienl  ;  elle  s'ouvre  le  15  août.  Alors  de 
longues  caravanes  de  chameaux  et  de  mules  arri- 
vent de  toutes  les  parties  de  l'Asie,  et  plus  de 
25,000  individus  se  concenlrenl  dans  celle  ville  et 
les  environs.  Pendant  la  foire,  qui  dure  14  jours, 
le  bazar  est  divisé  en  sections,  dont  chacune  est 
occupée  par  des  marchands  de  différentes  nations  ; 
tous  les  produits  manufacturés  d'Europe ,  les  den- 
rées coloniales,  les  riches  tissus  de  Perse,  les 
soieries  de  Brousse  ,  y  trouvent  un  débouché  fa- 
cile. Le  mouvement  des  affaires  atteint  chaque 
année  le  chiffre  de  12  à  20  millions  de  piastres 
turques.  Un  vasle  espace  est  consacré ,  en  dehors 
de  la  ville ,  pour  le  marché  des  bestiaux  ;  la  quan- 
tité de  chevaux  qui  s'y  vend  est  considérable. 

Modification  du  tarif  des  douanes  de  la  Turquie. 

/«jpoT-fflf/oHS.  Le  droit  d'importation  de  3  p.  0/0 
sur  toutes  les  marchandises  importées  en  Turquie, 
tel  qu'il  était  fixé  par  l'ancien  traité,  sera  perçu 
comme  auparavant.  La  base  sera  prise  sur  le  prix 
et  les  évaluations  des  divers  articles  tels  qu'ils 
sont  fixés  par  le  nouveau  tarif.  Un  droit  addition- 
nel de  2  p.  0/0  sera  payé  par  les  importations  de 
toutes  marchandises  qui  seront  vendues  pour  la 
consommation  intérieure  du  pays. 

Les  marchandises  imporléts  en  transit,  et  qui 
ne  sont  destinées  ni  à  l'usage  ni  à  la  consomma- 
tion intérieure  de  la  Turqnie  ,  ne  paieront  qu'un 
droit  régulier  d'importation  de  3  p.  0/0  lors  de 
leur  débarquement. 

Exportations.  Le  droit  de  3  p.  0/0  sur  les  pro- 
duits turcs  continuera  d'être  perçu  suivant  les  éva- 
luations des  divers  articles,  qui  seront  déterminés 
par  un  traité  ultérieur.  Les  droits  intérieurs  sur 
toutes  espèces  de  produits  sont  supprimés,  à  l'ex- 
ception des  dîmes  sur  les  terres.  Les  monopoles 
sont  abolis,  le  commerce  est  déclaré  libre  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire. 

Un  droit  de  3  p.  0/0,  par  addition  à  celui  de 
3  p.  0/0  dt\jà  mentionné,  sera  perçu  sur  toutes  les 
marchandises  à  l'exportation,  en  remplacement 
des  taxes  abolies.  On  suivra  à  cet  égard  les  éva- 
luations du  nouveau  tarif.  Ce  droit  sera  payé  par 
les  exportateurs.  Ce  droit  de  3  p.  0/0  sera  égale- 
ment perçu  sur  toutes  les  marchandises  fabriquées 
en  Turquie  et  destinées  à  la  consommation  inté- 
rieure; il  sera  payé  par  le  cousomiuateur  cl  qqq 
par  le  producteur. 
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Les  marchandises  étrangères  en  transit  pour 
^tre  exportées  dans  un  port  turc,  seront  exemptes 
de  droit. 

Ce  traité  embrassera  tous  les  états,  domaines  et 
possessions  de  la  Porte-Otlomane  en  Europe ,  en 
Afrique  et  en  Asie.  Il  devait  être  mis  en  vigueur 
au  mois  de  mars  1839. 

TUTEUR,  celui  qui  est  chargé  de  surveiller  les 
biens  et  la  conduite  d'un  mineur. 

Si  les  mineurs  sont  intéresses  dans  une  contes- 
talion  pour  raison  d'une  société  commerciale,  le 
tuteur  ne  pourra  renoncer  à  la  faculté  d'appeler 
du  jugement  arbitral  (63). 

Les  tuteurs  qui  n'auront  pas  rendu  ou  apuré 
leurs  comptes ,  ne  seront  point  admis  à  la  réhabi- 
litation (612). 

TUTIE  ou  TuHiB,  suie  mélallique  formée  en 
écailles  voûtées  ou  en  goullières  de  plusieurs 
grandeurs  et  épaisseurs,  dure,  grise,  chagrinée 
en  dessus ,  et  relevée  de  quantité  de  petits  grains 
de  la  grosseur  de  la  tête  d'une  épingle.  Elle  se 
trouve  attachée  à  des  rouleaux  de  terre  qu'on  a 
suspendus  exprès  au  haut  des  fourneaux  des  fon- 
deurs en  bronze ,  pour  recevoir  la  vapeur  du 
métal. 

La  tutie  doit  être  choisie  nette,  en  belles  écail- 
les larges,  assez  épaisses,  grainées,  d'un  beau  gris 
de  souris  en  dessus,  unies,  et  d'un  blanc  jaunâtre 
en  dessous,  diflicile  à  casser.  On  la  lirait  autre- 
fois d'Alexandrie,  mais  aujourd'hui  on  en  re«;oit 
d'Allemagne ,  de  Suède  et  d'ailleurs.  On  l'emploie 
en  médecine  et  dans  plusieurs  arts.  Ce  sont  les 
droguistes  qui  en  font  le  commerce. 

T  WER ,  ville  de  la  Grande-Russie,  en  Europe, 
capitale  du  gouvernement  de  son  nom ,  au  con- 
fluent de  la  Twerza,  delà  Tmaka  et  du  Volga. 
Population,  24,000  habilans,  qui  entretiennent 
des  fabriques  de  toutes  sortes  d'étoffes,  des  tanne- 
ries, etc. ,  dont  les  produits,  joints  à  ceux  du  sol , 
font  les  principaux  articles  de  son  commerce. 

TYPOGRAPHIE,  art  merveilleux,  qui  doit 
son  origine  à  l'invention  des  caractères  d'impri- 
merie, appelés  types,  dont  on  est  redevable  aux 
Furst ,  Gutemberg  et  Schœffer.  Ces  caractères  ont 
^té  successivement  perfectionnés  par  les  plus  cé- 
lèbres typographes  qui  ont  illustré  leur  patrie, 
tels  que  les  Elzevir,  les  Estienne,  les  Morel,  les 
Vitré ,  les  Bodoni ,  les  Barke ville ,  les  Barbou,  les 
Pidot,  les  Crapelet,  etc. 
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Suivant  le  Manuel  de  la  Typographie  fran^ 
çaise,  qui  a  paru  en  1826,  dans  cet  art  comme 
dans  beaucoup  d'autres,  la  marche  naturelle  de 
l'esprit  humain  a  devancé  les  préceptes,  puisqu'on 
ne  compte  encore,  disait  son  auteur,  M.  Capelle, 
parmi  le  nombre  incalculable  des  livres  concer- 
nant les  sciences  et  les  arts,  aucun  ouvrage  com- 
plet sur  la  typographie.  En  1764,  le  célèbre  Four- 
nier  publia  deux  volumes  petit  in-octavo  sous  le 
titre  de  Manuel  typographique;  mais  la  mort 
l'ayant  enlevé  au  milieu  de  ses  travaux,  cet  ou- 
vrage resta  incomplet.  L'Encyclopédie  ne  fait 
mention  de  la  typographie  que  d'une  manière 
sommaire  et  imparfaite.  M.  Fournier,  imprimeur 
à  Paris,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  l'un  de  nos 
grands  maîtres,  publia,  vers  la  fin  de  1825,  un 
Traité  de  la  Typographie ,  qui ,  malgré  son  mé- 
rite ,  ne  renferme  pas  des  notions  assez  étendues 
sur  cet  art. 

Le  Manuel  de  la  Typographie  française  est  le 
seul  ouvrage  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour 
sur  cet  art,  dont  les  progrès  ont  lait  une  science 
très-compliquée,  puisqu'elle  comprend  le  méca- 
nisme de  l'imprimerie.  Ce  manuel  traite  de  l'ori- 
gine et  du  développement  de  la  typographie ,  de- 
puis la  gravure  des  poinçons  jusqu'aux  derniers 
travaux  de  l'imprimerie  ;  de  l'art  du  compositeur, 
depuis  la  connaissance  de  la  casse  jusqu'au  mo- 
ment où  une  forme  est  livrée  à  l'imprimeur;  l'art 
de  l'imprimeur,  depuis  les  fonctions  qui  précèdent 
la  mise  sous  presse  jusqu'après  le  tirage  et  le  ti- 
vage  des  formes,  avec  des  instructions  sur  la  ma- 
nière de  nettoyer,  de  monter  et  démonter  toutes 
les  presses,  préparer  les  balles,  les  rouleaux,  le 
papier,  etc.;  des  descriptions  des  différentes  pres- 
ses en  usage  en  France  et  à  l'étranger,  soit  à 
bras,  soit  mécaniques;  de  la  manière  de  monter 
une  imprimerie,  des  différentes  sortes  de  carac- 
tères ,  du  poids  des  caractères  qui  conviennent 
relativement  au  nombre  de  presses;  de  la  prépa- 
ration des  différens  objets  nécessaires  à  l'impres- 
sion ;  des  maîtres  imprimeurs,  des  directeurs 
d'imprimerie  ou  proies  et  correcteurs,  de  leurs 
attributions  et  de  leurs  devoirs  ;  de  l'art  de  la  gra- 
vure et  de  la  fonte  des  caractères  typographiques  ; 
du  polylypage  et  de  la  stéréotypie;  leur  origine  et 
leurs  progrès. 

On  peut  voir,  par  cette  longue  nomenclature 
d'articles,  combien  la  typographie  est  compli- 
quée et  contient  de  matières  différentes  qui  ne 
sont  pas  de  notre  compétence. 
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tJDlNE ,  ville  de  l'Italie ,  capitale  de  la  déléga- 
tion de  son  nom,  dans  les  étals  de  l'Eglise,  sur  le 
canal  Roga,  avec  une  population  de  17,200  habi- 
taiis ,  qui  entretiennent  des  labriques  de  soieries , 
de  toile,  de  fil,  et  d'une  liqueur  nommée  rosogllo, 
très-estimée  dans  toute  l'Italie.  Les  principaux 
pbjels  du  commerce  sont  la  soie  et  le  vin,  que  l'on 
récolte  dans  son  territoire,  et  les  produits  de  l'in- 
dustrie. 

.   ijLM,  ville  d'Allemagne,  royaume  de  Wurtem- 
berg ,  cercle  du  Danube ,  sur  le  Danube ,  à  21 1. 


de  Sluttgard,  ^7 1.  de  Munich  et  105 1.  de  Vienne. 
Population,  15,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  en  fabriques  de  tabac ,  de  toile  de  lin  et 
de  tissus  de  laine  dans  la  ville  et  les  environs, 
d'ouvrages  en  fer,  en  papeteries,  dont  les  moulins 
sont  peu  éloignés  ,  en  têtes  de  pipes  et  autres  ou- 
vrages peu  importans.  On  vante  l'orge  perlé  et 
mondé,  et  les  pains  d'Ulm,  espèce  de  pâtisserie.  Le 
commerce  de  transit  se  trouve  favorisé  par  la  na- 
vigation du  Danube,  et  il  y  est  très-actif. 
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UNION  (Contrat  d'  ).  C'est  un  contrat  qui  se 
fait  entre  les  créanciers  d'un  commerçant  en  fail- 
lite. Par  ce  contrat,  ils  s'unissent  pour  agir  de 
concert,  à  l'effet  de  parvenir  au  recouvrement  de 
leurs  créances  et  d'empêcher  que  les  biens  de  leur 
débiteur  ne  se  consument  en  frais.  Par  ce  contrat, 
ils  nomment  des  syndics  et  un  caissier.  A  ces  syn- 
dics ,  ils  donnent  le  pouvoir  de  faire  toutes  pour- 
suites et  diligences  nécessaires  pour  la  conserva- 
lion  de  leurs  droits  et  pour  leurs  intérêts  com- 
muns, en  procédant,  soit  à  la  vente  des  immeubles 
ou  des  marchandises  et  effets  mobiliers  du  failli, 
soit  à  la  liquidation  de  ses  dettes  actives  et  passives. 

S'il  n'intervient  point  de  traité  ,  les  créanciers 
assemblés  formeront,  à  la  majorité  individuelle 
des  créanciers  présens,  un  contrat  d'union; 
ils  nommeront  un  ou  plusieurs  syndics  définitifs; 
les  créanciers  nommeront  un  caissier  chargé  de 
recevoir  les  sommes  provenant  de  toute  espèce  de 
recouvrement.  Les  syndics  définitifs  recevront  le 
compte  des  syndics  provisoires  ,  ainsi  qu'il  a  été 
dit  pour  le  compte  des  agens  (527). 

Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  union  de  créanciers, 
le  commissaire  du  tribunal  de  commerce  lui  ren- 
dra compte  des  circonstances;  le  tribunal  pronon» 
cera  sur  son  rapport,  comme  il  est  dit  au  mot 
concordat. 

Lorsque  la  liquidation  du  mobilier  du  failli 
sera  terminée ,  l'union  des  créanciers  sera  convo- 
quée à  la  diligence  des  syndics ,  sous  la  présidence 
du  commissaire;  les  syndics  rendrontleur  compte, 
et  son  reliquat  formera  la  dernière  répartition 
(562). 

L'union  pourra,  dans  tout  état  de  cause,  se 
faire  autoriser  par  le  tribunal  de  commerce,  le 
failli  dûment  appelé  ,  à  traiter  à  forfait  des  droits 
et  actions  dont  le  recouvrement  n'aurait  pas  été 
opéré.  En  ce  cas,  les  syndics  feront  tous  les  actes 
nécess  dires  (563). 

UN  TERWALD  ou  Underwald  ,  canton  de 
Suisse  ,  situé  entre  ceux  de  Lucerne ,  de  Schwitz , 
d'Uri  e  t  de  Berne.  Il  a  8  1.  de  longueur  sur  6  de 
large,  avec  une  population  de  26,000  habilans, 
qui  s'o  cupent  principalemcHt  de  l'élève  des  bes- 
tiaux, lont  il  y  a  un  grand  nombre  d'une  petite 
race.  Cn  estime  beaucoup  les  fromages  d'Unter- 
wald  pour  les  voyages  de  long  cours  en  mer,  où 
ils  se  conservent  parfaitement.  Les  arbres  fruitiers 
et  les  noyers  réussissent  très-bien  dans  la  partie 
orientale;  il  y  croît  même  des  châtaigniers. 

UPSALA  ,  ville  de  Suède  ,  chef-lieu  de  la  pré- 
fecture de  son  nom  ,  sur  les  deux  rives  de  la  Sala. 
Populat,,  4,500  hab.,  qui  entretiennent  des  fabri- 
ques de  tabac,  de  bonneterie  en  laine,  en  soie  et 
en  coton,  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains, 
des  tanneries,  etc.,  qui  forment  les  principaux 
articles  de  son  commerce,  favorisé  par  l'univer- 
sité ,  une  des  plus  renommées  de  la  Suède. 

URI,  canton  de  Suisse,  situé  entre  ceux  de 
Schwitz,  de  Glaris  et  des  Grisons,  du  Tessin  et 
du  Valais,  de  Berne  et  d'Unterwald.  Il  a  13  lieues 
de  long  sur  6  de  large,  avec  une  population  de 
15,000  habit. 

Productions.  Tout  le  canton  est  couvert  de 
prairies  et  de  pâturages  salpêtres.  On  y  prépare 
une  plus  grande  quantité  de  beurre  que  de  fro- 
mage ,  ce  dernier  n'étant  pas  d'une  qualité  à  pou- 
voir supporter  les  voyages  de  long  cours  comme 
celui  d'Unterwald.  Les  pêchers ,  les  châtaigniers 
et  les  légumes  y  prospèrent. 

Indépendamment  des  produits  de  leurs  bes- 
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tiaiix,  le  passage  de  Saint-Gothardi  par  lequel  on 
^  transporte  une  si  grande  quantité  de  marchandi- 
ses en  Italie  ,  entretient  un  commerce  de  transit 
considérable  qui  est  d'un  grand  rapport  pour  les 
taabitans. 

URUGUAY  ou  Uraguat,  état  de  l'Amérique 
méridionale,  situé  sur  la  rive  nord  de  la  Plata  et  à 
l'E.  du  Brésil.  Il  a  plus  de  200  I.  de  long,  du  N.  à 
l'E.,  et  130  de  large  de  l'E.  à  10.  L'Uruguay,  qui 
est  le  fleuve  qui  lui  a  donné  son  nom  ,  le  divise  en 
oriental  et  en  occidental ,  avec  une  population 
évaluée  à  180,000  habitans.  C'est  le  même  pays 
qui,  avant  sa  nouvelle  organisation,  en  1830, 
s'appelait  Bande  orientale  ,  vaste  région  presque 
inculte  où  les  bestiaux  ,  et  surtout  les  bœufs ,  qui 
sont  errans  dans  un  état  sauvage,  forment  la  prin- 
cipale richesse  du  pays  parla  grande  quantité  de 
peaux  que  l'on  en  exporte.  Montevideo  en  est  le 
chef-lieu  et  le  principal  entrepôt  du  commerce  ex- 
térieur. C'est  un  port  de  mer  situé  à  l'embouchure 
de  la  Plata.  Voyez  Montevideo. 

USANCE.  En  matière  de  lettre  de  change  et  du 
commerce  de  banque,  on  entend,  par  le  terme 
d'usance,  un  délai  d'un  mois  qui  est  accordé  à 
celui  sur  qui  la  letlre  est  tirée,  pour  la  payer.  Dans 
l'origine ,  l'usance  était  le  délai  qu'on  avait  cou- 
tume de  stipuler,  suivant  l'usage;  mais,  commo 
l'usage  n'était  pas  partout  uniforme  pour  la  fixa- 
tion du  délai  pour  le  paiement  de  lettres  de  change 
à  usance,  l'ordonnance  de  1673  avait  réglé  que  le» 
usances  seraient  de  30  jours,  encore  que  le  mois, 
eût  plus  ou  moins  de  jours.  Cette  disposition  est 
confirmée  par  le  nouveau  Code.  Ainsi ,  une  lettre 
à  usance  est  payable  au  bout  de  30  jours  ;  une  let- 
tre à  deux  usances  est  payable  au  bout  de  60  jours. 
Mais  il  faut  observer  que  le  terme  de  30  jours, 
fixé  pour  les  usances  par  le  Code  de  commerce  , 
n'a  lieu  que  pour  la  France ,  et  non  pour  les  paVs 
étrangers. 

Une  lettre  de  change  peut  être  tirée  à  une  ou 
plusieurs  usances  de  vue  ou  de  date  (129). 

L'échéance  d'une  lettre  de  change  à  une  ou 
plusieurs  usances  de  vue,  est  fixée  par  la  date  de 
l'acceptation  ou  par  celle  du  protêt  faute  d'accep- 
tation (131). 

L'usance  est  de  30  jours ,  qui  courent  du  lende- 
main de  la  date  de  la  lettre  de  change  (132). 

D'après  l'art.  135  du  même  Code  ,  tous  les  dé- 
lais de  grâce  ou  de  faveur  sont  abrogés  pour  le 
paiement  des  lettres  de  change. 

Pour  les  usances  des  pays  étrangers ,  consulter 
les  articles  consacrés  aux  grandes  villes  de  com- 
merce ,  telles  que  Londres  ,  Ahstbrdam  ,  Ham- 
bourg ,  etc. 

USINE.  Ce  terme  désigne  ordinairement  un 
vaste  atelier  ou  laboratoire,  où  se  trouvent  réu- 
nies des  machines  et  mécaniques  de  toute  espèce 
que  font  mouvoir  l'eau  ,  le  vent  ou  la  vapeur.  On 
distingue  plusieurs  sortes  d'usines,  suivant  l'in- 
dustrie à  laquelle  elles  sont  destinées.  Une  grosse 
forge,  de  hauts-fourneaux,  des  martinets,  une  re- 
fenderie  de  fer,  un  laminoir,  des  (ileries,  fonde- 
ries ,  soit  de  fer,  soit  de  cuivre  ou  de  laiton  .  sont 
des  usines,  ainsi  que  d'autres  où  se  manipule  un 
grand  nombre  d'objets. 

11  existe  un  grand  nombre  d'usines  dans  tous 
les  pays  où  l'on  exploite  des  mines  de  différens 
métaux  que  l'on  doit  réduire  à  des  formes  et  dans 
un  état  propres  à  être  livrés  au  commerce.  Ainsi , 
en  Suède  ,  il  y  a  beaucoup  d'usines  pour  la  mani- 
pulation du  fer  et  du  cuivre,  qui  sont  les  princit 
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paux  produits  des  mines  de  ce  pays.  Il  en  est  de 
même  eu  Angleterre  et  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne  et  de  la  France. 

On  doit  observer  qu'en  France,  l'établissemenl 
d'une  usine  est  soumis  à  plusieurs  formalités  que 
l'on  ne  doit  pas  négliger.  Les  art.  42  et  43  de  l'or- 
donnance des  eaux  et  forèls  de  IfifiO,  conservée  en 
vigueur  par  les  lois  nouvelles ,  défendent  de  cons- 
truire des  usines  sur  le  bord  des  lleuves  et  des  ri- 
vières navigables  et  (lollablcs,  et  de  prendre  ou 
détourner,  ou  d'arrêter  l'eau  pour  l'usage  d'une 
usine,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission,  sous 
peine  de  démolition  de  constructions  et  travaux 
faits,  et  500  francs  d'amende.  Pour  obtenir  celle 
permission  ,  il  faut  que  la  demande  en  soit  faite 
au  maire  de  la  commune,  qui  la  transmet  avec 
son  avis  au  sous-préfet,  et  celui-ci  au  préfet,  qui, 
d'après  le  rapport  de  l'ingénieur  du  département 
et  de  l'inspecteur  de  la  navigation  ,  l'accorde  ou 
la  refuse. 

Usines  de  première  classe  pour  la  fabrication 
du  fer. 

1.  Groupe  de  l'Est.  Dans  les  groupes  d'usines  à 
fer,  où  l'on  emploie  exclusivement  le  charbon  de 
bois,  les  usines  de  première  classe,  formant  le 
groupe  de  l'Est ,  dans  les  départemens  de  Haute- 
Saône,  Doubs,  Jura,  Haut-Rhin,  I^Ieurthe,  Est  de 
la  Cùte-d'Or  et  des  Vosges,  s'élevaient ,  à  la  fin  de 
1837,  au  nombre  de  145. 

2.  Groupe  du  Nord-Ouest,  comprenant  les  dé- 
partemens d'Eure  ,  Orne  ,  Mayenne  ,  Morbihan  , 
Loire-Inférieure,  Côles-du-Nord,  Eure-et-Loir, 
lUe-et-Vilaine,  61  usines. 

3.  Groupe  de  l'Indre,  comprenant  les  départe- 
mens de  l'Indre,  Indre-et-Loire,  Vienne,  Deux- 
Sèvres,  Nord  de  la  Haute-Vienne,  22  usines. 

4.  Groupe  du  Périgord,  comprenant  les  dépar- 
lentens  de  la  Dordogne,  Charente,  Tarn-et-Ga- 
ronne,  Corrèze.  Lot,  Sud  de  la  Haute-Vienne,  et 
Nord-Est  de  Lot-et-Garonne ,  114  usines. 

5.  Groupe  du  Sud-Est,  comprenant  les  départe- 
mens de  Drôme,  Isère  et  Vaucluse ,  37  usines. 

Usines  de  deuxième  classe. 

6.  Groupe  du  Nord-Est,  comprenant  les  dépar- 
temens des  Ardennes,  Moselle,  Bas-Rhin,  Aisne, 
Nord  de  la  Meuse,  92  usines. 

7.  Groupe  de  Champagne ,  de  Bpurgogne  , 
comprenant  les  départemens  de  Haute-Marne , 
Nord-Ouest  de  la  Côte  d'Or,  Sud  de  la  Meuse, 
Yonne ,  Aube ,  Marne ,  144  usines. 

8.  Groupe  du  Centre,  comprenant  les  départe- 
mens de  la  Nièvre,  Saône-elLoire,  Cher,  Allier, 
120  usines. 

9.  Groupe  du  Sud-Ouest,  comprenant  les  dé- 
partemens des  Landes,  Gironde,  Basses-Pyré- 
nées ,  19  usines. 

Usines  de  troisième  classe. 

10.  Groupe  des  houillères  du  Nord,  compre- 
nant les  départemens  du  Nord,  Pas-de-Calais, 
5  usines. 

It.  Groupe  des  houillères  du  Sud,  comprenant 
les  départemens  de  l'Aveyron,  Gard,  Ardèche, 
Isère,  Loire,  14  usines. 

Usines  de  quatrième  classe. 

12.  Groupe  des  Pyrénées  et  de  la  Corse ,  93 
usines. 

Ces  usines  ont  produit  2,947,997  quintaux  mé- 
Jfiques  de  fer  de  fonle ,  d'uoe  valeur  de  54,930,161 
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fr.  ;  20,445,688  quintaux  métriques  dé  gros  fer, 
d'une  valeur  de  85,716,762  fr. ,  et  29,494  quintaux 
métriques  d'acier  de  forge,  d'une  valeur  de  2  mil- 
lions 83,334  fr. 

Produits  des  usines  de  France.  Les  produits 
obtenus  des  usines  où  l'on  élabore  à  la  fois  le 
cuivre  ,  le  zinc,  le  laiton  et  le  bronze,  présentent 
une  valeur  de  20  millions  de  francs. 

Le  produit  des  usines  d'antimoine  est  de  1,030 
quintaux  métriques,  ayanl  une  valeur  de  71,233 
fr.;  le  produit  des  usines  destinées  au  traitement 
du  minerai  est  de  155,550  fr. 

On  extrait  10,548  quintaux  métriques  de  man- 
ganèse, représentant  une  valeur  de  105,150  fr.  ; 
l'importation  est  de  288  quintaux  métriques  seu- 
lement. 

La  valeur  totale  obtenue  par  les  usines  des  subs- 
tances salines ,  est  de  15,358,621  fr.  ;  ainsi,  la  va- 
leur totale  créée  par  l'exportation  des  usines  des 
métaux,  des  combustibles  et  des  sels  ,  est  de  118 
millions  74*,474  fr. ,  non  compris  4,075,994  fr., 
créés  par  le  transport  des  minerais  de  fer.  Le  to- 
tal général  des  produits  de  ces  diverses  usines  est 
donc  de  122,820,471  fr. 

Usines  en  Angleterre.  Il  y  a  en  Angleterre  un 
grand  nombre  d'usines  où  l'on  travaille  le  fer  à 
très-bas  prix,  ce  qu'il  faut  attribuer  au  bon  mar- 
ché de  la  houille  et  à  d'autres  circonstances  favo- 
rables. L'extraction  de  ce  combustible  est  si  aisée, 
et  elle  se  fait  en  si  grande  quantité,  qu'il  coûte  au 
maître  de  forges  rarement  plus  de  3  à  4  sch. ,  soit 
3  fr.  75  c.  à  5  fr.  la  tonne  d'environ  1,000  kilogr. 
Dans  la  Galles  du  sud,  les  minerais  sont  très- 
riches  ;  ils  contiennent,  terme  moyen,  avant  d'être 
grillés,  33  p.  0/0.  et  environ  44  p.  0/0  lorsque, 
après  avoir  été  grillés,  on  les  jette  dans  les  four- 
neaux. Le  Straffordshire,  le  Shropshire  le  York- 
shire  et  l'Ecosse ,  après  le  pays  de  Galles,  sont  les 
comtés  de  la  Grande-Bretagne  les  plus  remarqua- 
bles par  leurs  usines  en  fer,  dont  le  nomb^  «est 
considérable. 

Usines  en  Prusse.  La  Haute-Silésieestla  seule 
province  de  Prusse  où  l'on  fabrique  de  la  fonte 
avec  le  coke  ;  le  nombre  des  hauts-fourneai  x  est 
de8  à  9  seulement. 

Usines  en  Belgique.  Le  haul-fourneau,  à  Se- 
raing,  est  placé  sur  une  mine  de  houille  qu  icon- 
tient  aussi  suffisamment  de  minerai  pour  l'ali- 
menter. Il  n'est  pas  éloigné  de  la  Castine  et  d'ex- 
cellentes terres  réfractaires;  enfin,  il  est  situé  au 
bord  d'une  rivière  navigable. 

Les  iiauls-fourneaux  de  Charleroi  sont  situés 
très-favorablement  |)rès  des  mines  de  houille;  le 
minerai  est  abondant ,  riche  et  de  bonne  qualité. 

USTENSILES.  On  désigne  par  ce  nom  diffé- 
rentes sortes  d'outils  propres  à  diverses  indus- 
tries, et  aussi  plusieurs  batteries  de  cuisine  et  au- 
tres petits  meubles  nécessaires  à  différens  objets 
qu'il  serait  trop  long  de  spécifier  particulièrement, 
et  dont  on  peut  bien  se  faire  une  idée.  La  taillan- 
derie, la  chaudronnerie,  la  ferblanterie,  la  nie- 
nuiserie  et  l'ébénislerie ,'  concourenlà  confection- 
ner un  grand  nomi)re  d'ouvrages  en  différens  mé- 
taux elbois  qui  forment  autant  d'ustensiles  dont 
l'usage  est  très-répandu  et  le  commerce  de  détail 
fort  considérable,  ce  que  nous  avons  déjà  eu  l'oc- 
casion de  décrire  dans  ce  Dictionnaire  à  leur  ordre 
ordre  alphabétique.  .  . 

L'huissier  fait,  dans  le  procès- verbal  de  saisie 
d'un  bâtiment  de  mer,  lénoucialio»  el  la  descrip' 
tioa  des  ustensiles  (200). 
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USURE.  On  nomme  ainsi  un  intérêt  illicite 
d'argent  prêté  qui  produit  un  i;ain  exliorbilant. 
C'est  un  délit  que  l'on  désigne  sbus  le  nom  d'usu- 
riers, que  se  permettent  certains  marcliands  d'ar- 
gent en  profitant  du  besoin  de  ceux  qui  leur  por- 
tent des  billets  à  escompter  ou  qui  leur  emprun- 
tent à  un  intérêt  onéreux  qui  (luirait  par  les 
ruiner.  Pour  réprimer  l'usure,  la  loi  du  3  septem- 
bre 1807  a  fixé  l'intérêt  de  l'argeul  à  (1  p.  0/0  pour 
le  commerce  ,  et  a  statué  que  celui  qui  prêterait 
au  dessus  de  ce  taux  serait  passible  d'une  reslitu- 
lion  de  l'excédant  ou  d'une  indemnité  sur  le  prin- 
cipal de  la  créance  ,  et  même  ,  s'il  était  reconnu 
pour  se  livrer  habituellement  à  l'usure,  qu'il  serait 
condamné  à  une  amende  qui  pourrait  être  portée 
jusqu'à  la  moitié  du  capital  de  la  somme  due. 
Mais  il  est  diflieile  de  pouvoir  donner  des  preuves 
d'un  pareil  délit,  ceux  qui  s'en  rendent  coupables 
prenant  des  précautions  pour  ne  pas  être  décou- 
verts, en  comprenant  le  moulant  des  intérêts  illi- 
cites dansle  montanlde  la  somme,  pourlesquels  ils 
font  souscrire  des  billets  par  l'emprunteur,  qui 
est  obligé  de  souscrire  tacitement  à  celte  dure 
condition. 

Un  commerçant  se  rend  encore  coupable  d'usure 
lorsque,  abusant  des  besoins  ,  des  faiblesses  d'un 
mineur  pour  lui  fournir  des  marchandises  ,  il  lui 
fait  souscrire  pour  leur  montant  des  obligations  à 
de  gros  intérêts  ;  alors ,  non-seulement  il  est  dans 
le  cas  des  condamnations  portées  par  la  loi  précé- 
demment citée ,  mais  encore  en  vertu  de  l'art.  5  de 
cette  même  loi  et  de  l'art.  406  du  Code  pénal ,  il 
encourt  la  peine  d'un  emprisonnement  de  deux 
mois  à  deux  ans. 
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En  général,  le  taux  élevé  de  l'intérêt  de  l'argent 
est  préjudiciable  à  l'industrie  ainsi  qu'au  com- 
merce ,  en  augmentant  les  prix  de  la  fabrication 
et  l'emploi  des  grands  capitaux  dont  ils  ont  l'un 
et  l'autre  besoin.  La  Hollande  a  été  en  partie  re- 
devable de  la  prospérité  de  son  commerct!  à  l'abon- 
dance des  capitaux  et  au  bas  prix  de  l'intérêt,  qui 
les  faisaient  rechercher  des  autres  nations,  qui 
étaient  pour  ainsi  dire  ses  tributaires  :  il  en  est  de 
même  de  l'Angleterre,  qui  l'a  remplacée  dans  le 
commerce  et  la  navigation  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

UTRECHT,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas  (ci- 
devanl  Hollande),  capitale  de  la  province  de  son 
nom  ,  sur  le  vieux  Rhin  ,  dont  deux  bras  traver- 
sent la  ville.  Populat. ,  30,000  habit. ,  qui  entre- 
tiennent des  fabriques  de  bas  de  laine,  de  cire  à 
cacheter,  d'aiguilles,  de  raffineries  de  sucre  et  de 
sel,  blanchisserie  pour  les  toiles.  Le  commerce 
n'y  est  plus  aussi  considérable  qu'autrefois,  mal- 
gré la  situation  avantageuse  de  cette  ville  et  les 
canaux  qui  la  font  communiquer  avec  Ams- 
terdam. 

UZÈS,  ville  de  France,  en  Languedoc,  départ, 
du  Gard  ,  sur  la  rivière  d'Eysenne  ,  à  8  1.  de  Pont- 
Saint-Esprit,  172  de  Paris.  Les  productions  con- 
sistent en  vin,  soie,  laine,  grains,  etc.  Il  y  a  des 
fabriques  de  petites  étoffes  de  soie  et  de  bas  de 
soie,  des  filatures  de  soie,  des  manufactures  de 
petites  étoffes  de  laine,  fabrique  d'huile  d'olive, 
et  des  tanneries.  Le  principal  commerce  de  celle 
ville  consiste  en  soie  ,  qui  est  très-eslimée ,  dont 
tl  se  fait  un  grand  débit. 


^VVV\^VVVVVVVVVVVV\\\VVVVVVvV\»V\VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\'VVVVVVVVVV\\'VVVVVVVVVVVVVVVVVV^ 


VACHE ,  femelle  quadrupède  qui  a  pour  mâle 
le  taureau.  Il  y  a  peu  d'animaux  domestiques 
aussi  généralement  utiles,  soit  pour  l'alimenta- 
tion de  l'homme,  soil  pour  ses  produits  ou  le  com- 
merce. Elle  fournit  des  veaux,  de  la  chair  de  bou- 
cherie, du  lait,  donl  on  fait  du  fromage  cl  du 
beurre,  des  peaux,  des  cornes,  des  os,  de  la  graisse 
cl  des  poils,  qui  sont  autant  d'objets  donl  plu- 
sieurs industries  fout  un  grand  usage. 

Les  vaches  des  pays  chauds  sont  plus  fortes  et 
plus  vivaces  que  celles  des  pays  froids,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  si  grosses.  Les  vaches  flan- 
drines,  qui  viennent  originairement  des  Indes, 
sont  plus  grosses  que  les  vaches  ordinaires  et  sont 
d'un  bien  plus  grand  produit. 

Vache  de  Rassii'.  C'est  une  sorte  de  cuir  prove- 
nant de  peaux  de  vache  ,  qui  sont  importées  tou- 
tes apprêtées  de  la  Russie ,  d'une  façon  toute  par- 
ticulière. C'est  le  même  cuir  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  youfl  en  Russie ,  (|ui  désigne 
que  ces  cuirs  sont  assortis  par  couples  :  ceux  du 
gouvernement  de  .Jaroslof  sont  réputés  les  meil- 
leurs; les  cuirs  rouges  sont  les  plus  estimés  eu 
Europe  et  en  Asie ,  et  les  noirs  en  Russie. 

Il  s'en  faisait  autrefois  une  grande  exportation 
de  la  Russie;  mais  ,  depuis  que  l'art  de  la  tanne- 
rie et  de  la  corroierie  a  fait  de  si  grands  progrès, 
cl  que  le  graud  nombre  de  gros  bctuil  a  beaucoup 


multiplié  les  peaux  dans  la  plupart  des  pays,  les 
envois  des  peaux  de  vache  de  Russie  ont  beau- 
coup diminué,  chaque  localité  ayant  cherché  à 
fournir  par  ses  propres  produits  à  ses  besoins. 

VALACIHE  ,  principauté  d'Europe,  sous  le 
protectorat  de  la  Turquie,  située  entre  la  Rulga- 
rie,  la  Transylvanie,  la  Sloldavie,  la  Servie.  Elle 
a  90  1.  de  longueur  de  l'E.  à  l'O, ,  sur  .'iO  de  large 
du  S.  au  N. ,  avec  une  population  de  950,000  h'a- 
bitans  ,  répandus  dans  22  villes  et  25  bourgs. 

Productions.  Elles  consistent  en  grains,  tels 
que  blé,  seigle,  orge ,  une  quantité  énorme  de  ta- 
bac de  très-mauvaise  <|ualilé,  lin  de  plus  basse 
qualité  que  celui  de  iMoldavie.  Le  chanvre  y  est 
fort  abondant,  ainsi  que  le  beurre;  le  miel'y  est 
d'une  qualité  inférieure  à  celui  de  Rloldavie;  le 
suif  est  un  objet  très-important  :  on  tn  exporte 
une  prodigieuse  quantité.  Il  y  a  des  mines  de  sel , 
ainsi  que  d'excellens  et  vastes  pâturages  où  Ion 
élève  une  grande  quantité  de  bétail.  Les  princi- 
paux minéraux  consistent  en  sel  et  salpêtre.  On 
récolte  aussi  du  vin  d'une  médiocre  qualité. 

Industrie.  Elle  y  est  entièrement  négligée,  et 
ne  consiste  que  dans  la  fabricuition  d'ouvrages 
grossiers  et  de  première  nécessité  ;  les  étolTis  ol 
autres  objets  nécessaires  à  la  consommation  vien- 
neul  de  rélraugcr. 
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Commerce^  Les  principaux  articles  d'exporla- 
lion  sont  le  blé,  l'orge  et  autres  céréales,  les  bois 
de  construction,  le  sel,  les  bestiaux ,  les  cbevaux, 
la  laine  ,  qui  commence  à  être  mieux  soignée  ,  le 
suif,  qui  à  lui  seul  forme  le  quart  des  exporla- 
tioRs ,  le  goudron  ,  le  nilre ,  le  beurre ,  les  soies  de 
j>orc ,  les  peaux  de  lièvre ,  la  cire. 

Importations.  La  Valachie  est  loin  de  présen- 
ter, quant  aux  importations,  les  mêmes  avantages 
qne  pour  les  exportations ,  le  nombre  des  consom- 
mateurs y  étant  très-borné  ;  ce  sont  ordinaire- 
ment les  boyards ,  dont  la  fortune  a  considérable- 
ment souffert.  On  y  connaît  à  peine  les  belles  qua- 
lités de  marchandises  ;  on  n'est  séduit  que  par  le 
bon  marché,  et  toutes  les  marchandises,  soit  de 
l'Allemagne,  soit  de  la  Russie,  se  vendent  à  bas 
prix  et  inondent  le  pays,  tandis  que  les  belles 
soieries  et  draperies  de  France  ne  trouvent  aucun 
débit,  à  cause  de  leurs  prix  nécessairement  éle- 
vés. Les  envois  doivent  se  composer  surtout  de 
quincaillerie,  porcelaine  ordinaire,  pierres  faus- 
ses, bijouterie  imitant  l'or,  objets  de  mode ,  tissus 
de  soie,  rubanerie,  gazes,  châles.  Livrés  à  des 
prix  modiques,  ces  articles  se  placent  prompte- 
raent,  mais  en  petite  quantité;  quant  à  nos  vins, 
huiles ,  Ils  ne  trouveraient  point  d'acheteurs. 

Le  port  d'Ibraïloff,  sur  le  Danube,  que  le  traité 
d  Andrvnople  a  cédé  à  la  Valachie,  est  devenu  le 
Principal  entrepôt  de  son  commerce.  Ce  port  de- 
"V'vnt  tous  les  jours  plus  important  et  reçoit  an- 
'/luellement  environ  100  navires ,  dont  'le  plus 
grand  nombre  de  la  Russie  et  de  la  Turquie,  et 
quelques-uns  sons  pavillon  italien  ou  des  îles 
Ioniennes ,  de  la  Grèce  et  de  France. 

La  valeur  totale  des  exportations  s'élève  à  une 
meyenne  annuelle  d'environ  10  mill.  3  à  400,000 
fr. ,  et  celle  des  importations ,  seulement  à  6  mil- 
lions 3  à  400,000  fr, 

VALAIS,  canlonde  la  Suisse  situé  entre  le  pays 
de  Vaux ,  le  lac  de  Genève ,  les  canlons  de  Rcrn , 
d  Uri  et  du  Tessin  ,  ayant  une  pop.  de  103,200  h. 
Il  est  traversé  par  le  Rhône ,  qui  y  prend  sa 
source.  On  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux, 
dop.lies  produits  forment  la  principale  richesse  du 
■pays.  On  y  recueille  d'excellens  fruits  ;  le  blé 
qu'on  y  récolte  ne  suffit  pas  à  la  consommation ,  il 
s'en  faut  de  beaucoup.  L'exploitation  des  mines  de 
plomb  et  de  fer  y  est  négligée  et  sans  importance , 
de  même  que  celle  de  charbon  de  pierre  et  les  car- 
rières de  marbre.  Néanmoins,  la  minéralogie  s'est 
accrue  en  1837  par  la  découverte  d'une  raine  de 
nickel  arsenical  qui  s'est  présentée  assez  abon- 
dante dans  les  vallées  d'Auniviers  et  de  Turt- 
jnaun.  Quant  à  l'industrie,  il  ne  faut  pas  y  songer; 
elle  se  réduit  aux  objets  de  pure  nécessité  ,  et  le 
commerce  ne  consiste  que  dans  les  bestiaux,  le 
fromage ,  le  beurre ,  pour  fournir  aux  habitans  ce 
qu'ils  ont  besoin  de  l'étranger.  Mais  la  situation 
avantageuse  du  Valais,  près  du  Piémont,  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France  ,  a  rendu  le  transport  des 
marchandises  très-considérable,  en  sorle  que  le 
transit  à  travers  ce  canton  forme  un  objet  de 
grande  importance  dont  les  habitans  retirent  un 
bon  profit. 

VALDIVIA,  ville  et  port  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  au  Chili ,  chef-lieu  de  la  province  et  sur 
la  rivière  de  son  nom  ,  à  3  1.  de  son  embouchure 
dans  l'Océan  pacifique.  Populat. ,  1,200  habit.  Le 
port,  à  l'embouchure  de  la  Valdivia,  est  Irès-vaste, 
mais  l'entrée  en  est  difficile.  On  y  fait  un  com- 
merce irès-lucralif  ei  assez  considérable  de  toutes 
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les  productions  du  Chili ,  et  qui  consiste  dans  te^ 
mêmes  articles,  tant  à  l'importation  qu'à  l'expor- 
tation, qu'à  Valparaiso.  Voy.  Valparaiso. 

VALENCE,  ville  de  France,  en  Dauphiné , 
déparlement  de  la  Drôme,  sur  le  Rhône,  à  20  1. 
de  Vienne  et  138  de  Paris. 

Productions.  Le  territoire  est  peu  fertile  et 
rapporte  du  vin ,  des  grains ,  de  la  soie ,  du  chan- 
vre .  de  la  laine ,  des  bestiaux ,  etc. 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  des  fabriques  de 
ratines  et  autres  tissus  communs  de  laine  ,  de  toi- 
les de  coton  imprimées  et  de  mouchoirs,  des  fila- 
tures de  coton ,  de  la  bonneterie  en  bourre  de  , 
soie  et  en  laine  ;  il  s'y  fabrique  des  gants  des  mê- 
mes matières  et  des  bonnels  pour  le  Levant.  Il  y  a 
en  outre  des  distilleries  d'eau-de-vie  ,  des  tanne- 
ries ,  des  papeteries ,  etc. 

Le  commerce  consiste  dans  la  vente  de  ces  pro- 
duits et  dans  l'achat  des  matières  premières  pro- 
pres à  celte  fabrication.  Ce  commerce  est  favorisé 
par  la  navigation  du  Rhône  et  devrait  être  plus 
important  qu'il  n'est  actuellement. 

VxVLENCE,  ville  d'Espagne,  capit.  du  royaume 
et  de  la  province  de  son  nom,  sur  le  Guadalaviar, 
à  une  lieue  de  la  mer,  sur  la  Méditerranée.  Popu- 
lation, 66,000  habitans. 

Le  port  de  Valence,  à  l'embouchure  du  Guada- 
laviar,  se  nomme  le  Grao.  Il  est  d'un  accès  assez 
difficile  ;  toute  la  côte  du  golfe  de  Valence  est  gé- 
néralement dangereuse,  ce  qui  n'empêche  pas  que 
le  port  soit  très-fréquenté. 

Productions.  Les  principales  productions  ,  qui 
forment  en  même  tems  les  objets  du  commerce 
d'exportation  ,  consistent  en  huile  d'olive ,  qui 
s'expédie  pour  les  savonneries  de  Marseille. 

Soie.  La  récolte  en  est  très-abondante  ;  elle  s'é- 
lève, année  moyenne,  de  13  à  14,000  liv.  pes.,  qui 
se  consomment  soit  à  Valence,  soit  en  Catalogne. 
Il  s'en  exporte  rarement  à  l'étranger,  à  cause  des  ' 
hauts  prix  où  elles  se  tiennent. 

Laines.  Outre  celles  de  Gandia,  Denis  et  Se- 
gorbe,  villes  voisines  de  Valence ,  on  en  tire  aussi 
d'Aragon  et  de  Caslille  ,  qui  s'expédient  en  ma- 
jeure partie  à  Marseille,  Cette,  Rouen  et  le  Havre. 

Vins.  La  récolle  en  est  devenue  considérable; 
on  en  exporte  annuellement  6,000  pipes,  dont  une 
partie  est  envoyée  à  Cadix,  et  l'autre,  qui  se  com- 
pose de  toutes  sortes  de  qualités,  dans  l'Améri- 
que, en  Hollande  et  même  en  France. 

Eaude-vie.  Elle  est  d'une  bonne  qualité  ;  il  s'en 
exporte  une  assez  grande  quantité  à  l'étranger, 
mais  peu  en  France. 

Raisins.  Il  s'en  expédie,  année  moyenne,  de  40 
à  50  mille  quintaux;  la  majeure  partie  est  desti- 
née pour  l'Anglelerre,  les  pays  du  Nord,  et  une 
partie  pour  Marseille. 

Figues  et  amandes.  Il  s'en  expédie  une  grande 
quantité  pour  l'Angleterre,  la  Hollande,  les  villes 
anséatiquos  et  la  France. 

Oranges  et  citrons.  Ce  commerce  offre  de  l'in- 
térêt ,  moins  pour  les  sommes  auxquelles  il  s'élève 
que  par  le  frel  considérable  qu'il  acquitte  pour  le 
transport.  Il  consiste  aussi  à  spéculer  sur  les  peaux 
d'oranges  pour  faire  des  essences  et  du  curaçao, 
ainsi  que  sur  l'acide  citrique,  que  l'on  exprime  du 
fruit  pour  le  mettre  en  barrique. 

Cochenille.  La  junte  de  commerce  de  Madrid  a 
déjà  pu  livrer  à  la  consommation,  depuis  quelques 
années,  1.657  livres  de  cochenille.  On  prétend 
qu'elle  est  à  la  fois  meilleure  et  moiflS  chère  ijuo 
ccUe  qui  se  récolte  ea  Amérique, 
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Le  cumin  et  Vanis  s'expédient  généralement 
pour  la  Hollande. 

Industrie.  Valence  est  l'une  des  villes  les  plus 
industrieuses  de  l'Espagne  ,  et  une  ville  manufac- 
turière d'une  grande  importance.  Elle  possédait 
naguère  environ  400  métiers  pour  la  fabricaUon 
des  velours  de  soie,  600  pour  celle  des  élolfcs 
unies,  200  pour  les  étoffes  façonnées,  100  à  150 
pour  les  mousselines,  25  pour  les  ceintures  ecclé- 
siastiques, 400  pour  la  bouneterie  de  soie,  non 
compris  la  manufacture  royale  des  tapisseries  de 
soie;  180  filatures  fournissent  en  grande  partie  la 
soie  nécessaire  à  cette  fabrication  ,  sans  compter 
celle  que  l'on  achète  à  la  foire  de  Beaucaire.  Il  y  a 
aussi  une  superbe  fabrique  de  tissus  de  soie  à  l'ins- 
tar de  celle  de  Lyon.  On  estime  à  250  le  nombre 
des  métiers  de  tissus  de  toile  en  activité,  produi- 
sant par  an  chacun  1,500  vares.  Ces  produits  ne 
peuvent  d'ailleurs  lutter  avec  les  toiles  françaises. 

Tissus  de  soie.  A  l'époque  où  l'Espagne  possé- 
dait l'immense  quantité  de  ses  colonies  en  Améri- 
que, la  fabricalion  des  soieries  de  Valence  occu- 
pait 16,000  ouvriers;  elle  n'en  a  pas  aujourd'hui 
plus  de  3,700. 

Malgré  tous  ses  efforts  pour  égaler  les  produits 
de  Lyon,  elle  n'a  pu  les  égaler  que  pour  les  damas; 
ses  velours ,  ses  peluches  ouvragés  n'ont  ni  la 
finesse  ni  la  solidilé  des  nôtres,  et  ses  satins  ne 
peuvent  être  comparés  à  ceux  de  France. 

Un  rapport  officiel  évaluait  les  prodirils  de  426 
fabriques  existant  dans  la  province  de  Valence ,  à 
127,790  mouchoirs  et  à  659,640  vares.  (La  vare 
est  égale  à  Omet.  930.) 

Tulle.  Quelques  fabriques  créées  par  dos  Fran- 
çais dans  la  province  fournissent  des  tulles  sim- 
ples dits  anglais  ,  que  l'on  brode  à  la  main.  On  a 
fait  des  essais  de  tulles  à  double  nœud.  Les  ai- 
guilles à  tulles  sont  toutes  tirées  de  France. 

Il  y  a  cinq  fabriques  qui  établissent  des  étoffes 
en  or  et  argent,  avec  des  fils  étirés  dans  le  pays. 
Elles  tirent  leurs  dessins  de  Lyon. 

Bonneterie  de  filoselle.  La  filoselle  ou  bourre  de 
soie  est  convertie  en  bas,  en  une  quantité  suffi- 
sante pour  la  consommation  de  l'Espagne. 

Ganterie.  Il  y  a  10  fabriques  de  ganterie  à  Va- 
lence, dont  les  peaux  ne  sont  pas  aussi  bien  apprê- 
tées qu'en  France. 

Tissus  de  laine.  On  compte  dans  la  province 
318  fabriques  occupant  actuellement  10,796  ou- 
vriers ,  et  produisant  en  draps ,  24,958  pièces  ;  en 
bayettes,  850;  en  couvertures  ,  300  douzaines;  en 
mantas,  espèces  de  manteaux  d'une  étoffe  gros- 
sière dont  s'enveloppent  les  paysans  ,  250  dou- 
zaines. Les  draps  sont  en  général  d'une  qualité 
moyenne. 

On  n'y  fabrique  pas  de  draps-zéphyr,  de  circas- 
sienne,  de  tissus  de  laine  peignée ,  ni  mérinos ,  ni 
châles ,  etc. 

Toutes  les  préparations  sont  très-bien  enten- 
dues, sauf  la  teinture,  qui  ne  tardera  pas  à  s'a- 
méliorer, si  elle  ne  l'est  déjà ,  ayant  à  sa  disposition 
plusieurs  matières  tinctoriales  très -précieuses, 
telles  que  la  cochenille ,  le  kermès ,  le  cumin ,  la 
graine  jaune,  etc. 

Tissus  de  coton.  Cette  fabrique,  malgré  le  dé- 
cret du  25  avril  1832,  qui  prohibe  l'imporlalion 
des  tissus  de  colon  étranger  ,  n'a  pas  pris  dans  la 
province  le  même  développement  que  dans  la  Ca- 
talogne et  quelques  autres  contrées.  On  ne  fabri- 
que à  Valence  que  des  serviettes  et  des  rouenne- 
ries.  Il  n'existe  que  deux  filatures  à  COtOfl,  doût 

une  seule  dooae  le  q°  28. 
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Mercerie,  quincaillerie,  bijouterie.  L'innom- 
brable variété  des  articles  de  cette  industrie  ne 
nous  permet  de  faire  mention  que  de  la  fabricalion 
des  éventails,  introduite  à  Valence  par  une  mai- 
son de  Paris ,  occupant  2,000  ouvriers.  Elle  lutte 
avec  avantage  ,  pour  les  qualités  communes ,  avec 
les  nôtres,  grâce  à  la  protection  du  tarif,  qui 
n'admet  les  éventails  français  qu'aulant  que  la 
valeur  excède  59  réaux ,  prix  de  fabrique  à  Paris. 

Papier.  On  sait  que  les  papiers  étrangers  sont 
en  général  prohibés  par  le  tarif  espagnol  ;  il  n'en 
admet  que  quelques  espèces,  dont  là  consomma- 
tion est  très-limitée. 

Dans  la  province  de  Valence,  surtout  à  Alcoy, 
107  papeteries ,  occupant  1 ,221  ouvriers ,  produi- 
sent par  an ,  en  papier  blanc  ,  243,459  rames  ;  en 
papier  gris, 3,800  id.  Une  fabrique  de  papier  peint, 
établie  par  un  Français,  a  fourni  de  bons  produits 
à  un  prix  modéré. 

Commerce.  Les  progrès  de  l'industrie  de  la  Pé- 
ninsule ,  et  la  protection  qu'elle  reçoit  des  tarifs 
espagnols,  peuvent  èlre  signalés  comme  une  des 
causes  principales  de  la  réduction  graduelle  de 
nos  exportations  pour  l'Espagne.  Ce  résultat  s'est 
fait  sentir  plus  vivement  dans  la  province  de  Va- 
lence, en  donnant  un  plus  grand  développement 
à  toute  son  industrie ,  dont  elle  possédait  déjà  les 
principaux  élémens,  par  les  sociétés  savantes  en- 
courageant les  découvertes  et  les  améliorations  de 
culture  ou  de  fabrication. 

Commerce  avec  la  France.  Les  principales  re- 
lations du  commerce  extérieur  de  Valence  sont 
avec  la  France,  surtout  Marseille. 

Exportations.  Parmi  les  articles  d'exportation 
pour  la  France,  figurent  les  vins,  pour  28,^(00  fr.  ; 
les  oranges  et  les  citrons,  25,000  fr.  ;  les  teintu- 
res ,  telles  que  kermès,  cochenille  ,  graine  jaune  , 
20,600  fr.  ;  laine,  17,500  fr.;  bois  de  réglisse, 
12.700  fr.;  anis,  4,000  fr. 

Importations.  Les  importations  de  France  con- 
sistent en  mercerie,  quincaillerie,  bijouterie,  ar- 
ticles de  Paris,  tels  que  bronze  ,  horlogerie,  mo- 
des de  Paris,  de  nouveauté,  etc.,  tels  que  les 
crislaux,  verreries,  pour  34,000  fr. ;  la  faïence, 
10,000  fr. ;  les  gravures,  11,000  fr.;  les  produits 
chimiques,  11,000  fr. ;  la  chapellerie,  5,000  fr. 
Les  chevaux  et  mulets  sont  roi>jet  d'un  commerce 
lucratif  à  Valence;  une  mule  s'y  vend  environ 
700  fr.  Les  chevaux  et  mules  figuraient  pour 
53.000  fr.  dans  notre  importation. 

Les  importations  sont  évaluées  à  2,819.100  fr. , 
dont  les  principaux  articles  sont  la  morue,  pour 
883,300  fr.  ;  tissus  de  lin  et  chanvre  ,  465,400  fr.  ; 
de  soie,  285.800  fr.;  de  laine,  180,000  fr.  ;  quin- 
caillerie, 176,000  fr.  ;  mercerie,  174,000  fr.  ;  cuirs, 
124,000  fr. 

Les  exportations  sont  estimées  à  6.600,700  fr. , 
dont  les  principaux  articles  sont  les  huiles ,  pour 
2.019,600  fr.  ;  raisins  secs  et  figues ,  1 ,258.200  fr.  ; 
vins  et  eanx-de-vie,  1.200,000  fr.  ;  soude,  467,000 
fr.  ;  amandes,  236.200  fr.  ;  sel ,  220.000  fr. 

Ce  commerce  a  donné  lieu  à  un  mouvement  ma- 
ritime de  276  navires,  jaugeant  3(i.425  tonneaux , 
venant  de  l'étranger;  il  en  est  sorti  ;?06,  jaugeant 
76,286  tonneaux,  dont  114 sous  pavillon  français. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  dans  tout  le 
royaume  de  Valence  en  libras  de  20  sueldos,  qui 
se  divisent  en  12  dineros  chaque.  Ils  se  tiennent 
aussi  quelquefois  en  réaux  de  nouvelle  plate  de  24 
dineros.  La  livre  est  la  même  que  le  peso  de  plata 
ou  piastre  de  change. 

Poids  commercial.  Le  poids  commerciitl  est 
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composé  d'une  quantité  d'onces  qui  varie  selon  les 
différentes  marchandises  que  l'on  pi'se.  Pour  plu- 
sieurs articles,  il  est  divisé  en  12  onces;  pour 
d'autres  ,  en  16, 18  et  même  3K  onces. 

Cependant  le  poids  de  l'arrove  est  toujours  le 
même  .  parce  que  le  nombre  des  livres  augmente 
ou  diminue  suivant  le  nombre  d'oui  es  qu'il  con- 
tieut;  ainsi  l'arrove  pèse  toujours 482  onces,  et  le 
quintal  1,728.  On  distingue  ordinairement  les 
poids  en  libra  sutile  ou  poids  léger,  de  12  onces  , 
cl  en  libra  grtteso  ou  poids  fort,  de  18  onces. 

Le  poids  léger  est  divisé  en  12  onces,  48  quar- 
los ,  192  adarmes  ou  6,912  grains ,  et  égale  5,49i 
grains  anglais;  et  100  livres  pois  léger  égalent 
78,49  liv,  avoir  du  poids,  ou  35,59  kil. ,  et  les  au- 
tres poids  en  proportion. 

Mesures.  On  mesure  le  blé  au  cahiz  ,  qui  se  di- 
vise en  22  barchillas,  43  almudes  ou  celemines.  ou 
90  medios ,  et  égale  5,825  boisseaux ,  ou  2,0525 
hectolitres. 

La  vara  ou  aune  est  divisée  en  4  palmes  ou 
16  quartos,  et  égale  36,626  pouces  anglais,  ou 
0,9303  mètre. 

Jours  de  grâce.  On  accorde  aux  effets  6  jours 
de  grâce  ,  après  lesquels  ils  doivent  être  payés  ou 
protestés  ;  les  dimanches  et  fêtes  ne  sont  pas  com- 
pris dans  ce  nombre. 

VALENCIENNES,  ville  de  France,  dans  le 
Hainaut,  déparlement  du  Nord,  située  au  con- 
fluent de  l'Escaut  et  de  la  Rhonelle ,  à  7  1.  de 
Mons ,  9  1. 1/2  de  Douai  et  50  de  Paris.  Populal. , 
18,960  habitans. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  renommées  de 
dentelles  dites  vâlenciennes  ,  que  les  tulles  ont  en 
partie  remplacées,  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  sucre  de  betterave  ,  fabriques  de  clous,  de  fil 
retors,  de  porcelaine,  des  tanneries,  etc. 

La  fabrication  des  tapis  ilc  pied  et  tissus  de 
laine  qui ,  au  xvi"  siècle ,  faisait  la  gloire  et  la  ri- 
chesse de  Vâlenciennes,  et  qui  avait  été  entière- 
ment abandonnée,  y  a  reparu  depuis  quelque 
tems,  toute  aussi  brillante  qu'à  son  début.  Les 
tapis  dits  écossais,  façon  de  Tournay,  ne  le  cèdent 
en  rien  à  ceux  qui  nous  viennent  de  celte  dernière 
■ville. 

Parmi  ses  établissemens  nouveaux,  Vâlencien- 
nes compte  encore  une  manufacture  d'étoffe  dite 
pilon  ou  castorine  de  coton  ,  de  M.  F.  Place.  C'est 
une  étoffe  de  pantalon  d'un  usage  très-répandu 
parmi  la  classe  ouvrière;  elle  se  distingue  par  sa 
solidité  et  surtout  par  la  modicité  de  son  prix, 
1  fr.  65  c.  l'aune.  Ce  fabricant  a  été  le  premier  à 
introduire  ce  genre  de  fabrication  dans  le  pays  , 
en  1833  ;  il  a  livré  au  commerce  1,300  pièces  de  ce 
tissu  par  an. 

On  fabrique  aussi  des  linons  à  fonds  mignon- 
nettes  et  des  mouchoirs  brochés  de  20  à  la  pièce 
de  3/4  de  large  ;  des  linons  en  mouchoirs  rayés  et 
à  carreaux  ;  des  linons  demi-mousseline,  unis, 
à  mouches  ,  rayés  et  à  carreaux  ,  de  3/4  de  large  ; 
fabriques  de  gaze  pour  garnitures  de  robes  et  de 
broderies. 

L'industrie  de  Vâlenciennes  vient  de  s'enrichir 
d'une  corderie  mécani(|ue,  imitée  des  Anglais,  et 
qui  permet  de  faire  un  travail  prompt,  plus  régu- 
lier et  plus  sûr  que  celui  confectionné  à  la  main. 
La  machine  travaillante,  exécutée  dans  les  ate- 
liers de  M.  Provins ,  mécanicien  ,  est  la  première 
de  ce  genre  établie  en  France.  Quarante  bobines 
de  cordelettes  se  dévident  ensemble  et  forment  à 
l'heure  jusqu'à  200  moires  de  cordes  qui  s'eurou- 
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lenl  sur  un  tambour  de  plus  de  8  mètres  de  cir- 
conférence, donl  l'axe  est  horizontal.  Deux  à  trois 
hommes  font  facilement  marcher  cette  machine  à 
laide  d'une  manivelle  et  de  plusieurs  engrenages. 

L'établissement  en  France  de  cette  machine  est 
un  bienfait  pour  l'industrie  des  cordiers.  Désor- 
mais un  petit  emplacement  peut  contenir  l'ingé- 
nieuse machine,  qui  confectionne  aussi  bien  U 
nuit  que  le  jour,  et  sans  jamais  arrêter,  si  les  be- 
soins du  commerce  l'exigent.  La  fabrication  des 
cordes  plates  pour  l'exploitation  des  mines,  et  des 
câbles  pour  l'usage  de  la  navigation  ,  gagnera 
beaucoup  par  cette  invention. 

Commerce.  Le  commerce  de  cette  ville,  qui  con- 
siste dans  la  vente  de  ce  grand  nombre  de  pro- 
duits ,  a  fait  sentir  la  nécessité  de  l'établissement 
de  la  Caisse  du  commerce  et  de  l'industrie  de  Vâ- 
lenciennes, qui  a  été  fondée  en  1838,  et  qui  a  déjà 
rendu  de  grands  services  au  commerce,  ainsi  qu'à 
l'industrie: 

On  a  aussi  construit  un  chemin  de  fer  de  Saint- 
Waasl-la-Haut,  près  Vâlenciennes,  à  Denain , 
dont  l'ouverture  a  eu  lieu  le  16  octobre  1838,  en 
sorte  que  ce  trajet,  qui  est  de  9,000  mètres,  s'opère 
en  15  minutes,  ce  qui  favorisera  les  relations  de 
Vâlenciennes.  On  doit  aussi  construire  un  chemin 
de  fer  jusqu'à  la  frontière  de  la  Belgique  pour 
correspondre  à  celui  que  ce  pays  doit  construire 
jusqu'à  la  frontière  de  France ,  ce  qui  facilitera 
beaucoup  les  relations  entre  ces  deux  pays. 

VALERY-EN-CAUX  (Saisi-),  \oijez  Saint- 
Valery. 

VALERY-SDR-SOMME  (SAmi-).  F.  Saint- 
Valery. 

VALÈS,  ternie  espagnol,  qui  sert  à  désigner 
les  billets  papiers  monnaie  de  l'étal. 

On  se  sert  aussi  de  cette  dénomination  dans  les 
lettres  de  change  pour  distinguer  la  valeur  de  la 
pistole  d'Espagne  en  papier  ou  billets  de  l'étal , 
de  cette  même  valeur  en  argent  effectif.  Ainsi , 
dans  cette  cote  à  90  jours  :  Madrid,  valès,  11  fr. 
70  cent.  ;  effectif,  14  fr.  37  cent. 

Cela  signifie  que  la  pistole  d'Espagne,  en  effets 
ou  en  valès  à  90  jours,  ne  vaut  que  11  fr.  70  cent., 
tandis  que  la  piastre  en  monnaie  effective  vaut 
14  fr.  37  cent. 

VALEUR  Ky  compte,  Valeur  en  marchan- 
dises, Vai.ecr  reçue  comptant.  Pour  l'expli- 
cation de  ces  ai iieles  ,  voy.  Lettres  de  cuange. 
Billets  a  ordre.  Protêt. 

VALEUR  INTRINSÈQUE.  Cette  valeur,  en 
matières  de  monnaies  d'or  et  d'argent,  désigne 
leur  valeur  réelle  d'après  leur  poids  el  leur  titre. 
Par  exemple,  la  valeur  intrinsèque  d'une  mon- 
naie composée  d'une  once  d'or  fin ,  avec  un  alliage 
quelconque,  n'est  autre  chose  que  celle  d'une  once 
d'or  fin  el  de  la  valeur  numérique  qui  lui  est  attri- 
buée, si  les  gouvernemens  ne  percevaient  un  droit 
de  souveraineté  sur  les  matières  d'or  et  d'argent , 
auxquelles  ils  donnent  cours  en  les  faisant  cou- 
verlir  en  monnaies  ;  c'est  ce  qui  constitue  ce  qu'on 
appelle  la  valeur  numéraire  des  monnaies,  qui  est 
par  conséquent  différente  de  la  valeur  intrinsèque, 
qui  en  est  la  valeur  réelle,  tandis  que  l'autre  n'en 
est  que  la  valeur  fictive  ou  numérique. 

VALEUR  NUMÉRAIRE.  C'est,  comme  nous 
l'avons  dit,  la  valeur  nominative  ou  numérique 
d'une  monnaie  quelconque  fixée  par  le  gouverne- 
meul,  cl  qui  a  cours  sous  la  dénomination  qu'il  lui 
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9  dpppéc,  souvent  arbitrairement,  suivant  les  cir- 
constances. Par  exemple,  5  fr.  sont  moins  une  va- 
leur réelle  de  celle  pièce  d'argent,  que  le  nom 
qu'on  donne  en  France  à  une  pièce  du  poids  de 
25  grammes  au  titre  de  9/10;  car  le  gouvernement 
aurait  pu  ordonner  que  cette  pièce  aurait  cours 
pour  10  ou  -20  Ir. ,  comme  cette  variation  a  lieu  en 
Turquie  pour  la  valeur  de  la  piastre  du  pays,  qui 
se  nomme  toujours  piastre ,  quoique  la  valeur 
réelle  en  soit  considcraljlement  diminuée,  ou  que 
la  valeur  numérique  ou  numéraire  en  soit  au 
contraire  beaucoup  augmentée,  suivant  le  bon 
plaisir  du  Grand-Seigneur. 

Ce  que  l'on  entend  par  valeur  numéraire  ou  par 
monnaie  de  change,  n'est  qu'une  même  chose, 
parce  que  le  cours  du  change  varie  suivant  leur 
valeur  réelle,  nonobstant  la  valeur  numérique, 
qui  peut  s'altérer. 

VALLADOLID,  ville  d'Espagne,  capitale  de 
la  province  de  sou  nom,  faisant  partie  du  royaume 
de  Léon,  située  sur  la  Pisuerga.  Populat.,  21,000 
babitans,  qui  possèdent  de  grands  troupeaux  de 
moutons  dont  la  laine  est  renommée.  Ils  cultivent 
des  vignobles  qui  donnent  un  vin  excellent;  ils 
entretiennent  quelques  fabriques  de  soieries,  de 
cotonnades  et  de  draperie ,  dont  les  produits  for- 
ment les  principaux  articles  de  son  commerce. 

VALLONKE.  C'est  la  capsule  du  gland  du 
chêne  velani ,  que  l'on  récolte  sur  les  côtes  de  la 
Syrie  en  grande  quantité  ,  et  aussi  dans  plusieurs 
contrées  de  la  Grèce  où  l'on  s'en  sert,  ainsi  qu'au 
Levant,  au  tannage  des  cuirs.  On  en  exporte  aussi 
pour  le  même  objet  dans  différens  pays  de  l'Eu- 
rope. 

VALOGNES,  ville  de  France,  en  Normandie, 
département  de  la  Manche,  à  3  1.  de  la  mer,  à  6 
de  Carenlan  et  65  1.  de  Paris. 

Productions.  Blé,  lin,  chanvre,  cidre,  bes- 
tiaux. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  draps 
communs  de  diverses  couleurs,  d'une  aune  de 
large,  en  pièces  de  20  à  25  aunes,  de  toiles  de 
ménage  et  autres  sortes.  On  y  fait  du  beurre  qui 
passe  pour  le  meilleur  de  France;  lard  et  jam- 
bons. 

Le  commerce  consiste  principalement  dans  la 
vente  du  lin  ,  des  bestiaux  ,  et  surtout  des  porcs, 
et  du  beurre  salé. 

VALPARAISO  ,  ville  et  port  de  mer  de  l'Amé- 
rique du  sud,  au  Chili,  sur  l'Océan  pacifique. 
Populat.,  30,000 habit. 

Valparaiso  est  le  port  de  San-Iago,  capitale  du 
Chili.  L'entrée  de  ce  port  est  facile  et  sans  embar- 
ras, et  les  vaisseaux  de  tout  rang  peuvent  y  sé- 
journer sans  aucun  risque  à  l'abri  de  tous  les 
vents,  à  l'exception  de  celui  du  nord.  La  pioxi- 
inité  de  ce  port  avec  San-Iago  y  attire  tout  le  com- 
inerce  du  Chili ,  qui  se  faisait  autrefois  à  la  Con- 
ception. 

Productions.  Ce  pays  possède  tous  les  élémons 
4'une  immense  prospérité,  malgré  l'inégalité  du 
çol,  compris  sur  une  longueur  très  considérable, 
entre  les  Cordillièrcs  et  la  mer.  Les  produits  agri- 
coles y  sont  d'une  qualité  supérieure;  le  froment, 
l'orge,  le  maïs,  le  raisin,  les  figues,  les  melons, 
s'y  récoltent  en  abondance  ,  ainsi  nue  le  chanvre. 

Mincridoiiie.  Les  niiui's  d'or  et  d'argent  y  sont 
fort  rirhes  et  en  grand  nombre;  elles  occupent  les 
.^ux  cinquièmes  delà  population.  Plusieurs  con- 
tiennent du  sulfate  d'argent,  qui  donne  80  p.  0/0 
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de  métal  pur.  On  a  découvert  d'excellentes  car- 
rières de  charbon  de  terre  propre  à  l'exploitation 
des  mines  et  du  raffinage  du  minerai.  Le  congrès 
ayant  ordonné  que  tous  les  enfans  naîtraient  li- 
bres ,  cette  mesure  a  donné  un  nouvel  essor  à  l'in- 
dustrie agricole. 

Co7nmerce.  Une  grande  partie  du  commerce  du 
Pérou  eldu  Chili  se  fait  parla  voie  de  Valparaiso; 
il  est  par  conséquent  de  la  plus  haute  importance 
pour  la  France.  Jusqu'en  1825  inclusivement, 
cinq  ou  six  bàlimens  français  se  partageaient  ce 
débouché  ;  mais  de  nouveaux  spéculateurs  vin- 
rent successivement  en  augmenter  le  nombre,  et 
cette  concurrence  ne  fit  que  s'accroître  par  les  bé- 
néfices que  ces  expéditions  continuèrent  à  donner. 
Ceux  qui  ont  ouvert  celte  nouvelle  route  regrette- 
ront peut-être  le  tems  où  la  rareté  de  nos  mar- 
chandises les  rendait  maîtres  du  marché,  dans 
l'intérêt  de  l'industrie  française. 

Les  articles  dont  se  composent  les  cargaisons 
destinées  pour  Valparaiso  doivent  avoir  les  assor- 
limens  suivans  :  vins  et  liqueurs,  qui  doivent  for- 
mer le  gros  du  chargement ,  verreries  et  glaces , 
draps,  soieries,  rouenneries,  merceries,  habits 
tout  faits,  chapeaux,  bottes  et  souliers,  gants, 
pantalons,  huile  d'olive  et  huile  à  brûler,  meubles 
de  toilette,  nécessaires  pour  femmes,  parfumerie, 
salaisons,  fruits  secs,  armes  de  luxe,  plomb  de 
chasse,  objets  de  sellerie  ,  horlogerie,  bronzes, 
livres,  papiers  de  toute  qualité,  musique,  estam- 
pes ,  tableaux  et  divers  autres  objets. 

Les  exportations  consistent  en  or,  argent,  cui- 
vre, élain  ,  qui  sont  les  produits  des  mines,  en 
blé ,  chanvre,  peaux,  etc. ,  pour  des  sommes  assez 
considérables.  Voy.  Chili. 

VAN-DIEMEN  (Terre  de),  île  considérable 
du  grand  Océan  austral,  ou  Australie,  sous  la 
domination  de  l'Angleterre,  située  au  S.-E.  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  dont  elle  est  séparée  par  le 
détroit  de  Bass.  Sa  longueur,  depuis  le  Porl-Dal- 
rjmphe jusqu'au  cap  Sud,  est  de  63  l.  du  N.  au  S., 
et  sa  moyenne  largeur,  de  l'E.  à  l'O. ,  de  52  à  53  1. 
Ses  côtes,  principalement  au  N.-E.,  au  S.-E.  et  au 
N.-O.,  sont  parsemées  de  petites  îles  et  possèdent 
d'excellens  ports,  dont  les  principaux  sont  ceux 
du  Dervvenl,  de  Porl-Dalrymphe,  du  Grand-Cygne 
cl  de  Macquarie. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
le  froment,  d'une  belle  qualité  ,  l'orge,  l'avoine, 
et  presque  tous  les  légumes  el  tous  les  fruits  d'Eu- 
rope. Le  climat  ne  permet  pas  d'y  cultiver  la  vigne 
avec  succès,  mais  les  pâturages  y  sont  excellens. 
Les  montagnes  sont  couvertes  d'épaisses  forêts 
qui  produisent  des  arbres  d'une  hauteur  el  d'une 
grosseur  surprenantes,  el  fournissent  des  bois 
propres  à  la  charpente.  On  y  trouve  l'encalyplo 
re'sinifcre  ,  qui  donne  une  gomme  fine  el  rougei\- 
Ire,  et  plusieurs  plantes  utiles,  entre  autres  le 
plantago  triruspidnta,  bon  à  manger,  el  qui  est 
l'une  des  plus  iuléressanles  de  celte  île.  La  laine 
forme  actuellement  une  des  principales  produc- 
tions, que  Ion  exporte  en  une  grande  quantité  en 
Angleterre.  Le  sol  est  d'une  grande  fertilité  ;  on  y 
cultive  un  navet  loul  rond  ei  blanc,  dont  M.  Gilli- 
brand  a  présenté  un  individu  pesant  38  livres. 

Industrie.  L'industrie,  ainsi  que  le  commerce, 
sont  concentrés  à  Hohart-Town  ,  (  hef-licu  de  l'île  ; 
elle  possède  une  population  d'environ  10,0(X)  ba- 
bitans, qui  eiilreticnuent  plusieurs  distilleries, 
brasseries  el  tanneries  ,  ainsi  que  deux  moulins  a 
scier  des  bois  de  construction,  et  d'autres  moulins 
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mus  par  l'eau  ou  par  la  vapeur.  Il  y  a  aussi  203 
fabriques  de  savon  et  de  chandelle.  La  pêche  de  la 
baleine ,  qui  se  fait  dans  les  environs,  est  très- 
importante.  Les  indigènes  s'occupent  de  l'élève 
des  moutons,  qui  réu>sissent  très-bien  et  produi- 
sent une  grande  quantité  de  laine  fort  belle,  qu'on 
exporte  en  Angleterre ,  où  elle  est  recherchée. 

Commerce.  Celte  lie  ne  produit  ni  sucre,  ni 
café,  ni  indigo,  ni  épicerie,  maison  en  exporte 
du  blé  ,  de  la  laine  ,  des  huiles  de  baleine  et  d'au- 
tres poissons,  des  bois  de  construction,  de  l'écorce 
d'acacia  pour  les  tanneries  ,  des  bœufs,  des  mou- 
lons ,  de  la  viande  salée  et  des  peaux. 

Exportations.  Elles  deviennent  chaque  année 
plus  considérables  ;  elles  ont  consisté,  en  1837,  en 
39,264  quintaux  d'écorce  de  tannin,  en  848  ton- 
neaux d'huile  de  baleine  et  4  de  spermacetti,  en 
1,359,205  livres  pesant  de  laine. 

Importations.  La  valeur  des  marchandises  an- 
glaises et  denrées  coloniales  importées  dans  l'île , 
s'est  élevée  à  119,444  liv.  st.  La  quantité  de  li- 
queurs spirilueuses  introduite  a  été  beaucoup 
moindre  cette  année,  parce  qu'on  a  établi  dans  le 
pays  un  grand  nombre  de  distilleries  d'eau-de-vie 
de'grains. 

IIobart-Town  est  l'entrepôt  de  son  commerce  ; 
elle  est  située  sur  la  côte  occidentale  du  Dervvent, 
au  fond  d'un  havre  appelé  l'Anse  de  Sullivan.  Les 
plus  gros  vaisseaux  peuvent  mouiller  sur  le  bord 
de  son  quai.  En  1837,  on  a  compté  que  500  bàti- 
mens,  jaugeant  24,305  tonneaux,  étaient  entrés 
dans  son  port. 

VANILLE  ,  fruit  de  Vepidendrum  vanilla  , 
plante  qui  croît  principalement  au  Mexique. 

La  vanille  est  une  silique  ou  gousse ,  longue  or- 
dinairement de  135  à  230  millim.  (5  à  8  pouc.  1/2), 
d'un  brun  noirâtre,  ridée  longiludinalement ,  ré- 
trécie  à  ses  deux  extrémités ,  recourbée  à  sa  base, 
renfermant  une  très-grande  quantité  de  petites 
semences  noires ,  et  possédant  une  odeur  balsa- 
mique des  plus  agréables. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
vanille,  la  plate  et  la  ronde,  qui  se  subdivisent 
ensuite  chacune  en  trois  sortes  :  la  longue,  la 
moyenne  ou  lerciade,  et  la  courte. 

Vanille  longue-plate.  EUle  est  la  plus  estimée  , 
et  doit  avoir  de  215  à  230  millim.  (8  à  8  p.  1/2)  de 
longueur ,  et  de  7  à  9  millim.  (3  à  4 1.)  de  largeur. 
Elle  doit  être  onctueuse,  souple  sans  être  molle, 
et  d'un  brun  noirâtre.  Renfermée  dans  des  vases 
bien  clos,  elle  se  couvre  de  cristaux  blancs  et 
brillans,  qui  sont  de  l'acide  benzoïque,  et  s'ap- 
pelle alors  vanille  givrée. 

Vanille  moyenne.  Elle  doit  avoir  de  160  à  190 
millim.  (6  à  7  p.)  de  longueur,  et  possède  tous  les 
caractères  de  la  précédente. 

Vanille  courte.  Elle  a  de  110  à  135  millim.  (4  à 
5  p.)  de  longueur. 

Les  vanilles  rondes  sont  ordinairement  moins 
souples,  moins  onctueuses  que  les  plates,  et,  se 
desséchant  plus  facilement,  passent  à  un  état  se- 
iiii-ligneux  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  boise. 

Lorsque  la  vanille  a  été  récoltée  avant  sa  par- 
faite maturité,  ou  qu'elle  a  été  mal  préparée,  elle 
reste  molle,  se  couvre  de  moisissure  à  sa  partie 
inférieure ,  et  contracte  une  odeur  désagréable  de 
fermenté.  Dans  cet  état,  elle  se  givre  rarement. 

La  vanille  est  douce  au  loucher,  d'une  odeur 
d'ambroisie,  d'une  saveur  agréable  cl  aroma- 
Mque. 
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On  nous  rapporte  sèche  dans  des  bottes  oblon- 
gues  de  sapin  du  poids  d'environ  5  heclogr. ,  ou 
une  livre. 

Elle  est  stimulante ,  stomachique ,  nervale.  On 
l'ajoute  à  la  pâte  du  chocolat,  qu'elle  rend  d'une 
saveur  plus  agréable  et  plus  facile  à  digérer. 

11  faut  choisir  les  gousses  bien  nourries,  gros- 
ses, longues,  nouvelles,  odorantes  et  pesantes. 

Les  Mexicains  lient  les  gousses  ensemble  par 
un  bout,  pour  les  faire  sécher  à  l'air,  à  l'abri  de 
la  lumière;  ensuite  ils  les  aplatissent  légèrement 
et  les  oignent  avec  un  peu  d'huile,  pour  les  rendre 
plus  souples. 

VANNES,  ville  de  France,  en  Bretagne,  dé- 
partement du  Morbihan,  située  sur  la  Marie,  avec 
un  port,  à  4  l.  de  la  mer,  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  canal  du  Morbihan,  à  22  1.  de 
Rennes,  128  de  Paris.  Le  port  de  Vannes  est  si- 
tué sur  un  des  chenaux  qui  aboutissent  à  la  baie 
du  Morbihan.  Depuis  cette  baie  jusqu'à  la  pointe 
du  Coulo,  ce  chenal  a  beaucoup  de  profondeur; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  la  portion  comprise 
entre  la  pointe  de  Coulo  et  la  ville.  Dans  cette 
dernière  étendue ,  le  chenal  est  étroit  et  sinueux, 
et  les  navires  de  100  à  120  tonneaux  ne  peuvent 
le  remonter  à  pleine  charge  que  dans  les  vives 
eaux  ;  quant  aux  bàtimens  d'un  plus  fort  tonnage, 
ils  sont  obligés  d'alléger  dans  la  partie  inférieure, 
et  il  en  résulte  pour  le  commerce  des  retards  et 
des  frais  considérables.  Le  ministre  du  commerce 
a  demandé  à  la  chambre  des  députés,  à  la  fin  de 
la  session  de  1837,  une  allocation  pour  remédier 
à  cet  inconvénient  de  la  navigation  de  Vannes,  si 
avantageusement  située  pour  le  commerce.  Popu- 
lation ,  12,000  habitans  fort  industrieux. 

Productions.  Blé,  seigle ,  avoine,  cire,  miel, 
sel,  beurre,  bois  de  construction,  fer. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps,  de  co- 
lonnades et  de  dentelle,  des  corderies,  des  tan- 
neries. On  y  fabrique  aussi  des  toiles  à  voile  et  des 
toiles  ordinaires. 

Commerce.  Tous  ces  articles  entrent  dans  le 
commerce  de  celte  ville  et  des  environs  ;  il  faut  y 
ajouter  la  pêche  des  sardines  et  des  congres  ou 
anguilles  de  mer,  qui  donnent  un  bon  produit  ;  le 
cabotage  sur  toute  la  côte  y  est  très-actif. 

La  position  du  port  de  Vannes  le  rend  propre  à 
devenir  un  entrepôt  assez  important ,  et  en  fait  le 
centre  du  commerce  des  nombreuses  îles  el  des 
petits  ports  situés  sur  la  mer  intérieure  ,  désignée 
sous  le  nom  de  Morbihan.  Ses  chantiers  jouissent 
dune  réputation  méritée  pour  la  construction  des 
bàtimens  destinés  au  cabotage.  Mais  la  profon- 
deur de  ce  port  et  du  chenal  qui  le  précède  n'est 
pas  assez  grande  pour  les  besoins  de  la  naviga- 
tion. Les  chasse-marées  de  100  à  120  tonneaux 
que  l'on  construit  au  port  de  Vannes,  el  qui  le  fré- 
quentent, ne  peuvent  y  entrer  à  pleine  charge 
qu'aux  époques  de  vives  eaux  ;  ce  n'est  qu'à  ces 
mêmes  époques  qu'il  est  possible  de  lancer  ceux 
qui  sont  sur  les  chantiers.  Ce  sera  donc  rendre  au 
commerce  un  grand  service  que  de  creuser  le  port 
el  le  chenal ,  de  manière  que  leur  plat-fond  se 
trouve  à  50  centimètres  au  dessous  des  plus  basses 
eaux,  comme  M.  le  ministre  du  commerce  en  a 
manifesté  l'intention  dans  son  projet  des  travaux 
publics.  La  commission  d'enquête  a  également  de- 
mandé qu'un  bassin  à  flot  fût  établi  dans  le  port 
de  Vannes. 

VAPEUR.  L'étude  de  la  vapeur  et  son  applica- 
tion pour  donner  le  mouvement  aux  mécaniques, 
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fofffle  aujourd'hui  un  objet  des  plus  intéressans 
des  connaissances  humaines,  ou  bien  de  la  science 
appliquée  à  plusieurs  branches  d'industrie,  ainsi 
qu'à  la  navigation,  qui  ont  une  si  grande  influence 
sur  la  prospérité  des  états.  L'invention  des  ma- 
chines à  vapeur  a  exercé  l'influence  la  plus  éner- 
gique sur  l'immense  développement  industriel  qui 
caractérise  notre  époque.  C'est  elle  qui  a  mis  à  la 
disposition  de  l'homme  le  moyen  de  production 
le  plus  économique  et  le  plus  puissant.  On  sait 
aujourd'hui  que  l'invention  de  la  machine  à  vapeur 
est  d'origine  franraise.  Ce  fut  Denys  Papin  qui  en 
eut  le  premier  l'idée,  vers  la  fin  du  xyii"^^  siècle; 
il  se  proposa ,  à  celte  époque  ,  de  faire  remonter 
un  pistou  dans  un  cylindre  au  moyen  de  la  va- 
peur d'eau  ,  et  de  le  faire  redescendre  ensuite  au 
moyen  de  la  pression  de  l'air,  en  la  condensant; 
mais  il  en  fut  de  celle  découverte  comme  de  beau- 
coup d'autres  ,  que  l'on  ne  sut  pas  apprécier.  Les 
premières  machines  à  vapeur  furent  construites 
en  Angleterre  :  c'est  là  qu'elles  sont  nées  ;  c'est  là 
qu'elles  se  sont  perfectionnées  pièce  à  pièce;  elles 
s'y  sont  répandues  et  ont  donné  lieu  à  de  nombreu- 
ses applications.  Newcomen  ,  Watt ,  Woolf  et 
quelques  autres  mécaniciens,  en  ont  été  les  prin- 
cipaux auteurs. 

L'histoire  de  la  vapeur  et  des  machines  qu'elle 
fait  mouvoir  n'est  qu'une  série  d'inventions  et  de 
perfectionnemens  qui  font  le  plus  grand  honneur 
%  ceux  qui  en  firent  l'application.  Les  trois  prin- 
cipales découvertes  consistent  dans  :  1"  la  force 
expansive  de  l'eau  ,  lorsqu'elle  passe  à  l'état  de  la 
vapeur;  2"  l'invention  d'appliquer  cette  force  si 
puissante  à  la  construction  d'une  machine  quel- 
conque, d'après  le  principe;  3"  le  perfectionne- 
ment successif  des  machines  incomplètes  qui  fu- 
rent d'abord  construites,  perfectionnement  qui, 
en  peu  de  tems,  rendit  de  si  grands  services  à 
l'industrie  et  à  la  navigation- 
Cette  invention  est  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
pense  généralement,  puisque  la  première  décou- 
verte de  la  force  expansive  de  la  vapeur  ne  re- 
monte à  pas  moins  d'un  siècle  avant  l'ère  chré- 
tiennne.  11  en  est  fait  mention  dans  les  ouvrages 
d'Héron ,  d'Alexandrie.  Nous  possédons  des  do- 
cumens  cfui  reportent  encore  cette  précieuse  in- 
vention à  un  capitaine  espagnol  nommé  Biaise  de 
Garay ,  qui ,  en  15i5 ,  soumit  à  l'examen  de 
Charles-Quint  et  de  sa  cour  une  machine  qu'il 
avait  inventée  pour  faire  mouvoir  de  grands  vais- 
seaux sans  voiles  ni  rames.  Malgré  une  puissante 
opposition  de  la  part  de  plusieurs  de  ses  courti- 
sans ,  l'empereur  voulut  voir  l'expérience,  la- 
quelle eut  lieu  dans  le  port  de  Barcelone ,  le 
1?  juin  de  la  même  année.  L'inventeur  n'a  pas 
donné  la  description  de  sa  machine,  dont  il  paraît 
s'être  réservé  le  secret;  mais  les  spectateurs  ont 
reconnu  qu'elle  consistait  principalement  en  un 
appareil  pour  mettre  en  ébullilion  une  grande 
quantité  d'eau,  en  des  roues  qui  servaient  de 
rames ,  et  dans  un  mécanisme  qui  leur  transmet- 
tait l'action  de  la  vapeur  de  l'eau.  On  fit  l'expé- 
rience sur  un  bâtiment  de  200  tonneaux  chargé 
de  grains,  et  nommé  la  Trinité,  commandé  par 
le  capitaine  Pierre  de  Scarza.  L'empereur,  ainsi 
que  son  fils  Philippe  ,  étaient  présens  ;  ils  furent , 
ainsi  que  tous  les  témoins  nommés  dans  le  docu- 
ment, satisfaits  de  cette  expérience,  qui  réussit 
parfaitement.  Maisil  ne  fut  prisaucunerésolution, 
et  cette  ingénieuse  invention  fut  en  quelque  sorte 
perdue  jusqu'à  l'époque  où  Papin  la  découvrit, 
ppur  ainsi  dire,  de  nouveau  en  1695 ,  et  que  k  fa- 
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meux  mécanicien  écossais  Watt  en  Ut  une  heu- 
reuse application  en  1769,  et  fit  faire  les  plus 
grands  progrès  aux  machines  à  vapeur  en  créant 
les  systèmes  qui  servent  encore  de  base  aux  cons- 
tructions actuelles. 

La  création  des  chemins  de  fer  fut  le  signal 
d'une  nouvelle  application  de  la  vapeur.  Les  ma- 
chines locomotives  semblent  même  sur  le  point  de 
sortir  des  voies  en  fer  pour  s'établir  sur  les  routes 
ordinaires  ,  comme  la  nouvelle  expérience  d'An- 
derson  à  Dublin  semble  le  confirmer,  quoique 
celle  application  ne  puisse,  malgré  toutes  les  ten- 
tatives qu'on  a  faites ,  donner  des  résultats  aussi 
satisfaisans  que  l'on  s'en  était  promis  ;  le  plus 
grand  nombre  des  projets  mis  en  pratique ,  tant  à 
Londres,  qu'à  Paris  et  en  Belgique,  ayant  échoué, 
la  victoire  est  définitivement  restée  aux  chemins 
de  fer. 

Une  des  applications  les  plus  importantes  de  la 
vapeur  fut  celle  de  la  navigation ,  qui  a  pris  un  si 
grand  développement.  C'est  encore  en  France 
qu'une  des  premières  expériences  s'en  fit  sur  la 
Saône ,  par  le  marquis  JoufTroy ,  sur  un  bateau  de 
140  pieds  de  longueur.  Il  est  vrai  que  peu  de  tems 
après  Miller  de  Dalwinton  fil  la  même  application 
en  faisant  mouvoir  par  la  vapeur  un  bateau  sur  la 
Clyde ,  en  1787.  En  1790 ,  Beltancourt  introduisit 
en  France  la  machine  à  vapeur  à  double  effet  que 
l'on  nomme  machine  de  Watt.  Dans  cette  même 
année,  Filch  et  Rumsey  firent,  en  Amérique, 
quelque  tentative  pour  l'appliquer  à  la  navigation. 
Robert  Fulton ,  en  1806 ,  ayant  inutilement  offert 
ses  services  au  gouvernement,  à  Paris,  pour  éta- 
blir la  navigation  à  la  vapeur ,  passa  en  Améri- 
que, sa  patrie,  où,  avec  une  machine  de  Watt  de 
la  force  de  20  chevaux,  il  construisit  le  premier 
bateau  à  vapeur  qui  navigua  sur  le  Iludson,  de 
New-York  à  Albany. 

A  partir  de  cette  époque,  l'éveil  était  donné; 
tous  les  esprits  travaillèrent  à  l'envi  les  uns  des 
autres  aux  perfectionnemens  dans  la  construction 
desmachinesà  vapeur  applicables  à  la  navigation, 
qui,  par  ce  moyen,  prit  le  plus  grand  essor  en  An- 
gleterre, ainsi  qu'en  France  et  dans  d'autres  pays. 

VAR  (déparlement  du).  C'est  un  département 
maritime  de  la  région  du  midi  de  la  France,  formé 
d'une  partie  de  la" Basse-Provence  et  de  plusieurs 
portions  du  Comtat-Venaissin.  II  tire  son  nom  de 
la  rivière  qui  forme  sa  frontière  entre  la  France  et 
le  comté  de  Nice.  Sa  superficie  est  évaluée  à 
729,700  arpens  métriques,  avec  une  population  de 
317,500  habitans. 

Productions.  On  ne  récolte  pas  suffisamment  de 
céréales  pour  la  consommation ,  mais  les  produits 
des  oliviers ,  des  vignobles,  des  mûriers  pour  les 
vers  à  soie,  des  arbres  fruitiers  de  toute  espèce, 
sont  très-importans.  Les  vins  de  la  (laude  et  de  la 
Malgue  sont  très-estimés.  Parmi  les  fruits,  les 
prunes  de  BrignoUes,  les  oranges  d'Hyères  et  les 
figues  de  Salerne  sont  renommées.  Ou  exporte  à 
l'étranger  une  grande  quantité  de  câpres  confîtes 
au  vinaigre,  de  cédrats  au  sucre,  de  marrons,  d'o- 
ranges et  de  citrons.  On  confectionne  aussi  beau- 
coup de  parfums  et  des  essences,  ainsi  que  des 
liqueurs  de  toute  espèce  qui  sont  recherchées.  La 
culture  en  grand  des  rosiers  et  des  jasmins  forme 
un  bon  produit  pour  les  parfumeries ,  ainsi  que  les 
fleurs  d'oranger,  et  en  outre  130  hectares  sont 
destinés  à  la  culture  du  tabac.  Il  y  a  des  forêts  de 
chênes  qui  donnent  le  liège  et  alimentent  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  bouchons  que  l'on  exporte., 
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On  recueille  aussi  l'insecte  nommé  kermès ,  qui 
fournit  une  belle  couleur  écarlatc.  L'éducation  des 
vers  à  soie  et  des  abeilles  est  très-active,  et  donne 
de  bons  produits.  On  recueille  des  truffes,  et  les 
montagnes  renferment  un  grand  nombre  de  plan- 
tes aromatiques  et  médicinales  recherchées  des 
botanistes. 

Minéralogie.  Les  richesses  minérales  de  ce  dé- 
partement sont  assez  considérables.  On  y  exploite 
des  mines  de  plomb ,  des  pierres  de  taille ,  de 
la  houille,  du  marbre,  du  gypse,  etc.  On  trouve  en 
outre ,  dans  plusieurs  localités ,  du  fer,  du  cuivre , 
de  la  plombagine,  de  l'antimoine,  de  l'oxide  de 
manganèse ,  des  albâtres  et  des  marbres  de  toutes 
couleurs,  du  porphyre  vert,  rouge  et  violet ,  de  la 
serpentine,  des  pierres  oUaires,  de  l'ambre  jaune 
fossile,  de  la  pouzzolane,  et  du  chrome,  découvert 
en  1787  à  Grassin. 

Produits.  On  estime  les  produits  annuels  du 
territoire,  terme  moyen  ,  à  550,000  hectolitres  en 
céréales,  80,000  en  avoine,  1,250,000  en  vins, 
195,000  en  huile  d'olive,  et  à  250,000  kilogr.  en 
soies.  Les  troupeaux  de  bêles  à  laine,  au  nombre 
de  250,000,  dont  200,000  transhumans,  fournissent 
par  an  600,000  kil.  de  laine.  Le  revenu  territorial 
est  évalué  à  22.000,100  fr. 

Industrie.  Elle  consiste  principalement  dans  la 
filature,  l'ouvraison  de  la  soie,  la  confection  des 
diverses  essences,  des  odeurs  et  savons  pour  la 
parfumerie,  dans  quelques  papeteries  et  tanne- 
ries; mais  l'industrie  manufacturière  y  est  peu 
développée  et  de  peu  d'importance. 

Pêches.  Les  pêches,  sur  les  côtes,  sont  très- 
productives  ;  une  des  plus  importantes  est  celle  du 
thon  et  de  l'anchois,  dont  les  produits,  après 
avoir  été  marines  ou  salés,  sont  exportés,  soit 
dans  l'intérieur,  soit  à  l'étranger.  La  pêche  du  co- 
rail, sur  le  littoral,  était  autrefois  très-aclive , 
d'autant  plus  que  les  coraux  étaient  d'un  grain 
serré  et  compacte,  d'un  rouge  vif  et  éclatant; 
ceux  de  Saint-Tropez  passent  pour  les  plus  beaux 
de  la  Méditerranée  ;  mais  il  paraît  que  cette  bran- 
che d'industrie  a  été  abandonnée. 

Commerce.  Le  commerce,  qui  consiste  dans  la 
vente  de  tous  les  produits  du  sol,  est  très -actif; 
il  est  concentré  à  Draguignan,  chef-lieu  du  dé- 
partement, ayant  une  population  de  10,000  habi- 
tans,  et  à  la  distance  de  222  lieues  de  Paris.  An- 
libes  est  un  port  de  mer,  sur  la  Méditerranée. 
Saint-Tropez,  autre  port  de  mer,  à  12  1. 1/2  de 
Draguignan. 

VARA ,  Varra  ,  mesure  de  longueur,  dont  on 
fait  usage  en  Espagne  et  en  Portugal.  La  vara  de 
Barcelone  se  divise  en  quatre  parties,  appelées 
palmes.  Cette  vara  contient  29  pouces  4  lignes  du 
ci-devant  pied  de  roi.  Une  vara  et  demie  fait  une 
aune  de  Paris.  La  vara  de  Cadix  contient  2  pieds 
7  pouces  3  lignes  9/10  de  ligne  du  pied  de  France. 
La  vara  de  Lisbonne  contient  486  lignes  du  pied 
de  France.  Elle  se  divise  en  5  petites  palmes ,  ou 
palmas  minores. 

VAREC ,  produit  d'une  plante  de  son  nom ,  qui 
croît  sur  le  littoral  de  la  Normandie,  sur  les  ro- 
chers, que  l'on  coupe  ou  que  les  eaux  de  la  mer 
repoussent  sur  le  rivage,  oii  il  s'en  trouve  une 
grande  quantité.  C'est  une  espèce  d'herbe  que  l'on 
fait  sécher  et  que  l'on  brûle  ensuite  pour  en  re- 
cueillir la  cendre ,  qui  fournit  une  espèce  de  soude 
qu'on  appelle  soude  de  Cherbourg;  elle  contient 
peu  de  soude  carbonatée  et  une  plus  grande  quan- 
tité de  sulfate  de  soude,  dont  on  fait  le  sel  de 
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soude ,  qui  sert  aux  blanchisseuses  pour  faire 
leur  lessive,  mais  qui  brûle  le  linge,  lorsqu'il  y  en 
a  une  trop  grande  quantité  ;  en  sorte  que  le  varec 
ne  se  vend  plus  en  nature  dans  le  commerce  ,  le 
sel  de  soude  l'ayant  remplacé. 

VARNA ,  ville  et  port  de  la  Turquie  d'Europe , 
en  Romélie ,  sur  la  côte  de  la  mer  Noire  ,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  son  nom.  Population  , 
10,000  habitans.  Sa  rade  peut  recevoir  une  esca- 
dre. Comme  elle  se  trouve  à  l'abri  des  vents  du 
N.-O. ,  les  plus  dangereux  de  la  mer  Noire,  et  que 
le  fond  en  est  très-bon ,  elle  passe  pour  être  tres- 
sure,  et  les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  y  mouil- 
ler sur  8  à  15  brasses  de  profondeur. 

C'est  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  Bul- 
garie et  de  la  Valachie  avec  Constantinople. 

VARSOVIE,  capitale  du  royaume  de  Pologne, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule .  à  55  1.  de  Craco- 
vic ,  et  à  la  même  distance  de  Ko&nigsberg  et  de 
Breslau,  à  50  de  Danlzig,  120  de  Vienne  et  360 
de  Paris.  Populat.,  136,724  habitans. 

Productions.  Blé ,  orge ,  avoine ,  chanvre ,  lin , 
kermès ,  bois  de  construction ,  etc. 

Industrie.  C'est  la  ville  la  plus  industrieuse  de 
la  Pologne.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  draps,  de  cotonnades  ,  de  toiles  de  toutes  sor- 
tes de  qualités,  de  bonneterie  en  laine  et  coton, 
de  savon  noir,  de  caries  à  jouer,  de  tissus  de  crin, 
des  tanneries,  de  la  chapellerie,  des  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grains.  On  y  fait  aussi  des  ou- 
vrages d'orfèvrerie  en  or  et  en  argent. 

Commerce.  Il  s'y  fait  un  commerce  considérable 
dans  tous  les  produits  du  sol  et  de  l'industrie; 
elle  est  le  centre  du  commerce  de  toute  la  Polo- 
gne, qui  consiste  principalement  en  fer,  cuivre, 
élain ,  zinc ,  plomb  ,  mercure ,  antimoine ,  bois  de 
construction  ,  grains ,  chanvre ,  lin ,  et  autres  pro- 
ductions, dont  le  transport  est  favorise  par  la 
Vistule.  Le  transit  donne  lieu  aussi  à  un  com- 
merce important,  Varsovie  pouvant ,  par  la  Vis- 
tule, entretenir  des  relations  avec  la  Baltique,  et 
par  terre  avec  la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Silésie, 
la  Valachie. 

Pour  les  monnaies  ,  poids  et  mesures ,  voyez 
Pologne. 

VASES  EN  TERRE  CUITE ,  ou  Porcelaine. 

Long-tems  les  Anglais  ont  eu  le  secret  de  revêtir 
les  vases  en  terre  cuite  ou  en  porcelaine  de  cou- 
leurs brillantes  qui  les  faisaient  valoir  sur  les  mar- 
chés étrangers.  M.  Barbereau,  de  Paris,  est  par- 
venu enfin  à  donner  en  France,  aux  vases  compo- 
sés des  matières  les  plus  grossières ,  ainsi  qu'aux 
vases  de  porcelaine ,  l'éclat  de  l'argent-vermeil. 
Les  vases  plaqués  argent-vermeil  où  vermeil  sur 
cuivre ,  que  ce  fabricant  a  présentés  à  l'exposition 
de  1839 ,  prouvent  à  quel  degré  de  perfection  sont 
parvenus  ses  procédés  de  fabrication.  Les  plus 
beaux  vases  sont  sans  doute  ceux  que  l'on  fabri- 
que à  la  manufacture  royale  de  Sèvres,  près 
Paris. 

VASSY  ,  ville  de  France ,  en  Ch:^mpagne ,  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  sur  la  Biaise,  à 
4  1.  de  Saint-Didier,  58  de  Paris.  Populat. ,  2,600 
habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  branche 
de  son  commerce  consiste  en  toutes  sortes  d'ou- 
vrages en  fer,  tels  que  gros  outils,  ciseaux,  for- 
ceps, haches,  enclumes,  bigornes,  élaux,  etc., 
et  aussi  en  ouvrages  de  fonte  ,  tels  que  plaques  de 
cheminées,  poêles ,  cloches  à  feu,  etc.,  qui  se  fa- 
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briquent  en  très-grande  quantité ,  tant  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  que  dans  les  environs,  et  dont 
la  vente  fait  le  principal  objet  de  son  commerce  , 
surtout  avec  Paris.  On  y  fabrique  aussi  de  la  po- 
terie, de  la  faïencerie;  il  y  a  des  tanneries,  des 
blanchisseries  de  cire ,  etc. 

VAUCLUSE ,  département  de  la  région  sud-est 
de  France.  Il  est  composé  du  Comtat-Venaissin, 
delà  principauté  d'Orange,  du  territoire  d'Avi- 
gnon et  d'une  petite  partie  de  la  Provence.  La  cé- 
lèbre fontaine  de  Vaucluse  lui  a  donné  son  nom. 
Il  a  une  superficie  d'environ  333,084  arpens  mé- 
triques, avec  une  population  de  239,114  habit. 

Rivières  et  canaux.  11  y  a  un  grand  nombre  de 
canaux  d'irrigation;  on  construit  un  canal  pour 
conduire  une  partie  des  eaux  de  la  Durance  à 
Marseille  :  ce  canal  serait  très-utile.  On  compte 
3  routes  royales  cl  plusieurs  départementales. 

Productions.  L'agriculture  a  fait  des  progrès 
depuis  plusieurs  années  ;  la  plantation  des  mûriers 
s'y  est  beaucoup  multipliée  par  l'extinction  qu'a 
pris  l'éducation  des  vers  à  soie ,  qui  forme  une 
des  principales  richesses  du  pays.  Les  vignes  don- 
nent des  vins  fort  spiritueux,  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  de  Sorgues,  de  Chàteauneuf,  et  les 
muscats  de  Beaune.  On  récolte  à  peine  la  quan- 
tité de  céréales  nécessaire  à  la  consommation.  On 
cultive  avec  succès  le  safran  ,  la  garance  ,  dont  la 
culture  en  grand  remonte  à  plus  de  soixante  ans; 
le  nerprun  des  teinturiers,  qui  produit  la  graine 
dite  d'Avignon  ,  dont  on  extrait  une  belle  couleur 
jaune.  Une  autre  production  est  celle  des  truffes 
noires  ,  blanches  et  marbrées,  dont  la  masse  s'é- 
lève à  environ  300  quint.  On  récolle  une  grande 
quantité  d'amandes,  des  graines  de  trèfle  et  de 
luzerne ,  ainsi  que  de  l'anis  et  du  kermès. 

Minéralogie.  Quoique  les  productions  du  règne 
minéral  y  soient  assez  abondantes,  on  n'y  exploite 
qu'une  mine  de  fer,  plusieurs  mines  de  houille,  de 
lignite,  des  carrières  de  plâtre,  de  grès,  de  pierres 
de  taille,  etc.  On  y  trouve  une  espèce  de  jaspe 
qui  peut  recevoir  un  beau  poli. 

Produits  annuels.  Ils  consistent  en  1,320,000 
hectolitres  de  céréales,  en  30,000  d'avoine,  en 
660,000  de  vin,  en  1.740,000  kilog.  de  cocons,  qui 
produisent  la  soie.  Le  revenu  territorial  est  éva- 
lué à  13,614,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  Ce  déparlement  est 
plutôt  agricole  que  manufacturier;  néanmoins, 
Avignon  et  Orange  possèdent  plusieurs  manufac- 
tures assez  importantes.  On  fabrique  à  Avignon 
des  taffetas  ttorences  et  des  velours  de  soie.  On 
tient,  à  Cavaillon ,  un  marché  important  dans  les 
soies  grèges.  Il  y  a  en  outre  des  distilleries  d'eau- 
de-vie  dont  les  produits  sont  estimés,  des  papete- 
ries, des  tanneries,  des  faïenceries,  des  poteries, 
des  verreries,  des  fabriques  de  produits  chimi- 
ques, des  blanchisseries  de  cire,  des  filatures  de 
soie  et  de  chanvre.  Il  y  a  plusieurs  usines  de  la- 
minage de  cuivre,  de  plomb  et  de  fer.  Avignon 
possède  une  fabrique  de  laque  ,  extraite  de  la  ga- 
rance. Tous  ces  produits  forment  autant  d'arti- 
cles de  commerce ,  favorisé  par  la  navigation  du 
Rhône.  Avignon  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  , 
est  le  chef-lieu  du  département  et  l'entrepôt  du 
commerce. 

VEAU.  Le  veau  est  le  petit  de  la  vache  ;  sa 
chair  est  blanche ,  succulente ,  gélatineuse.  Il  s'en 
fait  un  grand  commerce  pour  la  boucherie  à  Pa- 
ris et  dans  d'autres  villes,  où  il  s'en  vend  une 
quantité  considérable.  Les  produits  du  veau  sont 
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sa  chair,  sa  peau,  sa  graisse,  et  la  pressUM  que 
l'on  trouve  dans  son  estomac  pendant  tout  le  temS 
qu'il  tette. 

Veau  d'Angleterre ,  espèce  de  cuir  de  veau  que 
l'on  prépare  en  Angleterre  et  que  l'on  imite  assez 
bien  Trance.  Les  cuirs  de  veau  ,  en  Angleterre, 
sont  plus  forts,  parce  qu'ils  tettent  plus  long- 
teras.  Il  devrait  en  être  de  même  en  France. 

Veau  marin  ou  phoque.  C'est  un  mammifère 
que  l'on  a  placé  au  rang  des  amphibies ,  parce 
qu'il  habile  sur  terre  et  dans  l'eau.  Il  y  a  plusieurs 
espèces  d'animaux  auxquels  on  donne  ce  nom; 
tels  sont  le  lion  marin ,  l'ours  marin ,  le  loup  ma- 
rin. Leurs  peaux  servent  à  faire  des  outres  ,  des 
courroies  ;  en  les  tannant  avec  l'écorce  de  bouleau 
nain  ,  on  en  fabrique  l'espèce  de  cuir  appelé  cuir 
de  Russie  (2/om/'(s). 

VELOURS,  étoffe  qui  est  de  soie;  il  y  en  a 
aussi  en  coton.  Le  côté  de  l'endroit  est  très-doux, 
et  l'envers  est  un  tissu  ferme  et  serré.  Les  velours 
en  coton  ont  contribué  ,  plus  qu'aucun  autre  arti- 
cle ,  à  la  prospérité  de  IManchesler,  dont  ils  ont 
même  emprunté  le  nom  par  la  grande  quantité 
qu'elle  en  a  fabriquée  et  exportée  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  D'autres  villes  manufacturiè- 
res de  France,  telles  que  Rouen,  Amiens  et  autres, 
s'y  sont  aussi  appliquées  et  en  ont  fourni  beau- 
coup. Mais  cet  article  est  passé  de  mode. 

Quant  aux  velours  de  soie ,  cette  étoffe ,  par  sa 
grande  richesse  et  sa  beauté,  est  devenue  l'objet 
d'une  industrie  ,  d'une  consommation  étendue  et 
d'un  commerce  considérable,  quoiqu'il  ail  beau- 
coup perdu  de  son  ancienne  importance.  L'Italie 
a  été  la  première  à  se  distinguer  dans  ce  genre  de 
fabrication  ,  et  elle  l'a  soutenue  ,  surtout  Gênes  ,• 
depuis  long-tems  renommée  pour  ses  velours  de 
soie;  néanmoins,  on  en  fabrique  aussi  de  très- 
beaux  dans  plusieurs  autres  manufactures,  tant 
de  l'Italie  que  de  France  et  d'Allemagne,  dans 
les  provinces  rhénanes.  A  l'égard  des  velours  ci- 
selés ,  façonnés  de  toutes  sortes  de  manières, 
Lyon  l'emporte  sur  toutes  les  manufactures  du 
monde. 

Différentes  sortes  de  velours  de  soie.  On  fabri- 
que du  velours  plein ,  tout  uni ,  sans  figures  ni 
rayures,  du  velours  à  quatre  poils,  trois  poils,  deux 
poils,  un  poil  et  demi;  un  petit  velours  de  dernière 
sorte,  qu'on  appelle  renforcé.  On  fait  aussi  un 
velours  mince  ,  mais  figuré  ,  à  ramages  ,  à  fonds 
d'or  et  d'argent,  de  salin  ,  du  velours  ras.  On  fait 
des  velours  frisés ,  découpés  et  frisés ,  à  la  reine ,  à 
carreaux ,  cannelés  ,  chinés ,  etc. 

Le  velours  doit  avoir  une  lisière  qui  indique  sa 
qualité  ou  qui  la  caractérise.  Le  velours  à  quatre 
poils  doit  avoir  quatre  chainetles  de  soie  jaune 
entre  quatre  autres  de  rouge;  le  velours  à  trois 
poils  et  demi ,  quatre  chainetles  d'un  côté  et  trois 
de  l'autre  ;  le  velours  à  trois  poils ,  trois  chaînettes 
de  chaque  côté  ,  ainsi  des  autres. 

Velours  ras  d'Angleterre.  Il  porte  en  largeur 
11/24"  d'aune  entre  les  deux  lisières. 

Velours  frise'  sans  côte.  Il  porle  aussi  en  lar- 
geur 11/2V  d'aune  entre  les  deux  lisières.  Il  en 
est  de  même  du  velours  à  six  lisses  façon  de  Gènes 
et  de  toutes  les  autres  espèces  de  velours. 

Les  villes  de  France  où  l'on  fabrique  des  ve- 
lours de  soie  sont  Lyon,  Avignon,  Nîmes,  Tours, 
Toulouse ,  et  en  Italie ,  Gênes  ,  Milan ,  Naples  , 
Rome,  Venise. 

Velours  d'Vtrecht.  C'est  une  véritable  panne 
court  poil ,  à  chaîne  et  trame  de  fil ,  et  velouté  de 
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<>oil  de  chèvre;  on  emploie  cette  étoflTe  pour  garnir 
les  meubles ,  pour  doublure  de  voilure  ,  etc.  Il  y 
en  a  d'uni ,  rayé ,  gauffré  ou  imprimé  ,  de  diffé- 
rentes couleurs. 

On  vend  ces  velours  à  la  pièce  de  30  aunes.  Les 
villes  où  l'on  en  fabrique  le  plus  sont  Amiens , 
Lille,  Quesnoy  (le),  Saint -Omer,  Gand,  Anvers. 

Perfectionnement.  Un  tisseur  de  Bourg  (Ain), 
â  inventé  un  métier  propre  à  fabriquer  des  velours 
et  tissus  veloutés  en  soie,  laine  et  coton,  dans 
toutes  les  largeurs ,  et  avec  plus  de  célérité  qu'on 
ne  fait  aclueilenient  les  étoffes  unies.  OEuvre  de 
génie  et  de  patience ,  il  a  fallu  dix  ans  pour  l'ache- 
ver et  le  mettre  en  cours  d'exécution.  Rapidité 
dans  la  fabrication ,  beauté  dans  les  produits ,  ab- 
sence presque  totale  de  main  -  d'œuvre  ,  tels  sont 
les  avantages  de  cette  découverte. 

VENDÉE  ,  déparlement  de  la  région  de  l'ouest 
de  la  France ,  formé  d'une  partie  des  Marches  de 
la  Bretagne  et  du  ci -devant  Poitou.  L'île  Dieu  , 
l'île  de  Noirmouliers  et  l'île  Bouin  en  font  partie. 
Il  a  reçu  son  nom  d'une  rivière  qui  l'arrose  et  qui 
est  un'des  affluens  de  la  Sèvre-Niorlaise.  H  a  une 
superficie  de  670,458  arpcns  métriques ,  avec  une 
population  de  330,350  habitans. 

Rivières  et  canaux.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
rivières  ,  dont  six  seulement  sont  navigables , 
parmi  lesquelles  la  Vendée  est  la  plus  irfiportante; 
il  existe  un  canal  de  navigation  do  Luçon  au  golfe 
d'Aguillion,  et  un  grand  canal  de  dessèchement. 
On  compte  cinq  routes  royales  et  plusieurs  routes 
déparlemenlales. 

Productions.  Les  productions  de  ce  déparle- 
ment sont  peu  variées  et  consistent  dans  de 
grandes  plantations  de  différentes  sortes  d'arbres  ; 
sur  une  superficie  de  675,458  hectares ,  il  n'y  en  a 
que  300,000  mis  en  culture,  dont  44,000  marais 
desséchés;  21,983  forêts;  16,471  vignes;  55,000 
landes  ;  62,000  marais ,  dont  5,000  marais  salans. 

Le  produitaunuel  du  sol  est  d'environ  1,770,000 
hectolitres  de  céréales;  380,000  hectolitres  d'a- 
voine ;  525,000  hectolitres  de  vins. 

Le  lin  et  le  chanvre ,  que  l'on  cultive  en  grand  , 
sont  de  bonne  qualité;  l'engrais  des  bestiaux  est 
l'une  des  principales  occupations  des  agriculteurs. 

Les  troupeaux  de  bètes  à  laine  produisent  an- 
nuellement 600,000  kilog.  environ  de  laine. 

Le  revenu  territorial  est  évalué  à  15,607,000  fr. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  manufactu- 
rière est  encore  à  son  berceau  dans  ce  départe- 
ment. On  compte  quelques  papeteries  et  plusieurs 
fabriques  de  sucre  de  betterave.  Les  autres  bran- 
ches d'industrie  consistent  en  tanneries,  corde- 
ries  ,  brosseries ,  chapelleries  ;  il  y  a  plusieurs 
fabriques  d'étoffes  de  laine  et  de  toiles  communes 
à  l'usage  des  gens  de  la  campagne.  On  s'occupe, 
aux  Sables-d'Olonne  et  à  Saint-Gilles,  de  la  pêche 
de  la  sardine.  On  y  fait  aussi  quelques  armemens 
pour  la  pèche  de  la  morue  au  banc  de  Terre- 
Neuve. 

Les  différens  produits  du  sol  et  de  l'industrie 
forment  les  principaux  articles  du  commerce. 
Bourbon-Vendée  est  le  chef-lieu  de  ce  départe- 
ment. 

VENEZUELA,  état  de  l'Amérique  du  sud.  Il 
faisait  partie  de  la  ci-devant  capitainerie  géné- 
rale de  Caracas,  qui,  après  avoir  été  réunie  à  la 
Colombie  cl  à  la  Nouvelle -Grenade ,  s'en  est  sé- 
parée en  1831  pour  se  constituer  en  république  in- 
dépendante, et  dont  le  littoral  est  situé  sur  l'Océan 
atlantique.  Population,  environ  1  million  d'habit. 


VEN 

Productions.  Elles  consistent  dans  toutes  leS 
précieuses  productions  des  Tropiques ,  dont  nous 
avons  fait  mention  à  l'article  de  la  Nouvelle-Gre- 
nadt',  auquel  nous  nous  référons. 

Industrie.  Elle  se  borne,  comme  dans  tous  les 
étais  de  l'Amérique  du  sud,  aux  objets  de  pre- 
mière nécessité,  grossièrement  conleclionnés  par 
des  mulâtres  ou  des  nègres  libres.  Quant  aux  tis- 
sus de  différentes  substances,  et  autres  produits 
manufacturés  pour  les  vêlemens,  tels  que  drape- 
rie ,  soierie,  toilerie,  colonnades,  bonneterie, 
quincaillerie,  mercerie,  ils  sont  tous  importés 
d'Europe  suivant  le  besoin  du  pays. 

Commerce.  —  Exportations.  Elles  se  compo- 
sent principalement  des  productions  du  sol,  telles 
que  café,  cacao,  sucre,  indigo,  tabac,  coton, 
peaux,  bois  de  teinture,  indigo,  salsepareille, 
quinquina,  baume,  pelleterie,  etc. 

Importations.  Elles  se  composent,  comme  nous 
l'avons  dit,  des  productions  du  territoire  de  Ve- 
nezuela. 

On  estime  les  importations,  à  Venezuela,  à  une 
valeur  totale  de  5  millions  de  piastres  (environ 
25  millions  de  francs),  qui  se  composent  princi- 
palement des  produits  des  manufactures  d'Eu- 
rope, parmi  lesquelsceux  d'origine  des  fabriques 
de  l'Allemagne  entrent  au  moins  pour  1  mill.  1/2 
de  piastres. 

Droits  de  douane.  Une  loi  du  21  février  1838 
abroge  celle  du  6  mai  1833 ,  qui  réglait  les  droits 
de  navigation  dans  les  ports  de  Venezuela  (ac- 
tuellement état  confédéré  et  indépendant  de  la 
Nouvelle-Grenade,  autrefois  la  Colombie). 

Sans  enlrer  dans  le  détail  de  tous  ces  droits, 
qui  sont  en  grand  nombre,  tels  que  ceux  d'an- 
crage, de  12  piastres  par  navires,  ceux  de  ton- 
nage, de  50  cent,  par  tonneau,  nous  remarque- 
rons qu'ils  sont  fort  modérés  ,  et  qu'indépendam- 
ment de  ceux  de  tonnage ,  qui  sont  exigés  d'après 
le  nombre  des  tonneaux  du  navire,  ils  ne  s'élèvent 
ensemble  qu'à  36  piastres  par  bâtiment. 

Ces  droits  sont  dus  quand  les  pilotes  ont  con- 
duit les  navires  de  l'embouchure  de  l'Orénoque 
ou  de  la  Barre  à  Angoslora  ou  à  Maracaïbo. 

Ces  droits  se  perçoivent  indistinctement  sur  les 
hàtimens  nationaux  et  étrangers  autres  que  les 
vaisseaux  de  guerre ,  paquebots  ou  courriers , 
quand  ces  bàtimens  arrivent  d'un  port  étranger , 
sauf  toutefois  le  cas  de  relâche  pour  réparations 
d'avaries  constatées  ou  autre  force  majeure ,  sans 
déchargement  ou  chargement  d'aucune  marchan- 
dise. 

VENISE  ,  capitale  du  gouvernement  de  son 
nom  ,  qui  forme  une  partie  du  royaume  Lombard- 
Vénitien  ,  située  à  l'extrémité  septentrionale  du 
golfe  Adriatique .  à  60 1.  de  Milan  ,  100  de  Rome 
et  245  de  Paris.  Elle  est  bâtie  au  milieu  des  Lagu- 
nes, sur  72  îles  principales  et  48  autres  plus  pe- 
tites ,  qui  sont  réunies  par  408  ponts.  Elle  a  envi- 
ron 8  miglia  de  circonférence  ,  ayant  environ 
11,740  pieds  de  longueur  sur  9,000  de  largeur;  on 
y  compte  400  canaux  qui  remplac^iit  les  rues  des 
autres  villes,  et  où  9,000  gondoles  y  font  le  ser- 
vice des  voilures. 

Productions.  Les  principales  productions  sont 
les  grains,  le  riz,  la  soie,  l'huile  d'olive,  le  safran, 
l'anis,  la  coriandre,  les  figues,  le  vin,  le  co- 
rail, etc. 

Industrie.  Venise  est  l'une  des  villes  où  un 
grand  nombre  de  branches  d'industrie  ont  été 
portées  à  un  haut  degré  de  perfection ,  et  où  il 
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exisle  un  grand  nombre  de  manufactures  dont  les 
produits  donnent  une  haute  idée  du  progrès  des 
arts.  On  y  fabrique  des  brocarts  d'or  et  d'argent , 
des  draps  de  soie,  des  velours,  des  satins,  des  da- 
mas ,  des  soieries  de  toute  espèce  pour  parure  et 
pour  ameublement,  des  galons  d'or  et  d'argent  et 
des  rubans  de  soie,  des  dentelles  connues  sous  le 
nom  de  point  de  Venise ,  bijouterie  et  orfèvrerie; 
fabriques  de  glaces  et  miroirs,  de  cristaux,  verre- 
ries, de  lunettes  et  d'optiques;  parfumeries,  blan- 
chisseries de  cire,  raffineries  de  sucre;  fabriques 
de  crème  de  tartre,  de  blanc  de  cèruse,  de  minium, 
de  laque,  d'orpiment,  de  vernis,  d'huile  et  d'es- 
sence de  térébenthine ,  de  savon  blanc  et  marbré, 
de  chapellerie,  de  cuirs  dorés  et  peints,  de  pape- 
teries, etc. 

Commerce.  Le  commerce  de  Venise  est  bien  dé- 
chu de  son  ancienne  splendeur,  ainsi  que  la  pros- 
périté de  cette  ville  célèbre,  qui  était  la  capitale 
d'une  république  devenue  puissante  par  le  com- 
merce du  Levant,  ou  plutôt  de  l'Orient,  qu'elle 
faisait  par  la  voie  d'Alexandrie.  La  fameuse  ligue 
de  Cambrai ,  et  la  nouvelle  roule  directe  à  l'Inde 
par  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  tarirent  les  sour- 
ces de  son  opulence.  Les  Français  en  firent  la  con- 
quête, et  elle  est  maintenant  une  des  capitales, 
avec  Milan,  du  royaume  Lombard-Vénitien,  sous 
la  domination  de  l'Autriche. 

Le  commerce  que  Venise  fait  avec  le  Levant, 
où  elle  avait  autrefois  des  possessions  et  des  éta- 
blissemens  de  la  plus  haute  importance,  est  encore 
considérable  et  forme  le  principal  débouché  des 
nombreux  articles  de  ses  fabriques  et  des  pro- 
duits ,  soit  de  linlérieur  de  l'Italie,  soit  de  l'Au- 
triche, qu'elle  reçoit  par  la  voie  du  Pô  et  de 
Trieste,  et  qu'elle' exporte  ensuite  aux  Echelles 
du  Levant ,  dans  l'Archipel ,  en  Egypte  ,  à  Cons- 
tantinople  ,  à  Smyrne ,  à  Salonique ,  etc.  Les  re- 
tours consistent  principalement  en  soies  brutes  , 
coton  en  laine ,  laines,  huiles,  cire,  miel ,  noix  de 
galle,  peaux,  maroquins,  tabac.  Il  faut  ajouter  les 
importations  d'Espagne,  qui  sont  des  laines,  de 
l'indigo,  de  la  cochenille,  dessoudes,  du  tabac, 
de  la  vanille,  du  cacao,  du  sucre,  du  café;  de 
l'Angleterre,  du  plomb,  de  l'étain,  du  cuivre,  des 
tissus  de  lainage  et  de  coton  ;  de  la  Hollande,  des 
épiceries  et  drogueries,  des  toiles,  des  lils ,  du 
brai,  du  goudron,  de  la  résine,  des  mâts,  des 
planches  et  bois  de  construction,  des  lins,  des 
cuirs,  des  pelleteries;  d'Allemagne,  de  la  quin- 
caillerie ,  de  la  taillanderie ,  du  iil  de  fer  et  de  lai- 
ton ,  des  toiles  de  Silésie;  de  France  ,  des  draps 
fins ,  des  toileries ,  des  fils ,  des  eaux-de-vie ,  de  la 
mercerie,  des  ouvrages  en  fer,  en  cuivre,  des 
bronzes,  de  l'horlogerie,  des  objets  de  mode  et 
des  meubles. 

En  1837 ,  les  importations  se  sont  élevées  à 
15,552,000  fr. ,  parmi  lesquelles  les  buile  et  savon 
ont  figuré  pour  5,-2i8,80()  fr.;  le  café ,  le  sucre  et 
les  drogues,  pour  1,793.500  fr.;  les  salaisons  et 
stokfirhes,  pour  l,7iy,.'ÎOO  fr.  ;  les  vins  et  esprits, 
pour  (i09,800  fr.;  les  tissus  de  laine  et  de  coton, 
pour  715,100  fr.  ;  les  colons  et  laines,  soies  grèges 
et  filées,  pour  (5.38,900  fr. 

Les  principaux  articles  d'exportation,  pendant 
la  même  année ,  ont  été  :  des  blés  et  maïs ,  pour 
1,625,400  fr.  ;  bois  de  construction  et  douves, 
pour  1,584,500  fr. ;  tissus  de  laine  et  de  colon  , 
pour  1,115,200  fr.;  papier  et  livres  ,  pour  616,600 
fr.;  café,  sucre,  drogues,  pour  .525, 8(M»  fr.  ;  outils 
et  ustensiles ,  pour  484,100  fr.  ;  coutellerie ,  pour 
403,900  fr. 
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Le  comnrerce  de  Venise  avec  la  France  a  pri» 

un  grand  accroissement,  en  1832,  par  les  appro- 
visionnemens  imporlans  de  céréales  que  nos  ports 
de  la  Méditerranée  ont  tiré  de  Venise.  Les  impor- 
tations de  France  ont  consisté  :  en  café  et  sucre  , 
pour240.000fr.;  en  bois  de  teinture,  pour  114,300 
fr.  ;  autres  articles,  tels  que  drogueries,  vins,  cas- 
sia  ,  pour  36,300  fr.  Le  principal  article  d'expor- 
tation pour  France  a  été  le  blé ,  pour  une  valeur 
de  807,200  fr. 

Les  importations  pour  les  îles  Ioniennes  ont  été 
de  3,616,500  fr. ,  et  les  exportations  de  1,356,700 
fr.  ;  celles  pour  la  Turquie  ,  de  2,822,500  fr. ,  et 
les  exporl.,  de  1,467,000  fr.  ;  celles  pour  l'Angle- 
terre ,  de  2,482,500  fr. ,  et  les  exporl. ,  de  652,000 
fr.  ;  celles  pour  Naples  et  Sicile,  de  2,022,500  fr. , 
et  les  export.,  de  805,200  fr.  ;  celles  pour  les  états 
romains ,  de  1,225,600  fr. ,  et  les  exportations,  de 
2,321,200  fr.  ;  celles  pour  la  Suède,  de  978,100  fr.  ; 
celles  pour  la  France,  de  425,100  fr. ,  et  les  exp., 
de  1,007,600  fr.;  celles  des  autres  contrées,  de 
1,979,200  fr. ,  et  les  export. ,  de  964,500  fr.  La  va- 
leur totale  des  importations  s'est  élevée  à  15  mil- 
lions 552,000  fr.,  et  celle  des  exportations,  à  8  mil- 
lions 574,000  fr. 

Le  nombre  des  navires  qui  sont  entrés  en  1837 
dans  le  port  de  Venise  s'élève  à  494,  jaugeant 
51,983  tonneaux:  celui  des  bâtimens  sortis  a  été 
de556,jaugeant64,628  tonneaux.  Deux  vaisseaux 
français  seulement  ont  pris  part  à  la  navigation 
directe  entre  la  France  et  Venise  pendant  la  même 
année  ;  ils  jaugeaient,  l'un  à  l'entrée  ,  107  tonn. , 
et  l'autre  à  la  sortie ,  114  tonneaux. 

Le  commerce  que  Venise  entretient  avec  les 
pays  de  Terre-Ferme  est  aussi  Ircs-considérable; 
car,  indépendamment  de  celui  qu'elle  fait  avec 
l'Allemagne  et  surtout  l'Autriche ,  elle  fournil  les 
approvisionnemens  des  états  de  Parme ,  de  Plai- 
sance ,  de  Modène,  de  Bologne  ,  de  Ferrare,  de 
Mantoue,  de  Milan,  de  toute  la  Lombardie  et 
même  du  Piémont,  par  les  rivières  et  les  canaux 
qui  lui  donnent  plus  de  facilité  pour  le  transport 
des  marchandises  que  Gênes,  Livourne  et  Ancônc. 
Elle  envoie  dans  les  états  de  l'Eglise  un  grand 
nombre  d'articles,  surtout  de  la  cire,  que  l'on 
blanchit  très- bien  à  Venise. 

Port  franc.  Les  avantages  qui  résultent  pour 
Venise  du  port  franc  sont  incalculables.  Cette 
ville,  jadis  si  florissante,  commence  à  en  recueil- 
lir les  fruits.  Le  nombre  des  bâtimens  marchands 
de  toutes  les  nations  augmente  journellement, 
surtout  des  bâtimens  grecs.  Les  soieries  de  la 
Lombardie ,  les  châles  de  Vienne,  ainsi  que  d'au- 
tres produits  des  manufactures  autrichiennes,  se 
vendent  parfaitement  bien  et  trouvent  un  grand 
débouché  dans  le  Levant  par  la  voie  de  Venise  , 
qui  reçoit  en  retour  les  matières  premières  pro- 
pres à  alimenter  ses  fabriques. 

Le  beau  canal  de  Pavie  a  été  ouvert  à  la  navi- 
gation ,  el  l'empereur  a  récemment  alloué  une 
somme  de  800,000  florins,  destinés  à  laméliora- 
lion  du  port  de  Molamocco ,  près  de  Venise.  Les 
travaux  ,  joints  aux  nouvelles  routes  qui  rappro- 
chcnl,  pour  ainsi  dire,  rancienne  reine  de  l'A- 
driaticjue  du  lac  de  Constance  ,  lequel  est  devenu, 
dans  ces  derniers  tems,  le  centre  d'une  grande  ac- 
livilé  commerciale  ,  rendront  peul-êlre  à  Venise 
une  partie  de  son  ancienne  splendeur.  D'ailleurs, 
un  chemin  de  for  de  Venise  à  Milan  achèvera  de 
donner  une  plus  grande  importance  au  commerce 
réciproqucde  ces  deux  capitales  du  royaume  Lom- 
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bard-Vénilien.  On  compte  que  la  durée  du  trajet 
jusqu'à  Milan  sera  de  dix  heures. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  de  diffé- 
rentes manières,  comprises  sous  les  noms  iï an- 
cien et  de  nouveau  systétiie. 

Ancien  système.  Il  y  avait  autrefois  trois  es- 
pèces de  monnaies  usitées  à  Venise,  savoir  :  la 
moneta  piccola ,  la  valuta  corrente  et  le  banco. 
On  les  emploie  même  encore  aujourd'hui  comme 
valeurs  ou  comme  termes  de  comparaison. 

La  moneta  piccola  a  généralement  été  adoptée 
depuis  1750.  On  se  servait  auparavant  de  la  va- 
luta corrente;  mais  le  banco  est  la  monnaie  avec 
laquelle  la  banque  de  Venise  tient  ses  comptes. 
Elle  est  de  20  p.  0/0  au  dessus  de  la  valeur  cor- 
rente, et  de  54  5/6  au  dessus  de  la  moneta  piccola. 

Les  comptes  se  tiennent  en  lire  de  20  soldi  ou 
marchetti,  et  chaque  soldo  se  divise  en  12  denari 
moneta  piccola. 

Les  comptes  se  tiennent  aussi  en  ducat  banco  , 
qui  se  divise  en  24  grossi ,  de  12  denari  chaque.  Il 
y  a  aussi  des  ducats  corrente  qui  se  divisent  de 
même.  Ces  deux  espèces  de  ducats  se  divisent 
aussi  en  124  soldi  ou  marchetti.  6  1/2  lire  piccolc 
valent  un  ducat  courant ,  et  9  2/5  lire  font  un  du- 
cal banco;  ainsi,  31  de  l'un  représentent  48  de 
l'autre. 

Nouveau  système.  Dans  le  nouveau  système  , 
les  comptes  se  tiennent  en  lire  italiane ,  qui  se  di- 
vise chacune  en  100  ccntesimi,  comme  le  système 
français.  La  livre  italienne  a  la  même  valeur  que 
celle  qui  est  usitée  en  France.  On  admet,  pour 
terme  de  comparaison,  que  405  lire  piccole  valent 
207  livres  d'Italie  et  23  centimes.  100  des  dernières 
égalent  195  2/3  des  premières  ,  et  100  lire  piccole 
valent  environ  51 1/6  lire  italiane. 

Plusieurs  espèces  de  marchandises  se  vendent 
généralement  en  monnaies  de  l'ancien  système, 
dont  on  fait  la  réduction  en  lire  italiane. 

Usance.  L'usance,  pour  les  effets  de  Hambourg, 
de  Hollande  ,  de  France  et  d'Espagne  ,  est  de 
2  mois  de  date,  et  de  3  pour  ceux  de  Londres  et  de 
Lisbonne.  Pour  ceux  qui  sont  tirés  d'Ancône  et  de 
Rome,  c'est  10  jours  après  l'acceptation,  et  des 
autres  villes  de  l'Italie ,  de  20  jours  de  date.  Pour 
ceux  d'Augsbourg  ,  Bolsano  ,  Francfort,  Gênes, 
Naples,  Nuremberg,  de  la  Sicile  et  de  Vienne, 
c'est  15  jours  après  l'acceptation;  et  l'on  n'en  ac- 
corde que  5  pour  ceux  qui  arrivent  de  Bologne, 
Ferrare  ,  Florence,  Livourne  et  Lucques. 

Banque.  Les  lettres  de  change,  ainsi  que  les 
autres  grandes  transactions  commerciales  ,  se 
payaient  autrefois  par  des  transferts  sur  la  ban- 
que de  Venise  ;  et  quoiqu'elle  ail  été  supprimée  en 
1808,  sa  monnaie,  c'est-à-dire  son  agio,  règle 
encore  les  affaires  de  commerce. 

Poids.  On  se  sert  à  Venise  de  la  livre  marc 
pour  les  métaux  précieux,  du  peso  grosso  et  du 
peso  sottile  pour  les  marchandises,  et  enfin  du 
kilogramme  français ,  auquel  on  donne  le  nom  de 
livre  italienne,  et  que  l'on  emploie  dans  la  per- 
ception des  droits  et  dans  tout  ce  qui  esl  relatif  au 
gouvernement. 

La  livre  marc  se  divise  en  8  onces,  32  quarti , 
1,152  carali. 

La  libbra  peso  grosso  est  le  double  de  la  pre- 
mière ,  et  se  divise  en  12  onces  ,  72  sazi  et  2,304 
carali. 

100  liv.  peso  grosso  font  105,18  liv.  avoir  du 
poids  ou  47,70  kil. ,  et  12  liv.  peso  grosso  repré- 
sentent 19  liv.  peso  sottile;  100  liv.  peso  sottile 
font  66,4  liv.  avoir  du  poids  ou  30,12  kil. 
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Toutes  espèces  de  drogues,  couleurs,  soies ^ 
café,  thé,  sucre,  riz  et  beurre ,  se  vendent  au  peso 
sottile  ;  et  tous  les  autres  objets  ,  à  l'exception  des 
métaux  précieux ,  se  vendent  au  peso  grosso. 

Une  libbra  italiana  représente  25,157  oncie  peso 
grosso,  ou  39,823  oncie  peso  sottile. 

Mesures  liquides.  La  mesure  amphora,  qui  sert 
pour  le  vin  ,  se  divise  en  4  bigouzi ,  16  quartari , 
64secchj.  Elle  correspond  à  137  gallons  anglais 
ou  518,4  litres. 

La  botte  se  compose  de  5  bigouzi;  néanmoins 
1  bigouzia  d'eau-de-vie  ne  contient  que  14  secchj. 
Le  bigouzia  de  vin  pèse  64  livres  peso  grosso  ,  et 
le  bigouzia  d'eau-de-vie  56  livres.  On  vend  l'huile 
par  migliajo  de  40  miri  :  c'est  tout  à  la  fois  un 
poids  et  une  mesure;  elle  pèse  1,000  livres  peso 
grosso ,  et  contient  environ  180  gallons  anglais. 

La  botte  contient  2  miliaja,  ou  80  miri  de  25  lib- 
bre  peso  grosso. 

Le  miro  correspond  à 4,28  gallons  anglais,  ou 
15,23  litres. 

Mesures  sèches.  Le  moggio  se  divise  en  4  staja, 
16  quarte,  ou  64  quartaroli. 

Le  slajo  vaut  2,270  boisseaux  de  Winchester, 
ou  0,80  hecloi.  La  farine  se  vend  au  slajo  de  33  l. 
peso  grosso. 

Le  bracchio  pour  les  étoffes  de  laine  vaut  26,61 
pouces  anglais  ,  ou  0,676  mètre. 

Pour  les  étoffes  de  soie,  24,8  pouces  anglais,  ou 
0,630  mètre. 

100  bracchio  ou  aunes  des  étoffes  de  laine  font 
74  yards  anglais;  en  éloffes  de  soie ,  69  yards. 

VENTE.  La  vente,  en  fait  de  commerce,  est 
une  convention  par  laquelle  on  cède  en  propriété 
une  marchandise  quelconque  a  un  autre  individu 
qui  est  l'acheteur,  moyennant  un  prix  convenu 
et  à  des  conditions  qui  font  l'objet  du  contrat  de 
vente. 

Ce  contrat  est  synallagmatique,  c'est-à-dire 
qu'il  renferme  l'engagement  réciproque  entre  le 
vendeur  et  l'acheteur.  C'est  aussi  un  contrat  com- 
mutatif ,  par  lequel  chaque  contractant  a  dessein 
de  recevoir  autant  qu'il  donne. 

D'après  l'art.  109  du  Code  de  commerce ,  la 
vente  se  contracte  soit  par  les  actes  publics  ou 
sous  signatures  privées,  soit  par  les  bordereaux 
et  arrêtés  des  agens  de  change  ou  courtiers ,  dû- 
ment signés  par  les  parties,  soit  par  la  facture 
acceptée,  soit  par  la  correspondance,  soit  parla 
preuve  testimoniale ,  dans  le  cas  où  le  tribunal 
croit  devoir  l'admettre. 

Les  agens  de  change  et  courtiers  sont  tenus  de 
consigner  dans  leur  livre,  jour  par  jour,  et  par 
ordre  de  dates,  sans  ratures,  entrelignes  ni  trans- 
positions, et  sans  abréviations  ni  chiffres,  toutes 
les  conditions  des  ventes  opérées  par  leur  minis- 
tère (84). 

Formalités  pour  la  vente  des  marchandises. 
Toute  vente,  dit  l'art.  1583  du  Code  civil,  est  par- 
faite et  la  propriété  acquise  de  droit  à  l'acheteur  à 
l'égard  du  vendeur ,  dès  qu'on  est  convenu  de  la 
chose  et  du  prix  ,  quoique  la  chose  !iait  pas  en- 
core été  livrée ,  ni  le  prix  payé.  Lorsque  des  mar- 
chandises sont  vendues  au  poids,  au  compte  ou  à 
la  mesure,  la  vente  n'est  point  accomplie,  en  ce 
sens  que  les  objets  vendus  sont  au  risque  du  ven- 
deur jusqu'à  ce  qu'ils  soient  pesés,  comptés  ou 
mesurés  {Code  civ. ,  art.  1585).  Si,  au  contraire  , 
les  marchandises  ont  été  vendues  en  bloc,  la  vente 
est  parfaite,  quoique  les  marchandises  n'aient  pas 
encore  été  pesées,  comptées  ou  mesurées  (1586), 
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A  l'égard  du  vin,  de  l'huile  et  des  autres  choses 
que  l'on  est  dans  l'usage  de  goûter  avant  d'en  faire 
l'achat,  il  n'y  a  point  de  vente  tant  que  l'acheteur 
ne  les  a  pas  goûtées  et  agréées  (1587). 

La  vente  faite  à  l'essai  est  toujours  présumée 
faite  sous  une  condition  suspensive  (1588). 

La  promesse  de  vente  vaut  vente  lorsqu'il  y  a 
consentement  réciproque  des  deux  parties  sur  la 
chose  et  sur  le  prix  (1589). 

Si  la  promesse  de  vente  a  été  faite  avec  des  ar- 
rhes ,  chacun  des  contractans  est  maître  de  s'en 
départir  ;  celui  qui  les  a  données  en  les  perdant, 
et  celui  qui  les  a  reçues  en  restituant  le  double 
(1590). 

Les  frais  d'actes  et  autres  accessoires  à  la  vente 
sont  à  la  charge  de  l'acheteur  (1593). 

Toute  vente  de  marchandises  faite  en  fraude 
des  créanciers  du  vendeur  est  nulle,  et  est  répu- 
tée telle  celle  faite  dans  les  dix  jours  qui  précè- 
dent l'ouverture  de  la  faillite  du  vendeur  [Code  de 
comm. ,  art.  445). 

Les  syndics  définitifs  de  la  faillite  poursuivent, 
en  vertu  du  contrat  d'union,  la  veute  des  immeu- 
bles du  failli,  celle  de  ses  marchandises  et  effets 
mobiliers,  sous  la  surveillance  du  commissaire  et 
sans  qu'il  soit  besoin  d'appeler  le  failli  (528), 

Les  syndics  de  l'union,  sous  l'autorisation  du 
commissaire ,  procéderont  à  la  vente  des  immeu- 
bles ,  suivant  les  formes  prescrites  par  le  Code 
civil  pour  la  vente  des  biens  des  mineurs  (565). 

Sera  déclaré  banqueroutier  frauduleux,  tout 
commerçant  failli  qui  aura  fait  des  ventes  suppo- 
sées (593). 

Obligation  du  vendeur  de  livrer  la  marchan- 
dise. La  délivrance  est  le  transport  de  la  mar- 
chandise en  la  puissance  et  possession  de  l'ache- 
teur {Code  civ.,  art.  1604). 

La  délivrance  s'opère  par  la  tradition  réelle  de 
la  marchandise ,  ou  par  la  remise  des  clés  des  bà- 
limens  qui  la  contiennent,  ou  par  le  seul  consen- 
tement des  parties,  si  le  transport  ne  peut  pas  s'en 
faire  au  moment  de  la  vente,  où  l'acheteur  l'avait 
déjà  en  son  pouvoir  à  un  autre  titre  (1606). 

Dès  qu'une  marchandise  est  vendue ,  qu'elle 
diminue  ou  qu'elle  augmente  de  prix ,  le  vendeur 
est  tenu  de  la  livrer  et  d'en  recevoir  le  paiement 
au  prix  stipulé  dans  la  convention  de  vente. 

Le  vendeur  est  constitué  en  demeure,  soit  par 
une  sommation  de  livrer,  soit  par  l'acte  de  vente, 
lorsqu'il  porte  que  la  livraison  s'en  fera  en  un 
tems  déterminé,  et  que  ce  tems  est  passé  (1159). 

Si,  lors  de  la  vente,  le  vendeur  s'est  obligé  à 
transporter  la  marchandise  au  domicile  de  l'ache- 
teur ,  ou  si  c'est  l'usage ,  la  livraison  n'est  vérita- 
blement faite  que  lorsque  la  marchandise  a  été 
transportée,  et  jusqu'alors  la  perte  est  pour  le 
vendeur. 

Pareillement,  si  le  vendeur  a  promis  de  ne  li- 
vrer la  marchandise  qu'en  tel  tems ,  et  qu'elle 
périsse  avant  ce  tems,  la  perte  est  pour  lui. 

La  marchandise  sortie  du  magasin  du  vendeur 
voyage  au  péril  et  risque  de  l'acheteur,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  convention  contraire  flflO). 

Si  le  vendeur  fait  envoi  de  marchandises  par 
une  autre  voie  que  celle  qui  lui  a  été  indiquée  par 
l'acheteur,  il  est  responsable  de  la  perte. 

Délivrance  des  marchandises.  Les  frais  de  la 

délivrance  sont  à  la  charge  du  vendeur,  et  ceux 

de  l'enlèvement  à  la  charge  de  l'acheteur,  s'il  n'y 

a  convention  contraire  {Code  civ.,  art.  1608). 

La  délivrance  doit  se  faire  au  lieu  où  était,  au 
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tems  de  la  vente ,  la  marchandise  qui  en  fait  l'ob- 
jet, s'il  n'en  a  été  autrement  convenu  (1609). 

Si  le  vendeur  manque  à  faire  la  délivrance  dans 
le  tems  convenu  entre  les  parties,  l'acheteur  pour- 
ra, à  son  choix,  demander  la  résolution  de  la 
vente  ou  sa  remise  en  possession  ,  si  le  relard  ne 
vient  que  du  fait  du  vendeur  (1610). 

Dans  tous  les  cas,  le  vendeur  doit  êlrc  con- 
damné aux  dommages  et  intérêts,  s'il  résulte  un 
préjudice  pour  l'acheteur  du  défaut  de  délivrance 
au  terme  convenu  (1611). 

Le  vendeur  n'est  pas  tenu  de  délivrer  la  mar- 
chandise ,  si  l'acheteur  n'en  paie  pas  le  prix ,  et 
que  le  vendeur  ne  lui  ait  pas  accordé  un  délai 
pour  le  paiement  (1612). 

La  marchandise  doit  être  délivrée  en  l'état  où 
elle  se  trouvait  au  moment  de  la  vente  (1613). 

L'obligation  de  délivrer  la  marchandise  com- 
prend ses  accessoires  et  tout  ce  qui  a  été  désigné 
à  son  usage  (1615). 

Le  vendeur  est  obligé  de  délivrer  à  l'acheteur  le 
nombre ,  le  poids ,  la  mesure  des  marchandises 
qu'il  a  veudues  (1616). 

Le  vendeur  est  obligé  de  délivrer  à  l'acheteur, 
s'il  l'exige,  la  quantité  de  marchandise  indiquée 
par  la  convention.  Et  si  la  chose  n'est  pas  possi- 
ble au  vendeur,  ou  si  l'acheteur  ne  l'exige  pas ,  le 
vendeur  est  obligé  de  souffrir  une  diminution 
proportionnelle  du  prix  de  la  totalité  de  la  vente. 
Si ,  au  contraire,  il  se  trouve  une  quantité  plus 
grande  que  celle  indiquée  par  la  convention  ,  l'a- 
cheteur a  le  choix  de  fournir  le  supplément  du 
prix  ou  de  se  désister  de  la  vente,  si  l'excédant  est 
d'un  vingtième  au  delà  de  la  contenance  décla- 
rée (1618). 

Obligation  du  vendeur  de  garantir  la  mar~ 
chandise  vendue.  Le  vendeur  est  tenu  de  la  ga- 
rantir à  raison  des  défauts  cachés  de  la  marchan- 
dise vendue  qui  la  rendent  impropre  à  l'usage 
auquel  on  la  destine,  ou  qui  diminuent  tellement 
cet  usage ,  que  l'acheteur  ne  l'aurait  pas  achetée, 
ou  n'en  aurait  donné  qu'un  moindre  prix  s'il  les 
avait  connus  {Code  civ.,  art.  1641). 

Le  vendeur  n'est  pas  tenu  des  vices  apparens  et 
dont  l'acheteur  peut  se  convaincre  par  lui-même 
(1642). 

Il  est  tenu  des  vices  cachés ,  quand  même  il  ne 
les  aurait  pas  connus  ,  à  moins  que  dans  ce  cas  il 
n'eût  été  stipulé  qu'il  ne  serait  obligé  à  aucune 
garantie  (1643). 

Dans  le  cas  où  il  est  constant  que  la  marchan- 
dise n'est  pas  telle  qu'elle  a  été  annoncée  et  ven- 
due à  l'acheteur,  celui-ci  a  le  choix  de  rendre  la 
marchandise  et  de  se  faire  restituer  le  prix ,  ou  de 
la  garder  et  de  se  faire  rendre  une  partie  du  prix, 
telle  qu'elle  sera  arbitrée  par  experts  (1644). 

Si  le  vendeur  connaissait  les  vices  de  la  mar- 
chandise ,  il  est  tenu  ,  outre  la  restitution  du  prix 
qu'il  en  a  reçu  ,  de  tous  dommages  et  intérêts  en- 
vers l'acheteur  (1645). 

Si  le  vendeur  ignorait  les  vices  de  la  marchan- 
dise, il  n'est  tenu  qu'à  la  restitution  du  prix  ,  et  à 
rembourser  à  l'acheteur  les  frais  occasionés  par  la 
vente  (1646). 

Si  la  perte  de  la  marchandise  arrive  par  cas  for- 
tuit ,  elle  est  pour  le  compte  de  l'acheteur  (1647). 
Dans  le  cas  où  une  marchandise  livrée  a  des  dé- 
fauts qui  soient  dans  le  cas  d'opérer  la  résolution 
de  la  vente,  l'acheteur  doit,  dans  le  plus  bref  dé- 
lai, les  faire  constater  par  acte  authentique,  et 
faire  signifier  le  procès-verbal  de  défectuosité  au 
vendeur,  avec  assignation  au  tribunal  de  corn* 
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uerce,  pour  le  faire  condamnera  reprendre  ses 
marchandises,  à  lui  restituer  le  prix  qu'il  en  a 
payé  ,  s'il  y  a  lieu ,  des  dommages-intérêts. 

Revendication  des  marchandises  sur  l'ache- 
teur par  le  vendeur.  Le  vendeur  qui  a  vendu  sans 
terme,  et  n'est  pas  payé  de  sa  marchandise ,  peut 
la  revendiquer  tant  qu'elle  est  en  la  possession  de 
l'acheteur,  et  en  empêcher  la  revente,  pourvu  que 
la  revendication  soit  faite  dans  la  huitaine  de  la 
livraison,  et  que  la  marchandise  se  trouve  dans  le 
même  étal  dans  lequel  la  livraison  a  été  faite 
{Code  civ.,  art.  2107). 

Le  vendeur,  en  cas  de  faillite  de  son  acheteur, 
peut  revendiquer  les  marchandises  qu'il  a  ven- 
dues et  livrées,  et  dont  le  prix  ne  lui  a  pas  été 
payé,  mais  aux  conditions  que  la  revendication 
n'aura  lieu  que  pendant  que  les  marchandises  ex- 
pédiées seront  encore  en  route,  soit  par  terre,  soit 
par  eau ,  et  avant  qu'elles  soient  entrées  dans  les 
magasins  du  failli ,  ou  dans  les  magasins  du  com- 
missaire chargé  de  les  vendre  pour  le  compte  du 
failli  {Code  de  comm.,  art.  575). 

Elles  ne  peuvent  être  revendiquées  si ,  avant 
leur  arrivée  ,  elles  ont  été  vendues  sans  fraude  , 
sur  facture  et  connaissement  ou  lettres  de  voi- 
ture (577). 

La  revendication  ne  pourra  être  exercée  que 
sur  les  marchandises  qui  seront  reconnues  être 
identifiées  les  mêmes,  et  que  lorsqu'il  sera  re- 
connu que  les  balles,  barriques  et  enveloppes 
n'ont  pas  été  ouvertes ,  que  les  cordes  ou  marques 
n'ont  pas  été  ni  enlevées  ni  changées,  et  que  les 
marchandises  n'ont  subi  en  nature  et  en  quantité 
ni  changement  ni  altération  (579). 

Toute  revendication  ne  peut  se  faire  que  sous 
l'autorisation  du  juge ,  obtenue  sur  requêtei,  sous 
peine  de  dommages  et  intérêts  [Code  de  procéd. 
eii>.,art.  826). 

En  cas  d'urgence,  le  juge  peut  permettre  cette 
revendication  même  un  jour  de  fête  légale  (827). 

Preuve  et  reconnaissance  de  la  vente  de  mar- 
chandise. Le  prix  de  toute  vente  de  marchandise 
n'est  exigible  qu'autant  que  l'acheteur  convient 
de  celte  vente  et  reconnaît  en  devoir  le  montant. 
Pour  toute  vente  dont  le  prix  excède  i50  fr. ,  la 
preuve  par  témoins  n'est  pas  admise  en  justice 
[Code  civ.,  art.  1341). 

Les  livres  de  marchands  ne  font  point  (contre 
les  personnes  non  marchandes)  preuve  des  four- 
nitures qui  y  sont  portées  (1329). 

Lorsqu'ils  sont  bien  tenus,  ils  peuvent  former 
une  présomption  en  leur  faveur.  Ces  livres,  au 
contraire ,  font  preuve  contre  eux  ,  lorsqu'ils  sont 
à  l'avantage  du  particulier  qui  conteste  la  vente 
ou  le  paiement  (1330). 

Prescription  pour  vente  de  marchandises. 
L'action  des  marchands,  pour  les  marchandises 
qu'ils  ont  vendues  aux  particuliers  non  mar- 
chands, se  prescrit  par  un  an  [C.  civ.,  art.  2272). 
La  continuation  de  fournitures  de  marchan- 
dises n'empêche  point  la  prescription  (2274). 

La  prescription  ne  cesse  de  courir  que  lorsqu'il 
y  a  compte  arrêté ,  obligation  ou  citation  en  jus- 
tice non  périmée,  c'est-à-dire  sur  laquelle  il  n'y  a 
pas  eu  disconlinualion  de  poursuites  pendant  trois 
ans(id.). 

Ainsi,  pour  éviter  la  prescription,  tout  mar- 
chand doit  faire  arrêter  son  mémoire  ou  état  «le 
fourniluro  dans  l'année.  Ce  mémoire  ou  étal  doit, 
lorsqu'il  s'élève  au  dessus  de  la  somme  de  10  fr. , 
être  fait  sur  papier  timbré ,  sans  lequel  il  ne  pour- 
fait  être  enregistré  et  produit  en  justice. 
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Vkntes  publiques,  aux  BNcntRBs.  Ces  ventes 
sont  devenues  trop  générales ,  pour  ne  pas  porter 
un  grand  préjudice  au  commerce  en  détail;  en 
sorte  qu'il  s'est  élevé  de  nombreuses  réclamations 
contre  ce  mode  de  vendre  les  marchandises  par 
lots  plus  ou  moins  considérables. 

Quand  on  consulte  l'ancienne  législation ,  on 
trouve  parfaitement  tranchée  cette  distinction  en- 
tre le  commerce  proprement  dit  et  la  vente  publi- 
que aux  enchères. 

Les  marchands  ambulans  ou  colporteurs  ont 
réussi  à  tourner  les  lois  et  les  décrets  destinés  à 
réglementer  leur  industrie.  De  là  un  immense 
dommage  pour  le  commerce  sédentaire  et  aussi 
pour  le  public ,  qui  se  trouve  sans  garanties  lé- 
gales contre  toutes  les  séductions  et  ruses  des  fo- 
rains. Le  gouvernement  est  averti,  les  chambres 
sont  saisies  de  la  question  par  des  pétitions  revê- 
tues de  signatures  respectables;  il  est  tems  de 
mettre  un  terme  au  conflit  qui  résulte  de  la  résis- 
tance de  diverses  cours  royales  à  l'arrêt  rendu ,  le 
12  juillet  1836,  par  la  cour  de  cassation.  La  diffi- 
culté ne  parait  plus  d'ailleurs  de  nature  à  être  ré- 
solue par  la  jurisprudence  ;  c'est  donc  au  pouvoir 
législatif  d'intervenir. 

Vente  e:n  justice.  Les  privilèges  des  créan- 
ciers sur  un  navire  s'éteignent  par  la  vente  en 
justice  faite  dans  les  formes  prescrites  pour  la 
vente  des  navires  (193). 

Tous  bàtimens  de  mer  peuvent  être  vendus  par 
autorité  de  justice  (197). 

Vente  volontaire.  Les  privilèges  des  créan- 
ciers sur  un  navire  sont  éteints ,  lorsqu'après  une 
vente  volontaire,  le  navire  a  fait  un  voyage  en 
mer  sous  le  nom  et  aux  risques  de  l'acquéreur,  et 
sans  opposition  de  la  part  des  créanciers  du  ven- 
deur (193). 

La  vente  volontaire  d'un  navire  doit  être  faite 
par  écrit ,  et  peut  avoir  lieu  par  acte  public  ou  par 
acte  sous  signature  privée. 

Elle  peut  être  faite  pour  le  navire  entier,  ou 
pour  une  portion  du  navire. 
Le  navire  étant  dans  le  port  ou  en  voyage  (192). 
La  vente  volontaire  d'un  navire  en  voyage  ne 
préjudicie  pas  aux  créanciers  du  vendeur. 

En  conséquence,  nonobstant  la  vente,  le  navire 
ou  son  prix  continue  d'être  le  gage  desdils  créan- 
ciers ,  qui  peuvent  même ,  s'ils  le  jugent  convena- 
ble ,  attaquer  la  vente  pour  cause  de  fraude  (196). 
VERA-CRUZ ,  ville  et  port  du  Mexique,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  située  sur  le  golfe  du 
Mexique,  à  80  lieues  de  Mexico.  Le  port  ne  peut 
contenir  que  30  à  40  vaisseaux,  exposés  quelque- 
fois à  la  violence  du  vent  du  N.-O.  Malgré  cet  in- 
convénient, ce  port  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  le  commerce  du  Mexique,  et  recevait 
autrefois  la  flotte  que  l'Espagne  expédiait  parla 
voie  de  Cadix  à  la  Nouvelle-Espagne. 

Les  articles  d'importation  consistaient,  et  ils  se 
composent  encore  de  vins,  de  spiritueux,  de  li- 
queurs, d'huile,  qui  formaient  la  partie  la  plus 
volumineuse  des  cargaisons,  tandis  que  les  étoffes 
de  draps  fins ,  les  lissus  de  coton ,  les  soierie^ ,  les 
brocarts ,  les  étoffes  d'or  et  d'argent ,  les  galons , 
les  dentelles,  les  toiles  fines,  les  chapeaux,  la 
parfumerie ,  la  bijouterie  ,  les  épiceries ,  la  quin- 
caillerie ,  etc. ,  en  forment  la  partie  la  plus  riche. 
Quant  aux  exportations,  elles  consistent  en  or 
et  argent ,  en  lingots  ou  en  monnaies ,  en  coche- 
nille, en  peaux,  en  vanille,  bois  de  campéche  et 
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qtielques  autres  objets  peu  imporlans  que  fournil 
le  Mexique. 

Telles  sont  la  nature  des  relations  qui  existent 
entre  l'Europe  et  le  ^Mexique  par  la  voie  de  la 
Vera-(;ruz  ,  qui  est  le  grand  fnlre|)ôl  do  leur  com- 
merce, et  où  les  paquebots  de  l'Aiii^leterre  arri- 
"vent  pour  transporter  l'or  et  l'argent,  qui  lormeiit 
le  principal  retour  des  produits  des  manufactures 
anglaises  et  autres  objets. 

VERDET  ou  VicRT-oK-GRis  (sous-acétate  de 
cuivre),  produit  de  l'oxidation  du  cuivre  par  l'a- 
cide acétique.  On  le  fabrique  en  Allemagne  ,  en 
France,  parliculièrenienl  à  ^lonlpellier. 

La  fabrication  du  vert-de-gris  à  Montpellier  est 
en  progrès;  il  peut  être  livre  à  des  prix  bien  infé- 
rieurs à  ce  qu'il  se  vendait  autrefois. 

Le  verdet  est  en  masses  d'un  vert  bleuâtre,  con- 
tenant quelques  parcelles  de  cuivre  et  des  débris 
atténués  du  marc  de  raisin  qui  a  servi  à  la  fal)ri- 
cation.  Il  exliale  une  légère  odeur  de  vinaigre,  et 
possède  une  forle  saveur  cuivreuse. 

Le  verdet  de  Montpellier  jouit  de  la  plus  grande 
réputation,  et  on  le  préfère,  en  Angleterre  et  ail- 
leurs, à  celui  de  lout  autre  pays.  Il  s'en  exporte 
par  la  voie  de  Cette  (qui  n'esl  qu'à  5  1.  de  Mont- 
pellier) une  immense  quantité. 

Verdet  cristam-isk  (  acétate  neutre  de  deu- 
toxide  de  cuivre),  produit  qui  s'obtient  en  faisant 
dissoudre  à  chaud  le  vert-de-gris  dans  du  vinaigre 
distillé,  et  en  rapprochant  la  cristallisation.  Le 
verdet  cristallisé  nous  vient  des  mêmes  pays  que 
le  verdet  proprement  dit. 

Pour  que  le  vert-de-gris  soit  bon  ,  il  faut  qu'il 
soit  d'un  vert  foncé  et  peu  rempli  de  taches  blan- 
ches. 

Les  villes  où  il  se  fabrique  sont  Montpellier, 
Geynac  ,  Paris  ,  Pézénas ,  Kouen.  11  y  en  a  aussi 
une  grande  fabrique  à  Liège. 

VERMICELLE  ,  pâte  en  forme  de  petits  tuyaux 
minces,  faite  avec  de  la  Heur  de  farine  de  froment, 
appelée  gruau,  et  qui  sert  pour  les  potages.  L'es- 
pèce la  plus  renommée  se  fait  en  Italie,  et  parti- 
culièrement à  Gènes;  mais  on  en  fai)rique  aujour- 
d'hui une  grande  quantité  dans  plusieurs  villes  de 
France,  à  Paris,  Lyon,  Marseille,  Grenoble,  Tou- 
louse ,  Montpellier  el  ailleurs.  Il  s'en  fait  une 
grande  consommation.  Ce  sont  les  épiciers  qui  en 
font  le  plus  grand  commerce. 

VERMILLON  ,  couleur  rouge  très-vive  el  très- 
belle.  Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  le  naturel  et  l'arti- 
ficiel. Le  naturel  se  trouve  d;uis  quelques  mines 
d'argent  en  forme  de  sai)le  rouge  ,  qu'on  prépare 
par  plusieurs  lolions  et  codions.  On  l'appelle  aussi 
ûeur  de  cinabre.  L'artiliciel  se  fait  avec  le  cina- 
bre minéral  broyé  avec  l'eau-de-vie  et  l'urine,  et 
ensuite  séché.  On  en  fait  aussi  avec  du  plomb 
brûlé  el  lavé ,  ou  de  la  céruse  poussée  au  fin. 

On  fait  deux  sortes  de  vermillon  ,  du  rouge  et 
du  pâle  ;  dans  le  fond  ,  c'est  la  même  matière  ,  et 
ces  divers  degrés  de  couleurs  ne  viennent  que  du 
plus  ou  du  moins  que  le  cinabre  a  été  broyé  :  l'é- 
lant  beaucoup,  le  vermillon  est  plus  finet  plus 
pâle. 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  espèces 
de  vermillon  ,  que  l'on  classe  suivant  leur  prove- 
nance. Voici  les  plus  répandues  : 

VfrmiUon  de  la  Cliine.  C(t  vermillon  est  en 
poudre  très-fine,  d'un  rouge-foncé  éclatant. 

Vermillon  d'Allemagne.  Celui-ci  est  d'un  rouge 
moins  vif  que  celui  de  la  Chine.  Sa  nuance  esl  Ic- 
çèrepienl  orangée. 


VER 

Vermillon  de  France.  Il  se  livre  au  commercé  à 
divers  degrés  d'intensilé,  de  couleur  el  de  finesse, 
line  échelle  de  numéro  et  de  marques  sert  à  dis- 
tinguer les  qualités. 

Il  faut  choisir  le  vermillon  bien  broyé,  sec,  non 
terreux  ,  bien  pur  et  bien  net. 

Le  vermillon  sert  aux  peintres  en  huile  et  en 
miniature.  On  s'en  serl  pour  rougir  la  cire  d'Es- 
pagne, quebiuefois  aussi  pour  sH|»pléer  au  naka- 
rat  ou  carmin.  Il  s'en  fait  une  assez  grande  con- 
sommation; on  en  lire  beaucoup  de  la  Hollande 
et  du  Levant. 

Vermillon  de  kermès.  Ce  vermillon  provient 
d'un  insecte  qui  vil  sur  le  chéne-verl,  nommé 
ilex  cocifjera,  comme  la  cochenille  se  nourrit  du 
nopal. 

Ou  tire  une  grande  quantité  de  cette  espèce  de 
vermillon  de  la  Grèce ,  surtout  du  canton  de  Li- 
vadie.Le  vermillon  donne  unebellecouleur  rouge, 
mais  on  lui  préfère  la  cochenille. 

VERNIS.  C'est  une  matière  ou  liqueur  rési- 
neuse ,  luisante  et  visqueuse.  Elle  est  em[)loyée 
par  les  peintres,  les  doreurs,  les  ébénistes  el  un 
grand  nombre  d'autres  artistes,  pour  conserver 
leurs  ouvrages  el  leur  donner  un  brillant  qui  fait 
ressortir  les  couleurs.  On  connaît  dans  le  com- 
merce six  principales  sortes  de  vernis ,  qui  sont  le 
plus  en  usage  ,  savoir  : 

Le  vernis  siccatif,  le  vernis  blanc  ,  le  vernis  de 
l'esprit-de-vin,  le  vernis  doré,  le  vernis  à  la  bronze, 
ou  de  la  Chine,  et  le  vernis  conmiun. 

On  appelle  aussi  vernis  une  espèce  de  couleur 
dont  on  enduit  les  ouvrages  de  poterie  el  de 
faïence;  ceux  de  terre  se  vernissent  avec  le  plomb, 
et  ceux  de  faïence  avec  ce  qu'on  appelle  la  potée. 

Vernis  de  la  Chine.  Ce  vernis  est  une  espèce  de 
gomme  ou  de  résine  dont  sont  enduits  tant  d'ou- 
vrages agréables  qui  viennent  de  ce  pays.  Ce  ver- 
nis esl  très-commun  dans  toute  la  Chine;  il  prend 
toutes  sortes  de  couleurs;  on  en  revêt  des  cabi- 
nels  ,  des  tables ,  des  cofTrcs ,  etc. 

Vernis  economiqxe.  Ce  vernis  ,  très-brillant  et 
d'un  beau  noir,  ne  coûte  que  20  à  25  (r.  les  50  kil. 
Il  conserve  très-bien  le  bois,  esl  recommandé 
contre  l'humidité  el  pour  la  peinture  des  voitures: 
il  se  sèche  jiromptement. 

Cuirs  vernis.  Le  vernissage  des  cuirs  a  fait  de 
grands  progrès  en  France  ainsi  qu'eu  Anglolcrre. 
Les  cuirs  vernis  français  ont  même  plus  de  sou- 
plesse que  ceux  fat)riqués  en  Angleterre,  et  leur 
sont  même  préférés  pour  la  chaussure. 

Vernis  y  ras.  Ils  sont  composés  de  dissolution 
de  résines  dans  des  huiles  siccatives.  Ces  vernis 
sont  les  plus  solides,  mais  aussi  les  plus  lents  à  sé- 
cher. On  les  destine  aux  objets  qui  sont  sujets  à 
des  frotlemens  ou  à  la  rencontre  de  corps  durs. 

VERRE  ,  malière  fragile  et  diaphane  produite 
par  l'art,  imitant  assez  bien  le  cristal  d(>  roche  ou 
verre  naturel.  On  distingue  dinérentes  sortes  de 
verre,  1"  le  verre  opaque  ,  -2"  le  verre  demi-trans- 
parent, 3'  le  verre  transparent  grossier,  i"  le 
verre  de  cristal ,  qui  est  le  plus  beau  et  aussi  le 
plus  brillant. 

Il  y  a  aussi  différentes  sortes  de  verreries,  qui 
chacune  fabri(|uent  des  verres  el  ouvrages  de  ver- 
rerie d'un  genre  particulier. 

1"  Verreries  en  verre  vert  ronuniin,  où  l'on  fa- 
brique des  bouteilles,  des  cloches  de  jardins,  des 
bocaux,  des  fioles  el  autres  objets,  ilonl  la  cou- 
leur est  d'un  vert  tirant  tantôt  sur  le  noir,  tantôt 
sur  le  jaune,  tanlOl  sur  le  blauc  foncé  ou  pile»,.., 
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2"  Verreric$  pour  verre  à  vitres,  où  l'on  fait 
des  verres  duo  vert  tiraiil  plus  ou  minus  sur  le 
blanc,  servaul  à  garuir  les  leuèlres  el  châssis. 

3"  Verreries  en  verre  blanc ,  façon  de  Bulieme, 
où  l'ou  fait  des  verres  d'uu  beau  blauc  pour  vilrer 
les  leuèlres  des  apparleuieus ,  couvrir  les  cadr«;s 
des  gravures  el  garuir  les  voilures. 

4"  Verreries  en  gobeletterie ,  où  l'ou  fait  en 
verre  blauc  loules  sorles  de  gobelels ,  verres ,  las- 
ses, carafes,  liiiiliers,  pois  à  tleurs  el  loules  sorles 
de  vases  de  table  et  d'ornemeul. 

5"  Verreries  en  glaces  pour  miroirs,  OÙ  l'on 
fabrique  des  glaces  coulées  ou  souillées  de  loules 
espèces  de  dimeusious,  destinées  pour  l'elamage. 
6"  Verreries  en  cristal,  où  l'on  l'ail  avec  le 
verre  le  plus  pur,  le  plus  iiel,  le  plus  parfait ,  el 
qui  imite  le  cristal  de  roclie,  les  plus  beaux  ou- 
vrages en  gobeletterie  et  autres  objels. 

Les  anciens  roglemeus  sur  la  fabrication  des 
verres,  et  les  privilèges  des  verreries,  sont  abolis 
depuis  long-tems  en  France.  C'est  une  industrie 
Irès-perfeciionnée  non-seulement  en  France,  mais 
aussi  daus  d'autres  pays,  tels  qu'en  Bohème  ,  en 
Angleterre  el  en  Saxe.  Les  verreries  sont  Irès- 
niultipliécs  en  France;  la  Normandie,  la  Picar- 
die, l'Alsace,  la  Lorraine,  l'Anjou,  le  Maine,  le 
Nivernais,  sont  les  anciennes  provinces  où  elles 
sont  en  plus  grand  nombre. 

La  Picardie ,  la  Normandie  el  l'Alsace  fournis- 
sent beaucoup  de  verre  blanc  el  à  vitrer.  Le  Ni- 
vernais fournit  des  bouteilles,  ainsi  que  la  Nor- 
mandie, Je  Maine  el  la  fabrique  de  Sèvres,  près 
Paris.  .  ., 

Le  verre  de  Lorraine  el  d'Alsace  est  beau  ,  il 
imite  celui  de  Bohème.  L'art  des  cristaux,  qui  fait 
partie  de  celui  de  la  verrerie  ,  a  fait  de  grands  et 
rapides  progrès.  Il  s'en  est  formé  une  fabrique  cé- 
lèbre à  Moul-Cenis,  petite  \\\\*i  de  la  Bourgogne, 
département  de  Saône-et-Loire.  On  y  fait  des  cris- 
taux aussi  beaux  qu'en  Angleterre,  el  même  su- 
périeurs, par  le  goût  et  la  variété  qui  régnent 
dans  les  formes  des  pièces. 

M.  Olivi,  de  Venise,  a  apporté  dans  la  fabri- 
cation du  verre  des  perfectionnemens  dont  l'in- 
dustrie pourra  être  appelée  à  recueillir  de 
grands  avantages.  C'est  l'art  de  lisser  le  lil  de 
verre.  Le  procédé  dont  M.  Olivi  est  l'inventeur 
diffère  des  essais  qui  ont  été  faits  en  d'autres 
pays,  en  ce  que  le  verre  prend  toutes  les  nuances 
transparentes  ou  opaques;  il  s'assoupit  au  point 
de  pouvoir  être  lissé  et  tordu  ,  à  peu  de  chose 
près,  jusqu'au  nœud  parfait.  En  voyant  des 
échantillons  de  ce  travail,  on  est  frappé  de  la 
beauté  et  de  l'éclat  des  couleurs  qu'on  a  su  lui 
donner. 

Verrerie  royale  de  Folembray  (déparlement 
de  l'Aisne).  M.  le  baron  de  Poilly,  propriétaire 
de  cette  verrerie,  a  déclaré  à  l'enquête  de  1834 
qu'il  faisait  fabriquer  des  bouteilles  de  loules  es- 
pèces, ainsi  que  des  cloches  pour  les  jardins; 
mais  qu'il  se  livrait  de  préférence  à  la  fabrication 
des  bouteilles  champenoises  pour  les  vins  mous- 
seux ;  qu'il  pouvait  en  fabriquer  par  an  environ 
trois  millions  et  cinquante  mille  cloches.  Précé- 
demment, dil-il,  j'avais  ajouté  à  celte  fabrication 
celle  (le  la  gobeletlerie  el  du  verre  à  vîlre  blanc  et 
(îemi-blanc  ;  mais  j'y  ai  renoncé  lemporairement. 
Qua.'il  au  prix  du  cent  des  bouteilles  prises  à  la 
fai)riqu<- ,  à  Folembray  ,  je  vends  les  bouteilles 
champenôists23  fr.  le' premier  choix  el  18  fr.  le 
sofond  choix  ;  les  bouteilles  parisiennes  ordinai- 
paires ,  16  fr.  le  premier  choix  el  14  fr.  le  second 
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choix.  Chaque  cent  est  garni  d'une  bouteille  pour 
couvrir  ou  indemniser  de  la  casse  en  route.  Les 
ventes  pour  la  Champagne  vont  à  douze  mois  de 
tenue  de  lin  de  mars  de  cliaque  année  ;  celles  pour 
Paris  el  la  province,  à  quatre  mois  de  l'expédilion. 
Le  prix  des  cloches  est  de  GO  Ir.  le  cent ,  garni  de 
4  p.  0/0  pour  la  casse  en  roule.  Le  terme  de  crédit 
est  de  quatre  mois  après  l'expédilion. 

Ce  genre  de  produit  a  à  redouter  la  concurrence 
de  la  Belgique,  qui  a  des  verreries  établies  sur  les 
frontières  de  France  el  qui  sont  voisines  des 
mines  de  charbon  ,  el  ces  verreries  se  sont  multi- 
pliées ,  ainsi  qu'en  France. 

Verres  de  montre.  A  côlé  de  ces  articles  de 
grande  fabricalion,  une  industrie  qui  a  fait  depuis 
cinq  ans  de  ra|>ides  progrès  ,  mérite  d'être  signa- 
lée :  c'est  la  confection  des  verres  de  montre  che- 
vés,  tins,  mi-fins  el  bombés.  Avant  18'>9,  la  Suisse 
était  en  possession  de  fournir  les  verres  chevés,  et 
ils  se  vendaient  200  fr.  la  grosse  :  la  fabrique 
française  peul  livrer  aujourd'hui  à  GO  fr.  la  pre- 
mière qualité  7/8  calibrés  par  1/8,  et  50fr.  la  même 
qualité  3/4  calibrés  par  1/4.  Les  verres  fins,  plats 
et  bombés  ,  ont  aussi  éprouvé  une  grande  réduc- 
tion. 

Les  verres  exposés  par  les  fabriques  de  Gœlzem- 
brucket  Meisenlhal  (Moselle),  el  par  M.  Marchai, 
de  Bitche  (même  déparlement),  peuvent  soutenir 
la  comparaison  avec  les  verres  de  la  Suisse; 
MM.  Tissol,  Martin  et  compagnie,  de  Pouilly- 
Saint-Genis  (Ain) ,  ont  également  envoyé  une 
série  de  verres  chevés  parfaitement  réussis. 

Verres  de  bouteilles.  De  bonnes  bouteilles , 
d'une  fabricalion  soignée,  ont  été  exposées  par 
MM.  Blum  el  frères,  d'Epinac  (département  de 
Saône-et-Loire  )  ,  bouteilles  pour  vins  mousseux  ; 
Grenoultet  Feloppe,à  Beaumont-le-Roger(Eure); 
Ch.  Depoilly  ,  à  Folembray  (  Aisne),  bouteilles  à 
cloches;  Deviolaine,  à  Vauxerat,  près  Solssons  , 
et  Colnel ,  à  Wimy ,  mème-déparlement. 

Verrerie  de  couleur,  La  manufacture  de  Choisy 
avait  encore  exposé  de  la  cristallerie  de  couleur 
dont  les  nuances,  franches  ,  vives  et  égales,  ont 
été  généralement  appréciées  ;  quelques-uns  des 
objels  mis  à  l'exposition  présentaient,  à  cause  de 
leur  forme  ,  de  grandes  diflicultes  ;  ils  étaient 
exécutés  dans  une  rare  perfection.  La  verrerie  de 
couleur  de  cet  établissement  mérite  également 
d'être  mentionnée  pour  sa  belle  fabricalion.  Les 
vitraux  composés  de  verres  de  couleur  rapportés 
el  mis  en  plomb  comme  les  vitraux  anciens  ,  des 
fleurs  ,  ornemens ,  figures,  trophées,  peints  sur 
verre  blanc,  avec  couleurs  vitrifiables  el  préparés 
pour  être  rapportés  en  grandes  pièces ,  offraient 
une  colleclion  complète  de  ce  que  l'art  peut  pro- 
duire en  ce  genre.  On  remarquait  surtout  une 
figure  de  Mercure,  grandeur  naturelle,  el  un  tro- 
phée peint  sur  une  plaque  de  90  pouces  carrés. 

Les  feuilles  en  verre  de  couleur  de  la  manufac- 
ture de  Saint-Quirin  el  de  Cirey  ,  et  de  MM.  De- 
violaine, de  Prémontré,  présenlenl  pareillement, 
avec  une  grande  vivacité  de  ton  ,  une  égalité 
de  nuances  qui  ne  laissait  rien  à  défirer.  M.  Fon- 
clare,  à  Lardin  Dordoune) ,  avait  exposé  de  la 
verrerie  forte,  bleue  el  verte,  pour  tuiles  propres  à 
l'éclairage  des  greniers,  qui  est  un  nouveau  pro- 
cédé de  sa  fabrication. 

La  verrerie  d'Ansloterre  jouit  d'une  grande 
ré|)utatioii  dans  l'étranger;  ses  |>roduits  annuel» 
sont  évalués  à  2  millions  de  liv.  sterl.  ;  elle  occujje 
36,000  ouvriers.  On  fabrique  des  glaces  pour  mi- 
roirs dans  les  deux  grandes  fabriques  de  Londrei 
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et  dé  Sainf-TTelens  ;  c'est  à  Verroville  tiïi'ori  fabri- 
que le^  plus  heauxcrislanx  et  <el!e  espèce  de  verre 
qu'on  appelle  flirilj;;Ias.  Il  y  a  dans  les  environs  de 
Bristol  quatorze  verreries  qui  fabriquant  toutes 
sortes  de  verres  pour  le  service  de  la  tahU'.  11  y  a 
aussi  des  verreries  à  Glasgow,  ainsi  que  dans 
d'autres  provinces.  Les  verreries  anfîlaises,  sur- 
charerées  de  droits  considérables  ,  ont  bien  de  la 
peine  à  soutenir  la  concurrence  des  beaux  verres  de 
Bohème  et  de  France.  A  leur  sortie,  on  restitue  le 
droit  par  ce  qu'on  aiipelle  le  drmrbark;  mais  on 
polit  et  on  taille  le  verre  dans  une  grande  perfec- 
tion. Les  articles  de  luxe  qu'on  exécute  en  verre 
de  cristal  sont  peut-C'lre  uniques  dans  leur  genre 
et  forment  un  article  considérable  d'exportation 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

VERROTERIE.  On  comprend  sous  cette  déno- 
mination toutes  sortes  de  petits  ouvrages  en  verre 
de  différentes  couleurs  et  formes ,  les  uns  imitant 
des  perles  ,  les  autres  des  grains  de  corail,  de  tou- 
tes grosseurs,  avec  un  trou  au  milieu  ,  pour  être 
enfilés  et  en  former  des  coliers,  des  bracelets,  des 
pendans  d'oreille  et  d'autres  ornemens  dont  les 
négresses  se  servent  pour  leur  parure.  On  en  en- 
voie de  grandes  quantités  au  Sénégal ,  sur  les 
côtes  de  Guinée,  depuis  le  Cap-Verl  jusqu'au  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  ce  qui  constitue  un  objet  de 
commerce  as«ez  considérable  avec  toute  cette  par- 
tie de  la  côte  d'Afrique. 

VERSAILLES  ,  ville  de  France ,  dans  l'Ile-de- 
France,  département  de  Seine-et-Oise ,  à  4  1.  de 
Paris. 

industrie.  Manufactures  d'armes  à  feu,  filature 
de  coton  ,  fabrique  de  bougies;  tanneries,  pape- 
teries. Il  y  a  en  outre  des  fabriques  de  toutes  sor- 
tes d'objets  de  luxe,  de  parure  el  de  consomma- 
tion. 

Commerce.  Les  principaux  objets  de  commerce 
consistent  dans  les  produits  de  son  territoire  et  de 
l'industrie,  qui  trouvent  à  Paris  un  débit  avanta- 
geux. 

Les  eaux  de  Versailles,  lorsqu'elles  jouent  les 
jours  de  certaines  fêtes,  attirent  beaucoup  de 
monde  de  Paris;  on  y  a  établi,  avec  une  grande 
dépense,  un  magnifique  Musée  qui  attire  à  Ver- 
sailles un  nombre  considérable  de  visiteurs. 

Deux  chemins  de  fer  de  Paris  à  Versailles  ont 
été  construits ,  l'un  sur  la  rive  droite  et  l'autre  sur 
la  rive  gauche,  qui  facilitent  beaucoup  le  com- 
merce et  les  relations  avec  Paris,  et  procurent  à 
Versailles  de  grands  avantages.  Mais  Versailles 
est  toujours  dans  un  besoin  extrême  de  l'élément 
le  plus  nécessaire  à  la  culture,  c'est-à-dire  l'eau  ; 
divers  systèmes  ont  été  proposés,  qu'il  n'est  pas 
de  notre  compd'nce  d'examiner;  nous  formons 
seulement  des  vœux  pour  que  le  meilleur  soit 
promplemcnt  adopté. 

VERVIERS,  ville  de  la  Belgique,  province  de 
Liège  ,  située  sur  la  Wesdre,  à  .5  1.  de  Liège.  Elle 
est  renommée  pour  ses  manufactures  de  draps.  En 
1828  et  1829,  le  district  manufacturier  de  Vcpviers 
produisait  annuellement  1(10,000  picccs  lit- draps, 
dont  20,000  étaient  consommées  par  l'Allemagne. 
Aujourd'hui  que  ces  produits  y  sont  frappés  d'un 
droit  de  30  thalers  par  quintal ,  le(|ue|  é(|uivaul  à 
2  fr.  ou  2  fr.  10  cent,  par  aune  de  France,  et  que 
l'adhésion  de  Francfort-sur  le-Mein  au  système 
de  la  confédération  allemande  est  consommée,  il 
n'est  plus  possible  aux  fabricans  d'y  envoyer  une 
seule  pièce.  Si  l'on  ajoute  à  la  perte  de  ce  débou- 
ché celle  de  la  Hollande  et  de  ses  colonies,  où  ils 
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exportaient  au  moins  25,000  pièces  de  draps ,  ex- 
portation réduite  actuellement  à  quelques  expédi- 
tions par  voie  indirecte,  lesquelles  ne  s'élèvent 
pas  à  plus  de  5,000  pièces,  on  aurait  le  droit  de 
déplorer  la  perte  de  pareils  débouchés.  Si  la 
Suisse  entrait  dans  l'association  des  douanes  alle- 
mandes, le  préjudice  qui  en  résulterait  serait 
aussi  Ires-eonsidérahle,  puisque  la  Suisse  achète 
annuellement  de  10  à  12.000  pièces  de  draps  aux 
fabricans  de  Verviers.  Ces  circonstances  doivent 
les  porter  à  désirer  de  se  réunir  au  système  de 
douane  qui  s'est  étendu  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne,  et  ce  vœu  ,  ils  l'ont  déjà  exprimé. 
Le  tableau  ci-après  constate  la  décroissance  des 
exportations  des  draps  de  Verviers  en  Allemagne, 
à  mesure  que  les  états  allemands  se  sont  fermés  à 
ces  produits  par  leur  réunion  au  système  des 
douanes  prussiennes. 

Voici  le  relevé  fait  par  une  seule  maison  de  rou- 
lage de  Verviers,  celle  de  MM.  Fischer  et  Cornet, 
des  draps  expédiés  uniquement  à  des  maisons  de 
Francfort-sur-le-Mein  qui  exploilent  les  divers 
étals  de  l'Allemagne  mainlenant  réunis  au  sys- 
tème des  douanes  prussiennes,  savoir: 
En  1829 ,  21fi.872  k.  A  14  k.  par  pièce ,  15,494  p. 
1830,207,284  id.  14,804 

1831,141,179  id.  10,084 

18.32,110,098  id.  7,864 

18.33,    98,950  id.  5,630 

1834,    36,216  id.  2,515 

1835,'   30,843  id.  2,209 

Ensemble ,  820,412  k.  A  14  k.  par  pièce ,  58,600  p. 

On  n'a  compris,  dans  ce  relevé,  que  les  draps 
qui  ont  été  réellement  consommés  par  l'Allema- 
gne: ceux  qui  ont  transité  par  Francfort-sur-le- 
Mein  pour  la  Suisse  et  l'Italie  n'en  font  pas  partie. 

VERVINS,  ville  de  France,  en  Picardie,  dé- 
partement de  l'Aisne,  à  10  1.  de  Saint-Quentin  , 
41  de  Paris.  Populat.,  2,700  habilans,  qui  entre- 
tiennent des  fabriques  de  toile  ,  de  batiste,  de  li- 
non et  de  bonneterie  ,  dont  les  produits,  avec  ceux 
de  son  territoire,  font  les  principaux  articles  de 
son  commerce,  surtout  avec  Paris. 

VESOUL,  ville  de  France,  dans  la  Franche- 
Comté  ,  département  delà  Haute-Saône,  à  91.de 
Besancon, 82  de  Paris.  Populat.,  5.300  habitans, 
qui  font  un  commerce  assez  considérable  en  blé , 
vin ,  bois  de  charpente ,  fer.  Il  y  a  quelques  fabri- 
ques et  une  blanchisserie  de  cire. 

VEUVE.  L'art.  62  du  Code  de  commerce  s'ex- 
prime ainsi  à  l'égard  des  veuves  de  eommercans  : 

('  Les  dispositions  relatives  aux  contestations 
entre  associés,  et  la  manière  de  les  décider,  soûl 
communes  aux  veuves  des  associés.  » 

Si  le  failli  vient  à  dé(  éder  après  l'ouverture  de 
sa  faillite,  sa  veuve  pourra  se  présenter  pour  le 
suppléer  dans  la  formation  du  bilan  et  pour  tcuites 
les  autres  obligations  imposées  au  failli  par  le 
Code  f475). 

VIANDES  DE  BOICIIERIF  '  cimimerce  des). 
Le  commerce  des  viandes  de  boucherie  est  im- 
mense dans  toutes  les  capitales  des  grands  états  de 
l'Europe,  telles  que  Paris,  Londres.  Amster- 
dam ,  etc.  Ce  commerce  e<i  (ililit;é  de  faire  à  Padg 
annuellement  un  delioiirsé  de  W,10S,r)(IO  frr|"ur 
le  prix  des  divers  bestiaux  ,  alors  qu'ils  sont  arri- 
vés dans  les  abattoirs  el  (|u'au<  une  main-d'œuvre 
n'eu  a  augmenté  la  dépense. 

Le  premier  cl  le  plus  important  des  produits  esl 
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Celui  des  viandes.  420,000  bestiaux  divers  sont 
inlrodiiilsannuellemenl  dans  les  ahalloirs  de  Pa- 
ris fldoiineiil  un  poids  moyen  de 77,080,000  demi- 
kiloj;rammi's  de  viandes,  les(|uellcs  sonl  vendues 
41, .")!.), -200  fr.  Le  second  produil  esl  celui  des  cuirs 
el  des  peaux;  il  féconde  une  industrie  considéra- 
ble, tant  en  iabritiues  premières  quen  commerce 
€l  en  matières  diverses.  Le  troisième  produit  est 
celui  des  suifs.  Le  quatrième  produit  est  celui  des 
abats,  lesquels  proviennent  des  organes  intérieurs 
des  bestiaux  ,  des  pieds  el  des  têtes  de  mouton  , 
des  tètes  de  bœuf  et  de  vache.  C'est  avec  cesélé- 
mens  que  se  l'orme  le  commerce  spécial  de  la  tri- 
perie. Voyez  Tripkrie.  Le  cinquième  produit  est 
celui  des  langues  de  bœuf  et  de  vache.  Ces  langues 
se  vendent  2  fr.  chaque;  c'est  donc  8S, 000  langues 
qui ,  à  2  fr. ,  forment  un  total  «le  170,000  fr.  Le 
sixième  produit  provient  de  la  vente  des  pieds  de 
bœuf  et  de  vache. 

Daulres  produits  d'une  moindre  importance 
sont  abandonnés  par  les  bouchers  à  leur  syndicat , 
pour  les  frais  de  son  administration  ;  parmi  ceux- 
là  ,  il  faut  compter  le  sang  des  bestiaux  qui ,  avant 
la  fondation  des  abattoirs  ,  était  perdu  pour  l'in- 
dustrie, el  qui  aujourd'hui  est  vendu  ,  moyennant 
une  somme  annuelle  de  28,000  fr. ,  à  un  chimiste 
qui  le  prépare  pour  le  raffinage  des  sucres. 

ViA>DES  SALÉKs  OU  FUMÉES  ,  soit  dc  porc  ,  soit 
de  bœuf.  Comme  la  marine  tant  marchande  que  de 
l'état  forme  une  consommation  immense  de  vian- 
des salées  pour  l'approvisionnemer*  des  vais- 
seaux, elles  forment  l'objet  d'un  commerce  consi- 
dérable. 

La  conservation  des  viandes  par  le  procédé 
Appert  a  aussi  donné  naissance  à  une  industrie 
nouvelle  et  intéressante.  Cette  industrie  est  exploi- 
tée dans  diverses  localités,  mais  nulle  part  avec  au- 
tant de  talent  et  d'habileté  qu'à  Nantes,  par  IM.  Co- 
lin, qui  fait  au  moins  pour  1  million  d'affaires. 

La  manière  dont  on  sale  les  viandes  est  fort 
simple:  cependant,  il  y  a  quelques  soins  à  prendre; 
en  général ,  les  parties  grasses  sont  plus  disposées 
à  se  rancir  que  les  parties  maigres. 

L'usage  des  viandes  salées  ne  convient  pas  à 
tous  les  tempéramens;  elles  sont  généralement  pe- 
santes et  de  difficile  digestion.  C'est  ce  qui  a  en- 
gagé plusieurs  chimistes  à  découvrir  un  procédé 
pour  la  conservation  des  viandes  sans  la  salaison 
pour  l'usage  de  la  marine. 

'W.  Rollet,  directeur  des  subsistances  de  la  ma- 
rine à  Rochefort ,  de  concert  avec  M.  Gaboureau  , 
pharmacien  ,  a  trouvé  un  procédé  peu  coûteux 
dont  le  but  esl  dc  laisser  à  la  viande  préparée  pour 
les  longues  navigations ,  le  même  aspect  el  la 
même  saveur  qu'elle  avait  étant  fraîche,  de  lui 
conserver  les  mêmes  propriétés  nutritives,  el  sur- 
tout celles  de  n'occasioner  ni  satiété  ,  ni  dégoût, 
comme  le  font  fréquemment  les  viandes  salées. 
Des  expériences,  faites  par  ordre  du  ministre  sur 
plusieurs  bàlimens  à  la  mer,  ont  donné  des  résul- 
tats satisfaisans. 

VIBORG,  port  de  mer  de  la  Russie  d'Europe  , 
dans  le  grand-duché  de  Finlande,  chef-lieu  du 
gouvernement  de  son  nom,  sur  une  baie  du  golfe 
de  Finlande,  à  2.")  1.  de  Sainl-Pélersbourg.  Popu- 
lation ,  3,500  habitans,  qui  exploitent  des  mines 
de  cui\re  et  de  plomb,  el  des  carrières  de  marbre 
le  long  du  lac  Ladoga.  Les  principales  exporta- 
tions consistent  en  bois  de  construction,  planches, 
goudron,  potasse,  résine,  etc.,  qui  fout  l'objet 
rt'uu  commerce  asse;?  considérable, 
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VIRORG,  ville  de  Danemarck,  dans  le  Jutland, 
chef-lieu  du  diocèse  et  ilu  bailliage  de  son  nom  , 
sur  le  bord  occidental  du  petit  lac  de  Yiborg,  à  15 
lieues  d'Aarhuus  et  à  16  d'Aalborg.  Population  , 
3,000  habitans,  qui  enlretiennenl  des  fabriques 
d'étoffes  communes  et  bonneterie  de  laine,  de  car- 
tes à  jouer,  des  tanneries,  brasseries  et  distilleries 
d'eau-de-vie  de  grains.  On  y  lient  du  15  au  29  juin 
une  grande  foire  nommée  Schnapstmg,  où  il  se 
fait  un  commerce  considérable  des  denrées  du 
pays,  ainsi  que  des  bestiaux. 

Vie  ,  ville  de  France  ,  département  de  la  Meur- 
the  ,  sur  la  Seille ,  à  1  l.  1/2  de  Château-Salins  et 
à  7  de  Nanci.  Population ,  3, .500  habitans ,  qui  en- 
tretiennent des  fabriques  de  bonneterie  et  de  lis- 
sus  communs  de  laine,  el  font  un  commerce  assez 
considérable  en  vins  d'une  assez  bonne  qualité. 

VICE,  défaut,  impeiTeclion. 

Le  voilurier  est  garant  des  avaries  autres  que 
colles  qui  proviennent  du  vice  propre  de  la  chose 
(103). 

Les  déchets ,  diminutions  el  pertes  qui  arrivent 
par  le  vice  propre  de  la  chose  sur  laquelle  le  prêt 
à  la  grosse  a  eu  lieu ,  ne  sont  point  à  la  charge  du 
prêteur  (326). 

Les  déchets ,  diminutions  et  pertes  qui  arrivent 
par  le  vice  propre  de  la  chose  assurée,  ne  sont 
point  à  la  charge  des  assureurs  (352). 

Est  avarie  particulière,  le  dommage  arrivé  aux 
marchandises  par  leur  vice  propre  (4J03). 

Il  est  très-important  de  connaître  les  vices  ou 
défauts  des  marchandises,  soit  pour  en  apprécier 
la  véritable  valeur,  soit  pour  en  résilier  les  achats, 
lorsque  ces  marchandises  ne  sonl  pas  conformes 
aux  échantillons  ou  à  la  qualité  spécifiée  dans  le 
contrat  de  vente  el  d'achat;  ces  vices  peuvent  être 
de  différentes  natures,  suivant  l'espèce  de  mar- 
chandise qu'il  s'agit  d'examiner,  provenant  soit 
de  l'humidité  (|ui  ajoute  au  poids,  soit  d'un  mé- 
lange qui  en  allère'la  qualité  d'une  manière  plus 
ou  moins  ostensible;  c'est  ce  qu'il  faut  examiner. 

Vieil  ou  ViQLE  ,  ville  d'Espagne  ,  province  de 
Rarcelone,  et  à  11  1.  de  Rarcelone.  Population, 
12,600  habitans ,  qui  entretiennent  des  fabriques 
de  toiles  de  lin  el  de  chanvre,  de  draps  communs , 
de  tissus  dc  coton  peints ,  de  chapeaux ,  el  des  tan- 
neries. 

VICHXEI-VOLOTCnOK,  ville  de  Russie,  en 
Europe  ,  gouvernement  de  Tver,  près  de  la  Tzna. 
Population,  t,200  habitans.  Elle  est  sur  la  grande 
roule  de  Moscou  à  Saint-Pétersbourg  ,  et  elle  est 
renommée  par  le  canal  qui  réunit  la  Tveriza  et  la 
Tzna  ,  el  par  conséquent  la  mer  Caspienne  à  la 
Raltique,  et  qui  passe  au  milieu  de  cette  ville, 
dont  il  porte  le  nom  ,  et  fui  construit  sous  Pierre- 
le-Grand.  Il  pas^e  chaque  année  plus  de  2,500  ba- 
teaux qui  se  rendi-nt  à  Saint-Pétersbourg  chargés 
de  toutes  sortes  de  marchandises.  Il  n'a  que  demi- 
lieue  de  long  et  2  écluses. 

VICT.4  ALE-WIGT,  poids  principal  de  Suède, 
dont  la  livre  se  divise  en  32  lolhs,  dont  16  compo- 
sent le  marc.  Cette  livre  répond  à  1  marc  5  onces 
7  gros  8  grains  de  l'ancien  poids  de  marc  français. 
Le  loih  est  égal  à  3  gros  3*  grains  du  même  poids. 

VICTUAILLES ,  vivres  et  toutes  sortes  d'ali- 
mens  que  l'on  embarque  sur  les  vaisseaux  ,  pour 
leur  approvisionnement ,  suivant  le  nombre  d'in- 
dividus composant  leur  équipage. 

Si  les  victuailles  manquent  pendant  le  voyage  , 
le  capilaiue,  en  prônant  l'avis  des  principaux  4e 
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l'équipage,  peut  contraindre  ceux  qui  ont  des  vi- 
vres en  particulier,  de  les  mellre  en  commun  ,  à 
la  charge  de  leur  eu  payer  la  valeur  -249). 

Les  emprunts  à  la  grosse  peuvent  être  affectés 
sur  les  victuailles  (315). 

Le  contrat  d'assurance  peut  avoir  les  victuailles 
pour  objet  (33t). 

VIENNE ,  capitale  de  l'Autriche ,  située  sur  le 
Danube,  au  conlluenl  de  la  Vienne,  à  17  lieues  de 
Prcsbourg ,  5.5  de  Prague ,  118  de  Berlin ,  100  de 
Venise  et  250  de  Paris. 

Induslrie.  Les  encouragemens  accordés  aux  fa- 
briques leur  ont  fyil  faire  de  très-grands  progrès, 
et  leurs  produits  peuvent  être  comparés  à  reux 
des  manufactures  les  plus  renommées  de  l'Eu- 
rope. D'après  un  état  slatisli(iue  publié  il  y  a 
quelque  lems ,  on  comptait  143  fabriques,  qui 
fournissaieul  par  an  pour  environ  12  millions  de 
florins  de  marchandises.  Nous  ne  ferons  mention 
que  des  principales,  qui  soûl  des  fabriques  d'ins- 
Irumensde  musique,  de  machines,  de  coutellerie, 
de  porcelaine  dont  les  produits  sont  parfaitement 
dorés,  mais  dont  les  prix  en  sont  élevés.  Dans 
deux  fabriques  de  soieries,  on  travaille  toutes 
sortes  délotTes  :  celle  des  miroirs  ou  glaces  est 
très-tlorissanle.  La  broderie  est  aussi  en  réputa- 
tion. La  fabrique  des  bas  de  soie  a  fait  de  grands 
progrès,  de  même  que  celle  des  draps.  On  taille 
ell'on  polit  parfaitement  les  pierres  précieuses, 
et  l'on  y  brillante  les  diamans  dans  la  dernière 
perfection.  On  compte  environ  710  métiers  en 
soie. 

Commerce.  Vienne  est  le  centre  du  commerce* 
intérieur  des  états  autrichiens.  On  y  tienl  tous  les 
ans  deux  foires;  celle  de  la  Penlecôle  commence 
14  Jours  avant  cette  fêle,  et  l'autre,  de  Sainte- 
Catherine,  commence  aussi  14  Jours  avant  celle 
fête.  Il  s'y  rend  un  grand  nombre  de  commercans 
de  presque  tous  les  états  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Le  commerce  ne  s'élend  pas  seulement  en  Alle- 
magne, mais  encore  dans  les  Pays-Bas,  en  Italie, 
en'tlongrie,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Tur- 
quie; en  sorte  que  Vienne  est  devenue  une  place 
d'entrepôt  très -considérable.  Il  s'est  formé  un 
grand  nombre  de  sociétés  de  commerce  :  les  deux 
principales  sont  celle  dite  Compagnie  du  Levant 
ou  Egyptienne,  et  l'autre  la  tlompagnie  Bohé- 
mienne, pour  les  toiles.  La  première  possède  un 
établissement  à  Smyrne,  où  elle  exporte  divers 
produits  des  manuCaclures  de  l'Aulriche  et  de  l'I- 
talie ;  elle  en  tire  des  cotons,  des  soies  grèges  et 
autres  arlicles  du  Levant;  la  seconde  l'ait  des  ex- 
péditions par  la  voie  de  Cadix  dans. l'Amérique 
du  sud. 

Les  principaux  articles  d'exportation  sont  le 
mercure,  le  cinabre,  dont  il  y  a  une  manulaclure 
qui  peut  en  fournir  ('»,000  livres  pesant  par  se- 
maine, le  cuivre  de  Hongrie,  les  cuirs  du  même 
royaume,  préparés  partie  à  Vienne  et  parlie  à 
Presbourg.  On  peut  ajouter  le  safran  et  les  vins 
de  Hongrie  et  d'Autriche ,  la  porcelaine ,  dont  on 
envoie  une  grande  partie  en  Turquie. 

Les  marchandises  d'importation  sont  des  bro- 
carts, des  damas  ,  des  étotTes  de  soie,  des  galons 
d'or  et  d'argent,  des  velours,  des  draps,  des  étoffes 
soie  et  laine,  des  épiceries,  drogueries,  des  tissus 
de  coton  imprimés,  des  toiles  de  lin  ,  des  mousse- 
lines ,  du  sucre ,  du  café  ,  des  bois  de  teinture ,  de 
la  cochenille,  de  l'indigo,  etc. 

Commerce   de  Vienne  ai^cc    la   Turquie.  La 

communication  ouverte  direclemeol  do  Vienne 
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avec  Conslanlinople  par  la  navigation  desbaleaui 
à  vapeur  sur  le  Danube  ,  ainsi  que  les  améliora- 
tions apportées  aux  roules  qui  conduisent  dans 
les  pays  au  sud-esl  du  Danube  ainsi  qu'aux  portes, 
sur  les  frontières  turques,  ont  donné  une  plus 
grande  activité  au  commerce  aulrichien  en  matiè- 
res premières  et  en  objets  d'échange.  Ce|iendant, 
la  balance  du  commerce  n'est  pas  en  faveur  de 
l'Autriche,  car  limporlation  des  marchandises 
turques  dépasse  de  beaucoup  les  exportations  en 
Turquie.  On  doit  observer  qu'un  grand  nombre 
de  ces  marchandises  viennent  en  transit  pour  le 
nord  de  l'Europe,  et  que  le  commerçant  aulrichien 
y  trouve  l'avanlage  <l'une  commission  considéra- 
ble. Celte  position  avantageuse  oblige  les  maisons 
de  commerce  de  Vienne  à  se  mettre  en  avance  et  à 
se  procurer  au  comptant  les  denrées  turques; 
mais  la  balance  commerciale  doit  s'établir  ;  les 
négocians  lurcs  sont  dans  l'usage  d'envoyer  pres- 
que toujours  de  l'or  pour  payer  leurs  commandes; 
il  y  a  des  années  où  ils  ont  envoyé  jusqu'à  fiOO  li- 
vre- d'or  et  800  d'argent  provenant  de  la  Turquie 
et  adressées  aux  commercans  de  l'Autriche. 

Communication  entre  Vienne  ,  Constantinople 
et  Smijrnc  ,  par  le  Danube.  Une  communication 
régulière  et  périodique  par  bateaux  à  vapeur  est 
enfin  élablie  sur  le  Danube  ,  entre  Vienne  ,  Cons- 
tantinople et  Smyrne.  La  compagnie  qui  s'est 
formée  pour  celle  navigation  importante  emploie 
les  bateaux  à  vapeur  suivans  : 

Parle  fait  que  Zf;Prtj*?!o/«fl  est  dirigéesur  le  bas 
Danube  pour  exploiter  la  rive  droite  de  ce  fleuve, 
ceux  des  passagers  qui  n'ont  pas  à  s'arrêter  en 
Moldavie  ou  en  Valachie  sont  transportés,  à  leur 
arrivée  à  Gallaaz.  du  Ferdinandsiw  la  Pannoina, 
qui  les  conduit  directement  aux  fronlières  d'Au- 
triche. De  celte  manière,  les  marchandises ,  ainsi 
que  les  voyageurs,  sont  soumis  à  la  seule  quaran- 
taine d'Orsova  ,  qui  ,  en  verlu  d'une  récente  or- 
donnance, a  été  réduite  à  cinq  jours,  de  dix 
qu'elle  était  auparavant.  11  est  à  remarquer  qu'a- 
vant cette  direction  donnée  à  la  navigation  dans 
ces  parages,  les  passagers  et  marchandises  des- 
tinés pour  les  étals  d'Autriche  avaient  d'abord  à 
subir  une  quarantaine  de  qnalor/e  jours  à  (iallaar, 
qui  ne  les  dispensait  nullement  de  celle  qui  les  al- 
lendail  encore;  à  Orsova. 

H  s'est  formé  à  Vienne  une  société  de  naviga- 
tion dont  les  statuts  ont  été  adoptés  par  S.  M. 
l'empereur  ;  celle  société  offre  une  perspective  des 
plus  avantageuses ,  d'abord  ,  pour  le  commerce  de 
la  capilale  cl  ensuite  pour  la  haute  Autriche .  et 
même  pour  la  Bavière  el  le  Wurtemberg.  Il  ne 
s'agit  rien  moins  dans  celle  entreprise  colossale 
que  de  faire  passer  un  canal  par  la  plaine  de 
Sainle-Brigille  pour  y  établir  un  port  servant  à 
la  capitale,  lequel  serait  entouré  tle  magasins 
pour  l'entrepôt  des  marchandises,  et  aussi  pour  y 
faire  hiverner  les  bateaux. 

La  banque  de  Vienne  profite  très-peu  au  com- 
merce ;  c'est  plutôt  une  caisse  d'amortissement 
pour  une  parlie  des  délies  de  l'état.  Elle  lut  créée 
en  1703,  et  l'empereur  Léopold  lui  alloua  annuel- 
lement 4  millions  de  florins  ,  c'est-à-dire  qu'il 
assigna  celle  snmme  considérable  sur  ses  revenus. 
Indépendamment  (les  liilbis  debanque  ordinaires, 
qu'on  nomme  ohUijations  ,  on  lit  sur  le  crédit  île 
la  b;nM|ue,  après  la  guerre  de  Sept  ans,  pour 
10  millinns  de  florins  de  papier-monnaie,  nommé 
aussi  billets  (le  banque:  ils  sont  de  5  jusqu'à 
6,000  florins ,  et  on  les  reçoit  dans  toutes  les 
caisses  impénales.  11  y  a  encore  des  bille(s  pit 
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6T)Tis;alionsdfi banque  pnrliculières.  qu'on  appelle 
obligritiorts  do  In  clmmbrc  snin-'rii'urc  des  revenus 
de  la  ville  de  Vienne.  Celle  banque  a  êk^  Inng- 
tems  administrée  parle2;ouvernemenl  ;ses  aelions 
servaient  de  garanlie«;  aux  emprunts  fail>  par 
l'êtal,  à  peu  près  eomme  les  effets  de  l'écbiquier 
en  Angleterre.  En  1793  ,  elle  émit  du  papier 
payable  à  la  demande  du  porteur;  les  paiemens 
en  argent  ne  tardèrent  pas  à  être  sns|)eridus,  re 
qui  fit  considérablement  toniberce  papier  courant, 
qui  est  devenu  le  seul  moyen  de  circulation  en 
Autriche. 

On  a  créé,  en  1816,  une  nouvelle  banque  qu'on 
appelle  banque  nationale  antrichitnnc ,  dont 
l'objet  est  de  réduire  la  masse  du  papier  en  circu- 
lation, d'aider  le  commerce  en  avançant  des  fonds 
sur  garanties.  Son  capital  est  de  100,(>on  actions  de 
1,000  llorins  en  pai)ier  courant  et  de  100  florins  en 
espèces.  Cette  banque  émet  son  papier  payable  à 
demande  et  en  espèces  d'argent.  Elle  tient  la  ban- 
que pour  les  autres:  elle  escompte  les  effets  paya- 
bles à  Vienne  ;  elle  avance  des  fonds  sur  les  effets 
du  gouvernement,  sur  or,  argent  et  certaines 
marchandises  à  fi  p.  0/0  d'intérêt  par  an.  Elle  est 
aussi  autorisée  à  faire,  quand  elle  en  aura  les 
moyens ,  des  prêts  sur  les  biens-fonds. 

Monnaies.  Les  comptes  se  tiennent  en  gulden 
ou  florins  defiO  kreutzerscliaque;  le  kreutzer  se 
divise  en  4  pfennings  ou  deniers. 

Le  florin  se  divise  aussi  en  20  groschen,  80  gros- 
chel  ou  480  kellers. 

Il  y  a  deux  sortes  de  rixdaller  :  l'une  est  une 
monnaie  réelle,  l'autre  une  monnaie  imaginaire. 
La  première  rixdaller ,  espèce  ,  vaut  2  llorins ,  et 
la  seconde  ,  le  rixdaller  courant,  1  1/2  florin. 
Ainsi,  la  rixdaller  espèce  vaut  1  1/2  rixdaller  cou- 
rant, 2  florins,  16  schellings,  40  groschen  ,  120 
kreutzers,  IfiOgroschel,  480  pfennings. 

Vienne  change  sur  Londres  10  florins  pour 
1  liv.  sterl.  ;  sur  Amsierdam  ,  140  dallers  courans 
pour  100  dallers  de  HoUamle;  sur  Hambourg, 
148  dallers  courans  pour  100  dallers  de  banque 
de  Hambourg;  sur  Livourne,  1  florin  pour 
58  soldi  moneta  ituona  ;  sur  Cadix,  200  llorins 
pour  100  ducats  de  change  ;  sur  Conslantinople , 
112  florins  pour  100  piastres  ;  sur  Paris,  119  flo- 
rins pour  100  écus  de  3  fr. 

Poids.  1  karch  a  4  centner  ou  quintaux, 
30  stein  ou  pierres.  MO  livres. 

Le  quintal  de  100  livres  est  égal  à  112  livres  de 
Paris,  123  1/2  liv.  avoir  du  poids  de  Londres  ou 
56kilog. 

L'n  stein  a  20  liv. ,  un  centner  100,  un  karch 
400,  un  saun  275.  Quand  il  s'agit  d'acier,  le 
saun  vaut  2.50  liv. 

Mesures  sèches.  Le  muth  de  blé  contient 
30  metzen  ;  le  metzen  se  divise  en  4  vierlels  ou 
8  achlels,  et  vaut  17,45  boisseaux  anglais  ou 
O.filiSbeclol. 

Mesures  liquides.  Le  fuder  de  vin  contient 
32  eimers  ;  l'eimer  se  divise  en  4  viertels ,  40  mass 
ou  acbtrinîs;  l'eimer  égale  l*,9i  gallons  anglais 
ou  .56,56  litres.  Le  fuder  équivaut  à  478  gallons. 

Le  dreyling  de  vin  contient  30  eimers  ou 
448  gallons. 

Mesures  de  longttetir.  L'aune  de  Vienne  est  de 
30,66  pouces  anglais  ou  0.770  mètre  ;  mais,  dans 
la  hante  .Vutriche,  l'aune  a  31,5  pouces  anglais  ou 
0,8  mètre. 

VIENNE,  déparlement  de  la  région  occidentale 
de  la  France,  formé  de  la  partie  orientale  de  l'an- 
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cien  Poitou  él  du  naut-Poilnn.  Il  a  20  Iféués  àh 
N.-N.  0.  au  S.-S.-E.,  sur  21  lieues  dans  sa  plus 
grande  largeur,  avec  une  population  de  282,721 
haliilans. 

liivières.  Peu  de  déparlcmens  sont  aussi  bien 
arrosés.  La  Vienne ,  qui  lui  a  donné  son  nom ,  est 
trihulaire  de  la  Loire  ,  et  avec  la  Creuse  ,  elle  esî 
la  >;eule  rivière  navigable  dans  ce  département.  Il 
existe  6  grandes  roules  royales  et  5  départemen- 
tales, qui  traversent  en  tous  sens  le  pays. 

Produriions.  Elles  consistent  principalement 
en  froment ,  seigle,  avoine,  chanvre,  lin,  noix, 
pommes  de  terre.  Ou  y  récolte  annuellement  une 
assez  grande  quantité  de  vin.  environ  453,000  hec- 
toiilres  d'une  médiocre  qualité.  On  distingue  néan- 
moins les  vins  blancs  très-spiritueux  des  cantons 
de  Loudun  et  des  Trois-Moutiers.  On  recueille 
dans  plusieurs  localités  d'excellentes  châtaignes. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  prairies  naturelles  où 
l'on  élève  beaucoup  de  bestiaux,  tandis  que  relies 
artificielles  ne  sont  pas  aussi  multipliées  qu'elles 
pourraient  l'élre.  Les  forêts  occupent  un  espace 
d'environ  60,000  hei  tares,  et  les  terres  incultes  en 
occupent  167,800.  On  élève  un  grand  nombre  de 
chevaux ,  de  mulets ,  de  gros  bétail ,  de  porcs  .  de 
moutons  et  de  chèvres. 

Minéralogie.  Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer, 
principalemeut  dans  la  partie  limitrophe  du  dé- 
parlement  de  la  Charente.  On  trouve  des  carrières 
de  pierres  meulières,  de  pierres  à  aiguiser  et  pro- 
pres à  la  lithographie,  de  pierres  à  chaux  ,  et  de 
taille,  qui  sont  ex|)loitées  dans  diverses  loealilés. 
On  remarque  une  carrière  de  l'arrondissement  de 
Civray,  qui  fournit  un  marbre  d'une  très-grande 
beauté  et  d'un  beau  poli.  Il  y  a  des  indices  de 
hou'lle  à  Croulelle,  près  de  Poitiers. 

Industrie.  Elle  consiste  en  général  dans  plu- 
sieurs fabriques  de  bonneterie,  de  toiles  de  lin,  de 
grosses  étoftes  de  laine  pour  la  consommation  du 
pays.  Il  y  a  également  des  papeteries  considéra- 
bles ,  des  tanneries  et  des  distilleries  d'eau-de-vie. 

La  coutellerie  si  renommée  de  Châtellerault  oc- 
cupe environ  600  ouvriers.  La  même  ville  possède 
une  manufacture  d'armes  à  feu  et  d'armes  blan- 
ches, pouvant  fournir  15,000  sabres  et  25,000  fu- 
sils par  an. 

Commerce.  Le  commerce  consiste  dans  les  pro- 
duits du  sol  el  de  l'industrie,  dont  le  principal 
siège  esta  Poitiers,  capitale  du  déparlement. 

VIENNE,  ville  de  France,  en  Pauphiné,  dé- 
partement de  l'Isère  .  sur  le  Rhône ,  à  6  lieues  de 
Lyon  ,  15  de  Grenoble ,  112  de  Paris. 

Productions.  Grains,  vins,  soie,  châtaignes, 
mines  de  fer  et  de  plumb. 

Industrie.  Fabriques  de  ratines  superfines  , 
croisées,  frisées  et  en  poil,  de  .5/4  el  d'une  aune  de 
large,  en  pièces  de  20  à  25  aunes ,  de  toiles  de  mé- 
nage, de  toiles  à  voiles,  martinets  en  cuivre,  où 
l'on  confectionne  toutes  sortes  d'ouvrages  pour 
batterie  de  cuisine  et  chaudronnerie  ,  planehes  à 
doubler  les  vaisseaux  en  cuivre,  forges  pour  les 
ancres  des  vaisseaux  ;  manufactures  d'acier  pro- 
pre aux  gros  insi rumens  et  ustensiles  et  à  aciérer 
les  enclumes,  bigornes,  etc.  ;  fabriques  de  lifiueur, 
de  poterie  et  de  verrerie. 

Commerce.  Il  consiste  principalement  dans  la 
vente  des  vins,  parmi  lesquels  on  dislinirue,  dans 
les  rouges,  ceux  de  Côte-Rôtie  et  de  Seyssuel,  et 
aussi  dans  la  vente  des  tissils  de  laine,  des  toiles, 
et  des  ouvrages  en  acier  el  en  cuivre. 

VIENNE  (  Haute-  ) ,  département  de  la  région 


C€Jitrale  de  la  France ,  qui  se  compose  de  la  par- 
tie H.-O.  de  l'ancien  Limousin  ,  de  10.  de  la 
Manche,  de  quelques  portions  du  Ilaul-Poilou  et 
de  la  Guyenne,  ayant  24  i.  de  lonj^urur  du  N.  au 
S. ,  sur  20  I.  de  largtur  de  VU.  à  l'O. ,  avec  une 
population  de  285,150  habilans. 

La  Vienne ,  dont  il  lire  son  nom  ,  est  la  princi- 
pale rivière  du  pays. 

Il  y  a  6  grandes  roules  royales  qui  traversent  le 
département  en  tous  sens. 

Productions.  On  y  récolle  du  vin  de  médiocre 
qualité,  beaucoup  de  seigle,  de  sarrasin,  de  châ- 
taigiies  el  de  noix  ,  mais  Irés-peu  de  froment.  On 
compte  22,000  hectares  de  forêts ,  où  le  chèue  do- 
mine, et  elles  n'oflrenl  de  ressources  que  pour  les 
bois  de  chauffage.  On  élève  un  grand  nombre  de 
beaux  chevaux,  de  mulets  et  de  porcs.  Quant  aux 
moulons ,  ils  sont  de  la  petite  espèce. 

Mincralogie.  On  trouve  dans  le  canton  de  Nan- 
tia(  une  mine  d'élaiu  fin;  dans  celui  de  Saint- 
Yrieux ,  des  carrières  abondantes  de  kaolin,  ou 
terre  de  porcelaine,  el  des  mines  d'antimoine  et  dé 
plomb  sulfuré;  il  y  a  aussi  des  mines  de  fer,  de 
cuivre ,  dés  carrières  de  granit ,  de  porphyre  ,  de 
marbre  ,  de  pierres  à  chaux  el  à  bâtir. 

Industrie  et  commerce.  11  y  a  des  forges,  quel- 
ques usines  à  cuivre,  des  fabriques  de  porcelaine, 
Ç?  clouterie,  de  coutellerie,  de  chaudronnerie,  et 
un  graKd  nombre  de  papeteries.  On  fabrique  à 
Limoges  des  Jjssus  de  laine,  des  droguets,  des 
cuirs  de  laine,  des  flanelles,  etc.  Celle  ville  est 
l'enlrepôl  du  commerce  d'une  partie  du  midi  de  la 
France.  Les  princijiaux  objets  d'exportation  sont 
les  chevaux,  les  mulets,  les  bestiaux,  le  merrain, 
les  châtaignes,  le  kaolin  employé  dans  toutes  les 
manuiacluresde  porcelaine. 

VIERGE ,  épilhèle  qui ,  dans  le  commerce  et 
les  productions,  s'applique  aux  objets  qui  sont 
encore  dans  leur  pureté  naturelle.  Ainsi,  la  cire 
vierge  est  celle  qui  est  produite  par  les  abeilles 
dans  les  ruches  ,  sans  avoir  reçu  aucune  prépara- 
tion. L'huile  vierge  d'olive  ou  d'autres  substances 
est  celle  qui  est  extraite  ou  qui  coule  nalurelle- 
flient  sans  avoir  élé  chauffée.  Les  métaux  vierges 
sont  ceux  qui  n'ont  point  été  fondus. 

VIERGES  (Iles  ) ,  en  anglais  Virgin  Ishmds, 
groupe  d'iles  dans  la  parlieN.  des  j)eliles  Antilles, 
et  à  l'E.  de  Porlo-Rico.  Elles  sont  au  nombre  d'en- 
viron 40.  Les  principales  sont  Tortola,  Virgin- 
Gorda,  Anegada,  elc.  La  population  peut  s'élever 
à  60,000  habilans.  Ces  îles  produisent ,  comme 
toutes  les  autres  Antilles,  des  denrées  coloniales 
dont  les  Anglais ,  qui  en  sont  les  maîtres ,  lonl  le 
commerce  avec  la  métropole.  A  Virgin-Gorda,  il 
y  a  une  mine  de  zinc  qu'on  n'exploite  pas ,  et  i'ile 
produit  du  sucre,  du  colon  et  des  bestiaux. 

TIERTEL ,  mesure  de  grains  en  usage  en  Po- 
logne, eu  Prusse  el  à  Dantzig.  Le  viertel  de  Dant- 
z\g  est  la  quatrième  partie  du  schefel.  Le  schelel 
contient  3  boisseaux  ou  14  litrons  ,  ancienne  me- 
sure de  Paris,  ou  un  poids  de  7  livres  8  onces 
poids  dfi  marc.  Ainsi  le  viertel  conlient  15  litrons 
i/i,  ou  un  poids  de  18  livres  14  onces  ci-devant 
poids  de  marc  de  Paris. 

VIERZON  ,  ville  de  France,  en  Bcrry,  départe- 
ment du  Cher,  sur  les  rivières  d'Yèvre  el  du  Cher, 
à  8  1.  de  Bourges,  50  de  Paris. 

Productions  et  commi  rce.  On  y  fait  un  bon 
commerce  en  blé,  vin,  bétail,  laine  esliuu'c,  bois 
4e  charpenle,  fer,  etc.  On  fabrique  une  quantité 
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de  parchemin  qui  fait  une  branche  imporlanle  de 
sort  commerce.  II  y  a  près  de  la  ville  une  carrière 
d'ocre ,  dont  il  se  fait  un  grand  débit. 

VIF-ARGENT.  Voy.  Mkrcire. 

VIGAN,  ville  de  France,  en  Languedoc,  dépar- 
tement du  Gard  ,  à  15  l.  de  Nîmes  el  180  de  Paris. 
Population,  2,300  habilans. 

Productions.  Vins ,  soie ,  huile  d'olive ,  fruits , 
laine,  blé. 

Industrie.  Fabriques  de  cadis,  de  serges,  de 
ratines  de  toutes  espèces,  ainsi  que  d'autres  ob- 
jets de  son  industrie. 

Commerce.  Le  commerce  que  fait  celle  ville  de 
tous  les  produits  de  son  industrie  el  de  son  terri- 
toire est  assez  considérable  ;  c'est  surtout  aux  foi- 
res d'Anduze,  de  Pezénas,  de  Béziers,  que  se  ven- 
dent les  tissus  de  laine  auxquels  on  donne  le  nom 
de  vigans. 

VIGANS,  ancien  nom  que  l'on  donnait  aux 
gros  draps  qui  se  vendent  à  la  foire  de  Beaucaire, 
el  qui  font  parlic  du  commerce  de  draperie  que  les 
commereans  envoient  aux  Echelles  du  Levant,  et 
surtout  a  Conslanlinople  el  à  Smyrne.  Ce  sont  des 
espèces  de  pinchinals  dont  les  gens  de  la  basse 
classe  font  usage  pour  faire  des  vestes  de  dessous 
pour  l'hiver.  On  en  fait  aussi  une  sorte  de  man- 
teau contre  la  pluie  que  les  Turcs  portent  cons- 
tamment lorsqu'ils  vont  en  campagne. 

VIGNE ,  VIGNOBLES.  La  vigne  est  une planle 
sermenteuse,  espèce  d'arbrisseau  de  la  pentaudrie 
monogynie  de  Linnée  et  de  ta  famille  des  ampéli- 
dées.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'espèces  de  vignes, 
dont  les  produits  varient  suivant  les  localités  et 
les  climats,  ce  qui  donne  une  grande  variété  de 
vins. 

Les  fruits  des  vignes  varient  également  suivant 
leurs  espèces,  el  présentent  de  grandes  variétés 
dans  la  forme ,  la  grosseur ,  la  couleur  des  grains 
des  raisins  ,  ainsi  que  dans  la  saveur  du  suc  qu'ils 
contiennent.  On  ne  cultive  la  vigne  que  dans  les 
pays  chauds  el  tempères  ;  le  terrain,  ainsi  que  son 
exposition  à  l'égard  du  soleil ,  entrent  pour  beau- 
coup dans  sa  culture  et  la  qualité  de  ses  produits. 
La  vigne  produit  sans  dégénérer  de  fiO  à  70  ans  ; 
naturellement,  elle  ne  donne  pas  de  fruit  avant  la 
septième  année ,  mais  on  la  rend  productive  dès  la 
première  année  à  l'aide  de  la  grefle. 

Les  limites  entre  lesquelles  la  vigne  donne  des 
fruits,  comprennent  une  étendue  de  10  degrés  en- 
viron ,  prenant  pour  latitude  nord  Coblenlz,  sous 
le  5r  degré  ,  el  au  midi  lile  de  Chypre  ,  sous  le 
34'  degré  30  min.  Dans  la  Calabre  même  et  les  au- 
tres contrées  du  Midi ,  on  est  obligé  de  garantir 
les  vignes  avec  de  la  fougère  contre  les  rayons 
trop  ardens  du  soleil;  el  en  Provence  ,  on  laisse 
croître  la  vigne  à  terre  ,  sans  la  soutenir  sur  des 
échalas,  comme  en  Bourgogne.  Celte  ligne  de  dé- 
marcalion  s'étend  également  du  nord-ouest  au 
sud-est,  depuis  Coblenlz  jusqu'à  l'emboueliure  de 
la  Loire.  La  lloraison  se  resserre  aussi  à  mesure 
que  l'on  apprdctie  de  l'ouesl,  sans  doute  à  cause 
de  la  température  plus  humide  et  du  ciel  plus  né- 
buleux. 

On  eomple  en  France  2,24«.>,245  propriétaires 
de  vignobles  qui  oecupeiil  une  étendue  de  4  mil- 
lions 274. 39Sarpens.  dont  le  produit  esl  d'environ 
4  milliards  d'heetdiiires  ,  à  une  movenue  an- 
nuelle, ayanl  une  vab  ur  moyenne  d'environ  700 
millions  de  francs. 

Les  vignes  de  France  sonl  cultivées  sur  une  su- 
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perfiiie  d'environ  2  millions  d'heclares,  qui  don-  / 
iieiilun  produil  moyen  par  an  de  35  millions  d'hoc- 
tolilres  de  vin.  dont  un  sixième  osl  coiiverli  en 
eau-de-vie.  La  valeur  de  ces  35  millions  d'hecloli- 
ires  est  évaluée  à  environ  700  à  720  millions  de 
francs.  Les  anciennes  provinces  de  la  Champagne, 
de  la  Bourgogne,  du  Lyonnais,  du  Dauplnné,  de 
la  Guienne ,  de  la  (iironde  ,  du  Houssillon  ,  de  la 
Provence  el  du  Languedoc,  renlermenl  les  crûs 
les  plus  eslimés. 

Le  devoir  du  gouvcrnemenl  sérail  de  diminuer 
les  entraves  de  la  circulation  dans  l'intérieur,  et 
d'ouvrir  de  nouveaux  déboucliés  par  des  traités 
de  commerce,  puisque  c'est  l'une  des  branches  les 
plus  importantes  de  la  production  et  du  commerce 
dans  presque  toute  la  France.  Bordeaux  a  vaine- 
ment réclamé,  par  plusieurs  pétitions  adressées 
au  ministère  el  à  la  chambre  des  députés,  pour 
obtenir  une  diminution  des  impôts  qui  pèsenl  sur 
les  vins. 

Vignobles  du  département  de  la  Côte-d^Or. 
M.  le  docteur  Morelot  a  publié  une  statistique  des 
•vignobles  du  département  de  la  Côte-d'Or.  Il  y  a 
ioint  un  tableau  duquel  il  résulte  que  ce  départe- 
ment contient  24,467  hectares  26  ares  et  33  cen- 
tiares plantés  en  vignes.  La  quantité  moyenne  de 
vin  récollé  est  de  582,555 hectolitres,  elle  revenu 
imposable  esl  de  2,250,784  fr.  28  cent. 

Vignobles  de  Bordeaux.  Ce  département  esl  le 
plus  important  de  France  sous  le  rapport  des  vins 
de  son  crû,  el  de  leur  qualité  supérieure  à  beau- 
coup d'autres  vins  de  France.  La  tolalilé  des  vi- 
gnobles esl  évaluée  à  137,002  hectares,  dont  le 
produit  esl  de  2,805,416  licclolitres  ,  ou  1,872  2/3 
liectolilres  par  hectare. 

Vif/nobles  de  la  Champagne.  Leurs  produits 
consistent  en  vins  rouges  et  en  vins  blancs.  Sur 
20,600  hectares  plantés  en  vignes  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne,  qui  comprend  l'ancienne 
Champagne,  chacun  de  ces  hectares  produil ,  an- 
née moyenne ,  de  28  à  30  heclolilres  de  vin.  Voy. 
Vins. 

VIGOGNE  (laine  de).  La  laine  de  vigogne  esl 
Irès-finc  et  légère;  elle  vient  du  Pérou  ,  où  existe 
l'animal  de  ce  nom  qui  la  produit.  Celte  laine  esl 
employée  en  Espagne  dans  plusieurs  manufac- 
tures d'étoffes. 

Il  y  a- différentes  sortes  de  vigogne,  la  fine- 
rouge  ,  qui  doit  dominer  sur  la  blanche  ;  la  carme- 
line  ou  bâtarde,  et  le  pelolage.  Celte  dernière  esl 
peu  estimée.  Toutes  trois  sont  néanmoins  em- 
ployées dans  la  fabrication  des  draps  cl  des  cha- 
peaux. 

VILLA-RICA  (anciennement  Ouro-Pre/o),  ville 
du  Brésil  ,  chef  lieu  de  la  province  de  Minas- 
(ieraes  el  de  la  comarca  de  son  nom  ,  sur  le  Rio- 
d'Ouro-Prelo,  à  75  1.  de  Rio-de-Janeiro. 

Productions  et  industrie.  Le  territoire  esl  fer- 
tile en  toutes  sortes  de  productions  du  Brésil,  cl 
principalement  en  métaux  précieux,  pour  l'exploi- 
tation desquels  celle  province  esl  renommée.  Le 
territoire  renferme  de  l'or,  du  mercure,  de  l'arse- 
nic, (lu  bismuth  ,  de  l'antimoine.  Aussi  y  a-t-il  un 
hôtel  des  monnaies,  plusieurs  fonderies  d'or.  11  y 
a  également  plusieurs  manufactures  de  coton,  une 
manufacture  de  faïence  cl  une  de  poudre  à  tirer. 

Commerce.  Celte  ville  est  le  centre  du  com- 
merce intérieur  du  Brésil ,  el  le  grand  entrepôt  du 
district  des  Diamans;  néanmoins,  le  commerce 
P'y  a  pas  pris  un  aussi  grand  développemenl  que 
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les  riches  produits  de  la  province  semblaient  le 
promettre. 

Exportations.  On  exporte  à  Rio-de-Janeiro  de 
l'or,  des  pierres  précieuses,  du  colon,  du  fromage, 
du  lard  el  quelques  autres  denrées  qui  sont  échan- 
gées contre  loules  sortes  d'objets  manufacturés 
d'Europe. 

Importations.  Les  importations  consistent  en 
un  grand  nombre  de  marchandises  el  des  produits 
de  l'industrie  d'Europe,  qui  arrivent  par  la  voie  de 
Rio-de-Janeiro.  Mais  ces  importations  sont  beau- 
coup réduites  depuis  que  les  mines  des  environs 
sont  à  peu  près  épuisées,  où  se  trouvent  au  compte 
du  gouvernement. 

VILLEFRANCHE,  ville  de  France,  déparle- 
nient  de  l'Aveyron  ,  au  confluent  de  l'Alzon  el  de 
l'Aveyron.  Population  ,  9,600  habitans,  qui  en- 
tretiennent des  fabriques  assez  considérables  de 
toiles  d'emballage,  de  chaudronnerie  el  de  loules 
sortes  d'ouvrages  en  cuivre,  ainsi  que  des  tan- 
neries. 

VILLEFRANCHE  DE  LAURAGUAIS.  ville 
de  France,  département  de  la  Haute-Garonne, 
sur  la  Lers,  non  loin  du  canal  du  Midi.  Popula- 
tion ,  2,.560  habitans ,  qui  entretiennent  des  fabri- 
ques de  toiles ,  de  poterie  el  des  teintureries  ;  il  s'y 
fait  un  assez  bon  commerce  des  productions  du 
pays,  consistant  en  vin  ,  eau-de-vie,  soie ,  grains 
eTautres  articles  qui  trouvent  un  écoulement 
avantageux  par  le  canal  du  Midi. 

VIN,  liqueur  qu'on  lire,  par  expression  ,  du 
fruit  de  la  vigne  ,  el  qui  sert  de  boisson.  Sous  la 
dénomination  la  plus  stricte  de  ce  terme ,  on  com- 
prend le  liquide  obtenu  par  la  fermentation  du 
moût  ou  suc  de  raisin. 

Tous  les  pays  ne  produisent  point  de  vin  ,  at- 
tendu que  tous  les  climats  et  même  les  sols  ne  sont 
pas  propres  à  la  culture  de  la  vigne.  Tous  les  sols 
où  on  la  cultive  ne  fournissent  pas  non  plus  des 
vins  d'une  égale  bonté  el  produisent  des  qualités 
différentes  que  l'on  dislingue  par  des  dénomina- 
tions particulières.  La  France  est  le  pays  où  l'on 
cultive  la  plus  grande  quantité  de  vins.  Aujour- 
d'hui ,  celte  culture  a  pris  une  grande  cxtensioij 
dans  differenspays. 

Des  différentes  f/ualités  de  vin.  De  toutes  les 
productions  de  la  nature,  le  vin  est  lune  de  celles 
qu'il  esl  le  plus  diflicile  de  pouvoir  apprécier  à  sa 
juste  valeur.  Il  y  a  des  vins  qui  paraissent  excel- 
lens  deux  mois  après  la  vendange  el  qui  se  détério- 
rent vers  la  lin  de  l'année  :  tandis  que  d'autres,  qui 
sont  d'une  qualité  inférieure  pendant  la  première 
année ,  acquièrent  avec  le  tems  d'excellenles  qua- 
lités. C'est  pour  s'assurer  de  la  pureté  des  vins  de 
prix  que  plusieurs  marchands  sont  dans  l'usage  de 
les  faire  venir  sur  leur  lie.  Cependant,  il  y  a  des 
années  où  les  vins  ,  même  des  meilleures  qualités, 
demandent  à  être  mélangés  pour  être  mis  en 
vente;  lorsqu'un  vin  manque  de  vigueur  ou  d'al- 
cool ,  il  faut  bien  le  rectifier  avec  un  autre  qui  en 
a  davantage,  et  ce  vin,  ainsi  mélangé,  étant  aussi 
à  meilleur  marché  ,  obtiendra  la  préférence  el 
plaira  mieux  au  goût  du  consommakur. 

En  général,  les  bonnes  qualités  de  vin  consistent 
en  ce  qu'il  ait  un  goût  pur  et  sans  mélange  d'autre 
saveur  incohérente  ;  qu'il  soil  sec ,  clair  ,  fin ,  sans 
goût  de  terroir  ni  de  liqueur,  d'une  couleur  nelle 
et  assurée.  Les  mauvaises  qualités  du  vin,  au  con- 
traire ,  sont  la  graisse ,  la  pousse  ,  le  goût  de  ver- 
deur,  du  fût,  du  terroir,  l'aigreur,  la  faiblesse; 
un  vin  capiteux  difficile  à  s'éclaircir,  qui  s'affaiblit 
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en  vieillissanl  ou  ne  peul  se  garder ,  est  de  mau- 
Yaise  qualité. 

Les  vins  sont,  en  général,  blancs  ou  rouges,  sui- 
vant qu'ils  proviennent  de  raisins  blancs  ou  noirs  ; 
mais  ils  ne  sont  pas  tous  df  la  même  teinte;  les  uns 
sont  rosés,  pelure  d'oignon  ;  les  autres  d'un  rouge 
"Vif;  quelques  uns,  nommés  teinturiers ,  sont  d'un 
rouge-brun  foncé  et  servent  pour  colorer  des  mé- 
langes de  vins  rouges  et  blancs. 

Les  vins  sont  liquoreux  ou  secs  ;  les  vins  liquo- 
reux et  doux  sont  ceux  dans  lesquels  le  suc  n'a  pas 
été  décomposé  complètement;  ils  sont  plus  ou 
moins  forts  et  spiritueux  :  tels  sont  les  vins  de 
Frontignan ,  Lunel ,  Rivesaltes  ,  Condrieux  ,  etc. 
Ces  vins  ont  une  saveur  particulière  due  aux  rai- 
sins qui  sont  de  la  classe  des  nuiseals ,  et  ont  plus 
de  consistance  que  les  autres  vins.  Les  vins  secs 
sont  ceux  dans  lesquels  tout  le  sucre  a  disparu  ; 
cette  classe  se  divise  en  vins  secs  proprement  dits 
et  en  vins  moelleux;  elle  comprend  un  grand 
nombre  de  variétés  de  liquides,  depuis  les  vins  fins 
ou  de  choix  jusqu'aux  vins  les  plus  communs. 

Les  vins  mousseux  sont  des  vins  ordinairement 
blancs  dont  la  fermentation  a  été  incomplète  ,  et 
qui  ont  retenu  en  combinaison  de  l'acide  carboni- 
que ,  lequel ,  en  se  dégageant,  donne  naissance  à 
une  mousse  blanche  qui  s'élève  sur  le  vin  en  pro- 
duisant une  sorte  d'ébullilion  ou  effervescence  qui 
fait  le  principal  mérite  des  vins  de  Champagne  et 
de  ceux  qu'on  traite  par  des  procédés  analogues. 

Les  vins  qui  ont  du  bouquet  flattent  le  goût  et 
l'odorat,  ainsi  que  la  vue,  par  leur  limpidité  et  leur 
aromate  spiritueux. 

On  appelle  vins  délicats,  ceux  qui  ont  du  corps, 
de  la  chaleur,  des  spiritueux,  une  belle  couleur 
jaunâtre  et  une  saveur  agréable. 

Les  vins  coupés  ou  cuvés  sont  des  vins  mélan- 
gés avec  un  ou  plusieurs  vins  pour  les  améliorer, 
soit  en  couleur,  soit  en  goût,  soit  en  force. 

Ce  qu'on  appelle  vins  droits  de  goût,  jsont  des 
vins  qui  n'ont  ni  goût  de  fût ,  ni  goût  de  terroir, 
ni  aucun  goût  quelconque  étranger  à  celui  qui 
leur  est  propre,  suivant  leur  qualité  reconnue. 

Les  vins  fermes  sont  des  vins  ([ui  ont  du  corps, 
du  nerf,  de  la  force,  du  montant,  mêlés  d'un  peu 
de  verdeur. 

Les  vins  faibles  ou  légers  sont  des  vins  qui  ont 
peu  de  corps  ,  de  goût ,  de  spiritueux  ;  tels  sont 
aussi  les  vins  froids,  qui  manquent  de  force,  de 
spiritueux ,  malgré  qu'ils  aient  quelquefois  une 
belle  couleur. 

Les  Tins  généreux  sont  des  vins  chauds,  balsa- 
miques et  spiritueux. 

Les  vins  liquoreux  sont  des  vins  doux  ,  sucrés  , 
chauds,  spiritueux,  et  d'une  saveur  agréable. 

Les  vins  louches,  qui  ne  sont  pas  bien  éclaircis 
et  ne  sont  pas  parfaitement  limpides;  ils  font  or- 
dinairement des  dépôts. 

Les  vins  moelleux  sont  des  vins  qui  ont  du 
corps ,  sont  onctueux ,  spiritueux  sans  être  ni  fer- 
mes ,  ni  liquoreux  ,  ni  âpres,  ni  durs  au  goût. 

Les  vins  naturels  sont  des  vins  tels  que  le  rai- 
sin les  a  produits,  sans  mélange  ni  mixtions. 

Des  vins  rniifics.  Parmi  les  vins  rouges,  il  en 
est  dont  la  couleur  est  plus  foncée,  d'autres  qui 
sont  d'une  couleur  rouge  transparenle  agréable  à 
l'œil,  d'autres  d'un  rouge  jauuàlre  ,  que  l'on 
nomme  vins  paillds  ;  il  en  est  dont  la  couleur  est 
foncé(!,  qui  sont  des  vins  de  teinte  ou  des  gros 
vins,  chargés  de  tartre  servant  à  colorer  des  vins 
blancs. 

Les  vins  fins  et  légers  qui  vieillissent  se  dccolo- 
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rent;  ils  fluenl  souvent  comme  de  l'huile  et  jiren- 
nentlenom  de  vins  passés  ;  leur  saveur  est  araère, 
et  non  acide ,  tandis  que  les  vins  plus  foncés  en 
couleur,  qui  contiennent  plus  de  tartre,  plus  de 
matière  extraclive,  prennent  en  vieillissant  une 
saveur  aigre,  cl  prennent  alors  le  nom  de  vins 
poussés. 

D(s  vins  blancs.  Les  vins  blancs  sont  de  deux 
sortes  générales,  savoir  :  mousseux  ou  pétillans, 
et  non  mousseux  ou  fermentes  complètement. 
Quant  à  la  couleur,  ils  sont  blancs  ou  clairets, 
gris  et  de  couleur  d'œil  de  perdrix.  Les  premiers 
sont  plus  piquans  et  plus  secs;  les  seconds  ont 
subi  une  fermentation  plus  complète ,  et  sont  plus 
savoureux. 

Les  vins  blancs  mousseux  sont  les  produits  des 
sucs  exprimés  des  raisins  blancs,  dont  on  a  inter- 
rompu la  fermentation.  Les  vins  blancs  clairets 
sont  des  petits  vins  qui  ont  peu  de  force  et  qui  ne 
sont  pas  de  garde.  Les  vins  gris  sont  moins  agréa- 
bles à  l'œil ,  mais  ils  sont  plus  faits  que  ceux  qui 
précèdent.  Les  vins  blancs  couleur  de  perdrix  ou 
paillels  et  jaunâtres  sont  dans  la  classe  des  vins 
excellens,  qui  leur  méritent  la  préférence,  tels 
que  ceux  de  Meursault ,  près  de  Beaune. 

Les  vins  mousseux  contiennent  beaucoup  d'a- 
cide carbonique  qui  soulevé  les  mollécnles  du  vin 
et  tend  sans  cesse  à  s'échapper.  11  est  encore  des 
vins  blancs  dont  la  saveur  est  sucrée  lorsqu'ils 
sont  nouveaux,  tels  que  les  vins  d'Arbois,  de 
Bergerac  et  autres,  qui  deviennent  mousseux  en 
vieillissant  dans  la  bouteille.  Ces  vins  se  colorent 
lorsqu'ils  sont  en  contact  avec  l'air. 

Des  vins  de  liqueur  et  muscats.  On  comprend , 
sous  le  nom  de  vins  de  liqueur  ou  sucrés,  les  vins 
dont  la  saveur  est  sucrée,  et  qui  pariicipent  de 
deux  états  ou  qualités.  C'est  à  la  quantité  de  sucre 
excédant  que  contiennent  ces  sortes  de  vins,  qu'ils 
doivent  leur  propriété  de  se  conserver.  Les  vins 
de  liqueur  participent  nécessairement  du  vin  pro- 
prement dit  résultant  de  la  fermentation ,  plus  du 
principe  sucré,  qui  n'a  pu  fermenter  à  raison  du 
défaut  d'eau.  La  saveur  de  ces  vins  est  mixte 
outre  l'arôme  qui  appartient  à  chaque  espèce  ;  ils 
impriment  simultanément  sur  l'organe  du  goût 
une  sensation  vineuse  et  sucrée. 

Les  bonnes  qualités  des  vins  de  liqueur  se  re- 
connaissent par  la  saveur,  l'odeur  et  leur  pesan- 
teur spécifique ,  comparée  à  l'eau  distillée. 

Les  vins  de  liqueur  les  plus  eslimés  sont  les  sui- 
vans  :  le  vin  muscat,  les  vins  de  Malaga  ,  de  Ma- 
dère, d'Alieanle,  de  Tokai ,  en  Hongrie;  les  vins 
d'Italie,  de  Piémont,  de  Montferrat,  de  Montc- 
fiascone.  et  en  France,  ceux  de  Frontignan,  de 
Lunel,  de  Béziers,  de  Rivesaltes:  tels  sont  aussi 
le  lacryma-christi ,  les  vins  de  Calabre,  de  Chy- 
pre, de  Candie,  de  Cbio,  de  Lesbos,  de  Tenedos, 
de  Malvoisie,  sans  faire  mention  de  ceux  d'Espa- 
gne, qui  sont  en  grand  nombre,  et  tous  délicieux, 
surtout  les  fameux  vins  de  Xérès,  près  de  Cadix. 

Le  Irelalage  est  parvenu  à  dénaturer  les  vins 
de  manière  à  imiter  les  vins  naturels,  soit  de  Ma- 
dère, d'Espagne  et  de  Porto,  au  point  de  tromper 
les  connaisseurs.  Il  en  est  de  même  des  vins  mous- 
seux de  Champagne,  dont  il  y  a  une  fabriaue  à 
Paris.  ^ 

Vins  de  France.  La  France  es! .  de  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  ,  celle  qui  fait  le  plus  grand 
commerce  de  vin  ;  les  provinces  qui  en  recueillent 
le  plus,  et  dont  les  qualités  sont  les  plus  rerlier- 
chees,sontla  Bourgogne  ,  la  Guienne,  le  Lan- 
guedoc, la  Champagne,  l'Anjou,  l'Orléanais. 
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La  Bourgogne  distingue  ses  vins  par  les  noms 
mêmes  des  crûs  qui  les  produisenl,  et  dont  les 
meilleurs  sont  :  Auxerrc ,  Coulanges  .  Tonnerre , 
Avallon,  Joigny,  Chablis,  Pomard,  Chamherlin, 
Beaune  ,  le  Clos-Vougeol ,  la  Romance ,  Yolriay , 
Monlrachet,  Nuits,  Chassagne,  Meursaull.  Tous 
ces  lieux  produisent  la  preniicre  qualité  de  Bour- 
gogne. 

Les  secondes  qualités  viennent  des  crûs  de  Sa- 
vigny,  d'AIoxe,  Chàlonnais  et  JMàconnais,  Fleu- 
rie ,  Saint-Léger ,  Monlmelas ,  Blaie ,  etc. 

Après  ces  vins  viennent  ceux  du  Bliône,  en 
rouge,  connus  sous  les  noms  de  l'Ermilage  ,  de 
Côle-Uôlie,  Saint-Péray  et  de  Clianas. 

Parmi  les  vins  muscats  du  Lani^uedoc,  les  plus 
estimés  sont  ceux  de  Fronlignan,  Lunel,  Béziers, 
de  Rivesaltes;  et  ceux  non  nuiscals,  de  ïavels  , 
Nairac,  Saint-Génies,  Condenlil,  Saint-Laurent 
et  Roquemaure. 

Les  crûs  le  plus  en  répulalion  des  vins  de  Cham- 
pagne sont,  pour  les  vins  blancs,  ceux  d"Aï , 
d'Hautvillers,  Picrry,  Aveney  et  Sillery;  et  pour 
les  vins  rouges ,  ce  sont  ceux  de  Montagne ,  Ver- 
zenay  ,  Bouzy ,  Taisay  ,  Verzy ,  Mailly  ,  Chigny , 
Rilly  ,  Ludes,  Monlbré,  Viilers-AHerand  ,"elc. 
Tous  ces  vins  sont  presque  aussi  estimés  que  les 
premières  qualités  de  la  Bourgogne. 

Les  secondes  qualités  des  vins  de  Champagne 
proviennent  des  crûs  de  Coucy ,  Pargnan ,  Bar- 
sur-Aube,  Mussy,  les  Ricey  ,'Essoy ,  Dormans, 
Vertu,  Quinchy,  Gié  et  Chàlillon. 

Les  vins  de  Bordeaux  ou  de  Guicnne  et  du 
Quercy  sont  aussi  Irès-rechcrchés  ;  les  meilleures 
qualités  sont  celles  des  cantons  de  Cahnrs  ,  Lan- 
gon  ,  Preignac,  Sauternes,  Bommes,  Barac,  de 
Grave,  de  Médoc,  Montauban,  Sainte-Foy,  Picar- 
dan,  Bazadais,  Bergerac,  Castres.  La  plupart  de 
de  ces  vins  sont  blancs.  Les  rouges  le  plus  en  ré- 
putation sont  ceux  de  Grave,  Médoc,  Podensac. 

Le  Roussillon  a  aussi  ses  vins ,  connus  sous  les 
noms  de  Rigue-Pont,  de  haute,  basse  et  pelile 
Chalasse,  du  haut  et  du  bas  Tursac ,  de  Jurançon 
et  du  Cap-Breton. 

La  Touraine  et  l'Orléanais  fournissent  aussi  de 
bons  vins  en  rouge,  cl  l'Anjou  en  blanc,  d'une 
bonne  qualité ,  dont  une  grande  partie  trouve  un 
débouché  avantageux  à  Paris. 

Pour  se  procurer  de  bon  vin  à  bas  prix  à  Paris, 
il  faut  aller  à  Pouilly  et  aux  environs,  à  Chavi- 
gny ,  Sancerre,  Chàlillon-sur-Loing,  Ousson, 
pour  les  rouges  et  les  blancs;  la  Jauge  est  en 
demi-queue  ;  chaque  pièce  contient  30  à  32  seliers, 
qui  produisent  à  peu  près  245  à  250  pintes,  an- 
cienne mesure  de  Paris. 

Le  grand  vignoble  d'Orléans  fournil  des  vins 
rouges  et  blancs  dans  un  grand  nombre  de  can- 
tons ,  tels  que  Saint-Marc,  La  Chapelle,  Sainl- 
Patcrne,  Saint-Vincent,  Chaingy,  Fourneaux, 
Saint-Ay,  qui  produisenl  des  vins  de  couleur  et 
de  garde. On  peut  faire  venir  ces  vins  parle  canal; 
mais  la  majeure  partie  arrive  par  terre. 

La  première  classe  des  vins  de  la  Haulc-Bonr- 
gogne  comprend  ceux  de  Reaune,  Chassagnc,  Po- 
mard, Volnay,  Nuits,  ÎNIeursault. 

La  Champagne  produit  aussi  d'excellens  vins 
rouges  el  blancs,  mousseux  et  non  mousseux.  Les 
mousseux  sont  en  bouteilbs,  dont  les  bouchons 
sont  arrêtés  avec  du  (il  d'archal  et  coiffés  avec  de 
la  poix-résine,  recouverte  d'une  feuille  d'élain. 
Les  meilleurs  vins  sonl  de  la  côle  de  Reims,  sur  la 
Marne,  les  plus  renommés  à  Sillery,  A'i  ,  Haut- 
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villcrs,  Epernay,  Cumières,  Ventcuil,  Verzy; 
Verzenay ,  Saint-Thierry,  Mailly,  Rilly. 

Suivant  M.  de  Lamartine ,  il  y  a  5  millions  de 
propriétaires  el  cullivaleurs  de  vins,  et  2  millions 
d'herlares  fertilisés  par  celle  culture  dans  les  par- 
lies  les  plus  ingrates  du  lerritoire  de  la  France. 
Celte  industrie  agricole,  indépendamment  de  son 
impôt  foncier,  paie  à  l'état  un  impôt  indirect  de 
près  de  200  millions. 

Voici  la  liste  des  départemens  qui  produisent  la 
plus  grande  quantité  de  vin,  avec  leur  valeur  : 

La  Gironde,  pour  une  valeur  de  49,177,564  fr. 
par  an  ;  l'Yonne,  23,639,086  f.;  la  Charente-Infé- 
rieure ,  lS,986,O(i0  f.  ;  la  Charente ,  17,008.844  f.  ; 
l'Hérault,  17,797,407  f.;  Côle-dOr,  15,473,530 f. ; 
Seine-el  Oise  ,  14,775,850  fr.  :  Saônc-el-Loire  , 
13.027,079  f.  ;  le  Loiret,  11,420,230  f.  ;  Marne  et 
Haute-Marne,  18,528,370  f.  ;  Uordogne,  11  mill. 
913,854  f. 

Le  (iard,  le  Gers,  l'Indre-et  Loire ,  Lot ,  Lol-el- 
Garonne,  Maine-et-Loire.  Meurthe,  Meuse,  Ras- 
Rhin,  Rhône,  recollent  environ  pour  to  millions 
chacun  par  année;  les  autres  déparlemens  vigno- 
bles produisent  pour  une  valeur  de  4  à  8  millions 
au  plus. 

Il  y  a  10  départemens  qui  ne  produisent  pas  de 
vin;  ce  sonl  ceux  des  Côles-du-Nord  ,  du  Finis- 
tère ,  de  la  Creuse ,  de  la  INIanche  ,  du  Nord  ,  du 
Pas-de-Calais,  de  la  Seiue-Inférieure,  de  l'Orne  el 
de  la  Somme. 

Impôt  sur  Us  vins.  Le  produit  brut  de  l'impôt 
sur  les  boissons ,  qui  en  1814  n'était  porté  an  bud- 
get que  pour  40  millions,  a  figuré  au  budget  de 
1830  pour  109,500,000  fr.  Les  vins  ont  dû  payer  en 
outre  31  millions  de  droits  d'octroi  au  profil  des 
villes ,  el  de  plus,  à  ce  que  prétendent  les  proprié- 
taires, 13  millions  pour  faux-frais  que  leur  occa- 
sione  le  mode  de  perception;  ensemble  ,  153  mill. 
500,000  Ir. ,  sauf  déduction  d'une  dizaine  de  mil- 
lions qui  sonl  à  porter  au  compte  des  brasseurs  de 
bière;  soit  donc  seulement  143  millions. 

Il  y  a  trois  sortes  d'impôts  sur  les  vins  :  ceux  de 
circulation,  d'octroi  et  de  détail.  Les  frais  de  régie 
et  de  perception,  en  ce  qui  regarde  la  recette  im- 
médiate du  Trésor  public,  est  de  27  1/2  p.  0/0,  ce 
qui  réduit  en  définitive  celle  dernière  à  80  mill. 

Les  nouvelles  mesures  qui  ont  modifié  les  tarifs 
de  déductions  auxquelles  sonl  soumis  les  vins  el 
les  alcools,  ont  excité  des  réclamations  générales. 
L'expérience  a  prouvé  que  la  déduction  fixée  par 
l'arl.  1"  (de  l'ordoiinanee  du  mois  de  sept.  18.38) , 
à  4  p.  0/0,  est  insuffisante  pour  couvrir  les  déchets 
que  subissent  annuellemeul  les  vins  et  alcools. 
Les  seuls  soutirages  des  vins  suffisent  |»our  absor- 
ber el  au  delà  là  minime  déduction  qui  leur  est 
allouée,  indépendamment  de  l'oiiellage,  du  cou- 
lage, qu'on  pourrait  faire  payer  comme  fraudu- 
leux cesmanquansicequi  serait  pourlanl  injuste. 

Consnmmalion  des  vins  en  France.  La  vente 
annuelle  des  vins,  en  France  ,  est  estimée  à  envi- 
ron 300  millions  de  litres,  et  la  production  à 
4  milliards  de  lilres.  Quant  à  la  consommation  el 
au  debil,  on  les  évalue  ainsi  qu'il  sait  : 

Distillation  en  ean-de-vie 141,680,0001. 

Consommai,  des  vignerons,  elc.  .  198,000,000 

Perles  et  ilégàls,  etc 9t.3i'(,()00 

Exportations. 150,000.000 

Oiiantité  employée  en  vinaigre.  .     12,000,000 

Consommation  en  France 308,0(10.000 

Consommation  frauduleuse .  .  .  .  105,466,000 
Iniporlalions  eu  Angleterre.  .  .  .     1,106,000 
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Les  villes  où  la  consommation  a  été  le  plus  con- 
sidérable, en  1839,  sont  les  chels-lieux  des  dépar- 
lemens,  les  grands  ports  de  mer;  viennent  ensuite 
les  villes  manufacturières,  les  villes  agricoles. 

Les  colonies  Françaises  ont  reçu ,  en  1837,  de  la 
métropole,  la  quantité  de  ll,54!),58i  litres  de  vin, 
parmi  lesquels  les  vins  de  Bordeaux  sont  compris 
pour  •2,79().3(j4  litres,  tandis  qu'on  n'en  a  exporté 
aux  colonies  espagnoles  que  1,437,088  litres. 

Vins  di'  la  Dasse-Hourgofjne.  Le  vignoble  de 
la  Basse-Bourgogne  produit,  année  commune,  en- 
viron 100,000  muids,  ancienne  mesure  de  Paris. 
Ces  vins  s'enlèvent  la  plupart  pour  la  capitale,  les 
départemens  de  la  Stiiie-Inferieure,  du  Pas  de- 
Calais,  delà  Somme  et  du  Nord;  la  tète  de  ces 
vins  s'expédiait  en  Angleterre,  en  Hollande  ,  en 
Suède,  en  Dancmarck  et  en  Russie. 

Vins  de  Itordenux.  Ces  vins  sont  Irès-eslimés 
et  d'une  nature  ditTérente  que  ceux  de  Bourgogne 
et  de  Champagne.  Ils  ont  sur  eux  l'avantage  de 
s'améliorer  par  le  transport  sur  mer.  Les  prix  des 
vins  de  Bordeaux,  comme  ceux  de  Bourgogne  et 
de  Champagne,  varient  suivant  les  crûs,  suivant 
leur  âge  et  la  manière  dont  on  les  a  traités. 

Les  droits  sur  les  vins  de  France  sont ,  en  An- 
gleterre ,  de  1  ,.5f)8  fr.  par  tonneau  ;  en  Russie  ,  de 
300  fr.  par  barrique  ;  m  Prusse,  de  .'S^O  fr.  par  ton- 
neau ;  en  Hollande  ,  de  500  fr.  ;  en  Suisse ,  de  401 
fr.  ;  en  Belgique  ,  de  316  fr. 

La  Hollande  tirait  de  Bordeaux  annuellement 
de  12  à  15,000  tonneaux  de  vins  :  ce  commerce  est 
réduit  de  moitié. 

Les  exportations  de  Bordeaux  en  Suède  et  en 
^'orvvège  ,  qui  s'élevaient  à  5,000  tonneaux  ,  sont 
à  peine  aujourd'hui  de  5  à  600.  Cela  s'explique  par 
les  droits  élevés  que  nous  imposons  sur  l'imporla- 
lion  des  fers  de  Suède. 

La  consommation  des  villes  anséatiques  est  des- 
cendue de  .50,000  à  9,000  tonneaux. 

Vins  de  Champagne.  Les  vins  rouges  de  pre- 
mière qualité  de  la  Champagne  sont  exportés  en 
Belgi(iue  en  majeure  partie  ,  et  les  blancs  sont  en- 
voyés en  Angleterre,  en  Italie,  en  Allemagne, 
dans  le  Levant  et  aux  colonies.  La  paix  ,  depuis 
vingt-cinq  ans,  a  procuré  aux  vins  de  Champagne 
un  débouché  considérable  eu  Amérique. 

La  récolte  donne  annuellement  480,000 hectoli- 
tres, qu'il  faut  diviser  comme  suit  :  .50,000  hectoli- 
tres tirés  en  vins  blancs  mousseux  ou  non  mous- 
seux; 310,000  d"  vins  rouges  ordinaires,  quantité 
moyenne  destinée  à  la  consommation  intérieure; 
120,000  d"  vins  rouges  de  choix  ,  tant  pour  l'ex- 
portation que  pour  la  consommation  des  classes 
aisées  du  pays. 

Vn  des  principaux  négocians  de  Reims  estime 
que  l'exportation  annuelle  est  maintenant  de  2 
millions  689,000  bout,  de  vin  de  Champagne  mous- 
seux. La  quantité  moyenne  de  cassage  n'est  pas 
moins  de  15  p.  0/0  ,  et  dans  certaines  années,  elle 
est  même  de  30  à  40  p.  0/0,  en  mettant  en  ligne  de 
compte  les  accidens  de  toute  nature.  Près  d'un 
tiers  de  la  récolte  en  vins  mousseux  se  perd  entre 
le  tems  du  tirage  en  bouteilles.  Les  vins  mousseux 
d'Aï  sont  généralement  reconnus  les  meilleurs  de 
celte  sorte. 

Les  vins  mousseux  de  Champagne  s'exportent 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  où  ils  sont  re- 
cherchés; mais  leurs  hauts  prix,  et  la  demande 
qu'on  en  fait,  les  a  fait  imiter.  La  Bourgogne  en 
produit  aussi  maintenant,  et  même  la  Russie.  Il  en 
existe  une  fabrique  à  l'enlrepôl  de  Paris,  «lui  eu 
livre  à  2  fr.  50  c.  la  bouteille. 
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Exportation  des  vins  de  France.  L'exportatîoîl 
des  vins  de  France  pour  tous  les  pays  du  monde 
est  encore  considérable ,  malgré  la  culture  des  vi- 
gnobles qui  s'est  propagée  avec  une  grande  rapi- 
dité dans  différentes  contrées.  Suivant  le  registre 
de  la  douane,  les  exportations  de  France  en  di- 
verses sortes  de  vins  se  sont  élevées,  en  1837,  sa- 
voir :  en  vins  de  la  Gironde,  en  futailles,  à  34 
millions  815,804  litres,  ayant  une  valeur  officielle 
de  17,051,097  fr. ,  dont  la  majeure  partie,  6  mil- 
lions 777,7441.  pour  les  villes  anséatiques, 5 mil- 
lions 291,742  1.  pour  la  Hollande,  3,318,098  1. 
pour  la  Bclgique,2,048,8511.  pour  les  Etats-Unis, 
1,618.408  1.  pour  l'île  Maurice,  1,168,303  1.  pour 
l'Angleterre,  1,870,7521.  pour  la  Russie,  etc. 

En  vins  ordinaires  en  futaille,  d'ailleurs  que 
de  la  Gironde ,  57,659,728  litres ,  représentant  une 
valeur  de  13,597,945  fr. ,  dont  la  majeure  partie, 
10,879,711 1.  pour  la  Sardaigne,  9,109,314 1.  pour 
la  Suisse,  2,264,497  1.  pour  les  villes  anséatiques, 
1,448,700  1.  pour  la  Russie,  2,386,447  1.  pour  la 
Belgique,  1,-563,872  1.  pour  la  Hollande  ,  13  mil- 
lions 666,H60  1.  pour  Alger,  3,857,585  1.  pour  les 
Et.-Unis,  5,120,569  1.  pour  le  Brésil ,  1,860,191 1. 
pour  Rio-de-la-Plata,  1,189,766  1.  pour  la  Guade- 
loupe, 1,836.851 1.  pour  la  Martinique,  etc. 

Vins  en  bout.,  de  la  Gironde,  2,677,947  bout., 
d'une  valeur  de  5,355,894,  au  taux  de  2  fr. 

Vins  ordinaires  en  bout.,  d'ailleurs  que  de  la 
Gironde,  5,290,523  b.,  au  taux  officiel  de  1  fr., 
représentent  une  valeur  de  5,299,523  fr. 

Vins  de  liqueur  en  futaille,  957,890  litres ,  à 
1  fr.  50  c. ,  font  une  valeur  de  1 ,406,835  fr. 

Vins  de  liqueur  en  bout.,  479,229  lit.,  à  1  fr. 
50  c. ,  font  une  valeur  de  718,844  fr. 

Importations  dos  vins  de  France.  Elles  n'ont 
pas  été  aussi  considérables,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup, que  les  exportations,  savoir  :  en  vins  ordi- 
naires en  futaille ,  409,828  litres ,  au  taux  officiel 
de  20  c,  font  une  valeur  de  81,966  fr. ,  dont  la 
majeure  partie,  147,528  1.  d'Espagne,  91,800  1. 
(en  vin  du  Rhin)  de  Prusse, 

Vins  ordinaires  en  bout.,  184,306 litres  à  Ifr., 
18i,306  fr. 

Vins  de  liqueur  en  fut. ,  389,939  litres  à  2  fr.  , 
779,878  fr. 

Vins  de  liqueur  en  bout. ,  61,570  litres  à  2  fr. , 
123,140  fr. 

On  voit  que  le  commerce  des  vins  est  d'une 
gratide  Importance  non-seulement  en  France, 
mais  aussi  dans  un  grand  nombre  de  pays  où  la 
consommation  s'en  est  répandue  et  augmente  tous 
les  jours. 

Vins  du  Fi/lin.  Les  vins  du  Rhin  ne  sont  pas 
moins  renommés  en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas  et  dans  les  pays  du  Nord,  que  ceux  de  France, 
par  leur  nature  d'une  qualité  particulière.  C'est 
sur  les  rives  du  lleuve.  entre  Mayence  et  Coblentz, 
que  se  trouvent  les  meilleurs  vignobles.  C'est  dans 
le  district  appilé  le  Rhingau  que  se  trouvent  les 
célèbres  vignobles  de  Ilockheim.  On  recherche 
aussi  en  Angleterre  les  vins  qui  proviennent  des 
vignobles  qui  croissent  sur  les  deux  rives  du  Mein, 
où  ces  vins  sont  connus  sous  le  nom  de  Bork.  Ils 
sont  secs  et  sains,  et  se  conservent  pendant  des 
années  en  s'améliorant;  ce  (|ui  a  introduill'usage 
de  les  mettre  dans  des  tonneaux  qu'on  appelle 
foudre,  d'une  «limension  monstrueuse,  comme  le 
fameux  tonneau  d'Ihidelberg,  qui  a  20  pieds  de 
hauteur  et  .30  pieds  de  longueur. 

Vin  de  Tokay  ou  de  Hongrie.  Ce  vin  renommé 
ne  se  récolte  pas  seulemeut  près  du  village  de  son 
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hom,  mais  aussi  dans  les  environs.  On  y  récolte 
Irois  qualités  de  vins  exquis.  Ce  ranton  produit, 
année  moyenne  ,  2W).0()0  eimers,  mesure  équiva- 
lant à  5  décalitres  6  litres  89  centilitres. 

Vin  du  Portugal.  Il  y  a  deux  qualités  de  vin  de 
Porto,  le  vin  nouveau  et  le  vin  vieux,  que  produi- 
sent les  vignes  du  Duero.  Il  a  été  exporté  en  1839, 
en  Angleterre,  26,159  pipes;  aux  Etats-Unis, 
3,471;  au  Brésil,  1,915;  à  Hambourg,  295;  au 
Canada,  197;  en  Suède  et  Norwège,  171  ;  à  Terre- 
Neuve,  132;  en  Hollande,  90;  en  Danemarek.  97; 
en  Russie,  50;  à  Jersey  et  (îuernesey,  37;  en 
France ,  3  :  à  Gibraltar,  1  ;  en  Sardaigne ,  1  ;  au- 
tres contrées,  10:  dans  les  possessions  portu- 
gaises d'Afrique  :  Angola ,  339  ;  îles  du  Cap-Vert, 
29;  Açores,  8.  Total,  35,010  pipes. 

Vins  d'autres  pays.  Il  y  a  encore  les  vins  d'Ita- 
lie, d'Espagne ,  de  Madère ,  de  Sicile,  de  Sardai- 
gne. de  Chypre  et  d'autres  lies  de  l'Archipel ,  sur 
lesquels  nous  nous  dispenserons  de  donner  des 
détails,  ce  qui  nous  mènerait  trop  loin,  d'autant 
plus  que  nous  en  avons  déjà  fait  mention  à  leur 
ordre  alphabétique. 

VINAIGRE  ou  Acide  acétique  >om  distillé 
(acetum).  Lt  vinaigre  est  le  produit  de  la  fermen- 
tation du  vin,  el  en  général  des  liqueurs  vineuses. 
Quoique  celle  liqueur  acide  esl  le  plus  ordinaire- 
ment tirée  du  vin  ,  on  l'obtient  aussi  de  plusieurs 
autres  matières.  On  fail  du  vinaigre  avec  du  poiré, 
du  cidre  ,  de  la  bière  ,  de  l'hydromel .  du  lait ,  et 
même  avec  des  grains  el  des  légumes,  tels  que  le 
topinambour.  Mais  le  vinaigre  produit  par  ces 
substances  esl  moins  fort  que  celui  du  vin  ,  et  ce- 
lui-ci esl  de  différentes  qualités,  suivant  celles 
des  vins ,  en  sorte  que  les  vins  spiritueux  donnent 
un  meilleur  vinaigre  que  les  vins  faibles.  Quoi- 
qu'il soit  vrai  que  le  bon  vin  soit  nécessaire  pour 
faire  du  bon  vinaigre,  on  n'emploie  cependant  la 
plupart  du  tems  à  celte  fabrication  que  des  vins 
qui  ne  sont  pas  de  débit ,  parce  que ,  dans  le  com- 
merce ,  les  vinaigres  ont  une  moindre  valeur  que 
les  vins ,  malgré  les  frais  de  manipulation  indis- 
pensables pour  les  amènera  létal  acide. 

On  distingue  le  vinaigre  en  rouge  et  en  blanc; 
il  importe  beaucoup  qu'il  soit  naturel,  c'est-à-dire 
exempt  de  toute  espèce  d'acides  minéraux,  surtout 
lorsqu'il  esl  destiné  pour  l'usage  alimentaire. 

Falsification.  La  cupidité  s'est  aussi  attachée  à 
falsifier  les  vinaigres  et  à  répandre  dans  le  com- 
merce de  ces  liqueurs  sophisîiquées  qu'il  est  im- 
portant de  savoir  reconnaître.  Le  fabricant  qui  n'a 
employé  que  des  vins  faibles  ou  des  lies  de  vin  , 
n'en  relire  qu'un  vinaigre  peu  acide  et  d'une  qua- 
lité inférieure  :  pour  y  remédier,  il  y  mêle  de  la 
pyrèthre,  du  poivre  d'Inde  et  d'aulresdrogues  qui 
communiquent  au  vinaigre  .non  pas  de  l'acidité, 
mais  une  saveur  brûlante  qui  irrite  la  bourbe.  Le 
meilleur  moyen  de  comparer  la  qualité  des  vinai- 
gres, est  de  les  saturer  avec  de  la  potasse.  Il  y  a 
des  fabrieans  qui ,  pour  renforcer  leur  vinaigre, 
y  ajoutent  de  i'aridi' sulfurique;  mais  l'odeur  de 
cet  acide  se  développe  aussitôt  que  l'on  jette  du  vi- 
naigre qui  le  contient  sur  de  la  houille  allumée  ; 
d'ailleurs,  l'acidité  de  rp  vinaigre  agare  fortement 
les  dents.  L'acide  murialique  ou  esprit  île  sel  est 
égalt-m^nt  employé  à  falsifier  le  vinaigre  ;  si  l'on 
y  verse  de  la  dissolution  d'argent,  elle  donne  un 
précipité  de  couleur  blanche. 

Choix  du  vinaigre.  La  saveur  acre  el  brûlante 
du  vinaigre  doit  le  faire  rejeter;  celle  du  bon  vi- 
naigre esl  forte  ,  acide  ,  fraîche  el  pénétrante. 
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Vinaigre  d'Orlcans.  Ce  vinaigre  esl  répuléle 
meilleur  de  tous  ceux  que  l'on  fabrique  en 
France,  soit  à  rause  de  la  qualité  de  ses  vins,  soit 
pane  (|ue  la  fabrication  en  esl  soignée.  Angers  et 
S;iuinur  donnent  aussi  de  bon  vinaigre,  de  même 
qii''  Saint-Omer ,  Bctrdeaux  et  Caudebec.  Ceux  du 
Languedoc  sont  aussi  fort  estimés.  La  Bourgogne, 
la  Champagne  el  l'Alsace  fournissent  à  la  consom- 
mation intérieure  delà  France. 

Différentes  sortes  de  vinaigres.  Il  y  a  plusieurs 
sortes  de  vinaigres  dans  lesquels  l'art  fail  passer 
lodeurel  la  saveur  des  fruits,  des  fleurs  el  des 
plantes  aromatiques.  On  prépare  de  ces  vinaigres 
à  Nice  ,  en  Piémont,  en  Provence  ,  à  Montpellier 
el  à  Paris. 

Commerce  des  x>inaigrcs.  I)e  toutes  les  contrées 
de  l'Europe,  la  France  en  produit  la  plus  grande 
quantité,  el  elle  esl  aussi  le  plus  avantageuse- 
ment située  pour  en  faire  le  commerce,  tandis  que 
les  peuples  du  Nord,  moins  favorisés  de  la  nature, 
exportent  une  grande  quantité  de  ses  vinaigres  : 
elle  se  charge  ,  d'un  autre  côté ,  d'en  approvision- 
ner l'Afrique  etl'Amérique.  1,000  à  1,200  barriq. 
de  vinaigre  sont  embarquées  dans  les  ports  de  La 
Rochelle,  de  Nantes  el  de  Saint-Malo,  parles  An- 
glais el  les  Hollandais  ,  el  il  s'en  fait  des  envois 
dansla  plupart  des  ports  delà  Baltique,  à  Dantzig, 
Kœnigsberg,  Riga.  Copenhague,  Stockholm,  Lu- 
beck,  Saint-Pétersbourg,  Hambourg,  Brème,  etc. 

La  grande  consommation  que  l'on  fait  du  vi- 
naigre en  forme  une  branche  importante  de  com- 
merce. 

Exportation.  L'exportation  du  vinaigre  de  vin 
de  France  esl  considérable;  d'après  le  registre  de 
la  douane  ,  elle  s'est  élevée  en  1837  à  1 ,935,1.59  li- 
tres en  futailles  ,  représentant  une  valeur  de 
677,305  fr. ,  el  à  87. .5.55  litres  en  bouteilles  ,  ayant 
une  valeur  de  43,773  f.,  pour  les  différens  pays  du 
monde. 

Importation.  Elle  est  peu  importante  et  elle  n'a, 
été  que  de  20,346  litres  de  vinaigre  de  vin  ,  dont 
14,912  d'Angleterre  el 5,236  litres  de  Sardaigne, 

VINCENT  (Saint-),  une  des  petites  Antilles 
anglaises.  Voy.  Saint-Vi>ce>t. 

VIRE ,  ville  de  France ,  en  Normandie,  dépar- 
tement du  Calvados,  sur  la  rivière  de  Vire,  à  121. 
de  Caen  et  66  de  Paris. 

Productions,  Blé,  grains,  cidre,  chanvre,  bois, 
bestiaux,  laine,  mines  de  fer,  carrières  de  marbre. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  drap  com- 
mun, de  serges,  de  cotonnades  unies,  rayées  el  de 
toutes  couleurs,  de  loiles  de  chanvre,  de  coiffes  à' 
perruques  et  de  réseaux  en  soie  el  fil ,  de  cardes  à 
carder  le  colon  el  la  laine,  tanneries,  etc.  Le 
commerce  consiste  principalement  dans  les  pro- 
duits de  l'industrie,  les  bestiaux,  la  laine,  les 
loiles  el  autres  objets. 

VIRGINIE  (Vinr.iMA),  un  des  Etats  Unis, 
dans  la  région  des  états  méridionaux  de  l'Améri- 
que septentrionale,  ayant  à  l'E.  l'Alianlique.  Il  a 
une  largeur  de  170  lieues  de  l'H.  à  10. ,  el  dans  sa 
plus  grande  largeur  70  lieues,  avec  une  populal. 
de  1 ,275,275  habit. ,  dont  694,445  Mancs,  469,72* 
esclaves,  et  17, 105  noirs  libres. 

Prorfi/r^ons.  Sous  l'aspect  du  sol  el  de  ses  pro- 
duits ,  cel  état  se  divise  en  quatre  zones  Irès-dis- 
lincles  :  la  première  ,  depuis  les  côtes  de  l'Océan, 
présente  une  végétation  très  vigoureuse  en  toutes 
sortes  de  productions  des  climats  tempérés,  tels 
que  froment ,  scii^le ,  maïs ,  avoine ,  chanvre .  lin , 
foréls,  etc.;  les  autres  zones,  dont  le  sol  est  varié. 


VIT 

lie  présenlonl  pas  une  aussi  grande  ferlililé.  On 
trouve  de  la  houille  de  bonne  qualité  à  environ 
7  1.  de  Richemond.  La  qualrième  zone,  quoique 
d'un  aspect  sauvage  et  stérile,  renferme  des  mines 
de  fer,  de  plomi),  de  houille  cl  de  sel. 

Les  principaux  o!)Jels  de  la  culture  sont  le  blé 
el  le  tabac  ;  il  y  a  de  l)ons  chevaux ,  et  on  y  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux. 

Minéralogie.  Aucun  étal  de  l'Union  ne  ren- 
ferme une  plus  grande  variété  de  productions  mi- 
néralogiques.  On  exploite  une  mine  de  plomb  ar- 
gentifère dans  le  comté  de  Montgomery.  Deux 
mines  de  cuivre  sont  exploitées  dans  le  voisinage 
de  James-River.  Les  comtés  du  centre  possèdent 
des  mines  de  fer  en  abondance  ;  leur  exploitation 
produit  plus  de  150  tonnes  de  fer  en  barres  et  en 
saumons.  Il  y  a  des  carrières  de  beau  marbre 
blanc  ,  près  de  James-River,  qui  ne  sont  pas  ex- 
ploitées. On  y  a  découvert  dernièrement  une  mine 
d'or  que  l'étal  fail  exploiter. 

Industrie.  L'industrie  manufacturière  a  fail  des 
progrès  rapides ,  en  sorte  qu'on  y  fabrique  une 
grande  quantité  de  différens  tissus  qui  servent  à 
l'usage  de  la  population ,  ce  qui ,  joint  à  rex|)loi- 
talion  des  mines  el  au  travail  des  métaux  el  des 
forges  ,  forment  les  principales  branches  d'indus- 
trie de  la  Virginie. 

Commerce.  Les  principales  exportations  consis- 
tent en  blé,  maïs,  sel,  salpêtre,  goudron,  téré- 
benthine ,  bois  de  construction  ,  peaux ,  graine  de 
lin,  chanvre,  colon  ,  fer  en  barres  el  en  saumons, 
charbon  de  terre,  bestiaux,  el  le  fameux  tabac 
connu  sous  le  nom  de  Virginie,  etc.  La  valeur  de 
ces  exportations  est  évaluée  annuellement  à  3  mil- 
lions 500,000  dollars,  soit  1 6,500,000  fr. 

Les  importations  ne  sont  pas  aussi  considéra- 
bles ,  attendu  que  l'industrie  locale  fournit  à  une 
grande  partie  de  la  consommation  des  tissus  et 
autres  articles  d'Iiabillemenl,  ce  qui  diminue  beau- 
coup ceux  que  l'on  importe  de  l'Kurope  ;  en  sorte 
que  la  valeur  des  importations  annuelles  ne  s'élève 
qu'à  environ  1,500.000  dollars  ,  soit  7,.500,000  fr. 
Richemond ,  qui  est  la  capitale  de  la  Virginie,  est 
aussi  le  principal  entrepôt  de  son  commerce. 

VISA,  terme  emprunté  du  latin,  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  une  formule  qui  se  met  sur  certains 
actes  pour  en  assurer  rauthenlicité. 

Le  capitaine  est  tenu ,  dans  les  vingl-quaire 
heures  de  son  arrivée,  de  faire  viser  son  registre 
(242). 

Le  pouvoir  en  vertu  duquel  on  plaide  pour  une 
partie  devant  les  tribunaux  de  commerce  ,  est 
exhibé  au  grefller  avant  l'appel  de  la  cause,  et  par 
lui  visé  sans  frais  (027). 

VISITE.  C'est  l'examen  que  l'on  fait  des  mar- 
chandises chargées  sur  un  navire.  On  appelle 
droit  de  visite,  le  salaire  qu'on  paie  au  pro|)osé 
qui  se  transporte  sur  le  vaisseau  pour  procéder  à 
cet  examen. 

Le  proces-verbal  de  visite  d'un  navire  est  dé- 
posé au  greffe  du  tribunal  de  commerce  ;  il  en  est 
•délivré  extrait  au  capitaine  (225). 

Le  capitaine  est  tenu  d'avoir  à  bord  les  procès- 
verbaux  de  visite  (220i. 

VITRÉ,  ville  de  France  ,  en  Bretagne,  dépar- 
tement d'Ule-el-Vilaine,  sur  la  Vilaine  ,  à  8.  1.  de 
Rennes,  25  de  Nantes,  74  de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Fabriques  de  serges, 
d'étamines  ,  de  llanelles  el  tirelaines  unies  el 
rayées  de  différeules  couleurs,  de  toiles  de  me- 
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nage,  à  voiles  el  d'emballage,  de  bonneterie  con- 
sidérable en  laine  el  au  tricot,  tanneries,  mégis- 
series. Tous  ces  objets  forment  les  principaux 
articles  de  commercé  de  celte  ville. 

VITRIOL.  Les  différentes  espèces  de  vitriol 
sont  maintenant  suflisamment  connues;  ce  sont 
des  sels  minéraux  qui  participent  d'une  base  mé- 
tallique avec  l'acide  sulfurique.  Les  chimistes 
rappellent  sulfate  métalli(iue  on  sulfate  à  base 
métallique  :  on  ne  les  rencontre  naturellement 
que  dans  quatre  métaux,  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc 
el  le  plomb.  Ces  deux  derniers  sont  rares.  L'art 
est  parvenu  à  faire  dfs  vitriols  avec  presque  tous 
les  métaux ,  c'est-à-dire  à  les  combiner  avec  l'a- 
cide sulfurique. 

Vitriol  bleu  (deuto-sulfate  de  cuivre),  produit 
de  la  calcinalion  du  sulfure  de  cuivre  el  de  son 
immersion  dans  l'eau  au  moment  où  il  est  au  plus 
haut  degré  de  chaleur.  On  loblient  en  France. 

Le  deuto-sulfale  de  cuivre ,  appelé  aussi  vitriol 
bleu,  vitriol  de  Chypre,  couperose  blanclie,  est  en 
cristaux  transparens  d'une  belle  couleur  bleue, 
d'une  saveur  très-slyplique. 

Le  vitriol  de  Chypre  qui  se  débile  dans  le  com- 
merce est  arliliciel;  on  le  fait  par  la  cimcnlalion 
de  cuivre  avec  du  soufre  ou  des  pyrites  sulfu- 
reuses. 

Viiriol  vert,  vitriol  martial,  qu'on  nomme 
aussi  couperose  verte  :  il  y  a  le  vilriol  martial  en 
cristaux,  le  vitriol  martial  en  stalactite. 

Le  vilriol  vert  a  différens  noms,  suivant  les  en- 
droits d'où  on  le  lire,  car  il  s'appelle  vitriol  de 
Rome,  de  Pise  ,  de  Suède,  d'Angleterre  ou  de 
France.  On  en  fabrique  une  grande  quantité  aux 
environs  d'Alais. 

Le  vilriol  de  France  est  aussi  estimé  aujour- 
d'hui ,  el  forme  un  objet  de  consommation  consi- 
dérable. 

Vilriol  blanc  (sulfate  de  zinc),  produit  de  la 
calcinalion  ou  de  la  combustion  instantanée  du 
sulfate  de  zinc  naturel,  fabriqué  en  Allemagne,  en 
Hongrie,  dans  le  pays  de  Liège  el  en  France. 

VITRY-EN-PERTIIOIS.  ville  de  France,  eu 
Champagne,  département  de  la  Marne. 

Industrie.  Il  y  a  des  fabriques  de  serge  façon 
de  Londres,  de  serges  drapées;  on  y  emploie  des 
laines  de  Berry,  de  Champagne  el  de  l'Artois.  On 
fabrique  aussi  de  la  bonnelerie  en  laine  ,  des  ga- 
lons de  soie  el des  chapeaux. 

Commerce.  On  y  fail  un  grand  commerce  en 
grains,  particulièrement  en  froment  et  en  avoine, 
que  l'on  envoie  à  Paris  dans  de  grands  bateaux 
par  la  Marne,  près  de  laquelle  celle  ville  est 
située. 

VITRY-LE-FRANÇAIS,  ville  d-^  France,  on 
Champagne,  déparleirient  de  la  Marne,  sur  la 
Marne  ,  à  G  lieues  de  Châlons-sur  Marne  et  48  de 
Paris. 

Productions.  Blé,  grains,  vins,  bois,  charbon 
de  bois  ,  lin  ,  chanvre ,  bestiaux  ,  laine. 

Industrie.  Fabriques  de  serges,  droguels,  de 
toiles,  de  rubans  de  (il,  de  galons  ,  de  toiles  de 
colon  imprimées,  de  bouneteiie  en  laine,  de  fil  de 
colon  dont  il  y  a  plusieurs  lilalures  ;  chapellerie 
commune,  tanneries,  ele. 

Commirre.  Le  eommeree ,  favorisé  par  la  navi- 
gation de  la  Marne,  esj  assez  imporlanl  el  consiste 
dans  les  produits  île  l'industrie  et  du  sol. 

VITTEAUX  ,  ville  de  France,  déparlement  de 
la  Côle-d'Or,  sur  la  Brenue ,  à  5  L  1/2  de  Seraur 
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et  8 1. 1/2  de  Dijon.  Fabrique  de  gros  draps  gris , 
tanneries,  cliapelleries,  commorce  de  laines  Irès- 
eslimées,  de  pruneaux  exceliens,  de  cuirs,  de 
chanvre,  de  fil ,  ele.  Il  y  a  aux  environs  des  car- 
rières de  marbre  noir,  vf»inés  de  blanc  el  de  rouge, 
des  pierres  qui  imitent  les  turquoises  el  le  corail. 

On  y  lient  8  foires  ,  où  il  se  fait  un  assez 
grand  Iralic  des  produits  de  linduslrie  et  du  sol. 

VITTOKIA  ,  ville  d'Espagne,  dans  la  Biscaye , 
capitale  de  la  province  d'Àlava,  à  60  lieues  de 
Madrid. 

Industrie.  On  fabrique  dans  celle  ville  toutes 
sortes  d'ouvrages  et  d'oulils  eu  fer:  il  y  a  une 
belle  manufacture  d'armes  blanches  dont  les  iames 
sont  fort  estimées. 

Commerce.  Un  grand  nombre  de  commerçans 
de  cette  ville  se  livrent  au  commerce  du  fer,  des 
laines  et  des  vins  d'Espagne  ,  qu'ils  vendent  aux 
négocians  de  Bilhao  el  de  Sainl-Sébastien  ,  ainsi 
que  pour  l'exportation  à  l'étranger. 

VIVERO,  ville  d'Espagne,  province  de  Lugo, 
en  Galicie  .  siluée  à  l'ombouchure  de  la  Lan- 
drova  ,  à  7  1.  de  IVIondonedo  et  à  10  du  Ferrol. 
Populat.,  4,700  habitans,  qui  entretiennent  une 
grande  fabrication  de  toile,  de  linge  de  table,  de 
couvertures  de  lin ,  elc.  Il  y  a  aussi  des  fal)riques 
de  faïence  fine ,  de  tabatières  cl  autres  petits 
objets. 

Le  port  admet  toutes  sortes  de  navires  hors  de 
la  barre  ;  mais ,  en  dedans ,  il  ne  peut  y  entrer  que 
des  bàlimens  qui  n'ont  que  10  à  12  pieds  de  tirant 
d'eau;  d'ailleurs,  la  baie  est  Irès-sùre  ;  le  com- 
merce y  est  très-actif  et  la  pèche  abondante. 

VIVIERS,  ville  de  France,  en  Languedoc,  ca- 
pitale du  Vivarais,  département  de  l'Ardèche,  sur 
le  Rhône,  à  4  1.  de  Sainl-Elienue  et  9  de  Valence. 

Productions.  iivAÏus ,  vins,  soie,  laine,  olives, 
besliaux. 

Industrie.  Manufactures  de  draps  estimés,  fa- 
çon de  Hollande ,  de  3/4  et  d'une  aune  de  large  , 
lilalure  de  soie,  fabriques  d'huile  d'olive,  tanne- 
ries. 

Commerce.  11  consiste  en  général  dans  la  vente 
de  tous  les  objets  de  production  el  d'industrie, 
mais  parliculièremenl  des  soies. 

VOILES.  Un  navire  a  plusieurs  voiles  de  dif- 
férentes dimensions,  qui  s'attachent  fortement 
aux  vergues  (les  mâts  pour  recevoir  le  vent,  qui 
donne  le  mouvement  sur  la  mer.  Ou  dit  aussi  faire 
voile,  pour  dire  naviguer,  el  mettre  à  la  voile, 
pour  désigner  le  dépari  d'un  bâtiment  qui  déploie 
ses  voiles. 

Le  bâtiment  prêt  à  faire  voile  n'est  pas  saisis- 
sable ,  si  ce  n'est  à  raison  de  dettes  contractées 
pour  le  voyage  qu'il  va  faire;  cl  même,  dans  ce 
dernier  cas,  le  cautionnement  de  ces  dettes  em- 
pêche la  saisie. 

Le  bâtiment  est  censé  prêt  à  faire  voile,  lors- 
que le  capitaine  est  muni  de  ses  expéditions  pour 
son  voyage  (216). 

Est  avarie  particulière,  la  perle  des  voiles  cau- 
sée par  tempête  ou  autre  accident  de  mer  (403). 

Les  voiles  se  font  avec  de  fortes  toiles  de  chan- 
vre ,  ce  qui  eu  rend  l'usage  fort  cher.  Par  écono- 
mie, les  bàlimens  américains  se  servent  depuis 
quelque  tems,  avec  le  plus  grands  succès,  dévoiles 
de  colon  qui  leur  reviennent  à  meilleur  compte  el 
qui  nesonl  pas  aussi  sujettes  à  se  pourrir  par  l'hu- 
midilé.  Le  brick  français  le  Panurge,  dans  sa 
traversée  du  llavre  à  New-York  et  retour,  en  9, 
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fait  un  essai  très-favorable.  II  a  ramené  en  vergue 
la  voile  de  colon  dans  le  meilleur  étal  possible , 
malgré  le  mauvais  tems  qu'il  a  essuyé  pendant  sa 
traversée.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  jusqu'à  ce 
jour  on  se  soit  occupé  de  renouveler  ces  expé- 
riences, el  de  pourvoir  de  voiles  de  coton  les  na- 
vires, pour  remplacer  celles  en  toile  de  chanvre. 

VOIRON ,  ville  de  France  ,  dans  le  Dauphiné , 
département  de  l'Isère,  à  3  1.  de  Grenoble.  Popu- 
lation, .5,000  habitans. 

Industrie  et  commerce.  La  principale  industrie 
consiste  dans  la  fabrication  de  toiles  de  chanvre, 
reconnues  pour  leur  bonne  qualité.  Celle  fabri- 
que ,  dont  Voirou  est  le  chef-lieu  ,  s'étend  de  4  à 
5  1.  aux  environs;  elle  fournissait  annuellement 
20.000  pièces  de  55  à  60  aunes.  On  en  fait  aussi  de 
plusieurs  largeurs  ,  en  2/3,  5/6  et  4/4,  de  plusieurs 
qualités,  depuis  2  fr.  à  2  fr.  25  c.  jusqu'à  7  et  8  fr. 
l'aune  de  fabrique,  dont  100  faisaient  114  aunes 
anciennes  de  Paris.  Ces  toiles  sont  fabriquées 
avec  les  chanvres  du  canton.  Elles  ne  sont  pas 
moins  estimées  par  leur  beauté,  surtout  les  super- 
flues, que  par  leur  excellent  usage.  La  consomma^ 
lion  s'en  faisait  principalement  en  Espagne,  en 
Provence,  dans  le  Languedoc,  la  Savoie,  en 
Amérique  el  en  Suisse. 

Il  y  a  en  outre  quelques  papeteries  qui  produi- 
sent de  beaux  papiers  de  différentes  espèces,  ce 
qui,  joint  aux  toiles  et  chanvres,  forment  les  prin- 
cipaux articles  du  commerce  de  Voiron. 

VOITURES ,  Carrosserie.  La  fabrication  des 
voilures  forme  en  France  une  industrie  assez  im- 
portante, qui  doit  être  protégée  par  le  tarif;  mais 
on  se  plaint  depuis  long-tems  de  la  grande  acti- 
vité qu'a  pris  la  fraude  des  voitures  étrangères  sur 
la  frontière  du  Nord.  Pendant  le  premier  semestre 
de  1836,  on  ne  comptait  pas  moins  de  140  voilures 
de  luxe  fabriquées  à  l'étranger,  introduites  de  la 
Belgique  dans  le  département  du  Nord.  On  con- 
çoit ce  qu'un  pareil  étal  de  choses  doit  avoir  de 
préjudiciable  pour  plusieurs  brauches  d'industrie 
qui  appartiennent  à  celte  fabrication.  La  matière 
première  el  la  main-d'œuvre  étant  moins  chères  en 
Belgique  qu'en  France,  les  carrossiers  français  ne 
peuvent  soutenir  la  concurrence  de  leurs  confrè- 
res de  la  Belgique  et  de  Gand  ,  sans  une  protec- 
tion efficace  du  gouvernement.  Cette  protection  se 
trouve  à  la  vérité  dans  la  loi  qui  prohibe  à  l'en- 
trée les  voilures  de  fabrique  étrangère;  mais  il 
paraît  que  cette  loi  est  si  facile  à  éluder,  qu'on 
trouve  aisément  des  assureurs  moyennant2  p.  0/0 
de  prime. 

Voitures  à  \)apeur.  L'expérience  a  démontré 
que  le  bien-être  des  nations  agricoles,  indus- 
trielles ou  commerçantes,  s'accroît  d'autant  plus 
rapidement  que  les  transports  de  leurs  produits 
deviennent  plus  prompts  el  plus  économiques. 
Sous  ce  double  rapport  d'économie  et  de  vitesse, 
la  puissance  de  la  vapeur,  appliquée  aux  voilures, 
doit  opérer  dans  ces  Iransporls  une  révolution 
avantageuse.  Cette  heureuse  révolution,  en  pleine 
voie  de  progrès  chez  nos  voisins  d'oulre-roer, 
commence  à  s'accomplir  en  France. 

Voitures  de  roulage.  Les  voitures  de  roulage 
sont  dans  tous  les  pays ,  en  Europe ,  un  des  prin- 
cipaux moyens  de  transport  par  terre  dans  l'inté- 
rieur. El  malgré  les  canaux  et  la  construction  des 
chemins  de  lèr,  des  rivières  navigables .  c'est  en- 
core par  le  roulage  que  s'opère  une  grande  partie 
du  transport  des  marchandises  d'une  ville,  d'UD 
département  ou  d'un  pays  à  un  autre. 
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Comme  la  surcharge  des  voilures  de  roulage  et 
les  janles  des  roues  étroites  sont  les  causes  prin- 
cipales de  la  dégradation  des  routes ,  le  gouverne- 
ment, qui  doit  pourvoir  à  leur  entretien,  s'est  oc- 
cupé, à  différentes  époques,  à  faire  des  règlemens 
pour  y  remédier. 

Tarif  du  poids  des  voilures.  Pour  obvier  à  la 
surcharge  des  voitures ,  il  a  été  établi  un  tarif  du 
poids  des  voitures  par  la  loi  du  29  floréal  an  x  : 
d'après  les  expériences  faites  sur  les  roues  à  larges 
jantes  ordonnées  par  celle  loi,  le  gouvernement 
a  été  chargé  de  régler  la  largeur  des  janles  elle 
poids  des  diligences ,  messageries  et  autres  voilu- 
res publiques.  Ce  tarifa  été  successivement  con- 
firmé par  le  décret  du  23  juin  1806.  la  décision 
réglementaire  du  16  mai  1810,  l'ordonnance  royale 
du  23  avril  1834,  ainsi  que  par  celle  du  15  février 
1837,  pour  remédier,  y  est-il  dit,  aux  inconvé- 
niens  des  tarifs  actuels  de  chargement  des  voilu- 
res ,  et  concilier,  dans  la  fixation  des  nouveaux 
tarifs ,  l'intérèl  des  roules  avec  celui  de  l'industrie 
des  transports. 

Obligation  des  conducteurs  de  voitures  publi- 
ques. Un  arrèl  de  la  cour  de  cassation  ,  du  24  juin 
1835,  a  consacré  les  principes  dont  le  résumé 
suit  : 

1°  L'art.  3  du  lit.  vi  de  la  loi  du  4  germinal  an  ii 
a  maintenu  la  disposition  de  l'art.  8  du  lit.  ii  de 
celle  du  22  août  1791,  qui  oblige  les  condueleurs 
de  voilures  publiques  à  faire  une  déclaration  per- 
sonnelle ,  soit  en  sortant  de  France ,  soit  en  y  en- 
trant; celle  déclaration  résulte  de  l'inscription 
des  marchandises  sur  la  feuille  de  voyage  ,  faute 
de  laquelle  inscription,  il  y  a  lieu  à  l'amende  de 
300  fr. ,  outre  la  double  confiscation  des  marchan- 
dises et  des  moyens  de  transport  ; 

2°  Le  procès-verbal  qui  constate  cette  contra- 
■vention  exprime  suffisamment  la  cause  de  la  sai- 
sie ,  lorsqu'il  contient  la  mention  que  le  conduc- 
teur n'a  pas  fait  de  déclaration  au  bureau.  Si  le 
prévenu  prétend,  malgré  celle  mention  ,  que  les 
objets  saisis  étaient  inscrits  sur  sa  feuille  de  voya- 
ge, qui  tient  lieu  de  déclaration,  c'est  à  lui  à  en 
faire  la  preuve. 

VOITURIER ,  celui  qui  fait  le  transport  de 
marchandises  d'un  lieu  ou  d'une  place  à  l'aulre, 
soit  par  lerre  ,  soit  par  eau.  Dans  le  commerce,  on 
donne  le  nom  de  roulier  à  celui  qui  opère  les 
transports  sur  les  grandes  roules ,  et  de  commis- 
sionnaire de  roulage  ,  à  celui  qui  se  charge  d'o- 
pérer ce  transport  pour  le  compte  des  commer- 
çans  par  les  voilures  de  roulage. 

Les  entrepreneurs  de  voitures  publiques  par 
terre  et  par  eau,  cl  ceux  de  roulage,  doivent  avoir 
un  registre  timbré  et  paraphé,  pour  y  inscrire  jour 
par  jour  ,  sans  blanc  ni  la<-uue  ,  les  marchandises 
qui  leur  sont  remises,  afin  d'être  transportées 
d'un  lieu  à  un  autre  (  Code  civ.,  art.  1785). 

Le  voilurier  est  garant  de  la  perle  des  objets  à 
transporter,  hors  les  cas  de  la  force  majeure. 

Il  est  garant  des  avaries  autres  que  celles  qui 
proviennent  du  vice  propre  de  la  chose  ou  de  la 
force  majeure  (103). 

Ils  soiil  garans  du  vol  de  leur  marchandise  fait 
sur  une  grau<le  route,  ou  dans  une  auberge  on  sur 
une  rivière,  à  moins  qu'ils  ne  prouvent  que  le  vol 
est  l'effet  de  la  force  majeure,  et  non  du  défaut  de 
précanlion  et  de  surveillance  {id). 

Ils  sont  punis  pour  altération  de  vins  ou  de  lous 
autres  liquides  et  de  marchandises  dont  le  Irans- 
port  leur  est  confié  ; 
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Ils  sont  passibles  d'indemnité  qui  consiste  dans 
la  perte  d'une  partie  du  prix  du  transport  des  mar- 
chandises, pour  relard  apporté  dans  le  transport, 
conformément  à  la  lettre  de  voilure,  à  moins  qu'ils 
ne  prouvent,  par  un  acte  légal ,  qu'un  accident  de 
cas  fortuit  ou  de  force  majeure,  tel  qu'un  déborde- 
ment de  rivière,  le  feu  du  ciel,  une  pluie  exces- 
sive, un  vent  violent,  une  neige  abondante,  une 
sédition  populaire,  un  pillage  public,  une  inler- 
ruplion  de  roule  par  l'ennemi ,  et  autres  sembla- 
bles, a  élé  la  cause  de  son  relard  (Code  de  comm., 
art.  103). 

Leurs  voitures,  leurs  chevaux  sont  affectés  au 
paiement  du  dommage  qu'ils  ont  causé  à  la  mar- 
chandise ,  ou  au  remboursement  du  vol  qu'ils  au- 
raient fait  de  tout  ou  partie  de  ces  mêmes  mar- 
chandises. 

La  réception  des  objets  transportés,  cl  le  paie- 
ment du  prix  (le  la  voilure,  éteignent  toute  action 
contre  le  voilurier  (105). 

Les  dispositions  concernant  les  voiluriers  sont 
communes  aux  maîtres  de  bateaux,  entrepreneurs 
de  diligences  et  voilures  publiques  (107), 

Toutes  actions  contre  le  commissionnaire  et  le 
voilurier  ,  à  raison  de  la  perle  ou  de  l'avarie  des 
marchandises,  sont  prescrites,  après  six  mois, 
pour  les  expéditions  (ailes  dans  l'intérieur  de  la 
France,  et  après  un  an ,  pour  celles  faites  à  l'é- 
tranger; le  tout  à  compter,  pour  les  cas  de  perle, 
du  jour  où  le  transport  des  marchandises  aurait 
dû  être  effectué  ;  et  pour  les  cas  d'avaries,  du  jour 
où  la  remise  des  marchandises  aura  élé  faite,  sans 
préjudice  des  cas  de  fraude  ou  d'infidélité  (108). 

Des  droits  des  voituriers  par  terre  et  par  eau. 
Le  prix  de  la  voiture  doit  èlre  payé  au  voilurier 
aussitôt  son  déchargement,  conformément  à  sa 
lettre  de  voilure,  quelque  défectueuse  que  soit  la 
marchandise  ,  pourvu  que  la  défecluosilé  ne  pro- 
vienne pas  de  son  fait. 

Les  voiluriers  ont  un  privilège  pour  les  frais  de 
voilure  et  les  dépenses  accessoires  sur  la  chose 
voilurce  (  Code  civ. ,  art.  2102). 

Le  concordat  fait  avec  des  créanciers  ne  peut 
être  opposé  au  voilurier,  qui ,  malgré  l'allermoie- 
mcnt,  conserve  son  privilège  pour  le  paiement 
des  frais  de  transport  (arrêt  de  la  cour  d'appel  de 
Paris  du  2  août  1809). 

En  cas  de  refus  ou  contestation  pour  la  récep- 
tion des  objets  transportés ,  leur  élat  est  vérifié  et 
conslaté  par  des  experts  nommés  par  le  président 
de  tribunal  île  commerce .  ou  à  son  défaut ,  par  le 
juge  de  paix,  et  par  ordonnance  au  pied  d'une 
requête. 

Le  dépôt  ou  séquestre,  el  ensuite  le  transport 
dans  un  dépôt  publie,  peut  en  èlre  ordonné. 

La  vente  peut  en  être  ordonnée  en  faveur  du 
voilurier  jusqu'à  coneurrenee  du  prix  de  la  voi- 
lure {Code  de  covan. ,  art.  106). 

Le  voilurier  relardé  dans  son  départ  par  cause 
de  conleslalion  sur  le  prix  de  sa  voilure,  a  droit 
d'exiger  une  indemnilé  du  commereaul  qui  a  in- 
justement élevé  la  conleslalion  qui  a  produit  le 
relard. 

VOSGES,  déparlemenl  de  la  région  nord-est 
de  la  France,  comprenant  le  midi  de  la  Lorraine. 

11  a  environ  30  I.  de  longueur  de  l'E.  à  l'O. ,  sur 

12  I.  dans  sa  moyenne  largeur,  avec  une  popula- 
tion de  360.000  habilaus. 

Productions.  On  récolte  dans  la  plaine  surtout 
du  blé  ,  du  maïs ,  du  sarrasin  ,  de  la  navette  ,  du 
chanvre.  Quelques  localités  produisent  des  vins 
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estimés  dont  la  récolte  est  évaluée  à  lOO.OOOhecto- 
Jilres.  Les  prairies  foimenlla  principale  richesse 
de  la  raoïilagne ,  où  l'on  élevé  de  nombreux  trou- 
peaux qui  lournissenl  du  beurre  et  du  fromage 
qu'on  vend  aux  déparlemens  voisins.  On  recueille 
uue  i^rande  ijuanlilé  de  lin  et  de  fruits  à  noyaux, 
entre  autres  des  (juelèches  ou  prunes  d'Allemagne, 
cl  de  la  merise,  servant  à  fairelekirsclnvasser.On 
engraisse  beaucoup  de  porcs,  et  la  pèche  est  abon- 
dante dans  les  rivières. 

Minéralogie.  On  exploite  des  mines  de  fer  , 
surtout  à  Saint-Maurice  ,  des  mines  d'argent  à  la 
Croix-aux-Mines,  des  mines  de  cuivre  à  Ormond 
et  à  Saint-Léonard.  On  trouve  aussi  du  plomb ,  de 
l'antimoine ,  du  granit ,  des  pierres  de  taille  ,  des 
agates  ,  des  grès  ,  des  pierres  meulières,  de  l'ar- 
doise ,  du  plaire ,  de  la  terre  à  porcelaine. 

Industrie  et  commerce.  L'ne  des  grandes  ri- 
chessi's  des  Vosges,  c'est  le  bois  de  sai)in.  Plus  de 
cent  scieries  à  eau  sont  occupées  à  le  scier  en 
planches;  il  s'en  fait  un  million  par  an.  La  bois- 
sellerie  et  les  sabots  sont  un  objet  de  fabrication 
considérable  dans  l'arrondissement  de  Saint-Dicy. 
Il  y  a  6  hauts-fourneaux,  44  forges,  17  papeteries 
qui  fournissent  un  papier  estimé  ,  7  verreries.  Ce 
département  possède  aussi  des  fabriques  de  sia- 
moises ,  des  filatures  de  coton  ,  des  fabriques  de 
dentelles  et  d'inslrumens  de  musique  à  Mirecourt, 
des  tanneries,  des  brasseries,  des  distilleries 
d'eau-de-vie.  Les  principaux  articles  d'exporla- 
lion  sont  les  papiers  ,  les  bois  ,  les  fers ,  les  gra- 
nits, la  sabotcrie,  la  boissellerio  ,  les  merrains  , 
l'avoine,  les  fromages,  dont  les  plus  renommés 
sont  ceux  de  Géradmcr,  de  Cornimonl,  de  Saint- 
Maurice,  etc.  La  totalité  du  revenu  territorial  est 
évaluée  à  14,335.000  Ir.  Le  chef-lieu  de  ce  départe- 
ment est  Epinal ,  qui  est  aussi  le  principal  entre- 
pôt du  commerce. 

"VOYAGE.  C'est  le  chemin  que  l'on  doit  par- 
courir ,  soit  par  terre  ,  soit  par  eau ,  pour  se  ren- 
dre d'un  lieu  à  un  autre. 

Tout  capitaine  d'un  navire  engagé  pour  un 
■voyage,  est  tenu  de  l'achever,  à  peine  de  tous 
dépens ,  dommages  et  intérêts  envers  les  proprié- 
taires et  les  affréteurs  (238). 

Le  contrat  à  la  grosse  énonce  si  le  prêt  a  lieu 
pour  un  voyage,  pour  quel  voyage  et  pour  quel 
lems  (311). 
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Nul  prêt  à  la  grosse  ne  peut  être  fait  aux  mate- 
lots ou  gens  de  mer  sur  leurs  loyers  ou  voyages 
(319). 

L'assurance  peut  être  faite  avant  ou  pendant  le 
voyage  du  vaisseau. 

i'our  le  voyage  entier  ou  pour  un  tems  limité. 

Pour  tous  voyages  par  mer,  rivières  et  canaux 
navigables  (335). 

Toutes  perles  et  dommages  qui  arrivent  aux 
objets  assurés,  par  changement  forcé  de  voyage, 
sont  aux  risques  des  assureurs  (350). 

Le  délaissement  des  objets  assurés  ne  peut  être 
fait  avant  le  voyage  commencé  (370). 

VovAfiKs  DE  LONG  COURS.  Cc  soHl  Ics  voyagcs 
qui  se  font  sur  mer  avec  la  destination  de  pays 
éloignés  :  tels  sont  les  voyages  qui  se  font  aux 
Indes  orientales  et  occidentales,  au  Canada,  à 
Terre-Neuve,  au  Groenland  et  aux  autres  côtes  et 
îles  de  l'Amérique  méridionale  et  seplenirionale, 
aux  Açores,  aux  Canaries,  ii  Madère  et  au  delà  des 
détroits  de  Gii)raltar  et  du  Sund,dansla  Baltique. 
La  navigation  à  la  vapeur  a  considérablement 
abrégé  ces  voyages  de  long  cours.  Le  voyage  à 
travers  l'Atlantique  d'Europe  en  Amérique,  qui, 
par  les  bàtimens,  ne  se  fait  qu'en  un  mois  et  demi 
à  deux  mois,  se  fait,  par  les  bàtimens  à  vapeur, 
dans  une  moyenne  de  quinze  jours  au  plus.  Il  en 
est  de  même  pour  tous  les  autres  voyages. 

VUE  A  VUE,  terme  de  banque,  qui  signifie  dès 
la  vue  de  la  présentation.  Une  lettre  de  change 
payable  à  vue  doit  être  payée  aussitôt  qu'elle  est 
présentée  à  celui  sur  lequel  elle  est  tirée;  et,  à 
défaut  de  paiement,  le  porteur  doit  la  faire  pro- 
tester. 

Une  lettre  de  change  à  10  ou  15  jours  ou  1  mois 
de  vue ,  échoit  autant  de  jours  ou  1  mois  après  le 
jour  de  son  acceptation  ,  sans  avoir  besoin  d'y 
ajouter,  comme  autrefois ,  les  mots  (ixe  ou  prefix, 
pour  éviter  la  prolongation  des  10  jours  de  grâce 
qui  ont  été  abrogés  par  le  Code  de  commerce. 

VUÉDE  ou  GuÈDE,  plante  fort  commune  en 
Normandie,  surtout  aux  environs  de  Caen ,  de 
Rouen,  de  Louviers,  d'Elbeufet  du  Ponl-de  l'Ar- 
che :  c'est  une  espèce  de  pastel  qu'on  emploie 
pour  la  teinture  en  bleu;  mais  elle  est  inférieure 
en  qualité  el  a  beaucoup  moins  de  force  et  de 
substance  que  le  pastel  du  Languedoc,  donl  elle 
est  néanmoins  une  variété.  Yoy.  Pastel. 
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WASHINGTON  ,  ville  capitale  des  Etals-Unis 
de  l'Amérique  du  nord  ,  chef-lieu  du  comté  de  son 
nom,  sur  la  rive  gauche  du  Potomac  el  sur  la  rive 
droite  de  rEastern-Uraecli.  Population,  environ 
17,000  habit.  Il  n'y  a  pas  de  grands  établissemens 
industriels:  le  commerce  a  son  entrepôt  à  Gcorge- 
Towii.  Néanmoins,  on  y  trouve  réunies,  non-seu- 
Icmcnl  des  personnes  de  tous  les  Etals-Unis,  mais 
aussi  des  dilTércntes  parties  du  monde,  qui  ne  lais- 
sent pas  d'y  entretenir  des  relations  assez  impor- 
tantes pour  qu'on  y  ait  établi  Irois  banques  pour 
faciliter  le  commerce. 

"W'ERSTE ,  mesure  itinéraire  de  Russie.  Elle  a 


552  toises  1/2,  suivant  M.  Rome  de  l'Isle.  Cette 
estimation  diffère  de  quelques  toises  de  celle  éta- 
blie par  les  règlcmens  russes ,  qui  ont  fixé  la 
werstes  à  5i)0sagènes.  Or,  une  sagène  contenant 
6  pieds  10  pouces  de  France,  il  en  résulte  que  la 
wersie  a  509  toises. 

WERTHEIM,  ville  de  Bavière,  cercle  du  Rhein 
inférieur,  chel-licu  du  district  de  son  nom  ,  sur  la 
rive  gauche  du  Mein.  Populat.,  3,700  babitans, 
qui  cullivenl  des  vignobles  qui  duuiienl  un  dc6 
meilleurs  vins  de  toute  l'Allemagne,  el  qui,  ea 
outre,  enlrelicnnenl  des  fabriques  d'aiguilles  et 
des  tanneries  considérables ,  el  qui  font  un  assez 
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grand  commerce  en  grains,  bois  el  vins,  qui  sonl 
les  principaux  arlicles  d'exporlalion. 

WESEL  ,  ville  de  Prusse,  cercle  de  régence  de 
Dusseldorf,  à  l'emboucluire  de  la  Lippe  ,  dans  le 
Rheiu.  Populalion,y,Tyo  liabilans,  qui  enlrelien- 
neut  des  fabriques  de  tissus  de  laine,  de  colon  , 
des  manufaclures  de  savon  ,  de  labac ,  de  chapel- 
lerie el  lanuerie,  des  brasseries,  el  un  commerce 
actif,  ainsi  qu'une  navigation  considérable  sur  le 
Rhein. 

WESTPIIALIE,  province  de  Prusse,  dans  la 
partie  occidentale  située  entre  le  Hanovre,  la 
Hesse-Electorale  cl  le  Brunswick  ,  la  Hollande  et 
la  province  du  Rliein,  avec  une  popul.  de  1  million 
283,142  habitans. 

Productions  et  industrie.  Les  principales  pro- 
ductions sont  le  chanvre  el  le  lin ,  le  labac  ,  les 
grains  cl  légumes  de  toutes  espèces;  on  y  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux,  surtout  de  porcs, 
et  une  belle  race  de  chevaux,  mais  peu  de  mou- 
tons, pour  lesquels  le  sol  n'est  pas  si  favorable. 
On  comptait  en  1838  :  120,795  chevaux  ,  198,529 
porcs,  et  390,956  moutons  el  chèvres.  On  y  ex- 
ploite des  mines  d'argent ,  de  cuivre,  de  plomb  , 
de  fer,  de  houille,  d'albâtre,  de  sel,  de  chaux  et 
de  pierres  meulières. 

L'industrie  consiste  dans  la  fabrication  d'une 
grande  quantité  de  toiles  de  toutes  espèces,  de  co- 
tonnades, de  draperie,  de  verrerie,  d'ouvrages  en 
toutes  sortes  de  métaux ,  en  papeterie  el  pou- 
drières ,  cl  de  la  potasse. 

Commerce  Le  commerce ,  qui  consiste  dans 
rexportation  de  tous  ces  produits ,  qui  ne  laissent 

Sas  que  d'être  considérables,  est  favorisé  par  les 
euves  déjà  navigables  de  la  Lippe,  delà  Roer 
{R/iur) ,  du  Weser  el  le  canal  de  Munster,  et  aussi 
par  des  routes  bien  entretenues.  Rlunster,  qui  en 
est  la  capitale,  est  le  principal  siège  du  commerce 
et  de  l'industrie.  Ses  principales  relations  sont 
avec  la  Hollande,  Brème ,  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  Weser,  et  qui  peut  être  considéré 
comme  le  port  de  la  Westphalie,  et  par  où  s'ex- 
portent les  principaux  produits  et  s'importent  les 
produits  exotiques  dont  cette  province  peut  avoir 
besoin. 

WEXFORD,  ville  d'Irlande,  chef-lieu  du  comté 
de  son  nom,  dans  la  province  de  Leinsler,  à  l'em- 
bouchure de  la  Slaney,  avec  un  port  seulement 
accessible  à  de  petits  bàtimens.  Populat.,  10,000 
habit. ,  qui  entretiennent  des  fabriques  de  draps, 
de  bonneterie  en  laine,  et  se  livrent  à  la  pèclie. 
Tous  ces  produits,  avec  les  bestiaux,  le  blé  ,  la 
laine,  le  suif,  le  beurre,  la  farine,  le  whisky, 
forment  les  principaux  arlicles  du  commerce  d'ex- 
portation. 

WHITEH  A  YEN,  ville  d'Angleterre,  comté  de 
Cumberland,  dans  une  baie  de  la  mer  d'Irlande, 
où  elle  possède  un  port.  Populat.,  11,298  habit., 

Îui  exploitent  des  mines  de  vitriol,  et  de  houille 
ans  le  voisinage,  qui  en  fournissent  400,000  ton- 
neaux annuellement,  dont  l'exportation  a  lieu  en 
grande  partie  pour  l'Irlande  et  l'Ecosse.  Il  y  a  en 
outre  des  raffineries  de  sel  cl  des  fabriques  de 
toiles  à  voiles,  ce  qui  fait  lobjel  d'un  commerce 
considérable. 

WICKLOW  ,  ville  d'Irlande ,  ch.-lieu  du  comté 
de  son  nom,  dans  la  province  de  Leinsler,  située 
sur  la  côte  de  la  mer  d'Irlande,  à  l'embouchure  de 
laLeilrin.  Population  ,  2,000  habitans,  qui,  au 
moyeu  du  port,  fout  un  assez  grand  commerce  en 
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grains,  bestiaux,  et  en  plusieurs  métaux ,  tels  que 
plomb  et  cuivre,  et  même  de  l'or,  que  renferment 
les  montagnes  du  comté. 

WIELICZK.\,  ville  du  royaume  de  Galicie, 
faisant  partie  de  l'empire  d'Autriche,  située  au 
S.-E.  el  non  loin  de  Cracovic,  dans  le  cercle  de 
Bochnia.  Populat. ,  3,500  liabilans.  II  y  a  une  ad- 
ministration et  un  tribunal  des  salines. 

Celle  ville  est  surtout  renommée  par  ses  fa- 
meuses mines  de  sel  gemme,  rxploiléos  depuis 
1237 ,  et  (jui  occupent  plus  de  1 ,000  mineurs,  pro- 
duisant annuellement  800,000  quinlaux  de  sel. 
Cette  mine  si  célèbre,  une  des  merveilles  de  la 
nature  ,  se  trouve  à  une  profondeur  de  110  toises; 
elle  en  a  1,400  de  longueur,  sur  800  de  largeur,  et 
se  prolonge  entièrement  sous  la  ville,  et  au  loin 
hors  de  son  territoire.  Elle  forme  une  espèce  de 
ville  souterraine  toute  brillante  à  la  lueur  de  la 
lumière,  et  dont  les  voûtes  sont  supportées  par 
des  colonnes  de  sel ,  ayant  une  chapelle,  des  rues, 
des  magasins,  des  écuries  pour  les  chevaux  qui 
Iransportent  le  minerai,  ce  qui  forme  un  coup- 
d'œil  des  plus  intéressans. 

Cette  immense  production  de  sel,  dont  l'Autri- 
che s'est  réservée  la  possession  ,  donne  lieu  à  un 
commerce  considérable  pour  l'exporter  dans  tous 
les  pays  qui  en  font  une  grande  consommation. 

WIGHT ,  île  d'Angleterre,  sur  le  canal  et  la 
côte  du  comté  de  Hamt ,  séparée  de  la  terre  ferme 
par  le  détroit  de  Soient,  qui  a  5  à  6  milles  de  lar- 
ge, el  située  directement  vis-à-vis  de  Portsmoulh. 
Elle  a  de  l'E.  à  l'0. 22  milles  de  longueur,  et  13  du 
N.  au  S.  de  largeur,  et  une  circonférence  de  GO 
milles,  avec  une  population  de  31,616  habitans  , 
dont  la  principale  industrie  consiste  dans  l'agri- 
culture ,  l'élève  des  bestiaux  el  la  pêche. 

Commerce.  Le  commerce  de  celle  ile  est  très- 
florissant.  Les  exportations  sont  du  froment,  de 
la  farine,  de  l'orge,  du  malt,  du  sel ,  des  légumes 
cl  des  fruits.  Il  y  a  quelques  fabriques  d'amidon  , 
de  couvertures  de  laine ,  el  l'on  fabrique  depuis 
quelque  tems  de  la  dentelle  à  New  port ,  que  l'on 
peut  considérer  comme  la  capitale  de  l'île  el  le 
centre  du  commerce,  ainsi  que  de  l'industrie. 

WILNA  ,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  grand- 
duché  de  Lilhuanie,  capitale  du  gouvernement  de 
son  nom,  sur  la  Wilia.  Population,  50,000  habi- 
tans ,  qui  font  un  assez  grand  commerce  en  chan- 
vre, lin  ,  miel ,  cire,  bois  de  charpente  ,  grains  et 
autres  productions  du  territoire  el  des  produits  de 
l'industrie,  qui  consiste  en  fabri(|ues  de  toiles  de 
ménage  el  à  voile,  en  bonneterie  de  laine,  tissus 
de  laine,  tanneries,  etc. 

WILT  ,  Wir.TS ,  comté  du  sud  de  l'.Vnglelerre, 
situé  entre  ceux  dcGIocester,  Berks,  Hamt.  Dorset 
et  Somerset,  ayant  une  population  de  2i0,000  ha- 
bitans, qui  entretiennent  des  fabriques  impor- 
tanti'S  de  toiles,  de  flanelle,  de  draps,  d'ouvrages 
en  acier,  dont  les  produits,  joints  à  ceux  du  sol , 
consistant  en  blé  ,  laine  fine,  fromage,  bestiaux, 
chevaux,  lin,  chanvre,  forment  les  arlicles  du 
commerce  dt>xporlalion  ,  dont  le  siège  est  à  Salis- 
bury,  capitale  de  ce  comté. 

'VN'IS.MAR,  ville  d'Allemagne,  du  grand-duché 
de  Mecklembourg-Schwerin  ,  chef-lieu  de  la  sei- 
gneurie de  son  nom,  sur  une  baie  de  la  Baltique, 
à  61.  de  Schwerin,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  sert  d'écoulement  au  lac  de  Sclnvcrin.  Popu- 
lation ,  9,000  habitans ,  qui  enireliennent  des  fa- 
briques de  cartes  à  jouer,  de  tabac ,  de  toile  ordi- 

125 


WLA 

Baire  et  de  toile  à  voiles,  des  brasseries  et  distil- 
leries d'eau-de-vie.  La  navjgalion  el  le  commerce 
sont  assez  considérables.  Le  port  est  commode  et 
sûr,  quoi  qu'il  ne  puisse  admettre  de  gros  bàti- 
mens  On  en  exporte  des  grains  ,  des  bois  de  cons- 
truction et  des  denrées  du  pays,  en  retour  desquel- 
les on  reçoit  des  vins  ,  des  liqueurs,  des  denrées 
coloniales,  desépiceries,  drogueries,  colonnades. 

WITTENBERG,  ville  de  Prusse,  province  de 
Saxe,  régence  de  Mersebourg,  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Elbe,  à  19  1.  de  Berlin.  Population, 
7,000  habilans,  qui  entretiennent  des  fabriques 
importantes  de  draps  et  de  toile,  brasseries,  dis- 
tilleries d'eau-de-vie  de  grains  ;  commerce  de  bois 
de  conslruclion,  de  grains,  de  houblon,  de  lin,  de 
chanvre  et  autres  productions  du  pays.  On  y  tient 
3  foires  assez  considérables. 

WL.\DIMIR,  gouvernemenlde  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  la  Grande-Russie,  ayant  une  popula- 
tion de  1,390,000  habilans. 

Après  le  gouvernement  de  Moscou,  celui  de 
Wladimir  est  sans  contredit  un  de  ceux  où  l'in- 
dustrie manufacturière  a  fait  le  plus  de  progrès. 
La  population  fort  nombreuse  de  cette  ancienne 
province  ,  située  au  centre  de  la  Russie ,  et  jadis 
le  siège  du  gouvernement  des  grands-ducs;  la  fa- 
cilité des  communications  par  l'Oka,  la  Kliazma 
et  le  Volga  avec  31oscou ,  Nijni-Novgorod ,  ainsi 
qu'avec  tous  les  gouvernemens  du  centre  ou  rive- 
rains du  Volga  ;  l'abondance  des  matières  pre- 
mières; le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  résultant 
du  bon  marché  des  vivres;  enfin,  la  disposition 
naturelle  des  habilans  pour  les  travaux  indus- 
triels, ont  puissamment  concouru  à  faire  de  ce 
gouvernement  un  des  plus  riches  de  la  Russie  en 
fabriques  el  manufactures. 

De  même  que  toutes  les  autres  parties  de  l'em- 
pire, celle  province  est  redevable  à  Pierre- le- 
Grand  de  ses  établissemens  manufacluricrs.  Ce 
grand  monarque  y  fonda  les  premières  fabriques 
de  toiles  et  de  cuirs,  les  premières  verreries  et 
fonderies  en  fer.  Les  fabricans  ayant  reconnu  par 
la  suite  les  immenses  avantages  des  manufactures 
de  colon ,  s'y  adonnèrent  avec  une  telle  activité  , 
que  ce  gouvernement  surpasse  tous  les  autres 
pour  l'importance  de  ses  produits  en  ce  genre. 

Le  nombre  des  fabriques  de  toiles  s'élève  à  65; 
elles  emploient  6,174  métiers  el  10,190  ouvriers , 
sans  compter  les  paysans  qui  ont  leurs  propres 
métiers. 

Les  manufactures  de  draps  ,  dont  il  n'existe  que 
2  dans  ce  gouvernement,  sont  peu  importantes. 

Les  verreries  et  manufactures  de  cristaux  sont 
parvenues  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Une  manufacture  de  porcelaine  y  a  été  établie 

en  lu^o.  ^         ,      •  , 

Les  manufactures  de  cuirs  jouissent  depuis  long- 
teras  d'une  haute  réputation ,  mais  les  youftes  ne 
trouvant  plus  autant  d'écoulement  à  l'étranger, 
elles  ont  cessé  d'offrir  les  mêmes  avantages. 

Les  fonderies  de  fer  établies  depuis  long-lems 
dans  ce  gouvernement  méritent,  par  l'abondance 
el  la  bonté  de  leurs  produits,  de  prendre  rang 
parmi  les  premiers  établissemens  de  ce  genre  en 
Russie.  Le  fer  de  M.  Ratascheff  jouit  dans  le  com- 
merce d'une  répulalion  méritée. 

Une  fabrique  d'eau  forte  el  d'acide  sulfurique, 
dans  laquelle  on  prépare  en  outre  diverses  con- 
teurs pour  la  teinture  ,  promet  de  devenir  fort  im- 
portante avec  le  tems. 

WLADIMIR ,  ville  de  la  Grande-Russie ,  capi- 
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taie  du  gouvernement  de  son  nom,  sur  la  Kliaz- 
ma. Populat.,  4,000  habilans,  qui  enlretiennent 
plusieurs  des  fabriques  dont  nous  avons  fait  men- 
tion précédemment ,  el  qui  font  l'objet  de  son 
commerce. 

'WOLFENBUTTEL  ,  ville  d'Allemagne,  du 
duché  de  Brunswick,  siluée  sur  l'Oder.  Popula- 
tion ,  7,000  habilans ,  qui  entretiennent  des  fabri- 
ques de  laque,  de  papiers  à  tapisserie,  de  cuirs,  de 
liqueurs,  de  tabac,  de  rubans  de  soie,  de  loile,  de 
draps,  de  bonneterie,  des  tanneries,  des  brasseries 
et  distilleries  d'eau-de-vie  de  grains,  dont  les 
produits,  avec  le  blé  el  le  fil  de  lin  ,  forment  les 
principaux  articles  de  son  commerce.  On  y  lient 
5  foires. 

"WORCESTER,  comté  d'Angleterre,  situé  en- 
tre ceux  de  Slafford  ,  de  Glocester ,  de  Warwick 
et  de  Hereford.  Il  a  32  milles  de  longueur,  el  en- 
viron autant  de  largeur,  avec  une  population  de 
211,400  habilans. 

Productions.  On  y  récolle  une  grande  quantité 
de  houblon  ,  qui  n'est  guère  inférieur  à  celui  du 
comté  de  Kent.  Il  rapporte  beaucoup  de  fruits, 
dont  on  fait  du  cidre  ;  on  élève  dans  les  pâturages, 
qui  sont  excellens,  un  grand  nombre  de  bestiaux, 
surtout  des  moulons. 

Industrie.  L'industrie  y  est  Irès-développée  ;  il 
y  a  des  fabriques  de  ganterie  ,  de  bonneterie ,  de 
draperie  et  de  tapis ,  des  tanneries.  On  y  fait  des 
ouvrages  en  fer,  et  il  y  a  une  manufacture  d'ai- 
guilles. 

Commerce.  Il  consiste  en  grains,  houblon,  et 
en  produits  Je  l'industrie,  dont  le  transport  est 
favorisé  par  la  navigation  de  la  Saverne  et  de 
l'Avon. 

WORCESTER,  ville  d'Angleterre,  capitale  du 
comté  de  son  nom ,  sur  la  Saverne,  à  20  milles  de 
Glocester.  Populat. ,  18,610  habilans. 

Industrie.  11  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques 
de  gants  de  peau  qui  occupent ,  tant  en  ville 
qu'aux  environs,  plus  de  1,000  ouvriers;  des  ma- 
nufactures de  très  belle  porcelaine.  On  y  fabri- 
que aussi  des  crêpes  de  deuil,  el  des  velours  à 
l'imilalion  de  ceux  de  Gènes.  Il  y  a  des  brasseries 
de  bière ,  de  porter ,  comme  celle  que  l'on  brasse 
à  Londres. 

Commerce.  Tous  ces  produits,  joints  à  ceux 
du  territoire,  dont  nous  avons  fait  menlion  pré- 
cédemment, font  les  principaux  articles  de  son 
commerce, 

WORMS,  ville  d'Allemagne,  dans  le  grand- 
duché  de  Hesse,  provinre  du  Rhein  ,  non  loin  du 
Rhein,  avec  une  population  de  8,000  habilans. 

Productions.  Grains  de  toutes  sortes,  houblon, 
chanvre  ,  lin ,  bois ,  laine ,  bestiaux ,  etc. ,  vins , 
dont  le  plus  renommé  est  celui  connu  sous  le  nom 
du  lait  de  la  bonne  femme  [liebe  frau  en  milch). 

Industrie  et  commerce.  Il  y  a  plusieurs  fabn- 

iues  de  tabac ,  de  cire  à  cacheter  et  de  chapeaux, 
a  culture  des  vignes,  dont  les  produits  forment 
la  principale  richesse  du  pays,  avec  le  lin,  est 
l'une  des  principales  branches  de  1  industrie  et  da 
commerce. 

WUERZBOURG,  ville  de  Bavière,  capitale 
du  cercle  du  IMein  inférieur,  sur  les  deux  rives  du 
Mein.  Populat. ,  22,680  habit. 

Productions.  Toutes  sortes  de  grains  ,  d'excel- 
lens  légumes  el  fruits .  du  houblon  ,  du  lin,  chan- 
vre, vin  délicieux  du  Mein. 

Industrie.  Il  y  a  des  tanneries ,  des  fabriques  de 
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cif6  à  cacheter,  des  chapelleries,  des  manuFactu- 
S6$  de  tissus  de  laine,  d'instrumens  de  chirurgie 
et  de  mathématiques. 

•  Commerce.  La  principale  branche  de  commerce 
est  celle  des  vins,  dont  il  y  a  deux  principales 
sortes  :  l'une  se  nomme  vin  de  Leislen  ,  et  l'autre 
vin  de  Stein  ,  des  noms  des  lieux  où  se  trouvent 
les  vignobles  qui  le  produisent. 

WURTEMBERG,  royaume  de  la  partie  S.-O. 
de  l'Allemagne,  situé  entre  la  Bavière  et  le  grand- 
duché  de  Bade  ,  ayant  une  largeur  de  58  l.  du  S. 
au  N. ,  sur  une  largeur  qui  varie  de  15  à  42  I., 
avec  une  population  de  1,570,000  habitans,  ré- 
pandus dans  131  villes  et  208  bourgs. 

Productions.  Elles  consislcnt  en  toutes  sortes 
de  grains,  li'j^auies,  lin,  chanvre,  colza,  houblon, 
}.abac,  garance  ;  la  culture  des  plantes  lourragères 
a  pris  une  grande  extension  et  augmente  chaque 
jour ,  les  vins  du  Necker  sont  estimés  ;  il  y  a  des 
fruits  en  abondance,  et  d'excellentes  prairies  où 
l'on  élève  une  grande  quantité  de  bestiaux. 

Industrie.  L'industrie  n'est  pas  d'une  grande 
importance;  partout  l'habitant  fabrique  lui-nièine 
ce  qu'il  a  besoin  en  habillement  et  autres  objets  , 
et  le  nombre  des  grands  établissemens  industriels 
est  peu  considérable.  Cependant  on  compte  11 
usines  royales  à  fer,  dont  9  exploitées  au  compte 
de  l'état.'  Il  y  a  à  Oberndorf  une  manufacture 
royale  d'armes,  à  Ludwihsburg  une  fonderie  de 
caaons.  On  compte  deux  fabriques  de  faux,  une 
de  porcelaine  et  une  de  fa'ience.  La  fabrication 
des  toiles  et  du  (il  a  lieu  dans  tout  le  pays,  et 
Munsingen  possède  une  belle  manufacture  de 
linge  ouvré  et  damassé.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  filatures  de  coton,  ainsi  que  des  fabriques  de 
différentes  colonnades,  de  mouchoirs  et  de  mous- 
seline. Il  y  a  plusieurs  manufactures  de  tabac  ;  les 
divers  articles  de  la  boissellerie  se  confectionnent 
en  grand  nombre.  Il  y  a  des  filatures  de  laine  à  la 
mécanique  ,  et  la  fabrication  des  draps  et  autres 
tissus  de  laine  est  assez  active.  On  fabrique  des 
soieries  et  demi  soieries  dans  plusieurs  villes.  On 
comptait  en  1826  1,511  brasseries  et  5,000  distil- 
leries d'eau  de-vie  de  grains.  Les  moulins  à  blé 
étaient  au  nombre  de  1,817;  ceux  d'huile  de  grai- 
nes oléagineuses,  de  712;  ceux  à  scierie,  de  702; 
■ceux  à  tan  ,  de  131  ;  ceux  à  foulon  et  à  broyer ,  de 
434.  En  résumé ,  l'industrie  manufacturière  est  en 
voie  de  progrès. 

Commerce  extérieur.  Le  Wurtemberg  n'est  pas 
à  proprement  parler  un  pays  commerçant;  son 
«ommerce  ne  consiste  que  dan?  celui  des  produc- 
tions de  son  sol  ou  de  son  industrie  ,  favorisé  par 
la  navigation  du  Danube,  qui  en  est  le  principal 
fleuve. 

Exportations.  Au  nombre  des  produits  d'ex- 
portation, on  compte  le  bétail,  le  grain,  le  bois  et 
la  laine,  la  toile,  Ir-  cuir,  le  fil  teint  en  rouge  d' An- 
drinople,  le  tabac,  la  résine,  les  produits  chimi- 
ques, le  tabac,  les  caractères  typographiques,  etc. 
Le  total  di's  exportations  en  produits  naturels 
s'élève  annuellement  à  3,000,000  de  florins,  soit 
7,280,000  Ir.,  et  celui  des  produits  artistiques  et 
manufacturiers  à  8,500,000  flor. ,  soit  19  millions 
440,000  Ir.  Total  général ,  17  millions  de  florins , 
soit  36,720,000  fr. 

Depuis  quelque  tems ,  le  sel,  qui  faisait  partie 
des  importations,  est  venu  augmenter  le  nombre 
des  exportations,  changement  dû  à  l'ouverture  des 
4  salines  dites  nouvelles  salines. 

Le  commerce  du  bétail  s'élève  par  an  à  une 


995  WUR 

somme  de  près  de  3  millions  de  florins,  soit  6  mil- 
lions 580,000  fr. 

Les  exportations  en  cotonnades  surpassent  les 
importations  du  même  objet  de  2,100,000  fr, ,  cel- 
les des  toiles,  de  2,592,000  fr, ,  et  celles  des  cuirs, 
de  1,728,000  fr.  La  mousse  d'Islande,  ainsi  que 
les  cantharides,  font  aussi  partie  des  exporta- 
tions. 

Importations.  Les  denrées  coloniales,  les  soie- 
ries ,  les  tissus  de  coton  et  le  coton  brut ,  les  subs- 
tances tinctoriales ,  les  épiceries  et  drogueries ,  le 
tabac  en  feuilles ,  le  lin  ,  le  chanvre  ,  le  houblon , 
les  graines  de  colza,  l'huile  de  baleine,  les  raisins 
de  Coriiithe,  les  amandes,  les  vins  et  eaux-de-vie, 
sont  les  principaux  articles  d'exportation,  aux- 
quels il  faut  ajouter  les  métaux  bruis,  la  soie,  les 
objets  de  mode  et  de  nouveauté  ,  les  glaces  et 
cristaux,  la  porcelaine  fine,  les  chapeaux  de  paille 
d'Italie,  les  bronzes.  Le  montant  des  importations 
s'élève  annuellement  de  16  à  17  millions  de  llor. , 
soit  34,560,000  à  36,720,000  Ir. ,  cesi-à-dire  qu'il 
est  de  très-peu  inférieur  à  celui  des  exportations. 

Commerce  intérieur.  Le  commerce  intérieur  est 
assez  important;  au  nombre  des  établissemens 
destinés  à  le  favoriser,  on  doit  surtout  compter  les 
marchés.  Outre  188  villages  et  hameaux  qui  ont  le 
droit  de  tenir  des  marchés  ,  il  n'y  a  pas  de  villes 
ni  de  bourgs  qui  n'aient  leurs  marchés  hebdoma- 
daires et  leurs  grands  marchés  annuels,  que  l'on 
peut  considérer  comme  des  espèces  de  foires.  Cha- 
que district  a  encore  des  marchés  où  se  vendent 
les  productions  du  pays.  Le  commerce  des  bois  est 
surtout  considérable,  ainsi  que  celui  des  bestiaux. 

Commerce  de  transit  et  d'expédition.  Le  com- 
merce de  transit ,  qui  consiste  principalement  en 
denrées  coloniales ,  articles  de  teinture  et  drogue- 
rie, a  pris  depuis  un  demi-siècle  une  grande  ex- 
tension, La  masse  des  marchandises  qui  traver- 
sent le  pays  peut  s'élever  annuellement  à  un  demi- 
million  de  quintaux. Ce  commerce  donne  en  même 
tems  lieu  à  un  commerce  actif  d'expédition  et  de 
commission.  Depuis  qudqncs  années,  les  affaires 
de  banque  sont  assez  considérables  et  se  font  prin- 
cipalement  à  la  banque  de  SUiltgardt. 

Naviyation.  Elle  a  lieu  sur  le  lac  de  Boden  ,  le 
Danube  et  le  Necker.  La  navigation  de  ce  lac, 
dont  le  siège  est  à  Friedrichshafen,  se  fait  au 
moyen  d'un  bateau  à  vapeur  qui  entretient  les 
communications  du  Wurtemberg  avec  la  Suisse  et 
l'Italie, 

Les  relations  de  commerce  avec  l'Autriche  se 
font  par  le  Danube,  et  ont  leur  siège  à  Ulm,  Ua 
bâtiment  part  régulièrement  toutes  les  semaines 
pour  Vienne,  lorsque  les  glaces  en  hiver  n'y  met- 
tent pas  obstacle.  Son  retour  n'a  jamais  lieu  ,  par 
suite  de  l'extrême  rapidité  du  fleuve.  La  naviga- 
tion du  Necker  commence  à  Kannstadt  ;  c'est  pour 
remédier  aux  inconvéniens  (|u'épronve  cette  navi- 
gation qu'a  été  construit  le  canal  Wilhems,  com- 
mencé en  1821 ,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  ter- 
miné. 

Monnaies  de  compte.  Dans  le  Wurtemberg  et 
à  Stullgardt,  les  comptes  se  tiennent  en  guldcn 
ou  florins  de  28  shillings  ou  168  pfennings  cou- 
rans.  Le  gulden  est  évalué  à  15  baizen  ou  60  creul- 
zers.  Une  rixdaller  courante  vaut  1  1/2  gulden, 
2  1/10  pfund ,  22  1/2  bal/en  ,  30  kaysergroschcn  , 
40  sliillings,  90creulzcrs. 

Poids.  La  livrecommerciale  est  double  du  poids 
de  l'or  et  de  l'argent  ;  ainsi ,  100  liv,  de  Wurtem- 
berg correspondent  à  103  liv.  avoir  du  poids  d'.\.E- 
gleterre ,  ou  i6,78  kilogrammes. 
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Mrs^ircs  de  longueur.  Le  pied  de  Wiirlembcrg 
est  de  11,26  pouces  anglais  ,  ou  0,286  mel.  L'aune 
de  StuUgardI  vaut  24,08  pouces  anglais,  ou  0,611 
ïnèlre. 

^Icsurcs  de  capacité.  Le  sclielïel,  mesure  de 
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blé ,  se  divise  en  8  simris ,  32  vierlings  ou  unzen , 
128  achlels  ou  256  masselein  ,  el  rend  5,063  bois- 
seaux anglais ,  ou  1,783  heclolilre. 

Le  fudor  de  vin  contient  6  ohms,  %  immis,  900 
raaas  ou  38,40  schoppen. 
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XALAPA  ou  J.VLAPA  ,  ville  du  Mexique , -état 
de  la  Véra-Cruz  ,  à  18  1  de  la  Véra-Cruz  et  50  de 
Mexico.  Populat.,  13,000  habit.  Cette  ville  a  été 
jusqu'au  dernier  siècle  le  grand  entrepôt  des 
marchandises  européennes  pour  le  Mexique.  Les 
foires,  autrefois  si  fréquentées,  sont  réduites  à  peu 
de  chose.  La  seule  industrie  des  habitans  est 
le  blanchissage  des  toiles  ,  dans  lequel  ils  excel- 
lent. La  plante  médicinale  appelée ;a/o/j  doit  son 
nom  à  cette  ville,  aux  environs  de  laquelle  elle 
croît. 

XERES  DE  L\  FRONTERA,  ville  d'Espagne, 
province  de  Cadix  (  Séville) ,  à  3/4  de  1.  de  la  rive 
droite  de  Sainl-Guadalèle  et  à  5  1.  de  Cadix. 
Populat. ,  34,000  habit. ,  qui  cultivent  des  vigno- 
bles qui  donnent  un  des  meilleurs  vins  de  l'Es- 
pagne. 


Productions  et  commerce.  Cette  ville  est  plutôt 
agricole  qu'industrieuse.  Cependant,  on  n'y  fa- 
brique que  les  objets  ks  plus  communs  et  les  plus 
nécessaires  à  l'usage  des  habitans,  tels  que  des 
tissus  grossiers  de  laine,  des  cuirs  apprêtés,  du  sa- 
von. Le  commerce  consiste  principalement  dans  le 
vin  délicieux  et  si  renommé  de  son  territoire ,  et 
connu  dans  le  commerce  sous  son  nom  ,  dont  on 
récolte  450,000  arobes  dans  les  bonnes  années,  et 
que  l'on  conserve  dans  de  vastes  souterrains,  où  il 
s'en  trouve  toujours  7  à  8,000  tonneaux.  On  en 
expédie  une  grande  quantité  en  Angleterre  et 
aussi  ailleurs ,  où  il  est  fort  recherché  ,  ce  qui  fait 
l'objet  d'un  commerce  considérable  qui  se  fait 
principalement  par  la  voie  de  Cadix. 

On  y  entretient  un  haras  d'étalons  pour  la  pro- 
pagation de  la  bonne  race  des  chevaux  andalous. 
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YAKUTSK,  ville  de  la  Sibérie,  de  la  dépen- 
dance de  la  Russie  d'Asie.  Elle  est  située  sur  la 
Lena ,  dans  une  immense  et  fertile  plaine,  sous  le 
climat  le  plus  froid  de  la  Sibérie,  et  est  un  des 
grands  entrepôts  de  l'immense  commerce  qui  se 
fait  par  terre  à  travers  tout  l'empire  de  Russie. 
Tous  les  équipages  des  selles  pour  porter  les  ba- 
gages sur  les  chevaux,  qui  formenlles caravanes, 
se  fabriquent  dans  celte  ville.  Les  Yakutsk  sont 
renommés  pour  l'éducation  des  chevaux,  qu'ils 
envoient  pailrela  nuit,  et  qu'ils  rassemblent  tous 
-les  matins  en  les  appelant;  le  premier  cheval  qui 
l'entend  répond  en  hennissant,  el  aussitôt  toute 
la  troupe  hennit  t:l  court  pour  se  rendre  auprès  de 
leur  gardien.  DYakutsk  on  peut  remonler  la  Lena 
jusqu'à  Irkutsk. 

YANAON ,  établissement  français  dans  l'Inde, 
est  situé  sur  la  côte  d'Orixa ,  dans  la  province  de 
Golconde  ,  à  environ  100  1.  de  Pondichéry  et  à  10 
de  Radjahmoudry.  Populat. ,  3  à  4,000  individus , 
et  en  y  comprenant  le  territoire  qui  en  dépend  , 
7,339.  Ce  territoire  s'étend  le  long  du  Godavery, 
à  l'E.  de  cette  rivière  et  à  l'O.  de  Corlugny ,  sur 
une  longueur  de  2  1. 1/2  et  une  largeur  moyenne 
de  3/i  de  1.  Le  sol  est  assez  fertile,  el  l'on  y  cultive 
beaucoup  de  riz,  ainsi  que  de  l'indigo.  L'industrie 
y  est  tlorissanle  ;  en  1837,  on  en  a  exporté  pour  la 
valeur  de  43,201  fr.  de  tissus  de  coton  ,  ou  toiles 
dites  conjons. 

Le  Godavery  se  jette  dans  la  mer,  à  4  lieues  de 


Yanaon  ;  son  embouchure  est  obstruée  par  des 
bancs  de  sable  qui  en  interdisent  l'entrée  aux  na- 
vire. La  rivière  de  Corlugny  a  un  lit  profond,  qui 
permet  aux  navires  de  350  tonneaux  de  remonter 
jusqu'à  l'établissement  anglais  de  Corlugny,  el  à 
ceux  de  200  à  250 ,  d'arriver  jusqu'à  Yanaon.  En 
1837,  il  y  est  arrivé  2  bàtimens  de  Bordeaux,  jau- 
geant ensemble  521  tonneaux. 

Une  nouvelle  industrie  a  été  ouverte  aux  Hin- 
doux  de  ce  territoire,  qui  se  sont  engagés,  au 
nombre  de  plus  de  6,000,  pour  aller  cultiver  les 
denrées  coloniales  de  lile  Bourbon  ,  où  ils  rem- 
placent les  nègres  depuis  l'abolition  de  la  traite 
des  esclaves. 

YARMOIITH  ou  GRF.AT-YARMorxn ,  port  de 
mer  d'Angleterre,  comté  de  Norfolk,  non  loin  de 
l'embouchure  de  la  Yare  el  à  6  1. 1/2  de  Norwich. 
Le  port  formé  par  cette  rivière  est  sûr  et  com- 
mode, et  se  distingue  par  de  l)eaux  quais;  il  a  en 
quelques  endroits  jusqu'à  140  mètres  de  largeur, 
et  il  possède  2  phares.  Population ,  21,200  habit. 

Yarmouth  est  l'entrepôt  et  le  débouché  des  pro- 
duits agricoles  du  comté  ,  ainsi  que  de  ceux  des 
manufactures  de  Norwich.  11  s'y  fait  un  grand 
commerce  en  houille  ,  el  une  pèche  renommée  de 
harengs  ,  de  maquereaux  et  de  crevettes. 

YEMEN  ,  contrée  qui  occupe  l'extrémité  S.-O. 
de  l'Arabie ,  au  S.  du  Hedjaz  cl  à  10.  de  l'Hadra- 
maout ,  ayant  pour  limites,  à  l'O.  le  golfe  Arabi- 
que, et  au  S.  la  mer  d'Oman.  Elle  a  une  longueur 
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de  plus  de  200  l.  du  N.  au  S. ,  sur  une  largeur 
moyenne  de  80  1. ,  ce  qui  compose  la  principale 
paflie  de  l'Arabie-IIeureusc,  ainsi  nommée  par 
les  anciens  pour  ses  précieuses  productions,  qui 
consislenl  dans  les  plantes  aromatiques,  princi- 
palement celles  qui  donnent  l'encens ,  la  myrrhe , 
le  baume  de  la  Mecque,  et  surtout  le  fameux  café 
connu  sous  le  nom  de  Moka,  qui  est  le  port  du  lit- 
toral du  golfe  Arabique,  d'où  on  l'exporte  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  où  il  est  le  plus  re- 
cherché, ce  qui  en  fait  l'objet  d'un  commerce  très- 
considérable,  dont  nous  avons  fait  mention  à  l'ar- 
ticle Moka.  Voy.  Moka. 

YONNE  ,  déparlement  de  la  région  nord-ouest 
de  la  France,  formé  du  N.-O.  de  la  Bourgogne  (ou 
l'Auxerrois),  du  S.-O.  de  la  Champagne  (Seno- 
nais) ,  et  d'une  partie  du  S.-E.  de  l'Ile-de-Francc 
(Gàtinais),  ayant  une  longueur  de  35  l.du  N.-O. 
au  S.-E. ,  sur  20  1.  dans  sa  plus  grande  largeur, 
avec  une  population  de  352,487  habit. 

Productions.  On  y  récolte  une  grande  abon- 
dance de  grains ,  de  chanvre  ,  de  légumes ,  et  sur- 
tout des  vins,  parmi  lesquels  on  distingue  les  vins 
rouges  de  Coulanges ,  d'Auxerre  ,  de  Joigny ,  de 
Tonnerre ,  Irancy  ,  et  les  vins  blancs  de  Chàbly, 
des  environs  de  Tonnerre  ,  etc.  Ces  vins  sont  con- 
nus dans  le  commerce  sous  le  nom  de  vins  de 
Basse-Bourgogne  ,  et  la  récolte  annuelle  est  esti- 
mée à  908,000  hectolit.  On  compte  158,000  hecta- 
res de  forêts;  les  plus  grandes  sont  celles  d'Othe, 
au  N.-O.,  de  Fretay,  au  S.  On  élève  une  grande 
quantité  de  bestiaux;  on  compte  environ  25,000 
chevaux  et  57,000  bêles  bovines;  les  moutons 
fournissent  des  toisons  dont  le  poids  est  de  174,800 
kil.  Le  revenu  territorial  est  de  17,500,000  fr. 

Minéralogie.  On  exploite  des  mines  de  fer,  des 
pierres  lithographiques,  d'ocre  jaune  et  rouge,  de. 
pierres  à  fusil.  On  trouve ,  dans  le  voisinage  d'A- 
vallon  ,  une  mine  d'argent  et  de  plomb  exploitée 
dans  le  xv'  siècle ,  ouverte  en  1750 ,  et  abandon- 
née après  cinq  années  d'exploitation. 

Industrie.  11  y  a  quebiues  forges,  plusieurs  ver- 
reries, des  fabriques  de  toile  et  de  sucre  de  bette- 
rave, des  filatures  de  coton  et  des  fabriques  de 
bonneterie  en  laine  et  aussi  en  coton. 

Commerce.  Le  commerce  des  vins  est  le  plus 
important,  et  donne  une  grand  activité  à  la  ton- 
nellerie. L'exportation  du  blé  peut  s'élever  à 
200,000  hectolitres ,  celle  de  l'avoine  à  300,000. 
Le  charbon  de  bois,  la  résine,  sont  encore  l'objet 
d'un  commerce  actif,  favorisé  par  la  navigation  de 
l'Yonne ,  qui ,  étant  un  affluent  de  la  Seine  ,  con- 
duit les  productions  jusqu'à  Paris,  où  il  s'en  fait 
un  débit  aussi  considiérable  qu'avantageux. 

YORK  ,  un  des  plus  grands  comtés  de  l'Angle- 
terre ,  portant  le  titrf  de  duché  ,  situé  sur  le  litto- 
ral de  la  mer  du  Nord  ,  entre  les  comtés  de  Lin- 
coln ,  de  Noltingham  et  de  Derby.  Il  a  36  lieues 
de  longueur  de  I  E.  à  10. ,  sur  27  de  largeur  du  N. 
au  S.  j  avec  une  population  évaluée  à  1,180,000 
habitans.  Le  territoire  de  ce  comté  est  très-varié, 
suivant  les  trois  divisions  dont  il  se  compose.  On 
trouve  dans  celle  du  Norih-Riding  de  la  roche 
alumineuse,  du  plomb,  du  fer,  de  la  pierre  à 
chaux,  du  marbre  et  un  peu  de  bouille,  tandis  que 
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l'Easl-Riding  est  une  partie  où  l'agriculture  a  fait 
les  plus  grands  progrès;  on  admire  les  champs  des 
Wolds  :  l'industrie  manufacturière  y  est  moii>s 
cultivée,  mais  elle  possède  un  des  ports  les  plus 
commerçans,  Ivingston  Upon  Ilull.  Dans^  West- 
Riding ,  les  mines  de  houille  abondent ,  ainsi  que 
celles  de  fer  et  de  plomb.  Le  gros  bétail  et  les 
moulons  y  sont  en  grand  nombre ,  ainsi  que  les 
chevaux,  dont  la  race  est  renommée  depuis  long- 
tems.  Cette  partie  du  comté  est  peut-êlre  la  con- 
trée la  plus  manufacturière  du  monde;  elle  pos- 
sède des  manufactures  considérables  de  toutes 
sortes  de  cotonnades ,  de  draps ,  de  toile ,  de  cou- 
tellerie renommée ,  dont  les  nombreux  produits 
sont  exportés  parles  porls  de  Leed  et  d'Halifax, 
et  dont  les  principaux  entrepôts  sont  à  W'akefield, 
Breadforlet  York,  qui  est  le  chef-lieu  de  ce  comté. 

YORK,  ville  d'Angleterre,  chef-lieu  du  comté 
de  son  nom  ,  située  sur  l'Ouse  ,  que  des  bâtimens 
de  120  tonneaux  peuvent  remonter  jusqu'à  la  ville. 
Population,  20,000  habitans,  dont  la  principale 
industrie  consiste  dans  des  fabriques  de  toile,  de 
gants ,  de  galons ,  de  verreries,  de  drogueries.  Le 
commerce  étranger  y  est  en  décadence ,  tandis  que 
le  commerce  intérieur  y  est  considérable.  L'impri- 
merie et  la  librairie  y  forment  une  branche  impor- 
tante de  commerce.  On  tient  4  grandes  foires,  où 
il  se  fait  un  grand  débit  des  productions  du  sol  et 
de  l'industrie  de  ce  comté. 

YPRES,  ville  de  la  Belgique,  province  de  la 
Flandre  orientale,  située  sur  l'Yperlée  et  un  ca- 
nal ,  à  10  1.  de  Bruges  et  à  6  de  Lille.  Population  , 
15,000  habitans,  dont  l'industrie  consiste  princi- 
palement dans  des  fabriques  de  dentelles,  des  fila- 
tures de  coton,  des  blanchisseries  de  toile,  des 
teintureries,  des  tanneries,  des  manufactures  de 
tissus  de  laine,  de  toile,  et  une  raffinerie  de  sel. 

Foires  de  2  jours,  les  2  mars  et  30  juillet. 

YRIEIX  ou  Saint-Yhieix  lA-Pi-RCiiK,  ville 
de  France,  département  de  la  Haute-Vienne,  si- 
tuée sur  la  Loue  ,  à  8  I.  de  Limoges.  Population  , 
6,700  habitans,  qui  entretiennent  une  belle  ma- 
nufacture de  porcelaine  et  plusieurs  fabriques  de 
faïence,  de  toile  et  de  tissus  communs  de  laine,  des 
tanneries,  des  usines  à  fer  avec  feux  d'affinerie  et 
hauts-fourneaux,  préparation  d'anlimoine  ,  dont 
une  mine  est  exploitée  aux  environs,  commerce  de 
fil  de  chanvre  et  de  tous  les  produits ,  soit  du  sol , 
soit  de  l'industrie. 

YVETOT,  ville  de  France,  en  Normandie, 
dans  le  pays  de  Caux,  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  2  I.  de  Caudebec.  Populal.,  10,500 
habitans,  qui  entretiennent  une  fabrique  de  ve- 
lours de  colon  et  des  velours  cannelés  sur  coton  , 
des  basins  à  petites  et  grandes  raies  et  autres,  des 
siamoises  de  2  aunes  1/2  de  large  pour  lils  et  ten- 
tures ,  satinées ,  rayées ,  flammées  ,  des  coutils  de 
toutes  espèces  sur  fil  et  coton  ,  des  toiles  quadril- 
lées et  mouchetées,  des  siamoises  rayées  et  unies 
pour  vêlement. 

Commerce.  Il  s'étend  sur  tous  les  articles  de 
cette  industrie;  il  s'en  fait  également  en  colon  filé 
et  en  chaîne  pour  toutes  sortes  de  siamoises  et 
toiles. 
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ZAM0R4,  ville  d'Espagne,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  son  nom  ,  sur  la  rive  droite  du  Duero,  à 
46  1.  de  Madrid  el  18  de  Vailadolid.  Populalion  , 
10,000  habilans,  qui  enlrolicnnenl  des  fabriques 
d  élofTes  de  laine  commune  ,  deau-de-vie  el  de  li- 
queurs, de  couvertures,  de  teintureries,  de  cha- 
pellerie et  de  honnelerie.  dont  les  produits  for- 
ment les  principaux  articles  de  son  commerce  , 
avec  les  productions  du  sol,  consistant  en  vin, 
huile  d'olive  et  laine. 

ZANTE,  une  de-  îles  Ioniennes,  à  5  1.  O.dela 
Moréeet  à  3  1.  S.  de  dphalonie,  n'ayant  que  8  1. 
1/-2  de  longueur  du  N.-O.  au  S.-E. ,  sur  4  de  lar- 
geur. Il  y  a  des  forêts  d'oliviers  et  des  vignobles 
superbes ,  des  jardins  plantés  d'orangers  ,  de  gre- 
nadiers et  de  citronniers,  riches  en  melons  et  en 
pêches  d'un  excellent  goût. 

Les  principaux  produits  de  l'île  sont  les  raisins 
de  Corinthe,  le  vin,  qui  est  estimé,  ainsi  que  l'huile 
d'olive,  le  colon,  le  pétrole,  le  soufre,  etc.  La  po- 
pulalion s'élève  à  40,000  habilans. 

ZANTE,  ville  el  chef-lieu  de  l'île  de  son  nom, 
sur  la  côte  orientale  de  l'île.  Populat. ,  2,300  ha- 
bit. ,  qui  entretiennent  des  fabriques  el  un  grand 
commerce  de  lapis,  de  toile,  de  chaînes  de  mon- 
tre, de  colli-^rs  ,  de  bracelets,  de  tissus  de  coton  , 
de  liqueurs ,  de  savon  ,  etc. ,  dont  les  produits  for- 
meni  les  principaux  articles  de  son  commerce. 

ZANZIBAR,  l'une  des  îles  les  plus  florissantes 
de  la  côte  orientale  d'Afrique.  Elle  a  45  milles  de 
longueur  et  de  10  \  15  de  large.  Popul. ,  10,000 
habit. ,  composés  de  Sowaliens,  d'Arabes,  d'Hin- 
doux  el  de  nègres,  soit  libres,  soit  esclaves. 

Productions.  Le  sol  est  très-fertile;  l'indigo  et 
le  coton  croissant  à  Zanzibar  comme  dans  les  lieux 
les  plus  favorisés  des  Tropiques;  cependant  la 
canne  à  sucre,  malgré  les  soins  du  sultan,  n'y  a 
point  prospéré  :  il  en  est  autrement  du  clou  de  gi- 
rofle; cette  production,  qui  est  d'un  grand  rap- 
port, est  partout  cultivée  avec  un  grand  succès. 

Commerça.  Cette  île  est  heureusement  située 
pour  le  commerce ,  sur  la  côte  orientale  el  à  l'ex- 
trémité de  l'Alrique.  Les  Américains  en  exportent 
de  la  gomme  copale,  de  l'ivoire  et  des  peaux  ,  en 
échange  de  leur  coton  el  de  leurs  articles  manu- 
facturés. Elle  est  l'entrepùt  des  produits  les  plus 
variés  de  l'  \sie  et  de  l'Europe ,  et  les  produits  des 
manufactures  anj;laises  ont  de  la  peine  à  rivaliser 
avec  ceux  des  Ami'ricains,  qui  oblienoenl  assez 
généralement  la  préférence. 

ZAR  A,  ville  capitale  de  la  Dalmatie,  chef -lieu 
de  cercle,  située  sur  l'Adriatique  ,  en  face  de  l'île 
Uglian ,  dont  elle  eU  séparée  par  le  détroit  de  son 
nom,  à  60  l.  de  Venise  et  107  de  'Vienne.  Popula- 
tion, 7,000  habilans ,  qui  enlreliennenl  des  fabri- 
ques de  liqueurs,  d'étoffes  de  soie  et  de  laine,  des 
tanneries ,  et  il  se  fait ,  indépendam  ment  de  tous 
ces  produits ,  un  assez  grand  commerce  de  vins  et 
de  figues,  d'huile  d'olive  et  de  grains.  Le  port  de 
Zara  est  assez  grand,  mais  peu  profond,  et  exposé 


au  vent  du  nord,  qui  y  soufQe  quelquefois  avec 
violence. 

ZINC  ,  métal  d'un  blanc  qui  lire  sur  le  bleu  à 
l'extérieur ,  et  qui ,  lorsqu'il  est  cassé  ,  laisse  aper- 
cevoir dans  son  inlérieur  une  couleur  qui  tire  sur 
le  plomb  ;  il  est  ductile  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  et 
s'allie  parlaitement  au  cuivre.  On  forme,  par  l'al- 
liage de  ce  métal  avec  le  cuivre ,  le  lailon  ,  le  cui- 
vre jaune,  le  bronze,  le  tombac,  le  similor,  elc. 

Le  zinc  à  l'état  métallique  s'exploite  dans  diffé- 
rentes mines  en  Chine  et  en  plusieurs  lieux  de 
l'Europe ,  dans  les  mines  de  Ramnulsberg ,  de  la 
Dalécarlie,  en  Suède,  delà  Haute-Saxe,  dans  les 
mines  de  Saint-Bel,  prèsde  Lyon.  Il  en  vienlaussi 
des  Indes  orientales  en  petits  lingots  ou  petits 
saumons  carrés.  Néanmoins ,  la  plus  grande  par- 
lie  de  celui  qui  se  trouve  dans  le  commerce  vient 
des  raines  de  Gosslar  et  porte  le  nom  de  zinc  de 
Sile'sie. 

Voici  les  espèces  de  zinc  qui  sont  répandues 
dans  le  commerce. 

Zinc  de  la  Chine.  Cette  première  espèce  est  un 
métal  très-pur.  Ires-brillant  el  cassant  net,  pré- 
sentant un  intérieur  composé  de  facettes  allon- 
gées qui  reflètent  vivement  la  lumière.  Le  bas 
prix  auquel  revient  le  zinc  en  Europe  a  fait  aban- 
donner l'importation  de  celui  de  la  Chine. 

Zinc  de  SHesie.  Cette  espèce  réunit  tous  les 
caractères  du  zinc  de  la  Chine. 

Zinc  du  pays  de  Liège.  Celui-ci  réunit  à  peu 
près  les  mêmes  caractères  que  les  deux  précédens, 
el  s'emploie  absolument  aux  mêmes  usages  dans 
la  Belgique  et  en  Allemagne  ,  où  l'on  en  fait  une 
grande  consommation. 

Blanc  de  zinc.  Ce  blanc,  qui  a  remplacé  le 
blanc  de  blomb  ou  céruse ,  a  la  propriété  d'être 
inaltérable,  même  parles  vapeurs  phlogisliques 
les  plus  fortes,  qui  noircissent  sur-le-champ  le 
blanc  de  crème  et  tous  les  blancs  tirés  du  plomb. 
Il  se  mêle  parfaitement  à  toutes  les  couleurs;  il 
s'emploie  également  à  l'huile  et  à  la  détrempe.  II 
a  l'avantage  de  prendre  moins  d'huile  et  de  sécher 
moins  rapidement  que  les  blancs  de  plomb. 

Le  zinc ,  qui  était  à  peine  connu  au  commence- 
ment de  ce  siècle ,  est  un  des  métaux  dont  on  fait 
aujourd'hui  le  plus  d'usage,  et  qui  ont  le  plus  d'a- 
venir. Aussi  ductile,  mais  plusléger  que  le  plomb, 
il  peut  recevoir  mille  applications  diverses,  et 
remplacer  avec  avantage  el  économie  plusieurs 
autres  métaux,  tels  que  le  plomb,  l'élain  el  le 
cuivre. On  en  consomme  actuellement  d'immenses 
quantités  pour  couvrir  les  maisons ,  pour  faire  les 
gouttières ,  les  corps  de  pompe,  des  oonduils,  des 
bassins,  des  baignoires;  on  en  fait  plusieurs  al- 
liages d'une  utilité  générale ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  el  ces  applications  si  nombreuses, 
dans  lesquelles  la  France  est  encore  bien  en  ar- 
rière de  l'Allemagne  et  de  la  Belgique,  reçoivent 
tous  les  jours  une  plus  vaste  extension. 

Une  découverte  récente ,  à  laquelle  l'Académie 
des  sciences  a  donné  son  approbation ,  permet  au- 
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jonrd'hui  de  sousiraire  le  zinc  à  l'action  des  acides 
et  de  le  rendre  parfailemenl  inoxidable.  Ainsi,  on 
peiJl  désormais  s'en  servir  pour  les  Uiyaux  d'écou- 
lemenl  des  eaux  ménagères,  on  peut  doubler  les 
navires  avec  ce  métal ,  sans  craindre  l'action  cor  • 
fosive  des  eaux  de  la  mer. 

Importations.  Elles  ont  été  considérables.  Sui- 
vant le  registre  de  la  douane ,  les  importations  du 
zinc  de  première  fusion  en  masses  brutes,  soit 
saumons,  soit  barres  ou  plaques,  se  sont  élevées 
en  1837  à  6,339,513  kil.,  dont  la  majeure  partie, 
3,361,818  de  Prusse,  1,229,830 des  villes  anséati- 
qiies ,  812,709  d'Ani,'lelcrre  ,  20, 100  de  Hollande  ; 
en  zinc  laminé ,  3,665  kil. ,  dont  3,Wîl  d'Allema- 
gne :  les  premiers  avant  une  valeur  de  2  millions 
495,805  fr. ,  et  les  seconds  de  2,932  fr. ,  formant 
ensemble  2,498,737  fr. 

Exportations.  Elles  ont  été,  en  zinc  de  pre- 
mière fusion  ,  en  masses  brutes  ou  saumons ,  bar- 
res et  plaques ,  de  17,060  kil. ,  d'une  valeur  de 
6,824  fr,;  et  en  zinc  laminé,  de  203, 394  kil.,  ayant 
une  valeur  de  210,715  fr.,  formant  un  total  de 
217,539  fr. 

ZITTAU,  ville  d'Allemagne,  Tune  des  quatre 
villes  de  la  Ilaule-Lusace  du  royaume  de  Saxe,  au 
cercle  de  Gorlilz,  sur  la  Mandau  ou  l'Altwasser,  à 
8  1.  de  Baulzen,  près  la  frontière  de  Bohème.  Po- 
pulat. ,  7,935  habit. 

Industrie  et  commerce.  L'industrie  y  a  pris  un 
grand  développement;  on  y  fabrique,  ainsi  que 
dans  35  villages  des  environs,  une  grande  quan- 
tité de  toiles  de  toutes  sortes  de  qualités;  celui  de 
Waltendorf  se  distingue  par  ses  beaux  coutils,  et 
celui  de  Gros-Srhœnau  par  ses  linges  damassés  et 
ses  toilettes,  linons,  canevas  à  fleurs. 

Les  toiles  en  fils  blanchis  en  fleur  ont  5/4  de 
large  sur  56  aunes  de  long,  de  même  que  celles  en 
écru.  Les  nappes  ont  de  3  à  5  aunes;  on  y  joint 
un  certain  nombre  de  douzaines  de  serviettes  fai- 
sant des  services  complets.  On  fabrique  aussi  des 
mouchoirs  et  des  taies  d'oreiller. 

Celle  ville  est  le  principal  entrepôt  du  commerce 
du  fil  et  des  toiles  de  tout  le  pays.  Il  y  a  une  grande 
papeterie  dans  l'un  des  faubourgs.  La  fabrication 
des  draps  n'y  est  plus  aussi  considérable,  et  se  ré- 
duit à  une  centaine  de  métiers  qui  occupent  encore 
deux  moulins  à  foulon  et  deux  teintureries. 

Les  divers  produits  de  cette  industrie  font  le 
principal  commerce  de  Zillau,  favorisé  par  les  fa- 
meuses foires  de  Leipzig,  qui  n'en  est  pas  fort 
éloignée. 

ZUG  ,  l'un  des  cantons  de  la  Suisse,  situé  au  N. 
de  Zurich,  au  S.-E.  de  celui  de  Schwytz ,  au  S.-E. 
de  celui  de  Lucerne,  et  à  l'O.  de  celui  d'Argau, 
ayant  une  longueur  seulement  de  4 1. 1/2  de  l'E.  à 
ro.,  sur  31.  dans  sa  plus  grandclargeurduN.au 
S. ,  avec  une  population  de  15,000  habilans.  C'est, 
après  Genève ,  le  plus  petit  canton  de  la  Suisse. 

Productions.  De  vastes  et  fertiles  vallées  com- 
posent la  plus  grande  partie  de  ce  canton.  On  y 
récolte  une  grande  variété  de  fruits  ,  de  grains  et 
de  légumes.  La  vigne  et  les  châtaigniers  donnent 
de  bons  produits.  Après  l'agriculture  ,  l'élève  des 
bestiaux  et  la  pêche  sont  la  principale  industrie 
des  habitans. 

ZUG,  ville  de  Suisse  ,  cheWieu  du  canlon  de 
son  nom ,  située  entre  le  lac  de  Zug  et  le  Zuger- 
berg,  à  5  1.1/2  de  Zurich.  Populat.,  3,000  habi- 
tans, qui  se  livrent  à  une  industrie  et  à  un  com- 
merce actif. 
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ZURICH  ,  canton  de  la  Suisse.  Ce  canton  est  un 
des  plus  industrieux  de  la  Suisse  ;  il  possède  une 
population  de  226,853  habitans  ,  dont  50,000  sont 
occupés  à  filer  du  colon  et  gagnent  un  salaire  to- 
tal de  500,000  florins,  soit  3,500,000  fr.  ;  16,000 
ouvriers  tissent  les  rubans  avec  8  à  12,000  mé- 
tiers ,  et  gagnent  un  salaire  de  700,000  florins.  La 
fabrication  des  soieries  occupe  environ  11,300  ou- 
vriers, et  la  valeur  des  objets  fabriqués  s'élève 
environ  à  3,200,000  fr.  par  an.  Le  tissage  de  la 
paille  et  les  manulaclures  de  lin  et  de  laine  ont 
diminué.  Le  transit  est  aussi  beaucoup  tombé. 

Les  manufactures  de  soieries  de  Zurich  sont 
devenues  des  rivales  redoutables  pour  Lyon ,  et 
lui  disputent  les  marchés  sur  tous  les  points.  Les 
principaux  fabricans  de  Zurich  achètent  généra- 
lement leurs  matières  premières  à  la  source,  et  se 
servent  peu  de  linlermédiaire  des  marchands  de 
soie.  Ce  mode,  qui  nécessite  df  grands  capitaux, 
offre  certainement  des  avantages,  mais  aussi  des 
inconvéniens. 

Pour  diriger  et  employer  les  9  à  10,000  métiers 
du  canton  de  Zurich  ,  il'y  a  tout  au  plus  25  fabri- 
cans; pour  un  nombre  égal  de  métiers,  il  y  en 
aurait  à  Lyon  une  centaine. 

Toutes  les  soies  employées  par  les  fabriques  de 
Zurich  se  teignent  en  ville,  et  se  partagent  entre 
sept  teinturiers  qui ,  tous,  jouissent  d'une  bonne 
réputation. 

ZURICH  ,  ville  de  la  Suisse,  capitale  du  canton 
du  même  nom  ,  sur  le  lac  qui  porte  son  nom ,  à  15 
lieues  de  Bâie,  18  de  Constance,  23  de  Berne,  110 
de  Paris. 

Industrie  et  commerce.  Celte  ville  est  une  des 
plus  manufacturières  et  des  plus  commerçantes  de 
la  Suisse.  11  y  a  des  manufactures  de  draps  et 
étoffes  de  laine  de  toutes  espèces  pourhabillemens 
d'hommes  et  de  femmes;  des  manufactures  de 
draps  de  soie ,  de  taffetas  ,  de  gros  de  Tours  et  de 
Naples  ;  des  fabriques  d'étoffes  de  soie  et  filoselle, 
de  soie  et  coton,  de  soie  et  laine,  de  soie  et  fil,  des 
fabriques  de  mouchoirs  de  soie  et  mi-soie  de  dif- 
férentes qualités  et  couleurs ,  des  fabriques  de  toi- 
les de  coton  de  toutes  espèces,  de  mousselines, 
d'indiennes  ;  de  mouchoirs  faton  des  Indes;  fabri- 
ques de  gazes  de  lil  et  de  coton,  de  crêpes,  de  crê- 
pons; fabriques  de  bonneterie  en  soie,  en  coton  , 
en  fil,  en  laine  ;  fabriques  de  rubans  de  soie  et  de 
fil  de  toutes  espèces  et  couleurs.  Le  débit  de  tous 
ces  objets  d'industrie  est  considérable;  c'est  par- 
ticulièrement pour  la  Suisse  ,  l'Italie  el  l'Allema- 
gne qu'il  a  lieu. 

Banque.  La  banque  de  Zurich  est  dans  la  plus 
grande  activité  ,  les  demandes  d'emprunt  el  d'es- 
compte sont  extrêmement  nombreuses.  La  circu- 
lation en  billets  de  caisse  augmente  tous  les  jours 
davantage.  Il  y  en  a  déjà  pour  310,000  florins,  et 
les  sommes  déposées  sans  intérêt  s'élèvent  à  envi- 
ron 150  à  160,000  florins. 

Le  chemin  de  fer  de  Zurich  à  Bàle  ,  projeté  de- 
puis quelque  lems ,  va  enfin  recevoir  son  exécu- 
tion, suivant  la  décision  de  l'assemblée  générale 
des  acti(»nnaires  du  1  i  septembre  18W) ,  el  suivant 
la  loi  de  concession  du  gouvernement  de  Zurich, 
ce  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'ave- 
nir el  la  prospérité  du  chemin  de  fer  alsacien  ; 
car,  dans  un  polit  nombre  d'années,  une  voie  de 
fer  continue  unira  Strasbourg  et  Zurich  ,  lorsque 
le  chemin  de  fer  en  construction  de  Strasbourg  à 
Bàle  sera  achevé,  ce  qui  donnera  une  grande  im- 
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pulsion  à  tout  le  commerce  des  Jéparlemens  du 
Rhin. 

Monnaies  de  compte.  Les  coraplcs  se  lionnent 
en  florins  de  GOkreulzers  ou  en  florins  de  40  shil- 
lings :  le  florin  se  divise  aussi  en  16  balzen  el  2i0 
augslers.  Une  rixdaller  de  compte  vaut  1 1/-2  flor.  , 
60  shillings  ou  90  kreulzers,  un  balze  3  14  krcul- 
zers,  10  rappen  ou  15  augslers. 

Tous  les  comptes  publics  relatifs  aux  affaires 
générales  de  la  diète  se  tiennent  en  livres  suisses 
de  10  balzen.  11  y  avait  autrefois  deux  espèces  de 
monnaies,  la  monnaie  courante  el  celle  de  change. 

Les  ventes  de  marchandises  et  toutes  les  tran- 
sactions se  fontcn'monnaie  courante  :  373  florins 
de  change  valent  310  florins  courans  ;  mais  cette 
proportion  n'est  pas  couslante.  Cette  monnaie  est 
tombée  en  désuétude,  et  les  changes  étrangers  , 
ainsi  que  les  autres  transactions  commerciales ,  se 
font  aujourd'hui  en  monnaie  courante. 

Poids  commercial.  La  livre  faible  de  16  onces , 
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avec  laquelle  se  pèse  la  soie ,  contient  2  marcs  ; 
elle  pèse  7, -233  grains,  el  100  liv.  de  Zurich,  poids 
de  soie ,  valent  103,3  liv.  avoir  du  poids  anglais , 
ou46,S6ki!. 

La  livre  forte ,  avec  laquelle  se  pèsent  presque 
toutes  les  autres  marchandises,  contient  18  onces 
ou  36  loths  ;  elle  pèse  8,138  grains  anglais  :  ainsi , 
100  liv.  de  Zurich,  poids  fort,  valent  116,25  liv. 
avoir  du  poids  anglais,  ou  52,72  kil. 

.Mesures.  Les  vins  et  autres  liquides  se  mesu- 
rrenl  au  kopf  de  2  raaass ,  qui  est  égal  à  0,48  gal- 
lon ou  1,82  litre.  Le  saum  ,  grande  mesure,  est 
1  1/2  eimer,  et  1  eimer  conlienl  4  vuertals,  32 
kopfs ,  64  maass ,  128  quarlins  ;  ainsi  cet  eimer  = 
30,83  gallons  anglais ,  ou  116,67  litres. 

L'aune  a  2  pieds ,  et  99  aunes  font  65  yards  an- 
glais. 

Vsance.  L'usance,  sur  la  Hollande  et  V  Allema- 
gne, est  de  14  jours  de  vue;  on  n'accorde  pas  de 
jours  de  grâce. 


FI>  DU  SECOND  ET  DERNIER  VOLUME, 
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